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PRÉFACE 


Le  titre  de  ce  Dictionnaire  indique  la  pensée  qui  nous  a  guidés  en  l'écrivant.  Nous  avons  voulu 
que  chaque  article  fût  à  la  fois,  autant  que  possible,  une  leçon  de  mots  et  une  leçon  de  choses.  Ces 
deux  sortes  de  leçons  se  prêtent  un  mutuel  appui;  elles  sont  aussi  nécessaires,  aussi  intéressantes 
l'une  que  l'autre.  On  s'attache  davantage  aux  mots  quand  on  connaît  mieux  les  choses  qu'ils 
désignent,  et  réciproquement  l'étude  que  l'on  a  faite  d'un  objet  donne  plus  de  relief  au  vocable  qui 
en  rappelle  l'idée. 

11  importe  donc  tout  d'abord  de  donner  une  notion  exacte  de  chaque  mot,  d'exposer  son 
origine,  de  mentionner  les  formes  successives  qu'il  a  revêtues,  de  préciser  son  sens  propre  et 
primitif  et  les  significations,  souvent  nombreuses  et  fort  diverses,  qui  en  ont  découlé  par  un  travail 
inconscient  de  l'esprit  humain;  enfin,  d'en  indiquer  les  différents  emplois  dans  la  phrase  et  de 
citer  les  locutions  où  il  figure.  Tel  est  le  programme  auquel  nous  nous  sommes  rigoureusement 
astreints  :  pour  chaque  mot  nous  donnons  l'étymologie  quand  elle  est  connue,  nous  y  ajoutons, 
au  besoin,  les  formes  du  vieux  français  pour  montrer  comment  on  est  passé  insensiblement  du 
mot  originel  au  français  actuel.  Puis  vient  la  signification  primitive  et  fondamentale  du  mot.  Quel- 
quefois ce  n'est  pas  la  plus  usitée;  mais  elle  a  l'avantage  de  projeter  une  vive  lumière  sur  les  sens 
dérivés  et  de  faire  voir  comment  ils  procèdent  les  uns  des  autres.  L'explication  de  chaque 
acception  est  rendue  plus  sensible  par  un  exemple  familier  et  à  la  portée  de  tout  le  monde.  Si  le 
mot  soulève  quelque  difficulté  grammaticale,  nous  en  donnons  la  solution  à  l'aide  de  la  méthode 
historique.  C'est  ainsi  qu'on  trouvera,  dans  notre  Dictionnaire,  la  conjugaison  des  verbes  dits 
irréguliers,  improprement  appelés  de  ce  nom  parce  qu'ils  sont  demeurés  plus  conformes  que  les 
autres  à  l'antique  conjugaison  française;  l'indication  du  pluriel  de  tous  les  noms  composés  et 
des  noms  empruntés  aux  langues  étiangères;  des  remarques  sur  l'emploi  de  nos  auxiliaires  être 
et  avoir,  sur  l'orthographe  de  certains  participes  passés,  sur  l'emploi  du  subjonctif,  etc.  Mous 
avons  cru  devoir  faire  tigurer  dans  notre  ouvrage  les  locutions  latines  qui  reviennent  incessam- 
ment dans  la  conversation  ou  sous  la  plume  de  nos  écrivains  et  de  nos  journalistes.  Nous  avons 
également  admis  ([uelques  locutions  tirées  des  langues  vivantes,  particulièrement  de  l'anglais. 
Estimant  qu'il  y  aurait  profit  pour  tout  le  monde,  et  particulièrement  pour  la  jeunesse  des  écoles, 
a  lire  nos  auteurs  du  xvi°  siècle,  nous  n'avons  pas  hésité  à  introduire  un  certain  nombre  de 
mots  qui  sont  de  purs  archaïsmes.  Nous  nous  y  sommes  décidés  d'autant  plus  volontiers  que 
plusieurs  d'entre  eux  mériteraient  d'être  rajeunis  et  que  d'autres  ont  donné  naissance  à  des 
familles  de  mots.  Tels  sont,  par  exemple,  les  mots  bandon  et  aiguë.  Nous  n'avons  pas  davantage 
reculé  devant  l'admission  des  néologismes  consacrés  par  l'usage  courant  et  par  l'emploi  qu'en  font 
les  écrivains  et  les  savants  contemporains.  ; 
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Préoccupés  du  désir  de  voir  se  vulgariser  de  plus  en  plus  les  découvertes  et  les  principes  de 
la  grammaire  historique,  nous  avons  traité  avec  d'assez  amples  développements  certaines  questions 
ordinairement  omises  dans  les  dictionnaires.  Ainsi,  nous  avons  parlé  de  l'origine  et  de  la  vraie 
nature  de  chacune  des  dix  parties  du  discours;  nous  avons  montré  l'influence  que  l'accent  tonique 
a  exercée  sur  la  formation  des  mots  de  notre  langue  et  quel  rôle  considérable  il  remplissait  dans 
notre  versification.  Tous  les  doublets  et  les  diminutifs  ont  été  signalés  avec  soin.  Nous  avons  consacré 
des  articles  spéciaux  à  nos  préfixes  et  à  nos  suffixes,  comme  s'ils  avaient  constitué  des  mots 
indépendants.  Enfin  nous  avons  essayé  de  formuler  les  principales  règles  de  la  phonétique  fran- 
çaise. On  les  trouvera  en  tète  de  chacune  des  vingt-cinq  lettres  du  Dictionnaire  et  dans  les  articles 
relatifs  aux  familles  de  consonnes.  Nous  avons  jugé  qu'il  ne  déplairait  point  aux  personnes 
chargées  de  l'enseignement  de  notre  langue  maternelle  dans  les  écoles  de  trouver  à  la  fin  de 
chaque  mot  primitif,  ou  considéré  comme  tel,  la  liste  des  dérivés  et  des  composés  qui  en  sont 
provenus,  ainsi  que  celle  des  homonymes  lorsqu'il  en  existe.  A  l'égard  des  synonymes,  nous  avons 
usé  d'une  certaine  sobriété,  ayant  constaté  qu'en  cette  matière  on  se  laissait  souvent  entraîner  à 
des  rapprochements  erronés. 

Telles  sont  les  observations  succinctes  concernant  la  partie  lexicographique  que  nous  avons 
tenu  à  présenter  au  lecteur.  11  nous  reste  à  dire  ce  que  nous  avons  ajouté  partout  à  la  simple 
définition  pour  donner  à  notre  œuvre  un  caractère  encyclopédique,  qui  en  fasse  un  répertoire 
utile  à  consulter  chaque  fois  que  l'on  a  besoin  de  se  remémorer  un  fait,  une  date,  d'avoir  l'explication 
d'un  phénomène  naturel,  de  connaître  l'origine,  la  nature,  les  propriétés,  les  usages  d'une  sub- 
stance, de  remédier  à  un  accident,  en  un  mot  d'être  renseigné  sur  tout  ce  qui  peut  se  présenter 
dans  les  mille  circonstances  de  la  vie. 

En  géographie,  nous  avons  esquissé  à  grands  traits  la  configuration  de  chaque  région  du  globe, 
de  chaque  pays,  en  prenant  pour  base  sa  constitution  géologique;  car  nul  n'ignore  que  le  relief  du 
sol,  que  ses  productions,  que  le  caractère  même  des  habitants  sont,  comme  disent  les  mathémati- 
ciens, fonction  de  cette  constitution  gêoloijiqxie.  On  pourra  s'assurer  que  les  cartes  des  cinq  parties 
du  monde,  des  principales  contrées  du  globe,  de  chacun  des  départements  français  et  de  nos 
colonies  ont  été  mises  au  courant  des  plus  récents  progrès  de  l'orographie  et  de  l'hydrographie. 

Dans  la  rédaction  des  articles  d'histoire  et  de  biographie,  nous  avons  puisé  aux  sources  les 
plus  récentes,  notamment  en  ce  qui  concerne  les  peuples  anciens  et  les  migrations  indo-euro- 
péennes. La  mythologie  comparée  nous  a  fourni  l'explication  des  principaux  mythes. 

L'archéologie,  cette  branche  de  l'histoire,  a  été  de  notre  part  l'objet  d'une  attention  toute 
particulière  :  nous  nous  sommes  efforcés  de  donner  dos  i^ègles  très  simples  à  l'aide  desquelles 
chacun  pourra  déterminer  immédiatement  la  date  de  nos  admirables  monuments  du  moyen  âge. 

Il  ne  faut  pas  s'attendre  à  trouver  dans  ce  Dictionnaire  un  cours  complet  de  mathématiques; 
mais  nous  n'avons  négligé  aucune  des  applications  de  cette  science.  Ainsi  la  mesure  des  surfaces 
et  des  volumes,  le  tracé  des  cadrans  solaires,  du  canevas  des  cartes  géographiques,  des  principaux 
membres  de  l'architecture,  des  organes  des  machines,  les  notions  de  la  perspective,  les  construc- 
tions géométriques  auxquelles  on  a  recours  dans  le  dessin  linéaire  et  dans  le  dessin  industriel,  y 
occupent  une  place  proportionnée  à  leur  importance  pratique.  La  physique,  la  chimie,  les  diffé- 
rentes parties  de  l'histoire  naturelle  (minéralogie,  zoologie,  botanique,  géologie)  ont  été  traitées 
surtout  au  point  de  vue  de  leurs  applications  aux  besoins  ordinaires  de  la  vie.  Ce  sont  les  sciences 
qui,  indépendamment  de  leur  haute  valeur  philosophique,  contribuent  le  plus  au  bien-être  du 
genre  humain.  Elles  servent  de  base  <à  la  médecine,  à  l'hygiène,  à  l'art  vétérinaire,  Vi  l'agriculture, 
au  jardinage.  Elles  nous  font  connaître  toutes  les  matières  premières  dont  s'alimente  l'industrie. 
Elles  nous  apprennent  à  nous  loger,  à  nous  vêtir,  à  nous  nourrir  confortablement,  à  prévenir  les 
maladies  et  à  nous  soigner  quand  nous  sommes  malades.  Sur  chacune  de  ces  questions  capitales 
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nous  nous  sommes  fait  un  devoir  de  mettre  le  lecteur  au  courant  des  plus  récentes  découvertes 
de  la  science.  C'est  ainsi,  par  exemple,  qu'en  résumant  les  beaux  travaux  de  M.  Pasteur,  il  nous 
a  été  possible  d'insérer  dans  ce  Dictionnaire  nombre  d'articles  aussi  utiles  qu'intéressants  sur  les 
maladies  contagieuses  causées  par  des  microbes,  telles  que  le  cbarbon,  le  choléra  des  poules,  le 
rouget  des  porcs,  etc.  D'après  le  même  savant,  nous  avons  exposé  tout  ce  que  l'on  doit  savoir  sur 
les  maladies  des  vins  et  des  vers  à  soie.  Les  affections  parasitaires  des  céréales  et  des  autres 
végétaux  produites  par  des  champignons  ont  été  également  décrites,  et  nous  avons  indiqué  avec  le 
plus  de  précision  possible  les  remèdes  qu'on  doit  y  apporter.  De  même  pour  le  phylloxéra  dont  il 
est  si  urgent  d'arrêter  les  ravages  dans  nos  vignobles.  Si  l'on  veut  bien  examiner  les  articles  qui 
ont  trait  à  l'agriculture,  on  verra  qu'ils  ont  été  travaillés  avec  persévérance.  Les  études  sur  les 
animaux  domestiques  nous  ont  coûté  beaucoup  d'efforts.  Quand  une  plante  joue  un  grand  rôle 
dans  la  vie  de  l'humanité,  nous  n'hésitons  pas  à  raconter  son  histoire  en  détail.  C'est  ce  que  nous 
avons  fait  à  propos  du  café,  du  tabac,  du  quinquina,  de  la  pomme  de  terre,  etc. 

Autant  qu'il  a  dépendu  de  nous,  nous  avons  essayé  de  remonter  à  la  souche  de  nos  animaux 
domestiques  et  de  nos  végétaux  cultivés,  la  connaissance  de  leurs  lieux  d'origine  pouvant  fournir 
de  précieuses  indications  sur  la  manière  de  les  cultiver.  Les  propriétés  médicinales  de  nos  plantes 
indigènes  méritaient  d'être  exactement  signalées  à  cause  des  services  qu'elles  peuvent  rendre,  dans 
certains  cas,  à  la  population  de  nos  campagnes.  En  même  temps  que  nous  mentionnons  leurs 
propriétés,  nous  mettons  le  public  en  garde  contre  l'emploi  des  végétaux  vénéneux,  tels  que  cham- 
pignons, colchique,  etc.  Du  reste,  tant  pour  les  poisons  minéraux  que  pour  les  poisons  végétaux, 
nous  n'avons  jamais  omis  de  citer  les  meilleurs  contrepoisons  et  d'expliquer  de  quelle  façon  il  faut 
les  administrer. 

Nous  nous  bornons  à  ce  qui  précède  dans  l'énumération  des  matières  que  contient  cette 
édition  in-quarto;  nous  ajouterons  seulement  que  des  notions  de  législation  usuelle,  d'économie 
politique  et  agricole,  etc.,  complètent  le  cycle  de  cette  encyclopédie  dont  nous  avons  eu  l'ambition 
de  faire  en  même  temps  qu'un  livre  classique  le  vade-mecmn  de  tous  ceux  qui  s'intéressent  à  la 
science  et  à  ses  bienfaits. 

Maintenant  que  la  plus  vive  impulsion  est  donnée  à  l'enseignement,  tout  le  monde  voudra, 
après  être  sorti  de  l'école,  se  rappeler  ce  qu'il  y  aura  appris  et  augmenter  encore  son  savoir. 

En  terminant,  nous  adressons  nos  plus  vifs  remerciements  à  notre  éditeur,  M.  Ceorges 
Charaerot,  qui  n'a  épargne  ni  peines  ni  dépenses  pour  l'impression  et  pour  l'illustration  de  ce 
Dictionnaire.  Les  nombreuses  gravures  et  les  cartes  dont  il  l'a  enrichi  en  font,  au  point  de  vue 
typographique,  un  spécimen  des  progrès  réalisés  dans  ces  dernières  années.  Les  habiles  dessina- 
teurs auxquels  M.  Chamerot  s'est  adressé  ont  pleinement  répondu  à  sa  confiance.  Les  animaux  et 
les  plantes  ont  été  reproduits  d'après  nature  par  MM.  Clément  et  Millot  sous  la  direction  de 
M.  Edmond  Perrier,  le  savant  professeur  du  Muséum.  Les  dessins  d'architecture,  de  meubles,  de 
machines,  etc.,  sont  dus  à  la  plume  aussi  sûre  que  délicate  de  M.  Libonis.  Le  colonel  Duhousset 
nous  a  prêté  son  précieux  concours  pour  tout  ce  qui  se  rapporte  au  cheval.  Nous  avons  aussi  à 
témoigner  notre  gratitude  à  M.  Paul  Pelet  pour  le  soin  et  la  précision  avec  lesquels  il  a  dressé  les 
cartes  géographiques  dont  personne  ne  méconnaîtra  la  clarté  et  l'élégance.  Toutes  les  épreuves  ont 
été  corrigées  par  M.  Boutmy  dont  chacun  connaît  la  compétence. 

LARIVE  ET  FLEURV. 

Château  de  La  Qiieuc-lez-Yvelines  (Seine-et-Oise), 
ce  21  septembre  1884. 


ABRÉVIATIONS  EMPLOYEES  DANS   CE  DICTIONNAIRE 


Absol    ou  AbsoL    .     absolument. 

(Acad.) Académie. 

adj adjectif. 

adj-  2  ff adjectif  des  deux  genres. 

adj.    m adjectif  masculin. 

adj.  f. adjectif  féminin. 

adj.  poss adjectif  possessif. 

adj.   num.    cav'l.   .     adjectif  numéral  cardinal. 

aij.  mim.  ord.   .    .     adj  'ctif  numéral  ordinal. 

adj.  ind adjectif  indéfini. 

adj.  V adjectif  verbal. 

Ado.  ou  ado.  .   .   .  adverbe. 

(.■Vgr.) agronomie  on  agriculture. 

allem allemand. 

Ane.  ou  anc.   .    .    .     ancien. 

anct anciennement. 

augi anfçlais. 

Hp.  J.-O après  Jésus-Christ. 

ar arabe. 

(Archit.) architecture. 

arr .  arrondissement. 

(Astr.) astronomie. 

auj aujourd'hui. 

autref. autrefoi;*. 

av.  J.-C avant  Jésus-Christ. 

bas-bret bas-breton. 

BA bas-allemand. 

^Blas.) blason. 

bl bas-latin. 

^Bot.) botanique. 

cant.  .......     canton. 

capit capitale. 

c.-à-d c'est-à-dire. 

celt celtique. 

ch.  de  fer chemin  de  fer. 

ch.de  fer  de  l'État,  chemin  de  fer  de  l'État. 

ch.de fia-deP.-L.-M.  chemin    de     fer    de    Paris- 
Lyon-Méditerranée, 

ch.  de  fer  du  N.    .  chemin  de  fer  du  Nord, 

ch.  de  fer  de  1').  chemin  de  fer  de  l'Ouest, 

ch.  de  fer  d'Orl.  .  chemin  de  fer  d'Orléans. 

ch.  de  fer  de  l'K.  chemin  de  fer  de  TKst. 

Ch.-l chef-lieu. 

Ch.-L  de  c chef-lieu  de  canton. 

(Chim.) chimie. 

(Chir.) chirurgie. 

coni commune. 

Comp composés.- 

^onj conjonction. 

roHJttg conjugaison. 

(Cuis.) cuisine. 

db doublet. 

dm.  ou  (dm.).   .    .  diminutif. 

départ département. 

I>ér dérivés. 

(Dr.) droit. 

'iuv environ. 

«sp espagnoL 

K Est. 

Ex exemple. 

*am familier  ou  familièrement. 

f.,  A  ou  Kém..   .   .  féminin. 


V\^ ll^uré  on  îigurémcnt. 

tlam tlamand. 

tl.  on  Kl tleuve, 

(Gèol.) géologie. 

gaél gaélique. 

(Géoni.) géométrie. 

poth gothique. 

Gr.ï  ou  {Gl'.)  .    .  grammaire. 

g Krec. 

HA liaut-allemand. 

hab habitants. 

héb hébreu. 

hoct hectares. 

hoUand hollandais. 

Hoin ïiomonymes. 

imp impersonnel. 

indic indicatif. 

iiiterj interjection. 

inv invariable. 

(Iron.),  ou  Trou.    .  ironiquement. 

ital italien. 

kilogr.- kilogramme. 

kilom kilouiètres. 

kymr kymrique. 

I latin. 

litt littéralement. 

loc locution. 

toc.  adc locution  adverbiale. 

loc.  conj locution  conjonctive. 

loc.  prép locution  prépositive. 

m masculin. 

M mort. 

(Mar.) marine. 

(Math.) mathématiques. 

(Méd.) médecine. 

(Méc.) mécanique. 

MHA moyen  haut-allemand. 

(Météor.) météorologie. 

(Miner.) minéralogie. 

m.  inv mot  invariable. 

ml mot  latin  ou  mots  latins. 

(Mus.) musique. 

(Myth.) mythologie, 

N nord. 

N.-E nord-est. 

N.-N.-E nord-nord-est. 

N.-O nord-ouest. 

N.-N.-O nord-nord-ouest. 

(Néol.) néologisme. 

(Numism.' numismatique. 

O ouest. 

pp participe  passé. 

p.  pr participe  présent. 

(Peint.) peinture. 

(Pharm.) i»harmacie. 

(Philos.) philosophie. 

(Phys.) i)hysi(pie. 

/*/.,  p/.  ou  PI.,  pi.  pluriel. 

(Poét.) poétique. 

(Pop.),  OU  Pop. .   .  populaire. 

portug portugais. 

pr pronom. 


pr.  pers pronom  personnel. 

pr.  déni proimiii  dt-moustratif. 

pr.  poss pronnju  ])ossessif. 

pi',   rel pronom  relatif. 

pr.  ind pronom  indéfini. 

pfx préfixe. 

Préf préfecture. 

p>'ép préposition. 

Prov proverbe. 

proveuç provençal.  ' 

r.  d rive  droite. 

r.  g rive  gauche. 

riv rivière. 

roy royaume. 

5.  ou  « substantif. 

S.  2  g.  ou  s.  2  g.  .  substantif  des  2  genres. 

Sf.,  Sf.,  ou  sf.    .    .  substantif  fémiuin. 

Sfpl substantif  féminin  pluriel. 

Sm.  Sm.,  on  sm.    .  substantif  masculin. 

Smpl substantif  masculin    pluriel , 

fpf substantif  participial  féminin. 

spm substantif  partici^ual  mascu- 
lin. 

sfx suffixe. 

svf substantif  verbal   féminin. 

som substantif  verbal    masculin. 

Sompl substantif    verbal     masculin 

pluriel. 

spr substantif  propre. 

8cr san^icrit. 

scand Scandinave. 

(Sculpt.) sculpture. 

S. -préf sous-préfecture. 

subj subjonctif. 

s«ôs^,SH6A7.,s^bst. 

ou  Subst.    .   .   .  substantivement. 

S sud. 

S.-K sud-est. 

S.-S.-E su'I-sud-est. 

S.-O sud-ouest. 

S.-S.-O sud-sud-ouest. 

Syn synonymes. 

V verbe. 

V voyez. 

Vi.,  Vi.  ou  vi.   .   .  verbe  intransitif. 

Vr.  ou  vr verbe  réfléchi. 

Vt.,  Vt.  ou  vt.   .    .  verbe  transitif. 

(vx) vieux. 

vx   fr vieux  français. 

VHA viemx  haut-allemand. 

(Vulg.) vulgairement. 

(x) étymologie  inconnue. 

(Zool.) zoologie. 

SIGNES     AliRKVlATIFS 

-\- plus. 

•f évêché. 

^ archevêché. 

* indique   les  mots  qui    ne  se 

trouvent  pas  dans  le  Dic- 
tionnaire de  l'Académie. 


ALPHABET    GREC 


1 

KIGURK. 

If».        M.n...ci.lc». 

NOM. 

VAI.KUR. 

KIGURK. 

snl.-.. 

NOM. 

VALEUR. 

MijuMii 

FIGDRK. 

le..        MinuKulM. 

NOM. 

VALEUR 

M.O'isoil 

M>jn.cnl.>. 

UinuM 

A 

a. 

Alpha, 

a. 

1 

l, 

Iota, 

i. 

P 

P, 

Rho, 

r. 

B 

?>  6, 

Béta, 

b. 

K 

", 

Cappa, 

k. 

V 

a, 

C,  final. 

„  Sigma, 

s. 

r 

V 

Gamma, 

g  dm: 

A 

^.. 

Lambda, 

1. 

T 

T, 

Tau, 

t. 

A 

s, 

Delta, 

(1. 

M 

K'i 

Mu, 

m. 

T 

u, 

Upsilon, 

u. 

E 

E, 

Epsilon, 

é  bref. 

N 

^, 

Nu, 

n. 

* 

?' 

.1 . 

Phi, 

ph,  f. 

^ 

Ç, 

Zêta, 

z,  dz. 

w 

Ç, 

Xi, 

X,  es. 

X 

h 

Khi, 

kh. 

H 

TTl. 

Kta, 

é  long. 

0 

0, 

Omicron, 

0  bref. 

ijr 

+. 

Psi, 

ps. 

H 

9, 

Thêta, 

ih. 

II 

TZ 

m, 

Pi, 

P- 

n 

b), 

Oméga, 

ô  long, 

Observations  sur 

1»  Y  se  prononce  toujours  dur,  même  devant  £,  r],  i,  et  comme  dans  les 
mots  fran(;ais  gondole,  gwh'ite,  (jnitare. 

2»  X  se  prononce  toujours  comme  k. 

3"  a  est  toujours  dur.  même  entre  deux  voyelles;  il  ne  prend  jamais, 
comme  en  fran(;ais,  le  son  de  ;  .•  (xoOaoi  =  monçu,  muse. 

4"  T  ne  prend  jamais  le  son  de  Ys  qu'il  a  dans  le  français  action. 

5«  La  diphtongue  ai  se  prononce  comme  ni  dans  faïence:  et,  comme  c-i 
dans  pléiale;  ot,  comme  oy  dans  noyr;  ofj,  eu,  ov  comme  oh,  eu,  ou  en 
français. 

6"  Y,  devant  Y,,,'',  '/.>  5,  se  prononce  comme  n  sonore  :  ^YY^'-'^î  == 
annywlof,  ange;  à'YX'jpa  —  annhira,  ancre. 


la  lecture  du  Grec. 

7°  Toute  voyelle  commençant  un  mot  grec  est  surmontée  soit  d'un 
e.iprit  doux  (*)  équivalent  à  notre  h  muet,  soit  d'un  esprit  rude  (')  équivalent 
il  notre  h  aspiré.  Dans  les  mots  français  empruntés  au  grec,  l'esprit  rude 
est  représenté  par  un  U  aspiré.  E\.  ;  ô|j.o>,OYo;,  liomoloi/ne.  I,'esprit  doux 
n'est  point  figure.  Dans  les  diphtongues,  l'esprit  se  met  sur  la  seconde 
voyelle.  Un  p  initial  est  toujours  surmonté  de  l'esprit  rude  :  pi-jTwp,  rhéteur. 
Quand  deux  p  se  suivent  dans  un  mot,  le  premier  reçoit  l'esprit  doux  et  le 
second  l'esprit  rude. 

8«  Dans  les  mots  français  empruntés  au  grec,  l'y  est  représenté  par  un 
y.  Ex.  ;  OnoxpiTr,;,  hi/pocrile. 

9*"  L'accent  tonique  se  marque  en  grec  par  trois  signes  différents  ;  Vac* 
cent  aigu  ('i,  Vaccent  grave  ('),  ef  Vacccnt  circon/lexe  ('). 
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ILLUSTRE 


DES  MOTS  ET  DES  CHOSES 


~*-'''-XX},,.'fC;i^:iS^O'^'0-^~-*— 


A 


A  (1"  lettre  de  l'alphabet  phénicien  re- 
présentant une  aspirée  l'ail)le),  xm.  i"^  lettre 
(le  l'alphahet  et  voyelle  palatale.  ||  Nk  savoir 
NI  A  M  H,  être  très  lirnorant.  \\Mo'"nie  mar- 
quée à  l'A,  laliriqnée  à  Paris.  —  Fig.  (hi 
homme  marqué  à  l'A,  un  homme  de  mérite. 
Il  Abréviations  :  A. M.,  assurance  mntneile  ; 
A.I..  alli'sse  impériale;  A.R.,allesse  royale; 
A. S.,  allesse  sérénissime. 

A  (sans  accent),  3"  pers.  sing.  du  prés,  de 
l'indicatif  du  vcrhe  avoir. 
*t  .A(l.  ad.  vers),  pré  fixe  qui.  placé  devant  nn 
nom,  un  adjectif,  surtout  un  verbe,  marque  la 
direction  vers,lebulàa.:\.'indi'e,ratiribntion. 
Ex.  :   Adieu,  adroit,  amener  (mener  vei's). 

*2.  A  (a  privatif  grec),  prélixeqni  a  la  valeur 
d'une  négation  et  donne  an  mot  composé 
qu'il  commence  un  .sens  contraire  à  celui  que 
le  mot  simple  a  naturellement.  Il  équivaut  an 
préfixe  latin  et  français  in.  Ex.  :  anormal. 
qui  n'est  pas  normal. 

3.  À  ,1.  ad.  vers),  prép.  Marque  direction 
V'  rs  un  point, un  but;  repos, situation,  séjour 
dans  un  lieu  ;  extraction,  possession,  attribn- 
tibu ,  etc.  :  //  ra  à  Paris.  Il  demeure  à  lu 
campagne.  Puiser  de  l'eau  n  une  fontaine. 
Celte  maison  est  à  moi.  La  ljar</ue  ii 
Caron.  —  Gi".  \e  dites  pas  :  Cinii  it  si.r 
per.<onnes,  mais  cinq  ou  six  personnes,  les 
deux  nombres  se  suivant  immédiatement.  — 
Devant  nne  consonne,  //  /(-  devient  «(/.  «  les 
devient  au.c  :  au  ruisseau,  riu.v  )-uisseau.c. 

AA,-  8à  k.  FI.  coiier  de  France  (l'as-de- 

DICT.    LARIVE   ET  FLEL'RY.    —    LIVR.    1. 


Calais)  d'oij  partent  les  canaux  de  Neuf- 
Fosse,  de  Calais  et  de  la  Colme.  ||  Riv.  d(! 
Suisse,  de  Hollande,  de  Russie. 

.\AU  (1.  Arula),  273  k.  Riv.  de  la  haute 
|)laine  de  la  Suisse,  affl.  de  ganclie  dn  Rhin. 

AAU.Vtl,  î)ii91i.,villo  de  Suisse,  sur  l'Aar, 
eli.-l.  dn  1  anton  d'Argovie. 

A.MIOX,  frère  aine  de  Moise,  premier 
grand  prétredes  Juifs,  etde  qui  descendaient 
les  Lévites. 

*AH,  Ans,  AV,  A,  préfixes  qui  sont  lel.  ah 
(de)  ou  qui  en  proviennent  et  marquent  l'éloi- 
gnemeut,  le  point  Irte  départ,  l'enlèvement. 
Ex.  •  .il/jurer,  s-'a/jstenir,  avant,  aversion. 

*AI1  .VIIIUIPTO  (ml.\  loc.  adv.  Brusque- 
ment. 

*Alt  AIISDKOO  (ml.),  loc.  adv.  Par  lab- 
snrde  :  Démonstration  ah  ahsurdo. 

*AUAISSAXT,AXTE{flért/OT(?)'^,  adj.  Qui 
aliaisse. —  Fig.  Qui  avilit  :  Politif/ue  ahais- 
sunle. 

ABAISSE, .?)'/■.  de  abaisser.  Pâte  mince  for- 
mant le  fond  d'une  pâtisserie,  et  ainsi  appelée 
parce  qu'elle  a  été  aplatie  avec  le  rouleau. 

AH.XISSEMENT,  .«»î.  I/aetion  d'abaisser  ; 
son  résidtat  :  L'abaissement  d'un  piston.  — 
Fi;.'.,  dnuinutioii  :  Vn  abaissement  deprix.  \\ 
Humiliation  :  Etre  dans  l'abaissement.  — 
Syn.  Has.sessc,  défaut  de  caractère  indépen- 
dant de  toute  cause  extérieure.  Abjection. 
bassesse  extrême  j  Abaissement,  manière 
d'être  produite  par  une  cause  extérieure. 

ABAISSE>R  (pfx.  <7  l  +  hais.ier),  vt.  Rendre 


plus  bas  :  Ahais.icr  le  niveau  de  l'eau.  \\  Di- 
minuer de  hauteur  :  Abaisser  tine  maison 
d'un,  étaf/e.  \\  Faire  descendre  :  A/jnisser  un 
store,  uneperpentlieuluire.  \\  Faire  descendre 
pour  ciMivrir  :  Abui.iser  les  paupières.  — 
Fig.,  ravaler,  humilier  :  Abaisser  l'nrr/uei/. 
—  S'abaisser,  vr.  Devenir  plus  bas  :  Le 
mercure  s'abaisse  dans  le  baromètre.  —  Fig. 
Se  ravaler,  s'humilier  :  .'^'abais.ter  à  dc.i 
supplications.  — Dôr.  Abaisse,  (ibais.teinent, 
nbaisseur.  —  Coiii]).  Rabaisser.  —  Syn. 
Rabaisser,  rendre  plus  bas  pour  mortifier; 
Ilavaler,  rabaisser  méchamment  par  colère  ; 
Avilir,  rendre  méprisable;  Humilier,  rame- 
ner à  des  senliincnts  ])Ius  modestes;  Abais- 
ser, rendre  plus  bas  en  général. 

ABAISSElTll,rH//.et*m. Se  dit  d'un  muselé 
qui  sert  à  abaisser  un  organe  ou  une  partie 
de  cet  organe.  Le  muscle  abaisseur  ou 
l'abaisseur  de  l'oot. 


ABAJOUE    (  pix . 

a  \  +  bajoue) ,  sf. 
Poche  que  certains 
animaux  ,  singes  ,  ' 
chanves-souris,  ron- 
geurs, ont  dans  la 
boiulie,  entre  le  bas 
de  cliaque  joue  et  la 
mâchoire  inférieure, 
et  où  ils  mettent 
nnunenl.inément  leurs 
*  ABALOITUDIR 


■■■-'■-X 


vt.  Rendre  balourd,  stupide 


iments  en  réserve, 
pfx.     a  1  +  balourd), 


ABANDON  —  ABC. 


ABANDON  (pfx.  al  +  vx  fr.  handnn,  dis- 
crétion, merci,  volonté),  sm.  Remise  :  h'iihan- 
dun  à  la  f'mridcncc.  |{  Cession,  renonciation  : 
Fairp  l'altnndnn  de  se.i  hie?is  à  des  ci-éaii- 
cierx.  Il  Délaissement  :  L'abandon  de  ses  vieux 
parents  est  un  crime.  —  Fig.  Néifligence 
dans  la  tenue  on  dans  le  discours;  conlianee 
entière  :  Parier  arec  abandon.  —  A  l'aban- 
don, loc.  adv.  sans  soin.  —  Dër.  Abandon- 
ner, abandonnatairc,  abandonnemenl,  aban- 
donnénienf.  —  Syn.  .ihandonnement,  ac- 
tion d'al)iiniloiiner  après  mûre  réflexion  ; 
Abandon,  étal  d'une  personne,  d'une  chose 
dont  on  ne  s'ocrupe  plus. 

*ABANDONNATAIHE,.ç.  Sy.  Personne  au 

Erofit  de  laquelle  une  autre  abandonne  ses 
iens. 

ABANnONNÉ,  ÉE  (abandonner),  adj. 
Quitté,  délaissé,  livré,  exposé.  —  S.  Individu 
perdu  de  déliauches. 

ABANDONXEMENT  (abandonner),  sm. 
Action  d'abandonner;  son  résultat;  délais- 
sement :  Déplorer  son  abandonnemenl.  — 
Syii.  (V.  Abandon.) 

*  ABAMlONNÉ.MENT  {abandonnée +s(yi. 
ment\  adr.  Sans  réserve. 

ABANDONNER  (abandon),  vt.  Céder  : 
Abandonner  ses  biens  à  ses  créanciers.  \\  Re- 
mettre à,  confier  :  Abandonner  son  sort  à  la 
Providence.  Abandonner  à  quelquun  le 
soin  de  ses  a/faires.  \\  Livrer:  Abandonner 
une  ville  au  pillage.  ||  Renoncer  à  :  Aban- 
donner une  entreprise .  Il  Déserter:  Abandon- 
ner son  poste.  |I  Quitter  :  Abandonner  son 
pai/s.  Il  Négliger  :  Abandonner  les  talents 
d'agrément.  —  S'abandonner,  vr.  Se  laisser 
aller  à,  se  livrer  à  :  S'abanilonncr  à  la  joie. 
Il  Perdre  courage  :  Il  ne  faut  pas  s'abandon- 
ner dans  la  mauvaise  fortune.  \\  Négliger  .sa 
tenue  :  //  ne  faut  jamais  .l'abandonner.  — 
Syn.  Délai.i.ier,  abandonner  une  personne 
de  parti  pris;  Renoncer  à,  abandonner  à 
regret  ;  Quitter,  s'éloigner  de. 

AB.\QIJE  (1.  abacum :  g.  dtêoS.  tableau),  sm. 
Tablette  surmontaut  un  chapiteau.  i|  Tableau 
recouvert  de  poussière  servant  aux  anciens 
_.  _  ^  pour     écrire 

i^ïi«-"j<î,»iiïi'«iA'«jàâ!  des   nombres 

et  enseigner 
le  calcul.  Il 
Le  boulier 
des  écoles.  || 
],' abaque , 
nommé  aussi 
tailloir  en  ar- 
chitect  ure, 
joua  un  grand 
rôle  dans  les 
construitions 
dn  moyen  âge 
en  servant  de 
support  aux 
extrémitésin- 
férieures  des 
arcs  de  la 
voûte.  Il  fut 
de  forme  car- 
rée pendant 
la  première 
moitié  du  xiii"  siècle,  comme  il  l'avait  été 
antérieurement,  et  devint  circulaire  ou  po- 
lygonal dans  la  seconde  moitié  de  ce  même 
siècle.  L'abaque,  fort  bas  et  peu  saillant 
au  xivc  s.,  disparut  presque  entièrement 
pendant  le  xv'',  mais  reprit  de  l'importance 
au  commencement  du  xvf  s. 

ABASOIIUDIK  (pfx.  ub  -|-  pfx. a  1  +.sourd), 
vt.  Rendre  momentanément  sourd.  —  Fie. 
rendre  hébété.  " 

♦  abat,  svm.  de  abattre.  Forte  averse.  — 
—  Abats,  smpl.  Abatis  de  volailles;  les  vis- 
cères et  diverses  parties  des  animaux  de 
boucherie  :  Les  tripiers  vendent  des  abats. 

ABATAGE  (abattre  -|-  sfx.  âge),  .im.  Ac- 
tion de  ieter  du  bois  par  terre  en  le  coupant, 
de  tuer  les  bestiaux,  de  les  coucher  sur  de  la 
paille  pour  leur  faire  subir  une  opération 
chirurgicale,  d'incliner  un  navire  sur  le  flanc 
pour  le  réparer  ;  L'abalage  'des  arbres  a 
heu  en  hiver.  L'abalage  et  l'enfouissement 
des  bestiaux  atteints  de  la  raqe  ou  d'une 
maladie  contaqieuse  sont  obligatoires 

ABÀTAKDin(pfx.«l  -h  bâtard),  vt.  Faire 
perdre  les  qualités  de  la  race  :  En  ne  chan- 
geant pas  de  graines,  on  abâtardit  les  ce- 


Dégénérer  :  Les 
par    l'oisiveté.    — 


ABAQUE 

fl'iiii  ch.ipiteau  <lii  clf,Itre  d'Arles. 


rcalcs.  —  S'abâtardir,  i 
esprits    .^''abâtardissent 
Dér.  Abâtardissement. 

ABÂTARDISSEMENT,  sm.  Dégénéra- 
tion physique  on  morale  :  L'abâtardissement 
des  fruits,  d'une  race. 

jjcAB.VrÉE  («4a:</w),.f/'.  Mouvement  de  ro- 
tation d'un  navire  autour  de  l'axe  verliial 
passant  par  son  centre.  —  Gr.  L'Académie 
écrivait  ce  mot  avec  un  seul  /. 

*AB.\T-FAI:m,  sm.  Gros  morceau  d'une 
viande  très  nourrissantequelonsert  au  com- 
mencement d'un  repas.—  PI.  des  abat-faim. 

*AB.\T-FOIN,  sm.  Trou  pratiqué  dans  le 
plancher  d'un  grenier  au-dessus  d'une  écurie 
ou  d'une  étable,  et  par  lequel  on  jette  le 
fourrage  :  Les  abat-foin  ont  l'inconvénient 
de  faire  contracter  au  fourrage  un  mauvais 
goût  dû  aux  émanations  des  bestiaux.  —  PI. 
des  a  bat- foin. 

ABATIS  (vx  fr.  abateis,  de  abattre),  sm. 
Amas  de  choses  abattues,  particulièrement 
d'arbres,  de  pièces  de  gibier.  ||  La  tète,  le  cou, 
les  ailerons, les  pattes, le gésieret  lefoie  d'une 
volaille.  ||  La  tète,  les  pieds,  la  peau,  la  graisse 
et  les  tripes  d'un  animal  de  boucherie.  — 
(ir.  Un  seul  /.  (Acad.) 

ABAT-JOUR,  sm.  Fenêtre  percée  obli- 
quement à  la  direction  d'un  mur  pour  mieux 
éclairer  un  appartement.  ||  Feuille  de  métal 
on  de  papier,  généralement  conique,  que 
l'on  met  sur  les  lampes  pour  en  rabattre  la 
lumière.  I|  Espèce  de  store  garantissant  l'in- 
térieur d  une  habitation  contre  le  soleil,  la 
poussière,  les  insectes.  —  PI.  des  abat-jour. 

♦AB.iVT-SONS,  sm.  Se  dit  des  planches 
recouvertes  de  plomb  ou  d'ardoises,  inclinées 
de  dedans  en  dehiu's,  et  établies  dans  les 
ouverlures  d'un  clocher  pour  garantir  son 
intérieur  de  la  pluie  et  pour  renvoyer  le 
son  des  cloches  vers  le  sol.  L'usage  des  abat- 
sons  remonte  au  xiii"  s.  —  PI.  des  abat-sons. 

ABATTEMENT  (abat- 
tre-{- M'x.  ment),  sm.  Ac- 
tion de  jeter  à  bas  :  étal 
de  ce  qui  est  abattu.  ||  Ab- 
sence d'énergie  morale  ou 
physique  :  Eprouver  un 
profond  abatlnnent.  — 
Gr.  Ce  mot  est  formé  par 
analogie  avec  les  noms 
dérivés  d'un  verbe  de  la 
1  '■'^  conj . ,  co  mme  règlement. 
de  régler.  — Syn.  Accable- 
ment, abattement  extréiikc  ; 
Découragement  ,  abatte- 
ment suscité  par  une  cause 
grave  ou  légère. 

ABATTEUH  (abattre  + 
sfx.  eur),sni.  Celui  qui  abat. 

ABATTOIR  (abattre  + 
sfx.  oir),  sm.  Établissement 
où  l'on  abat,  oii  l'on  tue  les 
animaux  de  boucherie.  — 
Les  abattoirs  doivent  être 
loin  des  habitations,  expo- 
sés au  vent  le  plus  froid 
qui  domine  dans  la  con- 
trée, abondamment  pourvus 
d'eau  et  tenus  très  pro- 
prement. Ils  sont  sous  la 
surveillance  d'un  vétéri- 
naire. 

ABATTRE  (pfx.  al  -)- 
battre),  vt.  Jeter  à  bas, 
faire  tomber,  détruire 
Abattre  un  arbre.  .Ibattre 
unemaison.  \\  'Wwr:  Abattre 
un  animal.  —  Fig.  Abattre  de  la  besogne,  en 
faire  beaucoup. Jl  Abattre  un  navire,  l'incliner 
sur  le  flanc  —  V  ig.  Affaiblir  :  ha  fièvre  abatte 
vialadc.  Ses  malheurs  n'a  raient  point  abattit 
sa  fierté.  —  S'abattre,  vr.,  Tomber  ;  Lécherai 
s'abattit.  Il  S'apaiser;  Le  vent  s'abat  tout  à 
coup.  Il  Fondre  sur  :  L'épervier  s'abat  sur  sa 
proie.  —  Abattre,  vi.  Se  dit  d'un  navire  qui 
tourne  autour  (le  la  verticale  passant  ]iarson 
centre  de  gravili-  :  Le  vaisseau  abattit.  — 
Dér.  Abalage.  abalée,  abatis.  abattement, 
abattoir,  abattoir,  abatlure.  —  0)in|).  abat- 
jour,  abat-vent,  abat-faim,  abat-foin,  abat- 
sons,  abat-voix,  rabattre.  —  Syn.  Démolir, 
séparer  les  parlies  d'un  tout";  Kenrerser, 
coucher  en  sens  contraire  ou  dans  une  autre 
direction  ;    liuiner,    faire    tomber    morceau 
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ABAT-SONS 

Cloiîher  de  i'égrlise  de 
Nesle,  xno  siècle. 


par  morceau;  Détruire,  faire  disparaître 
entièrement. 

ABATTU,  UE,  pp.  Jeté  à  terre:  Vn  arbre 
abattu.  —  Fig.  Affaibli,  sans  énergie  :  Esprit 
abattu,    l'n    malade  abattu    par  la   fièvre. 

ABATTURE  abattre  -f-  sfx.  !«r),.«/'.  Action 
d'abattre  les  fruits  sauvages  :  L'abatture  des 
faines.  —  Sfpl.  Branches  cassées  par  un  cerf 
dans  les  broussailles,  etc. 

AB.\T-VENT,  sni.  Tonte  plaque  on  écran 
préservant  du  vent,  de  la  pluie,  les  habilalions 
ou  les  plantes.  —  PI.  des  abat-vent. 

AB.\T-VOIX,  sm.  Le  dessus  d'une  chaire 


ABAT-VOIX 
chaire  de  NoU'e-Djline  de  Piiris. 

à  préclier,  ri'fl('chissant  vers  les  auditeurs  la 
voix  lie  l'oraliHir.  —  PI.  des  abat-voix. 

ABBASSIDES  (7:)0-12o8).  Dynastie  arabe 
de  Bagdad  sous  laquelle  fleurirent  les  lettres 
et  les  sciences,  fondée  par  Aboiil-Abbas. 

AïiB\■VlX^.,  M.v:^hl.abbalialis,deabbas, 
alibé),  «</y.  (^iii  apjiarlient  à  un  alibé,  à  nue 
alibesse  on  à  une  alibaye  :  Les  fondions 
abbatiales.  —  PI.  m.,  abbatiaiuv. 

ABBATI'CCI,  famille  corse  à  laquelle 
appartiennent  deux  généraux  français  : 
J.vcQUKs-PiKuiiK  (1726-1812);  Ch,\ri,i;s,  son 
fils  imi-nUfi),  tué  ;iu  siège  de  lluningue; 
et  PiKRUK-CiiAKi.Ks  (niH-18!i7),  ministre  de 
la  Justine  sous  Napoléon  III. 

ABBAYE  [a-béie]  (bl.  abbatia,  de  abbas, 
abbé),  sf.  Monastère  d'hommes  ou  de  fem- 
mes. Il  L'ensemble  des  bâtiments  d'un  mo- 
nastère. —  l'rOV.  FaI'TK  ll'uN  MOINK, 
i-'AmiAYH  NK  ciiô.MK  PAS,  uiie  entreprise  peut 
réussir,  quoique  l'un  des  coopératenrs  y  re- 
nonce. —  La  plus  ancienne  abbaye  est  celle 
du  Mont-Cassiu,  fondée  par  saint  Benoît  (•')29). 

—  Auc.  prison  de  Pans,  dépendance  de  la 
célèbre  alibaye.  auj.  église  Saint-Germain- 
des-Pi'és,  et  qui  fut  le  tiiéàtre  des  massacres 
des  2  et  3  sept.  n'J2.  Elle  a  été  démolie  en 
1854. 

ABBÉ  (bl.  abbatem,  du  syriaque  aba, 
père), «m.  Supérieur  d'une  abbaye  d'Iiomiiies. 
Il  Tout  homme  qui  porte  l'habitecclésiastique. 

—  Dôr.  Abbesse,  abbage,  abbatial. 
AIIBESSE  (bl.  abbatissa) ,  sf.  Supérieure 

d'un  monastère  de  religieuses  et  qui  a  droit 
de  porter  la  crosse. 

♦  ABBE  ou  APPE,  préfixe  dérivé  de  abbé 
et  formant  des  noms  géographiques. 

AIIBEVII.LE(rt44a/;si'i//«,  ville  de  l'abbé), 
19283  11.,  s.-préf.  (Somme),  portsur  la  Somme, 
ch.  de  fer  cm  N.,  à  137  k.  de  Paris;  auc.  cap. 
du  Ponthieu. 

ABBON  i.K  CoiRBE  (850-923\  moine  de 
Saiiit-Germain-iles-Prés,  auteur  d'un  curieux 
poème  latin  sur  le  siège  de  Paris  par  les 
Normands,  en  886-7. 

ABC  |a-bi''-cé|,  sm.  Petit  livre  commen- 
çant par  l'alphabet  et  dans  lequel  les  enfants 
apprennent  a  lire.  —  Fig.  Le  commencement, 
les  premiers  éléments  d'un  art,  d'une  science. 

—  l'rov.  Rknvoyeu  quelqu'un  a  l'abc,  le 
ti'aiter  d'ignorant. 


ABCÈDER   —   ABOMEY. 


♦  AHCÉDEK  (pfx.  oh  +  céder),  li.  Finir 
par  un  abcès  :  Cellr  liinieuriihcédera.  Cliir.) 

—  Gr.  6  devient  è  devant  une  syllabe  muette, 
excepté  au  fui.  et  au  cond. 

ABCÈS  [ab-cè]  1,1.  ahcessux).  .im.  Amas  de 
pus  révélé  par  une  tumeur.  (Méd.)  —  Dès  le 
début,  on  applique  des  cataplasmes  émol- 
lients  {farine  de  graine  de  lin,  etc.].  Si  l'abcès 
tarde  a  percer,  appeler  le  médecin. 

ABU-EI.-K.\UEU,  né  vers  1807,  près  de 
Mascara,  prov.  d'Oran,  mort  à  Damas  en 
188i  ;  célèbre  cbef  arabe  qui  combattit  contre 
les  Français  en  Algérie,  de  1832  à  1847.  Fait 
prisonnier,  il  fut  détenu  quatre  ans  en  France 
d'abord  à  Pau,  ensuite  au  chclteau  d'Am- 
boise  ;  puis  rendu  à  la  liberté,  à  la  condition 
qu'il  ne  reprendrait  plus  les  armes  contre 
la  France,  qui  s'engagea  à  lui  payer  une 
pension  de  100000  francs.  11  tint  tidèlement 
sa  promesse,  et  alla  s'établir  à  Damas  où, 
en  1860,  il  protégea  les  chrétiens  contre  la 
fureur  des  Oruses.  Il  se  montra  toujours 
si  rœonnaissant  envers  notre  pays  que,  pen- 
dant la  guerre  de  1870-71  contre  les  Alle- 
mands, il  s'olïrit  pour  comljattre  dans  nos 
rangs  à  la  tète  des  soldats  d'Afrique.  Ja- 
mais la  France  n'eut  tour  à  tour  d'adver- 
saire plus  décidé  et  d'ami  plus  cordialement 
dévoué  que  ce  véritable  grand  homme. 

ABUÉItAME,  nom  arabe  porté  par  quatre 
califes  arabes  de  la  dynastie  des  Ommiades, 
eu  Espagne.  —  Abdéramk  (Abdur-Ra- 
haman),  célèbre  général  des  Arabes  d'Ks- 
pagne,  qui  envahit  la  F'rance  et  fut  écrasé  à 
Poitiers  par  Charles-Martel,  en  l'.ii. 

ABDÈitE,  ancienne  ville  de  Tlirace,  port 
sur  la  mer  Egée,  en  face  de  l'ile  de  Thasos, 
et  dont  les  habitants  passaient  pour  stu- 
pides.  Patrie  de  Démocrite,  de  Protagoras, 
d'Anaxarque. 

ABDIAS,  le  quatrième  des  douze  petits 
prophètes,  qui  vécut  pendant  la  captivité  de 
babvlone. 

ABDICATION  (1.  abdicalionem),  sf.  Ac- 
tion d'abdiquer,  de  renoncer  au  souverain 
pouvoir,    à    la   royauté  : 

ABDIQUER  (pfx.  ah  +  dimre,  fréquentatif 
de  diccre.  publier),  vt.  Renoncera  la  royauté, 
à  un  grand  pouvoir,  à  une  charge  :  Abdiquer 
la  couronne.  —  Fig.  Renoncer  à  ;  Abdiquer 
son  iiidc/jendaiice.  —  V';.  Charles-Quint  abdi- 
mia  en  /SUS.  —  Dér.  Abdication.  —  Sjn. 
Se  démettre,  renoncer  à  une  fonction  mé- 
diocre; Abdiquer,  renoncer  à  une  fonction 
des  plus  hautes. 

ABDOLO.\Y,'\lE,  descendant  des  rois  de 
Tyr,  qui,  réduit  à  la  pauvreté,  aurait  été  rétabli 
sur  le  tiône  par  Alexandre  le  Grand. 

ABDOMEN  iab-ilo-mè-ne]  (ml.),  sm.  Le 
ventre.  —  DÔI".  .i/jdomin/il. 

ABDOMINAL,  ALE,  adj.  Qui  fait  partie 
de  l'abdomen  ;  situé  dans  l'abclomen. 

ABUON,  juge  d'Israël,  qui  gouverna  le 
peuple  juif  pendant  huit  ans. 

ABD'ucteuh  [ab,  hors  de  +  1.  duntorem, 
qui  conduit',  ailj.  et  sm.  Qui  tire  en  dehors  : 
Muscle  abducteur.  Se  dit  surtout  de  certains 
muscles.  Il  Tube  abducteur,  qui  amène  un 
liquide,  un  gaz  dans  un  récipient. 

ABDUCTION  (1.  abductionem),  sf.  Action 
d'emmener,  de  conduire  ou  de  tirer  dehors. 

ABÉCÉDAIRE,  adj.  t  g.  Qui  ne  fait  que 
commencer  à  apprendre  à  lire,  à  s'instruire. 

—  sm.  Petit  livre  pour  apprendre  à  lire. 
ABECQUERouABÉQUERipfx.al-f-iec), 

et.  Donner  la  becquée  :  Abecquer  un  oiseau. 
ABÉE  (pfx.  ai  +  Acp, pour  baie),  .sf.  Ouver- 
ture par  oit   sort  l'eau  qui  va  faire  tourner 
un  moulin. 

ABEILLE  ill  mouillés]  (1.  aptcula,  dm.  de 
apis,  abeille),  sf.  Insecte  hyménoplère, 
domestiqué ,  appelé  com- 
munément moucAc  à  miel, 
qui  produit  la  cire  et  le  miel. 
Dans  un  essaim  d'abeilles, 
on  distingue  la  reine,  les 
mâles  Ml  faux  bourdons  et 
les  ourrières  ou  neutres. 
ABEILLE  '^^^  abeillesae  plaisent  sur- 

tout dans  les  vallées  bien 
arrosées.  Les  prairies  artificielles,  le  sarra- 
sin, les  bruyères,  les  plantes  aromatiques 
(sauge,  thym,  serpolet,  menthe,  etc.),  leur 
fournissent  une  nourriture  abondante.  L'hi- 
ver, on   les   nourrit  avec    un  mélange   de 


miel  et  de  cassonade  ou  avec  de  la  glucose. 
Files  s'engourdissent  jiendant  les  grands 
froids.  On  remédie  aux  piqûres  d'abeilles  en 
frottant  la  plaie  avec  du  persil  écrasé,  ou 
avec  le  suc  des  fruits  du  chèvrefeuille.  L'am- 
moniaque quelquefois  employée  est  un  mau- 
vais remède.  —  (V.  Alvéole,  Cire,  Essaim' 
Essaimage,  Miel,  Ruche,  Kucher,  etc.) 

ABEL  (hébreu,  qui  pleure),  second  fds 
d'Adam,  tué  par  son  frère  Cain. 

ABÉLARD  ou  ABAILARU  (1079-1142), 
célèbre  philosophe  et  professeur  scolastique 
français,  resté  populaire  àcausede  sa  passion 
pour  Hélo'ise.  Son  adversaire  saint  Bernard 
l'ayant  l'ait  condamner  comme  hérétique  au 
concile  de  Sens,  il  se  soumit  à  la  décision  des 
Pères  et  se  retira  au  monastère  de  Cluny 
oit  il  mourut. 

ABENCÉRAGES,  tribu  importante  de 
Maures  du  roy.  de  Grenade,  dont  36  mem- 
bres furent  massacrés  par  le  dernier  roi 
Boabdil,  vers  1483.  ||  Le  Dernier  des  Ahen- 
céraqes,  poème  en  jjrose  de  Chateaubriand. 

ABERDEEN  [a-beur-dine]  ,  H'.)"r.)'t  h., 
ville  d'Ecosse,  ch.-l.  de  comté;  port  sur  la 
mer  du  Nord,  à  l'embouchure  de  la  Dee; 
deux  universités;  nombreuses  fabriques 
d'élofîes,  pêcheries. 

ABERRATION  {I.  aherrationem),  sf  Mou- 
vement apparent  des  étoiles  lixes  qui  sem- 
blent décrire  une  petite  ellipse  sur  la  sphère 
céleste.  ||  Séparation  qu'éprouvent,  dans 
certains  verres  d'optique,  les  rayons  lumi- 
neux émanés  d'un  même  point.  —  Fig.  Er- 
reur des  sens  ou  de  l'intelligence. 

ABÊTIR  («1-1-  béte),  rt.  Rendre  bêle.  — 
Vi.  et  S'abêtir,  rr.  Devenir  béte.  —  Sjll. 
Habétir,  faire  tout  ce  que  l'on  peut  |)our 
rendre  plus  béte;  .ibêtir,  rendre  plus  béte 
sans  intention. 

♦  ABÊTISSEMENT,  sm.  Action  d'abêtir. 
Il  État  d'une  personne  abêtie. 

AB  HOC  ET  AB  IIAC  [a-bo-ké-la-bak] 
(ml.,  de  celui-ci  et  de  celle-là),  loc.  adv. 
Sans  ordre,  d'une  manière  extravagante,  à 
tort  et  à  travers  :  Parler  ab  hoc  et  ab  hac. 

ABHORRER  (I.  abliorrere),  vt.  Avoir  en 
horreur.  —  S'abhorrer,  vr.  Se  haïr  soi- 
même,  ou  se  hall  réciproquement.  —  Syn. 
Délester,  prendre  en  haine  ce  que  la  raison 
condamne;  Abhorrer,  avoir  une  haine  in- 
stinctive pour  une  personne,  une  chose. 

ABIA,  roi  de  Juda  (938-953  av.  J.-C),  fils 
et  successeur  de  Roboam  ;  vainquit  Jéro- 
boam, roi  d'Israël. 

ABIGA'IL  (1060  av.  J.-C),  épousa  succes- 
sivement Nabal  et  le  roi  David. 

ABImE  (vx  fr.  abjjsme  :  bl.  abyssimus  :  g. 
âêuffTo;,  sans  fond),  sm.  Goulîre  dont  on  ne 
connaît  pas  le  fond  :  Les  tremblementsde  terre 
ouvrent  quelquefois  des  abimes.  \\  Les  pro- 
fondeurs de  la  mer  :  L'abime  engloutit  le 
navire.  \\  L'enfer  :  Le  pécheur  tombe  dans 
l'abime.  —  Fig.  Le  terme  qu'une  chose  ne 
peut  dépasser  :  Un  abime  de  misère.  \\  Ruine, 
catastrophe  :  Etre  sur  le  bord  de  l'alAme.  || 
Tout  ce  qui  est  inaccessible  à  l'intelligence 
de  l'homme  :  Cette  question  est  un  abime.  \\ 
Un  abImi-;  dk  science,  un  homme  d'un  savoir 
prodigieux.  ||  L'aiiîme  appelle  l'ab'lme,  un 
malheur  en  amène  un  autre.  —  Dér.  abîmer. 

ABIMELECII,  nom  de  deux  rois  phi- 
listins, dont  l'un  enleva  Sara,  femme  d'Abra- 
ham, et  l'autre,  Rébecca,  femme  d'Isaac.  — 
Abimelech,  fils  de  Gédéon  qui,  après  avoir 
fait  égorger  ses  soixante-dix  frères,  gou- 
verna Israël  comme  roi  ou  juge  pendant 
trois  ans,  détruisit  la  ville  de  Sicheni  ré- 
voltée contre  ses  cru.-iutés,  mais  fut  tué  en 
assiégeant  la  forteresse  de  Tébets. 

AbImER  {abime),  vt.  Précipiter  dans  un 
abîme  ;  ruiner  :  Ce  procès  abima  sa  fortune.  || 
Gâter,  détériorer  :  La  grêle  abime  les  récoltes. 
—  Vi.  et  S'abîmer,  vr.  Tomber  dans  un 
abime;  se  perdre;  être  détérioré. 

AB  INTESTAT  'La-bin-tes-ta]  (I.  ah  intes- 
tato),  loc.  adv.  Venaut  après  le  décès  d'une 
personne  qui  n'a  pas  fait  de  testament  ;  Vn 
héritier  ab  intestat. 

AB  IRATO  [a-bi-ra-loj  (1.  pfx.  ab  +  iratus, 
en  colère),  loc.  adv.  Viivcoiéve  :  .igir  ab irato. 

ABIRON,  lévite  qui,  avec  Datban,  Coré  et 
leurs  complices,  fut  englouti  dans  la  terre 
pour  avoir  conspiré  contre  Mo'ise.  (Bible.) 

ABJECT,  ECTE{\.abjectus,  jetéàbasde), 


adj.  Qui  mérite  d'être  rejeté  ;  vil,  mépri.sable, 
bas:  Caractère  abject.  —  Dél".  .Injection, 
abjectement.  —  Syn.  (V.  Bas.) 

*.\B.IECTE.MENT  [abjecte  +  sfx.  ment), 
adv.  D'une  manière  abjecte. 

ABJECTION  (1.  abj'ectionem),  sf  pilat  de 
ce  qui  est  al)ject;  humiliation  profonde  de- 
vant Dieu;  quelquefois,  rebut.  —  Sjn. 
(V.  .ibai.isement .) 

ABJURATION  (1.  abjuralionem),  sf.  Ac- 
tion d'abjurer. 

*AHJUR.\TOIRE,  adj.  I^ui  constitue  une 
abjuration  :  Formule  abjuraloire. 

ABJURER  (l.abjurare) ,  vt.  Renoncer  so- 
lennellement à  une  religion,  à  une  doctrine, 
à  une  opinion  :  Henri  IV  abjura  le  protes- 
tantisme. —  Dér.  jlbjuration.  abjuraloire. 

ABLATIF  1^1.  ablaiivus,  qui  enlève),  sm. 
Cas  de  la  déclinaison  exprimant  le  point  de 
départ,  l'éloignement,  l'extraction,  l'origine. 
—  Gl".  \^' ablatif  absolu  latin  correspond  or- 
dinairement à  une  proposition  participe. 

ABLATION  (1.  ablationem),  sf.  Action 
d'enlever  en  coupant  :  L'ablation  d'une  tu- 
meur, etc. 

*l.ABLE(l.ai!i(VM), suffixe signiliaut:  loqui 
peut  recevoir  l'aclion  exprimée  par  un  ra- 
dical :  aim-able.  qui  peut  être  aimé;  2"  qui 
fait  l'action  exprimée  par  un  radical  :  Secour- 
able,  qui  secourt. 

2.  ABLE  (bl.  abulu,  pour  albulu.  blan- 
chette),  sm.  Petit  poisson  blanc  d  eau  douce, 


qu'on  mange  en  i'riture  et  dont  les  écailles 
sont  emjiloyées  dans  la  fabrication  des 
fausses  perles.—  Dér.  .Iblctte,  ableret. 

ABLEGAT  [a-blé-ga]  (1.  pfx.  ab  +  legatus, 
légat,  envoyé),  «n.  Vicaire  d'un  légat.  ||  Celui 
qui  est  chargé  île  porter  la  barrette  à  un  nou- 
veau cardinal. 

ABLERET  {able  2-(-sfx.  dm.  eret),  sm.  Filet 
carré  attaché  au  bout  d'une  perche  et  servant 
à  pêcher  les  ))etits  poissons. 

ABLETTE  (dm.  de  ablei),  sf.  (\,  .ible2.) 

ABLUER  (1.  abluere,  ôter  en  lavant),  vt. 
Laver.  Il  Faire  reparaître  une  écriture  à  demi 
effacée  en  l'humectant  avec  une  dissolu  lion  de 
noix  de  galle  ou  de  tanin.  —  Dér.  .Iblution. 

ABLUTION  (1.  ablutionem),  sf.  Action  de 
laver.  ||  Action  de  se  laver  diverses  parties  du 
corps  clans  un  but  religieux  :  Les  ablutions 
des  juifs,  des  mahomélans.  \\  Le  vin  et  l'eau 
que  le  prêtre  prend  à  la  messe  après  la  com- 
munion. 

ABNÉGATION  (1.  abnegationem),  sf.  Re- 
noncement, sacrifice  :  Faire  abnégation  de 
ses  intérêts. 

ABNER,  général  sous  Saùl  et  David,  as- 
sassiné ]>ar  Joab.  —  Personnage  de  la  tra- 
gédie d'Athalie,  de  Racine. 

ABO,  18000  h.,  v.  et  port  de  commerce 
sur  la  Baltique  entre  les  golfes  de  Finlande 
et  de  Bothnie,  dans  la  Finlande  (Russie). 

ABOI,  *(■(».  d'«ioi/«>/'.  Cri  du  chien.— Abois, 
spl.,  situation  du  cerf  pressé  par  les  chiens 
et  ne  pouvant  plus  se  défendre  :  Le  cerf  est 
aux  abois.  —  Fig.  La  dernièi-e  extrémité  : 
Être  aux  abois.  —  Syn.  .IboiemenI,  cri  du 
chien  ;  Aboi,  faculté  d'aboyer  que  possède 
le  chien. 

ABOIEMENT,  ABOl.MENT,  sm.  Cri  du 
chien.  —  Syn.  :  V.  .Iboi.) 

ABOLIR  (1.  abolere  et  iiboliscere.  faire 
décroître),  (■/.  Anéantir,  détruire.  —  S'abo- 
lir, vr.  Cesser  d'être  en  usage.  —  Dér. 
Abolissement,  abolition,  abolilioniste.  — 
Syn.  Abroger,  supprimer  une  loi  en  en 
édictant  une  autre;  .ibolir,  mettre  une  chose 
quelconque  hors  d'usage. 

ABOLISSE.-MENT.  ,«m.  Action  d'abolir. 

ABOLITION  il.  abolitionem),  sf  Action 
d'abolir.  ||  En  vieux  droit  français,  pardon 
d'un  crime  :  Obtenir  des  lettres' d'abolition. 

♦  ABOLIT10NI.STE,.vw  .Partisan  de  l'abo- 
lition de  l'esclavage,  aux  Etats-Unis. 
^ABOMEY.  2}000  h.,  v.  capitale  du  royaume 
Ile  Dahomey,  dans  la  Guinée  septentrionale' 


ABOMINABLE 


ABRICOT. 


située  à  10(1  kil.  do  l'Atlantique,  dans  une 
plaine  sablonneuse  et  entourée  d'un  double 
rempart. 

ABOMINABLE  il.  ahominabilis,  à  repous- 
ser comme  un  mauvais  présage),  adj.  î  g. 
Qui  excite  une  vive  répulsion  :  Vn  crime  abo- 
miuahte.  \\  Très  mauvais  :  Temps  abominable. 

ABOiMINABLEMENT  {abominable  +  sk. 
ment),  nilv.  D'une  manière  abominable. 

ABOMINATION  1,1.  abo)ninalionem),  sf. 
Aversion,  déiioùt  extrême  :  Avoir  une  chose 
en  abomination.  ||  Action  abominable  :  Com- 
mettre une  abomination.  ||  L'adoration  des 
faux  dieux.  ||  Dans  l'Kcriture,  l'abomination 
DU  i..\  DESOLATION,  les  plus  grauds  excès  de 
l'impiété. 

ijcABOMINER  (1.  abo7ninari),  vt.  Avoir  en 
abomination.  —  Dér.  Abominable,  abomi- 
nablement, abomination. 

ABONDAMMENT  ((7éon//«n<  +  sfx.  ment), 
adr.  En  abondance.  —  Sjil.  En  abondance, 
qui  existe  en  grande  quantité;  Abondam- 
ment, qui  survient  en  grande  quantité. 

ABONDANCE  il.  abundantia),  sf.  Grande 
quant ilé.  ||  Vin  mêlé  d'eau  qui  est  la  bois- 
son en  usage  dans  les  maisons  d'éducation.  || 
Éloquence  facile.  ||  L'abondance  du  cœur, 
répanclieineut.  ||  Parler  d'abondanck,  très  fa- 
cilement et  sans  chercher  ce  que  l'on  dit.  || 
La  corne  d'abondanck,  corne  remplie  de 
fruits  et  de  fleurs  et  qui  est  le  symbole  de 
l'abnndauce. 

ABONDANCE,  1460  h.  Ch.-l.  de  c.  arr.  de 
Thonon  (Haute-Savoie);  ardoises,  pétrole, 
fromage. 

ABONDANT,  ANTE  (1.  abundanlem), 
adj.  Qui  existe  en  ''rande  quantité  :  Le  pois- 
son est  abondant  dans  cette  mer.  ||  Qui  pos- 
sède en  grande  quantité  :  L'Angleterre  est 
uhindanie  en  mines  de  houille.  \\  Stvi.e 
ABONDANT,  celui  OÙ  afllucnt  les  mots  et  les 
tours  heureux. 

ABONDER (l.a//unrfare,dea6pfx.-t-  unda, 
ondei,  !•(.  Être,  arriver  en  grande  quantité  : 
Le  blc  abonde.  ||  Posséder  en  abondance  : 
L'.iuslralie  abonde  en  mines  d'or.  \\  Donner 
ssn  complet  assentiment  :  .J'abonde  dans 
votre  sens.  —  Pi'ov.  Ci;  qui  abonuk  ne  nuit 
PAS.  —  Dér.  .Abondant,  abondamment, 
abondance .  —  Coinp.  Surabonder. 

ABONNÉ,  ÉE  «4rjn«ec  ,  adj.,  et  s.  Qui  a 
pris  un  abonnement. 

ABONNE.MENT  {abonner),  sm.  Marché 
conclu  à  prix  fixe,  le  plus  souvent  au  rabais, 
et  ordinairement  payé  d'av.ince  pour  jouir 
pendant  un  temps  déterminé  d'un  certain 
avantage  :  Prendre  un  abonnement  il  un 
journal,  il  tin  thiàlre,  il  un  chemin  de  fer,  etc. 
Il  Traité  passé  avec  les  ayants  droit  pour 
racquiltement  d'un  inip(jt,  d'une  taxe,  d'une 
servitude  :  Conclure  un  abonnement  avec 
la  régie. 

ABONNER  (bl.  abonnare,  mettre  des  bor- 
nesL.  rt.  Faire  un  abonnement  pour  un  tiers. 

—  S'abonner,  w.  Faire  un  al)onuemeut  pour 
soi-même  :  S'abonner  à  un  journal.  —  Dér. 
Abonné,  abonnement.  —  Cuinp.  Désabon- 
ner, réabonner. 

ABONNIR  (al  -H  bon),  vt.  Rendre  bon  : 
Abonnir  une  terre.  —  Vi.  et  S'abonnir,  vr. 
Devenir  bon  :  Le  vin  abonnit  ou  s'abonnit  en 
vieil  lissan  t. 

ABORD  [abor]  (pfx.  al  +  bord),  sm.  Ac- 
tion d'aborder;  arrivée,  accès  :  Malgré  la 
tempête,  le  vais.ieau  tente  l'abord.  L  abord 
des  ennemis  mit  en  fuite  les  habitants.  Ce 
rivage  est  de  facile  abord.  ||  Mine  que  fait 
une  personne  que  l'on  aborde  :  Cet  nomme 
a  l'abord  glacial.  —  Au  pi.,  les  environs 
d'une  localité  :  Les  abords  de  la  citadelle 
étaient  défendus  par  des  chevaux  de  frise. 

—  D'abord,  tout  d'abord,  dès  l'abord,  de 
puiME  abord,  au  premier  ABORD,  loc.  adv. 
Dès  le  début,  en  abordant,  au  commence- 
ment. —  D'abord  que,  loc.  conj.  Dès  que  : 
D'abord  (pic  je  le  vis.  je  fus  saisi  de  crainte. 

—  Dér.  Aborder,  abordable,  abordage. 
ABORDABLE,  adj.  Oii  l'on  peut  aborder. 

Il  D'un  al)ord  facile,  en  parlant  d'un  homme. 

ABORDAGE,  sm.  Action  de  pénétrer  dans 
un  vaisseau  ennemi  les  armes  à  la  main.  || 
Choc  de  deux  vaisseaux. 

ABORDER  {abord),  vi.  Débarquer  sur  le 
bord;  \enir  en  foule;  arriver  :  Les  mar- 
chands abordent  à  Tyr  de  toutes  les  partiS 


du  monde.  —  Gr.  Aborder  conjugué  avec 
avoir  exprime  l'action,  et  avec  être,  l'état  ; 
Ils  ont  (ibordc  heureusement.  Ils  sont  abor- 
dés depuis  deux  heures.  —  Vt.  arriver  à; 
atteindre  :  La  barque  aborda  le  vais.ieau.  \\ 
Heurter  accidentellement  :  ha  frégate  aborda 
la  digue.  \\  Accoster  quelqu'un  :  .Je  l'abor- 
dai -tans  crainte.  \\  Commencer  à  s'occuper 
d'une  chose:  Nous  abordons  l'étude  de  la 
grammaire.  ||  Attaquer  :  Xous  abordâmes  le 
vaisseau  ennemi.  —  S'aborder,  vr.  S'ac- 
coster réciproquement.  Il  Se  heurter,  en  par- 
lant de  deux  vaisseaux. 

ABORIGÈNE  (1.  pi.  aborigines  :  ab,  de  + 
origincni.  origine),  adj.  2  g.  Né  dans  l'eii- 
droitoù  il  vit:  Les  Peaux-Rouges  sont  abori- 
rigènes  de  l'Amérique. —  Smpl.  Les  habitants 
primitifs  d'un  pays,  par  opposition  aux  étran- 
gers qui  sont  venus  s'y  établir.  —  Syn. 
(V.  .Autochtone. \ 

ABORNEMENT,  sm.  Bornage. 

ABORNER  [a  1  +  borner),  vt.  Mettre  des 
bornes  à  un  terrain.  —  Dér.  Abornement. 

ABORTIF,  IVE  (1.  abortivus,  qui  empêche 
de  naitre),  adj.  Qui  n'a  pu  se  développer  : 
Une  fleur  abortive.  ||  Qui  lait  avorter  :  Médi- 
cament abortif.  —  Sm.  Médicament  qui  fait 
avorter. 

ABOU-BEKR,  beau-père  de  Mahomet,  au- 
quel il  succéda  comme  calife  en  632  ;  il  réunit 
les  parties  éparses  du  Coran  ;  m.  en  63i. 

ABOUCHEMENT  {aboucher),  sm.  Abord 
mutuel  de  personnes  qui  veulent  causer  en- 
semble. Il  Jonction  de  deux  veines,  de  deux 
artères,  de  deux  tuyaux. 

ABOUCHER  pfx.  a  1  +  bouche),  i/.  Faire 
que  des  personnes  puissent  s'entretenir  en- 
semble :  Je  les  ai  abouchés.  —  S'aboucher, 
vr.  Conférer  avec  quelqu'un,  jl  Se  dit  encore 
de  deux  vaisseaux  sanguins,  lie  deux  tuyaux 
qui  communiquent.  —  Dér.  .fbouchement. 

ABOI'KIR,  [lort  de  la  basse  Égj'pte,  sur  la 
Méditerranée,  connu  par  une  bataille  navale 
que  les  Français  perdirent  contre  les  Anglais 
en  ITitH.  e(  par  une  victoire  de  l'armée  fran- 
çaise >^iir  les  Turcs  en  1799. 

ABOUL-ABBAS,  1"  calife  de  la  dynastie 
des  Abbassides.  descendant  d'un  oncle  de 
Mahomet:  il  régna  de  7.50  à  "5't  et  se 
montra  très 
cruel,  sur- 
tout envers 
les  Ommia  - 
des. 

ABOUT, 
svm.deabon- 
ter.  Extré- 
mité d'une 
pièce  de  bois 
ou  de  fer  fa- 
çonnée pour 
être  assem  • 
blée  avec  une 
autre. 

ABOUT 
(Edmond)  ^g^^,j 

(1828-1885), 

publicistc  et  romancier  français,  de  l'Aca- 
démie française. 

♦  ABOUTAGE  iabouter),  sm.  Action  de 
nouer  ensemble  les  bouts  de  deux  cordages. 
(Mar.l. 

♦  ABOUTEMENT  {abouter),  sm.  Action 
d'abouter;  état  de  deux  pièces  de  bois  ou 
de  fer  aboutées. 

ABOUTER  (pfx.nl  +  bout),  vt.  Assembler 
deux  pièces  de  bois  ou  de  fer  bout  à  bout.  — 
Dér.  Abolit,  aboulaqe,  aboutement. 

ABOUTIR  (pfx.  àl  +  bout),  vi.  Toucher 
par  le  bout:  Mon  jardin  aboutit  à  la  route. 
il  Se  terminer  dans,  déboucher  dans  :  Les 
deux  veines  caves  aboutissent  dans  l'oreil- 
lette droite  du  cœur.  ||  Finir  :  Cet  obélisque 
aboutit  en  pointe.  \\  Avoir  pour  résultat  :  Vous 
n'aboutirez  qu'à  un  in.iuccès.  ||  Se  dit  d'une 
tumeur  qui  crève  :  Cet  abcès  aboutira.  — 
Dér.  .Mioutissnnt,  aboutissement. 

ABOUTISSANT,  ANTE,  adj.  Qui  louche 
par  un  bout  a  ;  Une  pièce  de  terre  a,boulis- 
sante  au  chemin,  ||  Les  tenants  et  abou- 
tissants d'une  pièce  DETERRE,  les  propriétés 
qui    l'entourent.    —    Fig.    Connaître     les 

TENANTS  et  ABOUTISSANTS  d'uNIÎ    AFFAIRE,     la 

connaître  à  fcnul. 

♦  ABOUTISSE.MENT    [aboutir] ,  sm.  Ac- 


tion d'aboutir.  ||  Étal  d'un  abcès  qui  menace 
de  suppurer. 

AB  OVO  (ml.,  dès  l'œuf),  loc.  adv.  Dès 
le  commencement,  au  début. 

ABOYANT,  ANTE,  adj.  Qui  aboie.  ||  Qui 
cherche  à  obtenir  un  emploi,  une  dignité. 

ABOYER  (1.  adbaubari),  vi.  Crier,  en  par- 
lant des  chiens.  —  Fig.  Dire  beaucoup  de  mal 
de  quelqu'un.  —  Gr.  Le  y  du  radical  sechange 
en  i  devant  un  e  muet!  :  Nous  aboyons,  ils 
aboient.  ||  J'aboie,  tu  aboies,  il  aboie,  n. 
aboy(ms.  v.  aboyez,  ils  aboient;  j'aboyais,  n. 
aboyions;  j'aboyai,  n.  aboyâmes;  j'aboie- 
rai, n.  aboierons  ;j'aboiei'ais,  n.  aboierions; 
aboie,  aboyons,  aboyez;  que  j'aboie,  que 
n.  aboyions;  que  j'aboyasse,  que  n.  aboyas- 
sions; aboyant,  aboyé.  —  Dér.  Aboi,  aboie- 
ment, aboyeur. 

ABOYEUR,.çm.  Celui  qui  aboie,  au  propre 
et  au  figuré.  ||  Chien  qui  aboie  à  la  vue  d  un 
sanglier  sans  en  approcher.  —  Fig.  Celui 
qui  convoite  ardemment  :  Un  aboyeur  d'em- 
plois. Il  ^'iolent  détracteur  :  Les  aboyeur» 
s'acharnent  contre  lui. 

ABRACADABRA,  sm.  Mot  auquel  on  at- 
tribuait un  pouvoir  magique  pour  la  guéri- 
s(ni  des  fièvres.  On  le  portait  écrit  au  cou, 
les  lettres  étant  rangées  en  un  triangle  dont 
chaque  ligne,  dans  quelque  sens  qu'on  la 
|irit.  reproduisait  le  mot  entier. 

ABRAHAM  (environ  2000  ans  av.  J.-C.), 
célèbre  patriarche,  père  de  la  nation  juive, 
natif  d'Ur,  en  Chaldée,  vint  s'établir  dans  la 
terre  de  Chanaan.  qui  l'ut  plus  tard  la  Pales- 
tine; fut  l'époux  de  Sara  et  le  ))èi'e  d'isaac. 

ABRANTÈS,  tiOOO  hab.,  v.  du  Portugal, 
sur  le  Tage,  connue  jiar  la  victoire  que  les 
Français,  sous  Junol,  y  remportèrent  en  1807. 

ABRANTÈS  (duciikssk  d  ),  femme  du  lua- 
rc'chal  Junot(n8i-18;i8),  auteur  de  nn-moires 
sur  l'époque  du  premier  Empire.  (V.  Junot.) 

ABRÉGÉ,  .^pm.  de  abréger.  R.accour- 
cissement,  résumé  :  L'abrégé  d'un  ouvrage. 

—  Enabréoé,  loc.  adv.,  en  peu  de  mots;  par 
abréviation. 

*AB4IÉGEMENT,  sm.  Action  d'abréger. 

\liHÉ,iiFAi[h\.  abbrevinre  :y>(x.  ad -\-  bre- 
vis.  bref) ,  vt.  Rendre  plus  court  :  La  con- 
rersdlion  abrège  le  chemin,  le  fait  paraître 
moins  long.  —  17.  Raccourcir  :  Ce  .sentier 
abrège.  —  S'abréger,  vr.  Devenir  plus 
court  :  La  vie  .'i'abrei/e  par  les  excès.  —  Gr. 
é  devient  é  devant  un(^  syllabe  muette,  ex<'epté 
au  fut.  et  an  coud.  :  J'abrège,  n.  abrégeons, 
ils  abrègent;  j'abrégeais,  n.  aTiré'nons  ; 
j'abrégeai  ;  j'abrégerai  ;  j'abrégerais  ;  abrège, 
abrégeons,  abrégez;  que  j'abrège,  que  n. 
abrégions;  que  j'abrégeasse;  abrégeant, 
abrégé,   ée.   —   Dér.    Abréqé,    abréqement, 

♦ABREUVAGE  ou  *ABREUVEMENT, 
sm.  Action  d'abreuver. 

ABREUVER  (ponrai(?Mi'rer,  du  pfx.  ad,+ 
bl.  biber/ire,  faire  boire),  vt.  Faire  boire  les 
animaux  (loiiiestiques.il  Faire  boire  beaucoup. 

—  S'abreuver,  vr.  Poire  d'un  liquide  en  abon- 
dance. —  Fig.  S'adonner  avec  ardeur  à  : 
S'abreuver  de  science. 

ABREUVOIR,  ,v»î.  Mare,  réservoir  ordi- 
nairement pavé,  endroit  d'un  courant  d'eau  où 
l'on  mène  boire  les  chevaux,  le  gros  bétail. 

ABRÈVIATEUR,  sm.  Écrivain  qui  abrège 
le  livi-e  d'un  autre  :  .lii.itin  fut  l'abréviateur 
de  Troqiie-f'ompée. 

♦  ABRÉVIATIF,  IVE,  arf;'.  Qui  abrège; 
qui  si'rl  à  abréger  :  Signe  abrévialif. 

ABUÉVIATIOX  [abbreviationem),  sf  Re- 
Irancliement  de  lettres;  signe  qui  représente 
à  lui  seul  plusieurs  lettres  et  plusieurs  mots  : 
comme  &  pourp<;  etc.  pour  et  csetera, 

ABRI  (.ri,  sm.  Lieu  prolerteur:  Trouver 
un  abri  contre  l'orage.  ||  'l'init  ce  qui  fait  l'of- 
fice d'un  toit  :  Oaranlir  un  espalier  jiar  des 
abris.  —  Paroi  de  lorhçrs  dont  les  couches 
supérieures,  avançant  plus  que  les  couches 
inlérieures,  forment  un(^  espère  de  corniche 
qui  protège  contre  les  intemiiéries  la  partie 
du  sol  qui  précède  le  pied  de  retle  paroi.  Les 
abris  servaient  d'haljitation  aux  honiiuos  de 
l'époque  magdalénienne.  — A  i.'abp.i  de, /oc. 
adv.  En  sûreté  contre  :  Vigne  'a  l'abri  de 
la  gelée.  ||  En  sûreté  sous  :  S(  vous  naissiez 
il  l  abri  du  feuillage  dont  je  rouvre  le  voi- 
sinage. —  Dér.  .ibrilcr.  — (".oinp.  .ibrirent. 

ABRICOT  (bl.  priecoquum,  précoce,  par 
les  intermédiaires  du  grec,  de  l'arabe  et  de 


ABRICOTIER  —  ABSOLUTISTE. 


l'espagnol),  s»t.  F'ruit  à  nojuu  de  l'ubricotier, 


\ 


\ 


excellent  mais  indigeste.  On  le  mansie  Irais 
et  sous  forme  de  lieignets,  compote,  conserve, 
confitures ,  marmelade . 
pâtes,  etc.  (V.  ces  mots.) 
On  met  encore  les  abri- 
cots à  l'eaii-de-vie  et  ou 
en  lait  une  liqueur.  — 
Dt'l".  Ahric.olier. 

ABKICOTIUU  iahrkol 
+  slx.  />/■).  nm.  Arbre  du 
genre  prunier,  groupe  des 
rosacées,  famille  des  amyg- 
cjalées.produisantlesabri- 
cots.  originaire  de  Chine, 
importé  d'Arménie  en  Eu- 
rope. Il  ne  réussit  que 
dans  les  climats  un  peu 
phauds.  On  le  multiplie 
par  graines  ou  par  la 
greffe  en  écusson  sur 
amandier,  sur  prunier  ou 
sur  franc.  Kn  plein  vent, 
il  ne  se  taille  presque  pas. 
En  espalier,  il  reçoit  la 
l'orme  eu  éventail. 
ABItri'KK  '  vx  iv.abrier), 
vl.  Meitri'  à  l'abri. 

*AUIHVIÎNT  (a/jri  + 
vr/il;.  sm.  Petite  hutte  de 
bivouac  pour  les  senti- 
nelles. Il  l'aillasson  pour 
abriter  du  vent. 

AIUlO(i.VTIO\  (1.  n/jro- 
galionem),  xf.  Aiuiulation 
d'une  loi,  d'un  usage. 

♦AltUOUEABLE  («Aîo- 
ger).  adj.  i;/.  Qiiipeutètre 
abroizé. 

AÙIIOGEK  (I.  afjro- 
qare),  vl.  Annuler,  mettre 
iiors  d'usage  :  A/iroger 
une  loi.  —  S'abroger,  vr. 
Être  abrogé.  —  Gr.  Prend 
un  e  devant  «  et  0  .•  J'a- 
brogeai, nous  abrogeons.  ■ 
tio)t.  ahmgeahle.  —  Syil.  iT.  Aholir.) 

ABHOIJTI,  lE  (ai  +  broul),  adj.  Se  dit 
du  jeune  bois  rongé  par  les  animaux.  (Eaux 
et  for.) 

*ABKOUTlSSE.'MEXT,  sin.  État  du  bois 
abrouti. 

ABKUI'T,  TE  {\.ahruptus),  adj.  Escarpé  ; 
qui  est  à  pi<-,  oui  présente  l'apparence  d'une 
rupture  :  Rochers  abrupts.  —  Fig.  Stvi.k 
ABiitiPT,  sans  liaison  dans  les  idées.  —  l)ér. 
Abnipteinent. 

*ABUUI»TEMEM'  {abrupte+sh.  ment), 
adv.  D'iuie  manière  abrupte. 

ABUIÎTIK  [a\  +  brule).  ri.  Rendre  sem- 
blable à  la  brute  :  N'abrulis.ii-z  pas,  les 
etifanls.  —  S'abrutir,  rr.  Devenir  comme 
une  brute  :  Les  ivrognes  s'abrutissent.  — 
Dt'l".  AbriilissanI,  abrutissement. 

ABUI:tis.sa\T,  ANTE,  adj.  Qui  abru- 
tit ;  Hesoc/iir  nbnilis.Kiinte. 

ABUliTlSSE.MEXT,  sm.  Action  d'abru- 
tir; état  d'une  personne  ou  d'un  animal 
qi-i'on  a  abruti  :  La  misère  est  une  cause 
d'abrutissement. 

ABKtTZZES  (i.Ks'i.  Nom  de  trois  pro- 
vinces de  l'Italie  méridionale,  baignées  par 


l'Adriatique  et  traversées  par  les  Apennins. 

ABSALON,  (ils  de  David,  qui  se  révolta 
contre  son  père.  Obligé  de  prendre  la  fuite, 
il  s'embarra.s.sa  par 
.ses  longs  cheveux 
dans  les  branches 
d'un  arbre  et  fut 
tué  par  Joab  (1030 
av.  J.-C).  David  le 
pleura. 

ABSCISSE  (1. 
abseissa ,  coupée) , 
sf.  L'une  des  deux  \ 

(Iroites(OA)quidé-  ' 

terminent  la  posi- 
tion d'un   point   B    •'>  A        M! 
par  rapport  à  deux                abscisse  ! 
axes  rectilis;  nés  tra- 
cés dans  nu  plan. 

L'autre  droite  est  l'ordonnée  (AB)  du 
point.  Les  abscisses  sont  ordinairement  re- 
présentées par  la  lettre  .v.  L'axe  OM  sur 
lequel    on     les  compte  s'appelle  l'aj:e 

des  abscisses.  ,  Ou  considère  les  ab- 
scisses comme  S  positives  quand  elles 
sont  à  droite  du      t      point  0  et  comme  ué- 


Dér.  Ahroga- 


A8SIDE 
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gatives  quand  elles  sont  à  gauche.  (Math.) 
.  ABSEXCE  (1.  absentiam),  sf.  l'Uoigne- 
ment  du  lieu  où  l'on  réside;  manque  :  L'ab- 
sence de  la  douleur  caractérise  certaines 
maladies.  —  Ausknck  pu  absknce  1)'e.sprit, 
distraction  extrême.  ||  Etat  légal  d'une  per- 
sonne dont  la  justice  a  déclaré  la  rési- 
dence inconnue. Il  Défaut  de  comparution  en 
justice. 

ABSENT,  ENTE  (1.  absenlem),  adj.  Qui 
n'est  pas  présent,  qui  n'est  pas  dans  sa  de- 
meure :  Il  est  toujours  absent  de  chez  lui.  || 
Qui  a  des  distractions.  ||  Celui  dont  la  justice 
a  déclaré  l'absence.  Les  biens  d'un  absent 
sont  mis  en  la  possession  de  ses  héritiers. 
Si  l'absent  revient  avant  !.">  ans,  on  lui  res- 
titue ses  biens  et  le  5"  du  revenu;  s'il  ne  re- 
vient que  plus  tard,  il  recouvre  ses  biens, 
mais  seulement  le  10"  du  revenu.  —  Dér. 
Absence,  absentéisme,  .l'absenter. 

*ABSENTÉISME,.'î?n.nabitudequ'ontles 
grands  propriétaires,  dans  certains  pays,  de 
vivre  loin  de  leurs  propriétés  ou  hors  de 
leur  |iatrio.  C'est  la  manie  des  Anglais  riches. 

ABSENTEU  (S')  il.  ahsentare,  éloigner), 
rr.  S'en  aller  de  chez  soi,  du  lieu  oii  l'on 
devrait  être. 


ABSIDE  (1.  absidem,  voûte),  sf.  La  partie 
qui  forme  le  fond  du  chœur  d  une  église, 
ainsi    appelée   parce  t 

qu'elle  était  autrefois 
la  seule  portion  voû- 
tée de  l'édifice. 

ABSINTHE  (l.aA- 
sinthium),  sf.  Plante 
du  genre  armoise,  de 
la  famille  des  Com- 
posées ,  à  feuilles 
soyeuses  sur  les  deux 
faces  et  d'un  blanc  '•'K^ 
argenté  en  dessous, 
à  fleui-s  d'un  vert  jau- 
nâtre, et  d'une  amer- 
tume proverbiale.  On 
l'emploie  en  méde- 
cine comme  stoma- 
chique, tonique,  apé- 
ritive,   et  pour  faire 

périr  les  vers  intestinaux.  Le  médicament  le 
plus  connu  qu'elle  sert  à  former  est  le  vin 
d'absinthe,  tiue  l'on  prépare  en  faisant 
macérer  pendant  deux  jours,  dans  1000  gr. 
de  vin  blanc,  30  gr.  de  feuilles  sèches  d'ab- 
sinthe qui  ont  trempé  pen- 
dant 24  heures  dans  60  gr. 
d'alcool.  |[  Liqueur  verte 
qu'on  obtient  en  faisant 
macérer  dans  l'alcool  des 
feuilles  d'absinthe  et  de 
dictante  de  Crète,  de  la 
racine  d'angélique,  de  la 
badiane,  etc.,  puis  distil- 
lant, et  ajoutant  de  l'es- 
sence d'anis  et  de  l'essence 
d'absinthe  et  colorant 
avec  du  jus  d'ortie,  d'épi- 
nards  ou  d'Iiysope  ou  bien 
avec  du  curcuma  ou  de 
l'indigo.  Cette  liqueur,  qui 
se  prend  avec  de  l'eau 
avant  le  repas,  passe  pour 
exciter  l'appétit;  mais  c'est 
un  violent  poison  dont 
l'usage  habituel  produit 
souvent  la  folie  ou  une 
paraivsie  générale  pro- 
gressive. On  fait  bien  de 
s'en  abstenir  d'une  ma- 
nière absolue.  —  Fig. 
Peine  profonde  :  La  vie 
est  mêlée  d'absinthe.  — 
Déi".  Absinthe ,  absin  - 
thisnie. 

ABSINTHE,   ÉE,  adj. 

Qui  contient  de  l'absinthe. 

♦  ABSINTHISME,  sm. 

Maladiecausée  par  l'usage 

de  l'absinthe. 

ABSOLU,  UE  (1.  abso- 
lutus,  délié),  adj.  Exempt 
de  toute  limitation,   sans 
bornes  :   Le  pouvoir  ab- 
solu. Il   Qui  tient   à    être 
obéi  :  Avoir  un  caractère 
absolu.  Il  Pur  de  tout  mé- 
lange :  Alcool  absolu.  ||  Dont  l'existence  ne 
dépend  d'aucun  autre  être  :  L'Être  absolu. 
Dieu.  —  S)n.  L'absolu,  ce  dont  l'existence 
ne    dépend    d'aucune  cause   extérieure.   — 
Dér.  .ibsolument,  absoltiti.nne,  absolutiste. 
—  Syn.  Impérieux ,  qui   commande  avec 
arros-'ancc  ;  Absolu,  qui  exige  l'obéissance. 
ABSOLUMENT    (absolue  +  sfx.    ment), 
adr.  D'une  manièri'  absolue;  sans  limitation, 
entièrement,  nécessairement  :  H  faut  abso- 
lument que  vous  obéissiez. 

ABSOLUTION  (I.  absolutionem),  sf  Ju- 
gement par  lequel  un  tribunal  déclare  qu'un 
individu,  convaincu  d'un  acte  blâmable  non 
visé  par  la  loi,  est  exempt  de  toute  peine.  || 
Acte  par  lequel  le  prêtre  remet  les  péchés.  — 
Syn.  Pardon,  action  d'oublier  une  offense; 
Rémission,  action  de  dispenser  quelqu'un 
de  la  peine  qu'il  doit  subir;  Absolution ,  ac- 
tion d'effacer  un  péché,  une  faute;  Grâce, 
remise  ou  commutation  d'une  peine  très 
grave,. 

♦  ABSOLUTISME,  sm.  Système  de  gou- 
vernement où  le  chef  exerce  un  pouvoir 
sjins  liornes.  (Néol.) 

♦  ABSOLUTISTE,  orf/.  3g  et  sm.  Par- 
tisan du  pouvoir  absolu.  (S'ëol.) 
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ABSOLUTOIRE  —  ACACIA. 


ABSOLUTOIRE,  adj.  S  g.  Qui  prononce 
l'acquittement  :  Jugement  absoluloire. 

«AKSOKBAULÉ,  adj.  2  g.  Qui  peut  être 
absorlié. 

AUSOHBANT,  AXTE,  adj.  Qui  absorbe; 
qui  boit;  qui  pompe  :  Poudre  abxorbante, 
qui  neutralise  les  acides  de  l'estomac  (ma- 
gnésie).—  Fig.,  qui  occupe  entièrement:  Tra- 
vail absorbant. 

ABSOUBEMEN'T  {absorber),  sm.  État 
d'une  personne  absorbée. 

ABSORBER  il.  absorbere,  avaler),  vt. 
Attirer  une  chose  à  soi  pour  se  l'incorporer  : 
La  chaux  vive  absorbe  l'humidité.  \\  Anéantir  : 
Ce  procès  absorbera  .sa  fortune.  |]  Employer 
tot'iilenicnt  :  Ce  travail  absorbe  tout  mon 
temps.  I]  Préoccuper  uniquement:  Celte  pen- 
sée m'absorbe.  —  S'absorber,  jt.  Être  ab- 
sorbé :  S'absorber  dans  l'étude.  —  Dér. 
Absorbable,  absorbant,  abmrption.  —  Svn. 
Engloutir,  avaler  d'un  .>^eul  coup;  .ibsorber, 
avab'r  peu  à  peu. 

ABSORPTION  (1.  ahsorptionenù,  sf.  Ac- 
tion d'alisorber,  de  condenser,  d'assimiler; 
son  résultat. 

ABSOUDRE  (1.  abwlvere ,  délier),  vt. 
Renvoyer  d'une  accusation  ;  remettre  les 
péchés;  pardonner.  —  Gr.  J'absous,  tu  ab- 
sous, il  absout,  nous  absolvons,  vous  absol- 
vez, ils  absolvent;  j'absolvais;  j'absolus;  j'ai 
absous;  j'absotidrai  ;  j'absoudrais;  absous, 
absolvons,  absolvez  ;  que  j'absolve  ;  que  j'ab- 
solusse; absolvant;  absous,  absoute.  — Le 
d  est  intercalé  à  l'inlinitif.  L'Académie  ne 
donne  à  ce  verl)c  ni  passé  défini  ni  impar- 
fait du  subjonctif;  Littré  admet  ces  deux 
temps.  —  l>ér.  .ibsous,  absoute,  absolution. 

ABSOlîTE,  de  spf.  absoudre.  Absolution 
solennelle  «jéiiérale,  donnée  le  mercredi 
saint  au  soir  dans  les  cathédrales,  et  le  jeudi 
saint  an  matin  ilans  les  églises.  [|  Prière  faite 
dans  l'éL'lise  autour  dn  cercued  d'un  mort 
immédliitement  avant  rinliiimation. 

ABSTÈME  (1.  abstemiu.^),  s.  tg.  Qui  ne 
boit  pas  (le  vin. 

ABSTEMR  iS')  (1.  abstinere),  vr.  Se  pri- 
ver de  :  S'abstenir  de  viande.  ||  Ne  pas 
agir  :  Dans  le  doute,  abstiens-toi.  \\  Jeûner  : 
Abstenez-vous  en  carême.  —  Gr.  comme 
tenir.  —  I>ér.  .Ibstention,  abslentionisle, 
abstinent,  abstinence. 

ABSTENTION  (1.  abstentionem),  sf.  Ac- 
tion de  s'abstenir.  ||  Acte  par  lequel  un  juge 
ou  un  fonctionn.'iire  refuse  déjuger  ou  d'agir, 

)|(ABSTEXTIONISTE,  sm.  Celui  qui  ne 
vote  pas,  pour  faire  de  l'opposition  au  gou- 
vernement. Il  Celui  qui  ne  veut  pas  participer 
à  un  acte. 

ABSTERCJENT,  ENTE,  adj.  Qui  nettoie. 
—  Sm.  Substance  proj)rc  à  nettoyer,  surtout 
les  plaies.  ' 

ABSTERGER  (1.  abstergere,  enlever  en 
essu va nti,  y/.  Nettoyer.  —  Dér.  Abstergent, 
abstersif.  abstersion. 

ABSTEHSIF,IVE,«rf;'.  Propre  à  nettoyer. 

ABSTERSION,  sf.  Action  de  nettoyer  une 
])laii'. 

ABSTINENCE  (1.  abstinentiam),  sf  Ac- 
tion <le  s'abstenir.  Il  Privation  volontaire  d'ali- 
ments. Il  .fours  dub.itinence,  ceux  où  l'on 
s'abstient  de  viande  sans  jeûner. 

ABSTINENT,  ENTE,  adj.  Sobre. 

♦  ABSTRACTEL'R,  adj.  Qui  aime  à  faire 
des  altstractions. 

*ABSTRACTIF,  IVE,  adj.  Qui  abstrait.  || 
Se  dit  des  produits  retirés  des  plantes  par 
distillation. 

ABSTRACTION  (1.  abslractionem) ,  sf 
Action  d'abstraire,  e.-à-d.  de  considérer 
isolément  une  qualité  dans  un  objet  sans 
tenir  compte  des  autres;  le  résultat  de  cette 
action.  Le  mot  BLANonm'R,  par  exemple, 
est  formé  par  abstraction,  attendu  que 
s'il  existe  des  objets  blancs,  la  nL\Ncniîi'R 
n'a  pas  d'existence  en  dehors  de  ces  ob- 
jets. —  Faire  abstraction  d'une  chose, 
faire  comme  si  elle  n'existait  pas.  —  /'/. 
préoccupations,  rêveries,  surtout  rêveries 
métaphysiques  :  Èire  plongé  dans  les  abs- 
tractions. 

ABSTRACTIVEMENT{aéj<rac«ce-(-sfx. 
mciil  .  adr.   Kn  (irocédant  par  abstraction. 

ABSTRAIRE  :l.  abstrahere,  traire,  tirer), 
ri.  Faire  une  alisiraction.  — Gl'.  J'abstrais, 
tu   abstrais,   il   abstrait,   n.   abstrayons,   v. 


abstrayez,  ils  abstraient;  j'abstrayais,  n. 
abstrayions;  pas  de  passé  déf.  ;  j'abstrairai; 
j'al)strairais  ;  abstrais,  abstrayons,  abstrayez  ; 
que  j'abstraie,  que  nous  abstrayions;  pas 
dimp.  du  subj.:  abstrait,  abstraite.  —  Dél". 
.ibstrait,  abstraitement. 

ABSTRAIT,  AITE,  adj.  Formé  par  al)S- 
traction  :  Une  idée  abstraite.  ||  Nombre  abs- 
trait, dont  l'espèce  d'unité  n'est  pas  dési- 
gnée :  4,  1 1  sont  des  nombres  abstraits.  ||  Dif- 
ficile à  comprendre  :  Raisonnement  abstrait.\\ 
Un  homme  abstrait,  qui  ne  voit  pas  ce  qui  se 
passe  autour  de  lui.  ||  Qui  est  une  conception 
de  l'esprit,  qui  ne  s'applique  point  à  une 
chose  matériellement  réalisable  :  La  géomé- 
trie est  nne  science  abstraite.  —  .s'»î.  L'abs- 
trait, par  opposition  au  concret,  toute  qua- 
lité considérée  indépendamment  de  l'être 
qui  la  possède  :  bIjANCIuxr  est  un  abstrait 
qui  correspond  au  concret  bi.anc.  —  Syn. 
histrail,  rendu  inattentif  par  une  cause 
extérieure;  Ab.f Irait,  celui  que  ses  propres 
pensées  rendent  iiiattentif. 

♦  ABSTRAITEMENT  {abstraite  +  sfx. 
ment:,  adv.  Dune  manière  abstraite. 

ABSTRUS,  USE  (1.  abstrusiuf.  de  trudere, 
pousser'i.at//.  Que  l'on  necomprend  quediffi- 
cilement  :  Vue  question  abstruse. 

ABSURDE  \{.  absurdus,  qui  sonne  mal), 
adj.  iq.  Qui  choque  la  raison,  le  bon  sens  : 
Idée  aljsurde.  —  Sm.  Absurdité:  Démontrer 
une  chose  par  l'absurde,  faire  voir  qu'il 
serait  absurde  qu'elle  ne  fut  pas  ainsi.  — 
Déf.  :  .ibsurdement.  absurdité. 

ABSURDEME.NT  [absurde  +  sfx.  ment), 
adv.  D'une  manière  absurde. 

ABSURDITÉ,  sf  Vice  de  ce  qui  est  ab- 
surde; la  chose  même  qui  est  absurde. 

ABUS  (1.  abusas,  usage),  sm.  L'sage  mau- 
vais, excessif  d'une  chose  :  Faire  abus  des 
liqueurs  fortes.  ||  Coutume  déraisonnable  : 
Supprimer  les  abus.  \\  Krreur  :  ("est  un  abus 
de  croire  que  les  s'ens  ne  nous  trompent 
jamais.  —  Abus  de  confiance,  délit  que 
quelqu'un  commet  en  faisant  un  mauvais 
usage  de  la  confiance  que  l'on  a  en  lui.  — 
Abus  de  pouvoir,  délit  commis  par  un  fonc- 
tionnaire (jui  fait  un  usage  illicite  de  son  pou- 
voir. —  Appel  comme  d'abus,  appel  contre 
un  acte  d  un  dignitaire  ecclésiastique  qu'on 
croit  avoir  dépass(!  ses  pouvoirs.  Les  appels 
comme  (/'«6m.v  sont  déférés  au  Conseil  d'htat, 

3ui  ne  peut  émettre  qu'un  blâme  contre  le 
(■linçiuaiU.  — Dér.  Abuser,  abuseur,  abusif, 
abu.iivemcrd. 

ABUSER,  vi.  User  mal  :  On.  peut  abuser 
des  meilleures  cho.ses.  \\  .ibuser  de  quelqu'un, 
profiter  de  .son  infériorité  pour  en  olitenir 
un  service  qu'il  n'est  pas  tenu  de  rendre.  — 
W.  Tromper  :  //  m'a  abusé.  — S'abuser,  rv., 
Se  faire  illusion  :  Si  je  ne  m'abuse.  —  Coiiii). 
Désabuser.  —  Syil.  Mésuser,  faire  mau- 
vais usage;  Abuser,  user  trop  abondamment. 

A BUSEUR,.v)H. Celui  qui  abuse, qui  trompe. 

ABUSIF,  l\K,adj.  Qui  ne  se  fait  que  par 
abus  :  Emploi  abusif  d'un  remède,  d'une  lo- 
cution. 

ABUSIVEMENT  {abusive  -f-  sfx.  ment), 
adv.  D'une  manière  abusive. 

ABUTER  (nfx.  ai-i-but),  vt.  Placer  deux 
choses  bout  à  bout.  ||  'Toucher  parle  bout.  — 
Vi.  Lancer  cluacun  une  boule,  un  palet  vers 
un  but  pour  savoir  qui  jouera  le  premier  : 
Les  joueurs  ont  abutc. 

*ABUTILON  {x\.  .sm.  Genre  de  plantes 
herbacées  de  la  famille  des  mauves,  origi- 
naires des  régions  chaudes  de  l'Amérique, 
qui  ont  une  ecorce  filandreuse,  des  feuilles 
en  cieur,  des  fleurs  le  plus  souvent  jaunes. 
Elles  jouissent  de  propriétés  émollientes  et 
produisent,  dans  certaines  espèces,  des  fruits 
comestibles. 

ABYDOS,  anc.  V.  de  l'Asie  Mineure,  sur 
la  partie  la  plus  étroite  de  l'IIellespont,  en 
face  de  Sestos.  —  Anc.  v.  sacrée  de  la 
haute  Egypte,  sur  le  Nil,  où  fut  trouvée  la 
Table  d'Abgdos,  inscription  contenant,  en 
caractères  hiéroglyphiques,  une  chronologie 
des  Pharaons. 

ABYLA,  auj.  Ceula,  cap  et  v.  d'Afrique, 
formant  avec  Calpé,  situé  en  face,  les  deux 
colonnes    d'Hercule  (détroit   de  Gibraltar). 

ABYSSIN,  INE  ou  ABYSSINIEN, 
lENNE,  adj.  De  rAb.yssinie  ;  habitant  de  ce 
pays. 


ABYSSINIE,  contrée  de  l'Afrique  orien- 
tale, presque  aussi  grande  que  la  France, 
située  au  S.  de  la  Nubie,  dans  le  haut  bassin 
du  Nil  (r.  d.j,  et  comprise  dans  l'ancienne 
Ethiopie.  Sa  forme  est  celle  d'un  triangle 
dont  le  sommet  est  au  N.  et  confine  presque 
au  littoral  de  la  mer  Houge.  Tout  le  pays 
est  un  immense  plateau  d'une  élévation  de 
2o00  à  .'1000  mètres,  et  supportant  des  massifs 
de  montagnes  très  accidentés,  séparés  par 
des  gorges  étroites,  des  coupures  abruptes. 
L'une  de  ces  coupures,  dirigée  del'E.  à  l'O., 
n'a  pas  moins  de  7  à  800  mètres  de  profon- 
deur et  est  parcourue  par  le  lit  du  Tacazzé. 
Ce,  sous-affluent  du  Nil  cstl'un  des  principaux 
cours  d'eau  de  l'Abyssinie.  Une  autre  rivière 
importante  eaiV Abaï ouNil Bleu,  qui  traverse 
la  partie  S.-E.  du  lac  Tzana  ou  Dembéa,  creusé 
dans  une  immense  dépression  du  plateau  à 
l'altitude  de  1000  mètres.  Entre  le  Tacazzé 
et  le  lac  Tzana  est  le  massif  montagneux  du 
Sémèn  dont  un  sommet,  le  Detjein,  atteint 
4(i00  mètres.  Au  S.  du  lac  Tzana,  dans  la 
grande  boucle  que  dessine  l'Abai.  se  trouve 
un  autre  massif  de  montagnes,  le  (iojam. 
Tous  les  cours  d'eau  du  pays  sont  des  tor- 
rents cmbari'assés  de  cataractes  et  de  ra- 
Fides.  Le  climat  varie  en  Abyssinie  suivant 
élévation  du  sol.  La  température  atteint, 
en  été,  40"  dans  les  parties  basses  de  l'E. 
et  duN.  où  prospèrent  tous  les  végc-taux  des 
tropiques  dattier,  bananier,  cotonnier,  indi- 
gotier, canne  à  sucre,  caféier,  gommier,  etc.). 
Les  régions  intermédiaires  ont  le  climat 
des  côtes  do  la  .Méditerranée  et  sont  propres 
à  la  culture  de  l'olivier,  de  l'oranger,  de 
toutes  les  céréales  et  de  tous  les  fruits  de 
l'Europe.  Les  hauts  plateaux  sont  assez 
froids,  puisque  le  thermomètre  n'y  nnmte 
qu'à -F  17°.  un  y  trouve  le  kous.<io.  Tous  les 
animaux  de  l'Afrique  sont  communs  eu  .4^bys- 
sinic,  et  l'on  y  élève  avec  succès  nos  animaux 
domestiques,  à  l'exception  du  porc.  Les 
richesses  minérales  dn  pays,  à  peine  exploi- 
tées, consistent  surtout  en  or  et  en  sel 
gemme,  dont  les  morceaux  forment  la  mon- 
naie courante  du  pays.  L'Abyssinie  se  com- 
pose de  trois  ilistricts  :  le  Tigré,  au  N.  du 
Tacazzé, cap,. l(/o«ff,  stir les  ruines d'.fxoum; 
VAmhara,  entre  le  Tacazzé  et  l'.Miai,  <-h.-l. 
(londar,  cap.  de  tonte  l'Abyssinie  ;  et  le 
Choa.  à  l'angle  S.-E.,  cap.  .inkobèr.  Le 
Tigré  est  surtout  habité  par  une  population 
sémite;  le  reste  du  pays,  par  la  race  indi- 
gène, apparentée  de  près  aux  anciens  l5gyp- 
tiens,  et  par  des  nègres  dallas.  Dans  le 
Tigré,  on  parle  des  idiomes  di-rivés  du  ghcz, 
langue  sémitique  qui  s'est  éteinte  au  .xvi"  s. 
et  qui  est  la  l.ingue  sacrée  de  l'I'Iglisc  abys- 
sine. Un  idicuuc  aliorigène,  Yamhari,  est  en 
usage  dans  l'Amliara,  et  Vagaou.  autre 
langue  indigène,  est  parlé  par  les  liasses 
clas.ses  de  la  société.  La  religion  du  pays 
est  le  christianisme  des  Coptes.  La  civili- 
sation est  un  curieux  mélange  des  habitudes 
des  nations  policées  et  des  coutumes  liar- 
bares  des  peuplades  africaines.  L'Abyssinie 
est  gouvernée  par  un  empereur  ou  negous, 
et  l'un  de  ces  souverains.  Théodoros,  qui 
périt  en  1868  en  combattant  contre  les  .an- 
glais, a  acquis  en  f^urope  une  certaine 
célébrité.  Le  commerce  atiyssin,  gêné  par 
la  nature  du  pays,  se  fait  par  car;iv.iiii's  qui 
se  dirigent  sur  Massaouah  ou  sur  Souakim. 
Ces  caravanes  [lortent  principalement  de 
la  gomme,  du  café,  tle  l'ivoire,  de  la 
myrrhe,  de  la  cire,  du  miel,  des  plumes  d'au- 
Iriiche,  de  l'c^r,  du  musc,  des  peaux  de 
bieiifs,  lies  mules,  du  blé  et  des  esclaves. 
Cap.  Oondar. 

ACABIT  (bl.  accapitum.  droit  d'entrée), 
sm.  Qualité  bonne  ou  mauviiise  d'une  chose: 
Poires  d'un  bon  acabit,  de  bonne  qualité.  — • 
Fig.  Caractère  d'une  personne  :  (jCiis  de 
même  acabit. 

AC.\CI.V  (g.  àxaxca,  bonté),  .sm.  Arbris- 
.seaudela  famille  des  légumineuses  dont  une 
espèce  fournit  la  gomme  arabique.  ||  Le 
robinier  faux  acacia,  bel  arbre  de  la  même 
famille,  armé  de  fortes  épines,  à  fleurs  odo- 
rantes, blandies,  roses  on  jaunes,  il'iine  crois- 
sance très  rapide,  souvent  planté  dans  les 
jardins  et  les  parcs,  et  dont  le  bois,  d'excel- 
lente qualité,  est  très  difficilement  décompo- 
sable  par  l'humidité.  Il  est  originaire  de  la 
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Vira-inie  et  il  a  élé  inlroduit  en  France  en 
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FAUX  ACACIA 

1G37,  par  Vcspasien  Robin,  professeur  au 
Jardin  des  Plantes  de  Pai-is. 

ACADÉMICIEN,  sm.  Gliez  les  anciens, 
disciple  (le  l'Académie,  école  philosophique 
l'ondée  pai'  l'iaton.  Chez  les  modernes,  mem- 
bre d'nne  académie.  —  (ir.  Acadcmiiien  est 
quelqntM'ois  employé  au  fém.  —  Syn.  Airi- 
démixti;.  qui  fait  partie  d'nne  société  ayant 
pour  (ilijet  les  exercices  du  corps;  Acadé- 
iiiirieii.  meinhre  d'une  société  littéraire,  sa- 
vante ou  artistique. 

ACADÉMIE  (jç.  'Axâôy,(io;,  nom  d'hom- 
me  ,  .s/',  .lardin  près  d'.\thènes,  ainsi  nommé 
d'Acailémns,  son  premier  propriétaire,  et  oit 
l'iaton  diinnait  ses  leçons.  ||  L'école  de  philo- 
sophie l'ondée  par  l'iaton  :  la  doctrine  de  cette 
école.  —  Auj.  société  de  littérateurs,  de  sa- 
vants ou  d'artistes.  —  Lliixtittii  de  France  est 
l'ornié  par  la  réunion  de  cinq  Académies  : 
V Académie  française,  composée  de  40  mem- 
bres et  fondée  par  Richelieu  en  1635:  l'^crt- 
démie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  éta- 
blie par  Colbcrt  en  IflG'i  et  s'occupant 
d'érudition,  d'archéologie,  d'histoire  et  de 
linguistique;  Y  Académie  des  Sciences,  créée 
par  Colbcrt  en  IGGC  et  divisée  en  onze  sec- 
tions, s'occupant  des  sciences  mathéma- 
tiques, physiques  et  naturelles;  V Académie 
des  Beaux-Arts  (peinture,  sculpture,  gi-a- 
vurc,  musique),  établie  par  Mazarin  en  1648  ; 
VAcadém  le  des  Sciences  morales  "t  politiques, 
établie  par  la  Convention,  le  3  brumaire 
an  IV,  supprimée  par  Napoléon  l'''  en  1803, 
rétablie  en  1832,  et  comprenant  aujourd'hui 
cinq  sections  :  l'hilosopliie;  Morale;  I^éiiis- 
lation ,  Droit  public  et  Jurisprudence  ;  Éco- 
nomie politique  et  Finances,  Statistique; 
Histoire  généi-ale  et  philosophique.  — Abso- 
lument, l'Académie,  rAcADKMit;  krançaisk, 
composée  d'écrivains  et  de  poètes  :  Le  dic- 
tionnaire de  l'Académie.  —  Style  conforme 
aux  traditions  de  l'Académie.  ||  Lieu  con- 
sacré aux  exercices  du  corps  (équitation, 
danse,  escrime,  gymnastique).  ||  Maison  de 
jeu.  Il  Division  universitaire,  administrée  par 
un  recteur  :  //  y  a  en  France  dix-sept  aca- 
démies. Il  Mot  synonyme  d'unicersité  dans 
certains  pays.  H  Étude  de  dessin  ou  de  [lein- 
ture  représentant  une  personne  nue  ou 
presque  nue.  —  Déi".  Académicien ,  aca- 
démique, académiqtiement ,  académisle. 

ACADÉMIQUE,  adj.  'ifj.  Qui  appartient 
à  l'Académie  de  Platon.  ||  (^ui  appartient,  qui 
convient  à  l'Académie;  qui  en  est  digne: 
Discours,  style  académique.  \\  Un  fautkli[, 
ACAnÉMiQUK,  une  place  a  l'Académie  fran- 
çaise. 

ACADÉMIQUEMENT  [académique+afx. 
ment),  adr.  D'une  manière  académique. 

ACADÉMISTE,  .?»).  Celui  qui  tient  un 
établissement  consacré  aux  exercices  corpo- 
rels ou  qui  le  fréquente.  ||  Celui  qui  tient  ou 
i'iéipienle  une  maison  de  jeu.  —  Syn.  (V. 
Arailémicien.) 

ACADIE  ou  NOUVELLE-ECOSSE, 
grande  presqu'île  de  l'Amérique  du  Nord, 
entre  le  golfe  Saint-Laurent  et  l'Atlantique, 
montagneuse  et  boisée.  Climat  très  rigoureux 
en  hiver,  très  chaud  en  été.  Mines  de  cuivre, 


de  fer  et  de  houille  ;  pêcheries  importantes. 
Ch.-l.  Halifax  ^aiix  Anglais). 

ACACNARDEU  (pfx.  a  1  -|-  caqnard) ,  vt. 
Littéralement  rendre  fainéant  comme  une 
chienne;  rendre  paresseux.  — S'acagnarder, 
vr.  Être  noncbalanl,  indolent.  —  (Jr.  On  ne 
dit  pas  s'acagnardir. 

ACAJOU  [m.  américain),  sm.  Rois  très 
dur,  fourni  par  le  swielenia  maliogoni.  grand 
arbre  de  l'Amérique  troiiirale.  de  la  famille 
des  Méliacées,  et  très  employé  dans  l'ébé- 
nisterie,  la  tabletterie.  On  le  nomme  vulgai- 
rement acajou  à  meuhles  ou  acajou  mâle.  Sa 
cotdeur,  d'abord 
jaunâtre,  devient 
rouge  foncé  à  l'air. 
Il  est  susceptible 
d'un  beau  poli. 
L'emploi  de  l'aca- 
jou pour  la  confec- 
tion des  meuiiles 
date  (lu  commen- 
cement du  XVIII''  s. 
(1720). Ces  meubles 
sont  en  acajou  inas- 
sif  ou  simplement 
en  placage.  —  On 
désigne  sous  le 
nom  d'acajou  fe- 
melle ou  d  acajou  à  ptunclies  le  liois  rou- 
geâtrc,  résineux,  odorant  du  cedrela  odo- 
rata,  arbuste  île  la  même  famille  et  de  la 
tnêmc  région  que  Vacajou  mâle.  Ce  bois  sert 
à  faire  des  boites  à  cigares  et  des  boites  à 
sucre.  —  Noix  d'acajou,  le  fruit  sec  et  en 
forme  de  rein  de  l'anacardier;  son  enve- 
loppe épaisse  est  parsemée  de  lacunes  l'cm- 
plies  d'un  suc  gluftnt  d'un  pourpre  noirâtre, 
très  caustique,  qui  sert  à  détruire  les  ver- 
rues et  à  marquer  le  linge  d'une  façon  indé- 
lébile. L'amande  fournil  tle  l'huile.  ||  Pomme 
d'acajou,  le  pédoncule  considérablement 
renfle,  charnu  et  en  forme  de  poire  qui  sup- 
porte le  fruit  d(!  l'anacardier.  Il  est  d'une 
saveur  aigrelette  et  employé  au  Rrésil  pour 
faire  des  confitures,  des  boissons  rafraîchis- 
santes, une  sorte  de  vin,  une  liqueur  alcoo- 
lique et  un  vinaigre  dit  d'anacarde.  \\ 
Gomme  d'acajou,  gomme  jaunâtre  extraite 
de  l'écorce  de  l'anacardier  et  qu'on  utilise 
pour  la  fabrication  des  vernis. 

ACANTHACÉES  {acanthe),  sfpl.  Famille 
de    plantes     dicciylé- 
dones   dont  l'acanthe 
est  le  type. 

ACANTHE  (1.  acan- 
thus,  du  g.  àxavOa, 
épine) ,  sf.  Genre  de 
belles  plantes  dicotylé- 
dones, delà  famille  des 
Acanthacées,  du  climat 
méditerranéen  ,  épi  - 
neuses  ou  non,  dont  les 
magniliciiies  feuilles  ont 
donné,  ilit-on,  l'idée  du 
chapiteau  corinthien. 
Elles  ont  une  corolle  à 
deux  lèvres  comme  les 
labiées. 

♦  ACANTHIE      ( g . 
axavOot,      épine),     sf. 
Genre  d'insectes  hémiptères  dont  la  punaise 
des  lits  est  le  type.  (V.  ce  mot.) 

*AC.\NTHOPTÉRYGIEN  {g.  à'xocvOa , 
épine  -|-  itTepO  - 
fiov,  petite  aile, 
nageoire),  sm. 
Se  dit  d'un  or- 
dre de  poissons 
dontles  nageoi- 
res sont  soute- 
nues par  (les 
rayons  durs  et 

Eiquants.  Ex. 
,a  perche. 
ACAPULCO, 
3000  h.,  V.  et 
port  du  Mexi- 
que, sur  l'océan 
Pacifique. 

AC.VHE     ou 
AC.\RUS     (g. 
axapt ,     ciron , 
mitel,  fm.  Genre  d'iusectes  presque  micro- 
scopiques de  la  classe  des  araignées  et  dont 


ACANTHE 


^à 


PLANTE   ACAULE 

(I.l!    l'issi'lllit.) 


ACARE  (grossi) 


une  espèce,  le  sarcopie,  est  la  cause  de  la 
gale,  {y .  ce  mot.) 

ACARIÂTRE  (vx  fr.  acarier,  mettre  tète 
à  tête),  adj.  3g.  Littéralement,  têtu;  d'hu- 
meur revéche  et  difficile  :  Une  femme  aca- 
riâtre. 

♦  ACARIDES,  ACARIENS  ou  ACARINS 
(acare),  smpl.  Nombreux  ordre  de  la  classe 
des  arachnides,  composé  d'insectes  si  petits 
qu'ils  sont  presque  invisibles  à  l'ieil  nu.  La 
plupart  de  ces  insectes  sont  parasites  sur 
l'homme,  les  animaux  domestiques  ou  sau- 
vages, les  oiseaux  de  nos  basses-cours,  les 
coléoptères,  etc.  D'autres  vivent  sur  les 
l>lantes,  dans  la  farine,  la  poussière  des 
greniei'S,  sur  la  croule  du  fromage.  Ce  sont 
des  espèces  de  cet  ordre  qui  occasionnent  la 
gale  de  l'homme  et  des  animaux.  On  dé- 
signe vulgairement  sous  le  nom  de  mites 
celles  qui  s'attaquent  à  nos  provisions,  à 
nos  conserves  alimentaires,  aux  collections 
tl'hisloire  naturelle. 

ACARN.VNIE,  pays  de  l'anc.  Grèce,  le 
hmg  de  la  mer  Ionienne,  au  N.-O.  du  golfe  de 
Corinthe,  peuplé  de  pirates  à  demi  barbares. 

♦  ACATALEP.SIE  (g.  ixaTa).Y-,'l;!«),  .'/'.  Im- 
possibilité   d'arri- 
ver à  la  certitude. 

—  Gi".  Terme  créé 
par  les  philosophes 
.sceptiques. 

ACAULE  g.  à 
privatif-fl.  caulis, 
lige),  adj.  ig.  Lit- 
téralement ,  sans 
lige;  se  dit  de 
toute  plante  dont 
la  tige  est  excessi- 
vement courte. 

ACCABLANT , 
ANTB,  adj.  Qui 
accable:  Une  cha- 
leur accaljlante.  \\ 
Importun  :  Homme  accahlant. 

ACCARLEMENT,  .<<m.  Action  d'accabler. 
Il  Etat  de  ce  qui  est  accablé.  ||  Grande  sur- 
charge. —  Syn.  .lltattement. 

ACCABLER  ipl'x  1.  ad  +  vx  fr.  caahle, 
machine  de  guerre),  vt.  Faire  tomber  à  terre, 
renverser,  faire  succomber,  battre  complète- 
ment :  Accabler  l'ennemi.  ||  Fatiguer  :  Ce 
fardeau  m'accable.  \\  Ennuyer  à  l'excès:  Ses 
importunités  m'accahlenl.  —  Fig.  Oter  tout 
espoir  :  Ce  témoignage  accable  l'accusé.  \\ 
Comliler  (pris  en  bonne  part)  :  Accabler  quel- 
qu'un d'honneurs.  — S'accabler,  vr.  .Se  snr- 
cliarger.  — l)ér.  ,4ccablant,  acraltlemcnt.^ 
Syn.  Opprimer,  soumettre  quelqu'un  à  soi 
par  la  violence;  Oppresser,  gêner  la  respi- 
ration, la  conscience  :  Accabler,  anéantir  les 
forces  par  un  poids. 

ACC.VDS  (i.Es),  très  ancien  peuple  qui 
occupa  la  liabylonie  avant  les  Clialdéens. 

*ACC.\DIEN,  lENNE,  adj.  Des  Accads. 

—  Sm.  La  langue  des  Accads,  qui  était  une 
langue  touranienne.  (V.  Sumérien.) 

ACCALMIE  (pfx.  1.  ad  -{-  calme),  sf 
Calme  complet  et  momentané ,  de  la  mer 
après  un  coup  de  vent.  —  Fig.  Etat  de  ma- 
rasme politique  d'une  naijon. 

ACCAPAREMENT  (accaparer),  sm.  Ac- 
tion tl'accaparer;  sou  résultat. 

ACCAPARER  ^bl.  accaparrltare) .  vt. 
Acheter  en  donnant  des  arrhes  tout  ce  qu'il 
y  a  d'une  marchandise  sur  un  marché,  afin 
d'en  faire  hausser  le  cours  à  volonté  :  Acca- 
parer le  blé.  —  Fig.  S'emparer  de  la  tota- 
lité :  Accaparer  les  honneurs.  —  Dér.  Acca- 
parement,  accapareur. 

ACCAPAREUR,  EUSE,  s.  Celui,  celle 
qui  accapare. 

ACCÉDER  (I.  pfx.  ad  +  cedere.  marcher), 
)•/.  Donner  soi)  approbation  à  :  H  accéda 
aux  propositions  qu'on  lui  fit.  —  Gi".  Comme 
céder. 

ACCÉLÉRATEUR,  TRICE  [accélérer^, 
adj.  Qui  fait  prendre  :i  un  corps  un  mouve- 
ment, une  vitesse  de  plus  en  plus  grande 
(Pliys.)  :  La  pesanteur  est  une  force  accélé- 
ratrice. 

ACCÉLÉRATION  f  accélérer) , ,?/".  Augmen- 
tation de  vitesse.  —  Fig.  Prompte  exécu- 
tion :  L'accctérution  des  travaux. 

ACCÉLÉRÉ,  ÉE,  adj.  Rendu  plus  ra- 
pide :  Marcher  au  pas  accéléré.  —  S.  S  g. 
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Voiture  de  transport  plus  rapide  que  les 
autres. 

ACCÉLÉRER  (1.  (iccelerare) ,  vt.  Hâter, 
rendre  plus  rapide  :  Accélérer  sa  marche.  — 
S'accélérer,  vr.  Devenir  plus  rapide.  —  (ip. 
é  devient  pilevant  une  syllabe  muette,  excepté 
au  l'ut,  et  au  coud.  :  J'accélère,  n.  accélé- 
rons; j'accélérais,  n.  accélérions;  j'accélé- 
rai, n.  accélérâmes;  j'accélérerai;  j'accélé- 
rerais; accélère,  accélérons,  accélérez;  que 
j'accélère,  que  n.  accélérions,  qu'ils  accé- 
lèrent; que  j'accélérasse,  que  n.  accéléras- 
sions; accélérant;  accéléré,  ée.  —  l}év. 
Accélérateur,  accélération .  accéléré. 

♦  ACCENSE  (1.  accensus),sm.  Sorted'huis- 
sier  chargé,  chez  les  Romains,  de  convoca- 
tions diverses. 

ACCENT  (1.  accentit.9,  pour  ad  +  cantu.t, 
chant),  sm.  Élévation  de  la  voix  sur  une 
syllabe  déterminée  d'im  mot;  c'est  ce  que 
l'on  appelle  l'accent  tonique.  En  français, 
ï'acce?it  loniqtie  tomlje  sur  la  dernière  syl- 
labe du  mot  quand  celle-ci  est  sonore,  et 
sur  l'avant-ilernière  quand  la  syllabe  (inale 
est  muette.  Dans  chan-.ii'm,  l'accent  Ionique 
tombe  sur  xon;  dans  ils  côu-reni,  l'accent 
tonique  tombe  sur  ci'iu.  En  latin,  l'accent 
tonique  tombe  sur  l'avant-dernière  syllabe 
de  chaque  mot,  quand  cette  avant-dernière 
syllabe  est  longue,  et  sur  la  syllabe  longue 
ou  brève  qui  précède  l'avant-dernière  quand 
celle-ci  est  brève.  Dans  liberlùlem,  liberté, 
l'accent  tonique  tombe  sur  la  syllabe  longue 
ta;  dans  f'r/igilein,  fragile,  la  syllalje  gi 
étant  brève,  l'accent  tunique  tombe  sur  la 
syllabe  précédente  fra.  Elant  donné  un  mot 
latin,  pour  en  former  un  mot  français,  on 
supprime  dans  ce  mot  latin  ou  ou  rend 
muette  toute  syllabe  venant  après  celle  qui 
porte  l'accent  tonique.  Ainsi  de  libertiitem 
on  a  fait  le  vieux  français  libertet,  auj. 
liberté,  en  supprimant  em;  de  linima,  on  a 
l'ait  le  vieux  français  anme,  auj.  dme,  en 
supprimant  1';'  et  en  changeant  v^a  en  me. 
Tout  mot  français,  provenant  d'un  mot  latin 
dans  lequel  on  n'a  pas  supprimé  la  ou  les 
syllabes  qui  suivent  l'accent  tonique,  est 
d'origine  relativement  récente.  Tel  est  fra- 
gile, plus  nouveau  que  son  doublet  frêle. 
Tous  les  mots  français  possèdent  un  accent 
tonique,  excepté  les  articles,  les  adjectifs  dé- 
terminatifs,  les  pronoms,  les  prépositions  et 
les  conjonctions  monosyllalnques  qui  en  .sont 
dépourvus  et  qui,  s'appuyant  généralement 
sur  le  mot  suivant,  sont  qualitiés  Ae  procli- 
tiques. Le  mode  de  distribution  des  accents 
toniques  dans  l'intérieur  des  vers  fiançais 
contribue  puissamment  à  l'harmonie  de 
notre  poésie.  (V.  Versification.'  —  In- 
flexion de  voix  particulière  aux  haliitaiits 
d'un  pays  :  L'accent  gascon.  ||  Accent  ora- 
toire ou  pathétique,  inflexion  donnée  par 
un  orateur  à  sa  voix  en  conformité  avec 
les  idées  qu'il  exprime.  ||  En  termes  de  ivjésie 
ou  de  musique,  langage,  accord  :  Lespliu  su- 
blimes accents  de  lapoésie.  Ues  accents  mélo- 
dieux. —  Accents  orthographiques,  petits 
signes  employés  pour  indiquer  la  prononcia- 
tion d'une  syllabe  ou  la  nature  grammaticale 
d'un  mot,  et  qui  n'étaient  pas  en  usage  avant 
le  xvi"  siècle.  Le  français  a  trois  accents 
orthographiques:  I.  L'dccetit  aigu  {'),  pro- 
posé dès  1j29  et  1331  par  Giles  du  Guez  et 
Sylvius,  employé  couramment  à  partir  de 
1380  à  la  (in  des  mots  seulement,  et  dont  ou 
n'a  commencé  à  se  servir  dans  le  corps 
des  mots  que  dans  la  seconde  moitié  du 
xvii'^  siècle.  Aujourd'hui,  on  le  met  :  1"  sur 
tout  e  fermé  terminant  une  syllal)e  :  bon-té, 
ré-ri-té;  2»  à  la  place  d'un  ancien  s  suppri- 
mé :  é-pée  pour  es-pée,  c-co-le  pour  es-cote. 
—  IL  L'accent  grave  (^  ),  employé  au  x  vu»  et 
au  xviii»  siècle  uniquement^  la  lin  des  mots 
en  es,  connue  après,  succès,  progrès,  et  dont 
l'usage  ne  s'est  généralisé  qu'au  commen- 
cement du  xix"  siècle.  Aujourd'hui,  on  le 
met  :  1»  sur  tout  e  ouvert  qui  termine  une 
syllabe  dans  le  corps  d'un  mot  :  pè-re, 
ri-vi-è-rc:  2"  sur  tout  e  ouvert  qui  se  trouve 
dans  la  dernière  syllabe  d'un  mot  finissant 
par  s  :  accès,  succès;  3»  sur  ii  et  dès.  prépo- 
sitions, là  et  cil  adv.,  f»,  deçà,  déjà,  holà, 
voilà.  —  m.  L'accent  circonflexe  {  -*  )  proposé 
dès  le  XVI"  siècle,  mais  qui  ne  figura  réelle- 
ment dans  l'écriture  qu'à  partirde  la  réforme 


de  l'orthographe  par  l'hôtel  de  Kambouillet, 
en  1631,  et  qui  se  met  aujourd'hui  :  losur  des 
voyelles  longues  :  ro-le,  flù-tc;  2"  sur  l'avant- 
dernière  syllabe  des  deux  premières  ])er- 
sonnes  du  pluriel  du  passe  déliui  :  nous 
aimâmes,  vous  finîtes;  3"  sur  la  dernière 
syllabe  de  la  S""  pers.  du  sing.  de  l'imparfait 
du  subj.  :  qu'il  allât,  çiu'û  rompit  ;  't"  sur  l'o 
des  pronoms  possessifs  le  notre,  le  vôtre, 
les  nôtres,  les  vôtres,  ce  qui  les  distingue 
des  adj.  poss.  notre,  voire;  5»  sur  Vu  des  adj. 
sur  et  7nùr:  6°  sur  Vu  des  part.  pas.  dû,  crû 
du  V.  croitre.  mû,  niiiis  seulement  au  masc. 
sing.  ;  7"  sur  1'/  des  verbes  en  oitrc  et  aitre, 
dans  les  formes  où  cet  !  est  suivi  d'un  t  :  \\  pa- 
rait, il  croîtra.  Presque  toujours  l'accent  cir- 
conflexe remplace  une  voyelle  sup|)riinée  ou 
une  consonne  supprimée,  qui  est  le  plus  sou- 
vent un  ,«  :  flûte,  \iour  flaiite,  rôle  \vn\rroole, 
mûr  pour  meur,  orne  pour  anme,  dne  pour 
asne.  Quelquefois  l'accent  circonflexe  est  em- 
ployé sans  motif,  comme  dans  grâce.  —  Dér. 
Accentuer,  accentuation. 


♦  ACCENTUABLE    (accentuer),    adj.ig. 

..  kilie 
acce'ntuahle. 


Qui  peut  recevoir  l'accent  tonique  ;  Syllabe 


ACCENTUATION,  sf.  Manière  de  pro- 
noncer lasyllalie  qui  reçoit  l'accent  tonique. 
Il  Action  de  placer  un  accent  ortijographique. 

ACCENTUER  \\i\.  accenluarc),  vt.  Faire 
sentir  l'accent  tonique.  ||  Appuyer  sur  les  mots 
que  l'on  prononce  pour  que  l'auditeur  y 
prête  plus  d'attention.  ||  Placer  les  accents 
orthographiques. 

ACCEPTABLE,  adj.ig.  Qui  peut  ou 
doit  être  accepté. 

ACCEPTANT,  ANTE,  .?.  Celui,  celle  qui 
accepte  par  acte  authentique  un  don  ou  un 
legs  qu'on  lui  a  fait. (Dr.) 

ACCEPTATION  [accepter),  sf  Action 
d'accepter  :  .iccejilalion  d'une  lettre  de 
change,  promesse  écrite  sur  la  lettre  même 
de  payer  celle-ci  à  échéance.  U  Consentement 
légal  et  par  écrit  d'accepter  une  oll're,  une 
charge,  ou  une  servitude. 

ACCEPTÉ,  pp.  pris  absolument  et  inva- 
riable. Mot  que  l'on  écrit  au-dessus  de  sa  si- 
gnature sur  le  recto  d'une  traite  pour  déclarer 
qu'on  l'accepte. 

ACCEPTER  (I.  acceptarv,  recevoir),  vt. 
Consentir  à  recevoir;  agi'éer  :  Accepter  des 
conditions  de  paix,  une  invitation.  ||  Accepter 
le  combat,  consentir  à  se  battre.  ||  Accepter 
un  défi,  s'engager  à  faire  ce  dont  on  a  été 
délié.  Il  BHnccc/(/e)7'rtW/Hcc.s(>iiliaiter  qu'une 
chose  arrive  comnii'  on  vous  le  fait  espérer.  || 
Accepter  une  traite  ou  lettre  de  change,  s'en- 
gager en  signant  à  la  payer  à  l'échéance.  — 
l)éi'.  Acceptable,  acceptation,  accepteur, 
acception. 

ACCEPTEUR,  sm.  Celui  qui  accepte  une 
traite. 

ACCEPTION  (1.  acceplionem),  sf  Action 
de  préférer  une  ])ersonne  à  une  autre  :  l^a 
loi  ne  fait  pas  acception  des  personnes. 
c'est-à-dire  qu'elle  n'en  traite  aucune  plus 
favorablement  que  les  autres.  ||  Manière  de 
comprendre  un  mot,  sens  qu'on  lui  dcmne  : 
Le  mot  HOTE  est  pris  dans  deux  acceptions 
opposées. 

ACCÈS  [ak-sê|  (I.  acces.ius),  sm.  Actiim 
de  venir  dans,  faculté  de  jiénétrer  dans: 
Gibraltar  est  d'un  accès  très  difficile.  ||  Fa- 
cilité plus  ou  moins  grande  d'être  introduit 
auprès  de  quelqu'un  :  //  avait  accès  chez  le 
ministre.  ||  Retour  périoditjue  d'un  état  ca- 
ractéristique d'une  maladie  :  Accès  de 
fièvre.  \\  Règne  passager  d'une  afl'ection  de 
l'àme  :  Un  accès  de  colère.  —  Dér.  Acces- 
sible, accession,  acce,i,soire ,  accessoirement. 

ACCESSIBILITÉ  (1.  accessibilitatem),  sf 
Qualité  de  ce  (jui  est  accessible. 

ACCESSIBLE  (1.  accessibili.i).  adj.  Sg. 
Que  l'on  peut  atteindre.  ||  Se  dit  d'une  per- 
sonne qui  se  laisse  aborder  facilement.  ||  (Jui 
peut  se  laisser  influencer  par  :  Les  rois  sont 
accessibles  à  la  flatterie. 

ACCESSION  (1.  accessionem'"'.  sf.  Action 
de  consentir  à  une  chose.  ||  Droit  d'un  pro- 
priétaire sur  .ce  qui  s'i-ijoule  ualiirellement 
a  sa  propriété;  la  chose  ainsi  ajoutée  :  Les 
arbres  qu'on  plante,  les  alterrissemenis  for- 
més par  un  cours  d'eau,  deviennent  les 
accessions  d'une  propriété  et  la  chose  du 
propriétaire. 


ACCESSIT  [a-ksé-sitt]  (1.  acce.mt,  il  a 
approché),  sm.  Attestation  donnée  dans  les 
écoles  à  celui  qui  a  le  plus  approché  du 
prix.  —  PI.  des  accessits. 

ACCESSOIRE  (bl.  accessorium),  adj.  2  g. 
Qui  dépend  dune  chose  plus  importante  : 
Les  circonstances  accessoires  d'un  événe- 
ment. —  Sm.  Ce  qui  dépend  d'une  chose 
plus  importante  :  L'accessoire  ne  doit  pas 
l'emporter  sur  le  principal. —  .*>»).  pi.  Les 
accessoires  d'une  pièce  de  théâtre,  les  dé- 
cors, les  costumes.  ||  Les  acces.ioires  d'un 
tableau,  ce  qui  encadre  en  quelque  sorte  la 
partie  la  plus  importante. 

ACCESSOIREMENT  (accessoire  +  sfx. 
ment),  adv.  D'une  manière  accessoire. 

ACCIDENT  (1.  accidcntenA.  sm.  Ce  qui 
arrive  sans  avoir  été  prévu  ;se  prend  en 
bonne  et  eu  mauvaise  part)  :  f'/i  heureux 
accident,  un  fâcheux  accident.  |{  Evénement 
malheureux  :  La  vie  est  semée  d'nrcidents. 
Il  En  pliilosopbie.  Vaccident,  l'aitriluit.  par 
opposition  à  la  substance  :  l^es  qualités  phy- 
siques sont  des  accidents  des  corps.  \\  Les 
changements  auxquels  un  mot  est  assujetti  : 
Le  genre  et  te  nombre  sont  les  accidents  du 
nom.  (Gp.)  Il  Les  accidents  d'un  terrain, 
les  variations  de  niveau  qu'il  présente.  ||  Les 
accidents  de  la  lumière,  les  ellets  de  lumière 
dans  un  tableau.  —  I'au  accident,  loc.  adv. 
Par  hasard.  —  Dép.  Acidenté,  accidentel, 
accidentellement. 

AC»-.inENTÉ,  ÉE,  atlj.  Qui  présente  de 
grandes  variations  de  niveau  :  Un  pagsage 
accidenté. 

ACCIDENTEL,  ELLE  (1.  accidenlalem), 
adj.  Qui  arrive  par  accident  :  Mort  acciden- 
telle. Il  Qui  existe  dans  une  chose,  mais  qui 
pourrait  n'y  [las  être  :  La  grêle  pendant  un 
,  oraqe  est  acridoitelle. 

ÀCCIDENTELLE.MENT  (accidentelle  -\- 
sfx.  nienh,  adv.  D'une  manière  accidentelle. 

—  Syil.  Fortuitement,  d'une  manière  im- 
prévue; Accidentellement,  rarement,  excep- 
tionnellement. 

ACCISE  (bl.  assisia,  as.sielte  de  l'impôt), 
sf.  Impôt  qui,  en  Angleterre,  fro])pe  les  liois- 
sons  et,  les  denrées. 

ACCLAMATION  y\.  acelamalionem"\,  sf. 
Témoignage  bruyant  dejoieet  d'approlialion. 

—  Par  acclamation,  loc.  adv.  Tout  d'une 
voix.  —  Sj'ii.  'iV.  A/j/tlaudissement). 

ACCLAMER  [\.  pfx.  ad  -i-  clamnre, criev), 
vt.  et  (■/.  Témoigner  lu'iiyammeut  s,a  joie, 
son  approbation  :  Acclamer  quelqu'un.  Ac- 
clamer à  une  proposition. 

ACCLIMATATION  (acclimater),  sf  Ac- 
tion d'acclimater,  c.-à-d.  d'iialiituer  les  vé- 
gétaux et  les  animaux  à  vivre  d'une  manière 
pr<ispère  dans  un  cliuial  dont  ils  ne  sont 
pas  originaires.  L'acclimatation  doit  s'opérer 
par  des  transitions  de  climats  aussi  ménagées 
que  possible,  et  les  essais  en  doivent  être 
longtemps  continués.  Il  y  a  à  Paris  une 
Société  d'acclimatation  dont  le  but  est  de  fa- 
voriser chez  nous  l'introduction  et  la  multi- 
plication des  végi'taiix  et  des  animiiiix  étran- 
gers miles.  Elle  a  ci'éé  dans  le  bois  de  Hou- 
logne,  à  Paris,  le  .Iauuin    n' Acclimatation. 

*AC(;LIAL\TEMENT  (ficdimater) ,  sm. 
Résultat  de  l'acciMiuilaliou.  ||  Jlodilication 
du  tempérament  des  vég('taux  et  des  ani- 
maux, produite  par  un  long  séjniir  dans  un 
climat  diti'éreut  de  celui  oii  ils  sont  nés.  L'ac- 
climatement est  d'aiitaul  plus  diflicile  que  la 
(lid'érence  des  climats  est  plus  grande. 

A<;CLIMATER  (1.  pfx.  ad  +  climat),  vt. 
Ilaliitiier  graduellement  nu  végétal  ou  un 
animal  à  vivre  el  à  ]iros|iérer  dans  nu  climat 
dill'érent  de  celui  dont  il  est  lu'iginaire.  — 
I)OP.  .'icrlimatation,  acilimalemenl. 

ACCOINTANCE  |a-kointance  |  (s'accoin- 
ter'-, sf.  Liaison  plus  ou  moins  intime  avec 
quelqu'un. 

A«;COINTER  (S')la-kointé]  (bl.  accogni- 
tare),  vr.  Fréquenter  quelqu'un,  vivre  fami- 
lièrement avec  lui.  —  (ip.  Ou  dit  .s'accointer 
de  quelqu'un  ou  avec  quelqu'un.  —  Dér. 
Accointanee. 

jjtACCOISEMENT,  sm.  Apaisement  (vx). 

*  ACCOISER  (pfx.  1.  ad  4-  coi\  vt.  Rendre 
coi,  tranquille;  ajjaiser,  calmer.  —  Dér. 
Aceoisemcnt. 

ACCOLADE  [a-kolade]  (r  •culer), s f  Action 
d'embrasserenjetant  les  bras  autour  du  cou.  || 
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Les  ti'ois  coups  du  pliit  de  l'épëe  que  l'on 
donnait,  au  moyen  à";e,  sur  le  cou  à  un 
jeune  noble  en  le  recevant  chevalier.  {|  Arc 


ACCOLADE 

courbe  composé  de  deux  branches  égales 
enijjlo.yé  dan»  l'écriture  pour  grouper  des 
choses  semblables. 

*.V(;cOLAGE  [accoler),  sm.  Action  d'atta- 
cher la  vifi;ne  à  des  échalas,  à  une  branche 
d'arbre  fruitier,  à  la  treille  d'un  espalier. 
L'accolage  de  la  vigne  se  l'ait  en  juin;  cette 
opération  est  d'autant  plus  nécessaire  que 
le  climat  est  phis  humide  et  plus  froid. 

♦  ACCOLEMUXï  [accoler),  sm.  Action 
d'accoler,  d'unir. 

ACCOLEH  [a-koler]  (pfx.  ad  +  col),  il. 
Embrasser  en  jetant  les  bras  autour  du  cou.  || 
Attacher  la  vigne  à  une  branche  d'arbre  frui- 
tier, à  un  support.  ||  Réunir  plusieurs  articles 
par  nue  aceolaiU'.  ||  Faire  (iuuri'r  ensemble 
deux  hommes  ou  deux  noms.  —  S'accoler,  rr. 
Se  donner  mutuellenient  l'accolade.  —  Dér. 
Accolade,  acco/ai/c,  accolement,  nccolure. 

♦ACCOI.UUE  [(icciler),  sf.  Lien  d'osier, 
de  paille  mouillée  ou  de  jonc  dont  on  se  sert 
pour  accoler  la  vigne. 

ACCCMMOIJABLE,  adj.  S  y.  Qui  [leut 
s'accommoder,  s'arranger. 

ACCOMMODAGE,  sw.  Préparation  d'un 
mets  :  h'accoi)i»iodagp  d'un  ragoût.  ||  Arran- 
gement des  cheveux  par  un  perruquier. 

ACCOMMODANT,  AM'E.  adj.  Qui  s'ac- 
commode. I!  -Vvec  qui  l'on  peut  traiter  aisé- 
ment. Il  Complaisant. 

♦  ACCO.MMODATIOX,  .ï/".  Adaptation. 
ACCOMMOUÉ,  ÉE,«(/,/.  Agencé,  arrangé, 

apprêté.  ||  Rendu  conforme  à.  ||  Terminé  à  l'a- 
miable. Il  Pourvu  de. 

ACCO.'VIMODEMENT,  sm.  Arrangement. 
Il  Action  de  terminer  une  alïaire  à  l'amiable, 
de  faire  cesser  un  dill'érend.  ||  Moyen  détourné 
de  conciliation  :  Il  estacec  le  ciel  des  acconi- 
modevicidn. 

ACCOMMODEH  (1.  accommodare) .  rt. 
Donner  de  la  commotUté;  satisfaire;  con- 
venir :  Celle  place  m'accommode  bien.  \\ 
Arranger  :  .Accommoder  ses  affaires.  \\  Ap- 
prêter un  mets.  {|  Coill'er.  {{  Mettre  d'accord 
deux  adversaires;  terminer  à  l'amiable  :  Il 
caut  mieu.i-  s'accommoder  <jue  de  plaider.  || 
Céder  par  vente  ou  autrement  :  //  m'a 
accommodé  de  celle  maison.  \\  Conformer  : 
Il  ne  faul  pas  toujours  accommoder  son 
lanyai/e  au.c  opinions  des  auditeurs.  — 
S'accommoder,  rr.  Se  mettre  <à  l'aise;  se 
concilier.  |1  S'accommoder  aux  goûts  de  ceux 
accc  qui  l'on,  rit,  s'y  conformer.  ||  S'accom- 
moder d'une  rie  fruyale,  s'en  contenter.  || 
.^'accommoder  dune  chose,  l'acheter.  — 
I)»''r.  .iccommodaljle.  acconmiodage,  accom- 
modant, accommoflalion,  accoïnmodemetU. 

ACCOMPAGNATEUH,  THICE,  s.  Celui, 
celle  qui  accompagne  un  chaut  avec  un 
instrument. 

ACCOMP.VCiNEMEiNT.iw.  L'action  d'ac- 
compagner. Il  La  totalité  de  ceux  qui  accom- 
pagnent. [I  Ce  qui  accompagne  accessoire- 
ment. Il  L  ensemble  des  accords  dont  on  ac- 
compagne une  mélodie  et  qui  peuvent  être 
exécutés  par  des  voix  ou  par  des  instruments. 

ACCOMPAtiNEIl  pfx.  ad  +  vx  fr.  com- 
paing,  compagnon),  rt.  Aller  avec;  escorter; 
suivre  pour  rendre  honneur  :  Accompagner 
le  saint  .tacrement.  ||  Faire  bien  avec  :  Les 
candélabres  accompagnent  bien  la  pendule. 
Il  Joindre  à  :  //  accompagna  ces  mots  d'un 
sourire.  ||  Soutenir  \\\\  chant  avec  i^n  instru- 
ment.—S'acc 
compagnon, 
chantant  :  //  chante  en  .l'accompagnant  du 
piano.  Il  Être  accompagné  :  La  peste  s'ac- 
compagna de  la  famine.  —  Dér.  Accompa- 
gnateur.  accompagnement.  (V.  Pain.)  — 
Syn.  Escorter,  accompagner  par  précau- 
tion et  pour  protéger. 

ACCOMPLI,  lE,  adj.  et  part,  passé. 
Achevé,  exéculi"  :  I" estune affaire accnm plie . 
Il  Révolu  :  //  a  SOans  accomplis.  \\  Pai'fait  : 
Oucrage   accompli.  Une  beauté   accomplie. 

ACCO.MPHU  il.  pfx.  ad  -H  complere.  ac- 
complir) ,  (7.  Achever,  exécuter  compléle- 
nieiit:  //.ï  ont  accompli  leurprome.ise.  —S'ac- 
complir, rt.  Etre  accompli  :  La  prédiction 

DICT.   LARIVE  ET  KLtURY.    —   LIVR.    1. 


l'accompagner,  vr.  Se  donner  pour 
m.    Il   S  aider  d'un  instrument   en 


s'est  accomplie.  —  Dér.  .iccompli,  accom- 
plissement. 

ACCOMPLISSEMENT, .«».  Achèvement. 
Il  État  de  ce  qui  est  achevé,  réalisé. 

ACCOHI»  [a-korî,  srm.  de  accorder.  Con- 
formité de.s  sentiments, des  volontés  :  L'accord 
régne  dans  cette  famille.  \\  Être  d'accord. 
penser  de  même.  ||  Avouer  :  ./e  suis  d'accord 
que  vous  avez  raison.  —  To.mbkr  u'accoru, 
en  venir  au  même  sentiment,  avouer.  |]  De- 
meurer d'accord ,  reconnaître  l'exactitude 
d'une  chose  :  .le  demeure  d'accord  de  ce  que 
vous  dites.  \\  Mkttrk  d'accord,  faire  régner 
la  concorde  :  On  les  a  mis  d'accord.  || 
Accommodement  :  Un  accord  a  été  conclu 
entre  les  belligérants,  \\  Union  :  L'accord  de 
la  beauté  avec  la  bonté  séduit  toujours.  \\ 
Rapport  nécessaire  :  Il  y  a  accord  entre  le 
relief  d'un  pays  et  ses  productions.  \\  KHet 
harmonieux  de  plusieurs  sons  entendus  si- 
multanément :  Ijn accordparfait.W'i'Aa.i A'xiw 
instrument  de  musique  dont  chaque  partie 
fonctionne  juste  :  Mettre  un  piano  d'accord.  \\ 
Conformité  de  modillcalion  des  mots  r(dati- 
vement  au  genre,  au  nombre,  à  la  personne  : 
L'accord  de  l'adjectif  avec  le  nom.  (Gr.)  — 
Accords,  fiançailles.  ||  Chants  lyriques  :  Lé- 
rites, _  de  vos' sons  prélez-moi  les  accords. 
—   D'acord,    loc.  adv.  J'adhère. 

ACCOUUABLE,  adj.  2  g.  Qui  peut  être 
accordé  :  Une  demande  accordable.  ||  Qui 
peut  s'accorder  :  Des  adversaires  accorda- 
bles. 

.\CCOHnAIM,ES,  sfpl.  Engagement  de 
conclure  un  mariage. 

ACCORDANT,  ANTE,  adj.  Qui  s'accorde 
bien  (Mus.)  ;  Des  sons  accordants,  par  oppo- 
sition à.  des  sons  discordants.  ||  Qui  est  d'ac- 
cord ;  Des  opinions  accordantes. 

ACCORDÉ,  ÉE,  pp.  Mis  d'accord  :  Des 
in.struments  accordés.  \\  Concédé  :  Une  grâce 
accordée.  ||  Absol.  Accordé  :  J'accorde 
cela.  —  Sm.  et  f.  Fiancé,  fiancée  :  Les  deux 
accordés  n'ont  pas  atteint  leur  vingtième 
année. 

ACCORDÉON,  sm.   Instrument   de  mu- 
.sique  à  souf- 
flet et  à  tou- 
ches. 

ACCORDER 
(1.  pfx.  ad  -I- 
corda,  les 
cœurs  ) ,  l't. 
Mettre  en 
bonne  intel- 
ligence ,  en 
harmonie  : 
Accorder 


ACCORDÉON 


deux  personnes.  \\  Mettre  fin  à  :  Accorder 
un  différend.  ||  (Concilier  :  Accorder  deux 
opinions.  \\  Avouer  ;  J'accorde  que  j'ai 
eu  tort.  Il  Concéder  :  On  lui  accorda  sa 
grâce.  ||  Accorder  une  fille  en  mariaye,  pei'- 
mettre  qu'elle  se  marie  à  un  tel.  I|  Mettre  un 
instrument  de  musique  en  état  de  fonction- 
ner :  Accorder  un  piano.  \\  Faire  subir  à  deux 
mots  des  modifications  correspondantes  : 
Accorder  un  verbe  avec  son  sujet.  — 
S'accorder,  vr.  Se  mettre  d'accord  :  Les  par- 
ties se  sont  accordées.  \\  Être  d'accord  :  Les 
manuscrits  .l'accordent  sur  ce  passaye.  \\ 
Tomber  d'accord  :  Nous  nous  accordons  sur 
ce  point.  \\  Être  conforme  :  Les  deux  récits 
s'accordent.  ||  Se  dit  de  deux  mots  subissant 
des  modifications  correspondantes  :  Le  verbe 
s'accorde  en  nombre  et  en  personne  avec 
son  sujet.  —  Dér.  Accord,  accordable, 
accordantes,  accordant,  accordé,  accorde- 
ment,  accordéon,  accordeur,  accordoir.  — 
Comp.  Désaccorder,  raccorder.  (V.  Cœur.) 
—  Syil.  Raccommoder .  faire  cesser  une 
brouille;  Réconcilier,  rendre  amis  ceux  qui 
étaient  ennemis;  Accorder,  ramener  aux 
mêmes  sentiments. 

ACCORDEl'R,  «m.  Celui  qui  s'applique  <à 
mettre  d'accord.  |1  Celui  qui  accorde  les  in- 
.strnments  de  musique  :  .Accordeur  de  pianos. 

ACCORDOIR,  .ïW.Outilpouraccorderun 
instrument  de  musique  à  cordes  métalliques. 

ACCORE  vx  fr.  escore,  ecore),  adj.  Se  dit 
d'un  rivage  escarpé.  —  Sm.  Contour  d'un 
liane  marin.  ||  Êtai  d'un  vaisseau  auquel  on 
travaille. 

ACCORER  accorpl,?<.  Êtayeruu  vaisseau 
avec  des  pièces  de  bois. 


ACCORT,  ORTE  (ital.  accorto,  fùtë),  adj. 
Conciliant,  enjoué,  câlin  :  Personne  d'humeur 
accortc.    '-    Dér.    .iccortement,    accorti.ie. 

ACCORTEMENT,  adi.  D'une  manière 
accorte. 

ACCORTISE,  sf.  Humeur  enjouée. 

ACCOSTAHLE,rt(//,3ff.  D'un  abord  facile. 

ACCOSTER  d.  pfx.  ad  +  Costa,  côte),  vt. 
S'approcher  de  quelqu'un  pour  lui  parler.  {{ 
Se  dit  d'une  embarcation  qui  vient  se  placer 
bord  à  bord  avec  nue  autre  ou  près  du 
rivage.  —  S'accoster,  rr.  S'aborder.  ||  S'ac- 
coster de...,  fréquenter.  —  Dél".  .iccostable. 
(V.  Cote.) 

ACCOTE.MENT,  sm.  Espace  entre  la 
chaussée  d'une  route  et  le  fos.sé,  entre  une 
maison  et  un  ruisseau. 

ACCOTER  (pfx.  ad  +  vx  fr.  cote,  ap- 
pui), vl.  Appuyer  sur  le  côté;  caler.  —  S'ac- 
COter,  vr.  S'appuyer  :  S'accoter  contre  un 
mur.  —  Dér.  AccotemenI ,  accotoir. 

.\CCOTOIR,  sm.  Appui  latéral  :  Les  acco- 
toirs d'un  carros.ie. 

♦  ACCOUARDIR,  vt.  Rendre  couard, 
lâche  (vx). 

ACCOUCHÉE,  sf.  Femme  qui  vient  do 
mettre  un  enfant  au  monde. 

ACCOrciIE.MENT,  sm.  Action  d'accou- 
cher. 

ACCOUCHER  (pfx.  ad -{-couché,  lit;  litt. 
se  mettre  au  lit),  ri.  Enfanter;  produire  : 
Accoucher  d'une  pièce  de  vers.  —  Absol. 
Dire  une  chose  qu'on  ne  voulait  ou  ne  pou- 
vait pas  dire.  —  Vt.  Aider  à  l'accouchement 
de.  —  Dér.  .Accouchée,  accouchement,  accou- 
cheur. 

ACCOUCHEUR,    EUSE,   S.    Celui,  celle 
qui  fait  les  accouchements. 
^  ACCOUDER  (S')   (pfx.    ad  4-  coude),   rr. 
S'appuyer  sur  le  coude.  —  Dér.  Accoudoir. 

ACCOUDOIR,  sm.  Appui  pour  le  coude.  || 


ACCOUOCIR 

.Accoudoir  d'une  fenêtre,  balustrade  en 
avant  d'une  fenêtre. 

♦ACCOUER  (1.  pfx.  ad  -t-  cauda,  queue), 
l't.  Attacher  un  cheval  par  son  licou  à  la 
queue  d'un  autre. 

.\CCOUPLE,  svf.  de  accoupler.  Lien  pour 
attacher  ensemble  les  chiens  de  chtisse. 

ACCOUPLEMENT,  .im.  Rapprochement 
(l'un  mâle  et  d'une  femelle  en  vue  de  la 
reproduction.  ||  Assemblage  d'animaux  ou 
d'objets  deux  à  deux. 

ACCOUPLER  (pfx.  nrf-|-coM/)/e),  (7. Réunir 
deux  à  deux  :  Accoupler  des  bœufs,  en  attacher 
deux  au  mêmejoug.  ||  .Accoupler  des  animaïuc, 
mettre  ensemble  un  mâle  et  une  femelle  en 
vue  de  la  reproduction.  |1  Colonnes  accou- 
plées, réunies  par  paires.  —  S'accoupler,  rr. 
S'unir  pour  avoir  des  petits,  en  panant  des 
tinimanx.  —  Dér.  Accouple,  accouplement. 
(V.  Couple.)     ) 
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AGCOURCIR 


ACETATE. 


ACCOURCIR(pfx.  ad  +  cmirl),  vf.  Rendre 
plus  court  :  Accourcir  le  chemin.—  S'accour- 
cir,  vr.  Devenir  plus  court  :  Les  jourx  n'ar- 
coureis.sent  duil  septembre  au  SI  décemhre. 

—  Dôr.  Ai-courci.isement .  — .  Coinp.  liac- 
coui-rir.  I  V.  Court.) 

A(:<;OUUCISSEMENT,  sm.  Diminution 
en  longueur  ou  en  durée. 

ACCOUKIH  (pfx.  ad  +  courir),  et.  Courir 
en  un  lieu.  —  Gr.  se  conjugue  comme  courir; 
prend  avoir  pour  exprimer  l'action  et  être 
pour  exprimer  l'état. 

ACCOl'S,  1302  hal).  Gh.-l.  de  c,  arr.  d'Olo- 
ron  (Basscs-l'yrénéesi,  dans  la  vallée  d'Aspo. 

ACCOL'TREMENT,.<îm.  Habillement,  cos- 
tume, surtout  habillement  ridicule. 

ACCOrTKEIl  (j),  vt.  Habiller,  surtout 
habiller  ridiculement.  —  Fij;.  Accoutrer  quel- 
qu'un,eu  dire  du  mal,  le  frapper.  —  Dér.  Ac- 
coulrement. 

ACCOUTUMANCE,  xf.  Habitude  :  L'ac- 
coutumance  nous  rend  tout  familier.  (L.\ 

FONTAINK.I 

ACCOUTU.MER  (pt'x.  ad  +  coutume),  ri. 
Faire  prendre  une  habitude.  —  Avoir  ac- 
coutumé, î'f.  qui  ne  s'emploie  qu'aux  temps 
composés,  avoir  coutume  :  Ce  cerf  n'avait 
/JUS  accoutumé  de  lire.  (La  Foni'aine.)  — 
S'accoutumer,  rr.  S'habituer.  —  Dér.  Ac- 
coutumance. (V.  Coutume.) 

ACCRÉmTER{pt'x.  nrf  +  crédit),  vl.  Don- 
ner du  crédit,  de  la  réputation  :  Se.v  talents 
l'ont  accrédite.  \\  Accréditer  une  opinion,  la 
répandre,  la  faire  adopter.  \\.Avcrédiler  un  am- 
bassadeur.  demander  à  un  {roiivernement  de 
l'accepter  comme  représentant  de  la  nation 
qui  l'envoie.  ||  Recommander  :  Ce  banquier 
m 'a  (ircréililé  auprès  de  .ïok  correspondant.  — 
S'accréditer,  rr.  Prendre  du  crédit.  ||  Prendre 
faveur.  ||  Se  répandre  :  Le  bruit  s'accrédite. 

—  Dér.  (V.  Crédit.) 

ACCROC  fa-kro],  svm.  de  accrocher.  Dé- 
chiiure  :  .Avoir  un  accroc  à  son  habit.  —  Fis.'. 
Tache  :  //  a  plus  d'un  accroc  à  sa  réputa- 
tion. i|  Difliculté.  embarras  :  A  moins  de 
quelque  accroc,  nous  réussirons. 

*.\CCROClIE-C(KUU,  ii».  Petite  mèche 
de  cheveux  tombant  sur  le  front.  —  PI.  des 
accroclie-co'iir. 

ACCROt:ilKMEXT,  sm.  Action  d'accro- 
cher. Il  Kml)arras,  obstacle. 

ACCROCHER  ipfx.  rtrf  -t-  croc),  rt.  Sus- 
pendre à  un  crochet  on  à  un  objet  analogue. 
Il  Arrêter  en  déchirant  :  Ces  épines  ont  ac- 
croché mon  vêlement.  —  Se  dit  d'une  voilure 
dont  les  roues  s'engagent  dans  celles  d'une 
autre  et  d'un  vais.seau  qui  jette  le  grappin 
sur  un  autre  pour  en  venir  <à  l'abordage.  || 
Susciter  des  diflicultés  :  Sous  arons  accroché 
ses  projets.  \\  Obtenir  à  force  d'importuner  : 
H  a  accroché  une  bonne  place.  —  Dér.  Ac- 
croc, accrochement,  accroche-cœur. — Comp. 
Raccrocher. 

ACCROIRE  fpfx.  ad  +  croire),  vt.  Usité 
seulement  à  linlinilif  et  toujours  précédé  de 
faire  :  Faire  accroire,  persuader  ce  qui  est 
faux.  Il  En  faire  accroire,  tromper  par  des 
nieusonges.  ||  S'en  faire  accroire,  avoir  une 
trop  bonne  opinion  de  soi-même. 

ACCROISSEMENT,  .im.  Action  de  croî- 
tre; augmentation  de  taille, de  volume  :  L'ac- 
crois-wment  de  l'acacia  est  rapide.  \\  Déve- 
loppement :  l^'acrroissement  du  bien-être. 

ACCROÎTRE  '1.  accrescere),  vt.  Faire 
croître;  augmenter  :  Anroitre  sa  fortune.  \\ 
Accroître  quelqu'un,  lui  faire  acquérir  plus 
d'unporlanre,  de  considération.  —  S'accroi- 
tre.  (•;■.  Prendre  de  l'accroissement,  du  dé- 
veloppi-miMit  :  Son  talent  .l'est  accru.  —  Gr. 
Se  conjugue  comme  ccoî'/rc,  tantôt  avec  avoir, 
tantôt  avec  être,  selon  qu'on  veut  marquer 
l'aciion  ou  l'état.  —  Déi".  Accrois.iement. 
accrue. 

ACCROUPI ,  lE,  adj.  Assis  sur  ses  talons. 

ACCROUPIR  (S")  (pfx.  ad  -I-  croupir), 
IT.  S'asseoir  sur  ses  talons.  —  Dér.  Accrou- 
pissement,  accroupi. 

ACCROUPISSKMENT,  sm.  État  d'une 
personne  accroupie. 

ACCRUE,  spf.  de  accroître.  Agrandis- 
sement il'un  teri'awi  par  le  retrait  insensible 
des  eaux  qui  le  bordent.  ||  Accroissement 
d'une  foret  qui  s'étend   hors  de  ses  limites. 

ACCUEIL  la-keu-ill,  //  mouillés],  svm.  de 
accwillir.  Façon  dont  on  Irai'e  quelqu'un  qui 


arrive  ou  par  qui  l'on  est  abordé  :  Faire  bon 
accueil  à  quelqu'un. 

ACCUEILLIR  [a-keu-llir,  //mouillés]  (pix. 
ad+cueillir\,vt.  Recevoir  quelqu'un  bien  ou 
mal  :  Us  m'ont  bien  accueilli,  y  Absol.  Re- 
cevoir bien  :  Ma  demande  fut  accueillie.  — 
Gr.  Comme  cueillir.  —  Dér.  Accueil. 

ACCUL  ipfx.  ad  -\-  cul),sm.  Lieu  sans  issue 
oii  quelqu'un  est  poussé.  ||  Fond  d'un  ter- 
rier, jl  Très  petite  baie  ou  crique.  ||  Piquel 
que  l'on  enfonce  dans  la  terre  pour  empêcher 
les  canons  de  reculer. 

♦ACCULE.MEXT,  sm.  Action  d'acculer.  || 
État  de  ce  qui  est  acculé. 

ACCULER  (pfx.  ad  -(-  cul),  vt.  Pousser 
dans  un  lieu  sans  issue  :  Acculer  le  renard.  — 
Fig.  .Acculer  quelqu'un,  le  réduire  aux  abois. 
-—  S'acculer,  vr.  S'adosser  contre  un  obs- 
tacle pour  tenir  tête  à  des  adversaires.  — 
Dér.  Accul.  acculement.  (\.  Cul.) 

ACCUMULATEUR,  TRICE  adj.  Qui  ac- 
cumule. —  Sm.  .Accumulateur  d'électricité  ou 
siniplenu'Ut  accumulateur,  appareil  pi'opre 
à  fournir  un  courant  électrique  très  intense, 
l'n  accumulateur  n'est  pas  autre  chose  qu'un 
élément  de  pile  secondaire,  c'est-à-dire  un 
élément  qui  ne  peut  produire  des  courants 
électriques  qu'après  avoir  subi  très  loug- 
tcnips  l'influence  d'une  pile  ordinaire.  Tinit 
accumulateur  est  constitué  par  deux  lames 
de  plomb  enroulées  en  spirale,  isolées  l'une 
de  l'autre  par  des  rul)ans  de  caoutchouc  et 
portant  chacune  une  languette  métallique 
pour  établir  la  communication  entre  les 
pôles.  L'ensemble  de  ces  deux  lames  de 
plomb  plonge  dans  un  vase  en  verre  cou- 
tenant  de  l'eau  additionnée  d'un  dixième 
d'acide  sulfuriquc.  Pour  que  cet  appareil 
puisse  fonctionner,  il  est  nécessaire  qu'il  ail 
été  préalalilement  formé.  Dans  ce  but,  on 
met  l'une  des  lames  de  plomb  en  communi- 
cation avec  l'un  des  pôles  d'une  pile  ordi- 
naire et  l'autre  lame  avec  le  second  pôle 
de  la  même  pile.  Aussitôt  il  se  dégage  de 
l'hydrogèuc  sui'  la  lame  de  plomb  qui  cor- 
respond au  pôle  négatif  de  la  pile,  et  il  se 
dég.igc  eu  même  temps  de  l'oxygène  qui  va 
se  combiner  au  plomb  de  l'autre  lame  pour 
former  une  couche  dc^  peroxyde  <le  plomi). 
Au  boni  d'un  certain  temps,  on  change  l'ordre 
des  communications.  Alors  l'hydrogène  se 
porte  sur  la  lame  oxydée  et  réduit  le  peroxyde 
de  plomb  en  rendant  le  métal  poreux  et  favo- 
rable à  la  condensation  des  gaz.  Aussi, 
lorsque  tout  l'oxyde  est  réduit,  l'hydrogèno 
se  condense-t-il  sur  cette  lame  négative. 
Celle-ci  aura  donc  subi  deux  actions  succes- 
sives. Pendant  la  setmnde,  l'oxygène  se  sera 
porté  sur  l'auti'e  lame  et  aura  formé  ii  sa 
surface  une  couche  de  peroxyde  de  plomb. 
Si  l'on  répète  plusi<'ui's  fois  cette  opération, 
on  ayant  .soin  de  changer  le  sens  du  courant 
dan»  la  pile  ordinaire,  l'accumulateur  ac- 
quiert la  propriété  de  pouvoir  produire  un 
courant  électrique  très  intense.  Il  suffira, 
pour  cela,  de  reunir  par  un  til  de  cuivre  les 
languettes  fixées  aux  lames  de  ]ilonili.  Ce  fil 
sera  aussitôt  traversi'  par  un  courant  pro- 
venant de  ce  que  l'hydrogène  condensé  à  la 
surface  de  l'une  des  lames  se  combinera 
avec  l'oxygèni'  de  l'oxyde  déposé  sur  l'autre 
lame.  La  préparation  d'un  accumulateur 
exigeait  autrefois  iilusieurs  mois  ;  à  pr('sent, 
on  peut  la  réaliser  en  huit  jours  et  au  moyen 
(le  trois  ou  qu.atre  intervei'sions  du  courant, 
eu  soumettant  tout  d'abord  les  lames  de 
plondi  à  un  décapage  spécial. 

ACCUMULATION  (1.  accumulationem', 
■if.  Action  de  mettre  en  tas. 

ACCUMi;LERil.flccî«(H</rtrp,dupfx.«(/-|- 
cttmulus,  tas),  r/.  Mettre  en  tas,  réunir,  amas- 
ser. —  Absol.  Amasser  des  richesses  :  La  fu- 
reur d'accunnilcr.  —  Fig.  Accumuler  les 
fautes.  —  S'accumuler,  rr.  S'entasser.  — 
Dér.  .Accumulateur,  accumulation.  —  Syn. 
(V.  .Amas.ter.) 

ACCURSE  (H82-1260),  jurisconsulte  flo- 
rentin qui  commenta  et  enseigna  le  droit 
romain. 

ACCUSABLE,  adj.  3  i).  Qui  peut  ou  qui 
mente  d'être  accusé. 

ACCUSATEUR,  TRICE  {X.accusatorcm' , 
s.  Celui,  celle  qui  accuse  en  justice.  ||  L'accu- 
sateur public,  magistrat  chargé  par  l'État 
de  poursuivre  les  délits,  les  crimes  (le  pro- 


cureur de  la  République,  le  procureur  géné- 
ral, l'avocat  général;.  ^.Adj.  Qui  révèle  : 
indice  accusateur.  —  rtyn.  l>émjHcia- 
teur.  celui  qui  sans  se  cacher  révèle  un 
crime  à  l'autorité;  Délateur,  celui  qui  par 
vengeance  ou  par  intérêt  révèle  nu  crime 
eu  se  cachant;  ytccusateur,  celui  qui  sans  se 
cacher  révèle  un  crime  et  eu  demanile  la 
punition. 

ACCUSATIF  (\.  accusât ivum),  sm.  Cas  d« 
la  déclinaison  exprimant  le  but  à  atteindre. 
En  latin,  en  grec,  etc.,  le  complément  direct 
d'un  verbe  se  met  à  l'accusatif.  L'ancien 
français  avait  un  accusatif  devenu  générale- 
ment le  substantif  moderne.  Ex.  :  Larron 
était  l'accusatif  du  substantif  terre,  forme 
du  sujet  ou  nominatif.  Ou  disait  alors  :  Li 
lerre  a  été  prins  (pris).  On  a  prins  (pris)  // 
larron.  (V.  Cas.] 

ACCUSATION  (1.  accusationem),  sf.  Ac- 
tion d'accuser  quelqu'un  devant  la  justice.  || 
Imputation  d'une  faute.  1]  Reproche. 

ACCUSÉ,  ÉE,,v.  Personne  accu.sée  eu  jus- 
tice.—  Acci.sK  Di':  UKc:pTioN,  éciit  i)ar  lequel 
ou  déclare  qu'on  a  reçu  une  letti'e,  une  dé- 
pêche, un  paquet. 

ACCUSER  (1.  accusare,  de  ad  +  causa, 
cause),  f/.ïrailuire  quelqu'un  eu  justice  pour 
crime  ou  di'dit.  |]  lmi)uter  une  faute;  rejiro- 
clier  :  On  l'accu.se  de  nicn.sonijc.  ||  En  par- 
lant des  choses,  servir  de  preuve  contre 
quelqu'un  :  Ce  fait  vous  accuse.  ||  Aux  cartes. 
Accuser  -wn  jeu,  déclarer  ce  que  l'on  a  de- 
dans avant  de  jouer.  ||  .icruser  ,mn  ài/e.  le 
révéler  par  son  extérieur  :  Cette  dame  accuse 
60  ans.  \\  Accuser  réception,  donner  avis  que 
l'on  a  reçu  :  Je  vous  acciise  réception  de  votre 
lettre.  \\  En  peinture,  faire  ressortir  ce  qui 
est  recouvert  d'une  enveloppe  :  .Accuser  les 
muscles.  —  S'accuser,  rr.  Se  déclarer  cou- 
pable. —  Dér.  .\ccusable,  accu.iateur,  accu- 
satif, accusation,  accusé. 

♦  ACENS  [a-san]  (o  1  -|-  cens),  sm.  Se  dit 
d'un  bien  tenu  à  cens  (vx). 

*ACÉ,  ÉE  \\.  aceux.  acea),  suffixe  qu'on 
ajoute  à  des  noms  iranimaux  ou  de  végétaux 
pour  former  des  adjectifs  ou  des  sulistaulifs 
s'ap]diquant  à  des  groupes  d'êtres  ana- 
logues :  Les  oi.s-eau.c  gallinacés.  Les  Icijumi- 
tieu.tes  papilionacées. 

♦  ACENSEMENT,  svm.  d'acenser.  Action 
de  donner  à  cens. 

ACENSER  ou  ACCENSER  (al -\- cens), 
vl.  Céder  à  quelqu'un  la  jouissance  d'une 
terre,  d'une  maison,  moyennant  une  rede- 
vance annuelle.  —  Dér.  .Icois,  accnsement. 
—  Gr.  L'Académie  écrit  accenser  avec 
deux  c. 

ACÉPHALE  (g.  i,  sans  +  xîya/.r,,  tète), 
adj.  2(j.  Qui  n'a  point  de  tête:  .Mon.itre  acé- 
phale. Il  Qui  n'a  point  de  chef  :  (^omilé  acé- 
phale. —  Sm.  Espèce  d'hommes  fabuleux 
qu'on  croyait  n'avoir  pas  de  tête.  ||  .\nimal 
qui  n'a  pas  de  tète  :  Les  moules,  les  huilres 
•font  dex  acéphales. 

*ACÉRAIN,  AINE  (\'\  fr.  acer,  acier  -f 
sfx.  ain'<,  adj.  Qui  tient  de  la  nature  de  l'acier  : 
Fer  acérain. 

ACERBE  (1.  acerbum),  adj.  Sij.  D'un  goût 
âpre  :  Vu  fruit  acerbe.  —  Mg.  Dur,  sévère, 
amer  :  Des  paroles  acerbes.  —  Dér.  Acer- 
bité.  —  Syn.  Apre. 

ACERBITÉ  (1.  acerliitalem),  sf.  Qualité 
de  c.'  (|ui  est  acerbe  :  L'accrbité  d'un  fruit. 

*.\CÈRE  g.  i.  sans-f  xépKç,  corne  .  adj. m. 
Qui  n'a  pas  d'antennes  :  In.ieclc  acère. 

ACÉRÉ,  ÉE,  adj.  Rendu  Iraucliant  par 
l'acier  qu'on  y  a  mis.  ||  Très  aigu,  bien  af- 
filé :  Une  pointe  acérée.  —  Fig.  Qui  lilesse 
profondément  :  Vne  épiyramme  acérée. 

ACÉRER  (vx  fr.  acer,  pour  acier},  rt. 
Garnir  d'acier  nu  instrument  de  fer  pour 
le  rendre  plus  tranchant.  ~  Fig.  Acérer  la 
haine,  l'envenimer.  —  (Jr.  Le  é  fermé  se 
change  en  è  ouvert  devant  les  .syllabes 
muettes,  excepté  au  futur  et  au  conditionnel. 

ACESCENCE,  sf.  Disposition  à  s'aigrir. 

ACESCENT,  ENTE  (I.  acesce  nient.  An  ace.i- 
cere.  devenir  acidei.arf/.Quicommence  à  de- 
venir aigre  ou  acide  :  Liqueur  acesrente.  — 
Dér.  .icescence. 

A<'.ÉTATE  (acétique),  sm.  Tout  sel  formé 
par  la  comliinaisou  de  l'acide  acétique  avec 
un  oxyde  on  nue  base  :  Acétate  de  cuivre,  le 
vert-de-gris. 


ACÉTEUX  —  ACIER. 


41 


ACÉTEIIX,  EUSE  il.  acelo.iu.i).  ndj.  Qui 
a  U:  j.'iJiU  (lu  viiuiiLrre. 

ACÉTIFI<;AT1(>X  1.  acetum,  vinaitrie  + 
fii'iire,  fuire),  .«/'.  TiMiisIbniiation  de  l'esprit- 
il.'-vin  en  vinaigre  par  l'absorption  (le  l'oxy- 
gène. ('V.  Vinaigre.) 

ACÉTIQUE  (I.  nrp/um,  vinaigre),  ndj. 
(Jiii  .1  la  saveur  iln  vinaigre.  —  Acide  aci- 
tii/ue  (C'11*0*),  l'acide  qui,  étendu  de  lieaii- 
eoup  d'eau,  l'orme  le  vinaigre.  Il  a  l'ap^ja- 
renee  de  l'eau  et  est  corrosif.  On  le  tait 
respirer  aux  personnes  évanouies.  L'alrool, 
en  alisorUant  de  l'oxygène,  se  (ransl'urme 
en  (trille  acétique.  \\  Acide  acétique  pijro- 
liipipu.r,  vinaigre  olitenn  en  distillant  le  bois. 
[X.  Viiiaiure.)  —  !)«''!•.  Acétate,  acéteu.v, 
acélifiratio» .  acétone. 

*.\(;ÉTOXE,  .«/■.  Liquide  incolore,  très 
liinpiile.  iuflannnalile,  volatil,  d'une  odeur 
élhen'c  particulière  et  d'une  saveur  brû- 
lante. Il  est  l'ormi"  de  carl)one,  d'hydrogène 
et  d'oxygène.  On  l'obtient  en  distillant  à  sec 
l'acétate  de  plomb,  l'acétate  de  baryte  ou 
l'acétate  de  chaux. 

ACIIAH  (a-i<abl  (907-898  av.  J.-C.),  roi 
d'Israël,  delà  mai.son  d'Omriou  Amri,  maiù 
de  ,)éza))el,  et  célèbre  comme  elle  par  son 
impiété. 

ACII  EUS  fa-ké-us],  .?/»•.  Fils  de  Xuthus  et 
petit-lils  d'ilellen,  ancêtre  légendaire  des 
Acliéens. 

ACII.V'lE  [a-ka-ï),  sprf.  Contrée  de  l'anc. 
Grèce  bordant  au  S.  le  golfe  de  Corinthe.  || 
Nom  de  la  Grèce  après  la  conquête  romaine, 
lit;  av.  .T.-C. 

A(:il.\L.VM)A(iE,  -im.  Action  de  mettre 
un  marchand  en  vogue.  |1  Clientèle  d'un 
marchand. 

.\('.II.\I-AN'1)É,  ÉE,  adj.  Qui  a  beaucoup 
d'acheteurs  :  Houtique  Ijien  achalandée . 

ACIIAI.AN'DKU 'a  1  -f- chaland),  et.  Attirer 
les  clialands  d.uis  iineboutique.  —  Fig.  Mettre 
en  vogue.  —  Déi".  .ichalandage. 

.Vr.lIAUDiFRKDKiuc-CuARi.ES  (no4-1821), 
clumiste  prussien,  d'origine  française,  qui  le 
premier  fabriqua  le  sucre  de  betterave. 

ACII.VIIXÉ,  ÉE  acharner), adj.  Qui  s'at- 
tache à  sa  proie  avec  une  fureur  opi-niàtre.  — 
P'ig.  Ennemi  actiarnè .  Joueur  acharné. 
Il  Qui  dénote  de  l'acharnement  :  Lutte 
acliarnri'. 

ACIIAUXEMEXT,  .fin.  Opiniâtreté  avec 
laquelle  un  animal  s'attache  à  .sa  proie.  ||  Fu- 
reur qui  porte  les  animaux  et  les  hommes  à 
se  battre  entre  eux.  ||  Haine  opiniâtre. 

AUII.VIINKU  ,1)1.  acarnare,  de  ad  +  car- 
ncni,  chair:,  cl.  Inspirer  le  goût  de  la  chair 
aux  animaux.  ||  Kxciler.  UTiter  des  hommes 
ou  des  animaux  les  uns  contre  les  autres.  — 
S'acharner,  ir.  Mettre  une  fureur  opiniâtre 
à  faire  une  cliose  :  S'acharner  au  combat.  — 
l)«''r.  Acharnement.  (V.  (liair.) 

.\<  '.I  I.VT  vx  fr.  acliater.  pour  acheter),. f  cm. 
Action  d'acquérir  à  piix  d'argent.  ||  Objet 
acheté.  —  Conip.  nachat.  —  Sjn.  Achat 
se  dit  principalement  de  l'acquisition  d'ob- 
jets considérables,  et  emplette  de  l'acqui- 
sition  de  menus  objets. 

ACII.VTE  [a-ka-tej,  compagnon  d'Énée,  le 
héros  de  VEnéide.  —  Fig.  l'n  fidèle  Achale, 
un  comi>agnon  très  lidèle  et  très  dévoué. 

ACIIAZ  1 7:):i-7:>.')  av.  J.-C),  roi  de  Juda,  cé- 
lélire  par  son  impiété. 

ACIIE  il.  apium,  persil),  ."sf.  Plante  ombel- 
lifère,  voisine  du  per- 
sil, croissant  dans  les 
marécages,  et  dont 
la  r.icine  aromatique 
passe  pour  diuréti- 
que :  Lcf  anciens  se 
couronnaient  d'ache 
dan.1  les  fe.itin.':.  Le 
céleri  n'e.^t  que  l'ache 
cultiréc. 

ACIIÉEXNE  moue), 
ligue  des  principales 
villes  du  l'éloponè.se, 
vers  la  fm  de  l'indé- 
pendance grecque . 
Aratus  et  1  hilopœ- 
menen  furent  lesprin- 
cipauxcliefs.Elle.suc- 

comba  l'an  146  av.  J.-C,  .sous  les  coups  du 
consul   Miimmius. 

ACIIEEXS,  .on/)/.  Habitants  de  l'Achaïe.  || 


Nom  qui  désigne,  dans  Homère,  les  Grecs 
eu  général. 

,  ACIIÉLOÏTS  |a-ké-l()-uss'],  fleuve  de  l'anc. 
Kpire;  auj.  VAspropotamo. 

ACIIÉMÉXIDES  [a-ké-mé-nide],  nom  de 
la  famille  royale  chez  les  anciens  IVrses.  Les 
Darius,  Xerxès,  les  Artaxcrcès  étaient  des 
Achéménides. 

ACIIEMINE.MENT,  sm.  Chemin  vers  un 
but;  moyeu  d'y  parvenir. 

ACHE:\IIi\EII  m  1  +  cheminer).  vt.MetlTe 
en  chemin  jjour  faire  atteindre  un  but  : 
.ieheminer  rfc.v  .wldatt  vers  la  rille,  — 
S'acheminer,  cr.  Marcher  vers.  —  Dél". 
Acheminement.  (V.  Chemin.) 

ACIIÉUOX  (g.  'A-/ép(.)v),  .v/>r.  Fleuve 
d'Épire,  chez  les  anciens.  |[  Fleuvesupposé  des 
Eulers,  pris  pour  l'enfer  même  et  pour  la 
mort  :  Pa.fxer  l'.ichéron,  mourir. 

ACHETER  (bl.  accuptare.  acquérir),  rt. 
Acquérir  à  prix  d'argent  :  Acheter  un  champ. 
Il  Acheter  une  personne,  la  corrompre  eu 
lui  donnant  de  l'argent.  ||  Obtenir  avec  beau- 
coup de  peine  :  Il  acheta,  cher  .ia  victoire.  — 
S'acheter,  rr.  Être  à  vendre  :  Le  dormir  ne 
s'achète  pas  comme  le  boire  et  le  manyer.  — 
Gr.  On  met  un  accent  grave  sur  le  e  devant 
les  .syllabes  muettes  et  on  ne  redoulde  jamais 
le  t  :  J'achète,  tu  achètes,  il  achète,  n.  ache- 
tons, V.  achetez,  ils  achètent;  j'achetais; 
j'achetai;  j'achèterai;  j'achèterais;  achète, 
achetons,  achetez;  que  j'achète,  que  u.  ache- 
tions; que  j'achetasse;  achetant;  acheté,  ée. 
—  I)6r.  Achat,  acheteur.  —  Coinp.  Ita 
cheter. 

ACHETEUR,  EUSE,  s.  Celui,  celle  qui 
achète. 

ACHEUU  (SAINT-),  petit  faubourg  d'A- 
miens, situé  sur  un  plateau  au  S.-E.  de  cette 
ville.  Boucher  de  Perthes  y  a  fait  la  dé- 
couverte d'un  grand  nombre  d'outils  en  silex, 


L'OUTIL  ACHEULÉEN 

taillés  à  grands  éclats  et  en  forme  d'amande 
par  les  hommes  de  la  plus  ancienne  ép(jque 
quaternaire.   \.  Chelles.) 

♦  ACHEULÉEN,  ENNE  (Saint-Acheul) , 
adj.  Qui  caractérise  la  station  préhistorique 
de  Saint-Acheul.  ||  Qui  est  contemporain  des 
hommes  dont  ou  a  retrouvé  les  outils  à 
Saint-.\chenl  :  Époque  acheulécnne,  l'époque 
la  plus  ancienne  des  temps  quaternaires  et 
qui  a  précédé  immédiatement  l'époque  gla- 
ciaire. On  lui  donne  plus  souvent  aujourd'hui 
le  nom  d'époque  chelléenne.  i,V.   Chclléen.) 

ACHEUX,  677  h.  Ch.-l.  (le  c.,  arr.  de 
DouUens  (Somme).  Briques  et  poteries. 

ACHÈVEMENT,  sm.  Complète  exécution, 
perfection. 

ACHEVER  ((il  -t-cAef,  tète,  dans  le  sen.s  de 
fin,  but),  vt.  Mener  à  fin,  exécuter  entière- 
ment, terminer  :  Achevons  notre  diner.  || 
Ajouter  ce  qui  manque  :  On  achèvera  cette 
somme  avec  de  la  monnaie.  \\  Rendre  parfait  : 
Une  peinture  achevée.  Un  savant  achevé.  || 
Achever  un  blessé,  lui  donner  un  coup  qui 
détermine  une  mort  immédiate.  ||  Ruiner 
quelqu'un ,  le  réduire  à  la  dernière  extrémité  : 
Cette  faillite  l'acheva.  —  S'achever,  rr.  Se 
terminer  :  Ma  besogne  s'achève.  —  Gr.  Le  e 
de  achever  prend  un  accent  grave  devant  les 
syllabes  muettes  :  J'achève,  n.  achevons  ;  j'a- 
chevais ;  j'achevai  ;  j'achèverai  ;  j'achèverais  ; 
achève,  achevons,  achevez;  quej'acliève, que 
n.  achevions;  que  j'achevasse;  achevant, 
achevée,  ée.  — Dér.  Achèvement.  —  Comp. 
Parachever.  {\.  Chef.)  —  Syn.  Finir,  me- 
ner à  fm  une  chose  eu  la  faisant  bien  ou 
mal:  Terininer,  mettre  fin  à  une  chose  (jui 
aurait  pu  se  prolonger  :  Terminer  sa  vie; 
Achever,  exécuter  complètement  et  parfai- 
tement une  chose. 

ACHILLE  (g.  '.Vx'.XXe-J?),  héros  grec,  fils 
de  Pelée  et  de  Thétis.  qui  brilla  au  siège  de 
Troie  et  dont  la  colère  contre  .\gamemnon 
fournit  à  Homèiv  le  sujet  de  Vl/iade.  Sui- 
vant   une    tradition,    il    était  invulnérable 


ACHILLÈE 


excepté  au  talon  ;  il  fut  tué  par  Paris.  — 
Fig.  Un  .Ichille,  un  homme  très  brave. 

ACHILLÉE  (a-ki-lée]  (g.  à-/:).).eia,  d'A- 
chille, à  qui  ■  - 
le  centaure 
Chiron  avait  ^SS. 
appris  la  mé- 
decine ) ,  .«/'. 
Genre  de  plan- 
tes de  la  fa- 
mille des  Com- 
f)osées, à  fleurs 
>lanches  ou 
rosées,  à  feuil- 
les très  dé  - 
coupées,  et 
dont  les  deux 
espèces  les 
plus  connues 
sont  :  l'achil- 
lée  mille- 
feuille  ou  herbe  aux  charpentiers,  employée 
en  infusion  contre  les  hémorroïdes,  et  l'herbe 
à  cternuer. 

ACHMET,  nom  de  trois  sultans  de  Con- 
stantinople  :  Aciimet  I",  qui  régna  de  16(13  à 
1617;  AoHMET  II  (1691  à  lt)9.'i)  et  Acumkt  III 
qui  monta  sur  le  trône  en  17(13,  donna  asile 
à  Charles  XII  après  la  bataille  de  Pultava, 
battit  Pierre  le  Grand  sur  le  Prutli  en  1711, 
enleva  la  Morée  aux  Vénitiens,  mais  fut 
battu  par  le  prince  Eugène  eu  1716,  à  l'eter- 
\vardein.  Détrôné  par  les  janis«aires  en  1730, 
il  mourut  en  prison  en  1736. 

ACHOPPEMENT,  im.  Tout  objet  qui  fait 
trébucher  eu  marchant.  —  Fig.  l'ierre 
d'achoppement,  tout  ce  qui  empêche  de  réus- 
sir, obstacle  imprévu.  1|  Action  d'.ichoppi>r. 

ACHOPPER  [a  1  -irChopper),  !•/.  lleuiterdu 
pied  contre  quelque  cliose  en  marcliant.  — 
Fiç.  Faillir,  échouer.  —  Gr.  Prend  l'auxi- 
liaire avoir.  —  I)<ir.  Achoppement. 

♦  ACHORES  la-kore|  (g.  à.yMÇi,  gourme), 
smpl.  Espèce  de  teigne,  maladie  du  cuir  che- 
velu. 

ACHROMATIQUE  [a-kro-ma-tik]  g.  i, 
sans  +  ypM|j.o(,  couleur),  adj.i  g.  .Se  dit  des 
veri-es  de  lunettes  qui  laissent  passer  la  lu- 
mière sans  la  décomposer  en  ses  sept  cou" 
leurs  élémentaires  ;'  Une  lunette  achroma- 
tique. (V.  Spectre.) 

*ACHRO.MATISER,  vt.  Rendre  achro- 
matique. 

ACHROMATISME, .«»i.  Qualité  des  verres 
achromatiques. 

ACICULAIRE  (1.  anicula,  petite  aiguille), 
adj.  i  g.  C(unparalile  pour  la  forme  à  une 
aiguille  :  Les  sapins  ont  des  feuilles  acicu- 
laires. 

ACIDE  (1.  aeidu-i),  ad].  2  g.  Aigre  et  pi- 
quant comme  le  vinaigre  :  Un  fruil  acide. 
—  Sm.  Dans  le  sens  ordinaire,  tout  corps 
composé  d'oxygène  et  d'un  métalloïde  ipicl- 
conque,  d'une  saveur  aigre,  et  jiossédant  la 
propriété  de  rougir  les  c(uileurs  bleues  végé- 
tales, principalement  la  teinture  de  tourne- 
sol :  Ex.  :  Acide  sutfurique  ou  huile  de  vi- 
triol, formé  d'oxygène  et  de  soufre.  Indépen- 
damment des  acides  précédents  ou  u.raciiles, 
il  y  a  encore  les  hydracides,  les  acides  orga- 
niques d'origine  végétale  ou  animale,  cmii- 
posés  de  carbone,  d'hydrogène  et  d'oxygène, 
et  de  plus,  quel(jues  acides  azotés  d'origine 
animale.  [Y.  ligaracides.  Nomenclature  chi- 
mique.) —  Absol.  Vin  tournant  il  l'iicidc,  qui 
a  une  saveur  aigre.  —  Dér.  .icidifiable.  aci- 
difiant, acidificalion,  acidifier,  acidité,  aci- 
dulé, aciduler. 

*ACiniFIARLE,  adj.  S  g.  Qui  peut  être 
converti  en  acide  :  L'esprit-de-vin  est  acidi- 
fiable. 

♦  ACIDIFIANT,  ANTE,  adj.  Qui  trans- 
forme en  acide. 

♦  ACIDIFICATION,  sf  Transformation 
d'un  corps  en  acide. 

♦  ACIDIFIER  [acide  4-  1.  ficare,  faire),  vt. 
Transformer  eu  acide.  —  S'acidifier,  rr. 
Devenir  aride. 

ACIDITÉ,  sf.  Qualité  de  ce  qui  est  acide  : 
L'acidilé  de  l'oseille. 

ACIDI'LE,  adj.  i  g.  Légèrement  acide  : 
Une  saveur  acidulé. 

ACIDULER,  (■<.  Rendre  légèrement  acide. 

ACIER  I  td.  aciarium,  de  acies,  pointe),  sm. 
Corps  composé   de  fer  et  d'une  très  petite 
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ACIÉRAGE  —  ACTE. 


quantité  de  charbon,  et  qui  acquiert  par  la 
trempe  une  très  grande  dureté.  [\.  Trempe.) 
L'acier  sen  à  fabriquer  tous  ]<■?  instruments 
tranchaats  ainsi  que  beaucoup  d'autres 
objets,  tels  que  :  épecs,  couteaux,  rasoirs,  ca- 
nifs, ressorts  pour  les  montres  et  les  pen- 
dules, canons,  etc.  —  Fig.  Toute  espèce  d'ar- 
mes lilani-hes  comme  épée,  poignard,  etc.  ; 
Un  homicide  acier.  |J  in  cœur  d'acier,  un 
cœur  insensible  ou  inébranlable.  —  Dt'l'. 
Aciérer,  aciération,aciérenx, aciérie,  acirer. 

—  (;omp.  Désaciérer. 

ACIÉK.\GE  [aciérer),  sm.  Opération  qui 
consiste  à  recouvrir  d'une  m  mec  couche 
d'acier,  par  les  procédés  de  la  galvanoplastie, 
une  planche  de  cuivre  ou  d'un  autre  métal. 

ACIÉKAT10\,  nf.  Opération  qui  consiste 
à  transformer  le  fer  pur  en  acier  eu  le  chauf- 
fant avec  du  charbon. 

ACIÉltEK  [acier) ,  vt.  Transformer  le 
fer  en  acier.  —  (Jr.  La  .syllabe  cié  se  change 
en  cié  (levant  une  syllabe  muette,  eïceplé  au 
fut.,  J'aciérerai,  et  au  cond.,  J'aciérerais.  — 
Déi".  Aciérage. 

ACIÉRIE,  «/'.Usine  oiil'on  fabrique  l'acier. 

ACIÉREIIX,  EUSE,  adj.  Qui  peut  être 
transformé  en  acier. 

♦  ACNÉ  (corruption  du  £•.  àx(iT|,  pointe, 
fleurj,  «/'.  Nom  générique  (le  plusieurs  ma- 
ladies de  la  peau  caractérisées  toutes  par 
des  pustules  rouges,  suppurant  lentement, 
qui  apparaissent  siu'tout  au  visage.  Les 
acnés  ne  sont  pas  des  maladies  graves.  Les 
acnés  dites  simple,  indurée,  ponctuée,  sur- 
viennent pai-fois  à  l'époque  de  la  pubei'té, 
mais  disparais.sent  ensuite.  Les  autres  acnés 
sont  beaucoup  plus  difficiles  à  guérir  et  il 
est  même  quelquefois  dangereux  de  les 
faire  disnarailre,  quoiqu'elles  soient  très 
désagréables  par  leurs  atteintes  à  la  beauté 
du  visage.  y\uindon  a  une  acné,  il  faut  s'as- 
treindre à  un  régime  sévère  et  udoucis.sant. 
(Viandes  blanches,  légumes  frais,  laitage, 
eau  de  veau,  petit-lait,  eau  miellée,  boissons 
acidulés  et  rafraichissantes.'i  II  faut,  en 
outre,  s'interdire  le  vin,  le  café,  les  liqueurs. 

ACOLYTE  (I.  acolylhu.t.  du  g.  àxoÀo'jOo;, 
suivant),  sm.  Clerc  qui  a  reçu  le  plusélevé  des 
quatre  ordres  mineurs,  et  dont  les  fonctions 
consistent  à  servir  le  prêtre  à  l'autel.  ||  Fam. 
et  avec  mépris,  celui  qui  accompagne  quel- 
qu'un, qui  partage  ses  vues,  qui  est  son  com- 
plice. 

ACO:»Il»TE  [a  1  -t-  compte),  sm.  Payement 
partiel  d'une  dette.  —  PI.  deg  acompte.'!.  — 
Gr.  Dans  un  sens  adverbial,  on  écrit  «com/>/e 
en  deux  mots  :  Y'oici  100  fr.  à  compte  sur 
ce  que  je  vous  dois. 

ACOMT  (g.  àxiviTov),  .«»î.  Plante  de  la  fa- 
mille des  Renonculacées,  très  vénéneuse,  usi- 
tée en  médecine  con- 
tre les  rhumatismes, 
les  névralgies,  etc., 
et  cultivée  dans 
les  jardins  pour  ses 
fleurs  bleues  dont 
les  pétales  sont  en 
forme  de  casque.  On 
devrait  la  bannir 
des  parterres  parce 
qu'elle  peut  empoi- 
sonner les  enfants. 

ACOQUINANT  , 
ANTE,  adj.  Qui  aco- 
quine. 

ACOQUINER  (al 
+  coquin) ,  vt.  Atta- 
cher par  l'habitude. 

—  S'acoquiner,  vr. 
S'attaclier  trop. 

♦  ACOREouACO- 
HUS     (g.     axopo;), 
.vm.  Genre  déplantes  aconit 
hcrmaplirodites  aro'i- 

dées  dont  il  existe  deux  espèces  :  Vacore  de 
la  Chine  et  Vacore  calamus,  originaire  de 
l'Inde,  naturalisé  dans  les  marais  de  l'K., 
du  S.  et  de  10.  de  la  France.  Son  rhizome 
spongieux,  doué  d'une  odeur  très  agréable, 
est  très  employé  dans  la  parfumerie  et  sert 
on  médecine  comme  excitant  et  sudorifique. 
Il  Faux  acore,  l'iris  ou  flambe  des  marais. 
AÇORES(portiig.aç.'<r,  vautour',,  2.59000  h. 
Groupe  d'iles  volcaniques  de  l'océan  Atlan- 
tique, à  rO.du  l'ortugal.  découvert  au  xv''  siè- 


cle; bons  vins,  oranges,  citrons,  grains, 
lin,  etc.  La  principale  est  Tercère.  Tremble- 
ments de  terre  fréquents.  Aux  Portugais. 

ACOTYLÉnONE  (g.  àxoTU/.r,ôwv',  de  à, 
sans  +  xoTj'Ar,,  écuelle),  adj.  2  q.  Se  dit  des 
plantes  inférieures,  algues,  champignons, 
mousses,  fougères,  etc., qui  n'ont  point  de  véri- 
tables graines  et  se  reproduisent  par  des  spo- 
res. —  ^fpl-  l'^s  acotij/édonrs,  toutes  les 
plantes  précédentes,  formant  l'un  des  trois 
embranchements  du  règne  végétal  ;  ou  les 
appelle  encore  crypioç/ames.  Ce  sont  les 
premières  plantes  qui  aient  paru  sur  la  terre. 

♦  ACOTY'LÉUONÉ,  ÉE,  adj.  Même  sens 
que  acotijlédone. 

À-COilP,  sm.  Mouvement  saccadé,  arrêt 
ou  départ  opéré  brusquement.  —  PI.  des 
à-coups. 

ACOUSTIQUE  (g.  ixo'jTTixo;,  de  ixojôiv, 
entendre),  ailj.  Qui  sert  à  produire  ou  à 
ivnforcer  les  sons  :  Cornet  acoustique.  \\  Qui 
a  rapport  à  l'ouïe  :  Le  nerf  acoustique.  —  S/'. 
Partie  delà  physique  qui  étudie  les  sons. 

A<;QUÉREUR,  .fin.  Celui  qui  acquiert.  — 
Gr.  Pas  de  féminin. 

ACQUÉRIR  (vx  fr.  acquerre,  du  1.  acqui- 
rere),  vt.  Devenir  propriétaire  par  achat, 
échange  ou  héritage.  ||  Réussir  à  se  procurer: 
Il  acquit  une  belle  fortune.  \\  S'attirer  :  Fran- 
klin acquit  une  solide  gloire.  \\  Procurer  :  Son 
travail  lui  acquit  une  honni'te  aisance.  ||  Par- 
venir à  :  //  a  acquis  de  l'iiahileté.  \\  Obtenir  : 
Les  juges  acquirent  1rs  preuves  de  son  inno- 
cence'—  S'acquérir,  /■)•.  Kire  acquis  :  La 
sage.wse  s'acquiert  par  l'e.rpérience.  —  Gr. 
J'acquiers,  tu  acquiers,  il  acquiert,  n.  acqué- 
rons, v.  acquérez.,  ils  acqiuèrent;  j'acqué- 
rais; j'acquis;  j'acquerrai;  j'acquerrais; 
acquiers,  acquérons,  acquérez  ;  que  j'ac- 
quière, que  tu  acquières,  qu'il  acquière,  que 
11.  acquérions;  que  v.  acquériez,  qu'ils  ac- 
quièrent; que  j'acquisse;  acquérant;  acquis, 
ise.  —  Lee  du  radical  .se  diphtongue  en  î'e  de- 
vant les  syllabes  muettes;  de  plus,  il  prend 
l'accent  grave  devant  un  e  muet.  Le  futur  et 
le  conditionnel  sont  formés  de  l'anc.  inlinilif. 
Ce  verbe  est  régulier.  —  Dér.  Acquéreur. 

AtlQUÊT  [a-kê]  (bl.  acquislum,  pour  ac 

Î'uisitum,  acquis),  sm.  Chose  acquise.  —  /'/. 
iiens  que  des  époux  acquièrent  en  commun, 
par  opposition  aux  biens  propres  n'apparte- 
nant qu'à  l'un  d'eux.  ||  Gain,  profit  (vx).  — 
IK'r.  Acquêter. 

*ACQUÊTEK,  vt.  Acquérir  un  immeuble. 

ACQUIESCEMENT,  .sm.  Assentiment, 
consentement,  adhésion. 

ACQUIESCER  (l.  acquie.fcere ,  se  reposer 
auprès),  ri.  Adhérer  à,  consentir  à  :  Ac- 
quiescer  à  une  demande.  —  D^i".  Acquiesce- 
ment. 

ACQUIS,  ISE  [a-ki]  (1.  acquis/tus'},  adj. 
Dont  on  est  devenu  pos.sesseur.  ||  Qui  a  du 
dévouement  pour  :  Cet  homme  m'est  tout 
acquis.  Il  Obtenu  à  force  de  travail  ou  d'éludé: 
lu  savoir  acquis.  —  .S'»).  Savoir  acquis  jiar 
l'élude  :  Ce  poète  a  plus  d'acquis  que  de  na- 
turel. 

ACQUISITION  [a-ki-zi-sion]  (\.  acquisi- 
lioiiem),  sf.  Action  d'acquérir.  ||  Chose  ac- 
i(uise.  —  Sj'll.   V.  Achat.' 

ACQUIT  [a-ki],  .ti7».  de  acquillcr.  Quit- 
tance, décharge  :  Faire  une  chose  pour  l'ac- 
quit de  sa  conscience,  pour  n'avoir  rien  à  se 
reprocher,  ||  Par  manière  d'acquit,  négli- 
gemment. Il  Jouer  à  l'acquit,  à  qui  payera 
toiitelaperte.il  Le  coup  du  ilébut  an  liillard. 
"  ACQUIT-A-CAUTION,  sw.  Permis  de  cir- 
culation d'un  entrep«')l  à  un  autre,  délivré 
]iar  les  contributions  indirectes  sur  papier 
timbré  pour  des  marcliaiidises  qui  n'ont  pas 
encore  payé  de  droits.  —  PI.  des  acquils-à- 
caïUion. 

ACQUITTEMENT,  sm.  Payement  d'une 
dette.  Il  Déclaration  de  l'innocence  d'un  ac- 
cusé. 

ACQUITTER  (1.  pfx.  «(/-(- bl.  quittare-, 
vt.  Rendre  Quitte  :  Son  Jière  l'acquitta  de 
ses  dettes.  ||  Payer  :  .icquitler  ses  impijts.  \\ 
Acquitter  une  facture,  un  mémoire,  écrire 
au  bas  Pour  acquit  et  signer  au-dessous. 
Il  .Acquitter  une  promesse,  un  vœu.  les  accom- 
plir.]! Acquitter  un  accusé,  le  déclarer  inno- 
cent. —  S'acquitter,  vr.  Se  délivrer,  se  dé- 
barrasser. -  Fig.  S'acquitter  de,  accomplir 
un  devoir  de  reconnaissance  :  Je  m'acquit- 


terai (le  ce  qu'il  a  fait  pour  moi.  ||  S'acquit- 
ter d'une  chose,  l'exécuter  :  Tu  t'acquitteras 
de  ta  tâche.  ||  Au  jeu  :  S'acquitter,  regagner 
ce  qu'où  avait  perdu.  |1  Au  billard,  jouer  le 
premier  coup.  —  Dér.  Acquit,  acquittement. 
—  Syii.  l'aijcr.  donner  le  prix  convenu  pour 
un  achat,  un  travail,  un  service;  Acquitter, 
se  liliérer  dune  obligation  soit  en  payant, 
soit  de  toute  autre  manière. 

ACRE  (m.  angl.l,  sf.  Mesure  pour  les 
terres,  en  usage  dans  différents  pays  el 
notaminent  en  Angleterre  :  L'acre  anglaise 
vaut  jO  ares  467. 

Acre  ^1.  acrem),  adj.  2  g.  Qui  a  une  sa- 
veur piqiiante  et  brûlante  :  l'iic  sulistaiice 
acre.  — Vig.  Paroles  «crc.v,  paroles  morclan- 
tes.  —  Gr.  On  met  un  accent  circonflexe 
sur  l'a  de  dcre  parce  que  la  voyelle  a  de 
acrem  est  longue.  —  Dér.  .icreté.  —  Syn. 
Apr.',  qui  parait  r:ide,  astringent  quand  le 
palais  le  touche;  .icerhe,  qui  n'est  pas  mùr; 
Acre,  brûlant. 

ACRE  (SAINT-JEAN  IV),  env.  TiOOOhab., 
l'anc.  Ptolémaïs,  ville  forte  et  port  de  la  Tur- 
quie d'Asie  (Syrie),  sur  la  Méditerranée; 
assiégée  vainement  par  Bonaparte  en  1799. 

ACHETÉ,  ,(/.  Qualité  de  ce  qui  est  acre  : 
L'ûcreté  des  humeurs,  des  paroles.  —  Syn. 
Acrimonie,  qualité  de  ce  qui  est  acre  par 
nature;  Arrêté,  qualité  de  ce  qui  est  acre 
actuellement. 

Af'.RIMOME  (1.  acrimonia),  sf.  Acreté 
lialiiluelle.  —  Syn.  Acreté. 

AC.RIMOMKl'X,  EUSE,  adj.  Qui  a  de 
l'acrimonie. 

*ACROAMATIQUE  ig.  ixpoa|j.o<Tixôç,  de 
àxpo'iiTOat,  entendre),  aaj.  Qui  est  perçu  par 
l'oreille  :  En.seignemeni  acroamatique,  en- 
seignement oral. 

ACROn.VTE  (g.  àxpoêaTEÏv,  marcher  sur 
les  extrémités),  ,ï.  g  g.  Danseur,  danseuse  de 
corde. 

*.\CROMION  (g.  axpo;,  qui  est  en  haut  -f 
wji'.ov,  iietile  épanlei,  ,?»?.  Apophyse  qui  siir- 
inonle  l'extr.  inilé  externe  et  supérieure  de 
l'omoplate.  {\.  Squelette.) 

♦  ACRONYQl'E  (g.  àxprj;,  extrême -|-vjÇ, 
nuit),  adj.  i  g.  Se  dit  de  rapi>arili<in  on  de 
la  disparition  d'un  astre  co'iiicidant  respecti- 
vement avec  le  coucher  ou  avec  le  lever  du 
soleil,  de  sorte  que  les  deux  corps  célesles  ne 
sont  jamais  visibles  en  même  lemps.  ;.\sir.) 

A(':R0I'0I.E  ou  ACROPOMS  g.  ixpo- 
■Kii'i.'.i,  haute  ville),  sf.  Parlie  lUl  citadelle 
d'une  ville  grecque,  située  sur  une  hauteur  : 
L'acropole  d'.ltnènes. 

ACROSTICHE  (g.  i'xpoç,  qui  est  an  lioiit 
-f  iTTi'/oç,  ligne),  .«Hi.Pelite  pièce  île  versdont 
les  premières  lettres  des  lignes,  lues  vertica- 
lement, reproduisent  le  nom  de  la  personne 
au   sujet  (le  laquelle  ils  ont  été   composés. 

ACR«tTÈRE  (g.  ixp(i)T/|piov,  troncon'l , 
sm.  Pi"destal  engagé  dans  une  balu-tradeet 
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supportant  un  vase  ou  une  statue.  ||  Petit 
socle  (ilacé  a  chacun  des  angles  inférieurs 
et  au  souimel  d'un  fronton. 

ACTE  il.  actum,  de  agere,  agir),.«».  Tout 
ce  (|ui  se  fait  ou  se  peut  faire.  ||  Sentiment 
religieux  formulé  intérieurement  ou  de  vive 
voix  :  Acte  de  contrition.  \\  Acte  de  pré- 
sence, action  de  se  présenter  quelque  part 
uuiqueineiit  pour  satisfaire  aux  conve- 
nances. Il  Acte  d'accusation,  exposé  des  faits 
imputés  à  un  accusé.  j|  Acte  de  l'état  civil , 
espèce  de  procès-verbal  dressé  en  doulile  par 
nu  officier  municipal  et  conslalant  la  nais- 
sance, le  mariage  ou  le  décès  d'un  individu.  || 
Acte  rcspcclucu.x,  acte  qu'un  fils  majeur  ou 
une  fille  majeure  sont  tenus  de  faire  signifier 
par  uu  notaire  à  leurs  ]ière  et  mère  ou  à 
leurs  aïeuls  et  aïeules  pour  leur  demander 
conseil  sur  un  projet  de  mariage,  lorsque 
ces  parents  n'y  ont  pas  donné  leur  consen- 
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tement.  De  23  à  30  ans  pour  les  fils  et  de 
21  à  23  pour  leslilles,  trois  actes  respectueux 
doiveul  être  renouvelés  de  mois  en  mois.  Un 
mois  après  le  troisième  acte,  le  mariage 
peut  être  célébré  sans  que  les  parents  aient 
donné  leur  consentement.  Après  30  ans 
pour  les  fils  et  23  ans  pour  les  filles,  un  seul 
acte  respectueux  sui'li t.  ||/lc<('  extrajudiciairv. 
(V.  ExtrajudiciniiT.)  ||  Division  principale 
d'une  pièce  de  théâtre  :  Tmgédte  en  S  actes. 
Il  Aç.v  Actes  des  Apôtres,  livre  écrit  en  grec 
par  saint  Luc  et  où  sont  racontés  les  tra- 
vaux des  apôtres,  particulièrement  ceux  de 
saint  Paul.  1|  Les  aetes  du  martyre  d'un  saint, 
récit  de  son  supplice.  —  Smpl.  liecueil  des 
décisions  il'une  autorité,  d'une  société  quel- 
conque. Il  Journal  :  Les  Aetes  de  l'Aradémie 
desSrieneesde  Pétershoiirg.  —  Syn.  Action, 
résidtat  d'une  opération  faite  jiar  l'àme; 
Acte,  opération  faite  par  l'âme. 

ACTKOX,  chasseur  théliain ,  qui  fut 
cIiauL^é  en  cerf  par  Diane,  et  aussitôt  après 
dévoré  jia'.'  ses  propres  cliieus.  (Myth.) 

ACTFl'K,  TItICK  (1.  actoremf,  s.  Celui, 
celte  qui  prend  part  à  une  action,  à  un  évé- 
nement. Il  Celui  ou  celle  qui  joue  un  rôle, 
représente  un  personnage  (fans  une  pièce  de 
théâtre  :  Talitin  fut  un  grand  acteur  tragi- 
tfue.  —  Syn.  Comédien,  celui  dont  la  pro- 
le.ssiou  consiste  à  joue.'  des  pièces  <le  théâtre  ; 
Acteur,  celui  qui,  par  profession  ou  comme 
amateur,  joue  un  rôle  dans  la  représentation 
d'une  pièce  de  tliéâtre. 

ACTIF,  IVK  (1.  acticum),  adj.  Kn  par- 
lant des  i)ersonnes,  qui  est  agissant,  labo- 
rieux, diligent.  ||  En  parlant  des  choses,  effi- 
cace, énergique  :  Remède,  poison  actif.  || 
Dettes  aciices,  créances  d'un  individu.  ||  Ser- 
vice actif.  lemyif,j>enda.nt\eque\  un  soldat  est 
présent  à  l'armée.  ||  Vie  active,  remplie  par 
le  travail.  1|  Verlie  actif,  qui  a  ou  peut  avoir 
un  complément  direct.  ||  Voix  active,  forme 
du  verije  ;/y(ïi.«(//' exprimant  une  action  faite 
par  un  sujet  et  reçue  par  un  complément  di- 
rect. Il  Participe  actif,  le  participe  présent  ou 
le  parlicijje  passé  précédé  de  ai/ant  :  Frap- 
pant, aijant  frappé.  —  Sm.  L'ac/if  d'un  verbe, 
sa  voix  active.  \\I/actif  d'un  négociant ,  l'en- 
seml)ledecequ'on  lui  doit  et  dé  ce  qu'il  pos- 
sède en  espèces  et  en  marchandises.  —  Déi". 
Activité,  activement,  activer.  —  Comp.  Inac- 
tif, réactif.  —  Svil.  Agi.i.s-ant,  qui  agit  pré- 
sentement: .Actif,  doué  de  la  faculté  d'agir. 

.\(:tiXIH  (g.  ixTcv,  rayon',  sf.  C.enri,'  de 
polypes  marins  en 
forme  de  tube,  fixés 
aux  rochers  à  une 
faillie  profondeur, 
terminés  à  la  partie 
supérieure  par  de 
nombreux  tenlacnlei 
qui  entourent  l'ori- 
lice  de  l'estomac.  On 
les  nomme  vulgaiie- 
nieul  anémones  de 
mer  ou  orties  de 
mer.  à  cause  de  leur 
contact  brûlant. 

ACTION'    (1.    ac- 
tioneni).  sf.  Opéra-  actinie 

tion;    tout    ce   que 

fait  un  homme  :  Une  bonne ,  une  mau- 
vaise action.  Il  Activité  :  Être  sans  cesse  en 
action ,  être  toujours  agissant.  ||  Grande 
énergie  :  S'exprimer  avec  action.  \\  Combat 
peu  important  :  L'action  fut  cliaude.  \\  Action 
de  grâces,  remerciement.  ||  .Iction  oratoire, 
le  débit  et  le  geste  d'un  orateur.  |1  Poursuite 
en  justice  :  Intenter  une  action  à  quelqu'un, 
l'assigner  devant  un  tribunal.  ||  Le  principal 
événement  d'un  poème  ou  d'une  pièce  de 
théâtre  :  L'action  de  la  llcnriadc.  ||  Part  qui 
revient  à  quelqu'un  dans  une  entreprise  finan- 
cière, in(lustrielle  ou  commerciale.  ||  Titre 
établissant  qu'on  a  droit  à  cette  part  :  .icheter 
une  action  dechemin  de  fer.  —  Dél".  .iction- 
ner,  actionné,  actionnaire.  —  Coinp.  Inac- 
tion.réaction.  \ .  Réaction.)  — Syii.''V..lc/c.l 

ACTIOXN'AIRK,  s.  3 g.  Personne'  qui  pos- 
sède uni'  ou  plusieurs  a-tious  dans  une  entre- 
prise financière  ou  industriHile. 

ACTION'M';.  KK,  adj.  Qni  déploie  beau- 
Coup  <rarili'ur  dans  ce  qu'il  fait. 

ACTIOXXKIl,  (7.  .\l laquer  quelqu'un  de- 
vant un  tribunal. 


ACTIUM,  promontoire  an  N.-O.  de  la 
Grèce,  sur  la  mer  Ionienne,  près  duquel  Oc- 
tave remporta  sur  Antoine  et  Cléopàtre  une 
célèbre  victoire  navale,  31  av.  J.-C. 

ACTIVEMENT  {active  +  sh.  ment),  adv. 
D'une  manière  active:  Verhe  employé  active- 
ment, verbe  intransitif  auquel  on  donne  ex- 
ceptionnellement un  complément  direct.  Ex.  : 
Dormez  votre  .mmmeil. 

*ACTIVEIl  [actif),  vt.  Donner  de  l'acti- 
vité, pousser,  presser  :  Activer  des  travaux. 

ACTl'V'ITÉ  il.  activitatem),  sf.  Puissance 
d'action.  ||  Empressement  à  faire  quelque 
chose  :  Déployer  une  grande  activité.  \\  Être 
en  activité  de  .service,  remplir  actuellement 
les  fondions  de  sa  charge. 

*ACTUAMTÉ,.f/'.Etatdecequiestactuel. 
Il  Evénement  qui  a  lieu  au  moment  oii  l'on  est. 

ACTUEL,  ELLE  1.  actualis  ,  adj.  Réel  : 
Vne  influence  actuelle.  \\  Pré.sent  :  Le  temps 
actuel.  Il  Se  dit  des  personnes  en  fonction  pour 
le  moment  :  Le  maire  actuel.  \\  La  grâce  ac- 
tuelle, celle  que  Dieu  accorde  pour  le  quart 
d'heure.  J|  Cautère  actuel,  qni  agit  instanta- 
nément, le  fer  rouge. —  Dér.  .ictuellenient, 
actualité. 

ACTUELLEMENT  {actuelle  -h  six.  ment), 
adv.  Présentement. 

ACUITÉ  (1.  acutus,  aigu),  sf.  Qualité  de 
ce  qui  est  aigu.  :  L'acuité  d'une  pointe, 
d'un  son. 

*ACULÉIFOIlME  il.  aculeus,  aiguillon-|- 
forme),  adj.  i  g.  ¥a\  forme  d'aiguillon. 

*ACUMIN'É,  ÉE  1^1.  acumen,  pointe),  adj. 
Terminé  par  une  pointe  effilée  :  Feuille  acu- 
minée.  (Bot.) 

ACUPONCTURE  (1.  acus,  aiguille  +punc- 
tura,  piqûre),  sf.  Opération  chirurgicale  qui 
consiste  à  piquer  les  chairs  avec  une  aiguille 
d'or  ou  d'argent  pour  opérer  une  rc-vulsion. 
Pratiquée  depuis  longtemps  par  les  Chinois 
et  les  Japonais,  elle  a  été  récemment  intro- 
duite dans  la  chirurgie  européenne. 

ACUTANGLE  (1. acM<JM,  aigu -i-0H.9/e),«rf;'. 
2  g.  Se  dit  de  toute  figure  polygonale  n'ayant 
que  des  angles  aigus  :  Triangle  acutangle. 
(Géom.) 

ADAGE  {adagiutn),  sm.  Proverbe,  sen- 
tence exprimée  brièvement.  Ex.  :  Pierre 
qui  rorde  n'amasse  pas  mousse. 

ADAGIO  [a-da-dji-o]  (ital.  adagio,  à  son 
aise) ,  loc.  adv.  Sans  se  presser  :  Jouer  adagio. 
—  S??!.  Partie  d'un  morceau  de  musique  que 
l'on  doit  exécuter  lentement.  —  PI.  des 
adagios. 

ADALBÉRON,  évéque  de  Reims  qui 
sacra  Hugues  Capot.  M.  en  988. 

ADALGISE,  roi  des  Lombards,  fils  de 
Didier  et  beau-frère  de  Charlemagne.  Battu 
dans  une  guerre  contre  celui-ci,  il  s'enfuit 
à  Constantinople  et  fut  tué  en  788. 

AD.VAl  (héb.  Adâmàh,  terre  i'ou":e),  nom 
du  premier  homme,  d'après  la  Biole.  ||  Se 
croire  de  la  côte  d'.ldam,  se  croire  une 
origine  illustre.  —  Dér.  Adamite.  —  Conip. 
Préadamite. 

ADAM  BILLAUT  ou  MAItRE  ADAM, 
menuisier-poète  de  Nevers,  m.  en  1662,  au- 
teur des  Chevilles,  du  Vilebrequin,  du  Rabot 
et  de  la  chanson  :  Aussitôt  que  la  lumière,  etc. 

♦  adamantin  (1.  adamantinum) ,  adj.  De 
diamant.  ||  Dur  ou  brillant  comme  le  diamant. 

♦  adamite,  sm.  Membre  d'une  secte  reli- 

§ieuse  du  ir  siècle  qni  proscrivait  l'usage 
es  vêtements. 

ADANSON  (MiciiEi.)  [1727-1806],  natura- 
liste et  voyageur  français  qui  proposa  le  pre- 
mier une  classification  naturelle  des  plantes. 

ADAI'TATIO.N  (I.  adaptationem),  sf  Ac- 
tion d'adaplei'. 

ADAI»TER  (1.  ad  -\-  aptare),vt.  Appliquer 
en  ajustant  :  .Adapter  un  couvercle.  —  S'a- 
dapter, vr.  Ktre  appliqué  exactement.  — 
Dér.  Adaptation. 

ADDISON  (JosEpnl  [1672-1719],  célèbre 
prosateur  et  poète  anglais. 

♦  ADDITIF,  IVE,  adj.  Qui  s'ajoute  : 
Quantité  additive. 

ADDITION  (I.  additionem,  de  ad  pfx-t- 
dare,  donner,  poser),  sf.  Action  d'ajouter  à 
quelque  chose;  le  résultat  de  cette  action.  || 
Première  opération  de  l'arithmétique  consis- 
tant à  ajouter  ensemble  plusieurs  nombres 
pour  n'en  former  qu'un  seul.  On  indique 
l'addition  des  nomlires  eu  mettant  entre  eux 


le  signe  4- qui  s'énonce  plus.  VjJl.  :  2  +  4-1-9. 
—  Dér.  Additif,  additionnel ,  additionner. 

ADDITIONNEL,  ELLE,  adj.  Ajouté  en 
sus.  Il  ,\cte  additionnel,  supplément  ans  con- 
stitutions du  premier  Empire,  promulgué 
par  Napoléon  !'■'•  pendant  les  Ont-Jours. 
Il  Centimes  additionnels,  impôt  supplémen- 
taire de  tant  de  centimes  pour  franc  voté 
par  les  Chambres,  les  conseils  généraux  ou 
les  conseils  mnnicipanx. 

ADDITIONNER,  vt.  Ajouter  ensemble 
plusieurs  nombres.  ]|  .idditionner  un  liquide, 
y  ajouter  une  petite  quantité  d'une  autre 
substance. 

ADDIîCTEUR  (I.  adductorem) ,  adj.  et 
sm.  .Se  dit  d'un  muscle  rapprochant  im  or- 
gane de  l'axe  du  corps. 

ADDUCTION  (1.  adductionem),  sf  Action 
d'un  muscle  adducteur. 

♦  ADE(ital.a^o),  suffixequiestla  finale a^a 
du  pp.  f.  de  la  l'iconj.  latine  et  qui  exprime: 
1"  une  réunion  d'objets  de  même  nature. 
Ex.  :  Colonnade ,  balustrade.  2"  L'action 
désignée  par  le  radical  d'un  verbe  :  Prome- 
nade, canonnade. 

ADE.MPTION  (1.  ademptionem),  sf.  Ré- 
vocation d'une  donation  ou  d'un  legs.  (Dr.) 

ADEN,  30000  hab.,  ville  et  port  d'Arabie 
sur  la  mer  Rouge,  capit.  d'une  presqu'île  de 
même  nom.  Aux  Anglais. 

♦  ADENT  («1+  dent),  sm.  Entailles  faites 
sur  les  faces  adjacentes  de  deux  pièces  de 
l)ois  que  l'on  veut  réunir. 

ADEPTE  (1.  adeplum,  initié),  s.  2 g.  Celui 
qui  est  initié  aux  secrets  d'une  science, 
d'une  doctrine,  d'un  art.  —  Ahsol.  Qni  était 
censé  savoir  les  secrets  de  l'alchimie. 

ADÉQUAT,  ATE  [a-dé-koua]  ^1.  adequa- 
tum),  adj.  De  même  étendue,  identiquement 
égal.  (Phih.s.) 

ADIIEItItAL,  général  carthaginois  qui, 
pi'udant  la  première  guerre  punique,  vain- 
quit les  Romains  à  Drépane,  249  av.  J.-C.  — 
Fils  de  Micipsa,  roi  de  Numidie;  fut  tué  par 
Jugurtha,  112  av.  J.-C. 

ADHÉRENCE  (adhérent),  sf.  Etat  d'una 
chose  appliquée  sur  une  autre,  comme  si 
elle  y  était  collée.  —  Syn.  Adhésion,  action 
d'adhérer,  laquelle  est  volontaire  en  parlant 
des  personnes;  .Adhérence,  état  involontaire 
de  ce  qui  adhère. 

ADHÉRENT,  ENTE  {adhérer),  adj.  Ap- 
pliqué et  c<unnie  collé  contre.  —  .S'»(.  Celui 
qui  est  partisan  d'un  homme  ou  d'une  idée. 

ADHERER  l.ffrf  + /i.r  roc. être  attaché). !•/. 
Etre  appliqué  contre  comme  avec  de  la  colle. 
Il  Etre  partisan  de  quelqu'un,  d'une  certaine 
doctrine.  ||  Donner  son  assentiment  à  :  .Adhé- 
rer à  utie  opinion.  .Adhérer  à  un  traité.  — 
Dér.  Adhérent,  adhérence,  adhésif,  adhé- 
sion . 

ADHÉSIF,  adj.  Qni  adhère,  qui  colle. 

ADHÉSION  (I.  adh;csionem\,  sf.  Etat 
d'une  chose  appliquée  contre  une  autre 
comme  si  elle  y  était  collée  :  L'adhésion  de 
la  peau  aux  muscles.  ||  Action  par  laquelle 
on  a))prouve,  on  donne  son  consentement  : 
Donner  son  adhésion  à  une  résolution.  — 
Syn.    V.  Adhérence.) 

AD  HOC  (ml.,  pour  cela),  loc.  adv.  Se  dit 
de  ce  qui  est  établi  <lans  un  but  spécial  : 
(//(('  connnissioji  fut  nommée  ad  hoc. 

AD  HOMINEM  (ml.,  à  l'homme  , /oc.  adv. 
Argument  ad  hominem,  qui  vise  directement 
nue  personne  à  qui  l'on  s'adre.sse. 

AD  HONORE.S  nil.,  pour  les  honneurs), 
loc.  adv.  Pour  l'iiouneur  et  sans  rémunéra- 
tion :  Une  fonction  ad  honores,  dont  on 
retire  des  honneurs  sans  profit. 

ADIANTE  (g.  ioiavTov,  non  mouillé), 
sm.  et  non  /'.  Genre  de  petites  plantes  de  la 
famille  des  1"  ougères,  vulgairement  nommées 
capillaires.  Une  espèce,  le  capillaire  des  mu- 
railles, se  trouve  partout  en  France  sur 
les  rochers  et  les  murs.  (V.  ('apillaire.) 

ADIEU  (a  1  -f  Dieu),  loc.  adv.  Paroles  qne 
l'on  prononce  en  quittant  quelqu'un.  ||  Sans 
adieu,  je  vous  reverrai  bientôt.  ||  Dire  adieu 
il  une  chose,  y  renoncer  :  //  a  dit  adieu  ii  la 
poésie.  —  A/iSol.  C'est  la  perte  de  :  Adieu  mes 
nourris.toiis  si  vou.i  les  rencontrez.  —  Pl'OV. 
Ann:!'  p.vmkrs.  VENnAXOi-.s  sont  faites,  l'en- 
treprise est  complèlement  manquée.—  Smpl. 
Entretien  an  moment  de  partir;  Faire  ses 
adiri/r.  ! 
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ADIGE   —  ADONIEN. 


ADIGE  ',Afhesis),Zl»  kilom.  Fl.de  l'Italie 
septentnonale.  qui  prend  sa  source  daus  les 
Alpes  du  T\  roi  et  se  jette  dans  l'Adriatique. 

AltlVKV\,KVSK{i.  a(li'p.i.adipi>i,gra.i^»p), 
adj.  Foi-iiK'  de  f;Tai.sse. 

*AI>il'<n:illk(l.  adeps,  adipi.i,  graisse  + 
cire),.!./'.  Suhsiaine  blanche  et  savonneuse  qui 
se  forme  <lans  la  décomposition  des  cadavres. 

ADIHER  ix),  vt.  l'jgarer.  (Dr.)  :  Adirer  un 
titre,  le  perdre. 

ADITIOX  il.  aditionem,  action  d'aller 
vers \  .ç/'.  .\cceptation.  (Dr.)  (vx.'i 

ADJ.VCEXT,  KXïE  i}.  pfx.  ad  +  Jarere, 
trésir',  adj  .Situé  auprès.  |{  Angles adjareiiiii, 
ceux  qui  ont  même  sommet  et  un  côté 
commun. 

.\DJECTIF,  IVE  (1.  adjectivus).adi.  Qui 
s'ajoute  ;  Une  forme  adjectire.  — Stn.  Partie 
du  discours  exprimant  la  qualité  du  suli- 
stantif  ou  le  déterminant.  11  résulte  de 
cotte  définition  qu'il  y  a  deux  sortes  d'ad- 
jectifs :  l'ad/citif  proprement  dit  ou  l'ad- 
jecli/'  qualificatif,  qui  désigne  une  qualité, 
une  manière  d'être,  comme  t>lanc.  tendre, 
/inii.  etc..  et  l'adjectif  déterminatif,  espèce 
do  mot  hyhride,  moitié  pronom  et  moitié 
adjectif,  qui,  par  un  son  de  voix  équivalent 
à  un  geste,  appelle  l'attention  sur  le  nom 
auquel  il  est  joint.  L'article  n'est  qu'un 
adjectif  déterminatif  dont  le  sens  s'est 
émoussé  par  suite  d'un  fréquent  emploi. 

Les  aifieclifs  ont  existé  avant  les  noms. 
Tous  nus  noms  ont  été  à  l'origine  des 
adjectifs.  Un  ancien  adjectif  est  devenu  un 
nom  le  jour  où  la  qualité  qu'il  exprimait  a 
été  considérée  comme  la  qualité  dominante 
de  l'ohjet  qui  la  possédait,  comme  consti- 
tuant, pour  ainsi  dire,  à  elle  seule  cet  olijet. 
Aujourd'hui  encore,  nous  formons  de  nou- 
veaux noms  avec  (les  adjectifs.  C'est  ainsi 
que  nous  disons  la  mobile,  la  territoriale, 
un  cilira.<i,ié,  l'amortissable.  Dans  le  fran- 
çais moderne,  il  y  a  toute  une  classe  d'ad- 
jectifs, ceux  qui  finissent  par  im  e  muet, 
qui  ont  la  même  forme  au  masculin  qu'au 
féminin.  Ex.  :  Un  homme  juste,  une  femme 
juste.  Dans  l'ancien  français,  cette  classe 
était  beaucoup  plus  étendue  :  outre  les  ad- 
jectifs terminés  par  un  e  muet,  elle  com- 
prenait tous  les  adjectifs  provenant  des 
adjectifs  latins  qui  ont  une  seule  et  unique 
terminaison  pour  le  masculin  et  le  féminin. 
Ces  adjectifs  étaient  :  I.  Tous  ceux  qui  se 
terminent  aujourd'hui  par  ant,  eut,  al,  el, 
il;\\.  V\i  nombre  assez  considérable  d'autres 
ailjeclifs  parmi  lesquels  nous  citerons  fort, 
grand,  rert,  etc.  Ainsi  on  disait  autrefois  : 
lin  homme  prudent,  loi/al.  grand,  fort,  une 
femme  pruilent, loyal,  grand,  fort.  Il  nous 
est  resté  quelques  vestiges  de  cet  ancien 
état  de  choses  :  1»  pour  l'adjectif  grand 
dans  grand'mère,  etc.  ;  2»  dans  qu(-!i|ues 
termes  d'ancienne  chancellerie,  comnn^  let- 
tres rogau-r,  ordonnances  royaux;  '.i"  daus 
la  formation  des  adverbes  de  manière  pro- 
venant d'adjectifs  terminés  par  ant  et  ent. 
C'est  des  anciens  adjectifs  féminins  con- 
stant, prudent,  que  1  on  a  formé  constam- 
vtent,  prudemment.  (V.  sfx.  ment.) 

l'ar  l'eiret  de  l'analogie,  on  a  fait  rentrer 
peu  à  peu  les  adjectifs  qui  n'avaient  qu'une 
seule  terminaison  pour  les  deux  genres 
dans  la  classe  de  ceux  qui  avaient  au  fémi- 
nin  une  autre  terminaison  qu'au  masculin, 
et  l'on  a  fini  par  dire  :  Une  femme  prudente, 
loyale,  grande,  forte,  meilleure,  etc.  L'em- 
ploi d'un  suffixe,  signe  extérieur  du  genre 
féminin,  s'est  donc  généralisé  peu  à   peu. 

Dans  la  famille  des  langues  indo-euro- 
péennes, l'adjectif  est  susceptible  de  deux 
modifications  de  forme  qui  constituent  le 
comparatif  cl  le  superlatif.  Nous  explique- 
rons à  ces  mots  comment  le  français  en  est 
venu  à  y  renoncer  e't  à  y  suppléer  par 
l'emploi  d'expressions  composées  dans  les- 
quelles entrent  les  seuls  comparatifs  plus 
et  moins.  —  Dér.  Adjectivement.  —  Sjn. 
Adjectif,  qualificatif  nécessaire  pour  l'intel- 
ligence de  la  phrase;  Épithéte,  qualificatif 
()ue  l'on  pourrait  omettre,  mais  qui  sert  à 
1  agrément  ou  à  l'énergie  du  discours. 

ADJECTIVEMENT  [  adjective  +  sfx. 
"    \  a'i 


ment),  adr.  Kn  manière  d'adjectif.  ||  Hub.it an- 

ii remployé  adjectivement,  mis  en  ajiposil  ion. 

ADJOIN'UKR    (pfx.    ad  -i- joindre),    vt. 


Joindre  à.  —  S'adjoindre,  rr.  S'associer  à. 
—  Gl".  Radical  udjoign:  le  d  intercalé  de- 
vant re;  seconjuguecoinm(\yo//i(/)'e.  —  Dér. 
Adjoint,  adjonction. 

ADJOINT,  TE,  adj.  Joint  en  qualité  d'aide  : 
tnsliluteur  adjoint.  —  Sm.  Coopérateur.  |{ 
Fonctionnaire  municipal  qui  supplée  le 
maire  au  bestjin. 

.VDJONCTION  (1.  adjunctionem),  sf  Ac- 
tion de  joindre,  d'ajouter  une  personne  ou 
une  chose  à  une  autre. 

ADJUDANT  1^1.  adjutantem,  aidant),  .vm. 
Officier  ou  sous-officier  destiné  à  seconder 
les  chefs  supéi'ieurs  danslecominaudement.  |{ 
Adjudant-major,  officier  préposé  à  la  police 
générale  d'un  corps  de  troupes.  1|  .idjudant 
soti.t-officier,  chef  des  sous-ofliciers. 

ADJUDICATAIRE  (1.  adjudicare,  adju-- 
ger),  s.  i  g.  Celui  ou  celle  à  qui  une  chose  est 
adjugée  dans  une  vente  pulnique. 

*.\DJUDIC.\TEUK,,f»(.  Celui  qui  adjuge. 

ADJUDIC.vriF,  IVE,  adj.  Qui  adjuiie. 

AUJUDIC.VTION  (  l.  adjudicationem).  sf. 
Acte  par  lequel  on  adjuge  une  chose.  \\  L'ad- 
judication aux  enchères  a  lieu,  dans  une 
vente,  au  profit  du  plus  oll'rant  et  dernier 
enchérisseur.  ||  L'adjudication  au  rabais  a 
pour  objet  des  travaux  à  exécuter  ou  des 
fournitures  à  faire.  On  procède  à  celle-ci 
par  soumission  cachetée  déposée  en  séance 
publique. 

ADJUGER  (1.  adjudicare'),  vt.  Déclarer 
par  un  jugement  qu'une  chose  contestée 
appartiendra  à  telle  personne.  I|  Déclarer 
qu'une  personne  devient  propriétaire  d'un 
bien  meuble  ou  immeuble.  |{  Déclarer  que 
certains  travaux,  certaines  fournitures  seront 
faites  par  une  personne  qui,  par  soumission 
cachetée,  s'en  est  chargée  au  plus  bas  prix. 
Il  Attribuer  à  :  Paris  adjugea  à  ]'énus  le 
prix  de  la  bea-uté.  —  S'adjuger,  vr.  lîtie  ad- 
jugé, il  .S'approprier  :  S'adjuger  la  part  du 
/î'oH. prendre  \uiuT  soi  la  phis  grosse  part. — 
I)«>r.  .Adjudicataire,  adjudicateur,  adjudi- 
catif.  adjudication. 

ADJURATION  (1.  adjlirationem),  sf.  For- 
mule d'exorcisme.  ||  Prière  pressante,  in- 
jonrticni  suppliante. 

ADJURER  (1.  adjurare),  vt.  Ordonner 
au  nom  de  Dieu.  ||  Prier,  sommer  quel(|u'un 
de  faire  une  chose  en  s'adressant  à  sa  rai- 
son ou  à  sa  sensibilité.  —  IK'r.  Adjuration. 

♦  ADJUVANT,  ANTE  1.  ndjuvantem,  ai- 
dant", adj.  Qui  aide,  qui  seconde  :  In  médi- 
cament adjurant,  ou  subst.  un  adjuvant,  mé- 
dicament loint  à  un  autre  pour  en  augmenter 
l'eff'et. 

AD  LIBITUM fad-li-bi-tom]  (ml.),  /oc. adv. 
Comme  il  plaît,  à  volonté. 

ADMÈTE,  roi  de  Phères,  en  Thessalie, 
qui  prit  part  à  l'expédition  des  Argonautes 
et  à  la  chasse  du  sanglier  de  Calydon.  11 
reçut  chez  lui  Hercule  ainsi  qu'.\poIlon 
chassé  du  ciel  et  qui  fut  lierger  de  ses  trou- 
peaux pendant  un  an.  (Mvth.) 

ADMETTRE  il.  pfx.  àd-\-mittere.  laisser 
aller),  vt.  I^ai.sser  pénétrer,  rerevoir.  || 
Admettre  a,  donner  la  permission  de  :  L'ac- 
cusé fut  admis  à  présenter  lui-même  sa  dé- 
fense. Il  Reconnaître  pour  vrai  :  Les  pytha- 
goriciens admettaient  le  mourentent  de  la 
terre.  ||  Considérer  comme  valable  :  On  ad- 
mit ses  raisons.  ||  .Sup])oser  :  Admettons  qu'il 
en  soit  ainsi,  y  Kn  parlant  des  choses,  com- 
porter, soufTrir  :  I  e  problème  admet  plu- 
sieurs solutions.  —  Gi*.  Après  admettre  que, 
signifiant  considérer  comme  vrai,  on  met 
l'indic.  s'il  n'y  a  pas  de  négation,  et  le  subj, 
s'il  y  en  a  une.  Avec  admettre  que,  signi- 
fiant .supposer,  on  met  toujours  le  siilij.  — 
Dér.  Admissible,  admi.tsion.  —  Syn.  Ad- 
mellre  implique  l'idée  d'initiative;  Recevoir 
implique  seutenieut  adhésion  à  une  jjropo- 
sition. 

ADMINICUUE  (1.  adminiculum.  appui), 
sm.  Comniencemenl  de  preuve.  (Dr.)  |1  Se- 
cours. 

ADMINISTRATEUR.TRICE  (1.  n'(/mmù- 
tratorem),s.llé'/isseuv.  \\  Fonctionnaire  ayant 
jiart  au  gouvernement.  —  .ibsol.  Qui  excelle 
a  admîuîsti'er  :  ("est  un  bon  administiriteur. 

ADMINISTRATIF,  IVE,  adj.  Qui  a 
rapport  à  radiuiiiistrati'-n. 

AD.MINISTRATION  (I.  administratio- 
)icm),,v/'.  Gestion.  —  ,liio/.  Gestion  des  alîai- 


res  publiques  ou  privées.  ||  Corps  d'adminis- 
trateurs d'un  certain  ordre  :  L'administration 
des  ponts  et  chaussées.  \\  L'administration  des 
sacrements,  l'action  de  les  donner.  ||  L'admi- 
nistration d'une  potion,  l'action  de  la  faire 

pi'i'lKh'e. 

*ADMINISTRATIVEMENT  (adminis- 
trative +  al'x.  ment),  adv.  Conformément 
aux  règles  de  l'administration. 

.VDMINISTRÉ,  ÉE,  s.  Tout  simple 
citoyen  considéré  par  opposition  aux  l'ouc- 
lionnaires  :  Ce  maire  est  bien  vu  de  ses  ad- 
ministrés. Il  Qui  a  reçu  les  derniers  sacre- 
ments. 

ADMIMSTRF.R  (1.  admini.Hrure^,  vt. 
Gérer:  .tdniinis/rer  ses  biens.  \\  Administrer 
la  justice,  la  rendre.  \y  Administrer  un  ma- 
lade, lui  donner  le  viatique  et  l'extréme- 
ourtion.  ||  Faire  prendre  :  Administrer  une 
purgalion.  —  S'administrer,  rr.  Gérer  soi- 
même  ses  aiï'aires  :  En  ."^ui.yse.  les  cantons 
.l'administrent  eu.r-mé.mes.  \\  S'attribuer.  — 
I>él'.  .Idministrateur,  administratif,  ailmi- 
iiislralirenicnt.  administration,  administré. 

.WIWXIX.WM.F.  \.  admirabilis-,  adj.  2  g. 
Qui  inérile  l'admiration.  —  Iron.  Surprenant, 
choquant,  digne  de  mépris  :  Vous  êtes  admi- 
rable avec  vos  billevesées. 

ADMIRAIU.E.MKXT  [admirable  -I- sfx. 
menti,  adv.  D'une  manière  admirable. 

ADMIRATEUR,  TRICK  (I.  admirnto- 
remi,  s.  Cehii,  celle  qui  admire. 

ADMIRATIF,  IVE,  adj.  Qui  exprime 
l'admiralion  :  Paroles  admirativcs.  ||  Point 
adniiratif.  le  même  que  le  point  d'exclama- 
tion \\\.  (Gi-.) 

AD.^IIRATION  (1.  admirationem) ,  sf. 
Senlimenl  d'enthousiasme  produit  par  la 
coutemplaliou  du  bon,  du  beau  ou  du  vrai.  || 
L'obji't  (|u'ou  ailniire  :  Paris  est  l'admiration 
des  étrangers. 

ADMIRER  .1.  adniirari),  vt.  Considérer 
avec  [ilaisir  et  étonnement.  —  S'admirer, 
vr.  Conleinpler  avec  ravissement  ses  propres 
perfections.  —  l)(''r.  Admirable,  admirable- 
ment, admirateur,  admiratif.  admiration. 

ADMIS,  E,  adj.  Reçu  :  Admis  dans  une 
société.  Il  Considi'i'é  comme  permis  :  E.rpres- 
sion  admise  dans  la  bonne  société.  ||  Reconnu 
pour  vrai  :  L<i  réalité  de  l'homme  préhisto- 
rif/i/c  csl  aujourd'hui  admise. 

ADMISSimi.ITÉ  admissible\  sf.  Capa- 
cité à  être  admis  :  La  Constituante  décréta 
l'admissibilité  de  lotis  les  Français  au.r 
fonction'!  publiques. 

ADMISSIMI.F,,  adj.  î  g.  Qui  peut  être 
admis.  —  Dor.  .\ilinissibilité. 

ADMISSION  (I.  admissionem),  sf.  Action 
d'iidmedre,  de  recevoir. 

ADMONESTATION  ou  ADMONÉTA- 
TION(i.»'/)/(o;ic.v/«//oHe)/i),-v/'.Kenioiilrance, 
réprimande. 

ADMONESTER  ou  ADMO.NÉTER  I.  ad- 
monestare,  averlii-),  vt.  Faire  unc>  remon- 
trance à  :  réprimander.  —  Dôr.  Admone.i- 
tation.  Même  Fam.  Admonileur,  admo- 
nition. 

♦  ADMONITEITR  (1.  admonitorem),  sm. 
Cehii  qui  réprimande.  — Vém.  Admonilrice. 

ADMO.NITION  il.  admonitionem) ,  sf. 
Averlisseuieul.  remontrance. 

*.\DNÉ,  ÉE  (I.  ad.  auprès -|- »ié),  adj.  So 
dit  d'un  organe  végétal  soudé  dans  toute  sa 
longueur  à  nu  autre  organe  de  dimensions 
beaucoup  |>lus  grandes.  Les  stijinles  sont 
adnées  au  iiétiolc  chez  plusieurs  genres  do 
la  familles  d^es  Rosacées  ot  les  filets  dos  éta- 
mines  sont  adnés  au  tube  de  la  corolle  dans 
les  ])lanfes  gamopétales, 

ADOLESCENCE  (1.  adolescetitia),  sf  La 
portion  de  la  vie  de  l'homme  de  14  à  22  ans. 

ADOLESCENT,  ENTE  il.  adolescentem), 
s.  Celui,  celle  qui  est  dans  l'adolescence;  se 
dit  surtout  d'un  garçon  :  Un  jeune  adoles- 
cent. — ,  Dél".  Adole.fcenee. 

ADOLPHE  DIC  NASSAU,  élu  empereur 
d'Alleniairui'  eu  1292,  déposé  ot  tué  en  1298. 

ADOLPHE-FRÉDÉRIC,  évêque  île  Lu- 
berk.  puis  roi  de  Suède  de  1751  à  1771. 

ADONAÏ  (mot  héli.,  Seignetcr),  sm.  Nom 
])ai-  lequel  Dieu  est  quelquefois  désigné  dans 
la  liible. 

*  ADONC  (n  l-\-donc),adv.  Alors,  en  ce  mo- 
ment \V\). 

ADONIEN  ou  ADONIQUE  i\.  Adonis), adj. 


ADONIS   —  ADVERSITÉ. 
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et  s»i.  Seilit  d'iin  vers  (jrec  on  latin  composé 
lie  iliMix  pieils,  un  dactvle  et  un  spondée. 

ADO.MS  ^hél).  Addn.  seigneur  i.  Jeune 
liiininio  d'une  beauté  extraoi'- 
<linaii'i'  qui  l'ut  aimé  de  Vénus. 
Tué  pal'  un  san;;lier.  il  obtint 
lie  Proserpine  de  venir  rhaqne 
année  pas.ser  six  mois  sur  la 
terre.  II  était  l'emblème  du  so- 
leil. iMytli.'  —  Iron.  Jeune 
liomme  qui  t'ait  le  beau  et  se 
pare  eomme  une  femme.  — 
Sm.  tienre  de  plantes  de  la 
CainiUe  des  Renonculacées, 
<lont  une  e.spèce,  croi.ssant 
dans  les  moissons  et  cultivée 
dans  les  parterres,  est  vulj;. 
iili|ielée  f/outic-dc-sang,  à 
iMUs(!  de  la  belle  couleur  rouf;e  de 

—  Dt'T.  Aitniiiier,  adoiiieii. 
ADOXlSKlt,  rt.  Parer  avec  exaifération. 

—  S'adoiiiser,  cr.  Se  parer  avec  ati'eclation. 
AKOWli,  /jp.  Appliqué,  livré  à. 
ADOXXlill   (S')   [al  +  donner),    rr.    Se 

livrer  à,  s'appliquer  à.  ||  S'attacher  à  ; 
S'adijniter  à  l  étude. 

Al>OPTAXT,  siii.  Celui  qui  adopte. 

.\I)OI*TEK  (1.  pl'x.  ad  +  optare,  opterj,  !•/. 
S'euf^ager  par  un  acte  rivil  à  consiiiérer  dé- 
sormais un  étraujjer  comme  son  fils  et  à  le 
traiter  comme  tel  :  Le  fils  du  premier  Scipion 
l'Africain  adopta  le  fils  de  Paul-Émile.  ||  Se 
mettre  du  coté  de  :  Adopter  une  opinion.  || 
Donner  son  assentiment  :  La  Chambre  adopta 
la  loi.  Il  Choisir  de  préférence  :  Adopter  un 
plan,  une  méthode.  —  Dél'.  Adoptant,  adop- 
lif.  adoption. 

AI>OI>TlF,  IVE,  udj.  Qui  a  été  adopté  : 
Fil.i  adoplif.  Il  Qui  a  adopté  :  Père  adoplif.  ■ 

.\l)OPTIOIV  (1.  adoptionem^,  sf.  Action 
d'adopter.  ||  .\dmission.  ||  Choix  par  prédi- 
lection :  fjii  Sui.ise  fut  .von  pay.t  d'adoption . 

AUOUABLE  ;1.  adoraOili.i).  adj.i(j.  Dif,'ne 
d'être  adoré  :  Le  Sauveur  adorable.  ||  Aimé 
extraordinairenient  :  Une  musique  adorable. 

ADOIlATEllU,  THICE,  ,s-.  Celui,  celle 
qui  adore  :  Les ailoratcur.'i  du  feu.  ||  Celui  qui 
vénère  ou  qui  aime. 

Al)Oll.\'l"IO\'  ^l.  adorationem),  .ff.  Acùon 
d'adorer  :  Le  fétiéhisme  est  l'adoration  d'un 
être  quelconque  animé  ou  inanimé.  \\  Atta- 
chement extraordinaire:  Son  adoration  pour 
la  musique. 

ADOIlEIl  (1.  ad  +  orare. prierl,  i'<. Rendre 
il  la  divinité  le  culte  qui  lui  est  dû  :  Un  seul 
Dieu  tu  adoreras.  \\  Se  prosterner  devant.  || 
Aimer  passionnément  :  Adorer  la  liberté.  \\ 
Adorer  le  reau  d'or,  flatter  bassement  un 
homme  riche.  —  S'adorer,  cr.  Être  en  ado- 
ration de  soi-même.  ||  S'adorer  les  uns  les 
aiilres.  —  Or.  Honorer,  rérérer,  vénérer,  ado- 
rer, forment  une  gradation  ascendante.  ^ 
Dor.  .Adorable,  adorateur ,  adoration.  — 
Syn.  Honorer,  renilre  honneur;  Révérer, 
rendre  un  culte  extérieur  par  crainte  res- 
pectueuse; Adorer,  révérer  par  crainte  et 
par  amour. 

Al>OS  fa-dô]  (à  dos),  .çhi.  Terrain  en  pente 
exp(]si;  au  midi  et  affecté  à  la  culture  des 
jinmeurs.  —  Dél".  Ados.ier,  adossentent. 

ADOSSIÎMEXT,  .«m.  l'îlat  d'une  cliose  si- 
tuée en  ados  par  rai)])ort  à  une  antre. 

ADOS.SEH,  vt.  Placer  le  dos  contre  quelque 
chose.  Il  Appuyer  une  chose  contre  une  autre  : 
//  adosse  .ta  maison  à  la  monfai/ne.  —  S'a- 
dosser, vr.  S'appuyer  par  le  dos  contre 
quelque  cliose.  ||  Etre  adossé, 

ADOIBEU  pfx.a  1-1- VHA.  duhban,  frap- 
per ,   vt.    Réparer:  Adouber  un    vais.ieau. 

—  )■/.  Aux  échecs  et  au  trictrac  :  .l'adoube,  je 
mets  la  main  à  une  pièce  sans  la  déplacer. 

ADOL'CI,  spm.  d'adoucir.  Premier  jiolis- 
sage  d'une  glace  après  la  fonte. 

ADOl-CIIl  [a\+doux),  vt.  Rendre  doux  : 
La  culture  adoucit  les  fruits.  \\  Corriger  uu 
défaut  :  .idoucir  l'éclat  de  sa  voix.  ||  Rendre 
plus  .supportable  :  Adoucir  une  infortune. 
Apaiser  :  On  adoucit  son  res.tentimen.t. 
Rendre  pins  faible  :  .idoucir  ses  expressions. 
Il  Polir  :  .Adoucir  une  glace.  —  S'adoucir, 
cr.  Devenu'  plus  doux.  —  I>éi'.  .idouvi, 
adoucissant,  arlouc/.isement.  —  ('oinp.  Ha- 
doucir.  —  Syn.  Miliger.  rendre  moins  sé- 
vèi'e;  Modérer,  user  de  mesure  dans  ce  que 
l'on  l'ait,  mettre  des  bornes;  fempérer,  allai- 


blir  [lar  un  mélange;  AUouctr,  renJre  plus 
supportable. 

AUOrciSSAXT,  ANTE,  adj .  Qui  rend 
moins  vif,  moins  douloureux  ;  La  guimauve 
est  adoucissante.  — >')«.  Médicament  propre  à 
diminuer  l'irritation,  la  douleur. 

ADOUCISSEMENT,  sm.  Action  d'adou- 
cir :  La  culture  produit  l'adoucissement  des 
fruits  sauvages.  \\  Etat  de  ce  qui  est  adouci  : 
L'adoucissement  du  temp.i.  ||  Amoindrisse- 
ment :  Un  adoucissement  (i  la  peine  d'un  con- 
damné. Il  Polissage  des  glaces. 

Anouil  (/l(«r,  Aturus),  280  kilom.  FI.  de 
France  sortant  des  Pyrénées  et  se  jetant  dans 
la  baie  de  Biscaye  à  Rayonne. 

Al)  PATIIES  |ad-pa-tre-s'|  (ml.,  vers  ses 
pèresi,  loe.  adv.  .{lier  ad  patres,  mourir. 

AUU.VtîANT,  ANTE  ipour  tragacanthe), 
adj.  Se  dit  d'une  gomme  blanche  ou  jaunâtre 
fournie  par  plusieurs  sortes  d'astragales  et 
servant  a  la  préparation  de  loochs,  de  pi- 
lules, de  pastilles  et  de  mucilages. 

ADUASTE,  roi  d'Argos  dans  les  temps 
héroïques,  l'un  des  sept  chefs  qui  assiégèrent 
Tlièbes  pour  y  rétablir  sur  le  troue  son  gendre 
Polynice. 

Al>  ItE.VI  (ml.,  pour  la  chose),  loe.  adv. 
De  la  manière  la  plus  appropriée,  la  plus 
spéciale  :  Un  argument  ad  rem,  qui  convient 
le  mieux  pour  la  chose  que  l'on  veut  prouver. 

ADRESSE,  svf.  de  adresser.  Indication 
de  la  résidence  d'une  personne.  ||  Écrit  col- 
lectif présenté  ou  envoyé  à  quelqu'un,  pour  le 
féliciter,  lui  faire  une  demande,  etc.  ||  Ila- 
liileté  corporelle  ou  intellectuelle.  — Conip. 
Maladresse.  —  Syn.  1 V.  Dextérité.) 

ADKl':ssEK  [a\  +  dre.t.ser),  vt.  Envoyer 
vers  une  personne.  \\.4dre.tser  la  parole,  parler 
à.  Il  .Adresser  un  reproche,  des  vœux,  une 
question,  faire  un  reproche,  etc.  ||  Diriger  : 
J'ailresserai  mes  pas  de  ce  côté.  —  Vi.  Tou- 
clier  le  luit  où  l'on  vise  :  liien  adresser  n'est 
pas  petite  affaire.  —  S'adresser,  vr.  Aller 
trouver,  i-ecourir  à  :  .Je  m'adresse  à  vous.  || 
S'n(/»'c«ier>na/,  se  dit  de  quelqu'un  qui  implore 
inutilement.  ||  Se  diriger  :  Mes  pas  s'adres- 
sèrent de  ce  côté  (vx).  ||  .S'adressera  quelqu'un, 
lui  parler.  ||  Cette  lettre  s'adresse  à  vous, 
l'adresse  porte  votre  nom.  —  Dél".  Adresse. 

ADIIETS  (François  de  Be.vu.mont,  baron 
des)  (  1;;13-1.'J86),  farouche  chef  protestant, 
connu  surtout  pour  avoir  forcé  ties  soldats 

frisonniers  à  se  précipiter  du  haut  d'une  tour. 
1  se  convertit  plus  tard  au  catholicisme. 

ADKIA,  liOUO  hab.,  ville  d'Italie  (Vénétie), 
a  donné  son  nom  à  la  mer  Adriatique. 

ADIIIATIQUE  (mer)  ou  Golfe  de  Venise, 
grand  golfe  dépendant  de  la  iMéditerranée, 
avec  laquelle  il  communique  par  le  canal 
d'Otrante.  Cette  mer  reçoit  le  P6  et  l'Adige, 
baigne  l'Italie  à  l'O.  et  au  X.  et  la  preirqu'ilc 
des  Balkans  à  l'E.  740  kilora.  de  longueur. 

ADIIIEN  (.-Irfr/aniw),  empereur  romain  qui 
régna  de  1 17  à  138,  et  se  lit  remarquer  parson 
activité,  par  les  encouragements  qu'il  donna 
aux  lettres,  aux  arts,  à  l'industrie,  au  com- 
merce ;  il  réforma  les  lois. 

ADRIEN  VI,  pape  de  Vyli  à  1323,  ancien 
précepteur  de  (  harles-Quint,  aussi  remar- 
quable par  sa  science  que  par  sa  charité. 

ADROIT,  OITE  (al-|-(fro/<),  adj.  Habile 
soit  de  corps,  soit  d'esprit.  \\  Fait  avec 
adresse  :  Un  adroit  stratagème.  —  Dér. 
Adroitement.  — Comi^.  Maladroit.  —  Syn. 
Habile,  qui  sait  tirer  un  bon  parti  de  ses 
facultés;  Adroit,  qui  exécute  bien  une  opé- 
ration particulière. 

ADROITEMENT  {adroite  +  ah .  ment), 
adv.  Avec  adresse.  —  Conip.  Maladroite- 
ment. 

ADULATEUR,  TRICE  (1.  adutalorem, 
adula tricem^.  s.  Qui  adresse  des  louanges 
outrées.  —  Adj.  Qui  contient  des  louanges 
exagérées  :  Un  langage  adulateur.  —  Syn. 
Flatteur,  qui,  sincèrement  ou  non,  dit  des 
choses  agréables;  Adulateur,  qui  louange  à 
l'excès  en  vue  d'en  tirer  quelque  avantage. 

ADULATION  (I.  adulationem-,  sf  Flat- 
terie basse  et  grossière. 

ADULER  (1.  adulari),  vt.  Flatter  servile- 
ment et  grossièrement.  —  Dér.  Adulateur, 
adulation. 

.\Dl'LTE  (1.  adultus.  qui  a  grandi\  adj. 
î  q.  Qui  est  parvenu  à  l'époque  (le  la  vie  com- 
|)rise  entre  l'adolescence  et  la  vieillesse  :  L'aye 


adulte,  de  22  à  a.')  ans.  —  S.ig.  Individu 
de  l'âge  adulte  :  L'école  des  adultes. 

ADULTÉRATION  (1.  adulleralionem),sf 
Action  de  fausser,  de  détériorer,  d'altérer  ; 
L'adultération  des  monnaies,  d'un  médica- 
ment. 

ADULTÈRE  (bl.  adulteriiis\,adj.  et  s.  S  g. 
Qui  manque  à  la  loi  conjugale.  —  .le//,  i  g. 
Qui  n'est  pas  pur,  gâté  par  un  mélange.  — 
.S'm.  (1.  adulterium).  Manquement  à  la  foi 
conjugale.  —  Dér.  Adultérin,  adultérer, 
adultération. 

ADULTÉRER,  vt.  Falsilier,  altérer,  vi- 
cier :  .idullérer  les  médicaments.  —  S'adul- 
térer, vr.  Être  falsilié. 

ADULTÉRIN,  INE,rt(//.  Né  d'un  adultère. 

*AD  UNUUE.M  [a-dong-gu-ènie|  (ml. .jus- 
qu'à l'ongle),  loe.  adv.  Totalement,  jiarfaite- 
ment,  très  exactement. 

♦  ADURENT,  ENTE  (1.  adurenlem',' adj. 
Brûlant  :  Une  fièvre  adurente. 

ADUSTE  \\.  adu.ilu.i),  adj.'ig.  Brûlé: 
Avoir  le  sang  adusle. 

ADUSTION  (1.  adusiionem),  sf  Action  de 
briller.  ||  Cautérisation  par  le  feu.  (Méd.i 

ADVENIR,  même  sens  et  même  conju- 
gaison que  AVENIR.  —  |>él'.  Advenlif. 
Même  Fam.  Adventice. 

ADVENTICE  (1.  adrentitius,  étrangeri, 
adj.  i  g.  Qui  survientdu  dehors.  ||  Idées  «rf- 
!'eî(</V'e.ï,  celles  qui  sont  dues  à  la  perception 
externe,  par  oiiposition  aux  idées  innées  :  Les 
idées  de  couleur,  de  son,  sont  adventices. 
Il  Maladie  adventice,  qui  ne  dépend  pas  de  la 
constitution,  ||  Plante  adventice,  spontanée. 

ADVENTIF,  IVE  ^advenir],  adj.  .Se  dit 
des  biens  acquisaiilrement  que  par  succession. 
Il  Qui  croit  accidentellement: /lrtc//i<w«(/('en- 
tives,  celles  qui  partent  de  la  tige  ou  des 
branchesd'un  végétal. ||  Hourgeons  adventifs, 
ceux  qui  naissent  en  un  endroit  d'une  plante 
oh  il  ne  devrait  ))as  y  en  avoir  régulière- 
ment. Toute  blessure  faite  à  un  végétal  peut 
développer  îles  bourgeons  adventifs.  C'est 
sur  ce  principe  que  sont  fondés  la  taille  et 
le  recépage  des  arbres,  l'ététeinent  des  saules 
et  le  tallage  du  blé. 

ADVERBE  (1.  adverbium ,  anjirès  du 
verbe),  sm.  l'artie  invariable  du  discours 
comprenant  tous  les  mots  qui  modilient  un 
verbe,  un  adjectif  ou  même  un  adverbe.  — 
Gr.  Les  adverbes  étaient  à  l'origine  des  pro- 
noms, des  adjectifs,  des  participes  ou  des 
noms.  Toutes  les  prépo.sitions  sont  d'anciens 
adverbes.  L'adverbe  a  donc  été  en  usage 
avant  les  prépositions.  Beaucoup  d'adverbes 
sont  devenus  avec  le  temps  des  prépositions 
ou  des  conjonctions.  M.'untenant  encore  il  y 
a  un  certain  nombre  de  mots  qui  remplis- 
sent tantôt  le  rôle  d'adverbe  et  tantôt  celui 
de  préposition,  commis  après,  devant,  etc. 
Il  .Adverbes  de  manière.  (V.  sfx.  ment.)  — 
Dér.  Adverbial,  adverbialement,  adver- 
bialité. 

ADVERBIAL,  E,  adj.  Qui  est  de  la  na- 
ture de  l'adverbe.  ||  Locution  adverbiale. 
ensemble  de  plusieurs  mots  équivalents  à  un 
adverbe  :  K\.  Tout  à  coup,  à  demi. 

ADVKBBIALEMENT  .adverbiale  +  sfx. 
ment),  adv.  A  la  manière  des  adverltes. 

ADVERBIALITÉ,  sf.  Qualité  d'un  mot 
employé  comme  adverbe. 

ADVERSAIRE  .1.  adrer.wrius,  de  adrer- 
sus,  opposé),  sm.  Celui  que  l'on  a  à  vaincre 
dans  un  combat,  une  dispute.  ||  Dé.mriner  son 
adversaire,  le  réduire  au  silence.  ||  Celui  qui 
est  opposé  à  :  Les  adversaires  d'une  doctrine. 
— S.vn.  lien  etin émis  se  haïssent;  des  adver- 
.9r//rc.«lultent  pari  nlérêlpcnir  faire  valoir  leurs 
prétentions  l'un  ciuitrc  Vautre:  des  antago- 
nistes apparliennent  à  des  partis  opposés,  à 
des  opinions  qui  se  l'ont  la  guerre. 

li.V>\i!.K».VriV,l\K\\.adversalivus),adj. 
Se  dit  des  conjonctions  et  îles  propositions 
qui  maitiuent  opjiosition  à  ce  qui  précède  : 
mais  est  une  conjonction  adversative. 

ADVERSE  I.  adversus,  tourné  contre), 
adj.  i  g.  Contraire,  opposé.  ||  La  partie  ad- 
rpr.ïcl'individucomrequi  l'on  plaide.  Il  L'avo- 
cat adverse,  celui  de  l'ailversaire.  ||  La  fortune 
adverse,  celle  qui  est  contriiire.  défavorable. 
—  Dér.  .Ailversaire.  udversatif.  adversité. 
ADVERSITÉ  (1.  adver.titalem\  sf  For- 
tune contraire,  situation  malheureuse,  re- 
vers :  Sachons',supporter  l'adversité. 
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ADYNAMIE  —  AFFECTER. 


AnVNAMIR  (?.  a,  sans  +  ô'jvajii; ,  force\ 
s/.  Manque  de  force  musculaire  ;  grand  affai- 
blissement. (Wéd.)   —  Dér.  Adynamirjuf. 

ADYXAMIQUE,  adj.3ij.  Se  dit  de  tout 
ce  qui  est  caractérisé  par  une  firande  faiblesse  : 
État  adtjiiamique,  fièrre  adijnami<jue. 

/EGlrilUS,  général  romain  qui  se  créa 
dans  la  Gaule,  entre  la  Sommeet  la  Loire,  un 
Etat  indépendant  dont  Soissons  étaitla capi- 
tale. Les  Francs  se  soumirent  à  son  autorilé 
après  qu'ils  eurent  chassé  Cliildéric  I".  11  eut 
pour  successeur  son  lils  Svagrius.  M.  en  464. 

/KGOS-POTA.MOS  (fleuve  de  la  Clièvre), 
petit  fleuve  de  l'anc.  Chersonèse  de  Tlirace, 
a  l'emboucliure  duquel  la  flotte  lacédémo- 
uieune  anéantit  celle  des  Athéniens  (4Uf)  av. 
.I.-C.\  ce  qui  mit  fin  à  la  guerre  du  Pélo- 
ponèse. 

AÉKAGE  (acrer  +  aix.  âge),  sm.  Renou- 
vellement de  l'air  dans  un  appartement,  dans 
un  navire,  dans  une  mine.  (V.  Air.) 

*AI':il.\TION  iaérer),  .?/■.  Action  d'exposer 
à  l'air  une  substance  pour  lui  communiquer 
certaines  qualités  :  L'aération  rend  leau 
ylarée  digestive. 

AÉitÉ,  ÉE,  adj.  Exposé  au  grand  air  : 
bue  maixOH  bien  aérée. 

AÉIIEK  (I.  aerare),  vt.  Renouveler  l'air 
d'un  l)àtiment,  d'une  mine,  etc.  :  Aérer  la 
chambre  d'un  malade.  \\  Exposer  une  sub- 
stance à  Viùr  :  .lérerl'eaujeolé.latoile,  etc. 

—  I>ér.  Aériif/e.  aération,  aérien,  aérifère, 
aéri l'orme,  aérii(irapliie,aérolitlie,aérolo(jie, 
aéroiiiuiicie,  aérumètre.  aéronaule,  aérostat, 
aéro.itation,  acrislafifjue,  aérostier,  aérobie. 

—  Cuiiip.  Ani/crobie. 

AÉKIEX,  E.XXE,  adj.  Formé  d'air:  Les 
cliamp.i  (iérirn.i,  l'atmosphère.  ||  Semblable 
à  l'air  :  l'ne  forme  aérienne,  vague  ou  vapo- 
reuse. Il  Vivant  ou  situé  dans  l'air  :  Un  ani- 
mal aérien,  mi  oiseau,  un  insecte.  ||  Qui 
conduit  l'air  :  Le.t  roies  aériennes,  la  tra- 
chee-aiiiMc,  les  bronches. 

AÉillKÈItE  ^l.  aer.  air  -t-  ferre,  porter), 
adj.  i  y.  <xUii  porte  l'air  :  Les  voies  aérifères, 
les  Vi>ies  :iéi-iennes. 

AÉIlIFOUME  1.  aer,  air  +  forme),  adj. 
i  y.  Semblable  à  l'air  ;  Fluide  aéri  forme, 
tout  gaz  analoiirue  à  l'air  (oxygène,  hydro- 
gène, acide  carlionique,  etc.). 

*AÉU<>UIE  ■^.'xrip,:iir+'Mo:;,v'ic),adj.i;/. 
Qui  i)Out  vivic  au  contact  de  l'air,  de  1  oxy- 
gène :  Microbe  aéorobie.  (Néol.)  L'opposé  est 
anaérobie, 

AÉItO(iUAI>IIIE  (g.  àr.p ,  air  4- ypiçEiv, 
décrire  ..«/'.  Description  de  l'air. 

AÉIIOLITIIE  (g.  àrfi,  air  4- XifJo;,  pierre), 
sm.  Sorte  de  pierre  qui  tombe  des  espaces 
planétaires  sur  la  terre  avec  un  grand 
bruit  et  .souvent  en  produisant  une  vive 
lumière  due  au  frottement  qu'elle  éprouve 
en  traversant  l'air.  Les  aérolithes  sont  vul- 
gairement apjielés  pierres  tombées  du  ciel; 
on  en  cite  qui  pèsent  jusqu'à  300  quintaux. 
Us  sont  composés  de  fer,  de  nickel,  de  collait, 
de  manganèse,  de  cuivre,  d'étain,  de  chrome, 
de  silicium,  de  calcium,  de  potassium,  de 
sodium,  de  magnésium,  d'aluminium,  <le 
charbon.  de))liosphore,  de  .soufre,  d'oxytiène, 
et  d'hydrogène.  11  en  tombe  tous  les  jours 
sur  notre  globe  dont  la  masse  s'augineiite 
ainsi  continuellement.  Longtemps  on  a  con- 
sidéré la  chute  des  aérolithes  comme  nue 
fable:  mais  de  nombreuses  observations  ont 
prouvé  la  réalité  de  ce  phénomène.  Les  an- 
ciens plaçaient  les  aérolithes  dans  leurs  tem- 
ples et  lés  adoraient.  On  croit  que  ce  sont 
<les  fragments  d'une  seconde  lune  que  pos- 
sédait autrefois  la  terre. 

AÉKOLOGIE  tg.  àr,p,  air-(-X6Yoç,  traité  , 
sf.  Science  qui  a  pour  objet  l'étude  de 
l'air  et  de  ses  pi'opriétés. 

AÉUOMANCIE  (g.  firfi ,  air  -|-  ixavTsia  , 
divination),  sf.  Art  prétendu  de  connaiire 
l'avenir  par  l'observation  de  l'air  et  des 
météores. 

AÉRO.MÈTRE  (g.  àr,p,  air  -f-  (iÉTpov, 
mesure),  sm.  Instrument  pour  mesurer  la 
densité  de  l'air.  (Phys.)  — Dél*.  Aéromélric. 

AÉRO.VIÉTRIE,  sf  Détermination  quan- 
titative des  éléments  de  l'air  et  de  la  vitesse 
des  vents. 

AÉRONAUTE  (g.  ir,p  ,  air  -|-  va'j-c/-,; , 
navifiateur) ,  sm.  Celui  qui  voyage  dans 
les  airs  au  moyen  d'un  aérostat  ou  ballon. 


♦aéronautique,  adj. s  g.  Qui  a  rap- 
port à  l'art  de  l'aéronante  ;  Une  ascension 
aéroniiulir/ue.  —  Sf.  L'art  de  l'aéronante. 
AÉROSTAT  [a-é-ro-sta]  (g.  àrfi,  air -)- 
(TTOtTo;,  qui  .se  soutient),  stn.  Grand  ballon 
au  moyen  duquel  on  peut  s'élever  dans  les 
airs,  parce  qu'il  est  plus  léger  que  le  volume 
d'air  qu'il  déplace.  Les  aérostats  furent  in- 
ventés par  les  frères  Montgollier,  d'Anno- 
iiay,  qui  gonflaient  leurs  appareils  en  chauf- 
fant l'air  intérieur  au  moyen  d'un  feu  de 
paille.  La  première  ascension  d'un  ballon 
de  ce  genre  eut  lieu  le  5  juin  1783.  Bientôt 
on  eut  ridée  de 
gonfler  les  aréo- 
stats  avec  le  gaz 
hydrogène  qui 
pè.se  13  fois  et 
demie  moins  que 
l'air.  L'enve- 
loppe des  ballons 
à  hydrogène  est 
un  taffetas  verni. 
Ils  sont  entoiii'és 
d'un  lilet  formé 
de  cordes  ilont 
les  prolonge- 
ments soutien  - 
lient  la  nacelle 
qui  porte  l'aéro- 
nante. Lorsque 
celui-ci  veut  des- 
cendre, il  ouvre 
plus  ou  moins 
une  soupape  pla- 
cée vers  le  haut 
de  l'appareil  ; 
pour  monter,  au 
contraire,  il  jette 
à  terre  des  sacs 
pleins  de  sable,  composant  son  lest.  Rien 
que.  jusque  dans  ces  derniers  temps,  on  ne 
sut  pas  diriger  les  ballons,  ils  ont  rendu  de 
grands  services  aux  Français  à  la  bataille  de 
Fleurus  (1794)  et  pendant  le  siège  de  Paris 
(1870-71).  Mais  aujourd'hui  la  possibilité  de 
diriger  un  aérostat  semble  démontrée  :  le 


AÉROSTAT 


AÉROSTAT    DIRIGEABLE    ÉLECTRIQUE 

lies  rapitnines  Ch.  Renard  et  .\.  Kreb». 

y  août  1884,  deux  ofliciers  français,  Ch.  He- 
nardv  capitaine  (lu  génie,  et  Krebs,  capitaine 
d'infanterie,  sont  partis  des  ateliers  mili- 
taires de  Chalais,  près  de  Meudon,  dans  un 
aérostat  muni  d'un  appareil  électrique  de 
leur  invention.  Après  un  parcours  aérien 
(le  plus  de  7  kilom.,  qui  a  (luré  23  minutes, 
ils  sont  revenus  atterrir  au  point  de  départ. 
L'aérostat  a  obéi  à  toutes  les  impulsions 
qu'il  a  plu  aux  inventeurs  de  lui  dimner.  — 
Dor.  .icro.ita/ion.    aérostatifjue,    aéro.stier. 

.XÉROSTATION,  sf  L'art  de  construire 
et  de  maiKenvi-er  les  aérostats. 

AÉROSTATIQUE,  adj.H  y.  Qui  a  rap- 
port à  l'aérostation.  —  Sf  Partie  de  la  piiy- 
si(|ue  qui  étudie  les  lois  d'équilibre  de  l'air. 

♦  AÉROSTIER,  sm.  Celui  qui  manœuvre 
un  aérostat.  (Néol.'i 

♦AÉTITE^g.  àsT^î,  aigle),  sf  ou  Pierre 
d'aioi.k.  Minerai  ferrugineux  que  l'on  pré- 
tendait se  trouver  toujours  dans  les  nids 
d'aigle. 

AÉTIUS,  général  romain  qui,  à  la  tète 
de  tous  les  peuples  occupant  alors  la 
Gaule,  battit  Attila  dans  les  champs  Cala- 
launitiues,  en  451.  Il  l'ut  égorgé  par  Valeiiti- 
11  jeu  III  en  4.'>4. 

AFKAHILITÉ  (1.  affabilifalem),  sf  Qua- 
lité de  relui  qui  se  montre  plein  de  bienveil- 
lance dans  ses  relations. 

AFFABLE  (1.  ad  +  fari,  parler  -f  sfx. 
ble),  adj.  S  y.  Qui  met  de  la  liienveillance 
dans  ses  relations.  —  Dér.  .iffablement,  af- 
fabilité. 

AFFAHLEMEXT  {affable  +  sfx.  ment), 
aUt).  Avec  affabilité. 


AFFABULATION  (1.  affahulationem),  sf 
La  moralité  d'une  fable. 

AFFADIR  (pfx.  ad  +  fade),  vt.  Rendre 
fade  :  Affadir  un  mets.  \\  Affecter  désagréa- 
blement le  goût.  —  Fig.  Affadir  le  cii'.ur , 
éniousser  le  sentiment.  —  Dér.  Affadisse- 
ment. 

AFFADISSEMENT,  sm.  Effet  que  pro- 
duit sur  le  goût  une  substance  fade.  —  Fig. 
Affadis.wment  du  sentiment. 

AFFAIBLIR  (pfx.  ad  +  faible),  vt.  Rendre 
faible  :  Affaiblir  le  lem/jérament.  —  S'affai- 
blir, vr.  Devenir  faible  :  .Ma   rue  s'affaiblit. 

—  Oér.  .iffaiblissaiit,  affaiblissement. 
AFFAIBLISSANT,   ANTE,  adj.  Qui  af- 

faililit  :  Sourrilure  affaiblissante. 

AFFAIBLISSE.MENT,  sm.  Diminution 
des  forces. 

*.\FFAINÉANTI,  lE,  pp.  et  adj.  Rendu 
fainéant. 

♦  AFFAINÉANTIR  (S')  (pfx.  ad  +  fai- 
néant), vr.  Devenir  fainéant. 

AFFAIRE  (pfx.  ad  +  faire),  ,s/.  Tout  ce 
dont  on  est  obligé  de  s'occuper  :  Avoir  plu- 
sieurs affaires  sur  les  bras.  \\  C'est  mon  af- 
faire, la  chose  ne  regarde  que  moi.  ||  J'en 
fais  mon  affaire,  je  m'en  charge.  ||  Ce  n'est 
pas  une  affaire,  ce  n'est  pas  imp(U'tant.  || 
Kntreprise  :  N'entrez  point  dans  cette  af- 
faire, y  ^'ortune  :  Faire  son  affaire.  \\  Echec, 
mort  :  //  a  .-ton  affaire.  ||  Embarras  :  Se  ti- 
rer d'affaire.  ||  Combat  :  L'affaire  fut  très 
chaude.  \\  Démêlé,  procès  :  Affaire  civile. 
Affaire  criminelle.  \\  Besoin  :  Il  avait  affaire 
de  cette  propriété.  ||  Question  à  traiter  :  J'ai 
affaire  avec  lui.  —  Sf.  pi.  Commerce,  in- 
dustrie, (inances  :  Être  dant  les  affaires.  \\ 
l'jtat  de  fortune,  situation  :  Ses  affaires  .tant 
excellentes.  \\  Les  affaires  de  l'Etal,  t(jules 
les  questions  dont  la  solution  apjiartient  au 
gouvernement.  —  Gr.  Affaire  a  été  mascu- 
rin  jusqu'au  xvi"  siècle.  —  Uér.  Affairé. 

AFFAIRÉ,  ÉE,  adj.  Très  occupé. 

AFFAISSEMENT,  sm.  Etat  de  ce  qui  est 
aff'aissé. 

AFFAISSER  (pfx.  ad  +  faix),  vt.  Faire 
plier  sous  le  faix.  ||  Faire  baisser,  tasser  : 
La  pluie  affaisse  le.t  terres.  —  Fig.  All'aiblir, 
accabler  :  Ses  malheurs  l'ont  affaissé.  — 
S'affaisser,  vr,  l'iier  sous  son  propre  poids  : 
Le   blessé  s'affaissa.  —  Wi-V.    Affaissement. 

*AFFAITAGE,  *AFFAITE.MENT,  sm. 
Education  d'un  oiseau  de  proie. 

AFFAITER  (I.  pfx.  ad  -(-  factare,  façon- 
ner', vt.  Dresser  pour  la  chasse  un  oiseau  de 
proie.  —  lier.  .Affaitaye.  affaitement. 

AFFALER  (^flain.  afhalen,  tirer  en  bas), 
)•/.  Agir  sur  un  cordage  pour  le  faire  mieux 
glisser  dans  la  gorge  d'une  poulie.  ||  Le  vent 
a  affalé  le  vaisseau,  l'a  poussé  vers  la  cote. 

—  S'affaler,  vr.  Le  navire  s'est  affalé,  s'est 
échoué.  Il  Ce  matelot  s'est  affalé,  il  s'est  laissé 
glisser  le  long  d'un  cordage. 

AFFAMÉ,  ÉE,  adj.  'Tourmenté  par  la 
faim  :  Ventre  affamé  n'a  point  d'oreilles.  |{ 
Avide  :  Homme  affamé  de  ijloire. 

AFFAMER  (1.  jifx.  ad  -i^  famés,  faim'l,  vt. 
Faire  soiilVrii'la  faim  :  Affamer  des  a.tsiégés. 

♦  AFFÉAGEMENT,  sm.  Action  d'alféager. 

♦  AFFÉAGER  (pfx.  ad+fief),  vt.  Concéder 
une  (lartie  de  son  lief  à.  un  vassal. 

*AFFE<:tANT,  ANTE,  adj.  Qui  touche, 
qui  fait  de  la  iieine. 

AFFEt^TATION  ^l.  affectai ionem) ,  sf 
Manière  d'être  ou  d'agir  qui  n'est  pas  natu- 
relle :  S'exprimer  avec  affectation.  \\  Action 
de  feindre  :  L'affectation  de  ta  générosité.  || 
Destination  :  L'affectation  d'une  somme  d'ar- 
gent il  un  achat,  à  un  emploi  quelconque.— 
Syil.  Afféterie,  soin  ridicule  qu'on  prend 
pour  paraître  gracieux;  Affectation,  con- 
trainte qu'on  impose  à  son  naturel  pour  se 
faire  valoii". 

AFFEGTÉ,  ÉE,  pp.  et  adj.  Blmpreint 
d'aH'eclation  :  Lanyaye,  style  affecté.  \\  Feint  : 
l'ne  douleur  affectée.  ||  Destiné  :  Les  fonds 
affectés  il  sa  nourriture.  \\  Emu  :  Affecté 
d  un  événement.  \\  Atteint  :  Homme  affecté 
de  surdité.  —  Syn.  Apprêté. 

AFFECTERA,  affectare).  vt.  Rechercher 
avec  empressement  ou  ostentation  ;  Affecter 
la  simplicité.  Il  Se  servir  souvent  de  ;  Un 
auteur  qui  affecte  les  vieux  mots.  \\  Kair<f 
parade  de  :  //  affecte  de  paraitre  savant.  \\ 
Feindre  :  H  affecte  lacompassion.  ||  Avoir  une 
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disposition  à,  en  parlant  des  choses  :  Les  pla- 
nètes affectent  la  forme  sphérique.  \\  P'aire 
impression  sur,  faire  souffrir,  blesser  :  La 
flamme  du  gaz  affecte  la  vue.  \\  Faire  im- 
pression, atniger  :  La  mort  de  sa  mère  l'a 
douloureusement  affectée.  —  S'affecter,  vr. 
Être  feint  :  La  joie,  co/iime  la  douleur,  peut, 
.l'affecler.  \\  Devenir  malade  :  Les  os  de  ta 
face  s'affectent  aux  vapeurs  du  phosphore.  [| 
Être  afm.L'é  :  Il  s'affecte  de  la  perte  de  sa 
fortune.  —  I)(M'.  Affectation,  affectif. 

AFFECTIF,  IVE,  adj .  Qui  touche,  qui 
impressionne  :  Vu  lani/afje  affectif,  ||  /•'«- 
ciutcs  affectives,  celles  qui  ont  rapport  à  la 
sensiliilité  ou  au  sentiment. 

AFFECTION  (1.  affectionem),  si:  Dété- 
rioration d'un  organe  malade  :  Affection 
rhumatismale.  ||  Modilicatioii  de  l'àme  due 
à  la  sensibilité  :  Les  affections  tristes.  \\  At- 
tachement, amour,  amitié  :  Il  a  Ijeaucoup 
d'affection  pour  son  maître.  —  Dér.  Affec- 
tionner. —  (iomp.  Itésaffection. 

AFFKCTIO.XXÉ,  KK,pp.  et  adJ.  Aimé  : 
//  est  affectionné  de  tout  le  monde.  \\  Atta- 
ché à,  di'voiié  :  llommeaffcctionnc  à  ,«oh  pai/s, 

AFFECTIONNER,  r^.  Avoir  de  l'attache- 
ment pour  :  //  affectionne  l'étude.  ||  Atta- 
cher :  .{ffecl.ionner  .son  cieur.  —  S'affection- 
ner, /T.  S'atiacher  à  :  ,1e  ne  m'affectionne 
plus  il  ma  profession. 

AFFECTlîEUSEMENT  (affectueuse  ^- 
sfx.  ment),  adr.  D'une  manière  aU'ectueuse. 

A1''FECTIJEUX,  EUSE.flrfy.  Quitémoi^'iie 
de  l'attachement  :  Des  paroles  affectueuses. 

♦  AFFENACE,  sm.  Action  d'all'ener. 

♦  AFFENER  (1.  pfx.  ad  +  fenum,  f<iin), 
vt.  Donner  du  fourra i/e  aux  bestiaux. —  Dôr. 
Affenaqe. 

1.  AFFÉRENT,  ENTE  (1.  pfx.  ad+ferire, 
frapper),  adj.  (Jiii  revient  à  :  On  donne  à 
charpie  héritier  sa  part  afférente. 

2.  AFFÉRENT,  ENTE  (I.  afferentem,  qui 
apporte),  0(/y.  Les  veines  afférentes,  qui  amè- 
nent le  sang  au  cœur. 

♦  AFFEiniAGE,  .«m.  Cession  de  l'usu- 
fruit d'un  bien  rural,  du  droit  de  recouvrer 
les  impôts,  etc.,  pour  un  certain  temps  et 
moyennant  une  redevance  annuelle. 

AFFERMÉ,  ÉE,  adj.  Donné  ou  pris  à 
ferme. 

AFFERMER  (pfx.  ad  -\-  ferme],  vt.  Céder 
l'usufruit  d'un  bien  rural,  le  droit  de  perce- 
voir les  impôts,  etc.,  pour  un  certain  temps 
et  moyennant  une  redevance  annuelle.  — 
Dér.  Affermage.  —  Syn.  Louer  se  dit  de 
toute  espèce  de  location;  .{ffermer  ne  se  dit 
que  des  terres,  des  impôts,  des  droits  à  pré- 
lever. 

AFFERMIR  (pfx.  ad+ ferme),  vt.  Rendre 
ferme  :  I^es  épreuves  ont  affermi  son  àme, 
—  S'affermir,  vr.  Devenir  ferme  :  .*>'((  santé 
s'est  affermie.  —  Dér.  Affermissement.  — 
Coinj).  Itaffermir. 

AFFERMISSEMENT,  .ïm.  Action  d'af- 
fermir, de  rendre  solide,  robuste.  ||  Le  ré- 
sultat de  cette  action  :  L'affermissement  de 
la  santé.  —  (^omp.  Raffermissement. 

AFFÉTÉ,  ÉE  [affaitcr  ou  affecter),  adj. 
Trop  recherché  :  Manières  affétées. 

AFFÉTERIE,  sf.  Recherche  poussée  trop 
loin  :  Langage  plein  d'afféterie.  —  Syii. 
("V.  Affectation.) 

♦  AFFETTUOSO  (motital.),  adv.  Tendre- 
ment. (Mus.) 

AFFICHAGE,  sm.  Action  d'apposer  des 
afiirlies. 

AFFICHE,  svf  de  afficher.  Papier  im- 
primé on  manuscrit  que  l'on  colle  sur  un  nuir 
|;our  donner  connaissance  de  quelque  cliose 
au  public.  Il  l'etites  Affiches,  sorte  de  journal 
renseignant  sur  les  ventes,  sur  les  o'tïres  et 
les  demandes  d'emplois. 

AFFICHER  (pfx.  ad  +  ficher),  vt.  Coller 
des  afiiches  aux  murs.  ||  Faire  parade  de  : 
Afficher  la  générosité.  —  S'afficner,  vr.  (en 
mauvaise  part\  Rendre  ses  défauts  visibles 
pour  tout  le  monde.  —  Dér.  Affichage,  affi- 
che, afficheur. 

AFFICHEUR,  sm.  Celui  qui  colle  des 
affiches. 

AFFinÉ,  ÉE  (ital.  affidato),  adj.  En  qui 
on  ,1  confiance  :  Iles  hommes  affidés  à  .Jean 
sans  l'ioir  tuèrent  le  due  d'Orléans.  —  Snlist. 
Vn  affilié. 

AFFILA(iE,  sm.  Action  d'affiler  un  outil. 


AFFILER  (pfx.  ad -i- fil),  vt.  Rendre  une 
lame  métallique  tranchante,  l'aiguiser  :yl/^- 
Icr  un  couteau.  —  I"'ig.  //  a  la  langue  bien 
affilée,  il  parle  beaucoup  et  avec  facilité. 
Il  rianter  à  la  file  :  Affiler  de  jeunes  sapins. 
\\  Faire  passer  un  morceau  de  métal  ilans  une 
filière.  —  Dér.  Affilaqe,  affiloir. 

AFFILIATIO.N  •affilier),  sf  Admission 
clans  une  compagnie,  dans  une  corporation. 

AFFILIÉ,  EE,  adj.  et  s.  Admis  dans  une 
compagnie  et  particulière. lient  dans  une  so- 
ciété secrète  :  Les  affiliés  de  la  charlionnerie. 

AFFILIER  (1.  pfx.  ad  +  filius,  fils),  vt. 
Admettre  dans  une  compagnie,  dans  une 
corporation.  —  S'affilier,  vr.  Se  faire  ad- 
mettre dans  une  société.  —  Dér.  Affilia- 
tion, affilié. 

♦AFFILOIR  [affiler),  sm.  Pierre  schis- 
teuse sur  laquelle  on  passe,  à  iilusieurs 
reprises ,  une  lame  tranchante  qui  vient 
d'être  aiguisée  à  la  meule  pour  en  enlever  le 
niorfil  ou  pour  lui  rendre  le  fil;  elle  doit  être 
préalablement  enduite  de  gouttes  d'huile.  || 
Cuir  à  rasoir.  ||  Instrument  en  acier  pour 
affiler;  c'est  le  fusil  des  bouchers.  ||  Pince 
de  parcheminier. 

AFFINAGE,  sm.  Purification  des  métaux, 
et  particulièrement  des  métaux  précieux.  || 
Purification  du  sucre,  du  salpêtre.  ~  Gr. 
Dans  ce  dernier  sens,  on  dit  aujourd'hui 
raffinaqe. 

AFl-'iXER  (pfx.  rtrf-|-/i«.  adj.)  vt.  Puri- 
fier les  métaux  :  Affiner  l'or,  l'argent,  la 
fonte.  Il  Purifier  le  sucre,  un  sel.  1|  Rendre 
les  libres  textiles  plus  fines  ;  Affiner  le  chan- 
vre. Il  Donner  un  goût  plus  lin  :  Affiner  le 
fromage.  ||  Tromper.  ||  Rendre  plus  pointu  : 
Affiner  un  clou.  —   S'affiner,  vr.  Devenir 

élus  pur;  prendre  un  meilleur  goût.  —  Fig. 
evenir  plus  fin.  —  Dér.  Affinage,  affi- 
nerie,  affineur,  affincnr.  —  Coinp.  Baffiner. 

AFFINEHIE,  sf.  Lieu  oij  l'on  affine. 

AFFINEUR,  sm.  Ouvrier  qui  affine. 

AFFINITÉ  (1.  affinitatem,  ressemblance), 
sf.  Lien  qui  unit  à  une  famille  quelqu'un  qui 
en  a  épousé  un  membre  :  //  y  a  affinité  entre 
tcn  individu  et  .wt  belle-sœur.  \\  (Conformité, 
convenance  :  L'affinité  des  caractères.  \\ 
Cause  qui  fait  que  deux  substances  de  na- 
ture différente  se  combinent  chimiquement 
ensemble  :  Ij'affinité  du  chlore  pour  l'hgdro- 
gène. 

AFFINOIR,  sm.  Instrument  pour  affiner 
le  chanvre  ou  le  lin. 

AFFIQL'ET  (dm.  du  picard  affique,  pour 
affiche),  sm.  Ornement  de  toilette  peu  im- 
Kjrtant.  ||  Petit  bâton  creux  pour  soutenir 
'une  des  aiguilles  à  tricoter.  —  Gr.  S'em- 
ploie ord.  au  pi.  dans  le  premier  sens. 

AF-FIRMATIF,  IVE,  adj.  Qui  affirme. 
Il  La  proposition  affirmative,  ou  simplement 
l'affirmative  {sf),  toute  proposition  qui  ne 
renferme  pas  de  négation  :  Soiitenir  l'affir- 
mative.  Il    f^e  mode  affirmatif,  l'indicatif. 

AFFIRMATION  (1.  affirmationem) ,  sf. 
Action  il'affirmer.  ||  Déclaration  de  la  vérité 
d'une  chose. 

AFFIRMATIVEMENT ////(/■/»«/;'(•(>+ sfx. 
ment),  adv.  D'une  manière  alfirmalive. 

AFFIRMER  (1.  pfx.  ad  -f-  firmare,  rendre 
ferme),  vt.  Déclarer  qu'une  chose  est  vraie.  || 
Exprimer  l'affirmation.  (Gr.)  ||  Assurer 
par  sermen.t  :  J'affirme  que  c'est  vrai.  — 
Dér.  Affirmatif,  affirmation,  affirmative, 
affirmativement. 

*AFFIXE  (I.  pfx.  ad  +  fixas,  fixé),  adj. 
3  g.  Qui  est  lîni  ,à  la  racine  d'un  mot  pour 
eu  former  un  autre.  (Gr.)  Les  aflixes  se 
subdivisent  en  préfixes  et  suffixes. 

*.\FFLEIJRAGE,  sm.  Délayage  de  la  pâte 
du  papier.  ||  Farine  qui  foisonne. 

♦  AFFLEUREMENT,  .yw. .\ction d'affleu- 
rer. Il  Ktat  de  ce  qui  est  affleuré  :  Il  y  a  affieu- 
rement  d'un  filon  métallique  quand  ce  der- 
nier atteint  la  surface  du  sol.  ||  Point 
d'affieurement,  le  point  jusqu'oii  la  tige 
d'un  aréomètre  s'enfonce  dans  un  liquide. 

AFFLEURER  (pfx.  ad  +  fleur),  vt.  Met- 
tre deux  corps  de  niveau  :  .iffieurer  un 
aréomètre,  faire  qu'il  s'enfonce  dans  un 
liquide  jusqu'à  un  point  dit  d'affieurement, 
maniué  sur  sa  tige.  ||  Atfeindre  le  niveau 
d'une  autre  chose  :  La  rivière  affieure  ses 
bords.  —  Vi.  Etre  de  niveau.  ||  Uél.ayer  la 
pâte  du  papier.  ||  Mêler  des  graines  de  ce- 
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réaies.  —   Dér.   Affieurage,   affleurement. 

AFFLICTIF,  IVE,  adj.  Qui  frappe  direc- 
tement la  personne.  Les  peines  afflicti\es 
sont  :  la  mort,  les  travaux  forcés  à  perpé- 
tuité ou  à  temps,  la  déportation,  la  détention, 
la  réclusion. 

AFFLICTION  (1.  afflictionem),  sf  Dou- 
leur morale;  malheur,  infortune.  —  Syil. 
Douleur,  souffrance  que  l'àme  ressent  actuel- 
lement; Affliction,  souiriance  que  l'âme 
res.sent  après  avoir  éprouvé  un  grand 
malheur;  Peine,  légère  affliction;  Chagrin, 
légère  peine  ;  Tristesse,  affliction  assez  vive 
et  qui  apparaît  sur  le  visage. 

AFFLIGÉ,  ÉE,  adj.  Atteint  d'un  mal  : 
Affligé  d'un  cancer.  |j  Qui  éprouve  de  la 
tristesse  :  Les  cœurs  affligés.  —  S.  Consoler 
les  affligés.  ||  Par  antiphrase  :  Être  affligé  de 
cent  mille  lirres  de  rentes.  —  Gr.  Après  af- 
fligé, on  met  de  avec  l'infinitif  ou  que  avec 
le  subjonctif.  —  Syil.  Affligé,  pénétré  de  dou- 
leur à  la  suite  d'un  grand  malheur;  Facile, 
qui  éprouve  du  mécontentement,  des  con- 
trariétés ;  Attristé,  qui  resseut  de  la  tristesse  ; 
Mortifié,  blessé  dans  son  amour-pro])re. 

AFFLIGEANT,  ANTE,  adj.  Qui  cause 
une  vive  douleur  morale  :  Nouvelles  affli- 
geantes. 

AFFLIGER  I.  pl's:.  ad  +  fligere  .  frap- 
per), vt.  S'alialire  Mir,  ravager  :  Le  choléra 
affligea  l'aris  en  18:11.  \\  Causer  de  l'afflic- 
tion :  Cette  mort  m'afflige.  ||  Mortifier  : 
Affligeons  notre  corps.  —  S'affliger,  rr. 
Ressentir  de  l'affliction.  —  Dér.  Afflietif, 
affliction,  affligeant. 

♦  AFFLOUAGE,  sm.  Action  d'afflouer  un 
navire. 

♦  AFFLOl'ER  (pfx.  ad  +  flot),  vt.  Con- 
duire un  navire  échoué  dans  un  endroit  do 
la  mer  ou  d'un  cours  d'eau  où  il  puisse 
flotter. 

.\FFLUENCE  {affluent),  sf  Ecoulement 
abondant  d'un  liquide.  ||  Grande  abondance  : 
L'affluenee  des  biens  de  la  terre.  ||  Grand 
concours  de  inonde  :  Il  y  a  toujours  à  l'a- 
ris a,  fluence  d'étrangers.  —  Syn.  Affluenee 
et  CLneours  diffèrent  essentiellement  de 
foule  et  de  multitude,  parce  qu'ils  renfer- 
ment l'idée  de  mouvement,  étrangère  à  ces 
deux  derniers  mots.  Concours  se  dit  préfé- 
rablcmcnt  de  l'arrivée  en  masse, et  affluenee, 
d'arrivées  successives. 

AFFLUENT,  ENTE,  adj.  Se  dit  d'un 
cours  d'eau  qui  se  jette  dans  un  autre  :  Les 
rivières  affluenles  ile  la  Seine.  \\  Se  dit  des 
humeurs  qui  se  portent  abondamment  dans 
un  organe  :  .Sang  affltient.  —  ,Sm.  Cours 
d'eau  qui  se  jette  dans  un  autre  ou  dans  la 
mer  :  La  Moselle  est  un  affluent  du  Rhin.  Le 
Pô  est  le  principal  affluent  de  l'.idrialique, 

AFFLUER  [a-flu-é]  (1.  yh.  ad  +  fluere , 
couler),  ri.  Couler  vers  :  La  bile  afflue  vers 
l'intestin.  ||  Arriver  en  abondance,  en  grand 
nombre  ;  La  marée  afflue  à  l'aris.  Les  étran- 
gers affluent  à  Rome.  —  Dér.  Affluent, 
affluenee. 

AFFLUX  [a-flu]  (I.  pfx.  eid -\- flu.vus , 
flux),  sm.  Arrivée  iruiie  quantité  surabon- 
dante de  sang  ou  d'Imnieiir  dans  une  partie 
du  corps. 

*.VFFOLEMENT,  sm.  Action  de  rendre 
fou.  Il  État  de  celui  qui  est  devenu  fou. 

1.  AFFOLER  (I.  pfx.  ad+fol),  vt.  Rendre 
fou  :  //  y  a  là  de  quoi  nous  affoler.  — Fig. 
Affoler  l'aiguille  de  la  lioussole,  la  déranger 
comme  le  fait  le  tonnerre,  une  aurore  boréale, 
un  (u-age  magnétique.  —  S'affoler,  vr.  De- 
venir fou  de.  —  Dér.  .Affolement. 

*2..\FFOLER  (pfx.  ad  + fouler),  i'<.  Bles- 
ser (vx'i. 

*AFFOLIR,  ri.  et  SAFFOLIU,  vr.  De- 
venir fou  \vx). 

♦  AFFOUAGE  (hl. a fiToragium,  de  ad  -f-  fo- 
rum, marché),  sm.  Ancien  droit  seigneurial 
prélevé  sur  la  vente  du  vin. 

*AFFORE.ST.VGE,.v»i.  Droit  d'usage  dans 
une  fcu'ét,  c'est-à-dire  droit  qu'avait  une  cer- 
taine catégorie  d'individus  d'y  couper  du 
bois,  d'v  faire  paitre  des  bestiaux,  etc. 

♦  AFFORESTATION,  */'.  Plantation  de 
bois  sur  un  terrain  nu. 

♦  AFFORESTER  pfx.  ad  +  vx  fr.  forest, 
l'o;  et),  vt.  Concéder  un  droit  d'usage  dans  une 
forêt.  —  liév'.,  A  fforestage.  a fforeslation .  \  . 
Foret.) 
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AFFOUAGE  —  AFRIQUE. 


AFFOUAGE  (lil.  alfocalkum ,  de  ad  pfx. 
+focum.  foyer),  sm.  Droit  de  couper  du 
bois  dans  une  Ibi'ét  pour  sou  chaulViifre.  || 
Répartition  du  proQuit  de  la  coupe  d'un 
bois  communal  entre  les  habitants  d'une 
commune.  ||  Droit  anciennement  acquitté  par 
chaque  feu  ou  maison.  —  Déi".  Affouagcr. 

♦  .XFFOLiACJEMEXT,  sm.  Impôt  payé  au- 
trefois par  chaque  feu  ou  maison. 

*.\FFOUA(;eii  affouage),  c/.  Frapper  de 
l'impôt  dit  atïoua^'e.  —  J)ér.  A/fouaycinent. 

AFFOUILLEMRXï  (pfx.  ad  +  fouil- 
ler),.fm.  Excavation,  destrWtion  de  la  partie 
inférieure  d'une  berge  par  les  eaux. 

♦  affourager  (ptx.nrf  +  fourrage),  l't. 
Donner  du  fourrage  sec  aux  bestiaux. 

AFFOURCHE,  sf.  Engin  pour  affourcher 
un  vaisseau. 

♦  1.  AFFOURCHER  (n^0Kfc/ier2),.?m.  Ac- 
Jon  d'affourcher.  ||  .Son  résultat. 

2.  AFFOURCHER  (pfx.  <H/  +  /o((coA«r),  vl. 
Asseoir  à  califourrhou.  ||  .\ssembler  doux 
pièces  de  charpente  doit  l'une  est  à  languette 
et  l'autre  à  rainure.  ||  Affourcher  un  rais- 
seau,  le  maintenir  par  deux  ancres  dont  les 
câbles  se  croisent.  —  S'affourcher,  r/.  Ma- 
nœuvrer pvur  alVourcher  un  navire. 

♦  AFFOURER,  ri.  même  sens  que  affou- 
rager :  .iff'iurer  les  moulons. 

♦  AFFRAÎCIIIE  (pfx.  ad -\- fraîchir) ,  sf 
AuirnK'utation  de  la  force  du  vent.  iMar.) 

AFFRANCHI,  IK,  adj.  Rendu  libre,  dé- 
barrassé :  Affranrhi  d'une  rederaiicc.  —  .?■. 
Esclave  à  qui  l'on  a  donné  la  liberté. 

AFFRANCHIR  |)fx.  ad  +  franc),  vt. 
Déclarer  exempt  d'un  impôt,  d'une  rede- 
vance. Il  Affranchir  une  lellre,  un  paquet,  en 
payer  d'avance  le  port.  ||  Rendre  libre  : 
Affranchir  un  esclare.  ||  l)ébarrasser  :  On 
l'a  affranchi  de  toute  contrainte.  \\  Affran- 
chir un  fossé,  sauter  par-dessus.  |l  .Affranchir 
un    tonneau,    le     nettoyer    intérieurement 

Suand  il  est  neuf.  —  S'affranchir,  rr.  Se 
élivrer.  |l  Se  dit  d'un  arbre  dont  les  greffes 
émettent  ties  ia''ines  qui  s'enfoncent  dans  la 
terre.  —  Di'i".  Affranchi,  a/fi'anehisxenicnt, 
affranchisseur.  (V.  Franc.)  —  Syii.  Déti- 
rrer,  faire  sortir  d'une  situation  oii  l'on  n'a 
pas  toute  sa  liberté; .4 //'/■rtnc/i/r,  faire  sortir 
de  l'esclavage  :  On  délicre  des  prisonniers 
de  guerre,  on  affranchit  des  .icrfs. 

AFFRANCHISSEMENT  (  aff'ranchir), 
sm.  Action  d'affranchir.  ||  Exemption  d'un 
impôt,  d'une  redevance,  jj  l'ayement  préa- 
lable du  port  d'une  lettre,  d'un  paquet.  — 
L'affranchissement  des  lettres  pour  l'intérieur 
de  la  Erance  et  nos  colonies  n'est  pas  oliliga- 
toire;  mais  il  doime  lieu  à  une  réduction  de 
prix.  l!ne  lettre,  pour  la  France  et  l'Algérie, 
paye  par  15  granmies,  affranchie  0',ri;  non 
affrauciiie,  (|f,30.  l'onr  les  colonies  fran- 
çaises, par  l'j  grammes,  affranchie,  0',2;1  ; 
ifionaffrancliie,0',')U.  I.'alifrauchissement  des 
lettres  pour  l'étr.inger  est  tantôt  facultatif 
rt  tantôt  ol)ligaloire.  l'ne  lettre  paye  pour 
les  pa>s  compris  dans  Itjnion  postale  (V.  ce 
mot), par  1.5  grammes,  affranchie,  (l','i'i;  non 
affranchie  (pour  les  pays  on  l'affranchisse- 
ment est  facultatiO,  6',:')0.  On  peut  envoyer 
des  lettres  reromm.inilées  dans  tous  les 
pays  compris  dans  l'I'nion  postale. 

L'affranchissement  des  lettres  chargées 
ou  recommandées  est  oldigatoire.  Ces  lettres 
payent  une  surtaxe  unique  de  O',2o  en  plus 
de  la  taxe  ordinaire,  quel  que  soit  le  poids 
de  la  lettre. 

L'affranchissement  des  lettres  contenant 
des  valeurs  déclarées  se  compose  :  1"  de  la 
taxe  ordinaire  d'une  lettre  suivant  son 
poids;  2°  du  droit  lixe  de  chargement  de 
Of,23;  3°  d'un  droit  pour  chaque  100  francs 
ou  fraction  de  100  Irancs.  qui  est  de  0',10 
pour  la  Fiance,  l'Allemagne,  la  Belgique, 
l'Espagne,  l'Italie,  le  Luxembourg,  la  Suisse  ; 
de  0f,20  pour  les  colonies  françaises,  do 
0',2ri  pour  la  Russie,  l'Autriche,  les  Pays- 
Bas,  le  Danemark,  la  Norv;ége.  la  Suède,  la 
Roumanie,  et  de  0f,3.ï  pour  l'Egypte. 

L'affranchissement  des  cartes  postales  est 
de  0',10  pour  la  France,  nos  colonies  et 
tous  les  pays  compris  dans  l'Union  postale. 

Les  papiers  d'affaires  et  les  imprimés  payent 
pour  la  France,  les  colonies  et  tous  les 
pays  compris  dans  1  Tnion  postale  :  affran- 
chis, 0',i)h   par   50  grammes  ou  fraction  de 


50  grammes.  Non  affranchis,  ils  sont  taxés 
comme  lettres:  affranchis  d'une  façon  insuf- 
lisanle,  ils  sont  frappés  d'une  taxe  égale  au 
triple  de  l'insullisance.  Ils  peuvent  être 
recommandés  comme  les  lettres,  et  payent 
alors  en  plus  un  droit  de  chargement  de  Of  ,25. 
Les  marchandises  ati'ranchies  sont  exemp- 
tes de  tout  délioursement  siippli'inentaii'e 
jusqu'au  dépôt  à  la  porte  du  destinataire; 
mais  celui-ci  doit  les  frais  de  rentrée  et 
d'emmagasinage. 

♦  AFFRANCHISSEUR,  sm.  Celui  qui 
affranchit. 

AFFRE  [a-fre]  (ail.  cirer'',  sf.  Grande 
frayeur  :  />«  affres  de  la  mort,  la  frayeur 
de  la  mort.  —  irV.   Ne  s'emploie  qu'au  pi. 

—  Dér.  Affreux,  affreusemeni. 

AFFRE  (  Dknis- Auguste ) ,  archevêque 
de  Paris,  qui  fut  blessé  mortellement  sur 
une  barricade  du  faubourg  Saint-Antoine 
(25juin  1848\en  essayant  d'arrêter  l'effusion 
du  sanir. 

AFFRÈTE:\IENT,  sm.  Action  d'affréter. 

AFFRÉTER  (pfx.  ad  +  fréter),  vl. 
Prendre  un  navire  a  louage.  —  Dér.  Affrè- 
tement, affréteur. 

AFFRÉTEUR,  sm.  Celui  qui  prend  un 
navire  à  louage. 

AFFREi;SEMENT  [affreuse  -f  sfx.  ment\ 
adr.  Dune  manière  aH'reuse. 

AFFREUX,  EUSE  affrc:.  adj.  Qui  donne 
de  l'elfroi,  qui  fait  peur:  In  fantôme  affrcu.r. 
Il  Très  laid  :  Une  figure  affrettse.  \\  De  mau- 
vaise qualité  :  Vn  vin  offreur.  \\  Très  mal 
fait  :  t«  tableau  affreu.r.  —  Syii.  Affreux, 
qui  cause  l'effroi,  la  peur;  llideu.r,  dont  la 
laideur  offense  la  vue  ;  Horrible,  qui  donne 
la  chair  de  poule. 

AFFRIANDER  fpfx.  ad -{- friand"^ ,  vt. 
Rendre  friand.  ||  Attirer  au  moyen  d'un 
appât,  par  une  offre  avantageuse  on  la  per- 
spective d'un  bien  futur  :  Le  succès  affriande. 

♦  AFFRICHER (pfx. ad-(-/'ricAel,  î'<.  Lais- 
ser un  terrain  en  friche. 

AFFRIOLER,  rt.  Attirer  avec  des  frian- 
dises :  Affrioler  un  enfant.  —  Fig.  Attirer 
par  le  plaisir. 

AFFRIQUE  (SAINT-),  7  598  haS.  S.-préf. 
(AveyronJ  ;  ch.  de  fer  du  .M.  Fromage  de  Ro- 
quefort, tissus  de  laine. 

AFFRONT  (pfx.  ad  +  front) ,  sm.  Offense 
faiie  par  geste  ou  par  parole  à  une  personne 
présente  :  Vn  grave  affront.  ||  /i.v.s-fo/pr  uti 
affront,  le  recevoir.  \\\e  pouvoir  digérer  un 
affront,  ne  pouvoir  l'oulilier.  ||  Décorer  un 
affront,  le  recevoir  sans  rien  dire.  ||  Déshon- 
neur :  Sa  conduite  fait  afffront  <i  luus  .ses 
amis.  Il  En  avoir  l  affront,  échouer  dans 
une  tentative.  —  Dér.  Affronter,  affronté, 
affrouterie,  affronteur.  —  Syil.  Affront, 
parole,  action  offensante  à  l'adresse  d'une 
personne  présente;  Insulte,  att.aque  offen- 
sante faite  avec  brutalité;  Outrage,  offense 
qui  dépasse  toute  mesure;  Avanie,  traite- 
ment humiliant. 

AFFRONTÉ,  ÉE,  pp.  de  aff'ronter.  Placé 
front  à  front,  en  parlant  des  tètes  d'hommes 
ou  d'animaux  représentées  par  les  médailles. 
(\um..  Blason.) 

AFFRONTER  (affront),  vt.  Se  placer  en 
face  dans  un  but  de  résistance  :  Affronter 
l'ennemi.  —  Fig.  Braver  :  Aff'ronter  la  mort. 
Il  Mettre  de  niveau  :  Affronter  deiw  planches. 
Il  Tromper  outrageusement  :  //  l'a  affronté 
avec  impudence. 

AFFRONTERIE,  sf  Action  d'affronter. 

AFFRONTEUR,  EUSE,  .f.  Trompeur. 

*AFFHI'ITER(S')  (pfx.  ad  +  fruit),  vr. 
Produire  des  fruits  jiour  la  première  fois  :  Ce 
pommier  s'affruite. 

AFFUHLEMENT,  sm.  Action  d'affubler. 
Il  Costume  grotesque  :  //  se  présente  dans  un 
affublement  ridicule. 

AFFUHLER  (vx  fr.  affihler :  pfx.  flrf-|-l.  fi- 
bula,  agrafei,  vl.  Habiller  d'une  manière  ri- 
dicule :  Comme  vous  voilii  affublée.  —  S'af- 
fubler, rr.  S'habiller  d'une  façon  grotesque. 

—  DéP.  Affublement. 

*AFFi;.SION  (I.  affusio7iem),sf.Ea.u  qu'on 
verse  d'une  petite  hauteur  sur  un  malade  : 
Les  affusions  d'eau  froide  sont  usitées 
contre  la  chaleur  de  la  fiècre  et  dans  cer- 
tains accidents  nerveu.r. 

AFFf'T  [a-fu]  ipfx.  ad -i- fût,  bois),  sm. 
Lieu  où  un  chasseur  se  poste  pour  attendre 


bjet  de  parure. 


le  gibier  :  La  cha.^se  ii  l'affAt.  Il  Être  h  l'affût 
de.  épier  l'oc- 
casion de  l'aire 
une  chose.  || 
Support  d'un 
canon. 

AFFÛTAGE 
('affûter),  sm. 
Action  d'aigui- 
ser un  outil 
L  '  ensembli 
des  outils  né- 
cessaires à  un  ouvrier. 

AFFÛTER  (pfx.  ad  +  fût),  vt.  Aiguiser 
un  outil.  Il  .[ffi'itcr  un  crayon,  en  refaire  la 
pointe.  —  Dér.  Affûtage,  affûtiau. 

AFFÙTIAU,  sm.   Petit  objet  de 
bagatelle.  iPop.) 

AF(;ilA!\ISTAN,  5200000  hab.,  contrée 
montagiien.se  de  l'Asie  à  peu  près  aussi  éten- 
due que  la  France,  entre  l'Ilindoustan  et  la 
Perse,  très  chaude  et  très  fertile  dans  les 
vallées,  formant  l'extrémité  E.  du  plateau  de 
l'Iran,  habitée  par  les  Afghans ,  peuple  bar- 
bare agricole  ou  nomade.  V.  t^.  Caboul,  Ité- 
rai, Candahar.  Exportation  de  châles,  de 
fourrures,  de  fruits,  d'assa  foHida  et  de  che- 
vaux. 

AFIN  (pfx.  a  +  fin),  adv.  toujours  suivi 
de  <jue  ou  de  de.  Indique  le  but  à  atteindre  : 
Tracoillons  afin  d'acquérir  de  l  aisance. 
Je  lui  écrirai  afin  qu'il  vienne.  —  Afin  quk, 
loc.  conj.  Afin  di:.  toc.  prép.  —  Gv.  C'est  à 
tort  qu'on  runiii'  afin  parmi  lesronjonctions, 
puisqu'il  est  forme  d'une  préposition  et  d'un 
nom. 

À  FORTIORI  [a-for-ci-ori]  (ml.).  A  plus 
forte  riiison  :  l'n  argument  à  fortiori. 

AFRICAIN,  AINE,  adj.  et.ï.  De  l'Afrique. 

♦  AFRICUS, .«».  Nom  donné  par  les  Ro- 
mains au  vent  pluvieux  du  S.-O.  qui  leur 
venait  de  l'Afrique. 

AFRIQUE  (la  Libge  des  anciens),  vaste 
presqu'île,  trois  fois  ]ilus  grande  que  l'Eu- 
rope, et  l'une  des  cinq  parties  du  monde. 
Elle  est  située  au  S.-O.  de  l'ancien  continent 
auquel  elle  appartient  et  a.ec  lequel  elle  est 
reliée  par  l'isthme  de  .Suez.  L'Afrique  est 
baignée  au  N.  par  la  Méditerranée,  à  l'O. 
par  l'océan  Atlantique,  à  l'E.  par  l'océan 
Indien,  le  golfe  d'Aden,  le  détroit  de  Bab-el- 
Mandeb  et  la  mer  Ronge.  Les  géographes 
ont  comparé  sa  forme  générale  i'i  celle  d'un 
triangle  irrégulier  qui  aurait  pour  base 
au  N.  le  httoral  de  la  Méditerranée  et  pour 
sommet  au  S.  le  cap  des  .iiguilles.  C'est 
nue  terre  toute  massive  et  dont  les  côtes 
n'offrent  point  les  profondes  découpures 
qu'on  remarque  en  Europe,  en  Asie,  et  gé- 
néralement dans  tout  l'hémisphère  boréal, 
découpures  si  favorables  aux  relations  com- 
merciales. Elle  ne  possède  qu'un  ]ietit  nom- 
bre de  golfes  dont  les  principaux  sont  :  les- 
golfes  (le  la  Si/rte  et  de  tlabes  sur  le  rivage 
de  la  M('diterranée,  le  grand  golle  de  Guinée 
creusé  par  l'océan  Atlantique,  les  liaies 
d'.itgoa.  de  Dctagoa,  le  golfe  il'. Iilcn  et  la 
7ner  Houge.  qui  sont  des  dépendances  de 
l'océan  Indien.  Les  caps  les  plus  saillants 
sont  le  cap  Bon  et  le  cap  Blanc,  qui  s'avan- 
cent dans  la  Méditerranée;  le  cap  Bojador, 
le  cap  Vert,  le  cap  des  Palmes  et  le  cap 
Negro  sur  le  littoral  de  l'Atlantique;  le  cap 
de  Bonne-Espérance  et  le  cap  des  Aiguilles,  a 
la  pointe  S.  de  l'Afrique  ;  les  caps  Corrientes, 
Oeli/ado  et  (iuardafui,  qui  s'avancent  dans 
l'océan  Inilien.  Dans  presque  la  totaUté  de 
son  pourtour,  le  littoral  de  l'Afrique  est 
borde  d'une  ceinture  de  massifs  et  de  chaînes 
de  montagnes  qui  tantôt  longent  le  rivage 
et  tantôt  en  sont  à  une  distance  plus  ou 
moins  grande  et  laissent  entre  eux  et  la  mer 
une  plaine  d'une  fertilité  extraordinaire, 
mais  très  humide  et  fort  insalubre  (lonr  les 
lOuropéens.  Cette  ceinture  sépare  en  quelque 
sorte  complètement  les  côtes  de  l'intérieur 
des  terres,  et  elle  présente  des  brèches  par 
oii  s'échappent  les  fleuves  qui  arrosent  la 
iiartie  continentale.  Elle  est  constituée  par  : 
le  massif  de  l'.itlas.  qui  longe  la  Méditerra- 
née; le  Fouta-Dialon,  grand  massif  limitant 
à  l'E.  la  Sénégambie;  les  monts  Kong,  sé- 
parant la  Guinée  septentrionale  du  ba.ssin 
du  Xiger;  les  montagnes  du  (iabon,  du 
Loango,  du  Congo,  du  Benguela;  la  doubla 
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oïl  tri  pif  rangoB  de  hauteurs  disposées  en 
gradins  ijiii.  à  10.,  au  S.  e(  à  l'F..,  entourent 
comme  un  bourrelet  le  vaste  plateau  austral 
et  parmi  lesquelles  on  distingue  les  N'ienwe- 
Teld  i'30i)0  m.)  dans  la  colonie  du  Cap,  le  Dra- 
kenberg  (iOOO  à  liOOO  m.)  dans  le  pays  îles 
Cat'res,  les  moûts  Lupata  sur  la  cote  de  Mo- 
zambique, les  montagnes  du  Zatizibar  où  se 
dressent  les  plus  liauts  sommets  du  continent 
africain,  savoir  :  le  K/liina-Xdjaro  1 3700  m.  '  et 


\e  Kénia{S'inO  m.)  ;  puis  viennent  le  massif  for- 
mant le  haut  plateau  de  l'Abyssinie,  et  la 
chaîne  Araliique  qni  longe  la  côte  0.  de  la 
uier  Rouge. 

L'équateur  coupe  l'intérieur  de  l'Afrique 
en  deux  régions  entre  lesquelles  existe  le 
plus  étonnant  contraste.  La  région  du  N.,  la 
plus  étendue,  est  nn  pays  de  plaines  immen- 
ses; la  région  du  S.,  fornuint  la  pointe  du 
continent  africam,  est  une  terre  haute  !  1000  à 


20n0  met.  au-dessus  du  niveau  de  lamcrUlé- 
signée  sous  le  nom  t\e  (iraurl  Plat f au  Aus- 
Iriil.  Entre  la  partie  du  \.  et  ce  plateau, 
au  N.  et  au  .S.  de  l'équateur,  est  un  vaste 
pays  à  peu  près  inconnu  des  Kuropéens, 
mais  où  l'on  essaye  de  j)énétrer. 

Un  voyageur  qui,  partant  de  l'un  des 
ports  de  l'Algérie,  traverserait  r.\frique 
du  N.  au  S.,  rencontrerait  successivement  : 
la  plaine  et  les  terrasses  du  Tell,  le  massif  de 
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Signes  conventionnels  : 

Ihjsessiôns /nancaises (f^f  '     |         Parsessùins  turques ftJ 

"  pofUigaises fP.i  •■  anglaises fA^ 

''  espagnoles f£.}         I  -  italiennes    .ti.M 

Les  chi/frcs  ejrpriment  en/ metnes  VaitHud^'  <ttf.  dessus  du^nioean^  cte'i<vnu3n. 


V  Allas,  \e  Sahara,  immense  désert  de  sable  ou 
de  pierres  parsemé  d'oasis,  qui  s'étend  <lepuis 
l'Atlantique  à  l'O.  jusqu'à  la  mer  Ronge 
à  l'E.,  la  fertile  plaine  du  S'jiuldii.  dont 
font  partie  le  bassin  du  Niger,  le  lac  Tchad, 
grande  dépression  centrale  de  cette  plaine, 
et  les  vallées  du  \il  Blanc  et  du  .V//  Bleu. 
Après  avoir  franchi  la  contrée  encore  myslé- 
riense  située  sous  l'équateur,  il  aborderait 
U:  l'hilcuu  Austral,  région  des  grands  lacs 
de  l'E.  et  du  centre  {Vieloria-.Wt/anza  ou 
Oukércouc ,  AII/crt-XijaHza  ou  Mroulan, 
Tajif/anyika,  Moero,  Bunijuéolo .  Xynssa. 
Dilolo,  Ngami,  etc.),  fertile  et  salubre,  trou- 


verait ensuite  le  désert   ou  les  steppes  de 
Kalahari  et  enfin  la  Colonie  du  Cap. 

Le  grand  Plateau  Austral  se  commue  en 
quelque  sorte  au  N.-E.  par  le  massif  d'Abys- 
sinie  et  la  ciuitrée  élevée  où  coule  le  haut  Nil. 
Les  fleuves  de  l'Afrique  présentent  ce  ca- 
ractère commun  d'avoir  leur  lit  embarrassé 
fiar  des  chutes  el  des  rapides  qui  en  rendent 
a  navigation  difficile  ou  iiiénie  impossil)le. 
Les  principaux  de  ces  fleuves  sont  :  le  .\V/, 
qui  se  jette  dans  la  .Méditerranée,  et  sort 
sans  doute  par  plusieurs  branches  des  grands 
lacs  du  plateau  ansti:il;  les  tributaires  de 
l'Atlantique  :  le  Sénêi/al,  la  Gamine,  lu  Caza- 


manee,  le  Niger  ou  Dioliha  qui,  avec  ses 
nombreux  affluents,  arrose  la  partie  occi- 
dentale du  Soudan  et  finit  par  un  delta  dans 
le  golfe  de  Guinée;  VOgooué,  fleuve  du  Ga- 
bon, exploré  par  M.  Savorgnan  de  Brazza, 
et  du  bassin  duquel  on  peut  passer  a.ssez 
facilement  dans  celui  du  Congo  ou  Zaïre, 
dont  le  nom  indigène  est  Lualalm  et  qui, 
par  l'une  de  ses  branches  ou  l'un  de  ses 
affluents,  communique  avec  le  Tangauyika; 
le  fleuve  Orange  ou  llartep,  foriuaul  la 
limite  N.  de  la  colonii'  du  Cap.  Les  flcuvcsdu 
versant  oriental  >onl  le  l.itnpo/io  el  l'immense 
Zanilicze.  qui  sort   du  l.ic    Uilolo.  En  outre, 
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la  partie  centrale  du  Soudan  renferma  uu 
bassin  intérieur,  c^iui  du  lac  Tchad,  où 
viennent  se  perdre  VOuàii/ic.  le  Charij.  etc. 
On  ne  rapporte  au  continent  africain 
qu'un  petit  nonilire  d'iles  ou  frroupes  d'iles, 
.savoir  :  les  Arore.i.  Madcrr,  les  CiiiKirics. 
les  iles  du  Cap-Vfil,  la  petite  ile  de  dorée, 
les  iles  du  golfe  de  Guinée,  telles  cjue  Fer- 
nando-Po.  l'ile  du  Priucp,  l'ile  Saiul-rhmnas, 
yWnAnnohon  :  les  deux  rochers  de  l'Ascension 
et  de  Saiiite-lléirne  dans  l'Atlantique;  dans 
la  mer  des  Indes,  la  grande  ile  de  Madayas- 
ear,  séparée  du  continent  par  le  canal  de 
Mozambique  ;  l'ile  Sainle-Marie,  sur  la  cote  E . 
de  Madafrascar;  les  iles  de  Mo»  fin  et  de  Znn- 
zibar  près  de  la  côte  de  Zanzibar  ;  les  Mas- 
careiffiies,  comprenant  l'ile  de  la  Hëunion  et 
l'ile  Maurice;  les  îles  Comores,  à  l'entrée  N. 
du  canal  de  Mozambique;  les  Amirautés. 
les  Seychelles;  l'ile  Socotora,  en  face  du 
cap  Guardafui;  et  l'ile  Mochô,  au  fond  du 
golfe  d'Aden. 

L'absence  de  civilisation  dans  la  plus 
grande  partie  de  l'Afrique  fait  que,  dans  ce 
continent,  il  n'y  a  de  véritables  Etats  que 
sur  les  côtes  de  la  mer  Ronge  et  de  la  Médi- 
terranée. Ce  sont  :  l'Abyssinie,  l'Egypte  qui 
y  conline  maintenant  depuis  la  conquête, 
peut-être  éphémère,  delà  Nubie  et  du  S.-E. 
du  Soudan;  la  Régence  «le  Tripoli;  la  Tuni- 
sie, l'Algérie  qui  appartiennent  à  la  France, 
et  l'empire  dn  Maroc.  Dans  tout  le  reste 
de  l'Afrique,  il  n'y  a  lieu  de  distinguer  que 
des  régions  naturelles  très  vaguement  déli- 
mitées ou  des  établissements  ein-opt^ns. 
Tels  sont  :  le  Sahara,  la  SénégamOie.  le 
Soudan,  la  république  de  Libéria:  la  (ini- 
tiée septentrionale,  dont  les  cotes  sont 
désignées  de  l'O.  à  l'E.  par  les  noms  de 
Cote  du  Poirre,  Cote  d'hoire.  Côte  d'Or, 
Cote  des  Esclaves  et  qui  comprend  le  pays 
des  Achanlis,  le  Dahome;/  et  le  Bénin  ;  la 
Guinée  méridionale,  formée  du  Gabon,  du 
Loango,  dn  Comjo,  de  \' Angola  et  du  lien- 
gucla.  Dans  la  pointe  qui  termine  au  S.  le 
continent  et  le  plateau  austral  sont  les  pays 
des  liochimans,  des  llottcntols,  des  Ilé- 
Ichouanas,  la  colonie  dn  ('(ii>.  la  Cafrerie 
avec  le  Pays  des  Zoulotis,  la  région  du  Mo- 
zambique, la  côte  de  Zanzibar  et  la  côte 
(HAjan. 

L'Afrique,  traversée  presque  en  son  milieu 
par  l'équateur,  jouit,  dans  son  ensemble, 
d'un  chmal  tropical,  c'est-à-dire  extrême- 
ment chaud  et  extrêmement  humide.  Dans 
)a  zone  équatoriale  proprement  dite,  em- 
brassant une  largeur  d'une  douzaine  de 
degrés,  il  tombe  presque  toute  l'année  des 
pluies  torrentielles  accomiiagnées  de  formi- 
dables orages,  ce  qui  renil  le  climat  très 
malsain  sur  le  littoral.  Au  \.  et  au  S.  de 
cette  zone  centrale,  il  est  deux  autres  zones 
à  peu  près  de  même  laigeur,  dans  les- 
quelles la  température  de  la  saison  la 
plus  chaude  est  également  tiès  élevée,  et  oii 
cette  saison  est  caractérisée  par  des  pluies 
continuelles  qui  tombent  de  mai  à  septembre 
dans  la  zone  du  N.,  et  de  septendjre  à  avril 
dans  la  zone  du  S.  La  région  de  l'Atlas 
jouit  du  climat  méditerranéen.  Il  y  jileut  en 
hiver  et  la  sécheresse  y  rè^nc  en  été.  Quant 
à  la  région  de  l'Afrique  australe,  elle  bénéficie 
,  d'un  climat  tempéré,  particulièrement  .sain 
et  agréable  sur  le  haut  plateau.  La  pluie 
est  totalement  inconnue  dans  le  Sahara,  la 
région  la  plus  sèche  du  globe,  balayée  par 
un  vent  brûlant  qui  souffle  dn  N'.-E.  au  S.-O. 
et  pousse  devant  lui  jusque  dans  l'océan 
Atlantique  de  véritables  montagnes  de  sable. 
Jusqu'à  présent,  on  ne  connaît  que  très 
imparfaitement  les  richesses  minérales  de 
l'Afrique.  On  sait  seulement  que  les  minerais 
de  cuivre  et  de  fer  y  sont  très  abondants  ; 
ceux  de  fer  surtout  y  sont  d'excellente  qua- 
lité et  très  faciles  à  réduire.  Aussi,  sont-ce 
les  populations  sauvages  du  cœur  de  l'Afrique 
qui,  dans  les  temps  antérieurs  à  l'histoire, 
ont  découvert  le  fer  et  ont  transmis  cette 
découverte  à  l'Asie  et  à  l'Europe.  On  trouve 
de  l'or  en  Sénégambie,  dans  les  monts  Kong, 
dans  la  vallée  du  haut  Nil,  dans  le  bassin 
du  Zambèze,  etc.  Le  sel  gemme  est  commun 
dans  le  .Sahara  et  sur  le  versant  oriental  du 
massif  abyssinien.  Des  mines  considérables 
de    diamants    sont    maintenant    exnloitées 
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dans  le  Transvaal  et  en  plusieurs  points  de 
la  Colonie  du  ('ap;  mais  c*s  <liainanls  sont, 
onr  la  qualité,  bien  inférieurs  à  ceux  de 
.Inde  et  du  lirésil.  L'Egypte  nous  fournit 
du  natron,  et  les  côtes  de  uuinée  la  gomme 
copal. 

La  végétation  de  l'Afrique  est  celle  des 
pays  les  plus  chauds  :  elle  est  le  lieu  d'ori- 
gine d'une  foule  de  plantes  tropicales,  et 
propice  à  la  culture  d'autres  i)lantes  ana- 
logues qu'on  y  a  acclimatées.  Les  vallées 
de  r.\byssinie  produisent  le  café,  le  coton, 
le  ricin,  les  cassias  qui  donnent  le  séné. 
Dans  le  Soudan  égyptien,  comprenant  la 
Nubie,  le  Kordofan,  le  Sennaar,  croissent 
divers  acacias  gommiers,  le  lignier,  le  dat- 
tier, le  tamarinier,  le  cassia-sgnna.  La  région 
du  N.  de  l'Afrique,  limitrophe  de  la  Méditer- 
ranée (Egypte  et  Barbarie),  est  favorable  à 
la  culture  de  l'orge,  du  blé,  du  mais,  du 
sorgho,  du  millet,  du  riz,  des  fèves,  des  len- 
tilles, des  pois  chiches,  dn  coton,  du  sésame, 
du  colza,  de  l'indigo,  de  l'eucalyptus  austra- 
lien. L'alfa  est,  l'objet  d'une  imporlanle 
exploitation  sur  les  plateaux  de  l'Atlas;  .sur 
son  versant  septentrional  prospèrent  le  tabac, 
l'amandier,  1  olivier,  l'oranger,  la  vigne;  le 
dattier  y  donne  ses  fruits,  mais  sa  cullure 
est  surtout  très  développée  sur  le  versant 
méridional  confinant  au  Sahara.  Dans  les 
oasis  de  ce  désert,  les  dattes  sont  la  princi- 
pale ressource  alimentaire  des  habitanis.  Le 
Soudan,  encore  plus  méridional,  cultive 
avec  succès  tous  les  végétaux  précédemment 
énumérés,  et,  de  plus,  le  baobab,  l'arbre  à 
beurre,  l'arachide,  la  patate,  la  pa.stèque,eic.; 
le  tamarinier  y  forme  à  lui  seul  d'im 
menses  forêts.  Toute  la  côte  occidentale,  du 
Sénégal  au  S.  du  Benguela,  offre  encore  une 
végétation  pins  riche.  Elle  produit,  oiilie 
tontes  les  plantes  précédemment  indiquées, 
le  manioc,  l'igname,  les  bananes,  beaucoup 
de  gomme  surtout  au  Sénégal,  le  poivre,  le 
lichen  à  orseille,  la  noix  de  coco,  la  noix  de 
touloucouna.  L'élseis  de  la  Guinée  et  jilu- 
sieiirs  autres  palmiers  y  donnent  l'huile  de 
palme.  Le  bois  de  teck,  plusieurs  bois  d'ébé- 
nisterie  et  de  teinture  abondent  aux  environs 
de  Sierra-Leone.  Les  baobabs  sont  communs 
sur  la  côte.  Madère  est  renommée  pour  ses 
vins  ;  les  Canaries,  les  îles  du  Cap-Vert,  pour 
leur  orseille;  Saint-Thomas  et  l'ile  dn  l'iince, 
pour  leur  café.  La  Colonie  dn  Cap  cultive 
toutes  les  céréales  de  l'Euiope,  Ja  vigne  qui 
fournit  les  vins  de  Constance,  la  canne  à 
sucre,  le  cotonnier,  le  caféier,  l'airow-root. 
La  côte  orientale  possède,  à  peu  de  chose 
près,  les  mêmes  végétaux  que  la  côte  occiden- 
tale et  est  susceptilile  des  mêmes  cultures.  De 
plus,  les  environs  de  Zanzibar  fournissent  le 
clou  de  girofle.  A  Madagascar,  le  riz,  le 
coton,  la  canne  à  sucre,  le  café,  l'indigo,  le 
cacao,  viennent  dans  les  plaines  du  littoral; 
on  récolte  du  blé,  du  maïs,  de  l'orge,  dis 
raisins  sur  les  plateaux.  l>e  café,  le  coton, 
la  canne  à  sucre,  sont  les  principales  iiroduc- 
tions  de  l'ile  de  la  Réunion  et  de  l'ile  Maurice. 

Indépendamment  des  animaux  domesti- 
ques introduits  par  les  Européens,  l'Afrique 
nourrit  une  faune  spéciale  d'animaux,  la 
plupart  sauvages,  mais  dont  quelques-uns  ont 
été  domestiqués.  Une  espèce  de  jiijia  vit  au 
Cap  de  Bonne-Espérance  et  une  esj)èce  delé- 
pidosiren en  Sénégambie. Lesserpents python 
et  naja  se  rencontrent  dans  l'intérieur  du 
continent  ;  les  crocodiles,  d'une  lailh^  son- 
vent  gigantesque,  hantent  les  fleuves  et  les 
lacs.  On  trouve  des  monitors  ou  varans  en 
Egypte,  en  Sénégambie,  au  Cap,  etc.  ;  des 
sciriques  dans  les  sables  des  déserts,  et  des 
caméléons  sur  le  littoral  de  la  Méditerranée. 
Des  tortues  gigantesques  vivent  sur  les  côtes 
occidentales  et  dans  la  Cafrerie.  Deux  espè- 
ces de  pangolins  et  un  fourmilier  ont  été 
découverts  sur  les  côtes  de  Guinée. 

Les  pachydermes  sont  représenti's  par  les 
espèces  les  plus  grandes  et  les  plus  nom- 
breuses. L'éléphant  d'Afrique,  l'ius  gros 
mais  moins  intelligent  que  celui  d'Asie,  est 
répandu  depuis  la  frontière  méridionale  du 
Sahara  jusqu'au  Cap.  Quatre  espèces  de 
rhinocéros  habitent  l'Afi-ique  australe;  l'hip- 
popotame vit  depuis  la  Sénégambie  jus- 
que dans  l'Abyssinie  et  la  vallée  du  Nil 
et  depuis   le    lac   Tchad  jusqu'au  delà   de 


l'équateur.  Deux  sortes  de  sangliers  repré- 
sentent dans  l'Afrique  méridionale  notre 
sanglier  d'Europe,  l.e  daman  est  une  des 
singularités  de  l'Afrique  australe  et  orien- 
tale, l'armi  les  solipèdes.  on  compte  le 
zèbre,  le  daw,  le  couaggu,  diverses  races 
de  chevaux;  mais  les  ânes  sont  rares.  Le 
dromadaire  est,  par  excellence,  la  bêle  de 
somme  des  déserts  africains.  11  y  a  en 
Afrique  beaucoup  de  ruminants.  L'animal 
le  plus  extraordinaire  de  cet  ordre,  la  girafe, 
liaijite  depuis  le  Kordofan  jusqu'à  la  pointe 
méridionale.  Une  trentaine  d'espèces  d'an- 
tilopes, qui  ont  depuis  la  taille  du  lièvre 
jusqu'à  celle  du  daim,  errent  par  trou- 
peaux dans  toute  l'étendue  du  continent 
africain.  Le  bo'uf  de  la  Cafrerie  et  plusieurs 
esjièces  de  buffles  ce  trouvent  dans  l'Afri(ine 
iiK'ridiouale.  L'Abyssinie  et  le  Soudan  égyp- 
tien nourrissent  beaucoup  de  chèvres.  L'Afri- 
que a  des  moulons  à  laine  noire  et  grossière. 
Le  lion,  le  ligre,  le  léopard,  plusieurs  hyènes, 
le  chacal ,  les  renards  sont  communs  dans 
toute  l'Afrique  du  N.  jusqu'à  l'équateur.  De 
grandes  chauves-souris  habitent  la  côte  de 
la  Cafrerie.  Les  singes  sont  représentés  en 
Alrique  par  le  magot  des  rochers  de  la  Bar- 
barie; cinq  ou  six  espèces  de  colobes  de  la 
Sénégambie,  de  la  Guinée  et  de  l'Abyssinie; 
le  mandrill  cynocéphale  du  N.  de  la  Gui- 
née; le  chimpanzé  et  le  gorille,  qu'on  ren- 
contre sur  la  côte  occidentale  depuis  l'em- 
bouchure du  Sénégal  jusqu'à  celle  du  Congo. 
Le  perroquet  gris  remplace  en  Afrique  ses 
congénères  aux  vives  cfuileiirs  des  antres 
régions  tropicales  du  globe.  Un  grand  échas- 
sier,  le  messager  ou  secrélaire,  fait  la  chasse 
aux  reptiles  depuis  le  Cap  jusqu'en  Abyssi- 
nie.  Des  troupeaux  d'autruches  parcourent 
le  Sahara,  et  ces  oiseaux  ont  été  domestiqués 
au  Cap  en  vue  de  leurs  plumes,  objet  d'un 
commerce  très  important.  L'Afrique  est 
riche  en  insectes  et  possède  le  scarabée 
golialh,\e  géant  de  cette  classe,  qu'on  trouve 
eu  Sénégambie.  Les  insectes  incommodes 
ou  dangereux  y  pullulent  :  les  mosijuites  y 
sont  le  fléau  des  plaines  marécageuses.  Dans 
toute  l'Afrique  australe,  la  mouche  tsétsé 
décime  et  même  anéantit  les  troupeaux  de 
bœufs.  Les  scorpions  sont  communs  dans 
l'Afrique  septentrionale. 

L'Afrique  est  considérée  comme  le  do- 
maine propre  de  la  rare  nègre,  et,  en  effet, 
cette  race  occupe  de  l'O.  à  l'E.  tout  le  centre 
de  ce  continent,  depuis  le  Sénégal  et  la 
Guinée  jusqu'à  la  mer  des  Indes.  C'est  eu 
Guinée  qu'on  rencontre  le  type  nègre  dans 
tonte  sa  perfection  ;  c'est  encore  à  ce  type 
qu'appartiennent  les  Mandingiies  habitant 
entre  les  monts  Kong  et  l'Atlantique,  les 
Achanlis,  les  peuples  du  Dahomey  et  du 
Bénin,  les  Yolofs  ou  Ouolofs  de  notre  colonie 
du  Sénégal,  les  Serréres,  une  foule  de  peu- 
ples du  Soudan  méridional  et  de  nations 
inconnues  qui  habitent  sous  l'équateur.  Mais 
les  parties  extrêmes  de  l'Afrique,  aussi  bien 
la  partie  septentrionale  que  la  partie  méri- 
dionale, n'appartiennent  point  à  la  rare 
nègre.  Toute  ta  côte  0.  de  la  mer  Rouge  a 
une  population  très  mélangée,  mais  dont  le 
rameau  éthiopien,  apparenté  aux  anciens 
Egyptiens,  forme  le  fonds  primitif.  Tout  le 
littoral  inéditei'ranéen,  depuis  l'isthme  de 
Suez  jusqu'à  l'Atlantique,  est  occupé  par 
des  hommes  de  race  blanche,  etsa  population 
actuelle  est  un  mélange  d'anciens  Numides 
ou  Maures,  d'Arabes  et  de  Berbères.  Ces 
derniers,  que  l'on  rapporte  à  l'antique  race 
des  Ibères,  sont  divisés  en  deux  groupes  :  les 
Kabyles  du  massif  de  l'Atlas,  et  les  touareg 
nomades  des  oasis  dn  Sahara.  Au  delà  du 
Sahara,  toute  la  zone  septentrionale  du 
Soudan  est  possédée  par  nne  rare  qui  a  la 
peau  ronge  et  les  cheveux  lisses.  C'est  celle 
des  Pouls.  Peuls  ou Foulahs,  trè»  intelligents, 
très  actifs,  convertis  au  mahométisme.  et 
ayant  fondé,  dans  le  liassin  du  Niger  et  autour 
du  lac  Tchad ,  un  grand  nombre  de  petits  Etats. 
C'est  du  mélange  de  cps  hommes  rouges  avec 
les  Yolofs  que  proviennent  les  Toucoulcurs 
de  notre  colonie  du  Sénégal.  Le  grand  pla- 
teau austral,  au  S.  de  l'équateur,  est  habite 
principalement  par  trois  races  d'hommes 
que  l'on  ne  peut  plus  confondre  avec  les 
nègres.  Ce  sont  :  1»  les  Bochimans   sur  la 
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côt«  0.,  de  petite  taille  et  les  plus  laids  de 
tous  les  peuples  al'ricaius:  2"  les  llattpnlot.s, 
qui  oecupaieiU  luitrelois  la  Cnlouie  du  Cap 
et  qui  hal)itent  à  préseut  les  deux  rives  de 
rOraufre;  3»  enlin  les  Cnfrr.i  ou  lin-utims, 
qui  (Mit  la  clievelure  iioiie  et  eri'])ue  des 
nègres,  mais  se  distiu}.'uei\l  de  ceux-ci  par 
leur  eoloratiou  d'un  jaune  liruu.  Ils  l'oiment 
trois  fjroupes  ]u'incipaux  :  celui  des  Cii/'rrx 
propreuieut  dits,  étanlissui'  la  cote  à  l'K.  de 
la  Colonie  dn  Cap,  et  auquel  appartiennent 
les  Zoulous:  le  j;roupe  des  liclch'maiias, 
répandus  entre  le  fleuve  Oraufje  et  le  Zani- 
bèze;  enlin  le  t,'roupe  Si)U(ihcli,CA»nni>si'  des 
lialiitants  de  la  cote  du  Zau/.iliar  (lepnis  le 
caj)  Del<rado  jusqu'au  pays  des  Somalis.  La 
plupai't  des  peuplades  qu'on  trouve  sur  le 
grand  plateau  austral  parlent  des  uliouies 
a|)parentés  avec  la  langue  des  Ita-ntous. 
Ions  les  peuples  de  l'Afrique  non  convertis 
à  l'islamisme  ])ratiqueiit  le  plus  grossier 
féticliisme,  et  leur  civilisation  est  des  plus 
l'udiinentaires.  Un  certain  nombre  d'entre 
eux  sont  anthropophages. 

An  rapport  (les  écrivains  de  l'antiquité, 
les  Phéniciens  avaient  l'ait  le  tour  de  l'Anique 
par  ordre  du  roi  d'Egypte  Néchao;  le  (Car- 
thaginois Ilannon  en  visita  la  cote  du  N.-O. 
jusqu'au  delà  de  la  Sénégamliie.  Mais  ce  ne 
fut  qu'en  li!)7  que  le  Portugais  Vasco  de 
(iania  doubla  le  cap  de  Bonne-Kspérance. 
Depuis  ce  temps,  presque  tout  l'inlerieiir  de 
l'Afrique  demeura  inconnu  aux  Européens. 
Ce  n'est  que  dans  notre  siècle,  et  presque 
de  nos  jours,  que  les  voyages  deLivingstone, 
de  Hurion,  de  Speke,  de  Baker,  det'ameron, 
de  Schweinl'Qrth,  de  Stanley,  de  Savorgnan 
de  Brazza,  nous  ont  fait  connaître  cette  inté- 
ressante portion  de  notre  globe.  Les  nations 
civilisées  entreprennent  maintenant  de  co- 
loniser ce  pays  et  d'en  exploiter  les  ri- 
chesses naturelles,  comme  les  Espagnols  ont 
colonisé  et  ex))loité  l'Amérique.  F^spérons 
qu'elles  se  montreront  plus  humaines  dans 
l'accomplissement  de  cette  grande  œuvre. 
Pour  les  possessions  de  la  France  et  des 
autres  États  européens  en  Afrique,  V.  Co- 
loîiies. 

AGA,  .s-»i.  Chef  militaire  chez  les  Turcs. 

AGAÇANT,  ANTE  {ar/acer) ,  ad/.  Qui 
produit  sur  les  dents  l'impression  d'un 
acide.  ||  Qui  cause  une  sensation  désagréable  : 
lirtiil.  aijaçant.  {|  Provocant  :  Gestes  aya- 
çants. 

AGACE  ou  AGASSE  (HA.  agalstra),  sf. 
Autre  nom  de  la  pie. 

AtiACEMENT,  .w? .  Impression  désa- 
gréalde  produite  sur  les  nerfs  parles  acides, 
les  sons  aigus,  etc.  ||  Légère  irritation 

AGACEU  (.c';,  vt.  Produire  sur  les  dents, 
sur  les  sens  une  impression  désagréable  : 
Ce  IjritU  m'agace.  \\  Provoquer  :  On  agaee 
les  enfanl.i  pour  les  faire  parler.  —  S'aga- 
cer, t'r.  Ktre  agacé;  se  provoquer  mutuel- 
lement. Gr.  —  Le  c  prend  ni'ie  cédille 
devant  a,  o  :  J'agace,  n.  agaçons;  j'agaçais, 
n.  agacions,  j'agaçai;  j'agacerai;  j.'agace- 
rais;  agace,  agaçons,  agacez;  que  j'agace; 
que  j'agaçasse;  que  n.  agaçassions;  aga- 
çant; agacé,  ée.  —  Dcr.  Ayaçaiit,  agace- 
ment, agacerie. 

AGACERIE,  sf.  Coups  d'o'il,  paroles  ou 
gestes  provocateurs  :  Faire  des  agaceries.  — 
tîr.  .igacement  et  agacerie  ne  sont  nulle- 
ment synonvmes. 

*AGAILLARDIR(S')(pfx.a  1  +  gaillard), 
rr.  Devenir  plus  liarili. 

AGAME  [g.  à,  sans  +  yâ^ioç,  mariage), 
adj.  2  g.  Se  dit  des  plantes  inférieures  qui 
se  reproduisent  soit  par  des  spores,  soit  par 
des  anthérozoïdes  et  des  oosphères,  et  non 
par  des  graines  :  algues,  champignons,  etc. 
(V.  Crijptngame.)  —  DéP.  Agamie. 

AGÀMEMNON  (g.  '.XycjiiéjivMv  ,  grand 
pens*ur'i.  Fils  d'Atrée,  roi  de  Mycènes  en 
Argolide,  frère  de  Ménélas  et  époux  de  Cly- 
temnestre ,  père  d'Ipliigénie ,  d'iîlectre  et 
iVOreste;  généralissime  des  Grecs  au  siège 
de  Troie,  il  fut,  à  son  retour,  assassiné  par 
Ëgisthe  et  Clytemnestre. 

AGAMI,  .TOî.  Oiseau  échassier  de  l'Amé- 
rique méridionale ,  pourvu  d'un  beau  plu- 
mage, très  intelligent.  Souvent  domestiqué 
an  Brésil,  dans  les  Guyanes,  en  Colom- 
bie, il  est  fidèle  et  aiTectionné  à  son  maître 
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AGARIC 


comme  le  chien. 
l'introduire  dans 
nos  basses-cours, 
d'oii  il  chasserait 
renar<ls  ,  lielettes 
etoiseaux  deproie. 
AGAMIE,  sf 
Klat  des  plantes 
inférieures  dites 
againes. 

AGAl'E  (g.  àyoi- 
Tt») ,  aiiiilie  ) ,  sf. 
Repas  en  commun 
chez  les  premiers 
chrétiens.  ||  Kepas 
d'amis  :  Des  aga-  agami 

jies  fraternelles. 

AGAR,  Égyptienne  esclave  d'Abraham  et 
mère  d'ismaél.  Après  la  naissance  d'Isaac, 
Sara  la  chassa  au  désert  avec  son  lils. 

AGARIC  {.igaria.v.  de  Sarmatie  où  il  pous- 
sait beaucoup  de  champignons), ,«»(.  (ïeure  de 
champignons,  très  nombreux  en  espèces,  ca- 
ractérisés par  des  lames  ou  feuillets  di.sposés 
sons  le  cha- 
peau  comme 
les  rayons 
d'une  roue.  11 
renferme  des 
espèces  comes- 
tibles comme 
l'agaric  cham- 
p  è  t  r  e  ou 
champignon 
de  couche, 
les  mousse- 
rons, l'oronge 
vraie,  etc.,  et 
des  espèces  très  vénéneuses,  telles  que  la 
fausse  oronge.  ||  Nom  <lonné  par  alius  à  di- 
vers autres  champignons  dont  les  deux  plus 
importants  sont  :  l'agaric  hlatic  des  phar- 
maciens, appelé  encore  l/olet  du  mélèze  ou 
polgpore  officinal,  qui  est  un  violent  pur- 
gatif, el  l'agaric  du  chêne  ou  Ijolet  amadou- 
vier_.  qui  sert  à  faire  l'amadou  et  auquel  on 
attribue  la  propriété  d'arrêter  les  hémor- 
ragies. I V.  Champignon,  Amadou) 
AGASSE.  (V.  Agace.) 
AGATE  (g.  \K/à-cr,z,  fleuve  de  Sicile 
près  duquel  on  trouvait  l'agate),  sf.  Variété 
de  cristal  de  roche,  demi -transparente, 
diversement  colorée  et  dont  la  cassure  est 
semblable  à  celle  de  la  cire.  Les  belles 
agates  sont  des  pierres  précieuses  très  re- 
cherchées dans  la  joaillerie.  On  en  fait  sur- 
tout des  camées.  1|  Outil  pour  brunir  l'or. 
AGAVE  (g.  àya'jr,,  agréable),  sm.  Genre 
de  plantes  tropicales 
de  la  famille  des  lis, 
semblables  à  l'aloès. 
Les  deux  espèces 
les  plus  importantes 
sont  :  1"  l'.igavé  de 
r.\mérique  méridio- 
nale, naturalisé  sur 
les  bords  de  la  Mé- 
diterranée, et  dont 
les  feuilles  longues  de 
trois  mètres  four- 
nissent une  filasse 
dite  fil  d'aloès  ou  de 
pite  servant  à.  fabri- 

auer  des  cordages , 
es  tapis,  des  étoffes 
grossières  ;  i'<l'.igavé 
de  Cuba  ou  maguey, 
originaire  de  cette 
ile  et  (lu  Mexique, 
qui  donne  une  lilas.se 
analogue  à  la  pré- 
cédente, et  avec  lequel  on  fabrique  en  outre 
le  vin  lie  pulf/ue. 

AGDE  ('.VyxOiî  Tû^Ti,  bonne  fortune', 
8no  hall.  Ch.-l.  de  c,  arr.  de  l'éziers  (Hé- 
rault); port  près  du  canal  du  Midi.  Pèche 
et  c.aiiotage.  Ane.  colonie  di^  -Marseille. 

1.  AGE  il.  aticumK  Suflixeindi(^uant  la  dis- 
position à  l'aire  une  chose,  l'aciion  de  faire 
cette  chose,  ou  sou  emploi  :  Volage, passage, 
hrcuraqe. 

)(:  2.  AGE  (.r),  *»! .  Pièce  de  bois  ou  de  fer,  hori- 
zontale ou  inclinée,  formant  l'axe  de  la  char- 
rue et  à  laquelle  sont  attachés  le  coutre  et 
les  élançons.  (V.  Charrue,) 


AGAVE 


3.  ÂGE(vx.  fr.  edage.  eage,  aage  :  bl.  xta- 
ticum,  de  a-las,  âge),  sm.  ÏJurée  possible  de 
la  vie  (le  l'homme,  d'un  animal  :  L'âge  de 
l'éléphant  est  de  iiO  ans.  ||  Le  nombre 
d'année»  écoulées  depuis  que  l'on  existe  : 
Cacher  son  dge.  \\  Président  d'âge,  le  mem- 
bre le  plus  vieux  d'une  assemblée  qui  se 
constitue,  et  tiiie  l'on  chArgede  présider  pro- 
visoirement. Il  Chacune  des  subdivisions  de 
la  vie  humaine,  caractérisée  par  un  cerlain 
état  du  corps  :  Le  bel  âge.  la  jeunesse.  L'dge 
viril,  celui  où  le  corps  a  acquis  tout  son  dé- 
veloppement (24  ou  2.')  ans).  L'dge  de  raison, 
celui  où  l'être  humain  est  regardé  comme 
responsalde  de  ses  actions.  L'dge  mûr,  celui 
où  l'esprit  a  acquis  toute  sa  maturité.  ||  Le 
nombre  d'années  qu'il  faut  avoir  pour  jouir 
d'un  cerlain  droit  civil  ou  politique  :  Être  en 
dge  pour  se  marier,  pour  être  électeur.  |{  Être 
en  dge,  être  parvenu  à  sa  majorité.  ||  lOcoule- 
ment  de  la  vie  :  La  raison  vient  arec  l'dge. 
Il  htre  entre  deu.r  dges,  n'être  ni  Irop  jeune, 
ni  trop  vieux.  ||  Etat  de  relui  qui  devient, 
qui  est  devenu  vieux  :  Prendre  de  l'dge. 
Avoirde  l'dge.  ||  L'dge  de  la  lune,  le  nombre 
de  jours  qui  se  sont  écoulés  depuis  la  nou- 
velle lune.  Il  Époque  :  L'âge  d'Homère.  || 
L'époque,  le  siècle  où  vit  quelqu'un  :  \olre 
dge  a  vu  des  révolutions.  \\  Le  temps  pendant 
lequel  vit  la  même  génération  :  Voir  plu- 
sieurs dges  d'homme.  ||  L'âge  du  monde,  le 
nombre  d'années  qui  se  sont  écouli-es  deimis 
la  créatiim,  d'après  la  Bible.  ||  Le  mogen 
dge.  le  temps  qui  s'est  écoulé  depuis  la  des- 
truction de  remi)ire  d'Occident  par  les  bar- 
bares (416)  jusqu'à  la  prise  de  Constanti- 
nople  par  Mahomet  II  (14.53).  ||  Les  quatre 
dges  des  poètes  :  L'dge  d'or,  l'dge  d'argent, 

I  dge  d'airain  et  l'dge  de  fei-,  périodes  sup- 

{losées  et  successives  pen(lant  lesquelles  hfs 
lommes  auraient  été  de  moins  en  moins 
heureux  et  vertueux.  ||  Chacune  des  grandes 

fiériodes  d'une  immense  durée  dans  lesquel- 
es  les  géologues  partagent  le  temps  éc(nilé 
depuis  l'apparition  de  la  vie  sur  la  terre.  11 
y  en  a  cinq  :  L'dge  primordial,  où  la  mer 
seule  élait  peuplée  de  forêts  d'algues  et 
d'animaux  très  imparfaits;  L'dge  primaire, 
où  prédominaient  les  fougères  et  les  poissons  ; 
L'dge  secondaire ,^ovl  prédominaient  les  coni- 
fères et  les  reptiles;  L'âge  tertiaire,  où  pré- 
dominaient les  arbres  à  feuilles  caduques  et 
les  mammifères  ;  L'dge  quaternaire  ou  actuel, 
celui  de  l'homme  et  (les  végétaux  cultivés. 

II  Chacune  des  grandes  divisions  des  temps 
préhistoriques  :  L'dge  de  la  pierre  taillée 
ou  paléolithique,  l'époque  où  les  hommes 
n'avaient  pour  armes  et  pour  outils  que 
des  silex  taillés  grossièrement  et  par  éclats; 
L'âge  de  la  jnerre  polie  ou  néolithique , 
l'époque  où  les  hommes  avaient  des  armes 
et  des  outils  eu  pierre  polie,  construi- 
saient des  monuments  imigalithiques,  com- 
mençaient à  cultiver  la  terre  et  à  posséder 
des  animaux  domestiques;  L'dge  du  bronze, 
l'époque  où  les  hommes  de  l'Europe  occi- 
dentale se  faisaient  exclusivement  des  armes 
et  des  outils  avec  le  bronze,  importé  brus- 
quement du  S.-E.  de  l'Asie;  L'âge  du  fer, 
1  époque  où  les  peuples  de  l'O.  de  l'Europe 
commencèrent  a  utiliser  le  fer,  importé 
d'Afrique  médiatement.  —  U'.\oe  en  aoe, 
loc.  adv.  De  siècle  en  siècle,  de  génération 
eu  génération.  —  Gr.  L'accent  circonflexe 
de  âge  tient  lieu  de  l'e  initial  primitif  ou  de 
l'un  des  deux  a  subséquents.  —  Dt'T.  .igé. 

ÂGÉ,  ÉE,  adj.  Qui  a  un  cerlain  nombre 
d'années  :  Il  est  âgé  de  quinze  ans.  —  .ibsol. 
^'ieux  :  Vn  homme  âgé. 

AiiEN  (.')3en!/?»\2048.")hab.  Préf.  de  Lot- 
et-Garonne;  anc.  capit.de  l'Agénois;  ch.  de 
fer  d'Or,  et  du  M., cour  d'appel,  lycée.  Prunes 
et  pruiKvinx  ;  oies  grasses. 

A<iENCE(a5rP7i<  .«/'.Fonction,  charge  d'un 
agent . 

A<;EN<;iO,  ée,  pp.  Disposé,  ajusté. 

AGENCEMENT  lagenrer),  sm.  Liaison 
des  parties  d'un  tout  :  L'agencement  îles 
os.  Il  Grouiiement  :  L'agencement  des  figures 
d'un  tableau.  \\  Arrangement,  mise  en  ordre  : 
L'aiicncement  des  meubles  d'un  appartement. 

AGENCER  (pl'x.  «1  -^gent,  adj.),  vt.  Ar- 
ranger, ordonner,  ajuster,  lier,  grouper.  — 
U6r.  .igenceSnent. 

AGE:nda  (,inl.,  choses  à  faire),  sm.  Livret 
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AGENDICUM   —  AGONISANT. 


où  Ton  écrit  d'avance  ce  que  l'on  se  propose 
de  faire  :  J'ai  noté  cela  sur  mon  agenda.  — 
Pi.  des  agendas. 

AGENDICUM,  nom  de  la  ville  de  Sens  au 
temps  de  César. 

AGÉXOIS  (pagus  Agennensis) ,  ancien 
petit  pays  de  Fraïu-e  ibrnianl  auj.  la  ma- 
jeure partie  du  Lot-et-Oaroune.  Ci\\ni.Ayen. 
Le  patois  de  l'Agénois  est  liarmouieux  et 
gracieux. 

♦  AGENOUILLÉ,  ÉE  [a-g?-uou-illé],  adj. 
Qui  se  tient  sur  ses  genoux.  |1  Représenté  à 
genoux  :  Slaliie  agenotiillée. 

♦  AGENOUILLEMENT,  sm.  Action  de  se 
mettre  à  L'euoux. 

AGENÔUILLEU  (S')  (pfx.  al  +  vx  fr.  ge- 
HOM/V, genou),  vr.  Remettre  à  genoux  :  S'age- 
nouiller au  pied  des  autels.  —  Fig.  S'age- 
nouiller  devant  quelqu'un,  se  soumettre 
bassement  à  toutes  ses  volontés.  —  <Ji'.  Avec 
ellipse  du  pronom  réfléchi  :  l'aire  age- 
nouiller les  assistants.  —  Dêr.  Agenouille- 
ment, ai/eiiotiilloir. 

AGENOUILLOIK,  sm.  Petit  banc  sur  le- 
quel on  s'agenouille. 

AGENT,  E  (1.  agenlem,  de  agere,  agir),*. 
Qui  agit,  qui  opère  :  Le  temps  est  le  prinei- 
pal  agent  de  destruction.  —  ^'//i.  Individu  fai- 
sant ies  affaires  d'un  autre,  d'une  compagnie, 
chargé  d'une  fonction  ou  d'une  mission  soit 
publique,  soit  privée.  |{  Agent  d'affaires,  in- 
dividu dont  la  profession  consiste  à  faire 
pour  de  l'argent  les  all'aires  des  particuliers; 
la  loi  le  considère  comme  un  commerçant.  || 
Agent  de  change,  officier  ministériel  charge 
de  négocier  les  effets  publics  français  ou 
étrangers,  les  actions  et  obligations'des  so- 
ciétés autorisées  par  une  loi.  Un  agent  de 
change  ne  peut  faire  aucune  opi'ration  pour 
son  compte  personnel,  ni  rien  exiger  au  delà 
du  tarif.  Les  agents  de  change  sont  institués 
auprès  des  bourses  de  commerce  ;  dans  les 
villes  oii  ces  agents  n'existent  pas,  tout  le 
monde  peut  négocier  des  effets  ])arliculiers; 
les  notaires  seuls  peuvent  négocier  les  ell'ets 
puldics.  Il  Agent  diplomatique ,  individu 
chargé  d'une  fonction  diplomatique.  ||  Agent 
d'une  compagnie,  celui  qui  a  reçu  de  celle- 
ci  des  pouvoirs  plus  ou  moins  étendus  pour 
en  régler  les  affaires.  ||  Agent  de  police,  em- 
ployé inférieur  de  la  police.  ||  Agent  comp- 
table, employé  spécialement  chargé  du 
compte  des  recettes  et  des  dépenses.  ||  Agent 
consulaire,  employé  exerçant  par  délégation 
quelques-unes  des  fonctions  d'un  consul.  || 
Lei  agents  d'une  faillite,  gérants  provisoires 
d'une  faillite  qui  l'administrent  pendant 
quinze  jours  ou  Jusqu'à  la  nomination  des 
syndics  provisoires.  1|  .Agent  loger,  employé 
des  ])onts  et  rliauss('es,  dirigeant  les  travaux 
des  routes  et  pouvant  dresser  des  procès-ver- 
baux constatant  les  délits  et  les  contraven- 
tions de  voirie.  —  Dér.  Agence. 

AGÉSILAS,  roi  de  Sparte  (399-301  av. 
J.-C.;.  remporta  de  brillants  succès  sur  les 
Perses,  fut  vaincu  par  Hpaminondas  à  Man- 
tinée  (362).  Petit,  cnélif  et  boiteux,  il  n'en  fut 
pas  moins  excellent  général. 

AGGÉE,  le  dixième  des  douze  petits  pro- 
jihètes,  qui  revint  à  Jérusalem  à  la  (in  de  la 
captivité  de  Habylonc  (o36  av.  J. -('.). 

♦  AGGLO.MÉRAT,  sm.  Masse  fu-mée  de 
matières  minérales  soudées  ensemble  par  un 

■  ciment  naturel. 

AGGLOMÉUATION,  sf  Action  de  ras- 
sembler, de  réunir,  d'entasser.  ||  Le  résultat  de 
cette  action  :  L'agglomération  est  une  cause 
de  mortalité jjour  les  homni:.-!. 

AGGLOMERER  (1.  pfx.  ad  +  glomus,  glo- 
meris,  peloton).  !'^  Rassembler,  réunir,  en- 
tasser. —  S'agglomérer,  rr.  S'entasser.  — 
Dur.  .iggloinéral.  agglomération. 

♦  AGGLUTINABLÉ,  adj.  H  g.  Qui  peut 
s'agglutiner. 

AGGLUTINANT,  ANTE  {agglutiner}, 
adj.  Propre  à  coller,  à  faire  tenir  ensemble  : 
Im  gomme  arahique  est  une  substance  agglu- 
tinante. Il  Langues  agglutinantes,  celles  dans 
lesquelles  les  signes  du  genre,  du  nombre,  de 
la  personne,  du  mode,  etc.,  sont  des  mots 
possédant  encore  une  existence  inilé|)cn- 
dante  :  Le  liasr/uc  et  les  idiomes  américains 
sont  des  langues  agglutinantes,  —  Sm.  Un 
agglutinant. 

AGGLUTINATIF,  IVE.arfy.  Agglufinant  ; 


se  dit  surtout  des  substances  qui  collent  à  la 
peau  :  La  dextrine  constitue  un  bon  agglu- 
linalif. 

AGGLUTINATION,  sf.  Action  de  coller, 
de  faire  tenir  ensemble.  ||  Recollement  des 
bords  d'une  plaie.  (^Méd.) 

AGGLUTINER  (1.  ])fx.»rf -|- ^/«<en,  colle). 
RecciUer,  réunir  les  deux  lèvres  d'une  plaie. 
(Méd.)  —  S'agglutiner,  vr.  Être  recollé, 
réuni.  —  Uér.  Agglutinahle,  agglutinant , 
agqlutinatif.  ai/gtutination. 

AGGRAVANT,  ANTE,  adj.  Qui  rend  plus 
grave  :  Circonstances  aggravantes  d'un 
crime,  celles  qui  en  augmentent  laculpabilité. 

A(;GIIAVATI0N,  sf.  Augmentation  d'une 
peine.  (Dr.)  ||  Augmentation  du  mal.  i_iMéd.) 

AGGRAVE,  .t/y/'.  de  aggraver.  Seconde  pu- 
blication d'un  monitoire. 

♦  aggravée,  sf.  Inflammation  du  pied 
chez  le  chien  et  chez  le  porc.  On  la  guérit 
par  des  bains  froids  ou  par  des  cataplasmes 
argileux. 

AGGRAVER  (1.  pfx.  ad  +  grave,  pesant), 
)'<.  Rendre  plus  pesant,  rendre  plus  fort  : 
I.,es  chaleurs  aggravent  certaines  maladies. 
Il  -iggrarer  la  peine  d'un  condamné.  — 
S'aggraver,  vr.  Devenir  plus  pesant,  ]ilus 
fort  :  Les  charges  de  cet  homme  s'aggravent. 
Le  mal  s'aggrave.  —  I>êr.  Aggravant,  ag- 
gravation, aggrave,  aggravée. 

AGILE  (1.  ' ayilis,  de  agere,  agir),  adj. 
Qui  se  meut  facilement.  ||  Dispos,  léger  :  Une 
main  agile,  l'ne  plume  agile.  —  Dér.  Agi- 
lement, agilité. 

AGILEMENT  {agile  +  sfx.  menl),  adv. 
Avec  agilité. 

AGILITÉ,  sf  Grande  légèreté  dans  les 
mouvements  :  L'agilité  du  cerf. 

AGIO  (ital.  agio,  aise),  sm.  Dilférence  de 
valeur  entre  l'argent  monnayé  et  les  billets  de 
banque  ou  de  commerce.  ||  Bénéllce  obtenu 
en  échangeant  des  espèces  monnayées  contre 
des  billets  :  L'agio  sur  l'or  est  il  5  du  mille. 
Il  ïralic  consistant  à  vendre  et  à  acheter  les 
effets  publics  cotés  ou  non  à  la  bourse.  — 
Dit.  Agiotage,  agioter,  agioteur. 

AGIOTAGE  {agioter},  sm.  Tralic  des  effets 
publics.  Il  Manœuvre  pour  faire  hausser  ou 
baisser  les  fonds  publics  ou  pourfaii'e  varier 
le  prix  d'une  marchandise  dans  le  but  de 
gagner  dessus  :  La  loi  punit  l'agiotage. 

AGIOTER  {agio},  ri.  Faire  l'agiotage  : 
Agioter  sur  les  fonds  publics. 

AGIOTEUR,  sm.  Celui  qui  fait  l'agiotage 
(se  prend  toujours  en  mauvaise  part). 

A4illt  (1.  agere),  ri.  Faire  qmdqne  chose.  || 
Produire  un  effet  :  Le  quinquina  agit  contre 
la  fièvre.  ||  Faire  des  démarches  dans  l'inté- 
rêt de  quelqu'un  :  Son  avocat  agit  pour 
lui.  Il  Poursuivre  en  justice.  ||  Se  conduire 
bien  ou  mal  :  Vous  avez  bien  agi.  \\  Agir  en, 
se  conduire  en  :  //  agit  en  honnête  homme.  || 
Agir  d'autorité,  user,  pour  faire  une  chose, 
du  pouvoir  que  l'on  a.  j]  Il  s'agit  de,  il  est 
quesiidii  de.  —  Dér.  Agissement,  agissant. 
—  Conip.  Réagir. 

AGISSANT,ÀNTE,  adj.  Qui  déploie  beau- 
coup d'activité  :  l'er.ionne  agissante.  ||  Qui 
produit  beaucoup  dell'et  :  Un  méilicament 
agifsant,  par  ojiposition  à  un  médicament 
inerte.  —  Syil.  (V.  Actif.) 

♦  ACiISSEMENT  (agir),  *m.  Façon  d'agir 
peu  délicate.  (Néol.) 

♦  ACilTABLE  adj.  3  g.  Qui  peut  être  agité. 
ACJIT.VTEUR  {'agiter),  .im.  Indivirlu    qui 

essaye  d'exciter  un  (lésordre,  de  pousser  à  la 
révolte  :  Un  agitateur  dangereiur.  \\  Petite 
baguette  de  verre  pour  remuer  les  liquides. 
(Chim.) 

AGITATION  (1.  agitationem),  sf  Suite 
de  mouvements  en  <livers  sens  :  L'agitation 
des  flots.  —  Fig.  La  ville  est  dans  l'agita- 
tion, il  se  forme  des  attroupements.  ||  Trou- 
ble (le  l'àme  :  //  est  en  proie  à  une  grande 
agitation  d'esprit.  \\  Malaise  qui  fait  qu'un 
malade  se  tourmente  et  se  retourne  conti- 
nuellement dans  son  lit.  —  Syn.  Emotion, 
ébranlement  nerveux  qui  précède  un  mou- 
vement; .'igifalion.  mimvi'ment  qui  résulte 
d'une  émotion  ;  Trouble,  désordre  de  l'esprit 
priiduit  par  l'agitation. 

A(iITER  (I.  agitare),  vt.  Remuer  en  di- 
vers sens  :  Le  vent  agite  les  arbres.  —  Fig. 
Pousser  à  la  rc'volle,  au  désordre  :  .agiter  la 
multitude.  ||  Troubler  l'àme  :  Le  souvenir 


de  sa  faute  l'agitait.  \\  Discuter  contradict-oi- 
rement  :  Agiter  une  question,  —  S'agiter,  vr. 
Se  mouvoir  en  divers  sens.  ||  Être  troublé. 
Il  Être  discuté.  —  Dér.  .Agitable,  agitateur, 
agitation. 

AGLAÉ  (g.  iy/aea,  éclat,  beautéi,  sprf. 
L'une  des  trois  (iràces,  que  l'on  donnait  quel- 
quefois comme  épouse  à  Vulcain,  pour  sigiii- 
lier  que  la  flamme  accompagne  ordinaire- 
ment le  feu.  (Myth.) 

AGNAUEL,  village  d'Itahe,  au  N.-O.  de 
CréiiKnie,  où  Louis  XII  battit  les  Vénitiens 
en  lo09,  et  où  Vendôme  remporta,  en  1705, 
une  victoire  sur  le  prince  Eugène. 

AGNAT  [ag-na]  (I.  ad  +  gnatus,  né  au- 
prèsl,  sm.  .Membre  d'une  famille  chez  les 
Romains  :  deux  individus  descendant  d'un 
père  commun  parles  hommes  étaient  agnats; 
deux  individus  parents  par  les  feinmes 
étaient  cognais.  Les  agnats  seuls  pouvaient 
être  tuteurs  et  héritaient  à  l'exclusion  des 
cognats.  —  Dér.  Agnation,  agnatique. 

A(iNATION  (I.  ugnationem),  sf.  Qualité 
des  agnats. 

AGNATIQUE,  adj.  i  g.  Qui  appartient 
aux  agnats. 

.VGNE.VU  (1.  agnelltis,  petit  agneau; 
vx  fr.  aqnel),sm.  Petit  de  la  brebis  ;  il  est  l'em- 
blèiiie  de  la  douceur  et  de  la  timidité  :  Doux 
comme  un  agneau,  très  doux.  —  Fig.  Per- 
sonne très  douce  et  très  bonne  :  Cet  homme 
est  un  agneau.  \\  L'agneau  pascal,  celui  que 
les  Juifs  mangeaiint  au  conimeuceinentdela 
fête  de  Pâque.  |1  L'Agneau  de  Dieu,  l'.igneau 
,ians  tache,  l'agneau  qui  efface  les  péchés  du 
monde,  J.-C.  que  l'on  représente  souvent 
sous  la  figure  d'un  agneau.  —  Fém.  Agnelle. 

—  Dér.  Agnel,  agnelet,  iigiielage,  agnelér, 
agnelin.  agneline.  iii/iulirment. 

ACiNEL  ou  AGXEI.ET  idm.  du  vx  fr. 
agnel,  agneau^,  sm.  Ane.  monnaie  d'or  fran- 
çaise, que  l'on  frappa  depuis  Louis  VII 
jusqu'à  Charles  VII,  ainsi  appelée  parce 
qu'elle  portait  la  ligure  d'un  agneau.  Sa  va- 
leur a  souvent  varié  :  elle  était  de  13  Ir.  95  c. 
sous  Louis  IX  et  de  16  fr.  30  c.  sous  Jean  le 
Bon. 

♦  AGNELACiE,  sm.  Action  de  mettre  bas, 
en  parlant  des  hrebis. 

AGNELER,  ri.  Mettre  bas,  en  parlant  des 
brebis.  —  (Jr.  On  peut  écrire  :  La  brebis 
agnelle  on  agnèle. 

AGNELET  idni.  duvx  fr.  a(/He/),4'»i.  Jeune 
agneau. 

♦  .\(i.\ELIN,  sm.  Peau  d'agneau  garnie  de 
sa  laine. 

AGNI':line,  adj.f.  Se  dit  de  la  laine  qui 
provient  des  aL'Ueaux. 

♦  AGNELLÉMENT  ou  AGNÈLEMENT, 
sm.  Action  d'agneler. 

AGNÈS  (g.  àyvr,ç,  pure),  sf.  Nom  propre 
employé  comme' nom  cinnmun.  ||  Jeune  lille 
très  innocente  et  très  naïve. 

AGNÈS  SOREL  ^1 409-1 450),  dite  Dame 
de  Beauté,  du  nom  d'un  château  qu'elle  avait 
dans  le  liois  de  Vincennes;  favorite  deC'har- 
les  VU,  qu'elle  excita  à  chasser  les  Anglais. 

AGNi;s  |ag-nu-ce]  (ml.,  agneau), sm.  ("ire 
bénite  par  le  pape  et  portant  la  figure  d'un 
agneau.  i|  Image  de  piété  entourée  d'une  bro- 
derie. 

A(iNUS-CASTUS  (g.  àyvoç,  chaste 4- 1. 
castus,  chaste),  sm.,  ou  Gattilier  d'Kurope. 
Arbrisseau  du  midi  de  la  France,  de  la  fa- 
mille des  Verbénacées,  à  tiges  flexibles,  dont 
les  fleurs  violettes  ou  blanches  sont  disposées 
en  <'pi. 

AtJNUS  DEI  (ml.,  agneau  de  Dieu\  sm. 
L'instant  de  la  messe  où  le  prêtre,  se  frappant 
la  poitrine,  répète  trois  fois  à  haute  voix  I  invo- 
cali   n  commençant  par  les  mots  .igniis  Dei. 

A(iONIE  (g,'  ày(.)vio(,  combat'',  .f/'.  État 
d'un  malaileprès  de  mourir  :  Il  est  à  l'agonie. 

—  Fig.  L'agonie  de  la  /'o/o</«e.  ||  Tourment 
de  l'esprit  :  Le  condamné pasva  ses  dernfères 
heures  dans  de  cruelles  agonies.  —  Dér. 
.igonir.  agonisant,  agoniser,  agonistique, 
agoii'ithèle. 

*.\(iONIR  {agonie'',  vt.  Injurier  très  gra- 
vement i|iielqu'un  :  //  l'a  agoni  d'injures. 
^Pop.  et  bit-.) 

AtiOMSANT,  ANTE,  adj.  Qui  est  à 
l'agonie.  ||  La  prière  ilrs  agonisants,  celle  que 
Ion  récite  au  lit  d'une  personne  qui  va 
nxiurir. 


AGONISER 


AHURISSEMENT. 
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AGOXISER,  vi.  Être  à  l'a.ironie. 

A(i<>\ISTIOl'K  (g.  àY(i)VHTTixr,,(le  àyiDVt'a, 
roMihal  ,.v/'.l/ai't  dt's  iUliléte:^  dit'Z  les  (îrecs. 

AiiONOTHKTE  i,j;.  aywv,  comljat  +  TiOr,- 
v«i,  préposer),  «m.  Président  des  jeux  publies 
chez  les  (Irecs. 

ACiOllTI,  *»i.  Animal  rongeur  de  l'Amé- 
rique du  S., 
analojfue  au 
lapin, cldont 
on  mange  la 
cliair. 

AUORA 
(m.  g.),  sf. 
Plaoe  pnl)li- 
que, marc  lié, 
chez  les  an- 
ciens Grecs. 

AGIlA,  l 'iliOOO  hat).,  ville  importante  de 
rilinddiislan  andais,  surlaDjumna;  anc. 
capit.  des  Mogols,  cli.-l.  du  Bengale. 

AGUAFE  (vx  fr.  agrape),sf.  l'etil  crochet 
en  métiil  quVm  in- 
troduit dans  un  an- 
neau nommé  porte 
et  qui  l'ait  l'oflice 
d'un  tiiinton  :  Une 
fif/rafe  d'or.  || 
Crampon  de  fer 
qui  unit  deux  pier- 
res. ||  Ornement 
d'architecture  au 
sommet  d'un  arc. 
Il  Boucle  en  fer 
s.Tvant  à  fermer 
un  volet  intérieur 
en  le  fixant  au 
<-hàssis  d'une  fe- 
AGRAFES  néire.      —      DéP. 

Ai/ra/'er. 

AGRAFER,  rt.  Attacher  avec  une  agrafe. 
—  S'agrafer,  rr.  Être  attaché  au  moyen 
d'uni'  agi-al'c. 

AGRAIRE  (1.  agrarius,  de  ager,  champ), 
ad).  2  !/.  Qui  concerne  les  champs.  ||  Se  dit  de 
la  loi  romaine  réglant  la  répartition  des 
terres  conquises,  et  de  toute  loi  tendant  à 
modifier  le  dioit  de  propriété  sur  des  teiTes.  || 
Me.fure  agraire,  qui  sert  à  mesurer  les 
champs  -.L'are  est  la  mesure  agraire  des 
Fiiinrais. 

AGRA.M  (slave  Zagrab),  20000  hab.,  ville 
de  l'emiiire  austro-hongrois,  capitale  de  la 
Croatie.  Noinlircuses  écoles  et  sociétés  sa- 
vantes. 

AGRANDIR  ipfx.  «  1  -|-  grandir),  vt.  Ren- 
dre plus  grand,  plus  puissant,  plus  élevé  : 
Agrandir  un  jardin.  Agrandir  son  pouvoir, 
ses  idées.  ||  Faire  paraître  plus  grand  :  Son 
hahit  t'agrandit.  \\  Kxagérer  :  //  agrandit  tout 
ce  qu'il  raconte.  —  S'agrandir,  rr.  Devenir 
plus  grand,  plus  puissant,  plus  élevé  :  Ses 
ennnaissanees  se  sont  agrandies.  ||  Augmen- 
ter son  liien  :  Le  roisin  s'agrandit.  —  l)êr. 
Agra/idissein"nt.  —  Syil.  Agrandir  se  dit 
de  la  dimension  des  objets,  et  AugmerUer, 
d(!  leur  nombre. 

AGR.\NI)ISSEMENT,  sm.  L'action  d'a- 
grandir ;  son  résultat  :  L'agrandi.<isenient  de 
ta.  France  sous  ta  première  Bépu/jtique. 

AGRÉARLE  (agréer),  adj.  2  g.  Qui  plaît  : 
Vil  endroit  agréable.  Vn  esprit  agréa/j/e.  |{ 
Avoir  pour  agréable,  trouver  bon.  —S.^g. 
Un,  une  agréable,  personne  qui  alîecte  de 
se  rendre  agréable,  jj  Faire  l'agréable,  cher- 
cher à  plaire.  —  Sm.  Ce  qui  niait,  qui  ré- 
crée :  Joindre  l'utile  à  l'agréable. 

AGRÉ.XBLEMENT  {agréatjle+ah.  ment), 
adr.  D'une  manière  agréable  :  //  chante 
agréaljlement. 

AGRÉÉ,  s/tm.  de  agréer i.  Avocat  près 
d'un  tribunal  de  commerce.  Le  ministère  des 
agréés  n'est  pas  obligatoire,  on  peut  nlaider 
soi-même. 

AGRÉÉ,  ÉÉE,  adj.  Garni  d'agrès. 

1. AGRÉER  (pfx.  al+gré),  vt.  -accueillir, 
trouver  lion  :  .Ma  demande,  ma  proposition  a 
été  agréée.  —  ]  t.  Plaire  :  Ce  projet  lui 
agrée.  —  Dér.  Agréable,  agréablement , 
agrément,  agréé.  —  Coinp.  Désagréable, 
désagréa  blemen  t . 

2.  AGRÉER  (pfx.  a  1  -|-  gréer),  vt.  Munir  un 
vaisseau  de  ses  agrès.  — J)év.  Agrès,  agréeur. 

AGRÉEUR,  sm.  Ce\\\\  dont  le  métier  est 
d'agréer  ou  de  gréer  les  vaisseaux. 


AGRÉGAT  [a-gré-ga]  (1.  aggregatum ,  de 
aggregare,  rassembler),*)».  Masse  cimiposée 
de  ji'.u^ieurs  substances  qui  se  sont  soudées 
au  nioineiii  de  leur  formation  :  Un  agrégat 
de  silice  et  île  fer. 

A(;rÉGAT10N  (1.  aggregalionem],  sf. 
Admission  dans  une  compagnie.  ||  Concours 
que  l'on  subit  dans  l'Université  pour  olitenic 
le  titre  d'agrégé.  ||  Amas  de  choses  qui  ne 
sont  pas  liées  entre  elles  :  L'agrégation  des 
molécules. 

AGRÉGÉ,  .tpm.  de  agréger,  sm.  Celui 
qui  est  admis  après  concours  à  entrer 
comme  professeur  dans  l'Université  :  On 
distingue  les  agrégés  des  Facultés  d'arec  les 
agrégés  des  Igcces. 

AGRÉGER  (1.  aggregare  :  pfx.  ad  +  grex, 
gregis,  troupeau),  et.  Associer  ;  .Yoîw  t'agré- 
geâmes à  notre  compagnie.  \\  Assembler  des 
parties  entre  lesquelles  il  n'y  a  pas  de  liai- 
sonsnaturellesfPhys.)  :  L'écaporation agrège 
les  cristaux.  \\  lloche  agrégée,  qui  est  formée 
de  plusieurs  substances.  Kx.  :  Le  granit.  — 
S'agréger,  vr.  S'associer,  se  réunir  :  Plu- 
sieurs fruits  s'agrègent  quelquefois  en  un 
seul.  —  Dér.  Agrégat,  agrégation,  agrégé, 
—  r.omp.  Désagréger,  désagrégation. 

AGRÉMENT  [agréer l),  sm.  Approbation, 
consentement  :  //  a  donné  son,  agrément 
pour  le  mariage  de  sa  fille.  ||  Qualité  par 
laquelle  on  plait  :  Les  agréments  du  visage. 
Il  Plaisir,  sujet  de  satisfaction  :  Une  pro- 
priété d'agrément.  \\  Ornement  d'un  meuble, 
d'un  habit.  {|  Lesarts d'agrément, \àmnf'\qi\e, 
la  danse,  etc.  ||  \otes  d'agrément  (Mus.), 
celles  qu'un  musicien  est  libre  d'exécuter 
ou  non. 

AGRÈS  {a  l-i-  gréer  2),  smpl.  L'ensemble 
lies  choses  meubles  néces-saires  à  la  marche 
d'un  vaisseau,  telles  que  ancres,  voiles,  cor- 
dages, avirons,  etc. 

AGRESSEUR  (\.aggressorem),  sm.  Celui 
qui  attaque  un  autre  le  premier  :  Un  injuste 
agre.i.s-eur  mérite  de  succomber.  —  l)éi'. 
Agressif,  agression. 

♦  AGRESSIF,  IVE,  adj.  Qui  a  le  caractère 
d'une  attaque  :  Des  paroles  agressives. 

AGRESSION  (1.  aggressionem],  sf.  Action 
de  celui  qui  attaque  le  premier.  —  Syn.  At- 
taque, acte  de  celui  qui  commence  une  lutte, 
un  combat;  Agression,  moyens  combinés 
d'avance  pour  engager  une  lutte,  un  comiiat. 

A<iRESTE  (1.  agrestem,  de  ager,  champ), 
adj.  S  g.  Qui  a  un  caractère  de  sauvagerie, 
de  rudesse  ou  de  grossièreté  comme  les 
champs  peuvent  en  communiquer  un  :  Vn 
site  ai/reste.  Des  mœurs  agrestes. 

AGRÉVE  (SAINT-V  ;i273  hab.  Ch.-I.  de 
c,  arc.  de  Tournon  lArdèche). 

A(iRICOl.A  (37-"J3),  général  romain,  beau- 
père  de  Tacite;  il  conquit  laGrande-Bretagne. 
On  croit  que  Domitien   le  fit  empoisonner. 

A(iRICOLE  (1.  agricola,  de  ager,  champ-f- 
colere,  cidtiver),  adj.  i  g.  Qui  cultive  la 
terre  :  Une  nation  agricole.  \\  Qui  a  rapport 
à  l'agriculture  :  Comice  agricole.  —  lier. 
Agriculteur,  agriculture. 

AGRICllLTELiR  (1.  agricultorem) ,  .im. 
Celui  qui  cultive  la  terre  :  Vn  bon  agricul- 
teur. —  Syn.  L'agriculteur  fait  cultiver  ses 
terres;  le  cultivateur  les  cultive  lui-même; 
le  coton  cultive  les  terres  d'autrui  ;  Y  agro- 
nome indique  les  applications  que  l'on  peut 
faire  des  sciences  à  l'agriculture. 

AGRICULTURE  (1.  agricultura),  s f  L'art 
de  cultiver  la  terre  :  L'agriculture  est  le 
plus  noble  des  métiers.  Chaque  arrondis- 
sement a  une  cluimbre  consultative  d'agri- 
culture. (V.  Chambre.) 

AGRIFFER  (S')  (pfx.  a  1  +griffe],  vr.  S'at- 
tacher avec  les  grilles. 

AGRIGENTÉ,  auj.  GIRGENTI ,  anc. 
ville  grecque  très 
florissante  de  la 
côte  S.  de  la  Sicile, 
que  les  Carthagi- 
nois et  les  Romains 
se  disputèrent 
avec  acharnement. 

*AGRION  (g. 
àypioi; ,  sauvage) , 
sm.  Nom  d'une 
sorte  de  libellule 
ou  demoiselle,  insecte  carnassier 
au  bord  des  eaux. 


AGRIPAUMe 


AGRION 


qui 


AGRIPAUME  ix),  sf  Grande  plante  labiée 

à  Heurs  rouges  et  blan- 
ches, réputée  tonique, 
sudorifique  et  cardial- 
gique. 

AGRIPPER  (pour 
agriffer),vt.  .Saisir avec 
précipitation  et  comme 
avec  des  irrilîes. 

AtiRIPPINE.  11  y 
eut  deux  femmes  ro- 
maines de  ce  nom  :  la 
première  épousa  Ger- 
mauicus  et  mourut 
exilée  par  Tibère  en 
l'an  33  ;  la  .seconde,  fille 
de  la  première,  fut  la  mère  de  Néron,  eut 
plusieurs  maris,  dont  le  dernier  fut  l'em- 
pereur Claude,  et  fut  tuée  par  ordre  de  son 
iils,  l'an  u'J. 

AGRONOME  (g.  iyp/jç,  champ  +  vôfio;, 
loi),  sm.  .Savant  qui  ap|irofondit  les  princi- 
pes de  l'agriculture.  —  Dér.  Agronomie, 
agronomique.  —  Syn.  (V.  Agriculteur.) 

AGRONOMIE,  sf  Théorie  de  l'agricul- 
ture. 

AGRONOMIQUE,  adj.  2  g.  Qui  a  rapport 
à  l'agronomie  :  Société  agronomique. 

*AGROSTIDE  (g.  à'y'pMUTi;,  chiendent), 
sf.  (lenre  de  plantes  graminées  fournissant 
un  excellent  fourrage. 

*AGROUPER(«H-5rroMpe),t)<.  Réunir  en 

froupe  :  Agrouper  les  personnages  d'un  ta- 
leau.  (Peint.)  —  S'agrouper,  vr.  Se  réunir 
en  groupe. 

AGUERRIR  [a  1  -i- guerre),  /■/.Accoutumer 
à  la  guerre  :  Soldats  aguerris.  \\  Accoutumer 
à  une  chose  pénible  :  Aguerrir  à  la  discicf- 
sion.  —  S'aguerrir,  rr.  S'accoutumer  à  la 
guerre,  à  une  chose  pénible. 

AGUETS  la-ghè]  (svmpt.  du  vx  fr.  aguet- 
ter  on  agaitier,  guetter,  épier),  .«m/y/.  Em- 
buscade :  Être  ou  se  tenir  aux  aguets, 
épier  pour  surprendre  ou  pour  n'être  pas" 
surpris.  —  (îr.  Ce  mot  s'employait  autrefois 
au  siiig.  :  ...Quand  l'aguet  d'un  pirate 
arrêta  leur  voipige.  (Mai.iikriîk.) 

*AGUILLANNEUF  |aghillan-neu]  (brct. 
eginan-eff,  puis  eginan-tié,  étrennes  à  moi). 
Sorte  d'interjection  que  poussent,  dans  cer- 
taines provinces  de  l'ouest  de  la  France, 
la  veille  du  nouvel  an,  les  pauvres  quêtant 
leurs  étrennes.  On  écrit  aussi  à-gui-l'aii-neuf 
et  au  gui  l'an  neuf,  parce  qu'on  suppose,  tout 
à  fait  à  tort,  que  cette  expression  rapjiellerait 
la  cueillette  solennelle  du, «/«Z  par  les  druides, 

Ali!  interj.  Exprimant  ;  1"  la  joie  :  yili! 
quel  bonheur!  2"  la  douleur  :  .{h!  quel 
malheur!  \\  Redoublée,  Ah!  rt/i.' elle  maïque 
la  surprise  ou  l'ircmie  :  Ah! ah!  c'est  vims!  || 
Souvent  explétive  :  Ah!  n'en  faites  rien.  — 
Suttst.,  inv.  au  ])luriel  :  Pousser  des  ah! 

AIIAN  [a-anl,  sm.  Grand  ell'ort  respir.a- 
toire  et  musculaire  tel  que  celui  que  fait  un 
homme  qui  fend  du  bois,  pétrit  la  pâte.  etc.  || 
Suer  ft'ahan.  faire  une  chose  très  pénible. 
—  Dér.  .i  ha  lier. 

AII.VNER,  vi.  Peiner  beaucoup  en  faisant 
qtielque  chose. 

AHASVÉRUS  ou  ASIIAVÉRUS,  nom  du 
Juif  errant. 

*AIIEURTÉ,  ÉE  ailj.  Qui  a  heurté  con- 
tre. Il  Buté  à  :  //  est  aheurté  à  une  idée. 

AIIEURTEMENT,.5m.  Opiniâtreté,  obsti- 
nation, enlétenient. 

AIIEURTER  (S-)  {a^-^- heurter),  vr.  Se 
heurter  à  quelque  chose.  ||  S'opiniàtrer,  s'en- 
têter :  //  s  aheurte  à  trouver  le  mouvement 
perpétuel.  —  Dér.  Aheurtement. 

AIII!  interj.  Cri  de  douleur. 

AIIRIMAN  ou  AIIRIMANE  (zend  .AnrH 
maingus,  l'esprit  des  ténèbresl.  Divinité  qui 
était  le  principe  du  mal  chez  les  anc.  Perses, 
et  l'antagoniste  d'Oimuzd  ou  Ormus. 

AIIUN, 2392  hab.  Ch.-I.  dec.arr.deGuéret 
(Creuse).  Ch.  de  fer  d'Orl.  Mines  de  houille. 

AHURI,  lE  (litl.  hérissé),  adj.  Fort  trou- 
blé :  //  est  tout  ahuri.  —  Subst.  :  Un  ahuri, 
un  brouillon. 

AHURIR  pfx.  «1  +  hure,  anc'  chevelure 
hérissée),  vt.  Rendre  hérissé  d'efl'roi.  ||  Ter- 
rifier. Il  Rendre  stupéfait.  ||  Étonner.  ||  Inter- 
terdii-e.  ||  Troubler.  —  Dér.  .ihurissement. 

AHURISSEMENT,  .sm .  État  de  celui 
qui  est  ahuri.  (Pop.) 
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AÏ,  -fm.  ou  Paresseux  a  trois  doigts.  Ani- 
mal lie  l'Aménque  du 
Sud,    de    l'ordre    des     <-,  ^s,T 
Édentés,  de  la  taille  du  ^^ 
chat.    11   ue    se    lueul 
sur  le  sol  qu'avec  une 
lenteur  et    une    gau- 
cherie extrêmes,  mais 
grimpe  adinirahlement 
sur  les  arbres. 

AÏ  ou  AY  il.  Ag- 
geiutn),5'iW,h:ih.ChA. 
le   c,  arr.   de  Reims  ai' 

(Marne  Wins  mousseux 
renommés.    ||   Le    vin  d'Aï,  ou  subst.  l'aï, 
.«m.,  vin  de  (Miampapiue. 

*Al»ANT,  AM'K,  ailj.  Qui  aide,  qui  se- 
ronrl.  —  Sin/jl.  Ceux  qui  aident. 

I.AIIJIÎ,  .«/■/'.  de  aider.  Secours:  Veyiir  à 
t'aiiln  (le  f/itelfju'un,  lui  être  en  aide,  le  se- 
courir. Il  Dieu  vouxsoit  en  aide,  paroles  qu'on 
adresse  à  quelqu'un  qui  élernue.  |{  Pieu  me 
si)il  en  aide,  je  prends  Dieu  à  témoin  de  la 
promesse  que  je  lais  solennellement.  —  A 
LAinE,  loc.  adv.  Au  secours!  —  A  i.AinK  dk, 
loc.  prcp.  Au  moven  de.  —  Les  aides,  sfpl. 
Ane.  impôt  que  remplaceul  auj.  les  contri- 
butions mdirectes.  [|  La  cour  dea  aides,  tribu- 
nal qui  ju|.''eait  les  procès  relatifs  à  cet  iin])6t. 

—  Syil.  Aide,  tout  ce  que  l'on  l'ait  pour 
rendre  service  à  quelqu'un  ;  Seeour.i,  acte 
par  lequel  ou  cherche  à  tirer  une  personne 
d'un  péril  imminent;  ^.WM<rt)icc,  aide  que  l'on 
prête  à  quelqu'un  en  restant  auprès  de  lui,  en 
veillant  sur  fui,  en  pourvoyant  à  ses  besoins. 

2.  AIDR,  s.  2  y.  '1  oute  personne  qui  en  ai<le 
une  autre  dans  ses  travaux.  ||  Domestique  du 
bourreau.  ||  .lide  de  eump.  ol'licier  attaché  à 
unjrénéral  pour  transmettre  sesordivs.  \\Aide 
de  cuisine,  celui  qui  aide  un  rhel'  de  cuisine. 

AIUE-MAÇO\',  sm.  ("ehii  qui  .sert  les 
maçons.  —  l'I.  des  aides-maenns. 

AIDE-MA.IOK,  sm.  Chirur/ien  adjoint  au 
chiruiv'ien-major.  —  PI.  des  aides-majors. 

AIDEK  (1.  adjidare),  vt.  Secourir  :  .iidez- 
moi  de  vos  eon.^eils.  —  Vi.  avec  avoir,  ^'enir 
au  secours  de  quelqu'un  :  Sous  lui  avons  aidé 
à  sortir  d'embarras.  Sa  mcmoii'e  aidera  à 
la  mienne.  \\  Dieu  aidant,  avec  l'aide  de 
Dieu.  —  Prov.  Aii)i:-Tûi,  i.k  ciel  t'aidera, 
commence  par  agir  et  tu  seras  secouru.  — 
S'aider,  vr.  Se  secourir  soi-même.  ||  S'aider 
dv.  faire  usa;.'e  de  :  L'oiseau  s'aida  des  yriffes 
et  du  bec.  \\  Se  secourir  muluellement.  — 
Gr.  Pas  de  diflerence  eutre  aider  quelqu'un 
et  aider  à  quelqu'un.  —  Dér.  Aidant, 
aide.  —  (^omp.  Aide-maçon,  aide-major. 

*1.  AII2  ivx  fr.  oie,  oije  :  I.  etum'}.  Suffixe 
qu'on  ajoute  au  nom  d'un  végétal  pour  dé- 
signer ini  lien  planté  de  celui-ci  :  .iunaie, 
chênaie,  /'ou;/eraie. 

2.  AÏE  (^pour  aide),  interj.  Cri  de  douleur. 

A'ÏEUL  ^1.  aviolus,  petit  aïeul),  sm.  Le 
p-and-père  paternel  ou  le  grand-père  ma- 
ternel. —  PI.  Aïeuls,  le  grand-père  paternel 
et  le  grand-père  maternel  considérés  ensem- 
ble. S'eini)loie,  mais  rarement,  dans  le  sens 
de  aïeux.  —  A'ieule,  sf.  La  grand'mère  pater- 
nelle ou  la 
grand 'mère 
maternelle. 

—  A'ieux, 
smpl.  Tous 
les  ancêtres 
d'une  per- 
sonne :  Qui 
sert  bien  son 
pays  n'a 
pas  be soi n 
d'aïeux.  — 
Gr.  Aïeuls 
et  aïeux, 
avaient  au- 
trefois le  mê- 
me sens.  — 
Syn.(V./lH- 
célres.) 

AIGLE  (1. 
aquiUi  ) ,     s. 

Si'/.r'Istnias-  '   "-^  •  -..        ~^ 

culiii  quand  aigle 

il   désigne   : 

i"  \m  plus  grand  et  le  plus  fort  des  oiseaux 
de  proie  qui  habite  spécialement  les  hautes 
montagnes.  11   s'emploie  au   propre  ou  au 


figuré  ;  Avoir  des  ijeux  d'aigle,  une  vue  per- 
çante. Avoir  un  n'il  d'aigle,  une  grande  péné- 
tration d'esprit.  j|  l'et  homme  est  un  aigle,  il  a 
un  talent,  une  intelligence  hors  ligne.  — 
2°  L'aigle  pt'cheur,  le  balbuzard.  ||  L'aigle 
marin,  l'orfraie  de  mer.  ;Zool.  ;  —  II"  Un  pu- 
pitre d'église.  —  4"  Une  déccu'ation  :  L'Aigle 
noir  de  l'ru.'sse.  —  5°  Du  piipier  grand  aigle 
on  du  grand  aigle,  papier  à  dessiner  de  grand 
format.  —  6"  Une  constellation  ;  L'Aigle  est 
silué  dans  l'hémisphère  septentrional. [KaiT.) 

—  7"  Une  substance  chimique  :  L'aigle  bla?ic, 
le  calomel.  (Chim.)  —  8"  Une  monnaie  d'or 
des  États-Unis  valant  27  fr.  60.  —  Aigle  est 
féminin  quand  il  désigne  :  i"  L'oiseau  de 
proie  (rare  auj.  dans  ce  sens).  2"  La  femelle 
.seule  de  l'aigle  :  Celte  aigle  pondit  deux 
œufs.  3"  Un  terme  de  blason,  (l'une  devise  : 
.Aigle  éplogée  d'argent.  4"  Un  iHendard  : 
L'aigle  romaine.  —  (ïr.  Boileaii,  contraire- 
ment à  l'usage,  a  fait  aigle  masculin  dans 
ce  sens  :  L'ai(/le  romain.  —  Dér.  .iiglon. 

AI«;i,OX,  ONNE    dm.\  s.  Petit  de  l'aigle. 

—  Stn.  Terme  de  blason. 

AIGNAN,  1641)  bal).  Ch.-l.  de  c,  arr.  de 
Mirande  (tiers). 

AU;XAN  (saint),  évêque  d'Orléans  à  l'é- 
poque de  l'invasion  d'Attila  dans  les  Gaules. 

AIGNAN  (SAINT-), ;iH:n  hab.  Ch.-l.  de  c, 
arr.  de  Hlois  (Loir-et-Cher).  Pierres  sili- 
ceuses, vins. 

AIGNAN-Sim-ROË  (SAINT-),  lO.'iS  hab. 
Ch.-l.  de  c. ,  arr.  de  Château -Gontier 
(Mavennel. 

AÏGNAY-l.E-DllC,  802  hab.  Ch.-l.  de  c, 
arr.  de  Chàtillon-sur-Si'ine  (Côte-d'Or). 

AIGUË  [\.  acrem),  adj.  S  g.  Qui  a  nue 
saveur  fraiche  et  piquante  :  Lait  aigre.  \\  Per- 
çant, aigu,  désagréable,  en  parlant  des  sons 
et  lie  la  voix  :  Vne  voi.r  aigre.  \\  L'air  est  aigre, 
piquant.  |1  Choquant  :  Tons  aigres,  couleurs 
aigres.  (Peint.)  ||  Cassant  :  Métal  aigre.  -—  Fig. 
Désagréable,  fâcheux  :  Paroles  aigres.  — • 
Sm.  Ce  vin  sent  l'aigre.  —  D<^r.  .ligrelet, 
aigrement,  aigret,  aigreur,  aigrir,  aigri.<i- 
sement.  —  (".oin]).  aigre-doux.  —  èyn. 
Aigre  s'applique  à  une  substance  altérée  : 
Lait  aigre;  Acide,  à  une  substance  saine  : 
Cerises  acides;  .Acerbe,  à  un  fruit  non  miir  : 
Pommes  encore  acerbes. 

AKillE,  1678  hab.  Ch.-l.  ds  c,  arr.  de  lluf- 
fec   (('harenteV  Distilleries  d'eau-de-vie. 

AIGHE-DOUX,  OlICE,  adj.  Qui  a  une 
saveur  à  la  fois  aigre  et  douce  :  Orange 
aigre-douce.  —  Fig.  Se  dit  de  la  voix,  des 
paroles, (lu style:  Conver- 
.lation  aigre-douce.  —  PI. 
aigres-dou.r.  onces. 

AIGUEFEl!ILI-E  , 
1  442  hab.  Ch.-l.  de  c,  arr. 
de  Xanles  (Loire-Inf.  ). 

ai(;kefeuii.i.e-i>e- 

SAINTONGE,  1762  hab. 
Ch.-l.  dec.arr.  de  Roche- 
fort  i^Cliarente-lnf.);  ch. 
de  fer  d'Orl.  Eaux-de-vie. 

AIGUEEIN  (.t),  .sm. 
Sorte  de  morue,  à  chair 
feuilletée,  blanche  et  fer- 
me. S'i'crit  encore  Ègre- 
fin  et  Aiglefin.  ||  Homme 
vivant  (l'expédients  dés- 
honiiêles.  ||  Escroc. 

AKiUEI.ET,  ETTE 
(dm.  de  aigre),  adj.  S  g. 
Un  peu  aigre. 

AUiKEMENT  (aigre 
-f  sl'x.  ment),  adv.  — 
Fig.  D'un  ton,  d'un  air  ai- 
gre :  Hé/jundre a iq reinent . 

AIGUEMOINE  (pour 
argémone),  sf.  Plante  ro- 
sacée à  fleurs  jaunes  en 
épis,  astringente. 

AIGRET,  ETTE  (dm. 
de  aigre  ,  adj.  l.éjèrement  aigre. 

AIGIIETTIO  lalli'in.  Ileigro,  héron),  sf.  Hé- 
ron blanc  (le  l'Kurope  oiientale,  avant  sur  la 
tète  une  petite  hujipe  de  plumes  pendantes 
qui  a  pris  le  nom  de  l'oiseau.   {{    Iluppe   de 

iilumes  .sur  la  têle  de  certains  oiseaux.  || 
•"ils  déliés suiinonlant  la  graine  du  pissenlit 
et  des  plantes  analogues.  ||  Ornement 
en  plumes  dressées  pour  la  coiffure  des 
femmes,  les  casques,  etc.  ||  Bouquet  de  dia- 


mants ou  de   perles  en   forme  d'aigrette. 


AlCREMOINE 


AIGRETTE 

Rayons  lumineux  surmontant  quelquefois  les 
corps  électrisés. 

AIGHETTÉ,  ÉE,  adj.  Pourvu  d'une 
aigrette. 

AIGKEUK  iaigre^i,  sf.  Qualité  de  ce  qui 
est  aigre  :  Ce  bouillon  a  de  l'aigreur.  ||  Irri- 
tation de  l'esprit  se  traduisant  par  des  paroles 
piquantes  :  Itépondre  avec  aigreur.  ||  Peine.  j{ 
Mésintelligence.  —  Sfpl.  Rapports  acides  de 
l'estomac  causés  par  la  mauvaise  digestion 
des  fécules  et  des  sucres.  Rkmèdks  :  magné- 
sie, bicarbonate  de  soude,  pastilles  de  'Vichy, 
soda-water,  a))steution  des  alcools,  exercice, 
frictions  sèches;  bien  mâcher. 

AIGKIH  laigre),  vl .  Kendreaigre  :  Lafer- 
mentiitinn  aigrit  le  lait.  —  Fig.  Irriter  :  La 
persécution  aigrit  l'homme.  \\  En  parlant  des 
choses,  aviver  :  Aigrir  le  courage.  —  Vi. 
av(!C  avoir.  Devenir  aigre  :  Le  vin  a  aigri 
dans  le  tonneau.  —  S'aigrir,  vr.  Devenir 
aigre  :  Le  lait  s'est  aigri.  \\  S'irriter  :  //  s'ai- 
grit contre  ses  adversaires. 

AIGU,  IJË  (1.  acutum),  adj.  Pointu  :  Fer 
aigu.  ]|  Perçant,  retentissant  :  Cri  aigu.  — 
Fig.  ^  if  et  piquant  :  Douleur  aiguë.  ||  Accent 
aigu  ('). celui  qui, en  fiançais,  se  place  sur  l'é 
fermé.  L'accent  aigu,  en  grec,  indique 
l'idévation  de  la  voix  sur  une  syllabe.  || 
Angle  aigu,  plus  petit  qu'un  droit.  ||  .Maladie 
aiguë,  celle  (loiit  la  marche  et  la  terminaison 
sont  promptes.  —  l)ôv.  .iiguiser,  aiguisage, 
aiguisement,  aiguiseur. 

AIGUAUE  [é-ga-de|  (vx.  fr.  algue,  eau),  sf. 
Provision  d'eau  douce  que  les  vaisseaux  vont 
prendre  au  rivage.  ||  Endroit  où  les  vaisseaux 
s'aiipi'ovisionnent  (l'eau  douce. 

AKJl'AIL  [é-ga-illej  (vx.  fr.  aiguë,  eaul, 
sm.  Ros('e  qui  perle  sur  les  feuilles  (vx). 

AKill.WER  [é-ga-ié  ou  é-gh('-ié]  (vx  fr. 
aiguë,  eau).  rMJaigner,  laver.  ||  Aiguayerun 
cheval,  le  faire  entrer  jusqu'au  ventre  dans 
la  rivière.  ||  .iiguayer  le  linge,  le  passer 
dans  l'eau  avant  de  le  tordre. 

*AI<;ilE|è-gliel  1,1.  aqua),  sf  Eau  (vx).  — 
I)<''i'.  .iiguadc,  aiguail,  aiguai/er,  aiguière, 
aiquiéréc.  —  Conip.  Aigrie-marine. 

AKiUEBEI-LE,  1039  (lab.  Cli.-I.  de  c,  arr. 
de  Saint-Jean-de-Maurienne  (Savoie);  ch.  de 
fer  de  P.-L.-M.  Produits  chimiques. 

AKiUE-MARINE,  sf  Pierre  précieuse 
qui  est  une  sorte  d'émeraude  d'un  vert  bleuâtre 
comme  l'eau  de  mer. 

AKiUEPERSE,  2486  hab.  Ch.-l.  dec.,<arr. 
de  Riom    (Puy-de- 
DônieV 

AKiUESlVIORTES 
(.Aqu.r  Mortute) , 
3o64  hab.  Ch.-l.  île 
c,  arr.  de  Niines 
(Gard),  ancien  port 
oii  saint  Louis  s'em- 
barqua |)Our  les 
croisades,  mais 
dont  le  chenal  est 
auj.  comblé. 

ÀKiDIÈHE  [é 
ghi-èrel  ;vx.  fr.  ai- 
guë, eaiil,  sf.  Vase 
pour  mettre  de 
l'eau,  ayant  nne 
large  ouverture, 
nue  anse  et  un  bec. 

AIGlIIÉRÉEiè- 
giii('-rée],  sf.  i^a 
quautil('  d'eau  con- 
temie  dans  une  ai- 
guière. 

AIGUILLADE 


AIGUIÈRE  EN  ËTAIN 
de  F.  Briol. 


[é-gui-illade|  (nî- 
guille],sf.(jMi\e  ar- 
inée  d'une  pointe  de  fer  polir  piquer  les  bœufs. 


AIGUILLAT 


AIMANTEB. 
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AIGUILLE  DE  CHEMIN  DE   FER 


AIGUILLAT  [aiguille),  sm.  Nom  vulgaire 
(le  plusieurs  poissons  de  mer  de  la  famille  des 
Squales,et  qui  sont  aussi  appelés  chiens  de  met: 
AKiUILLE  [é-gu-i-Ble]  (lil.  acucla.  pour 
acifula,  petite  aiguille), .?/'.  Petite  tige  d'acier 
pei'cée  par  uu  l)out  et  pointue  par  l'autre  qui 
sert  à  coudre  :  Enfiler  une  aiguille.  Les  pre- 
mières aiguilles  a  coudre,  en  os  et  percées 
d'un  chas,  datent  de  l'époque  magdalénieniH'. 
Il  Se  soutenir  sur  la  /joinle  d'une  aiguille, 
se  soutenir  à  peine.  ||  Disputer  sur  la  pointe 
d'une  aiguille,  sur  une  chose  sans  impor- 
tance. Il  be  fil  rii  ainuille,  en  passant  d  une 
chose  à  une  autre.  i|  Vmiloiv  passer  jiar  le 
trou  d'une  aiguille,  tenter  l'impossilile.  || 
Chercher  une  aiguille  dans  une  bulle  île  foin, 
chercher  un  très  petit  olijet  au  milieu  de 
beaucoup  d'autres.  ||  On  ferait  passer  cet 

hommepar 
le  trou 
d'une  ai- 
guille ,  il 
est  très  ti- 
ra i  d  e  .  Il 
Aiguille  à 
p  a  s  s  c  r  , 
grande  ai- 
guille pour 
f)asser  un 
acet.  Il^î- 
guillc  il  tri- 
coter ,  pe- 
tite tige  de 
fer  ou  de 
bois  avec 
laquelle  on 
tricote .  || 
A  i  gui  lie 
d'Horloge, 
marquant 
l'heure  sur 
un  cadran. 
La  grande  aiguille,  celle  des  minutes;  la 
petite  aiguille,  celle  des  heures.  ||  L'ai- 
guille d'une  lionssole ,  long  losange  d'acier 
aimanté  se  dirigeant  toujours  du  S.  au 
N.  Il  Aiguille  nu  fli;che ,  la  partie  très 
pointue  qui  termine  un  clocher  ou  un  clo- 
cheton. Il  Obélisque  antique  :  L'aiguille  de 
Clcopdlre.  |l  Le  pistil  d'une  fleur.  (^Jard.)  Ij 
La  feuille  des  arbres  verts  (pins,  sapins).  || 
Cristal  mince  et  allongé  :  Des  aiguilles  de 
glace.  ||  Nom  de  dift'érents  poissons  de  mer. 
Il  Portion  de  rail  mobile  qui  sert  à  faire 
changer  de  voi(!  un  tL'ain  de  chemin  de 
fer.  —  l)ér.  .iiguillade.  aiguillai,  aiguillée, 
aiguiller,  aiguillette,  aigtii  II  étage,  aiguil- 
leter.  aiguillclirr,  aiguilleur,  aiguillier, 
aiguillon,  aijjuillonner,  aiguillonnement. 

AKiUlLLEG,   sf.  Longueur   de  fil  qu'on 
passe  dans  une  iiitruille  pour  coudre. 

AUaiILLEil  [aiguille),  cl.  Opérer  de    la 

cataracte  en  abaissant  le  cristallin.  ||  Kaire 

mouvoir  les  aiguilles  sur  un  chemin  de  fer. 

AIGUILLES,  6Ui  bab.  Cb.-l.  dec.,arr.  de 

Briancou  (Hautes-Alpes). 

AIGUILLETAGE,.s7«.  Action  d'aiguilleter; 
son  résultat.  iMar.) 

AKiUlLLETEH  aiguillelle' ,  rt.  Atta- 
cher le  baul-de-cliausse  au  pourpoint  avec 
des  aiguillettes.  ||  Aiguilleler  un  lacet,  y 
mettre  des  aiguillettes.  ||  Lier  avec  un  cor- 
dage deux  objets  non  contigus.  (Mar.i  — Gr. 
On  écrit  ■.J'ai(/uillelte  :  Acacl.  ouj'aiguillète. 
AKiUILLETIEIl,  lÈIlE,  adj.  Fabri- 
cant d'aiguillettes. 

AKiUlLLETTE  dm.  d'aiguille),  sf.Cor- 
doi\  terminé  aux  deux  bouts 
par  des  ferrets  et  qui  ser- 
vait à  attacher  le  haut-de- 
chausse  au  i)ourpoint.  || 
Serrer  les  vieilles  aiguil- 
lettes, être  avare  ivx).  || 
Ornement  terminé  par  des 
ferrets,  que  les  militaires 
portent  à  l'épaule  droite  ou 
à  l'épaule  gauche.  ||  Orne- 
ment de»  laquais.  Il  Morceau 
de  viande  découpé  en  lon- 
gueur de  chaque  côté  du 
bréchet  :  Des  aiguillettes 
de  poulet.  ||  Petit  cordage 
servant  à  aiguilleter.  (Mar.) 

AIGUILLEUR,  sm.  Ouvrier   qui    tourne 
le  robinet  d'une  machine  à  vapeur  d'après 

DICT.   LARIVK  ET  F1.KURY.   —  LIV.  2. 


l'indication  de  l'aiguille  marquant  la  tension .  || 
F^.mployé  qui  manœuvre  une  aiguille  sur 
un  chemin  de  fer. 

AIGUILLIEU,.?»!.  Fabricant  d'aiguilles.  || 
Ktui  à  aiguilles  (vx). 

AKiUlLLON  (dm.  d'aiguille),  sm.  Pointe 
de  fer  lixée  au  bout  d'un  bâton  et  servant  à 
piquer  les  lio'ufs.  [|  Dard  de  l'abeille  et  d'au- 
tres insectes.  —  Fig.  L'aiguillon  de  la  dou- 
leur. Il  Tout  excitant  :  La  gloire  est  l'aiguillon 
du  courage.  \\  Piquant  adhérant  à  l'écorce 
d'un  végétal,  mais  ne  faisant  pas  corps  avec 
le  bois  comme  une  épine.  11  est  formé  aux 
dépens  de  l'écorce,  n'est  souvent  constitué 
que  par  une  cellule  et  se  détache  facilement 
de  la  plante  en  ne  laissant  qu'une  cicatrice 
.superllciclle  :  Les  aiguillons  du  rosier. 
(Bot.) 

AIGUILLON,3370hab.,bourg,arr.d'Agen, 
cant.  de  Port -Sainte- Marie  (Lot-et-Ga- 
ronne). Vins,  chanvre,  tabac. 

AIGUILLON  (duc  u')  (1720-1788),  de  la 
famille  de  Richelieu;  eut  de  fâcheux  démêlés 
avec  le  Parlement  de  la  Bretagne  dont  il  était 
le  gouverneur;  succéda  en  1770  à  Choiseul 
comme  ministre  des  aU'aires  étrangères. 

AIGUILLONNER  [aiguillon),  vt.  Piquer 
avec  l'aiguillon  :  Aiguillonner  les  bœufs. — 
Fig.  Exciter  :  Le  besoin  aiguillonne  l'homyne. 

AIGUISEMENT,   sm.   Action    d'aiguiser. 

AIGUISER  ^é-gu-i-zé  et  non  é'^h'i--ié](aigu), 
vt.  Rendre  aigu,  pointii,  Ivanchnnt  :  Aiguiser 
un  poignard,  des  ciseauv.  —  Fig.  Rendre 
plus  vif  :  .Aiguiser  l'appétit.  ||  Aiguiser  l'es- 
prit, le  reniire  plus  pénétrant.  —  S'aiguiser, 
vr.  Devenir  aigu,  vif,  pénétrant.' 

♦  aiguiseur  [aiguiser),  sm.  Ouvrier  qui 
aiguise. 

AIGURANOE-SUR-BOUZANNE,  2301 
liab.  Ch.-l.  de  c,  arr.  de  La  Châtre  (Indre]. 

AIL  |a-illej  (1.  alliuni),  sm.  Espèce  d'oi- 
gnon du  climat  méditerra- 
néen, de  saveur  très  forte 
et  d'odeur  désagréable,  dont 
le  bulbe  ou  tète  se  subdi- 
vise en  gousses  ou  caïeux  : 
Une  tête  d'ail,  une  gousse 
d'ail.  L'ail  est  un  condiment 
très  excitant.  On  le  prend 
dans  du  lait  comme  vermi- 
fuge. —  (il'.  Ail,  |)lante  po- 
tagère, 1)1.  uul.c.  Ail,  espèce 
botanique,  pi.  ails.  —  Dél". 
Aillade,  aillolis,  alliacées, 
alliaire. 

*AIL  (1.  aculum).  Suffixe 
formant  des  noms  d'instru- 
ments :  Époucantail  de 
épouvanter. 

AILANTE,  ,«»î.  Genre  de  ail 

grands  arbres  de  la  famille 
lies  Téréhinthacées,  dont    une   espèce,  dite 
Vernis  de  la  Chine,  nourrit  un  ver  à  soie. 

AILE  (1.  ala),  sf.  Membre  supérieur  qui 
sert  aux  oiseaux  pour  voler.  ||  Organe  du  vol 
chez  les  chauves-souris  et  les  in.sectes.  —  Fig. 
Battre  de  l'aile,  être  malade,  dans  une  fâ- 
cheuse position.  Il  .Ve  battre  que  d'une  aile, 
péricliter.  ||  En  avoir  iCans  laite,  .i  voir  du 
plomb  dans  l'aile,  être  en  danger.  ||  liogner 
les  ailes  à 
quelqtl'un, 
amomdiir 


aiguillette 


d'autrui. 
La  peur 
donne  des 
ailes,  elle 
oblige  à 
une  fuite 
rapide.  — 
Fig.  Pro- 
tection :  Un 
enfant  sous 
l 'aile     de 

sa  mère.  \\  Les  ailes  d'un  moulin  à  vent, 
châssis  à  quatre  branches  en  croix  garni 
de  toile   et  mù  par   le  vent.    ||    Les   ailes 


AILES 


d'un  édifice,  les  deux  constructions  qui  sont 
à  chacun  des  bouts  de  .sa  partie  centrale.  || 
Les  ailes  d'une  armée,  ses  deux  extrémités 
séparées  par  le  centre.  ||  Les  ailes  d'un 
pignon,  ses  dents.  (Méc.j  ||  Les  ailes  du  nez, 
les  cotés  extérieurs  du  bout  des  narines.  — 
Dér.  Ailé,  aileron,  ailette. 

AILÉ,  ÉE  (1.  alatus),  adj.  Pourvu  d'ailes. 

AILERON  (dm.  d'aile),  sm.  Extrémité  libre 
de  l'aile  d'un  oiseau.  ||  Palette  d'une  roue 
hydraulique. 

AILLAOE  |11  mouillés],  sf  Sauce  à  l'ail. 

AILLANT-SUR-THOLON,  1448  hab. 
Ch.-l.  de  c,  arr.  de  .loigny  C^'onne).  Craie. 

♦  aille  (I.  alla,  ilia,  ou  acula).  Suffixe 
exprimant  la  collectivité  :  volaille,  gre- 
naille. 

AILLEURS  [a-illeur]  (1.  aliorsum),  adv. 
En  un  autre  lieu.  —  D'aii.lkurs,  foc.  adii. 
D'un  autre  côté,  de  plus,  du  reste. —  Partout 
AILLEURS,  loe.  adv.  En  tout  autre  lieu.  —  Par 
AILLEURS,  loe.  adv.  Par  un  autre  chemin. 

ilcAILLOLIS  [a-illo-li]  [ailj,  sm.  Purée  de 
la  consistance  du  beurre,  obtenue  en  rédui- 
sant des  gousses  d'ail  en  pâte  line  et  y  ajou- 
tant de  l'huile  d'olive  goutte  à  goutte  pen- 
dant qu'on  tourne  dans  un  mortier,  l'rès 
excitant.  (Cuis.1 

AILLY  (PiKRRK  d')  (13o0-1420;,  philosophe, 
cardinal  et  évéque  de  Cambrai  ;  présida  le 
concile  de  Constance  et  y  lit  décider  que  les 
conciles  étaient  supérieur  au  pape. 

AILLY-LE-IIAUT-CLOCIIER,  1  OG'i  hab. 
Ch.-l.  de  c,  arr.  d'Abbeville  (SommeV 

AILLY-SUR-NOYE,12;!2  hab.Cli.-l.de  c, 
arr.  de  Montdidier  (Somme).  Tourbe, 

AIMABLE  (I.  amabilem),  ad,/,  ig.  Digne 
d'éti-e  aimé  :  Un  homme  aimable.  \\  Qui  plait  : 
Caractère  aiynable.  |J  Poli,  bon,  alîectueux  ; 
Vous  êtes  bien  aimable  de  penser  à  moi. 

AIMABLEMENT  [aimable -i- sh.  ment), 
adv.  D'une  manière  aimable. 

l.AIMANT(vx  fr.  aimant:  i.adamanlem, 
indomptalile;  fer,  diamant),  sm.  Substance 
métallique  douée  de  la  propriéti'  d'attirer  le 
fer.  U  y  a  deux  sortes  d'aimants  :  les  aimants 
naturels  et  les  aimants  artiliciels.  1"  L'aimant 
naturel  ou  pierre  d'aimant,  combinaison  de 
protoxyde  et  de  sesquioxyde  de  fer,  qui  con- 
stitue le  meilleur  minerai  de  ce  métal  et  donne 
uu  fer  de  qualité  suiiérieure,  2"  Les  aimants 
artificiels,  barreaux  d'acier  auxquels  on  a 
communiqué  la  propriété  d'attirer  le  fer  en 
les  mettant  enconlact  ou  en  les  frottant  avec 
un  aimant  naturel  ou  artiliciel.  Les  deux 
pôles  d'un  aimant  sont  deux  points  voisins  de 
ses  extrémités  et  oii  la  puissance  attractive 
est  au  maximum.  Quand  on  projette  de  la 
limaille  do  fer  sur  un  aimant,  clic  s'att.iche 
à  ses  extrémités  en  formant  (les  sortes  d'ai- 
grettes. Le  phénomène  se  produit  même 
quand  on  recouvre  l'aimant  (l'une  feuille  de 
papier  sur  laquelle  on  ré- 
pand la  limaille.  Les  ai- 
mants sont  droits  ou  re- 
courbés en  fer  à  cheval. 
Lor.squ'uu  aimant  est  sus- 
pendu librement,  de  ma- 
nière à  pouvoir  toui'in'r 
autour  de  sou  centre  de 
gravité,  l'un  de  ses  pôles 
se  dirige  constamment 
vers  le  nord  et  l'autre  vers 
le  sud.  Lepôleqiii  se  dirige 
vers  le  nord  est   le  yiôle  aimant 

austral  ;  l'autre  est  le  pôle 
boréal.  Quand  on  met  deux  aimants  en  pré- 
sence, li'S  pc')les  de  même  nom  se  n^jious- 
sent  et  les  pôles  de  nom  contraire  s'attirent. 
On  se  sert  quelquefois  d'un  aimant  pour 
retirer  de  l'œil  ou  d'une  plaie  des  particules 
de  fer  qui  s'y  seraient  introduites.  —  Fig. 
Ce  qui  attire  :  L'affabilité  est  un  aimant  qui 
attire  les  cœurs.  —  (V.  Boussole,  aimanter, 
électro-aimant.)  —  I)ér.  Aimanter,  aiman- 
tation, almantin.  —  Coinp.  Désaimanter, 
désaimantation,  éleetro-aimant. 

2.  AIMANT,  ANTE,  adj.  Porté  à  aimer; 
Caractère  aimant. 

*Ai:\IANTATION  [aimanter),  sf.  Opéra- 
tion qui  consiste  à  frotter  avec  un  aimant 
naturel  ou  artiliciel  un  barreau  d'acier  pour 
lui  communiquer  la  propriété  d'attirer  le  1er.  || 
Tout  autre  moyen  d  aimanter. 

AI.MANTER  aimant  1),  vt.  Communiquer 
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à  un  burreau  de  fer  ou  a  acier  laproiiriété  d'ai- 
tirerlefcr.  Onaimauteparconiact,  par  l'rot- 
lemeut  ou  à  l'aide  d'un  courant  électrique. 
On  p(MU  aussi  aimanter  une  aiguille  àcoudre, 
une  lame  de  couteau,  etc.,  en  les  appliquant 
contre  le  manche  d'une  pelle  à  l'eu  dirii;ée  du 
sud  au  noi-tl  sous  une  inclinaison  d'environ 
4:)"  et  en  les  l'nijipant  plusieurs  fois  de  haut 
en  bas  avec  le  bout  des  pincettes.  —  S'aimaii- 
ter,  vr.  Acquérir  les  propriétés  d'un  aimant: 
Le  fer  ne  s aimaïUe  que  teiupoiairemeiit. 


XIMWTHS,  lA'K  ^aimant {),  adj.  Qui  a 
les  propriétés  do  lainuint. 

AIME,  1  044  hab.  Cli.-I.  de  c,  arr.  de  Mou- 
tiers  (Savoie). 

^  AIMEH  (1.  amure],  c/.  Ressentir  de  l'affec- 
tion, de  la  tendresse,  de  l'amour  pour  :  Aimer 
ses  parents,  sa  patrie.  \\  Avoir  beaucoup  de 
{.'uùt  pour  :  Aimer  lejarainaye.  ||  Avoir  besoin 
de  :  Le  riz  aime  l'humidité.  ||  Aimer  mieu-r, 
prélérer.Jl  Aimer  que,  trouver  bon  ^exige  le 
subj.)  :  J'aime  qu'on  soit  franc.  —  S'aimer, 


/■/■.  Aimersoi-méme  ||  Avoir  de  l'atieclion  l'un 
pour  l'autre. —  Gr.  Devant  un  inlinitif,on  dit 
a  volonté  Aimer  (i  et  Aimer  de;  mais  on  ne 
peut  pas  employer  Aimer  sans  ])rép.  //  aiirie 
jouer  n'est  pas  français.  —  I>ér.  .iimatAe, 
aimant,  ainalAlité,  amateur,  aimé.  —  Syii. 
t'/(C/7'/' comporte  plus  de  tendresse  i\\i  aimer. 
*AIX  on  AX  1.  anus).  Suflixe  ajouté  à  un 
nom  ])our  exprimer  l'origine,  l'babitatiou,  le 
milieu,  l'espèce  :  .Africain,  Persan,  urbain, 
répu/jlicain. 


DEPARTEMENT    DE    L'AIN 


S^£j-t  dal^xr^is. 


Signes  conventionnels  : 


PREFECTURE 
Sous  Préfecture 
Canton 
Commune,  VUlage' 


Plus  ds'iooooohah....^ 

PeSoooo  cuiooooo 0 

SeSoooo  àySoooo ® 

I^e  20000  à/3oooo @ 


De  10000  à^  20000 O 

De  5  000  à^  10000 ® 

De  2000  ciSooo o 

Moirusde  2000 o 


Place- forte.  Fort...  O    n 

Frontière!— «.«-.t 

Limite'  dePép* 

Chemin'  de  fer. 


Origine  de'Ixvnaxiigation,   ■$■  ' 

Canal/ ..„ 

Cbh )( 


Ler  chiffres  eccprimenb  en  mètres  l'cUtituda  cvu/  dessus  dU'  nvoecav  dei  Ici/ mer. 


Forêts 

EcKclle   (  1  mlllîni  pour  çjoo  inètres  ) . 
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KVfi  [Danus  ou  Idanus),  170  kiloni.,  riv. 
torrentielle  de  France,  affluent  de  droile  du 
Rhône  qui  prend  sa  source  clans  le  .Jura,  près 
do  P'avièie.  Klle  traverse  du  N.-E.  au  S.-O. 
le  département  de  l'Ain  quelle  partatre  par 
moitié  et  se  jette  dans  le  Rhonc  sur  sa  r.  d. 
Klle  coule  dans  de.s  frorjres  profondes  et  n'est 
que  partiellement  flottable  on  navigable  à 
cause  des  nombreuses  chutes  qui  embar- 
rassent son  cours.  L'Ain  reçoit  sur  sa  i-.  g. 
la  Bicnm.',  l'Oignin  et  rAlbnrino  ;  sui  >,i  \\  d., 
la  Valouse  et  le  .Surand.  11  passe  à  l'orit-d'.Viii 
et   n(!   baigne    aucune    localité    importante. 


AlAi  UKrAiîT.  w.  i.'),.')79900  hect  ,363472  hab., 
département  très  arrosé  de  l'E.  de  la  France 
(parties  de  la  Hourgogne  et  de  la  Franche- 
Comté),  partagé  par  X ,\in  en  deux  régions 
]ih_vsiques  très  dissemblaliles  :  celle  de  l'K., 
montagneuse  et  boisée,  sillonnc'e  ])ar  les 
arêtes  du  Jura,  comprend  le  Uugey,  le  Valro- 
niey  et  le  pays  de  (rex  ;  celle  de  l'O..  entre 
l'Ain  et  la  Saône,  est  formée  par  la  plaine  sa- 
blonneuse de  la  liresse  au  N.  et  par  le  faillie 
iilaleau  des  Domlies  au  .S.  Le  sous-sol  argi- 
leux et  imperméable  de  ce  dernier  fait  que  sa 
surface   est   parsemée   d'élangs  tour  à  tour 


pleins  d'eau  et  desséchés  pour  la  culture, 
sources  continuelles  de  lièvres  intermittentes. 
Climat  relativement  froid,  très  ]iluvieux. 
Mines  de  fer  de  ViUebois,  asphalte  de  Seys- 
.sel  ;  pierres  lithographiques;  bœufs,  mou- 
lons mérinos,  porcs  engrais.sés.  volailles 
renommées  ;  bons  vins.  — ('b.-l.  Boury;  — 
S.-préf.     Uedei/,     Gex.     Nantua.    Trévuu.r. 

*AÏIV,  mot  arabe  qui  signilie  source,  fon- 
taine, et  entre  dans  le  nom  d'un  grand 
nombre  de  localités  de  l'Algérie. 

I.AIKK  [é-ne|  (vx  fr.  aigne  :  I.  iiii/uine»!), 
sf.  L'endroit   du   corps  où   la   cuisse   s'at- 


AINK 


AISNE. 
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tarlie  au  bas-ventre.  —  lluili.  Aiiii'i,  lldinf. 

♦  i.AINIC  1.  haiDiiiii  :  \x  IV.  «/«.  liamecon', 
■'/'.  IVlile  baniiette  (jue  l'on  |iasse  dans  la 
tète  (les  luiiviigs  ijiie  l'dii  veut  fumer. 

.\i\i<:,  VAl  \vx  Ir.  ainxiié;  1.  mite,  avant  + 
iifilus,  m'i.mlj.  et.v;«.  Le  premier-ué.  le  plus 
âgé  lies  eiilaiits  dans  une  faniille.  ||  Autrel.  Le 
fih  aillé  de  /'Éi/lixe,  le  roi  de  France.  ||  L/i 
fille  aillée  tie.i  rnix  de  Fraiiee,  ITuiversitë.  || 
Plus  à^'é  qu'un  autre  :  Je  suis  roire  fiiiié  de 
lieaiirnii/j.  {|  Aillé  de  Siinnaiidie,  enl'aut  par- 
ticulièrement avantaiié  par  ses  parents.  — 
Dér.  Aiiiesse.  (V.  Aiiis.) 

AiXKSSE(vx  l'r.  aiiisneeee),  s/'.  Qualité  de 
l'aine  entre  frères  et  sœui-s  :  Ùroit  d'aînesse. 
,  V.  prnil.) 

A'IXOS,  peuple  qui  occupe  l'un  des  der- 
niers ranjrs  de  l'humanité  et  qui  haliitait  au- 
trefois tout  l'empire  du  Japon.  Refoulé  main- 
tenant dans  le  N'.,  on  le  trouve  cantonné  dans 
l'ile  de  Yéso,  dans  le  .S.  de  celle  de  Sakhalin 
et  dans  une  partie  di's  Kouriles.  Ces  lionnnes, 
de  ptîtite  taille,  aux  épaules  larires,  au  crâne 
allongé,  ont  la  peau  de  couleur  <-uivre  brun 
et  le  système  pileux  très  développé.  Ils  de- 
meurent dans  de  i^rossières  cabanes  de  l)ran- 
chajres,  s'habillent  de  peaux  en  hiver,  d'é- 
corces  d'arbres  en  été  et  se  nijurrissent  pres- 
que uniquement  de  poisson.  Us  parlent  une 
langue  agglutinative  particulière. 

AINS  (I.  aille,  avant),  conj.  Mais  (vx). 

AINSI  (bl.  in  sic),  adr.  De  cette  manière  : 
Ainsi  finit  la  comédie.  \\  Locution  employée 
dans  les  souhaits  :  Ainsi  /Jiiissiez-vous  être 
lieui-eux.\\  .Ainsi  soit-il,  formule  de  souhait 
qui  termine  certaines  prières.  ||  .Ainsi  donc, 
c'est  donc  ainsi  que  :  .Ainsi  donc  on  me 
chassa.  — Ainsi,  conj.  Parconséquent  :  .Ainsi 
cette  proposition  se  trouve  dcinonirée.  ||  Ainsi 
donc,  donc  :  .Ainsi  donc  on  doit  conclure 
que... — .\iNsiQui:,  /oc.  co«/.  Comme,  de  même 
que.  —  (îi'.  Avec  .Ainsi  que,  (riacé  entre  deux 
sujets  au  singulier,  on  peut  mettre  à  volonté 
le  verbe  au  singulier  ou  au  pluriel  :  Le  Rhin 
ainsi  que  le  lihoiie  descend  ou  descendent 
des  .ilpes. 

l.  AIR  (1.  aer),  sm.  Gaz  invisible  sous 
un  faible  volume,  bleu  quand  il  est  en  grande 
m.issc,  et  donnant  alors  à  la  voûte  du  ciel 
et  aux  montagnes  lointaines  leur  colora- 
lion  bleue,  transparent,  sans  odeur  ni 
saveur,  indélininicnt  élastique  et  compres- 
sible, et  formant  autour  de  la  terre  une 
couclie  nommée  atmosphère.  Sa  densité 
diminue  à  mesure  qu'on  le  prend  à  une 
plus  grande  hauteur  au-dessus  du  sol.  Sur 
les  nujutagnes  très  élevées,  il  ne  suffit  plus 
;i  l'acte  de  la  respiration,  et  on  éprouve  alois 
le  malaise  désigné  sous  le  nom  de  mal  île 
niontai/ne,  malaise  qui  peut  aller  jusqu'à 
l'asphyxie.  Le  poids  d'un  litre  d'air  à  la 
température  de  0"  sous  la  pression  de  0"',7G 
est  de  liî'',2932.  Pour  évaluer  la  densité  (les 
divers  gaz,  on  la  rapporte  à  celle  de  l'air 
prise  pour  unité,  ces  gaz  et  l'air  étant  rame- 
nés à  la  température  de  0",  sous  la  pression 
de  O",??!,  et  occupant  un  égal  volume.  ||  .Air 
libre  ou  ijlein  air,  l'air  extérie'ur  par  opposi- 
tion à  Vair  confiné,  contenu  dans  un  apparte- 
ment, etc.  I!  PI.  Les  airs,  l'espace  au-dessus  de 
nos  tètes  :  Les  oiseau.v  rotent  dans  les  airs. 
Il  .Air  natal,  celui  du  pays  où  l'on  est  né.  || 
/'rendre  l'air,  se  promener  au  dehors  pour 
mieux  respirer.  ||  .Mettre  ou  exposer  à  l'air, 
soumelire  une  chose  à  l'influence  directe  de 
l'air.  Il  Donner  de  l'air  à  un  a/i/jarteiiient, 
en  ouvrir  les  portes  et  les  fenêtres.  j|  Etre 
lilire  comme  l'air,  totalement  indépendant.  || 
Virre  de  l'air  du  temps,  n'avoir  pas  de  quoi 
subsister.  ||  Paroles,  discours,  contes.  ;«'0- 
jels. menaces  en  l'air,  tinnaiondements.  ||  tirer 
en  l'air,  au  hasard.  ||  Kn  parlant  des  choses  : 
Être  en  l'air,  être  en  désordre  :  Toute  la 
maison  est  en  l'air.  ||  Gaz  en  général  :  .Air 
inflamniahle,  l'hydrogène.  Il  Veut  :  //  /'ait 
lieaucoup  d'air.  \\  Courant  a  air,  air  en  mou- 
vement qui  pénètre  dans  un  appartement 
>;irles  jjortes,  les  fenêtres,  etc.  ||  (\iup  d'air. 
fluxion  occasionnée  jiar  un  courant  d'air.  || 
l'reiidre  un  air  de  feu.  se  chaulfer  un  in- 
stant. Il  Prendre  le  inaurais  air.  contracter 
une  maladie  en  séjournant  dans  un  air  vicié. 
—  P^N  l'air,  loc.  adr.  Au  milieu  de  l'air. 

I..'air,  considéré  à  tort  par  les  anciens 
comme  un  élément,  est  mt  mélange  d'oxygène, 


d'azole.  d'acide  carbonique  et  de  vapeur  d  eau. 
100  liti-es d'air  conlieunent 21 1 lires  d'oxygène, 
79  litres  d'azole  et  U'.Oi  d'acide  carbonique. 
La  quantité  de  va])eur  d'i^au  est  ti'ès  variable, 
plus  grande  en  hiver  (lu'en  été  et  dans  les 
pays  chauds  que  dans  les  pays  froids.  C'est 
l^avoisier  qui,  en  177."),  démontra  le  piciuier 
Ta  composition  do  l'air  atmosphérique  ;  de- 
puis, Gay-Lussac  et  de  Ilundioldt.  Dumas  et 
Hous.singault,  et  enfin  Regnault,  en  ont  fait 
l'analyse  par  des  méthoiles  de  plus  en  plus 
précises  et  perfectionnées.  Les  lionuues, 
les  animaux  et  les  végétaux,  en  respirant, 
soutirent  à  l'air  de  l'oxygène  et  lui  rendent 
en  échange  tle  l'acide  carbonique.  Tous 
les  corjis  qui  brûlent,  tous  les  végétaux  et 
les  animaux  qui  se  putréfient,  les  volcans 
en  éruption  eu  versent  aussi  dans  l'atmo- 
sphère. Néanmoins  la  quantité  d'acide  car- 
bonique contenue  dans  l'air  n'augmente  pas, 
parce  que  les  parties  vertes  des  végétaux, 
sous  l'influence  delà  lumière,  prennent  à  l'air 
de  l'acide  carbonique  et  lui  renvoient  de  l'oxy- 
gène. L'acide  carbonique  est  plus  abondant 
dans  les  villes  qu'à  la  campagne,  il  existe 
aussi  en  plus  grande  projKirtion  dans  le  voi- 
sinage des  forêts,  des  houillères  et  des  tour- 
bières. Outre  les  quatre  corps  préciti's,  on 
trouve  également  dans  l'air  des  proportions 
très  faibles  d'ozone,  de  vapeurs  nitriques  et 
nitreuses,  d'ammoniaque,  des  poussières  nd- 
nérales  et  organiques,  des  exhalations  végé- 
tales dites  effiures,  des  exhalations  animales 
ou  miasmes,  des  germes  de  végétaux  et  d'ani- 
maux microscopi(^ues.  h'ozone  purifie  l'air 
en  brûlant  les  matières  étrangères  que  celui- 
ci  renferme.  Trop  d'ozone  dans  l'almosphère 
cause  des  maladies  (grippe,  allectious  pul- 
monaires); trop  peu  d'ozone  en  occasionne 
d'autres.  Les  vapeurs  nitriques  el  nitreuses 
se  forment  sous  l'influence  des  orages.  L'am- 
niouiaque  de  l'air  favorise  la  végétation  ;  les 
poussières  nuisent  parfois  à  la  santé;  les 
effluves  et  les  miasmes  se  dégagent  surtout 
des  marais  et  causent  les  lièvres  intermit- 
tentes. Les  germes  ou  spores  des  végétaux 
microscopiques,  venant  à  se  développer,  pro- 
duisent certaines  maladies  de  la  peau  et  des 
muqueuses.  De  tels  germes  peuvent  aussi 
engendrer  des  champignons  parasites 
auxquels  sont  dus,  pense-t-on,  le  choléra, 
le  typhus,  la  variole,  la  peste,  etc.  On 
se  débarra.sse  de  toutes  ces  causes  de  mala- 
dies au  moyen  de  désinfectants.  (V.  ce  mot.) 
h'air  confiné  des  appartements  est  rendu 
impur  par  l'acide  carbonique  dû  à  la  lespi- 
ration  et  à  la  combustion  du  luminaire,  par 
des  miasmes  et  des  gaz  putrides  s'exlialant  du 
corps  des  hommes  et  des  animaux..  Il  faut 
l'assainir  par  une  puissante  ventilation .  (\ . 
ce  mot.)  L'impérieuse  nécessité  de  celle-ci 
résulte  de  ce  que  l'homme  ab.sorbe  par  heure 
22  litres  d'oxygène  et  produit  22  litres  d'acide 
carbonique  irrespirable  ;  de  ce  que  100  gram- 
mes de  bougie  absorbent  20O  litres  d'oxvijène 
et  jettent  dans  l'air  140  litres  d'acide  carbo- 
nique et  beaucoup  de  vapeur  d'eau  ;  de  ce  que 
chaque  bec  de  gaz  débitant  100  litres  à  l'heure 
absorbe  160  litres  d'oxygène  et  met  à  sa 
place  83  litres  d'acide  carbonique.  L'é -laira^ie 
au  pétrole  est  aussi  1res  délétère.  L'habita- 
tion continue  dans  un  air  confiné  l'ait  éclater 
une  foule  de  maladies  (anémie,  scrofule, 
phtisie,  etc.),  surtout  chez  les  femmes  et  les 
enfants.  (V.  les  mots  :  .Atmosphère,  chiiiif- 
faqc.  éclairage,  épidémie,  fermentation,  ha- 
hi  lut  ion.  hôpital,  miasme,  i/ermc.  orule.'^  — 
lloili.  .Iîr2^  aire  "i,  ère,  erres,  huire,  hère. 

2.  AIIl(corruj)ticmdea(re),.«TO.  Apparence: 
//  a  l'air  ipii.  \\  Ressemblance  :  l'n  air  de 
famille.  \\  Manière,  façon  :  //  a  l'air  conve- 
nable. Il  Manières  élégantes,  di.stiuguées  :  // 
a  lion  air.  ||  Se  donner  de  grands  airs, 
all'ecter  l'homme  d'importance. "||  .ivoir l'air, 
paraiti'e  :  Il  a  l'air  malade.  ||  L'ensemble  des 
sons  qui  com))oseut  un  chant  :  Un  air  de 
musique.  —  Or.  Écrivez  à  volonté  :  Cette 
personne  a  l'air  irritée  ou  irrité.  Quand  le 
sujet  est  un  nomde.cliose,  il  vaut  mieux  l'aire 
accorder  l'adjectif  avec  ce  sujet  :  Cette  pèche 
a  l'air  bonne. —  Syil.-I/r  s'entend  plutôt  de 
toute  la  personne,  et  mine  du  visage. 

AIRAIN  I.  seramen),  sm.  Alliage  très  so- 
nore de  cuivre  et  d'élain  :  Une  voi.r  d'airain. 
—  Fig.    Ciel  d'airain,  qui  ne  donne  pas  de 


pluie.  Il  Cœur  d'airain,  impitoyable.  ||  Front 
d'airain,  inflexible  ou  qui  ne  rougit  pas.  || 
L'iii/e  d'airain,  celui  que  les  poètes  ont  ima- 
giné entre  l'âge  d'argent  e:  l'âge  de  fer.  ||  Ca- 
non :  L'airain  grondait.  ||  Cloche  :  L'airain 
sacré.  —  [X.  lironze.) 

*  1.  AIRE^l.  arius).  .Suffixe  exprimant  l'au- 
teur d'une  action,  celui  qui  la  reçoit,  le  récep- 
tacle, l'iusiriiment,  l'espèce  :  llchquaire, sta- 
tuaire, iiiljudleiilaire.  linéaire. 

2..\IRI':  ij.arca,,  .t/'.  Surface  unie  et  résis- 
tante où  l'on  bat  le  blé,  les  céréales  :  L'aire 
de  la  grange.  \\  Le  sol,  le  plancher  d'un  ap- 
partement :  L'aire  d'une  cuisine.  ||  Surface 
I  lane  ;  L'aire  d'un  trapèze.  \\  Surlace  qnel- 
(■(juqne  :  L'aire  d'une  sphère.  \\  .lire  de  vent, 
direction  du  vent  :  On  compte  .'li  aires  de  vent 
(n'écrivez  pas  air  de  vent).  \\  Nid  de  l'aigle. 

—  Dt'l".  -4irée,  airer,  aréole. 
AIRE-SlIR-I,'AI>Ol'R,'i3f)2  liai).  Ch.-l.  de 

c,  arr.  de  Saint-Sever    Landes). 

AIIli:-srR-l.A-I.YS,  82118  hab.  Ch.-l.  de 
c,  ai-r.  de  Saint-Omer  (l'as-de-Calais)  ;  ch.  de 
fer  du  N.:  place  de 
guerre.  Houblon,  huile, 
savon. 

AIRÉE,.»/'.  Lenombre 
de  gerbes  que  l'on  peut 
battre  à  la  l'ois  sur  l'aire 
d'une  grange. 

AIRELLE,  sf.  Sous- 
arbrisseau  de  3  à  4  dé- 
cimètres, cridssaut  dans 
les  bois  niontueux,  dont 
le  fruit,  de  même  nom, 
est  une  baie  d'un  noir 
bleu,  aigrelette,"  bonne 
à  manger,  astringente. 
On  en  fait  des  confitures, 
une  boisson  astringente 
et  un  sirop  employé  contre  la  dysenterie. 
On  s'en  sert  aussi  pour  colorer  le  vin. 

AIRER,  ri.  Faire  son  nid,  en  parlant  des 
oiseaux  de  proie. 

AIRVAlILT,2267hah.  Ch.-Ldec,  arr.de 
Parthenay  (Deux-SèvresV     . 

Aïs  [ê]  (1.  assis),  sm.  Planche  de  l)ois(vx). 

AISANCE  laise),  sf.  Facilité,  liberté  de 
Corps  ou  d'esprit  :  Il  s'exprime  avec  aisance.  \\ 
Etre  dans  l'aisance,  avoir  une  fortune  suffi- 
sante. Il  Au  pi.  Aisances,  lieux  d'ai-'ianccs,  la- 
ti'ines. 

AISE  |é-ze]  {x),  sf.  .Seutimenl  de  satisfac- 
tion, de  plaisir  :  Tres.millir  d'aise.  ||  Absence 
de  gèiie  :  //  est  partout  à  son  aise.  ||  Être 
mal  à  son  aise,  être  embarrassé  ou  indis- 
posé. Il  N'en  prendre  qu'à  .ion  aise,  travailler 
très  modérément.  ||  En  parler  à  s:iii  aise,  sans 
y  être  intéressé.  ||  Etre  îi  son  ai:e,  avoir  de  la 
fortune.  ||  Mettre  quelqu'un  à  l'aise,  l'enhar- 
dir. —  f'jpl.  i'(^s  commodités  de  l;i  vie  :  //  a 
toutes  ses  aises.  —  A  l'.msk,  loc.  adr.  Com- 
modément. —  Adj.  i  g.  Content  :  J'en  suis 
bien  aise.  —  Dér.  .Aisance,  aisé,  aisément. 

—  (ioiiip.  .Malaise,  etc.,  alèzc.  —  Sjn. 
Content,  moins  t'oit  (\\\c  aise. 

AISÉ,  ÉE,  iidj.  Facile.  ||  Commode  :  Vne 
roule  aisée.  \\  Libre,  dégagé,  relâché  :  Vne 
morale  aisée.  \\  Riche  :  Un  homme  aisé. 

*AISEMENT,  .«w(.  Commodité  (vx). 

AISÉMENT  [aisée+Ai-a.  ment),  adv:  Faci- 
lement, commodément. 

AISNE  (.'l.i-OHrt),280kilom.,riv.  navigable 
de  France,  qui  prend  sa  source  à  Somme- 
Aisne  dans  les  .\rgonnes  occidentales,  baigne 
le  di'part.  de  la  Meuse,  de  la  Marne,  des  Ar- 
dennes,  de  l'.^isne  el  de  l'Oise  et  joint  l'Oise 
à  2  kilom.  eu  amoiit  de  Compiègne  ;  arrose 
Saiute-Menehould,  Vouziers,  Atligny,  Relliel, 
Château-Porcien  où  elle  devient  uavigalile, 
Soissons,  Vie,  Attichy.  .\ffluents  :  r.  d..  l'Aire, 
la  Vaux  ;  r.  g.,  l'Auve,  la  Relonrne,  la  Snippe, 
la  Vesle,  hi  Crise.  Sa  vallée  est  l'un  (li?s 
grands  chemins  des  armées  ennemies  vers 
Paris.  Klle  communique  avec  la  Meuse  par 
le  canal  des  Ardennes  et  avec  la  Marne  par 
le  canal  de  r.\isne  à  la  Marne. 

AISNE  ,ui>p.MtT.  iiK  I.')  Y.  la  carte  p.  28), 
73.') 200  hect.,  ri.'iti891  hab.,  départ,  du  N  .  de  la 
France,  dans  le  bassin  de  la  Seine  i  parties  de 
la  l'icardie,  de  l'Ile-de-France  et  de  la  Cham- 
pagne^, arrosé  par  l'Oise  et  ses  affluents  île 
Ton,  la  Serre  et  la  Lette'i.  par  r.\isue  et  >on 
affluent  la  ^'es^e.  parla  Marne  el  sou  affluent 
rOurcq.  Le  soj,  très  boisé,  est  formé   au  N. 
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AISON  —  AIX-EN-OTHE. 


par  les  plaiiitH  crayeuses  du  Vermanrlois  et  c'aanipenoise,  portion  du  plateau  arpilo-sili-  moutons;  produits  chimiques,  fabriques  de 

de  la  Thiérache  ;  au  centre,  par  les  plateaux  ceux  de  la  Brie.  Climat  humide  et  assez  froid.  };laces  de  Saint-Gobain,  verrerie  de  FoUem- 

calcaires  du  Laonnaiset  duSoissonnais;  plus  Tourbes  et  lignites  dans  les  vallées;  grandes  bray,  sucreries.  —  Ch.-l.  Laon;  —  S.-préf. 

au  S.,  par  ceux  du  Valois  et  duTardenois,  et  forêts  ;  céréales,  lin,  chanvre,  plantes  oléagi-  Château-Thierry,   Saint-Quentin,   Boissons, 

enfin  8  sa  pointe  méridionale  par  la   Brie  neuses,  betteraves,  élevage  considérable  de  Venins. 

DÉPARTEMENT    DE   L'AISNE 


Cftwéijai-J.Gixnntior/in.tar.dxt'Jtrbaye.  Paris 


Signes  conventionnels  : 


PREFECTURE 

Sous- Préfecture 

Canton 
Commune,  VUlaffe- 


FUi^  dé'tdbooohdb.-.M 

J)aSoooo  à/ 100  000 e 

Me  3o  ooo  à/  5o  ooo ® 

Be  ioooo  wSoooo ® 


Veioooo  OU20000 © 

D&âooo  ou loooo S> 

De  2000  cuSooo O 

Moins  do  z  ooo —  o 


Placdfbrto  Fort..    O    o 

Frontière' 4..  4...» 

Limite/  de  Dép^ 

Chemin/  de  fer .. 


Origine/de/lo/rutoigatwn    ^ 

CancU/ .- *— 

CbU 


ForètS:\ 


Les  cld/frcs  eccprùnent  en  mètref  l/'aZtitude/  au/  dessus  dw  niœaw  de  la  mer 


KclwUc   (  »  milïim.poiu-  gooiwètre») 


« 


If 


i<i£3t 


♦  AISON  {l.«//oHe»().  Sufllxi»  qui  s'ajoute  le  entre  le  pétiole  d'une  feuille  et  le  rameau  AIX  (île  u'),  280  hab.,  petite  ile  de  l'Océan, 

plus  sou  .eut  au  radical  d'un  verbe  pour  ex-  qui  la  porte.  voi.sine    des   cotes   de   France,    à    l'embou- 

primer  une  action  ou  son  résultat  :  Co»?;jn-  ,MX  (ylytM?  5ej;<î>),  29257  hab.  Ane.  capit.  churc   de  la   Charente;  place   forte    (Cha- 

rai.ion,  lirrai.mn.  île  la  Provence,  S.-préf.  (Bouches-du-Rhonei  ;  reiite-lnférieurei 

AISSKM.K  fl.   rt.r///rtl,   .»/■.  C:ivilé  qui   se  f.  cour  d'appel,  facultés  des  lettres,  de  théo-  AIX-I)'A>fiIl.LON    (LES),    1734    hab. 

trouve  au-dessou<  de  la  jonction  ilii  bras  et  logie,(le  ihou  :  t'cnle  d'arts  et  métiers;  ch.  de  Ch.  1.  dec,  arr.  de  Bourges  (Cher  . 

de   l'épaule.   ||  L'espace    angulaire   compris  fer  de  l'.l,. -M.  Huiles  et  savons,  AIX-EN-OTIIE, 2906hab.  L'h.-l.  dec,  aiT. 
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(le  Troves{Aube);ch.deferdcrE.  Bonneterie. 

AIX-I.A-CHAPELLE,  71240  hab.,  gra  nie 
ville  d'Alleiuai.'ne  (Pi-tisse  rhéûaiie)  ;  cathé- 
drale oii  est  le  tombeau  de  ('harlemagne.  La 
ville  ei5t  célèbre  par  deux  traités  :  relui  de 
1(')t)8  donnant  la  Flandre  à  la  France,  celui 
de  1748  terminant  la  guerre  de  la  succession 
irAutriclie. 

AIX-I.KS-BAINS,  4741  hab.  Cli.-l.  de  c, 
arr.  de  (.'liambéry  (Savoie).  Temple  et  arc 
de  triomphe  romains.  (Célèbres  sources  ther- 
males sulfureuses  (saison  thermale  du  l.'i  mai 
;iu  l.^  septembre).  Ch.  de  fer  de  P.-L.M. 

AIXK-Si:u-VIENNE,:n5:i  hab.Ch.-l.de  c, 
arr.  de  Limoges  (Haute-Vienne);  oh.  de  fer 
de  ri'Uat. 

A.I.\(:ciO  {Adj(tciu»i\  ISOO.j  hab.  Préf. 
(Corsej,  p(n-t  sur  la  cote  O.  de  l'ile,  -j-.  Patrie 
de  la  lamille  Bonaparte. 

AJAX,  nom  de  deux  héros  grecs  oui  al- 
lèrent au  siège  de  Troie  :  le  i''',  lils  Je  Té- 
lamon,  roi  de  Salamine,  se  tua  dans  un 
accès  de  folie;  le  2",  fils  d'Oilée,  roi  des  Lo- 
criens,  fut,  au  retour  englouti  par  Neptune 
pour  avoir  bravé  les  dieux.  (Mjtli.) 

AJOX<:,  .im.  ou  .loNC  MAKix,  Landikr.  Ar- 
buste épineux,  à  fleurs  jaunes,  de  la  famille 
(les  Légiuniueuses,  croissant  dans  les  mau- 
vaises terres.  Sesjeunes  pousses  écrasées  sont 
un  bon  fourrage  pour  les  chevaux.  Il  sert  aussi 
à  Caire  des  haies  vives  et  à  chauller  le  four. 

♦  AJOUPA,  sin.  Hutte  de  branchages  éta- 
blie sur  des  pieux  et  oii  l'on  se  met  à  l'ombre 
dans  certains  pays  chauds. 

A.IOUIINE.MÈXT,  sm.  Assignation  don- 
née par  huissier  ]iour  comparaître  eu  justice 
à  jour  lixe.  ]|  Remise  d'une  affairejudiciaire  : 
Ajimrneiiient  à  quinzaine.  \\  Retard  :  Ajour- 
nement d'un  projet. 

AJOITUNER  Ird  +jour.  du  vx  fr.  iourn] , 
rt.  Assigner  en  justice  pour  un  jour  (lésigiié. 
Il  Renvoyer  une  cause  a  un  aune  jour.  1|  Re- 
mettre à  plus  tard  :  Ajourner  un  travail.  — 
Dôr.  .i/'ournement. 

A.IOlIT.\(iE,  ,«m.  Pièce  de  métal  fondu 
ajoutée  à  uni^  autre. 

AJOI:teii  (pfx.  ad+h\.juxtare.  i\ejuxta, 
auprès',  ri.  Mettre  en  plus  :  Ajouter  un  ter- 
rain h  -vil  propriété.  ||  Ajouter  foi,  croire.  1| 
Ajouter  ii,  rendre  plus  intense  :  Cet  événe- 
ment ajouta  il  .•son  malheur.  ||  Diie,  écrire  en 
sus  :  J'ajouterai  que.  \\  Réunir  plusieursnom- 
breseu  un  seul.  —  S'ajouter,  vr.  Etre  ajouté. 
—  Dér.  Ajoutage.  ajutage,  ajuloir  ou  ajou- 
toir.  —  CfHiip.  Rajouter,  surajouter. 

AJrST.VGE,  sm.  Action  de  donner  à  une 
pièce  de  mormaie  le  poids  légal  ;  d'adapter 
entre  elles  les  diverses  parties  d'un  appareil. 

AJi;STEME\T,  sm.  Action  d'ajuster  : 
L'aju.stement  d'une  hulanee.  \\  Accouuno- 
dement  :  L'ajustement  d'un  différend.  ||  Pa- 
rure :  Cet  ajustement  la  rend  jolie.  —  Sj'll. 
Toilette,  terme  général;  Aju.Hement,  arran- 
gement de  la  toilette  fait  avec  goiit;  Parure, 
olijet  qui   rend  la  toilette  plus  scunptueuse. 

AJl'STEIl  (pfx.  a^ -i- juste'*,  vt.  Rendre 
juste  :  Ajuster  une  balance.  ||  Faire  que 
deux  clioses  aillent  ensemijle  :  Ajuster  un 
couvercle  ii  une  boite.  ||  .ijusier  dcu.r  indi- 
vidus, les  concilier.  ||  Mettre  en  ordre  ou 
embellir  :  Ajuster  une  maison.  |]  Placer  élé- 
gamment les  objets  de  toilette,  jj  Ajuster  un 
instrument  de  musique,  faire  qu'il  rende  des 
sous  justes.  Il  Viser  :  J'ajustai  un  lapin.  — 
S'ajuster,  vr.  Etre  rendu  juste,  apte  à. 
s'adapter.  ||  Cadrer.  ||  Se  parer.  —  Déi*. 
Ajustage,  ajustement,  ajusteur,  ajustoir. 

AJUSTEUR,  sm.  Celui  qui  ajuste  les  mon- 
naies ou  qui  assemble  les  diverses  pièces  d'un 
appareil,  d'une  machine. 

AJUSTOIR  ou  Trkbuchi;t,  .tm.  Petite 
balance  pour  l'ajustage  des  monnaies. 

AJUTAGE,  AJUTOIR  ou  AJOUTOIR 
(ajouter),  .mi.  Petit  tuyau  soudé  à  une  con- 
duite d'eau  pour  en  régulariser  le  débit. 

A  KEMI'IS  (Thomas),  XV  siècle,  religieux 
augustin  allemand  auquel  on  a  attribué 
Vlmitafion  de  Jésus-Christ. 

*AKÈXE  ou  mieux  ACIIAIXE  (g.  a  pri- 
v.itif-|- yjaivio,  s'ouvrir),  sm.  Totit  fruit  sec 
ne  s'ouvraut  pas  à  la  maturité,  formé  d'une 
seide  loge  renfermant  une  graine  unique 
non  adhérente  aux  jiarois  du  ])éricarpc  :  /.es 
fruits  du  noisetier,  du  chêne  sont  des  akènes. 

AKKAS    ou    TIKKI-TIliKIS,    peuplade 


naine  et  à  tête  ronde  de  l'Afrique,  qui  habite 
au  N.-O.  du  lac  Victoria-Nyanza  ;  possède 
un  teint  couleur  de  café  légèrement  brûlé, 
a  des  cheveux  noirs  ou  châtains  et  forme 
une  subdivision  du  type  nègre.  Les  Akkas 
ont  été  découveilspar  le  voyageur  Schweiu- 
furth.  Deux  jeunes  individus  de  leur  race, 
amenés  au  Caire  par  le  voyageur  italien 
Miani,  sont  venus  eu  Italie. 

*  AL  (1.  alis).  Suflixe  qui  forme  des  adj.  dé- 
rivés signifiant  :  qui  ressemble  à,  qui  appar- 
tient à  :  Colo.s.ial.  national. 

ALAHAMA,  1  :U:)tjoO  liect.,  1262794  hab., 
l'un  des  Etats  unis  de  rAméri(iue  du  Nord, 
sur  le  golfe  du  Mexique  ;  capit.  Montgomery. 
*AI,.\RASTRITE  (1.  alahaslrum),  sm. 
L'aUiàtre  des  anciens;  c'est  une  variété  cris- 
talline de  pierre  à  plâtre  dont  on  fait  des 
statuettes,  (les  vases,  etc. 

ALACOQUE  (Marik)  (1G47- 1690),  reli- 
gieuse française  très  mystique  qui  fit  insti- 
tuer la  fête  du  Sacré-C<pur. 

ALADIX,  XIII»  siècle,  dit  le  Vieux  de  la 
Montagne,  chef  de  la  secte  des  Assassins. 

ALÀIGNE,  ol7  hab.  Ch.-l.  dec,  arr.  de  Li- 
moux  (Aiidej. 

ALAINS,  peuple  barbare,  de  race  scythe  ; 
ravagea  la  Gaule  eu  406,  fut  anéanti  en  Es- 
pagne par  les  Wisigoths. 

ÀLAIS  (Alesia  nova),  22255  hab.  S.-préf. 
(Gard)  ;  ch.de  fer  de  P.-L.-M.  Mines  de  houille 
et  de  fer;  école  de  mineurs. 

ALAMBIC  (ar.  al-anbiq,  du  g.  oiJ.6i$, 
vase  à  distiller),  sm.  Appareil  pour  distiller 

les  liqui- 
des, com- 
posé d'une 
eucurbite 
ou  chau- 
dière A, 
d'un  cha- 
piteau ou 
couvercle 
H,  d'un 
.lerpentin 
.S  et  d'un 
ré  frigé- 
rant  R.  — 
Fig.  Pas  - 
ser  une  af- 

fci''f  à 
l'alambic  , 
l'examiner  avec  beaucoup  de  soin.  ||  Mettre  ii 
l'alambic,  disserter  subtilement  sur  :  Mettre 
un  texte  à  l'alambic.  —  Dér.  Alambiquer, 
alambiqueur. 

ALAMRIQUER  [alambic],  vt.  Fatiguer 
l'esprit  par  de  vaines  subtilités.  ||  S'alambi- 
querla  cervelle,  la  fatiguer  par  trop  d'appli- 
cation à  des  clioses  futiles.  —  IV.  Subtiliser. 
—  S'alambiquer.  l'r.  Etre  alamliiqué. 

*ALA.\1BIQUEUR,  sm.  Celui  qui  alam- 
biqne,  qui  disserte  trop  subtilement. 

ALAXI),  archipel  de  la  mer  Baltique,  na- 
guère aux  Suédois,  à  la  Russie  depuis  1809. 

ALAXUUIR  (a  I  -i-  languir),  vt.  Rendre 
languis.sant.  —  S'alanguir,  vr.  Devenir  lau- 
gui.ssant.  —  Vif'r.  Alanguissemeid. 

♦  ALANGUISSE.MeS'T,  Wi.  Etat  de  lan- 
gueur. 

ALARGUER  (a  1  -|-  larguer),  vi.  S'éloigner 
de  la  cc'^te,  e<i  parlant  d'un  navire.  —  (V.  Lar- 
quer.) 

ALARIC  10',  roi  des  Wisigoths  de  382  à 
4)2  ap.  J.-C;  ravagea  l'empire  d'Orient,  se 
jeta  sur  l'Italie,  pilla  Rome  eu  410. 

AU.VRH;  II,  roi  des  Wisigoths  (484-507), 
battu  et  tué  à  Vouillé  par  Clovis. 

AL.VR.'VI.VNT,  AXTE,  adj.  Inquiétant, 
eflrayanl  :  \ouvelle  alarmante. 

AK.VRAIE  (^ital.  ail'  arme,  aux  armes),  sf. 
Signal  pour  courir  aux  armes  :  Sonner 
l'altirnie.  |j  Emotion  causée  par  l'approche 
de  l'eiuu'uii  :  L'alarme  fut  vive  au  camp.  \\ 
Frayeur  subite  :  Prendre  l'alarme.  —  Au  sin- 
gulier et  plus  souvent  au  pluriel, inquiétude  : 
Son  cœur  est  en  alarmes.  ||  Vine  dans  les 
alarmes,  être  habitué  aux  dangers  de  la 
guérie.  Dvr.  Alarmant,  alarmer,  alarmiste. 

AI,.\RMI';k, '7.  Donner  l'alarme,  eH'rayer. 
inquiéter.  —  S'alarmer,  vi.  S'effrayer. 

.XL.XRMISTE,  s.  i  g.  Celui,  celle  qui  se 
plait  à  répandre  des  nouvelles  alarmantes. 

ALASKA,  presqu'île  au  N.-O. de  l'Amérique 
du  Nord,  cédée  par  la  Russie  aux  Etats-Unis. 


ALATERNE,  sm.  Espèc  •  c"  •  nerprun,  ar- 
brisseau à  feuilles  toujours  vertes. 

ALBAIV,  827  hab.  <'h.-l.  de  c,  arr.  d'Albi 
(Tarn).  Mines  d'alun,  de  sulfate  de  fer  et  de 
barvte. 

ALBANAIS,  AISE,  s.  et  adj.  Qui  est  de 
l'Albanie  ;  hab.  de  ce  pays.  —  Sm.  La  langue 
de  l'Albanie,  apparentée  au  grec. 

AI.BANE  (François  Ai.uani,  dit  1')  (1578- 
1060  ,  célèbre  peintre  italien. 

ALBANIE.province  duS.-0.de  la  péninsule 
des  Balkans,  appartenu  ut  partie  à  la  Turquie 
et  partie  à  la  Grèce.  \'illes  principales  :  Scu- 
tari,  Janina. 

ALBÂTRE  (1.  alabastrum),  sm.  Pierre 
blanche  semi-lransparimte  et  tendre.  Il  y  en 
a  de  deux  sortes  :  l'albâtre  gi/pseux,  variété 
de  pierre  à  plâtre,  et  Valbdire  calcaire,  va- 
riété de  carbonate  de  chaux.  Le  premier,  de 
peu  de  valeur,  sert  à  faire  des  vases,  des 
socles  de  pendule,  des  statuettes,  etc.  ;  le 
second,  d'un  prix  élevé,  est  transformé  en 
ornements  de  luxe;  quand  il  est  un  peu  jau- 
nâtre, on  l'appelle a/Arf<)'p  oriental  ou  albâtre 
antique.  ||  Blanc  comme  l'albâtre,  très  blanc. 
Il  L'albâtre  de  sapeau,  la  blancheur  éclatante 
de  sa  peau. 

ALBATROS  (vx  fr.  alqalrns,  de  l'ar.  nl- 
qâdo u s , 
seau  d'une 
noria ,  du 
g.  xciSoç), 
«Hi.  Oiseau 
de  mer,  le 
pi us  grand 
des  palmi- 
pèdes, vi- 
vant dans 
r  h  é  m  i  s  - 
phère  aus- 
tral et  dans 
les  mers  de 
la  Chine  et  albatros 

du  Japon. 

ALBE  (duc  d')  (1508-1582),  général  des 
armées  de  Charles-Qnint  et  de  Philippe  II, 
célèlire  par  la  cruauté  qu'il  déploya  contre 
les  haliitants  des  Pays-Bas  révoltés. 

ALBE-LA-LOXGUE,anc.  ville  du  Latiiim; 
se  soumit  aux  Romains  sous  Tullus  Hostiliiis. 

ALBEXS,  1  679  hab.  Ch.-l.  de  c,  air.  de 
Chambéry  (.Savoie);  ch.  de  fer  de  P.-L.-M. 

.\UBERGE,  sf  Sorte  d'abricot  dont  la 
chair  tient  fortement  au  noyau. 

ALUERGIER,  sm.  Arbre  qui  produit  les 
alberges. 

^  ALBEROM  (Ju|.Ks)  (1664-1752),  abbé  ita- 
lien qui  devint  cardinal  et  ministre  de  Phi- 
lippe V,  roi  d'Espagne. 

ALBERT,  5  47!)  hab.  Ch.-l.  de  c, arr.  de  Pé- 
ronne  (Somme);  cb.  de  fer  du  N.;  ville  très 
industrieuse. 

ALBERT  LE  GRAND  (1205-1280),  savant 
et  philosophe  allemand  :  passa  poiirmagicien. 

ALBERTVILLE,  5086  hab.  S.-préf.  (Sa- 
voie), à  646  kilom.  de  Paris. 

ALBESTROEF,  625  hab.  Ane.  ch.-I.  de 
c,  arr.  de  Château-Salins  (Meurthe)  ;  auj.  à 
la  Prusse. 

ALllI,20379hab.  Préf.  (Tarn),  à  676  kilom. 
de  Paris.  ^  :  eh.  de  fer  d'Orl.  et  du  Mi(li. 

ALBIGEOIS,  anc.  pavs  de  France;  capit. 
Albi. 

ALBIGEOIS  ou  CATHARES,  c.-à  d. 
purs,  membres  d'une  secte  reli<'ieuse  qui  prit 
naissance  en  Dalmalie  avant  le  x""  siècle  et 
se  répandit  pendant  les  siècles  suivants  dans 
rEur()pe  centrale,  le  N.  de  l'Italie  et  le  S. 
de  la  France.  La  croi.<ade  dirigée  contre  le 
Languedoc  au  commencement  (lu  xiiF  siècle 
mit  lin  à  ses  progrès. 

«ALBIMSIVIE  (albinos),  sm.  État  de 
l'homme,  d'un  animal,  caractérisé  par 
l'absence  ou  la  diminution  du  pigment,  ma- 
tière colorante  de  la  peau.  On  (lit  les  jilantes 
attaquées  d'albinisme  quand  leurs  parties 
ord  nairement  vertes  sont  devenues  blanches. 

ALBINOS  (esp.  albino,  nègre  blanc),  sm. 
Homme  ou  animal  dont  la  peau  est  plus  ou 
moins  dépourvue  de  pigment  :  l'homme  al- 
binos a  la  peau  d'un  lilanc  fade,  les  cheveux 
blancs,  l'iris  rose,  la  pupille  rcuige  foncé,  la 
vue  très  faible;  il  voit  mieux  dans  une  demi- 
obscurité  qu'à  la  lumière;  d'aucu»s  ont  les 
facultés  intellectuelles  très  déprimées,  d'au- 
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ALBION   —  ALDRE. 


tiTslos  ont  Ir'èsdoveloppées.  DéV.AlIjinisiiif. 

ALBION, aiir.  nom  delà  Grande-Bretagne. 

ALUOIX,  roi  des  Lombards  de  361  à  '173 
ap.  J.-t".  Il  conquit  le  X.  de  l'Italie.  Avant 
forcé  .sa  femme  Rosamonde  à  boire  dans  le 
crâne  de  son  père,  celle-ci  le  lit  assassiner. 

ALBIIET,  anc.  petit  pays  an  X.  de  la 
Ga.soofrne  (Landes'i,  dont  les  seigneurs  de- 
vinrent rois  de  Navarre  en  1494. 

ALIUÎKKK.\,  la^'nne  au  S.  de  Valence 
(Espagne  .  La  prise  de  Valence  valut,  en 
1812,  jiu  maréchal  Suchet  le  litre  de  duc 
d'AIhuféra. 

AI.Hl'GIXÉ,  ÉE  (1.  albuginem),  adj.  Com- 
plètement blanc;  se  dit  de  plusieurs  mem- 
branes et  tissus  anatomiques. 

Al.Hl'OINKrx,  EUSE,  adj.  Blanchâtre. 

♦  ALUlîGO  ^ml.l,  ,«/?.  Tache  blanche 
dans  la  cornée  de  Tueil.  —  l)»'!'.  A///ii;/iiii'. 
allniqinnux. 

Al'.BUAI  [al-bom']  (I.  album,  blanc,  re- 
gistre), sm.  Chez  les  Romains,  tablettes  en- 
duites de  plâtre  où  l'on  inscrivait  les  actes 
des  préteurs.  Il  Caliier  de  notes  d'un  voyageur.  Il 
Livre  sur  lequel  on  prie  quelqu'un  d'écrire  une 
pensée,  une  sentence,  de  tracer  an  dessin. 
Il  Collection  reliée  de  portraits,  de  vues  pho- 
tographiques. —  PI.  (les  nlhuhi.<i. 

*.VI,BI:me\  <\.iilbuiiieii.h\-ài\cA\euVi,sm. 
Snlistance  azotée  qui  entoure  l'embryon  et 
forme  avec  lui  l'amande  de  certaines  graines 
telles  que  celles  des  céréales,  du  café,  de  la 
datte,  du  ricin,  du  coco,  etc.  L'albumen  sert 
à  nourrir  la  plantule  et  remplace  dans  ce 
rôle  les  cotylédons  quand  ils  sont  foliacés. 
(Bot.)  —  Dit.  .'ilhumine.  albumiiieux,albu- 
minoUlr,  idbuniiiiurie.  albuminoxe. 

ALBl'.MIXE  (1.  albumen),  sf.  Substance 
organique  azotée  liquide,  incidore  et  vis- 
queuse qu'on  trouve  dans  les  végétaux  et 
les  animau.\.  Elle  est  composée  de  carbone, 
d'hydrogène,  d'azote,  de  soufre  et  d'oxv- 
gène.  Elle  forme  la  pre.sque  totalité  du 
blanc  d'ienf  et  existe  dans  le  sérum  du  sang, 
la  lymphe,  le  chyle,  etc.  La  chaleur,  l'alcool 
et  les  acides  la  coagulent.  Le  suc  gastrique  la 
convertit  en  al buminose  ou  ppplriiin.  Elle 
est  nutritive  et  très  employée  dans  la  pliolo- 

Sraphie  rt  la  teinture  sur  étolfes.  L'alliumine 
n  sang  et  celle  du  blanc  d'œuf  servent  au 
collage  du  vin,  à  la  clarification  du  vinaigre, 
les  sirops,  du  sucre,  etc.  —  i  V.  Album inoïde.) 
ALBI'.MINEIÎX,  EUSE,  fl(/y.  Qui  contient 
de  l'albumine. 

♦  AI,Bl'.'\II\"0'll)E,  adj.  2  g.  Se  dit  de  toute 
substance  analogue  au  blanc  d'onif.  Les 
principales  matières  albumino'ides  sont  : 
l'albumine  proprement  dite,  la  fibrine  du 
sang,  la  (Ibiiiie  <\l^a  muscles,  la  caséine  du 
lait,  le  gluten  bu  glntiue  des  céréales,  la 
légnmine  des  haricots,  pois,  lentilles,  l'auiaii- 
dinc  des  rosacées,  etc. ,  tontes  matières 
essentiellement  nutritives.  Les  matières 
albumino'ides  se  reconnaissent  à  ce  qu'elles 
sont  colorées  en  jaune  par  l'acide  .azotique, 
en  rouge  par  un  mélange  d'azotate  et  d'azo- 
tite  de  mercure,  et  à  ce  que,  bouillies  avec  de 
l'acide  chlorhydrique  concentré,  elles  se  dis- 
solvent en  communiquant  une  teinte  bleue 
à  la  liqueur. 

*ALBU:viI>'OSE  ou  Pepto.m:,  .tf.  Pro- 
duit assimilable  résultant  de  la  modilication 
des  matières  albuminoides  par  le  suc  gas- 
trique et  les  sucs  intestinaux. 

♦  ALBIIMINITHIE,.?/'.  Maladie  caractérisée 
par  une  nr'ine  chargée  d'albumine.  (Méd.) 

ALBlimTEKOlTE  LE  GRAND  (Alphonse 
1)')  (14.'j;)-lol5',  célèbre  navigateur  portugais, 
conquérant  et  vice-roi  des  Indes. 

ALB"*',  i  1j  hab.  Ch.-l.  de  c,  arr.  d'Annecy 
(Haute-Savoie;. 

ALC.\I)E  ar.  al.  k  +  kadi,  juge},  .«m.  Nom 
de  certains  magistrats  chez  les  Espagnols. 

ALCA'l'yrE  g.  à>.xaîo;,  d'Alcée).  adj.  i  ij. 
Se  dit  d'iiiiH  sorte  de  vers  grec  inventé  par 
le  poète  Alcée  et  adoplé  par  les  L;itins. 

AL«:ALA-I)E-IIÉNAHÈS,  .'iOOU  hab.,  ville 
d'Espagne  •  Vieillc-Castille),  anc.  université; 
patrie  de  Cervanlè-;. 

ALCALESCEN'CK,  .tf.  État  d'un  corps 
qui  devient  alcalin,    ('/bini.! 

ALÇALES(;K\'r,  ENTE.  adj..  Qui  a  le.s 
propriétés  des  corps  alcalins. 

ALCALI  (ar.  al,  U'  +  rali.  nom  de  la  .lal- 
to/a  soda,  plante  marine  d'oii  l'on  tire  la 


soude),  .sm.  La  salsola  soda;  sa  cendre.  || 
Toute  substance  analogue  à  la  soude.  ||  En 
chimie,  tout  corps  de  saveur  brûlante  qui 
ramène  au  bleu  le  tournesol  rougi  par  nu 
acide,  verdit  le  sirop  de  violelte  et  forme  des 
sels  avec  les  acides.  |J  Alralis  fi.i-i's,  la  soude 
et  tapotasse.  ||  .iliali  vnlatil.  l'ammoniaque. 
—  Dél".  Alcalifiant .  aleulimèlre ,  alrali- 
mélrie.  alcalin,  airalhiité,  alcalisaiion,  alca- 
liser,  alcaloïde. 

*ALCALIFIANT,  ANTE,  adj.  Qui  en- 
gendre des  alcalis. 

*ALCALIMÈTKE,  .im.  Instrument  pour 
mesurer  la  quantité  d'alcali  contenue  dans  la 
sonde  on  là  potasse  du  commerce. 

*ALCALmÉTUIE,  sf.  Art  de  déterminer 
la  quantité  d'alcali  contenue  dans  un  liquide. 

.\LCAHN,  INE,  ailj.  Qui  est  de  la  nature 
des  alcalis.  —  Eaux  alcalines.  [W  Eaux  mi- 
nérales.) 

*.\LCALINITÉ,  .'■/.L'ensemble des  carac- 
tères propres  aux  alralis. 

♦  ALCALISATION,  sf.  Action  d'alcaliser. 

ALCALISER,  vt.  Séparer  d'un  sel  l'alcali 
qu'il  contient. 

ALCALO'IDE  >ï/ca/i4-g.  etoo;,  forme), «n. 
Toute  matière  végétale  ou  animale  douée  de 
propriétés  analogues  à  celles  des  alcalis  : 
morphine,  strychnine,  nicotine,  quinine, 
urée,  etc.  Les  alcaloïdes  végétaux  sont  de 
violents  poisons. 

ALCANTAUA  (ar.  /ejoûni),  4500  hab.,  ville 
d'Espagne,  sur  le  Tage  (Esiramadnrei,  qui 
donna  son  nom  à  un  ordre  militaire  créé  en 

int». 

ALCARRAZA  (esp.  alcarraza  :  ar.  al, 
l.i  +  kourràz.  cruche),  sm.  Vase  très  poreux 
dans  lequel  les  habitants  des  pays  chauds 
font  rafraîchir  l'eau.  Pour  cela,  ils  exposent 
ce  vase  plein  d'eau  au  soleil  ou  dans  un 
fort  courant  d'air.  Une  faible  portion  du 
liqtiidc  traverse  la  paroi  et  vient  perler  à  la 
surface  en  gouttes  qui,  en  s'évaporant  r.api- 
dement,  soutirent  au  vase  et  au  liquide 
qu'il  contient  une  grande  quantité  de  cha- 
leur, phénomène  qui  abaisse  considérable- 
ment la  température.  —  Or.  L'.\cad.  écrit 
alcuraza.s  au  singulier.  —  PI.  des  alcaccazas. 

*ALCAZ.\R  mot  ar.,  le  iialais,,  sm.  N(nn 
par  lequel  on  désigne  plusieurs  palais  bâtis 
en  Espagne  piir  les  Maures. 

ALCÉE,  poète  lyrique  grec  de  Milylène, 
en  Eolie,  \iV  siècle  av.  J.-C,  inventeur  du 
vers  alcaique. 

ALCÉE,  sf.  ou  Rose  trémièhe.  Belle  piaule 
d'ornement  de  la  famille  des  Mauves. 

ALCHIMIE  (ar.  al,  la  -|-  chimie),  sf.  Chi- 
mie chimérique  du  moyen  âge  qui  avait 
pour  but  la  recherche  de  la  panacée  univer- 
selle el  de  la  pierre  pliilo-n|iliale.  (V.  ces 
mois.)  —  l)«'i'.  .tlcliimi(/iic.  iilchimisic. 

*ALClli:\IILLE  ou  ALr:iIi;.MILLE  [al- 
ki-millej  iar.  atkemetieh),  sf.,  on  Pieii-de- 
I.ION.  Plante  rosacée  à  fleurs  verdâtres. 

ALCIIIAIIQL'E,  adj.  iy.  (Jui  a  rappoit  à 
l'alcbimie. 

ALCIII.MISTE,  sm.  Celui  qui  s'adonnait 
à  l'alchimie. 

ALCIBI.VDE  (4;iO-404  av.  J.-tM,  généi-al 
athénien,  pupille  de  Périclès  et  disciple  de 
Socrîite.  Esprit  brillant,  caractère  léger  et 
versalile,  il  servil  tour  à  tour  ses  compa- 
triotes et  les  Lacé<lémoniens,  fut  [ilu.sieurs 
fois  banni  et  rappelé.  Il  mourut  en  exil,  as- 
.s.assiné  \y.v  l'ordre  du  satrape  Pharnahaze. 

ALCIDE,  surnom  qu'Hercule  reçut  de  son 
aienl  Alcée.    -  Fij.  Homme  très  fort. 

ALCINOiJ'S,  peisonuagede  VOdtjssée,  qui 
était  roi  des  Phéaciens  et  reçut  Ulys.se  dans 
son  ile. 

ALCMÈNE,  femme  d'Am,ilntryon  et  mère 
d'Hercule    qu'elle    eut  de    Jupiter.    (Myth.) 

ALCOOL  (mot  ar.).  .ï»)..  ou  Espuit-ue-vin 
(<''ll"0-  .  Liquide  incolore  aromatique,  très 
inflammable,  plus  léi/er  que  l'eau,  très  vo- 
latil, obtenu  par  la  dislillation  du  vin  et  des 
autres  boissons  fermentées.  décrit  vers  la  tin 
du  xW  siècle  par  Arnauld  de  Villeneuve. 
Toute  liqueur  sucrée,  tonle  matière  conlenant 
de  la  técnle,  peut  produire  de  l'alcool 
par  la  fermenta'ion.  j]  :\lcnnl  absolu,  sans 
eau  et  d'une  saveur  briilanle.  ||  Alcool 
(étendu  d'eau,  eau-de-vie.  —  L'alcool  con- 
serve les  substances  animales  ou  végétales 
(fruits  à  l'eau-de-vie,  etc.),   dissout    les  ré- 


sines, les  essences  et  les  matières  grasses, 
sert  il  la  préjiaration  des  teintures  et  al- 
coolats des  pharmaciens,  à  celle  des  vernis, 
des  liqueurs  aromatiques  des  parfumeurs 
(eau  de  Cologne,  eau  de  Botot,  etc.).  Il 
forme  hi  base  de  lontes  les  liqueurs  de  table. 
Etendu  d'eau  el  pris  modérément,  il  donne 
des  forces.  A  hantes  doses,  c'est  un  poison 
(jui  détermine  l'alcoolisme.  On  l'emploie  en 
frictions  pour  calmer  les  douleurs  et  rendre 
de  l'énergie  aux  organes.  j|  Alcool  méllii/lique 
(C-  H*0*)  ou  esprit-de-bois,  liquide  analogue 
à  l'alcool,  oblenu  par  la  distillation  du  bois 
en  vase  clos,  et  employé  dans  les  aris.  La 
chimie  étudie  plusieurs  autres  alcools  pins  ou 
moins  semblaliles  à  Vespril-de-rin  et 


l'c.ç- 

lu-v. 

alcoo- 


pril-de-bois.    (V.    l'ermenlalion.) 
Alcoolat,    alcoolique,    alcootisalio/i. 
User,  alcoolisme,  alcooloynètre. 

*ALCOOL.\T,  sm.  Tout  médicament  li- 
quide obtenu  en  distillant  de  l'alcool  sur  une 
substance  vég('lale  aromatique. 

ALCOOLiyiE,  adj.  Qui  contient  de  l'al- 
cool, comme  le  vin,  la  bière,  le  cidre,  l'hy- 
dromel, l'ean-de-vie,  les  liqiieni's  de  labh». 

*  ALCOOLISATION,  sf  Transformation 
d'un  liquide  sucré  en  alcool 

ALCOOLISER,  cl.  Mêler  de  l'.alcool  à  un 
liquide. 

ALCOOLISME,  sm.  Maladie  nerveuse 
souvent  mortelle  occasionnée  par  l'aluis  des 
liqueurs  alcocdiques.  C'est  un  fléau  qui  sévit 
surtout  dans  les  pays  froids  oij  les  travaux 
pénibles  conduisent  les  ouviii'rs  à  user  im- 
niodi'rément  des  boissons  alcooliques. 

*AI.COOLO.MÈTUEet  parabus  ALCOO- 
MÈTRE, sm.  Instrument 
en  verre  employé  pour  dé- 
terminer la  quantité  d'al- 
cool conlenne  dans  nue 
liqueur  :  I/alcoolomètre 
cenlësimal  de  (laij-Lu.ssac. 

ALCORAN  (ar.  al,  la  -f- 
eoraii,  lecture),  .cm.  Livre 
qui  contient  la  l<ii  reli- 
gieuse de  Mahomet.  On 
dit  aussi  le  Coran.  ||  Fig.  // 
.l'i/  entend  comme  à  l'.ll- 
coran.W  n'v  comprend  rien. 

ALCÔVE  (ar.  al,  la  + 
koba.  petite  maison),  sf.  et 
non  sm.  Réduit  pratiqué 
dans  une  chambre  pour 
recevoir  nu  ou  plusieurs 
lits.  L'un  des  murs  de  la 
jiièce  en  forme  ordinaire- 
ment le  fond;  les  cotés 
sont  des  cloisons  en  me- 
nuiserie et  le  devant  est 
fi'inK"  par  des  rideaux  ou 
p.ir  des  portes.  L'hygiène  proscrit  les  al- 
côves, qui  restreignent  la  masse  d'air  respi- 
rable. 

ALCriN  (7i!.")-804),  savant  religieux  an- 
glais que  Charlemagne  appela  en  France 
pour  diriger  l'école  du  palais;  mort  abbé 
de   Saint-Martin-de-Tours. 

ALCION  (g.  à).yj('.)v),  ou  Maiitin-pê- 
CUKIK.   .'m.   Sorte  d'hiiondelle  de  mer. 

ALCYONIEN,  adj.  ni.  Qui  appartient  à 
l'alcyon.  ||  Jours  alcijoniens,  les  .sept 
jours  qui  jirécèdent 
le  solstice  d'hiver  el 
les  sept  jours  qui  le 
suivent,  époque  de  la 
nidification  des  al- 
cyons et  pendant  la- 
quelle, selon  les  an- 
ciens, la  mer  était 
toujours  calme.  — 
Sni.  Genre  de  polypes 
marins  fixés  aux  ro- 
chers ou  aux  pl.antes 
marines  par  une  tige, 
et  dont  l'ouverture 
de  la  cavité  digcstive  est  munie  de  huit 
tent.acnles.  Ils  sont  agglomérés  les  uns  aux 
autres  et  possèdent  un  système  commun  de 
vaisseaux  circulatoires. 
ALDE.  (V.  Manuce.) 

ALDÉB.VR.VN  (mot  ar.),  .m>.  Nom  d'une 
étoile  de  première  grandeur,  dans  l'o'il  de 
la  constellation  ilii  Taureau. 

*ALI)ÉE  esp.  aldea,  village),  sf.  Mot 
l>ar  lequel  on  désigne  les  bourgs  et  les  \m1- 
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lapos  dans  les  possessions  européennes  des 
Indes  l't  de  l'Afrique. 

♦  ALDÉHYDE,*/'.  Liquide  incolore,  très 
mobile,  d'une  odeur  forte  et  sutrocante,  te- 
nant le  milieu  entre  l'aleool  et  l'aoiile  aré- 
tique,  et  qu'on  obtient  eu  enlevant  à  l'aleool 
deux  équivalents  d'iiydrogéne  :  l'essence  d'a- 
mandes amères  est  luic  al(léhyd<^  benzo'ique. 
Les  alcools  autres  que  celui  du  vin  fournis- 
sent aussi  des  aldéhydes. 

ALDERMAN  [al-der-nuinn]  '^anglo-saxon, 
vieil  homme),  sm.  Ofdeier  municipal  chargé 
de  la  police  en  Angleterre. —  PI.  anglais,  des 
airlennen. 

*ALE  [è-le]  (mot  angL),  sf.  Sorte  de  bière 
anglaise  très  alcoolique.  —  Pale  aie  [pèle- 
è-lej.  bière  blanche, 

ALEA  .l.\CT.V  EST  (ml.,  le  sort  en  est 
Jeté,  j'ai  pi'is  une  résolution  définitive. 

ALEATOIRE  (1.  alciitoriu.t,  de  «/crt.  jeu 
de  dés),  ailj.  t  ;/■  Soumis  aux  chances  du 
hasard  :  hntre/jvise  aléatoiig.  \\  Contrat 
alénloire,  que  l'on  conclut  en  courant  la 
chance  de  gagner  ou  île  perdre  plus  tard. 
Kx.  :  Vn  contrat  d'assurance.  ||  l'ente  aléa- 
toire, faite  avec  une  chance  incertaine.  Ex.  : 
La  vente  d'une   récolte  avant   la  maturité. 

ALECTOX  (g.  a).r|XTO;.  qui  ne  cesse  pas). 
Divinité  fémimne  infernale,  l'une  des  tr<iis 
Furies.  Les  ileux  autres  étaient  Mégère  et 
Tisi/ihoiie.  (Mvth.)  fV.  l-'urie.) 

ALÉ.>L\>">;kE  ou  ALAMANME  {tous  les 
hotniiies't,  confédération  de  tribus  germaines 
des  bords  du  Khin,  du  m"  au  Vf  siècle. 

ALEXÇOX  [.ilrncium ,  Alenconium), 
ni;i7hab.l'réf.  (Orue).à2ti7  kilvm.  de  Paris. 
Lin.  dentelles  dites  point  d'Alencon;  ch.  de 
fer  de  l'O.  et  de  l'Orne.  —  François,  m;c 
n'Ai.F.xi.ON,  le  plus  jeune  frère  de  Charles  IX, 
mort  en  i;j84. 

ALÉXE  (vx  (r.  alesne  :  HA.  alansa),  sf. 
Pointe  de  fer  emmanchée  dont  on  se  sert  pour 
jiercer  et  coudre  le  cuir.  —  Dér.  Alènier.  — 
lloiii.  Haleine. 

ALfiMER,  sm.  Fabricant  d'alênes. 

ALÉXOIS  i^vx  fr.  orlénois,  olleaois  pour 
urlcanai.f),  adj.  m.  Cresson  alénnis,  le  cres- 
son des  jardins  ou  passei'age  cidtivée. 

♦  ALE'ntir  «1  +lent\  rt.  Rendre  plus 
lent.  —  S'alentir,  vr.  Devenir  plus  lent  (vx). 

ALENTOUR  ou  À  LENTOIIR  (à  +  le  + 
entour).  adr.  Aux  environs.  Il  D'alentour, 
des  environs  :  Im  jeunesse  a  alentour.  — 
Alentoi.îr  uk  ou  a  i.'i-;ntoi;r  df:,  loe.  prép.  — 
Gl".  A  l'en  tour  de  a  vieilli  et  est  aujourd'hui 
généralement  remplacé  par  autour  de;  ce- 
])endant  ce  ne  serait  pas  une  faute  d'en 
faire  usage. 

ALENTOURS, .«(?/;/.  Lieux  environnants  : 
Les  alentours  de  Paris.  \\  L'entourage  d'une 
pers(Mme  :  Les  grands  sont  dominés  par 
leurs  alentours. 

ALÉOUTES  ouALÉOUTIENNES  (Il-Es), 
arehijiel  d'iles  volcaniques,  entre  la  mer  de 
Behiing  et  l'océan  Pacifique,  s'étendant  de 
l'Alaska  au  Kamtschatka.  (Aux  États- 
Unis.) 

ALEP,  70  000  hab.,  ville  de  Syrie,  à  la 
Turquie;  grand  commerce  d'éloll'es  pré- 
cieuses, il  Peste  d'Alep,  maladie  contagieuse. 

*ALÉPINE  [Ale/i).  sf.  Sorte  d'étoile  dont 
la  chaîne  est  de  soie  et  la  trame  de  laine. 

ALÉRIOX  (bl.  alarionem) ,  .<im.  Autref. 
grande  espèce  d'à iirle;  auj.  petit  aigle  sans 
pieds  ni  bec  aux  ailes  déployées.  (lilas.) 

ALERTE  (ital.  aU'erla,  sur  la  cote  élevée), 
interj.  Prenez  garde.  —  .s'/'.  Alarme  :  f>on- 
ner,  avoir  une  alerte.  —  Adj.  i  g.  Qui  se 
lient  sur  ses  gardes,  prompt  à  voir  et  à  sai- 
sir :  Vn  fripon  alerte.  \\  Gai,  vif  :  Homme 
peu  alerte. 

*ALÉSA(JE,  sm.  Action  d'aléser. 

ALÉSER  'esp.  a  +  liso,  lisse,  poli),  i.<t. 
Heudre  lisse,  polir,  particulièrement  l'inté- 
rieui'  d'un  cylindre  métallique.  —  Dér. 
Alésage,  alésoir. 

ALÉSLV,  place  forte  des  Gaulois,  héroï- 
quement, mais  inutilement,  défendue  contre 
('ésar  par  Vercingétorix  (.')2  av.  .l.-C).  On 
l'a  identifiée  généralement  avec  .Mise-Sainte- 
lieine.\)vv^  de  Semur  (Cote-d'Or). 

ALÉSOIR,  .*)».  Instrument  pour  aléser. 

*ALF,URONE  (g.  a),£-jfov,  farincl.  .if. 
Subslaiice  .dliuininolde,  d'origine  végétale, 
qui,  à  l'étal  de  pureté,  offre  l'aspect  d'une 


poudre  bliinchc,  KUc  apparaît  sous  la  forme 
de  grains  microscopiques,  arrondis  ou 
ov.ales  dans  les  celliJes  ae  toutes  les  graines 
au  moment  oii  celles-ci  atteignent  leur  der- 
nier degré  de  maturité  et  commencent  à  se 
dessécher,  L'aleurone  est  surlout  abon- 
dante dans  les  graines  oléagineiLses.  On 
l'extrait  ordinairement  de  l'amande  des  noix 
ou  des  noisettes.  Quand  une  ^'raine  près  de 
germer  s'imbibe  d'eau,  les  grains  d'aleurone 
se  dissolvent  dans  le  protoplasme  el  joucnl 
comme  aliment  un  rôle  important  dans  le 
développe- 


nourrir).  .im.  Le  menu  poisson  destiné  à  peu- 
pler un  étang.  —  Dér.  Aleviner,  alevinage, 
alevinier. 

ALEVINAGE,  sm.  Art  de  faire  prospérer 
l'alevin,  \\  Petit  poisson  que  les  pécheurs  re- 
jettent dans  l'eau. 

ALEVINER,  vt.  Mettre  de  l'alevin  dans 
un  étaug. 

♦alevinier,  sm.  Petit  étang  où  l'on  met 
de  l'alevin. 

ALEXANDRE  LE  GRAND  (3.Ï6-323  av. 
J.-C.l,  roi  de  Macédoine,  lils  de  Philippe  et 
d'Olympias.  Il  fut  élevé  par  Aristote  et  monta 
.sur  le  trône  en  33B.  Après  avoir  asservi  la 
Grèce,  il  conquit  sur  Darius  Codoman  l'im- 
mense empire  des  Perses,  y  compris  l'Egypte  ; 
porta  ses  armes  victorieuses  dans  l'Inde  jus- 
qu'à rindus,  et,  au  retour  de  cette  expédi- 
tion, mourut  à  B.abylone  à  la  suite  d'un  fes- 
tin, victime  de  son  intempérance. 

ALEXANDRE  SÉVÈRE,  empereur  ro- 
main de  222  à  233  ap.  J.-C,  et  l'un  des  moins 
mauvais  qu'il  y  ait  eu,  mais  d'un  caractère 
faible.  Il  l'ut  massacré  par  les  légions  de  la 
Gaule  révoltées, 

ALEXANDRE  VI.  (V.  Borgia.) 

ALEX.ANDRE  I",  I>Ai:LdviTCII,  né  en 
1777.  czar  de  Russie  de  1801  à  I82.'i,  fils  de 
Paul  l"'  ;  il  lutta  contre  Napoléon  V^  qui  en- 
vahit ses  Etats  (181 2)  :  puis  il  pénétra  en  France 
avec  les  armées  européennes  coalisées  (1814- 
ISl'ii.  Ce  l'ut  lui  qui  imagina  la  Sainte-Al- 
liance. Il  mourut  pendant  un  voyage  en 
Crimée. 

ALEXANDRIE,  1657;)2  hab.,  ville  et  port 
de  la  basse  Egypte,  fondée  par  Alexandre  le 
Grand,  capit.  de  l'pjgypte  sous  les  Ptolémées, 
qui  y  firent  fleurir  les  lettres  et  les  sciences. 
Elle  fut  le  siège  de  la  célèbre  école  philoso- 
phique dite  Alc.randrine.  Alexandrie  possé- 
dait la  plus  imporlante  bibliothèque  de  l'an- 
tiquité, brûlée  partiellement  par  César  et  par 
les  chrétiens,  et  totalement  par  (wdre  du  calife 
Omar,  en  640  ap.  J.-C.  Aujourd'hui,  place 
de  commerce  et  entrepôt  de  l'Egypte  avec 
l'Europe.  Hombardée  par  lesAuLdaisen  1882. 

ALEXANDRIE  ou  ALEXAXDRIE-DE- 
LA-I*.\ILLE,  ainsi  nommée  parce  que  ses 
fortifications  furent  d'abord  construites  en 
bois  et  en  chaume,  .57  080  hab.,  ville  forte 
d'Italie,  sur  le  Tanaro. 

ALEXANDRIN,  adj.  et  sm.  Se  dit  du  vers 
français  de  douze  syllabes  ou  vers  héroïque. 
Le  vers  alexandrin  est  d'origine  relativement 
moderne;  notre  poésie  épique  du  m<iyen 
âge  n'employait  que  le  vers  de  dix  syllabes. 
l,V.   Versifiration."' 

*ALEXIPIIARMAQUE  (g.  èù.iltn  .  pro- 
téger+çocpuaxov,  remède), arfy'.  et  sm.  Se  dit 
de  tout  contre-poison. 

ALEXIS,  nom  de  cinq  empereurs  de  Con- 
slaulinople,  dont  les  trois  premiers  furent  de 
la  famille  des  Comuènes.Ai.KXis  V  Duras,  sur- 
nommé Murzutjhle,  fut  chassé  en  1204  par  les 
Français  et  les  Vénitiens  qui  fondèrent 
l'empire  latinde  Constantinople. 

♦  ALEXITÈRE  (g.  ôù.û,r,zr,çi<.m .  qui  pro- 
tège), «(/y.  et.vw.  Qui  prévient  l'elfet  des  poi- 
sons. 

ALEZAN,  ,VXK  l'mot  ar,),  adj.  et  .*-.  D'un 
roux  fauve,  eu  parlant  des  chevaux. 

ALÈ/E  il  l'ai.ie'i.  sf.  Drap  ilont  ou  garnit 
le  lit  d'un  malade  pour  le  tenir  propre,  || 
Planche  ajoutée  à  une  autre  pour  l'élargir. 


ALFA 


ALFA,     sm.    Graminéo    d'Algérie   dont 
le  chaume  sert  à  faire   du 
papier.  C'est  une  espèce  du 
genre  stipe. 

ALFIERI  j  1719- 1803", 
poètetragique  italien  ;  imita 
le  théâtre  Irancais. 

ALKORT.  (V.  Maisons- 
Alfort.) 

ALFRED  LE  GRAND, 
roi  anglo-saxon  d'Angle- 
terre de  871  à  901;  proté- 
gea les  lettres. 

ALGALIE  (g.  àpyaXsîov, 
instrument),  sf.  Sonde 
creu.se.  (Chir.) 

ALGANON  (bl.  arganum, 
engin),  sm.  Petite  chaîne 
qu'on  mettait  aux  forçats 
autorisés  à  circuler  hors  du 
bagne. 

ALGARADE  (ar.  al,  la-)- 
gharet,  expédition  éques- 
tre), sf.  Course  faite  à  î'im- 
provisle  sur  l'ennemi.  || 
Fig.  Insulte  faite  brusque- 
ment à  quelqu'un  sans  mo- 
tif suffisant. 

♦  ALGAROTII,  sm.  Pou- 
dre émétique  purgative  et 
sudorifique  composée  d'oxychlorure  d'anti- 
moine. (Pliarm.) 

ALGARVE  (ancien  royaume  de  (iarlie), 
province  la  plus  méridionale  du  Portugal, 
séparée  aii  N.  de  l'Alomlejo,  par  la  Sierra 
de  Monchiqne.  C'est  une  région  de  monta- 
gnes siluriennes  disposées  en  étage  du  N. 
au  S.  jusqu'au  rivage  de  l'Océan.  Son  climat 
est  très  chaud  et  sa  végétation  presque  tro- 
picale. Capil.  Faro.  —  Villes  principales  : 
Lagos,  Tarira,  Loulc. 

♦  ALGASELLE  ou  ALGAZEL  Uv.al.  Ia-|- 
gazelle),  sf.  Antilope  du  centre  dé  l'Afrique, 
de  la  taille  d'un  petit  àne,  à  longues  cornes 
grêles  et  légèrement  courbées. 

ALGÈBRE  (ar.  al,  la  -|-  djahroun,  réu- 
nion), sf.  Sorte  d'arithmétique  qui  considère 
les  grandeurs  d'après  leur  nature,  non 
d'après  leur  valeur,  et  les  représeiile  par 
des  lettres.  Ébauchée  jiar  Diophante,  elle 
fut  étendue  par  les  Arabes  et  surtout  par 
les  Européens.  ||  Cette  ehose  est  de l'aliièlire 
pour  moi.  je  n'y  comprends  rien.  ||  Traité 
d'algèbre  :  L' Algèbre  de  Jlriot.  —  Dér.  Algé- 
brique, algébriquement,  algébriste. 

ALGÉRRIQIJE,  adj.  i  g.  Qui  est  du  res- 
sort de  l'algèbre  :  Calcul  alqèhrique. 

*ALGÉBRIQUESIF,XT  'algcbrique-i-sk. 
ment^,  adv.  D'ajirès  l'algèbre. 

ALGÉBRISTE,  sm.  Celui  qui  sait  bien 
ralgèbre._ 

♦  ALGÉNIB,  sm.  Étoile  de  2"  grandeur 
dans  la  constellation  de  Pégase. 

ALGER  (ar.  al.  la  +  diezaïr,  lie), 70  747  hab, 
(V.  la  carte,  p.  3.")  ,  ville  et  port  île  la  Médi- 
terranée, capit.  de  l'Afrique  française  et  ch.-l. 
du  départ,  du  même  noni.f .  Ecoles  supérieu- 
res, facultés,  cour  d'appel,  résidence  du  gou- 
verneur général  de  l'Âigérie.  Autref.  repaire 
des  pirates  musulmans  qui  infestaient  la  Mé- 
diterranée, a.ssiégé  par  Charles -Quini  en 
lo41,  bombardé  jiar  les  Franciiis  en  Iti82  et 
1683,  par  les  Espagnols  eu  1783  et  parles 
Anglais  en  1816,  Alger  fut  dénnitivement 
conquis  par  la  France  le  '■'>  juillet  1830.  — 
Le  départ.  d'AI"er  comprend  cinq  arr.  : 
Alger,  Médéa,  Miliana,  Urléansville  et  7'/:!- 
Oi;;oK,a  12;il672hab. 

ALGÉRIE,  3310412  hab.  iV.  la  carte, 
p.  33i,  lielle  et  très  importante  pos.session 
française,  située  dans  le  N.-O.  de  l'Afrique, 
et  dont  la  superficie  est  supérieure  à  celle 
de  la  France  même.  Elle  s'étend,  dans  la 
direction  du  \.  au  S.,  du  rivage  de  la  Mé- 
diterranée aux  parties  les  plus  stériles  du 
Sahara:  elle  est  limitée  à  l'O.  par  le  .Maroc 
et  à  l'E.  par  la  Tunisie,  ne  formant  avec 
ces  deux  pays  qu'une  seule  région  naturelle 
donl  l'ensemble,  si  l'on  y  ajoute  la  Tri- 
politaine,  eon.stitue  les  anciens  États  Har- 
baresques.  C'est  une  haute  terre  bordant 
le  rivage  S.  de  la  MéditeiTanée  et  orientée 
comme  celui-ci,  dans  le  sens  de  sa  lon- 
gueur, du  S.-O.  au  N.-E.  Bjlle  se  compose 
essentiellement  d'un  plateau   central  limité 
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au  N.  et  au  S.  par  une  suite  de  chaînes  ou 
lie  niassil's  de  montagnes,  élevés  comme 
deux  puissants  rebords  au-dessus  du  sol  du 
plateau.  Ces  rebords  sont  aussi  ffénéralement 
parallèles  à  la  côte  méditerranéenne  et  par- 
tagent tout  le  pays  en  trois  grandes  bandes 
longitudinales,  savoir  :  1"  le  Tell,  formant 
la  pente  septentrionale  du  plateau,  inclinée 
vers  la  Méditerranée  et  toute  recouverte  de 
massifs  de  montagnes  de  hauteurs  très  iné- 
gales. C'est  la  partie  la  plus  productive  de 
l'Algérie  ;  2"  la  région  des  hauts  plateaux 
ou  des  STEPPES,  sorte  d'immense  gouttière 
dont  le  thalweg  général,  également  dirigé 
du  S.-O.  au  N.-E.,  est  jalonné  par  une 
suite  de  lacs  salés  nommés  chott  ou  sebkha 
qui  n'ont  d'eau  que  pendant  l'hiver  et  dont 
la  surface,  complètement  à  sec  l'été,  se 
recouvre  d'une  couche  éblouissante  de  sel; 
3»  la  PENTE  S.  nu  plateau,  inclinée  vers  le 
Sahara,  et  ayant  à  ses  pieds  les  noml)renses 
oasis  naturelles  ou  créées  de  main  d'homme 
qui  sont  les  seuls  lieux  habités  et  habitables 
de  ces  parages. 

Le  Tell  seul  confine  à  la  mer  ;  sa  côte  est  un 
tant  soit  peu  plus  découpée  que  ne  le  sont 
en  général  les  rivages  africains.  Cependant 
elle  ne  possède  qu'un  très  petit  nombre  de 
bons  mouillages  et  de  rades  sùi'es.  Du  S.-O. 
au  N.-K.  elle  projette  dans  la  Méditerranée 
les  caps  Milonia,  Noé,  Figalo,  Lindiès, 
Falron,  Carbon,  Ivi,  Khamis,  Magrona, 
Téuès,  Ka.s-el-Amouch,  Uas-Knater,  Caxine, 
Pescade,  MaliCou,  Djinet,  Bengut.  Tedlès, 
Corbeliu,  Sigli,  Carbon,  Cavallo,  Boujarone 
ou  les  Scpt-Caps,  de  Fer,  Takouch,  de 
Garde,  du  Fort  Génois,  Rosa  et  Roux.  La 
Méditerranée  creuse  sur  le  rivage  du  Tell 
la  baie  de  Las  Aguadas,  le  golfe  d'Oran,  les 
baies  d'Arzeu,  de  Teddert,  de  Léonie  ou  de 
Taragnia.  de  Souhalia,  des  Assanin,  la 
Itaie  d'Alger,  le  golfe  de  Bougie,  les  baies  de 
Wers-el-Zitouu  et  de  Collo.  les  golfes  de 
Stora  ou  de  l'iiilippeville,  de  Bône  et  de  La 
Calle.  Les  ports  de  hi  côte  algérienne  sont, 
toujours  en  allant  du  S.-O. au  N.-K.,ceux  de 
Nemours,  Oran,  Ar/eu,  Mostaganem,  Sidi- 
Mta-Archerha,  Ténès,  Cherchell,  Alger.  Del- 
lys,  Djidjelli,  Collo,  Philippeville,  Bône  et 
La  Calle.  Ue  nombreux  phares  éclairent 
l'entrée  de  ces  ports,  la  pointe  des  caps  et 
tous  les  abiirds  dangereux  de  la  côte  géné- 
ralement élevée  et  fréquenmient  hérissée  de 
falaises.  La  haute  région  qui  côtoie  la  mer 
a  reçu  des  indigènes  la  dénomination  de 
Hahel  ou  de  Ri/'. 

Rien  de  plus  confus  que  l'entassement  des 
massifs  montagneux  qui  constituent  la  sur- 
l'ace  du  Tell.  Cela  tient  à  ce  que  le  relief  de 
cette  région  est  le  résultat  de  trois  soulève- 
ments principaux  de  directions  et  d'époques 
différentes,  le  premier  parallèle  au  rivage 
de  la  Méditerranée,  le  second  à  la  côte  0. 
du  Maroc,  et  le  troisième  au  littoral  de  la 
Tripolitaine.  Néanmoins  on  se  fera  une 
idée  assez  claire  de  cette  configuralion  com- 
pliquée eu  considérant  successivement  : 
1°  la  crête  qui,  comme  une  muraille  gigan- 
tesque, limite  an  N.  le  haut  plateau;  2°  la 
série  de  chaînons  et  de  massifs  qui  bordent 
la  Méditerranée;  3"  les  massifs  transver- 
saux qui  relient  l'une  à  l'autre  la  crête  du 
plateau  et  la  ligne  montagneuse  du  littoral. 

La  crête  septentrionale  du  plateau,  arête 
culminante  du  Tell,  est  formée  du  S.-O.  au 
N.-E.  par  les  monts  de  Daija.  le  massif  de 
Saïda.  les  monts  de  Tiaret,  le  massif  de 
VOufiiwénis,  les  monts  de  Thaza  et  do 
Titéri.  les  monts  du  Dira  et  de  l'Oiipnnou- 
ffha,  les  monts  de  Sétif  et  du  llodiia,  et 
enfin  les  monts  qui  courent  au  S.-ï].  de 
Constantine  à  travers  le  pays  des  Uaractas 
et  vont  se  souder  près  de  Tébcssa  à  la 
chaîne  Saharienne. 

La  suite  des  montagnes  qui  longent  la 
Méditerranée  est  formée,  du  S.-O.  an  N.-E.j 
par  le  massif  des  Traras,  les  collines  qui 
s'étendent  de  l'embouchure  de  la  Tafna  à 
celle  du  Chéliff,  la  chaîne  du  Bahra,  entre 
le  Chéliff  et  la  mer,  le  Zaccar  au  N.  de 
Miliana,  les  monts  de  Btida  qui  ceitruent 
au  S.  la  plaine  de  la  Mcliilja.  le  PJurdjura, 
la  chaîne  du  Bahor,  entre  l'Oued-.Sahel  et 
rOued-el-Kébir,  et  enfin  le  massif  cristallin 
de  VEdough  au  N.-O.  de  Bône. 


La  chaîne  entière  du  littoral  est  reliée  à  la 
crête  N.  des  hauts  plateaux  par  les  monts 
de  Tlemcen,  le  massif  du  Tes.sala  entre  la 
Tafna  et  le  Sig;  le  massif  de  Mascara  entre 
rOued-el-llammam  à  l'O.  de  la  Mina  et  le 
Chélid'à  l'K.;  les  prolongements  septentrio- 
naux de  VOuarsénis ,  du  Dira,  des  monts 
Hodnéens  et  de  Sétif;  enfin,  par  le  massif 
africain  compris  entre  la  Seybonse,  la  mer 
et  la  Medjerda.  Les  indigènes  donnent  le 
nom  de  djebel  soit  à  une  <-liaine  de  monta- 
gnes, soit  à  un  sommet  isolé.  De  l'intérieur 
du  Maroc,  où  ils  atteignent  leur  point  cul- 
minant au  mont  Miltsin  (3  47o  mètres),  les 
massifs  du  Tell  vont  en  diminuant  de  hauteur 
jusqu'au  Chélilf;  ils  se  relèvent  ensuite 
vers  l'E.,  principalement  dans  le  département 
de  Constantine  où  leurallitndc  est  comprise 
entre  700  et  1  300  mètres.  La  plupart  des  mas- 
sifs enserrent  des  plaines  parallélogrammi- 
ques  et  à  très  forte  pente.  Celles  qui  sont  com- 
prises entre  la  frontière  du  Maroc  et  le  Ché- 
liff ont  une  altitude  moyenne  de  200  mètres  ; 
celles  qui  se  trouvent  à  l'E.  du  Chéliff  sont 
généralement  pins  élevées,  et  leur  altitude 
varie  de  ilOO  à  1000  mètres.  Les  principales 
plaines  à  l'O.  du  Chéliff  sont  celles  de  Lalla- 
Maghrnia,  Tafna,  Zidoiir,  Melala,  Tlélal, 
Sig,  llahra,  Util,  Mina,  Chcli/f.  Les  plaines 
les  plus  importantes  à  l'E.  du  Chélilî'sont  : 
les  plaines  côtières  de  la  Métidja  et  de  Bône, 
et  les  plaines  plus  élevées  de  Ouennougha, 
Medjana,  Sédrata,  SéH/'.  Eulma.  .\M-en- 
Nour,  Constantine,  Aïn-lieida,  Téljessa. 

La  crête  S.  du  grand  plateau  est  formée 
par  une  suite  de  montagnes  beaucoup  plus 
élevées  que  celles  du  Tell  et  qui  constituent 
ce  qu'on  nomme  la  chaîne  .Sahariekne.  Les 
principaux  massifs  de  cette  chaîne  «ont, 
de  10.  à  l'E.  :  le  Ksel.  le  Êijefjel-Amour,  le 
SénalOa,  les  montagnes  du  pays  des  Sahari 
et  des  Ziban,  et  enfin  la  grande  chaîne  de 
VAurès  qui,  aux  environs  de  Téliessa,  se 
joint  au  massif  de  Constantine.  Les  flancs 
méridionaux  de  la  chaîne  Saharienne,  très 
escarpés,  forment  la  descente  vers  les  oasis 
du  Sahara.  Quelquefois  la  chaîne  côtière  de 
la  Méditerranée  s'appelle  le  Petit  Atlas;  La 
crête  N.  des  grands  plateaux,  le  Moyen  Atlas; 
et  la  chaîne  Saharienne,  le  Grand  Atlas. 

Les  massifs  de  montagnes  les  plus  impor- 
tants de  l'Algérie  sont,  dans  l'ordre  dé- 
croissant des  hauteurs  :  1"  V.lurès,  qui  a  la 
cime  du  Chélia  [2 328  mètres)  et  le  .Mahinel 
presque  aussi  élevé  ;  2»  le  Djurdjura,  qui 
possède  le  Lella-Khédidja  (2308  mètres); 
3»  VOuarsfnis  (198n  mètres):  4"  le  llabor , 
dans  lequel  le  Grand  Babor  atteint  1  979  mè- 
tres; "i"  les  monts  de  Tlenieen  avec  le  Tnouchfi 
tl  842  mètres)  et  le  Toumzaït  (1  ii89  mètres)  ; 
fi»  le  Dira  (1810  mètresl,  où  l'on  romnrque 
le  Ke/'-el-Akdar  ou  Titéri  (1 464  mètresj  ; 
7»  les  monts  de  Thaza,  donl  un  pic,  VAchaoun, 
a  1  804  mètres,  et  un  autre,  le  Teniet-el-Hàd , 
1  lo8  mètres;  8°  les  monts  de  Blida,  où  se 
voient  le  Beni-Salah  (1  640  mètres)  et  le  .Mou- 
zaïa  !  1 604  mètres^;9''  le  Zaccar  [i  570  mètres). 

Au  point  de  vue  hydrographique,  l'Algérie 
se  partage  en  deux  versants  et  en  un 
bassin  intérieur.  Les  deux  versants  sont 
ceux  du  Tell  et  de  la  chaîne  Saharienne  ;  le 
bassin  intérieur  comprend  les  cours  d'eau 
du  plateau  qui  se  déversent  dans  les  chott. 

Le  versant  du  Tell  n'a  point  de  flenvi's 
proprement  dits,  mais  des  cours  d'eau  tor- 
rentiels démesurément  grossis  en  hiver  et 
lilus  ou  moins  à  sec  en  été.  Ces  cours  d'eau 
ont  une  pente  extraordinaire.  Ils  traversent 
les  différentes  arêtes  longitudinales  du 
pays  dans  des  gorges  étroites  et  profondes 
où  ils  bondissent  de  cascade  en  cascade  et 
où  il  est  souvent  facile,  par  des  barrages,  de 
retenir  leurs  eaux  pour  les  besoins  de  l'irri- 
gation. Dans  la  langue  du  pays,  ces  cours 
d'eau  s'appellent  des  oned  et  leurs  sources 
des  ain.  Les  principaux  cours  d'eau  du 
Tell  sont,  en  allant  du  S.-O.  au  N.-E.  :  la 
Tafna,  grossie  de  Visser  occidental;  le  rio 
Salado,  au  S.-O.  do  la  sebkha  d'Oran;  la 
Macta,  qui  naît  d'un  marais  où  viennent  se 
joindre  le  Sig  et  Vllabra  ou  Oued-el-llam- 
main,  et  a  son  emboucliure  au  fond  de  la 
baie  d'Arzeu  ;  le  Chéliff,  le  géant  des  fleuves 
du  Tell,  qui,  par  une  exception  unique, 
prend  sa  source  sur  le  revers  septentrional 


du  Djebel- Amour,  traverse  la  région  des 
plateaux,  franchit  au-dessus  de  Boghar,  par 
de  belles  cascades,  le  rebord  septentrional 
de  ces  plateaux,  puis  tourne  à  l'O.  et  coule 
parallèfement  à  la  mer  qu'il  atteint  au  N. 
de  Mostaganem.  Son  principal  aflluent  est 
la  Mina,  qui  descend  des  montagnes  de 
Tiaret.  Viennent  ensuite  :  le  Mazafran,  qui 
se  forme  dans  le  Zaccar  et  reçoit  la  Chi/fa, 
la  rivière  de  la  .Métidja;  Visser  oriental;  le 
Sébaou,  qui  naît  dans  le  Djurdjura;  VOued- 
Sahel,  qui  commence  au  S.  d'Aumale,  reçoit 
sur  sa  r.  d.  VOued-Bou-Sélam  et  tombe 
dans  la  mer  à  Bougie;  le  Djindjen,  qui  a  sa 
source  dans  le  Babor  et  arrive  dans  la  Mé- 
diterranée à  l'E.  de  Djidjelli;  le  Boumel, 
qui  passe  à  Constantine,  et  reçoit  le  Bou- 
Merzoug  et  VOued-Endja;  le  S'afsaf,  grossi 
du  Zéramna,  qui  se  jette  dans  la  Méditer- 
ranée à  l'E.  de  Philippeville;  VOued-Sa- 
nedja  ou  Oued-el-Kébir:  la  Segbouse , 
grossie  île  }^Oiœd-Zénati  et  .«•e  jetant  dans 
la  mer  à  Bône;  la  Mafrag,  qui  tombe 
dans  la  mer  à  l'E.  de  Bône;  et  la  Medjerda 
.avec  sou  principal  aflluent  le  Melli'g, 
finissant  tous  les  deux  eu  Tunisie.  Tous  ces 
fleuves  torrentiels  reçoivent  de  mnnbretix 
afllueuts  dont  le  régime  des  eaux  est  sem- 
blable au  leur.  Les  indigènes  ont  coutunie 
d'attribuer  des  noms  ditt'érents  aux  diverses 
portions  de  chacun  d'eux.  Nous  avons  cru 
devoir  ne  pas  tenir  compte  ici  de  cet  usage. 

Le  Tell  possède  dans  le  bassin  de  la  Sey- 
bonse plusieurs  lacs,  dont  le  plus  imp(naant 
était  le  lac  Fezzara,  d'où  s'exhalaient  eu  été 
des  émanations  paludéennes,  mais  qui  est 
maintenant  desséché.  En  outre,  un  grand 
lac  salé  en  tout  semblable  à  ceux  des  pla- 
teaux, la  sebkha  d'Oran,  existe  au  S.  do 
cette  dernière  ville. 

Le  grand  bassin  intérieur  des  hauts  pla- 
teaux est  arrosé  par  des  cours  d'eau  dont  les 
uns  naissent  sur  le  sol  même  des  plateaux,  et 
dont  les  autres  descendent  soit  de  la  chaîne 
Tellienne,  soit  de  la  chaîne  Saharienne. 
Plusieurs  de  ces  cours  d'eau,  gonflés  par 
les  pluies  d'hiver,  demeurent  à  sec  en  été. 
l'n  certtiin  nombre  n'ont  (loint  de  réripieirt 
et  se  perdent  dans  le  sol;  mais  la  plupart 
finissent  dans  les  lacs  salés  temporaires 
connus  sous  les  noms  de  chott,  de  sebkha 
et  de  gucrah.  Nous  avons  dt\jà  dit  un  mot 
de  ces  lacs,  alignés  du  S.-O.  au  N.-E.  paral- 
lèlement au  rivage  de  la  Méditerrani'c  et 
dont  l'altitude  va  en  diminuant  depuis  le 
Maroc  jusqu'à  la  plaine  de  Constantine. 
Chacune  de  ces  masses  d'eau  forme  un 
bassin  particulier.  En  conséquence,  indépen- 
damment de  la  pente  générale  des  plateaux 
dont  l'ensemble  s'incline  vers  le  N.-E.,  il  y  a 
autour  de  chaque  chott  des  pentes  conver- 
gentes vers  le  centre  de  chaque  bassin.  Très 
abondantes  en  hiver,  les  eaux  des  lacs  salés 
s'évaporent  complètement  l'été  et  dc'posent 
alors  sur  le  sol  une  couche  de  sel  plus  ou 
moins  épaisse.  Du  Maroc  au  c(uirs  du 
Chéliir,  ces  lacs  sont  très  encaissés  et  leur 
origine  paraît  due  à  un  all'inssemeut  du 
sol.  En  dehors  de  la  saison  des  grandes 
eaux,  chacun  d'eux  est  guéable  sur  (ilusîi'urs 
points.  Les  principaux  lacs  sah's  sont  :  le 
chott  Occidental,  long  de  4akilom.,  large  de 
.'i  à  H,  dont  la  moitié  occidentale  appartient 
iiu  territoire  marocain  et  la  moitié  orientale 
au  territoire  algérien;  le  chott  Oriental,  si- 
tué à  une  altitude  de  1  000  mettes,  long  de 
140  kilom.,  large  de  10  à  20  kiloni.  et  où  se 
déversent  des  cours  d'eau  souvent  à  sec  en 
été.  A  l'E.  du  Chéhlï,  on  rencontre  succes- 
sivement :  le  Zahrez  occidenlal.  long  de 
43  kilom.,  large  de  5  à  7,  qui  ne  reçoit  que 
des  cours  d'eau  peu  importants  et  se  trouve 
à  une  altitude  de  8"i7  mètres;  le  Zahrez 
oriental ,  longnenr  36  kilom.,  largeur  14.  à 
l'altitude  de  840  mètres.  Ces  deux  Zahrez 
ne  reçoivent  que  de  médiocres  cours  d'eau. 
Vient  ensuite  le  Chott-el-Hodna,  à  l'altitude 
de  400  mètres.  Il  constitue  un  bas.sin  impor- 
tant, arrosé  par  di;  nombreux  cours  d'eau,  et 
dont  le  sol  a  la  fécondité  du  Tell.  Ses  princi- 
paux tributaires  sont  sur  la  rive  N.  :  1  Oued- 
Ksab.  grossi  de  VOued-Teïada  et  de  VOtted- 
Legotimen;  puis,  VOued-Cheltal.  .\u  S.  cou- 
lent VOued-Chaîr  et  VOued-Bou-Sdda.  Un 
seuil  assez  haut  sépare  le  Chott-el-Hodna 
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des  lacs  les  plus  orientaux,  parmi  lesquels 
sont  :  le  ClintlTinxill  et  le  Cholt-M'zouii. 
)ii-ftsqne  eoiilii^iis,  et  ciUre  Icsriiiels  jkissc  la 
route  de  ('ous(:iiitiiie  à  HuliKi.  Les  eau'i  du 
premiei-  déposent  l'été  du  sull'atx"  de  soude 
et  celles  du  second,  du  sel.  Au  S.  de  ces 
chott  est  la  Seijkha-Djendéli.  qui  reçoit 
VOued-Chémora.  Enthi,  sur  le  plateau  qui 
s'étend  entre  le  versant  N.  de  l'Aurès  et  les 
montagnes    du    S.-K.    de   Cunstaulinc,    se 


trouvent  le  Cucrnlt-i'l-Miir  srl ,  le  Gw'rrih- 
Ank-I>i(''i>ii'l .  le  (liii-ifi/l-i'l-liurlli/'  et  le 
i:ilcrfili-c/-Tharf.  Ce  dernier,  le  pins  impor- 
tant, a  son  bassin  arrosé  \>;\v  V Oncil-Ouil uni n , 
•■ilUuent  qui  vient  du  \.-K..  par  Vowd  d'.iïii- 
Klii-nrhë/ii  et  par  le  Hun-h'rêix.  Le  liassin  ilu 
'/'/(«(•/'est  l'un  des  (dus  dénudés  de  l'Algérie. 
Au  pied  du  versant  S.  de  la  chaîne  Saha- 
rienne eommenetî  le  Sahara.  Sa  zone  sep- 
teutriouale,  d'une  altitude  assez  considéra- 


lile,  est  la  région  des  Oan'x,  parcourue  par 
les  l(HTeuts  qui  ilesceudent  des  massifs  ilc 
la  chaîne  Sahai'ienne.  Kcni|)lis  d'eau  en 
hiver,  complètement  à  sec  l'été,  tantôt  ces 
torrents  s'évanouisseut  en  s'inliltraut  dans 
les  sahles  du  (U-sert,  tantôt  ils  parvicmni'nt 
à  quelque  dayal,  has-fond  où  s  a<^eumulent 
les  eaux  des  pluies  hivernales.  Quantité  de 
ces  torrents  ont  un  cours  souterrain  au- 
dessous  dos  sables  superliciels  du  sol,  et  on 


ALGERIE 


PREFECTURE 

Sous-Préfecture 

nUe-.KOagc- 


Signes  conventionnels  : 

phLf  de.  5o.ooo  habUanU à    l  plus  de  Sooo  luibiUuU*. © 

20.000 •    I 2000 f —  -S 

10.000 .  _ O    I  moûts  d&iooo o 

ies  cAj/fra-  cxprùnerU.  etvmcUv*  l'alliltuU'  au.  dvnu  divt^e<ULii^  la.  mer      - 


Frontière. ♦-♦- 

Limites  de  Hcpartemejtt' 

I.imiU-.^I^êro-Tujtiîùnne'. . 

CAemint  dcjér. ■■ 


en  fait  jaillir  l'eau  en  forant  des  puits  arté- 
siens autour  desquels  ne  tardent  pas  à  se 
créer  des  oasis.  Les  daijat  sont  principa- 
lement situées  dans  les  départements  d'Oran 
et  d'Alger.  Les  principales  sont  :  la  l>ai/fif- 
Mniixléir.  dans  les  |)laines  des  ll/ihiial;  la 
Dajidt-el-lhtninumscfviAYOw'il'Siyijueur; 
la  i>(ii/al-i'l  Khalila.  qui  reçoit  i'Oued-Aeiyoun 
jirovcnant  <lu  Djebel -Amour.  Dans  le  de|)ar- 
tement  de  Constantine  apparaissent  de  nou- 
veau des  sebkha  et  des  choit  analoj;ues 
à  ceux  des  plateaux.  Tels  sont  les  Sii/jkha 
d'Ouanjla,     Safioun,     les     chott     Mouilti, 
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Mouryiii,  etc.  La  Sehkh.a-Safiouii  reçoit  les 
eaux  du  pays  des  Beni-M/.ah,rOMcrf-(?H-.\'c.vM, 
VOued-Mzab,  etc.  La  Sehkha-Ouargla  reçoit 
VOued-Mia.  Mais  le  bassin  le  plus  étendu 
du  Sahara  algérien  est  celui  des  grands 
chott  du  S.-E.  qui  se  succèdent  du  pied  S. 
de  l'Aurès  jusqu'au  golfe  de  Gabès.  Ils 
sont  situés  dans  la  partie  la  plus  basse 
d'une  dépression  profonde  dont  le  niveau  a 
été  reconnu  intérieur  à  celui  de  la  Méditer- 
ranée. Les  principaux  de  ces  chott  sont  : 
le  chott  Mehjluijh  dans  le  départi'inent  de 
Coustantinc,  les   chott   (ihar.ia.   Djérid  et 


Fedjedj  en  Tunisie.  En  les  réunissant  par 
des  canaux  selon  lesprojets  ducommandaut 
Roudaire,  on  créerait,  à  l'E.  et  au  S.-E.  de 
l'Aurès,  une  mer  intérieure.  Le  chott  Mel- 
f/hiyh.  dans  la  saison  des  ïi-aiules  eaux, 
reçoit  les  oued  lli,skrit.  El-.ihiod  et  El-.\rab 
qui  se  précipitent  de  l'Aurès  ;J'Oi/e(/-/>;'(?rfi, 
le  i)lus  considérable  des  cours  d'eau  saha- 
riens, qui  descend  des  sommets  (,lu  Djebel- 
Amour  et  tourne  à  l'K.  pour  longer  le  pied 
de  la  eliaine  Saharienne:  enfin,  VOued-llel, 
ui  uait  eu  plein  désert.  Tous  ces  tributaires 
u  Mclghigh  ne  parvicnncut  pas  à  ce  choit 
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pendant  la  saison  sèche,  et  disparaissent 
alors  dans  les  sables  avant  de  l'atteindre. 
L'Oui'd-lijhnrijhar,  qui  desrend  du  plateau 
des  Touareg,  coule  sous  le  sol,  ilu  8.  au 
N.,  traverse  les  oasis  de  l'Ouril-lliifli  et  vient 
déboucher  à  la  pointe  S.  du  choit  Mel}rhij.'h. 
Il  est  presque  toujours  sans  eau,  mais  des- 
sine une  vallée  bien  caractérisée.  Qu'on 
ajoute  à  celte  description  sommaire  du  Sa- 
hara les  dunes  qui  s'alignent  dans  les  ré- 
gions de  rO.  et  du  rentre,  les  goiir  ou 
masses  de  roches  dominant  la  plaine 
sablonneuse,  les  oasis,  pourvues  de  sources 
et  de  puits  artésiens  et  dans  lesquelles 
s'élèvent  les  ksour ,  villages  fortifies  des 
indijiènes  sédentaires,  et  l'on  aura  une  idée 
exacte  de  la  région  saharienne  possédée 
par  la  France  jusqu'à  Et-iioléa,  au  S. 
du  31"  degré  de  latitude. 

La  eouslitutiou  géologique  de  l'Algérie 
présente  une  remarquable  uniformité.  A  la 
nase  du  sous-sol  accessible  l'égne  une 
couche  mince,  mais  discontinue,  de  roches 
ignées,  granit,  porphyre,  anii)hibole.  En  un 
petit  nombre  de  points,  elle  est  recouverte 
de  lits  de  gneiss,  do  micaschistes  et  do 
calcaire  cristallisé,  roches  métamorphiques 
dos  terrains  de  transition.  Mais  la  i)resquc 
totalité  du  sous-sol  appartient  aux  terrains 
secondaires.  Le  système  jurassique  y  est  à 
peine  représenté.  Le  terrain  crétacé  infé- 
rieur y  prédomine  de  beaucoup  et  on  y 
constate  aussi  la  ])réscuce  de  la  craie  supé- 
rieure. Sur  les  plaines  s'étend  im  manteau 
formé  soit  d'alluvions,  soit  de  terrain  ter- 
tiaire inférieur  (éocène).  Les  roches  du 
crétacé  inférieur  consistent  surtout  en  cal- 
caire comiiact,  en  marnes  et  en  grès.  Ces 
masses  sont  eu  général  de  couleur  noii'c  ou 
d'un  brun  très  foncé,  ce  qui  donne  à  l'Algé- 
rie l'aspect  d'un  terrain  calciné.  Cette  im- 
pression résulte  principalement  de  la  vue 
des  gorges  et  des  érosions  des  montagnes. 
Une  telle  constitution  minéralogiquc  exclut 
nécessairement  la  présence  des  terrains 
ignés  à  la  surface  du  sol  ;  aussi  ces  derniers 
n'y  entrent-ils  qu'eu  quantité  iusigniliante. 
Cependant  le  granit,  le  porjihyre  et  le  ba- 
salte forment  le  massif  de  l'Eiloiiijh,  et  la 
partie  du  Zacear  qui  est  au  N.-O.  d'Alger. 
Ces  régions  doivent  leur  origine  à  des  sou- 
lèvements postérieurs  à  l'époque  de  la  craie. 
De  tous  les  systèmes  de  soulèvements  de  l'Al- 
gérie, celui  quia  la  direction  S.-O.  —  N.-K. 
est  prédominant.  Aussi,  les  crêtes  longitudi- 
nales sont-elles  plus  uombreuscs  que  les 
autres.  A  leurs  pieds  sont  des  sillons  qui 
permettent  de  parcourir  aisément  le  pays 
de  l'E.  à  rO.  et  réciproquement.  Ce  fait 
explique  la  facilité  avec  laquelle  se  sont  ac- 
complies les  invasions  qui  venaient  de  l'E.  ou 
de  rO.,  tandis  que  celles  des  conquérants  qui 
ont  abordé  l'Afrique  par  la  côte  de  la  Médi- 
terranée se  sont  heurtées  aux  plus  .sérieux 
obstacles.  L'Algérie  est  riche  en  matériaux 
propres  aux  constructions  :  les  calcaires, 
les  grès,  l'argile  |)lastique  y  abondent;  le 
gypse  y  est  très  commun  et  d'excellente 
qualité.  Les  terrains  métamorphiques  et 
même  les  terrains  secondaires  sout  tra- 
versés de  filons  d'où  l'on  extrait  des  mine- 
rais de  cuivre,  de  plomb,  de  zinc,  d'an- 
timoine, de  mercure  et  de  fer.  Les  mino- 
rais de  fer  fournissent  des  produits  qui 
peuvent  lutter  avec  avantage  contre  les 
meilleurs  fers  de  Suède.  Ces  gites  métalli- 
fères sont  extrêmement  nombreux  dans 
toute  l'étendue  du  Tell.  Malheureusement, 
l'absence  do  mines  de  houille  en  rend  le 
traitement  sur  place  très  diflicile.  Aussi  les 
minerais  sont-ils  exportés  soit  aux  États- 
Unis,  soit  en  Angleterre,  soit  à  Marseille, 
et  il  en  sera  probablement  toujours  ainsi, 
car  la  eouslitutiou  géologique  du  sol  ne 
permet  ])as  d'espérer  qu'on  y  pourra  décou- 
vrir des  bassins  liouillers.  Le  sel  gemme  elle 
sel  recueilli  dans  les  sebkha  sont  de  même 
l'objet  d'un  commerce  important.  Le  Tell  est 
d'une  richesse  extrême  en  eaux  thermales 
et  minérales  de  toutes  natures,  désignées  par 
des  noms  composés  dont  le  premier  élément 
est  Ain  (source)  ou  Hammam  bain  chaud). 
Dans  j)resque  toute  l'étendue  du  Tell^  le 
sol  arable,  très  profond,  est  argilo-calcaire, 
mais   toujours   mélangé    d'une    proportion 


plus  ou  moins  considérabli!  de  sable.  Ce 
sol,  lorsqu'il  peut  être  irrigué,  est  d'une 
étonnante  fertilité,  à  condition  cependant 
que  le   sable  n'y    soit  pas   prédominant. 

Le  climat  du  Tell  est  celui  de  tout  le 
bassin  méditerranéen;  mais  la  température 
varie  naturellement  suivant  l'altitude  des 
localités.  Pendant  les  hivers  les  plus  froids, 
sa  moyenne  varie  de  -H  3°  à  -|-  8";  cepen- 
dant, dans  certains  lieux  très  élevés,  elle 
s'abaisse  jusqu'à  —  2"  ou  —  3".  L'été,  les  plus 
fortes  chaleurs  ne  dépassent  pas  Sii"  ou  38°  à 
l'ombre;  lorsque  le  siroco  souille,  elles 
peuvent  aller  jusqu'à  iO".  L'hiver  est  très 
pluvieux  :  les  pluies  sont  presque  conti- 
nuelles du  mois  d'octoliri;  au  mois  de  mai. 
Par  contre,  l'été  est  très  sec,  et  do  mai  à 
octobre  il  ne  tombe  que  quelques  rares  et 
courtes  averses.  La  hauteur  des  pluies 
augmente  de  l'O.  à  l'E.  et  c'est  dans  le 
département  de  Constantine  qu'elle  est  la  plus 
considérable.  Le  vent  qui  domine  eu  hiver 
est  celui  du  N.-O.;  en  été,  la  direction  des 
courants  aériens  est  fort  variable.  C'est 
dans  cette  saison  que  le  siroco ,  veut 
du  S.-E.,fait  sentir  sa  i)ernicieuse  influence. 
L'été,  des  rosées  abondantes  suppléent  à  l'ab- 
sence des  pluies.  La  neige  est  rare  et  pres- 
que inconnue  sur  tout  le  littoral;  mais  il 
n'en  est  plus  ainsi  dans  les  hautes  monta- 
gnes, et  elle  persiste  sept  à  huit  mois 
sur  les  sommets  du  Djurdjura.  La  région 
des  hauts  plateaux  jouit  d'un  climat  conti- 
nental. Il  y  a  en  hiver  des  froids  de  —  5"  à 
—  10"  et  même  au  delà,  et  l'été  on  y  constate 
jusqu'à  48»  à  l'ombre;  les  pluies  y  sont  plus 
abondantes  que  dans  le  Tell.  Des  veuts 
violents  balayent  la  contrée  en  hiver  et  la 
neige  y  est  commune  dans  celte  saison.  Le 
Sahara  possède  également  un  climat  conti- 
nental. En  hiver,  le  thermomètre  y  desrend 
jusqu'à  —  3";  mais,  Télé,  la  température 
peut  atteindre  à  l'ombre  jusqu'à  îiS".  Les 
journées  y  sont  alors  brûlantes;  quant  aux 
nuits,  elles  sont  très  fraîches  et  même 
froides  et  présentent  quelquefois  des  tempé- 
ratures au-dessous  de  zéro.  La  pluie  est  à 
peu  près  inconnue  dans  cette  région. 

Quoique  n'étant  plus  aussi  boisé  qu'au- 
trefois, le  Tell  est  encore  riche  en  forêts, 
puisque  celles-ci  couvrent  la  dixième  partie 
de  .son  territoire.  Les  départements  d'Alger 
et  d'Oran  sont  relativement  les  jjIus  dénu- 
dés. Sur  leurs  côtes,  on  n'aperçoit  que  des 
broussailles.  11  n'eu  est  pas  ainsi  du  dépar- 
tement de  Constantine,  bien  boisé  dans 
toutes  ses  parties  montagneuses.  Son  litto- 
ral même  est  garni  de  belles  forêts,  telles 
que  celles  de  Collo,  de  Philippeville,  de 
IJône  et  de  La  Calle.  A  mesure  qu'on  monte 
vers  la  chaîne  Tellienne,  on  trouve  le  ptijs 
plus  boisé,  et  l'un  des  plus  grands  massifs 
forestiers  d'Algérie,  celui  des  environs  de 
Balna,  couvre,  dit-on,  500000  hectares.  C'est 
que  Batna,  quoique  appartenant  à  la  région 
des  plateaux,  peut  être  considéré  comme 
une  terre  tellienne  à  cause  de  sa  position 
au  pied  de  l'Aurès.  En  général,  tous  les 
hauts  massifs  montagneux  jieuplés  |)ar  l(;s 
Kabyles  sont  restés  bien  boisés,  tandis  que, 
dans  les  terres  occupées  par  les  Arabes,  les 
forêts  ont  diminué  ou  même  disiiaru  par  la 
raison  que  ces  derniers  brûlent  les  brous- 
sailles pour  fertiliser  le  sol,  ou  laissent  leurs 
troupeaux  brouter  les  jeunes  pousses.  Un  cer- 
tain nombre  de  forêts  du  Tell  sont  formées 
d'essences  mêlées;  mais  beaucoup  d'autres 
ne  sont  composées  que  d'une  seule  essence. 
Les  principaux  arbres  qu'on  rencontre  dans 
les  forêts  sont  :  le  chirne-liège,  si  abondant 
dans  le  département  de  Constantine,  qu'il 
fournit  à  lui  seul  plus  de  liège  que  le  reste 
du  globe;  le  chéiie  vert  ou  yeuse,  qui  foiuKs 
des  ma.ssifs  considérables  dans  la  partie  S. 
du  Tell;  le  chêne  zcen;  le  chêne  h  glands 
doux;  le  chêne  à  feuilles  de  châlaigiiicr;  le 
cèdre,  qui  peuple  des  forêts  entières  dans  le 
S.  du  département  d'Alger,  aux  environs 
de  Batna, sur  divers  points  de  l'Aurès,  dans  le 
Djurdjura,  et  principalement  dans  le  dépar- 
tcnieiit  de  Constantine;  le  pin  (l'Aie//,  très 
répandu  dans  tout  le  Tell;  le  thuya  arlirulé, 
assez  commun  dans  les  déparlemeiils  d'Oran 
et  de  Con.stantine;  l'oliviersauragcMu'i  forme 
des  forêts  aux  environs  de  Bone  ;  l'orme  et 


le  frêne,  assez  peu  répandus.  Des  broussailles 
de  Icutisques,  d'arbousiers,  de  jujubiers,  etc., 
couvreut  des  espaces  considérables.  Les 
hauts  jilaleaux  ne  produisent  que  des  brous- 
sailles, et  dans  le  Sahara  l'essence  dominante 
est  [li  palmier  dattier.  Le  reste  de  la  végéta- 
tion ne  consiste  qu'en  arbustes  et  arbrisseaux. 

A  côté  des  forêts,  il  faut  meutionner  les 
plantations  d'eucalyptus.  Cet  arbre  gigan- 
tesque, originaire  d'Australie,  réussit  très 
bien  dans  les  marécages  de  l'Algérie.  Sa 
croissance  est  très  rapide,  son  bois  très  dur, 
très  beau  et  incorruptible.  Grâce  à  sa  puis- 
sance d'absorption  et  d'évaporation,  il  pos- 
sède la  précieuse  propriété  d'assainir  les 
terrains  insalubres  et  d'en  chasser  les  lièvres 
intermittentes,  si  redoutables  dans  la  colonie. 
On  le  dit,  en  outre,  doué  de  nombreuses 
vertus  iiharmaceutiques. 

Le  Tell  est,  par  excellence,  la  terre 
propre  à  la  production  des  céréah's.  Les 
indigènes  cultivent  de  préférence  le  blé 
dur  dont  ils  font  le  couscou.f,  base  de  leur 
alimentation,  et  les  colons  le  blé  tendre.  La 
moisson  a  lieu  dès  la  seconde  quinzaine  de 
mai.  L'orge  joue  un  toIc  très  important 
dans  l'agriculture  du  Tell.  Sous  ce  climat, 
elle  sert  à  la  nourriture  des  chevaux,  à  l'ex- 
clusion de  l'avoine  qui  les  échaufferait  trop. 
Diverses  espèces  de  sorgho  ou  bechna,  très 
prisées  des  indigènes,  fournissent  des  gi-aines 
très  nourrissantes  et  des  liges  qu'on  utilise 
comme  fourrage,  h'alpisle  des  Canaries  ou 
millet  long  est  une  source  considérable  de 
bénéfices.  Ses  graines  sont  exportées  en 
France  pour  la  nourriture  des  oiseaux  do- 
mestiques, et  on  en  tire  en  outre  un  amidon 
et  une  colle  estimés.  Le  seigle,  l'avoine  et  le 
mais  n'entrent  dans  la  culture  algérienne 
(lu'en  proportions  insignifiantes.  Le  tahac, 
dont  la  culture  et  la  manipulation  sout  en- 
tièrement libres  en  Algérie,  est  la  production 
la  plus  importante  après  les  céréales.  Dans 
toute  la  région  du  Tell,  les  colons  ont  planté 
des  vignes  dont  les  vins  rivalisent  avec  ceux 
d'Espagne  et  de  France;  jusqu'ici,  elles  ont 
eu  l'avantage  de  n'être  point  ravagées  parle 
phylloxéra.  Les  vendanges  ont  lieu  d'août  à 
septembre.  Sur  tout  le  littoral,  la  culture  ma- 
raîchère estti'ès  développée;  elle  fournit  des 
primeurs  en  artichauts,  petits  pois,  haricots 
verts,  choux-fleurs,  asperges,  oignons ,  to- 
mates, melons,  pastèques,  qui  alimentent  le 
marché  parisien.  Les  fèves,  les  haricots,  les 
lentilles  couvrent  de  vastes  espaces.  La 
pomme  de  terre  donne  deux  récoltes  par  an. 
Quant  aux  betteraves,  aux  carottes,  aux  pa- 
tates, elles  ne  sont  cultivées  que  dans  les  jar- 
dins. Le  cotonnier  avait  été  introduit  dans  le 
Tell  par  les  Arabes  ;  mais  peu  à  peu  sa  cul- 
ture avait  été  abandonnée.  Les  colons  l'ont 
reprise  avec  beaucoup  de  succès  ;  elle  réussit 
particulièrement  sur  les  terres  légèrement 
salées  des  plaines  du  littoral.  Le  Tell  a  d'ex- 
cellent /îH,  mais  très  peu  de  chancre.  L'oii- 
rier,  l'arachide,  le  sésame,  le  colza,  la  eame- 
line,  le  pavot,  le  ricin,  l'hélianthe,  le  carthame, 
le  madia ,  donnent  des  huiles  estimées.  Les 
oliviers  produisent  une  quantité  considérable 
d'huile  qui,  fabriquée  avec  plus  de  soin,  ne 
serait  point  inférieure  anx  huiles  de  la  Pro- 
vence et  de  l'Italie.  On  a  fait  des  essais  pour 
cultiver  la  ramie.  Une  graminée  spontanée, 
le  f/m,  est  récoltée  dans  toutes  les  terres 
du  Tell  pour  la  fabrication  des  cordes.  Le 
palmier  nain,  naguère  le  fléau  de  l'agricul- 
ture dans  tout  le  versant  de  la  Méditerranée 
et  dont  les  racines  sont  plus  dilFiciles  à 
extirper  que  celles  du  chiendent,  est  devenu 
tout  à  coup  l'une  des  productions  les  plus 
avantageuses,  à  cause  du  crin  végétal  qu'on 
en  retire.  Tous  les  arbres  fruitiers  de  l'Eu- 
rope centrale  et  méridionale  se  sont  admi- 
ralilement  aeidimatés  dans  le  Tell.  Celle 
terre  est,  en  outre,  très  apte  à  la  culture 
des  orangers  et  des  citronniers,  qui  prospè- 
rent surtout  dans  les  départements  d'Alger 
et  de  Constantine.  Le  lignier  est  une  des 
grandes  ressources  de  tout  le  littoral,  surtout 
de  la  Kabylie  :  les  fruits  du  figuier  de  Barbarie 
entrent  en  notable  proportion  dans  la  nourri- 
ture des  indigènes.  Les  jujubiers,  l'aroubiers, 
arbousiers,  pistachiers,  sont  abondants  dans 
tout  le  Tell.  Les  fruits  du  goyavier,  originaire 
des  Antilles,  qui  ont  la  forme  d'une  poire, 
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servent  à  faire  des  compotes  et  des  confitures 
sèches.  Le  frrenadier  est  ciillivé  dans  les 
jardins.  Le  Te'.l  a  de  lionnes  jirairies  natu- 
relles formées  de  n-raniinées,  de  léi,'umineu- 
ses  et  de  composées.  Les  prairies  artifi- 
cielles, introduites  par  les  Européens,  con- 
sistent en  sainfoin  excellent  et  en  luzerne. 
Dans  les  ter-es  bien  irriguées,  on  peut  faire 
de  cette  dernière  plante  huit  à  dix  coupes 
par  an.  Le  mûrier  croit  fort  bien  en  Aljrerie 
et  des  essais  de  séricicultire  y  ont  été  tentés 
avec  succès.  On  s'adonna  aussi  à  la  produc- 
tion du  henné,  doit  l'on  extrait  une  couleur 
brun  oranire  qui  sert  à  teindre  les  laines 
et  les  cuirs,  et  avec  laquelle  les  industriels 
lyonnais  teignent  en  noir  leurs  plus  belles 
soies.  Les  femmes  des  indigènes  emploient 
la  même  couleur  pour  les  doigts,  la  paume 
des  mains,  les  orteils,  la  plante  des  pieds 
et  parfois  pour  les  lèvres  et  les  gencives. 
Comme  en  Provence,  l'industrie  des  plantes 
ai-omatiques,  surtout  dans  le  Sahel,  a  une 
très  grande  importance.  Le  bambou  de  la 
Chine  vient  bien  dans  toutes  les  portions 
de  l'Algérie. 

Le  pays  des  haut;  plateaux,  que  l'on  con- 
sidérait comme  une  région  déshéritée,  a 
maintenant  sa  richesse,  due  à  deux  grami- 
nées spontanées,  l'alfa  et  le  sparte.  L'alfa  se 
plaît  dans  les  terrains  calcaires  ou  silico- 
calcaires.  On  en  fait  des  cordages,  des  filets, 
des  nattes,  des  tapis  et  par-dessus  tout  de 
la  pâte  à  papier.  D'énormes  quantités  s'en 
expédient  tous  les  ans  pour  l'Angleterre  et 
les  lîtats-Unis.  Les  hauts  plateaux  du  dép.ar- 
tcment  d'Oran  en  procurent  en  telle  abon- 
dance qu'ils  ont  été  surnommés  la  Mer  d'alfa. 
La  Compagnie  franco-algérienne  a  obtenu 
le  privilège  d'exploiter  celte  tner  à  condition 
de  construire  à  ses  frais  un  chemin  de  fer 
d'Arzeu  à  Saïda.  Le  sparte,  auquel  con- 
viennent les  terrains  argileux  et  secs,  produit 
une  niasse  employée  à  peu  près  aux  mêmes 
usages  que  l'alfa. 

Le  Sahara  ne  vit  que  de  la  culture  des 
palmiers  dattiers  et  des  amindii'rs,  dont  le 
nombre  se  multiplie  d'année  en  année  dans 
les  oasis.  Les  Arabes  nomades  de  cette 
région  viennent  chaque  année  dans  le  ïell 
éclianger  contre  des  céréales  l'excédent  de 
leur  réeolte  en  dattes  et  en  amandes.  Les 
dattiers  couvrent  les  401)  oasis  qui  existent 
au  Sahara,  et  entre  autres  les  importantes 
oasis  des  Ziijan,  de  VOued-Itigli  et  du  Snif 
dans  le  département  de  Constantine,  des 
Beni-Mzah  dans  le  département  d'.4.1ger,  et 
des  Outed-Siili-Cheikii  dans  celui  d'Orau. 

Les  animaux  sauvages  les  plus  remarqua- 
bles de  l'Algérie  et  parliculiéiement  du  Tell 
sont  :  le  lion,  autrefois  commun  dans  les 
trois  départements,  mais  qui,  traqué  par  les 
chasseurs  européens  et  indigènes,  ne  se  ren- 
contre plus  guère  aujourd'hui  que  dans  le  dé- 
partement de  Constantine.  11  se  retire  dans 
les  fourrés ,  vit  aux  dépens  des  troupeaux  et 
n'épargne  point  l'homme  qui  l'attaque.  On 
le  prend  à  la  chasse  à  l'alfùt  et  dans  des 
fosses  de  10  mètres  de  profondeur.  Sa  chair 
est  un  mets  estimé  et  sa  peau  est  très  re- 
cherchée. La  panthère,  assez  commune, 
hante  les  lieux  secs  des  montagnes  et  grimpe 
sur  les  arbres.  Elle  n'attaque  l'homme  que 
quand  elle  a  des  petits  ou  quand  elle  est 
Idessée.  Elle  se  nourrit  de  sangliers,  de 
bestiaux  et  de  menu  gibier.  Sa  peau  se  vend 
très  cher.  L'hyène,  très  répandue  partout, 
habite  les  ravins  boisés  et  le  creux  des 
rochers.  Elle  préfère  le  chien  à  toute  autre 
proie  ;  mais  au  besoin  elle  déterre  les 
cadavres  des  cimetières  pour  s'en  repailre. 
Le  chacal,  que  l'on  rencontre  dans  les 
foirrés  et  les  creux  des  rochers,  rode  la 
nuit  en  grandes  troupes  autour  des  lieux  ha- 
bités. Etant  omnivore,  il  constitue  un  fléau 
pour  les  basses-cours,  les  jardins,  les  ver- 
gers et  les  champs.  Sa  fourrure  est  d'un 
assez  grand  prix.  Le  mouflon  à  manchettes 
peuple  les  lieux  escai-pés  et  est  d'une  agilité 
extraordinaire.  Les  nazelle.i  dorrn.t  et  Co- 
rinne se  trouvent  dans  toute  l'.'VIgérie; 
leur  chair  est  fort  estimée.  Le  cerf  et  le 
daim  ont  à  peu  près  disparu  des  départements 
d'Oran  et  d'Alger,  mais  ils  ne  sont  pas  très 
rares  dans  les  foréls  du  département  de  Con- 
stantine. Le  sanglier  pullule  dans  toutes  les 


parties  boisées  de  l'Algérie.  Parmi  les  espèces 
animales  plus  petites,  on  cite  plusieurs  sortes 
de  renards,  la  mangouste,  la  genette  de  Bar- 
barie, la  gerboise,  le  chat  serval,  le  cliat 
sauvage,  le  caracal,  le  putois  boccamèle  et 
la  zorille,  que  l'on  voit  dans  le  sud  du  dé- 
partement de  Constantine.  La  loutre  péelie 
dans  tous  les  cours  d'eau  du  Tell;  Ic^  héris- 
son, le  porc-épic  huppé,  sont  aussi  assez  com- 
muns dans  cette  région.  Les  lièvres,  les 
lapins,  etc.,  y  vivaient  autrefois  en  nombre 
immense;  mais  le  plomb  îles  chasseurs  en 
a  restreint  la  mu!liplication.  La  famille 
des  singes  est  représentée  dans  le  Tell  par 
le  magot  commun, qui  habite  surtout  les  bois 
de  la  grande  Kaby.ie,  ainsi  que  les  gorges 
de  la  Chiffa  et  do  i'isser  oriental. 

Indépendamment  des  oiseaux  propres  à 
tout  le  bassin  de  la  Méditerranée,  on  doit 
citer  dans  le  Tell  l'outarde  bianrhe  ou  poule 
de  \umidie.et  la  cigogne,  très  abondante  et 
fort  respectée  dans  cette  région.  Le  casoar  y 
a  été  domestiqué  avec  succès.  L'ordre  des 
reptiles  est  représenté,  dans  le  Tell,  par  : 
une  tortue  de  terre  commune  dans  les  brous- 
sailles, les  bois  et  les  dunes;  deux  tortues 
aquatiques,  la  tesludo  lutariu  qui  hante  les 
rivières,  et  l'pmijs  teprcjsa  qui  habite  les 
cours  d'eau,  les  mares  et  les  marais.  La 
eaoïiane,  grande  tortue  de  mer,  abonde  sur 
tout  le  littoral;  le  caméléon  et  le  gecko  rfcs 
muraille.^  se  rencontrent  partout.  On  trouve 
en  Algérie  plusieurs  espèces  de  lézards, 
entre  autres  le  grand  lézard  vert  dont  le 
Tell  et  les  hauts  plateaux  constituent  l'ha- 
bitat. De  nombreuses  espèces  de  serpents 
peuplent  toute  l'Algérie  :  l'échidna  maurila- 
nica,  belle  vipère  de  grande  taille,  se  trouve 
aux  environs  de  Djelfa  et  de  Laghouat; 
l'aspic,  dont  la  morsure  est  si  redoutable, 
existe  dans  le  Djurdjura  et  dans  l'Édough.  Au 
nombre  des  insectes  et  des  animaux  articu- 
lés de  l'Algérie,  nous  citerons  :  les  abeilles, 
qui  pourraient  y  être  multipliées  davantage  ; 
la  mygale  de  Ilarliarie;  une  espèce  de  taren- 
tule; six  ou  sept  espèces  de  scorpions,  qui 
infestent  surtout  le  S.  des  trois  départements. 
Les  sauterelles  sont,  pour  l'ensemble  de 
l'Alirérie,  un  véritable  fléau.  Elles  forment 
parlois  des  nuages  compacts  de  9  à 
10  kilomètres  de  longueur,  et  ne  laissent 
rien  subsister  des  récoltes  dans  les  champs 
où  elles  s'abattent.  Depuis  quelque  temps, 
on  en  tire  cependant  un  certain  parti  :on  les 
sale  et  on  les  vend  sous  le  nom  de  rogne 
comme  appât  pour  la  pèche  des  sardines. 
On  est  soumis  dans  le  Tell,  surtout  dans  le 
.Sahel, à  toutes  les  incommodités  que  causent 
les  moustiques.  Les  mollusques  algériens 
sont  les  mêmes  que  ceux  du  bassin  de  la 
Méditerranée,  et  on  compte  parnd  eux  beau- 
coup de  coquillages  comestibles,  Inntres, 
moules,  peignes,  etc.  11  y  a  peu  d'espèces  de 
poissons  dans  les  rivières.  Cependant  les 
barbeaux  et  les  anguilles  y  sont  très  com- 
muns. Une  espèce  de  truite  a  été  récem- 
ment découverte  dans  l'Oued-Zhour.  Les 
carpes  et  les  tanches,  apportées  de  France 
par  M.  Cosson,  ont  admirablement  prospéré 
dans  le  département  de  Constantine.  Les  épon- 
ges abondent  sur  les  côtes  et  pourraient 
être  l'objet  d'un  commerce  important.  Sur 
tout  le  littoral  du  Tell,  le  corail  donne  lieu 
depuis  des  siècles  à  une  péclie  lucrative. 
Les  animaux  particulièrement  propres  au 
Sahara  sont  le  renard  fenec,  Vatcélaphe 
huhnle  et  le  Oip.ufsaurage,  sorte  d'antilope  de 
la  taille  d'un  veau.  \,'antilope  addu.r.  herbi- 
vore des  parties  les  plus  désertes  du  Sahara, 
et  dont  la  longueur  du  corps  atteint  environ 
2  mètres,  fournit  aux  liiibitants  une  chair 
des  plus  délicates.  Trois  espèces  principales 
de  chats  limt  partie  de  la  faune  saharienne.  Ce 
^onV.le  guépard, le  chat  libyen  ellemargarita. 
L'oiseau  le  plus  remarquable  du  désert  est 
l'autruche,  qui  le  parcourt  en  grandes  trou- 
pes, et  qu'on  a  essayé  de  domestiquer  et 
d'acclimater  dans  le  Tell.  On  sait  quelle  uti- 
lité on  retire  de  sa  chair  et  surtout  de  ses 
plumes.  Au  nombi'e  des  lézards  du  Sahara, 
nous  citerons  le  raran.  quelquefois  long  de 
ln>,:)0,  et  le  scinque  officinal,  dont  Va  chair 
est  un  régal  pour  les  indigènes.  Le  Sahara 
nourrit  des  serpents  dont  la  morsure  est 
très  venimeuse.  Les  plus  dangereux  sont  : 


la  vipère  cornue  ou  céraste,  la  vipère  minute 
et  la  cohra  hahia.  Les  habitants  du  Sahara 
mangent  les  sauterelles  avec  délices. 

En  Algérie,  les  animaux  domestiques, 
quoique  très  nombreux,  le  sont  pourtant 
moins  que  ne  le  comporterait  l'étendue  des 
pâturages  et  des  prairies  naturelles.  Les 
chameaux,  dont  l'importance  est  extrême, 
s'utilisent  pour  la  course  et  le  transport  des 
fiirdeaiix.  Chez  les  indigènes,  les  che\aux, 
les  bunifs,  les  mulets,  les  ânes  s'emploient 
comme  bêtes  de  somme  ou  animaux  de 
labour,  jamais  comme  bêtes  de  trait.  Les 
innombrables  troupeaux  de  moutons  sont  la 
grande  richesse  des  nomades.  Le  chameau 
d'Algi'iie  est  le  dromadaire  i,u  chameau  à 
une  bosse.  11  en  existe  surtout  dans  le  Sahara 
une  précieuse  vivriété,  le  chameau  de  course 
oiunéhdri.  qui  peut  faire,  assure-t-on,  jusqu'à 
.'10  et  81)  lieues  par  jour.  C'est  grâce  à  lui 
que  le  N.  du  Sahara  et  les  hauts  plateaux 
sont  devenus  habitables.  La  chair  et  le  lait 
du  chameau  concourent  à  l'alimentation, 
et  son  poil  sert  à  fabriquer  des  tapis,  des 
tentes,  des  étoffes.  Il  y  a  en  Algérie  plus  de 
chameaux  que  de  chevaux.  Les  chevaux  de  la 
contrée  sont  le  cheral  barhc  et  le  rheral  arabe, 
dont  l'apparence  est  loin  de  révéler  toutes 
les  qualités.  Personne  n'ignore  combien  il 
est  apprécié  comme  cheval  de  cour.se  et 
cheval  de  guerre.  L'Arabe  le  traite  avec 
une  extrême  douceur,  a  pour  lui  une  véri- 
table tendresse,  et  le  célèbre  dans  ses  chants. 
Les  mulets  et  les  ânes  sont  petits,  mais 
alertes  et  robustes.  Les  lueuls,  [letits  et 
sobres,  sont  d'abord  employés  comme  bêtes 
de  labour  et  ensuite  engrais.-és.  Nous  avons 
dit  combien  les  moutons  iHaient  nombreux. 
On  distingue  parmi  leurs  variétés  :  le  7nou- 
ton  ordinaire,  répandu  partout  dans  la  co- 
lonie; le  moutov  de  Barbarie  ou  à  queue 
large,  dans  l'E.  du  département  de  CoiLstan- 
tine;  le  mouton  touareg,  sans  cornes,  à 
poil  ras,  qui  se  rencontre  surtout  dans  le 
Sahara  ;  le  rnoulon  mérinos,  introduit  par 
les  Européens.  Avec  plus  de  soins,  les  laines 
algériennes,  aujourd'hui  assez  médiocres, 
seraient  susceptibles  de  gr;indes  amélio- 
rations. On  compte  en  Algérie  de  3  à  i  mil- 
liiuis  de  chèvres  qui  se  subdivisent  en  chècre.s 
indigènes  de  petite  taille,  en  chèrres  mal- 
taises, bien  meilleures  laitières  que  les  pré- 
cédentes, en  chèvres  angora,  introduites 
depuis  peu  dans  le  pays,' et  en  chèvres  de 
'J'ougourt,  excellentes  laitières,  proju-es  au 
Sahara.  La  rehgion  de  ilahomet  interdisant 
la  viande  de  porc,  les  naturels  n'élevaient 
point  Ci't  animal;  mais  plusieurs  variétés 
ont  été  importées  par  les  colons  et  elles  ont 
bien  réussi.  On  signale  en  Algérie  deux 
principales  races  de  chiens  :  le  chieti  de 
garde,  fort  laid,  mais  qui  rend  de  grands 
services,  et  le  slougui,  sorte  de  lévrier  de 
grande  taille,  à  poil  fauve,  d'une  agilité 
surprenante,  et  dont  on  se  sert  surtout  pour 
chasser  l'antilope. 

En  Algérie,  la  volaille  des  basses-cours 
comprend  :  la  poule  ordinaire,  mauvaise  pon- 
deuse; la  poule  espagnole,  très  supérieure 
sous  ce  rapport  à  la  précédente;  la  poule 
sarde,  aux  pattes  emplumées;  le  canard  or- 
dinaire, le  canard  de  Barbarie,  le  dindon  et 
l'oie  introduits  par  les  Européens,  la  pin- 
tade, le  paon,  le  faisan,  le  pigeon,  etc.  Le 
général  Marcy  a  tracé  un  excellent  tableau 
de  la  distribution  des  animaux  domestiques 
en  Algérie.  D'après  lui,  les  Kabyles,  qui  oc- 
cupent les  plus  liants  massifs  des  montagnes, 
n'ont  ]ioint  de  chameaux,  ont  peu  de  che- 
vaux, de  mulets,  d'ânes,  peu  d'individus  de 
race  bovine,  mais  beaucoup  de  moutons 
et  de  chèvres.  Les  Arabes  du  Tell  ont  ]ieu 
de  chameaux,  mais  beaucoup  de  cheviiux, 
de  mulets,  de  bœufs  et  de  moutons.  Les  ha- 
bitants des  hauts  plateaux  ont  beaucoup  de 
chameaux,  de  chevaux,  de  moutons,  peu  de 
mulets.  Ils  ont  des  bieufs  sur  le  ver.sant  S. 
de  la  chaîne  Tellienne  et  sur  le  versant  .\. 
de  la  chaîne  Saharienne.  Les  habitants  de  la 
zone  la  plus  septentrionale  du  Sahara  ont 
beaucoup  de  chameaux,  de  chevaux  et  de 
moutons,  pas  de  mulets.  Enfin  les  habit.ants 
de  la  zone  française  la  plus  méridionale  du 
Sahara  ont  lieaucoup  de  chameaux  et  peu 
de  moutons.  Celte  répartition  du  bétail  est 
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imposée  par  l'abonJance  ou  la  rareté  des 
pàUirafies  de  chaqiu'  région. 

Depuis  181)0,  le  rommerce  de  l'Algérie  a 
pris  lUie  imiueiisc  extension.  Les  principaux 
objets  (l'exportation  sont  :  les  minerais  <le 
Ter,  le  lili',  le  taliar,  le  liège,  rall'a,le  sparte, 
le  diss.  le  crin  végétal,  les  écorces  à  tan, 
l'Iuiile  d'olive,  la  graine  de  lin,  les  légnmes 
secs  et  de  conserve,  les  fruits  frais  et  secs, 
notiimmi'nt  les  oranges,  les  citrons  el  les 
grenades,  les  poissons  de  mer,  les  laines  et 
les  peaux.  A  rimportalion,  l'Algérie  reçoit 
de  la  fonte,  du  fer,  de  l'acier,  des  ouvrages 
en  métaux,  des  liois  de  charpente,  de  l'huile 
d'olive  et  des  graines,  du  savon,  des  veri'es 
et  des  cristaux,  du  riz,  des  pommes  de  terre, 
des  léçumes  secs,  des  fruits,  du  sucre,  du 
café,  du  tahac,  du  poissoii  de  mer,  des  fro- 
mages, de  la  poterie,  de  la  faïence,  de  la 
porcelaine,  des  étoiles,  du  papier  et  du  car- 
ton, des  peaux  préparées  et  ornées.  Les 
lieux  où  s'exportent  les  produits  du  sol  et  de 
l'industrie  algériens  sont  par  ordre  d'im- 
portance :  la  France,  l'Angleterre,  l'Ks- 
pagne  et  l'Italie.  Les  ports  de  la  colonie 
sont  visités  par  tles  navires  français,  espa- 
gnols, italiens  et  anglais.  Le  commerce  par 
terre  a  lieu  avec  le  Maroc,  la  Tunisie  et  le 
S.  du  Sahara.  Le  ïell  exporte  dans  ces  pays 
des  céréales,  des  tissus  de  coton  et  de  laine, 
de  la  mercerie.  U  en  tire  des  bestiaux,  des 
peaux,  des  laines;  au  Sahara,  il  achète  sur- 
tout des  dattes  et  des  plumes  d'autruche. 
Plusieurs  compagnies  maritimes  mettent  les 
ports  de  l'Algérie,  principalement  Bône, 
Alger  et  Oran,  en  communication  périodique 
avec  Marseille.  La  compagnie  anglaise  ISri- 
ti.fh  Imliii  fait  deux  voyages  jiar  mois  entre 
l'Algérie  et  l'Angleterre.  Deux  câbles  télé- 
graphiques sous-raarins  relient  Marseille, 
l'un  avec  Alger  et  l'autre  avec  Bône.  L'ad- 
ministration française  a  sillonné  toute  la 
colonie  de  routes  nationales  et  départe- 
mentales, de  chemins  de  grande  commu- 
nication, de  chemins  vicinaux  et  de  coloni- 
sation, qui  desservent  toutes  les  localités  de 
quelque  importance. 

Il  résulte  de  récentes  découvertes  préhis- 
toriques que  la  région  barbaresque  et  le 
Sahara  étaient  habités  dès  l'époque  chel- 
léenne;  mais  la  plus  ancienne  population  de 
ce  pays  a  été  incontestablement  celle  des  lier- 
hàrrs,  appartenant,  comme  les  (iumiches  de.i 
Canaries  et  les  hommes  deCro-Magnon,  à  la 
race  ibérienne.  Les  Her/jâre.iou  Lihyens  ajipa- 
raissent  dans  l'histoire  3000  ans  avant  notre 
ère.  Vers  l'an  2  000  avant  J.-C.,  des  Euro- 
péens blonds  envahirent  le  pays  et  élevèrent, 
tant  au  Maroc  qu'en  Algérie,  de  nomlireux 
monuments  mégalithiques  (dolmens,  men- 
hirs, cromlechs),  que  l'on  trouve  encore 
debout  aujourd'hui.  Au  ix''  siècle  avant  J.-C, 
les  Phéniciens  s'établirent  sur  le  littoral 
algérien  et  fondèrent  la  puissance  cartha- 
ginoise qui  domina  les  peuples  indigènes  par 
l'ascendant  de  sa  civilisation.  146  ans  avant 
J.-C,  à  la  suite  de  la  destruction  de  Car- 
tilage, les  Romains  prirent  possession  du 
pays,  qu'ils  conservèrent  pendant  a7.j  ans  et 
dont  ils  firent  le  principal  grenier  de  l'Italie. 
On  voit  encore  les  ruines  des  villes  nom- 
breuses qu'ils  bâtirent  dans  la  région  du  Tell 
et  jusque  dans  le  bassin  du  Ilodna,  jusqu'au 
pieddu  versantN.  de  l'Aurès.  En  436  de  notre 
ère,  les  Vandales,  venus  d'Espagne  avec  Gen- 
séric,  mirent  lin  à  la  domination  romaine  et 
devinrent  les  maîtres  du  sol  pendant  104  ans. 
Bélisaire,  en  S34,  anéantit  leur  empire 
et  soumit  le  pays  au  sceptre  des  empe- 
reurs de  Constantinople.  Ceux-ci  se  main- 
tinrent dans  leur  conquête  jusqu'en  692, 
époque  à  laquelle  les  Arabes  s'en  empa- 
rèrent. Ils  eurent  bientôt  converti  les  habi- 
tants à  l'islamisme,  et  anéanti  cette  l5glise 
d'Afrique  qui  avait  produit  les  Tertullien  et 
les  saint  Augustin.  l,a  domination  des  Ara- 
bes dura  environ  400  ans  ;  elle  prit  fin  à  l'ex- 
tinction de  la  dynastie  des  Fatimitesen  1171. 
Alors  le  pays  tomba  dans  un  état  d'anarchie 
à  la  suite  duquel  les  Berbères,  redevenus 
maîtres  chez  eux,  se  divisèrent  en  un  certain 
nombre  de  principautés  dont  les  plus  floris- 
santes furent  <'elles  qui  se  livrèrent  à  la  pira- 
terie. Jusqu'à  la  (in  du  xv  siècle,  les  forbans 
barbaresques  furent  la  terreur  et  le  fléau  des 


côtes  de  la  Méditerranée.  Tons  les  chrétiens 
qu'ils  capturaient  subissaient  un  dur  escla- 
vage. Le  plus  célèbre  de  ces  pirates,  Arotidj 
Har/ifroussf.  de  l'Ai  à  l.'ilO,  s'empara  de 
Djidjelli,  d'Alger,  île  Cherchell ,  de  Téiiès  et 
de  Tlenicen,  devint  le  vrai  souverain  du  Tell, 
et,  pour  s'assurer  un  appui  tant  contre  les 
indigènes  que  contre  les  Etats  dirétiens,  se 
lit  le  vassal  des  Turcs,  qui  jusqu'en  1830 
fnreni,  du  moins  nominalement,  les  suzerains 
de  l'Algérie.  Une  insulte  l'aile  au  consul 
français  par  le  dey  d'Alger  détermina,  de 
notre  part,  l'envoi  d'une  flotte  et  d'une  armée 
de  débarquement  qui  prit  terre  à  Sidi-Fer- 
rtirh  le  li  juin  1830.  s'empara  d'Alger  le 
5  juillet,  lit  le  dey  prisonnier,  et  commença 
ainsi  la  conquête  du  pays  qui  ne  fut  termi- 
née que  le  23  décembre  1847,  jour  oii  Abd- 
el-Kader  se  livra  à  la  France. 

Les  3310  412  habitants  de  l'Algérie  se 
subdivisent  en  indigènes  et  en  individus  de 
race  européenne.  La  population  indigène  se 
compose  de  Kaliyl.es  ou  Berbères,  d'Arabes, 
de  Alaures  et  de  nègres.  Les  Ktibyles  forment 
le  gros  de  cette  population.  Ce  sont  les  des- 
cendants directs  des  Berbères  ;  ils  sont  très 
laborieux,  sédentaires  et  cultivateurs,  mono- 
games, n'ont  point  d'esclaves  et  tiennent  à 
la  propriété  individuelle.  Us  parlent  le  /lei-- 
bère  ou  lémaehek,  idiome  apparenté  à  l'an- 
cien égyptien.  Les  Arabes  sont  nomades, 
très  paresseux,  essentiellement  pasteurs  et 
ne  connaissent  que  la  propriété  collective. 
Les  Maui-es,  mélange  très  complexe  de  Ber- 
bères, d'Arabes,  de  renégats  chrétiens,  etc., 
habitent  les  villes,  où  ils  se  livrent  au  com- 
merce de  détail.  Les  nègres  sont  très  peu 
nombreux  dans  le  Tell;  mais  dans  le  Sahara 
ils  forment  la  partie  la  plus  considérable  de 
la  population.  Aux  trois  races  précédentes, 
il  faut  ajouter  les  Kouloughlis,  Ksafi  d'unions 
entre  1  urcs  et  fenmes  barbaresques.  Les 
juifs  algériens,  en  proportion  relativement 
forte,  se  livrent  à  la  banque  et  au  commerce. 
La  population  européenne  de  l'Algérie  cimi- 
(irend  des  Français,  plus. nombreux  à  eux 
seuls  que  le  reste  de  la  population  d'origine 
européenne.  Ils  sont  colons  pour  la  phqiart, 
ont  émigré  surtout  de  la  trance  méridio- 
nale, du  bassin  de  la  Garonne,  et  de  l'Alsace- 
Lorraine.  Les  Espagnols  (Andalous,  Mur- 
ciens,  Valenciens,  Catalans,  Mahonais)  sont 
de  très  laborieux  maraîchers,  alfatiers,  bû- 
cherons, défricheurs,  et  sont  très  répandus 
dans  le  département  d'Oran. 

Les  Italiens  se  sont  lixés  de  préférence, 
ainsi  que  les  Maltais,  dans  le  département  de 
Constantine.  On  compte  eu  Algérie  quelques 
milliers  de  Suisses  et  d'Allemands  dispersés 
dans  tout  le  Tell. 

Voici  h;  mode  de  groupement  des  Arabes  : 
Une  réunion  de  tentes  abritant  plus  ou  moins 
de  familles  est  un  douar,  sorte  de  grande 
commune  ;  l'ensemble  de  plusieurs  douars 
constitue  une  ferka,  administrée  par  un 
cheikh.  Un  certain  nombre  de  f'erkas  com- 
posent la  Iri/ju,  à  la  tète  de  laquelle  est  un 
kaïd.  Les  tribus  se  groupent  en  aghaliks, 
ayant  pour  chef  un  agha. 

Le  territoire  algérien  se  partage  en  trois 
départements ,  savoir  :  1"  Le  départk- 
MKNT  d'Oran,  chef-lieu  Oran.  Sous-préfec- 
tures :  Mascara,  Mostaganem .  Sidi-hel- 
Abhès  et  Tlemcen.  Autres  localités  remar- 
quables :  Nemours,  Mers-el-Kébir,  Arzeii, 
Saint-Cloud,  Saint-Denis,  Sebdou,  Saida, 
Aïn-Téinoucliciit,  Relizane,  Tiaret,  Inker- 
mann,  Ammi-Moussa  et  Géryville.  2"  Le  dk- 
partkmkntd'Algkr,  chef-lieu  Alger,  capitale 
de  toute  la  colonie.  Sous-préfectures  :  Mê- 
déa ,  Miliana.  Orléansrille  et  Tizi-Ouzou. 
Autres  localités  :  Blida,  Ténès.  Cherchell, 
Téniet-el-llâd ,  Boghari,  Aumale,  Dellys, 
Laghouat.  3"  Le  dkpartkmknt  nE  Constan- 
TiNE,chef-lieu  Con.«^«n</He. Sous-préfectures  : 
Hone,  Bougie,  Guelma.  Philippeville,  Sétif. 
Autres  localités  :  Djidjelli,  Collo,  La  Calle, 
Jemmapes,  Bordj-bou-Arréridi,  Souk-Ahras, 
Ain-Heida,  T('bessa,  Batna ,  Lambessa,  El- 
Kantara,  Biskra,  Tougourt.  Chaque  dépar- 
tement se  partage  en  un  territoire  civil, 
dont  l'administration  est  absolument  la 
même  que  celle  qui  existe  pour  les  dépar- 
tements de  la  France,  et  en  un  territoire 
utilitaire,  admimstré  par  un  commandunt. 


et  par  les  bureaux  arabes.  On  dislingr.e,  en 
Algérie,  trois  sortes  de  communes  :  I"  les 
eoiiimune.i  de  plein  exerrire,  qui  iicxisleiit 
qu'en  territoire  civil  et  sont  adminisirrcs 
par  un  maire  assisté  d'un  conseil  municipal  ; 
2"  les  communes  mixte.t,  dont  les  unes  sont 
en  territoire  civil  et  les  autres  en  t<'rriloirc 
militaire;  elles  comiirennent  une  faible  po- 
pulation européenne  et  mw  popiilalion  indi- 
gène prédominante.  Elles  sont  ailmiiiistrc'es 
par  1  autorité  militaire;  3»  les  comniiiiies 
indigènes,  formées  de  tribus  dans  lesquelles 
l'élément  européen  n'a  pas  encore  pénétré. 
Elles  sont  administrées  par  des  commissions 
mi-partie  indigènes  et  mi-partie  européennes 
fonctionnant  sous  la  surveillance  de  géné- 
raux de  brigade.  Ces  communes  indigènes 
sont  toutes  en  territoire  militaire. 

ALCKItlEX,  lEXMî,  adj.  et  .s-.  D'Alger; 
habitant  de  cette  ville,  de  l'Algérie.  —  .'</'. 
Etoffe  de  laine  rayée  et  de  couleurs  vives. 

ALGIDE  (1.  atgidus,  froidi,  adj.  i  g.  Qui 
fait  éprouver,  où  l'on  éprouve  la  sensatiiui 
d'un  froid  glacial  :  Fièrre  algide.  Période 
algide  du  choléra. 

♦  ALGIE  (g.  aXyos.douleurV  Sufdxe expri- 
mant l'idée  de  douleur  :  Gastralgie,  douleur 
de  l'estomac. 

*  AI.GIQUE.  Suffixe  signifiant  qui  cause  de 
la  douleur. 

ALGONQUIN,  nom  par  lequel  on  désigne 
les  membres  d'une  nation  de  Peaux-Rouges 
du  Canada,  autrefois  très  C(msidérabli>  et 
dont  les  restes  habitent  aujourd'hui  la  rive 
canadienne  des  lacs  Michigan  et  Supérieur, 
ainsi  que  les  parties  les  plus  reculées  du 
N.-O.  du  Canada.  ||  La  langue  que  parle 
cette  nation.  —  Fig.  Un  algonquin,  un  rus- 
tre, un  homme  grossier. 

*ALGOUITIIME(ar.  a/,  le-|-A'/iorMH(i,  cé- 
lèbre mathématicien  arabe),  «w.  Toute  nota- 
tion employée  en  algèbre. 

AI,GlTAZII,[al-goua-zil]  (ar.  n/,  le-|-  wazir, 
vizir),  sm.  Oflicier  de  police  en  Espagne.  || 
Bas  agent  de  la  police,  principalement  charge 
des  arrestations. 

ALGUE  (1.  alga),  sf.  Tout  végétal  du 
groujie  le  plus  inférieur  des  cryptogames, 
qui  n'est  composé  que  de  cellules,  mais  pré- 
sente suivant  les  espèces  les  formes  les  plus 
variées.  Certaines  algues  sont  constituées 
par  une  seule  cellule;  d'autres, par  des  tubes, 
des  lilaments,  des  sortes  de  rubans  membra- 
neux ou  encroûtés  de  matièivs  calcaires. 
Toutes  les  algues  vivent  soit  dans  l'eau 
douce,  soit  dans  l'eau  de  mer,  soit  dans  les 
endroits  humides,  par  exemple  dans  les  in- 
tervalles des  pavés  des  cours,  au  bas  des 
murs  exposés  au  N.,  dans  les  gouttières,  etc. 
11  en  est  qui  sont  para- 
sites, et  c'est  ainsi  qu'une 
algue  microscopique  hs- 
bite  constamment  dans 
le  tartre  dont  sont  re- 
couvertes les  dents  de 
l'homme.  Le  mode  de 
reproduction  des  algues 
présente  une  diversité 
presque  infinie  :  les  unes 
ntiissent  de  spores,  d'au- 
tres de  zoospores,  d'au- 
tres par  l'tinion  de  deux 
cellules  semblables  ou 
de  deux  cellules  dissem- 
blables apptirtenant  à 
des  rameaux  différents; 
d'autres  enliii  ne  peuvent  algue 

se  reproduire  que  par 
l'action  des  anthérozoïdes  sur  les  oosphères. 
(V.  ces  mots.)  La  taille  des  algues  est 
extrêmement  variée  :  il  en  est  qui  n'ont 
qu'un  trois-centième  de  millimètre,  et 
d'autres,  les  géants  de  la  classe,  qui  vivent 
dans  la  mer,  atteignent  jusqu'à  .iOG  mètres. 
On  partage  les  algues  en  quatre  grandes 
sections  :  les  algues  hyalines  ou  incolores, 
les  plus  petites  du  gi'oupe  et  dont  la  plu- 
part sont  microscoi)iques  ;  les  algues  vertes 
ou  conférées;  les  algues  brun  oliràtre  ou 
fucoïdées.  qui  peuplent  les  mers  des  ré- 
gions tempérées,  et  les  algues  rouges  ou  flo- 
ridées,  les  plus  gracieux  des  végétaux,  qui 
exigent  des  iiiers  un  peu  plus  chaudes,  mais 
ne  peuvent  vivre  sous  l'éipialeur.  Les  algues 
jouent  dans  la  nature  un  rôle  très  important. 
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ce  dont  on  ne  se  douterait  point  au  premier 
abord.  Nombre  d'animaux  marins,  poissons, 
mollusques,  etc.,  en  font  leur  nourriture; 
les  fucun  et  les  laminaires  des  cotes  de 
l'Atlantique  constituent  un  excellent  euirrais, 
et  plusieurs  de  ces  plantes  remjdacent  le 
bois  de  cliaull'age  dans  la  Breta:.'ne  l'rançaise. 
En  Islande,  en  Ecosse,  certaines  alu'ues  sont 
employées  comme  aliment,  et  on  rite  des  es- 
pèces mucilagineuses  dont  on  (ait  de  bons 
potajres.  Tel  est  le  (lurrillœa  uHlis,  qui  se 
vend  sur  les  marcliés  de  Valparaiso.  Une 
espèce  des  mers  de  la  Chine  fournit  une 
colle  et  un  vernis.  Les  fiiriu  ont  la  propriété 
desoutirerl'iodeauxeaux  de  la  mer  et  servent 
ainsi  à  la  préparation  de  cette  substance, 
avant  la  découverte  de  laquelle  on  les  em- 
plovait  en  médecine  contre  le  froitre.  Enfui  les 
cendres  de  ces  mêmes  furitw  convenablement 
traitées,    donnent   la  .soude    du  commerce. 

ALIIAMUIIA,  sm.  Ancien  palais  des  rois 
maures  à  Grenade  ;  il  en  existe  de  magni- 
iiques  ruines. 

ALI,  cousin  et  gendre  do  Mahomet  dont  il 
avait  épousé  la  tille  Fatime.  Elu  calife  à  la 
mort  d  Othman  en  6o5,  il  ne  put,  malgré 
son  courage,  triompher  des  révoltes  qui 
déchiraient  l'islamisme  naissant,  et  périt 
assassiné  en  660.  Ses  sectateurs,  les  chiule.i, 
le  regardent  comme  le  premier  calife  légi- 
time. Ils  constituent  aujourd'hui  la  popula- 
tion musulmane  de  la  Mésopotamie,  de  la 
l'erse  et  de  l'ilindousian. 

ALIBERT  (Jean-Louise  (1766-1837;,  cé- 
lèbre médecin  français  qui  s'occupa  surtout 
des  maladies  de  la  peau.  Auteur  de  l'ou- 
vrage intitulé  :  Phijsiologie  des  pas.iionii. 

AMUI  (ml.,  ailleurs'',  sm.  Alisence  d'un 
lieu  prouvée  par  la  présence  dans  un  autre 
lieu  :  //  piaille  l'alibi.  (Dr.)  —  l'I.  des  alibis. 

ALimi-'01l.\IX  {alifji  + forain,  étrangerl, 
sm.  l'roi)(js  qui  n'a  pas  de  rapport  avec  la 
chose  dont  on  parle.  ||  Défaite  (vx). 

ALIBII.E  i^l.  alibilem  .'de  alere.  nourrirl, 
adj.  3  g.  Propre  à  nourrir.  —  Dér.  Alihi- 
lité.  —  Syil.  .ilimentaire  se  dit  de  toute  la 
nourriture,  et  alibile  de  la  partie  di;  la  nour- 
riture qui  profite  au  corps. 

«AMUILITÉ,  */.  Pouvoir  nutritif  d'un 
aliment. 

ALIUOUON,  sm.  Surnom  plaisant  de 
l'àne  :  Maître  alibornn. 

♦  ALIBOUFIER,  sm.  Arbre  qui  produit  le 
Btyrax. 

AUCANTE  {ï.ucenlum\,-iym<  liab.,  ville 
d'Espagne,  port  sur  la  Méditerranée,  ch.-l. 
de  la  province  du  même  nom.  Commerce 
maritime;  vin  de  liqueur.  —  Sm.  Le  vin  qui 
vient  d'Alieante. 

ALIDADE  (ar.  al,  \c  +  idâda,  compte),  .«/■. 
Règle  surmontée  à  chaque  bout  d'une  pin- 
nule  et  servant  à  tracer  sur  la  planchette 
des  droites  dirigées  vers  les  points  que  l'on 
vise.  Le  graplioraètre  est  muni  d'une  alidade 
mobile  autour  de  son  centre  et  servant  à  me- 
surer les  angles.  (V.  GrajjliOmètre.) 

♦  AIJÉNAIULITÉ,  s/:  Qualité  de  ce  qui 
est  aliénable. 

ALIÉNABLE,  adj.  2.</.  Dont  on  peut  se  dé- 
faire p;ir  vente  ou  auti-emeiu  :  llieii  aliénable. 

ALIÉNATIOX,,?/'.  Cession  d'une  propriété 
par  vente  ou  autrement.  ||  Sentiment  de  ré- 
pulsion, désaireclion.  ||  Aliénation  d'esprit, 
aliénation  mentale,  ou  simplement  aliéna- 
<!0H, folie  :  L'irresse  est  une  sorle  d'aliénation. 

ALIÉNÉ,  ÉE,  s.  l''ou,  folle  :  Un  hospice 
d'aliénés. 

ALIÉlNEIl  (1.  alienare,  rendre  étranger), 
vt.  Céder  par  vente  ou  autrement.  |1  Désatîec- 
tionner  :  //  .s'aliène  .ses  eoneitoijens.  —  S'a- 
liéner. (T.  Etre  vendu,  se  séparer,  devenir 
fou.  —  Dér.  .Aliénable,  aliénabilité,  aliéna- 
tion, aliénisln. 

♦  ALIÉXISTE,  sm.  Médecin  qui  s'occupe 
spécialement  de  guérir  la  folie. 

ALIGNEMENT  iali;/ner),  sm.  Disposition 
d'objets  en  ligne  di'oite.  ||  Limie  séparative  en- 
tre une  bâtisse  et  la  voie  publique,  l'ourélever 
une  construction  bordant  une  roule,  il  faut  de- 
mander l'alignement  au  préfet  ou  an  maire, 
suivant  qu'il  s'agit  de  grande  ou  de  petite  voi- 
ne.  Toute  construction  empiétant  sur  l'ali- 
pnement  ne  peut  être  consolidée.  1|  Action 
d'aligner  des  solilats.jl  Rangée  de  pierresbru- 
tes  élevée  à  l'époque  d  e  la  pierre  polie,  et  dont 


nous  ignorons  aujourd'hui  la   destination  : 
Les  alif/nements  de  Carnac.  (V.  Mégalithe.) 

ALKiNEIl  (a\  +  ligne),  vt.  Disposer  en 
ligne  droite.  ||  .i/igner  des  phrases,  parler, 
écrire  ave-  prétention.  ^  S'aligner,  rr.  Se 
mettre  sur  une  même  ligne  droite.  [|  Se  bat- 
tre en  duel,  (l'op.)  —  DC'V.  .Mignement. 

ALKillE  iii'i,  famille  de  magistrats  fran- 
çais dont  le  miMnlu'c  le  plus  célèbre,  Etiennk 
(i3.'i9-1635),  fut  chancelier  de  France  et 
garde  des  sceaux. 

XIAMTSK'V  i\.al  ime  ntum ,  (\ealere  ,noi\mï^ , 
sm.  Tout  ce  que  l'on  jieiit  manger  ou  boire 
pour  se  nourrir  :  l.e  lait  est  un  aliment  com- 
plet. —  Au  pi.  Frais  de  ce  qu'on  paye  pour 
nourrir  et  entretenir  une  personne  ;  On  lui 
fournit  les  aliments.  —  Fig.  L'huile  est  l'ali- 
menl  de  la  lampe,  elle  la  fait  brûler.  Les 
seiences  sont  l'aliment  de  l'esprit.  ||  11  y  a 
trois  classes  d'aliments  :  1»  les  aliments  res- 
piratoires ou  eombuslibles  qui,  brûlés  dans 
l'intérieur  de  nos  organes,  fournissent  de  la 
chaleur  an  corps  :  fécules,  gommes,  sucres, 
graisses  et  huiles,  vin,  eau-de-vie.  2"  les  ali- 
ments réparateurs  ou  plastiques,  qui  four- 
nissent des  matériaux  aux  organes  et  don.t 
les  meilleurs,  c'est-à-dire  les  plus  nourris- 
sants, contiennent  toujours  de  l'azoti^  :  eau, 
sels  minéraux,  mais  surtout  la  chair  muscu- 
laire, et  les  matières  albuminoidcs  en  géné- 
ral, telles  que  la  fibrine,  l'albumine,  la 
caséine,  le  gluten  des  céréales,  la  légumine 
dos  graines  dos  légumineuses,  etc.  3"  les 
condiments  ou  assaisonnements,  qui  favo- 
risent la  digestion  :  sel  de  cuisine,  poivre, 
oignons,  piment,  girofle,  cannelle,  mus- 
cade, etc.  Il  y  a  des  ahments  mixtes  à  la 
fois  combustibles  et  plastiques  :  graines 
des  légumineuses  (pois,  haricots,  lentilles), 
pain,  lait,  liière.  On  appelle  aliment  complet 
celui  qui  est  formé  par  la  réunion  des  trois 
sortes  d'aliments  précédents  et  (\m  seul 
suffirait,  à  la  rigueur,  pour  entretenir  la  vie 
et  pourvoir  à  tous  nos  besoins.  Le  lait  est 
l'aliment  complet  par  excellence ,  parce 
qu'il  contient  a  la  fois  des  aliments  respira- 
toires, lies  aliments  plastiques  et  des  sels. 
Après  le  lait,  les  autres  substances  de  na- 
ture animale  qui  se  rapprochent  le  plus  do 
l'aliment  complet,  sans  toutefois  pouvoir  lui 
être  totalement  substituées,  sont  :  les  œufs, 
le  foie  des  animaux,  les  mets  composés  avec 
les  intestins,  tels  que  les  andouilles,  le  gras- 
double,  les  tripes.  Les  graines  des  céréales 
et  particulièrement  celles  du  blé,  quoique 
d'une  composition  analogue  à  celle  du  lait 
de  jument,  ne  sont  pas  tout  à  fait  un  ali- 
ment complet;  car  on  y  constate  un  déficit 
de  suljstances  azotées  et  de  matières  grasses. 
—  Dér.  Alimenter,  alimentaire,  alimen- 
teux,  alimentation.  —  Syn.  Nourriture, 
prl^pl■emoIlt  l'action  d'ingérer  les  aliments. 

ALIMENTAIIIE,  adj.  ig.  Qui  peut  servir 
d'aliment  :  Substances  alimentaires.  ||  Ré- 
gime alimentaire,  la  manière  de  se  nourrir. 
Il  Hol  alimentaire,  pelote  d'aliments  mâchés 
qu'on  avale  d'un  seul  coup.  ||  Pension  ali- 
mentaire, somme  que  la  justice  oblige  à 
payer  annuellement  pour  la  nourriture  et  l'en- 
tretien d'une  personne.  —  Syil.  (V.  Alibile.) 

ALIMENTATION,  .ff  Action  de  n(jurrir 
ou  de  se  nourrir  :  La  variété  des  mets  est 
la  condition  indispensable  d'une  bonne 
alimentation.  \\  Alimentation  insuffisante, 
celle  qui  ne  suffit  pas  à  conserver  la  santé. 

ALIMENTEll,  vt.  Nourrir.  —  Fig.  Entre- 
tenir :  Le  bois  alimente  le  feu. 

ALIMENTEIIX,  EUSE,  adj.  Nourrissant. 

ALINÉ.\  (1.  a,  hors  i\e  +  linea,  ligne),  loc. 
adv.  A  la  ligue  :  Aller  à  l'alinéa.  —  Sm. 
Ligne  en  retraite  sur  les  précédentes.  ||  Pas- 
sage' d'un  livre  compris  entre  deux  lignes  en 
retraite.  —  PI.  des  alinéas. 

}(:.\LIOS,  sm.  Couche  imperméable  do  sa- 
ble ferrugineux  agglutiné,  qui  forme  le  sous- 
sol  des  Landes  et  rend  ce  piiys  stérile. 

ALI-P.\CII.\  1741-1822),  pacha  de  Janina, 
fameux  par  ses  cruautés,  qui,  en  1804,  se  ren- 
dit maître  dans  l'Albanie  et  indépendant  do  la 
Porte.  Ses  crimes  restèrent  longtemps  impu- 
nis; mais,  en  1822,  dos  troupes  envoyées  con- 
tre lui  par  le  sultan  Mahmoud  s'emparèrent 
par  surprise  do  sa  personne  et  l'égorgoront. 

ALiytlANTE  [a-li-kiintel  (1.  alii/uaiifii. 
combien  grande),  adj.  f.  Se  dit  d'une  partie 


non  contenue  un  nombre  exact  de  fois  dans 
un  tout  :  7  est  une  partie  alinuante  de  10. 

ALlQlîOTE  [a-li-kote]  (1.  aliquot,  un  cer- 
tain nomlire),  adj.  f.  Se  dit  d'une  paitie 
contenue 
un  nombre 
exact  de 
fois  dans 
un  tout  : 
5  e.tt  une 
partie  ali- 
(juoledelO. 
ALISE 
ou  ALIZE 
(vx  fr.  alie, 
HA.  eliza), 
sf.  Fruit  de 
l'alisier,  en 
forme  de  pe- 
tite poire , 
astringent,  alisieh 

employé 

contre  la  diarrliée.  On  le  mange  blet,  comme 
les  nèfles.  —  Déf.  Alisier. 

ALISE-SAINTE-HEINE.  (V.  .ilésia.) 

ALISIEIl  ou  ALIZIER  (alise -^  sfx.  icr), 
sm.  Grand  arbre  de  la  famille  dos  Rosacées, 
croissant  naturellement  dans  nos  forêts,  et 
dont  l'écorce  est  très  astringente. 

*ALISMACÉES,  sfpl.  Famille  de  plantes 
monocotylédones  aquatiques  à  laquelle  ap-» 
partiennent  le  fliiteau  ou  plantain  d'eau  et 
la  sagittaire. 

ALITER  [a  1  -f  ///),  vt.  Forcer  à  prendre 
le  lit.  —  S'aliter,  vr.  Se  mettre  au  lit. 

ALIX  DE  CHAMPAGNE,  M.  en  1206, 
fille  de  Thibaut  IV,  comte  de  Champagne, 
femme  de  Louis  YII  le  Jeune  et  mère  de 
Philippe-Auguste;  régente  du  royaume  pen- 
dant la  3'- croisade  (H90). 

%\\A'A\l\\  (ar.  al,  le  -\-  asàra,  suc),  .^m. 
Racine  de  garance  conservée  entière. 

*ALlZARINE(rt//:rtr/i,.v/'.  Principale  ma- 
tière color.ante  de  la  racine  de  garance, 
d'un  jaune  rougeâtre.  Combinée  avec  l'alun, 
elle  fournit  un  rouge  très  vif  et  très  solide; 
avec  les  mordants  de  fer,  elle  teint  aussi  très 
solidement  en  noir  et  en  violet.  L'alizarine 
se  fabrique  aujourd'hui  artificiellement. 

ALIZÉ  (vx  i'r.  alis,  uni,  régulier),  ar/;'.  m. 
So  dit  des  vents  qui  soufflent  chaque  année 
à  (les  époques  fixes  entre  les  ti'opiques,  et 
ordinairement  de  l'E.  à  l'O.  :  \'ents  alizés. 

♦  ALKÉKENGE  ou  COQUEHET  <x],  sm. 
Plante  de  la  famille 
des  Solanées,  dont 
les  liaies,  renfermées 
dans  un  calice  vésicu- 
leux  rougeâtre,  sont 
acidulés,  rafraîchis- 
santes, diurétiques 
et  félirifnges.  Ces 
baies  entrent  dans  le 
sirop  de  chicorée. 
Commnne  dans  les 
haies  et  les  vignes. 

ALKEHMÈS  (ar. 
al-fjuirmiz.  le  ker- 
mès), (/<//.  a  g.  Se  dit 
de  tout  modicamont 
où  il  entre  du  suc  de 
kermès  animal.  — 
Sm.  Confection  ou 
élixir  de  kermès 
animal.  ||  Ancienne 
liqueur  (1(^  table  qui  so  fabriquait  à  Naples. 

ALLAH  (héb.  Al  ou  El,  Dieu),  sm.  Nom 
donné  à  Dieu  par  les  mahométans,  et  em- 
ployé par  eux  comme  exclamation  de  sur- 
prise, de  joie,  etc. 

ALLAi'rE,  2379  hab.  Ch.-l.  de  c,  arr.  de 
Vannes  (.Mcn-hihan). 

ALL.VITEMENT,  sm.  Action  de  nourrir 
un  enfant,  un  jeune  animal  de  son  lait  :  .illai- 
iemcnt  maternel.  \\  .MIaitcment  étranger, 
donné  par  une  autre  femme  que  la  mère.  || 
.illaitement  artificiel,  fait  au  moyen  du  lait 
de  clièvre  ou  do  vache. 

ALLAITER,  vt.    Nourrir  de  son 
Dér.  Allailement. 

ALLANGIIE,  1087  hab.  Ch.-l.  de  c.,  arr. 
do  Miirat    Cantal). 

ALL.VNT,  ANTE,  adj.  Qui  aime  à  mar- 
cboi".    -  Smpl.  Les  allants  ef  les  venants. 

ALLANTO'lDEi^g.  à"A/,5vTo;,  andouille-|-£Î- 


ALKÉKENGE 


lait.  — 


ALLKCIIKMENT.   —  ALLÉGORIE. 
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?oî,  forme),  sf.  Membrane  en  forme  de  lioiulin 
(iniacf'ompajrnele  f(etusde<:-erlains;inini;uix. 

AI.LKCIIEMEXT,  im.  Action  d'attirer 
par  iMi  appdt. 

AI.I.KC.IIUIt  (l.  alticere),  vt.  Attirer  avec 
un  appât.  Il  Sédnire  :  Alléché  par  t'otlnir.  — 
<ii'.  c  devient  (■  devant  une  syllalie  miiette, 
excepté  an  fntur  et  au  condilionnel  :  j'allè- 
che, 11.  alléchons,  j'allécherai.  —  Déi".  Allè- 
cheme»l. 


XlA.Kr.,  spf,  de  aller.  I/aclion  d'aller  : 
L'allée  et  la  venue.  \\  .illée.i  et  renue.^,  dé- 
marches fini!  l'on  fait  poin'  un  objet  parti- 
licidicr.  Il  Passage  étroit  entre  deux  innrs.  || 
Chemin  entre  deux  rangs  d'arbres.  ||  Chemin 
d'un  parc,  :  Les  allées  du  hois  de  lioulo- 
gne.  \\  Allée  couverte,  sorte  de  corridor 
menant  à  la  chamiire  d'un  dolmen  el  cons- 
truit de  la  même  manière  que  celui-ci.  (V. 
Dolmen.) 


ALLKG.XTION  (1.  nller/ationem^,  sf.  Cita- 
tion d'une,  autorité,  d'un  auteur,  d'un  fait.  || 
l'roposiiion  mise  en  avant.  |{  Chose  qu'on 
affirme  :  Une  aliénation  fau-ise. 

ALI.KUE  (bl.  allef/iunt),  .?/■. Petite  eniliar- 
calion  qui  suit  nu  vaisseau  ponrle  décharger 
au  besoin  de  ce  qu'il  a  de  trop.  ||  Murmince 
servant  d'appui  à  nue  fenêtre. 

*AI.LÉ<iEABLE,  adj.  2  g.  Qui  peut  être 
allégé. 


ALLEMAGNE 


/'lux  de.  200.0ÛO   habUanU 
.      .    lOOOOO 

.    ,    so.ooo 

.     .      20.000  

Moint  de.  20.0 OO 

,  Ptajce^yorte. ,  Fort 

Kohclle   de    ^  kc^„ 

7.033.000 


Signes  conventionnels  ; 

ROYAUME 


m 
.,0 
.0 


GRAND  DUCHÉ 
Pays 

CAPITALE    DE   ROYAUME 
Ville 

FronlCcr^e, 

Zt/niié.  d^lsa^e- -  Lorraine^. 


3ooiai. 


les  ehifl-res  e^prinu:nc  en,  m£trei  rcUiiUuie.  au.  dessus  dio   nipeaM,  d^  U.  mer. 


K.  ALLÉGEANCE  [alléger],  sf.  Adoucis- 
sement, soulagement.  —  Syn.  .illégcnient, 
résultat  (le  i'ariiou  d'alléger. 

2.  AI.I.É(;EAXCE  il.  ad  +  Ug".  fidèle;,  sf. 
Serment  d'ail êgeaiice,  serment  de  fidélité  au 
roi  d',\iiglelei-ic. 

ALI.É(;iCMI':XT  [alléger),  sm.  Diminiilion 
de  charge  :  .illêgenieiit  d'un  hatcaii.  \\  Adou- 
cissement, sonlagemenL  :  L'allégement  des 
peines.  —  Syn.  IV.  Allégeance  i.) 

AI.LÉiiEH  (1.  alleviare),  vt.  Rendre  plus 
léger,  soulager  d'une  pai-tie  d'un  fardeau.  — 
Kig.  Calmer,  adoucir  :  Alléger  la  douleur 


de  quelqu'un.  —  S'alléger,  vr.  Devenir  plus 
léger.  —  Gi".  é  devint  e  devant  une  syllabe 
muette,  excepté  au  futur  et  au  conditionnel  : 
j'allège,  n.  allégeons,  j'allégerai.  —  Dor. 
Allège,  allégeable.  allégeance,  allégement. 
AI.I.ÉCHAXYS,  système  de  montagnes 
des  Klats-I'iiis,  dirige  du  N.-E.  au  S.-O.  à 
peu  près  parallèlement  à  l'océan  Atlantique, 
a  travers  l'Ëtat  de  New-York,  la  Pensylva- 
nie,  le  Maryland,  la  Virginie,  la  Caroline  du 
Nord  et  la  Géorgie,  long  de  i  000  kilom.,  large 
de  I.'i0,  formé  comme  le  Jura  d'une  série  de 
cliaines  parallèles,  boise  sur  ses  deux  pentes 


et  jusque  sur  ses  pi  us  liants  sommets  qui  ne  dé- 
passent pas  2  UOO  mètres,  principalement  com- 
posé de  couches  siluriennes  etilévoniennes.  11 
sépare  le  bassin  de  l'Atlantique  de  celui  du  .Mis- 
sissijii  ;  sa  partie  S.  porte  le  nom  d'.\palache. 

ALI.KGIK,  vt.  Diminuer  en  tous  sens  le 
volume  d'un  corps  :  Allégir  une  solive. 

ALLÉGORIE  g.  àXXriyopia\  4/.  Discours 
qui  dit  autre  chose  que  ce  qu'il  parait  dire  : 
L'allégorie  eftt  une  accumulation  île  méta- 
phores. Il  Mettre  de  l'eau  dans  .mu  vin  est 
une  allégorie  qui  signifie  :  en  rabattre  de  ses 
lirétentLonsi-Uiie  allégorie  est  souvent  expri- 
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ALLÉGORIQUE  —  ALLEU. 


mpe.  pai'  la  peinture  ou  par  la  sculpture.  — 
Dér.  A/léf/or/r/ui',  ol/i'goriqiif'iiipiil,  (illéi/o- 
rixer.  nlléf/orispur.  tillcijori.slc. 

Al.l.l'UiOlliyUlî,  mlj.  3  <j.  Qui  contient 
une  allégorie. 

AI.KKUOIIIQIIEMKNT  a//cyo)vV/i/c  +  sfx. 
)iiciif',  (idr.  D'une  manière  alléi.'(irique. 

AM.ÉUOUISEU,  L'I.  Donner  un  sens  allé- 
•iori(|iie  :  0/(  allégorisait  à  loit  la  mij- 
tholoffifi. 

ALLÉCiOltlSEUR,  *OT.  Celui  qui  veut  voir 
partout  (les  alléffories. 

ALLÉCiOUISTE,  sm.  Celui  qui  attrilnie  à 
un  érrit  un  sens  alléjrorique. 

ALLÈGRE  [a-lè-gre]  (1.  alaa-em),adj.  S  g. 
Bien  clisjiosé  pour  agir.  |j  Gai  :  Humeur  allè- 
gre. —  Déf.  Allègrement,  allégresse. 

ALLÈ(iUE,  1  844  liai).  Ch.-l.  de  c,  arr.  du 
Puy  (llante-LoireV  Dentelles. 

ÂLLÉGUEMENT  [allègre  +  sfx.  ment), 
adi\  D'une  manière  allègre. 

ALLÉGRESSE,  sf.  Joie  vive  et  soudaine. 

ALLÉGRETTO  (m.  ital.  dim.  A'allcgro), 
adv.  D'un  mouvement  vil' et  gai.  —  Sm.  Air 
de  musique  vit' et  gai.  —  l'I.  des  allégrettos. 

ALLÉGRO  (m.  ital.) ,  adr.  D'un  mouve- 
ment vit'  et  gai.  —  Sm.  Air  de  musique  vil'. 
—  PI.  des  allégros. 

ALLÉGUER  (I.  altegare),  vl.  Citer,  met- 
tre en  avant  pour  prouver  ou  pour  s'excuser  : 
Jean  Lapin  allégua  la  coutume  et  l'usage.  — 
G  r.Ce  V. garde  l'accent  aigu  au  futur  et  au  con- 
ditionnel quoiqu'il  prenne  l'accent  grave  de- 
vant les  terminaisons  muettes  :  j'allègue,  n. 
alléguons,  j'alléguerai.  —  Dér.  Allégation. 

ALLÉLUIA  [al-lé-lui-ia]  (liél).  halelu, 
louez  -I-  leiah.  Dieu),  sm.  Chant  de  réjouis- 
sance  dans  l'église.  —  Fig.  Faire  l'alléluia, 
louer.  —  Sm.  La  pUmte  appelée  sicrelle.  — 
PI.  des  alléluias. 

ALLESL\G\'E  (anc.  Germanie),  46000000 
liab.  (V.  la  carte,  p.  39.)  Contrée  du  centre  de 
l'Kurope, grande  comme  la  France, qui  s'étend 
des  Alpes  à  la  mer  du  Nord  et  à  la  Baltique 
et  forme  en  général  une  surface  inclinée  du 
S.  au  N.,  arrosée  par  le  Danube,  le  Rhin, 
l'Ems,  le  Weser,  l'Klhe,  l'Oder,  la  Vistule  et 
leurs  nonilirenx  affluents.  Elle  se  partage  en 
quatre  régions  naturelles  :  1»  le  haut  plateau 
de  Bavière  entre  les  Alpes  et  le  Danube  ;  2"  le 
plateau  entre  le  Danube  et  le  Meiu,  occupé 
par  le  grand-duché  de  Bade,  le  Wurtemberg 
et  la  partie  E.  de  la  Bavière,  limité  à  l'O. 

far  les  montagnes  de  la  Forêt- Noire  et 
Odeuwald,  au  S.  par  le  Jura  souabe,  le 
Jura  de  Franconie  et  les  monts  de  la  Forêt 
de  Bohème;  3o  le  massif  montagneux  du 
centre  de  l'Allemagne  dont  le  cap  le  plus 
septentrional  touche  à  la  ville  de  Hanovre, 
et  dont  les  chaînes  les  plus  élevées  sont  le 
Spessart,  le  Riin,  les  monts  de  la  Franconie 
et  de  la  Foret  de  Thuringe,  formant  une  suite 
qui  sépare  l'Allemagne  du  Sud  d'avec  l'Alle- 
magne du  Nord,  les  collines  de  la  Hesse,  les 
massifs  montagneux  de  la  r.  d.  du  Khin  en 
continuité  géologique  avec  le  plateau  des 
Ardennes,  le  Harty.  et  le  HnndsrUck  sur 
la  r.  g.  ;  4"  la  grande  plaine  sablonneuse, 
tourbeuse,  marécageuse  et  couverte  d'étangs 
du  N.  de  l'Allemagne,  toute  parsemée  de 
traînées  de  blocs  erratiques.  — Climat  sen.si- 
blement  uniforme  à  cause  de  la  diminution 
d'altitude  du  S.  au  N.  Gîtes  importants  de 
minerais  de  plomb  argentifère,  de  cuivre, 
d'étain,  d'arsenic,  de  cobalt  et  de  nickel  dans 
l'Erzgebîrge  et  le  Hai-tz;  gîtes  de  minerais 
de  blende  entre  le  Weser  et  le  Rhin;  gites 
de  calamine  et  de  fer  dans  la  région  arden- 
naise  de  la  r.  g.  ilu  Rhin  ;  bassins  houillers 
très  importants  de  la  haute  Silésie,  de  la 
région  saxonne  et  de  la  région  du  Rhin; 
nombreuses  forets  occupant  presque  la  moi- 
tié du  territoire.  Seigle,  avoine,  orge,  peu 
de  froment,  pommes  de  terre  en  abondance, 
betteraves, grainesoléagineuses,  lin.  chanvre, 
houblon,  vignes  des  bords  dn  Rhin,  vastes 

{làturages  <lans  la  plaine  du  N.;  chevaux, 
)étes  à  cornes,  ]irodîgieuse  quantité  do 
montons;  fiibriques  de  lain.'iges,  de  soieries, 
de  toiles,  de  cotonnades.  —  Tout  le  pays  parle 
l'allemand,  partagé  en  ileux  dialectes  prin- 
cipaux :  le  MIS  allemand  dans  l'Allenia-jne 
du  N.  et  le  haut  allemand  dans  celle  dn  S. 
Population  prolestante  dans  la  preniièiv  de 
ces  régions,   catholique   dans   la   seconde. 


Nombreuses  et  savantes  universités.  Vague- 
ment connue  des  anciens  et  nommée  d'abord 
liermanie,  l'Allemagne,  à  la  suite  des  inva- 
sions des  Cimbres  et  des  Teutons,  de  celle 
d'Arioviste  et  de  plusieurs  autres,  attira  de 
plus  en  plus  l'attention  <lcs  Romains  qui, 
an  commencement  de  l'empire,  y  péné- 
trèrent jusqu'à  l'Elbe.  Mais  bientôt  ils  rétro- 
gradèrent et  se  bornèrent  à  empêcher  les 
barbares  de  passer  le  Rhin  et  le  Danube. 
Enhardis  par  la  faiblesse  croissante  de 
l'empire,  ceux-ci,  au  iV  et  au  v"  siècle, 
vinrent  s'établir  en  partie  sur  ses  terres,  et 
à  partir  de  cette  époque  les  Francs  eurent 
en  Allemagne  une  prépondérance  incon- 
testée. Charlcmagne  soumit  à  sa  domina- 
tion tout  le  pays  qui,  séparé  en  843  par  le 
traité  de  Verdun  de  l'empire  d'Occulcnt, 
constitua  le  nouveau  royaume  de  Germanie, 
gouverné  tantôt  par  un  seul,  tantôt  par  plu- 
sieurs princes  carlovingiens  jusqu'à  l'extinc- 
tion du  l'ameau  allemand  de  cette  race  en 
911.  En  919,  la  royauté  devint  élective  avec 
la  maison  de  Saxe,  et  l'un  de  ses  membres, 
Othon  I"  le  Grand,  se  faisant  proclamer 
empereur  à  Rome  (962),  créa  un  nouvel 
empire  d'Occident  sous  le  titre  de  Saint- 
Empire  Romain  flermanigue.  Ce  prince  et 
ses  successeurs  s'assurèrent  la  domination 
de  l'Italie.  De  1024  à  li2'>,  la  couronne  im- 
périale fut  occupée  par  la  maison  de  Fran- 
conie qui,  sous  HciU'i  IV  et  Henri  V,  en- 
gagea avec  la  papauté  la  Querelle  des 
Inrestitures.  De  1138  à  12.';4,  les  princes 
allemands  choisirent  toujours  leurs  empe- 
reurs dans  la  maison  de  Souabe  ou  llohen- 
staufen  dont  les  deux  souverains  les  plus 
remarquables  furent  Frkukrio  l<"  Barbk- 
Roussi':  et  FRi';Dt;Kic  II.  A  la  mort  de  Con- 
rad IV,  dernier  empereur  de  cette  m.aison, 
survint  l'interrègne  (12.";4-1273)  pendant 
lequel  des  troubles  profonds  décnirèrent 
l'Allemagne.  Ils  ne  cessèrent  qu'à  l'avène- 
ment de  Rodolphe  de  Ilabs/jourg  (1273)  dont 
les  descendants  régnent  encore  aujourd'hui 
sur  l'Autriche-Hongrie.  Après  les  (leux  pre- 
miers successeiu's  de  Rodolphe,  le  trône  im- 
périal fut  occupé,  de  1308  à  1437,  par  des 
princes  des  maisons  de  Luxembourg'  et  de 
Bavière.  L'tni  d'eux,  Charles  IV  de  Luxem- 
bourg, publia  en  13.'i6,Ia  Bulle  d'or,  qui  recon- 
naissait à  sept  princes  allemands  qualifiés 
d'électeurs  le  droit  exclusif  de  nommer  à 
l'empire.  C'étaient  les  ducs  de  Saxe,  de 
Bavière,  de  Franconie,  de  Souabe,  et  les 
archevêques  de  Mayence,  de  Cologne  et  de 
Trêves.  Le  mode  d'élection  changea  peu 
depuis  lors;  seulement  il  y  eut  deux  élec- 
teurs de  plus,  le  prince  palatin  et  l'électeur 
(le  Brandebourg.  Depuis  1438,  le  sceptre 
impérial  ne  sortit  plus  de  la  maison  d'Au- 
triche, qui,  sous  Charles-Quint  et  sous  Fer- 
dinand II,  eut  à  soutenir  des  luttes  formi- 
dables contre  les  princes  protestants.  En  1 745, 
François  1<^',  époux  de  Slarie-Tliérèse,  fut  le 
fondateur  de  la  maison  d'Autriche-Lorraine, 
qui  conserva  le  sceptre  jusqu'à  la  destruc- 
tion de  l'empire  allemand  par  Napoléon  l"^' 
en  1806.  Alors  fut  établie  la  Contédération 
du  Rhin,  qui  n'eut  que  la  durée  du  premier 
empire  français  et  fut  remplacée  par  la 
Confédération  germanique;  celle-ci  subsista 
jusqu'à  la  victoire  de  la  Prusse  sur  l'Au- 
triche à  Sadowa  1 1866,)qui  mit  cette  dernière 
puissance  en  dehors  de  l'Allemagne.  De- 
puis 1871 ,  l'Allemagne  forme  un  empire 
fédératif  soumis  à  l'hégémonie  de  laPrus.seet 
dont  le  roi  a  la  tutelle  en  sa  qualité  d'empe- 
reur. Les  principaux  États  de  cet  empire 
essentiellement  militaire  sont  :  la  Prus.<te, 
tes  deux  duchés  de  Mecklemhourg,  le  duché 
d'Oldenbourg,  le  rog.  de  Saxe,  le  grand- 
duché  de  Hesse-Darmstadt,  le  rog.  de  Ba- 
vière, le  rog.  de  Wurtcniberg  et  le  grand- 
duché  de  Bade.  11  y  a,  eu  outre,  un  grand 
nombre  de  petites  prinripautc's,  en  t(Uit 
26  l'jtats.  Le  llatiorre,  la  liesse  électorale,  le 
duché  de  \assau,  la  ville  libre  de  Francfort 
ont  été  incorporés  à  la  Prusse  en  1867.  L'.\l- 
leinagne  s'est  emparée  de  l' Alsace-Lorraine 
eu  18'71.  Les  lois  communes  à  toute  la  con- 
fédéi-alion  doivent  étn^  votc'es  |)ar  une  as- 
seinlih'e  app.'lée  le  Rcichsiiig,  si(!geant  à 
llerlin,  capit.  de  l'empire,  l'n  ministère  de 
l'empire  est  chargé  du  pouvoir  exécutif  sous 


la  haute  direction  de  l'empereur  et  d'un 
grand  chancelier. 

ALLE.MAM),  ANIIE  ail.  .■(//,tout  +  man, 
homniel,  .«.  Originaiie  d'Allemagne.  ||  Que- 
relle d'.Allcmand,  quer(dle  sans  motif.  — 
Adj.  Propre  à  l'Allemagne:  La  langue  alle- 
mande. —  Subst.  :  C'est  de  l'allemand  pour 
moi,  je  n'y  c(jmiireuds  rien.  —  École  ai.le- 
MANUK.  (V.  Peinture.) 

ALLEMANDE,  */.  Sorte  de  danse  à  mou- 
vement vif;  air  sur  lequel  elle  s'exécute. 

1. ALLER,  vi.  Se  déplacer  en  marchant  : 
Il  allait  il  grand  pas.  \\  Se  transporter 
autrement  qu'en  marchant  :  Aller  en  car- 
rosse. Il  Se  rendre  à,  se  diriger  vers  :  Nous 
allons  à  Paris.  \\  Etre  en  mouveni'int,  fonc- 
tionner :  luette  machine  ne  va  pas.  jj  Être  n.ii 
par  :  Ce  navire  va  à  la  voile.  ||  Mener,  abou- 
tir :  Ce  chemin  va  à  la  ville.  \\  Tendre  vers 
un  but,  une  fin  :  Aller  à  sa  ruine.  ||  S'étendre 
d'un  lieu  à  un  autre  :  Les  Pgrénées  vont  de  la 
Méditerranée  à  l'Atlantique.  ||  Atteindre,  se 
monter  à  :  Cette  facture  va  à  mille  francs.  \\ 
Avoir  une  certaine  forme,  une  certaine  con- 
figuration :  Mon  jardin  va  en  pointe.  \\  Etre 
dans  un  certtiin  état,  une  certaine  situation  : 
Ses  affaires  allaient  mal.  ||  Se  porter  bien 
ou  mal  :  Le  malade  ira  mieux.  ||  Agir,  se  com- 
porter :  Aller  contre  la  volonté  de  .ses  pa- 
rents. Il  Faire  impression  sur  :  Ces  paroles 
m'altèrent  au  cœur.  ||  S'adapter,  s'ajuster  : 
Cet  habit  lui  va  mal.  \\  Etre  en  harmonie 
avec  :  Le  lert  et  l'or  vont  bien  ensemble.  \\ 
Convenir,  plaire  ;  Cette  offre  lui  allait.  \\  Etre 
accordé  gratuitement  :  Cela  va par-dessu.s  le 
marché.  |1  Etre  sur  le  point  de  :  yous  allons 
partir.  ||  Avoir  une  selle  :  Cette  médecine  l'a 
fait  aller.  \\  Aller,  à  l'impératif,  sert  à  en- 
courager, à  afdrraer  énergiquement  :  Allons, 
hdtons-nous.  Va,  tu  as  raison.  \\  Y  aller. 
Hasarder  au  jeu  :  J'g  vais  de  5  francs.  |]  Jouer 
une  certaine  carte  :  //  g  va  de  l'as.  —  Il  y  va, 
V.  impersonnel ,  il  s'agit,  il  y  a  risque  :  //  //  va 
de  votre  santé  .\\  Fairealler,  trainerquelqu'uu 
en  longueur,  lui  susciter  des  embarras,  s'en 
moquer  :  On  veut  me  faire  aller.  \\  Laisser 
aller,  lâcher,  ne  pas  retenir,  ne  pas  empêcher  : 
Laissez  aller  la  corde.  ||  Se  laisser  aller,  ne 
pd>ivéfi\stevà:  Se  Inùsseralteràsespassions. — 
.i/jsol.  Devenir  indilVérent  à  tout  :  Cet  homme 
se  laisse  aller.  \\  S'en  aller,  se  retirer  d'un 
lieu  :  S'en  aller  de  la  salle.  \\  Commencer  à 
disparaître,  à  s'anéantir  :  La  maladie  s'en 
va.  Il  S'approcher  de  plus  en  plus  de  sa  lin,  da 
la  mort  :  Ce  poitrinaire  s'en  va  tous  les  jours. 
—  Impératif:  l'n-<'cn.  Quand  (/entre  dans  la 
phrase,  il  se  met  devant  en  :  Je  m'g  en  al- 
lais.A  l'impératif,  on  dit  et  on  écrit  vas-g,  vas- 
en.  —  Gr.  Je  vais  ou  je  vas,  tu  vas,  il  va,  n. 
allons,  v.  allez,  ils  vont ;j'allais;  j'allai; j'irai; 
j'irais  ;  va,  allons,  allez  ;  que  j  aille,  cpie  n. 
allions,  que  v.  alliez,  qu'ils  aillent;  ijue  j'al- 
lasse, (lu'il  allât,  que  n.  allassions;  aller;  al- 
lant; allé,  ée.  —  Aller  se  conjugue  avec  (?/re. 
On  remplace  souvent  le  passe  délini,  le  passé 
indéfini,  le  pius-que-parfait,  le  passé  du  con- 
ditionnel de  aller  par  les  mêmes  temps  de 
être  :  je  fus,  j'ai  été,  etc.,  j'allai,  je  suis 
allé,  etc.  Être  allé  signifie  simplement  s'être 
rendu  dans  un  lieu;  avoir  été  signifie  s'être 
rendudans  un  lieuet  l'avoir  quitté ensuite.La. 
conjugaison  de  aller  est  un  mélange  de  trois 
verbes  délèctifs  :  l"  les  formesye  rais,  tu  ras, 
il  va,  ils  vont,  viennent  dn  latin  vadere,  aller; 
2°  les  formes  j'irai,  j'irais,  etc.,  sont  for- 
mées de  l'infinitif  latin  î're,  aller;  3"  toutes  les 
autres  formes,  comme  nous  allons,  j'allais, 
que  j'aille,  etc.,  renferment  un  radical  all.w 
fr.  al  dont  l'étymologie  est  incertaine.  Les 
uns  le  font  venir  du  vx  fr.  aner,  1.  adnare, 
aller  à  la  nage  vers,  par  substitution  de  /  à 
n;  d'autres  y  voient  le  verbe  celtique  alu, 
élu,  aller.  —  Dor.  Allée,  allure.  —  Syii. 
Être  allé,  s'être  transporté  dans  un  lien  où 
l'on  est  encore;  .■tvoir  été,  s'être  transporté 
dans  un  lieu  oii  l'on  n'est  pins. 

2.ALLER,  4()H.  Action  d'aUev:  L'ai  1er  et  le 
retour.  \\  Le  pis  aller,  le  pis  qu'il  puisse  ar- 
river. Il  Au  pis  aller,  quel  que  soit  l'incon- 
Yénient  ou  le  mal  qui  puisse  eu  résulter. 

ALLEU  [a-leu]  ^bl.  allodium,  U.\.  Allod, 
une  propriété  complète),  .sm.  Au  moyeu  âge, 
bien  héré(htaire  sur  lequel  le  possesseur 
devait  payer  certains  droits  an  seigneur.  — 
Franc-alleu,  bien  héréditaire  exempt  de  tout 


l 


ALLKVARD 


ALLIE. 
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ili'dil,  sciL'iiriirial.  —  PI.  (Ji'.i  alleux.  —  D6P. 
Mlniliiii.iilhKlIdlilè. 

ALI.HV.VKI),  :i  l'.l'l  liai).  Cli.-l.  (le  c,  arr.  de 
GreiKilile  (Isèivi.  Kaiix  iiiiiiénilcs  sulliireu- 
ses  iodpes;  mines  de  fer,  hauts  l'oiinieaux. 

ALLIA,  l'iv.  de  l'Italie  aiir.,  affluent  du 
Tihiv,  à  Iti  kiloin.  de  Rome,  et  sur  les  bords  de 
laquelle  les  Gaulois,  avaut  la  p  fi  se  de  Kome,- 
lialliieut  le-i  Romains  l'an  390  av.  J.-C. 

*  ALLIAULK,  uilj.  3  g.  Qui  peut  être  allié, 
uni. 


ALLLVCI^:,  i':e,  nilj.  Qui  lient  de  l'ail  : 
Oilcitr  alliariv,  — ■V/'/.  (ii'oupe  de  plantes 
liliacées  ;  ail.  oignon,   poireau,  rilioule,  etc. 

ALLL\GE,  siii.  Goniijiiiaison  de  deux  ou 
plusieurs  métaux.  |]  Alliaye  fusible  de  Dtir- 
cel.  couil)inaison  de  ti  parties  de  plomb, 
8  de  bismuth  et  4  d'étain.   Cet   alliage  a  la 

Fropriété  de  foudre  à  la  températui'e  de 
eau  bouillante.  H  Alliage  d'aluminium  et 
de  cuivre.  (V.  Hi'onze.)  \\  Alli/ige.s-  d'argent 
et  de  cuirre.  Les  priueij)aux  sont  :   l'alliage 


Four  la  vaisselle,  argent,  O'iO,  cuivre,  .'iO; 
alliage  de  la  pièce  de  a  francs,  argent,  000, 
cuivre,  100;  l'alliiige  des  pièces  d'argint  di- 
visionnaires, argent,  Slî'i,  cuivre,  lu.'j  ;  l'al- 
liage pour  les  bijoux,  argent,  800,  cuivre,  200. 
[I  Alliages  d'or  et  de  cuivre,  jdus  durs  que 
l'or  pur.  Les  principaux  sont  :  l'alliage  pour 
les  médailles,  or,  'JI6,  cuivre,  84;  l'alliage 
pour  les  monnaies,  or,  'JOO,  cuivre,  100;  les 
trois  alliages  pour  les  bijcmx  ccnitenaiit  : 
le   premier,   920  d'or   et  80  de  cuivre;   le 
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deuxième,  840  d'or  et  160  de  cuivre;  le 
troisième,  150  d'or  et  230  de  cuivre.  ||  Al- 
liage des  canons,  des  cloches,  etc.  1,  V.  Bronze 
et  laiton."'  il  L'alliage  employé  pour  les  ca- 
ractères d'imprimerie  est  formé  de  704  par- 
ties de  plomb  et  2.18  parties  d'antimoine.  On 
y  ajoute  quelquefois  une  petite  quantité  de 
liisimith.  Il  Pour  les  autres  alliages  de 
plomb,  V.  Soudure  des  plombiers  et  des 
ferhlnntiers.  —  Fig.  Mélange  impur. 

ALLIAIKE  {aii\,  sf.  Plante  crucifère  à 
odeur  d'ail,  à  fleurs  blanches,  anliscorbu- 
ii(|u:»  et  diurétique;  elle  croit  dans  les  lieux 
ombi'aj('s  et   bnmides. 

ALLIANCE  \allier),sf.  Union,  confédéra- 

DICT.   I.AUIVK  ET  FLEURV,   —   LIV.    3, 


tion  entre  deux  ou  plusieurs  États  :  Traité 
d'alliance.  ||  .Ancienne  alliance,  celle  de  Dieu 
avec  la  race  d'Abraham.  ||  Nouvelle  alliance, 
celle  (le  llieu  avec  les  chrétiens.  ||  Tri/jle  al- 
liance (1668),  traité  entre  la  Hollande,  l'An- 
gleterre et  la  Suède  contre  Louis  XIV.  || 
<)uailruple  alliance  (1718),  entre  la  France, 
l'Angleterre,  la  Hollande  et  l'Autriche  contre 
l'Espagne.  ||  Sainte- Alliance  (181.'îl,  ligue 
d'union  entre  les  souverains  européens  diri- 
gée eu  réalité  contre  la  France.  ||  Tniou  par 
mariage  :  f"/ie  riche  alliance.  ||  Bague  de  ma- 
riage. Il  Union,  mélange  en  général  :  L'al- 
liance dtt  courage  et  de  la  prude  nce.\\  .i  Ilianre 
de  mots,  rapprochement   de  mots    forniant 


contraste.  Ex.:  S'élever  en  rampant.  —  Syn. 
Confédération,  union  d'États  adminislr'ati- 
vemeut  indépendants,  mais  constituant  une 
seule  puissance  politique;  Ligue,  union  mo- 
mentanée entre  Etats  contre  un  ennemi 
commun;  Coalition,  accord  momeniané 
conclu  entre  imlividus  indifl"érenls  ou  hos- 
tiles les  uns  aux  autres  dans  le  but  de  nuire 
à  quelqu'un;  Alliance,  union  durable  faite 
entre  plusieurs  États  pour  s'eutr'aider  ou 
s  entre-défendre. 

ALLIÉ,  ÉE,  adj.  Uni  par  un  traité  :  \filions 
alliées. — 5.  (iiii  tait  partie  d'une  f;imille;uis 
être  du  ménie  sang.  ||  Conf('déré  :  Les  alliés, 
ceux  qui  envahirent  la  Fiance  en  1814  et!  815. 
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ALLIER 


ALOL 


i.  ALLIEK  (.r\  gin.  Filet  pour  prendre  les 
perdrix;  on  le  tend  au  moyen  de  deux  liàtons. 

2.  ALI.IEK  (l.aWiJ[a»'e),!'/.Coml)iner,  incor- 
porer ensemble  :  Allier  le  cuivre  avec  l'élain. 
Il  RéunirplusieursÈtatsdansunbut  commun. 
Il  Joindre  ensemble  :  Allier  la  fermeté  et  la 
douceur.  ||  Joindreparmariage.  —  S'allier,»)-. 
S'unir  en  général.  —  Gr.  J'allie,  n.  allions; 
j'alliais,  n.  alliions,  v.  alliiez;  j'alliai;  j'allie- 
rai ;j'allierais  ;  allie,  allions,  alliez  ;  que  j'allie, 
que  n.  alliions,  que  v.  alliiez;  que  )'alliasse; 
alliant,  allié,  ée.  —  On  dit  allier  à  ou  allier 
avec.  —  Dér.  Alliage,  alliance,  allié.  — 
Comp.  Mésallier,  etc. 

ALLIER  {\.  Elarer),  373  kilom.  Grande  riv. 
de  France,  affluent  de  g.de  la  Loire,qui  prend 
sa  source  dans  les  montagnes  de  la  Lozère, 
et  de  là  traverse  le  plateau  centraldu  S.  au  N. 
en  coulant  d'abord  dans  d'étroits,  profonds 
et  pittoresques  défilés,  puis  dans  la  large 
planie  de  la  Limagne,  et  enlin  dans  une  ample 
et  fertile  vallée  jusqu'à  son  confluent  avec  la 
Loire.  Elle  arrose  Brioude,Brassac,  Issoire, 
Vichy,  Moulins  et  tombe  dans  la  Loire  au 
Bec-d' Allier,  en  aval  de  Nevers.  Ses  princi- 

{)aux  affluents  sont  :  la  Dore  à  d.,l'Alagnon, 
es  Couzes  et  la  Sioule  à  g. 

ALLIEK  (nÉPART.  de  l'),  730  837  liect., 
416759  hab.  (V.  la  carte,  p.  41.)  Département 
du  centre  de  la  France  et  du  bassin  de  la  Loire, 
formé  de  l'ancien  Bourbonnais,  traversé  du 
S.  au  N.  par  la  Loire,  l'Allier,  le  Cher  et  ai-- 
rosé  par  leurs  nombreux  affluents,  il  occupe 
le  versant  N.  du  plateau  central,  est  très  mon- 
tagneux au  S.-O.,  et  traversé  au  centre  par  la 
plaine  de  l'Allier  et  de  ses  affluents.  Il  rede- 
vient montagneux  à  l'O.  et  au  N.-O.  où  se 
voient  beaucoup  de  landes  et  où  sont  les  bas- 
sins liouillers  de  Commenlry,  de  Fleins  et 
Noyant,  de  Bézenet.  Climat  froid  en  hiver  et 
chaud  en  été.  Nombreuses  forêts,  céréales, 
chanvre,  pommes  de  terre,  vins;  beaucoup  de 
moutons  et  de  porcs  ;  exploitation  de  houdle  ; 
mines  de  cuivre,  de  plomb,  de  fer,  de  manga- 
nèse et  d'antimoine  ;  carrières  de  granit  et  de 
marbre  ;  célèbres  eaux  minérales  deBourbon- 
l'Archambault,  de  Vichy  et  de  Néris.  Forges 
et  verreries  deMontluçon.  — Ch.-l.  Moulins; 
—  S.-préf.  Gannal,  Lapulisse,  Montluçon. 
ALLIG.VTOH  (esp.  allagarto,  le  lézard). 


ALLIGATOR 

Genre  de  reptiles  aquatiques  comprenant  les 
caïmans  et  les  crocodiles.  (V.  ces  mots.) 

ALLITÉHATION  il.  ad  +  liltera,  lettre", 
sf.  Répétition  des  mêmes  mots,  de  la  même 
lettre  ou  de  la  même  syllabe,  dans  une  phrase. 
Ex.  :  Qui  terre  a  querre  a. 

ALLOBUOCiE  (relt.  Ail,  a.\x\.ve -\- brog , 
pays).  Nom  d'un  peuple  gaulois  (Savoie  et 
Dauphiué).  — Fig.  Homme  grossier:  C'est  un 
alloOroge. 

ALLOCATION  (1.  allocalionem),sf.  Action 
d'accorder  une  somm^'  à  quelqu'un,  de  con- 
sacrer une  somme  à  une  dépense  déterminée. 

ALLOCUTION  (1.  allocutionem) ,  sf.  Ha- 
rangue. Il  Discours  de  peu  d'étendue. 

ALLODIAL,  ALE,  adj.  Tenu  en  franc- 
allen  :  Terre  allodiale.  —  PI.  m.  allodiaux. 

ALLOUIALITÉ,  sf.  Qualité  d'une  terre 
allodiale. 

ALLONGE,  «r^.den/ton^eî-.Morceau  qu'on 
ajoute  à  un  objet  pour  l'allonger.  ||  Gros 
tube  de  verre  en  forme  de  fuseau  adapté  à 
une  cornue  ou  à  un  ballon.  ||  Crochet  de  fer 
pour  pendre  la  viande. 

ALLONGÉ,  ÉE,  adj.  et  pp.  Plus  long  que 
large.  ||  Moelle  allongée,  corps  nerveux  unis- 
sant le  cerveau  à  la  moelle  épmière. —  Fig.  Vi- 
sage  allongé,  figure  allongée,  qui  exprime  le 
déplaisir. 

ALLONGEMENT,  sm.  Augmentation  en 
longueur.  —  Fig.  Lenteur  qu'on  met  volon- 
tairement à  (Inir  une  alKiire  :  Les  plaideurs 
cherchent  des  allongements. 

ALLONGEIl  fpfx'.  ad  +  long),  vt.  Rendre 
plus  long  :  Allotiger  une  rue.  ||  Allonger  le 
pas.  marcher  vite.  ||  Allonger  la  courroie, 
traîner  en  longueur,  ou  étendre   les  profila 


d'un  emploi.  ||  Étendre,  déployer  :  Allonger 
le  bras.  j|  Allonger  un  coup  d'épée.  le  don- 
ner. Il  Allonger  une  sauce,  y  ajouter  du  bouil- 
lon, de  l'eau.  ||  Retarder  :  Allonger  la  solu- 
tion d'une  affaire.  —  S'allonger,  ir.  Les  jours 
s'allongent  et  non  les  jours  allongent.  —  iir. 
Lejestsuivi  d'une  muetdevanlo.o;  n.  allon- 
geons; j'allongeais.  —  Dér.  Allonge,  allon- 
gement. —  Comp.  Rallonger.  —  Syn.  Pro- 
longer, rendre  plus  long  dans  une  direc- 
tion déterminée;  Allonger,  rendre  plus  long 
de  n'importe  quelle  manière. 

♦  ALLOPATIIE,  sm.  Médecin  qui  pratique 
l'allopathie. 

♦  ALLOPATHIE  (g.  a>,Xoç,  autre-|-7tàOoç, 
maladie),  sf.  La  médecine  ordinaire,  par  op- 
position à  l'homéopathie.  (Voir  ce  mot.) 

♦  ALLOPATHIQUE,  adj.  t  g.  Qui  a  rap- 
port à  l'allopathie. 

*ALLOPATIlI«UEMENTi«//o/)rt//i/(/Me-|- 
sfx.  ment),adv.  Conformément  à  l'allopathie. 

ALLOS,  H57  hab.  Ch.-l.  do  c,  arr.  de 
Barcelonnette  (Basses-AlpcsV 

♦ALLOTROPIE  (g.  àÀÀo;,' autre +  TpiTio;, 
changement),*/'.  Aptituile  que  possèdent  cer- 
tains corps  simples  à  prendre  des  états  phy- 
siques dilférents  qui  modilient  leurs  proprié- 
tés chimiques,  et  même  parfois  leurs  pro- 
priétés physiques.  E-x.  :  Le  phosphore  ordi- 
iiaire  et  le  phosphore  rouge. 

ALLOUABLE.arfy'.S^.  Qui  peut  être  alloué. 

ALLOUER  \\.  ad  4-  locare,  placer),  rt.  Ac- 
corder :  Allouer  une  indemnité.  —  Dér. 
Allouable. 

ALLUCHON  (vx  fr.  aluchier.  attirer),  .s'm. 
Dent  mobile  d'engrenage  que  l'on  peut  lixer 
à  volonté  dans  la  circonférence  d'une  roue 
dentée.  (Méc.) 

♦  allumage,  ,?m.  Action  d'allumer;  son 
résultat. 

ALLUMER  (1.  ad  -\-lumen,  lumière),  vt. 
Mettre  le  feu  k:  Allumer  une  chandelle.  \\  Al- 
lumer le  feu,  allumer  le  bois  d'un  foyer.  — 
Fig.  Allumer  la  guerre.  \\  Exciter  :  Allu- 
mer la  haine.  \\  Enflammer  :  Allumer  lesunq. 
—  S'allumer,  vr.  S'enflammer.  ||  Devenir 
brillant  :  .Spa'  yeux  s'alhiment. —  Dér.  Al- 
lumage, allumette,  allumettier,  allumeur.  — 
Coiiip.  Rallumer. 

ALLUMETTE,  sf.  Brin  de  bois  soufré  à 
un  bout  ou  aux  deux  bouts  et  qui  s'enflamme 
immédiatement  au  contact  d'une  flamme  ou 
d'un  corps  porté  au  rouge  par  la  chaleur.  || 
Allumette  chimique  ou  phosphorique,  garnie 
à  l'un  de  ses  bouts  d'une  pâte  phosphorée 
qui  prend  feu  par  le  frottement.  La  pâte  la 
plus  communément  employée  estcomposéc  de 
gomme,  \\  kilogr.  ;  phosphore  blanc,  3'',:J00; 
'minium, 2Gkilogr.;  acide  azotique  (eau-forte), 
la  kilogr.;  eau",  12  litres.  Celle  pâte  est  vé- 
néneuse et  dégage  pendant  sa  préparation 
des  vapeurs  phosphorées  qui  détériorent  la 
santé  lies  ouvriers  et,  après  un  temps  plus  ou 
moins  long,  déterminent  chez  eux  une  nécrose 
des  os  des  mâchoires.  En  remplaçant  le 
phosphore  blanc  par  le  phosphore  rouge  ou 
amorphe,  qui  n'est  pas  vénéneux  et  qui  ne 
prend  fi-ii  qu'à  180",  on  a  des  allumettes 
dont  la  fabrication  n'est  point  insalubre.  Ces 
allumettes  ne  s'enflamment  que  quand  on 
les  frotte  sur  une  des  faces  de  la  boite 
appelée  frottoir.  Le  bout  de  leur  tige  est 
simplement  trempé  dans  une  pâte  faite  de 
six  parties  de  chlorate  de  potasse  et  de  deux 
à  trois  parties  de  sulfure  d'antimoine.  Quant 
au  frottoir  de  la  boîte,  il  est  enduit  de  verre 
pilé  ou  de  sable  mêlé  avec  de  la  colle  forte, 
puis  recouvert  d'une  pâte  formée  de  dix 
parties  de  phosphore  rouge,  de  huit  parties 
de  sulfure  d'antimoine  et  de  quatre  parties 
de  colle  forte  sèche.  |1  Allumette-fjougie, 
petite  mèche  de  coton  enduite  d'une  couche 
de  cire  régularisée  par  le  passage  à  la  lllièrc. 
Elle  est  garnie  à  l'un  do  ses  bouts  d'une  pâte 
phosphorée  semblable  à  celle  des  allumettes 
chimiques.  Quand  on  l'enflamme,  elle  offre 
l'avantage  de  brûler  quelques  minutes  et  de 
pouvoir  servir  comme  une  petite  bougie.  — 
pi.  des  allumettes-bougies. 

♦  ALLUMETTIER,  sm.  Ouvrier  qui  fabri- 
que les  allumettes.  L'emploi  du  phosphore 
blanc  détermine  chez  les  allumeltiers  des 
accidents  et  des  malaises  suivis  de  la  nécrose 
des  os  de  la  mâchoire.  Ç^ .  Allumette  et  Phos- 
phore.) 


ALLUMEUR,    EUSE,    s.    Employé    qui 

allume  les  réverbères,  les  becs  de  gaz. 

ALLURE  [aller),  sf.  Façon  île  marcher  : 
L'allure  d'un  cheval.  —  Fig.  Façon  d'agir  : 
Allure  équivoque.  ||  Tournure  que  prend 
une  affaire,  une  chose  :  Celle  maladie  a 
une  mauvaise  allure. 

Al>LUSION  (I.  alhmotiem),  sf.  Façon  de 
parler  consistant  à  dire  une  chose  pour  l'aire 
penser  à  une  autre.  Ex.  :  Dans  le  Tartufe, 
un  huissier  s'appelle  M.  Logal. 

♦  ALLUVIAL,  ALE  ou  ♦ALLUVIEN, 
lENNE,  adj.  Formé  par  alluvion.  —  PL  m. 
alluviaux. 

ALLUVION  (1.  alluvionem,  dealluere,  la- 
ver), sf.  Dépôt  terreux  formé  par  les  eaux. 
Toute  alluvion  appartient  au  piopriétaire 
riverain.  —  Terrain  d'alluvion,  formé  par 
des  matières  terreuses  qui  étaient  en  suspen- 
sion dans  l'eau  et  qui  ont  fini  par  se  déposer 
au  fond  de  celle-ci. 

ALM.\,  nom  d'uue  riv.  de  Crimée,  qui  a 
donné  son  nom  à  une  bataille  gagnée  sur  les 
Russes  par  l'armée  anglo-francaise  (20  sep- 
tembre 1854). 

ALMADEN,  8  600  hab.,  ville  d'Espagne 
(Ciudad  Real). Importantes  mines  de  mercure. 

ALMAGESTE(ar.o/.  la-fg.  liEyirxTf,,  très 
grande),  sm.  Recueil  d'anciennes  observa- 
tions astronomiques  :  L'almageste  de  Plo- 
lémée. 

ALMAGRO  (Diego  i>').  Espagnol,  compa- 
gnon de  Pizarre  dans  la  conquête  du  Pérou 
et  qui,  s'étant  révolté  coiitie  ce  chef,  fut  pris 
et  étranglé  (1538). 

ALMÀNACH  [al-ma-na]  (héb.  a/ +  maxac/i , 
compter),  sm.  Calendrier.  ||  Livre  publié  cha- 
que année  et  contenant,  outre  un  calendrier, 
des  renseignements  de  diverse  nature.  I 
Faire  des  almanachs,  se  mêler  de  prédire.  || 
Faiseur  d'almanachs,  homme  qui  allécte  de 

F  rédire  l'avenir.  ||  Almanach  nautique,  à 
usage  des  navigateurs.  \\  L'Almanach  lié- 
geois ou  de  Mathieu  Lœnsberg  commença 
à  paraître  vers  1636. 

ALMANSA,  8000  hab.,  ville  d'Espagne, 
province  de  Murcie.près  de  laquelle  l'armée 
franco-espagnole,  commandée  par  Berwick, 
remporta  sur  les  Anglo-Allemands  (24  avril 
1707)  une  victoire  qui  assura  le  trône  à  Phi- 
lippe V. 

ALMANZOR,  ministre  (de  976  à  997)  d'Hes- 
cham  II,  calife  de  Cordoue;  il  fil  d'impor- 
tantes conquêtes  sur  les  chrétiens  réfugiés 
dans  le  N.  de  l'Espagne,  mais  lut  ensuite 
battu  par  eux  à  Calatonazor  et,  dans  son  dé- 
sespoir, se  laissa  mourir  de  taim. 

♦  ALMÉE  (ar.  almet,  savante),  sf.  Dan- 
seuse et  improvisatrice  indienne. 

AI>MÉII>A  (François  n'),  amiral  portugais 
qui  soumit  une  partie  de  l'Hindoustan;  il  fut 
le  premier  vice-roi  des  Indes,  de  1505  à  1509, 
et  eut  pour  successeur  Albuqiierque. 

ALMEUIA,  29  42G  h.,  v.  et  port  d'Espagne, 
sur  la  côte  méditerranéenne  de  l'Andalousie. 

ALMOHADES,  princes  d'une  dynastie  mu- 
sulmane qui  régna  sur  la  Barbarie  et  sur 
une  partie  de  l'Espagne  de  1130  à  1273. 

ALMORAVIDES,  tribu  arabe  qui  conquit 
en  1052  le  Maroc  et  une  partie  de  l'Espagne, 
mais  en  fut  chassée  100  ans  plus  tard  par  les 
Almohades. 

ALOÈS  fa-lo-êce)  (liéb.  (ilua,  amer),  sm. 
Genre  de  plantes 
liliacées  à  feuilles 
grasses  et  char- 
nues, des  pays 
chauds.  On  en  lire 
une  résine  de 
même  nom,  toni- 
que et  purgative, 
dont  il  ne  faut 
pas  abuser.  A  la 
dose  de  08,10,  elle 
est  salutaire  aux 
personnes  astrein- 
les  à  un  travail  in- 
tellectuel. L'aloès 
pris  en  morceaux 
peut  percer  les  in- 
testins. 

ALOÉTIQUE, 
adj.  ^  g.  Qui  contient  de  l'aloès 
aloéliques. 

ALOI  (rtl-H/oî),  sm.  Titre  légal  de  for  et 


ALOÉS 


Pilule 


ALOPÉCIE 


ALPR^. 


4?. 


do  l'argpiit  :  Argent  de  lion  uloi.  ||  Valeur 
iliiiip  didsc  :  Miirrkandi.ie  de  hem  aloi. 

AI.OI'KCIK  '«r.  àX(i)7:ex!0(,  <le  à).(Ô7tï;Ç,  rc- 
iiaril  ,  sf.  Maladie  déterminant  la  chute  des 
rlii'vcux,  des  sourcils,  etc.  (V.  Cheveu.) 

Allons  [a-lor]  (à  +  /'+vx  fr.  ors,  heure), 
(i(lr.  Eu  cet  instant-là,  dans  ce  temps-là.  — 
Ai.oR.s  Qun,  loexonj.  Lorsque.  ||  Alors  comme 
ALORS,  dans  cette  circonstance,  on  avisera. 

ALOSE  [a-lo-ze]  (l.  alawsa),  sf.  Poisson  de 


mer  analogue  au  hareng  qui  remonte  les 
fleuves  au  printemps  pour  frayer,  et  dont  la 
chair  est  délicate. 

*AI.OUCUIEU,  .im.  Ali.sier. 

*  Ar.oUE  (1.  alaudn),  sf.  Alouette  (vx).  — 
Dél'.  .ilouelte. 

ALOUETTE  (dm.  dea/o(«'),  sf  Oiseau  de 
l'ordre  des  passereaux,  qui  vit  dans  les  plaines 
et  doiitlaeliaircst  délicatc.]|.St'/ciw-«Mc/iffH< 
de  l'alouette,  de  grand  matni.  —  l'i'ov.  Si  le 


CIEL  TOMBAIT,  IL  Y  AURAIT  HIEX  DES  ALOUETTES 

PRls::s,  à  force  de  supposer,  tout  devient  pos- 
sible. Il  //  attend  i/ue  le.i  alouettes  lui  tonihent 
toutes  rôties  dons  le  liée,  c'est  un  paress<Mix. 

AI,OlIlll)IU!rtl-|-/0M/-(/),rM<en(lre  lourd. 
—  S'alourdir,  vr.  Devenir  lourd.  ~  DcT. 
Alourdissement. 

ALOURDISSEMENT,  .tm.  État  de  ce  qui 
est  alourdi. 

ALOYAU  [a-lo-io]  {x),sm.  Morceau  du^jœuf 
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Signes  conventionnels  : 


PREFECTURE 
Sous -Préfecture 
Canton 
Commune-,  VUlage, 


Plus  de  tc/bcoohab....O 

deSoooo  cuiooooo 0 

De  3oooo  cu5oooo ® 

D&  20000  cl3oooo © 


Se/ioooo  àuioaoo © 

De  ôooo  iv  20000 © 

II&  2000  àySoOO O 

Jlloins  de  2  ooo —  o 


Plajœ forte. Fort.    O    o 

'Frontière' «-^.-.r 

Limite'  de>  Dép' 

Chemin  de  fer . 


Origine' deilounavigaLion,   *' 

Canal/ _ _,.«» 

CoU. X 


Forêts.\ 


Las  chiffres  expriment  etv mètres  l'cUtitudC' aw dessus  dwruoeaw de  Icv mer 


KcKelU*    t  l  inil]in\.  pour  tjoo  mètres  ) 


'i& 


situé  de  chaque  côté  de  l'échiné,  entre  la  cu- 
lotti!  et  les  cotes,  et  limité  en  has  par  le  creux 
ilu  flanc.  CBoucherie  et  Cuis.) 

ALPACA,  sm.  Animal  ruminant  et  sans 
cornes  de  l'Aniéiique  du  Sud,  à  poils  fins  et 
laineux,  de  la  grosseur  d'un  mouton.  C'est 
une  espèce  du  genre  Lama.  ||  Ëtofl'e  faite 
avec  le  poil  de  ci't  animal. 

*ALI'A(iA,  sm.  Etoffe  de  laine  faite  avec 
la  toison  de  l'alpaca. 

ALPES  (celt.  alji.  roche  escarpée),  sf'pl. 
Oiande  diaiue  de  montagnes  du  centre  de 
l'Europe,  la  jilus  élevée  de  cette  partie  du 


monde,  s'étendant  en  demi-cercle  de  Nice  à 
la  vallée  du  Danube,  et  se  partageant  en  : 
Alpes  Maritnnes,Cottiennes, Grées,  Pennines, 
Alpes  Léponticnncs  ou  Helvétiques,  Rhé- 
tiennes,  Camiques  et  Juliennes.  Les  plus 
hauts  sommets  sont  :  le  Yiso,  le  mont  Cenis, 
le  mont  Blanc,  le  Saint-Bernard,  le  Rosa,  le 
Simplon,  le  Saint-Golhard,  le  Pic  desTrois- 
Seigneurs.  On  franchit  les  Alpes  par  les  pas- 
sages ou  cols  de  Tende,  du  mont  Cenis,  do 
l'Argentière,  du  mont  Genèvre,  du  Saint-Ber- 
nard, et  on  les  traverse  souterrainement  par 
les  tunnels  du  mont  CenisctduSaint-Golhau-d. 


Les  Alpes  séparent  l'Italie  de  la  France.  île 
la  Suisse  et  de  l'Allemagne.  Il  y  existe  dn 
magniflques  glaciers.  Comme  le  soidévemcnt 
des  Alpes  ne  date  que  de  la  lin  de  l'époque 
tertiaire,  ces  montagnes  sont  les  plus  jeunes 
qu'il  y  ait  en  Europe.  —  Dér.  Alpestre,  alpin . 
ALPES  (DEPART.  DES  BASSEs-\fi!)a  500  hect ., 
131918  hal).  Département  dn  S.-E.  de  la 
France,  taillé  dans  l'ancienne  Provence,  ar- 
rose par  la  Durauce  et  ses  affluents  (lîléone, 
Verdon,  ctc.V,  limité  à  l'E.  par  la  grande 
chaîne  des  Alpes;  sol  tout  de  montagnes  et 
do  vallées,  formé  à  l'E.  par  le  versant  ocri- 
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ALPES 


ALPES-MARITIMES. 


tleiital  des  Alpes,  leurs  puissants  contreforts 
et  leurs  ramilications  qui  présentent  des 
sommets  de  plus  de  ■lOIIU  mètres  de  hauteur 
et  où  s'ëi'hancrent  les  cols  de  VArgeiiliére 
et  du  Lautarel  ;  toute  cette  partie  du  départ, 
est  f.Tauitique  ou  schisteuse.  Au  contraire, 
le  centre,  10.  et  le  midi  sont  couverts  de 
montagnes  calcaires,  décharnées,  éboulées, 
d'une  aridilé  effrayante.  Tous  les  cours 
deau  du  départ.,  la  Durance  y  comprise,  ne 


sont  que  des  torrents.  Des  neij,'es  éternelles, 
des  glaciers  couronnent  les  plus  hautes 
montagnes;  au-dessous  sont  d'excellenis  pâ- 
turages alpestres  où  l'on  mène  paître  les 
moutons  transhumants.  Peu  de  céréales; 
chanvre,  pommes  de  terre,  culture  du  mû- 
rier et  de  l'olivier  dans  le  S.-K.  —  Ch.-I. 
Digne:  —  S. -prêt'.  Harcelonnette,  Castellane, 
Foicalquier,  Sisforon. 

ALPES (départ.dks  IlAUTfc;s-),.')5896l  hect., 


121787  hab.  Département  du  S.-E.  de  la 
France,  séparé  tfe  la  .Savoie  et  de  l'Italie  par 
la  crête  des  Alpes,  et  s'étendaut  du  N.-K.  au 
S.-O.sur  le  versant  oriental  de  ces  monta- 
gnes; formé  du  S.-E.  du  Daupliiné  et  d'une 
très  petite  partie  de  la  Provence;  arrosé  par 
la  Durance,  la  Romanche,  le  Drac,  le  Buech, 
principal  aifluent  île  la  Durance,  et  par  un 
nomlu'e  considérable  de  torrents.  (7est  l'im 
des  départ,  les  plus  montagneux  de  la  France 
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Cra^^  parM^J*&^'ln/^Jè,ILd^  Jù^jSGt-S^Memxzrd'.Iiirù: 


Signes  conventionnels 


PREFECTURE 
Sous  Préfecture 
Canton 
Commune.  VUlage- 


Tlu.^  de  JOb  ooo  ha  T>. . ..  O 
DeÔoooo  à.'iooooo  —   0 

De  Boooo  cuâoooo ® 

J/e  20000  à  SoooO ® 


De- 10 ooo  eu 20000 O 

De  5  ooo  au  loooo .© 

De  2000  à-âooo _0 

Moins  de'  2  000 —  o 


Plare  forte  Fort/..    O     n 

Frontière' ^..^---i 

Limite'  dePép^....^ 

CheTTun.'  de/  f&r. 


Orief  ine'  d&  la^nav^atiorv   ^ 

(hTicU/ _ — *. 

CbL. 


L&s  (Mffhes  eccpnifncnt  e:v  mètres  l'cdtitudc' eLwdessvr  dioniveaxudeUx/mer 


Forêis.\ 

KcKelle    (  1  milliro.  pour  qoo  ntètre»  ) 


et  le  moins  peuplé  de  tous.  II  est  comme  hé- 
rissé de  pics  dont  un  assez  grand  nombre, 
dans  la  partie  haute,  ont  de  3  à  4  0110  mètres. 
Il  n'existe  pas  une  seule  plaine  dans  toute 
l'étendue  du  départ.  Sa  pointe  N.-E.,  entre  la 
Romanche  et  le  Drac,  est  occupée  par  le 
massif  granitique  du  Pelroiix  ou  de  VOi- 
xnii.i  dont  les  sommités  portent  de  magni- 
liqni's  ghic.ers.  A  l'O.  du  Drac  est  le  massif 
du  Oéioluij.  jurassique,  couvert  de  pâtura- 
ges alpestres.  Tout  le  reste  du  sol  est  de 
nature  calcaire  et  consiste  eu  terrains  juras- 
siques et  en  craie  du  Midi.  Le  climat  offre 
des  différences  excessives  suivant  l'altitude  : 


tin  hiver  éternel  règne  dans  les  glaciers  du 
t'elioux:  dans  les  plus  hautes  vallées,  l'hiver 
ne  dure  pas  moins  de  7  mois;  mais  il  devient 
plus  court  et  moins  rude  à  mesure  qu'on 
descend  la  Durance.  En  été,  la  chaleur  est 
extrême  dans  le  midi  du  départ.  On  signale 
beaucoup  de  petits  lacs  dans  les  principaux 
massits.  Le  loup,  la  marmotte,  le  chamois, 
hantent  les  sommets  qui  avoisinent  la  crête 
<les  Alpes.  Le  passage  le  plus  fréquenté  du 
départ,  des  Hautes-Alpes  en  Italie  est  le  col 
du  mont  Genèvre,  à  1849  mètres  d'altitude. 
Les  montagnes  sont  généralement  très  déboi- 
sées; mais  beaucoup  de  massifs  forment  des 


pâturages  où  les  moutons  mérinos  viennent 
passer  l'été.  Peu  de  céréales.  La  pomme  de 
terre  constitue  la  principale  culture.  Ceiwn- 
dant  le  mûrier  et  l'olivier  sont  cultivés  nu 
S.-O.  du  départ.  Il  possède  beaucoup  degiles 
métallifères,  mais  ils  sont  peu  exploités  à 
l'exception  des  minerais  de  plomb,  d'argent 
et  de  cuivre.  11  y  a  de  nomlireuses  carrières 
de  marbre  aux  nuances  les  plus  variées. 
Un  bassin  houiller  assez  considérable  existe 
aux  environs  de  Briancon.. —  Ch.-l.  Gap;  — 
S.-i)réf.  Briançon  et  Embrun. 

AI-PIÎS-:\IAIIITIMES      (DKPART.      des), 
380!tOII   hect..  iififiil   hab.   Département  de 


ALPESTRE 


ALSACE-LORRAINE. 
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l'extrême  S.-E  de  la  France,  eiiti'o  les  Alpes 
Maritimes  et  la  Méclitt'iranée,  formé  en  18(10 
du  comté  de  Nice  et  de  l'arrondissement  de 
Grasse.  Le  sol  de  cet  arrondissement  n'est 
qu'un  enchevètremenl  de  mcnitatriies  et  de  jjla- 
teaux  calraires  brùlésdu  soleil,  Uiliourés  par 
le  mistral  et  complètement  déserts.  I,e  reste  du 
départ.,  arrosé  pai'  le  \'ar  et  ses  aifluents.la 
ïiuéc,la  Vésubie,  l'Esteron,  etc.,  qui  coulent 
dans  de  sombres  délités  dont  les  parois  sont 
de  hautes  roches  à  pic,  est  couvert  de  mon- 


tajfues  dont  les  trois  (irincipaux  chaînons 
se  détachent  des  Alpes  et  courent  du  N.  au 
S.  Climat  remarquablement  tempéré;  hivers 
d'une  douceur  extrême  sur  la  cote  où  sont 
les  stations  hivernales  de  Cannes,  de  Nice, 
de  Menton,  etc.  liois,  pâturages,  vignobles; 
mûriers,  oliviers,  orangers,  citronniers  dans 
le  voisinage  du  littoral;  culture  de  fleurs 
pour  les  essences  et  la  parfumerie;  vers  à 
soie,  abeilles,  fabriques  d'huile  et  de  savon.  — 
Ch.-l..V/ce ; — S.-jjréf.  Grasse,  l'ugct-Théniers. 


AI.PESTUE,  adj.i  !j.  Qui  caractérise  les 
Aljes.  Il  Qui  leur  appartieut  :  ('limai  al- 
peslrr.  l'Ianles  alpestres. 

AI.I'IIA  (g.  à'Xça,  de  l'iiéb.  aleph,  lionif; 
a  =  ii\  sm.  rvom  de  la  première  lettre  de 
l'alphabet  grec.|i  L'alpha  et  l'oméga,  le  com- 
mencement et  la  lin. 

AI.I'IIABKT  ;g.  SXça,  1"  lettre  g.  +  |îr,Ta, 
2''  lettre  g.,)  .«m.  L'ensemble  des  lettres  d'une 
langue.  ||  Premier  livre  de  lecture.  ||  Ordre 
alphabétique  :  Procéder  par  alphabet.  \\  .S'en 
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V°  en  de  Pnr^f 


h'Ist  deJbr-ij- 


Siè'nes  conventionnels. 

0 


PREFECTURE 
Sous-Préfecture 
Canlon 
Commune,  VUlafle 


Plus  de^iooooohah..   0 

ffeSoooo  ou looooo o 

Jfe  3o  ooo  eu  5o  ooo ® 

V&  20000  à^Soooo © 


Ve  10000  à.  20000 O 

De  S  000  au  loooo © 

Pe  2000  cuSooo o 

Jlfoms  cL&  2000 o 


tes  duffhes-  eaopriment  en/  mètres  l 'cdtiUuie.  cui  dessus  du.  nioecuu  csfe  Icu  mer 


Place  forte.  Fort .    O    n 

Frontière' 4.-  4.~  ■* 

Limite'  de  Dép^ 

Cherrxxn  de  fer 

Echellp   t  1  TniUim  pour  900  it»ctt«ji  ) 


Origine' dcUf/nooigation   -t 

CoL )( 

Forets ^"if? 


3» 


SoSOt 


élre  qu'à  l'alphnhet,  ne  posséder  que  les  pre- 
miers éléments  d'un  art,  d'une  science.  ||  // 
faut  le  renroijer  à  l'alphabet,  c'est  un  igno- 
rant. 

AI.PIIAHIÎTIQIIK,  adj.Sg.  Qui  fait  par- 
lie  de  ralplial)et  :  (Caractère  alphnbélir/ue, 
une  lettre.  |J  Selon  l'ordre  de  l'alphaliot  : 
Taille  iilplnibétique. 

AI.I>IIAItKTlQlIEMEXT(fl/;jAff/;e//</MC  + 
slx.  iiieiil  .  adr.  Dans  l'ordre  de  l'alphabet. 

Al.l'llÉE  (g.  'A).çEto;),  fleuve  divinisé  de 
l'Mlide  et  le  plus  grand  (le  l'ancien  Pélopo- 
nésc.  11  passait  à  Olympie  et  se  jetait  dans 
la  mer  Ionienne.  C'est  aujourd'hui  le  Rontia. 
Suivant  une  légende  nivihologiquc,  le  chas- 


seur Alphée,s'ptant  épris  de  la  nymphe  Aré- 
thiise,  la  potirsuivit  jusque  dans  l'de  d'Or- 
tygie,  sur  la  rote  de  Sicile,  où  elle  obtint 
d'être  chaiigi'c  en  fcintaitic.  .\lpluM'  fut  alors 
lui-même  nu'tamori)hosé  en  fleuve. 

*AI.PIIO>SINES,  adj.  /'.  pi.  Tables  al- 
phoiisiiies,  tables  astronomiques  puldiées  par 
ordre  d'Alphonse  X,  roi  de  Castille,  en  12.'i2. 

ALPIN,  IXE,  adj.  Qui  se  trouve,  croît  ou 
vit  sur  les  Alpe's  ou  sur  des  montagnes  ana- 
logues :  Prairies  alpines.  Plantes  al/niies. 

♦  AI.PISTE  \x),  sm.  Genre  de  graminées 
dont  ime  espèce,  originaire  des  Canaries,  four- 
nit inie  grauie  alimentaire  pour  'es  animaux 
domestiques. 


*ALQlJIFOUX  [al-ki-fou]  (ar.  al  +  cohi, 
la  galène^  st».  Sulfure  de  plomb  ou  galène 
en  poudre  dont  on  se  sert  pour  faire  la  cou- 
verte des  poteries  grossières. 

ALS.\<:e-LOUHAINE,  li,';i200  he-l., 
1  ."ilil  sou  bal).  Nouvel  Ktat  de  l'empiie  d'Alle- 
magne, formé  ajirès  la  guerre  i\r  187(1  aux 
dépens  de  la  France,  et  compreuaut  l'an- 
cieinie  province  d'.\lsaceet  l'extrémité  .\.-E. 
de  la  Lorraine. 

L'Alsace,  longuede  200  kilom.,  large  de  iOà 
45kilom.  en  moyenne,  est  formée  par  le  ver- 
sant orientai  des  Vosges  et  )  ar  la  plaine  d'al- 
luvions  comprise  entre  le  pied  (le  ces  mon- 
tagnes et  le  Rhin.   Klle  est  arrosée  dans  la 


ALSACE-LORRAINE    ET   VOSGES 


Signes  conventionnels  : 


PREFECTURE 
Sous   Préfecture 


Phus  dA  5o.ooohaJ>..%  \Plus  d&  Sooo  fiaJ> o 
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Les  c/ii/Pres  eacprimenO eiv mètres  l'aliitudjC'  aicdessus  du-nXBccuuyde'  la,  mer: 


Echelle  de    1.200.000 


Ao    5  _    o  jo  xo  3o  ^o         SoKiJL, 


ALSACE. 
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pi  11  ><  grande  partie  île  sa  longueur  par  l'Ill, 
((iii  tonilie  dans  le  Rhin  en  aval  (le  Slras- 
lioni'L'  l'I  reçoit  quantité  de  toi'ienis  des- 
ceiidant  des  Vosges.  I_,'un  d'eux,  la  Rriirlie, 
la  divist-  en  limite  Alsace  au  S.,  et  hasxe 
Alsace  au  N.  Le  rlimat  ilu  pays  est  éminem- 
ment continental;  les  étés  y  sont  cliauds  et 
les  hivers  froids.  Eu  outre,  de  Ijrusques  et 


considéraMes  variations  de  température  y 
survieimeut  en  tout  temps.  Les  Vosges,  com- 
posées de  masses  granitiques  sur  leurs  rrétes 
etde  grés  rouges  sur  leurs  deux  versants, sont 
couvertes  de  belles  futaies  an  bas  desquelles 
se  voient  quelques  pâturages.  La  plame  du 
Rhin,  généralement  très  fertile,  mais  coupée 
par  places  de  surfaces  de  salile  et  de  forets, 


où  la  i)ropriété  est  très  divisée,  nourrit  une 
|>iipulalion  fort  dense  et  lahorieiise  qui  cul- 
tive les  céréales,  le  ho\ihlon  et  la  vigne, 
surtout  entre  Thanu  et  Mutzig.  La  haute 
Alsace  est  principalement  industrielle,  la 
basse  Alsace  essentiellement  agricole.  Le 
gi'and  centre  d'industrie  de  la  haute  Alsace 
est  Mulhouse,  coiuiu  dans  le  monde  entier 
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par  ses  filatures,  ses  manufactures  de  tissage 
et  d'impression,  ses  cotons,  ses  fabriques  de 
(iraps  et  de  machines.  La  nouvelle  frontière 
»:ntre  la  France  et  l'Alsace-Lorraine  suit  la 
ligne  de  faite  des  Vosges,  depuis  le  Ballon 
d'Alsace  jusqu'au  Graud-Donon  ;  là,  elle  se 
dirige  vers  l'O.  par  une  ligne  passant  au 
S.  de  Sarrebourg  et  de  Château-Salins  et 
à  l'O.  de  Metz  et  de  Thionville.  La  partie  N. 
des  Vosges,  oii  est  l'important  passage  de 


Saverne,  appartient  tout  entière  à  l'Alle- 
magne et  sépare  l'Alsace  de  la  Lorraine  de- 
venue allenumde. 

La  Lorraine  allemande,  arrosée  par  la 
Sarre,  la  Nied,  la  Seille  et  la  Moselle,  repo- 
sant sur  un  sol  tiiasique,  est  généralement 
peu  fertile,  sintout  à  cause  de  son  climat 
brumeux.  A  l'E.  de  Château-Salins,  elle  est 
couverte  d'étangs  alternativement  empois- 
sonnés et  desséchés  pour  la  culture;  mais 


ses  richesses  minérales  sont  considéraldes. 
Elle  a,  dans  la  vallée  de  la  Sarre,  un  riche 
terrain  houiller  formant  le  S.  du  bassin  de 
Saarbrûck,  des  mines  de  sel  gemme  entre 
la  Sarre  et  la  Seille  (Dieuze,  Moyenvic, 
Sarralbe,  Château-Salins,  elc.1,  d'excellents 
minerais  de  fer  entre  la  Moselle  et  la  nou- 
velle frontière  française.  Elle  fabrique,  dans 
ses  hauts  fourneaux  des  bonis  de  l'Orne,  des 
fers  et  des  aciers  renommés. 
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ALSACIEN   —   ALTI-IRKM. 


I,a  on|iilnl«  île  l'AUnc*  «Ht  Siraiihour)!,  n 
ri-llt'  iii>  lu  l.iiiTuiiiii  Mi'ii,  rimvcrlii-A  riiiit> 
ttl  l'iiiilrn  i^ii  iliMix  caiiips  ivtrHiiclioH  l'ornii- 
ilalilo'*.  l.i'H  nU'aiiiM  IuimIi-h  du  noiivol  Ktiit 
Boiil  rf'tfli'i's  par  imc  ili'li'f.'aliiiii  xitt^i'aiii  A 
Siia'ilioiit'K,  ri'i>i<li'iiri!ilii  j;iiiivi'riieur  ),'i-ii»rul 
ilti  |iav>.  !)••  |iliiH,  rcliii-i'i  (Mivou!  tie»  di-putii» 
an  lli-irlulii!/.  I.'iikukx  •!«  lu  luii^uu  fran- 
çuiw!  daim  !<•<  di"lil)énilioi>«  H  li-i  .uics 
Ollliciels  vKt  ri)(iiureUHfnii!iit  iiilordil. 


♦  AI.HA«:il':.\,  IKXXK,  tulj.  Qui  f»l  de  l'AI- 

Kure,  ■■-  S.  Ori^'iiiaii'c  d'Al":!!"!'. 

AI.SIKK  if.'.  i"/.'7ivT|,  lU-t  l'iii»  ,  xf.  l'iaiili! 
de  la  ramillf  diw  u'illetB  ;  c'vnl  la  tiioryeliui- 
ou  iH'iiti'fjn  hltnn'  tint  oixenux, 

ALTAÏ  {iiionlaynfs  (l'ur  ,  nioiiU  qui  linii- 
teiil  au  .\.-().  et  au  N.  le  pi-aiid  pla(euu 
reiilral  de  l'Asie.  .Mine»  d'or  et  d'argenl 
ex|)liiiii'i"i  par  le»  Ku»»e». 

AI.T.VÏyrK,  aJj.  i  ;/.  Appellation  l'c    la 


ncë   tournnienne    ou   ougro-laiiare  quon 

ri'iiit  avoir  eu  pour  lierri-au  !<•»  inoni»  Allai. 

AI.TDOIIF  ou  ,\I.T«mF  liriir  villi/i/i-  , 
272i  liali.,  lioni(.'  dr  SiiIk-i',  cli.-l.  du  raiiloii 
d  Tri,  dan»  In  plaint*  dr  la  Ucus»,  au  .S.  du 
lai-  di-s  Qualre-t'aiilons.  cl  célèlire  parla  Ir- 
gr-nde  i\c  l'iiill.iuiiw   l'idl. 

*AI.Tl^:ilAlill.lT<ï,  if.  Cai-actère  de  r« 
(jiii  csl  alO'ialili'. 

AI.Tl':i«AIII,IVif//.*j.Quipeul*lre8lléré. 
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AI.TÉnANT,  ANTE,  ad].  Qui  cause  la 
S;>if  :  Mrt.i  altérant.  ||  .Se  dit  de  tout  médira- 
inpiit  (|Uc  l'on  administre  louj.'lenips  et  à 
petites  doses  jiour  clianger  peu  ;i  |  en  la 
coustitulioD  du  Corps  atteiat  d'une  maladie 
chroniqne.  —  Sm.  l  n  mfdicameiil  nllériint. 
Les  pi-eparations  de  mercure,  d'ai-senic,  d'or, 
daiyeiit,  de  platine,  de  cuivre,  d'iode  et  de 
liarvum  «ont  des  altérants. 

Al-rÉKATION  1 1.  alli-rationem^ .  sf.  Clian- 
fremeut  ilans  l'étal  normal  ifune  substance  : 
/,'«;>  dëtei-Dihii'  l'atlérnlion  (lu  vin.  ||  Clian- 
^'eiiieiit  de  bien  en  mal  :  Ce  tejcte  a  .'iM  dfs 
alUralioJU.  ||  .iltération  des  monnaies,  leur 


falsification.  ||  Altération  du  visage,  des 
trail.<.  de  la  l'oior.clianitement  qu'ils  éprouvent 
sons  l'influence  de  la  douleur,  d'une  émotion. 
li  ("ira  nie  soif:  l.n  riiea/li'nilion  de  Tantale. 

♦.\l,Ti;iir..VS,\»i.Conteslatiou,  débat  ^vx'. 

AI.TICUC.VriOX  J.  allercntionem),  sf. 
ronlesialion,  déliai.  —  Syil.  ;V.  Dispute.) 

♦  AI.TKK  EUO  ^ml.,  autre  moi-même,  .tm. 
Individu  qui  eu  remplace  uu  autre  en  toutes 
choses. 

ALTÉRERjl.  alterare,  de  aller,  autre\  it. 
Cliaui;er  l'étal  normal  d'une  chose  :  Le  soleil 
altère  les  couleurs.  \\  Changer  de  bien  en 
mal  :  L'infortune  a  altéré  son  caractère.  \\ 


Troubler,  émouvoir  :  Quelle  cho-te  vous  al- 
tère? \\  .iltérer  la  vérité,  s'en  écarter  en  par- 
lant ou  en  écrivant.  ||  .Altérer  un  discours, 
le  rapporter  en  le  niodiliant.  |j  .tltérer  les 
7n'>nnaies.  les  falsifier  en  y  ajouUiiit  un 
alliai.'e  de  moindre  prix  que  le  métal.  ||  l'ro- 
iliiire  la  soif  :  Les  salai.<!Ons  altèrent.  — 
S'altérer,  vr.  Se  changer  de  bien  en  mal  : 
Les  mœurs  s'altèrent.  —  Or.  é  devient  è 
devant  les  syllabes  muettes,  exceiité  au  futur 
et  au  conditionnel  :  J'altère,  n.  altérons:  j'al- 
térerai: que  j'altère,  que  nous  altérions.  -- 
Dér.  .Mtérahle.  altérant,  altération,  attéra- 
iilité.  —  Comp.  Désaltérer,  inaltérable. 


ALTERNANCE 


AMAND-LES-EAUX  (SAINT-). 
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♦  ALTERNANCE,*/".  Action  d'alteraer;  son 
résultat.  |1  Ijii  d'allcrnaiice,  celle  en  vertu  de 
laquelle  les  pièces  demème  natui'ed'nnefleui" 
sont  en  face  de  l'iiitecvalle  qui  sépare  les 
deux  pièces  voisines  placées  en  avant  ou  en 
ari'iére.  Dans  le  jj-éraniuni  les  pétales  stml 
en  alternance  avec  les  sépales,  (liol.)  H  Mode 
de  superposition  des  couches  d'un  terrain. 

*  AI.TEIINAXT,  ANTE,  a(lj.  Qui  alterne. 
ALTEUXAT,  mil.  Action,  droit  d'alterner. 
AI.TEKXATIK,  IVE,  (iilj.  Qui  se  succède 

to«r  à  tour.  ||  Miiufcmenl  alteriintif,  qui  a 
lieu  tantôt  dans  un  sens  et  tantôt  dans  le 
sens  opposé.  (Méc.) 

AI/rEnXATIVÉ,  sf.  Succession  de  deux 
clioses  qui  reviennent  tour  à  tour  :  L'fillfr- 
iiafiip  du  jour  et  (le  la  nuit.  \\  Choix  entre 
deux  choses  :  .le  n'nrn/.i  que  l'alteruatire  (le 
me  tfiire  ou  de  me  retirée. 

ALTEIIXATIVEMEXT  ialternatiue  + 
sfx.  ment^,  ndr.  Tour  à  tour. 

.XLTEHNE  (1.  alterniLt,  de  aller,  autre), 
(idj.  S  ;/.  Se  dit  de  deux  angles  formés  par 
une  sécante  qui  coupe  deux  droites,  et  qui 
ne  sont  i)as  du  même  côté  de  cette  sécante. 
(Géom.)  'i.ingle.'salterne.t  internes,  se  dit  de 
deux  aufrles  tels  que  3  et  6,  qui  sont  l'un  d'un 
côté  de  la  sécante,  l'autre  (le  l'autre,  en  de- 
dans des  deux  droites  coupées,  et  non  adja- 
cents. Deux  droites  parallèles  coupées  par 
une    sécante     forment    avec    celle-ci     des 


ALTERNE 

Angles  a!(t*rnps  internes  et  alternes  externes. 

angles  alternes  internes  égaux  deux  à 
deux.  Il  Atir/les  alternes  externes,  se  dit  de 
deux  angles  tels  que  1  et  8,  qui  sont  l'un 
d'un  côté  de  la  sécante,  l'autre  de  l'autre,  en 
dehors  des  deux  droites  coupées,  et  non  ad- 
jacents. —  I<>;t_!ii.i.ES  altb;rn1';s,  dispo.sées 
sur  la  tige  à  des  hatiteurs  dllférentes,  de 
façon  que  deux  feuilles  voisines  ne  se  trou- 
vent pas  exactement  l'une  au-dessus  de 
l'autre.  —  D^r.  .ilterner,  alternance,  alter- 
nant, alternat,  alternatif,  allernatire,  alter- 
nativentetit. 

AI.TEUXER  (1.  alternare),  vi.  Faire  la 
même  chose  chacun  à  son  tour,  en  parlant 
de  deux  personnes  :  Ces  deux  i-eilleurs  de 
nuit  allernent.  \\  Se  succéder  régulièrement  : 
Le  jour  et  la  nuit  alternent.  —  rt.  Ensemen- 
cer successivement  de  deux  récoltes  diffé- 
rentes :  Alterner  un  cha7n/j. 

*  AI.TEUQIIEK  \.altercari\,  rt.  Avoir  une 
contestation.  —  Déi'.  .lltercas,  altercation. 

AI/I'ESSE  'ilal.  allezza.  hauteur), .?/'.  Titre 
d'honneur  qu'on  décerne  aux  princes  : 
Altesse  rO!/nle,  en  ahrégé  A.  K.  ;  Altesse 
sérénissime,  A.  S. 

ALTII.-KA  (g.  à).Oa;i,  guimauve,  de  aMw, 
je  guéris.,  sm.  La  guimauve. 

ALTIIEX  (Jean)  (1709-1774),  Arménien 
qui,  de  1762  à  1774,  introduisit  la  culture 
di'  la  a:arancc  dans  les  environs  d'.\vignon. 

AI.TIEK,  lÈllE  ital.  altiere.  du  1.  (dtus-, 
haut),  adj.  Hautain,  orgueilleux,  fier  ;  Dé- 
marche allière. 

*AI/nÈUEMEXT  (a/<!ér.?  4- sfx.  ment), 
adr.  Ave-  lierté,  avec  hauteur. 

.\LTITU1)E  (1.  (dtiludo,  hauteur),  sf. 
Hauteur  d'un  lieu  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer  :  L'altilude  modifie  le  climat. 

AI/l'KIK(;n,  :i  lot;  hall.  Ane.  ch.-l.  de  c, 
arr.<le  Mulhouse  )  [laut-Rliin^.anj  .à  la  Prusse. 

Al/ro  >ital.n//o.  haut'i.  sm.  Sorte  de  gros 
violon.  Il  Voix  intermédiaire  entre  le  soprano 
et  le  ténor.  —  l'I.  des  altos. 

AI-TOXA.  7  il02  hah.,  ville  du  Holstein, 
auj.  a  la  l'iaisse,  sur  la  r.  d.  de  l'Elbe,  et  en 
aval  de  lliimlionri;  à  laquelle  elle  est  contiL'ue. 

AI.TOUE.    y.  Alidorf.) 

♦  ALTHL'ISME  Mu(rui),  sm.  Penchant  A 
ohliger  les  autres  (opposé  à  égoïsme).  Mot 
créé  par  Auguste  (Jomte. 

DICT.    I.ARIVE    ET   Ft-EURY.    —    LIV.    4. 


*AI.TIjriSTF„  adj.  2  g.  Qi\i  caractérise 
rallruisme. 

♦  ALl'CITE,  sf.  Petit  papillon  nocturne 
de    la    triliu    des 

teignes,  de  cou- 
leur café  au  lait, 
dont  ht  chenille 
dévore  les  grains 
de  blé  à  la  ma- 
nière des  charan- 
çons. On  lue  cette  alucite 
chenille  eu  expo- 
sant le  blé  aux  vapeurs  du  sulfure  de  car- 
bone. 

ALIJDK  (1.  aluta,  peau),.*/'.  Basane  colorée 
emi)loyée  par  les  relieurs. 

ALUDEL  (ar.  al-outhâl^,  sm.  Partie  su- 
périeure de  certains  vases  distillatoires. 
|i  Assemblage  de  poteries  emboîtées  les  unes 
dans  les  autres,  de  manière  à  constituer  un 
tuvau. 

♦  ALUIXE  (héb.  alua,  amer,)  sf  Autre 
nom  de  l'absinthe. 

ALU.MELLE  (vx  (r.alemelleuil  +  lamelle), 
sf.  Lame  de  couteau  ou  de  sabre  (vx). 

ALUMINE  (1.  alumen,  alun),  sf  Sorte  de 
terre  blanche  composée  d'aluminium  et 
d'oxygène  (sesquioxyde  d'aluminium.  A1*0^). 
L'alumine  pure  est  blanche,  haiipanle  à  la 
langue,  très  diflicilement  fusible,  opaque  ou 
cristallisée.  L'('nieri.  le  corindon,  sont  de 
l'alumine  incolore;  le  saphir,  le  ruhis,  la 
topaze  orientale,  Vaméthi/ste,  sont  de  l'alu- 
mine cristallisée,  respectivement  colorée  en 
bleu,  en  rouge,  en  jaune,  en  pourpre.  — 
Dér.  .ilumineu.r.  aluminium.  {\ .  .Hun.) 

ALU.MIXEtiX,  ICUSE,  adj.  Qui  contient 
de  l'aluniinc  :  L'argile  est  une  terre  alunri- 
neuse. 

ALUMINIUM  [a-lu-mi-ni-onie),  sm.  Métal 
blanc  bleuâtre,  inaltérable  à  l'air,  très  léger, 
très  malléable  et  très  ductile.  L'argile  en 
contient  en  proportions  considérables.  Avec 
l'aluminium,  que  Henri  Sainte-Claire  De- 
ville  est  parvenu  à  fabriquer  industrielle- 
ment (1834  ,  on  fait  des  fléaux  de  balance, 
des  tubes  île  lunettes,  des  couverts  de  table, 
des  dés,  des  clefs,  des  bijoux,  etc.  Le  hronze 
d'aluminium,  d'une  couleur  jaune  d'or,  sert 
à  fabriquer  des  objets  analogues  et  des  or- 
nements d'église.  (V.  Bronze.) 

ALUN  il.  alumen).  sm.  Sel  qui  est  un  sul- 
fate double  d'alumine  et  de  potasse.  Il  est 
transparent,  incolore,  soluble  dans  l'eau, 
d'une  saveur  astringente.  11  en  existe  des 
mines,  mais  on  le  prépare  aussi  arlilicielle- 
ment.  Employé  en  médecine  comme  astrin- 
gent, l'alun  est  surtout  utilisé  dans  la  tein- 
ture pour  mordancer  les  étoffe».  (V.  Garga- 
risme. —  D<'r.  .ilutnine,  aluner,  alunage, 
alunation,  uluneux,  aluniére,  aluni fère, 
alunite. 

ALUNAGE,  sm.  Opération  qui  consiste  à 
plonger  dans  une  dissolution  d'alun  les 
étoffes  que  l'on  doit  teindre. 

ALUNATION,  sf  Formation  naturelle  ou 
artilicielle  de  l'alun. 

ALUNEH,  rt.  Tremper  une  étoffe  dans 
une  dissolution  d'aUin  pour  que  cette  étoffe 
se  teigne  bien. 

♦  ALUNEUIE,  sf  Fabrique  d'alun. 
ALÙNEUX,  EUSE,  adj.  Qui  contient  de 

rtihin. 

ALUNIÉ:ilE,  sf  Mine  d'alun  naturel. 

*ALUNIFÈUE  [alun  +  1.  ferre,  porter), 
adf  Qui  contient  de  l'aliui. 

♦  ALUNITE,  sf  Roche  d'alun  naturel. 
ALVÉOLAIIIE,  adj.  i  g.  Qui  a  rapport  ;iux 

alvéoles  des  dents. 

ALVÉOLE  (1.  alreolus,  petit  vasel,  sm. 
Petite  cavité 
hexagonale  à  pa- 
rois de  cire  oii 
les  abeilles  dé- 
posent leur  miel 
et  leurs  o»ufs.  || 
Cavité  lies  bords 
de  la  mâchoire 
où  les  dents  sont 
enchâssées.  — 
Gr.  On  donne 
souvcut  à  tort  à 
ce  mot  le  genre 
ilri'olaire,    oiréolé. 

♦  ALVÉOLl!:,  ÉE,  adj.  Qui  a  des  alvéoles. 


féminin . 


ALVÉOLES 


Dôi 


ALVftKE  (SAINTE-),  I  577  hab.  Ch.-l.  de 
c,  arr.  de  Bergerac  (Dordogne). 

ALVIN,  INE  il.  aleinus,  de  airus,  ventre), 
adf  Du  bas-ventre. 

♦  ALYISSE  ou  ALYSSON,  sm.  Genre  de 
jdaiites  crucifères,  dont  une  espèce  à  fleurs 
jaunes,  dite  corlieille-d'or,s(i  cultive  dans  les 
jardins. 

ALZON,  916  hab.  Ch.-l.  de  c.  arr.  du  Viiian 
(Gardi. 

ALZONNE,  l.")16hab.  Ch.-l.  de  c,  arr.  de 
Carcassonne  (.'\ude);  ch.  de  fer  du  Midi.  Fa- 
briques do  drap  et  de  maroquin. 

AMAUtLITE,  sf  Qualité  de  ce  qui  est 
aimable.  ||  Affabilité  attravante. 

AMAniS  DE  (i.\ULE  bu  DE  (iALLES, 
héros  imaginaire  d'un  roman  de  chevalerie 
publié  en  espagnol  et  en  français  à  la  lin  du 
XV"  siècle.  —  l''ig.  Homme  chevaleresque.  — 
Sm.  Ancienne  sorte  de  manche  se  boutonnant 
■sur  le  poignet. 

AMADOU  (.von.  de  amadouer  ,sm.  et  non  f. 
Matière  rousse,  spongieuse,  prenant  feu  au 
contact  d'une  étincelle,  fabriquée  avec  l'aga- 
ric ou  polyporc  du  chêne.  Pour  l'obtenir,  on 
découpe  ce  champignon  en  plaques  minces 
que  Ion  bat  sur  un  biUot  de  bois.  Ces 
plaques,  bouillies  ensuite  dans  une  solution 
de  salpêtre,  puis  battues  de  nouveau  et 
séchées,  constituent  Vamudou.  11  sert  à 
battre   le  briquet  et  à  arrêter  le  sang. 

AMADOUEU  (pfx.  (l\  +  goth.  iiiaijan , 
manger), (7.  Litt.,  attirer  avec  des  aliments. 
Il  Flatter,  caresser  pour  attirer  à  soi.  —  Dér. 
Amadou,  amadouvier. 

♦  AMADOUVIER,  sm.  L'agaric  du  chêne, 
d'où  vient  l'amadou  et  qui  est  en  réalité  un 
polyporc. 

ÂMAKillIR  [ai  +  maigrir),  rt.  Rendre 
maigre.  ||  .imaigrir  un  terrain,  en  enlever 
les  "matières  fertilisantes.  ||  .Amaigrir  une 
pièce  de  bois,  en  diminuer  l'épais.-'eur.  — 
S'amaigrir,  rr.  Devenir  maigre.  —  Dér. 
Amaigrissement. 

AsiAItillISSEMENT,  sm.  Biiiiinutlon 
progressive  de  l'embonpoint  d'un  tmimal, 
de  la  fertilité  d'un  sol. 

AMALAUIC,  fils  d'Alaric  H  et  roi  de-; 
W'isigoths  de  yll  à  Z'.H  ;  épousa  Clotilde,  (ile 
de  Clovis  l'''',  et  la  maltraita  par.e  qu'elle 
était  catholique.  Childebert  vengeti  sa  sieur 
en  ravageant  la  Seplimauie;  les  Wisigoths 
s'en  prirent  à  Amalaric  et  le  poignardèrent. 

AMALASONTE,  Mlle  de  Tl'iéoiloric  le 
Grand,  roi  des  Wisigoths,  régente  sons  la 
minorité  de  son  iils  Âthalaric  de  !i2(i  à  n34  ; 
elle  monta  sur  le  trône  à  la  mort  de  ce  dernier 
et  épousa  son  cousin  Théodat,  qui  la  lit 
étrangler  en  î)3.'). 

AMALÉCITES,  ancien  peuple  «arabe  de 
l'Arabie  Pétrée,  souvent  en  guerre  avec  les 
Juifs. 

AM.\L(:A\L\TI0N,  sf  Procédé  qui  con- 
siste à  séptirer.  an  moyen  du  mercure,  l'or 
et  l'argent  de  leur  gangue. 

AMALG.\ME  (g.  fj.il'xyit.y. ,  ramollisse- 
ment\  sm.  Alliage  de  mercure  et  d'un  autre 
métal.  Il . -(;»«/(/«»)<>  d'étain,  le  tain  des  •;la- 
ces.  —  P'ig.  Mélange  disparate.  —  Dél". 
Amalgamer,  amalgamation. 

AMALGAMER, V<.  Allier  le  mercure  avec 
un  autre  métal.  ||  Unir  des  objets  disparates. 
—  S'amalgamer,  rr.  S'unir;  être  amalgamé. 

AMALTIIÉE,  nourrice  de  Jupiter  qu'elle 
éleva  dans  une  ctiverne  du  mont  Dictée  en 
Crète.  Ce  fut  une  nymphe,  selon  les  nus,  et, 
selon  les  autres,  une  chèvre  dont  une  des 
cornes,  brisée  et  remplie  par  les  nymphes, 
devint  la  corne  d'abondance.  (Myth.) 

AM.\N.  Amalécile.  ministre  favori  d'As- 
suérus,  qui  arracha  à  ce  prince  un  édit  d'ex- 
termination contre  les  Juifs;  mais  la  reine 
Estlier,  avertie  par  son  oncle  Mardochée, 
obtint  la  révocation  de  l'édit,  et  Aman  fut 
pendu  par  ordre  du  roi.  (Bible.) 

AMANCE,  896  hab.  Ch.-l.  de  c,  arr.  de 
Vesoul  ^Haute-ijaône). 

AM.\NCEY,  éeo  hab.  Ch.-l.  de  c,  arr.  de 
Besancon    Doiibs). 

,\mAnd(S.\INT-),7.jI  hab.Ch.-l.dec.,arr. 
de  Vendôme' Loir-et-Cher)  ;  ch.  de  fer  d'Orl. 

.\MAND-EN-PUIS.VYE  (S.\INT-),  i'iir, 
h;ib. Ch.-l.  dec.  arr.de  Cosne  (Nièvre).  Car- 
rières de  grès,  poteries. 

AM.\ND-LES-EAUX(SAINT-),11184hab. 


50 


AMAND-MONTROND  (SAINT-)  —  AMBOINE. 


Cli.-l.  (le  c,  arr.  de  Valenciennes  (Nord),  sur 
laScarpe;rli.deferduN.  Noiubreiises  faliri- 
quos.  E:uix  cl   Ikiuos  thermales  snH'iireiises. 

AMAXD-MOATHOXD  (SAINT-).  8813 
hab.  S.-prol'.  (Cher),  à  264  kilom.  de  Paris; 
ch.  de  fer  d'Orl. 

AMAM)K  ^1.  amygrlalum),  ,«/■.  Friiil,  de 
l'amandier,  diiut  il  y  a  deux  variétés  :  les 
iintaiidcs  douces,  romeslibles,  venant  d'ACri- 
<|iic^  et  de  l'rovenre  et  fournissant  riuiile 
d'amandes  doures,  adoucissante  et  laxative; 
les  amandes  amères ,  vénéneuses.  —  Pâte 
]>'.\M.\Ni)ES,  cosmétique  formé  du  mare  des 
fruits  pressés.  ||  Yeux  en  amande,  eu  forme 
il'aniande.  1]  Toute  ttraine  contenue  dans  un 
noyau  :  L'amande  du  noyau  de  la  cerise.  — 
Di'i".  .{mandé, amandier.  —  Hoin.  Amende. 

AM.XADÉ,  sm.  Boisson  faite  avec  du  lait 
et  des  amandes  broyées  et  passées. 

AMANDIER  {amande  +  sfx.  î'pr),*»?. Arbre 
de  la  famille 
des  Rosacées, 
ori<rinaire  de 
l'Asie  occiden- 
tale, qui  pro- 
duit les  aman- 
des. 

♦  AMANITE 
(;.'.  àaavcTc,;, 
champignon  )  , 
.?/■.  Nom  d'im 
g r o  u  j) c      de 

champignons 
charnus  du 
genre     agaric,  amandier 

dont  la  volva, 

en  se  déchirant,  laisse  toujours  des  lambeaux 
à  la  base  du  pied  et  en  laisse  quelquefois  sur 
le  chapeau.  Ce  groupe  comprend  les  cham- 
pignons comestibles  les  plus  délicats  et  aussi 
les  jilus  vénéneux,  comme  la  fausse  oroiiue. 

AMANS  (SAINT-).  39i  hab.  Ch.-l.  dec, 
arr.  de  Meiide  (Lo/ère). 

AM.VXS-I)RS-COTS  (SAINT-),  1 187  hab. 
Cli.-l.  de  c.,  arr.  d'Kspalion  (.\veyron). 

AMANS-SOULT  (SAINT-),  ou  SAINT- 
AMANS-LA-IIASTIDE,  2471  hab.  Ch.-l.  de 
c,  arr.  de  Castres  (Tarn),  au  jjied  de  la  mon- 
tagne Noire. 

AMANT,  ANTE  (1.  amantem.  aimant),  s. 
Celui,  celle  qui  a  <le  l'amour  ])iiur  une  per- 
sonne d'un  autre  sexe.  ||  Qui  aime  avec  pas- 
siiHi.  Ij  Les  amants  des  Muses,  les  poètes. 

AMANT-HE-BOIXE  (SAINT-),  t  o82  hab. 
Ch.-l.  de  c,  arr.  d'Angouléine  (Charente); 
ch.  de  fer  d'Orl.  Bons  vins,  belle  église  du 
XII''  siècle. 

AMANT  -  UOCIIE -  SAVINE  (SAINT-), 
\  (;81t  hall.  Ch.-l.  de  c,  arr.  o'Aiiiliert  (l'uy-de- 
Dôinei.  Mine  de  plomb  argentifère;  sources 
ferrimineiises. 

AMANT-TALI.ENDE  (SAINT-),1ol9  hab. 
Ch.-l.  lier.. arr.de Clermont-Ferrand(F'uy-de- 
Domei.  Kaiix  minérales,  chevaux  et  alieilles 

♦  AMATIANTACÉES,  sfpl.  Famille  de 
plantes  dicotylédone.s  dont  les  fleurs  n'ont 
|ioint  île  corolle  et  qui  a  pour  type  le  genre 
aiiririinte. 

AMAR.\NTE(g.  ànipoc/To;,  qui  ne  se  flétrit 
pas),  sf.  Genre  de 
]ilantes  amaranta- 
cées,  à  fleurs  vertes 
ou  rouges,  dont  une 
espè.-e.  dite  queue- 
de-renard,  est  culti- 
vée dans  les  jardins 
pour  ses  beaux  épis 
rouges.  —  Adj.  Qui 
a  la  couleur  rouge 
de  l'amarante  :  Des 
ruhans  amarante. 

♦  AMAllESCENT, 
ENTE  (1.  amares- 
cere,  devenir  amer), 
adj.  Un  peu  amer. 

AîilARIN  (SAINT),  AMARANTE 

2ll:2'i  hab.  Ane.  ch.-l. 

de  c.  arr.  de  Bel  fort  (Haut-Rhin);  aujour- 
d'hui à  la  Prusse. 

AM.\RINA(;e,  sm.  Action  d'amariner  un 
vaisseau. 

AMAItlNER  [à+marin],  ri.  Mettre  une 
garnison  dans  un  vaisseau  pris  h  l'ennemi.  || 
Habituer  à  la  mer.  —  S'amariner,  vr.  S'ha- 
bituer à  la  mer. 


AMARYLLIS 


AMARRAGE  [amarrer],  sm.  Action  de 
retenir  un  navire  dans  un  port  au  moyen 
de  câbles.  |j  Union  de  deux  cordages  au 
moyen  d'un  troisième  plus  petit,  appelé 
ligne  d'amarrage. 

AMARRE,  srf.  de  amarrer.  Câble  destiné 
à  attacher  un  vaisseau  pour  le  maintenir  au 
rivage.  1|  Tout  cordage  servant  de  lien  sur 
un   navire. 

AMARRER  [a  \  +  hoW.inà.marren),  vt.  At- 
tacher avec  une  amarre.  —  S'amarrer,  vr.  Se 
fixer  avec  une  amarre.  —  Dci*.  Amarre, 
amarrage. 

AMARYI-LIS  (g.  ijixp'jA/.i;,  celle  qni  ne 
se  fane  pas), 
.«/'.  Nom  d'une 
jeune  bergère 
dansTliéocrite 
etdans  Virgile. 
Il  Plante  tl'or- 
uement  voisine 
des    narcisses. 

AMAS,  svm. 
de  amasser. 
Accumulation, 
assemblage  de 
choses ,  réii  - 
nion  de  per- 
sonnes :  Vn 
amas  de  rui- 
nes. Il  Action 
d'amasser  en 
abondance  : 
L'amas  des  ri- 
chesses suscite 
millepeines. 

AMASIAS, 
roi  de  Juda  de 
83!)  à   810  av. 

J.-C.  ;  succéda  à  sou  père  Joas;  fut  vaincu 
par  Joas,  roi  d'Israël,  et  mourut  assassiné. 

AMASIS,  roi  d'Mgypte  sous  le  règne  du- 
quel ce  jiays  fut  conquis  par  les  l'erees.  M. 
en  ;i2f)  av.  J.-C. 

*  AMASSEMENT,  sm.  Action  d'amasser 
(vx:. 

AM.\SSER  [a\-\-ma.9se),  (7. Faire  un  amas  : 
Amas.Kr  des  virres.  Il  Thésauriser  :  L'arare 
amasse  .sans  cesse.  —  S'amasser,  rr.  Im  foule 
s'amassait.  — D«''r.  .imas,  amasselte.  amas- 
seur.  —  Conip.  Uama.fser.  —  Syn.  .■ima.t.ier, 
mettre  ensemble  des  choses  de  même  na- 
ture; Enlas.ser,  serrer  les  unes  conti-e  les 
autres  les  choses  qu'on  amasse  en  donnant 
à  l'ensemble  la  forme  habituelle  ;  .ircumuler, 
entasser  en  grande  quantité;  Amonceler, 
mettre  ensemble  péle-méle  des  choses  de 
naturits  différentes. 

*  AMASSETTE,  sf.  Morceau  de  bois  ou 
d'autre  substance  pour  amas.ser  la  couleur 
broyée,  la  pâte,  etc. 

*  AMASSEIIR,  sm.  Celui  qui  amasse. 
AMATEL0T.\<;K,  sm.   Action    d'amate- 

loter. 

AMATEI.OTER  (pfx.  ai  +  matelot'),  vt. 
Réunir  des  matelots  par  couple  pour  un 
travail  commun. 

AMATEUR  (1.  amatorem),  sm.  Celui  qui  a 
beaucoup  de  goiit  pour  une  chose  :  Vn  ama- 
teur du  jardinage.  \\  A/isol.  Qui  aime  les 
beaux-arts  sans  les  cultiver.  —  <ir.  Plu- 
sieurs disent  amatrice  au  fém. 

*  AMATIR  («1  +  mat),  vt.  Oter  le  poli  d'un 
métal,  le  rendre  mat. 

AMAIIROSE  (g.  à;jiaOpw(Ti;,  obscurcisse- 
ment), sf.,  ou  Goutte  sereine.  Maladie  de 
l'œil  consistant  en  une  paralysie  de  la  rétine 
et  du  nerf  optique,  hlle  a  ordinairement 

fiour  conséquence  la  perte  irrémédiable  île 
a  vue.  (Méd.) 

AMAZONE,  sf.  Celle  qui  faisait  partie 
d'une  peuplade  mythologique  de  femmes 
guerrières  habitant  sur  les  bords  du  Ther- 
modon,en  Asie  Mineure.  —  Fig.  F'emme  d'un 
courage  viril.  ||  Longue  robe  que  meltent 
les  femmes  pour  monter  à  cheval. 

AMAZONES  (ki.ecve  pes'i  ou  MARA- 
GNOX,  0500  kiloin.  Immense  fleuve  de  l'A- 
mérique du  Sud,  qui  prend  sa  source  dans  les 
Andes,  parcourt  tout  le  continent  de  l'O.  à 
l'E.,  arrosant  le  l'érou,  la  république  de 
l'Equateur  et  le  Brésil,  et  se  jette  dans  l'océan 
Atlantique  après  avoir  traversé  une  immense 
plaine  boisée.  Nombreux  et  puissants  af- 
fluents. 


AMB.VGES  (1.  ambages,    détours),  sfpl. 

Circuit  de  paroles,  circonlocution. 

*  AMRARVALES  (1.  aml^i.  autour  +  arra, 
les  champs),  sfpl.  Procession  autour  des 
champs  que  faisaient,  au  printemps,  les  agri- 
culteurs romains  dans  une  fête  en  l'honneur 
de  Mars  et  de  Cérès. 

AMIiASSADE  (vx  fr.  amhaxade,  bl.  am- 
liactia,  mission  ,.«/'.  Fonction  d'ambas.sadeur. 
Il  Dépiitation  de  plusieurs  personnes  envoyées 
à  un  gouvernement.  ||  I.a  suite  «l'un  ambas- 
sadeur; son  hôtel.  Il  Mes.sage  entre  particu- 
liers. —  Déi*.  .'imhassatleur. 

AMBASSADEUR,  .s»(.  Représentant  d'un 
État  auprès  d'un  autre  Ktat.  ||  Toute  per- 
sonne chargée  d'un  message  particulier.  — 
Fém.  Amba.<!sadrice.  femme  d'un  ambassa- 
deur.ll  Femme  chargée  d'un  message. —  Syn. 
Ambassadeur,  représentant  d'un  État  accré- 
dité à  demeure  auprès  du  gouvernemimt  il'un 
autre  État;  Knrngé,  individu  chargé  d'une 
mission  déterminée  auprès  d'un  gouverne- 
ment étranger;  Député,  mandataire  chargé 
d'une  mission  spéciale  par  un  corps  parti- 
culier, une  corporation,  une  société,  etc. 

AMBAZAC,  3(127  hab.  Ch.-l.  dec,  arr.  de 
Limoges  (Haute- Vienne)  ;  ch.  de  fer  d'Orl. 
Fabrique  de  papier. 

AMBE  (1.  amljo,  tous  deux),  .im.  Deux 
numéros  pris  ensemble  à  la  loterie;  on  ne  ga- 
gne que  quand  ils  sortent  au  même  tirage.  || 
Deux  numéros  placés  sur  la  même  ligne  ho- 
rizontale dans  le  jeu  de  loto. 

AMBÉRIEU, 3396  hab.  Cb.-l.  de  c,  arr.  de 
Belley  (Ain);  ch.  de  fer  de  P.-L.->L 

AAIBERT,  7727  hab.  S.-préf.  (Puy-de- 
Dome),  sur  la  Dore, à  4.'i.'i  kilom.  de  Paris.  Col- 
lège, Fromages  renommi>s.  papiers,  dentelles. 

AMRESAS  [amhe  +  as,  iiiiili'},  s)n.  Coup 
qui  amène  deux  as  (trictrac). 

>l^  AMRI  1^1.  amiji,  autour),  préfixe  signifiant 
autour. 

AMBIAXT,  ANTE  (1.  amliientem.  allant 
autour),  adj.  i)\n  circule  autour,  qui  enve- 
loppe. Il  Air.  fluide  ambiant,  celui  qui  envi- 
ronne un  corps  de  toutes  parts.  ||  Température 
ambiante,  environnante. 

AMBIDEXTRE  (l.  ambn,  i\c\\x  +  de.Tter, 
droit),  arlj.  cl  s.  2  g.  Également  adroit  des 
deux  mains. 

AMBIGU,  Ui!:  (1.  ambiguus,  de  ambigere, 
douter),  ailj.  Qui  a  plusieurs  sens,  incertain. 
Il  Équivoque  :  t'aroles  anibigucs.  — Sm.  Re- 
pas de  l'après-midi  participant  du  déjeuner 
et  du  diuer  et  où  tous  les  mets  sont  servis 
à  la  fois.  —  Syn.  Ambigu,  susceptible  d'être 
interprété  de  plusieurs  manières  ;  Kijui- 
voijue.  qni  jieut  être  compris  de  deux  ma- 
nières ditl'érentes;  .bn/jliibolugif/ue,  dont  la 
signification  ne  peut  être  précisée;  Louche, 
dont  la  signification  n'est  pas  claire. 

AMBKiUl'TÉ, .?/'.  Sens  équivoque  d'un  dis- 
cours, d'un  mot. 

AMBKiUMENT  (ambiguë  +  sfx.  ment), 
adr.  D'une  manière  ambiguë. 

AMRlOitlX,  roi  des  l'iiuirons  (Gaule)  qui 
battit  deux  lieutenanls  de  César;  vaincu  par 
celui-ci,  il  s'enfuit  dans  la  forêt  des  Ardennes. 

AMBITIEIISK.-MENT  (  ambitieuse  +  sfx. 
ment),  adr.  D'une  manière  anibilieuse. 

AMBITIEUX,  ElTSE  (I.  ambiliosus,  de 
ambire,  aller  autour),  adj.  Qui  a  ou  qui 
annonce  de  l'ambition  :  Homme  ambitieu.r. 
Prétention  ambitieuse.  \\  Recherché,  préten- 
tieux :  Stgte  ambitieu.r.  —  .S.  Celui  qni 
a  de  l'a  m  bu  ion. 

AMBITION  (I.  ambi,  autour  -|-  itionem, 
action  d'aller),  .*/.  Désir  immodéré  de  puis- 
sance, d'honneurs,  de  gloire,  de  fortune,  etc.  : 
Ambition  insatiable.  |[  Vi.sée  :  H.OOO  francs 
de  rente  sont  toute  mon  amintion.  —  l)<'>r. 
Ambitionner. 

AMBITIONNER  (ambition),  ri.  Recher- 
cher ardemment. 

AMBLE,  son.  de  ambler.  Allure  dans  la- 
quelle un  cheval  lèveensemblelesdeuxjambes 
d'un  côté,  puis  celles  de  l'autre  :  Cheval 
d'amble.  Se  dit  aussi  en  parlant  des  mulets 
et  des  ânes. 

*  AMBLER  il.  ambulare,  se  promener),  vi. 
Aller  l'amble  (vx).  —  D*>l'.  Amble,  ambleur. 

*AMBLEUR,  adj.  Qui  va  l'artible. 

A.MBOIXE,  ;i30  kilom.  carrés  etjSOOhab., 
île  des  Moliiques,  aux  Hollandais,  la  seule 
où  l'on  cultive  le  giroflier. 


AMBOISE   —   AMÊRigUK 


51 


AMIIOISB,  4  167  halj.  Ch.-l.  de  c,  arr.  de 
Tours  (Indre-et-Loire),  sur  la  I,oire;  cli.  de 
fer  d'Orl.  Ane .  rlutteau  loyal  où  les  protestants 
«ssayèivnl  en  vain  de  sni^prendre  la  coui-  de 
François  II  en  1560  [Conjuration  d'Amboise'^. 

AMIIOISE  iGeouues  h'  (1  ibO-lolO),  car- 
dinal, acciievêque  de  Konen  et  premier  mi- 
nistre de  Louis  Xll;  se  lendit  populaire  par 
sa  sai;esse  et  son  jcononiie. 

AMUOX.  [Y.  Jubé.) 

AMIIIIE  (ar.  mnbar),  .im.  Nom  de  deux 
substances  ditlerentes  :  \.  L'ambre  jaune  o\x 
succiii.  résine  fossile  qu'on  trouve  sur  les 
bords  de  la  lialtique  et  dont  on  l'ait  des  col- 
liers, des  pommes  de  canne,  des  tuyaux  de 
pipe,  des  vases,  etc.  ;  2.  L'ambre  yris,  d'une 
odeur  suave,  qu'on  recueille  flottant  sur 
l'océan  Indieu  ;  c'est  un  calcul  biliaire  du 
cachalot.  —  Prov.  Fin  co.m.mk  l'a.mbrk,  se 
dit  d'uu  homme  très  pénétrant.  —  Dér. 
Ambrer,  ambré,  ambrette. 

.\MUKÉ,  ÉE,  ailj.  Qui  a  la  couleur  de 
raml)re  jaune  ou  le  parfum  de  l'ambre  gris  : 
Couleur  ambrée.  Odeur  ambrée. 

AMBUER,i'<.  Parfumer  avec  de  l'ambre  ^'ris. 

A.MHKETTE,  sf.  Semence  ambrée  d'une 
espèce  de  mauve,  et  dont  on  fait  la  poudre 
parfumée  diie  //ouilre  de  Chypre. 

AMIIIHÈKES,26i:j  hab.  Ch.-l.  dec,  arr. 
de  Mayenne  (Mayenne)  ;  ch.  de  fer  de  l'O. 

AMHROISE  isainti  (3i0-397),  Père  de 
l'Église  latine,  archevêque  de  Milan,  qui  lutta 
contre  les  ariens  et  imposa  .i  Tliéotlose  une 
pénitence  publique  en  expiation  du  massacre 
de  ïlu'ss,'ilti\ii(iue.  Fête  te  ,')  avril. 

AMBROISIE  ou  AMimOSIE(f,'.à(jLgporria, 
de  i'iiêpfjTo;.  immortel  ,  sf.  Nourriture  des 
dieux.  (.Myth.)  —  Fig.  Nourriture  exquise. 
Il  Nom  de  plusieurs  plantes  :  .Ambroisie  du 
Mexique,  employée  en  guise  de  thé.  Am- 
broisie des  jardins,  sorte  de  chénopode. 

AMItItoix  (S.\INT-),  3  i.'ii  liab.  Ch.-l.  de 
C,  arr.  il'.Mais  (Gard)  :  ch.  de  fer  de  F.-L.-M. 

AMHUONS  ^celt.  Amhra.,  peuplade  gau- 
loise de  l'Helvétic  qui  s'unit  aux  Cimbrcs  et 
aux  'IV'Ulons  pour  envahir  la  Gaule. 

AMBUOSIEN,  lE.XNE,  adj.  Attribué  à 
saint  Aml)roise:  Chant,  rite  ambrosiens,  pro- 
pres à  l'IOfilise  lie  Milan. 

*.\MBULA(;UE  (I.  ambu/acrum,  prome- 
nade;, stn.  Promenade  plantée  d'arbres. 

AMBULANCE  (ambulant),  .if.  Formation 
sanitaire  de  première  11  i;ne  qui  accompagne  les 
armées  en  campagne  et  est  destinée  à  recueil- 
lir sur  le  champ  de  batadie  même  les  malades 
et  blessés  et  a  assurer  leur  évacuation  sur 
les  hôpitaux  de  campagne  établisàproximité. 

AMUUL.\N"I',  AM'E  (I.  amtiulantcm,  se 
promenant),  adj.  Qui  va  d'un  lieu  dans  un 
autre  :  Coniédieiis  ambulants.  —  Sm.  Em- 
ployé des  contributions  indirectes  qui  par- 
court un  certain  district  pour  voir  si  l'on  ne 
fraude  pas  la  régie.  ||  fimployé  des  postes 
préposé  au  transport  et  au  triage  des  lettres 
expédiées  par  le  chemin  de  fer.  ||  Bureau 
ambulant,  le  wagon  contenant  les  lettres 
transport'jcs  par  le  chemin  de  fer.  —  I)éi% 
Ambulucre.  ambulance,  ambulatoire. 

AMBULATOIRE  (1.  amliulatoi-im],  adj, 
3  ;/.  Qui  n'a  pas  de  siège  fixe.  ||  Changeant. 

ÂME  (vx  fr.  anme  :  I.  anima,  souffle,  âme), 
sf.  Le  principe  de  la  vie,  ches;  les  anciens  phUo- 
sophes.jl  La  partie  de  l'homme  qui  est  immor- 
telle :  Les  àinesdes  trrpa.isés.\\  L  cnsemlile  des 
facultés  intellectuelles  et  morales  :  Une  âme 
vertueuse.  \\  La  vie  :  H  a  rendu  l'àme.  il  est 
mort.  ||Chaleur,sensibilitéqui  émeut  :C/(an<(?r 
arec  litne.  ||  Humanité,  compassion  :  N'avoir 
pas  d'âme.  \\  Principal  moteur  :  //  fut  l'âme 
de  l'entreprise.  ||  L'âme  d'un  riolon,  petit 
cylindre  en  sapin  fixé  dans  la  caisse  et  meti  ant 
la  table  de  l'instrument  en  communication 
avec  le  fond.  ||  L'âme  d'un  soufflet,  soupape 
par  où  entre  l'air.  ||  L'âme  d'un  canon,  le 
creux  où  l'on  met  la  charge.  ||  L'iime  d'une 
plume,  matière  sèche  qui  en  remplit  le  tuyau. 
—  Syn.  -ime  faible,  sans  vigueur;  Cœur 
faible,  trop  sensible  ou  poltron  :  Esprit 
faible,  qu'on  fait  changer  aisément  d'opinion. 

AMÉ,  ÉE  (anc.  part,  passé  du  v.  aimer), 
adj.  Aimé  -vx). 

ÀMÉDÉE  VIII  (1391-1451),  le  premier 
souverain  de  Savoie  qui  prit  le  titre  de  duc.  11 
se  re'ira,  après  la  mort  de  sa  femme,  au  châ- 
teau de  Ripaille,  sur  le  Léman  ;  fut,  en  1439, 


élu  pape  sous  le  nom  <le  Félix  V  par  le  con- 
cile de  Bàle;  alidicpia  la  liare  en  1449  et  alla 
finir  ses  jours  à  Hipadle.  —  A.mk»kk,  né  en 
184'i,  seciuul  fils  de  Victor-Kmmanuel  11,  roi 
d'Italie,  fut  roi  d'Kspagne  de  1870  à  1873. 

AMÉLIE-LES-BAIXS,  1668  hal).,  village 
du  canton  d'Arh^s,  arr.  de  Céi-et  ^Pyrénées- 
Orientales).  Forges;  célèbres  eaux  thermales 
sulfureuses  très  efficaces  pour  la  cicatri- 
sation des  blessures.  Hôpital  militaire. 

AMÉLIORATION,  sf  Changement  eu 
mieux  :  Amélioration  de  la  santé,  d'une 
terre. 

AMÉLIORER  :al+meiileur),  vt.  Rendre 
meilleur.  —  S'améliorer,  vr.  Devenir  meil- 
leur. —  Déf.  Amélioration. 

AMEN  (héb.  amen),  sm.  Ainsi  soit-il,  mot 
terminant  lesjirières  de  l'Église.  ]|  Il  dit  amen 
à  tout, 'il  approuve  tout.  —  PI.  des  amen. 

A.MÉNAGE.'VIENT,  .«)«.  Action  d'aména- 
ger. Il  Résultat  de  cette  action. 

AMÉNAGER  [al  +  ménage)  ,  vt.  Régler 
les  coupes  d'une  forêt.  ||  Débiter  en  pièces 
de  charijente  :  Aménager  un  arbre.  —  Dér. 
Aménagement. 

AMKNDABLIC  (amender),  adj.  Qui  peut 
être  amélioré.  1|  .Sujet  à  l'amende. 

AMENDE,  srf  de  amender.  Peine  ])écu- 
niaire  ;  Condamner  à  l'amende.  —  Amende 
honorable,  aticienne  peine  infamante  qui 
consistait,  pour  un  condamné,  à  avouer  \m- 
bliquement  son  crime  et  à  eu  ilemantler  par- 
don. —  Fig.  Faireamende honorable, i\ema.n- 
der  pardon.  ||  Les  iîattus  p.ïyknt  i.'a.mendk, 
on  inflige  un  nouveau  dommage  à  celui  qui 
eu  a  déjà  éprouvé  un.  —  lioiii.  .tmande. 

AMENDEMENT,  sm.  Cliangement  en 
mieux  :  Amendement  dans  la  conduite.  \\ 
Toute  substance  minérale  propre  à  améliorer 
une  terre  en  modifiant  sa  comiiosition  :  ar- 
gile, marne,  chaux,  plâtras,  faluns,  tangue, 
coquilles  d'huitres,  de  moules,  etc.  (Agr.)  || 
Modification  d'mi  projet  de  loi  pendant  sa 
discussion.  —  Syn.  Amendement,  amélio- 
ration; Correction,  suppression  d'une  dé- 
fectuosité; Kéforme,  transformation  d'im 
objet  en  quelque  chose  de  plus  ])arfait  ; 
Hé  formation,  action  d'opérer  une  réfm'me. 

A!\IENI>ER(I.  cmendare,  de  e  +  mendum, 
faute',  !'/.  Corriger,  rendre  meilleur  :  L'ad- 
versité nous  amende.  \\  Améliorer  une  terre 
au  moyen  d'un  amenileuuMit.  ||  Modifier  un 
projet  de  loi.  —  et.  et  S'amender,  ;■»•.  S'amé- 
liorer :  //  ne  s'amende  /joint.  —  Dér. 
Amende,  amendable.  amendement. 

AMENER  ya\-\-mener).  vt.  Mener  vers  ; 
Amenez-nous  votre  ami.  ||  Mandat  u'ame- 
NER,  ordre  de  comparaître  devant  ui\  juge. 
Il  Tirer  à  soi  :  Le  i/écheur  a  amené  un  turbot. 
Il  Aliaisser, faire  tlescendre  :  Amener  ta  voile. 
(.Mar.)  Il  Amener  pavillon  ou  absol. .^mcnpr, 
se  rendre.  —  Fig.  Introduire  :  Les  Croates 
ont  amené  la  mode  des  cravates. 

AMK'SlTKÎl.amœnus,  agréable),*/'.  Agré- 
ment qui  résulte  de  la  douceur  :  L'aménité 
des  mieurs. 

AMENTACÉES  (I.  amentum,  chaton), 
sfpl.  Groupe  d'arbres  dicotylédones  dont  les 
fleurs  nulles  sont  disposées  en  chatons  ; 
noyer,  noisetier,  saule,  bouleau,  chêne,  châ- 
taignier, etc. 

AMENUISER  (al  H- nîe«!t),  (7.  Rendre  plus 
mince  :  .amenuiser  une  planche. 

AMER,  ÈRE  (1.  amaru.':),  adj.  Qui  a  une 
saveur  désagréal)le  analogue  à  celle  de  l'ab- 
sinthe, de  la  suie.  ||  L'onde  nmère,  l'eau  de 
mer.  —  Fig.  Triste,  pénible  :  Vn  char/rin 
amer.  \\  Dur,  offensant  :  Iles  reproches  amers. 

—  Sm.  Anu'rtume  :  L'amer  de  sa  situation 
c'est  que...  \\  Bile  de  certains  animaux  : 
L'amer  du  bœuf,  qui  sert  à  nettoyer  les 
étoffes.  —  !<mpl.  Les  amers,  médicaments 
toniques  doués  d'une  grande  amertume  : 
La  gentiane,  le  houblon,   sont   des  amers. 

—  Dér.  Amertume,  amèrement. 
AMÈREMENT  [amère  +  iim.ment),  adv. 

Avec  ;imerlnine. 

AMÉRIC.  VESPIICE  (145l-i:')16),  naviga- 
teur florentin  au  service  de  rp>spagne,  qui 
prétendit  faussement  avoir  découvert  avant 
Christophe  Colomb  le  continent  américain, 
auquel  on  donna  son  nom. 

*  AMÉRICAIN,  AINE,  adj.  et  s.  D'Amé- 
rique. Il  \é  l'M  .\mérique  :  La  race  américaine 
au  teint  cuivré. 


secoiule,  au  coutrane, 
toute    d'une    pièce   comme 


AMERIQUE,  noiveaU  co.ntinknt  ou  .nou- 
veau .MONUK,  l'une  des  cinq  parties  du  monde, 
à  l'O.  de  l'Europe  et  de  l'Alrique,  qui  s'étend 
presque  d'uu  pôle  à  l'autre  dans  le  sens  des 
méridiens;  environ  quatre  fois  plus  giande 
que  l'Kurope;  baignée  au  .\.  par  l'océan 
Glacial  arctique,  à  VU.  par  l'oceau  Atlanli- 
((ue,  au  .S.  i)ar  l'océan  Glacial  antarctique, 
à  l'O.  par  le  Grand  Océan  Pacifique,  la  mer 
et  le  détroit  de  Behring.  L'océan  Pacifique 
ne  creuse  sur  ses  côtes  que  des  golfes  lela- 
livenieut  peu  profonds,  tels  que  celui  de 
Californie  ou  mer  Vermeille,  le  golfe  de 
Tehuautepec  et  le  golfe  de  Panama.  L'océan 
Atlantique,  au  contraire,  découpe  i)roron- 
dément  les  côtes  de  ce  continent  par  les 
golfes  de  liaffin  et  d'Hudson  qu'une  série  de 
détroits  entre  les  îles  d'un  archipel  fait  com- 
muniquer avec  la  mer  Glaciale  arctique  ;  ]iar 
le  golfe  Saint-Laurent  et  par  la  mer  des 
Antilles  dont  le  golfe  du  Mexique  n'est 
qu'une  dé|iendance.  Cette  pénétration  de  la 
mer  des  Antilles  dans  les  terres  partage  toute 
l'Amérique  eu  deux  grandes  presqu'îles  : 
l'Amérique  du  Nord  et  l'Amérique  du  Sud, 
rémiies  i)ar  l'isthme  de  Panama.  La  pre- 
mière, grâce  aux  découpiu'es  de  ses  côtes, 
oll're  à  la  navigation  et  au  commerce  tous 

5  que  pr 
mers  intérieures;  la 
est   massive   et 
l'Afrique. 

Le  relief  de  l'Amérique  n'est  fortement 
accu.sé  que  le  long  de  toute  la  côte  du  Paci- 
fique. Dans  l'Amérique  du  \ord  règne,  bor- 
dant celte  côte  du  N.  au  S.,  une  série  de 
larges  plateaux  ayant  pour  rebords  à  l'O.  la 
chaîne  des  Cascades,  la  Sierra  Neva<la,  et 
les  sierras  occidentales  du  Mexique;  à  l'E. 
les  montagnes  Rociieuses,  la  Sien  a  Verde 
et  la  Sierra  Madré.  Ces  plateaux  portent  du 
N.  au  S.  les  noms  de  drand-Hassin  (Ktals- 
Unis),  d'.ln;oHa,  d'.tnahuac  et  de  Plateau 
du  Me.r.ique.  Ce  dernier  finit  à  l'isthme  de 
Teluiantepec.  Puis  commence  un  autre  pla- 
teau bien  moins  élevé  qui  couvre  toute 
l'Amérique  centiale  jusqu'à  l'isthme  de  Pa- 
nama. Au  N.  de  l'Amérique  septentrionale, 
autour  de  la  baie  d'Hudson  et  de  l'océan 
Glacial  se  d('veloppe  en  arc  de  cercle  la 
chaîne  des  Laureutides,  séparalion  entre 
l'immense  plaine  glacée  qui  alioutit  aux 
mers  polaires  et  la  région  qui  déverse  ses 
e.iiix  dans  l'Atlantique.  A  l'K.  d-  l'-Viuérique 
du  N.  court  parallèlement  à  l'Atlantique^  la 
chaîne  des  Alleghanys.  Entre  les  montagnes 
Rocheuses  et  cette  dernière  s'étend  la  vaste 
plaine  du  bassin  du  Mississipi,  limitée  au 
N.-E.  par  les  grands  lacs  canadiens. 

Dans  V .imérique  du  Sud,  de  l'isthme  de 
Panama  à  l'extrémité  S.  du  continent,  se 
dresse  la  gigantesque  chaîne  de  la  Cordil- 
lère des  Andes,  serrant  de  très  près  les  côtes 
du  Pacifique.  C'est  la  continuation  des  pla- 
teaux de  l'Amérique  du  Nord,  et  plateaux  et 
Cordillère  sont  surmontés  d'un  grand  nom- 
bre de  volcans  :  volcans  des  montagnes  Ro- 
cheuses, <lu  Mexique,  du  Pérou,  de  la  Bolivie 
et  du  Chili.  Les  côtes  de  l'océan  .Vllantique 
à  l'E.  présentent  le  plateau  îles  Giiyanes  et 
du  Venezuela  et  le  grand  jilateau  du  Brésil. 

Les  princijiaux  fleuves  de  l'Amérique  du 
Nord  sont  :  le  Mackensie ,  tributaire  de 
l'océan  Glacial;  la  Colombie  ou  Orégon,  qui 
verse  ses  eaux  dans  le  Pacifique;  et  le  Colo- 
rado, qui  débouche  dans  la  mer  Vermeille. 
L'Atlantique  reçoit  le  Saiid-Laurenl,  déver- 
soir des  lacscanadiens,r//«f/.«OH, la /><"/««■««'. 
fleuves  du  N.-E .  des  États-Unis  ;  le  Missi.'<sipi. 
grossi  de  l'Ohio,  du  Missouri  et  d'une  forle 
d'autres  affluents,  qui  va  porter  au  golfe  du 
Mexique  les  eaux  de  la  grande  plaine  des 
États-Unis. 

Les  grands  fleuves  de  l'Amérique  du  Sud 
sont  tous  tributaires  de  r.\tlanlique.  Ce 
sont  :  VOrcnoque.  qui  contourne  à  l'O.  et 
au  N.  le  plateau  du  Véué/uéla  et  îles 
Guyanes;  la  Magdalena,  qui  draine  ce  pla- 
teau; l'.imazonc,  le  plus  grand  fleuve  du 
monde,  aux  affluents  innombrables,  arrosant 
la  ])ro<ligieuse  plaine  boisée  comprise  entre 
les  Andes,  le  plateau  des  Guyanes  et  celui 
du  Brésil  ;  le  Saint-François,  qui  parcourt  l'E. 
du  Brésil;  et  le  l'arana,  qui,  avec  ses  affluent  s, 
forme  le  Hio  de  la  Plata,  large  comme  la 
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Maiir'iu'.  Kiitre  le  Parana  et  les  Andes  s'étend 
la  plain?  des  Ihinos  et  des  pampa.':,  qui  con- 
stitue le  teiTitoirc  de  la  république  Argen- 
tine. 

Peu  d'iles  surfrissent  sur  les  côtes  K.  et 
0.  de  l'Amérique,  à  l'exceplion  des  groupes 
très  ijnpoi-tants  qui  font,  p-ur  ainsi  dire,  de 
la  mer  des  Antilles  et  du  ^olfe  du  Mexique 
une  Méditerranée.  Ces  groupes,  volcaniques 
on  calcaires,  constituent  ce  ^ue  l'on  appelle 
plus  spécialement  les  îles  Lucayes  on    Bo- 


hamti.  les   Grandrs  Antilles  et  les  Petites 
Antilles. 

Les  plaines  forment  plus  de.s  trois  quarts 
du  sol  de  l'Amérique.  Au  N'.,  jusqu'aux 
grands  lacs  est  une  vaste  plaine  nue,  Iroide, 
liumide,  semée  de  lacs  et  de  lagunes;  puis 
vient  la  plaine  du  Mississipi  dont  les  prai- 
ries à  perte  de  vue  sont  nommées  snranes. 
Dans  1  Amérique  du  Sud  sont  les  llanij.i  ou 
plaines  du  l'Orénoque  ;  la  plaine  de  l'Amazone 
avec  ses  selras  (forets)  ;  enfin  la  ]ilaine  des 


pampas,  sans  arbres,  herbeuse  ou  sablon- 
neuse, entrecoupée  d'étangs  saumàtres  et  de 
plaines  salines. 

En  généi-al,  l'Amérique  possède  une  tem- 
pérature prinlanière  sur  les  plateaux  ;  mais 
il  règne  dans  le.s  plaines  de  la  zone  tori'ide 
une  chaleur  malsaine;  dans  les  latitudes 
élevées,  la  cote  orientale  jouit  d'un  cl  mat 
continental;  les  hivers  y  sont  très  froids  et 
les  étés  très  chauds.  L'Amérique  est  la 
partie  du  monde   la  mieux  partagée  en  ri- 
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chesses  minérales  :  l'or,  l'argent,  le  platine, 
abondent  en  ('alifornie,  au  Mexique,  en 
Colombie,  dans  les  Gnyanes,  au  Pérou;  le 
cuivre,  au  Chili  et  à  Cuba;  le  fer,  le  plomb, 
la  houille,  les  huiles  de  pétrole,  ;iux  Etats- 
Unis:  les  diamants,  les  topazes,  les  émerau- 
des,  au  Brésil. 

Une  foule  de  végétaux  indigènes  fournis- 
sent des  produits  utiles;  tels  .sont  :  le  mais, 
la  pomme  de  terre,  le  tabac,  la  vanille,  le 
cacao,  le  quinquina,  le  caoutchouc,  le  cactus, 
l'agave,  le  manioc,  la  salsepareille,  les  bois 
du  Brésil  et  de  Campéche,  le  palissandre  et 
l'acajou.    Tous   les   végétaux   européens,   à 


l'exception  de  la  vigne,  se  sont  parfaitement 
acclimatés  en  Amérique. 

Les  animaux  propres  à  l'Amérique  sont 
tout  diU'éreuts  de  ceux  de  l'ancien  continent; 
ils  en  sont  comme  la  copie,  et  généralement 
de  taille  plus  petite.  Dans  les  temps  géolo- 
giques, l'Amérique  nourrissait  des  elépliants 
et  des  chevaux  ;  mais  ces  animaux  n'y  exis- 
taient plus  à  l'époque  de  la  découverte  :  ils 
étaient  remplacés  par  les  tapirs.  La  faune 
actuelle  comprend:  le  castor;  le  bo^'uf  musqué 
et  le  bison,  qui  correspondent  à  nos  bceufs  et 
buffles;  le  dindon,  sauvage  aux  États-Unis. 
Le  lion,  le  tigre,  la  panthère  de  l'ancien  conti- 


nent, sontremplacés  dans  les  parties  chaudes 
de   l'Amérique  par   des   carnivores  de  jdus 

Fetite  taille,  le  jajfuar  ou  puma,  le  cougoiar, 
ocelot.  A  la  jiiace  du  cochon,  on  a  le  fiérari 
et  \e  paoi:  le  ttimii.  ïnl/itira  el  la  rii/dynr  des 
Andestiennentlien  du  cliamean  et  foin'iiissent 
une  laine  Une  très  précieuse.  L'af/oidi  repré- 
sente notre  lapin.  Les  marsn|)iaux.  moins 
grands  que  ceux  lU  l'Australie,  sont  l'opos- 
sum et  la  sarigue.  De  grandes  chauves- 
souris  appelées  vampires,  qui  suceiU  le  sang 
des  animaux  einlormis,  haliitent  l'Amérique 
méridionale.  Ce  pays  est  aussi  ]iar  excellence 
la  patrie  des  édentés  :  unau,  aï,  tatou.  Les 
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sin^çes  de  rAim-nijin',  <|iii  iraltri}rm>iil  ]iiiiiit 
la  lailli'  lie  ceux  ilti  l'aiicii'ii  niiuiiicnl,  coiiiiiio 
les xii/jujoiis. \vaouixlilix, sont  plalviTliiiiii'iis, 
oui  :tli  (k'iils  au  li"ii  de  'M  cl  la  iiii'MK"  pn»- 
iiaiiti'.  Kii  (ait  de  ivplilfs.  on  trciivc  l'alli- 
gator, le  caiiiiaii.  le  lioa  coiistrictiir.  le  ser- 
pent à  sonnettes.  La  rorlienille  est  Idlyet 
il'inie  riche  rultnie.  Le  cheval  et  le  (xeuf, 
transportés  en  Amérique  par  les  européens, 
sont  redevenus  sauvaf-'es  dans  les  [umipas. 
An  moment  de  la  découverte,  l'AnuMique 
était  peuplée  d'homme»  au  teint  olivâtre  ou 


rouge  cuivre,  généralement  gninds,  .1  tr\r 
lonjïue  et  <hint  les  traits  du  visage,  sauf  le 
ne/.  a(|uilin,rappellentla l'ace  du  Mou^'ol.I.cs 
Ksquimaux  seuls  n'appartiennent  pas  à  la 
rare  américaine,  ni  les  giuaiilesijues  l'ala- 
gons  qui  parais.seiit  être  une  ancnaine  race 
ret'ouléf!  par  celle-ci  au  S.  du  continent. 
Dans  l'Amérique  anglaise  et  aux  Ktals-I'nis, 
les  fameux  l'ciiu.r-HiiWJi'.i  sont  en  train  île 
disparaître  au  contact  de  la  rare  saxonne; 
dans  les  autres  parties  de  l'Amérique,  l'ex- 
tinction des  indigènes  est  hien  moins  avancée 


parce  que  la  race  latine  s'est  plus  volontiers 
mêlée  avec  eux.  I.a  race  nègre  a  été  trans- 
portée en  Amérique  par  les  marchands  d'es- 
claves, mais  elle  n'y  prospère  point.  Hien 
avant  la  découverte,  certaines  civilisations 
naissante»  avaient  été  anéanties  :  telles 
étaient  le»  civilisations  <le  l'Ctah.  du  Colo- 
rado et  celledes  constructeurs  des,W'<»/Hf/.t  des 
vallées  de  l'Ohio  et  du  Mississipi.  Par  contre, 
le  Mexique  et  le  l'érou.oii  régnaient  leslncas, 
avaient,  au  comniencemeiii  du  xvi"  siècle, 
une  civilisation  compartihle  dan»  une  cer- 
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laine  mesure  à  celle  des  anciens  Egyptiens. 
Ils  faisaient  usage  d'uneécritnrehiéroglyphi- 
mie.  Le  Mexique,  l'.^mérique  centrale,  le 
Pérou,  sont  couvei-ls  de  nomlireuses  ruines 
des  villes  et  des  moniiinents  élevés  par  les 
indigènes.  Tous  les  idiomes  aiilurlnones 
éteints  on  vivants,  au  nomlire  de  jdus  de 
4  000,  aiipartiennenl  aux  langues  agglnti- 
iiantes.  et  sont  surtout  caractérisés  par  ce 
que  l'on  a  appelé  le  poly.syntliétisine.  La 
croyance  aux  esprits  était  généi-ale  dans 
toute  l'Amériqn  •.  Dans  ce  continent,  on 
adorait  les  animaux,  les  plantes,  les  pierres, 
les  asiri's,  le  l'eu,  les  eaux,  le  ciel,  la  terre, 
les  méiéi)r<'S.  Néanmoins  la  croyance  en  un 


Dieu  suprême  commençait  à  se  dégager  de 
cette  mythologie  onfiisé. 

Tout  le  monde  sait  aujourd'hui  qu'au  ix° 
et  au  x"  siècle,  les  Norvég^iens  qui  avaient 
colonisé  l'Islande  et  fondé  des  étalilissemenls 
an  Oroenlaiid,  poussant  leurs  dérouverles 
lieaiicoup  plus  loin ,  s'étaient  avancés  le 
long  des  cotes  de  l'Atlantimie  jusiiue  sur  le 
territoire  actuel  des  l'itats-l  iiis  oii  ils  av.iient 
longtemps  séjourné.  Mais  il  n'était  resti- 
nulle  trace  de  cette  preniièi-e  découverte  et 
c'est  incontestaldement  à  Christophe  Coloinh 
que  l'ancien  monde  doit  la  connaissance  du 
nouveau.  Le  12  octolire  1492,  il  ahorda  à 
l'ile  de  Guanahani,  l'nne  des  Lucayes,  qu'il 


nomma  San-.Salvador.  Il  ouvrit  ainsi  la 
route  aux  Kspag-noisconquérantsdu  Mexique 
et  du  Pérou.  Ceux-ci.  avides  autant  que  fa- 
natiques, ne  laissèrent  rien  snlisister  de  la 
civilisation  ndative  de  ces  deux  empires  et 
nous  privèrent  ainsi  irremediahlement  d  nu 
trésor  ineslimahle  dei-oiinaissanres.  liieniot 
la  plus  grande  partie  de  l'.Amérique  du  .Sud 
devint  leur  domaine.  Les  autres  peuples  les 
imitèrent  :  les  Portugais,  les  Anglais,  les 
Français,  les  Hollandais,  etc.,  colonisèrent 
diverses  parties  de  r.\niériqne;  annihilant 
l)oiir  ainsi  dire  les  aulochtones,  ils  lii-enl 
de  ce  continent  une  nouvelle  Kurope. 
A  l'exception  du  Itrésil,  loua  les  Ëlats  de 
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l'Amérique  ont  un  p:onvernement  républi- 
cain, et  c'est  à  bon  droit  <jue  le  nouveau  con- 
tinent est  iippelé  la  terre  des  républiques. 
Le  sol  de  l'Amérique  comprend  les  Ktats  sui- 
vants :  la  Nouvclle-lireUiync.  Confédération 
ou  Dominion  du  Canada,  aux  Anglais;  les 
États-Unis,  possédés  par  la  race  anj.'lo- 
saxonne;  le  Mexique,  les  républiques  de  l'A.- 
raérique  centrale  Kiuatémala,  Honduras,  Ni- 
caragua, Costa-Hii-a)  ;  la  Nouvelle-Grenade, 
Venezuela,  rfiquateur,  le  Pérou,  la  Bolivie,  le 
Chili,  la  république  Argentine,  l'Uruguay,  le 
Paraguay,  au  pouvoir  de  la  race  espagnole; 
la  tiuyane,  partagée  entre  les  FrançaiSj  les 
Il  oUandais  et  les  Anglais,  et  enfin  le  firésil  où 
règne  la  famille  royale  de  Portugal.  Seuls 
les  Esquimaux  au  N.,  les  Patagons  et  les 
Fuegiens  au  S.,  ont  échappé  à  l'envahisse- 
ment. Les  Caraïbes  des  Antilles  ont  été  exter- 
minés par  la  colonisation  ;  mais  des  tribus  de 
leur  race  errent  encore  dans  les   Guyanes. 

AMKKS  [a.-mev]ià+mer),smpl.  Tout  objet, 
tout  édifice  élevé  situé  sur  les  cotes  et  propre 
à  guider  les  navigateurs  qui  l'aperçoivent  de 
la  mer  :  Le  vieux  clocher  de  Saint-Nazairc 
sert  d'amers  aux  pilotes  qui  veulent  entrer 
dans  le  port.  —On dit  a.ussiunamer.  (Mar.) 

AMERTUME  (1.  amaritudinem),  sf.  Sa- 
veur anière  :  L'amerltiirie  de  l'absinthe.  — 
Fig.  Orande  peine  d'esprit,  affliction  :  Res- 
sentir l  amertume  d'un  refus.  ||  Dureté^ 
paroles,  récrimination  offensante  :  liéjjondre  ■ 
avec  amertume.  A   * 

AMÉTHYSTE  (g.  à(ji£0u(7To;,  qui  enipèche 
l'ivresse  :  àpriv.  -(-  |j.£fjiJEiv,  enivrée),.*/'.  Nom 
de  plusieurs  pierres  précieuses  violettes  qui, 
selon  les  anciens,  empêchaient  l'ivresse.  — 
(V.  Alumine.) 

AMEIIBLEMEXT,  sm.  Le  mobilier  d'un 
appartement. 

AMEUBLIR  (rt  1  +  meuble),  vt.  Rendre] 
plus  meuble,  plus  léger  :  Ameublir  tm  rhâmp 
par  le  labour.  ||  Faire  entrer  dft  iijjn^blcs 
dans  la  cnramunauté  résultant  du  mimager 
—  Dér.  Ameublissement. 

AMEUBLISSEMENT,«)«.  Actiol^^gmeu- 
blir. 

AMEUTER  (al  -1-  meule),  vt.  Réunir 
c'iiens  en  meute.  Fig.  Attrouper  pour  un 
mauvais  dessein  :  //  ameuta  la  ville.  — 
S'ameuter,  vr.  S'attrouper  pour  agir  de 
concert. 

AMI'REVILLE-LA-CAMPAGNE,614hab. 
Ch.-I.  de  c.,  arr.  de  Louviers  (Eure)  ;  ch.  de 
fer  de  rO. 

AMI,  lE  (1.  amicu^'),  s.  Celui,  celle  pour 
qui  nous  avons  de  l'allectio])  et  qui  eu  a 
pour  nous  :  Atni  fidèle.  |j  Allié,  en  parlant 
des  nations  :  Peuples  amis.  \\  Qui  a  de  l'atta- 
chement, du  goût  pour  :  Ami  des  lettres.  \\ 
Partisan  :  A7)n  du  peuple.  \\  Attaché  à,  eu 
parlant  des  animaux  :  Le  chien  est  l'ami  do 
l'homme.  —  Adj.  Propice,  favorable,  bien- 
veillant :  'Visage  ami.  —  Prov.  Les  bons 

CO.NU'TKS    FONT    LES    BONS    AMIS,  poiut    (le    COU- 

testations  entre  ceux  qui  règlent  exactement 
leurs  com))tes.  —  Dér.  Amiable,  amitié, 
amical,  amiablement;  amicalement.  — 
Coilip.  Ennemi. 

AMI.VBLE,  adj.  2  g.  Doux,  gracieux.  — 
A  i.'amiablk,  loc.  adv.  Sans  procès.  ||  Vente 
à  l'aminlile.  de  grtï  à  gré. 

AMIABLEMENT   [amiable  +  iis..  ment), 
ac/c.  D'une  fa- 
çon   amiable. 

AMIANTE 
(g.  à|JLtavTOç , 
non  souillé) , 
sm.  Minéral  à 
fdameuts  na- 
crés et  soyeux, 
incombustible 
(  silicate  de 
magn  ésie), 
dont  les  an- 
ciens faisaient 
des  toiles 
dans  lesquel- 
les ils  brij- 
laicnt    les 

'""'♦AMIBE  *"'^^ 

(g.     ôiietêeiv, 

changer),  sf.  Tout  être   vivant,   très  petit 

ou  microscopique,  qui  tient  à  la  fois  de  1  ani- 
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mal  et  du  végétal,  habite  dans  l'eau  ou  dans 
un  autre  liquide,  consiste  eu  un  grumeau 
gélatineux  homogène,  et  change  continuel- 
lement de  forme. 

AMICAL,  ALE,  adj.  Qui  annonce  de 
l'amitié.  —  PI.  m.  amicaux. 

AMICALEMENT  (amicale -\- %h .  ment], 
adr.  D'une  manière  amicale. 

AMICT  |a-mi|  \\.  amictus,  vêtement;,  sm. 
Linge  bénit  que  le  prêtre  met  sur  ses  épaules 
par-dessous  l'aube  pour  dire  la  messe. 

*AMIDE,  sf.  Tout  corps  résultant  de  la 
combinaison  de  l'ammoniaque  avec  un  acide, 
mais  différant  du  sel  ammoniacal  ordinaire 
correspondant  en  ce  qu'il  renferme  deux 
équivalents  d'eau  de  moins.  L'urée,  l'acide 
hippurique,  l'albumine  et  les  composés 
analogues  sont  des  araidcs. 

AMIDON  (g.  àVu>ov,  non  préparé  avec  la 
meule),  sm.  Fécule  tirée  des 
céréales,  surtout  du  blé,  et 
dont  on  fait  l'empois.  (V.  Fé- 
cule.) —  Dér.  Amidonner, 
amidonnier,  amidonnerie. 

♦  AMIDONNER,  rf.Enduire 
d'amidon. 

*AMinONNERIE,  sf   Fa- 
brique d'amidon. 

AMIDONNIER,  sm.  Fabri-        amidon 
iliand  d'amidon. 

OIS,  anc.  pays  de  France  dans  la 
xi'ilie  i^Soinme),  capit.  Amiens. 
lÉNOIS,  OISE,  adj.   et  *.   Qui  est 
feus;  hiib.  de  cette  ville. 
lÈNS  (Samarobriva,  Ambiani),  74170 
réf.  (Somme),  sur  la  Somme,  à  làlkilom. 
f  aris;  ch.  de  fer  du  Nord;  -f-,  cour  d'appel; 
If  cathédrale  du  xni»  siècle.  Fabriques 
tissus. 
AMILCAR  B.\RC.\,  général  ca  thaginois, 
lère  d'.\nnibal;  comliattit  contre  les  Romains 
^cn  Sicile  et  soumit  une  partie  de  l'Espagne, 
ou  il  fut  tué  en  228  av.  J.-C. 

AMINCIR  [a]  -ir  mince),  vt.  Rendre  plus 
miii  '  .  —  S'amincir,  vr.  Devenir  plus  mince. 
AJilNCISSEMENT,  ,îm.  Action  d'amin- 
cir. Il  Diminution  d'épaisseur. 

'  BAL/ar.  emî>,commandant\  .vm.Chef 
ç  des  armées  de  mer.  ||  Commandant 
d'une  flotte. -7  AdL.Vaisseau  amiral,  monté 
par  un  amiral?  |j  Dans  un  port:  Vaisseau 
amiral,  celui  oli  siègent  les  conseils  de  guerre. 
—  Dér.  Amirale,  amiralat.  amirauté. 
*AMIRALAT,  sm.  Dignité  d'amiral. 
*AMIRALE,  sf  Galère  que  montait  l'ami- 
ral. 

AMIRAUTÉ,  sf.  Charge  de  grand  amiral. 
Il  Administration  supérieure  de  la  marine. 

*AMISSIBLE  (1.  amitlere,  perdre),  adj. 
2  y.  Qu'on  peut  perdre. 

AMITIÉ  (bl.  amicitas),sf.'Pro{on(\e  affec- 
tion. Il  Liaison  entre  amis.  ||  Bon  accord 
entre  des  nations  :  Traité  d'amitié.  \\  Témoi- 
gnage de  sympathie  :  Recevoir  avec  amitié.  || 
Bon  service ,  complaisance  :  Faites-moi 
l'amitié  de  venir.  —  ^fpl-  Témoignage  de 
bons  sentiments  :  Nous  vous  faisons  mille 
amitiés.  —  Coinp.  Inimitié.  —  Syn.  Ami- 
tié, afl'ection  mutuelle  entre  égaux  ;  Affec- 
tion, bienveillance  qui  peut  n'être  pas  pai'- 
tagée;  Attachement,  uionvcillaiice  moins 
forte  que  l'affection. 

AMMI,  sm.  Plante  ombellifère,  carmi- 
native. 

AMMIEN  MARCELLIN  (iv»  siècle  ap. 
J.-C),  historien  latin  né  à  Antioche,  dont  il 
nous  reste  le  réoil  des  événements  qui  se 
sont  accomplis  de  3';2  à  378. 

♦  AMMOCÈTE  (g.  àViio;,  sable -|- xoiTY], 
gite),  sm..,  ou  Lamprillon.  Petit  poisson  d'eau 
douce,  cartilagineux,  voisin  des  lamproies  et 
dont  les  pêcheurs  se  servent  comme  d'amorce. 
AMMON,  surnom  sous  lequel  on  adorait 
Jupiter  dans  l'oasisdu  même  uoui,en  Libye, 
et  où  était  un  oracle  célèbre.  —  Dér.  Am- 
moniac, ammoniacal,  ammoniaque,  ammo- 
nite, ammonium. 

AMMONIAC,  AQUE,  adj.  Qui  vient 
à'Ammon.  \\  Sel  ammoniac,  le  cldorhydrate 
d'ammoniaque,  qu'on  préparait  autrefois  en 
Egypte  en  chauffant  de  la  fiente  de  chameau.  || 
Gaz  ammoniac.  (V.  Ammoniaque.)  \\  Gomme 
ammoniaque,  gomme-résine  tirée  d'Afrique. 
AMMONIACAL,  ALE,  adj.  Qui  contient 
de  l'ammoniaque  :  Savon  ammoniacal. 


AMMONITE 


AMMONIAQUE  (adj.  ammoniac'),  sf,  ou 
Alcali  volatil. Gaz  d'une  odeur  pénétrante 
très  désagréable,  composé  d'hydrogène  et 
d'a/ote  (Az  H^),  très  soluble  dans  l'eau,  de 
propriétés  analogues  à  celles  de  la  potasse.  || 
Dissolution  aqueuse  d'ammoniaque,  dont  on 
se  sert  pour  enlever  les  taches  d'acide  et  de 
graisse  sur  les  étoffes,  combattre  le  coryza 
par  inhalation,  détruire  la  météorisation 
des  animaux  (31)  grammes  dans  un  litre  d'eau), 
calmer  l'ivi'esse  (quelques  gouttes  dans  un 
verre  d'eau).  C'est  un  poison  que  l'on  combat 
par  l'eau  vinaigrée.  {\' .  Eau  sédative.) 

AMMONITE,  sf,  OU  CoRNE  d'AmmON. 
Genre  de  coquilles 
fossiles  en  forme  de 
spirale  plane  des 
terrains  juras- 
siques. 

AM.MONI'TES, 
peuple      sémitique 

âui  habitait  à  l'E. 
u  Jourdain ,  au 
N.  des  Moabites;  il 
fut  souvent  battu 
par  les  rois  de  Jé- 
rusalem et  définiti- 
vement subjugué  parNabucUodonosor.  Capit. 
Rabath-.immon. 

♦  AMMONIUM  [am-mo-ni-ome],  -im.  Métal 
composé  hypothétique,  formé  d'azote  et 
d'bvdrogèue  (Azll*). 

AMMONIUS  SACCAS  (lie  siècle),  philo- 
sophe de  l'école  d'Alexandrie. 

AMNIOS  (g.  a|j.v'oç,  d'agneau;  sous-en- 
tendu OfiTiv,  membrane),  sm.  L'enveloppe  la 
plus  interne  du  fœtus. 

AMNISTIE  (g.  ip.vï;(iTio(,  non-souvenance), 
sf.  Décision  souveraine  qui  efface  un  crime 
ou  un  délit  politique,  et  en  remet  les  auteurs 
dans  l'état  où  ils  étaient  avant  de  l'avoir 
commis.  La  grâce  dispense  totalement  ou 
partiellement  de  la  peine,  mais  ne  rend  pas 
au  coupable  les  droits  dont  il  jouissait  avant 
sa  condamnation.  —  Dér.  Amnistier,  am- 
nistié. 

♦  amnistié,  ÉE,  s.  Celui,  celle  qui  a 
profité  d'une  amnistie. 

amnistier,  vt.  Proclamer  une  amnistie 
en  faveur  d'une  catégorie  de  condamnées 
politiques. 

AMODIATEUR,  TRICE,  S.  Celui,  celle 
qui  prend  une  terre  à  ferme. 

AMODIATION,  sf  Bail  à  ferme  d'une 
terre. 

AMODIER  (1.  pfx.  ad  -\-  modus  mesure), 
vt.  Louer  une  terre.  —  Dér.  Amodiateur, 
amodiation. 

AMOINDRIR  («1  +  moindre), vt.  Rendie 
moindre.  —  Vi.  S'amoindrir,  vr.  Devenir 
moindre. 

AMOINDRISSEMENT,  sm.  Diminution. 

AMOLLIR  (ni  -f  mol),  vt.  Rendre  mou  ; 
énerver,  affaiblir.  —  S'amollir,  vr.  Devenir 
mou  :  S'amollir  dans  l'oisiveté.  —  Dér. 
Amollissant,  amollissement. 

AMOLLISSANT,  ANTE,  adj.  Qui  rend 
mou. 

AMOLLISSEMENT,  sm.  Action  d'amol- 
lir. Il  État  d'une  chose  amollie. 

AMOME  (g.  c([i.(o(iov,  plante,  parfum),  sm. 
Genre  de  plantes  moiiocotylédones  des  ré- 
gions chaudes  de  l'ancien  continent,  dont 
les  graines  aromatiques  et  de  la  saveur  du 
poivre  sont  employées  comme  condiment 
dans  leurs  pays  d'origine. 

AMON,  roi  de  Juda  de  640  à  639  av.  J.-C.  ; 
imita  son  père  .Manassé  et  mourut  assassiné. 

AMONCELER  (a  1  -f  moncel,  pour  mon- 
ceau), rt.  Mettre  en  monceau,  en  tas.  —  (îr. 
Ou  double  le  /devant  une  syllabe  muette  :  Il 
amoncelle,  j'amoncellerai,  nous  amoncelons. 
—  Syn.  ('V.  ■ima.'iser.) 

AMONCELLEMENT, «».  Action  d'amon- 
celer; son  résultat. 

AMONT  (al  +  mont),  sm.  La  partie  d'une 
vallée  au-dessus  du  lieu  où  l'on  est  et  plus 
rapprochée  de  la  source  du  cours  d'eau.  Pni/j 
ert  amo7i<.  Le  contraire  est  rti'«/. —  En  amont 
DE,  loc.  prép.  An-dessus  de.  —  Gr.  C'est  à 
tort  que  l'Académie  fait  de  ce  mot  un  adv. 

AMONTONS  (Guillaume)  (1663-1705), 
physicien  franca  s  qui  eut  le  premier  l'idée 
du  télégraphe  aérien. 

AMORCE  (vx  fr.  amors,  part.  pas.   f.  du 
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\\  fr.  amwdre,  mordre),  sf.  Appât  pour 
pri'iulre  les  animaux.  ||  Tiiiit  l'e  qui  HmIKm'I 
allii'e  :  l.'iitnnrcr  ilrx  p/tii.iirx.  \[  l'ouilre 
qu'ciu  mot  dans  le  liassuu't  d'uu  fusil  pour 
le  faire  partir.  ||  Ciimmeiiceincut  d'uue  mu- 
raille, d'une  rue  non  achevée.  —  D(>r.  Ainnr- 
cer,  amori-emml.  nmnrçoir. 

♦  AMOllCKMENT,  .«».  Action  d'amorcer. 
AMORCEIl    (/iiiiorce) ,    vl.     Mettre    une 

amorce.  ||  Attirer  aver  un  appàl  :  Aiiirirrer 
le  poisson.  \\  .\lir'cher  :  Amarrer  par  une 
récompense.  \\  Mettre  en  état  de  fonctionner 
soit  une  pompe  en  y  versant  un  peu  d'eau, 
soit  \\n  siphon  en  y  faisant  le  vide.  —  tir. 
On  met  une  cédille  sous  le  i:  devant  n,  o  : 
J'nmorrais. 
AAKMIÇOIR,  .?TO.  lîlianchoir. 

♦  AMOÙO.SO  (m.  ital.1,  adv.  Tendrement. 
(Mus.) 

♦  AMOUlMIE  (îj.  à'tiopyo;),  adj .  2  g.  Sans 
forme  déterminée,  non  cristallisé  :  Pho.iphorc 
nnmifihe. 

A^IOUKIIÉKXS,  peuple  chananéen,  au 
S.-O.  de  la  mer  Morte;  il  fut  battu  par 
Jephti'  et  Samuel. 

AMOIlTIIl  iai+mnri).  vt.  AlTaildir, 
adoucir,  énionsser  :  Aiiiorlir  une  chute.  || 
Amortir  une  renie,  en  remlioiirser  le  capital. 

—  S'amortir,  cr.  Etre  amorti.  —  D^r. 
Amorlixsd/i/e.  (tmorti.ssement. 

A.MOUTISS.VUI.r:,  adj.  i  (j.  Qui  peut 
être  remlioursé.  —  .*>»;.  L'AMOurissAm.i:, 
emprunt  au  taux  de  :i  pour  100  fait  jiar  le  ifon- 
vcrnement  français  et  dont  un  certain  nomlire 
d'actions  sont  remlioursahlcs  chaque  année 
dans  l'ordre  déterminé  par  un  tirage  au  sin't. 

AMOU riSSK.MEXT,  .wî.  Action  d'amor- 
tir. Il  Radiât  d'une  rente  :  Cuisse  d'amortisse- 
ment, pour  le  rachat  de  la  dette  pulilique.  {| 
Fonds  d'umorti.tsement ,  argent  destiné  à  rem- 
bourser la  dette  pulilique. 

AMOS,  l'un  des  douze  petits  prophètes, 
contemporain  d'Asias,  roi  de  Juda. 

A.MOr,  1  78.5  hal).  Ch.-l.  de c,  .-irr.  de  Saint- 
Scver  (Landes).  Mégisseries,  tanneries. 

AMOl'U  (!.  amorem\  .toi.  Passion,  alîec- 
tion  d'un  sexe  pour  l'autre  (dans  ce  sens,  il 
estauj.  m.  au  sing.,  f.  au  pi.  ;  an  xvii"  siècle, 
il  était  très  souvent  f.  au  sing.).  ||  Grande 
affection  :  L'amour  de  Pieu,  l'amour  mater- 
nel (pour  le  genre,  comme  ci-dessus).  ||  Vif 
penchant  qu'on  ressent  pour  une  chose  : 
L'amour  du  jeu.  \\  Objet  aimé.  ||  L'Amour, 
Cupidon.  Il  I^es  Amours,  divinités  mytholo- 
giques (toujours  m.).  —  Pour  l'amour  de 
quelqu'un,  par  alfection  pour  lui.  |î  Pour 
l'amour  de  Dieu,  pour  plaire  à  Dieu. 
Il  t'iimme  pour  l'amour  de  Dieu,  à  contre- 
co'ur. —  lier.  Amouretic,  amoureux,  amou- 
racher. —  Syn.  Affection  est  un  terme  plus 
faible  que  Atnour,  qui  lui-même  est  plus 
faible  que  Passion;  la  Tendresse  est  une 
all'ection  très  vive. 

AMOl'U  ou  SAOHALIEN-OUI.A,  3460 
kiloni.  Cirand  fleuve  du  X.-P'.  de  l'Asie,  qui 
prend  sa  source  en  Chine,  sépare  ce  pays  de  la 
Sibérie,  cxmle  en  Sibérie  et  se  jette  dans  la 
mer  d'Okhotsk. 

AM«)lIl  (SAINT-), 2  437  hah.  Ch.-l.  de  c., 
arr.  de  l.ons-le-Saulnier  (.Jurai;  ch.  de  fer  de 
P.-L.-.M.  Carrières  de  marbre. 

AMOI'Il.VCHER,  et.   Engager  dans   une 
passion     folle.    — 
S'amouracher,  vr. 
Concevoir  nue  folle 
passion. 

AMOIIIETTE, 
sf.  Attachement 
passager  et  frivole. 

—  Sfpl.  La  moelle 
épinière  du  veau  et 
du  mouton,  quand 
elle  est  cuite.  ||  La 
brize  tremblante  , 
jolie  graminée  des 
terrains  saldoii  - 
neux  qui  fournit 
un  fourrage  pré- 
coce de  très  bonne 
qualité  et  recher- 
ché ries   moutons. 

AMOl'UEISEMEXT  {amoureuse  -f  six. 
meni),  adv.  Avec  .■iniour. 

AMOI;KEI;x,  ECSE,  adj.  Qui  aime  par 
amour.  ||  Passionné  pour  :  Amoureux  de  la 
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musique.  Il  Qui  a  rapport  à  l'amour.  —  Gp. 
.S'eniploie  aussi  sulistanlivement. 

AMOI'Il- I»lt01'ltK,  sm.  Opinion  trop 
avantagensi'  i|n'on  a  de  soi-même.  —  PI. 
des  aminirs-projires. 

AMOVIBILITÉ,  sf.  Qualité  de  ce  qui 
lient  être  déplacé. 

A.VIOVini.E \\.amovere,Aéç\acer),adj. S  g. 
Qui  peut  être  déplacé,  destitué.  ||  Fonction- 
naire amovible,  à  qui  ou  peut  enlever  sa 
place. 

♦  AMPÉMnÉES  (g.  i'uTO).o;,  vigne -^ 
sîôo;,  forme),  ,?//>/.  Kamille  de  végétaux  dico- 
tylédones, à  lai|uell<'  appartient  la  vigne. 

*AMI>ÉLO<iU.\PIIIE  (g.  i'|j.7t£).fjc^  vigne, 
+  Yp«if£cv,  décrire),  sf.  Description  des  cépa- 
ges. Il  Traité  sur  la  vigne. 

AMPÈRE  (Anorh-Marik)  (mr>-1836), 
illustre  niathémalirien  et  physicien  français, 
créateur  de  l'électro-dynamique. 

*.VMPÈRE,  sm.  l'nité  dont  on  se  sert  pour 
mesurer  l'intensité  des  courants  électriques. 

*AMPH1  (g.  o|J.?î) ,  prélixe  qui  veut  dire 
<les  deux  cotés,  autour. 

AMPHIBIE  (g.  à[x?i  +  3irj;,  vie),  adj.  2g. 
et  SU).  l,Jni  vit  sur  la  terre  et  dans  l'eau  : 
.inimnl  amphibie.  On  ne  devrait  qualifier 
d'amphibies  que  les  animaux  qui  ont  à  la 
fois  des  poumons  et  des  branchies  :  prolée, 
sirène,  etc.;  mais  l'usage  contraire  a  pré- 
valu :  l'hippopotame,  les  phoques,  etc..  qui 
n'ont  que  des  poumons,  sont  dits  amphibies. 
—  Fig.  Qui  exerce  plusieurs  professions;  qui 
change  souvent  d'o]iiiiion. 

♦  A.'M  PHI  ROLE  g.  àiiçiSoXoî,  ambigu  1. 
sf.  Minéral  cristallisé  d'origine  ignée,  de 
couleur  blanche,  verte  ou  noire,  et  qui  est 
un  double  silicate  de  chaux  et  de  magnésie. 

AMPHIBOLOGIE  (g.  àpiçigoÀo;,  ambigu 
-FV.oyo;,  ili.sconrs),.v/'. Construction  dephrase 
vicieuse  et  qu'on  peut  interpréter  de  deux 
manières  dilférentes.  Ex.  :  il  crut  pouroir 
ramener  les  esprits  éqarés  par  la  douceur. 

A.'\IPIIIBOLO(iIQliE,  adj.  %  g.  Qui  pré- 
sente wnc  amiiliibologie.  —  Syn.  (V.   Ain- 

bi(/U.) 

AMPIIIBOLOGIQUEMENT,  adv.  Dune 
manière  amphibologique. 

AMPHM'.'I'YOX,  lils  de  Deucalion  et  de 
Pyrrha  et  frère  d'Hellen,  auquel  les  Grecs 
atti'ibuaient  l'établissement  du  conseil  des 
amphictyons.  (Mvth.) 

A.MPHICTI'OXIDE  [an - fik -si  -  onide] , 
adj.  f.  Se  disait,  chez  les  (rrccs,  di^  toute  ville 
faisant  partie  de  l'amphictyonie. 

AMPlilCTYOXIE,  .f/'.  Confédération  reli- 
gieuse et  politique  des  douze  peuples  grecs.  || 
Le  conseil  suprême  de  cette  coufi'dération. 

AMPHICTYOXIQITE,  adj.  S  g.  Qui  a  rap- 
port au  conseil  des  amphictyons. 

AMPIIICTYOXS,  .ftnpl.  Députés  de  l'am- 
|)hictyonie  qui  se  réunissaient  aux  Thernio- 
pyles  ou  à  Delphes. 

l.*.\MPIIIGÈXE  (g.  i[i!fi:-|-Yévo;, origine), 
sm.  Mini'ral  cristallisé  d'origine  ignée, 
vitreux,  incolore,  qui  est  un  silicate  double 
d'alumine  et  de  potasse. 

2.*AMPHniÈXE(g.  àiiç!  -|- yevvâw,  j'en- 
gendrei,  sm.  Nom  générique  des  métalloides 
dont  les  propriétés  chimiques  sont  analogues 
à  celles  de  1  oxygène.  Les  corps  qui  compo- 
sent la  famille  des  amphigènes  sont  :  l'oxy- 
gène, le  soufre,  le  sélénium  et  le  tellure.  Tou.s 
forment  avec  l'oxygène  des  oxacides  puissants 
et  avec  l'hydrogène  des  hydracides  faibles. 

A:\IPII1(;0URI  îx\  .tm.  Discours,  écrit 
iniiuelligible  par  défaut  d'ordre  et  ile  sens. 

AMPHIGOURIQUE,  adj.  2  g.  Confus  et 
inintelligible. 

*A.MPIIIGOtmiQUEMEXT,  adv.  D'une 
manière  am]iliitrouriqne. 

AMPIIIOX,  lils  de  .lupiter  et  d'Antiope  et 
frère  de  Zétlius.  Pour  iiâtir  les  murs  de 
Thèbes,  il  joua  de  la  lyre  et  les  pierres  vin- 
rent prendre  d'elles-mêmes  leur  place.  (My th.) 

*AMPIIIOXUS  (g.  àiiçc,  des  deux  côtés 
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-t-ôçû;,  pointu),  sm.  Le  plus   imparfait   des 
poissons  de  mer,  cartilagineux,  dont  le  corps 


a  la  forme  d'une  lancette,  et  qui  n'a  ni  tête 
ni  cerveau. 

A1\IPHISCIENS  (g.  inçi,  des  <Ieux  côtés, 
+  Txia.  ombre),  .«»n/;/.  Nom  donné  aux  habi- 
tants de  la  zone  torride,  dont  l'ombi-e  est 
dirigc'C  tantôt  an  N.,  tantôt  au  S.,  suivant 
que  le  soleil  est  an  S.  ou  au  N.  de  l'équateur. 

A.MPIIITIIÉÀTRE  [g.  a|ji?! ,  des  deux 
côtés-t^OsaTpov,  théàtrei,  .«n.  Chez  les  Ho- 
maius,  édifice  rond  ou  ovale,  garni  île  gra- 
dins pour  les  spectateurs  et  .•lyant  an  centre 


AMPHITHEATRE  DE  NIMES 

tine  ])Iace  ou  arène  pour  les  combats  de  gla- 
diateurs, les  exhibitions  de  bêtes  féroces,  etc. 
L'amphithéâtre  diffère  surtout  du  cirque  en 
ce  que  son  arène  n'est  point  divisée  en  deux 
moitiés  par  une  ,?^/H«.|iLa  partie  d'une  salle 
de  s)iectacle  située  en  face  de  la  scène 
entre  les  loges  et  le  parterre  et  plus  élevée 
que  ce  dernier.  ||  Salle  garnie  de  grailins  où 
un  professeur  donne  ses  leçons.  —  fig.  \'ilte 
en  am/jhilhédtre,  bâtie  sur  le  penchant  d'une 
montagne. 

AMPHITRITE  (g.  '.VjiçiTpixr,).  Déesse  de 
la  mer  et  épouse  de  Neptune.  (.Myth.)  — 
I''ig.  La  mer  ;  Vn  voisin  d'Amphilrile,  un 
habitant  des  côtes. 

AMPHITRYON  {Vinfaligable) ,  roi  de 
Thèbes,  maii  d'Alcmène.  —  Sm.  ("elui  qui 
donne  .à'diner  (allusion  à  une  pièce  de 
Molièi-e). 

AMPHORE  (g.  à|j.çi|iopEOi;,  qu'on  porte 
des  deux  côtés),  sf.  '\''ase  à  deux 
anses,  en  terre  cuite,  où  les  an- 
ciens conservaient  le  vin  et  l'huile. 
Il  .Mesure  grecque  pour  les  liquides 
^11)  litres  i'tl. 

AMPLE  (1.  amplu.i\  adj.  S  g. 
Très  grand  en  tons  sens  :  Cm  r^- 
lement  ample.  ||   Très  vaste  :  Un 
ample  territoire.  \\  Énorme  :  Un 
ample    pouvoir.     ||    Abondant    : 
D'amples  procision\.  \\  Très  dé- 
taillé :  Vue  ample  ex/jlicalion.  || 
Très  développé  :   l'n  ample  dis- 
cours. Il  Un  plus  ample  informé,  _ 
un  informé  plus  minutieux,  plus    amphore 
approfondi. —  IK'i".  Amplement, 
ampleur,  amplialion.  ampliatif,  amplifier, 
amplification ,  amplitude .  etc. 

*.\MPLEC.TIF,  IVE  [X.amplecti.  embras- 
ser), «'//.  Qui  embrasse,  qui  enveloppe.  (Bot.) 

AMPLEME.NT  lample  -\- si\.  meni),  adv. 
D'une  manière  ample. 

AMPLEPriS,71t8hab.  Ch.-l.dec.,arr.de 
Villefranchi'  ;Khône)  ;  ch.  de  fer  de  P.-L.-M. 

AMPLEl'R,  sf.  (Qualité  de  ce  qui  est  am- 
ple :  L'ampleur  d'un  habit. 

*  AMPLEXICAllLE  (1.  amplexus,  embras- 
sant-|- coh/(>,  tigel,  adj.  2  g.  Qui  cmlu-asse 
la  tiL'e  :  Feuilles  am/ilc.vicoules.  (nol.) 

AMPLIATIF,  IVE,  adj.  (iui  augmente, 
qui  ajoute. 

.XMPLIATION  (1.  ampliatione)n),sf.Copie 
d'un  acte.  ||  .\ugmentation  de  volume. 

♦  AMPLIFIANT,  ANTE,  adj.  Qui  fait 
paraître  plus  gros  :  Les  lentilles  eonvexe.i 
.vo/i/  amplifiantes.  , Phys.) 

.\MPLIFK;ATEI'R,  sm.  Celui  qui  am- 
plifie (se  prend  eu  mauvaise  part). 

AMPLIFICATION  il.  amplificationem^ , 
sf.  Développement  d'une  pensée.  l|  Devoir 
(l'un  élève  qui  développe  un  sujet  de  style  : 
.implificalion  française.  ||  Exagération  : 
L'amplification  d'une  nouvelle.  \\  Grossisse- 
ment d'un  objet  par  un  instrument  d'optique. 

AMPLIFIER  ^1.  amplificare,  faire  plus 
ample  ,  (7.  Développer  en  parlant  ou  en 
écrivant.  ||  Exagérer.  —  Gl".  A  l'imparfait  : 
n.  amplifiions,  v.  amplifiiez;  subj.  présent: 
que  11.  amplifiions,  que  v.  amplifiiez. 
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*AMPMSSIME  (1.  amplissimus,  très  am- 
ple), nilj.  i  ij.  Titre  (Iii  rei^tem-  de  l'aiic. 
IJniversIti;  ilc  l'ai'is. 

AMPMTIIDE  (I.  nmpliludinfm)..if.Vjtjiin- 
iJue  eii  loii^'iu'ur  et  en  largeur.  ||  Droite 
joi^rnant  les  deux  extr('mités  de  la  courbe 
décrite  par  un  projectile.  ||  Anf,'le  décrit  par 
la  liire  d'un  pendule.  ||  Courlie  qu'un  astre 
décrit  d(^puis  son  lever  jusqu'à  son  couclii'r. 

AMl*OI!I,E  {1.  ampulla.  vase  à  ventre), 
sf.  Kiole.  Il  ia  sainte  nmpojile,  fiole  conte- 
nant riunle  avec  laquelle  on  sacrait  les  rois 
de  France.  ||  Petite  tumeur  lormée  par  l'épi- 
derme  de  la  peau  qui  s'est  soulevée. 

AMPOULÉ,  KK,  n<lj.  Enflé,  se  dit  d'un 
discours  où  l'on  emploie  de  grands  mots 
pour  exprimer  de  petites  choses  :  Sti/le  am- 
poulé. —  Syn.  Ampoule,  qui  exprime  des 
choses  ordinaires  en  termes  magnifiques  ; 
Emphatique,  exagéré;  Dnur.touflé,  qui  use 
inutilenii'nt  de  comparaisons  et  d'images 
grandioses,  de  tournures  sonores  et  guin- 
dées. Se  dit  des  auteurs  et  du  style. 

*AMPOULETTE,  xf.  Sablier  de  marin 
mesurant  une  durée  d'une  demi-minute. 

AMPUTATION  (1.  amputatioiiem) ,  sf. 
Retranchement  il'un  membre  opéré  à  l'aide 
d'un  instrument  tranchant.  [Chir.) 

AMPUTÉ,  ÉE,  s.  Celui,  celle  à  qui  on  a 
coupé  un  membre. 

AMPUTER  (1.  amputare,  tailler  autour), 
vt.  Couper  un  membre.  —  Dér.  .imputé, 
ampulalion. 

AMllI,  roi  d'Israél  de  918  à  907  av.  J.-C, 
père  ir.A.cliab;  bâtit  Samarie. 

AMIIOU,  irénéral  de  Mahomet  qui  conquit 
l'Eu'ypte  (ti3«-6't01. 

ÀMSTEIIDAM,  27,')0n0  hah.  Capit.  de  la 
Hollande,  à  .'iOO  kilom.  de  Paris,  l'un  des  ports 
les  plus  commerçants  de  l'Europe,  sur  le 
Znyderzée. 

Amulette  (I.  amuletum.  talisman),  sf. 
Objet  qu'on  porte  sur  soi  par  superstition 
pour  se  préserver  des  dangers,  des  sortilèges 
et  des  maladies.  —  Gr.  Ce  mot  était  autrefois 
mase.  selon  l'Académie.  —  Syn.  .imulelte, 
qui  préserve  d'un  accident  physique  ;  Talis- 
man, qui  procure  le  succès  en  toutes  choses. 

AMUHE  (x),  sf.  Cordage  servant  à  fixer  le 
coin  inférieur  d'une  voile.  (Mar.)  —  Dt>r. 
Amurer. 

AMUIlEIl,r/.  Attacher  l'amure  d'une  voile. 

AMUS.\HLE,rtf//.â.i5r.  Qui  peut  être  amusé. 

AJ ■..<-. 

distrait. 


AMUSAXT,  AXTE,  adj.  Qui  amuse,  qui 


11  pe! 
.  Qu 


AMITBEMEXT,.?»!.  Divertissement.  1|  Perte 
de  temps.  Il  Tromperie.  ||  Prétexte.  —  Syn. 
Amusement ,  occupation  qui  fait  pas.ser  le 
temps  agréablement;  Dirertissement.  occu- 
pation  qui  détourne  l'esprit  des  choses  pé- 
nibles et  le  réjouit  plus  qu'un  amusement; 
liéeréation.  ce  que  l'on  fait  pour  se  délasser. 

AMUSER  (a  i  +  muser),  vl.  Divertir,  ré- 
créer. Il  Faire  perdre  le  temps.  ||  Tromper  : 
Amu.ier  l'en- 
nemi. —  S'a- 
muser, vr.  Se 
diverlir.|lPer- 
dre  le  temps. 
Il  Se  moquer. 
il  S'amu.ser  ii 
la  moutarde, 
s'amuser  à 
des  bagatel- 
les. (Pop.)  — 
Dér.  Amu- 
sant,  amusa- 
Ijle ,  amuse- 
ment, amu- 
sette ,  amu- 
seur, amu- 
snire. 

AMUSETTE 
s  f.  Amuse- 
ment frivole. 
AMUSEUR, 
sm.  Ci'lui  qui 
amuse. 
AMUSOIRE, 
sf.  Moyen 
d'amuser. 
AMYCiDALE 
(\.  amip/dala, 

amande),  sf  Chacune  des  deux  glandes  en 
forme  d'amande  situées  dans  l'arrière-bouche. 


de  chaque  coté,  entre  les  piliers  du  voile  du 
palais.  L'ablation  des  amygdales  hypertro- 
phiées est  une  opération  peu  douloureuse. 
—  Dur.  Amiji/dalces,  amijgdalin,  umijijda- 
line,  amij(/datite,  amijijdaloide. 

*AM1'(iil>ALÉES,  .yfpl.  Plantes  qui  for- 
ment une  section  de  la  famille  des  Rosacées, 
et  dont  rtinuiiidier  est  le  type. 

*AMYtiDALIX,  L\E,  adj.  Préparé  avec 
des  amandes  :  Saron  aniijgdalin. 

*A.MY(;i>ALIXE,  sf.  jlalière  azotée  con- 
tenue dans  les  amandes  amères  et  à  laquelle 
celles-ci  doivent  leur  odeur. 

♦  amygdalite,  sf  Inflammation  des 
amygdales,  ou  e.tfjuinaneie. 

AMYGDALOÏDE  (g.  àijuyoiVri,  amande-t- 
eTSo;,  forme"!,  adj.  t  </.  Qui  a  la  forme  d'une 
amande.  (Miner. 1 

AMYLACÉ,  ÉE  (I.  amijlum,  amidon),  adj. 
Qui  est  de  la  même  nature  que  l'amidon. 
Il  Qui  en  contient  :  Substance  amylacée. 

♦  AMYLÈNE,  sm.  Liquide  incolore  et  vo- 
latil, composé  de  charbon  et  d'hydrogène,  et 
employé  comme  anesthésique. 

*AMYHQUE,  adj.  m.  Se  dit  d'une  espèce 
d'alcool  d'une  odeur  désagréable,  vénéneux, 
et  que  l'on  nomme  vulgairement  huile  de 
pomme  de  terre. 

AMYOT  (.J.vcQUKs)  (1513-1593),  savant 
évéque  d'Auxerre,  précepteur  des  fils  de 
Henri  II,  traducteur  de  Plutarque. 

AN  (1.  annum,  cercle,  année),  .s-;».  Le  temps 
que  met  la  terre  à  tourner  autour  du  soleil 
et  qui  se  partage  en  douze  mois  :  Le  premier 
de  l'an,  le  premier  jour  de  l'année.  ||  La 
fleur  des  ans,  les  jeunes  ans,  l:i  première 
jeunes.se.  1|  Les  ans,  la  vieiUes.se.  ||  L'an  de 
N.-S.,  l'année  où  l'on  est  depuis  la  naissance 
de  .I.-C.  Il  L'an  I,  l'an  11.  l  an  III,  etc.,  les 
années  successives  du  calendrier  républi- 
cain. Il  Bon  an,  mal  an,  en  moyenne.  ||  Par 
an,  chaque  année.  ||  Bout  de  l'an,  service 
funèbre  célébré  un  an  après  la  mort.  —  Dér. 
A  nnée,  annuel,  annuaire,  annuité.  —  Coiiip. 
Antan,  antenois  ou  anteiiais,  hiennal,  an- 
nales, annieersaire,  annal,  annales,  etc., 
anneau,  etc.,  triennal,  etc.,  solennel,  etc. 
—  Syn.  An  est  con^ùdéré  comme  indi- 
visible; Année,  comme  divisible  et  suscep- 
tible de  recevoir  des  épithètes  :  Une  année 
heureuse. 

AN.V  (sfx.  1.  anus,  qui  appartient  à),  sm. 
Recueil  de  lions  mots,  de  pensées.  —  PI.  des 
aiia.  —  On  peut  le  faire  précéder  des  noms 
propres  :  Ménagiana,  recueil  des  bons  mots 
de  Âlénage. 

♦  ANABAPTISME,  sm.  Doctrine,  secte  des 
anabaptistes. 

ANABAPTISTE  (g.  àvà.  deux  fois-fpait- 
Ti(TTf|Ç,  qui  baptise),  adj.  et  s.  3  g.  Membre 
d'une  secte  religieuse  qui  se  forma  en  Alle- 
magne en  1523,  et  qui  rebaptise  les  enfants 
devenus  adultes. 

*ANABAS  (g.  àvaêaivetv,  monter),  sm., 
ou  Sknnal.  Petit  poisson  d'eau  douce  du 
gi'nre  perche,  commun  aux  Indes  et  dans 
l'aichipel  malais,  et  qui  aurail,  dit-on,  la 
faculté  de  pouvoir  vivr«  un  certain  temps 
hors  de  l'eau  et  même  de  grimper  sur  les 
arbres. 

♦  ANABASE  (g.  àvaSdt^i;,  montée), .?/■.  Titre 
de  l'ouvrage  dans  lequel  Xénophon  raconte 
l'expédition  de  Cyrus  le  Jeune  contre  son 
frère  Artaxercès,  et  qui  se  termine  par  le 
récit  de  la  retraite  des  Dix  mille. 

ANACARDE  (g.  àvà, selon -|- xoipoia,  cœur), 
sm.  Pédoncule  en  forme  de  cieur  du  fruit  de 
l'anacardier. 

ANACARDIER,  ,çm.  Arbre  des  Indes  orien- 
tales, de  la  famille  des  Térébinthacées  et 
dirat  le  fruit  est  improprement  appelé  noi.v 
d'acajou.  Le  pédoncule  comestible  de  ce 
même  fruit  porte  non  moins  abusivement  le 
nom  de  pomme  d'acajou.  (V.  Acajou.) 

ANACIIARSIS,  philosophe  scythe  qui 
visita  la  (irèce  du  temps  de  Solon  et  fut  mis 
au  nombre  des  sept  sages. 

ANACHORÈTE  [a-na-ko-rè-te]  (g.  àvà, 
à  l'écart -I- -/(iipEiv ,  aller),  sm.  Relitçieux 
qui  vit  seul  dans  un  désert,  par  opposition  à 
cénohiles,  religieux  qui  vivent  en  commun.  || 
Homme  retiré  du  monde.  |j  Vie  d'anachorète, 
austère  et  solitaire. 

ANACHRONISME  (g.  àvà,  renversement 
+  -/povo;,  temps),  sm.  Erreur  de  date. 


ANACOLU'THE  ou  ANACOLUTHIE  (g. 

àv,  privatif -h  àx'i'i.o-Jt'i;,  qui  suit  ;,.v/;Ouiissio'n 
du  corrélatif  d'un  mot  exprimé  dans  la  phrase. 
K.X.  :  Bien  fou  gui  .se  fie  sur  l'avenir;  il  y  a 
omission  de  celui-là  e.st.  \\  Chiingement  brus- 
que de  tournure  dans  une  phrase.  Ex.  ;  Vous 
voulez  ijue  ce  Dieu  vous  corn  Ole  de  bienfaits 
et  ne  l'aimer  jamais. 

ANACRÉON  v5:i9-n8  av.  J.-C),  célèbre 
poète  lyrique  grec  de  Téos  en  lonie,  qui  ii 
chanté  les  plaisirs  dans  des  poésies  gra- 
cieuses et  délicates. 

ANACRÉONTIQUE,  adj.  S  g.  Qui  est 
écrit  ou  qui  écrit  dans  le  genre  d'Anacréon  : 
Poésie,  poète  anacréontiguc. 

♦  ANAÉROBIE  ig.  àv,  sans  -|-  aérobie), 
adj.  'î  g.  Se  dit  d'un  microbe  qui  se  déve- 
loppe dans  un  milieu  où  il  n'y  a  ni  air  ni 
oxygène  et  qui  meurt  lorsqu'il  vient  à  être 
en  contact  avec  ces  gaz.  (V.  Microbe.] 

ANAGNOSTE  (g.  àvayvMaTr,;,  lecteur), 
sm.  Esclave  qui,  chez  les  Romains,  faisait  la 
lecture  pendant  le  repas. 

♦  ANAGOGIE  (g.  avavoyia,  élévation),  sf. 
Extase.  ||  Recherche  du  sens  mystique  d'un 
passage  de  l'Écriture. 

ANÀGOGIQUE,  adj.  3  g.  Se  dit  d'une  in- 
terprétation conduisant  du  sens  littéral  au 
sens  mystique  de  l'Ecriture. 

♦  ANAGRAMMATIQUE  (  anagramme ) , 
adj.  i  y.  Qui  est  de  la  nature  de  l'ana- 
grtimmc. 

♦  ANAGRAMMATISTE,  sm.  Faiseur  d'a- 
nagrammes. 

Anagramme  (g.  àvà,  renversement -f 
ypàiiiia,  lettre),,?/'.  Formation  d'un  mot  parla 
transposition  des  lettres  d'un  autre.  Ex.  : 
Irrogne  est  l'anagramme  de  rigneron. 

ANAGYRE  ou  ANAGY'RIS  (g.  àvâvupo;) , 
sm.,  ou  Bois  puant.  Arbrisseau  du  climat  de 
la  Méditerranée,  de  la  famille  des  Légumi- 
neu.ses,  dont  les  feuillen- purgent  violemment. 

*.\NAL,  E,  adj.  Qui  appartient  à  l'anus, 
qui  en  est  voisin  :  La  nageoire  anale  des 
puis.mns. 

ANALECTES  (g.  àva),ey.Tâ,  choses  choi- 
sies), .i)npl.  Fragments  choisis  d'un  ou  plu- 
sieurs auteurs. 

ANALEMME  (g.  àvà).r,[j.|jio( ,  pied  d'un 
cadran  solaire  horizontal),  sm.  Projection 
orthogonale  des  cercles  de  la  sphère  cé- 
leste sur  un  plan. 

*ANALEPSIE,,«/'.  Rétablissement  des  for- 
ces; convalescence. 

ANALEPTIQUE  (g.  àvaXi()itTix6ç,  propre 
à  restaurer),  adj.  H  g.  et  sm.  Qui  est  propre  à 
rétablir  les  forces  après  une  maladie.  Ali- 
ments analeptiques  :  gelées  de  viamle.  bouil- 
lons, fécules. 

ANALOGIE  (g.  àvïXoyicx),  sf  Rapport, 
ressemblance  :  //  //  a  de  l  analogie  entre  le 
melon  et  la  citrouille.  \\  Proportion.  (Math.) 

—  Raisonner  par  analogie,  juger  d'une  chose 
par  la  ressemblance  qu'elle  présente  avec 
une  autre.  —  Syn.  iV.  Rapport.) 

ANALOGIQUE,  adj.  2  g.  Qui  a  de  la  res- 
semblance, du  ra|iport. 

ANALOGIQUEMENT  {analogique  +  sfx. 
ment\,  adr.  Par  analogie. 

ANALOGUE  (g.  àvà,  d'après-fXôyo:,  rai- 
son), adj.  S  g.  Qui  a  de  la  ressembh.nce.  — 
Dér.  Analogie, analogique,  analogiquement. 

ANALYSE  (g.  àvo().'Jw  ,  je  déconmose),  sf. 
Séparation  des  parties  d'un  tout,  décompo- 
sition :  Faire  l'anal gse  d'une  fleur.  \\  .ina- 
Igse  grammaticale,  exposé  de  la  nature  des 
accidents  et  de  la  fonction  des  mots.  |1  .Ana- 
lyse logique,  exposé  de  la  nature  et  de  la 
composition  des  propositions  d'une  phrase.  || 
Kn  logique,  l'analyse  est  la  méthode  par 
laquelle  on  remonte  du  i)ariiculier  au  géné- 
ral, des  conséquences  à  leur  principe,  des 
effets  à  leur  cause.  L'opposé  de  l'analyse  est 
la  synthè.ie,  ||  Analyse  chimique,  décompo- 
sition d'un  corps  en  ses  éléments  :  L'analyse 
de  l'eau  au  moyen  de  la  pile  électrique.  — 
Analy.te  qualitatire,  détermination  de  la 
nature  de  chacun  des  corps  simples  qui  con- 
court  à  la  formation   d'un    corps  composé. 

—  Analyse  miantitatire.  détermination  du 
poids  exact  ne  chacun  des  corps  simples  qvii 
font  partie  intégrante  d'un  corps  composé. 
On  f.iit  Vanahjs'e  qualitatire  de  l'eau  quand 
on  s'assure  qu'elle  est  uniquement  fonnée 
d'hydrogène  et  d'oxygène;  on  fait  son  ana- 
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li/sp  quantilalive  quand  on  constate  que 
y  grammes  d'eau  résultent  de  la  coml)inai- 
sou  de  i  jrramnie  d'Iivilrogène  avec  8  ^'ram- 
nies  d'oxygène  j|  Kii  littérature,  examen, 
exposilioii  sommaire  d'un  ouvrage.  ||  Kn 
math,  i'nnnfi/.tf,  antre  nom  de  l'algèlire.  || 
Kn  géiuM-al.  reiiicnlie.  examen  :  Laiiali/sr 
(/(•  t'entPiKlcmi'Hl  Intinain.  la  reclierclio 
des  l'acultés  dont  il  est  doué.  —  Kn  ui:rnikrk 
ANAi.vsK,  toc.  aih\  Kn  dernier  résultat.  — 
TK'V.  .iniili/ser,  nnaly.tle,  analytique,  ana- 
ti/lii/iii'iiii'iit. 

AX.VLYSKR,  rt.  Décomposer. 

AX.VLVSTK,  ,vm.  .\lgél>risle. 

AN'ALYTiyliE,  adj.if/.  Qui  procède  par 
analyse  :  Méllioilr  finati/lifiiii'.  \\  Géométrie, 
méeaniqw  nnali/liquet,  celles  qni  emploient 
miiqnemeiit  l'algèlire  dans  leurs  démonstra- 
tions. 

ANAI-YTIQITKMRM-,  adi:  l'ar  l'analyse. 

AXAMOIIPIIOSK  ^g.  àvîfijiMyoT!;,  cliaii- 
pement  de  Ibrme),  sf.  Image  diliorme  qui, 
vue  d'un  certain  endroit,  parait  régulière. 

ANANAS  (péruvien  nanas, ,  sm.  l'iante 
tropicale  nioiiocoly- 
lédoiii-  de  l'.Vmé- 
rique.  Son  fruit,  qui 
porte  le  même  nom, 
a  la  l'orme  d'un  cône 
de  pin ,  est  gros 
Cfunme  les  ili'ux 
poings  et  po.ssède 
une  belle  couleur 
jaune,  une  saveur 
suave,  sucrée  et  par- 
l'umée;  il  est  ratrai- 
chissant  et  se  mange 
cru,  ou  cuit  dans  du 
sirop.  Il  Sorte  de 
grosse  Iraise. 

ANAI'KSTE  (g. 
àvx-itaiîtv ,  frapper 
deux  fois;,  sm.  l'ied 
de  vers  grec  ou  latin 
formé  de  deux  brèves 
.suivies  d'inie  longue. 

ANAPESTIQIIE, 
adj.  i  </.  Se  dit  d'un  vers 
l'anapeste. 

ANArnouE  (g.  ivayopi,  action  de  per- 
de nouveau),  .\-f.    Répétition  d'un  même 
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où  peut  entrer 


ter 


mot  en  tète  de  plusieurs  propositions  suc- 
cessives. Kx.  :  C'est  moi  qui  suis  le  cou- 
palde.  c'ftv(  moi  qu'il  faut  punir. 

ANAI'IlUOniSIAQlTE  g.  iv,  qui  n'est 
pas  +  afjhroilisiaque),  adj.  i  f).  Se  dit  des 
aliments,  des  médicaments,  qui  émoussent 
l'attr.ut  (l'un  .sexe  pour  l'autre.  —  Sm.  Toute 
sulistance  produisant  cet  elTet  :  /,.•  eamptire, 
le  café  /jris  n  liante  dose,  sont  considérés 
comme  des  aiinjihrodisiariues. 

AN.yi'IIHODITE  g.  av,  négatif  +  '.\9p0- 
liir,,  ^'énns  .  adj.  i  q.  Insensible  à  l'amour. 

ANAIIC.IIIE  {g.  iv,sans  +  àp-^iot,  comman- 
dement), sf.  lOlat  d'un  peuple  qui  n'a  plus  de 
chefs  ou  qui  ne  leur  oliéit  plus.  ||  Désordre, 
confusion  :  L'anarchie  des  idées.  —  Dél". 
■  Anarchii/uc,  annrchiser,  anarchiste. 

AXAUCIIIQUE,  ndj.  S  ij.  Oii  règne  l'anar- 
cliie  :  ICtalanarehiqiie.  \\  Qui  pousse  à  l'anar- 
chie :  lliscuurs  anarchiiiue. 

*AXAncilIQlJE\IE.\T(anarcAtyi«>+sfx. 
ment  ,  adr.  D'une  manière  anarchique. 

*.VN.\UCIII.SER,  rt.  Faire  régner  l'anar- 
chie. (N'éol.) 

ANAHCIIISTE,  s.  S  g.  Celui  qui  pousse  à 
l'anarchie. 

AXAS.\UQIIE  (g.  ivi,  à  travers  +  çipÇ, 
«Tïpxô;,  chaire, .»/'.  Gonflement  du  corps  du  à 
rhy<lropisie. 

ANASTOMOSE  (g.àvi,  il  travers -(-7TÔ[ia, 
bouche),  .«/'.l'oint  de  réunion  de  deux  artères 
ou  de  deux  veines.  —  Dér.  S'anastomoser. 

ANASTOMOSER  (S'),  vr.  Se  réunir,  en 
parlant  des  artères  et  des  veines.  —  Fig. 
Ces  dcit.r  routes  .'t'anastomosent. 

ANASTROPIIE  :g.  àva-TTpoçri,  renverse- 
ment), sf.  Inversion  de  l'ordre  grammatical 
des  mots.  Kx.  :  .Me  roici  pour  Voici  moi. 

ANATHÉMATISER  g.  àvsOsiJiïTiJIetv , 
maudire^  rt.  Kxcounnunier.  maudire,  vouer 
à  l'exécration,  hUimei-  solennellement. 

AN.\TIIÈME    I  g.     àvi'JEp.a,    exposition, 

ferscume    exposée\  ailj.  et  .«»î.  Maudit  par 
autorité  ecclésiasiique.  — Sm.  Kxcommuni- 
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cation,  malédiction,  exécration  :  //  est  l'ana- 
Ihéme  de  l'univers,  ||  Képrobalion  :  l'ro/jo- 
sition  fra))- 
pée  d  ana  ■ 
I  h  c  me.  — 
Dor.  .ina- 
Ihcinatiscr. 
*ANATII<'E 
(corrup.  du 
1.  anatifcr , 
Aeanas,ana- 
tis ,  canard 
+  ferre,  por- 
ter)  ,  sm. 
Animal  crus- 
lacé  renfer- 
mé dans  une 
coquille  et 
qni,  à  l'état 
adulte ,  vit 
attaché  sur 
quelque  objet 
au  tond  de 
la  mer.  Dans 
leN.del'Ku- 
rope  ,       on 

croyait  que  kw  coquilles  de    l'anatife  don- 
naient naissance  aux  canards  sauvages. 

ANATOME  (g.  àvaTOÀi),  lever  du  soleil) 
ou  AsiK  MiNEiMiK,  grande  presqu'île  de  l'O. 
de  l'Asie  qui  forme  la  région  de  cette  partie 
du  monde  la  plus  avancée  vers  l'occulcnt. 
Klle  est  à  la  même  latitude  que  l'Anda- 
lousie, l'Italie  méridionale  et  la  Grèce.  Sa 
surface  égale  à  peu  près  celle  de  la  France; 
mais  elle  contient  cinq  o\i  six  fois  moins 
d'habitants.  L'.'Vnalolie  est  un  plateau  mas- 
sif, de  forme  quadrilatère,  dune  altiludo 
moyenne  de  1  000  mètres  et  dont  la  j)ente 
générale  incline  vers  le  N.-O.  Vers  l'orient, 
sa  limite  est  assez  indécise;  mais  elle  est 
en  général  marquée  par  la  suite  des  mon- 
tagnes qui  limitent  au  N.  et  à  l'O.  le  bassin 
de  l'Knphrate.  Dans  les  atitres  parties  de 
ses  contours,  elle  est  bornée  an  .N.  par  la 
mer  Noire;  à  l'O.,  par  le  Bosphore,  la  mer 
de  .Marmara,  les  Dardanelles  et  l'Archipel  ; 
au  S.,  par  la  Méditei-ranée.  «  C'est,  comme 
on  l'a  dit,  un  petit  Iran  qni  s'élève  du  sein 
de  trois  mers.  »  Un  ensemble  de  hautes 
montag?ies,  plus  ou  moins  distantes  des 
rivages,  isole  en  quelque  sorte  la  masse  du 
plateau  de  tout  le  littoral.  Celui-ci  forme 
autour  de  cette  niasse  comme  une  ceinture 
qui  est  la  partie  vivante  de  la  contrée.  Ces 
montagnes  sont,  au  S.,  la  chaîne  du  Tauriis 
qui  se  continue  vers  le  N.-E.  et  qui.  sous  le 
nom  évidemment  impropre  à'Aidi-'l'anrun, 
forme  l'isthme  qui  rattache  r.\n.atolie  au 
reste  de  r.\sic.  Cette  chaîne  a  plusicui-s 
sommets  qui  dépassent  3  000  mètres.  An  N. 
une  clLiirie  multiple  de  moindre  hauteur, 
(h'ficliée  du  Caucase,  court  parallèlement  à 
la  mer  Noire  et  vient  se  terminer  <à  l'aneien 
mont  Olympe,  au  S.  de  la  mer  de  Marmara. 
A  l'O.,  la  région  du  littoral  est  sensiblement 
plus  large  et  elle  est  séparée  du  grand  pla- 
teau par  une  li^ne  de  montagnes  bizarre- 
ment enchevêtrées,  dont  les  deux  ch.ainons 
les  plus  importants  sont  le  Kisilia-Mousa- 
Oaqh,  le  Tmolus  des  anciens  vers  le  N.,  et 
h^  Castanehnagh,  l'antique  Messoi/his,  un 
peu  plus  au  S.  Kn  outre,  une  li^ne' de  col- 
lines ])eu  élevées  traverse  la  péninsule  en 
diagonale  du  S.-K.  au  N.-O.  et  relie  le 
Tauriis  à  l'Olympe.  Au  centre  du  plateau, 
calcaire  en  majeure  partie,  est  une  grande 
dépression,  analogue  aux  steppes  du  ïur- 
kestan,  parsemée  de  lacs,  les  uns  simple- 
ment saumàtres,  les  autres  tout  à  fait  salés. 
Ces  masses  d'eau,  comparables  .aux  cliottde 
l'Algérie,  prennent  une  grande  étendue  en 
hiver  et  se  réduisent  l'été,  pour  la  plupart, 
à  une  simple  couche  île  sel.  Cli.acune  con- 
stitue un  petit  bassin  intérieur  dans  lequel 
se  déversent  les  cours  d'eau  de  celle  liaule 
région.  Les  côtes  de  l'Anatolie  ne  sont  p,as 
très  sinueuses  le  long  de  la  mer  Noire  et  di^ 
la  Méditerranée;  mais,  par  contre,  le  littoral 
de  l'Archipel  est  très  découpé.  Là  se  creu- 
sent les  golfes  (l'Edreinid.  de  T'haiidarlijk. 
de  Smyrne,  de  Scala-Xora.  de  Mendclia  et 
de  Cos.  sép.arés  par  des  presqu'îles  qni 
s'avancent  au  loin  dans  la  nier.  Le  rivage 
est  en  outre  bQrdi'  d'une  ceinture  d'îles  ijui 


flots  de  vastes  esiiaces.  Les  seuls  Iributaires 
import.mts  de  la  Méditerranée  descendent  do 


peuvent  en  défendre  l'approche  :  Mitylcue, 
Chio,  Samos,  Cos,  Hliodes,  etc.  Les  princi- 
jiaux  fleuvi's  do  la  contrée,  dont  aucun  n'a 
un  gi-and  débit  de.au,  prennent  naissance 
sur  le  plateau  et  traversent  par  des  brèches 
le  bourrelet  de  montagnes  qui  l'enlonrent. 
Ceux  de  ces  lleuves  qui  voni  à  la  mer  .N'oiro 
sont  :  VVerhil-Irniak  (^autief.  //v.v).  le  Kizil- 
Irmak  1  l'ancien  llalys)  et  le  Sakuriti  (le  San- 
f/ariui  des  aniiens).  Les  cours  d'eau  qui 
l>orlent  leurs  e.inx  à  rArchijiel  sont  :  les 
ruisseaux  de  la  Troade,  imiiiortalisés  par 
Homère,  le  (ihédiz-Tchiii  (Vllénitis  des  an- 
ciens) ,  le  Koutchouk-Mrudéré  (aiitref.  le 
Caystre)  et  le  Houyouk-Mendéré  (le  eélèbi'C 
Méandre).  Ils  parcourent  de  belles  et  fertiles 
vallées  et  charrient  à  la  mer  de  puissantes 
alluvions  qui  conquièrent  peu  à  peu  sur  les 
;  de  vastes  esiiaces.  Le: 

_  ort.ints  de  la  Méditerrai 
r.\nti-Taurns  et  viennent  linir  dans  le  goifo 
d'Alexandrette  à  l'angle  .S.-E.  de  la  pénin- 
sule, après  avoir  traversé  de  larges  plaines 
d'alltivions.  Ce  sont  :1e  Djihoun  et  \cSihoun, 
désignés  dans  l'antiquité  sous  les  noms  de 
Pyramus  et  de  Snrus.  Nous  avons  déjà 
mentionné  la  nature  calcaire  du  plateau 
centr.al.  Les  montagnes  qui  l'enceignent 
sont  de  formation  ignée,  l'iusieurs  d  entre 
elles  sont  d'origine  volcanique,  |)ailii'iilière- 
nient  dans  le  Taurus  et  dans  les  montugnes 
de  10.  qui  bordent  l'Arehipel  à  distance. 
A  l'intérieur  même  du  plateau,  au  S.  de 
Kaïsarieh,  se  dresse  le  cône  puissant  de 
YErdjich.  le  fameux  Argée  des  anciens,  qui 
atteint  .'iSU  mètres  de  hauteur  et  fut  le 
volcan  le  plus  considérable  de  la  contrée. 
Du  temps  de  Strabon  il  donnait  encore  des 
signes  d'activiti-.  Mais  il  parait  aujourd'hui 
délinitivement  éteint.  Une  telle  constitution 
du  pays  indique  qu'il  y  a  eu  de  tout  temps 
de  fréquents  et  terribles  Iremblenienls  de 
terre. 

Le  climat  de  l'Anatolie  est  essentiellement 
continental  :  le  haut  plateau  ressent  succes- 
sivement des  froids  assez  vifs  et  des  chaleurs 
hri'ilanles.  11  est  exposé  en  eti'  aux  lièvres 
intermittentes,  surtout  diins  le  voisinage  des 
lacs  marécageux  ;  mais  le  climat  du  littoral 
est  véritablement  délicieux  en  r;iison  des 
brises  de  mer  qui  l'adoucissent  dans  la 
saison  froide  et  le  tempèrent  pendant  les 
chaleurs.  Vu  l'altitude,  les  plus  li.autes  cimes 
interposées  entre  ce  littoral  et  le  plateau 
restent,  chaque  année,  couvertes  de  neige 
pendant  plusieurs  mois.  Tous  les  voyageurs 
ont  constaté  la  rareté  des  pluies  dans  la 
presqu'île.  Le  ciel  y  demeure  souvent  Ini't 
mois  dune  sérénité  parfaite.  Les  monlagni's 
renferment  de  grandes  richesses  min éialcs 
peu  exploitées.  On  trouve  l'or,  l'-argeiii,  des 
minerais  de  cuivre,  de  plomb  et  de  fer  sur 
les  côtes  de  la  mer  Noire;  du  crislal  de 
roche  dans  les  montagnes  du  l'ont,  du 
cinabre  en  l'aphlagonie,  du  pliuiib  argenti- 
fère et  de  beau  marbre  blanc  dans  le  Tanins, 
de  l'alun,  du  sel,  du  borax,  à  la  sur  ace  du 
plateau.  11  existe  aussi  des  mines  de  houille 
au  pied  du  versant  seplentrioiial  des  mon- 
tagnes, mais  elles  ne  sont  iioiiii  exploitées. 
I>e  plateau,  couvert  dans  l'antiquité  d'une 
belle  végétation  arborescente,  est  de  nos 
jours  complet eiiieiit  déboisé.  Mais  les  mon- 
tagnes présentent  encore  aujoiiid'hui  des 
forêts  Inxuritintes  et  le  rèdre  du  Lib.in  om- 
brage (le  sa  verdure  la  iiartie  orieiiltile  du 
Taurus.  Nulle  contrée  du  globe  ne  nourrit 
autant  d'espèces  de  chênes;  on  en  a  compté 
jusqu'à  .'12.  Tandis  que  la  flore  du  plale;iu 
est  celle  des  steppes,  la  ceinture  du  liltoral 
est  propre  à  la  culture  de  toutes  les  plantes  • 
siilitiopicales.  Les  palmiers  y  vieiiiieiil  bien 
en  certains  endroits. 

Les  lions  ont  disparu  de  l'Asie  Mineure; 
mais  le  chacal,  l'Iiyène,  le  sanglier,  le  loup, 
le  daim,  le  chevreuil,  la  ga/elle,  l'a  gagre,  y 
er:  eut  en  glandes  tioupes.  Des  moutons 
sauvages  vivent  dans  les  montagnes  et  les 
h.iuts  steppes.  F-es  chèvres  angora  ont  été 
importées  de  l'.Âltai  en  Anatolie  an  XI"  et  an 
xii"  siècle.  I.i'  buffle  est  commun  dans;  les 
vallées  cl  employé  aux  travaux  de  l'agricul- 
ture. Le  dromadaire  est  utilisiî  roinme  bête 
de  somme.  Il  n'y  a  (jue  très  peu  de  chevaux 
et  d'àiii'S  chétifs  dans  le  pays. 
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Par  sa  situation,  l'Asio  Xlincure  sert  de 
trait  d'imioti   entre  l'Asie  et  l'Europe.  Des 

fopulalioas  humaines  l'ont  occupée  dés 
époque  la  plus  lointaine,  ("est  ûr  là  qu'à 
la  lin  (le  l'âge  de  la  pierre  taillée  sont  partis 
les  énii^jnmts  qui  apportèrent  à  l'Kurope 
oceide'ilale  la  civilisation  de  la  pierre  polie, 
les  animaux  domestiqu'  s,  les  premiers  rudi- 
ments de  l'agricultui-e  A  l'aurore  des  temps 
historiques,  on  trouve  (i^  pays  haijité  par  des 
Touraniens  au  N.,  (.'ei  Kousrhitex  au  S.-O. 
et  des  Sémites  au  S .  i\I.iis  dès  ce  temps  des 
peuples  indo-européens  s'étaient  établis  dans 
la  péninside  :  les  PIm/yieri.i  avaient  fondé  sur 
le  plateau  un  puissant  empire  ;  les  Li/cicris 
occupaient  l'extrémité  S.  du  littoral  de  la  mer 
l5gée  et  les  Grecs  ioniens  tout  le  reste  du 
riv.ige  de  cette  mer.  Ce  fut  chez  eux  que  s'épa- 
nouit d'ahord  la  civilisation  grecque.  Quand 
l'histoire  devient  plus  certaine,  on  voit  l'Asie 
Mineure  subdivisée  en  contrées  qui  ont  ac- 
quis une  grande  célébrité  cliez  les  écrivains 
classiques  :  sur  les  bords  du  l'ont-Kuxin,  on 
trouve  le  l'ont,  la  l'qphlafwnii'.  la  Jlilhi/n/r; 
sur  ceux  de  la  mer  l'Igée,  la  Mijsic.  la  Li/dir, 
la  Carie;  le  rivage  m('diterranéen  nous  pré- 
sente la  Lyeii',  la  Pamphilie  et  la  Cilicie.  A 
l'intérieur  du  plate.au  sont  la  Pisidii'.  la 
Phrt/f/le.  la  Lt/raonie  et  la  vaste  Cappadire. 
Dans  le  ii"  siècle  avant  notre  ère,  les  Gaulois 
viennent  fonder  sur  les  bords  de  l'Halysleur 
empiri^  de  (ialulie.  K.appelons  setdement 
pour  mémoire  que  l'Asie  .Mineure  fut  suc- 
cessivement sous  la  domination  des  Perses, 
sous  celle  d'Alexandre  et  de  ses  généraux  ; 
puis  qu'elle  fut  incorporée  à  l'empire  romain, 
et  qu'elle  forma  la  partie  la  plus  importante 
des  possessions  des  empereurs  de  Constan- 
tinople  à  qui  les  califes  arabes  l'enlevèrent 
au  vil"  siècle.  De  leurs  mains  elle  passa 
dans  celles  des  Turcs,  qui  en  devinrent 
presqiK!  complètement  maîtres  ati  commen- 
cement du  XIV"  siècle,  et  qui  la  possèdent 
encore  aujourd'hui. 

Rien  de  plus  mêlé  que  la  population 
actuelle  de  ce  pavs  :  la  race  turque  domine 
dans  l'intérieur  du  plateau  où  vivent  les 
Yuruk  ou  Turcs  nomades  et  les  Turcomans, 
Turcs  sédentaires  ou  quasi  sédentaires.  Les 
Grecs,  au  nombre  de  plus  de  un  million, 
occupent  tout  le  littoral.  Grâce  au  soin 
qu'ils  mettent  à  s'instruire,  ils  conquièrent 
peu  à  peu  la  prépondérance  et  l'on  peut 
prévoir  que  dans  un  avenir  peu  éloigné  ils 
suppl.iuteroiit  les  Osmanlis  que  leur  immo- 
bilité rend  incapables  de  soutenir  la  lutte 
pour  l'existence. 

Toute  l'Asie  Mineure  n'est  qu'un  grand 
ci  iielière  de  villes.  On  y  marche  à  chaque 
pas  sur  des  ruines.  Que  de  cités  fameuses 
de  l'antiquité,  au  nom  retentissant,  gisent 
ensevelies  sous  le  sol,  ou  percent  les  brous- 
sailles de  leui;s  décombres  !  Telles  sont 
Troie.  Xicêe.  Éphèse,  Milet,  Sardes,  Lao- 
dieée.  Tarse,  etc. 

Les  princijjales  villes  actuelles  de  l'Ana- 
tolie  sont  :  dans  le  bassin  de  la  mer  Noire, 
Sivas.  Tokal.  Amasia,  Zafaran-P  ili,  Kaï- 
sarieh.  Angora,  Afioiim-Kara-IIissar ,  Kiu- 
tayeh:  dans  le  bassin  de  l'Archipel  :  Smyrne, 
Manissa  (Magnésie),  Sydonia,  Atdin;  dans 
le  bassin  de  la  Méditerranée  :  Konieh, 
Isbarla,  Adnna.  Smyrne  est  le  grand  port 
du  commerce  avec  l'Occident.  C'est  de  là 
que  s'exportent  les  cotons,  les  raisins, 
1  opium ,  qui  se  récoltent  sur  le  littoral . 
C'était  aussi  naguère  un  grand  marché  pour 
les  soies  grèges;  mais  la  maladie  des  vers 
à  soie  a  porté  un  coup  terrible  aux  trans- 
actions qui  s'opéraient  sur  cette  matière. 

ANATOMIE  (g.  àvocT£[j.vEtv ,  couper  à 
travers),  sf.  Art  de  disséquer  les  animaux 
ou  les  végétaux.  1|  Science  qui  étudie  la  forme 
et  la  position  des  organes,  mais  non  leurs 
fonctions.  ||  Anatomie  comparée,  examen  des 
modilications  de  formes  que  subit  un  même 
organe  dans  toute  la  série  animale.  Cuvier 
est  considéré  comme  le  créateur  de  l'ana- 
tomie  comparée.  ||  Fig.  Faire  l'anatomie 
d'une  chose,  l'examiner  dans  ses  plus  petits 
détails.  —  I>ér.  Anatomique,  anatomique- 
menl.  anatomiser,  anatomiste. 

ANATOMIQtlE,  adj.  8  g.  Qui  a  rapport  à 
l'anatomie. 

ANATOMIQIJEMENT  [anatomique +sh. 


ment),    ndr.    D'une    manière    anatomique 


que. 
Fig. 


AXATOAIISEIl,    )■/.    Dis.séquer. 
Examiner  en  (b'iail  :  Xewton  anatomisa  les 
rayons  du  soleil. 

AN'ATOMISTE,  .«»!.  Savant  qui  s'occupe 
d'aualomie. 

A\.\XA<JORr.  (.'ii)0-l2S  av.  J.-C),  philo- 
sojilie  grec  de  l'école  ionienne,  l'un  des 
successeurs  de  Thaïes;  enseigna  à  Athènes, 
oii  on  le  poursuivit  sous  prétexte  d'impiété. 
11  croyait  le  soleil  un  peu  plus  graml  que 
le  Péloponèse,  et  découvrit  le  premier  la 
cause  des  éclipses. 

ANAXI!VIAM)UE  (610-ri47  av.  J.-C),  phi- 
losophe ionien,  ué  à  Milet,  disciple  et  suc- 
cesseur de  Thaïes;  il  considérait  l'infini 
comme  le  principe  de  tontes  choses. 

ANAXIMÈNE.S  DE  MII.ET  ;v"  siècle  av. 
J.-C),  pbilosojibe  ionien,  disciple  et  succes- 
seur(rAnaxiinaiidre;il  regardait  l'air  comme 
le  principe  de  toutes  choses. 

*A\(:E  (1.  onlia).  suffixe  qui,  ajouté  au  ra- 
dical d'un  verbe,  exprime  une  action  ou  son 
résultat  :  Concordance,  de  concorder. 

AXCEUOT  ini)4-18fit),  écrivain  et  poète 
français, auteur  de  tragédies, de  romans  et  de 
vaudevilles;  membre  dé  l'Académie  française. 

ANCEXIS,  :i;iri1  hali.  S.-préf  (I.oire-liifé- 
rieure',  à  '■V^'^  kih)ni.  de  Paris,  sur  la  Loire; 
ch.  de  fer  d'Orl.  Houille,  forges. 

ANCEIIVII.LE,  2037  hab.  Ch.-l.  de  c,  arr. 
de  liar-le-Diic  (Meuse);  ch.  de  fer  de  l'E. 

*AXCESTUAI.,  AI.E  (vx  fr.  anceslre], 
adj.  Des  ancêtres:  Souche  ancestrale .  (Néol.) 

ANCÊTRES  (du  vx  fr.  anceslre,  I.  ante- 
ce.isor,  qui  précèdel,  .smpl.  Les  aïeux  de  qui 
l'on  descentf,  jusqu'au  graud-père  exclusive- 
ment, y  Les  hommes  qui  nous  ont  précédés 
sans  qu'ils  aient  été  nos  parents  :  Les  Gau- 
lois sont  nos  ancêtres.  —  Gr.  ("e  mot  s'em- 
ploie quelquefois  au  sing.  —  Dér.  Anccsiral. 
Syn.  .Ancêtres,  aïeux,  pères,  ne  sont  syno- 
nymes que  quand  ils  ne  désignent  pas  la 
famille,  mais  se  disent  en  général  de  ceux 
qui  nous  on'  précédés.  Pères  s'applique  aux 
hommes  qui  ont  vécu  immédiatement  avant 
nous;  Aïeu.r.  à  ceux  qui  les  ont  devancés  ; 
Ancêtres,  au  ;  contemporains  de  l'époque  la 
plus  rectilée. 

AXCIIE  (lIA.  «ïieArt,  jambe), •ï/'.Languefte 
placée  à  l'ouverture  d'un  tuyau  et  qui 
vil)re  quand  on  souffle  dans  celui-ci  :  La 
clarinette  est  un  instrument  à  anche.  \\ 
Demi-tuyau  en  cuivre  d'un  orgue.  ||  Conduit 
qui  amène  la  farine  du 
moulin  dan;  la  huche. 

ANCIUI.01>S  [an-ki- 
lops]  (g.  ày/_iXwli,  fistule  la- 
crymale), s, il.  Petite  tumeur 
à  l'angle  interne  de  l'o'il. 

ANOIIISE,  (irince  troyen, 
père  d'Éiiéo,  s'enfuit  d'Asie 
avec  son  (ils  et  mourut,  se- 
lon VÊnéide.  à  Drépane. 

*  ANCIlITlIÉnUT.'M  (g. 
â'yyi,  auprès -H  Oc.ptov,  ani- 
mal), sm.  Animal  solipède, 
d'espèce  éteinte,  dont  on 
trouve  les  restes  dans  le 
miocène  moyen.  Des  natu- 
ralistes le  considèrent 
comme    l'ancêtre  de   l'hip-  anche 

parion  qui,  lui-même,  serait        ,,„  clarinette, 
l'ancêtre  du  cheval.  11  avait 
au  pied  trois  doigts  :  le  doigt  moyen  très  dé- 
veloppé par  lequel  il  s'appuyait  sur  le  sol,  et 
deux    doigts  rudimcntaires,   un  de  chaque 
coté  de  celui-ci. 

ANCHOIS,  sm.  Petit  poisson  de  mer  ana- 
logue au  hareng,  vivant  en  bandes  dans  la 
Méditerra- 
née et  sur 
les  côtes 
d'Espagne. 
On  le  sale 
d  a  n  s  d  e  s 
barils     oii 

l'on  met  successivement  des  lits  de  sel  et 
des  lits  d'anchois.  Il  se  mange  cru  en  hors- 
d'cpuvre. 

AX<;iEX,  lENXE  (bl.  aniianus,  qui  est 
avant,  du  1.  ante,  avant),  «rfy.Qui  existe  depuis 
longtemps  :  Maison  ancienne.  ||  Qui  n'existe 
plus  :  Peuples  anciens,  ceux  qui  ont  existé 
avantla  naissance  de  J.-C.  [\  Qui  n'exerce  plus 


une  fonction,  une  profession  :  Ancien  géné- 
ral. —  Sm.  Les  anciens,  titre  honorifique  : 
Les  anciens  d'Israël. —  .i}i  pi.  Les  vieillards  : 
Respect  aux  anciens.  —  IX^'r.  Ancienneté, 
anciennement.  —  Syn.  'V.   \'ieux.i 

ANCIEXNEMEN'Î"  (ancienne  -\-  sfx.  ment). 
adv.  Autrefois,  au  temps  passé.  —  Syn.  An- 
ciennement  s'appliqui'  au  temps  le  plus  re- 
culé ;  Jadis,  à  un  passé  quelconque  par  oppo- 
sition an  présent  ;  Autrefois,  à  un  passé  quel- 
conque différent  complètement  du  prési'iit. 

ANCIENNETÉ,  sf.  Qualité  de  ce  qui  est 
ancien  :  L'ancienneté  d'iin  édifice.  1|  Priorité 
de  réception  dans  im  corps  :  Le  tiers  des 
officiers  sont  nommés  h  l'ancienneté. 

ANCII^E  (1.  ancile),  sm.  Houclier  sacré 
que  les  Romains  regardaient  coninie  tombé 
tlu  ciel,  et  auquel  ils  croyaient  que  la  durée 
de  leur  empire  était  attachée. 

AN<;OME  ;1.  aquilegia,  qui  recueille 
l'eau),  sf.,  ou  Gant  dkNotrk-Dame.  (V.  U,'urc 
à  ce  mot.  Plante  renoncttiacée  des  régions 
montueuses  dont  les  fleurs  bleues  à  pétales, 
en  cornet,  doublent  par  la  culture.  11  eu 
existe  une  variété  à  pétales  plans. 

ANCÙNE,  46  856  hab. ,  ville  d'Italie,  dans  les 
anciens  Etats  pontilicaux  et  \i\  province  de» 
Marclies;  port  sur  l'Adriatiqus.  Commerce 
maritime  important. 

ANCIl.\GE,  s-M.  Lieu  où  le;'  vaisseaux 
peuvent  jeter  l'ancre. 

AXCUE  (I.  ancora  :  g.  ocyxupa,  crochet), 
sm.  Instrument  en  fer  avant  la  forme  d'un  T 


ANCRES 
Archilecture  —  Mnrine. 

dont  la  branche  supérieure  serait  courbe  et 
terminée  par  deux  pointes.  Ou  le  jelte  au 
fond  de  l'eau  pour  fixer  les  navires  :  Jeter, 
lerer  l'ancre.  —  Fig.  Ancre  de  salul .\sxAer- 
nière  espérance.  ||  Pièce  de  fer  en  forme  de 
croix,  deT,  d'Y,  etc..  fixée  dansTieil  qui  ter- 
mine un  chaînage,  et  qui  sert  à  empêcher 
l'écartemenl  de  deux  murs.  L'ancre  ])eut  être 
apparente  on  noyée  dans  la  niai'onnerie.  — 
D^I*.  Ancrer,  ancrage.  —  lloni.  lùicre. 

AXCItEH,  ri.  Jeter  l'ancre.—  ri.  Fig.  Af- 
fermir. —  S'ancrer,  rr.  .S'éiablir  fermement. 
Il  S'affermir  :  S'ancrer  dans  une  croyance. 

AX('I{E   MARKCUAi.  d'\  {\.  Concini.) 

ANCITS  MAUTH'S  (041-617  av.  J.-C), 
quatrième  roi  de  Rome,  petit-lils  de  Nnma 
et  religneux  comme  lui. 

AN«:V-I>E-FRAX<  :  1..  t  nciacum\  1716  hab. 
Ch.-l.  de  c,  arr.  de  Tonnerre  i  Yonne).  Ma- 
gnifique château  en  style  de  la  Renaissance, 
bâti  sur  les  dessins  du  l'rimatice  ;  peintures  de 
Léonard  de '\'inci.  .Sur  le  ch.de  fer  de  P. -L. -M. 
et  le  canal  de  Bourgogne.  Pierres  de  laille. 

ANCYHE,  .anc.  ville  de  Galatie  (Asie  Mi- 
neure), auj.  .Angora,  ou  l'on  voit  encore  dans 
les  ruines  d'un  temple  le  texte  grec  du  tes- 
tament d'Auguste,  inscription  connue  sous  le 
nom  de  momtment  d'.incyre. 

ANOABATE,  sm.  Gladiateur  qui  combat- 
fait  à  cheval  et  les  yeux  bandés. 

ANDAIN  (ital.  andana,  enjambée),  .■im.  Le 
fourrage  qu'un  faucheur  coupe  en  avançant 
pas  à  pas,  et  qu'il  dispose  eu  ligue  sur  le  sol. 

♦  ANDALOi;,  sm.  Cheval  genêt  d'Anda- 
lousie. 

ANDALOUS,  OUSE,  adj.  Qui  est  de  l'An- 
dalinisie;  bal),  de  ce  pays.  — Syn.  Dialecte 
de  la  langue  espagnole. 

ANDALOUSIE  (ANC.  Bktique),  lielle  et 
riche  province  du  S.  de  l'Espagne,  présen- 
tant (lu  S.  au  X.  la  haute  chaîne  de  la  SieiTa 
Nevada,  une  magnifique  plaine  inclinée  vers 
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1(!  N.  ol  tliti'  Teira.isi'  d'Andalousie,  la  valli'o 
du  (tuailiilquivir,  une  ivgiun  plaie,  el  enlin 
la  Sirna  Morrita.  Climat  iléficieux.  Mines 
<le  ploiuli;  vi^'iKilik's,  uliviers,  iiiv'u'iers:  clii'- 
vaux  et  mimtims  ivunimnés.  —  \  illcs  iiiipni- 
tanti'i!  ;  Scvillr,  Curdoiir,  Greiiiidr,  Javii . 
Cadix:  capit.  Sérille. 

AMKVM.VX  (ii.Ks'i,  ai-cliipel  du  ^jidle  du 
Ueuf,'al('  l'i  imposé  de  huit  ilo»;  poiiulaliuu 
sauvage.   lOlaulissenieiit  péuilencier  auj:lais. 

Axi)AXTK  |an-dan-téj  (m.  ital.),  «<//•'.  .\Ii>- 
dérénieut.  —  S»>.  Morceau  de  musique  d  iiu 
mouveuieiit  un  peu  lent.  (Mus.)  —  l'I.  des 
andautos. 

*AXl>.V\TINO,  flf/r.  D'un  mouvement  un 
peu  moins  lent  que  l'andante.  —  Sm.  Mor- 
ceau de  musique  qu'on  doit  jouer  dans  ce 
mouvemeiu.  —  l'I.  des  nudanlinos. 

\'Sl)K\A.K,ii{)  kilom..  petite riv.  de  France, 
qui  piend  sa  source  près  de  Korf;es-les-Kaux, 
sépaii"  le  (lays  <le  taux  du  Vexin  normand, 
l'ait  marclier  di'  nondireuses  usines  et  lomlie 
dans  la  Seine,  r.  d.,  en  amont  de  l'ont-de- 
l'Ardie. 

ANOKI.OT,  1  008  liai).  Ch.-l.  de  c,  arr.  de 
Chauinont  ^Uaiite-Marne);  ch.  de  fer  de  l'E. 
Chililelierl  11,  Hrnneliaut  et  Gontran  y  sifriiè- 
rent  en  'Ml  un  fameux  traité  fjarantissant 
aux  leudes  la  possession  viagère  de  leurs 
charges  et  liénélices. 

AXDELYS  (I.ES;)  (grand  et  petit)  fl.  Aii- 
(///evKw;,5  i7iliali.S.-préf.^Eui'e),à90Kiloin. 
de  Paris,  sur  la  Seine  et  le  Ganibon.  Draps, 
laines,  commerce  de  blé;  iiiH)Osante.s  i-uines 
du  Chàteau-t^aillard  construit  jiar  Richard 
Coîur  de  Lion. 

AXUES  ou  COHDILMCKE,  immense 
cliaîne  de  montagnes  volcaniques  longeant 
la  cote  ().  de  l'Amérique  du  S.  7,000  kilom. 
tic  loiiLMieur. 

AXI)<)l.silEI.M,9;n  hal).  Ane.  ch.-l.  de  c, 
arr.  de  Colniar  (Haut-Rhin);  aui.  àla  l'russe. 

AXnouUE  vVALLÉK  ii'i.  12000  hab.  Petite 
république  entre  l'Espagne  et  la  France, 
sous  la  jirotection  de  celte  dernière  et  de 
l'évéqile  d'I'rgel. 

AXIIOUILLE  (I.  indw'lilis.  boudin,  de 
indweri'.  introduire),  .if.  Pièce  de  charcu- 
terie consistant  en  un  boyau  de  porc  bourré 
des  boyaux 
découpés  du  \ 
même  ani- 
mal, et  qui  se 
mange  gril  - 
lée.  —  Déi". 
Andouiller  , 
andimiltctti', 
AXUOUILLEK.i/n. 
Petite  ccn'iie  sur  le 
bois  du  cerl',  du  che- 
vreuil   ou    ilu     daim. 

AXnoi  II.I.KTTE 
(dm.    de   tindritiilli':.   .>■/'.    Peiiie    ainlouille  : 
Le.i  aiidouiltcllen  de  Troyes  sont  très   re- 

♦  AXDR  (g.  àvTip,  àv&pb;),  préfixe  signiliant 
homme.  , 

AXDKÉ  \saint),  l'un  des  douze  apôtres, 
frère  de  saint  Pierre,  martyrisé  à  Patras,  en 
Achaïe.  Fête  le  30  novembre.  —  Croix  de 
.saint  .indrc.  croix  en  t'orine  d'X,  ainsi  dite 
de  celle  oii  saint  André  fui  attaché. 

AXDKÉ  (SAINT-),  i  S28  hab.  Ch.-l.  de  c, 
arr.  d'Kvreux  (Eure). 

AXI)KÉ-1)E-CIBZA(;  (SAIXT-) ,  SlilO 
hab.  {'h. -l.de  c.,  arr.  de  Bordeaux   (Tironde). 

AXI)UÉ-l)E-MÉOlIILLES  (SAIXÏ-), 
7!)0  hab.  Ch.-l.  de  c,  arr.  de  Castellane, 
(Basses-Alpes). 

AXI)UÉ-l>K-VALI«OH(;XE  (SAIXT-), 
m  i  li;ib.  Cb.-I,  de  c.  arr.  du  Yigan  (Ganl'. 

AXDHÉ  l)i;i.  SAIITO  I  4S8-l'i30),  peinire 
llori'iiliii.  lils  d'un  tailleur. 

AXimiKXXE  (l'î'/e  ^/'.liirfroj),  titre  d'une 
jolie  comédie  de  Térence. 

ANURIEi:X  (1759-1833),  littérateur  et 
professeur  français,  secrétaire  perpéluel  de 
l'Académie  française,  auteur  de  siiiritiielles 
comédies  et  de  contes  en  vers,  au  nombre 
desquels  est  celui  du  Mrunier  sans  .S'ohi  /. 

AXDItlXOI'IJ-:  il  Ad  rianopotis.  ville  d'A- 
drieiii.  100000  bab.,  ville  importante  de  la 
Turquie  d'Europe,  sur  la  Maritza;  capit.  de 
l'empire  turc  de  1366  à  1453. 

t AXDROCÉE  (g.  àvr.p,  àvâpb;,  homme  + 
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oîxid,  maison),  sm.  L'ensemble  des  étamines 
d'une  fleur. 

AXI)llOi;i.ÈS,  esclave  romain  (i"  siècle  de 
notre  èrei,  condainné  aux  betes  comme  fu- 
gitif, et  éiiargnépar  un  liou  amiuel.  éianl  en 
Afrique,  il  avait  enlevé  une  épine  de  la  (lalle. 

AXIJUOtiYXE  (g.  ivT|P,  àvôpb;,  homme 
t-yvivT,,  femme),  adj.  et  .v.  Qui  est  des  deux 
sexes.  Il  Se  dit  des  [liantes  qui  ont  des  (leurs  à 
élamines  et  des  neurs  à  pistil  sur  un  même 
pied.  Kx.  :  .Mr/nn,  tioiselicr.  etc. 

.\XI)IS«»'lUE  (g.  ivT|p,  àvcipb;,  homme -(- 
eîjo;,  forme),  sm.  Automate  qui  repré- 
sente un  homme.  Vaucanson  a  construit 
deux  androides  célèbres  ;  le  joueur  de  flûte 
el  le  joueur  d'échei's. 

.V.XDUOMAUIIE,  femme  d'Hector;  deviiil, 
après  la  prise  de  Troie,  la  captive,  puis 
l'épouse  de  Pyrrhus,  roi  d'Épire.  Euripide 
et  Racine  ont  composé  chacun  une  tragédie 
intitulée  .indromaque. 

AXUaO.MÈUE  (g.  ivTiP,  àv&p'o;,  homme, 
f  (iiÔMv,  qui  a  soin),  Mlle  de  Cépliée, 
exposée  sur  le  rivage  de  Libye  à  la  fureur 
d'un  monstre  marin  et  sauvée  par  Persée 
qui  l'épousa.  (.Myth.)  —  Sf.  Constellation  voi- 
sine du  pôle  nord.  ||  Coquillage.  ||  Arbrisseau 
des  pays  froids,  de  la  famille  des  bruyères. 

AXDHOS,  ile  montagneuse  de  la  Grèce,  la 
plus  .septentrionale  des  Cyclades.  Soie  et  vins. 

Ane  [Vf.  fr.  usue.  du  1.  asinus'j,  s»i.  Mam- 
mifère du  groupe  des  solipèdos  et  très  voi- 


sin du  cheval.  11  en  diffère  surtout  par  une 
taille  plus  petite,  des  oreilles  plus  longues, 
plus  larges  et  plus  épaisses,  par  l'existence 
pi-esque  constante  d'une  croix  que  forment 
deux  raies  de  poils  plus  foncés  que  ceux  de 
la  robe,  lune  le  long  du  dos,  l'autre  sur  les 
épaules,  ctentin  ])ar  l'absence  de  nhatuianes 
aux  membres  postérieurs.  1/àne,  domestiqué 
depuis  la  plus  haute  anliquité,  est  surtout 
utilisé  conimc  béte  de  somme  ;  c'est  le  che- 
val du  pauvre.  M.  Saiison  n'admet  que  deux 
espèces  d'àno  :  Vcs/jèce  africaine  à  léio 
longue  id(diehocéphale),  et  l'espèce  euro- 
péenne à  tète  courte  tbracllycéphalc  .  L'c.v- 
pàçe  africaine  ne  comprend  que  la  race 
d'iîgyple,  recoiinaissable  an  profil  de  la 
tète  qui  est  bombé  jusqu'au  niveaiides  yeux 
et  droit  dans  le  reste  de  son  étendue.  Elle 
a  une  robe  d'un  gris  de  souris  et  une  croix 
roussiitrc;  sa  taille  ne  dépasse  jamais  l'".30. 
Elle  est  si  sobre  qu'elle  se  contente  des  plus 
mauvaises  herbes,  peut  digérer  jusqu'au 
bois  et  endure  admirablement  la  faim  et  la 
soif.  Elle  esl,  en  outre,  remarquable  par  sa 
force,  sa  patience  et  sa  longévité.  Elle  était 
déjà  introduite  en  Europe  à  l'époque  de  la 
pierre  polie.  On  y  distinguo  deux  variétés  : 
la  variété  cqijptietine.  la  plus  belle  et  la 
])lus  élégante,  i^t  la  variété  commune,  aujoiir- 
d'iiui  répandue  dans  Ions  les  pays  et  dont 
la  taille  ne  dépasse  guère  1  mètre. 

l.'e.ipèce  européenne  ne  constitue  égale- 
ment qu'une  seule  race,  la  race  d'Europe. 
Elle  a  pour  signalement  :  une  tète  à  profil 
droit  terminé  en  bas  par  une  sorle  de  pan 
C(Uip(',  une  robe  d'un  brun  jibis  ou  moins 
foncé  J'orméc  de  poils  grossiers  longs  et 
quelquefois  frisés;  des  oreilles  pendantes 
sur  le  côté,  garnies  de  longs  poils  en  dedans 
et  sur  leurs  IxM'ds;  une  taille  beaucouj)  plus 
élevée  que  celle  de  la  race  africaine,  (|ui 
n'est  jamais  inférieure  à  )"'.30  et  souvent 
plus  grande.  M.  Sanson  lui  donne  pour  ber- 


ceau les  terres  qui,  dans  les  temps  géolo- 
giques, eavironnaieiit  les  lies  Baléares.  Son 
(toniaine  esl  actuellement  le  littoral  de  la 
.Médiierranéc,  mais  on  la  trouve  presque 
partout  inèlée  à  la  variété  commune  de  la 
race  d'Egypte.  Ce  sont  les  femelles  de  la 
rai'i^  européenne  qui  fournissent  aux  ma- 
lades de  nos  villes  li^  lait  d'iinesse.  On  la 
subilivise  en  trois  variétés  ;  la  variété  com- 
)nune,  la  variété  de  la  Ciasco(/ne.  de  la  Ca- 
tatoi/ne  et  de  l'Italie,  et  enfin  la  belle  et 
grande  V(  riélé  du  l'oilou.  la  plus  précieuse 
des  trois,  dwit  la  principale  fonction  éctmo- 
mique  est  la  i>ioduction  des  mulets.  C'est 
surtout  dans  l'arrondissement  de  iMellc 
(Deux -Sèvres  que  l'iniliistrie  niulassière 
est  le  plus  florissantt^  C/i'.st  là  qu'on  trouve 
les  magnifiques  àiics  étalons  designi-s  .sous 
le  nom  de  baudets.  \\  En  dos  d'une,  luésen- 
tant  deux  pentes  opposées  el  une  ligne  de 
faite.  I|  Têtu  comme  un  une.  très  IpIii.  ||  Sé- 
rieux comme  un  fine  que  l'on  étrille,  très 
sérieux.  ||  Méritant  comme  un  due  rouije, 
exces.sivement  méchant.  I|  Lk  I'Ont  ai  x  axks, 
ce  que  tout  le  monde  d<jil  savoir.  ||  Pkai;- 
d'Ank,  un  des  contes  de  Perrault.  —  Fig. 
Homme  stupide,  ignorant.  ||  .\ne  hûté, 
homme  1res  ignorant.  —  L'àne  ne  mérite 
pas  sa  réputalion  de  stupidité.  — ^  l'a.i-d'àne 
(V.  Tussilaye.)  —  l)ér.  .inesse,  dnée,  line- 
rie,  dnier,  dnon,  ànonner,  asine.  —  Sj'll. 
.inc.  qui  ne  peut  rien  apprendre;  lijnorant, 
qui  n'a  lias  étinhé. 

AXÉ.VNTIH  al  -^-néanl'i.  vt.  Réduire  au 
néant  :  L'homme  ne  peut  anéantir  un  seul 
atome.  ||  Détruire  enlièreinent  -.Les  llomaiiis 
anéantirent  Carihaye.  —  Fig.  Plonger  ilaiis 
un  profond  abattement  ;  Cette  nouvelle  l'a 
anéanti.  —  S'anéantir,  vr.  Rire  réduit  à 
rien.  ||  S'humilier  devant  Dieu.  ||  S'a- 
baisser. 

ANÉANTISSEMENT  [anéantir],  sm.  Ac- 
tion il'aiiéantir.  ||  Abattement.  ||  .\bai.s.se- 
menl  devant  Dieu. 

AXECDOTE  (g.  àv-£x-Ô0T0v,  inédit^ 
sf.  Parlicularité  liislorique  inédite.  |!  Récit 
piquant  d'un  petit  événement.  —  AdJ.  Iné- 
dit ;  r«e  AwYo/re  aHecrfo<c.  —  Dt'l'.  Ancc- 
dotier.  anecdolique. 

AXECDOTIEIl,  .«/H.  Conteur  ou  iuventeur 
d'anecdotes. 

AXECDOTIQIJE,  adJ.  i  g.  De  la  nature 
de  l'anecdote.  ||  Qui  contient  des  auicdotes  r 
Histoire  anerdotique. 

*ÀNÉE,  sf.  La  charge  d'un  àue. 

ANÉMIE  'g.  àv,  sans -(- aîjia,  sang;,  sf 
Maladie  occasionnée  par  hi  diminution  du 
nombre  des  globules  rouges  dn  sang  et 
ayant  pour  eU'et  une  faib!i's.se  |ilus  ou  moins 
grande.  On  la  lecoiinait  à  ce  que  'a  mem- 
brane muqueuse  <les  lèvres  el  celle  de  la 
paupière  inférieure  sont  pâles  au  lieu  d'être 
d'un  beau  rouge.  Re-Mkhics  :  feniigineux, 
bonne  aliiueii  - 
talion ,  exercice. 
ANÉ.MIQl'K 
[^anémie;,  adj.  et 
■«.  i  y.  Qni  est 
atteint  d'anémie. 
ANÉMOMÈTHE 
(g.  %'n\J.'i;,  vent 
-i-  (iixpov ,  me- 
sure),.*;». Instru- 
meiii  pour  mesu- 
rer la  vitesse  du 
vent  el  en  indi- 
quer lailirection. 

ANÉMONE(g. 
àv£|ia)vr;,  de  av£- 
jio;,     vent),     sf 
Genre  de  plantes 
renoiiculacées, 
dontplnsieui-s  es- 
pèces stuil  culti- 
vées dans  les  jardins.  — -Ihc- 
mone  puhatile .   la    coque- 
lourde  ou  licrbe-an-vent.   || 
.inémone  Sylvie,  l'anémone 
des  bo  s,  à  fleurs  blanches,  anémone  sylvie. 
y     Anémone    de    mer,    an- 
cien nom    du    genre   Actinie.  (V.  ce    mot.) 

*ANÉMt)S(;t>l'E(g.-;vE|jio;,vem-t->7x07teiv. 
examiner  .  sm.  liironelte;  tout  instrument 
qni  indique  la  direction  du  veut. 

*ANENCÉPIiALE  ^g.  àv, sans-(-iyxéça).o«, 
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cerveau),  ailj.  et  sm.  Se  dit  d'un  monstre 
privé  (Ifi  cerveau. 

*  ANENCÉl'llAME,  sf.  Ktat  d'un  monstre 
qui  n'a  pas  do  cerveau. 

ÀXF.IIIK,  .v/;  Iffnorance  prossière. 

*  AMCKOÏKE  (^'.  à  priv.  +  vr,p4;,  hu- 
mide fe!oo;,  l'orme),  adj.  î  ij.  Se  dit  de  tout 
baromètre  métallique  et  oii  il  n'entre  pas  de 
mercure.  (V.  liarmni'lrc.) 

ÀNESSE,  sf.  Femelle  de  l'àne.  —  Syil. 
Anrsse,  la  femelle  de  l'àne;  liourriqw, 
l'ànesse  considérée  comme  liéte  d  '  somme. 

ANESTIIÉSIE  l'ir.  iv,  sans  +  aloOâvôirOoc, 
sentir),  sf.  Insensibilité  produite  par  l'étlier, 
le  chlororornie,  l'amylène,  l'acide  carbonique, 
le  froid,  etc.,  on  une  maladie.  —  Dér.  Aiies- 
thcsier,  aiii'slhesiijue. 

*  AN'ESTIIÉSIKK  ^aneslhésie),vt.  Rendre 
insensible  par  l'amilication  au  dehors  ou 
l'administration  à  1  intérieur  d'une  substance 
anestliésiquc.  (Néol.) 

ANESTIIÉSIQUE,  adj.  2  g.  et  sm.  Qui 
liroduit  l'anesthésie.  ]|  Quiy  arapport.  —Les 
substances    anesthésiques   sont   en    général 
des  hydrogè- 
nes  carbonés 
ou   des    déri- 
vésdeceux-ci. 
ANET,  1  447 
hab.  Ch.-l.  de 
c.    arr.    de 
Dreux  (Kure- 
et-Loir).  Hes- 
tesducliàteau 
de  Diane  de  Poitiers,  bâti 
par  Philibert  Delorme  en 
1352.  et  décoré  par  Jean 
Goujon,  Germain  Pilon  et 
Jean   (îousin. 

ANETH  (g.  avT,eov), 
,v»(.  Plante  ombellifère 
odorante  dont  les  se- 
mences sont  toniques  et 
carminalives.  aneth 

AMiVHI.SMAL     ou 
AXÉVItYSMAL,   AI.E,  adj.  De  la   nature 
de   l'anévrisnie.  li  Causé  par  un  anévrisme. 

AXÉVRISMi:  ou  ANÉVIIYSME  (g.  àve'j- 
P'jTiAï,  dilatation),  sm.  Élargissement  d'une 
artère  par  amincissement  îles  parois  :  La 
rupture  d'un  ancrrisme  détermine  la  mort. 

—  Dér.  Anérrismnl. 
ANFRACTIJEUX,   EUSE    (1.   anfractuo- 

sus.  de  amb,  ;mloav+ fraiigere,  briser),  adj. 
Qui  présente  des  déchirures  eti  tous  sens.  || 
Plein  de  détours.  —  Dël".  .Infracluosiié. 

ANFUACTUOSITÉ,  sf.  Déchirure,  dé- 
tour. Il  Inégalité.  —  S'emploie  surtout  au 
pi.  :  Les  anfracluosiUs  de  la  roule.  —  An- 
fraeluosilés  cérébrales,  \ci  enfoncements  qui 
sé|)arent  les  circonvolutions  du  cerveau. 

ANGE  (g.  ayyeXo;,  messager),  sm.  Pur 
esprit  supérieur  à  l'homme.  Les  artistes  re- 

{irésentent  les  anges  comme  de  beaux  jeunes 
lomnies  pourvus  d'ailes.  ||  L'anye  gardien, 
celui  qui  pi'Otège  chacun  de  nous.  ||  Les  mau- 
vais anges,  les  démons.  —  Fig.  Personne 
qui  a  toiUes  les  qualités  d'un  ange.  —  Êtrk 
AUX  ANGES,  être  ravi 
de  joie. 

1.  ANGf:LIQUE, 
adj.  2  g.  Quia  la  na- 
ture d'un  ange.  |IPai'- 
fait  comme  un  ange. 

—  Le  Docteur  angé- 
lique,  saint  Tho- 
mas d'Ac^nin.  1|  Qui 
émane  d  un  ange  : 
LaSahilalion  angé- 
lique.X'A  prière  appe- 
lée aussi  .ire  Maria. 

2.  ANGÉLIQUE, 
«/■.Genre  de  plantes 
ombellifères  auquel 
appartiennent  Van- 
gélique  sauvage, ({m 
croit  dans  les  ma- 
rais, et  Vaiigélifiue  archangélique,  dont  on 
confit  les  tiges  dans  du  sucre  et  dont  on  fait 
une  liqueur  alcoolique,  dite  aussi  aiigélique. 

ANCiÉLIQUEMENT,  adr.  D'une  manière 
angélique.  |j  A  la  façon  d'un  ange. 

AXGELOT  (dm.  de  ange),  sm.  Ane.  mon- 
naie tl'or  française  fabriquée  sous  les  der- 
niers Capétiens'  et  les  Valois,  portant  l'image 


ANGÉLIQUE 


de  saint  Michel  avec  un  .ser|)ent  sous  ses 
pieds.  Klle  valait  7o  sous  [i\  Ir.  ili  di^  notre 
monnaiei.  —  Petit  fi'omage  de  Normanilie. 
ANGÉLliS  [an-jé-lussj  (mot  qui  signifie 
anwe  et  commence  une  prière  latine),  snK 
Prière  que  l'on  fait  le  matin,  à  midi  et  le  soir 
en  riKJiineur  de  l'Incarnation,  ||  Sonnerie 
de  cloche  annonçant  l'heure  de  cette  prière. 

—  Dit.  Ange,' angélique  1,  angélique  2, 
ungéliquemenl,  angelot.  —  Coill]).  Ar- 
change, etc. 

AN<iEJ>Y  (L'),  fou  de  Louis  XIII,  auquel 
Boileau  l'ail  allusion  dan.s  sa  l'"  satire. 

AXtJEllS  (1.  .hiliomagus,  Andegaria), 
G8  04'J  hab.  Préf.  (Mainè-et-Loire),  sur  la 
Maine  ;  -j-,  belle  cathédrale  du  xii°  et  du 
xiii"  siècle  ;  cour  d'appel  ;  ch.  de  fer  d'Orl. 
Ardoi.ses,  toile.s,  vins  blancs. 

ANGEVIN,  INE,  adj.  Qui  est  de  l'An- 
jou. Il  llab.  de  l'Anjou. 

ANGINE  (g.  ay-^M,  j'étrangle),  sf.  Inflam- 
mation de  la  gorge.  |1  Angine  couenneuse, 
maladie  très  grave  caractérisée  par  de 
fausses  membranes  ou  peaux  qui  se  torment 
sur  les  parties  enflammées  de  la  gorge.  On 
la  croit  causée  par  le  développement  d'un 
champignon  et  de  même  nature  que  la  diph- 
térie. (V.  Diphtérie.) 

ANGINEUX,  EUSE,  adj.  Qui  a  la  nature 
de  l'angine.  |1  Qui  s'y  rapporte  :  Affection 
angineuse. 

ANGIOGRAPHIE  (g.  iyYeiov,  vaisseau  -(- 
ypàçeiv,  décrire),  sf.  Description  anatomique 
des  artères,  des  veines,  des  vaisseaux  lym- 
phatiques des  animaux  ou  des  vaisseaux 
des  végétaux. 

AX(;iOI.OGIE  (g.àyysiov, vaisseau 4- Xôyo;, 
description),  sf.  (V.  Angiographie.) 

*AX(iIOSI>ERME  (g.'  àyyeîov,  vase  4- 
(TTcépixa,  graine],  adj.  3  g.  Se  dit  de  tout  vé- 
gétal dont  la  graine  est  entourée  d'une  enve- 
loppe complète. 

AN(;LAIS,  AISE.ar//.  et  s.  D'Angleterre. 
Il  Hab.  de  ce  pays.  — Sf.  Danse  d'un  mouve- 
ment très  vif.  Il  Musique  qui  l'accompagne.  || 
Sorte  d'écriture,  penchée  de  droite  à  gauche. 

—  PI.  Boucles  de  cheveux  des  l'emines  pen- 
dant le  long  des  tempes.  —  A  l'anglaise,  à 
la  manière  des  Anglais.  —  15cole  anglaise. 
(V.  l'einliire.) 

♦  ANGLAISER,  vt.  Couper  les  muscles 
abaisseurs  de  la  queue  d'un  cheval,  comme  le 
font  les  maquignons  anglais. 

ANGLE  (1.  angutusi,  sm.  L'espace  indéfini 
compris  entre  deux  droites  ou  deux  plans 
qui  se  coupent.  |J  Coin  :  L'aiig/e  d'un  appar- 
tement. Il  .ixg/e  facial,  formé  par  deux 
droites  partant  du  milieu  de  la  mâchoire  su- 
périeure et  aboutissant,  l'une  à  la  partie 
proéminente  du  front,  l'autre  au  trou  au- 
ditif de  l'oreille.  |{  Angles  d'incidence  et  de 
réflexion.  (V.  Incidence  et  Kéflcxion.) —  D6r. 
Angulaire,  anglet,  anguleux,  ayigleux.  — 
Coinp.  Triangle,  rectangle.  (V.  liissectrice.) 

ANGLES,  peuple  de  la  basse  Germanie 
qui, au  vi"  siècle,  envahit  la  Grande-Bretagne 
et  lui  lit  donner  le  nom  d'Aniileterre. 

ANGLESEY  'anc.  Mona),  810.10  hab., 
île  d'Angleterre,  dans  la  mer  d'Irlande, 
réunie  à  la  Grande-Bretagne  par  un  pont 
tubiilaire.  Ancien  sanctuaire  îles  di'uides. 
Marbres,  mines  de  cuivre,  bestiaux.  Ch.-l. 
Baumaris. 

AN<JLES-nU-TARN,  2  572  hab.  Ch.-l.  de 
c,  arr.  de  Castres  (Tarn). 

ANGLET  (dm.  ile  angle),  sm.  Rainure 
entre  des  Ijossages. 

AN(;leterre  [terre  des  .ingles),  partie 
S.  de  la  Grande-Bretagne,  conquise  de  .147  à 
584  par  les  Saxons  et  les  Angles,  puis  en 
106fi  par  les  Normands.  Avec  le  pays  de 
Galles,  l'Ecosse  et  l'Irlande,  elle  lorme  le 
Royaume-Uni  de  la  Grande-Bretagne  :  capit. 
Londres.  \ .  Britanniques  (î'/e,v). 

ANGLEUX,  EUSE,  adj.  Se  dit  d'un  fruit 
dont  l'amande  est  p.artieilement  logée  dans 
<le  petits  angles  ou  recoins  :  La  noix  est  an- 
gleuse. 

ANGLICAN,  ANE,  adj.  Qui  appartient  à 
la  religion  officielle  de  l'Angleterre.  ||  Qui  y 
a  rapport.  ||  Qui  la  nratique  |1  Église  angli- 
cane, l'Eglise  officielle  de  l'Angleterre,  dont 
le  souverain  est  le  chef  et  qui,  ayant  con- 
servé les  évéques,est  encore  appelée  Église 
épiscopale. 


*AN(;LIf:ANISME,  .v/».  Religion  officielle 
de  l'.\Liijlc4erre  dejjuis  1562;  c'est  une  sorte 
de  inib('raiiisme. 

AN(;Li<:iS.'\IE,  sm.  Façon  de  parler  par- 
ticulière à  la  langue  anglaise. 

AN<;lomANE,  adj.  et  s.  i  g.  Qui  atïecte 
d'imiter  les  Anglais. 

ANGLOMANIE,  .*/.  Imitation  atiéctée  des 
Anglais,  jj  Penchant  aveugle  pour  ce  peuple. 

ANGLO- NORMANDES  (ii.Es),  groupe 
d'Iles  situées  dans  la  Manche,  à  l'O.  du  Co- 
tentin,  dont  les  principales  nom  Jersey, (iuer- 
nesey,  Serq  et  Aurigny.  Malgré  leur  proxi- 
mité du  littoral  français,  elles  appartiennent 
à  l'Angleterre,  mais  elles  jomssent  d'une 
gi'ande  indépendance,  attendu  qu'elles  ont 
un  gouvernement  et  un  corps  législatif  par- 
ticuliers, ainsi  que  des  lois  et  des  institutions 
administratives  .spéciales.  Elles  sont  encore, 
en  quelque  sorte,  sous  le  régime  féodal. 

*AN<;loI'IIOHE  (1.  Auglus,  Anglais -f- g. 
çoêîî.dOat.  redouter),  adj.  et  s.  2  g.  Qui  a  les 
Anglais  en  horreur. 

ANGLO-SAXON,  sm.  Langue  du  rameau 
germanique,  voisine  du  bas  allemand,  que 
parlaient  les  Anglo-Saxons  étabhs  en  Angle- 
terre et  d'oii  est  issu  en  grande  partie  l'an- 
glais actuel. 

ANGLO-SAXONS,  nom  collectif  des  peu- 
ples de  la  basse  Germanie  qui  envahirent  la 
Grande-Bretagne  au  v"  et  au  vi"  siècle,  et 
y  établirent  sept  petits  royaume.s.  (V.  Ileplar- 
chie.) 

ANGLURE,  807  hab.  Ch.-l.  de  c,  arr. 
d'Épernay   (Marne);    ch.    de    fer    de    l'E. 

ANGO  (Jean),  navigateur  et  très 
riche  armateur  de  Dieppe  qui  blo- 
qua Lisbonne  et  ravagea  les  cotes 
du  Portugal,  parce  que  les  Portugais 
lui  avaient  enlevé  un  (le  ses  na- 
vires. M.  en  1531. 

ANGOISSE  (I.  angustia,  resser- 
rement), sf.  Gène  dans  la  respira- 
lion.  Il  Fig.  Grande  affliction  mêlée 
d'inquiétude.  —  Poire  d'angoisse, 
d'un  goût  très  âpre.  ||  Bâillon  en  fer 
que  les  voleurs  mettaient  dans  1 1 
bouche  de  leurs  victimes  pour  les 
empêcher  de  crier. 

ANGOLA,  royaume  nègre  de  la 
Guinée  inférieure  (Afrique).  angon 

ANGON,  sm.  Javelot  des  Francs, 
dont  le  fer   était    muni    de   deux  crochets. 

ANGORA  {Ànciira},  38150  hal).,  ville  du 
plateau  de  l'Asie  Mineure  dans  le  bassin  do 


CHÈVRE  ANGORA 

la  mer  Noire  où  l'on  fabrique  des  étoffes 
en  poils  de  chèvre,  dites  angora.  \\  Qualifi- 
cation d'une  variété  d'animaux  à  poils 
longs  et  soyeux  importés  de  l'Alta'i  pen- 
dant le  XI"  et  le  XII"  siècle.  Il  y  a  des 
chèvres,  des  chats,  des  lapins  angora.  — 
Gr.  Angora  e.st  toujours  inv.  :  Des  chats 
anqora. 

ÀNGOULftME  (1.  Inculisma),  32367  hab. 
Préf.  (Charente),  à  414  kilom.  de  Paris,  sur 
la  rive  gauche  de  la  Cliarente;  ch.  de  fer 
d'Orl.  et  de  l'État.  Papeteries,  distilleries. 
Titre  d'un  anc.  duché  ;  cathédrale  de  Saint- 
Pierre  du  XII"  siècle. 

ANGOULftME  (duc  1;')  (1775-1844),  fils 
aîné  de  (Charles  X,  marié  en  1799  à  Ma- 
dame Royale,  lille  de  Louis  XVI;  fit,  sous 
Louis  X'S'III.  l'expédition  d'Esptigne  (1823), 
abdiqua  inutilement  en  1830  en  faveurduduc 
de  Bordeaux,  et  vécut  depuis  exilé  en  Angle- 
terre et  en  Autriche. 

AXGOUMOIS,  anc.  province  de  France  qui 
correspondait  presque  exactement  iui  départ, 
actuel  de  la  Charente.  Capit.  Aiigouléme. 

♦ANGUIFORME  [an-gu-i-forme](l.  anguis. 


ANGUILLADE  —  ANNE  IVANOWNA. 


fil 


"3^:^/4©^' 


ANGUILLE 


Bcipi'iii  + /orme),  adj.  i  ;/.  Quia  la  formo 
d'un  sei-peiil. 

AN<il!|I.I.AI»Ei!in-{,'hi-ill-a(le!,,ï/".Coupaii- 
pliqiK-  aviT  iiiif  peau  iran^fuillo.  Mil  nioiiolniir 
torlillr  on   im    touet  :  Dimnrr  l'aiii/HilIniti'. 

A\(il'll.l.l'M.  (inyuiUn,  pflil  sei'pt'iit),  v/. 
l'oissoii  (IVaii  (liiuce  de,  la  raiiiillo  d.'S 
Aluri'iiiilcs,  iMi  roriiiK  de  sorpeiU,  à  peau 
glissante  et  résistante,  qui  va  frayer  à  la 
nier  et  s<>rl  souvent  de  l'eau  pour  chasseï-, 
—  Ki}.'.  Échapper  comme  une  anguille,  s'é- 
<;  happer  , 


lorsipj'on 
croit  vous 
tenir.  Il  .4h- 
guille  de 
»)*)•,  le  con-  __ 
pi-e.   li  .leu  -- 

consistant 
à  olieirlier   . 
un    m o u - 
choir     que 
l'on  cache. 

l'rOV.  11.  V  A  QUELQUE  ANGUIl.l.K  SOUS  ROCHK, 

il  existe  une  intrigue.  ||  Rksskmhi.kr  aix  an- 
GU11.I.KS  nK  Mklun  qui  criknt  avant  qu'o.n  nk 
i.KS  KcoiuMiK,  se  plaindre  avant  d'avoir 
éprouvé  aucun  mal  ipar  allusion  à  un  nom- 
mé Lanijuilh;  ou  h  .iiiouilli'  natif  de  Mc- 
luni.  —  l)t'r.  .hii/uillaiii'.  iinyuUlule. 

♦  AXUriLl.l'I.'K  jan-}.'liillii-'le|  (dm.  dert«- 
(juille),  i/.  Genre  de  vers  micro.scopiques 
dont  tme  espèce  se  déveif)ppe  dans  le  vi- 
naifiiv.  uae  autre  dans  la  colle  de  farine,  et 
une  troisième  dans  le  hlé  niellé.  Celle-ci  a  la 
propriété  de  se  dessécher  entièrement  sans 
perdre  la  vie. 

AXCiULAlKE  (i.  angularem).  adj.  8  ;/. 
Qui  présente  des  anodes.  ||  Situé  à  une  eii- 
coijrnure.  —  Fij^.  La  pierre  angulaire  d'une 
entreprise,  celui  qui  y  coopère  le  plus  acti- 
vement. Il  La  pierre  aiii/ulaire  d'une  eho.ie, 
l'élément  principal.  ||  Vitesse  angulaire,  celle 
d'un  point  situé  à  l'unité  de  distance  de  l'axe 
de  rotation  d'un  corps.  ;Méc.) 

♦  AXCiUl-.VIUEMEXT  {angulaire  +  six. 
ment),  adr.  Kn  forme  d'angle. 

AXCiL'I.El'X,  EIJSE  (1.  augulonus'),  adj. 
Qui  a  des  anodes.  ||  Visage  anguleux,  maifrre 
et  à  tiaits  saillants. 

AX(ii;ST10L.\VE  (1.  angwtius ,  étroit -)- 
elavu.\\  clou),  s»î.  Tunique  des  chevaliers 
romains,  ainsi  nommée  de  deux  bandes 
étroites  de  pourpre  qui  en  ornaient  les  pans. 

♦  AXtil'STrilH,  .v^'.  Nom  (le  deux  (icorces 
employées  en  médecine  :  t'anguslure  vraie, 

Provenant  du  palipea  officinal,  arhre  de 
Amérique  du  Sud,  amère  et  tonique;  la 
fau.ise  angiisl]ire.  fournie  par  le  vomiquier 
et  qui  est  lin  violent  poison. 

AXIIALT,  232  717  liai).,  duché  souverain 
d'.\llemafrne  traversé  par  l'Ellje,  enclavé 
dans  la  Saxe  prussienne.  Capit.  De.f.sau. 

*AXIIÉLATIOX  !l.  anhetare,  souffler), 
.«/■.  Kssoiifllement,  étoull'ement.  (Méd.) 

*AXHYl)ltE  (g.  àv,  sans -(-•>:<,) p,  eaul, 
adj.  i  g.  Qui  ne  contient  pas  d'eau  :  Sel 
anhijdre.  (Chim.) 

ANIAXÈ,  a  197  hall.  Ch.-I.  de  c,  arr.  de 
Montpellier  'Hérault  . 

AXICHOCIIE  x),  sf.  Ancienne  arme.  || 
Oli_stacle.  Il  Empêchement.  (Fam.) 

ÂNIER,  lÈKE,  .«.  Celui,  celle  qui  conduit 
des  ânes. 

AXIL,  .vm.  L'indifrotier. 

AXII.IXE,  sf.  Liquide  incolore  qui  est 
un  des  produits  de  la  distillation  de  la 
houille.  Chauffé  avec  des  corps  oxydants 
(hichromatc  de  potasse,  ctc.l,  il  fournit  à  la 
teinture  (leu  couleurs  éblouissantes,  telles 
que  la  fuchsine,  le  rouge  Soiférino,  le  rouge 
Magenta,  le  violet  et  le  bleu  de  Lyon,  etc. 
L'aniline  (:st  composée  de  carbone,  d'hydro- 
gène et  d'azote  (C'*  IP  Az).  Elle  est  à  peine 
soluble  dans  l'eau,  mais  se  dissout  dans 
l'alcool  et  l'éther;  elle  forme  des  sids  par 
son  union,  par  sa  combinaison  avec  les 
acides.  Les  ouvriers  ipii  travaillent  à  la  fa- 
brication de  l'aniline  éprouvent  souvent 
des  douleurs  de  tète,  des  nausées,  des  vo- 
missements, des  vertiges,  des  convulsions, 
et  deviennent  d'ordinaire  anémiques,  l'otir 
prévenir  cette  série  de  maux,  on  établit  dans 
les  ateliers  une  ventilation  énergique  et  on 
recommande  aux  ouvriers  de  mettre  dev.int 


sf.  Assimilation  des 
Transformer   un  ali- 


leur  bouche  et  leurs  narines  une  petite  éponge 
inibibée  d'une  légère  solution  alcaline. 

AMMAI>VEHSIOX  (1.  animudcersiunem, 
réjirim.uide,  châtiment),  sf.  Désapprobation, 
blaiiie  éneririque. 

.  AXIM.VI.  (1.  animal,  de  anima,  àme  ,  sm. 
Etre  vivant,  qui  a  la  propriéK'  de  sentir  et 
d'exécuter  des  mouveineuLs.  ||  L'animal  rai- 
sonnable, l'homme.  —  Kig.  et  fam.  Homme 
grossier,  atupide  :  Un  franc  animal.  —  l'I. 
aninuaur.  —  Dér.  Animal  (adj.),  animal- 
cule, animalisalion,  animalisé,  animalité. 

—  Syil..l(i""«/. tout  être  vivant  et  sensibh^; 
Béte,  tout  animal  excepté  l'homme;  llrute, 
tout  animal  brutal,  féroce,  et  dont  les  in- 
stincts sont  |)eu  dévelojipés. 

AXI.MAL,  ALE,  adj.  Propre  à  l'animal.  Jl 
Le  régne  animal,  l'ensemble  de  tous  les  ani- 
maux. Il    Grossier    :    Inslinets  animaii.r.  — 

AXIMALCULE  (dm.  de  a;nma/),.'(»i.Tout 
animal  très  petit  et  qu'on  ue  peut  voir 
qu'avec  le  microscope. 

AXl.MALISATION, 
aliments  végétaux. 

AXIMALI.SEK,    vl. 
ment  végétal  en  chair.  —  S'animaliser,  rr 
Se  changer  en  la  chair  d'un  anim:il. 

AXIMAI.ITÉ,*/'.  L'ensemble  des  animaux 
ou  l'enseinlde  des  facultés  qui  n'appartien- 
nent (pt'aux  animaux. 

.\Xi:\I.VTI<)X,  .tf.  .\ction  de  donner  la  vie. 

—  Fig.  Vivacité,  ardeur  :  Parler  avec  ani- 
mation. 

ANIMER  (1.  animare,  de  anima,  âme),  vt. 
Donner  la  vie.  ||  Keiidre  comme  vivant  :  La 
fréquence  des  vaisseau.e  anime  le  port.  \\ 
Encourager,  exciter  :  Le  général  anime  les 
soldats.  Il  Mettre  en  colère  :  On  l'a  animé 
contre  rous.  [|  Communiquer  de  la  force,  de 
la  chaleur,  de  la  vivacité,  de  l'éclat  :  Le 
courroux  animait  ses  regards.  \\  Donner  un 
air  de  vie  à  une  œuvre  d'art  :  Ce  peintre 
anime  ses  toiles.  —  S'animer,  rr.  Devenir 
vivant.  ||  Devenir  ardiMit,  emporté  :  K'rnii- 
mer  tlans  une  discussion.  \\  Devenir  expres- 
sif :  Ses  traits  s'animent.  ||  S'encourager  : 
Il  s'anime  h  bien  faire.  ||  S'irriter  :  // 
s'anime  contre  ses  adrersaires.  —  D«>r. 
Animation,  animisme,  animiste,  animosilé. 

—  Comp.  Inanimé. 

♦  AXIMISME  (1.  animas,  esprit),  «m.  Doc- 
trine philosophique  qui  attribue  une  àme  à 
tout  être  organisé. 

*AXIMISTE,  sm.  Celui  qui  croit  à  l'ani- 
misme. —  Adj.  i  g.  Qui  app.irtient.  qui  a 
rapport  à  l'animisme  :  Un  philosophe  ani- 
vuste. 

AXI.MOSITÉ  (1.  animositalem),  sf  Haine 
prolongée  :  Témoigner  <le  l'animosité  contre 
quelqu'un.  ||  Emportement  :  Discuter  avec 
animosilé. 

AXK),  riv.  d'Italie,  ane.  nom  du  Teverone, 
affluent  que  reçoit  le  Tibre  sur  sa  r.  g,  en 
amont  de  Rome,  et  qui  forme  de  nombreuses 
et  charmantes  cascatelles 
au  pied  de  la  coUine  OÙ 
est  bâti  Tivoli. 

AXIS  (g.  avKTOv),  sm. 
Plante  ombellifère  odo- 
riférante. Il  Son  fruit. 
Anis étoile,  la  badiane.  | 
Dragée  faite  avec  la 
graine  d'anis  :  Anis  de 
Verdun.  ||  Pomme  d'anis, 
la  i)oniine  dite  fenouillet. 

—  h'anis  est  im  médica- 
ment  stimulant  et  car- 
minatif;    on    prend    les 
graines  en  infusion  théi-  anis 
forme,  8  à  Ifi  grammes 

pour  un  litre  d'eau.  —  I)<Viv  .\ni.wr.  anisette. 

AXISEH,  vt.  Communiquer  le  parfum  de 
l'auis. 

AMSETTE,  sf.  Liqueur  alcoolique  ayant 
le  goiit  et  l'odeur  de  Vanis.  Pour  la  prépa- 
rer, on  dis.soiit  dans  lloll  gr.iinines  d'.ah 1  : 

essence  de  badiane  3  grammes  ;  essences  de 
néroli,  de  bigarade  et  de  cannelle,  de  chacune 
OB', 50;  es.sence  d'anis,  1  gramme;  essence 
de  muscade,  1  gramme;  teinture  de  vanille, 
1  gramme.  On  (iltre  et  on  ajoute  sirop  de 
sucre.  U  kihigr.  .'iOO. 

AXIZY-LE-CIIÀTEAIJ,  i2nhMb.CI1.-l.de 
c,  arr.  de  Laon  (Aisne),  sur  la  Lette;  cli. 
de  fer  du  N.  Château  du  xvi°  siècle. 


A.XJOl',  anc.  prov.  d>>  France  .Maine  et- 
Loiie,  parties  de  la  Mayenne,  de  la  .Sarthe, 
d'Indre-et-Loire;  c.ipit.  .tngers.  Uéuiiie  li  la 
France  par  Louis  Xl  eu  i480.  -  Le  titre 
de  duc  a'Aniou  a  éti'  porté  par  le  troisième 
lils  de  llenrilleldeCatlicrinede  Mé(licis,qui 
devint  roi  de  Pologne,  puis  roi  de  Franco 
sous  le  nom  de  Henri  111. 

AXKAItSTUOE.M ,  gentilhomme  suéilois 
qui  assassina  Gustave  111,  roi  de  Suède,  dans 
un  bal  [l"t  mars  17'J2i. 

AXKYI.OSE  ig.  àyxvXoiitc,  courbure  .  sf. 
Cessation  des  mouvements  d'une  articula- 
tion, chez  l'homme  et  les  bètes  à  cornes. 
L'ankylose  s'annonce  par  un  cliquetis  des 
os;  un  animal  qui  en  est  menacé  doit  être 
engraissé  pour  la  boucherie. 

AXKYI.OSKIl,  i7..  Causer  une  aiikylose. 
--  S'ankyloser,  rr.  Etre  atteint  d'ankylose  : 
Le  genou  .s'ankglose. 

AXXAL,  ALE,  adj.  Qui  dure  un  au  :  Hait 
annal.  —  PI.  m.  annaux. 

A.XX.\LES  ,1.  annales;  sf/il.  Récit  pur  et 
simple  des  évéïiemenls,  année  par  année.  || 
Les  annales  de  la  postérité,  l'histoire. 

AX.X.VI.ISTE,  sm.  Qui  écrit  des  annales. 

AXXAM,  royaume  de  l'Iiido-Chine.  le 
long  de  la  côte  K.  de  cette  immense  pres- 
qu'ile,  limité  à  l'E.  par  la  partie  méritlionalf 
de  la  mer  de  Chine,  borné  au  N.  par  la 
('liiiie,  à  l'O.  par  la  Hirniauie.  le  royaume 
de  Siam,  le  Cambodge  et  la  bassin  ('oeliin- 
chine  ou  (Joehinchiiie  française.  Il  est  aussi 
désigné  sous  le  nom  de  Cochinchine  pro- 
prement dite.  C'est  une  grande  terrasse 
inclinée  en  iii'iili;  douce  vers  la  mer  d(! 
Chine,  terminée  à  l'E.  par  des  montagnes 
granitiques  couvertes  de  forets,  prési'ntanl 
sur  ses  flancs  un  plateau  fertile  et  bien  ar- 
rosé,et  formant  le  fong  du  littoral  une  région 
basse  et  souvent  m;ilsainc.  La  longueur  des 
cotes  dépasse  1  100  kilomètres.  l,e  climat 
du  pavs  ainsi  que  sa  faune  ci  >a  flore  sont 
ceux  (les  régions  tropicales.  Les  montagnes 
de  l'O.  renferment  des  mines  d'or  et  d'ar- 
gent inexploitées,  et  sur  la  côte  il  y  a  pins 
de  trente  ports  excellents,  mais  assez  peu 
fiéiincntés,  vu  le  faible  développement  du 
commerce.  Les  Annamites,  petits,  trapus, 
conslitueu(  la  population  la  plus  laide  de 
l'Iudo-Chiue.  Ils  sont  très  indolents;  leur 
religion  est  le  bouddiiism.',  et  ils  parlent  une 
langue  qui  n'est  guère  qu'un  dialecte  du 
chinois.  Les  .\nnamitcs  ont  soumis,  en 
1802,  le  Totikin.  (jui  les  sépare  de  la  Chine 
et  forme  une  royauté  plus  ou  moins  indé- 
pendante. Le  gouvernement  est  une  royauté 
absolue,  mais  soumise  à  l'influence  des  man- 
darins chinois.  11  a  pour  capit.  Hué.  située  sur 
la  côte  vers  le  milieu  du  pays.  Dejuiis  187 i. 
le  royaume  d'Aniuim  est  sous  le  nrotc<torat 
de  la  France.  iV.  Tonkin  et  Cochinchine 
[Has.te].) 

ANNATE  (bl.  annula,  revenu  annuell,  sf. 
Droit  (alioli  en  178!l)  égal  au  revenu  d'une 
année,  liayi'  au  pape  par  tout  hénéliciaire 
ecclésiasiicpie  récemment  nommé. 


gracie 
(Te  la  s 


sainte 


AXXE  (s.iintc'l    héb.  hhanna ,  gracieuse), 
épouse  de  saint  joachim  et  1 
■yierge.  Fête  le  28  juillet. 

AXXE,  reine  d'.\iigWterre  (1702  à  Ulii, 
deuxième  fille  de  .lacques  H,  succéda  à  sou 
beau-frère  Guillaume  111,  eut  pour  favoris  le 
comte  et  la  comtesse  île  Marlborougli.  .^011 
règne,  l'époque  la  plus  brillante  de  la  littéra- 
ture anglaise,  fut  marqué  au  deliow  par  la 
guerre  de  la  succession  irEspaiiiie. 

AXXE  D'ArTRHniE  ,  1(102- 1 061'.  .  fille 
aillée  de  Pliilipiie  111.  roi  d'Espagne.  t-| oiise 
de  Louis  XIII  (Itll.'i  ,  mère  de  Louis  XIV  et 
régente  pendant  la  minorité  de  ce  roi. 

AXXE  DE  UEAi;jElI  ou  de  FRAXCE 
(ti(>2-1322,  lille  ainée  de  Louis  XI.  épouse 
de  Pierre,  seigneur  de  Beaiijeu,  régente  de 
France  pen<hintla  minorilé  de  Charles  Vlll. 

AXXE  UE  HRETAdXE  (I47t!-i;ili,  héri- 
tière du  duché  de  Hretagne.  mariée  d'alMuil 
à  Charles  VHI  Jt91),  puis  à  Limis  Xll 
(t  t!l!t  ,  ilont  elle  eut  Claude  de  France,  femme 
de  François  1". 

AXXE  DE  RCSSIE,  princesse  russe  (|ui 
épousa  Henri  I"',  roi  de  France,  en  IOi(.et  lut 
mère  de  Philippe  I"".  Or  iit  qu'elle  desceudait 
d'Alexandre  le  Grand,  roi  (le  Macédoine. 

AXXE  IVAXOWXA  (1693-1740),  nièce  de 
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Pierre  le  Grand,  impératrice  de  lUissio  eu 
1731).  Son  favori Hireiitrouverna sous soiiiiom. 

ANNE  l'ETllOWNA  ^1706-1732),  éjiouse 
du  duc  de  Holslein-Oollorp  et  mère  de 
Pierre  III,  empereur  de  Russie. 

ANNEAU  |a-no](vx  l'r.  nnnci,  1.  annellus), 
sm.  Ceirle  de  niélal  sei'vant  ùutlaclier.  |!  An- 
neau nuptial.  liaRue  de  niaria^'e.  |!  Anneau 
pastoral,  •.'rosse  bague  d'un  évéque.  |J  Van- 
neau du  pêcheur,  le  sceau  de  la  cour  de  Rome. 
llPetitc  niouUu-e  iiguraiitun  .■inncau.iArcliit.) 
Il  Houcle  de  cheveux.  ||  Anneau  de  Saltirne, 
corps  i;azeux,  circulaire  et  plat,  entourant, 
sans  la  toucher,  la  planète  Saturne.  {\.  Sa- 
turne.) —  I)ér.  Anncler,  annclel,  annélides, 
annelure.  (V.  ^«.1 

ANNECY  [Annelium],  11334  hab.  Préf. 
(Haute-Savoie);  f;  sur  le  lac  de  même  nom; 
a  64()  kilom.  de  l'aris  ;  cli.  do  fer  de  P.-L.-M. 
Forfies  et  hauts  fourneaux. 

ANNÉE  [a-née]  (hl.  annula,  durée  d'un 
an,  de  aiinus,  an),  s/'.  Temps  que  met  la  terre 
à  tourner  autour  du  soleil.  ||  Annie  solaire 
ou  tropi'/ue,  de  36o  j.  o  h.  48  m.  49  s.  ||  .innée 
civile,  de  36!)  jours,  partagée  en  12  mois.  || 
Année  hissextile,  de  3B6  jours,  revenant  tous 
les  4  ans.  ||  Année  julienne,  déterminée 
d'après  le  calendrier  de  Jules  César.  ||  Année 
f/réyorienne,  déterminée  par  la  réforme  du 
calendrier  accomplie  sous  le  pape  Gré- 
poire  XIII  ,1^S2'.  y  Année  lunaire  ou  inalio- 
métane,  de  3;i3  jours.  ||  .innée  républicaine, 
l'année  du  calendrier  de  la  République  fran- 
çaise, commençant  à  l'éqninoxe  d'automne.  || 
'Année  scolaire,  le  temps  de  l'année  consa- 
cré aux  études.  H  Année  sabbatique,  chacjue 
7«  année  consacrée  an  repos  chez  les  .Juifs.  || 
Année  pluvieu-ie,  celle  où  il  pleut  beaucoup.  i| 
Demi-année,  celle  oii  l'on  ne  fait  qu'une  demi- 
récolte.  Il  Somme  à  payer  annuellement  :  Il 
doit  deux  années  à  son  propriétaire'.  \\  Les 
belles  années,  la  jeunesse.  ||  Une  bonne  année, 
une  année  d'abondance.  —  Syil.  (Y.  An.) 

ANNEI.É  anneler),  adj.  Disposé  en  an- 
neaux. —  Snipl.  Embranchement  des  ani- 
maux dont  le  corps  est  formé  d'une  suite 
d'anneaux.  Il  comprend  les  insectes,  les  crus- 
tacés, les  vers. 

ANNEt.Ell  (vx  fr.  annel,  anneau),  vt. 
Disposer  en  anneaux.  ||  Passer  un  anneau 
au  groin  des  cochons. 

ANNELET  'dm.  du  viir.  annel,  anneau), 
sm.  Petit  anneau. 

ANNÉI.Il)ES,.«»î/</.  Les  vers  à  sang  rouge. 

ANNEIAIIIK,  4'/'.  Frisure  des  cheveux  en 
anneaux. 

ANNEMASSE,  1  321  hab.  Ch.-I.  de  c,  arr. 
de  Saint-.lulieu  (Haute-Savoie)  ;  ch.  de  fer  de 
P.-L.-M. 

ANNEXE  (l.  atinexH.i),  sf.  Domaine  indé- 
pendant, mais  attaché  à  une  seigneurie.  || 
Succursale  d'une  éj,'lise  paroissiale.  ||  .Tout 
ce  qui  est  uni  aune  c^liose  principale.  ||  Ecrits 
joints  à  un  procès-verbal,  à  un  rapport,  etc. 
—  Dit.  .Annexer,  annexion,  annexioniste . 

ANNEXER,  vt.  Joindre  à  :  La  Savoie  fut 
annexée  à  la  France  eri  I8S9. 

ANNEXION  (I.  annexioncm],  sf.  Action 
de  joindre. 

X:  ANNEXIONISTE,  adj.  i  g.  Qui  a  pour 
but  l'annexion  d'un  pays  a  un  autre.  — ■  Sm. 
Partisan  d'une  telle  annexion. 

ANNIBAI.  (247-183  av.  J.-(".),  fameux  gé- 
néral carthaginois.  Parli  de  Carthagène 
(Espagne)  iiour  venir  combattre  les  Romains 
en  Italie,  il  franchit  les  Pyrénées,  le  Rhône, 
les  Alpes,  gajfna  successivement  sur  ses  ad- 
versaires les  batailles  du  Tésin,  de  la  Trébie, 
de  Trasimène,  de  Cannes  2161.  s'empai'a  de 
la  Grande-Grèce;  mais  après  16  ans,  et  réduit 
depuis  longtemps  à  ses  propres  ressources, 
il  fut  rappelé  en  Afrique  pour  s'opposer  à 
une  invasion  romaine.  Vaincu  à  Z,ama  (202), 
il  se  réfugia  auprès  d'Anliochus,  roi  de  Syrie, 
puis  chez  l'rusias,  roi  de  Bithynie.  où  il  s'em- 
poisonna pinn-  ne  pas  être  livré  vivant  aux 
Komains.  Annibal  est  un  des  plus  grands  ca- 
pitaines qu'il  v  ait  jamais  eu. 

*ANNIIIILAULE,  adj.  %g.  Qui  peut  être 
réduit  à  l'ien. 

ANNIIIII..VTION,  sf.  Anéantissement. 

ANNIIIILEK  il.  ad  +  nihil.  rieni,  vf .  Ré- 
duire à  l'ien,  anéantir.  —  S'annihiler,  vr. 
Tomber  à  néant.  —  Dér.  Annihilable,  an- 
nihilation. 


ANNIVEIISAIKE  (1. a»î(ù'er,«aî-»w, d(t  nn- 
nus,  ■,mnt'e+ vertere,  tourner),  adj.  ig.  Qui 
rappelle  un  fait  mémoralile  arrivé  à  pareil 
jour,  une  on  plusieurs  années  auparavant  : 
Fête  anniversaire.  —  Sm.  Retour  annuel 
du  jour  où  s'est  passé  un  fait  mémorable.  || 
Service  religieux  célébré  tous  les  ans  pour 
un  mort,  à  la  date  de  son  décès. 

ANNONAIHE  1.  annonarius,  de  annona, 
récolte;,  adj.  i g.  C<uicernant  les  vivres.  ||  Loi 
annonaire,  pour  empêcher  le  renchérisse- 
ment des  vivres  dans  l'anc.  Rome. 

ANNONAY,  17291  hab.  Ch.-I.  de  c,  arr.  de 
ïouriion  (Ardèche)  ;  ch.  de  fer  de  P.-L.-M. 
Célèbres  faljriques  de  papier. Patrie  des  frères 
MoiUgollier. 

ANNONCE,  svf.  de  annoncer.  Action  de 
porter  une  chose  à  la  connaissance  du  pu- 
blic, il  Son  résultat  :  Insérer  une  annonce 
dans  un  journal.  ||  Signe  caractéristique. 

ANNOixCEIl  (1.  annuntiare),  vt.  Faire 
connaitre  :  .Annoncer  une  nouvelle.  \\  Pro- 
noncer à  haute  voix  le  nom  d'une  personne 
qui  va  entrer  dans  un  salon.  ||  Annoncer 
l'Èrangile,  le  prêcher.  ||  Prédire  :  Annoncer 
une  éclipse.  \\  l'résager  :  Un  ciel  rouge  an- 
nonce du  vent.^  Révéler  :  5a  conrersation  an- 
nonce un  homme  d'esprit.  —  S'annoncer,  vr. 
Se  faire  connaître,  se  révéler.  —  Dél".  .in- 
nonce,  annonceur.  annonciade,annoncialion. 

AXNONCEIIU,  sm.  Celui  qui  annonce. 

ANNONCI.\l)E,  sf.  Ordre  de  religieuses 
fondé  par  .leanne  de  France,  première  femme 
de  Louis  XIl.  ||  Religieuse  de  cet  ordre.  1| 
Ordre  militaire  de  Savoie  fondé  en  1362. 

ANNONCIATION,.*/.  Action  d'annoncer.  || 
Message  de  l'ange  Gabriel  à  la  Vierge.  |{  Fête 
cominémorative  de  ce  iues.sage,  le  24  mars. 

ANNOT,  1036  hab.  Ch. -l.de  c,  arr.  de  Cas- 
tellane  (Basses-Alpes),  sur  la  Vaux.  Grotte 
curieuse. 

ANNOTATEUR,  .<;»(.  Celui  qui  écrit  des 
notes,  des  x'emarqnes  sur  un  texte. 

ANNOTATION,  sf.  Note  pour  expliquer 
un  texte. 

ANNOTER  (1.  annotare),  vt.  Expliquer 
un  texte  à  l'aide  de  notes.  —  Dér.  Annota- 
tion, annotateur. 

ANNUAIRE  (1.  annuarium),  sm.  Résumé 
des  événements  de  l'année  précédente.  1| 
Almanach  contenant  la  statistique  d'une  pro- 
fession :  L'Annuaire  du  Commerce. 

♦  annualité,  sf.  Qualité  de  ce  qui  est 
annuel.  (Néol.) 

ANNUEL,  ELLE  (I.  annualis),  adj.  Qui 
dure  un  an  :  Fonction  annuelle.  \\  Qui  a  lieu 
tons  les  ans  :  Le  vote  annuel  de  l'impôt.  || 
Qu'on  paye  tous  les  ans  :  Rente  annuelle.  || 
Plante  annuelle.  C|ui  ne  vit  qu'un  an,  repré- 
sentée dans  les  livres  par  le  signe©.  ||  Fêtes 
annuelles,  les  ]irinripales  de  l'année,  Pâ- 
ques, etc.  —  Sm.  Messe  dite  tous  les  jours 
pendant  un  an  pour  un  mort.  ||  Annuel  ma- 
jeur, fête  de  l'Église  très  solennelle.  |i  .innuel 
mineur,  fête  de  l'Eglise  un  peu  moins  solen- 
nelle. 

ANNUELLEMENT  (annuelle  +  sh. ment), 
adv.  Chaque  année. 

ANNUITÉ,  sf  Somme  fixe  payée  annuel- 
lement pendant  un  certain  nombre  d'années 
pour  le  rembour.sement  d'un  capital  et  de  ses 
intérêts  composés. 

*  ANNUL.\BLE,  adj.  2  g.  Qui  peut  on  doit 
être  annulé. 

ANNULAIRE  (1.  annularius,  de  annulus, 
anneau),  adj.  'i  g.  En  forme  d'anneau  ;  Vase 
annulaire.  \\  Où  l'on  jieut  mettre  un  anneau  : 
Tjoigl  annulaire,  le  4"  à  partir  du  poiue.  || 
Éclipse  annulaire,  celle  dans  laquelle  le  so- 
leil déborde  tout  autour  de  la  lune  en  for- 
mant un  anneau  lumineux. 

*ANNULATIF,  IVE,  adj.  Qui  annule. 

ANNliLATION,  sf  Action  d'annuler. 

ANNULER  (1.  ad  +  nullus,  nul),  vt.  Rendre 
nul  ;  Annuler  un  acte.  \\  Annuler  guelqu'un, 
lui  faire  perdre  toute  influence.  —  Dér. 
Annulable,  annulatif,  annulation.  —  Syil. 
Annuler,  rendre  nul;  Infirmer,  déclarer  nul 
l'arrêt  d'un  tribunal,  d'un  fonctionnaire  in- 
férieur; Casser,  annuler  en  parlant  d'un  tri- 
bunal, d'une  antoi-iti'  suprême  ;  Uévot/uer, 
déchirer  qu'à  l'avenir  une  loi.  un  acte  sera 
considéré  comme  nul.  Casser,  Révoquer, 
signifient  aussi  priver  quelqu'un  d'une 
charge,  d'un  grade  pour  cause  d'indignité. 


ANOBLI,  jyy.  de  anoblir,  et  sm.  Celui  qui 
a  été  fait  noble  depuis  peu  do  temps. 

A.NOBLIR  («l  +  zioWe),  vt.  Accorder  un 
litre  de  noblesse.  —  S'anoblir,  vr.  Acheter 
un  litre  de  noblesse.  —  Or.  ,1/io/y/îr  n'a  plus 
le  même  sens  que  ennoblir,  illustrer.  —  Dér. 
Anoblissement.  —  Syu.  Anoblir,  accorder 
à  un  vilain  un  titre  qui  le  rend  noble;  En- 
noblir, rehausser. 

ANOBLISSEMENT,^».  Action  d'anoblir. 

ANODIN,  INE  ou  ANOIIY.N,  YNE  g.  àv, 
sans  +  ôô>/ï-,.  douleur).  r«/;.Qui  calme  la  dou- 
leur :  Médicament  anodin.  —  Fig.  Peu  effi- 
cace :  Moyen  anodin.  \\  Rénin  :  Critique 
anodine. 

ANOMAL,  ALE  (g.  àv,saus+ô(jiaAo:,  égal), 
adj.  Inégal,  irrégulier.  — PI.  m.  anomaux. 
—  Dor.  :\nomalie,anornali.itique. 

ANOMALIE,  sf.  Irrégularité  :  Les  ano- 
malies du  langage.  \\  Distance  angulaire 
qu'il  v  a  d'une  planète  à  son  périhélie. 

AXOMALISTIUUE,  adj.  Hg.  Année  ano- 
tnali.\tique,  se  dit  du  temps  qui  s'écoule  entre 
deux  retours  consécutifs  de  la  terre  à 
l'aphélie. 

ANOMIE  (g.  à,  sans  -f  vo|j.oî,  règle),  sf. 
Coquillage  du  genre  liuitre. 

ÀNON  (dm.  de  dne),  .«m.  Jeune  àne. 

ÂNONNE.MEXT,  */rt.  Action  d'ànonner. 

ÀNONNER,  vi.  et  quelquefois  vt.  Lire  ou 
])arler  désagréablement  et  péniblement. 

ANONY'.MAT  [anonyme  ,  .sm.  Qualité  de 
ce  qui  est  anonyme  :  Cette  société  financière 
a  adopté  l'anonymat. 

ANONYME  1  g.  àv,  sans-|-ovju.o(,noni),o(//'. 
^g.  Dcnit  l'auteur  n'est  pas  indiqué  ou  n'est 


pas 


Brochure  anonyme.   \\   Société 


ANOPLOTHÉRE 

dans  les  jjlàlres 
VI.    Souffler  du 


aKO«(/»ie.  société  industrielle  ou  commerciale 
dans  laquelle  ne  ligure  le  nom  d'tiucun  ac- 
tionnaire. Ex.  :  la  société  du  Crédit  foncier. 
Il  Qui  ne  met  pas  son  nom  sur  son  œuvre 
ou  qui  n'est  pas  connu  :  Auteur  anonyme. 
—  Sm.  Personne  qui  fait  une  clio.se  sans  dire 
qu'elle  en  est  l'auteur. —  Garder  i,'.\no.nyme, 
faire  une  chose  sans  déclarer  qu'on  eu  est 
l'auteur. 

♦  ANONY'MIE,  i/.  Qualité  de  ce  qui  est  ano- 
nvnie. 

"*ANOPLOTlIÈRE  ou  ANOPLOTHÉ- 
RIU.M  (g.  àv,  sans  +  iliù.m,  arme  -f  Oripcov, 
bête),  -mi. 
51  a  m  m  i  - 
fère  pa- 
chyderme 
éocène  un 
peu  analo- 
gue au  cha- 
meau, dont 
l'espèce 
n'existe 
plus,     et 

dont  on  trouve  le  squelette 
des  environs  de  Pans. 

*ANORDIR    (a  +  nord'i, 
nortl  :  Le  vent  anordit. 

♦  ANOREXIE  (g.  àv,  .sans  -f  cipÉvoixxi,  je 
désire),  ,s/.  Manque  d'appétit.  iMéd.) 

ANORMAL,  ALE  (g.  à,  sans  +  1.  norma, 
règle'i,  adj.  Contraire  à  la  règle  :  Position 
anormale,  irrégulière. 

*ANOSMlE  (g.  àv,  sans4-J(7(ir„  odeur),  4/. 
Perle  ou  diminution  de  l'odorat.  (Méd.) 

♦  ANOURE  (g.  àv.sans-foùpâ,  queue),  adj. 
et  4»!.  Sans  quelle  :  Batraciens  anoures, 
crapauds,  grenouilles,  rainettes. 

ANQUE'i'IL  (PiERRii)  (1123-1^18),  abbé, 
historien  français,  auteur  tl'uue  Histoire  de 
France  très  médiocre  et  de  l'Esprit  de  là 
Lique.  son  meilleur  ouvrage. 

ANyUETIL-DUPERHON  ^  1731-1803),  sa- 
vant   orientaliste    français,    lit    le    premier 
connaitre  en  Europe  les 
livres    sacrés   des    Guè- 
bres  ou   adorateurs   du 
feu. 

ANSE  (1.  ansa).  sf. 
Partie  saillante,  ordi- 
nairement courbe,  par 
laquelle  ou  prend  et 
on  porte  cei'tains  usten- 
.siles.  —  Fig.  Cette  cui- 
sinière fait  danser  l'anse  anse 
du  panier,  elle  fait  payer 
à  ses  maîtres  les  provisions  plus  cher  qu'elle 
ne  les  a  achetées.   |l  Portion   courbe  d'une 


ANSE 


AiNTHROPOLOGTE. 


as 


ANSE  DE  PANIER 


rhose.  {]  Petite  baie.  ||  Anse  de  panier,  courbe 
plusaplnlie  qu'une  (lemi-ciroonrérpnoe,  qui 
resscmlili'  à  uiuMlpini-cllipseplqui  est  former 
de  plusii'urs  airs  de  ci'irli'  l'acronles.  Une 
an.se  de  imiiirr  «e  eoinposo  do  li,  5,  1,  0  ou 
i\  ares  île  eenle  au  |ilus.  l'our  liMCor  une 
anxe  de  jinnier  formée  île  11  arcs,  sur  le 
milieu  du  demi-jrraud  axe  AB  on  élève  la 
perjienili-nlaire  01)  égale  au  deuii-pelit  axe; 
enjoint  1)A  et  1)1!;  sur  le  denii-},'ranil  axe  ou 

p(  irte  les  lou- 
(iuenrs  0  K 
et  OK  éi;ales 
à  OD.  Du 
point  D  avec 
A  E  p  o  u  V 
rayon  ,  on 
décrit  un 
arc  de  cer- 
cle coupant 
AD  et  DB 
aux  points 
(i  et  H.  Sur 
le  milieu  des 
droites  AG, 
HB,  on  élève  deux  perpendiculaires  qui  se 
coupent  PU  L  etcoupent  le  denii-irniud  axe  en 
M  et  en  X.  Du  point  L  avec  Ll)  pour  rayon, 
(111  ilérrit  l'are  de  cercle  KDJ  ;  des  points  M 
el  N  avec  A.M  jiour  rayon,  ou  décrit  les  arcs 
de  cercle  AK  et  iiJ  el  ou  AVanse  de  panier. 
AXSK.  I  !)68  hall.  Cli.-l.  dec.,  arr.  de  Viile- 
frau  lie  Rhône  ;  cli.  de  fer  de  P.-L.-M.  Pierre 
à  hàtir. 

ANSK  et  ANSÉ.\TIQUE.  (V.  Hanse  et 
llfln.séilti</l(e.) 

AXSICi.ME  (saint)  (1033-HOi)),  Piémon- 
tais,  archevêque  de  Cantorbéry,  célèbre  philo- 
sophe. 

*  AXSlCUIMî  (1.  nn.ferinn,  de  nnser,  oie), 
«'//.  D'oie  :  l'ran  nn.iérine.  la  chair  de  poule. 
—  .'</■..  ou  PiKii-n'oïK.  (teure  de  plantes  ché- 
nopoilées.  (V.  Bon-Henri.^ 

ANSOX  (Gkorge)  ^1097-1762),  navipiteur 
anjrlais. 

AXSI'A<;il,  12640  hah.,  ville  de  Bavière, 
sur  la  Rézai.  dans  la  Franconie  moyenne, 
célèbre  par  ses  promenades. 

AXSPECTouANSPEC  lan^l.  /(rt»rf. main 
H- .ï/jf/tp, pointe;,  .«»(.  Levier  de  bois  dont  les 
marins  se  .servent  pour  déplacer  les  canons. 

♦  AXSPESSADE  ^iial.  lanria  .yjezzala, 
lance  brisée),  .<!»i.  Aide-caporal  dans  l'an- 
cienne année  française. 

AXTA(;<)XISMÉ  (g.  àvTi,  contre  +  i'j^w- 
viiiiï,  coiuliat),  .vm.  Opposition  de  deux  l'or- 
ces  contraires,  de  deux  doctrines,  de  deux 
idées,  de  deux  personnes.  —  Syii.  (V.  Ad- 
rrrxfiire.': 

AM'ACONISTE,  nilj.  et  .f.  Adversaire, 
opposé,  y  .Mii.srle.s-  nnlnijonisles,  qui  remplis- 
sent des  fonrlious  contraires. 

A\T.\L<".I1)AS, général  lacédémonien  qui, 
en  387  av.  J.-C,  signa  avec  ArlaxercèsMné- 
mon,  roi  des  Peises,  un  traité  désavanta- 
geux iiour  les  Grecs,  ("eux-ci  consentaient  à 
abaiiiioniier  l'Asie  Mineure  el  à  soustraire  à 
l'hégéinonie  d'Athènes  les  iles  de  la  mer  Kgée. 

AXTAN  (,1.  aille,  avant  -|-  annum,  l'année), 
sm.  I, 'année  qui  a  pré- 
cédé celle  oii  l'on  est  :   I^^~~ 
Les  iteif/es  d'anlan.de  -. 
l'année  précédente.        '^ 

AXTANACI,ASE(g. 
ôvTi,  contre  +  àvctitÀa- 
(ii;,  brisure),  sf.  Répé- 
tition d'un  même  mot 
avec  dessiguilîcations 
différentes. 

AXTAUCTIQUE  (g. 
àvTi ,  à  l'opposite  + 
àpxTtxô;,  de  l'ourse), 
adj.  ï  (/.  Opposé  à  ce 
qui  est  arrtique.il  .Mé- 
ridional :  l'ijle  anlnrc- 
tif/ue.  le  pôle  sud. 

AXTAUÈS,  sm. 
Ktoile  de  première 
grandeur  au  centre  de 
la  constellation  du 
Scorpion. 

AXTE  i  A-j,  sf.  Man- 
che eu  bois  d'un  pin- 
ceau à  laver.  ||   Pro- 


ffiïïir; 


placé  à  l'encoignure  d'un  bâtiment  ou  à  l'ex- 
trémité d'nn  mur. 

*AXTE  ou  ANTÉ  (1.  nnte.  g.  àvTt),  pré- 
fixe signiliant  avant  :  .intâpfnidlihn'';  ran- 
tre  :  Anti-ehrisl. 

*AXTEHOISou,\XTinOIS.«»(.TriiiL'Ieou 
baguette 

qii'ou  ap-  I — j-'-^ 
pliqiie  sur  ■ 
i  e  p  a  r  - 
quel  d'une 
cil  a  m  lire, 
le  long  du 
mur,pour 
empêcher 
le  trot  te  - 
ni  e  n  t  de  s 
m  e  u  b  1  e  s 
contre  les  antebois 

tentures. 

ANTl':r.ÉI)i:MMEXT,  adr.    Auparavant. 

*  AX'I'KCKDEXC.E,  .v/:  .\nl(M-iorilé.  (N'éol.) 

ANTÉCÉDEXT,  EX'I'E  (I.  ante.  avant + 
cedentem.  marchiiul),  nilj.  De  date  anté- 
rieure. —  Syn.  (V.  .intérieur.) 

ANTÉCÉi)ENT,  .vm.  Fait  qui  s'est  passé 
avant  un  antre.  ||  //  a  de  hoii.s;  de  mnurnis 
uiitéfédent.s,  sa  vie  passée  a  été  honorable, 
blâmable.  ||  l.e  mot  auquel  se  rapporte  un 
pronom  relatif.  ||  Le  premier  terme  d'un  rap- 
port en  gram.  et  en  math.  ||  La  première 
proposition  d'un  enthymème.  —  Dér.  Anli!- 
cédeninient,  aniér^denee,  aiilcrèdent, 

ANTÉCESSElIll  (I.  antece.v.iorem),  sm. 
Anciennement,  professeur  en  droit  dans 
tme  université. 

ANTECIIHIST  ou  ANTÉCHRIST  [an- 
te-kr:J,  sm.  Imposteur  qui  viendra  vers  la 
lin  du  monde  établir  une  religion  contraire 
à  celle  de.J.-C.  ]|  Kiinenii  du  Christ.  —  PI. 
des  aiilerhrisls. 

ANTÉDILIÎVIEX,  lEXXE  (l.  anie.  avant 
-I-  dilitiiuin,  déluge,  ndj.  D'avant  le  dé- 
luge :  Animal  aniédiliciien. 

AXTÉE,  (ils  de  Neptune  et  de  la  Terre, 
géant  et  athlète  redoutable  qui  acquérait 
de  nouvelles  forces  chaque  fois  qu'il  tou- 
chait le  sol.  Pour  le  vaincre,  Hercule  le 
souleva  en  l'air  et  rétouH'a.  (Myth.'i 

ANTÉFIXE  ;1.  ante,  avant  +  fi.cus,  atta- 
ché),   sf.    Ornement  que  les  anciens   pla- 


ANTE 

Ante  dorique  duPartlienon. 


longe  d'une  aile  de  moulin  à  vent.  II  Pilastre 


raient  à  l'extrémité  inférieure  des  rangées 
3e  tuiles  bombées  et  demi-cylindriques  d'un 
toit.  Il  Sorte  d'acrotère  ornant  le  fronton 
d'un  tombeau. 

ANTEXXE  (1.  anienna),  .if.  Vergue  fixée 
obliquement  an  mât  vers  son  tiers  inférieur. 
(Mar.)  Il  Filet  articulé  et  mobile  en  forme 
de  corn",  situé  en  avant 
de  chaque  côté  de  la  tête 
chez  les  insectes.  Les 
antennes  sont  les  or- 
ganes du  tonclier. 

♦ANTEXOIS,  OISE, 
ou  ANTEXAIS,  AISE 
{anian),  adj.  et  s.  Mot 
qui  désigne  un  agneau 
(le  12  il  2.'i  mois. 
*AXTÉO«'.«:iII*ATIOX, 
sf.  Uéfutalion  anticipée 
pourrait  être  laite.  iRlii' 

ANTÉI'ÉXlIi/nÉME  (1.  aule,  avant  +  /jt"- 
nulliènie).  adj.  iy.  ijni  précède  l'avant-der- 
nier  :  Sijlla/je  antëpénullirme  ou  Vantépéniil- 
tième ,  celle  qui  précède  ravaiit-dernière 
syllabe  d'un  mot.  Dans  corridor,  eur  est 
ranl('péiinltièine. 

AXTÉUlEru,ElinE(l.«n/criorc»î\fl</y. 
Qui  précède  dans  le  temps.  ||  Placé  en  avtiiit  : 
I,a  façade  antérieure  il  une  maison.  —  <ïl'. 
t'/us  antérieur  ne  se  dit  pas.  —  I)«'>r.  .inlé- 
rieuremenl,  antériorité.  —  Syn.  .intérieur. 


antennes 


d'une  objection  qui 

iM.1 


qui  est  arrivé  peu  de  temps  ou  longtemps 
auparavant;  Précédent,  qui  est  arri'v(i  jni- 
mediateiiienl  avant;  .intéréilent,  (|ui  est  ar- 
rivé antérieurement  ou  pr('(('(lcmmeiit  et 
(|ui  est  la  cause  d'une  chose  qui  suit,  .inté- 
rieur est  encore  l'opposi'  de  postérieur  et 
l'récédeni  l'opposé  de  snirunt. 

AXTÉIlIErilEMKXT  {antérieure  +  «ft. 
7nenl  .lidr.  Kn  avant,  précéilenimenl. 

AXTÉIIIOUITÉ,    .«/'.     Priorité   de   date. 

*AXTIIEI,.MIXTIIIurE  g.  àvt'i.  contre  f 
ÉXlitvc,  É"A(itvO'j;,  ver),  adj.  i  g.  et  sm.  Qui 
détruit  les  vers  intestinaux.  Médicaments 
anthelminthiifues  :  éc(nre  de  racine  fraiclie 
de  grenadier,  Imigère  mâle,  kousso,  essence  de 
térébenthine,  mousse  de  Corse, semen-coiitra, 
absinthe,  aininise,  taiiaisie,  etc. 

AXTIIIvME  (SAIXT-),30fil'.hal(.  Ch.-l.  de 
c,  arr.  d'Ambert  (Puy-ile-Dùme).  Uenlelleg, 
niatiires,  draps. 

AXTIIÈHE  (g.  àvO/-,p(5;,  fleuril,  sf  La 
partie  supi'iieure  do  chaque  élamine  dune 
plante.  Cotte  partie  est  lorméc  par  la  réu- 
nion de  petits  sacs  ou  loges,  ordinairement 
au  nombre  de  quatre,  qui  renferment  le  pol- 
len, imumière  com- 
posée de  grains 
le  i>lus  souvent 
colorés  en  jaune. 
\  la  maturit(', 
chaque  petit  s.ic 
ou  loge  s  ouvre  par 
une  fonte  ou  un 
trou  pour  laisser 
échapperle  pollen. 
Tanl(>t  les  ouver- 
tures sont  tournées 
vers  le  contre  de 
que    les     anthères 


ANTHERES 


la  fleur,  et  on  dit  alors 
sont  intror.fcs;  tantôt 
(■Iles  sont  tournées  vers  l'extérieur  de  la 
fleur,  et  dans  ce  cas  les  .inthères  sont  qua- 
litiées  d'exlror.s-es.  Tous  les  sacs  ou  logos 
d'une  anthère  naissent  sur  l'une  dos  faces 
d'une  très  petite  feuille  dont  la  nervure 
médiane  ]iorto  le  nom  de  ronneclif. 

*AXTIIÉUIDIE  {anthère  -h  g.  eKo;, 
forme),  sf.  Nom  qu'on  donne  à  chacun  des 
petits  sacs  qui  naissent  à  la  surface  d'un 
grand  nombre  do  veL'étaux  cryptogames, 
tels  que  les  mousses,  le  prothalle  des  fou- 
gères, les  prèles,  les  charas  et  plusieurs 
algues.  Ces  s.acs  sont  remplis  dantln'ro- 
zoides.  Quand  ils  viennent  à  s'inibiber  d'eau, 
leurs  parois  se  déchirent  et  les  anthéro- 
zoïdes s'('lancent  dans  le  liquide. 

*  ANTHÉUO/.O'IIJE  («»<Ac/y'-fg.  Ç.iov, 
animal -I- eîooç,  forme),  sm.  Petit  corps  en 
forme  de  tilameiit  contourné  en  spirale, 
muni  de  cils  à  l'une  do  ses  extrémités,  qui 
s'ifchappe  des  anllu'ridics,  se  met  à  nager 
rapidement  on  tournoyant  dans  l'eau,  puis 
pénètre  dans  une  arehéi/one  pour  aller 
féconder  une  oosphère.  L'anthérozoïde  est 
le  corps  reproducteur  inàle. 

ANTIIOI,«)«;iE  ig.  àvOoy.oyia,  i-ueillette  de 
fleurs),  sf  Recueil  de  petites  poésies  choisies. 

*  ANTIIHACÈXE,  sf.  Nom  de  deux  car- 
bures d'hydrogène,  solides,  blancs,  iristalll- 
sables,  qu'on  extrait  du  goudron  de  houille  et 
dont  l'un  est  encore  anpeh'  parauaphtaline. 

ANTIIKACITEig.  ivOpaÇ.i'vOpaxo;,  char- 
bon'!, sm.  Sorte  de  houille  très  dure  brûlant 
diflicilemenl.mais  produisant  une  chaleurin- 
tense.  L'anthracite  se  trouve  dans  les  terrains 
plus  anciens  que  les  terrains  houillerset  dans 
les    terrains  métamorphiques.  A'.  Houille.) 

*  AXTIiHAr.OTlIKKE  ou  AXTIIItAC.O- 
TIIÉKIITM  \g.  avOpaE,  i'vûpxx'/î,  cliarbon -f 
0(-,piov,  animal),  .im.  Genre  de  maminilères 
pachydermes  lossiles  qui  semblait  tenir  à  la 
fois  de  nos  carnassiers  efde  nos  ruminants 
acluels,  et  dont  on  trouve  les  i-estes  dans  les 
llgniles  tertiaires. 

AXTIIIt.\X(g.  avOpaÇ, charbon),  .»»(.  Tu- 
meur inllaiumatoire  sous  la  peau,  toujours 
suivie  de  gaii;:rene  ;  In  anthrax  ou  cou. 

AXTIIKOPO'IDE  (g.  avftpoico;,^  homme  -f 
zli'j;,  forme),  adj.  i  (/.  et  sm.  Se  dit  d'un 
animal  dont  la  conformation  analomique 
ressemble  beaucoup  à  celle  do  riiomiuc. 
L'orang-outan,  le  gorille,  le  chimpanzé,  sont 
les  singes  aiuliropoidos. 

AXTIIKOPOI.OtilE  ,g.  (ïvOpoito;,  homme 
-I-  Xiiyo;,  traité;,  sf.  Histoire  naturelle  de 
l'homme  (.science  nouvelle. 
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ANTHROPOLOGIQUE  —  ANTINOUS. 


ANTHUOPOLOGIQIJE,  aclj.  S  g.   Qui  a 

rapport  i\  r:intlir(ip(il(if.'ie. 

*A>'TIIUOPOl,0(;iSïE,  sm.  Savant  qui 
s'orciipc  (l',-intliri>]iiilo;ii('. 

*  ANTIIUOPOMOUPIIE  [g.  avOponoc  , 
liomiiie  +  |iop!p-ri,  loi  me),  (idj.  g  g.  Qui  a  la 
fornic  (l'un  luimine  :  Les  singes  anlhrnpo- 
mnrphrs. 

ANTlIUOPOAIOnPIUSME,  sm.  Doctrine 
attnl)uaiU  à  la  divinilé  lal'ormeetla  manière 
d'être  ilc  riioinine. 

ANTIIIIOPOMOUPIIITE,  S.  3  g.  l'ar- 
tisan (le  l'aïuhroponiurpliisme. 

ANTlIllOPOPilAGE  (g.  avOpouo;,  homme 
+  (paY£cv,  nianjj:er),  adj.Sg.  et  s.  Qui  mange 
fie  la  cliaii-  humains  :  Sauvages  anthropo- 
phages. —  Syn.  (V.  Cannihale.) 

AXTIiKOPOIMIACJIE,  sf.  Habitude  de 
mari;;er  de  la  rhaii'  huniiiine. 

*ANT1IYLI,II)E  (;;■.  ici^-SkXk),  sf.  Genre 
de  plantes  légumineuses  dont  une  espère  est 
un  arbrisseau  d'oruement  dit  Rarbe-de-.1iipi- 
ier,  et  doutuneautre,rrtn/Aiy//îrfeî'u/ne)Yn>e, 
est  une  plante  des  terrains  calcaires,  <à  fleurs 
jaunes,  fournissant  un  excellent  fourrage,  et 
qui  passait  autrefois  ]>our  vulnéraire. 

ANTI('-'.  ïvTi),  préfixe  exprimant  l'opposi- 
tiim  ou  l'aulérionlé.  Dans  ce  dernier  cas,  il 
remplace  allusivement  le  \.anle,  avant.  Kx.  : 
Aiiltijode.  fiiiticlianil/re. 

ANTIAPOPI.EC'llQUE,  adj.  S  g.  Kni- 
pliiyé  contre  rapojilexie. 

*A\"TI.\U,.ï;«.  Oence  d'arbres  delà  famille 
des  ArtocaL'pées,  indigène  des  ludes  orien- 
tales, dont  une  espèce,  Viipas  anliar,  produit 
une  gomme-résine  sendilable  à  une  mélasse 
épaisse,  et  qui  est  un  violent  poison  dans  le- 
quel les  Javanais  et  les  habitants  de  bornéo 
trempent  leurs  flèches. 

*  ANTI.VIITIIUITIUUE  (g.  àvTi,  contre  H- 
àpOp'.-/');,  goutteux),  ndj.  Hg.  et  stn.  Se  dit  de 
tout,  médicament  enii>lové  contre  la  goutte. 

*A\TIAS'rilMATlQl!E,  adj.  2  g.  et  sm. 
Se  dit  d:'  tout  médicament  employé  contre 
l'asthme. 

ANTIHES,  5923  hab.  Ch.-l.  de  c,  air.  de 
Grasse  (Alpes-Maritimes);  port  fortifié  sur 
la  Médllerinuée;  école  d'hydrographie;  ch. 
de  fer  de  P.-L.-M.  Kssences  de  fleurs. 

*AX'rillOIS.  (V.  Ante/iois.) 

AXTICIIAMHRE,  sf.  et  iion  m.  Pièce 
d'attente  précéilant  un  appartement.  |{  Faire 
anliehnmhre,  attendre  une  audience.  ||  Faire 
faire  aiilirham/ire,  faii-e  longtemps  attendre 
une  audience. 

*  AX'i'icilOLÉHiQUE,  adj.  8  g.  et  stn. 
Employé  coulre  le  choléra.  (Méd.) 

AXTICIIUÈSE  (g.  i'vT!,  au  lieu  de  -H -/pî)- 
(jiç,  jo\iissance\  sf.  Cession  des  revenus 
d'un  bien  à  un  créancier. 

AX'rii;illtÉTIEN,  lENNE,  adj.  Opposé 
au  christianisme. 

ANTICIPATION  (I.  anlieipalionem),  sf. 
Action  de  faire  prématurément  une  chose.  {{ 
Usurpation  ;  antidate  ;  antéoccupation.  — • 
l'ai/er  par  aniieipalion,  avant  le  temps  fixé. 

ÀXTICIPEIl  (1.  anli  +  capere,  preinlre), 
vt.  Devancer  :  Anticiper  un  pagement.  —  Vi. 
Anticiper  sur,  usurper,  empiéter.  —  Déi". 
Anticipation. 

*  AXTIOONSTITUTIONNEL ,  ELLE, 
adj.  Contraire  à  la  constitution  d'un  pay.s  : 
Mesure  nnliconsiitulionneUe. 

ANTICOSTI,  grande  ile  de  l'Amérique 
du  Nord,  à  l'emliouchure  du  fleuve  Saint- 
Laurent,  fréquentée  en  été  par  les  pécheurs 
de  saumon  et  de  morue. 

AXTIDAUTIIEUX,  EUSE,  adj.  Employé 
contre  les  dartres.  (Méd.) 

ANTID.VTE,  sf.  Fausse  date  antéi'ieure  à 
la  vraie. 

ANTI1>.\TER,  rt.  Mettre  à  un  écrit  une 
date  antérieure  à  celle  du  jour  où  il  a  été 
fait  :  Antidater  un  contrat. 

ANTIDOTE  (g.  i'vTi,  contre -l-êÔTocdonné), 
sm.  Contrepoison.  ||  Remède  en  général  : 
l.e  travail  est  un  bon  antidote  contre  l'ennui. 

*  ANTIOYSENTÉUIQUE,  «(/y.  ^g.  Em- 
ployé contre  la  dysenterie. 

ANTIENNE  (1.  anliphona.  chant  alterna- 
tif', sf.  Verset  chanté  partiellement  avant 
un  psaume  et  totalement  après.  j|  Invocation 
à  la  saiute  Vierge,  comme  le  liegina  Co:/i. 
—  Kig.  Chanter  toujours  la  même  antienne, 
répéter  sans  cesse  la  même  chose.  t|  Triste 


antienne,  mauvaise  nouvelle.  —  Dér.  .Ariti- 
phonaire.  aiitiphonier. 

*ANTIÉVAN(iÉMQUE,  adj.  3  g.  Con- 
traire à  riOvangile. 

ANTIFÉimi  LE,  adj.  ?  g.  Employé  contre 
la  fièvre. 

ANTKiONE,  fille  d'tEdipe  et  de  Joraste, 
S(rur  d'Étéocle  et  de  Polynice,  servit  de 
guide  à  son  vieux  père  aveugle,  banni  de 
Thèbes.  —  Sophocle  a  composé  une  tragédie 
d'Antigone.  —  Fig.  Jeune  fille  l'emarquable 
par  sa  piété  filiale. 

ANTIGONE,géiiéral  d'Alexandre  leGrand, 
qui,  après  la  mort  de  celui-ci,  tenta  de 
s'emparer  de  toute  l'Asie  Mineure  et  fut  tué 
à  la  bataille  d'Ipsus  i301  av.  J.-C). 

ANTIGONE  nOSON,  roi  de  Macédoine 
de  232  à  221  av.  J.-C,  remit  sous  son 
obéissance  la  Grèce  révoltée. 

ANTKJONE  GONATAS,  fils  de  Démétrius 
Poliorcète  et  roi  de  Macédoine  de278à2'i2  av. 
J.-C,  défit  les  Gaulois  qui  avaient  pillé  Del- 
phes et  fut  momentanément  détrôné  par 
Pyrrhus. 

"*ANTII>AITEUX,  EUSE,  ad/.  Se  dit  des 
médicaments  auxquels  on  attribuait  la  pro- 
priété de  faire  passer  le  lait. 

ANTII.IBAN,  la  chaîne  de  montagnes  la 
plus  orientale  (lu  Liban. 

ANTIM-ES ou  INDES OCCIOENTALES, 
très graiularchipelaméricain  d'une  longueur 
de  iilus  de  3  000  kilom.,  formé  d'une  immense 
chaîne  d'iles  de  l'océan  Atlantique,  qui 
conmience  à  l'O.  entre  la  Floride  et  le 
Yucatan  et  se  prolonge  vers  l'E.,  puis  tourne 
au  S.  pour  se  terminer  eu  face  des  embou- 
chures de  l'Orénoque.  Cet  archipel  com- 
prend :  1"  les  lies  Lucayes  ou  de  Bahama, 
basses,  ciilcaires,  assises  sur  des  récits  de 
coraux,  et  dans  les  eaux  desquelles  abondent 
les  tortues;  2"  le  groupe  des  Grandes  An- 
tilles (^Cuba,  la  Jamaïque,  Haïti,  Porto- 
Rico),  granitiques  et  parcourues  par  des 
chaînes  de  montagnes  de  l'E.  à  l'O.; 
3°  le  groupe  des  Petites  Antilles,  dis- 
posées sur  deux  arcs,  celui  de  l'O.,  com- 
posé d'iles  volcaniques  et  montueuses,  et 
celui  de  l'E.,  formé  d'iles  plus  basses  et  pré- 
sentant des  plateaux  calcaires  disposés  en 
étages.  Les  Lucages  appartieunent  aux  An- 
glais; Cuba  et  l'orto-nico,  aux  Espagnols; 
hi  .Jamaïque  est  la  possession  de  l'Angle- 
terre, et  Haïti  comprend  deux  républiques 
composées  de  nègres  émancipés.  Parmi  les 
Petites  Antilles,  au  nombre  de  quarante, 
vingt  .sont  sous  la  domination  de  l'Angle- 
terre, cinq  (la  Guadeloupe,  la  Désirade, 
Marie-Galante,  la  Martinique,  Saint-liar- 
thèlemy)  appartiennent  à  la  France  ;  l'une, 
Saint-Thomas,  est  aux  Dan(jis. 

Situées  entre  le  tropique  du  Cancer  et 
l'équtiteur,  les  Antilles  jouissent  d'un  climat 
chand,  mais  tempéré  par  les  vents  alizés 
de  l'E.  jiendant  le  jour  et  par  nue  brise  de 
terre  soufflant  de  l'O.  pendant  la  nuit.  Elles 
ont  deux  saisons,  l'une  sèche,  d'octobre 
à  avril,  l'autre  de  pluies  tfu'renlielles,  d'avril 
à  octtjbre,  signauJe  par  des  orages,  des 
ouragans  épouvantables,  des  raz  de  marée 
et  de  fréquents  tremblements  de  terre.  Les 
Antilles  sont  alors  très  insalubres  à  cause 
de  la  coexistence  des  grandes  chaleurs  et  de 
l'humidité.  Dans  tout  l'archipel,  la  végéta- 
tion est  d'une  vigueur  inouïe.  Les  montagnes 
sont  couvertes  de  bois  durs  et  pr('cieux; 
les  plaines  et  les  rivages  sont  d'une  fécon- 
dité merveilleuse.  Les  végétaux  originaires 
de  l'Afrique  et  de  l'Inde  s'y  acclimatent  et 
s'y  développent  admirablement;  par  contre, 
les  arbres  fruitiers  de  l'Europe  y  dégénèrent. 
Il  en  est  de  même  des  animaux  européens, 
à  l'exception  du  porc  et  des  volailles.  Les 
forêts  S(jnt  peuplées  des  bois  de  gaïac,  de 
sandal,  de  campéche,  d'acajou,  de  bois  de 
fer,  de  fougères  arborescentes  ;  le  bambou  y  a 
prospéré;  la  sensilive  est  une  des  plantes  les 
plus  curieuses  de  l'archipel.  Celui-ci  nourrit, 
en  fait  d'animaux,  des  agoutis,  des  sarigues, 
des  perroquets;  les  fourmis,  les  termites, 
les  grosses  araignées  venimeuses,  les  mous- 
tiques y  sont  fort  incommodes.  Les  reptiles 
y  pullulent  ;  mais  les  caïmans  n'y  existent  que 
dans  les  rivières  d'Haïti.  Les  côtes,  basses 
et  marécageuses,  sont  couvertes  de  man- 
gliers.  Le  mancenillier,  la  casse,  le  copahu, 


le  ricin,  l'ipécacnana,  sont  les  produits  mé- 
dicinaux (le  l'archipel.  La  population  ne 
produit  pas  assez  d  aliments  pour  sa  nour- 
riture; elle  importe  ce  qui  lui  manque  des 
États-tînis  ou  de  l'Europe.  Par  contre,  elle 
exporte  les  produits  de  ses  riches  cultures. 
Ce  sont,  par  ordre  d'importance  :  le  sucre, 
le  café,  le  tabac,  le  cacao,  le  coton,  les  liois 
d'ébénisterie,  le  piment  et  le  gingembre.  Le 
bétail  est  généralement  rare  dans  l'archipel; 
mais  la  pédn^  y  est  très  fructueuse.  Les 
Antilles  ont  été  c  oniiues  d'abord  sous  le  nom 
d'Indes  Occidentales  parce  que  Oilomb, 
lorsqu'il  aborda  en  1492  à  l'île  de  Guanuhani, 
l'une  des  Lucayes,  croyait  arriver  à  la  côte 
orientale  de  l'Inde.  Depuis  on  les  a  nommées 
Antilles  ptir  allusion  à  l'ile  imaginaire  A'An- 
lilia  que  les  navigateurs  du  moyen  âge  sup- 
po.saîent  exister  dans  l'Atlantique  à  une 
grande  distance  des  côtes  d'Europe.  A 
l'époque  de  la  découverte,  les  Grandes  .An- 
tilles étaient  occupées  par  une  population 
douce  et  nonchalante  que  les  Espagnols 
eurent  bientôt  exterminée.  Dans  les  Petites 
Antilles  habitaient  les  Caraïbes,  race  plus 
énergique,  anthropophage,  qui  résista  plus 
longtemps,  mais  finit  aussi  par  disparaître. 
Aujourd'hui  des  Européens,  des  créoles,  des 
nègres  forment  la  iiopulation  de  l'archipel. 
—  -Mkr  iiiis  Antilles,  partie  de  l'océan 
Atlantique  qui  forme  une  sorte  de  mer  inté- 
rieure entre  les  Grandes  Antilles  au  N.,  les 
Petites  Antilles  à  l'E.,  l'Amérique  du  Sud 
au  midi,  l'Amérique  centrale  et  le  Yuca- 
tan à  l'O.  L'ne  large  pas.se,  dite  Canal  de 
Yucatan.  entre  Cuba  et  le  Yucatan,  fait  com- 
muniquer la  mer  des  Antilles  avec  le  vaste 
t'olfe  du  Mexique. 

ANTILOfilE  ig.  (ivTtXoyta),  sf  Contradic- 
tion dans  les  paroles  ou  les  idées. 

ANTILOPE  (.r),  sf.  Mammifère  ruminant 
à  cornes  creuses  non  caduques,  généralement 
svelte   et   léger.  Ses 
nombreuses  espèces, 
gazelles  et  an  filopcs, 
habitent  l'Asie,  l'Eu- 
rope orientale  et 
surtout  l'A- 
frique ;    une 
seule,  le  cha- 
mois,    vit 
d  il  n  s     les 
hautes  mon- 
tagnes  de 
l'Europe  oc- 
cidentale. 
Excepté    le 
bubale     du 
N.  de  l'Afri- 
que, les  anti- 
lopes sont  généralement   remarquables  par 
la  légèreté  de  leurs  formes. 

ANTIMOINI';  (g.  <TTi(i|j.t,  oxyde  noir  d'an- 
timoine),,??»?. Corps  simple  d'un  blanc  bleuâtre, 
doué  d'un  éclat  métallique,  dont  cerl.ains 
chimistes  font  un  métal  et  d'autres  un  métal- 
loïde de  la  famille  de  l'azote;  il  sert  de 
base  à  une  foule  de  médicaments  :  kermès, 
émétique,  etc.  —  Dér.  Antimonial,  anli- 
monié. 

*ANTIMONAnciIIQlîE,  adj. S  g.  Opposé 
à  la  monarchie. 

*ANTIMONAI«:iIISTE,  s.  S  g.  Adver- 
s.aire  de  la  monarchie. 

ANTmOMAI.,  AI,E,  adj.  Qui  contient 
de  l'antimoine  :  Préparation  aniimoniale.  — 
Sm.pl.  Les  antimoniaux,  médicaments  à  base 
d'antimoine. 

*ANTIMONIATE,  sm.  Tout  sel  f()rmo 
par  des  combinaisons  de  l'acide  antimo- 
nique  avec  un  oxyde. 

*.\NTIMONIÉ,  ÉE,  adj.  Qui  contient  de 
l'antimoine. 

*ANTlMONlQUE,  adj.  m.  Se  dit  d'un 
acide  formé  d'oxvsrènc  ci  d'antimoine. 

*ANTINATIONAL,  AI-E,  adj.  Contraire 
à  la  nation,  à  ses  aspirations.  (Néol.) 

ANTINÉPHHÉTIQUE,  adj.  S  g.  Qui  sert 
à  combattre  la  colique  néphrétique. 

ANTINOMIE  (g.  avTi,  contre  4- vifior  , 
loi^,  .?/'.  Contradiction  réelle  ou  apparente 
entre  deux  lois. 

♦  ANTINOMIQUE,  adj.  S  g.  Qui  contient, 
qui  forme  une  antinomie. 

ANTINOUS,  favori  de  l'empereur  Adrien, 
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célèbre  par  sa  bpauté.  —  Constellaliim 
boi'éalf  au  S.  de  l'Ai^'le. 

ANTIOCIIIIS,  nom  (le  treize  rois  de  Syrie 
parmi  lesquels  sont  :  Antiociiis  111  i.kUuan» 
(222-186  av.  J.-l'.>,  cnunu  par  sa  résistance 
aux  Romains,  el  son  llls  Antiocuis  Kpirii  ank 
ou  Vlllu.ilre  (ni-l(i4i,  ardent  persécuteur 
des  .Initsi'l  ailveisaire  drs  Maccliabées. 

ANTII»AI*K,.ïm.i;siirj)ateur  de  la  papauté. 
On  compte  28  on  32  antipapes. 

ANTIPATEll,  général  d'-^lexaiulre  le 
Grand,  qui  f;ouvcrna  la  Macédoine  et  la 
(irèce  pendant  que  son  maiire  conquérait 
IVmpiii'  des  Perses.  M.  en  ;il!)  av.  J.-t'. 

A\TII».\T1IIIC  [i:.  i'vTi,  contre +it!iOo;, 
liassionl,,v/'.  A  version,  répu},'nance  instinctive. 

A>'TI1»ATIIIQI!E,  (idj.  i  ;/.  Qui  inspire 
de  l'aversion.  ||  Se  dit  de  deux  êtres  ayant 
une  aniipathie  réciproque  :  Caractères  anti- 
palhii/uos. 

*A\riI'ATUIOTIQlJE,  adj.  i  g.  Con- 
Irairi'  an  patriotisme. 

*A\TII'ÉIlIOI)im;K,  adJ.  S  g.  et  sm. 
Kmployé  contre  les  maladies  périodiques. 
Kx.  ;  i,r  i/iiiiir/lliiKi  f\t  un  jintijif'riniUqHr. 

A.\TII'l<:iUST.\I.TiylK",  adj.  4f  y.  Se  dit 
du  mouvement  de  l'esiomac  et  des  intestins 
qui  s'esécule  de  bas  en  haut,  tandis  que  le 
mouvement  normal  ou  péristaUique  a  lieu 
de  liant  en  bas. 

AXTIPÉIIISTASE  (^.  avTt ,  contre +ite- 
piaTaui;,  circonstance),  sf.  Action  de  deux 
substances  contraires  et  néanmoins  concou- 
rantes :  Aiitipéristase  de  ta  ijtuee  et  du  cho- 
colat. 

ANTIPESTILE.MIEL,  ELLE,  adj.  Qui 
guérit  ou  préserve  de  la  peste. 

*  AXTII'IIEIINAIIX  :•.'.  i'vTi,  en  place  de  + 
oîpvr,,  doti,  adj.  mpt.  Tenant  lieu  de  dot  : 
Hieii.i  aiiliphrrHau.c,re\\K  que  le  mari  donne 
à  sa  lémme  par  contrat  de  mariage. 

AXTII'IIILOSOPIIIQL'E,  adj.  i  y.  Con- 
traire à  la  ]iliil(isophi('. 

.VXTIl'IlLOtJLS'riQlIE  g.  i'vTi,  contre 
-f  ïAoyiiTo;,  brillé),  adj.  i  g.  lion  contre  les 
iiinammations  :  Trailoimnl  atilipfilngi.ilii/ue. 
(i\léd.)  —  Sin.  Médication  ou  nuiilicamenl 
propre  à  oomballre  les  indammalions.  Les 
aiitiphlonistUjues  sont  :  la  saignée,  le  liain, 
les  douches,  les  émollients  mucilagineux, 
tels  que  les  gommes,  les  mauves,  la  graine 
de  lin,  le  cliieiident,  l'orge,  le  ri/;,  le  gruau, 
la  mie  de  pain,  le  sucre,  le  miel,  les  amandes 
douces,  le  lait  et  enliu  les  huiles,  les  graisses 
et  la  glycérine. 

AMÏPHONAUIE  ou  ANTIPHONIEIl 
(bl.  aiiliphoiioriuiii),  siii.  Livre  de  plain- 
cliant  conlenant  les  antiennes,  les  répons. 

AXTIPIIIIASE  (g.  ïvTt,  contre -I- cppiffi;, 
expres.sion),  .«/.  Emploi  d'un  mot  ou  d'une 
locution  dans  un  sens  opposé  à  leur  sens  pro- 

Îire.  Par  antiphrase,  les  Furies  sont  appelées 
iwitéiiides.  bienveillantes,  et  lo  mot  oie 
signille  petit  oiseau. 

AXTIPODE  g.  ïvTi,  contre-f-itoO;,  «Mo;, 
pied),  .y»(.  Qui  habite,  qui  se  trouve  à  l'exlré- 
mitédu  diamètre  de  la  terre  opposée  i  celle 
où  l'on  est  :  f,es  antipodes  de  Paris,  au  S.-K. 
de  la  Nouvelle-Zéliuide.  —  Kig.  Contraire  ; 
C'est  l'antipode  de  la  raison. 

♦  ANTIPOÉTIUUE,  adj.  i  g.  Qui  ne  se 
prête  pas  à  la  poésie. 

ANTIPSOItiyUE  (g.  àvTi,  contre-|-4)',p«, 
gale  ,  adj.  'i  g.  Hou  contre  la  gale  :  Mcdica- 
7nents  antipsorir/ues.  (V.  Gale.) 

ANTIPIITIIIUE,  adj.  2  g.  et  sm.  Qui 
empêche  la  putréfaction.  (V.  Antiseptique.) 

AXTiyU.VILLE  (bl.  antiquallia  :  bl.  an- 
tiqualis.  aiitiquel,  sf.  Objet  ancien  de  valeur 
insignidante.  —  N'oin  d'un  hospice  de  l.voii. 

ANTiyiTAIUE  {\.anti(iuariu.i'^,.im.  Savant 
qui  étudie  les  produits  de  l'art  aiuique  : 
monuments,  sculptures,  vases,  médailles, 
inscriptions,  manuscrits,  etc. 

ANTIOIIE  (1.  antiquus.  de  anie.  avantl, 
adj.ig.  Datant  d'une  époque  très  reculée.  || 
Antérieur.  ]|  Mœurs  antiques,  très  pures.  || 
Qui  n'est  pins  de  mode  depuis  longtemps  : 
Coiffure  antique.  —  Sf.  Reste  de  l'antiquité  : 
Vne  belle  antique.  —  A  l'antique,  à  l'an- 
cienne mo<le.  —  D^'r.  .Antiquaille,  anti- 
quaire,antiquité. —  Syn.  .\ .  lieux.) 

.WTlQriTÉ  I.  anti'quitatetn  ,  sf.  Ancien- 
neté très  reculée,  il  Oe  toute  antiquité,  depuis 
les  temps  les  plus  anciens.  ||  Les  hommes 

UICT.   L.\RIVE  KT   KLKLRY.   —   1.IV.    3. 


qui  iiiit  vi-i  11  av.  .1.  C.  —  /'/.  Monuments 
élevés  ])ar  l'antiquité  :  .Antiquités  romaines. 

^ANTIItELKilEUX,  EISE,  adj.  Con- 
traire à  la  religion. 

*AXTIHÉPi:nHCAIX,  AIXE,  adj.  Oj)- 
pos('  à  la  réi)ubli(|ue. 

*axtiiiev<>li;tiox\aiue,  adj.  i  g. 

Opposé  aux  principes  révolnlioniiaires. 

ANTISCIEXS  (g.  àvti,  à  l'opposé-t-irxta, 
ombre),  smpl.  Peuples  qui  habitent  sur  le 
même  méridien,  l'un  au  N'.,  l'autre  au  .S.  de 
l'équateur,  et  dont  les  ombres,  à  midi,  se 
dirigent  en  sens  contraiies. 

AXTISCOHHirriQl'E,  adj.  i  g.  et  sm. 
I5on  contre  le  scorbut  :  Les  plantes  crucifères 
sont  anliseorlmtiques.  —  Vin  antiseorlm- 
tii/ue.  Prenez:  raifort  frais,  32  grammes; 
feuilles  fraîches  de  cocldéaria,  16  grammes, 
de  cresson,  16  grammes,  de  trèfle  d'eau, 
16  grammes;  semences  de  moutarde  noire, 
16  grammes;  chlorhydrate  d'ammoniaque, 
Sgrainiiies:  bon  vin  blanc,  1  kilogi'amme; 
alcoolat  de  cochléaria  composé,  16  grammes  ; 
faites  macérer  huit  jours  et  décantez.  —  Le 
vin  aniiscorbulique  est  un  tonique  très  cfli- 
caci\  On  en  prend  un  verre  à  bordeaux 
tous  les  matins  à  jeun. 

♦  ANTISCUOKULEIIX,  EUSE,  adj.  et 
sm.  Bon  contre  les  scrofules.  (V.  Scrofule.) 

AXTISEPTIQUE  (g.  àvTt,  contre  -\-  .irjTtTi- 
xo;,  (le  i-fiTtivi,  corrompre;,  adj.  S  g.  et  sm. 
Qui  emiiêclie  la  putréfaction.  Antiseptiquks 
poi'ii  coNSKRVKR  i.i.s  Ai,iMt;NT»  :  glacc,  sucre, 
mélasse,  café,  glycérine,  alcool,  eau  salée, 
vinaigre,  eau  additionnée  de  quelques  mil- 
lièmes d'.icide  phéniqiip,  de  créosote  ou  d'a- 
cide stdfiireux.  —  ANTiSKPTitiut;s  VKNKNiax  : 
tanin,  acide  phéiiique,  créosote,  arsénite  di^ 
cuivre,  sublimé  corrosif,  siUl'atc  simple  d'a- 
lumine. 

ANTISOCIAL,  ALE,  adj.  Contraire  aux 
intérêts  de  la  société. 

ANTISPASMODIQUE,  adj.ig.  et  sni. 
Bon  contre  les  spasmes.  .Médicaments  anti- 
spasmodiques :  éther  sulfiiriquc,  camphre, 
racine  de  valériane,  assa  foititia,  musc,  fleurs 
de  tilleul,  d'oranger. 

ANTISTHÈNE  (424-352  av.  J.-C),  philo- 
sophe athénien,  disciple  de  Socrate  et  maître 
de  Oiogène,  fondateur  de  la  secte  des 
cyniques. 

ANTISTUOPIIE,. s/.  Ce  oui  sert  de  repartie 
à  la  strophe  dans  la  poésie  Ivrique  des  tirées. 

ANTISYPIIILITIUUE,  adj.  i  g.  et  sm. 
Se  dit  do  tout  médicament  propre  à  guérir 
la  .syphilis. 

ANTITHÈSE  (g.  ivTt,  contre  +  (léirtî, 
action  de  placer),  sf.  Opposition  de  mots,  de 
pensées.  Ex.  :  Réparer  des  ans  l'irréparable 
outrage.  Vos  abrégés  sont  lotigs  au  dernier 
point. 

ANTITHÉTIQUE,  adj.  i  g.  Qui  tient  de 
l'antithèse,  qui  en  renferme  une. 

ANTIUM,  ville  et  port  de  l'anc.  Latium, 
sur  la  mer  ïyrrhénienne,  prise  aux  Volsques 
par  les  Romains  (470  av.  J.-C);  lieu  de 
villégiature  pour  les  riches  Romains  de  la 
lin  de  la  république  et  du  commencement 
de  l'empire.  Néron  y  avait  un  palais  dans 
les  ruines  duquel  fut  trouvé,  en  Ki03,  V.Apol- 
lon du  Belvédère. 

ANTIVÉNÉUIEN,  lENNE,  adj.  et  sm. 
Se  dit  de  tout  médicament  usité  pour  com- 
battre les  maladies  vénériennes. 

♦  ANTIVEIIMINEUX,  EUSE,  adj.  Bon 
pourdétruire  les  vers  intestinaux.  (V.  Anthel- 
minthiqup.) 

ANTOINE  (,\IAHC-)(8G-31av.J.-C.\mem- 
hre  du  second  triumvirat  romain,  délaissa  sa 
femme  Octavie  pour  Cléopiitre,  reine  d'iv 
gypte;de  là  rupture  avec  Octave,  frère  d'Oc- 
lavie,  et  défaite  d'Antoine  à  la  bataille  navale 
d'Actium,  31  ans  av.  J.-C.  Réfugié  en  l'Egypte 
après  ce  désastre,  il  se  perça  de  son  épée. 

ANTOINE  (saint)  (251-336).  solitaire  de 
la  Thébaide,  fondateur  de  la  vie  monastique 
en  Orient.  Fêle  le  17  janvier. 

ANTOINE  DE  nOliltlION  (1518-1562) ,  roi 
de  Navarre  du  chef  de  sa  lémme.  Jeanne  d'Al- 
bret:  père  de  Henri  IV. Tué  an  siège  de  Rouen. 

ANTONEI.LI  'OiACOMo'  180(5-1876  ,  car- 
dinal et  célèbre  homme  d'Ktat  italien,  con- 
seiller intime  de  Pie  IX  et  ministre  secré- 
taire d'État  des  atlaircs  étrangères  sous  ce 
pape  (12  avril  IBSO  —  6  novembre  1876). 


.VNTONIX  LE  PIEUX,  empereur  romain 
de  138  à  161,  caractère  modéré,  bon  adminis- 
trateur. Il  Siècle  des  Antonins,  le  deuxième 
après  J.-C. 

ANTONIN  (SAINT-),  4682  hab.  Ch.-l. 
de  c,  arr.  de  Montauban(Tarn-ct-Oaroiine); 
cil.  de  fer  d'Orl .  Tanneries,  papeteries; 
sources  minérales. 

ANTONOMASE  (g.  ivxi,  en  place  de  + 
ovo|ji«,  nom),  sf.  Emploi  d'un  nom  comniiin 

{lour  un  nom  propre  ou  réciproquement. 
'Ix.  :  Le  Cggne  de  Mantoue ,  Virgile,  t'n 
Cieéron  jnoderne,  nu  orateur. 

♦  ANTONYMIE(g.  àvTi,  à  l'opposé +  o./v|jn, 
n(uni,  sf.  Opposition  de  mot»,  kx.  :  Un  hon- 
nête scélérat. 

ANTKAHiUES-SUR-VOLANE,  I  386  hab. 
Ch.-l.  de  c,  arr.  de  Privas  (Ardèche).  Eaux 
minérales;  environs  piitox'esqnes. 

ANTKAIN-SUH-COUESNON,  160!  hab. 
Ch.-l.  de  c.  arr.  de  Fougères  (lUe-et-Vilaiue); 
ch.  de  fer  de  Vitré  à  Fougères. 

ANTHE  (1.  antrum),  .im.  Caverne  natu- 
relle, obscure  et  profonde.  —  Fig.  L'antre 
de  la  chicane,  lieu  oii  l'on  plaide.  —  lioiil. 
Kntre.  —  Syil.  .intre,  pièce  souterraine 
naturelle  et  très  obscure;  (caverne,  soiiter- 
r.iiii  formé  d'une  suili^  <Ie  chambres  commu- 
niquant entre  elles  par  des  couloirs,  le  tout 
très  sombre  :  droite,  souterrain  à  large  ouver- 
ture extérieure,  plus  ou  moins  bien  éclairé, 
d'un  aspect  pittoresque  ou  présentant  des 
curiositi'S    soit   naturelles,  soit  artilicielles. 

ANTKUSTIONS  (IIA.  an,  en +  /ri«/, fidé- 
lité), smpl.  Compagnons  d'armes  d'un  ancien 
chef  germain. 

ANUITEU  (S'),  vr.  S'exposer  ii  être  sui> 
pris  en  chemin  par  la  nuit. 

ANUS  (1.  anwi),  sm.  Orilice  du  rectum. 

ANVERS  (flam.  Anticerpeni,  169981  hab., 
grande  et  belle  ville  de  Belgique,  ch.-l.  de 
province, beau  port  sur  la  rive  droite  de  l'Es- 
caut, l'un  des  plus  commerçants  du  monde; 
patrie  de  Rubens;  cathédrale  remarquable 
par  ses  tableaux  et  dont  la  flèche  est  nue  des 
plus  hantes  de  l'Europe;  ch.  de  fer  pour 
Gand,  Bruxelles  et  la  ItoUande. 

♦  ANVEUSOIS,  OISE,  adj.  et  j.  D'Auvers. 
Il  Habitant  d'Anvers. 

AN.VIÉTÉ  (1.  rt/i.r/c/fl/ew',.?/'.  Vif  tourment 
d'e.sjirit.  Il  Agitation  mêlée  d'un  sentiment  de 
resserrement  dans  l;i  poitrine.  (Méd.) 

♦  ANXIEUSEMENT  [anxieuse  +  sfx. 
menti,  aile.  Avec  anxiété. 

ANXIEUX,  EUSE,  adj.  En  proie  à 
l'anxiété.  ||  Exprimant  l'anxiété  :  Uegurd 
anxieuj-. 

ANZIN,  10  043hab.,bourgde^arr.deValen- 
riennes  (Nord).  Célèbres  mines  de  houille, 
fonderies  de  1er;  ch.  de  1er  du  N. 

AOD,  nom  d'un  juge  d'Israël. 

AORISTE  la-o-ris-te]  (g.  i.sans-i-ôpirrô;, 
délinii,  sm.  Passé  déliui  de  la  conjugaison 
grecque. 

AORTE  (g,  àoptti,  cho.se  suspenduei,  sf 
La  plus  grosse  ar- 
tère du  corps ,  qui 
part  du  ventricule 
gauche  du  cieur. 
Crosse  de  l'aorte, 
courbure  que  pré- 
sente cette  artère 
dans  la  poitrine  en 
devenant  descen- 
ilante.  (V.  Artère.) 

*AORTIQUE,  adj. 
2  g.  Qui  est  en  rela- 
tion  avec    l'aorte.    || 
Ca-ur  aortique,  le  ventricule 
pauche  du  cieur.avcc  son  oreil- 
lette contenant  du  sang  rouge. 
\OiiTK(.Augusta  pr.rloria"' , 
7800  hab.,  ville  du  N.  de  l'I- 
talie, dans   l'ane.  Piémont,  à 
120  kilom.  de  Turin  parle  ch. 
de  ferd'Ivrée.  Elle  est  située         aorte 
sur  la  Poire  B.iltée  dans  une 
belle  vallée  de  langue  française  à  laquelle 
elle  donne  son  nom    val  d'.\oste)et  dans  la- 
quelle conduisent  les  passages  du  grand  et  du 
petit   Saint-Bernard  i.   Antiquités  romaines. 

AOÛT  [oi'i,  a-où]  'vx  fr.  aou.it,  1.  .iugus- 
lu.i^,  sm.  Mois  ainsi  nommé  en  riioniieiir 
d'Auguste.  Il  Huitième  mois  de  l'année;  il  a 
31  jours.  Il  Mi-août,  le  13  août,  fêle  Ue  l'As- 

9 


66 


AOUTÉ  —  APOLLINE. 


somptioii.  Il  La  moisson  :  Faire  l'août.  — 
DéP.  Aduler,  aoiïteron. 

AOÛTÉ,  ÉE  {pp.  (le  uoùter),  adi.  So  dit  de 
toutes  les  pai-ties  des  vi^gétaux,  hourj,'eons, 
boutons,  caioux,  rhizomes,  tubercules,  fruits, 
graines,  et  particulièvement  des  jeunes 
pousses  ligneuses  de  l'année  qui  sont  par- 
venues soit  au  moment  de  la  sève  d'août, 
soit  un  lK^u  plus  tard,  jnais  bien  avant  l'hi- 
ver, à  leur  complet  développement.  Les 
fiousses,  par  exemple,  sont  devenues  un 
lois  parfait. 

♦  AOÛTIîMENT  {aoùtcr\,  sm.  Etat  d'un 
véfjétal  ou  d'une  partie  de  végétal  qui  a 
parcouru  toutes  les  phases  de  son  dévelop- 
pement,qui  est  devenue  un  organe  accompli 
avant  que  ne  commence  la  sève  d'août  et 
qui  alors  entre  dans  un  état  de  repos  sem- 
blable à  celui  oii  elle  se  trouve  pendant  l'hi- 
ver. Si,  passé  cette  époque,  le  temps  de- 
vient propice  ou  si  les  cn-eonstanees  sont 
favorables, le  bois  émet  de  nouvelles  pousses; 
les  bourgeons,  les  boutons,  etc.,  grossissent 
comme  ils  le  feraient  au  printemps  suivant, 
et  l'on  exprime  ce  phénomène  en  disant 
qu'ils  s'aoïUent. 

AOÛTEU  |a-oû-té],  vt.  Faire  mûrir.  — 
Vi.  et  S'aoûter,  ce.  Devenir  mûr. 

AOÙTHItOX,  sm.  Ouvrier  engagé  pour 
faire  la  moisson. 

jjcAP...,  APO...  (g.  àwi),  préfixe  indiquant 
le  point  de  départ,  l'éloignement,  la  sépa- 
ration. 

Al'.XCIIES,  nation  de  Peaux-Kouges  qui 
vivent  errants  sur  les  plateaux  des  Etats- 
Unis  et  du  Mexique,  compris  entre  le  Colo- 
rado et  le  Rio  Grande  delNorte.  Ils  font  aux 
blancs  iiiu^  guerre  acharnée  et  continuelle. 

.\P.VISE.ME\T  {apaiser),  sm.  Action  de 
ealmer.  ||  Etat  de  ce  qni  est  calmé  :  L'apai- 
sement (tes  esprits. 

AP.MSRH  |a-pè-zé]  (un  seulp)  {a  i+paix), 
vt.  Heiulre  calme,  mieux  disposer  une  per- 
sonne émue  (111  irritée  :  Apaiser  tin  enfant, 
un  ennemi.  \\  Adoucir,  faire  cesser  :  Apaiser 
la  douleur,  la  fièvre,  la  faim.  —  S'apaiser, 
vr.  Devenir  plus  calme  :  Le  vent  s'apaise.  — 
Syn.  Calmer,  faire  cesser  le  trouble,  l'in- 
quii'liuli^  de  l'âme;  Apaiser,  faire  cesser  la 
discoi'di',  une  sédition,  la  colère,  tout  état 
plus  violent  que  le  trouble  ou  l'inquiétude. 

AP.VI^ACIIES  (nom  d'une  nation  de 
Peaux-Kougesl,  la  partie  méridionale  des 
monts  AUeghanys.  Immense  bassin  houiller. 
(V.  Al/ei/ltani/!i.] 

APAljAClilXE,.s/'.,ouTHÉ  des  Apai.achks. 
Arbrisseau  du  genre  houx  qui  croit  dans  les 
montagnes  des  .\palaches  aux  Etats-Unis  et 
dont  les  feuilles  servent  à  préparer  par  in- 
fusion une  boisson  sudorilique  et  diurétique, 
vomitive  et  très  vénéneuse  à  haute  dose. 

AP.VNA(JE  (vx  fr.  apaner.  du  1.  panis, 
paiu),S)H.  Autref.  dotation  alimentaire;  auj. 
domaine  donné  aux  princes  du  sang  pour 
leur  subsistance.  —  Fig.  Possession,  lot  :  La 
présomption  est  l'apanage  de  l'ignorance. 

APANAOEH,  vt.  Donner  en  apanage.  — 
Gr.  On  conserve  Ve  devant  a  et  o  .•  .l'apana- 
geais,  n.  apanageons. 

APAXACISTE,  adj.  et  .5.  «  ^.  Qui  possède 
un  apanage  :  Prince  apanagiste. 

APARTÉ  ou  A  PARTE  (ml.),  adv.  A 
part,  de  côté,  isolément.  —  Sm.  Ce  que  dit 
un  acteur  sur  la  scène  sans  que  les  antres 
Soient  censés  l'entendre.  —  PI.  des  apartés. 

AP.\TIIIE  (g.  à,  sans-l-TtiOoî,  passion), ,?/■. 
Calme  imperturfiable  de  l'âme.  ||  Indilférence 
à  sentir  et  à  agir  :  Vivre  dans  l'apathie. 

AP.\TH1QUE,  adj.  SI  g.  In.sensiWe  à  tout, 
indifférent. 

APELLE,  célèbre  peintre  grec,  né  à  Ephèse 
vers  360  av.  J.-C. 

APENNINS  (celt.  pen ,  tête,  sommet), 
chaîne  de  montagnes  qui  parcourt  l'Italie 
du  N.  au  S.  et  qui  s'est  formée  à  la  mémo 
époquequeles  Pyrénées. Environ  1  o4nkilom. 
de  longueur. 

APEPSIE  {g.  à,  sans  +  ii£nT£iv,  cuire),  sf 
Mauvaise  digestion. 

*  APERCEPTION  {apercevoir),  sf  Percep- 
tion ou  conscience  de  ce  qui  se  passe  dans 
1  ame.  (Philos.) 

APERCEVABLE,  adj.  i  g.  Qui  peut  être 
aperçu. 
APERCEVANCE,*/-.  Faculté  d'apercevoir. 


APERCEVOIR  {n  {  -r  percevoir  ;  ne  prend 
qu'un  p'.  vt.  Commencer  à  voir,  découvrir. 
Il  S'apercevoir,  vr.  Se  voir  vaguement  :  // 
•l'aperçoit  dans  la  glace.  ||  Remarquer  : 
S'apercevoir  de  son  erreur.  —  Gr.  L'<?  du 
radical  se  change  en  oi  devant  les  syllabes 
muettes  :  J'aperçois,  tu  aperçois,  il  aperçoit, 
n.  apercevons,  v.  apercevez,  ils  aperçoivent; 
j'apercevais;  j'aperçus;  j'apercevrai;  j'aper- 
cevrais; aperçois;  cj.  j'aperçoive,  q.  tu  aper- 
çoives, qu  il  aperçoive,  q.  lî.  apercevions,  q. 
v,  aperceviez,  qu'ils  aperçoivent;  q.  j'aper- 
çusse, qu'il  aperçut  ;  apercevoir  ;  apercevant  ; 
aperçu,  ue.  —lier.  Aperception,  aperceva- 
ble,  apercevance,  aperçu. 

APERÇU,  spm.  (le  apercevoir.  Première 
vue.  Il  FIstimation  rapide.  ||  Exposé  sommaire. 

APÉRITIF,  IVE  (1.  aperire.  ouvrir),  adj. 
Qui  facilite  les  sécrétions  :  Potion  apéritive. 
Les  substances  apéritives  sont  des  laxatifs, 
des  diurétiqties  ou  des  excitants.  —  Sm.  lin 
apéritif. 

*APERTEMENT  (l.ajUfrflis,  ouvert),  a(/i'. 
Onverlement. 

*APERTISE  (1.  aperlus,  ouvert),  «/".Tour 
d'adresse,  prouesse. 

APÉTALE  (g.  à,  aans+pétale),  adj.  i  g. 
Qui  n'a  pas  de  pétales  :  Fleur  apétale.  Ex.  : 
La  fl(Mir  du  chanvre. 

APETISSEMENT,  sm.  Diminution. 

APETISSER  (al  +  petit),  vt.  Rendre 
plus  petit.  —  17.  Devenir  plus  petit.  — 
S'apetisser.  vr.  Devenir  plus  petit. 

À  l'ElJ  PRÈS,  loc.  adv.  A  peu  de  chose 
près,  environ.  —  Sm.  Approximation.  —  PI. 
des  à  peu  près. 

APHÉLIE  [a-fé-lie]  (g.  xcf,  pour  imo.  loin 
de-fY|Xioç,  soleil),  sm.  La  place  qu'occupe  une 
planète  sur  son  orbite  quand  elle  est  le  plus 
éloignée  du  soleil.  —  Adj.  :  La  terre  est 
aphélie. 

APHÉRÈSE  [a-fé-rè-ze]  (g.  içatsÉo),  j'en- 
lève), */■,  Retranchement  d'une  lettre  ou  d'une 
syllabe  au  commencement  d'un  mot.  Ex.  : 
Mie  pour  amie,   boutique    pour  ahoutirjtie. 

APHONE  (g.  à,  sans  +  çioviî  voix),  adj. 
S  g.  Sans  voix.  —  Déi".  Aphonie. 

APHONIE,  sf  Perte  totale  ou  partielle  de 
la  voix. 

AI'HORISME  (g.  licpoptTHÔ;,  sentence), 
sm.  .Sentence  importante  exprimée  en  peu 
de  mots  :  I^es  aphorisnies  ont  surtout  cours 
en  médecine.  Ex.  :  La  vie  est  courte,  l'art 
est  loncf.  —  Svn.  (V.  Sentence.) 

*APilORISTIQUE  (g.  à?opi.n:!x6;),  adj. 
SI  (j.  Qui  est  de  la  nature  de  l'aphorisme, 
qui  en  a  les  qualités. 

APHRODISIAQUE  (g.  àçpooiiTiaxô;,  de 
'AçpoSiTY],  Vénus),  adj.  S  g.  et  sm.  Se  dit 
de  toute  drogue  propre  à  exciter  aux  plai- 
sirs de  l'amour. 

APHTIIE  ou  APHTE  [afte]  (g.  aoBa, 
inflammation),  sm.  Petite  ulcération  blan- 
châtre sur  la  muqueuse  de  la  bouche.  Re- 
mède :  Les  toucher  avec  divers  agents  tels  que 
alun,  sulfate  de  cuivre,  pierre  infernale,  etc. 
—  Gr.  L'Académie  écrit  maintenant  aphte. 

♦  APHTHEUX,  EUSE  on  APHTEUX, 
EUSE,  adj.  De  la  nature  de  l'apble  :  Angine 
aphteuse.  —  Gr.  L'Académie  écrit  mainte- 
nant aphteux. 

APHYLLE  (g.  à,  sans-fçOUov,  feuille), 
adj.  S:  g.  Sans  feuilles  :  Plante  aphylle.  Ex.  : 
Le  petit  houx. 

API  (1.  Appianum  malum,  pomme  à'Ap- 
pius,  qui  la  greffa  sur  le  cognassier),  sm. 
Petile  pomme  très  rouge  d'un  côté  :  Des 
pommes  d'api. 

*À  PIC.  (V.  Pic.) 

APICHIS,  célèbre  gastronome  contempo- 
rain d'Auguste  et  de  l'ibère,  inventeur  d'une 
foule  de  mets,  qui,  voyant  sa  fortune  ré- 
duite à  2.'i0  000  francs,  s'empoisonna  pour 
ne  pas  mourir  de  faim.  Un  autre  Apicu's  a 
laissé  un  traité  très  curieux  sur  l'art  culi- 
naire. 

♦  APICULÉ,  ÉE,  adj.  Se  dit  de  tout 
organe  végétal  terminé  par  une  pointe 
courte  et  fine.  fBot.) 

♦  APICULTEUR  {l  apis,  nheiWe  +  culto- 
rem,  cultivateur),  sm.  Éleveur  d'abeilles. 

APICULTURE,  sf  Art  d'élever  les 
abeilles. 

APIS  (bœuf),  sm.  Bœuf  que  les  Égyptiens 
adoraient  comme  étant  une  incarnation  de 


leur  dieu  suprême  Phtha.  Le  b(puf  Api» 
devait  être  noir,  porter  au  front  une  tacno 
blanche  triangulaire,  sur  le  dos  la  figure 
d'un  vautour  mi  d'un  aigle  aux  ailes  éployécs, 
sur  la  langue  l'image  d'un  scarabée.  Après 
leur  mort,  les  bieufs  Apis  étaient  enterrés 
dans  le  Sérapéiim  cl  adorés  c(mimc  des 
divinités.  Mariette  a  retrouvé  leurs  tom- 
beaux en  IS.'il. 

♦  APITOIEMENT,  sm.  Action  de  s'api- 
tover. 

APITOYER  {a  \+ pitié),  vt.  Toucher  de 
pitié.  —  S'apitoyer,  vr.  Etre  touché  de  pi- 
tié :  S'apiloger  sur  les  malheureux. 

♦  APIVORE  (1.  apis,  ati(nlle-|-i'ora!c,  dé- 
vorer), adj.  i  g.  Qui  dévore  les  abeilles. 

APLANIR  {ai  +plan),  vt.  Rendreplanou 
uni  :  Aplanir  mie  cour.  —  Fig.  Aplanir  une 
difficulté,  la  faire  disparaître. 

APLANISSEMENT,  sm.  Action  d'aplanir; 
son  résultat. 

APLATIR  (ni  +plat),  vt.  Rendre  nlat  : 
La  terre  est  aplatie  aux  pôles.  —  S'aplatir, 
!>'.  Devenir  ])lat. 

^  APLATISSEMENT,  sm.  Action  d'apla- 
tir. Il  Etat  d'une  chose  aplatie  :  L'aptatisse- 
ment  de  la  terre. 

APLOMB  1 6  muetj  {a  1  +plomtj).  .mi.  Di- 
rection verticale  :  Tomber  d  aplomb,  iomhev 
droil.  Il  Être  d'aplomb,  solide  sur  .ses  pieds, 
sur  sa  base.  ||  Assurance  :  Montrer  île  l'a- 
plomb. —  D'aplomb,  loc.  adv.  Verticale- 
ment. 

APOCALYPSE  (g.  àitoxâXu'}/!;,  révéla- 
tion), sf.  Livre  où  saint  Jean  rapporte  la 
révélation  qni  lui  fut  faite  dans  l'ile  de  Path- 
mos.  —  Sti/le  d'.ipovalijpse.  slvie  obscur. 

APOCALYPTIQUE,  adj.  D'ans  le  genre 
de  r.\pocalypse  :  Écrit  apocalijptique,  très 
obscur. 

APOCO  (mot  ital.),  srii.  Homme  sans 
intelligence  et  sans  capacité  (vx). 

APOCOPE  (g.  à-TtoxoTt-r, ,  coupure),  sf. 
Retranchement  d'une  lettre  ou  d'une  syllalie 
à  la  lin  d'un  mot.  Ex.  :  Encor  pour  encore; 
je  doi  pour  je  dois. 

APOCRISL\IRE  (g.  àiroxpio-i;!,  sm.  Em- 
ployé de  la  cour  byzantine,  cliargé  de  porter 
les  réponses  des  empereurs  ou  d'expédier 
leurs  actes.  ||  Sorte  Q'amhassadeur  envoyé 
par  les  évèques,  les  monastères  à  la  cour 
de  Constantinoplo  ou  auprès  d'un  sou- 
verain. 

APOCRYPHE  (g.  àirô,  loin  de-FxpOiuTb), 
je  cache) ,«((;'.  2  y.  et  «n.  Attribué  faussement 
à  un  auteur:  Livre  apocryphe.  ||  Faux  •.Nou- 
velle apocri/phe. 

APOCYN  g.  aTtôxuvov,  (lui  tue  les  chiens), 
sm.  Genre  de  iilantcs  herbacées  vivaces,  de 
la  famille  des  Apocynées,  indigène  du  N.  de 
l'Asie  et  de  l'Amérique.  L'espèce  la  plus 
intéressante  est  Yapocyn  gobe-mouches.  Le 
pistil  de  ses  fleurs  est  entouré  de  cinq  nec- 
taires oii  les  mouches  vont  pomper  une 
liqueur  sucrée.  Les  cavités  des  nectaires,  en 
se  repliant  sur  elles-mêmes,  les  retiennent 
prisonnières  et  les  digèrent  comme  le  ferait 
l'estomac  d'un  animal.  Une  seconde  espèce, 
l'apocyn  chanvre,  eut  une  plante  d'ornement 
qu  on  pourrait  utiliser  pour  rcxccllcnte 
filasse  que  fournissent  ses  tiges. 

♦  APOCY.XÉES  (g.  imô,  marquant  répul- 
sion-l-xuiôv,  chien),  sfpl.  Famille  de  plantes 
dicotylédones  qui  sont  pour  la  |iliipart  des 
pays  chauds,  et  à  laquelle  appartiennent  la 

Ïiervenche  et  le  laurier-rose.  Presque  toutes 
es  espèces  sont  vénéneuses. 

APODE  (g.  à,  sans  +  noCiç,  itôSo;,  pied), 
adj.  i  g.  Sans  pieds. 

ÀPObiCTIQUE  (g.  àTtoocCXTiX'i;),  adj. 
SI  y.  Irrésistible,  en  parlant  d'un  raisonne- 
ment. 

APOGÉE  (g.  à™,  loin  de  +  yxia,  terre), 
sm.  Point  de  l'orbite  de  la  lune  oii  celle-ci 
se  trouve  le  plus  éloignée  de  la  terre.  — 
Fig.  Le  plus  grand  développement  quepuisse 
atteindre  une  chose  :  L'apogée  de  la  fortune. 
—  .!'//.  .■  Lune  apogée. 

♦  APOGRAPHE  (g.  àitovpciîov,  copie),*»/. 
Copie  d'un  écrit  original,  le  contraire  de  au- 

'îoqraphe. 

♦  APOLLINAIRE  {Apollon),  adj.  3  g.  En 
riinnneur  d'Apollon  :  Jeux  apollinaires. 

APOLLINE  (sainte),  vierge  et  martyre 
d'Alexandrie 


APOLLON 


APPAREIL. 
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APOLLON   DU  BELVÉDÈRE 

Must'f  du  Valii-an  (Unnif). 


APOLLON,  flls  de  Jupiter  et  de  Latone,  né  à 
Délos,  dieu  du  soleilet  du  jour,  de  la  médecine, 
di'  la  poésie  et 
(lt'sl)o:\iix-arts, 
à  qui  le  laurier 
était  cousaci'é  ; 
,-r>-^  il  avait  à  I)el- 
'^'''^^p^  l'iies   un  sanc- 
tuaire célèbre. 
(!(imuiodieu  du 
soleil,  AjOTllon 
était  encore  a^^ 
pelé     Pluettus. 
—      L'Apollon 
(lu  Beirédére, 
magnifique  sta- 
tue   d'Apollon 
trouvée  en  Ita- 
lie   en     1S03 , 
dans  les  ruines 
du    palais    de 
Néron   à  An- 
tium.  —  l'n/'a- 
voii      d'.l/jol- 
lon,  un  poète. 
APOLLONIUS    UE    PEIKiE     (lll«   siècle 
av.  J. -('.),  géomètre  alexandrin,  auteur  d'un 
traité  des  sections  coniques. 

APOLLONIUS  DE  ItlIODES  (m»  siècle 
av.  J.-C),  poète  grec,  auteur  d'un  poème 
épique  sur  t'expédilion  des  Argonautes. 

APOLLONIUS  DE  TYANE  (li^  siècle  ap. 
J.-C),  pliilosi)i>lie  et  thaumaturge,  né  en 
Asie  Mineure. 

APOLOtiÉTIQUE,  (idj.  2  (j.  Qui  contient 

une  apologie.  —  Sm.  L'Apoloyétique  de  Ter- 

lullini,  la  défense  des  chrétiens  par  ce  Père. 

APOLOGIE  (g.  àitoXoYia),  sf.  Justification 

élogieuse. 

APOLOGISTE,  sm.  Auteur  d'une  apo- 
logie. I.f.i  a/joloy/sle.i  chrétiens  :  saint  .lus- 
lin,  'l'alien,  Athénagore,  TertuUieu,  Minu- 
tins  Félix.  Arnohe,  etc. 

AP0L0GI;E  (g.  àwiloyoi,  récit),  «H.  En- 
seignement allégorique  d'une  vérité  morale. 
Il  Faille.  —  D^i".  Apologétigue,  apologie, apo- 
loyisle. 

APONÉVROSE  (g.  ànovfjpto«Ti;),  .s/".  Mem- 
brane blanche,  lui.sante,  très 
solide,  qui  termine  les  mus- 
cles ou  qui  les  enveloppe. 

APONÉVROTIQUE,  adj. 
S  (/.  Qui  appartient  aux  apo- 
névroses. 

APOPIITIIEGME  ou 
APOPHTEGME  (g.  àita- 
çOéyyoïia!, j'énonce),  *»i.  Pa- 
role ,  pensée  remarquable 
d'un  personnage  célèbre.  — 
Gl'.  L'Académie  écrit  au- 
jourd'hui apophleyme.  — 
Syn.  (V.  Sentence.) 

APOPHYSE  (g.  ini,  hors 
de  +  ç'jiTi;,  croissance),  sf. 
Partie  saillante  d'un  os. 

APOPLECTIQUE,  adj. 
2  g.  Qui  a  la  nature  de  l'a- 
poplexie. J  Disposé  à  l'apo- 
plexie ;  Tempérament  apo- 
plectique. 

APOPLEXIE  (g.  àito- 
it),r,$t«),  sf.  Paralysie  sou-  'S^i'SB  I 
daine  occasionnée  par  un 
épanchemeut  de  .sang  an  cer- 
veau. Il  Api>ple.rie  fou  - 
dmynnle,  celle  qui  tue  en 
quelques  minutes  ou  en  quel- 
ques heures  sans  que  le  ma- 
lade ait  repris  connaissance.        ' 

Comme  traitement  on  a  conseillé  la  saignée, 
les  sangsues  appliquées  derrière  les  oreilles 
ou  au  fondement,  les  lavements  ptirgatifs,  les 
sinapisnies  promenés  sur  les  nn'mbres.  etc. 
APOSTASIE  (g.  àTtOTTOcri»,  action  de  se 
tenir  à  l'écart),  sf.  Renonciation  à  la  religion 
qu'on  pratiquait.  ||  Abandon  d'un  parti, 
d'une  doctrine. 

APOST.VSIEIl,  ri.  Commettre  une  apo- 
stasie.—S'apostasier,  vr.  Renoncer  puldique- 
nicnt  aux  principes  qu'on  avait  pratiqués. 

APOSTAT,  n(/y'.  et  .vm.  Celui  qui  a  commis 
une  :i|>osiasie  :  Julien  l'.iposlal.  —  D^r. 
AposliLiie.  npnsla.^ier. 

APOSTÈME  ;g.  ài56(jTr)(ia ,  écartement), 
sm.  Abcès, 


APOSTER  (n  t  +  poster),  vt.  Placer  dang 

un  poste  d'observation  :  Aposler  un  espion. 

À  POSTERIORI  (ml.^  /oc.  adr.  Se  dit 
d'un  raisonnement  remontant  de  l'elfet  à  la 
cause  :  hémonstmlinn  à  posteriori. 

APOSTILLE  «  \+/J0slille,  du  \.postilla, 
note),*/'.  Ainnilalion  i'aiieà  un  écrit.  ||  Recom- 
mandation écrite  sur  une  pétition. 

APOSTILLE!!,  ri.  .Mettre  une  apostille. 

APOSTOL.\T  (l.  uposlolatus.  mission), 
sm.  Ministère  d'un  apolre.  ||  Propagation 
d'une  doctrine. 

APOSTOLIQUE,  adj.  2  g.  Qui  vient  des 
apAtres  :  Tradition  apostoligue.  \\  Conforme 
à  la  mîinière  d'agir  des  apôtres  :  l'i'e  npo- 
stoligue.  Il  Knvoyé  par  le  pape  :  .Vo/icp  apo- 
stoligue. 

\VOSTOl.lQnEMEKT  [apo.iloligue  +  ih. 
ment),  adr.  A  la  manière  des  apôtres. 

APOSTROPHE  (g.  àitoTTpo?T„  détour), 
sf.  Façon  de  parler  d'un  orateur  qui  se  dii- 
lournc  de  ses  auditeurs  pour  s'adi?es.ser  brus- 
quement <à  quelque  autre  être  présent  ou  ab- 
sent, vivant  ou  mort,  animé  ou  inanimé.  || 
Interpellation  brusque  et  mordante.  --  .Signe 
de  l'elision  (').  —  Gi".  L'apostrophe  remplace 
une  des  voyelles  finales  a,  e,  i  devant  un 
mot  commençant  par  une  voyelle  ou  un  h 
muet.  L'apostrophe  remplace  a  dans  la,  ar- 
ticle on  pronom  :  Ex.  L'adre.ise.je  l'annonce. 
L'apostrophe  remplace  e  :  i"  Dans  te,  je, 
me,  te,  se,  ce.  de,  ne,  gue  :  Ex.  L'oiseau, 
j'aime,  il  .■l'ahat.  2"  Dans  lonigue,  puisgue, 

?«'j/oMe,'devant  un ,  une,  il,  elle,  ils,  elles,  on  : 
)x.  Lor.tgu'il  vient,  quoi  qu'on  dise.  3»  Dans 
quelgue  devant  un,  autre  :  Ex.  Quelgu'un, 
guelgu'autre.  4"  Dans  entre  et  presque  fai- 
sant partie  d'un  mot  composé  :  Ex.  S'entr'- 
égorijer.  pre.^gu'ile.  L'apostrophe  remplace  i 
dans,s(d(!vant  il,  ils  :  Ex,  S'il  parle.  C'est  par 
abus  qu'on  met  l'apostrophe  dans  yrand'- 
mère,  grand'peur ,  yrand'chose ,  etc.  Nos 
anciens  auteurs  n'employaient  pas  l'aiJO- 
strophe  ;  ils  écrivaient  loiseau,  lltomine. 
Kstienne  Dolet  introduisit  ce  signe  en  l.'îiO. 
Son  utilité  est  prouvée  par  l'existence  en 
français  de  certaines  anomalies  dues  à  ce 
qu'oïl  ne  l'employait  pas  autrefois.  Ainsi  le 
lierre,  le  lendemain,  le  loriot,  la  luette,  la 
boutique  sont  des  expressions  originairement 
vicieuses  qui  ont  remplacé  les  anciennes 
expressions  correctes  Vierre,  Vendemain, 
Voiiot,  Vuette,  Vaboutigue. 

APOSTROPHER,  vt.  Adresser  subite- 
ment la  parole  à  quelqu'un.  ||  Lancer  un 
trait  mordant.  ||  .ipostropher  guelgu'un  d'un 
soufflet,  le  souffleter.  —  S'apostropher, 
vr.  S'adresser  l'un  à  l'autre  ilcs  paroles 
ott'ensantes. 

APOSTUME  pour  APOSTÈME  (g.  àicô- 
(TTïiixa.  écartementi,  sm.  Abcès. 

APOSTII.MER,  ri.  Suppurer  (vx). 
♦APOTHÈME 

(g.  àitô,  de-l-Ti-  ,--,-.-^--v--. 

6»l(it,   je   pose),      ,,■','--'''       ""■'--;;, 
.nn.Peipen-  ^:'-''  ""\, 

dieu  la  ire        /;  \\ 

abaissée  du       //  \'> 

centre  d'un     //  \\ 

polygone     ,'/ 
régulier     l' 
sur  un  cô-     '% 
té,  et  tom-     \\ 
bant  sur  le       '.^ 
milieu     de         '•.>, 
ce  côté.  "V!. 

APOTHÉOSE       ■" 
(g.    àitoOé(.)iTiç) , 


> 


../ 


sf.  Déification 
L'ap 


APOTHÈME 


apothéose  des 
empereurs  romains.  — Fig.  La  mort.  ||  Hon- 
neurs extraordinaires  décernés  par  l'opinion 
publique.  —  Syii.  Apothéose,  action  de 
mettre  quelqu'un  au  rang  des  dieux;  héifi- 
calion.  action  de  s'imaginer  qu'un  homme, 
un  animal  ou  une  plante  est  une  divinité. 

APOTHICAIRE  (I.  apotherarius.  de  npo- 
theca,  boutique),  sm.  Celui  qui  prépare  et 
vend  des  médicaments,  pharmacien.  ||  Vn 
mémoire  d'apnlhicairc,  très  exagéi-é. 

APOTHICAIRERIE,  sf.  Magasin  de  dro- 
gues, pharmacie. 

APOTRE  (vxfr.  aposlle,apo.'itre.\.  nposto- 
lus,  envoyé),  v»i.  Chacun  des  douze  disciples 
de  J.-C,  Il  Le  Prince  des  apôtres,  aaini  Pierre. 


Il  L'Apôtre  des  gentils,  saint  Paul.  ||  Le  pre- 
mier qui  prêche  la  foi  dans  un  pays  :  Saint 
Denis,  apôtre  de  Paris.  ||  Le  propagateur 
d'une  doctrine.  ||  flon  n/y/J/re.  hypocrite  rusé. 
—  Gp,  Hemarquer  la  substitution  de  c  à  / 
dans  ce  mot.  Elle  avait  déjà  lieu  quelquefois, 
mais  non  constamment,  au  xiii"  siècle.  — 
D«^i'.  .'ipostolat.  apostolique. 

APOXÈME  (g.  aitoÇeiv,  bouillir),  sm.  Dé- 
cocliou  de  plantes  médicinales  à  laquelle  on 
ajoute  quelque  autre  médicament. 

APPAH.\tTRE  (1.  appareseere).  ri.  De- 
venir visible  :  Le  soleil  apparut.  ||  Se  ren- 
dre visible  :  Dieu  apparut  à  Jacob.  —  V. 
impers.  .Sembler:  //  m'apparait  que...  \\  Ktre 
évident  :  //  apparaît  à  tous  que...  —  Gr. 
Ce  verbe  se  conjugue  tantôt  avec  avoir,  tan- 
tôt avec  l'Ire. 

APPARAT  (1.  apparatus,  préparation), 
sm.  Pompe,  éclat.  |J  Ostentation  :  Diner 
d'apparat.  |f  Sorte  <le  dictionnaire  d'une 
langue,  des  mots  d'un  auteur.  —  Syii.  .i/)- 
parat,  l'ensemble  des  mesures  qu'on  prend 
pour  rendre  inie  chose  magnifique  ;  .ippareil, 
la  disposition  que  l'on  prend  pour  exécuter 
quelque  chose. 

APPARAUX  (anc.  pi.  de  appareil),  smpl. 
L'ensemble  des  cordages  et  des  machines 
nécessaires  à  la  manoeuvre  <run  vaisseau. 

APPAREIL,  srm.  de  appareiller.  Apprêt, 
attirail  :  Appareil  de  guerre.  H  Pompe  so- 
lennelle :  Appareil  funèbre.  ||  Instrument.  || 
L'ensemble  des  objets  nécessaires  à  une  expé- 
rience de  physique  on  de  chimie.  ||  Pièces 
pour  le  pansement  d'une  jilaie  :  Lever  l'ai>- 
pareil  d'une  fracture.  |j  Forme,  dimension 
et  disposition  des  pierres  qui  composent  les 
deux  parements  d'un  mur.  On  distinguo 
deux  classes  d'app.i- 
reils  :  I.  Les  appareils 
irréyuliers  ou  cyclo- 
péens,  composés  de 
dIocs  de  diverses  gros- 
seurs,de  forme  variée 
et  irrégulière,  mais 
présentant  sur  la  face 
du  mur  un  polygone 
à  peu  près  plan. 
Tantôt  ces  l)loc8  lais- 
sent entre  eux  des  vides  remplis  à  l'aide 
de  petites  pierres  ;  c'est  l'appareil  le  plus 
ancien.  Tantôt  les  joints  sont  dressés, 
taillés  et  ajustés  avec  une  extrême  perfec- 
tion; c'est  l'appareil  de  la  seconde  période. 
Tantôt  enfin  li's  blocs  sont  à  peu  près  qua- 
drangulaircs,  sensiblement  <lisjK)ses  en  as- 
sises horizontales;  mais  les  joints,  an  lieu 
d'être  exactement  verticaux,  sont  plus  ou 
moins  obliques.  Ces  caractères  appartien- 
nent à  la  période  la  plus  récente.  Les  nniM 
de  l'antique  acropole  do  Mycènes  présen- 
tent ces  trois  genres  d'appareils.  II.  Les 
appareils 

réguliers,  rT~i — r 

composés  '    ■ 

de  pierres 
exactement 
taillées  en 
parallélipi  - 
pèdes  ot 
disposées, 
par  assises 
horizonta  - 
les,  de  telle 

sorte  que  les  joints  d'une  assise  correspon- 
dent aux  milieux  des  pierres  de  l'assise  su- 
périeure. Parmi  les  appareils  réguliers,  on 
remarque  :  1  <> le grandappareit,  fa it  de  pierres 
de  grandes  diniensions;  i"  \e  petit  appareil, 
composé  de  petites  pierres  cubiques  et 
égales  entre  elles.  Quelquefois,  quand  les 
murs  sont  très  épais,  tout  leur  intérieur 
n'est  qu'en  blocailles  et  les  parements  seuls 
sont  formés  de  moellons.  Si  ces  moellons 
sont  bruts,  on  a  Vappfireil  antique  ou  irré- 
yulier,  Vopus  incertum  des  Romains;  s'ils 
sont  taillés  en  têle  en  forme  de  carrés  pla- 
cés sur  leur  pointe,  on  a  Vappareil  réticulé. 
Aux  époques  gallo-romaine  et  mérovin- 
gienne ,  on  construisit  surtout  en  petit 
appareil  régulier  et  on  intercala  souvent  des 
assises  de  briques  entre  des  assises  de 
pierres.  Çk  et  là  on  (It  aussi  usage,  à  ces 
deux  épo4ues,  de  l'appareil  dit  en  feuille  de 
fougère  ou  en  arête  de  poùton,  dans  lequel 
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l09  picprc;  de  deux  assises  successive»  sont 
placées  obliquement  et  en  sens  inverse, 
l'endant  le  moyen  àjjc,  jusqu'au  xni;  siècle, 
on  construisit  ëxclusivemeni  en  petit  appa- 
reil r(S;;ulier.  \\  La  roupe  des  pierres.  — 
Syil.  l'i-éparalifs,  les  mesures  que  l'on 
prend  longtemps  à  l'avance  pour  l'exécution 
d'un  projet;  Apprêts,  co  que  l'on  fait  au  mo- 
ment d'exécuter  un  projet;  Appareil,  l'en- 
scmlde  des  tippriHs. 

AVPXHKllA.MiK,  am.  Disposition  pour 
mettre  à  la  voile.  ||  Choix  d'animaux  assortis 
pour  travailler  ensenilde. 

Al'I'.VUEILI-KMUNT,  .«».  Réunion  de 
deux  olijets  semlilaliles.  ||  Clioix  d'animaux 
assortis  pour  travailler  ensemble. 

APPAIIEILLEK  [n  I  +pareil),  vl.  Mettre 
ensemble  deux  choses  pareilles  :  Appareiller 
lies  souliers.  \\  Indiquer  comment  des  pierres 
doivent  être  taillées.  ||  Assortir  deux  animaux 
pour  un  travail  comnuin.  —  Vi.  Mettre  à  la 
voile.  —  S'appareiller,  vr.  Se  joindre  à 
son  semblable  pour  l'aii-e  une  chose,  s'ac- 
coupler en  parlant  des  oiseaux.  —  DéP. 
Apparaux,  appareil,  appareillage,  appa- 
reillemeiit,  nppnreilleur. 

Ari'.XHEILLElJU,  sm.  Contremaître  qui 
trace  la  coupe  des  pierres.  ||  Ouvrier  qui 
apprête  le  travail  des  étofl'es. 

AI'PAIIEM.VIEM'  [a-pa-ra-man]  (ayUyUfl- 
»'eH/  +  s!'x. )«?«<),«{/('. Évidemment;  en  appa- 
rence. 

AI'PAIIEXCE  (I.  apparentia),  sf.  Ce  qu'on 
voit  d'uiu'.  chose.  |1  Forme,  (iirure  :  J.-i'.sous 
les  apparences  du  pain  et  du  vin.  \\  Trace, 
reste  :  //  n'ij  a  pas  apparence  de  danger.  || 
Vraisemblance,  probalùlité  :  Il  y  a  appa- 
rence que  l'hirer  sera  rude.  \\  Déguisement  : 
C'est  un  loup  sous  les  apparences  d'un 
agneau.  ||  Sauver  les  apparences,  ne  rien 
faire  paraître  qui  puisse  être  blâmé.  —  En 
APPAUEXCK,  loe.  adv.  A  en  juger  par  la  vue. 

APPAHEXT,  ENTE  (1.  apparenlem).  adj. 
Visible,  évident.  ||  Remarquable  :  La  maison 
la  plus  apparente  de  la  ville.  ||  Spécieux  : 
Prétexte  apparent.  —  D«M".  Apparemment, 
apparence. 

AI'PAUEM'ER  [ai  +  parent),  vl.  Faire 
entrer  par  alliance  dans  une  famille.  —  S'ap- 
parenter, rr.  Devenir  par  alliance  membre 
d'une  famille. 

APPAUIEMEXT  ou  APPARt.MEXT,  sm. 
Action  de  rénnir  par  paire,  par  couple. 

APPAUIEIl  ^«1  +paire),  vl.  Assortir  par 
paire,  jiar  couple  :  Apparier  des  chevaux.  — 
S'apparier,  rr.  S'associer  par  couples,  en 
paiMant  des  animaux.  —  Dér.  Appariemeut. 

APPAUITEUK,.v)H. Huissier  d'une  faculté. 

APPARITION  1^1.  apparitionem),  sf.  .ac- 
tion de  par.aitre.  ||  Manifestation  d'un  i)bé- 
nomène,  d'un  objet  jusqu'alors  invisible  : 
L'apparition  de  la  lune.  |[  Kntrée,  court  sé- 
jour :  Il  fit  son  apparition  sur  la  .tcéne.  \\ 
Commencement  :  A  l'apparition  des  frimas. 
Il  Fantôme,  specti'e  :  t'rnire  au.v  apparitions. 

APP.\ROIR  (1.  apparere,  apparaître!,  r. 
impers.  Ktre  clair,  être  établi.  —  Hr.  \e 
s'emploie  qu'à  l'infuiilif  et  au  présent  del'in- 
dioiitif  :   Il  appert.  (Dr.)  —  Dér.  Apparent. 

APPARTEMENT  (bl.  apparlimciitum.  di- 
vision), sm.  Logement  composé  de  |ilusieurs 
pièces. y  Autref  cercle,  dans  le  sens  de  l'énuion. 

APPARTENANCE  (appartenant),  sf  Ce 
qui  dépend  d'une  ch(JSe  :  Cette  maison  et  ses 
appartenances. 

APPARTENANT,  ANTE  (appartenir), 
adj.  Qui  appartient  de  droit.  1|  Qui  dépend 
de  :  Terre  appartenante  à  une  ferme. 

APP.VRTENIR  (1.  appertinere),  vi.  Être  à 
quelqu'un.  |J  Etre  le  rôle  de  :  Il  appartient  à 
l'armée  de  défendre  la  patrie.  \\  Faire  par- 
tie, être  de  la  famille  ou  de  la  domesticité  : 
Ce  laquais  appartient  au  duc.  \\  Etre  dn 
domaine  de  :  (..ette  recherche  appartient  à  la 
médecine.  —  F.  impers.  Il  convient  :  //  ne 
m'appartient  pas  de  décider.  \\  Ainsi  qu'il 
appartiendra,  selon  ce  qui  sera  convenable. 

—  S'appartenir,  vr.  Disposer    totalement 
de  soi-m:>ni('.  ||  Etre  maître  de  ses  actions. 

—  Dér.  .ippnrlenant,  appartenance. 
A1»PAS  i^anc.  pi.  de  appât),  smpl.  Char- 
mes, attraits.  —  Hoin.  Appât. 

APP.\T  (vx  fr.  appast,  bl.  appastum.  pâ- 
ture',.«m.  Pâture  pour  attirer  les  animaux 
dans  un  piège.  ||  Ce  qui  attire  :  L'appât  de 


l'arr/ent.  —  Dér.  Appâter,  appas.  —  Syn. 
Appât,  mangeaille  bien  apparente  qu'un  met 
dans  un  iiiège  pour  attirer  des  animaux; 
Leurre,  objct'que  l'on  met  en  évidence  pour 
tromper.  Le  piège,  l'embûche  et  Veml/uscade 
sont  dissimulés  autant  que  possible. 

APPÂTER,  vt.  Attirer  avec  un  appât.  |1 
Faire  manger  un  oiseau  ou  un  impotent  de 
ses  mains. 

APPAIIMÉ,  ÉE  (pfx.  ad + paume), adj.  So 
dit  d'un  écu  d'armoiries  où  est  représentée 
une  main  dont  la  paume  est  visible.  (Blas.) 

AP1>AIIVRIR  (nl-|-yoa«r»<?),  i:t.  Rendre 
pauvre.  |i  Appauvrir  une  terre,  la  rendre 
.stérile.  —  S  appauvrir,  vr.  Devenir  pauvre, 
stérile.  —  Dél'.  Appauvrissement. 

APPAUVRISSEMENT ,  sm.  Passage  à 
l'état  de  j)auvreté.  ||  Diminution  de  qualité  : 
Appauvrissement  du  sol,  son  épuisement.  || 
Appauvrissement  du  sang,  diminution  du 
nombre  des  globules  rouges. 

API»EAU  (anc.  ncjminalif  de  appel),  sm. 
Sifflet  avec  lequel  on  imite  le  chaut  des  oi- 
seaux pour  les  attirer  ilans  un  piège._  ||  Oi- 
seau captif  qui  en  attire  d'autres.  ||  Timbre 
qui  sonne  les  quarts  et  les  demi-heures. 

APPEL,  svm.  de  appeler.  Acti<m  d'appe- 
ler. Il  Constatation  de  présence  :  Faire  l'ap- 
pel. Il  Signal  donné  avec  le  tambour  ou  la 
trompette  pour  assembler  les  soldats.  || 
Provocation  en  duel.  ||  Provocation  en 
général.  ||  Action  d'appeler  les  conscrits 
sous  les  drapeaux.  ||  Appel  de  fonds,  de- 
mande d'argent  à  des  actionnaires,  à  des 
sociétaires.  ||  Recours  à  un  tribunal  sujié- 
rieur  contre  une  décision  d'un  tribunal  in- 
férieur. L'appel  d'un  jugement  rendu  au 
civil  par  un  juge  de  paix  se  porte  devant 
le  tribunal  d'arrondissement;  il  est  lece- 
vable  dans  les  lîO  jours  qui  suivent  la 
signification  du  jugement.  Le  délai  d'a|)pel 
est  de  10  jours 'à  dater  de  la  signiruation 
pour  les  jugements  de  simple  police.  L'ap- 
pel d'un  jugement  rendu  au  civil  par  un 
tribunal  d'arrondissement  se  porte  devant 
la  cour  d'appel;  il  est  receval)le  dans   les 

2  mois  qui  suivent  la  signification  d'un  juge- 
ment contradictoire;  pour  un  jugement  [lar 
diifaut,  le  délai  d'appel  est  de  2  mois  à  partir 
du  jour  où  l'opposition  n'est  plus  recevable; 
pour  un  jugement  en  matière  correction- 
nelle, le  délai  d'appel  est  de  10  jours  à  par- 
tir du  prononcé  dn  jugement  contradictoire, 
et  de  10  jours  à  dater  de  la  signification,  s'il 
e.st  par  défaut.  Pour  les  jugements  des  tri- 
bunaux de  commerce,  même  délai  que  pour 
ceux  de  !'«  instance;  mais  l'appel  peut  être 
interjeté  le  jcmr  même  du  jngemeni,  tandis 
que,  pour  les  trîbnnanxde  i'"  instance,  il  ne 
peut  l'être  que  i!  jours  après.  ^  Cour  d'ap- 
pel. (V.  Cour.)  —  Appel  comme  d'ahus,  re- 
cours porté  devant  le  Conseil  d'Etat  pour 
abus  commis  par  le  ministre  d'un  culte. 

APPELANT,  ANTE,  adj.  et  s.  Qui  ap- 
pelle d'un  jugement.  ||  I/adversaire  (le  l'ap- 
pelant s'appelle  Vinlimé. 

APPELER  (1.  appellare'),  vt.  Prononcer 
le  nom  d'une  personne  ou  d'un  animal  pour 
les  faire  venir.  |J  Inviter  à  venir.  ||  Mander  : 
Appeler  un  médecin.  \\  Admettre  :  Louis  XIV 
appela  Colhert  dans  .s-on  conseil.  \\  Délier  : 
Appeler  au  comlmt.  \\  Citer  en  justice.  ||  Invo- 
quer :  Appeler  les  hénédiclions  du  ciel. 
Il  l'îlire  :  Appeler  il  un  poste.  ||  Exiger  :  t'ette 
affaire  appelle  voire  attention.  \\  Ncunmer  : 
On  appelle  géographie  la  descri/ition  de  la 
terre.  —  Vi.  S'adresser  à  un  tribunal  supé- 
rieur pour  le  redressement  d'un  jugement. 
Il  En  appeler,  résister.  —  S'appeler,  rr. 
Etre  nommé.  —  Gr.  On  double  le  /  devant 
une  syllabe  muette  :  ils  appellent;  n.  appe- 
lons. —  Dér.  Appeau,  appel,  appelant,  ap- 
pellaiif.  appellation. 

APPELLATIF,  IVE,  adj.  Qui  convient  à 
un  genre,  à  une  espèce  :  Nom  appellatif,  le 
nom  commun. 

APPELLATION,  sf.  Action  d'appeler.  || 
Appel  d'un  jugement.  ||  Nom. 

APPENDICE  |a-pen-di-ce]  (1.  appendi- 
cem),  sm.  Ce  qui  est  appendu  à  une  autre 
chose;  qui  en  dépenil.  ||  Ce  qui  y  adhère  on 
y  est  ajouté.  ||  Supplément  à  un  ouvrage  lit- 
téraire. 

*APPENDICULAIRE  (appendice),  adj. 

3  g.  Qui  forme  un  appendice. 


APPENDRE  {1.  appendere),  vt.  Suspen- 
dre. —  Dér.  .ippendice,  appentis. 

APPENTIS  bl.  appcndicium),  .«m.Toit  à 
un  seul  côté  dont  nu  bord  repose  sur  un 
mur  et  l'autre  sur  des  piliers. 

APPENZEL,  GiTJ'J  hab.,  canton  suisse  de 
langue  allemande,  peuplé  de  catholiques  et 
de  protestants,  enclavé  dans  Saint-Gall.  — 
Ch.-l.  .'{ppenzct.  lifiOO  hab. 

APPERT  (IL).  [\ .  .ipparoir.) 

APPERT  (Cn.vHi.i:s-Nicoi..\s),  M.  en  1840, 
industriel  français  inventeur  de  l'un  des 
meilleurs  procédés  de  conservation  des 
viandes  et  des  lé^'umcs.  Ce  procédé  consiste 
à  enfermer  les  alimonts  tout  iiréparés  dans 
des  vases  hermétiquement  clos  et  à  les 
chauller  au  bain-maric  dans  de  l'eau  salée 
jusqu'à  la  température  de  lO'i»  à  110».  Les 
viandes  ainsi  préparées  sont  encore  bonnes  à 
manger  après  14  à  20  ans.  Le  procédé  Ap- 
pert a  rendu  de  très  grands  services  à  notre 
marine. 

APPESANTIR  (ad  +  pesant),  vt.  Rendre 
plus  pesant,  moins  actif  :  La  vieillesse  nous 
appesantit.  —  S'appesantir,  vr.  Devenir 
jilns  pesant.  ||  S'appesantir  sur,  insister. 

APPESANTISSE.MENT,  sm.  Action  d'ap- 
pesantir; son  l'ésnltat. 

APPÉTENCE  (1.  appetentia),  sf  Désir 
instinctif.  —  Syn.  Appétence,  désir  quel- 
conque d'une  chose;  Appétit,  désir  bestial. 

APPÉTER  (1.  ad  +  petere,  demander),  vt. 
Désirer  instinctivement.  —  Gr.  L'e  se  change 
en  é  dev<int  une  syllabe  mnetle,  excepté  au 
futur  et  an  conditionnel.  —  l)('r..i/jpétissant. 


appclit.  appétitif,  appétition,  appétence 
APPÉ 

l'appétit. 


APPETISSANT,  ANTE 


^n,  app 
,  adj. 


Qui  excite 


Al'PÉTIT  (1.  appetitus,  de  appetere,  dési- 
rer), .S'»!.  Désir  de  ce  qui  flatte  les  sens.  |j  In- 
clination, passion.  ||  Désir  i!e  manger  :  Man- 
ger avec  appétit.  \\  Rester  sur  son  appétit, 
se  restreindre.  —  PI.  Certaines  substances 
qui  excitent  l'appétit  :  ciboule,  etc.  —  Syn. 
Faim,  besoin  de  manger  n'importe  quoi;  .4p- 
pclit,  désir  d'une  nourriture  qui  |dait.  (V. 
Appétence.) 

*APPÉTITIF,  IVE,  adj.  Qui  fait  désirer. 

*APPÉTITIO.\  (I.  appkilionem),  sf.  Vif 
désir. 

APPIENNE  (voie),  célèbre  roule  mili- 
taire de  Rome  à  Hrindes,  commencée  par 
Ajipins  Claudius,  lill  av.  J.-('. 

A!'PL.\UniR  :1.  applaudere),  vi.  Battre 
des  mains  pour  apjirouver.  —  Fig.  Approu- 
ver. —  VI.  Alanif'ester  son  approbation  par 
des  signes  extérieurs  et  bruyants  :  Applau- 
dir un  acteur.  —  S'applaudir,  vr.  Se  félici- 
ter, se  glorifier  de  :  Je  m'applaudis  de  ce 
que  j'ai  fait. 

Ai>PL.\lII)ISSEMENT,  sm.  Approbation 
exprimée  par  des  battements  de  mains,  des 
acclamations  :  Couvrir  tin  discours  d'ap- 
plaudissements. Il  Acquiescement  enthou- 
siaste :  ^fl  propiisition  fut  reçue  arec  applau- 
dissement. —  Syn.  .Applaudissement,  batte- 
ment de  mains;  Acclamation,  cri  pour  glori- 
fier une  belle  action  que  l'on  voit  faire,  \m 
beau  discours  que  l'on  ciUend;  Louange, 
éloge  réfléchi  d'une  qualité,  d'un  mérite, 
d'un  talent. 

APPLAUniSSElIR,  sm.  Celui  qui  ap- 
](Iaudit.  I!  .Applaudisseur  à  gages,  payé  pour 
ajiplaudir. 

APPLICAHLE,  adj.  2  g.  Qui  peut  ou  doit 
être  appliqué.  ||  lion  à  mettre  en  pratique. 

APPI EN  i,!!'' siècle  ap.J. -('.), historien  grec, 
né  à  Alexandrie,  qui  vécut  scms  Trajan, 
Adrien  et  Antonin.  Il  est  l'auteur  d'une  His- 
toire romaine  en  vingt-quatre  livres  dont 
dix  nous  sont  parvenus. 

♦  AI»PLlCAGE,«m.  Action  d'appliquer  des 
ornements  sur  un  objet. 

API'LI«;.VTIOX  (1.  applicationem),  sf.  Ac- 
tion de  placer  une  chose  sur  une  autre.  || 
Chose  appliquée.  |1  Allusion.  ||  Mise  en  pra- 
tique. Il  Attention  continue  :  Application  à 
l'étude.  —  Syn.  .ittention.  elTort  que  fait 
l'esprit  pour  bien  s'occuper  d'une  chose:  .■1/i- 
plication.  attention  de  longue  durée;  Con- 
<e«//oH.effort  violent,  mais  passager,  que  l'on 
fait  poiu-'-onccntrer  sa  pensée  sur  un  objet. 

APPLIQITE,  svf.  (le  appliquer.  Pièce  ajou- 
tée à  un  objet,  à  un  ornement. 

Al'l'LIQUER  (1.  ad  +  plicare,  -pMev),  vt. 
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Poser  sur  :  A/>/)lir/urr  une  fmiillc  sur  une 
autre.  ||  Eniiiloyer  :  Aiiijliqiii'r  un  proréilé. 
Il  ConsHCfer  :  Aiiplir/wr  un-  .lomme  à  une 
dépense.  \\  Iiirtiuei'  :  .i/ijihrjuer  une  peine.  || 
Occuper  culièrt'iuoiil  :  .ipplimtrr  son  esprit 
à  l'élude.  —  S'appliquer,  rr.  Etre  posé  sur.  |1 
Couvfuir  II.  Il  Apporlor  uue  f;raii(le  attention 
il  :  S'appliquer  !i  un  travail.  —  IK'l".  Ap- 
plirahle,  appliraliiin,  applii/ue. 

♦  .VPIMXil.VTlTIlK  lit.il.  a/i/iririiare,  ap- 
puyer). .«/■.  Uiieou  pliisioiirs  iiole.s  ihigrf'mpiit 
accuuipaj;uiint  la  note  priuripale  et  se  ron- 
i'unilaiit  avec  ell(^  pour  la  durée. 

Al'I'OI.N'T  (ad  +  point),  sin.  ("o  qu'on 
ajoute  pour  achever  île  payer  un  compte.  (| 
(  oiupIi'Mieut  d'une  somme  en  petite  monnaie. 

—  lii'r.  .if)poinlemenl,  appointer. 
APPOI.NTE.MK.NT,  .vw.  Ordre  donné  par 

un  juife  de  produire  des  pièces  écrites.  (I)r., 
vx.i  —  Sinpl.  Salaire  annuel  d'un  employé. 

—  Syn.  liages,  salaire  d'un  domestique, 
d'une  personne  de  service  ;  Appointements, 
ce  que  yagne  un  employé,  surtout  dans  le 
commerce;  Traitement,  somme  que  reçoit 
celui  qui  exerce  un  haut  eini)loi,  une  'di- 
gnité; Honoraires,  l'argent  que  l'on  donne 
en  rémunération  do  ses  services  à  celui  qui 
exerce  une  profession  libérale  :  1,es  honorai- 
res d'un  médecin,  d'un  avocat,  d'un  profes- 
seur. 

.APPOINTER,  vl.  Ordonner  en  justice  un 
appointemenl.  ||  Fixer  dos  appointements.  || 
Appointer  xtn  procès,  l'an-anger.  ||  Uendre 
pomtu. 

APPORT  (ad  +  port),  .«m.  Ce  qu'un  époux 
apporte  dans  la  communauté.  |[  Mise  de 
fonds  d'un  associé.  ||  Dépôt  des  pièces  d'un 
procès. 

APPORTER  (pfx.  ad-hporler),  !•<.  Porter 
à  ou  vers.  Il  Fournir  :  .ipporter  une  dot.  \\ 
iMettre  -.Apporter  beaucoup  de  soin.  ||  Pro- 
duire :  Apporter  de  la  joie,  y  Alléguer  :  Ap- 
porter un  motif.  —  Déi".  Apport.  —  Coitip. 
liapport,  rapporter. 

APPOSER  (pfx.  ad-i-poser),  vt.  Mettre 
sur  ou   auprès.  ||  Apposer  .ia  signature,  si- 

fjner.  ||  .Apposer  les  scellés,  mettre  au  nom  de 
a  justice  un  sceau  sur  une  porte  pouc  que 
personne  ne  puisse  l'ouvrir.  —  Dt'r.  Appo- 
sition. 

APl'OSITIOX  (I.  apposilionem),  .if  Ac- 
tion de  placer  sur  ou  auprès  :  .Apposition 
des  scellés.  —  fjr.  Deux  noms  sont  dits  en 
apposition  quand  le  deuxième  modifie  le  pre- 
mier à  la  façon  d'un  adj.  Kx.  :  La  Fontaine, 
fahuliste. 

APPRIÏCIAni.E,  adj.  S  g.  Qui  peut  être 
évalué,  mesuré  :  Distance  appréciahle. 

APPRÉCIATEUR,  TRICE,  v.  (  elui,  celle 
qui  apprécie,  qui  estime. 

APPRÉCIATIF,  IVE,  adj.  Qui  indique 
l'évaluation. 

.\PPRÉ<.IATIOX,  .!/. Détermination  de  la 
valeur. 

APPRÉCIER  (I.  pfx.  ad-i-pretium,  prix), 
/■/.  Déterminer  le  prix,  la  valeur.  ||  Tenir  en 
estime  -..i/iprécicr  le  caractère  de  quelqu'un. 
—  S'apprécier,  vr.  Etre  apprécié.  ||  S'esti- 
mer l'un  l'autre.  —  Dér.  Appréciahle,  ap- 
préciateur, appréciatif,  appréciation.  — 
Syn.  .Apprécier  qucli/u'iin,  se  faire  une  cer- 
taine idéi^  de.  sa  valeui-,  de  son  mérite;  /'/■/- 
,ier  quelqu'un,  manifester  ce  qu'on  en  pense; 
Estimer  quelqu'un,  avoir  pour  lui  de  lii  con- 
sidération. 

APPRÉHENDER  (\.  appreliendere,  sai- 
sir), vl.  Saisir  an  corps.  ||  Craindre.  —  (ill'. 
Kntre  ce  verbe  et  un  inlinitif  on  met  toujours 
de:  un  verlie  au  siibj.  qui  suit  appréhender 
exige  ne...  pas,  quand  ou  dé.sire  que  la  chose 
se  fasse,  et  ne  seulement  quand  on  désire 
qu'elle  ne  se  fasse  pas  :  .l'appréhende  qu'il 
ne  réussi.ise  pas,  je  désire  qu'il  réussisse. 
J'appréhende  qu'il  ne  réussisse,  je  désire 
qu'il  échoue.  —  liùv.. ippréhensif,  appréhen- 
sion . 

APPRÉIIEXSIK,  IVE,  «f//'.  Craintif  (vx\ 

APPRÉIIKNSIOX  (1.  apprehensionem), 
sf.  Facilité  à  comprendre  :  .Avoir  l'appréhen- 
sion vire.  Il  Première  idée  qu'on  a  d'une 
chose  ;  La  première  appréhension  est  sou- 
vent inexacte.  J|  Crainte  :  Manifester  une 
vive  appréhension. 

APPRENDRE  (1.  pfx.  ad  +  prehendere , 
saisir),  cl.  Acquérir  une  connaissance  :  Ap- 


prendre le  dessin.  \\  Prendre  l'habitude  : 
.Apprenons  ii  nous  modérer.  \\  Etre  inlormé  ; 
J  ajrprends  qu'on  m'a  méprisé.  \\  Enseigner  : 
.ipjjrendre  ii  lire  à  un  enfant.  1]  Faire  sa- 
voir :  On  m'a  appris  cet  événement.  ||  S'a- 
percevoir :  Tu  apprendras  «  qui  tu  as  af- 
faire. —  S'apprendre,  vr.  Etre  appris.  — 
Dél".  Apprenti,  apprenti.isage.  —  Otiiip. 
Désapprendre.  —  Syn.  Instruire,  commu- 
niquer les  connaissances  qui  font  que  qiK'l- 
qu  un  n'est  plus  ignorant;  Enseigner,  ilon- 
ner  des  leçons  sur  un  sujet  déterminé  :  Kn- 
seigner  la'chimie;  Apprendre,  enseigner  une 
chose  quelconque. 

APPRENTI,  lE  {apprendre),  s.  Qui  ap- 
prend un  métier.  —  Fig.  Peu  habile  :  //  n'est 
qu'un  apprenti  à  côté  de  rous.  —  Les  maiti'es 
sont  responsables  îles  dommages  causés  par 
leurs  apprentis.  Le  vol  d'un  apprenti  chez 
sou  patron  est  puni  plus  sévèremeut  qu'un 
autre  vol. 

APPRENTISSAGE, .«n.  Travail  fait  pour 
apprendre  un  métier.  ||  Durée  de  ce  travail.  || 
Premiers  essais.  —  Contrat  d'apprentissage. 
(V.  Contrat.) 

APPRÊT  [a-pré],  .svm.  de  apprêter.  Pré- 
paration. Il  Arrangement  :  L'apprêt  d'un 
mets,  il  Affectation  de  manières,  de  langage, 
de  style  :  Varier  sans  apprêt.  I|  Manière 
d'apprêter  les  étoffes,  le  cuir.  ||  Matière  qui 
sert  pour  cela.  —  >>mpl.  Préparatifs  :  Les 
apprêts  d'un  festin.  —  Syn.  (V.  Appareil.\ 

*AI'PRÉTA(iE,  «m.  Application  de  l'ap- 
prêt sur  nue  étoile,  un  cnir. 

♦  APPRÊTE,  sf.  Mouillette  (vx). 

APPRÊTÉ,  ÛF.,adj.  Prépare.  ||  .Manquant 
de  naturel  :  .Manières  apprêtées.  —  Syn. 
Apprêté,  qui  prétend  en  imposer  par  ses 
manières,  son  langage,  etc.;  A/fecté,  qui 
exagère,  qui  fait  effort  pour  attirer  l'atten- 
tion; Composé,  qui  cherche  à  cacher  quelque 
chose. 

APPRÊTER  (ad -i- prêt),  vt.  Préparer.  || 
Accommoder  les  mets.  ||  Eaçonner  :  Apprê- 
ter le  cuir.  —  )'/'.  .Apprêter  à  manqer.  \\  Ap- 
prêter il  rire,  faire  rire  à  ses  dépens.  — 
S'apprêter,  vr.  Se  préparer.  ||  Etre  préparé. 
— ■  Ôt'l".  .Apprêt,  appcêliige,  apprête,  apprê- 
teur.  —  Syn.  Apprêter  suppose  de  l'in- 
dustrie, de  la  recherche  ;  Préparer  suppose 
de  la  prévoyance,  de  la  diligence;  Dispo- 
ser suppose   de  l'ordre. 

APPRÊTEUR,  EUSE,  s.  Préparateur.  || 
Celui,  celle  qui  donne  l'apprêt  aux  étoffes. 

*APPRIVOlsAHI.E,  adj.  S  g.  Qui  peut 
être  apprivoisé. 

APPRIVOISEMENT,  .v»î.  Action  d'ap- 
privoiser. 

APPRIVOISER  (l.nfx.orf+/J)v'r(K, privé), 
vt.  Réduire  à  l'état  (l'animal  domestique.  || 
Rendre  doux.  —  S'apprivoiser,  vr.  Devenir 
tipprivoisé.  ||  S'habituer  :  S'apprivoi.ser  avec 
le  danger.  —  Dér.  .Apprivoisahle,  apprivoi- 
sement. 

APPROHATEUR,  TRICE,  adj.  Qui  ap- 
prouve :  .Murmure  approbateur.  —  .*>,  Celui, 
celle  qui  ajiprouve. 

APPROBATIF,  IVE,  adj.  Qui  exprime, 
qui  indique  l'approbation  :  Signe  appro- 
balif 

APPRORATION  (I.  approbationem).  sf 
Asseiuinieiit,  consentement.  ||  .lugenieut  ou 
témoignage  favorable  :  Donner  des  signes 
d'approbation. 

*AI'PROIIATIVEMENT  {approbalive  -f- 
sfx.  ment),  adv.  En  approuvant. 

*API>ROCIIAULE,  adj.  i  g.  Dont  on  peut 
approcher. 

APPROCHANT,  ANTE,  adj.  Voi.sin.  || 
Qui  équivaut  a  peu  près  à.  —  Adv.  A  peu 
près.  —  Prép.  Près  de  :  Approchant  I  au- 
tomne. 

APPROCHE,  .IV f  (\e  approcher .  Action 
de  venir  dans  le  voisinage.  ||  Combat.  || 
Proximité  :  Les  approches  de  l'hiver.  ||  .\l)ords 
d'une  ville  de  guerre.  —  PI.  Travaux  des 
assiégeants  pour  s'approcher  des  remparts. 
—  Greffe  en  approche.  (V.  lireffe.)  \\  Lunette 
d'approche,  qui  fait  paraître  les  objets  plus 
près  qu'ils  ne  sont.  (V.  Lunette.) 

*.\PPROCIIEMENT,  sm.  Action  d'ap- 
procher. 

APPR04:iIER  [\.  pfx.  ad  +  propius.  plus 
près),  vt.  Placer,  porter  plus  près.  ||  Se  pla- 
cer auprès  de  :  Ne  m'approchez  pas.  —  Vi. 


Venir  près  :  Approcher  de  la  ville.  \\  Res- 
sembler :  L'àne  approche  du  cheval.  —  S'ap- 
procher, (;•.  Venir  plus  près.  I|  Etre  pr(M-hf  : 
La  nuit  s'approche.  —  Déf.  .Approrhahle, 
approchant,  approche,  approrhement.  — 
Coinp.  Itajiprocher,  etc.  —  Syn.  l^'a/iprorher 
de  quelquun,  venir  près  de  lui;  .Approcher 
quelqu'un,  cire  en  relations  hahiluelles  avec 

APPROFONDIR  (ad  +  profond),  vt.  Ren- 
ilre  plus  profond  :  Approfondir  un  puits,  || 
Etudier  coiiiplétement  :  Approfondir  un  mé- 
tier. —  S'approfondir,  vr.  Devenir  plus  pro- 
fond. Il  Etre  étudié  à  fond. 

APPROFONDISSEMENT,  sm.  L'action 
d'ajiprofondir;  son  résultat.  ||  Elude  com- 
plète. 

APPROPRIATION,  sf  Action  de  rendre 
propre  à  une  destination,  de  rendre  com- 
mode, de  faire  d'une  chose  sa  propriété. 

APPItOI>RIER  1.  ad  +  pro/trius,  pro- 
pre), vt.  Rendre  propre  à.  convenable  pour, 
I  Nettoyer.  —  S'approprier,  vr.  S'emparer. 
I  Se  mettre  à  la  portée  :  L'instituteur  s'est 
approprié  à  ,<ies  élèves.  —  Svn.  S'appro- 
prier, prendre  le  bien  d'autrui  ;  S'arroger, 
usurper  insolemment  un  droit  qu'on  n'a 
pas;  S'attribuer,  prétendre  qu'on  possède 
un  certain  avantage. 

APPROUVER  (I.  approhare),  vt.  Donner 
son  approbation.  ||  Consentir,  {j  Louer  : 
J'approuve  sa  conduite.  \\  Autoriser  :  Livre 
approuvé  pour  les  écoles.  —  Di'V,  .Approba- 
teur, approbatif.  approbation.  —  (X>inp. 
Désapprouver,  désapprobation,  etc. 

APPROVISIONNEMENT,  sm.  Action  de 
réunir  des  provisions.  {|  Amas  de  provisions. 

APPROVISIONNER  (ad  +  provision),  vl. 
Procurer  des  provisions  :  Approvisionner  l'a- 
ris.  —  S'approvisionner,  vr.  Se  munir  de 
provisions.  —  |)«'i".  .ippmvisionnement.  ap- 
provisionneur. 

♦APPROVISIONNErR,  .im.  Celui  qui  ap- 
provisionne. 

APPROXIMATIF,  IVE,  adj.  Qui  évalue 
par  à  peu  près  :  Devis  appro.rimatif. 

APPROXIMATION  ,1.  opproximationem], 
sf.  Opération  ptir  lai|uelleoii  s'approche  suc- 
cessivement de  la  valeur  exacte  (l'une  quan- 
tité. Il  Estimation  pivsque  exacte. 

APPROXI.MATIVE.MENT  (approxima- 
tive-{-ai-i.  ment),  adv,  .K  peu  près. 

APPUI,  svm.  de  appuger.  Soutien  :  Mur 
d'appui,  — Fig.  .\ide,  secours  ;  L'appui  du 
ministre,  ||  La  partie  d'une  fenêtre  où  l'on 
peut  s'accouder.  I|  .1  hauteur  d'appui,  ii  la 
hauteur  des  couiles  dnii  homme  penché.  || 
Point  d'appui,  le  point  fixe  d'un  levier.  — 
A  i.'apim  1  m:,  /oc.  prép.  Ku  aide. 

APPl'I-.MAIN,  sm.  Haguetle  sur  la(|iielle 
les  peintres  appuient  la  main  qui  tient  le 
pinceau.  —  PI.  des  appuis-main. 

APPUYER  [l.  ad -i- podium,  élévation), 
vt.  Soutenir  :  .Appuger  un  plancher  jmr 
des  piliers.  \\  Placer  contre  :  .Appuger  une 
échelle  contre  un  mur.  ||  Aider  :  Appugez 
ma  demande.  ||  Placer  fortement  sur  :  .Ap- 
puger le  pied  sur  le  sol.  —  Vi.  Peser  siii'  : 
Appuger  sur  un  res.forl.  \\  Insister  sur  :  .Ap- 
puger sur  une  dêitaration.  —  S'appuyer, 
/;•.  Se  placer  comme  sur  un  appui.  —  l>«''r. 
.Appui.  —  Conip.  .ippui-main. 

APRE  \\\  fr.  aspre,  du  1.  asper).  adj.  i  g. 
Rude  au  toucher,  raboteux  :  Vn  corps  âpre. 
|1  Désagréable  au  goût  :  Fruit  âpre.  |j  Dur  à 
l'oreille  :  Son  dure.  ||  Intraitable  :  .Ipre  res- 
sentiment. |l  Dinicile  :  Labeur  âpre.  ||  .Avide  : 
.Apre  au  gain.  \\  Chien  âpre  fi  la  curée,  vo- 
itice.  —  Fig.  Homme  âpre  à  la  curée,  tiviile 
d'argent,  de  places.  —  DOr.  Aprnnenl, 
âprelé,  a.fpérité,  aspérule.  —  Syn. (V.. If rc.) 

ÀI'REMENT  [âpre -i- six.  ment),  adr. 
Avec  iipreté. 

APRÈS  i'«l  -^-près),  prép.  Eu  suite  de  : 
Courir  après  quelqu'un,  ||  ^■ers  :  Soupirer 
après  le  repos,  |{  Contre  :  Ce  chien  aboie 
après  nous,  —  D  après,  conforniéinent  à.  — 
Adr.  l'Iiis  lard  :  Trois  jours  après.  —  D'a- 
PRKs,  loc.  adv.  D'cusuile  :  La  semaine  d'après. 
—  Ci-APRKs.  loc.  adv.  Un  peu  plus  loin.  — 
Après  <jt  e,  loc,  conj.  indiquant  la  posiério- 
rilé. 

APRÊ.S-DEMAIN,  adv.  Le  second  jour  & 
dal('r  de  celui  oii  l'on  est. 

APIlÊS-UiNÉE,  sf.  APRÉS-DlNEH  OU 
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A  PRÉSENT  —  ARAGNE. 


APRÈS-dInÉ,  sm.  Le  temps  compris  entre 
le  d'mer  et  le  soir.  —  PI.  des  aprih--dini'es, 
anres-diners,  api-'es-dhiiis.  —  (Ji".  Après- 
diiicr  est  maintenant  rorlliogr.iplie  la  plus 
employée. 

*ÀPUÉSIÎNT,  loc.  adv.  Maintenant. 

APRÈS-MIDI,  sm.  011  f.  Le  temps  compris 
entre  midi  et  le  soir.  —  PI.  des  après-midi. 
■ —  Gr.  I.Wcailéniie,  dans  sa  nonvello  édi- 
tion, fait  ce  mot  du  ■■eiu'c  iiKiseniin. 

APKÈS-SOlII'Ki;,  .s/.,  Al'KKS-SOUPER 
ou  APUÈS-SOIIPK,  sm.  Le  temps  entre  le 
.souper  et  le  coucher.  —  PI.  des  après-sou- 
pees,  ai)ri!s-soupers,  après-.youix's. 

ÂPUETi':,  sf.  Rugosité,  rudesse,  dureté, 
violence. 

AI'KIÈS,  roi  d'Egypte  de  ."ini  à  560  av. 
J.-C.  Quoiqu'il  eut  conquis  Sidon  ctCliypre, 
il  fut  chassé  du  trône  par  ses  sujets  révoltés 
et  remplacé  par  Amasis. 

À  Pllioni  (nd.),  hc.  adv.  Tout  d'abord; 
cnallant  de  la  cause  à  l'eflet. 

À  PROPOS,  loc.adv.  A.U  moment  favorable. 

APSIDE  (a/jside),  sf.  Point  où  une  planète 
se  trouve  le  plus  loin  ou  le  plus  près  du  soleil. 

APT,  5  7()S  hab.  S.-préf.  (Vaucluse),  à 
780  kilom.  de  Paris;  ch.  de  fer  de  P.-L.-M. 
Vignes,  oliviers,  faïence,  confitures. 

APTE  (1.  apliis),  adj.  3  g.  Qui  a  le  droit 
de  ;  Aple  à  acquérir.  \\  Propre  à  :  Apte  à 
l'dtude.  —  Dér.  Aptitude,  attitude.— Comp. 
Adapter,  inapte,  inaptitude,  inepte,  ineptie, 
>nalade,  maladie,  maladif,  etc. 

APTÈHE  (g.  à,  sans  -|-  ■K-:zpav,&ilc), adj. 
Sf/.  Qui  n'a  pas  d'ailes  :/Hm'cte  aptères,  pou, 
puce. 

APTITUDE  (1.  aptitudinem),  sfCnpa.ché 
juridique  :  Aptitude  à  tiériter.  ||  Disposition 
naturelle  :  Aptitude  au  travail.  —  Sjn. 
Aptitude,  don  de  la  nature  en  vertu  duquel 
on  a  une  grande  facilité  pour  apprendre  une 
chose,  pour  la  faire  ;  Talent,  habileté  dans 
une^science,  un  art,  acquise  grâce  à  l'aptitude 
et  au  travail  ;  Disposition,  heureuse  organi- 
sation de  l'esprit  qui  fait  qu'on  acquiert  ai- 
sément les  connaissances  intellectuelles,  les 
qualités  morales. 

APULÉE,  écrivain  latin  né  en  Afrique 
(il»  siècle  ap.  J.-C),  auteur  d'un  roman 
bizarre,  les  Métamorphoses  ou  l'Ane  d'or. 

APULIE  ou  POUILLE,  province  d'Italie, 
anc.  roy.  de  Naples. 

APURE.MENT,  .sm.  Yérilicalion  définitive 
d'un  compte,  déchargeant  le  comptable  do 
toute  responsabilité. 

APURER  {«  1  +  pur),  ii<.  Vérifier  et  régler 
un  compte. 

APYRE  (g.  à,  sans  -|-  n-jp,  feu),  adj.  î  (/. 
Qui  résiste  au  feu. 

*  Al'YRÉTIQUE  (g.  à,  sans  +  itupeTo;,  fiè- 
vre), adj.  2  g.  Sans  lièvre. 

*APYREXIE  (g.  àirjpejia),  sf  Absence 
de  fièvre. 

*AQUA-FORTISTE,«n.  Celui  qui  grave 
à  l'eau-forte.  —  PI.  des  aqiia-fortistes. 

AQUARELLE  [a-koua-relle]  (ital.  acqua- 
rella,  lavis),  sf.  Peinture  à  l'eau  et  à  plu- 
sieurs couleurs  sur  papier. 

♦  AQUARELLISTE,  s.  3  g.  Peintre  qui 
fait  des  aquarelles. 

AQUARIUM [a-koua-riom'l  (ml.),. ««.Bas- 
sin ou  vase  rempli  d'eau  dans  lequel  on  entre- 
tient des  plantes  ou  des  animaux  aquatiques. 
fe*  AQUATILE,  adj.  2  ij.  Qui  vit  dans  l'eau. 

AQUA-TINT.\  où  AQUATINTE  (m.  ital.), 
sf.  Gravure  à  l'eau-forte  imitant  le  lavis.  — 
Pi.  des  aqua-tinta  ou  des  aquatintes. 

AQUATIQUE  (1.  aqualicu.i,  de  aqua,  eau), 
adj.  S  g.  Plein  d'eau  ;  Terrain  aquatique. 
Il  Qui  pousse  ou  qui  vit  dans  l'eau  :  l'tanle, 
animal  a(/icalique. 

AQUAVIVA  (Claude)  (1543-1615),  général 
des  jésuites  qui  rétablit  la  discipline  dans 
son  ordre  et  obtint  de  Henri  IV,  en  160:i,  le 
retour  en  France  des  jésuites  chassés  depuis 
1594.  Il  protesta  contre  la  théorie  du  régicide. 

AQUEDUC  ou  AQUEDUC  (1.  aqweductus, 
conduite  d'eau),  .im.  Canal  en  maçonnerie 
pour  conduire  l'eau  d'un  endroit  à  un  autre. 
Les  aqueducs  servent  ordinairement  à  ame- 
ner dans  une  ville  importante  l'eau  de 
sources  plus  ou  moins  éloignées.  Ils  sont  ou 
souterrains,  et  alors  percés  à  tra.vers  une 
montagne,  ou  apparents  et  construits  au- 
dessus  d'une  vallée  d'un  bord  à  l'autre  de 


celle-ci.  En  ce  cas,  ils  sont  soutenus  par  un 

ou  plusieurs  étages  d'arcades.  Ce  sont  sur- 
tout les  Romains  qui  ont  excellé  dans  la 
construction  des  aqueducs;  le  fameux  pont 


AQUEDUC 

Kxenipl''  d'a'im'duo  h  trois  ''.iiiaux. 

du  Gard,  qui  alimentait  d'eau  la  ville  de 
Nîmes  et  qui  subsiste  encore  en  partie,  était 
un  aqueduc  à  trois  étages  d'arcades  en 
pierres  posées  à  sec.  Les  modernes  ont 
aussi  élevé  des  aqueducs,  et  l'on  cite  en 
France  ceux  de  Maintenon,  de  Marly,  de 
liuc.  A'.ircueil,  de  Roquefavour.  (V.  Pont 
du  Gard.) 

AQUEUX,  EUSE,  adj.  Qui  a  la  nature 
de  l'eau  ;  qui  contient  tle  l'eau.  ||  Humeur 
aqueuse,  liquide  transparent  qui  remjilit  la 
chambre  aniérieure  et  la  chambre  posté- 
rieure de  l'œil.  ||  Météores  aqueux,  brouil- 
lard, pluie,  givre,  neige.  —  Gr.  Ce  mot  et  les 
huit  précédents  sont  formi'S  du  1.  aqua,  eau. 

*AQUIFÈRE  (I.  aqua,  eau  +  sfx.  fère, 
qui  porte),  adj.  3  g.  Qui  conduit  l'eau  : 
Tuyau  uquifère.  \\  Qui  contient  do  l'eau  : 
Couche  aquifére,  couche  de  l'intérieur  du 
sol  limitée  en  dessus  et  en  dessous  par  une 
couche  imperméable,  et  dans  laquelle  l'eau 
provenant  des  pluies  s'accumtile  à  la  longue. 

*AQUIFOLI.\CÉES  (1.  aquifolium ,  le 
houx,  de  uqui,  pour  acus,  aiguille  +  folium, 
feuille),  sf/il.  Famille  de  plantes  dicotylé- 
dones dont  le  houx  commun  est  le  type. 

AQUILÉE,  2  000  hab.,  petite  ville  et  port 
de  pèche  de  l'empire  austro-hongrois,  au 
fond  de  l'Adriatique,  près  de  l'isonzo  infé- 
rieur. Fondée  ])ar  les  Romains  en  182  av. 
.I.-C,  elle  acquit  une  si  grande  importance 
qu'elle  fut  surnommée  la  .leconde  Home  et 
considérée 
comme  la 
clef  de  l'Ita- 
lie. Klle  fut 
ruinée  par 
Attila  cn452, 
et  ses  habi- 
tants se  réfu- 
gièrent dans 
les  lagunes, 
oii  ils  fondèrent  la  ville 
qui  fut  depuis  Venise. 

AQUILIN,  INE  [a-ki- 
lin]  (I.  aquilinus,  d'aigle), 
adj.  Se  dit  d'un  nez  re- 
courbé en  bec  d'aigle. 

AQUILON  la-ki-lon] 
(I.  aquilonem),  sm.  Vent 
du  nord.  |1  Le  nord. 

AQUITAINE, partie  de 
la  Gaule  entre  laGaronne, 
les  Pyrénées  et  l'Océan. 

ARA,  sm.  Oi'ure  de 
gros  perroquets  remar- 
quables par  leurs  riches 
couleurs,  indigènes  d'A-  ^p^j 

mérique. 

ARABE,  .s\  et  adj.  S  g.  De  l'Arabie.  —  Fig. 
Usurier,  avare. — Nos  chitlros,  quoique  venant 
de  l'Inde,  sont  appelés  chiffres  aralies,  parce 
que  les  Arabes  nous  les  ont  transmis.  —  Les 
Arabes,  peuple  sémitique,  après  avoir  em- 


ARABESOUE 


brassé  l'islamisme,  conquirent  rapidement 
l'Egypte,  la  Syrie,  la  Barbarie,  la  Sicile  et 
l'Espagne,  cultivèrent  les  lettreset  les  scien- 
ces et  devinrent  la  nation  la  plus  civilisée  du 
moyen  âge.  Depuis  ils  se  sont  immobilisés 
et  sont  retombés  à  l'état  nomade,  vivant  en 
tribus. —  .S'wi. La  langue  parlée  par  les  Arabes, 
possédant  une  riche  littérature,  et  qui  est  ac- 
tuellement la  seule  langue  sémitique  vivante. 

ARAHESQUE  [arabe),  adj.  i  g.  Usité  chez 
les  Arabes.  —  Sf. 
Peinture  ou  sculp- 
ture représentant 
des  feuilles  ou 
des  plantes  sans 
figures  d'ani- 
maux ,  interdites 
par  l'Alcoran. 

ARABIE,  vaste 
plateau  péninsu- 
laire et  en  grande 
partie  sablonneux 
et  stérile  de  l'Asie 
occidentale  ;  cli- 
mat brillant;  sol 
fertile  dans  l'Vénien,  sur  les  côtes  de  la  mer 
Rouge,  produisant  le  caféier,  le  cotonnier, 
des  dattes,  la  canne  à  sucre,  la  casse,  le  séné, 
l'encens,  le  baume  de  la  Mecque,  tous  les 
arbres  fruitiers  et  les  plantes  du  climat  mé- 
diterranéen. Les  animaux  les  plus  communs 
sont  ;  le  chameau,  h-  mulet,  l'àiie,  le  bœuf, 
la  brebis,  la  chèvre,  parmi  les  animaux  do- 
mestiques :  et  le  lion,  la  panthère,  le  léopard, 
le  loup,  le  sanglier,  le  chacal,  la  gazelle,  le 
singe,  les  sauterelles,  parmi  les  animaux  sau- 
vages. Villes  principales  :  la  Mecque,  Médine 
et  Moka.  Les  anciens  divisaient  l'Arabie  en 
Arahie  l'étrée  (pierreuse),  comprise  entre  la 
Palestine  et  ,les  deux  golfes  qui  terminent 
au  N.  la  mer  Rouge;  en  Arahie  Déserte,  lon- 
geant la  r.  d.  de  1  Euphrate,  et  en  Arahie 
lleureuse,  comprenant  le  reste  de  la  pénin- 
sule et  notamment  le  littoral  fertile  de  la 
mer  Rouge  et  du  golfe  d'Aden. 

ARABIQUE,  adj.  i  g.  D'Arabie. 

♦  arabisant,  -im.  Savant  qui  s'occupe 
particuliè- 
rement de 
l'étude  de 
la  la'ngue 
arabe. 

ARABLE 

(1.     arare  , 

labourer)  , 
adj.  S  g. 
Laboura- 
ble :  Terres 
arables.  — 
Gr.  Même 
famille  que 
araire. 
ARACHIDE 

ou 
ARACHIS  , 
sf.       Plante 
légumineuse 

originaire 
du  Brésil , 
dont  les 
graines  four- 
nissent une 
huile  de  très 

bonne  qualité.  On  la  cultive  auj.  En  Algérie, 
en  Portugal  et  dans  le  S.  de  la  France.  Son 
fruit  s'enfonce  dans  la  terre  à  l'approche  de 
la  maturation. 

♦  ARACHNIDES  [a-ra-kni-de]  (g.  àpâ^vr), 
araignée),  sfpl.  La  classe  comprenant  les 
insectes  à  huit  pattes,  sans  antennes,  dépour- 
vus d'ailes, possédant  des  espèces  de  poumons 
ou  respirant  par  des  trachées.  L'araignée 
ordinaire  en  est  le  ty|ie.  Chez  tous  ces  ajii- 
maux,  la  tète  ne  fait  qu'un  avec  le  thorax. 

ARACHNO'IDE  (g.  àpa/vôç.  araignée  -t- 
sî5oç,  forme),  sf.  La  seconde  des  trois  enve- 
loppes du  cerveau,  mince  et  transparente 
comme  une  toile  d'aiaignée. 

ARACK  ou  R.VCK  (ar.  araca),  sm.  Li- 
queur alcooliiiue  obtenue  par  la  fermenta- 
lion  du  riz. 

*AR.\G.\E  (I.  nranen),  ,»/'.  Anc.  nom  de 
l'araignée.  —  I)ér.  De  la  même  famille  que 
araignée,  arachnide,  arachnoïde,  aranéeux, 
arantéle. 


ARACHIDE 


ARAGO 


ARCACHON. 
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îrain-ais,  secrétaire  perpéHifl  ilc  l'AradiMiiie 
des  sciiMires  et  directeur  de  l'Observatoire  de 
Paris;  a  niestiré  en  Espajine  un  arc  du 
méridien  et  fait  d'inipnrlantes  découvertes 
dans  r<>|>iiqne,  l'électricité  et  le  niairnétisnie. 

AltA(i<>  yKriKXNi;),  né  eu  18()2,  l'rèiv  du 
précédent,  littérateur  et  lionnne  politique 
Iraucais  contemporain,  auteur  d'un  jrrand 
nomiire  de  vaudevilles  et  île  comédies;  répii- 
lilirain  militant  sous  Louis-l'liilippe  et  le  se- 
cond Kinpire;  (ut  directeur  des  l'ostes  en  ISiiS; 
ronilarniié  ciminie  i-ontuniace  anrès  la  jour- 
née du  l:i  juin  1841),  maire  de  l'aris  sous  le 
(touveruenu'iit  de  la  Défense  nationale  et 
membre  de  l'Assemblée  nationale  de  1871. 

All.VtiO  i^Kranvois-Victou-Kmmanui;!.).  né 
eu  1812,  lils  aillé  de  François  .\rago,  avocat 
et  homme  politique  contemporain,  membre 
du  i;ouvernemeiit  de  la  Défense  nationale, 
minisire  de  l'intérieur  en  1871.  ambassadeur 
de  la  République  française  en  Suisse. 

AltA(iO\',  anc.  province  du  N.-E.  de  l'Es- 
pagne ("apit.  Saragoxxf. 

*AU.\(iOX.\IS,  AISE,  iiilj.  et  s.  De  l'Ara- 
gon  ;    qui  habite     ce    pays. 

AR.\GONITE,  sf.  Variété 
de  carbonate  de  chaux  cris- 
tallisé qu'on  trouve  surtout 
on  Ara.i.'on. 

AUA'icxÉE  (1.  araneata, 
de  l'araijruée),  */.  Insecte  à 
huit  pattes  qui,  à  l'aide  d'un 
liquide  qu'il  secrète,  tisse 
une  toile  délicate  lui  servant 
de  lilet  pour  attraper  sa 
proie.  —  Gi".  Anciennement, 
araif/nce  était  adjectif  et 
si^niliait  toile  (t'araignéf; 
l'insecte  proprement  dit  était 
appelé  aragne.  —  On  arrête  le  sauf;  des  pe- 
tites blessures  en  y  appliquant  une  toile 
d'araifinée. 

^AKAIRE  (1.  aralrum ,  charrue),  sm. 
C  h  a  r  r  u  e 
simple  sans 
avant-train; 
c'est  la 
charrue     primitive. 

AKAI,,  mer  ou  lac 
du  Tnrkestan,  qui  fai- 
sait autrefois  partie  de  araire 
la   mer   Caspienne,   et 
reçoit   deux    fleuves   importants  :   le   Syr- 
Daiia,   l'anc.  laxartes,  et  VAmou-Daria, 
l'anc.  Oxus. 

ARAM,  (ils  de  Scm,  donna  son  nom  aux 
Araméens,  anc.  peuple  sémitique. 

ARAMÉEX,  EN\'E,  adj.  Propre  aux  des- 
cendants d'.\ram  :  Langues  araméennes,  le 
chaldéen  et  le  syriaque. 

ARAMITS,  1110  hab.  Ch.-l.de  c,  arr.  d'O- 
lorou  (Basses-Pyrénées). 

ARAMON,  27.J9  hab.  Ch.-l.  de  c.,arr.  de 
Nimes  (Gard);  ch.  de  fer  de  P.-L.-M. 

♦  ARANÉEUX,  EUSE  (1.  aranea,  aragne), 
adj.  Semblalile  à  une  toile  d'araifrnée. 

ÀRANJUEZ,  362!)  hab.,  ville  d'Espajrne, 
sur  le  Tage,  à  49  kilom.  de  Madrid.  Magni- 
fique chilteau  royal. 

♦  ARANTÈLE  (1.  aranea.  d'araignée -f- 
lela,  toile),  .«/".Toile  d'araignée  (vx). 

ARAR.XT  (mont),  montagne  d  Arménie  où 
s'arrêta  l'arche  de  Noé.  (Bible.) 

AR.VSEMEXT,  sm.  Action  d'araser. 

ARASER(«  1  +  raser),  vt.  Mettre  de  niveau 
toutes  les  parties  d'un  mur,  d'un  bâtiment 
en  construction.  —  Dér.  Arasement,  arases. 

AR.\SES,  sv[.  pi.  de  ara.ier.  Pierres  po- 
sées au  même  niveau  dans  un  mur  à  la  hau- 
teur d'un  plancher. 

ARATOIRE  l.rtrn/or/iw.  de  arnre.  labou- 
rer),«((/'.  ï;/.  Qui  a  rapport  au  laboura''e:  lit- 
slruments  aratoires.  —  Même  famille  que 
araire. 

ARATUB  DE  SICYONE  (272-213  av. 
I.-C..),  chef  de  la  ligue  Achéenne  qu'il  rendit 
très  puissante. 

ARAUr..\NIE,  contrée  de  l'Amérique  mé- 
ridionale, au  S.  du  Chili. 

ARBALÈTE  (1.  areiis,  arc  +  hallista. 
baliste),  sf.  Ancienne  arme  pour  lancer  des 
traits,  composée  d'un  arctixe  dans  un  fut  eu 
bois  dit  arbrier  et  d'un  mécanisme  propre  à 


tendre  et  à  détendre  la  corde  do  l'arc.  — 
Cheval  en  arbalète,  attelé  seul  en  avant  des 


ARBALÈTE  A  TOUR 

(Miist**!  «lu  '-hàtpfni  de  ï'ierrefond»). 

deux  chevaux  qui  sont  au  timon  d'une  voi- 
ture. —  D<^r.  .irhal (trier. 

ARHAI.ÉTRIER,  sm.  Soldat  armé  d'une 
arbalète.  ||  Piécede  chariicnle  A  (partie  inté- 
rieure ombrée  dans  la  (igure)  taisant  p.ir- 
tie     d'une  ^ 

ferme,  in- 
clinée sui- 
V  a  n  t  la 
pente  du 
toit.  s'as-{^^ 
semblant  bï 
en  bas  avec  arbalétrier 

Venlraiin, 

en  haut  avec  le  poinçon  C,  et  supportant  les 
pannes  D. 

ARRELLES,  v.  d'Assyrie  (Turquie  d'Asie), 
oii  Alexandre  le  Grand  vainquit  Darius,  l'an 
331  av.  .1.-0. 

ARBITRAGE  {arhilrer) ,  sm.  Action  de 
juger.  Il  Jugement  prononcé  par  un  arbitre. 
Il  Opération  de  banque  qui  consiste  à  faire 
parvenir  des  fonds  sur  une  place  de  commerce 
par  la  voie  la  moins  coûteuse,  au  moyen  do 
plusieurs  traites.  ||  Opération  qui  consiste  à 
acheter  des  valeurs  d!i  verse?,  les  unes  aléa- 
toires et  les  autres  si'ires,  de  façon  que  si 
une  perte  survient  sur  les  premières  elle 
soit  compensée  par  le  gain  que  procurent 
les  secondes. 

ARBITRAIRE  (1.  arhitrarius),  adj.  S  g. 
Qui  ne  dépend  que  de  la  volonté  :  Le  choix 
d'une  profession  est  arbitraire.  ||  Laissé  à  la 
disposition  diijuge  :  Peine  arbitrnire.\\  Despo- 
tique :  Vouroir  arbitraire.  — .Shî.Bou  plaisir. 

ARBITRAIREMENT,  adv.  D'une  ma- 
nière arbitraire. 

ARBITRAL,  ALE,  adj.  Prononcé  par  ar- 
bitres ;  Sentenres  arbitrales. 

ARBITRALEME.NT,  adv.  Par  arbitres. 

ARBITRATIOX,  sf.  Estimation  en  gros. 

1.  ARBITRE  (1.  nrbiter).  sm.  Personne 
choisie  par  les  intéressés  pour  juger  un  dif- 
férend. Il  Tiers  arbitre,  troisième  arbitre 
choisi  pour  décider  entre  deux  autres.  — 
.Sm.  et  f.  Maiire  absolu  :  Le  souverain  arbi- 
tre,D'iea.  —  l)év.  .irbitrage.  arbitraire,  ar- 
bitrairement, arbitral,  arbilratement,  arbi- 
tralion.  arliilre  2,  arbitrer. 

2.  ARBITRE  (I.  arbitrium),  jrm.  Volonté  : 
Libre  arbitre,  pouvoir  que  l'homme  possède 
de  faire  ou  de  ne  pas  faire  une  chose,  (l'hilos.) 

ARBITRER  ^1.  arbitrant  vt.  Jiiger,  dé- 
cider, régler  en  qualité  d'arbitre  :  .arbitrer 
une  dépense,  la  régler. 

ARIiOUASTE,  chef  franc  au  service  des 
Romains  qui,  étant  principal  ministre  de 
Valentinien  II,  (it  (uer  celui-ci,  proclama 
empereur  le  rhéteur  Eugène,  mais  fut  défait 
près  d'Aquilée  par  Théodose  et  se  donna  la 
mort  iSltî). 

ARBOIS,4957hab.Cli.-l.dec.,arr.dePoli- 
gny  (.Jura'i  ;  ch.de  fer  de  P.-L.-M.  Vins  eslimé.s. 

.\RBORER  (I.  arbor,  arbre),  vt.  Élever 
droit  comme  un  arbre  :  .irborer  un  drapeau. 
Il  .irborer  un  pavillon,  le  déployer.  ||  .trbo- 
rer  l'étendard  de  la  récolte,  se  révolter.  — 
Gl*.  Ce  mot  et  les  six  suivants  contiennent  le 
1.  arbor,  arbre. 

♦ARRORESCEXT,  ENTE  (1.  arboreseen- 
teni  .  adj.  Qui  a  la  taille  d'un  .iibro  : 
Plante  arborescente.  Ex.  :  Le  ricin  dans  les 
pavs  chauds. 

ARBORICULTEUR,  .5m.  Celui  qui  s'oc- 
cupe de  la  culture  des  arbres  fruitiers. 

ARBORICULTURE  ,1.  rtrAor.  arbre -f 
rulture).  sf.  Culliire  des  arbres  fruitiers. 

♦  ARBORISATION  {arborisé\ ,  sf.  Dessin 
naturel  qu'on  voit  sur  certaines  pierres  et 
qui  représente  des  arbres  ou  des  feuilles. 


ARRORIRÉ,   ÉE  (1.   arbor,   arbre),  ad]. 
Qui  présente  des  arborisations. 

*ARBORISTE,ïH(.  Herboriste  \yx).  ||  Pé- 
piniériste.   N'éol.l 

ARBOUSE  (1.  arbutum),  »f.  Fruit  de  l'ar- 
bousier. 

ARBOUSIER  fnr/«iue-|- six.  (er\,tm.  Nom 
de  deux  végétaux  de  la 
famille  des  Bruyères  : 
le  preinierest  un  arbris- 
seau du  S.  de  l'Europe, 
dont  les  friiiUs,  assez, 
semblables  aux  fraises, 
sont  comestibles;  le 
deuxième,  la  busserole 
ou  raisin  d'ours.  e»l  un 
arbrisseau  (ruinant, 
toujours  vert,  dont  les 
feuilles  semblalile»  à 
celles  du  buis  sont  diu- 
rétiques. 

ARBRE  (1.  arborem), 
■im.  Tout  végétal  dont 
laligeestqualidée  bois. 
Il  Longue  pièce  de  bois 
ou  de  métal  autour 
de  laquelle  tourne  la 
roue  d'un  moulin  ou 
d'une     machine.     — 

ArUHK     GK.NÉALOOIQIK, 

dessin  figurant  un  ar- 
bre dont  les  branches 
représentent    la    des-  arbousier 

cendance  de   tous   les 

membres  d'une  t'ainille.  — Arbres  verts,  ceux 
qui  conservent  lenrs  feuilles  en  hiver,  comme 
les  pins,  les  sapins,  l'if,  etc.  ||  .trbre  à  la 
glu,  le  houx.  î|  .irbre  de  Judée,  de  la  famille 
des  Légumineuses,  à  belles  Heurs  rouges.  || 
ijaqu 
Polv 


.irbre  à  pain,  le  jaquier  dont  le  fruit  cuit 
de  pain  aux  Polynésiens.  ||  Arbre  aux 


sert 


Dér. 


grives,    le    sorbier  des  oiseleurs. 
Arbrisseau,  arbu.ite.  (V.  .irborer.) 

ARBRESLE(L'),  .'tilS  h.  Ch.-l. dec.  aiT. 
de  Lyon(Kh6ne)  ;  ch.  de  fer  P.-L.-M.  Pierres 
de  taille,  mine  de  houille  non  exploitée; 
monuments  du  moyeu  âge. 

ARRRISSEAU  y\\  fr.  arbrissel),im.  Tout 
végétal  ligneux  de  petite  taille  dont  la  tige 
se  partage  en  branches  dès  la  base. Ex.  :  L'au- 
bépine. 

ARRRISSEL  ^Rouert  d'}  (I()'t7-lll7), 
prédicateur  apostolique,  fondateur  de  l'ab- 
oave  de  Fontevrault. 

.\RBUSTE  (1.  arbustum),  sm.  Petit  ar- 
brisseau. 

ARC  (1.  arru.i),  sm.  Arme  formée  d'une 
pièce  de  bois  ou  de  fer  recourbée  et  d'une 

corde, et  ser- 


vaut  à  lan- 
cer des  flè- 
ches. —  Kig. 

ARC  -^''"""    /''"- 

sieurs  cor- 
des à  son  arc,  plusieurs  moyens  de  réussir. 
Il    Détendre     lare,    se  reposer  l'esprit.    || 

Courbure 
d'une  voû- 
te :  .-Ire 
en  plein 
cintre.      || 

Portion 
d'une  cir- 
conférence 
ou  d'une 
autre  cour- 
be. Il  Arc 
de  triom- 
phe, porte 
monumen- 
tale élevée 
pour  rap- 
peler une  conquête ,  une  victoire 
portes  Saint-Deni.s  et  Saint-Martin,  l'arc  de 
triomphe  de  l'Étoile,  à  Paris.  — (V.  Arc- 
doubleau,  formeret.  rampant.)  —  Dér.  Ar- 
cade, arcature,  arceau,  archet,  archer,  ar- 
cherel,  an helel, arçon,  arcure,  elc;  arquer, 
ars.  argoulet.  —  Conip.  .irbaléte,  ar/m- 
tétrier,  arc-boiUer. arr-doubteau,arc-en-riel . 
ARCACHON  .BASSIN  d') ,  golfe  ou  lagune 
dans  le  golfe  île  Gascogne  (Oiroudei.  Bancs 
d'huitres.  —  Ville  du  canton  de  La  Teste, 
arr.  de  Bordeaux,  7 133  hab.  ;  ch.  de  fer  du 
Midi. 
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ARCADE  —  ARCHIMËDE. 


ARCADE  (bl.  arcata),  .tf.  Construction 
présentant  une  ouverture  en  are.  ||  Courljure 
(Anat.)  :  L'arcade  dentaire. 

ARCADIE,  anc, .  contrée  (le  la  Grèce 
occupant  le  plateau  central  du  Péloponèse. 

♦  ARCADIEN,  Ilî.XNE,  a'Ij.  et  s.  De  l'Ar- 
cadic.  Il  Habitant  do  re  pays. 

AR(:.\DIUS,  (ils  de  Théodose  le  Grand, 
premier  empereur  arien  d'Orient,  de  33!) 
a  41)8,  se  laissa  gouverner  par  sa  femme 
Eu(lo,vie.  Ruiin  et  l'eunuque  Kutrope.  11 
exila  saint  .lean  Chrysostome. 

ARCANE  (1.  arcanus.  eacbé,  de  arca, 
coffre),  sm.  Secret,  remède  secret.  ||  Opéra- 
tion mystérieuse. 

♦  ARCANSOIV,  <tm.  Brai  sec  ou  colopliane. 
ARCASSE  (ital.,  esp.  arcaza,  coll're,  du  1. 

arca.  coll're),  .if.  Chacune  des  deux  pièces 
qui  supportent  l'axe  d'une  poulie.  ||  La  partie 
extérieure  de  la  poupe  d'un  navire. 

♦  ARCATURE  (arc),  .s-f.  Série  de  petites 
arcades  ornementales  appliquées  contre  un 
mur  sous  les  appuis  des  feiietres  ou  sous  les 
corniches.  Les  arcatures  furent  très  em- 
ployées au  moyen  âge  à  partir  du  xi"  siècle, 
mais  leur  apparition  remonte  beaucoup  plus 

haut,     


ARCATURE 

CuUic'drale  d'Amiens  (1240). 

forme  de  l'ogive,  les  petits  arcs  couronnant 
les  arcatures  étaient  toujours  en  plein  cin- 
tre ;  mais  leurs  archivoltes,  déjà  plus  riches, 
étaient  ornées  de  dents  de  scie.  'N'ers  cette 
époque,  l'arc  trilobé  remplaça  l'arc  en  plein 
cintre.  Enlin.  vers  1230,  on  .adopta  exclusive- 
ment la  courbe  en  tiers-point,  d'abord  sim- 
ple, puis  garnie  de  redans  intérieurs.  Dans 
un  certain  nombre  d'églises  romanes  ou 
ogivales,  il  règne  des  arcatures  de  couron- 
nement au-dessous  des  voûtes  et  des  arca- 
tures d'ornement  appliquées  contre  les  sou- 
bassements des  ébrasements  des  portails.  On 
voit  des  arcatures  de  ce  dernier  genre  <à  la 
porte  principale  de  l'église  Notre-Dame,  à 
Paris. 

ARC-BOUTANT  [ar-bou-tanj,  s/n.  Maçon- 
nerie en  forme  de  pilas- 
tre, terminée  en  arc  par 
en  haut,  et  servant  à 
consolider  extérieure- 
ment un  édifice,  en 
s'opposant  à  la  poussée 
des  murs  de  dedans  en 
dehors.  On  commença 
à  construire  des  arcs- 
boulants  vers  la  fin  du 
xii"  siècle;  leur  cour- 
bure fut  d'abord  com- 
posée d'un  quart  de 
cercle  à  claveaux  épais 
et  lourds  ;  mais  ensuite 
elle  ne  consista  plus 
qu'en  un  arc  légère- 
ment cintré.  —  Fig. 
Soutien.  —  PI.  des 
arc.s-/joulaiit.t. 

ARC-BOUTER,    vt. 
Consolider  par  un  arc- 
boutant.  —  S'arc-bouter,  dc.  S'appuyor  for- 
tement sur. 


ARC-BOUTANT 

Cathédrale  de  Beauvais. 


ARC-DOUBLEAU,  .im.  Arcade  saillante 
sous  l'intrados  d'une  voûte,  allant  d'un  pilier 
à  l'autre,  dans  une  direction  i)erpen(liciilaire 
ABC  ou  parallèle  ED  à  l'axe  de  cette  voûte. 
L'arc- 
doubleau 
n'est  ap- 
pliqué con- 
tre aucun 
mnr.L'arc 
appliqué 
a  u  m  u  r 
prend  le 
nom  d'arc 
formerct . 
(V.  For- 
meret.)  — 
PI.  des 
arcs-  dou- 
bleaux. 
ARCEAU 
(vx  fr.  ar- 

cel,  dm.  de  arc),  sm.  Courbure  d'une  voûle.  1| 
Ouverture  en  arcade.  ||  Ornement  de  sculpture 
en  forme  de  trèfle.  ||  Demi-cerceau  placé  sous 
les  couvertures  du  lit  d'un  blessé.  ||  Chaque 
anneau  d'un  insecte  ou  d'un  autre  animal 
artictdé. 

ARC-EN-CIEL,  sm.  Météore  eu  forme  de 
demi-cercle  dû  à  la  décomposition  de  la  lu- 
mière ];ar  les  gouttes  d'eau  qui  flottent,  dans 
l'atmosphère,  présentant  les  couleurs  du 
prisme,  et  paraissant  à  l'opposé  du  soleil, 
quand  l'air  est  chargé  d'humidité.  [\.  Prisme.) 
—  PI.  Des  arcs-en-ciel  {s  ne  se  prononce  pas). 

ARC-E\'-B.\RH01S,  1193  hab.  Ch.-l.  de 
c.,  arr.  dcChauniont  vHaute-Marue).  Pierres 
de  taille;  tanneries. 

ARCÉSILAS  (316-229  av.  J.-C),  philoso- 
phe grec  de  l'Èolide,  fondateur  de  la  seconde 
ou  movcniie  Académie. 

ARCHAÏQUE  [ar-ka-i-que] ,  arfy.  2  g.  An- 
cien. 

ARCHAÏSME  |ar-ka-i.s-me](g.  àpxaV(T().o;, 
de  àpyaio:,  ancien),  sm.  Locution  ou  mot 
anciennement  en  usage  et  inusité  aujourd'hui; 
l'opposé  est  néologisme.  Ex.  :  Ce/jendant 
que.  ne  plus  ne  moins,  ils  vcquirent.  La  plu- 
part des  prétendues  licences  poétiques.comme 
je  uoj  pour/e  vois,  ne  sont  que  des  archaïsmes. 
La  variabilité  du  participe  présent  est  main- 
tenue çà  et  là  par  archaïsme  dans  les  auteurs 
du  xvi'i"  siècle. 

ARCII.VL  (1.  orirhalcum),  sm.  Laiton  ou 
cuivre  jaune  :  /•'//  d'archal,  fil  de  laiton. 

ARCHANGE  [ar-kan-ge]  (g.  àpx!,  au-des- 
sus-fi'yyeXoi;,  ange),  «»!.  Auge  d'un  ordre 
supérieur. 

*ARCHANGÉLIQUE,  adi.'ig.  Qui  tient 
de  l'archange.  —  5/'.  L'angélique  officinale. 

1.  ARCHE  (bl.  archia,  de  arciu,  arc),  sf. 
Voûte  d'nii  pont 
en  forme  d'arc  et 
dont  chaque  bout 
s'appuie  sur  des  pi- 
lastres. 

2.  ARCHE  (1.  ar- 
ca, cotTre),.?/'.Grand 
coffre.  Il  Arche  de 
Xoé,  sorte  de  vais- 
seau où  Noé  se  re- 
tira pendant  le  dé-  arche 
luge    en   y    faisant 

entrer  avec  lui  les  divers  animaux  de  la 
création.  (Bible.)  ||  Cette  maison  est  comme 
l'arche  de  No6.  toutes  sortes  de  gens  y  ha- 
bitent. Il  Arche  d'alliance,  arche  sainte, 
coffre  où  étaient  renfermées  les  tables  de  la 
loi,  chez  les  Hébreux. 

ARCIIÉE  (g.  àpxEtv ,  commander) ,  sf. 
Ame  inférieure  que  l'on  supposait  régler  la 
vie  matérielle,  y  Le  feu  central,  chez  les 
alcliimistes_. 

♦  ARCHÉGOXE  (g.  àp/r|,  commencement 
.-t-Yovo;,  naissance),  sm.  Nom  qu'on  donne 
à  chacun  des  petits  sacs  en  forme  de  bou- 
teilles qui  naissent  à  la  surface  des  mousses, 
du  prothallc  des  fougères,  des  prèles,  des 
charas  et  de  plusieurs  algues.  Ces  bouteilles 
sont  remplies  de  petits  corps  ronds  appelés 
oosphères  qui  sont  les  corps  reproducteurs 
femelles  de  la  plante.  Un  ou  plusieurs  an- 
thérozoïdes pénètrent  dans  la  bouteille  par 
son  goulot  et  vont  se  fondre  dans  une  ou 
plusieurs  oosphères  pour  produire  des  œufs 


qui,  en  germant,  donneront  chacun  nais- 
sance à  une  nouvelle  plante. 

*ARCHELET,  sm.  Petit  archet  d'horlo- 
ger, d'orfèvre,  de  tourneur,  servant  à  don- 
ner le  mouvement  à  un  foret  d'acier  avec 
lequel  on  perce  des  trous. 

ARCHÉOLOGIE  [ar-kéo-lo-gie]  (g.  àp- 
■/aio;.  ancien -t-Xoyo;,  traitéi,  sf.  Science  qui 
a'  pour  objet  l'étude  des  monuments,  des 
restes  de  l'antiquité.  1|  Archéolcjgie  préhisto- 
rique,  ceWa  qui  étudie  les  vestiges  laissés 
par  l'homme  préhistorique. 

ARCHÉOLOGIQUE,  adj.  2  g.  Qui  a  rap- 
port à  l'archéologie. 

ARCHÉOLOGUE,  sm.  Savant  adonné  à 
l'archéologie. 

ARCHER  (arc),  sm.  Soldat  combattant 
avec  l'arc.  ||  Autref.  bas  officier  de  justice 
et  de  police. 

ARCHET  (dm.  de  arc),  sm.  Baguette 
un  peu  recourbée  à  chaque  bout,  sur  la- 
quelle sont  tendus  des  crins,  et  dont  On  se 
sert  pour  jouer  du  violon,  de  la  basse.  || 
Arc  d'acier  pour  tourner  et  percer. 

ARCHÉTYPE  [ar-ké-ti-pe]  (g.  àp/r,,  .supé- 
riorité-|-t'j5io:,  type),  sm.  ilodéie  parfait. 

ARCHEVÊCHÉ,  S7n.  Diocèse  administré 
par  un  archevêque.  ||  Ville  où  réside  un 
archevêque.  J|  Palais  où  il  habite. 

ARCHEVEQUE  (g.  àp/i ,  au-dessus -f 
ÈiTi<Txoitoç,  évéque),  sm.  Prélat  ayant  la  su- 
prématie sur  un  certain  nombre  d'évéques 
et  gouvernant  une  province  ecclésiastique. 

ÀRCHI  (g.  àp-/t,  au-dessus),  préfixe  su- 
perlatif :  Arrhifou,  très  fou;  archifait,  fait 
complètement. 

♦  ARCHIATRE[cliil  (g.  àp/i,  au-dessus-f 
îaTpo;,  médecin),  sm.  Premier  médecin. 

ARCIIL\C,  1110  hab.  Cli.-I.  de  c,  arr.  de 
Joiizac  (Charente-Inférieure).  Monuments 
mégalithiques. 

ARCHIAC  (vicomte  d')  (1802-1868),  sa- 
vant géologue  français,  auteur  d'une  Histoire 
des  proqrès  de  la  géologie. 

*ARCHICAMÉ'rier,  sm.  Titre  honori- 
fique de  la  cour  de  Rome. 

ARCHICIIAMBELLAX,  sm.  Le  chambel- 
lan en  chef. 

ARCUICIIANCELIER,  sm.  Grand  chan- 
celier. 

*ARCIHCHAPELA1N,  sm.  Premier  cha- 
pelain de  l'ancienne  cour  de  France. 

*ARCHICOXFRÉRIE,  sf.  Association  de 
persiinnes  pieuses. 

ARCHiniACON.VT,  sm.  Dignité  d'archi- 
diacre. 

ARCHIDIACOMi:,  sm.  Territoire  soumis 
à  la  juridiction  d'un  archidiacre. 

ARCHIDIACRE  ipfx.  archi+diacre'\,  sm. 
Ecclésiastique  à  qui  l'évéque  délègue  ses 
pouvoirs  sur  les  curés  du  diocèse.  —  Dér. 
Archidiaconut ,  archidiaconé. 

♦  ARCHIDIOCÉSAIN,  AINE,  adj.  Qui 
dépend  d'un  archevêché. 

ARCHIDUC,  ARCHIDUCHESSE,*.  Titre 
des  princes  et  princesses  de  la  maison  d'Au- 
triche. 

♦  ARCHIDUCAL,  ALE  adj.  Qui  appar- 
tient à  un  archiduc. 

ARCHI  DUCHÉ,  sm.  Domaine  d'un  ar- 
chiduc. 

ARCHIÉPISCOPAL,  ALE  [ar-ki-é-pi- 
skopal],   adj.  Apiiarteuant  à  l'archevêque. 

ARCIIIÉPISCOP.\T  [ar-ki-é-pi-sko-pa] , 
sm.  Dignité  d'un  archevêque.  ||  Durée  de 
son  administration. 

♦  ARCIIII'OU,  FOLLE,  ,v.  Fou  au  suprême 
degré.  _ 

ARCIIILOQUE,  célèbre  poète  lyrique 
grec  du  vu"  siècle  av.  J.-C,  né  à  Paros;  in- 
venta,dit-on,  le  vers  lambique.Ce  fut  un  esprit 
souverainement  vindicatit  et  caustique.  On 
a  quelques  fragments  de  ses  poésies. 

ARCHIMAXDRITAT,  sm.  Fonction, 
dignité,  liéiiéfice  d'un  archimandrite. 

ARCHIMANDRITE  (g.  k?yj,  au-dessus 
+  (Jic(v5pa,  lieu  clos),  sm.  Supérieur  d'un  mo- 
nastère urec. 

AUCHIMÈDE  ^28^-212  av.  J.-C),  Sicilien, 
l'un  des  plus  grands  géomètres  del'antiquité, 
fonda  l'iiydrostatique,  découvrit  la  théorie 
du  levier,  inventa  la  poulie  mobile,  les 
moufles,  la  vis  sans  fin,  les  roues  dentées, 
la  vis  à  élever  l'eau  qui  porte  son  nom,  etc. 
Avec  ses  machines  de  guerre,  il  défendit 
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trdis  ans  Syracuse,  sa  |);iti'ie,  assiégée  par 
les  Koinaiiis,  ei  lut  tue  i)ar  un  sulilat  de 
celle  iialiiiii  après  la  prise  de  la  ville.  ||  PiiiN- 
cil'n  i)'Am  iiiMKiiK,  lc])riii(ipod'hyclri)Statiquo 
mi'iia  (■UDiicc  ainsi  ■.Tuul  lor/js solide iilongi^ 
(hiii.i  un  li//uidf/jP)tl  mir  porliun  île  situ  /mids 
égale  au  /niidx  dit  li(/uiile  qu'il  déplace. 

*AIU:illl'ATi:i.I.\,  I.\K  (pfx.  urehif 
Patelin,  nom  d'un  persiinna^'O  de  comédie 
au  moyen  âfçe),  s.  Kourlje  el  flatteur  au  su- 
prême (lei;r(!. 

AltClllI'KI.  ();.  àp/t-it£/.ayo;,  arclii-mer\ 
siii.  Mer  parsemée  de  f^roupes  d'iles.  || 
rtrou|)e  d'iles.  —  S/ir.  l'artie  iie  la  Méditer- 
ranée comprise  entre  la  Turquie,  la  (îrèce  et 
l'Analolie.!, es  a  n<ii'ns  l'appelaient  mer  lîjK'C. 

Aiii:iiiiMii;sini  KisAL,  ALE,  adj.  Qui 

concerne  l'arrliiprélre. 

♦  AUr.lllPHlCSIlYTKUAT,  .ini.  Dignité, 
béné(i<'e  d'arcliiprétre. 

AlU'.llll'ItlVritl':  (pfx.  aixhi  +  pivire), 
siu.  l'asteur  dune  é;.'lise,  qui  a  les  curés  du 
ressort  sous  sa  juridiction.  —  Dcv.  Arehi- 
/ireslii/lciul.  airlii/ires/ji/térat ,    arehipréiré. 

Alti:ilIl>lllVrilÙ,  s'm.  Juridiction  d'un 
arcliipréire. 

AIICIIITKCTE  (jf.  kf(i,  au-dessus-l-TÉx- 
Twv, ouvrier  ,.t»).  Celui  quiconcoitetdresse  le 
plan  d'un  édilice  el  eu  surveille  la  construc- 
tion. —  Kijf.  Auteur  d'une  œuvre  :  l.'areln- 
teele  de  l'univers.  Dieu.  —  Déi".  Architee- 
lonigue,  arehiteclunographe,  arehiteclono- 
ijruphie.  ari'hi li'el II re .' a f'-hitei-lural . 

AUCIIITKCTOMOl'i:,  "dj.  i  i/.  Qui  a 
rapport  à  l'art  de  construire.  —  Sf.  L'art  de 
construire. 

*.\KCIirn;<:TOXOC.HAPHE,  stn.  Celui 
qui  écrit  sur  l'an  de  conslruire. 

*AU(:llITi:(;iO.\0(iKAPHIE,  sf.  Des- 
cription   des    édilices.  

♦  AIICIIITEC.TIJUAL,        Ç"  

AI.E,  adj.    Qui    a   rap-  [■  ' 

port  à   rarrhilerlure.  ^=' 

AUCHITECTl'KE  (I.  archi- 
lertura', .«/'.  L'art  de  construire. 
Il  Le  style  d'une  construction. 

AUCIIITH.VVE  ir.àp/;, maî- 
tresse +  l.  //'rt/ycw,  poutre',  sf. 
La  partie  inférieure  1  duu  onta- 
blemcnt.  KUc  repose  immédia- 
tement sur  les  tadioirs  des  cha- 
piteaux T  et  supp<irle  la  frise  F. 
*AU«:iHTIlAVÉE,«(//.et.ç/'. 
Qui  repose  sur  une  architrave,  j] 
ou  coi-niclie  archilravée. 

AKCIUTHICMN  (ff.  ap^s, 
x).ivov,  taille  à  trois  lils  ,  .iiii. 
d'un  feslin  cliez  l»s  anciens. 

AHi:illVES  ,1.  urchivUDi,  du  g.  àp/eîiv, 
demeure  d»s  premiers  ma^çistrats) ,  sfpl. 
Anciens  titres  et  documents.  ||  .-trchiies  na- 
tiunrilrs .  lieu  où  ils  sont  déposés. 
AIU'.lllviSTK,.«»i.  ^  Gardien  d'archives. 
AUCIIIVOI.TE  M^  (k-  ipX'^  princi- 
pal-H.  D'>//«"i,     ^^T^.      voûte), i/'.  Bord 


ARCHITRAVE 

.irchilrarée 

maitre  +  Tpi- 
Ordonnateur 


ARCHIVOLTES 
Église  de  Viilers-SaJiit-Paul  (xii»  sit'Cle). 

apparent  d'une  arcade,  composé  de  boudins 
ou  autres  moulures  souvent  ornementées. 
Les  portes  de  nos  éfilises  présentent  des 
archivoltes  concentriques  en  plein  cintre  ou 
ogivales,  disposées  en  encorbellement  et 
dont  l'enserable  constitue  une  sorte  de  vous- 
sure. {V.  Porte.) 

.\U<;il()\TAT  f.ir-kon-tatl,  sm.  Dignité 
d'un  arrliouie;  durée  de  sa  foncliou. 

AUC.IIOXTE  [ar-kon-te]  (g.  ïp/ovta,  coni- 

BICT.  L.XRIVK  ET  KLECRV.    —   HV.    5. 


maudantl,  sm.  Magistrat  annuel  à  Athènes. 
Il  y  en  avait  à  la  l'ois  neuf  qui  gouvernaient 
la  république. 

AHCIIYTAS  l)E  TAllKXTE  (4iO-3(>0  av. 
J.-C.\  pliiloso))he  j)ylhagoricien,  iistronome 
et  matliéuialicien  grec,  l'un  des  maîtres  de 
l'ialon. 

All<:lK-!«UK-AUIiE  (.Arciaea),  2  928  liali. 
S.-|iréf  :  Anbei  ;  eh.  de  fer  de  l'E.  Boiine- 
tene.  Victoire  de  Napoléon  1<"  sur  les  alliés, 
l"  mars  lltl'i. 

AIICOI.E,  bourg  près  do  'Vérone  !ltalie\ 
Célèbre  victoire  de  Bonaparte  sur  les  Autri- 
chiens, l.'i,  10  et  n  novembre  ITJG. 

AIIÇOX  ;bl.  arriuiiem,  petit  arc),  sm. 
l'ièce  de  bois  cintri'e  qui  termine  nue  selle 
en  avant  et  en  arriére.  i|  f'ider  les  arçons, 
tomber  de  cheval,  et  au  Kig.,  être  déconcerté. 
Il  Archet  de  chapelier. 

AHCTIOUE  (g.  àpxTtxôf,  de  l'Ourse),  adj. 
S  g.  Qui  est  au  nord  :  Pôle  arctique.  ||  Terres 
arctiques,  voi.sines  du  pôle  Xord.  {\ .  Ourse.) 

AUCrrUE  ou  AllCTl'IirS  (g.  àpxTO;, 
ours -t- oùpoc,  gardien),  sin.  lïtoilc  de  pre- 
mière grandeur  dans  la  constellation  du  Bou- 
vier, à  la  queue  de  la  (Irande  Ourse. 

AIICUEIL,  fiOGT  hall.,  bourg  du  canton  i\e. 
ViUejuif  (Seine),  sur  la  Bièvre  et  le  ch.  de 
fer  de  Sceaux.  Carrières  de  pierres  de  taille; 
pépinières.  Restes  d'un  aqueduc  romain. 
Aqueduc  moderne  de  24  arches  terminé  en 
Ui24  et  amenant  au  Luxembourg  à  Paris  les 
eaux  de  Hongis;  autre  aqueduc  datant  <le 
1868,  passant  au-dessus  du  précédent  et 
apportant  à  Paris  dans  le  réservoir  de  Mont- 
souris  les  eaux  de  la  \'anne.  —  Socikté 
u'Arcueii.,  société  de  physiciens  et  do  chi- 
mistes qui  se  réunissaient  à  Accueil,  chez 
licrlhoUet.  Kllc  a  laissé  des  Mémoires. 

*AUCIIIIE  («cc-t-sfx.  ure),  .v/".  Courbure 
qu'on  donne  à  une  branche  d'arbre  pour 
la  nieltie  à  fruit. 

♦  AIll),  suflixe  péjoratif  d'origine  germa- 
nique, qui  ,se  joint  au  radical  d'un  mot.  Kx.  ; 
Êpiiiard.  i\ii  épine;    Vantard,  de  vanter. 

AUUÊCIIE.  HO  kilom.  dont  8  navigables, 
rivière  torrentielle  de  France,  affluent  de 
d.  du  Rlioue,  qui  liait  dans  le  massif  du 
Tanargue  et  passe  sons  une  imposante  voûte 
naturelle  appelée  le  Punl-d'Arc. 

AHDÈCIIB  (départ.  I)K  l'),  55266-ï  hect., 
37S8IH  hall.  (V.  la  carte,  p.  74.)  Dépar- 
tement du  S.  delà  France,  de  forme  triangu- 
laire, composé  de  l'ancien  Vivarais,  entre  le 
départ,  de  la  Loire  au  N.  et  celui  du  Gard 
au  S.,  .s'i'tendant  de  l'K.à  l'O.  du  Khone  aux 
Cévennes,  et  s'élevanl  de  plus  en  plus  de  ce 
fleuve  jus()u'à  la  ch.iiiie  île  montagnes  qui  en 
{'onlient  ies  poinls  cnlniinaïus.  Il  est  très 
nioiilagneu\  partout,  et  sillonné  de  10.  à  l'K. 
par  de  nombreux  torrents  qui  coulent  dans 
des  gorges  profondes.  Une  droite  passant 
par  Privas  et  perpendiculaire  au  Uliône  le 
partage  en  deux  régions  physiques  distinc- 
tes :  celle  ilu  N.  on  haut  \  icarais,  entière- 
ment granitique,  arrosée  par  la  Cance,  le 
Doux ,  l'Éricnx  ,  etc.  ;  celle  du  S.  ou  lias 
Vivarais,  arrosée  par  le  Payre,  le  Lavczon, 
l'Escoutay,  l'Ardeche  et  ses  nombreux 
affluents.  Le  sol  du  lias  r/r«r«(.ï  se  compose, 
du  Khone  aux  Cévennes,  d'une  suite  de 
zone-i  successivement  calcaires,  carbonifères 
et  granitiques.  Des  monts  .Mezenc  et  (ierbier- 
des-Joncs,  d'origine  volcanique,  s'étend  vers 
le  S.-K.  une  iniiiiense  coulée  de  laves  basal- 
liquesqui,  en  alleignani  le  Khone,  s'épanouit 
eu  un  large  plaleau  forniaiu  les  moiils  du 
(oiron.  Vers  le  S.-O.  du  départ,  se  trouve 
le  plateau  graniiique  du  Tanargue,  au  N.-K. 
dn(piel  une  région  montagneuse  présente  un 
groupe  de  volcans  l'ieints  (coupe  de  .lauïac, 
(iraveiiiie  de  .Souillols,  volcan  de  Thueyis, 
Gravenue  de  Monipe/al,  coupe  d'Aizac,et"c.'. 
Le  département  possèile  de  nombreuses  cu- 
riosités naturelles,  telles  nne  la  (iorge  du 
ttout-du-Monde.  le  Pont-d'.\rc,  le  cratère  de 
Sainl-Léger  d'où  s'exhale  une  grande  quan- 
tité d'aciile  carbonii|Ue,  la  cascade  de  la 
Gueule  d'Enfer,  beaucoup  de  colonnades  ba- 
saltiques donllu  plus célèlire est  la  Chaussée 
des  (iéants.  dans  la  vallée  de  la  \'olane,  eti'. 
Riches  mines  de  fer  de  la  Voulle,  de  Veyraâ 
et  d'Auhenas:  mines  de  houille  au  S.  du  dé- 
partement: gites  d'antimoine,  de  |ilomb  ar- 
gentifère, de  plomb  sulfuré,  di-  cuivre;  pier- 


res de  taille  de  Crussol,  marbres  de  Pouzin 
et  de  Choinérac  ;  carrièi-es  de  porphyre  et  de 
kaidin  <le  .Saint-1'Jlieime-de-Liigdares;  nom- 
breuses sources  d'eaux  minérales  el  ther- 
males dont  les  plus  connues  sont  les  eaux 
carbonatées  Koinques  de  Val».  Le  climat 
varie  lieaucoup  dans  r.\rdèrhe  suivant  l'al- 
titude :  dans  le  bas  A  ivarais,  on  cullive 
successivemeni,  du  Rhône  aux  Céveimes, 
l'olivier,  le  mûrier  el  la  vigne;  dans  la 
même  zone,  vienneut  ensuite  leschàlaigniers 
qui  fournissent  les  marrons  dits  de  Lyon, 
les  foréis  d'arbres  résineux,  et  eiilin  les  pla- 
teaux les  ])lus  élevés,  s,iiis  arbres,  mais  où 
paissent  les  troupeaux  des  départements  voi- 
sins. Nombreux  moutons,  miel  dan»  le  S.  du 
départ.,  agriculture  très  avancée,  vignes  et 
mûriers  cultivés  en  terrasses.  L'Anlèclie  est 
il  la  tète  de  l'industrie  de  la  soie  enFrance.et 
Aubenas  est  le  marché  régulateur  du  com- 
merce des  soies  grèges.  Tanneries  et  mégisse- 
ries d'Aiinonay  où  l'iui  travaille  les  p-aux  de 
chevreau  pour  ganis;  papeteries  d'.\nuonay 
et  d',\ubenas;  lilalui-es,  hauts  fourneaux; 
exiKuMalion  de  fer,  de  houille,  de  laine  et 
de  bestiaux.  —  Ch.-I.  Privas;  —  S.-préf.roKc- 
non,  l.argeniière;  ville  ('piscopale.  Viviers. 

AitUÉE,  anc.  ville  du  Latium.sur  la  mer 
Tyrrliéuienne,  au  .S.  de  Rome;  l'ut  la  capi- 
tale des  Kululcs. 

AltI)Éno\  {\.ardelionem),sm.  Flatteur 
qui  fait  le  factotum. 

AKDKMME.NT,  adv.  Avec  ardeur. 

*AKI)EXXAIS,  AISE,  adj.  Qui  est  do 
rArdcnnc.l|lIaliilaiit  de  celle  région. 

AltDEX.XE,  immense  lorél  du  N.-E.  de 
l'ancienne  Gaule,  qui  atteignait  au  S.  les 
bords  de  la  Seine,  a  l'O.  ceux  de  l'Oise,  et 
s'étendait  à  l'E.  jusqu'au  Rhin.  Sa  musse 
principale  se  trouvait  entre  la  Meuse  et  la 
Moselle,  ('cite  forêt  a  donné  son  nom  à  la 
déesse  éponynie  gauloise  .trduiita. 

AIIDEXXES  (l'L.vTKAf  nKs),  vaste  .i.ssem- 
blage  de  )ilaleaux  schisteux  d'une  hauteur 
de  1!  à  400  mètres,  séparés  par  des  gorges  pro- 
fondes. Il  est  enferme  dans  une  courbe  pas.-ant 
par  Hirson  (Aisnel,  Couvin  (Belgiquel,  (ri- 
vet I  Ardennes),Wellin,  Marche  (Luxembourg 
Ix'lge),  Ferrièrc,  Spa  (province  de  Liège), 
Eupen,  Dùren,  Gemùnd,  Cronemburg,  Priim 
(Pru.sse  rhéna nel .  Diekirch .  Osperen  ( I . uxi-m- 
liourg  hollandais  ,  Florenville  J.uxembonrg 
belgel  ;  Sedan,  Mézières,  Maiiberl-Foiilaine 
(Ardennes)  el  llirsoa.  Le  sol  infertile  île  ce 
grand  plateau  est  couvert  de  landes,  de  mare 
cages  tourbeux  appelés  fagnes  el  <riininenses 
forêts  de  chênes  l'I  de  hêtres.  Les  parties  culti- 
vées produisent  seiileineut  le  seigle,  l'avoine, 
le  sarrasin,  des  pommes  de  terre,  des  navet». 
Le  climat  est  partout  froiil  et  humide;  les 
brouillards  y  sont  frétiuenls  et  la  neige  y 
abonde  eu  hiver.  11  n  est  habile  que  par 
une  po|iulalion  pauvre  et  très  clairsemée.  Les 
belles  carrières  d'ardoises  du  sous-sol  sont 
la  principale  richesse  de  celle  réïion  désolée. 

AltDEXXES  (^UKPAKT.  des),  ;'i2328;i  hect., 
333t)7j  hall.  0  -  la  carie,  p.  73.)  Départ,  du 
N.-E.  de  la  France,  sur  la  frontière  belge, 
formé  de  la  haute  Champagne,  d'une  partie 
de  la  Thiérache  et  <lu  llainaul  fniiicais; 
arrosé  par  la  .Meuse,  r.\isue  et  plusieurs 
de  leurs  affluents,  v\  composé  de  trois  ré- 
gions physiques  :  1"  la  portion  S.-O.  du 
grand  plaleau  des  Ardennes  limitée  par  le 
chemin  de  fer  de  Sedan  à  Hirson;  2»  au 
centre,  l'.Xrgonne,  assemblage  de  collines 
jurassiques  très  boisées  qui  longent  d'abord 
la  Meuse  el  ensuite  se  replient  en  demi- 
cercle  vers  le  haut  bassin  de  l'Oise;  3»  la 
plaine  crayeuse  de  la  haute  Cliampagne  au 
S.  Climat  brumeux  el  généralement  froid; 
riches  mines  tle  fer,  cariières  d'anloises, 
gisements  de  phosphate  de  chaux,  marhi-e 
de  Givel,  forêis  couvrant  le  cinquième  du 
territoire  et  dont  celles  de  l'Argonne  sont 
les  plus  importantes  ;  riche»  cultures  île  cé- 
réales dans  la  vallée  de  la  Meuse  ;  piaula- 
lions  de  pins  et  de  bouleaux  dans  la  haute 
('hami'agne  ;  grande  quaulilé  de  moulons 
remarquables  par  la  liue.sse  de  leur  chair  el 
l'excellence  de  leur  laine  ;  bonne  r.ice  de  petits 
chevaux  lirdeimais;  hauts  fourneaux  el  fon- 
deries dans  un  grand  nombre  de  localités  ; 
foules,  tôles,  clous,  machineg-oulils,  quin- 
caillerie, chaudronnerie;  usines  |)Our  la  pré- 
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ARDENT 


ARDILLON. 


paratidii  ilu  cuivre»;  fabriques  de  draps  (lus,           AllDENT,  ENTE  (1.  ardentem),  udj.  Qui  ||   Ual   des  ardents,   sorte  d'érysinèle    qui 

tilalures,flaiielles,iiiériuo»etchâlesd«SedaM.  Iirule,  qui  est  eu  flammes  :  Chni-hon  ardent.  sévit  au  xii"^  siècle.  ||  Chapelte  urdenlc,  eu- 

—  (;ii.-l.  Mëzières;—  S.-préf.  Ilethe/.Itnrroi,  —  Qui  l'ait  liriiler  :  \'ri-re  »filr/if.\\  Kiir.  \i(  :  semlile  de  rierf.'es  allumés  autoiu-  d'mi  cer- 

Sedaii,  Vouzier.i.  llue  partie  des  habitants  l)cxirai-deii.t.\\hi-ù'i:  Eyjril  ardent. \\liim\:  cueil.    ||    Charnijre    ardente,    nom    de  plu- 

parleiU  le  dialecte  t«a//on.  Illond  ardent,  l)loiul  roux.  —  .S»).  Feu  follet.  sieurs  tribunaux,  entre   autres  de  ceux  qui 
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Z"  Est  de.  Paj-is 


I''£st  de  Paris 


Signes  conventionnels 


PREFECTURE 
Sou  s -Préfecture 

Canton 
Commune;  VUlage 


Pkt.^  dé  lààooo  haj>....  © 

Deôoooo  àuîooooo 0 

De  3oooo  cu5oooo ® 

J)&  20000  cuSoooo @ 


De  loooo  à^soaoo © 

De  5  ooo  ày  20000 ® 

Pe  iooo  à-  5 ooo _  s 

Jfoins  de  2000 —  o 


Place  fo^tB  Fort'..    O    n 

Frontière' +-4....» 

Limite  d&Pép^. 

Chemuv  da  fer 


Oriainade'IaunaDigatwn.    if' 
CoU. 'I 


Forêlsr^— 


Les  chiffres  eœprimeni/ enmètres  L'altitude' eut' dessus  divTuoecauda  la/ mer 


Eclielle   1  1  millim-pour  900  mctwa  ) 


—  %?s* 


»•> 
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condamnaient  les   protestants   au  feu,  sous  dere),  vi.   et  vi.  Brûler,  être  brûlant  (vx).  leur  :  Ardeur  du  soleil.  ||  Désir  irrésistible  : 

François  liT.  —    Dér.    Ardent,    ardemment,    ardeur;  L'ardeur  de  médire.  \\  Aclivhé  mien>ie:  Élu- 

ARDENTES,  2682  liab.  Ch.-l.  de  c,  arr.  ars  2.  dier  aree  ardeur.  \\  Passion, 

de   Cliateauroux  (Indre);   ch.  de  fer   d'Orl.  AUDES-SUU-COUZE,  1  394  liab.  Ch.-l.  de  AHUILLOX  [11.  mouillés]  .'vx    fr.   hardil- 

f<orf.'es,  hauts  fourneaux.  c,  arr.  d'issoire  (Puy-de-Dôme).  to/i.dm.  du  vx  fr. /i«)y/c.  b;itoni,.çy/(.  Pointeen 

AKUEIt,  AUDKE  ou  ^AKDOIR   (1.  ar-  AUDEUK  (1.   ardorem],  sf.  Grande  cha-  métal   d'une  boucle,  ser.ant  à  retenir  une 


ARDOISE  —  AREOPAGITE. 
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courroie.  ||  Pointe  fixant  sur  le  tympan  une 
feuilli'  (ju'on  inipi'iiiic. 

AHDOISK  '.(•),  .«/■.  Sorte  de  pierre  feuilletée 
«l'un  iiris  niiii'  ou  lileuûlre,  servant  à  couvrir 
les  maisons,  lournie  par  les  roches  aliimi- 
neuses  et  schisteuses  des  terrains  silurien 
et  dévonieu  (enviriuis  d'Anjrers  et  Arden- 
nes).  —  l)«''r.  Artloisc,  nrdoixirre. 

Alinoisi':,  i':k,  ailj.  Qui  a  la  couleur  des 
ardoises.  Il  ("ouvert  en  ardoises. 

AlinoiSIÊItl^    t/".    Carrière  d'ardoises  : 


Les  princiimhx  ariloi.iirres  de  Franrc  sont 
en  Ari/'iju  l't  ilrin.i  les  Arilimne.t. 

Alli>ltl':s,  2ii):i  hal).  Ch.-l.  de  c,  arr.  de 
Saint-Onier  (l'as-de-Calaisi;  eh.de  fer  du  N. 
Fabriques  de  .sucre,  hrasseries,  radhieries 
de  sel. 

AIII>1\  l'K  1.  «)(/h».v,  escarpé),  mlj.  D'un 
accès  dillicUe  :  Monlét:  tirdw.  —  l'"if.'.  Dil'li- 
cile  :  Triirail  ardu. 

AUH  (1.  aiPfi,  surface),  sin.  Carré  de 
10  mètres  de  coté  on  de  lUO  mètres  de  super- 


ficie, servant  d'unité  de  mesure  pour  les 
f-Tandes  surfaces,  les  champs.  —  lloiii. 
Arrhes,  art,  nrs,  harl.    V.  Mètre.) 

AHEC,  sm.  Nom  de  deux  espèces  de  pal- 
miers :  l'une  asiatique,  dont  l'amande  esi  \m 
in^'rédienl  du  hétel;  l'autre  des  Antilles,  dite 
rtiijit'initmiste,i\i)\\i  itw  nianjre  les  ltourj.'eons. 

AUl';X.\  (.losKi-n  11772-1801  ,  député  cle 
laCorst-au  Conseil  des  (;in(i-Cents,  condamné 
Il  mort  en  1801  pour  avoir  conspiré  contre 
la  vie  du  premier  c«usul. 
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V  Est  iU  Taris 


Ci\u>c  f)^z'  J^^'PtirrLzy^liiK.dcsFiJSSCS'SyMcr'ruird.^Ptiris 


Signes  conventionnels 


PRÉFECTURE 
Sous-Préfecture 
Canton 
iommiuvc,  llllacicj 


Plus  de  loo  ooo  hab. ...  ® 

DbSoooo  à-iooooo ♦ 

Be3oooo  à^boooo ® 

De  20000  à  Soooo © 


De  tOOOO  CL  "OOOO O 

Va  â  ooo  CL  loooo © 

P»  iooo  ciSooo _o 

Moins  dc'  2000 o 


Place  fbrta  Foi't.    O    n 

Frontière' ♦_+_« 

Limite' de  Vèp'    

Chemin  de  fer 


Origine  delà naoigation  4»' 

Canal ._ 

(hl  M 

PoreU  . 


Les  dùffrcs  ej:pr:ment cnmètre.-!  ValtiUlda  aiL dessus  dw niœau, ciii la mei:  h- 


Kchelle  (inùlJim  pour  900  tmb>M). 


*.VIlÉX.\(;i'î,  ÉE  (I.  arenaeeus,  de  sahle), 
tidj.  (.Jui  a  la  nature  ou  l'aj)paronce  du  sahle  : 
It'jrhr  iiréiiiieée. 

.\IIK\K  I.  rt/V'im,  sahle),  .«/'.Partie  sahlée 
il'iin  amphithéâtre  et  oU  se  donnent  les  jeux 
et  les  comliats.  Il  Kig.  l,utt('  intellectuelle: 
l.'iirèiie  iiulili</iie.  —  S/'pl.  Ancien  aniplii- 
théàtrtt  romain  :  .irêues  de  .Vi//iC.v, construites 
sous  Antoiiin.  —  Di'i".  .irénacé,  arêneiix, 
firêii/r/tte.  (irè  ni  l'ère. 

AllÉXUr.V,  KUSE,  «(//.Sablonneux  (vx). 

♦  AUÉMC.OLE  (1.  arma,  sable  +  colère, 
ha'iiteri,  adj.  Qui  vit  dans  le  sable.  —  Sm. 
Ucure  d'aunélides  dorsibranches  dont  une 


espèce,  Vurfnieiile  de.i  pérheur.i.  \mv,i\w  de 
0"',30,  vit  dans  le  sahle  et  sert  d'appât  pour 
la  pèche  l'U  mer. 


ARÉNICOLE 


♦  AUÉXlKftllE  (1.  arenn,  sable  -|-  ferre, 
porter;,  adj.  Qui  contient  du  sahle. 


.MIÉOI.E  (1.  areola),!if.  Petit  espace com- 

firis  l'nlre  des  liliivs  011  «les  vaisseaux  che^ 
es  animaux  et  cl  ey.  les  vé};élaux.  ||C4>rcleco- 
loréaiilourde  la  lune  ou  d'un  b<mton  éruplit'. 

.\lllïOMETIlE  's;.  àpsiô;,  ténu -t- lÛTpov  , 
mésure\  .ini.  Pèse-liqueur.  lY.  ce  iiiot.^ 

♦  AUIÏOMKTIUUIIE,  adj.  S  g.  Relatif  à 
l'aréomètre. 

AI»l':«tI'.V«;E  ;;;.  ïpeio;,  martial ->- itaYO.'; , 
colline  ,  .«m.  Tribunal  d'Athènes  qui  sié^ieail 
sur  une  colline  consacrée  à  Mars.  —  Ki^r- 
Assemblée  de  sajres,  de  savants,  de  jik)ft's,  etc. 

ARI%OI»AGITE,.ï(H.Memhi-ederaiéopa^'e. 
Il  Surnom  do  saint  Denis,  évèquo  d'Athènes. 
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AREOSTYLE 


ARGONAUTE. 


ARÊTIER 


AllÉOSTYr.E  'g.  àpai'<«,  peu  serré  + 
(irJ).o;,  colonne\  sm.  Cliez  les  Gi'ccs,  édifice 
dont  les  colonnes  étaient  très  éloignées  les 
unes  des  autres. 

AUKyiJIPA,  'iOOOO  liali..  ville  du  Pérou, 
fondée  par  l*izarre(i;i:îfi!,  dans  une  vallée  au 
pied  des  Andes;  ■\. 

AUÈTE  (1.  arisia),  sf.  Os  long  et  pointu 
des  poissons,  analogue  aux  côtes  des  mam- 
inileres.  ||  Barlie  grêle,  raide  et  pointue 
accompagnant  la  fleur  des  graminées.  || 
Angle  saillant  formé  par  deux  faces  d'un 
corps  dur.  1|  l'outre  à  vive  arête,  bien  équar- 
rie.  Il  Inter.sectiou  de  deux  surfaces  planes.  — 
I)('r.  Arêtier. 

AllÉTÉE,  médecin  grec  du  i"'  siècle  de 
notre  ère,  dont  on  possède  encore  les  œuvres. 
AKKTIIITSIÎ,  fontaine  de  l'ilot  d'Ortygie, 
dans  le  grand  port  de  l'ancienne  Syracuse. 
Selon  les  anciens,  ce  n'était  autre  chose  qu'une 
nymphe  de  Diane,  Arcthuse,  (]n\,  poursuivie 
par  le  chasseur  Alpliée,  avait  été  changée  en 
fontaine. 

AlU'rniîll  IfiriHe),  stn.  C':acune  des  pièces 
de     liois 
inclinées 
A  B    qui 
entrent 
dans     la 
chaqiente 
d'un  toit 
en  forme 
de  pyra- 
ini(fe    et 
en  occu- 
pent   les 
angles. 
AUÉ'IIN 

(l'uîiiiu-:  I,')  (1402-1337),  poète   salirique  ita- 
lien, parfois  très  licencieux,  né  à  Arezzo. 

AUliAMUlI  ou  OlKiAXKAU  (g.  opyavov,^ 
instrument),  xni.  Gros  anneau  de  fer  scelle 
dans  le  mur  d'un  quai  et  servant  à  attacher 
les  liateanx. 

AltC.VNI)  (AiMÈ\  physicien  et  chiniste 
suisse,  mort  à  Genève  en  1803.  Il  inventa  vers 
1782  les  lampes  à  doidile  courant  d'air  et 
remplaça  les  anciennes  mèches  pleines  par 
les  mèches  en  forme  de  cylindre  creux. 

AHGKLKS,   1808  hali.   S.-préf.    (Hautes- 
Pyrénées),  à  792  kilom.  de  Paris;  ch.  de  fer 
du  Midi:  dans  une  jolie  vallée  des  Pvrénées. 
AIKJKLKS-SUli-MK»,  313i    hab.  Ch.-l. 
de  c,  arr.  de  <"éret(Pyrénées-0rientales1;ch. 
de  fer  dn   Midi.  Pèche  et   salaisons;   huile 
d'olive,  miel  ;  chénes-lièges,  micocouliers  ;  fa- 
brique de  Ijouchons. 
AUOKMONE,  sf.  I,c  pavot  épineux. 
AIMJKXS  {.4rgetiteus  fluviux ,  fleuve  d'ar- 
genti,  fl.  de  Krance  (Var),  flottable  pendant 
()2  kilom.,  se  jetant  dans  la  Méditerranée  près 
de  Fréjus. 

AKiilîNS  (marquis  d')  (1704-1771),  fds 
d'un  procureur  général  au  Parlement  d'Aix, 
qui,  désliérilé  par  son  père  à  la  suite  d'une 
jeunesse  orageuse,  publia  en  Hollande  des 
écrits  qui  lui  valurent  de  Frédéric  II,  roi  de 
Prusse,  la  charge  de  chambellan. 

AnCEXSON  (Marc-Rksk  dk  Voyer  d') 
(l(io2-1721),  se  signala  dans  la  charge  de 
lieutenant  général  de  la  police  à  Paris  et  fut 
ensuite,  de  1718  à  1720,  président  du  conseil 
des  finances  et  garde  des  sceaux.  —  Renk- 
Louis,  MARQUIS  d'Argenson  (1694-1737),  lils 
aillé  du  précédent,  ministre  des  affaires  étran- 
gères de  1744  à  1747. — Marc-Pierre,  comte 
d'Aroenson  (1696-1764),  fils  cadet  de  Marc- 
René,  fut  successivement  lieutenant  de  police, 
intendant  de  la  Touraine,  puis  de  Paris,  et 
ministre  de  la  guerre  de  1742  à  1737. 

AIIGENT  (1.  argentum;  g.  àpyô;,  blanc), 
sm.  Métal  blanc  susceptible  d'un  beau  poli, 
rangé  parmi  les  métaux  précieux,  mais  ayant 
heancoup  d'affinité  avec  les  métaux  alcaSins  ; 
ductile,  malléable,  fusible  à  la  température 
de  luOO»,  inaltérable  dans  l'air  pur,  attaquable 
par  l'acideazotique,  le  chloreetle  soufre,  lise 
trouve  au  sein  (le  la  terre  dans  de.s  filons  tra- 
versant les  roclies  cristallines  ou  les  terrains 
sédimentaires  les  plus  anciens, à  l'état  d'argent 
natif,  de  sulfure,  de  bromure,  ou  mêlé  à  la 
ifalène.  On  l'extrait  de  ses  minerais  eu 
ramalgamant  avec  le  mercure.  Il  y  en  a  des 
mines  à  Kongsberg  en  Norvège,  dans  l'Krz- 
gebirge,  dans  le  Hartz,  au  Mexique,  dans 


les  Andes  du  Pérou  et  du  Chili.  —  Monnaie 
d'argent,  faite  de  ce  métal  allié  à  un  peu  do 
cuivre  :  On  m'a  payé  en  monnaie  d'avi/ent. 
Il  Monnaie  faite  de'  n'imporic  quel  métal  : 
Avoir  de  l'argent  dans  .ia  /lorlie.  \\  Preiiiire 
une  eliose pour  argent  erini/itant,  ycroire  trop 
facilement.  ||  )'  aller  hon  jeu,  lion  argent, 
agir  de  bonne  foi.  ||  C'e.ù  de  l'argent  en 
barre,  c'est  une  marchandise  qu'on  peut 
vendre  avantageusement.  |1  Point  o'aroent, 
POINT  PK  Suisse,  on  ne  donne  rieu  pour 
rien.  ||  L'un  des  di'ux  métaux  employés  dans 
les  armoiries  ;  dans  la  gravure  il  se  repré- 
sente blanc  uni,  sans  hachures.  —  D  ar- 
gent, de  couleur  blanche  :  L'astre  nu  front 
d'argent,  la  lune.  —  Dér.  .irgenté,  argen- 
ter,  argenteur,  argenteux,  argentier,  argen- 
terie, argentifère,  argentin,  argentine. argen- 
ture.—  Coinp.  iJésargenter ,  réargenter. 

AUGEXT.  1733  hab.'  Ch.-l,  de  c,  arr,  de 
Sancerre  (ClieiO,  Poterie. 

ARGEXTAN  (.-Ir.»  Genu.T  ,  6.300  hab.  S.- 
préf.  (Orne), à  180 kilom. deParis,  surl'Orne; 
ch.  de  fer  de  l'O.  Dentelles  dites  point  d'A- 
leneon,  grains,  volailles,  commerce  de  che- 
vaux. 

ARGENTAT,  3304  hab.  Ch.-I.  de  c,  arr. 
de  Tulle  (Corrèze).  Mine  de  plomb,  houille. 

AKGEXTÉ,  ÉÉ,  adj .  Blanc  comme  l'ar- 
gent :  r«  ruisseau  argenté.  \\  Recouvert 
d'une  fouche  ou  d'une  plaque  d'argent. 

ARGEN'TEH,  (7.  Recouvrir  dune  couche 
ou  d'une  feuille  d'argent  :  .irgenter  un  chan- 
delier. Il  Communiquer  l'aiiparence  de  l'ar- 
gent :  La  lune  argenté  les  flots. 

ARGENTERIE,  .?/■.  Vaisselle,  ustensiles  en 
argent  massif, 

ARGENTEUIL,  11849  hab.  Ch.-l.  de  c, 
arr.  de  Versailles  (Seine-et-Oise),  sur  la  rive 
d.  de  la  Seine;  ch.  de  fer  du  N.,  de  l'O.  et  d« 
Grande  ■  Ceinture.  Plâtre ,  produits  chimi- 
ques, vignobles,  asperges,  horlogerie  de  pré- 
cision. 

ARGENTEUR,  EUSE,  adj.  Qui  argenté. 

ARGENTEUX,  EUS 
coup  d'argent.  (Pop.) 


ARGENTEUX,  EUSE,  adj.  Qui  a  beau 


y- 


ARGENTIER,  sm.  Trésorier.  ||  Autrefois, 
surintendant  ou  ministre  des  finances  en 
France. 

ARGEXTIÈRE  (L').  1 290  hab.  Ch.-l.  de  c, 
arr.  de  Briançon  (Hautes-Alpes).  Mines  de 
plomb  ai'gentitere. 

*AR(iÈXTIFÈRE  (1.  argentum,  argent  -t- 
fcrre,  porter),  adj.i  g.  Contenant  de  l'ar- 
gent :  Plowlj  argentifère. 

ARGENTIN,  INE,  adj.  Qui  a  le  sou  ou  le 
brillant  de  l'argent:  \'oix  argentine,  couleur 
argentine. 

ARGENTINE  tRÉPUlU.IQUE)  ou  CON- 
FÉnÉR.VnON  DE  LA  1M..\T.\,  État  de  l'A- 
mérique dn  .Sud,  quatre  fois  grand  comme  la 
France  (3108394  kilom.  carrés:  2392000 
hall.),  entre  l'océan  Atlantique,  ITriiguay, 
le  Brésil  et  le  Paraguay  à  l'K.,  la  Bolivie 
au \.,les  Andes  qui  lesé|)arentdii  ("hilià  l'O., 
etlaPatagonie  an  S.  Montagneux  an  X.-O.et 
à  l'O.,  où  il  est  couvert  par  les  ramifications 
des  Andes,  le  pays  dans  tout  le  reste  de  son 
étendue  n'est  qu'une  immense  plaine  au 
centi'e  de  laquelle  s'élève  le  mas.sif  grani- 
tique de  Cordova.  Il  est  arrosé  par  l'Uru- 
guay et  le  Parana  dont  la  réunion  foi-me  le 
vaste  estuaire   dn  Rio  de  la  Plata,  par  les 

grands  affluents  du  Parana,  le  Pilcomayo,le 
iermejo,  le  Salado,  par  lieauconp  d'autres 
cours  d'eau  qui  se  perdent  dans  des  lagunes, 
enfin  par  le  Colorado  et  le  Rio  Negro,  tribu- 
taires de  l'Atlantique.  Les  plaines,  sans  ar- 
lires,  forment  des  savanes  entrecotipées  de 
lagunes  dans  le  grand  Chaco,  au  \.-L..  ainsi 
qu'entre  le  massif  de  Cordova  et  les  Andes. 
Dans  le  reste  du  territoire,  elles  constituent 
les  pâturages  des  pampas  où  errent  en  li- 
berté d'immenses  troupeaux  de  montons,  de 
bœufs  et  de  chevaux  fournissant  les  laines, 
la  viande  salée,  les  peaux,  les  crins,  la  corne, 
les  os,  les  suifs  et  les  graisses  qu'on  exporte  en 
Europe.  Des  indigènes  à  peu  près  sauvages 
(Abipones,  Tobas,  etc)  vivent  dans  les  soli- 
tudes de  l'intérieur,  La  région  voisine  de 
l'Atlantique  est  occupée  par  une  population 
issue  des  conquérants  et  colonisateurs  espa- 
gnols, et  par  plus  de  350  000  étrangers, 
fiarmi  lesquels  les  Italiens,  les  Espagnols  et 
es  Français  sont  les  plus  nombreux. 


ARGENTINE 

ulcères      variqueux, 
l'EAU,  1183  hab,  ('li,-l. 


Ce  pays  faisait  atitrcfois  partie  de  la  vice- 
royauté  espagnole  de  Bueuos-Ayres.  Il  se- 
coua le  joug  de  la  métropole  en  1810,  et 
s'érigea  en  république.  Son  gouvernement 
est  fédératif;  les  quatnrze  provinces  qui  le 
composent  sont  indt'pcndantes,  .ayant  cha- 
cune sa  constitution,  ses  lois  particulières, 
son  administration  et  ses  corps  législatifs. 
—  Capit.  Iluenos-Agres,  300  COO  hab,  — 
Villes  pririci])ales  :  Sinita-Fè,  Corrientes, 
Mcndoza,  l'ordora,  .^a  n-  Luis-ile-  l'un  la . 

ARGENTINE,  .?/'„ou  PoTENTii.i.K  UES  oies. 
Plante  de  la 

famille  des  ^  [Tj 

Rosacées,  à  j-^^Sf 

fleurs  jau- 
nes, ayant 
le  dessous 
des  feuilles 
d'un  blanc 
d'argent  et 
c  r  0  i  s  s  a  n  t 
dans  les 
lieux  humi- 
des, sur  le 
bord  des 
chemins. 
Bon  astrin- 
gent pour 
la     cicatrisation      de 

ARGEXTOX-GII.VT 
dec.,arr.deBressuire!Denx-Sèvres).  (iranit. 
AR(iEXTOX-Si;R-<'.REUSK,  3  909  bal), 
('li,-l,  de  c,  arr,  de  Châteaunnix  i  liidrc);  ch. 
de  fer  d'Orl,  Draps,  filatures  de  laine,  pape- 
teries, 

AHGEXTRÉ,  1438  hab.  Ch.-l.  de  c.  arr. 
de  Laval  (Mayenne)  ;  ch.  de  fer  de  l'O. 
ARGENTRE-1)U-PLESSIS,  2330  hab. 
Ch.-l.  de  c,  arr.  deVitréillle-el-Vilaine).  Fa- 
meux château  des  Rochers  qu'habita  M"''  de 
Sévigné. 

ARGENTURE,  sf.  Mince  couche  d'argent 
appliquée  sur  un  objet.  ||  Art  d'argenter. 

*ARGIEN,  lEXXE,  adj.  D'Argos;  qui  y 
est  né  ou  y  habite.  ||  An  pi.  L'un  des  noms 
des  Grecs  dans  Homère, 

ARGILE  (1,  argitia;  g.  àpyôç.  blancV  sf. 
ou  Gi.AiSE.  Terre  d'un  blanc  bleuâtre,  douce 
au  loucher,  happante  à  la  langue,  composée 
de  silice,  d'alumine  et  d'eau  (silicate  d'alu- 
mine hydraté).  Elle  est  imperméable  à 
l'eau.  Avec  l'argile  pure  on  kaolin,  on  fait 
la  porcelaine;  avec  l'argile  ordinaire,  on 
fabrique  la  tuile,  la  lu-ique,  la  poterie 
commune.  L'argile  coloi-ée  en  ronge  ou  en 
brun  par  de  l'oxyde  de  fer  s'appelle  oere 
(V.  ce  mot),  et  elle  constitue  ce  que  l'on 
nomme,  en  agriculture,  les  terres  fortes.  — 
Dt'T.  Argileu.v. 

ARGILEUX,  EUSE,  adj.  Qui  contient  de 
l'argile  :  Terre  arifileu.<te. 

AUGINUSES,  groupe  de  petites  iles  de  la 
mer  Egée,  sur  la  cote  de  l'Asie  .Mineure,  à  la 
hauteur  de  Lesbos,  près  desquelles  les  Athé- 
niens remportèrent  une  grande  victoire  na- 
vale sur  les  Spartiates  (406  av.  J.-C). 

ARGO,  sm.  Nom  du  vaisseau  monté  par 
les  Argontiutes,  ||  Constellation  australe. 

AIKiOLIDE,  contrée  de  l'anc,  Grèce,  au 
N,-K,  du  Péloponèse  ;  capit,  Argos. 
ARGONAUTE  (g.  àpYw-l-va'JTr.ç,  naviga- 
teur'!.,S7//. 
Se  (lit  de 
chacun 
des  héros 
gi-ecs  qui 
partirent 
sur  le  Uii- 
xireArgo 
pour  al- 
ler con- 
quérir en 
Colcliide 
la  Toi- 
son d'or. 
(Myth.) 
Cemvthe 
fait  allu- 
sion aux  habitants  de  la  terre  navire  Argo) 
qui  la  nuit  iispirent  à  revoir  le  soleil,  dont 
la  Toison  d'or  ligure  les  rayons,  —  Sm. 
Genre  de  mollusques  céphalopodes  qui 
habitent  la  pleine  mer  dans  les  parties 
chaudes  du  globe  et  sont  surtout  actifs  ])en- 


ARGONAUTE 


ARC.ONNK 


ARIZONA. 
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(lant  la  imit.  Dans  ce  penre,  li>s  màlos  n'ont 
fruéro  quo  (l"',l):i  (le  lonj,'  ot  sont  di-pourvu» 
(le  coquille.  La  l'euielle  seule  eu  a  une, 
mince,  liMiispaiente,  qui  n'est  pas  moulée 
suc  11'  corps  (le  l'animal,  et  sert  (le  récep- 
tacje  pour  les  leuls  au  moment  tle  la  pout(^ 
et  pendant  l'incuhatiou.  Cette  femelle  najjo 
d.ms  une  position  renversée  en  portant  sa 
oo(|uille   suc  sou  dos,  comme  mi  esearfiot. 

AH»;0.\.\K,  pelit  pla(eau  du  N'.-K.  de  la 
France,  entre  Aisne  et  Meuse,  jadis  tout 
l)ois(>.  Diunourii'/.  y  anvta  les  Prussiens  eu 
septeinlirt!  \TM. 

AIKiOS,  ville  d«  l'auc.  Grèce;  capit.  de 
l'Arfjolide. 

1.  AlUïOT  (.r),  .«m.  .larffon  particulier  aux 
voleurs.  {{  Kns(MUhle(l(M  expressions  spi'^'iales 
aux  ^'ens  d'ime  nninie  profession  :  L'tiiyut 
tien  nmlissex.  (V.  I.anijue.) 

2.  AIKJOT  (crifot),  XIII.  Bois  au-dessus  de 
r(eil  d'un  ,irl)re.  (Jard.) 

.MKJO'l'Kll,  vt.  Couper  une  branche 
morle.  (.lard.) 

AK(iOl!l.l';T  [lire),  sm.  Ancien  cavalier 
arnu'  d'un  are,  puis  arqneliusier  à  cheval, 
puis  dragon. 

Alt<i<UTSI\  (x).  sm.  Gardien  du  bapne. 

AIKiOVIIi:,  t  404 kilom.carri'S,19864'J hall., 
canton  suisse  de  langue  allemande,  sur  le 
Kliiii  ;  capit.  Aarnu. 

AKtilTE  (dl)  .de  orgue?),  sf.  Soite  de  fdière 
à  };r;uids  tco\is  dans  laquelle  les  tireiu's  d'or 
et  d'arj^eut  font  d'abord  passer  les  lingols 
avant  de  se  servir  de  lilieres  à  trous  plus 
petits.  Il  Bureau  public  où  les  tireurs  d'or 
portent  leurs  liufrots  à  d<>j,'rossir. 

AHClîKII.,  42:;  bab.  Ch.-I.  de  c,  arr.  de 
Neufcliàtel  \Seine-lnf(;rieure). 

AH<UIEUjar-^u-é](l.  arçuere,  racine  arg, 
blanc),  rt.  Accuser  :  Arguer  de  faux.  \\  Con- 
clure :  //  aigwiit  de  ce  fait  i/ue...  — <îr.  On 
écrit  avec  un  tréma  :  J  argue,  lu  argues,  il 
arguë,  etc.  —  Dér.  Argument,  argutie. 

AHCl'MKXT  (1.  arguinentum,à(t  argiiere. 
rendre  clairi,  sin.  Raisonnement,  preuve.  |1 
Indice  :  La  façon  dont  un  rai.iseau  dispa- 
rait il  l'horizon  est  un  argument  de  la  rondeur 
delà  terre.  []  .Sonnnaire  d'un  ouvrage  litté- 
raire.— Doi".  Argumentant,  argumentateur, 
argumentation,  argumenter. 

ÀIKil'.MEX'r.VX'r,  v/".  Celui  qui  propose 
(les  objections  à  im  candidat  il  quelque  grade 
imiversilaire. 

AIl<ii;MICX'l'.\TKim,  .s'«).  Raisonneur 
renforcé. 

AIKill.MKXTATIOX,  .f/'.  Action,  art  d'ar- 
gumenter. 

AltCllMKXTKIl  [argument),  !■!.  Kxposer 
des  .'ugumenls.  |1  .Argumenter  d'une  clio.se,  en 
liivr  une  ou  plusieurs  conclusions. 

AIKilTS,  .v»i.  Personnage  de  la  mythologie 
qui  avait  cent  .yeux,  et  qui,  chargé  par  .lu- 
non  de  garder  lo  changée  en  vaelie,  fut  en- 
dormi et  tué  par  Mercure.  —  Fig.  Homme 
tresclairvoyant.il  Kspion,  sinveillaut  :  )'('kj; 
d'Argus,  auxquels  rien  n'i'chappe.  1]  Ksi)èce 
de  grand  faisan  <pii  a  sur  les  ailes  de  belles 
taches  rondes.  11  habite  les  forêts  de  Java, 
de  Sumatra,  de  la  presqu'île  de  Malacca  et 
de  divers  poinis  du  conlinent  de  l'Inde.  |1 
Papillon  diurne  ayant  sur  les  ailes  des  taches 
semblables  à  des  yeux. 

AlKiirir.  [ar-gn-sie]  (1.  argutia),  .sf  Rai- 
sonnenieiil  pointilleux,  sans  Jiortée. 

AU(;YI,K  ou  AlKi'ï'I.L,  comté  nionta- 
gnenx  et  en  partie  stérile  de  l'K.  de  l'Kcosse, 
sur  r.\ilantique.  Capit. /fii'crar^.  —  Titre  de 
duché. 

AIKi'J'UASPlDKS  (g.  i'pY'jpo;,  argent -f- 
àiit;;,  àTiiiôo;,  bouclier),  smpl.  Nom  p,ar 
le(iuel  ou  désignait  les  sold.'its  fl'un  corps 
d'élite  de  l'armée  (r.\lexandre  qui  pijrtaient 
des  boucliers  ,'irgentés. 

*AII«;yhosu  ir.  apY-Joo;.  argent),.?/'.  Le 
sulfure  d'argent,  minerai  d'argent  d'un  gris 
d'acier. 

*AKI.\, .»)/!.  Kmbarras  :  Quel  aria!  (Pop.) 

AllIAXr;,  fille  de  Miiios  et  de  Pasipbaé, 
donna  ;i  Tliésée  le  fil  à  l'aide  duquid  d  put 
sentir  du  Labyrinthe  après  avoir  tué  le  Mi- 

puis. 

Ile  se 

Fig. 


notaure;    devint   l'épouse   de    Thésée; 
délaissi'e  jiar  lui  dans  l'ile  de  Naxos,  el 
jeta  dans  la  mer  du  haut  d'un  rocher.  — 
Fil  it'.iriane.  moyen  de  réussir. 
AHIAXISMK,  .sm.  Doctrine  religieuse 


•  qui 


niait  la  divinité  de  J.-C.  et  avait  été  fon- 
dée, vers  320,  par  Ariiis.  prêtre  d'Alexandrie. 
Presque  tons  les  barbares  germains,  excepté 
les  Francs,  l'avaient  adoptée. 

AIIIOK  (1.  aridus  ,  adj.  i  g.  Sec,  stérile  : 
Terrain  aride.  Ex/jrit  aride.  —  Di'v.  Aridité. 

ARIDITÉ,  .t/'.S(!cheresse,  stérilité. 

AltIKtiK,  on  plul('>t  la  IlIÉtiE,  !'>.')  kiloni., 
riv.  torrentielle  de  France,  aux  eaux  vertes, 
roulant  des  paillettes  d'or,  nourrissant  des 
truites  et  des  aloses,  qui  a  sa  sour(;e  en  Es- 
pagne au  pi<?d  (In  puy  Nègre,  entre  presque 
aussitôt  dans  le  dciiiart.  auquel  elb-  donne  nm 
nom,  arrose  Ax,  l'ssat,  Foix  dans  la  mon- 
tagne, Pamiers  et  Saverdnu  dans  la  plaine, 
re(;oit  l'Hers  et  se  jette  dans  la  <laronne,  r. 
(1.  en  amiMit  de  Toulouse. 

AKIËtiK  (dki'.vut.  iiK  1."',  480387  hect., 
240001  hab.  ;  V.  la  carte,  p.  78. .  Dép  irtemeiit 
du  S.  de  la  France  formé  de  l'ancien  comté 
de  Foix  à  l'K.  et  du  Conserans  au  S.-O., 
limité  au  S.  iiar  la  crét(!  des  Pyrénées,  à 
l'K.  par  les  départ,  des  Pyrénées-Orientales 
et  de  l'Aude,  au  N.  et  à  l'K.  i>ar  le  départ. 
de  la  Haute- Garonne.  Tout  le  s(d.  incliné 
du  .S.  au  N.,  se  compose  de  deux  régions 
physiques  :  1°  l'une  très  monlagneiise.  sur  le 
versant  N.  des  Pyrénées,  parcourue  de  l'K. 
à  rO.  par  deux  ch.aines  secondaires  paral- 
lèles à  la  ligne  de  faite  pyrénéenne,  nommées 
la  montagne  de  Tabe  et  le  Planlaiirel.  Tan- 
dis que  la  crèle  pyrénéenne  est  granitique, 
la  mont.'igne  de  Tabe  est  schisteuse  et  le 
Plantaurel  calcair(\  De  nombreux  contre- 
forts relient  ces  trois  cbaines  perpendicu- 
lairement à  leur  direction  et  y  découpent  de 
profondes  vallées.  2"  Iai  seconde  région  est 
une  plaine  ondulée  el  d'une  lériilité  inerveil- 
leuse,  située  au  pied  du  versant.  Le  départ, 
est  arrosé  par  r.\riège,  le  Salât  et  leurs 
nombreux  affluents  torrentiels  qui  descen- 
dent des  uKmtagnes  pyrénéennes  et  consti- 
tuent deux  grands  bassins  bien  distincts. 
L'hiver  est  très  froid  dans  les  montagnes, 
qui  restent  longtemps  couvertes  de  neige; 
1  été  est  chaud  et  le  printemps  variable  ; 
l'automne  est  la  plus  belle  saison  de  l'année. 
Le  départ,  abimde  en  sites  pittoresques,  en 
glottes  à  slalaclites  et  en  eaux  minérales  et 
thermales  dont  les  plus  connues  sont  celles 
d'.l.ï,  iVl'.ssat  et  d'.iittus.  La  plupart  des 
cours  d'eau  roulent  des  paillettes  d'or  qui 
faisaient  autrefois  l'objet  (les  recherches  des 
orpailleurs.  11  y  a  des  mines  de  phjinb  argen- 
tifère, mais  inexploitées  ou  délaissées.  La 
granile  richesse  minérale  est  le  gite  d'héma- 
tite et  de  fer  spatbii|ue  de  Rancié,  exploité 
dejniis  plus  de  600  ans  et  qui  fournil  les 
meilleurs  fers  et  aciers  de  toute  la  P^rance. 
Nombreuses  carrières  de  marbre  et  de  gypse. 
Pâturages  savoureux ,  forets  de  chênes  et 
de  conit'ères  dans  les  montagnes.  Montons  à 
chair  très  Une;  ours,  loups,  chevreuils,  cha- 
mois dans  les  lieux  les  plus  inaccessibles. 
Vins,  oliviers,  mûriers,  céréales, chénes-lièges 
dans  les  parties  chaudes.  Plus  de  50  foi'ges 
ou  hauts  fourneaux.  —  Ch.-l.  Foix.  —  S.-préf. 
l'amiers  f,  Saint-Oirons. 

AHIEX,  KXXE,  adj.  et  s.  Partisan  de 
l'arianisnie. 

AllIETTE  (ilal.  arietta.  petit  air),  sf  .\ir  lé- 
ger, chaulé  avec  paroles  et  accompagnement. 

♦  ARII.I.E  (bl.  urillu.s,  grain  de  raisin),»-/'. 
Enveloppe  supplémentaire,  membraneuse  ou 
charnue,  partielle  ou  totale,  de  certaines 
gniines.  Kx.  :  ("elle  du  fusain. 
'  AimiA'riIIE  ou  ltAM.\,  ville  de  .Tndée 
dans  le  voisinage  de  .lerusaleni.  Patrie  de 
JosKPii  n'AiiLMATiiiK,  disciple  de  .lésus-Christ 
et  qui  procéda  à  son  ensevelissement. 

AllIXTlIon,  1  098  hab.  Ch.-l.  de  c,  arr.  de 
Lons-le-Saunier  f.lura).  Tréfileries. 

AHIOSTE,  dit  rARtosTK{1  47 4-1, ''«33). grand 
poète  italien,  né  à  Reggio  de  Modène,  auteur 
du  Roland  furieux,  poème  héroi-comiqne. 

AHIOVISTE,  roi  des  Suèves  (ini,  ayant 
envahi  le  N.-K.  de  la  Gaule,  l'ut  (téfait  par 
César  ■■i8  av,  .L-C). 

AHISTAIIOIIE,  II"  siècle  av.  J.-C.  Célèbre 
grammairien  et  critique  de  l'école  d'Alexan- 
(h-ie,  revisa  Vlliade  et  ['Odyssée.  —  Fig.  Sm. 
Vn  .'Iristari/ue ,  un  critique  équitanle  et 
éclairé,  mais  sévère.  —  PI.  des  .iristari/ues. 

AltlSTIUE  I.E  JUSTE,  homme  d'iîtat 
athénien,  prit  une  grande  pari  ;\  la  guerre 
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contre  Xentès;  fut  banni  un  instant  à  l'in- 
stigîition  de  Thémistocle,  mais  revint  bient('>t 
pour  combattre  à  Salamine  et  à  Plalée.  Il 
mourut  très  pauvre. 

AIIISTIPI'E,  philosophe  grec,  disciple  de 
Sociale,  fondateur  de  l'école  cyrénaïque, 
pri'cuiseur  des  cyniques. 

AUISTOCIIATIC  [aristocratie,,  .».  et  adJ, 
i  g.  Partisan  de  l'aristocratie.  |1  Individu  do 
la  classe  noble. 

AlllSTO<:UATIE  (g.  apidro;,  excellent -I- 
xpsTeia,  domination),  .sf.  Gouvernement  dans 
lequid  l'autorité  est  exerc("e  par  une  cla.sse 
fermée  de  citoyens.  |l  La  classe  noble.  [[  L'aris- 
tocratie du  talent,  la  colleclion  des  hommes 
remarquables  par  leur  talent.  —  D«''r.  .iris- 
tocrale,  aristocratique,  arislocraliijiirment. 

AHISTOC.HATIUUE,  ailj.  i  g.  I)e  l'aris- 
tocratie :  Ijowernement  aristocrali^/ue.  .Ma- 
nières nristocratiques. 

AniSTOCH.VTIQlJEMEXT,  adv.  D'une 
manière  ariKtociatIqne. 

AKISTODÈ.Mi;,  roi  do  Messénio  do  744  à 
724  av.  J.-C.  11  lutta  victorieu-scment  contre 
les  Lacéd('inonieiis  pour  défendre  l'indé- 
pendance de  sa  patrie,  puis  il  se  tua  sur  le 
tombeau  de  sa  tille  qu'il  avait  sacrilii-e  pour 
raccomplis<enieiil  d'un  vieil. 

AUISTOIMTOX.  ^  V.  Ilarmodius.) 

AI(I.st<)I.(K:IIE,  .sf  (ieiire  de  plantes  di- 
cotylédones à  fleurs 
■  en  tube  ou  en  siphons 
dont  l'odeur  est  géné- 
ralement forte  et  dé- 
sagréable :  L'aristo- 
loche clématite,  ipii 
croit  .sur  tes  berges  des 
rivières,  est  un  médi- 
cament tonique. 

AHISTOMÈXE,  r(ji 
de  Messénio  vue  siècle 
av.  J.-C),  soutint  con- 
tre les  Spartiates  la  .se- 
conde guerre  de  Mes- 
sénie;  fui  forcé  de  ca- 
pilnler  dans  Ira  et  mou- 
rut en  exil. 

AllISTOlMIAXE  2' 
moitié  du  v  siècle  av. 
J.-C),  poète  comique  athénien,  lo  représen- 
tant le  plus  illustre  de  l'ancienne  comédie.  Ses 
pièces,  généralement  politiques,  sont  pleines 
de  verve  et  d'esprit,  mais  remplies  de  per- 
sonnalités blessantes.  Les  principales  sont  : 
les  Acharniens,  les  ("heratiers,  les  S'itées 
(contre  Socrate\  les  tiuépes  , imitée  par 
Racine  dans  les  t'Iaideur.s),  la  l'aix,  les  (li- 
seau.r,  la  Fête  de  ('ères,  les  ilrenouilles, 
VAssemhlée  des  femmes,  l'iutus. 

*AHISTOPIIAXESQi:K,«(/y.  ig.  Qui  rap- 
pelle les  comédies  d'.\risl(iphane. 

AUISTOTE  i384-322  av.  J.-C.\  illustre 
philosophe,  naluraliste  et  savant  grec,  né  à 
Slagiie,  en  .Macédoine,  et  mort  à  Chalcis,  en 
Enbée:  précepteur  d'.\lexandre  lo  Grand, 
fondateur  de  1  écolo  philosophique  dite  l'en- 
patéticienne  ou  du  Lycée.  On  a  une  partie 
considérable  de  .ses  œuvres.  Ses  doctrines 
régnèrent  .souverainement  dans  les  écidos 
au  moyen  lige;  mais  Bacon  et  Descaries  en 
sapèrent  l'anlorité.  iV.  Péripatéticien.) 

auistotéi.k:iex,  IEXXE,  adj.  et  s. 
Conforme  aux  doctrines  d'.Vrisioie;  partisan  , 
de  ce  ))liilosoplie. 

AHISTOTÉI.IS^IE,  .soi.  Doclrine  d'.\ris- 
tote. 

AH  ri'l  I M  étk  :i  EX,  ,f»).  Celui  qui  s'adonn» 
à  raiilbiiK'licjiie,  i|iii  la  .sait. 

AHITIIMEI'iyiE  g.  ipiO|jL6;,  nombre  , 
sf.  La  scieiir(i  des  nombres.  —  Adj.  i  y. 
bondi-  sur  les  nombres,  sur  le  calcul.  — 
Déi".  .Arithméticien,  arithmétiquemenl. 

AUrriIMÉTIOtTEMEXT,  adv.  Coiifor- 
mémenl  à  rarithmétique. 

AltlI'S  280-3.'lt'i  .  prêtre  d'.Moxandrio,  fa- 
meux héivsiarquo  dont  la  doclrine,  désignée 
sous  lo  nom  iVarianisnie,  fut  condamnée  jiar 
lo  concile  de  Nicée,  en  32.". 

AHIZOXA.  2',).'i030  kilom.  carrés,  40  441 
hab,.  lerriloiro  des  Kiats-l'nis  d'.\méri(|Uo, 
sur  le  haut  plateau  à  10.  des  monlagnes 
Rocben.ses;  borné  par  le  .Mexique  au  .S., 
le  Nouveau-Mexique  à  l'E..  ITlali  au  N.  et 
la  Californie  à  l'O.,  arrosé  par  le  ('olonido 
01  son  affluent  la  Gila.    culiivé    «eulement 
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dans  les  vallées,  renfermant  d'innombrables 
mines  d'or,  d'argent,  de  cuivre  et  de  plomb, 
nenplé  de  10  000  colons  et  d'environ  ^0  000 
l'cniix-Uougcs,  les  uns  sédentaires  et  ajfri- 
cnlti'urs,  les  autres  à  demi  soumis  et 
d'aulri's  tout  à  fait  sauvages.  •—  Ch.-l.  Tac- 
Kon.  Villo  nriiicipale  :  Arizona,  en  aval  du 
confluent  du  Colorado  et  de  la  (iilaet  autour 
de  laquelle  sont  de  riches  raines  d'or,  d'ar- 
gent et  d'élain, 


AR.IUZANX,  742  hab.  Cli.-l.  de  c,  arr.  de 
Mont-de-Marsan  (Landes)  ;  ch.  de  ferdu  Midi. 
Minerais  de  fer;  fabrique  d'essence  de  té- 
rébenthine. 

AKKANSAS,  3  000  kilom.,  riv.  des  Etats- 
Unis,  grand  affluent  de  la  r.  d.  du  Mississipi, 
qui  a  sa  source  dans  les  montagnes  Rocheuses 
et  joint  le  has  Mississipi  entre  Meniphis  et 
Nicksburg. 

ARKANSAS,      13ul87      kilom.      carrés, 


802 o6i  hab.,  l'un  des  États  de  l'Union 
américaine,  au  N.  de  la  Louisiane,  borné  à 
l'E.  par  le  Mississipi,  arrosé  par  l'Arkansas, 
la  White-River,  le  .Saint-François,  etc.; 
montagneux  et  d'un  climat  tempéré  au  N.  et 
au  N.-O.,  très  marécageux  à  l'E.  entre  l'Ar- 
kansas et  le  Mississipi,  présentant  au  S.  une 
plaine  semblable  à  la  Louisiane  pour  le  cli- 
mat et  les  productions.  Mines  d»  zinc,  de 
manganèse,  de  houille,  de  gypse  et  de  sel. 
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Forcts.\ 

KfKl'lU'   i  I  imUini,  pour  (joo  mètres  ) 


La  difficulté  des  communications  empêche 
TArkansas  de  prospérer  autant  que  les 
Etats  voisins.  —  l'apu.  Little-Rock,  sur  l'Ar- 
kansas. 

AUKIIANGEL,  20  000  hab., ville  de  Russie, 
sur  la  mer  Blanche,  centre  du  commerce  du  N. 
de  la  Russie  ;  son  port  est  gelé  chaque  année 
de  septembre  à  judlet;  donne  son  nom  à  un 
gouvernement. 

AHKWniGT  (1732-1792),  mécanicien  an- 
glais, inventeur  de  la  machine  à  filer  le 
coton  dite  la  mule-fptiny. 

AULANC,  3Gi)G  hab.  Ch.-l.  de  c.,  arr.  d'Am- 


bert  (Puy-de-Dôme).  Eaux  minérales  acidu- 
lées ferrugineuses  et  bicarbonatées. 

ARLEQUIN  l'ital.  arlecehino ;  yk  fr.  herle- 
guin,  hellequin),  sm.  Bouffon  de  la  comédie 
Italienne,  dont  le  costume  est  composé  de 
pièces  de  toutes  couleurs.  —  Fig.  ifn  habit 
d'arlequin,  qui  est  formé  de  parties  dispa- 
rates. I|  Un  arlequin,  un  homme  versalde. 
Il  Plat  composé  de  toutes  sortes  de  mets.  — 
Dér.  Arlcquinade. 

ARLEQUINADE,  sf.  Bouffonnerie  d'arle- 
quin. Il  Action,  écrit  grotesque. 

ARLES  [Arelate),  la  liome  gauloise  des 


Romains,  23480  hab.  S.-préf.  (Bouches-du- 
Rhone),  à  777  kilom.  de  Paris;  ch.  de  fer 
de  P.-L.-M.  Commerce  de  blé,  vin,  huile, 
fruits,  sel  et  soude.  On  y  voit  les  Arène.i, 
monument  romain,  et  l'église  de  Saint-Tro- 
phinie. 

AKLES-SUR-TECH,  2  202  hab.Ch.-l.  dec, 
arr.  de  Céret  (Pyrénées-Orientalesl.  Forires. 

ARLEUX,  1  723  hab.  Ch.-l.  de  c,  arr."  de 
Douai  (Nord)  ;  ch.  de  fer  du  Nord. 

♦  armada,  dite  VInvincible.  nom  de  la 
flotte  envoyée  en  1588  par  PhiHppe  II,  roi 
d'Espagne  ,  contre  l'Angleterre  et   presque 
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anéantie   par  l'ennemi   et  par  la  tempête. 

AHMA(iNAC,  aiic.  pavs  de  France  [Ona- 
cofrne,  oapit.  LfHoure.  Ëau-tle-vie  très  es- 
liniile. 

AKMA<;XA«:s,  partisans  (lu  ilii^'  d'Orléans 
aons  t'liarles\' I.  Celte  l'arlion  suseita  la  frnerre 
civile  des  Arniafrnars  et  des  B<)urf.'nif.MH)ns. 

AUMAXCJON',  200  kiloni. ,  rivière  de 
Franre.  allliient  d<>  l"\'onne. 

AllMATKl'Il,  sin.  Celui  (jui  arme  nu 
e<juipe  des  vaisseaux  à  ses  Irais. 

.\llM.\Tlî|»I'",  sf.  Assemlilafre  de  liens  en 
métal  qui  consolident  mi  ouvrage  de  maçon- 
nerie^ de 

'''"(':'''yff"'/f^:V:'.''/:!{',''  r,     charpen  - 

terie  ou 
une  ma- 
chine. Il 
Chaque 
face  mé- 
t  allique 
d'un  con- 
densalenr 

Wm  ile  Ley- 
de,  etc.). 

AKME  1,1.  arma),  xf.  Instrument  pour  at- 
taquer ou  pour  se  détendre.  ||  Armes  offen- 
sives, celles  qui  servent  pour  attaquer.  || 
Armes  iléfensii'ps,  celles  qui  servent  pour  so 
détendre.  |1  Chaque  espèce  de  troupes  qui 
composent  nue  armée  :  1,'arme  de  la  ca- 
valerie. —  PI.  Oiierre,  troupes  :  I.a  car- 
rière des  armes,  la  carrière  militaire.  |{  Ar- 
mure :  Revêtir  ses  artnes.  \\  Escrime  : 
ilaitre  d'arme.i.  ||  Armoiries  :  Les  armes 
d'Aiii/lelerre.  \\  luire  ses'  /jremières  armes, 
sa  première  campagne.  ||  Passer  par  les 
nr»ies,  fusiller.  —  Fig.  Moyen  d'attaque  ou 
de  défense  :  Donner  des  armes  contre  soi, 
fournir  des  arguments  à  un  adversaire.  — 
Déi".  Armateur,  armature,  armée,  -arme- 
ment, armer,  armef,  armure,  armurier,  ar- 
moiries, armorisie,  armoriai,  armorier.  — 
Coinp.  Armistice:  inerme.  —  Syil.  Arme, 
tout  ce  qui  est  utile  pour  attaquer  ou  pour 
se  défendre;  Armure,  ce  qui  est  utile  seule- 
ment pour  se  défendre.  (V.  .irmoiries.) 

AUMl'^E  (1)1.  armata\  .v/'.  Troupe  en  cam- 
pagne. 11  L'ensemhle  des  forces  militaires  d'un 
Klat.  Il  .irmce  permanente.  l'ensemhle  des 
troupes  qu'une  nation  a  continuellement 
sous  les  armes.  i|  .Irmce  active,  relie  qui  est 
destinée  à  l'attaque  et  à  la  défense  mimé- 
diate.  ||  Armée  de  réserve,  celle  qui  ne  com- 
battra qu'en  cas  d'insuflisaiice  de  l'armée 
active,  y  .irmée  deserours.  ||  .Armée d'oliser- 
vnliiin.  —  Fig.  Crrande  multitude  :  Uneannée 
de  travailleurs. 

XHMKtAyK  hermine) ,  sf.  Peau  de  l'her- 
mine. 

AllMKMFN'T,   siti.   Action  d'armer,  d'é- 

auiper  \m  vaisseati.  ||  Action  de  rassembler 
es  troupes  et  de  préparer  tous  les  objets 
nécessaires  pour  l'àii-e  la  guerre.  ||  L'en- 
semble lies  objets  préparés  dans  ce  but. 

AHMÉNIE,  contrée  montagneuse  de  l'Asie, 
réunissant  le  plateau  de  la  IVr.se  à  celui  de  l'A- 
sie Mineure;  la  partie  N.,  aux  Russes,  capit. 
Eriran;  la  partie  S.,  aux  Turcs,  capit.  Erze- 
roum. 

*  AUMIC.MEX,  lENXIÎ,  adi.  De  l'Arménie. 
Il  Habitant  de  cette  coutrée.  Beaucoup  d'Ar- 
méniens sont  établis  dans  la  régiini  S.-K.  de 
l'Kurope.  —  L'arménien,  sm.,  la  langue 
parlée  en  Arménie  et  qui  est  une  langue 
mdo-européenne. 

AHiMEXTIÈUES,  2:108'.)  Iiah.  Ch.-I.  île  c, 
arr.de  Lille  Nordi,  sur  la  Lys,  ville  manu- 
fariiu'ière  par  excellence;  eh.  de  fer  du  N. 

AUMEIt  I.  armare),  vt.  Pourvoir  d'armes  : 
.■lc»/erK«e/y/ace, y  mettre  des  canons.  ||  Revê- 
tir d'armes  :  Armer  un  chevalier.  \\  (compo- 
ser une  armée  avec  :  Home  arma  plusieurs 
fois  ses  e.iclaves.  \\  Porter  l'i  prendre  les 
armes,  soulever,  irriter  :  La  viisère  arma 
les  Jacques.  ||  Garnir  pour  consolider  :  .(»•- 
Mcr  unn  poutre  de  ferrements.  —  .irmer  un 
fusil,  en  tendre  le  ressort.  ||  Armer  un  vais- 
seau. réqui|)er.  —  S'armer,  vr.  Se  munir 
d'armes  :  .s'  armer  d'un  revolver.  ||  Prendre 
les  armes  ;  ("est  un  crinv  dr  s'armer  contre 
sa  /lalrie.  —  Fig.  .Se  pourvoir  de  moyeni 
d'atlaque  ou  de  défense  :  S'armer  de  courage. 


AllMET  (dm.  de  arme],  sm.  Sorte  de  pe- 
tit casque 
en  usage  au 
moven  âge. 
AÙ.MIDE,  hé- 
roïne de  \aJé- 
ru.valem  déli- 
rrée  que  lo 
'l'asse  a  dé  - 
l)einte  conmin 
une  puissante 
magicienne, 
qui, par  sescn- 
cliantcmenls, 
retint  Renaud 
dans  ses  dé- 
licieux jardins. 
Il  Titre  de  deux 
opéras ,  l'un 
parOlitck, l'au- 
tre par  Rossini. 

AIIMII.I.AIUE    [ar-mil-lè-rel    {armilles'', 
adj.  Se  clit  d'une  sphère  matérielle  figurant 


ARMCT 


SPHÈRE  ARMILLAIRE 

le  système  solaire  et  les  principaux  cercles 
de  la  sphère  céleste. 

ARMILI.ES  [11  mouillés]  il.  armilla.  bra- 
celet), sfpl.  Petit  lilel  ornant  un  chapiteau 
dorique.  ||  Instrument  astronomique  des  an- 
riens,  consistant  en  deux  cercles  de  métal 
égaux  et  |)erpendiculaires. 

*AK1\IIMEN,  sm.  Partisan  du  Hollandais 
Arminius. 

AKMIMUS  ou  IIEUSIAXN,  chef  des  Clié- 
rusqnes  (Germains)  qui  anéantit  les  légions 
romaines  de  Varus  en  l'an  9  de  J.-C,  dans 
la  foret  de  Teiitberg. 

AHMINIUS  (i:i(il)-U'.0!)%  ministre  protes- 
tant hollanilais  qui  rejetait  la  doctrine  de 
Calvin  sur  la  prédestination. 

AllMISTICE  (1.  arma,  armi^s -h  stitium, 
arréti,  .«/h.  Suspension  d'armes. 

Alt.MOIKE  (I.  armarium),  sf.  Grande 
caisse  en  liois  garnie  de  tablettes  et  où  l'on 
serre  des  ell'ets.  ||  Armoire  de  fer,  cachette 
pratiquée  par  Louis  XYI  avec  l'aille  d'un 
serrurier  nommé  Gamain  dans  la  muraille  de 
l'un  des  coiriilors  des  Tuileries  pour  y  mettre 
des  papiers  importants.  Après  l'eniprison- 
nement  de  Louis  XVI  au  Temple,  Gamain 
révél.i  le  secret  de  celle  cachette  à  la  Con- 
vention qui  tit  saisir  les  papiers. 

AHMOIHIES  vxfr.rti-iHoi/er, 
peindre  les  arines'i,  •*//>/.  Dessin 
ou  sculpture  servant  d'em- 
blème à  une  famille  noble,  à  une 
ville,  etc.  :  Les  armoiries  da- 
tent du  x°  siècle.  —  Sjii.  .Ir- 
moiries,  l'enseinlde  des  signes 
dont  se  comiiose  un  écii.  un 
blason;  .irmes.  les  armoiries 
particulières  à  une  famille. 

AUMOISE  (1.  artemisia),  sf. 
Genre  de  plantes  de  la  famille 
des  Composées,  amères  et 
douées  de  propriétés  toniques. 
L'aljsinthc  est  une  aritioise.  armoise 

AHMON  (.c),  sm.  Partie  du 
train  d'un  carrosse  oii  s'adapte  le  timon. 

AltMOKIAI.,  sm.  Livre  oii  sont  décrites 
les  armoiries  des  familles  nobles  d'un  pavs. 

♦  AHMOHICAIX,  aine,  adj.  et  s.  De 
r.\rnioiiqiie  ou  Rretagne  française  :  Langue 
armoricaine.  \\  llahitaiit  de  l'.-lirmorique. 

AIt:\inuiKU  ormoiriesK  vt.  Peindre  ou 
sculpter  des  aruioiries  :  Livre  armorié. 


KtU- 


ARMURE 

daniasquiiii^e  il'or  (xv 


«(•de). 


AHMORIQI'E  (celt.  ar,  sur  -i-mor,  mer). 
.\iicien  nom  de  la  Bretagne  françai»e. 
AHMOIltSTK,  sm.  Qui  fait  de»  armoiries. 

Il  Qui  enseik'ue  le  blason. 

AIIML'IIE,  sf.  L'ensemble  des  pièces  qui 
|n-otégeaienl  autrefois  un  coinballant  :  cas- 
que,    hausse-Col, 
cuirasse,  épanliè- 
res  ,      hrassards  , 
gantelets,      cuis- 
.sards ,      genouil  - 
1ères,  grèves.  Pen- 
dant les  premiers 
siècles  de  la  féo- 
dalité, l'ar- 
mure  con- 
sistait sim- 
plement en 
un     V  é  1 0- 
ment  faillie 
peau  ou  de 
plusieurs 
doubles  de 
toile,  sur  lequel 
étaitippliquéuii 
treillis  (le  bandes 
de  cuir  renforcé 
pardes  rivets  en 
fer.  A  la  fin  du 
xif  s.,  les  mail- 
les, anneaux  de 
fer  cntivlaais, fu- 
rent substituées 
à  ce  treillis.  Ce 
n'est   que  vers 
1400  qu'apparaît 
l'armuie  propre- 
ment dite,  entiè- 
rement compo- 
sée   de    pièces 
d'acier    articu- 
lées; elle  fut  dé- 
finitivement 
a  1)  a  n  d  o  n  n  é  e 
sons  Louis  XIII 
et  remplacée 
par    le  justau- 
corps de  liuflle.  Il  Assemblage  de  lames  de  fer 
doux juxiaposéà  un  aimant  pouren  conserver 
la  force.  ||  Ferrements  adaptés  à  une   char- 
pente, une  machine,  etc.  —  Syil.    V.  Arme.) 

AKMUKIEIt,  sm.  Celui  qui  fabrique  ou 
vend  des  armes. 

AKXAi;il  l»E  UUESCIA,  moine  hérë- 
siariiue  italien  du  xii""  .siècle:  chassa  le  pape 
Eugène  III  de  Rome  où  il  établit  une  répu- 
blique; brillé  vif  en  IKiii. 

AIIXAUIIDE  VII-LEXEUVE,  Xlil"  siècle, 
alchimiste,  professa  la  médecine  à  Montpel- 
lier; découvrit,  dit-on,  l'alcool,  l'essence  de 
térébenthine,  etc. 

AUXAIII.I),  illustre  famille  française  de 
robe  et  d'église  dont  le  membre  le  plus  cé- 
lèbre, Antoink  (IGI2-1G'J4\  embrassa  le  jan- 
sénisme avec  ardeur  et  fut  l'une  des  gloires 
de  Port-Roval. 

AKNAY-i.E-l)l!C,2G2Ghal>.Ch.-l.dec.,arr. 
de  Beaiiiie  ^C6te-d'0r).  Usines  à  fer,  source 
salée,  fahrique  d'é- 
tolVes,  |iapeterie. 
AKMIEI.M.S  1.100 
hab.,  ville  et  place 
forte  de  Hollande, 
sur  la  r.  d.  du  Rhin  ; 
capit.  de  la  province 
de  Giieldre. 

*   AIIXIC.\       ou 
AllXiyrE    (corrup- 
tion du  1.  plarmica, 
du  g.  TTraipeiv,  éter- 
nuer!.,ï/'. Plante  de  la 
famille    des   Compo- 
sées, à  fleurs 
jaunes, 
abondante 
dans  les  .\1- 
pes,    douée 
de   proprié- 
tés toniiMies 
et  stimulan- 
tes   et   em- 
jiloyée      en 
infusion     et 
en    teinture 
contre   les   contusions   et 
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AHNO  {Aruu.s),  220  kilom.,  11.  de  Toscane 
(Italii''),  qui  se  jette  dans  la  Méditerranée. 

AUNOHK  (né  en  Niimidie  vci'S  la  lin  du 
m"  siècle),  apologiste  chrétien  qui  avait  été 
le  niaitr(^  de  Lactunre. 

AIIXOIJ)  UK  WIMvULItlKI),  paysan 
suisse  q\ii,  à  la  bataille  de  Senipaeli  (lltSti), 
saisit,  aux  dépens  de  sa  vie,  une  brassée  de 
lances  des  clievaliers  aulricliien.s,  et  permit 
ainsi  à  ses  compatriotes  de  l'aire  une  trouée 
dans  l'armée  ennemie. 

*AllO'll)ÉES,.v//(/.  Famille  de  plantes  mo- 
nocolylédones  dont  Varum  ou  pied-de-veau 
est  le  type. 

AltO.'VIATH  (g.  àpwjiaxa) ,  i^m.  Toute  ma- 
tière végétale  d'une  odeur  forte  et  agréable.  — 
Syil.  Aroinale,  toute  substance  végétale 
d'où  s'exhale  une  odeur;  Parfum,  ce  mot  a 
deux  sens;  il  désigne:  1"  l'odeur  qui  s'exhale 
d'un  aromate;  2°  toute  substance  odorante 
quelle  qu'en  soit  la  nature. 

AltOM.VTIQllE,  adj.  ig.  De  la  nature  des 
animâtes,  d'odeur  agréable  :  Plante  aroma- 
iir/nr. 

AUOMATISATIOX,  sf.  Action  d'aroma- 
tiser. 

AUOMATISEll,  vl.  Parfumer  avec  un 
aromate. 

AROME  (g.  àpM[jia\.v»i.  Principe  odorant 
et  agréable  d'origine  végétale  ;  c'est  ordi- 
nairement une  essence,  jl  Par  ex- 
tension, bonne  odeur  :  L'arôme 
du  huuillon.  —  Dér.  Aromate, 
aromatique,  aromatiser,  aroma- 
tisation. 

AIIOMJE  (db.  de  hirondelle) 
sf.  Ancien  nom  de  l'hirondelle. 
—  A  queue  d'aronde,  en  forme 
de  queue  d'hirondelle;  se  dit 
d'une  pièce  de  bois  taillée  en 
l'orme  de  queue  d'hirondelle,  as- 
semblée avec  une  autre  par  une 
entaille. 

AROUN-AL-UASCIIID.  (V. 
Uaroun-al-Hasi-liid.) 

AIIPAJOX,  2  77fi  hab.  Cli.-l. 
de  c,  arr.  de  Corbeil  (Seine- 
et-Oise''  ;     oh.     de     fer    d'OrI 

AKPÊGE  ou  AUI'ÈGEMENT 
{arpéger],  sm.   Accord   dont   (m 
fait  entendre  successivement  et  rapidemeiU  les 
sons  au  lieu  de  lesproduire  tous  à  la  fois.fMus.) 

AUPÉ(iEU  (ilal.  ar/jeggiare,  jouer  de  la 
harpe',  »•/.  Exécuter  des  arpèges. 

AIIPENT  (1.  arepennis,  du  celt.  ar,  la- 
lionrer-|-/ji?/m,  tète,  bout),  .vw.  Ancienne  me- 
sure superlicielle  pour  les  terres,  divisée  or- 
dinairement en  100  perches.  Sa  contenance 
variait  suivant  les  localités  :  L'arpetit  des 
eaux  et  forets  valait  SI  ares  7  centiares.  — 
Déi".  Arpenter,  arpentage,  arpenteur,  ar- 
peiiteuse. 

AUPEXTAGE  [arpenter),  sw.  Action,  art 
de  mesurer  les  terres. 

ARPENTER  [arpent),  vl.  Mesurer  la  su- 
perficie d'une  terre.  —  Fig.  Marcher  à  grands 
pas. 

ARPEXTEUR,  .im.  Celui  dont  la  profes- 
sion est  de  mesurer  les  terres. 

AHF>ENTEUSE,  sf.  Chenille  qui  s'allonge 
et  se  contracte  successivement  en  marchant, 
et  semble  mesurer  l'espace  qu'elle  parcourt. 

ARUUEUIIS.\I)E,  sf  Conj)  d'arquebuse.  || 
Eu»  d'arquehusade,  liquide  alcoolique  dont 
on  imprègne  des  compresses  qu'on  applique 
sur  les  blessures;  formé  d'alcool,  7o0  gram.  ; 
vinaigre,  730;  acide  sulfurique,  loO;  sucre, 
200  grammes. 

ARQUEBUSE  (vx  (r.  harjuebute  :  allem. 
haken,  croc  -)-  hiiehse,  canon  de  fusil),  sf. 
Ancienne  arme  à  feu  qu'on  faisait  partir  avec 
une  mèche  ou  un  rouet.  —  Dér.  An/uelniser, 
urquehusade,  arquehusier,  arquehuserie. 

ARQUEUUSER,  vt.  Tuer  avec  une  ar- 
quebiis". 

ARQUEBUSERIE.j/'.  Métier  d'arquebu- 
sier. 

ARQUEBUSIER,  sm.  Ancien  soldat  armé 
d'une  arqueliuse.  ||  Armurier.  ||  Bourgeois 
s'exercaut  au  tir  de  l'arquebuse. 

ARQUER  [\.  arcuare),  vt.  Courber  en  arc. 
—  17.  Devenir  courbe.  ||  Cheval  arqué,  qui, 
au  repos,  plie  les  genoux  de  devant.  —  S'ar- 
quer, vr.  Se  courber. 
ARQUES,9  i6  hab., bourg  de  France  (Seine- 


ARONDE 

(Fitcc  lie  bois 

taillie 

L  queue  d'). 


Inférieure/,  à  G  kilom.  S.-E.  de  Dieppe;  ch. 
de  fer  de  l'O.  Ruines  d'un  château  du  xii^et 
du  xvi"  siècle.  Victoire  de  Henri  IV  sur 
Mayenne,  21  septembre  lilS'J. 

*"aR,  l'orme  que  prend  le  préfixe  «rf,ver», 
devant  les  mois  commençant  par  r  ;  Arriver. 

*ARRA<;il.\GE,*/n.  Action  d'arracher  une 
plante,  (.lard.) 

ARRÀCIIEMEXT,sm.  Action  d"arracher.|| 
Arrangement  de  pierres  alternativement  en 
saillie  et  en  retraite,  pratiqué  au  bout  d'un 
mur  dans  l'intention  de  le  prolonger  plus 
tard.  —  /'/.  Pierres  d'une  voûte  supportées 
par  les  murs.  (Arch.) 

ARRACIIE-PIEU  (I)'),  loc.  adv.  Sans 
arrêt  :  Travailler  d'arrurhe-pied. 

ARRACHER  (1.  abradicare),  vt.  Enlever 
une  plante  de  terre  avec  ses  racines  :  Arra- 
cher un  arbre.  —  Fig.  Enlever  avec  effort  : 
Arracher  une  dent,  une  arme  it  quelqu'un.  \\ 
Arracher  le  cœur,  affliger  vivement.  ||  Obte- 
nir diflicilemeut  :  Arracher  de  l'argent  à 
quelqu'un.  \\  Détourner  de,  délivrer  de  ;  Arra- 
cher à  la  mort.  —  S'arracher,  vr.  Se  séparer 
avec  peine.  |]  Se  dérober  à  :  S'arracher  au.c 
affaires.  —  Prov.  Mieux  vaut  i.,visser  son 

ANE    MOUVElX    (JUE    DE    LUI    ARRACHER    I,E  NEZ, 

il  faut  souffrir  un  petit  mal  pour  eu  éviter 
un  plus  grand.  —  Dér.  Arrachage,  arrache- 
ment, arracheur,  arrachis.  —  Coinp.  -'Ir- 
rache-pied.  —  Syn.  Arracher,  tirer  à  soi, 
enlever  avec  effort  ce  qui  résiste  ou  se  dé- 
fend; liavir.  prendre  avec  violence  une  chose 
non  défendue  ou  mal  gardée. 

ARRACHEUR,  EUSE,  s.  Celui,  celle  qui 
arrache  :  Mcnlir  comme  un  arracheur  de 
dents,  mentir  effrontément.  (Pop.) 

*ARRAt;iIIS,  sm.  Plant  d'arbres  arra- 
chés. Il  Enlèvement  frauduleux  de  plant. 

ARRA<;OURT,  813  hab.  Ch.-l.  de  c.,arr. 
de  Lunévillc  (Moiirthe-et-MoscUc). 

ARRAISONXER  [ph.  ad  +  )-aisonner),  vt. 
Essaver  de  convaincre  par  le  raisonnement 
(vx).' 

ARRAXGEANT,  AXTE,  adj.  Coulant  en 
affaires. 

*  ARRAXGEMEXT  [arranger),.^».  Action 
d'arranger.  |]  Ordre  dans  lequel  on  place  les 
choses  :  L'arrangement  des  mois  dans  une 
phrase.  \\  lîconomie  :  //  a  de  l'arrangement. 
Il  Mode  de  payement  :  Prendre  un  arran- 
gement. Il  Conciliation  dans  un  différend  : 
Alietu:  vaut  un  mauvais  arrangement  qu'un 
procès  gagné.  ||  Arrangement  de  lettres, 
leur  juxtaposition  de  toutes  les  manières 
possibles  :  a.  et  h  fournissent  les  dcu.c  ar- 
rangemoits  ab  et  ba. 

ARRAXCJEH  {\>(x.ad+ranger),vl.  Mettre 
en  ordre,  mettre  d'accord,  convenir  à  :  Cela 
m'arrange  bien.  \\  Réparer  :  Arranger  une 
horloge.  ||  Orner,  emb'ellir.  |1  Malmener  :  Je 
l'ai  arrangé  de  la  belle  manière.  (Fam.)  — 
S'arranger,  vi.  Se  placer  en  ordre.  ||  Se 
bien  placer.  1|  Se  préparer  :  S'arranger  pour 
partir.  \\  Tomber  d'accord.  ||  Se  contenter  : 
S'arranger  de  sa  condition.  —  Dér.  Ar- 
rangeant, arrangement.  —  Syn.  .irranger, 
fixer  l'ordre  dans  lequel  on  placera  les 
choses  ;  Ranger,  placer  les  choses  dans  un 
certain  ordre. 

ARR.\S  [Nemetacum  et  Nemetocenna) , 
27041  hab.  Préf.  (l'as-de-Calais),  à  174  kilom. 
N. de  Paris;  place  forte, citadelle, école  mili- 
taire du  génie;  ch.  de  fer  du  N.,-[-.  Fabr.  de 
sucre  et  d'alcool  de  betterave,  bière,  chico- 
rée, grains,  huile  de  colza,  machines,  fon- 
derie, bonneterie,  dentelles. 

ARREAU,  1 188  hab.  Cli.-l.  de  c,  arr.  de 
Bagnères-de-Bigorrc  (Hautes -Pyrénées). 
Mauiranèse,  ardoises,  marbre. 

ARREXTEMEXT,  *»i.  Constitution,  ac- 
ceptation de  rente. 

ARREXTER  (pfx.  ad+rente),  vt.  Donner 
ou  prendre  à  rente. 

ARRÉRAGER,  vi.  Être  en  retard  dans 
le  payement  des  rentes  que  l'on  doit. 

ARRÉRAGES (arnèrf.  vx  fr.  arrère  +  s(x. 
âge),  smpl.  Rente.  \\  Redevance  échue  et  non 
encore  pavée. 

ARRESTATION,  sf  Action  d'arrêter 
quelqu'un.  ||  État  de  celui  qui  est  arrêté. 

ARRÊT,  svm.  de  arrêter.  Action  d'arrêter 
ou  de  s'arrêter  :  L'arrêt  d'un  train  de  che- 
min de  fer.  ||  Etat  de  ce  qui  ne  va  plus  : 
L'arrêt  d'une  horloge.  ||  Petite  pièce  pour 
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arrêter  le  mouvement  d'une  machine.  ||  Ob.s- 
tacle  au  cours  de  l'eau.  |j  Travail  de  couture 
pour  empêcher  une  boutonnière  ou  toute 
autre  ouverture  d'un  vêtement  de  s'agrandir, 
y  Action  du  chien  qui  arrête  le  gibier.  || 
Saisie  pratiquée  sur  une  ])er.soniie  ou  sur 
ses  biens.  ||  Décision  sans  appel  d'un  tribu- 
nal :  La  cour  a  rendu  un  arrêt.  ||  Mui.mn 
d'arrêt,  \ir\iion.  \\  Temps  d'arrêt,  inlerruptioii 
momentanée  triine  maïueuvre,  d'un  nionviv 
ment,  tl'un  travail  :  La  crue  de  la  rivière  a 
subi  un  temps  d'arrêt.  —  Smpl.  Défense  de 
sortir  faite  à  un  militaire  pour  le  punir. 

ARRÊTÉ,  sm.  Décision  d'une  assembli'e, 
de  l'autorité.  ||  Arrêté  de  compte,  règlement 
définitif. 

ARRÊTE-B(EUF,  hougram;,  doicraine, 
nuoRANE,  sm.  Plante  légumineu.-e.  piquante, 
à  fleurs  mêlées 
de  blanc  et  de 
rose,  à  racines 
résistantes  em- 
ployées comme 
di  u  ré  t  iq  nés, 
commune  dans 
les  moissons  des 
terrains  calcai- 
res. —  PI.  des 
arrête-bœuf. 

ARRÊTER 
(vx  fr.  arrestcr; 
1.  ad  +  restare), 
vt.  Faire  rester 
en  place,  en  re- 
pos, empêcher 
de  marcher:  Ar- 
rêter une  hor- 
loge. Il  Empê  - 
cher  de  faire 
quelque  chose  : 
Arrêter  un  ora- 
teur. Il  Faire 
cesser  :  Arrêter  un  incendie.  \\  Mettre 
obstacle  à  :  Arrêter  une  affaire.  \\  Rendre 
fixe,  immobile  :  Arrêter  un  volet.  \\  Appli- 
quer sérieusement  :  Arrêter  son  esprit  .sur 
une  pensée.  \\  Prendre  et  retenir  prisonnier  : 
Arrêter  un  voleur.  ||  Retenir  d'avance  :  .Ir- 
rêler  un  domestioue.  \\  Inteirompre  :  .Je  l'ar- 
rêtai it  ces  paroles.  \\  Voler  sur  les  routes  : 
On  arrêta  la  diligence.  ||  Forcer  à  rester  en 
place  en  parlant  du  chien  :  Médor  a  arrêté 
une  compagnie  de  perdrix.  ||  Fixer  avec  pré- 
cision :  Arrêter  le  prix  d'une  marchandise. 
Il  Prendre  une  résolution  :  J'ai  arrêté  de  par- 
tir. Il  Convenir  d'une  chose  :  Arrêter  un 
mariage.  —  Vi.  Cesser  de  marcher.  ||  Rester 
dans  un  lieu  :  J'arrête  dans  cette  auberge.  \\ 
Cesser  d'agir,  de  parler:  Cet  enfant  n'arrête 
pas.  —  S'arrêter,  vr.  Cesser  de  marcher, 
d'agir,  de  iiarler.  ||  Prendre  une  décision  : 
Je  ^n'arrête  ii  ce  projet.  ||  Demeurer  ajipli- 
qué  :  Mes  regards  s'arrêtèrent  sur  cette  sta- 
tue. Il  Examiner,  exposer  longuement  :  S'ar- 
rêter sur  une  règle  de  grammaire.  —  Dér. 
Arrêt,  arrestation,  arrêté,  arrêliste.  — 
Coinp.  Arrête-bœuf.  —  Hyi\.  Arrêter,  main- 
tenir en  place  ;  Retenir,  essayer  de  mainte- 
nir en  place. 

ARRÈTISTE  [arrêt),  sm.  .lurisconsulte 
qui  recueille  et  explique  les  arrêts  des  cours 
de  justice. 

ARRHEMEXT,  sm.  Action  d'arrher. 

ARRHER,  vt.  Donner  des  arrhes. 

ARRHES  (g.  àppagciv,  gage),  sfpl.  Ar- 
gent qu'on  donne  d'avance  pour  assurer  la 
validité  d'un  marché  :  Donner  des  arrhes. — 
Fig.  Gage.  —  Dér.  Arrher,  arrhement.  — 
Hoin.  Are.  ars,  art,  hart. 

ARRIÈRE  (I.  ad-\-relro,  ari'ière'),  adv. 
Au  loin,  en  arrière  :  Arrière  les  médisants. 
Il  Vent  arrière,  qui  souffle  sur  la  poupe  d'un 
vaisseau.  —  En  arriére,  loc.  adv.  Par  der- 
rière. —  Sm.  La  partie  postérieure  d'un 
objet  :  L'arrière  d'un  bâtiment.  —  Dér.  .1/- 
rérage,  arrérager,  arriéré,  arriérer.  — 
Coiiip.  Tous  les  mots  dont  le  premier  élé- 
ment est  arrière. 

*  ARRIÉRÉ,  ÉE,  arf/.En  retard  de  pa\e- 
ment,  de  civilisation,  d'instruction.  —  .Sw(. 
Ce  qui  est  en  retard  sur  une  somme  à  payer, 
sur  un  travail  :  Payer  l'arriéré  de  ses  con- 
tributions. 

ARRIÊRE-BAX  (bl.  aribannum  :  allem. 
hecc,  armée -H  ia»))  ■*'»!•  Convocation  des  ar- 
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rière-vass;iiix  pour  une  expédition  militaire  : 
Convoijupr  le  hiin  H  l'nrrière-ban,  les  vas- 
saux et  les  arrière-vassaux.  —  l'I.  des  ar- 
rière-f/aiix. 

AUllIÈUK-HKC,  .M»,  lîperou  d'aval  d'une 
pile  de  pont,  —  l'I.  flex  arriére-ljer.s'. 

Altl(lf:ill':-ll<IU<:ilK,  s/.,  synonyme  do 
arrièrr-i/on/c.  Touli'  la  portion  du  pharynx 
que  l'on  apcrcoii  en  i'ais;iiit  ouvrir  la  houclie  et 
ahaissaiit  lit  laiiL'Uc. —  Vl.flesarrière-//ourhrs. 

AUIllÈllE-HOl'Tiyi'E,  sf.  Pièce  der- 
rière une  boutique.  —  PI.  des  arrière-bou- 
tiques. 

AIlHIKKK-rOHPS, .«»!.  Partie  rentrante 
d'uni'  ronsii  iirlion.  —  PI.  des  iirrière-inrps. 

AimiÈltK-COl'Il,  sf.  Cour  située  der- 
rière un  liàliniciit.  —  PI.  (/»'.v  itrrière-enurs. 

AHHIÉIIK-FIICK,  .«m.  Fiel'  dépendant 
d'un  autre.  —  l'I.  ile.^  arrière- fiefs. 

*AllUIl":un-KI.Ki;il,  sf  Seconde  florai- 
son ayant  lieu  ordinairement  en  automne.  — 
PI.  des  arrière-fleurs. 

Altilli^HK-tiAltDK,  sf  Troupe  qui  mar- 
che en  arrière  et  à  queloue  distance  d'une 
armée  pour  l'empèclier  (l'être  .surprise.  — 
PI.  des  arrière-f/ardes. 

AUHIÈUK-GOCt,  si».  Goût  qui  revient 
quelque  temps  après  qu'on  a  man^'é.  —  PI. 
des  arrière-i/niils. 

AHHIKIIK-M.VI.N,  sf  Le  revers  ou  dehors 
de  la  main,  par  opposition  à  la  paume.  — 
PI.  des  arrière-matiis. 

♦  AItlUÈIlK-NAHINKS,  sfpl.  Orifices  fai- 
sant coiiinuiniciuer  les  cavités  du  nez  avec 
le  pliarvnx. 

AlluiÈHK-XEVKU,  NIÈCE,  s.  Petit-ne- 
veu, petite-nièce.  —  PI.  des  arrière-neveiuc, 
les  desceiiilanis. 

AUllIÈHK-l'ENSÉE,  sf  Pensée  que  l'on 
garde  en  soi-même  sans  l'exprimer.  —  PI. 
des  arrière-jjetisèes. 

AllHlftKE-l>ETIT-KII.S  ou  PETITE- 
FII.I.E, .?.  KnI'ant  du  petit-lils  ou  de  la  pe- 
tite-lilie.  —  PI.  des  arrière-pelits-fils,  des 
arrière-petites- filles. 

*AHHIÈHE-I»ETITS-ENFANTS,  smpl. 
Les  enfaiKs  du  petit-(ils  ou  de  la  petile-lille. 

AIIUIÈUE-I'I^A\,  sut.  Plan  en  arrière 
d'un  autre  :  Ce  tahleiiu  représente  une  ville 
et  des  iiKintiif/nes  il  l'arrière-plati.  — PI.  des 
arrière-plans. 

AIIUIÈIIE-POIXT  ou  POIM'-AU- 
KIEIIE,  sin.  l'oiiU  d'aif;iiille  qui  empiète  sur 
le  précédent.  —  PI.  des  arrière-piiints. 

.VHItlÉHICIl  (arrière),  vl.  Retarder.  — 
S'arriérer,  ce  Être  en  retard  pour  un  paye- 
ment, im  travail,  etc.  ||  Etre  en  retard  au 
point  de  vue  du  savoir,   des  connaissances. 

—  iiv.  On  chancre  è  en  è  devant  une  syll.atie 
muette, excepté  au  futur  et  au  conditionnel: 
Je  m'arriére;  n.  n.  arriérons. 

AUHIÈUE-SAISOX,  sf  La  fin  de  l'au- 
tomne. Il  Par  rapport  au  blé  et  au  vin,  le 
temps  qui  précède  la  moisson  et  la  vendante. 

—  l"ig.  La  vieillesse.  ^  PI.  des  arrière-sai- 
sons. 

♦  AUHIÈKE-TIIAIN,  .cm.  La  partie  pos- 
térieure d'une  voiture  à  quatre  roues.  ||  La 

{lartie  postérieure  du  corps  d'un  animal.  — 
'1.  des  arrière-trains. 

AltniÈUE-VASKAL,  .«»!.  Celui  qtii  tenait 
son  (ief  d'un  autre  vassal.  —  PI.  des  arrière- 
va.'t.iau.r. 

*AHUIÈ11E-VIEILI-ESSE,  sf  Extrême 
vieillesse.  —  PI.  îles  arrière-vieille.s:ies. 

AIIUIÈHE-VOISSUUE,  sf  Arcade  der- 
rière une  porte  ou  une  fenêtre  qui  n'est  pas 
cintrée  sur  la  façade.  —  PI.  des  arriere- 
vousxiircs. 

AKUIMAtiE,  sm.  Manière  dont  est  arran- 
gée la  cari.'aison  d'un  vaisseau. 

AUKIMEIl  (vx  fr.  rum,  fond  de  cale),  vt. 
Mettre  en  ordre  la  carj^aison  d'un  vaLsseau. 

—  Dit.  .trriiiiiii/r,  arrimeiir. 
AltKIMKITIl,  sin.  Celui  qui  arrime. 
AIIItlSEIt,  rt.  Prendiv  (les  ris.  (.Mar.l 

A l( Il I  VA<; E, sn).  Alxnil  d'un  vaisseau  dans 
un  port.  ;j  Arrivée  de  marchatidises  par  eau. 

AUKI VÉE,.7j/'.de «n/ccr. Action d  arriver. 

ARIlIVEIl  ipfx.  ad+rire),  ri.  Venir  à  la 
rive.  Il  .\horder.   ||   Parvenir  à  destination. 

—  Fi};.  :  .irrirer  à  l'iii/e  miir.  ||  .\voir  lieu  : 
Cela  arrira  roninie  nous  l'avions préru.  —  1'. 
iiupers.li,  AKiiivK,  il  se  l'ail,  il  survient  que  :  // 
arriva  r/u'on  nous  bldma.  \\  .irrive  qui  plante, 

mCT.   LARIVE  ET  FLEl'llY.   —   LIVll.   6. 


à  tout  hasard.  —  Gr.  Se  conjugue  avec  (tre. 
~  IK'I*.  .irrivai/e,  arrivée.  —  nyn.  Arriver, 
■atteindre  un  lieu;  Parvenir,  atteindre  un 
lieu  en  surmontant  des  obstacles. 

AKKOUE  lar.  ar-roub,  le  quart),  sf 
Mesure  de  poids  dans  les  colonies  espa^'Uoles 
et portufraises,  valant  II  kilofir.  .lOO. 

AIIIIOCIIE  1,1.  alripliretif,  sf.  ou  Rki.i.e- 
n.\MK,  BoNNK-i>A.MK.  Plante 
polajière  de  la  famille  des 
Chénopoilées  et  dont  les 
feuilles  se  mangent  comme 
les  épinards. 

AUltOiiAM.ME.M',  adv. 
Avec  arrogance. 

AKItU<iA\4:E  (1.  arrn- 
i/antia).  .«/.Orgueil  hau- 
tain et  dédaigneux  :  Par- 
ler aver  arroi/ance. 

AKRO«iA\T,  AXTE 
{s'arroi/er),adj.  Plein  d'ar- 
rogance. 

AHHOCiKIl  (S')  (1.  nrf-h 
roijare,  demander  pour 
soi),    vr.    S'atlrilmer    illé-  arroche 

gitimemenl  :  S'arroijer  un 
privilège.  —  Gr.  Prend  e  devant  a,  o  :  n. 
n.  arrogeons,  je  m'arrogeais.  ^  Dér.  Àrro- 
ipint.    arroijanee,  arrogamment.    —  Sjll. 
(V.  Approprier.) 

AKKOI  ipfx.  fl(/-|-goth.  r<T/(/yrtH,  ordonner, 
préptirer),  ,v»(.  Ordre,  dis|)osition,  appareil, 
train,  équipage  (vx^.    —  Olllip.    Désarroi. 

AKUOM)IU  (pfx.  nfZ-l-roHr/'i,  vt.  Rendre 
rond.  —  Fig.  Agrandir  :  .Arrondir  son  do- 
maine. Il  Arrondir  une  période,  la  composer 
de  parties  à  peu  près  égales.  —  S'arrondir, 
vr.  Devenirrond.  Il  Augmenter  ses  propriétés. 
sa  fortune.  —  Dél".  Arrondissement. 

AlUlOXniSSEMENT,  sm.  Action  d'ar- 
rondir. Il  El;it  de  ce  qui  est  arron<li.  ||  Aug- 
mentation. Il  Sulidivision  principale  d'un  dé- 
partement administrée  par  un  sous-préfet.  || 
L'arrondissement  d'une  période,  son  arran- 
gement harmonieux. 

AUnos.\(»E  (arroser), sm.  Distribution  de 
l'eau  dans  un  champ  pour  l'humecter. —  Syii. 
Arrosage,  tout  procédé  que  les  hommes  em- 
ploient pour  arroser;  .irrosement ,  l'action 
d'arroser  faite  parla  nature  ou  par  l'homme; 
Irriguer,  procéder  à  un  arrosage  en  grand. 

AIIUOSEMENT,  sm.  Action  d'arroser. 

AHKOSEK  il.  ad-i-ros.  rosée),  vt.  Faire 
tomber  de  l'eau  très  divisée  ou  tout  autre 
liquiile  sur  un  objet  :  Arroser  une  plante, 
un  jardin,  une  chambre.  — Fig.  :  .Arroser  de 
sang,  de  larmes.  ||  Irriguer  :  Arroser  une 
prairie.  \\  Couler  à  travers  :  La  Seine  arro.<!e 
la  .\ormandie.  \\  .Arroser  quelqu'un,  lui 
faire  de  petits  cadeaux.  ||  .Irroser  un  rôti, 
répandre  dessus  le  jus  qui  en  découle.  ^ 
Tiév.  Arrosage,  arrosement,  arrosoir. 

AllUO.sOIll,  sm.  Vase  pour  arro.ser. 

Allltorx  iArrosiW(),  120  kilom.,  riv.  de 
France  :  joint  la  Loire  en  aval  de  Digoin. 

*Allu'0W-K00T  [arô-route]  (angl.  arrow, 
flèche  -f-  roof,  racine;  racine  bonne  pour  les 
blessures  faites  par  les  flèches),  sm.  Fécule 
alimentaire  extraite  des  racines  du  maranta, 
du  tacca,  <le  plusieurs  curcunias,  qui  nous 
arrive  des  Indes  orientales  et  occidentales 
ainsi  que  de  l'Océanie. 

AHIIUGIE  (1.  arrugia),sf.  Canal  pour  l'é- 
coulement des  eaux  dans  les  mines. 

1.  ARS  (corruption  de  are),  .vn.  Pli  de  join- 
ture des  membres  antérieurs  du  cheval 
av(!C  la  poitrine  :  Saigner  un  cheval  aur 
ars.  (Art  vétérinaire.)  —  Honi.  .Ire,  arrhes, 
art,  hart. 

i.  *AItS,  ARSE,  part.  p.  Ae  ardre.  Brûlé 

(V.X). 

ARS,  20.34  hab.Ch.-l.  de  c,  arr.de  La  Ro- 
chelle (Charenle-Infériciire).  Petit  port  dans 
l'ile  de  Ké.  près  d'un  gol  fe  a  [ipelé  le  f  (cr  f/'.  I  rs. 

ARS.VCIDES,  dyna.stie  qui  gouverna 
l'empire  des  Parihes  de  255  av.  J.-C.  jus- 
qu'à ii(,  ap.  .I.-C. 

ARSENAL  (^ital.  flr:cim/e;  ar.  arsinaa,\a. 
maison),  .vm.  Magasin  d'armes  et  de  muni- 
tions de  guerre.  —  Fig.  Source  d'arguments. 

AUSÉX1.VTE,  sm.  Tout  sel  formé  d'acide 
arséniqne  et  d'un  oxyde  :  Les  arséniates 
sont  vénéneux. 

ARSENK:  (g.  àp<revtxi;,  mâle),  sm.  Corps 
simple,  métalloïde  de  la  famille  des  azotides, 


jH'is,  d'un  éclat  métallique,  répandant  une 
odeur  d'ail  quanil  on  le  bride.  Tous  ses 
c<miposés  sont  des  poisons  redoutables.  Ce- 
pendant on  les  adininistrt;  à  l'iiiUirieur,  sur- 
tout l'acide  arsénicux,  contre  h's  fièvres 
intermittentes  rebelles,  certaines  maladies 
de  la  peau  et  contre  l'astlinn'.  On  doit  les 
employer  avec  les  plus  grandes  précautions 
et  commencer   par  ih-s  doses   très   faibles, 

10  milligrammes  au  plus.  L'acide  arsénieux, 
qu'on  se  procure  aisément,  est  l'instrument  de 
la  pluiiarl  des  empoisonnements  criminels; 
mais  le  chimiste  sait  toujours  retrouver  des 
traces,  même  faibles,  du  poison  dans  le  corps 
de  la  victime.  —  Contrkpoisons  :  Faire  vo- 
mir avec  l'émétique,  puis  administrer  1  ou 
2  kilogr.  d'hydrate  di-  piotoxyde  de  fer  en 
geléi-  ou  du  sesquioxyde  de  fer  (safran  de 
Mars  apéritif!.  La  magnésie  décarbonatée 
faiblement  calcinée  et  hydratée  réussit  aussi. 

11  .irsenii:  blanr.  l'acide  arsénieux.  —  DOr. 
Ar.iéniate,  arsenical. ar.ienié,  arsenifère,  ar- 
seniqué,  arsénieux,  arsénique,  arsénite.  ar- 
.leniure.  —  Goilip.  Arsénicophaye,  —  (V.  Ar- 
sénieophaqe.) 

ARSEXICAK,  ALE,  adj.  Qui  contient  de 
l'arsenic  :  Savon  arsenical. 

♦  ARSÉMCOPHACiE  i,nr.ven/ç-|-g.  oâyw, 
je  mange),  sm.  .Mangeur  d'arsenic.  On  uonne 
ce  nom  aux  paysans  de  plusieurs  provinces 
d'Autriche  qui  s'habituent  à  manger  de 
l'acide  arsénieux,  ou  araenic  blanc;  cela 
leur  procure  de  l'embonpoint  et  une  grande 
aptitude  pour  la  marche  et  les  ascensions 
des  montagnes.  On  donne  aussi  aux  chevaux 
de  l'acide  arsénieux  qui  rend  leur  robe  lui- 
sante. 

♦  ARSÉNIÉ,  ÉE,  *ARSENIFKRE,  adj. 
i  g.,  ou  *ARSKNIUi:É,  ÉE,  adj.  Qui  con- 
tient de  l'arsenic  :  llndrogène  arsénié. 

ARSÉ.\IEl!X,  adj.  Nom  d'un  acide  solide, 
blanc,  formé  d'areenic  et  d'oxygène  et  moins 
riche  en  oxygène  que  l'acide  arsénique;  c'est 
la  mort-au-rat,  poison  violent.  (AsO'.i  L'a- 
cide arsénieux  est  ce  qu'on  nomme  vulgai- 
rement l'arsenic.  11  est  employé  pour  la 
destruction  des  animaux  nuisibles,  pour 
combattre  certaines  maladies.  (V.  Arsenic.) 
Il  entre  dans  la  composition  de  certaines 
couleurs  vertes. 

♦  ARSÉNIQUE,  adj.  Nom  d'un  acide 
soliile,  blanc,  formé  d'arsenic  et  contenant 
jdus  d'oxvgène  que  tous  les  autres  acides 
oii  entre  l'arsenic.  (AsO'.  I  11  est  employé, 
comme  le  précédent,  dans  la  préparation  do 
certaines  couleurs  vertes. 

ARSÉNITE,  sm.  Tout  sel  formé  d'acide 
arsénieux  et  d'un  oxyde. 

♦  ARSENIIIRE,  .ïw.  Combinaison  d'arse- 
nic avec  un  corps  simple  autre  que  l'oxvgène. 

ARS-SIIR-MOSELLE,  .'i'JSy  hab.,  boui-g, 
arr.  de  Metz,  cant.  de  Gorzc  (Lorraine). 
Mines  de  fer,  forges,  construction  de  ma- 
chines, papeteries,  etc.  A  la  Prusse. 

ART  lar,  t  ne  se  lie  jamais]  (I.  artem), 
sm.  Procédé  pour  faire  une  chose.  |{  Profes- 
sion. Il  L'art  militaire,  l'art  de  la  guerre, 
L'art  oratoire,  l'art  <le  parler  en  public. 
Les  arts  libéraux,  enseignement,  jurispru- 
dence, médecine.  ||  Les  beaux-arts  :  poésie, 
éloquence,  sculpture,  peinture,  arehiteclure, 
musique,  danse.  ||  .iris  d'agrément,  dessin, 
musique,  danse.  ||  .iris  mécaniques,  ceux  qui 
exigent  le  travail  des  mains.  ||  Les  mailres  de 
l'art,  les  plus  habiles  dans  leur  arl.  ||  (Iranil 
art  ou  art  .sacré,  l'alchimie.  ||  Habileté  à 
faire  une  chose  :  L'art  de  gouverner  les 
cieurs.  Il  Ce  qui  ne  s'acquiert  que  par  le 
travail  :  Ihvoiv  plus  à  l'art  qu'à  la  nature. 
Il  Autrefois,  Maitre  es  arts,  celui  qui  avait  pris 
tous  ses  grades  dans  une  université.  —  Dér. 
Artifice,  artificiel,  artificier,  artificieux, 
(irtillé,  artillerie,  artilleur,  artisan,  artiste, 
artistemrnt,  artistique.  —  Cuilip.  Inerte, 
inertie.  —  lloin,  .Irc,  arrhes,  ars,  hart. 

ART.VBA.N,  dernier  roi  des  Parihes  (do 
210  à  22<i\que  ses  victoires  sur  le»  Romains 
rendiivni   très  orgueilleux,  d'où  le  l'i'OV. 

FlKR  COMMi:    AllT.MI.VN. 

ARTAXERXÉS,  nom  de  trois  rois  perses: 
Artaxkuxk.s  I"  Longue-.Main,  l\U  et  succes- 
.seur  de  Xerxès,  roi  de  Perse  de  171  à  iH 
av.  J.-C.  —  Artaxekxés  II  Mnémon  [à  la 
bonne  mémoire!, fils  et  succes.senrde  Darius  11 
Nothus  (403  av.  J.-C  )  et  frère  aine  de  Cyru» 

il 
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le  Jouiie  qui  se  révolta  contre  lui  et  qu'il 
lua  (le  sa  propre  main  à  la  bataille  de 
Cunaxa  (101  av.  J.-C).  Kn  387  av.  J.-C,  il 
imposa  aux  Spartiates  le  honteux  traité 
(l'Antalciilas.  —  Artaxerxks  III  Oxics,  (ils 
et  successeur  d'Artaxerxès  Mnéraon,  roi  de 
Perse  de  3(12  à  3:J8  av.  J.-C;  empoisonné 
par  liairoas,  nn  de  ses  frénéraux. 

AUTliMIS,  déesse  des  Grecs  que  les  Ro- 
mains identilièrent  à  Diane. 

ARTKMISE  I"'",  reine  d'Halicarnasse  qui 
prit  part  à  l'expédition  de  Xerxès  contre  la 
Grèce  et  combattit  vaillamment  à  Salamine 
(480  av.  J.-C). — AaTÊ.MisE  II,  reine  d'Halicar- 
nasse, épouse  de  Mausole,  à  qui  elle  lit  élever 
(333  av.  J.-C.)  un  tombeau  considéré  comme 
l'une  des  sept  merveilles  du  monde. 

AKTEMISIUM,  cap  formant  la  pointe 
S.  de  la  grande  ile  d  Eubéc  et  où  la  flotte 
de  Xerxès  fut  détruite  par  une  tonipéte  en 
480  av.  J  .-C. 

ARTENAY,  1  032  hab.  Ch.-l.  de  c,  arr. 
d'Orléans  (Loiret);  ch.  de  fer  d'Orl. 

ARTÈRE  (g.  àpTY)pto(),  sf.  Vaisseau  à  pa- 
rois élastiques  et  très  résistantes  qui  charrie 
le  sano;  dans  le  corps.  L'artère  pulmonaire 
conduit  le  sang  noir  du  cœur  aux  poumons; 
toutes  les  autres  charrient  le  sang  rouge 
du  cœur  dans  toutes  les  parties  du  corps. 
Artère  aorte,  la  principale  artère  qui  s'élève 
du  cœur  dans  la  poitrmc,  puis  se  recourbe 
en  formant  la  crosse  de  l'aorte,  et  redescend 
dans  l'intérieur  le  long  de  la  colonne  verté- 
brale jusqu'au  niveau  de  la  quatrième  ver- 
tèbre lombaire  où  clic  se  bifurque  en  don- 
nant naissance  aux  artères  iliaques  primi- 
tives. (V.  Pouls  et  llcmorrar/ie.)  —  Fig. 
Voie  importante  de  communication  :  Cette 
nie  est  fa  grande  artère  de  /a  ville.  —  Déi". 
Artériel,  arlériole,  artériolofjie,  artériotomie. 

ARTÉRIEL,  ELLE,  adj.  Qui  appartient 
aux  artères  :  Sang  artériel,  le  sang  rouge.  j| 
Système  artériel,  l'ensemble  des  artères. 

ARTÉRIOLE  (dm.),  sf.  Petite  artère. 

ARTÉRIOLOGIE,  sf.  Traité  des  artères. 

ARTÉRIOTOMIE  (g.  àpTrjpîa,  artère -f- 
TOiir,, coupure),  sf.  Saignée  faite  aune  artère. 

ARTÉSIEN,  EN\'E,  adj.  De  l'Artois.  || 
Habitant  de  cette  province. — Puits  ARTÉsn;N, 
creusé  avec  une  sonde  et  formant  jet  d'eau. 
(V.  Puits.) 

ARTEVELD  (Jacques)  (1290-1343),  chef 
de  la  corporation  des  brasseurs  de  Gand, 
fut  le  véritable  souverain  de  la  Flandre 
sous  Philippe  VI  de  Valois  et  soumit  nomi- 
nalement son  pays  à  Edouard  III,  roi  d'An- 
gleterre; il  périt  dans  une  émeute.  Son  (ils 
Philippe  fut  tué  à  la  bataille  de  Rosebecque 
(1382). 

ARTIIEZ,  1374  hab.  Ch.-l.  de  c,  arr. 
d'Orthez  (Hasses-Pyrénées). 

ARTHRITE  (g.  àpOpîTi;,  de  àpOpov,  join- 
ture), sf.  Inflammation  articulaire.  L'immo- 
bilisation de  la  jointure  malade  est  la  base 
de  tous  les  traitements. 

ARTHRITIQUE,  adj.  S  g.  Propre  aux 
articulations  :  Douleur  arthritique. 

1.  ARTHUR  ou  ARTHUS(vi'!  siècle),  chef 
breton,  combattit  contre  les  Anglo-Saxons 
pour  l'indépendance  de  sa  patrie,  et  devint 
le  héros  des  romans  de  chevalerie  dits  de  la 
Tahle  ronde  et  du  Saint-GraaI.  On  lui  attri- 
bua la  fondation  de  l'ordre  des  chevaliers 
de  la  Tahle  ronde. 

2.  ARTHUR  (1187-1202),  duc  de  Bretagne, 
fds  de  GeolTroy,  troisième  fils  de  Henri  II 
d'Angleterre,  devait  succéder  à  son  oncle 
Richard  Cœur  de  Lion,  mais  fut  emprisonné 
dans  la  tour  de  Rouen  par  Jean  sans  Terre 
et  noyé  par  ordre  de  celui-ci. 

ARTICHAUT  {x),  sm.  Plante  potagère 
vivace,  de  la  famille  des  Composées,  dont  on 
mange  cuits  ou  crus,  avant  l'épanouissement 
des  fleurs,  le  réceptacle  A'Afond  et  les  extré- 
mités inférieures  des  bractées  ou  écaille.^  qui 
forment  le  eapitule.  \\  Ce  capitule  même.  — 
Originaire  de  la  région  méditerranéenne,  in- 
troduit en  France  au  commencement  du 
XVI"  siècle,  l'artichaut,  qui  n'est  que  le  car- 
don modifié  par  la  culture,  se  plait  dans 
les  sols  substantiels,  profonds,  ni  trop  secs 
ni  trop  humides;  il  exige  une  fumure  très 
abondante,  se  reproduit  au  moyen  d'éclats 
ou  œilletons  détachés  de  la  souche  avec  un 
peu  de  racine,  après  qu'on  a  découvrt  le 
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pied.  On  préserve  l'artichaut  de  la  gelée  en 
le  buttant  comme  les  pommes  de  terre  et  en 
couvrant   en    oufre   son    sommet   avec   des 

feuilles  ou 
de  la  paille 
(ju'on  en- 
lève toutes 
lasfoisqu'il 
ne  gèle  pas. 
On  le  ré- 
colte en  été 
ou  en  au- 
(iiinne.  Pour 
être  pro  - 
ductif,  un 
plant  d'ar- 
tichauts ne 
doit  pas  du- 
rer plus  de 
trois  ans. 
De  tontes 
les  cultures 
maraichè  - 
res ,  c'est 
relledc  l'ar- 
tichaut qui 

donne  les  plus  gros  bénéfices.  ||  Artichaut 
de  Jérusalem,  sorte  de  courge.  !|  Artichaut 
des  Indes,  la  patate.  ||  Artichaut  des  toits, 
la  joubarbe.  {|  Pièce  de  serrurerie  hérissée 
de  pointes  et  de  crocs  pour  rendre  une  clô- 
ture infranchissable. 

♦  ARTICHAUTIÈRE,  sf  Champ  d'arti- 
chauts. Il  Vase  où  l'on  fait  cuire  les  artichauts. 
ARTICLE  (1.  ariiculum,  petit  membre), 
sm.  Jointure  de  deux  os.  |1  Chacune  des 
parties  qui  composent  la  patte  d'un  insecte 
ou  d'un  crustace.  ||  Paragraphe  d'un  traité, 
d'une  loi,  d'un  contrat,  d'un  livre.  ||  Sujet 
dont  on  parle  :  Laissons  là  cet  article.  \\ 
Sujet  traité  dans  un  journal,  dans  un  dic- 
tionnaire. Il  Article  de  foi,  dogme  religieux 
qu'on  est  obligé  de  croire.  ||  Marchandise  : 
i'ogez  les  articles  que  7>ous  avons  achetés.  \\ 
Moment  :  Élrc  ii  l'article  de  la  mort.  \\ 
Petit  mot  placé  devant  un  nom  pour  indi- 
quer que  celui-ci  est  déterminé.  L  article  est 
un  ancien  adj.  démonstratif  dont  la  significa- 
tion est  devenue  très  vague  par  un  fréquent 
usage  :  Le,  la,  les,  sont  les  articles  simples 
du  français;  au.  aux,  du,  (/c.ç,  en  sont  les  ar- 
ticles composés;  es  est  un 
ancien  article  composé.  (V. 
ces  mots.)  C'est  un  avantage 
réel  pour  une  langue  de  pos- 
séder l'article  :  il  souligne  les 
noms  que  l'on  veut  mettre  en 
relief  et  rend  d'autant  plus 
de  service  qu'il  reste  plus 
près  de  son  sens  démonstra- 
tif primitif.  Mais  il  faut  dis- 
tinguer soigneusement  les 
cas  où  l'on  en  doit  faire 
usage  et  ceux  où  il  ne  faut 
pas  l'employer.  Au  xyii"  siè- 
cle, l'emploi  de  l'article  était 
moins  fréquent  que  de  nos 
jours.  Actuellement,  surtout 
dans  les  journaux,  il  existe 
une  fâcheuse  tendance  à 
mettre  l'article  devant  tous 
les  noms  indistinctement  : 
on  le  fait  figurer  jusque  dans 
les  titres  annonçant  les  faits 
divers.  —  Dér.  Articulaire, 
articulation,  articuler.  — 
1)1).  Orteil. 

ARTICULAIRE, «rf/.  3  g. 
Qui  a  rapport  aux  articula- 
tions. Il  Qui  y  a  son  siège  : 
Rhumatisme  articulaire. 

ARTICULATION  ,  sf 
Jointure  des  os,  des  parties 
de  la  patte  d'un  insecte,  d'un  crustace.  || 
Énoncialion  article 
par  article  :  Faites 
l'articulation  de  vos 
griefs.  \\  Consonne.  || 
Pivnionciation  :  Urte 
bonne  articulation. 
ARTICULÉ,  pp.  et  adj.  Qui  possède  des 
articulations.  ||  Animaux  articulés,  compo- 
sés d'anneaux  soudés  les  uns  à  la  suite  des 
autres  ;  insectes,  arachnides,  crustacés,  vers. 
ARTICULER  (1.  arliculare,  de  arliculus. 
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du  coude,  du  poi- 
gnet et  de  la 
main  avpc  leurs 
ligaments. 


ARTICULATION 

Insecte. 


article),  vt.  Joindra  les  os  :  Articuler  un  sque- 
lette. Il  Relier  ensemble  :  Le  parallélogramme 
articulé  de  Watt.  (Méc.)  ||  Pronoi'icer  dis- 
tinctement. Il  Prononcer  ;  A'c  pouvoir  arti- 
culer un  mot.  Il  Énoncer  en  détail.  —  S'arti- 
culer, vr.  Etre  joint  par  articulation. 

ARTIFICE  (I.  artificium'j,  sm.  Procédé 
ingénieux  :  Recourir  ii  un  artifice.  \\  Ruse  : 
Artifice  gro.isier.  ||  Engin  contenant  de  la 
poudre  et  qu'on  enflamme  à  la  guerre  ou 
jjour  se  divertir.  || /•'<?«  d'artifice,  assemblage 
d'artidces  qu'on  enflamme  en  signe  de  ré- 
jouissance. Il  Pièce  d'artifice,  chaque  partie 
d'un  lèu  d'artifice.  —  Dér.  Artificiel,  artifi- 
ciellement, artificier,  artificieux,  arlificieu- 
semcnt. 

ARTIFICIEL,  ELLE,  adj.  Qui  est  un 
produit  (!<■  l'art.  ||  Qui  n'est  pas  naturel  : 
Dents  artificielles. 

ARTIFICIELLEMENT  [artificielle  + 
sfx.  ment),  adr.  D'une  manière  artificielle. 

ARTIFICIER,  sm.  Fabricant  de  pièces 
d'artifice. 

ARTIFICIEUSEMENT  {artificieuse  + 
sfx.  7nent\  adr.  Avec  ruse. 

ARTIFICIEUX,  EUSE  (1.  artificinsus), 
adj.  Plein  de  ruse  :  l'onduite  artificieuse. 

*ARTILLÉ,  ÉE,  ailj.  Pourvu  d'artille- 
rie :  Vaisseau  artillé  (vx). 

ARTILLERIE  (bl.  artillare,  pour  arlicu- 
lare: vx  fr.  artiller),  sf.  Autrel.  l'ensemble 
des  armes  et  machines  de  guerre,  arcs, 
flèches,  arbalètes,  balistes,  etc.  |l  Arsenal.  || 
Auj.  l'ensemble  des  armes  à  feu  de  gros 
calibre,  ainsi  que  leur  charge  :  canons,  mor- 
tiers, bombes,  obus,  boulets,  etc.  ||  Troupe  de 
soldats  qui  desservent  les  canons,  etc. 'V..'lr<.) 

ARTILLEUR,  sm.  Soldat  de  l'artillerie. 

ARTIMON  (I.  artemoiiem),  ,i»).  Le  mât 
situé  à  l'arrière  d'un  vaisseau.  ||  Voile  atta- 
chée à  ce  mât. 

*.VRTIODACTYLE  (g.  apTio;,pair-f  2âx- 
rj).0(;,  doigt'),  adj.  3  g.  et  sm.  Se  dit  des  pa- 
chydermes dont  chaque  membre  est  terminé 
par  des  doigts  en  nombre  pair:  tels  sont  les 
cochons  et  les  hippopotames.   . 

ARTISAN  (bl.  artesanus,Aears,artis, art), 
,TO7.  Celui  qui  exerce  une  profession  manuelle  : 
charpentier,  menuisier,  etc.  ||  Cause,  au- 
teur :  Il  e,<.t  le  seul  artisan  de  .ia  fortune. — 
Syn.  Artisan,  celui  qui  exerce  un  art  mé- 
canique; Artiste,  celui  qui  exerce  un  art 
libéral;  Ouvrier,  celui  qui  fait  un  ouvrage 
quelconque. 

ARTISON  (vx  fr.  artuiwn),  sm.  Tout  in- 
secte rongeant  les  étoffes,  les  pelleteries,  le 
bois.  (V.  Mite.  Teigne,  etc.) 

ARTISONNÉ,  EE,  adj.  Rongé  par  les 
artisons. 

ARTISTE,  s.  2  g.  Celui  qui  exerce  un  art 
libéral  :  peintre,  sculpteur,  architecte,  musi- 
cien. —  Adj.  Qui  a  le  goût  des  arts  et  sait 
les  apprécier  :  Esprit  artiste.  \\  Artiste  dra- 
matique, tragédien  ou  comédien.  ||  Artiste 
vétérinaire,  médecin  des  animaux.  —  Syn. 
1 V.  .-irtisan.) 

ARTISTEMENT,  adv.  Avec  art,  habile- 
ment. 

ARTISTIQUE,  atlj.  2  g.  Qui  est  du  do- 
m  line  des  arts  libéraux.  iJQui  les  concerne.  || 
Qui  en  goûte  les  beautés.  ||<,)ui  décèle  un  ar- 
tiste. 

♦  ARTOCARPE  ou  ARTOCARPUS  (g. 
-ïpTOî,  pain-hxapit'oç,  fruit),  sm.  l,e  jaquier 
ou  arbre  à  pain,  jivand  :n-hre  de  13  à  20  mètres 
de  haut, de  la  famille  des  Artocarpées,  monoï- 
que, originaire  des  Moluques, 
des  iles  de  la  Sonde  et  de  la 
Polynésie,  dont  toutes  les 
parties  contiennent  un  suc 
laiteux  servant  à  faire  de  la 
glu,  dont  les  fleurs  màh's 
fournissent  une 
sorte  d'amadou , 
et  avec  l'écorce  in- 
térieure duquel  les 
Polynésiens  con- 
fectionnent leurs 
étoffes.  Ses  feuil- 
les, longues  de 
l  mètre  et   larges  artocarpe 

de0>»,45,  sont  em- 
ployées en  guise  de  nattes,  et  son  fruit,  de  la 
grosseur   d'une  tète    d'homme,    est    rempli 
d'une  excellente  fécule.  Les   Polynésiens  le. 
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cut>ill<>nt  nn  peu  avant  Ra  maturité  et  en 
font  leur  priniipalf  niiniTilun'.  On  le  man}.'e 
mit  au  tiini'  un  honilli;  un  mange  égale- 
ment ses  graines  rùlies. 

*All'r«M:.\lll'ÉKS,.v//</.Famille(le  plantes 
«lieotylédones,  dioiques  ou  monoiques,  à  la- 
quelle appartiennent  lerlianvre,  le  liiiiil)l(>n, 
le  figuier,  le  mûrier,  rarl)re  à  pain  et  l'antiar. 

AIITOIS,  ane.  prov.  de  Kranre,  autre!',  lia- 
/liléepar  les  Alré/j<it<:<,  formant  auj.  le  départ, 
du  l'iis-ilr-l'iilni.i:  conquise  sur  les  Kspa- 
;nolsen  Iti'iO. Capit.  Arrns.  —  Dt^r.  Artésien. 


AHTOIS  ù;oMTK  n')  i^lT.'!!- 1844) ,  troi- 
sième frère  de  Louis  XVI,  roi  <le  France 
sous  le  nom  de  Charles  X  (1824-1830). 

ARimY,  2(127  lial).Ch.-l.  de  e.,  arr.  d'Olo- 
ron  (liasses-l'vrénées)  ;  rh.  de  fer  du  M.  Mar- 
hres;  important  marché  de  laine.s  et  de  bes- 
tiaux. 

AltllM   (g.    apov),  sm.  Genre  de.  plantes 
monocotylédones  dont   les  espèces   les  plus 
connues   sont   le    pied- 
lie-veau  et  le  chou  ca- 
raïhe  qui  conliennent  de 
la  fécule. 

AHIT\l)l':i.  l  MARHKES 

i)'K  (V.  l'iirn.i.\ 

*  AKl'XDIXACKES 

(1.  aruiuliiiem,  roseau), 
ffpl.  Triliu  de  la  famille 
des  Graminées,  dont  le 
roseau  est  le  tvpe. 
AKTUS.(V..'l)7/i«rl.) 
AHITSIMCE  il.  firu- 
,t/jice>ii,  de  aru  ou  haru, 
entrailles  +  sprnere , 
regarder) ,  xm.  Prêtre 
romain  qui  prétendait 
prédire  l'avenir  en  exa- 
minanl     les    entrailles  arum 

des  victimes. 

AUVAl.ES  (i.ES  frères),  nom  d'un  col- 
lège de  douze  prêtres  de  Cérès  à  Rome,  qui 
subsista  jusquau  iv»  siècle  ap.  J.-C.  Un 
chant  des  Fréie.i  anale.i,  gravé  sur  le  mar- 
bre, a  été  retrouvé  à  Rome  en  1778;  c'est  le 
plus  vieux  monument  du  latin. 

.\11VE,  100  kilom.,  rivière  torrentielle  de 
France,  qui  descend  du  glacier  d'Argcn- 
tière.  dans  le  massif  du  mont  Hlanc,  passe 
à  Cliamounix,  traverse  le  département  do 
la  llautc-Savoie,  et  se  jette  dans  le  Rhône 
en  aval  de  Genève. 

AUVEHNF.S  {Arverni),  peuple  de  l'an- 
cienne Gaule,  habitant  le  pays  qui,  de  son 
nom,  a  été  nommé  Auferyne. 

AIIY.VS  (srr.  àrya.  vénérable),  sm.  Peu- 
ple qui  habitait,  en  Asie,  sur  le  plateau 
de  Pamir,  à  l'extrémité  0.  du  gi-and  plateau 
central  asiatique,  et  dont  la  langue  a  été  la 
siiiiche  des  langues  de  l'Inde,  de  la  Perse  et 
des  idionn's  européens  les  plus  importants. 

♦  .VIlYAyi'E.  (idj.i!/.,  ou  AKYEX,  EXXE, 
tiilj.  Des  .\ryas.||  Langue.i  ayijiif/ue.s  ou  iirijen- 
nr.i.  les  langues  indo-européennes  :  sanscrit, 
zend,  grec,  latin;  langues  celtiques,  germa- 
niiim-s,  letti(|ues  et  slaves.  —  Hoin.  Arien, 
partisan  di'  la  doctrine  iV.iriit.v. 

AH/.Acy-AllKAZKaiET,  1229hab.rh.-l. 
di'  c,  arr.  d'Ortliez  (Passes-Pyrénées). 

AH/AXO,  l'.)i8  hab.  Ch.-l.  de  c,  arr.  de 
Quiniperlé  i  Finistère). 

AIl/.El!,  :)  170  liait.  Ch.-l.  de  c,  arr.d'Oran 
(^.Mgérie).  Port  sur  la  Mi'diterranée;  ch.  de 
1er  d'Arzeu  à  Méchéria. 

AS(l.rt.f.  l'uni ti'),.v»(.  Point  unique  sur  l'une 
des  faces  il'im  dé  ou  sur  une  carte  à  jouer.  || 
Ancienne  monnaie  de  cuivre  des  Romains,  qui 
à  l'origine  pesait  une  livre.  —  A.s  de  pique, 
mauv.aise  langue.  (Fam.)  —  Conip.  Se.ileree. 

♦  AS.ASSE  (l.rtccH.s-,  iireti\  sullixe  qui  in- 
dique soit  une  collection,  .soit  la  déprécia- 
tion :  f'idirti.v,  paperasse. 

ASA,  944-1104  av.  J.-C.,  roi  de  Juda. 

AS.V  ou  ASS.V  K<KTII>.\,  sf.  Gomme-ré- 
sine puante,  tl'un  brun  rmigeàtre,  extraite  de 
]a.  férule  assa  firfiiln  (oinhellifère),  antispas- 
modique contre  asthme,  ciKiueluche,  etc.). 

AS.VUET  (lui.  du  1.  as-arum),  sm.,  ou  Ca- 
HAUF.T.  Plante  de  la  famille  des  Aristoloches 
dont  la  racine  et  les  feuilles  sont  vomitives  et 
t'ont  l'iernuer. 

ASIIESTE  'g.  à,  négatif  H-  ugÉuto;, combus- 
tible), .ï»i.  Minéral  nommé  aus^i  omiaiilr. 
\V.  ce  mot.) 


ASCAGNE,  fils  d'Iînée,  vint  avec  celui-ci 
s'établir  en  Italie,  d'après  VKnéide  de  'Vir- 
gile. 

ASC^niDE  [g.  iiTXO(pi;.àT/api?-o;,  qui  pal- 
pite), .v»i.  Ver  intestinal.  On  le  tue  avec  la 
jioudre  de  semen-contra  (30  centigrammes  à 
1  grannne),  la  mousse  de  Corse,  la  fougère 
mâle,  l'ail,  le  ealmnel  à  la  vapeur,  etc. 

♦  AS«;KXI)AX<;e  lasreudautj,  .«/'.  .Mouve- 
ment en  montant.  Il  1. 'ensemble  îles  ancêtres 
d'un  individu  :  .iseeudanre  /jaleriirlle,  asceu- 
daiice  maternelle.  \\  Lever  d'un  astre. 

ASCE.NDAX'I',  AXTR  (I.  axcendentem, 
montant),  ailj.  (Jui  va  en  montant.  ||  Dont  on 
ilesceiul  par  la  naissance  :  La  ligne  aseen- 
dante  d'un  homme.  —  .s'm.  Lever  d'un  signe 
du  zoditiqne.  ||  Penchant.  ||  Influence,  auto- 
rité sur  l'esprit  de  qnel(|n'iMi  :  Exercer  un 
grand  ascendant.  ||  Ancêtre.  —  Dit.  .-lsce«- 
dance,  ascension,  ascensionnel,  ascenseicr. — 
Svil.  .i.<!cendant,  sm.,  puissance  qu'on  a  de 
faire  agir  les  autres  à  son  gré;  Empire,  pou- 
voir que  l'on  possède  de  se  maîtriser  soi- 
même  ou  de  maîtriser  les  autres. 

♦  ASCENSEUR, .ïi».  .Machine  à  l'aide  de  la- 
quel  le  (ui  transporte  les  personnes  et  les  choses 
aux  dill'érents  étages  d  une  maison.  (Néol.) 

ASCENSION  (1.  ascensionom),  s/'.  Action 
de  monter  :  .Ascension  en  ballon.  L'ascension 
d'une  montagne.  ||  L'.iscension  de  J.-C,  son 
élévation  au  ciel  quarante  jours  après  sa  ré- 
surrection :  Fêle  de  l'.'iscension,  le  jour  où 
l'on  célèbre  l'anniversaire  de  l'ascension  de 
J.-C. lie  jeudi  10''joiirav.  la  Pentecôte).  \\Une 
Ascension,  un  talileau  représentant  l'ascen- 
sion de  J.-(;.  Il  ,'l.vcc7i.s7'o/(  droite  d'un  astre, 
l'arc  de  l'équateur  céleste  compris  entre  le 
plan  horaire  (méridien)  qui  passe  par  le 
centre  de  cet  astre  et  le  point  rernal,  l'une 
des  intersections  de  l'écliptique  avec  l'équa- 
teur. On  la  représente  en  astronomie  par 
M.  Les  ascensions  droites  S(!  comptent  de 
0"  à  360",  en  sens  inverse  du  mouvement 
diurne  .apparent  des  étoiles,  c'est-à-diie 
d'occident  en  orient.  L'ascension  droite  a 
pour  mesure  le  temps  qui  s'écoule  entre  les 
p.-issagos  successifs  du  point  vernal  et  du 
plan  horaire  de  l'astre  au  méridien.  On  con- 
vertit ce  temps  en  degrés  d'angle,  à  raison 
de  15"  p.ir  heure. 

ASCENSION  (iLii  DE  !,'),  rocher  d'origine 
volcanique,  situe  dans  l'océan  Atlantique, 
au  S.  de  l'équateur  et  au  N.-O.  de  Sainte- 
Hélène.  L'ilotest  tout  couvert  de  cratères  et 
de  courants  de  lave.  Le  climat  en  est  très 
sain.  Ses  27  habitants  se  nourrissent  prin- 
cipalement de  la  chair  des  grosses  tortues 
de  mer  dites  tortues  vertes.  Cet  îlot,  décou- 
vert en  1-jOl  par  les  Portugais,  appartient 
depuis  1815  aux  Anglais  qui  en  ont  tait  une 
station  de  ravitaillement  pour  les  flottes 
chargées  de  l'inspection  de  la  côte  d'Afrique. 

ASCENSIONNEL,  EM.E,  adj.  Qui  fait 
monter  :  Force  a.icensionnelle. 

ASCÈTE  (g.  iiTy-r^Tr,;,  qui  s'exerce),  s.  S  g. 
Personne  qui  mortifie  son  corps  par  piété. 
—  Dér.  .isrctiguc.  ascéli.<i)»e. 

ASCÉTIQUE,  «(//.  ig.  Qui  concerne  les 
mortifications  pratiquées  par  piété  :  Vie  as- 
cétiquc.  —  .*)».  Celui  qui 
vit  en  ascète. 

AS«:ÉTIS.ME,.5)n.  Genre 
de  vie  des  ascètes. 

♦  ASCIDIE  (g.  ïTxiîiov,  ^ 
petite  outre),  4^'.   Outre  do  jjj 
mer,    ver    tunicier    marin  W 
dont  la  larve,  libre  et  mo-  ïm\ 
bile,  possède  des  rudiments   «•-  * 
de    moelle   épinière  et  de 
corde  dorsale    qui    dispa- 
raissent (|uaiid  l'animal,  de- 
venu adulte,  se  fixe  par  un 
pied  au  fond  de  la  mer;  il 
i-essemble  alors  à  une  es- 
pèce de   sac   ouvert   aux 
deux  b(mts.  ascidie 

ASCIEXS  (g.   i,  sans-l- 
mcii,  oinliie  ,    smpl.    Ilaliitaiits   cle  la  zone 
torride,  qui  n'ont  pas  d'ombre  au  moment 
de  l'année  cil  le  soleil  est  juste  au-<lessus  de 
leur  tête. 

ASCITE  (g.  àixiTr,;.  de  inx'j;,  outre), .«/". 
Amas  d'eau  dans  le  péritoine.  —  .iilj.  i  g. 
Caractérisé  par  un  amas  d'eau  :  Hijdropisie 
ascite. 


ASCLCPIAOE 


1.  ASCLftPIADE  (g.  'nrnXr.nii'^.r,:,  de  'A, 
*/).r,ittôc,  Ks- 
cnlape),  sm. 
Nom  par  le- 

?u  e  I  les 
ireis  dési- 
gnaient les 
descendants 
d'Ksculape . 
—  Adj.  m. 
Se  dit  d'une 
espèce  d(*  vers  grec 
o:i  latin. 

2.  ASCI.ÉIMADE, 
«/■.  ouASCI.ÉPIAS, 
sm.  Genre  de  plan- 
tes dont  la  graine 
est  munie  d'une  ai- 
grette soyeuse  et  auquel  appartient  le 
dompte-ccnin,  doué  de  propriétés  vomitives. 

*  ASCI,ÉI»IAI)I^:ES,.«^/>/.  Famille  de  plan- 
tes dicotylédones  dont  le  dompte-venin  est  le 
type. 

ASDKUBAI^,  nom  de  plusieurs  généraux 
carthaginois  dont  l'un,  Asdri.hai.Barca,  frère 
d'.\miibal,  fut  défait  et  tué  en  Italie  près  du 
Métaure,  par  les  consuls  Liviuset  Néron,  au 
moment  où  il  allait  joindre  son  armée  à  celle 
d'.\niiibal,  207  av.  J.-C. 

ASEK,  lils  de  Jacob  et  de  Lia,  donna  son 
nom  à  l'une  des  douze  tribus  d'Israël. 

ASES  irlandais  .Esar,,  les  grandes  divi- 
nités de  la  mythologie  Scandinave.  On  en 
compte  trente-deux,  dont  quatorze  dieux 
mâles  et  dix-huit  déesses.  Les  Ases  ont  au 
ciel  leur  demeure  qui  se  nomme  asgard  ou 
asaheim.  Us  périront  à  la  fin  du  monile 
actuel,  mais  renaitront  quand  apparaîtra  le 
monde  nouveau  qui  sera  gouverné  par  For- 
sèle,  dieu  de  la  Justice  et  de  la  Paix. 

ASFEM)-I.A-VIM-E,  1  078  hab.  Ch.-l.  de 
c,  arr.  de  Kethel  (^Ardennes). 

ASI.vriQl'E,  adj.  2  g.  Propre  à  l'Asie.— 
.'^.  Habitant,  indigène  de  cette  partie  du 
monde. 

ASIARCAT  {.isie),  sm.  Titre  d'une  ma- 
gistrature annuelle,  exercée  par  des  prêtres, 
et  qui  conférait  le  droit  Je  présider  aux 
jeux  sacrés  que  célébraient  en  commun  les 
villes  grecques  de  r.\sie  Mineure. 

ASIARQUE,  sm.  Celui  qui  était  investi 
de  l'asiarcat. 

ASIE,  781200  000  hab.,  l'une  des  5  parties 
du  monde,  quatre  fois  et  demie  plus  gninde 
que  l'Europe  et  formant  la  moitié  orientale 
de  l'ancien  continent.  Klle  est  bornée  au  N. 
par  l'océan  (tlacial  Arctique,  à  l'E.  par  le 
Grand  Océan  Pacifique,  au  S.  par  l'océan  In- 
dien, à  l'O.  par  la  mer  Rouge  et  l'isthme  de 
Suez  qui  la  limitent  du  côté  de  l'.^frique,  par 
la  Méditerranée,  l'Archipel,  la  mer  de  Slar- 
mara,  la  mer  Noire,  le  Caucase,  la  mer  Cas- 
pienne, le  fleuve  Oural,  les  nionls  Oural  et  la 
Kara.  L'Europe  n'est,  à  proprement  parler, 
qu'une  presqu'île  prolongeant  l'Asie.  Cette 
partie  du  monde  se  distingue  des  autres  par 
les  caractères  (|ne  presente  la  configuration 
du  sol.  Tout  y  est  gigantesque  :  plateaux,  mon- 
tagnes, fleuves,  lacs,  découpures  des  côtes. 
L'Asie  a  quelquefois  été  appelée  la  terre  des 
plateaux,  parce  qu'il  y  en  a  en  grand  nombre 
et  de  très  étendus.  On  trouve  d'abonl  au 
milieu  de  ce  continent  le  grand  plateau  cen- 
tral asiatique,  entouré  complètement  d'un 
binirrelet  de  montagnes,  qui  sont  :  les  monts 
Thian-Chan  à  10.  ;  Y  Altaï,  les  monts  Sauan 
et  leurs  ramifirations  au  N.;  les  monts  A'ni'n- 
qan,  In-Chan  et  le  massif  du  k'ouknu-nnr  à 
l'E.;  les  monts  llimdlaua.  la  plus  haute 
chaîne  du  globe,  au  S.  (  e  plateau  est  tra- 
versi'  de  l'E.  à  10.  par  deux  grandes  chaînes 
principales  à  peu  près  parallèles  à  l'Himalaya; 
ce  sont  les  monts  Koucn-Loun  et  le  prolonge- 
ment des  Thian-Clian,  ilont  le  nom  signifie 
innnis  Célestes.  La  partie  S.  du  plateau  est 
occupée  par  le  Tibet,  entiv  l'Hiinàlaya  et  le 
Kouen-Loun,  la  plus  haute  plaine  île  la  terre 
et  dont  l'altitude  est  de  4  à  5000  mètres. 
Entre  les  Kouen-Loun  au  S.,  les  Thian- 
Chan  on  monis  Célestes  au  N.,  on  trouve  à 
l'O.  le  Turkestan  chinois,  vaste  dépivssioii 
I  ra  versée  par  le  fleuve  Tarini,  qui  se  jieril  dans 
le  lac  Loli-HOr.  et  à  l'E.  le  grand  désert  de 
(iobi,  oui  n'est  qu'une  succession  de  stept>es, 
de  sables,  de  terrains  salés,  et  où  les  arbres 
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ne  peuvent  pousser.  Entre  les  monts  Célestes 
et  la  limite  N.  du  prand  plateau  sont  la 
Dzo\in<.'arie  à  rO.  et  la  Mongolie  à  l'E.  Toute 
la  partie  du  plateau  au  N.  des  Kouen-Loun  est 
beaucoup  moins  élevée  que  le  Tiliet,  son 
altitude  étant  comprise  entre  800  et  1 200  met. 
Cette  vaste  étendue  est  une  ancienne  mer 


intérieure  desséchée.  Elle  possède  le  climat 
le  plus  extrême  du  globe,  ayant  des  hivers 
très  froids  et  des  étés  très  chauds.  A  cei'- 
taines  époques  de  l'année,  la  température  y 
peut  varier  de  40  deg-rés  en  24  heures.  La 
population  du  grand  plateau  se  compose 
des  Tibétains,  appartenant  à  la  race  jaune, 


des  hal)itants  du  ïiirkestan  chinois  et  de  la 
Dzoungarie,  qui  sont  de  race  turque,  et  des 
Mongols,  qui  vivent  en  nomades  dans  la  région 
septentrionale  du  plateau  et  dont  les  Khal- 
khas  sont  la  principale  tril)U.  De  cette  même 
région  sortirent  les  Avares,  les  Huns,  les 
Mongols,  poui'  envahir  l'Asie  occidentale  et 
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l'Europe  moyenne.   Des  rebords  du  grand 

Ïilateau  le  sol  s'abaisse  en  pente  dans  toutes 
es  directions  :  au  pied  des  Thian-Chan 
s'étend  le  Turkestan  russe  ou  dépression 
Aralo-Ca.ipiennp,  dont  la  partie  0.  est  au- 
dessous  du  niveau  des  océans,  pays  dégert 
excepté  dans  les  vallées,  traversé  par  \' Amou- 
Daria  et  le  Si/r-Daria.  tributaires  du  lac 
Aral.  De  l'Alta'i  descend  jusqu'à  la  mer  po- 
laire l'iramense  plaine  de  Sibérie,  le  pays  le 


Signes  conventionnels  : 

T*ossessi^Tts  frajicojises (F)     1     Poss&sjùms   né^nlajruUuscs 

tuiffloiaes. (AJ      I  espagnoles. 

JPosseAFÙtns  poTiu^aîses.,,. CP-J 

JLcs  c^iiÛj'CS   e^primetïjt/ C7V ni^trcs  t' atU^tuxLc/  axty  ticssus  {tu^  JiCocasu/ do  la/ mc^ 


filus  froid  de  la  terre  habitée,  où  règne  un 
liver  de  neuf  mois,  arrosé  par  l'Obi,  l'Yénis- 
séi  et  la  Lena,  qui  se  jettent  dans  l'océan 
Arctique  dont  les  côtes  sont  couvertes  de 
toundras.  Cette  contrée  est  très  peu  peuplée, 
habitée  par  des  hordes  d'Ougro-Tatars,  de 
Mongols,  par  les  Samoyèdes  et  les  Kamtcha- 
dales.  Ces  populations  vivent  principalement 
de  pèche  et  de  chasse  et  font  le  commerce 
des  fourrures.  La  Russie  exploite  les  forêts 


et  les  mines  du  N.-O.  L'angle  N.-K.de  la  Si- 
bérie est  parcouru  par  les  monts  Yahlonoi  et 
Slanovoi,  aboutissant  au  détroit  de  Behring 
et  longeant  de  plus  ou  moins  près  les  mers 
septentrionales  de  la  cote  K.  de  r.\sie. 

Le  bourrelet  oriental  du  grand  plateau 
s'abaisse  par  degrés  jusqu'au  Pacihque  et 
voit  à  ses  pieds  la  grande  plaine  de  la 
Chine.  Les  fleuves  Ammtr.  Hoang-ho  ou 
Fleuve   Jaune,    Yang-tsé-Kiang  ou   Fleuve 
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liliMi,  iiiTOseiit  cette  pente  orientale  du  jîrand 
1)I:iUmii  présenlaiil  (In  N.  an  S.  la  Slaml- 
rlioiirie,  la  Cort'f,  la  Cliiiie,  le  Tonkin  et  la 
Cocliiucliiiie  orientale.  La  Cliino,  dont  le  cli- 
mat est  très  clianil  dans  le  S.,  «nllive  le  ri/., 
la  canne  à  snciv,  le  taro,  le  cainjiliriei',  le 
liambon,  raH)reii  tlié,  le  coton,  le  mais.  C'est 
le  pays  de  la  soie  par  excellence;  elle  n'a  ni 
forets  ni  liétail.  Une  ceinlnre  d'iles  et  de 
presqn'iles  volcaniques  forment  en  avant  de 
toute  la  côte  K.  de  l'Asie  comme  un  reju- 
part  protecteur  contre  les  flots  du  l'acilique 
et  enserrent  les  mers  d'Okhotsk,  dn  Japon  et 
«le  la  Cliiue.  A  cette  ceinture  appartient  le 
«raml  archipel  dn  .lapon,  très  froid  dans  le  N., 
très  chaud  dans  le  S.,  dont  les  productions 
sont  à  i)en  près  analogues  à  celles  de  la  Chine. 

An  jiied  de  l'Himalaya  s'étendent  vers  le 
S.,  jusqu'à  l'océan  In<lien,  les  deux  <;randes 
presqu'des  de  l'Iiulo-Chine  et  de  rind<',  arro- 
sées, la  première  par  le  Mckoiiy,  le  Menant,  la 
Saloiirn  <-ll'li(ii'aili  ;  la  seconde,  par  le  fi'rtiK/c, 
jirossi  dn  Hiahiiinpriufra,  par  le  llodtireri/et 
par  l'Iiiilu.i  à  rO.qui  descend  du  Tihet.  Elles 
jouissent  d'un  climat  tropical  et  produisent 
toutes  les  plantes  des  pays  les  plus  chauds, 
riz,  coton,  canue  à  sucre,  caféier,  toutes  les 
épices  (muscade,  cannelle,  poivre,  ginfrem- 
hre),  des  cocotiers,  des  dattiers,  des  mûriers, 
les  bois  de  teck  et  de  santal.  L'Indo-Cliine 
est  encore  très  peu  connue;  l'Inde,  possédée 
par  les  Anglais,  l'est  beaucoup  mieux;  c'est  la 
patrie  des  éléphants,  de  plusieurs  espèces  de 
singes,  du  chevrotain,  des  chèvres  de  Cache- 
mire et  de  nonihreux  et  redoutables  serpents. 

Du  point  où  l'Himalaya  et  les  Kouen-Loun 
se  touchent  par  leurs  extrémités,  s'étend  vers 
rO.  une  suite  de  chaînes  de  montagnes 
nommée  par  les  anciens  le  Viaphraump  du 
monde,  qui  va  expirer  sur  les  bords  <le  la 
Méditerranée  et  est  constituée  par  Vllindoii- 
Kouch,  les  monts  du  Korassan,  du  Mjizadé- 
ran,  de  l'Azerbaidjan,  les  monts  d'Arménie, 
l'Anti-Tanrus,  le  Taurus  et  leurs  ramilica- 
tions.  A  cette  suite  de  hauteurs  est  sondé 
au  S.  le  grand  plateau  <le  l'Iran,  formé  de 
l'Afghanistan,  itn  Béloutcliistau  et  de  la 
Perse,  présentant  an  centre  un  vaste  désert 
salé  et  se  terminant  au  .S.  sur  les  cotes  dn 
golfe  d'Oman  et  du  golfe  Persique.  De  même 
an  Tanrus  s'attache  à  10.  le  plateau  île 
l'Asie  .Miiii'ure  on  Anatolie.  Du  Tanrus 
s'étend,  dans  la  direction  dn  N.  an  S.,  la 
chaîne  du  Liban  à  laquelle  est  coutign  le 
gran<l  plateau  d'Arabie,  dont  le  N.  et  le  S. 
constituent  deux  vastes  déserts  de  sable. 
L'esp.ace  compris  entre  le  plateau  de  l'Iran, 
l'Arménie,  l'Auatolie  et  le  N'.  de  l'Arabie  est 
occupé  par  la  grande  plaine  de  la  .Méso- 
potamie, fiu'arrosent  le  l'iyrc  et  X'Euphrale. 
Tous  les  plateaux  que  nous  venons  d'indiquer 
constituent  l'Asie  antéiienre.  Klle  jouit,  sur 
les  cotes,  du  climat  méditerranéen  et  elle  eu 
offre  les  productions.  L'intérieur  des  terres, 
vu  sa  nature  de  plateau,  est  peu  fertile  ou 
tout  à  fait  stérile. 

La  Sibérie,  le  Turkestan,  le  grand  pla- 
teau central,  sont  habités  par  des  peuples 
ougro-tatars  ou  moiigols;  le  Tibet,  la  Chine, 
le  Japon,  une  partie  de  l'Indo-Chine,  par  la 
race  jaune;  l'Inde,  par  des  peuples  aryens 
et  dravidiens  ;  l'Asie  antérieure,  par  les 
deux  grands  rameaux  de  la  race  blanche, 
les  Aryens  et  les  Sémites. 

Les  langues  ougro-tatares  et  mongoliques 
sont  parlées  dans  la  grande  plaine  du  N.-O. 
de  l'Asie  et  sur  le  plateau  central  ;  les  lan- 
gues monosyllabiques,  au  Tibet,  eu  Chine 
et  dans  l'Indo-Chine.  Les  idiomes  de  l'Inde 
sont  aryens  ou  dravidiens;  les  idiomes 
aryens  dérivent  du  sanscrit.  Dans  l'Asie  an- 
tériem-e,  o.i  parle  des  langues  aryennes 
(pei-san,  arm.'nien,   grec,  etc.)  et  l'anibe. 

Tontes  les  grandes  religions  que  professe 
Ihunianité  sont  d'origine  asiatique;  c'est  là 
que  sont  nés  le  brahmanisme,  le  bouddhisme, le 
judaïsme,  le  christianisme  et  le  nialioiiK'lisme. 

L'Asie  a  été  le  berce.".,!  des  plus  antiques 
civilisations.  Ou  pense  que  c'est  dn  plateau  de 
Pamir,  sur  le  versant  septenlrioiial  de  l'Ilin- 
dou-Koucli,  que  les  Aryas,  dans  les  temps 
préhistoriques,  se  sont  avancés  peu  à  peu 
vers  l'O.  et  ont  apporté  à  l'Asie  antérieure 
et  à  l'Europe  les  germes  de  la  civilisation. 
L'Asie,  immobile  pendant  tant  de  siècles,  com- 


mence à  évoluer  au  contact  de»  Européens. 
\\.  Chine.  )lind»u.ilan.  Perse,  .lapon,  etc.) 

ASIK  MIM'UIUE.  (V.  .Iniilolie.) 

ASILK  i^g.  aij'j/.ov,  qu'on  ne  pille  pas),  ,«»i. 
Lien  <le  rel'nge.  —  Kig.  Uelraite,  lieu  où  l'on 
est  en  sûreté.  ||  Maison  de  retraite  pour  les 
vieillards  et  les  impotents  sans  ressources. 
jl  Salle  d'asile,  sorte  d'école  pour  les  enfants 
de  deux  à  six  ans.  —  Syn.  .isile.  lieu  de 
retraite  ou  de  repos;  Refuge,  lieu  où  l'on 
se   confine    pour    échapper   à    un    danger. 

ASI.N'E  (1.  a.tiniis,  &ne),  adj.f.  Dn  genre 
ilne  :  Haee  asine,  la  race  des  ànea.  (V.  Ane.) 

^ASMOnÉC:  (zend  aAshnia.  dé»\r+dat'ra, 
démon),  .v/i.  Le  démon  de  la  concupiscence, 
qui  ligure  dans  {'.'lre.sta  et  dont  il  est  ques- 
tion au  livre  de  Tobie. 

ASMONÉENS,  surnom  (les  Macchabées, 
originaires  d'Asmon,  ville  de  la  tribu  de  Si- 
méon. 

AS\ll':itF:S,  H3.'i2h,ah.,  cant.  de  Courlie- 
voie,  arr.  de  Saint-Denis  ^Sciuc),  ch.  de  fer 
de  l'O.,  sur  la  Seine,  r.  g.;  Iles  Vaillard  et 
Robinsou.  Pont  de  7  arches  et  pont  en  fonte. 
Construction  de  canots. 

*ASI»AUAGIXE,  ,v/'.  Matière  cristalUsable 
qui  existe  dans  les  jeunes  pousses  d'asperge, 
les  racines  de  réglisse,  de  guimauve,  de 
grande  consonde,  les  jeunes  pousses  de  hou- 
blon, les  tiges  étiolées  des  légumineuses,  etc. 

* \Sl\\n.\iil!SÉr.S,s fpl.  Famille  de  plan- 
tes monocotylédones  dont  l'asperge  est  le 
type  et  qui  renferme,  eu  outre,  le  muguet, 
le  l'ragon  on  petit  houx,  etc. 

ASPASIE  1>E  .MII-ET,  femme  célèbre  par 
sa  beauté  et  par  son  esprit,  enseigna  à 
Athènes  et  devint  l'épouse  de  Périclès. 

ASPE  (vAi.i.ÉE  I)  ),  départ,  des  Basses- 
Pyrénées,  située  près  le  Pic  du  Midi.  Bois 
de  coustruction.  Célèbre  victoire  des  Fran- 
çais sur  les  Espagnols  au  village  d'Aspe 
(.")  septembre  \l\)h. 

ASl'ECT  \\.aspectu>n,  dn  pl'x.  ad+specere, 
regarder),  sm.  L'action  d'un  être  qui  frappe 
notre  vue  :  ."^07(  aspect  m'effraya.  |{  Manière 
d'être  du  lieu  d'où  l'on  aper- 
çoit un  site  :  Celte  maison  a 
un  bel  aspect.  ||  Façon  dont 
une  propriété,  une(:hose  est 
orientée  ;  L'aspect  de  cet  es- 
palier favorise  la  matura- 
tion des  fruits.  \\  Apparence  : 
Son  aspect  annonce  l'opu- 
lence, il  Les  divers  points 
de  vue  .sous  lesquels  ou  peut 
envisager  une  chose  ;  Èxa- 
miner  une  question  sou.i 
tous  ses  aspects. 

ASPEKUE  (t.  asparagiu), 
sf.  Plante  potagère  de  la  fa- 
inille  des  Asparaginées,  que 
l'on  cultive  dans  des  fosses 
et  dont  on  mange  les  jeunes 
pousses.  Avec  le  suc  de  la 
jilante,  on  prépare  le  sirop 
de  pointes  d'asperges,  diu- 
rétique employé  contre  l'hy-  asperge 
dropisie.  -  Dér.  Aspara-  p,e„„  et  gram^s. 
yme,  asparai/indes. 

ASPEIKiÈK  (I.  pl'x.  ad+.ipargere,  ré- 
pandre), vt.  Projeter  des  gouttes  d'eau 
autour  de  soi  au  moyeu  d'une  branche 
d'arbre  ou  d'un  goupillon.  — 
Gr.  Ce  verbe  prencie  devant 
a,  o  :  n.  aspergeons,  j'asper- 
geais. —  Dirr.  Aspergés,  n.?- 
persion,  aspersoir. 

ASPEKGÊS  (ml.,  tu  as- 
pergeras], sm.  (louiiillon.  || 
Action  de  jeter  del'eau  bénite 
sur  les  fidèles  avant  la  messe. 

ASPÉRITÉ  il.  asperita- 
te»i\  sf.  Etat  do  ce  qui  est 
raboteux.  Il  Rudesse  :  L'as- 
pcritii  du  caractère,  du  style. 
(V.  .ipre.) 

ASPEIISION  {\.  asper.iio- 
nein),  sf.  Action  (le  répandi-e 
des  gouttes  d'eau,  de  jeter  de 
l'eau  bénite. 

.\SPEnsOIR  (I.  a.vperso- 
riuni).  sm.  (îoupillou.  aspérule 

*ASPKUl!LE  {dm.  de  a.i- 
per,  rude:,  sf.  Oeni-e  de  (liantes  de  la  famille 
du  café,  y  Asperule  odorante  ou  muguet  des 


bois,  tonique  et  astringente.  ||  Ilerbcà  l'esqui- 
nancie.  \\  Aspérule  des  teinturiers ,  fonrni.s- 
sant  une  couleur  comme  celle  de  la  garance. 

ASPET,  2ti31  liai).  Ch.-I.  de  c,  arr.  de 
Saint-fiaudens  (llaute-Oarimne). 

ASPIi.VLTE  (g.  aorça),Toc),  sm.  Bitume 
noir,  solide,  dur  et  cassant  à  fioid,  qu'on 
trouve  sur  les  bords  du  lac  Asphaltite,  à  la 
Trinité,  au  Pérou,  en  Auvergne,  dans  les 
Landes,  à  .Seyssel  (Ain).  L'asphalte  (le 
Seyssel  est  employé  pour  le  dallage  des  pont» 
et  des  Irottoii-s. 

ASPHALTITE  (lac)  OU  MER  MORTE, 
Vy  kiloui.  de  longueur  sur  18  de  largeur 
(Palestine),  amas  d'eaux  salées  et  chargées 
de  bitume  où  se  jette  le  Jourdain.  Sur  ses 
bords  ont  existé  les  villes  bibliques  de  So- 
dome,  Gomorrhe,  Adania,  .Sébolm  et  Ségor. 
Tout  ce  qu'on  a  dit  sur  l'influence  malfai- 
sante de  ses  eaux  n'est  pas  exact,  mais  leur 
pesanteur  fait  qu'un  homme  ou  un  auimal 
ne  peut  s'v  enfoncer. 

ASPHODÈLE  (g.  à-Tjioîs),*;),  sm.  Genre 
dejilantesliliacées,  du  chmat  méditerranéen, 
à  fleurs  jaunes  ou  blanches. 

ASPHYXIANT,  A.\TE, 
adj.  Qui  asphyxie  :  (jaz  as- 
phipriant. 

_  ASPHYXIE  (g.  iTSyÇca  ; 
à,  sans  -(-  erçOÇi;,  pouls),  sf. 
Autref.  syncope;  auj.  sus- 
pension de  la  Inspiration,  d'où 
résulte  une  mort  apparente 
qui,  prolongée,  devient  réelle. 

—  Le  traitement  varie  avec 
la  cause  :  submersion,  stran- 
gulation, gaz  non  respirables 
ou  gaz  délétères.  —  D'une 
manière  générale,  pour  tâ- 
cher de  rappeler  à  la  vie  les 
asphyxiés,  on  imprime  à  leurs 
bras  un  mouvement  de  va-et- 
vient,  on  presse  leur  poitrine 
avec  des  serviettes,  ou  les  ré- 
chantl'e  avec  des  briques  chau- 
des, on  les  frictionne  avec  de 
la  flanelle  sèche  ou  imbibée 
d'eau-de-vie,  d'eau  de  t'olo- 
giie,  etc.  ;  on  leur  met  sous  le 

nez  un  flacon  de  fort  vinaigre,  on  insuffle 
doucement  de  l'air  dans  leurs  poumons. 
En  cas  d'asphyxie  par  le  gaz  (les  fosses 
d'aisances,  ou  lave  légèrement  les  narines 
avec  une  dissolution  étendue  de  chlore  ou  de 
,  chlorure  de  chaux,  avec  de  l'eau  de  Javelle 
faible  ;  on  asperge  la  ligure  avec  tlu  vinaigre  ; 
on  applique  des  siuapismes  aux  membres.  — 
DcT.  .isphgxiaut,  asphijxie. 

ASPHYXIER,  rt.  Produire  l'asphyxie.  — 
S'asphyxier,  !•»•.  Se  donner  la  mort  par  as- 
phyxie vsnbmei-sion,  strangulation,  action  de 
l'acide  car- 
bonique et 
de    l'oxyde 
de       car- 
bone). 

1 .  ASPIC 
(1.  aspi- 
dem),  sm., 
ou  Naje. 
Serpent 
très  veni  - 
ineiix  des  aspic 
p;iys  chauds. 

—  Fig.  Langue  d'aspic,   mauvaise  langue. 

2.  ASI'IC.  (pour  spic),  sm.  La  grande  la- 
vande. 

ASPIRANT,  ANTE,  adj.  Qui  aspire  en 
faisant  le  vide  :  Pompe  aspirante.  — .s".  Can- 
didat :  Aspirant  de  marine,  i  V.  Pomue.'i 

♦  ASPIRATEI'R,  TRH'.E,  adj.  Relatif  à 
l'aspiration.  —  Sni.  (irand  vase  en  fer-blanc 
plein  d'eau.  Pendant  que  celle-ci  s'écoule 
par  eu  bas,  l'air  extérieur  ou  un  anti-e  gaz 
pénètre  par  un  tube  comninniiiuant  avec  la 
partie  siipérieiii'e  de  l'appaivil.  (Pliys.,  Cliiin.) 

ASPIR.\TI<>X  I.  a.ipirationem'.sf  .\ction 
d'aspirer.  ||  Mouvement,  élan  du  co-urvers  un 
objel.ll  Prononciation  guttni  aie  d'une  vovelle. 

ASPIRE,  ÉE,  adj.  Attiré  par  l'efTet  du 
vide  :  Eau  aspirée  par  les  végétaux.  \\  Lettre 
aspirée,  prononcée  par  un  ell'ort  du  gosier. 

—  Sf.  Une  aspirée,  une  lettre  aspirée.  Le» 
lettres  aspirées  sont  /,  v,  th,  h  aspiré. 
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ASPIRER  (1.  axpirare),  vt.  Attirer  l'air 
dans  ses  poumons.  ||  Élever  l'eau  eu  faisant 
le  vide.  |1  Prononcer  nue  lettre  du  jj'osier.  — 
Vi.  Désirer  d'atteindre  :  A.i/jirer  II  la  per- 
fection. —  S'aspirer,  vr.  fitre  aspiré  :  l.'iiir 
s'aspire  par  la  /juiiche  et  le  nez.  —  I)ér. 
Aspirant,  aspirateur,  aspiration,  aspirée. 
—  Syn.  Aspirer  à  une  chose,  la  désirer; 
Prétendre  à  une  chose,  croire  que  l'on  a 
droit  à  sa  possession. 

ASPUES-LKS-VKYNES,  732  liab.  Ch.-l. 
de  c.  arr.  de  Gap  (Hautes-Alpes)  ;  ch.  de  fer 
do  l'.-L.-M.  Kaux  ferrugineuses. 

ASPKIÈRES,  1 193hal).  Ch.-l.  dec, arr.  de 
Villefranche  (Aveyroni.  Mines  de  zinc,  de 
plonih  argentifère;  truffes. 

ASSA  FUîTIOA.  (V.  Asa.) 

ASSA(;iR  ipl'x.  ad  +  saye),  vt.  Rendre 
sage.  —  S'assagir,  vr.  Devenir  sage. 

ASS.VIM>AXT,  sm.  Celui  qui  attaque.  || 
Agresseur. 

ASSAILLIR  (1.  pfx.  ad+ satire,  sauter), 
vt.  Attaquer  en  se  jetant  sur.  ||  Se  précipiter 
sur  :  L'orage  nous  assaillit.  —  (iii".  L  infi- 
nitif, le  participe  passé  et  le  passé  défini  ap- 
partiennent seuls  à  la  2"  conjugaison.  Tous 
les  autres  temps  sont  de  la  l"'"  :  J'a.ssaille, 
j'assaillais;  j'assaillis;  j'assaillirai  ;  j'assailli- 
rais; assaille;  que  j'assaille;  quej'assaiUisse; 
assaillant;  assailli,  ie. 

ASSAINIR  {ad  +  .<iai7i),  vt.  Rendre  sain. 

ASSAINISSEMENT,  S7n.  Action  d'assai- 
nir; son  résultat. 

♦  ASSAISONNANT,  ANTE,  adj.  Se  dit 
des  plantes  dont  la  saveur  prononcée  et 
l'odeur  forte  allèchent  les  bestiaux. 

ASSAISONNEMENT,*™.  Action,  manière 
d'assaisonner.  |1  Substance  pour  assaisonner  : 
sel,  poivie,  piment,  cannelle,  girofle,  mus- 
cade, etc.  —  Fig.  Ce  qui  relève  un  discours, 
une  action  :  Le.i  traits  d'esprit  sont  l'assai- 
sonnement  de  l'éloquence.  —  Syn.(V.  Condi- 
ment.) 

ASSAISONNER  (1.  pfx.  ad  +  saison),  vt. 
Relever  le  goût  d'un  mets  avec  certaines 
substances.  —  Fig.  :  Assaisonner  tm  discours 
du  sel  de  la  sagesse.  —  Gr.  On  passe  du 
sens  étymologique  au  sens  actuel  par  les 
intermédiaires  suivants  :  Mettre  une  chose 
en  sa  saison,  en  son  temps,  la  mettre  à 
point.  —  Dér.  Assaisonnant,  assaisonner. 

ASSAM,  481.5173  hab.,  117  327  kilom. 
carrés,  contrée  de  l'extrême  N.-K.  de  l'Bin- 
doustan,  située  au  pied  de  l'Himalaya,  con- 
sistant en  une  grande  vallée  traversée  par  le 
Brahmapoutra.  Houille,  fer,  cuivre;  riz,  pa- 
vot, cotonnier,  culture  de  l'arbre  à  thé.  Des 
crocodiles  fréquentent  le  fleuve;  ours,  léo- 
pards, tigres,  rhinocéros,  nombreuses  trou- 
pes d'éléphants  dans  les  forets  ;  exportation 
d'ivoire;   fréquents   tremblements   de  terre. 

ASSAR-HADDON  ou  ASSOIJR-AKHE- 
IDUIN,  lils  de  Sennachérili,  roi  de  Ninive 
de  680  à  676  av.  J.-C,  détruisit  Sidou,  con- 
quit l'Arabie,  envahit  l'Egypte  et  abdiqua 
en  faveur  de  son  fils  Assour-Bani-Pal. 

ASSAS  (cuEVALiKR  d'),  né  en  1733  au 
Vigan  (Gard),  capitaine  au  régiment  d'Au- 
vergne, qui,  en  se  dévouant  à  la  mort  à 
Closlercamp,  sauva  l'armée  française  que 
l'ennemi  allait  surprendre,  16  octol)rc  1760. 

ASSASSIN  (ar.  haschischim,  mangeurs  di! 
haschisch,  fanatiques  sectateurs  du  Vieux  de 
la  Montagne,  en  Syrie,  qui  tuaient  ceux  que 
leur  maître  leur  désignait,  xii"  siècle),  sm. 
Meurtrier  qui  dresse  un  guet-apens.  —  As- 
sassin, ine,  adj.  Qui  tue.  ||  Irrésistible  :  Fu- 
reur assas.Hne.  —  Dér.  A.9sassinrr,  assa.ssi- 
nant,  assassinat.  —  Syn.  Meurtrier,  celui 
qui  tue  un  homme  sans  préméditation;  As- 
sa.<:sin,  celui  qui  tue  un  homme  avec  prémé- 
ditation ;  Homicide,  celui  qui  tue  un  homme 
dune  manière  quelconque. 

♦  ASSASSINANT,  ANTE,  adj.  Importun 
à  l'excès,  très  fatigant  :  Politesse a.':sasstnante. 

ASSASSINAT  [assa.isiner),  sm.  Meurtre 
commis  avec  préméditation  ou  guet-apens. 
Il  Grave  violence. 

ASSASSINER  [assassin),  vt.  Tuer  de  des- 
sein prémédité.  ||  Accabler  de  coups.  |]  Cau- 
ser un  grave  préjudice.  ||  Importuner,  fati- 
guer :  Assassi7ier  quelqu'un  de  compliments. 

ASSAUT  (vx  fr.  assalt  :  1.  pfx.  ad-\-  saltus. 
bond),  .sm.  Attaque  de  vive  force  pour  prendre 
une  ville  ;  après  avoir  fait  brècne  aux  rem- 


parts, on  tâche  de  s'introduire  par  cette 
ouverture  en  s'aidant  au  besoin  d'échelles. 

—  Fig.  :  Les  assauts  des  passions.  —  Exer- 
cice au  fleuret.  \\  Sollicitations  vives  et  pres- 
santes. Il  l'aire  assaut,  rivaliser  à  qui  fera 
le  mieux  une  chose. 

♦  ASSAVOIR  {ad  +  savoi)-),  vt.  Savoir.  — 
Faire  assavoir ti'écvh  auj.  iitovl  faire  àsavoir. 

♦  .\SSE,  suffixe.  (V.  As.) 

♦  ASSÉCIIE.MENT,  sm.  Action  d'assé- 
cher; .son  résultat. 

♦  ASSÉCHER  [ad  +  sécher],  vt.  Débar- 
ras.ser  de  l'eau,  de  l'humidité  :  Assécher  un 
étûni/.  —  17.  Devenir  ù  sec.  —  S'assécher, 
vt.  Etre  mis  à  sec.  —  Dér.  Assèchement. 

ASSEMBL,A«iE,  sm.  Réunion  de  choses 
ou  de  personnes.  ||  Manière  de  joindre  en- 
semble plusieurs  pièces  de  bois  :  Assemblage 
à  raiiiure,  à  tenons,  à  mortaise,  à  languette. 
(Menuiserie.)  1|  Réunion  par  ordre  des  feuilles 
d'un  livre  à  brocher  ou  à  relier. 

ASSEMHLÉE,  spf.  de  assembler.  Réunion 
de  personnes  ;  Xombreuse  a.isemblée.  \\  Réu- 
nion des  membres  d'un  corps  constitué.  || 
L'assemblée  des  fidèles,  l'Église.  ||  Assem- 
blée nationale  constituante,  réunion  des  re- 
présentants de  la  France  investis  du  pouvoir 
de  faire  une  Constitution.  Il  y  eut  trois  as- 
semblées de  ce  nom  :  1»  celle  de  1789 
(17  juin  1789-29  septembre  1791 1,  qui  vota  la 
Constitution  monarchique  de  1791  ;  2"  celle 
de  1848  (4  mai  1848-1849),  qui  fit  la  Consti- 
tution en  vigueur  sous  la  seconde  Répu- 
blique; 3ocelledel871  (février  187 1-1876),  qui 
conclut  la  paix  avec  l'Allemagne  et  vota,  le 
2.3  février  187.'i,  la  Constitution  de  la  troi- 
sième République.  —  Assemblée  législative, 
réunion  des  représentants  de  la  France  cliar- 
gés  de  faire  les  lois.  Il  y  a  eu  deux  A-tsetn- 
blées  législatires  :  1»  celle  qui  succéda  le 
29  septembre  1791  à  la  première  Constituante 
et  fil  place  à  la  Convention,  le  22  sep- 
tembre 1792  ;  2"  celle  de  18  49  qui  vint  après  la 
Constituante  de  1848.  et  fut  illégalement  sup- 
primée par  le  coup  d'État  du  2  décembre  1831. 

—  Assemblée  des  notables,  réunion  des  trois 
ordres  de  l'État  que  les  rois  de  France  con- 
voquaient pour  recevoir  leur  avis  dans  les  cir- 
constances difficiles.  La  dernière  eut  lieu  à 
Versailles,  le  22  février  1787,  pour  parer  au  dé- 
ficit des  finances,  y  Lieu  où  les  cliasseurs  se 
réunissent  et  déjeunent  avant  de  commencer 
une  chasse  à  courre.  ||  Façon  particulière  de 
battre  le  tambour  ou  de  sonner  de  la  trom- 
pette, dont  on  se  sert  pour  avertir  les  soldats 
qu'ils  doivent  se  réunir  :  lialtre,  sonner  l'as- 
semblée. 

RASSEMBLEMENT,  .sm.  .action  d'assem- 
bler (vx). 

ASSEMBLER  (1.  assimularé),  vt.  Mettre 
ensemble.  ||  Réunir,  convoquer  :  Assembler 
le  conseil  municipal.  ||  Réunir  les  parties 
d'un  tout  :  Assembler  des  pièces  de  char- 
pente. Il  Réunir  les  feuilles  d'un  livre.  —  S'as- 
sembler, vr.  Se  réunir.  —  Dér.  As.^emblce, 
assemblage,  assemblement,  assembleur.  — 
Syn.  Assembler,  réunir  des  gens  qu'on  a 
sous  la  main;  Rassembler,  reunir  des  gens 
auxquids  on  est  plus  ou  moins  étranger  : 
On  assemble  ses  parents,  on  rassemble  des 
soldats. 

ASSEMBLEUR,  EUSE,  s.  Celui,  celle 
qui  assemble  les  feuilles  d'un  livre. 

ASSENER  (anc.  forme  de  assigner),  vt. 
Porter  un  coup  violent.  —  Gr.  On  change 
se  en  se  devant  une  syllabe  muette  :  J'assène, 
n.  assenons. 

ASSENTIMENT,  sm.  Consentement.  || 
Adhésion  volontaire.  ||  Approliation. 

ASSENTIR  1^1.  pfx.  ad  +  sentire,  sentir), 
vi.  Adhérer,  consentir  (vx).  —  Dér.  Assen- 
timent. 

ASSEOIR  (1.  assidere),  vt.  Mettre  sur  un 
siège.  Il  Poser  sur  quelque  chose  qui  résiste  : 
Asseoir  les  fondations  d'une  maison.  \\  Éta- 
blir :  Asseoir  un  impôt.  !|  Faire  asseoir,  in- 
viter à  s'asseoir.  —  S'asseoir,  vi.  Se  mettre 
sur  un  siège.  —  Gr.  Ce  verbe  ne  parait  si 
irrégulier  que  parce  qu'il  a  trois  conjugai- 
sons différentes.  La  i"  est  analogue  a  voir  : 
j'assois;  j'assoyais;  j'assis;  j'assoirai;  j'as- 
.soirais  ;  assois  ;  que  j'assoie  ;  assoyant.  La  2", 
défective,  se  rapporte  à  l'infinitif  fictif  as- 
sied-re;  elle  n'a  que  :  indicatif  présent, 
j'assieds,  tu  assieds,  il  assied;  futur,  j'assié- 


rai; conditionnel,  j'assiérais;  impératif,  as- 
sieds. La  3''.  qui  complète  la  2",  .se  rapporte 
à  l'infinitif  fictif,  asseger  :  n.  asseyons,  v. 
.asseyez,  ils  asseyent  ;'  j'asseyais,  etc.  ;  j'as- 
seyerai,  etc.;  j'asseyerais;  asseyons,  as.séyez, 
q.  j'asseye,  etc.  ;  asseyant.  —  Dér.  Assesseur, 
assidu,  etc.,  assise,  assiette,  assiettée. 

ASSERMENTÉ,_ÉE,  adj.  Qui  a  prêté 
serment  :  darde  as'seiinenté. 

ASSERMEXTER  (pfx.  ad -h  serment),  vt. 
Faire  jiréler  serment. 

ASSERTION  (1.  assertionem),  sf  Affir- 
mation. 

ASSERVIR  [ad  -\-  servir"),  vt.  Rendre  es- 
clave ou  dé]iendant  :  Asservir  un  pays.  \\  Assu- 
jettir :  As.iervir  sa  raison.  —  S'asservir,  vr. 
S'assujettir.  —  Ddv.Assei'vissant,  asservisse- 
ment. 

ASSERVISSANT,  ANTE,  adj.  Qui  assu- 
jettit. 

ASSERVISSEMENT,  sm.  Action  d'asser- 
vir. Il  Servitude.  ||  Assujettis.sement. 

ASSESSEUR  ^1.  assessorem ,  qui  siège 
auprès],  sm.  Adjoint  à  un  juge,  k  un  magis- 
trat principal. 

ASSEZ  [\.  pfx.  ad -'r  salis,  assez),  adv. 
En  quantité  plus  que  suffisante.  —  Syn. 
Assez,  en  quantité  plus  que  suffisante;  Suffi- 
samment, en  quantité  nécessaire. 

ASSIDU,  UE  (1.  assiduus),  adj.  Exact  à 
son  poste  :  Employé  assidu  à  soit  bureau.  || 
Appliqué  sans  relâche  :  Assidu  à  l'étude.  \\ 
Qui  rend  des  soins  continuels  :  Assidu  au- 
près d'un  malade.  \\  Continuel  :  Prières  as- 
sidues. —  Dér.  Assidûment,  assiduité. 

ASSIDUITÉ  (1.  assiduitatemK  sf.  Exacti- 
tude à  se  trouver  à  son  poste.  ||  Application 
continuelle.  ||  Présence  fréquente  dans  un 
lieu  ou  auprès  de  quelqu'un.  —  Au  pi.  Pe- 
tits soins  :  On  a  remarqué  ses  assiduités. 

ASSIDÛMENT  (n,s.sîrf«e-(-sfx.  ment),  adj. 
Avec  assiduité. 

ASSIÉGEANT,  ANTE,  adj.  et  s.  Qui  as- 
siège. 

ASSIÉGER  (bl.  assedinre).  vt.  Faire  le 
siège  d'une  place.  ||  Se  présenter  en  foule 
pressée  :  Ils  assiègent  la  porte.  \\  Importu- 
ner, poursuivre  :  i^es  flatteries  m'assiègent. 
—  Gr.  é  devient  è  devant  une  syllabe  muette, 
excepté  au  futur  et  au  conditionnel  ;  de  plus 
on  met  e  devant  a,  o  :  J'assiège,  n.  assié- 
geons; j'assiégeais;  j'assiégerai.  —  Dér. 
Assiégeant. 

ASSIÉGÉS,  smpl.  Ceux  qui  sont  dans  une 
place  assiégée. 

ASSIETTE,  .'tpf.  de  asseoir.  Manière  d'être 
placé.  IJ  Situation  :  L'assiette  d'une  ville.  || 
Répartition  de  l'impôt.  ||  État  habituel  del'es- 
piit  :  Mon  esprit  a  retrouvé  son  assiette.  || 
Vase  plat  où  l'on  mange.  C'est  au  xii"  siècle 
que  l'un  a  commencé  à  se  servir  d'assiettes; 
mais  il  n'y  en  ayait  alors  qu'une  i]our  deux 
personnes.  Auparavant,  on  servait  ù.  chacun 
la  viande  sur  une  tranche  de  pain.  —  Syn. 
(V.  Situation.) 

ASSIETTÉE,  sf.  Le  contenu  d'une  as- 
siette. 

ASSKiN.VBLE,  adj.  â  g.  Qu'on  peut  déter- 
miner avec  précision. 

ASSIGNAT  (assigner),  sm.  Papier-mon- 
naie créé  pendant  la  Révolution  i^l'^"'  avril 
1790),  et  dont  la  valeur  devait  être  garantie 
par  les  biens  nationaux.  Une  émis^ion  exces- 
sive en  amena  vite  la  dépréciation. 

ASSIGNATION  (1.  assignationcm),  sf. 
Action  de  destiner  des  fonds  à  un  payement. 
Il  Appel  à  comparaître  à  jour  dit  devant  un 
tribunal.  ||  Rendez-vous. 

ASSIGNER  (I.  assignare),  vt.  Destiner  un 
fonds  à  un  payement.  |1  Citer  à  compai-aitre 
devant  un  tribunal.  ||  Déterminer  :  Assigner 
un  jour  pour.  \\  Indiquer  :  Assigner  la  cause 
d'un  événement.  ||  Donner  ;  Assigner  un 
rendez-vous.  —  Dér.  Assignation,  assignat, 
assignable. 

ASSIMILABLE,  adj.  i  g.  Qui  peut  êlie 
assimilé. 

ASSIMILATION  (1.  assimilationem).  sf 
Comparaison,  rapprochement  de  deux  choses 
ayant  des  i)oints  de  ressemblance.  ||  Travail 
physiologique  ]>a.v  lequel  un  végétal  ou  un 
animal  transforme  les  aliments  en  sa  propre 
substance.  ||  Transformation  d'une  consonne 
en  la  consonne  suivante.  Ex.  :  in  +  régulier 
fait  ir-rcgulier,  par  le  changemoot  fl'.'  n  en 
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I  ilpvant  le  r  do  régulier.  —  Comp.  Ocstix- 
similitdoii. 

ASSIMII.KU  (1.  a-isiniilarr  :  pl'x.  ail  + 
similis,  S('iiililal)le),  vt.  Comparei-,  indiquer 
une  I'es3t"ml)laii0(>  :  On  axsiiiiilr  Ir.i  h'Inrds 
atix  //oixxrtns.  ||  Clianjrpr  un  alimoiil  i-ii  sa 
propri'  sulistance.  |1  Keiidri'  seiiiblalile  :  (iie 
Mwali'tn  lominiine  assi»>ilc  li:i  ciirrirlrrrs. 

—  S'assimiler.  '•;•.  Se  romiiai-er,  s'iiicuri»)- 
n>r.  Ij  Si'  n'iidri-  si'ml>lalil.\  ||  Rtre  regardé 
coiniiii)  si'iiililalile.  —  l>ép.  Ax/timilalivn, 
assimila/lie . 

ASSIXIi;,  établisseitKMit  français  de  la 
cote  (K'cideiilale  de  l'AtVique  (Giiiiic'e  sepli'ii- 
Irionale  ,  depuis  ISill.  l*ou<lre  d'or  et  ivoire. 

ASSISK,  xpf.  de  asseoir.  Raii^'  liori/oiilal 
dejjierres  de  taille.  ||  .issises  d'une  mnntni/iir, 
ses  ^'radinsoii  terrasses.  ]|  Coiirhe  de  l'éroiee 
terrestre.  —  l'I.  Les  assises,  session  d'une 
cour  criminelle.  ||  Cour  d'assises,  tribunal 
jiiireant  les  crimes,  coniposé  de  trois  niaicis- 
trals  et  <le  douze  jures.  —  Séance  solennelle 
de»  seifrnenrs  ou  des  jui,'es  sui)érienrs  au 
moyen  âfre.  —  Assises  de  Jérusalem,  lois 
édictées  par  frodi'l'roy  de  Hoiiillou  et  réiçis- 
sant  le  royaume  clu'étien  fondé  en  l'ales- 
line  par  les  croisés. 

ASSISTAXCK  {aisislant),  si".  Présence  : 
.issistance  il  une  cérémonie,  j)  Assendjlée, 
auditoire  ;  L'orateur  (mut  I  assistance.  || 
Aide,  secours  :  Les  pauvres  ont  besoin  d'as- 
sistance. —  AssisTAN'ctî  ji'DieiAiRK,  (Icoit  (le 
plaidersansqu'il  lui  en  coûte  rien.qu'uninili- 
pent  olitient  d'un  liureaii  d'assistance  élalili 
auprès  de  chaque  triliunal.  La  demande 
iVassislance  judiciaire  doit  être  adressée  au 
|)rocureur  de  la  Réjin'ilique  et  accompagnée 
d'une  déclaration  d'in(U;.'ence  visée  par  le 
maire.  —  Assistance  publique,  l'ensendile 
des  services  publics  organisés  pour  venir  en 
aide  aux  nécessiteux  et  aux  malades  (bu- 
reaux de  bienfaisance,  hôpitaux,  etc.'l. 

ASSISTANT,  AXTE,  adj.  et  .'.  Qui  est 
présent.  H  Aide  :  Les  assistants  du  prélre  à 
l'autel.  Il  lîoadjuteur  d'un  supérieur  ecclé- 
siastir|ue. 

ASSISTIîll  (1.  pfx.  ad  +  sistere,  se  pré- 
senter), vi.  Être  présent:  Assister  il  une  réu- 
nion. —  Vt.  Accompagner  pour  quelque  ac- 
tion :  .Juf/e,  assisté  d'un  ijreffier.  ||  Aider, 
secourir  :  .issisler  les  pauvres.  .Assister 
f/uelgu'unen justice.  ||  Dieu  rous  assiste,  vous 
vienne  en  aide  à  mon  défaut.  —  DCr.  .'l.ç- 
sistant,  assistance. 

*ASSO(:iABI.K  [a.isocier),  adj.  i  tj.  Qui 
peut  être  associé. 

ASSOCI.VTIOX  (associer),  sf.  Réunion  de 
personnes  qui  poursuivent  une  entreprise, 
un  but  commun  :  .tssociation  de  secours  mu- 
tuels, y  Ra|)prochement  de  mots,  d'idées.  — 
Association  des  idées,  phénomène  qtn  con- 
siste en  ce  qu'une  idée  en  réveille  |)resque 
nécessairement  une  autre,  celle-ci  une  troi- 
sième, etc. 

ASSOCIÉ,  ÉK,  adj.  Qui  est  en  société 
avec.  —  .S".  Membre  d'une  association. 

ASSOCIRIl  (1.  pfx.  ad  +  sociare,  jointhe), 
vt.  Faire  entrer  dans  une  société  commer- 
ciale ou  antre.  ||  Admettre  au  partage  des 
bénéfices.  ||  t'nir,  joindre  :  .Issoricr  la  pru- 
dence au  courai/e.  —  S'associer,  vi.  Se 
joindre.  ||  Participer.  ||  Fréquenter  :  .\'e  l'OîM 
associez  pas  arec  les  méchants.  —  Dur.  As- 
socié, association ,  as.tociahle. 

ASSOLKMIÎXT,  sm.  Ordre  de  succession 
des  récoltes  dans  un  même  clianip.  .Assole- 
ment de  Orignon  :  If  année,  pommes  de 
terre;  2',  blé  de  printemps  ;  .3",  trelie;  t>",  fro- 
ment ;  ")•",  fèves  ;  6",  colza  ;  7",  blé  ;  8",  four- 
rages divers. 

ASSOI.KU  [ad +  . tôle),  rt.  Fixer  d'avance 
l'ordre  suivant  lequel  se  succéderont  les 
récoltes  dans  ttn  même  champ.  —  Dér.  A.i- 
solemenl. 

ASSOMRItlR  (ad -^sombre),  vl.  Rendre 
sombre.  —  S'assombrir,  vi.  Devenir  sombre  ; 
Le  ciel  .i'assond)rit. 

ASSOMMANT,  AXTE.flr//-  Quiassomme  : 

Arme  assoniniaiile.  \\  Fatigant,  ennuyciiv, 
incommode  à  l'excès  ;  llacard  assommant. 
ASSOMMKK  {ad-\- somme,  fardeauj,  vt. 
Tuer  jivec  un  corps  lourd  :  As.mmrner  un 
l/œiif.  Il  Battre  à  l'excès.  (|  Fatiguer,  im- 
portuner,  incommoder,    aflliger   beaucoup. 

—  Ddr.  .Assommant, assommeur,  assommoir. 


*.VSSOMMICl!Il,  sm.  Celui  qui  assomme. 

ASSO.MMOIlt,  sm.  Instrument  pour  a.s- 
somnii-r.  il  liàlon  plombé.  ||  l'iégc  dans  lequel 
une  béte  se  trouve  assommée,  y  (îabaret  do 
ba-s  etiipe  oii  l'on  sert  aux  consommateurs 
des  boissons  alcooliques  très  enivrantes. 
(Néol.i  —  Fig.  :  Coup  d'assommoir,  événe- 
ment dont  on  ne  peut  si-  relever. 

Asso.vil>TIO\  (1.  assumplionem  ;  assu- 
mere.  nicndrc  vers  soi),  sf.  Knlèvement 
miraculeux  de  la  stiinte  Vierge  au  ciel.  ||  Fêle 
qui  le  célèbre,  l.'i  aoiit.  ||  Tableau  représe  i- 
taiit  l'.issoinption  de  la  N'icrge. 

ASSOMI'TIOX  (!,•),  l8U0Uhab.,capit.  du 
Parageay.  fondée  en  l.'illti. 

ASSoSax*:!'!,  s/'.  Analogie  de  sons  ter- 
minaux. Il  Rime  imparfaite  :  Voir,  boire. 
Dans  notre  ancienne  poésie,  l'assonance 
tenait  lieu  de  la  rime. 

ASSOXAX'I',  A.NTK  (1.  pfx.  ad -\- sonan- 
lem,  répondant  au  son),  adj.  Qui  forme  une 
assonance  :  Y'ers  assonujtls.  —  Dér.  Asso- 
nance. 

♦  AHSOUTI,  IK,  adj.  Qui  v,i  bien  avec  : 
Caractères  assortis.  ||  Approvisionné  :  .Ma- 
gasin bien  assorti. 

ASSOHTIMIîXT  {a.tsorlir),  sm.  Conve- 
nance, harmonie  entre  plusieurs  choses  :  .is- 
sorliment  de  couleurs.  ||  Assemblage  de  cho- 
ses qui  vont  bien  ensemble  :  .A.ssortiment 
d'outils.  Il  Collection  de  marchandises  de 
même  nature  :  Assortiment  de  charcuterie.  \\ 
Livres  d'a.isortiment.  ceux  qu'uti  libraire 
achète  chez  ses  confrères,  par  opp'isition 
aux  livi'es  de  sortes  ou  de  fonds  qu  il  édite 
lui-même. 

ASSOUTIR  (nd  -H  sortir),  vt.  Joindre  des 
choses,  des  objets  qui  se  conviennent  ;  .As- 
sortir des  couleurs.  ||  Approvisionner  :  .4»- 
sorlir  un  magasin..  —  Vi.  Convenir  :  Ces 
ruhiins  assortissent  bien  à  son  teint.  — • 
S'assortir,  vr.  Se  convenir,  s'.approvision- 
ner.  —  Gr.  Ce  v.  est  inchoatit,  sortir  ne 
l'est  pas.  Kx.  :  Nous  as.iorl-iss-ons.  nous 
sori-ons.  —  Dor.  .Assorti,  assortiment,  as- 
sortissaitt. 

ASSOUTISSANT,  AXTE,  adj.  Qui  va 
bien  avec. 

ASSOTER  {ad -{■sot),  vt.  Inspirer  un 
attachement  ridicule.  —  S'assoter,  vr.  Con- 
cevoir un  attachement  ridicule.  —  Part. 
AssoTK,  qui  a  un  attachement  i-idicule  pour  : 
.Assolé  de  musique. 

ASSOri'Hl{l.  pfx.  ««/  +  sopire,  endormir), 
vt.  Endormir  à  moitié.  —  Fig.  C:ilmer  : 
Assoupir  la  douleur.  —  S'assoupir,  rr. 
S'endormir  à  moitié.  —  Fig.  Se  calmer.  — 
l)«'r.  .Assoupis.iant.  assoufiisscment. 

ASSOIPISSAXT,  AXTE,  adj.  Qui  as- 
soupit. 

ASSOrPISSKMEXT,  sm.  Action  d'as- 
.soupir  :  L'assoupissement  d'une  querelle.  || 
Ktat  d'une  persomie  assoupie.  |1  Noncha- 
lance extrême. 

ASSOIIPLIR  [ad -{-souple),  vl.  Rendre 
souple.  —  Fig.  :  .As.fiiuplir  le  caractère.  — 
S'assouplir,  vr.  Devenir  souple. 

*ASS<H'1'I,ISSEMI5XT  {as.<:ouplir),  sm. 
Action  d'assouplir.  ||  Etat  de  ce  qui  est  as- 
soupli. 

ASSOURDIR  (ad+. lourd),  vt.  Rendre 
sourd  passagèrement.  I|  Empêcher  d'enten- 
dre. —  lier.  .Assourdissant,  assourdisse- 
ment. 

ASSOURDISSAXT,  AXTE,  adj.  Qui 
assourdit. 

*.VSSOURI)ISSEMEXT,  sm.  Action  d'as- 
sourdir; son  résultat. 

ASSOUVIR  (1.  pfx.  ad -{-sopire,  endor- 
mir, calmer),  vi.  Rassasier  entièrement.  — 
Fig.  Satisfaire  :  A.isouvir  sa  vengeance.  — 
S'assouvir,  i-r.  Se  rassasier  de.  —  Fig.  : 
S'assourir  de  carnage. 

ASSOUVIssEMÉXT,,î/H.  Action  d'assou- 
vir; son  ri'sultat. 

ASSUÉIU'S,  nom  de  Xerxès,  roi  de  Perse, 
dans  le  livr.'  d'Esther.  (Rible.l 

ASSU.IETTIR  ou  ASSUJÉTIR  'ad-'r 
suiet),  rt.  Soumettre  :  .Assujettir  une  nidinn. 
Il  Astreindre.  ||  Forcer  :  .Assujettir  à  travail- 
ler. Il  Rendre  lise,  stable  :  .Assujettir  un  pieu. 
—  S'assujettir,  vr.  Se  soumettre.  ||  S'as- 
treindre. —  D<>r.  .A.<isujettissant,  assujettis- 
sement. 

ASSUJETTISSANT    OU    ASSUJÉTIS- 


8ANT,  ANTE,  adj.  Qui  astreint.  ||  Crénant. 

ASSl  •.lETTISSEMENToiiASSrjÉTIS- 
SEMEXT,  SOI,  Dépendance,  contrainte. 

.V.SSl'.MEIt  vl.  pfx.  ad  -\-  suniere,  prendre";, 
vt.  Prendre  sur  soi  ou  pour  soi  ;  .Assumer 
la  respimsabilité  d'une  action.  —  Dér. 
A.ssoniption. 

ASSUIt  (héb.  heureux'],  deuxième  fils  de 
Sem  ;  bitit  Ninive  et  fonda  le  royaume  d'As- 
syrie, (liible.) 

ASSI!HAN«"E  (a.ssnrant),  sf.  Sécurité, 
conllance  :  J'ai  l'assurance  de  réussir.  || 
Promesse  :  Je  vous  donne  l'assurance  que. 
Il  Ilardies.se,  sang-froid,  audace  :  Uépondre 
avec  assurance.  ||  Ciarantie  :  //  nous  faut 
une  solide  assurance.  \\  Acte  par  lequel  une 
compagnie  s'engage,  contre  le  payement 
d'une  somme  annuelle,  à  indemiiisi'r  des 
pertes  causées  par  un  incendie,  la  givie,  une 
inondation,  un  naufrage,  etc.  —  l'rime  d'as- 
surance, somme  annuelle  qu'on  paye  jionr 
être  assuré.  —  Compagnie  d'assurance.  i|ui 
se  charge  d'indemniser  en  cas  de  désastre, 
moyennant  une  prime. 

ASSURÉ,  ÉE,  adj.  Qui  est  en  sûreté; 
certain  :  .Assuré  du  .salut.  \\  Hardi  :  .Vain- 
tien  as.vurc.  — .*>■»).  Celui  qui  est  garanti  des 
sinistres  par  une  assurance. 

ASSURÉMEXT;fmMn,'f-Fsfx.men<),arft'. 
Avec  assurance.  ||  Certainement. 

ASSURER  {ad  +  sûr),  vt.  Rendre  stable, 
.alfermir  :  .Assurer  une  muraille.  \\  Procurer 
la  sécurité  :  Assurer  quelqu'un  en  danger.  \\ 
P'aire  qu'une  chose  ne  manque  pas  :  Assurer 
la  subsistance  d'une  famdle.  J[  Mettre  à 
l'abri  :  .Assurer  sa  fortune.  \\  "rransmeltrc 
par  acte  un  droit  de  propriété  après  soi  : 
.Assurer  ses  biens  ii  quelqu'un.  ||  Afiirmer  : 
Je  lui  assurai  qu'il  ne  lui  .serait  fait  aucun 
mal.  Il  Rendre  certain  :  .Assurez-le  de  ma 
protection.  \\  S'engager  à  payer  une  indem- 
nité en  cas  de  sinistre  :  Assurer  une  ferme. 
Il  Assurer  son  pavillon,  tirci'  un  coup  de  ca- 
non après  qu'on  a  arboré  le  drapeau  de  sa 
nation.  (.Mar.)  —  S'assurer,  rr.  .Se  mettre  à 
l'abri  :  S'assurer  contre  les  revers.  \\  Avoir 
conliance  :  S'assurer  .lur  des  promesses.  || 
S'informer  :  S'assurer  de  la  réalité  d'un 
fait.  Il  Acquérir  la  certitude  :  S'as.turer 
qu'une  chose  a  eu  lieu.  \\  Se  .saisir  <le  : 
.S'assurer  d'un  criminel.  ||  S'aisurer  de  quel- 
qu'un, l'amener  à  défendre  nos  intérêts.  — 
Uév.  Assurance,  assuré,  assurément,  as- 
sureur. 

.\ssi'REUR,  sm.  Agent  d'une  compagnie 
d'assurance. 

ASSYRIE,  anc.  contrée  d'Asie,  sur  la  rive 
gauche  du  Tigre, rapit.  .Y//i/(C.EIle  fut  le  siège 
de  deux  l'inpires  successifs  :  le  premier,  an- 
térieur à  l'an  7.Ï9  av.  J.-C.  ;  le  deuxième,  qui 
subsista  de  7'i9  à  (')2">  av.  J.-C,  date  de  la  des- 
truction de  Ninive. 

ASSYRIEX,  lENNE,  adj.  De  l'Assyrie.  |) 
Habitant  de  ce  pays.  —  Sm.  La  langue  sé- 
mitique qui  se  parl.iit  à  Niidve. 

*ASSYitloi.O(;iE,  sfha  science  oui  s'oc- 
cupe de  la  langue  et  des  antiquités  do  l'As- 
syrie. 

*.VSSY'RIOI-OGrE,^»i.  Savant  versé  dans 
la  connaissance  de  la  langue  et  des  antiqui- 
tés assvrieunes. 

ASTAEFORT,  2.">l.5  liab.  Ch.-I.  de c.arr. 
d'Agen  (Lot-et-Garonue);  ch.  de  fer  du 
Midi. 

ASTAROTH,  sf  As- 
tarlé.  —  Sm.  Nom  d'un 
démon. 

ASTARTÉ,.?/;.  Déesse 
phénicienne  assimilée  à 
Vénus. 

*ASTATIQUE  (g.  i 
priv.  +  (TTatixic,  lixe), 
adj.  i  g.  Se  dit  d'une 
paire  d'aiguilles  aiman- 
tées dont  les  piMes  sont 
en  sens  inverses  et  dont 
l'ensemble  ne  se  dirige 
plus  de  lui-même  du 
N.  au  S. 

ASTER    (g.     i<m-,p,  ^sTEH 

etoilei,    sm.    (teniv   de 

filantes  de  la  famille  des  Composées,  ana- 
ogues  aux  marguerites,  et  souvent  cultivées 
comme  plantes  d'ornement.  —  Uér.  Astérie, 
astérisme,  astérique,  astirotde. 
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ASTÉRIE 


ATHANASE. 


ASTËRfE 


_  ASTÉRIE  (fj.  àTTÉpto?,  étoile),  sf., 
ËtoILK  I)K  mkr. 
Etre  de  IVmbran- 
cheraent  (les  Zoo- 
pliyte.s.{V.É<o/7e.) 
ASTÉRISME 

(g.       à'7TÉptT|JlO;)  , 

j»!. (Constellation. 
ASTÉRISQUE 

(p.  àdTeptixo;, pe- 
tite étoile), sm.  Si- 
gne en  forme  d'é- 
toile (*i  indiquant 
le  plus  souvent 
un  renvoi. 

♦  ASTÉROÏDE  {<r.  àrrTT.p,  astre  +  eÎôo;, 
forme),  sm.  Petite  planète  entre  Mars  et 
Jupiter;  on  en  connaît  environ  cent  cin- 
quante. Il  l'élit  corps  qui  parcourt  les  espaces 
célestes  :  étoiles  filantes,  bolides,  aérolithes. 

♦  ASTHÉNIE  (g.  à,  sans -F  oOévo;,  force), 
sf.  Grande  faiblesse  de  corps. 

ASTHMATIQUE,  adj.  et  s.  3  g.  Qui  a  un 
asthme. 

ASTHME  (g.  àaOpia,  respiration),  sm. 
Maladie  nerveuse  consistant  en  une  gène  de 
la  respiration,  qui  se  manifeste  par  accès. 
Remèdes  :  sinapismes  aux  jambes,  ventouses 
sèches  sur  le  ventre  et  la  poitrine,,  potions 
narcotiques  et  antispasmodiques,  arsenic. 

ASTI,  ,"11  033  hab.,  ville  d'Italie  (Piémont), 
■f-,  à  l'E.  de  Turin,  sur  le  ïan;n-o.  Vins  mous- 
seux. 

♦  ASTI  ou  ASTIC(allein..v/!cA, pointe),, «m. 
Os  de  cheval  avec  lequel  les  cordonniers 
polissent  les  souliers.  ||  Polissoir  de  giberne. 
Dér.  Astiquer,  asticoter,  asticot. 

ASTICOT,  srm.  de  asticoter.  Larve  des 
mouches  à  viande,  en  forme  de  petit  ver 
blanc,  qu'on  trouve  dans  les  viandes  en  putré- 
faction ;  elle  sert  pour  la  pèche  et  pour  l'en- 
graissement des  volailles. 

ASTICOTER  (fréquentatif  de  astiquer), 
vt.  Tracasser.  ||  Contrarier  sans  motif  sé- 
rieux. (Fam.) 

ASTIER  (SAINT-),  3 280  hab.  Ch.-l.  de  c, 
arr.  de Péritriieux  (Dordogne)  ; ch.de  fer d'Orl. 

♦  ASTIQUER,  vt.  Polir  avec  l'astic. 
ASTOLPHE,  roi  des    Lombards  de  719 

à  756,  que  Pépin  le  Bref  força  de  donner  au 
pape  Etienne  11  l'exarchat  dé  Ravenne  et  la 
Peiilapole,  dont  il  s'était  emparé. 

ASTRACAN,  sm.  Fourrure  de  peau 
d'agneau. 

ASTRAGALE  (g.  àoTpâyaXoî,  dé  àjouer), 
sm.  L'un  des  os  du  cou-de-pied.  (V.  :fque- 


ASTRAGALE 

Fût  de  colonne. 

letle.)  Il  Moulure  composée  d'un  tore,  d'un 
filet  et  d'un  cavet,  placée  entre  le  fût  et 
le  chapiteau  d'une  colonne.  Elle  fait  corps 
avec  le  fut  dans  l'architecture  grecque,  et 
avec  le  chapiteau  dans  l'architecture  du 
moyen  âge.  1|  Genre  de  plantes  légumineuses. 

ASTRAKH.-VN,  60000  hab.,  ville  commer- 
çante de  Russie,  port  militaire  et  marchand, 
dans  le  delta  du  Volga,  d'un  aspect  tout 
oriental,  à  80  kilom.  de  la  Caspienne,  ch.-l. 
du  gouvernement  de  même  nom.  Exportation 
de  fourrures  de  laine  fine  de  mouton  dites 
astraran. 

ASTR.\L,  AI.E,  adj.  Qui  a  rapport  aux 
astres  :  Année  astrale  ou  sidérale. 

ASTRE  (g. aoxpov),.?»!. Corps  céleste,étoile. 
Il  Astre  du  jour,  le  soleil.  ||  As-tre  des  nuits,  la 
lune.  —  Fig.  Homme  de  génie.  ||  Beau 
comme  un a.?/cc,très  beau.  —  Dér.  Aster,  etc., 
astral,  astrée  1  et  2^  astrolabe,  asirolalrie, 
uslroloijie.  astrologue,  astronomie,  astro- 
nome, astronomique.  —  Coinp.  Désastre. 


l.ASTHÉE,  dées.se  de  la  Ju.stice,  fille  de 
Jupiter  et  de  ïliémis,  habita  sur  la  ti'ire 
dans  l'âge  d'or.  (Myth.)  ||  Constellation  d(^  la 
Vierge.  ||  Petite  planète  découverte  en  18 'i.'i.  || 
Titre  d'un  roman  d'Honoré  d'Urfé  (1610). 

2.  ASTRÉE  (g.  iuTpato;,  étoile),  .s/.  Genre 
de  polyjiiers  marins  qui  ressemblent  aux 
actinies  et  dont  chacune  des  loges  est  garnie 
de  lamelles  disposées  en  étoiles. 

ASTREINDRE  (1.  pfx.  ad  +  .Hrinqerc , 
serrer),  t'<.  Assujettir,  obliger  :  Astreindre  au 
travail.  —S'astreindre,  rr.  S'assujettir;  se 
soumettre.  —  iiv.  \iui\'n-;i\astreign  devant  les 
voyelles,  aslrciii  devant  les  consonnes;  d  in- 
tercalé à  l'infinitif:  .l'astreins;  j'astreignais; 
j'astreindrai;  part,  fort,  astreint,  astreinte. 

ASTRICTION  (1.  astrictionem),  sf.  Action 
de  serrer.  ||  Action  d'un  médicament  astrin- 
gent ;  son  effet. 

♦  ASTRINGENCE  {astringent),  sf  Qua- 
lité de  ce  qui  est  astringent. 

ASTRINGENT,  ENTE  (1.  astringentem, 
Cjui  resserre),  adj.  et  s.  Qui  resserre  les 
tissus  animaux.  Médicaments  astringents  : 
acides  très  étendus,  aluu,  acétate  de  plomb, 
perchlorure  de  fer,  coing,  tanin,  noix  de 
galle,  brou  de  noix,  racines  de  historié,  de 
fraisier,  de  tormentille,  etc. 

ASTROÏTE  (1.  aslroïtes,  du  g.  âuTpov, 
astre),  sf.,  ou  Astrée,  sf.  Sorte  de  polypier. 

ASTROLABE  (g.  iijTpov,  astre -)-  ),o(ii- 
êâvEiv,  prendre),  .\-m.  Ancien  instrument 
pour  mesurer  la  hauteur  des  astres  au-dessus 
de  l'horizon.  ||  Vaisseau  que  montait  Dumont 
d'Urville  quand  il  découvrit,  dans  l'ile  de 
Vanikoro,  les  débris  du  naufrage  de  La  l'é- 
ronse. 

♦  ASTROLATRIE  (g.  âdTpov,  astre -f-/a- 
trie),  sf.  Adoration  des  astres. 

ASTROLOGIE  (g.  à'atpov,  astre -|- XofAç, 
discours),  sf.  Art  chimérique  de  connaître 
l'avenir  par  l'inspection  des  astres.  L'astro- 
logie jouit  d'une  grande  vogue  en  France 
du  temps  de  Catherine  de  Medicis  et  jusque 
sous  Louis  XIV. 

ASTROLOGIQUE.nrf/'.g^r. Qui  appartient 
à  l'astrologie. 

ASTROLO<;UE,  sm.  Celui  qui  prétendait 
prédire  l'avenir  par  l'inspection  des  astres. 

ASTRONOME  (g.  à'trTpov,  astre-f-vAjio;, 
loi),  sht.  Savant  qui  étudie  les  astres. 

ASTRONOMIE,  sf.  Science  qui  étudie 
tout  ce  qui  concerne  les  astres  et  leurs  mou- 
vements. 

ASTRONOMIQUE,  adj.  2  g.  Qui  appar- 
tient, qui  a  rapport  à  l'astronomie. 

ASTRONOMIQUEMENT  [astronomique 
-f  sfx.  wp)i<),  adv.  D'après  les  principes  de 
l'astronomie. 

ASTUCE  {l.astutia),  sf  Habileté,  ruse 
empreinte  de  méchanceté.  —  Dér.  Astu- 
cieux, astucieiiseynenl. 

ASTUCIEUSEMENT  [astucieuse  +  sl'x. 
ment),  adv.  Avec  astuce. 

ASTUCIEUX,  EUSE,  adj.  Qui  a  de 
l'astuce.  Il  Trompeur. 

ASTURIES  (les),  province  . montagneuse 
du  N.  de  l'Espagne,  sur  le  golfe  de  Gascogne  ; 
10. -196  kilom.  carrés,  S76330  hab.;  capit. 
Oi'iedo.  L'héritier  présomptif  de  la  cou- 
ronne d'Espagne  a  le  titre  de  prince  des 
Asturies. 

ASTYAGE,  roi  des  Mèdes  dont  la  fille 
Mandane  épousa  Cambyce,  roi  de  Perse  et 
père  du  grand  Cyrus  (vi"  siècle  av.  J.-C.). 

ASTYANAX,  fils  d'Hector  et  d'Andronia- 
que.  précipité  par  Pyrrhus  du  haut  des  murs 
(le  Troie.  (Mvth.) 

♦  ASYMÉTRIE  [a-si-mé-trie]  [a,  sans  -^■ 
symétrie^,  sf.  Défaut  de  symétrie. 

♦  asymétrique,  adj.  s  g.  Dépourvu  de 
symétrie. 

ASY.MPTOTE  [a-sin-ptote]  (g.  àpriyatif-f 
(T0|i7CT(oTo;,  coïncidant),  sf.  Ligne  (Iroite  qui 
s'approche  de  plus  en  plus  d'une  courbe 
sans  pouvoir  la  l'encontrer,  sinon  à  l'infini 
(Géom.)  :  L'huperbole  a  deux  asi/mptotes. 
(V.  Uiiperhole.) 

AS-i'Ml'TOTIQUE  [asymptote),  adj.  ?  g. 
Qui  est  de  la  nature  (le  l'asymptote.  1|  Point 
asgmplotique.  point  dont  une  courbe  s'ap- 
proche de  plus  en  plus  indéfiniment  sans 
pouvoir  l'attcùndre.  |]  Courbe  asymplotique, 
qui  s'approche  de  plus  en  plus  d'une  autre 
sans  pouvoir  la  toucher,  si  ce  n'est  à  l'infini. 


Il  Qui  a  rapport,  qui  appartient  à  une  asymp- 
tote :  Coordonnées  asymploti<jues. 

♦  AT  (1.  atus),  suffixe  qui  lornie  des  noms 
abstraits  désignant  une  profession ,  une 
dignité,  la  manière  d'être,  une  institution  : 
Consulat,  notariat,  économat. 

ATALANTE,  nom  de  deux  femmes  de  la 
mythologie  :  hi  première  blessa  le  sanglier 
de  Calydon  et  épousa  Méléagi-e  ;  la  deuxième, 
fille  de  l'Arcadien  Schtenée,  proposait  à  ses 
prétendants  l'alternative  de  la  vaincre  à  la 
cour.se  ou  de  périr;  mais  llippomène,  con- 
seillé par  Vénus,  la  vainquit  en  lais.sant 
t(miber  des  pommes  d'or  qu'Alalante  s'amu- 
sait à  ramasser.  Le  mythe  d'une  troisième 
Atalante  vaincue  jiar  Milaiiion  est  à  peu  près 
le  même.  —  Sf.  L'une  des  petites  planètes, 
récemment  découverte  entre  Mai's  et  Jupiter. 

ATARAXIE  (g.  à  jirivatif  -|-  TapâT^io,  je 
trouble'),.?/'.  Calme  absolu  (lel'àme.  (Philos.) 

ATAÛLPHE,  roi  des  'W'isigoths"  de  -411 
à  415;  s'empara  de  la  Provence  et  de  l'Aqui- 
taine, épousa  Placidie,  fille  de  Théodose,  et 
fut  assassiné  par  ses  sujets  à  Barcelone,  au 
moment  où  il  allait  tenter  la  conquête  de 
l'Espagne. 

♦  atavisme  [X.atavi,  ancêtres),. sm. Res- 
semblance physique  on  morale  d'un  individu 
avec  un  ancêtre  éloigné. 

ATAXIE  (g.  à  privatif-t-tâiTiTtd,  j'arrange), 
sf.  Désordre  nerveux  accompagnant  cer- 
taines maladies,  surtout  certaines  lièvres. 
Maladie  grave  due  à  une  inflammation 
chronique  de  la  moelle  épinière  et  caracté- 
risée par  des  douleurs  fulgurantes,  par  l'in- 
coordination croissante  des  mouvements  et 
par  l'apparition  tardive  de  phénomènes  pa- 
ralytiques. —  Comme  traitmncnt,  on  a  sur- 
tout conseillé  les  dérivatifs,  les  cautères 
et  cautérisations  appliqués  le  long  de  la 
colonne  vertébrale,  1  électricité,  l'hydrothé- 
rapie, les  toniques  et  l'usage  interne  de  cer- 
tains médicaments,  tels  que  le  nitrate  d'ar- 
gent, le  bromure  de  potassium,  etc. 

ATAXIQUE,  adj.Hg.  Qui  présente  le  ca- 
ractère de  l'ataxie  :  Fièvre  ataxique.  —  S. 
Se  (lit  aussi  pour  désigner  un  malade  atteint 
(l'ataxie. 

ATELIER  (vx  fr.  astelier,  de  astel,  plan- 
chette), sm.  Lieu  où  des  ouvriers,  des  artis- 
tes travaillent  en  commun.  ||  La  réunion  des 
élèves  d'un  artiste.  ||  Compiignie  de  francs- 
maçons;  lieu  où  ils  se  reunissent.  On  dit 
aussi  loge  dans  le  même  sens. 

ATELLANES,  sfpl.  Pièces  boulfonnes  du 
théâtre  romain,  importées  à  Rome  d'Atella 
eu  Campanie. 

ATERMOIEMENT  [atermoyer). sm.  Délai 
pour  payer  accordé  à  un  débiteur.  ||  Retard 
calculé. 

ATERMOYER  [à  +  terme),  vt.  Accorder 
un  délai  pour  payement.  —  Yi.  Différer.  ^ 
S'atermoyer,  )•>•.  Olitenir  un  atermoiement. 
—  Gr.  J'atermoie,  n.  atermoyons  ;  j'ater- 
movais,  n.  atermoyions. 

ÀTIIALARIC,  petit-fils  de  Tliéodoiic  le 
Grand,  fils  de  la  reine  Amalasonte,  i  oi  des 
Ostrogoths  de  526  à  534. 

ATH.\LIE,  fille  d'Achal)  et  de  Jézabcl, 
épouse  de  Joram,  roi  de  Juda;  succéda  à 
son  fils  Ochozias  ;907-870  av.  J.-C.)  après 
avoir  fait  périr  les  fils  de  ce  roi,  à  l'exceptiou 
de  Joas  (lue  le  grand  prêtre  Joad  rétablit 
sur  le  trône.  Les  Juifs  soulevés  massa- 
crèrent Athalie  dans  le  temple.  —  Magni- 
fique tragédie  de  Racine  avec  chœurs  (167))- 

ATII.VMAS,  roi  (l'Orchomène  en  Béotie, 
eut  de  sa  première  femme  Xéphélé  (la  nuée) 
deux  entants,  l'hryxus  et  llellé,  et  de  sa 
seconde  femme,  Ino,  il  eut  Léarque  et  Méli- 
certe.  Ino  exigea  que  les  enfants  du  premier 
lit  fussent  mis  à  mort;  mais  Jupiter  les  lit 
enlever  dans  les  airs  par  le  Bélier  à  la  'foi- 
son d'or.  A  la  suite  (le  cet  événement,  pour 
échapper  à  la  fureur  d'Athamas  qui  venait 
d'écraser  Léarque,  Ino  se  précipita  dans  la 
mer  avec  Mélicerte.  (Myth.)  Dans  cette 
légende,  Néphélé  représente  la  nuée  et 
Phri/.cus  un  héros  solaire. 

ATHANAGILDE,  roi  des  W'isigoths  de 
554  à  567,  père  de  Brunehaut  et  de  Gals- 
winthe. 

ATH.VN.^SE  (.saint)  (296-373),  patriarche 
d'Alexandrie  et  Père  (le  l'ÉL'lise  grecque, 
combattit  vigoureusement  l'arianisme. 
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ATHÉF,  (g.  à,  sans  +  Oéoî,  Hien).  .mi.  ot 
adj.  i  y.  (Jiii  nie  l'existence  de  Dieu.  —  D»'i'. 
Alnt'ixiiifi. 

ATIIKISME,  jm.  Doctrine  qui  nio  IVxi-- 

tcUl'.'   lll>    Dirll. 

ATIIKXKIC  (^'.  iOrjvaîov,  tenipli!  (le  Mi- 
nerve), .«m.  Kndriiil  oii  les  oniteur»  et.  les 
poètes  iiuri  us  lisaient  leurs  o»vra;;es.|jEta- 
lilissi'inent  lilire  d'instrucliou  oit  l'on  fiiit  de» 
(Miiirs,  des  lectures. 

ATilICNÉE  ^li"'  et  il!'"  siècle),  philosophe  et 
professeur  grec  d'.Vlexandrie,  auteur  des 
Snu/ji'rs  (les-  savatil.i .  ouvrag»;  qui  contient 
(le   iiouilireuses  citations  d'auteurs   perdus. 

.\TII|":NKS  (g.  '.\IJr,vî-|,  Miuervel,  (i(i8:t4 
hall.,  ville  célèbre  de  r.\tlique  et  capil.  de  la 
(irèce  moderne.  Les  lellres  et  les  arts  y  fleu- 
rirent dans  l'autiquilé,  particulièrement  au 
siècle  de  l'ériclès.  —  Kig.  Sotn-elle  Athènes, 
une  ville  lettrée. 

*.VTIlCîME\,  EXNE,  ailj.  D'Athènes.  1| 
llaliitaul  de  cette  ville. 

.vrilis,  i'rlK  h.  Cli.-l.  de  c,  arr.  de  Dom- 
l'ronl  ^Oriie  . 

ATHLÈTE  ig.  iO).rirr,;,  de  iO),o;.  combat), 
sm.  (,'ombattaut  dans  les  jeux  solennels  des 
Grecs.  —  Fig.  Homme  très  fort.  H  Les  alhlèics 
(te  la  foi.  les  niarlvrs. 

.VTIILÉTIUl'Ei  itdj.  i  ij.  Propre  aux 
athlètes  :  Furcc  athlétique.  —  Sf.  L'art  des 
athlètes. 

.\T1I(»S,  mont  de  la  Turquie  d'Kurope, 
formant  une  presqu'île  qui  s'avance  dans 
l'Archipel,  et  où  il  y  a  des  couvents  grecs 
possédant  de  précieux  manuscrits. 

♦  ATIIKEPSIE  :g.  H  privatif  +  0,iÉiVi;,  ac- 
tion de  nourrir  ,.v/'.  Maladie  des  enfants  nou- 
veau-nés, due  au  défaut  de  nutrition  et  ca- 
ractérisée par  des  selles  vcrdàtrcs,  des  vo- 
missements, un  amaigrissement  exti'éme,  des 
idcérations  aux  jandies.  Au  déimt,  il  faiit 
combattre  la  diarrhée  par  des  .soins  hygié- 
niques, une  lionne  alimentation,  le  sous- 
nitrate  de  liismulh,  etc. 

.\TI\TEU  ,.(■),  vt.  l'.ircr,  orner  avec,  trop 
de  recherche,  avec  ali'ectation.  —  S'atinler, 
yr.  Se  pariu-  avec 
affectation  :  K/Ze 
s'est  ntinlée  uu- 
jiiued'hiii. 

♦  ATIOX  ;i.o/io- 
nem),  sul'lixe  for- 
mant des  substan- 
tifs exprimant  l'ac- 
tion :  l'résoiation, 
eonteinpidiion. 

ArLA.\TEig."ATXa;, 
s.  pr.i.  sm.  Cariatide. 
—  Siii.i-{ .?/'.  Habitant  de 
r.\llaiilide. 

.\TLAXTES  («/«>■ 
race  d'iiommes  bruns, 
de  |)e(ite  taille,  à  doli- 
chocéphalie  occipilale, 
supposés originaii'cs  île 
l'Atlantide ,  qui  peu  - 
plèrent  les  Canaries,  le 
N.  et  le  N.-O.  de  l'A- 
frique, et  le  S.-O.  de 
l'Europe  dans  les  temps 
préhistoriques .  Les 
Ouanches ,  les  Ber- 
bères, les  Ibères  sont 
des  .\tlantes. 

ATL.VXTIUE.couti- 
uent  situé  *lans  l'oct'an 
Atlantique  et  qui,  sui- 
vant les  anciens,  aurait  atlante 
été  englouti  parles  Ilots. 

On  a  prouvé,  de  nos  jours,  l'existence  d'uni' 
Atlantide  à  l'époque  miocène.  On  donne  en- 
core ce  nom  a  la  lîerbérie  ou  Afrique  du 
.Nord. 

*ATI.A\'III)ES,  .«/>/.,  ou  l'l.KIAI)KS.  Fille» 
d'.\tlas;  fui-eiii   changées  en  étoiles.  ;Myth.) 

ATLAXTIQl-E  (ockan)  (g.  iT/.ïVTixo,-, 
d'.\tla»  ,  vaste  merentre  l'Kuropeel  r.\frique 
à  l'K.  et  l'Amérique  à  l'O.,  parcourue  par 
deux  irnm"nses  courants  :  le  eouraul  ét/urt- 
iitriul  et  le  Hul/stream.  i\.  ces  mots.l 

ATLAS  (nicine  tia.  supporter,  géant ,  roi 
de  Mauritanie  qui.  pour  avoir  embrassé  le 
parti  des  Titans,  fut  changé  en  montagne 
et  coudannté  à  porter  le  ciel  sur  si's  épaules. 
(.Mylh.)  —  Sm.  Kecueil   des  cartes  géogra- 


phiques, de»  planches  d'un  ouvrage,  ainsi 
appelé  delà  grandeur  du  format;  ce  nom 

est  dii  à 
-  -  Mercalor, 

XVII"  siè- 
cle.— Sin. 
Première 
vertèbre 
du  cou 
s'emlioi  - 
tant  sur 
l'apophyse 
ATLAg  de  l'axis. 

A.  alla».  —  B,  nxl».  —  C,  apopliyse  de  l'axis.         Massif 

monta- 
gneux  du  X.-O.  de  r.\frique,  qiii  a  donné 
sou  nom  à  l'océan  Atlantique.  ^\'.  A/aéiie.) 
—  IK'i".  Allante.  Allantes,  Atlanlidc,  At- 
liinliih's.  Atlanlii/ue. 

AT.MOSI»HÈttE  (g.  atuic,  vapeur -(-  ijçaî- 
po<,  sphère),  sf.  Couche  d'air  d'une  hauteur 
incouiiue,  mais  peut-être  supérieure  à 
20  lieue»,  qui  envelo])pe  la  terre  de  toutes 
parts.  Il  Air  d'une  contrée,  d'une  localité, 
d'un  appartement,  d'un  hôpital,  etc.  :  (ne  at- 
mosfihèie  viciée.  \\  Unité  de  mesure  pour  la 
force  élastique  des  gaz  et  des  va])eui's.  équi- 
valente à  |kii"i:rn33!;''-  par  centimètre  carré 
et  exprimant  la  pression  de  l'air  sur  une 
telle  surface.  On  dit  que  la  pression  de  la 
vapeur  dans  une  machine  est  égale  à  6  at- 
mosphères, pour  indiquer  qu'elle  est  égale  à 
,6x  l''""K''-(i:!.')l  par  ceiuimètre  carré  de  la 
chaudière.  (V.  Air.haniinétre.  l'ression.)  — 
Fig.  ]'ii>re  (lan.i  une  ntinnsjihère  d'intrigues. 

ATMOSPlIÉHiyi'E,  adj.  i  y.  Propre  à 
l'atmosphère;  qui  s'y  rapporte. 

ATOME  [a-tô-me]  g.  'imy.o;,  indivisible), 
sm.  Corps  inliniment  petit,  indivisible,  dont 
certains  philosophes  ^Leucippe,  Démocrite, 
les  épicuriens)  admettaient  l'existence.  Us 
supposèrent  que  les  atomes,  répandus  dans 
l'espace  et  sans  cesse  en  mouvement, 
s'étaient  gi'oupés  en  nombre  plus  ou  moins 
grand,  s'étaient  accrochés  les  uns  aux 
autres,  pour  former  tous  les  corps  qui  exis- 
tent, dans  l'univers.  |1  Particule  très  petite 
et  indivisible  composant  les  corps,  suivant 
les  chimistes  modernes.  —  Fig.  Corps  très 
])elit  par  i apport  à  un  autre:  L'homme  n'est 
(/u'un  atome  dans  le  vaste  univers.  —  I)ér. 
atomique,  atomisme,  atomiste,  atomistique, 
atomicité. 

*  ATOMICITÉ  {atome\  .if.  Capacité  que 
possède  un  atome  d'un  corps  simple  de  se 
combiner  avec  un  nombre  plus  ou  moins  grand 
d'atomes  d'un  autre  corps  simple.  L'atomi- 
cité est  mesurée  par  le  nombre  des  atomes 
d'hydrogène  avec  lesquels  nu  ;iii(re  corps  peut 
se  combiner.  L'hydrogène  pris  ]ioui' unité  est 
dit  monoa<o»i/(/HC.  l'oxygène  esl  dialomii/ue, 
parce  qu'un  atome  de  ce  corps  prend  lieux 
atomes  d'hydrogène  ;  l'azote  est  Iriatomique. 
quand  il  s'unit  à  trois  atomes  d'hydrogène; 
le  carbone  est  tétratomique  dans  le  gaz 
des  marais,  parce  qu'il  y  est  uni  à  quatre 
atomes  d'hydrogène.  L'atomicité  est  une  des 
conceplioiis  les  plus  philosophiques  de  la 
chimie  moderne. 

ATOMiyi'E.  adj.  Considéré  au  point 
de  vue  des  alomes  -.l'oids  atomique.  (Chini.. 

*.\TO:\IISME,  sm.  Doctrine  philosophique 
qui  suppose  l'univers  formé  par  la  combi- 
naison des  atomes. 

*  ATOM ISTE,  .V»»!.  Partisan  de  l'atomisnie  : 
Les  éjiicuriens  étaient  atomistes. 

*  ATOMISTIQITE,  adj.  iy.  Qui  admet  les 
atomes  en  chimie  :  Théorie  atomistique. 

*ATO.\E  (g.  à  privatif  fTfjvrj;,  ton,  tension, 
accent),  adj.  i  ;/.  Sans  force  :  Organe  atone.  \\ 
Syllalje  atone.  Uiule  syllabe  d'un  mot  sur  la- 
quelle ne  tombe  ]ias  l'accent  tonique  :  dans  vé- 
rité, les  deux  premières  syllabes  sont  atone». 
'V.Aecenttomijue.  —Uér.  Atonie,  atonique. 
--  Toute  voyelle  aloiie  précédant  la  tonique 
tombe  dans  le  jiassage  du  latin  au  français. 

ATONIE  ;g.  ■krc/ial,  -'f.  Défaut  de  ton.  || 
Faiblesse,  r.-lilrheinent  d'un  tissu  organique. 

AT0MQI;E,  adj.  ig.  Qui  tient  de  l'atonie  : 
Ktal  alonique, 

ATOlll  v\  II',  atonrn),  son.  de  atourner. 
Parure  de  femme  :  Dame  d'atour.  qui  préside 
à  la  toilette  d'une  princesse.  —  Gr.  Ne  s'em- 
ploie gnèi-e  qu'au  pi. 

ATOURNEK  \«  I  +  tourner),  ri.  Parer.  — 
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S'atourner,  >  r.   Se   parer.  —  Dér.  Atour. 

A'IOl.'T  \a  1  +  tout,  fort  contre  tout),  .tm. 
Carte  de  la  couleur  de  la  retourne.  ||  Coup, 
revers  :  Ileceroir  un  atout,  ^l'op.) 

ATltAlULAIUE  {atrahile).  aitj.ig.'SU- 
lancoliqiii'.  11  D'humeur  chagrine  et  irascible. 

ATHAlilLE  I.  n/rff.noire-(-//i7/>.  bile),  jr^. 
Humeur  imaginaire  que  l'on  croyait  sécrétée 
iiar  les  capsule»  surrénales,  organes  glandu- 
leux situés  au-dessus  des  reius.  '.Nicd.}  —  Dcr. 
.itraliilaire. 

1  .ÂTHE  (vx  (r.a.'<tre,H.k.astrih,  can-elage), 
sm.  Kiidroit  de  la  cheminée  où  l'on  fait  le  feu. 

2.  *ÀTUE  ^1.  a.-ter,  vx  fr.  «.«/;■?),  sulllxe  di- 
minutif: Verdàtre,  qui  tire  sur  le  r?r<. 

ATHÉE,  (ils  de  Pélop»,  roi  d'Arco»  et  de 
Mycèues,  lit  mangera  son  frère Thyesie,  qui 
l'avait  outragé,  les  propre»  enCanls  de 
celui-ci  ;  il  fut  tué  par  Kgislhe,  (Ils  de 
Thyeste.  —  Dér.  Atriaes. 

tATItlDES  i.isi,  smpl.  Agameiiinoii  et 
.Ménélas,  pelils-lils  d'Atrée. 

♦  ATIlIUMf-ome  'inl.,dug.  aiOpiO'/.exposé 
à  l'air),  sm.  Cour  intérieure  et  entourée  de 
liortiques  des  ancienne»  maisons  romaines. 

ATKOCE(l.  atrocem),  adj.  iy.  Très  cruel  : 
.iction  atroce.  ||  Excessif,  violent  :  Douleur 
atroce.  ||  Homme  atroce,  très  méchant.  — 
l)év.  .Mrocenient,  atrocité. 

ATKOCEMENT  {atroce  -\-  sfx.  menl),  adv. 
Avec  atrocité. 

ATHOCITÉ  (I.  alrocitatem),  tf.  Action 
atroce.  ||  Cruauté  extrême. 

ATROPHIE  (g.  iTpoçiï,  privation  de 
nourriture),  sf.  Dépérissement  d'un  organe 
dont  tôt  ou  tard  il  ne  lesle  plu»  que  de» 
vestig^es.  —  I)ôr.  .atrophier,  atrophié. 

♦  ATUOPIIIÉ,  ÉE,  adj.  Qui  a  dépéri. 
ATUOPIIII'ZK,  rt.    Causer    le   depéri.»»e- 

ment.  —  S'atrophier,  vr.  Dépérir. 

ATROPOS  u'-  ïTpong;,  qui  ne  tourne  plu»^, 
sm.  Celle  des  trois  Parque»  qui  ciuipait  le  fil 
de  la  vie  humaine.  (Myth.  i  —  OiT.  .Itrnpine. 

♦  ATT,  préfixe  formé  de  a<(  et  du  t  initial 
d'un  mot. 

ATTAIlLER(pfx.fl</-f/a6/e),i'rFaire  met- 
tre à  table.    -S'attabler, /r.  Se  mettre  iV  table. 

ATTACHANT,  ANTE,  adj.  Qui  attache, 
qui  intéresse  vivement  :  Héeil  attachant. 

ATTACHE  isrf.  de  atlacher),  sf  Tout  ce 
qui  .'ittaclie.  ||  Lien,  courroie  :  l'hien  ii  l'at- 
tache. Il  Être  à  l'attache,  continuellement 
assujetti.  —  Fig.  Tout  ce  qui  est  un  attrait 
pour  l'esprit  ou  le  cœur  :  Paris  est  pour  moi 
une  puissante  attache.  ||  Point  d'insertion 
d'un  muscle.  —  Syil.  .Attache,  tout  ce  nui 
fait  tenir  à  quelqu'un,  à  quelque  chose;  .Ino- 
chemeiit.  afl'eetion  qui  l'ait  qu'on  tient  à 
quelqu'un,  à  quelque  chose. 

♦  ATTACHÉ,  sm.  Employé  d'une  ambas- 
sade. 

ATTACHEMENT,  .sm.  Afl'eetion  :  L'atta- 
chement d'un  père  pour  ses  en  fants.  \\  (irande 
application  :  .Attachement  ii  t'élude.  ||  l'as- 
sioii.  —  PI.  Notes  sur  un  ouvrage  en  con- 
struction.(Arcli.)—Syii.tV..'l//ncAe.  amitié.) 

ATTAt;HEH  irt(/-i-/nc/ic)').  rt.  Joindre 
ensemble  par  un  iieii  :  .{Hacher  les  mains.  H 
Fixer  pour  faire  tenir  solidement  :  .Ulacher 
une  planche  arec  des  clotut.  —  Fig.  Tenir 
dirigé  sur  :  .iltarher  ses  regards  sur  un 
objet.  Il  Faire  dépendit"  de  :  //  attache  son 
bonheur  à  la  réiL^site  de  ce  projet.  \\  Attri- 
buer :  Attacher  du  prix  à  une  rho.se,  une 
signification  à  un  mot.  |1  Occuper  l'esprit, 
intéresifer  vivement  :  Cette  lecture  m'atta- 
che. Il  Kenilre  dévoué,  aflectiouné  :  Les  bien- 
faits attachent  les  hommes.  |l  F'aire  tenir  à  : 
lues  enfants  m'attachent  à  la  rie.  ||  Mettre 
au  service  de  :  On  a  attaché  un  domestique 
à  sa  personne.  \\  Faire  particijier  :  .Vpiu 
l'avons  attaché  à  notre  entreprise.  —  S'at- 
tacher, vr.  Ktre  fixé,  adhért'ut  :  La  fmix 
s'attache  aux  mains.  ~-  Fig.  Rester  ilirigé 
vers  :  Ses  yeux  s'attachent  sur  moi.  \\  Ac- 
compagner :  L'estime  s'attache  au  mérite.  || 
Poni'sniviv.  s'acharner  contiv  :  L'envie  s'at- 
tache à  la  gloire.  \\  S'appliquer  :  S'al.'acher 
il  l'étude.  Il  .\voir  de  l'atreciion  pour  :  .*>'>;/- 
tacher  à  .«oii  maître.  ||  Tenir- fermement  à, 
s'opiniàti'er  dan»  :  S'altarher  ii  un  /  arli.  A 
une  opinion.  —  Dt^r.  .Attachant,  attache,  at- 
taché, attachement.   —  Coilip.   Hallarher. 

.\TT.\LE,  nom  de  tiius  roi»  de  Pergaiiie, 
fou»  trois  alli"»  des  Romain»  à  qui  le  dei^- 
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niei-  légua  son  royaum?.  —  Att\le  I"  (241- 
l'JT  :iv.  J.-C),  foiùla  la  liil)liotlièf|iie  de  Fer- 
gaïue.  —  Attalk  II  (L'H-IIH  av.  J.-C),  lils  du 
|)réc(idinil,  e  iiiioisumiù  ijar  son  neveu.  —  At- 
T.vi.K  111  (l:i7-l:i;t  av.  J.-C.),  neveu  d'Attale  11, 
passa  sa  vie  d:ins  une  sorte  de  démence. 

ATTAUl'.Vltl.E.nrf/. Qui  peuléti'e  attaqué. 

ATTAyil.\X'l',  adj.  et  ,ï«i.  Qui  attaque. 

ATT.VUIÎK,  si'l'.  de  idtaquer.  Action  (l'at- 
taquer. Il  ConiuieucMnent  d'uji  coniliat, 
d'uiu'  lutte  :  L'iiUfiiiit"  fut  rire.  1]  Assaut  : 
Donner  fattar/ue.  \\  l.ex  attaquer-  il  une  place, 
les  travaux  que  l'ont  les  assiégeants  pour 
s'en  emparer.  ||  Aiçression,  atteinte,  critique 
injuste  :  Les  atlaijue.i  de  la  calomnie.  j|  l'a- 
l'oles  làcliées  pour  sonder  l'intention  de 
quelqu'un.  |1  Accès  subit  d'une  maladie  : 
Attiu/iie  de  iterf.i.  —  Syil.  (V.  Ai/re.ssi:jn.) 

ATTAQOKll  (forme  picarde  de  altacher), 
vl.  Assaillir,  commencer  un  combat,  une 
lutte  :  Attaquer  l'ennemi.  —  Fig.  l'orler 
atteinte  à  :  Attaquer  la  répuiation.  \\  Atta- 
quer en  justice,  citer  devant  un  tribunal. 
Il  Knvahir  ;  Le  choléra  attaqua  ce  p'ii/x.  || 
Détruire  :  La  rouille  altaqw  le  fer.  tj  Abor- 
der :  Attaquer  un  sujet.  —  S'altaquar,  rr. 
Faire  acte  d'hostilité.  ||  Se  di'lniii'e  :  Le 
poumon  .s'attaque. \\S'nttaqu"r  ii  quelqu'un, 
le  pou'.'suivre  longtemps.  —  Déi".  Attaque, 
attaquahle,  altaqwint.  —  Syii.  .\ttaqu;r 
quelqu'un,  commettre  contre  lui  une  seule 
agression  ;  S'attaquer  il  quelqu'un,  se  mettre 
il  riiii(uiétei',  à  le  poursuivre,  r.  le  harceler 
pendant  lonirtemps. 

.\TTAUI)'er  ipl'x.  ad+  tarder),'  vt.  Met- 
tLe  en  retard.  —  S'attarder,  rr.  .Se  mettre 
en  retard. 

ATTEIXDRE  (1.  attingere),  vt.  Parvenir 
à  toucher  :  .Atteindre  la  feni'lre.  —  Fig. 
.Atteindre  l'ûge  mûr.  \\  Frapper  quelqu'un 
en  lançant  de  loin  :  .Atteindre  d'un,  coup  de 
feu.  Il  Léser,  endommager  :  Le  mal  l'nltei- 
i/nil.  Il  Joindre  eu  marchant  :  Atteindre  un 
roleur.  —  17.  Arriver  péniblement  à:  //  n'a 
pu  atteinilre  au  sommet  de  la  montagne.  — 
S'atteindre,  rr.  Etre  atteint,  se  heurter,  se 
liiesser.  —  Gr.  Radical  atleign  devant  le-; 
voyelles:  n.  atteignons;  altein  devant  les 
consonnes:  il  attein-t;  << intercalé  àlinlinitit': 
j'atteindr-ai;  pp.  fort,  atteint,  atteinte.  — 
Hér.  Atteinte. 

ATTEINTE,  spf  de  atteindre.  Action 
d'atteindre  :  Les  atteintes  de  la  gelée.  \\ 
Hors  d'atteinte,  eu  si'n-eté.  jl  Impression  péni- 
ble. Il  Invasion  :  Les  atteintes  d'un  mal. 

ATTELAGE  (atteler),  sm.  L'ensemble  des 
bétes  nécessaires  pour  traîner  une  voiture, 
une  charrue. 

ATTELER  {attelle),  vt.  Attacher  des  ani- 
maux de  trait  à  une  voilure,  une  charrue,  etc. 

—  S'atteler,  vr.  S'atta-her  à  un  véhi- 
cule. —  Fig.  S'adonuer  ard.^mment  :  S'atte- 
ler (t  une  entreprise.  —  Gr.  Prend  deux  l 
d.?vaut  une  syllabe  muette  :  j',ittollc;  n.  atte- 
lons. 

ATTELLE  [vx  {r.astetle:\.  Iiaste/la,  pel'il 
bâton),  sf.  Chacune  des  dnix  planchettes  de 
bois  contournées  qui  sont  aux  deux  coLés 
du  collier  d'un  cheval  et  portent  un  crochet 
auquel  on  fixe  les  traits.  ||  Ciuvune  des  p,;- 
tites  planchettes  de  bois  do:it  on  entou-.-e  la 
fracture  d'un  membre  après  qu'elle  a  été 
réduite  par  le  chirurgien.  —  Déi".  .Atteler, 
attelage,  atteloire. 

♦  ATTELOIRE  [atteler],  s f  Cheville  fixant 
les  traits  au  timon  ou  aux  brancards  d'une 
voiture. 

ATTENANT,  ANTE  {ad ->r tenant),  adj. 
Contigif.  —  Adv.  Tout  proche.  —  Prép.  Sur 
le  bord  de  :  Mur  attenant  la  rue  ou  À  ta  rue. 

♦  ATTENDANT,  ANTE,  adj.  Qui  attend. 

—  En  ATTENUANT  QUE,  loc.  cjnj.  Jusqu'au 
moment  oii. 

ATTENDRE  {\.ph.ad  +  tendere,  tendre), 
vt.  Rester  en  un  lieu  jusqu'à  la  venue  d'une 

jersonne  ou  d'une  chose  :  .J'attends  un  ami. 

j  Compter  sur.  espérer  :  A I tendre  du  secours. 

I  Différer  :  \ous  attendrons.  \\  Etre  prêt  : 
Le  souper  iious  attend.  \\  Menacer  :  La  ruine 
attend  le  paresseux.  \\C'est  Itique  je  l'attends. 
que  je  compte  le  voir  emba'-rassé.  —  S'at- 
tendre, vr.  Compter  sur.  ||  Espérer:  //  .v'n/- 
tend  à  partir.  ||  Craindre  :  //  s'attend  à 
être  puni.  —  Dér.  .Attendant,  attendre, 
attente,  attentif,  attention. 


ATTENDRIR  (pfx.  ad  +  tendre,  adj.),  vt. 
Rendre  tendre  :  La  gelée  attendrit  tes  clioux.  \\ 
Emouvoir,  toucher  :  Ses  pleurs  m'ont  atten- 
dri. —  S'attendrir,  vr.  Deveuii'  tendre.  || 
Etre  ému.  — Di'i".  Attendrissant,  attendris- 
sement. 

ATTENDRISSANT,  ANTE,  adj.  Qui 
émem  l'àme  :  llécit  attendrissant. 

ATTENDRISSEMENT,  sm.  Etat  d'une 
àme  attendrie  :  l'arlrr  avec  altendri.isemcnt. 

ATTENDU  ip.p.  m.  de  attendre),  prép. 
Eu  égard  à  :  Attendu  sa  bonne  volonté.  — 
ArrENDt;  qie,  loc.  conj.  Parce  que. 

ATTENTAT  [attenter),  sm.  Entreprise 
criminelle  :  In  noir  attentat. 

ATTENTATOIRE,  adj.  'i  g.  Qui  porte 
atteinte  :  Crime  attentatoire  à  la  sûreté  pu- 
blique. 

ATTENTE,  spf.  do  attendre.  Action  d'at- 
tendre. Il  Temps  pendant  lequel  on  attend  : 
L'attente  fut  longue,  y  Chose  attendue  :  Le 
Messie  fut  l'altenie  des  nations.  ||  Espérance, 
conjecture  :  Mon  attente  fut  trompée. 

ATTENTER  (pl'x.  ad  +  tenter),  ri.  Com- 
mettre un  attentat  :  Attenter  à  la  liberté 
d'un  citoijen.  —  Dér.  Attentai,  attenta- 
toire. 

ATTENTIF,  IVE  (1.  attentivt/.f).  adj.  Qui 
apporte  de  l'atlenlion,  de  l'application  :  Qui 
attentif.  |i  (^ui  indique  de  l'attention  :  Soins 
attentifs. 

ATTENTION  (1.  attenlionem),  sf  Appli- 
cation de  l'esprit  :  Prêtez  cotre  attention.  \\ 
Égards,  prévenances  :  Plein  d'attention 
pour  ses  parents.  — Attention!  interj.  Soyez 
attentifs.  —  S.vii.  i'\'.  Application.) 

*ATTENTl"ONNÉ,  ÉE,  adj.  Plei:i  d'at- 
tentions, d'égai'ds.  de  prévenances. 

ATTENTIVEMENT  {attentive  -f-  sfx. 
ment  ,  adv.  Avec  atli-ntion. 

ATTÉNUANT,  ANTE  {atténuer),  adj. 
Qui  affaiblit,  qui  diminue.  ||  l'irronstances at- 
ténuantes, qui  diminuent  la  gravité  d'un 
crime  ou  d'un  délit. 

ATTÉNU.\TION  ^1.  attenualinnem),  sf 
Affaildissement,  dimi[intion,  décharge  par- 
tielle de  responsabilité  :  L'atténuation  d  une 
faute. 

ATTÉNUER  (1.  attenuare  :  pfx.  ad -^- te- 
nnis, ténu),  vt.  Rendre-  ténu,  mince,  plus 
fluide  :  Atténuer  les  humeurs.  ||  Rendre 
moins  grave  :  Atténuer  une  faute.  —  S'at- 
ténuer, cr.  Devenir  moindre.  —  Dér.  Atté- 
nuant, atténuation. 

ATTERRAGE,  ,vh7.  Endroit  où  un  vais- 
seau jieut  aborder  la  terre. 

ATTERRER  {ad  -i-  terre),  vt.  Renverser 
par  terre  :  //  atterra  sous  lui  son  adversaire. 

—  Fig.  Consterner,  affliger,  abattre  :  Cette 
nourelle  m'atterra.  —  1/.  Aborder  à  terre. 
(Mar.)  —  Dér.  Atterrage. 

ATTERRIR  (pfx.  ad+  terre),  vi.  Aborder 
à  terre.  —  Gr.  l'onjugné  avec  avoir,  ce  v. 
exprime  l'action;  avec  être,  l'étal  :  La  bar- 
que a  atterri.  Ce  bateau  est  atterri  depuis 
uit  jours.  —  Dér.  Atterrissage,  atterrisse- 
ment. 

ATTERRISSAGE,  S)n.  Action  d'aborder 
à  terre.  (Mar.) 

ATTERRISSEMENT,  .fm.  Sol  formé 
d'un  amas  de  terre  on  de  «able  apjioi'té  par 
les  eaux  le  long  d'une  rive  :  Les  atterrisse- 
ments  d'un  cours  d'eau  appartiennent  au 
propriétaire  riverain.  —  Syn.  .Allurion, 
dépôt  formé  par  les  eaux  en  quelque  endroit 
que  ce  soit;  .Atterris-tcment,  .alluvions  for- 
mées sur  les  bords  d'un  cours  d'eau. 

ATTESTATION  (1.  attestationem) ,  sf 
Action  d'attester.  |1  Certificat,  témoignage 
favorable  donné  par  écrit. 

ATTESTER  il.  atteslari  :  pfx.  ad  -h  lestis, 
témoiiii,  vt.  Certifier,  assurer  :  .Attester  un 
fait.  Il  Servir  tie  témoignage,  de  pi-euve  : 
Les  fossiles  attestent  pour  la  France  l'an- 
cienne existence  d'un  climat  plus  chaud. 
Il  Prendre  à  témoin  :  J'en  atteste  les  deux. 

—  Dér.  Attestation. 

ATTH:ilY,  8.1.1  hab.  Ch.-l.  de  c,  arr.  de 
('onii)iègne    Oise);  ch.  de  fer  du  N. 

ATTICISME  (g.  àTTiy.H7|jL4:).  .tm.  Délica- 
tesse, élégance  de  goût,  de  langage,  ainsi 
appelée  des  Athéniens,  haliitants  de  r.4</î9i<e, 
qui  poisédaientcettequalité  à  un  haut  degré. 

ATTICISTE,  .«»).  Ecrivain  grec,  imiia- 
teur  des  bous  auteurs  athéniens. 
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ATTIÉDIR  (pfx.  ad -r  tiède],  vt.  Rendre 
tiède,  moins  chaud  :  L'orage  a  attiédi  la 
température.  --  Fig.  Diminuer  lardeni-. 
la  vivacité  :  Attiédir  les  passions.  —  S'at- 
tiédir, vr.  Devenir  [ilus  tiède  ou  moins 
chaud.  Il  Deveiii  ■  moins  vif  ;  Son  zèle  s  at- 
tiédit. 

ATTIÉDISSEMENT,  .«i)(.  Etal  de  ce  qui 
devient  tiède.  j|  Diminution  d'ardeur,  refroi- 
dis.sement,  relâchement. 

♦  ATTIFEMENT,  sm.  Action  d'attifer; 
son  résultat. 

ATTIFER  {ad  +  tiffer;  flam.  tippen .royiner 
les  cheveux),  vt.  Orner,  parer  (souvent  avec 
un  sens  ironique)  :  Comme  te  voilii  attifée! 
—  S'attifer,  rr.  Se  parer.  —  Dér.  Attifet, 
attifement. 

ATTIFET,  .ipm.  de  attifer.  Ornement  de 
tète  pour  les  femmes. 

ATTIGNY  (1.  Attiniacum,  domaine  il'Al- 
tiiiius),  1  879  hab.  Ch.-l.  de  c,  arr.  deVoiiziers 
(Ardennes),  sur  l'Aisne;  ch.  de  fer  <le  l'E. 
Autrefois  palais  des  rois  de  la  première  el 
de  la  deuxième  race,  où  Wilikind  fut  Ijap- 
tisé  (786)  et  où  Louis  le  Débonnaire  fil  péni- 
tence ]iublique  (822).  11  s'y  tint  plusieurs  as- 
senibh'es  de  la  nation  et  des  conciles. 

ATTILA,  dit  le  l'Iéfiu  de  Dieu,  roi  des 
Huns  (v*^  siècle),  soumit  l:i  Scylhie  et  la  Ger- 
manie, ravagea  l'empire  d'Orient,  puis  se  jeta 
sur  rOccidenl.  mais  fut  défait  en  Gaule  (fans 
les  champs  Catalauniques  (i'JI)  par  Aélius, 
général  romain,  Mérovée,  chef  des  Francs, 
et  Théodoric,  loi  des  Wisigoths.  Il  alla  en- 
suite dévaster  la  haute  Italie,  puis  se  retira 
en  Hongrie  où  la  mort  le  surprit  (453).  — 
Fig.  Conquérant  cruel. 

\.  ATTIQUE,  contrée  de  la  Grèce  conti- 
nentale formant  une  presqu'île  montagneuse 
au  N.-E.  du  Péloponèse;  sol  st('rile,  mais 
riche  en  mines  d'urgent  et  en  carrièr.-s  de 
marbre.  Capit.  .Athr-nes.  —  Dér.  .Attique- 
ment,  atticisme,  atticiste. 

2.  ATTIQUE,  adj.  S  g.  Propre  à  l'Atticiue: 
Dialecte  altique.  \\  Qui  a  les  qualités  de  î'at- 
ticisme  : 
CiOÙt  atti- 
que.  Il  Sel 
at tique , 
lailleriespi 
rituelle  et 
délicate, 
telle  que 
celle  dan  i 
laquelle 
excellaient 

les        Athé-  ATTKJUE 

nieus.      — 

Sm.  Etage  peu  l'Ievé  qui  termine  un  édifice. 
ATTiyi'EMENT    iatlique -{- M'x.     ment), 
adc.  Courorniément  au  dialecte  attique. 

♦  ATTIRARLE,  adj.  s  g.  Qu'i  peut  être 
attiré. 

ATTIRAIL  {attirer),  sm.  Assemblage 
d'nslensiles  nécessaires  d.'ins  certains  arts, 
pour  une  certaine  opération  :  Attirail  de 
guerre,  de  pèche,  etc.  ||  Choses  superflues.  || 
nagage  inutile.  —  PI.  des  attirails. 

ATTIRANT,  ANTE,  adj.  Qui  attire,  qui 
captive. 

ATTIRER  ad -\- tirer,,  vt.  Tirer.  ]|  Faire 
venir  à  soi  :  Celle  comédie  attire  beaucoup 
de  monde.  ||  Cair-c»!'  :  .\e  ^n'attire  pas  de 
désagrément.  —  S'attirer,  cr.  Exercer  une 
attraction  mutuelle  :  Fous  les  corps  s'atti- 
rent. |l  Provoquer  contre  soi  :  S'attirer  une 
disgrâce.  —Dér.  A ttirable,  attirail,  attirant. 

ATTISER  [ad  +  tison),  vt.  Rapprocher 
les  lisons  pour  qu'ils  brûlent  mieux  :  .Attiser 
le  feu.  —  l'ig.  At:i.\-er  la  di.icorde.  —  Dér. 
.ilti.feur.  attisoir,  attisonnoir.  —  Syil.  L  é- 
lyniologic  (le  .illécher  fait  songer  à  un  piège; 
celle  de  Attirer  n'im|ilique  que  l'idée  de 
traction. 

ATTISEUR,  sm.  Celui  qui  attise. 

♦  ATTISOIR  ou  *ATTlSONNOIR.  sm. 
Ustensile  pour  altiser. 

ATTITRÉ.  ÉE  ail -\- titre),  adj.  Titulaire. 
Il  Chez  qui  on  se  fournit  habituellement  :  C  est 
mon  boulanger  attitré.  \\  Préféri',  habituel. 
Il  Soudoyé  :  Témoin  attitré. 

ATTITUDE  i^pour  aptitude,  p  assimilé  , 
sf.  ^Iaintien  :  .Attitude  respectueuse.  ||  Ma- 
nière d'être  à  l'éi'ard  de  quelqu'un  :  Attitude 
hostile.  — Svil.    V.  Posture.) 
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♦  ATTOKXICV  \k  11-,  iiluini-.  iMi-iMise  ;i,i, 
sm.  Avoué  ou  prociiieur  eu  AiifiliMerre.  — 
ArroitNKY  oKNKKAi.,  ]iiucuieui' fTi'iu'i'al. 

ATTOl!<;ilKME.\T,  sm.  Action  île  lou- 
cher. 

*ATT(»r«;ilKH  [ad  +  toucher),  il.  Tou- 
cliei'  à  !vxi. 

AT'I'U.VC.TIF,  IVE  {1.  atlraclivtls),  attj. 
t>Mii  allirf. 

ATTKAC.TIO\  fl.  atlraclionem),  af.  Ac- 
tion (l'uttiicif.  Il  Koire  qui  attire  :  Atlrnrlioii 
ili'  l'aiiiianl  sur  le  fer.  \\  Atlraetioii  iiiiirer- 
sellr.  propriété  qu  oui  tous  les  corps  de  la 
nature  )!•'  s'atlirei*  léciproquenieut  en  raison 
directe  îles  niasses  et  en  raison  inveise  ilu 
carré  dos  distances.  L'altraclioa  a  élé  ilé- 
couverle  par  Newton.  La  iiesantcuf  n'est 
qu'un  cas  parliculier  de  l'attraction. 

.VTTll.XlUE  (pt'x.  ad  +  traire),  et.  Aitir^n- 
au  inoveu  d'uM  appât.  —  Dôr.  Àllraijnnt. 

.V'l"ru.\l  T,  x/j)ii.  de  uttrtiirr.  Inclination  : 
Attrait  /)iiur  l'étude.  ||  Ce  qui  attire.  ||  Ce  qui 
cliarnie:  La  rertu  a  mille  attrail.i.  ||  PI.  I.e.^ 
attraits  d'une  feinme.  ses  af^'rénients  phy- 
slipies.  "  Di'-r.  .'ittraeUf.  attrafiioii. 

.Vr'ril.VIM';,  vc/'.  de  ultraper.  l'ièL'e  pour 
prendri'  les  animaux.  ||  'l'romperie,  leurre  : 
("est  une  allrape. 

ATTKAI'IC-LOIIHDAUI»,  sm.  Ruse  f.'ros- 
sière.  —  l'I.  des  ait rape-lourdauds  ou  lour- 
dauil. 

*ATTHAl«l>,MOi:(;HE  ou  ATTIIAPE- 
MOi;<'.IIES,  sm.  Nom  de  plusieurs  plante-s 
dont  les  l'euilles  et  les  Heurs,  en  se  l'erniaut, 
allrapenl  les  niouclii's,  les  in.sectes  qui  vien- 
nent s'y  po.ser  cl  sont  l'usuile  dijréres  par  la 
plante.  Ex.  :  I,a  diom'C  atlrape-niouelr>.  — 
i'I.  (/(',v  allra/je-miiui/ic  DU  uttra/je-mnurlies. 

A'I'TKAl'E-MUAL'O,  sm.  (V.  Attra^je- 
lourdaud.) 

ATTKAPEIl  iad+ trappe),  et.  Prendre  au 
piéfre  :  .Ulruper  un  rat.  !1  'l*roniper  :  l,e  eo- 
quin  m'a  altriijtc.  \\  Saisir  :  Attraper  un 
râleur.  \\  Prendre  au  passade  :  .Attraper  un 
papillon.  Il  Se  l'aire  donner  jiar  ruse  :  //  m'a 
attrape  de  l'aryent.  ||  Avoir  par  hasard  : 
.Itlraper  un  ritume.  \\  l'rapper  :  Une  pierre 
l'attrapa.  \\  Heurter  ;  .l'ai  attrapé  le  roin  de 
la  rummode.  \\  Faire  ressendjiani  :  l.e  peintre 
fl  liien  attrape  ros  traits.  —  S'attraper,  rr. 
Se  heurter.  —  Dôl".  Attrape,  ultrapeur, 
atlriipoire.  —  (^oiiip.  .Attrape-lourdaud. 
atlraiie-)nouelie.  attriipe-niiiaud. 

AT-rilAI'Knil,  El'.SE,  s.  Celui,  celle  qui 
allrape,  (|iii  lroni|)e. 

.V|-TKAI>01KK,  sf.  Piège.  —  Kiy.  Moyen 
qu'on  iinairine  pour  lronipt»r. 

.yi"l'UAYA\  r,  ANI'E  •attrairc'\  adj.  Qui 
attire  a;.'réalileinent  ;  Speelaete  attrai/ant. 

*A'I'TUII»i:A1«I,E,  adj.i  ij.  Qui  peut  ou 
qui  doit  éire  allriliué. 

.\'l"l'UlltrElt  i.  pl'x.  ad  +  triijuere.  ac- 
corder], rt.  Accorder,  donner,  attacher  : 
Attribuer  un  pouvoir.  ||  Déclarer  qu'une 
chose,  iMte  personne  est  cause,  auteur  <le  : 
.Utriliuer  un  projet  à  quelqu'un.  ||  Déclarer 
([u'une  personne,  une  chose  possède  une 
certaine  qualité,  une  certaine  propriété  : 
Oh  ////  tiffritjue  une  ip-ande  ijénèrositè.  — 
S'attribuer,  ce  lïlre  attrihué,  réclamer 
connue  sien,  pour  soi  :  S'attrihuer  la  gloire 
d'une  derourerte.  —  I)«'M'.  .illrihuahle,  at- 
Iri'iul.  altriliuti/',  attrihutinn.  —  Syil.  .it- 
triliuer  une  elittse  ii  quelqu'un,  ilire  qu'il 
en  est  l'auteur  iuiniédiat  :  i»(/<«/c/'  une  rfiose 
à  quelqu'un,  dire  qu'il  en  est  la  cause  directe 
ou  iniiirecle.  [mpnter  se  prend  le  plus  .sou- 
vent en  mauvaise  part. —  (V.  .tp/iro/irier.) 

A'I  TitlIU'T  I.  altrilmtum\.  .<tm.  (,)ualité, 
manient  d'être  d'un  olijet  :  La  toute-pui-i- 
sanre  rst  un  altritiul  '/c  0/e».  ||  .Symliole  :  La 
hidanre  et  le  (/taire  sont  les  altril>uls  de  la 
justiee.  —iiv.  et  Iot|i*|l><'-  Troisième  li'rnie 
de  la  proposition,  l'xprinianl  la  tpialilé  que 
l'on  déclare  appartenir  au  sujet.  Kx.  :  La 
vertu  >'Sl  ai  maille. 

AT'I'IlinUTlE,  IVE.nrfy.  Quiattriliue.qui 
»eeinile: .irr.'t altriltulif.  — <«r.  Qui  contient 
un  attrihut  :  Pr  /position  altriijutire.  ||  l'crie 
attriliulif,  que  l'on  peut  considérer  logique- 
niiMit  comme  ('■quivalent  au  v.  itre  et  à  un 
.illriliui.  Kx.  :  Je  mange  =^  je  suis  nianjreant. 
En  réalité,  le  v.  flre  n'est  pas  un  élément 
l'ormatiC  des  v.  attriliulifs  dont  la  composi- 
tion est  auj.  hien  rounue.  (V.  Verbe.; 


ATTHIIU"l'IO\  (I.  <itlnlm'i;nem  .  .i(. 
Action  d'altrihiier.  ||  Chose  allrihuée.  (1  Pri- 
vilège. Il  Pouvoirs  iTiin  l'onctioiinaire  :  A,M 
attrihutions  du  maire.  \\  Ce  dont  on  est 
o'ïligé  de  s'occu|)er  ;  Cela  n'entre  pas  dans 
mes  attributions.  \\  lla/iport  dallribution , 
ex])rimé  parla  pré]).  //.  (<lr. ) 

ATTUISTAXT,  A.X'I'E,  udj.  Qui  rend 
triste. 

ATTllISTÉ,  ÉE,  pp.  Qui  ressent  do  la 
tristesse.  —  Syil.  ;\'.  A/'fliyc.) 

ATTltlSTEIl  I pl'x .  ad  +  triste) ,  vr.  Ueiidre 
triste  :  Cela  m'attriste.  —  S'attrister,  tr. 
Devenir  triste. 

ATTUITIO\'  (l.  atlritionem  :  pl'x.  ad  + 
terere,  broyer).  .?/'.  Usure  mutuelle  de  deu.v 
corps  par  Irotlemenl  :  L'attrition  des  ipdets. 
il  Regret  d'avoir  oll'ensé  Dieu,  causé  par  la 
criiiale  d'un  châtiment.  —  Syil.  .Ittrilion, 
douleur  causée  par  la  crainte  d'étri;  puni 
pour  avoir  oll'ensé  Dieu;  l'ontrition.  regret 
doidoureux  d'avoir  oll'ensé  Dieu  inspiré  par 
la  conscience  el  auquel  la  crainte  d  un  cliù- 
timenl  demeure  étrangère. 

ATTUOl'PUMENT,  sm.  Kas.sembleiiient 
tumultueux  et  souvent  illicite. 

ATTIlOUI'Ell  (pl'.x.  ad  +  troupe),  vt.  As- 
fcmlileren  troupe  tumultueusement. — S'at- 
trouper, tr.  S'assemhler  tuniullueusement. 

Al3(vxl"r.fl/), article  contracté  m.  sini/.iins 
pour  il  le.  Il  PI.  Aux  (vx  l'r.  n/.v,a«.ï)pourH  les, 
article  contracté  i  y.  —  Gr.  .-1m  s'emploie 
devant  tout  nom  masculin  commençant  par 
une  consonne  ou  un  h  aspiré;  aux  se  met 
devant  tous  les  noms  pluriels,  u  a  été  intro- 
duit dans  le  vx  l'r.  al,  ah  pour  rendre  plus 
facile  la  prononciation  de  /. 

AUUADE  {aulje),  s/'.  Concert  donné  au 
point  du  jour  devant  la  porte  ou  sous  les 
l'enétres  d'une  personne.  |î  Iroii.,  désappio- 
bation  bruvante  :  //  .f'est  attiré  une  aubade. 

AUBAGJVE,  7  883  hab.  Ch.-l.  de  c,  arr.  de 
Marseille  (Bouches-du-Rhône'l  ;  ch.  de  fer  de 
P.-L.-M..  dans  un  beau  site,  siu'  l'iluveaune. 

AUBAIN  (x\  sm.  Etranger  non  naturalisé 
dans  le  pays  qu'il  habite. 

AtiHAlNE  iaubain).  sf.  Succession  d'un 
aubain,laquelleapj)artenait  au  roi  dansTaiic. 
monarchie,  ce  qui  constituait  le  droit  iVau- 
liainé  aboli  en  HUO  par  la  Constituante.  — 
l'"ig.  Avantage  auquel  on  ne  s'attendait  pas  ; 
Une  bonne  aubaine. 

AUIIAX  (SAINT-),  540  hab.  Ch.-L  de  c, 
arr.  de  Grasse  (Alpes-Marilimes). 

i.  AUHE  (l.  alba,  blanche^,  .sf.  Première 
clarté  qui  succède  à  l'obscurité  de  la  nuit 
et  annonce  l'approche  du  jour  :  L'aube  ma- 
tinale. Il  Longue  robe  du  prêtre,  en  loile 
blanche.  —  Dér.  .iuljade,  aubier,  uuhiner, 
aubère.  —  Conip.  .lubépine.  —  Syii.  Au- 
rore, le  commencement  ilu  jour.  L'aube  est 
le  connnencemcnt  de  l'aurore. 

2.  AlIBEfvx  (r.aube,  bois  blanc),*/:  Palette 
d'une  roue  iiydrauliqne. 

AI:be  (1.  alba.  la  blanche),  225  kiloin., 
riv.  de  France  qui  a  .sa  source  au  mont  Saule 
dans  le  plateau  de  Langres,  traverse  les 
départ,  de  la  Hante-Marne,  de  la  Cote-d'Or, 
de  l'Aube  et  île  la  Marne;  arros*'  Clairvaux, 
Bar-sur-Aube.  Arcis-sur-.\ube  ou  elle  de- 
vient navigable,  et  se  jette  dans  lii  Seine,  r. 
d.,  à  Marcilly,  au  .\.  de  Romillv. 

AUBE  (i>i":part.  w:  i.'i,  6011139  liecl.. 
2.'i3326  hab.  (V.  la  carte,  p.  02.;  D.^par- 
tement  du  centre  de  la  France,  dans  le 
haut  bassin  de  la  Seine,  formant  une  partie 
de  l'ancienne  Champagne,  arrosé  par  la 
Seine.  l'Aube  et  leurs  affluents,  ainsi  que 
par  l'Armance  et  la  Vamies.  l'ne  ligne  si- 
luieuse,  dirigée  du  N.-E.  au  S.-O.  el  passant 
]iar  Troyes,  le  partage  eit  deux  régions  ph.y- 
siques  dislincles  :  celle  du  N.elde  l'O.  appar- 
tenant à  la  Champagne  Pouilleuse,  cr.ueuse, 
ari<le.  presque  stérile,  iléponrvne  d'arbre.s 
el  de  verdure,  excepté  dans  les  vallées;  celle 
du  S. -10..  formée  par  une  zone  de  la  Cham- 
pagne Humide  et  une  /(Uie  de  terrain  juras- 
sique très  fertile,  entremêlée  de  coteaux  pro- 
pres aux  vignobles,  possédant  plusieurs 
grandes  forêts  ainsi  que  de  riches  prairies 
naturelles.  Mines  de  fer  à  Vendeuvre  el  à 
Marolles;  importantes  carrières  de  pierres 
près  de  lîar-sur--\ube  et  de  Har-stii'-Seine; 
vignobles  des  Riceys,  de  Har-sur-Aube,  de 
Bar-sur-Seine,  de  Oravilliers;  tissagfe   des 


etoll'es  de  laine;  cotonnades,  bonneterie  et 
charcuterie  de  Troyes;  fabriques  de  blanc 
d'Espagne;  forges  de  Clairvaux  et  de  Dinte- 
ville;  laminoirs  et  trélllerie  de  l'iaines.  — 
Ch.l.  Troi/es; —  S.-pvé(.  .4reissur-.4u/ie.  Har- 
sur-.i  ube.  Har-sur-.'^eine,  S'oijen  t-sur-.^eine. 

ArBE.\AS,82(iO  hab.  Ch.-l.  île  c,  arr.  de 
l'rivas  Ardècliei,  sur  in>  coteau  qui  domine 
l'Anlèche;  ch.  <ie  fer  de  P.-L.-M.;  tribunal 
de  commerce,  cenii-e  d'un  bassin  houdier, 
niarcbo  régidateur  du  commerce  des  soies 
grèges.  Mines  de  fer. 

AIBE.\T(».\.  1481  hab.  Ch.-l.  de  c,  arr. 
de  X'ervins  (Aisne  ;  ch.  île  fer  de  l'E.  Fila- 
tures de  laine,  fabiiques  de  tissus,  bii>de- 
ries;  brasserie». 

AL'BÉI'IXE  (vx  (r.auhespine  :\.nlha$pina, 
blanche  épine),  .(/.  Arbrisseau  épineux  de  la 
famille  des  Rosacées,  à  fleurs  blanches,  odo- 
rantes, et  dont  les 
fruits  dits  senelle» sont 
de  petites  baie»  rouges 
astringentes.  L'aubé- 
pine forme  des  haies 
vives  excellentes. 

Al'BEK  D.iNIEI.- 
Fuanvois-Espkit),  il- 
lustre compositeur 
fiançais,  né  à  Caen 
eu  1182,  mort  à  Paris 
en  1871.  11  a  composé 
près  de  cinquante  ou- 
vrages. Le  plus  cé- 
lèbre de  ses  opéras 
est  la  Muette  de  Por- 
tiei,  représenté  en 
1828.  Parmi  ses  opé- 
ras comiques,  nous  ci- 
terons Fra  IHar(d<> , 
le  l)oniino  noir,  l'.im- 
bassudriie,  les  Dia- 
nuints  de  la  Couronne, 
llai/dée,  etc.,  etc.  La 
Hen/ère  ehdlelaine  lui 
sou  premier  succès. 
Jusqu'à  la  lin  de  sa  vie,  Auber  conserva 
toutes  ses  facultés.  11  était  membre  de 
rinstilul  cl  directeur  du  Conservatoire.  Il 
dirigea  aussi  la  chapelle  île  la  cour  sous 
Loiiis-I'hilippe  et  Napoléon  III. 

AIinÈHE  il.  alberus.  bl.nicliàliv  ,  adj.  i;j. 
Se  dit  d'un  cheval  dont  la  robe  esl  forinée 
de  poils  rouges  et  de  poils  blancs. 

.\l'BKIt4iE  (VX  l'r.  alberi/e,  hellterye.  her- 
berije:  HA.  /iP(v7/crf/«. campement  inilitaiiv), 
sf.  .MaiMin  où  les  voyageurs  sont  nourris  et 
logés  pour  de  l'argent.  —  DiT.  .iuberijisle. 

AUBEUGIXE  (dm. de «/4ci</c ou  uuberye], 

sf.,    ou     .MORKI.I.K  «IKI-ON- 

OKNK.  Plante  solanée. 
originaire  de  riIindon< 
tan  et  lie  la  Ririnanie. 
dont  le  fruit,  de  même 
nom  et  comestible,  vio- 
let, jaune  ou  rougeàtre, 
a  la  forme  el  la  î-ios- 
seur  d'un  U'uf  on  d'un 
concombre.  Depuis  le 
i._tm,  ^■■R^,\\\  XYll'  siècle,  on  la  cultive 
h.ï{'^f  -'il»  dans  le  S.  île  la  l'"rance 
et  même  .sous  le  climat 
de  Paris  à  une  exposi- 
tion chaude;  mais,  dans 
ce  dernier  cas,  elle  ne 
niùrit  pas  toujours. 
s.  S  g.  Celui,  celle  qui 


AUBÉPINE 


AUBERGINE 


ACBKKtil.STE, 


I.  de  c.arr.  de 


tient  une  auberge. 

Al'BKHIVE,  780  hab.  Cil 
l.iingres    Haute- .Marne). 

Al'HKItVIM.IKHS    ou 

i.i:s  vi;u-ics,iiH:n  hab., 

commune  de  l'arr.  do 
Sailli-Denis  ^Seine).  Nom- 
briuses  fabriques. 

Al'BETEaRE,76'i  hab. 
Ch.-l.  de.-.,  arr.  de  Bar- 
be/ieiix  Cbarenle'.  Truf- 
fes, papeteries  ;  église  woii- 
I  errai  ne  el  restes  d'un 
chiileau  du  x"' siècle. 

Al'BIEK  fbl.  allinrius. 
du  1.  albus,  blanc,  sm. 
L'ensemble    des    couches  aubier 

oxlérieures,  plus  jeunes, 
plus  tendres  et  moin.-i  colorées  dt:  bois  danii 
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AUBIFOIN 


AUBUSSON. 


les  arbres  dicotylédones,  entourant  le  cœur 
ou  duramen  :  Les  ail/ie.i  oit  l'auhicr  domine 
fouriiis.ioil  les  liois  hltincs. 

Ai;iHKOIN,  sm.  Nom  vulf-'aire  du  l)hiet. 

AIIUIGXK  (Tukodouic-Agkippa  d')  (Hiol- 
10301,  gentillionnne  protestant,  viyoun^ux 
écrivain  et  historien  français  qu'on  a  sur- 
iionnné  le  .luréiiiil  du  xvi''  .siècle,  aïenl  de 
M'""  (le  Maintenon,  ami  dévoué  de  Henri  IV 
auquel  il  n'épargnait  pas  ses  conseils  pleins 


de  rudesse  et  de  franchise;  il  fut  coiidaniné 
plusieurs  fois  à  mort,  mais  ])nl  toujours 
î)rendre  la  fuite.  Son  Ilixloirc  universelle,  de 
ISiiO  à  IGOl,  ayant  attiré  sur  sa  tète  les  ri- 
gueurs du  l'arlenieiit  (1620),  il  se  réfu^da  à 
Genève  où  il  nunirnt. 

AUBKJXY-EX-AIITOIS,  654  hab.  Ch.  1. 
de  c,  arr.  de  Saint-l'ol  (l'as-de-Calais);  ch. 
de  fi'r  dn  N.  Filatnr.  s  de  coton. 

AUBI(;XY-VILLK,  2002  hab.  Ch.  l.dec, 


arr.  de  Sancerre  (Oher)  ;  ch.  de  fer  d'Orl. 
Tannei'ies,  draps,  sei'^'es,  laines. 

AliltlN'  I  ital.  ubinij),stii.  Allure iléfectueus« 
d'un  vieux  cheval  q ni  ^ralope  encore  du  devant 
et  ne  peut  que  trotter  dn   train  de  deniére, 

ADIIIX,  'i'Ml  hab.  Ch.-l.  de  c,  arr.  de 
Villefranche  ^Aveyron)  ;  ch.  de  fer  d'Orl. 
Très  importantes  mines  de  houille;  mines 
de  soufre,  d'alun,  de  fer,  for^/es;  moulons 
dits  de  Cransne.  X  o  kilom.  an  N.  d'Anliiii 
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Signes  conventionnols  : 


PREFECTURE 

Sous -Préfecture 
Canton 

Conununc,  ViUnfje 


Plus  iiéidbooohaè...M 

J)e,'>oooo  à.'iooooo ô 

Me  3o  ooo  cl5oooo ® 

fh  20  000  à'ioooc © 


Ve^  lo  ooo  ou  2OO0O © 

De  ,Sooo  tv  loooo © 

J?e  2  OOP  À  5  ooo © 

Jfoi/lS  Cic  2  ooo —  O 


Pleuœ  forte  ForU.    O    i 

Frontière' _...♦_+_ 

Limita  daVép* 

Chcmim  de  fer 


Originel de/la,nxxoifjatwn.    i> 

CancLi ^ 

CoU " 

Forêts-^ 


Eoi dtiffres  eoaprimenb  en  mètres  IriltiHtd^  cuo  dessus  du- nweawd^  la/ mer 


KcKrlle   (  >  miJUnvpour  yoo  môtrcs) 


esi  la  monta<rne  l)rùlante  de  Kontaynes,  gîte 
de  houille  en  ij.'nition, 

AlJllIN-IVAUincXK  (SAINT-),!  848  hab. 
Ch.-l.  de  c,  arr.  de  Hennés  (lUe-et- Vilaine). 

Aiiiiix  ni;-c.ouMiEi«  (saint,),  2075 
hab.  Ch.-l.  de  c,  arr.  de  Fougères  (llle-el-Vi- 
laine).  Leduc  d'Orléans  {dei)uis  Louis  XII), 
qui  avait  pris  les  armes  contre  la  régente 
Anne  de  Beanjeu,  y  fut  vaincu  et  fait  pri- 
sonnier en  1 488  par  La  Trémouille. 

AlIBINEK(«!/6/ni.)/.  Aller  l'aubin.liFnirc 
auhiner  des  boutures,  les  mettre  dans  des 
rigoles  ([u'on  recouvre  <le  terre  pour  qu'elles 
prennent  racine. 


♦  AUBOUIV  (1.  alburnum,  bois  blanc),  sm. 
Anliier.  ||  L'un  des  noms  de  la  viorne  boule- 
de-neige. 

AlJBItAC,  massif  granitique  du  centre  de 
la  France,  entre  la  Colagne,  le  Lot  et  la 
Truyèi'e.  couvrant  l'O.  du  départ,  de  la  Lo- 
zère et  le  \.-E.  de  celui  de  l'Aveyrou,  siu'- 
monté  d'anciens  cônes  de  volcans  éteints, 
par.semé  de  petits  lacs,  de  tourbières  et 
de  forêts,  et  formant  un  immense  pàtnra'i'e 
où  paissent  en  été  40000  breliis  et  30  000 
animaux  de  l'espèce  bovine  qui  appartien- 
nent à  la  race  dite  il'Aubrac.  (V.  Bœuf  et 
Botine.) 


AUBRIOT  (IIcouKs),  intendant  des  (inan- 
ces  et  prévôt  île  Paris  sous  Charles  V,  fit 
construire  la  Bastille,  le  Petit  Chàtelet,  le 
pont  Saint-Michel  et  le  Pont-an-Change 
M.  en  1382. 

AUBUSSON  [MbuliunùSiT^i.  hab.  S.-jiréf. 
(Creuse),  sur  la  Creuse  et  le  ch.  de  fer  d  Orl. 
Célèbre  manufacture  de  tajiis  de  liante  lisse, 
qui  existait  déjà  a\i  xv°  siècle. 

AUBUSSON  (Pierre  d' 1  (1423-1303), 
grand  maître  des  chevaliers  de  Rhodes  en 
(470,  célèbre  par  le  «ièg'e  qu'il  Miulint  à 
Rhodes  en  1480  contre  Mahomet  II.  qui  dut 
se  retirer  avec  son  armée  et  sa  Hotte 


AUCII 


AUDE. 
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AUC'.II  [Elimhcrri,  iniia  Auyusia  Attsii}- 
riim  ,  une.  rapil.  ili-s  Ausci,  peuplo  i;auloi:<; 
IU«liliiU).,pref.  (C.ci-sj.f:  cli.  île  ter  il  ii  Midi. 
MaHiiv,  »p:illi  pour  laiencori«  et  verreiio; 
distilleries  d'eau-ili-vie,  poterie,  laieiirerie, 
faliriciiies  d^'lolVes  de  laine  et  de  nilon,  l>es- 
tiaux.  vi)laill<'s.  l'oies  d'oie  i^t  de  canard. 

*.Vr<;l"H.V  on  .Vl'KlîH.V,  sm.  Ailiuste  do 
la  l'ainille  des  KlianinoiiliM'S.àlleui's  dii>i(|iie.s, 
a  feuilles  persistantes,  luisantes  et  ordinuii-e- 


nieiil  panarliées;  ostcullivii  dans  les  jardins. 
AUCUN,  UiVH  (1.  iiliiiuis  unit.1  :  vx  fi'.  ali/Hii, 
iilcun).  (ulj.  ind.  ynelque  :  Esl-il  aucun  mo- 
iifiit  ifiii  iiDUx  puis.ii'  ii.i.inrer  il'un  second 
seulement?  [L.\  Fontaisk.  )  —  l'r.  nul. 
(Juelqn'nn  :  Aucuns  ou  tl'aiiruns  rtisenl.  — 
<ir.  .Aucun  a  nn  sens  CRsentiellenient  aflir- 
nialif;  il  ne  devient  néfralifet  ne  si^-nilie  nul 
(\\w  quand  il  est  acninipairné  d'une  néj.'a- 
liou.  Co  n'est  qu'exceptioimellenient  et  par 


ellipse  qu'il  a  un  sens  népatil'sans  être  joint 
à  une  négation.  C'est  à  tort  (|ue  des  piani- 
niairiens  en  ont  proscrit  l'usa^'i^  au  pluriel. 
Kacine  a  pu  très  hien  dire  :  .\ucuHs  mons- 
tres /mr  mot  diimitt^s. 

AUCUN,  4li2  liali.  Cli.-l.  de  c,  aiT.  d'Arfe- 
lés  llautes-l'vrénées).  Miue»  de  plunili,  de 
cuivre  et  de  zinc. 

AU«;i'i\K.MKXT,  fidv.  Kn  quelque  ma- 
nière :  Kst-U  aucunement  ijuestion  de...?  || 


DEPARTEMENT    DE   L'AUDE 


PREFECTURE 
Sous  Préfecture 
Canton 
Com/nune,  Village^ 


Hu^  déiabooo  /urî...© 
Dc'Soooo  wiooooo ....  ♦ 

lie  Soooo  à'5oooo ® 

PC'  20000  à-  .'ioooo @ 


Signes  conventionnels  : 


p6  loooo  à/2oooo O 

DeSooo  à^ loooo ® 

Pe  looo  à-Sooo © 

Jfloi/is  dc'  2  ooo —  o 


/<-,!■  chi/yhes  eûcpr'iment  en  niétres  l 'oUilude'  OM/  dessus  dw  niocaw  do  la  mer. 


Place  forte  ForV..    O 

Frontièrei ♦-* 

Limite  de  Vép*....^ 

OiCTtur:  de  fer 


Origine  ctyLx  .t.-.-.r'rir.. 

Gx/zeU/ 

a>u. 

Forêts^.. _ - 


4i- 


KcKelU'   (  I  miUini.pour  900  t 


X        i 


Avec  une  ni'i.'ation,  nullement  :  Il  n'est  au- 
c\in(m>'itt  hesrtin  de... 

♦  AUOÎvx  fr.  nid,  d'oripne  germanique"], 
Kiiriixe  qui  l'oruie  des  adj.  dérivés  péjoratifs  : 
1.0  irdifiift.  sourdfnid. 

AUI»A<'.E  1.  nndacia).  .if.  Courage  qui 
ni'prlse  le  danfjer,  lianliesse  excessive.  — 
l)<''r.  .iiidiirieii.r.  nudncieusemenl. 

Ari>AC.Ii:usHMK\T  {audaeieu.ie  +  sfx. 
tiiritf'i.  flilr.  Avec  audace. 

AI  l>AC.Ii;rx,  KUSE,  adj.  Qui  a,  qui 
annonce  de  l'audace. 

AUDK  I.  Mncti.t),  22;J  kilom.,  fl.  colier  et 
Vjrrentiei  de  l-'r.iuce.  non  navij.'alile,  prend  -a 


source  dans  les  Pyrénées-Orientales,  au  Roc 
d'An<le,  traverse  les  profoniles  (Torjies  de 
Carcaniéres.  entre  ilans  le  <lépart.  auquel  il 
donne  son  noni.  coule  d*al)Ord  fin  .S,  an  N. 
en  passant  à  l^'nill.in.  Coni/a,  Alel,  I.iniouv. 
puis  lourne  lirusqnenient  à  l'K..  arrose 
('arcassonne,  Capendn  et  .se  divise  en  denx 
liranclies  qui  vont  se  jeter  dans  la  Méditer- 
ranée. 

AUnKjnKPvicr.  i>K  i,'  .Ktl  :i2Jliec(.,;l27!t42 
hall.  Départ,  du  S.  de  la  France,  formé 
|)res(|Ue  en  entier  par  le  liassin  de  r.\n<le  ; 
l)orné  au  S,  par  les  l'vrénée.s-Orienlales, 
à  10.  par  un  conirel'ori  des  l'yrénées,  au  N. 


par  la  Afontajmc  Noire  et  A  l'E.  par  la 
Méditerranée  dont  les  Ivords  sont  couvi'ris 
de  lafrunes  élanfrs  de  .Sijr<.an.  de  la  l'aime, 
del.eucate.  etc..  Le  versant  S.  de  la  Monla- 
fine  Noire  est  l'ornié  île  deux  zones,  la  zone 
supérieuiv  gninilique, la  zone  inférieure  scliis- 
tense.  A  l'K.  d'i  liant  .Aude  e.sl  le  massif  scliis- 
leus  des  Corliiéivs.  Tout  le  reste  du  départ, 
est  nn  sol  calcaire.  I,e  canal  du  M  di  lonj;e  la 
Montagne    Noire.  On   dislingue  dans  le  di*- 

iiarl.  sept  peiitsjia.vs  :  \v Lnuragutits nu  N.-O.  ; 
e  Hiizes.  pallie  N.  de  l'arr.  de  I.inioiix  ; 
le  fin/s  lie  Sautl  (liatil  lias-sin  de  l'Aude  ; 
les  Corbirres,  le  Cab.irdcs  ai  \.  d;>  Carcas- 
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sonne  entre  l'Aude  et  la  Montagne  Nuire; 
le  Minerioi.t.  à  l'E.  du  précédent,  et  le  Car- 
cassés,  arr.  de  Carcassonne.  Climat  rhaud 
dans  le  voisinage  de  la  Méditerranée,  tem- 
péré dans  les  niontaffnes.  Mines  de  1er,  de 
cuivre,  de  plomb,  d'élain,  de  manganèse 
et  de  cobalt  dans  la  zone  schisteuse  île  la 
Montagne  Noire;  célèbres  carrières  de 
marbre  à  Cannes,  dans  le  Minervois  ;  mines 
de  fer  et  de  houille,  lignites  de  Kayet,  eaux 
minérales  et  thermales  dans  les  vallées  des 
Corbières;  mais,  froni'nt,  arbres  à  fruits, 
vignes,  presque  entièremoni  déiruilcs  par  le 

fihvUoxora,  figuiers,  amandiers,  oliviers  <lin\s 
e*  terrains  calcaires;  beaux  ])iUuniges  où 
|)aissent  des  moutons  dont  la  laine  est  très 
estimée;  nombreuses  fabriques  de  drapsdans 
rO.  du  départ.  ;  miel  de  N'arbonne.  —  Ch.-l. 
Carcassorine;  —  S.-préf.  Castelnaudarij ,Li- 
rnoux,  Narbonne. 

*AU  DEÇÀ,  loc.  adv.  et  loc.  prép.  De  ce 
coté-ci,  opposé  à  au  delà  (vx). 
AU  DEDANS,  loc.  adv.  Dans  l'intérieur. 

—  Au  UKDANS  HE,  loc.  prép.  Dans  l'inté- 
rieur de. 

Ai;  DEIIOIIS,  loc.  adr.  A  l'exlérieur.  — 
Al:  iiHHons  nu,  loc.  prép.  A  l'extérieur  de. 

AU  DELÀ,  loc.  adr.  De  l'autre  coté, 
opposé  à  au  deçà  :  Pour  7ious,  la  France  est 
au  deçà  des  .ilpes  et  l'Italie  au  delà.  —  Av 
Diii.A  DE,  loc.  prép.  De  l'autre  coté  de  :  Au 
delà  du  Ulihi. 

AUDEXAllDE  ou  OUDENARDK,  '.HV.iH 
hab.,  ville  imlnstrielle  de  la  Flandre  orien- 
tale (Belgique),  sous  les  murs  di  laquelle 
Marlhorougli  battit  les  Français  en  1708. 

AUDEXUE,  1  220  hab.  Cli.-l.  de  c,  arr.  de 
Ijordeanx  (Gironde',  près  du  bassin  d'Arca- 
clicjn  ;  i;h.  de  fer  de  Saint-Symphorien  à  Les- 
parre.  Sangsues,  réservoirs  à  poissons  ;  pré- 
paration de  la  résine  et  de  la  térébenthine. 

AU-DESSOUS,  loc.  adr.  Plus  bas  :  Je 
loije  au  troisième  étage  et  mon  frère  au-de.<^- 
sous.  —  Au-dessous  de,  loc.  prép.  Dans 
une  situation,  dans  un  état,  avec  une  valeur 
inférieure  à  ;  Acheter  une  tnarchandise  au- 
dessous  du  cours.  Il  Être  au-dessous  de  ses 
affaires,  avoir  des  dettes,  être  dans  une 
mauvaise  situation  financière. 

AU-DESSUS,  loc.  adr.  Plus  haut,  à  un 
niveau  plus  élevé  :  S'ous  placerons  ce  tableau 
ù  portée  de  la  main  et  cet  autre  au-de.uus. 

—  Au-UESSUS  DE,  loc.  prép.  Plus  haut  que, 
avec  une  valeur  supérieure  à.  ||  Avec  préé- 
minence sur  :  Un  préfet  est  au-dessus  d'un 
sous-préfet.  \\  Se  mettre  au-dessus  de,  mé- 
priser, dédaigner  :  Je  me  mets  aie-dessus  du 
qu'en  dira-t-on. 

AUDEUX,  136  hab.  Ch.-l.  de  c,  arr.  de 
Besancon  (Doubs).  Sources  salées. 

AU-DEVAXT,  loc.  adv.  En  avant,  anté- 
rieurement :  La  maison  n'est  pas  sur  la  rue, 
il  1/  a  une  cour  au-devant.  ||  A  la  rencontre  : 
S'il  y  a  danijer,  feme  mettrai  au-devant.  — 
Au-UEVANT  DK,  loc.  pré//.  En  avant  de  :  ('«t" 
forêt  s'étend  au-devant  de  la  ville.  \\  A  la 
rencontre  de  :  .Hier  au-devant  de  rjueir/u'un. 

AUDIENCE  (1.  audieiitia.denudire.fHûv), 
sf.  Attention  à  ce  que  l'on  dit  :  .Audience 
bienveillante.  \\  Réception  de  gens  qui  veu- 
lent nous  parler  :  Donner,  recevoir  audience. 
Il  Séance  d'un  trilmnal  :  Jour  d'audience.  || 
L'ensemble  des  personnes  qui  ont  obtenu 
une  audience  :  Toute  l'audience  applaudit.  || 
Cour  de  jusiice  espagnole  dans  les  Indes 
occidentales.  —  Dér.  Audiencier. 

AUDIEXCIEH,  adj.  et  sm.  Se  dit  de 
l'huissier  qui  appelle  les  causes  à  l'audience. 

AUDINnOUHT,  4  599  hab.  Ch.-l.  dec,  arr. 
de  Montbéliard  (l)oubs'l  ;  ch.  de  fer  de  ,Mont- 
béliard  à  DellefP.-L.-M.l.  Mines  defer, hauts 
fourneaux,  fabriques  de  limes  et  d'horlo- 
gerie; lilatures  et  tissage  de  coton,  etc. 

AUDITEUR  (1.  audiiorem).  sm.  et  adj.  Ce- 
lui qui  écoute  :  Auditeur  attentif.  \\  Autre!', 
aspirant  à  la  magistrature  qui  assistait  à  l'au- 
dience, mais  n'avait  pas  voix  délibérative.  || 
Auditeur  au  con.ieil  d'État,  fonctionnaire 
qui  en  suit  les  délibérations  et  travaille  aux 
rapports  pour  s'initier  à  la  haufe  adminis- 
tration. —  Fém.  auditrice.  —  Dér.  Ce  mot  it 
Audience,  auditif,  audition,  auditoire, 
viennent  du  1.  audire.  ouïr. 

AUDITIF,  IVE,  adj.  Qui  a  rapport  à 
l'organe  do  l'ouie  :  Xcrf  auditif. 


AUDITION  (1.  auditionem),  sf  Action 
d'écouter  :  L'audition  d'un  morceau  de  mu- 
sique. Il  .ludition  des  témoins,  action  d'eii- 
tendie  les  dépositions  des  témoins. 

AUDITOIRE  [i.  auditorimn),sm.  Jiéamon 
de  personnes  qui  écoutent  un  orateur.  || 
Lieu  où  ces  personnes  sont  léunies.  ||  Lieu 
oii  l'on  plaide. 

AUDOVÈRE,  mère  de  Mérovée. 

AUDRUICK,*261:i  hab.  Ch.-l. dfC,  arr.  de 
Saint-Omer  (Pas-de-Calais);  ch.  de  fer  de  Lille 
à  Calais.  Tourbe,  raffinerie  de  sel. 

AUDUN-I>E-ROMAN,604  hab.Ch.-l.de  c, 
arr.  de  liriey  (Meurthe-et-Moselle);  ch.  de 
fer  de  Sedan  à  'i'hionville. 

AUERSTAEDT,  village  de  Prusse  (Saxe). 
Victoire  de  Davout  sur  les  Prussiens  (1806). 

AUGE  (1.  alveus,  bassin),  sf.  Pierre  ou 
pièce  de  bois  creusée  oii  l'on  donne  à  boire 
ou  à  manger  aux  animaux.  i|  Caisse  en  bois 
où  les  maçons  gâchent  le  plâtre.  ||  Houe  à 
auijes,  roue  hydraulique  dont  la  circonfé- 
lence  est  garnie  d'espèces  de  seaux  pour 
recevoir  l'eau  qui  la  fait  mouvoir.  —  PL 
Rigoles  qui  conduisent  l'eau  sur  la  roue 
d'un  moulin.  —  Déi".  -'luf/ée,  awjet. 

AUtiE  (pays  et  vallÈe  d')  [Augia,  lieu 
humide'),  partie  de  la  basse  Normandie 
(Calvados),  arrosée  par  la  Touques.  Excel- 
lents iiàturages  ;  bon  cidre. 

AU(;ÉE,  .?/■.  Le  contenu  d'une  auge. 

.\U(iERE,VU  (n:>7-l816),  maréchal  de 
France,  duc  de  Casti^hone,  se  distiu^iiia 
comme  général  en  Italie,  exécuta  le  coup 
d'l5tat  du  18  fructidor  et  déploya  beaucoup 
de  talent  en  Prusse  (1806). 

AU(;ET  (dm.  de  auge],  sm.  Petite  auge  où 
l'on  met  la  mangeaille  des  oiseaux  en  cage. 
Il  Sorte  de  seau  placé  à  la  circonféren -e 
d'une  roue  hydraulique. 

AUGIAS,  roi  d'Élide,  l'un  des  Argonau- 
tes. Ses  étables  qui  contenaient  3  000  boeufs 
n'ayant  pas  été  nettoyées  depuis  30  ans,  Her- 
cule se  chargea  de  le  faire.  Il  y  réussit  en  dé- 
tournant le  cours  de  l'Alphée  ;  de  là  l'expres- 
sion :  Nelloger  les  écuries  d'.i  ugias ,en\.ve]^ven- 
dre  une  œuvre  repoussante  et  très  diCiicile. 

AUGlERtG.-V.-EMli.E),  né  en  1820,  célèbre 
auteur  dramatique  français.  Parmi  ses  nom- 
breuses pièces  de  théâtre  tant  en  vers  qu'en 
prose,  nousciterons  :  la  Ciguë,  1844  ;  l'Aventu- 
rière, 1848;  le  Gendre  de  M.  Poirier,  1834;  le 
Mariage  d'Olympe ,  18.")3;  les  Effrontés,  1861  ; 
le  Pils  de  Giljoyer,  1 862  :  Maître  Guérin,  1 86  4  ; 
la  Contagion,  1806;  Paul  Forestier,  1868; 
Jean  de  fhommeray,  1873.  M.  Emile  Augier 
est  entré  à  l'Académie  française  en  1838. 

AUtiMENT  (I.  augmentûm),  sm.  Accrois- 
sement :  Augment  de  dot,  autre!',  portion  des 
biens  du  mari  acquise  à  la  femme  survivante. 
—  (ip.  La  lettre  a.  marquant  éloiguement. 
dont  on  l'ait  précéder  les  verbes  sanscrits  à 
l'imparfait  et  aux  aoristes,  devient  t  dans 
les  verbes  grecs.  De  son  addition  résulte  tin 
augment.  un  accroissement  du  verl>e.  Ex.  : 
>.-J(i),  je  délie;  é'-À'jov,  je  déliais.  —  Dér. 
Aui;menter,  augmentation,  augmentatif. 

ÀUCJMENTATIF,  IVE,  aiïj.  Se  dit  de 
mots  ou  de  particules  qui  grandissent  un 
objet  ou  portent  un  qiialiliratif  au  plus  haut 
degré,  comme  archi,  par.  i.^sime  :  Archifou, 
par  trop,  illustrissime.  (Gr.) 

AUGMENTATION,  sf  Action  d'augmen- 
ter. Il  Accroissement,  [j  Élévation  :  .Augmen- 
tation dic  prix  des  denrées. 

AUGMENTER  (I.  augmenlare),  vt.  Reu- 
dr.'  plus  grand  :  Augmenter  le  désordre.  — 
Fig.  Augmenter  un  employé,  élever  ses 
appointements.  —  17.  Devenir  plus  grand  : 
l,a  douleur  augmente.  ||  Hausser  de  prix  : 
Le  pain  aug/nente.  —  S'augmenter,  vr.  De- 
venir plus  grand.  —  (ir.  Augmenter,  vi., 
nrend  avoir  ou  être  selon  qu'où  exprime 
laction  ou  Vétat.  —  Svil.  i  V.  Agrandir.) 

AUGSBOURG,  61  400  hab.,  belle  ville  de 
Bavière,  fondée  par  les  Romains.  —  Confes- 
sion D'AuasBOuua  (1330),  prol'ession  de  foi 
formulée  parles  protestants.  \\  Ligue  d'Augs- 
nouRG  (1686),  formée  parl'Autriche,  l'Empire 
et  la  Suède  contre  Louis  XIV. 

AUtiURAL,  ALE,  adj.  Qui  appartient  à 
l'augure  :  hdton  augurai.  \\  Relatif  aux 
augures  :  La  science  augurale. 

1.  AUGURE  (1.  augur),  sm.  Prêtre  romain 
qui  observait  le  vol  et  le  chant  des  oiseaix 


pour  en  tirer  des  présages.  —  Dér.  .iugural, 
uugure'i,  augurer,  auguste,  augustale,  août. 

2.  AUGUlilî  1.  augurium  pour  uvigusium, 
essai  des  oiseaux),  «;«.  Présage  tiré  du  vol  ou 
du  chant  des  oiseaux.  —  Fig.  Présage,  signe 
que  l'on  croii  révéler  l'avenir  :  C<?<  événement 
est  de  bon  augure,  il  nous  annonce  le  succès. 
"—  Fig.  Oiseau  de  bon  ou  de  mauvais  augure, 
homme  dont  la  présence  l'ail  pressentir  un 
succès  ou  un  insuccès  à.venir.  —  Sji».  Pré- 
sage, signe  que  l'on  croit,  à  tort  ou  à  raison, 
annoncer  l'avenir;  Augure,  conjecture  que 
l'on  forme  en  interprétant  ce  signe. 

AUGURER  (1.  augururi),  vt.  Conjecturer. 
jj  Présager  :  Hien  augurer  de  l'avenir. 

*.VUGUSTALES  (.-l«</M*/e),  .tmpl.  Se  di- 
sait à  Rome  de  diverses  corporations  de 
prêtres,  entre  autres  de  ceux  qui  étaient 
chargés  du  culte  des  lares  des  carrel'ours,  et 
de  ceux  qui  étaient  voués  au  culte  d'Auguste. 

AUGUSTE  il.  augustux),adj.  i  g.  Respec- 
table, vénérable,  majestueux  :  Sotre  augit.ile 
maître.  —  Sm.  Surnom  d'Octave,  premier 
empereur  romain.  ||  Titre  honorilique  des 
empereurs  romains.  ||  Roi  ou  prince,  pro- 
tecteur des  lettres  :  Vit  Auguste  aisément 
peut  faire  des  Virgiles.  '\\  Nom  inalencon- 
treusement  donné  par  Voltaiie  au  mois 
da(jùt.  —  Adj.  Histoire  Auguste,  collection 
de  biographies  des  empereurs  romains  de- 
puis Adrien  jusqu'à  ('arin. 

AUGUSTE  ri",  électeur  de  Saxe  de  l.'i.'p3 
à  1386,  se  signala  par  son  zèle  pour  le  pro- 
testantisme. —  Auguste  II  Frédéric  '1(>70- 
17:i3),  électeur  de  Saxe  en  1694.  Elu  roi  de 
Pologne  1 1697',  il  s'allia  avec  Pierre  le  Grand 
contre  Charles  XII  qui  le  déposa  (1706)  et 
mit  à  sa  place  Stanislas  Lec/inski  ;  mais, 
après  les  (lésastres  du  roi  de  Suède,  il  rede- 
vint roi  de  Pologne  (1712)  et  conserva  le 
troue  jusqu'à  sa  mort.  —  Auguste  III  (1696- 
1763),  lils  du  précédent,  électeur  de  Saxe 
en  \l.''.i,  élu  roi  (h?  Pologne  la  même  année; 
il  s'allia  à  l'Autriche  contre  le  grand  Fré- 
déric jiendant  la  guerre  de  .Sept  ans. 

AUGUSTIN  (saint)  (334-430).  né  à  Ta- 
gaste.  évéque  d'Ilippone  en  Afrique,  célèbre 
écrivain  et  Père  de  l'Eglise  latine.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  la  Cité  de  Dieu,  les 
Confections,  les  Traités  île  la  grave  et  du 
libre  arbitre,  des  lettres,  des  sermons. 
Fête  le  28  août.  —  Sm.  Caractère  d'impri- 
merie (13  points),  ainsi  appelé  parce  qu'il 
servit  en  1467  à  imprimer  la  Cité  de  Dieu. 

AUGUSTINES  (i.Es).  sfpl .  Religieuses 
dont  on  fait  remonter  l'institution  à  saint 
Augustin. 

AUGUSTINS  (i.Esl,  smpl.  Ordre  de 
religieux  que  le  |)ape  Alexandre  IV  soumit, 
en  1236,  à  la  règle  de  saint  Augustin. 

AUtil'STULE  (RoMUi.us),  dernier  empe- 
reur romain  d'Occident,  476. 

AU.IOl!RD'IIUI  iau-^jotir-^-de  Jrhui  : 
I.  hodie,  le  jour  présent),  adv.  Le  jour  <  ù 
l'on  est.  y  I)  aujourd'hui  en  huit,  dans  huit 
jours.  Il  A  l'époque  où  l'on  est  :  On  royage 
rapidement  aujourd'hui.  \\  D'aujourd'hui, 
à  partir  d'aujourd'hui  :  Ce  n'est  pas  il'au- 
jourd'hui  qu'il  g  a  des  envieu.v.  —  (ir.  //(/(' 
signifiant  ce  jour,  ffujourd'hni  est  un  ]déo- 
nasme  sur  lequel  on  renchérit  quelquefois 
eu  disant  au  jour  d'aujourd'hui,  locution 
tout  à  l'ait  vicieuse. 

AUI.AYE (SAINT-),  1  318  hab.  Ch.-l.  de  c, 
arr.  de  Riliérac  (Dordogne). 

Al!MDE  on  AULIS,  ville  et  port  de 
Bêtifie  (auc.  Grèce),  oii  Iphigénie  l'ut  sacri- 
fiée et  d'où  partit  la  flotte  grecque  pour  le 
sièire  de  Ti'oie. 

ÀUMQUE  (g.  aO//„  cour),  ad/,  t  g.  De 
la  cour  :  Co/iseil  aulique,  autref.  tiilninal 
suprême  en  Allemagne.  ||  Conseiller  antique, 
membre  de  ce  tribunal.  ||  Auj.  conseiller  de 
la  cour  d'Autriche. 

AULNAIE,  AUI.NE,  AUi.NÉE.  ^V.  .lu- 
naie.  aune,  nunce.i 

AI:LNAY-DE-SAINT0NGE,  1930  hab. 
Cil. -1. dec, arr.  de  Saint-.lean-d'Angély  ^Cha- 
rente-Inférieuie',  ))rès  d'une  vaste  forêt. 

AUI/r  on  KE  IIOURG-D'AULT,!  487  hab. 
Ch.-l.  de  c.  arr.  d'Abbeville  (Somme),  sur 
la  Manche.  Bains  de  mer.  pêcheries. 

Al'I.U-GEl.l.E  1,11=  siècle\  critique  latin, 
auteur  des  \tiits  àttiqiies,  ouvi'age  précieux 
à   cause   des  archaïsmes  et  des  nombreux 
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fra!.'mi'nt*  d'auteurs   ponliis  9."  '^  coiuieiit. 

Àri.l'S,  8":i  h.ili.,  ram.  d'Ousl,  an-,  (le 
Sainl-tiinuis  i,Ariff;<'),  sur  le  Oai'lit'l.  Trois 
sources  d'eau  ilinniiale,  sulfatre,  calcaire 
l'eri'U}.'ini'Ust>.  K(al>lissfiiiint  llicrnial.  Miuos 
di'  ploiuli  arfrt'iilil'i'i'i'  et  de  zinc. 

Ari.X,  l'un  dos  ilinix  pi.  d«  Ail. 

Al'.MAlI.I.KS  [\.  (iiiiiiia/ia,  animaux), 
ililj.  l'pl.  Ilrlr.i  aiimaillfs,  l)élns  à  cornes. 

AIÎM.VMÎ  (vx  l'r.  iilhemarle.  marne  hlan- 
che),i  lô.'i  liali.Ch.-l.  dei-.,  an.  de  Neufcliùtel 
(.Seine-In^érieure^,  sur  la  Hresle;  rli.  de  fer 
du  N.  Combat  entre  Henri  IV  et  le»  Kspa- 
finols  joints  aux  lij-'ueurs  (1592).  —  Comté 
érij;H  en  duclu'  en  t  j'iT. 

AUXIAI.K, .")t)01  liai).;  commune  indigène, 
18  214  li.ili.;  petit'  ville  de  r.\l^réne,  départ. 
d'.'VIt.'er,  au  pied  du  djeliel  Dira. 

Al'M.\l.l'::(;u.\ni.i;s,  mu:  ii')  (lii:;G-IG:il),de 
la  Camille  de  Lorraine,  l'un  des  principaux 
r'.iel's  de  la  Lij^iie.  eut  le  comniandemeat  de 
Paris  assiégé  par  Henri  IV  ;  il  ne  voulut  point 
se  soumettre  a  ce  roi,  appela  les  Kspajîuols 
en  l'irardie,  et  mourut  en  exil  à  Hruxelles. 

All.AlAI.K  {IIknri,  ntc  i>'^,  né  en  1822. 
quatrième  (ils  dn  roi  Louis-I'liilippe,  lilleul 
et  héritier  du  prince  de  Conde.  ^.'ouvemeur 
(.'énéral  de  l'Alfférie  en  1817,  fiuilla  la  France 
à  la  révolution  de  1848.  l'îlu  à  l'Assenililée 
nationale  en  1871,  il  présida  comme  jj:éuéral 
de  division  le  consed  de  ^-uerre  qui  jn}.'ea 
Uazaine;  il  est  membre  de  l'Académie  fran- 
çaise dejmis  1871. 

AU.MO.N'K  (vx  l'r.  almosrie,  aumosne  :  1. 
plfemosi/iiii).  .v^.  Dou  l'ait  aux  pauvres.  — 
Di't.  Aiimijnerie,  aumdiiiei',  uuiniiiiière. 

.Vl'MÔXKIl  aiimàni-\  r/.  Condamner  par 
jii<,'emiiit  à  payer  une  certaine  somme  au 
pvolil   des  |)auvres  (vxi. 

.M'MÔXKKIE,  xf.  Cliarfre  d'anmonier. 

Al'MÔMKIl,  IKIIK,  iidj.  Qui  l'ait  lialii- 
tuelL'ment  l'aumône.  —  Siii.  Ecclésiastique 
atticlii^  à  un  j,'rand  pour  distribuer  des 
aumônes  en  s(ui  nom  et  lui  dire  la  messe.  |1 
l'rètre  attaclié  à  un  corps,  à  un  établisse- 
ment |)our  y  l'aire  le  service  relijjieux  :  Au- 
mijiiii'r  (l'un  lui/iilal.  —  S/'.  Bourse  qu'on 
portait  aulivl'.  à  la  ceinture. 

AIJMOXT,  1246  h.ab.  Cli.-l.  de  c,  arr.  de 
Marvejols  (Lozère)  ;  cli.  de  fer  du  Midi. 

Ai:.MOXT,  11)4  liab..  villa;,'"  de  l'arr.  do 
Senlis  (Oise).  Sable  pour  la  fabrication 
des  places  de  Saint-Ciobain. 

AlIMl'SSK  ou  Al"Mi;CE  (article  arabe  nt 
+  allcm.  miizze,  bonnet),  s/'.  Autre!',  bonnet. 
li  Auj.  fourrure  que  les  chanoines  portent  sur 
le  bras  pendant  le»  oflices. 

Al'XAGE  {aurip),  .im.  Mesura-xe  lï  l'aune. 
[|  Nombre  d'aimes  d'une  pièce  d'étoffe. 

Al'X.VIK («"«<'  -f  sl'x.  ai''),  .s/'.  Lieu  planté 
il'aunes. 

Ar.\.VY-SfI«-onox,  l  fl48  hab.  Ch.-I.  de 
c..  arr.  de  Vire  Calvados).  Calicot,  lilature, 
commerce  de  laines  et  de  moutons. 

1.  Al'MÎ  ou  E.\ri.,\E,  130  kilom.,fl.  côtier 
de  France,  très  sinueux,  qui  a  sa  source  dans 
lamontatrne  d'Arrée.  reçoit  rKUez  et  l'Aven, 
arrose  Cliâteaulin,  Port-Launay,  coule  au 
pied  des  montagnes  Noires  et  se  jette  dans 
la  rade  de  Hrest. 

2.  Al'\E  1  vx  fr.  aine  :  f-oth.  aleiiin^.xf.  An- 
cienne mesure  de  longueur  pour  les  étoffes, 
qui  valait  1"',188.  \\  Tnitl 
au  Iniiy  tle  l'aune,  à 
lexcès.  Il  Savoir  re  qu'en 
vaut  /'rtH/ie,  connaître  ])ar 
expérience  les  désa^'ié- 
ments  d'une  situation  . 
d'une  entreprise.  ||  Mesurer 
tes  autres  à  son  aune,  ju- 
ger des  autres  it'après  soi. 
—  Di'T.  Année,  auner,  au- 
neur,  aunai/e. 

3.  Al'XE  (l.  alnu.i'i,  .mi. 
ou  ViRoNK, ,«m. .\rbreiucli- 
trène  de  bois  blanc,  de  la 
famille  des  Amenlacées, 
qui  croit  ilans  les  lieux  hn-  aune 
mides,  bon   pour  cliaulVer 

le  four;  .sert  à   faiie  sabots,  planclies,  écha- 
las.   perc'.ie-i  pour  échelles  et  r.'ileliers.  Son 

iui.x  ire<t  que  moitié  de  celui  du  peuplier.  — 
)«■'!•.  Aunaie. 
AI'XKAr,  1  82j  hab.  Ch.-l.  de  c,  arr.  de 
Caartres  ^Kure-et-Loir;  ;  ch.   de   fer  d'Orl. 


AUNÊE 


ei  de  l'État.  Victuiredu  duc  de  Guise  sur  les 
protestants  (  I"i87!. 

Al'XÉK  (1.  inula),  sf.  Genre  de  plantes 
composées,  à  Heurs  jaunes.  La  racine  de 
la  i/ranile  année  (lieux 
humides'.  Ionique  et 
stimulante,  est  em- 
ployée contre  les  diar- 
rhées, les  bnuicliites 
chroniques;  ou  eu  lait 
une  tisane  (211  (.'lammcs 
pour!  litre  d'eau  bouil- 
lante). Une  autre  es 
pèce,  Vaunée  dysen 
tériijue  ou  herhe  di 
Sainl-Roeh,  a  été  van- 
tée contre  la  dysen- 
terie. 

ArNEIl,  vt.  Mesn 
rer  avec  nu*'  aune  : 
Auner  liu  lirait. 
AITNKI'II.,  KiUShah. 
Ch.-l.  de  c,  arr.  do 
Beauvais  (Oise)  ;  ch. 
de  fer  du  S.'. 

Al'XEl'K  [auner), 
sm.  Ancien  employé 
qui  avait  inspeciioa 
sur  l'aunafre. 

AUMS^,I/m)i;.v/k)m).  lapins  petite  des  anc. 
provinces  de  France  (Charente-Inférieure), 
capit.tr;  llnrhelle.  Réunie  à  la  France  en  1371. 
Al'I'AH.WAXT  [au  +  par  +  aranl\  adr. 
A  une  époque  antérieure.  —  Gr.  Au/iararant 
n'est  plus  qu'ailverbe;  autref.  il  était  adv.  et 
prép.;  auj.  on  ne  dit  plus  ;  Auparavant 
l'hiver,  auparavant  de  partir,  auparavant 
(jUil  vienne,  nuiis  avant  l'hiver,  etc. 

.MII'HÊS  [au  +  pri:\),  adv.  Dans  le  voisi- 
natre  immédiat  :  //  demeure  sur  la  plare  et 
uiiii  auprès.  —  Aipkks  Di:,  lov.prép.  Dans  le 
voislnajre  de  :  .lu/jrès  de  ré</lise.  \\  En  com- 
paraison de  :  //  est  rivhe  auprès  de  nous.  || 
l)ans  l'opinion  de  :  Hien  venu  auprès  de  ses 
supérieurs.  \\  Marque  la  présence  baliitr.elle  : 
.l'ai  mon  fils  auprès  de  uni.  —  Syil.  .Im- 
près  de  marque  simplement  la  proximité; 
Près  de  marque  une  proximité  très  raïqu-o- 
chée.  .{après  de  ntarque  simplement  tuie 
comparaison,  et  .Au  pri.c  de.  la  comparaison 
entre  le  prix  de  deux  objets,  entre  la  valeur 
morale  de  deux  personnes. 

AfPS,  2IJU  h.ib.  Ch.-l.  de  c,  arr.  de  I)ra- 
guif.'nan  (Varl.  Mini's  de  fer. 

*  ArilA.\TIA(;Éi:s,.v/>/.  Famille  de  plan- 
tes dicotvlédflues  dont  l'oraufrer  est  le  type. 
(Bot.) 

AUUAY,  5  870  hab.  Ch.-l.  de  c,  arr.  de 
Lorient  (Morbihan);  ch.  de  fer  d'Orl.  Petit 
port.  En  13ti4.  bataille  où  Charles  de  Hlois 
l'ut  vaincu  par  .leau  de  Montfort  et  où  Du 
liuesrlin  fut  l'ait  prisonnier.  Aux  environs, 
célèbre  pèlerinafie  de  Sainte-.lnne  d'.lura;/. 
1.  ACIIE,  rivière  (lu  départ,  du  Calvados, 
se  jette  daus  la  Manche  à  la  baie  des  Veys. 
.3.  Al'UE  (vai.i.i^:k  d)  Hautes-Pyrénées'. 
Très  fréquentée  par  les  touristes,  très  riche 
en  eaux  minérales  de  toute  nature.  La  vallée 
d'.\ure  forme  une  circonférence  d'environ 
4.'i  kilom.  de  développement  dans  laquelle 
sont  bàlls  de  nombreux  villafres.  Fabriques 
do  drap  à  l'usage  des  nionta};nards.  Mar- 
brières. 

Al'Uftl.IEM  (270-27'i'i,  empereur  romain, 
contint  les  barbares,  vainquit  Zénobie,  reine 
de  Palmyre,  périt  assassiné. 

AltUEXii-ZK'VH,  empereur  du  Mopol  de 
1659  à  1707,  étendit  ses  possessions  et  gou- 
verna sacrement. 

AIJIIÉOLE  (I.  auréola,  sous-cntc  idu  ro- 
rona,  couronne  d'or'l,  sf.  Cercle  lumineux 
dont  les  peintres  entourent  la  tète  des  sa  nts. 
—  Fig.  L'auréole  du  martyre,  la  gloire  du 
martyre. 

AURÊS,  massif  montagneux  du  départ, 
de  Coustantine  ."Vlgérie  ,  daus  lequel  se 
trouvent  les  points  culminants  des  monts 
algériens  ;  le  Chélia,  haut  de  232'<  mètres, 
et  le  Mahniel,  haut  de  2;)20  mètres.  Il  s'élève 
au  S.  du  plateau  des  (luérahs.  au  N.  de  la 
régio  1  des  Zilian  et  du  choit  Melghigh.  Les 
Berbères  qui  en  forment  la  population  se 
sont  insurges  en  1879. 

Al'ltlCri..\IKE  ^l.  aurieularius.  de  auri- 
cula,  petite  oreille),  adj.  i  ij.  Qui  a  rapport  ;i 


l'oreille.  Il  Témoin  aurieulaire.  qui  a  entendu 
ce  qu'il  rapporte.  \\  l.e  doitjl  aurieulaire  ou 
Bubst.  l'aurirulaire,  le  petit  doigt,  qu'on  peut 
introduire  dans  loreille. 

*ArHI<;i:i,K  1.  ««r/cM/a,  petite  oreille), 
si'.  L'oreille  exlerne.  jj  L'oreille-d'ours,  sorte 
cle  primt-vere  l'oit  jolie. 

Al'IliKÈHE  1.  aurum,  or-(-  /erre,  porter), 
adj.  Qui  c(uiiient  de  l'or  ;  Terrain  aurifère. 

Al'IlKiNAC,  2039liah.Ch.-l.de  c.  air. île 
Saint- Oandens      Haute -Oaroiinel.    Station 


uréhisioriqiie  des  âges  de  lu  Madeleine  et  de 
pierre  iiolle,  objets  sculptés,  grotte  funé- 
raire, squelettes  d'hoinmes  de  petite  taille. 


ArUHiXY  angl.  .itilernei/).  Ile  de  hi  Man- 
che, prèsdilCotentin,  2039  hab.  .\iix  Anglais. 

Ai;itII.I.A<:  [Auretiavuvi.  propriété  d'Au- 
réhus'.  13  727  hab.  Préf.  ;('aiital  ,  à  586  ki- 
lom.  de  Paris  par  le  ch.  de  fer  d'Orl. 

1.  Al'UiyiJE  (./•),  adi.  i  y.  Qui  a  quatre 
c<')tés  :  \i)ite  aurii/ue.  (Mar.) 

2.  *Al'HIUl"E  1.  aurum,  or),  a<lj.  Qui 
contienl  de  l'or  :  Aride  aurii/ue,  formé  d'or 
et  d'oxygène.  (Chini.) 

Al'lt(u:iis  allem.  auer,  plaine -(- ocA*, 
bo'iif!.  sin.  Espèce  de  bœuf  à  bosse,  sauvage, 
à  crinière 
laiueu-ii' , 
dont  quel 
tiues  in- 
d  i  V  i  d  II  s 
seuleinenl 
existent 
encore 
dans  les 
forêts  dt<' 
lal.ithua- 
11 1  e     et  AUROCHS 

dans      le 

Caucase.  11  est  défendu,  sous  peine  de  mort, 
de  le  tuer.  Il  y  avait  anciennement  des 
aurochs  dans  les  forêts  de  la  Oaule. 

AntOXH  ,!.  alirolonum),  sf.,  ou  Citron- 
NKi.i.K.  Espèce  d'armoise  dont  les  feuilles 
exhalent  l'odeur  du  citron. 

AI^IIOIIE  jl.  aurora  :  scr.  K.«A.  brûler  ,»/". 
Lumière  brillante  et  rose  orangé  qui  précède 
le  lever  du  soUil  :  \'oir  lever  l'aurnve.  || 
Jour  ;  //  vit  luire  sa  dernière  aurore.  || 
Commencement  :  L'aurore  de  la  eivilisat.on. 
il  Poét.  L'orient  :  Ile  l'aurore  au  euurliaut. 

—  .idi.  inv.  Oiangé  clair  :  De.i  couleur.', 
des  ruhans  aurore.  \\  .iurore  Ijoréale,  météore 
lumineux  du  à  l'éleciricité,  qui  ap|iarait  sou- 
vent ilans  l'air  au  voisinage  des  pôles  et 
éclaire  moinentauénient  les  longues  niiiis 
des  zone?  glaciales.  On  observe  quelquefois 
chej  r.ou  ■  des  aurores  boréales.  —  Spr.  /'. 
Dées.se  (.■:  u.alii,  femme  de  Tithoii.  ;Mylh.) 

—  Svii.  A'.  .\ul.e.\ 

Aunos,  61 1  hab.  Ch.-l.  de  c,  arr.  de  Bazas 
(Oii'onde'. 

Al'SCri.T.VTIOX  il.  au.teultationem  :' 
auseultare ,  eut  ndre'i.  .if.  .\pplicalion  de 
l'oreille  contre  le  corps  pour  écouter  les  bruits 
qui  se  produisent  dans  les  poumons,  le  cieur, 
les  vaisseaux,  et  pour  en  tirer  des  conclusions 
sur  le  diagnost  c  des  maladies.  Méd.i  — 
L'auscult:ili(pn  a  été  imaginée  par  Laeiiiiec. 

Al'S<.l'I.TEH  1.  au.-rultare\  vl.  Écouler 
les  liriiits  de  la  respiraliiui.  du  cour,  dei 
vaisseaux.  iMéd.'        Dor.  Auseulialion. 

AISOXE,  :tn9-:t94.  poète  gallo-romain  île 
Bordeaux,  piecepleur  delempereni  (îialieii, 
a  laissé  des  idylles,  des  églogiies,  desépitre;, 
des  épigi animes.  .Slyle  de  décadence. 

Al'SOXES,  aiic.  peuple  de  la  cote  S.-O. 
de  l'Italie,  qui  (Il  quelquefois  donner  à  ce 
pays  le  nom  d'.lM.«OH(>. 

Arsi>u:E  ^l.  auspivium  :  avis,  oiseau  + 
specere,  regarder),  sm.  Divination  chiméri- 
que de  l'avenir  [ar  le  vol.  le  chant,  la  ma- 
nière de  manger  des  oi.seaux.  —  Flg.  Pn'- 
sage  :  l'art ir  suus  d'heureux  au.fpicts.  ]■  Sous 
^les  auspives  de  quelqu'un,  avec  ou  .sous  sa  pi*o- 
lecllon.  sous  sa  condiiile.  -  -  lioiu.  Ilos/iiee. 

AI'S.SI  vx  (r.al.fi.  i.aliud  sir,  autre  ainsi\ 
adv.  Pareillement  :  Tu  es  malade  et  moi 
aussi.  Il  De  plus,  encore  :  l'oiM  amènerez 
au.tsi  votre  frère,  j]  .Autant  (devant  un  adj.  et 
un  adv.i  :  .lussi  brave  que  hon.  i|  Tellemeiil  : 
t^ans  un  jour  au.tsi  mèmoralile.  —  Arssi 
niKN,  /oc.  adv.  En  effet  :  .lussi  bien,  je  suis 
indi.ypo.ié.  ||  Au.isi  hien  que.  de  même  que. 

—  lîi*.  Aujourd'hui  Aussi  ne  peut  accouipa- 
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AUSSITOT  —   ArSTRALTE. 


(,'ner  une  nëfiation  ;  avec  relleri,  il  se  rem- 
iilare  par  non  plus,  ce  qui  n'avait  pas  toii- 
joiirs  Ir'U  autrefois  :  Tu  no  pars  pas,  ni  moi 
non  plus.  — Aussi...  comme,  arfliaisme  pour 
««.m/...  f/ur  :  Aussi  brave  rnnime  Ijon. 

Arssri'ÔT  (aussi  +  lot),  udv.  A  l'instant 
même  :  //  //arlira  aussUôl.  —  Aussitôt  qui:, 
loc.  conj.  Kn  même  temps  que  :  J'arriverai 
awisilél  que  vous.  ||  Dès  que  :  Aussitôt  que 
voiw  aurez  fini,  avertis.iez-moi. 


AtîSTKIl  jo-stéro]  (1.  auster  :  scr.  ush, 
brûler),  sni.  Nom  latm  du  vent  <lu  midi,  seo 
et  ova^'eux.  —  Dcr.  Austral.  Austrasie, 
A ustralie.  A ustralasie. 

AlISTliUK  (1.  uusteru.i),  atlj.  3  !i.  A\n-e, 
astfin^'ent  :  Saveur  austère.  \\  Sévère  en- 
vers soi-même  au  point  de  vue  de  la  mora- 
lité :  Homme  austère.  \\  Ri^'oureux  :  .leûne 
austère.  ||  De  genre  sérieux  :  Vue  arrhilee- 
ture austère.  — JiC'V.  Ausièremen I ,  austérité. 


—  Syn.  Austère,  ri;j:idc  par  nature;  Sévère, 
rifrlrle  par  accident,  dans  une  occasion  dé- 
terminée. 

Al'STICItFMKNT  {austère  +  afx.  ment], 
adv.  Avec  austi-rité. 

AUSTKIiri'K  1.  austeritatnn),  .?/".  Sévé- 
rité envers  soi-même.  |1  Mortilication  corpo- 
relle. 

AIISTEIILITZ,  3  487  hab.,  petite  ville  de 
Moravie  (Autriche),  où  Najjoléon  I'"'  battit 


AUSTRALIE 


CKef-Keu 

y-iw  <&.  ^'^;7^?.  OOÛ  habitants .. 


Signes  conventionnels  : 

1        Me-  ZO.ffOO  à-  tO.OOO  hai o         i 

a         1        jroùis  de^  2Û.O00  hai o         |         S 

Zes  cht^/hts  ea:prvn£nt  en.  meires  l'aJii/ud^  au.  desstis  <ù^  nû?eau.  J^  ta.  /n«r. 


JEcKelle  de  e6j00oooo. 


^oo 


~  lâOOKil. 


les    Austro-Russes    le    2    décembre    1803. 

.AUSTIX,  10  960    hal).   Capit.    du     Texas 
(Etats-Unis),  sur  le  Colorado,  dans  la  ma-, 
{;ni(u(uc  vallée  du  fleuve. 

AUSTRAL,  ALE  (1.  amtralis  ûe  auster , 
vent  du  midi),  adj.  Du  midi.  |1  Terres  aus- 
trales, qui  environnent  le  pôle  S.  |1  Hémi- 
.sphcre  austral,  au  S.  de  l'éqnateur.  ||  Lati- 
tude au'Irale,  celle  d'un  lieu  au  S.  de 
l'équatenr. 

AITSTUAI.ASIE.  (V.  Mélanaisie.) 

AUSTRALIE,  autrefois  Nouveli-k-Hol- 
LANDE,  la  plus  prande  île  du  globe,  située 
au  S.-K.  de  l'archipel  de  la   Sonde,  eutre 


la  mer  des  Indes  à  l'O.  et  l'océan  Pacifique  à 
l'E.,  séparée  au  X.-K.  de  la  Nouvelle- 
Guinée  par  le  détroit  de  Torrès,  et  au  S., 
(le  la  lasmanie,  par  le  détroit  de  llass. 
Sa  superficie  é.srale  presque  les  quatre  cin- 
quièmes de  celle  de  l'Europi'.  KUe  présente 
une  étendue  de  côtes  de  14  000  kilom.  Sa 
plus  grande  longueur  de  l'O.  à  l'K.  est 
de  4  000  kilom.,  et  sa  traversée  du  N.  au  S. 
est  en  mo,yonue  de  2000  kilom.  La  côte  N. 
de  l'Australie  est  la  plus  découpée  :  la  mer 
y  creuse  le  grand  gollc  de  Carpentarie,  entre 
le  cap  .-Irn/icm  et  le  cap  l'orfcà  l'K.,  et  le  golfe 
de   Cambridge.   Sur  ce  littoral  existe   une- 


grande  quantité  d'iles,  la  plupart  très  petites, 
mais  quelques-unes  plus  miportantes.  Parmi 
ces  dernières  sont  :  l'île  lialhurst,  l'ile  .Mel- 
ville,  et,  dans  le  golfe  de  Carpentarie.  l'île 
(iroote  et  l'île  Welleslei/.  La  côte  0.,  depuis 
le  eaj)  Londonderry  jusqu'au  cap  Leeuwiti, 
présente  alteruativemeut  une  succession  de 
caps  et  de  baies  moins  accusés  que  les 
précédents.  La  côte  S.  se  creuse  en  forme 
de  croissant  pcnir  former  le  grand  golfe 
Australien,  entre  l'archipel  de  la  Hevherrhe  à 
l'O.  et  l'archipel  de  Nuyts  à  l'E.  Puis 
viennent  les  golfes  de  Spencer,  de  Saint- 
Vincent   et  de  Port-Philippe.  Cette  côte  se 
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termine  au  promontoire  Wilson,  ni  faco  de 
lu  ïiisniiuiiL'.  I,'il(-  il»  Kiinijiturini.  à  ri'iilri'ii 
du  ftolfc  Saiiit-ViiiriMit.  est  la  plu-;  rruiar- 
qiial)I('  lU-  icllcs  qui  honlcnt  le  lilliiral.  Du 

firomonloiro  NViUoii  au  cap  York  se  iléve- 
uppe  la  eoteorieiitale,  lieaucoup  moiusacci- 
(leulep,  cil  se  trouvent  les  iles  Mor:ton  et 
Fra:er;  puis,  un  peu  au  N.  «lu  tropique  du 
rapi'ieorne  et  jusqu'au  cap  York,  la  rote  est 
sépaiée  de  la  pleine  nier  par  un  chapelet 
(l'atlolls  constituant  ce  que  l'on  a  appeii-  la 
yriintli'  banièri'. 

L'Australie  forme  une  masse  compacte 
comparalile  au  continent  africain.  L'inté- 
rieur est  assez  mal  connu  ;  mais  ou  sait 
qu'il  est  formé  d'une  succession  de  plateaux, 
«10  plaines  et  de  déserts.  Tout  cet  enscmlilo 
est  séparé  des  côtes  par  un  lioun-elet  <le 
moatav'nes,  surtout  au  X.,  à  l'O.,  au  .S.-K. 
et  ,i  rK.,oii  ces  hauteurs  attcifinent  une  al- 
titudi' de  plus  di^  2000  mètres.  .\u  S,-().,  au 
ceutre,  au  .S.,  sur  le  méridien  des  irolfes 
Spencer  et  Saint-Vincent,  se  trouvent  des 
lacs  aiialojfues  aux  chott  et  aux  selikha  do 
l'Algérie.  Ils  sont  à  sec  une  partie  de  l'an- 
née- et  se  couvrent  alors  d'une  couche  de 
sel.  Us  reçoivent  les  princiii.iux  cours  d'eau 
du  continent.  Quant  aux  autres  rivières,  elles 
tarissent  pendant  la  saison  chaude  ou  se 
perdent  dans  les  sables  des  déserts.  Les 
principaux  cours  d'eau  de  l'Australie,  arro- 
sent la  moitié  oi'ientale  de  ce  continent  et 
sont  dirifrés  du  X.-K.  au  S.-O.  Tels  sont  : 
le  Cooper-Kiii'r ,  qui,  ffrossi  de  nombreux 
affluents,  vient  se  déverser  dans  le  lac 
Eyip.  et  le  Miirrny,  qui  reçoit  le  Dnrtiny, 
le  Larlilnn ,  le  Muiriinihkljee,  etc.  C(^s  ri- 
vières, suivant  la  saison,  sont  complète- 
ment desséchées  ou  forment  d'immenses 
marais.  Klles  traversent  des  pâturages  con- 
stitués par  une  <.'raniinée  dure  et  jfi'ossière 
désignée  sous  le  nom  caractéristique  d'Apr6e 
poreépii'.  Klles  descendent  des  terrasses 
occidentales  de  la  grande  chaîne  qui  liorde 
la  cote  K.  de  r.\ustrali('.  Cette  chaîne  forme, 
en  regard  du  Pacilique,  une  sorte  de  muraille 
ahrupti!  composée  de  plusieurs  étjiges  et  de 
laquelle  se  détachent  des  contreforts  per- 
pendiculaires qui  viennent  se  terminer  à 
l'Océan.  Us  encaissent  des  vallées  à  pente 
rapide,  arrosées  par  des  torrents.  La  partie 
septentrionale  de  cette  chaîne  est  connue 
sons  le  nom  de  inimtagnes  Bleues;  la  partie 
méridionale,  faisant  faceàlaTasmanie,  sous 
celui  lïAlpe»  Auslralii'iiiies.  C'<'st  dans  ces 
vallées  que  se  sont  établis  les  colons  anglais  : 
ils  ont  rapidement  transformé  celte  terre 
sauvage.  Les  montagnes  Bleues,  les  .«Vlpes 
Australiennes  sont  des  massifs  quartzeux, 
granitiques  et  schisteux.  Ils  renferment  les 
mines  d'or  les  plus  riclii's  de  toute  la  terre, 
découvertes  en  1844  et  exploitées  depuis  sur 
la  plus  vast(^  échelle.  La  production  de  ces 
mines  est  de  plus  de  cent  cinquante  millions 
de  francs  par  an.  A  ces  immenses  richesses 
viennent  s'ajouter  des  minerais  do  cuivre, 
de  fer,  de  plomb  argeulifère,  et  des  bassins 
de  houille  considérables.  Autant  qu'on  en 
peut  juger  par  l'état  actuel  de  nos  con- 
naissances sur  la  constiluliou  géologique  de 
l'Australie,  les  autres  parties  de  ce  conti- 
nent, dont  le  dixième  des  terres  seulement 
est  utilisable,  ont  un  sol  composé  de  craie, 
de  sables,  d'argiles  et  surtout  de  grès. 

Le  climat  de  l'Australie  est  éminemment 
tropical,  surtout  dans  le  N.  On  n'y  connaît 
que  deux  saisons  :  la  saison  sèche,  corres- 
pondant à  noire  hiver  et  pendant  laquelle 
l'herbe  qui  recouvre  le  sol  est  desséchée  par 
un  vent  brûlant  qui  souffle  du  N.  au  S.,  et 
la  saison  des  pluies  <!iluviennes,  <le  mars  à 
septembre,  qui  Iransforme  les  cours  d'eau  en 
marais  inabordables.  Voilà  pour  l'intérieur. 
Quant  à  la  Nouvelle-tialles  du  Sud  el  à  la 
colonie  de  Victoria,  elles  jouissent  d'un  cli- 
mat qui  convient  parfaitement  aux  Kuropéi'us. 
L'Australie  est  célèbre,  parmi  les  natura- 
listes, par  sa  flore  et  sa  faune  spéciales.  On 
dirait  que  tout  y  a  été  disposé  pour  en  faire 
un  monde  à  part.  Les  végétaux,  appar- 
tenant principalement  aux  familles  des  l'ro- 
téacées,  des  Myrtacées.  des  Légumineuses, 
lies  Composées, lies  l'îpacridées,  des  Diosmées, 
dilTèrent  de  leurs  analogues  dans  le  niondi^ 
entier  par  la  disposition  do  leurs  feuilles  : 


celles-ci  ont  leur  limbe  vertical,  ce  qui 
donne  au  paysage  un  caractère  étrange  et 
dis(  ibue  les  ombres  et  la  lumière  tout 
aulremenl  fjue  partout  ailleurs.  L'.VusIralie 
est  la  patni'  des  gigantesques  eucalyptus 
qui  atteignent  jusqu'à  L'iO  mètres  de  hauteur. 
Tous  les  végétaux  européens  se  sont  adnii- 
ralilcraeut  acclimatés  sur  les  cotes  S.-K.  et 
orientale.  La  vigne  y  a  prospéré  et  la  canne 
à  sucre,  le  froment,  l'avoine,  l'orge,  y  pro- 
duisent d'abondantes  récoltes.  Le  palmier 
est  commun  autour  du  golfe  île  Carpentaric. 
Au  point  de  vue  de  la  l'aune,  l'Àustralio 
semble  être  un  continent  en  relard  sur 
loules  les  autres  régions  du  globe.  On  y  voit 
les  plus  singuliers  animaux  de  l'époque 
actuelle.  Tous  les  mammifères  qu'elli'  jio*- 
sède  sont  des  miir.sii/jinux  ou  ces  singuliers 
édeulés,  tels  que  Vcrhidiii:  et  Yornilhorijngue, 
désignés  sous  le  nom  de  nionolrènies.  C'est 
principalement  le  p.iys  des  koiit/durim.i,  des 
ii!Oinhtify,i\i'^  flii//firiiit'S,t\ci^  phalaïujn-s.  eie. 
Les  ossements  reeueillis  dans  les  cavernes 
des  montagnes  HIeues  montrent  que  ces 
animaux  eut  succédé  à  d'autres  du  même 
genre,  mais  de  taille  beaucoup  plus  grande, 
qui  vivaient  aux  âges  géobigiqucs  antérieurs. 
Les  Anglais  ont  introduit  dans  leurs  colonies 
australiennes  les  animaux  domestiques  de 
l'Kuiope;  les  moutons  surtout  s'y  sont  dé- 
veloppés d'une  façon  merveilleuse  et  on  en 
compte  aujourd'hui  plus  de  cinquante  mil- 
lions. Aussi  le  régime  pastoral  constilue-t-il 
la  principale  richesse  agricole  du  pays.  Mal- 
heureusement, dans  la  saison  sèche,  l'herbe 
vient  tout  à  coup  à  manquer  et  l'on  est 
obligé  <le  tuer  des  troupeaux  entiers.  L'expor- 
tation du  suif,  des  peaux,  des  cuirs  et  surtout 
des  laines,  alimente  toute  l'Kurope  de  ces 
])roduits.  Les  lamas  et  les  alpacas  importés 
des  Andes  et  très  bien  acclimatés  ajoutent 
encore  à  ces  ressources.  Les  indigènes  de 
l'Austi'alie  sont  au  plus  bas  degré  de  l'échelle 
de  la  civilisation  :  ils  rappellent  par  leur  con- 
formation anatomique  l'homme  du  Néandcr- 
tbal  :  ils  ont  le  crâne  déprimé  eu  avant, 
prolongé  eu  arrière,  les  arcades  sourci- 
lièrcs  épaisses,  les  empreintes  des  muscles 
très  accuséi!s,  les  janiijcs  proporlionnelle- 
inent  plus  longues  que  les  Européens.  Leurs 
cheveux,  implantés  par  touti'es,  descendent 
jusqu'aux  épaules.  Ils  n'ont  point  de  religion, 
mais  des  superstitions  grossières.  Ils  croient 
aux  esprits  malfaisants.  Chez  eux,  les  sor- 
ciers exercent  la  médecine  et  jouissent  du 
F  lus  grand  crédit.  Us  ne  connaissent  ni 
arc  ni  les  flèches,  mais  savent  lancer  une 
arme  terrible,  le:  //ounirang.  La  nécessité 
les  rend  quelquefois  anthropophages.  Ils 
habitent  de  misérables  huttes,  et  en  sont 
encore  aux  coutumes  sociales  les  plus  pri- 
mitives. Timides,  craintifs,  très  méliants,  ils 
ne  savent  pas  compter  au  delà  du  nombre  4; 
mais  ou  constate  chez  eux  une  grande  faci- 
lité à  apprendre  les  langues.  Leurs  idiomes 
mal  connus  paraissent  avoir  entre  eux  un 
air  de  famille.  Les  Australiens  se  tatouent 
par  incisions  et  se  percent  la  cloison  des 
narines  pour  y  susiiendre  quelques  objets. 
Du  reste,  au  conl.act  des  civilisi's,  qui  les 
exterminent  cruellement  ou  les  reloulent 
dans  le  désert,  ils  disparaissent  avec  une 
rapidité  elïrayanle,  et  le  jour  n'est  pas  éloi- 
gné où  la  rare  australienne  ne  subsistera 
plus  que  dans  le  souvenir  des  hommes. 

Dès  le  xvi"  siècle,  les  l'orlngais  avaient 
touché  aux  cotes  de  l'Australie;  mais  ce 
n'est  qu'au  commeucemont  du  xvii"  siècle 
que  les  Hollandais  commencèrent  à  av.-iir 
une  notion  plus  précise  de  ce  pays.  Kn  nS8, 
après  la  perle  <le  leurs  colonies  américaines, 
les  Anglais  établirent  à  Holnn>j-li<ii/  leurs 
premières  colonies  de  déportés  ou  convicts. 
Aujourd'hui  le  conliuent  australien  est  une 
terre  toute  anglaise,  formant  cinq  colonies 
indépendantes,  sortes  de  républiques  ayant 
leui-s  lois  distinctes  et  leurs  gouvernements 
propres.  Elli'S  ont  chacune  un  gouverneur 
représentant  de  l.a  Oranile-Brelagne.  Ces 
colonies  sont  :  1»  la  NorvEi.i.K-C ai.i.ks  du 
Sud,  cajiil.  Si/ihie;/,  sur  le  Port-Jackson; 
ville  principale  Hnthuvff,  au  centre  d'un 
riche  district  aurifère;  2"  (Ji  kbxsi.w!).  au 
N.  de  la  précédente',  cé'èbrc  par  ses  mines 
do        apil.  Hris/jiiw;  ville  principale  Uock- 
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hampton;  3"  Victoria,  ou  l'Australie  llrii- 

reuse,  à  la  pointe  S.-K.  du  continent,  capit. 
Melhournc;  villes  principales  Ceelnni/.  le 
plus  fort  marché  de  laine  de  l'Australie, 
llal/aral  mines  d'or)  et  SntiU/iurxl;  4" 
r.ArsTit.M.iK  MKUimoN.ti.K,  capit.  A'Iéliiïile ; 
h"  l'AusTRM.ig  occiiiE.NT.»l.K,  capit.  l'erlh; 
villes  principales  Freemantle  et  Allxtiiif. 
L'AuSTR.M.lK  SHTENTHION.M.K,  avec  le  \il- 
lage  de  Vahner.tton,  sur  le  jiort  Daruiii, 
forme  le  Territoire  du  \ord,  qui  est  une  dé- 
pendance (le  la  coluriic  de  l'Australie  du 
Sud.  L'u  III  télégraphique  traverse  le  rciii- 
linent  ausiralieii  d  .Adélaïde  à  l'aImei>lon. 
La  populalion  européenne  de  l'Australie 
était,  a  la  lin  de  lti«l,  de  22l3'!7;i  hal..; 
on  comptait,  en  outre,  environ  53000  indi- 
gènes piuir  loni  le  continent. 

*AL'STII.\I.II:N,  IKNNK,  nrfy.  De  l'Aus- 
tralie.I|  Habitant  de  l'Australie. Les  sauva^re* 
australiens  occupent  le  dernier  degré  parmi 
les  races  Inimaines  et  dilVèrenl  à  peine  des 
hommes  de  la  pierre  taillée. 

AUSTIIA.SIE  ^alli'm.  Ost-Reich.  royaume 
de  l'Kst),  royaume  des  Krancs  orientaux  du 
vi"^  au  viii"  .''il  rie  (partie  0.  de  l'Allemagne, 
les  iiays  entre  le  Rhin,  la  Meuse  et  IKscaull. 

AUSTUO-IIO.NGUIE, empire  de  l'Kuiope 
centrale  principalement  formé  des  goiiver- 
neinenls  distincts  d'Autriche  el  île  Hongrie. 
{\ .  Alilriilie-Iln/ii/rie,] 

AUSTItO-IIO\(WtOIS,  OISE,  adj.  De 
l'Austro-Iloiigrie  :  La  tiionarehie  austro- 
hongyoi.se. 

ATTA.N  {s\U:allan:\.allanus),sm.  Vent 
du  midi.  1|  Vent  impétueux. 

.Vl'TANT  (vx  fr.  allant  :  1.  aliud  tnntum), 
ailr.  A  l'égal  de  :  Valoir  autant.  \\  Autant  nue, 
dans  la  même  proportion  que,  de  la  meina 
nianière  que,  di'  même  qiie  :  Je  le  plains  au- 
tant qu'il  le  mériie.  —  D'.m;t.\.nt,  lor.  adv. 
Dans  la  nr  nie  proportion  :  Cela  nous  allé- 
ijera  d'autant.  —  D'aï  t.int  qce,  foc.  eonj. 
Vu  que.  —  D'.vltant  in.us,  i)'ai;tant  moins, 
loe.  adr.  —  Altant  ccmme,  arciiaisme  pour 
autant  que. 

AlîTEl-  (1.  allare:  vx  fr.  aller,  allel.  allier 
et  aulier),  sm.  Table  pour  les  sacrifices.  || 
Table  où  l'on  cé- 
lèbre la  mes.se  : 
.y  aitre-autel, 
principal  autel 
d'nne  église. 1].4m- 
lel  privilégié,  oit 
l'on  peut  dire  la 
messe  des  morts 
certains  jours 
pendant  lesquels 
cela  n'est  pas 
permis  aux  au- 
tres a. .tels.  Il  Le 
sacrifice  de  l'au- 
tel, la  messe.  — 
Fig.  L'aulel  et 
le  trône,  !a  reli- 
gion et  la  mo- 
narchie. Il  Élerer 
autel  contre  autel,  croyance  contre  croyance. 

—  Hom.  Ilolel. 

Al"rEltIVE,  2945  hab.  Ch.-l.  de  c,  arr.  de 
Muret ,  Haute-Garonne;.  surl'.Ariège;  eh.  de 
fer  du  Midi  et  de  Toulouse  à  Foix. 

ACTEl'U  (I.  aucloreni),  sm.  Celui  qui  est 
cause  d'une  chose.  ||  L'auteur  de  la  nature. 
Dieu.  Il  Les  auteurs  de  noijouri,  noire  père 
et  notre  mère.  I|  Inventeur  :  L'auleur  d'un 
nouveau  procédé.  |J  ("réaleur  d'une  ti'uvro 
d'art  :  L  auteur  d  un  tahleau.  \\  Celui  qui 
fait  un  livre  :  Les  auteurs  français.  —  Fig. 
Ouvrage  littéraire  :  Lire  les  bons  auteurs. 

—  (Jr.  Reste  masculin  en  parlant  des  femmes  : 
Cette  femme  est  un  auteur  dislingut.  — 
Di^r.  Aulori.ser.  autorisation,  autorité.  — 
IIoiii.  llnuleur. 

ArTllAlUS,  i-oi  des  Lombards  de  3R4  à 
■)90;  il  repoussa  les  inva.sioiis  de  Childc- 
bert  II,  roi  des  Francs  auslrasiens. 

AI'TIIEM'li:iTft,.ï/'.QuaIité  de  ce  qui  est 
authentique  :  1,'authenticité  d'une  nouvelle. 

.\l  TIlKXriyi'E  ig.  a-jfJtvTixo;,  maître 
de  soi',  adj.ig.  Qui  a  tout  ce  qu'il  faut  pour 
être  valable  :  Piére  authentique.  ||  .icie  au- 
thentif/ue,  fait  par  un  fonciioniiaire  public 
et  dans  les  formes  prescrites,  "i  D'une  exac- 
titude, d'une  autorité  incontestable  :  Paroles 
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(lulhentiquos.  —  Déi".  Authentiquer,  aulhen- 
liquemenl,  authenlicité. 
AIITHKNTIQUEMENT     {attthenlir/ue  + 

sfx.  ment),  adv.  D'une  manière  authentique. 

AUTHKXTIQlIEll,  vt.  Keiidre  autlieu- 
tique  (vxV 

AUTIION,  1427  liab.  Ch.-l.  de  c,  an-,  de 
Nogent-le-Rotrou  (Kure-et-Loirj. 

♦AlITO(}r.  aOt/icî.lii'éfixe  si}.'niliant  même, 
soi-même,  de  soi-même,  par  soi-même. 


AUTOIIIOGUAPHIE (pfx. auio  +  J)fx.  bio, 
vie  +ui-a//lu'e),  sf.  Vie  d'une  personne  écrite 
p;ireUe-même. 

AIITOCÉPIIAI.E  (g.  avTÔ;,  par  soi-même 

+  x;jia),r|,  tète),  siii.  .Se  disait,  dans  l'Kglise 
d'Orient,  d'un  évéquo  qui  n'était  point  sou- 
mis il  l'autorité  d'un  patriarclic. 

AUTOCHTIIO\E     ou     AUTOCHTONE, 

suivant  la  nouvelle  orthograplie  de  l'Acadé- 
mie [û-to-kto-nej   pl'x.  auto  +  <:.  -/Owv,  terre). 


.vw.ct  nilj.  i  {/.  Qui  est  orifrinaire  du  pays  où  il 
haljite  et  n'est  pas  venu  d'ailleurs  :  Le.i  Grecs 
se  croi//iirnt  iiulochlones.  H/ice  iiiilorlitone. 
—  Gr.  L'ancienne  orthographe  fiiiloihlhone 
était  plus  correcte.  — Hyn.  indi//èiie.  né  dans 
le  pays;  Autochtone,  qui  est  considéré 
comme  un  produit  du  sol  et  qui  en  porte  l'em- 
preinte ;  Ahori(jène,  même  sens  que  indiijène. 
♦AUTOCLAVE  (pfx.  aulo+\.  claciu, clou) , 
adj.  2  </.  Se  dit  d'une  marmite  exactement 
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Signes  conventionnels  : 

Pavs  (Province) 

CAPITALE 

Capitale  de  Pays  (Province) 

Col 

Frontière: 

LitthUe.  ..4ustro-/lon^roise 


3aoKa 


Xcs  cJuffre^  cxprùnent  en  nicO^es  l'altUudc  au  di'snts  du  riwea-to  de-  ta.  mx^ 


close  dans  laquelle,  l'éliuUition  n'étant  pas 
possil)le,  la  température  peut  s'élever  au- 
dessus  de  100".  Son  couvercle  est  disposé 
de  telle  manière  que  la  pression  de  la  vapeur 
intérieure  contriliue  à  rendre  la  fermeture 
plus  hermétique.  La  marmite  autoclave  est 
particidièrement  employée  pour  la  cuisson 
au  bain-marie,  au-dessus  de  100°,  des  con- 
serves alimentaires  et  pour  l'extraction  de 
la  gélatine  des  os. 

AUTOCRATE  (pfx.  flufo-fg.  xpiTr,,-,  qui 
a  la  fcn'ce  par  soi-même),  *»!.  Roi,  empereur 
possédant  un  pouvoir  absolu  :  L'autocrate 
russe.  —  Dér.  Autocratie,  autocratique. 


AUTOCRATIE,  sf.  Gouvernement  absolu 
d'un  souverain. 

*AlTTOCR.\TIQUE,  ndj .  ï  g.  Présentant 
le  caractère  de  l'autocratie. 

AUTODAFÉ  (portug.  acte  de  foi),  .sm. 
Supplice  par  le  feu  d'un  hérétique  condamné 
par  l'inquisition.  —  Fig.  Destruction  par  -le 
leu  :  Faire  un  autodafé  de  papiers.  —  PI. 
des  aulodafcx. 

AUTO(JRAl>HE  (pfx.  auto  +  jt.  vpiço», 
j'écris),  adj.  Sf/.  Krrit  de  la  main  de  l'auteur  : 
Lettre  autograplie. —  Sm.  Vn  autographe  de 
Fénelon .  —  Dér.  Autographie,  autogruphier, 
autogruphique. 


AUTOGRAPIIIE,  sf.  Art  de  rej  roduire 
plusieurs  fois  un  manuscrit  an  moyeu  d'un 
papier  et  d'une  encre  fabriqués  dans  ce 
but. 

AI:T0(;RA1>1I1ER,  rt.  Reproduire  un 
manuscrit  par  l'aiitographie. 

♦  AUTOCiRAPlilQUE.naf/'.agr.  Quiarap- 
jiort  ii  ranln:;i'aphie. 

AUTOM.VTE  pfx.  auto  +  s:.  iioîto;,  eirort\ 
.cm.  .Machine  mue  par  des  ressorts  intérieurs 
et  iniitanl  la  forme  et  les  mouvements  d'un 
être  vivant  :  Vaucan.wn  Était  un  très  habile 
constructeur  d'automates.  —  Fig.  Qui  man- 
que  de  toute  initiative  :  Cet  homme  est  un 
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automate.  —  Déi".  Autyimatiijue,  uulomati- 
ffitrinf'iit. 

XrrOMXr lljl'i:, ailj.  i  f/.  Qui  no  (lépiMid 
pas  <lo  l:i  vdlijMii'  :  Les  halteincnts  (tu  cœur 
i'Jiit  iiiiliiiDiili'/iirs. 

tWnmXTUtVKMKyT  [automatique  + 
sfx.  iiieiil  ,  iiilr.  ('oiiiino  nu  aiiloiiialo. 

*AI'TO.MlCI)(»X,  coïKliirti'iir  (lu  cliar 
tl'Acliillc,  d'après  \'llia(te.  —  Siii.  Homme 
qui  ('(iniliiil  mil!  Vdiluio.    Irmi.) 

Ai:t<)M\AI.,  Xl.K  \^[.  nutumnalis),  adj. 
De  raiiloniin'  :  Fièrrex  automniilex. 

AIÎÏOM.NK  [o-to-uej  (1.  aulumnus,  au};- 
nieiUé),  siii.  i"t  /'.  1/mie  des  quatre  saisons 
de  l'année,  entre  l'été  et  l'hiver  et  pendant 


laquelle  les  prineiiianx  fruits  sont  lions  à 
cueillir.  I.'automni' des culliialeurs ammrenA 
les  mois  de  si'ptembre  et  d'oi  toMre,  plus  la 
première  (|uiu/aine  de  novembre.  Lduloinne 
aslronoiniijue  ronimence  le  21  septembre  et 
Unit  le  21  décembre.  —  <Jr.  11  y  a  tendance 
atijourd'liiii  à  faire  autni/iiir  exclusivement 
)».,  mais  de  bons  auteurs  lui  ont  donné  lea 
deux  ^.'iMircs.  —  Dt'l".  Automnal. 

Al^TOXOMI':  (pfx.  uuto  +  t;.  vijio;,  loi), 
adj.  i  ij.  Qui  ne  suit  ((ue  ses  propres  lois.  || 
Tout  à  l'ail  iiidépendanl. 

AUTOXOMII'::,  sf.  Droit  de  se  pouveruer 
comme  on  l'entend.  ||  Indépendance. 

*ArT01'I.AS'riE  (pfx.rtKifo  +  j;.  itXaiTTÔ;, 
façonné),  xf.  Keslauration  d'un  organe  dé- 
truit an  moyen  d'un  lambeau  emprunte  au 
sujet  :  Aulo/ilastie  du  nez,  de  la  paupière 
supëripure.  etc.  (Cliir.) 

.VIj'TOI'SIE  (};.  a'jTO'Va  ■'  aOtô;,  soi- 
même  +  o'}/t;,  vue),  .s/.  K.xanien,  description 
de  tous  les  oriranes  d'un  cadavre. 

AlîTOllIs.VTIOX  ^autoriser),sf.  Faculté, 
permissicm  accordée. 

AUTOUISKIl  (bl.  aufinri.tare,  de  auetor, 
auteur),  vt.  ('onlénH'  un  pouvoir  :  La  loi 
t'aulorixe.  \\  Accoriler  la  faculté,  la  permis- 
sion :  Autorisez-nous  à  ,ïor<(r.j|  Justifier  :  La 
coutume  aulori.ie  celle  façon,  d'agir. —  S'au- 
toriser, !T.  Devenir  puissant,  s'appuyer  sur  : 
S'auloriser  de  la  loi.  —  Dor.  .iulorisation. 
*AlITOUITAIUE  [autorité  ,  adj.  g  g. 
Qui  indique  qu'on  enK^nd  faii'c  iisaf^e  (le 
toute  sou  autorité  :  Manière.^  autoritaires. 
—  .*»(.  Celui  qui  est  d'avis  qu'on  doit  user 
de  toute  son  auloiité,  qu'on  doit  la  faire 
sentir  en  toutes  circonstances,  i  Néol.) 

AIJTOUITÉ  \\.  aueloritaten)),sf.Voi\xoiv, 
droit  que  l'on  a  de  forcer  quel(|u'im  à  faire 
une  cliose  :  L'autorité  paternelle.  ||  Agir  de 
ton  autorité  prieée.  sans  eu  avoir  le  di'oit.  |{ 
Coup  d'aulorité.  usa^e  excessif  du  pouvoir 
que  l'on  a.  ||  D'autorilé,  en  usant  de  tout  sou 
pouvoir.  Il  Gouvernement,  administration 
publique  :  Ohéis.sons  aux  autorités.  \\  Crédit, 
considération,  influence  :  L'opinion  d'un 
grand  homme  a  de  l'autorité.  \\  Conliaiice 
qu'on  inspire  :  (jCt  historien  fait  autorité.  — 
riyn.  Aittorité,  pouvoir  qui  s'appuie  sur  un 
droit,  contestable  ou  non;  f'ouvotr,  faciUté  qui 
n'a  d'autre  orijçine  que  la  force.  Le.ssens  de 
ces  deux  mots  se  confondent  ordinairement. 
*Ai;TOSITEipfx.««<o-|-f;.<iiToc,  aliment), 
adj.i  g.  et  sni.  J>e  dit  d'un  monstre  qui  peut 
se  nourri]'  lui-même;  opposé  ii  parasite. 

i .  AL'TOUR  ,au  +  tour),  adv.  Dans  l'espace 
environnant  :  Planter  une  vigne  et  élever 
un  tnur  autour.  —  Autour  de,  loc.  prép. 
En  faisant  le  tour  de  :  5<?  promener  autour 
de  ta  maison.  \\  Aux  environs  de  :  //  ne 
sait  pas  ce  qui 
se  passe  autour 
de  lui.  Il  Aux 
côtés  de  :  //  « 
toujours  cet  hom- 
me autour  de  lui. 
Il  Dans  la  su  -ii'ié 
liabituelle  de.  || 
Dans  la  suite  de  : 
Le  ministre  et 
ceu.r  qui  sont  au- 
tour de  lui.  il  Kn- 
viroii  :  //  a  au- 
tour de  ci  n'pian  le 
ans.  —  Tout  au- 
ToiR,  toe.  adv. 
De  tous  les  cô- 
tés. 

■i.  AI:T01:R  (bl.  Asturius,  des  .^sturies), 
sm.  Oiseau  <le  proie,  sorte  de  faucon. 


AlITHEfvx  fr.  atlre:\.  aller), adj. elpron. 

ind.ig.  Uiirérent  :  f!tre  d'un  autre  avis.  \\  To- 
talement semblalde  :  ("es!  un  nuire  moi- 
mcmc.  Il  Supérieur,  plus  important  :  Le  ciel 
de  la  Provence  est  lieau,  mais  celui  de 
l'Italie  est  bien  autre.  \\  S'en  pas  faire  d'au- 
tres, ne  faire  que  des  sottises.  —  l'I.  m.  Les 
autres,  le  procliain  :  Les  défauts  des  au- 
tres. Il  A  d'autres  !  je  ne  crois  pas  ce  que 
vous  dites,  faites-le  croiiv  à  d'autres.  — 
AuTKi;  l'.vny,  loc.  adv.  Ailleurs.  —  Gp. 
.iulre  exifçe  ne  dans  une  piopositioii  aflir- 
niative,  mais  non  dans  une  né>r-iiivc  :  .le 
suis  autre  que  vous, ne  pensez.  Il  n'est  pas 
autre  qu'il  parait.  —  I>«'m'.  .lulreiiicnt,  al- 
truisme, autrui.  —  Coinp.  Autrefois.  — 
Syn.   (V.  .Autrui.) 

AlITHEKOIS  [autre -\- fois),  adv.  Ancien- 
nement. —  Syii.  (V.  .incienncment.] 

AIITHE.MKNT  autre +s{\.  meut:,  adv. 
D'une  autre  manière  :  Agis.sez  autrement.  \\ 
Sinon  :  Obéi.sscz-moi ,  autrement  je  vous 
chasserai.  \l  .\e...  pas  aidrement,  pivs  beau- 
coup :  ./(■  ne  m'en  soucie  pas  autrement. 

al;they-lès-(;hay,  1008  liab.t'h. -l.de 
c.,  arr.  de  (iray  (llaute-.Saone).  Forges, 
pierres  de  taille. 

AlITllICHE,  ancien  arcliidnclié  compo- 
sant la  partie  alliMiiainle  de  l'empire  austro- 
li<»n^'rois,  cajiit.  Vienne,  partage  par  rKiins 
en  haute  Autriche  icapit.  I.intZ)  et  basse 
Autriche  (capit.  \'ienne\  Lea  possesseurs  de 
cet  ai'cbiduclié  iniaison  d'Autriche)  sont  les 
souverains  de  l'empire  austi'o-hout.'rois. 

AUTHICHE-IIO.\(;ilIE,;n  SIO  000  hab.V. 
la  carte,  p.  98),  grand  Fitat  et  empire  du  cen- 
tre de  l'I'.urope,  plus  vasie  que  la  France 
et  un  peu  plus  peuplé,  compris  presque  tout 
entier  dans  le  bassin  du  Danube  qui  le  tra- 
verse de  rO.  au  S.-K.,  limité  partout,  excepté 
au  S.-O.  et  au  S.,  par  des  montagnes  en  de- 
dans descjuelles  sont  des  massifs  considéra- 
bles et  nolammeiil  :  le  massif  du  S.-O..  formé 
par  les  Alpes  orientales  et  leurs  nombreuses 
ramilicaiions  couvrani  leTjrol.  le .Salzbourg, 
la  haute  Autriche,  la  Styrie,  la  Carinthie  et 
la  Carniole;  le  massif  du  S'. -0.,  (orme  de 
la  haute  plaine  de  Bohème  et  de  la  Moravie; 
le  versant  méri<lional  et  occidental  des  Car- 
pales  (monts  Tatra,  Liptau  .  le  massif  de 
Transylvanie  à  l'extrémité  S.-K.  de  l'empire. 
Toutes  ces  régions  enclosent  la  vallée  du 
Danube,  la  grande  plaine  de  Hongrie  qui 
forme  une  dépression  profonde  au  centre 
de  l'emiiire,  dont  le  territoire  comprend  en 
outre  les  plaines  de  la  Croatie  et  de  l'Es- 
clavouie  ou  Slavonie,  entre  la  Drave  et  la 
Save.  Les  régions  montagneuses  sont  for- 
mées en  majeure  partie  de  massifs  graniti- 
ques, volcaniques  ou  jurassiques;  la  vallée 
(lu  Danube,  celles  de  la  Drave  et  de  la 
Save,  la  Galicie,  de  terrains  miocènes.  La 
grande  plaine  de  Hongrie  est  un  sol  tl'al- 
luvion. 

Les  produits  minéraux  se  trouvent,  comme 
dans  les  autres  pays,  dans  les  montagnes 
d'ancienne  formation  ou  sur  la  ligne  de 
C(uitact  de  c<!s  montagnes  avec  les  terrains 
sédimenlaires;  ainsi  la  houille  existe  en 
Holiéme.  en  Moravie  et  dans  le  massif  Alpin  : 
l'or  et  l'argent  al)ondent  en  Hongrie  et  en 
Transylvanie.  La  Styri!*,  la  Carinthie,  la 
Hongrie,  la  Hohéme  et  la  Moravie  ont  des 
mines  de  fer.  La  Uohéme  possède  une  grande 
quantité  de  sources  minérales.  Toutes  les 
régions  montagneuses,  massif  Alpin,  archi- 
diiché  d'Autriche,  liohéme,  Carpates,  Silé- 
sie  autrichienne,  Hongrie,  Transylvanie, 
sont  très  boisées,  ainsi  que  la  plaine  <le  la 
Galicie  et  les  provinces  de  Croatie  et  d'Esc la- 
vouie.  La  vigne  est  cultivée  en  grand  dans 
la  basse  Autriche  et  sur  le  moyen  Danube, 
mais  surtout  en  Hongrie  sur  les  collines  vol- 
caniques qui  séparent  leDanulieile  laTheiss 
ou  lisza,  où  elle  produit  le  fameux  vin  de 
Tokay.  La  Hongrie  nourrit  de  '.i  à  4  millions 
de  petits  chevaux  et  des  boeufs  ou  des  buffles 
d.ins  ses  pâturages.  La  Hongrie  et  la  Tran- 
sylvanie élèvent  |)lus  de  20  millions  de  mou- 
tons qui  produisent  une  laine  fine  et  douce; 
la  Galicie,  la  Hohème  et  la  Moravie  en  ont 
aussi  lieaucoup.  Les  porcs  sont  nombreux 
en  HongTie,  en  Transylvanie,  en  Galicie,  en 
lîohénie,  en  Moravie  et  en  Silésie.  Rien  de 
plus   bigarré    que    la    population   de   l'Au- 


triche-Hongrie  :  les  habitants  de  l'arohiduché 
d'.Vutriche.  ceux  d'un  coin  du  S.-E.  de  la 
Transylvanie  .sont  en  majorité  Allemands; 
les  montagnes  de  la  liohéme,  de  la  Silésie 
et  de  la  .Moravie  sont  i-galement  habitées  par 
des  AllemaixLs;  mais  les  Slaves  dominent 
en  iiohénie  sous  le  nom  de  Tvhèques ,  en 
.Moravie  sous  celui  de  iloraves,  dans  le  N.-O. 
de  la  Hongrie  sous  celui  de  Slovaques,  en 
Galicie  et  en  Hukhovine,  sous  le  nom  de 
Polonais  et  de  Ituthénes,  en  Carinthie  et  en 
Carniole  sou»  celui  de  .Slovènes,  en  Cmatie 
et  en  Esclavonie  el.  plus  au  S.,  en  Dalmalie, 
sous  les  noms  de  Croates  et  de  .Serbes.  Le» 
Hongrois  ajipartieiineut  surtout  à  la  race 
magyare  qui  parle  nue  langue  ougrolinnoise; 
les  Hoiimains  occupent  presque  toute  la 
Transylvanie,  et  les  Italiens  peuplent  une 
partie  du  Tyi-ol  et  de  l'istrie.  Kn  outre, 
nombre  de  juifs,  d'Arméniens,  de  Grecs, 
de  tziganes  habitent  les  parties  .S.-E.  de 
l'empire.  La  population  de  l'O.  et  de  la 
Galicie  est  surtout  catholique;  celle  de  la 
Hongrie  et  de  la  Transylvanie,  protestante 
ou  unitaire.  11  y  a  beaucoup  de  grecs  et  de 
juifs  dans  les  parties  méridionales  et  orien- 
tales. L'empire d'.\utriclie »!.st  une  monarihie 
constitutionnelle  gouvernée  par  un  empereur 
de  la  maison  de  Habsbourg  ;  mais  elle  forme 
deux  Etats  presque  entièrement  distincts, 
séparés  parla  Leiiha,  petit  affluent  de  d.  du 
Danube.  Outre  leurs  (fiètes  particulières,  les 
pays  Cisleithans,  à  l'O.  de  l'empire,  ont  un 
ministère  spécial,  et  il  en  est  île  même  pour 
les  pays  Transleithans  dont  la  Hongrie  forme 
la  portion  la  plus  considérable.  La  Croatie 
et  t'Esclavonie  ont  aussi  une  diète  particu- 
lière. Les  alîaires  étrangères,  la  guerre  et  les 
llnances  ont  seules  un  ministre  commun  pour 
lesdeux  parties  de  remiiire.r/cHHC  est  la  capit. 
du  gouvernement  cisleithan,  et  Uuda-Pexth, 
du  gouvernement  transleitlian.  Le  traité 
de  Berlin  (1878  i  a  sou- 
mis la  Bosnie  et  l'Herzé- 
govine à  la  suprématie  de 
l'empire' a  ustrohoiigrois. 

*ai;tkiciiien,iënxe, 

adj.  et .«.  De  l'Autriche.  [ 
Habitant  de  ce  pays. 
autruche  (vx  fr.  a 
truche  :  I. 
avis ,  oi- 
s  e  a  11  -f 
si  rut  h  io, 
autruche 
,«/'.  Le  plus 
grand  des 
oiseaux  de  ^ 
la  classe  -^ 
des  cou  -  z^ 
reurs,  à  '•■,_^ 
pattes  très 
longues  et 
très  robus- 
tes, dont  la  tète  s'élève  à  2"',"i0  au-dessus  du 
sol,  et  qui  pèse  jusqu'à  îiO  kilogrammes.  Les 
ailes  de  raulruche  sont  si  courtes  qu'elle  ne 

fieut  voler,  mais  elle  court  plus  vile  que  le  meil- 
eur  cheval  ;  son  sternum,  dépourvu  de  bré- 
chet, ressemlde  un  peu  an  plastron  des  ton  lies. 
La  tète  très  petite,  le  cou  long  de  près  d'un 
mètre,  et  les  jambes  terminées  par  deux  doigts 
dirigés  en  avant,  sont  dépourvus  île  plumes. 
Le  plumage  du  corps  est  noir,  varié  de  blanc 
et  de  gris  ;  les  grandes  plumes  des  ailes  el 
de  la  queue,  molles  et  très  flexibles,  sont 
blanches  et  noires.  La  femelle  pond,  tians  un 
trou  qu'elU-creuse  au  milieu  du  sable.  desoMifs 
vingt-cinq  fois  plus  gros  que  ceux  de  poule. 
Les  autruches  sont  herbivores  et  paissent 
souvent  en  grandes  troupes.  Quand  on  les  a 
domestiquées,  elles  avalent  les  nialières  les 
plus  dures,  du  fer,  du  enivre,  du  plomb,  des 
pierres,  et  leur  estomac  possède  une  si  grande 
lorcc  digestive  qu'elles  rendent  les  métaux 
usés  et  même  percés.  L'autruche  est  répan- 
due dans  tout  l'intérieur  de  l'.Vfriqiie,  en 
Arabie  el  dans  l'Inde  jusqu'au  Gange.  Dans 
ces  pays,  on  en  élève  des  tioiipenux  en  vue 
de  recueillir  leni-s  plumes  qui  servent  à 
orner  les  coiffures  des  femmes  et  îles  mili- 
taires, à  confectionner  des  panaches,  etc. 
Leur  peau  fournit  un  cuir  très  soliile;  mais 
leur  cliair  esi  de  fort  médiocre  qualité,  quoi- 
que  certaines   peuplades    s'en    nmirrissenl 
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presque  exchisi  veinent.  |{  Estomac  d'autru- 
che, qui  digère  :oiit. 

\VTMn[vs.<:v.alliui:\.alteri,B.unautve), 
pron.  ind.  Les  mitres,  le  prorliaiii  :  Le  bien 
d'autrui  on  l.'aulrui ,  ce  qui  apparlieiit  à  au- 
trui. —  (ip.  L'nutrui  est  une  expression 
elliptique  qui  équivaut  à  le  bien,  le  pouvoir 
d'autrui:  l'aitiele  /'  ne  détermine  pas  autrui, 
mais  détermine  le  mot  sous-entenau  Hriulrui 
est  un  véritalile  complément  génitif;  c'est 
un  fait  de  même  ordre  que  dans  In  Stiiiit- 
Jean,  pouc  la  /'l'te  de  saint  Jean.  —  Syii. 
Autrui,  une  seule  personne;  Les  autres, \>\a- 
sieurs  perso:nies. 

AlîTLIN  (l'Aur/ustodmium  des  Gallo-Uo- 
maius\  1404!)  liai).  S.-préf  (Saône-et-Loire), 
sur  l'Arroux  et  le  Ternin,  au  pied  do  mon- 
tagnes hautes  de  600  mètres;  eh.  de  fer  de 
P.-L.-M.  ;  f.  Mines  de  schistes  bitumineux, 
carrières,  nombreuses  fabriques.  Cette  ville 
avait,  sous  les  Romains,  des  écoles  très  (lo- 
ris antes;  elle  possède,  en  fait  d'antiquités 
rranaines,  les  niagnifiquesportes  d'Arroux  et 
de  Saint-Anili'é  qui  subsistent  encore,  des 
ruines  de  temples,  d'aqueducs,  d'un  amphi- 
théâtre et  d'un  théâtre.  Sa  belle  cathédrale 
de  Saiut-I.azaie  est  du  xii"^  siècle  et  elle 
est  surmontée  d'un  clocher  du  xv<:  siècle. 
On  a  longtemps  regardé  Autun  comme  l'an- 
cienne Hihracte,  capit.  des  Kduens;  mais  il 
est  démontré  à  présent  que  cette  cité  était 
.sur  le  mont  Beuiray,  à  20  kilom.  à  l'O.  de 
la  ville  actuelle. 

Al'TllNOls,  pays  ou  pagus  dont  Aulun 
était  la  capitale. 

AIIVE\T  (.r),  sm.  Sorte  de  petit  toit 
saillant,  en  forme  d'appentis,  scelle  dans  un 
mur  au-dessus  d'une  porte,  d'une  fenétr  ', 
d'une  devanture  de  boutique,  pour  empê- 
cher que  ces  ouvertures  ne  soient  atteintes 
par  la  pluie.  On  ne  peut  placer  un  auvent 


f; 


sur  la  voie  publique  sans  l'autorisation  du 
maire.  Les  auvents  ne  peuvent  être  faits  en 
plâtre.  Il  faut  qu'ils  .soient  en  bois,  mais  on 
peut  les  recouvrir  extérieurement  de  feuilles 
de  métal.  1|  Assemblage  de  paillassons  qu'on 
place  au-dessus  des  arbres  en  espalier  pour 
les  préserver  des  gelées  tardives. 

*AUVEIl(;XAT,  ATF,,  adj.  et  s.  De  l'Au- 
vergne. Ij  Habitant  de  cette  province. 

AUVERGMÎ  [Arvernin^,  aiir.  province  de 
France  (plateau  central),  sol  montagneux  et 
volcanique  (Puy-de-Dôme,  Cantal,  partie  de 
la  Haute-Loire).  Capit.  C lermonl-Ferrand, 
Réunie  à  la  France  en  1610. 

AIIVERN.\.T,  sm.  Gros  vin  rouge  d'Or- 
léans provenant  de  plants  apportés  d'Au- 
vergne. 

AUVILLAR,  1 642  hab.  Ch.-l.  de  c,  arr.  de 
Moissac  (Tarn-et-GaronneV  Vins. 

AUXEKUE  [o-serre]  (  Vellaunodunum.A  u- 
tissiodurum),  (6986  hab.  Prêt  (YonneV  sur 
l'Yonne;  ch.  de  fer  de  P.-L.-M.,  à  17;)  kilom. 
de  Paris;  cathédrale  de  Saint-Élienne  du 
xiu»  siècle,  église  Saint-Germain,  ix'^  et 
xii"  siècle.  Commerce  de  charbon,  bois  à 
brûler,  vins.  Amyot  en  fut  évéque. 

AUXERROIS,  anc.  petit  pays  de  France 
dont  Auxerre  était  la  capitale. 

♦  AlIXERUOIS,  OISE,  adJ.  ei  s.  Qui  est 
d'Aiixerre. 

AUXI-LE-CIIÂTEAU,  2934  hab.  Ch, -l.de 
c,  arr.  de  Saint-Pol  (Pas-de-CalaisI,  sur 
l'Authie;  ch.  de  fer  du  N.  Brasseries,  fa- 
briques d'huiles  et  de  savons. 

AUXILIAIRE  (1.  auxiliaris  :  auxilium, 
secours),  adj.  S  g.  et  s.  Qui  porte  secours.  |j 
Qui    aide   :    Troupes    auxiliaires.     Servir 


comme atixiliaire.—Gi:\EnKEs  \uxiliaires  : 
avoir  et  être,  qui  servent  à  former  les  temps 
composés  des  autres  verbes. 

AUXOIS  {Alsensis  pagus),  anc.  pagus  ou 
ays  de  France,  composé  de  plaines  argi- 
leuses très  fertiles  et  formant  la  partie  E.  du 
grand  fossé  liasiqne  qui  entoure  le  Morvan 
(Hourgogne'i  ;  capit.  Scniur. 
Yf  AUXOXNE  {Aus.s-ona),liU9  hab.  Ch.-l.  de 
c,  arr.  de  Dijon  (C6te-d'0rj;  ch.  de  fer  de 
P.-L.-M.  Place  forte,  sur  la  Saône. 

AL'ZAX<:ES,  1328  hab.  Ch.-l.  de  c,  arr. 
d'Anbnsson  (Creuse). 

AUZOX,  1330  hab.  Ch.-l.  de  c,  arr.  de 
Brioude  (Haute-Loire),  sur  l'Auzon.  Mines 
de  houille  et  d'antimoine  sulfuré. 

AVACHI,  lE,  adj.  l5largi  et  déformé. 

AVACHIR  (S")  i«  1  -t-VHA.  weichjan),  vr. 
S'amollir.  \\  Se  déformer  en  s'élargissant.  || 
Prendre  trop  d'embonpoint.  —  Ddv.  Avachi. 

AVAIM.ES-LIMOUSINE,  2240  hab. Ch.-l. 
de  c,  arr.  de  Civray  (Vienne),  sur  laVienne. 
Sources  minérales. 

AVAL  («  1 -f  ra/,  vers  la  vallée),  jm.  La 
partie  d'une  rivière  située,  en  suivant  le 
cours  de  l'eau,  au-dessous  du  point  où  l'on 
se  trouve;  son  opposé  est  amont. —  En  aval, 
loc.  adr.  En  descendant  le  cours  de  l'eau.  || 
Promesse  de  payer  à  défaut  du  souscriptenr 
le  montant  d'un  elfet  de  commerce.  On  écrit 
cette  promesse  sur  le  billet  en  la  formulant 
ainsi  :  Bon  pour  aval  et  en  la  faisant  suivre 
de  sa  signature.  —  PI.  des  avals.  —  Gr.  Ici 
aval  signifie  au  bas  du  billet.  —  Dér.  Ava- 
ler, avalant,  avalage,  avalaison  ou  avalasse, 
avalanche,  avalement,  avaleur,  avaloire.  — 
(^ïoiiip.  Ravaler,  etc. 

♦  avalage,  *»î.  Action  de  faire  descen- 
dre une  rivière  à  un  bateau.  ||  Descente 
d'une  pièce  de  vin  dans  une  cave. 

AVALAISO.X  ou  AVALASSE,  sf.  Torrent 
produit  par  des  pluies  ou  une  fonte  de  neiges. 
Il  Amas  de  pierres  déposées  par  les  eaux 
sur  le  rivage. 

AV.\L.\NGIIE  {avaler),  sf.  Masse  énorme 
de  neige  qui,  se  détachant  au  printemps  du 
.sommet  des  hautes  montagnes,  glisse  sur 
leurs  flancs  avec  une  vitesse  prodigieuse, 
entraînant  de  gros  blocs  de  roches,  broyant 
sur  son  passage  les  arbres,  les  maisons,  les 
obstacles  les  plus  résistants  et  détruisant 
parfois  des  villages.  Dans  les  Alpes  où  les 
avalanches  sont  communes,  les  habitants 
cherchent  à  s'en  préserver  par  de  gigan- 
tesques constructions  ou  en  réservant  des 
forêts  sur  leurs  trajets.  Pour  que  les  voya- 
geurs ne  soient  point  surpris  par  la  chute 
des  avalanches,  on  leur  recommande  de  ne 
point  faire  de  bruit  et  de  tirer  des  coups 
de  fusil  avant  de  s'engager  dans  les  vallons 
afin  de  déterminer  les  masses  de  neisic  à 
se  détacher  d'avance.  En  se  précipitant 
ainsi  sur  les  flancs  des  montagnes,  les  ava- 
lanches y  tracent  de  longs  sillons  dits  cou- 
loirs itavalanche.  Les  avalanches  d'hiver 
consistent  en  des  tourbillons  de  neige  dure 
entrailles  par  des  trombes  de  vent  et  qui 
sont  peut-être  encore  plus  redoutables  pour 
les  voyageurs  que  les  avalanches  de  prin- 
temps. 

♦  AVALANT,  ANTE,  adj.  Descendant  le 
cours  de  l'eau  :  Des  bateau.v  avalants. 

♦  AV.\LEMEXT, .«»!.  Action  de  descendre, 
d'avaler;  son  résultat. 

AVALER  (aval),  vt.  Faire  descendre.  || 
Faire  descendre  par  le  gosier  :  Avaler  un 
breuvage.  — Fig.  .ivalcr le  calice,  éprouver 
un  vif  désagrément.  —  Fig.  Avaler  des  yeu.x, 
contempler  avidement.  —  Fig.  Avaler  des 
couleuvres,  souffrir  des  humiliations  sans 
oser  se  plaindre.  —  Vi,  Desrendre  le  cou- 
rant d'une  rivière  :  Bateau  qui  avale.  \\ 
Donner  un  aval.  (Banque.)  —  S'avaler,  vr. 
Ktre  avalé.  ||  Descendre  trop  bas  :  Le  ventre 
de  ce  cheval  .v'ac«/e. 

AVALEUR,  stn.  Celui  qui  avale  glouton- 
nement. Il  Avaleur  de  charrettes,  avaleur 
de  sabres,  fanfaron. 

AVALLON  (Aballonem),  6139  hab.  S.- 
préf.  (Yonne\  sur  le  Cousin,  dans  le  Jlorvan  ; 
ch.  de  fer  de  P.-L.M.,  à  230  kilom.  de 
Paris.  Belle  église  Saint-Ladre,  xir  siècle. 

AVALOIRE,  sf.  Pièce  du  harnais  entou- 
rant le  train  de  derrière  du  c'aeval  de  timou. 
Il  Gosier.  (Pop.) 


*AVALURE  {avaler),  sf  Maladie  du  che- 
val dans  laquelle  la  corne  du  sabot  se  sépare 
de  la  peau. 

♦  AVANÇAGE,  «m.  Autorisation  pour  les 
voitures  publiques  de  stationner  au  delà  de 
l'espace  assigné.  ||  Lieu  (jù  elles  stationnent 
en  vertu  de  cette  autorisation. 

AVANCE,  svf.de  avancer.  Partie  saillante 
d'un  objet,  d'un  bâtiment.  ||  Espace  dont  on 
précède  quelqu'un  qui  vient  par  derrière  : 
Avoir  une  lieue  d'avance.  ||  Avantage  dont 
on  profilera  pins  tard  :  La  connaissance  du 
français  est  une  grande  avance  pour  l'élude 
d'une  langue  étrangère.  —  Pi.  Premières 
démarches:  Faire  les  premières  avances.  \\ 
Payement  de  sommes  qui  ne  sont  pas  encore 
dues  :  Faire  des  avances  à  l'entrepreneur. 
—  Par  avanck,  d'avance,  loc.  adv.  Avant 
le  ternie  fixé. 

AVANCÉ,  ÉE,  adj.  Placé  en  avant.  ||  Payé 
d'avance  :  Argent  avancé.  \\  Qui  a  atteint 
une  grande  perfection  :  Civilisation  avancée. 
Il  Qui  va  être  terminé  :  Travail  avancé.  || 
Qui  se  prétend  en  avant  des  autres  :  Bcpu- 
blicain  avancé.  ||  Qui  commence  à  se  gâter  : 
Viande  avancée. 

AVANCÉE,  spf.  de  avancer.  Petite  forti- 
fication en  avant  de  la  porte  d'une  ville  de 
guerre. 

AVANCEMENT,  sm.  Succès,  progrès.  || 
Action  de  monter  eu  grade  :  Obtenir  de 
l'avancement.  \\  .ivancement  d'hoirie,  ce 
qu'on  donne  à  un  héritier  avant  le  règlement 
d'une  succession. 

AVANCER  (avant),  vt.  Porter,  pousser 
en  avant  ;  Avancer  la  main.  \\  Rendre  plus 
prochain  :  .ivancer  l'heure  du  diner.  ||  Pous- 
ser à  fin  :  jivancer  un  travail.  \\  Payer 
d'avance  :  Avancer  de  l'argent.  \\  Mettre  eu 
avant,  émettre  :  Avancer  une  sottise.  \\  Faire 
monter  en  grade.  —  Vi.  Aller  en  avant  : 
Avancez  toujours.  \\  Viùie  saillie  :  Ce  toit 
avance  sur  la  rue.  \\  Fairi'  des  progrès  : 
Avancer  en  science.  —  S'avancer,  vr.  Aller 
en  avant.  ||  Faire  saillie.  ||  Faire  des  progrès. 
Il  Être  près  de  finir.  —  Gr.  Le  c  prend  une 
cédille  devant  a,  o  :  J'avance;  n.  avançons, 
j'avançais.  —  Déi".  .ivance,  avancé,  avan- 
cée, avancement,  avançage. 

AV.VXIE  (g.  moderne  (i?avia\  sf.  A'exa- 
tioii,  ali'ront  pul)li'  :  Subir  une  avanie.  — 
Syu.  (V.  Affront.) 

1.  AVANT  il.  ab,  de+ante,  avant),  prép.  et 
adv.  exprimant  priorité  de  temiis.  de  lieu, 
d'ordre,  de  situation  :  .Avant  la  nuit.  On  l'a 
reçu  avant  moi.  IJeu.v  jours  avant.  —  En 
avant,  loc.  adv.  Droit  devant  soi,  en  droite 
ligne  :  La  baïonnette  en  avant.  —  Gr.  Avant 
(jue,  loc.  conj.,  \ei\l  le  subj.  avec  ou  sans  jie 
explétif:  .ivant  que  je  parte,  avant  gue  je 
ne  parte.  Devant  un  infinitif,  on  met  avant 
de,  avant  que  de.  ou  même  par  archaïsme 
simplement  avant  :  Avant  de  mourir,  avant 
que  de  mourir,  avant  mourir.  —  DÔP. 
Avancer,  eXc,  avant2,  avantage,  avantager, 
avantageux,  avantageusement.  —  (^oinp. 
Les  mots  dont  avant  est  le  premier  élé- 
ment et  Désavanlage.  —  Syn.  Devant 
exprime  simplement  l'antériorité  sans  égard 
pour  la  distance;  Avant  exprime  l'idée 
d'antériorité  jointe  à  celle  de  voisinage  im- 
médiat. 

2.  AVANT,  sm.  La  partie  antérieure  d'une 
chose  :  L'avant  d'un  bateau.  \\  Aller  de  l'a- 
vant, avancer  sans  réfléchir. 

AVANTAGE  (bl.  abantnticum),  sm.  Ce 
qui  est  utile,  profitalile  :  Ti)'er  un  grand 
avantage  d'une  chose.  \\  Supériorité  :  Avan- 
tages 7in/i/yTA«.||Snccèsàla  guerre  -.Xotrear- 
méeu  remporté  un  avantage.\\Ce  qu'on  donne 
hors  part  à  un  héritier  pour  le  favoriser.  — 
AvKO    avantage,  loc.  adv.  FavoralJement. 

AVANTAGER,  vt.  Faire  un  avantage  : 
Avantager  un  neveu.  —  S'avantager,  vr. 
S'assurer  de  mutuels  avantages  par  contrat  : 
Les  deux  époux  .se  sont  avantagés.  \\  Se  pré- 
valoir :  S'avantager  de  ses  succè.% 

AVANTAGEUSEMENT  (avantageuse  4- 
sfx.  ment),  adv.  D'une  manière  profitable, 
honorable. 

AVANT.\GEUX,  EUSE  (avantage),  adj. 
Qui  procure  de  l'avantage  :  Situation  avan- 
tageuse. Il  Favorable,  qui  fait  honneur  : 
Opinion  avantageuse.  j|  Qui  rehausse,  qui 
embellit  :  Costume  avantageux. 


AVANT-BEC  —  AVESNES-LE-COMTE. 
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AVANT-BEC 

Pont-Neuf  /i  Pftri». 


AVANT-BEC,  S7n.  Renfort  saillant  d'une 
pile  lie  pont,  ilu  c6lé 
(le    l'ainoiit.     On    (lit 
aussi    hri.se-ijhif^i^.    — 
l'I.  ftex  iirnnl-hfrs. 

AVANT-HHAS,"»- 

l'artie  du  mcnilii'e  su- 
p(M'ieur  comprise  en- 
tre le  coude  et  le  poi- 
jrnet.  et  dont  la  char- 
pente est  l'onn(?e  de 
deux  os  lonjrs,  le  ra- 
ftiiix  et  le  ruhitwt.  — 
l'I.  tlr.i  nviiiil-  binr). 
AVANT-<;oUI>S, 
Km,  Partie  saiilaiile 
d'iuieconstrucliou.  — 
l'I.    lies  tiruiit-roips. 

AVANT-COI  II,  .«/. 
Cour  qui  précéd  ■  la 
amv  principale.  — 
l'I.   (les   nrniit-cniirs. 

AVAN"r-<:oruKlIH,  sm.  Celui  qui  pré- 
cède quelqu'un  pour  l'annoncer.  —  Ki;;.  Ce 
qui  annonce  d'avance  :'  Les  avant-roureurs 
a'itn  mal.  —  PI.  des  iivnnt-cimreurs. 

AVAXT-COlIimiKHE,  sf.  Celle  qui  pré- 
cède :  L'araiil-cnuri-ière  ttu  jour,  l'-iurore. 
—  l'I.  lies  /irtiiil-rourrières. 

AVAXT-DHHMEIl,  lÈUE,  adj.  et  S.  Qui 
précède  iinmédiateuient  le  dernier  :  L'arant- 
dertiier  jour  de  la  semaine.  —  l'I.  les  uvanl- 
derniers,  ières. 

AV.VXT-tiAUDE,  sf.  Partie  d'une  armée 
ou  d'une  llotti'  marchant  à  une  cerlaine  dis- 
Umce  eu  avant  pour  explorer  ce  que  fait 
l'ennemi.  —  PI.  des  aianl-r/ardes. 

AVAXT-CJOIÏT,  sm.  Le  ^'oùt  qu'on  a  (l'une 
chose  par  avance.  —  Fijr.  Jouissance  antici- 
pée :  l  ne  conscience  tranquille  est  un  arant- 
f/oiit   du  paradis.  —  PI.   des    ariDil-ijntits. 

AVA\T-IIIEK,  adc.  Le  jour  qui  précède 
immédiatcnieut  hier. 

AVAXT-POKT,  .\-m.  Petit  port  à  l'entrée 
d'iiu  i;n[U(l.  —  l'I.  des  avant-pnrts. 

AVAXT-POSTK,  sm.  Poste  le  plus  rap- 
prochi'  (le  l'euiienii.  —  PI.  (tes  arant-postes. 

AV.WT-PHOPO.S,  .fm.  Aveitissement  en 
tète  d'iiM  livre.  —  PI.  des  arantpmpns. 

*AVAXT-PI»O.IKT,  sm.  K(Hlaclion,  ap- 
pc('cialicm  et  disposilioiis  sommaires  d'un 
projijt.  —  PI.  (les  aiaiil-pro/ets. 

ÀVAXT-QIIAUT,  .sm.  Coup  qiuî  sonnent 
certaines  horloges  nu  peu  avant  l'heure,  le 
qiiarl,  la  demie  et  les  trois  quarts.  —  PI.  des 
urant-r/uarts. 

AVAXT-SCÈNK,  sf.  Partie  de  la  scène 
avant  les  décors.  ||  Chez  les  anciens,  la  phice 
oii  jouaient  les  acteurs.  —  Fig.  Action  qui 

5)récède  et  prépare  l'actio;!  principale  : 
'.'arant-scène d'une  bataille. —  l'I. des aiant- 
.<icènes. 

AVAXT-TOIT,  s»).  Toit  en  saillie.  —  PI. 
(les  (irant-toits. 

AVAXT-THAIX,  sm.  Partie  antérieure 
d'une  voiture,  comprenant  le  timon  et  les 
deux  roues  de  devant.  ||  Ce  qu'on  ajoute  à 
une  charrue  simple  pour  pouvoir  y  alteler 
des  liipufs,  etc.  ||  I^e  poitrail  et  les  jâmhes  de 
devant  d'un  cheval.  —  PI.  des  arant-trains. 

AV.VXT-VEII.I.E,  sf.  Le  jour  qui  précède 
immédiatement  la  veille.  —  PI.  des  avant- 
veilles.  ' 

AVAHK  (1.  arartuf).  adj.  et  s.  2  fj.  Qui 
aim(!  trop  l'argent  et  les  richesses  et  a  un 
désir  excessif  d'en  acquérir.  ||  Avare  de, 
très  ménager  de  :  Vn  (/énéral  avare  du  satiy 
de  ses  soldats.  —  Dér.  Avarice,  avaricieux. 
—  Syn.  Avare,  celui  chez  qui 
une  passion  innée;  Avaricieu-r, 
des  accès  d'avarice  sans  être 
ment  avare;  Intifre.i.ié,  âpre 
mais  ne  tenant  pas  comme  l'avare  a  con- 
server ce  qu'il  a  acquis. 

AVAIIE.'VIEXT  [avare  +  sfx.  vient),  adv. 
D'inic  manière  avare. 

AVAIlE.s  (i.Ks),  peuple  touranien  d'Asie, 
qui  hahitail  aux  environs  de  l'Altaï  et  fut 
pariiellemeut  détruit  en  ."152  par  les  Chinois  ; 
les  smvivanls  se  jetèrent  sur  l'Kurope  qu'ils 
ravagèrent  pendant  le  vi",  le  vu''  et  le  VMI" 
siècle.  Charlemagne  les  anéantit  en  7it!). 

AV.VUICE  1.  avaritia\  .if  Désir  excessif 
d'amasser  de  l'argent,  des  richesses.  ||  Trop 
fraude  économie. 


l'avarice  <!st 
celui  qui  a 
pcrpétuelle- 
à    acquérir, 


*AVAHIC.IEI'SEMEXT  {avarieieuse  + 
sfx.  menl\  adv.  D'inie  manière  avarieieuse. 

AVAniCIKi;X,  EI'SE,  adj.  et .«.  Qui  cher- 
che à  éviter  les  dépenses,  iiiénie  les  pins 
nécessaire5. 

AVAItlE  (havre,  port),  sf.  Dommage 
arrivé  à  un  navire  ou  à  son  chargement 
dans  l'aller  et  le  retour.  ||  Tout  dommage 
ri'siiltaul  d'un  transport  de  niarchand'îes. 
—  Dt'l".  .irarier. 

AVAUIÉ,  ÉE,  adj.  Kndommagé  par  ava- 
rie. Il  Ciàté  :  Farines  avariées. 

AVAItIKH  [avarie],  vt.  Causer  un  dom- 
mage. Il  Gâter.  —  S'avarier,  vr.  Se  gâter. 

♦  AVATAU  (scr    avatàra,  descente,  .vwi. 

Dans  la  religion  de  l'Inde,  acte   d'un  dieu 

,iii  descend  du  ciel  sur  la  terre  p(mr  prendre 

'    forme  d'up  homme  ou  d'un  animal.  C'est 

•'spèce  ^'incarnation  :  Les  avatars  de 

Hiishna.  de  Vishnou,  etc. 

À  VAU-L'EAU  [(i  J,-  val),  toc.  adv.  En 
suivant  le  cours  de  l'eau.  —  Fig.  L'affaire 
s'en  alla  «  vau-l'eau,  échoua.  —  A  vau-de- 
roiite,  précipitannnent  et  en  désordre  :  La 
cavalerie  s'enfuit  il  vau-de-roule. 

AVÉ  ou  AVÉ  MAKIA  (ml.  .v«/k/,  Marie), 
sm.  La  Saliuati(ui  ;ingéli(iue.  i|  Prière  à  la 
Vierge  commençant  par  ces  mots.  ||  Grain 
du  chapelet  sur  lequel  on  dit  un  Ave.  —  PI. 
des  Ave  ou  des  Avé  Maria. 

AVEC  (I.  aptid  hoc,  ave-  cela  :  vx  fr.  avoe, 
aveuc).  pr('p.  Ku  compagnie  de  :  //  est 
avec  son  ami.  ||  Pourvu  de  :  //  est  sorti 
avec  un  parapluie.  ||  En  se  servant  de  : 
Frapper   arec    l'cpée.    \\    Au    moyen    de,    à 


l'aide  de   :  Avec  votre  periiii.ysion,  je  vous 

"     '   ..  "  „  uel(]u'un. 

(^ontie  :  t'ondtattre  avec  l'ennemi.  ]f  Sauf, 


dirai.  \\  Envers  :  Agir  bien  avec  quel 


maigni  :  Avec  le  respect  que  je  vous  dois. 

—  1V.\VE(;,  toc.  prdp.  marque  séparation  : 
Séparer  le  grain  d  avec  la  paille.  —  Adv. 
J'ai  du  pain,  je  déjeunerai  avec.  —  tJr.Dans 
les  vers,  ou  écrivait  souvent  et  on  peut  en- 
core écrire  aveeque  pour  la  mesure. 

AVEIXmiE  (1.  ailrcnire,  venir  vers),  vt. 
Tirer  un  olijet  de  sa  place  :  Aveindrc  un  livre. 

—  <ir.  Se  conjugue  comme  peindre. 
AVEIXE,  ;V/'.  Autre  forme  ({'avoine. 
AVEI-VXÈDE  (.i;),  */'.  Cupule  des  glands 

du  chêne  velani,  employi-e  pour  la  prépara- 
tion des  cuirs. 

AVEI.IXE  (l.  .ivellana  nux.noix  d'Aliella 
en  Campanie),  .s/.  Espèce  de  grosse  noisette. 

AVEMXIEH,  sm.  Coudrier  ou  noisetier 
à  gros  fruit. 

AVEXACK  [ar-oine).  .nu.  Inqml  en  avoine 
que  l'on  jiavail  au  seigneur  (vx). 

AVEXAXT,  ANTE,  af/y.  Qui  fait  plaisir  à 
voir  :  in  air  avenant.  —  A  l'avknant,  loc. 
adv.  Également,  à  proportion  :  //  a  beau- 
coup de  bœufs  et  des  moutons  ii  l'avenant. 

—  A  i.'.WKNANT  i>K,  loc.  pr(p.  Eu  proportion 
de  :  Le  souper  fut  ii  l'avenant  du  diner. 

AVÊXEMENT  avenir),  sm.  Venue,  arri- 
vée :  L'avènement  du  Messie.  \\  IClévation 
à  la  royauté,  au  pouvoir  suprême  :  L'avène- 
ment Je  Louis  .Xiy.  Il  Droit  de  joyeux  avè- 
nement, contrihulion  que  l'on  payait  au  roi 
lor.^qu'il  montait  sur  le  troue. 

AVEXIll  ou  ADVEXIU  (1.  advenive), 
V.  impersonnel  et  défectif.  Arriver  acciden- 
tellement :  //  avint  (/u'au  .sortir  des  forêts. 
Quoi  qu'il  advienne.  —  Dér.  Avenant, 
avènement,  avent,  aventure,  etc.,  aventu- 
rine,  avenue. 

AVEXIll  (infinitif  de  avenir,  pris  snl)st.), 
sm.  Le  temps  futur.  ||  Ce  qui  doit  arriver  : 
Xous  .mmmes  heureu.t  d'ignorer  l'avenir.  || 
L'état  de  fortune  dont  on  jouira  plus  tard  : 
Vnavenir tranquille.  \\  Lapostérile:  L'avenir 
jugera  nos  actions.  \\  Pros[)érilé  future  :  // 
a  (te  l'avenir.  —  A  l'avenir,  loe.  adv.  Dé- 
sormais :  .'<oye:  prudent  «  l'avenir. 

À-VEXIll,  sm.  S(mimalion  de  l'avoué 
d'une  partie  à  l'avoué  d'une  partie  adverse 
de  comparaître  à  l'audience  a  un  jour  que 
l'on  indupie  :  Faire  signifier  un  à-venir.  Dr.'l 

AVE.XT  d.adventus,  arrivée,  avènenu'ntl, 
sm.  Les  quatre  semaines  qui  précèdent  Noël. 
Il  L'ensemhie  des  sermons  prt'chés  dans  une 
église  pendant  l'Avent:  L'.ivent  de Massillon. 

—  (îr.  Ne  diies  pas  les  avents  en  parlant 
d'un  .seul  'ivent. 

AVEXTIX  (mont),  .tprm.  l'ne  des  sept 
collines  renfermées  dans  l'enceinte  de  l'aac. 


Rome  et  qni  .se  trouva  M\  S.-O.  do  la  ville, 
sur  la  r.  il.  du  Tihre. 

AVEXTi;WE  [l.  (idvenluram),  sf.  Ce  qui 
arrive  sans  qu'on  s'y  attende  :  Vne  aventure 
gaie.  Il  Entreprise  hasiirdeuse  :  Tenter  une 
aventure.  \\  Mal  d'aventure,  panaris.  — 
A  i.'avk!<turb,  loc.  adv.  Sau.s  dessein,  au 
hasard  :  Errer  à  l'aventure.  \\  D'aventure, 
par  aventure,  par  hasard.  —  l'I.  Les  aven- 
tures, le  récit  de  ce  qui  e>t  arrive  à  un  per- 
sonnage réid  ou  imaginaire  :  Lis  (irenlurcs 
de  Tilémaque.  —  DfT.  .ivenlurer.  ilvenlu- 
reux,  aventurier,  aventurine.  —  Sjll.  ^\'. 
Événement.) 

AVEXTUIlEIl  aventure',  vt.  Hasarder, 
ris(|uer  :  Aventurer  de  l'argent.  —  S'aven- 
turer, vr.  .Se  risquer. 

AVEXTI'llElJX,  EIISE,  adj.  Qui  s'aven- 
ture, qui  risque  :  Esprit  aventureux. 

AVEXTlIIllEIl,  lÈIlE,  adj.  et  .v.  Celui, 
celle  qui  court  le  monde,  qui  s'expose  aux 
dangers  pour  là'her  de  faire  fortune.  1,  Celui, 
celle  qui  ne  vil  que  d'expédients. 

AVENTl'IlIXE  (aventurer  sf.  Pierre  pr('- 
ciense,  qui  est  une  variété  de  (juariz  rouge 
ou  jaune  pai-»emé  de  paillettes  lirillautes  de 
mica.  Il  I  ierre  artilicielle  qui  est  un  verre 
parsemé  depaillelles  de  cuivit». 

AVKXl",  l'E,  adj.  Qui  est  arrivé  :  Consi- 
dérer une  chose  comme  non  avenue. 

AVEXl'E,  .yjf.  de  avenir.  Chemin  condui- 
sant à  ini  endroit  déterminé.  ||  Alli-e  d'ar- 
bres qui  mène  à  im  château.  —  Kig.  Les 
avenues  du  pouvoir,  les  vcùes  et  moyens  qui 
y  font  arriver.  1|  Arrivée  :  L'avenue  de  J.-l'. 
AVËIIEII  (hl.  adverare  :  vents,  vrai), 
vt.  Déclarer  vrai  :  .avérer  un  fait.  —  Gp.  é 
devient  è  devant  une  syllahe  muette,  excepté 
au  futur  et  au  coud.  :  J'avère,  j'avérenu. 

AVÉKÉ,  lÎE  avérer i,adj.(imvitl  reconnu 
comme  vrai,  déclaré  vrai  :  C'est  un  fait 
avéré  par  les  historiens. 

AVEIlNE;l.,1;erHM.«,du  g.  à'opvjç,  sans  oi- 
seaux), lac  de  l'Ilalie,  près  du  golfe  de  Kaia, 
dans  le  cratère  d'im  ancien  volcan.  Il  n'exhale 
plus  h's  gaz  nK'pliitiques  qui  le  faisaient  re- 
garder comme  une  entrée  des  Enfers.  Sur  ses 
liords  était  l'autn!  de  la  siliyllo  de  Cumes.  — 
Les  Enfers  des  anciens. 

AVEIlltlH»lis,xii''siècle,  médecin  et  phi- 
losophe arahe  de  (';  rdoue,  ccmimentateur 
d'.Vrisiole. 

^AVEliiilloisMB,  sm.  Doctrine  philoso- 
phi(|ue  il'.-Vverrhoès. 

♦  AVEIIS  (I.  adversus,   tourné  vers),   sm. 
F;\ci}  d'une  monnaie  où  est  figurée  iMiel<ite  hu- 
maine, l'image  d'une  (Hvinilé  ou  d'un  animal. 
AVEIISE  («  1  -t-ccr.ve),*/'. Forte  pluie  subite 
et  de  peu  de  durée. 

A  VEIISE,  loc.  adv.  Comme  si  l'on  versait 
à  flots  :  L'eau  tombe  à  verse. 

AVEIISIOX  'I.  n/e)'.t(OHem i,*/'.  Sentiment 
qui  porte  nue  personne  à  ne  pouvoir  .s(MitTrir 
quelqu'un  ou  quelque  chose  :  .tvoir  de  l'aver- 
sion pour  un  maître,  /tour  l'étude.  \\  Prendre 
en  aversion,  hair.  —  Sjii.  y\.  Haine.) 

AVEIITI.  lE,  />p.  Qui  a  reçu  avis  d'ime 
chose,  qui  en  a  été  informé.  — '  .s'm.  l'i-ov. 
l's  DON  AVKKTi  EN  VAiT  i>Krx,  uu  homme 
qui  a  été  prévenu  d'une  agression  a  pour  la 
re])ousser  la  force  de  deux  personnes. 

AVEIITIN  (1.  avevtere.  détourner),  sm. 
Maladie  qui  rend  furieux  et  opiniâtre.  i|  Le 
tournis  des  moutons. 

AVICIlTIll  \\.ad,  vers-\-vertere,  tonriier\, 
vt.  Informer,  douneravis  :  .tverlir  quelqu'un 
(l'une  cho.ie.  —  I)«^|'.  .1  ierli.averlisseuv.  avev- 
ti.ysemenl.  —  Syn.  Avertir,  attirer  l'attention 
sur  une  chose  ;  Informer,  porter  à  la  con- 
naissance de  quelqu'un,  surtout  tl'un  sujié- 
ricur;  Prévenir,  faire  cimnaitre  en  arciuii- 
paguant  d'une  injonction,  l'n  sui>érieur 
prévient  ses  sulKjrdonnés,  mais  ne  les 
informe  pas. 

AVEIITISSEMEXT  (avertir),  sm.  Avis 
pour  appeh'r  l'atlenliou  (le  quelqu'un  :.<rrr- 
tissement  salutaire.  \\  Petite  preface  d'un 
livre.  Il  Avis  pour  le  payement  des  contri- 
biuions. 
♦  AVEIITISSEI'II,  .vm.  Celui  qui  avertit. 
AVESXES,  .MU  hab.  S.-préf.  iXonL, 
à  226  kiloni.  de  Paris;  cil.  de  fer  du  N. 
Uonnelerie,  commerce  de  bois,  grains,  hou- 
blon; mines  de  fer.  hauts  fourneaux. 

AVESXES-LE-COMTE,  1053  hab.  Ch.-l. 
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AVESTA 


AVEUGLE. 


(le  c.  an',  de  Saint-Pol  (Pas-de-Calais). 
♦  AVESTA,  s?n.  L'ensemble  des  cinq  livres 
de  Zoi'o:istre,  qui  sont  écrits  en  langne  zende  : 
le  Vendidad,  le  Ynçiia,  le  Vispcrcd ,  le 
Siroze  et  VYescht.  (V.  Zoroastre.) 


AVEU,  srin.  île  arouci:  Aiitref.  serment 
de  dévoilement  d'un  vassal.  |J  Homme  sans 
aveu,  va!,'al)ond.  ||  Approbation,  consente- 
ment :  Tu  as  aai  sans  mon  aveu.  \\  Recon- 
naissance d'un  fait  :  Aveu  d'une  dette.  Il  Dé- 


claration qu'on  l'ait  soi-même  d'un   méfait 

?ue  l'on  a  commis  :  Aveu  d'une  faute.  — 
Je  i.'avku  dk,  loe.  prép.  D'après  le  témoi- 
gnage de.  —  Syn.  Aveu,  déclaration  d'une 
chose  ignorée  des  autres,  soit  bonne,  soit 


DEPARTEMENT    DE   L'AVEYRON 


Signes  conventionnels 


PREFECTURE 

SousPpéfecture 
Canton 
Commune,  J'i/ùxfje 


DeSoooo  cuiooooo d  . 

J^e  3oooo  à'  5oooo ® 

J)ey  -20000  à-'3oooo @ 


D&ioooo  cusoaoo O 

Dc'Sooo  eu  loooo .© 

De  2000  à  6oofl © 

Jilouis  de  2  ooo o 


£ay  chiffres  cœpnUnent/  erv  métre^  i'altii4ui£'  OM'  dessus  dio  moctxw  dC'  Uv  n 


Place  foT-tB  Fortf-    O    n 

Frontière'  - 4--  ■••—-» 

Limite'  d&Vép* 

Chc7riin  de  fer    .  .im^u»— .... 
Kihelli-  (  1  "•■11 


Originel  delà,  navigaUon,   •*•■ 
CoL.^ " 

- _  -ii^é 


tiv  pouf  1)00  Tinctrea  ) 


30 


Ik> 


i^ra^ 


mauvaise,  dont  on  est  l'auteur;  Confession, 
déclaration  spontanée  d'une  faute,  déter- 
minée par  le  repentir. 

♦  AVEUGLANT,  ANTE  {aveuffler),  adj. 
Qui  aveugle,  qui  trouble  la  vue  :  Lu- 
mière aveuglante.  —  Fig.  Qui  otc  la  clair- 


voyance :  Une  prospérité  aveuglante. 
ÂVEl'CI.K  (  l.  nh.  sans  -|-  orulus.  m\\.  adj. 
et*',  il/.  Privé  du  sens  de  la  vue  :  Aveui)le-iié. 
aveugle  dès  sa  naissance.  —  Fig.  Dont  l'es- 
prit ne  s'aperçoit  pas  :  .Aveugle  sur  .ses  pro- 
pres intérêts.'  ||  Qui  troul)le  le  jugement  : 


Colère  aveugle.  \\  Qui  agit  sans  discerne- 
ment :  Force  aveugle.  \\  Crier  comme  un 
aveugle  qui  a  perdu  son  hdton,  crier  très 
fort.  Il  Juger  d'une  chose  comme  un  aveugle 
des  couleurs,  sans  en  rien  savoir.  ||  Dans  le 
royaume  des  aveugles  les  borgnes  sont  rois. 


AVEUGLEMENT  —  AVOINE. 
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les  pMis  iiié<Iiocr<»s  lirilli'iit  paniii  h'S 
ij.'i>oi'iuits.  — A  I.'^v^;l'<'.l.K,  KN  AVKioi.K,  lor. 
tiilr.  S:iiis  ilisrtMiH'iiiiMit.  iMiiiii'cliniciil.  — 
Ui'-i'.  Aienfilcr.  iiirui/lant,  areuyliiinent, 
II' ciK/lrDifiit,  airuiilflli;. 

.\VI';rCil,KMi;XT,  sm.  Pi-iviUion  de  la 
vui'.  ~  Fip.  Ti'Diilile,  olisrni'cisscnieiit  d<! 
riiitelli^'eiire,  do  la  raison  :  l'ersisler  dann 
.t'iii  aieiii/leiiiriit. 

AVKl'Vil.KMIOXT  [iircuijU'r  +  six.  ment) , 
ndr.  Sans  rt'Hi'xioii. 

AVEIIGLKH  [nreuf/lp],  rt.  Renili-c  aveii- 
>;!('  :  louis  le  Déh'iunaiie  fit  aieuiilcr  son 
iirieu  licrnnrd.  \\  l'.liloiiir  :  l.e  xoït'il  710U.S 
arntqle.  —  Kig.  utfr  l'iisau'o  de  la  raison, 
oSsriircii' l'intelligonie  : Im passion  l'aiewjle. 
Il  lionrlicr  :  Areugler  uni;  roie  d'eau.  iMar.) 
—  S'aveugler,  vr.  No  pas  voir  Ips  rhoscs 
li'lli's  (jurlles  sont  :  .>"«!  v'»7/<')'.«Hr.w/«)«Yio«. 

AVKIKil.KTTK  (À  I,'),  Inc.  ade.  A  tâtons, 
sans  y  voir,  sans  sa\'oi!'. 

AVI;yiiOX  ,l.t>co«/H.v),2iO  kilom., rivière 
torrentielle  et  non  navijrable  do  Franco  qni 
naît  an  pied  dn  causse  de  Sauveterre ,  à 
Sévérac,  coule  dans  des  (lorges  étroites,  pro- 
fondes et  sinueuses,  traverse  le  départ,  de 
r.\vevron,  sépare  le  départ,  du  Tarn  de  relui 
de  l'arn-et-Garonne  et  finit  dans  ce  der- 
nier; |)asse  au  has  de  Ro<lez,  à  VillelVanclie- 
de-Rouergue,  à  Najac,  à  Saint-Antonin,  à 
l'enne,  àoruniquel,  et  se  jette  dans  le  Tarn, 
r.  d.,  en  amont  île  Moissac. 

.VVEYIlO.\  (UKPART.  ni:  1.'),  871333  liect., 
4l.'iU7.';  liali.  Départ,  .situé  sur  le  versant  méri- 
dional du  plateau  cenli'al  de  la  France,  l'un 
des  plus  frrands  par  son  étendui'  et  l'un  des 
moins  peuplés  relativement;  formé  de  l'an- 
cien Roner^jne  et  haliité  à  l'époque  (.'auloise 
par  les  Rutènes,  traversé  du  A'.-K.  au  S.-O. 
par  le  Tarn  frro.ssi  sur  sa  r.  jr.  de  la  Jonte, 
(le  la  Dourhie.du  Hourdou  qui  reçoit  ..1  Sor- 
gnes,  et  du  Rancé;  ))ar  V.iKeyroii  grossi  du 
N'iaur,  r.  g.  ;  et  le  IM  grossi  de  la  Trnyère, 
V.  d.,  et  dn  Dourdou  du  N.,  r.  g.  ("e  départ, 
présente  une  pente  générale  dirigée  du  N.-K. 
au  S.-O.  et  variant  entre  ll.'il  et  li.'i  mètres 
d'altitude.  Sa  moitié  orientale  est  la  plus 
élevée.  Entre  la  Sorgues,  le  Donrdou,  le 
Tarn  et  la  Jonte,  elle  est  occupée  par  le 
eaiLisp  Soir  et  le  cnits.vc  f/(?  I,«i;nc (séparés 
l'nn  de  l'antre  par  la  Dourliie\  hauts  plateaux 
calcaires,  unis  et  presque  déserts,  sans  sonr- 
Ci's,  d'une  altitude  de  l.'JO  à  !I0()  mètres,  froi<ls 
en  toutesaison,  inliahilaliles  l'hiver,  mais  cou- 
verts d'une  lierlie  line  et  aromatique  où  pais- 
sent en  été  des  centaines  do  milliers  de  mou- 
tous.  AuN.de  ces  premiei's  causses  sont  ceux 
de  Saurelerre  et  de  Scrérac  limités  à  l'O.  par 
la  conrhe  que  décrit  le  chemin  de  fer  dr^ 
Millau  à  Rodez,  et  qui  se  trouvent  dans  les 
mêmes  conditions  plivsiques  que  les  précé- 
dents. Entr»!  le  Lot  et  l'Avovron,  les  causses 
reparaissent,  et  s'étendent  jusqu'aux  confins 
du  dépitrt.  du  Lot,  mais  beaucoup  moins 
élevés  (300  à  -400  mètres  .  Entre  le  Tarn  et 
l'Aveyron  s'étend  le  plateau  granitique  du 
Lévezou,  qui  s'incline  vers  l'Aveyron.  Au 
N.  du  Lot  jusqu'à  la  limite  septentrionale 
dn  dépait.  Je  l'Aveyroa  se  trouve  un  massif 
granitique  et  volcanique  appelé  la  Viadène 
et  ternuné  à  l'E.  par  les  monts  élevés  d'.'Vu- 
brac  (jilus  de  1401)  mètres),  montrant  les 
cratères  d'anciens  volcans,  couverts  en  partie 
de  lielles  forêts  et  eu  partie  di^  pâturages. 
Dans  le  N.  de  l'arrondissement  de  Villefran- 
che,  sur  la  r.  g.  dn  Lot,  son',  les  très  impor- 
tants hassius  liouillers  d'. !((/((»,  de  Deraze- 
ville  et  de  l'irmij.  Les  richesses  miu(>rales 
du  départ,  sont  de  beaucoup  les  plus  impor- 
tantes; on  sait  que  les  anciens  Rutènes  exphii- 
taient  de  riches  mines  d'argent  qni  sont 
aban<lonnées  depuis  le  xvi''  siècle  ;  mais  ac- 
tuellement on  exploite  la  houille  des  bassins 
d'Aubin  et  de  Milla  1  et  des  mines  de  fer, 
de  enivre,  de  plonih.  de  zinc,  d'antuiioine, 
d'alun  et  mémo  de  mercure.  Il  y  a  (Tiins  la 
Viadène  des  carrières  de  marbre,  d'ardoises 
et  de  gypse.  On  signa,le  <le  nomlireuses 
sources  thermales,  dont  celles  de  CraH'^ac 
.sont  les  pins  connues.  Les  innoml>rahles 
moutons  des  causses  fournissent  une  laine 
line  et  frisée  et  les  fromages  de  Roquefort; 
mais  partout  l'a^rricnltuiv  est  rndimenlaire; 
les  causses  ne  produisent  par  places  (ju'nn 
peu  d'orge  et  d'avoine,  et  les  plateaux  L-rani- 


tiques  ou  séj/alas  ne  donnent  que  du  sel).d« 
et  des  châtaignes.  Les  causses  sont  restes 
couverts  de  dolmens;  leurs  habitants,  dits 
Caussenards,  remarquables  par  leur  taille 
et  la  force  de  leur  ossature,  ne  mautteut  que 
du  pain  il'orge  et  d'avoine  et  ne  boivent  que 
de  Veau;  leur  extérieur  contraste  étounam- 
inenl  avec  celui  de»  Séi/nlains.  petits,  chétifs, 
mangeurs  de  seij.'le  et  de  châtaignes  et  bu- 
veni's  (li>  ci<li'e.  —  Ch.-I.  Hodez:  —  S.-nréf. 
ICspalioii.  Millau,  Saint-Ajfrique ,  \  ille- 
franehe-de-IUiuerijue.  Villes  importantes  : 
Aubin  et  Derazeville. 

*AVIATH»X  (1.  avis,  oiseau',  sf.  La  ma- 
nière (l(jnt  les  oiseiiux  s'y  prennent  pour 
voler  ;  l'imitation  qu'on  chercha  à  faire  de 
leurs  pi-océ(l('s  pour  se  soutenir  et  se  diri- 
ger dans  l'air. 

AVH:i:nxk  (980-103()).  philosophe,  méde- 
cin et  écrivain  arabe  oui  vécut  à  la  cour  de 
Perse.  H  est  l'auteur  d'un  livre  :  le  Canon 
de  la  médecine .  qni  servit  longtemps  de 
base  aux  éludes  médicales. 

AVICl'I.E  il.  arieula,  petit  oiseau),  sf., 
ou  lIuirRK  l'Kiii.iiiiii:.  Genre  de  mollusques 
marins  analo  - 
gués  aux  moules, 
mais  dont  la  co- 
quille se  compose 
de  deux  valves 
très  inégales;  on 
en  trouve  prin- 
cipalement dans 
la  mer  des  Indes 
et  en  Polynésie. 
Leur  coquille 
fournit  la  nacre  et 
les  perle.s  orien- 
tales du  com- 
merce. AVICULE 

AVIPEfl.  oc;- 
<lus  :  nrcre,  désirer). rtrfy.  ^j/.  Qni  désire  ar- 
denunenl  :  Aride  de  riche.<!ses.  \[  Insatiable  : 
AppiHil  aride.  \\  Qui  annonce  un  ardent 
désir  :  Reyurds  avides.  \\  Qui  a  im  désir 
immodéré  des  richesses  :  Homme  aride.  — 
Dôl".  .iridei/ient,  aridité. 

AVIDFAIKKT,  adr.  Avec  avidité. 

AVIDITÉ  (1.  ariditaiem),  sf.  Désir  immo- 
déré. —  Svn.  (V.  Cupidité.) 

AVKiXON  {Arenionem],  37  037  hab.  Préf. 
(Vaucliise;,  f,  anc.  capit.  du  Comtal-Ve- 
naissin,  sur  le  Rhône  et  le  ch.  fer  de 
P.-L.-.M.;  cathédrale  du  xf  et  du  xii"'  siècle; 
anciens  remparts  dn  xiv"  siècle,  an'ien  pa- 
lais des  papes  qui  y  résidèrent  de  130'j  à 
1377  et  de  137!)  à  1111.  Fonderies  de  cuivre, 
plomb,  zinc;  filatures  de  soie;  indiennes  et 
tall'etas;  grains,  vins  et  garance. 

AVILIK(al  +  vil),  i'<.  Rendre  vU  :  Arilir 
son  caractère.  ||  Déprécier,  faire  baisser 
de  prix  :  L'uhoiidance  aiilit  les  denrées. 
—  S'a'Vilir,  vr.  .Se  rendre  méprisable.  ||  De- 
venir d'un  prix,  d'une  valeur  beaucoup  moin- 
dri?.  —  Dér.  .irilissant ,  avilissement.  — 
Syn.  (V.  AIjais.ter.) 

AVILISSANT,  ANTE,  adj.  Qui  rend  vil, 
méprisable. 

AVILISSEMENT,*»?.  Étatd'une  personne 
on  d'une  chose  méprisée.  ||  Dépréciation 
d'une  marchandise. 

AVINEU  (n  1 -h  îv'nl,  vl.  Imbiber  de  vin  : 
Avincr  un  tonneau.  ||  Homme  aviné,  ivre. — 
S'aviner,  vr.  Etre  imbibé  de  vin.  {{  Boire 
jusqu'à  s'enivrer. 

AVIIlON  («1  +  !('con,de  virer),  sm.  Rame 
pour  faire  marcher  une  embarcation. 

AVIS  [a-vi]  ;a  1  -(-  vis,  manièi-e  de  voir  ; 
1.  risum,  chose  vue,  jugée),  .wi.  Opinion  : 
Être  du  même  avis.  \\  Opinion  émise  par  im 
juge,  un  membre  d'ime  assemblée  délibé- 
rante :  Preniire  les  avis.  \\  Conseil  :  Donner 
un  avis.  \\  Avertissement  :  //  ne  s'est  pas 
corrigé  matifré  hoj  avis.  \\  Aris  au  lecteur, 
petite  préface  d'un  livre.  —  Fig.  Conseil, 
reproche  détourné.  ||  Leçon  qui  résulte 
d'un  év(Miement.  i|  Renseignement  :  Faire 
passer  un  avis.  \\  Nouvelle  :  Uerevoir  l'avis 
d'une  rhose. —  l)(''r.  Aviser,  arisé.  aviso. 

AVISÉ,  ÉE,  adj.  Aperçu  1  vx).  ||  Imaginé  : 
Ce  fut  à  lui  bien  avisé  i\-x\.  \\  Futé  :  Vn 
esprit  nvi.té.  —  Syn.  (V.  Prudent.) 

AVISER  («  I  +  vi.ier) ,  vt.  Apercevoir  : 
Avi.^er  (/uvli/u'un  dans  la  fouir.  ||  Avertir, 
adresser  un"  lettre  il'avis.  (^('ommeri'e.'  —  \'i. 


l'rendre  garde,  faire  attention,  réfléchir  : 
//  faudra  aviser.  —  S'aviser,  vr.  Avoir 
l'idée  de,  imagnner  :  On  s'est  avi.ié  de  rendre 
le  verre  incu.isable.  \\  Etre  assez  hardi  pour  : 
Se  vous  avisez  pas  de  dé.iobéir. 

AVISO  (in.  esp.),*in.  l 'élit  navire  ilc  guerre 
pour  porter  des  dépêches,  éclairer  une  flotte. 
—  PI.  des  avisos. 

AVIT  (saiiiti ,  #véque  de  Vienne  çn 
Danpliiné  de  41)0  à  525. 

AVITAII-LE.MENT,  sm.  Approvisionne- 
ment en  vivres,  en  munitions. 

AVITAILLEU  a\  +  vitaille,  pour  fic- 
tuaille  ,  vt.  Approvisionner  île  vivres,  de 
munitions  :  Avitailler  une  ville.  —  S'avitatl- 
1er ,  îT.  S'approvisionner  de  vivres.  — 
4U)inp.  Plus  usité  :  Havitailler. 

Avri'l's,  empereur  romain  d'Occident  do 
i.'i.'i  à  430,  beau-père  de  Sidoine-Ajiollinaire. 
Il  fut  détrAné  par  Ricimer  et  devint  évoque 
de  Plaisance. 


AVIVEIl  (al  +  vif),  vt.  Rendre  plus  vif: 

"leiidre  plus  brillant  :  .Ici- 

Tailler  le  bois  à  vive 

S'aviver,  vr. 


Aviver  le  feu.  ||  Rend 
ver  une  couleur. 
arête  :  Aviver  une  poutre. 
Devenir  plus  vif. 

AVIVES  (esp.  abivat,  de  l'ar.  ad-dhiba), 
sfpl.  Engorgement  des  glandes  parotides  du 
cheval.  ||  (es  glandes  elles-mêmes. 

AVIZE,2i38  hab.  Ch.-l.  dec.,arr.  d'I'Ijier- 
nay  (Marne;;  ch.  de  fer  de  l'K.  Carrières, 
vins  mousseur. 

AVOCASSEH,  vi.  Exercer  sans  succès  la 
profession  il'avocat. 

AVOCASSEllIE,  sf.  Profession  d'avocat 
exercée  sans  succès. 

*AVOt:ASSIEK,  lÈHE,  adj.  Qui  a  rap- 
port à  l'avocasserie  :  Aryument  avocassier. 

AVOCAT  (1.  advocatus  :  ad  +  vorare, 
appeler  à  soi),  stn.  Celui  dont  la  profession 
est  de  plaider  des  causes  devant  les  Iriliu- 
naiix.  Il  Avocat  plaidant,  qui  porte  la  parole 
devant  les  tribunaux.  |1  .li'OC«/  consultant. 
qui  donne  des  conseils  dans  son  cabinet,  j] 
Avocat  yénérnl,  nom  donné  à  l'audience  à 
un  snlistilut  d'un  procureur  général.  —  Fig. 
Celui  qui  intercède  pour  quelqu'un.  Dans  ce 
sens,  il  a  lefém.rtiocn/c;  Vierye  Marie, .<:oyez 
notre  avocate  auprès  de  votre  fils.  —  U»''r. 
Avocasser,  avocnsserie,  avocassier,  avoué 'i  , 
aroi/er. 

♦  AVOCATIEH  (mexicain  aguacaté\  .«m. 
Bel  arbre  de  la  famille  des  lauriers,  originaire 
du  Mexique,  mais  cultivé  dans  tous  les  pays 
tropicaux,  et  dont  le  fruit  comestilde,  apjielé 
poire  d'avocat  à  cause  de  si»  forme,  renlerine 
une  grosse  gi'aineenloni'ée  d'une  chaii  succu- 
lente qu'on  étend  sur  du  pain  comme  dn  benne. 

AVOIXE  ou  AVEIXE  {\.  avenu},  sf.  (leiire 
de  plantes  graminées,  originaires  des  régions 
tempérées  de  l'Europe  orientale  et  de  la 
Tartarie,  dont  un  certain  nombre  d'espèces 
on  variétés  sont  cultivées  pour  la  nourriture 
des  chevaux  et  des  animaux  domestiques.  {\ 
La  graine  de  ces  plantes.  —  11  se  peut  que 
toutes  les  avoines  cultivées  proviennent 
d'une  seule  espèce  préhistorique  ;  néanmoins 
ou  les  répartit  conununénient  dans  les 
espèces  suivantes  :  1"  Vavoine  commune  à 
grains  noirs  ou  blancs  dont  on  dislingue 
comme  variétés  :  Va- 
voine commune  d'hi- 
ver, très  rustique  ; 
Vavoine  commune  du 
printemps:  Varoine 
de  (léoryie  ou  de  Si- 
bérie, à  grains  jaunes 
revêtus  d'une  enve- 
loppe très  dure;  Va- 
voine palale.  à  grains 
blancs,  riche  eu  fa- 
rine, mais  souvent  at- 
laijuée  du  charbon, 
et  l'aioinc  noire  de 
Brie:  2"  Vavoine  de 
Hongrie  ou  d'Orient, 
dont  la  gnippe  est 
composée  d'epillets 
Ions  dirigés  dn  même  avoini 

coté  et  portés  par  de 
courts  pédicules;  elle  ne  vaut  pas  l'avoine 


commune;;!»  Vavoine rourle,  dimt  la 


grapjw 


n'est  formée  que  d'un  petit  nombre  d'epil- 
lets et  a  ses  lialles  surilloiilées  de  barbes 
fortement  v".f.vv' -:  1"  Vnrninr  nue  uu  de 
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Tarlarie,  à  potiles  yrappe^  Pt  dont  les  ffi'ains 
sorvciit  :i  f;iir«  <lii  p'iKui;  .'i"  Varuine  rudr, 
ciiltivBn  siirtoiU  ihuis  les  terres  <;i-;iiiiliqnes. 
L'avoine  craint  les  fçrands  froids;  ponr  l'en 
pi'é.seiver,  on  ne  la  sème  qu'au  printemps 
dans  les  pays  du  N.  :  mais,  dans  les  pays  plus 
méridionaux  ou  dans  les  climats  marins,  on 
la  sème  au  milieu  de  l'automne;  tous  les  sols 
lui  sont  bons,  pourvu  qu'ils  soient  suriisani- 
ment  [imIs.  On  la  sème  sui' des  défrichements, 
des  défoncemeuts  ou  après  une  récolle  sarclée. 
Les  deux  principales  maladies  de  cette  céréale 
sont  la ///«///cet  surtoutlec/ifl/'Aon.  Lap-aine 
du  l'avoine  contient  des  matières  azotées  et 
féculentes  en  j/roportion»  convenables  pour 
la  nourriture  des  chevaux,  des  matières 
grasses,  et  elle  est  surtout  riche  en  sels  miné- 
raux (silicates  et  phosphates  de  potasse,  de 
majiuésie  et  de  chaux).  KUe  renferme  en 
outre  une  matière  aromatique  à  odeur  de 
vanille  qui  exrite  puissamment  le  système 
nerveux.  On  ne  fume  pas  spécialement  les 
teri'es  que  l'on  vent  ensemencer  en  avoine, 
mais  on  les  amende  avec  du  phosj)hale  de 
chaux,  des  cendres,  par  le  marnage  et  par 
le  chaula!.'e.  Dans  le  centre  et  le  N.  de  la 
France,  l'avoine  est,  par  excellence,  l'aliment 
des  chevaux,  surtout  quand  ils  exécutent 
des  travaux  pénibles  et  quand  ils  doivent 
trotter  ou  (.'alopei'.  L'avoine  à  graine  noire 
les  slimule  plus  que  la  blanche  ;  on  leur  en 
donne  par  jour  de  3  à  10  kilogr.  en  deux  ou 
trois  fois  aiirès  qu'ils  ont  bu.  Dans  les  pays 
méridionaux  et  particulièrement  en  Afrique, 
l'avoine  doit  être  complètement  remplacée 


par  l'orge.  La  paille  d'avoine  est  surtout  un 
l)on  fourrage  pour  les  vaches  ;  pour  les  che- 
vaux, elle  est  inférieure  à  la  paille  de  blé.  On 


donne  de  l'avoine  aux  poules  et  autres  oiseaux 
de  basse-i'oui  pour  les  faire  pondre.  On  en 
donne  aussi  aux  poulains  et  aux  jeunes 
agneaux  pour  hâter  et  régulariser  leur  dé- 
veloiipement.  C'est  avec  l'avoine  qu'on  pré- 
pare le  ijruuu  (V.  ce  mot)  et  avec  sa  farine 
on  fait  une  bouillie  qui  sert  à  l'alimentation 
de  l'honime  <lans  les  pays  pauvres,  tels  que 
la  liietagne  et  l'IOcosse.  —  Aroine  élevée  ou 
folle  (ii'i)iiie,  le  fromental.  (V.  ce  mot.) 

l.AVOIll  (1.  habere),  /•/.  Posséder  :  Afoir 
une  maison.  ||  Etre  affecté  de  :  Aeoir  la 
fièvre.  Il  Se  procurer  :  On  a  un  poulet  pour 
3  francs.  \\  Avoir  à,  devoir  :  J'ai  à  travail- 
ler. Il  Avoir  /jour,  posséder  :  Avoir  pour 
maître.  \\  Croire  :  Je  l'ai  pour  suspect.  || 
t'/i  avoir,  être  irrité  contre  :  //  en  a  contre 
nous.  —  V.  inip.  Il  y  a,  il  est,  il  existe.  — 
■Verbe  auxiliaire  dans  les  temps  composés 
de  la  voix  active  :  //  a  chanté.  —  (Jr.  J'ai, 
1 1  as,  il  a,  n.  avons,  v.  avez,  ils  ont;  j'avais  ; 
j'eus  ;  j'aurai  ;  j'aurais  ;  aie,  ayons,  ayez  ;  que 
j'aie;  que  j'eusse;  avoir;  ayant,  eu,  eue.  — 
Ayant,  ayons,  ayez,  prononcez  é-iant,  é-ions , 
é-iez;  eu  lu-ononcez  !(  et  non  éû  ou  évu.  — 
Dans  l'ancienne  langue,  au  lieu  de  //  y  a,  on 
disait  y  a  ou  même  .simplement  a  :  Tant  y  a 
nu'il  n'est  rien  que  votre  chien  ne  prenne. 
N'a  pus  lonylemps.  —  Syn.  Avoir,  être 
pi-opriétairc  d'une  chose,  qu'on  l'ait  ou 
qu'oïl  ne  l'ait  pas  immédiatement  à  sa  dis- 
position :  Avoir  la  nue  propriété  d'un  im- 
meuble. Posséder,  être  propriétaire  d'une 
chose  dont  on  peut  disposer  immédiate- 
ment :  l'o.vséder  de  laroent  dans  son  co/f're- 
fort.  (V.  Être  allé.) 

2.  AVOIK, ,«///.  l'e  que  l'on  possède  :  Un  bel 
avoir.  ||  L'actif  d'un  commerçant  :  Je  porte 
cela  il  mon  avoir.  —  Avoir,  opposé  à  doit, 
la  page  d'un  compte  où  .s'inscrit  l'actif 

*AYOISINA!NT,  ANTE,  adj.  Qui  e.st 
voisin. 

AVOISINER  {ai  +  voisin),  vt.  Être  dans 
le  voisinage  de. 

AVOLD  rsAINT-),  3087  hab.  Ane.  ch.-l. 
de  c,  arr.  de  Sarreguemines  ;  aujourd'hui  à 
l'Allemagne. 

AVORTEMENT,  sm.  Action  d'avorter.  || 
Non-réussite  :  L'avortemenl  d'un  projet 

AVORTEH  (I.  abortire).  ri.  Accoacher, 
mettre  bas  avant  terme.  ||  Ne  pas  parvenir  a 
son  développement  :  Le  chou-fleur  a  des  fleurs 
avortées.  —  Fig.  Ne  pas  réussir  :  Cette  entre- 
prise avortera.  —  Dér.  A  vortement.  avorton. 

A'\'ORTON  {avorter),  sm.  Né  avant  terme. 
Il  Qui  n'atteint  pas  son  développement  nor- 
mal. Il  Homme  nain  et  mal  fait. 


AVOUABLE, /7(/).  2. 7.  Qui  peut  être  avoué. 

1.  AVOUÉ,  ÉE,rt'//.'et /ji;/.  Reconnu  :  Fait 
avoué.  Il  Ajiproiivé  :  Coynposition  littéraire 
avouée  îles  connaisseurs. 

2.AVOI!!'-;  (bl. /7///o/v///(.?,db.de avoeat),sm. 
Ofiicicr  ministériel. Il  Homme  de  loi  qui  dirige 
les  pro-édnres  judiciaires  au  nom  des  plai- 
denrs.Un  avoué  ne  plaide  qu'à  défaut  d'avocat. 

AVOUER  [a {-\- vouer),  vt.  Approuver;  Je 
l'avoue  de  ce  que  tu  as  fait.  ||  Convenir 
d'une  clio.se  :  J'avoue  ma  faute.  |j  Se  recon- 
nailre  auteur  de  ;  Il  avoua  cet  écrit.  \\  Avouer 
une  dette,  la  reconnaître.  —  S'avOuer,  vr. 
Se  faire  approuver  de.  ||  Se  reconnaître  : 
S'avouer  coupable.  ||  Etre  confessé  :  Cela 
ne  s'avoue  pas.  —  Dér.  Aveu,  avouable, 
avoué.  —  Conip.  Désavouer,  désaveu. 

AVOYER  (1.  advocatarius),  .mi.  Premier 
magistrat  dans  certains  cantons  suisses. 

ÀVRANCHES  {Abrincatui),80'')l  hab.  S.- 
préf  (Manche).  Jolie  ville  près  de  la  mer, 
a  331  kilom.  de  Paris  ;  ch.  de  fer  do  l'O.  (Li- 
son  à  Lamlialle). 

AVRIL  (1.  aprilis,  Aeaperire,  ouvrir),  sm. 
Le  quatrième  mois  de  l'année,  qui  a  trente 
jours.  Il  Pois-fon  d'avril,  attrape. 

AVUER  (al  -i-vue),  vt.  Terme  de  chasse, 
suivre  de  l'cpil  :  Avuer  la  perdrix. 

♦  .WULSION  (1.  avulsionem),  sf.  Action 
d'arracher  ;  Avulsion  d  une  dent. 

AX,  174fi  hab.  Ch.-l.  de  c,  arr.  de  Foix 
(Ariège).    Eaux   thermales    sul- 
furées sodiques. 

AXAT,  423  hab.  Ch.-l.  de  c, 
arr.  deLimoux  (Aude). 

AXE  (1.  axis,  (le  ayere,  nous- 
ser,  tourner),  .«m.  Ligne  tlroite 
réelle  ou  imaginaire  qui  partage 
un  objet  en  deux  parties  symé- 
triques :  L'axe  d'une  rue,  d'un 
édifice.  Il  .ixe  de  rotation,  droite 
autour  de  laquelle  tourne  un 
coins.  Il  .Ixe  Ofjfique  ou  visuel, 
la  direction  suivant  laquelle  on 
voit  le  mieux  les  objets.  ||  Essàeu. 

AXIELAIRE  (I.  axilla,  ais- 
selle), adj.  S  g.  Qui  appartient  à 
l'aisselle  :  Veines  axillaires.  '' 
Bourgeon  axillaire,  qui  croit  à 
l'aisselle  d'une  feuille.  (Bot.') 

♦  axiomatique,  adj.  3  g.  Qui  est  de 
la     nature    de 
l'axiome. 

AXIOME  (g. 
à?io(ia,  propo- 
sition), ,«/».  Vé- 
rité dont  l'évi- 
dence n'a  pas 
besoin  d'être 
démontré  e. 
Ex.  :  Le  conte- 
nant est  plus 
grand  que  le 
contenu. 

l.*AXIS(l. 
axis,  essieu  1, 
sm.  La  seconde 
vertèbre  du 
cou.  Elle  est 
surmontée 
d'une  apophyse  verticale  C  (saillie  osseuse) 
qui  sert  de  pivot  aux  mouvements  de  la  tête. 
2.*  AXIS  (a:),  sm.  Espèce  de  cerf  dont  la 
taille  est  un  peu  inférieure 
à  celle  du  l'aini,  et  qui 
vit  à  l'état  sauvage  dans 
les  Indes  orientales,  à 
Ceylan,  dans  les  îles  de  la 
Sonde.  Sa  robe,  d'une  belle 
teinte 
brun  jau- 
nâtre, est 
tachetée 
di'  blanc 
avec  un  ' 
raie  brun 
foncé  tout 
le  long  du 
dos  et 
deux  li  - 
gnes  de 
ta  che  s 
blanches 

et  allongées  de  chaque  côté  de  cette  raie.  Les 
habitants  du  Bengale  ont  à  peu  près  réduit 
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cet  animal  en  domesticité,  et  ils  l'engrais- 
sent dans  leurs  demeures  pour  le  manger. 

♦  axolotl  '  m.  mexicain),  «///.  ou  SikkiIon. 
Petit  animal  batracien  à  peau  lisse,  pourvu 
de  quatre  pattes,  mais  dont  le  corps  pré- 
sente une  forme  analogue  à  celle  d'un  pois- 
son. 11  vit 
dans  les  lacs 
et  mares  du 
Mexique,  et 
r  c  s  s  e  m  b  le 
beaucoup  à 
nos  tritons 
ou  salaman- 
dres aquati- 
ques. 11  a  de 

chaque  côté  de  la  tête  des  branchies  exté- 
rieures qu'il  conserve  sa  vie  durant.  Go  fait  se 
conçoit  facilement,  puisque  d'ordinaire  cet 
animal  passe  toute  son  existence  dans  l'eau  et 
s'y  reproduit.  Néanmoins,  parmi  une  centaine 
d  axolotls  que  l'on  élevait  dans  ces  dernières 
années  au  Jardin  des  Planti'S  de  Paris,  on 
en  vit  tout  à  coup  quelques-uns  sortir  de 
l'eau  en  rampant,  perdre  leurs  branchies  et 
continuer  à  respirer  uniquement  par  des 
poumons.  Ils  étaient  devenus  si  semblables 
a  une  csjièce  de  triton  de  l'Amérique  du 
Nord,  qu  ils  n'en  pouvaient  plus  être  dis- 
tingués. 

AXOXGE  (1.  axungia  :  axis,  essieu  +  un- 
gere,  oindre),  sf.  Graisse  de  porc  préparée 
et  bien  blanche;  saindoux.  On  en  fait  des 
pommades  et  des  onguents. 

AY,  5  39G  hab.  Ch.-l.  de  c,  arr.  d«  Reims 
(Marne);  ch.  de  fer  de  l'E.  Célèbre  vignoble 
qui  donne  les  meilleurs  vins  blancs  mousseux. 
(V.Aï.) 

AYANT  CAUSE,*///.  Celui  à  qui  les  droits 
d'une  personne  ont  été  transmis.  — •  PI.  des 
ayants  cau,ie. 

AYANT  DROIT,  ,ç//).  Celui  qui  a  des 
droits  à  une  clio.se.  —  PI.  des  ayants  droit. 

*AYE-AYE,  sm.  Mammifère  <le  la  taille 
d'un  chat  et  ayant  an  premier  asj/ect  quelque 
ressemblance  avec  un  écureuil.  A  l'état 
adulte,  il  a  la  dentition  d'un  rongeur;  aux 
membres  posiéricui's,  le  pouce  est  oppo- 
sable aux  autres  doigts.  C'est  un  animal 
qui  dort  profondément  le  jour  dans  les 
fourrés  de  bambous,  et  la  nuit  venue  se 
réveille  pour  grimiier  et  sauter  très  habile- 
ment. Il  se  nourrit  d'insectes,  de  larves,  de 
la  moelle  des  bambous  et  des  cannes  à 
sucre.  Comme  les  makis,  il  habite  Ma- 
dagascar et  on  le  range  aujourd'hui  dans 
la  classe  des  Prosimiens. 

*AYE.  (V.  Aïe.) 

AYEN,  i  2!)0  hab.  Ch.-l.  de  c,  arr.  deBrive 
(Corrèze).  Mines  de  fer,  de  plomb,  d'argent, 
de  cuivre  et  d'antimoine. 

AY'MOX  I  i.iis  QUATRK  fils),  héi'os  légendai- 
res supposés  contemporains  de  Charlemagne, 
qui  possédaient  en  commun  un  seul  cheval 
nommé  Bayard.  Ils  s'appelaient  Renaud. 
Adélard  ou  Alard.  Guichard  ou  Iriiiscard 
et  Richard  on  Richardet.  Leur  sonir  se 
nommait  Rradamante.  La  forêt  des  Arden- 
nes  et  le  château  de  Montanban  étaient  le 
théâtre  de  leurs  exploits.  Les  paysans  des 
Ardennes  prétendent  que  l'on  voit  encore 
la  nuit  dans  leurs  forêts  le  cheval  Bavard. 

♦  AYU'NTAMIEXTO,  ,9//i.  Nom  de  l'auto- 
rité     muiiici  - 

pale  en  Esj/a- 
gne. 

*  AZALEA 
ou    AZALÉE, 
sf.  Genre  d'ar- 
brisseaux    de 
la  famille  des 
Bruyères,  cul- 
tivés    comme 
plantes  d'ornement. 
AZARIAS      ou 
OSIAS,  roi  de  Juda 
de820à732av.J.-C. 
AZAY-LE-HIDEAU, 
2116  hab.  Ch.-l.  de 
c,  arr.  de   Chinon 
(  Indre-et-Loire) , 
sur  l'Indre;  ch,  de 
fer  de  l'État.  Pape- 
terie.  Célèbre  château  de   la  Renaissance. 
AZÉUARAC    (persan    Azdd ,   libre -frfi- 
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rnkht,  HThre),  sm.,  n\i  Mki.ia  azkdarac,  faix 

SYCOMORK,  I.II.AS  DKS  IsniiS,  1,I1.\S  KK  l.A  ClIlNK, 

ARBRK  A  ciiAi'Ki.KT.  Arl)re  ilo  (tix  à  (IdlIZe 
mètres  ilr  hauti'iir,  dr  l;i  faiiiillo  des  Molia- 
cécs,  iuilij^èiic  daus  les  parties  cliatiiles  de 
l'ancien  coulineul.  Ses  fleurs,  de  eoiileiir 
lilas.  oui  uue  odour  agréiiMe.  Dans  le  midi 
do  la  Kraucc,  on  le  plante  le  loup  des 
routes  et  ilaus  les  promenades.  .Ses  fruits 
passent  pour  vénéneux.  Sa  racine  est  un 
bon  verniifuf,'e. 

A/KItOI.K  (ar.  tiz-zn'roûf),  sf.  Fruit  do 
l'azerolier,  f,'ros  et  rou>!e  comme  une  cerise, 
acidulé,  dont  le  jus  sert  à  faire  une  gelée  à 
odeur  de  vanille  et  dont  la  pulpe  donne  une 
niaruieladi'  esiimée. 

AZKItoi.llCIt  [azerole  +  s(x.  ier),sm.  Ar- 
Inisseau  du  groupe  des  Rosacées,  section 
des  Poniacées,  inoigènc  do  la  région  médi- 
terranéenne. 

AZIMUT  (ar.  fl/+.semMa  voie),  sm.  Plan 
tiui  passe  par  une  étoile  et  par  la  verticale 
de  l'oliservateiir.'  ]1  Angle  de  ce  plan  avec  le 
méridien.  (Aslr.) 

.V/.IMIIT.VI-,  ÀLE,  ailj.  Qui  sert  à  mesu- 
rer l'a /im lit  :  Ccrcir  az/mulal. 

AZIXCOruT,  31)8  hal).,  village  du  Pas-de- 
Calais.  Célèlire  victoire  des  Anglais  sur  les 
Français  (1,'i  octohre  Ul.'i). 

AZOF  ou  AZOV,  Ifiini  hal).,  ville  de  la 
Russie  méridionale,  sur  le  Don  et  près  de  son 
embouchure.  Elle  a  donné  son  nom  à  la  mer 
dite  dWzofou  de  Zahache ,  anc.  Palus  Méoti.s. 

AZOTATK,  SII1.  Tout  sel  formé  parlacom- 
binaison  de  l'acide  azotique  avec  un  oxyde. 
On  dit  aussi  nitrate.  \\  Azotate  de  pottisse, 
le  salpêtre.  —  Les  azotates  déflagrent  quand 
on  les  projette  sur  le  feu. 

AZOTE  1  g.  à  privatif-)- îiÛEiv.  vivrei,  ,v)». 
Corps   simple,    galeux  el   invisible  comme 


l'air  [■\')-  C'est  un  métalloïde  de  la  la- 
mille  des  azoliiles.  Il  entre  dans  la  compo- 
sition de  l'air  atmosphérique  dont  il  f.trme 
les  j  eu  volume.  I, 'azote  m  entretient  pas  la 
respiration  des  animaux  et  éteint  les  corps 
eu  combustion.  C'est  un  des  élémeiit.s  de  la 
substance  des  végétaux  et  des  animaux.  Les 
aliments  plastiques  ou  réparateur»  sont  tous 
azotés.  —  Dcr.  Azoté,  azoteux,  azotiijw;, 
azotile.  azotidc,  azoture,  azotate. 

AZOTÉ,  ÉE,  adj.  Qui  contient  de  l'azote. 
Aliments nzoti's  .albumine,  Ubrine,  caséine, 
gluten,  légumine,  etc. 

♦  AZOTEUX,  udj.  m.  Se  dit  d'un  acide 
formé  d'un  équivalent  d'azote  et  de  3  d'oxy- 
gène (Az  0*). 

♦  AZOTIDE,  .im.  Nom  générique  de  cha- 
cun des  m(>tallo!dcs  suivants  ;  Azote,  phos- 
phore, arsénié.  Ces  corps  ont  la  propriété 
de  former  des  acides  forts  en  se  combinant 
avec  l'oxygène  el  des  bases  alcalines  en  se 
combinant  avec  l'Iiydi-ogène.  Ils  constituent 
en  chimie  une  famille  naturelle,  celle  des 
azotides.  l'n  grand  nombre  de  chimistes  y 
ajoutent  Yantinioine  et  le  1/i.vnuth.  quoique 
CCS  deux  éléments  ne  possèdent  pas  exacte- 
ment les  caractères  que  nous  venons  d'indi- 
quer. 

AZOTIQUE,  adj.  m.  Se  dit  d'un  acide 
formé  d'un  équivalent  d'azote  el  de  ii  d'oxy- 
gène (Az  O').  L'acide  azotique,  aussi  ap- 
])elé  aciile  nitrique  et  eau-forte,  est  un  li- 
quide incolore,  volatil,  qu'on  prépare  indus- 
triellement en  chauffant  Yazotnle  naturel  de 
soude  avec  de  Varide  .sulfurique.  11  attaque 
un  grand  nombre  de  corps  simples  en  les 
oxydant;  cette  propriété  le  fait  employer 
pour  décapei'  les  métaux  el  i)our  ronger 
le  cuivre  dans  la  gravure  (liti;  à  l'eau- 
l'orte.  11  est  très  caustique  et  détruit  presque 


tout.  -  lis  matièrcfl  org-aniqucs.  L'acide  azo- 
tique colore  la  p<!au  en  jaune;  étendu  d'eau, 
il  sert  à  t<'indro  la  soie  en  jaune;  concentré, 
il  est  employé  en  grande  quauliti-  i)our  la 
tran>formation  de  la  henzine  im  nitroln'iizine, 
tlu  eoton  en  futmicoton.  de  la  ylyeériiie  en 
nitrof/li/ri'rine.  (V.  ces  mots.) 

♦  ÀZOTITE,  «n.  Tout  sel  Corme  parla  com- 
binaison de  l'acide  azoteux  avec  im  njyile, 

*AZOTi;ilE,  sm.  Toute  combinaison  d'a- 
zote avec  un  corps  simple  autre  que  l'oxy- 
gène -..iziilure  de  rarhone,  le  cyanogène. 

AZTÉUUEH ,  smpl.  Nom  du  peuple 
qui  ilominait  au  Mexique  au  moment  de 
la  découverte  de  ce  pays  par  les  Kspagnol». 
Les  Aztèques  étaient  parveims  à  un  certain 
degré  de  civilisation.  Ils  travaillaient  l'ar- 
gent, l'or,  l'étain  et  le  cuivre:  pratiquaient 
et  honoraient  l'agriculture,  avaient  den  con- 
naissances assez  étendues  eu  astronomie; 
mais  leur  leligion  était  très  sanguinaire 
el  ils  immolaient  à  leurs  dieux  jusqu'à 
41)000  victimes  humaines  par  an. 

AZUK  (bl.  lazurrum  :  persan  liizur:,  sm. 
Verre  bleui  par  l'oxyde  de  cobalt  el  qui, 
réduit  en  poudre,  donne  une  belle  couleur 
bleue.  Il  Bleu  clair  :  L'azur  des  cieux.  \\  La 
couleur  bleue  des  armoiries,  laquelle  est  un 
des  neuf  émaux.  On  la  représcme  en  gravure 
pardes  hachures  horizontales.  fBlas.)]]  Pierre 
d'azur,  le  lapis-lazuli.  —  Dêl".  .izurer,  azuré. 

AZUHÉ,  ÉE,  adj.  Qui  a  la  couleur  di! 
l'azur.  ;|  /,«  voûte  azurée,  la  voûte  céleste. 

*.\ZUHEIl,i/.  Donner  la  couleurde l'azur. 

AZYME  (g.  ïï'JiJi.');  :  à  privatif -(- ;'j|jtiQ,  le- 
VAin'.attj.  Sans  levain.  ||  Pains az;/>iie.i,  imm^ 
sans  levain  que  mangent  les  juifs  en  célébrant 
la  pàque  ;  dans  l'Église  catholique,  l'hostie  esl 
un  i)ain  azyme.  -  Smpl.  La  fête  des  Azymes, 
l'une  des  fêles  juives. 
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B 


B  \bc.  suivant  l'ancienne  épellation;  be, 
suivant  la  nouvelle]  (seconde  lettre  de  l'al- 
phabet pliénicien  représentant  maison),  sin. 
La  2i'  lettre  de  l'alpliabet,  consonne  labiale 
moyenne  ou  douce.  ||  Ne  soroir  ni  A  ni  B, 
absolument  rien.  |{  Etre  marqué  aie  B,  être 
boiteux,  borgne,  bossu,  etc.  ||  Sur  les  monu- 
ments et  les  médailles,  B  devant  un  nom  de 
saint  est  nne  abréviation  de  bealtis,  beata, 
bienheureux,  bienheureuse.  |1  Sur  les  mon- 
naies françaises,  B  est  la  marque  de  la  la- 
brique  de  Ilouen;  BB,  marque  de  lafalirique 
de  Strasbourg.  ||  Au  bas  d'un  billet,  d'une 
lettre  de  change,  etc.,  B.P.F.  signiiie  lion 
Pour  Friincs  et  est  suivi  du  nombre  exprimant 
la  somme  écrite  en  toutes  lettres  dans  le 
corps  du  billet.  —  Gr.Dans  la  transformation 
d'un  mm  latin  en  un  mot  français,  un  b  placé 
entre  deux  voyelles  se  change  en  v.  Ex.  :  Ebo- 
reus,  ivoire.  Un  6  initial  persiste.  Ex.  :  Bgf«, 
bien.  —  Conip.  Bécarre .  bémol,  bémolWer. 


*BA,  préfixe  péjoratif.  Ex.  :  Bajoue,  ba- 
lourd. 

RAAL  (héb.  seigneur),  principale  divinité 
des  Assyriens.  ||  Dans  la  Bible,  nom  sous 
lequel  on  désigne  les  dieux  du  paganisme. 

BAASA,  3°  roi  d'Israël,  extermina  la  fa- 
mille de  Nadab  pour  monter  sur  le  trône,  fut 
vaincu  par  Asa,  roi  de  Juda  (9  4 1  -9 1 8  av.  J  .-C .) . 

BABA,  sm.  Gâteau  au  rhum  ou  au  kirscli 
dans  lequel  il  y  a  du  raisin  de  Corinthe  et 
du  cédrat. 

BABEL,  nom  de  Babylone  dans  la  Bible. 
Tour  de  Babel,  bâtie  par  les  descendants  de 
Noé  et  à  propos  de  laquelle  eut  lieu,  selon 
la  Genèse,  la  confusion  des  langues.  Ses 
ruines  existent  encore  parmi  celles  de  Baby- 
lone. —  P'ig.  C'est  la  Tour  de  Babel,  se  dit 
d'une  assemblée  où  règne  une  confusion 
extrême. 

BAB-EL-MANDEB  (ar.  la  Porte  du 
deuil),  détroit  qui  fait  communiquer  la  mer 


Rouge  avec  le  golfe  d'Aden  et  l'océan  Indien, 
et  où  la  navigation  est  fort  dangereuse. 

BABEUF,  dit  Gracchls,  démagogue  et 
communiste,  conspira  contre  le  Directoire; 
il  fut  condamné  à  mort  et  exécuté  en  1797.  — 
Dér.  Babourisme. 

BABEUKUE  (pfx.  ba  + beurre),  sm.,  ou 
Lait  he  belrre.  Petit-lait.  |{  Le  lait  privé 
de  sa  crème. 

BABIL  [Il  mouillés],  svm.  de  babiller. 
Abondance  excessive  de  paroles  inutiles.  — 
Syn.  Babil,  abondance  de  propos  naïfs, 
presque  inconscients,  que  l'on  deliitc  pour 
te  seul  plaisir  de  parler  ;  Bavardage,  abon- 
dance de  propos  inconsi(lérés,  impertinents, 
fâcheux,  nuisibles,  débités  par  un  sot;  Ca- 
fjuet,  liavardage  plein  de  médisances  inten- 
tionnelles. 

BABILLAGE  Iba-bi-iUa-ge] ,  sm.  Babil 
prolongé. 

BABILLAHD,    ARDE   [ba-bi-illar],   adj. 
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'j(ft^^-,t\ 


BABIROUSSA 


Qui  aime  à  babiller.  [|  Qui  no  sait  pas  frarder 
un  sei'ivl.  —  >'«(.  Pièci-  qui  un-l  eu  niou- 
venieul  l'au^et  (INiu  niuuliu  pour  luire  lum- 
bcr  le  >.'i'ain  sous  les  meules. 

II.VHII.I.K.MKXT,  xiii.  .\ctiou  «le  babiller. 

II.VItll.LI':U   ;i)a-bi-illier]   (onomalopt-e?), 

li.  l'aller  lieauooup  el  faeilemeul  pour  ue 

rii'U  diri'  (liruporlanl.  —  lii'V.  Haliit,  bahil- 

liKli'.  Iiiihilliiril,  tiahilleiiienl. 

H.VKIM':  OU  H.VI»Oi;iM2  [habnuin],  sf. 
I.èvre  il'uu  animal.  ||  .*<V  lérlipr  les  Itahinn.i, 
inoulrei-  le  plaisir  qu'où  a  à  man^;cr  ou  à 
boire. 

II.VIUXET  (1191-1812;,  savant  niatliéma- 
lirien,  pliysicien,  aslronouio  cl  professeur 
français,  (le  l'Acaclémie  îles  sciences  et  (lu 
liiM-c'au  (les  lo]if;itniles,  auleur  de  nom- 
breux ouvrafres  et  mémoiri's  scientiliqnes, 
inventeur  (L'S  caries  lionialoKiaphiiJues  et 
d'un  grand  nombre  d'instruments  (lo  phy- 
sique. 

U.VUIOLE  ital.  //niio/e),.»/".  Jouet  d'enfant. 
—  Kij;.  Chose  de  peu  de  valeur  ou  sans  ini- 
porlanee. 

*U.VIJlllOUSSA  (malais  babi ,  coeliou  , 
-f  foussa , 
cerf),  sm. 
Sorte  de 
cochon  des 
Indes  occi- 
dentales,fa- 
cile à  do- 
mestiquer 
et  à  eu  - 
graisser. 
ll.\BOItl> 
(■M\>:l.b/irl;. 

de  derrière  f  bord ] ,  sm.  ('oté  gauche  d'un 
vaisseau  en  allant  de  l'arrière  à  l'avant;  op- 
posé à  Iriboid. 

I».VHOl!<;iIK  persan  pff.  pied+/mi7i,  en- 
velopper ,  sf.  l'antoufle  des  Orientaux  en 
cuir  (le  couleur,  sans  quartier  ni  talon. 

ll.VIIOUIX  (.r),  S7n.  Singe  cynocéphale 
d'.Xrrique.  —  Kig. 
Kufaut  compa- 
rable à  ini  .singe. 
Il  Pelit  bouton  'mik 
lèvres. 

♦  ll.VIJOUVISMK, 
sm.  Doctrine  de 
Balienf. 

U.VIIYLOXE,  cé- 
lèbre et  immense 
ville  de  l'ancienne 
Asie,  sur  les  deux 
rives  de  l'Eu- 
phrate;  elle  fut  la 
capitale  des  em- 
pires (le  Babylone 
et  d'Assyrie.  Les 
ruines  en  subsis- 
tent    encore.     — 

Fig.  Ville  1res  peuplée  où  règne  une  grande 
perversité,  une  grande  démoralisation. 

UABVLOXIE,  ancienne  contrée  de  l'Asie, 
traversée  par  l'Knphrate  et  le  'l'igre  infé- 
rieurs. 

♦  II.VIIYLOMEX,  lENXE,  nrlj.  et  s.  De 
Babylone.  H  llaliitant  de  cette  ville. 

HAC  (celt.  but/,  baleaii),  •"«.  (irand  bateau 
servant  a  passer  les  hommes,  les  animaux,  les 

voitures 
___    .     .  .  d'un  bord 

d'une  ri- 
vière à 
l'autre.  || 
■\'ase  en 
pierre  ou 
en  bois 
servant  à 
(lilT('reiUs 
u  sage». 

BAC  —      Dt'I*. 

liiiqui't, 
brirhot .    brirlinlfiir:     //(7.m/h.     (V.     Hii.isin.) 

HACCVI-AIHÉAT  {bwhpliei-).  sm.  (".rade 
de  bacbelier  et  le  moins  élevé  des  grades 
imiversilair.'s.  iV.  Bachelier.) 

*HA('.(;.\ll.\,  sm.  Sorte  de  jeu  de  cartes. 

BACCAIIAT {Hurynrnnimi.  6ni:ihal).Cli.- 
1.  dec.,arr.  de  I,nnéville  Meurthe-cl-Moselle  ; 
ch.  de  fei-  de  IK.  Célèlire  manufacture  de 
crisiaux,  la  plus  lielle  de  France. 

UACCHAXAL  [ba-ka-nalj   ^1.  bacchana/. 
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fête  de  liacchusl,  sm.  t'îraud  bruit,  vacarme. 
—  tir.  Sans  pi.  —  Syil.  Hacehnnut,  va- 
cannc  ;  Htn'rhnnate,  délrauche  aci^onipagnéc 
de  vacarme. 

BAr.ClIAXALE  1.  Iiaeehannlin' ,sf.V)vin%e. 
Il  Débauche  lunniltueuse.  —  ^ll^l.  l'éles  ro- 
maines en  l'honneur  de  liacchus. 

UAtlCIlAXTE  1.  baceh/iHlem\  sf.  Pré- 
tresse  de  liacchus.  |j  Femme  célébrant  les 
mystères  de  ce  dieu.  —  Fig.  Fennne  immo- 
deste. 

UACCIIl'S  1.  Hacchus  :  aci:  Bhakshti.  dé- 
voranl),  x/jiii.  Dieu  du  vin  chez  les  Ureus  et 
les  Romains,  lils  de 
.lupitiv  et  de  Séiuélé, 
né  à  Thèhes,  eu  I)éo- 
tie.  Il  parcourut  iriom- 
i)lialenient  l'Inde  et 
riOgypIe.  On  le  ivpré- 
sentaii  généralement 
vêtu  d'une  peau  de 
panthère,  tenant  d'une 
main  nu  tliyrse  et  de 
l'autre  une  coupe  ou 
des  grappes  de  raisin, 
le  menton  imberbe  et 
avec  deux  cornes  sur 
le  front.  Toutefois  ces 
attriliuls  ne  se  trou- 
vaient pas  toujours 
rt'unis.  I.e  Bacchus 
que  nous  reproduisons 
ici  est  copié  sur  une 
statue  antique  de 
Home.  C'était  un  héros 
solaire.  Mylh.) —  DOr. 
Hacihanal ,  bncrh/iiinle,  bacchante,  bachique. 

RACCIFÈRE  (I.  bncca,  Unie  +  ferre,  por- 
terl,  adj.  i  </.  Qui  produit  des  baies.  (Bot.) 
"  *  HACCIFORME,  adj.  i  g.  Qui  a  la 
forme  d'une  baie. 

B.VCHA.  (V.  I^acha.) 

B.VCIIE  (celt.  ba/j,  bateau),  sf.  Cadre  en 
bois  rempli  de  terre  de  bruyère  et  ordinal 
rement  recouvert  de  vitres.  (.lardinage.)  I 
Caisse  servant  à  divers  usages.  |1  Auge.  | 
Sorte  de  filet.  ||  Pièce  de  cuir  ou  de  grosse 
toile  imperméable  recouvrant  les  bateaux.les 
voitures,  pour  préserver  leur  chargement  de 
la  pluie.  —  Dér.   Bâcher. 

BA<:ilELETTE,  sf.  Jeune  fdle  gracieuse. 

B.VCIIELIEIt  (bl.  baccalarius,  proprié- 
taire d'une  baccaluria,  sovle  de  métairie;  bac- 
calaria  vient  du  bl.  haccn  pour  vacca,  vache; 
bachelier  signifie  donc  litt.  ijardcur  de  va- 
che.i^,  sm.  Ce  mot  a  désigné  successivement  : 
un  vassal  iid'érieur  propriétaire  d'une  métai- 
rie; un  vassal  servant  sous  la  bannière  d'au- 
trui;  un  jeune  gentilhomme  combattant  sons 
les  ordres  d'un  seigneur;  un  étudiant;  cnlin 
celui  qui  a  a('quis  dans  une  faculté  le  premier 
grade  conduisant  au 
doctorat.  —  Gr.  \ 
Vers  la  (in  du  moyen  » 

âge,  bachelier  fut  la- 
tinisé en  baccnlau- 
reus,  auquel  on  attri- 
bua faussement  pour 
étymologie  bacca 
lauri,  baie  de  laurier. 
De  baccalaureus  est 
venu  buccalaurêiiL— 
I>éP.  Baccalauréat, 
bacheleltc. 

BÀCHEU,  recou- 
vrir d'une  bàclie. 
«BAClil-BOlIZOIIK, 
,«H). Soldat  volontaire, 
engagé  avec  prime, 
faisant  partie  des 
troupes  irrégulières 
Ac  l'armée  turque. 

BACIIIUrE,   ailj. 
2  tj.  Qui  a  rapport  à 
Bacchus,  dieu  du  vin. 
Il  Lu    liqueur   bachique,  le  vin. 
bachique,  chanson  à  boire. 

BA«:iIOT  (dm.  de  bac),  sm.  Pelit  bateau. 

B.VCllOTErR,  sm.  Batelier  qui  conduit 
nu  ba('liot. 

*  BAr.ll.l.AKIIvES  (Itacillm^.  sf  Famille 
de  champignons  microscopiques  dont  le 
genre  liacillus  est  le  type. 

*B.\«;il.l.l'S  nil. /)c07  biiton  ,  sm.  Xoin 
p.tr  lequel  ou  désigne  souvent  les  bactéries. 


BACHI-aOUZOUK 


Chanson 


les  hacléridie*  et  même  quclquefoin  les 
vibrions. 

nACLEIt  I.  baculus,  liàKju  ,  ri.  p'ernier 
avec  une  barre  ou  une  chaîne  :  Brider  un 
port,  une  ricii're.  les  feniier  avec  des  chaînes. 
Il  Bâcler  un  bateau,  l'attacher.  — -  Fig.  Kxé- 
culer  un  travail  à  la  hâte  :  Bâcler  une 
besoqne.  —  (klllip.  Uébâcler,  débâcle. 

BÀCO.M  iHooKR)  (i2l4-129i),  savant  moine 
franciscain  aiigliiis  qui  (Il  des  déconvi-iles 
importantes  en  optique  el  en  cliiuiie.  On  lui 
a  attribue  l'invenlion  de  la  poudi-e  à  caiion. 
Accusé  de  magie,  il  fut  deux  fois  jeté  en 
prison.  Ou  le  regarde  comme  le  précm.-cnr 
de  la  philosophie  moderne. 

BACON  (FuAN<.oi»,  baron  (le  Vt'rnlani) 
(1. '11)0-1621)) ,  célèbre  philosophe  el  Mrau(i 
chancelier  d'.Aiifjleterre,  promoteur  de  la 
méthode  exiiérimenlale  et  adversaire  déclaré 
de  l'autorité  d'Arislote.  Ses  deux  ouvrages 
les  plus  célèbres  sont  :  le  Sorum  Onjanum 
(Nouvelle  Méthode)  el  le  De  diynitate  et  aiiii- 
menlis  .icienliarum  (Ue  l'excellence  et  de 
l'accroissenieiit  des  sciences). 

4<B.\COXISME,  .<»i.  La  philosophie  expé- 
rimentale de  Bacon. 

BACUl'EVIM.E,  21121  hab.  Ch.-l.  .!.-  c. 
arr.  de  Dieppe    .Seine-Inférieure  . 

*BACTËBII)iE(g.  paxTr.piov.  bâtonnet  -f 
tXZ'i;.  formel,  */.  (ienre  de  champignons  vi- 
sibles seulement  au  microscope,  dont  les 
espèces  en  forme  de  petits  bâtonnets,  sem- 
blables à  des  fils  transpaients,  vivent  dans 
le  sang,  la  lymphe  des  animaux  allectés  de 
certaines  maladies,  el  dans  la  sève  des  végé- 
taux malades.  Ces  bâtonnets,  qiielqnelois 
coudés  à  angle  obtus,  atteignent  au  plus  ."iU 
millièmes  de  millimètre  de  longueur.  Us  sont 
transparents,  quelquefois  niarqu"s  d'un  point 
noir  au  milieu  ;  ils  émettent  dans  toute  leur 
étendue  de  petits  points  brillants  qui  ne  sont 
que  des  spores  au  moyen  desqneUcs  ils 
.se  reproduisent.  Suivant  certains  ol)serva- 
teurs,  ces  sjjores  ou  germes  sont  très  dif- 
ficiles à  tuer;  elles  ne  périssent  dans  nu 
liquide  que  quand  celui-ci  a  été  |,orté  à  nnc 
température  (le  110  à  120  degrés.  Les  bâclé- 
ridies  se  ti-ou- 
vent  en  très 
grand  nombre 
dans  le  sang 
et  les  humeurs 
des  animaux  af- 
fectés de  mala- 
dies contagieu- 
ses, et  caracti'- 
risent  surtout 
les  maladies 
charbonneiLies , 
telles  que  la 
pustule  mali- 
gne,   la  fièvre        bactérioie  du  charbon 

charbon  neuse  dans  le  »ang  d'un  nnlmal  chitrliDiineux. 
oa.inng  de  raie 

des  moutons,  etc.,  le  mal  rouge  ou  rouget 
des  porcs,  la  péripneumonie  des  Itéles  à 
cornes,  lii  choléra  des  poules,  etc.  Suivant 
certains  observateurs,  en  tète  dcsciucls  e.st 
M.  Pasteur,  les  bactéridies  sont  la  cau.se 
de  ces  maladies:  suivant  d'autres,  elles 
n'en  sont  que  la  conséquence,  et  les  li- 
quides dans  lesquels  elles  vivent  renferment, 
ind(>pciidamnient  des  bactéridies,  un  poison 
virulent  qui  est  la  cause  de  tout  le  mal.  Il 
est  aujourd'hui  démontré  que  les  individus 
qui  ont  été  déjà  atteints  une  fois  d'une  des 
maladies  précitiVs,  el  qui  y  ont  échappi",  ne 
|)euvent  plus  avoir  la  même  maladie,  au 
moins  pendant  un  certain  nombre  d'anni'es. 
Eu  cultivant  les  bactéridies  dans  des  liquides 
appropriés,  roinine  le  sang  putréfié,  l'u- 
rine, etc.,  elles  s'y  multiplient,  l'ne  goitlie  du 
liquide  infecté,  mise  dans  un  liquide  exempt 
de  bactéridies,  mais  propre  à  leur  déveloi»- 
pement,  donne  naissance  à  une  uoiivello 
génération  de  ces  êtres,  et  ainsi  de  suite. 
Quand  cette  oi)éraiion  a  été  répétée  un  cer- 
tain nombiv  (le  fois,  on  obtient  un  li(niidn 
qui,  inoculé  dans  le  sang  d'un  animal  ou 
m('nie  d'un  homme,  le  met  à  l'abri  des  mala- 
dies charbonueusesou  autres  dont  les  bacté- 
ridies sont  le  signe  le  plus  caracléiistiane. 
Ce  fait  bien  constaté  peiniel  aiijourd  hui 
d'empêcher  que  les  moutons  soient  attaqués 
par  le  sang  de  rate.  Il  suffit  pour  cela  de 
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l«s  vacciner  en  quelque  soi'te  nver,  un  liquide 
oliliMiu  par  une  succi'ssidii  (le  cultures  et 
rendu  à  peu  prés  inolVeiisif  par  ce  procédé. 

*I«A«;TI':ii1IC  (tr.  (iaxTr,oioi,  Iniloul,  sf. 
Rtre  orj,'auisé,  visilile  seulement  au  micro- 
scope, ayant  la  forme  d'un  petit  bâtonnet  et 
exécutant  dans  les  liquides  où  il  vil  des 
mouvements  de  va-et-vient.  Les  hartéric.i, 
lontitemps  prises  pour  des  animaux,  .soirt 
maintenant  considérées  comme  des  cliamiii- 
gnoii».  Elles  se  développent  dans  les  inl'u- 
sions  de  foin  et,  en  général,  dans  tous  les 
liquides  qui  contiennent  des  nritières  ani- 
males ou  végétales  en  i)Utréfaction.  Elles 
vivent  aussi  dans  le  mélange  de  mucus  et 
(le  salive  qui  existe  normalement  dans  la 
bouclie  des  mdividus  bien  portants.  Par  abus, 
on  applique  quelquefois  aux  bactéridies  le  nom 
de  /jfirti'ries.  —  Dér.  Kocti'ridie,  bactérien. 

*H.\CTÉIIIENS  (bactérie),  smpl.  Classe 
d'êtres  organisés  microscopiques  qu'on  a 
longtemps  pris  pour  des  anmiaux,  mais  que 
l'on  range  aujourd'hui  parmi  les  champi- 
gnons. Les  milieux  où  ils  vivent  sont  les  hu- 
meurs naturelles  des  animaux  et  des  végé- 
taux ,  les  mêmes  humeurs  altérées  par  la 
décom|)osition  et  les  maladies,  et  même  les 
eaux  qui  se  trouvent  à  la  surface  du  globe. 
A  la  classe  des  bactériens  appartiennent  : 
les  inicrococcux ,  cause  ou  symptôme  du 
choléra  des  poules,  les  bacté- 
ries, les  bactéridies.  les  vibrions 
qui  engendrent  la  septicémie  ou 
infe(^tio]i  purulente,  les  s/iiril/es 
qu'on  trouve  dans  le  sang  des 
malades  affectés  de  certaines 
lièvres  dangereuses,  (V.  Micro/je, 
Microphi/le.) 

♦  BACTfollUM  (g.  [HaxTïipiov, 
bâtonnet),  i-iii.  Bactérie  ou  bac- 
téridie. 

BACTRES,  auj.  Batkh.  anc. 
capit.  (le  la  Bactriane.au  pied  de 
l'Ilindou-Kouch,  séjour  des  pre- 
miers rois  de  Perse. 

B.\<;TllIAN'E,contrée  de  l'Asie 
anc,  à  l'O.  du  plateau  central, 
berceau  de  la  race  ax'yeune,  siège 
d'un  empire  civilisé  dès  l'aurore 
des  temps  historiques,  puis  pro- 
vince de  la  monar.'hie  persane, capit.  Bactres. 

*B.\CTKIi;X,  IE>'NE,  adj .  Qui  est  de 
Baclres.  ||  Habitant  de  Bactres. 

BADAJOZ,  23000  hab.,  ville  d'Espagne, 
sur  le  Guadiaaa,  anc.  capit.  del'Estrémadure. 

B.\O.VUI>,  AlîDE  \proven('.  badau,  niais  : 
1.  budiire,  bâiller),  .f.  Qui  s'arrête  à  regarder 
les  choses  les  plus  insignifiantes.  — -Dél'.  Brt- 
daiider.  badauderie.  (V.  Bayer.)  —  Syn.  Ba- 
daud, celui  qui  s'étonne  de  tout  comme  s'il 
n'avait  jamais  rien  vu;  /)'■«(;<,  celui  qui  est 
d'une  simplicité  voisine  de  l'idiotisme;  Ni- 
f/niid.  celui  qui  se  laisse  attraper  par  les  arti- 
fices les  plus  grossiers  ;  Niais,  celui  qui 
manque  complètement  d'expérience  et  que 
la  moindre  chose  embarrasse. 

UAI>.VtII>Elt,  17'.  Perdre  son  temps  à  des 
niaiseries. 

BADAUDEIUE,  sf.  Curiosité  niaise.  |1 
Propos  de  badaud. 

BADE  (GiiANu-DUCHÉ  ni-:)  (allem.  Baden) , 
1571) aiji  h.ib., capit.  Carlsruhe,  Étatderem- 
pire  tiUemand,  séparé  de  l'Alsace  par  le  Rhin, 
traversé  du  N.  au  S.  par  les  monts  de  la 
Forêt-Noire,  ('liniat 
doux,  sol  fertile; 
grande  exportation 
de  bois  et  de  vin; 
nombreuses  sources 
minérales  (Baden- 
Badeu'I.. 

BADE  ou  BADEN 
11923  hab.,  ville  du 
duché  de  Bade. Eaux 
thermales  purgati- 
ves (\"  juin-irj  sep- 
tembre). 

BADERNE  {x),sf. 
Tresse  en  lils  (le  ca- 
ret dont  on  recouvre 
les  mats, les  vergues,  badiane 

les  cables,  pour  les 

garantir  des  frottements.  —  Fig.  Individu, 
objet  qui  n'est  plus  bon  à  rien. 

BADIANE  (persan  bddidn,  anis\  sf.  Grand 


arbre  toujours  vert,  aromatique,  (le  la  fa- 
mille des' .Magnollacées ,  originaire  de  la 
Chine  el  de  la  Tarlarie,dont  le  fruit,  dit  anis 
étoile,  serl  à  parfumer  l'anisette  de  Bordeaux. 
B.VDKiEON  \x\.  .vm. Couleur  jaune  ou  grise 

iioui' pei  iK  Ire  en  détrempe  les  murailles.- i)éi'. 
iadii/eoii lier.  Ijadii/eonneur.  badigeounagc. 

BÀDI(jiE<)NXA(iE,  sm.  Action  de  badi- 
geonner. 

BADIGEONNER,  vi.  Peindre  une  muraille 
avec  (lu  badigeon. 

BADIGEONNEIJR,  sm.  Ouvrier  qui  badi- 
geonne. 

BADIN.  INE  même  famille  que  badaud), 
adj.  et  s.  Qui  j)laisante  agréablement  et 
spirituellement  sur  des  choses  légères  :  Ksprit 
Ijadin.  Il  Qui  annonce  de  l'enjouement  :  Air 
badin.  —  Déi".  Badiner,  badinage,  badi- 
nerie.  CV.  Bayer.)  —  Syn.  Badin,  celui  qui 
plaisante  gaiement  et  agréablement;  Enjoué, 
celui  qui  semble  ne  rien  prendre  au  sérieux  ; 
Folâtre,  celui  que  son  caractère  porte  à  dé- 
biter (les  folies  amusantes» 

BADINAGE,  .im.  Action  de  badiner.  ||  Ton, 
style  badin  :  Imitez  de  Marol  l'éléyant  ba- 
dina<ie. 

BADINE  (x),  sf.  Petite  baguette  flexible. 
—  f^fpl.  Petites  pincettes. 

B.\DINER,  vi.  Plaisanter  agréablement 
et  spirituellement. 
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du  xye  sii-cle. 

BADINERIE,  sf  Badinage.  ||  Chose  peu 

sérieuse. 

*BADOIS,  OISE,  adj.  Du  grand-duché 
de  Bade.  —  8.  Originaire  de  Bade. 

BADONVILLER,  172.5  hab.  Ch.-l.  de  c, 
arr.  de  Lunéville  (Meurthe-et-Moselle)  ;  ch. 
de  fer  de  l'E.  Filatures  de  coton  et  (le  laine, 
industries  diverses;  carrières,  forêt. 

BAFEIN  (baie  ou  mer  dk),  grand  golfe  on 
mer  au  N.-E.  de  l'Amérique  du  Nord,  recon- 
nue en  1610  par  l'Anglais  Baffîn,  presque 
toujours  couverte  de  glace.  Pèche  de  pho- 
ques et  de  baleines. 

BAFOUER  (vx  fr.  befler  :  racine  baf, 
lèvre),  vt.  Tourner  quelqu'un  en  dérision. 

BÂFRE,  sm.  Repas  copieux,  excessif. 
(Pop.)  —  Dér.  Bâfrer,  Ijâfreur. 

BÂFRER,  ri.  Manger  gloutonnement  et 
avec  excès.  ^Pop.) 

*BÂFRERIE  {bâfrer),  sf  Manière  de 
manger  du  bàfrour. 

B.VfrEUR,  sm.  Glouton. 

BAGAGE  (celt.  bag,  paquefl,  S7n.  Objets 
empaquetés  qu'on  emporte  en  voyage  ou  à  la 
guerre.  ||  Plier  bagage,  sp.  retirer  furtivement. 

BAGARRE,  sf  'Grand  tumulte,  encom- 
brement. 

i.BAGASSE(esp.4a9(îZ(î,marc),.?/".Tigede 
canne  à  sucre  ou  d'indigo  dont  on  a  extrait 
le  jus.  On  écrit  quelquefois  bagace,  suivant 
l'Académie. 

2.B.\GASSE  {x),  sf  Femme  de  mauvaise 
vie.  ^ 

BAGATELLE  (ital.  Aag'a/e/ta,  tour  de  bate- 
leur), sf  Objet  sans  valeur.  ||  Chose  sans 
importance,  j]  Galanterie.  1]  Ce  sont  les  baga- 
telles de  la  porte,  cela  n'a  aucune  importance. 

BAGAUDES  [Gaulois  rebelles?),  paysans 
et  esclaves  gaulois  révoltés  contre  Home 
vers  270.  Maximien  les  écrasa  dans  leur 
camp  retranché  appelé  depuis  le  Fos.ié  des 
Bagaudes,  aujourd'hui  Saint-Maur-les-Fos- 
sés,  dans  la  presqu'île  de  la  Marne  (Seine'). 

BAGDAD,  80  000  hab.,  ville  de  la  Tur- 
quie d'Asie,  sur  l'Euphrate,  anc.  capit.  des 


califes.     Coutellerie,    maroquin,    soieries. 
BÂGÉ-LE-CIIÀTEL,728  hab.  Ch.-l.  dec, 
arr.  de  Bourg  (Ain  . 

B.\GNE  (ital.  bugno,  bain),  sm.  Prison  où 
l'on  (Mifermait  les  Ibi'cats. 

BAGNÈRES-DE-BIGORRE,  9  498  hab. 
S.-))réf.  (llaules-Pyrénées  ,  sur  l'Adour;  ch. 
de  fer  du  Midi.  Eaux  thermales  .salines  très 
fréquentées  (du  1 ''"•juin  au  lîi  septembre).  Mar- 
bre, ar(hiises.  Falirique  de  crêpe  dit  Iturège. 
BAGNÈRES-DE-LIJCIION,  4236  hab. 
Ch.-l.  de  c,  arr.  de  Saint-Gaudens  (Haute- 
Garonne);  ch.  de  fer  du  Midi.  Eaux  sulfureuses 
thermales  célèbres  (lin  de  mai  au  15  sejitem- 
bre).  Mines  de  jilonib  argentifère,  de  cuivre, 
de  manganèse,  de  bismuth  et  d'antimoine. 
BAGNOLES,  village  de  l'Orne,  commune 
de  Tessé-la-Madeleine,  à  la  lisière  de  la  forêt 
d'Andaine;  ch.  de  fer  de  10.  Établissement 
thermal  ;  eaux  sulfureuses  et  ferrugineu.ses. 
BAGNOLET,  forêt  domaniale  du  départ, 
de  l'Allier,  1 C59  hectares.  Chênes,  hêtres  et 
charmes. 

BAGNOLS-LES-BAINS,  470  hab.,  com- 
mune du  Blevmard,  arr.  de  Meud(!  (Lozère), 
sur  le  Lot.  Sources  sulfureuses.  Établisse- 
ment thermal;  saison.   !<>' juin-!»''  octobre. 

BAGNOLS-SUR-CÈZE,  4fi06  hab.   Ch.-l. 
de   c,    arr.    d'Uzès  (Gard)  ;   ch.    de  fer   de 
P.-L.-M.  Mine  de   houille,  vins,  filature  de 
soie,  pépinières. 

*  BAGOUT  (pfx.  ba -y  gueule), 
sm.  Bavardage  effronté,   t'op.) 

B.\GUE  (X.bacca,  baie  .  .vf  An- 
neau que  l'on  porte  au  doigt.  || 
Anneau  suspendu  à  un  poteau 
et  qu'il  faut  décrocher  avec  un 
stylet  en  courant  à  cheval  ;  cela 
s'appelle  courir  la  bague.  ||  Jeu 
de  bague,  machine  tournante  où 
se  trouvent  des  chevaux  de  bois 
montés  par  des  joueurs  qui  cher- 
chent à  enlever  la  bague.  \\  Mou- 
lure en  forme  d'anneau  qm  en- 
toure horizontalement  un  fût  de 
colonne.  —  Dér.  Baguier. 

B.\GUEN.\UDE  ('.n,  sf   Fruit 
(lu  baguenaudier,  rempli  d'air  à  la 
maturité,  et  qui  éclate  av(^c  bruit 
quand  on  le  presse.  \\  Niaiserie.  — 
Dér.  Baguenaudier  l. 

BAGUENAUDER,  ri.  Perdre  son  temps 
à  des  frivolités.  —  I)ér.  Bai/uenaudier  2. 

1.  BAGUENAUDIER  ou  Séné  u'Eluope, 
sm.  Arbrisseau  d'ornement  i  Légumineuses), 
à  fleurs  jaunes,  qui  produit  les  bague- 
naudes; feuilles  pui-gatives. 
2.  BAGUENAUDIER,  sm. 
guenaude.  ||  Jeu  d'anneaux. 

BAGUER,  vt.  Faire  à  un  vêtement  une  faufi- 
lure  qui  restera  quand  le  vêtement  sera  achevé. 
BAGUES  (cell.  Ixig,  paquet),  .vff/l.  Bagage  : 
Sortir  vie  et  bagues  sauves,  capituler  en  em- 
portant ses  bagages.  —  Dér.  Baguer,  ba- 
gage. 

BAGUETTE  (ital.  bachetta  :  1.  baculus, 
bâton),  sf.  Bâton  mince  et 
flexible.  ||  Baguette  magi- 
que, celle  que  portaient  les 
lées  et  les  magiciens.  ||  Ba- 
guette tournante  ou  divi- 
natoire, celle  qu'on  croyait 
tourner  entre  les  mains  des 
chercheurs  de  sources, etc., 
à  l'endroit  où  il  y  avait  de 
l'eau,  etc.  |f  Petite  moulnre 
ronde  B.(Archit.)  Il  flajue^ie 
de  fusil.  Il  Baguettes  de 
tambour. 

BAGUIER,  sm.   Coffret 
pour  serrer  les  bagues. 

B.\il!    inlerj.  d'étonne- 
nient,  d'insoucuince. 

B.\IIASIA  (archipel  de) 
ou  î  LES  LUCAYES.groupe 
d'iles  basses  et  calcaires  de 
l'océan  Atlantique,  au  N. 
des  Grandes  Antilles,  assi- 
ses sur  des  bancs  de  sable. 
(Aux  Anglais.)  L'une  d'elles.  San-Salvador, 
est  la  première  terre  que  découvrit  Colomb. 
BAHIAouSAN-SALVADOR,128  9291iab., 
sur  la  baie  de  Tous-les-Saints,  cote  E.  du 
Brésil,  anc.  cajiit.  de  cet  empire. 
B.\IIUT  (Mll.\.  leliut,  garde-manger,  of- 
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floe\  ttn.  Coffre  lonp;  fermé  par  vin  couvcirle. 
Les  haluits  étaient  au  movpii  Affo  les  luru- 
lili's  li'-i  plus  importants  liimc  maison.  l's 
srrvaient  ili'  lalil.'S,  do  lianes,  df  lits,  l'ic.  || 
Iliiclii'.  Il  AnriLMine  ai'nioirc.  j;  (.'ouroniie- 
nii'nl  lionilio  il'iin  parapet. —  lU:v.  Hahttier. 
llMIL'TIKIt,  sm.  Falirieatit  de  hahuts,  de 

r,,iriv<. 

IJ.VI,  K  (I.  Iiadius),  adj.  D'un  rouge  hruu, 

ni  pm-jaiit  <les  rlievaux. 

I.  It.VIK  (I.  Iiiiiaj,  sf.  Petit  golfe  dont 
l'onti'i'i'  est  étroite. 

1.  i«AIK,,v(7'.de4ayer.  Ouverture  pratiquée 
dans  un  mur  (lour  y  établir  une  porto  ou 
une  Ifiièlre. 

3.  HAII-:  (I.  harca),  sf.  Fruit  charnu  sans 
luivan.  Kx.  :  Raisins,  <rroseilles. 

4.  KAIIC,  SI-/',  (le  l/ai/er.  Tromperie   (vx). 
II.VÏI''  l'illJ-I.ISit),  poète  novateur  français, 

l'un  lies  niendires  de  la  Pléiade. 

II.VICNKK  (1.  /iti/nenre),  rt.  Mettre  dans 
l'i'aii,  dans  un  liain  :  liitiyiicr  Ici  mouinn.i.  \\ 
M(iuilli'r,arioscr:  lidiijné  delnnnrs.  ||  Couler 
à  travers,  auprès  nu  autour  :  Aa  Lairc  /jaiyne 
lu  Touriiiiie.  —  IV.  Rtre  ploujré  dans  :  Les 
rnn'iies  du  riz  baignent  dans  l'eau.  —  Se 
baigner,  rr.  Prendre  un  bain.  —  Dév.  Bain, 
haii/iieur,  baignoire. 

ÙAKJXKS  -  S.\INTE  -  RAI»EfJOM)E, 
22l.>  bail.  Ch.-l.  de  c,  arr.  de  Barbezieux 
Charente). 

UAKiMîUR,  EUSE,  S.  Celui,  celle  qui 
aide  à  se  liaijjner,  ou  qui  tient  des  bains 
publies.  Il  Celui  qui  se  baijrne.  —  Sf.  Vête- 
ment de  litiin. 

1IA1(;XEII.\-I-ES-.HIIFS,  407  li.lb.  Ch.-l. 
de  r.,  arr.  de  Clu\lillou-sur-Seine  (Côte-d'Or). 

BAIGXOIUE,  sf.  (irand  vase  pour  prendre 
des  bains.  || 
Lofje  au  ni- 
veau du  par- 
terre dans 
un    lliéàtre. 

It.VÏK.VI., 
grand  lae  de 
la  Sil)érie, 
auN.dn  pla- 
teau central 
asiatique, 
dont  les  eaux  se  déchargent  dans  l'iénisséi. 

BAIL  |ba-iU|,  svm.  de  bailler.  Cession 
pour  un  prix  conveiui  de  la  jouissance  d'une 
propriété  pendant  un  certain  teni)>s  :  Donner 
à  bail.  Il  Contrat  qui  établit  cette  cession  : 
Pas.ter  un  bail.  Quand  un  objet  est  loué 
avec  ou  sans  bail  écrit,  déclaration  doit  en 
être  faite  au  receveur  de  l'enre^'islrement 
entre  les  mains  duquel  on  acquitte  un  droit 
proportionnel  à  la  valeur  de  la  chose  louée. 
—  11.  des  bau.r.  (V.  Eiii/jlwliSolique.) 

U.\II.E  (lil.  Iiailus,  du  I.  hajulus,  porteur), 
sm.  Titre  par  lequel  ou  désignait  autrefois 
lainliassadeur  de  Venise  à  Constantinople. 

KAII.I.E  (bas-brct.  bail,  baquet),  .?/".  Ba- 
quet qui  sert  à  divers  usages  sur  les  navires. 

1I.VII.I.EMEXT  {bailler,,  sm.  C.rande  in- 
spiration faite  la  bouche  ouverte,  involoiitai- 
renient,  et  suivie!  d'une  expiration  longue  et 
briivaiile.  j|  lliitns.  ((îr.) 

1.'  IIÀII.I.EIt  vx  fr.  haailler  :  bl.  bada- 
culare  :  1.  bad/ire,  bailler),  (•/.  Paire  un 
bâillement.  ||  S'ennuyer.  |1  .S'entr'ouvrir  : 
Iluitre  bâillant  au  soleil.  —  Dér.  Hdillement, 
bailleur.  —  Coinp.  Entre-bdiller. 

2.  BAII.LEU  (I.  bajulare,  porter,  diriger), 
vt.  Donner  :  Bailler  des  coups  de  bdton.  || 
Livrer  :  Bailler  à  ferme.  \\  La  bailler  bonne 
ou  belle,  ehercliiM-  à  trouiper.  —  Uér.  Bail, 
bailleur,  bailleres.fe.  bailli,  baillire,  bail- 
liage, bailliager,  haillie. 

BAII.I.Elli,,  12712  hab.  Ch.-l.  de  c,  arr. 
d'ilazebrouek  (Nord)  :  ch.  de  fer  du  N. 

1.  HÀIM.EIÎR,  EUSE,  .5.  Qui  bâille  sou- 
vent. 

2.  BAII.I.EUIt,  BAILLERESSE,  S.  Qui 
donne  à  bail.  {|  Bailleur  de  fonds,  qui  fournit 
de  l'ar^'enl. 

BAILLI  :vx  fr.  baillif  du  vx  fr.  baillir  ou 
bailler.  administrer\  sm.  Ancien  mairistrat 
qui  rendait  la  justice,  en  France,  avant  1789. 
Il  Magistrat  en  .Suisse  et  en  .Allemagne. 

BAILLIAfiE,  .wi.  Tribunal  du  bailli,  jj 
Pays  sd'imis  à  la  juridiction  d'un  liailli. 

BAILLIAUEK,  ÈRE,  adi.  Qui  appartient 
à  un  bailliaj;e  :  Assemblée  bailliayere. 


BAIGNOIRE 


«BAILLIE,  sf.  Tutelle,  garde  et  adminis- 
tration, autorité,  régence  (vx). 

BAILLIVi:,  sf.  l,a  femme  du  bailli. 

bAillo.V  Jjiiill:'r  ,  sm.  Morceau  de  bois 
ou  de  fer  qu'on  met  entre  les  dents  pour 
tenir  la  bouche  ouverte  ou  pour  empêcher 
de  crier.   ||  Muselière.  —  I)»'r.  Bâillonner, 

*B.\ILL()XXE^IEXT  [bâillonner,  sm. 
Action  de  bâillonner. 

B.\ILL(»XXER,  ri.  Mettre  un  billion.  — 
Fig.  Km  pécher  d'exprimer  sa  pensée  :  Bâil- 
lonner la  /ire.ise. 

BAILLY  (.Ii:an-Svlvain)  (1736-1793),  as- 
tronime  et  littérateur  français,  auteur  de 
V Astronomie  ancienne  et  moderne,  premier 
l)résident  de  l'Assemblée  nationale,  maire 
de  Paris  an  commencement  delà  Révolution. 
M.  sur  l'échafaud. 

BAIX,  srm.  de  baigner.  Action  de  plon- 
ger son  corps  dans  l'eau  ou  dans  quel- 
que autre  liquide  et  de  l'y  laisser  plus  ou 
moins  lon;.;teiiips  :  Prendre  un  bain.  \\  Le 
litpiiile  dans  lequel  on  plonge  son  corps.  || 
Baignoire  :  Mettre  de  l  eau  dans  le  bain.  || 
Mettre  au  bain,  mettre  une  personne  dans 
un  bain.  ||  Fond  he  bain,  le  hnge  dont  on  gar- 
nit, jiar  mesure  de  propreté,  l'intérieur  d'une 
baignoire.  ||  Cuve  contenant  un  liquide  destiné 
à  leinilre  une  étoll'e.  ||  Métal  liien  fondu  :  l'n 
bain  de  plomb.  --  PI.  La  partie  d'un  apparte- 
ment organisée  pour  qu'on  y  puisse  prendre 
des  bains  :  Cet  hôtel  possède  des  bains.  \\  Edi- 
fice où  le  pnldic  est  admis  à  prendre  des  iiains 
en  payant  :  Dans  l'ancienne  Borne,  les  bains 
étaient  aussi  magnifiijues  que  nombreux.  \\ 
Ltablisseraent  d'eaux  minérales  :  Les  bains 
de  Yichg.  ]|  Bain-marik,  eau  chaude  ou 
bouillante  dans  laquelle  on  [ilonge  un  vase 
contenant  la  substance  que  l'on  veut  faire 
cliaullèr.  —  PI.  </('.v  buin.t-murie.  ||  Bain  uk 
SABLE,  vase  contenant  du  sable  et  placé  sur 
un  foyer  ardent,  dans  lequel  on  met  au 
milieu  de  ce  sable  un  second  vase  renfermant 
une  substance  que  l'on  veut  chaulfer.  I|  Bain 
GALVANOiM.AsriyuK,  solutiou  aqui'Use  de  sul- 
fate de  cuivre  dans  laquelle  on  ploiitre  les 
objets  que  l'on  veut  recouvrir  d'une  couelie 
de  cuivre  par  l'action  du  courant  de  la  jiile 
agissant  sur  cette  dissolution  ;  on  olitient 
ainsi  des  planches  gravées,  des  bas-reliefs, 
des  sculptures  en  ronde  bosse.  {V.  (lalrano- 
plastie.)  Il  Bain  lii.KcniOCHiMiQrE,  dissolution 
de  cyanure  d'argent,  d'or,  etc.,  dans  de  l'eau 
distillée  contenant  un  excès  de  cyanure  de 

fiotassium  dissous.  Kn  plongeant  <lans  ce 
iquidc  un  objet  métallique  et  faisant  agir 
le  courant  de  la  pile,  on  voit  lobjcl,  la  sub- 
stance se  recouvrir  d'une  couche  d'argent, 
d'or,  etc.,  d'autant  plus  épaisse  que  le  sé- 
jour dans  le  bain  a  été  de  plus  longue  durée. 
(V.  Électroehimie.1 1|  Bain  d'aroknt,  composé 
d'eau  distillée,  d'azotate  d'argent  pur  et 
d'iodure  de  potassium,  qu'on  emploie  dans 
la  photographie.  ||  L'ordre  di'  Bain,  ordre 
militaire  institué  en  Angleterre  par  Ri- 
chard 11. 

Les  bains,  judicieusement  employés,  exer- 
cent une  influence  favorable  sur  la  santé. 
Quelle  qu'eu  soit  la  nature,  ils  ont  pour  ell'et 
de  rendre  plus  intense  la  eoiiibustion  qui 
s'opère  dans  tontes  les  parties  du  corps  et 

3 ni  entretient  la  chaleur  animtile.  Ou  les 
istingue  en  bains  chauds  et  en  bains  froids. 
Les  bains  chauds  comprennent  :  1°  Les 
bains  tièdes.  tempérés  ou  de  propreté, 
dont  la  température  varie  de  30"  à  35"  centi- 
grades et  qui  ont  pour  ell'et  de  favoriser 
l'exercice  des  fonctions  de  la  peau,  d'assou- 
plir les  muscles,  de  reposer  le  corps  fatigué 
par  un  violent  exercice,  un  travail  inlellec- 
luel  prolongé  ou  une  vive  excitation  morale. 
Ils  ne  doivent  être  ni  d'une  trop  longue 
durée  ni  Irop  fiéqueminent  répelés.  Les 
enfants,  les  femmes,  les  vieillards  en  retirent 
principalement  de  très  grands  avantages.  Us 
sont  aussi  très  bons  pour  les  individus  que 
leurs  professions  exposent  au  contact  île  sub- 
stances nuisibles  ou  malpropres  ou  à  l'ab- 
sorption de  matières  délétères,  par  exemple 
aux  amidonniers,  iius  chapeliers,  aux  hon- 
groyeurs,  aux  mégissiers.aux  teinturiers,  aux 
ouvriers  ipii  travaillent  la  céruseet  lesoxydes 
de  plomb,  à  ceux  (|ui  éiainent  les  gla  es  (Ui 
fabriquent  le  noir  animal,  etc.  2"  Les  bains 
CHAUDS  ou  mieux  trop  cuauds,  dont  lu  tem- 


pératu™  est  de  35»  à  iO»  centigrades  et  m*me 
an  delà.  Ce  sont  des  stimulants  énergiques 
qui  activent  les  fonctions  de  la  peau,  de  la 
respiration,  de  la  circulation,  et  font  affluer 
le  sang  à  la  surface  du  corps.  Ils  rendent 
mimieiiianémcnl  des  forci-K  aux  inditidns 
épuisés;  mais  ils  peuvent  produire  des  acci- 
dents mortels,  de»  congestions,  des  hémor- 
ragies ,  surtout  des  congestions  et  des 
hémorra^'i(-s  ilu  poumon  et  ilu  cerveau. 
Quand  ils  sont  de  trop  longue  durée  ou  qu'on 
y  a  trop  souvent  recours,  ils  déterminent 
rappaiivris.sement  du  sang  et  un  alVaiblisse- 
ment  général.  3"  Les  bains  de  vapeik  iir- 
.MiiiK,  qu'on  prend  dans  des  étuves  ei  dont  la 
température  est  supérieure  à  celle  du  corps. 
Ils  ont  pour  ell'et  tie  provoquer  des  sueurs 
abondantes  et  sont  efficaces  contre  les  rhu- 
matismes ;  mais  leur  abus  débilite  beaucoup 
la  constitution,  i»  Les  bains  de  vapei.r 
SÈCHE,  qu'on  prend  dan»  des  étuves  remplies 
d'un  air  ipii  peut  être  chailUé  presque  jus- 
qu'à 100"  centigrades.  Us  sont  généralement 
stimulants,  surexcitent  les  exhalations  de  la 
peau  et  des  poumons;  ils  doivent  être  d'une 
très  courte  durée  et  suivis  île  frictions,  de 
massages,  d'un  exercice  suffisant.  Ti-op  mul- 
tipliés, ils  alfaiblissent  comme  les  précédents. 

A  la  catégorie  des  bains  froids  appartien- 
nent les  bains  de  ririére,  les  lutins  de  mer  et 
les  diverses  pratiques  de  l'hydrothérapie. 
L'eau,  mise  en  contact  avec  le  corps  (fans 
ces  sortes  de  bains,  est  généralement  à  la 
température  de  10  à  20  degrés  au  plus. 
Comme  ils  soutirent  beaucoup  de  chaleur 
au.  baigneur,  leur  durée  doit  toujours  êtie 
fort  courte,  et  il  ne  faut  pas  attendre,  pmir 
eu  sortir,  qu'on  éprouve  la  sensation  ilii 
froid.  On  doit  éviter  de  les  prendre  après  le 
repas,  ou  quand  on  a  ingéré  des  bois.sons 
alcooliques:  ils  peuvent  occasionner  alors 
des  congestions  mortelles;  mais  on  eu  jient 
faire  usage  sans  aucun  danger  et  même 
avec  avantage  lorsqu'on  est  en  sueur,  pourvu 
qu'on  n'y  reste  qu'un  temps  très  court.  11* 
ont  pour  ell'et  d'aviver  toutes  les  fonelions 
qui  entretiennent  la  chaleur  animale  tt  de 
procurer  momentanémcnl  un  vif  sentiment 
ch'  bien-être.  Il  est  iiiilispensable  qu'ils  soient 
suivis  de  frictions,  de  iiias.sages  on  d'éner- 
giques exercices  du  corps.  Les  bains  de  mer 
produisent  des  résultats  meilleurs  que  ceux 
des  bains  de  rivière;  mais  il  faut  qu'ils  soient 
pris  chaque  jour  pendant  deux  ou  trois  mois. 
Une  saison  d'un  mois  ne  suflit  pas. 

Les  procédés  de  l'hydrothérapie  consistent 
à  appliquer  sur  la  surface  nue  du  corps  un 
drap  moiiiUé,  un  maillot  ou  une  ceinture 
hiiniide.  à  adminislivr  des  bains  de  siège  ou 
des  douches  d'eau  froide.  L'opération  ne  doit 
durer  que  quelques  minutes;  elle  ranime  les 
fonctions  de  la  peau  et  rend  la  combiistiou 
plus  énergique.  Elle  doit  être  suivie  de  fric- 
tions et  de  massages,  et  le  traitement  exige 
que  les  corps  gras  entrent  dans  l'aliinenlal ion 
en  quantité  assez  considérable.  On  désigne 
sous  le  nom  de  lutins  turcs,  btiins  rtt.i.ies, 
hammam,  etc.,  les  divi'i's  procédés  d'hydrcv 
thérapie  dans  lesquels  on  emploie  sucres,si- 
vemenl  l'eau  ebainle  et  l'eau  froide  sous 
forme  de  bains,  d'allusions,  de  douches,  etc. 
L'opération  est  complétée  par  des  onctions 
d'huile  ou  de  quelque  autre  sub- 
slance.par  des  frictions  avec  une 
brosse  de  chiendent  ou  un  ilrap 
rude,  par  le  massage,  la  flagel- 
lation, etc. 

BAIX-BE-BRETAGXE.  S 932 
hab.  Ch.-l.  de  c,  arr.  de  Redon 
(llle-ct-Vilaine);  ch.  de  fer  de 
10. 

BAIXS-EX-TOSGES,  ,  26."7 
hab.  Ch.-l.  de  c,  arr.  d'Epinal 
(Vosges)  ;  ch.  de  fer  de  l'E.  fcaux 
thermales  sulfatées  sodiqiies. 

B.\ÏOXXETTE  {Bagonne  ?). 
.«/..^rnie  blanche  qui,  lixéeà  l'ex- 
trémité du  fusil,  transforme  cette 
arme  à  feu  en  um-  .irmede  main. 
Les  premières  baïonnettes  furi'Ut 
fabriquées,  dit-<m,  à  Bayonue. 
Leur  usage  date  de  Louis  XIV. 
Il  l'n  sohlat  d'infinlerie  :  Mille  baïonnettes. 
—  PI.  Les  baïonnettes,  la  force  armée  :  La 
puissance  des  baïonnettes. 
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nAÏOQtîK  (ital.  hnïocco  :  hajo,  bai),  sf. 
Mcmiiuic  (If  riiivi-i-  îles  Elats  i-i)in:ims  qui 
valait  iiii  peu  plus  ilo  'i  ciMiliums. 

KAIIIAM  ou  HKIUAM,  ."".  I'"i''t«  solen- 
nelle lies  iiialioEuélans.  Il  y  en  a  deux  par  au, 
qui  se  (élèlu-eulapres  le  lianiailaii,  à  soixante- 
dix  jours  il'iulervalle. 

IIAIS,  tins  hall.  Cil. -1.  (le  c,  arr.  de 
Mayenne  iMayeiine). 

IIAISHMAIN,  sm.  llominaije  qu'un  vassal 
rendait  en  baisant  la  main  du  seit;neur.  || 
C(>r(Jinonie  eonsista'it  à  baiser  lu  main  d'un 
souverain.  —  Vl-  Civilités,  compliments  : 
Mille  haixi'mains. 

UAISKMENT,  sm.  Action  de  baiser  le 
crucilix,  les  jiieds  du  pape. 

1.  BAISlîll  (1.  haniare),  vt.  Appliquer  la 
bouche  sur  le  visage,  sur  une  autre  parties  du 
corps  ou  sur  uu  objet  vtïiiéré  :  Du  Christ 
avec  ardeur  Jeanne  baimil  l'imcKje.  \\  Tou- 
cher Uïèrement,  être  en  contact  :  Les  flots- 
hai.ieia  la  grève.  \\  liaiser  les  mains,  l'aire 
ses  compliments.  —  Déi".  Baiser  2,  haise- 
ment,  haiseur,  haisoler,  baisure.  —  Conip. 
liaiseninin. 

2.  ItAISKU,,?»!.  Action  de  celui  qui  baise. 
Il  liaiser  de  paix,  donne  en  sij.'ne  de  réconei- 
liatiou.  il  Bai.ie'-  de  Judas,  liaiser  d'un  traî- 
tre, il  liaiser  Lumouretle,  réconciliation  qui 
ne  doit  |ias  durer.  (V.  Lamourette.) 

H.VISKIIH,  KUSE,  .«.  Qui  aime  à  donner 
des  baisers. 

B.VISO'rEIl  (dm.  et  Fréquentatif  de  bai- 
ser), vt.  Uonner  de  nombreux  petits  bai- 
sers. 

BAISSE,  svf.  de  baisser.  Diminution  du 
prix  des  marchandises.  ||  Déprériation  des 
cours  de  la  bourse  :  Jouer  à  la  baisse,  vendre 
à  terme  à  un  cours  que  l'on  suppose  devoir 
être  supérieur  à  celui  qui  sera  coté  le  jour 
de  la  liquidation.  ||  Abaissement  de  niveau  : 
La  baisse  des  eaux  d'un  fleure. 

B.\1SSÉ,  ÉE,  pp.  Incliné.  ||  Tête  baissée, 
liardiment  :  Courir  tête  baissée  à  t'tnnemi.  || 
Ktourdiment  :  Donner  tête  baissée  dans  un 
pièije. 

BAISSER  (bas),  rt.  Rendre  plus  bas  : 
Baisser  un  plafond.  \\  Faire  tomber  :  Baiss(r 
une  jalousie.  J|  Oter  d'un  lieu  élevé  :  Baissir 
le  parillon  a  un  ruisseau.  —  Kig.  Baisser 
pavillon  devant  quelqu'un,  lui  céder.  ||  In- 
cliner :  Baisser  la  tête.  \\  Diriger  eu  bas  : 
Baisser  les  yeux.  —  P^ig.  Baisser  l'oreille, 
paraître  mortifié.  —  TV.Diminnerde  hauteur: 
Les  eaux  baissent.  ||  Diminuer  de  valeur  : 
Le  blé  baisse.  \\  Perdre  en  puissance,  en 
crédit  :  L'Espagne  baissa  après  Philippe  U. 
Il  S'alïailjlir  :  Son  esprit  baisse.  ||  Rendre  un 
son  plus  ou  trop  grave  :  Baisser  d'un  ton.  \\ 
Le  jour  hai.ise,  il  diminue.  ||  Le  vent  baisse, 
passe  de  l'amont  à  l'aval.  —  Se  baisser,  vr. 
S'incliner,  se  pencher.  ||  Il  n'y  a  qu'à  se 
baisser  et  en  prendre,  c'est  très  facile.  — 
Dt'i".  Baisse,  baissier,  baissière.  —  Comp. 
Abaisser,  rabaisse^;  rabais,  surbaisser.  CV. 
Bas.) 

BAISSIER,  sm.  Celui  qui  joue  à  la 
baisse  sur  les  fonds  publics.  L'opposé  est 
haussier. 

BAISSIÈRE,  .?/•.  Vin  qui  reste  dans  un 
tonneau  presque  vidé.  ||  Creux  où  séjourne 
l'eau  de  ]iluie  dans  une  terre  labourée. 

BAISURE,  sf.  Kndroit  par  où  deux  pains 
se  sont  touchés  dans  le  four. 

BAJAZET  I",  sultan  des  Turcs  de  1389 
à  1401;  vainquit  les  chrétiens  à  Nicopolis 
(1396),  mais  fut  battu  et  fait  prisonnier  à 
Ancyre  par  Tamerlan  (1101).  M.  en  1103. 

B.\.IAZET  II,  sultan  des  Turcs,  succéda 
à  son  père  Mahomet  II  en  1481,  fut  déposé 
par  les  janissaires  et  emprisonné  (1512)  par 
son  deuxième  fds,  Sélim.  —  Un  autre  Bajazet, 
mis  à  mort  par  son  frère  Amurat  IV,  sultan 
des  Turcs  en  1633,  est  le  héros  d'une  tragédie 
de  Racine. 

BAJOUE  [ba  +joue),  sf.  Partie  de  chaque 
côté  de  la  face  du  cochon,  de  l'œil  à  la  mâ- 
choire. 

BAKER,  voyageur  anglais  qui  explora  l'in- 
térieur de  l'Afrique  et  découvrit  en  1864  le 
lac  Albort-Xyanza;  né  en  1821. 

BAL,  svm.  de  batler.  Réunion  où  l'on 
danse.  ||  Donner  le  bal  à  quelqu'un,  le  mal- 
traiter. (Iron.)  —  Honi.  Balle. 

BALAAM,  devin  qui   refusa  de   maudire 
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les  Israélites  malgré  l'injonction  de  Balac, 
TOI  des  Moabites.  (Bible.) 

BALADIN'  (ballade),  .im.  Danseur.  — 
Fil.',  lioull'on.  Il  Fém.  Baladine. 

ilA  I,  A I  >l  \A«JE,  .mt.  Plaisanterie  grotesque 
et  ineouveiiante. 

BALAFRE  (x),  sf.  Pljie  au  visage  faite 
par  une  arme  tranchante.  |]  La  cicatrice  que 
laisse  cetie  iilaie.  —  Uér.  Balafrer. 
B.ALAERER,  vt.  Faire  une  balafre. 
BAL.\<J.\E,  région  du  N.-O.  de  la  Corso, 
riche  en  oliviers.  L'Ile -Rousse  eu  est  le 
l)ort. 

BALAI  (vx  fr.  balain  ;  bas-bret.  A(//an, 
genêt),. wî.  Ustensile  composé  d'un  faisceau 
de  brindilles  ou  de  crins,  muni  d'un  manche 
et  servant  à  nettoyer.  ||  l'aire  balai  neuf. 
déployer  momentanément  un  grand  zèle.  || 
Hotir  le  balai,  ne  point  réussir,  végéter,  me- 
ner une  vie  dissipée.  —  Dér.  Balayer,  ba- 
layeur, balayage,  balayette,  balayure.  — 
Hoin,  Balais,  ballet. 

BALAIS  (ar.  balehaseh,  espèce  de  rubis), 
adj.  m.  Se  dit  d'un  rubis  coulear  de  vin 
païUet. 

BALAKLAVA,  69.')  hab.,  port  sur  la  mer 
Noire,  à  6  kilom.  de  Sébastopol,  que  l'armée 
anglo-francaise  occupa  de  1854  à  1856  pendant 
la  guerre  (le  Crimée,  après  la  bataille  san- 
glante qui  s'y  livra  le  25  octobre  1854. 

BALAXCË  (1.  bilaneem  :  bis,  deux  -|-  lan- 
cem.  plateau),  «/'.Instrument  de  pesage  com- 
posé de  deux  plateaux  suspendus  à  un  fléau. 
Il  En  balance,  en  suspens.  ||  Mettre  dans  la 

balance , 
comparer.  || 
Enip  or  te  r 
la  balance, 
avoir  la  su- 
périorité. Il 
Tenir  la  ba- 
lance égale 
entre  deux 
personnes , 
ne  pas  plus 
f  a  v  o  r  i  s  e  r 
l'une  que 
l'autre.  || 
Faire  pen- 
cher la  ba- 
lance, faire 
prévaloir.  || 
ÏAt  balance,  symbole  de  la  justice.  ||  Ba- 
lance politique,  équilibre  de  forces  entre  les 
États.  Il  Balance  d'un  compte,  différence 
entre  le  crédit  et  le  débit.  ||  Balance  du 
commerce,  différence  de  valeur  entre  les  mar- 
chandises importées  et  les  marchandises 
exportées.  ||  La  Balance,  constellation  du 
zodiaqvie  dans  laquelle  se  trouvait  le  soleil 
lors  de  l'équinoxe  d'automne  au  temps 
d'Hîpparque,  130  av.  J.-C.  ||  Septième  signe 
du  zodiaqùe.ll  Engin  pour  prendre  des  écre- 
visses.  —  (V.  Levier  et  Peser.)  —  Dér.  Balan- 
cer, balancé,  balancier,  balançoire ,  balan- 
celle.  balancement,  balancine,  balancerie. 
B.ALANCÉ,  sm.  Pas  de  dan.se. 
BALANCELLE,  sf.  Barque  à  un  seul  mât, 
d'origine  napolitaine. 

B.\LANCEMENT  (balancer),  ,wi.  Mouve- 
ment d'un  corps  qui  s'incline  tantôt  dans,  un 
sens,  tantôt  dans  le  sens  opposé. —  Fig.  État 
de  deux  forces  dont  chacune  l'emporte  alter- 
nativement sur  l'autre  :  te  balancement  du 
pouvoir  et  de  la  liberté.  \\  Disposition  symé- 
triciue  des  groupes  d'un  tableau.  (Peint.)  |{ 
Balancement  des  organes,  principe  d'histoire 
naturelle  en  vertu  duquel  certains  organes 
prennent  plus  d'accroissement  quand  d'au- 
tres s'atrophient. 

BALANCER  (balance),  vt.  Tenir  en  équi- 
libre. Il  Balancer  un  compte,  rendre  le 
débit  et  le  crédit  égaux.  ||  Faire  mouvoir  un 
corps  de  sorte  qu'il  penclie  tantôt  d'un  côté, 
tantôt  de  l'autre  :  Le  vent  balance  les  peu- 
pliers. Il  Peser,  comparer  :  Balancer  deux 
avis.  Il  Rendre  incertain  :  Balancer  la  vic- 
toire. Il  Égaler  en  intensité,  compenser  :  Le 
gain  balance  la  perte.  —  Vi.  Ktre  animé 
d'un  mouvement  de  va-et-vient  :  Ce  lustre 
balance.  —  Fig.  Hésiter  :  Ne  balançons 
point.  —  Se  balancer,  vr.  Exécuter  un 
mouvement  courbe  de  va-et-vient.  ||  Se  pen- 
cher alternativement  en  avant  et  en  arrière  : 
Se  balancer  sur  sa  chaise.  ||  Être  compensé  : 


Lessucccs  et  les  revers  .?e  balancent.  |]  Se  sol 
der  :  Ce  compte  se  balance  par  1000  francs 
de  perte.  —  Gr.Le  éprend  une  cédille  devant 
a,  o  :  Je  balance,  n.  balançons,  il  balançait. 
—  Syil.  Balancer,  incliner  à  prendre  tan- 
tôt un  parti,  tantôt  un  autre,  en 
présence  de  plusieurs  qui  s'of- 
frent à  l'esprit;  Hésiter,  s'arrê- 
ter dans    la    réalisation    d'un 
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compeiisattMir. 
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projet  par  crainte  des  consé- 
quences. 

♦  BALANCERIE  (  balance), 
sf.  Fabrique  de  balances. 

BALANCIER  (balancer),  -iin. 
Pendule  réglant  le  mouve- 
ment d'une  horloge.  ||  Balan- 
cier compensateur,  pendule 
dont  la  lentille  est  supportée 
par  un  assemblage  de  tiges  de 
fer  et  de  laiton,  disposées  de 
telle  manière  que  la  longueur 
du  système  no  soit  pas  influenci'C 
par  les  variations  de  la  tem- 
pératui'e  extérieure.  ||  Machine 

£our  frapper  les  monnaies.  1| 
ong  bâton  avec  lequel  les  dan- 
seurs de  corde  se  tiennent  en 
équilibre.  —  Fabricant,  mar- 
chand de  balances  et  de  poids. 

BALANCINE  (x),sf  Cordage 
allant  de  la  tête  il'un  mât  à  l'extrémité  d'une 
vergue. 

BALANÇOIRE,  .«/.Pièce  de  bois  posée  en 
équilibre  sur  un  support  et  sur  laquelle 
deux  personnes,  pla- 
cées à  chacune  des 
extrémités,  se  balan- 
cent. Il  Escarpolette. 

BALAXDRAN  ou 
BALANDRAS,  sm. 
Ancien  manteau. 

*BALANDRE,  sf 
Embarcation  de  mer 
dite  aussi  palache. 

*  B.ALANIFÈHE 
(g.  pàXavo;,  gland  -f- 
sfx.  fère,  qui  porte), 
adj.  2  g.  Qui  produit 
des  glands. 

♦  balanoioe  (g. 

gd(),o<vo;,  gland  +  eîSoç,  forme),  adj.  2  g.  En 
l'orme  de  t;land. 

*BALANOPHAGE  (g.  pàXavo;,  gland  4- 
çayaîv,  manger),  adj. kg.  Qui  se  nourrit  de 
glands. 

BALARD  (Antoine-Jérôme)  (1802-1876\ 
savant  chimiste  français,  membre  de  l'Aca- 
démie des  sciences,  professeur  à  la  Sorbonne 
et  au  Collège  de  France  ;  découvrit  le 
brome  en  1826  et  lit  de  magniliques  travaux 
qui  apprirent  à  extraire  ditî'érents  sels  des 
eaux  mères  des  marais  salants. 

BALARUC-LES-BAINS,  992  h.ab.,  village 
du  canton  de  Fiontignan,  arr.  d(^  Montpel- 
lier (Hérault),  sur  l'étang  de  Thaii;  ch.  de 
fer  de  Montpellier  à  Cessenon.  Eaux  ther- 
males chlorurées,  sodiques,  magnésiennes. 
Etablissement  thermal.  Hôpital  militaire  et 
civil. 

BALAUSTE  (g.  paXa-JUTtov,  fleur  de  gre- 
nadier),  sf.  Fleur  desséchée  du  grenadier; 
son  fi'uit.  —  Dér.  Balaustier. 

B.XLArSTIER,  sm.   Grenadier  sauvage. 

BAL.XTON,  lac  de  la  plaine  de  Hongrie. 

BALAl'ACiE,  ,v)/î.  Action  de  lialayer. 

♦  bALAYEMENT  (balayer),  sm.  Action 
de  balayer. 

BALAYER  (balai),  vt.  Nettoyer  avec  un 
balai.  —  Fig.  Chasser  :  Ae  i^ent  balaye  les 
nuées.  —  Gr.  Je  balaye,  tu  balayes,  il  balaye 
ou  il  balaie,  n.  balayons,  v.  balayez,  ils 
balayent  ou  ils  balaient;  je  balayais,  n. 
balayions ,  v.  balayiez ,  ils  balayaient  ;  je 
balayai;  futur  .-je  balayerai.jebalaieraiou  je 
balaîraî  ;  coud.  :'je  balayerais,  je  balaierais  ou 
je  balaîrais  ;  balaye,  balayons,  balayez  ;  que  je 
balaye,  qu'il  balaye,  que  n.  balayions,  que 
v.  balayiez,  qu'ils  balayent  ;  que  je  balayasse; 
balayant ,  balayé,  ée.  L'Académie  conjugue 
ainsi  ce  verbe,  mais  nous  pensons  qu'on  peut 
metire  partout  un  i  devant  le  muet. 

*B.\LAYETTE  (dm.  de  balai  ,  sf  Très 
p  tii  lialai. 

BALAYEUR,  EUSE,  *.  Celui,  celle  qui 
balaye. 
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BAI.AVrilES  [halai),  sfpl.  Les  ordures 
amassi'ps  avcr  le  hitlai.  —  Fijr.  Objet  de  mé- 
pris :  /.<?4-  hutayure.i  du  mniidp. 

BAMll  (Aduikn)  1782-1848),  savant  géo- 
graphe UaliiMi,  écrivit  ses  principaux  ouvra- 
{les  en  français. 

UAI.UOA,  aventurier  espajrnol  qui  dé- 
rouvril,  en  l'ilôt,  l'océan  l'aciliinie  et  qui, 
au  retour  de  son  expédition,  l'ut  mis  »  mort 
(L'ilTi  par  onli-e   du  gouverneur  du  Darion. 

♦  BAI.m'TIK  ilial-l)U-(ie;,  svf.  de  halhu- 
lii-i .  Kiat  de  celui(|ui  lialliutie  hahiuiellement. 

HAI.IU'TIKMKNT  [hal-liu-ciinan! ,  sm. 
Vice  de  prononciation  consistant  à  liallnilier. 

IIAMIl'TIKH  1.  baihutirf),  vi.  Prononcer 
inipail'aitemciit et  en  hésitant.  —  Fig.  l'acier 
sans  liien  savoir  ce  que  Ton  doit  dire.  — 
17.  Mal  déliitei-  :  Halhulier  un  compliment. 
—  DC'V.Hnlljulii'.hnl- 
biilifment.  —  Syn. 
Halhulier,  ni.il  arti- 
cidcr  par  l'clïet  do 
l'âge  ou  de  l'iMnotion  ; 
Bëj/aiirr,  répéter  plu- 
sieurs lois  la  même 
syllalic  d'un  mot  en 
prononçant  les  autres 
précipilaniincnt  :  Hie- 
ilouil/er.  prononcer 
indislinctcment  les 
svllabes  en  les  rou- 
lant en  quelque  sorte 
les  unes  siu'  les  a\i- 
ties. 

*  UAMiUZARI) 
^angl.  bdid-ijuzzdid, 
busard  chauve',  sm. 
Gros   oiseau   «le  proie   qui   vit    de    poisscm. 

II.VI.COX  (ilal.  /iiilcnue).  .«».  l'IiUe-l'ornie 
saillante  sur  la  i'acade  d'un  édilice,  portée  sur 
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des  consoles  ou  des  colonnes,  et  entourée 
d'une  balustrade.  ||  Petite  balustrade  d'une 
fenêtre.  1|  Loge  de  théâtre  près  de  l'avant- 
scène. 

BALI)AQl!IN  {iVdl.baldfirrhirto.  formé  par 
corrupticjn  du  nom  de  la  ville  de  Bagdad), 
sm.  Dais 
au  -  dessus 
d'un  autel, 
d'un  trône, 
li  Ciel  de  lit. 
BALKi-r), 
i./:{\. Drille.) 
BÂLK(Ba- 
.?//pn),6l400 
hab.,  ville 
de  Suisse, 
sur  le  Rhin, 
adonné  son 
nom  aux 
deux  can- 
tons de  Bàle-ville  et  Bâle-campagne.  Siège 
d'im  célèbre  concile  (ecuménique  (1S31-1 443  . 
Patrie  des  BernouUi. 

BALÉAItES  g.  pâUeiv.  lancer),  297  000 
liab..  groupe  d'iles  volcaniques  espagnoles, 
situées  dans  l'O.  de  la  Méditerranée,  ainsi 
nommées  de  l'adresse  de  ses  tuK'iens  liabilants 
à  manier  la  fronde  :  Majorque,  Minorque, 
Formenlera,  Ivica,  Cabrera. 


BALDAQUIN 


BAI.EINR  (1.  halirna\  .«/'.  Mammifère  cé- 
tacé  marin,  en  forme  de  poisson,  le  plus 
gros  des  animaux  :  habite  les  niers  polaires. 
Sa  graisse  fournit  l'huile  de  baleine.  ||  I.ame 

cornée 
garnis  - 
sant  le 
palais  de 
ba- 
leine et 
employée 

BALCmE  »    •"'•«'■? 

usages  a 
cause  de  son  élasticité  :  l,e.<  baleines  d'un 
parapluie.  \\  Constcllalujn  d(^  l'In-misphèrt! 
austral.  ||  hiane  de  baleine,  matière  grasse 
interposée  entre  les  enveloppes  du  e'erveau 
des  cachalots.  —  Dt'i".  Haleine,  baleineau, 
baleinier,  baleinière. 

BAI.KlM^:,  ÉE,  adj.  Garni  de  baleines. 

BAI.KIXE.VU,  ,im.  Petit  de  la  baleine. 

B.VI.EIMEH,  .sm.  et  adj.  Navire  destiné 
à  la  pèche  de  la  baleine. 

BAI.KI.MÈUE,  .?/■.  Embarcation  employée 
dans  la  pèche  de  la  baleine. 

BAUÈVItE  'pfx.  ba  +  lèrre),  sf.  I/ensemble 
des  deux  lèvres.  (Terme  de  mépris.)  |1  Le 
pourtour  des  lèvres  quand  elles  font  la 
moue.  [I  Petite  saillie  de  la  partie  inférieure 
d'une  pierre  posée  sur  une  autre,  et  qui  s'abat 
quanti  on  ragrée  le  mur.  |1  Saillie  acciden- 
telle à  la 
surface  d'un 
ouvrage  de 
s  c  II  1  ])  t  u  r  e 
coulé  en 
bronze  ou  en 
plâtre. 

BÀLI,  sm. 
(V.  l'dli.) 
BAI.ISAUE 
I  ba-li-za-ge  ] 
(hali.ier),S)U. 
Uéunion  de 
balises. 

L  BALISE 
[ba-li-ze  ](.;;), 
sf.      Perche 

surmontée  : 
d'un  baril  ou  ^ 
d'un     autre    " 

objet    creux  balise 

etiichéedans 

l'eau  pour  indiquer  aux  navigateurs  les  en- 
droits dangereux.  ||  Bouée  de  pécheur.  ||  Che- 
min de  halage.  —  Déi'.  Ba- 
liser, balisaqe. 

2.  BAI.ISE,  sf.  Fruit  du 
balisier.  —  Dér.   llalisier. 

BALISEU  [balise],  vl. 
Placer  des  balises. 

BALISElTll  baliser), 
sm.  Employé  chargé  du 
balisage  des  ports  et  des 
rivières.  ||  Surveillant  d'un 
chemin  dt'  halage. 

BALiSIEK,  .s»i.  Genre 
de  plantes  monocotylé- 
dones  à  grandes  feuilles, 
de  la  famille  des  Cannées, 
originaires  de  l'Inde,  culti- 
vées comme  plantes  d'or-  balisier 
nenient. 

BALISTE  ^1.  hallisla  :  g.  pâUeiv, lancer), 
sf.  Machine  de  guerre  des  anciens  qui  ser- 
vait à  lancer  des  pierres,  des  javelots,  etc.  |1 


Genre  de  poissons  de  mer  de  la  zone  torride, 
ornés  de  belles  couleurs  et  protégés  |)ar  une 
espèce  de  cuirtisse.  Leur  niigeoire  dorsale 
est  armée  d'un  aiguillon  défensif  qui  l'ail  de 
cruelles   blessures;   leur  chair  peu  estimée 


cause  une  sorte  d'cinnoisoimement  dans  cer- 
taines saisons.  —  Dcr.  Halistii/ue. 

BAI.ISTIUITE,  .'/.  Science  qui  a  pour 
objet  l'élud"'  du  mouvement  des  proji-ctiles, 
tels  que  liombes,  boulets,  balles  île  fusil,  etc. 

—  .idj,  i  f/.  iiui  a  rap|K;rt  à  la  science  de 
la  balistique. 

BALIVAUE  (baliveau),  sin.  Choix  el 
niarnue  des  baliveaux  qui  doivent  être  con- 
serves quand  <m  abat  un  bois. 

UAMVEAII  (.r),  sm.  Arbre  réservé  dans 
la  coupe  d'un  bois,  ||  Jeune  arbre  non  taillé  et 
eu  pvrainiile.  (.lardinage.)  ||  Perche  pour 
eclialaiidage.  --  IW-I".  ttaliraije. 

BAI.IVKIIXE  :jj..ï/'.  Propos,  chose  frivole. 

B.VI.IVEIINEII  [baliverne),  vi.  S'occuper 
de  lialivenies. 

II.VI.K.WS  [Vll.enins  des  anciens:,  cliaiiie 
de  niiiniagnes  di-la  Turquie  d'Europe,800ki- 
lom.  de  longueur. 

BALLADE  [l)a-la-de]  {haller'f,  sf.  Pièce  de 
vers  coni|>osée  de  stances  épiles,  en  vogue 
au  moyen  ige.  ||  Uécit  légi-nciaireeii  fiirine  de 
ballade  :  Les  ballades  de  Schiller,  de  Uœlhe. 
Il  Chanson  à  ilanser. 

BALLAXCIIE  (1776-1847),  écrivain  mys- 
tique français,  de  l'Académie  fiancaise. 

B.ALLANT,  ANTE,  "'//.  Qui  a  lin  mouve- 
ment de  balancement  :.\ller  les  bras  ballants. 

B.\LL.VST  (angl.  ballasl"},  stn.  Lest  formii 
de  cailloux  ou  de  gros  sable.  ||  Sable  dont 
on  recouvre  les  traverses  en  bois  des  che- 
mins <le  fer.  —  Dér.  Hallastafje,  ballastiére. 

*B.\LI,.VSTA(iE,  sm.  Eusaldement  d'une 
V(»ie  ferri'C. 

♦  BALLASTIÈIIE  [ballast^,  sf  Terrain 
ordinaiivment  situé  dans  une  vallée,  el  d'oii 
l'on  extrait  du  gravier  et  des  cailloux  roulés 
d'origine  fluviale,  pour  en  recouvrir  les  tra- 
verses en  bois  qui  soutiennent  les  mils  des 
chemins  de  fer. 

1.  BALLE  (cell.  bail),  .«/".Petite  boule  élas- 
tique pour  jouer  il  la  paume.  |1  .*>e  renvoi/er 
la  balle,  se  décharger  l'un  sur  l'autre  d'un 
embarras.  ||  Saisir,  prendre  la  balle  au 
bond,  ne  pas  laisser  échapper  une  bonne 
(jccasioii.  Il  Petit  projectile  en  plomb  (huit 
on  charge  une  arme  à  feu.  j]  Halles  crplusi- 
bles;  l'emploi  de  ces  balles  est  interdit  jiour 
la  guerre  jiar  une  convention  internationale 
(18i)o).  Il  Gros  paquet  de  marchandise.  |1 
Marehandise  de  balle,  de  qualité  inférieiii-e. 
Il  En  terme  d'imprimerie,  tampon  :  Les  balles 
ont  été  reniptfirêes  par  le  rouleau.  —  Ovv. 
Hallon.  ballot.  —  Coinii.  Ih'baller.  dèbal- 
leiir.  ilèballai/e.  etc.  :  emballeur,  emballage. 

—  Hoin.  Hàl.  baie,  balle  2. 

2.  BALLE,  BALE  ou  BÂLE,  sfSom  vul- 
gaire de  chacune  des  enveloppes  qui  entou- 
iTut  les  étamines  et  le  pistil  des  céréales  : 
Halle  d'avoine.  Les  (/lûmes,  les  ijlumelles  et 
les  i/lumellules  sont  des  balles.  —  Gr.  L'A- 
c.idémie,  dans  sa  dernière  édition,  écrit  tan- 
tôt baie  et  tantôt  halle. 

BALLER  il.  ballare),  vi.  Danser  (vx).  — 
Dép.  Hal.  ballet,  ballade,  baladin,  baladi- 
iiai/e,  ballotte,  bal- 
lerine. 

*  BALLERINE 
(baller ,  sf.  Dan- 
seuse,  comédienne. 

BALLICKOY,  1 124 
hab.  Cil. -I.  dec.,arr. 
de  Bayeux  (Calva- 
dos). Mines  de  fer; 
dentelles  et  blondes. 

BALLET  (dm.  de 
bal),  sm.  Danse  où 
une  action  n'est  re- 

Jjrésentée  que  par 
es  gestes  des  ac- 
teurs. Il  Pièce  de 
théâtre  où   il  n'y   a 

Sue  des  ballets.  — 
loiii.Hiilai, balais. 
BALLO\  (dm.  de 
b<ille), sm.  Vessie  OU 
enveloppe  sphérique 
de  caoutchouc,  gon- 
flée d'air  et  recou- 
verte tie 
Aérostat. 

naitre  la  direction  ilu  vent.  —  Fig.  .\ction 
faite  pour  tàl.r  l'opinion.  H  Vase  sphérique 
en  verre  muni  d'un  ou  plusieurs  cols.  (Chim.) 


ballon 
(Chimie.) 

leau   pour  jouer  A  la  paume.    || 
I  Hallon  d'essai ,  lancé  pour  con- 
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Il  Monlajïne  arrondie:  Les  ballons  des  Vosges. 
—  ni'V.  Iltillonner,  hallonnement,  hallonnier. 

liAI.LO\,  1  727  liab.  Cli.-l.  de  c,  an-,  du 
Mans  (Sartlie'l.  Tuiles. 

HAI.LON    n'AI.SACIî,   li.iO   mèlres,     le 

Sreiiiicr  soiimieL  arivmdi  foriuant  l'extrémité 
.  (le  la  chaiiie  dr-s  Vosf.'e». 

HAI.LO>'i\É,  ÉE,  adj.  Gonflé  comme  un 
ballon. 

UALM}\XKMI3>'T  {liallonner),sm.  Gon- 
flement de.s  inlestins  produit  paruncaccumu- 
lation  de  ifaz  ;  on  dit  aussi  météorisalion,  em- 
panxciiient.  tijmpanite.  Cet  accident  dange- 
reux, souvent  mortel  chez  les  bétes  bovines  et 
les  chevaux,  provient  de  ce  qu'ils  ont  mangé 
de  la  luzerne  ou  du  trèfle  humide  ;  on  le  com- 
bat en  faisant  avaler  de  l'eau  salée,  de  l'eau 
de  savon,  de  l'eau  de  chaux,  ou  de  l'amnio- 
niaiinc  (30  à  60  grammes  de  ce  dernier  liquide 
pour  un  demi-litre  d'eau).  En  cas  d'insuccès, 
il  ne  reste  qu'à  percer  le  ventre  et  l'intestin 
avec  un  couteau. 

* n.VLLONNEH  (ballon),  vt.  Gonfler  les 
int(!stins  de  gaz.  —  Se  ballonner,  vr.  Les 
viirhes  se  balhniiciit. 

HM.l.OXKlER,  sm.  Fabricant,  marchand 
de  balliins  à  jouer. 

HAM.OT  (dm.  de  balle),  sm.  Petite  balle 
de  marchandises.  —  Fie.  C'est  votre  i^rai 
ballot,  c'est  bien  votre  affaire.  —  Dér.  Bal- 
lotter, halloltement ,  ballotin,  balluttade, 
bulliilldfje, 

UAI.LOTE  (g.  |3a»,MT)i,  marrube) ,  sf. 
Genre  déplantes  labiées  auquel  appartient  la 
ballole  noire  on  puante. 

♦  h.VLLOTIX,  sm.  Petit  ballot. 
HAI-I.OTTAUE,  sf.    Saut  par  lequel  un 

cheval  se  délaclie  totalement  du  sol  sans  ruer. 

HALLOÏTAGE,  sm.  Second  vote  à  la 
suite  d'un  premier  vote  sans  résultat  :  Scrutin 
de  ballottage. 

U.VI.LOTTE  (dm.de  6n//e), ,?/".  Boule  pour 
voter  ou  pour  tirer  au  sort  (vx). 

BALLOTTE.MENT,  sm.  Action  de  bal- 
lotter. 

H.VM.OTTEH,  rt.  Agiter  en  sens  con- 
traires :  La  mer  nous  ballottait.  ||  Renvoyer 
de  l'un  à  l'autre.  ||  Ballotter  quelr^u'un,  s'en 
moquer,  y  Ballotter  une  affaire,  la  discuter. 
\\Ballolter  deux  eandidats,  nommer  l'uncles 
deux  par  un  vote  définitif.  — 17.  Etre  ballotté. 

♦  H.VI.\ÉAIKE  (1.  batnearius,  de  balneum, 
bain\  adj.  S  ij.  Relatif  aux  bains.  ||  Où  il  y 
a  des  bains  ;  Station  balnéaire. 

IIALOUIII),  OUKDE  (pfx.  ba  +  lourd),  s. 
Personne  grossière  et  stupide. 

BALOUlsniSE,  sf.  Chose  faite  ou  dite  par 
un  balourd.  ||  Caractère  du  balourd. 

IIALSAMIEU.  (V.  Baumier.) 

♦  HALSAMIFÈIlE(l.ia/««nH«H,  baume  + 
sl'x.  f'ère,  qui  porte),  adj.  3!  g.  Qui  produit  du 
baume. 

BALSAMINE  (g.  paX(ja|iivr,  :  pcic),iTa[iov, 
baume),  sf.  Genre  de  plantes  voisines  des 
géraniums  ,  à 
fleurs  irréguliè- 
res ,  dont  les 
valves  des  cap- 
sules en  se  rou- 
lant à  la  matu- 
rité lancent  les 
Ê raines  au  loin. 
es  deux  prin- 
cipales espèces 
sont  la  balsa- 
mine des  jar- 
dins ,  cultivée 
dès  le  moyen 
âge,  et  la  bal- 
BALSAMiNE  saminc  des  bois, 

a  fleurs  jaunes, 
dont  les  fouilles  se  mangent  comme  les  épi- 
nards. 

BALSAMIQUE  (I.  balsamum,  baume), 
adj.  ^g.  Qui  est  de  la  nature  du  baume,  ij 
Embaumé,  parfumé  :  Odeur  balsamique. 
BALSAMIïE,  sf.  La  tanaisie. 
BALTH.VZAU  i554-.'j;!8  av.  J.-C.\  dernier 
roi  de  Babylone,  massacré  à  la  prise  de  cette 
ville  par  Cyrus.  —  Fe.stin  de  Batthazar, 
grand  repas,  trrand  festin. 

BALTIMORE,  332300  hab.,  grande  vdle 
et  excellent  port  des  Ktats-Unis  (Marylandl, 
sur  la  baie  de  Chesapeake. 
BALTIQUE    (me?.)-  «raud    golfe    du    N. 


mfm^ 


_:,__J 


BALUSTRADE 


BALLON   —  BANC. 

de  l'Europe  formé  par  la  mer  du  Nord_  et 
dont  l'eau  est  moins  salée  que  celle  de  l'O- 
céan; celte  mer  est  sans  marées,  et  gelée  de 
décembre  à  avril  on  mai.  —  Puovincks  iiai.- 
■riyiKs  :  \'F..sthonie.  la  Livonie  et  la  Courlande. 
B.VLI:E  (L.\)  (1421-1491),  canlinal  et  mi- 
nislre  de  Louis  xl,  qui  le  fit  enfermer  H  ans 
dans  une  cage  de  fer  pour  crime  de  trahi- 
son ;  relâché  en  1480,  il  devint  évéquc  d'Al- 
bano,  puis  de  Preiieste. 

BALUSTHAUE  [balustre),  sf.  Rangée  de 
balustres 
dont  les 
sommets 
sont  reliés 
par  une 
sorte  de 
chaperoa 
P  Clôture 
a  jour  et 
à  hauteur 
d'appui. 
Les  balus- 
trades ne 
s'élèvent 
d'or  d  i  - 
nairequ'à 
hauteur 
d'appui. 
On      les 

dispose  le  long  de  galeries  ou  de  terrasses  éle- 
vées pour  garantir  les  promeneurs  des  chutes. 
BALUSTKE  (g.  (SaXaûiTTiov,  fruit  du  gre- 
nadier),.vm.  Petit  pilier  ordinairement  renflé 
au  milieu.  —  Dér.  Baluslrer,  balustrade. 

BALUSTREB,  vt.  Entourer  d'une  balus- 
trade. 

BALZAC  (Jean-Louis  Guez  de)  (1397- 
163  4),  célèbre  prosateur  français,  auteur  de 
Lettres  qui  eurent  une  grande  vogue,  des 
traités  du  Prince,  A'Aristippe,  du  Socrate 
chrétien,  du  Barbon,  etc. 

BALZAC  (Honoré  de)  (1799-1830),  fécond 
romancier  français. 

BALZAN  (vx'  fr.  bausant,  de  l'ar.  balgd, 
noir  tacheté  de  blanc),  adj.  m.  Se  dit  d'un 
cheval  qui  a  des  anneaux  de  poils  blancs 
aux  piecls. 

BALZANE  [balzan),  sf.  Anneau  de  poils 
blancs  aux  pieds  d'un  cheval. 

BAMBERG,  29:i90  hab.,  ville  de  Bavière, 
sur  la  Rcgnitz,  dans  la  haute  Franconie. 

BAMBIN,  INE  (ital.  bambino),  s.  Petit 
garçon,  petite  fille. 

BAMBOCH.\UE,  ,?/'.  Peinture  représen- 
tant une  scène  grotesque. 

BAMBOCHE  (ital.  bambocchio,  poupée), 
sf.  Marionnette.  —  Fig.  Personne  petite  et 
mal  faite.  —  PI.  Amusements  extravagants  : 
Faire  des  bamboches.  —  I>éi'.  Bambocher, 
bambocheur.  bambochade. 
♦  bambocher,  vi.  Faire  des  bamboches. 
BAMBOCHEUR,  EUSE,  s.  Celui,  celle 
qui  mène  une  vie  déréglée. 

BAMBOU  (mot  malais),  sm.  Genre  de  gra- 
minées arborescentes,  des  régions  tropicales, 
qui  ressemblent  à  des  roseaux  gigantesques,  et 
dont  ilexiste  au  moins  douze  espèces.  La  prin- 
cipale, le  bambou-roseau,  originaire  des  Iiides 
orientales ,  mais  cultivée  dans  tous  les  pays 
chauds,  a  des  tiges  hautes  de  20  à  25  mètres, 
très  solides,  simples,  creuses,  présentant  des 
nœuds  nom- 
breux  d'où  nais- 
sent beaucoup 
de  petits  ra- 
meaux verticil- 
lés.  Ce  bambou 
sert  à  faire  des 
pièces  de  char- 
pente, des  clô- 
tures, des  seaux 
et  autres  usten- 
siles de  ménage, 
des  cannes,  des 
meubles ,  sur- 
tout des  lits.  On 
emploie  ses  fi- 
bres pour  fabri- 
quer des  nattes, 
des  paniers.  De  ses  nœuds  découle,  à  cer- 
taines époques,  un  liquide  sucré  dont  on 
fait  une  sorte  de  vin  très  agréable. 

B.\N  (HA.  hannan,  celt.  banan  ,  sm.  Pro- 
clamation, annonce  faite  au  public.  ||  Or- 


donnance. Il  Battre  un  ban,  battre  la  caisse 
pour  annoncer  une  publication.  ||  Ban  rie 
mariage,  publication  précédant  le  mariage 
l'eiigieux.  ||  Appel  aux  armes  des  vassaux  di- 
rects du  roi.  iFéodalité.)  ||  Le  ban  et  l'arriére- 
ban,  convocation  de  tous  les  vassaux.  — 
Fig.  Convoquer  le  ban  et  l'arrière-ban,  ap- 
jieler  tous  ceux  qui  jieuvcnt  iiorler  si^cours. 
Il  Sentence  d'exil.  ||  Bompre  son  ban.  revenir 
sans  permission  dans  un  lieu  d'où  l'on  a  été 
exilé.  Il  Buplurc  de  ban,  action  de  rompre 
son  ban.  ||  Fonctionnaire  qui  administre  un 
banal.  —  l)ér.  Hnnal,  etc.,'  bannir,  banat, 
bandit,  etc.  —  Cuiiip.  Banlieue ,  banvin,  for- 
bannir,  forban.  —  Hoin.  Banc. 

BAN  IVESCLES  (Vosgcs),  foret  doma- 
niale de  1  63'.)  hectares.  Chênes  et  hêtres. 

BAN  D'ÉTIVAL  (Vosges),  foret  doma- 
niale de    1794  hectares.  Chênes  et   sapins. 

BAN  1)E  LA  ROCHE,  haute  vallée  des 
Vosges,  auj.  à  l'Allemagne  (basse  Alsace), 
arrosée  par  un  affluent  de  la  Bruche  tribu- 
taire de  l'Ill,  où  vit  encore  le  souvenir  bien- 
faisant d'Oberlin. 

BAN  D'il AROL  (Vosges),  forêt  domaniale 
de  1096  hectares.  Chênes  et  hêtres. 

RAN  D'UXEGNEY  (Vosges),  forêt  doma- 
niale de  1489  hectares.  Chênes,  hêtres  et 
pins. 

BANAL,  ALE  (ban),  adj.  Se  disait  autrefois 
des  choses  appartenant  au  seigneur  et  dont 
on  était  obligé  de  faire  usage  eu  payant  une 
redevance  :  Four  banal,  moulin  banal.  — 
PI.  Banaux.  \\  Qui  est  à  la  disposition  de 
tout  le  monde  :  Cœur  banal.  ||  Commun,  gros- 
sier :  Paroles  banales.  —  Dér.  Banalement, 
banalité. 

♦  BANALEMENT,  adv.  D'une  manière 
banale. 

B.\NALITÉ,  «/■.  Autref.  usage  obligé  d'une 
chose  appartenant  au  seigneur.  ||  Chose 
connue  de  tout  le  monde.  ||  Propos  vulgaire  : 
Dire  des  banalités. 

BANANE  (mot  venant  des  Indes  orien- 
talis^,  sf.  P^ruit  du  bananier.  C'est  une  baie 
assez  semblable  à  un  petit  concombre  et  con- 
stituant un  aliment  agréable.  —  Dér.  Bana- 
nier. 

BANANIER  {banane  -\-  sfx.  ief),sm.  Genre 
de  plantes  mouocoiylédones,  de  la  famille 
des  Musa- 
cées,  des 
régions 
tropicales, 
dont  les 
feuilles 
sont  lon- 
gues de  2 
a  3  mètres 
et  larges 
d'un  mè- 
tre. Les 
bananiers 
ne  sont 
pas  des  ar- 
bres, mais 
des  plan- 
tes herba- 
cées. Les 
deux  prin- 
c  i  p  a  1  e  s 

espèces  OBnunitn 

sont  :     le 

bananier  du  Paradis  et  le  figuier  bananier. 
*BANAT,  province  gouvernée  par  un  ban  : 
Le  banat  de  Croatie. 

BANC  [ban]  (HA.  et  celt.  ban),  .im.  Siège 
long  et  étroit.  ||  Être  sur  les  bancs,  étudier 
dans  une  école.  ||  Banc  de  l'œuvre,  celui  des 
marguilliers  dans  les  églises.  ||  Banc  de 
sable  ou  de  vase,  amas  de  sable  ou  de  vase 

qui  gêne  la 
navigation 
dans  la  mer 
ou  dans  un 
fleuve.  Il  Banc 
de  glace 
m  a  s  s  e  de 
glace  qui 
flotte  dans 
les  mers  po- 
laires.ySane 
de  pois.fons, 
grande  troupe  de  poissons  de  la  même  es- 
pèce. Il  Banc  de  pierre,  chaque  couche  ou 
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«ssisc  d'une  ("arrière.  —  Dér.  Banquet, 
/ittnt/iii'li'r ,  hnnquetli' ,  /jaiiqw,  hanquier, 
lianqni.ie.  Iinnqui.il i<.  —  ('.oiii|),  Hanqueroulr, 
//anqurruiilirr.  —  lluill.  Hun. 

HANCAL,  ALE  [x\  adi.  et  s.  Qui  a  les 
janilies  tortues.  —  Sm.  Safire  courbe  de  ca- 
valerie, (l'oj).)  —  PI.  des  bancals. 

UANCO  (ital.  hanro.  banque),  ad/,  inv.  Se 
dit  des  valeurs  lixes  par  onpusitiou  aux  va- 
leurs eouraiites  ou  de  oluiu^'e.  —  Faire 
AflHTO,  jouer  seid  coutre  tous.  (.Jeux.) 

BANCIieCHE,  adj.  et  s.  i  ;/.  Bancal  à 
l'excès. 

UANCIIOFT,  né  eu  1800,  hislorien,  pro- 
fesseur, pédagofjue,  ancien  ministre  et  <lipb)- 
niate  conieuiporaiu  des  lituts-Unis  d'Amé- 
rique, l'ut  aniliassadeur  de  son  pays  en  An- 
fileterre  et  en  Allemajfue. 

nX'Xl^XliEI/janfler),  sm.Toul  appareil  de 
chirurfrie  0(1  il  entre  des  bandes,  des  com- 
presses. Il  ('einture  élastique  d'acier  pour 
contenir  les  liernios.  y  I.'ensenililedes  bandes 
de  fer  qui  entourent  et  serrent  une  roue  de 
voiture.  Il  Ressort  d'une  arme. 

HAN'UAGISTE,  sm.  Kaljricant  de  lian- 
<lages. 

1.  IiAM)E  i;.'oth.  bandi,  lien),  sf.  Lien 
plat  et  lar'.'e.  ||  Morceau  long  et  étroit 
d'cloû'e,  de  papier,  etc.  ||  Surface  plus  longue 
que  large  :  Lne  bande  de  terre.  Dans  les 
aurores  boréales,  des  bandes  lumineuses 
ra;/ent  le  ciel.  ||  Handes  de  Jupiter,  bandes 
ob.scures  qui  en  traversent  le  disque.  ^Astr.) 
Il  Bord  intérieur  d'un  billard.  ||  Pièce  hono- 
rable d'un  écusson  d'armoiric,  en  forme  do 
rectangle,  ayant  les  2  septièmes  do  la  lar- 
geur de  l'écu,  et  disposée  diagonab'ment  du 
haut  de  la  partie  droite  au  bas  de  la  partie 
gauche.  (Blas.l  —  (V.  Écu.)  —  Dér.  Ban- 
deau, bandelette,  bander,  bandaqe,  banda- 
f/isle,  bandiàre.  banderole,  bandoulière.  — 
Cunip,  Débander,  rebander,  plaie-bande. 

2.  liAM>E  (allem.  A«ïi(/),  «/'.  Troupe,  com- 


pagnie :  liunde  de  voleurs,  de  perdreaux.  || 
Hondes  françaises,  l'ancienne  infanlerie  fran- 
çaise. Il  Im  bandé  noire,  as.sociation  qui 
achetait  les  grandes  propriétés  pour  les  mor- 
celer et  les  édifices  pour  en  vendre  les  ma- 
tériaux. ||  Faire  bande  à  part,  se  séparer  de 
ses  associé». 

BANDEAU  (vx  fr.  handel.  dm.  de  bande  1); 
.«m.  Hande  pour  la  tète,  le  front,  les  yeux.  || 
Bandeau  roi/al.  le  diadème.  1|  Assise  de  pierre 
saillante  qui  sépare  ordinairement  les  étages 
d'un  monument.  —  Fig.  Avoir  un  ban- 
deau sur  les  yeux,  ne  rien  voir  à  une 
chose.  —  Fig.  Aveuglement  :  Le  bandeau 
de  l'erreur. 

BANDELETTE  (dm.  du  vx  fr.  bandel), 
s/'.  Petite  bande.  —  Au  pi.  Bandes  qui,  chez 
les  anciens,  entouraient  la  tête  des  sup- 
pliants, des  prêtres  et  des  victimes. 

B.VNDEIl  bande  \),  rt.  Lier,  serrer  avec 
une  bande.  ||  Bander  les  yeux,  mettre  un 
bandeau  sur  les  yeux.  ||  Tendre  avec  elfort  : 
Bander  un  are.  \\  Bander  son  esprit,  s'ap- 
pliquer fortement.  —  Vi.  Etre 
tendu.  —  Se  bander,  vr.  Se 
tendre;  se  raidir  contre. 

BANnEllEAlI,  sm.  Cordon 
pour  porter  une  trompette  en 
Iiandouliere. 

BANDEKOLE,     sf.    Éten- 
dard en  forme  de  langue  four- 
chue, y  Petit  étendard  qu'on  ( 
déploie  comme    ornement. 
Buffleterie   soutenant    la   gi- 
berne. Il  Bretelle  de  fusil. 

BANDIAKE  (ital.  ban- 
diera\,  sf.  Bannière,  étendard 
(vx). 

alignement    des 
la  lète  d'un  corps  1 
campées. 

BANDIT      (ital.     bandito, 
hannii,  syn.  Malfaiteur;  vaga-      banderole 
bond  sans  aveu. 

«BANDOI.IEB  ouiliBANDOULIEK  ^esp. 
bandolero.  factieux),  sin.  Voleur  de  grands 
chemins  (vx\ 

♦  BANDDMNE,  sf.  Liquide  gluant  pour 
lisser  et  lixer  les  cheveux.  Il  est  formé  de  : 
eau  220  grammes,  alcool  !)0  gr.imnics,  gomme 
adragant  G  grammes,  essence  de  roses  10 
gouttes. 

DICT.   LARIVK   ET  FI.KURV.    —    LIVR.   8. 


sf.  Banii 

Front    de    bandiére,       Â 
étendards  à  J'    / , 
ps  de  troupes  y      J 


♦  BANDON  (autre  forme   do   ban),  rm. 

Permission,  autorisation,  décret  (vx).  — 
Dt^r.  Abandon,  abandonner,  abandonne- 
ment,  etc. 

BANUOUMËHE  (ljandoulier\  sf  Bre- 
telle de  cuir  ou  déloUe  eu  sautoir  à  laquelle 
les  soldats  suspendaient  autrefois  leur  mous- 
quet et  leurs  munitions.  |{  Baudrier  eu 
sautoir  des  gardes  -  chasse ,  des  suisses 
d'cgli.se. 

BANFF,  comté  de  l'Ecosse,  dans  les 
Ilighlauds,  incliné  au  N.  vers  le  golfe  de 
Moray.  Elève  de  bétail  dans  la  moulagno  ; 
bon  sol  arable  sur  la  rôle.  Ch.-l.  :  la  petite 
ville  de  llanff,  port  de  pèclie. 

BANIANS  (scr.  banidjyana,  marchand), 
smpt.  -Marchands  hindous. 

*BANKNOTE  (m.  angl.),  */■.  Billet  de  la 
banque  d'.\ngleterre. 

BANKOK,  BANCOK  ou  BANGKOK, 
cnviion  .iOOOOO  bab.  Capit.  du  roy.  de  Siam. 

B.VXI.IEUE  ;4n;i -(-//>»<?),.?/'.  Territoire  qui 
entoure  une  ville  et  qui  en  dépend. 

BANNALE*:,  3  052  hab.  Ch.-l.  de  c,  arr. 
de  (iuimperlé  (Finistère)  ;  ch.  de  fer  de  l'O. 

BANNE  (celt.  benn,  voiture),  sf.  Voiture 
à  cliarbon.  \\  Grande  manne  en  osier.  ||  Toile 
dont  on  recouvre  des  marchandises  chargées 
sur  une  voiture  ou  un  bateau.  ||  Toile  dis- 
posée en  auvent  sur  la  façade  d'une  bou- 
tique. —  Di'r.  Banneau,  b'anner,  bonnette, 
bannelon. 

BA.XNEAU  (dm.  de  banne"),  sm.  l'etite 
banne,  baquet  pour  transporter  le  blé,  la 
vendange,  jj  Tombereau  employé  dans  les 
salines. 

BANNEK,  vt.  Recouvrir  d'une  banne  en 

toile. 

BANNEItET  [bannière),  sm.  et  adj.  Se 
dit  d'un  seigneur  qui  avait  le  droit  de  lever 
bannière. 

BAN.NETON  (dm.  de  banne),  sm.  Panier 
d'osier  oii  l'on  met  le  pain  pour  le  faire 
lever.  ||  ('oll're  pi'rcé  de  trous  pour  conserver 
le  poisson  ilans  l'eau. 

IIAXXETTE  (dm.  de  banne),  sf.  Corbeille. 

BANNI,  lE,  adj.  et  s.  Chassé  de  son 
pays;  exclu. 

BANNIÈRE  (vx  fr.  ban,  bl.  bandum, 
drapeau),  sf.  Etendard  politique  ou  reli- 
gieux. Il  l'avill(}u  mari- 
time. Il  Aiiiref.  com- 
pagnie de  vassaux  :  Se 
ranger  soùs  la  ban- 
nière de  quelqic'un,  em- 
lirasser  son  parti.  — 
Di'T.  Biinneret. 

BANNIIl  (ban),  vt. 
Chasser  d'un  pays, 
exiler,  exclure  ;  Bannir 
de  chez  soi.  —  Fig. 
Ecarter  ;  Bannir  la 
crainte.  —  Se  bannir, 
vr.  S'exiler.  —  l)or. 
Bannissable,  banni.ise- 
inent. 
BANNISSABI,E,nrfjf'. 
S  g.  Qui  doit  être  banni. 

BANNISSE.VIENT, 
sm.  Action  de  bannir, 
y  Exil,  y  Peine  infa- 
mante consistant  dans 
l'expulsion  du lerriloiie 
français,  et  applicable 
aux  crimes  pnfitiques. 

BANON,  1 20G  hab.  Ch.-l.  de  c,  arr.  de 
l''oicalquier  1  Basses-Alpes'. 

BANQUE  (ital.  banca.  banc,  banque),  sf. 
Autre!',  commerce  des  monnaies,  des  ma- 
tières d'or  ou  d'argent  et  des  titres  repré- 
sentant des  valeurs  commerciales,  des  ac- 
tions d'enl  reprises  industrielles,  etc.  \\  Mai- 
son de  banque  ou  banque,  établissement  qui 
l'ait  ce  commerce,  c.-à-d.  qui  reçoit,  conserve, 

S, ave,  emprunte,  prête  des  capilaux.escoinpte 
es  billets,  achète  ou  revend  des  billets  de 
commerce  ou  des  effets  publics.  I|  BANQins 
i)K  Francr,  établissement  de  créilit  public 
possédant  seul  le  privilège  d'émettre  des 
nillels  payables  au  porteur  et  à  vue.  La 
Banque  de  France  se  charge,  en  outre,  d'es- 
compter des  effets  de  commerce  dont  l'é- 
chéance ne  dépasse  pas  trois  mois  et  garan- 
tis par  trois  signatuivsau  moins;  d'encaisser 
les    elVets  qu'on  lui  remet;  de  recevoir  en 
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compte  coorant  les  sommes  que  veulent  lui 
versrr  les  particuliers  et  les  établis.semen|g 
[lublics;  de  faii-e  des  avances  siirles  valeui-s 
puldiques  françaises,  les  obligatii  111»  de  la  Ville 
de  Paris  et  du  Crédit  foncier,  les  actions  et 
obligations  de  chemins  de  fer  français,  et 
enlin  de  recevoir  en  dépôt  l'argent  ou  les 
litres  qu'on  lui  confie.  La  Banque  est  admi- 
nistrée par  un  gouverneur,  deux  sous-goii- 
vei  ncurs  et  unronseil  de  la  Banque. Klle  a  son 
siège  à  Paris  et  environ  GO  succursales  dans 
les  dé|)artements.  —  Banque  agricole,  qui  fait 
des  prêts  à  l'agriculture.  —  Banque  foncière, 
immobilière  ou  territoriale,  oui  fait  des  prêts 
garantis  sur  des  valeurs  immmtilières.  —  Ban- 
que mobilière,  qui  fait  des  prêts  garantis 
sur  des  valeurs  mobilières.  —  Banque  hy- 
pothécaire, qui  prête  sur  hypothèques.  || 
Somme  qu'a  devant  lui  le  joueur  charge 
de  payer  les  gains  :  Faire  sauter  la  banque, 
gagner  d'un  seul  coup  tout  <e  qu'a  devant 
lui  le  joueur  qui  tient  lal)anque.  \\  Payement 
hebdomadaire  ou  bimensuel  des  ouvriers 
typographes. 

BANQUEIIOUTE  (ital.  banca  rotta,  banc 
rompu,  à  cause  de  I  usage  où  l'on  était  de 
briser  le  comptoir  du  commerçant  qui  avait 
manqué  à  ses  engagements),  'sf.  Etat  d'un 
commerçant  failli  qui  se  trouve  dans  un  cas 
do  dol  ou  de  faute  grave  prévu  par  la  loi. 
Il  y  a  deux  sortes  de  banqueroute  :  la  ban- 
queroute simple,  qui  est  un  délit  et  qui  est 
l'état  dans  li^quel  est  ou  peut  êti-e  constitué 
le  commerçant  failli  juge  négli^'cnt.  dépen- 
sier, désordonné,  qui  a  tenu  irregulièreiuent 
ses  livres,  qui  a  payé  un  créancier  au  pré- 
judice de  la  masse,  qui  ne  s'est  pas  conformé 
aux  prescriptions  de  la  loi  pour  le  déjKil  de 
son  bilan,  etc.  ;  elle  entraîne  la  peine  de 
l'emprisonnement  de  deux  mois  à  deux  ans  ; 
la  banqueroute  frauduleuse,  qui  est  un 
crime  et  qui  est  l'état  dans  lequel  est  con- 
stitué le  commerçant  failli  do  mauvaise  foi 
qui  a  soustrait  ses  livres,  détourné  ou  dissi- 
mulé son  actif,  qui  s'est  reconnu  frauduleu- 
sement débiteur  de  sommes  qu'il  ne  devait 
pas;  elle  entraine  la  peine  des  travaux  forcés 
a  temps.  Il  ne  faut  pas  confondre  faillite  et 
banqueroute.  Vn  État  fait  banqueroute  lors- 
qu'une hii  déclare  que  tout  ou  partie  <le  la 
dette  publique  ne  sera  pas  payée.  ||  Faire 
banqueroute  à  une  chose,  y  manquer.  —  Sj'Il. 
Déconfiture,  état  d'un  homme  non  commer- 
çant qui  est  ruiné  et  ne  peut  plus  payer  ses 
âettes;  Faillite,  état  d'un  commeit'ant  qui  a 
suspendu  ses  payements  ;  Banqueroute,  fail- 
lite frauduleuse  et  passible  d'une  peine 
judiciaire. 

BANyï  EHOUTIER,  lËRE,  s.  Celui, 
celle  qui  fait  banqueroute. 

BANQUET  dm.  de  banc),  sm.  Repas  so- 
lennel. Il  Banquet  sacré  ou  divin,  l;i  commu- 
nion. Il  Banquet  céleste,  la  jouissance  du 
paradis. 

BANQUETER  [banquet),  vi.  Faire  bonne 
chère. 

BANQUETTE  (dm.  tlc  banc),  sf  Banc 
rembourré  et  sans  dossier.  —  Fig.  Jouer 
devant  les  banquettes,  \ouev  dans  une  salle 
vide  ou  devant  un  1res  petit  nombre  de 
spectateurs.  (^Théâtre.)  ||  Partie  d'un  rem- 
part située  derrière  le  parapet  et  disposée 
soit  pour  le  tir  de  l'infanterie,  soit  pour  le 
tir  de  l'artillerie.  ||  Trottoir.  j|  Appui  en 
pierre  d'une  fenêtre.  ||  Palissade  à  bailleur 
d'appui  entre  les  arbres  d'une  conlre-itlleo. 
Il  L  impériale  d'une  diligence,  d'un  omnibus. 
BANQUIER,  .ttn.  Négociant  qui  tient  une 
maison  de  banque.  ||  CeUii  qui  tient  le  jeu 
contre  tous  les  autres  joueui-s. 

BANQUISE  [Itanc  -\-  angl.  ice,  fUcf)',  sf 
Bordure  d'eau  de  mer  glacée  tenant  A  la 
côte  et  empêchant  les  navires  d'aborder. 

tBANQUISTE,  sm.  Bateleur,  charlatan. 
(Pop.) 

B.VNQl'O,  tliane  de  Lochquh.-vbir ,  anii 
de  Maclietb.  l'assassin  de  Duncan  l",  roi 
d'Ecosse. 

BANS  (pour  bancs),  smpl.  Les  lits  des 
chiens  de  chasse. 

BANVIN  (Aaii-l-rjn),  .rm.  Droit  qu'avait 
un  seigneur  de  vendre  son  vin  avant  que 
tout  particulier  put  venilre  le  sien,  y  Pro- 
clamation du  seigneur  aulorisant  les  parti- 
culiers il  vendre  le  vin  de  leur  récolte. 
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BANYULS-SUR-MER 


BARBET. 


^^_jf^i-  j, 


HA\YI!I,S-Sl'll-MI':il,  'IS.'iO  liuli.,  cant. 
d'Argelès-sur-Mcr  l'yi'é»ées-Orientales  . 
l'ortcom- 

merçaiit  ■  f 

sur  lu  Mh- 
d  i  t  e  r  l' a- 
iiée;  oh. 
(le  l'or  (lu 
Midi. 
IliVOlUlt, 
sm.  Ar-bri! 
d'Ali'ic)iie 
<l«  la  lii- 
mille  lies 
Mauves, 
qui  est 
le       plus 

grantfdes  baobab 

vé^'étanx 

connus,  et  dont  il  existe  des  individus  qui 
ont  plus  de  6000  ans. 

BAPAUME,  3  091  liah.  Ch.-l.  de  c,  arr. 
d'AiTiis  (l'as-de-Calais)  ;cli.de  fei-  du  N.  Fa- 
briques d'huiles  et  d'étoffes,  etc.  —  Bataille 
livrée  aux  Allemands,  Sjanvisi'  1871. 

UAPTftME  [ha-té-mej  fvx  l'r.  baptesme,  du 
g.  BànTKTjÀa,  immersion),  s;n.  Sacrement 
de  llïiiUse  effaçant  le  péché  originel  et  qu'on 
administre  en  versant  de  l'eau  sur  la  tête.  ]| 
BapUme  de  sang,  le  martyre  soulîert  avant 
d'avoir  reçu  le  haptème.  ||  Baptême  d'une 
cloche,  d'iin  navire,  bénédiction  inaugurale 
de  ces  olyets.  ||  Baptême  de  la  ligne,  céré- 
monie luirlesqu  'que  font  les  matelots  eu  ar- 
rosant d'eau  celui  qui  passe  pour  la  pre- 
mière fois  l'équateur.  ||  Bereroir  le  baptême 
du  feu.  a.ssister  pour  la  première  fois  à  un 
cond)at.  ||  Xom  de  baptême,  prénom. 

BAPTISER  (g.  {iocm'Xtn),  vt.  Donner  le 
haptème.  |1  Bénir.  1|  Donner  un  sobriquet.  1| 
Étendre  d'eau  :  Baptiser  son  vin:  (Fam.)  — 
Déi".  Baptiseur,  baptême,  baptismal,  bap- 
tislaire,  baptistère,  baptiste,  baptisme.  — 
Coinp.  Débaptiser,  rebaptiser. 

BAPTISEUR,  sm.  Celui  qui  baptise. 

BAPTISMAL,  ALE  ^1.  baptismalis),  adj. 
Qui  .sert,  qui  appartient  an  baptême.  —  Gr. 
En  vx  fr.  baptismal,  adj.  2  g.,  faisait  au  fém. 
pi.  bnptismuu.i.  :  Fonts  baptismaux  était 
témiuiu;  auj.  on  le  fait  masculin. 

*  BAPTISME  {baptiste],  sm.  Toute  secte 
religieuse  daus  laquelle  on  baptise  plusieurs 
foisuu  individu.  Ex.  :  Les  chrétiens  de  Saint- 
Jean. 

BAPTISTAIRE,  adj. m.  Qui  constate  le 
baptême  :  liei/istre  baptistaire. 

*BAPTIstE,  s.  S  g.  Tout  membre  d'une 
secte  relifiieuse  dans  laquelle  on  administre 
plusieurs  l'ois  le  baptême  à  une  seule  personne. 

BAPTISTÈRE  (1.  baptisterium],  sm.  Édi- 
fice voisin  des  anciennes  cathédrales  et  où 
l'on  administrait  le  baptême.  1|  Chapelle 
d'une  église  servant  au  même  usage. 

B.VQIIET  (dm.  de  bac),sm.  Petit  cuvier. 

*  B.VIt,  préfixe  péjoratif  dérivé  du  péjoratif 
1.  bis.  Ex  :  Barlong. 

*BAR  ou  B.\RS,  sm.  Poisson  de  mer  qui 
ressemble 
beaucoup 
à  la  per- 
che et 
dont  la 
chair  est 
estimée. 
■  BAR  (du- 

CHK1)U)0U 

BARROIS  [Barrensispagus),  anc.  pays  de 
France  corresjjondant  à  peu  près  au  départ. 
de  la  Me  ise. 

BAR  rLE),  4  360  hab.  Ch.-l.  de  c,  arr.  de 
Grasse  (Alpes-Maritimes).  Fabriques  de  par- 
fums et  d'huile. 

BARABAS,  larron  et  meurtrier  gracié  par 
Pilale  de  préférence  à  J.-C.  à  la  demande 
des  Juifs. 

BAR.VGOUIN  (bas-bret.  bara,  pain+gmin, 
vm),  sm.  Langage  inintelligible,  ainsi  appelé 
des  deux  mots  que  les  Français  entendaient 
souvent  prononcer  a  ux  Bretons  qui  ignoraient 
notre  langue.  —  Dcr.  Baragouiner,  bara- 
gouineur, baragoxiinage. 

BARAGOUINAGE,' «m.  Façon  de  parler 
embrnudlée  et  qu'on  ne  peut  pas  facilement 
comprendre. 

BARAGOUINER,   vi.  Parler  d'une  façon 


BAR 


inintelligible.  —  17.  Mal  parler  une  langue: 
Baragouiner  l'ani/lais. 

B.VRAGOUI.XÉUIl,  EUSE,  s.  Celui,  celle 
qui  baTagouine. 

♦  BARAMPTON,  terme  de  philosophie  qui 
n'a  aucune  signification  et  qui  sert  a  l'appe- 
ler mnémoniquemeut  une  forme  de  syflo- 
gisme  :  .Irijument  en  baralipton. 

BARAQUE  (ital.  baracca  ;  celt.  barrach, 
braucliei,  sf.  Hutte  en  planches.  ||  Bâtiment 
en  planches  qui  seit  à  loger  les  soldats  dans 
les  camps  permanents  on  bien  les  malades 
dans  (K'S  hôpitaux  provisoires.  |1  Boutique 
en  planches  :  Les  baraques  de  la  foire.  — 
Fig.  Maison  incommode,  de  peu  de  valeur. 
Il  Maison  où  l'on  est  nud  payé,  mal  nourri.  — 
l)éi".  Baraguer,  baraquement. 

*BARAUUE.MENT,  .sm.  Construction  de 
baraques.  ||  Un  ensemble  de  baraques. 

BARAQUER,  vt.  Construire  des  baraques. 
-  Sebaraquer,  cr.Se  construire  des  baraques. 

*UARAT  (.r),  .im.  Tromperie  (vx).  —  Dér. 
Baraterie. 

BARATERIE  (vx  fr. 
barat ,  tromperie),  sf. 
Fraude  comnuse  par  un 
capitaine  de  navire  mar- 
clianil  au  détriment  des 
armateurs  ou  assureurs. 
Elle  consiste  le  plus  sou- 
vent à  faire  échouer  volon- 
tairement le  navire. 

♦  BARATTAGE,  .vm.  Ac- 
tion de  battre  le  beurre. 

BARATTE  (a/i,  sf.  Vase 
en  bois  ou  en  grès  dans 
lequel  on  bat  le  beurre. 
Les  meilleures  barattes 
sont  celles  qui  se  nettoient 
le  plus  facilement.  —  Dér. 
Baratter,  barattage. 

BARATTER,  W.  Agiter 
du  lait  dans  une  baratte  pour  faire  du  beurre. 
BARBACANE  [x],  sf.  Ouverture  étroite  et 
verticale 
pratiquée 
dans  un  mur 
pour  servir 
de      meur- 
trière   ou 
Ïiourl'écou- 
ement    des 
eaux.  Il  Au 
moyeu  âge, 
ouvrage   de 
fortification 
de  forme  dé- 
ni i  -  e  i  r  c  u  • 
laire ,    con- 
struit en  ma- 
çonnerie ou 
en  bois  dans 
le  butde  pro- 
tège r  une 
tète  de  pont, une  porte, un  passage  quelconque. 
*BARBACOI,E,  «m.  Maître  d'école  de  vil- 
lage. (La  Foxt.vine.) 

BARBADE  (LA),  171889  hab.,  430  ki- 
lom.  carrés,  la  plus  orientale  et  la  plus  im- 
portante des  Petites  Antilles;  capit.  Brid- 
getown.  Aux  Anglais. 

BARBANÈGRE  (1772-1830),  général  de 
brigade  français  qui  se  signala  .surtout  pen- 
dant la  retraite  de  Russie  et  qui,  en  1813, 
avec  13o  honnnes,  soutint  héroïquement  un 
siège  dans  Ilnningue  contre  2,")  000  Autri- 
chiens. Au  bout  de  douze  jours,  comme  il 
ne  lui  restait  plus  que  50  hommes,  il  capi- 
tula avec  les  honneurs  de  la  guerre. 

♦  BARBARA,  terme  de  philosophie  dési- 
gnant, comme  baralipton,  une  sorte  de  syllo- 
gisme. 

BARBARE  (1.  barbarus.  du  g.  poipSapoç, 
étranger),  adj.  et  s.  2  g.  Chez  les  anciens, 
étranger;  auj.  peu  civilisé.  ||  A  demi  sau- 
vage :  Peuple  barbare.  \\  Cruel  :  Homme  bar- 
bare. Il  Grossier  :  Manières  barbares.  ||  Non 
conforme  aux  règles  gi-ammaticales  :  Phrase 
barbare.  —  Les  Barbares,  peuples  peu  civi- 
lisés qui  envahirent  l'empire  romain,  du  iv" 
au  vi«  siècle  :  Alains,  Suèves,  Vandales, Goths, 
Francs,  Bourguignons,  Huns,  etc.  —  Déi*. 
Barbarement.  barbarie,  barbarisme. 

BARBAREMEKT,  adv.  D'une  façon  bar- 
bare. 
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SARBACANE 


BARBARESQUE,  adi.  J  -;.  Qui  est  de  la 

Barbarie  :  lAirsaire  barbaresque. 

BARBARIE  OU  ÉTATS  BARBARES- 
UUES  iBerbère.t),  contrée  du  N.-O.  de  l'A- 
frique :  Tripoli,  Tunis,  Algérie,  Maroc. 

BARBARIE  {barbare),  sf  Civilisation  ru- 
dimentaire.  ||  Grossièreté.  |[  Cruauté.  ||  Action 
barbare  :  Commettre  une  barbarie.  —  Syil. 
Barbarie,  acte  inhumain  ayant  pour  cause 
la  grossièreté  des  mu'Urs,  l'absence  de  civi- 
lisation; Cruauté,  acte  inhumain  résultant 
de  la  raécli.-inceté  du  caractère  :  l'n  civilisé 
peut  agir  avec  cruatcté;  Férocité,  cruauté 
bestiale,  instinctive. 

BARBARISME,  st7i.  Faute  de  langage 
qui  consiste  à  donner  à  un  mol  une  forme 
qu'il  ne  doit  point  avoir,  ou  à  employer  une 
construction  interdite.  Barbarisme  de 
mot  :  Vous  fai.iez  pour  vous  faites.  Barba- 
risme de  construction  :  Je  m'en  avais  douté 
pour/e  m'en  étais  douté.  —  Gr.  Le  barba- 
risme c;%i  une  faute  de  flexion  et  le  solécLime 
une  faute  de  syntaxe. 

BARBAROÙX  IJE  MARSEILLE  1767- 
1794),  conventionnel  girondin,  périt  sur 
l'échafaud. 

BARBE  (l.  barba),  sf  Les  poils  du  vi- 
sage. Il  A  la  barbe  des  gens,  malgré  eux.  — 
Fig.  Faire  la  barbe  à  quelqu'un,  l'emporter 
sur  lui,  lui  être  supérieur.  ||  Bire  dans  sa 
barbe,  avec  mi  plaisir  que  l'on  cherche  à 
cacher.  ||  Longs  poils  autour  de  la  bouche 
des  animaux  :  La  barbe  d'une  chèvre.  || 
Arête  de  la  fleur  des  graminées  :  Barbe  de 
.leigle.  ||  Moisissures  :  Ces  confitures  ont  de 
la  barbe.  —  PI.  Bandes  de  toile  ou  de  den- 
telle garnissant  certaines  coiffures  de 
femmes.  ||  Inégalités  des  bords  d'une  feuille 
de  papier.  ||  Filets  du  tuyau  d'une  plnnie.  i| 
Barbe-de-capucin,  chicorée  que  l'on  fait 
pousser  dans  les  caves  pour  la  blanchir,  et 
qui  donne  une  salade  amére.  1|  Barbe-de- 
chèvre,  le  salsifis  sauvage.  |1  Barbe-de-bouc, 
la  clavaire ,  champignon  comestible.  ||  Bnrbe- 
de-moine,  la  cuscute.  —  Dér.  Barbeau  i,  bar- 
beau2,  barbelé,  barbet,  barbette,  barbiche, 
barbichet  ou  barbichon,  barbier,  barbifier . 
barbillon,  barbon,  barbu  1  et  2,  barbue,  bi- 
chon.bichonner,  barbeijer. —V,otn\).  Ébarber. 

BARBE,  «.  et  adj.  S  g.  Se  dit  d'un  cheval 
originaire  de  la  Barbarie,  mais  qu'il  ne  faut 
pas  confondre  avec  le  cheval  aralie. 

BARBE  (sainte) ,  vierge  et  martyre  chré- 
tienne de  Nicomédie,  du  ii"  au  iiï"  siècle. 
Patronne  des  canonniers  et  des  sapeurs- 
pompiers.  Fête  le  4  décembre. 

1.  BARBEAU  (vx  fr.  barbet;  bl.  barbet- 
lus),sm. 

Poisson 
d'eau 
douce  du 
genre 
cy  p  r  i  n , 

qui        a  BARBEAU 

quatre  fi- 
laments à  la  mâchoire  supérieure,  dont  la 
chair  est  excellente,  mais  dont  les  œufs  peu- 
vent purger  violemment  ou  causer  des  vo- 
missements. 

2.  BARBEAU  {barbe),  sm.  Le  bluet.  — 
Adj.  inv.  Bleu  barbeau,  bleu  clair. 

B.\RBÉLÉ,  ÉE,  adj.  Garni  de  barbes,  de 
pointes  ou  de  dents  :  Flèche  barbelée. 

BARBÉ-MARBOIS  (.MARQUIS  de)  (1745- 
1837),  diplomate  et  homme  politique  français, 
fut  président  de  la  Cour  des  comptes,  sé- 
nateur sous  le  ))remier  Empire,  et  ministre 
de  la  justice  de  1815  à  1816.  11  était  membre 
de  l'Académie  des  inscriptions. 

B.XRBEROUSSE  1 1474-l.il8i,  célèbre  cor- 
saire turc,  fils 
d'un  renégat  si- 
cilien ,  se  si  - 
gnala  par  ses 
exploits  en  Bar- 
barie, mais  fut 
tué  devant 
Tlenicen  par 
le?i  Espagnols. 
B.\RBET  , 
ETTE,  s.  et 
adj.  Chien  à 
poil  long  et 
irisé,  qui  va  à  l'eau 
bet,  fort  crotté. 


Crotté  comme  un  bar- 


BARBETS   —  BARNABE. 
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BARBILLON 


che. 
val, 


UAU IIKTS  i.i:s, ,  contrebamliers (les Alpes. 

BAIIIIKTTE  (dm.  <lo  harhe  ,  xf.  Ouiiupe 
ilont  les  relifrieiiaes  se  couvrent  la  |)iiiiriiu'.  || 
Sort(!  (lo  plalc-forme  en  tenv,  siirélcvéi', 
destinée  dans  les  ouvrajres  de  canii)af.'ii<'  à 
recevoir  les  pièces  qui  doivent  tirer  par  iles- 
sus  le  pai'iipi't  (pii  na  ]ias  d'embrasures. 

HAHIII':Yr:it  [harbr),  vi.  Se  dit  d'une 
voile  qui,  placée  exactement  dans  la  direc- 
tion du  vent,  on  est  alternativement  frappée 
sur  ses  deux  faces,  de  sorte  qu'elle  s'agite  et 
se  rappri>clic'  ou  s'écarle  loin-  à  tour  du  mal. 

HAHHKZIEIJX,  399:î  liai).  S.-préf.  Clia- 
renlei,  à  320  kiloin.  de  Paris;  ch.  de  fer  de 
l'Ktal.  Chanvre,  toile,  gr.iins,  eau-de-vie, 
trulVes,  volailles,  lie.stiaux,  fromages. 

liAItlilCIIK  (dm.  de  harhr  ,  yf.  Touffe 
de  liarlie  au  menton. 

ItAlllllCIIET  ouIi.VIlilICIION,  «m.  Petit 
barliet. 

UAIIIUÉ  Di;  IIOCACR  i;i7()0-l82;)i,  géo- 
graphe français,  membre  de  l'Insiitut. 

ll.\llillKlt  i/itir/ii'  ,  xm.  Celui  dont  la  pro- 
fession esl  de  l'aire  la  barbe. 

UAItltlFIKU  (1.  Imr/jti,  barbe  +  firtirr. 
faire  ,  li.  Faire  la  barbe.  —  Se  barbifier, 
ce.  Se  raser  soi-même. 

H.VHBIM.O\,.vH(.  Pelit  liarbeau,  poisson. 

Pelit   en  chet   d'un   hameçon.  —  Pi.  Fila- 

m  e  n  t  s 
autuurde 
la  bou- 
che de 
certains 
poissons. 
JIDenlsde 
la  p<iinte 
d'une  flè- 
[  Replis  de  la  muqueuse  buccale  du  che- 
siiues  sous  la  langue. 

*UAUHITON  (g.  pâpSiTov),  sm.  Instru- 
ment de  musique  à  cordes,  chez  les  anciens. 

II.VHIJOX  \tiarhe>,  sm.  Vieillard,  ternie  de 
mépris.  —  Fig.  Faire  le  barbon,  être  trop 
sérieux  pour  son  âge. 

*lJ.VIlHOTAGE  barboter),  sm.  Action 
d'agiter  un  liquide,  de  remuer  la  bourbe.  || 
Breuvage  des  bestiaux  composé  de  farine 
ou  de  son  délayé  dans  l'eau. 

UAUBOTAN,  village  du  Gers,  canton  de 
Cazaubon,  arr.  de  Condom.  Kaux  minérales, 
salines,  thermales,  sulfatées  sodiqnes  ou 
ferruginiuises.  Boues  minérales  et  thermales. 

BAIIBOTE,  .tvf.  de  barboter.  Nom  vul- 
gaire (le  deux  poissons  de  rivière  qui  sont 
la  loche  et  la  lotte. 

♦  BAHBOTEMENT,  .V»?.  Action  de  b.ar- 
boter. 

BAKBOTEB  (.c),  vi.  Fouiller  avec  le  bec 
dans  l'eau  ou  dans  la  bourbe  en  produisant 
un  cert;iin  bruit  :  Le.<t  canards  barbotent.  \\ 
.Marcher  dans  la  boue.  —  Vt.  Articuler  mal 
en  parlant.  —  Dér.  Rarltnteur,  liarbote,  Itar- 
tmtcment,  barbofaqe,  barlioline. 

BAHBOTEUU,'  sm.  Celui  qui  barbote.  || 
Le  canard  domestique. 

BAllBOTIN,  sm.  Sorte  de  poulie  dont  la 
gorge  porte  des  empreintes  dans  lesquelles 
viennent  successivement  s'engagerles  mailles 
de  la  chaîne. 

*BARBOTINE  barboter),  .if.  Bouillie  de 
pâte  à  porcelaine  délayée  dans  l'eau,  et  avec 
Liqnclle  on  fabrique  des  tasses  à  café,  des 
tubes,  etc. 

BAHBOUILLAUE  {barbouiller),  sm.  Ap- 
plication de  couleur  faite  grossièrement  à  la 
lirosse.  Il  Mauvaise  peinture.  1|  I5criture  dif- 
licile  à  lire.  ||  Discours  inintelligible. 

BAItBOUIl.VEU  ;,(;;,  vt.  Salir,  souiller.  || 
Peindre  grossièrement  .'ivec  une  brosse  : 
Barbouiller  un  plafond.  \\  Recouvrir  de  beau- 
coup d'écritures  insignifiantes  :  litirliouiller 
du  papier.  —  Fig.  Prononcer  indistincte- 
ment. —  Se  barbouiller,  vr.  Se  salir  le 
visage.  ||  Cimipromettre  sa  réput.ation  :  Cet 
homme  se  barbouille  fort.  —  lier.  Ilarljouil- 
leur.  barbouillaqe.  —  Coilip.  Débarbouiller. 

BAHBOIILI.EI'U,  EDSE,  s.  Peintre  en 
bâtiments.  (|  Mauvais  peinre.  ||  Mauvais 
écrivain.  1|  Bredouilleur. 

I.BAItBlJ  barbe),  sm.  Genre  d'oisi^aux 
Çrimpeurs  de  l'Asie  tropicale,  voisins  des  pics, 
Irugivores  et  insectivores,  lisent  le  bec  très 
robuste,  renflé  latéralement  et  garni  de  barbes 
raidcs  dirigées  en  avant  Lotir  brillant  plu- 
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mage  rappelle  celui  des  |)l  us  beaux  peirofiuets. 

a.'BAUHi:,  UE,  adj.  Qui  a  de  ta  barbe. 

BAUBUE,  sf.  Poisson  de  mer  (pleuronccte) 
qui    a    la 
for  m  e 
plate  et  la 

LTosseur       _^ilt      \     ■"';.-■'      ..T'^'îS?S 
(lu  turbot,     -^Kt'StÊ^L  ^ — —.r-Sr-"   ^-l^B"' 
et  dont  la 
chair  très 
délicate 
se  digère 

aisément.  barbue 

Il  se  trouve 

dans  l'Atlantiq^ue  et  plus  abondamment  dans 
la  Mtîditerranee. 

BARCA,  famille  de  Carthage  dont  les 
membres  les  plus  célèbres  furent  Amii.c.\r, 
Anniiiai..  AsniiLii.vi.. 

BAROAUOI.I.E  lital.  barearuolo,  gondo- 
lier), sf.  Chanson  des  gondoliers  de  'Ve- 
nise. Il  Air  adapté  à  cette  chanson. 

*BAR<;EI-0.\AIS,  aise,  adj.  et  s.  Qui 
est  (le  liairelone.  |1  llabiianl  de  CfUp  vill.-. 

BAR»'.EI.O\E,    2lS'Ji;!    hab.,   ville   d'Es- 

igne,  port  de  guerre  et  de  commerce  sur  la 
Méditerranée;  capit.  de  la  Catalogne.  Vins, 
eaux-(le-vie,  etc. 

BARCELONNETTEj  2303  hab.  S.-préf. 
(Basses-.\lpes\  à  153  kilom.  de  Paris,  dans 
une  charmante  vallée.  Rcole  normale  d'insti- 
tuteurs. 

BARCELONNETTE,,»/".  Berceau  d'enfant 
suspendu  et  mobile. 

BARCIM.ONNRTTE,  298  hab.  Ch.-l.  do 
c,  arr.  de  Uap  (Haules-Alpes). 

BARD  ou  BÀR  (HA.  b'ira^..  sm.  Civière 

pour  por- 
ter des 
f lierres,  du 
uiiiier,etc. 
—  Dér. 
BARD  Barder  i, 

bardeur . 
—  Comp.   Débarder,    débardeur. 

BARO.VNE,  sf,  (ii.oiTERON  ou  Hkrbk  aux 
TKIG.NKUX.  Plante  de  la  famille  des  Composées, 
à  larges  feuil- 
les .  à  petits 
cajiitules  ro- 
ses s'accro- 
chant  aux  ha- 
bits, et  dont  la 
racine  fournit 
une  tisane  dé- 
puralive. 

1.  BARDE 
fvx      fr.     au- 
oarde,  de  l'ar. 
al  +  barda'a, 
bât,     couver- 
ture), sf.  Au- 
tref.     sorte 
de       cuirasse 
pour    le    poi-  bardane 
irail  des  che- 
vaux. Il   Auj.  mince  tranche   de  lard  dont 
on  enveloppe  les  volailles  à  rôtir.  ||  Selle  en 
toile.  —  Dér.  Barder  2,  bardot,  bardeau, 
hardis. 

2.  BARDE  (celt.  hard,  barz\  sm.  Poète 
chez  les  Gaulois.  —  Fig.  Poète  lyrique  ou 
héroïque.  —  Dér.  Bardit. 

BARDEAU  (vx  fi-.  bardel.  dm.  de  barde  l), 
.im.  Latte  mince  et  courte  dont  on  revêt 
le  dessus  des  solives  d'un  plafond.  ||  Petit 
train  de  bois. 

BARDEIXE  (forme  dm.  tirée  du  ml. 
barda,  bàtl,  sf.  Selle  faite  do  grosso  toile 
piquée  de  bourre. 

1.  B.VRDER,  vt.  Charger  sur  un  bai-d. 

2.  BARDER  {bardel),  vt.  Cuirasser  : 
(^hevalier  bardé  de  fer.  \\  Envelopper  de 
bardes  de  lard  :  Barder  une  volaille. 

B.\RDElIR,.ïw.  Ouvrier  qui  porte  le  bard. 

BARDIS  barde\  .  sm.  Clois(Ui  en  plan- 
ches établie  au  fond  de  la  Cale  d'un  navire 
de  commerce  pour  réserver  un  espace  oii 
l'on  met  du  blé. 

B.VRDIT  [barde),  sm.  Chant  de  guerre  des 
anciens  Cier  i  ains. 

BARDOT  {liarde\,  selle),  sm.  Petit  mulet 
né  d'un  cheval  et  d'une  àne8.se.  —  Fig.  Celui 
qui  seil  de  jouet  dsms  une  société  ou  que 
les  autres  font  travailler  à  leur  place. 


.  U^^ 


BABCE 


BAHËGE  [ha-rè-jej,  sm.  Légère  ctotTe  de 
laine  non  croisée,  faoriquée  d'abord  à  Ba- 
reges. 

BARËUES,  village  des  Hautes-Pyrénées 
(Bigorre).  sur  le  Baslan,  connu  par  ses  eaux 
thermales  sulfureuses  bonnes  pour  la  cica- 
trisation des  blessures  I"  juin- Ij  septembre). 
Hospice  militaire.  (V.  Bain.) 

B.VRi^ME,  .im.  Livre  ou  tableau  conte- 
nant lies  calculs  tout  faits,  ainsi  niminié  de 
François  Barréme,  m.  en  1703,  qui  le  pre- 
mier publia  un  ouvrage  de  ce  genre. 

BARE.M'0\,  22.33  liab.  Ch.-l.  de  c.,  arr. 
de  Moiiain  ^.Manchel. 

BARI^RE  DE  VIEUZAC  (1735-1841), 
convention  - 
nel  du  parti 
de  la  Mon- 
tagne et 
membre  du 
comité  de 
Salut  pu- 
blic. 

* BARGE 
(./•),  .s/.  Sorte 
de  barque 
plate.  Il  Oi- 
seau de  marais  de  l'ordre  des  échassiers.  || 
Tas  de  foin  ou  de  bois. 

BARGt'IGN.VGE,  sm.  Hésitation. 

B.\RGri(i\ER  (bl.  barianiare,  marchan- 
der;, vi.  Hésiter.  —  Dér.  Banjuigneur ,  bar- 
ijuiqnage. 

BARGIJIGNECR,  ECSE,  s.  Celui,  celle 
qui  hésite. 

BARI,  38270  hab.,  ville  et  port  marchand 
de  l'Italie  méridionale,  sur  l'Adriatique,  don- 
nant son  nom  à  la  Terre  de  Bari,  dans  les 
Pouilles  (ancien  roy.  de  Naples). 

B.VRIGEL,  .v»î.  Chef  des  archers  en  Italie. 

*  BARIGOULE  {x),sf.  Champignon  comes- 
tilile  (lu  genre  agaric.  ||  Manière  particu- 
lière d'accommoder  les  artichauts,  qui  con- 
siste à 
les  faire 
cuire  un 
peu,  alin 
de  pou- 
voir en- 
lever le 
foin  que 
l'on  rem- 
place par 

de  la 
chair  far- 
cie, à  les 
faire  ris- 
80  1er 

dans  l'huile  d'olive  chaude,  puis  cuire  feu 
dessus  et  feu  dessous  dans  une  casserole  avec 
une  tranche  de  lard  dessalée,  du  beurre  et 
du  bouillon. 

BARIL  [ba-ri]  (celt.  baril),  sm.  Petit  ton- 
neau. —  Dér.  Barillet. 

BARILLET  dm.  de  baril)  sm.  Petit  ba- 
ril. Il  Boite  contenant  le  grand  ressort  d'une 
montre  ou  d'une  pendule.  |!  Dans  un  re- 
volver, pièce  cylindrique  (jui  est  percée  do 
six  trous  destinés  à  recevoir  six  cartouche», 
et  qui  tourne  à  chaque  coup  d'un  sixième  do 
t(mr  de  façon  à  amener  une  nouvelle  car- 
touche dans  le  prolongement  du  canon. 

B.\RIOI.AGE,  .v»i.  Assemblage  choquant 
de  plusieurs  couleurs. 

B.VRIOI.ER  pfx.  Aa-l-vx  fr.  riolé,  rayé\ 
vt.  Teindre  de  couleurs  bizarrement  entre- 
mêlées. —  Dér.  Hariolai/e. 

♦  BARIOLURE,  sf.  ÉUit  d'une  chose  ba- 
rioU'e. 

IIARIUM.    V.  Bari/um.) 

BARJAC,  1339  hab.  Ch.-l.  de  c,  arr. 
d'.-Mais  Oard  .  Mines  de  houille,  eaux  miné- 
rales, carrières  de  pierivs,  filatures  de  soie. 

BARJOI.S,  2633  hab.  Ch.-l.  de  c,  arr. 
de  IJrigiioles  . VaiV  Marbres;  fabriques  de 
vermicelle  et  de  pâtes  d'Italie;  papeterie; 
impiu'tantes  minoteries. 

BAR-LE-DUC,  13617  hab.,  aiic.  capit.  du 
Barrois.  Préf.  (Meuse),  à  234  kilom.  do 
Paris,  sur  l'Ornaiu:  ch.  de  fer  de  l'E.  Fila- 
tures de  coton ,  produits  chimiques,  confi- 
tures remunmées. 

B.VRI.ONG,  GUE  \pfx.  bar  +  tong',  adj. 
Plus  long  que  large  :  Bosquet  barlong. 

BARNABE   ^saint),   disciple  des  apdtres 


barigoule 
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BARNABITE  —   BARRIÈRE. 


TRES  s  §SEC 


VARli  îABLt 

tuiir  '^■IP  VtNl 

3P£IE 


et    (■on)j)af,'iH)n     do»     s.-iint    l'iiul    (laiis    sos 
coursi's  ai)Ostoli(iues.  Kéte  le  H  juin. 

HAUNAHITE  {Barnabe),  religieux  d'un 
ordre  Ibiulé  l'i  Milan  (mi  dl)3(l. 

HAIINACIIK  ou  IJARNACLE  (m.  irlan- 
dais), .«/'.  Espèi'C  d'oie  sauvage  que  l'on 
croyait,  au  moyen  âge,  provenir  de  coquilles 
(anatifos)  poussant  sur  uu  arbre. 

UAUNAVE  (1761-179;)),  membre  éloquent 
de  l'Assemblée  constituante,  du  parti  des 
Girondins.  M.  sur  l'échafaiul. 

HAKNIîVEI.OT  (1349-1619),  grand  pen- 
sionnaire de  Hollande,  que  Maurice  de  Nas- 
sau fit  condamner  à  mort  et  exécuter  pour 
ses  opinions  arminiennes. 

BAnNEVII.I,K-SUH-MER,9,l')hab.01i.-l. 
de  c,  arr.  de  Valognes  (Manche);  petit  port 
dans  le  havre  du  Cartcret. 

♦  BAIIOCO,  terme  mnémonique  rappelant 
une  forme  de  syllogisme. 

BAllOMÈTÙE  (g.  pipoç,  pesanteur -|- 
pitpov,  mesure),  sm.  Instrument  servant  à 
mesurer  la  i)ression  de  l'air  atmosphérique 
et  inventé  presque  en  même 
temps  par  'rorricelli  et  Pascal 
(vers  1643).  Pour  construire 
un  baromètre.on  remplit  com- 
plètement de  mercure  sec  un 
tube  d'un  mètre  environ,i'ermé 
par  un  bout  et  ouvert  par 
l'autre  ;  on  applique  le  doigt 
à  l'orifice  du  tube,  on  plonge 
cet  orifice  dans  un  vase  ait 
cuvette  contenant  aussi  du 
mercure, et  on  retire  le  doigt  ; 
puis  on  mainticntlc  tube  dans 
une  position  verticale  au 
moyen  d'attaches.  Une  règle 
divisée  en  millimètres  est 
placée  à  côté  ;  elle  a  son  zéro 
au  niveau  du  mercure  de  la 
cuvette.  La  hauteur  que  le 
mercure  atteint  dans  ce  tube 
an-dessus  du  niveau  du  li- 
quide de  la  cuvette  fait  con- 
naître la  pression  que  l'air 
exerce  sur  une  surface  égale 
à  celle  do  l'orifice  du  tube. 
La  pression  sur  cette  surface 
est  égale  au  poids  de  la  co- 
lonne de  mercure  qui  se 
trouve  dans  le  tube  au-dessus 
du  niveau  du  liquide  dans 
la  cuvette.  (V.  Pression.) 
On  a  modifié  le  baromètre 
ci-dessus  décrit  on  soudant 
le  tube  avec  la  cuvette  qui 
contient  le  mercure  :  de  là  le  baromètre  à 
siphon.  Lorsque  sur  le  mercure  de  la  cu- 
vette on  place  un  petit  poids  soutenu  par  im 
fil  enroulé  sur  une  poulie  et  terminé  à 
l'autre  bout  par  un  poids  égal  au  premier, 
on  a  le  baro- 
mètre à  cadran. 
L'axe  de  la  pou- 
lie porte  une  ai- 
guille qui  peut 
parcourir  les  di- 
visions d'un  ca- 
dran où  sont 
écrits  les  mots  : 
beau  teynps,  va- 
riable,pluie, elc. 
Lorsqu'il  doit 
faire  beau ,  la 
pression 
de  l'air 
devenant 
plus  forte, 
le    mer  - 

cure 
monte 
dans  le 
tube  et 
l'aiguille 
se  dirige 
vers  le 
<  T\       ,  ™ot  bea^i 

temps.Bansle  cas  contraire,  la  pression  dimi- 
nuant, le  mercure  descend  et  l'aiguille  s'arrête 
en  face  du  mot  pluie.  Les  indications  du  ba- 
romètre, relatives  aux  variations  du  temps 
sont  loin  d'avoir  uu  degré  de  certitude  ab- 
solue; néanmoins  elles  peuvent  rendre  de 
grands  services  ;  elles  annoncent  aux  agri- 


BAROMÈTRE 

à  cuvette. 


Figure  explicative. 
BAROMÈTRE  A  CADRAN 


culti'Urs  h:  temps  probable  un  ou  deux  jours 
d'avance,  et  une  baisse  prononcée  et  subite 
avertit  les  marins  de  l'imminence  d'une  tem- 
pête. En  outre, on  emploie  le  baromètre  pour 
déterminer  les  hauteurs,  attendu  qu'à  me- 
sure qu'on  s'élève  avec  cet  instrument,  le 
.  mercure  de  la  cuvette  n'étant  plus  pressé 
par  les  couches  d'air  que  l'on  a  au-dessous  de 
soi,  la  colonne  barométriqui!  baisse  dans  le 
tube.  Cet  abaissement  est  d'un  millimètre 
environ  chaque  fois  qu'on  s'élève  de  10  niè- 
tres.Du  reste,  il  existe  une  formule  algébrique 
au  moyen  de  laquelle  on  peut  calculer  exacte- 
ment l'altitude  à  laquelle  on  se  trouve  quand 
on  connaît  l'abaissement  qu'a  subi  la  colonne 
de  mercure.  C'est  au  moyen  du  baromètre  que 
les  aéronautes  savent  à  chaque  instant  à 
quelle  hauteur  ils  sont  parvenus.  Au  niveau 
de  la  mer,  la  hauteur  normale  du  mercure 
dans  le  lube  du 
baromètre  est  de 
760  millimètres. 
Elle  équivaut  à 
une  pression  de 
1 033  grammes 
par  et  timètro 
carré.  —  Baro- 
mètre anéroïde, 
baromètre  sans 
mercure  dont  la 
pièce  principale 
est  une  mince 
ampoule  métalli- 
que en  forme  de 
lentille  et  dans 
l'intérieur  de  la- 

quelle  on  a  fait  le  '  baromètre  anéroïde 
vide.  Cette  am- 
poule est  renfermée  dans  une  boite  cylin- 
drique dont  la  face  antérieure  porte  un  ca- 
dran gradué  sur  lequel  se  meut  une  aiguille. 
L'axe  de  cette  aiguille  pénètre  dans  la 
boîte,  et  est  mis  en  mouvement  par  les  dé- 
formations de  l'ampoule  qui  se  bombe  ou 
s'aplatit  suivant  que  la  pression  atmosphé- 
rique diminue  ou  augmente.  —  Pig.  Tout 
fait  propre  à  révéler  un  état  de  "choses; 
toute  action,  tout  geste  qui  peut  éclairer 
sur  la  disposition  d'esprit  d'une  personne  : 
La  hausse  ou  la  baisse  de  ta  Bourse  n'est 
pas  le  baromètre  de  ta  fortune  publique. 
—  Déi".  Barométrique. 

BAROMÉTRIQUE,  adj.  S  g.  Qui  a  rap- 
port au  baromètre.  ||  Colonne  baroynétrique, 
la  masse  de  mercure  contenue  dans  le  tube 
du  baromètre.  1|  Vide  ou  chambre  baromé- 
trique, l'espace  privé  d'air  qui  se  trouve  au- 
dessus  de  la  colonne  de  mercure  qui  est  dans 
le  tube  d'un  baromètre. 

BARON  (.r),  sm.  Autref.  grand  seigneur 
du  royaume.  |1  Gentilhomme  possédant  une 
baronnie.  ||  Aiij.  titre  de  noblesse  supérieur 
à  celui  de  chevalier  et  inférieur  à  celui  de 
vicomte.  —  Dér.  Baronne,  baronnage,  ba- 
ronnet, baronnette,  baronnie. 

BARON  (Michkl)  (1653-1729),  acteur  et 
auteur  comique  français,  ami  de  MoUère. 

BARONNAGE,  sm.  Dignité  de  baron.  || 
Le  corps  des  barons. 

BARONNE,  sf.  Femme  d'un  baron. 
•  BARONNET,  sm.  Titre  héréditaire  de  no- 
blesse en   Angleterre,  inférieur  à  celui   do 
baron,  mais  supérieur  à  celui  de  chevalier 

♦  BARONNETTE  (dm.  de  baronne),  -sf. 
Fille  d'un  baron. 

BARONNIE,  sf.  Fief  possédé  par  un  baron. 

BAROQUE  (esp.  barruco,  perle  irrégu- 
lière), adj.  S  g.  Irrégulier,  bizarre,  cho- 
quant. 

BARQUE  (celt.  barc),  sf  Petit  bateau.  || 
Bien  conduire  sa  bai-nue.  bien  mener,  bien 
gérer  ses  affaires.  |1  Barque  de  Caron,  celle 
dans  laquelle,  suivant  les  anciens ,  les  âmes 
des  morts  traversaient  le  Styx.  |  La  barque 
de  saint  Pierre,  image  symbolique  de  l'É- 
glise catholique.  —  Dér.  Barquette,  bar- 
querolle.  —  Comp.  Embarquer,  embarca- 
tion, etc.  ;  débarquer,  débarquement. 

BARQUEROLLE,  sf  Petite  embarcation 
sans  mât,  qui  ne  va  jamais  en  haute  mer. 

*BARQUETTE  (dm.  de  iaroue),  .s/.  Petite 
barque. 

BARR,  oSHThab.  Ane.  ch,-l.  de  c,  arr. 
de  Schlestadt  (Bas-Rhin);  auj.  à  l'Alle- 
magne. 


^a^ 


BARKAUE,  sm.  Barrière  fermant  un  che- 
min. Il  Di- 
gue en tra-    j^-JH^j^ 
vers  d'une    ^^~^  ^^-  » 
rivière 
pour  faire 
hausser 
en  amont 
le   niveau 
de  l'eau.  || 
li  0  c  h  e  rs 
qui     bar- 
rent   une 
rivière.    || 
Barrière  barrage 

où     l'on 
paye  pour  passer.  ||  Droit  que  l'on  y  paye. 

BARRAGER,  sm.  Celui  qui  recevait  les 
droits  de  barrage. 

BARRAS  (1755-1829),  conventionnel, 
membre  du  Directoire  de  la  Répuljlique  fran- 
çaise. 

BARRE  (celt.  bar),  sf.  Pièce  de  bois  ou 
de  métal  longue  et  étroite.  —  Fig.  Cet 
homme  est  une  barre  de  fer,  il  est  inflexible. 
Il  Lingot  plus  long  que  large.  —  Fig.  C'est  de 
l'or  en  barre,  cela  a  une  grande  valeur.  || 
Levier  pour  manœuvrer  un  gouvernail.  || 
Barrière  qui  sépare  du  public  un  tribunal  ou 
une  assemblée  politique  :  Comparaître  à  la 
barre.  \\  Barrière.  |j  Trait  de  plume  :  Tirer 
une  barre.  \\  Lames  d'eau  que  le  flux  pousse 
dans  l'embouchure  d'un  fleuve.  ||  Amas  de 
matières  terreuses  à  l'embouchure  d'un 
fleuve,  d'un  port.  ||  PI.  J^es  barres,  jeu  de 
course.  ||  Avoir  barres  sur  quelqu'un,  avoir 
l'avantage  sur  lui.  ||  Parties  de  la  mâchoire 
d'un  cheval  comprises  de  chaque  coté  entre 
les  dents  de  devant  et  les  molaires  et  qui 
servent  d'appui  au  mors,  —  Dér.  Barreau, 
barres,  barrière,  barrage. 

BARRE-DES-CÉVENNES(LA),6.')3hab. 
Ch.-l.  de  c,  arr.  de  Florac  (Lozère). 

BARREAU  (vx  fr.  barrel,  dm.  de  barre), 
•mi.  Petite  liarre  de  bois  ou  de  métal  :  Les 
barreaux  d'une  chaise.  ||  Enceinte  réservée 
aux  avocats  qui  plaident.  ||  L'ordre  des  avo- 
cats. Il  La  profession  d'avocat  :  La  carrière 
du  barreau. 

BARRÈME,  973  hab.  Ch.-l.  de  c,  arr.  de 
Digne  (Basses-Alpes). 

B.ARRER  (barre),  vt.  Fermer  avec  une 
barre,  ||  Fermer,  interdire  :  Barrer  le  pas- 
sage. —  Fig.  Barrer  le  chemin  à  quelqu'un, 
faire  échouer  ses  projets.  ||  Raturer  l'écri- 
ture :  Barrer  tin  mot. 

BARRETTE  (hl.birretum,  de  birrus.  étoffe 
rousse),  *•/',  Bonnet  des  ec- 
clésiastiques ,  et  particu- 
lièrement celui  des  car- 
dinaux ,  qui  est  carré  et 
rouge.  Il  Recevoir  la  bar- 
rette, être  nommé  cardi- 
nal. Il  Pièce  de  la  platine 
d'un  revolver  qui  sert  à 
faire  tourner  le  barillet. 

BARRICADE  (barrique),  sf.  Retranche- 
ment fait  avec  des  barriques  pleines  de  terre, 
des  matériaux  de  toute  espèce  tels  que  : 
pavés,  pièces  de  charpente,  charrettes,  etc. 

—  Journée  des  barricades,  nom  de  deux  in- 
surrections parisiennes.  1S88  et  1648.  ||  Les 
barricades  de  Juillet,  la  révolution  de  1830. 

BARRICADER,  vt.  Fermer  avec  des 
barricades.  ||  Accumuler  les  obstacles  der- 
rière   une    clôture 

pour  qu'on  ne  »,i4?^P*!&S^ _•  .-'< 
puisse  l'enfoncer  : 
Barricader  une 
porte.  —  Se  barri- 
cader ,  vr .  Con- 
struire des  barrica- 
des autour  de  soi. 

—  Fig.  S'enfermer 
pour  ne  voir  per- 
sonne. 

BARRIÈRE  (bar- 
re), sf.  Fermeture 
composée  de  bar- 
res. Il  Enceinte  for- 
mée d'un  assem- 
blage de  barres  et 
dans  laquelle  on  exécutait  des  tournois,  || 
Obstacle  :  La  barrière  des  Pyrénées.  La  bar- 
rière du  devoir.  |1  Entré",  d'une  ville  :  Les  bar- 


barrette 


barrière  de  foret 


BARRIÈRE  —  BASILIQUE. 
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BARTAVELLE 


riéresde  Paris.  \\  Bureau  établi  à  chaque  porte 
d'une  ville  pour  percevoir  les  droits  d'eiUrée. 

IIAKIlIKIlIi:  (.I'uvKRk),  soldat  qui.  ayant 
formé  le  projet  d'assassiner  Henri  IV,  fut 
rompu  vif  à  Melun  en  IM;). 

II.XIlItlQUIi:  (x),  sf.  Sorte  de  tonneau  : 
Vne  hii nique  ({)•  vin.  ||  Ancienne  mesure  pour 
les  liquides,  laquelle  contenait  le  quart  d'un 
tonneau.  —  Dér.  Iliirriradr,  hiirriciuler. 

IIAitltOCA<ililU-MAIl(;HESK,  forêt  do- 
maniale de  la  Corse,  comprenant  2868  hec- 
tares, i)euplt'e  de  pins  maritimes,  de  pins  la- 
ricios  et  de  chênes  verts. 

HAIIKOIS.  I V.  Bar  [dwM  de].) 

*U,\aK<»Wim.an;j;l.),,s»î.  Nom  donné  aux 
tumuius  en  .\ni.'leterre.  On  distinfçue  les 
round  harrowx,  ou  tumuius  ronds,  et  les  lottg 
barrowit.  ou  tumuius  allonj.'és.  ("es  deux 
sortes  (le  tombeaux  S(jnt  les  sépultures  de 
populations  préhistoriques  différentes. 

BAII-SIIU-AIJBK,  4;n;t  hali.  S. -prêt". 
(Aube),  à  221  kilom.  de  Paris;  ch.  de  fer  do 
J'E.  Vins;  fjrains,  bonneterie. 

HAII-SITII-OKXAIX.  [\.  Ihir-lii-Dw.) 

HAK-SIJII-SEIM-:,  30l.'i  hall.  S.-prét'. 
(Aube',  à  t!)0  kilom.  de  Paris  ;  eh.  de  fer  de  l'E. 

BAUT  (Jkan)  (1631-1102),  marin  français, 
fds  d'un  pécheur.  Ses  exploits  illustrèrent 
notre  marine  sous  I.ouis  XIV;  sa  rudesse  et 
sa  brusquerie  sont  devenues  proverbiales.  11 
eut  le  fjrade  de  chef  d'escadre. 

UAIITAVELLE  (x),  sf.,ou  Pkrdrix  orko- 
QUE.  Espèce 
de  perdrix 
plus  grosse 
qne  la  |)cr- 
tlrix  jj'rise 
et  voisine 
de  la  per- 
drix rouge. 
Elle  n'ha- 
bite que  les 
montagnes 
rocailleuses 
et  arides , 
les  hauts 
pi  a  t  e  a  H  X  , 
les  collines  boisées,  et  ne  descend  jamais 
dans  la  plaine;  très  répandue  en  Grèce  et  en 
Asie  Mineure,  on  ne  la  trouve  en  France  que 
dans  nos  hautes  montagnes  (Jura,  monts  d'Au- 
vergne,  hautes  et  liasses  Alpes,   Pyrénées). 

BAIITHÉLKMY  (saint),  l'un  dès  douze 
apôtres.  —  La  Sain i- Harthélemij ,  massacre 
des  jn'Otestants  en  France  et  surtout  à  Paris, 
exécuté  dans  la  nuit  du  2i  au  23  août  1372, 
jour  de  saint  Barthélémy,  par  l'ordre  de  Ca- 
therine de  Médieis  et  de  Guise.  Les  plus 
illustres  victimes  furent  :  Coligny,  .lean  Gou- 
jon, Kamns.  —  Fig.  Destruction,  anéantisse- 
ment :  Faire  une  Sain l-llarf hélium i/  de  i/Hner. 

BiVUTIIÉLEMIf  (l'abbé)  (ni6-nu'3),  sa- 
vant écrivain  français,  auteur  du  Voyage 
du  jeune  Anaeharsh  en  Grèce. 

B.XUUCH  (vu"  siècle  av.  .T.-C),  l'un  des 
douze  petits  prophètes,  disciple  de  .lérémie. 

BAUYTE,  sf.  l'rotoxyde  de  baryum,  com- 
binaison de  baryum  et  d'oxygène  (BaO). 
C'est  une  terre  alcaline  grisâtre  et  très  lourde. 

BAUYTO.X  (g.  [iapû,  grave-t-Tovo;,  ton), 
sm.  Voix  grave  d'homme.  —  Adj.  et  .?.  Se 
dit  des  mots  grecs  qui  n'ont  pas  l'accent  sur 
la  dernière  svllabe. 

♦  BAIIYU.'VI  (g.  papO,  pesant),  !m.  Métal 
d'un  blanc  d'argent,  très  oxydable. 

1.  BAS,  BASSE  (I.  ba.'isu.i),  adj.  De 
peu  de  ha\iteur  :  Plafond  bas.  ||  Baissé.  — 
Fig.  Avoir  l'oreille  basse,  être  confus.  ||  Qui 
est  à  un  niveau  inférieur  :  La  basse  S'or- 
mandie.  ||  Dont  le  niveau  a  baissé  :  ]m  basse 
mer.  ||  Qui  est  en  décadence  :  Le  Bas-Em- 
pire. Il  Qu'on  entend  à  peine  :  Voix  basse.  \\ 
Grave  :  Ton  bas.  \\  Messe  basse,  oii  l'on  ne 
chante  pas.  ||  Inférieur  :  Homme  de  basse 
condition.  l|Vil,  ntéprisable  .BasJltUleur.  \\ 
Commun,  trivial  :  Sti/le  ba.1.  \\  De  peu  de 
v;ileur  :  Uns  prix.  I|  \'ue  basse,  (|ui  cnipcchc 
di!  voir  de  loin.  ||  Bas  âge.  la  première  en- 
fance. —  S  m.  La  partie  inférieure  :  Le  bas 
d'une  niontai/ne.  —  Adv.  A  un  niveau  mfé- 
rieur.  ||  A  voix  basse  :  Parler  bas.  ||  Plus 
bas,  ci-après.  ||  Èlre  bien  bas.  très  nuUade. 
Il  Mettre  bas  les  armes,  renoncer  à  rom- 
battre.  ||  Mettre  bas,  quitter  :  Mettre  bas 
toute  crainte.  |1  Mettrt  bas,  détruire,  ren- 


verser ;  Mettre  bas  un  trône.  |J  Mettre  bas, 
faire  ses  petits,  en  parlant  (les  animaux. 
—  Lne.  ade.  A  bas,  cri  d'imprubalion  :  A 
bas  le  fourbe!  \\  En  iias,  i-ar  kn  iias,  du  c('ité 
où  le  niveau  est  plus  bas.  ||  Ici-bas,  sur  la 
lei're.  ||  La-bas,  a  ime  distance  éloignée.  — 
Dc't.  Bas'i,  bassement,  bassesse,  basset, 
busse  \,  basset,  bassiste,  basson,  baisser.  — 
Cuilip.  .{baisser,  etc.;  rubais.ier,  rabais; 
bas-dessus,  bas- fond,  bas-latin,  etc.;  bas- 
relief;  basse-contre,  basse-eour,  basse-taille, 
basse-vertfue ,  basse-roile ,  bas-veuire.  — 
Iloill.  Basi,  bas2,  biit2.  —  Syil.  Bas,  qui 
est  dans  une  position  inférieure;  .Ibjerl, 
(lui  est  à  mettre  de  (oté;  ('(V,  (\u\  n'a  pas 
(le  prix  ou  qui  n'a  qu'un  prix  dérisoiie. 

2.  BAS  (pour  bas-de-chawises,  opposé  à 
haut-de-rhausses ,  culotte),  sm.  \étcment 
qui  couvre  le  pied  et  la  jambe.  ||  lias-bleu, 
femme  pédante  qui  s'occupe  de  littérature, 
de  science.  —  Hoin.  Bas\,  batl,  bât  2. 

BASALTE  1.  basaltes),  .mi.  Uoche  d'ori- 
gine volcanique  plus  moderne  que  le  tra- 
chyte,  noire  ou  grise,  très  dure,  principale- 
ment composée  de  pyroxène  et  de  feldspath, 
disposée  en  nappes  horizontales,  en  dykesou 
eu  liions.  Elle  s'est  ordinaiicment  fendillée 
au  moment  du  refroidissement  en  prismes 
verticaux  à  cinq  ou  six  pans,  juxtaposés, 
dont  l'ensemble  présente  1  aspect  d'une  co- 
lonnade régulière  du  plus  bel  elfet,  comme 
sont  les  Chaussées  de  géants,  la  tirotte  de 
Fingal.  Il  y  en  a  lieanc<Mip  dans  le  plateau 
central  de  la  France.  On  en  l'ait  des  dalles 
)iour  carrelage,  des  colonnes,  etc.  —  Dél". 
Basaltique. 

BASALTIQUE,  adj.  Si  g.  Formé  de  ba- 
salte. Il  Piliers  basaltiques,  colonnes  natu- 
relles (le  basalte. 

BASANE  (esp.  badana,  de  l'ar.  bithàna, 
doublure),  sf.  Peau  de  mouton  préparée  ser- 
vant à  relier  les  livres.  ||  Manchetti's  en  cuir 
servant  à  renforcer  extérieurement  les  jam- 
bes du  pantalon  de  cheval  d'un  cavalier. 

BASANÉ,  ÉE  {basane),  adj.  Noirâtre, 
hâlé  :  Visaqe  basané. 

BAS-BOkn,  sm.  (V.  Hdbord.) 

*  BAS-BRETON,  ONNE,  adj.  et  s.  Qui  est 
de  la  liasse  Bretagne  ;  qui  habite  ce  pays.  — 
Sm.  Le  bas-breton,  langue  néo-celtiquc,  du 
rameau  kymri(|ue,  qui  se  jiarle  cncoi'e  de 
nos  jours  dans  la  basse  Bretagne.  Elle  com- 
prend les  quatre  dialectes  de  Léon,  de  Tré- 
guier,  d(!  la  Cornouaiile  et  de  \'an?ies. 

BASCULE  (x),  sf  Planche  d(mt  le  milieu 
est  posé  sur  un  point  d'appui  et  dont  un  bout 
se  lève  quand  ou  pèse  sur  l'autre.  j|  Faire 

la  bascule. 


BASCULE 


se  balance.  ||  Balance  dont  les  deux  bras 
de  levier  ne  sont  pas  égaux;  elle  permet  do 
peser  des  corps  lourds  au  moyen  de  poids 
relativement  légers.  (V.  Bomaine.\  —  Dér. 
Ba.tculer. 

BASCIILEH,  vi.  F.aire  la  bascule. 

BAS-DESSUS,    .vw,,  ou    .Second   dkssl's. 
Voix  plus  basse  que  le  dessus.  (Mus.) 

BASE  (g.  fiicrt;,  marche,  plante  du  pied), 
sf.  Sup- 
port so- 
lide d'un 
corps .  Il 
Partie  in- 
l'érienre  : 
La  base 
d'u  ne 
monta- 
gne^\Pnn- 

c\pe  fondamental  :  La  base  d'un  système.  || 
Face  sur  laquelle  un  corps  est  posé  :  La  base 
d'une  pyramide,  d'une  colonne.  \\  Côté  quel- 
conque   d'un  triangle.  ||  Le  plus  grand  côté 


grim- 


BASE  D'UNE  COLONNE 


d'un  rectangle  ou  d'un  parallélugranime.  || 
Principal  ingi-édient  d'un  mélange  :  L'atoés 
est  la  base  de  plusieurs  médiraments.  || 
Oxyde  (jui  peut  se  combiner  avec  un  acide 
pour  former  un  sel,  et  possède  la  propriété 
de  ramener  au  bleu  la  teinture  i\e  tournesol 
rougie  par  un  acide.  Kx.  :  Potasse,  soude. 
(CImn.)  Il  Ligne  mesurée  avec  soin  sur  le  .sol 
et  servant  de  point  dit  départ  dans  un  lever 
géodési(iue  ou  topographique.  ||  Base  d'ali- 
gnement, troupe  aliirnée  à  1  avance  et  devant 
servir  à  indiquer  la  direction  de  l'aligne- 
ment, p  Base  d'opérations,  portion  du  terri- 
toire (l'où  une  armée  marchant  à  l'ennemi 
tire  ses  ressources.  Elle  doit  lui  servir  d'ap- 
pui pour  l'oll'cnsive  et  de  refuge  en  cas  de 
retraite.  —  DOr.  Baser,  basidc,  ba.ticité, 
basilaire,  basique. 

BASELLE,  .?/'.  Genre 
pantes  de  la  famille  des 
Chénopodées ,  indigène 
des  parties  tropicales  de 
l'Asie  et  de  l'Amérique,  à 
tiges  et  il  feuilles  char- 
nues, et  dont  deux  espèces, 
la  baselle  blanche  et  la 
baselle  rouge,  se  mangent 
comme  les  épinards. 

BAS-EMIMHE,  sm. 
L'empire  grec  de  Constan- 
tiuo|ile,  depuis  Constantin 
jusqu'en  14.33. 

BAS -EN -BASSET, 
2987  hall.  {'li.-I.  de  c, 
arr.  d'Vssingeaux  (Haute- 
Loire)  .Sources  minérales, 
fer  hydraté  ;  vins,  fruits. 

*  BASER,    vl.      Fig. 
Foncier,  .iiipuyer,  asseoir  : 
Baser    un    raisonnement       baselle 
sur  l'obserration.  ^Néol.) 
—    Se    baser,    vr.    Se    fonder,   s'appuyer. 

BAS-FONl),  sm.  TeiTain  plus  bas  que  ceux 
qui  l'entourent.  ||  Endroit  de  la  mer  peu  pro- 
lond.  —  PI.  des  bas- fonds. 

*B.\SICITÉ,  sf  Propriété  qu'a  un  oxyde 
de  pouvoir  se  combiner  à  un  acide  pour  for- 
mer un  sel. 

*BASIDE  (1.  basidium,  de  basis,  base),  sf. 
Longue  cellule  reposant  sur  le  réceptacle 
d'un  champignon  et  surmontée  à  son  som- 
met de  spores  munies  de  petits  pédicules. 

*BASILAIRE  (base?),  adj.  Qui  sert  de 
ba.se,  qui  fait  partie  d'une  base  :  .'l/mphyse 
basilaire,  l'extrémité  antérieure  et  intérieure 
de  l'occipital,  qui  se  trouve  en  avant  d  i  trou 
occipital.  Il  Situé  à  la  base  d'un  organe. 

*B.\SILE,  sm.  Personnage  de  la  comédie 
du  Barbier  de  Séville  (Beaumarchais).  — 
Fig.  Calomniateur  à  gages,  faux  dévot. 

BASILE  LE  GRAND  saint)  (329-379), 
évéqne  de  Césarée,  Père  de  l'Eglise  grecque, 
écrivain  précis  et  élégant.  Uin-stitua  l'oixlre 
religieux  dit  de  Saint-Basile. 

B.ASILIC  (g.  gafftÀiaxo;,  petit  toi),  sm. 
Plante  labiée  odorante.  ||  Serpent  fabuleux 

qui,  sui- 
vant les  an- 
ciens, tuait 
par  sou 
seul  ré- 
gît rd.ljRep 
lile  de  la 
famille  des 
iguanes,  in- 
"■  (ligène  de 
basilic  r.\niériquo 

tropicale. 
11  vit  sur  les  arbres  et  est  tout  à  fait  inof- 
fensif.  Il    Yeux    de   basilic,  qui    expriment 
la  haine. 

i.  BASILIQUE  g.  o'.xia  paoO.ixT,,  maison 
royale),  sf.  Chez  les  Homams,  vaste  édifice 
plus  long  que  large  dans  lequel  on  rendait  la 
justice  et  où  se  traitaient  les  affaires  com- 
merciales, comme  dans  nos  Bourses  mo- 
dernes. C'était  un  forum  rouvert,  élevé  sur 
l'un  (les  C(")tés  de  la  place  publique.  La  liasili- 
(lue  était  pnVédée  (juelquefois  d'un  portique 
dont  le  mur  du  fond  était  percé  de  trois  [lor- 
tes  donnant  accès  dans  l'intérieur  du  monu- 
ment. Deux  rajigs  de  colonnes  divisaient  cet 
intérieur  en  trois  parties,  celle  du  milieu  plus 
large  cl  plus  haute  que  les  deux  latérales 
qui  lui  étaient  parallèles.  Ces  trois  aveDuas 
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iiboutissaient  à  un  espace  transversal  ou 
irans.'pt  dont  elles  (?taicnt  séparées  par  un 
mur  à  hauteur  d'app  ;i  ou  |)ar  une  lialus- 
trado.  Les  avocats,  les  greffiers,  les  juriscon- 
sultes occupaient  le  transept.  Au  fond  de 
celui-ci  et  en  face  de  l'allée  du  milieu  se 
trouvait  un  enfoncement  en  dc^mi-cerclo  et 
voûté  supérieurement,  nonnué  abside,  où 
s'élevaient  le  siège  du  juge  principal  et  ceux 
de  ses  assesseurs.  Les  trois  pleries  étaient 
couvertes  chacune  d'un  plalond,  très  élevë 
pour  la  grande  allée  du  milieu,  beaucoup 
plus  has  pour  les  deux  autres.  Au-dessus 
de  ces  d(!raières  régnait  une  galerie  ayant 
jour  sur  la  nef  centrale  et  réservée  aux  pro- 
meneurs et  aux  oisifs.  La  première  basilique 

f  u  t  c  0  n  8- 
truite  à  Ro- 
me, par  Ca- 
ton  1  Ancien, 
l'an  184  av. 
J.-C.  Sous 
les  empe  - 
reurs,  les  ba- 
siliques se 
m  u  1 1  i  ()  1  i  è- 
rent;  on  les 
fit  très  vas- 
tes et  on  les 
orna  magni- 
fiquement. 
C'est  sur  le 
modèle  des 
basiliques 
que  furent 
construites 
les  premiè- 
res églises 
chrétiennes; 
s  e  u  1  e  m  e  ni 
dès  le  iv  siè- 
cle on  allon- 
gea le  tran- 
sept de  façon 
BASILIQUE  qu  il   débor- 

dât les  ailes 
et  que  tout  l'édifice  présentât  la  forme  d'une 
croix.  On  mit  l'autel  au  milieu  du  transept 
qui  devint  la  place  des  clercs  et  des  chantres, 
et  l'évéque,  entouré  de  son  clergé,  occupa  au 
fond  de  l'abside  la  place  oii  siégeaient  au- 
trefois les  juges.  La  grande  allée  du  milieu 
devint  la  nef  et  les  deux  autres  allées,  dites 
nefs  latérales  ou  bas  côtés,  recurent  la  foule 
des  fidèles.  ||  Titre  honorifique  par  lequel 
o  1  désigne  chacune  des  églises  primitives  de 
Rome  ;  La  basilique  de  Saint-Pierre.  Quel- 
ques églises  de  France  olitinrent  des  papes  le 
privilège  d'être  aussi  qualifiées  de  basiliques. 
Ces  basiliques  ne  sont  nullement  construites 
sur  le  plan  des  basiliques  des  anciens. 

2.B.\SIfJQUE(g.pa(Ti).ix6;,royal),arf/.  et 
sf.  Se  dit  de  la  Veine  qui  monte  le  long  cle  la 
partie  interne  de  l'os  du  bras  et  se  rend  dans 
la  veine  axillaire. 

3. BASILIQUES, .?//)/.  Lois  rédigées  en  grec 
au  ix"  siècle  par  ordre  de  Basile  le  Macédo- 
nien, empereur  de  Constantinople  (842-8871. 
B.\SI>i  (vx  fr.  bombasin;  g.  pojiêyÇ,  ver 
il  soie),  sm.  lîioffe  dont  la  chaîne  est  de  (il 
et  la  trame  de  coton. 

BASINE,  reine  des  Thuriugiens,  puis 
femme  de  Childéric  I",  roi  des  Francs,  dont 
elle  eut  Clovis  et  trois  filles. 

BASIQUE,  adj.  Se  dit  de  tout  oxyde 
qui  peut  se  combiner  avec  un  acide  pour  for- 
mer un  sel. 

*  BAS-LATIN,  sm.  Le  latin  en  usage  à 
l'époque  de  l'invasion  des  barbares  et  pen- 
dant le  moyen  âge. 

BASOCHE  (db.  de  basilique,  du  1.  basi- 
hca,  basilique),  s[.  .Association  et  tribunal 
auquel  ressortis-;aient  les  clercs  du  Parle- 
ment (le  Paris.  ||  La  corporation  des  clercs, 
procureurs,  avoués,  etc.  ;  leur  genre  de  vie. 
—  Déf.  liasorhien. 
*BASOC.lIIEN,4-m.  Membre  delà  basoche. 
1.  BASQUE  (1.  Vasco),  sm.  Nom  d'un 
peuiila  de  race  ibérique,  qui  habite  les  deux 
versants  de  la  partie  0.  des  Pyrénées  : 
Les  Basques  sont  renommes  pour'  leur  aqi- 
lité.  Il  Tambour  de  basque,  petit  tambour 
garni  de  grelots,  qu'on  frappe  avec  la  main.  || 
Courir,  trotter  comme  un  Basque,  très  vite.  — 
Le  basque,  la  langue  agglutinative  que  parlent 


BASILIQUE  -  BASSINE. 

les   Basques  et  qui  n'est  apparentée  avec 

aucune  autre  langue  de  l'Kurope.  On 
sujipose  qu  elle  est 
un  reste  des  lan- 
gues parlées  par  les 
pins  anciens  halii- 
tants  de  <!ette  partie 
du  monde.  Les  Bas- 
ques se  donnent  le 
nom  A'Escualdu- 
nac.  et  ils  appellent 
leur  langue  esruara 
ou  eicseara.  Celle-ci 
est  encore  parlée  en 
Espagne,  dans  la 
Biscaye,  le  Guipuz- 
coa,  la  partie  N.  de 
l'Alava.et  dans  pres- 
que la  moitié  de  la 
Navarre.En  Franœ, 
on  la  parle  dans 
les  aiT.  de  Mauléon, 
BAsauE  '^^  Bayonne  et  dans 

une  com.  de  l'arr. 

d'Oloron  (Sonle,  basse   Navarre,  Labourd'). 
2.  BASQUE  [x),  sf.  Pan  d'habit.  —  Dér. 

Basquine. 
BASQUINE,  sf.  Jupe  des  femmes  basques 

et  espagnoles. 

BAS-RELIEF,  sm.    Sculpture    dont   les 
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BAS-RELIEF 

Musée  du  Parthénon.  —  Sculpture  de  Phidias. 

personnages,  engagés  dans  la  pierre,  font 
une  légère  saillie.  — ■  PI.  des  bas-reliefs. 

BASSANO,  132."i0  hab.,  ville  d'Italie,  dans 
la  Vénétie,  sur  la  Brenta.  Bonaparte  y  défit 
les  Autrichiens,  7  septembre  1796.  En  18H, 
Napoléon  l'^'  donna  à  son  ministre  Maret  le 
titre  de  duc  de  Bassano. 

i.  BASSE  {bas,  adj.),  sf.  La  partie  la  pins 
grave  d'un  morceau  de  musique  à  plusieurs 
voix.  Il  Voix  propre  à  chanter  cette  partie.  || 
Violoncelle.  —  PI.  Les  grosses  cordes  de 
certains  instruments.  (Mus.) 

2.  BASSE,  sf.  Amas  de  roches  sous-ma- 
rines plus  superficielles  qu'un  bas-fond. 

BASSE-CONTRE,  sf  Voix  un  peu  plus 
grave  que  la  basse-taille.  ||  Partie  du  chant 
correspondante.  1|  Musicien  qui  l'exécute.  — 
PI.  des  basses-contre. 

BASSE-COUR,  sf  La  cour  qui,  dans  une 
maison  de  culture  ou  une  maison  de  cam- 
pagne, contient  les  logements  des  animaux 
domestiques  et  particulièrement  ceux  de  la 
volaille  que  l'on  y  élève  et  que  l'on  y  nourrit. 
Il  Cour  de  la  maison  d'un  riche  propriétaire, 
dans  laquelle  on  remise  les  voitures  et  les 
équipages.  ||  Fig.  L'ensemble  des  volailles 
que  contient  mie  basse-cour  :  Ce  particu- 
lier a  une  nombreuse  basse-cour. — La  basse- 
cour  d'une  habitation  rurale,  lorsqu'elle  est 
principalement  destinée  à  l'éducation  des 
volailles  (poules,  canards,  oies,  dindes,  pi- 
geons), doit  être  aussi  vaste  que  possible, 
exposée  au  midi  ou  au  levant,  consti- 
tuée par  un  sol  sablonneux  ou  en  pente, 
plus  propre  que  tout  autre  à  préserver  les 
animaux  de  l'humidité,  et  garantie  par  un 
mur  contre  les  vents  du  nord.  Sur  les  autres 
côtés,  des  planches  à  claire-vo'e  ou  un 
treillage  suffisent.  Une  bonne  basse-cour 
doit  contenir  :  l"un  ponlaillerbien  exposé  ;V. 
ce  mot)  ;  2»  un  hangar  ouvert  sur  toutes  ses 
faces  pour  servir  de  refuge  aux  volailles 
contre  la  neige,  la  pluie  et  le  vent  ;  3»  une  ange 
où  l'on  met  la  nourriture  des  animaux  ;  4»  un 
abreuvoir  de  forme  carrée,  en  terre  cuite  et  à 
bords  plats,  où  l'eau  fraîche  doit  être  renou- 


velée deux  fois  par  jour  ;  5"  une  petite  fosse 
pleine  de  cendres  où  les  poules  puissent  se 
poudrer.  De  plus,  il  est  bon  que  la  basse- 
cour  soit  plantée  de  mûriers,  de  groseilliers, 
d'acacias,  et  qu'une  portion  de  son  étendue 
soit  cultivée  en  gazon.  Une  extrême  propreté, 
tant  dans  les  logements  des  animaux  quedans 
toute  la  superficie  de  la  cour,  est  une  condi- 
tion indispeusalile,  et  les  mares  d'eau  crou- 
pissante, s'il  en  existe,  doivent  être  rigoureu- 
sement supprimées.  —  PI.  des  basses-cours. 

BASSE-FOSSE.  (V.  Fo.sae.) 

BASSELIN  (Oi.iviKu),  xv  siècle,  foulon  de 
Vire,  auteur  jusqu'ici  jirésuiné  des  chansons 
bachiques  appelées  vaux-de- 1 'ire (d'où  vaude- 
ville). Gaste  les  a  restituéi-s  (1884)  à  Jean  Le 
Houx,  leur  véritable  auteur,  xvi«-xviie  siècle. 

BASSE-LISSE.  (V.  Lis.w  et  Lice.) 

BASSEMENT,  adv.  Avec  bassesse.  Ij 
Dans  la  bassesse. 

BASSESSE  [bas),  sf.  Manque  d'élévation  : 
Bas.iesse  des  .lentimenls .  |f  Action  vile  : 
Faire  une  ba.isesse.  \\  Naissance  ou  condition 
obscure  :  Vivre  dans  la  bassesse.  \\  Grossiè- 
reté, trivialité  :  La  bassesse  du  style.  — 
Syn.  (V.  Abaissement.) 

BASSET  (dm.  de  bas),  sm.  Chien  de  chasse 
à  ])oil  ras 
ettrèsbas 
sur  pat- 
tes. Il  y  a 
aussi  des 
bassets 
à  long 
poil.  On 
cha.<ise  le  basset 

blaireau 
avec  des  bassets.  \\  Cor  de  basset,  clarinette. 

BASSE-TAILLE,  sf.  Baryton,  y  Chanteur 
qui  a  cette  voix.  —  l'I.  des  basses-tailles. 

BASSE-TERRE  (LA),  9  d  63  hab.  Capit.  de 
la  Guadeloupe,  à  l'extrémité  S.-O.  del'ile,  port 
médiocre.  Elle  donne  son  nom  à  l'une  des  deux 
presqu'îles  dont  la  Guadeloupe  est  formée. 

BASSETTE,  sf.  Jeu  de  cartes  analogue  au 
lansquenet. 

*  BASSE-VERGUE,  sf.  Chacune  des  deux 
vergues  les  plus  basses  et  les  plus  grosses. 
—  PI.  des  basses-vergues. 

*  BASSE-VOILE,  sf.  Chacune  des  voiles 
adaptées  aux  bas-mâts.— PI.  des  basses-voiles. 

BASSIGNY  ipagus  Bassiniacensis),  anc. 
petit  pays  de  t  rance,  partie  en  Lorraine, 
ch.-l.  Vaucouleurs,  partie  en  Champagne, 
ch.-l.  Chaumont. 

BASSIN  (celt.  bac,  cavité),  sm.  Grand 
plat  creux  :  Un  bassin  de  vermeil.  \\  Son 
contenu.  ||  Plateau  d'une  balance.  ||  Plat  où 
l'on  reçoit  les  offrandes  à  la  messe,  y  Grand 

vase  ou 
réservoir 
d'eau.  Il 
P  i  è  c  e 
d'eau  dont 
les  parois 
sont  faites 
e  n  m  a  - 
connerie. 
H  Partie 
d'un  port 
où  les 
vaisseaux 
sontàflot. 
Il  L'en- 
semble 
des  ter- 
rains arrosés  par  un  fleuve  et  ses  affluents  : 
Le  bassin  de  la  Seine.  ||  Le  bassin  d'une  mer, 
l'ensemble  des  pays  dont  toutes  les  eaux 
vont  se  déverser  dans  cette  mer  :  Le  bassin 
de  la  Méditerranée.  ||  Ceinture  osseuse  à  la 
partie  inférieure  du  tronc,  formée  par  quatre 
os  :  le  sacrum  et  le  coccyx  en  arrière,  les  os 
iliaques  sur  les  côtés  et  en  avant.  Chaque  os 
iliaque  est  à  la  naissance  formé  de  trois  pièces 
osseuses  :  Y  iléon,  le  pubis  et  V  ischion;  mais 
par  les  progrès  du  développement,  ces  trois 
pièces  osseuses  ne  tardent  pas  à  se  confondre 
en  une  seule.  (Anat.)  —  Dér.  Bassiner,  bas- 
sine, bassinet,  bassinage,  bassinoire. 

*  bASSINAGE  [bassiner),  sm.  Arrosage 
léger. 

BASSINE  {bassin',  sf.\s.se  à  une  ou  deux 
anses,  généralement  en  cuivre,  servant  à  faire 
les  sirops,  les  confitures,  etc. 


BASSIN 

1.  Cr^te  iliaque.  —  2.  Sacrum.  —  3.  Sym- 
physe puhienne.  —  4.  Cavité  cotyloUie. 
—  5.  Fosses  iUaques  internes.  —  fi.  Bran- 
ches descend;!  ntes  des  puhis  et  ascen- 
dantes des  ischions. —7. Trou  obturateur. 
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(es  hrurs. 
II.  Aillnfl'. 


HASSlXF.n,  i7.  Chauffer  avec  une  bassi- 
noii'p  :  liitssiner  un  lit.  !]  lliiiiu'cli'r  avec  nii  H 
quiiUf  tiède  ou  cliauil  :  Hn.ininrr  iiin'  plai 
Il  AiToseï-  léjrèi-iineiil  :  liaxsiiirr  île 
UASSIXKT  (dm.  de  bassin  ,  sm 
calotte  lie  l'ei'  qu'on  mettait  soiis  le  rasqne.  || 
Pièce  creuse  des  anciennes  platines  à  méclie 
ou  à  pierre,  destinée  à  rei'ev(jir  la  poinlre 
iramorce.  [j  l'oriion  du  rein.  \\  I.a  ren(Micul(! 
dite  hiiut'iii-il'iir.     \ .  II;.'.  IliiUti)ii-il'(jr. 

H.\S.SI\(»Iltl-:,  sf.  liassin  en  cuivre,  à  cou- 
vercle percé  de  Irons.  <'l  muni  d'ini  manche. 
On  y  mcl  de  la  braise  allnméc,  et  on  le  pro- 
mène entre  les  draps  d'un  lit  pour  chauHer 
celui-ci. 

♦  IIASSISTK,  .«m.  Celui  qui  joue  du  vio- 
loncelle, de  la  coiilrebasse. 

BASSO.MPIICiUtK  iKkancois,  baron  de 
(l."i7!)-lt)'iG),  maréchal  de  France  et  amh.as- 
sadenr  sons  Louis  XIII,  enfermé  à  la  Uas- 
tille  par  liichelieu.  Il  a  laissé  de  curieux 
mémoires. 

IIASSOrv  Jiassa  {•,  sm.  Instrument  à  vent 
et  à  anche  pour  jouer  les  parties  <le  basse. 
C'est  un  tulic  en  bois  d'éi"al)le  plié  en  son 
milieu,  dont  les  deux  moitiés  d'inéjrale  gros- 
seur s'appellent,  l'une  le  tp'anrl  corps  et 
l'autre  la  ôiaiirhe.  Elles  sont  réunies  entre 
elles  par  une  pièce  épaisse  nommée  culasse. 
A  l'extrémité  .su- 
périeure de  la 
branche  s'aila])te 
un  bocal  en  l'orme 
d'S  que  termine 
l'anche.  Le  C()r|)s 
de  l'instrument  csi 
percé  de  .sept  trous 
latéraux  destmés  à 
être  bouchi'S  unique- 
ment avec  les  doigts. 
11  est  en  outre  muni 
d'un  grand  uoinbro 
de  clefs,  ordinaire- 
ment n.  Le  basson  a 
été  introduit  dans  nos 
orchestres  en  1(171.  || 
Celui  qui  joue  du  bas- 
sou. 

BASSOKA,    20  000 
hab.,  ville  malsaine  de 
la     Tiu'quie    d'Asie  , 
.sur   le    Chat-el-Arab. 
Klle    jouit  d'une  grande   pros- 
périté sous  les  califes  et  compta 
alors  21)0  000  hab.au  moins. 

UASTA\T,  ANTE  lital.  hasinre,  suflire), 
ailj.  Suflisant  ivx). 

H.XSTAUNKS,  peuple  barbare  de  l'anti- 
quité que  Ion  disait  anthropophage  et  qui 
occupait  le  revers  oriental  des  ("arpathcs. 
Chassé  par  les  Ooths  vers  la  (in  du  ii"  siècle 
de  notre   ère,  il  se  jeta  sur  la  Dacie. 

1.  B.VSTE  (ilal.  bas  lit  ,  intcrj.  exprimant 
l'indillérence,  le  dédain. 

2.  IIASTE  esp.  basio.  bàtoni,,«m.  L'as  do 
li-èfli',  aux  jeux  de  Ihombre  et  du  quadrille. 

KASTICLICA,  :i  196  hab.  Ch.-l.  de  c,  arr. 
d'Ajaccio  (Corse). 

BASTER  (ital.  bastarp.  suffire),  vi.  Suf- 
fire :  Hasie  pour  relu,  passe  pour  cela.  — 
Gr.  L'impératif  buste  s'emploie  comme  in- 
terjection pour  exprimer  le  dédain,  le  mé- 
pris, l'indifiérencc  :  Basie,  je  ne  le  crains  pas. 

BASTHUNE  (I.  basternn),  sf.  Char  attelé 
de  bonifs  dont  se  servaient  les  anciens  peu- 
ples de  l'Europe  et  dont  les  Mérovingiens 
faisaient  encore  usage. 

BASTIA,  20100  hab.  S.-préf.  et  port  sur 
la  cote  N.-E.de  la  Corse;  cour  d'appel,  cour 
d'.issises,  place  de  guerre.  Mines  d'anti- 
moine, forges  et  fonderies;  citrons,  cédrats, 
mais,  cliàtaigiies. 

BASTIAT  (FiiKnKRic^  (1801-18,'iOu  célèbre 
économiste  français  qui  soutint  avec  un 
grand  lalent  la  doctrine  du  libre  échange. 

BASTIDE  provenc.  bastida.  maison.  V. 
liûtir  ,  sf.  l'etile  maison  de  campagne  :  hes 
bastilles  uliondent  aiuc  environs  de  .Mar.seille. 
Il  An  nio  en  l'ige,  ouvrage  de  défense  isolé, 

BASTIDE  JuLKsl  (i«00-lR19),  publiciste 
républicain  et  homme  politique  français.  11 
fut  rédacteur  du  \alionul  sous  Louis-Phi- 
lippe, ministre  des  alVaires  étrangères  en 
isis,  membre  de  l'Assemblée  constituanle 
et  de  r.\sserablée  législative. 


BASTIDE-CI.AIRENCE  (LA),  I  470  hab. 

Ch.-I.dec.arr.  de  lîavonue  H  isses-l'\  rénées  . 

BASTIDE-DE-SÉUOII  (LA),  ilHI  hab. 
Ch.-l.  «le  c,  arr.  de  Foix  ;.\riège,.  .Mines  de 
manganèse. 

B.VSTILLE  (Arf/î'ri,  sf.  Aiitref.  ouvrage 
de  fortification.  ||  Ancienne  forteresse  con- 
struite à  Paris  sou»  Charles  V  et  qui  servit 
de  prison  d'iïtat  jusqu'au  14  juillet  1789, 
jour  oii  elle  fut  prise  et  rasée  par  les  Pari- 
siens insurgés.  —  Kig.  Prison.  ||  //  Me  bouge 
pas  /)Ih.i  que  la  Bastille,  il  e.st  immobile,  iné- 
branlable. 

B.VSTILLE,  ÉE  [bastille],  adj.  .Se  dit  en 
tirnie  de  blason  d'un  chef,  d'une  l'asre,  d'une 
bande,  crénelés  vers  la  pointe  de  l'écii. 

B.\STIN(iA«iE  {bu.itini/uer  ,  sm.  Parajiet 
fait  avec  des  hamacs  sur  le  pont  d'un  vais- 
seau pour  se  garantir  de  la  mousqueterie 
de  l'ennemi. 

BASTINOIIE  (ital.  ba-itinga) ,  sf  Toile 
matelassée  dont  on  formait  autrefois  le  bas- 
tingaire.  —  Dér.  Bastinf/wr,  bastimjaye. 
(V.  Bdtir.\ 

BASTIN(UTER,  vt.  Établir  un  bastingage. 

BASTION  (vx.  fr.  bastir,  bâtir),  sm.  Ou- 
vrage de  fortification  composé  de  deux 
faces  et' de  deux  flancs  faisant  partie  d'un 
front  bastiouué   dont  il  constitue  l'un   des 


BASSON 


BASTILLE 

D'iipri''s  une  gravure  ilu  temps. 

Le    tracé    d'un    front    bastionné 
est    tel   que    les  flancs 
d'un  bastion  sont  dirigés 
de  façon  à   flanquer  les 
faces'  des  bastions  voi- 
sins qui, 
elles, 
sont  des- 
tinées  à 
battre  le 
te  r  r  a  i  n 
en  avant. 
C'est 
surtout 
sur     les 
faces    et 
au    sail- 
lant des 
bastions 
'""'  que  sont 

placés   les  canons  du  plus  gros  calibre.  — 
D<''r.  Ila.ilionner. 

BASTIONNEU,  !•/.  Garnir  de  bastions. 
BASTONNADE  [bâton],  sf.  Volée  de  coups 
de  bâton. 

BASTHINGIIE  \x"- ,  sm.  Bal  de  g-uinguette. 
BASTUDE  \x],  sf.  Filet  pour  pécher  dans 
les  étangs  salés. 

B.\S-VENTIIE,  sm.  Partie  inférieure  du 
ventre. 

1.  BAT  [battre),  sm.  La  queue  d'un  pois- 
son (vx).  —  Hum.  Bas,  bdt  2. 

2.  BAT  (1.  bastum.  du  g.  flô<jTaÇ,  bêle  de 
somme  ,  sm.  Selle  pour  les  bétes  de  somme. 
Il  Chacun  sait  nii  le  bdt  le  blesse,  coimait 
seul  les  désagréments  de  sa  position.  ||  C'est 
un  rheval  de  bat,  un  niais  (lue  les  autres 
chargent  de  leur  tâche.  —  Dor.  Hdier.  bdti'. 
biiticr,  bâtard,  bdtardi.ie.  —  dtlll|t.  /'i'- 
bàler,  embdter.  —  Hoiil.  Bas,  bail. 


BATACLAN  (xy,»n.  Attirail  embarrassant. 
B.\TA1LLE  battre',  sf  Engagement  gé- 
néral de  <leux  armées.  ||  Clieral  de  bataille, 
propre  a  la  guerre.  —  hig.  Principal  appui. 
Il  Onlre  dans  lequel  est  rangée  une  armée.  || 
Keprésenlatioii  d'une  lialaiUe  :  l'n  peintre  de 
balailles.\\  Coiileslalion,di.s|)iile.|j  Sorte  de  jeu 
de  caries. —  Del'.  Batailler, balailleur. batail- 
lon.—Hyn.  Balai lle,\\Me  entre  deux  grandes 
arnii'cs;  Combat,  lutte  entre  deux  corps  de 
troupes  qui  peuvent  n'être  pas  considérables. 
BATAILLER,  vi.  Livrer  bataille.  ||  Dis- 
cuter aver  acharnement. 

BATAILLEUR,  Ei;sE,  adj.  et  s.  Qui 
aime  à  s<».ballre.  à  disputer. 

B.VTAILLON,  sm.  Subdivision  d'un  régi- 
ment, constituant  l'unité  lactique  de  l'infan- 
terie et  comprenant  aujourd'hui  quatre  com- 
pagnies. —  .Au  pi.  Troupe,  armée. 

BÂTARD,  ARRE  (vx  fr.  ba.stard.  de  bdt, 
indiquant  le  mépris  +  sfx.  ard  ,  adj.  et .«.  .Né 
hors  mariage,  il  Spontané,  qui  n'a  jamais  i>té 
cultivé  :  Carotte  bâtarde.  H^ui  oflie  rindiec 
de  plusieurs  manières  de  faire,  de  plusieurs 
styles  :  .Architecture  bâtarde.  \]  l'orte  bâ- 
tarde,qui  tient  le  milieu  entre  une  porle  ordi- 
naire et  une  porle  cochère.  |i  De  qualité  infé- 
rieun'  :  Laine  bâtarde.  —  .*>/■. .Sort.-  d'éeiil lire. 
—  Dér.  Bdlardise.  bdtardiere.  —  <ktinp. 
Abâtardir,  abâtardissement. 

BATARDE.\I',  sm.  Digue 
pour  barrer  l'eau  d'une  rivière, 
d'un  éiang. 

BÀTARDIIOitE    bâtard  ,sf 

Sorte  de  pépinière  qui  ne  con- 

tieutqiie  des  arbres  grell'és  ;vx). 

BÀTARDLSE,  sf  Qualité  de 

; .'-  ^  ^  bâtard. 

Vj'  BATAVE,  se  dit  d'un  ancien 

1^  peuple  gemianique  qui  vint  se 

fixer  aux  emlM.uchuresdii  Khin. 
('est  aujourd'hui  le  peupli'  hol- 
landais. 

B.\TAVIA,  96957  hab.,capit. 
de  l'ile  de  Java  et  de  toutes  les 
colonies  hollandaises  de  hi  .Ma- 
laisie,  port  do  coinmeice   l'un 
des  plus  importants  du  monde. 
Elle  est  située  à  la  partie  oc- 
cidentale de  la  cote  N.  de  l'ile  de 
Batavia,  peuplée  d'Européens, 
de  Javanais  et  de  Chinois,  et  en- 
trecoupée de  canaux.  Ses  quar- 
tiers,  séparés  par  d'immenses 
pelouses  et  reliés  iiar  de  beUes 
allées  d'arbres,  lui  donnent    l'aspect    d'un 
parc  immense.  Son  ancienne  insalubrité  a 
disparu,  et  on  y  meurt  moins  que  dans  toutes 
les  autres  jiossessioiis  hollandaises. 
B.yTAVIorE,  adj.  f.  (V.  Uirme.) 
IIÀTÉ,  ÉE,  adj.  Qui  porte  un  bât.  —  Fig. 
.•Inc  bâté,  lioinme  très  ignorant. 

BATEAU  (vx  fr.  batel.  du  celt.  Md"..  nn. 
Embarcation  pour  naviguer  sur  une  rivière 
et  quelquefois  sur  la  mer.  i|  Bateau  de  sau- 
vetaye.  servant  à  secourir  les  naufragés.  î| 
Bateau  à  rapeur,  nm  par  la  va|)eur.  jl  j^tre 
encore  tout  étourdi  du  bateau,  n'être  pas 
remis  d'une  mésaventure.  ;|  .Arrircr  en  i/uaire 
Ijaleauj-. (itMV  l'homme  ilimporlaiice.  Oôr. 
Balelct.balelier.  balelèe.  batelaije.  batellerie. 
BATELAUE  {yx  fr.  4n/c/.  bateau  +  sfx. 
afje  ,  sm.  Allées  et  venues  de  bnleaiix  servant 
à  charger  ou  à  décharger  un  navire  :  Frais 
de  batelane.  \\  .Métier,  tour  de  bateleur. 
B.\TELÊE,  sf.  La  charge  il'uu  bateau. 
UATELET  (Im.  du  VI  fr.  batel,  bateau), 
sm.  Petit  bateau. 

BATELEUR,  EUSE,  s.  Celui,  celle  qui 
fait  sur  les  places  publiques  des  loui-s  de  force 
et  d'adresse,  fj  Boiiiron. 

BATELIER.  II>RE,  s.  Celui,  celle  qui 
coiidiiil  un  bateau. 

*B.\TELLERIE,  .tf  I.en.senible  des  ba- 
teaux qui  naviguent  sur  un  cours  d'eau. 

RATER,  c/.  Metlre  un  bât.  —  17.  Aller 
bien  ou  mal. 

♦  bat-flanc,  .wi.  Barre  ou  planche  sus- 
pendue au  moyen  de  chaînes  et  qui,  dans  les 
écuries,  sert  à  sépjirer  les  chevaux.  —  PI. 
des  bat-flanc. 

BATII,  .'•7790  h»b.  Ch.-I.  du  comté  do 
.Somnierseï  Anglelerre",  près  de  l'A  von  ;  au- 
tref.  vilh'  de  b.-iins  reiioinmée. 

BATIIILUE  isuiiile  ,  Anglaise  d'origine, 
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roine  (le  France,  épouse  de  Clovis  II,  fut 
ivL'eiitc  noniiant  la  minorité  de  ses  trois  fils, 
Clolaire  III,  Childéric  II  et  Thierry  III.  M.  en 
(180  au  nioniistère  de  (îhelles  qu'elle  avait 
Ibudi'.  Kétc  11'  30  janvier. 

IIÀTI ,  .v/Ji».  de  bâtir  2.  Assemlilnifre  pro- 
visoire des  pièces  d'mi  habit.  ||  Fil  qui  a 
servi  au  l)àti.  \\  Asseml)lage  de  montants  et 
de  traverses.  (Menuiserie,  i 

nÂTIK-MEUVK  (LA),  !)47  hah.  Ch.-l.  de 
c.,  ar'r.  de  Oap  (lliiutes-Alpes).  Ardoisières. 

IIÀ'i'IKIl,  siii.  Falirifant  de  hâts. 

ll;VTIl''OLjV<iIC,  s»i.  Amusement  frivole. 

HATIKOI.EIl  iital.  haltifolle,  rempart  où 
il  y  a  des  réunions  de  plaisir),  )•*.  S'amuser 
comme  des  enfants.  —  Dér.  Batifola;/p,  bali- 
fnh'ur. 

HATIFOLEim,  EUSE,  s.  Celui,  celle  qui 
aime  à  hatifiler. 

IIATIGN'OLI.ES  (LES),  ancienne  ville  de 
la  hanlieue  de  l'aris  formant  aujourd'hui  le 
X  V  ll«  arrondissement  de  cette  capitale  (quar- 
tiers des  Batignolles,  de  la  Plaine  Monceau, 
des  Ternes,  des  l'ipinettesj.  Ateliers  et  gare 
(les  marchandises  du  ch.  de  fer  de  l'O.  Station 
d(!  la  ceinture  de  Paris.  C'est  là  que  le  maré- 
chal Moncc.y,  à  la  tête  des  gardes  nationaux 
de  l'aris,  résista  en  1814  aux  armées  étran- 
gères. Une  statue  lui  a  été  élevée  en  com- 
mémoration de  cette  résistance  héroïque  sur 
la  place  qui  porte  aujourd'hui  son  nom. 

IJÀTIMENT  [hiUiri],  sm.  Logement  pour 
les  hommes,  les  hétes,  les  marchandises.  ||  Ac- 
tion de  construire.  ||  Les  travaux  de  construc- 
tion. Il  Navire  :  Uâtimenl  de  guerre.  —  Syn. 
Construction,  tout  assemblage  de  pierres,  de 
mortier,  de  bois  de  charpente  fait  (Je  main 
d'homme;  Bâtiment,  construction  faite  pour 
abriter  les  hommes,  les  bestiaux,  les  denrées; 
liitifire,  bâtiment  d'une  architecture  remar- 
quaiih;  ;  Manument,  édifice  élevé  pour  rap- 
peler le  souvenir  d'un  grand  événement. 

1.  BÀTIIl  (même  racine  que  liât  2),  vt. 
Construire,  édifier.  ||  Kâlir  sur  le  .lahle.  faire 
ime  entreprise  hasardeuse.  ||  Fonder  :  Bâtir 
une  ville.  \\  Établir  :  Hàtir  un  .si/.'itème  de 
philosophie.  —  Déi".  Bâtiment,  hàtisse,  bâtis- 
seur, bastion,  hast i lie,  bastide,  bastingue, etc. 
—  Comp.  Débdtir,  rebâtir. 

2.  H.\TIIl  (angl.  bestan,  coudre),  vt.  Faire 
le  bâli  d'un  habit. 

HÀTISSE,  sf.  Ce  qui,  dans  une  construc- 
tion, est  r{puvre  des  maçons. 

nÂTISSEUIl,  sm.  Celui  qin  a  la  manie 
de  bâtir. 

HATISTE,  sf.  Fine  toile  de  lin  fabriquée 
d'abord  par  un  nommé  Baptiste. 

H.\TNA,  'i  83;!  hab.,  départ,  de  Constantine 
(Aluérie)  ;  ch.  de  fer  (le  Constantine  à  Biskra. 
Belle  forêt  de  cèdres  du  Tougourt.  Ruines 
romaines  de  Lambèse.  Sous-préfcct.  (1885). 

hAton  (vx  fr.  baston),  «n.  Morceau  de 
bois  qu'on  peut  tenir  à  la  main.  —  Fig. 
Mettre  des  hâtons  dans  les  voues,  mettre 
olistacle.  Il  Bâton  de  vieillesse,  personne 
qui  est  le  soutien  d'un  vieillard.  1|  Bâton 
pastoral,  crosse  d'évèque.  ||  Bâton  de  com- 
mandement, insigne  (lu  commandement.  || 
Bâton  de  maréchal  de  France,  insigne  de 
celte  dignité.  —  Fig.  Avoir  son  bâton  de  ma- 
réchal, posséder  la  plus  haute  charge  à  la- 
quelle on  puisse  prétendre.  ||  Bâton  d'une 
confrérie,  celui  de  sa  bannière.  ||  Petit  rou- 
leau de  cire,  de  sucre  d'orge.  |1  Le  tour  du 
bâton,  profit  secret  et  malhonnête.  1|  Bâtons 
d'écriture,  plains  inclinés  que  l'ont  ceux  qui 
commencent  à  écrire.  ||  Bâtons  rompus,  bou- 
dins ou  baguettes  brisées  décorant  les  archi- 
voltes du  xii"  siècle.  Pièces  de  bois,  frises  de 
parquet  enchevêtrées  et  formant  une  ligne 
brisée.  ||  Tout  ornement  analogue.  —  Fig. 
Faire  une  cho-^e  à  bâton  rompu  on  à  bâtons 
rompus,  à  plusieurs  reprises.  —  Dér.  Bâ- 
tonnet, bâtonner,  ba.Honnade,  bâtonnade, 
bâtonnier,  bâtonnat,  hnlonniste. 

*  ISÀTONNADE,  sf.  Bastonnade. 

BÂTONNAT,  snt.  Dignité  de  bâtonnier 
des  avocats.  ||  Sa  duiée. 

BÀTONNKK,  vt.  Donner  des  coups  de 
bâton.  Il  Rayer  :  Hàionner  un  article. 

BÂTONNET  (dm.  de  bâton',  sm.  Petit 
bâtop.  Il  .leu  d'enfants. 

BÂTONMEK,  sm.  Autref.  le  dépositaire 
du  bâton  d'une  confrérie.  ||  Auj.  le  chef  élu  de 
l'ordre  des  avocats. 


BATONNISTE,.?m.  Celui  qui  sait  l'escrime 
du  bâton. 

*  BATIIACIIOMYOMACHIE  g.SaTpa/o;, 
greuouille4-(xîi;,  rat +  |i«-/r„ combat), «/'.Com- 
bat des  rats  et  des  grenouilles,  titre  d'un 
petit  poème  attrilrwé  à  Homère. 

B.\TUACIEN  (g.  flirpa/o;,  grenouille),.?»!. 
Tout  animal  vertébré  qui  lîst  poisson  dans  sa 
jeunesse  et  reptile  à  l'âge  adulte  :  grenouille, 
crapaud,  salamandre.  Par  exemple,  le  jeune 
de  la  grenouille  est  le  têtard  qui,  comine  les 
poissons,  respire  par  des  branchies,  tandis  que 
la  grenouille  adulte  respire  par  des  poumons. 

BATTAGE,  sm.  Action  de  battre. 

BATTANT,  ANTE,  adj.  Qui  bat.  ||  Me- 
ner f/uelf/u'un  battant,  le  presser  vivement. 
Il  l'iuie  battante,  forte  pluie.  ||  Métier  bat- 
tant, en  activité.  ||  Porte  battante,  qui 
s'ouvre  et  se  referme  alternativement.  |1  Me- 
ner quelqu'un  tambour  battant,  ne  pas  le 
ménager.  —  $m.  Moitié  d'une  porte  ou 
d'une  fenêtre  qui  s'ouvre  en  deux.  ||  Pièce 
de  fer  suspendue  dans  l'intérieur  d'une 
cloche  pour  la  faire  sonner.  ||  Pièce  de  bois 
(lui  sert  à  faire  tomber  le  grain  sous  la  meule 
d'un  moulin.  ||  Le  battant  d'un  pavillon,  sa 
longueur.  (Mar.)  1|  Battants  de  crosse  et  de 
s'iuii-garde,  boucles  en  fer  qui  servent  à  fixer 
la  bretelle  an  fusil. 

B.\TTE,  spf.  de  battre.  Plateau  de  bois 
emmanché  pour  battre  et  aplatir  la  terre.  |1 
Maillet  de  bois  à  long  manche.  ||  Instrument 
de  tonnelier.  ||  Bâton  à  battre  le  beurre.  |1 
Petit  banc  sur  lequel  les  blanchisseuses  bat- 
tent le  linge.  ||  La  balte  d'Arlequin,  sabre 
de  bois  dont  est  armé  ce  personnage  de  la 
comédie  italienne. 

BATTELLEMENT  (angl.  hattlemenl , 
créneau,  du  fr.  battre,,  sm.  Le  double  rang 
de  tuiles  qui  forme  saillie  à  la  partie  infé- 
rieure d'un  toit  et  par  où  l'eau  s'egouttc.  On 
dit  plutôt  auj.  égout  ou  arant-toii. 

BATTE]\IEN't,  sm.  Action  de  battre  : 
Battement  de  mains.  ||  Mouvement  de  danse. 
Il  Battements  de  cœur,  les  contractions  et  les 
dilatations  successives  de  cet  organe.  ||  Bat- 
tements du  pouls,  chocs  successifs  du  sang 
contre  les  parois  des  artères. 

B.ATTEIIIE,  sf.  Querelle  accompagnée 
de  coups.  Il  Groupe  de  bouches  à  feu  prêtes 
à  faire  feu.  {|  Se  dit  également  :  de  la  por- 
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tion  du  pont  d'un  navire  dans  laquelle  sont 
installés  des  canons;  de  la  partie  d'un  rem- 
part derrière  lequel  les  pièces  sont  en  bat- 
terie; d'un  ouvrage  en  terre  destiné  dans  la 
guerre  de  siège  a  abriter  les  bouches  à  feu 
de  l'attaque;  d'un  ouvrage  de  fortification 
établi  sur  les  côtes  pour  recevoir  les  canons 
qui  doivent  concourir  à  leur  défense  ;  et 
enfin  de  l'ensemble  formé  par  la  réunion 
des  hommes,  des  chevaux  et  du  matériel 
nécessaires  pour  le  service  de  6  pièces  de 
campagne  ou  de  montagne.  La  liatterie  de 
campagne  est  l'unité  tactique  de  l'artillerie  ; 
elle  est  montée  lorsque  les  conducteurs  sont 
seuls  montés  et  les  servants  à  pied  ;  elle  est 
à  cheval  quand  les  servants  sont  aussi  à 
cheval.  |1  Batterie  d'un  fusil,  pièce  d'acier 
qui  dans  l'ancienne  platme  à  pierre  couvre 
le  bassinet  et  contre  laquelle  vient  frapper  la 
pierre  pour  donner  une  étincelle.  H  Batterie 
électrique,  assemblage  de  bouteilles  (le  Leyde. 
Il  Chacjue  manière  de  battre  le  tambour.  |1 
Batterie  de  cuisine,  les  ustensiles  en  enivre, 
tôle  et  fer-ldanc  en  usage  dans  la  cuisine.  \\ 


Suite  d'accords  à  notes  détachées.  (Mus.) 

BATTEUK,  EUSE,  .'.  Celui,  celle  qui 
aime  à  battre.  H  Batteur  d'or,  qui  bat  l'or 
pour  le  rédiiii'e  en  feuilles.  ||  Batteur  en 
grange,  celui  qui  bat  les  céréales  pour  en 
extraire  le  grain.  ||  Batteurs  d'estrade,  ca- 
valiers détachés  en  éclaireurs.  ||  Batteur  de 
pavés,  fainéant  qui  court  les  rues. 

BATTEUSE,  sf.  Machine  pour  battre  le 
grain. 

♦  BATTITUHE  [battre], sf  Fragmentsqui 
jailhssent  des  métaux  chauffés  au  rouge  quand 
on  les  bat  au  marteau.  —  Gr.  Ce  mot  s'em- 
ploie surtout  au  pluriel. 

BATTOIH  [battre,  sm.  Tout  instrument 
servant  à  battre,  et  notamment  la  palette 
avec  laquelle  les  blanchisseuses  battent  le 
linge.   Il  Instrument  pour  lancer  la  paume. 

BATTOLOOIE  (g.  Bd(TTOÇ,  roi  bègue  de 
Cyrène+Àiyo;,  discours),, ç/'. Répétition  fati- 
gante des  mêmes  mots. 

B.VTTRE  fbl.  battere\  vt.  Frapper  avec 
un  instrument  :  Battre  le  blé.  ||  Battre  les 
oreilles,  fatiguer.  ||  Battre  froid,  traiter  froi- 
dement. Il  Donner  des  coups.  1|  Diriger  le  ca- 
non contre  :  Battre  les  murs  dune  ville.  — 
Fig.  Battre  quelqu'un  en  brèche,  ruiner  son 
influence,  sa  réputation.  ||  Se  briser  contre, 
ébranler  :  Les  flots  battent  le  rivage.  |1  Battre 
la  mesure,  indiquer  aux  musiciens  par  un 
signal  le  temps  qu'ils  doivent  employer  à 
chaque  mesure.  ||  Agiter,  mêler  :  Battre  des 
œufs,  les  cartes.  ||  Battre  les  buissons,  les 
frapper  avec  un  bâton  pour  en  faire  sortir  le 
gibier.  ||  Explorer:  Battre  la  plaine.  |{  Battre 
la  campagne,  la  parcourir  en  éclaireur.  — 
Fig.  Déraisonner.  ||  Battre  le  paie,  aller  et 
venir  sans  but  déterminé.  |1  Fouler  :  Chemin 
battu.  Il  "Vaincre  :  Battre  l'ennemi.  \\  At- 
teindre :  Le  canon  bat  cette  position.  —  1'/. 
Frapper  :  Battre  des  mains.  ||  Rtre  battu  : 
Le  tambour  bat.  \\  Battre  en  retraite,  reculer 
devant  l'ennemi,  mais  en  bon  ordre.  J|  Ne 
battre  que  d'une  aile,  avoir  perdu  de  sa 
vigueur.  ||  Être  agité  d'un  mouvement 
alternatif  :  Le  cœur  bal.  —  Se  battre,  rr. 
Se  frapper  soi-même.  ||  Lutter  l'un  contre 
l'autre,  soit  en  se  prenant  corps  à  corps, 
soit  de  toute  autre  manière.  ||  Prendre  part 
à  un  combat.  ||  Livrer  bataille.  —  l'i'ov.  Ii. 

FAUT  BATTKF.  LK  KER  PEND.\NT  Qlj'll.  EST  CH.\Ln, 

il  faut  profiter  de  l'occasion.  —  Gr.  Je  bals, 
tu  bats,  il  bal,  n.  batlons.v.  batte/,  ils  battent  ; 
je  battais  ;  je  battis  ;  je  battrai  ;  je  battrais  ; 
bats,  battons,  battez  ;  que  je  batte  ;  que  je  bat- 
tisse; battre;  battant,  battu,  ne.  —  Dér. 
Bail,  battant,  batte,  battement,  batterie; 
batteur,  batteuse,  battilure.  battoir,  battage, 
hatlure ,  bataille,  etc.,  battue.  —  Coiiip. 
Abattre,  etc..  débattre,  etc.,  ébattre,  com- 
battre, etc.,  1  abattre,  etc.,  rebatlre.  etc. 
—  Syn.  Frapper,  donner  un  coup  volontai- 
rement ou  non  ;  Battre,  donner  plusieurs 
coups  intentionnellement. 

BATTUE,  .ipf  de  battre.  Action  de 
battre  les  bois  pour  eu  faire  sortir  le  gib;er. 
Il  Bruit  des  pieds  du  cheval  sur  le  sol. 

BATTUUE  (bl.  battitura,  (le  battere, 
battre),  sf.  Espèce  de  dorure  ciiie  l'on  fixe 
avec  un  mélange  d'eau,  de  miel,  de  colle  et 
de  vinaigre. 

BAU  (allem.  balken,  solive),  sm.   Poutre 

âui  soutient  le  pont  d'un  navire,  dans  le  sens 
e  la  largeur.  ||  Maitre-bau,  j)outre  qui  est 
posée  à  l'endroit  où  le  navire  a  sa  plus 
grande  largeur. 

BAUCIS.  (V.  Philémon.) 

BAUD  (VX  fr.  An)«/,éa/rf.  hardi,  guilleret; 
HA.  bald'',  sm.  Chien  de  Barbariti  dont  on 
se  sert  pour  chasser  le  cerf.  —  Déi".  Bau- 
det, baudir.  — 
Comp.  S'éhau- 
dir. 

BAUD,  4376 
hab.Ch.-l.de  c, 
arr.  de  Pontivy 
(Morbihan)  ;  ch. 
de  fer  d'Orl. 
Plomb  sulfuré. 

B.VUDET(dm. 
de    baud),    sm.. 
Ane.    —  Fig. 
Homme    ignorant, 
scieur  de  long. 

BAUDIR  [baud], 


stupide.    Il  Tréteau   de 
vt.  Exciterducoretdela 
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voix    un    cliitMi,  im    fiuicnii,   de.     (luissu.) 

HAl'UOUI.N,  niiin  ik-  pliisiLMii-s  lonites  île 
Kluniliv  (liiiu  iUmix  l'iiri'iil  eiiipoiviirs  liiliiis  île 
CoiisI;iiiliiiupl»',fl  iiiiiitiiM'ois  (le  JéiU'<alpin. 

l«.Vl!|)UI<;<>l'UT  KdUKiiT  nu,  (.-ouvfr- 
iiLMir  lie  Vauciiiilciiis,  iciiidiiisil.leamie  Uai'c 
à  la  t'oiir  lit»  Cliai'li's  \'II. 

MAI !l>1( lieu  M.  /lullri-arius, dul.  hallfus, 
cdihtui'oii  ,  stn.  Bande  de  cuii'  ou  d'étoile 
piirlée  en  éiliaipe  et  à  la(|Uelle  on  suspend 
soit  nne  épée,  suit  un  salire. 

IIAl'DUrcill':  vx  11-.  Iiiiiiilrée,  niorieaii 
de  cuir  ,  sj.  l'eau  (|ue  pn'parent  les  parehe- 
iniiùcrs  avec  l'intesiin  du  lueuf,  du  mou- 
ton, elo.  On  peut  l'appliiiner  sur  les  ron- 
pures  comme  le  tall'etas  d'Anirletei're, 

BAlî(iE  ^.r'i,  .if.  Oile  du  sanjrlier,  île  l'éru- 
reuil.  Il  Moi'tiei'  d'ai'irile  mêlée  de  paille. 

ItAlKiK,  It'illl  liai).  S.-j)i'él'.  Maine-et- 
Loire,  à  i1'>  kilmn.  de  l'aris,  sur  le  Coues- 
Mon.  Heau  ehàlean  du  xv"  siècle. 

U.\l'<;lTK  ou  M.VryilE  (,1)1.  Lati-lm.  ro- 
seau ,  .if.  Mélan^'e  d'alf:ues  que  la  Médiler- 
ranée  rejcllc  suc  ses  hords  et  dont  on  se 
sort  pour  fumer  les  terres  ou  pour  cmijaller 
des  marcliandises. 

HAUCiV,  1001)  liai).  Cli.-l.  de  c,  arr.  de 
Bour^'es  ^Clier). 

liAlI.MK  vx  fr.  btlme,  du  1.  halsamum  : 
héli.  Art«/, prince +,«A«;HrtH,liuile :,.««. Toute 
snlislanie  d'une  odeur  snave  et  formée  d'une 
ou  plusieurs  résines  unies  à  une  huile  essen- 
tielle. Il  ilédicament  ayant  une  odeur  de 
haiime.  ||  Fleurer  comme 
huume,  sentir  bon.  —  Ki^.  Ce 
qui  adoucit  ou  dissipe  les  cha- 
grins :  Cslle  nuurel/e  fut  un 
baume  mur  lui.  \\  Haume 
d'acier,  l'instrument  avec  le- 
quel on  arrache  le;  dents.  || 
Nom  vul|jraire  de  la  menthe 
crf/me.  ||  l'rincipaux  médica- 
ments qui  p  irlent  le  nom  de 
baumes  :  Haume  ilu  cninman- 
deur.  slimulanl:  Haume  de 
Fiuraraiiti,  stimulant;  liau- 
iiie  opndeldurh  ,V.  l'e  moti  ; 
Haume  du  Pérou,  produit 
par  un  arbre  du  l'érou  de  la 
famille  des  Lé^riiminenses,  et  employé  contre 
les  catarrhes  chroniques;  Haume  du  .-Sama- 
ritain, mélaufre  de  vin  et  d'huile,  pour  les 
plaies;  Haume  de  Tolu.  produit  par  un  arbre 
(I.égnminenses  de  la  province  de  Tolu 
(Nouvelle-Grenade  ,  employé  contre  les  ca- 
tarrhes, les  bronchites,  la  phtisie,  etc.  ;  Haume 
trriiK/ui/li',  infusion  de  piaules  aromatiques 
et  de  plantes  narcotiques  dans  l'huile,  em- 
ployée en  frictions  contre  les  rhumatismes 
chroniques.  —  DtM".  Haumier,  halsiimi- 
que.  etc.  —  (k>iii|i.  lùn/iaumer,  etc. 

UAIT.ME  on  IIAL.ME:  (provenç.  /jalma\.if 
Grotie. 

IIAr:\IK-I-ES-l)AMES  ila  Grotte  des 
Dames  ,  i82l  hab.  .S.-préf.  ^Duubs)  ;  ch.  de 
fer  de  1'.  L.-M.,  sur  le  l)oui)s  ;  Ane.  abbaye 
de  daines  de  l'ordre  de  Saiiit-lienoit. 

IIAlhMÉ  I  ni8-18{)i),  ne  à  .Sentis,  pharma- 
cien chimiste,  inventeur  de  l'aréomètre  ou 
pèse-liqueur  qui  porte  son  nom. 

it^KAdMIEU  ou  KAI.SA.MIEK,  .«»).  Nom 
de  plusieurs  arlu-es  de  la  famille  des  Téré- 
binthacées  qui  fournissent  des  résines  im- 
|ii'iq)i'i'ment  ap|)elées  //aumes. 

I«AI;t/.E.\,  2U3GÎ  hab.,  ville  d'Allcmajfnc, 
Uaiis  le  roy.  de  Saxe,  .sur  la  Sprée  et  dans 
la  partie  occidentale  do  raiicicnnc  Lusacc, 
célèbre  par  la  victoire  que  les  Fiançai.s, 
coniinaiidés  par  Napoléon  l<",  y  rempor- 
tèrent sur  les  Prussiens  et  les  Russes,  le 
21  mai  1813. 

BAVAI,  I  8r)3hab.("h.-l.dec.,aiT.d'Avesnes 
(^Nonl  ;  cil.  de  fer  du  N.  Fonderies  de  cuivre , 
Ubrique  de  ferblanterie,  articles  de  l'aris. 

liAVAKI),  AUDE  huce  ,  adj.  et  s.  Qui 
parle  trop.   |i  Indiscret.  —  Dér.  lY.  Harr.) 

UAV.VUD.VtiK, .««).  Abondance  île  paroles 
ijinliles.  jj  Indiscrétion.  ||  Action  de  bavar- 
der.   -  Svil.  iV.  Hn/,il.) 

IIAVAUDEIt,  ri.  l'arler  trop.  ||  Parler 
lie  choses  qu'oM  devrait  taire. 

llAVAItDEItlE,  .tf  Défaut  du  b.ivard.  || 
liavardaffe  incessant. 

*IIAVAHOIs,  OISE,  *.  et  adj.  De  la  Ba- 
vière. Il  (^ui  est  ni'  en  Bavière. 


It.VV.VIlOI.SE,  sf  Inl'usion  de  thé  .'i  laquelle 
on  ajoute  du  sirop  de  capillaire,  du  sucre  et 
du  luit.  On  fait  îles  bavaroises  au  café,  au 
chocolat,  etc. 

UAVE  [.ri,  .if.  Salivocuulaiit  de  lu  bouche. 
Il  Salive  écuineiise  de  certains  animaux.  || 
Liquide  que  sei'rètent  les  limaces  et  les  es- 
culots.  —  lièv.  Harer,  hareiu,  Ijareu.ie, 
Itareltr,  liuvure,  havard,  hararder,  Imvur- 
d<ii/e,  l/arurdrrie,  harorher,  liarochure. 

liAVEI.I..\,  forêt  iloinaniali^  de  la  Corac, 

I  08G  heciares,  peuplé.'  de  pins  laricios,  de 
pins  maritimes  et  de  chênes  virts. 

H.WEK  bare  ,  vi.  Jeter  de  la  bave.  — 
Kif.'.  Salir  par  des  injures.  ||  Ne  pas  couler 
par  jets. 

II.VVETÏE  {//aver],  .if  Pièce  d'étoffe  pla- 
cée sur  la  poitrine  des  petits  enfants  pour 
recevoir  la  bave.  1|  Élre  ii  lu  harette,  être 
tout  jeune  enfant.  —  t'ig.  Tailler  des  ba- 
vettes, bavarder. 

BAVEi;SE  [baveux  ,  sf.  Nom  vulgaire  de 
la  blennie,  pois.son  de  iin;r.  (V.  Blrnnie.) 

BAVEUX,  ElISE,  adj.  Qui  bave.  ||  Ome- 
lette bitrciLse,  peu  cuite.  ||  ('hoirs  baveuses. 
chairs  molles  et  suppurantes  d'une  plaie 
n'ayant  pas  de  tendance  à  se  cicatriser.  || 
Lettres  baveuses,  qui  ne  sont  pas  imprimées 
nettement. 

BAVIÈIIE,  7.")863  kilom.  carrés,  .'i 28 1778 
liab.,capit.  .Munich,  my.  de  l'Empire  },'erina- 
nique,  composé  de  la  Bavière  proprement 
dite  et  de  la  Bavière  rhénane  ou  l'alatinal, 
sur  la  rive  Sfaucho  du  Hhin.  ^V.  Allemagne.; 

B.WOCliÉ,  ÉE,  adj.  Se  dit  de?,  traits 
d'une  firavure,  îles  caractères  d'imprimerie 
qui  ne  sont  pas  nets. 

BAVOCilEK  fréquentatif  de  baver  ,  ri. 
Graver,  imprimer  d'une  manière  peu  nette. 

BAVOCIIUUE,  sf  Défaut  de  ce  qui  est 
bavoché. 

B.VVOI.ET  .i\  sm.  ("oiirure  villa,L,'eoise.  || 
Morceau  d'éloU'e  on  ruban  placé  à  la  partie 
piisiérieure  d'une  coillure  de  femme. 

B.VVUKE  [baver  ,  sf.  Trace  laissée  par  les 
joints  des  pièces  d'un  moule  sur  l'objet  moulé. 

BAYADÈHE    (poitug.    hailadeïra,    dan- 
seuse), sf.  Danseuse 
hindoue. 

BAYAKU I  Pierre 
DU  TuRR.Mi. ,  sei- 
(.'iienr  de  .  capitaine 
français,  dit  le  (Che- 
valier sans  fteur  et 
sans  re/jroche,  né 
en  1 470  an  château 
de  Bayard  en  Daii- 
pliiiié,  tué  au  com- 
bat de  Roma^rnano, 
en  Italie,  le  30  avril 

BAVAIIT    (autre 

II  lime  de  bard),sm. 
Civière  en  usage 
dans  les  ports. 

BAYEIt[ba-iéou 
bé-ié]  ivx  i'r.  baer, 
1.  bailare',  vi.  Te- 
nir la  bouche  ou- 
verte en  regardant 
quelque  chose.  —  Kig.  Hai/er  au.r  corneilles, 
regarder  niaisement  en  l'air.  —  Or.  Je 
baye,  tu  bayes,  il  baye  ou  il  baie,  n.  bayons, 
V.  bayez,  ils  baxent  ou  ils  baient;  je  bayais, 
n.  l)iiyions,  y.  bayiez;  je  bayai;  je  bayerai, 
baierai  ou  bairai;  je  bayerais,  baierais 
ou  haïrais;  baye,  bayons,  bayez;  que  je 
baye,  que  n.  bayions,  que  v.  bayie/.,  qu'ils 
bayeni;  que  je  l)ayas.se;  bayant,  bayé.  — 
D«'f.  Hadaud.  etc.;  badin,  etc.;  baie2; 
baiel;  bailler  \,  etc.;  bayeur, 

B.\YEi;a,  EUSE  |l)a-ieur  ou  bé-ieur],  *. 
Celui,  celle  qui  reganle  en  bayant. 

B.VYEIIX  i.iu;iuslodunum,  Bajocassium 
Ciritasj,  8  357  liàb.  S.-préf.  Calvados^,  sur 
l'Ame;  ch.  de  fer  de  fO.,  à  2t)!l  kilom.  de 
Palis;  -f.  Ville  importante  sons  les  Ro- 
mains, successivement  occupée  par  les 
Saxons  (iii«  siècle)  et  les  Normands  iix*  siè- 
clci.  On  y  parla  danois  pendant  plusieurs 
siècles.  Belle  calhéilrale  gothique.  Ilotel  de 
ville  où  l'on  voit  la  fameuse  tapisserie  dite 
de  la  Princes.ie  Mathilde,  ivprésentant  des 
épisodes  de  la  (wnquéte  <le  l'Angleten-e  par 
Onillaume  le  Conquérant.  Commerce  de  vo- 
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lailles,  be.stiaux  ;  beurre  illsigny;  fabrique» 
de  dentelles  et  de  blondes. 

BAYLE  HH7-non  .  célèbii"  philosophe  et 
écrivain  français,  qui  fut  tour  a  tour  protes- 
tant et  catholique,  professa  lu  philusophie  et 
l'histoire  à  Koiterdam.  Il  est  l'auteur  d'un 
célèbi-e  Dictionnaire  historii/ue  et  critique, 
dans  lequel  il  prêche  la  tolérance. 

BAY<).\,  I  0J3  hab,  Ch.-l.  de  c.,  arr.  de  Lu- 
iiéville  .\Ieuillie-et-Moselle  ;  ch.  de  fer  de 
l'K.  PliUre,  chaux,  tonnellerie. 

B  A  YONNE,  21)201  hab.  S. -pi  éf.  Basses-Py- 
rénées ,à  78:i  kilom.  de  Paris.surl'Ailourel  la 
N'ive;  ch.  de  fer  du  .Midi  ;  place  forte  et  port. 
■}-.  Commerce  d'eaux -de- vie,  de  jambons 
renommés.        I)<''|'.  H/iionnetle. 

B.VXADOIS,  aiic.  pays  de  Kraii i  '■   - 

cogne;  capit,  Hazas. 

B.\Z.\K  ar.  bazar),  sni.  Marché  publie 
en  Orient.  ||  Chez  nous,  lieu  couvert  ou  sont 
iustallées  des  boutiqm  s  dans  |ei<(|uelles  un 
vend  toutes  sortes  de  menus  objets.  —  Kig. 
Localité  où  abondent  les  murcliaiidises. 

B.VZ.VS  C'issio  ou  i  usâtes  , '.lin  linb.  S.- 
préf  (Gironde)  ;  ch.  de  1er  du  Midi,  à  622 
kilom.  de  Paris.  Ane.  ■]■  et  ano.  capit.  du 
Bazadois. 

BAZEIM.ES,  1802  hab.,  vill.ige  de  l'arr. 
de  Sedan  Ardennes  ;  ch.  de  fer  de  l'K.  Com- 
bat contre  les  Allemands.  1870. 

BAZOCIIES-Sl  H-IIOÈNE,  lUilUiab.Ch.- 
1.  de  c,  arr.  de  .Mortagne    Orne  . 

B.VZOIS,  ancien  petit  pays  do  France, 
arr.  de  ("bàteau-Chinon  iNièvre). 

BUEI.LIU.M  héb.  bdolach.,  sm.  Ounime- 
résine  de  l'.Xrabie  et  des  Indes  orientaliv:, 
jaunâtre  ou  rougeiitre,  fournie  par  les  ImIsu- 
modendron  mukul  et  pubescent.  Klle  entre 
dans  lu  composition  du  diacbylon  gommé. 

BÉ  ou  BES,  prélixe  péjoratif  qui  est  une 
altération  (h-  bac.  bes,  ois,  Ijti. 

BÉ.\NT,  .VNTE  p.  pr.  de  béer  ,  adj.  Lar- 
gement ouvert,  jj  Qui  regarde  avec  étonne- 
inent  :  Hester  bouche  béante,  frappe  d'élon- 
nemenl,  attentif. 

BÉAUN  Henearnum)  ou  BASSE  NA- 
V.VKKE,  l'un  des  gouvernements  de  ranc. 
France,  compris  dans  les  déparlements  des 
Basses-Pyrénées  et  des  Laudes ,  annexé 
sons  Henri  IV.  Capit.  l'au. 

*  BÉAIINAIS,  AISE,  adj.  et  *.  Du  Bé.-iru.|| 
Qui  habite  dans  le  Béarn.  ||  Le  Béarnais, 
Henri  IV. 

BÉAT,  .VTE  ;1.  bealli.1,  bieuheurenx\  adj. 
el  .V.  Celui  que  l'Kglise  a  béatilié.  ||  Très  dé- 
Mil.  il  Qui  décèle  une  dévotion  hypocrite; 
Mine  béate.  —  Dt'r.  Béatifier,  béatifique, 
liéatificatiiin,  liéalilles,  liéatitude. 

BÉAT  (SAINT-), lOi.'i  hab. Ch.-l.  de  c,  arr. 
de  Saint-Gandens  (Haute-tiaronnei.  .Murlire 
blanc. 

♦  béatement  {béate -i-  sfx.  ment',  adv. 
D'une  manière  béate. 

BÉ.\TIFI<:ATI0N,  sf  Cérémonie  rcli- 
uiense  dans  hiquelle  le  pape,  assisté  des  car- 
diiianx.  déclare  qu'un  chrétien  illoil  a  ini'- 
rité  d'être  invoqué  par  les  lidèles.  —  Syil, 
Béalificalion.  acte  privé  par  lequel  le  pape 
déclare  qu'un  individu  mort  jouit  du  i>;ira- 
dis,  a  l'ail  des  miracles  et  peut  être  invoqué 
par  une  fraction  détcrmmée  de  la  c]iiv- 
tienté  ;  Canonisation,  .icte  solennel  par  lequel 
le  pape  déclare  qu'un  individu  mort  est  un 
saint  que  toute   la  chrétienté  peut  invoquer. 

BÉ.VTIEIEIt  1.  beatus,  heiii-eux-f /ïcaie, 
faire'),  vt.  Rendre  heureux.  ||  .Mettre  au 
nombre  des  bienlieiireux. 

BÉATIKIUl'E  1.  /M-atificwi\  adj.  i  1/.  Qui 
rend  heureux.  ||  Vision  béatifique,  la  vue 
de  Dieu  dans  le  ciel. 

BÉ.VTII.I.ES  j// mouillés]  (dm.  de  Ijralwt. 
heuivux  ,  sfid.  N'iundes  dëlicutes  dont  on 
g;irnit  les  pâtés  :  crêtes  do  coq,  ris  de 
veau,  etc.  ||  Petits  ouvrages  que  font  les 
ivligieux  :  agiius,  boites,  pelotes. 

BÉATITlîBE  1.  heatitudinoni,  sf.  La 
félicité  des  élus.  |1  Bonheur.  ||  Les  huit  béa- 
titudes, les  huit  perfections  éntmiérées  dans 
le  sennon  sur  la  montagne.  —  S>ll.  ,\, 
Bonheur.) 

BiUraiX  POIITIXABI  (I26fi-1290  , 
daine  lîorentiiie  aimée  de  Dante  qui  l'im- 
morlalisa  dans  ses  vers. 

BEAU  ou  BEI-,  BELLE  vi  fr.  M.i.  vx 
fr.  Itaus,  au  nominatif,  el  bel,  à  l'accusatif  ; 
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I.  hrlhnf.  joli',  ailj.  De  fornifi  séduisante  : 
Cm  bel  m  faut.  ||  liii-ii  vétii  :  l'jte  Mie  dame. 
Il  Ilistiiiums  :  Le  licau  monde.  \\  Afri-éable  : 
i:n  hriiH  jardin.  \\  (Jiii  est  en  bon  état.  ||  IJiii 
l'ait  liii-n  un.'  cliose  :  In  beau  joueur.  \\  l)i- 
«rne  d'élre  éionté:  De  belles  Jiarnlex.  \\  Pur, 
serein  :  Vu  beau  temps.  —  V'i,!.  he  bel  âge. 
la  jeunesse.  ||  Extraordinaire,  sulilime  :  lin 
tieàa  ijénie.  \\  Nolile,  élevé,  tfénéreux  : 
/.■«(■  Ijelle  dme.  ||  Convenable,  bienséant  :  Un 
beau  rôle.  \\  Heureux  :  Un  beau  succès.  \\ 
Considérable  :  Vue  belle  fortune.  \\  Heau. 
eiplétir  :  .rirai  vous  voir  un  beau  jour.  \\ 
.troir  beau...,  faire  inutilement  nue  chose. 
Il  I.e  beau  .fte.re ,  les  fennnes.  ||  L'écha/j- 
/jer  belle,  échapper  à  un  frr.ind  danger.  || 
/'rendre  sa  belle,  |)ro(iter  de  l'occasion. 
\\  Jouer  la  belle,  l'aire  une  troisième  parlie  qui 
décidera  de  la  victoire  d'un  des  joueurs.  — 
I)k  pr.cs  BKi.i.K,  loc.  adv.  D.'  plus  en  plus.  || 
Toi.T  BKAi;,  lo".  adr.  Doucenieul.  — Au  beau, 
loc.  adv.  Le  baromètre  est  au  Ijcau.  —  5)n.La 
perfection  :  l,e  beau  idéal.  —  Gl".  Au  masc, 
Beau  prend  l.i  forme  bel  de  l'ancien  accu- 
satif devant  le  nom  suivant  qu'il  qualilie 
quand  celui-ci  commence  par  une  voyelle  ou 
uu  h  muet  :  Itel  oiseau.  Si  l'adj.  ne  précède 
pas  le  nom,  on  emploie  heau  :  ,'</jerlacle  beau 
il  voir.  On  dit  pourtant  :  Cela  est  bel  et  bon. 
—  Dit.  Ifelleiiienl.  beauté,  belette,  bellâtre, 
bellis,  bellissime:  bel  lot.  -—  Coiup.  heau- 
coup.  beau-fils,  beau-frère,  beau-père,  bel 
esprit;  belladone,  belle-dame,  belle-de-jour, 
helle-de-nuit.  belle-d'onze-heurcs,  belle-fille, 
belle-mère,  belle-sœur,  belrédère.  —  Syil. 
Heau,  d'une  perfection,  d'un  idéal  admi- 
rables ;  Joli,  plein  de  grâces. 

BEAIICAIKE  (Ugermim,  Bellum  Qua- 
drum),  9  7i'i  hab.  Cli.-l.  de  c,  arr.  de  Nimes 
(Gard),  sur  la  r.  d.  du  Rhône;  cli.  de  fer  de 
P.-L.-M. ;  beau  pont  suspendu;  du  1"  au 
28  juillet,  célèbre  foire  où  affluait  jadis  toute 
l'Europe.  ||  Canal  de  Beaucaire,  de  Beau- 
caire  a  Aiguesmortes ,  un  des  canaux  de 
jonction  de  la  Garonne  au  Rhône. 

BEAUCE  [Belsia  ou  Be'sa],  anc.  pays  de 
France  (Eure-et-Loir,  Loir-et-Cher),  formé 
d'un  plateau  calcaire  qui  manque  d'eau. 
Très  It'rtile  eu  blé  et  surnommé  le  grenier  de 
la  France,  il  comprenait  :  pays  Chartraiu, 
Dunois,  Plurepois,  Vendômois,  etc.;  faisait 
partie  de  l'Orléanais.  Capit.  Chartres. 

*BEAlICEKON,  OMNE,.v.  et  adj.Qui  est, 
qui  provient  de  la  Beauce.  ||  Habitant  de  ce 
pays. 

BEAUCOUP  [bô-kouj  (éeaw-f  cou/),  c.-à-d. 
grand  coup),  sm.  inv.  Une  grande  quantité, 
un  grand  nombre.  ||  Plusieurs  :  Beaucoup 
d'entre  nous.  —  Adv.  En  grande  quantité, 
extrêmement.  —  A  be.iucoip  I'rh;s,  toc.  adv. 
Il  s'en  man'.|ue  de  beaucoup.  ||  //  .l'en  faut 
de  beaucoup,  il  est  loin  d  y  avoir  la  quantité 
voulue.  |]  //  .«'<•»  faut  Ijeaucoup.  il  n'y  a  pas 
la  qualité  requise.—  Syn.  (V.  Bien.) 

BE.Vl'-Fll.s,  sm.  Fils  de  la  personne  que 
l'on  a  épousée.  |j  Gendre.  —  Pi.  des  beaux- 
fils. 

BE.\UFOHT  iFrvnço!»  dk\  duc  de  Ven- 
dôme (l(iHi-1W;!)!,  petit-fds  de  Henri  IV  et 
de  Gabrielle  d'Estrées,  surnommé  le  roi  des 
Halte.':.  r\in  des  chefs  de  la  Fronde. 

BKAri'OKT,  I  270  hab.  Ch. -l.de c.,arr.  de 
Lons-le-Saunier  (.Jura  ;ch.  deferdeP.-L.-M. 
Carrières  de  pierivs  de  taille. 

BEAUFOHT,  2  492  hab.  Ch.-I.  de  c,  arr. 
d'Albertville  (Savoie).  Mines  de  cuivre,  bes- 
tiaux, fromages. 

BEAUFOUT-EN-VAlLÊE,  4  737  h.  Ch.-l. 
de  c,  arr.  de  Baugé  (Maine-et-Loire). 

HEAU-FHÈUE,'  sm.  Celui  dont  on  a 
épousé  le  frère  ou  la  sœur  ou  qui  a  épousé 
notre  sœur.  —  PI.  des  beaur-freres. 

BEAUGENCY,  4439  h.  Ch.-l.  de  c,  arr. 
d  Orléans  (Loiret),  sur  la  Loire;  ch.  de  fer 
d'Orl.  Vinaigre,  distilleries  d'eau-de-vie; 
église  Notre-Dame,  xiio  siècle  ;  église  Saint- 
Llienne,  xi»  siècle;  hôtel  de  ville  de  la  Re- 
naissance. 

BE.VUIIARNAIS (Ai.EXANDHK,vicomte  de), 
général  français,  né  à  la  Martinique  en  1760, 
périt  à  Paris  sur  l'échafaud  en  1794. 11  avait 
épousé  Miii^Tascher  de  LaPagerie,qni  devint 
plus  lard  1  impératrice  Jo.séphine  et  dont 
il  avait  eu  deux  enfants,  le  prince  Eugène 
et  la  reine  Ilortense. 


l!!':\T'r,.\IRE  —   BÉCASSE. 

BEAIMEU,  3826  hab.  Ch.-l.  de  c,  arr.  do 
Villefranche  Rhône);  ch.  de  fer  de  P.-L.-M. 
Mines  de  cuivre  et  dé  plomb  argentifère,  pa- 
peteries, tonnellerie,  vins  estimés.  Blés, 
cuirs,  bestiaux,  porcs  et  moutons.  Anc.  capit. 
du  Beaujolais. 

BEAIMEU  (DAME  de)  ou  ANNE  DE 
FRANCE  1 4fi2-l.")22  ,  fille  aînée  de  Louis  XI, 
régente  de  France  pendant  la  minorité  de 
Charles  VIII,  à  qui  elle  lit  épouser  Anne  de 
Bretagne. 

BEAU.IOI^AIS  (Bellojoeensis  ager),  anc. 
pays  de  Fiance,  dans  le  Lyonnais,  départ, 
(lu  Rhône  et  de  la  Loire;  capit.  Beaujeu  et 
Villefranche.  \ius  renommés. 

BEAUJON  (Nicolas)  (1718-1786),  banquier 
et  philanthrope  français,  receveur  général 
de  la  généralité  de  îloneu  ;  fonda  à  Paris, 
dans  le  faubourg  du  Roule,  en  1784,  l'hôpital 
qui  porte  son  nom. 

BEAUMEU,  forêt  domaniale  du  départ, 
de  la  Meuse;  2011  hectares.  Chênes,  hêtres 
et  charmes. 

BEAULIEU-SUH-MÉNOIRE,  2535  hab. 
Ch.-l.  de  c,  arr.  de  Brive  (Corrèze  .  Mine  de 
plomli.  Église  du  xii"  siècle,  avec  portail  très 
remarquable. 

BEAUMANOIR  (Philii-pk  deI,  célèbre  Ju- 
risconsulte français  du  xiii»  siècle  à  qui  I  on 
doit  l'admirable  ouvrage  intitulé  les  Cou- 
tumes du  Beauvoisis;  m.  vers  1296.  —  Jean, 
SIRE  m:  Beai'manoir,  chevalier  breton,  com- 
pagnon d'armes  de  Du  Gnesclin,  provoqua  le 
gouverneur  anglais  de  Ploèrmel  au  célèbre 
combat  des  Trente,  29  mars  13.'jl,  où  il  fut 
grièvement  blessé. 

BEAU.'HARCHAIS  (Pierrk-Aiguste  Ca- 
RON  de,  1732-1799),  écrivain  français,  auteur 
de  deux  comédies  célèbres  :  le  Barbier  de 
Séville,  1773,  et  te  Mariage  de  Figaro,  1784. 

BEAUMES,  1 487  hab.  Ch.-l.  de  c,  arr. 
d'Orange  i  Vauclnsei.  Vin  muscat. 

BE.\UMESNIL,  .549  hab.  Ch.-l.  de  c,  arr. 
de  Bernay  i,Ëure).  Fabriques  de  produits 
chimiques. 

BEAUMETZ-I.ES-LOGES,  627  hab. Ch.-l. 
de  c,  arr.  d'Arras  (Pas-de-Calais).  Distil- 
leiie,  liqueurs. 

BEAUMONT,  forêt  domaniale  du  départ, 
de  l'Aube;  1406  hectares.  Chênes,  hêtres  et 
charmes. 

BEAUMONT- DE -LOMAGNE,  4 371  hab. 
Ch.-l.  de  c,  arr.  de  Castelsarrasin  (Tarn- 
et-Garonne',  sur  la  Gimoiie. 

BEAUMONT-nU-l>ÉRIGORU,  1  834  hab. 
Ch.-l.  de  c,  arr.  de  Bergerac  (Dordogne). 
Mines  de  fer,  eaux  minérales,  meules  de 
moulins,  vins,  produits  chimiques. 

BEAU.MONT-IIAGUE,  663  hab.  Ch.-I.  de 
c,  arr.  de  Cberbourir   Manche').  Sémaphore. 

BEAUMONT-I.E-RO<iER,19ol  hab.  Ch.- 
1.  de  c,  arr.  de  Bernay  (Eure);  ch.  de  fer 
de  10. 

BEAUMONT -LE -VICOMTE  ,2  015  hab. 
Ch.-l.  de  c,  arr.  de  Mamers  (Sarthe),  sur  la 
Sarthe.  Tumulus. 

BEAUNEBc//ia  ,12038 hab. S.-préf.(Côte- 
il'Or),  à  .332  kilom.  de  Paris;  ch.  de  fer  de 
P.-L.-M.  La  côte  beaunoisc,  de  Nuits  à  la 
rivière  de  la  Dheune,  produit  les  vins  célèbres 
de  Beaune,  Volnay,  l'oniaid,  Cortop,  Meur- 
sault,  Montraehet. 

BEAUNE-I,A-ROI,ANDE,l  874 hab.  Ch.-l. 
<le  c,  arr.  de  Pithiviers  iLoireti;  ch.  de  fer 
de  P.-L.-M.  et  d'Orl.  Bataille  perdue  par  les 
Français  contre  les  Allemands  en  1870. 

BEAU-PÈUE,  .i7n.  Celui  dont  on  a  épousé 
le  lils  ou  la 
fille.  Il  Celui 
que  notre 
mère  a  épou- 
sé en  secon- 
des noces . 
-  PI.  des 
beaux-pè- 
res. 

BEAUPRÉ 
(anirl.  bow.i- 
priltymi.^làil 
incliné  pla- 
cé à  l'avant 
du     navire. 

BEAUPRÉAU,  3878 hab.  Ch.-I.  de  c.,arr. 
de  Cholet  ((Maine-et-Loire).  Usines.  Com- 
merce de  boeufs,  moutons,  laines,  fils,  lins. 


BEAUPRÉ 


BEAUREPAIRE  (Nicoi.as-Joseph)  ;i740- 
17921,  officier  français  chargé  de  la  tléfense 
de  Verdun  assiégé  par  les  Prussiens,  en 
1792.  Le  conseil  de  guerre  qu'il  consulta 
ayant  été  d'avis  de  capituler,  il  .se  fit  sauter 
la  cervelle  plulôl  que  de  rendre  In  place  à 
l'ennemi.  La  Coiivenlion  le  lil  inlinnier  au 
Panthéon  et  l'on  donna  son  nom  a  l'une  des 
rues  de  Paris.  11  est  né  à  Coulommicrs,  où  on 
lui  a  élevé  une  statue  (1884  . 

BEAUREPAIRE,  2613  hab.  Ch.-l.  de  c, 
aiT.  de  Vienne  (Isère)  ;  ch.  de  fer  de  P.-L.-M. 
Meules  de  moulins,  haut  fournetiu. 

BEAUREPAIUE-EN-BRESSE,  834  hab. 
Ch.-l.  de  c,  arr.  de  Louhans  Saône-et- 
Loire). 

BEAUSSET  (LE),  2014  hab.  Ch.-l.  de  c, 
arr.  de  Touhju  (Van.  Forêt  de  pins. 

BE.\UTÉ  ,vx  fr.  beltet  :  1.  beltitalem),  sf 
Qualité  de  ce  qui  est  beau  ;iu  physique,  au 
moral,  dans  les  œuvres  de  l'art,  de  l'esprit 
ou  de  l'imagination  :  La  beauté  d'un  poème. 
Il  Femme  très  belle.  ||  La  beauté  du  diable, 
fraîcheur  passagère  que  possèdent  les 
jeunes  gens.  —  Sfpl.  L'ensemble  des 
licUes  choses,  des  parties  atti  ayantes  qui 
composent  un  tout  :  Les  beautés  d'une  ville, 
d'un  paysage,  d'un  discours.  |[  Récit  des 
faits  tl'une  histoire  proposés  à  1  admiration 
ilu  lecteur  :  Les  beautés  de  l'histoire  de 
France. 

BEAUVAIS  {Csesaromagus.  Hellovacum), 
17  323  hab.  Préf.  (Oise),  à  72  kilom.  de  Paris, 
sur  le  Thérain  et  l'Avelon  ;  ch.  de  fer  du  N. 
et  (le  Gisors.-j-;  cathédrale  diixiii''  et  du  xiV 
Siècle  dont  le  chœur  est  une  merveille;  église 
(le  la  Basse  (Fàivre,  viii"^  siècle;  é^rliseSaint- 
Klienne  du  xii"  siècle.  Manufacture  iialionale 
de  tapis.  Cette  ville,  assiégée  en  1472  par 
Cl.arles  le  Téméraire,  fut  vaillamment  dé- 
{.  ndne  par  les  habitants  et  par  .leanne  Ha- 
c!ietle,  qui  enleva  à  l'enneini  un  étendard 
que  l'on  voit  encore  à  l'hôtel  de  ville. 

BEAUVAISIS  ou  BEAUVOISIS,  anc. 
)ietit  pavs  de  France  iOise\  capit.  WfrtHCflM'. 

BEAÛVII.UE,  1  173  hab.  Ch.-l.  de  c,  arr. 
d'.^iren  (Lot-et-Garonne). 

BEAÙVILLIERS  (Paul,  duc  de)  (1648- 
1714),  nommé  gouverneur  du  duc  de  Bour- 
gogne en  1689,  il  prit  Fénelon  comme  pré- 
cepteur de  ce  prince. 

BEAUVOIR,  576  hab.  Ch.-I.  de  c,  arr.  de 
Niort  (Deux-Sèvres);  ch.  de  fer  de  l'État. 

BEAUVOIR-SUR-MER,  2384  hab.  Ch.-l. 
dec,  arr.des  Sables-d'Olonne  (Vendée),  petit 
port  sur  l'Atlantique.  Huitrières. 

BEAUZÉLY  (SAINT-), 934  hab.  Ch.-l.  de 
c,  arr.  de  Millau  lAveyron). 

BÉBÉ  (Nicolas  Ferry,  dit)  (1739-17G4), 
célèbre  nain  de  Stanislas,  roi  de  Pologne  et 
duc  de  Lorraine.  Sa  taille  n'était  que  de 
0"',70.  —  Vig.  .Sm.  Petit  enfant.  ||  Sorte  de 
poupée. 

BEC  (celt.  bec),  .lyn.  Organe  corné  rem- 
plaçant les  mâchoires  chez  les  oiseaux.  — 
Fig.  Aroir  lier  et  ongles,  savoir  se  défendre. 
Il  Tenir  quelqu'un  le  bec  dans  l'eau,  lui  pro- 
mettre beaucoup  et  ne  pas  tenir.  |j  Pas.s-er  la 
plume  par  le  bec  à  t/iietf/u'un.  ruiner  ses  es- 
pérances. 11  Loquacité  ;  Aroir  bon  bec.  || 
Avoir  le  bec  bien  effilé,  pttrler  avec  facilité 
et  volubilité.  ||  Caquet  bon  bec,  une  pie, 
une  femme  bavarde.  |!  La  bouche,  le  visage. 
Il  La  bouche  de  certains  animaux  :  Le  bec 
du  charançon.  ||  Pointe  de  certains  objets  : 
Bec  de  plume,  tjec  de  lampe.  \\  Partie  saillante 
de  la  pile  d'un  pont.  ||  Bec  de  flûte,  partie 
aplatie  de  certains  instruments  à  veut  ;  Hec 
de  clarinette.  \\  Pointe  de  lerre  an  confluent 
de  deux  rivières  :  Le  Bec  d'.imbès.  —  Dor. 
Becquée,  becqueter,  béca.<!se.  bécasseau.  Iiécas- 
sine,  bécune,  béquille,  bénuiller,  béquilton, 
béquillard.  —  (^^omp.  Âbecquer,  bécharu. 
bec-cornu,  bec-d'dne,  bec-de-cane,  bec-de- 
corljin  ,  bec-de-grue,  bec-de-lièvre,  bec  figue, 
bé jaune,  becquehois. 

BÉCARRE  b  carrée,  -mi.  Sifrne  (ij)  cjue  l'on 
met  devant  une  note  do  musique  iliésée  on 
bémolisée  pour  la  ramener  au  ton  naturel. 
(Mus.^ 

BÉCASSE  (Aec-l-1.  n.ïCj'rt,  inslrument  tran- 
chant', sf.  Oiseau  de  l'oi'dre  des  échassiers. 
à  long  hec,  qui  habile  les  montagnes  boisées 
du  centre  de  l'Europe,  d'où  il  descend  en 
octobre   ou    novembre  pour  passer  l'hiver 
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BÉCASSE 


BECCABUNGA 


clans  iKis  huis  et   nos  marais;  il  en  l'cpart 

»n  [irinli'inps.   I,es  liocii-ses  se   lienneiil  le 

joui' dans  If  s  bois 

et     n'en     sortent 

•lue  la  nuit.  Mets 

iléliiat.    —    Fis- 

Hridrrlu  bécasse, 

tromper  q  u  e  1  - 

(|n'nM.    Il  Femmes 

sans     esprit.     — 

l)«'i'.  Héi-asseau. 

fiêitixsiue. 

UKCASWKAU 
nhn.  (le  hfiCflsxf)^ 
.ijH.l'etit  lie  la  lié- 
tasse  on  (11'  la  )m- 
cassiiie.][  Autre  nom  du  ful-hlnnrou  rheralier, 

UÉCASSINE:  dm  (leA^raMci.v/'.Oisean  de 
passade  analogue  à  la  bécasse,  mais  de  moitié 
jilns  petit,  (]ui  se  tient  l'iiiverdans  les  marais. 

*  ItECC.AltVXG  A  [.iWum.  Bachliungen) ,  sm. 
Sorte  (le  v('ro- 
niqtie  à  fleurs 
bleues,  A  feuil- 
les   pétiolées, 
qui  (Hiiisse  dans 
les   ruisseaux. 
Bon  dépuratif 
et  antisrorbu- 
tique  eflUaee, 
d'un  fjoi'it    amer  et 
piquant.  On  peut  la 
manj^^er  eu    salade. 

HECCARI)  [bi-c 
-fsfx.péjoralifrtrrfl, 
sm.  Ivom  vidffairo 
des  l'emelles  du  sau- 
mon, de  la  truite  et 
du  brochet. 

BECCAKIA  Cksar.  marquis  »e)  (1738- 
1794),  célèbre  publieiste  italien,  né  à  Milan, 
qui  adopta  les  idées  des  philosophes  fran- 
çais (lu  xviu"  siècle.  Il  est  l'aiilenr  du  fa- 
liicux  Tnii/é  tlpx  délits'  et  îles  peines. 

*Hi:C-COKNU  ou  IIE('.QUH-«:0HNU,  .«m. 
Sot,  imbécile.  —  PI.  des  becs-cornus  ou  bec- 
ijiiex-cornus. 

BEC  D'AMBËS,  pointe  de  terre  au  con- 
fluent de  la  Dordogne  et  de  la 
(laronne,   ainsi    dite    du    village 
d'Ambés. 

BEC-IVÀNE  ou  BÉDANE  [bé- 
d'ànej,  sin.  Ciseau  pour  faire  des 
mortaises.  —  l'I.  des  hecs-d'ilne. 

BEC-DE-CAAE,  sm.  Instru- 
ment de  chirurgie.  ||  Serrure  à 
deux  boutons.  —  l'I.  des  becs-de- 
cane. 

BE<;-I)E-COKBI.\,  sm.  Mou- 
lure de  menuiserie.  ||  Outil  re- 
courbé et  terminé  en  pointe.  |{ 
Hallebarde  munie  d'un  cro(  het 
(M  qui  était  l'arme  d'une  compagnie 
des  gardes  du  roi.  ||  Les  becs-ile- 
corbin,  les  soldats  de  cette  compa- 
gnie.  —  PI.    lies    beci-de-rorbin. 

BEC-DE-CHIIE,  sm.  Nom  vulgaire  du 
g(!raniiim  herbe  ii  Knberl..  —  PI.  des  becs- 
de-griie.  Celle  plante,  d'une  odeur  forte,  à 
liges  rougeitres  et  velues,  à  feuilles  palma- 
ti.séquées,  aux  Heurs  purpurines,  croit  sur 
les  vieux  murs,  le  long  des  haies,  dans  les 
lieux  frais  et  ombragés.  Elle  doit  son  nom 
à  s<!S  longs  fruits  en  forme  dr^  h<T.  Les  habi- 
tants de  la  campagne  en  font  des  cata- 
plasmes ccuitre  les  maux  de  gorge. 

BE<'.-1>K-I.IÈVKE,  sm.  Diliformité  que 
présente  la  bouche 
d'une  personne  qui  a 
la  lèvre  supérieure 
fendue  comme  celle 
du  lièvre. Celte  dilVor- 
mité,  à  laquelle  on 
remédie    assez    faci- 


BEC- D'ANE 


Icmcnt  aujourd'hui 
au  moyen  île  l'aiito- 
plastie,  peut  venir 
de  naissance  ou  ré- 
sulter d'une  plaie 
mal  cicatrisée.  {|  O- 
lui  qui  a  un  bcc-de- 
de- lièvre. 

BECKKSIIE,  sm.  Nom  vulgaire  du  gnbe- 
mouche  noir,  du  gobe-niouehe  gris,  de  la 
fauvette  des  jardins  et  d'autres  petits  oiseaux 


\ 

BECFIOUE 


BÊCHE 


BEC-DE-LIÊVRE 

lièvre.    —   PI.  des  bec.i 


à  bec  lin  qui,  en  antonnie,  se  iKuirrissent  de 
ligues,  de  raisin  et  autres  fruits  savouivuv. 
On  les 
trouve 
surtout 
dans  le 
midi  de 
la  Fran- 
ce, oit 
on      les 

chasse  pour  leur 
chair  délicate.  On 
devrait  cependant 
les  épargner  com- 
me insectivores.  — 
l'I.  des  bec/igites. 

BÉCHAMEL,  ,«/■.  Sauce  composée  de  ve- 
louté et  de  lait  réduit,  ainsi  nommée  du  gas. 
troiKune  Hécliamel,  mort  en  ITIU,  qui  en  fut 
l'iiivenleur. 

BÉCIIAHU  (pour  bec  de  charrue^,  sm. 
Ancien  nom  de  l'oiseau  appelé  aujourd'hui 
flamant. 

BÊCHE  (celt.  bach),sf.  Lame  de  fer  tran- 
chante et  emmanchée,  en  forme  de  pelle 
rectangulaire ,  qu'on  emploie 
pour  retourner  la  terre;  instru- 
ment d'agriculture  et  de  jardi- 
nage. Il  Nom  vidgaire  de  la  li- 
selle  ou  cou/je-bourgeon.  insecte 
qui  altaque  la  viorne.  —  Dér.  Bé- 
ehelte,  bêcher,  b('cheur,  béchoir, 
béchol. 

*BÊCHEMENT  [bêcher],  sm. 
Action  de  bêcher  (vx). 

BÊCHER,  vt.  Retourner  la 
terre  avec  une  bêche, 

BËCHEREL,  7liO  hab.  Ch.-I. 
(le  e.,  arr.  de  Montfort  (llle-et- 
Vilainei. 

♦  BficHETTE  (dm.  de  béche' , 
s/'.  Petite  béche. 

♦  BÊCHEUR  [bêcher),  sm.  Ou- 
vrier qui  béche. 

BÉCHIQUE  g.  flr;/;x'j;.  de 
[Ir,!,  toux  ,  fidj.  i  II.  Se  (lit  d'un 
remède  bon  contre  la  timx.  Fleurs  béchii/ues  : 
mauve,  guimauve,  immortelle,  pas-d'iiue,  co- 
quelicot. Il  Fruits  t/échigiu-s  ."  dattes,  jujubes, 
lignes  sèches,  raisins  secs. 

*BÊCHOIR,.vjn.  Houe  carrée  à  large  fer. 

♦  BÊCHOT  (dm.  de  béche),  sm.  Petite 
béche. 

BECKET  (saint  ThomasI  (1117-1171)1,  ar- 
chevêque de  Canlorbéry,  assassiné  dans  sa 
cathéflrale  par  (luatrechevaliei-s  envoyés  par 
Henri  II,  roi  d'.Vngleterie. 

♦  BECQI'KBOIS  \becquer-\-hois),  sm. 
Nom  vuk'aire  du  pivert. 

BECyÙÉE  ou  BÉUOÉE  \hec.,  «/'.Quan- 
tité de  nourriture  que  peut  contenir  le  bec 
d'un  oiseau  :  Itotincr  In  beci/uée. 

BE(;m;ETKR  ou  BÉQUETER  Aec),  vt. 
Fra]iper  avec  le  bec.  —  Se  becqueter,  rr. 
Se  battre  à  coups  de  bec,  se  caresser  avec  le 
bec,  comme  font  les  pigeons.  —  Or.  Je  l)ec- 
quète;  je  becqiièterai. 

BÉCÏINE  bec  ,  sf.  Nom  vulgaire  de  plu- 
sieurs poissons  (le  mer  qui  ont  le  museau  pro- 
longé en  forme  de  bec,  tels  que  le  coitrisgue 
ou  bécasse  de  mer,  ïes/jadun,  \ii  scombrésore. 

BEDAINE  (x),  .if.  Gros  ventre.  —  Dér. 
Rcilnn.  bcd'inilaine. 

BÉOARIEUX,  6ili3hab.('h.-l.  de  c,  arr. 
(le  Héziers  (lléranllt,  -sur  l'Orbe;  ch.  de  fer 
du  Midi.  Pierres  de  taille,  machines  à  vapeur. 

BKDARRn>ES,2487  liab.  Ch.-l.de  c.,arr. 
d'.\vignon  (Vaucluse^;cli.  de  fer  de  P.-l,.-M. 

BÊI>E  LK  VÉNÉRABLE  (6":S-7:  .'is  moine 
anglais  célèbre  de  son  temps  pour  son  éru- 
dition, auteur  de  l'Histoire  ecclésinstique  des 
Ani/liiis, 

BEDEAU  (vx  fr.  bedel;\lA.,  butil,  héraut), 
sm.  lias  oflicier  d'église  port^int  verge  ou 
masse,  y  .\ppariteur  d'une  faculté. 

*BÉDE(iAR  arabe-piM-san  lifUliimmrd), 
sm.  Excroissance  chevelue  produite  sur  les 
églantiers  par  la  piqùi-e  que  fait  un  insecte, 
le  ei/nips  de  lu  rose,  pour  déposer  ses  (eufs 
dans  l'épaisseur  de  la  tige. 

BIvIlEORD,  in.i.'tt»  hab.,  ville  d'Angleterre, 
sur  rOuse,  à  100  kilom.  .\.-0.  de  Londres, 
ch.-l.  d'un  comté  du  même  nom  essentielle- 
ment agric(de. 

BEDI^ORD  \l\ÙMi    PbANrAOliNKT,   duc    DE) 


!  i:i81l-li:t'l  ,  troisième  (Us  (11-  Henri  VI,  roi 
d'.^ngleterre,  de  la  maison  de  l.aiicaslre, 
ri'geiit  de  France  au  nom  de  lleni-i  \'l,  lutta 
en  vain  contre  Jeanne  Dair  et  poursuivit 
avec  acharnement  le  procès  de  cette  hé- 
r(tlne. 

BEDJ.\IH)UR,  ville  pi-esque  rainée  ilu 
Dekkan,  ch.-l.  d'un  district  (le  l'Hindou.slan 
anglais,  anc.  capit.  d'un  roy,  du  même  non). 

BEDLAM  e(H'ruplion  de  llethléem  ,  hi'ipi- 
tal  pour  les  fous,  à  Londres. 

BEDON,  sm.  Autref.  tambour,  jj  Auj. 
homme  qui  a  un  gros  ventre. 

*BEDONDAINE,  sf.  Uedaine.  ||  Sorte  de 
cornemuse. 

BÉDOUIN, 
.«»).  Aralje  no- 
made du  dé- 
sert ,  qui  vit 
surtout  de  bri- 

fandage.       — 
ig.      Homme 
brutal. 

BÉE  {varl. 
p.  f.  de  néer), 
a  Jj.  To  u  t 
grand  ouvert  : 
Fui  II  il  le  à 
gueule  bée,  dé- 
foncée d'un 
c<>té.  —  Sf.  Ou- 
verture par  la- 
tiuelle  arrive 
I  eau  qui  l'ait 
m  a  r  c  h  e  r  u  u 
moulin.    ||   Ou-  bédouin 

vertiire     quel- 
conque dans  un  mur.  |'  Uisée,  m(K|uerio  (vxU 

BEECHER-STOWE(HARRiET-Él.lsABKTil 
Hkixhkr,  mistress'i,  célèbre  romancière  amé- 
ricaine, née  le  (4  juin  1812  à  Litchfleld 
(Connecticut),  mariée  au  pa.steur  et  profes- 
seur Stotto.  Son  plus  célèbre  ouvrage  est  la 
Case  de  l'oncle  Tom,  dans  lequel  elle  plaida 
avec  beaucoup  de  co'ur  et  de  vivacité  la 
cause  de  l'émancipation  des  esclaves.  Ce 
roman  eut  un  immense  succès  et  fut  traduit 
dans  toutes  les  lan- 
gues. 

BÉER.  iV.  Bager.) 

-  Dér.  B(fe.— Coinp. 
Bégueule,  bégueule- 
rie. 

BEETHOVEN  1770- 
1817.1  célèbre  com- 
positeur allemand  , 
dont  les  symphonies 
et  les  sonates  ont  tou- 
jours excité  l'admi- 
ration universelle. 

BEFFROI  ivx  II. 
lier  f  roi.  H  A.  Iierrrit  , 
sm.  Tour  rontenanl 
une  cloche  pour  .son- 
ner l'iilarme.  ||  Au 
moyen  âge.  t(Uir  rou- 
lante en  l)oisdeslin('e 
à  ratta(|ue  des  jilaces 
fortes,  il  Charpente 
d'un  clocher,  d'un 
moulin. 

BÉdARD,  <  W  ' 
hab.  Ch.-l.  de  c.,  arr. 
de  Ouingamp  (l  6tes- 
du  -  Norii  ).  Minote- 
ries. 

BÉ(SAYANT,ANTE 

bégiiger),  iidj.  Qui 
bégave. 

BÉCAYElVIENTou 
BÉtiAIEMENT     lié- 
i/iigcr  ,  sm.   Vice  de     ' 
prononciation  carao-    |  ' 
térisé  par  l'hésitation     | 
et  par   la    répétition 
des  svllabes. 

BÉCiAYEll    liègue),  ^-,-  :  ii   i 

II.  l-Ilre  all'ect(' de  Imj-     ||«i,i d*  >iiia i»  Doonl. 
gayemenl.ll  Commen- 
cer à  parler.  —  Fig.  Parler  sans  Irop  savoir 
ce  que   l'on   veut   dire.    —  Vt.   Bégiiger  des 
erc.iMs.  —  iiv.  Futur  :   je   b<'ga\crai,    bé- 
gaierai ou  bégnirai  ;  conditionnel  analogue. 

-  Syil.  (V.  Balbutier.) 

BÉtil',  l'É,  iidj.  Se  dit  d'un  cheval  dont 
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les  (lents  indiriui-nl  un  âge  inférieur  à  son 

♦  IIÉUIIAUI)  on  UÉOIIIN'  ;iil.  heijyardus: 
flani.  liniiji'H,  ilemaiidi.Tj,  xm.  Nom  d'iiéi'é- 
tiqiic»  dii'xni''  siècle,  vivant  diuiraôiies,  non 
pr.itiqMunIs  et  insoumis  aux  princes. 

IIK<iUK  (.1-),  udj.  et  s.  ï  g.  Qui  liégaje.  — 
I)»M'.  Itc<i<iiii-i\  héuayetnent. 

BÉiiliEill.K  iMc+yuetile),  sf.  et  adj. 
Kcmniç  prude,  dédaiiineuse  et  impertinente. 

HK<;UEULKHIK,  sf.  Le  caractère,  les 
manières,  le  ton  d'une  bégueule. 

IIÉ(ilII\  {héyuine),  sm.  Sorte  de  coiffe 
qui  s'attaclie  sous  le  menton.  ||  Coiffe  de  bé- 
puinc.  Il  Bonnet  de  dessons  d'un  enfant.  || 
Liirrr  /r  hèyuin,  gronder.  ||  Passion  :  /lrO(/' 
du  hiyuin  pour  i/ui'h/ti'iiri.  —  Dér.  Béguine, 
/ji'i/uitingi'.  —  C.oinp.  Emhcguiiier. 

'uÉCiilIXAGi;,  sm.  Couvent  de  béguines. 
Il  Di'votion  puéi'ile  et  outrée. 

ItKOl'INK, .«/".  Femme  attaidiée  à  l'hérésie 
des  hégn.inis.  ||  Religieuse  libre  des  Pays- 
lîas.  jl  Dévote  affectée. 

«UKIIKÏV  (arabe-persan  behmen),  sm. 
Nom  de  deux  racines  employées  autrefois 
on  pharmacie  :  le  héhen  hlanc,  provenant 
d'une  centaurée  et  réputé  toxique;  \c  hclien 
rougi',  racine  d'une  espèce  de  stalice.  — 
Hchfit  jjlaiic,  nom  vulgaire  du  cucubale  à 
baies. 

itElIKING  (détroit  dk),  unit  l'océan  Paci- 
fique à  l'océan  Glacial  arctique,  sépare  le 
N.-K.  de  l'Asie  du  X.-O.  de  l'Américiue;  dé- 
couvert en  1728  par  le  Danois  Behring. 

IIEICK,  «(//.  2  g.  Bis.  Il  Laine  beige,  qui  a 
sa  couleur  naturelle. 

HEKJXET  idm.  du  vx  fr.  begne.  vx  fr. 
higiir.  tumeur),  sm.  Tranche  de  fruit  enve- 
loppée dans  de  la  pâte  frite  :  Beignets  de 
pontmt's. 

HKIM':,9i8hab.  Ch.-l.dec.,arr.  de  Reims 
(Marne  .  Fabriques  d'étoffes. 

UE'i'UA,  anc.  province  du  Portugal,  capit. 
Coïnthre. 

HEIKOllT,  80  000  hab.,  grande  ville  de 
Syrie,  sur  la  Méditerranée,  au  pied  du  Li- 
ban. Important  entre[)6t  de  commerce  ser- 
vant de  port  à  Damas;  exportation  de  soies 
grèges. 

BÉ.I.\UIVE  (bec+jaune),  sm.  Oiseau  tout 
jeune.  —  Fig.  Jeune  homme  sot  et  inexpéri- 
menté. 

HEL.  (V.  Beau.) 

KÉI.ABKE,  2  120  hab.  Ch.-l.  de  c. , 
arr.  du  Blanc  (Indre).  Forges  et  hauts  four- 
neaux 

nÉr^.VXDKE  ihoUand.  ii/,  anprès-t-/aH«/. 
terre  ,  sf.  Petit  bâtiment  de  transport  à  fond 
plat.  ([Ui  ne  s'éloigne  pas  beaucoup  de  terre. 

HÈLAXT,  ANTE,  adj.  Qui  bêle. 

UELCAIHE,  853  hab.  Ch.-l.  de  c,  arr.  de 
Limoux   (Aude).  Foret  de 
sapins. 

BÊLEMENT,  sm.  Cri  du 
mouton. 

BÉLEMNITE  (g.  PeX£(j.- 
vîTr,;,  pierre  de  foudre),  sf. 
Corps  fossile  cylindro-co- 
nique,  allongé,  pointu  par 
un  bout,  qui  appai'tenait  à 
plusieurs  espèces  de  mol- 
lusques céphalopodes  ma- 
rins et  était  logé  dans  les 
téguments,  ^>rès  de  l'extré- 
mité postérieure  de  l'ani- 
mal (terrains  jurassiques 
et  crétacés. 

BÊLER  (1.   ha/are\   vi.        bélemnites 
Pousser    un   ou   plusieurs 
bêlements.    —    Dér.    Hélant,  bêlement. 

BEL  ESI'UIT,  ,S7«.  Homme  distingué,  mais 
prétentieux.  —  PI.  des  beaux  esprits. 

BELETTE  (dm.  du  vx  fr.  bcle  :  1.  bella, 

jolie),    sf 


dévaste  poulaillers  et  colombiers, 
aussi  d'œufs. 


BELFAST,  208  120  hab.,  ville  et  port  d'Ir- 
lanile. 

BELFOHT  on  BEKOKT,  19  330  hab., 
ville  de  France,  ancien  chef-lieu  d'un  arron- 
dissement du  département  du  Haut-Rhin. 
Elle  est  située  sur  la  Savoureuse,  au  pied 
des  deux  collines  calcaires  de  la  Miotte 
(459  mètres)  et  de  la  Justice  (444  mètres), 
au  croisement  des  cbcmins  de  fer  de  Dijon 
à  Béfort  et  de  Paris  à  Mulhouse,  ainsi  que 
des  routes  de  Paris  à  Bàle  et  de  Lyon  à 
Strasbourg.  Les  nouveaux  travaux  do  forti- 
fication exécutés  depuis  le  siège  de  1870- 
1871  en  ont  l'ait  une  place  de  guerre  de  pre- 
mier ordre.  Elle  détend  la  fameuse  trouée 
qui  existe  entre  les  Vosges  et  le  Jura  et  par 
laquelle  les  armées  ennemies  venant  de 
l'est  pourraient  pénétrer  sur  notre  terri- 
toire. Pendant  le  siège  de  1870-1871,  le  co- 
lonel Denfert-Roch(!reau  a  défendu  cette 
place  avec  une  héroïque  persévérance. 
Grâce  à  l'insistance  de  Thiers,  Béfort  et 
ses  environs  sont  restés  à  la  France  :  ils 
forment  actuellement  une  circonscription 
particulière  désignée  sous  le  nom  de  Terri- 
TOIRK  OK  Bki.fort.  Cc  territoire  comiirend  la 
totalité  des  quatre  cantons  de  Belforl,  de 
Délie,  de  Fontaine,  de  Giromagny  et  un 
certain  nombre  de  communes  des  anciens 
cantons  de  Dannemarie  et  de  Massevaux, 
en  tout  106  communes.  Le  pouvoir  central 
y  est  représenté  par  un  fonctionnaire  qui 
porte  le  titre  à' administrateur  du  Territoire 
de  Bel  fort. 

*  BELGE,  adj.  et  .'■.  S  g.  Qui  est  de  la 
Belgique.  |1  Habitant  de  cette  contrée. 

BELGIQUE,  ."iSS."} 846  hab.  2943316  hect. 
(V.  la  carte,  p.  123),  royaume  de  la  partie 
occidentale  du  centre  de  l'Europe,  borné 
à  l'O.  par  la  mer  du  Nord,  au  N.  par  la 
Hollande,  à  l'E.  par  la  Hollande,  la  Prusse 
rhénane  et  le  grand-duché  de  Luxem- 
bourg, au  S.  par  la  France.  11  figure  gros- 
sièrement un  triangle  ayant  pour  base  la 
frontière  française  et  pour  sommet  l'angle 
N.-E.  du  territoire,  sur  la  Meuse.  Les 
deux  principaux  ports  du  pays  sont  :  Os- 
tende,  sur  la  mer  du  Nord,  et  Anvers,  sur 
l'Escaut,  ce  dernier  d'une  importance  com- 
merciale de  premier  ordre.  Toutes  les 
eaux  douces  qui  arrosent  la  Belgique  sont 
tributaires  do  trois  fleuves  principaux  : 
VYser,  VEseaut  et  la  Metise.  l/Yser  a  sa 
source  en  F'rance,  pénètre  en  Belgique  en 
amont  de  Roushrug^e,  arrose  Dixmiidc. 
Nieuport  et  se  jette  dans  la  mer  du  Nord 
en  aval  de  cette  dernière  ville.  h'E.iraut 
prend  sa  source  sur  la  limite  de  la  région 
des  Ardennes  françaises,  au  N.  de  Saint- 
Quentin,  et  pénètre  bientôt  en  Belgique 
où  il  arrose  Antoing,  Tournay,  Audenarde, 
Gand,  Termondc,  Anvers,  oii  il  ressemble 
déjà  à  un  bras  de  mer.  En  aval  de  ce  port, 
il  entre  eu  Hollande  et  se  partage  en  deux 
branches  qui  portent  leurs  eaux  dans  la 
mer  du  Nord  et  enserrent  entre  elles  trois 
lies  de  la  Zélandc.  Dans  le  territoire  belge, 
l'Escaut  reçoit  sur  sa  r.  g.  la  Lgs  qui  passe 
à  Menin,  Courtrai,  Deynse  et  joint  l'Escaut 
à  tiaiid.  Sur  la  r.  d.  l'Escaut  a  pour  tribu- 
taires la  Dendre  ou  Dender  et  le  Bupel.  La 
Dendre  arrose  Ath,  Grammont,  Niiiove, 
Alost  et  finit  à  Termonde,  Le  llupel,  qui  n'a 
qu'un  cours  de  12  kilom.,  est  formé  par  la 
réunion  de  la  .Senne  (rivière  de  Bruxellcsi, 
de  la  llyle  grossie  du  Demer,  et  de  la 
Nèlhe,  à  la  formation  de  latjuelle  concourent 
les  deux  branches  principales  de  la  Grande 
et  de  la  Petite  Nèthe.  La  Meuse  nait  en 
France  dans  le  plateau  de  Langres,  entre 
en  Belgique  en  aval  de  Givet,  coule  du  S. 
au  N.  dans  une  faille  du  plateau  des  Ar- 
dennes, arrive  à  Namur,  tourne  au  N.-E., 
arrose  Huy,  Liège,  se  redresse  vers  le  N., 
pénètre  dans  le  territoire  hollandais  où  elle 
liaigne  Maëstrirht,  puis  sert  de  limite  entre 
la  Belgique  et  la  Hollande,  et  entre  clans 
cette  dernière  contrée  en  aval  de  Maeseyck. 
La  Meuse  reçoit  sur  la  r.  g.  la  Sambre,  la 
Mchaigne  et  'le  Jaer.  La  Sambre,  l'affluent 
le  i)lus  considérable  de  gauche,  a  sa  sojirce 
en  France,  arrose  en  Belgiqui'  Thuin  et 
Charleroi,  et  joint  la  Meuse  à  Nainnr.  Sur 
la  r.  d.  la  Meuse  a  pour  tributaires,  sur  le 
territoire  belge,  la  i^emoy,  qui  devieiU  fran- 


çaise dans  son  cours  inférieur,  la  Lesse, 
rOtir</ie,  grossie  de  l'/lmA/è/e,  et  la  Vesilre; 
tous  ces  cours  d'eau  parcourent  d'étroites 
vallées  profondément  tlécoupées  dans  le  pla- 
teau des  Ardennes. 

La  Belgique  est  formée  de  deux  régions 
physiques  bien  distinctes  :  la  haute  Belyii/ue 
au  S.-E.,  sensiblement  limitée  par  li^s  cours 
de  la  Sambre  et  de  la  Meuse;  car  il  n'y  a 
que  sa  bordure  septentrionale  qui  se  trouve 
sur  la  r.  g.  de  ces  deux  cours  d'eau.  Ils  se 
sont  creusé  un  lit  parallèlement  à  la  lisière 
du  plateau.  La  seconde  région  physique  est 
la  basse  Belgique,  appartenant  ii  la  grande 
plaine  du  N.-O.  de  l'Europe.  C'est  une  terre 
liasse,  ondulée  dan.s  la  régjon  qui  confine 
à  la  hante  Belgique,  mais  de  plus  en  plus 
plate  à  mesure  qu'elle  s'aïqnoclie  par  une 
pente  douce  de  la  mer  du  Nord.  De  là  le  nom 
de  Pays-Bas  donné  à  la  Belgique  quand  elle 
était  politiquement  unie  à  la  Hollande. 

En  traversant  la  haute  Belgique  du  S.-E. 
au  N.-O.,  on  rencontre  successivement  : 
1".  Le  vaste  plateau  des  Ardennes,  d'une 
altitude  de  300  à  400  mètres  et  dont  b'  point 
le  plus  élevé,  la  Barai/ue  Mirliel,  au  N.-E., 
est  à  680  mètres.  Son  sol,  constitué  par  les 
terrains  primaires,  cambrien  et  silurien, 
présente  a  la  surface  des  schistes  ardoisiers 
et  des  quartz  disposés  en  couches  presque 
verticales.  C'est  un  p.ays  d'une  uniformité 
monotone,  un  ensemble  de  plateaux  séparés 
par  d'étroites  et  profondes  vallées  aux  flancs 
assez  pittoresques.  Toute  Ci'tte  région  Apre, 
froide  et  humide,  est  couverte  de  forets,  de 
landes,  de  pâturages  médiocres  entrecoupés 
de  marécages  appelés  fagnes  ou  fanges. 
L'avoine  est  la  seule  céréale  qui  puisse  y 
prospérer,  et,  avec  la  pomme  de  terre,  le 
sarrasin,  les  navets,  elle  constitue  la  princi- 
pale ressource  de  l'agi-iculture.  L'Ardenne 
est  im  pays  pauvre,  où  il  n'y  a  que  peu  de 
lieux  habités  et  peu  d'iialiitants.  — 11".  Quand 
en  s'avancant  vers  le  N.  on  arrive  à  la  lati- 
tude de  Givet,  on  aborde  un  massif  dévonieu 
dirijjé  du  S.-O.  au  N.-E.  depuis  les  simrces 
de  la  Sambre  jusqu'à  Aix-la-Chapelle  et 
au  delà  et  limité  au  N.  par  les  vallées  de 
la  Sambre  et  de  la  Meuse.  La  bande  la 
plus  méridionale  de  cette  surface  comprend 
le  pays  A'E7ilre-Sambre-et-Meuse  et  la  /•'«- 
menne,  d'une  désolante  stérilité.  Le  centre 
de  ce  massif  se  creuse  en  cuvette  pour 
recevoir  le  terrain  carbonifère  composé 
d'a.ssises  calcaires  et  schisteuses  :  c'est  le 
Condroz,  au  sol  sillonné  de  rides,  dans 
lequel  apparaissent  déjà  quelques  gites  de 
houille,  où  l'on  rencontre  beaucoup  de  bois 
et  de  terres  incultes,  mais  dont  l'agriculture 
est  déjà  plus  florissante  que  celle  de  l'Ar- 
denne.  On  y  récolte  surtout  l'épeaiitre  et 
l'avoine.  — 111°.  La  zone  étroite,  mais  très  im- 
portante, ayant  pour  axe  les  vallées  de  la 
Sambre  et  de  la  Meuse  et  se  prolongeant  à  l'O., 
au  N.  de  la  Sambre,  jusqu'à  l'Escaut.  C'est 
la  région  des  bassins  bouillers  et  des  gites 
de  minerais  qui  donnent  à  la  Belgique  un 
l'ang  très  honorable  dans  l'industrie  eun.i- 
pécnne.  A  l'E.  de  Namur,  une  muraille  de 
terrain  calcaire  coupe  cette  zone  et  la  sépare 
en  deux  bassins  :  l'un  oriental,  le  moins 
productif,  s'étend  sur  la  rive  gauche  de  la 
Meuse  jusqu'au  delà  de  Liège,  et  traverse 
ensuite  le  neuve  pour  suivre  à  peu  près  le 
lit  de  la  Vesdre  jusqu'à  la  frontière;  l'autre, 
occidental,  s'étend  des  environs  de  Namur 
sur  les  deux  rives  de  la  Sambre,  puis  se 
prolonge  avec  quelques  interruptions  jus- 
qu'à l'Escaut.  11  comprend  les  importants 
dépôts  houillers  de  Cliaricroi  et  ceux  des 
environs  de  Mous,  où  l'on  distingue  deux 
districts  :  le  Borinaye.  au  S.-O.  de  Mous,  et 
le  Centre,  au  N.-K.  de  la  mémc!  ville.  Les 
gites  métallifères  de  la  zone  de  la  houille 
sont  échelonnés  de  Namur  à  Liège  dans  la 
vallée  de  la  Meuse,  et  de  Liège  à  .Vix-la- 
Chapclle  dans  celle  de  la  Vcsdrc.  Le  long 
de  cette  ligue  les  princiiiales  localités  mi- 
nières ^ont  Corplialie  près  de  Huy.  .Impsin, 
Enyis,  Le  Trooz,  Moresnet,  plus  connu  sous  le 
nom  de  Vieille-Montagne,  Verriers,  .ilten- 
berg  cl  Blegberg.  Dans  tous  ces  gites,  les 
minerais  profonds  sont  constitués  par  la 
galène,  la  blende,  les  pyrites  de  fer,  et  les 
minerais   superficiels   par  le   plomb   carbo- 
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iialé,  la  raliiminc  et  l'oxydo  de  fer.  Le  gito 
<lo  la  Vifillc-Moiitaffiio,  napiièrp  très  inipor- 
taiil,  rsl  iiuioiirirhiii  i'[misi'  l't  riMii|ilai('  par 
la  miiu'  de  Wtilkcniaed.  I,a  Ueli^'iuiie  (x-cupcî 
liQ  rang  remarquable  dans  la  |iri>diirti<>ii  du 
plomi)  et  du  ziue.  Klle  fournit  annuelli'nient 
18  00(1  tonnes  de  fraléne,  «0  0(10  tonnes  de 
blende  et  de  caliuiiiue  et  "lOOdO  tonjies  de 
pyrites  de  fer.  Pour  en  (inir  avec  les  pro- 
duelions  minérales  de  la  haute  Heljçiquc, 
nous    ajoutcrous    que    <lo    nombreuses    car- 


rièrcii  ouvertes  dans   les  oscarpcments   de 

ses  vallées  fourniss*>nt  les  pierres  calcaires 
si  connues  sous  la  dénoniinalion  de  pinri-s 
hleue.i.  Les  plus  inijjortautes  de  ces  car- 
rières sont  celles  iX' hcnussines ,  de  Soiguies 
et  des  environs  de  Namur,  dont  les  vaiioté» 
les  plus  fines,  noiri's  ou  (rris  veiné,  consti- 
tuent ce  qu'on  appelle  le  marfiie  de  Helijii/ue 
ou  Sniiilr-.iiiiif. 

Manquant   pres(|ue  dans  le  royaume,  les 
terrains  triasi(|ue  et  jurassique  ne  se  lUun- 


trcut  qu'à  la  pointe  S.-E.  de  la  haute  Bel- 
gique, sur  le  versant  méridional  du  piati-au 
ardiMiuais,  aux  environs  d'Arlon  et  île  Vir- 
ton.  Ils  donnent  naissance  à  un  sol  composé 
de  marne,  de  Hable  ou  d'aiffile  et  dont  les 
condilious  de  culture  sont  à  peu  prés  lus 
mêmes  que  dans  le  l'onrimz. 

On  ne  si^-nale  é)çalenieul  la  présence  du 
1.  .rain  crétacé  (pie  vers  la  limite  N.  di-  la 
b  lute  Belgique,  oii  il  forme  deux  ilols.  l'un 
autour   do   Mous,   l'autre  dans   le  pays  de 


BELGIQUE 


Signes  conventionnels 
CAPITALL 

CKef-lieu   de  Province 
Chef-lk'U  d'Arrond\ssémcnl 
fUie ,  yiUaffc 
Plus  d£  200  ooo  hahiUuiis, 
Plus  de.   3o.ooohaJ}U4iJits 
Plus  fie-    zo  ooo  habiUtJits 
Plus  de     jo  ooo  fuiàUunts 
Plus  lie-     s  ooo  habitants 
,^fi>t/i.f  de  .■>,  ooû  htihitasUs. 
Place  forte .  Por-t- . 

Prontière-, 

Xinute  de-Provinco. 

Canal: ^ ^  „v,- 

Zes  chi/fits  (xxjyriment'cn^ mètres t'a/tUude' 
aiL'  dessus  du,  nù'eoiC'  de'  la-  Tner: 

Echelle  de  *  lStoTodo 

\i — r— 


î' Est  de  Paru 


ûravc  parJI^ToTin-fU.JL  dcsSastèS'S^£emartL 


Uerve,  entre  la  Meuse  et  la  Vesdrc.  Ce 
dernier  émet  des  veines  disséminées  dans 
la  lleslinije  et  même  un  peu  plus  à  l'O. 

Au  N.  d'une  lij.,'iic  presque  droile  passant 
par  Tournay,  Alh,  Braiuc-loComte  ei  lluy, 
li);nc  (jui  marque  la  limite  du  calcaire 
carlionifère,  on  voit  comuiencer  la  basse 
Bel','ique  qui  occupe  tout  le  reste  du  li-rri- 
toire.  Au  C(eur  même  du  pays,  c'est-à-dire 
autour  de  Bruxelles  pris  comme  centre,  le 
sol  est  constiiué  par  le  terrain  éocéne  ;  nuiis 
ce  terrain  dift'ère  do  celui  du  bassin  de 
Paris  eu  ce  que  ce  sont  les  ar>;iles  et  sur- 
tout les  sables  qui  y  dominent  et  que  le 
calcaire  jtrossier  y  est  extrêmement  rare. 
Cette    réjjion   centrale   forme    la   minjKnnc 


Belgique,  encore  quoique  pou  accidentée  de 
colfmes  au  S.  et  au  S.-E.  C'est  là  qu'est 
assise  lii  forêt  de  .s'o/(/h<>.?  couvrant  Bruxelles 
au  .S.  L'agriculture  y  est  florissante.  Ou  y 
cultive  le  l'roment,  le  trèfle,  les  autres  légu- 
mineuses, les  racines  fourragères  et  indus- 
trielles, comme  la  betterave,  la  chicorée. 
Lorsque,  parlani  de  Bruxelles,  on  s'avance 
soit  vers  I  O.,soit  vers  le  \.-0.,  on  traverse 
lies  plaines  (le  plus  en  plus  unies  et  basse» 
formées  par  des  terrains  plus  modernes, 
appartenant  à  réocénc  supérieur,  au  mio- 
cène on  au  pliocène.  On  est  alors  dans  la 
liiisxe  Helyique  propr.'inent  dili'.  Cette  ré- 
gion est  constituée  à  l'O.  par  les  Flandre.i, 
sablonneuses,  parsemées  Je  bruyères  et  do 


sapins,  et  dont  le   seigle  est  la  principale 
récolte  en  céréales. 

Les  Flandres  sont  terminées  à  10.  par 
la  région  des  Polders,  qui  longe  la  mer  du 
Nord  et  la  branche  occidentale  de  THscaiii, 
autour  desquelles  elle  forme  une  ceinture 
de  6  à  12  kilomèlres  de  lari;eur.  et  même 
beaucoup  plus  dévehqipée  aux  environs  de 
Dixinude.  Cette  bande  de  terrain,  argileuse 
à  la  surface,  lourbeiis»?  en  dessiuis ,  qui 
s'i'lend  en  fomie  de  croissant  depuis  la  fron- 
tière française  jus<|u'à  Anvers,  a  i-lé  peu  à 
|M'u  conquise  sur  la  mer,  contre  le  iviimr 
ort'ensif  de  laquelle  elle  est  protégée  par  les 
dunes  formant  un  cordon  sur  le  littoral. 
C'est  la  partie  la  plus  fertile  de  la  Belgique, 
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qui  pnnliiil  (ie  l'oiyo  et  possède  envii'on 
f 00 001)  hectares  do  bonnes  piairies  où  l'on 
se  livre  à  1  el«va},'e  et  à  l'euffraissenieiit  des 
iinimaiix  de  l'espèce  bovine.  Mallieui'eiise- 
inent  cette  contrée  favorisée  a  souvent  à 
souffrir  de  rtèvres  paludéennes.  Au  N.  et  au 
N.-K.,  la  moyenne  Belgique  est  entourée 
par  la  ('ai)ipiiic,  vaste  plaine  sablonneuse 
l>arseniée  de  dunes,  et  d'orij,'ine  quater- 
naire, qui  s'étend  dans  les  provinces  d'Aii- 
vers  et  de  Liniliours,'  jusqu'au  Dénier, "et 
se  prolonge  en  Hollande  sur  uue  partie  du 
Brabant  septentrional.  C'est  un  pays  de 
laudes,  d'ajoncs  et  de  bruyères,  naguère 
encore  très  pauvre  et  faiblement  peuplé. 
I,e  seigle  en  est  la  culture  prédominante  et 
l'on  y  élève  beaucoup  d'abeilles.  Mais  l'in- 
dustrie agricole  y  a  récemment  opéré  des 
prodiges  :  des  plantations  de  ])ins  ont  en 
partie  lix(i  les  dunes,  et  des  canaux  d'irriga- 
tion ont  porté  la  fertilité  dans  les  cantons 
réputés  les  plus  stériles. 

A  l'K.,  entre  la  moyenne  Belgique  et  la 
Meuse  s'étend  la  llcshai/c  |)laiue  qui  doit  sa 
fertilité  à  l'excellent  limon  quaternaire  tra- 
versé de  veines  de  craie  qui  recouvi'e  la 
surface  du  sol.  Toutes  les  céréales  et  les 
plantes  oléagineuses  du  N.  y  réussissent. 
Cette  petite  région  naturelle,  située  tout 
entière  sur  la  r.  g.  de  la  Meuse,  est  limitée 
au  S.  par  ce  fleuve  depuis  Huy  jusqu'à 
Liège  et,  dans  le  reste  de  son  contour,  par 
une  ligne  passant  par  Hannut,  Landen, 
Saint-'l'rond  et  Tongres.  La  fertilité  do  la 
Ilesbaye  est  d'autant  plus  étonnante  qu'elle 
confine  au  N.-O.  aux  sables  du  Ilaijelaïul, 

1)ortion  septentrionale  et  orientale  du 
Jrabant,  qui  ne  présente  que  des  sables 
couverts  de  lialliers  et  de  landes. 

La  Belgique  est  riche  en  combustibles  : 
indépendannnent  <les  bassins  houillers  du 
llainaut,  di^  la  Sambre  et  de  la  Meuse,  elle 
possède  au  S.  et  au  S.-E.  des  forets  nom- 
breuses, vestiges  de  l'antique  et  immense 
foret  des  Ardennes,  et  les  tourbes  abondent 
sur  le  terrain  des  polders,  dans  la  Campine 
et  au  milieu  des  Hautes-Fagncs. 

La  Belgique  n'est  point  une  nation  mari- 
time ,  mais  c'est  le  pays  de  l'Kurope  le 
mieux  pourvu  de  voies  de  communication 
^4182  kilom.).  La  navigation  fluviale  y  est 
rendue  facile  par  la  midtipUcilé  des  cours 
d'eau  et  des  canaux,  par  de  belles  routes 
bien  entretenues,  et  parle  réseau  très  déve- 
loppé de  ses  chemins  de  fer  qui,  dans  toute 
l'Europe,  sont  ceux  qui  transportent  le  plus 
de  voyageurs  et  de  marchandises. 

La  Belgique  jouit  d'un  climat  marin  plutôt 
humide  que  fniid,  et  qui  n'est  vraiment  rude 
que  sur  le  plateau  des  Ardennes.  Les 
extrêmes  de  la  température  sont  de  —  10» 
et  de  -t-  31°.  L(^  ciel  est  souvent  nuageux 
ilans  toute  l'étendue  du  pays  et  très  bru- 
meux sur  les  rôles  de  la  mer  du  Nord, 
où  il  pleut  en  moyenne  un  jour  sur  deux. 
La  vigne  a  disparu  à  peu  près  de  la  Bel- 
gique, excepté  des  environs  de  Huy.  Les 
principales  cultures  industrielles  sont  celles 
du  lin,  du  chanvre,  du  houblon,  du  tabac 
et  de  la  chicorée.  La  bière  est  la  boisson 
habituelle  du  pays  :  la  bière  de  Louvain  et 
le  faro  de  Bruxelles  sont  renommés. 

Le  territoire  belge  nourrit  environ 
300000  chevaux  ;  les  uns,  appartenant  à  la 
race  frisonne  de  M.  Sanson,  sont  les  chevaux 
géants  et  robustes  des  deux  Flandres  ;  les 
autres,  qui  se  rapportent  à  la  race  belge, 
d'autant  plus  courts  et  plus  trapus  qu'on 
s'avance  vers  le  S.-E.  de  l'Ardenue,  se  par- 
tagent en  variétés  du  Brabant,  de  la  Ilesbaye 
et  du  Condroz,  variété  du  llainaut  et  de  la 
province  de  Namur  et  variété  ardenuaise. 
On  compte  en  Belgique  près  de  1300  000 
bètes  bovines  faisant  partie  de  la  race  doli- 
chocéphale des  Pays-Bas  et  comprenant  trois 
variétés  :  la  Flamande,  de  haute  taille, 
presque  aussi  bonne  laitière  que  la  Hollan- 
daise, précoce  et  facile  à  engraisser;  la 
Wallonne,  du  Brabant  méridional  et  du  Hai- 
naut,  fournissant  peu  de  lait,  une  viande  de 
médiocre  qualité,  et  difficile  à  engraisser; 
enfin,  VArdennaise  ou  Meusienne,  peu 
propre  à  la  production  du  lait  et  à  l'engrais- 
sement. Les  moutons  sont  relativement  peu 
nombreux  en  Belgique,  environ  600  000.  La 


race  danoise  y  est  représentée  par  la  variété 
fl.amande  de  haute  taille,  à  toison  rude  et 
grossière,  et  dont  la  viande  est  peu  délicate. 
Sur  les  plateaux  de  la  haute  Belgique  pais- 
sent des  moutons  de  l'ancienne  race  arden- 
naise,  à  laine  grosse  et  brune,  qui  te.id  à 
disparaître.  Les  porcs,  de  race  celtique,  se 
multiplient  de  plus  en  plus  dans  toutes  les 
fermes  de  la  Belgique  (environ  lOOOOOi.  Le 
pays  ne  possède  qu'un  nombre  iusigniliant 
d'ànes  et  de  mulets. 

Le  gouvernement  de  la  Belgique  est  une 
monarchie  constitutionnelle  dont  le  trône 
est  occupé  par  la  maison  de  Saxe-Gobourg. 
La  puissance  législative  est  exercée  par  deux 
as.semblées  électives,  un  sénat  et  uue  cham- 
bre lies  représentants.  La  presque  totalité  des 
Belges  est  catholique.  11  y  a  dans  le  royaume 
un  archevêché,  celui  de  Malines,  et  cinq 
évéchés,  ceux  de  Liège,  de  Namur,  de  Tour- 
nay,  de  Bruges  et  de  Gand.  L'État  possède 
deux  universités,  l'une  à  Gand,  l'iiutrc  à 
Liège.  11  y  a  en  outre  une  université 
libre  à  Bruxelles  et  une  université  catholi- 
que à  Louvain.  Le  nombre  des  illettrés 
était  de  30  pour  100  en  1880  dans  toute  la  Bel- 
gique. L'orgaui,sation  de  la  justice  est  la 
même  qu'en  France.  On  compte  dans  l'éten- 
due du  territoire  vingt-six  tribunaux  de 
première  instance,  trois  cours  d'appel 
(Bruxelles,  Gand,  Liège),  une  cour  de  cas- 
sation à  Bruxelles,  et  205  justices  de  paix. 
Le  royaume  est  partagé  en  neuf  provinces 
administrées  chacune  par  un  gouverneur  et 
un  conseil  provincial,  et  subdivisées  en 
41  arrondissements  et  en  303  cantons  de 
milice.  A  la  tète  de  chaque  arrondissement 
est  un  fonctionnaire  qui  porte  le  titre  de 
commissaire.  Les  neuf  provinces  de  la  Bel- 
gique sont  :  la  Flandre  Ùrvidenlale.  chef-lieu 
Bruges;  Is^  Flandre  Orienlale,cbe(-\\('u  Gand; 
la  province  d'Anvers,  chef-lieu  Anvers;  le 
Limhourg,  chef-lieu  Hasselt;  le  llrahant, 
chef-lieu  Bruxelles;  le  Hainaul.  chef-lieu 
Mons;  \s.  province  de  Namur,  chef-lieu  Na- 
mur; \s. province  de  Liège,  chef-lieu  Liège; 
le  Luxembourg ,  chef-lieu  Arlon.  Le  sièçe  du 
gouvernement  est  à  Bruxelles,  capitale  de 
tout  le  royaume.  La  Belgique  a  été  recon- 
nue par  tous  les  gouvernements  de  l'Europe 
comme  État  neutre. 

La  Belgique  est,  proportionnellement  à 
son  étendue,  la  contrée  la  plus  peuplée  de 
l'Europe.  On  y  compte  en  moyenne  190  ha- 
bitants (en  1881^  par  kilomètre  carré,  tandis 
que  la  France  n'en  a  que  71.  On  parle  eu 
Belgique  deux  langues  :  le  wallon,  dia- 
lecte du  français  du  nord,  en  usage  dans  le 
llainaut,  la  province  de  Namur.  la  province 
de  Liège,  le  Luxembourg  et  dans  le  tiers 
méridional  du  Braliant  ;  et  le  flamand,  dia- 
lecte du  bas-allemand,  en  usage  dans  les 
deux  Flandres,  dans  la  province  d'Anvers, 
dans  le  Limhourg  et  dans  les  deux  tiers 
septentrionaux  du  Brabant.  Les  habitants 
de  Bruxelles  et  les  classes  élevées  de  la 
population  parlent  le  français. 

A  partir  du  xii'^  siècle,  la  Belgique  devint 
très  florissante  par  son  commerce  de  draps 
et  de  toiles,  développé  surtout  dans  les 
P''lamlres  qui  tissaient  alors  toutes  les  laines 
de  l'Ani'Ieterre  et  une  partie  de  celles  d'Es- 
pagne. Jouissant  de  nombreux  privilèges  et 
d'une  grande  indépendance  relative,  les 
grandes  villes  ou  communes  flamandes  at- 
teignirent un  degré  de  prospérité  inouï.  En 
même  temps,  Bruges,  aiijouril'hui  éloignée  de 
lamer,  était  le  port  commercial  le  plus  impor- 
tant de  l'Europe  centrale.A  dater  du  règne  de 
Charles-Quint,  la  fabrication  des  dentelles, 
des  tapis  de  haute-lisse,  des  armures,  avait 
fait  de  Bruxelles  presque  la  rivale  de  Gand, 
la  grande  ville  manufacturière  Au  commen- 
cement du  xviii"  siècle  on  se  mit  à  exploiter 
les  houillères  du  pays  de  Liège,  et  ce  ne  fut 
qu'un  siècle  plus  tard  que  l'on  songea  à  tirer 
parti  de  celles  du  Hainaut.  De  nos  jours 
l'exploitation  du  charbon  de  terre,  la  fabri- 
cation du  fer,  du  zinc  et  de  la  tôle,  celle 
des  armes  et  des  machines,  alimentent  sur- 
tout le  commerce  d'exportation  de  la  Bel- 
gique. 

Aussi  loin  que  l'on  puisse  remonter  dans 
les  temps  historiques,  on  trouve  la  Belgique 
formant  une  partie  intégrale  de  la  ôaule, 


prospérité, 
héritage  entre 


mais  déjà  peuplée  simultanément  de  Gau- 
lois et  de  Germains,  Ajjrès  avoir  opposé  une 
vive  résistance  aux  armes  de  César,  elle  resta 
soumise  à  la  domination  romaine  pendant 
près  de  trois  siècles;  puis  elle  devint  la  pre- 
mière station  des  Francs  en  deçà  du  Khin. 
Sous  les  Mérovingiens  et  sous  les  Carlovin- 
giens,  elle  lit  partie  de  leur  empire,  et  ne 
s'en  détacha  qu'après  les  invasions  iior- 
m.andes,  au  ix«  siècle.  Morcelée  alors  en 
comtés  ou  en  duchés,  parmi  lesquels  la 
Flandre  tenait  le  premier  rang,  elle  com- 
mença à  élever  peu  à  peu  l'édifice  de  sa 
En  1384,  la  Flandre  tomba  par 
les  mains  de  Philippe  le 
ll.irdi,  premier  prince  de  la  seconde  maison 
de  Bourgogne.  Ses  successeurs,  dans  le 
xv  siècle,  devinrent  maîtres  du  reste  de  la 
Belgique  et  de  la  Hollande.  En  1477,  toutes 
CCS  riches  possessions  passèrent  à  la  maison 
d'Autriche  par  le  mariage  de  Marie  do 
Bourgogne  avec  Maximilien,  et  furent  an- 
nexées a  l'empire  germanique.  Administrées 
ensuite  par  Philippe  le  Beau  et  par  Maiguiv 
rite,  tante  de  Charles-Quint,  elles  devinrent 
provinces  espa''noles  en  l.').ifi.  Bientôt  la 
révolte  des  Hollandais  ue  laissa  que  la  Bel- 
gique aux  Espagnols  qui  la  jjo.ssédèrent 
jusqu'en  1714,  époque  où,  par  le  traité  de 
Rasiadt,  elle  fut  de  nouveau  soumise  à  la 
maison  d'Autriche.  Conquise  par  les  Fran- 
çais dans  les  premières  années  de  la  Révo- 
lution, elle  lut  incorporée  à  la  France  en 
1794  et  partagea  sa  nestinée  jusqu'en  1814. 
Réunie  alors  à  la  Hollande,  elle  constitua  le 
royaume  des  Pays-Bas.  Mais,  par  la  révo- 
lution de  1830,  qui  éclata  à  Bruxelles  le 
2')  août,  elle  conquit  son  autonomie,  qui  fut 
enfin  reconnue  en  1832  par  tous  les  États  de 
l'Europe.  —  La  Gaule  Bki.oiqi;k,  partie  N. 
de  la  Gaule,  bornée  au  S.  par  la  Marne  et 
la  Seine. 

BELGODEKE,  954  liab.  Ch.-l.  de  c, 
arr.  de  Caivi  (Corse). 

BELGRADE,  snr  le  Danube,  36177  hab., 
capit.du  royaume  de  Serbie. 

¥UÉLIAL  héb.  Beli  a'al,  sans  valeur), 
syyi.  I,e  démon.  |1  Les  adorateurs  de  lièlial, 
les  méchants. 

UÉLIDOK  (1697-1761),  inj^énieur  mili- 
taire français,  professeur  à  l'école  d'artil- 
lerie do  La  Fère,  auteur  de  Y  Architecture 
hydraulique  et  de  différents  ouvrages  sur 
les  fortifications. 

BÉMER  (hoUand.  bell,  clochette,  litt.  qui 
porte  la  clochette),  sm.  Le  mâle  de  la  brebis. 


BÉLIER  DE  GUERRE 

Il  Ancienne  machine  de  guerre  pour  abattre 
les  murailles  des    villes    assiégées,    n    Con- 
stellation   zo- 
diacale.    Il 
Signe  du  zo- 
diaque(<?;cor- 

respondant 
an  commen- 
<-enient  <lu 
printemps  et 
qu'il  ne  faut 
pas  confon- 
dre   avec    la  _      

constellation. 

\\Le  retour  du  bélier 

Hélier,       le 

printemps.  —  Hélier  hijdrauligue,  ma- 
chine pour  élever  l'eau,  inventée  \  ar  Mont- 
goUier.  1|  Machine  servant  à  enfoncer  les 
pieux.  ap])elée  aussi  mouton. — Dél".  Heliére. 
BELIÈRE  .liolland.  4e//, clochette),.?/; An- 
neau auquel  est  suspendu  le  battant  d'une 
cloche.  Il  Anneau  qui  porte  un  pendant  d'o- 
reille. Il  Anneau  d'une  montre. 
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BEI.IN',  It'ibS  ii:il).  CU.-l.ilec, aiT.de Bor- 
deaux (Girimde  :  ch.  de  ter  de  Saiiit-Sym- 
plioi'iiMi  il  Les]i:uTe. 

HKMSAIItl-:  t4>J0-:>fi.'i),  fréiiéi-al  de  renipi'- 
riMir  .liisliiiii'ii,  célélire  piu-  ses  virtoires  siii' 
le'i  l'erse<,  l 'S  Vaiidairs  diiiil  il  anéantit  l;i 
imissaïu'e  eu  AtVi(ine,  el  les  Ostroj^'oilis 
:iiiX(|nelH  il  reprit  l'ilalie.  I,e  reiil  d'après 
leijiii'l  Jiislinieii  lui  alliait  lait  crever  les  yeux 
et  l'auriil  iv-diiit  à  iiieudier  sou  pain  n'est 
(|u'uiii*  l'at)le. 

liKI.lTItlC  [x],  sm.  Coquin,  irueux,  hoiiiine 
lie  rien. 

HKI.I.  (AxDRKi  ■n.">:l-18:!ii ,  An^rlais  qui 
fut  le  propa^'ateur  <le  l'cnseijfnenient  mu- 
tuel qti  il  avait  vu  pratiqué  dans  l'Inde. 

IIKI.I.AC,  mil  liali.  S.-prél'.  ^Hamc- 
Vienne).  H  418  kiloni.  de  l'aris;  rh.  de  1er 
il'Orl.  Kahriqurs  d'étoffes,  niactiine-i  agri- 
coles. 

♦  UKI.I.AOOXK  (ial.  hrllmloiitia.  tiell:- 
dame  ,»■/'.  l'iaule  véuéneiise  de  la  l'aniille  des 
Solauées,  à  fleurs  en  fiodet  d'un  ro»i;e  viueiix, 
à  feuilles  d'un  vert  sombre  et  à  oileir  ilésa- 
irréaliU" .  employée 
en  médecine  comme 
narcotique  el  pour 
empéclierles  sueurs 
(10  ^'oiittes  de  tein- 
ture alcoolique). 
Ses  fi'uils  noirs,  de 
la  firosseur  d'une 
cerise  et  dune  sa- 
veur sucrée,  sont 
un  poison  redouta- 
ble. Contrepoisons  : 
vomitifs,  piir^ratifs, 
eau  iodiirée.  café, 
thé.  Les  feuilles  ou 
les  piéparalious  de 
belladone  dilatent 
la  pupille  en  para- 
lysant momentané- 
ment  l'iris.    -  (V.   fini  fuie   d'almpiiie.) 

illCI.I..VTIlK  'Jjel+!ih.nlrf\  s.ii).  Qui  se 
croii  beau  et  clierche  à  passer  pour  tel. 

HKI.I.K-DAVIE,  .?/',  (V.  AiTorftP.)  —  PI. 
tlt'\  lit'lh'^-fltinips, 

IIKI.I.K-DK-.IOUR,  sf.  Le  liseron  trico- 
lore, de  la  famille  des  ('ouvolvulacées. —  PI. 
ilrs  hi'lli'^-ilf'jour. 

HHI.LK-I)K-\UIT,  sf.  Nom  vul-aire  de 
la  plante  appelée  nycldfjc  faux-jalap.  —  PI. 
itfs  h  •Ill'S-llo-llIlil. 

HKM-K-IVOXZE-IIKIÎKES, sf.  Lornillio- 
ir  a  1  e  o  m  - 
belle,  plante 
liliacée.  — 
PI.  des  M- 
li'.\-  -  d'onze-  ^-  '--■ 
heures. 

Ul'A.l.F.- 
ICIX- 
•IIH'Il,  sf 
.Nom  viil- 
fjaire  de 
lieux  plantes 
il  ornement 
a  fleurs  jau- 
nes, de  la  l'a- 
niille des 
L  i  1  i  a  c  é  e  s, 
]'  lll'n)li>^o- 
|■l)//e  et  i'ii.t- 
/tlt'tdéle.  — 
111:1. 1.R-F 


BELLADONE 


BELLE-D'ONZE-HEURES 


PI. 
Il.l 


des  /lellei-d'iiiijoiir. 
K,  sf.  Femme  du  fils,  bru.  1| 
Celle  iloiit  on  a  épousé  le  père  ou  la  mère. 
PI.  des  MIey-filles. 


111:1 

Aubi 
111:1 

.  an 
t)il. 


.I.K(;AHI»K,'!Ut>hab.Ch.-l.  de  c,  arr. 
tsson    (!reiisei. 

.I.K(iAKI>E,     1217     hab.     Ch.-l.    de 
■.   de    Montar^is    Loiret);    ch.   de   fer 


IlICI.I.K-ll.E-RN-MER  (Guedel.  Calone- 
siis.  l'ulehra  liisula  ,  ile  française  de  l'o- 
céan .Vthintiqiie,  sur  la  cote  de  Brétaj-'iie  'Mor- 
bihan .  ch.-l.  Le  l'alais. 

ItKM.K-I.SLE  (DUC  dk)  ;ifi81-l76r,  petit- 
fils  du  surintendant  Foiiquet,  maréchal  de 
l'rance  •  n  ITil),  se  ilislin<,'ua  dans  les  (fuerres 
de  la  succession  d'Autriche  par  son  admi- 
rable reiraitc  de  Prague  i  1742  :  ministiv  de 
lafruerreen  n.'iS,  il  introduisit  dans  l'armée 
d'nlib's  réformes. 

Ui:M.E-ISLE-F..\-TE:KiU':,    1997    hab. 


t'h.-l.  lie  c.  arr.  de  (îuin^amp  *"ôles-du- 
Noril   :  rh.  de  fer  de  l'O.  .Minerai  de  fer. 

liEI.M^ME,  2«2.'i  hab.  Ch.-l.  de  c,  arr.  de 
Morla^'ue  Urne  ,  près  de  la  foret  diuiianiale 
du  même  nom,  2  UO  hectares;  cil.  de  fer  de 
Mamcrs    à    Mortafrui-,    Carrières  de    pieriv. 

1«EI,LEME.\T,  (ide.  Doncemenl. 

IIEI.LE-.MÈUE,  st.  .Seconde  femme  de 
notre  père.  ||  Celle  ilont  on  a  épousé  le  lils 
ou  la  fille.  —  PI.  des  helles-mères. 

HEI.I.EM'.OMIIKE,  791  hab.  Cb.  1.  de  c, 
arr.  de  Dieppe  .Seiue-Inlérieui*e  .  Toile,  fi- 
lature de  coton. 

UEM.ÉItOIMIOX  (iiieuHiier  de  He/léro."], 
(ils  de  til  luciis  et  pelit-lils  de  Sisyphe,  rois 
do  Corinthe.  Ayant  tué  involontairement 
son  frère  Belléros,  il  se  rendit  à  la  cour  de 
Provins,  roi  d'Aifros,  pour  se  faire  purifier. 
Mais  .Sthénébée,  femme  de  ce  dernier,  l'ayant 
faussement  accusé  d'avoir  voulu  routr;i).'er, 
l'rietns  envoya  Hellérophon  à  son  beau-père 
lobalès,  roi  de  Lycie,  en  lui  remettant  des 
tablettes  sur  le  vu  desquelles  lobatès  devait 
le  mettre  à  mon.  lobatès  soumit  Hclléi-o- 
phon  à  une  suite  d'épreuves  an  cours  des- 
quelles ci'lui-ci,  monté  sur  Péfrase,  tua  la 
Chimère,  vainquit  les  Solymes  et  les  .\m,a- 
zones,  échappa  à  une  embuscade  des  Ly- 
ciens,  etc.  Kccon  naissant  à  ces  exploits  que 
Bellérophoii  était  do  la  race  des  dieux, 
lobalès  lui  donna  sa  fille  en  mariage  et 
parlap-a  son  troue  avec  lui.  Plus  tard,  Hel- 
lérophon,  ayant  teuté  de  s'élever  jusou'à 
l'Olympe  sur  le  cheval  Péfrase,  devint  l'otijet 
de  la  colère  des  dieux  qui  le  coudanmèieiil 
à  errer  tristeniout  dans  les  lieux  les  plus  soli- 
taires. Ilel/érophon  est,  comme  Hercule, 
Thésée,  etc.,  un  héros  solaire.  Mylh.i  — 
Fij,'.  LurniK  i>k  15ki,i.kroi'Hon,  toute  lettre 
dans  laquelle  on  recommande  au  destina- 
taire de  sévir  contre  le  porteur. 

BEI.I,E-S«EIJK,  sf  Celle  ilout  on  a  épousé 
le  frère  ou  la  sieur.  ||  La  femme  de  notre 
frère.  —  PI.  des  heltes-sœurs. 

UEM.EVII.I.E,  3U:>i  bab.  Ch.-l.  de  c.,arr. 
deVillefrauche  Ulionei;ch.deferdeP.-L.-M. 
et  de  Belleville  à  Beaujeu.  Fabriques  d'huile, 
tonnellerie,  merrains  et  vins. 

IIELLEVIM.E,    anrieiiuc    commune    du 


départ.  île 
à  Paris  en 


Il  1860;  ch.  de  fer  de  Ceinture. 
HEI.I.EY    HellUium),  5622  hab.  S.-préf. 


(Aiui, 


à  u23    kilcmi.    de  Paris:  ch.  de  fer 


de  P.-L.-M.  Ane.  capit.  du  Bui;ey.  Pierres 
lilho^r.iphiques,  vers  à  soie,  vins,  iruli'es. 

UELIJ(;ÉHAXT,  AXTE  il.  /jelliim. 
jHievve  +  f/eeeee .  faire  1,  adj.  et  .t.  Qui  est  en 
fruerre.  li'après  le  droit  îles  j,'ens,  la  qualité 
de  bellifréraut  n'est  acquise  qu',à  ceux  qui 
combatleiit  polir  leur  pays  et  .se  conforment 
aux  lois  de  la  guerre;  ils  ne  doivent  jamais 
dissimuler  leurs  insijfnes  de  combatlauts  et 
ont  seuls  droit,  en  cas  de  cajture,  d'itre 
traités  comme  prisonniers  de  fruerre. 

BELLI.Vl  (180.'>-1833  ,  célèlire  compositeur 
italien,  mort  à  Puteaux  près  de  Paris,  au- 
teur des  opéras  de  la  Su»»i(tni//u/e  et  de 
Xoi'ma. 

BELMXZOXA,2  '..16  bal).,  ville  de  Suisse, 
sur  le  Fessin,  l'un  des  trois  ch.-l.  du  canton 
du  Tessiii. 

BELLIQrEUX,  ElISE  1.  hellieosus,  de 
lielliim.  (jnerrei,  adj.  Qui  aime  la  enerre.  || 
Qui  excite  à  la  f.'iieri"e. 

^BEI.LIS,  sni.  La  pîinueretle. 

«BEM.IKSIME  I.  helli.isimusi ,  adj.  i  g. 
Très  beau.  —  (îr.  C'est  un  superlatif. 

BEM.OXE  1.  Hellona  ,  sf  Dées.se  de  la 
guerre  chez  les  Romains.  —  Fig.  La  guerre  : 
Les  fureurs  de  lieltone. 

BELI.OT,  OTTE  (dm.  de  hel),  adj.  Un 
peu  beau. 

BEM.OVICSE,  chef  gaulois,  neveu  d'.\m- 
bigat.  roi  des  Bituriges,  conduisit  en  Italie 
(587  av.  J.-C.)  une  colonie  qui  fonda  Milan. 

BELLOY  iJK.\N-BAi"TisrK  iiKl  ,I709-IS08  . 
prélat  français  et  carilinal ,  fut  nommé 
évéque  de  Marseille  en  1757.  après  Belsuuce. 
et  devint   archevêque  de  Pans  en  1802. 

tBELLlîAIKE  il.  Mlua.  bêle  féroce  ,  sm. 
Individu  qui  "mubattait  dans  les  amphi- 
théàtr.s  romains  contre  les  animaux  féroces. 

BEI.I.l'XE,  Il  11(10  hab.,  ville  d'Italie  ^Vé- 
nétie  .  sur  la  Piave.  Soieries.  —  Le  maré- 
chal 'Victor  fut  cr^é  duc  do  Bellune. 


BELMOXT,  1  522  hab.  Ch.-l.  de  c,  arr.  de 
.Saiiit-Alfrique    .\vevron  .  sur  la  Kance. 

BELMOi\T,3722"hab.  Ch.-l.  de  c.  arr.  de 
Konnne  (Loire).  Tiisage  de  soie,  lio  et  co- 
ton. 

BEI,OrT<:ilI.STAN,  ancienne  Gèdrosie. 
:{.">IIO(IO  hall.,  contrée  presipie  sauvage  île 
l'Asie,  en  grande  partie  sur  le  plateau  de 
l'Iran,  capit.  ki'Iul. 

BEM>E«:ll,  2  199  liai».  Ch.-l.  d<i  c,  arr.  de 
Casteliiaiidary  Aude).  Fabriques  de  draps 
et  de  toile». 

BEI.PIiËnOR,  dieu  des  Moabites,  des 
Madiauitcs  et  des  Ammonites.  Il  personni- 
fiait le  soleil. 

BELSII.VCE  :1671-I75.";  ,  évéque  de  Mar- 
seille,   montra    un    admirable    dévouement 
fendant  la   peste  ipii  ravagea  cette  ville  en 
720  et  1721,  mais  f'ut  un  prélat  intolérant. 

BEI/!'  lU'.AMi  et  l'ETlTi  reiiilure  .  nom  de 
deux  détroits  de  l'archipel  danois  :  le  pre- 
mier entre  Fionie  et  Seeland,  le  deuxième 
entre  Fionie  et  le  Jutland. 

BÉLUS,  ancien  roi  d'Assvrie,  environ  2000 
av.  J.-C. 

BELVAL,  forêt  domaniale  des  Ardennes; 
179t  hectares.  Chênes,  hêtres  et  diverses 
autres  essences. 

BEIA'ËBEIt  ou  BELVÉDËHE  (ital.  Mve- 
dere, ih'  hello.  beaiH- iw/ere.  voir,  sm.  Petit 
édifice  élancé,  polygonal  ou  circulaire,  ouvert 
de  tous  côtés,  construit  sur  1111  point  culmi- 
nant on  au  sommet  d'une  maison,  et  d'où 
l'on  peut  jouir  d'une  belle  vue. 

BELVES,  2277  hab.  Ch.-l.  de  c,  arr.  de 
.Sarlat    Dordognei;  ch.  de  fer  d'Orl. 

BELZ,  2(150  bab.  Ch.-I.  de  c.,arr.  de  Lo- 
ricni    .Morbihan  .  .Monuments  mégalithiques. 

BEI./.ÉBl'TII  héb.  hel-zihuh,  dieu  îles 
mouches,  sm.  Divinité  des  Pliiliuins.  ||  Le 
prince  des  démons. 

BEM  .losKl-u)  1793-18."0\  général  polo- 
nais qui  combattit  en  18i8  et  f8i9  avec  les 
lloiig'i'ois  soulevés  contre  l'Autriche,  et, après 
l'intiM-vention  des  Russes,  se  réfugia  en  'Vur- 
quie  où  il  embrassa  rislamisnicet  fut  nommé 
pacha. 

BEMBO  (Pierrk)  (I470-1.'>47),  cimlinal, 
savant  et  écrivain  italien  d'une  j-raiiile  pu- 
reté lie  style,  qui  tut  secrétaire  de  Léon  X. 
Son  principal  ouvrage  est  une  llisloire  de 
Veni.ie. 

BËMOI.  {hé+tnol),  rni.  Si(fne(b)en  forme 
de  (letit  '/  mis  devant  une  note  de  musique 
pour  indiquer  qu'il  faut  la  iKiisser  d'un 
demi-ton.  —  Adj.  i  a.  l'ue  noie  l/émot. 
l'a  si  fiémni.  —  l)«''r.  Hi'ntoliser, 

*BÉMOI.ISEU,  il.  .Marquer  d'un  bémol. 
[|  .\rmer  la  clef  de  bémols. 

BEN  [benne]  (ar.  Iinn\  sm.  Arbre  de  la 
famille  des  Légumineuses,  originaii-e  de  l'.Xsie 
trojiicale,  mais  cultivé  en  .\frique  et  en  .Amé- 
rique. Ses  gniines  fournissent  une  huile 
sans  odeur,  très  employée  dans  la  parfu- 
merie, parce  qu'elle  ne  rancit  pas  en  vieil- 
lissant. 

*BEN,  mot  aralie  qui  signifie /(/.t.  —  PI. 
Béni. 

BÉX.VKDE,  adj.  et  sf  Se  dit  d'une  ser- 
ruie  moins  sure  que  les  autres,  qui  n'a  point 
de  broche  et  dont  la  clef  n'est  pas  forée,  mais 
qui  a  l'avantage  de  pouvoir  s'ouvrir  des 
deux  côlés. 

BÉXABftS,  207  570  h.ib.,  grande  ville  du 
N.  lie  l'Hindonstan  angl:.is.  sur  le  Oange;  mé- 
tropole de  la  religion  brahmanique  et  centre 
scientifique  des  brahmanes.  Elle  ivnl'erme 
plus  de  1  000  temples. 

BEXUEB,  :)2  5:t5  hab..  ville  de  la  Bes.s,ira- 
iiij.  aux 
XII  s'y 
bataille  de  Pullava.  en  1709. 

BËMCniCITÉ  ml.  Iitnissrz  ,  sm.  Prière 
des  catholiques  avant  le  repas  et  conimen- 
lant  par  ce  mot.  —  PI.  ttesMn^diril^s. 

BÉXÉI>H:TIX,  IXE,  .«.  Religieux,  nvi- 
gieuse  d'un  onlre  loiidé  au  mont  Cassin  par 
saint  Benoit  en  .529.  —  .4f(/.Qui  eoncenie  cet 
ordre.  |i  Saraiit  comme  un  l/énfdielin.  très 
savant,  l'oiilre  des  bénédictins,  el  siiiiout  la 
congrégation  française  deSaint-Maur.  ayant 
fourni  une  foule  d'érudits.  auteurs  du  llallin 
C/iristiaiin,  de  l'Art  de  vérifier  les  <lntrs,  de 
Vllisluire  littéraire  de  la  France,  des  ilillé- 
rentes  histoires  de  nos  provinces,  etc. 


bie,  sur  le  Dniester,  aiii.  aux  Russes,  autref. 
aux  Turcs.  Charles  XII  s'y  relira  après  la 
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BÉNÉDICTION   —   BKnUÎLLARD. 


I||':nÉI)ICTIO\  (1.  henedktionem),  «f. 
Acliim  ili'  lnMiii-  par  nne  i-érëmonie  roli- 
j;1<-ii-h!  :  l.fi  /irxi'ilirtiDii  iVunf  M/lise.  |{  Hd- 
nèdii-liftii  miijlidlr.  nv.wv.x'^i-  religieux.  |i  Ac- 
lioiidu  pivHi-o  (iiii,  fil  laisiuit  siu' les  assis- 
t.mls  le  sifriie  (fe  l:i  eroix,  prie  Dieii  (le  les 
l'avorisin'.  ||  Action  d'un  père  oii  d'iine  mère 
qui  «nuliaile  toutes  sortes  <le  l>ieus  à  un  eu- 
laut.  Il  Faveur  du  ciel.  ||  Téuioigiiafie  de 
reconuaissauee  :  S'altirer  les  Mmklicti'jn.s 
lira  /uiiim-s.  ||  l'ai/s  de  liénédiclion,  oii  tout 
;itioiide.  Il  ("est  une  Iténédiclion,  c'est  l'ahon- 
daiice.  Il  Èlre  en  bénédietion,  être  vénéré, 
eliéri. 

IMCM'^FICK  (1.  fienefieium,  de  hene,  hien  + 
/'arere,  l'aire),  sm.  Aulrel'.  liienfait,  lionne 
o'uvre,  avantage  procuré  gratuitement.  \\ 
Fief  ou  l'onction  cout'éi'ée  à  vie  par  le  souve- 
rain, mais  devenue  héréditaire  a  partir  de  la 
promulgation  du  capitulaire  de  Kiersy-sur- 
Oise  iSi'l.  Il  Dignité  ecclésiastique  donnant 
droit  à  l'usufruit  de  certaines  terres  ou  à  un 
revenu  prélevé  sur  les  lùens  de  l'iîglise,  et 
dont  un  prêtre  ou  un  simple  clerc  tonsuré 
était  titulaire.  (V.  Séculier,  Hér/ulier,  Consia- 
Inrial,  (-'owwie;i(fe.)  1|  Auj.  gain,  profit  :  Ce 
marchand  fait  de  gros  hénéficet.  \\  Béné- 
fice d'incenlaire.  privilège  accordé  à  un  héri- 
tier de  n'accepter  que  conditionnelleraent 
une  succession  dont  il  ne  connaît  pas  exac- 
tement l'actif  et  le  passif.  ||  B:''ncficc  de  la  loi. 
avantage  dont  la  loi  permet  d'user.  —  Dér. 
Bénéficiaire,  hé  né  fie  i  al,  bénéficier  l,  béné- 
ficier i. 

UÉNÉFICIAIUE,  adj.  2  f/.  Se  dit  de  ce  qui 
est  possédé  à  titre  de  bénélice.  ||  Héritier  bé- 
néficiaire, qui  accepte  un  héritage  sous  bé- 
nélice d'inventaire.  —  S.ig.iltii  possède  un 
hénéflce.  ||  Celui  au  profit' duquel  ou  donne 
un  concert,  une  représentation  théâtrale,  etc. 

BÉNÉKICIAL,  ALE,  adj.  Qui  a  rapport 
à  un  bénélice  ecclésiastique  :  Revetius  béné- 
fciaux. 

1.  BÉNÉFICIER,  sm.  Celui  qui  possédait 
lin  bénélice  ecclésiastique. 

1.  HÉXÉFICIEIl,  vi.  Retirer  un  gain,  un 
profit. 

lti:\ÈT  (forme  normande  de  Benoit),  adj. 
et  sm.  Niais,  sot.  —  Svn.  iV.  Badaud.) 

HÉMÉVENT,  17400  liab,,  ville  de  l'Italie 
méridionale,  au  N.-K.  de  Naples,  sur  le  Ca- 
lore,  -f-.  Elle  appartint  aux  Samnites,  fut  prise 
par  les  Romains  pendant  leur  guerre  contre 
Pyri-hus  (27.5  av.  J.-C.i.  possédée  par  les  rois 
lomliards,  puis  par  des  princes  particuliers. 
Les  Normands  s'en  emparèrent  en  1U47,  mais 
l'empereur  Henri  lU  la  céda  en  1033  aux 
États  de  l'Kglise.  En  1266,  Manfred  y  livra 
une  bataille  qu'il  perdit  et  qui  rendit  Char- 
les d'Anjou  pos.sesseur  de  Naples  et  de  la 
Sicile.  Napoléon  V'  en  avait  donné  la  princi- 
pauté à  Talleyrand.  C'est  le  ch.-l.  d'une 
province  très  fertile,  située  sur  le  versant  oc- 
cidental de  l'Apennin. 

nÉXÉVEXT-l.'ABBAYE,  1  793  hab.  Ch.-l. 
de  c.,  arr.  de  Hourganeuf  (Creuse). 

BÉNÉVOLE  1.  benerolu.i:de  bene,  bien-f- 
l'oto,  je  \en\',  adj.2  I).  Favorablement  dis- 
posé. Il  Auditeur  bénéuole,  qui  assiste  à  une 
leçon  sans  y  être  obligé. 

BÉXÉVÔI.EVIEXT  (bénévole+s(x.  ment), 
(idr.  Avec  bienveillanc-e,  volontairement. 

BEXFEI.I),  2  797  hab.  Ane.  ch.-l.  de  c, 
an-,  do  Schlestadt  (Bas-Rhin),  sur  l'IU  et  lé 
ch.  de  fer  de  Strasbourg  à  Bàle.  Savonne- 
rie. Auj.  à  l'Allemagne. 

BEX'CALE,  68829920  hab.,  l'une  des  huit 
grandes  divisions  de  l'Inde  anglaise,  sur  le 
Gange  inférieur; 
capit.  Calcutta.  Com- 
merce considérable, 
—  GoLKE  DU  Bi-;noalk, 
goll'e  de  l'océan  In- 
dien, entre  l'Hindous- 
tan   et   l'Indo-Chine. 

BEXCiALI  ,      sm . 
hangue   des  peuples 


du  Bengale  ,  dérivée  >^ 

du  sanscrit.   |1  Sorte         >^^' 
de  pinson  originaire    ^''^ 


p;i 
du  Beniiale 

BE\(ilîÉI,A,   con- 
trée de  la  Guinée  méridionale  où  les  Portu- 
gais déportent  leurs  condamnés. 

BÉNI  (uEN,  au  singulier).  Mot  sémitique 


que  l'on  rencontre  très  fréquemment  dans 
les  appellations  d<^  tribus  et  de  localités  de 
l'Afrique  du  Nord.  Il  signifie  <.  fils  de  ..  ■.Béni 
Mzab.  fils  An  M/.ab,  habitants  du  Mzab. 

BÉNKJNEMKXT  [liéniifne  +  f.{\.  ment), 
adv.  D'une  manière  bénigne. 

BÉXKiNfrÉ  i^vx  fr.  beniqnilet.  du  1.  beni- 
(jnitalem\,sf.  Disposition  à  obliger  les  autres. 
Il  (,'aractère  d'une  maladie  facile  à  guérir. — 
Syn.  Bénignité,  inclination  à  faire  du  bien 
aiix  hommes  et  à  éviter  de  leur  nuire:  Dou- 
ceur, inclination  à  les  traiter  avec  ménage- 
ment; Humanité,  sensibilité  qu'on  ressent 
pour  les  soull'rances  des  hommes  jointe  à  la 
tendance  à  les  secourir. 

BENIN,  région  mal  connue  de  l'Afrique 
occidentale,  sur  le  golfe  de  Guinée,  près  de 
l'embouchure  du  Niger,  dont  la  ville  la  plus 
importante  porte  le  même  nom.  Exportation 
d'huile  de  palme. 

BÉNIN,  KJNE  (1.  bcnignus),  adj.  Disposé 
à.  obliger.  ||  Trop  bon.  ||  Favorable.  ||  Mala- 
die bénigne,  qui  n'a  rien  d'alarmant.  ||  Re- 
mède bénin,  qui  agit  doucement.  —  lier. 
Bénifpiité,  béni(/nenient. 

BÈNIN-U'AZV(S.VINT-)  1  986  hab.  Cli.-l. 
de  c,  arr.  de  Nevers  ^Nièvre!. 

BÉNIIl  (vx  fr.  bénéir,  du  1.  hene,  hiew  +  di- 
cere,  dire),  vi.  Consacrer  au  service  di\in  par 
une  cérémonie  religieuse  :  Bénir  tine  cloclie. 
Il  Faire  le  signe  de  la  croix  sur  quelqu'un 
pour  que  Dieu  le  favorise  :  Bénir  les  a.isis- 
lanls.  Il  Appeler  sur  quelqu'un  la  protection 
du  ciel.  Il  Faire  des  vœux  en  faveur  de 
quelqu'un.  |1  Louer.  ||  ('ombler  de  faveurs,  en 
parlant  du  ciel  :  Dieu  bénit  les  Hébreux.  \\ 
Dieu  vous  bénisse,  que  Dieu  vous  fasse  du 
bien,  s'emploie  ironiquement  ccnilre  un  fâ- 
cheux. —  Gr.  Ce  verbe  a  deux  part.  p.  bénit, 
béni;  le  premier,  archaïque,  s  emploie  plus 
spécialement  au- 
jourd'hui qi 
il  s'agit  de  la 
bénédiction  d'un 
objet  faite  par  un 
prêtre  :  Eau  bé- 
nite, pain  bénit, 
buis  bénit;  mais 
néanmoins  cette 
distinction 
de  sens  entre 
les  deux  foi^ 
mes  n'est  pas 
absolue.  — 
Dér.  Bénit, 
bénitier,  be- 
nêt, henoit, 
henoite- 
»ie»<.Même 
famille  :  Bé- 
nédicité, bé- 
nédictin, bé- 
nédictine, 
bénédiction. 
—  f  ;oinp . 
Hebén  ir. 
BÉNITIER 
(bénit),  sm. 
Vase  à  met- 
tre de  l'eau 
bénite.  ||  Se 
démener  comme  un  diable  dans  un  bénitier, 
s'agiter  excessivement. 

BEN.IAMIN,  le  plus  jeune  des  fils  de  Jacob 
et  celui  que  ce  dernier  préférait.  Il  a  donné 
son  nom  à  l'une  des  douze  tribus  d'Israël.  — 
Kig.  Sm.  Enfant  préféré  à  ses  frères  et 
sœurs,  ordinairement  le  plus  jeune. 

*BEN.IAMITE,  adj.  et  S.  2  g.  Qui  est  de 
la  triliu  de  Benjamin. 

BENJOIN  [bin-join]  (ar.  louhàn  djàwi. 
encens  de  Java),  sm.  Baume  d'une  odeur 
suave,  d'une  saveur  un  peu  acre,  blanc  ou 
brunâtre,  qui  découle  d'un  arbre  de  l'archi- 
pel malais,  le  styrax  benjoin,  de  la  famille 
des  Ébénacées.  Le  benjoin  est  un  médica- 
ment excitant,  employé  contre  les  catarrhes, 
mais  surtout  en  frictions  et  en  fumigations 
contre  les  tumeurs,  les  rhumatismes,  etc.  — 
Dér.  Benzine,  benzoate.  henzoique. 

*  BENOÎT,  OlTE  (1.  benedictus,  bénil,  adj. 
Béni,  y  Iron.,  d'une  dévotion  doucereuse. 

BENOiT,  nom  de  14  papes  dont  le  plus 
connu  est  Bknoit  XIV  (Prosper  Lambertini  , 
pape  de  1750  à  1758,  homme  modéré  et  li- 


BÊNITIER 


*^SS^' 


BENOITE 


héial.  Il  prit  toutes  sortes  de  mesures  pour 
faire  fleurir  les  lettres,  les  arts,  l'agriculture, 
dans  ses  l'jtats. 

BENOIt  (saint)  (i80-;i43),   prêtre  italien, 
fondateur    de   l'ordre   des   bcMiéilictiiis  qu'il 
éfiblit  au  mont  Cassin.  Fête  le  21  mars.  —  l'ii 
autre  saint  Bkno'iï, 
dit   iVAnianc    (7.'i0- 
837  ) ,    Français    et 
contemporain       de 
Louis      le     Débon- 
naire,   fonda     à 
Aniane  (Hérault)  un 
monastère  tle  béné- 
dictins     réformés. 
Fête  le  12  février. 

BENOÎTE  Ihe- 
voil),  sf.  l'iante  her- 
bacée des  lieux  lni- 
mides,  de  la  famille 
lies  Rosacées ,  à 
fleurs  jaunes.  Sa  ra- 
cine, à  odeur  de  gi- 
rofle, est  astringente,  tonique  et  stimulante. 

*  BENOÎTEMENT,    adr.   Ilvpocritement. 
BENOrr-l)t:-SAUI/r(SAINT-),l  141  hab. 

Ch.-l.  de  c,  arr.  du  Blanc  (Indrei.  Fabrique 
de  draps. 

BEXSERADE  (Isaac  de)  (1612-1691),  mé- 
diocre poète  français,  qui  fit  des  vers  pour  la 
cour  de  Louis  XlV. 

BENTHAM  Jérémie)  (1748-1832),  philo- 
sophe, jurisconsulte  et  publiciste  anglais, 
qui  poursuivit  la  réforme  des  lois  et  à  (jui  la 
Convention  décerna  le  titre  de  citoyen  fran- 
çais. 

'  BENTIVOGLIO,  famille  de  seigneurs  ita- 
liens, qui  gouverna  Bologne  au  xv  et  au 
XVI'-'  siècle  et  dont  les  deux  membres  lesplu» 
célèbres  sont  ;  Hercule  1506-1o73),  excellent 
poète,  et  le  cardinal  Gui  Be.ntivogi.io  (1579- 
1644),  auteur  d'une  Hi.itoire  des  guerres 
civiles  de  Flandre,  de  mémoires  et  de  lettres 
charmantes. 

BENVENUTO  CELLINI  (1500-1571),  cé- 
lèbre sculpteur,  graveur  et  orfèvre  italien 
dont  on  admire  surtout  les  <jeuvres  d'orfè- 
vrerie. Il  passa  quelque  temps  à  Paris  oii  il 
avait  été  appelé  par  F"rancois  I'''. 

BÉNY-BOCAGE  (LE),'86C  hab.  Ch.-l.  de 
c. ,  arr.  de  Vire  (Calvados).  Beurre,  vo- 
lailles. 

BENZINE  (I.  moderne  benzoe,  benjoiu\  sf. 
Liquide  constitué  par  une  combinaison  de 
charbon  et  d'hydrogène  ((''"II''!,  incolore, 
volatil,  très  inflammable,  d'une  odeur  forte, 
que  l'on  relire  par  distillation  des  goudrons 
de  houille  et  des  .schistes  bitumineux. 
Comme  la  benzine  dissont  les  corps  gras,  on 
l'emploie  pour  enlever  les  lâches  de  graisse 
sur  toutes  sortes  d'étoiles.  On  s'en  sert  aussi 
pour  tuer  les  poux  des  hommes  et  des  ani- 
maux, les  punaises,  etc.  Une  goutte  déposée 
sur  une  tique  enfoncée  dans  la  peau  lui  l'ait 
lâcher  prise  imiiiédiatement.  L'industrie  em- 
ploie la  benzine  à  dissoudre  le  caoutchouc 
et  la  giilta-percha,  pour  obtenir  ensuite  des 
feuilles  très  minces  de  ces  deux  substances. 
Elle  transforme  surtout,  jiar  l'action  do 
l'acide  azotique,  des  quantités  considérables 
de  ce  carbure  en  niirohenzine.  (V.  ce  mot.) 

*  BENZOATE,  .SOT.  Tout  sel  formé  par  la 
combinaison  de  l'acide  henzoique  avec  un 
oxyde. 

BENZO'IQUE  (1.  benzoe.  benjoin),  adj.  m. 
Se  dit  d'un  acide  tiré  du  benjoin,  des  vi-ais 
baumes  et  de  l'urine  putréfiée  des  herbivores. 
Il  est  incolore  et  inodore,  et  cri.stallise  en 
aiguilles  nacrées.   Sa  formule  e.st  C'*H'0*. 

*BENZOYLE  (1.  benzoe,  benjoin),  sm. 
Substance  solide  ,  incolore  ,  cristallisi'e 
(C'*H*0-),  d'.jii  l'on  peut  extraire  l'acide 
benzoïque. 

BÉOTIE,  contrée  de  l'ancienne  Grèce,  au 
X.  de  l'Attique;  capit.  Thébes.  —  Dér.  Béo- 
tien, héotisnie. 

*  BÉOTIEN,  lENNE,  s.  Habitant  de  la 
Béotie.  —  Fig.  Lourd,  ignorant.  Les  Béo- 
tiens passaient,  chez  les  anciens,  pour  être 
stupides. 

*BÉOTISME,  sm.  Lourdeur  d'e.sprit.  || 
Ignorance  stupide. 

"bÉQUILLABD  [béquille -i- six.  péjoratif 
ard),  sm.  Celui  qui  marche  avec  des  bé- 
quilles. 


BÉQUILLE  —   BERNABLE. 


BÉQUILLE  (dm.  de  bec),  sf.  Bâton  imr- 
moiué  d'une  petite  traverse  sorte  de  ftec) 
l't  sur  lequel  les  inlirmes  s'ap- 
jmii'iit  en  niarclianl.  |i  l'oitjnee 
remplaçant  le  bouton  dans  une 
serrure.  {|  Sorte  de  ralissoire  pour 
ameulilir  la  terre  autour  des  plan- 
tes en  véf.'étation. 

BÉQUILLBIl,  vi.  Marcher  avec 
une  liéquille.  ||  Labourer  avec  une 
béquille. 

♦  nÉQlIILLON  (dm.  de  hé- 
i/uille  ,  sin.  Petite  béquille  dont 
on  se  .sert  comme  4r«ne  canne. 

*  HEU  (1.  ùersa.  claie  d'osier),  J»i. 
Berceau.  |j  Asseniblap-  de  char- 
pentes pour  mettre  uu  navire  à  flot. 


BÉQUILLE 


l 


♦  IIEH,  préfixe  péjoratif  dérivé 
du  péioratif  I.  A/.v.  Ex.  :  Hir/ue. 

HÉitAXGEIt  (I'ikrisk-.Ie.vn  m:)  (1780- 
IS.'iTi,  le  plus  illustre  des  chansonniers  fran- 
çais, qui  fronda  le  gouvernement  de  la  Ues- 
tauration. 

liEltBER  ou  BERBERE,  sm.  Nom  ac- 
tuel des  anciens  Numides,  habitants  primi- 
tifs du  N.  de  l'Afrique.  Ceux  d'entre  eux 
qui  sont  en  Algérie  et  en  Numidie  sont  ap- 
pelés Kabyles.  La  langue  de  ces  peuples  est 
le  berfier,  qui  n'a  rien  de  commun  avec 
l'arabe  et  est  apparenté  avec  l'ancien  éjfyp- 
tien. 

*BEHBÉBinÉES,,«/p/.Famille  de  plantes 
dicotylédones  dont  l'épine-vinette  e.st  le  type 
et  à  laquelle  appartiennent  aussi  les  Âia- 
honia. 

*  BERBÉRIS  (p:.  Sipgepi,  sorte  de  co- 
quillage ,  sm.  Nom  botanique  de  l'épine- 
vinette. 

BERCAIL  <U.  her/jecalia,  du  1.  verre.r, 
mouton  ,  sm.  Bergerie.  —  Fig.  Le  giron  de 
rfiglise     : 

Ramener       \'^;"!^/^l 
au  bercail    Jk^^-..'^  ■■ 
une  brebis 
(qarde.  — 
Gr.    l'as 
de  pi. 

BERCE 
(II.      sf. 
Plante 
ombellifè  - 
re,  à  gran- 
des  feuil- 
les   et    à  fleurs 
blanches,  très 
commune  dans  les 
prés,  et  dont  la 
tige  contient  du 
sucre. 

BERCÉ,     forêt  BERCE 

domaniale  de  la 

Sarthe,   peuplée   de   chênes   et   de   hêtres. 
5  447  hectares. 

BEBCEAU  ix),  sm.  Lit  pour  les  petits  en- 
fants. —  Fig.  La  plus  tendre  enlanee  :  Il 

sortait  du 

!^'"  "  i ' ■" '"    '  -•-■ — ^—    berceau.  \\ 

Lieu  d'o- 
ri  gine 
d'une  per- 
sonne, 
d'une  cho- 
se :  La 
Grèce  fui 
le  berceau 
des  lettres 
et  des  arts.  ||  Treillage  en  voûte  recou- 
vert de  plantes  grimpantes.  ||  Voiite  cylin- 
drique. 
*BERCE,MENT,  sm.  Action  de  bercer. 
BERCER  ^j,},  vt.  Balancer  dans  un  ber- 
ceau. Il  Balancer  en  général.  —  Kig.  Calmer  : 
Hercer  ses  douleurs.  ||  Tromper  en  faisant 
espérer  :  llcrcer  de  belles  uromes.ic.i.  [\  litre 
bercé  d'une  cho.ic,  en  avoir  entenilu  parler 
très  souvent.  —  Se  bercer,  rr.  Se  balancer. 
Il  Se  flatter  vainement  :  .'^c  bercer  d'un  rain 
espoir.  —  Gr.  Le  c  prend  une  cédille  devant 
a,  o  :  il  berça,  n.  berçons,  je  berçais.  —  Dér. 
Berceau,  bercement,  berceuse. 

BERCEUSE  bercer  ,sf.  Femme  qui  lieiTe 
un  enfant.  |1  Chanson,  air  pour  endormir  un 
enfant. 

BERCHOUX  'JosKi-iil  il7Cj-l839),  poète 
français,  auteur  de  la  llastronomie. 

UICT.    LARIVK   I.T  FI.KtRV.    —    LIVK.    9. 


BERCK-SUR-MER,  4.'>90  bab.,  village 
de  l'arr.  et  du  canton  dc>  Monlreuil  Pas-de- 
Calais  .  Bains  de  mer.  Hôpital  de  l'.Vssistance 

ubiique  de  Paris  ]>our  les  enfanta  .scrofu- 
eux. 

BERCY,  anc.  bourç  à  l'E.de  Paris, sur  la 
r.  d.  de  la  Seine,  réuni  à  Paris  XII'' arr.)  en 
1860.  Kntie[)ot  de  vins,  eaux-de-vie,  viniti- 
gres,  huiles,  etc. 

'  BÉREMiER  I"',  petit-llls  de  Louis  le 
Débonnaire,  roi  <ritalie  en  888,  empereur 
en  91."),  M.  en  !)2i,  lutta  contre  les  Hon- 
grois et  contre  de  nombreux  compétiteurs. 
—  BÉiiKNoiiR  II,  petit-lils  du  précèdent,  roi 
d'Italie  en  9'iO,  deux  fois  détrôné  par 
Othon  le  Grand,  M.  prisonnier  en  .VUeinagne 
en  9(>l). 

BËREIVCilER  (998-1088),  hérésiarque  fran- 
çais qui  professa  la  théologie  dans  l'abbaye 
de  Saint-.Martin  de  Tours. 

BÉRÉMCE,  fille  d'.Vgrippa,  roi  de  Judée, 
que  Titus  songea  à  épouser.  Klle  fournit  à 
Racine  et  à  Corneille  le  sujet  d'une  tra- 
gédie. —  Chkvei.iirk  m:  Bkrknick,  constella- 
tion de  l'hémisphère  septentrional. 

BÉRÉSINA,  riv.  de  Russie,  affluent  du 
Dnieper,  célèbre  par  le  désastre  de  l'armée 
française  pendant  la  retraite  de  la  campagne 
de  Russie,  ifi  novend)re  ISlii. 

BÉRET  ou  BERRET  (bl.  liirrelum), 
.tm.  Toque  ronde  et  plate,  coiffure  des 
Basques. 

BERC,  ancien  duché  allemand  faisant 
aujourd'hui  partie  de  la  Prusse  rhén.anc  et 
dont  Dusseldorf  était  la  capitale.  Napidéon  li" 
l'érigea  en  grand-duché  en  faveur  de  Joachim 

-Mur.it  imm. 

*BERGAMASQUE,ar//.et.«.2.'7.Qni  est  de 
Bergame.  y  liabilant  de  cette  ville.  —  ."'■'/'.  Sorte 
d'ancienne  danse.  ||  Air  qui  l'accompagnait. 

BERCAME,  2.'i820  hab.,  ville  forte  d'Ita- 
lie, à  40  kiloni.  de  Milan.  —  Sf.  Ancienne 
sorte  (le  tapisserie  qui  se  fabriquait  à  Ber- 
game. 

BER(JAMOTE  (turc  berg  armuth,  poire 
du  seigneur),  sf.  \  ariété  rie  citron  aigre  et 
amère  dont  l'ecorce  fournit  la  suave  es- 
sence de  bergamote.  ||  Sorte  de  poire  fon- 
dante. 

♦  BERGAMOTIER,  .im.  Citronnier  épi- 
neux (|iii  produit  la  liergamote. 

BER(iE  (j;),  sf.  Bord  escarpé  d'une  ri- 
vière, d'un  fossé,  d'un  chemin,  d'une  fouille. 
Quanil  on  fait  une  fouille  jiour  une  construc- 
tion, on  établit  des  berges  attn  de  recevoir  les 
terres. 

BERGER, ÈRE  W.berliecarius. de  vervex, 
bélier),  s.  Celui,  celle  qui  garde  les  moutons. 
Il  Amant,  amante,  dans  la  poésie  pastorale. 
il  l.'élnile  du  lieri/er.  la  planète  'V'énus.  — 
Dél'.  Bergère,  hergcrie,  fjergcretlel,  berge- 
reltei,  bergeronnette.  —  Syn.  l'àtre,  celui 
qui  garde  n'importe  quels  animaux  domes- 
tiqu(!S  et  principalement  le  gros  bétail;  Ber- 
ger, celui  qui  garde  les  moutons;  Pasteur, 
celui  qui  garde  et  soigne  avec  intelligence 
les  animaux  domestiques.  Au  Fig.  chef  spi- 
rituel ou  temporel. 

BERGERAC,  i:;042  hab.  S.-préf.  (Dor- 
dogne^,  à  52'i  kilom.  de  Paris,  sur  la  Uor- 
dogne;  ch.  de  fer  d'Orl.  Vins  renommés, 
triilVes,  grains. 

BERtiÈRE  [berger),  sf  Fauteuil  large  et 
profoiiil  à  siét'e  garni  d'un  coussin. 

1.RER(;ERETTE  (dm.  de  bergère),  sf 
Jeune  bergère. 

2.BER(;ERETTE  (vx  fr.  bergerette , 
chant  du  berifer),  sf.  Vin  additionné  de 
miel  qui  se  Euvait'  auti-efois  le  jour  de 
Pâques. 

BERGERIE  (berger),  sf  Étable  pour  les 
moutons.  —  Fig.  Enfermer  le  loup  dans  la 
bergerie,  laisser  quelqu'un  dans  un  poste 
où  il  peut  faire  beaucoup  de  mal;  laisser 
une  plaie  se  refermer  trop  tôt.  —  .-Vu  pi. 
Poésies  pastorales  :  Les  'icrgeries  de  Ba- 
cnn.  —  Il  faut,  dans  les  bergeries,  éialilir 
des  séparations  entre  les  béliers,  les  mères 
avec  leurs  agneaux ,  et  les  brebis  m.a- 
lades.  Les  bergeries  doivent  être  aérées 
au  moyen  d'ouvertures  pratiquées  sur  les 
faces  opposées  iiour  faciliter  le  ivnouvelle- 
inent  de  l'air.  I.es  murs  seront  blanchis  à 
la  chaux;  les  fumiers  enlevés  tous  les  huit 
jours  en  été,  tous  les  quinze  jours  en  hiver. 
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Il  faut  laver  souvent  les  auges  et  les  râ- 
teliers. Trois  bergeries  nationales  pour  le 
perfectionnement  de  l'espèce  ovine  sont 
établies,  la  première  à  Rambouillet  .Scine- 
et-Oisc  ,  la  seconde  au  Haut-Tliingry  (Pa.s- 
de  -  Calais) ,  et  la  troisième  à  Saint  -  Kloi 
(Haute-Marne).  Klles  élèvent  les  meilleures 
races  anglaises  et  diversi'S  variétés  de  mé- 
rinos. Les  cultivateurs  peuvent  y  .acheter 
di's   animaux    de   choix.   —   Svil.   Bercail. 

BERGERO.NNETTB  (dm.  de  b'-rgére  ,  sf 
Oi.seau  de 
la  famille 
des  becs- 
lins,  ainsi 
appelé 
parce  qu'il 
accompa- 
gne sou- 
vent les 
troupeaux. 

On  donne  encore  ce  nom  aux  larandières 
et  aux  budi/les. 

BERG-Ol'-ZOOM,    10  420    hab.,    ville   et 

filace  forte  de  Hollande,  sur  la  Zoom  Bi-a- 
lant  septentrionid  . 

BER(a;EH,"i38.">  hab.  Ch.-l.  de  c,  arr.  de 
Dunkerque  (Nord  ;  ch.  de  fer  du  N.  Place 
de  guerre,  à  la  jonction  du  canal  delà  Coluie 
et  de  deux  autres  canaux. 

RERLAniOXT,26«9  hab.Ch.-l.de  c.arr. 
d'Avesnes    Nord,  sur  la  Sambre. 

BERLE  (./■',  .sf.  Nom  uilg-aire  du  genre 
sium,i\r  la  famille  des  Omliellifères. 

BERLIN,  Il22:)a0  hab.,  à  890  kilom.  de 
Paris,  sur  la  Sprée,  rapit.du  roy.  de  Prusse 
et  de  l'empire  (l'Allemagne,  dans  la  province 
de  Branileboiirg. 

BERLINE  Berlin),  sf.  Genre  de  voiture 
ainsi  nommée  parce  qu'il  a  été  primitivement 
fabriqué  à  Berlin  vers  le  milieu  du  xviii"  siè- 
cle. C'est  un  carrosse  suspendu  et  à  quatre 
roues  dont  on  fait  usage  pour  les  voyages 
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et  pour  les  courses  en  ville.  La  caisse,  com- 
plètement fermée,  est  munie  intérieurement 
de  deux  bantpteltes  servant  de  sièges,  apjdi- 
quées  l'une  contre  le  fond  de  la  voilure, 
l'autre  à  la  paroi  de  devant  ou  fond  anté- 
rieur. On  entre  dans  la  berline  jwir  deux 
portières  situées  chacune  au  milieu  de  l'un 
des  cotés. 

BERLINGOT  (dm.  île  berline),  sm. 
Berline  à  un  seul  fond,  y  Bonbon  au  ca- 
ramel. 

BERLOQIE  ou  BRELOQUE  Ix],  sf  Bat- 
terie de  tambour  ou  .sonnerie  de  clairon  pour 
faire  rompre  les  rangs.  —  Fig.  lialtre  la  bre- 
lotjue,  perilre  la  tète. 

BERLUE  ,1.  bislucere,  briller  deux  foisl, 
sf.  .Maladie  de  la  vue  qui  fait  qu'on  croit 
voir  des  insectes,  des  mouches,  etc.,  qui 
n'existent  pas.  —  Fig.  .irnir  la  berlue,  se 
faire  une  iilée  fausse  de  quelque  chose. 

BERVIE  (alleni.  Uarme  ,  sf  Cle  min  élro)t 
entre  le  parapet  et  le  fossé,  dans  les  ouvra- 
ges (le  fortifications  de  campagne,  ou  entre 
le  parapet  et  le  couri>nnemeiit  de  l'escarpe 
dans  les  ouvrages  permanents.  Il  est  destiné 
à  retenir  les  terres  qui  s'éboulent  du  pa- 
rapet, y  Chemin  entre  la  berge  et  le  boni 
d'un  canal. 

BEBMUDES,  groupe  de  300  iles  ou  ilôts, 
situé  dans  l'océan  Atlantique  et  dépendant 
de  r.Amérique  du  N.,  découvert  en  IJ22.  Aux 
.\nglais. 

BEIt:«ii:i>IENNE  (des  Bennudrs) ,  sf 
(^lenre  de  plantes  de  la  famille  des  Iridées, 
originaire  de  r,\niérifjUe  teni|>toée  et  de 
r.\ustralie,  dont  plusieurs  espèces  sont  cul- 
tivées pour  leurs  fleurs. 

BERNABLE  berner),  adj.  i  g.  Qui  mé- 
rite qu'on  se  moque  de  lui. 
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BERNAGHE 


BESANT, 


BERNACHE 


L'ana- 


♦  HEIINACIIK  ûU).  (le  bai-naclu),  nf.  Oii' 
^  Ik'c  coiirt,  il  pliima^^fi 
vapi«   lie    gi'i»,   ili'    'K'ii' 
et  (le  blanc,  qui   lialiile 
les  régions  areliqups  de 
l'Europe  l'test de  passa;-"' 
eu  Franco 
iiondant 
l'autonuK! 
et  l'IiivcT. 
On  croyait 
autrefois 
q u '  c  lie 
naissait 
sur  les  ar- 
bres com- 
m  e       n  n 
fruit. 

UKllNACLIÎ,  sf.  I/oie  bernache. 
tife  lisse.  (V.  ce  mot.) 

HEUN.\UOTTE  (1764-1844),  général,  puis 
maréchal  (le  Krance,  né  à  Pau,  M.  à  Stock- 
holm, prit  part  aux  campa^rncs  de  l.a  Ré- 
volution et  de  l'Empire;  adopté  en  1811)  par 
Charles  XIII,  roi  de  Suècle,  il  ciunbattit 
contre  la  France,  notamment  à  Leii)zig.  A  la 
mort  de  Charles  XIII,  il  devint  roi  de  Suède 
sous  le  nom  de  ('harles-Jean  XIV,  de  1818  à 
1844,  et  sa  famille  règne  encore  sur  ce  pays. 

ItKIlNAItl),  l'ils  de  Pépin  et  petit-lits  de 
Charli'inagne,  roi  d'Italie  de  81:3  à  818.  Son 
oncle,  Louis  le  Débonnaire,  qui  l'avait  pris, 
lui  ayant  fait  crever  les  yeux,  il  mourut  trois 
jours  après. 

UEIIXAHD  (saint)  (1091-1153),  né  près 
de  Dijon,  embrassa  la  vie  monastique,  fonda 
la  célèbre  abbaye  de  Clairvaux,  prêcha  à  Vé- 
zelay  la  deuxième  croisade,  combattit  les  héré- 
tiques, l'ut  l'adversaire  d'Aliailard,  brilla  dans 
l;i  chaire  et  exerça  sur  ses  contemporains 
uni'  influence  extraordinaire.  Fête  le  20  août. 

UEHNARO  (niO-mS).  poète  de  société 
que  protégeait  JI""'  de  Pompadour  et  qui 
plaisait  beaucoup  à  Voltaire,  lequel  l'avait 
surnommé  le  Gentil-Bernard. 

UEIINAUDIN  DE  SAINT-PIERUE.  (V. 
Sfiint-I'ierre.) 

BEKNAUDIN,  sm.  Religieux  de  l'ordre 
(le  Saint-Renoit,  qui,  réformé  par  saint  Ber- 
nard, constitua  l'yr(/re  de  Cileaux. 

HEUNAIIDINE,  sr.  Reliirieuse  suivant  la 
même  rèijle  que  les  oernarciins. 

IIEKXÀ VILLE,  962  liab.  Ch.-l.  de  c,  arr. 
de  Doullens  'Somme\ 

BEIVNAY  [Uernamm],  7989  hab.  S.-préf. 
Kure),  à  l.'i9kilom.  de  Paris;  ch.  de  ferdel'O., 
sur  la  Cliarentonne.  Filatures  de  laine,  de 
coton  et  de  lin;  fabriques  de  toile,  de  ru- 
bans, etc.  Important  commerce  de  che- 
vaux, grains,  etc. 

BEllNE,  44  087  hab.  Capit.  de  la  Suisse  et 
du  canton  de  Berne,  sur  l'Aar,  point  de  croi- 
sement de  nombreuses  voies  terrées,  à  413 
kilom.  de  Paris,  à  127  kilom.  de  Genève, 
siège  du  gouvernement  central  helvétique.  — 
Le  cantnii  de  lierne,le  plus  vaste  de  la  Suisse, 
en  majeure  partie  de  langue  allemande,  s'é- 
tend sur  une  fraction  du  versant  E.  du  Jura, 
sur  une  portion  de  la  haute  plaine  de  la  Suisse 
et  sur  le  massif  central  des  Alpes  suisses. 
Les  forets  constituent  un  sixième  de  son  ter- 
ritoire et  les  pâturages  un  autre  sixième. 
Le  climat,  très  varié  à  cause  des  différences 
d'altitude,  est  partout  très  sain. 

I.BEIINE  (vx  fr.  hernie,  étoffe  grossière), 
,•;/'.  Mauvais  tour  que  l'on  joue  à  quelqu'un 
en  le  faisant  sauter  en  l'air  sur  une  couver- 
ture que  l'on  tient  par  les  quatre  coins.  — 
Dér.  lierner,  hernemenl,  herneur. 

2.  BEBN-E,  sf.  Usité  dans  :  Pavillon  en 
herne.  pavillon  hissé,  mais  roulé  sur  lui- 
même  en  signe  de  deuil  ou  de  détresse. 

BERNEMENT  {berner), sm.  Action  de  ber- 
ner. —  Fig.  Action  de  se  moquer  de  quelqu'un. 

BERXER  (bernei),  vl.  Faire  sauter  quel- 
qu'un en  l'air  sur  une  couverture.  —  Fig.  Se 
moquer. 

BERXEUR,  sm.  Celui  qui  berne,  qui  se 
moque. 

*BERMCLE  (db.  de  bernacle\,  sf.  L'oie 
cravant  qui  habite  le  N.  des  deux  continents 
et  se  montre  de  passage  en  France.  ||  La 
patelle  commune,  mollusque  gastéropode  ma- 
rin, à  coquille  conique  umvalve,  qu'on  niante 
sur  les  côtes  de  l'Atlantique  et  de  la  Manche. 
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BERMM  (1S98-1680),  dit  le  cavalier  Ber- 
nin,  célèbre  artiste  napolitain  qui  fut  à  la 
fois  iieintre,  sculpteur  et  architecte. 

BERNIQUE,  intcrj.  signillant  qu'on  n'a 
plus  d'espoir. 

BERMS  CARDINAL  de)  (1715-1794),  poète 
français,  de  l'Académie  française,  fut  mi- 
nistre d'État  sous  Louis  XV'.  archevêque 
d'AIbi  et  aniliassadenr  à  Rome. 

♦  BER.NOI.S,  OISE,  adj.  et  s.  Qui  est  de 
Berne.  ||  Qui  habite  celte  ville. 

BERN'OULM,  nom  d'une  famille  d'Anvers 
établie  à  Bâie,  et  qui  a  produit  quatre  ma- 
thématiciens distingués,  du  xvii»  et  du  xyiii» 
siècle  :  Jacques,  Jean,  Nicolas  et  Daniel. 

BEIIQUIN  (1749-1791),  auteur  français 
qui  écrivit  pour  la  jeunesse  Y  Ami  des  en- 
fants, le  Petit  (Srandisson,  etc. 

*BER«Ij'INAUE  (Berquin),  sf  Ouvrage 
un  peu  niais  et  fade. 

BEIIIIE,  1922  hab.  Ch.-l.  de  c,  arr.  d'Aix 
(Bouches-ilu-Rbône),  sur  l'étang  de  Berre; 
ch.  de  fer  (le  P.-L.  .M.  Salines  importantes, 
pêcheries,  fabrique  de  produits  cliimiques. 
Ce  bourg  est  voisin  de  marais  qui  donnent 
la  lièvre. 

*  BERRICHON,  ONNE,  adj.  et  s.  Qui  est 
du  Berry.  }]  Habitant  de  ce  pays. 

BERRY  (pays  des  liiluriyes,  les  rois  du 
monde),  aiic.  prov.  de  France  (Cher  et 
Indrel,  partagée  par  le  Cher  en  haut  Berry 
[Sologne  berrichonne  au  N.,  Sanccrrois  au 
N.-E.,  Septaine  de  Bourges  et  Goût  au 
centre  et  au  S.i  et  bas  Berry  [BoischaxU  au 
S.  et  à  l'E.,  Champagne  au  centre  et  ii)'<?H7ie 
à  rO.).  Sol  peu  fertile,  forêts,  prairies  et  pâ- 
turages. —  Canal  du  Berry,  canal  ciui,  par- 
tant de  Marseilles-lez-Aubigny  sur  le  canal 
latéral  à  la  Loire,  va  rejoindre  le  Cher  à 
Noyers  et  envoie  un  embranchement  vers 
Montlucon.  Il  dessert  une  contrée  houillère. 

BERRY  (Jkan,  duc  de)  (1340-1416),  3"  lils 
de  Jean  le  Bon,  participaau  gouvernement  de 
la  France  pendant  la  minorité  et  la  démence 
de  Charles  VI,  et  s'attira  la  haine  du  peu- 
ple. —  Chari.ks-Fkrdinand  d'Artois  iduc  de 
Berry)  >1778-1820).2»  fils  de  Charles  X,  marié  à 
Caroline  de  Naples,  pèi'e  du  comte  de  Cham- 
bord  et  de  l'ancienne  duchesse  de  Parme, 
assassiné  par  Louvel  à  la  sortie  de  l'Opéra, 
le  13  février  1820. 

BERRYER  (Pikrrk-Antoink)  (1790-1868), 
célèbre  avocat  et  orateur  politique  français, 
partisan  de  la  légitimité. 

♦  BERSAGLIER  (ital.  ber.iagliere),  .mi. 
Soldat  d'un  corps  d'infanterie  italienne,  ana- 
logue à  nos  chasseurs  à  pied. 

BERT  (Paul),  né  en  1833,  physiologiste  et 
homme  polititiue  contemporain,  qui,  comme 
député  de  1'^  onne,  prit  une  grande  pai't  à 
l'élaboration  des  lois  relatives  à  l'enseigne- 
ment. Il  fut  ministre  de  l'instruction  publique 
et  des  cultes  dans  le  cabinet  du  14  novembre 
1881. 

BERTllE  AU  GRAND  l'iED,  femme  de  Pé- 
pin le  Bref.  M.  en  783.  ||  Au  temps  oit  Berthe 
filait,  il  y  a  très  longtemps. 

*  BERTllE,  s/'.  Soi-te  de  pèlerine. 
BERÏHELOï    (  Pierre-Eugéne-Marcel- 

lin),  né  à  Paris  en  1827,  savant  chimiste 
français  contemporain,  membre  de  l'Acadé- 
mie (les  sciences,  professeur  de  chimie  or- 
ganique au  Collège  de  France,  sénateur  ina- 
movilde.  Il  est  parvenu  à  reproduire  par  la 
synthèse  un  grand  nombre  (le  composés  or- 
ganiques. Il  doit  être  considéré  comme  le 
fondateur  de  la  thermochimie. 

BERTHIER  ;  Ai.exandrei  1753-1815',  ma- 
réchal de  France  qui  se  signala  dans  les 
guerres  (le  la  Vendée  et  d'Italie,  dans  l'expé- 
dition d'Egypte,  et  jouit  longtemps  d'un  grand 
crédit  auprès  de  Napoléon  I'"  qui  le  fit  succes- 
sivement prince  de  Neuchâtel  et  de  "Wagram. 

BERTIIOLLET  (1748-1822),  célèbre'  chi- 
miste français,  qui  découvrit  les  propriétés 
décolorantes  du  chlore  et  les  applicjua  au 
blanchiment  des  toiles,  dirigea  sous  la  pre- 
mière République  la  fabrication  de  la  pou- 
dre, etc.  On  lui  doit  les  lois  dites  de  Berthol- 
let,  sur  la  décomposition  mutuelle  des  sels. 

BERTINCOURT,  1  335  hab.  Ch.-I.  de  c, 
arr.  d'Arras  i,Pas-de-Calais)  ;  ch.  de  fer  du 
Cambrésis. 

BERTON  (1767-1844),  compositeur  de  mu- 
sique français,  auteur  de  plusieurs  opéras. 


BERTRAND  'co.mte)  (1773-1844),  général 
français,  grand  maréchal  du  palais  de  Na- 
poléon I"'  qu'il  suivit  à  l'ile  d'Elbe  et  à 
Sainte-Hélène. 

BERTRAND  DE  COMMINOES(SAINT-) 
{Luijdumon  '.'o«i(;«an(»i,anc.  ville  romaine  s, 
■718  hab.  Ch.-l.  de  (^,  arr.  de  Saint-llaudens 
Haute-flaronne  .  Belles  carrières  de  marine 
noir  ;  ruines  romaines  considérables  ;  belle  ca- 
thédrale lin  XII''  et  du  xiv"  siècle. 

BERTRAND  DE  MOIXEVILLE  (maR(JUI3 
de)  (1744-1818  ,  minisli'e  de  la  marine  en 
1791, dévoué  à  Louis  XVI.  Ayant  été  décrété 
d'accusation  en  1792,  il  s'enfuit  en  Angle- 
terre. Il  a  laissé  de  curieux  mémoires  sur 
la  fin  du  règne  de  Louis  XVI. 

BERTRAN(;iCS,  forêt  domaniale  de  la 
Nièvre,  pi'Ui)lée  de  chênes,  hêtres,  charmes 
et  bois  blancs.  3972  hectares. 

BÉRULLE  Pierre  de;  (1573-1629;,  sa- 
vant cardinal  et  prédicateur  français  qui 
introduisit  en  France,  en  1611,  l'ordre  do 
l'Oratoire. 

BERWICK  Fit?.- James,  duc  de)  (1670- 
1734),  fils  naturel  de  Jacques  II,  roi  d'An- 
glett-rre,  se  fit  naturaliser  Français  après 
l'avènement  de  Guillaume  d'Orange,  rem- 
porta pendant  la  guerre  de  la  succession 
d'Espagne  la  célèbre  victoire  d'Almanza 
1,1707)  et  fut  tué  d'un  boulet  de  canon  en  as- 
siégeant Philippsliourg  (lendant  la  guerre  de 
la  succession  de  Pologne. 

BERAVICK,  comté  du  S.-?;,  de  l'Ecosse, 
sur  la  mer  du  Nord,  .séparé  de  l',\ugletene 
par  la  Tweed,  montueux  et  couvert  de  pâtu- 
rages au  N.,  formant  au  S.  une  plaine  fer- 
tile. Ch.-l.  Greenlow. 

BERWICK-IIPON-TWEED,  14  000  hab., 
ville  la  plus  septentrionale  de  l'Angleterre, 
ch.-l.  d'un  district  détaché  du  comté  de  Ber- 
wick  et  enclavé  dans  le  Northumberland, 
port  sur  la  mer  du  Nord,  à  l'embouchure  de 
la  Tweed.  Houille,  blé,  saumon. 

BÉRYL  (I.  beryllus),  sm.  Variété  d'é- 
meraude  ayant  la  couleur  de  l'eau  de 
mer. 

BERZÉLIL'S  (1779-1846),  illustre  chimiste 
suédois,  qui  découvrit  plusieurs  coi-ps  sim- 
ples et  classa  les  corps  d'après  la  manière 
dont   ils   se   comportent 
sous  l'influence  de  la  pile 
électrique. 

*  BES,  préfixe  péjoratif 
dérivé  du  péjoratif  1.  bis. 
Ex.  :  Bcsaii/re. 

BES.\CÉ  (db.  de  bis- 
sac),  sf.  Double  sac  de 
mendiant.  ||  Porter  la  be- 
sace, être  très  pauvre.  || 
Appareil  de  maçonnerie 
dont  les  pierres  sont  al- 
ternativement posées  (m 
largeur.  —  Dér.  Besacier. 

BESACIER,  im.  Celui  qui  porlê  la  besace. 

BES.XIGRE  [bcs-\-aigre),  adj.  2  g.  Qui  de- 
vient aigre,  en  parlant  du  vin. 

BESAIGUË  (I.  bis,  deux  fois 
-i  acutus,  aigu),  sf.  Outil  de  char- 
pentier coupant  par  les  deux  bouts 
dont  l'un  est  en  bec-d'âne  et  l'au- 
tre en  ciseau.  U  sert  à  l'aire  les 
tenons  et  les  mortaises  et  à  dres- 
ser les  bois  de  charpente. 

BESANÇON  {Vesoiitiouem,  Bi- 
sontium) .  57  067  hab.  Préf.  du 
Doubs,  anc.  capit.  de  la  Franche- 
Comté,  sur  le  Doubs  ;  ch .  de  fer 
de  P.-L. -M.  ;  place  très  forte  avec 
citadelle  sur  un  rocher.  Cour  d'ap- 
pel, f .  Facultés  des  lettres  et  des  besaiguë 
sciences.  École  d'horlogerie.  Mu- 
sée ;  la  Porte  noire,  arc  de  triomphe  romain. 

BESANT  (1.  Byzantins  nummus,  monnaie 

de  By- 
zance  , 
sm.  Anc. 
monnaie 
d'or  en 
usage  d'a- 
bord en 
Orient, 
puis  en 
Occident , 
do  n  t    la 


longueur    et    en 
—  Syii.  Bissac. 


(1 


BESANTS 

Architecture. 


valeur  a  beaucoup    varié.  ||  Pièce  d'or  ou 
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l 


d'arpent    figurant    sur    un    éca    d'armoi. 

ries.  Il  Omo- 

nicnt  d'ar- 

cliilocture , 

qui   est    une 

imitation 

des    Iwsanta 

d'un  écu. 

* BESAS 
(I.  bif,  deux 
+a.«,l'uniié), 
tm.  ('oup  lie 
dés  où  l'on 
amène  deux 
as. 

nKSET,.«w. 
Auii-c  foinie  plus  usitée  do  hesas.  (Jeux.) 

ItESI,  s-m.  .Sorte  de  poire. 

IIESICI.ICS  I  vx  fr.  Iieviclf  ;  1.  heri/rulu.i, 
cristal,  luuelle,  du  1.  /leri/lttis.  hérvli,  s/fil. 
Lunettes  à  branches.  |i  ions  n'avez  pas  bien 
mis  vos  (tesicles.  vous  voyez  mal. 

*HKSIKR,  sin.  l'oirier  sauva^re. 

IIICSKU'E  (Ml  IIKSV,  .ïW).  Jeu  de  cartes. 

IIIO.SMK,  lioliéinieu  d'orifrine  et  serviteur 
du  duc  de  Guise,  assassina  Coli.irny  à  la 
Saint-Uartliélemy.  Il  l'ut  tué  en  iôlH  par  un 
gentilhomme  protestant. 

HESOG.NE  dli.  de  />Mom\  sf.  Ce  que  l'on 
a  à  (aire.  |J  Apprêt.  ||  Travail,  ouvrage.  || 
Aimer  ta  hesoune  faite,  fuir  le  travail.  || 
Aliattre  lie  la  hesogne,  travailler  beaucoup. 
Il  Taitter  de  In  besogtie  à  ntielqu'un,  lui  pré- 
parer son  travail,  et,  au  fif;.,  lui  causer  des 
embarras.    |1   Seton  l'argent  In  hesogne.  on 

È ayant  bien,  on  obtient  lui  bon  travail.   — 
IC'l'.  Besogner,  /ic.togneiu-.  {\.  Soin.) 

BESO(iNEH,i)i.Fiiire<le  la  besogne. (Kam.) 

BESOCiNEUX,  EUSE  (hesogne),  adj. 
Qui  est  dans  le  besoin,  dans  la  gène. 

BESOIN  ;Ae+.ïO(Hi,  sm.  Manque  d'une 
chose  qu'on  voudrait  avoir.  ||  Sensation  ilés- 
agréable  qui  porte  un  animal  à  nianger,  à 
boire,  etc.  ||  Indigence,  pauvreté  :  Être  dnns 
le  besoin.  Il  Ce  ilont  ou  ne  peut  se  passer 
pom-  vivre  :  On  lui  fournissait  tous  ses  be- 
soins. Il  Nécessité,  embarras  :  Etre  dans  un 
besoin  pressant.  ||  Pour  le  besoin  delarause. 
pour  ce  que  la  cause  exige.  ||  Au  iii-:soiN, 
loe.  adv.  isi  c'est  nécessaire.  —  Gr.  Aulrel'. 
avec  assez  et  tant  on  mettait  de  :  Il  a  tant 
de  besoin  d'indul(/enee.  —  Db.  de  Besogne. 

BESSAKABIE'  Ilexsnraba,  famille  qui  la 
gouverna),  1363  300  luib.,  province  méridio- 
nale de  la  Russie,  entre  li'  Dniester,  le  Da- 
nube et  le  Pruth,  autrefois  aux  Turcs;  do 
population  très  mêlée.  Blé,  chanvre,  bes- 
tiaux. Capit.  Kiehene/f. 

BESS.VUIOX  lli'.).i-li72  ,  savant  évéque 
grec  qui  se  retira  en  Italie  après  la  prise  de 
Constantinople  et  jouit  de  la  faveur  do  plu- 
sieurs papes. 

BESSK-EN-CIIANI)ESSE,  1  888  hab.  Ch.- 
I.  de  c,  arr.  d'Issoire  (l'uy-de-Dome  .  Eaux 
carbonatées  ferrugineuses.  Lave   basaltique. 

BESSE-SUH-ISSOBE,i  2.'>1  hab.("h.-l.  de 
C,  arr.  deHrignoIes  (Var).  Fabrique  de  bou- 
chons, distilleries. 

BESSÈUES,  11404  hab.  Ch.-I.  de  c,  arr. 
d'Alais  (Gard),  sur  la  Cèzc;  ch.  de  fer  de 
P.-L.-M.  Bassin  houillcr  très  important; 
mines  do    fer;  hauts  fourneaux;   vcn'crii's. 

BESSEI.  (n8i-lS46),  astronome  allemand 
nui  présida  à  la  construction  de  l'observatoire 
fie  Kceuigsberg  et  soupçonna  l'existence  de 
la  planète  Neptune  découverte  par  LeV<'rrier. 

BESSEMEK  (He.nrv),  né  on  1813,  ingé- 
nieur anglais  contemporain,  aut(Mir  d'un 
nouveau  iirocédé  très  avantageux  pour  l'afli- 
na^e  de  la  fonte.  Ce  procédé  consiste  à  in- 
sulller  de  l'air  dans  une  scu'te  de  cornue  en 
tôle,  dite  ennrertisseur,  chaull'ée  à  blanc  et 
dans  l.iquelle  on  verse  de  la  foule  grise  li- 
quide. Après  que  l'air  a  réagi  jiendant  quel- 
ques minutes  sur  la  fonte,  ou  a|oute  à  celle-ci 
les  sept  œntièmes  de  son  poids  de  fonte 
manganésiftre,  et  elle  se  trouve  presque  in- 
slaulanénicnt  convertie  en  un  acier  crexccl- 
leute  qualité  ciinnii  dans  le  monde  entier 
sous  le  nom  (Varier  lles,<!emer. 

BESSIËKES  (1768-1813),  maréchal  de 
France  et  duc  d'Istrie,  se  signala  dans  les 
guerres  de  la  Hévolulion  et  du  premier  Km- 
pire,  et  fut  tué  d'un  coup  de  canon  la  veille 
de  la  bataille  de  Lûtzcn. 


BESSIN  (Baqasinus,  Bajneensis  Pagus), 
petit  pays  de  la  liasse  Normandie  ^Calvados), 
entre  la  basse  Divesetla  Vire,  qui  fut  habite 
par  les  G.itilois  liajocasses.  Caiiit.  Bai/ru.r. 

BESSI.VES,  20:)«hali.  Cli.-l.  de  c.,'arr.  d.i 
Hella<-  Ihiute-Vieiine  ,  sur  la  Gartempe;  ch. 
de  fer  d'Orl.  fabriques  d'étoiles. 

BESSON,  ON\E  hl.  bissonem,  de  A/»2), 
adj.  .himeaii,  jumelle. 

ilESSUS,  satrape  de  la  Kactriane  qui  as- 
sassina Darius  Codoman,  roi  de  Perse,  après 
la  bataille  d'Arbelles.  Fait  ]u'isouuier  par 
Alexandre  le  Grand,  il  fut  livré  par  celui-ci 
à  un  frère  de  Darius  qui  le  lit  ëcaiteler  (331 
av.  J.-C.l. 

BESTIAIRE  (1.  bestiarius.  de  bestia. \ièie\, 
sm.  Celui  qui,  <^liez  les  Romains,  combattait 
dans  le  cirque  contre  des  animaux  féroces.  Il  Au 
moyen  âge,  recueil  de  fables  et  de  moralités. 

BESTIAL,  ALE  1.  beslialis),  ftdj.  Qui 
tient  de  la  béte  :  l'ii/ure  bestiale. 

BESTL\LEMENT,  «(/('.  Comme  une  béte 
brute. 

BESTIALITÉ,  sf  Acte  de  béte. 

BKSTI  VSSE,  sf.  l'ersonne  stupide.  (Pop.) 

BESTIAUX,  /)/.  (le  bétail,  aiitref.  he.itail 
et  bestinil.  L'ensemble  des  animaux  d'une 
ferme. 

BESTIOLE  (1.  bestiola),.^f  Petite  béte. — 
Fig.  et  fain.  Knfant  inintelligent. 

*BESTIO\  (dm.  de  *('/e),,fm.  Petite  béte. 

1.  BÊTA  (autre  forme  de  bétail  ,  sm. 
Homme  très  béte  (injurieux^. 

2.  BÊT.V  (g.  jSr.Ta, 3,1e  betli  des  Phéniciens", 
sm.  2"  lettre  (le  l'alphabet  grec  =  A.  ||  t'c7o//e 
fj  d'une  constellation,  la  2»  en  grandeur  ap- 
parente. 

BÉTAIL  [bé-ta-ille]  (vx  fr.  be.^lail  :  1.  bes- 
tiale ,  sm.  Ensemble  des  animaux  d'une 
ferme,  la  volaille  non  comprise.  ||  Le  gros  bé- 
tail, bœufs,  chevaux,  mulets,  ânes.  |1  I.epetit 
ou  li;  menu  bétail,  moutons,  chèvres,  porcs. 
—  PI.  bestiaiLC. 

BETCIIOIIAXAS,  peuple  de  l'Afrique 
australe,  de  la  race  calre,  qui  vit  à  l'état  no- 
inadi»  entre  le  fleuve  Orange  et  le  Zambèze, 
et  qii'ahsorlie  la  République  Sud-Afrique. 

BÉTE  (vx  fr.  beste.  du  1.  bestia'i.sf.  In  ani- 
mal quelconque  par  opposition  à  l'iiomme.  || 
Uéte  à  cornes,  bieuf,  vache,  chèvre.  ||  Béte  à 
laine,  le  mouton.  ||  Béte  de  somme,  (jui 
porte  les  fardeaux.  ||  Béte  de  trait,  (pii 
traîne  li's  voitures.  ||  Bêles  fauves,  cerf,  d.iim, 
chevreuil.  |i  /i(?/c.?no//'c.9.  less.inglicrs.  |j  BiUes 
puantes,  les  renards,  les  blaireaux,  les  pu- 
tois, les  fouines.  ||  Béte  féroce,  qui  se  nour- 
rit de  chair,  de  sang.  ||  Béte  à  bon  Dieu,  la 
coccinelle.  ||  PI.  et  absol.  Les  bétes  de 
l'amphithéâtre  chez  les  Romains  :  {.es  chré- 
tiens livrés  au.r  bêles.  ||  I,;i  partie  animale 
de  notre  être.  ||  La  béte  noire,  l'animal,  la 
personne  qui  fait  horreur.  ||  Pei"sonne  qui 
mantiue  d'esprit,  de  bon  sens  :  Passer  pour 
une  béte.  \\  Sorte  de  jeu  de  cartes.  ||  ('e  qu'on 
paye  après  avoir  perdu  un  coup  a  certains 
jeux  de  cartes.  —  .itIJ.  Sot,  stupide  :  l'n  air 
béte.  —  Dér.  Bêtement,  be.<:tiaire,  bestial, 
bestialement,  bestialité,  bestinsse.  bestiole, 
bestion,  bêla,  bétail,  bestiaiLv,  bêti-ie.  — 
Comp.  Abêtir,  rabêlir;  embêter,  etc.  — 
Syn.  ("V.  Animal.) 

BÉTEL  (mot  indien\  sm.  Mélange  de 
poivre,  de  noix  d'arec,  de  tabac  en  feuille  et 
de  chaux  vive  que  mâchent  les  habitants  des 
pays  tropicaux. 

ilÉTEMENT  (béle-i-sh.  ment), adv.  D'une 
manière  béte,  stupidement. 

BÉTH.VNIE,  bourg  près  de  Jérusalem,  au 
pied  du  mont  des  Oliviers,  sijour  de  I.azan". 

BÉTHENCOIIRT  Je.^n  m),  M.  en  142.">, 
gentilhomme  normand  qui  conquit  les  Cana- 
ries pour  l'ICspagne. 

BETHLÉEM  ;  héb..  maison  dppnin),pel'ne 
ville  de  la  tribu  de  Juda  où  naquit  Jésus- 
Christ. 

BETHMALE,  foret  domaniale  de  l'.Vriège, 
peuph-e  de  hêtres  et  de  sapins.  Elle  conte- 
nait naguère  31:13  hectares,  mais  1909  hec- 
tares ont  él<'  di'boisés. 

BETIISABÉE,  femme  d'Urie,  puis  de 
David,  mère  de  Salomon. 

BÉTIllîLIE,  ville  de  Palestine  qu'assiégea 
Ilobipherne. 

BETIIL'NE,  1037*  hab.  S.-prëf.  (Pa5-<le- 
Calais),  à  204  kilom.  de  Pan»;  ch.  de  fer 
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du  N.  avec  embranchement  sur  Lille.  Mines 
de  houille,  tourbières,  fabriques  de  sucre, 
di'itilleries,  raflineries  de  sucre,  toiles.  Uef- 
fi-oi  du  xiV  sii'cle. 

BÉTIQlîE,  auc.  pays  du  S.  de  l'Espagne, 
arrosé  par  le  fl.  llélis,  aiii.  le  Qiiadalquivir. 

BÉTIS,  llcuvc  de  l'Espagne  ancienne; 
auj.  le  Giiadalquivir. 

BÊTISE  [bête],  sf  Manque  d'iiitelligence.|i 
Sotte  action.JI  Sol  propos.—  Syn.  Bêtise,  acte 
d'un  esprit  iKirué;  .^otlise,  acte  d'un  esprit 
faux. 

BÉTOIXE  il.belonica,  du  celt.  fienlonir), 
sf.  Plante  de  la  famille  des  Labiées,  à  feuil- 
les dentelées ,  à 
fleurs  rouges,  dftnt 
la  racine  passait 
pour  avoir  des  pro- 
priétés merveilleu- 
ses, entre  auties 
celle  de  tuer  les  ser- 
pents. 

BÉTON  (db.  de 
bitume,  du  1.  bitu- 
ment, sm.  Mélange 
de  mortier  et  de  pe- 
tites pierres ,  em- 
fdoyé  surtout  pour 
es  constructions 
hy  (1  rauliques. — 
Dér.  Bétonner,  hé- 
tonnage  ,  béton- 
nière. 

♦  BÉTONNAGE 
{bétonner),  sm.   Maçonnerie   faite   avec  du 
béton. 

♦  BÉTONNER  {béton),  vt.  Construire  avec 
du  béton. 

♦  bétonnière,  »f.  Machine  pour  fabri- 
quer le  béton. 

BETTE  (1.  beta),  sf.  Genre  de  plantes  de 
la  famille  des  Cliénopodées,  dont  une  espèi  e, 
la  bette  ordinaire,  a  donné  par  la  culture 
trois  variétés  :  la  poirée,  la  carde  poirêe  et  la 
betterave. l\. ce»  mots.'— Coilip.  Betterave. 

BETTERAVE  {bette +rave),  «^.Variété  de 
la  bette  ordinaire,  dont  la  racine  volumi- 
neuse, cbarmie.  est  alimentaire 
et  fournit  un  sucre  identique  À 
celui  de  la  canne  dont  il  a  toutes 
les  qualités.  On  convertit  aussi 
en  alcool  le  jus  de  la  betterave. 
La  betterave  est  alimentaire 
pour  les  hommes  et  les  Ik-s- 
tiaux  ;  elle  est  entrée  dans  la 
grande  culture.  (V.  Alcool  et 
S^utre.) 

♦  BÉTUI.ACÉES  ou 
BÉTllLINÉES  1.  betula.  bou- 
leau ,  sfpl.  Famille  de  plantes 
du  gToiipe  des  Ameiitacées  et 
comprenant  les  diverses  es- 
pèces d'aunes  et  de  bouleaux. 

BÉTYLE  'g.  paiTjXoî),  *»i. 
Pierre  coni(|ue  que  les  anciens 
vénéraient  comme  une  divinité. 

BETZ,  ."iSl  hab.  Ch.-l.  de  c,  arr.  de  Senlis 
(Oise). 

BEl'GI.EMENT  {beugler),  sm.  Cri  du 
taureau,  du  bo'uf,  de  la  vache. 

BEUGLER  ^l.  bucularê,  ri.  Crier,  en 
parlant  des  bétes  bovines.  —  Fig'.  Pousser 
des  cris  retentissants.  —  I>ér.  Bcui/lement. 

BEUDAXT  (1787-1850),  minéralogiste  et 
géologue  français,  de  l'Académie  des  sciences 
et  professeur  a  la  Sorbonne.qni,  le  premier, 
C(mibattit  la  doctrine  des  cataclysmes  géolo- 
giques de  Cuvier. 

BEUGNOT  (Cl.vl'dk,  comte  1 1761-1835'', 
homme  politique  et  adminisirateur  français, 
ministre  de  la  marine  sous  Louis  XVlIl. 
pair  de  France  s(ms  Charles  X,  auteur  de 
mémoires  intéressants. 

BEUHNONyil.l.E  (I732-1821\  maréchal 
(le  France,  minisire  de  la  gueiTe  en  1792, 
lieutenant  de  Dumouriez  qui  le  livra  aux 
Autrichiens.  Il  commanda  les  armées  deSani- 
brc-et-Meiise  et  de  Hollande,  fut  séimteur 
et  comte  sous  le  premier  Empire,  ministre 
d'Etat  et  pair  sous  la  Restauration. 

BEURRE  (1.  butijrum,  du  g.  ^od;,  vacher 
-)- rjpo;,  fronwpe  ,  sm.  Corps  gras  ayant 
l'aspect  d'une  pAtc  jaune  plus  ou  moins 
dure  et  de  saveur  douce.  On  emploie  le 
beurre  comme  aliment,  comme  mëdicament 
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L-t  OU  cuisine  dans  la  prtiparation  do  presque 
tous  les  mets.  Soumis  à  l'action  do  la  cha- 
leur, le  Ijcui'rc  fond  à  la  tompijrature  Uo 
-f  aO"  (■.■ntit,'rades  en  prouaut  1  aspect  d'un 
liijuidc  huilc'ux.  C'est  une  des  parties  con- 
stituiinlcs  du  lait.  Il  y  existe  à  l'état  de  glo- 
linles  invisibles  à  l'o-il  nu  qui  nagent  dans 
la  niasse  do  ce  liquide  et  dont  chacun  est 
reiilemié  tlans  une  enveloppe  do  nature 
allnnninouse.  Lorsque  le  lait  a  été  extrait 
du  pis  (le  la  vache  ou  d(!  tout  autre  animal, 
cl  qu'on  le  laisse  en  repos  dans  un  vase, 
dans  un  espace  de  temps  qui  varie  do  12  à 
21  heures,  l(;s  globules  de  beurre,  en  raison 
do  leur  légèreté ,  montent  à  la  surface  du 
liquide,  en  entraînant  ave  :  eux  une  certaine 
quantité  de  caséine  et  de  sérum  onpelit-lait. 
Ils  forment  alors  au-dessus  du  lait  une 
couche  plus  ou  moins  épaisse  d'une  sub- 
stance à  demi  pâteuse  désignée  sous  le  nom 
do  rrnini;.  Tous  les  laits  ne  renferment  pas 
la  mémo  proportion  do  bourre  :  100  gram- 
mes de  lait  eontionnent  'ii',^  de  beurre 
chez  la  vache,  SS'.S  chez  la  brebis,  \f',i 
chez  l'ànesse.  Comme  le  beurre  est  un  ali- 
ment assez  diflicile  ù  digt'ror,  on  comprend 
que  le  lait  d'i'inossi ,  qui  ou  est  moins  chargé 
que  les  antres  laits,  soit  plus  digestible  que 
ceux-ci  et  soit  donné  de  préférence  aux  en- 
fants et  aux  malades. 

Au  point  de  vue  do  sa  composition  chi- 
miqu<',  le  beurre  est  un  mélange  de  corps  gras 
neutres  dont  les  principaux  sont  :  la  mar- 
iiariiœ  (68  pour  100),  Voléo-hulijrine,  la  bu- 
lijriiii;  la  caprine,  la  ciiprotne,  etc.  Pour 
obtenir  le  beurre,  il  suflit  de  faire  en  sorte 
que  les  globules  qui  le  constituent  se  sou- 
dent en  une  masse  compacte.  On  arrive 
à  ce  résultat  do  deux  manières  différentes, 
soit  eu  battant  du  lait  frais,  soit  en  battant 
do  la  crème  au  moyen  d'un  agitateur  dans 
un  appareil  nommé  baratte.  [\.  ce  mot.) 
Le  lait  frais  donne  lo  meilleur  beurre; 
mais  celui-ci  est  moins  aliondant  et  s'al- 
tère plus  vite.  C'est  à  ce  procédé  que  l'on 
a  recours  pour  préparer  1  excellent  beurre 
de  La  Prévalaije,  près  de  Rennes.  En  bat- 
tant la  crème  on  obtient  une  plus  grande 
quantité  d'un  beurre  qui  peut  encore  être 
de  bonne  qualité  et  qui  rancit  moins  vite. 
Les  siniles  précauti(jns  à.  prendre  sont  les  _ 
suivantes  :  la  crème  doit  être  fraîche  ou' 
jeune,  non  acide  et  maintenue  pendant  le 
barattage  à  la  température  de  +  13" à  +  14". 
On  réalise  cotte  dernière  condition  soit  on 
réchautïant  ou  en  refi'oidissant  préalable- 
ment la  baratte  avec  de  l'eau  portée  à  une 
température  convenable,  soit  en  choisissant, 
pour  battre  lo  beurre,  le  matin  ou  lo  soir  en 
été  et  le  milieu  du  jour  en  hiver.  Si  l'on 
doit  attendre  quelques  jours  pour  faire  le 
beurre,  on  peut  empêcher  le  lait  ou  la 
crème  de  s'aigrir  en  y  incorporant  1  pour 
100  de  carbonate  de  soude.  En  second  lieu, 
il  convient  que  la  baratte  ne  soit  jamais 
remplie  qu'à  moitié  et  que  lo  battage  s'oxé- 
ente  d'un  mouvement  modéré,  uniforme  et 
non  interrompu.  Dans  ces  conditions,  on  se 
procure  du  beurre  en  une  demi-heure  ou 
trois  quarts  d'heure  au  plus.  Enfin  il  im- 
porte que  le  beurre  sortant  do  la  baratte 
soit  débarrassé  du  petit-lait  qu'il  contient. 
Cette  opération  s'appelle  le  délaitage.  Ou  y 
procède  en  pétrissant  le  beurre  dans  l'eau 
et  eu  renouvelant  celle-ci  jusqu'à  ce  qu'elle 
s'échappe  limpide  et  claire.  On  pétrit  soit 
avec  les  mains,  soit,  ce  qui  est  préférable, 
avec  des  rouleaux,  des  cuillers  plates  ou  des 
battoirs  en  bois.  Le  bourre  qui  n'a  jias  snlii 
un  bon  délaitage  se  détériore   rapidement. 

En  Amérique,  on  prépare  lo  beurre  sans 
employer  la  baratte.  Poui'  cela,  on  met  la 
crème  dans  un  sac  de  toile  ni  trop  fine  ni 
trop  épaisse.  On  lie  ce  sac  et  on  l'enterre 
dans  le  sol  à  la  pro'.oudour  de  0°i,uO  à 
0"',eO.  Au  bout  de  24  heures,  on  lo  déterre  et 
l'on  trouve  une  crème  extrêmement  dure  qne 
l'on  écrase  avec  un  pilon  de  bois.  Usuflit  alors 
de  verser  dessus  un  domi-verre  d'eau  pour 
que  lo  petit-lait  s'en  sépare  et  laisse  un 
beurre  de  qualité  supérieure  et  plus  abondant. 

Quel  que  soit  le  modo  que  l'on  adopte  pour 
la  fabrication  du  beurre,  il  est  indispensable 
que  l'on  no  se  serve  que  de  vases  bien  pro- 
pres et  lavés  à  plusieurs  reprises.  Les  vases 


de    grès    recouverts   d'un   vernis   sont   les 
meilleurs. 

Lo  beurre,  sous  l'influence  d'une  fermenta- 
tion spéciale,  s'altère  assez  ivapidement  à 
l'air:  il  devient  rance.  Lo  rancissement  du 
beurre  tient  à  la  production  d'acides  gras  vo- 
latils, à  odeur  desagréable  et  à  saveur  acre, 
formés  au  détriment  des  corps  gras  neutres 
nui  le  cinistituen  t.  Pour  le  conserver  frais  pen- 
dant quelques  jours,  il  faut  le  placer  dans  un 
lieu  dont  la  température  soit  aussi  basse  que 
possible,  par  exemple  dans  une  glacière,  et  le 
couvrir  d'un  liiigi;  b/anc  de  lessire  maintenu 
constamment  humide.  On  peut  encore  le  la- 
ver à  l'eau  de  chaux,  puis  à  l'eau  fraîche,  ou 
bien  le  plonger  dans  de  l'eau  bouillie  où 
l'on  a  fait  dissoudre  un  peu  de  sel  marin  et 
de  chaux.  Veut-on  conserver  le  beurre  plus 
longtemps,  pendant  des  mois  entiers  ou  des 
années  :  dans  ce  cas,  il  fiiut  le  saler  ou  le 
fondre.  Pour  saler  lo  beurre,  on  em;  loio 
50  grammes  de  sel  marin  pour  1  kiloçrammo 
de  lieurre.  11  faut  que  lo  sel  ait  été  exposé 
longtemps  à  l'air,  puis  desséché  au  four,  et 
réduit  en  poudre  hne.  On  pétrit  avec  soin 
le  mélange,  on  l'introduit  dans  un  pot  de 
grès  et  on  recouvre  sa  surface  d'une  couche 
de  sel.  L'Anglais  Twamlay  a  indiqué  le  pro- 
cédé suivant  :  on  pétrit  1  kilogramme  de 
b(!urre  avec  60  grammes  d'une  poudre  fine 
formée  du  mélange  do  1.5  grammes  de 
sucre,  15  grammes  de  salpêtre  et  30  gram- 
mes de  sel  fin.  Le  bourre  conservé  par  ce 
moyen  n'est  bon  qu'au  bout  de  quelques 
jours,  mais  il  est  doué  plus  tard  d'une  sa- 
veur très  agréable. 

On  assure  la  conservation  presque  indé- 
finie du  beurre  on  le  faisant  fondre  au  buin- 
marie  à  une  chaleur  de  90"  à  100"  pour 
coagider  la  caséine  qu'il  a  retenue,  en  le 
décantant  et  en  le  versant  ensuite  dans  de 
petits  pots  à  étroite  ouverture  bien  propres 
et  bien  secs.  On  augmente  encore  les  cfian- 
cos  de  conservation  en  recouvrant  le  beurre 
d'une  couche  do  sel  avant  de  boucher  les 
pots.  Le  beurre  de  qualité  a  généralement 
une  belle  couleur  jaune;  néanmoins  il  y  a 
dos  beurres  pâles  quî  sont  excellents.  Pour 
donner  à  ces  bourres  pâles  la  couleur  à 
laquelle  lo  public  est  habitué,  on  les  colore 
avec  diverses  substances  végétales  que  l'on 
mêle  à  la  crème  avant  le  battage.  Les  plus 
employées  sont  :  le  suc  de  fleurs  de  souci, 
le  rocou  bouilli  dans  l'eau,  lo  suc  de  ca- 
rotte, l'infusion  de  safran,  la  décoction  des 
baies  d'alkékonge  ou  d'asperge,  la  racine 
d'orcanette.  Toutes  ces  matières  sont  inof- 
fensives. Nous  indiquerons  à  l'article  Lait 
quel  est  le  meilleur  régime  alimentaire 
auquel  il  convient  de  soumettre  les  vaches 
au  point  de  vue  de  la  production  du  beurre. 

Le  beurre  est,  comme  tous  les  corps  gras, 
un  aliment  respiratoire  ;  mais  c'est  de  tous 
les  corps  g'ras  celui  qui  se  digère  le  mieux. 
Il  guérit  le  rachitisme  aussi  bien  que  l'huile 
de  foie  de  morue.  Les  jiarties  de  la  France 
qui  produisent  les  beurres  les  plus  estimés 
sont  la  Normandie  et  la  Bretagne  :  en  Nor- 
mandie, le  Bossin  fournit  le  fameux  beurre 
A'Isigny  et  la  Bretagne  prépare  celui  de  La 
Prévalaye.  Parmi  les  autres  contrées  de 
l'Europe,  le  Danemark  et  la  Hollande  sont 
celles  qui  donnent  les  beurres  les  plus  fins. 
Les  vaches  bretonnes  sont  les  plus  fortes 
beurrières  que  l'on  connaisse.  Certains  végé- 
taux renferment  des  corps  gras  nommés 
aussi  beurres,  tels  sont:les  neurresde  cacao, 
de  coco,  de  palme,  etc.  (V.  ces  mots.)  — 
D6r.  Beurré,  beurrée,  beurrer,  beurrerie, 
beurrier.  (V.  Butyreux.) 

liEURRÉ,  spm.  de  beurrer.  Sorte  de  poire 
fondante. 

BEURKÉE,  spf.  de  beurrer.  Tranche  de 
pain  enduite  de  beurre. 

BEURKEIl     [beurre],    vt.     Enduire     de 
beurre. 
_  *  BEURRERIE  [beurrer],  sf  Endroit  où 
l'on  fait,  oii  l'on  conserve  le  beurre. 

BEURRIER,  1ÈRE  [beurre],  s.  Celui, 
colle  qui  fabrique  ou  qui  vend  du  beurre. 
—  Sm.  Vase  où  l'on  met  le  beurre. 

BEUVRAY  iMONT!,  810  mètres,  montagne 
du  Morvan,  à  6  kilom.  N.-O.  d'.\utHn  et  sur 
laquelle  était  située  la  ville  gauloise  de  Bi- 
bracte. 


BEUVRON,  nom  de  deux  rivières  de 
France,  l'une  (38  kilom.)  affluent  de  g.  de 
rVoiine,  l'auire  (12."i  kilom.)  affluent  de  g. 
de  la  Loire  qu'elle  joint  à  Candé,  après  avoir 
traversé  la  Sologne. 

BEUZE VILLE,  2  100  liab.  Ch.-l.  dec,  arr. 
de  Pont-Audemer  (Eure). 

BÉVUE  !pfx.  bé  ■\-vue),  sf.  Erreur  résul- 
tant de  l'ignorance  ou  de  l'étourderie  :  Com- 
mettre une  bévue.  —  Syn.  Erreur,  action  de  se 
tromper  en  général  ;  Bévue,  défaut  d'attention 
qui  fait  qu'on  voit  mal  les  choses;  Méprise, 
action  de  prendre  une  chose  pour  une  autre. 

BEY  [bê]  (turc,  beij\,  sm.  Titre  d'un  gou- 
verneur de  province  chez  les  Turcs.  1|  Titre 
du  souverain  de  la  Tunisie,  etc. 

BEYNAT,  1  970  liab.  Ch.-l.  de  c,  arr.  de 
Brive  (Corrèze). 

BEZANGE,  forêt  domaniale  de  Meurthe- 
et-Moselle,  peuplée  de  chênes  et  autres 
essences.  1151  hectares. 

BÊZE  (TiiKonoRK  1)k)  (1519-1605),  l'un  des 
premiers  chefs  du  calvinisme  français,  fut  à 
Genève  le  successeur  de  Calvin.  Il'  a  laissé, 
outre  ses  ouvrages  de  théologie,  un  traité 
sur  la  prononciation  de  la  langue  française. 

BEZET,  sm.  Autre  orthographe  de  heset. 

BÉZIERS  iJulia  Uiterra),  4291.5  hab. 
S.-préf.  (Hérault),  à  912  kilom.  de  Paris  ;  ch. 
de  fer  du  Midi;  sur  une  colline  qui  domine 
l'Orb  et  le  canal  du  Midi,  dans  une  situation 
ravissante,  d'où  ce  dicton  :  Si  Dieu  en  terre 
daignait  être,  c'est  à  liéziers  quil  voudrait 
naitre.  Vins  et  eaux-de-vie. 

BÉZOARD  (persan  bad,^\eTTe  +  zahar.\e- 
iiin.  pierre  contre  le  venin),  sm.  Matière 
pierreuse  qui  se  forme  dans  l'estomac,  les 
intestins  ou  les  voies  urinaires  des  quadru- 
pèdes et  à  laquelle  on  attribuait  faussement 
la  ])ropriété  (le  neutraliser  les  poisons. 

BEZOUT  1730-17831,  mathématicien  fran- 
çais, membre  de  l'Académie  des  sciences. 

B-EA-SI,  ancien  terme  de  musique  par 
lequel  on  désignait  lo  ton  de  si. 

*BI  (1.  Au,  deux  fois), préfixe  indiquant  le 
redoublement. 

BIAIS  (\.bifacem:  bi s,  deux  +  faciès,  hce] , 
sm.  Obliquité. Il  Les  différentes  faces  ou  appa- 
rences d'une  chose-.  |[  Détour  pour  atteindre 
un  but.  il  Coupe  d'uu3  étoffe  faite  obliquement 
par  rapport  au  fil.  —  Es  biais,  ue  biais, 
toc.adv.  Obliquement.  — Adj.  OhWqwe:  Pont 
biais.  —  Déi".  Biaiser,  biaisement.  biaiseur. 

BIAISEMENT,  sm.  Allure  oblique.  — 
Fig.  Détour  pour  tromper. 

BIAISER,  vi.  Etre  ou  aller  de  biais.  — 
Fig.  Ruser.  ||  Agir  avec  finesse  et  prudence. 

*BI.\ISEUR,"eUSE,  s.  Celui,  celle  qui 
biaise. 

BIARRITZ,  8527  hab.,  bourg  sur  l'Atlan- 
tique, canton  do  Bayonnc  (Basses-Pyrénées)  ; 
ch.  de  fer  du  Midi  et  ch.  de  fer  de  Bayonne 
à  Biarritz.  Bains  de  mer  très  fréquentés. 

BIAS,  philosophe  du  vi"  siècle  av.  J.-C, 
l'un  des  sept  sages  de  la  Grèce. 

♦  BIATOMIQÙE  i:fi\.bi+ atome),  adj.  ig. 
Se  dit  de  tout  corps  simple  dont  un  atome 
se  combine  avec  deux  atomes  d'hydrogène. 
[C\\\m^ 

♦  bIBASIQUE  [bi+base],  adj.  S  g.  Se  dit 
d'un  sel  qui  contient  une  quantité  d'oxyde 
double  de  celle  qui  est  dans  le  sel  neutre 
correspondant. 

BIBELOT  (autre  forme  de  bimhelot),  sm. 
Petit  objet  de  curiosité.  1|  Objet  de  peu  de 
valeur. 

BIBERON  (I.  biberc,  boire\  sm.  Vase  à 
bec  pour  faire  boire  les  malades.  ||  Appareil 
pour  l'allaitement  artificiel  des  enfants. 

BIBERON,  ONXE,  adj.  Adonné  au  vin. 

BIBLE  ^1.  biblia  :  js.  piêXia,  collection  des 
livres  sacrés  des  juil's  et  des  chrétiens,  do 
piêXoc,  livre),  sf.  L'Écriture  sainte,  compre- 
nant l'Ancien  et  le  Nouveau  Testament.  — 
Dér.  Viblir/ue. 

BIBLIOGRAPHE  (g.  pcêXiov,  livre  +  yP«- 
çsiv ,  décrirel,   sm.   Connaisseur   en   livres. 

BIBLIOGRAPHIE,  sf  Science  du  biblio- 
graphe. Il  Éiuimération  des  ouvragés  écrits 
sur  une  matière  spéciale. 

BIBLIOGRAPHIQUE, a(//.  Quia  rapport 
à  la  bitiliographie. 

BIBLIOMANE  (-r.  ^igXiov,  livre  4- jiaivsT- 
Oxi,  être  fou),  sm.  Celui  qui  a  la  passion  des 
livres,  surtout  des  livres  rares. 
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Bini-IOMANIE,.»/".  Passion  pour  les  livi-.><. 

Ullil.IUPIIII.K  jr.  pitJXiov,  livre +  çiXoc, 
ami  ,  .«"I.  Ci'liii  qui  aime  los  livres  et  re- 
cJK'rclii'  les  (mvni;.'t's  rares. 

UlUMOTIIKCAlKli:  [[.  bihliothecarius), 
»m.  Celui  <|iii  a  la  <lircL'tion  et  la  garde  d'une 
bililiolhéque. 

BIlil.lOTliÈQUE  (1.  lAhliothern  :  \!.  <)i- 
S>,!ov,  livrc  +  Or,xr,.  <li'pot  ,  .if.  Collection  de 
livres.  Il  Meuble  ou  l'on  met  les  livres.  \\  liâti- 
menl  qui  les  <onlient  :  La  /lililiothèi/ue  (l'A- 
lexaiiilrii'.  la  Hihlinlhrinir  natinnale  h  l'aris. 

IUliMUlJK,  adj.  il/.  Qui  est  propre  à  la 
Bilile  :  Sh/lf  /li'/liiiue.' 

lUllUAC  :  ri:,  ville  importante  de  l'ancienne 
Gaule,  située  sur  le  mont  Beuvray  (810  mè- 
tresi,  et  (|ui  était  la  capitale  des  Kduens. 

lillilTS  (.i).  .«»(.  Usité  seulement  dans  la 
locution  :  /><■  bibus,  sans  valeur. 

*  IlICAPSn.AIKE  \hi+ capsule),  adj.  8  g. 
Se  dit  d'un  fruit  composé  de  deux  carpelles, 
(Uot.) 

niCAHIIOXATE,  .»Hi.  Carbonate  conte- 
nant une  dose  il'acicle  carbonique  double  de 
celle  que  contient  le  sel  neutre.  Kx.  :  Le  bi- 
rarbonate  de  soude  sert,  coujointcmcut  avec 
l'aciilc  tartri()ue,  à  la  préparation  de  l'eau 
do  Seltz  artilicicllc.  On  l'emploie  en  méde- 
cine pour  combattre  les  djspciisies  acides. 
Il  sert  aussi  pour  conserver  le  lait,  le  bouil- 
lon et  pour  liàtcr  la  cuisson  des  graines  du 
haricot  (une  pincée). 

*  BICARBONÉ,  adj.  Qui  contient  deux 
mesures  ou  équivalents  de  carbone.  Kx.  :  ////- 
droyèiie  birarboiié  |,C*H*^,  combinaison 
d'hydro^'ène  et  de  charbon,  à  laquelle  le  f;a/. 
de  la  houille  doit  une  partie  de  son  pouvoir 
éclairant.  (Chim.) 

^^BICARBUKE,  .'»!.  Composé  binaire 
dans  lequel  la  proportion  de  charbon  est 
double  de  celle  ilc  l'autre  élément.  Ex.  :  Bi- 
carbure  d'hi/diogèiip, 
autre  nom  de  l'Ayrfco- 
aéne  hicarboné.  (V. 
Uicarbuné.) 

*  BICARRÉ,       ÉE 
l/;/. deux  rois+  rarré), 
adj.  Se  dit  d'une  équa- 
tion algébrique  du  i"  de- 
gré à  une  inconnue  qui, 
réduite,    contient    celle 
inconnue  dans  deux  ter- 
mes tels  qu'elle  a  dans 
l'un  l'exposant  4,  et  dans 
l'autre  l'exposant  2.  Ex.  : 
X*  -)-  ;;.)•:!=  iO'i.  I.a  réso- 
lution des  équations  bi- 
carrées se  ramène  à  celle 
des  équations  du  second 
de^'ré. 

BICEPS  1.  bi,  deux  + 
cayut,  tète,  adj.  Qui  a 
deux  têtes.ll  Nom  de  deux 
muscles:  l'un  biceps  bra- 
chial), situé  à  la  partie  antérieure  du  bras, 
s'attache  en  haut  a  l'omoplate  et  en  bas  au 
radius;    l'aulre    [biceps  crural),  situé    à   la 

{)artie  postérieure  de  la  cuisse,  s'attache  en 
laut  à  l'ischion  et  au  f('mur  et  en  bas  à 
l'extrémité  supérieure  du  péroné. 

BICi^TRE  ainsi  nommé  del'.^ufrlais  Jean, 
évéque  de  Winchester,  qui  y  bâtit  un  châ- 
teau au  xni'' siècle),  écart  de  la  commune  de 
Gentilly  iSeine  ,  oii  se  trouve  un  vaste 
hospice  d'aliénés.  ||  Cet  asile  même.  —  Fig. 
linn  à  inelire  il  Ùicitre,  totalement  fou. 
Échappé  de  lli- 
ci'lre.  homme  ex- 
travagant. 

BICHAT  1771- 
<802i,  célèbre 
a  natomiste  et  phy- 
siologiste fran  - 
cais,  créateur  de 
l'anatomie  mo- 
derne. 

BICHE  i),  sf. 
F'emelle  du  cerf. 
—  Dér.  Uichelle. 

BICUET     (al- 
Icni.  llechcr,    j;o- 
belell,  sin.   Ancienne    mesure    de    capacité 
pour  les  graines. 

«BICHETTE  {dm.  de  biche),  sf.  Petite 
biche,  y  Terme  d'amitié.  (Pam.) 


BICHe 


itIciION,  ONNE  (contraction   de   />arbi- 

chon),     s. 

-♦^■r-i"^^  Variété     do 

"    ..  chien    l'r'sé. 

Il    Ternie 

d'amitié  qui 

seditàunen- 

fant  :  Viens 

m'cmbras- 

^  ser.  mon  bi- 

chon.yam.) 

BICHON  —  061:    lli- 

chonner. 
liICIIO.\>°Ell  [bichon),  vt.  Friser  comme 

un  bichon.  —  Fig.  Atlifer. 

*  BICHROMATE,  .vu.  Tout  sel  formé 
par  la  couihinaison  de  deux  mesures  ou 
équivalents  d'acide  chromique  avec  un  équi- 
valent d'oxyde.  Lo  bichromate  de  potasse 
(KO,  20  0')  se  présente  sous  la  forme  de 
cristaux  d'une  belle  couleur  orangée  et  est 
très  employé  dans  la  teinture. 

4^  BICOLORE  1.  bi  pour  bis  +  color,  cou- 
leur ,  adj.  i  f/.  Qui  pré.sente  deux  couleurs. 

*  BICONCAVE  />/'  pour  bis -^- concave) .  adj. 
î  y.  Qui  présente  deux  faces  creuses  oppo- 
sées :  Lentille  biconcave,  à  travers  laquelle 
les  objets  paraissent  plus  petits. 

♦  biconvexe  {bi  pour  bis  +  convexe), 
adj.  i  y.  Qui  présente  deux  laces  bombées 
opposées  :  Lentille  bic07wexe,q\ii  grossit  les 
objets. 

BICOQUE  (ital.  bicoccn,  petit  château  sur 
une  hauteur),  «/'•  Place  de  guerre  mal  forti- 
liée.  Il  Petite  ville.  ||  Maison  sans  valeur. 

BICOQUE  (LA),  viUaj/e  d'Italie,  prés  de 
Milan,  oii  les  Français,  sous  Lautrec,  furent 
battus  par  les  impe'riaux  en  1522. 

BII)ACIIE,2:i97  hab.  Ch.-l.  de  c.  arr.  de 
liayonne  ^Basses-Pyrénées),  sur  la  Bidouze 
et  le  Lilioury. 

BIDASSOA,  petit  fleuve  des  Pyrénées  oc- 
cidentales, qui  sep;ire  la  France  de^l'Espagne, 
et  dans  lequel  se  trouve  l'île  des  Faisans  oii 
se  conclut, 

*BIDENT( 
dents. 

♦  BIDENTAL  (ml.),  sm.  Chez  les  Romains, 
endroit  oii  était  tombée  la  foudre  et  que  l'on 
regardait  comme  sacré.  On  le  purifiait  en 
immolant  une  brebis  de  deux  ans;  puis, 
comme  on  ne  pouvait  ni  le  fouler  ni  le  re- 
garder, on  l'entourait  d'une  clôture  analogue 
a  la   margelle  d'un  ]»uits.  En  même  temps 

_     .        deux 

dents. 
BIDET  (celt.  bidein,  petit\  sm.  Cheval  de 

voyage  île  petite  taille.  |)  Petit  meuble  de 
garde-robe  contenant  une  cuvette  allongée. 
BIUON  \X),  sm.  Vase  en  bois  de  la  rapa- 
cité de  S  litres  environ.  ||  Petit  bidon,  capeca 
de  gourde  en  fer-blanc  contenant  un  litre 
que  le  soldat  porte  en  sautoir.  ||  Grand  bidon, 
ustensile  de  campement  de  la  contenance  de 
10  litres,  servant  aux  soldats  en  campagne 
pour  le  transport  des  liquides.  ||  Vase  en 
fer-blanc  où  Ion  met  l'huile  à  brûler,  le  pé- 
trole ou  l'essence  minérale. 


à  forte  pente  destiné  à  conduire  l'eau  d'une 
rivière  ou  d'un  ruisseau  jusqu'à  une  roue 
de  moulin  pour  la  faire  tourner.  ||  liief 
d'amont,  la  partie   d'un   canal   située  en 


en  1639,  le  traité  des  Pyrénées. 
r  {bi-\-dent),  sm.  Fourche  à  deux 


on  érigeait  au  milieu  une  sorte  de  cippe 
*BIDEXTÉ,  ÉE  \bident),  adj.  Qui  a  ( 


BIEF   DE  MOULIN 

amont  d'une  écluse.  H  liief  d'aval,  la  par- 
tie d'un  can.al  située  en  aval  d'une  écluse. 

BIELLE  (j-),  .if  Tige  rigide  communi- 
quant le  niou- 
vcnient  d'un 
organe  d'une 
machine  à  un 
autre  organe. 


Par  exemple , 

dans  un  rouet 

à     tilcr     que 

l'on  fait  aller 

avec  le  pied, 

la     tige     qui 

transmet   le   mouvement   de  la  pédale  à  la 

roue  est  une  bielle  :  La  bielle  d'une  machine 


BIELLE 
de  maehiuo  &  vnpeur. 


BILF 
n.  nier  d'amont.  —  U'.  Bierd'aral. 

BIEF  OU  BIEZ  (VHA.  betli,  lit),  m.  Fossé 


BIELLE  (archlUclun) 

AH.  Bielle  d'une  ferme.  —  T.  TlnnU.  — 

C.  Ai^^uille  pendante. 

à  vapeur.  |[  Dans  les  charpentes  en  fer,  con- 
tre-fiche qui  soulage  l'arbalétrier. 

l.BIEN  I.  bcne  ,  sm.  Ce  qui  est  conforme 
au  devoir  :  Faire  le  bien.  \\  Homme  de 
bien .  fidèle  à  ses  devoirs.  ||  Ce  qui  est 
avantageux,  utile,  agréable  :  La  satisfac- 
tion de  la  conscience  est  un  i/rand  bien.  \]  Le 
bien  public,  ce  qui  est  utile  à  tous  les  citoyens. 
Il  Les  biens  du  corps,  la  .santé,  la  force.  "H  Les 
biens  de  l'esprit,  les  talents.  ||  Les  biens  de 
l'àme.  les  vertus.  ||  Les  biens  de  la  terre,  les 
productions  du  soi.  ||  Dire  du  bien  de  rntel- 
yu'un  ou  de  quelque  chose,  en  parler  lavo- 
lablement.  |1  Bienfait.  1|  Propriété.  ||  Biens 
inimcublrs.  ceux  qu'on  no  peut  déplacer  : 
terre,  bois,  maison,  usine,  recolle  sur  pied, 
fruits  pendants  aux  arbres.  Sont  encore  con- 
sidérés comme  immeubles,  quoiqu'ils  puis- 
sent être  déplacés,  les  animaux  domestiques, 
les  engrais,  les  pailles,  les  iiislriimeiits  ara- 
tiiires,  les  pigeons,  lapins  de  gjiremie,  pois- 
sons, ruches,  pressoirs,  tonneaux,  les  objets 
scellés  dans  une  maison.  Les  biens  meubles 
-ont  ceux  qui  peuvent  être  déplacés, comme 
meubles  d'appartement,  actions  et  obliga- 
tions des  compagnies  financières,  créances, 
ivnles,  denrt'es.  linge,  etc.  Les  biens  meubles 
appartiennent  à  la  communauté  des  époux, 
les  immeubles  n'y  appartiennent  pas;  les 
biens  immeublet  .seuls  peuvent  être  hypo- 
théqués. —  A  niKN,  loc.  adr.  Avec  succès. 
—  En  bikn.  loc.  adr.  Favorablement.  — 
(îoinp.  liienaiiri,  bieti-éire,  bienfait,  etc.; 
bienséant,  bientôt,  bienreittant,  etc. 

i.  BIEN, «f/r. Parfaitement,  csreMeinmont  : 
.*e  bien  porter.  \\  Beaucoiij).  très  :  Vous  l'tet 
bien  jeune,  j]  A  peu  près  :  //  parla  bien  deux 
heure».  \\  En  effet  :  C'est  bien  de  lui  qu'il 
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BIEN-AIME  -  BIFURQUER. 


a'aqit.  \\  Confonnément  au  devoir,  à  la  con- 
veiiaïuu'  :  Afiir  hien,  t'irr  hifn.  \\  Ilifii  dp, 
beaucoup  (lé  :  //  s'etl  donné  bien  de  la 
peine.  \\  (jn  peu  bien,  cxlréuiemeiit  :  C'est  un 
peu,  hien  méekanl.  \\  Hii:n  quk,  loc.  conj. 
yuoiqnp.  ||  Si  htkn  (juk,  Inr.  fonj.  De  sorte 
que.  Il  liiKN  PLUS,  lui:,  adu.  Eu  ouliv.  || 
AUSSI  iiiKN,  loc.  adv.  Quand  même.  —  Syii. 
Jiicn  s'emploie  quand  on  parle  d'une  (çninde 
quantité  avec  surprise  ou  admiration;  /!«(((- 
coui)  s'emploie  de  préférence  pour  désigner 
seulement  une  grande  quantité  sans  indi- 
quer l'ell'ct  qu'on  en  éprouve. 

BIEN-AIMÉ,  ÉE,  adj.  et  s.  Aimé  plus 
que  tout  autre. 

BIEN-DIRE,  sm.  Perfection  dans  le  lan- 
gage. Il  Charme  d'un  discours  :  Admirer  le 
/tien -dire  de  quelqu'un. 

BIEN-I>IS.\NT,  ANTE,  adj.  et  .t.  Qui 
parle  correctement  et  avec  facilité.  ||  Qui 
dit  du  bien  des  autres,  opposé  à  médisant. 
—  PI.  des  bien-disants. 

BIEN-ÊTRE,  sm.  Jouissance  que  l'on 
ressent  quand  le  corps  et  l'esprit  sont  eu  lion 
état  :  Le  repos  m'a  procuré  un  hien-élre  in- 
dicililc.  Il  Aisance,  richesses  :  Acquérir  un 
certain  bien-être. 

BIENFAISANCE  (4îeH+/'n/»'(?),  sf.  Action 
de  faire  du  bien  à  quelqu'un.  ||  Inclination  à 
faire  du  bien  à  autrui.  ||  llureau  de  bienfai- 
sance, qui  distribue  des  secours  aux  indi^'ents. 

BIENFAISANT,  ANTE,  adj.  Qui  aime  à 
faire  du  bien  :  Homme  bienfaisant.  ||  Avanta- 
geux :  Pluie  bienfaisante. 

BIENFAIT,  spm.  Bien  que  l'on  fait  à 
quelqu'un  sans  y  être  oblige  :  Combler  de 
bienfaits.  \\  Avantage,  utilité  :  Les  bienfaits 
de  la  science.  ||  Un  bienfait  n'est  jamais 
perdu,  on  est  toujours  récompensé  d'une 
bonne  action.  —  Syn.  Bienfait,  bien  qu'un 
supérieur  fait  à  un  inférieur;  Serricc,  se- 
cours par  lequel  on  est  utile  à  quelqu'un,  par- 
ticulièrement à  un  égal  ;  Bon  office,  emploi 
que  l'on  fait  de  son  influence,  de  samé<liation, 
de  son   entremise    au  profit  de  quelqu'un. 

BIENFAITEUR,  TRICE,  s.  Celui,  celle 
qui  fait  du  bien  sans  y  être  obligé  :  Les  bien- 
faiteurs de  l'humanité. 

BIEN-FONDS, sw.  Bien  immeuble  :  terres, 
bois,  maisons.  —  PI.  des  biens-fonds. 

BIENHEUREUX,  EUSE,  adj.  Complète- 
ment heureux.  1|  Qui  jouit  dans  l'autre  vie 
d'un  bonheur  éternel.  —  Un  bienheureux, 
celui  que  l'Eglise  a  béatifié. 

♦  BIEN-INTENTIONNÉ,  ÉE,  adj.  et  s. 
Qui  a  de  bonnes  intentions. 

BIENNAL,  ALE  (1.  biennalis.  de  bi2-iran- 
nus,  année^,  adj.  Qui  dure  deux  ans,  qui  vit 
deux  ans  :  Plante  biennale. 

BIENNE  (i..\c  de),  lac  de  la  Suisse  occi- 
dentale, au  N.-E.'du  lac  de  Neuchâtel. 
4200  hectares. 

BIENSÉANCE  {bienséant),  sf.  État  de  ce 
qui  sied  bien.  ||  Convenance  :  Les  règles  de 
la  bienséance. 

BIENSÉANT,  ANTE  (bien  +  séant),  adj. 
Qu'il  est  convenable  de  faire  ou  de  dire. 

BIEN-TENANT,  ANTE,  adj.  Celui,  celle 
qui  détient  ou  possède  les  biens  d'une  suc- 
cession ou  des  biens  grevés  d'hypothèques 
(vx).  —  PI.  bien-tenants,  antes. 

BIENTÔT  {bien-irtot),  adv.  Dans  peu  de 
temps.  —  A  BIENTÔT,  loc.  adv.  J'espère  vous 
revoir  bientôt. 

BIENVEILLANCE,  sf  Disposition  favo- 
rable envers  quelqu'un  :Jl(;o!"r  de  la  bienveil- 
lance. 

BIENVEILLANT,  ANTE  {bien-\- veillant, 
anc.  part.  pr.  de  vouloir),  adj.  Favorable- 
ment disposé  pour  quelqu'un.  i|  Qui  annonce 
la  bienveillance  :  Paroles  bienveillantes. 

BIENVENIR,  vi.  Usité  dans  :  Se  faire  bien- 
venir,  faire   en  sorte  d'être  bien  accueilli. 

BIENVENU,  UE,  adj.  Qui  arrive  à  pro- 
pos :  Cet  héritai/e  fut  bienvenu  dans  la 
famille.  \\  Qu'on  est  satisfait  de  voir  arriver  : 
Sor/ez  le  bienvenu. 

BIENVENUE,  spf  do  bienvenir.  Arrivée 
de  quelqu'un  à  un  moment  favoralile.y  Accueil 
cordial.  ||  Réception  dans  un  corps.  1|  Payer 
sa  bienvenue,  régaler  les  membres  du  corps 
où  l'on  entre. 

BIENVOULU,  UE,  adj.  A  qui  l'on  veut 
du  bien  :  .Je  suis  bienvoulu  ici. 

1.  BIÈRE  (MHA.  bier),  sf  Boisson  fer- 


mentée  faite  avec  de  l'eau,  de  l'orge  gcr- 
mée  et  du  houblon.  Tout  le  prolilèrac  à 
résoudre  pour  avoir  de  la  bière  consiste  à 
changer  1  amidon  des  céréales  en  sucre  de 
raisin  ou  glucose,  puis  la  glucose  en  alcool, 
et  à  ajouter  une  matière  qui  conserve  le 
liquide  sans  altération.  On  emploie  pour 
cela  l'orge  germée  et  le  houblon.  Pendant 
que  l'orge  germe,  il  se  développe  dans  la 
graine  une  matière  azotée  nommée  diastase 
qui,  par  sa  seule  présence,  transforme  suc- 
cessivement l'amidon  de  la  graine  en  dex- 
trine  et  en  glucose.  Celle-ci,  en  fermentant, 
fournit  l'alcool  que  doit  contenir  la  bière. 
Le  houblon  renferme  les  substances  qui 
assurent  la  conservation  du  liquide.  1,'orgc 
germée  se  nomme  mail  et  le  procédé  par 
lequel  on  obtient  le  malt  se  (lit  maltaye. 
Les  opérations  successives  qu'il  faut  exé- 
cuter pour  fabriquer  de  la  bière  sont  :  le 
maltane,  le  brassage,  la  cuisson  du  moût 
avec  le  houblon,  le  refroidissement  et  la 
fermentation.  Pour  se  procurer  le  malt, 
on  commence  par  faire  gonfler  les  grains 
d'orge  dans  quatre  fois  leur  volume  (l'eau  ; 
puis  on  les  égoutte  et  on  les  porte  dans  des 
caves  appelées  germoirs,  de  température 
constante.  Là  on  les  dispose  en  couches 
dont  on  diminue  l'épaisseur  à  mesure  que 
la  germination  s'elî'ectue.  On  arrête  celle-ci 
quand  la  longueur  de  la  gemmule  a  atteint 
les  deux  tiers  de  la  longueur  de  la  graine. 
Alors  on  transporte  les  graines  dans  une 
étuve  désignée  sous  le  nom  de  touraille  où 
on  les  chauffe  graduellement  jusqu'à  100". 
Cette  dessiccation  est  le  touraillage.  Elle  a 
rendu  les  germes  cassants.  On  les  détache, 
et,  sous  le  nom  de  touraillons,  ils  sont  em- 
ployés comme  engrais.  Quand  l'orge  ger- 
mée et  sèche  a  été  débarrassée  des  tourail- 
lons et  bien  nettoyée,  on  l'écrase  dans  un 
moulin,  et  elle  se  trouve  convertie  en  malt. 
Alors  commence  l'opération  du  brassage, 
qui  a  pour  objet  de  changer  l'amidon  en 
glucose.  Elle  s'effectue  dans  de  grandes 
cuves  carrées  on  bois  ou  en  tôle  dites  cuves- 
matières,  munies  d'un  faux  fond  percé  de 
trous  destiné  à  supporter  le  malt  et  placé  à 
quelques  centimètres  au-dessus  du  véri- 
table fond.  Entre  les  deux  fonds  se  trouve  un 
tube  pour  vider  la  cuve  et  un  autre  qui  amène 
de  l'eau  de  plus  en  plus  chaude.  La  première 
eau  est  à  60»,  la  dernière  à  flO".  En  se  mêlant 
au  malt,  l'eau  forme  une  pâte  que  l'on  agite 
ou  brasse  fortement  avec  des  espèces  de 
fourches.  On  ferme  ensuite  la  cuve  et  on 
laisse  reposer  trois  heures.  Pendant  ce 
temps  la  diastase  change  l'amidon  partie 
en  (Icxtrine  et  partie  en  glucose  et  l'on  a  un 
liquide  sucré  appelé  moût.  On  soutire  ce 
liquide  et  on  le  porte  dans  une  chaudière 
où  on  le  fait  bouillir  avec  du  houblon.  C'est 
ce  que  l'on  nomme  la  cuisson.  Quand  elle 
est  achevée,  on  soutire  le  moiit  et  la  sub- 
stance qui  reste  dans  ia  chaudière  est  le 
malt  épuisé  ou  drèche,  que  l'on  emploie 
cour  l'alimentation  des  animaux  et  qui  ren- 
ferme beaucoup  de  matières  grasses  et  de 
matières  azotées.  Il  faut  alors  faire  refroidir 
le  moût  le  plus  rapidement  possible.  A  cet 
effet,  on  le  porte  dans  de  grands  bacs  en 
tôle  ou  en  cuivre  peu  profonds,  installés  dans 
un  grenier  bien  aéré.  11  se  forme  prompte- 
mcnt  un  dépôt  de  matières  albumineuses, 
et  la  partie  liquide  est  amenée  on  nappes 
minces  sur  des  plaques  métalliques  rafraî- 
chies par  des  courants  d'eau  froide.  Le  moût 
bien  refroidi  est  porté  dans  des  caves  à  tem- 
pérature constante  (14»  à  20°)  et  versé  dans 
des  cuves  appelées  guilloirs.  On  l'additionne 
alors  d'une  levure  de  bière  provenant  d'une 
fabrication  précédente  (4  kilogr.  par  1 000 
litres)  et  la  fermentation  s'établit,  c'est-à-dire 
que  la  levure  décompose  la  glucose  du 
moût  en  alcool  et  en  acide  carbonique.  Ou 
soutire  le  liquide  devenu  bière  dans  des 
tonneaux  ou  quarts  où  la  fermentation  qui 
avait  cessé  un  instant  reparait  bientôt,  mais 
moins  tumultueuse.  Elle  se  continue  pen- 
dant tout  le  temps  que  la  bière  est  bonne  à 
boire,  car,  dès  quelle  s'arréle,  le  li(iuido  de- 
vient acide  et  n'est  plus  potable. 

On   peut  fabriquer  de  la  bière   avec   les 

F  raines   germées   des   céréales  autres  que 
orge  :  le  blé  germé  sert  à  la  préparation  du 


faro  de  Bruxelles,  et  le  mais  germé  est  la 
base  du  chicha  ou  vin  des  Cordillères.  La 
bonne  bière  est  une  des  boissons  fcrmenlées 
les  plus  salubres.  Sa  saveur  amère  no  plait 
pas  tout  d'abord  ;  mais  ou  s'y  accoutume  ai- 
sément. Moins  alcoolique  que  le  vin,  elle  est 
beaucoup  plus  nourrissante  en  raison  des 
matières  azotées  qu'elle  lient  on  dissolution. 
La  bière  agit  sur  le  système  nerveux  par 
son  alcool  qui  est  un  excitant,  par  son  acide 
carbonique  et  par  les  principes  actifs  du 
houblon  qui  sont  des  stupéfiants.  Elle  câline 
la  soif,  favorise  la  digestion,  et,  comme  nous 
l'avons  déià  dit,  est,  dans  une  certaine  me- 
sure, un  aliment  réparateur.  Mais  l'abus  de 
cette  boisson  a  ses  dangers  :  il  détermine  la 
diminution  des  forces,  l'obésité,  et  les  bières 
très  riches  en  alcool  prédisp(xsent  à  la 
goutte  et  à  la  glycosurie.  La  bière  ])oiit  pro- 
duire une  ivresse  beaucoup  plus  doulou- 
reuse que  celle  du  vin. 

Les  hommes  surent  fabriquer  la  bière  dès 
la  plus  haute  antiquité.  Elle  fut  connue  des 
anciens  Egyptiens,  des  Grecs,  des  Romains, 
et,  sous  le  nom  de  cerioi.se,  elle  formait  la 
principale  boisson  des  Gaulois  et  des  Ger- 
mains. Dans  les  pays  du  Nord,  elle  con- 
stitue, vu  la  cherté  des  vins,  le  breuvage 
habituel  des  populations. 

La  bière  a  été  souvent  falsifiée  de  diver- 
ses manières.  Dans  sa  fabrication,  on  a  sou- 
vent remplacé  l'orge  germée  pa''  la  glucose, 
substitution  fâcheuse,  parce  que,  dans  une 
bière  ainsi  préparée,  il  n'y  a  point  de  ma- 
tières azotées  nourrissantes  et  p.trce  que  la 
glucose  employée  contient  presque  toujours 
de  fortes  proportions  de  sols  de  chaux  et 
des  traces  d  arsenic.  De  plus,  on  a  trop 
souvent  remplacé  le  houblon  par  différentes 
drogues  telles  que  la  gentiane,  le  trèfle 
d'eau,  les  feuilles  de  buis,  les  lichens,  l'acide 
phéniqtie  et,  chose  beaucoup  plus  crimi- 
nelle, par  la  strychnine  ou  la  coque  du  Le- 
vant. On  confectionne  une  excellente  bière  de 
ménage  avec  ;  5  litres  d'orge,  425  grammes 
de  houblon,  4  Jcilogrammes  de  sucre,  250 
grammes  de  caramel,  500  grammes  de 
cvure  de  bière  et  un  hectolitre  d'eau.  Voici 
comment  il  faut  procéder  :  Faites  cuire 
l'orge  dans  de  l'eau  jusqu'à  ce  qu'elle  soit 
bien  crevée,  passez  au  travers  d'un  linge, 
lavez   l'orge  dans  une  seconde  eau  en  la 

Ê rossant  avec  les  mains  afin  de  l'épuiser. 
nsuite  faites  bouillir  le  houblon  dans  une 
quantité  suffisante  d'eau  pendant  une  demi- 
heure  et  passez,  avec  expression  ;  versez 
dans  un  tonneau  les  doux  liquides  ainsi 
obtenus  avec  le  caramel  et  la  levure  de 
bière  précédemment  délayés  dans  l'eau. 
Ajoutez  le  sucre  et  achevez  de  remplir  avec 
100  litres  d'eau.  Brassez  le  tout  fortement. 
Le  tonneau  mis  en  place,  pratiquez-y  à 
l'endroit  de  la  bonde  une  ouvorlure  d'un 
décimètre  carré  afin  que  l'écume  qui  sur- 
nage puisse  s'écouler.  Au  bout  de  huit  jours, 
mettez  en  bouteilles.  ||  Bière  de  tnars,  celle 
qui  est  faite  avec  un  malt  préparé  au  prin- 
temps. Il  Petite  bière,  de  qualité  inférieure, 
faite  avec  le  malt  qui  a  déjà  servi.  |1  Bière 
double,  bière  de  bonne  qualité  faite  avec 
un  malt  qui  n'a  pas  encore  servi. 

2.  BIÈRE  I VH A.  bdra,  civière  ,, «/".Cercueil. 

BIERNÉ,  1045  hab.  Ch.-l.  doc,  arr.  de 
Châtcau-Gontier  (Mayenne). 

BIËVRE  1.  bibrum),  sm.  Ancien  nom  du 
castor. 

BIÈVRE,  40  kilom.,  petite  rivière  qui  se 
jette  dans  la  Seine  à  Paris,  ainsi  nommée 
des  castors  qui  la  fréquentaient  autrefois. 

♦  BIFFAGE,  sm.  Rature  faite  sur  un  écrit. 

BIFFER  (j-' ,  rt.  Raturer  des  mots  écrits. 

BIFIDE  ///  pour  bis-\-\.  findere,  fendre'i, 
adj.  i  g.  Divisé  en  deux  parties  jusqu'au  mi- 
lieu de  sa  longueur  ou  de  sa  largeur  :  Feuille 
bifide.  (Bot.) 

BIFTECK  [bif-tek]  ou  BEEFSTEAK 
(motsangl.  beef,h(p\\<i -{-  steak,  morceau),  sm. 
Tranche  de  bœuf  grillée.  On  ne  doit  saler 
un  bifteck  qu'en  le  retirant  de  dessus  le  gril. 

BIFURCATION,  sf  L'endroit  où  une 
chose  fourche  et  se  divise  en  deux. 

BIFURQUER  (SE)  (1.  bifurcus  :  bisi-h 
furca,  fourche,  l'c.  Se  diviser  en  deux  comme 
le  fait  une  fourche  à  son  extrémité.  —  Dél'. 
Bifurcation. 


fc 


BIGAME 


BIMANK. 
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BIGARADIER 


nin.VME  (1.  higamiu  :  /><2+Yo<tio;,  ma- 
riage;, ailj.  i  y.  Mai'ii'  à  deux  personnes  à  la 
fois.  —  Dor.  hii/aiiiir, 

HKiAMIK,  s/'.  Criiiii»  ili'  i|iii<'iMi(nie  est 
marié  a  «li'iix  personnes  à  la  lois. 

BKi.V H ADi: ( pro \(' lie,  AiV/ari-a/),.'/". Orange 
aigre  à  éroree  rahoteîise,  aiiiére  inti-rii-tire- 
inent,   non  ooinestihle, 
niilisée  en  médeoine  et 
en  parfumerie. 

ltI(iAllAI>li:it,  sin. 
Oranger  qui 
produit  les  lii- 
garailes.  11 
l'ouriiil  à  la  me- 
derine  les  fleurs 
d 'omnger,  l'es- 
sence de  néroli, 
l'écorre  d'oran- 
ges aniéres. 

*iiui\nRÈ, 

KE,  aiij.  gui 
présente  des 
couleurs  va- 
riées et  tran- 
cllées. 

BIGAUREAU 
l^/>ii/an-i;\,  sm.  Cerise 
a  chair  terme,  ronge 
d'un  côté,  lilauclu!  de 
l'autre. 

UKiAllUEAlJTIEK, 
sm.    Cerisier    qui   prorluit    les    higarreaux. 

IIKiAHUER,  i<.  Teindre  de  couleurs  trau- 
chantes  et  mal  assorties.  —  D«'i'.  liitmri'é, 
bigarreau,  Ijigarri'auUi'r,  bigarrure,  i  V.  lii- 
zarre.) 

BIGARRURE, .?/'.  Assemblage  de  couleurs 
tranchan- 
tes. — 
Fig.  Di- 
g  a  r  r  u  r  e 
de  style , 
mélange 
de  p 1 u - 
sieurs  sty- 
les dispa- 
rates. 

iJiBIGE 
(1.  biga), 
sm.  Chez 
lesanciens 
Romains , 
char  traîné 
par     deux 

chevaux  attelés  de  front.  Il  était  porté  sur 
deux  roues,  ferme  par  devant  et  ouvert  ])ar 
derrière.  On  s'en  servait  surtout  dans  les 
cérémonies  publiques  et  dans  les  courses  du 
cirque. 

BIGLE   {x't,  adj.  S!  g.  Louche  (vx). 

BIGLER,  vi.  Loucher. 

BIGNE  {x';,  sf.  Tumeur  à  la  tète,  pi'ove- 
nant  d'un  coup  vx 


Char  de  course  à  Ae.ux  chevaux 
d'après  un  vase  peint. 


BIGNOMEES, 


BIGORNE 


♦  bigxomacées 

,ï/)w/.Faiiiille  de  plan- 
tes de  la  classe  des 
dicotylédones  mono- 

i létales  hypogynes. 
je  fruit  est  une  cap- 
sule sèche,  uni-  ou 
biloculaire,  bivalve, 
ou  une  sorte  de 
drupe  sèche  à  une 
ou  plusieurs  loges. 
BKiORNE  (1.  bi, 
deux  -|-  rorne),  sf. 
Petite  enclume  dont 
les  deux  bouts  hori- 
zontaux se  terminent 
l'autre  en  cône. 

♦  bigorneau  (dm. 
tite  bigorne.    ||   La   liltiirine  vulgaire,    petit 
coquillage  marin  commun 
dans  l'Atlautiquo    et  qui 
se  mange  cuit. 

*BI»iORXER,  vt.  Tra- 
vailler le  fer  sur  la  bi- 
gorne. 

BKiORRE,  anc.  pays 
de  France  (llautes-1  _yré- 
nées s  partagé  en  Montagne,  de  la  créle 
des  Pyrénées  à  IJagnères  ;  en  Plaine,  de  Ba- 
gnères  à  Tarbes.  Marl)res,  eaux  minérales, 
lin,  bois  de  construction.  Capit.  Tarbes. 


l'un   en  pyramide  et 
de  bigorne  ,  sm.  Pc- 


;r:.r 


BIOUC 


BIGOT,  OTE  i.r\  adj.  Qui  est  d'ime  dé- 
votion outrée  et  superstitieuse.  —  Sm.  Sorte 
lie  pioche  à  deux  fourchons. (Agr."!  —  IX^I'. 
llif/olerie,  Ijigntisjne.  —  Syn.  (V.  Cagnt.) 

ilKiOTEItii:,  sf.  Dévotion  outrée  et 
SUpersliliiMIse. 

lIKiOl'iSMK,  sm.  Caractère  du  bigol. 

llIGri:,  sf.  .Mat  suimonté  d'une  poulie  et 
servant  à  éleverdes 
fard<>aiix. 

BIJO\  (.ri,  sm. 
La  térebcuthino 
qui  coule  naturel- 
lement du  pin. 

BIJOU  ix),  sm. 
Matière  précieuse 
façonnc'e  artiste- 
méiit  pour  servir 
de  parure.  —  Fig. 
Chose      précieuse, 

—  PI.  des  bijoux. 

—  D^>r.  Bijouterie, 
bijoutier. 

BIJOUTERIE. 
sf.  Profession  du  fabricant  ou  du  marchand 
de  bijoux.  ||  Objets  fabriqués  par  le  bijoutier. 

BIJOUTIER,  1ÈRE,  *.  Celui,  celle  qui 
falirii|ue  ou  vend  des  bijoux. 

♦  HII.ABIÉ,  ÉE  (I.  bi-1  +  labium,  lèvre  , 
adj.  Partagé  en  deux  lèvres  :  Corolle  bila- 
biêe.  [Bot.) 

BILAN  (ital,  bilancio,  balance),  sm.  État 
de  l'actif  et  du  passif  d'un  commerçant  et 
particulièrement  d'un  failli.  ||  Déposer'son  bi- 
lan, faire  faillite. 

BILATÉRAL,  ALE  {bi+ latéral)  ,  adj. 
fjui  a  deux  côtés.  ||  ijui  prend  deux  diivc- 
tions  opposées.  ||  Contrat  bilatéral,  conte- 
nant des  clauses  obligatoires  pour  les  deux 
contractants. 

BILB.\0,  32  730  hab.,  ville  commerçante 
d'Kspague,  port  sur  le  Nervion.  Kxportation 
de  minerais  de  fer.  Capit.  de  la  Biscaye. 

BILBOyUET  .r  ,  «;n..Iouet  composé  d'une 
boule  et  d'un  bâton  reliés  par  un  cordon. 
La  boule  est  percée  d'un  trou,  le  bâton  porte 
une  pointe  à  l'un  de  ses  bouts  et  une  petite 
coupe  à  l'autre.  On  lance  la  boule  et  ou  la 
reçoit  sur  la  pointe  ou  dans  la  cuimle.  \\ 
Figurine  en  moelle  de  sureau  dont  les  pieds 
sont  lestés  de  plomb  et  qui  ne  peut  se  tenir 
que  debout. 

BILE  (1.  hili.f),  sf.  Humeur  liquide,  ver- 
dâtre,  amère,  savonneuse,  qui  est  sécrétée 
parle  foie  et  se  déverse  ensuite  dans  l'intestin 
(duodénum).  —  Fig.  Mauvaise  humeur,  co- 
lère :  S'éehaufTer  la  bile.  ||  Bile  noire,  mélan. 
colie.  (V.  Fiel.)  —  Déi".  Biliaire,  bilieux.  — 
Comp.  Atrahile,  atrabilaire.  (V.  Foie.) 

BILIAIRE  (I.  biliari.f],  adj.  »  g.  Qui  a 
rapport  à  la  iiile  :  Cairuls  biliaires,  ceux 
qui  .se  forment  dans  le  foie,  la  vésicule  bi- 
liaire ou  le  canal  cbolédoipie.  ||  Vésieule 
biliaire,  sorte  de  poche  membraneuse  située 
sous  le  foie  et  oii  une  partie  de  hi  bile  s'a- 
masse avant  d'être  versée  dans  le  duodénum. 

BILIEUX,  EUSE  (1.  biliosu.i\  adj.  et  .i. 
Abondant  eu  bile.  |[  Fièvre  bilieuse,  celle  que 
l'on  croyait  occasionnée  par  un  excès  de 
bile.  —  Fig.  Irritable,  colère. 

BILINGUE  (1.  bilinguis  :  bi  2  -|-  liugua, 
langue),  adj.  'i  g.  Écrit  on  deux  langues  : 
L'inscription  bilingue  de  Rosette. 

BILL  [bil]  imot  anglais),  sm.  Projet  de 
loi  soumis  au  Parlement  anglais  ou  volé  par 
celui-ci.  Il  Bill  d'indemnité,  absolution  par 
le  Parlement  anglais  d'une  iri-égularilé  com- 
mise par  nu  ministre.  ||  Absolution  d'une 
irrégularité  quelconque. 

BILLARD  [bi-illar]  idérivé  de  bille,  pièce 
de  bois),  sm.  Aulref.  bâton  ou  queue  pour 
pousser  les  billes.  j|  Auj.  jeu  que  l'on  joue 
avec  des  bouler  d'ivoire  sur  une  table  gar- 
nie d'un  tapis  de  drap  vert  et  munie  de  re- 
boiils  remlionrrés.  ||  Cette  table  elle-même. 
Il  Pièce  oii  se  trouve  un  billaril. 

RILLAItnER,  ri.  Toucher  deux  fois  sa 
bille  avec  la  queue  ou  pousser  deux  billes  à 
la  fois.  yOnditqu'un  cheval  billarde  quand, 
eu  marchant,  il  jette  les  jamljes  de  devant 
eu  dehors. 

BILLAUn-VARENXE.S  1702-18191,  con- 
ventionnel jacobin,  fut  déporté  à  Cayenne 
au  18  iriietldor,  s'évada  et  nionrul  à  llaili. 

1 .  BILLE  îbi-ille]  i^l.  bulla,  boule;,  sf  Petite 


boule  en  stuc,  en  marbre,  etc.,  avec  laquelle 
Jouent  les  enfants.  ||  Boule  d'ivoire  pour  le 
jen  de  billard. 

2.  BILLE  (ceU.  bitte,  tronc  d'arbre),  sf. 
Tronc  d'arbre  destiné'  à  élre  di-bilé  en  plan- 
ches. —  Di'i-.  Billard,  billarder.billetle.bil- 
Ion,  billot,  billonner,  billonneur,  billonne- 
virnt.  billoiinnge.  —  Coinp.  Habiller,  etc. 

BILLEB.VUÙE,  .«/.  Confusion,  désordre. 

BILLET  dm.  de  bille  pour  bulle  ,  sm.  Pe- 
tite lettre  sans  entête,  y  Papier  imprimé  ou 
écrit  à  la  main  que  l'on  adivsse  au  public 
ou  aux  particuliers  pour  les  infoinier  de 
quelque  chose  :  Billet  de  faire  /lart,  qui  an- 
m)nce  une  naissance,  un  mariage,  un  décès. 
Il  Obligation  souseiitepar  un  débiteur  a  son 
créancier.  ||  Billet  à  ordre,  payable  à  la  per- 
sonne au  prolit  de  laquelle  il  a  été  souscrit 
on  à  toute  autre  à  qui  celle-ci  l'a  tr:iiisiui.s 
par  un  endos.  (V.  Effets  de  eommeree.)  \\ 
Billet  de  banque,  mis  en  circulation  par  une 
banque  et  payable  au  porteur;  c'est  un  pa- 
pier-monnaie. Il  Carte  donnant  droit  d'entrée 
dans  un  théâtre,  dans  une  réunion.  I|  Mor- 
ceau de  carton  que  l'on  délivre  à  celui  qui 
prend  une  place  dans  un  chemin  île  fer.  |j 
S'uméii)  de  loterie.  ||  Numéro  que  l'on  prend 
en  tirant  au  sort.  ||  Billet  île  logement,  petit 
écrit  ordonnant  de  loger  des  soldats.  j|  .ili! 
le  bon  billet  qu'a  La  Châtre,  voilà  une  pro- 
messe sans  valeur. 

BILLETER  billet  ,  vt.  Etiqueter,  numé- 
roter des  marchandises. 

BILLETTE  dm.  de  bille\  sf  Morceau 
de  bois  fendu  pour  le  cliaulïage.  ||  Rouleau 


-»«=n         iî;î',.VvX., •;;,.. 


"% 


"HTT 


\;yi,^  (•"";  ,,  •  u\v,,;,.^  ^if4 


BILLETTES  (ll<  sltcLt  j 
égtis6  Saini-ÉUenne  de  Nevers. 

de  bois.  1|  Petit  rectangle  posé  debout  sur  un 
écu  d'armoirie.  —  l'I.  Ornement  d'areliitcc- 
ture  B  formé  de  rangs  iillernatifs  de  parallé- 
logrammes ou  de  portions  de  cylindre. 

BILLEVESÉE  [belle  ves.iie),'  .ff.  Discours 
frivole  :  Débilerdesbilleve.iées.  ||  Idée  chimé- 
rique. Il  Passe-temps  ou  chose  qui  n'a  aucune 
importance  :  .Ve  soreujier  nue  de  billeresêes. 

BILLION  ;bi-li-on)  (///+la  terminai.son  de 
millioni,  iim.  .Mille  millions  ou  un  milliard. 

BILLOM,  'i097  hab.  Cli.-l.  de  c,  arr.  de 
Clermont  (Puy-de-Dômel  ;  ch.  de  fer  de 
P.-L.-M.:  tribunal  de  commerce.  Fabrique 
d'étoiles.   Ktablissemeiit  livdrotliérapique. 

BILLON  Ibi-illonj  (dm.' de  bille,  pièce  de 
bois),  sm.  Autref.  alliage  d'or  et  d'ai-geiit 
de  qualité  inférieure.  ||  Aiij.  monnaie  de 
cuivre  :  On  ne  peut  payer  en  monnaie  de 
billon  que  pour  l'appoint  de  la  piéeede  S  fr. 
Il  Assemblage  de  sillons  séparés »les  autre».  || 
l'ièce  de  sapin  équarrie.  —  Dér.  iV.Bittei.) 

BILLONNAGE,  *»(.  Tralic  illégal  de  mon- 
naies défectueuses  ou  autres.  ||  Labourage  en 
billons. 

BILLONNEMENT,.?H)..\ction  de  billonner. 

BILLONNER  Jiillon  .  ri.  Trali(|uer  illéga- 
lement de  monnaies  défectueuses.  i|  Labou- 
rer en  billons  jvxl. 

BILLONNEUR,  sm.  Individu  coupable  de 
biUonnage  (vx). 

BILLOT  idm.  <le  bille,  pièce  de  bois),  sm, 
(îros  bloc  de  bois  à  hauteur  d'appui,  à  sur- 
fiice  supérieure  unie,  dont  on  se  sert  dans 
les  cuisines.  1|  Bloc  de  bois  servant  a  la  déca- 
pitation. Il  llàton  qui  sert  dans  l'altehige 
des  chevaux  à  la  lile.  ||  Bâton  suspendu  au 
cou  des  chiens  pour  les  empêcher  de  cha.s.ser. 
Il  Tronçon  de  bois  pour  placer  l'enclnine. 
||  Morceau  de  bois  sur  lequel  les  cordonniers 
Irappent  les  semelles. 

*  BILOBÉ,  ÉE  \bi-\- lobe),  adj.  Partagé  en 
deux  lobes.    Bol.^ 

*  BILOr.ULAIHE  1.  biù  +  lœulus.  loL'e\ 
adj.  i  g.  Composé  île  deux  loges  :  Fruit  hilo- 
eulnire. 

*  BI.\I.%NE  (1.  Al  \-\-manus,  mmn, adj,  S  g. 
Qui  a  deux  mains  :  L'homme  est  un  bimane. 
Le  singe  est  un  bimane  et  non  un  quadru- 


(le     deux    éléments    :    Le  sel 
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■mane,  comme  on  le  croit  généralement.  \\ 
Ordre  df.t  Ijhnanes,  composé  des  mammifères 
qui  ont  (li'ux  mains. 

IIIMHi;i.()T  (r  ,  sm.  Jouet  u'enfaiit.  — 
Dôr.  Itiiiihrliilier,  hitiihelnlerie. 

HIMIIKI.OTKHIE,  '/'.  Fabrication,  vente 
de  jouets  d'enfant.  H  Tous  les  articles  rangés 
i)armi  IfS  jouets  d'enfant. 

ItnilJF.I.OTIKIl,  I EUE, .'.Fabricant,  mar- 
cliand  <le  jouets  il'cnfant. 

ItlNAdi':  [liinnr],  sm.  Action  de  biner.  \\ 
Action  d'un  prêtre  qui  dit  la  messe  le  même 
jour  en  deux  endroits  dill'érents.  ||  Seconde 
façon  que  l'on  donne  aux  terres  labourables, 
aux  vii,'nes. 

IIINAIHI':  (I.  hinarius.  de  Inst),  adj.  2  g. 
Composé  de  deux  unités  :  Système  binaire, 
système  de  numératioù  oui  représente  tous 
lès  nombres  au  moyen  des  deux  cbiffres  1 
et  0.  Ce  système  est  celui  des  Chinois, 
y  Compost' 
(/  e  f  u  i  ■ 
sine  est  un 
composé 
binaire. 
[V.Xomen- 
clature 
chituiiine.) 
lilNAKD 
(1.  bintis, 
double  + 
sfx.  on/), 
«m.Ctrosse 
voiture 
sans  ridel- 
les et  à 
quatre  binard 

roues  pour 

le  transport  des  pierres,  des  pièces  de  char- 
pente. 

BINER  yl.binare.de  binus,  dou- 
ble), vl.  Labourer  une  seconde  fois. 
Il  Uemuer  la  terre  d'une  plantation 
avec  la  bèrhe  ou  la  binette.  — 
Vi.  Dire  deux  messes  le  même 
jour  eu  deuv  éjlises  différentes.  — 
Dit.  liinctti'  i. 

HINET  \,r),  sm.  Sorte  de  bo- 
bèche potn-  brûler  les  bouts  de 
chandelle. 

1.  UIXETTE  (biner),  sf.  Outil  de 
jardina^'e  poiu'  biner. 

2.  UIXETTE    [liinet,    perru- 
quier de  Louis  XlVl,  sf.  Tète  qui    binette 
prête  à  rire.  (Très  l'am.) 

:|:BlMOl1  (mol  bas-bret.,pl.  de  benvek.ins- 

trumcnt), 
sm.  Espè- 
ce de  cor- 
n  e  m  u  s  e 
dont  on 
l'ait  usan:e 
('ans  la 
Bretagne 
française 
Cl  qui  est 
compo- 
sée d'un 
sac  en 
cuir,  d'un 
porto- 
vent,d'un 
c  h  a  1  u  - 
meau  et 
d'uu  gros 
bourdon . 

BINOCLE  (1.  hini,  deux -|- oe!//(,  yeux),jîm. 
Lorgnon  à  deux  verres  et  qu'on  tient  à  la 
main. 

BINOCULAIRE  [binncle),  adj.  S  g.  Fait 
pour  les  deux  yeux  :  Lunette  binoculaire. 
Il  Où  l'on  fait  usage  des  deux  yeux  :  Vision 
binoculaire. 

BINÔME  (I.  bi2  +  g.  vofir,,  division*,  mn. 
Quantité  algébrique  composée  de  deux  termes 
unis  par  le  signe  -f  ou  le  signe  — .  E\.:a  +  b 
cta  —  b.  Il  Le  binôme  de  Newton,  formule 
découverte  par  Xewiou  et  servant  à  élever 
un  binôme  à  une  puissance  quelconque. 

*BIO  ;g.  fii',:,  viei,prélixe  qui  signifie  vie. 
^  BIOGRAPHE  (g.  fiio;,  vie -f  ypiç^iv , 
écrire],  sm.  Auteur  d'une  ou  plusieurs  bio- 
graphies. —  Dér.  Biographie,  biographique. 
BIOGRAPHIE,  sf.  Histoire  familière  (le  la 
vie  d'une  personne. 


BINIOU 


BIMBELOT  —  BISKHA. 

BIOGRAPHIQUE,  adj.  2  g.  Qui  a  rapport 
à  la  biographie  ;  hiclionnaire  biographique. 

BIOLOtilE  :g.  [l;rj;,  \'w  +  VifK,  srieiicei, 
sf.  Science  des  éties  vivants.  —  l)él'.  liinlo- 
yiqui'.  biologiste. 

BIOLOGIQUE,  adj.  2  g.  Qui  a  rapport  à 
la  biologie. 

*BIOLOGISTE,  sm.  Celui  qui  étudie  la 
biologie. 

BION  fin»  siècle  av.  J.-C),  poète  bucolique 
grec  né  à  Smyrne,  établi  en  Sicile,  et  qui 
écrivit  dans  le  dialecte  dorien.  Il  mourut 
empoisonné. 

BIOT  (mt-1862),  savant  mathématicien, 
astronome  et  physicien  fiançais. 

BIOT  (LE),  713  hab.  l  li.'-l.  de  c,  arr.  de 
Thonoii  I  Haute-Savoie).  Marbre,  lignites. 

*  UIOXYDE  (M + oxyde),  sm.  Oxyde  com- 
posé de  deux  équivalents  d'oxygène  et  d'un 
seul  équivalent  d'un  autre  corps  simpl*  : 
Bio.xqne  de  manganèse. 

*BIPARIÉTAL,  ALE  (bi+ pari  Mal),  adj. 
Qui  a  rapport  aux  deux  pariétaux.  |1  Qui  s'é- 
tend d'uu  pariétal  à  l'autre  :  Le  diamètre 
hipariclal  de  la  tête. 

*  biparti,  ITE  lbi+parti\  adj.  Fendu 
en  deux  jusqu'au  delà  du  miheu  de  sa  lar- 
geur :  Feuille  bipartite. 

BIPÈDE  (I.  bii+pedem,  piedl,  adj.  S  g.  et 
s.  Se  (Ut  de  tout  animal  qui  n'a  que  deux 
pieds.  Il  Le  bipède  sans  plumes,  l'homme. 

BIQUE  (.r),  sf  Chèvre.  (Fam.)  —  Dér. 
Biquet,  biquette. 

BIQUET  (dm.  de  bique  ,  sm.  Petit  de  la 
chèvre. 

*  biquette,  sf  Jeune  chèvre. 
BIRAGUE    (Kenk   dk)   (1.507-15831,    né   à 

Milan,  favori  de  Catherine  de  Médicis  et  de 
Henri  III,  évêque  de  Lavaur  et  cardinal. 

*  BIRÉFRINGENT,  ENTE  bi2  +  réfrin- 
gent, adj.  Se  dit  d'un  cristal  à  travers  le- 
quel on  voit  les  objets  doubles.  Kx.  :  Le  spath 
d'Islande. 

BIRÈME  (I.  bi2-\-remus,  rame),  sf.  Vais- 
seau des  anciens  ayant  deux  rangs  de  rames 
de  chaque  côté. 

BIRIBI  (ital.  é/rî6mo),  sm.  Jeu  de  hasard 
qui  se  joue  avec  des  boules  creuses  dans 
lesquelles  sont  des  numéros. 

BIRLOIR  (esp.  birla,  quille),  sm.  Tourni- 
quet pour  maintenir  levé  le  châssis  d'une 
fenêtre. 

*  BIRMAN,  ANE,  adj.  et  «.  Qui  est  de  Bir- 
manie. 

BIRMANIE,  grand  empire  despolicjue  du 
N.-O.  de  l'Indo-Chine,  enveloppe  à  l'O.  et 
au  S.  par  les  possessions  anglaises,  arrosé 
par  l'Iraouaddi  et  la  Salouén,  entrecoupé  de 
déserts  et  de  forêts  dans  lesquelles  vivent  des 
éléphants  sauvages;  riche  en  minerais  et  en 
pétrole,  et  dans  lequel  aljoudent  toutes  les 
productions  de  la  zone  torride.  On  y  pro- 
fesse le  bouddhisme.  Capit.  Mandalaï. 

BIR.-VIINGIIAM,  400  780  hab.,  grande  ville 
manufacturière  du  centre  de  l'Angleterre 
(comté  de  Warwick',  entourée  d'un  vaste 
bassin  houiller  et  de  mines  de  fer,  et  pos- 
sédant de  nombreuses  manufactures  (Tob- 
jets  en  fer. 

BIRON  (Armand  de  Gontalt,  baron  de) 
(1324-1392).  grand  maître  de  l'artillerie,  ma- 
réchal de  France,  compagnon  d'armes  <le 
Henri  IV,  tué  au  siège  d'iïpernay.  —  Son 
fils,  Charles  DE  GoNTALT,  DUC  deBiron(13C2- 
1602),  maréchal  de  France,  combattit  bril- 
lamment pour  Henri  IV;  mais,  ayant  con- 
spiré avec  le  duc  de  Savoie  et  l'Espagne 
contre  la  France,  il  fut  condamné  à  mort  et 
décapité  dans  la  cour  de  la  Bastille,  31  juil- 
let 1602. 

l.BIS,  BISE  [bi,  bi-ze]  (x),  adj.  D'un  gris 
noirâtre  :  Pain  bis.  —  Dér.  Bisailte,  biser, 
biset,  biselte,  bisonne. 

2.  BIS  [biss]  (1.  bis,  deux  fois),  adv.  et 
inlerj.  l'ne  seconde  fois.  I|  Répétez  :  Crier  bis. 

—  Subst.  Des  bis  continuels.  —  Adj.  N»  3  bis. 

—  I)cp.  Bisser. 

3.  *.  BIS  1.  bis.  deux  fois),  préfixe.  A  quel- 
quefois un  sens  péjoratif  comme  bes,  ber,  bar, 
qui  en  sont  dérivés. 

BISA'IEUL  (bis,  deux  fois  -f  aieul\  sm. 
Père  du  grand-père  ou  de   la  grand'mère. 

—  PI.  des  bisaïeuls. 

BIS.VIEULE,  sf.  Mère  du  grand-père  ou 
de  la  grand'mère. 


♦  bisaiguë,  sf.  (V.  Besaiguë.) 

♦  BISAILLE  (6«1-|-sI'x.  aille),  s  f  Farine 
très  bise.  ||  Mélange  de  graines  de  pois  et 
de  vesce  qu'on  donne  à  manger  aux  vo- 
lailles. Il  Nom  vulgaire  des  pois  gris  et  de  la 
vesce. 

BISANNUEL,  ELLE  (bis,  deux  fois-fa«- 
nurl  ,  adj.  Qui  a  lien  tous  les  deux  ans  :  Fête 
bisiinnuelle.  ||  Qui  vit  deux  ans  et  ne  donne 
des  fleurs  et  des  graines  que  la  seconde  an- 
née :  La  carotte  est  une  plante  ùisarmuelle. 
Ou  représente  une  plante  bisannuelle  par  le 
signe  ®. 

BISBILLE  [biz-bi-ill]  (ital.  bisbiglio,  bruit 
confus),  sf.  Petite  querelle  pour  des  riens. 
(Fam.) 

BISCA'lEN  (Biscaye),  sm.  Autref.  inoiis- 
f|uet  il  longue  portée.  ||  Balle  en  fonte  ou 
1er  forgé  faisant  partie  de  la  mitraille. 

*UISCAIEN,  ENNE,  adj.  et  s.  Qui  est  de 
la  Biscaye.  ||  Habitant  de  ce  pays. 

BISCAROSSE ,  forêt  domaniale  des 
Landes,  peuplé.;  de  pins  maritimes,  pi-ès  du 
vaste  étang  de  Biscarosse.  6  870  hectares. 

BISCAYE,  province  montiieuse  du  N. 
de  l'Espagne,  abondante  en  mines,  et  l'une 
des  trois  provinces  basques  ;  capit.  liilbao.  — 
Dt'i".  Biscaïen. 

*BIS<;ilOF.  (V.  Bishop.'i 

BISCIIWILLER,  6830  liab.  Ane.  ch.-l. 
de  c,  air.  de  Strasbourg  (Bas-Rhin)  ;  auj.  à 
rAllcniagnc.  Tuileries,  fabriques  de  draps. 

BISCORNU,  UE  \bis,  deux  fois -f  cor» u), 
adj.  Qtii  a  deux  cornes.  ||  Irrégulier,  bizarre  : 
Esprit  biscornu. 

BISCOTIN  iital.  biscotino,  dm.  de  bis  + 
cotte,  biscuit),  sm.  Petit  biscuit  ferme  et  cas- 
sant. 

♦  BISCOTTE,  sf  Tranche  de  pain  séchée 
au  four,  et  dont  on  fait  des  soupes  pour  les 
enfants.  ||  Sorte  de  petite  pàtis.serie. 

BISCUIT  (bis,  deux  fois-|-C!i//),  sm.  Pi.iii 
très  peu  levé,  desséché  à  l'étuve  plutôt  que 
cuit,  très  dur,  en  galettes  minces,  à  l'usage 
des  marins  et  des  soldais  en  campagne.  11  est 
trois  ou  quatre  fois  plus  nourrissant  que  le 
pain  frais.  ||  S'embarquer  sans  biscuit,  en- 
treprendre tiuelque  chose  sans  préjiaration 
suflisante.  y  Pâtisserie  faite  de  farine,  d'u?ufs 
et  de  sucre  :  Biscuits  de  Beims.  ||  Bi.icuit  de 
Saroie,  gros  biscuit  que  l'on  fait  cuire  dans 
un  moule  do  fer-blanc  ou  de  cuivre  légère- 
ment beurré.  ||  Biscuits  vermifuges,  c(nilre 
les  vers  intestinaux,  contenant  du  semen- 
contra  et  du  jalap.  Dose  :  un  biscuit  ou  la 
moitié.  Il  Pâte  du  potier  et  du  faïencier.  || 
Porcelaine  qui  n'a  pas  de  couverte.  ||  Bi.icuit 
de  mer.  os  de  seiche  qu'on  suspend  dans  les 
cages  des  oiseaux.  —  Dcr.  Biscolin,  bi.icotle. 

BISE  (.1-1.  sf.  Vent  très  sec  et  froid  du  N.  ou 
du  N.-N.-E.  Il  Poétiq.  L'hiver. 

BISEAU  ou  Chanfrein  .r  .  .Wî.  Bord  d'un 
objet  taillé  en  plan  incliné,  en  sifflet. 
y    Outil    aciéré  de  menuisier   et   de 
charpentier  terminé  par  un  tranchant 
incliné. —  Dér.  Biseauter,  biseautage. 

♦  BISEAUT.\GE,  sm.  Action  de  bi- 
seauter. 

BISEAUTÉE,  adj.  f  Se  dit  d'une 
carte  taillée  en  biseau  pour  tromper 
au  jeu. 

♦  BISEAUTER,  vt.  Tailler  en  bi- 
seau les  cartes  à  jouer  pour  tromper 
au  jeu. 

♦  bisel  (A/-i-w/),s»i.  Sel  contenant 
deux  fois  plus  d'acide  que  le  sel 
neutre  correspondant.  (Chim.)  Ex.  : 
Bicarbonate  de  soude. 

1.  BISER  ibisl),  vi.  Devenir  noir, 
dégénérer  :  Le  blé  a  bise.  (Agr.)  "  ~^  ' 

2.  BISER  yj(is2),  vt.  Reteindre  :  biseau 
Bi.ier  une  étoffe. 

BISET  [bisi),  sm.  Pigeon  sauvage.  — 
Fig.  et  Pop.  Garde  national  sans  costume 
militaire. 

BISETTE  (4m  1), .?/'. Dentelle  de  bas  prix. 
Il  La  macreuse. 

♦  BISIIOP,  BISCIIOPouBICHOFFiangl. 
bishop,  évéquel.  .wh.  Boisson  faite  de  vin 
chaud,  de  cannelle  et  de  sucre. 

BISKR.\,  7  083  hab.,  ville  du  départ,  de 
Conslantine  (Algérie),  sur  le  versant  saha- 
rien, dans  l'oasis  de  Biskra.qui  appartient  à 
la  région  du  Ziban.  au  S. -0.de  l'Aurès.  \  ne 
du  désert  du  Sahara.  Dattiers. 


BISMARCK  —  BIVALVE. 
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BISON 


BISMARCK  (Otiiox.  princi.  di.  ,  ii.-  Ui 
l"aviil  ISli.liomme  dl^Uit  pnissipiicontein- 
poi-Aiii,  jrranil  rliaiicclii'r  di-  l'i'iiipiic  d'Alle- 
mapne  à  la  fo  idalion  duquel  il  a  ]miss.iiii- 
meiit  coopéré  par  iin«  politique  uniqucinoat 
lusée  sur  la  IVd'oe. 

ItlSMllTIl  alU'ui.  Wi.tmulh],  sm.  Méial 
»lur, cassant,  Idanr.liri liant, avec  uu  reflet Ideu 
rouji'eàtre  et  de  structure  lanielleiise,  ineu- 
liouné  pour  la  première  fois  par  A^'ricola 
eu  ir)29.  Il  est  utilisé  dans  les  arts  iiour  la 
préparation  des  allias.'es  l'usiMes.  Kii  mé- 
<lecnie,  on  emploie  le  sous-nitrate  contre  les 
maux  d'estomac  et  les  diarrhées  dirouiciues. 
On  peut  pit^udre  ce  sel  à  doses  considéra  liles. 
La  plupart  des  chimistes  français  consi- 
dèrent le  hisnmth  comme  uu  métalloïde  do 
la  lamillo 
(les  azoti- 
des.  Sou 
s  y  m  I)  o  1  e 
est  Bi. 

BISON 
^1.  Iii.to- 
neiii],  sm. 
Hipuf  sau- 
V  a  g  e  à 
l)0sse  et  à 
crinière 
laineuse 
vivant    en 

tioupes  dans  l'Amérique  clu  Nord.  Sa  bosse 
fournit  un  mets  très  recherché. 

BISOXNE  /)isi),  .if.  Toile  grise  pour  dou- 
Mnres. 

*BISO.\TIX,l.\E,nrfy.  ets.  Qui  est  de  Be- 
sancon. Il  Ilaliitant  de  cette  ville. 

BI.SOUTOL'N  ou  HKIIISTOIjN,  en  ■.rec 
liaglihtana,  village  du  Kurdistan  persan, 
prés  de  Kermanchàh,  sur  la  route  (|ui  mène 
de  la  vallée  du  Tigre  à  IIama<lan,  près  du- 
quel se  trouve  une  muraille  de  rochers 
haute  de  1  IBlt  mètres,  taillée  et  aplanie  à  une 
hauteur  de  <00  mètres,  et  sur  la  partie  aiusi 
travaillée  de  laquelle  Darius,  (ils  d'Ilys- 
taspe,  a  fait  graver  un  gigantesque  lias-re- 
liei  et  une  très  longue  inscription  en  carac- 
tères cunéiformes  et  eu  truis  langues  (ancien 
■perse,  assyrien  et  un  idiome  encore  indé- 
r^hilîi'ahle).  Les  parties  assyrienne  et  perse 
ont  été  lues  et  interprétées  par  Rawlinsouet 
M.  Oppert.  Klles  rappellent  les  événements 
du  règne  de  Darius  de  .'121  à  51.^  av.  J.-C,  et 
leur  défirilfrement  est  une  des  plus  merveil- 
leuses conquêtes  de  la  SL^ience  contempo- 
r.iine. 

BISQU.MN,  sm.  Peau  de  mouton  avec  sa 
laine,  dont  on  couvre  les  colliers  des  che- 
\aux. 

).  BISQITE:  f.r\  sf.  Avantage  de  13  points 
qu'un  joueur  fait  à  un  autre  an  jeu  de  paume. 
—  Fig.  Prenilre  ■«(  hi.iqttf.  son  avantage. 

i.  UISQl!E  (,r),  sf.  l'otage  composé  d'un 
coulis  d'écrevisses. 

BISQUER  [x],  ri.  Avoir,  ressentir  du  dé- 
pit, d'op.) 

BISS.VC  (dh.  de  he.ince  :  his.  deux  +  Mc\ 
sut.  Long  sac  ayant  une  ouverture  au  mi- 
lieu et  composé  par  conséquent  de  deux 
poches.  Il  Ohjet  faisant  partie  du  harnaclie- 
iiient  des  chevaux  dans  les  corps  de  troupe 
à  cheval.  11  se  compose  île  deiK  poches  en 
cuir  ou  en  toile,  réunies  par  deux  sangles  qui 
servent  à  le  fixer  sur  le  derrière  de  la  selle. 
11  est  destiné  à  transporter  l'avoine  et  une 
partie  des  vivres  de  l'houime.  —  Syil.  Ilcsarp. 

♦BISSECTEIIR.TIIICE  (nfx.  iw,  en  deux 
+  .ïcc/CHr,  qui  coupe,  adj.  Vîe  dit  ilii  plan 
qui  partage  un  diédir  eu  deux  parties  ég:iles 
et  di'  la  droite  qui  partage  un  angle  eu  ileux 
parties  égales.  (V.  Hissertrice.) 

BISSECrnOM  'W.?,  deii\+serlion\  sf  Di- 
vision en  lieux  parties  égale<  :  l}i.<!.ii'clion 
d'un  aiiijh. 

*  BISSECTRICE    [hissei'teur'^ ,    sf.    Nom 


première  au   sommet  et  chacune  des  deux 
autres  à  rcxtréniilé  d'un  coté.  On  énonce  ces 

let- 


gonée,  à  racine  astringente  contournée  en 
S.  Cette  racine  est  un  très  bon  aotringeut. 
BISTOURI   'hl.    /,a.fl',ria\    sm.   Couteau 


par  lequel  on  d("sign  !  la  droite  qui  partage 
igle  en  deux  parties  égales.   Rappelons 
qu  en  péoméirie  on  appelle  nnijlr  /ifnn  l'es- 


un  augl 


pace  indéfini  compris  entre  deux  droites 
qui  se  coupent  et  que  l'on  peut  supposer 
]irolongécs  autant  que  l'on  vent.  I  es  deux 
droites  AS,  CS,  se  nomment  les  côtés  de 
l'angle,  et  le  point  .S  oii  elles  se  coupent  est  dit 
le  sommet  de  l'ang/p.  Pour  nommer  un 
angle,  on    emploie  trois  leltrcs  placées   la 

niCT.    I.AUIVK   ET    n.KLRY.    —    I.IVP..    '••■ 


BISSECTRICE 


d'un  nnsle  <Iont  les  côl#»  ne  peuvent  f 
prolonjfés  juscîu'fi  leur  sommet. 


BISSECTRICE 

d'un  anfjle. 

désigne  simplement  un  angle  par  la  lettre 
du  sommet  :  l'angle  S.  Pour  partager  l'angle 
ASC  en  deux  parties  égales,  du  sommet  S 
pris  comme  centre  et  avec  une  ouverture  de 
compas  arbitraire  on  décrit  l'arc  de  cercle 
KF";  ensuite  du  point  E  comme  centre,  avec 
mie  ouverlure  de  compas  suflisamment 
grande,  on  décrit  un  ])etit  arc  de  cercle, 
et  du  point  F  avec  la  même  ouverture 
on  en  décrit  un  second  qui  coupe  le  pré- 
cédent au  point  0.  Puis  -ou  joint  par  une 
droite  le  point  0  au  point  S  et  l'on  obtient 
la  ligne  SO  qui  est  la  bissectrice  de  l'an- 
gle A.SC.  On  a  quelquefois  besoin  de  tra- 
cer la  bissectrice  de  l'angle  que  formeraient 
deux  droites  si  on  les  prolongerait  jusqu'à 
leur  point  d'intersection.  Voici  comment  on 
opère  dans  c.f  cas  : 

Soit  à  mener  la  bis-  ^       ^,^8 

sectrice 
de  l'angle 
(|ue     for- 


meraient 
les  deux 
droites 
AB  et  CD 
si  on  les 
prol  on- 
geail  vers 
la  gau- 
che. Pour 
cela  on 
mène  une 

droile  quelconque  FE  qui  coupe  les  deux 
dfiiitcs  AB  et  Cl).  Ensuite  on  mène  GF  bis- 
.seetrice  de  l'angle  AFE  ;  GE  bissectrice  de 
l'angle  CKK;  11F  bissectrice  de  l'angle  BFK, 
et  enfin  HE  bissectrice  de  l'angle  FED.  Ces 
quatreliissectrices.se  coupent  deux  à  deux  aux 
points  G  et  H.  On  mène  par  ces  deux  points 
la  droite  GH  qui  est  la  bissectrice  demandée. 
—   Pour  la  mesure  des  angles.  (V.  In.icrit.) 

4i BISSER  [/ns,  deux  fois),  vt.  Faire  répé- 
ter un  chant,  uu  refrain,  etc.  (Néol.) 

«BISSËTRE  pour  BICÈTRE,  .v»i.  Mal- 
heur (vx). 

BISSEXE  {/lis  +  .lexe't,  adj.  2  g.  Se  dit 
d'un  animal  dans  lequel  les  deux  sexes  sont 
réunis,  c'i'st-à-dire  qui  est  à  la  fois  mâle  et 
femelle.  Ex.  :  Le  colimaçon. 

BISSEXTE  (4/.t,  deux  fois  -|-  sexliu, 
sixième',  JMî.  ,Iour  ajouté  tous  les  quatre  ans 
au  mois  de  lévrier,  et  qui,  dans  le  calendrii'r 
romain,  était  le  second  sixième  jour  avant  le 
commencement  de  mars.  —  I)ér.  Itis.ic.rlil. 

BISSEXTIL,  ILE  [hissexte},  adj.  Se  dit  de 
tome  année  où  l'on  in- 
troduit le  bissexte,  et  qui 
a  3(iG  jours  :  Les  aunées 
hi.isexliles  sont  relies 
dont  le  milli^sime  est  di- 
visilile ptir  i ,  les  années 
scrutai res   e.vreptées. 

BISSEXUEI„EI.I,E 
(pfx .  his  +  se.ruel] ,  adj.  ■ 
•Oui  a  les  deux  sexes  : 
Fleur  his.ie.ruelle,  celle 
dans  laquelle  il  existe  à 
la  fois  des  étamincs  et 
un  pistil.  On  dit  aussi 
fleur  hermaphrodite. 

BISTOQUET  {his, 
deux  fois  -f  tmuer,  ti>u- 
cher  ,  sm.  Sorte  do 
masse  avec  laquelle  ou 

f)oussait  autrefois  les 
>illcs  an  billard  po:ir 
éviter  de  billarder.  || 
I.e  ien  du  bâtonnet. 

lilSTORTE  I.  his. 
lieux  fois  4-  lorln,  tonh 


de  chirurgien  pour  faire  des  incisions. 

BISTUUIINKII  (his,  péjoratif-!-  tourner), 
rt.  Courber  un  objet,  le  déformer.  ||  Tordre 
les  vaisseaux  s|>erinatiqucs  d'une  l)élo  inàlo 
pour  la  rendre  impuissante, 

BISTRE  .c),  »«i.  Couleur  d'un  jaune  de 
rouille  pour  dessinerau  lavis,  préparée  avec 
de  la  suie  cuite  et  détrempée.  —  Oj'T.  Histrer. 

BISTRÉ,  ÉE,  adj.  l^ui  a  la  couleur  du 
bistre  :  Teint  histr(. 

^BISTRBli,  vt.  Donner  la  couleur  du 
bistre. 

*BISUI.CE  ou  *BISULQUE  pf».//»  |M>ur 
liis,  deux  +  1.  sulni.i.  sillon  ,  ailj.  i  g.  Se  dit 
d'un  animal  dont  le  dessous  du  piedest  par- 
tagé en  deux  par  un  silhui  longitudinal  : 
Tous  les  ruminants  sont  des  hisulques. 

*BISUI.I''URE,«»i.  Tout  composé  binaire 
non  oxygéné  formé  de  deux  équivalents  de 
soufre  et  (h' deux  l'quivalints  de  métal. 

BITAUBÉ  n.')2-18(m  ,  né  d'une  famille 
française  réfugiée  en  Prusse,  mcnibit!  de 
l'Académie  des insciiplions,  traducteiird'Ho- 
mère,  auteur  de  deux  poèmes  en  prose  : 
Joseph  et  les  llatares. 

BITCIIE,  2iHfl  hab.  Ane.  ch.-L  de  c.  de 
la  Moselle,  aiij.  à  la  Prusse.  Cette  petite 
place  forte  résista  liéioi(|uenient  à  l'ennemi 
pendant  la  guerre  de  1870-1871. 

BITIIYME,  anc.  contrée  de  l'Asie  Mi- 
neure eoidinant  au  Pont-Euxiu  et  à  4a  Ppo- 
ponlide.  Capit.  l'ru.ie,  auj.  lirous.se. 

BITORD  ;/«,».  péjoratif -I-  tordre), sm.  Petit 
cordage  composé  de  deux  ou  trois  (ils  en- 
trelacés ensemble,  mais  peu  tordus.  iMar.* 

♦  BITTE  \ancien  Scandinave  hiti,  poutre), 
sf.   Assemblage    de    pièces    de    charpente 
installé  sur  uu  navire  et    autour  duquel  on 
enroule  les  càldes  attachés  aux  ancres  qui 
mordent  le  fond  de  la  mer. 

*BITTER  |bi-trel  liolland.  hitter,  amer). 
Liqueur  anière  faite  d'eau-de-vic,  de  ge- 
nièvre, d'écorces  d'oranges  amèi"es,  de  la- 
ciiies  de  gentiane  et  de  rhubarbe. 

BITUME  1.  hitumeii  .  sni.  Matière  inflam- 
mable qu'on  extrait  du  sein  de  la  terre  et 
qui  produit  en  brûlant  une  fumée  épaisse  et 
odorante.  Tous  les  bitumes  sont  des  mé- 
langes d'un  carbure  d'hydrogène  huileux 
avec  des  substances  noires  composées  de 
charbon,  d'hydrogène  et  d'oxygène.  Il  y  en 
a  de  liquides,  de  visqueux  comme  la  poix, 
et  de  solides.  Ils  sont  tous  plus  légers  que 
l'eau.  On  croit  qu'ils  proviennent  île  la  dé- 
composition de  matières  organiques,  surtout 
de  matières  animales.  Les  principaux  bi- 
tumes sont  :  le  naphte,  le  pétrole,  le  inal- 
the  ou  pissasphalte  et  i'asphalle.  (V.  ces 
mots .)  —  Déi".  Bituminer,  bitumineux,  i  V. 
nHnn.\ 

♦  BITUMINER,  rt.  Enduii-e  de  bitume. 
BITUMINEUX,  EUSE,  adj.  Qui  contient 

du  bitume  ou  qui  est  analogue  à  celte  sub- 
stance. 

BITURKiES  ,en  celt.  les  rois  du  monde], 
ancien  peuple  lie  la  Gaule,  divisé  en  Hitii- 
riges  Cuhiens.  qui  ont  donné  leur  nom  an 
BéiTV  et  dont  la  capit.  était  Arnriruin 
(Bourges),  et  en  llituriges  Viri-n/ues,  au 
S.  des  Saiiloiui.  capit.  llurdigula  Jîor- 
deanxl. 

BiV.\C  ou  BIVOUAC  (allem.  Beiirache.  i\e- 
Aei.  auprès -f- H'ac/icH.  veiller\  sm.  Inslalla- 
fon  en  plein  air,  géneraleinenl  pour  un 
temps  assez  court,  de  troniws  en  marche 
qui  ont  Ix'soin  de  prendre  du  r<'pos.  '.]  Ane' 
garde  faite  par  des  ln)U|)es  la  nuit  et  en 
plein  air.  —  IM'l".  liiraquer. 

BIVALVE  (/,/2  +  (a/rc-,  adj.  i  g.  et  s. 
Qui  est  formé  de  deux  valves.  \\  Coquille  coin- 
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poséfl  (1(m1ohx  |ii.-(i's  1.11  valvps  :  /.m  liuilres, 
It'x  iiiriulcs  Diil  tlex  ciii/nil/r.s  hirabcx. 

lUVAylJKK  ou  HIVOIIAQUKII,  IV.  Cilin- 
jx'i-  Pli  plein  ;iir,  Siiiis  aliri  d'aucune  sorte. 

* III VOi/riN,  INE  pfx.  hi  +  voHe),n(lj.  Se 
(lit  des  race»  de  vers  a  suie  qui  ont  deux  }.'é- 
nératious  par  an  ;in  lieu  d'une  seule.  Chez 
ces  races,  l'ieiil'  éili'it  dix  ou  douze  jours 
après  la  ponte  pour  donner  naissani'e  a  une 
petite  chenille  qui  se  change  en  un  papillon 
produisant  des  omis,  Icsiinels  écloront  six 
mois  pins  tard.  On  peut  lran-;('ormer  une 
race  qui  ne  donne  régulièrement  qu'une 
ponte  par  au  en  une  race  liivolline  par  l'un 
des  moyens  suivants  :  1"  en  frottant  ses 
graines  réremuieut  |)ondues  avec  une  brosse 
(le  chiendent  pendant  quelques  minutes; 
2"  en  les  soumettant  à  une  pluie  d'électri- 
cité; 3"  en  les  plongeant  deux  minutes  dans 
l'acide  sulfurique  concentré  on  tout  antre 
acide  fort;  4"  en  les  immergeant  pendant 
29  secondes  dans  un  bain  d'eau  à  la  tempé- 
rature de  30  degrés  centigrades.  L'elietde  ces 
divers  procédés  est  de  rendre  plus  active  la 
respiration  des  graines. 

lilZAHllK  (esp.  bizarro.  vaillant), «rf^.  ;2  q. 
Capricieux,  fantasque,  extravagant.  —  l)ép. 
Hizavri'tnpnl,  liizarrerie.  (V.  Bir/iinvr.)  — 
Syn.  Hizurfp,  dont  les  singularités  clio- 
queut  les  autres  hommes  ;  Fanliisqui',  qui 
change  souvent  d'idées,  d'opinion,  sans  mo- 
tifs apparents;  Extravayant,  qui  pense,  qui 
agit  contrairenicut  au  hou  sens. 

niZAKKKMKNT  (bizarre  +  sfx.  ment  ) , 
adr.  D'une  lacon  bizarre. 

BIXAUKElilE,  s/:  Qualité  de  ce  qui  est 
bizarre. 

BlZKltTE,  iidOO  hab.,  ville  de  la  cote  N. 
de  la  Tunisie,  dont  le  port  est  l'un  des  plus 
si'irs  de  la  Méditerranée;  ch.  do  fer  sur 
Tunis.  Beau  lac.  Commerce  do  céréales  et 
de  laines,  l'éihe  du  corail.  C'est  l'aucienne 
ilippn   Zarilua. 

III.AFAItl),  AUDE  (VHA.  blet,  pâle -f- 
faro.  couleur),  adj.  D'un  blanc  mat  et  peu 
éclatant  ;  Un  teint  blafard.  Vue  lueur  bla- 
farde. 

IILA(;IIE  (celt.  blagh,  souffler),  sf.  Petit 
sac  où  se  met  le  taliac  à  fumer.  —  Men- 
songe, vanterie.  (Pop.)  — l)ér.  Blaguer,  bla- 
gueur. 

BLA(;iJER  (blague),  vi.  Dire  des  men- 
songes, hàliler.  —  Vt.  Railler  :  Se  laisser 
blaqtier.  (Pop.) 

ni,A(ilîEUR,  EllSE,  .ç.  Celui,  celle  qui 
dit  de  gros  mensonges,  qui  raille,  qui  a  l'ha- 
bitude de  se  vanter.  (Pop.) 

MI.AIN,  6660  hab.  Ch.-l.  de  c,  arr.  de 
Saint-Nazaire  (Loire-Inférieure),  sur  le  canal 
de  Nantes  à  Érest.  Nomlireux  vestiges  ro- 
mains; anc.  château  fort  de  Clisson,  déman- 
telé par  ordre  de  Richelieu. 

IH.AINVILLE  (Du  Crotai  de)  (1777-1830), 
savant  français,  l'un  des  plus  grands  natura- 
listes du  xix""  siècle,  qui  peut  être  comparé  à 
Cuvier  et  à  Etienne  Geoffroy-Saint-Hilaire. 
Il  remplaça  Lacépède  à  l'Académie  des  scien- 
ces et  fut  professeur  au  Muséum  et  à  la  Sor- 
honne. 

BLAIUEAU  (vx  fr.  blerel  :  bl.  blada- 
rellus.  petit  marchand  de  blé),  sm.  Animal 
carnassier  de  l'Kurope  et  de  l'Asie  tempérée. 

puant,  d'un 
gris  brun  en 
dessus,  noir 
en  dessous, 
solitaire  et 
déliant,  vi- 
'  -- ■  ..    -i~  vant      dans 

BLAIREAU  un     terrier. 

On  emploie 
sa  peau  pour  couvi-ir  les  colliers  des  che- 
vaux de  trait.  On  attribuait  autrefois  à  sa 
graisse  des  vertus  médicinales  qui  ne  sont 
qu'imaginaires.  ||  Pinceau  fait  de  poil  de 
hlairean.  1|  Savoniioir  ;'i  barbe. 

BI,AISE,88  kilom.,  riv.  de  France,  affluent 
de  g.  de  la  haute  Marne,  dans  une  vallée  très 
pittoresque  rouverte  de  forces  et  d'usines. 

*BLAISOIS.  (\'.  Blésoii.\ 

BI-AISY-BAS   et   BI.AISY-IIAIIT,   nom 

"    deux    villages    voisins,    arr.    de    Dijon 


de 


(Cote-d'Or)  :  l'un  (.303  hab.  i  au  pied  et  l'autre 
(\li  hab.)  au  sommet  d'une  montairne  de 
000  mètres  faisant  partie  du  plateau  de  la 


Cote-d'Or,  que  le  cli.  de  fer  de  P.-I,.-M. 
traverse  par  un  tunnel  de  4100  mètres. 

BLÂMABI-E  ibidmer),  adj.  2  g.  Qui  mé- 
rite d'être  blâmé. 

BLÂME,  SI  m.  de  blâmer.  Désapprobation 
verbale  ou  mentale  qu'on  fait  d'une  personne, 
d'une  opinion  :  l'arter  un  blâme  sévère  sur 
la  eouduite  de  quelqu'un. 

BI.ÀMEH  vx  fr.  bla.mier  :  db.  de  blasphé- 
mer, du  1.  b/as/tlieinare),  vt.  Dt-sapprouvei- 
fortement  :  Utàmer  la  conduite  de  quelqu'un. 
—  Dér.  Blâme,  blâmable.  —  Sjn.  Blâ- 
mer, trouver  mauvais  ;  Censurer,  déclarer 
publiquement  et  avec  autorité  que  l'on  trouve 
mauvais  ;  Réprimander,  adresser  des  repro- 
ches à  un  inférieur,  en  parlant  d'un  supé- 
rieur. 

BI.AMONT,  641  hab.  Ch.-l.  de  c,  arr.  de 
Montliéliard  (Doubs  .  Palirique  d'horlogerie. 

BLÀMONT,  2173  hab.  C.li.-l.  de  c,  arr.  de 
LunéviUe  (Meurthe-et-Mosellej,  sur  la  Ve- 
zouse:  ch.  de  fer  de  l'E.  Filature  et  tissage 
de  coton. 

BLAAC,  CIIE  CVHA.  blanch),  adj.  Qui  a 
la  couleur  de  la  neige.  1|  Qui  se  rapproche 
de  cette  couleur  :  Pain  blanc.  ||  Nettoyé, 
propre  :  Mains  blanches.  ||  Où  il  n'y  a  rien 
d'écrit  :  Papier  blanc.  \\  Donner  carte  blan- 
che, liberté  complète  d'agir.  ||  Innocent  : 
Sortir  d'une  affaire  blanc  comme  neige.  \\ 
Arme  blanche,  toute  arme  qui  n'est  pas  une 
arme  à  feu.  1|  Suit  blanche,  sans  sommeil.  || 
Cartes  blanches,  qui  ne  contiennent  pas  de 
figures.  Il  Vers  blancs,  qui  ne  riment  pas.  — 
Subst.  Un  blanc,  une  blanche,  une  personne 
de  la  race  blanche,  par  opposition  à  nègre, 
négresse.  \\  Drapeau  blanc  :  celui  que  déploie 
un  parlementaire;  le  drapeau  de  la  France 
sous  les  Bourbons  :  Un  partisan  du  dra- 
peau  blanc.  \\  Eau  blanche.  (V.  Eau.)  \\  Faire 
chou  blanc,  ne  pas  abattre  mie  seule  pièce 
eu  jouant  au  jeu  de  quilles.  Fig.  Ne  pas 
réussir.  ||  Amener  blanc,  faire  un  coup  nul 
à  un  jeu  qu.dconque.  —  Dér.  Blanchaille, 
blanchâlre,  blanche,  blanchement,  blanchet, 
blancheur,  blanchi,  blanchir,  blanchiment, 
blanchissage ,  blanchissant ,  blanchisserie , 
blanchisseur .  blanchoyer ,  blanque,  blan- 
nuetle.  —  Coinp.  Blanc-bec,  blanc-manger, 
blanc-seing.    blancs-7nanteaux ;    rcblanchir. 

BLANC,  sm.  La  couleur  blanche  :  Le 
blanc  est  formé  par  la  réunion  de  toutes  les 
couleurs.  \\  Matière  pour  peindre  en  blanc.  || 
Blanc  d'Espagne ,  préparation  de  craie.  || 
Blanc  de  céruse,  blanc  de  plomb  ou  d'ar- 
gent, le  carbonate  de  plomb.  ||  Blanc  de 
fard,  sous-azotate  de  bismuth  pour  tein- 
dre le  visage.  ||  Blanc  de  baleine.  (\' .  Sper- 
via  ceU.i  II  'V'ètements  blancs  :  Vêtu  de  blanc. 
Il  Espace  libre  dans  un  écrit  :  Procuration 
en  blanc,  oii  on  laisse  de  la  place  pour 
écrire  le  nom  du  mandataire.  ||  Espace  libre 
dans  un  imprimé.  ||  But  d'une  cible  peint  en 
blanc  :  Tirer  au  blanc.  \\  Ancienne  petite 
monnaie  :  (i  blancs  valaient  S  sous  et  demi. 
Il  Le  blanc  de  l'œil,  la  sclérotique,  qui  en- 
toure l'iri-i.  Il  Blanc  d'œuf,  l'albumine  qui 
entoure  le  jaune  et  offre  l'aspect  d'une  hu- 
meur glaireuse.  ||  Blanc  de  poulet,  la  chair 
qui  entoure  le  bréchet.  ||  Blanc  de  champi- 
gnon, filaments  situés  à  la  base  des  cham- 
])ignons  et  qui  constituent  la  plante  propre- 
ment dite,  le  champignon  n'étant  que  l'organe 
de  la  fructification.  ]|  Chauffer  à  blanc, 
chauffer  une  substance  jusqiià  ce  que  sa 
couleur  d'abord  rouge  devieune  blanche. 

BLANC  (Louis)  (1811-1882  ,  célèbre 
publiciste,  homme  politique,  républicain  et 
écrivain  français,  neveu  par  sa  mère  du 
comte  Pozzo  di  Borgo.  Membre  du  gouver- 
nement provisoire  de  1848,  il  s'exila  le  23  août 
1848  pour  échapper  aux  poursuites  dirigées 
contre  lui  à  l'occasion  du  13  mai  et  séjourna 
en  Angleterre,  d'où  il  ne  revint  en  France 
qu'après  le  4  septembre  1870.  Il  fut,  depuis, 
membre  de  l'Assemblée  nationale  et  de  la 
Chambre  des  députés.  Il  publia  une  théorie 
de  l'organisation  du  travai  ,  VHi.ttoire  de  Di.v 
ans  (1830  à  1840  ,  une  Histoire  de  la  Bé- 
rolution  française,  et  une  foule  d'articles 
dans  les  journaux.  Il  présida  en  1848  les  fa- 
meuses conférences  du  Luxembourg  sur  l'or- 
ganisation du  travail.  —  Charles  Blanc 
(181 3- 188 Pi,  frère  <lu  précédent,  critique  d'art, 
directeur  des  Beaux-Arts  de  1848  à  1832  et 


depuis  1870  ju.squ'à  1873,  membre  de  l'Aca- 
démie des  beaux-arts  et  de  l'Académie  fi'an- 
çaise,  professeur  d'esthétique  et  d'histoire 
«le  l'art  au  Collège  de  France,  auteur  d'une 
llislnire  des  peintres  français  au  xi.x''  siècle, 
d'une  Histoire  des  peintres  de  toutes  les 
écoles,  d'une  Cirammaire  des  arts  du  dessin, 
ouvrage  très  apprécié,  et  d'une  foule  d'autres 
publications  relatives  aux  beaux-arts. 

BLANC  (CAP),  sur  l'Atlautique,  à  l'O.  du 
Saliiira. 

BLANC  (LE)  (Anblincum),  6338  hab.  S.- 
préf.  ^Indre),  à  333  kilom.  de  Paris,  sur  la 
Creuse. 

BLANC  (  mont),  4810  mètres,  le  plus  haut 
sommet  des  Alpes  et  de  toute  l'Europe  (le 
C;iuca.se  étant  mis  à  iiart),  gTavi  pour  la  p;e- 
niière  fois  en  1786. 

BLANCAFOHT,  1  631  hab.,  canton  d'Ar- 
gent, arr.  de  Sancerre  (Cher)  ;  point  de  dé- 
liait  du  canal  de  la  Sauldre,  creusé  dans 
le  double  but  d'assainir  la  Sologne  et  de 
faciliter  le  transport  de  la  niarn(^  dans  les 
dili'i'rents  points  de  cette  région.  (V.  Départ, 
du  Cher.) 

BLANC-BEC,  sm.  Jeune  homme  sans 
exiiérieiice.  -    PI.  des  blancs-becs. 

BLAN(;H.\ILLE,  sf  Tout  le  petit  poisson 
blanc. 

BLANCHÀTHE  blanc -\- s(\.  dire),  adj. 
2  g.  Tirant  sur  le  blanc. 

BLANCHE,  sf  Note  de  musique  (p)  qui 
vaut  deux  noires.  ||  La  boule  blanclie  au 
jeu  de  billard.  ||  Boule  qu'un  examinateur 
met  dans  l'urne  quand  il  est  satisfait  des 
réponses  d'un  candidat. 

BLANCHE  ;MKR  ,  grand  golfe  formé  par 
l'océan  Glacial  Arctique  sur  la  côte  N.  de  la 
Russie  d'Europe,  et  dont  les  eaux  restent 
gelées  pendant  six  mois  de  l'année:  600  kilom. 
de  longui'ur,  100  kilom.  de  largeur  moyenne. 

BLANCHE  IREINE  ,  nom  donné  autrefois 
aux  veuves  des  rois  de  France,  parce  qu'elles 
portaient  avec  des  vêtements  blancs  le  deuil 
de  leurs  maris. 

BLANCHE  DE  CASTILLE  (U86-1252), 
reine  de  France,  femme  de  Louis  VIII  et 
mère  de  saint  Louis,  gouverna  sagement  la 
France  pendant  la  minorité  de  son  lils  et 
pendant  la  croisade  de  1248. 

BLANCHE,\IENT,«f/f.  Proprement  -.En- 
fant tenu  blanchement. 

BL.\NCHEHIE,  sf  [X.  Blanchis.ferie.) 

BLANCHET  ^dm.  de  blanc),  .im.  Sorte 
d'étoffe  de  laine.  |j  Filtre  en  imdletou  de 
laine  en  usage  dans  les  pharmacies.  ||  Etoffe 
dont  on  garnit  le  tympan  d'une  presse  d'im- 
primerie ou  les  cylindres  de  la  presse  méca- 
nique. 

BL.VNCHEUR,  sf.  La  couleur  blanche, 

BLANCHI,  lE,  adj.  Rendu  blanc  :  Mu- 
raille blanchie  à  la  chaux.  —  Fig.  Dont  la 
vieillesse  a  rendu  les  cheveux  tout  blancs.  || 
Qui  s'est  longtemps  occnpé  d'une  chose,  de- 
venu habile  par  une  longue  pratique  :  Vn 
général  blanchi  dans  les  camps.  \\  Des  sé- 
/lulrres  blanchis,  des  hypocrites. 

BL.\NCHIMENT,  sm.  Action  de  blanchir 
li^s  toiles  neuves  et  différentes  matières 
comme  la  soie,  la  laine,  la  cire,  le  suif,  la 
paille,  la  pâte  à  papier,  etc.  On  blanchit  les 
toiles  de  chanvre  ou  de  lin  soit  en  les  éten- 
dant pendant  plusieurs  mois  dans  un  pré 
pour  les  exposer  à  l'action  de  l'air,  de  la  lu- 
mière et  de  la  rosée  (ancienne  mélhodel,  soit 
en  les  plongeant  dans  un  bain  de  chlorure 
de  chaux  (nouvelle  méthode  due  à  Berthol- 
let).  Dans  l'un  et  l'autre  cas,  la  matière  colo- 
rante s'altère  et  devient  solnlile  dans  les 
lessives  alcalines  par  lesquelles  on  termine 
le  traitement.  On  blanchit  la  laine  et  la  soie 
en  les  soumettant  à  l'action  du  gaz  acide  sul- 
fureux ;  la  paille,  au  moyen  de  l'hyposulfite 
de  soude:  la  pâte  à  papier,  avec  le  chlorure 
de  chaux  liquide. 

BLANCHIR,  l't.  Rendre  blanc.  ||  Enduire 
d'une  matière  blanche  :  Blanchir  un  mur  à 
la  chaux.  |j  Nettoyer,  laver  :  Blanchir  le 
linge.  —  Fig.  Chercher  à  prouver  que  quel- 
qu'un n'est  pas  coupable  :  Blanchir  un  ac- 
cusé. Il  Opérer  une  première  cuisson  dans 
l'eau  liouiUante  :  Blanchir  des  légumes.  || 
Rendre  brillant  :  Blanchir  l'argenterie.  — 
]'i.  Devenir  blanc  :  .>>c.v  cheveux  blanchis.':enf. 
—  Fig.  Passer  un  grand  nombre  d'années 
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dans  iiiio  occuiiatimi  :  Itlanriiir  ilans  I  ca- 
srii/nemeiil.  —  Se  blanchir,  vr.  Èln'  blau- 
rhl  .  Il  Se  lai'hi'f  ;ivi'c  uiu'  nmiit're  blaiiclie  : 
Se  /iluiiihir  il  la  iiiuruillr.  \\  Se  juslilicr  :  >> 
hlaniliir  iI'uiip  niTiistilho. 

IILA\(:illSSA<;U  '/ilmirhir  ,  itin.  Arliou 
lie  iiiMliivci-  l<'  liiijro.  ilo  ralliiier  U"  sucre. 

HI..VX«:illSS.\\T,  A\TK,  aUj.  t^iii  o«l 
«a  Iraiu  <!<■  dovciiir  lilaiii'.i|Qiii  parait  lilam-. 

BI.ANCIIISSI'.IIIK,  sf.  l^.lal)lis.scniriil  cm 
l'un  lilani'hii  li'  lin^rt»,  la  toile,  etc. 

HI.AN«:iIISSKI'H,  Kl'SK,  s.  Celui,  celle 
qui  lilaucliil  le  liii^:e.  \\  lihiin-fiix.yeiise  (te  fin, 
relie  qui  ue  hlaucliit  que  le  lin^re  llii. 

*liI.AM:il<)YI':K  ilVéquenlatil"  tic  lilan- 
chir),  17.  .Avilir  nu  ivHet  lilanc. 

BLAIVC-.MAÎSUEK,  s/n.  Gelée  comestil)l() 
faite  avec  du  lait,  tie  la  colle  de  poisson,  des 
auuiudes  et  du  sucre.  —  PI.  des  /ilatirs- 
tnttiKfCry. 

IILANC-SKINO,  xm.  l'apief  l>lanc  sur 
lequel  on  appose  une  sij;nature,  et  que  l'on 
confie  à  (pielqu'un  pour  qu'il  le  remplisse  à 
sa  (.'uise.    -  ri.  itrs  /ilniir.K-.iciiii/x, 

*HI,AN(:s-MAM"E.\UX,  xuifil.  Moine< 
vêtus  de  l)lan<:  établis  autrefois  à  Paris. 

III..V>(iY,  )6;t2  hall.  Cli.-l.  de  c..  arr.  de 
NcufcliiUel  ^Seine-Inl'érii'ure),  stir  la  liresle  : 
cil.  de  fer  du  N.  Curieuse  station  de  la 
pierre  polie. 

BLA.\<iY-LK-<:iIÂTF.Ai;,  705  liab.  Cli.-l. 
lie  ('.,  arr.  di!  l'ont-rKvé(|ue  'Calvados^ 

BI.AN'Ul'K  ital.  biauia.  blanche \  sf.  Lo- 
terie où  il  n'y  a  que  des  billets  blancs  gagnants 
et  des  billets  noirs  perdants. 

BI.AXyrKKOKT,  2879  liab.  Ch.-l.  de  e., 
arr.  de  H<irdeaux  ^Gironde';  cil.  de  fer  de 
l'Ktat. 

BLANQUETTE  (dm.  de  blanc),  sf.  Sorte 
de  petite  poire  à  peau  blanche.  ||  Sorte  ik 
raisin  dit  aussi  chasselas  doré.  ;|  Viii  blanc 
du  L.inuueiloc  :  Hlaiii/iielte  cV'  l.imoiix.  || 
Uaf-'oùt  de  veau  à  la  sauce  blanche. 

BI..\>'QIJI  '.lKRÔ.MK-Ai>oi.fui:)  :1798-18;ii  , 
célébiv  économiste  français,  membre  de 
l'Institut,  partisan  du  libre  échange,  profes- 
seur au  Conservatoire  di's  Art»-et-Méliers, 
auteur  d'un  grand  nombre  d'ouvrages  d'éco- 
nomie politique  dont  le  plus  important  l'st 
Vllisloiie  (le  l'économie  politique  en  Europe. 
—  Bi..\Nyi;i  (Lotis-AuatJSTE),  frère  du  précé- 
dent (I80.'i-1881  ,  révolutionnaire-socialiste 
français  qui  conspira  toute  sa  vie.  subit  huit 
ans  de  détention  au  M(mt-Saint-Michel  après 
la  prisi'  d'armes  du  15  mai  d8:W;  fut  con- 
d.imiié  à  dix  ans  de  pris<in  à  la  suite  du 
t'i  mai  1818  et  à  la  iléportation  eu  1872  pour 
faits  relatifs  à  riii.sui"reeliou  communale  de 
1871. 

BLAXZAC,  773  hab.  Ch.-l.  de  c,  arr. 
d'.\ni,'ouléme   Charente!.  Eaux-de-vie. 

BiIaNZY,  4227  hab.,  village  do  l'arr. 
d'.\utuii  (Saôue-et-I,oire'  ;  ch.  de  fer  de 
P. -II. M.  .Mine  de  houille  très  iinporl.inte. 

BI.ASÉ,  ÉE  Ijl(iser),  adj.  Devenu  insensi- 
ble par  l'abus  des  jouissances  :  Estoinaehliisf. 

BLA8EII  J-  .  vt.  Rendre  insensible  par 
l'abus  des  jouissances  :  Les  li(/ueurs  fortes 
lilasent  le  palais.  —  Se  blaser,  i  r.  Devenir 
insensible. 

BLA.SON  ix\sm.  .\utref.  bouclier,  écu;  auj. 
armoiries.    ||    La  science 
des   armoiries.  —    DéP. 
Uldsonacr. 

BLASONiXER,  vl.  Ex- 
pliquer méthodiquement 
di's  armoiries.  —  Fig. 
Critiquer,  médire. 

Hl.ASIMIÉMATEirK, 
TUICIC,  V.  Celui,  celle 
qui  blasphème. 

BLAHPilÉIMATOIKE, 
adj.  i(/.  Qui  cnutient  des 
blasphèmes  ;  Paroles  hlas- 
lihémaloires-    froposition  /ila.ijih('iii(iloire. 

MI.AKI>llil:ME,  .irm.  de  hl(t.iph(fmer.  Dis- 
cours outrageant  pour  Dieu  ou  la  religion.  || 
Parole  ontra'.reaiite. 

BLASIMIÉ:\IEH  (I.  hlaspheinare  :  g. 
3>.i7tTSiv,  nuire  4-çr,(ir,.  réputation  .  ri.  Pro- 
férer des  blasphèmes.  Il  Injurier  violenimeul. 
Il  Prolerer  des  jurements.  —  17.  Outrager 
par  des  blasphèmes  :  liliisphiiiner  le  nom 
de  Dieu.  —  I)cr.  Blasphème,  Ijlasphdma- 
teur.  fjla.tphémaloire.  ' 
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*  ltl..V.S'rÈ^IK  g.  ;i/,»iTTf,(i.a,  germination  , 
sm.  Ll(|uide  unimut  ou  végétal  au  sein  du- 
quel naissent  des  tissus. 

iKBI.AS'l-OUEU.ME  g.  ^Xirrzhi,  germe + 
'~£j>liï,  peau  ,  sm.  Peau  qui  se  forme  autour 
du  germe. 

BI..V'riEK  bl.  hbtdarius':,  tm.  Celui  qui 
vend  ilii  blé  sur  nu  marché. 
BLATTE  (I.  Ualla),  tf. 
Inserie  orllioptère,  iioc- 
tui'iie,  à  corps  al- 
longé ,  exhalant 
nue  odeur  fétide, 
qui  vit  dans  les 
maisons ,  li?s  na- 
vires, les  boulan- 
geries, les  cuisines, 
les  garile-inanger 
oii  il  dévore  le 
pain ,  les  provi- 
sions, les  vête- 
ments ,  le  cuir  et 
même  le  bois.  On 
ras.ser  à  l'aide  de  pièges;  il. serait  dangereux 
de  l'empoisonner. 

BLAi;i)E  ,db.  de  Ijlou.fe  ,  sf.  Vêtement  de 
dessus  .ippelé  plus  ordinairement  blouse. 

BI..VVET,  lî'j  kilom.,  petit  fleuve  tôlier  de 
France  (jui  a  sa  source  au  S.  de  (iningamp, 
traverse  des  gorges  granitiques,  baigne  Pon- 
tivy,  Ileunebout  et  forme  avec  le  Scorlï  la 
nide  de  Lorient.  L'ne  partie  de  son  cours 
canalisée  forme  un  embranchement  du  canal 
de  .Nantes  à  Krest. 

Bt.AYE,  4  312hab.  S.-préf.  (Gironde,  port 
sur  la  Gironde,  il  38  kilom.  en  aval  de  6or- 
ile.iiix;  place  forte,  ciiadelle  construite  par 
Vauban:  ch.  de  fer  de  ll^tat. 

BLÉ  (vx  fr.  hlef:  hled;  bl.  hladum.  bla- 
tum.  du  I.  ahiala.  choses  enlevées,  sons- 
entendu  des  ehamp.y),  sm.  Plante  graminéo, 
du  groupi'  (les  céréales,  dont  la  graine,  ré- 
duite en  farine,  sert  à  faire  le  pain.  ||  La 
graine  même  du  blé  :  Vu  gros  las  de  lilé.  \\ 
Champ  où  pousse  le  blé  :  Des  moulons  .sont 
enlrés  dans  ce  blé.  ||  Par  abus,  céréales  di- 
verses :  les  grands  blés,  le  froment  et  le 
seigle  ;  les  pclils  hiés.  l'orge  et  l'avoine.  I| 
Fig.  Manger  son  blé  en  herbe,  dépenser  son 
revenu  d'avance.  ||  HIé  noir,  le  sar- 
rasin, qui  n'est  pas  une  gramiuée. 
Il  Blé  de  Turi/uie,  le  m.iis.  jj  Blé 
en  rerl,  encore  sur  pied  et  non 
mùr. 

D'après  les  recherches  les  plus 
récentes  des  botanistes,  le  blé  ne 
constituerait  qu'une  seule  espèce 
végétale  qni.modiliée  par  la  culture, 
aurait  produit  un  nombre  immense 
de  races  et  de  variétés.  Celles-ci 
se  partagent  en  deux  catégories  : 
les  froments  ou  blés  proprement 
dits  et  les  épenutres.  On  appelle 
froment  tout  blé  dont  la  graine 
peut  être,  par  le  battage,  sép.arée 
des  balles  ou  ginmes  qui  sont  l''S 
enveloppes  de  la  fleur.  On  appelle 
BLÉ  épenutre  tout  blé  dont  la  graine, 
d'hiver,   après  quelle  a  été  battue,  demeure 

renfermée  dans  les  balles. 
La  plante  mère  de  toutes  ces  caccs  et 
variétés,  le  blé  commun  triticum  vulgare  , 
paraît  originaire  de  la  Mésopotamie;  mais 
elle  n'a  jamais  été  retrouvée  nulle  part  à 
l'état  sauvage  et  il  est  aujourd'hui  impossible 
de  dire  de  quelle  graminéo  spontanée  elle 
peut  provenir.  Le  blé  commun  se  distin- 
gue (te  tous  les  autriîs  froments  mi  épe.ui- 
tres  par  ses  cqiis  allongés  et  sans  barbes, 
par  ses  grains  courts,  arrondis  et  tendres,  et 
par  sa  paille  toujours  creuse.  Il  était  cultivé 
(lès  l'énoiiui!  de  la  ]iierre  polie  et  on  en  a 
recueilli  (les  graines  dans  les  cités  lacustres 
de  la  Suisse.  Seulement  celles-ci  étaient 
plus  petites  que  les  graines  actuelles  qui 
auront  dû  à  la  culture  leur  accivisseiiient 
en  volume.  C'est  le  blé  commun  qui  est 
encore  le  iiliis  généralement  cultive  dans 
nos  pays.  Il  a  (buiiii'  u.iissance  à  cinq  types, 
(lui  sont  :  l.  Les  louselles  ou  blés  (l'hieer, 
sans  bailH's.  à  grains  courts,  ovoïdes,  ilniie 
cassure  farineuse,  à  épis  glabres  o  i  velus 
et  dont  les  principales  variétés  sont  :  le 
blé  commun  d'hirer.  le  blé  de  Flandre,  h', 
blé  Whittington,  le  blé  de  TaUirera,  le  blé 


Chiddam,  le  blé  de  Saumur,  le  hli  blanc  de 
Hongrie,  la  riehelle  de  (irignon,  le  bU  de 
h'ellemberg,  le  blé  de  mars  sans  /tnrhe,  le 
blé  lammà  ou  blé  rouge  anglais,  le  blé  rou(/e 
d'Ecosse,  le  blé  rouge  de  Sormandie,  le  blé 
bleu  originaire  de  la  Russie  méridionale,  le 
blé  carré  de  Sicile,  mdn  les  blés  de  haies 
et  de  frète,  dont  les  épis  sont  veloutés. 
-  -  11.  Les  saiseltes  ou  blés  barbus,  blés  d'été, 
dont  les  épis  sont  iiiuuis  de  longues  barbes 
et  (huit  les  principales  \ariélés  sont  :  le  blé 
de  murs  barbu  ordinaire  ou  blé  Irémois,  le 
blé  de  Toscane  ou  blé  de  paille  à  rliapenux, 
le  blé  du  Hoiuisillon.  la  riehelle  barbue  de 
Naples,  le  blé  barbu  d'automne,  le  blé  héris- 
.«o;i,  le  blé  blanc  relu  et  le  blé  relu  de  la 
Manche.  —  III.  Le  gros  blé.  pétanielle  ou 
poulard.  à  i-pis  g^ros.  munis  de  limgiu'S  barbe» 
raides  pendantes  à  la  maturité,  à  grains  ren- 
flés et  (lurs,  à  paille  forte  et  remplie  de  niocllo 
dans  sa  partie  supérieure.  Ses  variétés 
glabres  sont  :  le  poulard  ordinaire  ou  blé 
de  Taganrok.  le  blé  blanc  de  la  Seine-Inl'é- 
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rieure,  le  garagnon  blanc,  ]e  poulard  rouge 
d'.turergne.    Parmi   les   variétés  velues   du 
poulard,  ou  siguale  le  poulard  de  Tourahte, 
le  (iros  blé  de  llrenoble.  le  géant  de  Sainte- 
Hélène,    le    poulard    roii.t    de    Beauce,    le 
gros  turquet,  la  godelle  du  Lyunn.iis.  l'ne 
variété  remarquable  du  poulard  e<t    le  lilé 
rametuc,  nommé   encore   blé  de 
miracle,  blé  d'abondance,  blé  de 
Smgrne.  à  grains  tendii^s,  dont 
Pline  signalait  déjà  l'apparition. 
Tous  les  blés  du  groupe  poulanl 
réussissent  surtout  dans  les  iiays 
chauds.  —    IV.    Les  blés  durs, 
durelles   ou   aubaines  [triticum 
duritm)  du  midi  de  l'Kurope  et 
du    n'>rd    de   r.-Vfriqnc,    à    épis 
comprimés  latér.ilemciit,  produi- 
sant  des   grains   longs,    minces 
aux    extrémités .    demi-transpa- 
ronls ,  durs ,   à   cassure  cornée, 
contenus  dans  des  écailles  caré- 
nées. —  V.  Les  blés  durs  de  Po- 
logne   ou     polonielles,    A    épis 
longs,    blancs,    barbus,  glabres, 
à   grains    longs,  durs  et  glacés; 
ils    paraissent    être    la  descen 
dance  des  aubaint;s. 

Les  épeaulres  sont  d'une  (jua- 
lilé   inférieure   à    celle    des    blés 
précédents.  Chez  eux. l'adhérence 
de    la   balle   au  grain    préseule 
un  sérieux  inconvénieut;  mais  il 
est  quelque    peu   compensé  par 
celle  circonstance  que  Icsépeau- 
tres    p-iivent   croître    dans    des 
terres    mauvaises   et    inédiucies       blé 
ou  les  autres   sortes  de   blé   ue     «uliAiw. 
réussiraient  pas.  Ils  ont  leur  épi 
muni  des  barbes,  cl  I  axe  de  cet  épi  se  dén- 
articule  à  chaque  article.  M.  Alpnousc  de 
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BLEIBERG   —   BLIDA. 


BLÉ 

Petit  épeautre. 


Caiiilollc  incline  ii  pcnsor  qiio  les  pnoau; 
tivs  déi-ivt'Ut  du  \t\p  commiiii  et  ptanlit  a 
leur  «'gard  la  p-m-aloffio  suiyaiili^  :  lo  h\é 
commun  auiait  d'.ilioid  donne  naissance  au 
petHippiinlre,  d<'si;,'né  ciicoi'i'  sous  les  noms 
de  locular  ou  iVeiii/raiii  [triticuin  monococ- 
cuin),ii  épi  bai-liu  eti'oit,  très  aplati,  composé 
de  deux  ranfçs  d'épillcts  très 
\  :  serrés  et  à  uu  seul  grain,  la 

plus  improductive  des  céréa- 
les. Du  petit  épcautre  serait 
sorti  le  ijrand  (pnaulre,  ca- 
ractérisé par  des  épis  longs 
et  grêles  et  par  des  épillets 
écartés  entre  l<!squcls  l'axe 
de  l'épi  apparaît  à  nu.  Sa 
cidture  est  concentrée  dans 
l(^s  parties  froides  et  mon- 
tueuses  de  l'Allemagne  et  de 
la  Suisse.  Kniin  une  modi- 
fication tlu  grand  épuautre 
serait  devenue  Vépeautre 
amidonniev,  qui  a  des  épis 
serrés  très  comprimés,  com- 
posés d'épilletsà  deux  grains 
triangulan'es  et  à  cassure  vi- 
treuse. On  en  retire  un  très 
bon  amidon. 
11  en  est  de.<  races  et  des 
\jy  variétés  de  blé  comme  il  en 

est  des  races  et  variétés  de 
"  pigeons  si  bien  étudiées  par 

Darwin.  La  main  de  Ihomme 
se  fait  profondément  sentir 
dansles  modifications  qu'elles 
éprouvent.  L'habitude  transforme  les  blés 
d  automne  en  blés  de  printemps  et  réciproque- 
ment. Les  (ouselle.i  sans  barbes,  cultivées 
longtemps  dans  une  terre  légère,  se  transfor- 
ment en  saisetles  pourvues  de  barbes,  et  ces 
dernières,  venant  tlans  une  terre  compacte, 
perdent  leurs  barbes  et  prennent  le  carac- 
tère des  touscUes.  La  production  des  blés  à 
grains  tendres  et  des  blés  à  grains  durs 
n'est  pas  sujette  à  moins  de  variations.  Par 
la  culture  on  passe  facilement  d'une  modifi- 
cation à  la  modification  contraire.  Les  bou- 
langers préfèrent  les  grains  tendres,  qui 
donnent  un  pain  plus  blanc  et  plus  léger. 
Les  grains  durs  ont  des  avantages 
incontestables  :  ils  fournissent  un 
pain  plus  gris,  plus  lourd,  il  est 
vrai,  mais  plus  nourrissant  et  de 
meilleure  garde.  Pour  conserver 
aux  blés  leurs  qualités  natives  et 
pour  empêcher  qu'ils  ne  dégénè- 
rent, il  suffit  de  renouveler  les 
semences  de  temps  à  autre.  En 
fait  de  culture  des  blés,  il  ne  con- 
vient de  tenter  les  innovations  que 
sur  une  échelle  restreinte.  Se  con- 
former aux  halùtudcs  du  pays  est 
ce  qu'il  y  a  de  plus  prudent. 

Le  blé  s'accommode  surtout  des 
climats  tempérés.  Il  réussit  encore 
dans  les  parties  méridionales  de  la 
Suède  et  de  la  Norvège;  mais  au 
delà  de  cette  latitude,  il  ne  donne 

filus  de  produits  rémunérateurs. 
I  en  est  de  même  dans  les  pays 
très  chauds,  et  sous  l'équateur  on 
ne  peut  plus  ctdtiver  le  blé  qu'à 
une  hauteur  de  2000  mètres  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer.  Pour  blé 
sa  bonne  fructification,  le  blé  a  prand 
besoin  de  terres  qui  ne  soient  ni  cpeautre. 
trop  sèches  ni  trop  humides.  Les 
terres  argileuses  et  compactes  lui  convien- 
nent dans  le  Midi  ;  mais,  dans  le  Nord,  les 
terres  franches  sont  celles  qui  réussissent 
le  mieux  et  en  Angleterre  les  terres  légères 
dont  le  sous-sol  est  imperméable  sont  les 
plus  productives  en  blé.  Partout  la  présence 
du  calcaiie  est  indispensable,  surtout  si  l'on 
veut  avoir  de  bonne  pailla  Le  blé  réussit 
particulièrement  après  le  défrichement  des 
prairies  artificielles,  après  l'enlèvement  des 
récoltes  sarclées  et  après  les  jachères,  no- 
tamment dans  les  argiles  compactes.  Les 
labours  ne  doivent  pas  être  trop  profonds, 
et  il  faut  que  la  terre  ait  été  ameublie  quelque 
temps  avant  les  semailles.  Après  un  déîri- 
chement,  on  ne  fume  pas  la  terre  où  le  blé 
doit  être  ensemencé,  et  quand  sa  récolte  est 
précédée  d'une  culture  sarclée,  c'est  cette 


dernière  qui  reçoit  la  fumure.  Il  faut  que 
les  graines  qui  'servent  de  semence  soient 
parvenues  à  leur  complète  maturité,  que 
leur  volume  ne  laisse  rien  à  désirer,  C(irelles 
soient  aussi  jeunes  que  possible  et  qu  on  les 
change  périodiquement.  Nous  ne  dirons  rien 
des  procédés  employés  pour  les  semailles  et 
la  moisson.  On  les  trouvera  mentionnés  aux 
articles  consacrés  à  ces  deux  opérations  de 
l'agriculture. 

Les  substances  contenues  dans  le  grain 
de  blé  constituent  un  aliment  presque  com- 
plet :  100  grammes  des  matières  qu'il  ren- 
ferme sont  formés  d'amidon,  de  dextrine, 
de  cellulose,  aliments  de  calorification,  et 
de  17  grammes  de  matières  azotées,  albu- 
mine, gluten,  gliadine,  etc.,  (jui  sont  en 
quelque  sorte  une  viande  végétale.  Les 
corp,s  gras  n'y  entrent  que  pour  nu  et  demi 
pour  cent.  Les  éléments  minéraux,  en  même 
proportion,  sont  presque  uniquement  con- 
stitués par  des  phosphates  de  chaux,  de  ma- 
gnésie, de  potasse,  de  soude,  de  fer  et  de 
manganèse.  La  composition  du  grain  de  blé 
est  analogue  à  peu  de  chose  près  à  celli>  du 
lait  de  jument.  Ce  serait  un  aliment  com- 
plet si  le  sel  marin  et  la  chaux  n'y  étaient 
insuffisants.  On  a  constaté  que,  dans  les  ter- 
rains où  manquait  la  chaux,  les  hommes 
étaient  de  moindre  stature  que  dans  ceux 
où  cet  élément  minéralogique  existait  en 
proportion  convenable.  Aussi  loin  que  l'on 
puisse  remonter  dans  l'histoire  de  l'hunia- 
nité,  on  voit  les  hommes  se  nourrir  de  pain  : 
les  habitants  des  cités  lacustres  convertis- 
saient déjà  les  grains  de  blé  en  une  farine 
grossière;  ils  en  faisaient  un  pain  non  fer- 
menté, comparable  à  une  galette,  et  dont  on 
a  trouvé  des  fragments  carbonisés.  Que  de 
progrès  depuis  cette  époque  lointaine  !  Les 
jirocédés  de  mouture  et  de  fabrication  se 
sont  successivement  perfectionnés,  et  à  ce 
sujet  la  science  n'a  pas  dit  encore  son  iler- 
nier  mot.  ('V.  Céréales  et  Froment.)  —  Dér. 
Blaireau,  hlalier. 

ULEIBERG  {montagne  de  plomb),  26S7 
hab.,  village  de  la  Carinthie  (Austro-Hon- 
grie). Riches  mines  de  plomb. 

BLÊME  (vx  fr.  blesme  :  ancien  scand. 
blâmi,  bleuâtre,  livide),  adj.S  g.  Très  pâle  : 
Visage  blême.  —  Dér.  Blêmir,  hlêmissant, 
blêmissement.  —  Syn.  Pâle,  sans  couleur; 
Blême,  excessivement  pâle  ;  Hâve,  pâle  et 
très  maigre;  Blafard,  d'un  blanc  mat,  terne. 

HI.ÈMIR,  vi.  lievenir  blême. 

♦  blêmissant,  ANTE,a(//.  Qui  devient 
blême. 

♦  BLÊMISSEMENT,  sm.  Action  de  deve- 
nir blême. 

*BLEKDE  (allem.  blenden.  aveugler),  ,«/■. 
Sulfure  de  zinc  naturel,  l'un  des  principaux 
minerais  du  zinc.  C'est  un  corps  cristallisé, 
jaunâtre,  souvent  associé  à  la  galène  et  qui  se 
trouve  surtout  dans  les  terrains  porphy- 
riques. 

BLÉNEAU,  2  U3  hab.  Ch.-l.  de  c,  arr.  de 
Joigny  ("i'onne)  :  ch.  de  fer  de  P.-L.-M. 

*BLEPHAUITE  (g.  gXéçapov,  paupière 
+  sfx.  médical  île,  indiquant  inflammation), 
sf.  Inflammation  du  bord  des  paupières. 
Premip:r  remède  :  lotion  sulfureuse  tiède; 
s'adresser  ensuite  au  médecin. 

BLÉRÉ,  3688  hab.  Ch.-l.  de  c,  arr.  de 
Tours  (InJre-et-Loire),  sur  le  Cher;  ch.  de 
fer  d'Orl. 

BLÉSEMENT,  sm.  Action  de  bléser. 

BLÉSER  (1.  hlassus,  bègue),  !>/.  Être 
affecté  de  blésité.  —  Dér.  Blésitc,  blése- 
ment. 

♦  BLÉSITÉ,  sf.  Prononciation  vicieuse 
consistant  à  remplacer  certaines  consonnes 
fortes  par  les  faibles  correspondantes,  comme 
s  par  :,-  t  par  d;  g  par  :.  etc.  :  zite  pour  qite. 

BLESLE,  1533  hab.  Ch.-l.  de  c.  arr.  de 
Brioude  (Haute-Loire);  eh.  de  fer  d'Orl. 

*BLÉSOIS,  OISE,  adj.  et  *.  Qui  est  de 
Blois.  il  Habitant  de  cette  ville. 

BLÉSOIS  ou  BLAISOIS  'lile-iensis  pagm\, 
anc.  pays  de  Franc;-  'Orléanaisi,  sur  les 
deux  rives  de  la  Loire  :  capit.  Blois. 

BLESSANT,  ANTE,  ad].  Qui  offense, 
qui  humilie  :  Paroles  blessantes. 

BLESSÉ,  ÉE,  part.,  adj.  et  .ï.  Qui  a  reçu 
une  blessure.  ||  Offensé,  humilié.  —  Subst. 
Les  morts  et  les  blessés. 


BLESSER  (x),  1)1.  Faire  une  plaie.  ||  Af- 
fecter désagréablement  :  Celte  lumière  ble.i.ie 
la  vue.  Il  Offenser,  humilier  :  Ce  propos  le 
blessa.  Yi  Faire  du  tort  ii.Blesser  les  intérêts 
de  quelqu'un.  \\  Agir  contre,  ne  pas  respec- 
ter :  lltesser  les  conrenances,  la  vérité.  — 
Se  blesser,  vr.  Se  faire  une  blessure.  ||  S'of- 
fenser d'une  cho,se.  |J  Je  sais  oii  te  bdl  me 
ble.tse,  je  sais  ce  qui  me  gêne,  me  nuit.  — 
Dér.  Blessé,  blessant,  blessure. 

♦  BLESSIR  et  *BLESSISSEMENT.  (V. 
Blettir  et  Blettissement.) 

BLESSURE  [blesser),  sf  Plaie  résultant 
d'un  coup.^ —  Fig.  Douleur  morale  : floî/or/)' 
les  ble.isures  de  l'âme,  renouveler  d'anciennes 
peines.  —  Syn.  Blessure,  solution  de  conti- 
nuité causée  par  un  coup  dans  une  partie  du 
corps  ;  Plaie,  solution  de  continuité  analogue 
résidtant  d'un  coup  ou  d'une  maladie. —  (V. 
Fan.'iement.) 

BLET,  BLETTE  (.x),  adj.  Se  dit  d'un 
fruit  dont  la  chair  est  devenue  molle  :  Les 
nèfles  ne  se  mangent  que  quand  elles  sont 
blettes.  —  Dér.  lileltir.  blettissement. 
,  BLETTE  ou  BLÈTE  (g.  pÀiTOv) ,  sf  ou 
Épinard-krmse.  Plante  potagère  (Chénopo- 
dées). 

BLETTERANS,  1304  hab.  Ch.-l.  de  c, 
arr.  de  Lons-le-Saunier  (Jura). 

♦  BLETTIR,  (•(.  Devenir  blet. 

♦  BLETTISSEMENT,  sm.  Ramollisse- 
ment de  certains  fruits. 

BLEU,  BLEUE  (VHA.  blao),  adj.  Qui  a 
la  couleur  du  ciel  pur.  ||  D'un  bleu  ou  d'un 
vert  tirant  sur  le  noir  :  //  a  le  corps  tout 
bleu  de  coups.  —  Cordon  bleu,  ruban  que 
portaient  les  chevaliers  du  Saint-Esprit.  || 
Membre  de  cet  ordre.  ||  Excellente  cuisi- 
nière. Il  Conte  bleu,  récit  incroyable.—  .^m. 
La  couleur  bleue.  1|  Coloration  bleuâtre,  ver- 
dâtre  ou  noirâtre  de  la  peau  causée  par  une 
contusion  :  Faire  de.i  bleus.  \\  Sorte  de  court- 
bouillon  dans  lequel  on  fait  cuiie  le  poisson 
et  qui  lui  communique  une  teinte  bleuâtre  : 
Carpe  au  bleu.  —  Les  Bleus,  les  soldats  répu- 
blicains qui  combattaient  les  Vendéens.  — 
Bleu  de  Prusse,  le  cyanure  de  fer  (p<iisoii).  || 
Bleu  d'azur,  poudre  fine  de  verre  bleu  em- 
ployée pour  peindre  la  fiiïence  ou  la  porce- 
laine. Il  L'outremer.  ||  Mettre  le  linge  au 
bleu,  le  tremper  dans  une  dissolution  d'in- 
digo.ÇV.  Indigo.) —  On  teint  les  étoffes  on  lileu 
avec  l'indigo,  le  pastel  ou  les  tiges  formen- 
tées  du  sarrasin.  La  matière  colorante,  quelle 
qu'elle  soit,  associée  à  la  chaux,  à  la  potasse 
ou  à  la  soude  du  commerce  ou  même  à 
quelque  sel  minéral,  est  dissoute  dans  l'eau 
chaude.  On  obtient  ainsi  un  bain  dans  lequel 
on  trempe  les  étoffes.  L'opération  ne  peut 
être  faite  que  par  les  teinturiers  de  profession. 
Cependant,  dans  les  ménages,  on  peut 
teindre  en  bleu  les  étoffes  de  soie  ou  de  laine 
en  les  plongeant  à  froid  dans  un  liquide 
compose  de  :  un  litre  d'alcool  de  garance, 
7e'-,;)0  d'acide  sulfuriquc  (huile  de  vitriol) 
et  où  l'on  a  fait  dissoudre,  à  la  température 
de  -t-  60",  50  grammes  de  bleu  de  rosanilinc 
ou  bleu  de  Lyon.  (V.  Teinture.)  —  Dér. 
Bleuâtre,  bleuir,  bleuet,  bluet,  bleuissage, 
bleuissement. 

BLEUÂTRE  {bleu  x-b\V^1- 

-l-sfx.  âtre),adj.ig. 
Qui  tire  sur  le  bleu. 
BLEUET  o  u 
BLUET  (  dm .  de 
bleu),s)n.  La  centau- 
rée à.  fleurs  bleues, 
plante  commune 
dans  les  moissons. 

BLEUIR,  D<.  Ren- 
dre de  couleur  bleue. 
• —  \'i.  Devenir  bleu. 
♦  BLEUISSAGE, 
sm..  Action  de  bleuir  ; 
son  résultat. 

BLEUISSEMENT, 
,«)».  Passage  d'une 
couleur  au  bleu. 

BLEYMARD(LE). 
678  hab.  Cb.-l.  de  c,  bleuet 

arr.  de   Mende  (Lo- 

zèrei,  sur  le  Lot.  Mines  de  plomb  argentifère. 

BLIBiV,  22  844  hab.,  ville  du  département 

et   de    l'arr.   d'Alger,   dans   la  plaine  de  la 

Métidja,  au  pied  de  l'Atlas,  ti-aversée  par 
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l'Oued-el-Kébir,  et  située  au  milieu  di'  |ilau- 
laiious  d'oraugere,  «le  ciU'oimiers,  di-  mû- 
riers, de  figuiers  et  de  jujuhieia;  cli.  de  fer 
d'AIffer  il  Oran.  Kxportaliou  cousidéralde 
d'oraiifies. 

ni.KiNY-SlIl-OfCIIK,  12(19  hab.  Cli.-l. 
de  c.  arr.  de  lieauue  iCote-d'Or). 

III.IX(s.\IXT-),39j  liab.  Cli.-l.  de  c, arr. 
de  Cliaunioul  i,Uaule-Marne)  ;  ch.  de  fer  de 
IKst. 

IILIM)\GE,  ,j»i.  Action  de  blinder;  son 
résultat. 

ItLINDKK  [blinder,  vt.  Disposer  des 
pièces  de  l)ois,  des  fascines  on  des  rails  de 
chemin  de  fer  de  façon  à  préserver  une 
fortiticalion  des  ravages  de  l'arliUerie.  || 
Kevélir  un  navire  dune  cuirasse  de  fer  qui 
résiste  à  l'artillerie. 

UI.IM>ES  lallem.  A/fn^ien.  aveuffler,  bou- 
cher), ■"/'pi.  Cadre  en  bois  servant  de  sup- 
port au  blindafie  de»  forlilications.  —  D6l". 
tiliiider.  /ilintlai/p. 

HLI.NTICY,  forêt  domaniale  de  la  Haute- 
Marne,  peuplé(^  de  chênes,  de  hêtres  et  de 
charnu's.  S.'i'i  hecUires. 

BLOC  (VHA.  fjloc),  .«m.  Gros  morceau 
d'une  substance  très  lourde  :  liloc  île  pierre. 
Il  Gros  frajinient  de  roche.  ||  Amas  de  diverses 
choses  :  Faire  un  bloc  de  marehaudises.  — 
Kn  bloc,  /oc.  adr.  Tout  ensemble  :  Vendre 
en  blor.  —  I)ér.  titoquer.  blocage,  bloraille. 
—  Coinp.  Débloi/uer.  bloriis.  hlorkhaux. 

BLOCAGE  [liloquer),  uni.  l'etites  pierres 
intercalées  dans  les  vides  d  une  maçonnerie 
ou  entre  les  deux  paremeiiLs  d'un  inur.  i| 
Lettre  retournée  mise  provisoirement  à  lii 
place  dune  lettre  manquante.  (Impri- 
merie.! 

BLOC  AILLE,  sf.  Synonyme  de  Uloeiii/e. 

BLOCKILVUS  [blo'-kôs]  (db.  de  bheM; 
allcm.  Iiliicli.  Iiloc  +  haus,  maison),  sm.  Petit 

fort       en 


bois, blindé 
et  recou- 
vert d'une 
toiture  é}.'a- 
1  e  m  1'  n  t 
bli  n  d  l'e  . 
Comnn'  il 
est  destiné 
à  être  dé- 
fendu iso- 
lément, il 
est  néces- 
saire    que 

son  flanquement  soit  assuré.  Dans  ce  but,  s'il 
y  a  un  étafre,  il  faut  qu'il  fasse  saillie  sur  la 
partie  inférieure  de  la  construction. 

BLOCUS  (db.  de  bloekkaus),  .<tm.  Siège 
dans  lequel  on  se  contente  d'empêcher  que 
rien  n'entre  dans  la  place  a.s.siégee.  11  a  |)OUr 
but  d'amener  la  place  à  se  rendre  sans  com- 
bat lorsqu'elle  a  épuisé  si's  dernières  res- 
sources. 

BLOIS  fi/e.v.r,  RIemm  ,  21  077  hab.  Préf. 
(Loir-et-Cher  ,-|-,  à  178  kiloin.  de  Paris:  cli. 
de  fer  d'Orl.  La  ville  est  bâtie  en  amphithéâtre 
sur  la  rive  droite  de  la  L()ire.  Château  his- 
torique où  se  tinrent  les  l'Uals  ^'énéiaux  de 
l.')7fi  et  l.')88  et  oii  le  duc  de  Guise  fut  assas- 
siné par  ordre  de  Henri  111.  Forêt  doma- 
niale peuplée  de  chênes,  [lins  et  charmes; 
2  7.'if)  hectares. 

BLOND,  ONDE  (j),  adj.  D'une  couleur 
intermédiaire  entre  le  doré  et  le  cluUain 
clair  :  Des  rhereit-c  blonds.  —  Sm.  La  cou- 
leur l)londe  :  Un  blond  cendré.  —  Dt'l'. 
Illonde.  blçndin.  blondir,  hlondi.inant. 

♦  BLOKD.VSSE    (A/onrf-fsfx.  a.f.vc),    (idj. 
i  </.  D'un  lilond  fade. 
BLOM)E  {blond:,  .if.  Dentelle  de  soie. 
BLO\niCL,    troul)adour    du     xit''    siècle, 
favori  de  Richard  Cœur  de  Lion,  roi  d'.\n- 
glelerre. 

BLO\ni\,  INE  (dm.  de  fAond),  adj.  Qui 
a  les  cheveux  blonds  —  Fig.  Un  bhndin, 
un  jeune  homme  fashionable. 

lU.OXUlK  Jilond).  vt.  Devenir  blond. 
BLO\'niSS.VXT,A\TE,  «(//'.  Qui  devient 
blond  :  Chn:ii)js  blondi.\xanls. 

*HLO\noYEIt    fréquciilatif  de  blnndir\ 

n.  ('(Kimienrt'r  à  prendre  une  teinte  blonde. 

BLOUl'EK     blor.    vl.    Kntourer   un   lieu 

occupé  par  l'ennemi  de  façon  que  rien  M'y 

puisse   pénétrer  :   Bloquer  une   ville.  ||  Au 


BLOCKHAUS 


billard,  pousser  une  hille  dans  une  blouse. 
Il  Remplir  de  petites  pierres  et  de  mortier 
les  vides  d'une  maçonnerie,  ji  .Mi'llri!  une 
lettre  retoiinn-e  à  la  place  d'une  lettre  dont 
on  manque.    Imprimerie., 

BLOTTIH  (SE)  vx  l'r.  6/o/, perchoir),  vr. 
■S'accroupir  eu  occupant  le  moins  de  place 
possible. 

1.  BLOUSE  (x),  sf.  Trou  ou  poche  de  bil- 
lard. Il  Moule  du  potier  d'étain.  —  Uéi: 
Blou.ser. 

2.  BLOUSE  ix),  tf.  Vêtement  de  dessus  en 
grosse  toile. 

BLOUSEK,  vt.  Faire  entrer  dans  un<! 
blouse  de  billard.  —  Fig.  Tromper.  —  Se 
blouser,  rr.  Mettre  sa  bille  dans  une  blouse 
lie  liillard.  —  Fig.  Se  tromper. 

HL(':ciIER  (1742-181!)  ,  général  prussien, 
commanda  à  Leipzig  les  armées  coalisées, 
l'ut  battu  à  Ligny  (181">)  ;  son  arrivée  inopi- 
née sauva  Wellington  d'un  désastre  immi- 
nent à  Waterloo. 

BLUET.  (N.  lileuel.) 

BLUE'I'TE  (vx  (r.  helluelle,  pour  /ter- 
luelle,  dm.  de  berlue),  sf.  Étincelle.  —  Fig. 
Petit  ouvrage  d'esprit  fait  pour  amuser. 

BLUTAtiE  [bluter),  sm.  Action  de  .séparer 
la  farine  du  son.  ||  Produit  résultant  de  cette 
opération. 

BLUTEAU  [bluter],  sm.  Tamis  pour  sé- 
parer la  farine  du  son. 

BLUTEIl  (vx  fr.  buleter  et  bureter,  de 
bure),  rt.  Séparer  la  farine  du  son  au 
moyen  du  blutean.  —  I)»'r.  liluloau,  blutoir, 
blulerie.  blulage.  \\ .  Hure., 

BLUTEUIE,  .ï/'.  Lieu  où  l'on  blute  la 
farine. 

BLUTOIB  [/jluter),sm.  Bluteau.  ||  Meuble 
contenant  plusieurs  blnteaux. 

BOA  ^1.  tjoa),  stn.  Sei-pent  non  venimeux, 
mais    re- 
doutable --'■'       v';5''' 

pour     sa  \,<r '•  v  ; 

forceetat-  •  (  '(/'',  ,■; 
teignant 
de  10  à  13 
mètres  de 
longueur 
(Caroline, 
G  uyan  e, 
Brésil). 
On  le 
nomme 
aussi     rfe- 

vin.  Il  Fourrure  que  les  dames  portent  au- 
tour du  cou. 

BO.\BniL,  dernier  roi  maure,  sur  lequel 
Ferdinand  le  Catholique  et  Isabelle  de  Cas- 
tille  coniiuiivnt  (Jrenade  en  14'.I2. 

I.BOBÈCIIE  .r  ..v/'.Ciodet  annulaire  qu'on 
pose  sur  un  chandelier  pour  empêcher  les 
gouttes  de  suif  ou  de  bougie  de  tomber. 

2.  BOBiïCIlE,  célèbre  saltimbanque  fo- 
rain du  temps  de  l'Empire  et  de  la  Kestau- 
ration,  dont  le  nom  est  devenu  synonyme 
de  bonll'on,  de   niais. 

BOBINE  (r),  sf  Petit  cylindre  de  bois 
terminé  par  deux  ivbords  et  servant  à  dé- 
viiler  le  til  ou  la  soie.  —  D^l".  Bobiner,  lio- 
tjinelte. 

BOBINER  [bobine),  vl.  Dévider  du  (11  avec 
une  bobine. 

*BOBiNETTE  (dm.  de  bobine),  sf  Petite 
pièce  de  liois  servant  jadis  à  fermer  les 
portes  dans  les  campagnes. 

«BOBINEUB,  El'SE  S.  Celui,  celle  qui 
dévide  le  fil  sur  les  bobines  pour  former  la 
chaîne. 

BOBO,  sm.  Mal  léger   enfantin  . 

BO<^A(iE  (vx  fr.  Itosrage  :  bl.  /mscaticum. 
dm.  du  1.  boscum,  bois'i,  sm.  Petit  bois,  lieu 
ombr.igé.  —  l)éf.  Bocai/er.  (V.  H'jis.\ 

BOC.\<SE  i.Ki,  petit  pays  de  l'anc.  Poitou 
(^Vendée  et  Deux-Sftvres),  célèbre  dans  les 
lasles  de  nos  guerres  civiles.  Le  Bocage 
s'étend  aussi  dans  le  S.-O.  du  Maine-t't- 
Loire  (ancien  Anjou.  ||  Petit  pays  de  biisse 
Normandie  (Calvados  i,  cli.-l.   Vire. 

BOCACEIt,  i^:KE,  ailj.  Qui  hante  les  bo- 
cages. Il  F^iitrecoupé  de  bocages  :  l'ays  bo- 
cager. 

BOCAL  (ital.  hoceale:g.  pauxaXtov,  vase-, 
sm.  Vase  de  verre  à  large  euverlure,  à  col 
court,  et  servant  à  conserver  des  fruits,  etc. 
—  PI.  des  bocaux. 
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BOCARD  (aUem.poeAii'(r«  rpoeken,  frap- 
per -t-  werk,  ou- 
vrage), sm.  Ma- 
chine pour  écra- 
ser le  minerai. 
—  Di'V.  Bitriir- 
der,  tiocardnge. 
*iio<:.vi(i>.\ci': 
borarder\ ,  tm. 
Action  debocar- 
der. 

BOCARDER, 
vt.  Écraser  avec 
le  Ixicaril. 

BOCCACE 

!i:ii:t-i:n.'ii,  cé- 
lèbre poète  et 
firosateur  ita- 
ien,  auteur  du 
fMriiméron,  re- 
cueil de  contes 
licencieux  et  de 
poésies  pastora- 
les, etc.  BOCAHD 

BOCCIIORLS 

[Bokenranu'),  roi  d'Egypte  de  la  xxiv  dy- 
nastie, faible  de  ciu-ps,  mais  d'un  e^prit 
tin,  et  législateur  renommé.  Il  fut  pris 
■par  l'Éthiopien  Sabacon,  qui  le  fit  hi-uler 
vif. 

BOCCillTS,  roi  de  Mauritanie  qui  livra 
Jugurlha  aux  Uomains    1(16  av.  J.-C.  . 

BOCIIlM.\NShollaiid.Ao.y'ei»ia;i,  homme 
des  bois  ,  peuple  >auvage  qui  mène  uni'  vie 
errante  dans  les  montagnes  de  rinteiicur  de 
la  colonie  du  Cap  et  au  N.  du  fleuve  Oraiij^ 
[Afrique  australe).  Ce  sont  de  très  petits 
iiommes,  horriblement  laids,  qui  occu|ient 
peut-être  le  dernier  échelon  de  riiumaiiilé  et 
se  distinguent  de  toutes  les  autres  créatures 
hiimiines  en  ce  qu'il»  présentenl  les  curieux 
caractères  de  la  stéatopygie  et  de  l'insertion 
des  cheveux  en  toull'es  distinctes.' 

BOCOtJNANO,  I  887  hab.  Ch.-I.  lU-  ..,  :,ii. 
d'Ajaccio  (Corse). 

BOUE  1747-1826',  astronome  allemand, 
né  à  Hambourg,  et  qui  fut  pendant  iiO  ans 
directeur  de  l'ob.servatoire  (le  Berlin.  i|  Loi 
de  Bode,  moyen  simple  de  retrouver  à  peu 
près  les  distances  clativcs  des  planètes  au 
soleil.  Bode  la  fit  conuaitre  en  1  (78,  mais  il 
n'en  est  pas  réellement  l'auteur.  Voici  en 
quoi  elle  consiste  :  Si  l'on  écrit  à  la  suite 
les  uns  des  autres  les  nombres  :  0,  3,  6.  12, 
24,  48,  96...  dont  chacun,  abstmclioii  faite  du 
premier,  est  double  du  précédent  et  si  on 
ajoute  4  unités  à  chacun  de  ces  nombres, 
les  nouveaux  nomlires  olitenus  :  4.  7,  10,  16, 
28,  'M,  100,  sont,  à  l'exception  de  28,  sensi- 
blement proportionnels  aux  distances  des 
planètes  au  soleil. 

BOBKUCIIK.  iV.  Baudruche.) 

BOK«'.E,  philosophe,  ministre  de  Tliéodo- 
ric,  roi  des  Ostrogoths,  mis  à  niorl  paronire 
de  ce  prince  en  524.11  a  lais.sé,  entre  autres 
ouvrages,  un  dialogue  sur  la  Consolation 
philosophique. 

BOIvCE,  l.'iSG  hab.  Ch.-I.  de  c,  arr.  de 
Thonon    Haute-Savoie'. 

BOiiN,  2;i67  hab. Ch. -l.de c, arr. de  Mont- 
brison    Loire  ;  ch.  de  fer  de  P.-L.-M. 

BOËBIIAAVE  (1668-17.'!8),  célèbre  méde- 
<in  hollandais,  protecteur  de  Linné. 

BOËRS,  colons  hollandais  de  l'Afrique 
australe,  où  ils  peuplent  la  colonie  anglaise 
du  Cap,  l'État  libre  d'Orange  et  le  pays  du 
Transvaal  ou  république  de  l'.Xfriuue  du 
Sud.  Ils  s'étendent  de  plus  en  plus  dans  la 
direction  du  Zambèze  pour  fuir  le  contact 
des  Anglais  du  Cap.  Pour  un  tiers,  les 
Boërs  descendent  de  huguenots  français 
qui  s'étaient  réfugiés  en  Hollande.  Hoir',  en 
hollandais,  signifie  paysan. 

BCEUK  (1.  bovem.  g.  (ioO;V  .»»'.  Tauivau 
rendu  ininropi-e  à  la  i-eprodurtion  de  l'es- 
pèce, employé  in  agriiultiire  comme  bète  de 
ti-iil  et  (tout  la  chair  constitue  pour  l'hoiniiH- 
l'aliment  le  plus  ivparaleur.  ||  Morceau 
de  la  chair  de  cet  animal  qui  a  servi 
à  préparer  du  bouillon  :  On  sert  le  Inruf 
après  le  potage,  jj  Ba-ufgras,  celui  qu<>  l'on 
promèni'  an  carnaval,  il  Biruf  A  la  mode. 
moivt'au  de  viande  dt*  bieuf  piqué  de  lanl 
que  I  on  lait  cuire  à  petit  feu,  dans  une  cas- 
serole fermée,  avec  du  bouillon,  de  l'euu- 
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de-vil',  (les  carottes,  du  sel,  du  poivre,  un  bou- 
quet d'herlies  aromatiques.  —  Fi;;.  Homme 
gros,   trapu  et  d'une  lori-e  extraordinaire. 

—  Homme  d'un  esprit  épai-;,  olitus.  \\  Tra- 
vtiillcr  /■iiiitiiir  un  liivuf,  travailler  lou;jleniI)S 
sans  éprouver  trop  de  fatigue.  1|  />«/i.t  fcUii 

a  If  a  i  r  r , 
c'rsl  moi 
qici  suis 
le  bœuf, 
je  suis  la 
'dupe.  Il 
tieure  de 
m  a  ni  m  i- 
fères   ru- 

■  -  minants 

■  de  grande 

BŒUF  tai''"  '     ^ 

cornes 

oreuses,  dont  les  principales  espèces  sont  : 
le  /jŒUf  commun  ou  aoinestir/ue ,  descen- 
dant de  Viirtis  ou  taurus  primif/enius , 
qui  (!tait  plus  gros  d'un  tiers;  le  huffle, 
le  zéliu ,  le  ynck .  le  //(Tuf  d'AI'riqui' ,  le 
fjœuf  musf/ui  ou  ori/jo.s ,  Vuurochs  ou  bi- 
son d'Europe,  le  /lisoii  d'Amérinup.  (V.  ces 
mots.)  —  Pied  de  hœuf.  jeu  d  enfants.  — 
Prov.  Mkttke  i.a  charrue  devant  i.e;; 
BŒUFS,  commencer  par  où  l'on  devrait  linii'. 
(V.  Bovine  et  Horidé.'i  —  Dêr.  Bovine,  Nou- 
veau, bourillon,  bouvier,  bouverie,  bou- 
vreuil, Ijovidé.  —  Coinp,  Bucarde,  bucen- 
taure,  buvi^iiiiale,  bucrane,  buglosse,  buplèvre, 
buijrexle. 

♦  iJOGIlEAn,  «m.Sorte  de  charbon  fossile 
dont  par  distillation  on  retire  du  gaz,  de  la 
benzine,  du  goudron,  de  la  paraffine,  et  qui 
laisse  un  coke  employé  comme  absorbant  et 
désinfectant. 

UOCIIEI,  sm.  Voiture  légère.  —  PI.  des 
bo</hei.i. 

UOIIAIN,  668i  hab.  Ch.-I.  de  c,  arr.  de 
Saint-(v>uentin  (Aisne);  ch.  de  fer  du  N. 
Cacliemires  français,  gazes,  nouveautés  ; 
sucre,  etc. 

BOIIËMn:  royaume  de)  (1.  Roiohemum), 
IS  560  820  ha  il., contrée  du  centre  de  l'Europe, 
formant  nu  plateau  élevé  abondant  en  mines 
et  en  forets,  trè.s  fertile  dans  les  vallées.  Elle 
l'ait  parlie  de  l'empire  austro-hongrois,  ca- 
pit.  l'rai/ue.  Ses  haliitants  sont  Allemands  ou 
rclié(/uex.  Ci's  derniers,  qui  sont  de  beaucoup 
en  mainrité,  sont  de  race  slave. 

llOIllUll':  ou  UOIIËMIEN,  lEKNE,  adj. 
et  .f.  Individu  appartenant  à  une  peuplade 
vagabonde  d'origine  asiatique  qui  se  répandit 
en  Europe  au  xv"  siècle,  et  que  l'on  crovait 
venir  de  la  Hohéme.  I^es  IBohéniiens  sonten- 
cove  a.pf  elé>i(iitanos.Ziniiaris,Égypl.iens,elc. 
On  pense  aujourd'hui  que  ce  sont  leui-s  an- 
cêtres, venus  d'Asie,  qui  introduisirent  le 
bronze  eu  Europe.  —  Eig.  Vagabond.  j|  Mener 
une  vie  de  bohème,  de  vagabond.  —  Sf.  Ui 
Bohème,  les  gens  qui  mèueut  une  vie  de  bo- 
hème. 

DOIIÉMONU,  chef  normand,  fds  de  Ro- 
bert tiui.scard,  prince  de  Tarente  ;  prit  part  à 
la  première  croisade,  à  la  suite  de  laquelle  il 
l'ut  fait  prince  d'.\ntioche.  Il  épousa  en  1106 
Constance,  (llle  du  roi  de  France  l'hi- 
lippe  \",  et  mourut  en  llil. 

BO'iAni).  (V.  Bot/m-d.) 

BOIELl)lEU(m'5-18.34,  compositeur  fran- 
çais, né  à  Rouen,  auteur  d'opéras  comiques, 
entre  autres  de  la  Dame  blanche. 

BO'IENS,  peuple  gaulois  dont  les  princi- 
paux établissements  étaient  entre  la  Loire 
et  l'Allier,  en  Languedoc,  dans  la  Gaule 
Cisalpine,  et  dans  la  Bohème  qui  a  con- 
servé leur  nom.  Les  Boiens  de  Bohème, 
chassés  par  les  Marcomans,  s'établirent  eu 
Bavière. 

BOILEAU  ou  BOII.ESVE  (Etienne),  pré- 
vôt de  Paris  s(his  .saint  Louis.  Il  rédigea  le 
Lare  des  métiers  ou  recueil  des  règlernents 
des  corporations  ouvrières,  très  important 
pour  l'histoire.  M.  en  1201. 

BOILEAU  nESPUÉAl'X  (Nicolas)  (163G- 
1711),  célèbre  poète  satirique  français,  sur- 
nommé le  Législateur  du  Parnasse.  Il  a  com- 
posé des  satires,  des  épitres,  l'Art  poétique, 
le  Lutrin.  f       ■J     ' 

I. BOIRE  1.  bibere],  i?.  Avaler  un  liquide. 
Il  Gaspiller  en  buvant  :  Boire  tout  son  bien. 

—  Absol.  S'adonne-  ""  vin  :  //  boit  beau- 
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coup.  Il  Boire  sec.  boire  beaucoup.  ||  Boire  il 
la  santé  ou  lu  santé  de  quelqu'un,  faire  des 
vu'ux  pour  lui  en  buvant.[|Wo/»r  «  tire-lariijot, 
comme  un  <cm///(>r.  excessivement.  ||  C'est  la 
mer  il  boire,  c'rnl  une  chose  qu'il  est  presque 
impossible  de  réaliser.  ||  Donner  pour  boire, 
quelque  chose  en  sus  du  salaire.  ||  Manquer 
ae  se  noyer.  ||  Absorber  :  Ce  papier  boit 
l'encre.  —  Fig.  Jouir  de  :  Boire  la  joie  il 
pleine  coupe.  ||  Rtre  forcé  d'endurer  :  Boire 
un  affront.  —  Se  boire,  vr.  Kire  bu.  —  Gr. 
u  ilevicnt  o;  devant  les  terminaisons  muettes. 
Je  bois,  tu  bois,  il  boit,  n.  buvons,  v.  buvez, 
ils  boivent;  je  buvais;  je  bus;  je  boirai;  je 
boirais;  bois,  buvons,  buvez;  que  je  boive, 
que  tu  boives,  qu'il  boive,  que  n.  buvions, 
que  v.  buviez,  qu'ils  boivent;  que  je  busse; 
buvant,  bu,  e.  —  I)ér.  Buvable,  buvant, 
buvard,  buvette,  buvetier ,  buveur,  buvoter; 
boisson,  boite \.  —  Coinp.  Déboire,  re- 
boire. 

2.  BOIRE, .?»!.  Ce  qu'on  boit  à  ses  repas.  — 
Fig.  E-n  perdre  le  boire  et  le  manger,  être 
entièrement  absorbé  par  une  occupation,  une 
passion. 

BOIS  ;bl.  b'jsrum  ou  bo.^cus),sm.  Substance 
dure  et  solide  des  arbres  :  Bois  de  chauffar/e 
Il  Bois  neuf,  qui  a  son  écorce.  ||  Bois  pelard, 
dont  on  a  enlevé  l'écorce  pour  faire  du  tau. 
Il  Bois  flotté,  charrié  en  train  par  une  ri- 
vière. Il  Bois  de  construction,  de  charpente 
ou  de  menuiserie.  ||  Terrain  planté  d'arbres  : 
Se  promener  dans  un  bois.  ||  Pousses  d'un 
arbre  ou  d'un  arbuste  :  Laisser  trop  d-e  bois 
à  la  vigne.  \\  Objet  fait  en  bois  :  Bois  de  lit. 
Il  Bâton 
de  lance. 
Il  Corne 
ramifiée 
du  cerf  et 
de  quel- 
ques au- 
tres ani- 
maux. — 
Faire  flè- 
che de 
tout  bois, 
employer 

tous  les  moyens  pour  réussir.  |1  Être  du  bois 
dont  on  fait  les  1/éncrau.T,  etc.,  avoir  assez 
de  mérite  pour  être  général,  etc.  {|  On  verra 
de  f/uet  bois  je  me  chauffe,  on  verra  quel 
iK^mme  énergique  je  suis.  \\Êlre  volé  comme 
dans  un  bois,  être  volé  sans  pouvoir  se  dé- 
fendre. Il  Trouver  visage  de  bois,  ne  trouver 
personne.  ||  La  faim  chasse  le  loup  hors  du 
bois,  la  misère  iovc^  à  faire  ce  que  l'on  ne 
voudrait  pas.  —  Bois  à  balais,  le  bouleau.  || 
Bois  de  Brésil,  de  Fernambouc,  bois  qui  sert 
à  teindre  en  rouge  et  à  faire  des  meubles.  (V. 
Brésiltet.)  \\  Bois  de  fer,  appellation  de  quel- 
ques bois  très  durs,  j]  Bois  gentil  ou  bois  joli, 
ledaplmé  mezereum.  ||  Bois  de  Sainle-Lucie, 
le  cerasus  mahaleb.  ||  Bois  de  rose,  de  Rhodes 
on  de  Chypre,  la  racine  du  liseron  à  lialais. 
Il  Bois  de  Campéchc.  (V.  Campêche.)  —  Dér. 
Boiser,  boisage,  boisement,  boiserie,  boiseur, 
bosquet,  boqueteau,  bouquet,  bûche.  (V.  ce 
mol.)  —  Comp.  Déboiser,  reboLscr,  etc.  — 
Syn.  Les  Bois  d'un  animal  sont  caducs  et 
rameux;  les  Cornes  sont  permanentes  et 
simples. 

BOISAGE,  sm.  Toute  la  menuiserie  dont 
on  revêt  les  murs  d'un  appartement.  ||  L'en- 
.semble  des  étais  d'une  mine. 

BOIS-BLANC,  forêt  domaniale  de  la 
Charente,  peuplée  de  chênes,  de  hêtres  et 
de  charmes  et  voisine  de  la  grande  forêt  de 
Braconne.  70.ï  hectares. 

BOISCHAUT  (le),  région  du  départ,  de 
l'Indre,  comprenant  le  Boischaut  septen- 
trional et  le  Boischaut  méridional ,  presque 
complètement  séparés  l'un  de  l'autre  par  la 
Champagne  du  Berry  et  la  Brenne.  C'est  un 
plateau  peu  fertile,  parsemé  de  forêts  et  de 
landes. 

BOIS-D'OIKGT  (LE),  1404  hab.  Ch.-l.  de 
c,  arr.  de  Villefranche  (Rhône). 

BOISEMENT,  sm.  Action  de  planter  un 
terrain  en  bois. 

BOISER,  vt.  Revêtir  de  menuiserie  ;  Boi- 
ser un  salon.  Il  Planter  en  bois  :  Boiser  un 
terrain.  j|  Construire  la  carcasse  d'un  navire. 

BOISERIE,  sf  Ouvrai-'e  de  menuiserie 
dont  f"  ""'»,.„  les  murs  d'un  appartement. 


BOISEUX,  EUSE,  adj.  <i\x\  a  la  nature 
du  bois. 

BOIS-LE-DUC,  2;H24  hab.,  ville  de  Hol- 
lande, autrefois  très  fortifiée,  rapit.  du  Bra- 
bant  .septentrional,  au  confinent  de  la  l'ommel 
et  de  l'Aa:  poi"t  commercial  très  important. 
Fabrique  de  toiles,  d'épingle»  et  d'instru- 
ments de  musique. 

BOISMAL  ET  COLLETTES,  forêt  do- 
maniale de  l'Allier,  ]>eu]ilée  di'  chênes,  de 
hêtres  et(h:diversesautrese>senci'S.l  527  hec- 
tares. 

BOISPLAN  ET  MESSARUES,  forêt 
domaniale  de  l'Allier,  peu|)lée  de  chênes, 
de  hêtres  et  de  charmes.  8;J8  hectares. 

BOLS-ROBERT  (l'aubÉ  iie  ;l.'i'J2-lC62' , 
jioète  français,  favori  de  Richelieu  ((u'il 
aidait  à  composer  ses  pièces  de  théâtre.  11  fut 
l'un  des  premiers  membres  de  l'Académie 
française. 

Im'us-SAUVAGES,  forêt  domaniale  des 
A Osges.  ]>eupléede  sapins.  2142  hectares. 

BOISSEAU  (vx  fr.  boissel  :  bl.  bustellus, 
même  racine  que  boite),  sm.  Ancienne  me- 
sure de  capacité  pour  les  matières  sèches 
13',0I,  puis  13',0ôi.  11  Le  contenu  de  celte 
mesure  :  Un  boisseau  de  blé.  —  Fig.  Mettre 
la  lumière  sous  le  boisseau,  cacher  la  vérité. 
—  Dit.  Boisselage,  boisselée,  boisseleur, 
boissellerie. 

*BOISSEL.\GE,  sm.  Le  travail  du  mesu- 
reur de  blé. 

BOISSELÉE,  sf.  Le  contenu  d'un  bois- 
seau. 

BOISSELIER  (vx  fr.  boissel.  boisseau), 
sm.  Fabricant  de  boisseaux  et  d'autres  us- 
ten.siles  en  bois. 

BOISSELLERIE,*/'.  -Métier  du  boisselier. 
Il  Les  objets  qu'il  fabrique. 

BOISSON  (bl.  bibitionem),  sf  Tout  liquide 
que  l'on  boit.  ||  Eau  préparée  avec  du  marc 
de  raisin  ou  avec  différents  fruits.  —  Syil. 
(V.  Breuvage.) 

IM)ISSY'  D'ANGLAS  (17.16-1826',  membre 
de  la  Convention,  se  fit  remarquer  par  sa 
fermeté  comme  président  au  l'''  prairial 
an  111  ;  fut  plus  tard  sénateur,  iniis  pair  de 
F'rance. 

BOISSY-SAINT-LÉGER,  846 hab.  Ch.-l. 
de  c,  air.  de  Corbeil  (Seine-et-Oise);  ch.  de 
fer  de  l'E.  Filature  de  coton. 

BOISTE  il76.ï-1824).  auteur  d'un  Diction- 
naire français  qui  eut  beaucoup  de  succès. 

i. BOITE, spf.  de  boire.  Ëtat  du  vin  )ion  à 
boire  :  Ce  vin  est  de  bonne  boite.  \\  l'etit  vin 
qu'on  obtient  en  versant  de  l'eau  sur  du 
marc  de  raisin. 

2.  BOlTE  (vx  fr.  boiste  :  bl.  bu.vida.  g. 
TtO^toa,  boîte  en  buis\  sf  Petit  cofi're  avec 
couvercle.  ||  Le  contenu  d'une  boite  :  Une 
boite  de  pralines.  \\  Petite  pièce  d'artillerie 
qu'on  tire  dans  les  fêtes  publiques.  I|  Taba- 
tière. Il  Boite  aux  lettres,  colfre  où  l'on  dé- 
pose les  lettres  nii.ses  à  la  poste.  1[  Boite  à 
balles,  il  mitraille,  projectile  cylindrique 
comiiosé  d'une  enveloppe  en  tôle  ou  en  zinc 
entièrement  remplie  de  lialles  ;  sert  pour  le 
tir  à  mitraille  des  canons  et  obusiers.  ||  Boite 
de  culas.<:e,  pièce  vissée  à  l'arriére  du  canon 
d'un  fusil  et  destinée  à  recevoir  la  culasse 
mobile  servant  de  fermeture.  ||  Boite  de  roue, 
cône  creux  en  bronze  qui  garnit  intérieure- 
ment le  moyeu  d'une  roue  et  reçoit  la  fusée 
d'essieu;  celle  boite  a  pour  but  tle  diminuer 
les  frottements  et  par  suite  de  rendre  l'usure 
moins  rapide,  y  Boite  du  crâne,  la  cavité 
ossen.se  qui  contient  le  cerveau.  ||  .\utref. 
boite  a  signifié  articulation.  —  Prov.  Petite 
BOITE,  BONS  ONouENTS,  Ics  gcus  dc  petite 
taille  ont  souvent  beaucoup  de  mérite.  |j  Boite 
de  Pandore.  (V.  Pandore.)  —  Dor.  Boîtier, 
boiter,  boiteux,  boilerie.  boitement;  bois- 
seau, boisselage.  boisselée.  boisselier,  bois- 
setlrrie.  —  Coiiip.  Déboîter,  rmboiter. 

*BOITEXlEXT,  sm.  Action  de  boiter. 

BOITER  [boite  2,  articuli-tion),  vi.  Avoir 
mal  à  l'articulation  et  par  suite  marcher  en 
clochant.  —  Syn.  Boiter  ne  s'emploie  qu'au 
propre;  T/oc/ic/- iieut  s'employer  et  s'emploie 
souvent  au  figuré. 

*BOITERIE,.ï/'.l-;tatd'un  animal  quiboite. 

BOITEUX,  EUSE,  adj.  et  s.  Qui  boite.  || 
Qui  n'est  pas  d'aplomb  :  Table  boiteuse.  || 
<îni  manque  d'harmonie  :  Phrase  iioiteuse. 
Il  Qui  n'a  pas  la  mesure  :  Vers  boiteux. 
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noÎTIRn,  .«m.  Boite  de  cliinirgien.  |{  Colui 
qm  l'ail  lies  boites.  |1  Kiliployé  des  postes 
clmi-gé  (le  faire  le  service  il  uni!  boite  sup- 
pli'iiPMilaire. 

IID.rAltOU  (cve),  eap  d'Afrique,  sur  le  lit- 
toraldu  Saliani  qui  horde  roieaii  Allaulique. 

I.HOI>  [g.  (JioÀo;,  motte  de  terre  ,  .«)». 
Grosse  pilule  uiédieluale.  i|  liol  aliiiirnlmif. 
sfirli?  de  boule  (jui-  l'onuiMU  sur  la  laii),'ne  Ifs 
aliuieul-i  qui  vont  être  avide-;.  ||  Uni  it'.lniié- 
h/p.  nié  lii-auieutastriu;;eiil  l'oruié  d'une  arj-dle 
roujie  et  grasse  au  touc'aer.  —  Dt'T.  Holaiir. 

2.  HOl^  ^augl.  /«)«•/,  jalle),  sm.  \'ase  eu 
forme  de  ileud-boule.  ||  Son  contenu  :  In 
Itol  de  lail. 

IlOI-AinK  [1/1)1  \\  ndj.  t  g.  Se  dit  d'une 
terre  argileuse  que  l'on  prenait  tomme  mé- 
dicam  'lit  asii-ingeut. 

IIOI.IIKC,  lljl'i  liab.  (;ii.-l.  de  e.  du  dé- 
part, de  la  SiMue-lid'érieure,  arr.  du  Havre; 
ville  iudu.strielle;  ch.  de  fer  de  l'O.  Nom- 
breuses l'alu'iques  d'étoile;  grains,  chevaux, 
bestiaux. 

*  liOI.I^:itO  (ni.  esp.  ,  .«m.Dauseespagu(de.|| 
Air  sur  le(iuel  ou  la  danse.  — V\.ilfs  boléros. 

IIOI.ET  1.  bolelus  ,  sm.  Genre  de  cbaui- 
pi^.'n<iusree(iuuais- 
sables  aux  tulies 
qui  s'ouvreni  sous 
le  chapeau.  Le  Ijn- 
let  como.ilible  ou 
cèpe  ordinnire.  le 
boh't  broîtzi'  ou  eè- 
pf  miir.  ainsi  que 
plusieurs  autres, 
sont  e()mesl.ibles  ; 
mais  beaucoup  de 
BOLET  bolets    sont   véné- 

neux. 
BOLEYX  (.-Vn-nk  dki   ;l.'i00-l.".36\  seconde 
fennne  de  Henri  Vlll,  roi  d  .Anjjleterre,  que 
ce  prince  répudia  plus  tard  et  lit  périr  sur 
l'échafaud. 

KOMDE  (g.  poX!«a,  .jet,  trait),  .iid. 
Masse  céleste  de  nature  minérale  qui  s'eu- 
tlanime  en  Iraversani  comme  un  bail  notre 
atmosphère.  V.  .■lérolithi'.\ 

UOLIVAIt'  ^.SlM0Ni  (n,S;i-iS:i01,  général 
d'origine  espagrtole,  foiula  l'indépendance 
des  colonies  situées  dans  la  pariie  N.-O.  de 
l'Amérique  méridionale.  —  Sm.  .Sorte  de 
chapeau  d'homme.  —  IM.  dos  bolic/trs.. 

H<H,IVII-:onIIAlTTI'ÉIU)t?,j:i2.'iOIIOhah., 
anc.  coloide  espagnole  de  r.\méi'i(|ue  méri- 
dionale, allVancbie  en  182i  par  Holivar  et 
formant  anj.  la  Hf/mblique  de  llolirie,  capil. 
t' huqnisdiii  ou  Sucre. 

IlOI.I.AXn  (Jk.vn)  (i:i96-1663),  jésuite 
belge  qui  commença  la  publication  Ae^. Actes 
ou  Vies  des  saillis,  laquelle  lut  continuée 
par  les  jésuites  d'Anvers  connus  sous  le  nom 
de  Bollaiiillsles.  .'iV  vol.  iu-lbl. 

nOI.I,K\R,  ";G;)8  hab.  Ch.-l.  de  c..  arr. 
d'Orange  ^Vaucluscl,  sur  le  Lez;  ch.  de  fer 
de  l'.-L.-M.  Filature  de  soie. 

HOI.OtiXE  .Roimnia],  104000  hab.,  ville 
d'Italie,  dans  l'iinnlie,  -f.  célèlire  université. 
Tour  pcnchée;magnifique  galerie  de  lableaux. 

♦  HOl.OXAIS,  AISE,  adj.  et  .v.  (^ui  est  de 
Bologne.  Il  Habitant  de  cette  ville. 

IlOI^OK  iMO.NTsK  massif  de  montagnes  qui 
limite  à  l'U.  le  grand  plateau  central  de 
l'Asie,  sépare  la  Chine  du  Turkestan  et 
renferme  b'  plalcau  de  Pamir. 

IIO.MAItSl'M),  forteresse  ru.sse  sur  la  cote 
E.  de  l'ile  d'.\land,  bombardée  et  détruite 
par  1.1  tiiini'  fra uco-anglai.se  (l.'l  août  IS.'iV' 

fUU.Mli.VGE,  sm.  Cintrage  du  ver:e  au 
four. 

IIOMItANCE  (.1),  sf.  Repas  plantureux, 
ripaille. 

H«>MliAR»R  (bl.  homhardaAu  1.  hombus, 
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BOMBARDE  (iv<  aitCK). 

fracas',  sf.  Au  moyen  âge,  machine  de  guerre 
jiour  lancer  des  pierivs.   ||  Ancienne   pièce 


d'artillerie  de  très  (fros  calibre  lançant  des 
boulets  de  pierre.  ||  Ancien  instrument  de 
musicpie.  (|  L'un  des  jeux  de  l'orgue.  — 
I><M-.  :\'.  Iliiiiibe.) 

IIOMItAltUEMENT  'bombarder),  .tm. 
.Xclmu  de  bombarder.  C'est  un  procédé 
d'attaque  d'une  place  par  lequel  l'assaillant 
cherilie,eu  détruisani  les  bàinneuls  civils  et 
militaires,  les  priipriétés  privées  et  les  ap- 
provisidinicments  de  tonte  nature,  à  agir  sur 
le  nioial  de  la  garnison  et  il  effrayer  la  po- 
pul.iiion  piiur  li's  amener  à  se  rendre. 

IIO.MIi.VKDEIt  ibombarde),  vl.  Lancer 
un  grand  noudue  de  l)ond)es  ou  toute  antre 
seule  de  projectiles  contre  :  liombarder  une 
rilli: 

liOMIi.VUDIKIl  (bombarder),  s>n.  Artil- 
leur qui  lance  d<'s  bombes,  yin.sectecoléoptère 
qui  produit  une  petite  explosion  quand  on 
veut  le  saisir. 

tilOMB.VSIN  ;bl.  bnmbasimis.  de  bo>iibi/x, 
ver  à  soie  ,  sm.  Nom  ib;  deux  ('tcdl'es,  l'une 
en  soie,  l'autre  eu  laine  et  qui  est  une  futaine 
sans  *'uvci*s. 

HOMIIAY,  77:1200  hab.,  ville  et  port  im- 
portant de  l'Inde  anglaise,  diins  une  petite  ile 
<le  la  mer  <rOman.  Klle  est  la  capitale  de  la 
présiilence  de  ménu"  uoiu.  Immense  com- 
merce avi'C  la  Chine  et  l'Kurope. 

UUMBI':  \l.  bombas,  bruit  ,  sf.  Projectile 
sphérique  en  foule,  de  gros  calibre,  renfer- 
mant une  forte  charge  de  poudre  et  muni 
dnue  fusée.  Les  bombes  étant  très  lourdes 
sont  munies  d'anneaux  qui 
servent  à  les  manier  plus 
aisément  :  lancées  le  plus 
ordinairement  sous  d(! 
glands  angles  à  l'aide  de 
mortiers  lis.ses,  elles  tom- 
bent presque  verticale- 
ment, produisent  tout 
d'abord  un  effet  d'écrasé-  bombe 

meut  et  agissent  ensuite 
en  éclatant  comme  un  fourneau  de  mine.  — 
Fig.  Tomber  comme  une  bombe,  arriver  à 
l'improviste.  ||  tiare  la  bombe,  craignez  un 
niallieur,  un  accident.  —  D«'r.  Bomber, 
bombe,  bombeur,  bombement,  bombage,  bom- 
barde, bombarder,  bombardier,  bombarde- 
mcnt. 

BO.MHI-:,  KK,  ailj.  Convexe  comme  une 
bombe  ;   Verres  bombés. 

HOMHKMENT,  sm.  Convexité. 

HOMIIKIt,  vt.  Rendre  convexe  comme 
une  bomlie.  —  IV.  Être  convexe. 

Ito.MliEUR,  sm.  Fabricant,  marchand  de 
verres   bombés. 

HOMBYX  (g. 
P'juS-jV,  sm.  Le 
papillon  dans 
lequel  se  trans- 
forme le  ver  à 
soie. 

nOMMIERS, 
forêt  doma- 
niale de  l'Indre, 
|ieuplëc  de  chê- 
nes et  de  char- 
mes. 4  4G1  hec- 
tares. 

I.BOX.BOXNE 
il.  bonus,  bona  , 
«(/y.  (Jui  a  toutes 
les  qualités  que 
comporte  sa  na- 
ture: Une  bonne 
terre.  ||  Exact  :  Ce  calcul  est  bon,  || 
Conforme  à  la  morale,  à  la  raison,  à  la  jus- 
tice :  Vue  bonne  conduite.  \\  Capable,  excel- 
lent :  Un  //On  ouvrier.  \\  .\vantageux,  fa- 
vorable :  Vne  bonne  occasion.  \\  Kflicace  : 
Vn  bon  retnède.  ||  Propre  à  :  Être  bon  ii 
qtielque  chn,<te.  \\  Important,  cousi<lérable, 
abcuidaut  :  Cn  bon  emploi.  \\  Distingué  :  l.a 
bonne  société.  De  bonnes  manières.  ||  Plai- 
sant, sp'riluel  :  Vne  bonne  repartie.  ||  Hu- 
main, iinlulgent,  facile  A  vivre  :  Vn  homme 
bon.  Il  Peu  avisi",  iiaif,  crédule  :  Vne  bi/nne 
ilupe.  Il  .\iinant.  affectueux  :  Ch  bou  cœur.  — 
(Jr.  In  bin  homme  est  un  homme  n.iif,  can- 
dide, atTectueux;  un  homme  bon  est  un 
hiuume  compatissant,  indulgent.  —  Drr. 
lionne,  bnnnei/ienl,  bonaee,  bonasse,  bonté, 
b'iiiiment.  boni,  bonifier,  boni  (irai  ion. 
l'oill]!.  Bonbon,  bonbonnière  ;  abonnir,  ra- 
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l/onnir,  6onne-i/ame, bon-chrétien. . 

heur,  bonhomie,  bonhnmme;  l/i/njour,  lutn- 

soir.  —  Syn.  Bon  office.  (V.  Bienfait.) 

2.  BOX,  sm.  Ce  qui  est  bon  :  l.e  bon  raul 
mieux  que  le  l/euu.  \\  Ce  qui  est  digue 
d'éloge,  parfait,  excellent  :  Cet  enfant  a 
beaucoup  de  bon.  \\  Ce  qu'il  y  a  d'n>anta- 
geux,  d'iniportant,  de  principal,  de  favo- 
rable, d'agréable  dans  une  chose  :  Le  l/i/n  de 
iaffaire.  Il  fait  bon  se  p/'omener.  ||  Ce 
qu'il  y  a  de  plaisant,  d'extraordinaire,  de 
spirituel  :  Le  bon  d"  l'histoire.  —  Les  bons. 
smpl.  Les  gens  de  bien,  par  opposition  aux 
méchants  :  Les  bons  sont  toujours  récom- 
pensés. —  Tour  l'K  BON,  lot:,  adc.  Sérieuse- 
ment :  Se  fâcher  tout  de  bon.  —  lloiii.  Bon 
1,  2.  ',.  Bond. 

3.HOX,  adc.  Agréablement:  Sentir  bon.  || 
Avec  fermeté  :  Tenir  bon.  ||  Très  cher  :  ('où- 
ter  bon.  —  Bon,  interj.  exprimant  la  sur- 
prise, rapprobatii>n  ou  la  desappndiation. 

4.  BOX,  .fin.  Ordre,  autorisation  de  pa>er 
pour  le  compte  du  signataire  ou  de  livrer 
quelque  chose  pour  lui  :  Voici  un  bon  pour 
mon  fourni.sseur.  .Sur  les  billets  à  ordre  ou 
écrit  :  Bon  pour  la  somme  de... 

BOX  c.\p!,  cap  de  l'Afrique,  sur  la  c6le 
N.-E.  de  la  régence  de  Tunis. 

BOX.VC,  foret  domaniale  de  l'Ariègo, 
])eiiplée  di^  hétri'S.  1  097  hectare». 

BOXACE  it.'il.  Âonacciai,  jr/°.  ('aime  de  la 
mer.  —  Fig.  Calme  en  général. 

BOXAI.n  VICO.MTK  m)  in"i4-1840^  écri- 
vain français  qui  fut  sous  la  Restauration  le 
champion  le  plus  remarquable  ih"  la  théo- 
cratie et  de  la  monarchie.  S(ui  principal 
ouvrage  est  intitulé  la  Législation primiliie. 
Il  fut  député  1813),  puis  pair  de  France 
^^823l  et  membre  de  1  Académie  française. 
—  L'un  de  .ses  (ils,  Lori.s-JACQrE.s-M.\i:iiicE 
(1787-1870),  a  été  cardinal  et  archevêque  de 
Lvon. 

"boXA1».\RTE,  famille  corse  dont  le  chef, 
Charles-.Marie  Honaparte  [Buonaparle  174t>- 
1785  ,  eut  de  Laetitia  Ramoliuo  cinq  llls  et 
trois  filles  :  )o  Joseph  Bmiaparie  1708-1844), 
roi  de  Naples  (1806-1808  ,  puis  d'Espagne 
(1808-18131,  M.  il  Florence;  2"  Napoléon  Ho- 
n.aparte  ;  i7li3-1821  ,  qui  fut  l'empereur  Naiio 
léon  I"':  3»  Lucien  lionaparte  (1773-1840  , 
prince  de  Canino;  4^  Louis  Houap:iiie  1 1778- 
1846  ,  roi  de  Hollande  ^1806-18IO  ,  époiiv 
d'Horlense  de  Beaubarnais  et  père  île  Napo- 
léon III;  11"  Jérôme  Bonaparle  1781-1860;, 
roi  de  W'cstphalie  (1807-181;)),  père  du  prince 
Napoléon  et  de  la  prin<'ess<>  .Malliilde,  M. 
gouverneur  des  Inv;dides;  6"  Marie-Anne- 
Elisa  Bonaparte,  princesse  de  Bacciochi; 
7"  .Marie-Pauline  Bonaparte,  mariée  au  gé- 
néral Lederc,  puis  au  prince  Borghèse; 
8°  Marie-.\nnoiiciaile-('aroline  Bonaparte, 
épouse  de  Mural,  roi  de  Naples. 

*BOXAI>.\RTISME,  .tni.  Attachement  au 
gouvernement  des  Napoléons  ou  à  leur  fa- 
mille. 

*BOXAPARTISTE,  adj.  et  *.  i  g.  Parti- 
san de<  .Napoléons.  ||  Quiappartient  au  bona- 
partisme. 

BOXASSE,  adj.  8  g.  Qui  est  d'une  bonté 
un  peu  niaise. 

BOX.\VEXTlTRE(saintl '1221-1 27  H.moine 
franciscain,  célèbre  philosophe  srolasliquc 
surnommé  le  llocteur  .lérajihiifue.  enseigna 
la  théologie  à  Paris,  devint  général  île  son 
ordre,  puis  évèque  d'.^lbano  et  cardinal.  Il 
fut  l'ami  de  saint  Thomas  d'.\quiii.  Féic  le 
14  juillet. 

ilOXBOX  ibon  +  bon'i,  sm.  Toule  surivri. 
fabriquée  par  les  con- 
(iseurs.  —  Gr.  Par  ex- 
ception, dauscemot  et 
les  <leux  suivants,  on 
ne  change  pas  ii  en 
m  dev.iiit  le  second  b. 

♦  BOX  BOX  XE,  sf. 
Grossi"  boiileille  en 
verre  ou  en  gi-è»  pour 
metliv  de  l'iiuile,  des 
acides,  etc. 

BOXBOXXIÈBE, 
sf  Petite  iKMte  a  bon- 

1h>us.    —    Fig.   Petite  maison    commode  ei 
élégante. 

BOXr.HAMP  (MARQri»  m)  {l7ri9-»793\. 
généi:il   de<!  inviiri-c<  vendéens  qui,  blessé  :'l 
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mort  au  combat  de  Cholet,  fit  mettre  en 
liliertf^  5000  soldats  républicains  pnson- 
niei-s. 

BON-CHHÉTIEN,  sm.  Nom  de  plusieurs 
variéti^  (le  (grosses  poires.  —  l'I.  lies  boim- 
chri'lirri.s. 

IIOM),  srm.  de  hnndir.  Mouvement  d'un 
eorps  qui  rejaillit  après  en  avoir  heurté  un 
antre.  —  l''ifr.  l'mulie  la  huile  au  horid, 
profiter  de  l'occasion.  ||  Faire  faux  hond, 
manquer  à  nn  engafçement.  \\  Saut,  élan  : 
/,(■«  linnds  de  la  panthère.  —  Hoiii.  Hou  1, 
2.  :i,  i. 

HOXDK  \x),  sf.  Ouverture  d'aval  p  ir  où 
l'on  peut  vider  un  étan},'.  ||  l'ièce  de  bois  qui 
ferme  cette  ouverture.  ||  Trou  rond  d'un 
toun(!au.  Il  Morceau  de  liois  pour  liouc'lier 
ce  trou.  —  Dcr.  llonclon,  //oiider.  hondùn- 
ncr.  "  Coiiip.  r>(^/)rjnder.  rehnndev. 

IIOMJKU  (//onde),  vt.  Charj.'er  nn  navire 
autant  que  possible. 

Iioxnm  (bl.  homhitare ,  retentir),  vi. 
Faire  un  ou  plusieurs  bonds.  —  Fij;.  tyiire 
lirmdii-.  inspirer  de  l'indif,'ualion,  du  défroùt 
à  :  Cela  fitil  hoiidir  le  cwur.  —  Gr.  Bondir 
xiiiuiliait  autrefois  relenlir.  résonner.  — 
l>ér.  Bnnd,  Imndissant,  hondix-iement.  — 
C.omp.  nrijonilir.  rphondis.feynenl. 

lt()XI)ISS.V\'l",  AXTE,  adj.  Qui  bondit. 

ItOXDISSEME.XT,  sm.  Mouvement  d'un 
corps  qui  l)ondit.  ||  Bondissement  de  cœur, 
nausée,  dé<;oùf. 

HOXDOX  (dm.  de  bonde),  .fm.  Rondelle 
de  bois  qui  bcuiche  le  trou  de  la  bonde  d'un 
tonneau.  ||  ("ette  bonde  même.  ||  Petit  fro- 
mage de  Neufcliâtel  qui  a  la  l'orme  d'une 
bonde. 

HOXnOXXER,  vt.  Boucher  avec  un  bon- 
d(in. 

HOXnUO,  ,«»;.,  on  Cniqiukr.  Arbrisseau 
épineux  <les  pays  chauds,  de  la  fiimille  des 
Légumineuses,  ilonl  les  (.'raines  toniques  sont 
employées  contre  la  tiévre. 

HOXDY,  228U  hab.,  village  du  départ,  de 
la  Seine,  dn  canton  E.  de  l'anlin,  arr.  de 
Saint-Denis,  sur  le  canal  de  l'Ourcq  ;  ch.  de 
fer  de  Paris  à  Meaux.  Dans  son  voisinage 
se  t'ouve  la  foret  du  même  ninn  autrefois 
remplie  de  voleurs.  De  là,  l'exj)ression  pro- 
verbiale :  Ce  lieu  e.ft  une  forêt  de  Bondij,  on 
y  est  dépouillé  de  ce  qu'cni  possède. 

BOXE,  anc.  Ilippone.  28536  liai).,  ville 
forte  d'Algérie.  S.-préf.  du  département  de 
Constantine,  port  an  fond  d'une  baie  de  la 
Méditerranée  où  débouche  la  Seybouse,  au 
pied  d'une  haute  montagne  (VEdough, 
ÎOO'f  mètres),  dans  une  région  riche  en 
mines  de  fer  et  de  cuivre,  en  forets  de  ché- 
iies-lièges,  en  olivierB;ch.  de  fer  sur  Tunis  et 
sur  Constantine.  Paquebots  pour  Marseille. 

IIOX-IIEXRI,  sm.  Plante  de  la  famille 
des  Chénopodées, 
cultivée  autrefois 
comme  vnlnértiire, 
et  dont  les  feuilles 
pourraient  être  man- 
gées en  guise  d'épi- 
nards. 

HONHEIIR  {/ton 
+  heur],  sm.  Chance 
favorable  :  Avoir  du 
bonheur  au  jeu.  \\ 
Jouei-  de  bonheur, 
avoir  une  cliance 
inespérée.  ||  Événe- 
ment heureux ,  suc- 
cès. Il  l'jtat  de  féli- 
cité :  La  vertu  fait 
le  bonheur.  \\  Satis- 
faction :  Puisque  j'ai 
le  bonheur  de  vous 
rencontrer    -  Pau  bon-henri 

noNHEUR,    (OC.    adr. 

Par  bonne  chance.  —  Syn.  Chance,  qui  peut 
être  bonne  ou  mauvaise;  Bonheur,  bonne 
chance,  laquelle  ne  dépend  pas  de  nous, 
nuiis  des  circonstances  extérieures  ;  Félicité, 
satislaction,  aise  intérieure;  Béatitude,  la 
félicité  qu'on  goûte  dans  l'autre  vie. 

noxiIEiru  iKosAHE,  dite  Basa),  née  à 
Bordeaux  en  1822,  femme  française  contem- 
poraine, peintre  de  pavsages  et  d'animaux. 

HOXHO.VIIE  [bonhomme,  sf  Bonté  de 
conir  jointe  à  la  simplicité  des  manières.  || 
Simplicité  crédule. 


,  sf.  Améliora- 
;  d'un 


produit, 


BOXHOMME  ' bon  +  homme),  sm.  Homme 
bon  de  cœur  et  simple  de  manières.  || 
Homme  d'une  simplicité  crédule.  ||  Vieil- 
lard :  Un  vieux  bonhomme.  ||  In  petit  bon- 
homme, un  tout  petit  garçon. il  Dessin,  repré- 
sentation gi'ûssiere  d'un'  homme.  ||  Autref. 
Bonhomme  signifiait  paysan  :  de  là  Jacques 
Bonhomme,  le  paysan  irancais. 

BONI  (génitif  "neutre  de'  l'adj.  1,  bonum), 
sm.  Somme  dont  on  bén(-licie  sur  une  dé- 
pense projetée  :  En  achetant  15  fr.  un  objet 
que  l'on  s'attendait  à  payer  SO  fr.,  on  a 
5  fr.  dé  boni.  -     PI.  des  bonis. 

BOXIFACE  'comte),  général  d'Honorius 
et  de  Valeiitinien  III,  qui,  étant  gouverneur 
de  l'Afrique  et  accusé  de  trahison  par  Aétius, 
appela  les  Vandales  dans  cette  partie  de 
l'empire,  rentra  ensuite  en  faveur,  et  mourut 
(432)  de  la  blessure  qu'il  avait  reçue  en  com- 
battant Aétius  révolté. 

BOXIFACE  (saint),  premier  archevêque 
de  Mayence  et  apôtre  de  la  tlermanie.  11  sa- 
cra Pépin  le  Bref  et  subit  le  martyre  dans 
la  Frise  en  Ift^i.  Fête  le  S  juin. 

BOXIFACE,  nom  de  neuf  papes  dont  le 
plus  connu  est  Boniface  VIII,  qui  régna  de 
1294  à  1303  et  eut  de  vifs  démêlés  avec  Fré- 
déric d'Aragon  et  Philippe  le  Bel.  Ce  fut  lui 
qui  canonisa  saint  Louis  en  1297. 

BOXIFACIO  (nÉTROiT  I)k\  détroit  entre 
la  Corse  et  la  Sardaigne. 

BOXIFACIO,  3U6  hab.  Ch.-l.  de  c,  arr. 
de  Sartène  (Corset  ville  forte  et  port  sur  la 
Méditerranée.  Pêche  du  corail  ;  grotte  sous- 
mar  ne. 

HOXIFICATIOX  {bonifier' 
tioii. Il  Augmentation  imprévue  ( 
d'un  bénéfice. 

BOXIFIER  (!.  bomts,  hon +  ficare,  M- 
quentatif  de /'rtcerc,  faire),  ri.  Rendre  meil- 
leur :  Bonifier  une  terre.  —  Se  bonifier, 
rr.  Devenir  meilleur  :  Le  vin  se  bonifie  en 
vieillissant.—  Dér.  (V.  Bon  l.) 

*BOXlMEXT  \bon\  .im.  Parade  de  char- 
latan. Il 
Intrigue 
grossière 
(très  vul- 
gaire'). 
BOXITE 

(bl.  boni-  °»^-Miw,N»t^ 

ton',     sf. 

Poisson  BONITE 

de     mer 

du  genre  thon.  Il  fait  la  guerre  aux  poissons 

volants. 

BONIVARD  iFrançois  de)  (1 496-1 S70),  né 
d'une  famille  noble  de  la  Bresse,  eut  en  bé- 
néfice le  prieuré  de  Saint- Victor  sous  les 
murs  de  Genève,  s'attacha  à  cette  ville,  se 
fit  protestant  et  devint  l'advei-saire  impla- 
cable de  Charles  III,  duc  de  Savoie.  Livré 
à  celui-ci  eu  1520,  il  subit  six  années  d'ure 
dure  c;iptivité  dans  les  souterrains  du  châ- 
teau de  Chillon,  sur  les  bords  du  lac  de 
Genève.  Les  Bernois  l'ayant  délivré  en  1536, 
les  habitants  de  Genève, reconnaissants  des 
services  qu'il  avait  rendus  à  la  république, 
lui  conférèrent  le  titre  de  citoyen  et  lui 
allouèrent  une  pension  qu'il  consacra  à  créer 
des  écoles.  Il  a  laissé  une  Histoire  de  Genève 
et  des  pamphlets  contre  le  catholicisme.  Sa 
captivité  a  inspiré  à  lord  Byron  le  petit 
lioème  intitulé  le  Prisonnier  de  Chillon. 

BONJOUR  {bon  +  jour),  sm.  Terme  qu'on 
emploie  pour  saluer  :  Souhaiter  le  bonjour. 

BOXX,  24030  hab.,  ville  de  Prusse,  dans 
la  province  rhénane,  sur  la  r.  g.  du  Rhin,  en 
amont  de  Cologne.  Célèbre  université. 

BOXXAT-LÈS-ÉGUSES,  2  687  hab.  Ch.-l. 
de  c,  arr.  de  Guéret  (Creuse). 

BOXXE  (f.  de  bon),  sf.  Femme  remplissant 
la  fonction  de  domestique  ou  chargée  de 
soigner  un  enfant. 

BOXXE-D.\ME,  sf,  autrement  BELI.E- 
DAME  on  Arroche.  (V.  ce  mot.)  —  PI.  dés 
bonnes-dames. 

BOXXE-ESPÉRAXCE  (cap  de\  cap  for- 
mant l'une  des  pointes  S.  de  l'Afrique,  au- 
trefois dit  cap  des  Tempêtes,  doublé  pour  la 
première  fois  par  le  Portugais  Vasco  de 
Gama,  en  1497. 

BOXXEFOI,  forêt  domaniale  de  l'Ardèche, 
peuplée  de  sa)iins  et  de  hêtres.  685  hectares. 

BOXXEMEXT  bmne  +  six.  m."nl!,adv.ï)e 


Précisément,  avec 
sais  bonnement   que 


bonne  foi,  naïvement, 
une  négation  :  Je  ne 
penser. 

BOXXET  (nom  d'une  ancienne  étoffe),  sm. 
Coiffure  ayant  jibis  ou  moins  la  forme  d'une 
calotte.  Il  Bonnet  de  nuit,  celui  dont  on  se 
coiffe  pour  se  mettre  au  lit.  ||  Coiffure  de 
femme  faite  il'une  étoffe  très  légère.  ||  Coif- 
fure lie  juge,  d'avocat,  de  professeur,  de 
docteur.  ||  Le  deuxième  estomac  des  rtinii- 
nants.  ||  Bonnet  pliri/qien,  coiffure  qu'on 
donne  à  l'image  symbolique  de  la  Liberté,  de 
la  République.  || 
Gros  bonnet,  person- 
nage important.  I| 
Bonnet  d'âne,  coif- 
fure en  iiiipier  où  fi- 
guraient lie  longues 
oreilles  et  dont  on 
alïulilait  autrefois  les 
écoliers  paresseux.  j| 
Boniiet  de  police, 
coiffure  des  militaires  en 
petite  tenue.  ||  Bonnet  à 
juo//, coiffure  militaire  en 
usage  autrefois  et  portée 
principalement  par  les 
grenadiers.  ||  Bonnet 
rouge,  coiffure  des  révo-  bonnet  phrygien 
lutionnaires  de  93.  ||  Bon- 
net vert,  bonnet  de  cette  couleur  dont  on  obli- 
geait autrefois  les  banqueroutiers  de  se  coiffer; 
auj.  coiffure  des  forçats  condamnés  à  perpé- 
tuité. ||  Bonnet  /urc,  sorte  de  potiron.  || Won ne< 
de  prêtre  ou  d'électeur,  sorte  de  courge.  ||  Bon- 
net carré, nom  vulgaire  de  la  graine  du  fusain. 

—  Prendre  une  cho.<!e  sous  son  bonnet,  l'ima- 
giner sans  fondement.  ||  Ce  sont  deux  têtes 
dans  un  même  bonnet,  deux  personnes  qui 
sont  toujours  du  même  avis.  ||  Triste  comme 
un  bonnet  de  nuit,  très  triste.  ||  Avoir  lu  tête 
près  du  bonnet,  être  très  irascible.  ||  Jeter 
son  bonnet  par-dessus  les  moulins,  braver 
le  qu'en-dira-t-on.  ||  Y  jeter  son  bonnet,  re- 
noncer à  résoudre  une  difficulté.  ||  Opiner 
du  bonnet,  être  toujours  de  l'avis  des  tiutres. 

—  Dér.  Bonneter,  bonnetade,  bonnetier, 
bonneterie,  honneteur,  bonnette. 

BOXXET  (Charles)  (1720-1793'!,  natura- 
liste de  Genève  connu  par  sa  découverte  de 
la  reproduction  des  pucerons  et  par  ses  tra- 
vaux sur  l'anatomie  des  insectes.  Devenu 
presque  aveugle  en  étudiant  au  microscope, 
il  s'occupa  à  composer  des  ouvrages  de 
philosophie. 

BONNET  (Amédée)  (1802-1858),  chirurgien 
lyonnais  célèbre  par  ses  remarquables  tra- 
vaux sur  les  maladies  articulaires. 

BONNET  (SAINT-),  1763  hab.  Ch.-l.  de 
c,  arr.  de  Gap  (Hautes- Alpes).  Eaux  sulfu- 
reuses. 

BONNÉTABLE,  4  479  hab.  Ch.-l.  de  c,  arr. 
de  Mamers  (Sarthcl  ;  ch.  de  fer  de  Mamcrs  à 
Saint-Calai.s. 

BOXXETADE,  sf  Salut  que  l'on  fait  en 
ôtant  son  bonnet  i^vx  . 

BOXNET-I)E-JOUX  (SAIXT-),  1  630  hab. 
Ch.-l.  de  c,  arr.  de  CharoUes  iSaôiie-et- 
Loire).  Carrières. 

BOXXET  -  LE  -  CHÂTEAU  (  SAINT  -  ), 
2303  hall.  Ch.-I.  de  c,  arr.  de  Montbrison 
(Loire);  ch.  de  fer  de  P.-L.-M. 

*  BONNETEAU,  sm.  Jeu  de  cartes  auquel 
fout  jouer  les  filous. 

BONNETER  [bonnet),  vt.  Se  montrer 
d'une  politesse  obséquieuse  et  affectée.  || 
Opiner  du  bonnet.  —  Gi".  On  peut  doubler 
ou  non  le  t  devant  une  syllabe  muette. 

BONNETERIE  [bonnet],  sf  Métier,  ou- 
vrage, commerce  du  lionnetier. 

BOXXETEUR,  sm.  Celui  qui  prodigue 
les  salutations  et  les  compliments.  ||  Filou 
qui  par  des  manières  engageantes  cherche 
à  décider  les  gens  à  jouer  aux  cartes  avec 
lui  dans  le  but  de  les  tricher. 

BOXXETIER,  1ÈRE,  S.  Fabricant,  mar- 
chand de  bonnets,  de  bas  et  autres  ouvrages 
de  coton  ou  de  laine. 

BOXXETTE  [bonnet),  sf.  Petit  ouvrage 
de  fortification  en  avant  de  la  contres- 
carpe. Il  Petite  voile  supplémentaire. 

BONXEVAL,  3420  hab.  Ch.-l. de  c,  arr. 
de  Châteaudun  Eure-et-Loir),  au  confluent 
du  Loir  et  de  rÔzanne;ch.  de  fer  d'Orl. 

BOXXEVIM.E,2  271  hab.  S.-préf.  (Haute- 


RONNIER 


I50RNR. 


1 


ï.) 


llumaniti.  pro- 
pension à  aaou- 


***j. 


Savoie},  sur  l'Arve.  Fabriques  d'oulils  ifhor- 
logerie. 

♦  BOXMKIl  (vx  fr.  honne,  liorne),  fm.  An- 
cienne niesinv  ajiraire  :=  I  liecliire  40  ares. 

ItONMl':illO  (I-A),  foret  ilomaniale  de 
la  ("oli'-d'Or,  piMiplee  de  chênes  et  de  char- 
mes. T-'il  hectares. 

BOXXIIÎIIKS,  1028  liah.  Ch.-l.  de  c,  arr. 
de  Mantes    Seine-et-Oiseï  ;  ch.  de  fer  de  lO. 

BONMKIIX,  i  180  hah.  Ch.-l.  de  c,  an-. 
d'Apt  (Vaucliise),  sur  le  versant  N.  tlu  Lé- 
heron:  ch.  ih-  Ter  de  l'.-L.-M.  Filatures  de 
soie;    éfrlise  earloviugienne. 

BOXNIVICT  (Ooiii-Fii  R  i)i:l  (I4881o2ji, 
amiral  de  France,  favori  iU\  François  l'f, 
fut  ambassadeur  en  AnL'hterre  et  en  Alle- 
majrne,  s'acharna  avec  Louise  de  Savoie 
contre  le  connétable  de  Hourbon,  commanda 
l'armée  française  en  Italie  oii  il  ne  lit  que 
des  fautes,  et  fut  tué  en  coinbalUmt  vaillam- 
ment à  la  bataille  de  l'avie. 

BOXSOIK  ijion  +  soir),  sin.  Terme  dont  ou 
se  sert  pour  saluer  quelqu'un  en  prenant 
conjié  de  lui  le  soir.  ||  Dire  bonsoir  n  la  com- 
paipiic,  mourir. 

BOXTÉ  I  vx  fr.  bontet  :  1.  //onitatem),  sf. 
Qualité  de  ce  qui  est  bon  :  La  honte  d'une 
terre.  |{  Justice  :  La  bonté  d'une  cause.  ||  In- 
dulgence, douceur  :  La  bonté  de  l>iru.  \\ 
Obligeance  :  Ayez  la  bonté  de  répondre.  \\ 
Simplicité,  naivelé  :  On  rit  de  sa  bonté.  — 
PI.  hes  bontés,  des  bienfaits  :  Comment  re- 
connailre  tontes  vos  bontés?  —  Sj'll.  Sensi- 
bilité, soulïiance  qu'on  ressent  en  voyant 
soulVrir  autrui 
f(?.I> 
i  a(l 
cir  les  souffran- 
ces d'auirui; 
BoH<(?.  union  de 
l'humanité  et  (le 
la  sensibilité. 

BONZE  japo- 
nais bozii.  pré- 
ti-ei,  sm.  l'rétre 
bouddhiste. 

UOOS ,  087 
hab.  Ch.-l.  de 
c , ,  arr.  de 
Rouen  {Seine- 
Inférieure'. 

BOOZ,  Israé- 
lite de  Beth- 
léem, époux  de 
Rnth  et  tri- 
saïeul de  Da-  BONZE 
vid. 

♦  BOQUETEAU  (dm.  de  bosquet),  sm. 
l'élit  bois. 

BOQIIIM.ON  (autre  forme  de  biieheron), 
.1111.  Bnilierou. 

BOHACIUUE.  (V.  Borique. 

♦  BOIl.VTE,  sm.  Tout  sel  formé  par  la 
combinaison  de  l'acide  boiique  avec  un 
oxyde. 

BOH.XX  (héb.  borak,  blanc),  sm.  Le  borate 
neutre  de  soude,  sel  blanc  principalement 
employé  pour  souder  l'or  et  l'argent;  il 
entre  aussi  dans  la  composiiion  dis  couleurs 
appliquées  sur  verre  et  sur  porcelaine.  Ou 
se  servait  autrefois  du  bora.r  milurel  que  l'on 
tirait  des  Indes,  de  la  (îliine,  de  la  l'erse, 
«lu  Pérou,  etc.  Aujourd'hui  on  fabriiiue  le 
borax  avec  de  l'acide  borique  et  du  carbo- 
nate de  soude. 

BOHBOItYGME  (g.  pop6opuy|iAç,  de  pop- 
BopOÇsiv,  gargouiller),  sm.  Bruit  que  pro- 
duisent   dans  le  ventre  les  ga/.  intestinaux. 

BOIID  ^bor]  (VIIA.  et  celt.  borl.  bord, 
planche  I,  sm.  Chacun  des  deux  côtés  d'un 
vaisseau.  —  Fig.  Navire  :  Monter  à  bord.  \\ 
Limite  d'une  surface  :  Les  bords  d'un  cha- 
peau. Il  Rivage  de  la  mer,  d'un  lac,  d'un 
cours  d'eau  :  I.,es  bords  de  la  Loire.  ||  Ori- 
fice d'un  vase,  d'un  puits,  d'une  fontaine, 
d'un  précipice,  etc.  :  Remplir  un  verre  ju.s- 
qu'au  bord.  ||  Un  rouge  bord,  un  verie 
plein  de  vin.  ||  Coté  d'un  chemin  :  Le  bord 
lie  la  route.  ||  Vaisseau  de  haut  bord,  vais- 
.seau  de  guerre  à  plusieurs  ponts,  [j  Être  du 
bord  de  quelqu'un,  de  sou  parti.  ||  Bande 
d'étoffe  dont  on  garnit  le  pourtour  d'un  vê- 
tement. —  PI.  t'ontiées  voisines  de  l'eau  :  Les 
bords  africains.  ||  Les  sombres  horiii .  le  séjour 
des  morts.  ||  BoRn  a  bord,  lue.  adv.  Les  deux 


bords  se  lonchaiil.—  Dtr.  Horde  .border .  bnr- 
dage,  bordée,  bordereau,  bordier,  bordiyue. 
bordure;  broder,  etc.  —  (loilip.  .tborder, 
abord,  abordage,  etC;  ;  déborder,  etc.  ;  re- 
Ijorder.  relord,  etc.  —  Syil.  Hord,  la  terre 
qui  limite  Xi\c  masse  d'eau;  Cote,  le  bord 
qui  s'élève  au-dessns  du  niveau  de  l'eau; 
hire.  la  ligne  de  di'iuarcalion  entre  la  tern- 
et  l'eau  ;  Hivage ,  la  terre  qui  avoisine 
l'eau. 

BOHD,  forél  domaniale  de  l'Eure,  peu- 
pU'e  de  chênes,  di'  hêtres,  de  charmes  et  de 
pins.  34!!"»  hectares. 

BOUUA<iE  yborder),  sm.  Planches  qui 
revêtent  extérieurement  les  bords  d'un  na- 
vii-c.  Il  ActiiMi,  manière  de  liorder  :  t.e  bor- 
daqe  d'un  soulier,  j]  Tenue  d'une  borde. 

iBOIlDE  (bord),  sf.  Métairie;  de  là  beau- 
coup de  localités  appelées  La  Rorde. 

BOUDÉ,  svm.  de  border.  Galon  d'or,  d'ar- 
gent ou  de  soie  dont  on  borde  un  vêtement, 
w\  meuble. 

BORDEAUX  {Rurdigala),  221305  hab. 
Pri'f.  (Gironde  ,port  sur  la  Garonne,  à  !i78  ki- 
lom.  de  Paris,  1  une  des  plus  grandes  villes 
de  F'rance,  f-,  cour  d'appel,  bourse,  facultés 
des  lettres  et  des  sciences,  école  de  méile- 
cine.  Magnifique  pont  de  486  mètres;  grand 
commerce  de  vins  et  eaux-de-vie;  ch.  de  fer 
de  l'État,  d'Orl.  et  du  Midi.  —  Bordeaux 
ou  VIN  DK  Bordeaux,  sm.  Vin  produit  par 
les  vignobles  des  environs  de  Bordeaux. 
Le  bordeaux  e.st  excellent  pour  rétablir  les 
forces  des  convalescents  et  des  anémiques. 

BORDÉE  [bord),  sf.  Chacune  des  ran- 
gées de  canons  qui  sont  sur  le  même  pont 
et  qui  bordent  un  côté  d'un  vaisseau.  || 
Décharge  de  tous  ces  canons  à  la  lois.  — 
Fig.  Une  bordée  d  injures.  ||  (Jheinin  que 
fait  dans  la  même  tlirection  un  navire  qui 
louvoie  :  Courir  des  bordées.  —  Fig.  Ksca- 
jiadc  à  terri!  que  fait  un  matelot.  |1  Action 
de  se  déranger  de  son  travail  pour  courir 
les  cabarets.  ^Pop.) 

BORDELAIS  {Rurdigalensis  '4ger),  anc. 
pays  de  France,  Guyenne  (Gironde  et  Lan- 
desl,  capit.  Bordeaux. 

♦  bordelais,  aise,  adj.  et  .?.  Qui  est 
do  Bordeaux.  I|  Qui  habite  cette  ville.  ||  Une 
burdclulse,  futaille  de  228  litres. 

BORDER  [bord),  vt.  Mettre  des  bordages 
à  \\n  navire.  ||  Entourer  :  Border  d'une  haie. 
Il  Occuper  le  liord  :  Border  la  haie,  se  dit  de 
troupes  placc'es  sur  deux  lignes  à  droite  et  à 
gauche  d'un  chemin  que  doit  paivourir  un 
ciu'tège.  Il  Garnir  de  rubans,  de  galons  les 
bords  d'une  étoffe.  ||  Border  un  lit.  replier 
les  draps  et  la  couverture  sous  les  matelas. 
Il  C'otover  :  La  flotte  bordait  le  rivage. 

BORDEREAU  (dm.  de  bord',  sm.  Note 
détaillée  des  articles  d'un  compte  :  Borde- 
reau d'escompte,  note  dét;tillée  des  effets  de 
commerce  présentés  à  l'e.scompte.  ||  Faire  un 
bordereau,  escompter.  ||  Bordereau  d'iii- 
scription  liyjMlhécaire,  état  des  créances 
pour  lesquelles  on  réclame  une  iuscriplion 
d'Iivpothèque. 

BORDÈRES,42;i  hab.  Ch.-l.  de  c,  arr.de 
Bagnéres-de-Bigorre  (Hautes-Pyrénées). 

BORDES,  forêt  domaniale  de  l'Ariège, 
jiiMiplée  de  hêtres.  1  288  hectares. 

BORDIER,  adj.  et  sm.  Se  dit  d'un  navire 
qui  a  un  côié  plus  fort  (jne  l'autre. ||Métaver. 

BORDIUUE  [bord),  sf.  Enceinte  de  claies 
établies  sur  le  bord  de  la  nier  pour  prendre 
du  poisson  ou  le  garder  vivant. 

BORDURE  [border),  sf.  Ce  qui  garnit  le 
bord  d'une  chose  :  La  bordure  d'un  cha- 
peau, li  La  bordure  d'un  bois,  la  lisière  de 
ce  bois.  Il  La  bordure  d'une  allée,  d'un  par- 
terre, les  plantes  (buis,  thym,  lavande,  oeil- 
lets, gazon,  marguerites,  etc.)  dont  on  les 
entoure.  ||  Cadre  d'un  tableau,  d'une  gi-a- 
vHi-e,  ilune  tapisserie,  d'un  papier  de  teii- 
tuiv. 

BORE  bora.r'^,  »»!. Corps  simple  métalloïde 
(Boi  de  la  famille  du  charl>on,  découvert  en 
1808  par  Oay-Lussac  et  Thenard.  On  l'obtient 
sous  la  forme  d'une  poudre  d'un  noir  ver- 
dilire  ou  sous  celle  de  cristaux  très  durs 
iippelés  diamants  de  bore.  —  Dér.  Borate, 
borique. 

BORÉAL,  ALE  1.  borealis,  de  Boreas.  Bo- 
rée >  adj.  Qui  est  au  uord,  qui  se  monliv  de 
ce  côté  :  Pùlv  boréal,   jj   Latitude  boréale. 
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celli*  des  pays  au  nord  de  l'ëquateur.  — 
PI.  m.  Boréaux.  —  (V.  .lurore.) 

BORÉE  g.  ,Sopis;,  iiioiitagnai'il\  »/i.  Kn 
poésie,  le  vent  du  nord.  ||  Chez,  les  aiic.,dieu 
du  vent  du  nord,  n-préseiité  «ou»  les  tniils 
d'un  vieillard  dont  h's  cheveux  et  la  barlie 
sont  couverts  de  flocons  de  neige.  —  Dér. 
Boréal,  bourrasque. 

BOR<iliÉSE,  illustre  famille  romaine  qui 
donna  a  l'ioglise  le  pape  Paul  V  ,l««:i-l62l  . 
Elle  protégea  les  ;irt»  et  éleva  à  Koine,  près 
de  la  porte  du  Peuple,  un  magnilique  palais 
dit  la  iitla  Bori/hr.ie,  renfermant  nu  i  élèbre 
musée  de  peintures  et  de  sculptures.  L'un 
des  membreu  de  cette  famille,  le  prince 
Ca.mii.i.e,  époux  de  Marie-Paidine,  sœur  de 
Napoléon  I''',  venilità  la  France  une  collec- 
tion de  sculptures  qu'on  voit  maintenant 
au  Louvre  et  dont  le  liladialeur  est  la  pièce 
la  plus  reinaifiuable. 

UOR(n,\,  famille  italienne,  mais  d'origine 
espagnole,  à  laquelle  appartiennent  le  papo 
Alexandre  VI,  César  Boroia,8oii  tils,qui  se 
souilla  de  crimes,  et  Licréce  Boroia,  so-ur 
de  ce  dernier.  Ces  trois  personnages  tuil 
une  réputation  exécrable. 

BOROXE  'X',  adj.  i  a.  et  S7n.  Qui  a  perdu 
un  d'il.  —  Fig.  Misérable,  mal  famé  :  Caba- 
ret borgne.  \\  t^omple  borgne,  dont  les  ar- 
ticles ne  sont  pas  clairs.  i|  Conte  borgne, 
invraisemblable,  ridicule.  ||  Changer  son 
cheral  borgne  pour  un  aveugle,  passer  ilu 
mal  au  pire.  ||  Jaser  comme  une  pie  borgne, 
babiller.  —  Prov.   Au  royaume  uks  avei- 

Ol.ES,  LES    BORONES    SONT    ROIS,    Un    .SOt   pasSC 

pour  un  esprit  supérieur  dans  la  compagnie 
de  gens  encore  plus  sots  que  lui.  —  îti'V. 
Borgnesse.  bornrnjei-.  —  Coilip.  Éborgner. 

BOIKiXESSE,  sf  Fille  ou  femme  qui  a 
perdu  un  leil. 

BORtiO,  723  hab.  Ch.-l.  de  C,  arr.  de  Bas- 
tia    Corse". 

BORIES,  un  des  quatre  sergents  de  La 
Rochelle:  décapité  en  1822. 

♦  BORIX,  sm.  Ouvrier  des  houillères 
belges.  —  Dél".  Horinage. 

♦  BORIXAlilî,  .f/H.  L'ensemble  des  horins. 
Il  L'ensemble  des  houillères  des  environs  de 
Mons. 

BORIQl-'E,  adj.  Se  dit  de  l'acide  formé 
par  la  combinaison  du  bore  avec  l'oxygène 
(BoO»).  Cet  acide,  blanc  et  cristallisé,  s'ex- 
trait des  marommes  de  la  Toscane. 

BORX.\UE  iborner),  sm.  .\ctioii  de  plan- 
ter des  bornes  indiquant  les  limites  d'un 
bien  rural.  Tout  propriétaire  peut  olili(.er 
ses  voisins  au  bornage.  Si  ceux-ci  refusent 
le  bornage  à  l'amiable,  on  les  assigne  devant 
le  juge  de  paix. 

BORNE  vx  fr.  bodne,  vx  fr.  bonne  ,sf. 
Pierre  indiquant  la  limite  d'une  propriété.  || 
Tout  signeequivalent.il  Pierre  plantée  contre 
un  mur,  à  rencoignure  d'uue  mai- 
son, sur  le  coté  d'une  porte,  etc., 
jiour  les  préserver  du  choc  de»  f,-  T|il!5i 
voitures.  Il  Borne  »(i///a/re,  plan-  f, 
tée  tous  les  1  000  pas  le  long  des  { 
voies  romaines;  nous  en  avtuis 
l'équivalent  dans  nos  bornes  kilo- 
métriques. Autref.  des  bornes 
distantes  d'une  demi-lieue  s'éche- 
lonnaient le  long  de  nos  routes; 
le  point  de  départ  commun  pour 
toutes  les  routes  était  l'église 
Notre-Dame  à  Paris.  —  PI.  Li- 
mites :  Les  bornes  du  monde.  \\ 
Ce  (pii  sépare  deux  Ktats  voisins  : 
Les  bornes  de  la  France.  —  Le 
déplacement  ou  la  suppression 
d'une  borne  est  puni  d'un  empri- 
sonnement d'un  mois  à  un  an 
et  d'une  amende  égale  au  quart 
<lu  préjudice  causé,  mais  qui  ne 
peut  être  inférieure  à  KO  francs. 

—  Kig.  Pas.ier  les  bornes,  aller 
trop  loin  dans  ce  que  l'on  fait 
ou  dans  ce  que  l'on  dit.  —  Dér. 
Borner,  borné,  bornage,  bonnier.       ",7,77' 

—  Cuilip.  .iborner,  etc. 

BORNE,  forêt  domaiiialo  de  la  Cùte- 
d'Or,  peuplée  de  chênes,  de  charmes  et  de 
bois  lilancs.  flS2  hectares. 

BORNÉ,  ÉE,  adj.  Limité  par  des  Immes. 

—  Fig.  Restreint.  |1  De  peu  d'étendue  :  // 
n'a  que  des  désirs  bornés.  \\  De  faible  inlel- 
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BORNE-FONTAINE 
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BORNE-FONTAINE 


li^'enci-,  (le  peu  (le  capacité  :  Homme  borné. 

UOIIM'M'-OIVTAIXE,  sf.  Petite  fontaine 
en   foi'niB  de  lionie.  —  ^ 

l''l,(li'\//orni\t-/'oiUaiiie.t. 

BOUNÉO,  74000.)  ki- 
lom.  carrés ,  environ 
n  8(100  hal).,  fîrande 
ile  Iniiniile  et  malsaine 
(le  la  Malaisie;  climat 
chand.  l'Ualilissements 
hollandais  :  épices,  cp- 
ton,  l'iz;  mines  de  dia- 
mants. Étalilissement 
anglais  dans  le  nord.  — 
Capit.  Bornéo. 

nOIlNEH  (hor- 
ne),  vl.  Mettre 
(les  liorne»  pour 
indi(|ner  les  limi- 
tes :  lionwr  tin 
champ.  Il  Limiter, 
restrein(ire  :  Borner  son  discours.  —  Se  bor- 
ner, rr.  S'imposer  des  bornes,  se  restrein- 
dre. Il  Èlre  borné. 

BORMIOLIVI,  5  0  kilom.  carrés,  29000 
hab.,  ile  de  la  Baltique.  Au  Danemark. 

BOHNOIJ,  empire  d'Alrique  peu  connu 
et  qui  fait  partie  du  Soudan,  à  l'O.  du  lac 
Tchad  ;  cajut.  Kouka. 

BOIlNOVEIl  (borgne),  vt.  Regarder  d'un 
seul  (oil  comme  on  le  fait  en  visant,  en  pre- 
nant un  alifrnement.  ||  Jalonner  les  fonda- 
tions d'un  mur. 

BORODINO,  village  de  Russie,  à  HO  ki- 
lom. 0.  de  Moscou,  dans  la  plaine  où  se 
livra,  le  7  septembre  1812,  la  grande  bataille 
nommée  par  les  Franiiais  bataille  de  la  Mos- 
cova. 

♦  BOnnAfilNÉES  (1.  borraqinem,  bourra- 
che), sfpl.  Famille  de  plantes  dicotylédones 
dont  la  bourrache  est  le  type.  L'azotate  de 

f)otasse  ou  salpêtre  qu'el- 
es  contiennent  les  rend 
diurétiques.  On  reconnaît 
les  borraginées  à  leur  co- 
rolle régulière,  gamopé- 
tale,avecle  tube  de  laquelle 
sont  soudés  les  lilets  des 
élamincs,  et  surtout  au 
pistil  des  fleurs,  dont  la 
base  présente  quatre 
ovaires  du  milieu  desquels 
s'élève  un  style  unique. 
De  plus,  les  feuilles  sont 
rudes  au  toucher  et  les  grappes  ,  ordinai- 
rement recourbées,  ont  leurs  fleurs  disposées 
d'un  seul  C()té.  Les  principaux  genres  de 
Borraginées  sont  ;  les  genres  Bourrache, 
Myosotis,  Cj/noglosse,  Buqlosse,  Li/copsicle, 
Consoude,  Pulmonaire,  Grémil.  Héliotrope, 
Vipérine.  Ce  dernier  genre  établit  la  tran- 
sition entre  les  Borraginées  et  les  Labiées. 
BORROMÉE  (saint  Chari.ks)  (1538-1584), 
cardinal  et  archevêque  de  Milan. 

HORROMÉES,  nom  de  quatre  petites  îles 
du  lac  Majeur.  Aspect  délicieux. 

BORT,  3;i32  hab.Ch.-l.  de  c.,arr.  d'Ussel 
(Corrèze),  sur  la  Dordogne,  au  pied  des 
Orgues,  colonnade  basaltique,  ilines  de 
houille;  ch.  de  fer  d'Orl. 

BOSEL  (vx  fr.  boissel,  boisseau),  sm.  Ane. 
nom  de  la  moulure  appelée  auj.  tore. 

BOSNIE,  anc.  provmce  slave  du  N.-O.  de 
la  Turquie  d'Europe,  très  montagneuse,  par- 
C()nrue  par  les  chaînes  parallèles  des  Alpes 
Dinariques,  très  boisée,  très  fertile,  arrosée 
par  rUnna,  le  Verbas,  la  Bosna  et  la  Drina, 
affluent  de  la  Save.  Kilo  est  occupée  actuel- 
lement par  l'Austro-Honsne  en  vertu  du 
traité  de  Berlin  ^^8^8).  Capit.  Sei-atero. 
BOSON,  roi  de  Provence.  M.  en  888. 
BOSPHORE  (g.  poûî,  bœuf-fmipo;,  pas- 
sage\  sm.  Tout  détroit  très  resserré,  parti- 
culièrement celui  qui  fait  communiquer  la 
mer  Noire  avec  la  mer  de  Marmara  ;  on  l'aii- 
çelle  encore  canal  de  Constantinople. 

BOSQUET  (dm.  du  bl.  bo-ocus,  bois\  sm. 
•.-"etit  bois.  Il  Touffe  d'arbres. 

BOSSAGE  (bos.<ie),  *m.  Grosse  pierre  sail- 
lante d'un  mur.  Dans  toutes  les  constructions 
en  bossages,  chaque  pierre  de  taille  a  son 
parement  ou  face  visible  qui  fait  saillie  sur  le 
plan  du  mur.  Tantôt  ce  parement  est  laissé 
lirut,  mais  toujours  bombe  ;  tantôt  il  est  taillé 
se  '^blette,  en  pointe  de  diamant,  ou  couvert 


de  vermiculures,  de  réseaux,  d'emblèmes,  de 
chiffres,  etc. 
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BOSSE  (celt.  both,  tumeur),  sf.  Tumeur, 
enflure  résultant  d'un  coup.  \\  Grosseur 
contre  nature  au  dos  ou  à  la  poitrine.  || 
Kminence,  saillie  arrondie.  ||  Relief.  |1  Figure 
moulée.  ||  Ornement  en  relief.  \\  Protubé- 
rance du  crâne  :  Avoir  la  bosse  d'une  chose, 
des  dispositions  pour  cette  chose.  1|  Morceau 
de  corJe  ayant  un  gros  nœud  à  l'une  de  ses 
extrémités,  que  l'on  fixe  par  un  bout  a  un 
point  solide  d'un  navire,  et  dont  on  enroule 
l'autre  bout  autour  d'un  câble  pour  mainte- 
nir ce  câble  tendu. — \Mi\'.liossette,bosser, bos- 
soir, bossage,  bossu,  bossuer,  bosseler,  bosse- 
lage,  bosselure.  —  (^oinp.  Débosseler,  dé- 
bosser. 

BOSSELAGE,«?«.  Ornement  en  bosse  sur 
la  vaisselle. 

BOSSELER,  vt.  Travailler  la  vaisselle  en 
bosse.  Il  Déformer  par  des  bosses.  —  Se 
bosseler,  D)'.  Être  déformé  par  des  bosses.  — 
(îp.  On  double  /devant  une  syllabe  muette: 
Je  bosselle,  n.  bosselons;  je  bossellerai. 

♦  bosselure,  sf.  Pro(luit  du  travail  en 
bosse.  Il  Délormation  par  des  bosses. 

BOSSEMAN  (allem.  bootsman  :  boot,  ba- 
teau -t-  rnann  , 
homme), «m.  Au- 
tref.  sous -offi- 
cier de  marine 
ayant  le  grade 
intermédiaire 
entre     ceux     de 

contremaître  et  N^^niEH'  \0M'/7  ''VV 
de  quartier-mai-  '  ■'ll'll  i  ^Wi.y  » 
tre. 

BOSSER  [bos- 
sé], i'<.  iMaintenir 
tendu  au  moyen 
d'une  bosse. 
(Mar.) 

BOSSETTE 
(dm.   de    bosse),  „„,o„„, 

sf  Ornement  en  bossette 

saillie  aux  deux  côtés  du  mors  d'un  cheval. 

BOSSOIR  [bosse:,  sm.  Pièce  de  bois  ou  de 
fer  servant  à  suspen- 
dre et  à  hisser  les  an- 
cres. (Mar.) 

BOSSU,  UE,  adj. 
et  s.  4ui  a  une  bosse 
au  dos  ou  à  la  poi- 
trine. —  Bire  comme 
un  bossu,  aux  éclats. 
—  Déi".  Bossuer. 

BOSSUER  ,  vt. 
Faire  des  bosses  à  un 
objet.  —  Se  bossuer, 
vr.  Être  déformé  par 
des  bosses.  '  '-^B 

BOSSUET     (Jac-  i^^^ 

quks-Bénigxe),   célè-  '^MS 

bre  orateur.chrétien  "-3S 

et  écrivain  français,  bijssoiH 

né  à  Dijon  en  1627, 
M.   à  Paris  en   1704;    d'abord   évéque   de 


Condom ,  puis  de  Meaux ,  précepteur  du 
dauphin  fils  de  Louis  XIV.  Auteur  d'Orai- 
sons funèbres,  de  Sermons,  du  Discours  sur 
rtlistoire  ttnii-erselle,  de  VUistoire  des  varia- 
liiins  des  ICr/lises  protestantes,  etc. 

BOSTON",  362  8i0  hab.,  grande  ville  des 
Ëtats-Unis  (Massachusetts),  port  de  com- 
merce de  première  importance,  sur  l'Atlan- 
tique, à  douze  jours  de  l'Angleterre. 

BOSTON,  sm.  Jeu  de  cartes  imaginé  pen- 
dant le  siège  de  Boston  lore  de  la  guerre 
de  l'Indépeiidanre  (1776).  11  diffère  peu  du 
«liist. 

♦  BOSTRICHE  (g.  p4'TTpixoî,  boucle  de 
cheveux),  sm.  Genre  de  petits  coléoptères 
tétraméres,  de  couleur  noire, 
qui  percent  l'écorce  des  pins 
et  (les  sapins,  et  se  creusent  à 
la  surface  intérieure  de  cette 
écorce  des  galeries  où  ils  pon- 
dent leurs  œufs  et  où  écloscnt 
leurs  larves.  Les  principales 
espèces  sont  le  bostriche  tmo- 
graphe,  le  bostriche  chalco- 
graphc  et  le  bostriche  curvi- 
denté,  qui  attaquent  tous  les 
trois  le  sapin  épicéa  et  le 
font  périr  si  on  ne  l'écorce. 
On  en  préserve  les  forets  en  n'y  laissant  pas 
de  bois  mort. 

BOSWOUTII,  bourg  d'Angleterre,  dans 
le  comié  do  Leicester,  prés  duquel  Henri 
Tudor,  comte  de  Richmond,  plus  tard 
Penri  VII,  livra,  en  1485,  à  Richard  111,  une 
bataille  où  fut  tué  ce  dernier  et  qui  mit  fin 
à  la  guerre  des  Deux-Roses. 

BOT  |bô]  (hoUand.  bol,  obtHs\  adi.  m. 
Contrefait;  usité  seulement  àa.n?. pied  bot. 

BOTANIQUE  (g.  SoTavixr,',  sf.  Science 
qui  a  pour  objet  l'étude  des  plantes.  —  Adj. 
Qui  a  1  apport  à  la  botanique  :  Géographie 
botanigue.  .Jardin  botanique. 

BOTANISTE,  sm.  Celui  qui  étudie  la  bo- 
tanique. 

BOTANY-BAY,  baie  de  la  côte  K.  de 
l'Australie,  découverte  par  Cook  en  1768  et 
sur  le  bord  de  laciuelle  le  gouvernement  an- 
glais avait  projeté  de  fonder  l'établis.sement 
colonial  et  pénitentiaire  qui  fut  définitive- 
ment installé  à  .Sydney.  Néanmoins  la  co- 
lonie tout  entière  fut  longtemps  désignés 
sous  le  nom  de  Hnlaiiy-Batj. 

BOTHNIE  oii  BOTNIE',nom  par  lequel  on 
désignait  autrefois  toute  la  régi<in  (jni  borde 
l'extrémité  septentrionale  de  la  mer  Baltique, 
et  qui  se  partageait  en  Bothnie  occidentale, 
encore  à  la  Suède,  et  en  Bothnie  orientale. 
prise  à  cette  puissance  par  la  Russie  en  1809 
et  incorporée  dans  la  Finlande.  —  Goi.fk  de 
BoTUN'iE,  toute  l'extrémité  septentrionale  de 
la  mer  Baltique. 

♦  BOTIIRIOCÉPHALE  (g.  poO(Jiov,  fos- 
sette -I-  y.t!f(xXr„  tète),  sm.  Ver  en  forme  de 
ruban  dont  le  corps, 

long  d'environ  7  mè- 
tres, est  formé  d'une 
suite  d'anneaux.  Il  vit 
dans  l'intestin  grêle 
de  l'homme  comme 
le  ténia.  Il  ne  se  ren- 
contre pas  dans  les 
pays  où  existe  ce  der- 
nier, mais  il  est  com- 
mun en  Pologne  et  en 
Russie.  On  s'en  débar- 
rasse par  les  moyens 
employés  contre  le 
ténia. 

BOTIIWELL,    vil- 
lage d'Ecosse  près  du- 
quel le  duc   de  Monmouth  battit  les  cove- 
nantaires  en  1679. 

BOTHWELL  (comte  de),  seigneur  écos- 
sais qui,  par  l'explosion  d'un  baril  de  pou- 
dre, fit  périr  Henri  Darnley,  second  époux  de 
Marie  Stuart,  et  épousa  cette  reine  en  1567. 
Chassé  en  même  temps  qu'elle  d'Edimbourg, 
il  alla  mourir  de  misère  en  Norvège  en  1577. 

BOTOCUDOS  (portug.  botoqué,  bonde  de 
tonneaul,  peuple  sauvage  et  nomade,  indi- 

fène  du  Brésil,  errant  (lans  les  provinces  de 
linas-Geraes  et  d'Kspiritu-Sauto.  H  vit  de 
chasse,  de  pêche,  de  végétaux  sauvages  et  a 
la  singulière  coutume  de  se  fendre  la  lèvre 
inférieure  et  le  lobule  de  l'oreille  pour  y 
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introduire  des  rondelles  de  bois  d'une  di- 
mension considëralile. 

1.  BOTTE  :  VHA.  Mzn,  facol\  sf.  Choses 
semhIaMi's  lioes  enst'intile  :  Bolle  tle  pdillif, 
it'ax/ieroKt.  —  Dér.  liotlillon,  bolleler,  bot- 
teleui;  nultelayi'. 

2.  BOTTE  (alleni.  butte),  sf.  Soite  de  Kiii- 
neaii.ontre.  ||('liaiissm'e  de  riiir  qui  enveloppe 
le  pied  et  la  janilie.  ||  Fausses  /jotlrs,  nom 
donne  ans  lias:ines  en  cuir  qui  (larnissent  le 
lias  du  pantalon  di's  cavaliers.  1|  Arair  du 
fuin  dans  ses  bottes,  être  riche.  ||  hotte  à 
botte,  se  dit  des  cavaliers  marchant  côte  à 
cAle.  Il  Hotte  de  rarnbine,  de  lance,  étui  en 
ruir  lixé  à  l'élrier,  suspendu  au  moyen 
d'une  courroie  et  destiné  a  recevoir  l'extré- 
miié  du  canon  de  la  caraliino  on  de  la 
hampe  de  la  lance.  —  I)«'M'.  Itotler,  bottine, 
bottier.  —  0)inp.  IMotter,  rebottei: 

3.  BOTTE  (iml.bottn),  .v/'.  Coup  de  fleuret 
ou  d'épée.  ||  l'ousser  une  botte  à  </uelf/u'un, 
lui  adressera  l'improvisle  une  question,  une 
demande  qui  l'embarrasse. 

BOTTEI..V(iE,  sm.  Action  de  botteler. 
BOTTKLER  {botte  l),  vt.  Lier  en  boites  : 
Rolteler  du  foin.  —  <îr.  Ou  double  l  devant 
une  syllabe  muette  :  Je  bottelle,  n.  bottclous, 
ji'  bottellerai. 

BOTTELEUH,.»/».  Celui  qui  lie  en  bottes 
le  foin,  la  paille,  etc. 

BOTTER,  (■/. Mettre  des  bottes  àquelqu'un. 

—  Fig.  C'e.H  un  singe  liotté,  un  homme  petit, 

contrefait  ou  bizarrement  accoulre.  |{  Fournir 

des  bottes.  —  Se  botter,  rc.  Mettre  ses  bottes, 

*BOTTEIllE,  sf.  Atelier  de  bottier. 

BOTTIEU,  .vm.  Ouvrier  qui  fait  des  bottes. 

*IIOTTII,l,OX   dm.  de  botte  l),.Wi.  Petite 

botte  :  Vh  liottillon  d'asperges. 

BOTTINE  (dm.  de  bolte'i).  sf.  Chaussure 
léf;ère  dont  la  tij-'e  s'élève  peu  au-dessus 
de  la  cheville  du  pied. 

BOTZAUIS  (.Marcos)  (1790-1823),  l'un 
des  héros  de  la  jfuerre  Je  l'Indépendance 
hellénique,  tué  en  faisant  une  sortie  pendant 
le  sié<re  de  Missolonfïhi. 

BOUAYE.1 437  hab.Ch.-I.  de c, arr.de  Nan- 
tes (l.oire-lnférieurt^i;  ch.  de  fer  de  l'État. 
BOlIC(celt.  éoc),  sm.  Mâle  de  la  chèvre,  et 
dont  le  corps  exhale  une  odeur  forte  et  tlésa- 
jcréable.  |1  Boicc 
émissaire,  celui 
nue  les  Israé- 
lites chassaient 
dans  le  désert 
après  l'avoir 
chargé  des  ini- 
quités du  peu- 
ple.—  Fijr.  Per- 
sonne que  l'on 
rend  responsa- 
ble des  fautes 
d'autrui.  |{ 
Barbe-de-bouc , 
nom  vulftaire 
que  l'on  nonne  au  g-enrc  clavaire.  —  Dér. 
nouijuin  1 ,  bouquetin;  boucage,  bouclier  2, 
bowltère.  boucherie. 

BOtiC.\GE  {bouc\  sm.  Genre  de  plantes 
ombellifères  dont  l'odeur  d'une  des  espèces 
a  été  comparée  à  celle  du  bouc.  Il  est  ap- 
pelé en  iMiw pimj)iiicll/i;  ses  trois  principales 
espères  sont  le  bowage  à  grandes  feuilles, 
le  boucage  saxifrage  et  le  Ijoucage  anis. 

BOUCAN  'mot  carad)e',  ,?<«.  Lieu  où  les 
Carallœs  fument  la  viande.  ||  Gril  do  bois 
servant  à  celle  opération.  ||  Bruit,  vacarme  : 
Faire  du  boucan.  (Pop.)  —  Dér.  Houcaner, 
boucanier,  boucanage. 

*  BOUCANAGE  (boucaner),  sm.  Opération 
consistant  à  exposer  la  viande,  le  poisson,  etc., 
à  la  fumée  pour  les  conserver. 

BOUCANEH  {boucan\  vt.  P^xposer  de  la 
viande  ou  du  poisson  à  la  fumée  pour  les 
cons<>rver.  ||  Chasser  les  bœufs  sauvapes. 

BOUCANIEU  (boucaner),  sm.  Chasseur 
<le  Ixeuls  sauvages.  ||  Individu  enrôlé  parmi 
les  pirates  qui  infestaient  les  Aiuilles  au 
XVI"  et  an  xvii"  siècle. 

♦  B0UC.\U0  esp.  bujaro\  sm.  Sorte  de 
tiire  à  potier,  rougeàtie  et  odorante. 

BOUC.VSSIN  (1)1.  hoccasinus),  sm.  Sorte 
d'étoile  qne  l'on  emploie  comme  doublure. 

BOUCAUT  bl.  boucellus.  de  bttsa,  ton- 
neau ,  sm.  Tonneau  ""  ''""  met  des  mar- 
chandises sèches. 
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♦  BOUCHAGE,  .twi.  Action  de  boucher.  || 

Ce  qui  sert  à  boucher. 

BOUCIIAIN,  1763hab.  Ch.-l.  de  c,  arr.de 
Valencieiines  ;Nordi  ;  ch.  de  fer  du  Nord. 
Ville  forte. 

«BOUCIIAKDE,  sf.  Marteau  de  maçon 
à  deux  tètes  dont  les  extrémités  aciérees 
sont  hérissées  de  petites  p\  ramides  dites 
pointes  <le  diamant.  ||  Sorte 
de  poinçon  taillé  en  pointe 
de  diamant  pour  faire  <les 
trous  dans  la  jiierre.  ||  Rou- 
leau eu  cuivre  massif  dont  la 
surface  est  garnie  d'aspérités 
eu  pointes  de  diamant  et  qu'on 
passe  sur  une  couche  d'iis- 
phalte  avant  son  refroidisse- 
ment. 

BOUCIIABDON  (Edmk) 
(1698-1762),  sculpteur  fran- 
çais, élève  de  (Houston  le 
jeune,  .tuteur  de  diverses  sta- 
tues qu'on  voit  à  Saint-Sulpice 
de  Paris,  de  la  fontaine  de  la  rue  de  Grenelle, 
du  bas -relief  de  Saint -Charles  dans  la 
chapelle   du  château  de   \  ersjiilles,  etc. 

BOUCHE  (1.  bucca),  sf  Ouverture  de  la 
face  par  laquelle  on  introduit  les  aliments 
dans  le  corps.  ||  Cette  ouverture  considérée 
comme  instrument  de  la  parole  on  comme 
réceptacle  des  aliments  :  Cela  fait  venir 
l'eau  à  ta  bouche,  est  appétissant,  et  au  fig, 
cela  fait  concevoir  de  grandes  espérances.  || 
(îarder  pour  la  bonne  bouche,  pour  la  fin. 
I|  Faire  la  petite  bouche,  faire  le  diflicile, 
le  dédaigneux.  ||  Ouvrir  la  bouche,  parler.  || 
Cela  est  dans  la  bouche  de  tout  le  monde, 
tout  le  monde  en  parle.  |1  Avoir  .lans  cesse  un 
mot  (I  la  bouche,  le  répéter  continuellement. 
Il  La  dies.ie  aux  cent  bouches,  la  Renommée. 
il  Provisions  de  bouche,  vivres.  {|  S'ôter  les 
morceaux  de  la  bouche,  se  priver  de  l'indis- 
pensable. Il  Personne  qu'il  faut  nourrir  : 
Faire  sortir  d'une  ville  assiégée  les  bouches 
inutiles.  ||  Ouverture  en  général  :  La  bouche 
d'un  canon,  d'un  volcan.  \\  Bouche  à  feu, 
toute  arme  à  léu  non  portative,  c'est-à- 
dire  de  dimensions  et  d'un  poids  trop  con- 
sidérables pour  pouvoir  être  manœuvrée  par 
un  seul  homme.  Les  premières  bouches  à 
feu  datent  du  xiv"  siècle.  On  les  désignait 
sous  les  noms  de  bombardes,  veuglaircs,  cra- 
paudeaux,  serpentines,  etc.  ;  vinrent  ensuite, 
au  XVI»  siècle,  les  canons,  coulevrines.  fau- 
cons et  fauconneaux.  Sous  Louis  XIV,  il 
n'est  plus  question  que  de  canons  et  de  7«or- 
tiers.  Au  milieu  du  x  viii"  siècle,  on  commence 
à  faire  usage  des  obusiers.  Eniin,  vers  le  mi- 
lieu de  notre  siècle,  on  voit  apparaître  les 
bouches  à  feu  rayées,  auxquelles  on  a  con- 
servé les  noms  de  canons,  obusiers  et  mor- 
tiers. Les  mitrailleuses  et  canons-revolvers, 
bien  que  lançant,  des  projectiles  de  petit 
calibre,  sont  considérés  comme  étant  des 
bouches  à  feu.  {|  Bouche  de  chaleur,  ou- 
verture pratiquée  pour  faire  passer  dans  nu 
appartement  la  c^ialeur  d'une  cheminée, 
d  un  poêle,  d'un  calorifère.  ||  Embonchui-e 
d'nn  neuve  :  Les  bouches  du  Hhùne.  -  Dt'r. 
Bouchée,  boucher  \,  bouchon,  bouchonner, 
bouchoir,  bouchonnement,  bouchonnier,  pi- 
card bouque.  —  Comp.  Aboucher,  etc.  ;  dé- 
boucher, etc.  ;  emboucher  ;  embouchure,  etc.  ; 
bouche-trou,  etc.  ;  débouquer.  débouqticment. 

—  Syn.  Bouche  se  dit  plus  spécialement 
eu  parlant  des  animaux  herbivores,  et 
Gueule,  en  parlant  des  animaux  carnassiers. 

BOUCHE,  ÉE,  adj.  Fermé.  —  Fig.  Qui 
manque  d'iiilelligence  :  E.iprit  bowhé. 

BOUCHÉE  bouche  ,  sf.  Morceau  qu'on 
porleen  une  foisà  la  bouche. H.VnHyerw/icAott- 
chce.  manger  très  peu.  —  Fig.  .Ve  faire  qu'une 
bouchée  d  une  chose,  l'exécuter  très  aisément. 

*BOUCHEMEXT,  sm.  Action  de  bou- 
cher :  Le  boucheinent  d'une  fenêtre. 

1.  BOUCHEU  (^vx  fr.  bouche,  faisi-eau  de 
petites  branches,  de  paille,  etc.),  vt.  Fermer 
une  ouverture  :  Boucher  la  vue,  l'empêcher. 

—  Se  boucher,  vr.  Se  fermer  :  Ce  conduit 
s'est  bouché.  —  Dél*.  Bouchon.  V.  Bouche.) 

2.  BOUCHEU  ibouc),  sm.  Proprement, 
tueur  de  boucs.  Celui  qui  lue  le-i bestiaux  et 
en  vend  la  chair  crue.  —  Fig.  I.'onmie  cruel. 
I!  Chirurgien  maladroit.  |1  Général  qui  n'é- 
pargne pas  la  vie  de  ses  soldats. 


BOUCHÈRE,  sf.  La  femme  d'un  boucher, 
celle  qui  vend  de  la  viande  crue. 

BOl'CHERIE  boucher'i  ,  sf.  Lieu  où  l'on 
tue  les  liestiaux.  ||  Ljoulique  où  l'on  vend  de  la 
viande  crue.  Il  V iande  de  boucherie ,  b(x-uf,niou- 
ton,  veau.  ||  La  corporation  des  bouchers  : 
La  boucherie  se  plaint.  —  Fig.  Tuerie, 
massacre  :  Mener  des  soldats  ù  la  boucherie. 

BOU<;ilES-l>U'-RHÙNE  (l)KeART.  DKs) 
iV.lacarte,  p.  {'tK  .  SIO.'.DO  heci., 'iHIMIiK  hab. 
Uépartcnientdu  S.  de  la  France, baigné  parla 
Méditerranée,  compris  dans  l'ancienne  Pro- 
vence, limité  au  N.  par  la  Durance,  à  l'O.  par 
le  Rhône,  au  S.  par  la  Méditerranée  et  à  l'K. 
par  le  <lépartement  du  Var.  11  est  conipo.séde 
deux  régions  physiques  :  celle  du  S.-O.,  basse, 
plate,  marécageuse,  parsemée  d'étangs  et  de 
lagunes; celle  du  N.-O.,  du  N.  et  de  PK.,  hé- 
rissée de  montagnes  calcaires,  arides,  déuu- 
dées  au  .sommet,  couvertes  de  bois  sur  leur» 
flancs  et  séparées  par  des  vallées  assez  pro- 
ductives. La  région  du  S.-O.  est  formée  par 
l'ile  de  la  Camargue  et  la  plaine  de  la  l'rau. 
L'ile  de  la  Camargue,  constituant  le  delta  du 
Rhône,  enserrée  par  le  petit  Rhône  à  l'O.,  le 
grand  Rhône  à  l'K.  et  la  .Méditerranée  au 
S.,  est  une  plaine  triangulaire,  limoneuse, 
remplie  d'étangs  dont  le  principal  est  celui 
de  \  alcarès  ou  Vaccarès  [étang  des  Vaches}, 
de  lagunes  et  de  marécages,  coupée  de  ca- 
naux naturels  et  de  fossés  d'écoulement,  au 
sol  salé,  cultivée  seulement  dans  sa  partie 
septentrionale  et  présentant  dans  le  reste  de 
son  étendue  des  herbages  où  paissent  <le 
petits  chevaux  blancs  qu'on  dit  d'origine 
arabe,  des  taureaux  noirs,  et  2011 OIIU  mou- 
tons. C'est  un  véritable  désert  exhalant  des 
miasmes  qui  donnent  la  (lèvre,  et  peuplé  do 
rares  halutants.  A  l'E.  du  grand  Kliône, 
entre  le  bras  du  fleuve,  le  canal  de  Cra- 
ponne  au  N.,  l'étang  de  Berre  à  l'E.  et  la 
Méditerranée  au  S.,  s'étend  la  plaine  de  la 
Crau  dont  le  sol.  formé  de  cailloux  roulés, 
cimentés  en  poudingues  par  de  l'argile,  est 
généralement  d'une  désolante  stérilité  et  ne 
devient  productif  que  dans  le  voisinage  des 
canaux  d'irrigation  dont  il  est  sillonné.  Le 
reste  dn  département  constitue  la  seconde 
région  physique,  montagneuse  et  calcaire, 
traversée  de  l'E.  à  l'O.  par  (jualre  chaînes 
de  montagnes  coupées  par  intervalles  de 
larges  trouées.  La  chaîne  la  plus  septentrio- 
nale, limitant  la  vallée  de  la  Durance,  pré- 
sente successivement  de  l'E.  à  l'O.  les  mon- 
tagnes de  .^ambuc,  la  chaîne  de  la  Trévaresse 
et  les  .Alpines  ou  Alpillrs,  ces  <lernières  en- 
tre le  canal  de  Craponne  el  la  Durance.  La 
seconde  chaîne  est  formée  par  les  monta- 
gnes de  Sainte-i'ictoirc,  de  Saint- Futrofie et 
la  chaîne  (l'L,guilles,  et  vient  se  terminer  à 
l'extrémité  N.  de  l'étang  de  Berre.  A  la  li"oi- 
sîèine  chaîne  appartiennent  les  montagnes 
(le  Regagnas,  de  l'Étoile,  de  Vitrolles  et  de 
VEstaque,  qui  séparent  l'étang  de  Berre  de 
la  Méditerranée.  La  quatrième  chaîne,  se 
détachant  de  la  ctîèbre  Sainte-Baume  el 
comprenant  le  Baou  de  Bretagne  I  013  mè- 
tres), est  foniiée  par  les  montagnes  du  Hons- 
sargues  et  couvre  la  partie  la  plus  méri- 
dionale du  département.  L'espace  compris 
entre  la  première  et  la  seconde  chaîne  est  la 
vallée  de  la  Touloubre,  tributaire  de  l'étang 
de  Berre;  entre  la  seconde  rliaine  et  la  troi- 
sième coule  l'.lro,  qui  se  déverse  dans  le 
même  étang:  enfin  la  vaUée  longitudinale 
enserrée  entre  ta  troisième  et  la  quatrième 
chaîne  est  arrosée  par  Vlluieaune.  qui  se 
jette  dans  la  Méditerranée  au  S.  de  Mar- 
seille. —  Les  Imrds  de  la  mer  sont  bt^p  et 
marécageux  depuis  le  petit  Rnône  jusqu'à 
Bouc  et  sont  creusés  par  le  golfe  des  Saintes- 
Mariés  et  celui  de  Fos.  Depuis  Bouc  ius(^u'au 
Var.  ils  présentent  une  côte  accidentée  et 
découpée,  entamée  par  les  golfes  de  Mar- 
seille, de  riluveaune.  de  Cassis  el  de  La 
Ciotat,  et  projetant  dans  la  Méditerranée  le 
cap  Couronne,  le  cap  Méjan,  le  cap  Pi- 
nède, le  cap  Tiboulen  et  le  bec  de  V.iigle. 
Vis-à-vis  de  Marseille  sont  les  îles  Ratoii- 
neau,  Pomègue  et  d'//".  qui  appartiennent  au 
département.  Les  dil'flcultés  de  la  navigation 
sur  le  grand  Rhône  ont  forcé  de  creuser  l<j 
canal  insuirisani  d'.Xrles  à  Bouc,  dans  la 
partie  occidentale  de  la  Crau,  et  le  canal 
tout  moderne    de   Saint-Louis    1863,  plus 
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approprié  aux  besoins  de  la  navigation,  qui 
va  de  l'enil)oiicliure  du  grand  Klione  au 
même  port  df  Houe.  I,p  canal  de  la  Du- 
rance  à  iMarseiUe  n'est  qu'un  canal  d'ifi'iga- 
(ion.  —  1-e  climat  des  Itouclies-du-Kliône 
est  un  des  plus  doux  de  la  Fiance;  mais  il 
est  soumis  à  de  lirusques  var-iations  et  aux 
nivages  dn  mi-ilral.  On  exploite  des  couclie» 
du  lignites  dans  la  vallée  de  l'Arc,  et  du 
gypse  aux  environs  il'Aix.  Tout  le  N.-E.  du 
département  n'offre  que  des  terrains  maigres 


et  rebelles  à  la  culture.  Le  blé  n'est  récolté 
qu'au  N.  des  Alpines  et  de  la  Camarirue  et 
(lans  le  Plan  du  liourg,  région  intermédiaire 
entre  la  Camargue  et  la  Cran.  Les  terres 
labourées  ne  l'ont  que  le  cinquième  du 
département,  dont  des  landes  et  des  pàtis 
couvrent  la  plus  vaste  étendue.  Les  vignes, 
dévastées  par  le  phylloxéra,  n'ont  plus  qu'une 
importance  insignifiante.  On  cherche  en  vain 
des  forets  dans  ce  territoire,  qui  ne  possède 
plus  que  celle  de  la  Sainte-Baume;  mais  en 


revanche  les  cultures  de  l'olivier,  du  mûrier, 
du  liguier,  de  l'amandier,  du  pécher,  du  pis- 
tachier, du  câj)rier,  dn  jujubier  et  des  autres 
arbres  à  fruits,  sont  très  développées.  L'in- 
dustrie manufacturière  est  surtout  riche  par 
ses  fabriques  de  savon  et  de  soude  :  en  outre, 
ses  papeteries  et  ses  fabriques  d'étoffes,  ses 
nié;;isseries  et  ses  teintureries  fuit  acquis  lui 
certain  développement.  On  péclie  le  corail 
sur  les  cotes,  l'ar-dessus  tout,  c'est  le  com- 
merce de  Marseille,  en  relation  avec  tous  les 
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ports  de  la  Méditerranée,  qui  contribue  le 
plus  à  li\  prospérité  du  département.  —  Cb.-l. 
Marseille:  —  S.-préf.  Aix.  Arles.  Ports  prin- 
cipaux :  Marseille,  Bouc, Les Mariigues,  Cassis 
et  La  Ciotat.  Le  département  comprend 
l'archevêché  d'Aix  et  l'évéché  de  Marseille. 

BOUCHEVILI.E,  lorét  domaniale  de 
1  Aude,  peuplée  de  sapins,  de  hêtres  et  de 
chênes.  1.^01  hectares. 

BOUCHE-TROU,  sm.  Ce  qui  sert  à  bou- 
cher un  trou,  à  faire  nomlire.  ||  Emplové 
qui  en  remi)lace  un  autre  momentanément. 
—  PI.  des  /jouche-trjus. 

BOUCIiOIR    [boucher  \)  ,   sm.    Plaque 


de  fer  fermant  la  bouche  d'un  four. 
BOUCHON  (dm.  du  vx  fr.  bouche,  faisceau 
de  branchages),  sm.  Ce  qui  sert  à  boucher 
une  bouteille  :  Un  bouchon  de  liège.  ||  Jeu 
dans  lequel  il  s'agit  de  faire  tomber  un  bou- 
chon sur  lequel  ou  a  mis  des  pièces  de  mon- 
naie. Il  Liège  adapté  à  la  ligne  d'un  pécheur 
et  servant  à  la  soutenir  sur  l'eau.  ||  Bran- 
chages d'arbres  verts  ou  autres  servant 
d'enseigne  à  un  cabaret.  1|  Le  cabaret  même. 
Il  Terme  de  caresse  :  Mon  petit  bouchon. 
Il  Bouchon  de  foin,  de  paille,  etc.,  poignée 
de  foin,  de  paille.  ||  Bouchon  de  Uu</c,  tas 
ou  paquet  de  linge. 


♦  BOUCHONNEMEXT,  sm.  Action  de 
frotter  le  corps  des  animaux  ilomestiques 
avec  lui  bouchon  de  paille. 

BOUCHONXEK,  vt.  Frotter  un  animal 
avec  un  bouchon  de  paille,  une  brosse  eu 
chiendent.  —  Fam.  Cajoler. 

BOUCHONMER,  sin.  Fabricant,  mar- 
chand de  bouchons. 

*  BOUCHOT  (ilm.  de  bouche),  .<tm.  Nom 
par  lequel  on  désigne  les  parcs  destinés  à 
l'élève  des  moules  sur  les  vases  d'Esnandes 
et  de  l'anse  de  l'Aiguillon  (Charenle-lnfé- 
rieure  .  Ces  parcs  consistent  en  un  ensemble 
de  palissades  sur  lesquelles  croissent  les  mou- 


BOL'CIIOTTE 


BOUFl'KK. 
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les.  Chaque  bi)iicliot  a  la  Corme  d'un  trianj»lt; 
et  on  en  l'ei'Hic  l'entrée  an  moyen  de  lilets. 
BOIICIIOTTE  in5'i-18i0  ,  liiinistre  île  la 
•rnene  en  l''i'ance,  en  ITStS,  après  la  trahison 
(le  Dninouriez. 

IIOrcilOL'X  (LES),  9:t9  hah.  Cli.-I.  de  p., 
arr.  île  Saint-Claude  , Jura>. 

HOl'CIC.VlIT^i.K  sniK  d::^  l»('i'i-l  lil),  nia- 
réehal  de  Kraiire  qui  conihaltit  à  Ros- 
hecquo,  à  Xioopolis  où  il  fut  l'ait  prisonnier 
par  les  Tares,  et  il  Azineourt,  où  il  lomlia 
entre  les  mains  de  l'ennemi  qui  l'emmena  en 
Aufrleterre  où  il  miun'iil. 

M01'<:LE  i1)I.  /iiiculfi,  bosse  an  centre 
d'un  bouclier:.  ,if'.  Anneau  ou  rectunijle  de 
métal  dans  l'intérieur  duquel  sont  placées 
une  ou  plusieurs  pointes  tournant  autour 
U'nn  axe  et  qui  servent  à  fermer  le  circuit 
d'une  ceinture,  d'une  courroie,  etc.  :  liouele 
de  hteli'lli;  \\  Gros  anneau  de  fer  où  l'on 
attache  lui  càlile.  (Mar.l  |1  Boucle  d'oreilles. 
anneau  que  les  femmes  portent  aux  oreilles 
comme  ornement.  ||  Houele  de  eherriiT,  an- 
neau de  cheveux  frisés.  —  Dér.  Ilnueler, 
Ijowlerie,  bouclier.  —  Goinp.  Dé/iourler. 
HorcLEK,  ri.  .\ttacher  avec  une  boucle. 
Il  Arranger  les  cheveux  en  boucles.  —  ('('. 
Bomber  en  parlant  d'un 
mur. 

*HOUCLEHIE,  4-/'.  Fa- 
brication lie  boucles,  d'an- 
neaux . 

1.  *I10liCI.IEH 
(houelr),  sm.  Fabri- 
cant (le  boucles. 

2.  BOUCI.IEK  vx 
l'r.  e.\rut  houclier,  c- 
i'i-il.  bombé),  sm. 
Ancienne  arme  dé- 
fensive, en  métal  ou 
en  osier  garni  de 
peau,  que  l'on  por- 
tait au  bras  gauche 
pour  parer  les  traits 
ou  les  coups  d'épée 
(le  l'eimeini.  L'usage 
du  bouclier  remonte 
à  la  plus  haute  an- 
tiquité, et  sa  forme 
a  souvent  varié.  Les 
Romains  in  avaient 
de  diverses  sortes, 
de  longs  et  de  ronds, 
ces  din'niers  garnis 
en  leur  milieu  d'une 
espèce  de  bosse  ser- 
vantd'attache.  Ada- 
ter  du  x"  siècle  et 
pendant  tout  le  moyen  âge,  on  eut  des  bou- 
cliers on  éiMis  en  forme  d'amande,  et  on  les 
tenait  toujours  la  pointe  en  bas.  —  Fig.  Protec- 
tion, défense,  défenseur  :  Dieu  est  votre  hou- 
clier.  Il  Lerée  de  boucliers,  insurrection  armée. 
BOUCON  (ital.  boccoiie ,  bouchéel,  sm. 
Mets  ou  breuvage  empoisonné. 

BOliCONNE,  forêt  domaniale  du  Gers  et 
de  la  Haute-Garonne,   peuplée   de  chênes. 
2027  hectares. 
BOUDUliA  (motscr.  le  savant,  l'illuminé). 

ou   Çakya-Moum, 

prince  indien  qui,  se- 
lon l'opinion  la  plus 
accréditée,  vécut  de 
623  à  343  av.  J.-C.  et 
fut  le  fondateur  de  la 
religion  bouddhique. 
Suivant  la  légende,  il 
était  fils  du  roi  Soud- 
dhodana  et  naquit  à 
Kapilavastou,  au 
N.-E.  de  Réiiarès.  A 
l'âge  de  29  ans, il  quitta 
sa  l'onime,soiiHls  et  la 
cour  de  son  pèiv,  et 
s'enfuit  dans  la  junirle 
pour  se  faire  le  itis- 
ciple  de  brahmanes 
ermites  et  découvrir 
la  cause  des  douleurs 
humaines.  Ils  le  sou- 
mirent à  de  terribles 
niortilications  et  il 
jeûna  an  point  de  ne 
plus  manger  qu'un 
ésame  par  jour.  Mais,  se 


BOUCLIER 

Soldat  rom.iin  nrnié  de 
son  bouclier.  Colonne  Trnj.ine. 


Travail  «'hinoia  de  haute 
lU»e.  XVI*  siècle.  Mus<^e 
de  Lyon. 

grain  de  ri/,  uu  de 


sentant  affaiblir  de  plus  en  plus  sans  obtenir 
la  parfaite  sagesse,  il  renon(;a  à  cette  vie  de 
sévères  pénitences  et  alla  s'adosser  à  un  ar- 
bre où,  .iprès  une  nuit  de  grands  et  terribles 
efforts,  il  acquit  la  connaissance  de  la  vérité 
universelle.  I)és  lors  il  la  prêcha  à  Unit  le 
inonde,  convertit  les  siens,  envoya  ses 
soixante  premiers  disciples  de  tous  cotés 
prêcher  la  bonne  doctrine  et  l'enseigna  lui- 
même  pendant  40  ans  jusqu'au  jour  de  sa 
mort. 

BOllI)l)IIIUl'E,«((/'.i  (/.  Qui  appartient, 
qui  a  rapport  au  bouddhisme. 

BOlinnillSME  iHouddha),  sm.  Religion 
instituée  par  le  Uouddha  et  qui  aujourd'hui 
ne  compte  pas  moins  de  .'100  millions  d'.'idhé- 
rents.  !<  oiKiée  pour  ruiner  le  despotisme  in- 
tellectuel de  la  caste  des  br.ahmanes,  prêchant 
l'égalité  de  tous  les  hommes,  elle  grandit  de 
plus  en  plus  dans  l'Inde  et  y  devint  prépon- 
dérante au  iii«  siècle  avant  J.-C.  ;  elle  envahit 
la  Chine  au  vii!  siècle  de  notre  ère,  le  Japon 
vers  S."i2.  le  Népaul  et  le  Thibet  au  vu»  siècle 
et  le  Turkestan  vers  la  même  époque.  Mais 
un  violent  effort  des  brahmanes  l'avait  chassée 
de  l'Inde  an  vi"  siècle.  A  proprement  parler, 
le  boiuldhismc  est  plutôt  une  doctrine  |)hilo- 
sophiqne  qu'une  relig'iou.  11  proclame  (|ue 
le  iJouddha  n'était  qirun  homme,  mais  qu'il 
surpassait  tous  les  autres  hommes.  Il  n'im- 
pose point  ses  croyances  par  la  force,  admet 
l'examen,  dit  qu'il  n'y  a  pas  à  s'occuper  des 
causes  premières, maisqu  il  faut  se  conformer 
aux  lois  de  la  nature.  Suivant  cette  doctrine, 
l'état  présent  d'un  homme  n'est  que  la  consé- 
quence fatale  de  ses  états  antérieui's.  Pour 
être  heureux,  l'homine  doit  anéantir  le  désir 
et  la  passion,  et  il  ne  peut  atteindre  ce  but  su- 
prême i(ue  par  une  suite  de  renaissances,  sur 
la  terre  ou  dans  un  autre  monde.  D'existence 
en  existence,  eu  veillant  toujours  plus  sur  lui- 
même,  il  (init  |iar  arriver  au  Nirvana,  c'est- 
à-dire  à  l'empire  complet  de  l'esprit  sur  la 
matière,  au  bonheur  souverain.  Les  boud- 
dhistes admettent  l'existence  d'esprits  autres 
que  celui  de  l'homme,  mais  qui  ne  peuvent 
arriver  à  la  perfection  que  par  les  mêmes 
moyens  que  ce  dernier.  Pour  aider  les  hom- 
mes à  atteindre  le  Nirvana,  le  Bouddha,  disent 
ses  partisans,  s'est  incarné  un  grand  nom- 
bre de  fois  dans  des  corps  humains  venus 
sur  la  terre  pour  indiquer  la  voie  du  salut. 
La  morale  du  bouddhisme  est  d'une  délica- 
tesse et  d'une  jinreté  irréprochables;  mais 
sou  principe  est  luneste  en  ce  qu'il  lend  à  la 
destruction  de  l'activité  humaine.  Les  inno- 
cents religieux  bouddhistes,  au  fond  de  leurs 
couvents,  sont  devenus  des  espèces  de  chry- 
salides, moins  qm^  des  automates.  Le  culte 
bouddhique  comprend l'Kglise  du  Su.l  iCcy- 
lan,  Sumatra,  .Java  ,  plus  rapprochée  de 
l'enseignement  du  maître,  etl'Église  du  Nord 
f.Vépaul,  Thibet,  etc.J,  qui  introduisit  dans  le 
bouddhisme  les  divinités  du  civa'Isme,  les 
cérémonies,  les  hideuses  idoles  à  tètes  énor- 
mes, à  bras  et  à  jambes  multiples,  les  mou- 
lins à  prières,  etc.  En  établissant,  en  1419, 
la  théocratie  monstrueuse  du  grand  Lama, 
le  Thibet  est  allé  à  l'encontre  de  toutes  les 
vues  du  Bouddha. 

BOCnuiIISTE,  s)n.  Sectateur  du  boud- 
dhisme. 

BOUDER  (x),  vi.  Avancer  les  lèvres  en 
signe  de  mécontentement.  ||  Avoir  du  mé- 
contentement. Il  llouder  contre  .ton  ventre. 
refuser  ])ar  dépit  une  chose  que  l'on  désiri'. 
||  Au  jeu  de  dominos,  être  dans  l'impossibi- 
lilé  de  jouer.  —  Vt.  liouder  (/uelquun,  lui 
en  vouloir.  —  Se  bouder,  rr.  Se  témoigner 
mutuellement  du  mécontentement.  —  Dér. 
Boudeur,  bouderie,  boudoir. 

BOUDEItiE,  .if.  Actiim  de  bouder.  |1  lîtat 
d'une  persiiniie  qui  bonde. 

BOlîDEUn,  EUSE,  adj.  Qui  a  l'habitude 
de  bouder.  |l  Qui  marque*  le  mécontente- 
ment :  .Mine  boudeuse. 

BOUDIN  :.r,  sm.  Mets  composé  de  sang, 
de  graisse  et  d'oignons,  contenus  dans  un 
boyau  de  porc,  y  fi'cu  aller  en  eau  île  bou- 
din, n'aboutir  à  rien.  ||  Ressort  en  spirale.  j| 
Boucle  de  cheveux  en  spirale.  ||  .Moulure 
ayant  la  forme  d'un  demi-cylindre.  On  rem- 
ployait au  moyen  âge  nour  décorer  les  ar- 
chivoltes, les  arcs-doubleaux,  les  arcs  des 
voûtes,  etc.  Quelquefois  il  y  avait  plusieurs 
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boudins  accolés.  ||  Fusée  pour  mettre  le  feu 
il  une  mine.  —  Dér.  Bouainière. 

BOUDINE,  sf.  Autrcf.  nombril.  ||  Bosse 
dans  le  verre. 

«^BOUDI.MËKE,  sf.  Entonnoir  en  fer- 
blanc  servant  à  introduire  dans  un  boyau 
les  ingrédients  du  boudin. 

BOUDOIll  (bouder),  .im.  Cabinet  où  une 
dame  se  relire  pour  être  seule. 

BOl'K  celt.  bail}  ,  sf.  Terre  détrempée  et 
grasse  qui  recouvre  souvent  les  mes  et  le» 
chemins.  ||  Traîner  queli/u'un  dans  la  boue, 
le  diffamer.  ||  Mortier  de  terre  :  Mai.ion  faite 
de  boue  et  de  crachat,  peu  solide.  ||  .\bjec- 
tion,  misère  :  Tomber  dans  la  boue.  ||  Vi- 
lenie, bassesse  :  Une  âme  de  boue.  J|  Chose 
de  nulle  valeur.  ||  DépiJt  au  fond  (l'un  en- 
crier. —  Les  boues  des  rues  pavées  sont  un 
excellent  engrais.  —  Sfpl.  Dépôt  limoneux 
que  produisent  certaines  eaux  minérales. 
C'est  un  mélange  de  matières  minérales, 
animales  et  végétales  jdus  ou  moins  fluide 
et  doué  de  propriétés  cnratives,  souvent 
plus  prononcées  que  cxdles  des  sources  d'où 
il  provient.  On  les  administre  en  bains  ou 
en  applications  topiques.  Kx.  :  Kes  boues  de 
Saint-.lniaiiil  fXoril*.  —  Di'T.  Boueur , 
boueu.c.  —  IIoiii.  Bout.  —  Syii.  Bow.  lerre 
détrempée  par  la  pluie,  la  neige,  une  eau  qui 
tombe  sur  le  sol  de  quelque  manièretiuc  ce  soit; 
Fattf/e,  mot  par  lequel  on  désigne  la  boue  dans 
le  stvle  éle- 
vé; hourlie, 
la  boue  qui 
est  au  fond 
d'une  eau 
croupis  - 
saute  ;  Li- 
mon, terre 
(b'tremiiée 
que  les 
c(Mirs  d'eau 
chanient 
un  certain 
1 1^  m  |)  s  et 
laissent  en- 
suite dépo- 
ser. 
BOUÉE  (1.  boja,  chaîne),  sf.  Corps  flottant 
placé  à  la 
surface  de 
l'eau  pour 
indiquer  un 
danger  ou 
tracer  la 
route  aux 
navires.  |j 
Couronne 
de  liège 
qu'on  jette 
à  un  homme 
tombé  à  la 
m  e  r ,  a  11  n 
q^n'il  puisse 
s  y  souli'iiir 
en  attendant 
qu'on  vienne 
à  son  se- 
cours. Quel- 
ipiifois  on 
attache  à  la 
c  o  u  r  o  n  n  o 
des  cordes  placées  de  10  en  10  centimètres  et 
terminées  par  des  balles  de  [ilonib,  alin  de  la 
maintenir  horizontalement  sur  l'eau. 

BOUEUK,  .tm.  Olul  qui  enlève  les  boues. 
BOUEl^X,  Ei;SE,  adj.  Plein  de  boue. 
BOUF.\UlK,9231  hab.  Ch.-l.  de  cdans  la 
plaine  de  la  .Métidja,  départ.  d'.-Vlger;  eh.  de 
fer  d'.-VIger  à  Oràn.  Culture  tiès  pnwpére 
d'orangei-s,  de  mùiiers.  de  coton.  <fe  tabac; 
élève  (le  bestiaux.  Marché  très  important. 

MOUFI'A.NT,  .\!S'I'E,  adj.  Qui  est  cumule 
gonflé  :  Étoffe  bouffante. 

1.  BOUFFE  ital.  //«//■(/.  plaisanterie  .  adj. 
Plaisant  :  Chanteur  bouffe.  O^èru  bouffe.  — 
i^m,  .\cteiir  qui  joue  dans  les  opéras  italiens. 
—  PI.  Les  Bouffes,  le  ihéàtiv  Ilalieii.  a  Paris. 

2.  BOUFFE,  sf.  .\irde  siifll sauce,  niurgiie. 
BOUFFÉE,   ■'fif.  de    bouffer.  Souffle  qui 

sort  de  la  bouclie.  |i  Afflux  subit  d'air,  de 
chaleur,  de  vapeur,  etc.  —  Fig.  Accès  subit  : 
Une  bouffée  d  orgueil. 

BOI:ffer  •  j\  vi.  Témoigner  sa  mau- 
vaise humeur  en  se  gonflant  les  joues.  ||  l>e- 
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BOUFFETÏE  —  BOUILLON. 


BOUFFON 


nioiu'ei-  gonflé,  en  parlant  d'une  étoffe  : 
Cetlp  rnlic  bouffe.  ||  Gonfler  :  La  pùln  hnuffi:. 
—-  l>cr.  lioulféf,  houffeltc,  /Mii/funt.  [V. 
Uouffir.) 

HOUKFETTE  [bouffer),  sf  l'etite  houppo. 
Il  Nii'Uil  (le  ruban. 

BOUFFI,  lE,  adj.  Gonflé  :  Bouffi  de  co- 
lère. Il  Sti/ie  bnuffi.  qui  manque  (le  naturel. 

HOIIFFIH  icil).  (le  bouffer),  ri.  Rendre 
enflé  :  Cette  maladie  t'a  bouffi.  —  Se  bouffir, 
vr.  Devenir  ciiflo.  —  Gp.  Se  conjugue  avec 
avoir.  —  Ui'i:  liouffi.  bouffissure. 

UOUFFIHSUIIE  bouffir),  sf  Gonflement 
sans  rougeur  du  à  uni;  infiltration  de  li- 
quide sous  la  peau.  —  Fig.  Vanité  qui  s'étale. 
Il  Huuffis.iure  du  style,  manque   de  naturel. 

HOIIFFLEKS  (marquis  et  nue  dk)  (1644- 
1711),  maréchal  de  France,  célèbre  par  sa 
défense  héroïque  de  Naniur  et  de  Lille  as- 
si(";;és,  et  par  la  façon  dont  il  dirigea  la  re- 
traite après  la 
défaite  (le  Mal- 
plaque t.  — 
Stanislas, 
ciikvai.ier    uk 

B  O  U  K  F  I.  E  R  s 

(1737-181:;!,  de 
l'Académie 
française,  au- 
teur de  poésies 
l'uïitives. 
l!  BOUFFON 
(ital.  bu/fone), 
srn.  ('elui  dont 
le  r()le  est  de 
faire  rire  :  Ac- 
teur.  auteur 
bouffon.  Il  Per- 
sonne qui  af- 
lécte  d'égayer 
les  autres  par 
des  plaisante- 
ries déplacées. 

—  Dér.  Ilnuffoni,  boufformer.  bouffonnerie. 
2.  BOUFFON,  ONNE,  adj.  Qui  lait  rire.  || 

D'un  comique  bas  :  Style  bouffon.  —  Syn. 
(V.  Burlesque.) 

BOUFFONNER,  vi.  Faire  ou  dire  des 
bonlfonneries. 

BOUFFONNERIE,  sf.  Action,  parole  qui 
provoque  le  rire.  ||  Chose  plaisante. 

BOUG.VINVILLE  (  Louis- Antoine  de) 
(1729-1811),  célèbre  mathématicien  et  navi- 
gateur français  qui,  dans  un  voyage  autour 
(lu  inonde  \l7fi6-176!)),  explora  la  plupart 
(les  archipels  de  l'Océanie.  La  relation  qu'il 
en  fit  eut  un  immense  succès. 

1.  BOUGE  (celt.  bulga,  petit  sac  de  cuir), 
sin.  Petit  cabinet  attenant  à  une  pièce  plus 
grande.  ||  Logement  malpropre,   malfamé. 

—  Dér.  Ilougetle.  (V.  Budget.) 

2.  BOUGE  (x),  sm.  La  partie  la  plus  bora- 
t)ée  d'un  tonneau. 

BOUGEOIR  [bouger),  sm.  Chandelier  très 
bas  et  à  pied  très  évasé. 

BOUCJEIl  (1)1. /m///care.-dul.6i(//(>e,  bouil- 
lir), vi.  Se  mouvoir,  se  déplacer.  —  Dér. 
Boui/eoir. 

BOUGETTE  (dm.  de  bouge  11,  sm.  Petit 
sac  de  voyage  en  cuir  (vxl.  —  Db.  Budget. 

BOUGIE,  10898  hab.,  ville  et  port  de  l'Al- 
gérie, ch.-l.  d'arr.,  départ,  de  Constantine, 
sur  une  magnifique  baie,  à  l'issue  d'une  fer- 
tile vallée  arroîéc  par  l'Oued-Sahel ,  entre 
la  Grande  et  la  Petite  Kabylie. 

BOUGIE  (ville  d'Algérie,  l<"  lieu  de  fabri- 
cation ,  sf.  Chandelle  de  cire  ou  de  stéarine 
à  mèche  tressée.  —  Dér.  Bougier. 

BOUGIER,  vt.  Enduire  de  cire  fondue  les 
liords  d'une  étoffe  pour  empêcher  qu'elle  ne 
s'elTde. 

BOUGLON,  742  hab.  Ch.-l.  de  c,  arr.  de 
Mavmande  (Lot-et-Garonne). 

*  BOUGON  [x),sm.  Celui  qui  a  l'habitude  de 
gronder.  (Pop.)  ~  Dér.  Bougonner. 

BOUGONNER,  (•(.  Gronder  entre  ses 
dents.  —  17.  Réprimander. 

*BOUGRAINE,  ♦BOUGR.\NE  ou  BU- 
GRANE,  sf.  Plaite  légumineuse  appelée 
encore  .irriHe-bœuf.  i  V.  ce  mot.) 

BOUtillAN,  sm.  Toile  forte  et  gommée 
qu'on  met  entre  l'étotTe  et  la  doublure  d'un 
habit. 

BOUGUER  (1698-1758',  géomètre  et  as- 
tronome français  qui  fit  partie  de  l'expédition 


savante  chargée  d'aller  mesurer  au  Pérou  un 
arc  du  méridien,  et  qui  inventa  l'héliomètre. 

BOUIIOURS  (1628-1702),  jésuite  et  gram- 
m:iirien  français. 

BOUILLABAISSE  (c.-à-d.  bouillon 
abaissé,  réduit),  sf.  Mets  provençal  très 
épicé  et  préparé  en  cuisant  ensemble  dans 
l'eau  un  grand  nombre  d'espèces  de  pois- 
sons. —  PI.  des  bouillabaisses. 

BOUILLANT,  ANTE,  adj.  Qui  bout  : 
Eau  bouillante.  —  Fig.  Ardent,  vif  :  Colère 
bouillante. 

BOUILLE  (MARQUIS  de)  (1739-1800),  gé- 
néral français  qui  prit  part  à  la  giKU're  de 
Sept  ans  et  à  la  guerre  de  l'Indépendance 
américaine,  et  servit  aux  colonies  et  dans 
les  Indes.  Nommé  commandant  des  troupes 
cantonnées  dans  le  N.-E.  do  la  France,  il 
réprima  très  sévèrement  à  Nancy,  en  1790, 
l'insurrection  des  régiments  suisses  qui  ré- 
clamaient l'arriéré  de  leur  solde;  puis  en 
juin  1791  il  fit  tous  les  préparatifs  néces- 
saires pour  favoriser  la  fuite  de  Louis  XVI 
qui  devait  se  rendre  dans  son  camp.  Après 
l'arrestation  du  roi  à  Varenncs,  il  s'enfuit  à 
Coblentz.  Plus  tard,  il  combattit  contre  la 
France  dans  les  armées  de  Condé  et  du  duc 
d'York  et  enfin  il  se  retira  en  Angleterre  où 
il  mourut. 

BOUILLE  (db.  de  boule),  sf  Longue  per- 
che terminée  en  massue  avec  laquelle  les 
pécheurs  troublent  l'eau.  —  Dér.  Bouiller. 

BOUILLER,  vt.  Troubler  l'eau  avec  une 
bouille. 

^BOUILLERIE  [bouillir),  sf  Distillerie 
d'ean-de-vie. 

*  BOUILLEUR  {bouillir),  sm.  Celui  qui  ex- 
trait l'eau- 
de-vie  du 
vin  par  la 
distilla- 
tion. Il  Par- 
tie d'une 
chaudière 
d  e  ma- 
chine à  va- 
peur. 
BOUILLI, 
spm .  de 
bouillir. 
Viande 
qui  a  servi  à  fair 


BOUILLEUR 


Le  bouilli 


du  bouillon 
n'est  pas  nourrissant. 

BOUILLIE,  spf.  de  bouillir.  Mets  qu'on 
prépare  en  faisant  bouillir  de  la  farine  dans 
du  lait.  C'est  un  aliment  indigeste  qu'il  ne 
faut  pas  donner  aux  jeunes  enfants.  —  Fig. 
Bouillie  pour  les  chats,  peine  sans  profit.  j| 
Pâle  de  chiffons  pour  faire  le  papier,  le  carton. 

BOUILLIR  (1.  bullire  :  de  bulla,  petite 
boule),  vi.  En  parlant  d'un  liquide,  produire 
(les  bulles  de  vapeur  qui  crèvent  aussitôt  : 
L'eau  bout.  —  Fig.  Être  bridant:  La  tête  me 
bout.  Il  Bouillir  de  colère,  être  enflammé  de 
colère.  ||  Cuire  en  bouillant  :  La  viande 
bout.  Il  Faire  bouillir  la  marmite,  procurer 
de  quoi  vivre.  —  Gr.  Dans  ce  verbe,  ill  doit 
être  considéré  comme  une  consonne  simple. 
Kn  conséquence  on  le  supprime  devant  les 
consonnes  qui  servent  de  terminaison.  Je 
bous,  tu  bous,  il  bout,  n.  bouillons,  v.  bouil- 
lez, ils  bouillent;  je  bouillais;  je  bouillis; 
je  bouillirai  ;  je  bouillirais  ;  bous,  bouillons, 
bouillez;  q.  je  bouille,  q.  n.  bouillions;  q. 
je  bouUlisse;  bouillant;  bouilli,  bouillie.  — 
Dér.  Bouilli,  bouillie,  bouillon,  bouillonner, 
bouilloire,  bouilleur,  bouillotte,  bouillerie, 
bouillonnant,  bouillonnement;  boulier  2.  — 
Coinp.  Bouillabaisse,  bouillon-blanc;  dé- 
bouillir.  (V.  Boule,  Ébullition.) 

BOUILLOIRE  [bouillir),  sf  Cafetière  de 
métal  pour  faire  bouillir  l'eau. 

BOUILLON  [bouillir),  sm.  Bulle  qui  se 
forme  dans  un  liquide  qui  bout.  j|  Petite 
vague  que  fait  en  tombant  un  jet  liquide.  — 
Fig.  Emportement,  effervescence  ;  Les  bouil- 
lons de  la  jeunesse.  \\  Pli  bonfïant  d'un  vête- 
ment. Il  Excroissance  de  chair  qui  se  déve- 
loppe dans  une  plaie.  ||  Liquide  alimentaire 
qu'on  obtient  en  faisant  bouillir  dans  l'eau 
de  la  viande,  de?  légumes,  de>  herbes.  Le 
meilleur  bouillon  se  préparc  avec  la  viancle 
de  bteuf  un  peu  rassise.  Le  morceau  désigné 
sous  le  nom  de  collier  produit  le  bouillon 
le  plus  corsé  et  le  plus  savoureux.  II  est 


achevé  (juand  l'eau  a  dissous  la  plus  grande 
partie  des  principes  solublcs  des  muscles. 
Pour  avoir  (lu  bon  bouillon,  il  faut  le  con- 
fectionner dans  un  vase  de  terre,  et  non  de 
métal,  et  mettre  un  poids  d'eau  double  de 
celui  de  la  viande.  On  chauffe  la  marmite  à 
grand  feu  pendant  tout  le  temps  que  l'écume, 
formée  d'albumine  coagulée  et  insoluble, 
vient  se  rassembler  à  la  surface  du  liquide. 
Une  fois  toute  l'écume  enlevée,  on  ajoute  les 
légumes  et  le  sel  pour  donner  du  goût  et  on 
colore  avec  de  l'oig^non  brûlé.  A  partir  de 
ce  moment,  on  ne  fait  plus  qu'un  feu  très 
modéré  jusqu'à  la  fin  de  l'opération.  C'est 
une  erreur  fort  répandue  de  croire  que  le 
bouillon  est  un  aliment  nourrissant  et  répa- 
rateur. La  vérité  est  qu'il  ne  nourrit  presque 
point.  En  eft'et,  les  substances  azotées  qu'il 
contient  (créatine,  xanthinc,  hypoxanthine, 
carnine,  taurine,  acide  inosique)  ne  sont 
point  des  aliments  plastiques,  des  matières 
assimilables.  La  petite  quantité  de  gélatine 
qu'il  renferme  est  un  fort  médiocre  aliment, 
un  en  peut  dire  autant  des  acides  du  bouil- 
lon, tels  que  les  acides  paralactique,  acé- 
tique et  butyrique.  Le  glycogène  ou  amidon 
animal  et  1  inosite  sont  dans  le  même  cas. 
Néanmoins  le  bouillon  est  un  aliment  pré- 
cieux, surtout  pour  les  personnes  atteintes 
de  maladies  aiguës  et  pour  les  convalescents: 
par  son  arôme,  dû  principalement  à  l'acide 
mosique,  il  excite  l'appétit,  et  par  les  sels 
qu'il  tient  en  dis.solution  (phosphate  et  sul- 
fate de  potasse,  chlorure  de  potassium  et  de 
sodium,  phosphates  bibasiques  de  chaux  et 
de  magnésie),  il  détermine  la  formation  et 
la  séiîrétion  du  suc  gastrique  et  du  suc  pan- 
créatique, et  en  conséquence  favorise  puis- 
samment la  digestion.  C'est  là  son  rôle  utile; 
mais  il  ne  peut  être  considéré  comme  un 
aliment  proprement  dit.  Les  bouillons  pré- 
parés avec  les  extraits  de  viande,  et  notam- 
ment avec  l'extrait  de  viande  de  Liebig, 
n'ont  pas  plus  de  valeur  alimentaire  que  le 
bouillon  ordinaire  :  à  petite  dose,  et  s'ils 
sont  bien  préparés  et  agréables  au  goût,  iU 
constituent  comme  celui-ci  un  excitant  de 
l'estomac  et  activentla  digestion  ;  mais, à  dose 
un  peu  trop  élevée,  ils  deviennent  dangereux 
par  leurs  sels  de  potasse  et  peut-être  par  la 
présence  de  quclque.s-uns  de  leurs  principes 
encore  mal  définis.  Un  bouillon  véritable- 
ment réparateur  et  qui  contient  en  dissolu- 
tion de  1  albumine  propre  à  la  formation  des 
tissus  est  le  bouillon  fortifiant  de  Liebig. 
Pour  le  préparer,  il  suffit  d'additionner 
400  grammes  d'eau  distillée  ou  d'eau  de 
pluie  de  quatre  gouttes  d'acide  chlorhydri- 
que  (esprit  de  sîA)  et  de  15  grammes  de  sel 
marin,  puis  de  bien  délayer  dans  ce  liquide 
500  grammes  de  viande  de  bœuf  finement 
hachée.  On  laisse  reposer  ce  mélange  pen- 
dant une  heure  et  on  le  fait  égoutter  sur  un 
tamis  en  ajoutant  encore  180  grammes  d'eaii 
par  petites  portions.  Les  malades  n'ont  plus 
qu'à  boire  le  liquide  froid  qui  s'écoule  et  qui 
est  à  peu  près  l'équivalent  du  thé  de  bœuf. 
(V.  The.)  Quand  on  a  préparé  du  bouillon 
par  la  méthode  ordinaire,  le  bouilli  qui  en 
résulte  a  perdu  une  grande  paitie  des  pro- 
priétés nutritives  de  la  viande.  Si  l'on  se 
propose  d'avoir  du  bouilli  qui  soit  un  aliment 
véritable,  voici  comment  il  faut  procéder  : 
On  met  la  viande  dans  l'eau  bouillante  et 
on  ne  laisse  celle-ci  à  l'état  d'ébuUition  que 
pendant  cinq  minutes,  temps  suffisant  pour 
que  l'albumine  de  la  surface  du  morceau  de 
viande  se  coagule  et  forme  une  enveloppe 
qui  empêche  les  matières  sapides  et  odorifé- 
rantes de  s'échapper.  Ensuite  on  chaufïe  pen- 
dant plusieurs  heures  en  ayant  soin  que  la 
température  ne  dépasse  pas  plus  de  70  de- 
gi'és.  On  n'olitient  de  la  sorte  qu'un  bouillon 
détestable  ;  mais  on  a  du  bouilli  à  peu  [irès 
aussi  nourrissant  que  la  viande  rôtie.  Dans  les 
cas  pressés,  on  peut  se  procurer  en  quelques 
minutes  un  excellent  bouillon.  U  suffit  pour 
cela  d'introduire  dans  500  grammes  d'eau,  et 
avec  une  quantité  suffisante  de  sel,  500  gram- 
mes de  viande  de  btpiif  maigre  et  hachée, 
puis  de  chauffer  le  mélange  très  lentement. 
Dès  que  le  liquide  commencera  à  bouillir, 
l'opération  sera  terminée,  et  l'on  aura  un 
bouillon  dont  la  qualité  ne  laissera  rien  à  dési- 
rer. Les  bouillons  de  veau,  de  poulet,  ne  sont 
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Lorraine,  lut  chel  de  / 
la  1""  croisa<le  et  pro-  [' 
rliiiiié  roi  lie  Jérii-  l 
saleiii  en  1099.  M.  en    "*■ 


qu'adoucissants  et  rafraîchissants  ;  le  bouillon 
il'o»  n'est  nullement  nourrissant.  —  Ètri-  au 
lioiiillon.  ne  se  nourrir  que  de  lionillon.  1| 
lliiiiilliiit  niir  herhfs,  hreuvafic  laxatif  <|u'on 
prépare  en  faisant  honillir  iloucement  ilans 
l'eau  des  ('(milles  d'o- 
seille, de  la  poirée  et 
du  cerfeuil,  avec  un 
peu  de  heurre  et  de 
sel.  —  Kij,'.  Ilouilloii 
d'onze  heures,  lireu- 
vuKi'  qui  est  un  poison. 
y  Hoire  un  houillon , 
éprouver  une  perte. 

BOUII.I.ON     iGo- 
KKKROY   de),    duo    de 
Lorraine,  fut  chef  de 
la 
ri; 
sale 

iino. 

UOL'IM.OX-HI-ANC, 

sm.  Plante  .sulauée,  k 
feuilles  cotonneuses. 
Ses  i.'i'îindes  fleurs  jau- 
nes fournissent  une  ti- 
sane hé(diique  et  pec- 
torale qu'il  faut  avoir 
soin  de  passer  dans  un 
linjje  avant  de  la  boire. 
—  PI.  des  bouillons-  bouillon-blamc 
Itlaiie.i. 

IIOIIILLONNANT,  A\TE,  adj.  Qui  bouil- 
lonne. 

HOl'II.LOXNKMEXT,  sm.  Elat  d'un  li- 
quide qui  liiiuillonne.  — Ki;;.  A^'itation,etl'er- 
vesceuce  :  Les  Itnuillonnemeuls  de  la  colère. 

noVUAAtyyFAl  houilloti),n.  Fomierdes 
bouillons,  émetlre  des  bulles.  —  Fi^.  Etre 
affilé:  Hmiillonnerde  colère. —  ('/.  Faire  des 
bouillons  a  une  étolfe  :  linuillonner  une  rohe. 

llOi;ir>I,OTTE,  sf.  Bouilloire.  |1  Sorte  de 
jeu  de  r  irtes. 

IlOUll.LY,  754  hab.  Ch.-I.  de  c,  arr.  de 
Troyes  (.-Vube'. 

libl'J AKON  (esp.  bujaron,  pot),  stn.  Petite 
mesure  en  fer-blanc  pour  distribuer  les  li- 
quides aux  marins.  C'est  le  seizième  d'une 
pinte. 

nOlJKIlAKA  ou  nOKIlAllA,  70  000  hab. 
environ,  ^'rande  ville  du  ïurkestan  'Asie), 
dans  la  vallée  de  la  Zérafchân,  entourée  de 
jardins  délicieux  et  jouissant  d'un  climat  très 
salubre. 

HOUKHAHKST0UBlir.HAIlEST,22l  000 
hab,,  capit.  du  roy.  de  Kouuianie,  sur  la  Dim- 
bovitza.  Kllc  possède  de  iiiajjnitiques  jardins. 

HOrKIIAUIE,  2i:t0000  hab.,  réijion  du 
Turkestan  lAsie),  entre  l'Amou-Daria  et  le 
Syr-l)aria,  arrosée  par  la  Zérafchân,  très  fer- 
tile ilaus  ses  vallées,  mais  ne  présentant  ilans 
son  ensemble  qu'un  désert  sablonneux, 
montagneux  à  l'E.  Klle  jouit  d'un  climat  très 
sain,  très  riche  en  fruits,  nourrit  beaucoup 
de  moutons,  de  chèvres,  de  chameaux  et 
d'ànes,  et  est  peuplée  d'Aryens  et  de  Tou- 
raniens  nomades.  Klle  forme  un  Ëlat  nomi- 
nalement indépendant  dit  Khanat  de  Uou- 
WinriV,  et,  depuis  1868,  sa  partie  nord-orien- 
tale appartient  à  la  Russie. 
.  BOliLÀK,  l.'iOOO  hab..  ville  de  la  basse 
K;.'ypte  sur  la  r.  d.  du  Nil,  près  du  Caire, 
auquel  elle  sert  de  port.  Musée  d'antiquités 
égyptiennes  fondé  par  Mariette. 

BOUI.AIR,  .«/■.  Terrain  planté  de  bou- 
leaux. 

1.  BqiJI,AN(JEK,  EUE  {boule),  s.  Celui, 
celle  qui  fait  et  vend  le  pain.  —  Sf.  Sorte  de 
danse.  ||  Airsur  lequel  celte  danse  s'exécute. 

2.  BOliLA\(iEH,  !•/.  Pétrir  et  faire  cuire 
le  pain. 

BOULANGERIE,  sf.  Lieu  OÙ  l'on  fait  le 
pain.  Il  Bouliciue  de  boulanger.  ||  I/art  de 
faire  le  pain.  ||  Le  commerce  du  l)onlanger. 

BOIILAY,  2668  hab.  Ane.  ch.-l.  de  c,  arr. 
de  Metz  (Moselle)  ;  auj.  à  l'Allemagne,  l'i-o- 
duils  chimiques,  filatures  de  laine. 

BOIII.AY  UE  I.A  MEITKTIIE  (1797- 
18^9),  vice-président  de  la  Uénnlilique  (1849- 
IS-ïl),  sénateur  sons  le  second  Knipire. 

BOUI.E  (1.  huila',  sf  Corps  rond  en  tons 
sens,  sphèi-e.  ||  Houle  de  neine.  gros  amas 
de  neige.  ||  Jeu  de  bouler,  que  l'on  joue  avec 
des  boules  sur  un  terrain  barlong  et  creux. 
Il  Houle   blanche,  boule   noire,   noules  em- 


BOULEAU 

(Pleun  mAles.) 


ployées  à  certains  jeui  et  dont  la  première 
fait  gagner  et  la  deuxième  fait  perdi-e.  — 
I)«^r.  Boulet,  boulelle,  bouliei'î,  bouloir, 
boulon,  boulonner,  boulot,  boulin,  boulanijer, 
bonlunijeri,  boulangerie.  — Conip.f'bouler, 
l'boulement;  boulerer.ier,  bouleier.ienient. 

BOi;i.E  Andrk^  {\M2-\rii),  fabricant  de 
meubles  sous  LonisXlV. 
—  Sm.  Meuble  prove- 
nant <le  ses  ateliers.  || 
Meuble  de  Boule,  tout 
meuble  incrusté  d'écaillé 
et  de  ruiviv. 

nOVl,F.\V  [\.betula), 
sm .  Genre  d'arbres 
amentacés  qui  se  plai- 
sent dans  les  pays  froids 
et  dont  une  espèce,  le 
bouleau  blanc,  est  très 
commune  en  France. 
Ses  jeunes  branches  ser- 
vent à  faire  des  balais, 
et  on  chauffe  avec  son 
bois  les  fours  des  bou- 
langers. Cet  arbre  donne  au  printemps  une 
sève  sucrée  et  aigi'elettc  de  laquelle  on 
obtient,  par  la  fermentation,  le  vin  de  bou- 
leau que  les  Suédois  et  les  Russes  consom- 
ment en  grande  quantité.  —  D^r.  Buulaie. 

BOl'I.E-nE-.\'EI(iE,  sf  \'ariété  lU:  la 
viorne  obier  dont  les  fleurs  blanches,  toutes 
stériles,  sont  rassemblées  en  houle.  Klle  est 
fréquemment  plantée  dans  les  jardins  et  les 
parcs.  —  PI.  des  boules- 
de-neiqe. 

BOULEBOGUE  {angl. 
bull,  tau- 
reau-l-dog, 
chien),. fm. 
Sorte  de 
chien  à 
grosse  téta 
et  à  mu- 
seau siiil- 
iant.  Les 
bouledo- 
gues sont  d'excellents  chiens  de  garde, 
BOl'I-ET  (dm.  de  boule  ,  sm.  Projectile 
on  fonte  jileinet  sphérique.  qu'on  lançait  avec 
les  canons  lisses.  ||  Ituulel  rouge,  qu'on  a 
rougi  au  feu  avant  de  l'inirodiiire 
dans  le  canon.  Il  servait  autrefois 
à  allumer  des  incendies.  —  Fig. 
Tirera  boulet  rougesurf/uelqu'un, 
l'attaquer  violeuiment.  ||  Boulet 
de  rupture,  projectile  plein,  cylin- 
drique ou  cyliudro-ogival,  en 
fonte  durcie  on  en  acier,  dont 
on  se  sert  avec  les  canons 
rayés  pour  percer  la  cuirasse 
des  navires  ou  le  revêtement 
métjillique  des  ouvrages  de 
fortification.  ||  Peine  des 
travaux  forcés  pour  les  militaires,  ainsi  dite 
de  ce  qu'ils  traînent  m\  boulet.  ||  Keiiflement 
arrondi  du  pied  du  cheval  au  point  de 
jonction  du  canon  et  du  paturon. 

BOllI,ETÊ,  ÉE  [boulet],  adj.  Se  dit  d'un 
cheval  atteint  de  houleture. 


BOULEDOGUE 


BOULET 


BOULETTE  (dm.  de  boule),  sf  Petite 
i)oule.  Il  Roule  de  chair  hachée.  —  Fig.  Sot- 
tise, bévue.  iPop.l 

*BOlILETUHE  [boulet),  sf  Vice  de  con- 
formation chez  le  cheval.  11  consiste  dans  le 
redressement  et  la  déviation  en  avant  des 
rayons  osseux  qui  forment  l'articulation  du 
boulet.  Cette  déviation  cause  la  rétractilité 
des  tendons  qui  sont  en  .arrière  du  boulet  et 
elle  force  le  cheval  à  ne  marcher  que  sur  ses 
pinces.  Pour  prévenir  la  houleture,  on  aii- 
l)lique  au  cheval  une  ferrure  si)éciale. 

BOULEUX  [boule),  sm.  Fort  cheval  de 
travail. 

BOULEVARD  ou  BOILEVART  (vx  fr. 
boulererc,  boulevert  :  allcin.  bollverk,  fortifi- 
cation),*»!. Autref.  terre-plein  d'un  rempart. 
Il  Promenade  plantée  d'arbres  autour  «l'une 
ville.  Il  Toute  rue  large  plantée  il'aibres.  — 
Fig.  Place  très  forte  pouvant  arrêter  une 
invasion.  ||  .Moyen  efficace  de  défens-  :  Le 
/lalriotismc  est  le  meilleur  bouleraril  d'un 
Elat.  —  Syn.  Boulevard,  défensti  naturelle 
ou  arlifiriclle,  mais  dans  ce  dernier  cas  plus 
importante  qu'un  rempart;  Rempart,  dé- 
fense élevée  de  main  d'homme  ou  défense 


naturelle    moins    forte   que    le    boulevard. 

BOULEVERSEMENT  l,oulererser\  sm. 
Renversement  qui  produit  un  grand  dé- 
sonlre.  —  Fig.  Lirand  trouijie,  perturbation 
proloude. 

BOULEVERSER  [boule  +  verser) ,  vt. 
Mettre  sens  ilessus  dessous  :  l.e  cent  l/oule- 
ver.ie  les  flots.  ||  Mettre  en  désordre  :  .Vu 
bouleversez  pas  mes  meubles.  \\  Abattre,  ren- 
verser :  La  foudre  a  bou- 
leversé cet  édifice,  —  Fig. 
Troubh'r  violemment  : 
lloulererser  l'esprit.  —  Se 
bouleverser,  vr.  Se  trou- 
bler excessivement.  — 
DéP.  ;V.  Boule.) 

1.  BOULIER  iprovenç. 
bolier),  sm.  Filet  qu'on 
tend  à  l'aval  d'une  lagune. 

2.  BOULIER  bouillir), 
sm.  Pot  de  terre. 

3.  BOULIER    [boule), 

*m.,OuBot  I.IBRCOMITEUR. 

Appareil  formé  de  dix 
tringles  sur  chacune  des- 
quelles sont  enfilées  dix 
petites  boules,  et  avec  le- 
quel on  montre  à  compter  boulier 
aux  tout  jeunes   enfants. 

BOULIMIE    g.   'jirrj,  pfx.  augmentatif -f- 


'i.i\i.'i;,  faim  ,  sf  Besoi 
plus  qu'à  l'ordinaire. 


Besoin  de  manger  beaucoup 


î 


BOI;liN  boule  ,  sm.  Pot  ou  trou  de  colom- 
bier oii  nichent  et  pondent  les  pigeons.  || 
Pièce  de  bois  horizonule,  scellée  par  un  Ixiut 
dans  un  miii'  d'un  bâtiment  eu  construction, 
perpendiculairement  à  la  face  de  ce  mur, 
attachée  par  l'autre  bout  à  une  échasse,  et 
suiqiortant   les  planches  d'un  échafaudage. 

BOULINE  (angl.  bowline  :  bon-,  pr<iue  + 
Une,  corde  ,  sf.  Longue  corde  attachée  au 
bord  vertical  d'une  voile  et  que  l'on  tiiv  vers 
l'avant  d'un  navire  pour  que  cette  voile  re- 
çoive mieux  l'action  du  vent.  [|  Aller  ii  la 
houline,  naviguer  par  un  vent  de  biais.  — 
Dér.  Houliner,  boulingue. 

BOULINER,  vt.  Haler  la  bouline.  —  \'i. 
Aller  il  la  bouline. 

BOULIXtiRIN  angl.  bowling green  ://owl, 
boule  +  green,  vert,  gazon  pour  jouer  à  la 
houle",  .v»(.  Pièce  de  gazon  dans  un  jardin. 

♦  BOULINGUE  [bouline),  sf  Petite  voile 
du  haut  il'un  mat.  tMar.) 

BOi;LO(iNE,  forèl  domaniale  de  Loir-et- 
Cher,  ]ieuph'e  de  chênes,  de  pins  et  do 
charmes.  :t9S4  hectan>s. 

BOULO(iNE-SUR-GESSE,  1975  hal). 
Ch.-l.  de  c,  arr.  de  Saint-Oaudens  Jlaute- 
(iaroune-. 

BOULOGNE-SUR-MER     Hono- 
nia,Gessoriacum],  44  842  hab.   S.- 

firéf.(Pas-de-Calais'!,  il  254  kilom.de 
'aris  ;  ch .  de  fer  du  N.  Place  forte  et 
port  sur  la  Manche,  à  l'embouchure 
de  la  Liane.  Lieu  d'embarquement 
pour  l'Angleterre.  Foret  domaniale 
peuplée  de  chênes,  de  charmes  et  do 
diverses  essences;  2022  hectares. 

BOULOGNE  -  SUR  -  SEIXE  , 
25823  hab.,  commune  du  départ, 
de  la  Seine  qui  a  don  .é  son  nom  an 
bois  de  Houlogne,  l'une  des  princi- 
])ales  promenades  de  Paris.  bouloir 

BOULOIR  ivx  fr.  bouler,  rou- 
ler', SOI.  I[istrument  de  maro  i  pour  remuer 
le  moitier  et  éteindre 
la  chaux.  Il  se  com- 
pose d'un  petit  nm- 
Icau  de  bois  ou  d'une 
petite  pelle  au  bout 
d'un  long  manche. 

BOULOIRE,  2157 
hab.  Ch.-l.  de  c,  arr. 
de  Saint-Calais  ^Sar- 
Ihe);  ch.  de  fer  de 
Mamei-s  ù  Saint-Ca- 
lais. ^. 

BOULON  (dm.    de  | 
boule  ,  sm.   Tige  ou  l_^ 
cheville  de  fer  a  tète 
ronde  ou  polygonale. 
Celte   tip-  à  son  au-  boulons 

tre  extrémité  est  tan- 
tôt percée   d'une  fente  destina  à  receroir 
une  claTette  et  tantôt  terminée  par  une  parti* 
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't'i^-f:' 


BOUQUETIN 


On   le 


(ili>tPo;filctfli>  vis),  qui  s'engage  dans  un  ^croii. 

*IM>|;L0X.\IS,  AISK,  ndj.  Qui  est  de 
lioiilii^'iii'-siii'-.Ver.  Il  II;iliil:inl  ilc  (•.•llo  ville. 
—  Siii.  AïK'ii'n  pi'til  pays  de  France  dont  Hoii- 
|ii;;lie  elail  la  capilale. 

llon.ONMilt,  il.  Fixer  avec  un  boulon. 

♦  IIOIJI.OT,  OTTE  [hmile),  ndj.  Gros  et 

t-'i"is. 

KOIJUTIIK  .7),  .<:f.  Rejeton  qui  pousse 
sm-  une  raeinc.  fllorlleiilti'ii-e.l 

♦  llOUXl)F,IIKS<;il,  sm.  I,e  rinquième  li- 
vre du  XciKt-.inf.tla,  eonlenant  un  résumé 
des  doetrines  religieuses  de  Zoroastre. 

BOUQIJE  (mot  piearil,  bnuchc),  sf.  Partie 
de  mer  resserrée  entre  deux  terres.  —  Dér. 
HoHf/ucr.  Itnumdn'.i.  —  Comp.  Déhouquer, 
(li'/joiii/iii'iHi'iii:  cmlmuqiier,  eiiihnwiueme.nl. 

UOIIQIIKII  [liouque),  ri.  Être  obligfé  do 
venir  à  la  lioncho  de  son  terrier,  en  parlant 
de  certains  animaux  ;  Faire  bouquer  le  re- 
nard, le  Uipiti. 

ItOUOI'H'l"  (vx  fi'.  housquet.  dli.  bo.iquet), 
sm.  l'etit  bois.  ||  Asseml)laj;e  de  fleurs  liées 
ensemble  :  Houquet  de  roses.  ||  Parfum  du 
vin.  Il  Petite  poésie  palante.  ||  Cadeau  de 
fête.  Il  Pièce  finale  d'un  feu  d'artifice.  — 
Kig-.  C'est  le  bouquet,  c'est  ce  qu'il  y  a  de 
mieux.  —  Dér. 
liouquetier ,  bou- 
quetière. (V.  liais.) 

IIOIJQUFTIER, 
sm.  Vase  à  fleurs. 
HOUQUETIKIIK, 
sf.  Femme  qui  fait 
et  vend  des  bou- 
quets de  fleurs  na- 
turelles. 

llOtJQUETIN(vx 
fr.  bouc-estain  : 
alleni.  steinbock, 
liouc  des  rocbers), 
,ç)/!.  Animal  du 
frenre  antilope, ana- 
loj^ue  à  la  cbèvre, 
qui  habite  les  hautes  monta};nes. 
trouve  encore  dans  les  Alpes. 

l.ltOllQtlIN  [bouc],  sm.  Vieux  bouc. 
Vieux  lièvre.  || 
Lièvre  on  lapin 
mâle.  ||  Cornet  à 
bouquin,  trompe 
laite  d'une  corne. 

2.   UOUQUIN 
{&iim.  bocklii.  pe- 
tit    livre),    sm. 
Vieux     livre    de        cornet  a  bouquin 
peu   de  valeur  : 

Feuilleter  des  bouquins.  —  Dér.  Bouquiner, 
bouquineur.  bouquiniste. 

:i. UOUQUIN  iboxtque),  sm.  Petit  tuyau 
qu'on  ajoute  à  une  pipe  et  qu'on  se  met  dans 
la  bonehe  :  Un  bouquin  d'ambre. 

IIOUQUIXEII  [bouquina],  ri.  Consulter  de 
vieux  livres.  |1  ('hercher  des  livres  d'occasion. 

HOUQUINERIE,  sf.  Amas  de  vieux  livres. 
Il  Commerce  de  bouquins. 

HOUQUIXEUR,  sm.  Celui  qui  recherche 
les  vieux  livres. 

BOUQUINISTE,  Sm.  Celui  qui  fait  le 
commeiee  des  vieux  livres. 

BOUIIACAN  (.t),  sm.  Grosse  étofl'e  de 
laine  ou  de  poil  de  chèvre. 

ItOURBAKI  (né  en  1816),  général  fran- 
çais contemporain,  d'origine  f,a'ecque,  fit  avec 
distinction  les  campaf<nes  d'Alrique,  prit 
part  aux  campagnes  de  Crimée  et  d'Ita- 
lie, et  commanda  en  1871  l'armée  de  l'Est 
qui,  n'ayant  pu  débloquer  Belfort,  fut 
forcée  de  se  réfugier  en  Suisse  après  une  re- 
traite désastreuse. 

BOURBE  (celt.  berw,  bouillonner),  sf 
Boue  qui  se  trouve  an  fond  d'une  eau  crou- 
pissante. —  Dél".  liourbeux,  bourbier,  bour- 
billon, Bourbon.  —  Comp.  Débourber,  em- 
Ijriurber.  —  Syn.  <  V.  Botte.) 

BOURBEUX,  EUSE.a^/y.Pleindebonrbe. 

BOURBIEl,  bnurbe),  .tni.  Trou  plein  de 
liourlie.  -  -  Fig.  Situation  critique,  mauvaise 
alVaire. 

noURBII.f.ON  (dm.  de  bourbe),  S7n.  Amas 
de  liour))e.  j]  Filament  charnu  qui  se  trouve 
an  rentre  d'un  l'nroucle. 

BOURBON  (maison  dk)  (hnrvo,  bouillon- 
nement, nom  gaulois  de  Bourbon-l'Archam- 
bault),  famille  royale  de  France,  issue  de 


Robert  de  Bourbon ,  6'-  fils  de  saint  liOuis. 
Elle  parvint  au  troue  dans  la  personne  de 
Henri  IV  en  1589,  et  l'occupa  jusqu'en  1848. 
Les  Bourbons  ont  fourni  des  rois  à  l'Es- 
pagne et  à  N'aples. 

BOURBON  (Charuos,  DUC  Dii),  connu 
dans  l'histoire  sous  le  nom  de  connétable  de 
Bourbon  il489-l'J27).  Il  se  distingua  par 
ses  faits  d'armes  sous  Louis  XII  et  Fran- 
çois !'•';  mais  ensuite  il  trahit  la  France  et 
passa  aux  impériaux  (132.')  .  11  fut  tué  ausac 
de  Rome.  —  Antoink  vv.  Bourbon  (1318- 
15G2\  roi  de  Navarre,  époux  de  Jeanne 
d'Albret  et  père  de  Henri  iV.  —  Chari.ks  dk 
Bocr.HON,  cardinal,  frère  d'Antoine  de  Bour- 
bon, reconnu  roi  par  la  Ligue  sous  le  nom 
de  Charles  X. 

BOURBON   iui).  [V.  Béunion  [ile  de  la].] 

*  BOURBONIEN,  lENXE  (Bourbon),  adj. 
Qui  appartient  à  la  famille  des  Bourbons  : 
Nez  bourbonien,  nez  aquilin.  —  Sm.  Parti- 
san de  la  dvnastie  des  Bourbons. 

BOURBÔX-LANCY,  3700  hab.  Ch.-l.  de 
c,  arr.  de  CharoUes  (Saône-et-Loire)  ;  ch. 
de  fer  de  P.-L.-M.  Klaux  therma'es  sahnes 
purgatives  ;  13  mai  au  t"  octobre.  Antiquités 
romaines. 

BOURBON  -  L'ARCHAMBAULT ,  4  215 
hab.  Ch.-l.  de  c.,arr.  de  Moulins  (Allier). Eaux 
thermales  alcalines  employées  pour  guérir 
les  paralysies,  les  rhuiuatismes,  les  scro- 
fules, les  maladies  de  la  peau,  les  blessures; 
15  mai  au  i"''  octobre.  Antiquités  romaines; 
ruines  d'un  beau  château  du  xm"  siècle  où 
résidaient  les  sires  de  Bourbon. 

BOURBONN.\IS  Horbonensis  Ager),  anc. 
province  de  France  (Allier  et  parties  du  Puy- 
de-Dôme,  de  la  Creuse,  du  Cher),  capit, 
Moidins. 

BOURBONNE-LES-BAINS  (  Borbonia , 
Aquse Borronis on  /<or?non/s'i, 4 40f)  hab, Ch.-l. 
de  c,  arr.  de  Langres  i  Haute-Marne)  ;  ch. 
de  fer  de  l'Est.  Eaux  salines  thermales  très 
fréquentées,  employées  contre  les  plaies  d'ar- 
mes à  feu,  les  ulcères,  les  hémiplégies,  cer- 
tains rhumatismes  ;  !"■  juin  au  !«■■  septembre. 

BOURBOULE  (I^A),  hameau  de  la  com- 
mune deMurat-le-Quaire(Pny-de-l)6me),  près 
du  mont  Dore,  sur  la  Dordogne.  Eaux  ther- 
males salines  très  arsenicales,  employées 
contre  les  maladies  de  la  peau,  la  scrofule, 
les  rhumatismes  chroniques,  l'anémie,  les 
fièvres  intermittentes  ;  i"'  juin  au  15  octobre, 

BOURBOURG-VILLE,  2.392  hab,  Ch,-1, 
de  c,  arr.  de  Dunkerque  (Nord);  sur  le  ch. 
de  fer  de  Gravelines  à  "Watten  et  à  Dun- 
kerque, et  sur  le  canal  de  Bourbourg. 

BOURBRIAC,  4  3.'i7  hab.  Ch.-l.  de  c,  arr. 
de  Guingamp(Côtes-du-Nord).  Mines  de  fer. 

BOURCETTE  (dm.  de  bourse),  sf  L'im 
des  noms  de  la  mâche. 

BOURDAINE  {x)  OU  BOURGÈNE,  sf  Ar- 
brisseau 
du  genre 
nerprun  , 
dont  le 
bois  four- 
n  i  t  le 
meilleur 
charbon 
pour  la 
poudre  à 
canon. 
La  bour- 
daine a 
des  feuil- 
les très 
entières 
et  de  peti- 
tes fleurs 
d'un  blanc 
verdàtre; 
son  fruit 
g  1  o  b  u- 
leux,  d'a- 
bord rou- 
ge,    puis 

noir  à  la  maturité  et  de  la  grosseur  d'un 
petit  pois,  renferme  trois  no. aux  coriaces. 
L'écor.'e  de  cet  arbrisseau  est  éméto-cathar- 
tique  quand  elle  est  fraîche,  et  simplement 
purgative  à  l'état  sec, 

BOURD.ALOU  [Bourdaloue).  .«m.  Sorte  de 
ruban  muni  d'une  boucle  et  entoiu'ant  le  bas 
d'un  chapeau,  ||  Bordure  de  cuir  garnissant  ex- 


BOURDAINE 


BOURDON 


térieurement  le  pourtour  inférieur  d'unshako, 

BOURDALOUE  (Louis),  né  à  Bourges  en 
1032,  moi't  à  Paris  en  1704,  célèbre  pré<lica- 
teur  français  de  l'ordre  des  jésuites. 

BOURDE  ix),  sf.  Mensonge,  excuse  sans 
valeur,  défaite,  niaiserie.  —  Dér.  Bourder, 
bourdeur. 

BOURDEAUX,  1 207  hab.  Ch.-l.  de  c.  arr. 
de  Die  (Drôme).  ïrufîes,  fabrique  de  ratines, 
travail  de  la  soie. 

BOURDER,    vi.  Débiter  des  bourdes. 

BOURDEUR,  sm.  Celui  qui  débite  des 
bourdes.   . 

BOURDII.LON,  sm.  Bois  de  chêne  re- 
fendu ])our  faire  des  futailles. 

1.  BOURDON  1,  burdonem.  âne),  sm.  Bâ- 
ton de  pèlerin.  —  Dcr.  Bourdonne!. 

2.  BOURDON  (gaél.  bùrdau,  bourdonne- 
ment),*»). Gros  tuyau  d'orgue,  ||  Fau.r-bour- 
don  on  fausse-basse,  plain-chant  à  i)lnsieurs 
parties  ayant 

toutes  le  mê- 
me nombre 
de  notes.  {| 
Grosse  clo  - 
che  :  Le  bour- 
don de  Notre- 
Dame.  Il  Gros 
insecte  velu 
de  la  famille 
des  abeilles 
(hyménoptè- 
res),vivant  en 

soc^té  dans  des  galeries  souterraines.   On 
anse  ses  ])iqùres  comme  celles  de  l'abeille. 

Faux  bourdon,  abeille  mâle.  ||  Omission 
d'un  mot,  d'un  mcminc  de  phrase  ou  d'une 
phrase  entière,  faite  par  un  compositeur 
d'imprimerie.  —  Dël".  Bourdonner,  bour- 
donnant, bourdonnement. 

*  BOURDONNANT,  .\NTE,  adj.  Qui 
liourdonne. 

BOURDONNEMENT,  sm.  Bruit  que  font 
entendre  en  volant  certains  insectes  et  les 
très  petits  oiseaux.  ||  Bruit  sourd  et  confus 
d'un  grand  nombre  de  voix.  \\  Bruissement 
réel  on  illusoire  des  oreilles. 

BOURDONNER  (bourdon^),  vi.  Produire 
un  bourdonnement.  1|  Murmurer.  —  Vt.  Fre- 
donner. 

BOURDONNET  (bourdonV),  sm.  Petit 
rouleau  de  charpie  qu'on  introduit  dans  une 
plaie  pour  en  absorber  le  pus. 

BOURG  (VHA.  burq.  lieu  fortifié),  mi. 
Gros  village.  —  Dér.  Bourgade,  bourgeoi-i. 
bourgeoisie ,  hounjeoi.iement.  —  Comp. 
Bourgynestre. 

BOURG-ARGENT.\I.,  4934  hab.  ('h.-l.  de 
c,  arr.  de  Saint-Etienne  ^Loire).  Faliriques 
d'étoft'es,  papeteries. 

BOURG-DE-PÉ.\GE,  4806  hab.  Ch.-l.  d« 
c,  arr.  de  ^'alence  (Drôme),  sur  l'Isère. 
Nombreuses  fabriques. 

BOURG-DE-VISA,  858  hab.  Ch.-l.  de  c, 
arr.  de  Moissac  (Tarn-et-Garonnel. 

BOURG-iyOISANS(I.E),2630hab.Ch.-l. 
de  c,  arr.  de  Grenoble  !lsère'i,près  de  la  Ro- 
manche. Mines  d'oret  de  baryte  :  mulets,  toile. 

BOI;rg-EX-BUESSE,  18233  hab.  Préf. 
(Ain), sur  la  Reyssouze;  ch.  de  fer  de  P.-L.-M., 
a  478  kilom.  dé  Paris  ;  institution  de  sourds- 
muets.  Grains,  volailles,  bestiaux,  chevaux. 
Magnifique  église  de  Notre-Dame  de  Brou, 
tout  près  de  la  ville,  bâtie  de  1511  à  1336. 

BOURG-I.A-REINE,  2741  hab., bourg  du 
canton  de  Sceaux  iSeine\  sur  la  Bièvre; 
ch.  de  fer  d'Orl.  Pépinières  très  importantes. 

BOURG-LASTIG,  1601  hab.  Ch.-l.  de  c, 
arr.  de  Clermont-Ferrand  Puy-de-Dôme)  ; 
ch.  de  fer  d'Orl.  Mines  de  houille,  de  fer  et 
d'antimoine. 

BOURG- SAINT -.ANDÉOL,  4308  hab. 
Ch.-l.  d'  c.  arr,  de  Privas  (Ardèche),  sur 
la  r.  d.  du  Rhône;  ch.  de  fer  de  P.-L.-M. 
Lignites,  pierres  de  taille,  filatures  île  soie. 
Belle  église  du  xii°  siècle  ;  maisons  du 
moyen  âge;  fontaine  de  Tournes,  près  de 
laquelle  est  un  bas-relief  représentant  le 
dieu  Mithra. 

BOURG -SAIXT- MAURICE,  2602  hab. 
Ch.-l.  de  c,  arr.  de  Moutiers  (Savoie),  sur 
l'Isère.  Mines  de  ploml),  de  cuivre  et  de  sel 
gemme  ;  bœufs  de  la  Tarentaise  formant 
l'excellente  l'ace  farine. 

BOURG-SUR-GIRONDE     ou     BOURG- 
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SUR-MER  ou  BOURG-DU-BEC-D'AMHÈS, 

2771  liai).  Ch.-l.  de  c,  arr.  de  lilaye  (ii- 
ronde),  sur  une  colline  doniiuiinl  la  l)or- 
dojriie.  l'ierres  de  taille,  bous  vins,  osier», 
l»brii|Ues  de  tuiles. 
HOllIiliAni-:  hintrgS,  af.  Petit  bouri,'. 
BOUItliA.NKUK,  3720  liai).  S.-préf. 
(Creusei.  à  370  kiloni.  de  l'ai-is.  .Mines  <lii 
houille,  pierres  de  taille,  fabriques  de  poire- 
laines  eld'éto  11'' s.papelerie. Tour  dite  de/ izini. 
HUI.'IKiiClHS  ,1.  AH»i'.),  M.  eu  1878.  direc- 
teur du  col.é>;e  de  l'ontlcvoy,  savant  ^'éo- 
loKue  et  archéolo<;ue  français  qui  s'occupa 
(l'etudes  préliistoriques.  Après  sa  décou- 
verte des  silex  de  Tlienay,  il  soutint  que 
l'hoinniR  existait  à  répoi|ue  tertiaire. 

HOUIIGKOIS,  OISK  {/jourif),  s.  Celui, 
celle  qui  jouit  du  droit  de  cité  dans  une 
ville.  Il  l'èrsonne  de  la  classe  moyenne.  || 
Le  patron  d'un  ouvrier.  1|  t'elui  qui  n'est  pas 
noble,  qui  n'est  pas  militaire.  —  A'ij. 
Prcjiire  an  Imuiffeois  :  Maison  houri/mîxr, 
contortalde,  mais  simple.  ||  Cuisine  Ixmr- 
geoise,  bonne  sans  superfluité.  ||  llahil  hour- 
geois.  qni  n'est  pas  le  symbole  d'une  fonc- 
tion olliiielle.  ||  Commun  :  Air  àuurgeois. 
liOlIU<iKOISEME>iT,  adv.  A  la  manière 
d'un  bonriieois. 

UOlTIKiEOISIE,*/'.  Qualité  de  bour^'eois. 
Il  Droit  (Ir  honrgeoisie,  les  privilè};es  attachés 
il  celte  qualité.  ||  La  classe  des  bcmri.'eois. 
BOUHtJEON  (vx  fr.  bourion,  hurjon  ; 
VI1.\.  hiirjau,  lever,  pousseri,  sin.  Petit 
corps  frénéralement  de  tonne  ovale  qni  liait 
sur  un  arbre  ou  sur  une  plante  et  que  les 
jardiniers  appellent  a?;7  ou  fjoulon  à  feuilles. 
Ce  n'est  pas  autre  chose  qu'un  rameau  dans 
sa  première  jeunesse.  Il  se  compose  d'une 
sorte  de  petite  tiiie  centrale  frarnie  de  feuilles 
minuscules  complètement  enveloppées  de 
lames  ou  écailles  en  forme  de  cuiller,  parfois 
l'econvertes  de  poils  ou  emiuites  d'une  sorte 
de  résine  et  destinées  a  le  mettre  à  l'abri  du 
froid  et  de  l'hnmiilité.  Dans  certains  voîjé- 
taux,  cependant,  les  lioni-ireons  ne  sont  pas 
recouverts  d'écaillés  et  sont  alors  qualitiés 
de  fjouri/trons  nus.  Les  bourfieims  appa- 
rais.sent  dans  le  courant  de  la  belle  saison, 
depuis  le  printemps  jns(|u'à  l'automne,  mais 
à  une  date  déterminée  pour  chaque  vé^'étal. 
Ils  restent  pendant  tout  l'hiver  dans  un  état 

complet 
de    repos 
et    sans 
prendre 
'accrois- 
sement; 
mais,    au 
printemps 
suivant , 
ils  sortent 
de     le  11  r 
cuirasse 
d'écaillés, 
allongent 
leur     pe- 
tite   tige, 
dévelop- 
pent leurs 
feuilles  et 

deviennent  un  nouveau  rameau.  On  dis- 
tingue deux  sortes  de  bourgeons  :  1°  les 
liOL'KoKONS  N0R.MAI  x,  qiii  a|)parai8sent  régu- 
lièrement sur  certains  points  bien  détermini's 
du  végétal,  et  2"  les  hoikukons  aiivi-.nths, 
qui  peuvent  pousser  sur  n'importe  quelle 
partie  d'un  arlire  on  d'une  plante,  mais  or- 
dinairement sur  les  parties  les  plus  vieilles, 
lin  //otiri/eoii.  normal  est  appelé  liourqfon 
terminal  quand  il  termine  l'extrémité  il'niie 
branche,  et  il  est  appelé  l/ouri/eon  littéral  un 
axittairi-  qu:iiid  il  naitdans  la  petite  fimrche 
formée  par  nue  brandie  ou  une  tiue  avec  le 
pétiole  d'une  feuille.  Ordinairement,  comme 
on  l'a  déjà  dit,  les  bourgeons  passent  l'hiver 
dans  le  repos,  et,  à  cause  de  cette  circon- 
stiuice,  on  leur  donne  le  nom  de  linuri/eons 
dormants.  Dans  quel(|ues  cxs,  ceiieiulaiit,  les 
bourgeons  nés  sur  une  jeune  branche  de 
l'année,  an  lieu  de  rester  .sialioniiaiies  jus- 
qu'au printemps  siiiv.iiit.  s'accroissent  im- 
médiatement et  se  développent  en  branches; 
ou  les  désigne  alors  sous  les  noms  ileprom/its 
ttouri/eons,  ùourveons  antic'tJis  uu  /aiu 
bourgeons. 

UICT.   L.UUVK  tT  FLELRV.    —   LIV.   10. 
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Les  hourgeonii  jouent  un  rôle  très  impur- 
taiit  dans  le  phénomène  de  la  végétation  : 
au  printemps,  ils  atliienl  la  sève,  et  plus  ils 
sont  m  inbreux  sur  un  rameau,  plus  celui-ci 
se  développe.  La  lumière  favori.se  puissam- 
ment l'accroisseineiit  des  bourgeons  ;  ceux 
d'entre  eux  qui  sont  soustraits  à  son  in- 
Hiience  se  développent  moins  ipie  les  autres 
ou  même  s'atrophient  entièrement,  lu  bour- 
geon, détaché  du  végétal  qui  l'a  produit  et 
placé  dans  îles  conditions  favoraliles  d'hu- 
midité, de  nutrition,  et  à  l'abri  de  la  lumière, 
peut  continuer  à  vivre  et  à  di^venir  une  plante 
semblable  à  celle  qui  lui  a  donné  naissance. 
C'est  sur  cette  propriété  que  sont  fondés  le 
bouturage,  le  marcottage,  la  greffe.  La  vi- 
gueur d'un  arbre  dépendant  du  nombre  des 
bourgeons  qu'il  possède,  et  cet  arbre  ne  pro- 
duisant des  fruits  en  abondance  qu'à  la  con- 
dition de  n'avoir  pas  une  végétation  trop 
forte,  pour  le  mettre  à  fruit  on  enlève  une 
partie  de  ses  bourgeons,  soit  par  la  taille  qui 
se  pratique  en  hiver,  soit  par  Véhourgeon- 
nement  qui  a  lieu  au  printemps,  soit  par 
Véborgnage  auquel  on  procède  en  automne. 
(V.  ces  mots. 

Une  contusion  regrettable  existe  entre  le 
langage  des  botanistes  et  ceh'.v  des  jardi- 
niers. Le  rudiment  du  rameau,  que  les  bo- 
tanistes appellent  //ourgeon,  est  nommé 
bouton  par  les  jardiniei-s,  tout  comme  le 
rudiment  de  la  fleur.  Par  contre,  les  jardi- 
niers appellent  bouri/eon  la  jeune  pousse 
qui  provient  du  développement  de  leur  bou- 
ton,el  pendant  tout  le  temps  que  cette  jeune 
pousse  s'accroit  en  longueur,  ils  lui  con- 
servent le  nom  de  bourgeon.  L'année  sui- 
vante elle  est  pour  eux  un  rameau  et  plus 
tanl  ils  l'appellent  une  branche.  En  outre, 
les  jardiniers  distinguent  sur  les  arbres  frui- 
tiers deux  sortes  de  pousses  ou  bourgeons  : 
les  bourgeons  à  bois  ou  feuilles  (pii  ne  se 
garnissent  que  de  feuilles,  et  les  bourgeons  à 
fleurs  ou  «  fruits  sur  lesquels  naissent  les 
boutons  qui  constituent  le  premier  âge  de 
la  fleur  et  du  fruit.  Eutin  les  jardiniers 
donnent  le  nom  d'à'//  à  tout  bouton  qui 
conimeiice  à  iiaitre  au  printemps  ;  el  lorsque, 
vers  la  lin  de  l'automne,  les  yeiw  sont  com- 
plètement fin'inés,  ils  les  qualilient  de  bou- 
tons jjroprcntcnl  dits. 

On  appelle  uolkgkons  adventifs  (^bou- 
tons advenlifs  des  jardiniers)  ceux  qui  ap- 
paraissent accidentellement  et  n'importe  en 
quelle  place  sur  les  parties  âgées  des  végé- 
taux, 'lontes  les  parties  d'un  arbre  on  d'une 
plante  peuvent  en  produire.  U  peut  s'en  for- 
mer sur  les  racines,  sur  la  tige,  sur  les  ra- 
meaux et  même  sur  les  feuilles.  On  ne  peut 
toujours  prévoir  d'avance  en  quels  points 
ils  se  montreront;  mais  on  sait  qu'ils  appa- 
raîtront stiremeiit  aux  endroits  ou  un  végé- 
tal a  été  blessé  .soit  par  uneent<aille,  soit  par 
une  simple  contusion,  ^'ieut-on  à  couper  la 
tige  ou  l'une  des  branches  d'un  arbre,  on 
voit  bientôt  le  pourtour  de  la  cicatrice  se 
couvrir  de  bourgeons  adventifs.  On  utilise 
ce  fait  en  arboriculture.  Par  exemple,  pour 
obtenir  un  bois  taillis,  on  coupe  les  arbres 
déjà  grands  au  niveau  du  sol.  Après  cette 
opération  dite  recepage ,  on  voit  pousser 
autour  de  la  plaie  de  nombreux  rameaux 
nés  de  boutons  adventifs,  cl  quand  ces  ra- 
meaux sont  devenus  grands,  en  les  recepant 
de  nouveau,  on  fait  produire  à  la  souche 
uu  nombre  encore  plus  considérable  de  reje- 
tons et  ainsi  de  suite,  de  sorte  qu'on  obtient 
des  touffes  de  plus  en  plus  .seiTées.  Sem- 
blableiiient,  quand  un  saule  a,  acquis  une 
hauteur  de  2 mètres  environ,  on  en  coupe  la 
télé.  Bientôt  il  se  l'orme  autour  de  la  cica- 
trice des  bourgeons  adventifs  qui,  par  les 
progrès  de  la  véirétalioii,  se  transforment  eu 
iranclies  de  saule  toutes  du  même  âge.  Ces 
l>ranclies,  devenues  asaei  gi'osscs,  .sont  cou- 
pées à  leur  tour  de  la  même  manière,  et 
cette  nouvelle  opération  donne  nais.sance  à 
des  rameaux  plus  nombreux  encore.  En 
coniinuanl  ainsi,  l'arbi-e  ofl'i-e  au  bout  de 
quelques  années  une  tête  renflée  toute  cou- 
verte de  branches.  11  est  devenu  ce  que  l'on 
apiM'lle  un  saule  en  ti'Iarit.  Entin,  quand  on 
émonde  uu  peuplier,  un  frêne,  etc..  c'est-à- 
dire  quand  on  retranche  tenues  les  branches 
qui  eu  garuisseut  la  tige  eu  respectant  aua 
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sommet,  on  détermine  la  nmltiplicalion  des 
branches  et  on  augmente  ainsi  le  rapport  de 
l'arbre  sans  nuire  à  son  accnnssemenl.  L.i 
iiaissanie  de  bourgeons  advemiis  iliie  a  une 
lésion  d'un  végétal  a  pourcaust^l'afflux  plus 
abondant  de  la  sève  verx  la  jiartie  blessée. 
Les  arbres  produisent  des  bourgeons  ailven- 
tifs  beaucoup  plus  facilciiieiit  que  les  plantes 
lierba(;ées.  (  epeudaiil  l'elles-ci  peuvent  en 
donner  éiraleinent.  Ainsi  on  augmente  le 
nonibre  (les  tiges  en  faisant  brouter  pur  les 
moutons  un  champ  de  blé  en  herbe,  ou  en 
promenant  dessus  le  rouleau.  Ce  sont  sur- 
tout les  tiges  herb.icées  couchées  sur  le  sol 
qui  siuit  aptes  à  donner  des  bourgeons  ad- 
ventils.  Leur  moitié  supérieure  se  couvre  de 
ces  bourgeons,  tandis  que  la  moitié  inférieure 
développe  des  racines  adveiitives  sou»  l'in- 
fluence de  l'humidité  du  terrain.  —  Fig. 
Bouton  ronge  au  visage.  ||  .Mamelon  charnu 
et  irrégulier  qui  se  forme  à  la  surface  d'une 
plaie  et  qui  annonce  ordinairement  une 
guérison  prochaine.  (V.  Houlon.  —  D('r. 
Hourgeoniier,  bourgeonnement.  —  Ojtnp. 
Ébourgeouner,  ébourgeonnage,  ébourgeon- 
nement.  etc. 

*  BOI;h(;EONNEMEXT  (  bourgeonner), 
.«H.  Uéveloppemeiil  des  bourgeons.  |{  Époque 
à  laquelle  les  bourgeons  se  changent  en 
pousses  garnies  de  leiiilles  (c'est  ordinaire- 
ment le  commencement  du  printemps). 

BOURGEONNER  [bourgeon  ,  vi.  Pro- 
duire des  bourgeons.  —  Fig.  Visnge  bour- 
geonna, couvert  de  lioutons  rouges. 

*BOi;K(iERON  x\,!m.  Blouse  très  couKe. 

BOUR(iES  [Aiaricuîn,  Hiluriges,  40217 
hab.  Préf.  Cher),  à  232  kiloni.  de  Paris;  *; 
19"  division  militaire;  cour  d'appel;  ch.  de 
fer  d'Orl.  Kcole  d'artillerie,  lîrole  de  pyro- 
technie et  fonderie  de  canons  ;  très  belle  ca- 
thédrale du  xiii»  siècle;  hôtel  de  ville,  anc. 
maison  de  Jacques  Cceur.  Chanvre,  vin», 
moutons,  laine. 

BOi;R(iET  (i.AC  du),  lac  de  la  Savoie,  à 
231  mètres  d'altitude,  au  pied  du  mont  du 
Chat  (1497  mètres).  Long  de  16  kilom.  sur  5 
de  largeur,  il  a  4 100  hectares  ;  il  s'écoule  dans 
le  Rhdiie  ])ar  le  canal  de  Savièrcs.  Sur  ses 
bords  se  trouve  Aix-les-Bains. 

BOURGMESTRE  [bourgue-meslre]  (al- 
lem.  burg.  c'né  +  meister.  inaitrel,  xm.  Pre- 
mier magistrat  municipal  en  Belgique,  en 
Suisse,  en  Allemagne.  C'est  à  peu  près  l'é- 
quivalent d'un  maire. 

BOlIRGXEi;K-EN-RETZ,288flhab.Ch.-l. 
de  c,  arr.  de  Paimbi^uf  (Loire-lnférieurci; 
ch.  de  1er  de  l'État  (.Vantes  à  Pornic),  sur 
un  canal  qui  aboutit  à  la  baie  de  Bourgneuf. 
Marais  salants,  pêche. 

BOURGOtiNE  Burgundia,  ainsi  appelée 
des  Buri/undes  .  anc.  province  de  Fi'ance, 
anc.  duché  C6t«vd'0r,Saône-et-Loire, parties 
de  l'Ain,  de  l'Aulie,  de  la  Ilaute-.Marne.  de 
l'Vonne.capit.  Dijon.  — Comtéde  Bourgogne, 
la  Franche-Comté.  —  Canal  de  Bourgogne, 
celui  qui  joint  l'Yonne  à  la  Saône.  —  Ducs 
de  Bourgogne  :  Philippe  le  Hardi,  Jean  sans 
Peur,  Philippe  le  Bon,  Charles  le  Témé- 
raire.   V.  ces  mots.) 

*BOi:RGO(i.\E,  f»).  Le  vin  de  Bour- 
gogne.  V.  t'iVi.' 

*BOrK<iO<i\E,  .t/°.  Le  sainfoin. 

BOi:R(iO(i\E  l.oi:is,  DUCPRi  (1682-1712), 
petit-lils  de  Louis  XIV,  élève  de  Fénelon. 

BorR<iOI\,  6  138  hab.  Ch.-l.  de  c,  arr.  de 
La  Toiir-dii-1'iii  liséré  ,  sur  la  Bourbre;  ch. 
de  fer  de  P.-L.-Sl.  Tourbières;  lilatnres  de 
soie,  impressions  sur  étoffes;  papeteries, 
tanneries,  etc. 

ROrRGTHEROn.DE,  601  h.ab.  Ch.-l.  de 
c,  arr.  de  Poul-.Vudenier  Eure);  ch.  de  fer 
de  Rouen  à  Caen. 

BOURGl1ÉBlIS,226  hab.  Ch.-l.  dec,  arr. 
de  Caen    Calvadosi. 

BOITRGUEIL,  3207  hab.  Ch.-I.de  c.  arr. 
de  Chiiion  (liidiv-et-Loiiv  .  Vins   beunv. 

*BOi:R<iUIGNO\,  ONXE,  af//.  et  .«.  De 
la  Bourgogne.  i|  Habitant  de  cette  pi'ovince. 

ROl'R(a'I«;XONS.    V.  BurgunJes.) 

BOl'RGl'ItiXONS  KACTio.N  iiKs  .partisans 
de  Jean  sans  Peur  sous  ('b.arles  VI. 

♦  BOIJRGIJIGXOTTE, -Y- Casque  légerqni 
fut  surtout  porte  au  xvr  siècle  )>ar  les  gens  do 

tiied  des  armées  boiirguigniuines.  Il  laissait 
0  visage  à  découvert,  mais  portait  un  couvrc- 
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BOURRACHE 


nuque,  doux  oreillons  et  une  petite  visière 
qui,  sous  Louis  XIIl,  fut  remplacée  par  un 
nasal  inol)ile. 

BOi;niVIONT,740  hab.  Ch.-l.  (le  c.,arr.(le 
ClianiuiiTit  (Uaute-Mîxrne);  cil.  de  1er  de  l'E. 

IIOl!llMO\T  (coMTK  dk)  (m;i-1846),  gé- 
néral français  qui  trahit  noire  armée  la 
veille  de  la'liataille  de  Fleurus  ou  de  Ligny. 

*BOUHNOUS  ou  BlJHNOUs;ar.  AorriM!, 
sm.  Mante  lU  de  laine  avec  capuchon  que 
portent  les  Bédouins.    V.  fig.  liédouin.) 

noUIlOU,  grande  île  peu  connue,  à  l'extré- 
mité S.-O.  de  l'archipel  des  Moluques  (Ma- 
laisie). 

UOUUUACllE  (1.  //orraginem),s/'.  Plante 
liorraginée  à 
fleurs  lileues,  à 
feuilles  velues. 
Ouprépareavec 
ses  fleurs  une 
tisane  diuré- 
tique et  sudori- 
fique.  —  Dér. 
Borrar/ince. 

IloilItllADE 
(  boun-f'  ] ,  sf. 
l'oup  de  dent 
par  lequel  le 
chien  enlève  du 
poil    au    lièvre 

qu'il  court.  —  Fig.  Coup  de  crosse  de  fusil, 
couj)  de  poing.  ||  Agression  verbale,  dure 
repartie. 

*U01IIIHA(;E,  sm.  Action  de  bourrer. 
Il  Opération  qui  consiste  à  accumuler  par-des- 
sus la  charge  d'un  fourneau  de  mine  des 
matériaux  tels  que  terre,  pierres,  de  façon  à 
augmenter  l'action  de  l'explosion  de  la 
charge  d.-ins  une  direction  déterminée. 

BOUIIUAS  {bourre),  sm.  Grossière  étoffe 
de  chanvre. 

BOUHUASQUE  (ital.  burrasca,  du  1.  Bo- 
reas.  Borée),  sf.  Coup  de  vent  impétueux, 
mais  de  peu  de  durée.  —  Fig.  Attaque  im- 
prévue et  violente.  |1  Accès  passager  de  co- 
lère, mauvaise  humeur. 

HOUllRE  ^1.  burra,  amas  de  laine),  sf. 
Amas  de  poils  arrachés  à  un  animal.  || 
Bourre  de  soie,  partie  extérieure  du  cocon, 
qui  ne  se  dévide  pas  et  fournit  une  soie 
de  qualité  inférieure.  'J  Tampon  de  papier 
dont  on  presse  la  charge  d'une  arme  à  feu. 
Il  Bourre  en  feutre  ou  en  cire,  sorte  de  pas- 
tille cylindrique  qui  remplace  avec  avantage 
la  bourre  en  papier,  et  dont  on  se  sert  sur- 
tout pour  la  confection  des  cartouches  à 
étui  métallique  ou  en  carton.  ||  Duvet 
d'un  bourgeon.  —  Fig.  Chose  de  peu  de 
prix.  —  Dér.  Bourrer,  bourrée,  bourrade, 
oourrane,  bourru,  bourrelier,  bourrelet, 
bourrellerie,  bourriche.  —  Coinp.  Débour- 
rer, embourrer,  rembourrer.  (V.  Bure.) 

BOUUUEAU  ix),s>n.  Celui  qui  fait  subir  les 
eines  corporelles  prononcées  par  la  justice. 

Celui  qui  exécute  les  condamnés  à  mort.  || 
rleurtrier  :  Besme  fut  le  bourreau  de  l'ami- 
ral de  Culii/nij.  \\  Homme  sanguinaire, 
cruel,  inhumain  :  Cet  homme  est  un  bour- 
reau. Il  Etre  le  bourreau  de  soi-même,  ne 
pas  se  ménager.  ||  Bourreau  d'argent,  dissi- 
pateur. Il  Le  bourreau  se  nomme  auj.  exécu- 
teur des  hautes  œuvres.  —  Dér.  Bourreler, 
bourrclement. 

BOURRÉE  [bourre),  sf.  Fagot  exclusive- 
ment formé  de  menues  branches.  ||  Air  de 
musique.  ||  Danse  composée  sur  cet  air  et 
originaire  d'Auvergne. 

*BOlIRRÈLEMENT,  sm.  Douleur  com- 
paralile  à  celle  de  la  torture  infligée  par  le 
bourreau. 

BOURRELER,  vt.  Tourmenter  à  la  ma- 
nière du  bourreau  ;  Conscience  bourrelée  de 
remords.  —  Gr.  re  devient  ré  devant  les 
syllabes  muettes  :  Je  bourrelé. 

BOURRELET  ou  BOURLET  (dm.  du  vx 
fr.  bourrel,  amas  de  bourre),  sm.  Coussinet 
annulaire  rempli  de  bouiTe  ou  de  crin.  || 
Tode  en  forme  de  boudin,  remplie  de  bourre, 
dont  on  garnit  les  bords  des  portes  ou  des 
fenêtres  pour  empêcher  l'air  froid  du  dehors 
de  péni'lrer  dans  les  appartements.  ||  Coif- 
fure pour  empêcher  les  petits  enfants  de  se 
faire  mal  à  la  tète  en  tombant.  |1  Renflement 
circulaire  à  la  tige  des  végétaux.  ||  Bourrelet 
en   tulipe,   renflement  destiné  à  renforcer 


près   de   la   gueule   les  bouches   à   feu  en 
bronze. 

♦  BOURRELETAGE,  .«m.  Opération  oui, 
dans  la  fabrication  des  («tuis  pour  cartouch(?s 
métalliques,  consiste  à  former  le  bourrelet, 
partie  saillante  qui  se  trouv(^  près  du  culot. 

BOURRELIER  (vx  fr.  bourrel.  amas  de 
bourre),  sm.  Celui  qui  fait  et  vend  des  har- 
nais. 

BOURRELLE,  sf  La  femme  du  bourreau 
{vx). 

BOURRELLERIE,  sf  Métier,  commerce 
de  bourrelier. 

BOURRER  {bourre),  vt.  Se  dit  du  chien 
qui  arrache  du  poil  à  un  lièvre.  H  Knfoncer 
la  bourre  dans  une  arme  à  feu  :  Bourrer  un 
fusil.  Il  Maltraiter  quelqu'un  en  paroles  ou 
en  lui  portant  des  coujis.  ||  Faire  manger 
avec  excès.  —  Fig.  Huurrer  de  grec  et  de 
latin.  —  Se  bourrer,  rr.  Se  maltraiter  mu- 
tuellement. Il  Manger  avec  excès. 

BOURRICHE  [bourre),  sf  Sorte  de  pa- 
nier long  pour  l'expédition  du  gibier  et  du 
poisson. 

BOURRIENNE  (ok)  (1769-1834),  secré- 
taire du  général  Bonaparte,  disgracié  en 
1801,  se  rallia  aux  Bourbons  en  1814. 

BOURRIQUE  il.  burricus,  \)eût  cheval, 
g.  TtJpptxo;,  roux'i,  sf.  Anesse.  ||  Ane  ché- 
tif.  —  Fig.  Individu  ignorant  et  stupide.  — 
Dér.  Bourriquet.  —  Syii.  (V.  Ane.ise.) 

BOURRIQUET  (dm.  de  bourrirjue),  sm. 
Petit  ânon,  petit  âne.  ||  Civière  pour  monter 
des  pierres  ou  du  mortier.  ||  Tourniquet 
pour  monter  ce  qu'on  extrait  d'une  mine. 

*BOURRIR  (bl.  burrire,  crieri,  vi.  Se  dit 
du  bruit  que  fait  la  perdrix  en  s'envolant. 

BOURROIR,  sm.  Outil  pour  bourrer. 
r  BOURRU,  UE  [bourre),  adj.  et  s.  Gros- 
sier comme  la  bourre  (vx).  ||  Moine  bourru. 
sorte  de  fantôme  redouté  autrefois  par  les 
paysans.  ||  D'une  humeur  brusque  et  cha- 
grine :  Maître  bourru.  ||  Vin  bourru,  vin 
blanc  nouveau  qui  n'a  pas  encore  fermenté. 
—  Syii.  (V.  Brusque.) 

*HOURSAL  [bourse),  sm.  Filet  conique 
dont  la  pointe  entre  dans  un  autre  filet  en 
forme  de  manchon.  On  s'en  sert  en  Pro- 
vence pour  la  pèche.  —  PI.  des  hoursaux. 

BOURSAULT  (1638-1701),  poète  comique 
français,  auteur  di;  Mercure  galant,  des 
Fables  d'Ésope,  d'Ésope  à  la  cour  et  des 
il/o/.9  à  la  mode. 

*BOURSAUT,  sm.,  ou  BOURSADE,  sf 
L'un  des  noms  du  saule  raarsault.  C'est  un 
arbre  ou  un  grand  arbrisseau  de  bois  blanc, 
ordinairement  rameux  dès  la  base.  11  est 
dioïque  ;  ses  fleurs,  disposées  en  chatons,  se 
développent  dès  le  mois  de  mars  ou  d'avril  ; 
les  mâles  paraissent  d'un  beau  jaune,  et  les 
femelles  sont  d'un  vert  foncé. 

BOURSE  (1.  bgrsa,  g.  pûpaa),  sf  Petit 
sac  où  l'on  met  de  l'argent.  —  Fig.  Argent  : 
Disposez  de  ma  bourse.  ||  Somme  résultant 
de  la  cotisation  des  membres  d'une  société 
et  destinée  à  subvenir  aux  frais  de  celle-ci.  || 
Pension  fondée  dans  une  école,  un  lycée,  etc., 
en  faveur  d'un  élève  qui  pourra  y  faire  ses 
études  gratuitement.il  Dans  le  Levant,  somme 
de  300  piastres  '1781  fr.  28).  ||  Marché  où  se 
négocient  les  effets  publics  et  de  commerce. 
Il  Lieu  où  il  se  tient.  ||  Durée  de  ce  marché.  || 
Le  cours  de  la  bourse,  le  taux  auquel  se  né- 
gocient les  effets  publics.  ||  La  bourse  a 
monté,  a  baissé,  les  effets  publics  se  vendent 
plus  cher,  moins  cher.  |1  Lieu  de  réunion  des 
marchands  d'une  ville,  des  agents  de  change, 
des  courtiers.  ||  Doulile  carton  où  l'on  met 
les  corporaux  qui  servent  à  la  messe.  || 
Filet  que  l'on  met  à  l'entrée  d'un  terrier 
quand  on  chasse  le  lapin  au  furet.  —  Cou- 
peur de  bourse,  voleur.  ||  Loger  le  diable 
dans  sa  bourse,  n'avoir  pas  d'argent.  ||  Sans 
bourse  délier,  sans  donner  d'argent.  —  Ren- 
flement spongieux  que  présente  la  lambourde 
d'un  arbre  fruitier  à  pépins  après  qu'elle  a 
déjà  fructifié  une  fois.  —  Bourses,  sfpl.  Nom 
vulgaire  du  scrotum.  —  Dér.  Boursicaut, 
boursicoter,  boursicotier,  boursier  1  et  2,  bour- 
siller,  bur.sal,  bourson.  —  Coiiip.  Débour- 
ser, débours;  rembour.ier .  remboursable , 
remboursement  ;  boursoufler ,  boursouflé , 
boursouflage .  boursouflure,  boursouflement; 
bourse-à-pasteur. 

BOURSE,    forêt    domaniale   de    l'Orne, 


BOURSE-A-PASTEUR 


peuplée  de  chênes  et  de  hêtres.  1 188  hec- 
tares. 

BOURSE-À-I'ASTEUR,  sf.  Petite  plante 

de  la  famille  des  Crucifères  dont  la  tige  est 
garnie  à  sa  base  d'une  rosette  de  feuilles. 
Kllc  a  des  fleurs  blanches,  et  ses  fruils  soiil 
des  silicules  un  peu  en 
forme  de  cieur.  Très 
commune  sur  les  bords 
des  chemins,  les  vieux 
murs, les  déeomlires. etc. 
BOURSICAUT  dm. 
de  bourse),  sm.  Petite 
bourse.  ||  Petites  écono 
mies. 

*  BOURSICOTER, 
vi.   Mettre  de   l'argent 
en  réserve.  ||  Faire  ha- 
bituellement   des    (ipé 
rations  de  bourse. 

*  BOURSICOTIER, 
sm.  Celui  qui  .se  livre  à 
de  petites  opérations  de 
bourse  ;  se  dit  par  déni- 
grement. 

l.BOURSIER  Ô0I//- 
.ïe),arf/'.  et.'OT.Seditd'un 
élève  qui  a  obtenu  une 
bourse  dans  une  école. 

2.  BOURSIER,  1ÈRE,  s.  Ouvrier,  ou- 
vrière qui  fait,  qui  vend  des  bourses. 

BOURSILLER  bourse),  vi.  Secoliserpour 
une  dépense  commune.  j|  Donner  son  argent. 

BOURSON  dm.  de  bourse),  .«)».  Gousset 
au  dedans  de  la  ceinture  d'une  culotte  (vx). 

BOURSOUFLAGE  {boursoufler),  -mi.  En- 
flure du  style. 

BOURSOUFLÉ,  ÉE,  adj.  Enflé  :  Œil 
boursouflé.  \\  Stgle  /;o«î-iou/ïé.  emphatique, 
prétentieux.  —  Syil.  (V.  Ampoulé.) 

*  BOURSOUFLEMENT,  sni.  Etat  de  ce 
qui  est  enflé,  y  Augmentation  de  volume. 

BOURSOUFLER  bourse  +  souffler,  rt. 
Rendre  enflé.  —  Se  boursoufler,  rr.  Aug- 
menter de  volume. 

BOURSOUFLURE  boursoufler),  sf  Gon- 
flement, augmentation  de  volume.  ||  Engor- 
gement du  tissu  cellulaire.  —  Fig.  lioursou- 
flure  du  slgle,  manque  de  naturel,  emphase 
dans  le  style.  —  Gr.  Remarquer  que  ce  mot 
et  les  quatre  ])récédents,  dont  le  primitif  est 
souffler,  s'écrivent  par  un  seul  f,  conformé- 
ment au  principe  do  simplification  de  l'ortho- 
graphe admis  en  français  pour  les  mots  com- 
posés. Ex.  :  Siffler. persiflage;  jeûne. déjeuner, 

*  BOUSCULADE,  sf.  Action  de  bouscu- 
ler; son  résultat.    Néol.l 

*BOUSCULEMENT,  sm.  Bousculade. 

BOUSCULER  (vx  fr.  bouieculer.  de  bou- 
ler -1-  cul),  vt.  Mettre  sens  dessus  dessous,  y 
Pousser  en  tous  sens.  —  Se  bousculer,  rr. 
Se  pousser  mutuellement.  —  Dér.  Bouscu- 
lade, bousculement. 

BOUSE  {x),  sf  Fiente  de  bœuf  ou  de 
vache.  —  Déf.  Bouser,  bousin,  bousier,  bou- 
siller, bousillage,  bousilleur. 

*BOUSER,    vt.    Construire    l'aire   d'une 
grange  avec  un  mélange  d'argile  et  de  bouse 
de  vache.  —   Vi.  Évacuer  de  la  bouse,  en 
parlant     du 
bœuf  ou  de  la 
vache. 

*  BOUSIER 
[  b  o  u  •  z  i  é  ] 

{bouse),  sm. 
Genre  d'insec- 
tes coléoptères, 
de  grande  ou  de 
moyenne  taille, 
ayant  un  re- 
flet métallique, 
et  vivant  dans  les  excréments  des  animaux. 

BOUSILLAGE  {bousiller),  sm.  Mélange  de 
terre  détremjiée  et  de  paille  hachée  employé 
pour  faire  des  murs.  —  Fig.  Ouvrage  mal  fait. 

BOUSILLER  [bouse.,  vi.  Construire  en 
bousillage.  —  17.  Travailler  sans  soin. 

BOUSILLEUR,  EUSE,  s.  Celui,  celle  qui 
fait  (les  mursenbousillage.il  Qui  travaille  mal. 

BOUSUV  (dm.  de  bouse),  sm.  Croûte  ten- 
dre à  la  surface  des  pierres  de  taille.  On 
doit  touiours  l'abattre  en  taillant  celles-ci. 

BOUSSAC,  1313  hab.  S.-préf.  iCteuseï,  à 
360  kilom.de  Paris.  Mines  d'etain.  L'hôtel  de 
la  sous-préfecture  est  un  édifice  du  xyf  siècle 


BOUSSEHOLE 


BOUTON. 
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où  l'c»!  conserve  i\e  mairnifiqnes  tapisseries. 
*lt(>rsSKHOI.K.  |V.  Hussemle.) 
ii<»rssii-:m:s,  .'iOÙ hah.  Ch.-l.  clec,  aiT. 
(lo    lics.iiicim  (Doiibs).  Vasles  loi'éts,  usino 
iiiipiircinlc. 

llOi;ssOI>K  :ilal.  Ao.Mo/o,  petite  boite  :  <iiii. 
(le  /jonsn.  I)iiis\  .«/'•  Inslnimcnt  do  pliysique 
(iestiiié.  diius  l'usage  ordinaire,  ii  indiquer, 
pour  un  lien  quelconque  de  la  terre,  la 
iliiei'tiuii  du  nord,  et  par  suite  eellc  des  au- 
tres points  cardi- 
naux. l.,i  lionssole 
est  essentielleuient 
constituée  par  une 
ai  ).'  u  i  1  le  a  i  n  1  a  1 1  tée  e  n 
forme  dr.  !osani;e 
allon>.'é.  Son  milieu 
est  posé  sur  un  pi- 
vot vertical,  au-des- 
sus d'un  cadran  ho- 
rizontal partajj;é  en 
3«0  déférés.  Elle 
peut  tourner  très  fa- 
cilement autour  de  ce 
pivot.  Abandonnée 
a  elle-même,  cette 
aiguille  prend  un  reclionlixe  faisant  aiijour- 
d'Iiui  vers  l'ouest  avec  la  direction  du  nord 
au  sud  im  angle  variable  selon  les  i.'inps  et 
les  lieux,  et  qui  est  pour  l'aris  inférieure  à 
20  degrés.  Cet  angle  est  ci-  que  l'on  appelle 
la  (técliiuiisoii.  Comme  il  est  connu  d'avance, 
il  permet  de  trouver  immédiatement  la 
direction  exacte  du  nord  ri  cc[U:  du  sud.  Les 
navigateurs,  pour  se  diriger  sur  mer,  se 
servent  d'une  boussole  modifiée  en  ce  sens 
que  l'aiguille  supporte  le  cadran  mobile  avec 
elle  et  composé  d'un  très  léger  disque  de 
talc  on  de  mica.  Kn  outre,  cette  boti.ssole  est 
suspendue  de  telle  .sorte  que,  quels  que  soient 
les  liiouvt'uu^nts  du  vaisseau,  son  cadran 
denuntre  horizontal.  Les  marins  donnent  à 
la  boussole  le  nom  de  compas  et  celui  d'/ia- 
/liltic/v  à  la  boite  qui  la  renferme.  Us  appellent 
variation  du  compas  l'angle  de  iléchnaison. 
Dans  le  lever  des  plans,  soit  à  la  surface  de 
la  terre,  soit  dans  les  mines,  on  se  sert  fré- 
quemment (le  la  bonssoli!  pour  mesurer  les 
angles.  L'app.ireil  que  l'on  vient  de  décrire 
se  nomme  ooussole  de  déclinaison.  11  existe 
en  outre  une  boussole  d'inclinaison  dont  l'ai- 
guille se  ment  dans  un  plan  vertical.  Dans 
l'ancien  fi'auçais,  la  boussole,  en  raison  de 
-Son  principal  usage,  se  nommait  marinelte. 
Dans  les  écoles,  ou  peut  se  procurer  instan- 
tanément une  boussole  en  aimantant  une 
aiguille  à  coudre  (V.  Aimanter)  et  en  l'en- 
fonçant jusqu'en  son  milieu  dans  un  petit 
morieau  de  liège  que  l'on  met  flotter  sur 
l'eau.  Mieux  encore  :  on  liche  cette  aiguille 
ju.sqn'aii  milieu  dans  un  tout  petit  carré  de 
p.ipier  assez  fort,  et  on  attache  celui-ci  à  un 
lil  de  soie  provenant  directement  d'un  cocon 
ou  même  à  un  brin  de  lil  ordin.iire.  11  n'y  a 
pins  qu'à  suspendre  à  quelque  objet  le  bout 
libre  du  lil  pour  avoir  une  boussole  avec 
laquelle  on  pourra  faire  les  principales 
expériences  relatives  au  magnétisme  ter- 
restre. —  Fig.  Tout  ce  qui  peut  guider  : 
l'o*  conseils  me  serviront  de  /joussoIc.  — 
\'.  Déclinaison  et  Inclinaison.) 

IJOUSSON,  forêt  domaniale  de  Meurlhe- 
■  t-Moselle,  iM'uplée  de  sapins.  9tij  hectares. 
HOUSTKUPilÉDON  (g.  ^ojiTTpoçr.ôiv  : 
jïoO;,  bieuf -(-  iTTpfïisiv ,  tourner',  sm.  Très 
ancienne  écriture  grecque  consistant  à  tracer 
les  lignes  et  les  lettres  alternativement  de 
droite  à  gauche  et  de  gauche  à  droite  sans  in- 
terruption, connue  les  bœufs  tracent  les  sillons 
d'un  champ  :  Inscription  en  boustrophédon. 
UOIIT,  sim.  de  /jouter.  L'extri-mité  d'un 
corps,  d'un  espace,  d'un  organe  :  Le  hout 
(l'un  lidlon,  du  jardin,  du  doigt.  \\  Ce  qu'on 
met  à  l'extrémité  de  certaines  choses  :  Bout 
de  canne.  |1  Fragment  :  Hout  de  chandelle.  \\ 
Fin  :  Le  hout  de  l'année.  Le  hout  d'un  voyage. 
Il  Hout  de  l'an,  service  fimèbre  célébré  un 
au  après  le  décès  d'une  pei-sonne.  ||  Aux 
deu.i:  houls  de  ta  terre,  sur  toute  la  terre.  || 
.-Im  bout  du  monde,  très  loin.  I|  Le  bon  bout, 
lu  meillenr  coté.  ||  Le  haut  bout  de  la  table, 
la  pl.ace  la  plus  honorable.  |i  Utre  il  bout, 
être  épuisé.  ||  Mettre  à  bout,  dompter,  irri- 
impalienter.   j|   l'ous.ier  ii  bout,  irriter. 


ter. 


réduire  à   ne  pouvoir  répondre.   |1    \'enir 


b'iut,  réussir,  triompher  de.  Il  .ivoir  un  mot 
sur  le  bout  de  la  tangue,  chercher  (lan<  sa 
mémoire  un  mot  qui  ne  vient  pas.  ||  Hiri^lu 
bout  des  dents,  à  contre-roMir.  ||  Bout  d'aile. 
aileron,  plume  d'oie  pour  écrire.  —  Bout 
A  iioi'T,  [ne,  adv.  Bout  contre  bout  :  Placer 
des  bancs  bout  à  bout.  ||  D'un  hout  a  i.'altrk 
ou  UK  BOUT  K.N  HOUT,  loc,  udv.  Kntièrement.ll 
A  HOUT  l'OKTANT,  loc.  adv.  Le  bout  de  l'anue 
tiutchantlt  but.jl  Au  iioiT  nu  comptk,  toc.  adv. 
Tout  bien  considéré.  ||  A  bout,  loc.  adv.  A  la 
(lu,  en  étaKhï  ne  plus  |>ouvoir  :  Ètreii  bout.  || 
A  BOUT  DK,loc.prép.  Ètie  à  bout  île  forces. — 
r.omp.  Oebout  ;  aboutir;  emboutir.—  Hoill. 
Boue.  —  Syn.  Hout,  la  portion  d'un  objet  la 
pins  éloignée  de  son  milieu;  Extrémité,  le 
point  qui  limite  une  ligne,  toute  ligne  qui 
limite  une  surface,  toute  surface  qui  limite 
un  volume;  Fin,  ce  qui  limite  la  durée  et 
par  extension  l'étendue.  Dans  ce  dernier 
cas,  Fin  équivaut  à  extrémité. 

BOUTADE  bouter),  sf.  Caprice,  saillie 
d'esprit  ou  il'humeur. 

BOrTAM',  adj.  (V.  Àrc-boulant.) 

BOl'TAH(;iIE  on  BOTAUGUE  ^ital.  bul- 
tagra  ,sf.  Mets  fait  iivec  des  œufs  de  poisson 
salés  et  conlits  dans  du  vinaigre. 

BOUTAT  (i.e),  foret  domaniale  de  l'Isère, 
peuplée  de  sapins,  d'épicéas  et  de  hêtres. 
Til)  hectares. 

BOUT-DEIIORS  ou  BOIITE-IIOIIS,  sm. 
Longue  pièce  de  bois  ajoutée  à  chaque  bout 
d'une  vergue  et  portant  une  voile  supplé- 
mentaire. —  PI.  des  bouts-dehors  ou  des 
boute-hors. 

BOUTÉ,  ÉE,  adj.  Se  dit  d'un  cheval  dont 
le  boulet,  trop  incliné  en  avant,  ne  s'appuie 
sur  le  sol  oue  par  la  pince.  On  dit  aussi  : 
Cheval  bouleté. 

*  BOITTE-CHARGE,  sm.  Sonnerie  de 
tiompitte  ou  de  clairon  indiquant  qu'on  doit 
charger  les  b(»tes  de  somme  et  les  voituri's, 
et  que  les  soldats  doivent  mettre  le  sac  au  dos. 

*BOUTÉE,  spf.  de  buter.  Culée  d'un  pont. 
Il  Pilier  en  saillie  qui  fait  corps  avec  un  mur 
et  sert  à  en  soutenir  la  charge,  la  [loussée. 
(Archit.) 

BOUTE-EN-TUAIN,  sm.  Celui  qui  met 
tous  les  autres  en  belle  humeur,  qui  les 
excite  à  la  joie.  —  PI.  des  bouleen-train. 

BOUTEKEU,  sm.  Autref.  bâton  au  hout 
duquel  il  y  avait  une  mèche  pour  mettre  le 
feu  au  canon.  —  Fig.  Celui  qui  excite  la 
discorde,  des  querelles.  —  PI.  des  boulèfeux. 

BOUTE-IIORS,  sm.  {V.  Bout-dehors.)  || 
Ancien  jeu. 

BOUTEII-I.B  (I.  buticuta,  dm.  de  hutica, 
vase  :  g.  (I-jtc;,  flacon),  sf.  ^'ase  à  goulot 
étroit  et  généralement  albmgé,  destiné  à 
contenir  des  liquides.  —  Fig.  ('est  la  bou- 
teille il  l'encre,  ou  n'y  entend  rien.  ||  Por- 
te)- les  bouteilles,  marcher  lentement.  ||  Le 
contenu  d'une  bouteille  :  l'ne  bouteille  de 
vin.  —  Fi''.  Aimer  la  bouteille,  iïinwr  il  boire 
du  vin.  Il  Bulle  remplie  d'air  que  forme  quel- 
quefois un  liquide  eu  tombant  ou  en  bouil- 
lonnant. —  liOv.Bouteiller. 

BOUTEILI.Ell  ibouleille),  sm.  Officier 
préposé  au  service  du  vin  djms  une  maLson 
priucière  :   Le  grand  bouteiller  de  France. 

BOUTER  vx  fr.  tioter  :  .MUA.  bOzeu. 
frapper),  vt.  Mettre,  placer,  pousser  (vx).  — 
y'i.  be  dit  d'un  vin  qui  tourne  à  la  graisse  : 
Ce  vin  boute.  —  IJcr.  Bout  (V.  ce  mot),  bou- 
ture, bouturer,  bouturage,  bouton  [\.  le  mot\ 
boutoir,  boutis.  boutisse,  bouterolle,  boutant, 
botte3,  boutade.  —  (^uilip.  Bout-dehors, 
boute  feu,  boule-charge,  boute-en-train, boute- 
selle;  débouter,  rebouter,  rebouteur,  rebou- 
tement. 

BOUTEROLLE  (/;ou/cr -|- sfx.  erolle\  sf. 
Garniture  métallique  du  bas  d'un  fourneau 
d'épée.  Il  Sorte  <le  filet.  ||  Outil  de  bijoutier, 
de  noutonnier,  de  graveur. 

BOUTE-SELLE,  sm.  Sonnerie  de  trom- 
pette pour  avertir  les  cavaliers  de  monter  à 
cheval.  —   PI.  des  boute-selle. 

BOIJTIËRES  (i.Es),  chaîne  de  monlaçnes 
di"  la  Haute-Loire  et  de  l'Ardèche,  au  .\.-K.  du 
Mézenc.  Leur  principale  cime  est  le  (irand- 
Fellelin,  au  S.-O.  dAnnonav  (1390mètres). 

BOUTILLIER.     V.  Bouteiller.) 

BOUTIQl'E  ilu  1.  apotheca,  par  retran- 
chement (le  l'a  iniliaf ,  sf.  lieu  ou  l'on  vend 
de  la   mai-chandise.   \\  Atelier.   i|  Kiiscmble 


d'usl«n«ile«  nëcensaires  pour  exercer  uit  mé- 
tier. Il  liatean  dans  lequel  les  pécheurs  con- 
servent le  poissim  vivant.  ||  Maison  mal 
tenue.  —  IHr.  Routiquier. 

BOI;tiqUIEK  jMUti(/iie\  tm.  Mairliaiid 
ou  artisan  qui  est  en  boutique. 

BOUTIS  (bouler),  sm.  Terrain  fouillé  par 
un  sanglier. 

BOUTISSB  {bouCi,  sf.  Pierre  taillée  dis- 
posée  de 


coit  sur  chaque  face  que  les  deux  t^tes. 
B01;T0IR  '^bouler],  sm.  Outil  avec  lequel 
un  maréchal -ferrant  enlève  la  corne  iiu 'il 
y  a  de  trop  au  pied  d'un  cheval  avant  (fe  le 
ferrer.  |1  Oulil  de  corroyeur.  1|  Groin  du 
sanglier.  —  Fig.  Coup  de  boutoir,  parole 
agressive,  violente. 

BOIîTON  (de  bouter,  pousser,  mettre],  ,»m. 
Petit  corps  rond,  ovale  ou  ccmiqiie  qui  liait 
sur  un  arbre  ou  sur  une  plante  et  (jui  s'ou- 
vrira plus  tard  pour  laisser  apparaître  une 
ou  plusieui-s  fleurs  qu'il  contient  déjà  toutes 
formées,  mais  dans  un  éUit  de  petitesse 
extrême.  Beaucoup  de  boutons  sont,  comme 
les  bourgeons,  recouverts  d'écaillés  ;  d'auti-es 
possèdent  une  enveloppe  constituée  par  des 
bradées  ou  des  stipules.  Comme  les  bmir^ 
geons,  les  boutons  se  distinguent  en  boutons 
normaux  et  Itoulons  adrentifs.  Les  lioulons 
normaux  sont  ou  terminaux,  c'est  :'i-dire  si- 
tués à  l'extrémité  de  la  tige  et  des  rameaux,  nu 
latéraux,  c'est-à-dire  situés  à  l'ais.selle  d'une 
feuille  comme  les  bourgeons  de  même  nom. 
Toutefois,  dans  certaines 
plantes,  par  exemple 
dans  celles  de  la  fa- 
mille lies  Crucifères,  les 
boutons  apparaissent  en 
des  points  où  il  ne  se 
montre  aucune  feuille. 
Les  boulons  adrentifs 
sont  ceux  qui  se  déve- 
loppent accidentelle  - 
meut  sur  les  parties 
âgées  des  végétaux  et 
dans  des  points  iiidéter- 
•fc  minés.     —   Boutons    a 

ip  KKUiLi.Ks  ou  A  MOIS,  nom 

*•  que   les  jardiniers  don- 

nent |)ar  abus  aux  véri- 
tables bourgeons  des  bo- 
tanistes. Kn  général,  les 
boutons  à  fleuri  ou  boulons  proprement  dits 
se  forment  sur  les  rameaux  les  plus  faibles 
des  végétaux,  et  un  arbi-e  vigoureux  en  pri)- 
duit  proporlionnellement  l)eaucoup  moins 
qu'un  arbre  dont  la  vég(  tatiou  est  languis- 
sante. Sur  les  arbres  à  pépins  de  nos  vergers, 
tels  qui^  pommiers,  poiriers,  etc.,  les  boutons 
à  fleurs  apparaissent  soit  sur  de  petits  ra- 
meaux peu  vigoureux  âgés  au  moins  de 
deux  à  quatre  ans,  .soit  sur  les  organes  acci- 
dentels désignés  sous  les 
noms  de  dards,  de  lam- 
bourdes, de  //ourses,  de 
lirindilt  •».  soit  enfin  sur  des 
ramer  .  qui  oui  subi  des 
mutihitions  ou  des  pince- 
ments. Ce  qu'il  y  a  de  iv- 
marquable  ,  c'est  que,  sur 
les  arbres  de  celte  cjitégo- 
rie,  les  rameaux  et  le»  or- 
ganes accidentels  qui  ont 
une  fols  produit  des  fleurs 
et  des  fruits  en  [leuvenl 
produiri!  indétininienl.  Au 
contraire,  les  arbres  de  no» 
vergei-s  qui  ont  des  fruits 
à  noyaux,  tels  que  pêchers, 
abricotiers,  pruniers,  ceri-  bouton 
siers,  etc.,    se   comportent  n  ,, 

tout    autrement.    Chacune 
de  leura  raniificalions  ne  produit  des  tV 
on  des   fruits  qu'une  fois  en  sa  vie.   Ici 
rameaux   à    fruits  épanouissent   leurs  fleur* 


vtr 
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BOUTON-D'OR  —  BOVINE. 


BOUTON-D'OR 


(lés  le  pnntemjjs  qui  suit  leur  naissance, 
mai»  ils  n'en  produisent  plus  les  années  sui- 
vantes ,  pendant  lesquelles  ils  ne  se  recou- 
vrent que  de  liontons  à  bois.  Sur  beaucoup 
d'arbies  cultivés  pour  leurs  fruits,  il  est 
facile  de  distiufjuer,  dés  la  lin  de  l'automne 
ou  en  hiver,  les  jeunes  rameaux  qui  ne  se 
«arniront  qiu!  de  feuilles  d'avec  ceux  qui 
donneront  des  fleurs  et  des  fruits.  Les  pre- 
miers oiVrent  des  bourgeons  renflés  et 
presque  arrondis  au  sommet;  les  seconds 
ont  des  bourgeons  plus  grêles  et  beaucoup 
plus  pointus  au  sommet.  De  là  cette  divi- 
sion eu  rameaux  ou  bourgeons  à  feuilles 
ou  à  bois  et  eu  rameaux  ou  bourgeons  à 
fruits.  Il  y  a,  eu  outre,  assez  souvent  des 
rameaux  ou  bourgeons  mixtes  qui  produi- 
ront à  la  fois  des  feuilles  et  des  fruits.  || 
Fleur  non  épanouie  :  Un  Oonlon  de  rose. 
y  Petite  tumeur  arrondie  sur  la  peau  :  Les 
hotitons  de  la  variole.  \\  Petit  rond  eu  mé- 
tal, en  os,  en  bois,  etc.,  pour  joindre  les 
parties  d'un  vêtement.  ||  Tout  ce  qui  rap- 
pelle plus  ou  moins  la  forme  d'un  bouton  : 
Ilouton  de  porte.  |{ 
Bouton  de  cula.ise, 
appendice  qui  ter- 
mine à  l'arriére  les 
pièces  d'artillerie  en 
bronze  ou  en  fonte 
se  chargeant  par 
la  bouche.  |{  Orne- 
ment qui  ligure  un 
bouton  de  fleur 
(Archit.)  —  Dér. 
Boutonner ,  hou  - 
tonné,  boutonnant, 
boutonnier,  bouton- 
nière,  boulonnerie. 

—  Coinp.  Débou- 
tonner; re/toulon- 
ner. 

BOIITON-D'OK  , 
sm.  Nom  vulg.iirc'  de  la  renoncule  acre.  — 
PI.  des  boulons-d'or.  (V.  Renoncule.) 

♦  nOlITONNANT,  ANTE,  adj.  Qui  se 
boutonne  .  liobe  boulonnanie. 

*  BOUTONNÉ,  ÉE,  pp.  l'ouvert  de  bou- 
tons :  Visage  boulonné.  ||  Dont  les  boutons 
sont  engagés  dans  leurs  boutonnières  :  Habit 
boutonné.  —  Fig.  Homme  boutonné  jusqu'au 
menton,  dont  ou  ne  peut  connaître  les  pen- 
sées, les  intentions. 

BOUTONNER  (bouton),  vi.  Se  couvrir  de 
boutons  :  Ce  rosier  boutonne.  ||  Se  fermer  à 
l'aide  de  boutons  :  U7ie  robe  qui  boutonne. 

—  Vt.  Fermer  un  vêtement  avec  des  bou- 
tons :  Boutonner  .mn  habit.  —  Se  bouton- 
ner, vr.  Mettre  ses  boutons,  être  attaché 
par  des  boutons.  —  Gr.  Dans  le  sens  de 
bourgeonner,  boulonner  se  conjugue  avec 
avoir  quand  il  exprime  l'action,  et  avec  être 
quand  il  exprime  l'état  :  Les  cerisiers  ont 
mal  boutonné.  Les  amandiers  sont  déjà 
boutonnés. 

BOUTONNERIE,  sf.  Fabrique,  commerce 
de  boutons. 

BOUTONNIER,  sm.  Fabricant,  marchand 
de  boutons. 

BOUTONNIÈRE,  sf.  Petite  fente  faite  à 
un  vêtement  pour  passer  un  bouton.  —  Fig. 
Faire  une  boutonnière  à  quelqu'un,  lui  faire 
une  blessure  à  l'arme  blanche. 

BOtJTS-RI.MÉS,  S7npl.  Vers  qu'un  poète 
a  laits  avec  les  rimes  qu'on  lui  a  assignées 

—  *  BOUTURAGE,  sm.  Reproduction  par 
bouture  d'un  végétal. 

BOUTURE  [bouter,  pousser),  sf.  Frag- 
ment de  brandie  qu'on  détache  d'un  végétal 
vivant  et  que  l'on  plante  dans  la  terre  pour 
qu'il  y  prenne  racine  et  devienne  un  nouvel 
individu  vivant  de  sa  propre  vie.  Pour 
qu'une  bouture  réussisse,  il  faut  que  son 
extrémité  inférieure  soit  coupée  nettement 
avec  nu  instrument  bien  tranchant  au-de.s- 
sous  de  la  base  d'un  œil  ;  que  cette  bouture 
soit  placée  dans  un  terrain  de  consistance 
moyenne  bien  ameubli  et  bien  fumé  à 
l'exposition  du  nord.  Il  faut  enfin  qu'elle 
soit  prote^'ée  contre  le  dessèchement  par 
une  couche  de  mousse  ou  de  feuilles 
sèches,  et  arrosée  quand  il  fait  chaud. 
i-es  bois  blancs  sont  ceux  qui  se  repro- 
duisent le  mieux  par  bouture.  Quand  la 
bouture  est  placée  en  terre,  la  sève  descen- 


dante forme  à  sa  base,  entre  l'écorce  et  le 
bois, un  bourrelet  qui  ne  tarde  pas  à  émettre 
des  racines.  I/époquela  plus  favorable  pour 
faire  des  boutures  est  de  novembre  à  avril. 
Les  principales  boutures  sont  :  1°  la  BOU- 
TuiiK  siMi-i.v,  longue  de  0",15  à  0">,23  et 
faite  avec  un  rameau  de  l'année  précé- 
dente; 2"  la  BOUTUUK  A  TALON,  formée  d'un 
rameau  de  même  nature  et  enlevé  avec  un 
petit  morceau  de  la  branche  à  laquelle  il 
tient,  ou  mieux  arraché  de  dessus  celle-ci; 
3"  la  BOUTURE  A  cRossKTTK,  raïueau  d'un  an 
au  bas  duquel  on  laisse  une  petite  portion 
du  bois  de  deux  ans.  Quoiqu'elle  soit  très 
employée  pour  la  reproduction  de  la  vigne, 
du  groseillier,  le  vieux  bois  qui  en  forme  le 
pied  est  plutôt  nuisible  qu'utile  à  la  sortie 
des  racines;  4"  la  bouturk  par  flançons, 
consistant  eu  une  branche  de  trois  à  cinq 
ans,  longue  de  2  à  3  mètres,  dont  la  base 
a  été  taillée  en  pointe  triangulaire,  et  que 
l'on  enterre  à  une  profondeur  de  0''>,!)0. 
Elle  est  très  bonne  pour  obtenir  des  têtards 
de  peupliers,  de  saules,  d'aunes,  etc.  Dans 
une  plante,  il  n'est  pas  de  partie  qui  ne  soit 
susceptible  de  servir  de  bouture.  Kn  enter- 
rant des  tronçons  de  racine,  une  simple 
feuille,  surtout  une  feuille  d'oianger  ou  de 
citronnier,  en  appliquant  sur  le  sol  humide 
une  feuille  de  plante  grasse  ou  même  un 
bourgeon  aoùte,  on  peut  reproduire  une 
plante  semblable  à  celle  dont  ces  fragments 
ont  été  tirés.  ||  Jeune  pousse  partant  du  pied 
d'un  végétal  :  Les  pruniers  mal  portiads 
émettent  souvent  des  boutures.  —  Déi". 
Bouturer,  bouturage.  [Y.  Bout.) 

♦  BOUTURER  {bouture),  vi.  Émettre  des 
pousses. —  ]'t.  Multiplier  par  bouture  :  Bou- 
turer des  géraniums. 

BOUVARD  (x),  sm.  Marteau  dont  on  se 
servait  pour  frapper  les  monnaies  avant 
l'invention  du  balancier. 

*BOUVEAU  (vx  fr.  bouvel,  dm.  de  hceuf), 
sm.  Jeune  bœuf. 

BOUVERIE  [bmif],  sf  Étable  pour  les 
breufs. 
BOUVET 
(.t),    sm. 
Rabot 
<lont     se 
servent 
les  char- 
pentiers 
et  les  menuisiers   pour   faire  des  rainures. 

BOUVIER,  1ÈRE  {[.bovarius:  de  bos,bovis, 
bœufi,  s.  Celui,  celle  qui  conduit,  qui  garde 
les  bœufs.  —  Fig.  Personne  grossière.  — 
Sm.  Constellation  boréale  voisine  de  la 
Grande  Ourse.  —  Dér.  (V.  Bœuf.) 

BOUVILLON  (dm.  de  bœuf),  sm.  Jeune 
bœuf. 

BOUVINES,  a6j  hnb.,  village  du  départ, 
du  Nord,  à  13  kiloni.  au  S.-E.  de  Lille. 
Célèlu-e  victoird  de  Philippe-Auguste  sur 
Othou  IV,  empereur  d'Allemagne,  et  Fer- 
rand,  comte  de  Flandre,  27  août  1214. 

BOUVREUIL  (bl.  bovariolus,  petit  bou- 
vier), sm.  Oiseau  d'Europe 
uialogue  au  pinson,  à  bec 
court   et    bombé,  à   ventre 
rouge,  qui  se  nourrit  de  grai- 
nes en  automne  et  de  bour- 
geons d'arlires  fruitiers  au 
printemps.   Il   suit  souvent 
le  cultivateur  qui  laboure  : 
■■  .p-,,-— -        c'est  (le  cette  dernière  par- 
/%/^  %1R       ticularité  que  lui  vient  son 
'ié'  W      nom.  Il  cause  de  grands  dé- 

gâts dans  les  vergers  et  doit 
être  détruit  par  tous  les 
moyens  possibles.  Réduit  en  captivité,  il  peut 
tipprendre  à  siffler. 

BOUX,  forêt  domaniale  des  Ardennes, 
peuplée  (le  chênes,  de  hêtres  et  de  charmes. 
712  hectares. 

BOUXWILLER,  3363  liab.  Ane.  ch.-l.  de 
c.  de  l'arr.  de  Saverne  (Ras-Rhin);  auj.  à 
l'Allemagne.  Il  est  situé  au  pied  (lu  Bats- 
berg,  montagne  des  Vosges.  Lignites  pvri- 
teux  dont  on  tire  de  l'alun,  de  l'acide  suifu- 
riqne. 

BOUZONVILLE,  1635  hab.  Ane.  ch.-l.  de 
c,  arr.  de  Thionville  (Moselle),  sur  la  Nied; 
iuij.  Il  l'Allemagne. 

*BOVIDÉ  [{.   bos.  bovis,  bœuf -)-  g.  elSo;, 
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forme),  .çw.  Tout  animal  ruminant  du  genre 

bo'uf.  —  ^V.  Bœuf  et  Bovine.) 

BOVINE  il.  bovinus  :  de  bos,  bovi.t,  boeuf), 
adj.  f.  Qui  fait  partie  du  genre  bœuf  :  Une 
bétc  bovine.  \\  L  espèce  bovine,  l'ensemble  de 
tous  les  animaux  issus  du  taureau  domestique, 
taureau,  vache,  veau,  bœuf.  —  C'est  dans  les 
terrains  imperméables  que  réussit  surtout 
l'élevage  (les  bieufs,  parce  que  ces  terrains 
sont  généralement  aptes  à  se  recouvrir  d'un 
long  gazon.  Sans  doute  l'espèce  bovine  peut 
aussi  prospérer  sur  les  terrains  perméables  ; 
mais,  dans  ce  cas,  les  animaux  doivent  être 
nourris  à  l'étable.  L'espèce  bovine  est  pour 
l'homme  d'une  immense  utilité  :  il  en  tire  de 
la  viande,  du  travail  et  du  lait.  De  ces  trois 
fonctions  économiques,  c'est  la  production 
de  la  viande  qui  tend  de  jour  en  jour  à  de- 
venir la  ressource  la  plus  importante.  Sui- 
vant les  contrées,  c'est  tantôt  l'une,  tantôt 
l'autre  de  ces  trois  aptitudes  que  les  cultiva- 
teurs cherchent  à  rendre  prépondérante.  Ils 
y  parviennent  surtout  en  créant  par  sélection 
des  races  bovines  dont  les  unes  sont  spécia- 
lement propres  à  l'engraissement,  les  autres 
à  une  production  abondante  de  lait,  et  dont 
d'autres  enfin  peuvent  fournir  un  travail 
mécanique  analogue,  dans  une  certaine  me- 
sure, à  celui  du  cheval.  De  là  les  bieufs  de 
boucherie,  les  vaches  laitières  et  les  bœufs 
de  travail.  Le  bœuf  de  boucherie  parfait  est 
de  petite  taille;  il  a  les  membres  courts  et 
grêles,  le  cou  mince  et  la  tête  aussi  petite 
que  possible.  Tous  ses  os  sont  d'un  faible 
volume  et  très  légers.  Chez  lui,  le  corps  doit 
être  cylindrique  et  terminé  supérieurement 
par  une  ligne  droite  horizontale.  L'ampleur 
(le  la  poitrine  est  une  qualité  essentielle.  11 
faut  que  sa  peau  soit  mince  et  souple  et  son 
poil  fin  et  luisant.  Les  bœufs  de  la  race  an- 
glaise de  Ihirham  et  ceux  de  notre  race 
eharolaise  réalisent  toutes  ces  conditions. 
Les  bonnes  vaches  laitières  doivent  pré- 
senter un  extérieur  semblable  à  celui  du 
bteuf  de  boucherie;  mais  elles  ont,  en  géné- 
ral, la  poitrine  un  peu  moins  développée.  Le 
lio'uf  (le  travail  se  reconnaît  à  S(m  ccai  plus 
épais  et  jilus  musclé  que  celui  du  Iwufde 
boucherie,  à  sa  tête  beaucoup  plus  grosse,  à 
sa  forte  ossature,  à  ses  articulations  larges  et 
solides,  à  sa  peau  épaisse,  à  son  poil  moins  lin, 
à  son  allure  lente.  Quelle  que  soit  leur  apti- 
tude prépiuidérante,  toutes  les  races  bovines 
peuvent,  si  elles  reçoivent  des  soins  conve- 
nables, devenir  précoces,  c'est-à-dire  qu'on 
peut  faire  que  leur  squelette  soit  achevé  et 
que  leurs  dents  de  remplacement  appa- 
raissent plusieurs  années  avant  l'époque 
normale. 

Les  races  bovines  les  plus  renommées  de 
l'Europe  occidentale  sont  celles  de  l'Angle- 
terre, (le  la  Hollande,  de  la  Suisse  et  de  la 
France.  Ce  simt  les  éleveurs  anglais  qui,  les 
premiers,  ont  appliqué  au  gros  bétail  les  pro- 
cédés de  perfectionnement  maintenant  usités 
fiartout.  Ils  ont  créé  chez  eux  les  races  de 
loucherie  considérées  comme  les  plus  belles 
jusque  dans  ces  dernières  années.  Ce  sont  : 
1"  la  RACK  nu  DuRHAM,  au  pelage  blanc  ou 
rouge,  qui  est  parvenue  la  première  à  la  per- 
léction;  2"  la  rack  de  Herekohh,  dont  le 
fond  de  la  robe  est  rouge;  3°  la  rack  d'An- 
Gus,  sans  cornes,  d'un  "noir  pur,  répandue 
dans  la  partie  E.  des  basses  terres  de  l'E- 
cosse; 4»  la  race  de  ■West-Highi.and,  des 
hautes  terres  de  l'O.  de  l'Ecosse,  de  petite 
taille,  aux  cornes  longues  et  effilées,  dont  la 
robe    d'un 

brunfon(îé     ^Sî^fî^ 
est  garnie  "" 

de  poils 
épais  et  fri- 
sés. 

Les  bœufs 
de  travail 
ne  sont 
,i;uère  re- 
présentés 
en  Angle- 
terre que  par  la  race  de  Dkvon,  à  peau 
jaune,  d'une  allure  presque  aussi  rapide  que 
celle  du  cheval,  et  qui,  engraissée,  fournit 
aussi  une  excellente  viande  de  boucherie. 

Les  principales  races  laitières  des  lies 
Britanniques  sont  :  K  race  d'Avr,  à  robe 
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pie,  la  RACE  d'Alperney  ou  des  îles  Anolo- 
Ndkmandes,  dont  le  pelage  hiaiic  est  varié  de 
iliverses  coideui's,  surtout  de  roii|.'e. 

Les  pâturages  de  la  Krise  et  de  la  Hol- 
lande nourrisseni  la  rao.  hoi.i.anoaisk,  de 
f;rande  taille,  dont  la  couleur  de  la  peau  est 
i*  pie  noir.  ('/est.  tle  toutes  les  races  I>o- 
vines,  celle  nui  domiû  le  plus  île  lait;  mais 
elle  ne  produit  presipie  point  de  beurre. 
Elle  est  aujourillini  répandue  dans  tontes 
les  colonies  enropéennes,  par  exemple  au 
Cap  et  dans  rAmeri(|ue  méridionale. 

l,a  Suisse  po.ssède  deuv  précieuses  races 
laitières,  savoir  :  I"  la  moi-:  dk  Kribouro, 
qui  a  un  peinte  variant  dn  pie  noir  au  pio 
ronj;e  et  dont  l'excellent  lait  sert  à  la  fabri- 
cation des  ('roma>res  de  (iruyère  ;  2»  la  rack 
iiESciiwrrz,  d<int  la  rolie  est  d'un  brun  fauve 
et  qui  a  été  introduite  avec  avaulasîe  dans 
l'K.  de  la  P'rance  et  dans  le  S.  de  l'AUe- 
m.ajfue. 

Kn  France,  la  destination  des  races  bo- 
vines n'est  pas  encore  spécialisée  au  même 
dejrré  qu'en  Ans:leterre.  Cependant,  dans 
clia()ue  région,  il  y  a  une  aptitude  prédomi- 
nante. 

Dans  la  partie  méridionale  de  notie  pa- 
trie sont  les  races  éminemment  travailleuses 
et  par  conséquent  les  moins  propres  à  la 
production  de  la  viande  et  du  lait.  A  mesure 
qu'on  .s'avance  du  S.  au  N.,  on  trouve  des 
races  bovines  moins  bien  organisées  pour  le 
travail  des  champs,  mai  ■,  beaucoup  plus 
faciles  à  engraisser  et  livrant  à  la  boucherie 
<les  viandes  de  première  qualité  :  telles  sont, 
par  exemple,  les  races  du  versant  septen- 
trional du  l'Iateau  central  et  des  borus  de 
Il  l.oire.  Knfin,  dans  toute  la  partie  N.  de 
la  Frani-e.  on  trouve  les  vaches  laitières, 
fait  dont  on  ne  doit  pas  être  surpris,  si  l'on 
réHérhit  que  l'iumiidité  du  climat  est  la  con- 
dition inilispensable  d'une  abondante  sécré- 
tion de  lait. 

l'ar  application  de  ces  principes  géné- 
raux, en  partant  des  Pyrénées,  on  rencontre 

d'abord  les 
races  tra- 
vailleuses . 
Ce  sont  :  la 

RACK   OAS ■ 

coNNB.d'un 
brun  fauve, 
an  corps 
trapu,  aux 
nie  m  b  le  s 
puissants, 
qui  du  dé- 
partement 
du  Gers  a  rayonné  dans  les  départements 
voisins;  la  itACE  béarnaise,  à  poil  jaune  ou 
rouge  pâle;  la  RACUBAZAnAisE.  a  rolie  brune; 
la  RACK  oaronnai.se.  qui  occupe  tout  le  bassin 
delaCraronneet  une  partie  de  celui  de  la  Cha- 
rente. Klle  a  un  pelage  jaune  fioment  et  est 
douée  d'une  haute  taille  et  d'une  puissante 
encoluri'.  Quoique  très  bonne  encore  pour  le 
travail,  elle  fournit  déjà  à  la  boucherie  des 
produits  estimés.  1, a  race  D'.\rBRAC.  détaille 
moyenne  ou  petite,  à  robe  jaunâtre  mêlée  de 
pris,  habite  les  plateaux  de  la  Lozère  et 
de  l'Aveynin,  et  possède  déjà  une  certaine 
aptitude  à  la  production  du  lait  dont  on  fait 
les  fromages  de  la  contrée.  Vient  ensuite  hi 
RACE  DE  Salers.  qui  pait  sur  les  terrains 
volcaniques  du  ('anial  et  du  l'iiy-de-Donie; 
son  poil  est  d'un  rouge  foncé;  on  lui  dise 
dans  une  large  mesure  comme  animal  de 
l)0ucherie , 
et  on  en 
conduit  les 
sujets  dans 
les  pâtura- 
ges du  l'oi- 
tou  et  de 
la  Nor- 
mandie 
pour  les 
engraisser. 

La     RACE 

PARTHENAiSE.  de  couleur  fauve,  originaire  de 
la  Vendée,  s'élend  maintenant  dans  le  Poi- 
tou et  dans  la  Loire-Inférieure;  elle  s'en- 
grais.se  encore  plus  aisément  que  la  précé- 
dente. 
Après  163  races  ci-dessus  énoncées  coin- 
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mence  la  série  des  races  de  boucherie.  La  plus 
perfectionnée,  dr)nl  la  forme  est  à  peu  jire» 
identique  à  celle  de  Durham,  est  la  race 
cmaroi.aise.  couleur  de  crème,  qu'on  ne  fait 
plus  travailler  et  qu'on  élève  uniquement 
pour  la  boucherie.  Née  dans  le  iJrionnais.  elle 
a  successivement  envahi  le  t'harolais,  le  .\lor- 
van,  la  vallée  de  l'Allier  ut  le  département  du 
Cher.  C'est  la  plus  estimée  de  tmites  les  ra- 
ces françaises.  Sa  création  date  de  1770  en- 
viron, laimédiateiiieut  après  elle  se  place  la 

RACE    .MAN- 
CELLE,    qui 

peuple  le 
Maine  et 
l'AiijiiU.Sa 
robe  est 
il'un  rouge 
blond  ta- 
c  hé  de 
blanc  ;  son 
squelette 
massif  est 
la  seule  cir- 
constance organique  qui  la  rend  un  peu 
inférieure  à  la  race  cliarolaise.  Autrefois, 
pour  l'engraisser,  on  la  transportait  en 
Normandie;  aujourd'hui,  on  l'engraisse  sur 
place. 

La  partie  du  sol  français  située  au  N.  de  la 
Loire  est  dévolue  aux  races  laitières,  et  l'ap- 
titude à  produire  du  lait  est  d'anlant  jilns 
prononcée  che^  celles-ci  qu'elles  habitent 
plus  près  de  la  mer.  Les  principales  races 
laitières  sont  :  la  race  fla.\iande,  qui  descend 
de  la  race 
h  o  1 1  a  n  - 
daise.  Klle 
est  revêtue 
d'un  ne 
lage  géné- 
ralement 
rouge.  Klle 
d  o  n  n  e 
beaucoup 
de  lait,  cle 
16  à  20  li- 
tres par  jour,  mais  peu  de  beuiTC.  On  en 
tire  un  certain  iirolil  pour  la  boucherie. 
Klle  se  subdivise  en  quatre  sous-races  :  la 
maroillni.te,  la  /lOtilonaise,  VarUsiPnne  et 
la  picarde.  On  pratique  à  son  égard  trois 
systèmes  d'élevage  :  le  système  herbuiier, 
le  système  setni-herbnyer  et  celui  de  la  .v/«- 
fjiilfilioii.  Lu  RACE  N0R.MANDE,  principale- 
ment élevée  dans  le  Cotenliii  et  le  Bessin 
(Calvados  et  Manche\  produit  à  la  fois 
du  lait  et  de  la  viande,  (''est  elle  qui 
donne  le  meilleur  beurre.  Klle  a  la  taille 
très  forte,  un  stjuelette  énorme.  On  a  à 
regretter  la  lenteur  de  sa  croissance.  Klle  a 
un  pelage  rouge  brun  ou  rouan  avec  des 
raies  brunes  sur  diverses  parties  du  corps; 
sa  viande 
est  de 
bonne 
qualité  , 
mais  peu 
a  b  o  n  - 
dante.La 

RACE  BRE- 
TONNE est 

fiar  excel- 
ence  la 
race  lai- 
tière des 
pays  pau- 
vres; on  la  reconnaît  à  sa  petite  taille,  à  sa 
robe  pie  noir  ou  noire,  à  son  squelette  très 
peu  d('veloppé.  Klle  ne  donne  guère  par  jour 
que  t  à  .')  litres  de  lait  :  mais  ce  lait  est  excep- 
tionnellement riche  en  beurre.  Ce  beurre  ri- 
valise presque  avec  les  beurres  de  Nomiandie. 
Une  seule  vache  en  produit  de  2  à  3  kilo- 
grammes par  semaine.  (Juand  la  race  bre- 
tonne a  été  bien  euL'raissée  sur  le  littoral, 
sa  viande  est  de  fiu't  lionne  qualité.  Les  bêtes 
bovines  de  la  Bretagne  présentent,  en  outre, 
l'avantage  d'être  les  plus  sobres  et  les  plus 
rustiques  de  toute  l'espèce  bovine. 

A  1  K.  et  au  N.-E.  de  la  P'rance  sont  le» 
vaches  laitières  les  moins  productives.  Klles 
forment  différentes  races  modillées  par  leurs 
croisements  avec  la  lace  hollainlaise  ou  les 
races  suisses.  On  distingue  parmi  elles  :  la 
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RACE  COMTOISE,  pr<<s«ntant  deux  variëUs,  la 
ffmrlhte  e:  la  bressane;  la  petite  race  des 
Vosges,  à  corps  noir,  bonne  travailleuse  et 
assez  laitière:  la  race  aruennaise,  d'origine 
liollanduise .  ei  la  rac;;  hbusiknne,  fort 
mêlée. 

Dans  l'état  aciuel  de  l'agriculture,  il  semble 
que  la  production  de  la  viande  est  l'opéra- 
tion la  plus  lucrative  pour  l'éleviiir.  Le 
nio>en  le  plus  sur  |.our  att4>indre  ce  but  est 
il'adopter  pour  les  bêles  bovines  la  stobulatimi 
pennanente.  le  repos  complet  dans  l'obscu- 
rité et  une  tranquillité  parlaite.  Kn  réalisant 
ces  conilitions,  on  obtient  des  animaux  si 
pri'Coces  qu'ils  sont  complèlement  formés  à 
Ueuj:  ans  au  lieu  de  l'être  seulement  a  cini/ 
ou  six  aim.  comme  il  arrive  quand  on  ne 
prend  aucune  de  ces  précautions. 

*UOX  ni.  aiigl.,  boile),  iif.  ('omparlinient 
établi  dans  une  écurie  au  moyen  de  cloisons 
en  planches  et  dans  lequel  est  logé  un  cheval 
.sans  y  être  attaché.  Ces  cloisons  sont  pleines 
jusqu'à  hauteur  d'appui  et  h  claire-voie  au- 
dessus.  —  PI.  boxes. 

BOXK,.»;/.de  boxer.  Lutte  àcoups  de  poing. 

HOXElt  !aiigl.  lo  boXf.  vi.  Se  battre  à 
coups  de  poing.  —  Vt.  Hoxer  t/iie/r/u'iiii,  le 
battre  à  coups  de  poing.  —  Se  boxer,  vr. 
Se  frapper  l'un  l'autre  à  coups  de  poing. 
—  D('V.  Hoxe,  boxeur. 

liOXKlIR  [boxer],  sm.  Celui  qui  pratique 
l'ail  de  la  boxe. 

IIO'ïAlin  (mot  russe\  sni.  Titre  des  «ei- 
giieiir»  en  Russie  et  en  Transvivanie. 

UOYAII  vx  fr.  boyel  ;  \.' boleltui,  petit 
boudin,  .f»i.  Intestin  ou  partie  du  tulie  di- 
gestif plus  ou  moins  éti-oile,  repliée  sur  elle- 
même,  et  qui  remplit  le  ventre  en  grande 
partie.  ||  Le.s  petits  bayiiux.  l'iiiteslin  gri  le 
où    se  fait  la   dernière   digestion.    ||    .\iiner 

Îfueli/u'ini  comme  ses  pelils  hoyaiix.  l'aimer 
leaucoup.  {|  Corde  d'instruments  de  musique 
faite  en  boyau.  —  Fig.  Itncler  le  /mynii. 
jouer  mal  au  violon.  —  Fig.  Tranchée  en 
zigzag  que  creusent  des  assiégeants  pour 
relier  leurs  divers  ouvrages.  [{  Passage,  cor- 
ridor ou  souterrain  long  et  étroit.  —  li^v. 
Boyaudier,  boyauderie.  —  Svn.  Iloj/aicr  a 
exactement  le  même  sens  qn'ttitestitis,  mais 
il  appartient  au  langage  commun  ou  même 
trivial;  Intestins  est  le  terme  que  les  natu- 
ralistes emploient  pour  nommer  toute  la 
partie  du  tulie  digestif  qui  fait  suite  à  les- 
tomac  ;  Entrailles  est  du  style  noble  et  a 
plusieurs  significations  :  il  désigne  au  propre 
soit  les  intestins  seulement,  soit  l'ensemble 
des  organes  contenus  dans  la  cavité  du  ventre, 
et  au  tiiiuré  la  sensibilité  du  cwur. 

HOYAI'DEIIIK  {boyaudier),  sf.  Établis- 
sement où  l'on  préparé  les  boyaux  employés 
dans  les  arts. 

HOl'Al'DIEn  [boyau'^.  sm.  Celui  qui  pré- 
parc les  intestins  des  animaux  pour  en  laire 
des  cordes,  etc. 

BOZEL,  1316  hab.  Ch.-l.  de  c,  arr.  de 
Moutiers  (^Savoie),  au  pied  du  mont  Jovet. 
Mine  de  plomb  ai^renlifère,  produits  chi- 
miques. 

nOZOULS,  2  486  hab.  Ch.-l.  de  c,  !>rr.  de 
Rodez  (Aveyron),  au-dessus  d'un  goull're  où 
coule  le  Douithni .  dans  des  sites  magni- 
fiques. Mines  de  fer. 

♦  IIUAIIANÇON,  OXNE,  atij.  et  s.  Qui  est 
dn  Hrabant.  {|  Habitant  de  cette  province. 
Au  xiii"  siècle,  on  a  appelé  Hraltnucnns  des 
pillards,  la  plupart  originaiivs  du  Brabant, 
dont  les  bandes  se  mettaient  à  la  solde  des 
seigneurs.  ||  Im  Brabançonne,  nom  du  chant 
national  des  Belires. 

BUAnANT  bl.  HracItantum.Ae brar,\y6\fi 
-f  Imnd,  portion  .  pays  liollando-helge  qui 
se  partage  en  Hrnbant  seplenirionat  Hol- 
lande', 4809%  hab.,  Ibrmé  de  plaines  fertiles 
excepté  dans  la  Campine,  et  où  l'on  élève 
des  moutons,  des  al>eilles,  des  vers  A  soie, 
capil.  Hois-le-Our :  et  en  Brabant  mfriilio- 
nal  (Belgique,  I002."43  hab.,  plaine  très 
bien  cultivée  et  où  il  exi.stc  un  grand  nom- 
bre d'établissements  manufacturiers,  capit. 
BriLTclles. 

imA«;EI.ET  Mu  vx  fr.  hrae.  bras-(-sfx. 
dm.  e/e/1,  sm.  Anneau  servant  d'ornement 
que  les  dames  portent  au  bras  :  f'n  hra- 
celel  en  or.  Les  hommes  de  l'âge  du 
bronze  et  les  Oaulois  portaient  des  hraceieU. 
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Il  Anncait  qui  enveloppe  le  fourreau  d'un 
siihiv  et  |M)rl(^  un  iuitre  anneau  servant  à  at- 
taeliee  l.i  l)''liiM-e. 

UKACIIIAL,  AI.E  [bra-ki-al]  (1.  branhia- 
lis,  <le  hr/whium.  liras),  adj.  Qui  appartient 
au  bras  :  Artère  lirachiale. 

♦  BIIACII.MANE.  (V.  Urahmane.) 
*UUA(;ilY  ^g.  Ppa/ù},  prélixe  signifiant 

cohrl. 

♦  BKACHYCKPIIALK  (pfx.  hrachy+g. 
XEça)ir|,  tète),  adj.iij.  Se  dit  des  hommes  et 
des  races  luimaines  qui  ont  un  crâne  arrondi, 
et  chez  lesquels  le  plus  grand  diamètre 
transversal  (lu  crâne  est  au  moins  égal  aux 
83  i  millièmes  du  plus  grand  diamètre  qui 
s'étend  d'avant  en  arrière  :  Les  races  jaunes, 
lesAurergnals  sont  bracliycépliales.  (V.  Do- 
liclioréphale  et  Indien.) 

♦  BIIACIIYCÉPHALIE  [hracliycéphale), 
sf.  Caractère  du  crâne  de  l'homme  brachycé- 
phale. 

HUACIEIIX,  1 141  hal).  Cli.-l.  dec,  arr.  de 
Blois  (Loir-et-Cher),  en  Sologne,  sur  le 
Beuvron,  prè"  du  parc  de  Chanihord. 

♦  BRACON  (dm.  de  lirague),  sm.  Petit 
cliien  braque  (vx).  —  Dér.  ItraKonner,  bra- 
connier, bruconnafje.  (V.  Ilrat/ue.) 

BUACONNAGE,  sm.  Action  de  bra- 
conner. 

BRACONNE  (la),  forêt  domaniale  de  la 
Charente,  peuplée  de  chênes,  de  hêtres  et 
de  charmes.  4347  hectares. 

BRACONNER,  ('(.  Chasser  furtivement 
le  gibier  sur  les  terres  d'autrui. 

BRACONNIER  '  vx  fr.  bracon,  petit  chien 
braque),  sm.  Autref.  valet  préposé  à  la 
garde  des  chiens  de  chasse.  ||  Auj.  celui  qui 
braconne. 

*BRACONNIÈRE  (x),  sf.  Sorte  de  cui- 
rasse en  usage  au  moyen  âge.  Elle  entourait 
le  ventre  depuis  la  ceinture  jusqu'aux  han- 
ches. Elle  était  formée  de  cinq  ou  de  trois 
lames  d'acier  annulaires  se  recouvrant  par- 
tiellement les  unes  les  autres,  à  partir  de  la 
lame  intérieure. 

*BRACTÉATE  (1.  braclea.  feuille  de 
métal),  sf.  Sorte  de  monnaie  composée  d'une 
très  mince  feuille  d'or  ou  d'argent,  frappée 
au  repoussé  sur  une 
seule  face  de  façon  à 
présenter  une  cm  - 
preinte  unique  en  creux 
d'un  coté  et  en  relief 
de  l'autre.  Les  anciens 
Grecs  avaient  des  brac- 
léates,  et  l'usage  de  ces 
monnaies  fut  très  ré- 
pandu en  Allemagne  et 
en  Scandinavie  pen- 
dant le  moyen  âge. 

BRACTÉE  (1.  brac- 
teu,  feuille  de  métal), 
sf.  Nom  donné  à  cha- 
cune des  petites  feuilles 
qui  sont  à  la  base  d'une 
fleur,  immédiatement 
au-dessous  du  calice. 
*  BU.VDYI'EPSIE 
(g.  fipaou7t='l/;a,  de  ppa- 
6'J ,  lent  +  Tt£')/t;,  coc- 
tion\  sf.  Digestion  lente  et  pénible.  (Méd.) 

BRACANCE  [lirigantià],  5  070  hab.,  ville 
forte  du  Portugal,  capit.  de  l'anc.  province 
de  Tras-os-Montes ,  et  berceau  de  la  famille 
royale  de  Portugal  ;  -|-.  Fabriques  de  soie  et 
de  velours. 

♦  BRAGUE  (1.  braca,  braie,  mot  ceit.),  sf 
Caleçon,  culotte.  ||  Cordage  qui  sert  à  limi- 
ter le  recul  d'une  bouche  à  feu.  U  s'emploie 
surtout  à  bord  des  navires. 

BRAHMA  (scr.  brahman) ,  sm.  L'être 
unique  et  incréé  d'où  dérivent  tous  les 
autres.  ||  L'œuf  primordial  d'où  sortit 
Brahma. 

BRAHM.\  (scr.  brahman),  sm.  L'un  des 
trois  dieux  de  la  Trinité  hindoue  et  celui  que 
l'on  considérait  comme  le  principe  créa- 
teur. 

BRAHMANE,  BRACIIMANE,  BRAME 
ou  BRAMINE  (scr.  brâhmana).  sm.  Tout 
membre  do  la  caste  des  prêtres  dans  l'Inde 
anglaise.  La  dignité  de  brahmane  est  héré- 
ditaire et  confère  à  ceux  qui  la  possèdent  une 
influence  et  une  autorité  considérables.  11 
fut  une  époque  où  les  brahamaues  étaient 
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les  maîtres  absolus  du  peuple  hindou.  Ils  se 
subdivisent  en  une  multitude  de  classes,  et, 
avtmt  d'être  admis 
à  exercer  les  fonc- 
tions sacerdotales, 
il  leur  faut  subir 
une  longue  série 
d'épreuves.  A  huit 
ans  ils  reçoivent  le 
triple  fil  de  coton 
qui  les  constitue  no- 
vices. Puis  chacun 
d'eux  passe  succes- 
sivement par  les 
trois  grades  de  Mai- 
Ire  de  maison,  à'A- 
nachorète  et  de 
Mendiant.  Le  maî- 
tre de  maison  pré- 
side aux  cérémonies 
du  culte,  conseille 
les  rois,  exerce  la 
médecine.  L'ana- 
chorète, tout  en  se 
livrant  aux  actes  de 
piété  et  il  l'ascé- 
tisme le  plus  rigou- 
reux, enseigne  la 
science  religieuse  et  forme  les  aspirants  au 
sacerdoce.  Le  mendiant,  renonçant  à  tonte 
vie  active,  pratiquant  en  toiitcs  choses 
l'indiflërcncc  la  plus  complète,  est  l'objet 
d'une  profonde  vénération  et  se  fait  nourrir 
par  la  piété  publique.  Les  nombreuses 
classes  de  brahmanes  se  distinguent  entre 
elles  et  du  reste  de  la  population  par  un 
costume  particulier. 

BRAIIMANIQUE(6ra/(;«ane^,«rf/.2,9.Quî 
a  rapport  aux  brahmanes  ;  qui  leur  est  propre. 
On  appelle  sanscrit  brahmanique  le  sans- 
crit (le  l'époque  classique,  considéré  par 
opposition  au  sanscrit  védique,  dialecte 
beaucoup  plus  ancien. 

BRAHMANISME  (Ijrahmane) ,  sm.  La 
religion  orthodoxe  de  la  majorit(i  des  habi- 
tants de  l'Inde  anglaise.  Le  brahmanisme 
est  la  première  phase  de  l'évolution  du 
védisme.  Le  védisma  consistait  dans  l'ado- 
ration des  forces  et  des  phénomènes  de  la 
nature;  le  brahmanisme,  anthropomorphi- 
sant  ces  forces  et  ces  phénomènes,  en  lit 
des  dieux  vivants,  personnels,  pour  chacun 
desquels  il  créa  une  légende.  Le  culte  védi- 
que, tout  privé,  domestique,  était  exercé 
dans  chaque  famille  par  le  père  et  consistait 
surtout  dans  l'offrande  du  beurre  et  du 
soma,  dans  la  récitation  d'hymnes  et  de 
formules  de  prières.  Le  culte  brahmanique, 
également  privé,  eut  pour  desservants  les 
brahmanes,  membres  de  la  caste  la  plus 
élevée  du  peuple  hindou,  à  la  fois  prêtres  et 
philosophes.  C'était  un  polythéisme  très 
complicjué,  issu  du  panthéisme  naturaliste 
primitii  et  dont  les  principaux  dieux  étaient  : 
Indra,  le  dieu  du  ciel,  maître  des  autres 
divinités,  sorte  de  Jupiter  de  l'Inde;  Agni, 
le  dieu  du  feu;  Mitra,  le  dieu  du  jour; 
Varuna,  le  firmament  nocturne;  Yama,  le 
dieu  de  la  mort  ;  Vi'nju,  le  dieu  du  vent  ;  Kdma, 
le  dieu  de  l'amour,  etc.;  plus  une  multitude 
d'êtres  malfaisants ,  serp?nts ,  dragons , 
géants,  etc.,  ennemis  des  dieux  et  des  hom- 
mes. I.orsque  l'histoire  et  la  vie  légendaire 
de  toutes  ces  divinités  se  furent  suffisamment 
développées,  les  philosophes  s'occupèrent 
de  les  coordonner  et  do  les  résumer  en  une 
cosmogonie.  D'après  celle-ci,  l'être  unique, 
incréé,  produisit  d'abord  les  eaux  et  y  déposa 
lin  germe  qui  devint  un  œuf  brillant  comme 
l'or,  le  Brahmà.  Celui-ci  se  changeant  en  un 
principe  actif,  Brahmd,  entreprit  l'ijeuvre  de 
la  création.  Il  partagea  l'œuf  primordial  en 
deux  parties  séparées  par  l'air  et  les  eaux. 
De  la  partie  supérieure  il  fit  le  uionde 
céleste,  et  de  l'inférieure,  le  monde  terrestre. 
Pnisil  se  dédoubla  en  un  mâle  et  une  femelle 
qui,  par  leur  union,  donnèrent  naissance  au 
grand  Manou.  Manon  produisit  dix  sages 
éminents,  qui  à  leur  tour  créèrent  les  dieux, 
les  hommes,  les  anim.aux.  les  végétaux,  tout 
le  monde  matériel.  La  création  s'accomplit 
en  un  nombre  immense  d'années  subdivisées 
en  quatre  âges  :  l'âge  parfait,  d'une  durée 
de  1728000  ans;  Vàge  du  sacrifice.  12'JUOOO 
années  ;  Vdge  du  doute,  864000  ans  ;  et  enfin 


Vàge  de  la  discorde  ou  l'âge  actuel,  comptant 
déjà  43;i000  ans.  Toute  la  mythologie  brah- 
manique orthodoxe  est  contenue  dans  des 
livres  sacrés  qui  sont  les  Védas.  les  liràh- 
inanas  et  les  Vpuniitiads.  Elle  a  exigé  pour 
son  développement  un  nombre  considérable 
mais  inconnu  de  siècles,  el  se  trouvait  à  peu 
prèsc(miplètea  l'apparition  du  b'iuitdhisriie. 
Vers  la  fin,  on  essaya  dadoiicir  les  dissi- 
dences auxquelles  elle  donnait  lieu  en  imagi- 
nant une  trinité  dont  chaque  personne  se 
dédoubla  unpeu  plus  tard  en  mâle  et  femelle. 
On  marchait  visiblement  vers  le  mono- 
théisme. Tout  d'abord,  les  trois  dieux  cora- 
po.sant  la  trinité,  savoir  :  Hrahtnd,  le  créa- 
teur, Vishnou,  le  conservateur  ,  et  Cira,  le 
destructeur,  furent  mis  sur  le  même  pied. 
Mais  peu  à  peu  on  donna  une  part  d'influence 
plus  on  moins  grande  à  chacune  de  ces  di- 
vinités. Brahmâ  tomba  dans  l'oubli,  Vishnou 
devint  le  dieu  suprême  dans  certains 
pays  de  l'Inde,  et  Cira  dans  les  autres. 
C'était  la  fin  du  brahmanisme  orthodoxe, 
qui  se  trouva  de  fait  remplacé  par  une  mul- 
titude de  sectes,  les  unes  V i.^hnouites  et  les 
autres  Çiraïtes.  Vishnou  ou  Çiva  fut  consi- 
déré comme  une  providence  gouvernant  le 
monde  et  se  faisant  lioinme  de  temps  à  autre 
pour  ramener  le  genre  humain  à  la  perfec- 
tion. De  là  les  nombreuses  incarnations  de 
ces  divinités. 

En  même  temps  que  s'enrichissait  la  my- 
thologie, il  se  produisait  une  philosophie 
mystique,  partagée  en  six  écoles,  dont  les 
unes  tendaient  au  dualisme,  matière  et  es- 
prit, les  autres  au  panthéisme  pur.  Tous  ces 
systèmes  admettaient  un  être  unique,  éter- 
nel, ou  âme  universelle,  et  des  âmes  indivi- 
duelles émanées  de  celle-ci.  qui  ne  pouvaient 
atteindre  au  suprême  bonheur  qu'en  venant 
s'absorber  dans  l'âme  universelle  immobile 
et  incapable  de  ressentir  aucun  trouble. 
Cette  union  à  l'âme  universelle  ne  pouvait 
être  obtenue  que  par  une  succession  d'existen- 
ces terrestres  accomplies  par  chaque  âme 
dans  une  suite  de  métemp.sycoses.  Suivant  que 
l'âme  avait  mérité  ou  démérité,  elle  renais- 
sait dans  le  corps  soit  d'un  homme,  soit 
d'un  animal  supérieur  ou  inférieur.  Cette 
doctrine  morale  conduisait  à  l'annihila- 
tion de  l'activité.  Un  besoin  de  réagir 
contre  elle  se  fit  sentir:  le  bouddhisme  en  fut 
l'expression;  mais  l'orthodoxie  elle-même 
crut  devoir  la  mitiger. Les  sacrifices  de  beurre, 
de  soma,  d'animaux,  tombèrent  de  plus  en 
plus  en  désuétude.  Les  sacrifices  sanglants 
cessèrent  tout  à  fait.  On  respecta  la  vie  de 
tous  les  animaux  et  l'on  s'abstint  complète- 
ment de  leur  chair;  on  recourut  aux  of- 
frandes les  plus  insignifiantes,  aux  prières, 
aux  pratitiues  de  dévotion,  aux  ablutions  dans 
l'eau  des  fleuves  sacrés  (  Gange,  Djumna).  etc., 
aux  largesses  faites  aux  temples  et  aux  prêtres, 
et  particulièrement  à  un  ascétisme  insensé. 

Aujourd'hui  le  culte  de  l'Inde,  partagé  en 
des  milliers  de  sectes,  ne  consiste  plus  que 
dans  l'adoration  de  divinités  locales,  de 
Vishnou  ou  de  Çiva,  dans  des  pratiques  fa- 
ciles de  dévotion,  dans  la  visite  aux  temples 
ou  pagodes  et  dans  les  fameux  pèlerinages 
où,  chaque  année,  des  milliers  d'Hindous 
viennent  trouver  la  mort. 

BRAHM.VPOi;tr.\  {fils  de  Brahma), 
2  000  kilom.,  grand  fleuve  d'Asie  qui  sort  des 
glaciers  de  l'Himalaya  central  et  se  jette 
dans  le  golfe  du  Bengale. 

BRAI  (scand.  brdk,  goudron\  S7n.  Suc  ré- 
sineux du  pin  et  du  sapin.  ||  Brai  sec.  l'ar- 
canson.  |]  Brai  liquide,  le  goudron.  |1  Brai 
gras  naturel,  espèce  de  bitume  extrait  de 
l'asphalte.  I|  Brai  gras  artificiel,  mélange 
de  brai  sec ,  de  brai  liquide  et  de  poix 
grasse. 

*BRAI  ou  BRAY  (bl.  brace,  sorte  de 
l)lé",  »rt.  Escourg-eon.  ||  Orge  broyée  dont 
on  se  sert  pour  faire  la  bière.  —  Db.  Braye. 
—  Oér.  Brayer. 

BRAIE  (1.  braca,  mot  celt.l,  sf.  Couche 
d'enfant.  —  Sfph  Culotte,  caleçon.  ||  S'en 
tirer  les  braies  nettes,  sortir  heureusement 
d'une  mauvaise  affaire.  ||  Ouvrage  en  terre 
qui,  au  xV  siècle,  était  établi  en  avant  des 
murailles  dune  place  forte  pour  les  protéger 
contre  l'artillerie.  —  Déa*.  Brayer,  brague, 
brayette.  —  Coitip.  Vébrailler. 
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BItAÏLA,  28212  liai).,  ville  de  Roumanie, 

sur  le  D;iniihe,  imiiortanto  par  ses  niinoti'- 
rifs  qui  sont  entre  les  mains  d'Italiens.  C'est 
un  ri'nCre  littér.iire  bulgare. 

I(l(.\ll.l..\lll>,    .\ltI>E,  ntlj.   Qui   liraille. 

*  im.VII-l-HMi;XT,  xm.  Action  de  l>riiillei-: 
son  l'ësullal. 

lllt.VII.I.BR  dm.  de  braire<,  vi.  Parler 
l)eauroup  trop  lia\it  de  façon  à  fatiirner  les 
auditeurs.  —  Fijr.  Dire  très  liiiut  des  rlioses 
que  l'on  devrait  taire.  |j  Crier  d'une  manière 
inipoplune  et  ridicule.  |{  Chanter  très  mal  et 
lieaiiconp  trop  fort. 

llIt.VIIJ.I'n'It,  ElISE,  (hIj.  et  f.  Qui 
hr.iille.  !j  Qui  a  l'iiatiitude  de  liraiiler. 

IMIAIMICXT  [hraire\  sin.  Cri  de  l'une. 

lllt.VIitK  J)l.  Iiinnire,  crier,  du  celt.",  vi. 
Crier,  en  parlant  de  l'âne.  —  <Jr.  Selon 
l'Acadi'niie,  ce  verhe  n'est  usiléqu'à  l'inlinitil" 
et  aux  ;!<■•  pers.  siufrulier  et  pluriel  du  pré- 
sent de  l'indicatif,  du  futur  et  du  condition- 
nel :  il  lirnit,  ils  braienl;  il  braira,  ils 
bruiront:  il  brairait,  ilx  brairaient:  mais 
Littré  iviiiarque  que  rien  n'empéclie  de 
l'employer  aux  antrespersonnes  et  aux  autres 
temps.  —  lU^v.  Hraiment.  brailler,  brail- 
Iriir,  hraillrment.  braillard. 

KltAISK  iVllA.  bras,  l'eu:  •laél.  brath, 
c,onrta^'ralion\  .?/'.  Cliarbons  ardents.  ||  Char- 
bons éteints  provenant  de  liois  blanc  ." 
hraisc  île  boulaniier.  —  Passer  sur  un  sujet 
romme  chat  sur  braise,  frlisser  dessus  sans 
approfondir.  ||  Le  rendre  chaud  comme 
braise,  se  venger  sur-le-champ.  ||  Tomber 
de  ta  poêle  dans  la  braise,  tonilier  d'un  état 
fâcheux  dans  un  pire.  —  DOr.  Braiser, 
braisier.  braisière,  brasier,  brasero,  brasil- 
ler.  brasillement.  —  Coinp.  Embraser,  em- 
brasement, embrasure. 

Itll.VISEIt,  ri.  Faire  cuire  dans  une  brai- 
sière :  <iii/ot  braisé. 

KKAISIRR,  sm.  Huche  oii  le  boulanger 
met  sa  braise  quand  elle  est  éteinte. 

KKAISIËItli:,  sf.  Casserole  oblongue 
pourvue  d'un  couvercle  entouré  d'une  sorle 
de  gouttière.  Four  faire  cuii'O  quelque  chosi^ 
dans  la  braisière,  on  la  place  sur  le  fou  et 
on  met  de  la  braise  ou  (tes  cendres  rouges 
sur  son  couvercle.  1|  Grand  étoutïoir  pour  la 
braise. 

BKAISXE-SUn-VESLE    (Brannacum), 

1 492    liab.   Ch.-l.   de  c,    arr.    de   Soissons 

(Aisne  :   ch.  de   fer  de  l'E.  et  du  N.  Belle 

église  du  xiii''  siècle. 

'*UU.\MEMENT,  sm.  Action  de  bramer. 

nilAMEK  (ital.  bramare) ,  ri.  Crier,  en 
parlant  du  cerf. 

ilKAN  (gaél.  bran),  .««.Partie  la  plus  gros- 
sière du  son.  Il  Matière  fécale.  (Pop.) 

BRANCAKB  {branche  +  sfx.  ard),  sm. 
L'ens<'mble  des  deux  pièces  de  bois  placées 
longitudinalement  sur  l'essieu  et  sur  les- 
quelles est  monté  le  bâti  d'une  voiture.  Dans 
les  voilures  à  deux  roues,  ces  pièces  de  bois 
se  prolongent  eu  avant  et  servent  à  atteler 
le  limonier.  Brancard  se  dit  également  des 
deux  pièces  de  bois  mobiles  entre  lesquelles, 
dans  uni^  voiture  à  quatre  roues  et  à  un 
seul  cheval,  est  placé  celui-ci.  ||  Civière  à 
bras  pour  transporter  les  malades. 

BRAXCABBIKK,  sm.  Homme  de  peine 
qui  porte  un  brancard,  une  lilière.  ||  Celui 
mil  ramasse  les  blessés  sur  1«!  ch.imp 
(le  bataille  et  les  transporte  sur  un  bran- 
card. 

BKAXr.HAGE  {branche  +  sfx.  nye),  sm. 
L'ensemble  des  branches  d'un  arbre.  ||  Tout 
assemblage  de  branches  :  Hutte  de  bran- 
char/e. 

liRANCilE  (bas-brot.  brank),  sf.  Pousse 
de  liois  sortant  du  tronc  d'un  arl)re  ou  d'une 
autre  pousse.  ||  Branche  i/ourmanile,  celle  qui 
prend  trop  de  développement  et  nuit  à  la  for- 
mation des  branches  à  fruit.  (.lardijiage.i  || 
Mère  branche,  grosse  branche  donnant  nais- 
sance à  d'autres  branches  moins  irrosses.  — 
F\j!.'S'aecrocher  à  toutes  les  branches,  user  de 
tous  les  niovens,  bons  ou  mauvais,  pour  se 
tirer  d'embarras,  de  danger.  ||  Èlre  comme 
l'oiseau  sur  la  branche,  n'avoir  pas  de  posi- 
tion tixe,  assurée. jj  Tout  ce  qui  peut  èlre  com- 
paré aux  branches  d'un  arbre  :  Les  branches 
d'un  compas,  d'un  lustre.  \\  Siilxlivision  d'un 
cours  d'eau  principal  :  Les  branches  de  la 
Meuse.  ||  Petit  affluent  d'un  fleuve.  ||  Subdivi- 


sion d'un  nerf,d'unc  artère,  d'une  veine,  ctc.|| 
Les  branches  d'une  mine,  les  subdivisions  du 
tiloii  principal.  ||  Chacune  des  familles  d'une 
même  souche  :  Branche  aînée,  liranche  ca- 
ddie. Il  Partie,  division  :  Les  différentes 
branches  îles  mathématiques.  —  Gr.  Bran- 
che a  1,1  même  racine  i\nc  bras.  —  D<^r. 
Branchelte.  brancha,  brancher. branchement, 
brancard,  brancardier,  branchier.  —  Ck>inp. 
Ébrancher  .  embrancher ,  embranchement , 
branche-ursine. 

*BRAXCIIE.MKN'T,  sm.  Division  d'un 
tuyau  à  gaz,  d'une  conduite  d'eau,  etc.,  en 
un  certain  nomtn'c  de  branches. 

BRAXCIIER  ibranche).  vi.  Percher  sur 
une  branche  d'arlu'e  :  Le  faisan  branche.  — 
Vt.  Pendre  à  une  branche  d'arbre  :  Bran- 
cher un  voleur.  Il  Opérer  un  branchement. 

♦  BRANCIIETTE  (dm.  de  branche),  .tf 
Petite  hranch(^ 

BRAXCHE  -  IIRSINE  ou  BRAXC  - 
URSINE  {branche  +  ours),  sf.  L'acanthe 
sans  épines. 

*BRAXr.IIIAL,  AI.E  [branchie],  adj.Cim 
a  rapport  aux  branchies  :  AiTs  branchiaux, 
qui  portent  les  branchii's. 

BRAXCIIIE  (g.  [ipcty/m),  sf  Organe  de 
la  respiration  chez  les  animaux  qui  vivent 
dans  l'eau  et  y  puisent  l'oxygèi.e  nécessaire 
à  l'entretien  de  leur 
vie.  Les  branchies 
des  poissons  sont  en 
forme  de  peignes 
et  situées  dans  des 
cavités  communi- 
quant avec  l'exté- 
rieur par  des  feules 
appelées  ouïes.  Les 
mollusques  ont  des 
branchies  en  peignes,  lioup))es,  franges,  etc. 
Les  têtards  des  gienouiiles  ont  des  bran- 
chies extérieures  et  en  pan.iches.  —  Gr.  Ce 
mot  est  plus  souvent  employé  au  pluriel 
qu'au  singulier.  —  Dér.  Branchial.  — 
C.unip.  ISranchinpode. 

BRANCHIER  {branche),  adj.  m.  Se  di.sait 
d'un  jeune  faucoii  qui  n'avait  encore  que  la 
force  de  voler  de  branche  en  branche. 
(Chasse.) 

*BRANCIlIOI»ODE(4cancA!'e -F  g.  ito'JC, 
itô^o;,  pied),  adj.  et  s.  î  g.  Se  dit  de  tous  les 
petits  crust.acés  dont  les  pattes,  en  forme  de 
feuilles,  font  la  fonction  de  branchies  et  de 
nageoires,  et  qui  vivent  dans  les  flaques  d'eau 
douce  on  d'eau  salée. 

*  BRAXCIIIOSTÈGE  (branchie  -I-  g. 
CTiéyw,  je  couvre),  adj.  2  g.  Se  dit  de  la 
membrane  située  à  l'intérieur  des  cavités 
branchiales  des  poissons, et  qui,  en  s'élalant, 
forme  les  fentes  des  ouïes.  |]  Se  dit  on-ore 
des  rayons  osseux  qui  soutiennent  cette 
membrane. 

BBAXCHU,  UE,  adj.  Qui  a  beaucoup  de 
branches. 

♦  BRAND  (VIL\.  brant,  tison),  sm.  Grosse 
épée  des  chevaliers,  qu'on  maniait  à  deux 
mains.  —  l)«'^r.  Brandon  1,  brandis,  bran- 
diller,  brandillement.  brandilloire:  branler, 
branle,  branlant,  branlement,  branloire.  — 
(>>inp.  Branle-bas;  ébran- 
ler. 

BRAXDADE  (provenç. 
brandar.  remuer),  sf.  Mets 
d'origine  provençale  pré- 
paré avec  de  la  morue  cuite 
et  pilée,  de  l'ail,  de  l'huilu 
et  du  lait. 

BRAXDE,  sf  Sorte  do 
bruyère.  ||  Lien  inculte  où 
elle  pousse. 

BRAXUEBOITRK,  :;9899 
kiloin.  carrés,  .'i.ISBlSShab., 
province  de  la  Prusse,  an- 
rien  électorat  de  l'empire 
d'Alleinagee  ;  sol  sablon- 
neux et  stérile,  couvert  d'é- 
tangs et  pré.sentaiit  des  li- 
gnes de  blocs  erratiques. 
Capit.    Berlin.    —   ,^f   An-  brande 

cienne    casaque    à   longues 
manches   imitée   de  la    livrée  de    l'électeur 
de  Brandcbiuirg.   ||  Berceau  ou  pavillon  de 
jardin.   —  Sm.  Ornement  eu  galon   ou  en 
broderie  sur  un  vêtement. 

*BRANDEBOUKUEOIS,  OISE,  adj.  et  s. 


Qui  est  du  Brandebourg.  ||  Habitant  de  ce 
pavs. 
BRAXDEVIN    (allem.   brannt  wcin,  vin 

brùléi.  sm.  Kau-de-vie  de  vin. 

«BRAKBEVIXIER,  lËRE,  s.  Celui,  celle 
qui  fabrique  de  l'eau-dc-vie  ou  qui  en  vend 
il  In  troii|ie. 

BRAXDIM.EME.NT,  fm.  Balancement. 

BRAXniM.ER  (dm.  de  brandir),  vt. 
Agiter  de  cà  et  <le  là  :  Urandiller  la  cloche. 
—  Vi.  Etre  agité  de  cà  et  de  là.  —  Se  bran- 
diller,  vr.  Se  balancer  sur  une  corde,  une 
escarp(delte,  etc.  —  Syn.  Branler  s'applique 
a  un  mouvement  de  va-et-vient  d'une  cer- 
taine intensité,  et  /yran(////rr,  diminutif,  à  un 
faible  mouvement;  il  implique  une  idée  de 
moquerie. 

BRAXBII.I.OIRE,  sf.  Balançoire  faite 
d'une  corde  ou  de  branches. 

BRANDIR  {brand),  vt.  Proprement,  agi- 
ter un  brand.  {1  Kn  général,  agiter  dans  sa 
main  avant  de  lancer  ou  de  frap|)er  :  Bran- 
dir un  javelot.  Il  Uéuiiir  deux  pièces  de 
charpente  par  une  cheville. 

^^BRANIIISSE.'VIENT  [brandir),  sm.  Ac- 
tion de  brandir. 

BHANDO,  1  62n  hab.  Ch.-l.  de  c,  arr.  de 
Bastia  (Corse),  sur  la  côte  orientale  de  l'ile, 
près  de  la  mer. 

1.  BRANDON  (dm.  du  VH  A.  4ra«Misoii), 
sm.  Torche  de  paille  qu'on  allume  pour  s'é- 
clairer. I!  Toute  matière  enflammée  qui  jaillit 
d'un  incendie.  —  Fig.  Ce  qui  peut  allumer 
la  guerre,  la  discorde,  etc.  :  Un  brandon  de 
discorde.  ||  Le  dimanche  des  brandons,  le 
premier  dimanche  de  carême,  où  les  jeunca 
gens  se  promenaient  autrefois  à  travers  les 
champs  en  portant  des  brandons  allumés  lixés 
au  bout  de  longues  perches,  jl  Danse  de» 
brandons,  course  qu'on  faisait  uan.s  la  cam- 
pagne avec  des  brandons. 

2.  BRANDON,  sm.  Lambeau  d'étoffe  ou 
de  paille  tortillée  placé  à  i'extrc'mité  d'un 
bâton  que  l'on  plantait  aux  deux  liouts  d'un 
champ  dont  un  créancier  avait  fait  saisir  la 
récolte.  (V.  Saisie-brandon.) 

BRANDONNER  {brandoni),  rt.  Planter 
des  brandons  pour  indiquer  ((u'une  récolte 
est  saisie. 

BRANDT,  alchimiste  allemand  du  xvii"  siè- 
cle qui  découvrit  le  phosphore.  Il  l'extray.iit 
des  urines. 

BRANLANT,  ANTE,  adj.  Qui  branle.  || 
Peu  solide.  —  Fig.  Chdteau  branlant,  chose, 
personne  qui  vacille,  qui  à  chaque  instant 
parait  près  de  tomber. 

BRANLE,  svtn.  de  branler.  Mouvement 
de  va-et-vient  d'un  corps  :  Le  branle  d'une 
cloche.  —  Fig.  Première  impulsion  :  Itonner 
le  branle  à  une  machine.  [\  Kspèce  de  danse. 
Il  Air  sur  lequel  on  la  danse  :  Jouer,  chanter 
un  branle.  —  Fig.  Commencer  le  branle, 
donner  le  signal  pour  faire  une  cho.se.  || 
Hamac. 

BRAXt.E-BAS  {branle  +  bas,  adv.i,  .sm. 
Action  d'enlever  les  hamacs  et  autres  objets 
qui  gênent  sur  un  vaisseau,  pour  se  préparer 
au  combat.  —  Fig.  Mouvement  tumultueux, 
grand  désordre.  —  PI.  des  branle-bas. 

BRA.XI.EME.NT,  .twi.  Mouvement  de  ce 
qui  braille  :  Branlement  de  ti'te. 

BR.\NI.ER  ,vx  fr.  brandeler,  brandir), 
H.  Imprimer  un  niouvemuut  de  va-et-vient. 
Vi.  Être  animé  d'un  mouvement  de  va-ct- 
Tient.  Il  Menacer  ruine.  —  Fig.  Branler  dans 
le  manche,  être  près  de  sa  perte,  de  sa  ruine. 
Il  Bouger. —  Dér.  llrand.  —  Sya.  (V.  Bran- 
ailler.') 

BRANI.OIRE  {branler),  sf  Balançoire 
formée  d'une  nlanche  faisant  levier.  ||  Levier 
d'un  soufflet  de  forge. 

BRANNE,  612  hab.  Ch.-l.  de  c.  arr.  de 
Libourne  (Gironde,  petit  |H)rt  sur  la  r.  g.  de 
la  Dordoirne.  Bons  vins. 

BRANTÙME,  i.'ijS  hab.  Ch.-l.  <le  c,  arr. 
de  Périgueux  i,I>onlogne-,  sur  la  Dronne, 
dans  un  très  beau  site.  Restes  dune  abbaye 
iliuit  Brantôme  fut  commendalaire,  et  de 
plusieurs  autres  monuments  du  moyen  âge; 
curieuses  grottes  dans  le»  environs.  V'ing, 
trulfes. 

BRANTÔME  (PiKRnK  de  Bot  nnEiLLK», 
seigneur  de)  ;iri27-16U\  grnlilh'<nimp  gas- 
con d'humeur  aventureuse,  chroniqueur  naïf 
et  souvent  licencieux. 
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BRAQUE  —  BRÈCHE. 


URAQUE  lyHA.hraccho),  sm.  et  adj.Sa. 
_  Chien  de 

chasse  ù 
poil  ras, 
a  oreil- 
les pen- 
dantes. 
—  Fifr. 
BRAQUE  Très 

étoiiriii , 
écei-veli'  :  llomyne  braque.  —  Dér.  lira- 
con,  clr.  (V.  rc  iiiût.) 

imAQlIKMART  (x),  sm.  Ancienne  épée 
lai'fîe  el  roui'lc. 

lili\QVEM1i\T  {braquer),  sm.  Action  de 
|ji'a(|U('f. 

lUtAUUEU  {x),  vt.  DirifTcr  vers  un  objet  : 
llriii/ner  un  canon,  une  lunelle,  les  yeux. 

lUtAS  (1.  hrai-hium],  sm.  Le  membre  su- 
périeur du  corps  de  l'homme,  allant  de  l'é- 
paule à  l'extrémité  de  la  main.  Ku  aaa- 
toniio,  partie  de  ce  membre  étendue  do 
l'épaule  au  coude.  —  Fig.  Les  bras  m'en 
tombent,  j'en  suis  très  surpris.  ||  Couper 
bras  et  jambes  ù  quelqu'un,  lui  oter  tontes 
ressources,  tout  courage.  ||  Rester  les  bras 
croisés,  sans  rien  faire.  ||  Avoir  une  ajfaire 
sur  les  bras,  en  être  accablé.  ||  Ouvrier  : 
V agriculture  manque  de  bras.  ||  L'instru- 
ment d'un  dessein  :  Vous  serez  la  tète,  moi 
le  brus.  Il  Le  bras  droit  d'une  personne,  celui 
qui  exécute  les  volontés  de  celle-ci  ou  qui  la 
supplée.  Il  Proteclion,  aide  ;  Comptez  sur 
mon  bras.  \\  Pouvoir,  puissance  :  Le  bras 
séculier,  l'autorité  ou  la  justice  temporelle, 
par  opposition  à  l'autorité,  aux  tribunaux 
ecclésiastiques.  |{  Avoir  le  bras  long,  avoir 
beaucoup  de  puissance.  Ij  Ki'ancho  d'un 
fleuve  :  Les  deux  bras  du  lihone.  \\  Bras  de 
mer,  détroit.  ||  Tout  ce  qui  ressemble  à  un 
bras  :  Les  bras  d'un  fauteuil,  d'une  civière.'^ 
Bras  de  levier,  les  distances  perp(;ndicu- 
laires  du  point  d'appui  à  la  direction  de  la 
puissance  et  à  celle  de  la  résistance.  —  A 
miAS,  toc.  adv.  Sans  le  secours  d'une  ma- 
chine :  Transport  à  bras.  \\  A  bkas  rac- 
courci, toc.  adv.  Sans  ménagement  :  Frap- 
per à  bras  raccourci.  —  A  iiras-lk-corfs, 
loc.  adv.  En  saisissant  le  milieu  du  corps. 
—  Bras  dessus,  bras  ukssous,  loc.  adv.  En 
se  donnant  le  bras.  —  Dér.  liracelel, 
brasse,  hru.isée,  brassard,  bra.'sseri,  bras- 
siaqe.  brassières.  —  (^loinp.  Embrasse,  etc. 

*BUASA(iE.  Action  de  braser. 

IIKASER  (anc.  scand.  brasa),  vl.  Autref. 
liridei'i  auj.  réunir  deux  pièces  de  métal 
ensemble  au  movon  d'un  troisième  métal 
plus  fusible  que  les  deux  autres  et  appelé 
fondant  ou  soudure.  —  Ucr.  lirasaye,  bra- 
semenl,  brasure,  brusque,  brusquer. 

*  BKASEKO  [bra-7.e-ro  ]  (mot  esç., brasier) , 
sm.  Vase  contenant  de  la  braise  allumée  et 
avec  lequel  les  Espagnols  se  chauffent  dans 
leurs  appartements. 

BRASIER  [braise),  sm.  Feu  de  charbons 
ardents.  —  Fig.  Sa  tête  est  un  brasier,  il  est 
très  exalté.  ||  Grand  vase  en  métal  oii  l'on 
met  de  la  braise  pour  chauffer  une  chambre. 
Ce  mode  de  chauffage  est  dangereux  et  pour- 
rait produire  l'asphyxie. 

BHASILI.EMENT  [brasiller),  sm.  Éclat 
de  la  mer  quand  elle  brasille. 

UUASILLEK  (braise),  vt.  Faire  griller 
sur  de  la  braise.  —  17.  En  parlant  de  la 
mer,  présenter  une  traînée  lumineuse  pro- 
duite par  la  lumièi'e  de  la  lune  ou  la  trace 
d'un  vaisseau. 

BUASQUE  {braser),  sf.  Mélange  d'argile 
et  de  poudre  de  charbon  dont  on  enduit  la 
surface  intérieure  d'un  creuset. 

BRASQUER,  vt.  Enduire  de  brasque  l'in- 
térieur d'un  creuset. 

BRASSAC,  2168  hab.  Ch.-l.  de  c,  arr.  de 
Castres  (Tarn),  sur  l'Agout.  Marbres,  ar- 
doises ;  fabriques  d'étoffes. 

BRASSAC,  forêt  domaniale  de  l'Ariège, 
peu])lée  de  hêtres.  870  hectares. 

BRASSAGE  [brasser) ,  S7n.  Action  de 
brasser  de  la  liière. 

BRASSARD  {bras),  sm.  Partie  de  l'ar- 
mure en  forme  de  tuyau  de  fer  ou  d'acier 
dont  les  combattants  s'entouraient  le  bras 
pcmr  le  protéger.  ||  Garniture  de  cuir  dont 
on  se  couvre  le  bras  pour  jouer  au  ballon.  || 
Bande  d'étoffe  qu'on  porte  au  bras  comme 


insigne  d'autorité  ou  marque  de  reconnais- 
sance. Le  brassard  de  la  convention  de 
Genève  se  comi>ose  d'un  morceau  de  toile 
blanche  avec  une  croix  rouge  ;  il  est  porté 
par  tonte  per.sonnc  attachée  au  service  d'une 
ambulancs!  et  la  rend  neuti'e  et  inviolable. 

BRASSE  (l.  brachia,  les  deux  bras),  sf 
Mesure  égale  à  la  distance  qu'il  y  a  de  l'ex- 
trémité d'une  main  à  celle  de  l'autre  quand 
on  étend  les  bras  =  lni,62.  ||  Mesure  marine 
de  même  étendue  :  La  sonde  marque 
50  brasses  sur  ce  rivage.  ||  Façon  de  nager; 
l'espace  dont  on  avance  en  une  fois  en  la 
pratiquant  :  Traverser  la  rivière  en  quelques 
brasses. 

BRASSÉE  {brasse),  sf.  Ce  qu'on  peut 
entourer  avec  ses  bras  et  y  faire  tenir  :  Vne 
brassée  de  bois.  ||  Mouvement  des  bi'as  quand 
on  nage.  ||  Anc.  mesure  agraire  égale  à  ce 
qu'ini  homme  pouvait  laliourer  en  un  jour. 

*BRASSEMENT  {brasser),  sm.  Action 
de  brasser.  ||  Mélange. 

1 .  BRASSER  (vx  fr.  bracer,  du  celt.  bracé, 
orge  germée),  vt.  Fabriquer  de  la  bière.  || 
Remuer  :  Brasser  un  mélange  d'alcool  et 
d'eau.  —  Fig.  et  en  mauvaise  part,  pratiquer 
secrètement,  tramer  :  Brasser  une  perfidie. 

—  Dér.  Brassage,  brasseur,  brasserie,  bras- 
sin. 

2.  BRASSER  {bras),  vi.  Mouvoir  les  bras 
d'une  vergue  pour  changer  la  direction  de 
la  voile.  (Mar.) 

BR.\SSERIE  {brasser  1),  sf.  Fabrique  de 
bière.  ||  Lieu  où  l'on  débite  de  la  bière  au 
détail. 

BRASSEIJR,EUSE,«.  Fabricant  de  bière. 
Il  Marchand  de  bière  en  gros. 

BRASSIAGE,  sm.  Mesurage  à  la  brasse. 
Il  Les  brasses  d'eau  que  la  sonde  indique. 
(Mar.) 

BRASSIÈRES  {bras],  sfpl.  Petite  cami- 
sole d'enfant  ou  de  femme.  ||  Fig.  Tenir 
quelqu'un  en  brassières,  le  diriger  comme 
on  dirige  un  enfant.  ||  Bretelles  d'une  hotle, 
d'un  sac  de  soldat,  etc. 

BRASSIN  {brasser  i),  sm.  Cuve  où  l'on 
fait  la  bière  ;  son  contenu.  ||  La  quantité 
de  savon  que  l'on  cuit  en  une  seule  l'ois. 

BRASURE  {braser),  sf.  Point  de  soudure 
de  deux  pièces  de  métal. 

BRAVACHE  (ital.  bravarcio,  bretteur), 
sm.  Fanfaron,  faux  brave  :  Faire  le  brava- 
che. 

BRAVADE  {braver),  sf  Parole,  action 
par  laquelle  on  brave  quelqu'un  :  Je  me 
moque  de  ses  bravades. 

BRAVE  ^ital.  bravo),  adj. 2 g.  Courageux  : 
Un  brave  soldat.  \\  Honnête,  bon  :  Un  brave 
homme.  ||  Qui  a  un  costume  soigné  :  Les 
paysans  se  f07it  braves  aux  grandes  fêtes. 

—  Sm.  Vaillant  guerrier  :  Un  brave  à  trois 
poils,  un  guerrier  très  brave.  ||  Un  brave, 
ou  assassin  à  gages  :  //  a  toujours  des  bra- 
ves à  sa  suite.  —  Gr.  Un  homyne  brave  est 
un  homme  qui  a  du  courage,  qui  ne  craint 
pas  le  danger;  Un  brave  homme  est  un 
homme  bon,  honnête,  pacifique.  —  Dér. 
Braver,  bravade,  bravac/ie,  bravement,  bra- 
verie.  bravoure,  bravo,  bravissimo. 

BRAVEMENT  ■  brave -{- afx.  ment),  adv. 
Vaillamment  :  Combattre  bravement.  ||  Ha- 
bilement :   //  s'est  bravement  tiré  d'affaire. 

BRAVER  {brave],  vt.  Montrer  à  quelqu'un 
par  ses  actes  ou  par  ses  paroles  qu'on  n'a 
pas  peur  de  lui  :  Braver  un  rival.  ||  S'exposer 
avec  intrépidité  à  :  Braver  la  mort,  un  dan- 
ger. \\  Faire  (i  de  :  Braver  la  fortune,  l'opi- 
nion publique.  —  Se  braver,  vr.  Se  provo- 
quer l'un  I  autre. 

BRAVERIE  {brave),  sf  Magnificence 
dans  l'habillement  (vx). 

BRAVO  (mot  ital.),  interj.  Très  bien,  à, 
•merveille.  —  Sm.  Applaudissements.  —  l'I. 
des  bravos.  —  Sm.  Assassin  à  gages.  —  PI. 
des  tjravi. 

BRAVOURE  {brave),  sf  Courage  mili- 
taire. —  An  pi.  et  iron.  Fait  d'armes  glo- 
rieux. —  Syii.  Vaillance. 

BRAY  [pays  dk]  (celt.  boue;  Bruïum , 
BraitopffjKs),  région  naturelle  du  N.-O.  de 
la  France  occupant  une  crevasse  en  forme 
de  boutonnière  formée  par  effondrement 
dans  le  plateau  de  craie  <le  la  hante  Nor- 
mandie et  de  la  Picardie.  Cette  crevasse  est 
dirigée  du  N.-O.  au  S  .-E .  depuis  Saint- Vaast, 


entre  Neufchâtel  et  Dieppe,  jusqu'au  hameau 
doTillard,prèsdeNoailles,au  S.  de  Beauvais. 
Les  deux  bords  sont  de  hautes  falaises  de 
craie,  elle  milieu  est  constitué  par  une  suite 
de  hauteurs  jurassiques.  Bois,  riches  pâtu- 
rages coupés  de  haies,  argile  à  poterie.  La 
Bélkune,  \'Andelle,VKple,  le  Thcrain,  arro- 
sent les  deux  larges  fossés  qui  sont  au  pied 
des  falaises.  Bestiaux  magniliques,  beurre  de 
Gournay  et  fromages  de  Neufchâtel.  Loca- 
lités principales  :  Neufchâtel,  Forges-les- 
Eawr,  (iournay.  Songeons. 

*  BRAVE  (db.  de  brai),  sf  Boue,  terre 
grasse. 

1.  BRAVER  (bl.  bracarium,  de  bracca, 
braiel,  sm.  Bandage  pour  soutenir  une  des- 
cente. Il  Lanière  de  cuir  attachant  le  battant 
d'une  cloche.  ||  .Sorte  de  godet  en  cuir  sus- 
pendu à  une  courroie  ou  à  une  bandelette, 
et  dans  lequel  on  engage  le  bout  inférieur 
de  la  hampe  d'un  drapeau,  du  bâton  d  une 
croix  que  l'on  porte  à  la  main.  ||  Coi'dage 
qu'emploient  les  maçons  pour  élever  des 
pierres,  du  mortier. 

2.  BRAVER  [bré-ié|  {brai\,  f<. Enduire  de 
brai  liquide  et  chaud  :  Brayer  un  navire.  — 
Gr.  Je  braye,  tu  brayes,  il  braye  ou  il  braie, 
n.  brayons,  v.  brayez,  ils  brayentou  ils  braient; 
je  brayais,  ii.  bravions;  jebrayai;  je  brayerai 
ou  braierai  ou  brairai;je  brayerais  ou  braie- 
rais  ou  Ijiairais  ;  braye,  brayons,  brayez  ;  que 
ie  Ijraye,  que  n.  bravions  ;  que  je  brayasse  ; 
orayant,  brayé,  ée. 

BRAYETTE  [bra-yette]  (dm.  de  braie), 
sf.  Fente  de  devanl  d'une  culotte,  d'un  pan- 
talon, d'un  haut-de-chausse. 

BRAYON  (vx  fr.  broi  :  ital.  brete),  sm. 
Piège  pour  prendre  les  bêles  puantes. 
(Chasse.) 

BRAY-SUH-SEIXE,  1  622  hab.  Ch.-l.  de 
c. ,  arr.  de  Provins  (Seine-et-Marne),  sur  la 
r.  g.  de  la  Seine.  Pont  de  22  arches,  de  1 498. 

BRAY-Sl'R-SOMME,  1  S'tU  hab.  Ch.-l.  de 
C,  arr.  de  Péroune  iSomme  .  Tourbe. 

BRÉ.\,  général  français  tué  en  1848,  pen- 
dant l'insurrection  de  Juin. 

BREAK  [brèkj,  sm.  Grande  voiture  de 
promenade  garnie  de  deux  sièges  latéraux  se 
faisant  face. 

BRÉAL  (Michkl),  né  en  1832,  savant  lin- 
uiste  français  contemporain,  de  l'Académie 
(les  inscriptions,  professeur  au  Collège  de 
France,  traducteur  de  Bopp.  Il  a  introduit  en 
France  l'étude  de  la  grammaire  comparée 
et  donné  une  interprétation  des  Tables  Eu- 
gubines,  de  la  Table  de  Bantia  el  des  plus 
vieux  textes  latins.  On  lui  doit  aussi  divers 
ouvrages  sur  l'enseignement  et  un  diction- 
naire étymologique  latin. 

BRÉ.\N'T,  sm.  (V.  Bruant.) 

BRÉBEUF  (Guillaume  de)  (1618-1661), 
poète  français  qui  traduisit  en  vers  durs,  mais 
énergiques,  la  Pharsate  de  Lucain. 

BREBIS  (vx  fr.  berbis  :  bl.  berbecem 
pour  rervecem) ,  sf.  Mouton  femelle.  —  Fig. 
Brebis  galeuse,  personne  dangereuse  ou  dé- 
sagréable. Il  Bejjas  de  brebis,  celui  où  l'on 
mange  sans  boire.  ||  Brebis  comptées,  le  loup 
les  mange,  trop  de  précaution  peut  nuire.  || 
Brebis  qui  bêle  perd  .sa  goulée,  le  bavard 
n'a  le  temps  ni  de  manger  ni  d'agir.  I|  Faites- 
vous  brebis,  le  loup  vous  mange,  les  gens 
abusent  d'un  excès  de  bonté.  ||  Le  chrétien, 
par  rapport  à  son  pasteur. 

BRECEY,  2399  hab.  Ch.-l.  de  c,  arr. 
d'Avranclies  (Manche). 

BRÈCHE  iVHA.  brechd,  rupture),  sf. 
Trouée  faite  dans  un  mur,  une  haie.  ||  Trouée 
faite  dans  les  remparts  d'une  ville  assiégée 
et  par  laquelle  l'assaillant  cherche  à  mon- 
ter à  l'assaut,  y  Battre  en  brèche,  abatlre 
un  pan  de  rempart  avec  l'artillerie.  —  Fig. 
S'efforcer  de  détruire  :  Battre  quelqu'un  en 
brèche,  travailler  à  lui  faire  perdre  sa  posi- 
tion, son  influence.  ||  Cassure  au  tranchant 
d'une  lame  :  Faire  des  brèches  à  un  couteau. 
—  Fig.  Diminution,  tort,  dommage  :  Faire 
une  brèche  à  sa  fortune.  ||  Pierre  formée  de 
différents  marbres  soudés  ensemble  par  un 
ciment.  ||  Réunion  de  pierres  soudées  en- 
semble par  un  ciment  naturel.  (Géol.)  ||  Brè- 
che osseuse,  réunion  de  pierres  et  d'os  soudés 
par  un  riment  naturel.  —  Conip.  Ilrcche- 
dent,  ébrécher,  brécluforme.  —  Syu.  (V. 
Poudingue.) 
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HHÈCHE-DEXT,  adj.  et  s.  g  g.  Qui  a 

penlu  une  ou  plusieurs  JenU  de  (levant.  — 
l'I.  (les  hvèche-dent. 

HKKCilET  !  vx  l'r.  hveschet  :  kyinr.  brhkel), 
sm.  l'arlii'  saiijanti'  du  steniuiii  des  oiseaux. 

♦  BltÉCllIFOllME(6r^c/ie  +  forme], ailj. 
i  1/.  Qui  u  l'appareuce  de  la  roche  appelée 
brèche. 

liKÉUA,  m  lu  hall.,  ville  forte  de  Hol- 
lande lîrabaiil  sepleiitrionali,  sur  la  Mark, 
aCiluent  d'une  bouche  di'  la  Meuse.  KUe  est 
Iraversée  par  plusieurs  canaux. 

♦  UHÈDK  jiortnt;.  /«•(■</o.ï,,v/; Toute  piaule 
dont  les  l'euilles  se  mangent  eu  guise  d  epi- 
nards.  La  l/rèile  par  excellence  est  la  hréde- 
morrllc.  (V.  Morel/i.:) 

imKDI-lUtEDA,  loc.  adv.  Précipilam- 
uienl  et  sans  ordre. 

UltEI)IM>I.\,  sm.  Palan  pour  enlever  de 
niovens  fardeaux.  (Mar.) 

lillËUISSUKE  {hrider),  .if.  Impossibilité 
il'éearter  les  mârhoires,  due  a  la  soudure  de 
la  muqueuse  des  joues  avec  celle  des  ^'encives. 

ItltRUOUILLAtiE  bredouiller  ,  Hm.  Ac- 
liou  de  parler  précipit;»mment  et  peu  intel- 
ligiblement. Il  Paroles  bredouillées. 

nilEI)OriLL,E,  sv.  de  hredouiller.  .Mar- 
que du  jeu  de  trictrac  indiquant  que  l'adver- 
saire n'a  pas  pris  de  points.  ||  Ulre  bredouille, 
perdre  une  partie  qui  compte  double.  ||  Be- 
reiiir  bredouille .  après  avoir  complètement 
échoué;  se  dit  particulièrement  des  chas- 
seurs qui  n'ont  rien  tué. 

BUEDOCILLEMENT,  sm.  Action  de  bre- 
douiller. 

liltEDOL'ILLEK  (x),  vi.  et  ri.  Prononcer 

firéeipilamnient  et  d'une  manière  peu  intel- 
igible  :  Hredouiller  une  réponse.  —  Dér. 
Rredouille ,  bredouillemenl,  bredouilleur , 
bredouillnqe.  —  Svn.  i  V.  Hallmlier.) 

tmiutoi  UA.KVH,  EIÎSE  (bredouiller), 
s.  Celui,  celle  ((ni  bredouille. 

1.  UUEF,  IIKÈVE  1.  breri.f).  adj.  De  peu 
de  durée,  eoiirl  :  .1  bref  délai.  ||  Qui  s'ex- 
prime en  peu  de  mots  :  Soi/ez  bref.  \\  Voijelle, 
sijlUibe  brève,  celle  qu'on  doit  prononcer 
rapidement  :  a  est  bref  dans  patte.  Toute; 
voyelle  brève  atone  qui,  dans  un  mot  latin, 
précède  immédiatement  la  tonique  est  tou- 
jours supjirimée  dans  le  jiassage  du  latin 
au  français.  K\.  :  sanitatem,  santé.  —  .sy. 
l'ne  brève,  une  voyelle,  une  syllabe  brève. 
On  indique  qu'une  voyelle  est  brève  en  la 
suriiioutant  du  signe  o —  Bref.  adr.V.n  peu 
de  mots.  —  Dél".  lirief,  brièvement,  brièveté, 
bréviaire.  —  Conip.  Abréger,  etc.  —  Syii. 
Urefae  dit  du  temps;  Court,  d\i  temps  et  de 
l'étendue;  5mcch(c<,  dcrétenduo  de  la  phrase 
ou  du  discours. 

2.  BREF  (1.  brere,  acte,  documenta,  sm. 
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tiques  et  scellée  en  cire  rouge  de  l'anneau 
du  Pécheur.  ||  Petit  livre  oii  les  ecclé.siasti- 
ques  trouvent  le  sommaire  de  l'office  de 
chaque  jour.  —  Dér.  Brevet.  —  Syn.  [V. 
IMle.) 

liltEGIN  ;bl.  broginus],  sm.  Filet  à  mailles 
étroites. 

ifiltHEUIMA  g.  Pp^Yna,  de  Ppé/siv,  humec- 
ter, mouiller),  sm.  Partie  supérieure  et  anté- 
rieur!! (le  la  létc,  où  se  trouve  la  grande 
fontanelle. 

HUÉUUET  [Abr,viiam-Louis|  (1747-1823\ 
horloger-mécanicien,  membre  du  Bureau  des 
longitudes,  de  l'Académie  des  .sciences,  in- 
venteur d'un  grand  nombre  d'appareil»  do 
précision  pour  l'astronomie,  la  navigation 
et  la  phvsiqne. 

UllÉl'lAKiXE  yx),  adj.  et  sf.  Stérile, 
en  parlant  de  la  femelle  d'un  animal  .Ju- 
ment liréhaiyne. 

UltÉIIAL,  1.504  hab.  Ch.-l.  de  c,  arr.  de 
Coutances  (Manehei. 

HRÉIIAT,  I  172  hall.,  petite  île  de  la 
Manche,  sur  la  cote  N.  de  Bretagne,  canton 
de  Paimpol,  arr.  de  S.iint-Brieuc  (Cotes- 
du-Nord),  oui  était  autref  rattachée  au  con- 
tinent ei  (lonl  la  population  n'appartient 
point  à  la  race  bretonne. 

HIIEIL,  2:138  bail.  Ch.-I.  de  c,  arr.  de 
Nice  i.\lpes-Marilimes\ 

*lll«El.r.AGE,  sm.  Action  île  breller. 

liltEL.W  vx  fr.  berlene  :  allem.  bretling, 
planchette,  table  à  jouer),  nm.  Jeu  que  l'on 
joue  avec  trois  cartes.  ||  .Iroî'r  brelan,  avoir 
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trois  cartes  de  même  figure,  comme  trois 
rois,  trois  dames,  etc.  ||  Maison  de  jeu,  réu- 
nion de  gens  mal  ikmës.  —  l)ér.  Brelan- 
der,  brelandier. 

UIIELAMIER  brelan),  vi.  Avoir  l'habi- 
tude de  jouer  au\  cartes. 

IIREI.AM>IER,  lËRE,  s.  Celui,  celle  qui 
joue  continuellement  aux  carte»,  qui  fré- 
quente les  lirel.'ins. 

BRELI.B,  *(/.  de  breller.  Assemblage  de 
pièces  de  bois  que  l'on  doit  faire  flotter  comme 
un  radeau. 

«HREM.ER  vx  fr.  Ara/7  ou  bril,  piège), 
vl.  Attacher  ensemble,  au  moyen  de  coi-dagcs 
ou  de  chaînes,  de»  pièce»  de  bois  qui  forme- 
ront une  espèce  (le  radeau  sur  lequel  on 
pourra  transporter  de»  bouches  à  feu,  etc., 
d'un  bord  à  l'autre  d'une  rivière.  —  Dél". 
lirelle,  brellage. 

1.  IIRKI.OÙl^E  (bre  pour  ber  H-  loque], 
sf.  Petit  bijou  attaché  à  la  chaîne  dune 
montre.  ||  Bijou  de  lieu  de  valeur. 

2.  RRELOUIÎE.  (V.  Berloque.) 
BRELUCIIE  IJ-),  sf    Uroguet   de    Hl  et 

de  laine. 

BRËME  (vx  fr.  bresme:a.\\em.bracksme), 
sf.  Pois- 
son d'eau 
douce  du 
genre  cy- 
prin .  plat 
comme  la 
carpe,qui 
a  O"»,  SO 
de  Ion  - 
gueur  et 
même 

plus,    et  B„É„, 

dont      la 

chair,  quoi(iue  de  bon  goût,  est  moin»  esti- 
mée que  celle  de  la  carpe. 

BRÈME,  H2  45II  hab.,  grande  ville  de 
l'Allemagne  du  Nord,  sur  le  Weser;  port 
de  commerce  très  important. 

BRÉMONTIER  1 1 738-1 8()!)  ^ ,  ingénieur 
français  auquel  on  doit  le  moyen  (le  fixer 
les  (funes  des  landes  du  golfe  de  Gascogne 
au  nioven  de  plantations  (le  pins. 

BRÉ\'EUX,  EUSE  {bran),  adj.  .Sali  de 
matières  fécales. 

*BRENN  (kymr.  brenkin],  sm.  Mot  gau- 
lois qui  signifie  chef,  roi,  souverain  et  qui  a 
été  souv(mt  pris  à  tort  pour  mi  nom  jiropre. 

nilENNE  [Uriona  .*<ylva),  petit  pays  de 
la  Touraine  et  du  Berry,  parsemé  (le  nom- 
breux étangs  que  l'on  dessèche  aujourd'hui. 

BHENMJS  ikymr.  brenhin .  chef,  roi), 
sm.  Titre  des  chef»  gaulois  que  les  Romains 
ont  pris  pour  un  nom  propre.  On  l'applique 
au  général  qui,  en  390  av.  J.-C,  prit  Rome 
et  la  brûla,  ainsi  qu'à  celui  qui  pilla  Delphes 
en  278  av.  J.-C. 

BRENOD,  881  hab.  Ch.-l.  de  c,  arr.  de 
Nantua  (Ain). 

*BHEQUIN  [x],  .tm.  La  mèche  d'un  vile- 
lire(|ui».  Il  Outil  pour  percer  analogue  à 
cette  mèche. 

BRESCIA  [Brixia],  43 ,330  hab.,  ville  forte 
d'Italie,  -f,  au  S.  des  Alpes,  au  milieu  de  la 
plaine  de  Lombardie. 

1.  KRËSIL  (portug.  brazil,  de  braise),  sm. 
Bois  rouge,  propre  à  la  teinture  (Légumi- 
neuses). —  Dér.  Hrésiller.  brésillet. 

2.  BRÉSIL,  H  830  000  hab.,  vaste  contrée 
de  l'Amérique  du  .Sud,  présentant  un  grand 

filateau,  celui  de  Mato-Grosso,  au  S.,  et  le 
lassin  de  l'Amazone  au  N.  ;  climat  chaud; 
colonisation  portugaise  ;  empire  gouverné  par 
une  branche  de  la  maison  royale  de  Portugal; 
capit.  Rio-Janeiro.  Beaucoup  (rin(hen»  peu- 
plent encore  son  territoire.  (V.  .Unérif/ue.) 
Mine»  de  diamant  et  d'émeraudes  dans  le 
plateau  ;  sol  couvert  de  forêts  vierges  et  pro- 
duisant tous  les  végétaux  de  la  zone  tropi- 
cale. —  l)«''r.  Brésilien. 

ifURÉSIMEN,  lENXE,  adj.  et  s.  Qui  est 
du  Brésil.  ||  Habitant  de  ce  pavs. 

BRKSIM.ER  {brésilD,  i-^  Teindre  avec 
du  bit'sil.  Il  Casser  par  petits  morceaux.  — 
Vi.  Se  réduire  en  poudre  par  kl  sécheresse. 

BRËSII.I.ET  ((Im.  de  brésil),  sm.  Bois 
de  liresil  de  qualit"  inférieure. 

BRESI.AU,  272910  hab.,  ville  de  Pru.sse, 
sur  l'Oder,  capit.  de  la  Silésie,  f,  célébra 
université. 


BRESI.E,  72  kilom.,  petit  fleuve  cAtier  de 
France  qui  sépare  la  Picardie  de  lu  Nor- 
mandie, arrose  Aumale,  Blang;,  Ku  et  M 
jette  dans  la  Manche  au  Triiport. 

*  BRESSAN,  ANE,  adj.  et  s.  Qui  est  de 
la  Bresse.  ||  t^ui  habite  ce  pays. 

BRESSE  Brixitu  saltus .  Brissia.,  anc. 
pays  de  France,  an  .S.  de  ki  Kr.inche-I'omté, 
divisé  en  Bresse  propre  ou  savoyarde,  capit. 
Bourg,  et  en  Bresse  ehalonnaise,  capit.  Lou- 
hans.  (V.  Ain.)  Pavs  plat,  au  N.  de  la  Dom- 
bes,  l'utre  le  Jura,  la  Sai'ine  cl  le  Diiubs  infë- 
rienr,  couvert  de  bois,  de  prairiis,  d'étang». 

BRESSi;iREi,/f('i-.»Mr(V(,.Vr(/o;fl  ,38IOhab. 
S.-préf.  Deux-Sèvres'^  au  centre  du  Bocage 
et  à  370  kihim.  de  Pari»;  ch.  de  fer  de 
l'F.tat. 

BREST  (Oeso  Brivales  ou  Brivales  Por- 
tas), 69110  hab.  S.-préf.  (Finistère),  ville 
de  guerre  de  I'"  classe,  ch.-l.  du  2""  tirrond. 
maritime,  à  610  kilom.  de  Pari»;  ch.  de  (vr 
de  l'O.  ;  arsenal,  vaste  port  militaire  creusé 
dan»  le  granit,  i  ade  admirable. 

*BRESTOIS,  OISE,  adj.  et  s.  Qui  est  de 
Brest.  Il  Habitant  di'  cette  ville. 

BRETAfJXE,  3400  000  hect.,  YArmorique 
de»  auteurs  latin»  et  gi'ccs,  ancienne  pro- 
vince de  France  formant,  à  l'angle  N'.-O.  de 
la  France,  une  vaste  pres(iu'ile  dont  le  lit- 
toral s'étend  de  la  baie  du  Nloiit-Saiui-Michel 
à  la  baie  de  Bourgneufau  S.  de  l'embou- 
chure de  la  Loire.  Klle  est  baignée  au  N. 
par  la  .Manche,  à  10.  et  au  S.O.  par  l'océan 
Atlantique  et  bornée  à  l'E.  par  une  petite 

Portion  de  la  Normandie,  par  le  Maine  et 
Anjou,  au  S.  par  le  Poitou.  Ses  cotes  sont 
découpées  par  une  foule  de  baie»  qui  y  des- 
sinent de  nombreuses  péninsules  et  quantité 
de  promontoires.  Elle»  sont  aussi  entamées 
par  des  estuaires  qui  servent  dSssue  à  de» 
fleuves  sans  importance,  mais  qui  consti- 
tuent ordinairement  d'exc<!lleut»  ports.  Sur 
la  ciite  N.  de  la  Bretagne,  la  Manche  creuse 
de  l'E.  à  rO.  les  baies  du  Monl-Saint-Mirhel. 
de  Saint-Malo,  de  Saiiit-Brieur,  et  envahit 
à  l'heure  du  flux  les  estuaires  de  la  Itanee, 
du  (louet,  du  Trieux,  du  Tréguicr,  du  Guer, 
du  Do.i.ien,  do  Wibervrarh  et  de  YAber- 
Benoit.  Toute  cette  côte  est  bordée  d'écueil» 
et  de  petites  île»  dont  les  principale»  sont 
l'ile  de  Bréhat  et  l'ile  de  Batz.  Elle  présente 
les  ports  de  Cancale,  de  Saint-Malo,  de 
Saint-Brieue,  de  Paimpol,  de  Tréguier  et 
de  Ro.scoff.  En  maints  endroits,  noùimment 
aux  environ»  de  Saint-Malo.  la  mer,  depuis 
les  temps  historiques,  a  gagné  sur  la  terre 
et  submergé  des  forets  dont  on  aperçoit 
encore  les  restes.  Au  rocher  du  Four  com- 
mence la  côte  0.  de  Bretagne,  baignée  par 
l'Océan  et  furieusement  battue  par  ses  va- 
gues. Aucune  partie  de  l'Atlantique  n'est 
plu»  tempétueuse  ni  plus  fertile  en  nau- 
frage». A  une  faible  dislance  du  rivage  sont 
des  traînées  d't-cueils.  l'ile  A'Ouessant  et  l'Ile 
de  Sein.  Trois  principaux  promontoires 
s'avancent  de  cette  côte  dans  l'Océan  :  la 
Pointe  Saint-Mathieu,  la  Pointe  du  Paz  ou 
cap  Sizun  en  lace  de  l'ile  de  Sein,  et  la 
Pointe  de  l^enmarc'h  à  l'extrémité  .S.  de  ce 
rivage.  Entre  la  pointe  Saint-Mathieu  et  la 
pointe  du  Raz  est  le  grand  golfe  de  VIroise, 
qui  pénètre  profondément  dan»  les  terres 
par  deux  baie»  secondaires  dont  l'une  est  la 
rade  de  Brest  et  l'autre  la  baie  de  Douar- 
nenez,  sépart^e»  l'une  de  l'autre  par  la  pres- 
qu'île de  Crozon.  De  la  pointe  du  Raz  à 
celle  de  Penmarc'h  une  inflexion  peu  pro- 
noncée du  rivage  forme  la  baie  A'Audierne. 
l.'.iune  et  VEIorn,  les  deux  principaux 
fleuve»  côtiers  tributaires  de  celte  p.irtie  de 
l'Océan,  vont  se  terminer  dans  la  baie  de 
Brest.  De  la  pointe  de  Penmarc'h  &  l'em- 
bouchure do  la  Loire  s'étend  la  côte  S.-O. 
de  la  Bretagne  creusée  de  nombreuses  baie» 
et  d'estuaires  qui  ne  sont  ciue  d'ancien» 
fjords.  Les  baies  sont  :  l'anse  de  Benodet,  la 
haie  de  la  Forest.  la  Ixtie  de  Quiberon .  le 
Morbihan,  petite  mer  intérieure  en  commu- 
nication avec  la  baie  de  Quiberon,  et  l'em- 
bouchure de  la  Vikiine.  Le»  estuaires  for- 
ment les  embouchures  de  VOdel,  de  la  l.afla, 
du  HIavel  qui  a  reçu  le  Scorfl",  3e  la  rivière 
d'.\uray  et  de  la  Vilaine,  le  fleuve  l>'  plus 
important  de  la  Bretagne,  Les  presqu  lie» 
les  plun  remarquables  suul  :  la  pres()uile  de 
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Quiboruii.  la  presqu'île  de  Ituin  au  S.  du 
Morbihan,  et  la  presqu'île  de  Guérande  entre 
les  embouchure»  de  la  Vilaine  et  ^  de  la 
Loire.  Lea  principaux  poits  sont  :  Concar- 
neau,  Lorienl ,  Port-Louis,  Quiberon,  le 
Croisk  et  Sainl-Nazaire.  Du  N.-O.  au  S.-E. 
sont  échelonnée»  non  loin  des  côtes  les 
roches  de  Peuniarc'h,  le»  îles  des  Glenans" 
l'ile  de  Groix,  les  petites  île»  de  lloiuil  et  de 
Ilaedik,  restes  d'un  ancien  rivage  démoli  par 
les  vagues.  Helle-l/e-en-Mer,  bien  plus  impor- 
tante et  plus  éloignée  de  la  côte,  constitue, 
avec  l'ile  de  Noirmoulier,  les  seuls  témoins 
subsistants  d'un  rivage  encore  plus  ancien. 
Les  flots  ont  donc  rongé  profondément  toute 
celte  partie  de  la  péninsule  armoricaine. 

La  Bretagne  constitue  la  plus  grande 
partie  d'une  contrée  géologique  nettement 
délimitée  qui  comprend,  en  outre,  la  Vendée, 
\  Anjou,  le  Maine  et  le  Colenlin.  Tout  cet 
ensemble  est  un  massif  granitique  présentant 
l'aspect  d'un  plateau  coupé  en  son  milieu  de 
l'E.  à  l'O.  par  une  large  dépression  remplie 
presque  jusqu'au  niveau  du  plateau  par  des 
couches  généralement  schisteuse.»  apparte- 
nant aux  terrains  canibrien,  silurien  et  dé- 
vonien.  Deux  bourrelets  de  montagnes  peu 
élevées  (300  à  400  mètres  au  plus)  qui,  dans 
leur  direction  générale,  courent,  celui  du 
N.,  parallèlement  au  littoral  de  la  Manche  et 
"  celui  du  S.-O.  parallèlement  au  littoral  de 
l'Atlantique,  limitent  cette  grande  dépression. 
Le  bourrelet  du  N.,  composé  <le  granit,  de 
schistes  et  de  grès,  commence  à  l'O.  d'Alcn- 
çon  et  va  se  terminer  à  la  rade  de  Brest. 
Ce  n'est  d'abord  qu'une  suite  de  collines, 
puis  le  relief  s'accentue  pour  constituer  les 
Menez  et  les  monts  A\irrée.  C'est  de  celte 
chaîne  que  descendent  presque  tous  les 
cours  d'eau  de  la  péninsule.  Le  bourrelet 
du  S.-O.,  de  composition  minéralogique 
analogue,  mais  où  les  schistes  prédominent, 
prend  naissance  à  l'O.  de  Nantes  sur  la  rive 
droite  de  la  Loire  et  vient  finir  en  mourant 
dans  la  presqu'île  de  Crozon.  Il  se  compose 
de  la  chaîne  de  collines  appelées  Sillon  de 
Brelaijne,  des  collines  que  recouvrent  les 
landes  de  Laiwaux,  des  collines  de  Grand- 
Champ  et  des  montagnes  Noires  entièrement 
schisteuses,  aujourd'hui  dénudées,  mais 
adis  couvertes  de  fcu'èts  et  dont  le  sommet 
élevé,  le  Mané-Hom  (montagne  de 


jauis  Cl 
le  plus 


et  la  baie  de  Douaraenez.  Ce  bourrelet  du 
S.-O.  est  coupé  de  brèches  par  où  passent 
la  Vilaine,  le  Blavet,  etc.  Entre  chaque 
bourrelet  et  le  littoral  qui  lui  est  parallèle 
règne  une  bordure  de  terrains  cristallins 
composés  de  granit,  de  porphyre,  de  gneiss, 
de  micaschistes.  Le  massif  breton  constitue 
avec  le  plateau  central  les  deux  portions  les 
plus  anciennes  du  sol  de  la  France.  Ces 
régions  étaient  déjà  des  îles  émergées  à 
l'époque  où  toutes  les  autres  parties  de 
notre  territoire  l'ormaient  le  fond  d'une  mer 
d'où  elles  ont  surgi  successivement. 

Le  climat  de  la  Bretagne  est  le  plus  mari- 
time des  climats  de  la  France  et,  par  consé- 
quent, le  plus  humide.  Les  pluies  fines  y  sont 
très  tVéquentes  et  la  neige  y  est  presque  mcon- 
nue.  U  est,  en  outre,  d'une  remarquable  uni- 
formité et  d'une  douceur  extraordinaire  eu 
égard  à  la  latitude.  En  hiver,  le  thermomètre 
n'y  descend  guère  au-dessous  de  zéro  ;  mais, 
en  revanche,  les  chaleurs  de  l'été  sont  des 
plus  modérées.  Ces  conditions  de  tempéra- 
ture permettent  de  cultiver  en  pleine  terre 
le  liguier,  le  grenadier,  l'aloès,  le  laurier- 
rose,  etc.,  surtout  dans  les  presqu'îles  el 
principalement  dans  celle  do  Unis.  Roscoft' 
est  célèbre  par  sa  culture  de  primeurs.  La 
composition  du  sol  permettrait  de  supposer 
qu'il  est  riche  en  mmerais;  mais  il  n^n  est 
rien  :  la  pauvreté  des  filons  a  fait  abandon- 
ner les  mines  jadis  exploitées,  telles  que 
celles  d'Iluelgoat  et  de  Poullaouen.  Peu  de 
forêts  dans  le  pays.  Le  châtaignier  et  le 
chêne  y  réussissent  cependant  sur  le  granit; 
point  de  vignes  ;  le  cidre  constitue  la  boisson 
ordinaire  des  habitants. L'agricultureaencore 
d'énormes  progrès  à  réaliser.  Les  récoltes 
les  plus  importantes  sont  celles  de  l'avoine, 
de  l'orge,  du  sarrasin,  de  la  pomme  de  terre. 
La  culture  du  froment  a  pris  une  immense 
extension  depuis  une  vingtaine  d'années  et 


la  Bretagne  peut  aujourd'hui  exporter  cette 
céréale. 

De  vastes  étendues  du  sol  sont  encore 
couvertes  de  landes  garnies  de  bruyère»,  de 
genêts  et  d'ajoncs.  Elles  forment  de  très 
médiocres  pâturages  où  paissent  les  petites 
vache»  bretonne»  renommée»  pour  la  quan- 
tité et  la  finesse  de  leur  beurre.  Les  habi- 
tant» trouvent  dans  la  mer  de  précieuses 
ressources  pour  leur  alimentation.  Les  co- 

3uillages  comestibles,  la  pèche  de  la  sardine, 
u  saumon,  etc.,  occupent  quantité  d'indi- 
vidus, hommes  et  femmes.  Environ  4000  ma- 
rins partent  chaque  printemps  de  la  baie  de 
Saint-Brieuc  pour  la  pêche  de  la  morue.  Les 
huitrières  du  Morbihan  ont  acquis  une  répu- 
tation méritée  ;  on  en  transporte  le  précieux 
mollusque  dans  le  bassin  d'Arcaiîhon  pour 
qu'il  y  acquièi'e  les  qualité»  recherchées  des 
gourmet». 

La  Bretagne  est  peuplée  par  deux  races 
d'hommes  :  ceux  des  côtes,  de  grande  taille, 
à  tète  allongée  (dolichocéphales i,  à  che- 
veux blonds,  aux  yeux  lilens,  intrépides 
marins,  sont  considérés  comme  les  descen- 
dants des  Gallois  qui,  fuyant  du  V  au 
vu»  siècle  l'invasion  saxonne,  sont  venus 
s'établir  sur  les  côtes  do  l'Armorique  qui 
leur  doit  son  nom  moderne  de  Bretagne  et 
peut-être  même  sa  langue  nationale.  La 
population  de  l'intérieur,  celle  qui  a  ses 
foyers  dans  la  grande  dépression  médiane, 
se"c(jmpose  d'individus  de  petite  taille,  mais 
trapus,  à  tête  ronde,  aux  cheveux  et  aux 
yeux  noirs.  Broca  a  démontré  que  ce  sont 
de  purs  Celtes,  frères  des  Auvergnats  et  des 
Savoyards.  Tout  le  monde  connaît  l'attache- 
ment des  Bretons  aux  vieux  usages.  Très 
superstitieux,  iis  croient  encore  aux  fées, 
aux  nains,  aux  géants,  aux  esprits  des  eaux 
et  des  bois  ;  ils  ont  gardé  quelques-unes  des 
coutumes  du  paganisme,  le  costume  pitto- 
resque de  leurs  ancêtres,  et  le  tiers  environ 
d'cnirç  eux  parlent  encore  la  langue  bre- 
tonne, qui  cependant  cède  peu  à  peu  le  pas 
au  français.  L'entêtement  des  Bretons  est 
devenu  proverbial  ;  ils  sont  généralement 
mélancoliques  comme  leur  ciel  et  leurs 
paysages.  Les  monuments  mégalithiques 
sont  une  des  grandes  curiosités  de  la  Bre- 
tagne ;  ils  abondent  dans  le  Morbihan  et 
dans  le  Finistère,  surtout  au  voisinage  de 
l'Océan.  Les  dolmens  de  Locmariaquer,  les 
alignements  de  Carnac,  le  tumulus-dolmen 
de  Gavr'-Inis,  font  l'étonnement  et  l'admi- 
ration des  visiteurs.  Le  breizad  ou  bas- 
breton,  langue  néo-celtique  du  rameau 
kymriquc  et  presque  identique  au  welsh, 
était  autrefois  l'idiome  de  toute  la  province. 
Il  n'est  plus  parlé  aujourd'hui  qu'à  l'O.  d'une 
ligne  presque  droite  tirée  de  la  rade  de 
Portrieux  (côte  0.  de  la  baie  de  Saint- 
Brieuc)  à  l'embouchure  de  la  Vilaine.  Il 
comprend  quatre  principaux  dialectes  :  ceux 
de  Tréguier,  de  Léon,  de  la  Cornouailles  et 
de  Vannes;  mais  ils  se  pénètrent  de  plus  en 
plus  de  mots  français.  Avant  1789,  la  Bre- 
tagne se  divisait  en  haute  Bretagne,  com- 
prenant les  cinq  évèchés  de  Rennes,  de 
Saint-Brieuc,  de  Saint-Malo,  de  Dol  et  de 
Nantes,  et  en  basse  Bretagne,  formée  des 
diocèses  de  Vannes,  de  Cornouailles,  de 
Léon  et  de  Tréguier.  Rennes  était  la  capi- 
tale de  toute  la  province.  Celle-ci  fut  réunie 
à  la  France  par  suite  des  mariages  successifs 
d'Anne  de  Bretagne  avec  Charles  VIII  et 
Louis  XII,  et,  en  1532,  elle  devint  partie  inté- 
grante de  la  monarchie  française.  Elle  a 
formé  les  cinq  départements  A'Ille-et-  Vilaine, 
de  VàLoire-Inférieure,  du  Morbihan,  des  Câ- 
tes-du-Nord  et  du  Finistère.  (V.  ces  mots.) 

BRETAGNE  (GRANDE-).  (V.  Britanni- 
ques [iles\  ). 

BRETAGNE  (NOUVELLE-),  archipel  de 
rOcéanie,  à  l'E.  de  la  Nouvelle-Guinée, 
composé  d'une  grande  terre  en  forme  de 
croissant  étroit  et  irrégulier  et  de  plusieurs 
petites  îles.  Il  est  habité  par  la  race  papoue. 

BRÉTAILLER  {hrette),  vi.  fréquentatif. 
Avoir  l'habitude  de  provoquer  en  duel.  |{ 
Fréquenter  les  salles  d'armes. 

BRÉTAII.LEUR,  .TO!.  Celui  qui  brétaille, 
qui  fréquente  les  salles  d'armes. 

BRET.\UDER  [bre  pour  her  -f-  tauder  ou 
fonder,  tondre),  vf.  Tondre  inéiralement.  Il 


Bretauder  un  cheval,  lui  couper  les  oreilles. 

*BRETÈCHE  (vx  fr.  hretesche),  sf  Con- 
struction en  bois  à  'plusieurs 
étages,  garnie  de  créneaux, 
dont  on  se  servait  an  moyen 
âge  pour  attaquer  et  défen- 
dre   les    places    fortes.   Les 
bretèches    se     démon  - 
talent  et  pouvaient  être 
transportées   d'un  lieu 
à  un  autre.  On  en  cous- 
truisait  aussi  sur  des  ou- 
vrages en  maçonnerie. 

BRETELLE  (a), 
sf.  Bande  de  cuir  ou 
d'étotre  qui  passe  sur 
les  épaules  et  sert  à 
porter  une  civière,  une 
hotte,  le  havresac,  etc. 
Il  Bretelle  de  fusil,  la- 
nière de  cuir  qui  sert  à 
porter  le  fusil  en  ban- 
doulière, j]  Double  bande 
élastique  qui  passe  sur 
l'une  et  l'autre  épaule 
et  soutient  un  panta- 
lon. Fig.  Eti  avoir 
par-dessus  les  bretelles, 
être  engagé  dans  une 
très  mauvaise  alïaire,,  être  dans  une  situation 
périlleuse,  être  tout  à  fait  ivre. 

BRETENOUX,  932  hab.  Ch.-l.  de  c,  arr. 
de  Figeac  (Lot). 

BRETEUIL,  2095  hab.  Ch.-l.  de  c,  arr. 
d'Evreux  (Eure),  près  de  la  forêt  du  même 
nom.  Mines  de  fer,  hauts  fourneaux,  forges. 

BUETEUIL-SL'R-NOYE,  3 146  hab.  Ch.-l. 
de  c,    arr.   de  Clermont 
(Oise)  ;  ch.  de  fer  du  N. 
Industries  diverses. 

BRÉTIGNY,  138  hab., 
hameau     d'Eure-et-Loir, 

firès  de  Chartres,  où  Jean 
e  Bon  conclut,  en  1360, 
avec  Edouard  11  1,  un  traité 
par  lequel  il  cédait  aux 
Anglais  tout  le  S.-O.  de 
la  France  et  Calais. 

♦  breton  ou  BAS- 
BRETON,  sm.  Langue 
néo-celtique  parlée  en 
basse  Bretagne. 

*  BRETON,  ONNE,  adj. 
i'is.  De  la  Bretagne.  Il  Ha- 
bitant de  ce  pays.  ||  Les 
Bretons,  anc.  habitants  de 
l'Angleterre,  du  pays  de 
Galles  et  de  l'Armorique. 
♦BRET0NNANT,ANTE,  breton 

adj.    Se   dit  de   hi  basse 
Bretagne,  où  se  parle  le  bas-breton,  et  de 
ses  habitants  :  Bretagne  bretonnanle. 

BRETTE  (f.  de  breton),  sf.  Longue  épée 
qui  se  fabriqua  d'abord  en  Bretagne.  — 
Dér.  Bretteur.  hrétailler,  brétailleur. 

BRETTELER  (dm.  de  bretter),  vl.  Tailler 
une  pierre,gratter  un  mur  avec  un  outil  à  dents. 

♦  BRETTER  [x\,  vt.  Synonvme  de  brette- 
ler.  Il  Faire  le  bretteur.'—  Dér.  Bretiure, 
bretleler. 

BRETTEUR  (brette),  sm.  Celui  qui  aime 
à  se  battre  à  l'épée. 

BRETTEVILLE-SUR-LAIZE,  1  004  hab. 
Ch.-l.  de  c,  arr.  de  Falaise  (Calvados),  à 
l'enti-éè   de    la    forêt   de 
Cinirlais. 

*BRETTURE  [bret- 
ter). sf.  Outil  de  tailleur 
de  pierres  qui  a  la  forme 
d'un  marteau  dont  les 
deux  têtes  sont  tran- 
chantes et  dentelées. 

BREUGHEL,  famille 
de  peintres  flamands  à  la- 
quelle appartiennent  : 
Pierre  Bri-x'Ghel  ,  le 
Vieux  (1.530-1600),  peintre 
de  scènes  villageoises  et 
champêtres  imitées  par 
TeniersiPiERREBREUGHEL 
(1569-162ri),  fils  du  pré-  bretture 

cèdent,  qui  se  plaisait  à 
représenter  des  sujets  sombres  et  terribles  ; 
Jean  Bkelghel  (lâ75-1642),  fi-ère  du  précé- 
dent, paysagiste. 
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IIKBL'IL.  (bl.  /ji-Oi/ilus  et  broilus^,  fin. 
Tiiillis  entouré  de  haioii  et  «ervnnt  de  re- 
Iraili'  iui  {,'ibier. 

lillKMIL,  toril  domanialo  de  la  Nièvre, 

jii'upliv  di-rhi'iii's,  ili'  hêtres,  de  cbaniics  et 
ili\  bois  bbtiics.  "i;tS  boclarcs. 

RltlïUYAtiE  ^vx  l'r.  Iiciwrage;  bl.  ôi/te- 
ratirwu  :  île  l/iherare,  IVéqueiilalif  deA/7(/"/r, 
boire\  sm.  Tout  liquide  qu'on  peut  boire.  |j 
Tout  uiédir:inieiU  liquide  pour  les  Huiuiaiix, 

—  Syn.  lloi.ix'iii,  terme  géuéral,  tout  liquide 
qui  peut  se  boire;  W/VKcn'/e.  boisson  compo- 
sée pour  produire  un  effet  déterminé,  romme 
li<ane,  potion,  poison  liquide;  Bieiirage  se 
dit  en  outre  poétiquement  pour  hoLison. 

HHEVET  (dm.  de  l,ro[2  .  sm.  Autref.  acte 
|)ar  li'qnel  le  roi  arconlait  uu  litre  nobiliaire, 
nu  privilège,  une  pension,  ime  (.'làre,  etr.  || 
Diplôme  délivré  par  l'autorité  :  Hrevet  de 
rnpiirilc,  cerlilicat  ronslalaul  qu'on  est  reçu 
insliuilenr.  ||  Hierrt  d'inienlion.  acte  don- 
nant à  un  inventeur  le  droit  exclusif  d'ex- 
ploiter à  son  prolil  luie  découverte  indus- 
trielle pendant  un  certain  temps.  La  durée 
des  brevets  est  de  .'i,  10  ou  l.'i  ans,  au  choix 
du  demandeur  qui,  [lendaut  celle  durée,  paye 
loi)  Ir.  par  an  sous  peine  de  déchéance,  l'our 
obtenir  un  brevet,  on  dépose  au  secrétariat 
de  la  préfeçtiue  une  demaiidc  au  ministre  de 
l'agriculture  et  du  commerce,  avec  la  des- 
cription de  l'invention  en  double  original,  les 
dessins  et  échantillons  nécessaires  pour  l'in- 
tellifjence  de  la  description,  et  un  bordereau 
des  pièces  déposées.Toules  ces  pièces,  .signées 
du  postulant,  sont  adressées  iiu  ministre  de 
ragricullure  et  du  commerce  qid  délivre  le 
hrevet  sous  forme  d'arrêté  sans  examen  préa- 
lable et  sans  garantie.  Ou  délivre  aussi  des 
brevets  de  perfecUmineniint .  Si  c'est  uu  tiers 
qui  les  demande,  il  ne  peut  les  exploiter  tant 
que  dure  le  brevet  dinvcuiion  correspon- 
dant. Les  hrevets  d'invention  sont  cessibles. 

—  I>ér.  Hieveter,  Ijrevelé,  hrevelable.  (V. 
Prefï.) 

♦  IIIIEVETABLE,  adj.  «  g.  Qui  peut  être 
br.'Vi'té. 

*I»KEVETÉ,  ,«/■.  pour  nriévelé. 

BHKVETEIl,  vl.  Accorder  un  brevet  : 
l'ouniis.ieur  l/reveté.  ||  Garantir  ses  droits  à 
une  invention  par  l'obleulion  d'un  brevet.  — 
(îr.  .le  brevette;  je  brevetais  ;  je  brevetai  ;  je 
brevetterai  ;  je  brevetterais;  brevetant. 

BKÉVIAIItE  ^1.  fjveviarium,  abrégé),  sm. 
Livre  contenant  les  prières  qu'un  ecclésias- 
tique doit  réciter  aux  dilVérentes  heures  du 
jour.  Il  L'oflice  de  chaque  jour.  —  Fig.  Livre 
dont  on  fait  sa  lecture  ha  bilnelle. 

*nnftvlI'EXNE  (1.  //reri.t.  court  -f-  penne, 
aile),  (idj.  i  </.  tjiii  a  les  ailes  courtes. 

♦  nUEVIlioSTRE  (1.  Arcc/.ï.  court -|-ra,?- 
Iium,  bec),  adj.  i  i/.  i)u\  a  le  bec  court. 

UItl^:zi\'  (17.";8-i82S),  ancien  ouvrier  ser- 
rurier, qui  consacra  tonte  la  fortune  qu'il 
avait  acquise  à  la  fcmdation  d'une  maison  de 
refuge  ])onr  les  vieux  ouvriers  île  sa  pro- 
fession. 

BltEZOI.I.ES,  895  hab.  Ch.-l.  de  c,  arr. 
de  Dreux  Eure-et-Loir).  Montiineuts  méga- 
lithiques. 

BRIANÇON  {Bngantium\  5  439  hab.  S.- 
préf.  (Hautes- Alpes),  place  forte  de  1  "^  clas.se, 
a  690  kilom.  de  Paris,  sur  la  Durance; ch.de 
fer  de  P.-L.-M.  Exploitation  du  talc  dit  craie 
de  firiançoii.  Uriançon.  située  à  1321  mètres 
d'altitude,  est  la  ville  la  plus  élevée  de  la 
France  et  même  de  l'Europe. 

♦  BHiAltl),  AUDE,  adj.  et .«.  Qui  est  de  la 
Hrie.  Il  Habitant  de  ce  pay.s. 

BRIAKE  [Brivodurum),  5590  hab.  Ch.-l. 
de  c,  arr.  de  Gien  (Loireti,  à  la  jonction  du 
canal  de  Briare  avec  la  Loire  ;  ch.  de  fer  du 
Hourbonnais.  Poterie,  faïence.  —  Canal  de 
Hriarr.  embranchement  de  celui  du  Loiiig, 
va  de  Briare  à  Montar^is  et  unit  la  Loire 
à  la  .Seine.  Commencé  en  160'»,  ouvert  en 
1642. 

BRI.VRÉB  (g.  Ppiapeyç,  le  Vigoureux), 
géant  à  cinquante  têtes  et  à  cent  bras,  fils  du 
CieletdelaTerre.ansnjet  dnqiu-l  se  sont  éta- 
blies plusieurs  légendes  dillérenles.  L'une 
liippoite  qu'ayant  pris  part  à  la  guerre  conlr.- 
les  dieux,  il  fut  frappé  de  la  foudre  et  préci- 
pité dans  l'Etna  par  Jupiter.  Uue  autre  en 
fait  uu  géant  marin.  ;Mylh.) 

BRIBE  ix',  .«/'.  Gros  morceau  de' pain.  — 


Au  pi.  Restes  d'un  repas.  —  Fig.  Léger  don. 
Il  Pnr!i.si-s  prises  cà  et  là. 

BHIC-Â-BRAC  (xl,  fin.  Toutes  sortes  de 
vieux  objets  dépareillés  que  vendent  les  bro- 
canteurs. —  1*1.  drx  hrii-ii-lirac. 

BRICE-EN-COGLÈS(8AINT-),2n:i:thab. 
Ch.-l.  de 
c,  arr.  do 
Fougères 
Ule-et-Vi- 
laine'i  ;  ch. 
de  fer  de 
Vitré  à 
Poutorson. 

BRICK 
(angl.A/rj), 
.tm.  l'etit 
navire  à 
deux  mits 
dont  le 
plus  grand 
est  à  l'ar- 
rière et  in- 
cliné dans 
celte  direction. 

BRICOLE  (vx  l'r.  hric,  piège),  sf.  Machine 
de  guerre  employée  au  moyen  âge  pour  lan- 
cer de  grosses    pierres.    || 
Ueiailli-ssement  de  la  balle 


BRICK 


3ui  a  franpé  l'un  des  murs 
e  coté  (l'un  jeu  de  paume, 
p  que  fait 


BRICOLE 


e  coté  d'un  jeu  de  paume. 
Il  Coup  _ 
un  joueur  de 
billard  lorsqu'il 
pousse  sa  bille 
de  façon  qu'elle 
aille  frapper  la 
bande  avant 
d'atteindre  l'au- 
tre bille.  —  Fig. 
.lutter  de  hrirote, 
recourir  à  qiiel- 
qneruse.||Large 
bande  de  cuir  B 
posant  il  plat  sur 
le  haut  du  poi- 
trail du  cheval 
qu'elle  c  o  n  - 
tourne ,  et  sur 
laquelle  l'animal 
appuie  son  effort  :  Dans  tous  ses  ultelages, 
l  artillerie  françnhe  remplace  le  collier 
par  la  liricnle  qui  peut  s'ajuster 
rapidement  si»  n  nnj)orte  quel 
cheval,  tandis  qu'il  n  en  est  ])as 
de  même  du  collier.  ||  Lanière 
de  cuir  passant  sur  le  cou,  et  dont 
se  servent  ceux  qui  portent  des 
fardeaux  ou  tirent  des  voitures  à 
bras.[|  Ah  pi.  Kels  pour  prendre 
des  cerfs,  etc.  —  I>ér.  Bricoler. 
BRICOLER,  ri.  Jouer  de  bri- 
cole. —  Fig.  Suivre  des  voies 
tortueuses. 

BKICQl'EBEC ,  35.57  hab. 
Ch.-l.  de  c,  arr.  de  Valognes 
(Manche;  ;  ch.  de  fer  de  l'O.  bricole 

:t:BRIItABLE,  adj.  Qui   pcut,VoUur<>*br«i.) 
être  bridé. 

BRIliAIXE  (Jacques)  (1701-1767),  célèbre 
prédicateur  et  missionnaire  français. 

BRIDE  \1IA. ///•/<///), .«/".Parlieduharnais 
qui  l'uniir  ia  garniiiire  de  têie.  Elle  se  com- 
pose d'une  têtière, 
d'un  frontal, d'une 
sous  -giwge,  des 
montants  destinés 
à  maintenir  le 
mors,  et  enfin  des 
rênes  fixées  aux 
deux  extrémités 
de  celui-ci.  {]  I,es 
rênes  seules  :  Be- 
teiiir  la  bride.  \\ 
Tourner  bride . 
s'enfuir.  ||  .1  bride 
altatlue.  au  grand 
galop.  —  Fig. 
Sans  retenue.  — 
Fig.  Tout  ce  qui 
gène  quelqu'un  : 
Tenir  r/uelgu'un 
en  bride,  l'empê- 
cher d'agir  àsa  guise.  ||  Lâcher  la  bride, 
!..:,.„_  „..«!„......      ...:..  j-j    jjj  guise.    "    '    -~ 


A 

BRIDE 
nrlil»    -  1)    Bricl..n. 


laisser  quelqu'un    agir 


Lien 


(le  honiioi  ou  de  chap«Ru  qui  «'attache  «otm 
le  cou.  Il  (EiUet  en  ni  ou  en  étoffe  servant 
de  boutonnière.  ||  Filaments  anormaux  cjui 
se  forment  souvent  dans  rintérieur  d'un 
abcès  on  dans  une  plaie  profonde.  Ils  empê- 
chent la  sortie  du  pus  on  ét;iblisseut  des 
Mlhérences  vicieuses.  (Cliir.)  ||  Lien  de  fer 
dont  on  entoure  di-ux  pièces  de  fer  ou  de 
bois  pourles  iuxtaposerétioiteinent.  — Dér. 
hridon,  brider,  bridement .  bridable.  — 
<'.«)mp.  Di'brider,  débrideiiient,  bridoisnn. 

:|illltll>E.ME\T,  tm.  Action  de  brider. 

HIIIDER  bride),  vi.  .Mettre  la  bride  à  uu 
cheval,  etc.  ||  iSerrer  beaucoup  :  Ce  bonnet 
me  bride.  —  Fig.  Maintenir  dans  une  étroite 
sujétion  :  Brider  un  pays.  ||  Brider  son  ehe- 
ral,  son  dne  par  la  gueue,  s'y  prendre  à 
rebours,  à  contresens. 

*BRII)OlsO>  nom  d'un  personnage  de 
la  Comédie  du  .Mariage  de  Figaro,  pur  Beau- 
niarchais  ;  de  brider  +  oison),  sm.  Homme 
d'une  grande  stupidité. 

BRIDON  film,  de  bride),  sm.  Bride  qui 
dill'èrc  de  la  oride  ordinaire  en  ce  que  son 
mors  est  brisé  etsans  branches. (V.  Hg.  Bride.) 
Le,  bridon  peut  servir  tout  seul,  tandis  que  la 
bride  se  complète  toujours  d'un  léger  mors 
brisé,  dit  /ilel.  Le  bridon  s'emploie  surtout 
]>our  le  service  de  l'écurie. 

BRIE  en  celt.  jiays  de  boue,  bl.  Briegiiu 
pagus),  ancien  pays  de  F'rance,  comprenant 
des  portions  de  l'Ile-de-France  et  de  la 
Champagne,  et  formant  une  région  natu- 
relle nettement  tranchée.  C'est  un  plateau 
sans  pentes,  sans  ondulations,  dont  le  sol, 
constitué  par  des  argiles  à  meulières,  est 
imperméable,  parsemé  de  mares  et  de  bou- 
quets de  bois,  sillonné  de  vallées  très  rami- 
fiées où  abondent  les  sources  des  marnes 
vertes.  Comme  dans  toutes  les  contrées  de 
même  nature,  il  n'y  existe  pas  de  prairies, 
mais  d'excellentf's  terres  à  nié  qui  en  font 
un  des  greniere  de  la  France  et  dont  le  drai- 
nage a  considérablement  augmenté  la  fécon- 
dité. On  y  distinguait  j.adis  la  Brie  kran- 
VAISE,  capit.  BrieComte-Bobert,  et  la  Brik 
cnAMPKNOisi:.  Celte  dernière  se  subdivisait 
en  haute  Brie,  capit.  Meaux;  basse  Brie, 
capit.  l'rorins,  et  Brie  pouilleuse,  capit. 
Chdleau-Thierry.  \\i  S.  et  à  l'E.,  des  falaises 
crayeuses  marquent  les  limites  de  cette  fer- 
tile région. 

^BltlE,  sm.  Excellent  fromage  obtenu  à 
froid  et  fabriqué  en  Brie.  I.,e  meilleur  vient 
des  environs  de  ("onlommiers. 

BRIE-COMTE-ROBERT,  2629  hab. 
Ch.-l.  de  c,  arr.  de  Melun  ;Seine-et-Marne)  ; 
ch.  de  fer  de  l'E. 

BRIEC,  5875  hab.  Ch.-l.  de  c,  arr  de 
Quimper  'Finistère^. 

BRIEF,  BHIÊVE,  adj.  Autre  forme  de 
Bref. 

BRIENNE  (Jean  de),  tuteur  de  Bau- 
douin II,  empereur  latin  de  Conslanlinople, 
qu'il  remplaça  sur  le  trône  de  1231  à  1237. 

BRIENM-i-LE-CH.VTEAU  [Briona),  1  918 
hab.  (yh.-l.  de  c,  arr.  de  Bar-snr-Aube  .Aul)e). 
Autre!',  école  militaire  supprimée  en  1790,  eut 
Napoléon  l^*'  pour  élève.  Sanglant  combat 
en  1814,  dans  lequel  la  ville  fut  brûlée  et  oii 
l'avantage  resta  aux  Français  ;  ch.  de  fer  de 
l'E. 

BRIENON-L'ARCHEVÊQUE,  2688  hab. 
Ch.-l.  de  e.,  arr.  de  Joigny  (Yonnel  ;  ch.  de 
fer  de  P.-L.-M.  Carrières  de  pavés,  ciment 
roninin. 

BRIEN'Z  (i.AC  pe),  lac  de  la  Suissi>,  ran- 
lon  de  Berne.  L'Aar,  qu'il  r<>coit  à  l'K.,  en 
sort  au  S.-O.  pour  traverser  le  lac  de 
Thniin.  Interlaken  est  entre  les  deux  lacs. 

BRiEi:C  (8AI.\T-V«r;o<-Mm),17  833  liab. 
Préf.  ^Côles-du-^'ord^  f,  à  162  kilom.  de 
Paris;  ch.  de  fer  de  l'O.;  à  6  kilom.  de  la 
Manche  et  qui  utilise  le  port  Légué  pour 
son  commerce  maritime.  Carrières  de  gra- 
nit. 

BRIÈVEMENT  {brière  +  »(x.  mrul^^adr. 
En  peu  lie  mots. 

BRIÈVETÉ  il.  hrerilatem),  sf.  Courte 
durée  :  Brièreté  de  la  vie.  ||  Briivtlé  du 
style,  qualité  d'un  style  qui  emploie  le  moins 
dé  mots  qu'il  est  possible. 

BRIEY,  2131  hab.,  S.-préf.  (.Meurthe-e*- 
Moselle),  à  343  kilom.  de  Paris.  Forges  et 
hauts  fourneaux;  ch.  de  fer  de  l'K. 
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BRîFAUn  —  BRISE. 


!|iBRIFAlin    ou    *BRIFAUT    {x),    sm. 

Gourmand.  ||  Nom  d'un  chien  de  ch.isse  dans 
La  Fontaine. 

RIlKiAOE  (ital.  hrigata),  sf.  Division  d'ar- 
m«e  coiiipiisée  de  deux  ou  trois  ré.iriments  : 
Hrifiiide  d' infanterie,  de  cfiL-alerie,  d'ar- 
lillpiie.  Il  Troupe.  I|  Kéunion  de  quelques  gen- 
darmes eummancWs  par  un  luM;.'ailier.  11  y 
a  aussi  des  /mgnde.i  de  sergents  de  ville,  de 
matelots,  d'ouvriers  des  ports.  ||  livigade  de 
.itlreti'.  les  agents  de  poljee  nui  veillent  à  la 
sûreté  d'une  ville.  —  Dér.  lirinridier.  hri- 
gand.  hrigander,  hrigandeau,  brigandage, 
hrignndine,  hrigantin,  brignntine.—  Coiiip. 
Kiiilirigader.  etc. 

imUiAniER,  sm.  Soldat  qui,  dans  la 
cavalerie,  a  le  grade  équivalent  à  celui  de 
caporal  dans  l'infanterie.  H  Brigadier  de 
gendarmerie,  sous-officier  qui  commande 
une  brigade  de  gendarmerie.  I|  Le  premier 
matelot  d'une  embarcation.  ||  Autref.  Briga- 
dier des  armées  du  roi,  oflicier  immédia'e- 
ment  supérieur  à  un  colonel.  ||  Auj.  Briga- 
dier se  dit  encore  d'un  général  de  brigade. 

HRIGAND  (primitivement,  soldat  d'une 
brigade),  sm.  Voleur  à  main  année.  —  Fig. 
Quiconque  extorque  par  la  violence  ou  com- 
met des  exactions,  des  concussions.  H  A'au- 
rien,  mauvais  sujet. 

BR1GAM>AGE,  «n.  Vol  à  main  armée.  || 
Déprédation.  ||  Kxaction;  concussion. 

URIGAM)EAIT  (dm.  de  brigand),  S7n. 
Petit  brigand.  ||  Agent  d'ali'airès  fripon.  || 
Jeune  homme  effréné  dans  ses  passions. 

RUIGAMIER,  ri.  Agir  en  brigand. 

HKIGAM1INE,  sf.  Ancienne  sorte  de 
cotte  de  mailles. 

BRIGANTIN  (ilal.  brigantino,  vaisseau  de 
corsaire),  *»?.  Petit  navire  à  rames,  à  un  seul 
mât  et  à  une  seule  voile  en  usage  aux  xiv", 
XV"  et  xvi"  siècles.  ||  Petit  brick.  Il  n'y  a 
plus  aujourd'hui  do  brigantins. 

UHIG.WTINE  (brigantin),  sf.  Petit  na- 
vire employé  sur  la  Méditerranée.  ||  Voile  im- 
Eortante  que  porte  tout  navire  et  qui  s'éta- 
lit  à  l'extrémité  arrière.  Elle  a  pour  effet 
de  faire  venir  l'avant  du  navire  dans  le  lit 
du  vent  et,  dans  l'équilibre  de  la  voilure,  de 
conire-balaneer  l'effet  contraire  des  focs. 

3(:HRIG.\UT  [x),  sm.  Gros  bois  neuf  à 
brûler. 

RRIGHTON,  107  546  hab.,  ville  d'Angle- 
terre, dans  le  comté  de  Sussex,  sur  la  Man- 
che. Elle  avait  autref.  un  port  militaire 
auj.  comblé.  C'est  maintenant  la  ville  de 
bains  de  mer  la  plus  fréquentée  d'Angle- 
terre. Elle  possède  l'aquarium  le  plus  beau 
du  monde. 

RRIGNOLE,  sf.  Prune  desséchée  venant 
de  Brignoles  (Provence). 

imiGNOLES  [Brinolium),  5678  hab.  S.- 
préf.  (Var),ii  860  kilom.  de  Paris;  ch.  de  fer 
de  P.-L.-.M.  Marbre,  soie,  tanneries,  eaux- 
de-vie,  prunes  renommées. 

BRIGUE  (.t),  sf.  Manœtivre  secrète  et 
corruptrice  :  Faire  une  brigue.  ||  Réunion 
de  ceux  qui  trempent  dans  une  brigue  :  ('ne 
brigue  pui.^sante.  —  Dér.  Briguer,  //rigueur. 
—  Syii.  Brigue,  ce  que  l'on  fait  pour  at- 
teindre un  but  en  se  servant  de  plusieurs 
personnes  que  l'on  engage  dans  ses  intérêts  ; 
Intrigue,  l'ensemlile  des  pratiques  adroites 
et  secrètes  auxquelles  on  a  recours  pour 
faire  réussir  une  atlairc  ;  Cabale,  association 
d'individus  qui,  sans  avoir  égard  à  ce  qui  est 
juste,  font  tous  leurs  efforts  pour  ou  contre 
quelqu'un  ou  quelque  chose. 

BRIGUER  [brigue),  vt.  S'efforcer  d'ob- 
tenir par  brigue.  ||  Rechercher,  solliciter 
ardemment  :  Briguer  un  emploi. 

BRIGUEUR,  EUSE,,?.  Celui,  celle  qui 
brigue. 

BRILLAMMENT  {brillant  -f-  sfx.  ment), 
adr.  D'une  manière  brillante. 

BRILL.\NT,  AIVTE  {briller),  adj.  Qui 
brille  :  Etoile  brillante.  \\  Remarquable,  qui 
frappe  vivement  l'esprit  :  Origine  brillante. 
Il  hn  très  bon  état  :  Santé  brillante.  ||  Ma- 
gnifique, pompeux  :  Style  brillant.  —  Sm. 
Eclat,  resplendissement  :  Le  brillant  d'un 
lustre.  Il  Diamant  qui  a  une  face  plane  supé- 
rieurement et  des  facettes  latéralement  et 
inlérieurement.  H  Faux  brillant,  faux  dia- 
mant. —  Fig.  Eclat  trompeur  :  Les  faux 
brillants  du  style.  —  Syil.  (V.  Êelat.'\ 


BRILLANTE,  ÉE,  adj.  Taillé  en  brillant  : 
Diamant  brillante.  ||  Qui  présente  un  ^éclat 
trompeur  :  Style  brillante.  —  Sm.  EtolVc 
de  colon  blanc  chargée  de  dessins  faisant 
l'effet  d'un  relief. 

BRILLANTER  {brillant),  vt.  Tailler  un 
diamant  en  fornw  de  brillant.  ||  Rehausser. 
Ij  Charger  d'ornements  de  mauvais  goût  : 
lirillantnr  son  sti/le. 

BRILLAT-SAVARIN  (17;).'1-1826) ,  ma- 
gistrat et  gastronome  français,  auteur  de  la 
l'hi/siologie  du  goût. 

♦  BRILLEMÉNT  [briller),  sm.  Eclat  de 
re  qui  brille.  iXéol.) 

BIIILLEB  (bl.  beryllare,  de  beryllus, 
pierre  précieu.se),  vi.  Jeter  une  lumière  étin- 
celantc  :  Le  soleil  brille.  —  Fig.  Fixer  l'at- 
tention par  quelque  qualité  extraordinaire  : 
Cette  personne  brille  par  son  esprit.  \\  Appa- 
railrc  avec  éclat  :  La  joie  brille  dans  ses 
yeuj-.  jl  Frapper  l'imagination  à  force  de 
perfection  :  Im  vertu  brille  en  lui.  \\  Excel- 
ler :  Ce  poète  brille  dans  les  descriptions. 
—  D«Vp.  Brillant,  brillante,  brillanter,  bril- 
lamment. (V.  Béryl.) 

*BRILLOTTEB  (fréquentatif  de  briller), 
vi.  lîrilb-r  quelque  peu. 

*B»I.MAI>E  [brimer),  sf.  L'ensemble-  des 
vexations  enfantines  et  ridicules  que  les 
anciens  élèv(îs  d'une  école  font  subir  aux 
nouveaux. 

BRIMB.\LE,  .?)'/".  de  brimbaler.  Levier 
pour  manœuvrer  une  pompe. 

BRIMB.VLER  [x),  vt.  Agiter  d'un  mou- 
vement de  va-et-vient  :  Brimbaler  les  clo- 
ches. —  Vi.  Osciller. 

BRIMBORION  (.r) ,  sm.  Objet  de  peu 
d'importance,  de  peu  de  valeur. 

BRIMER  {x),  vt.  Faire  subir  des  vexa- 
tions enfantines  et  ridicules  aux  nouveaux 
élèves  d'une  école. 

BRIN  (.r),  sm.  Pou.sse  longue  et  grêle  d'un 
végétal  :  Un  brin  d'osier.  Un  brin  d'herbe. 
Il  Arbre  de  brin,  qui  n'a  qu'une  tige.  ||  Bois 
de  brin,  pièce  de  charpente  qui  n'a  pas  été 
obtenue  au  moyen  de  la  scie.  —  Fig.  Un 
beau  brin  d'homme,  un  homme  grand  et 
bien  fait.  ]|  Fragment  d'une  cho.se  lon^e  et 
mince  :  Un  brin  de  paille,  de  fil.  \\  Petite 
quantité,  très  faible  dose  :  Un  brin  d'orgueil. 

BRIN  D'ESTOC  (composé  de  l'àllem. 
springstock,  bâton  à  sauter,  de  sprinqen, 
sauter -|-j<oci-,  bâton),  sm.  Long  bâton  Icrré 
par  les  deux  bouts  (vx). 

BRINDE  !all«m.  bring  dir's.  je  te  la  porte), 
sf.  Sauté  que  l'on  porte  à  quelqu'un. 

BRINDES  ou  BRINBISI  (ital.  Brindisi, 
1.  Brindisium'-,  9100  hab.,  ville  et  port  de 
l'ItaUc  méridionale,  sur  l'Adriatique,  dans  la 
terre  d'Otrantc,  f.  Virgile  y  mourut.  Port 
d'embarquement  iiour  Alexandrie,  le  Pi- 
rée,  etc. 

BRINDILLE  (vx  fr.  brondille,  dm.  du 
vx  fr.  bronde,  peut-être  du  1.  frondent,  bran- 
chage), sf.  Petite  branche  très  mince. 

*BRIN<iUE  {x),  sf  Cheval  mal  fait.  || 
Femme  mal  bâtie.  (^Pop.1 

BRINDISI.  (V.  krindes.) 

BHIN(ajEB.\LE,  .?/•.  (V.  Brimbale.) 

BRINON- LES- ALLEMANDS,  rii7  hab. 
Ch.-l.  de  c,  aiT.  de  Clamccy  (Nièvre),  sur 
le  Bcuvron. 

BRINVILLIERS  (marquisk  iw),  célèbre 
empoisonneuse,  décapitée  et  brûlée  A  Paris 
stir  la  place  de  Grève  en  1676. 

♦  BRINVILLIÈRE,  .s/.  (V.  Spigèle.) 

♦  BRIO  (ital.  brio,  vivacité),  sm.  Énergie, 
éclat  dans  la  composition  d'un  morceau  de 
musique  ou  dans  son  exécution.  ||  Énergie  ou 
éclat  en  général.  (Fani.) 

BRIOCHE  i.)),  sf  Pâtisserie  de  couleur 
jaune  faite  avec  de  la  farine,  du  beurre  et  des 
œufs.  —  Fig.  Bévue,  sottise,  faute  :  Faire 
des  brioches.  (Pop.) 

BRION.  (V.  Brijon.) 

BRIONNE,  3658  hab.  Ch.-l.  de  c,  arr.  de 
Bernay  (Eure^  ;  ch.  de  fer  de  l'O.  Filatures. 

BRIOUDE  '  (Br/rns),  4987  hab.  S.-préf. 
(Haute-Loire),  à  456  kilom.  de  Paris;  ch. 
de  ferde  P.-L.-M.  Antimoine,  houille,  usine 
à  baryte.  Église  Saint-Julien  du  xi"  et  du  xii"' 
siècle. 

BRIOUX-SUR-BOUTONNE,  1  .'il7  hab. 
Ch.-l.  de  c,  arr.  de  Melle  iDeux-Sèvres). 

BRIOUZE-SAINT-GERVAIS.  1684  hab. 


Ch.-l.  de  c,  arr.  d'Argentan  (Orne);  ch.  de 
fer  de  l'O.  et  de  Briou^ie  à  La  Ferté-Macé. 

BRIQUE  (angl.  brick,  fragment),  sf  l'ierre 
artificielle  de  forme  rectangulaire  faite  de 
terre  glaise  ou  d'argile  cuite  au  feu.  On 
fait  auj.  des  briques  creuses  plus  avanta- 
geuses que  les  briques  pleines.  ||  Brique  de 
.wio»,  morceau  de  savon  en  forme  de  brique. 
Il  Ton  de  brique,  couleur  rougeâtrc.  —  D«''r. 
Briquet,  briquette,  briqueter.  briquelé,  bri- 
quelier.  briqueterie,  briquetage. 

1.  BRIQUET  (Im.  de  brique),  .im.  Petite 
pièce  d'acier  dont  on  se  sert  pour  tirer  du 
feu  d'un  caillou  :  Battre  le  briquet.  —  Fig. 
Se  frotter  les  chevilles  des  pieds  l'une  contre 
l'autre  en  march.int.  ||  Tout  app.areil  propre 
à  fournir  du  feu  :  Briquet  pneumatique.  Bri- 
quet phosphorigue.  \\  Sabre  court  en  usage 
autrefois  dans  1  inf;intcrie. 

2.  BRIQUET  (dm.  de  braquet),  sm.  Petit 
chien  pour  chasser  le  blaireau  et  le  ren.'ird. 

BRIQUETAGE  (Ar/çHe/er,  sm.  Maçonne- 
rie en  briques.  |j  Peinture  donnant  à  tin  édi- 
fice l'apparence  d'une  construction  en  briques. 

BRIQUETÉ,  ÉE,  adj.  Fait  en  briques.  || 
Ayant  la  couleur  de  la  brique. 

BRIQUETER  {briquette),  vt.  Donner  à 
une  maçonnerie,  au  moyen  d'une  peinture, 
l'apparence  d'une  construction  en  briques.  — 
Gr.  Se  conjugue  avec  deux  t  devant  une  syl- 
labe muette. 

1.  BRIQUETERIE  {briqueter),  sf  Éta- 
blissement où  l'on  fait  de  la  briqué. 

2.  *  BRIQUETERIE  [briquet  i,  sf  Fabrique 
d'allumettes  chimiques. 

BRIQUETIER,  .fm.  Fabricant,  marchand 
de  briques. 

BRIQUETTE  (dm.  de  brique),  sf  Petite 
brique,  jj  Fragment  de  houille,  de  tourbe,  etc., 
ayant  la  forme  d'une  brique.  ||  Aggloméra- 
tion de  poussière  de  charbon  à  laquelle  on 
a  donné  au  moyeu  de  la  pression  la  forme 
d'une  brique. 

BRIS  [tiri],  .f'îtt.  de  briser.  Action  de  bri- 
ser :  Bris  de  .tceltés,  enlèvement  illégal  de 
scellés,  puni  d'un  emprisonnement  d'un  an  à 
3  ans.  Si  c'est  le  gardien  des  scellés  qui  en 
est  l'auteur,  il  est  passible  d'un  emprisonne- 
ment de  2  à  f}  ans  et  d'une  amende  de  :J0  fr. 
à  2000  fr.  Il  Bris  de  clôture,  destruction  illi- 
cite d'une  clôture,  délit  puni  d'un  emprison- 
nement d'un  mois  à  un  an  et  d'une  amende 
égale  au  quart  du  dégât  estimé,  mais  qui  ne 
peut  être  inférieure  à  50  fr.  |1  Les  restes  d'un 
vaisseau  brisé  par  un  naufrage.  Au  bout 
d'un  an  et  un  jour,  ils  appartiennent  à  la 
caisse  des  Invalides  de  la  marine  s'ils  n'ont 
pas  été  réclamés.  —  Droit  de  bris,  ancien 
droit  en  vertu  duquel,  pendant  le  moyeu 
âge,  les  habitants  dos  pays  voisins  de  la  mer 
avaient  le  droit  de  s'approprier  les  débris  d'un 
vaisseau  naufragé  jetés  à  la  côte  parles  flots. 

*  BRISABLE,  adj.  S  g.  Qui  peut  être  brisé. 

1.*  BRISANT,  AN'i'E,  adj.  Qui  brise  : 
Poudre  brisante,  celle  qui  brise  rapidement 
les  tulles  des  fusils  ou  des  canons. 

2.  BRISANT,  sm.  Ëcueil  à  fleur  d'eau 
contre  lequel  les  vagues  de  la  mer  viennent 
se  bris^T.  ||  Toute  masse  contre  laquelle  la 
mer  vient  se  bri.ser. 

BRISBANE,  ville  et  port  de  l'Australie, 
sur  l'estuaire  d'une  rivière  de  même  nom, 
d'où  l'on  exporte  de  l'or,  du  cuivre,  de  la 
laine.  C'est  la  capitale  du  Queensland  (Aus- 
tralie). 

BRISE  (angl.  breeze),  sf  En  général, 
vent  faible  et  doux.  ||  En  termes  de  marine 
et  de  météorologie  nautique,  vent  :  Petite 
brise,  grande  bri.te,  brise  fraîche.  \\  Nom  pat; 
lequel  on  désigne,  sur  le  boni  de  la  mer  et 
dans  le  voisinage  de  certaines  cotes,  les 
vents  qui  soufflent  chaque  jour  alternative- 
ment de  la  mer  et  de  la  terre.  Le  vent 
souffle  de  la  mer  quand  le  soleil  échauffe  le 
sol  plus  que  l'eau  et  produit  au-dessus  de  la 
terre  un  vide  relatif  que  les  couches  d'air 
marin  viennent  remplir  :  c'est  la  brise  de 
mer.  Le  vent  vient  de  la  terre  quand  le  sol 
se  refroidit  plus  que  la  mer:  c'est  la  brise  de 
teri'e.  La  brise  de  terre  souffle  dans  la  nuit, 
généralement  faible  ;  elle  cesse  le  matin 
vers  9  ou  10  heures  pour  faire  place  à  laAr.'.'e 
de  mer  ou  brise  de  large,  qui  augmente  ra- 

Fidement  d'intensité  jusque  vers  2  heures  de 
après-midi,  puis  diminue  jusqu'au  coucher 
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du  «oleil  ;  apré-s  le  moment  de  calme  qui 
suit  cet  instant,  la  brise  de  terre  rein-eiiil, 
péuéralemeui  faillie,  sensible  seulement  dans 
El  matinée.  Celle  périodicilé  de  la  brise  ne 
se  produit  que  pi'iidaiit  une  parlio  de 
l'année,  celle  qui  correspond  aux  <almes 
lies  beaux  temps.  —  Hrise  carabinée,  briso 
l'r.iiche  qui  n'atteint  pas  la  force  d'un  coup 
(le  vent  et  permet  aux  navires  de  faire  route 
en  réduisant  la  voilure.  ||  llrisp  iIph  mon- 
laiine.t.  vent  qui  sonflle  chaque  jour  au  voi- 
sinage des  monta^rnes  et  qui  est  ascendant 
p.'ndant  le  jour  et  descendant  pendant  la 
iiuii,  pour  des  causes  analogues  à  celles 
qui  produisent  les  brises  de  mer  et  de 
terre. 

HltlSl':,  ÉE,  pp.  de  bri.ter.  Rompu,  cassé  : 
Hianrhe  brisée.  —  Kig.  Existence  brisée,  à 
laquelle  on  n'a  plus  de  motif  de  tenir.  ||  Formé 
de  pièces  qui  peuvent  se  replier  l'une  sur 
l'autre  à  l'aide  de  charnières  :  Volet  brisé.  || 
Qui  s'interrompt  souvent  :  Voix  brisée.  ||  Très 
fatigué  :  Se  .fenlir  le  corps  hri.té.  |l  Accablé  : 
Hri.ié  pur  ta  douleur.  \\  Comble  Itrisé,  celui 
dont  chaque  rampant  a  deux  pentes  et  au- 
dessous  duquel  on  peut  établir  des  man- 
sardes. 

♦  inilSE-<;OlI,  sm.  Lieu  d'accès  difficile. 
—  PI.  lies  brise-cou. 

BKISÉES  [brisé),  .ifpl.  Branches  que 
brise  un  chasseur  pour  reconnaître  oii  la 
béte  a  passé.  —  Fig.  Aller  sur  les  bri.fées  de 
tiuelqu  un,  lui  faire  concurrence,  l'imiter.  {| 
Traces  que  laisse  sur  les  arbres  le  passage 
d'une  bete.  |l  Branches  dont  on  coupe  le 
liout  pour  indiquer  les  limites  d'une  coupe 
(le  bois. 

BIIISR-CJI.ACE,  .«I».  Ensemble  des  pièces 
(le  bois  plac(>es  en  amont  des  piles  d'un  pont 
pour  briser  la  glace.  —  PI.  des  brise-filuce. 

BHISI'M-.VMIOS,  sm.  Digue  construite  à 
l'entrée  d'un  pivrl  pour  amortir  la  violence 
(le  la  mer.  —  PI.  de.i  brise-lames. 

imiSE.MENT,."'!.  Action  de  briser.  — Fig. 
Ilrisemcnl  de  cœur,  grande  douleur,  profond 
lepentir.  ||  Choc  mutuel  des  flots  :  Le  brise- 
ment des  rci/ues. 

*  BUISE-MOTTES,  sm.  Cylindre  pour 
écraser  les  mottes  de  terre  d'un  champ 
liiliriiiré.  —  PI.  des  brisc-motles. 

*BHISE-P1EHHE,  sm.  Instrument  pour 
briser  la  pierr(^  dans  la  vessie.  (Chir.)  — 
PI.  Des  brise-pierre. 

BItlSEH  (VllA.  bristan),  vl.  Rompre, 
cassT,  mettre  en  pièces  :  Briser  un  ia.fe.  |{ 
Anéantir  :  Bri.ter  un  traité.  —  Fig.  Bri.ier 
son  arenir,  détruire  volontairement  toutes 
j>es  chances  d'avenir.  —  Fi".  Briver  ses  fers, 
briser  le  joug,  se  rendre  libre.  I|  Briser  le 
c(rur,  affliger  vivement.  ||  Accabler  :  Bri.ter 
lie  coups.  \\  p'atiguer,  ennuyer  :  Je  suis  brisé 
de  l'iitigue.  Il  Briser  le  tympan  fi  quelffii'un, 
l'étouiHlir.  Il  Briser  un  discours,  1  inter- 
rompre tout  à  coup.  —  Absol.  Brisons  là, 
n'eu  parlons  plus.  —  1'/.  Heurter  ;  I,n  mer 
bri.te  sur  cet  écueil.  —  Se  briser,  vr.  Être 
mis  en  pièces.  —  Prov.  Tant  va  la  cruchr 
A  i-'eaii  qu'ki.i.k  se  BRisK,  si  l'on  s'oxpo.se  fré- 
quemment à  un  danger,  à  une  tentation,  on 
linira  p;ir  y  succomber.  ;i  Rejaillir  avec  fracas 
contre  un  obstacle:  Lesjlots  se  brisent  contre 
cet  écueil.  ||  Se  plier  :  Ces  volets  se  brisent.  \\ 
Se  réfracter  :  ha  lumière  .se  brise  en  passant 
de  l'eau  dans  l'air.  —  Dér.  Bris,  bri.sées, 
brisé,  brisant  1  et  2,  brisable,  brisement, 
briseur,  brisis,  brisoir,  brisure.  —  Coilip. 
Brise-cou ,  brise-glace ,  brise-lames,  brise- 
molles  ,  brise-vent ,  etc.  ;  débris.  —  Syil. 
i.\.  Casser.'^ 

BKISK-KAISON,  sm.  Individu  qui  parle, 
qui  a.'it  à  tort  et  à  travers.  — PI.  des  Jme- 
raison. 

BUISE-SCELI.,É,  sm.  Celui  qui  brise 
illégalement  un  scellé.  —  PI.  des  brise- 
seellés. 

BIIISE-TOUT,  sm.  Personne  maladroite 
ou  étourdie  qui  lirise  tout  ce  qui  tombe  sous 
.sa  main.  —  PI,  îles  brise-tout. 

BBISEUU,  ,v;)(.  Celui  qui  brise. 

BRISE-VENT,  sm.  Tout  objet  destiné  à 
arrêter  le  vent.  —  PI.  des  brise-vent. 

BRISG.\IT ,  ancien  pays  d'Allemagne , 
entre  le  Rhin  et  la  Forêt-Noire,  et  dans  le- 
quel se  trouvaient  Vieux-Brtsaeh ,  Fribourg- 
en-ttrisgau,  Zirhringen. 


BRISIS 

AUCD.  Britit.  —  BCH.  Twruton. 


BRISIS  [bri-zi],  rm.  Angle  des  plana  d'un 

comble  lirisé. 

«BRISKA  (mot  russe), 
sm.  C:iJèche  de  voyage 
très  légère. 

BRISOIR  •bri- 
ser), sm.  Insiru- 
melit  pour  briser 
le  chanvre. 

BRISQUE(j-), 
si:  Sorte  de  jeu 
lie  cartes. 

BRIHSON(Ei;- 
oknk-IIknri\  né 
à  Bourges  en 
183.'i,  publiciste, 
homme  d'Ktat 
français,  député 
de  f'aris,  pré.si- 
dent  de  la  Cham- 
bre des  députés 
depuis  1883. 

BRISSOT  (Jean-Pieriu:)  (17,54-1793), 
conventionnel  du  parti  de  la  Gironde,  pro- 
moteur de  la  d('clanition  de  guerre  à  I  Au- 
triche. M.  sur  r(!chalaud. 

«BRISSOTINS,  sm.  Partisans  de  Brissot. 

BRISTOL,  20(>874  hab.,  ville  et  port  im- 
portant d'Angleterre,  près  de  l'ainbouchure 
de  la  Severn.  (irand  commerce  avec  l'Amé- 
rique. —  Canal  dk  Bristol,  golfe  de  l'océan 
Atlantique,  sur  la  côte  S.-O.  de  l'Angleterre, 
entre  la  principauté  de  Galles  et  la  Cor- 
nouailles.  Il  reçoit  la  Severn. 

*  BRISTOL, 'ï»i.  Sorte  de  papier  à  dessin. 

BRISURE,  ,*/.  Partie  brisée.  ||  Ligne  sui- 
vant laquelle  une  partie  d'un  ouvrage  de 
menuiserie  se  replie  sur  une  autre  au  moyen 
de  charnières  :  La  brisure  d'un  volet. 

BRITANNIA,  nom  latin  de  la  Grande- 
Bretagne. 

BRITANNICUS  (Ci.AUmiis  TiBERiLs  (42- 
S6),  tils  de  l'empereur  Claude  et  de  Messa- 
linc,  empoisonné  par  Néron.  Sa  mort  a 
fourni  à  Hacino  le  sujet  d'une  tragédie. 

*  BRITANNIQUE,  adj.  2  g.  Qui  est  de  la 
Grande-Bretagne.  {|  Qui  lui  appartient  : 
L'empire  britannique.ln  puissance  anglaise. 
(V.  I  article  suivant.) 

BRITANNIQUES  (iLES),  33 172  97(1  hab., 
314(128  kilom.  carrés,  groupe  coiisidéiable 
d'iles  situé  au  N.-O.  de  l'hnrope  entre  la 
mer  du  Nord,  la  Manche  et  rAtlaïuiijue,  et 
constituant  le  Boyaume-Uni  de  Grande-Bre- 
tagne et  d'Irlande,  vulgairement  désigné 
sous  le  nom  d'Angleterre. 

Les  lies  Britanniques  se  composent  : 
1"  (le  deux  prandes  îles,  la  Grande-Bretagne 
à  lE.  et  1  Irlande  à  l'O.,  séparées  par  la 
mer  d'Irlande  ;  2"  dos  archipels  des  Shet- 
land et  (les  Orcades  ou  Orkneys  au  N.-E. 
de  la  Grande-Bretagne  ;  3»  de  l'archipel  des 
Hébrides  au  N.-O.  de  la  même  île;  i»  des 
lies  de  .yfan  et  d'Angle.seg  dans  la  mer  d'Ir- 
lande ;  ft"  des  îles  Scilly  ou  ,'^orlingucs  au 
S.-O.  de  la  Grande-Bretagne;  ti»  (h- l'ile  de 
Wight  au  S.  de  la  Grande-Bretagne,  dans  la 
Manche;  7"  des  îles  Anglo-Norjnandes,  près 
des  C(itcs  de    France,  à  l'O.   du   Coteutin. 

Tout  ce  vaste  archipel  jouit  d'un  climat 
m.arin;  sa  température  est  cxci^ptionnelle- 
ment  douce  relativement  à  sa  latitude,  et 
d'une  remarqnal)le  uniformité.  Aussi  une 
di/.aine  de  plantes  des  Ac'ores,  de  .Madère, 
du  Portugal,  parmi  lesquelles  Varbousier, 
croissent  en  Irlande  et  aux  environs  de 
Londres.  II  n'est  pas  besoin  d'abriter  le 
figuier  et  le  laurier-sauce  contre  les  froids 
do  l'hiver;  cependant  la  vigno  n'y  mûrit  pas 
SOS  fruits;  niaisparoontre  le  sol  du  Royaume- 
Uni  est  d'une  humidité  excessive,  suitont 
dans  les  parties  occidentales.  Les  vents  d'O. 
soufflant  de  l'Atlantique  y  occasionnent  des 
pluies  fréquentes  et  considérables.  C'est 
par  excellence  la  répion  des  brouillards. 
Tout  le  monde  connaît  l'intensité  de  ceux 
de  Londres,  qui,  plus  d'une  fois,  ont  tué  par 
asphyxie  des  b(i>ufs  arrêtés  sur  les  places 
de  cette  ville. 

Grande-Bretagiid.  La  Grande-Bretagne. 
la  plus  grande  des  îles  d(^  l'Europe,  a  la 
forme  d'un  triangle  allongé  dont  la  base  est 
au  S.  et  la  pointe  au  N.  Elle  égale  presque 
la  France  en  longueur  (du  S.  au  N. 
928  kiloin.)  et  en  est  les  deux  cinquièmes  en 
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superficie.  Elle  est  baignée  à  l'E.  par  la 
mer  du  Nord,  au  S.  par  le  Pas  de  Calais  et 
la  Manche,  à  l'O,  par  l'océan  Atlantique, 
le  canal  de  Saint-Oeorges,  la  mer  d'Irlande, 
le  canal  du  Nord;  au  N.  et  au  N.-O.  par 
l'Atlantique.  Sa  cdte  orientale,  quoique 
présentant  des  golfes  et  des  estuaires  consi- 
dérables et  proji!tant  dans  la  mer  quelques 
caps  remarquables,  est  caractéris(ie  cepen- 
dant par  une  certaine  uniformité  de  con- 
tours. Au  ciHilraire,  la  cote  orridentale 
n'est  qu'une  succession  de  promontoires,  ilo 
presqu'îles,  de  golfes,  d'estuaires,  et  plus  on 
avance  vers  le  nord,  plus  les  baies  se  creu- 
sent et  se  ramifient.  Ces  baies,  comparables 
aux  fjords  de  la  côte  de  Norvège,  «ont 
l'œuvre  des  glaciers  qui,  à  l'époque  gl,v 
ciaire,  HÎIIonnaient  la  pente  occidentale  des 
monts  de  la  Grande-Bretagne.  La  cote  S. 
do  l'île,  formant  la  limite  septentrionale  de 
la  Manche,  ilécounéc  de  liaies  au  fond  des- 
quelles existent  d  excellents  ports,  est  con- 
stituée à  l'E.  par  de  hautes  falaises  de  craie 
ui  correspondent  exactement  aux  falaises 
ranç'aises  de  la  Picardie  et  de  la  Normandie, 
et  à  l'O.  par  des  roches  granitiques  identi- 
ques à  celles  de  la  Bretagne  française. 

La  côte  E.  de  la  Oraiide-Bretag'iie  projette 
dans  la  mer  du  Nord  les  caps  Duncansbu, 
Kinnoirds ,  Flamburough,  Spurn:  de  la 
côte  0.  s'avancent,  soit  dans  l'Atlantique,  soit 
dans  la  mer  d'Irlande  et  ses  dépendantws, 
les  caps  Land's  End,  Hartiand.  Sainl-l)a- 
rids,  Braichypwl,  les  caps  qui  terminent  les 
nombreuses  péninsules  écossaises  et  le  cap 
W'rath,  extrémité  N.-O.  de  la  grande  ile. 
De  plus  d'importantes  presqu'îles  ii  allongent 
à  10.  et  annoncent  d'anciennes  attaches 
avec  l'Irlande.  Sur  la  côte  de  la  Manche, 
on  signale  de  l'E.  à  l'O.  les  caps  Uungenest, 
,'>elseg,  Portiand.  Durislone.  Start  et  Lizard. 
Il  faut  aussi  noter  la  presqu'ile  de  Portiand, 
célèbre  en  géologie.  La  mer  du  Nord  creusa 
dans  la  côte  orientale  de  grands  golfes  dont 
presque  tous  sont  des  estuaires,  tels  que  les 
g(dfes  ne  Dornoch,  de  Moray.  de  Forth. 
du  Wash,  de  la  Tamise. 

La  côte  occidentale  est  entamée  par 
d'autres  golfes  plus  importants  au  nombre 
desquels  sont  le  canal  de  Bristol,  l'estuaire 
de  la  ilersey,  la  baie  de  Morecambe,  les 
golfes  de  Solway.  de  la  Cli/de,  les  iniioni- 
braliles  golfes  écossais  designés  sous  le 
nom  de  lochs  et  constituant  autant  de  fjords. 

La  Grande-Bretagne  comprend  trois  ré- 
gions naturelles  qm  furent  longtemps  dis- 
tinctes histoi-iqueraent  et  politiquement,  et 
qui  le  sont  encore  au  point  de  vue  des 
mœurs  :  VAngleterre,  le  Pays  de  Galles  et 
VÉcos.fe. 

L'Anoi.eteure  forme  la  région  S.  de  la 
Grande-Bretagne  dont  elle  constitue  In  par- 
tie la  plus  étendue  et  de  beaucoup  la  plus 
importante.  Elle  est  flanquée  .i  l'O.  du  Pays 
de  Galles,  sorte  de  péninsule  montagneuse 
siiriiominée  la  Suisse  de  l'Angleterre,  et 
limitée  au  N.  par  l'Ecosse  dont  la  séparent 
la  Tweed  inférieure,  les  monts  Cheviots, 
diverses  rivières  et  le  golfe  de  Solway.  Si 
l'on  ne  distingue  pas  de  cette  région  le 
Pays  de  Galles,  on  peut  la  définir  comme 
une  contrée  montagneuse  au  N.  et  a  l'O.  et 
composée  à  l'E.  de  plaines  ondulées,  entre- 
coupées cà  et  là  de  collines.  Elle  va  s'élar- 
gissant  du  N.  au  S.  Dans  sa  partie  N.,  elle 
présente  deux  rersanls,  l'un  oriental,  l'autre 
occidental,  séparés  par  la  chaîne  Pennine 
qui,  partant  des  monts  Cheviots  au  N., 
s'étend  jusqu'au  S.  du  côté  de  Derby.  A  la 

Fartion  N.  de  c^tte  chaîne  se  rattachent  à 
0.  les  montagnes  du  Cumberland  dont  les 
vallées  sont  parsemées  de  petits  lacs  célé- 
brés par  les  poètes  anglais  pour  leurs  beautés 
pittoresques.  En  quittant  l'extrémité  S.  An 
a  chaîne  Pennine  pour  se  diriger  ti  l'O.,  on 
n<nrontre  le  mns.sif  montagneux  du  pays  de 
Galles,  dont  les  principales  chaînes  sont 
orientées  dn  N.-E.  au  S.-O.  et  dont  le  som- 
met le  plus  élevé,  le  Snowdon,  n'atteint  que 
1094  mètres.  En  dépit  de  son  élévation  mé- 
diocre, le  massif  du  pays  de  Galles  offre 
l'aspect  des  régions  les  plus  montagneuimi 
et  il  a  été  plus  d'une  fois  comparé  aux  Alpes 
miur  l'étrangeté  et  la  beauté  des  sites.  Au  S. 
du  canal  de  Bristol,  on  entre  dans  la  grande 
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presqu'île  qui  termine  l'Angleterre  au  S.-O.  ; 
là,  dans  le  Devoii  et  la  Corumiailles,  court 
(lu  N.-K.  au  S.-O.  la  ohaiiie  dt^s  collines 
Ochrinienne.i,  composées  île  firanites  et  île 
porphyres,  riches  en  minerais  d'ctain  et  de 
cuivre  et  présentant  les  plus  {grandes  analo- 
gies avec  les  masses  cristallines  de  la  Ure- 
tagne  française.  Parallèleniont  au  littoral 
S.  de  la  iïanchc,  dans  la  partie  la  pins 
méridionale  de  lÀngleterre,  s'étendent  de 
l'O.  à  l'K.,  entre  la  Tamise  et  la  mer,  les 
deux  chaînes  de  collines  crayeuses  des 
Norih-Voums  et  des  Soulh-Doiims .  entre 
lesquels  est  la  plaine  argileuse  du  W'unlit. 
si  connue  de  tous  les  géologues.  Tandis  que 
les  montagnes  du  N.  et  de  l'O.  de  l'Angle- 
terre ont  leurs  sommets  et  leurs  flancs  re- 
couverts de  bruyères  et  de  tourbières,  les 
collines  des  Downs  sont  tapissées  d'un  gazon 
court,  mais  succulent,  où  paissent  de  beaux 
troupeaux  de  brebis.  Kien  de  particulier  à 
dire  de  la  grande  plaine  orientale  de  l'An- 
gleterre, sinon  que  la  partie  la  plus  basse 
de  cette  plaine  entoure  le  golfe  de  W'asli  et 
rappelle  tout  à  faii  la  Hollande  par  ses  ma- 
rais, ses  tourbières,  ses  canaux  et  ses  digues; 
elle  a  été  surnommée  à  bon  droit  la  Ndr^r- 
lande  anglaise. 

Un  voyageur  qui,  partant  d'un  point  quel- 
conque de  la  cote  occidentale  tle  l'Angle- 
terre, traverserait  ce  pays  en  se  dirigeant 
du  N.-O.  au  S.-E.,  foulerait  successivement 
sous  ses  pas  les  divers  étages  géologiques 
disposés  (tans  l'ordre  chronologique  de  leur 
apparition.  D'abord  il  rencontrei'ait  les  ter- 
rams  granitiques,  siluriens,  dévouiens  et 
carbonifères.   De   là  il   atteindrait  le  trias, 

finis  aurait  à  traverser  le  sol  jurassique  et 
e  sol  crétacé  pour  atteindre  les  terrains 
tertiaires  qui,  au  S.-E.  de  l'Angleterre,  lon- 
gent la  mer  du  Nord.  La  chaîne  Pennine 
est  formée  de  calcaire  carbonifère;  les  massifs 
du  pays  de  Galles  et  de  la  Cornouailles  se 
composent  de  roches  cristallines  siluriennes 
et  dévoniennes.  Une  ligne  à  peine  ondidée 
tirée  de  l'enibouchure  de  la  Tees  à  Bristol 
sépare  les  terrains  granitiques,  siluriens, 
dévoniens,  carbonifères  et  triasiques  du 
reste  de  l'Angleterre.  Kntre  cette  ligne  et 
une  autre  allant  de  l'embouchure  de  l'ilnm- 
ber  à  Bristol  s'étendent  les  terrains  jurassi- 
ques limités  à  l'I'I.  par  une  troisième  ligne 
menée  du  golfe  de  Wash  à  Portlaud.  Au 
delà  de  celle-ci  sont  les  te'rains  créta'és 
disposés  en  forme  de  V  dont  une  brandie 
est  dirigée  du  N.-E.  au  S.-O.  et  dont  l'antre 
longe  la  côte  S.  de  la  Manche.  Ces  deux 
branches  enserrent  les  tei'rains  tertiaires 
qui  forment  l'extrémité  S.-E.  de  l'Angle- 
terre, et  où  s'élève  la  ville  de  Londres. 

Le  versant  oriental  de  l'Angleterre,  beau- 
coup plus  large  et  plus  étendu  (jiie  le  versant 
occulental,  est  arrosé  par  la  Tweed  qui  le 
sépare  de  l'Ecosse;  par  la  Tyne,  par  la  Tees 
entre  les  comtés,  de  Durham  et  d  York  ;  par 
rOH.se  aux  nombreux  affluents  et  le  Trent, 
descendant,  la  première  du  N.-O.  et  le  secontl 
du  S.,  et  dont  la  réunion  forme  Vllumher; 
par  les  tributaires  duiçolfede  Wash  disposés 
en  éventail  et  dont  les  principaux  sont  la 
Witham,  la  Wolland,  le  yen.VOuse-du-Sud, 
le  Trent,  et  par  la  Tamise,  le  fleuve  le  plus 
important  de  l'Angleterre. 

Le  versant  occidental  est  arrosé  par  la 
Mersey,  qui  se  jette  dans  la  mer  d'Irlande, 
et  par  la  Severn,  qui  prend  sa  source  sur  le 
versant  oriental  (lu  pays  de  Galles  et  qui, 
grossie  de  l'Avon,  se  déverse  dans  le  canal 
de  Bristol. 

Le  versant  S.  n'est  arrosé  que  par  des 
fleuves  peu  importants  dont  le  principal  est 
Y  Avon. 

L'ÈcossE,  partie  septentrionale  de  la 
Grande-Bretagne,  se  compose  de  deux  ré- 
gions physiques  distinctes  :  la  basse  Ecosse, 
pays  (les  Lowlanders,  qui  s'étend  des  Che- 
riots  au  pied  des  Grampians .  et  la  haute 
Ecosse,  pays  des  Highianders.  qui  forme  la 
partie  septentrionale  de  la  grande  ile.  La 
hasse  Ecosse  se  rétrécit  à  ses  deux  extré- 
mités N.  et  S.  Sa  partie  méridionale  et  cen- 
trale est  occupée  de  l'O.  à  l'E.  par  les  Che- 
viols,  montagnes  siluriennes  que  percent  cà 
et  là  des  roches  volcaniques.  Au  N.  de  ce 
massif  se  développent  les  vallées  de  la  Clyde 


et  du  l'orth;  puis  la  grande  plaine  dite 
Stralhmore,  qui  s'étend  du  S.-O.  au  N.-E. 
jusqu'au  pied  des  Grampians,  et  est  traver- 
sée perpendiculairement  par  une  foule  de 
cours  d'eau.  Les  valléi»  de  la  Clyde  et  du 
Forlh  sont  les  régions  les  plus  productives 
de  la  basse  Ecosse.  Le  versant  oriental  de 
la  basse  Ecosse,  tributaire  de  la  mer  du 
.Nord,  est  arrosé  par  la  Tay,  grossie  de  ses 
nombreux  affluents  et  formant  en  aval  de 
Perth  un  profond  estuaire;  par  le  Forth  et 
par  la  Tweed. 

Le  versant  occidental,  dont  les  eaux  cou- 
lent vers  la  nier  d'Irlande  et  le  canal  du 
N'ord,  a  pour  principal  cours  d'eau  la  Clyde. 

La  haute  Écos.te,  terre  la  plus  septentrio- 
nale de  la  Grande-Bretagne,  n'est  giière 
qu'un  massif  granitique,  flanqué  d'assises 
siluriennes  au  voisinage  de  la  mer.  Elle 
apparaît  hérissée  du  N.-E.  au  S.-O.  de  chaî- 
nons parallèles  laissant  entre  eux  de  pro- 
fondes vallées  où  coulent  des  torrents  aux 
eaux  noires.  La  partie  méridionale  de  ce 
ma.ssif  constitue  le  système  des  monts  Gram- 
pians, dépourvus  d'arbres,  mais  revêtus  de 
bruyères  et  de  tourbières,  lieux  de  pâtu- 
rages pour  les  moutons  et  les  bètes  à  cornes. 
Ce  dédale  de  monts  est  brusquement  inter- 
rompu au  N.-O.  par  un  large  fossé  aux  talus 
abrupts  liants  de  .100  à  400  mètres,  dont  le 
fond  présente  une  série  de  lacs  reliés  par  le 
canal  Calédonien  qui  met  la  mer  du  Nord 
en  communication  avec  l'Atlantique  :  c'est 
le  Glenmore.  Au  delà  de  ce  gigantesque 
fossé  sont  les  Hautes-Terres  du  Nord,  à  la 
population  rare,  mais  qui  nourrissent  de 
nombreux  troupeaux  de  moutons.  Les  deux 
sommets  les  plus  importants  de  la  haute 
l'Ecosse,  le  Ben-\evis  et  le  Mac-Dhui,  n'ont 
pas  une  hauteur  très  considérable;  mais  le 
paysage  qui  les  entoure  leur  donne  un 
aspect  des  plus  imposants.  Toute  l'Ecosse 
doit  sa  célébrité  à  la  succession  de  pics  et 
de  gracieux  lacs  que  les  touristes  vont  y 
visiter. 

Bien  que  la  position  géographique  de  la 
Grande-Bretagne  semble  annoncer  une  terre 
dépourvue  des  avantages  naturels  les  plus 
précieux,  elle  n'en  exerce  pas  moins  dans  le 
monde  entier  une  immense  influence,  due  à 
sa  richesse  minérale  et  à  l'esprit  entrepre- 
nant de  sa  population.  Elle  possède  dans  la 
Cornouailles  les  mines  d'étain  et  de  cuivre 
les  plus  productives  de  l'Europe,  et  à  l'ex- 
trémité S.  de  la  chaîne  Pennine,  tant  sur  le 
versant  oriental  que  sur  le  versant  occiden- 
tal, des  mines  de  plomb  argentifère  fort  im- 
portantes. L'exploitation  de  ces  richesses  est 
favorisée  par  la  présence  de  la  houille,  abon- 
dante surtout  dans  le  calcaire  carbonifère  et 
occupant  la  vingtième  partie  du  sous-sol, 
circonstance  qui  aide  puissamment  au  trai- 
tement des  minerais.  Les  principaux  bassins 
où  l'on  exploite  ce  précieux  combustible  sont 
ceux  de  la  basse  Ecosse  (environs  de  Glasgow 
et  d'Edimbourg! ,  du  Cumherland ,  du  Nor- 
Ihumberland  et  du  Durham,  les  plus  impor- 
tants de  tous;  du  Lancashire,  du  Yorkshire, 
du  Sta/fordshire  et  du  S.  du  pays  de  Galles 
{Glamorgan,  Caermarthen,  Pembroke).  En 
maints  endroits,  les  mines  de  fer  sont  dans 
le  voisinage  des  houilles,  interposées  entre 
les  couches  du  calcaire  carbonifère;  aussi 
les  trouve-t-on  en  Ecosse  dans  les  vallées 
de  la  Clyde  aux  environs  de  Cîlasgow,  dans 
le  Cumberland  et  le  Lancashire,  sur  le  ver- 
sant occidental  de  la  chaîne  Pennine,  dans 
le  Stalïordshire,  principal  centre  de  produc- 
tion de  la  Grande-Bretagne,  dans  le  York- 
shire, dont  les  minerais  viennent  au  second 
rang.  Le  comté  de  Chester,  entre  le  pays  de 
Galles  et  le  comté  de  Lancastre,  est  riche 
en  sel  gemme  et  en  sources  salées.  Les  forêts 
qui  couvraient  autrefois  le  sol  entier  de  la 
Grande-Bretagne  y  sont  devenues  rares  au- 
jourd'hui; pour  les  plaisirs  de  la  chasse,  on 
en  a  seulement  réservé  quelques-unes  dans 
le  llampshire  et  le  Gloucestershire.  L'agri- 
culture de  la  Grande-Bretagne  est  la  plus 
perfectionnée  du  monde,  bien  qu'elle  ait  à  lut- 
ter avec  les  difficultés  du  climat.  La  zone 
N.-O.  du  pays  montagneux,  consistant  en  ter- 
rains de  formation  ancienne,  est  riche  en  pâ- 
turages, en  prairies  et  abondante  en  bestiaux  ; 
la  zone  du  S.-E.,  à  droite  d'une  ligne  allant 


du  Wash  à  l'ile  de  Wight,  cultive  le  froment 
et  l'orge;  elle  en  obtient  un  rendement  consi- 
dérable, mais  insuflisant  pour  la  consomma- 
tion des  Anglais;  la  zone  centrale,  intermé- 
diaire entre  les  deux  précédentes,  est  à  la 
fois  pastorale  et  a<;ricole.  L'avoine  e%i  par 
excellence  la  production  de  la  basse  Kco.sse. 
L'élevage  des  bétes  à  cornes  est  devenu  en 
Angleterre  une  véritable  science;  c'est  là 
qu'ont  été  créées  les  races  de  Durham, 
A'ilereford,  de  Deton,  d'Ayr.  renommées 
pour  la  délicatesse  de  leur  chair.  Les  mou- 
tons, transformés  en  quelque  sorte  par  l'ha- 
bileté des  cultivateurs ,  présentent  la  race 
de  Dishley,  répandue  dans  le  Leicestershire 
et  les  comtés  environnants,  et  la  plus  esti- 
mée de  toutes;  la  race  des  South-Downs 
dans  les  comtés  du  S.-E.,  et  la  race  deg 
moutons  d'Ecosse  en  nombre  considérable 
dans  les  Hautes-Terres.  La  pêche,  surtout 
celle  du  saumon,  du  hareng,  de  la  morue, 
du  maquereau,  (lu  turbot,  constitue,  pour 
l'Ecosse  principalement,  une  précieuse  res- 
source. Les  pommiers  et  le  houblon  du 
S.-E.  de  l'île  servent  à  la  fabrication  des 
boissons  les  plus  usitées  :  le  cidre  et  la 
bière. 

Aux  ressources  qu'elle  tire  de  ses  mines 
et  de  son  agriculture,  l'Angleterre  joint 
celle  de  son  industrie  sans  rivale  sur  le 
globe.  Le  comté  de  Stalford  et  les  comtés 
voisins  au  S.  de  la  chaîne  Pennine  pro- 
duisent à  Birmingham,  à  'Wolverhampton, 
à  Walsall,  à  Duilley,  d'énormes  (quantités 
de  fer;  l'acier  se  fabriçiue  à  Shefncld,  au 
S.-O.  du  grand  comté  d'York  ;  le  S.  du  pays 
de  Galles,  les  environs  de  Glasgow  ont  éga- 
lement de  nombreuses  usines  pour  la  prépa- 
ration du  fer  et  la  fabrication  des  machines- 
outils  ;  mais  la  branche  d'industrie  dans 
laquelle  l'Angleterre  l'emporte  sur  tontes 
les  autres  nations  est  le  filage  et  le  tissage 
du  coton,  de  la  laine  et  subsidiairement  du 
chanvre,  du  lin  et  de  la  soie. 
.  Manchester  et  ses  environs,  an  N.-E.  du 
comté  de  Lancastre,  mettent  en  œuvre  le 
coton  importé  par  Liverpool.  Il  en  est  de 
même  de  Glasgow  et  de  Paish^y  en  Ecosse. 
La  laine  est  travaillée  à  Lceds,  à  Bradford, 
à  Halifax,  etc.,  dans  l'immense  cimité  d'York. 
La  partie  E.  de  l'Ecosse  fabrique  des  toiles 
de  Im  et  de  chanvre.  Les  poteries  fines,  les 
faïences  anglaises  sortent  des  manufactures 
du  district  des  Poteries,  dans  le  N.  du 
comté  de  Stafford. 

Toutes  les  parties  de  la  Grande-Bretagne 
sont  mises  en  communication  facile  les  unes 
avec  les  autres  par  plus  de  4000  kilom.  de 
rivières  navigables,  par  de  nombreux  canaux 
d'un  parcours  plus  grand  encore  et  dont 
les  deux  plus  importants  sont  :  le  canal  de 
Leeds  à  Liverpool,  qui  réunit  l'Humber  à 
la  Mersey,  etle  Grand  Trunk  coho/.  joignant 
la  Mereey  au  Trent.  Enfin  le  réseau  des 
chemins  de  fer,  plus  multipliés  qu'en  aucun 
autre  pays,  saut  la  Belgique  et  le  Luxem- 
bourg, couvre  tout  le  territoire  de  ses 
mailles  serrées. 

C'est  à  son  commerce  et  à  sa  marine  que 
la  Grande-Bretagne  doit  son  immense  pros- 
périté financière  et  sa  prépondérance  incon- 
testée sur  toutes  les  mers  du  globe.  Elle 
importe  de  ses  vastes  colonies  ou  des  pays 
étrangers  les  matières  premières  qui  ali- 
mentent le  travail  de  ses  manul'actures  et  de 
ses  usines,  ainsi  que  les  substances  alimen- 
taires que  son  sol  ne  peut  lui  fournir.  Elle 
tire  le  coton  des  l5tats-Unis  et  de  l'Hin- 
doustan  ;  la  laine,  de  ses  grandes  colonies  de 
l'Australie  et  du  Cap  ;  la  soie,  de  l'Hiu- 
doustan  et  dos  contrées  avoisinantcs;  les 
peaux,  de  l'Amérique  du  Sud,  de  la  Russie 
et  du  Cap;  le  bois  de  marine,  de  la  Scandi- 
navie, de  la  Russie,  de  l'Allemagne  du  Nord, 
du  Canada  et  de  l'Amérique  anglaise;  le 
minerai  de  cuivre,  du  Chili  ;  le  blé,  de  la 
Russie,  de  l'Allemagne  du  .Nord,  de  l'Egypte 
et  des  Etats-Unis  ;  les  viandes  salées,^  de  ce 
dernier  pays;  le  thé,  de  la  Chine,  de  l'Indo- 
Chine  et  de  l'Hindoustan  ;  le  vin,  de  la  France, 
de  l'Espagne  et  dn  Portugal  :  les  denrées 
coloniales,  de  sou  empire  des  Iniles,  de  la 
Malaisie,  des  Antilles  et  de  l'Amérique  tro- 
picale ;  les  œufs  et  les  fruits,  de  la  France. 
En  échange,  l'Angleterre  exporte  des  étoffes 


ILES  BRITANNIQUES 


pivJ>t1*ftrwvX'^ii,JLd*df»*iid-SiS9muJ'dKl'arxs 


Signes  conventionnels 


■Ville  lUpbu  da  SOO  OÛO  habitants  a 

.       .       .      .     2ÔO.ÛOO         .  • 

,       .       ,      .    lOO.OOO        .  9 

«Zfe    .       .      .       50.OOO        .  • 

.moins   .       50.000        .  .  » 

J,u  c/u^ha  aapnmtnt  tn^mèlrts  l'altitude'  aïo  dusut  du/niotau/tUla-i'ur. 


Echelle  de:  e.7ÔÔX)00 


~âï«^. 


168 


BRITANNIQUES  (ILES). 


de  coton,  de  laine  «l  de  fil,  des  soieries,  des 
machines,  de  la  quincaillerie,  de  la  coutel- 
lerie, de  la  houille,  de  létain,  des  poteries, 
de  la  hièi-fi,  du  ^)oisson  salé,  des  savons,  etc.; 
mais  la  quantité  des  produits  qu'elle  exporte 
a  diminué  depuis  une  dizaine  d'années  par 
■suite  des  progrès  industriels  des  autres 
nations.  En  outre,  les  An(;lais,  se  faisant  les 
facteurs  et  les  voituriers  par  mer  du  monde 
entier,  réalisent  par  le  louajçe  de  leurs  na- 
vires man-hands  d'énormes  bénéfices  ;  leurs 
(liianciers  prennent  part  à  toutes  les  (çrandes 
entreprises  qui  ont  lieu  sur  le  glol)e  entier. 
Ils  arment  pour  la  jurande  pèche  un  nombre 
considéi'ablc  d'embarcations  qui  exploitent 
surtout  les  mers  arctiques  et  vont  chercher 
la  morue  à  Terre-Neuve.  Pour  un  tel  trafic 
d'importation,  d'exportation  et  de  transit, 
la  marine  marchande  emploie  plus  de 
30(100  navires  dont  près  de  3000  sont  mus 
par  la  vapeur.  Les  principaux  ports  de  com- 
merce de  la  Grande-Bretatcne  sont,  par 
ordre  d'importance  :  [Jrerpool,  sur  l'estuaire 
de  la  Mersey,  qui  exporte  les  cotonnades 
fabriquées  à  Slani-hester  et  tous  les  ])roduits 
des  manufactures  établies  autour  de  la  par- 
tie S.  de  la  chaîne  Pennine;  en  relation  de 
commerce  avec  le  monde  entier,  il  trafique 
surtout  avec  l'Irlande,  l'Amérique,  les  côtes 
d'Afrique  et  l'Australie  ;  Londres,  sur  la 
Tamise,  qui  fait  le  commerce  de  l'Kurope  et 
de  l'Orient  et  importe  «ne  immense  quantité 
de  denrées  alimentaires  et  de  marchandises  ; 
Htill  et  Grimsby,  sur  l'Humber,  qui  font  le 
plus  de  commerce  avec  la  mer  du  Nord  et 
la  Baltique;  Glasgow  et  Greenock,  sur  la 
Clydo,  en  relation  avec  l'Amérique  du  Nord, 
le  Canada,  les  États-Unis;  Soulhampton,  à 
l'extrémité  d'un  estuaire  en  face  de  l'ile  de 
Wiçht,  qui  est  comme  l'avant-port  de  Londre.s 
et  dont  les  grands  navires  à  vapeur  visitent 
l'Amérique,  la  Méditerranée.  l'Orient;  Nem- 
caslte,  Sunderland,  //«r//qî)oo/,  qui  exportent 
dans  le  monde  entier  les  houilles  du  bassin 
de  la  Tyne;  Swansea,  au  S.  du  pays  de 
Galles,  le  plus  important  marché  du  monde 
pour  les  métaux,  et  où  arrivent  les  minerais 
(le  cuivre  du  Chili;  Leilh,  qui  sert  de  port  à 
É(liml)ourg;  Bristol,  près  du  canal  du  même 
nom,  d'où  partent  les  grands  steamers  pour 
l'Amérique;  Newhaven,  Folkestone,  Dourre.i, 
sur  la  Manche,  qui  mettent  l'Angleterre  en 
connnunication  journalière  avec  la  France. 

La  prodigieuse  marine  marchande  de 
l'Angleterre  est  protégée  par  une  flotte  de 
guerre  de  plus  de  400  navires  presque  tous  à 
vapeur  et  dont  51  sont  blindes,  montés  par 
60  000  hommes  dont  36  000  matehits  et 
14000  soldats  de  marine.  L'Angleterre  pos- 
sède sept  grands  ports  militaires  avec  arse- 
naux maritimes,  savoir  :  Depiford  et  Wool- 
VHch,  sur  la  Tamise,  près  de  Londres;  Cha- 
Ihnm  et  Sheerness,  sur  l'estuaire  de  la 
Mcdway,  à  l'E.  de  homlres  :  Portsmouth, 
sur  la  Manche,  dans  un  estuaire  abrité  par 
rite  de  Wight;  Plymouth,  également  sur  la 
Manche,  à  la  naissance  de  la  péninsule  de 
Cornouailles;  et  Pembroke,  au  S.-O.  du  pays 
de  Galles. 

Irlande.  L'Irlande,  la  seconde  des  grandes 
îles  de  l'archipel  britannique,  est  située  à 
l'O.  de  la  Grande-Bretagne  dont  elle  est 
séparée  par  le  canal  île  Saint-Georges,  la 
mer  d'Irlande  et  le  canal  du  Nord.  Son 
étendue  surpasse  un  peu  celle  de  l'Ecosse  et 
est  à  peu  près  les  sept  on/.ièines  de  l'An- 
gleterre proprement  dite.  Cette  île  forme 
une  terre  massive  dont  la  plus  grande  dimen- 
sion est  dirigée  du  -N.-E.  au  S.-O.  Sa  côte 
orientale  présente  des  contours  assez  uni- 
hjrmes,  tandis  que  sa  côte  occidentale  est 
découpée  de  baies  et  do  tjords  comparables 
.lUX  profondes  dentelures  dont  est  accidentée 
la  cote  G.  de  l'Ecosse.  Ces  pénétrations  de 
la  mer  ont  aussi  ime  origine  glaciaire.  Sur 
la  côte  E.,  on  ne  compte  guère  que  l'im- 
portante baie  de  Dundalk,  au  N.  de  Du- 
blin. Sur  la  côte  0.,  on  trouve,  du  S.  au 
N.,  les  baies  de  Bantry,  de  Dingle,  de 
Galway  et  de  Donegal.  La  topographie 
générale  de  l'Irlande  est  facile  à  saisir  :  au 
centre  de  l'île  est  une  grande  plaine  basse 
couverte  de  lacs  et  de  tourbières,  dont  le 
sous-sol  est  constitué  par  le  calcaire  carbo- 
nifère. Autour  de  cette  dépression  existe  un 


bourrelet  de  montagnes,  interrompu  eà  et 
là  par  des  brèches,  principalement  sur  la 
côte  S.  de  l'île,  et  bordant  le  littoral.  Ces 
montagnes  forment  quatre  systèmes  :  1"  celui 
de  l'ancienne  province  de  l'Ulster,  va.ste 
presqu'île  du  N.  de  l'Irlande,  réunie  au  N. 
du  pays  par  un  isthme  allant  de  la  baie  de 
Oimdalk  à  celle  de  Donegal.  Ce  système  est 
volcanique  au  N.-E.  sur  la  côte  du  canal  du 
Nord,oùron  va  admirer  les  prisme»  de  basalte 
connus  sous  le  nom  de  Chaussée  des  Géants. 
Dans  ses  autres  parties  il  est  granitique  et 
composé  de  chaînes,  d'ailleurs  peu  élevées, 
qui  courent  de  l'O.  à  l'E.  2"  Le  si/stéyne  du 
Connaught,  à  l'O.  de  l'île,  compose  de  roches 
granitiques,  de  schistes  cambrions  et  silu- 
riens et  do.  vieux  grès  rouges  ;  ce  second 
massif  renferme  des  lacs  assez  considéral)les. 
3"  Le  système  du  Munster,  de  même  nature 
que  le  précédent,  et  dont  les  principales  hau- 
teurs dirigées  du  S.-O.  au  N.-E.  couvrent  le 
comté  de  Kerry.  C'est  dans  cette  région  qu'est 
situé  le  lac  si  pittoresque  de  Killarncy.  4"  Le 
système  granitique  du  Leicester  au  S.-E., 
dont  le  massif  le  plus  important  est  dans  le 
comté  de  Wicklow  et  est  visité  chaque  année 
par  quantité  de  touristes.  Dans  toutes  les 
montagnes  de  l'Irlande,  les  lacs  sont  presque 
en  aussi  grand  nombre  que  dans  la  grande 
plaine  centrale.  Les  sommets  et  les  pentes 
des  hauteurs  sont  garnis  de  bruyères  ou  de 
tourbières.  Les  arbres  qui  couvraient  autre- 
fois tout  le  sol  de  l'Irlande  y  sont  aujour- 
d'hui si  rares,  surtout  dans  le  Connaught, 
que  les  paysans  de  ce  district  ne  les  ap- 
pellent plus  que  des  grandes  herbes.  II  résulte 
de  ce  qui  précède  que  la  composition  géolo- 
gique de  l'Irlande  est  identique  à  celle  do 
la  haute  Ecosse  et  du  pays  de  Galles,  et  il 
y  eut  certainement  une  époque  où  des  terres 
aujourd'hui  submergées  la  réunissaient  à  ces 
deux  pays. 

Les  fleuves  et  les  rivières  de  l'ile  ne  sont, 
pour  ainsi  dire ,  qu'en  voie  de  formation  : 
cela  signifie  qu'ils  traversent  des  chapelets 
de  lacs.  En  maints  endroits,  leur  pente  est 
presque  nulle.  Le  plus  important  de  ces 
cours  d'eau  est  le  fleuve  Shannon,  qui  dé- 
bouche dans  l'Atlantique  sur  la  côte  S.-O. 
par  un  estuaire  semblable  à  un  lac. 

Le  climat  de  l'Irlande,  le  plus  maritime 
de  tous  les  climats  d'Europe,  est  encore  plus 
humide  que  celui  de  l'Angleterre.  Les  vents 
d'O.  et  de  S.-O.  y  occasionnent  des  pluies 
abondantes,  en  même  temps  qu'ils  déchaî- 
nent sur  les  côtes  de  l'Atlantique  de  furieux 
cyclones.  La  mer  d'Irlande  est  également 
très  tempétueuse.  Une  remarquable  égalité 
de  température  règne  dans  toutes  les  par- 
ties de  l'île  et  y  permet  le  développement 
de  plantes  originaires  du  S.-O.  de  1  Europe. 
Une  végétation  herbacée,  ininterrompue, 
revêt  l'île  entière  d'un  manteau  de  verdure  : 
aussi  l'a-t-on  poétiquement  appelée  la  Verte 
Érin  et  VÉmeraude  des  Mers.  Mais  il  y  a 
des  ombres  à  ce  riant  tableau  :  les  faibles 
chaleurs  de  l'été  retardent  considérable- 
ment les  récoltes.  On  ne  peut  moi.ssonner  le 
froment  qu'en  septembre  ou  même  en  oc- 
tobre, et  quelquefois  on  ne  coupe  l'avoine 
qu'en  novembre.  Le  lin  est  la  principale 
récolte  industrielle  du  pays.  L'extension  dé- 
mesurée de  la  culture  de  la  pomme  de  terre, 
base  de  la  nourriture  des  Irlandais,  a  eu 
pour  ceux-ci  des  résultats  désastreux.  Des 
famines  visitent  souvent  l'Irlande,  et  celle  de 
1847  a  causé  la  mort  de  500  000  personnes. 
L'iviognerie  fait  aussi  chaque  année  de 
nombreuses  victimes.  La  résistance  que,  de- 
puis la  fin  du  xii"  siècle,  l'Irlande  oppose  à, 
la  domination  anglaise,  a  causé  des  maux 
infinis  à  ce  pays.  l'resque  partout,  depuis  la 
Réforme  et  là  Révolution  de  1648,  les  An- 
glais sont  devenus  les  possesseurs  de  la 
majeure  partie  du  sol,  qu'ils  louent  à  de 
petits  fermiers  dont  l'élevage  des  bœufs  et 
des  moutons  constitue,  surtout  dans  les  mon- 
tagnes de  10.,  la  principale  ressource.  Les 
conditions  défavorables  faites  à  la  popula- 
tion ont  déterminé  depuis  trente  ou  qua- 
rante ans  une  vaste  émigration  aux  États- 
Unis  et,  pour  comble  de  malheur,  la  lutte 
continue  entre  l'Angleterre  et  l'île  vassale. 
Les  Irlandais  appartiennent  à  la  race  cel- 
tique et  beaucoup  d'entre  eux,  dans  les  com- 


tés de  l'O.,  ne  parlent  que  le  gaélique,  leur 
ancien  idiome  national;  mais,  dans  toute  la 
partie  orientale  de  l'Irlande,  on  ne  fait  plus 
usage  que  de  la  langue  anglaise,  qui  refoule 
de  plus  en  plus  vers  l'O.  le  parler  néo-cel- 
tique. La  liberté  des  cultes  existe  en  Irlande; 
mais  la  plupart  des  Irlandais  d'origine  sont 
restés  catholiques,  ce  qui  leur  a  attiré,  de  la 
part  des  Anglais  et  pendant  plusieurs  siè- 
cles, des  persécutions  incessantes.  —  Shet- 
LANB,  Orcades,  Hébriues.  Man,  Asoleskv, 
■Wight,  Valentia,  Scilly  ou  Sorunoijes, 
Anolo-normandes  (îles).   (V.  ces   mots.) 

Relioion,  gouvernement,  etc.  L'exercice 
de  tous  les  cultes  est  complètement  libre 
dans  les  îles  Britanniques;  mais  la  grande 
majorité  de  la  population  est  protestante. 
Il  y  a  deux  religions  d'État  :  en  Angleterre, 
la  religion  anglicane,  qui  a  conservé  la  hié- 
rarchie catholique,  et  en  Ecosse,  la  religion 
presbytérienne,  qui  a  rejeté  cette  hiérarchie. 
11  existe,  en  outre,  dans  le  Royaume-Uni,  un 
très  grand  nombre  de  sectes  dissidentes, 
des  méthodistes ,  des  indépendants .  des 
wesleyens,  des  quakers,  etc.  Les  catholiques 
dominent  de  beaucoup  en  Irlande.  Le  gou- 
vernement des  îles  Britanniques  est  une 
monarchie  constitutionnelle  dans  laquelle 
théoriquement  le  pouvoir  législatif  est  exercé 
en  commun  par  le  souverain  (roi  ou  reine), 
par  la  Cliambre  des  Communes,  dont  les 
membres  sont  nommés  par  des  électeurs 
privilégiés,  et  par  la  Chambre  des  Lords, 
composée  de  pairs  héréditaires.  En  réalité, 
le  pouvoir  effectif  appartient  à  la  Chambre 
des  Communes.  Le  souverain  exerce  le  pou- 
voir exécutif  par  l'intermédiaire  de  quinze 
ministres  responsables  devant  le  Parlement. 
La  justice  est  rendue  au  nom  de  la  reine. 
Le  Royaume-Uni  n'a  pas  de  code;  très  fré- 
quemment les  lois  établies  par  la  coutume 
sont  difl'érentes  ou  même  contradictoires 
d'un  comté  à  l'autre.  L'armée  ne  se  compose 
que  de  121000  enrôlés  volontaires;  mais  il  y 
a  en  outre  une  sorte  de  garde  nationale, 
composée  aussi  de  volontaires.  L'instruction 
n'est  pas  universellement  répandue  en  An- 
gleterre. Le  gouvernement  n'a  que  peu 
d'autorité  sur  les  écoles  dont  un  grand 
nombre  appartiennent  aux  Églises,  aux  cor- 
porations, à  des  sociétés  libres.  L'instruc- 
tion secondaire  (écoles  de  grammaire,  etc.) 
compte  en  Angleterre  beaucoup  moins 
d'élèves  qu'en  France.  L'instruction  supé- 
rieure est  donnée  par  six  universités, 
dont  les  deux  plus  anciennes  et  les  plus 
célèbres  sont  Orford  et  Cambridge,  qui  pos- 
sèdent des  propriétés  considéi-ables. 

Les  principales  ressources  du  budget 
sont  :  le  produit  des  douanes,  les  impôts 
sur  les  objets  de  consommation,  le  timbre, 
l'impôt  foncier,  l'impôt  sur  le  revenu  et  les 
postes.  La  capacité  électorale  est  acquise 
non  à  la  personne,  mais  à  la  propriété  ou 
au  revenu.  Les  îles  Britanniques  sont  un 
pays  de  grande  propiiété  :  les  deux  tiers  du 
sol  sont  entre  les  mains  de  10  000  personnes 
seulement.  Les  pairs  du  Royaume-Uni  for- 
ment la  plus  riche  corporation  de  proprié- 
taires qui  existe  sur  le  globe.  Plusieurs 
membres  de  l'aristocratie  ont  des  revenus 
qui  dépassent  ceux  de  certains  États.  Quoi- 
qu'il y  ait  dans  le  territoire  des  iles  Britan- 
niques une  très  grande  étendue  de  landes 
et  de  terres  incultes  réservées  au  gibier  des 
lords  ou  des  grands  propriétaires,  la  surface 
des  terres  cultivées  et  des  pâturages  aug- 
mente chaque  année.  Néanmoins  on  con- 
state une  enrayante  diminution  de  la  popu- 
lation agricole  qui  déserte  les  campagnes 
pour  le  travail  des  mines  ou  des  manufac- 
tures. Il  résulte  de  cet  état  de  choses  qu'il  y 
.1  dans  le  royaume  un  nombre  immense  de 
pauvres  et  d'Indigents,  et  les  paroisses  sont 
obligées  de  subvenir  à  leurs  besoins  à  l'aide 
d'une  taxe  spéciale.  Les  ouvriers,  pour  n'être 
point  envahis  par  la  misère,  ont  organisé 
une  foule  d'associations  telles  que  Sociétés 
de  secours  mutuels,  trade's  unions,  sociétés 
des  mécaniciens,  des  laboureurs,  etc.  Tout 
individu  absolument  dénué  de  ressources 
trouve  un  asile  momentané  dans  les  work- 
houses.  principalement  peuplés  de  gens  dé- 
gradés par  l'ivrognerie,  l'une  des  plaies  du 
pays.    Ce    rapide    exposé    montre    que    le 
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Royaumr-Uni  est  encore,  à  bien  desépanls, 
un  pays  lëodal.  Sans  doute  les  îles  Britan- 
niques sont  une  puissance  considéi-ahle  et 
exercent  sur  le  monde  entier  une  immense 
influence,  mais  celle  influence  est  de  la 
nature  de  ci'lle  des  peuples  nianuracturiers 
et  eomniei-canls  :  elle  na  pas  la  staliilité  de 
la  préj)()niléranci'  aoi|iiise  uni(|uenienl  par 
l'exploitation  des  richesses  naturelles  du  sol. 

Au  point  de  vue  de  l'adminislratiim,  les 
lies  Hrilaniiiques  sont  partaj^ées  en  HT  com- 
tes, dont  itl  pour  l'AiifrleteiTe  proprement 
dite,  )J  pour  le  pays  de  Galles,  33  pour 
l'Kcosse  et  32  pour  1  Irlande. 

L'archipel  était  déjà  habité  pendant  l'épo- 
que de  la  pierre  taillée  en  éclats.  A  l'âge  do 
la  pierrcî  polie,  il  l'ut  successivement  occuné 
par  deux  races  :  la  première,  dolichocéphale, 
qui  construisait  des  tiimulus  allonifés  dits 
ionf/s  fian-ows;  la  seconde,  hrachycéphale,  à 
qui  l'im  doit  les  rounds  //arruws  ou  tumulus 
ronds.  Cette  dernière  existait  encore  à  l'Affe 
du  bronze.  On  ne  sait  si  elle  appartenait  au 
group<'  touraniiui  ou  au  prouix!  celtique. 
I^uoi  qu'il  en  soit,  les  premiers  habitants  de 
r.\ngleterre  dont  l'histoire  fasse  mention 
étaient  des  Celles  plus  qu'à  demi  sauvajres,dé- 
signés  parles  anciens  .sous  le  nom  de  Kriten. 
c'est-à-dire  de  Ureton.i.  Dès  la  plus  haute  an- 
tiquité, les  Phéniciens  se  rendaient  dans 
l'archipel,  qu'ils  appelaient  iles  ('nsxilénde.i, 
pour  y  aller  chercher  l'élain,  et,  au  vi»  siècle 
av.  J.-C,  les  l'arlhaginois  les  remplacèrent 
dans  ces  exnéditions  commerciales.  Le  Mar- 
seillais Pylnéas  loiiffea  au  iv  siècle  toute 
la  cMe  orientale  de  la  grande  ile  ;  mais  ou 
n'eut  de  notions  un  peu  précises  sur  ce  pays 
qu'au  premier  siècle  avant  notre  ère.  César 
etïectua  deux  descentes  sur  la  cote  S.  de 
r.\ngleterre,  en  .14  et  îiS  av.  J.-C.  Mais  les 
Romains  ne  réalisèrent  qu'en  78  la  conquête 
de  la  iiartie  S.  de  la  Bretagne.  Agricola,  qui 
les  rommaridait,  s'avança  en  Cali'donie  jus- 
qu'au pied  des  Oranipiàns.  Rome  s'occupa 
alors  de  la  colonisation  di;  ce  pays  et,  pour 
arrêter  les  incursions  des  l'ictes  et  d(!s 
Scots  calédoniens,  les  légions  construisirent 
les  deux  nnnnarls  appelés  »)!«•  d'Adrien 
(121  et  unir  il  Aninniu  ou  de  SepUme  Sévère 
140).  Les  Romains  possédèrent  l'ilc  pen- 
dant 400  ans  environ.  Kn  420,  l'invasion  des 
Ooths  en  Italie  les  força  d'abandonner  com- 
plètement leur  conquête  et  les  tribus  bre- 
tonnes recouvi-èrent leur  complète  indépen- 
dance. .MalhenreusemiMit  elles  étaient  sé- 
parées en  deux  confédérations  :  celle  des 
Lotfriens  à  l'E.  et  celle  des  Cambriens  à  l'O. 
La  première,  pour  triompher  de  la  seconde, 
appi'la  dans  I  ile  des  auxiliaires  étrangers. 
De  449  à  .'iSti,  des  pirates  germains  établis 
sur  les  rivages  de  la  mer  du  Nord  et  de  la 
Baltique,  Jule.s,  Saxon.i,  Angles,  vinrent  à 
plusieurs  reprises  débarquer  en  Angleterre 
et  finirent  par  se  rendre  maîtres  de  la  plus 
grande  partie  du  pays,  refoulant  dans  les 
montagnes  di^  la  <  ambrie  (pays  de  Galles) 
ceux  des  Celtes  qui  ne  voulaient  point  se 
soumeiire  au  joug  étranger.  Les  vainqueurs, 
tous  confondus  ensemble  dans  l'histoire  scms 
le  nom  A' A nnlo-Saxotis,  fondèrent  sept  petits 
royaumes  illeplarrhie<,  réunis  en  823  en 
une  seule  monarchie.  Ils  avaient  été  conver- 
tis au  christianisme  vers  !t96  par  le  moine 
Augustin.  Mais,  à  partir  de  787,  de  nouveaux 
envahisseurs,  les  pirates  danois  ou  normatis, 
opérant  sur  la  cote  K.  une  série  de  descen- 
tes, parvinrent  plusieurs  fois  à  asservir  les 
-\nglo-Saxons.  L'excès  des  maux  qu'ils  souf- 
fraient poussa  ces  derniers  à  se  soulever,  et 
de  1042  à  1046  les  Danois  furent  expulsés. 
Les  Anglo- Saxons,  ayant  rétabli  aussitôt 
leurs  rois  nationaux,  se  croyaient  à  l'abri  de 
tout  danger  extérieur  quand  Guillaume  le 
Conquérant,  duc  de  Normandie,  vint  avec  sa  ' 
flotte^  portant  une  puissante  armée  attaquer 
l'Angleterre,  l.a  seuh-  bataille  d'Ilastings 
(10661  soumit  tout  le  pays  à  Guillaume.  Pro- 
clamé roi,  il  organisa  immédiatement  le 
système  féodal  dans  ses  nouvelles  posses- 
sions. Lui  et  srs  barons  traitèrent  les  Anglo- 
Saxons  en  peuple  conquis,  mais  surent 
étoufTer  toute  entreprise  di'  rébellion.  A 
dater  de  cet  événement  mémoratile,  l'histoire 
de  l'Angleterre  est  souvent  intimement  mê- 
lée à  celle  de  la  France,  surtout  pendant 
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la  guerre  de  Cent  ans  qui  faillit  anéantir 
la  nationalité  française.  Les  Anglais  furent 
ensuite  occupés  chez  eux  par  la  guerre  des 
Iteiix  lloses  et  par  la  Réforme  qu'intro- 
duisit Henri  VIII.  Le  roi  d'iîcosse  Jac- 
qiii'S  VI  hérita  en  1603,  sous  le  nom  d<! 
Jacques  1"'.  de  la  couronne  d'.\iigleterre  et 
ciuiimença  la  dynastie  di'S  Sluarts,  contre 
lai|Ui'lle  s'ert'i'ctua,  avec  Cromwell,  la  révo- 
lution de  1640.  L'Angleterre  fut  pendant 
on/e  ans  une  république;  puis  les  Stuarts 
furent  restaurés  en  la  iiersonne  de  Char- 
les II.  .Mais  son  frère  Jacq^ues  II  fut  détrimé 
en  1689  par  son  gendre  Guillaume  d'Orange, 
à  qui  succéda  en  1702  la  reine  Anne,  tille  de 
Jacques  IL  A  la  mort  de  cette  dernière 
(1714),  la  maison  de  Hanovre,  encore  ré- 
gnante actuellement,  parvint  au  trône. 

Lo  pays  de  Galles,  refuge  de  l'indépen- 
dance liretonne  après  la  prise  de  possession 
(l(!  l'Angleterre  par  les  Anglo-Saxons,  ré- 
sista pendant  .lOO  ans  aux  tentatives  de 
conquête  de  ces  derniers,  mais  fut  forcé  de 
cédcu'  aux  armes  des  rois  normands  et  fut 
réuni  à  l'Angleterre  en  1283.  Toutefois  l'in- 
corporation ne  devint  complète  qu'en  1543, 
etj  depuis  1746,  il  est  au  point  de  vue  de  l'ad- 
ministration entièrement  assimilé  à  l'Angle- 
terre. Néanmoins  il  conserve  son  esprit  de 
nationalité  encore  vivace. 

L'Ecosse,  la  Calédonie  des  anciens,  était 
occupée  pendant  la  domination  romaine 
et  à  l'époq^ue  des  Anglo-Saxons  par  deux 
peuples  principaux  :  les  Pietés  à  l'E.  et  h-s 
Scols  à  1  0.  venus  d'Irlande.  En  843,  le  roi 
des  Scots  s'empara  du  royaume  des  l'ictes 
ei  devint  roi  de  toute  l'Ecosse.  L'avènement 
d<;  Jai-ijues  VI  d'Ecosse  au  tmne  d'.\ngle- 
terre  réunit  sur  la  même  tête  la  couronne 
des  deux  pays;  mais  leur  union  politique  ne 
fut  consommée  qu'en  1707. 

Les  Irlandais,  encore  sauvages  pendant 
les  premiers  siècles  de  notre  ère,  furent  con- 
vertis au  christianisme  par  saint  Patrick, 
dans  le  cours  du  V  siècle.  Au  ix"!  et  au 
X»  siècle,  ils  eurent  beaucoup  à  soutfrir  des 
invasions  danoises.  Henri  II  en  fit  la  cim- 
quête  en  1 1S5  :  mais  des  révoltes  presque  con- 
tinuelles, suscitées  par  la  situation  qui  était 
faite  aux  vaincus,  éclatèrent  jusqu'en  1799, 
année  oii  le  parlement  irlandais  fut  supprimé. 

HKIVR-I.A-GAILLARDE  [Briva  Ciire- 
lia  ,1 4 182  hab.  S.-préf.  (Corrèze,  à  570  kilom. 
de  Paris,  sur  la  Corrèze;  ch.  de  fer  d'Orl. 
Ardoises,  meules  de  moulin,  truffes;  bes- 
tiaux, volailles,  conserves  alimentaires. 

*BRIZR  iç.  ppi!;oi\  sf.,  ou  Amoi'rktte. 
Jolie  graminee  commune  dans  les  prairies 
des  terrains  pierreux  et  constituant  un  bon 
pâturage. 

liltlXElIX  (1806-18.")8),  jioète  français,  né 
à  Lorient,  auteur  de  poésies  pastorales  qui 
peignent  les  moeurs  de  la  Bretagne  et  du 
poème  de  Marie  (1836). 

BKOADWELL,  sm.  Anneau  obturateur 
en  acier  ou  en  cuivre  employé  en  Allemagne 
et  dans  plusieurs  autres  pays  jiour  les  bou- 
ches à  feu  pourvues  d'un  système  de  ferme- 
ture à  coin. 

BROC  [broc]  (x),  sm.  Vase  à  anse  et  à  bec, 
à  ventre  renfle,  oii  l'on  met  des  liquides, 
surtout  tlu  vin.  ||  Son  contenu  :  Un  broc  de  su- 
resnes.  —  <îr.  Broe  s'est  dit  aussi  pour  broche, 

BROC  (DE  BRIC  ET  l)E)[brok],/oc.a</l'. 
De  cà  et  de  là,  d'une  manière  et  d'une  autre. 

BROCA  (Paul.  (1824-1880,  célèbre  chi- 
rurgien et  savant  français,  sénateur  inamo- 
vible, principal  fondateur  de  la  Société  et 
de  lÈcole  d  anthropologie. 

BROCA  (nom  de  rinventeurl,  «n.  Guidon 
composé  de  deux  i)ointes  placées  lune  en  face 
di'  1  autre.  Il  est  employé  en  France  pour  les 
bouches  à  feu  des  derniers  modèles. 

BROCANT.VGE  {brocanter),  sm.  Action 
(le  brocanter.  ||  Commerce  du  brocanteur. 

♦  BROCANTE,  srf.  de  brocanter.  Travail 
imprévu  que  fait  un  ouvrier  dans  ses  mo- 
meiils  de  loisir.  ||  Vente  ou  achat  peu  im- 
portant. 

BROCANTER  (x\  ri.  Acheter  des  mar- 
chandises d'occasion  et  les  revendiv.  ||  Faire 
un  Iroc  d'objets.  —  I>Ol'.  Brocante,  brocan- 
teur, brocnntage. 

BROCANTEUR,  EUSE.  «.  Celui,  celle 
qui  brocante. 


BROCARD  (bl.  brocarda,  aentencea  juri- 
diques contenues  dans  un  ouvrage  de  Bro- 
carda, évéque  de  Wornis  au  xi°  siècle',  tm. 
A  l'origine,  principes  de  droit.  \l  Auj.  paroles 
de  moquerie.  {|  Raillerie  piquante.  —  Dér. 
Brocarder,  brocardeur.  —  IImiii.  Brocart, 
broquart.  —  Syil.  Brocard,  raillerie  bles- 
sante, insultante  ;  Baillerie,  terme  général  ; 
la  raillerie  peut  être  aussi  biea  blessante 
que  folâtre. 

BROCARDER,  rt.  Piquer  par  (les  paroles 
inorilanles. 

BROCARDEl'R,  EL'SE,  I.  Celui,  celle 
qui  lance  des  brocards. 

BROCART  (j)our  brocharl  :  brocher), 
sm.  l^ioffe  de  soie  brochée  d'or  ou  d'argent  : 
Habit  de  l/rocart.  —  Hom.  Brocard,  bro- 
'/uart. 

BitOCATELLE  (ital.  brocatello),  sf.  Etoffe 
qui  iniiie  le  brocart.  ||  Sorte  de  marbre  dont 
les  couleurs  rappellent  la  brocatelle. 

BROCÉLIA\DE,BRÉCIIÉMANT,BRÉ- 
CHILIEN,  noms  par  lesqiiils  on  désignait  au 
moyen  âge  une  grande  fitrét  de  l'Arinoriquf 
dont  il  reste  ])lusicurs  débris  dans  le  .S.-K. 
(lu  département  des  Côtcs-du-Nord.  On  re- 
gardait celte  forêt  comme  un  lieu  d'enchan- 
tements et  comme  le  séjour  de  Merlin.  Fille 
a  été  célébrée  dans  les  romans  de  la  Table 
ronde  et  particulièrement  par  le  jioète  Chré- 
tien de  Troyes  (fin  du  Xll"  siècle). 

*BROC  EN  BOUCHE  (DE),  loe.  adv. 
Au  sortir  de  la  broche.  —  Fig.  Sur-le-champ. 

BROClIACiE,  sm.  Action  de  brocher  des 
livres.  |{  Son  résultat  :  Vn  atelier  de  bro- 
chage. 

BROCHANT  (brocher),  p.  pr.  Se  dit  en 
terme  de  blason  d'une  pièce  de  l'écu  qui 
passe  sur  un(!  autre,  par  exemple  d'une 
fasce  ou  d'un  chevron  qui  passe  sur  un  lion. 
||  Brochant  sur  le  tout,  qui  va  d'un  bord  de 
l'écu  à  l'autre  en  couvrant  une  partie  d(>s 
|)ièces  dont  cet  écu  est  chargé.  —  Fig.  Qui 
met  le  comble  à  ce  qui  est  déjà  extraordi- 
naire ou  ridicule  :  Une  sottise  brochant  sur 
toutes  les  autres. 

BROCHE  (bl.  brorca,  pointe),  sf.  Longue 
baguette  de  fer  pointue  par  un  bout  que 
l'on  passe  à  travers  la  viande  pour  la  faire 
rôtir  :  Mettre  un  yigot  à  la  broche.  \\  Ba- 
guette de  bois  dans  laquelle  on  enfile  des 
harengs,  des  chandelles,  etc.  |[  Petite  tige 
de  fer  formant  l'axe  d'une  l)obine  dans  un 
rouet,  un  métier  à  filer.  {|  TiK<r  de  feradapté»; 
à  certaines  serrures  et  dans  laquelle  doit  en- 
trer le  trou  d'une  clef  forée,  y  Oros.se  ai- 
guille pour  tricoter.  |l  Cheville  de  fer  qui 
sert  à  ferrer,  jj  Cheville  de  bois  pour  bou- 
cher le  trou  fait  à  un  tonneau  avec  une 
vrille  ou  un  foret.  |j  Bijou  servant  d'épingle 
et  avec  lequel  les  femmes  attachent  leur  col 
ou  bien  leur  châle.  —  PI.  Défenses  du  san- 
glier, jl  EfTet  de  commerce  inférieur  à 
500  francs.  (Banque.)  —  Uér.  Brochet,  bro- 
cheton,  brochette,  brocher,  brochée,  brocart, 
brocatelle,  brochage,  brochure,  brocheur, 
brochoir ,  bro(/ue,  braguette,  brogueteur, 
liroguart.  —  Coilip.  Débrocher,  embro- 
cher, etc. 

BRO<:hÉB,  sf.  La  quantité  de  viande 
qu'on  peut  faire  rôtir  en  une  fois  à  la  broche. 

BROCHER  {broche  .  vt.  Former  des  des- 
sins sur  une  étoffe  unie  en  y  passant  des  fils 
d'or,  d'argent,  de  soie,  etc.  |i  Plier  le»  feuilk» 
d'un  livre,  les  coudre  ensemble  et  y  luetli»^ 
une  couverture  de  papier.  -^  Fig.  Fair»  m 
ouvrage  à  la  hâte,  sans  soin  :  (>/  écolier 
broche  ses  devoirs.  ||  Enfoncer  des  clous  à 
coups  de  brochoir  pour  ferrer  un  cheval.  — 
Vi.  Etre  superposé  à  tout  le  champ  de  l'écU 
ou  à  quelque  pièce  de  l'écu  :  Écu  burrié 
d'argent  et  d'azur  à  la  bande  de  gueules 
brochant  sur  le  tout.  (Blas.)  —  Fig.  Bro- 
chant sur  le  tout,  par  surcroit  de  mal,  de 
ridicule,  d'im|)orlunité. 

BROCHET  (dm.  de  broche),  nn.  Poisson 
de  l'ordre  des  malacoplérygiens  abdomin.-xux 
qui  vit  dans  toutes  les  eaux  douces  de  l'Eu- 
rope. Il  a  le  corps  allongé  et  cylindrique,  et 
on  le  reconnaît  aisément  à  son  long  museau 
aplati  dont  la  mâchoii-e  inférieure  forme  la 
pointe.  Il  a  la  gueule  fendue  jusqu'au  delà 
des  yeux  ;  tout  l'intérieur  de  sa  liouche,  y 
compris  la  langue,  est  )iArn\  de  dents  très 
tranchantes;  sa  voracité  l'a  fait  surnoinmer 
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le  requin  des  faux  douces.  Il  dt^vore  tous 
les  autres  poissons,  jusqu'à  ses  propres 
petits  et  menie  îles  brochets  de  sa  taille, 
ainsi  que  des  rats  deau,  de  petits  oiseaux 
aquatiques,  de  polits  canards,  de  petits 
cygnes,  etc.  Il  se  multiplie  avec  une  grande 
rapidité  et  croît  très  vite.  On  cite  des  bro- 
chets qui  ont  jusqu'à  2  mètres  de  longueur 
et  pèsent  de  7  à  8  kiliifrraninies  et  même 
davantage.  Le  brochet  détruit  toute  la  blan- 
chaille et  une  grande  quantité  de  carpes; 
aussi  doit-on  lexclure  des  eaux  où  l'on 
élève  ce  dernier  poisson.  On  le  prend  aisé- 
ment à  la  ligne  à  l'aide  d'amorces  vivantes 
(grenouilles,  gardons,  petites  carpes,  etc.). 
Sa  chair  blanche  et  ferme  est  d'un  très  bon 
goût  et  de  facile  dii;estion,  mais  ses  œufs 
causent  souvent  des  purgations  désagréables. 

BROCIIKTON  (dm.  de  brochet),  sm.  Petit 
brochet. 

IIHOCIIETTE  (dm.  de  broche),  sf.  Petite 
broche  de  l'er  que  l'on  passe  dans  un  trou 
de  la  broche  pnncipale  pour  fixer  la  viande 
que  l'on  fait  rôtir.  I|  Petite  broche  d'argent 
pour  faire  rôtir  des  l'ognons ,  de  petits 
oiseaux,  etc.  |{  Petit  gibier  rôti  de  cette 
façon  :  I>es  brochette.':  d'ortolans.  \\  Petite 
broche  qui  sert  à  porter  plusieurs  croix  : 
l/jie  brochette  de  décorations.  \\  Petit  bâton 
pour  donner  à  manger  aux  jeunes  oiseaux. 
—  Fig.  Élever  un  enfant  à  la  brochette,  avec 
des  soins  exagérés. 

BUOCIIEl'R,  EUSE  (ArocAer),.!.  Ouvrier, 
ouvrière  qui  broche  des  livres. 

BUOCIIOIR  {brocher),  sm.   Marteau   de 
maréchal   pour  ferrer   les  che- 
vaux. 

BROcmiIlE  (brocher),  y.  Ac- 
tion de  brocher  un  livre.  ||  Mé- 
tier de  brocheur.  Il  Livre  broché 
de  peu  de  feuilles  :  Avez-vous 
lu  la  nourelle  brochure?  \\  Des- 
sins exécutés  sur  le  fond  d'une 
étoffe. 

BROCKEN  (mont)  (1  MO  mè- 
tres), la  plus  haute  cime  du  mas- 
sif du  Hartz,  dans  la  Saxe  prus- 
sienne, fameuse  par  ce  qu  on  a 
appelé  le   spectre  du   lirocken, 

Snénomène  consistant  en  images 
'objets  terrestres  réfléchies  par 
les  nuages  qui  entourent  le  som- 
met de  cette  montagne. 

BROCOLI  (ital.  broccoli  :  de 
brocco,  rejeton),  sm.  Espèce  de 
chou  d'Italie  tenant  le  miheu 
entre  le  chou  proprement  dit  et 
le  chou-flenr.       ,_         ,         ,     ^     brochoir 

BROnEQlIIN  (flam.  brosekin), 
sm.  Chaussure  des  anciens  qui  couvrait  le 
pied  et  le  bas  de  la  jambe.  ||  Chaussure 
des  acteurs  comiques  dans  l'antiquité.  — 
Fig.  Le  brodequin  ou  le  brodequin  comique, 
la  comédie.  Opposé  à  cothurne,  chaussure 
des  acteurs  tragiques.  ||  Bottine  de  femme, 
d'enfant.  |l  Partie  de  la  jambe  qui  devient 
rouge  après  un  bain  de  pied.  —  PI.  Pièces 
de  bois  dans  lesquelles  on  serrait  les  jambes 
d'un  accusé  on  d'un  criminel  pour  le  torturer. 

BRODER  (métathèse  de  border),  vt.  Faire 
à  l'aiguille  ou  au  métier  des  dessins  en 
relief  sur  une  étolîe.  —  Fig.  Ajouter  des 
détails  inexacts  pour  embellir  un  récit  : 
Broder  une  nourelle.  —  Dér.  Brodeur,  bro- 
deuse, broderie.  (V.  Border.) 

BRODERIE  (broder),  sf.  Dessin  brodé 
sur  une  étort'e.  —  Fig.  Ce  qu'on  ajoute  à  un 
récit  pour  l'embellir,  l'amplifier. 

BRODEUR,  EUSE,  s.  Celui,  celle  qui 
brode. 

BROGLIE,  1 122  hab.  Ch.-l.  de  c.,  arr.  de 
Bernay  (Eure);  ch.  de  fer  de  l'O.  (Echauflfour 
à  Bernayl.  Château  de  la  famille  de  Broglie. 
Fabrique  de  toile,  filature  de  coton. 

BROGLIE,  famille  d'origine  piémontaise 
qui  a  fourni  à  la  France  trois  maréchaux, 
dont  le  dernier, Victor-François  (1718-1 804), 
fit  la  guerre  de  Sept  ans,  fut  ministre  de  la 
guerre  en  1789,  s'enfuit  de  France,  com- 
manda l'armée  des  émigrés  et  mourut  à 
MUnster.  —  Prince  de  Broglie  (17,'')7-1794\ 
fils  du  précédent,  fit  la  guerre  d'Amérique, 
se  rallia  aux  principes  de  la  Révolution  et 
mourut  sur  l'échataud  pour  n'avoir  pas 
adhéré  àl'acte  de  suspension  de  Louis  XVL— 


Aciiii.le-Ciiarli:sLkonce-Victor  de  Broglie 
(178'i-1870  ,  (ils  du  précédent,  épousa  la  (ille 
de  M""  de  Staèl,  fut  pair  de  France  sous  la 
Restauration  dont  il  combattit  le  gouverne- 
nifnl,  plusieurs  fois  ministre  sous  Louis- 
Philippe,  représentant  du  peuple  en  18'»8  et 
se  vit  arrêter  au  coup  d'iUat  de  décembre 
1851.  —  Albert,  duc  de  Brooi.ie  (1821i,  (ils 
du  précédent,  homme  politique  français  con- 
temporain, de  l'Acadéniie  française,  l'un  des 
principaux  chefs  du  parti  monarchique;  fut 
ministre  des  afl'aires  étrangères  et  président 
du  Conseil  une  première  fois  à  la  suite  du 
24  mai  1873  et  une  seconde  fois  à  la  suite  du 
16  mai  1877.  Après  l'insuccès  de  cette  entre- 
prise, la  Chambre  des  députés  émit  contre 
fui  et  tous  ses  collègues  un  vote  de  blàmo 
(mars  1879). 

BROIIAN  (Auoustine)  ,  née  en  1824,  et 
Madeleine,  née  en  1833,  actrices  contempo- 
raines du  Théâtre-Français,  filles  d'une  autre 
actrice  célèbre,  Suzanne  Brohan,  née  en  1807. 

BROIE  ou  BROYE,  svf.  de  broyer.  In- 
strument pour  broyer  le  chanvre,  le  lin. 

BROIEMENT  ou  BROllMENT,  sm.  Ac- 
tion de  broyer. 

♦  BROMATE,  sm.  Tout  sel  formé  par  la 
combinaison  de  l'acide  bromique  avec  un 
oxyde. 

BROMBERG,  31064  hab.,  ville  de  la 
province  de  Posen  (Prusse  orientale) ,  qui 
donne  son  nom  à  un  canal  faisant  commu- 
niquer l'Oder  à  la  Vistule  et  où  passent 
trois  chemins  de  fer  qui  la  relient  à  Berlin, 
à  Dantzig  et  à  KOnigsberg. 

BROME  (g.  Ppô)|jio;,  mauvaise  odeur), 
sm.  Liquide  rouge  et  corps  simple  métal- 
loïde, de  la  famille  des  halogènes,  découvert 
en  1826  par  Balard;  corrosif,  vénéneux, 
ayant  des  propriétés  intermédiaires  entre 
celles  du  chlore  et  de  l'iode.  Son  symbole 
est  Br.  (V.  Halogène.)  —  Dér.  Bromure, 
bromique,  bromate,  etc. 

♦  brome  (g.  pp6|j.oî,  avoine),  sm.  Genre 
de  graminées  dont  plusieurs  espèces  four- 
nissent un  assez  bon  fourrage. 

♦  BROMIIYDRIQUE  (brome),  adj.  Se  dit 
de  rhydraci<le  gazeux  et  incolore,  d'odeur 
forte,  qui  résulte  de  la  combinaison  du  brome 
avec  l'hydrogène  (IlBr). 

♦  BROMIQUE  (brome),  adj.  Se  dit  de 
Vacide  bromique,  BrO',  formé  par  la  combi- 
naison du  brome  avec  l'oxygène. 

BROMURE,  sm.  Tout  corps  formé  par  la 
combinaison  du  brome  avec  un  corps  simple 
autre  que  l'oxygène  :  Bromure  de  potassium, 
corps  qui  se  trouve  dans  l'eau  de  mer  et 
qui  est  très  employé  en  médecine  comme 
calmant  du  système  nerveux  et  pour  com- 
battre l'épilepsie.  Il  cause  quelquefois  un 
alîaiblissement  extrême.  Dose  :  2  à  8  gram- 
mes par  jour  progressivement. 

BRONCHADE"  (ironcAer),  sf.  Action  de 
broncher. 

BRONCHE  (g.  ppôy/?;,  g;orge\  «/".  Chacun 
des  deux  canaux  cartilagineux  et  formés 
d'une   suite  d'anneaux  qui,   du   bas   de   la 


BRONCHES  (figure  Bch^mntique) 

A.  Larynx.  —  B.  Trnclit*e.  —  C.  Bronrhes.  —  D.  Der- 
nières ramifications  des  divisions  bronchiqvies.  —  E.  Les 
poumons  dont  le  contour  seul  est  rppr^sent^. 

trachée-artère,  se  rendent,  l'un  dans  le 
poumon  droit,  l'autre  dans  le  poumon  gauche 
et  s'y  ramifient.  —  Dér.  Bronchique,  bron- 
chite. 

BRONCHER  (x),  vi.  Faire  un  faux  pas  : 
Ce  cheval  a  bronché.  —  Fig.  Hésiter,  com- 


mettre une  faute.  —  Dér.  Bronchade.  -  . 

Syn.  (\.  Trébucher.) 

BRÔNCIIIES,  sfpl.  (V.  Branchies.) 

BRONCHIUUE  [bronche) ,  adj.  it  g.  Qui 
appartient  aux  bronches.  ||  Qui  y  a  rapport. 

imONCIIITE  (bronche  H-  sfx.  ite),  sf 
Inflammation  de  la  muqueuse  des  bronches, 
vulg.  rhume  de  poitrine.  —  Remèdes  :  repos, 
boissons  mucilagineuses,  eau  de  goudron, 
baume  de  Tolu,  préparations  de  solanées, 
emplâtres. 

BRONCHOTOMIE  (g.  ^pAy/oc  gorge  + 
T(i|iTj,  coupure),  sf.  Opération  de  chirurgie 
qui  consiste  à  faire  une  ouverture  au  larynx 
et  à  la  trachée-artère  pour  que  l'air  pénètre 
dans  les  poumons,  quand  il  n'y  peut  pas 
entrer  par  les  voies  naturelles. 

BRONGMART  (Alexandric)  (1770-1847), 
minéralogiste  et  géologue  français,  direc- 
teur de  la  manutacturc  de  porcelaine  de 
Sèvres,  fut  le  collaborateur  de  Cuvier  pour 
la  description  géologique  des  environs  de 
Paris,  pulilia  divers  ouvrages  d'histoire  na- 
turelle et  un  traité  des  arts  céramiques.  — 
Adolphe-Théodore  (1801-1876),  fils  du  pré- 
cédent, savant  botaniste  français,  connu  par 
ses  beaux  travaux  de  paléontologie  végétale. 

♦  bronzage,  .nn.  Action  de  bronzer. 
BRONZE    (ital.    bronzo    :    bl.    bruntus, 

livide),. «n.,  ou  Airain.  Tout  alliage  de  cuivre 
et  d'étain.  La  dureté  et  la  ténacité  du  bronze 
en  ont  fait  pendant  longtemps  le  métal  par 
excellence  pour  la  fal)rication  des  canons; 
elles  le  rendent  précieux  pour  la  fabrication 
des  coussinets,  boîtes  de  roues  et  autres 
objets  destinés  à  être  soumis  à  des  frotte- 
ments prolongés.  Sa  sonorité  l'a  fait  re- 
chercher pour  la  fabrication  des  cloches, 
tam-tams  et  cymbales;  enfin,  grâce  à  sa 
malléabilité,  à  sa  grande  fluidité  lorsqu'il 
est  fondu,  à  la  facilité  avec  laquelle  il  se 
laisse  travailler,  et  à  son  iualtér.ibilité  à 
l'air,  on  l'emploie  avec  avantage  pour  frajv 
per  des  monnaies  et  des  médailles  et  pour 
reproduire  les  œuvres  de  la  statuaire  et 
de  la  sculpture  d'ornement.  100  gr.immes 
du  bronze  des  canons  contiennent  :  90  gram- 
mes de  cuivre  et  10  grammes  d'étain.  Le 
même  poids  du  bronze  des  cloches  renferme 
78  ou  80  grammes  de  cuivre  et  22  ou  20  gram- 
nies  d'étain.  Dans  le  bronze  des  monnaies, 
pour  un  poids  de  95  grammes  de  cuivre, 
il  entre  4  grammes  d'étain  et  1  gramme  de 
zinc.  On  augmente  la  dureté  du  bronze  en  y 
ajoutant  du  phosphore  ou  du  manganèse, 
ou  bien  encore  en  lui  faisant  subir  certaines 
opérations  mécaniques  telles  que  "  le  inan- 
drinage;  le  bronze  mandriné,  bronze  acier 
ou  bronze  Uchatius,  du  nom  de  l'inventeur, 
est  employé  avec  avantage  pour  la  fabri- 
cation de  bouches  à  feu  capables  de  rivaliser 
à  peu  près  comme  résistance  et  comme  durée 
avec  les  bouches  à  feu  en  acier. |1  Bronze  d'a- 
luminium, alliage  formé  de  90  parties  de 
cuivre  et  de  10  parties  d'aluminium.  Cet 
alliage  a  la  couleur  jaune  de  l'or,  il  a  une 
ténacité  plus  grande  que  celle  du  fer;  sa 
dureté  et  sa  malléabilité  en  font  une  matière 
très  précieuse.  On  en  fabrique  des  coussinets 
pour  les  locomotives,  des  tuyaux  de  lunettes, 
des  chandeliers  d'église,  des  boites  de  mon- 
tres, etc.  Son  altérabilité  à  l'air  est  presque 
nulle.  —  Fig.  Cœur  de  bronze,  insensible. 
Il  Les  canons.  (Poét.)  ||  Ancienne  monnaie  en 
bronze  :  Un  bronze  de  Trajan.  \\  Toute 
sculpture  en  bronze  :  L'n  beau  bronze.  || 
L'âge  du  bronze,  époque  préhistorique  entre 
celle  de  la  pierre  polie  et  celle  du  fer. 
(V.  Age.)  —  Déi".  Bronzer,  bronzage, 
bronzier. 

BRONZER,  vt.  Peindre  en  couleur  de 
bronze  :  Bronzer  un  plâtre.  \\  Hâler,  brunir 
la  peau  :  Visage  bronzé.  ||  Bronzer  un  canon 
de  fusil,  attaquer  le  métal  par  une  solution 
acidulée  qui  détermine  la  formation  d'une 
couche  de  rouille  et  d'oxyde  magnétique; 
en  frottant  ensuite  avec  une  brosse  en  fil 
de  fer  on  enlève  la  rouille,  et  l'oxyde  qui  reste 
adhérent  forme  une  sorte  de  vernis  noir. 
Aux  garnitures,  on  donne  simplement  une 
teinte  bleue  en  les  passant  au  feu.  —  Se 
bronzer,  vr.  Prendre  la  couleur  du  bronze. 
—  Fig.  S'endurcir. 

♦  BRONZEUR  (bronze),  sm.  Ouvrier  qui 
travaille  le  bronze. 
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'^BKONZIKIl,  im.  Fahricaut,  inurchand 
de  bri)ii/.('s  d'arl. 

BHOOKLYN  (l^.lats-l'nis).  {\. New- York.) 

imoo.XS,  2757  liai).  Ch.-l.  do  c,  arr.  de 
Diiian  i,('otos-du-Noril)  ;  rli.  de  fer  de  l'O. 
Mines  de  ter.  l'orfri's,  cloiilciie. 

BHOOl'-VllT  [/irof/ue  oii  /iroche),  rm. 
Bèu-  laiivi^  il'iiii  an.  —  lluill.  Iliocart,  bro- 
card. 

♦  UHOQIIE  (fornif  piiardc  di-  /irorlir  , 
xf.   Pousse   sortant   d'un   vieux  chou   après 

I  liivcr. 

*BI»OQtIETEUH  [bmi-hi-,  fourche),  .»»/. 
Celui  qui  enlève  avec  une  fourche  les  (rcrbes 
et  les  hottes  pour  en  remplir  une  voiture  ou 
un  (.'renier. 

BHOQrKTTE  dm.  de  broche),  */".  Petit 
clou  très  pointu  à  tète  large. 

BItOSSAC,  I  tB7  liah.  Ch.-l.  de  c,  arr. 
de  Harlii'zienx  (Clian>nte). 

♦  imossAGE  {brosner),  fm.  Action  de 
tirossf  r. 

it^BHOSS.VILLES,  .ifpl.  Ane.  forme  pour 
Ih-nttsxtliifes. 

BIIOSSE  (VHA.  bnutia,  bruyère,  buis- 
son), sf.  Plaque  Ae  boi.s  garnie  soit  de  brins 
de  liruvère  ou  de  chiendent,  soit  de  crin.em- 

S lovée  pour  enlever  la  pous.sière.  Il  Brosse 
dents,  pour  netlover  les  dents.  ||  Brosse  à 
cheval,  servant  au  pansage  des  chevaux.  |{ 
Pinceau  en  soie  de  porc  îles  peintres  en  minia- 
ture. —  Kig.  Ce  peintre  a  une  belle  brosse,  une 
belle  exécution.  |{  Sens  piimitif,  buisson 
sur  le  bord  d'un  bois.  —  Au  pi.  Mroussailles, 
bruyères,  landes.  —  Oér.  Brnssnilles,  brous- 
sailles, brosser,  brossée,  brossnf/e.  brosseur, 
brosserie,  brossier.  —  Coinp.  Itebrousser, 
rebroussemeiit. 

♦  BUOSSKE,  spf.  Raclée. 
BItOSSEIt    [brosse),    vt.    Nettoyer   avec 

une  brosse.  [|  Battre,  g.igner  au  jeu.  (Pop.  i  — 
—  Vi.  Conrn-  dans  les  bois.  ||  S'échapper  à 
travers.  —  Se  brosser,  !•»•.  Se  nettoyer  avec 
une  brosse. 

BltOSSKKIE,  sf.  Art,  commerce,  fabrique 
du  brossier. 

BItOSSElTK,  .vm.  Soldat  servant  de  do- 
mestique à  lui  oflicier. 

BItOSSIEIt,  sm.  Fabricant,  marchand 
de  brosses. 

BUOTOXNE,  foret  domaniale  de  la  Seine- 
Inférieure,  peuplée  de  chênes,  de  hêtres,  de 
charnii'S  et  de  pins.  6758  hectares. 

BHOII  (vx  fr.  broust  :  bl.  britstum\,  .tni. 
Knveloppe  extérieure  et  verte  de  la  noix  qui 
se  détache  aisément  quand  le  fruit  est  mur. 
Les  ébénistes  teignent  le  chêne  avec  une 
forte  décoction  île  brou  de  noix  qui  donne  à 
ce  bois  l'apparence  <lu  vieux  noyer.  L'eau  de 
brou  de  noix,  additionnée  de  cendres,  détruit 
les  pucerons  sans  nuire  aux  plantes.  [|  l,a 
liqueur  de  brou  de  noi.r  s'obtient  en  faisant 
infuser  pendant  deux  mois  dans  l'eau-de-vii! 
de  jeunes  noix  écrasées,  filtrant  et  sucrant. 
Le  brou  de  noix  est  employé,  en  médecine, 
comme  tonique  et  stomacliique  ;  mêlé  par 
moitié  avec  1  albumine,  il  est  bon  contre  la 
dysenterie. 

BIlOl!,  hameau  près  de  la  ville  de  Boiii'g- 
en-Bresse  (Ain)  où  se  trouve  une  splendide 
église,  la  Notre-Dame  du  commencement  du 
XVI"  siècle.  Elle  possède  de  belles  verrières 
et  renferme  les  magnifiques  tombeaux  des 
princes  et  princesses  de  la  maison  de  Bour- 
gogne. 

BROU,  2i5r,  h<ab.  Ch.-l.  de  c,  arr.  de 
Chàteandun  (Eure-et-Loir);  ch.  de  fer  de 
l'État.  Marnièi-es. 

BRUUÉE  {x\  sf.  Brouillard.  —  IJér. 
Brouillard,  brouillasser. 

BROUET  (dm.  duvx  fr.  brou,  bouillon  :  du 
aél.  et  VHA.  brod),  sm.  Sauce  très  claire. 

Mauvais  potage.  |l  Mauvais  ragoût.  || 
ouillon  composé  dœul's,  de  lait  et  de 
sucre.  Il  Urouet  noir,  mets  grossier  des 
Spartiates. 

BROUETTE  (vx  fr.  berouelle,  dm.  du  vx 
fr.  bcroue  :  1.  birola,  chariot  à  denx  roues\ 
sf.  Antref.  petit  tomhei-eau  à  deux  roues  traîné 
par  un  homme.  ||  Sorte  de  chaise  à  porteur 
montée  sur  des  roues  et  tirée  ]iar  un  homme. 

II  Auj.  très  petit  tomljercau  ii  une  seule  roue 
et  a  deux  brancards  que  l'on  pousse  devant 
soi.  —  I)ér.  Brouetter,  brouettée,  brouettcur, 
brouettier. 


*BROlIETTÉE,.w/'.Ceque  peut  cuDlenir 
une  brouette  :  Une  brouettée  de  terre. 

BROU'ETTER,  vt.  Transporter  dans  une 
brouette. 

BROlJETTEUR.Jt»!.  Celui  qui  transporte 
dans  une  bnuiette  de  la  terre,  des  far- 
deaux,etc. Il  Celui  (jui  traînait  l'esjièce  de  chaise 
à  porteur  appelée  broin'tte   ou  vinaigrette. 

BROUETTIER,  *»i.  Ouvrier  qin  trans- 
porte des  terres, des  pierres,  du  fumier,  etc., 
dans  une  brouette. 

BROUHAHA  (x),  mn.  Bruit  confus.  || 
Signe  d'approbation  ou  de  désapprobation. 

BROUILLAMIM  eoniiption  de  bol  d'.ir- 
rnénie),  sm.  Emplâtre  de  bol  d'Arménie 
pour  les  chevaux.  '—  Kig.  Désordre  extrême, 
confusion. 

1.  BROUILLARD  (yx  fr.  brouillas  et 
broua.f,  de  brouée),  sm.  Amas  de  très  petites 

fiarticules  d'eau  qui  a  l'apparence  de  la 
umée  et  qui  se  forme  dans  les  couches  d'air 
les  plus  voisines  du  sol  quand  la  vapeur 
d'air  contenue  dans  l'atmosphère  redevient 
liquide  [i.ir  le  refroidissement.  On  admet 
auj.  que  ces  particules  sont  de  deux  sortes  : 
les  unes,  et  c'est  le  plus  grand  nombre,  sont 
des  gouttelettes  d'eau  sans  cavité  intérieure  : 
les  autres  sont  de  petits  ballons  analogues 
aux  bulles  de  savon,  composés  d'une  enve- 
loppe liquide  extrêmement  mince  et  remplie 
d'.air  humide.  Les  brouillards  se  forment  sur- 
tout au  coucher  du  soleil  au-dessus  des  ma- 
récages, des  amas  et  des  cours  d'eau,  ainsi 
que  des  plaines  humides.  Ils  ont  parfois,  sur- 
tout dans  les  grandes  villes,  une  forte  odeur 
d'ammoniaque,  de  pétrole,  di;  charbon  de 
terre;  dans  les  marais,  ils  sont  le  véhicule 
des  eflluves  vénéneux  qui  donnent  la  fièvre 
intermittente.  Dansions  les  cas, ils  sont  mal- 
sains et  gênent  la  respiration.  Le  meilleur 
moyen  de  se  soustraire  à  leur  action  est 
d'habiter  des  lieux  secs  ou  élevés,  de  porter 
matin  et  soir  des  vêtements  de  laine  et  de 
ne  jamais  sortira  jeun  la  malin.  La  fréquence 
des  brouillards  est  favorable  à  la  végétation 
des  prairies  naturelles  et  artificielles,  mais 
nuisible  aux  végétaux  à  l'époque  de  la  flo- 
raison. Quand,  en  été,  le  brouillard  du  matin 
est  peu  épais  et  se  dissipe  rapidement,  on 
peut  pronostiquer  qu'il  fera  beau  pendant 
toute  la  journée.  —  Créance  hi/pothéguée 
sur  les  brouillards  de  la  Seine,  celle  que  le 
créancier  est  à  peu  près  sur  de  perdre.  — 
Fig.  Idée  ou  chose  à  peu  près  inintelligible  : 
Les  brouillards  de  la  philosophie. 

2.BROUILLARn  [brouiller\,sm.,o\\  Main- 
COURANTK.  Livre  oii  le  commerçant  inscrit 
d'abord  toutes  ses  opérations.  —  Adj.  :  Pa- 
pier brouillard,  pa]iier  non  collé  pour  filtrer 
les  liquides,  sécher  l'écriture,  etc. 

♦  BROUILLASSER  (vx  fr.  brouilla.')), 
V.  impersonnel.  Tomber  en  pluie  presque 
imperceptible.  —  Or.  Ce  mot  n'appartient 
qu  à  la  l.inguc  parlée  et  ne  s'emploie  jamais 
quand  on  écrit.  On  dit  alors  :  //  bruine. 

BROUILLE,  svf.  de  brouiller.  Mésintelli- 
gence qui  est  le  résultat  d'une  querelle.  — 
Syn.  Brouille,  mésintelligence  de  longue 
durée,  permanente;  Brou!?/ew,  mésintelli- 
gence jiassagère. 

♦  BROUILLÉ,  •ÈF.,pp.  et  adj.  Emmêlé.  || 
Rendu  trouble,  confus  :  Idée  brouillée.  |( 
Avoir  le  timbre  brouillé,  être  fou.  ||  Qui  est 
en  mésintelligence  :  W/-y(«7/^ oire/e  Aon  »en.f. Il 
(JEufs  brouillés,  battus  ensemble  avec  addi- 
tion de  lait  on  de  crème. 

BROUILLE!MENT,  sm.  Action  do  brouil- 
ler: son  résultat. 

BROUILLER  (ji,  vt.  Mêler,  emmêler  : 
Brouiller  des  papiers.  —  Kig.  Brouiller  les 
cartes,  rendre  une  affaire  obscure,  jj  Obscur- 
cir :  Brouiller  les  idées,  la  vue.  \\  Embarras- 
ser :  Cela  me  brouille.  \\  Mettre  en  mésintel- 
ligence :  Brouiller  deux  personnes.  —  Se 
brouiller,  vr.  .Se  troubler  ;  .Sn  mémoire  se 
brouille.  Il  ic  temps  se  brouille,  se  rouvre 
de  nu»ges.  ||  Se  mettre  en  mésintelligence  : 
//  s'est  brouillé  arec  son  ami.  —  Dér. 
Brouille,  brouillé,  brouillard,  brouillement. 
briiuillerie:  brouillon,  brouillon  ner.  — 
(°X)ilip.  Débrouiller,  etc.;  embrouiller,  etc. 
—  Syn.  Aroui'/Zw  .s'emploie  en  bonne  comme 
en  mauvaise  part;  S  embrouiller  s'emploie 
toujours  eu  mauvaise  part  cl  suppose  la  ma- 
ladresse, la  sottise. 


BHOUILLERIB,  sf  .Mésintelligence  entre 
amis.  —  Hyn.    V.  Brouille.) 

BR()i:iLLON,  0.\.\E,  adj.  Qui  embrouille 
les  affaires  :  Esprit  brouillon,  qui  sème  la 
discorde.  —  .S'wi.  Ce  qu'on  écrit  de  premier  jet 
et  qui  doit  être  recopié.  ||  Le  papier  qui  seit 
pour  écrire  de  premier  jet. 

♦  BROUII.LO.WEH,  rt.  Écrire  comme 
sur  un  brouillon  ;  écrin?  très  mal. 

BROUIR  vx  fr.  bruir  :  MH.\.  bruejen, 
rôtir),  rt.  Désorganiser,  brûler  ce  qui  a  été 
gelé  :  l.e  soleil  a  broui  ces  txmryeons.  - 
IW'P.  Brouis.<ture. 

BROUISHURE,  sf  Dommagesquc  la  gelée 
c.'iuse  aux  vi'gétaux. 

BROUSS.VILLES  liin.  de  brosse\  sfpl. 
Buissons  de  ronces,  d'épines,  d'arbustes  en- 
tremêlés. —  (Jr.  On  emploie  quelquefois  le 
singulier. 

BROUSSAI8  (1772-1838),  célèbre  médecin 
français  qui,  considérant  à  tort  toutes  le» 
maladies  comme  des  inflammations,  abusait 
de  la  saignée. 

BROUSSE,  S5000  hab.,  ville  del'Anatolic 
Turquie  d'Asie),  dans  un  site  délicieux,  au 

riicd  du  mont  Olympe  de  Bithynie,  au  S.  de 
a  mer  de  Marmara.  Nombreuses  eaux  miné- 
rales, mûriers,  soieries.  Cette  ville  fut  la 
première  capitale  des  Turcs. 

BROUSSEL,  conseiller  au  Parlement  do 
Paris  dont  l'ar- 
restation, en 
1648,  fit  éclater 
la  guerre  do  la 
Fronde. 

BROUSSIN 
idm.     de    broz. 
pour     broche   . 
sm.    Espèce  de 
loupe   ou   d'ex- 
croissance 
qui  se  forme 
quelquefois 
sur  la  lige 
des  jirbres, 
principale- 
ment  des  BROUSStN 
ormes ,     et 

dont  le  bois,  agréablement  veiné,  est  em- 
ployé dans  la  tabletterie. 

BROIIT  (vx  fr.  broust  :  vx  saxon  brùstian, 
bourgeonner),  sm.  Pousse  des  jeunes  arbres 
au  printemps.  —  Dér.  Broutilles,  brouter, 
broutant. 

BROUTANT,  ANTE,  adj.  Qui  broute. 

BROUTER  (brout,  vt.  Lilt.  manger  les 
bi'outs,  manger  une  herbe  sur  pied  ou  des 
feuilles  tenant  à  l'arbi-e.   —  I»rov.  Oii   i..v 

CUÈVRK  KST  ATTACUKK,  IL  KAl T  Qf 'uLUi  UKOL'TK, 

chacun  doit  se  résigner  à  sa  situation,  à  son 
sort. 

BROUTILLES  dm.  de  brout^,  sfpt. 
Branches  très  menues.  —  Fig.  Choses  de 
peu  de  valeur.  |1  Choses  insiguifiantes. 

BROUVELIEURKS,  474  hab.  Ch.-l.  doc, 
arr.  de  S.aiut-Dié  ^Vosges. 

BROWN  (.Iohn)  (l800-18^9^,  abolitionistc 
américain  dont  le  supplice  a  fait  éclater  la 
guerre  de  Sécession. 

♦  BROYAUE  (broyer),  sm.  Action  de 
bifiver. 

♦  BROYEMEJiT  {broyer),  sm.  Action  de 
broyer. 

BROYER  goth.  brikan .  rompre),  Vf. 
Écraser.  —  Fig.  Broyer  du  noir,  êli-o  sombre 
et  mélancolique.  —  Gr.  Je  bi-oie,  lu  broies, 
il  broie,  n.  broyons,  v.  broyez,  ils  broient; 
je  broyais,  n.  broyions,  v.  broyiez;  je  broyai; 
je  broierai  ;  je  broierais  ;  broie,  broyons, 
broyei;  que  je  broie,  que  n.  bruyions;  que  je 
broyasse;  broyant.  bi-o>é.  ée.  —  IM^r.  Broie, 
broiement:  broyaye.  broyemenl,  broyeur, 
broyon.  —  (^Ilip.  Bebroyrr.  —  »yn. 
Broyer,  réduire  eu  grains  ou  en  pâte  ;  Pul- 
vériser,  réduire  en  une  fine  poussière  ;  Piler, 
écraser  avec  un  pilon  dans  un  mortier;  Tri- 
turer, ri'duire  en  parties  menues. 

BROY'EUR,    sm.  Celui  qui  broie. 

BROYON  broyer'i,  ,»m.  Espèce  de  molette 
de  bois  dont  les  imprimeurs  .se  servaient 
pour  prendre  l'encre  et  l'étaler  quand  ils 
emplovaient  les  balles  au  lieu  du  rouleau. 

BRÛ  ou  BELLE-FILLE  vx  Ir.  brut  : 
\\\K.  brilt.  fiancée,  sf  Femme  ilu  fils  par 
rapport  au  père  et  à  la  mère  de  ce  lUs. 
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BRUANT   —  BRUNEHAUT, 


BHUANT  OU  BRÉANT  (x),  sm.  Genre 
d'oiseaux  de  l'ordi'e  des  passereaux,  de  la 
famille  d«!s  Conirostrcs,  à  licc  court  et  ro- 
Imste,  qui  vivent  généralement  de  graines, 
mais  se  nourrissent  au  besoin  de  baies  ou 
d'insectes.  Leur  palais  est  garni  d'une  petite 
bosse  osseuse  qui  les 
fait  reconnaître.  On 
distingue  j>arnii  eux  : 
1  "  le  hiuant  commun, 
verdicr  ou  verdelet , 
!i  plumage  brun  et 
jaune  avec  un  reflet 
vert  ;  il  fréquente  les 
haies  et  la  lisière  des 
bois,  fait  son  nid  à 
terre  dans  une  loulVi^ 
d'herbe  ou  un  buis- 
son peu  élevé,  et  pé- 
nètre en  hiver  dans 
BRUANT  les  cours  des  fermes 

avec  les  pinsons  et 
les  moineaux  ;  2"  Vortolan.  du  centre  et  du 
midi  de  la  France,  dont  la  chair  est  très 
appréciée  des  gourmets  ;  3"  le  hruanl  des  ro- 
seaux, qui  a  une  tache  noire  sur  le  sommet 
de  la  tète  ;  4"  le  hruanl  proi/er,  le  plus  grand 
de  tous,  à  plumage  gris  et  brun.  Tous  ont 
une  chair  très  délicate,  s'engraissent  très 
facilement  quand  on  les  élève  en  cage  et  dans 
l'obscurité.  En  captivité,  ils  s'habituent  à 
imiter  le  chant  des  pinsons  et  autres  oiseaux 
analogues. 

BHUAT  (1793-18S'i),  mnrin  français  qui 
fut  successivement  gouverneur  des  ifes  Mar- 
quises, de  tous  les  établissements  français  de 
1  Océanie,  de  la  Guadeloupe  et  de  la  Marti- 
nique, et  qui  prit  part  à  la  guerre  de  Crimée 
où  il  conquit  le  grade  d'amiral. 
BRUCE.  (V.  Roherl  Bruce.) 
BRUCKLLES  {x),  sfpl.  Petites  pinces  à 
ressort  pour  saisir  ou  tenir  de  petits  objets. 
*BRUCHE  (I.  bnichux,  hanneton  :  g.  {j'ooû- 
■/oî,  sauterelle),  xf.  Nombreux  genre  d'in- 
sectes coléoptères  très  voisins  des  charan- 
çons dont  les  larves,  nées  sur  les  gousses 
(les  légumineuses,  s'introduisent  dans  les 
graines  immédiatement  après  l'éclosion  et  eu 
rongent  l'intérieur  en  respectant  l'enveloppe. 
Elles  en  sortent  au  printemps  par  un  petit 
trou.  On  signale  particulièrement  la  bruche 
des  pois,  noire  et  recouverte  de  poils  gri- 
sâtres ;  la  bruche  de  la  fève  ou  à  pâlies 
rousses,  la  bruche  des  lenlilles,  la  bruche  de 
l'ajonc,  etc.  Les  graines  des  légumineuses 
attaquées  par  les  bruches  .surnagent  dans 
l'eau.  On  peut  tuer  les  larves  en  plaçant  le.s 
Çraines  qui  les  renferment  dans  des' caisses 
lermécs  où  l'on  fait  arriver  de  la  vapeur  de 
sulfure  de  carbone.  Quoique  les  graines  atta- 
quées par  les  bruches  puissent  lever,  il  ne 
faut  pas  les  employer  comme  semence  parce 
qu'elles  perpétuent  l'espèce  nuisible. 

BRUCHE,  rivière  de  l'Alsace,  affluent 
de  la  rive  gauche  do  1111.  La  Bruche  descend 
d'une  vallée  des  Vosges  dans  le  haut  de 
laquelle  la  langue  française  règne  seule,  et 
qui  néanmoins  a))partient  aujourd'hui  àl' Alle- 
magne. Nombreuses  industries. 

*BHVCmE{Jac(iues Bruce},  sf.,  ou  Vomi- 
ciNE.  Alcaloïde  veijétal  découvert  en  1819 
par  Pelletier  et  Caventou,  qui  se  trouve 
dans  l'écorce  du  vomiquier,  dans  la  fève  de 
Saint-Ignace,  la  noix  vomique,  etc.  C'est  une 
substance  blanche,  cristalline,  très  amère, 
peu  soluble  dans  l'eau  et  que  l'acide  azotique 
colore  en  rouge  de  sang.  C'est  un  poison  des 
I)lus  redoutables  qui  attaque  le  système  ner- 
veux et  produit  le  tétanos.  On  l'emploie  peu 
en  médecine. 

BRUCTÈRES,  peuplade  germanique  des 
bords  de  l'Ems,  qui  contriliua  à  la  défaite 
do  Varus  et  s'associa  à  la  révolte  du  Batave 
Civilis  (69).  Plus  tard,  elle  se  fondit  par- 
tiellement avec  les  Francs. 

BRUEYS  (David-Augustin  de')  (1640-17231, 
ju-otestant  qui,  converti  par  Bossuet,  entra 
dans  les  ordres,  mais  n'en  travailla  pas 
moins  pour  le  théâtre  avec  son  ami  Palaprat. 
Ils  firent  de  concert  les  comédies  du  Groji- 
deurei  du  Muel  m9i\,Ae  l'imporlanl  (1693\ 
des  Empiriques  (1697),  et  rajeunirent  en  1706 
l'excellente  farce  de  VAvocal  Patelin.  La 
meilleure  part  de  cette  collaboration  revient 
à  Brucys. 


BRUEYS  D'AIGALLIERS  (François- 
Paui.)  (1733-1798),  vice-amiral  français,  dont 
la  flotte,  qui  avait  transporté  en  Egypte  l'ar- 
mée commandée  par  Bonaparte,  fut  détruite 
ou  prise  par  les  Anglais  dans  la  baie  d'Ahou- 
kir  (l"'  août  1798).  Brueys  fut  tué  pendant  la 
bataille. 

*BRUGEOIS,  OISE,  adj.  Qui  est  de 
Bruges,  y  Habitant  de  cette  ville. 

BRUGES  (Brugge).  44930  hab.,  ville  de 
Belgique,  capit.  delà  B'Iandre occidentale,*; 
à  13  kilom.  de  la  mer  du  Nord,  au  point  de 
jonction  de  nombreux  canaux  et  de  lignes 
de  chemins  de  fer.  Hôtel  de  ville  gothique; 
église  Notre-Dame  du  xii»  siècle  où  sont  h;s 
tombeaux  de  Charles  le  Téméraire  et  de 
Marie  de  Bourgogne,  sa  fille.  Nombreuse» 
manufactures  d'étoffes  et  autres  ;  grand  com- 
merce de  toiles,  grains,  lin,  chanvre  et 
colza. 

BRUGNON  (ital.  bragna  :  du  X.prunea,  de 
prune),  sm.  Pèche  à  peau  lisse  et  dont  la 
chair  se  détache  aisément  du  noyau. 

BRUINE  (x),  sf.  Pluie  très  fine  et  froide 
qui  tombe  lentement.  —  Dér.  Bruiner,  brui- 
nemenl. 

*BRU1NEMENT,  sm.  Action  de  bruiner; 
son  résultat. 

BRUINER  (bruine),  v.  impersonnel.  Se 
dit  de  la  bruine  qui  tombe  :  //  a  bruiné  hier. 

BRUIRE  {x),  vi.  et  défeclif.  Rendre  un  son 
confus  :  Le  vent  bruit  dans  la  forêt.  —  tJr. 
Usité  seulement  :  à  l'infinitif,  au  sing.  du  pré- 
sent de  l'indicatif  :  je  bruis,  tu  bruis,  il  bniit,  n. 
bruvons,  v.  hruyez,  ils  bruient;  à  l'imparfait: 
je  bruyais,  n.  bruyions,  v.  bruyiez;  au  futur: 
je  bruirai;  au  conditionnel:  je  bruirais,  et 
aux  temps  composés  ;  parlicip.  jiass.,  bruit.  — 
Dér.  Bruit,  bruissant,  bruis.iemenl,  bruyam- 
ment, bruyant.  —  Cotnp.  Ébruiter,  etc. 

♦  BRUISSANT,  ANTE  {p.  pr.  de  bruire), 
ad).  Qui  bruit. 

BRUISSEMENT,  .«/«.  Bruit  confus  : 
Bruissement  du  vent.  Bruissement  d'oreilles. 
(V.  Bourdonnement.) 

BRUIT,  spm.  de  bruire.  Asseml)lage  d(' 
sons  confus  et  sans  harmonie.  |1  Nouvelle  qui 
circule  :  Bruits  de  guerre.  \\  L'éclat  que  fait 
une  chose  dans  le  monde  :  Cet  événement 
fait  du  bruit.  ||  Réputation  :  //  a  du  bruit.  |i 
Démêlé,  querelle  :  Il  y  a  eu  du  bruit  entre 
eux.  Il  Mouvement  séditieux ,  troulde,  tu- 
multe :  On  craint  qu'il  n'y  ait  du  bruit.  — 
A  PETIT  bruit,  loc.  adv.  Sans  faire  semblant 
de  l'ien.^ 

♦  BRÛLABLE,  adj.  3  g.  Qui  mérite  d'être 
brûlé. 

♦  brûlage,  sm.  Action  de  brûler  les 
herbes  desséchées  dans  un  champ.  (Agr.1 

BRÛLANT,  ANTE  (brûler),  adj.  Qui 
brûle.  Il  Très  chaud  :  Climat  brûlant.  —  Fig. 
Enflammé  d'ardeur  pour  :  Brûlant  de  réus- 
sir. Il  Vif,  ardent,  animé  :  Désir  brûlant.  \\ 
Dangereux,  à  quoi  l'on  craint  do  toucher  : 
Question  brûlante. 

BRÛLÉ,  ÉE,  pp.  Détruit,  réduit  on  char- 
bon par  le  feu  :  Viande  brûlée.  \\  Excessive- 
ment échauffé  :  Pays  brûlé  par  le  soleil.  — 
Fig.  Cerveau  brûlé,  homme  extravagant.  || 
Bruni  par  l'air  et  le  soleil  :  Teint  brûlé.  \\  Trop 
cuit  :  Pain  brûlé.  \\  Eau-de-vie  brûlée,  celle 
à  laquelle  on  a  mis  le  feu.  ||  Vin  brûlé,  qu'on 
a  fait  chauffer  avec  de  l'eau,  du  sucre  et 
des  épices.  ||  Carte  brûlée,  celle  qu'un  joueur 
a  mise  de  côté.  —  Sm.  Odeur  d'une'  cliose 
brûlée  :  La  soupe  sent  le  brûlé. 

♦  BRÛLE-BOUT,  sm.  Brùlc-tout.  —  PI. 
des  brûle-bout  ou  brûle-bouts. 

.  BRÛLEMENT,  *»?.  Action  de  brûler.  || 
Etat  de  ce  qui  brûle.  ||  Sensation  de  brû- 
lure :  Bessenlir  un  brûlement  dans  l'esto- 
mac. 

♦  brûle-pourpoint  (à),  toc.  adv.  De 
très  près.  —  Fig.  En  face  ;  sans  préambule  : 
Dire  tme  chose  à  brûle-pourpoint. 

BRÛLER  ivx  fr.  brusier  :  bl.  perustulare, 
brûler  complètement,  de/)e)-pfx.-f  !«we,  brû- 
lerl,  vt.  Consumer  (lar  le  feu  ;  Brûler  une 
ville.  —  Fig.  Brûler  ses  vaisseaux,  entre- 
prendre une  chose  en  s'interdisant  les 
moyens  d'y  renoncer.  ||  Brûler  ses  livres, 
mettre  tout  en  œuvre  pour  réussir.  ||  Brûler 
la  chandelle  par  les  deux  bouts,  dissijier  sa 
fortune  en  de  folles  dépenses.  ||  Bouger  : 
Les  acides  brûlent  la  peau.  ||  Employer  pour 


se  chaiiSer  :  Brûler  du  bois,  de  la  houille. 
Il  Dessécher  par  une  chaleur  excessive  :  Le 
soleil  a  brûlé  celte  prairie.  \\  Brûler  le  pavé, 
courir  très  vite.  ||  Brûler  une  étape,  ne  pas 
s'y  arrêter.  ||  Brûler  la  politesse  à  quel- 
t/uun,  le  quitter  brusquement.  ||  Brûler  une 
carte,  la  mettre  de  côté.  —  Vi.  Être  con- 
sumé par  le  feu  :  La  maison  a  brûlé.  \\ 
Être  très  chaud  :  La  léle  me  brûle.  ||  Être 
réduit  en  charbon  :  Le  rôti  brûle.  —  Fig. 
Etre  desséché  :  Brûlé  'de  soif.  \\  Eprouver 
une  vive  passion  :  Brûler  de  jalousie.  ||  Dé- 
sirer ardemment  :  .le  brille  d'arriver.  —  Se 
brûler,  vr.  Être  brûlé  :  La  tourbe  se  brûle 
dans  le  Nord.  —  Fig.  Se  brûler  à  la  chan- 
delle, courir  au-devant  du  danger.  —  Dér. 
Brûlot,  brûlure,  brûlable,  brûlage,  brûlant, 
brûlé,  brûlement,  brûlerie,  brûleur,  brûlis.  — 
<;oinp.  Brûle-bout,  brûle  -  pourpoint  [à), 
brûle-tout;  rebrûler. 

BRÛLERIE  [brûler),  sf  Fabrique  d'eau- 
de-vie. 

BRÛLE-TOUT,  sm.  Bobèche  garnie   de 


fioinles  entre  lesquelles  on  met  les  bouts  de 
iougi(!  iiour  les  brûler  entièrement.  —  PI. 
des  brûle-tout.- 


BRULEUR,  EUSE,  s.  Incendiaire.  ||  Fa- 
bricant d'eau-de-vie. 

♦  brûlis,  sm.  Quartier  de  foret  incendié. 

Il  Ecohuage. 

♦  brûloir,  sm.  Sorte  de  sphère  ou  de 
cvlindre  en  lôle  pour  brûler  le  café. 

'  BRULON,  1774  hab.  Ch.-l.  dec.,  arr.  de 
La  Flèche  iSarthe):  ch.  de  fer  de  l'O.  Mines 
de  houille,  de  fer;  marbre,  pierre  de  taille. 
Patrie  de  Claude  Chappe. 

BRÛLOT,  syn.  Navire  chargé  de  subs- 
tances explosibles  et  inflammables  employé 
pour  détruire  et  incendier.  —  Fig.  Homme 
de  parti  toujours  prêt  à  exciter  les  autre»  : 
Cet  homme  n'est  qu'un  brûlot.  \\  Morceau  de 
nourriture  très  poivré  et  très  salé.  ||  Eau- 
de-vie  brûlée  avec  du  sucre. 

BRÛLURE  (brûler),  sf  Action  de  brûler. 
Il  Son  résultat  :  On  a  fait  une  brûlure  au 
tapis.  Il  Nom  par  lequel  on  désigne  plusieurs 
maladies  des  végétaux.  ||  Plaie  faite  par  un 
corps  très  chaud  ou  par  une  matière  qui 
ronge  :  L'acide  sulfurique  fait  des  brûlures 
à  la  peau.  —  Rkmiîdes:  Quand  l'épiderraen'a 
pas  été  soulevé,  appliquer  de  l'eau  froide  ou 
de  la  râpure  de  pomme  de  (erre.  .Si  l'épi- 
derme  a  été  soulevé  :  bains  prolonges, 
application  du  Uniment  oléo-calcaire.  (V.  ce 
mot.) 

BRUMAIRE  (1.  bruma,  solstice  d'hiver), 
sm.  Deuxième  mois  de  l'année  républicaine 
(22  octobre  au  22  novemljrei.  —  Di.r.-huil 
Jirumaire  [un  VIll,  9  novembre  1799),  coup 
d'Etat  que  fit  Bonaparte  à  Saint-Cloud  pour 
renverser  le  Directoii"e,  et  à  la  suite  duquel 
il  substitua  le  consulat  à  la  Consiiiution  de 
l'an  111.  —  Fig.  Toute  révolution  qui  rem- 
])lace  un  gouvernement  libre  par  le  gouver- 
nement d'un  seul. 

BRUiM.Vl-,  ALE  [brume),  adj.  D'hiver. 
—  Gr.  N'est  pas  usité  au  mascul.  pi. 

BRUMATH,  5343  hab.  Ane.  ch.-l.  de  c. 
du  Bas-Rhin;  auj.  à  l'Allemagne. 

BRUME  1.  bruma.  pour  brevissima  dies. 
le  plus  court  jour,  le  solstice  d'hiver),  sf. 
Brouillard.  —  Dér.  Brumal,  brumeux,  bru- 
maire. 

BRUMEUX,  EUSE,arf/.Chargé  de  brume  : 
Air  brumeu.r. 

BRUN,  UNE  (VHA.  brihù,  adj.  Qui  est 
d'une  couleur  entre  le  rouge  et  le  noir.  — 
Subst.  Un  brun,  un  homme  qui  a  les  cheveux 
et  le  teint  bruns.  —  Sf.  La  brune,  le  com- 
mencement de  la  nuit.  —  Sm.  Le  brun,  la 
couleur  brune.  —  Gr.  Brun,  suivi  d'un  ad- 
jectif, reste  invariable  :  Des  cheveux  brun 
clair.  —  Dér.  Brune  [s.),  brunâtre,  bruneltr, 
brunet,  brunette,  bruni,  brunir,  brunissage, 
brunisseur,  brunissoir,  brunissure. — Coiiip. 
Embrunir.  rembrunir,  etc. 

♦  BRUNÂTRE  [brun  -f-  sfx.  âtre),  adj.  S  g. 
Tirant  sur  le  brun. 

BRUNE  (1763-1815\  maréchal  de  France 
qui,  pendant  la  Révolution,  se  signala  dans 
les  campagnes  d'Italie  et  de  Holl.ande.  Il  fut 
assassiné  à  Avignon  par  les  royalistes,  et  ce 
crime  demeura  impuni. 

BRUNEHAUT  344-613).  fille  du  roi  wi- 
sigoth   Athanagilde;   épousa   Sigebert,  roi 
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d'Austraitie ,  et ,  après  l'aiwassiiiat  de  ce 
prince,  Mérovée,  tils  de  Chilpëric.  KUe  eut 
en  Krédé(,'i)n(le  une  rivale  implacable.  I.ivi-ée 
par  les  j^rands  de  Bouijfotçue  a  Clutaire  11, 
eeliii-ci  la  lit  périr  eu  oruonnaiil  de  l'alta- 
ilier  à  la  queue  d'un  cheval  inilonipié.  — 
<'hau.isfc  (II'  Hrunohaut,  toute  voie  romaine 
répai'éi'  par  iiruneliaut. 

UIll^NKI.U':  dm.  de  /irun).  sf.  Genre  do 
piaules  de  la  lauiille  des  Labiées  auquel 
upparlieut  la  (irunelle  communi',  à  Heurs 
d  un  bleu  violet  et  qui  croit  dans  les  pâtu- 
rages, sur  les  bords  des  cliemins  elles  lisiè- 
res des  bois.  On  dit  aussi  prunelle. 

HKUMÎI.LESCIII  (i;m-1444),  architecte 
florenlin  qui,  entre  autres  monuments,  cnri- 
ihit  sa  ville  natale  de  la  (rraiule  coupole  de 
Sainte-.\larie-des-Kleurs  et    du  palais  l'itli. 

BRUMCT,  ETTE  (dm.  de  brun),  s.  l'etit 
briui,  petite  brune. 

UIIU.M,  li;,  adj.  Kendu  brun.  --  Sm.  La 
partie  polie  d'un  olijet  d'orfèvrerie  :  L'op- 
/joxtf  du  liruiii  est  le  iiinl. 

UnVXmVEl.,  504  hab.,  village  du  départ, 
de  Tarn-et-(laronne,  cant.  de  Montelar,  arr. 
de  Montauban,  an  confluent  de  l'Aveyrou 
et  de  la  Verre;  ch.  de  fer  de  Montauban  à 
Leios  (Orl.  .  Mines  de  fer,  forges.  Dans  ce 
lieu,  célèbre  connne  séjour  des  hommes  de 
l'époque  paléolithique  de  la  Madeleine,  se 
trouvent  la  i/rolle  de  Courbet,  les  abris  sous 
roche  de  La/'ui/e,  <.U;  l'Iantade  et  de  Monl- 
(i.ilruc,  dans  lesquels  on  a  recueilli  des  silex 
taillés,  des  aiguilles  en  os,  des  pointes  de 
sagaie  à  double  biseau,  des  harpons  en  os, 
des  bâtons  de  commandement,  des  manches 
de  poignard  sculptés  en  os  de  renne,  des 
lissoirs,  des  représentations  de  bouquetins 
en  os  de  renne,  des  dessins  de  mam- 
mouth, etc. 

UKUMK  [Itrun],  vt.  Rendre  brun  :  Le 
soleil  l'a  Itruni.  \\  Peindre  en  brun  :  Fuire 
hrunir  une  rnilure.  jj  Rendre  brillant  jiar  le 
polissage  :  llruiiir  de  l'or,  de  l'ariienl.  — 
Vi.  et  Se  brunir,  vr.  Devenir  brun,  être 
rendu  poli,  brillant  :  Sou  risage  se  brunit. 
L'ivier  se  brunit  i/uelr/uefoii\ 

HUIÎXISS.VUE,    sm.    Action    de    rendre 
brillant  pir  le  poli  :  Le  brunin- 
s(i(je  de  l'or,  de  l'aryent,  de  la  A 

lame  d'un  .<)abre.  A 

MIIUXISSEUR,  EIJSE,  «.Ou- 
vrier, ouvrière  qui  brunit,  c.-à-d. 
qui  polit  l'or.  1  argent.  . 

lillI'MSSOIK,  sm.  Ould  pour 
polir  l'or,  l'argcnl. 

UarXISSlTIlE,  sf.  Le  poli 
il'un  objet  d'orfèvrerie  qu'on  a 
bruni.  ||  Opération  faite  pour  as- 
sombrir les  nuances  d'une  étoile. 

imi!.\X,  «2t)j5  hab.,  belle  et 
très  importante  ville  de  l'em- 
pirf  austro-hongrois,  rapit.  lie  la 
Moravie.  KUe  est  située  au  con- 
fluent de  la  Srhwarza  et  de  la 
Zvittava,  et  dominée  par  l'an- 
cienne citadelle  du  Spielberg, 
qui  servit  de  prison  d'Ëtat  et 
où  fut  détenu  Silvio  l'ellico. 
Hrunn  est  le  centre  le  plus  im-  brunissoir 
l)ortaiit  de  l'empire  pour  la  (11a- 
ture  et  la  fal)rication  des  étoiles  de  laine, 
de  coton  et  de  lil. 

UUUXO  (saint)  (1030-HOi),  fondateur 
de  l'o.dre  des  Chartreux,  habita  la  Orande- 
Chartreuse  et  mourut  en  Calabre,  lo  C  oc- 
tobre. 

BUUNO  (GiORDANO),  philosophe  pan- 
théiste italien,  qui  avait  été  dominicain  et 
fut  lirùli-  vif  à  Kome,  le  17  février  IGUO. 
comme  apostat  et  liiM'étique. 

BKUNSWICK,  .■tti!IU4:i  hect.,a4936'I  hab., 
duché  de  l'-Vlleinafine  du  Nord  où  se  trou- 
vent les  mines  de  la  montagne  du  Harl/. 
Capit.  Hrun.iirirk.  7.'i  038  hab. 

IlltrXSWICK  (XOIIVEAU-),  71000  ki 
loni.  carrés,  partie  de  la  Nouvelle-Uretagin! 
entre  le  (3anada  et  la  Nouvelle-Kcossc. 
321 233  h,d).,  dont  un  cinquième  d'origim^ 
franc;use.  Forêts  de  sapins  et  de  cèdres; 
pèche  de  la  morue.  Capil.  Frederirinn 
(62IS  hab.);  villes  principales,  Saint-Jean 
(26127  hab.)  et  Portiand  (i.")226  hab.'. 

BIIUNSWICK  ^CuARLES-OulLI.AtME-KKK- 

ciNANu,  DUC  DE)  (1735-1806) ,  i^^néral  alle- 


mand, servit  sous  le  grand  Frédéric,  com- 
manda en  1792  les  armées  coalisées  contre  lu 
France,  fut  défait  à  Valniy  par  Diuuouriez, 
perdit  la  bataille  d'Iéna  contre  Napoléon  1"' 
et  lut  blessé  mortellement  à  Auersiaedt. 

Bltl!SUl'E  lital.  brwico  ,  adi.  i  g.  Vif  et 
rude  :  ('arartère  bru-igue.  \\  Soudain  :  Hrusgue 
départ.  —  DiM".  Hrusmiemenl ,  brusquer , 
brusquerie.  —  Syn>  liru-ique  se  dit  de 
l'homme  à  qui  la  promptitude  des  paroles  et 
dis  manières  donne  un  caractère  de  rudesse; 
Hourru,  île  l'homme  qui  parait  maussade  et 
déplaisant  quoiqu'il  puisse  avoir  un  excel- 
lent co'ur;  Hrutal.  de  l'hoinme  grossier  et 
violent  qui'  l'éducation  n'a  point  modifié. 

BltlJSUI'EMUlLl.E  x),sf.  Sorte  de  jeu 
de  cartes. 

Blli;SUVJEME\T,  adr.  D'une  manière 
brusipie.  ||  .Soudainement. 

Bltrsut'EK  {brusque  ,  vt.  Interpeller 
d'un  ton  brusque  :  Se  brusquez  personne.  \\ 
P'aire  vite,  sans  raénagemi'iits  :  Brusquer 
une  affaire.  ||  Violenter  à  l'iniproviste  :  On 
obtient  tout  de  lui  en  le  bru.fqiuint. 

BUL'SUUEKIE,  sf.  Action,  iiiterpella.tion 
brusque.  ||  Caractère  de  ce  qui  est  vif  et 
rude  :  On  lui  reproche  sa  brusquerie.  \\  Sou- 
daiiK'té  ;  La  brusquerie  d'une  repartie. 

BKUT,  UTE  (1.  brutus,  lourd,  pesant], 
adj.  Grossièrement  façonné  :  Un  meuliU 
brut.  L'ours  est  un  animal  brut.  \\  Qui  n'a 
aucune  éducation,  aucun  usage  du  monde  : 
Vn  homme  brut.  {|  Non  travaillé  :  Une  pierre 
brute.  Il  Produit  brut,  la  totalité  d'un  pro- 
duit sans  déduction  des  frais. J]  Recette  brute, 
telle  qju'elh^  se  comporte,  frais  non  déduits. 
Il  Poids  brut,  le  poids  d'un  objet  sans  déduc- 
tion d'aucune  sorte,  comme  d  enveloppe,  etc. 

—  .idn.  T<d  ((uel  :  Cette  balle  de  coton  pèse 
brut  1 00  kilogr.  —  Dér.  Hrute,  brutal,  bru- 
talement, brutaliser,  brutalité.  —  Ck>inp. 
Abrutir,  riibrulir,  débrutir. 

HIIUTAL,  AI.E  i  brut  ,  adj.  Qui  tient  de  la 
blute.  Il  Grossier,  violent.  -  Syn.  (V.  Brus- 
que.) 

HHUTALEMENT,  adr.  Avec  brutalité. 

BUUTAMSEH  {brutal},  et.  Traiter  rude- 
ment, grossièrement  :  Il  ne  faut  pas  bruta- 
liser les  animauj:. 

BKUTALITÉ  brutal),  sf.  Manière  d'être 
de  l'animal  qui  n'a  aucune  des  qualités  de 
l'homme  :  La  brutalité  de  l'hgène.  ||  Dureté, 
grossièreté.  ||  Action,  parole  brutale  :  Abste- 
nez-vous <le  toute  brutalité. 

BRUTE  (fém.  de  brut),  sf  Bète,  animal 
sans  raison  :  Ravaler  au-dessous  de  la  brute. 

—  Fig.  Homme  qui  n'a  ni  esprit,  ni  raison, 
ni  savoir-vivre  :  C'est  une  brute.  —  Syn. 
(V.  Animal.) 

BHUTIUM  [bru-cio-me],  province  de  l'Ita- 
lie ancienne  vis-à-vis  du  détroit  do  Sicile; 
aiij.  la  Calabre. 

BRL'TUS  (Ltcius  JuNirs),  neveu  de  Tar- 

3uin  le  Superije.  Il  saisit  l'occasion  de  la  mort 
e  Lucrèce  pour  faire  proclamer  à  Rome  la 
république ,  fut  créé  consul .  condamna  à 
mort  ses  deux  fils  qui  avaient  conspiré  eu 
faveur  de  Tarquin,  et  fui  tué  en  308  av.  J.-C. 
en  combattant  contre  Aruns,  iils  du  tyran. 

—  Marcus  JuNiL's  Brutus  (86-42  av.  J.-C), 
intègre  républicain,  l'un  des  in<;urtriers  de 
César.  Vaincu  par  Octave  à  Philipiws,  il  se 
tua  de  désespoir.  —  Fig.  Sm.  Un  Hrutus,  un 
républicain,  un  ennemi  de  la  tyrannie. 

BRUXELLES  [bru-celle],  330  000  hab., 
capit.  de  la  Belgique,  sur  la  Senne,  à  28."i 
kilom.  de  Paris.  Éjçlise  gothique  de  Sainte- 
Gudule:  hôtel  de  ville  du  xv  siècle. 

♦  bruxellois,  OISE,  adj.  et  s.  Do 
Bruxelles.  j|  Habitant  de  cette  ville. 

imi'YAMMENT,  adr.  Avec  grand  bruit. 

BRUYANT,  AXTE  [jj.  pr.  de  bruire\  adj. 
i)\i\  l'ait  beaucoup  de  bruit  :  Musique 
bruijante.  \\  Où  l'on  fait  du  bruit  :  Place 
brui/ante. 

BRUYÈRE  (dm.  du  bas-bret.  briig),  sf 
Genre  de  pi-tits  arbrisseaux  de  la  famille  des 
Krieinées,  dont  on  conuait  ]ilus  de  000  es- 
pèces. Beaucoui)  d'entre  eux  sont  cultivés 
comme  plantes  d'orneinenl.  La  bruyère  com- 
mune, qui  croit  surtout  dans  les  terrains 
sablonneux,  rouvre  beaucoup  de  terrains 
incultes,  sert  à  faire  des  balais,  de  la  litière 
et  à  chauffer  le  four.  C'est  un  bon  fourrage 
d'biv«r  potir  les  moulons  et  les  chèvres.  Los 


abiiilles  recherchent  les  fleurs  des  bruyen's. 
mais  alors  leur  miel  est  de  médiocre  qua- 
lité. Il  Terrain  où  croit  la 
bruyère.  ||  Terre  de  bruyère, 
terre  l'omiée  par  la  décom- 
position des  bruyères  sur  le 
sol  où  elles  ont  vécu  et  dans 
laquelle  les  horticulteurs  cul- 
tivent les  piaule»  délicati^s.  |j 
Plante  de  bruyère,  celle  qui 
ne  peut  poussier  que  dans  la 
terre  de  bruyère.  ||  Coq  de 
bruyère  ou  tétras,  oiseau  de 
l'ordre  des  gallinacés,  qui  vit 

fiar  troupes  dans  les  hautes 
iruyères,  et  dont  la  chair  est 
saine  et  délicate  et  d'un  fort 
bon  goi'it. 

BRUYÈRES,  282")  hab. 
Ch.-l.  de  c,  arr.  d'Kpinal 
(Vosges,!  ;  ch.  de  fer  de  l'K. 
Bestiaux,  beurre,  wufs;  toiles 
des  Vosges. 

BRYON  (g.  ppOov,  mousse),  .rm.  Kspèce 
de  mousse  qui  pousse  sur  les  arbivs. 

BHYONE  [g.  3pu(ivr;),«/'.ouViG.NKiiHM;iiK, 
cuuLKtJVRUi.  Genre  de  plantes  ciicurbita- 
cées  dont  une 
espèce,  la 
hryontdioiipir, 
est  une  herlM: 
volubile.  crois- 
sant dans  les 
bois  et  les 
haies,  à  feuil- 
les analogues 
à  celles  de  la 
vigne.  A  ses 
fleurs  femelles 
verdâtres  suc- 
cètle  un  petit 
fi-uit  rouge.  La 
racine,  dite  »«- 
vet  du  diable, 
grosse  comme 
une  tète 
d'homme,  est 
un  purgatif 
violent  ;  ce- 
pendant, dé- 
BRYONE  barrassée     de 

son  âcreté  pw 
la  torréfaction,  elle  fournit  une  fécule  très 
fine,  ti'ès  blanche  et  très  saine. 

BUANDERIE  [buée),  sf  Pièce  où  l'on 
coule  la  lessive. 

BU  A.\  DI ER,  1ÈRE,  J.  Celui ,  celle  qui  blan- 
chit les  toiles  neuves.  —  Sf.  Femme  chargée 
de  lessiver  dans  un  grand  établissement. 
BUBALE  :'g.  3o06aXo;),  sm.  Antilope  de 
la  taille 
d'un  petit 
ImbuI,  vi- 
vant par  _ 
troupes 
nombreu- 
ses dans 
le  N.  de 
l'Afriaue, 
entre  les  ter- 
res cultivées 
et  les  déserts. 
Le  bubale 
pourrait  être 
domestiqué. 
BUBASTE, 
ville  de  l'an- 

c  i  e  n  11  e 
Êgvpte,  dans 
le  "delta  du 
Nil.  Klle  fut  latapitale  de  la  X-Mk  dyiwistie. 
BUBE  \bubon),  sf  Bouton  sur  la  peau. 
BUBON  (g.  PovSmv,  aine),  sm.  Tumeur 
glandulaiiv  suppurante  qui  peut  venir  à 
Taini',  à  l'aisselle,  au  cou,  etc. 

BUBO.\OCÈLE  (f!.  poutov,  aine  -f  xnXr,, 
tumeur),  sf  Hernie  inguinale. 

BUC,  685  hab.,  village  du  cant.  de  Ver- 
sailles (Soine-et-Oise  ,  dans  la  vallée  de  la 
Bièvre,  qui  y  est  traversée  par  un  aqueduc 
construit  en  1686  pour  amener  à  Vers;iilles 
les  eaux  des  étaugs  de  Sabl.iy  et  du  Trou- 
Salé.  Le  village  est  dominé  par  le  fort  du 
Haut-Buc,  qui  fait  parue  des  nouvelles  for- 
tiflcalion*  de  Paris. 


BUBALE 
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«BUCAIIXE  (U  mouillés)  (x),  $f.  Le  sar- 
rasin ;  sa  j^raine. 

*UUCAH1)E  (g.  poO;, 
bueuf  +  xapScci,  c(BUr),  ,v/'. 
Gnnro  (le  moUiisquos 
ayant  une  coquille  à  lunix 
valves  et  dont  nue  espèce, 
nommée  coque,  est  bonne 
à  manger. 

BUCCAL,  ALE  (1.  buc- 
calis:  hiicca,  bouche),  arfy'. 
Qui  appartient  à  la  bou- 
che :  Lamuqueuse  huccale. 

HITCCIN  [buk-sin]  (1. 
/ntci'iituyn  :  buccina,  trom-  buccin 

nette  ) ,      sm.     Coquillage 
forme  d'une  seule  valve  contournée  en  spirale. 

BUCCINATEUR  (1.  buccinatorem:Ai'  huc- 
cinare,  souffler  dans  une  trompette),  adj.  et 


BUCAILLE  —   BUGUE   (LE). 

BUCHY,  192  hab.  Ch.-l.  de  c,  arr.  de 
Rouen  (Seine-Inférieure). 

BUCKINGIIAM  (Gkoroe  Vilukrs  ,  duc 
i)K)  (1092-1628),  favori  des  rois  d'Angleterre 
.lacques  1"  et  Charles  I'"'  ;  tenta  vauienient 
de  secourir  La  Rochelle  assiégée  ]iar  Ri- 
chelieu, et  mourut  assassiné. 

BUCOLIQUE   (g.     3ouxo).ix6;,_  pastoral). 
adj.  a  q.  Propre  aux  bergers,  qui  peint  leur 
manière  de  vivre  :  Poésie  bucolique.  —  Sfpl. 
Les  bucoliques, 
poésies  qui  re- 
tracent   la    vie 
des  pasteurs  de 
l'âge  d'or  :  Les 
bucoliques     de 
Théocrite ,     de 
Virgile.  —  Fig. 
et  fani. Bibelots. 

*BUCHANE 
(g.  |3oO;,  bueuf 
-I-  xpavtov , 
crâne),  sm.  Or- 
nement d'archi- 
tecture consis- 
tant en  une  tête 
de  bœuf  dé  char- 
née. 

BUDA-PEST, 
359821  hab., 
sur   le   Danube, 

BUDÉ   (Gi;ii.i.AUME 
helléniste    français    qui 


BUCCINATEUR  (MUSCLE) 
{Lettre  B  de  la  figure.) 

sm.  Se  dit  d'un  muscle  situé  dans  l'épaisseur 
de  la  (Oue  et  servant  à  appliquer  celle-ci 
contre  les  dents  pour  mâcher  ou  pour  souffler. 

BUCENTAURjE  (g.  poO;,  bœuf-|-xévTaufSOç, 
centaure), A'TO.Vaisseauàrames  et  sansvoiles 
que  montait  le  doge  de  Venise  dans  la  céré- 
monie oii  il  épousait  la  mer.  (V.  (ig.  p.  177.) 

BUCÉPHALE  (g.  SoO;,  bœuf -f  xeçaî.-r,, 
tête),  sm.  Nom  du  cneval  d'Alexandre  le 
Grand.  ||  Cheval  de  bataille.  —  Rosse.  (Iron.) 

BUCER  (Martin)  (1491-15311,  Allemand 
disciple  de  Luther,  qui  fut  vingt  ans  à  Stras- 
bourg ministre  de  la  Réforme  et  professa 
ensuite  la  théologie  à  Cambridge. 

BUCH  (lk),  anc.  petit  pays  de  France, 
dans  les  landes  du  départ,  de  la  Gironde, 
au  S.  du  bassin  d'Areachon  ;  capit.  La  Teste- 
de-Biieli.  (V.  Chaptal  de  Buch.) 

BUCII.*.REST.  (V.  Boukharest.) 

BÛCHE  (vx.  fr.  busche  :  bl.  bosca,  f.  de 
hoscum,  bois),  sf.  Morceau  de  gros  bois  pour 
le  chauffage.  ||  Bûche  de  Noël,  grosse  bùehe 
que  l'on  met  au  feu  la  veille  de  Noël.  —  Fig. 
Personne  stupide  :  Cet  homme  est  une  bûche. 

—  Dér.  Bûcher  i  et  2,  bûchette,  bûcheron. 

1.  BÛCHER  (bûche),  sm.  Lieu  où  l'on  serre 
le  bois  de  chauff.ige.  ||  Tas  de  bois  sur  lequel 
les  anciens  mettaient  les  morts  pour  les 
brûler.  1|  Tas  de  bois  où  l'on  brûlait  les  indi- 
vidus condamnés  au  supplice- du  feu.  On  y 
brûlait  quelquel'ois  des  livres. 

2.  BÛCHER  (bûche),  vt.  Dégrossir  une 
pièce  de  charpente.  |]  Enlever  la  partie  sail- 
lante d'une  pierre.  ||  Battre,  frapper.  (Pop.) 

—  17.  Travailler  vigoureusement.  (Pop.)  — 
Se  bûcher,  vr.  Se  battre.  (Pop.) 

BÛCHERON  [bûche],  sm.  Ouvrier  qui 
abat  du  bois  dans  une  lorét. 

BÛCHETTE  (dm.  de  bâche),  sf.  Petit 
morceau  de  bois  sec.  ||  Tirer  à  la  bûchette, 
à  la  courte  paille. 

♦  BÛCHEUR  (bûcher),  sm.  Celui  qui  tra- 
vaille beaucoup  et  avec  courage.  ||  Ecolier 
très  laborieux.  i^Fam.'i 

BUCHEZ  (1796-1865),  médecin,  publicité 
et  homme  politique  français,  auteur  de  l'Hi.i- 
toire  parlementaire  de  la  Rccolution  fran- 
çaise en  collaboration  avec  Roux-Lavergnc. 
11  fut  le  promoteur  du  néo-catholicisme  et 
président  de  l'Assemblée  constituante  de 
1848  jusqu'au  15  mai. 


capit. 


de  la    Hongrie. 
(1467-1540),    célèbre 
__ ^       conseilla   à   Fran- 

çois l"  la  fondation  du  Collège  de  France. 

BUDGET  (angl.  budget  :  vx  fr.  houlgetle 
ou  bougette,  petite  bourse),  sm.  l5tat  dressé 
d'avance  dos  dépenses  et  des  recettes  qu'un 
gouvernement,  qu'un  département  ou  qu'une 
commune  se  propose  de  faire  l'année  sui- 
vante. Le  budget  de  l'État  est  voté  chaque 
année  par  les  Chambres  ou  les  corps  com- 
pétents, savoir  :  le  budget  de  l'État  par  les 
assemblées  législatives,  le  budget  du  dépar- 
tement par  le  conseil  général,  le  budget  de 
la  commune  par  le  conseil  municipal.  ||  Re- 
venus et  dépenses  annuelles  d'un  particu- 
lier :  Mon  budget  est  mince.  —  Dér.  Bud- 
gétaire. (V.  Bouge.) 

BUDGÉTAIRE,  adj.  «  g.  Du  budget. 

*BUDYTE  (g.  floCiç,  bœuf -(^  Sûetv,  aller 
dans),  sf.  La  bergeronnette,  ainsi  appelée 
parce  qu'elle  suit  les  troupeaux. 

BUÉE  (a;),  sf.  Lessive.  ||  Brouillard,  fu- 
mée. —  Dér.  Èuandier,  buanderie. 

BUENOS-AYRES,  248  710  hab.,  ville  de 
l'Amérique  du  Sud,  sur  la  r.  d.  de  l'estuaire 
de  la  Plata,  capit.  de  la  république  Argen- 
tine. Kxportation  de  cuirs,  viandes  salées, 
laines,  crins. 

BUFEALO,  155137  hab.,  grande  ville  des 
États-Unis,  dans  l'État  de  New-York,  bâtie 
sur  des  collines  qui  bordent  l'extrémité 
orientale  du  lac  Érié  et  le  Niagara,  avec 
deux  ports,  une  dizaine  de  chemins  de  fer 
et  un  gigantesque  viaduc  qui  la  réunissent 
à  la  rive  canadienne.  Construction  de  na- 
vires ;  grand  commerce  de  blé,  de  farine  et 
de  houille. 

1.  BUFFET  (Louis-Joseph),  né  à  Mire- 
court  (Vosges)  le  26  octobre  1818,  homme 
politique  français  contemporain,  fut  ministre 
des  finances  du  cabinet  OUivier,  président  de 
l'Assemblée  nationale  après  la  démission  de 
Jules  Grévy,  ministre  de  l'intérieur  sous  le 
maréchal  de  Mac-Mahon;  auj.  sénateur. 

2.  BUFFET  (x),  sm.  Au  moyen  âge, 
chambre  où  l'on  renfermait  la  vaisselle,  les 
vases  précieux,  les  bijoux  d'une  maison.  |) 
Au  xiV  et  au  xv"  siècle,  sorte  de  dressoir  qui 
s'élevait  au  centre  de  la  salle  de  festin  et 
sur  lequel  on  rangeait  les  vases  d'or  et  d'ar- 
gent, les  épices,  les  confitures.  ||  L'ensemljle 
des  objets  disposés  sur  ce  dressoir.  ||  Auj. 
sorte  d'armoire  où  l'on  serre  la  vaisselle, 
l'argenterie,  le  linge  de  table.  ||  Vins  du 
buffet,  les  meilleurs.  ||  Sur  les  lignes  de 
chemin  de  fer  et  dans  les  bals ,  table  où 
sont  des  mets  et  des  rafraîchissements  pour 
les  voyageurs,  les  invités.  J|  La  menuiserie 
d'un  jeu  d'orgue.  ||  Buffet  d  orgues,  petit  or- 
gue, y  compris  les  tuyaux. 

BUFFLE  (bl.  bufalus  :  g.  poOoaÀo;  ,  sm. 
Sorte  de  bœuf  à  front  saillant,  à  cornes 
longues  rejetées  en  arrière,  à  jambes  courtes 
et  robustes.  Il  vit  en  troupes  en  Asie  et  en 


Afrique.  Domestiqué  dans  beaucoup  de  pays 
et  introduit  d'Asie  en  Europe  au  vi»  siècle, 
on  l'élève 
auj.  en 
Grèce,  en 
Italie,  en 
Hongrie. 
Il  se  plaît 
dan»  les 
marais.  {| 
Cuir     fait 

avec     la  buffle 

peau     du 

t)uffle  :  Une  ceinture  de  buffle.  \\  Bande  de 
cuir  collée  sur  un  morceau  de  bois  et  servant 
à  polir  les  pièces  d'armes,  les  couteaux,  etc., 
au  moyen  d'émeri  ou  d<;  ))rique  pilée.  ||  An- 
cien justaucorps  en  peau  de  buffle  et  servant 
de  cuirasse.  —  Dér.  Buffleierie.  buffletin. 

BUFFLETERIE  (buffle),  sf  L'ensemble 
des  bandes  de  cuir  qui  entrent  dans  l'équi- 
pement d'un  soldat.  Les  buffleteries  se  com- 
posaient autrefois  du  baudrier  portant  le 
sabre,  et  de  la  banderole  ou  porte-giberne. 
Ces  deux  pièces  se  croisaient  sur  la  poitriiK^  ; 
elles  étaient  blanchies  à  la  craie  ou  jaunies 
à  l'ocre.  Aujourd'hui  toutes  les  buffleteries 
sont  noires,  excepté  dans  la  gendarmerie 
où  (dles  sont  encore  blanches. 

BUFFLETIN  idm.  de  buffle),  sm.  Jeune 
buffle. Il  Justaucorps  fait  de  cuir  de  jeune  buffle. 

Bl'FFON  (Georoks-LouisLkclerc,  comte 
de)  i  1707-1788),  né  à  Montbard  (Côte-d'Or), 
célèbre  écrivain  et  naturaliste  français, 
membre  de  l'Académie  des  sciences  et  do 
l'Académie  française  ;  auteur  de  YUistoire 
vaturelle  des  quadrupèdes,  de  la  Théorie 
de  la  Terre,  des  Époques  de  la  nature,  d'un 
Discours  sur  le  stgle,  etc. 

BUGEAT,  1 173  hab.  Ch.-l.  de  c,  arr. 
d'IIssel  (Corrèze),  au-dessus  de  la  cascade  de 
la  Virole,  formée  par  la 
Vézère  ;  ch.   de  fer  d'Orl. 

BUGEAUD  (  Thomas  - 
RoiîERT,  DUC  d'Islv  (1784- 
1849),  maréchal  de  France, 
agriculteur,  se  distingua 
en  Algérie  dont  il  fut  gou- 
verneur; gagna  sur  les 
Marocains  la  bataille  d'Isly 
(14  juillet  1844). 

BUGEY  (Bugesia),  anc. 
pavs  de  France  (Ain),  ca- 
pit". Belle)/.  (V.  Ain,) 

1.  BUGLE  ihuffle),  sm. 
Clairon  à  clef;  anc.  instru- 
ment de  musique  à  vent. 

2.  BUGLE  (x),  sf  Plante 
labiée  vivacc ,  à  fleurs 
bleues ,  blanches  ou  roses, 
dont  la  lèvre  supérieure 
de  la  corolle  est  très  courte  ; 
commune  dans  les  bois, 
les  taillis,  les  lieux  om- 
bragés, les  pâturages  humides, 
ployée  en  médecine  au  moyen  âge  comme 
astringente,  elle  avait  donné  lieu  à  ce  dicton  : 

Il  a  dans  son  jardin  la  bugle  et  la  sanicle. 
Il  peut  aux  médecins  faire  la  nique. 

BUGLOSE    ou 

bœuf  -i- 
Y )i ô) iff a  , 
langue), ,?/". 
Plante  bor- 
raginée    à 

fleurs 
bleues,suo- 
c  é  d  a  n  é  e 
delà  bour- 
rache. 

BUGKANE, 
BOUGRANE 

ou 
BOUGRAINE 
(x),   sf   (V.  Ar- 
réte-hœuf.) 

BUGUE  (LE), 
2722  hab.  Ch.-l. 
de  c. ,  arr.  de 
Sarlat  (Dordo- 
gne) ,  au  con- 
fluent de  la  Vé- 
zère et  de  la  Doux  ;  ch.  de  fer  d'Orl.  Truffes, 
entrepôt  de  fer;  grottes  préhistoriques. 


Très  em- 


BUGLOSE 


BUIRE  —   BUREAU 
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BUIRE  (i),  sf.  Vase  pour  mettre  des  li- 
queurs (vx;.  —  Or.  Son  dm.  est  hurette. 

Bl'IS  |t>ui]  (1.  Ittixw,  (.'■  itOJo;).  fin.  Arbre 
ou  arbrisseau  monoïque,  de  la  même  famille 
que  le  fusain  (Gélastracées)  et  que  l'on  ran- 
geait autrefois  à  tort  parmi  les  Kuphorhia- 
cérfi.  11  a  des  feuilles  ovales,  persistantes, 
d'un  vert  foncé,  luisantes,  souvent  eu  forme 
de  cuiller,  d'une  odeur  désagréable,  et  des 
fleurs  jaunes  sans  corolle.  Son  bois,  par- 
ticulièrement celui  do  la  racine,  est  très  dur 
cl  ai;ié:iblcnient  veiné;  il  sert  à  faire  des  ou- 
vratfes  do  tour  et  de  ta- 
bletterie et  est  employé 
pour  graver.  Le  buis 
est  planté  en  burduro 
dans  les  jardins;  son 
bois  râpe  et  bouilli 
dans  l'eau  constitue  une 
bonne  tisane  sudorill- 
que  usitée  contre  la 
(routte  et  les  rliuina- 
tisnius;  ses  feuilles  sont 
purj.'ative».  On  les  sub- 
stitue quelquefois  par 
fraude  au  houblon  dans 
la  fabrication  di'  la 
bière,  à  laquelle  elles 
communiquent  une 
âcreté  désagréable.  || 
Tout  objet  en  bois  de 
buis,  comme  tlùte,  pei- 
gne, tabatière,  cuiller, 
fourchette,  etc.  |{  Outil 
BUIS  de  cordonnier  pour  lis- 

ser le  talon  et  le  boni 
des  semelles.  {{  Buii  bénit,  branche  de  buis  bé- 
nite à  réfriise  le  dimanche  des  Rameaux.  — 
Dér.  Baisse,  buisson,  buissonnaie,  buisson- 
net,  buissonneux,  huissonnier,  boussole, 
btLiserole.  —  Tous  les  lieux  (lits  La  llois- 
iiriv. 

lUTIS-LES-IlAilON-MRS  (I,E),2  161  hab. 
('h.-l.  de  c,  arr.  de  Nyons  Dromei,  Truli'cs, 
miel,  fruits. 

*lllliSSE  {buis),  if.  Instrument  dont  les 
tailleurs  se  servent  pour  rabattre  les  cou- 
lures. Il  Outil  de  cordonnier  pour  cambrer 
les  semelles. 

ni:iSSON  (dm.  de  buis),  sm.  Touffe  d'ar- 
brisseaux sauvages  ou  épineux  :  Un  buisson 
il'au'iépine.  \\  Bnilre  tes  buissons,  roilcr  au- 
tour pour  en  faire  sortir  le  gibier.  —  Kig. 
Se  donner  de  la  peine  pour  rien.  —  Fig.  Se 
.inuver  à  travers  les  buissons,  chercher  des 
échappatoires  dans  le  cours  d'une  discus- 
sion. Il  Petit  bois.  ||  Forme  ronde  tloiinée 
aux  arbres  fruitiers.  ||  Mets  arrangé  en  py- 
ramide :  l'n  buisson  d'ér revisses.  \\  Buisson 
aritent.  la  pyiicanthe,  arbrisseau  très  voi- 
sin de  l'aubépine,  cultivé  dans  les  jardins,  et 
dont  les  petits  fruits  d'un  beau  rouge  con- 
stituent un  ornement  agréable  dans  l'arrière- 
sjiison.  Il  Trouver  buisson  creiu,  ne  jibis 
trouver  dans  l'enceinte  la  bète  qu'on  avait 
détournée.  (Chasse.)  — Fig.  Trouver  buisson 
rreu.r ,  ne  pas  trouver  la  personne  ou  la 
chose  que  l'on  cherche. 

*IHIsso\NAIE  {ttuiison),  sf.  Lieu  cx)\x- 
vert  de  buissons. 
♦  nnssONNET  (dm.\  sm.  Petit  buisson. 
llflSS(»XErx,  ElISE,  adj.  Couvert  de 
liuissons  :  l'ai/s  buissonneu.r. 

lUTISSONNIEIt,  iftHE,  adj.  Qui  vit 
dans  les  buissons  ;  Lapins  buissonniers,  qui 
ne  se  creusent  point  de  terric-r.  ||  École  buis- 
sonniére,  autref.  école  que  les  protestants 
tenaient  à  la  campagne  dans  un  lieu  écarté. 
Il  Faire  l'école  buissonniére,  aller  jouer  ou 
se  promener  au  lieu  d'aller  à  l'école.  —  Fig. 
Ne  pas  aller  à  ses  occupations. 
IllIKAllEST.  (V.  Boukharest.) 
IHIKOVINE,  IOS.".l  kiloni.  carres,  Sfifl.TOO 
liai).,  province  et  duché  de  l'Austro-IIon- 
grie  à  l'E.,  entre  les  Karpathes,  la  Gallicii', 
la  Russie  et  la  Koumaiiie.  Elle  est  arrosée 
tlu  N.-O.  au  S.-K.  par  le  Dniester  qui  en 
limite  l'extrémité  septentrionale,  par  le 
l'ruth,  le  Sércth,  la  Suczava,  la  Moldava  et 
la  Uistritz-Dorée.  I,e  pays  présente  un  pla- 
teau montagneux  depuis  les  Karpathes  jus- 
qu'au Pruth,  et  une  plaine  ondulée  entre  le 
l'ruth  et  le  Dniester.  Le  climat  est  sain, 
mais  assez  rude.  Plus  de  la  moitié  U  sol 
est  couverte  de  forêts  inexploitées.  U   reste 


se  compose  de  p&tura|(es  et  de  terres  labou- 
rées. Le  mais  et  l'avoine  sont  les  principales 
récolles.  Pays  arriéré, 
population  très  mêlée  où 
dominent  les  Slaves  et 
les  Roumains;  peu  d'é- 
coles. La  province  a 
une  constitution  parti- 
culière. Capit.  Czerno- 
vitz;  villes  iirincipalcs, 
Suczava  et  Uadautz. 

BULBE  g.  SoàW;, 
oignon) ,  sf.  Renflement 
souterrain  de  l'oignon 
et  des  plantes  analo- 
gues, constitué  par  un 
mnirgeon  écailleiix . 
composé  de  trois  par- 
ties :  1"  le  plateau , 
tige  souterraine,  très 
courte  et  en  forme  de 
disque;  2"  les  racines, 
qui  naissent  de  la  face  inférieure  du  plateau  ; 
'.\o\cs écailles,  ou  feuilles  rudimentaires  char- 
nues situées  sur  la  face  supérieure  du  plateau. 
—  Sm.  Renflement  arrondi  situé  au  loud  des 
cavités  où  se  forment  les  poils  et  les  dénis  : 
Bul/ie  pileux,  bulbe  dentaire.  |l  Bulbe  racki- 
dien.  portion  i-enflée  de  la  moelle  épiiiière  et 
logée  dans  le  crâne  au-dessous  du  cerveau 
et  du  cervelet.  (V.  Cerveau.)  —  Dér.  But- 
beu.r,  bulbifère.  bulbiforme,  bulbille.  — 
Gr.  Kn  botanique,  bulbe  est  quelquefois  du 
masculin. 

Bl'LBElIX,  ElISE,  adj.  Dont  la  partie 
souterraine  est  une  bulbe  :  Plante  bulbeuse.  || 
En  forme  de  liulbe. 

♦  BULBIFftllE  (bulbe +  \.  ferre,  porter), 
adj.  î  g.  Qui  porte  ou  produit  des  bullies  : 
Plante  bulbifi're. 

*  BV  l.mvoilMK[bulhe+ forme), adj.  i  g. 

Qui  a  la  forme  d'une  bulbe. 

^BUI.BILI.E  dm.  de  bulbe], sf  Petitbour- 
geon  qui  se  développe  à  la  place  des  fleurs 
sur  certaines  plantes,  l'ail  par  exemple,  et 
qui,  détaché  et  mis  en  terre,  produit  une 
nouvelle  plante. 

>I'BIJLBIIL,  sm.  Nom  persan  du  rossignol. 
iPoésie.) 

BULGARES,  stnpl.   Peuple   ougro-tatare 

aui,  venu  du  Volga,  fonda  succi^ssi veinent 
ans  le  bassin  de  la  mer  Noire,  au  vu»,  au  x" 
et  au  xii"  siècle,  trois  royaumes  que  conqui- 
rent les  empereurs  de  Constantinople.. aujour- 
d'hui les  Bulgares  habitent  en  masses  com- 
pactes la  principauté  de  Bulgarie  et  la 
Roumélie  orientale:  mais  il  y  en  a  d'épars 
dans  toute'la  Turquie  d'Europe.  C'est  une 
population  laborieuse,  pacilique,  foncière- 
ment agricole,  qui  pratique  la  religion  catho- 
lique grecque,  mais  a  conservé  bi'aiicoup 
de  ses  anciennes  superstitions  païennes.  — 
5»(.  l.e  bulgare,  l-àuguii  slave  parlée  en  Tur- 
quie par  les  Bulgares. 

BUMiAHIE, (13972  kiloni.  carrés,  1  995701 
hab.,  principauté  tributaire  do  la  Turquie 
d'Europe,  créée  en  1878  par  le  traité  de 
' "■    par  le  Dan 
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bie,  au  S.  par  les  Balkans,  à  YK.  par  la 
mer  Noire.  Ce  pays  est  un  pays  d<^  plateau 
montagneux  et  chaînes  de  montjignes  arrosé 
«le  nombreux  cours  d'eau  qui  descendent 
lies  Balkans  et  vont  se  jeter  dans  le  Da- 
nube. On  y  cultive  surtout  les  céréales, 
principalement  le  mais  et  le  blé;  récolle 
jibondante  de  soie;  fabriques  d'essence  de 
rose.  —  Capit.  ."^ofia;  —  ville»  principales  : 
Varna,  Bouslchouk ,  l^houmla,  Plevna  vi 
Tirnora. 

BULUARIS  (Dkmktrius)  (1801-1878), 
homme  politique  grec,  plusieurs  fois  prési- 
dent du  conseil  des  ministres  du  roi 
Georges  {<•'. 

BULUNÉVILLE,  1 130hab.Ch.-l.dec.,arr. 
de  .N'eufchàteau  i  Vosges  ,  près  de  la  vaste 
foret  du  même  ntmi.  Eaux  minérales  froides 
carbouatées ,  calcaires  et  magnésienoes. 
Fabriques  de  broderi<'S  et  de  chaussures. 

BUI.I.  i.IoiiNi.  ,V.  Joltn  Bull.^ 

1.  BULLAIRE  (1.  bullanus  :  huila,  bulle), 
sm.  Ecrivain  qui  coj)iait  les  bulles. 

2.  BULI.AIRE  (1.  bullarium  :  bulla,  bulle), 
sm.  Recueil  des  bulles  des  papes. 

BULLANT  ^Jean),  M.  en  1578,  architecte 


et  sculpteur  fraDeais,  qui  ^leva  le  château 
d'&couen,  l'hôtel'  de  Soissons  à  Paris,  ira» 
vailla  avec  Phililwrt  Delorme  à  la  cimstruc- 
tion  des  Tuileries,  sculpta  les  toiiiboaux 
tl'Anne  de  Montmorency,  de  lleuri  II  et  de 
Catherine  de  .Médicis,  à  Saint-Denis. 

aVlA.E  I.  bulla,  boule),  sf  Petite  masse 
ronde  de  gaz  entourée  d'une  enveloppe  li- 
quide qui  se  forme  dans  une  lique  .r  ea 
mouvement,  en  éliullition  ou  en  Icrnienta- 
tioq  :  Bulle  de  savon.  I|  drosse  ampoule  à  la 
peau.  Il  Petite  lM)ule  de  métal  que  portaient 
au  cou  les  jeunes  patriciens  romains  jusqu'à 
17  ans.  Il  Ancien  sceau  auquel  était  aiipeu- 
due  une  lioulc  de  méial.  ||  Bulle  de  plomh, 
sceau  des  pajies  portant  h's  images  «le  saint 
Pierre  et  de  saint  Paul,  y  Lettre  patente  du 
pape  scellée  de  la  bulle  de  plomb.  ||  Nom  de 
certaines  ordonnances  des  em|H'reui's  d'Alle- 
magne :  La  bulle  d'or  de  Charles  IV, 
réglant  la  forme  de  l'élection  des  empereurs 
d'Allemagne.  —  PI.  Lettres  conférant  une 
dignité,  un  bénéHce  :  Les  bulles  d'un  évéché. 
—  Papier  bulle  ou  subst.  bulle,  papier  fait 
d'une  pâte  grossièn,'  et  ayant  une  couleur 
jaunâtre.  —  DéP.  Bulletin,  bulle,  bulleux, 
bullaire  I  et  2,  billet.  —  Syn.  Bulle,  lettre 
envoyée  tout  ouverte;  Bref,  lettre  envoyée 
fei-mée,  cachetée. 

BULLE,  ÉE,  cidj.  Scellé  avec  le  sceau 
apiielé  bulle.  ||  Qui  est  en  forme  authentique. 
Il  Parsemé  de  bulles. 

BULLETIN  (ital.  bullettino),  sm.  Petit 
papier  sur  lequel  on  écrit  son  vote.  ||  Petit 
billet  par  lequel  on  rend  compte  de  l'état 
d'une  chose  intéressant  le  public  :  Le  bulletin 
de  la  santé  d'un  malade.  I|  Article  en  tète 
d'un  journal  et  résumant  les  nouvelles  du 
jour.  Il  Récit  officiel  d'une  opération  mili- 
taire :  Les  bulletins  de  la  drande  .irmée. 
Il  Dans  les  administrations,  petit  billet  ser- 
vant à  constater  certaines  choses.  ||  Bul- 
letin de  corre.tpondance,  qu'on  donne  dans 
les  omnibus  pour  prendre  la  coriespon- 
dance.  ||  Bulletin  des  lois,  recueil  oITiciel  de» 
lois  et  ordonnances.  ||  Bulletin  d'un  élève, 
note  renseignant  sur  sa  conduite,  son  tra- 
vail, etc. 

«BULLEUX,  EUSE,  adj.  Où  il  y  a  des 
bulles. 

bOlOW  1755-1816),  général  prussien  qui 
remporta  sur  Ney  les  victoires  de  Orossbeeren 
et  de  Dennewitz ,  comliattit  à  Leipzig ,  & 
Laon,  aux  Buttes-Montmartre  et  à  Wa- 
terloo. 

BUNSEN  (né  en  1811),  célèbre  chimiste 
.lUemand  contemporain,  professeur  à  l'uni- 
versité de  lleidelberg,  inventeur  de  la  pile 
à  charbon,  connu  en  outre  jmr  .ses  travaux 
sur  l'analyse  s|)ectrale  et  par  la  découverte 
qu'il  (il  avec  Kirchholf  ue  deux  nouveaux 
métaux  alcalins,  le  rubidium  et  le  ca-sium. 

BUONARROTI,  nom  de  famille  <le  .Ml- 
ciikl-Anok. 

BUPLÊVRE(g.poO«,bœuf-l-«Xeup<.v,c6tel, 
.im.  Genre  de  plantes  ombellifères  dont  une 
espèce,  très  commune,  à  fleui-s  jaunes,  dite 
oreille-de-lièvre,  u,  ses  feuilles  entières.  ||  Une 
autre  esiièce  à  feuilles  rondes  s'apjwlle  vul- 
gairement perre-feuille. 

BUPRESTE  tg.  ^oO;,  bœuf 
fais  éclater),  sm.  Chez  les 
anciens,  nom  du  genre  mé- 
loé.  Il  Auj.  genre  d'insectes 
coléoptèn's  non  vénéneux , 
remai'quables  par  l'éclat  de 
leurs   couleurs   métalliques. 

BURALISTE,  sm.  et  f 
Personne  préposée  à  un  bu- 
reau de  recette»,  de  paye- 
ment, de  timbres,  do  débit 
de  tabacs,  etc. 

BURAT  buer),  tm.  Bure 
grossière.  bupreste 

BURATIN,  sm.  et  BURA- 
TINE  {burat},  sf.  Popeline  de  soie  et  de 
laine. 

1.  BURE  (I.  burra  :  burrus,  roiiil,  sf. 
Orossc  étoffe  de  laine.  —  Dér.  Bureau, 
buraliste ,  bureaucrate ,  bureaucratie ,  A«- 
reaucratinue,  burat,  buratin,  buratine,  bu- 
reli',  burette. 

2.  BURE  (allem.  ioAren,  percer),  */■.  Puils 
profond  dans  une  mine. 

BUREAU  (vx   fr.  hurel,  de  bure  t),  tm. 
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Étoffe  grossière  de  laine.  H  Tapis  de  table  fait 
avec  cette  étoffe.  Jl  Auj.  table  pour  écrire.  || 
Meuble  servaut  do  table,  avec  tablettes  et 
tiroirs  pour  serrer  des  papiers.  ||  Pièce  où 
écrivent  des  employés.  |[  Les  employés  qui 
travaillent  dans  celte  pièce.  ||  Etablissement 
à  part  pour  quelques  services  publies  :  Bu- 
rfiitu  (les  hypothèques.  ||  Lieu  ou  l'on  retient 
sa  pl;ice  pour  une  voiture  pulilique,  un  spcc- 
lacle,  etc.  :  S'adresser  au  hurenu.  \\  Huretni 
de  hieii/'aisanre ,  établissement  communal 
distrilmant  à  domicile  des  secours  aux  indi- 
gents. Il  Jturenu  de  placement, ètunin-mmcnl 
fournissant  des  employés  et  des  domestiques 
à  ceux  qui  en  ont  besoin.  ||  llureau  de  nour- 
rices, établissement  procurant  des  nourrices. 
Il  Bureau  des  longitudes,  l'Académie  astro- 
nomiq\ic  de  France.  ||  Hureau  d'esprit,  so- 
ciété où  l'on  s'occupe  de  littérature.  [|  Bureau 
d'une  assemblée,  la  réunion  du  président,  du 
vice-président  et  du  secrétaire.  ||  liureau.i: 
d'une  assemblée  législalice,  groupes  dans 
lesquels  elle  se  subdivise,  et  qui  étudient  les 
projets  de  lois  avant  la  discussion  en  séance 
publique.  ||  Bureaux  arabes,  composés  d'of- 
ficiers qui  devaient  connaître  de  toutes  les 
affaires  des  indigènes  en  Algérie. 

*  lUJKEAlICRATE  (bureaucratie),  sm. 
Homme  influent  dans  les  bureaux.  ||  Employé 
de  biu'eau.  (Se  prend  en  mauvaise  p.art.  ÎSéol.) 

BUREAUCRATIE  {bureau  +  g.  xoatîiv, 
posséder  le  pouvoir),  sf.  Influence  abusive 
des  employés  de  l'administration. 

*  BUREAUCRATIQUE  (bureaucratie), 
adj.  2  g.  Propre  aux  gens  de  bureau. 

BURÉ  IVORVAI-,  foret  domaniale  de 
MemMhe-et-Moselle,  |)euplée  de  charmes  et 
de  bois  blanc.  797  hectares. 

♦  BURELÉ,  ÉE  (vx  fr.  burel,  étoffe  ap- 
pelée bureau),  adj.  Se  dit  d'un  écu  traversé 
d'un  bord  à  l'autre  par  un  nombre  pair  de 
bandes  horizontales  et  deux  émaux  ou  cou- 
leurs différentes  :  Écu  burelé  d'argent  et 
d'azur.  (Blas.) 

♦  BUREUUE  (vx  (r.  burel,  blason!),  sf. 
Une  des  bandes  de  l'éoi  burelé. 

BURETTE  (dm.  de  buire  ),  sf.  Petit  vase 
à  goulot  pour  mettre  de  l'huile,  du  vi- 
naigre, etc.  —  PI.  Les  deux  petits  vases  où 
l'on  met  l'eau  et  le  viu  pour  la  messe. 

BURG,  .?>«.  Forme  allemande  de  Bourg. 

BURGAU  (.r),  sm.  Toute  coquille  à  une 
seule  valve  fournissant  une  belle  nacre. 

BURGAUDINE  (burgau),  sf  La  plus  belle 
espèce  de  nacre. 

BURGER  (1748-1794),  poète  allemand, 
auteur  de  ballades,  de  romances,  d'odes  em- 
preintes de  sensibilité  et  de  naïveté 

BURGOS  (Brarum  Burgi) ,  29683  hab., 
ville  d'Espagne,  f ,  anc.  capit.  de  la  Vieille- 
Castille.  patrie  du  Cid. 

BURGRAVE  (allem.  burg,  château  +  graf, 
comte),  sm.  Titre  nobiliaire  en  Allemagne  ; 
seigneur  d'une  ville.  ||  Sobriquet  donné  aux 
chefs  du  parti  conservateur  sous  la  deuxième 
Répulilique. 

BURGRAVIAT,  sm.  Dignité  de  burgrave. 

BURGUNDES  ou  BURGONDES  (Burgun- 
dii.  Burgundione.s) ,  peuple  ger- 
main des  bords  de  la  Vistule  et 
de  l'Oder  qui  envahit  la  Gaule 
en  406,  s'établit  dans  le  bassin 
du  Rhône  et  donna  son  nom  à 
la  Bourgogne.  Les  Burgundes, 
les  plus  doux  des  conquérants 
barbares,  étaient  presque  tous 
forgerons  ou  charpentiers.  Les 
fils  de  Clovis  les  soumirent. 

BURIE,  1530  hab.  Ch.-I.  de 
c,  arr.  de  Saintes  (Char.-Inf.). 

BURIN  (ital.  borino  :  VHA. 
bordn,  percer),  sm.  Outil  d'acier 
pour  graver  sur  le  bois,  la  pierre 
et  les  métaux.  ||  Ciseau  plat  pour 
couper  le  fer.||  Le  burin  de  l'his- 
toire, la  conservation  par  l'his- 
toire du  souvenir  des  faits.  ||  Ma- 
nière de  graver  :  Un  bon  burin. -Dér.  Buriner. 

BURINER  [burin),  vt.  Graver  avec  le 
burin.  —  Fig.  Ecrire  d'un  style  énergique.  || 
Faire  de  fausses  marques  aux  dents  d'un 
cheval.  (Art  vétérinaire.^ 

BURLESQUE  (ital.  burlesco  :  1.  burlare, 

laisanter),  adj.  2  g.  Grotesque.  —  Sm.  Le 

urlesque,  genre,  style  burlesque,  qui  fait 
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parler  bassement  de  hauts  personnages  et 

Erovoque  le  rire  par  ce  contraste.  —  Syn. 
e  bouffon  fait  rire  par  quclq\ie  motif  que 
ce  soit  ;  le  burlesque  prête  un  langage  trivial 
à  des  personnes  de  haut  rang;  le  grotesque 
provoque  l'étonnement  ou  le  rire  en  outrant 
fa  nature,  en  présentant  aux  yeux  ou  à 
l'esprit  une  sorte  de  caricature. 

BURLESQUEMENT  (burle.ique  +  sfx. 
ment),  ndv.  D'une  manière  burlesque. 

BURNOUF  (EuaÉNF.)  (1801-I8.Ï2),  célèbre 
linguiste  français  qui  expliqua  le  premier 
\f  texte  du  Zend-Avesta. 

BURNOUS.  (\.  Bournoti.l.f 

*BUIlON  (scand.  bnr ,  hal)itation) ,  sm. 
Petite  cabane,  chalet  d'Auvergne  où  l'on  fait 
les  fromages. 

♦  BURONIER  (buron),  sm.  Celui  qui  fait 
des  fromages  dans  un  buron. 

BURRHUS,  gouverneur  do  Néron  et 
préfet  du  prétoire,  empoisonné  par  son  im- 
périal élève  (62). 

BURSAL,  ALE  (bourbe),  adj.  Qui  a  trait 
à  des  impôts  extraordinaires  :  Èdils  bursaux. 

BURZET,  2608  hab.  Ch.-l.  de  c,  arr.  de 
Largentièro     (Ar- 
dèche  ) ,    au    pied 
d'un  haut  rocher 
de  granit 
et       près 
d'un   vol- 
can éteint. 
BUSARD 
(biLte    l)  , 
sm.  Genre 
d'oiseaux 
de    proie 
à  bec  fai- 
ble    et    à  BUSARD 
grandes 

oreilles,  dont  les  principales  espèces  sont  le 
busard  des  marais  elle  busard  Saint-Martin. 

BUSC  (vx  fr.  //!ts/e  .■  ital.  6î/.«<o.  buste),  ,«m. 
Lame  découpée  dans  le  fanon  d'une  baleine 
et  servant  à  maintenir  rigide  le  devant  d'un 
corset.  Il  Par  extension,  lame  d'acier  employée 
au  même  usage.  ||  Bu^ic  d'une  cuirasse,  arête 
saillante  et  fortement  arquée  qui  se  trouve 
au  milieu  du  plastron  d'ime  cuirasse.  |1 
Partie  saillante  qui  dans  la  monture  d'un 
fusil  raccorde  la  crosse  avec  la  poignée.  — 
Dér.  Bttsquer,  busquiére. 

1.  BUSE  (1.  buteo,  épervier),  sf.  Oiseau 
de  proie  de  la  famille  des  faucons,  à  tète 
grosse,  à  bec  courbé.  —  Fig.  Personne  stu- 
pide  :  C'e.H  une  buse.  —  Dér.  Busard,  buson. 

2.  *BUSE  (g.  (îOtiç,  vase),  sf  Conduit  qui 
amène  l'eau  sur  la  roue  d'un  moulin.  ||  Tuyau 
de  communication  entre  les  puits  d'une 
mine.  ||  Tuyère  d'un  soufflet.  1|  Bateau  pour  la 
pèche  du  hareng. 

BUSIRIS,  nom  d'un  roi  légendaire  de 
l'ancienne  ïlgypte  et  d'une  ville  de  ce  pays 
dans  le  delta  du  Nil,  où  se  trouvait  le  temple 
le  plus  célèbre  de  la  déesse  Isis. 

♦  BUSON  (buse  l),  sm.  Buse  de  la  Guyane. 
—  Fig.  Homme  stupide. 

BU'SQUER  [buse),  vt.  Garnir  d'un  buse.  || 
Raccourcir  par  devant.  (Couture.)  ||  Nez  btis- 
çMC,  arqué. —  Sebusquer,  it.  Mettre  un  buse. 

BUSQUIÉRE,  sf  Coulisse  de  corset  con- 
tenant im  buse. 

BUSSANG,  2409  hab.,  village  du  cant.  du» 
Thillot,  arr.  de  Remiremont  CVosges)  ;  ch.  de 
fer  de  l'P].  Eaux  alcalines  gazeuses, très  agréa- 
bles à  boire.  Col  des  'Vosges  entre  la  vallée 
de  la  Moselle  et  la  vallée  de  la  Thur  ou  de 
Saint-Amarin. 

BUSSARD  (busse),  sm.  Ancienne  mesure 
pour  les  liquides  (268  litres). 

*BUSSE  (allem.  busse,  cuve),  sf.  Sorte  de 
grand  tonneau.  —  Dér.  Biusard. 

♦  bUSSEROLE  (dm.  de  *um),  sf  L'ar- 
bousier raisin  d'ours,  dont  les  feuilles  sont 
diurétiques.  (V.  Arbousier.) 

BUSSIÈRES,  forêt  domaniale  de  la 
Haute-Marne,  peuplée  de  chênes,  de  hêtres 
et  de  charmes.  1 172  hectares. 

BUSSIÈRES-BADIL,  1  363  hab.  Ch.-l.  de 
c,  arr.  de  Nontron  (Dordogne).  Forges. 

BUSSY  D'AMBOISE  (Louis  DE  Ci.ermont 
de),  seigneur  catholique  qui  prit  une  grande 
part  aux  massacres  de  la  Samt-Barthélemy, 
exerça  toutes  sortes  de  violences  dans  le 
gouvernement  d'Angers  dont  l'avait  pourvu 


le  duc  d'Anjou,  et  tut  tué  par  le  comte  de 
Montsoreau. 

BUSSY-LECLERC  (Jean),  ligueur  fana- 
tique, l'un  des. chefs  de  la  faction  des  .Seize 
et  gouverneur  de  la  Bastille.  M.  en  exil  à 
Bruxelles. 

BUSSY-RABUTIN  COMTE  de)  (1618-1693), 
spirituel  gentilhomme  français,  cousin  de 
-M"'"'  de  Sévigné,  enfermé  à  la  Bastille,  puis 
longtemps  exilé  dans  ses  terres  pour  les 
écrits  dans  lesquels  il  racontait  sou»  une 
l'orme  plus  ou  moins  allégorique  les  dépor- 
lements  de  Louis  XIV. 

BUSTE  (ital.  busto),  sm.  Sculpture  repré- 
sentant la  tête,  le  cou  et  la  poitrine  d  une 
personne,  sans  les  bras  :  Un  buste  de  marbre. 
Il  La  tête  et  la  partie  supérieure  du  corps  d'une 
personne  :  Cet  homme  a  un  beau  buste. 

BUT  [bu],  .fum.  de  buter.  Point  que  l'on 
se  propose  d'atteindre  en  le  visant  :  La 
flèche,  la  balle  atteignit  le  but.  ||  Point 
adopté  comme  terme  d'une  carrière  à  par- 
courir et  où  chacun  des  concurrents  s'ef- 
force d'arriver  le  premier  :  Ce  coureur  par- 
vint le  premier  au  but.  —  Fig.  Situation, 
fonction  que  l'on  se  propose  d'obtenir,  réa- 
lisation (l'un  projet,  d'une  intention  :  .Son 
but  est  de  devenir  mini.itre.  Les  méchants 
ne  regardent  pas  aux  moyens  pour  arriver 
à  leur  but.  ||  Dans  certains  jeux,  l'endroit 
où  il  faut  Sf.  placer  pour  jouer  :  En  jouant 
à  la  boule,  il  faut  mettre  le  pied  au  but.  — 
But  a  but,  loc.  adv.  A  chances  égales.  || 
Bul  en  blanc,  second  point  de  rencontre  de 
la  ligne  de  mire  naturelle  d'une  arme  à  feu 
avec  la  trajectoire  décrite  par  le  projectile  ; 
avec  les  anciens  fusils  ou  canons,  qui  n'é- 
tai(mt  pas  pourvus  de  hausse,  la  portée  de 
but  en  blanc  était  la  seule  distance  à  la- 
quelle il  fût  possible  de  pointer  directement 
sur  le  but,"  aussi  avait-elle  une  grande  im- 
portance. —  De  but  en  blaxc,  loc.  adv. 
Fig.  Brusquement,  inconsidérément,  sans 
garder  de  mesure  :  Interpeller  quelqu'un 
de  but  en  blanc.  —  Hoin.  Butte.  —  Syn. 
But,  ce  que  l'on  se  propose  d'atteindre,  de 
réaliser;  Vues,  but  que  l'on  se  propose 
vaguement  d'atteindre;  Projet,  idée  que 
l'on  a  d'une  chose  que  l'on  voudrait  faire  ; 
Dessein,  intention  de  réaliser  un  projet. 

BUTANT  (buter) ,  adj.  m.  Destiné  à 
soutenir  la  poussée  d'une  voùto,  d'une  ar- 
cade :  Pilier  butant  ou  boutant. 

BUTE  (autre  forme  de  boutoir),  sf.  Outil 
de  maréchal  pour  couper  la  corne  (lu  pied 
des  chevaux. 

BUTÉE,  spf.  de  buter.  Massif  de  pierre 
construit  aux  deux  extrémités  d'un  pont 
pour  résister  à  la  poussée  des  arches. 

BUTER  (autre  forme  de  bouter),  vt.  Sou- 
tenir un  mur,  une  voûte,  une  arcade  au 
moyen  d'un  étai,  d'un  pilier,  d'un  contrefort  : 
//  faudra  buter  ce  mur.  —  1'/.  Toucher  au 
but  en  jouant  au  billard,  à  la  paume  (vx^. 

—  F^ig.  Tendre  à  obtenir  un  certain  résultat  : 
C'est  à  cela  qu'il  bute.  \\  Se  dit  d'un  cheval 
qui  heurte  le  sol  avec  ses  pieds  au  lieu  de  les 
poser  franchement  et  verticalement  à  terre. 

—  Se  buter,  vr.  S'attacher  opiniâtrement 
à  une  idée,  à  un  projet  :  //  se  bute  dans  son 
erreur.  \\  Se  buter  l  un  contre l'atitre,9cc(m- 
trarier  mutuellement  en  toute  circonstance.  — 
Dér.  But,  butte,  butant,  bidée.butière.buttée, 
butter,  buttoir,  buttage.  —  Comp.  Débuter, 
début;  rebouter,  rebut,  etc.  CV.  Bouter.' 

BUTIÈRE  (buter),  sf.  Espèce  de  grande 
arquebuse  avec  laquelle  on  tirait  au  blanc. 

BUTIN  (MA.  bûten\  sm.  Tout  ce  que  le 
soldat  prend  à  l'ennemi  avec  l'autorisation 
de  ses  chefs  :  Les  soldats  revinrent  char- 
gés de  butin.  —  Fig.  Richesse,  profit  : 
Hériter  d'un  riche  butin.  ||  Ce  que  les 
abeilles  recueillent  sur  les  fleurs.  ||  Le  pro- 
duit de  recherches,  d'études  ()ui  augmentent 
le  savoir  humain  :  Les  fouilles  faites  dans 
les  grottes  de  la  Vczère  enrichissent  la 
préhistoire  d'un  riche  butin.  —  Dér.  Buti- 
ner, butineur.  —  Syn.  Butin,  ce  qu'on  en- 
lève à  l'ennemi,  implique  l'idée  de  pillage  ; 
Proie,  l'être  vivant  que  saisit  et  dévore 
l'animal  carnassier,  implique  l'idée  de  des- 
truction. 

BUTINER  (butin),  vi.  Faire  du  butin.  |1 
Recueillir  le  suc  des  fleurs,  en  parlant  des 
abeilles. 
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♦  BUTINEUR,  EUSE.fl^//'.  Qui  huliiift. 

IIL'TI.EIl  Samiki.  ;ltil2-lG8()  ,  poète  an- 
glais qui  composa  lluilihras,  soiic  ili»  saliro 
coMiri'  li's  prcsIivU'riciis  et  li's  iiidt-pciiilants. 

♦  llUTOME  [y:.  {JoOtoho;)  ,  .»/«.,  ou  JoNC 
Ki.KC'iti.  IMaulc  inouoculj'léduuu  a(|uaiiqu(', 
à  fleurs  roséos  assez  trraudes,  à  tijfcs  de  0  à 
8  iléciuiètn's,  à  IVuillt's  très  longues,  (jui 
(«jusse  sur  le  liortl  des  étangs  et  des  rivières 
et  dans  les  lieux  inaréraireux. 

Ul'TOIl,  siii.  Sorte  de  liéron  d'un  lirun 
fauve,  d'une  taille  de  0°',80,  qui  vit  dans  les 
grands  ma- 
rais ,  surtout 
sur  le  bord  <les 
étangs  et  de» 
rivières  envi- 
ronnés de  bois. 
Il  se  nourrit  do 
petits  poissons, 
de  grenouilles, 
de  mollusques, 
de  vers,  d'in- 
sectes aquati- 
oues  et  même, 
(lit-on,  de  rats 
et  de  mulots 
BUTOR  qu'il  avale  tout 

entiers.  Il  se 
défend  avec  un  grand  courage  contre  ses  en- 
nemis et  même  contre  l'Iiomine;  mais  il  no 
les  attaque  jamais  le  premier.  I,e  butor  est  un 
éeha.isier  et  non  un  oiseau  de  proie,  comme 
le  détiuit  le  Dictionnaire  de  1  Académie.  — 
Fig.  Hommi'  stupide,  grossier.  —  Fém. 
hittofth'. 

*IHlTOIU)EUIE, .«/".  Action  de  butor.  H 
l'ropos  stupide. 

♦  BlITTAfiE  {/tutter\,  sm.  Action  d'amas- 
ser de  la  ti-rre  au  pied  d'une  plante. 

BUTTE  (f  de  /,ul),  .«/'.  Petite  élévation  de 
terre.  ||  Petite  colline.  ||  Masse  de  terre,  en 
forme  de  pyramide ,  contre  laquelle  on 
adosse  les  cibles  quand  on  s'exerce  au  tir  du 
canon  ou  d'autres  armes  à  feu;  elle  iloit  être 
assez  épaisse  <-t  assez  élevée  pour  arrêter 
les  projectiles  de  façon  à  éviter  tout  acci- 
dent :  La  hulifl  d'un  polyt/mie.  —  Fig. 
Être  en  hutte  a,  être  exposé  à  :  Être  en 
Imtte  au.r  railleries  de  ses  camarades.  — 
Hum.  But. 

Bll-TTÉE  ou  BOUTÉE,  spf.  diî  Ijutler. 
Massif  de  maeoiinerii^  destine  à  supporter 
une  poussée.  ^'V•  Butée.) 

BUTTER  (autre  forme  de  liouter),  vt. 
Amasser  de  la  terre  au  pied  d'une  plante  : 
Butter  de.i  pommes  de  terre.  —  Vi.  Kn  par- 
lant du  cheval,  heurter  du  pied  contre  un 
obstacle.  Il  Broncher :ree/i(?ia/*H»eTO«i'eH/. 

*BUTTOIR  /yi/»ec,.vw.  l'etite  cliarrue 
sans  avant-train  pour  le  buttajfe  des  plantes. 


1^ 


Il  Saillie   contre   laquelle    vieut   butter   un 
organe  mobile  d'une  machine. 

♦  BUTYRATE,  .ï»(.  Sel  formé  par  la  com- 
binaison de  laiide  linlvrique  avi'C  un  oxyde. 

BUTYUEU'X,  EUSÊ  ,1.  Ijuti/rum.  beurre  , 
adj.  Qui  a  la  nature,  l'aspect  et  la  consis- 
taïK'i'  du  beurre. 

♦  BirrVRlNE  il.  hutijrum,  bourre),  sf. 
Corps  gras  neutre  fomie  d'acide  butyrique 
et  de  glycérine  et  qui  existe  en  petite  quan- 
tité dans  le  beurre.  Sa  formule  est  C'*II'*0''. 

♦  butyrique  !l.  Iiutipum.  beurrei, 
adj.  m.  .iride  Itulijriiiue,  acide  gras  qui  est 
un  liquide  incolore,  (l'une  odeur  rappelant 
à  la  fois  ccll<!  du  vinaigre  et  celle  du  beurre 
rance,  d'une  saveur  brûlante,  attaciuant  et 
désorganisant  la  peau ,  existant  dans  les 
muscles,  dans  l'urine,  dans  certains  fruits,  et 
qui,  sous  l'influence  de  vibrions,  se  déve- 
loppe dans  le  vieux  beurre  auquel  il  commu- 
nique un  goût  rancc  très  désagréable.  Sa  for- 
mule est  C»1I»0». 

♦  BUTY-ROMÈTRE  g.  3oyT-jpov,beurre  + 
irpov,  mesure  ,  .«hi.  .\ppaieil  pour  mesurer 

quantité  de  beurre  contenue  dans  le  lait. 

BUVABLE  (radical  Imv,  do  boire  -\-  sfx. 
ahle^ ,  ad/,  i  g.  Qui  peut  être  bu. 

BUVANT,  ANTE  {pp.  de  boire),  adj. 
Qui  boit. 

BUVARD  (radical  hur,  de  boire  +  sfx. 
ard),  S7n.  Cahier  de  feuilles  ib;  papier  non 
collé  servant  à  sécher  l'écriture  :  Du  papier 
buvard. 

BUVETIER  (buvette),  .ttn.  Celui  qui  tient 
une  buvette. 

BirvETTE  (formé  par  analogie  avec 
amui-ette.  etc..  (lu  radical  4«/',  et  du  sfx.  dm. 
elle),  sf.  Cabaret  pour  les  avocats  dans  le 
voisinage  du  Palais.  ||  Bulîet  où  vont  se 
rafraîchir  les  députés.  ||  Lieu  où  l'on  donno 
à  boire  dans  les  gares  de  chemin  de  fer.  || 
Autref.  repas  de  corps  ou  d'amis.  ||  Coup 
que  l'on  boit. 

BUVEUR,  EUSE  (vx  fr.  beureur  :  I.  bihi- 
torenv,  s.  Celui,  celle  qui  boit,  qui  aime  à 
boire.  —  Dép.  Boire. 

BUVOTER  oii  BUVOTTER  (fréquentatif 
de  boire:  du  radical  bur,,  ri.  Hoire  souvent 
et  peu  à  la  fois. 

BUXY,  2052  hab.  Ch.-I.  de  c,  arr.  de 
Chalon-sur-Saône  (Saône-ct-Loire\  Pierre 
calcaire,  sable. 

BUZAKÇAIS,  5189  hab.  Ch.-I.  de  c.  arr. 
de  Chiiteauroux  ilndre),  sur  l'Indre;  ch.  do 
fer  d'Orl.  Forges,  grains,  chevaux. 

BUZAN«:\-,  796  hab.  Ch.-l.  de  c,  arr.  do 
Vouziei-s  (Ardennes). 

BUZOT  (  1 760-1793),  conventionnel  du  parti 
de  la  Gironde  qui,  après  le  31  mai  1793,  s'en- 
fuit en  Normandie,  puis  dans  les  environs 
de  Bordeaux,  où  l'on  retrouva  peu  de  temps 


après  son  cadavre  et  celui  de  Pëtioa  à  muitio 
dévorés  par  les  loups.    . 

BYRO.N  (Okokok  Oordok,  lord)  (1780- 
1824),  illustre  poète  lyrique  anglais,  mort  à 
.Missolonghi  ou  il  était  allé  combattre  pour 
l'iiidépeudance  do  la  Grèce.  .Sa  poésie  res- 
pire la  mélancolie,  la  misanthropie,  le  scep- 
ticisnii',  le-  désespoir. 

*BYROMEN,  lENNE  Bijron),  adj.  Qui 
a  le  caractère  de  la  poésie  de  lord  Byrou. 

BY'RS.V  ig.  pOpia,  peau  de  Ixjeuf,  cuir), 
noiii  de  la  citadi'lle  de  ("arthagc. 

BYS8E  ou  BYSSU8  (g.  ^-joio;  ,  sm.  Fil 
tiré  d'un  végétal  dont  nous  ue  pouvons  pluK 
préciser  la  nature,  avec  lequel  les  anciens 
iabriquaient  leurs  étoft'es  les  plus  précieuses 
et  particulièrement  de»  voiles  et  des  coiflTu- 
res  pour  les  femmes.  Ces  tissus  se  vendaient 
au  poids  de  l'or.  ||  Touffe  de  (îlaments  que 
sécrètent  certains  mollusques  bivalves,  tels 
que  les  moules,  les  huîtres  perlières,  les 
jambonneaux,  et  au  moyen  do  laquelle  ces 
animaux  s'attachent  aux  corps  sous-ni<-irins. 
Kn  Calabre  et  en  Sicile,  on  fabrique  avec 
ces  filauK'nts  des  étoffes  précieuses  d'un 
brun  doré,  à  reflets  verdâlres,  qui  ont  beau- 
coup de  moelleux  et  de  finesse.  ||  Nom  par 
lequel  on  désignait  autrefois  un  certain 
nombre  d'algues,  de  champignons  inférieui-s 
et  de  lichens. 

BYZANUE  Bifzantium'.,  ancien  nom  do 
Constantinople.  Cette  ville,  colonie  grecque, 
fut  fondée  en  658  av.  J.-C.  par  les  Méga- 
riens, et  possédée  plus  tard  successivement 
par  les  Sparti.ates  et  les  Athéniens.  Elle  sut 
résister  à  Philipiie,  mais  fut  annexée  à  l'em- 
pire romain  sous  Claude. 

BYZANTIN,  INE  [Bijtance),  adj.  Origi- 
naire de  Byzanci'.  ||  Qui  est  propre  à  celte 
ville  ou  à  ses  habitants.  —  Empire  byzantin, 
l'empire  grec  d'Orient  ou  Bas-Knipire,  dont 
le  siège  était  à  Constantinople.  Il  commença 
avec  Constantin  l'an  330  et  huit  en  U53,  à  la 
prise  de  Constautinople  par  Mahomet  II.  || 
Art  byzantin,  celui  qui  fleurit  pendant  le 
Bas-Empire.  ||  Architecture  byzantine,  celle 
qui  fut  en  usagi;  dans  l'empii-e  grec  de  Con- 
stantinople après  la  conversion  de  Constan- 
tin. Elle  eut  pour  caractères  dominants  la 
suppression  de  l'entablement,  un  chapiteau 
en  forme  de  tronc  de  pyramide  quadrangii- 
laire  et  renflé  le  long  des  arêtes,  la  croix 
grecque  adoptée  pour  le  plan  des  églises, 
Il  coupole  sur  jwndenlifs  et  la  pluralité 
des  coupoles  dans  un  même  édifice.  ||  Déno- 
mination impropre  donnée  parfois  à  1  archi- 
tecture romane  secondaire.  —  Fig.  Minu- 
tieux, puéril,  atfeeté  :  Discussion  byzantine. 
—  Sf.  La  Byzantine,  la  collection  (les  histo- 
riens byzantins.  —  Sm.  Le  byzantin,  la 
couleur  rose. 
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CARCASSONNE 

LA    CITÉ,    LE    CHATEAU     (ENTaÉE    PRINCIPALE) 


C  [sé,  suivant  l'ancienne  épellation;  ke, 
suivant  la  nouvelle],  .«m.  Troisième  lettre  de 
l'alphabet,  consonne  gutturale,  ténue  ou 
forte.  C  se  prononce  ronime  k  devant  a,  o, 
u.  Kx.  :  Canon,  corne,  cure.  Devant  c,  é.é, 
t,  i,  y,  il  est  devenu  aujourd'hui  une  sifflante 
dentale  et  se  prononce  comme  s  dur.  Ex.  : 
Cela,  ciel.  C  avec  une  cédille  ;ç )  a  également 
le  son  de  .?  dnr  devant  a.  o,  ti.  Ex.  :  Forçat, 
limaçon,  il  recul.  En  général,  c  se  pi'ononce 
à  la  lin  des  monosyllahes  :  roc.  sec;  et  il 
est  muet  à  la  lin  des  polysyllabes  :  estomac. 
Dans  les  mots  tirés  du  grec,  e/i  sonne  comme 
kh  :  chœur;  mais,  dans  tous  les  antres 
mots,  il  équivaut  à  une  palatale  chuintante  : 
chant. 

Chez  les  Latins,  la  lettre  c  avait  constam- 
ment le  son  dur  de  notre  k,  et  cela  devant 
toutes  les  voyelles,  l'ar  exemple,  cibus, 
nourriture,  se  prononçait  ki/jtcs.  Dans  le  pas- 
sage des  mots  latins  aux  mots  français,  le  c 
glacé  devant  e,  i,  te.  œ,  s'est  changé  en  sif- 
ante  et  a  été  représenté,  selon  le  cas,  par 
e,  s,  X,  z,  ss.  Ex.  :  Cilium,  cil  ;  cicinus,  voi- 
sin; crucem,  croix;  lacerta,  léiard  ;  juni- 
cem,  géni.ïse.  Au  commencement  des  mots, 
devant  a,  o,  u,  ou  devant  une  consonne,  le  c 
latin  persiste  ou  s'adoucit  en  g  en  passant 
au  français.  Ex.  :  Cavea,  cage  ;  collum,  cou  ; 
cuprum',  cuivre;  eallus,  ^alle;  coquus, 
gueux;  cucurbita,  g'ourde;  crassus.  gros.  Le 
changement  de  c  en  3  devant  a.  0,  u,  ou 
devant  une  consonne,  a  lieu  aussi  dans  l'in- 
térieur des  mots.  Ex.  :  Ciconia.  cigogne; 
macrum,  maigre.  Soit  au  commencement, 
soit  dans  l'intérieur  des  mots,  la  syllabe  ca 
peut  devenir  cha,  che.  ché,  chè,  ge.  Ex.  : 
Castellum,  cArîtcau  ;  caput,  chef;  capra,  chc- 
vre  ;  fabricare,  forger.  Il  arrive  souvent  que 
c  devant  a  dans   l'intérieur  d'un   mot  est 


complètement  supprimé,  lorsqu'on  passe  du 
latin  au  français.  Ex.  :  Pica,  pie;  jocare, 
jouer.  C  latin  devant  t  devient  souvent  un  i 
en  français.  Ex.  :  Laclura,  lartuc. 

Dans  la  numération  romaine,  C  repré- 
sente le  nombre  lUO;  surmonté  d'un  trait, 
C,  il  équivaut  à  100  000;  C  retourné  et  pré- 
cédé d'un  1,  13,  valait  500;  le  signe  CIO  re- 
présentait le  nombre  1  000.  \\  Dans  les  for- 
mules de  chimie,  C  désigne  l'équivalent  de 
charbon.  ||  En  musique,  un  C  mdique  une 
mesure  à  quatre  temps,  et  un  C  traversé  par 
une  barre  verticale,  <$,  une  mesure  à  quatre 
temps,  mais  battue  à  deux  temps.  C  repré- 
sente aussi  la  note  ut.  Enfin  C  renversé  et 
suivi  de  deux  points  l'un  sur  l'autre,  0:,  dé- 
signe la  clef  d  ut. 

1.  *CA  [ka],  l'une  des  formes  du  pfx. pé- 
joratif Cal.  [Y.  ce  prélixe.) 

2.  ÇÀ  [1.  ecce  hac,  voilà  par  ici),  adr.  de 
lieu.  Ici:  Viens  çh.  —  Ça  et  la,  loc.  adr.  De 
côté  et  d'autre  :  Courir  çù  et  là.  \\  Qui  çn,  qui 
là,  les  uns  d'un  côté,  les  autres  d'un  au- 
tre. Il  En  çà,  jusqu'à  présent  :  Depuis  I S  ou 
SO  uns  ençà  (vx).  —  Ça,  interj.  d'encoura- 
gement :  Çn,  marchons!  \\  Or  ça,  interj. 
indiquant  qu'on  commence  une  action  : 
Or  çà,  verbalisons.  —  Au  ça,  signe  pour 
appeler  l'attention  :  Ah  çà,  que  demandez- 
vous  ? 

3.  ÇA,  contraction  pour  cela  :  Passez-moi 
ça.  (Fam.)ll  Comme  çn,  médiocrement  :  Cojx- 
vient  vous  portez-vous?  —  Comme  ça. 

♦  CAABA  (ar.  ka'abet.  maison),  i/'.  Oratoire 
sacré  des  musulmans  situé  à  la  Mecque,  et 
oii  se  trouve  la  fameuse  pierre  noire  que 
Dieu,  suivant  les  mahométans,  aurait  remise 
à  Adam  comme  signe  de  son  alliance  avec 
les  hommes.  Les  mahométans  doivent  vi- 
siter la  Caaba  une  fois  dans  leur  vie. 


*CAB  (angl.  cnA,  abrégé  de  cabriolet),  sm. 
Cabriolet  anglais  dont  le  cocher  est  sur  un 
siège  placé  derrière  la  capote. 


*CABALANT,  ANTE  [cabaler],  adj.  Qui 
cabale. 

CAB.VLE  (héb.  kabbola.  tradition),  .?/". 
Chez  les  juifs,  explication  traditionnelle  do 
l'Ancien  Testament.  ||  Science  prétendue  do 
communiquer  avec  les  êtres  surnaturels.  || 
Sorte  de  complot  formé  par  plusieurs  per- 
sonnes ayant  un  même  dessein.  ||  L'ensem- 
ble des  personnes  qui  entrent  dans  une  ca- 
bale. —  Dér.  Cabaler,  cahalant,  cabaleur, 
cabaliser,  cabaliste,  cabalistique.  —  Syii. 
(V.  Brigue.) 

C.\B.\UEB  (cabale),  vi.  Former  une  ca- 
bale. Il  Faire  partie  d'une  cabale  :  On  cabale 
contre  lui. 

*CAM.\LETTE  (j),  sf.  Phrase  musicale 
d'un  mouvement  précipité ,  qui  forme  la 
fin  d'un  morceau. 

C.\B.\LEUR,  sm.  Celui  qui  cabale. 

*  CABALISER,  vi.  Pratiquer  la  préten- 
due science  de  la  cabale. 


GABxVLlSTE  —   CACADE. 
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CABALISTE,  sm.   Savant  versé  dans  la 

cabale  des  juifs. 

CABALISTIQUE,  arf^'.  3  p.  Qui  a  rap- 
port à  la  cabale  des  juifs  :  Livres  cnhalisti- 
(jurs.  Il  Qui  appai'lieiit  à  la  pi'éteiKlue 
science  de  la  cabale  :   Parole  raialistiijne. 

V.KW.VS  (esp.  giihiin  :  de  Tac.  aM),  .im. 
Auti'ef.  manteau  contce  la  pluie;  auj.  par- 
dessus avec  <'apuclion. 

♦  cAHA\A<;E  (rahane),  siii.  Action  de 
loger  dans  une  cabane.  ||  Lieu  où  l'on  con- 
struit des  cabanes. 

CABANE  (kymr.  et  gaël.  caban),  sf. 
Ihute,  chaumière.  |{  Petit  réduit  en  plan- 
ches :  Ca/jatip  à  lupins.  ||  l'etile  chambre 
pour  un  sous-ol'licier  ou  un  passa},'er  sur  un 
vaisseau.  —  Dér.  i'ahannn,  caijaner,  caha- 
tini/e.  Même  famille  :  Cnhine,  cahinet.  — 
Coinp.  Eiirti/mner,  etc.  —  Syii.  Une  maison 
de  peu  de  valeur  s'appelle  :  Cnhnne,  quand 
c'est  la  demeure  d'un  homme  très  pau- 
vre; //«<(('.  quand  e'i'st  la  diineureil'un  sau- 
vajie  ou  d'un  homme  qui  vit  momentané- 
mi-nt  dans  les  bois  :  Chaumière,  quand  c'est 
l'habitation  couverte  en  cliaumo  d'un  pay- 
s.in  quelconcpie;  Cahute,  quand  c'est  une 
mauvaise  huile. 

C.\I».\>'EI.  (Ai.ex.vndrk),  peintre  français 
contemporain,  né  en  1823. 

*C.\KAN'EK  {cabane),  vi.  Se  loger  dans 
une  «aliane  :  Les  castors  cabanent  encore 
en  Amérique, 

CABAMS  (1757-1808),  médecin  et  philo- 
sophe matérialiste  français. 

«:ABAN.\ES  (LES),  466  hab.  Ch.-l.  de  c, 
ai-r.  de  Koix  (Ariège).  Mines  de  fer  et  d'ar- 
gent: forfies. 

C.\B.\NON  (dm.  de  cabane),  sm.  Petite 
cabane.  ||  Cachot  obscur.  ||  Lojje  caiiitonnée 
pour  les  fous  furieux  dans  les  maisons  d'a- 
liénés. 

1.  CAB.\HF:t  (x),  sm.  Auberge  de  peu 
d'apparence.  ||  Pilier  de  cabaret,  homme 
qui  pas.se  sa  vie  dans  un  cabaret.  |1  Cabaret 
f/nrane,  mauvais  cabaret,  jj  Plateau  sur  le- 
quel on  sert  le  café,  le  the,  etc.  ||  L'ensem- 
ble des  tasses  et  des  verres  qui  garnissent 
ce  plateau.  —  Dér.  Cabaretier,  cabaretièrc. 
—  Syn.  Cabaret,  maison  où  l'on  vend  à 
boire  et  à  manger  aux  petites  gens;  Ta- 
lerne,  cabaret  fréquenté  par  la  lie  du  peu- 
ple, ou  bien  restaurant  où  l'on  mange  de  la 
cuisine  anglaise  ; 
Giiini/uette.  petit 
restaurant  Iiors 
ou  près  d'iuio 
ville,  où  l'on  va 
se  divertir  les 
jours  de  fête. 

2.  CABARET  ou 
AZAUET  {x),  .»m. 
Plante  de  la  famille 
des  Aristolochiées , 
dont  la  racine  est 
vomitive  et  sternuta- 
loire. 

CABAKETIEU  , 
1ÈRE,  .t.  Celui,  celle 
qui  tient  un  caliaret. 
t;ABARRlIS  COMTK 
iiK)    (n.'i2-181U},    HIs 

d'un  négociant  de  Bayonne  qui  fut  en  Es- 
pagne directeur  de  la  Banque  de  Saint- 
Charles  sous  Charles  III,  et  ministre  des 
linances  .sous  Joseph  Bonaparte.  —  Sa  fille, 
Tm-:RKSE  Caii.vuris  (177.')-183fl),  divorcée 
d'avec  M.  de  Fontenay,  épousa  Tallien,  le 
poussa  à  faire  le  9  thermidor,  cl,  après  un 
second  divorce,  se  maria  au  comte  tie  Cara- 
uian,  depuis  prince  de  Chiniay. 

CABAS  (ar.  qafas,  cage),  sm.  Panier  en 
jonc  pour  mettre  des  (igues.  J|  .Sorte  de  pa- 
nier plat  à  deux  anses,  en  paille  ou  en  étolfe, 
à  l'usage  des  femmes.  |J  Voiture  à  l'ancienne 
mode.  Il  Chapeau  de  lemnie  dont  la  passe 
n'est  pas  relevée.  —  Dcr.  Cabassel. 

<;ABASSET  (dm.  de  cabas),  sm.  Casque 
sans  visière  ni  gorgerin,  qui  commença  à 
être  en  usage  vers  le  milieu  du  xvi"  siècle, 
et  devint  la  coiffure  pie.squc  exclusive  des 
fantassins.  II  était  encore  en  usage  sous 
Louis  XIII. 

CABAT,  peintre  paysagiste  français,  né 
en  1812. 

CABËS.   V.  Kabès.) 


CABARET 


CABESTAN  (vx  fr.  capestan  :  de  l'angL 
capslan).  .tm.  Treuil  dont  le  cylindre  est  ver- 
tical, et  qui  se 

in.'inaîuvrean  ^^ 

m  o  y  e  n     de 
barres    hori- 
zontales   en- 
gagées   dans 
la   tète  du  cylin- 
dre.    Quelquefois 
il    y   a    un    plus 
grand  nombre  de 
Ijarres  ;     celles-ci 
remplacent  la 
roui"  du  treuil  pro-  cabest  ak 

pnnient  dit.    (V. 

freuil.)  Sur  les  navires,  on  se  sert  de  cabes- 
tans fixes  pour  soulever  des  poids  considé- 
raldes,  tels  que  ancres,  miUs,  basses  ver- 
gues, etc.  Les  câbles  ou  cordages  auxquels 
ces  objets  sont  attachés  s'enroulent  sur  le 
biiti  ou  clorhe  (In  rabr.itan.  Les  grands  na- 
vires ont  doux  cabestans  superposés  que 
l'on  fait  fonctionner  simultanément  ]»ur 
produire  un  plus  puissant  effet.  A  terre,  o  i 
fait  souvent  usage  de  cabestans  rotants,  qui 
jieuvent  être  transportés  d'un  endroit  dans 
un  autre. 

CABET  (_l788-18.Wi,  ancien  procureur  gé- 
néral, né  à  Dijon,  républicain  et  communiste 
français  qui,  en  1842,  exposa  ses  ])lans  de 
réforme  ac  la  société  dans  un  roman  philo- 
sophique intitulé  :  Voyage  en  Icarte.  Il 
essaya  de  les  réaliser  {I8't7)  en  envoyant  au 
Texas,  sur  les  bords  de  la  rivière  Rouge, 
une  colonie  A'icariens  qu'il  alla  rejoindre  et 
qui,  depuis,  se  transporta  <à  Nauvoo  (1850', 
dans  l'illinois.  Cette  association  fut  forcée 
di!  se  disscmdre  avant  la  mort  do  son  fon- 
dateur. 

>I<CABIAI  Cl),  sm.  Mammifère  rongeur 
de  l'Amérique  du  Sud,  long  de  1  mètre  et 
haut  de  Co.^O.  11  vit  en  troupes  sur  les  bords 
des  rivières.  Sa  chair  est  bonne  à  manger. 
11  peut  s'api>rivoiser. 

<;ABII,LAI;D  ou  CABLIAU  (hoUand.  ka- 
beljaauw],  sm.  L'un  des  noms  de  la  morue 
fraîche. 

CABIN'E  (db.  de  cabane), sf.  Petite  cham- 
bre à  bord  d'un  navire.  —  Dér.  Cabinet. 

CABINET  (dm.  de  cabine\  sm.  Petite 
pièce  sans  cheminée  et  ordinairement  plus 
retirée  que  les  autres  pièces  d'un  apparte- 
ment :  Cabinet  de  toilette.  ||  Cabinet  d'ai- 
sances ou  cabinet,  latrines.  ||  Pièce  destinée 
au  travail  intellectuel.  ||  Homme  de  cabinet, 
celui  que  sa  profession  oblige  à  se  livrer  à 
un  travail  intellectuel  ou  d'affaires  dans  son 
cabinet  :  homme  que  ses  aptitudes  ivnilent 
capable  de  donner  un  bon  conseil.  ||  Cabinet 
d'affaires,  établissement  d'un  homme  d'af- 
faires. Il  La  clientèle  d'un  homme  d'affaires  : 
Avoir  un  bon  cabinet.  ||  Conseil  du  gouver- 
nement :  Le  cabinet  de  l'Élt/.tCe.  le  gouver- 
nement français.  ||  Le  rabinet  de  Saint-James, 
le  gouvernement  anglais.  ||  L'ensemble  des 
ministres  d'un  gouvernement  :  Penverser  le 
cabinet.  |[  Cabinet  de  lecture,  lieu  où  l'on  va 
lire  les  jouiiiaux,  louer  des  livres,  etc.  || 
Musée  :  Cabinet  d'anatomie,  cabinet  des 
médailles,  y  La  collection  contenue  dans  un 
musée  :  Vn  cabinet  de  nhy.sigue.  ||  Sorte  do 
kiosqtic,  do  berceau  :  Cabinet  de  verdure.  || 
.\utref.  lieu  de  réunion.  ||  Autref.  buffet  a 
plusieurs  compartiments. 

CABIRES  (g.  KigEtpot),  smpl.  Nom  des 
trois  grandes  divinités  primitives  des  Pé- 
lasges,  lesquelles  étaient  la  personnification 
du  feu,  et  dont  le  culle  faisait  l'objet  des 
mystères  de  Samolhrace. 

CÂBLE  (1.  capulum.  caplum.  corde),  jm. 
(tros  cordage  en  chanvre  ou  en  lil  de  fer.  || 
La  limgueur  d'un  cable  est  de  120  brasses 
ou  200  mètres  environ  :  Mouiller  à  un  edble 
du  rivage.  \\  Cdble-rhaine ,  chaîne  en  fer 
acluellcinent  en  usage  à  liortl  des  navin'S 
l)Our  remplacer  les  anciens  câbles  servant 
au  mouillage.  ||  Câble  sous-marin,  assem- 
blage de  plusieurs  fils  de  cuivre  entre  les- 
quels est  interposée  une  matière  isolante  et 
qui,  plongé  au  fond  de  la  mer,  fait  communi- 
quer entre  elles  deux  stations  d'un  télégra- 
phe électrique.  —  Dér.  Cdbleau  ou  rdblot, 
câbler,  câblé,  chable,  chableau,  chnbler, 
chablage,  chableur.  —  Conip.  Encablure. 


CÂBLÉ,  sm.  Gros  cordon  pour  attacher 
les  tableaux,  relever  les  tenture»,  etc. 

cAbLEAU  ou  cAbLOT  dm.  de  câble), 
■im.  Petit  câble  pour  amarrer  le»  crabai'ca- 
tioiis. 

cAbLER,  vt.  Tordre  plusieurs  cordes  en- 
semble pour  en  faire  un  câble. 

CABOCHE  {cap  ou  cab.  této  +  ifit.  oehe), 
sf.Tètc.  (Trivial.)  —  Kig.  C  ne  bonne  caboche, 
un  homme  qui  a  la  tcle  solide.  \\  Clou  à  této 
large.  —  Dér.  Cabochon. 

CABOCHE,  boucher,  l'un  des  chefs  de  la 
faction  populaire  des  Bourguignons  sous 
Charles  \l. 

CABOCHIENS,  les  partisans  du  boucher 
Caboche,  qui,  sous  Charles  'VI,  composaient 
la  faction  du  duc  de  Bourgogne,  opposéo 
aux  Armagn.acs. 

CABOCHON  (augmentatif  de  ca/ioche  ,  sm. 
Pierre  précieuse  polie,  mais  non  taillée.  || 
Adj.  Rubis  cabochon,  rubis  taillé  en  forme 
de  cabochon. 

CABOT  (i>ère  et  fils),  navigateurs  du  x  V  et 
du  xvi'  siècle,  d'origine  vénitienne,  au  ser- 
vice de  l'Angleterre.  Le  premier  découvrit 
Terre-Neuve  (1497). 

CABOTAGE  {raboter),  sm.  Navigation  le 
long  des  côtes.  ||  Connaissance  des  accidents 
hydrographiques  d'une  c6te. 

CABOTER  {x),  vi.  Naviguer  le  long  dos 
cotes,  de  cap  en  cap,  de  port  en  port.  — 
Dér.  Cabotage,  caboteur,  cabotier,  cabotin, 
cabotinage. 

CABOTEUR,  s.  et  adj.  Qui  fait  le  cabo- 
tage :  .Marin,  bâtiment  caboteur. 

CABOTIER,  sm.  Navire  pour  faire  lo 
cabotage. 

CABOTIN  {caboter),  sm.  Comédien  am- 
bulant. Il  .Mauvais  acteur. 

*  CABOTINAGE,. »m.  Métier  de  catiotin. 
11  Le  jeu  d'un  mauvais  acteur. 

CABOUL.  (V.  Kaboul.) 

CABOURU,  1  014  hab.,  village  du  canton 
de  Troarn,  air.  de  Caen  (Calvados)  ;  ch.  de 
fer  de  l'O.  Pèche  maritime,  bains  de  mer. 

CABRAL,  nom  de  deux  navigateurs  por- 
tugais,  dont  le  premier,  Gonç.ilo  Vki.ho, 
découvrit  les  Acores  en  1432,  et  dont  lo 
second,  Pikrrk  Ai.v.vrès,  découvrit  la  côte 
du  Brésil  en  1500. 

CABRER  (SE)(esp.  cnAra. chèvre),  vr.  So 
dresser  sur  les  pieds  de  derrière  comme  fait 
une  chèvre  :  Le  cheval  .w  cabre.  —  Kig.  S'em- 
porter. —  Cabrer,  vt.  Choquer  quelqu'un  par 
ses  propos. —  Dér.  Cabrera,  cabri,  cabriole, 
cabrioler,  cabriolet,  cabrioleur,  tous  de  la 
même  famille  que  Chèvre. 

CABREIt.V,  la  plus  petite  des  lies  Ba- 
léares, oii  fuient  relègues  des  Français  faits 
prisonniers  de  gueri-o  en  Espagne  sous  le 
premier  Empire,  et  où  ils  subirent  les  tor- 
tures de  la  faim. 

CABRI  (vx  fr.  cabril:  du  bl.  capritum,do 
capra.  chèvre), «in.  Chevreau  :  Sautercommc 
un  cabri. 

CABRIOLE  (vx  fr.  capriole  :  ital.  caprio- 
la),  sf.  Saut  comparable  a  celui  d'une  chèvre. 
Il  Cuil)Ule  :  Faire  des  cabrioles. 

CARRKtLER,  vi.  Faire  des  cabrioles. 

CABRIOLET  [cabrioler  ,  sm.  Voiture  lé- 


gère à  deux  roues.  ||  Autref.  espèce  de  petit 
lauteuil. 

CABRIOLEUR  {cabrioler),  sm.  Faiseur 
de  cabrioles. 

CABUS  (ital.  cappuccio:\.cappa,  chape), 
adj.  m.  Pommé  :  (  hou  cahits. 

CACA  l.  cacare,  aller  du  ventre),  m. 
Excrément,  ordure.  (Enfantin.) 

CACADE  vl.  cacare.  aller  du  ventre), 
sf.  Décharge  de  ventre.  (Bas.)  —  Fie.  Re- 
culade honteuse.  |1  Insuccès  dû  à  l  extra- 
vagance. 


CACAOYER 
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«:ACA«)  (mot  amëricainl,  iw.  Graino  du 
r:icaoycr,avcc  laquelle  on  fait  le  chocolat.  |1 
Heurre  de  cacao,  matière  prasse,  solide, 
extraite  des  amaudes  du  cacao. 

CACAOYElt  (Hi  CACAOTIER  {cacao), 
sm.  Petit  arbre  de  la 
famille  des  Mauves,  à 
fleurs  rouges,  qui  pro- 
duit la  graine  do  cacao. 
Originaire  des  bassina  de 
l'Amazone  et  de  l'Oréno- 
que,  il  était  déjà  cultivé 

far  les  Indiens  dians  toute 
Amérique  centrale  et 
dans  les  parties  chaudes 
du  Mexique  avant  la  dé- 
couverte de  ces  régions. 
On  l'a  depuis  introduit 
aux  Antilles,  dans  les 
îles  Pliilippinos,  l'archi- 
pel de  la  .Sonde.  11  exige 
un  climat  chaud  et  hu- 
mide, et  pourrait  être 
cultivé  en  Guinée  et  sur  la  côte  oricutale 
de  l'Afrique. 

CACAOYÈRE     ou     CACAOTIÈRE,     sf. 
Plantation    do    c  a  - 
caoyers. 

CACATOIS  o  u 
KAKATOÈS  (  malais 
kakaloua,  mot  imitatif 
du  cri  de  l'oiseau),  sm. 
Genre  de  perroquet 
d'un  très  beau  pluniag(% 
indigène  de  1  Inde,  de 
la  Malaisie  et  de  la 
Nouvelle- Hollande.  || 
Mât  prolongeant  le 
mât  do  perroquet.  ||  Pe- 
tite voile  carrée  s'éta- 
blissant  au-dessus  de 
celle  de  perroquet. 

C.VCHALOT     (cata- 
lan f/uichat,  dent),  sm. 
Mammifère     marin    en 
forme  de  poisson,  pres- 
que aussi  gros  que  la  cacatois 
baleine,  et  dont  la  mâ- 
choire inférieure  est  garnie  de  dents.  Cet 
animal  nous  fournit  1  huile  do  cachalot,  le 
blanc  de  baleine  et  l'ambi'C  gris.  II  n'existe 

plus  au- 
jourd'hui 
que  dans 
les  mers 
arctiques 
et  surtout 
dans  les 
CACHALOT  mers    an- 

tarcti- 
ques; mais  il  vivait  autrefois  dans  la  Médi- 
terranée et  dans  l'océan  Atlantique.  Les  Ro- 
mains le  nommaient  Physeter. 

CACHE,  svf.  de  cacher.  h\c\i  propre  à 
cacher  une  personne  ou  une  chose. 

CACHE-CACHE,  sm.  Jeu  dans  lequel  un 
enfant  cherche  les  autres  qui  sont  cachés. 

*CACHE-COU,  sm.  Fichu.  —  PI.  des 
cache-cou  ou  cache-cous. 

CACHECTIQUE  [cachcvie) ,  adj.  5  g. 
Attaqué  de  cachexie.  ||  Qui  tient  de  la  ca- 
chexie. 

♦  CACHE-ENTRÉE,  sm.  Lame  de  fer 
ou  de  cuivre  raol)ile  pour  couvrir  le  trou 
d'une  serrure.  —  PI.  des  cache-entrée  ou 
cache-enlrées. 

♦  CACHE- LUMIÈRE,  .tm.  Couvercle 
qu'on  met  sur  la  lumière  d'un  canon.  —  PI. 
des  cache-lumière  ou  des  cache-lumières. 

♦  CACHERENT,*»!.  Action  de  cacher. 
CACHEMIRE  ou  KASCHMIR,  178.500  ki- 

loni.  carrés,  l.'iS'JOOO  hab. ,  État  indé- 
pendant do  l'Inde,  formant  une  belle  et 
fertile  vallée  au  milieu  des  montagnes  de 
l'Himalaya.  11  nourrit  les  chèvres  dites 
du  Petit-Thibet. 

CACHEMIRE,  .^m.  Tissu  très  fin  fait  avec 
le  poil  des  chèvres  du  Petit-Thibet.  j)  Cache- 
mire de  l'Inde,  châle  d'un  grand  prix  fabri- 
qué avec  ce  tissu.  Les  cachemires  furent 
introduits  en  France  en  1799  par  des  offi- 
ciers revenant  de  l'expédition  d'Egypte.  || 
Cachemires  français,  châles  imitant  les  ca- 
chemires de  l'Inde. 

CACHE-NEZ,  sm.  Grosse  cravate  dont  on 


CACAO  —  CADASTRE. 

se  couvre  le  cou  et  le  bas  du  visage  dans 
les  grands  froids.  —  PI.  des  cache-nez. 

♦  CACHE-PEIGNE,  stn.  Cheveux  ou  or- 
nement de  tète  pour  cacher  le  peigne  d'une 
femme.  —  PI.  des  cache-peigne  ou  cache- 
peignes. 

♦  CACHE-POT,  sm.  Papier  plissé  et  peint 
dont  on  enveloppe  un  pot  de  fleurs  en  terre 
grossière.  —  PI.  des  cache-pot  ou  cache- 
pots.  —  A  CACHK-POT,  loc.  adv.  Secrètement  : 
Vendre  du  vin  à  cache-pot. 

CACHER  (1.  coaclare,  comprimer),  vt. 
Soustraire  à  la  vue  :  Cacher  de  l'argent. 
Cacher  ses  défauts.  \\  Ne  pas  faire  con- 
naitrc  :  Cacher  son  nom.  —  Se  cacher,  vr. 
Être  caché.  |1  Se  soustraire  aux  regards.  || 
Déguiser  co  que  l'on  pense.  |1  Se  cacher  de 
quelqu'un,  faire  qu'il  ne  sache  pas  ce  que  l'on 
tait  ou  ce  que  l'on  dit.  ||  Se  cacher  d'une  chose, 
la  tenir  secrète.  —  D^r.  Cache,  cacheur, 
cacherie,  cachemenl,  cachet,  cacheter,  ca- 
chette, cachotter,  cachot,  cachotterie,  cachot- 
tier. —  Comp.  Cache-cache,  cache-cou, 
cache-entrée,  cache -lumière,  cache-nez, 
cache-peigne,  cache-pot;  écacher;  décache- 
ter, décachetahle,  décachetage,  décachcte- 
ment;  recacher,  recacheter.  —  Syn.  Cacher, 
ne  pas  faire  connaître  en  général  ;  Taire,  ne 
pas  faire  connaître  en  retenant  .sa  langue; 
Celer,  faire  secret  d'une  chose  ;  Dissimuler, 
cacher  ce  que  l'on  a  dans  l'esprit,  dans  le 
cœur;  Déguiser,  montrer  ce  qui  n'est  pas 
pour  cacher  co  qui  est  ;  Voiler,  montrer  co 
qui  est  pour  cacher  ce  qui  est  également. 
Cacher  une  chose,  ne  pas  la  faire  connaître  ; 
Se  cacher  d'une  cho.se,  ne  pas  la  faire  con- 
naître de  crainte  de  s'attirer  la  honte  ou 
quoique  désagrément. 

♦  CACHERIE,  sf.  Soin  qu'on  prend  de  se 
cacher. 

CACHET  (cacher),  sm.  Petit  sceau  qu'on 
applique  sur  de  la  cire  pour  fermer  une  lettre. 
Il  La  cire  marquée  de  ce  sceau  :  Briser  le 
cachet  d'une  lettre.  ||  Petite  carte  empreinte 
d'un  cachet  et  servant  à  compter  le  nombre 
de  fois  qu'on  fait  une  chose,  par  exemple  le 
nombre  de  leçons  qu'un  maître  donne. flCoM- 
)vV  le  cachet,  donner  des  leçons  particulières 
à  domicile.  ||  Signe  révélateur  :  Ses  paroles 
ont  un  cachet  de  vérité.  ||  Lettre  de  cachet, 
autref.  lettre  au  cachet  du  roi  contenant 
un  ordre  d'exil  ou  d'emprisonnement.  ||  Ca- 
ractère particulier  qui  distingue  les  ouvrages 
d'un  écrivain  ou  d'un  artiste  :  Les  œuvres 
de  Michel-Ange  ont  un  cachet  de  grandeur 
qui  les  font  reconnaître  entre  lotîtes. 

CACHETER  (cachet),  vt.  Fermer  avec 
Tin  cachet.  —  Gr.  Je  cachette,  tu  cachettes, 
il  cachette,  n.  cachetons,  v.  cachetez,  ils 
cachettent;  je  cachetais;  je  cachetai;  je 
cachetterai  ;  je  cachetterais  ;  cachette,  ca- 
chetons, cachetez  ;  que  je  cachette  ;  que  je 
cachetasse;  cachetant,  cacheté,  ée.  Ne  pro- 
noncez pas  je  cachte,  etc.  (V.  Soumission.) 

CACHETTE  (f.  de  cachet),  sf  Petite  ca- 
che. —  En  cachette,  loc.  adv.  Secrètement. 

♦  CACHEUR,  sm.  Celui  qui  cache. 
CACHEXIE  [ka-chè-ksie]  (g.  xaxsÇta  :  de 

xaxoç,  mauvais-t-  è$!cic,état\  sf.  Mauvais  état 
du  corps  après  une  maladie  grave,  caracté- 
risé par  la  bouffissure,  l'infiltration,  un  teint 
plombé,  et  du  à  un  manque  d'assimilation. 

CACHOT,  sv7n.  de  cachotter.  Petit  local 
obscur  situé  dans  une  prison.  ||  Prison  en 
général.  ||  Autref.  cachette. 

CACHOTTER  (dm.  de  cacher),  vt.  AfToc- 
ter  de  cacher. 

CACHOTTERIE,  sf  Affectation  de  ca- 
cher une  chose  pou  importante. 

CACHOTTIER,  1ÈRE,  s.  Celui,  celle 
qui  se  plaît  à  faire  des  cachotteries. 

CACHOU  [catechu,  nom  indien  d'un  ar- 
bre), sm.  Matière  médicamenteuse  d'un  brun 
l'ougoâtrc,  astringente  et  tonique,  préparée 
avec  le  bois  et  les  gousses  fraîches  du  mi- 
mosa catechu  de  l'Inde,  de  la  famille  des 
Légumineuses. 

♦  CACHUCHA  [ca-tchu-tcha] ,  sf  Danse 
esp.agnolo. 

CACIQUE  (mot  caraïbe),  sm.  Titre  d'un 
chef  de  peuplade  chez  les  indigènes  d'Amé- 
rique. 

♦  CACIS.  (V.  Cassis.)  ^ 

♦  CACO,  préfixe  formé  du  g.  xaxo;,  mau- 
vais. 


CACOCHYME  (g.  Xfxxôi;,  mauvais  +  /y- 

|j.'j;,  suc),  adj.  et  .v.  i  g.  Dont  la  santé  est 
ruinée  ou  très  faible  :  Vicillaril  cacochyme. 
—  Fig.  D'humeur  inégale,  bizarre. 

CACOCHYMIE,  */  État  d'un  individu 
cacochyme. 

CACO<JRAPHIE  (g.  xotxô;,  mauvais  4- 
(iàçeiv,  écrire),  sf.  Orthographe  vicieuse.  || 
vivre  d'enseignement  imprimé  exprès  avec 
des  fautes  pour  que  les  écoliers  les  corri- 
gent. 

♦  CACOGRAPHIQUE,  «rf/.  2  9.  Qui  appar- 
tient à  la  cacographic  :  Ejercices  cacoyva- 
phiques. 

CACOLET  (x),  sm.  Siège  à  dossier  léger, 

en     osier 


I 


lots  au  transport  des  blessés  et  des  malades. 

CACOLOGIE  (g.  xaxo;,  mauvais  -\-  ).4yo;, 
discours),  sf.  Locution  vicieuse. 

CACOPHONIE  (g.  xaxô;,  mauvais  -t- 
jMvil,  voix),  sf.  Rencontre  de  lettres,  de  syl- 
labes ou  de  mots  formant  un  son  désagréa- 
ble à  l'oreille.  Ex.  co  vers  de  Voltaire  : 
Non,  il  n'est  rien  que  Xani?ie  n'honore.  || 
Succession  de  notes  discordantes.  (Mus.) 

CACTIER  ou  CACTUS  (g.  xàxTo;,  plante 
épineuse),  jm.  Genre  de 
plantes  dicotylédones 
des  pays  chauds,  à  for- 
mes bizarres ,  auquel 
appartiennent  le  figuier 
d'Inde  et 
le  nopal. 

CACUS 
(altération 
de  Ciecius, 
g.  xa'.xia;, 
celui  qui 
attire  les 
nuages), 
-    ' '\u\- 


fdsde'' 
cain,  mon- 
stre à  trois 
têtes  qui 
habitait  les 
e  nv  i  r  o  n  s 
de  Rome. 
11  déroba 
les  vaches 
qu'Hercule 

ramenait  de  l'Ibérie  et  de  la  Gaule  et  les 
cacha  dans  son  antre.  Le  dieu  l'accabla 
de  ses  traits  et  reprit  possession  de  son  trou 
peau.  Dans  cette  légende,  Hercule  représente 
le  soleil  ;  Cacus.  l'espèce  de  vent  appelé 
typhon,  et  les  vaches,  les  nuages.  (Mvth.) 
"  CADALEN,  1  803  hab.  Ch.-l.  de  c,"  arr.  de 
Gaillac  l^Tarn^ 

CADASTRAL,  ALE  {cadastre),  adj.  Qui 
a  rapport  au  cadastre. 

CAD.VSTRE  (vx  fr.  capdastre  :  I.  capi- 
lastrum .  registre  de  l'impôt  par  tète,  do 
caput,  tète),  sm.  Opération  consistant  à  ar- 
penter et  à  évaluer  les  biens-fonds  d'un  pays 
pour  établir  l'impôt  foncier.  ||  Registre  con- 
tenant les  résultats  de  cette  opération.  En 
France,  le  cadastre,  exécuté  de  1807  à  18i0,  a 
doté  chaque  commune  d'un  atlas  contenant 
le  plan  de  toutes  les  parcelles  de  son  terri- 
toire, et  d'un  registre  explicatif.  Cette  opé- 
ration colossale  devrait  être  recommencée. 
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-  On  dressait  au  moyea  âge  des  espèces 

(l(^  l'c^'istrcs  CJidastraux  appnlés  poiiipty- 
i/iirx  ou  /imiillés.  —  D»^r.  Cnildslral,  ca- 
ilti.itifr. 

*«:.\n.VSTHI':il,  it.  Ktal)Iir  le  riidastrc 

r.AOAVKKKrx,  Kl'SE  ^1.  cailaiernsM  , 
tuljAiu\  lii'ntilii  c:i(lavri'  :  Teint  cailaréieiw. 

C.VnAVICUiyi'K  ,\.  cadmer),  adj.  if/.  Qui 
«rapport  au  cadavre  :  Aulopuie cnilavériiiuc. 

CADAVIIK  1.  cnilari'r),  .on.  Corps  d'un 
homin(!  ou  d'un  animal  mort.  ||  '  adiivre 
ambulant,  iicrsoiini'  si  maijrri'  qu'elle  res- 
seinl>li>  à  un  squelctli-.  —  I)6r.  Cadaréreitx, 
cadarén'f/uf. 

1.  *<;AI)K  ^l.  cadus,  tonneau),  sm.  Baril 
employé  dans  les  salines. 

2.  ♦CADE  (x)..îi«.  Le  genévrier  oiycèdre. 
Il  Huile  de  rade,  liquide  noir,  puant,  inflain- 
malde,  d'une  saveur  âcu'e,  obtenu  du  liois  de 
cade  par  la  distillation.  Il  est  employé  contre 
les  maladies  de  la  peau,  les  ulcères  des  che- 
vaux et  la  gale  d(!S  moutons. 

CADEAU  (vx  l'r.  cadel  :  1.  caiellus,  petite 
chaîne),  sm.  Autrcf.  traits  de  plume  entre- 
lacés ornant  les  exemples  cl'écriture.  [[Passe- 
temps  ajrré.ilile.  ||  Fête  olîerte  aux  dames  : 
In  radeau  de  iiiuxif/ue.  ilr  daii.se.  \\  Auj.liré- 
sent  l'ait  à  quelqu'un.  —  Syii.  i  V.  Présent.) 

CADEXAS  i,vx  fr.  rateiuis,  \>\.  calena- 
cium  :  de  catena.  chaîne),. sm.  Serrure  mobile 
pour  fermer  une  porte,  une  malle,  etc. 

t;AI»E\.VtiSEH  {cadi'iian).  rt.  Kermeravee 
un  cadenas. 

CADENCE  {db.de  rhanre  :  ital.  radeiiza; 
I.  cadere,  tomber),  sf.  Mode  d<!  terminaison 
d'une  phrase  musicale,  d'une  strophe,  d'une 
phrase  en  pi;ose  :  Une  rirhe  radence.  ||  Kll'et 
produit  sur  l'oreille  quand  on  prononce  une 
phrase  ou  dis  vers.  Cet  elTet  résulte  de  la 
maMiérc  dont  sont  distribués  les  accents 
toniques,  de  la  mesure  des  vers,  de  la  rime, 
de  la  longueur  relative  des  diirérents  mi^m- 
bres  de  la  phrase.  ||  Nom  impropre  du  trille.  \\ 
Concordance  exacte  de  certains  nKjuvement» 
avec  d'antres  :  Danser  en  cadence.  La  ca- 
dence du  pa.t  militaire,  des  rames.  —  Dér. 
Cadenrer.  (V.  Choir.) 

CADENCER,  i7.  Distribuer  harmonieu- 
sement les  accents  toniques  dans  une  phrase, 
dans  un  vers  :  Cadenrer  une  période.  \\  Ré- 
gler ses  mouvements  sur  uu(^  mesure. 

CADÊNE  ^1.  catena,  chaîne),  sf.  Chaîne 
de  forçats  (vs).  —  Dér.  Cadenette.  Même 
famille' que  Cd'/caM.  cadenas,  cadenasser. 

CADENET,  2ot>4  hab.  Ch.-l.  de  r. .  arr. 
d'Apt    Vaucluse);  ch.  de  fer  de  P.-L.-M. 

CADENETTE  (lu  seigneur  de  (ladcnet, 
maréchal  de  France  sous  Louis  Xlll),  .«/'. 
L<mgue  tresse  de  cheveux. 

CADET,  ETTE  ivx  fr.  capdet  :  bl.  eapi- 
leltum,  i>ftit  chef;  de  caput.  chef,  adj.  et  s. 
Tout  entant  d'une  famille  par  rapport  à 
l'enfant  né  immédiatement  avant  lui.  \\  Or- 
dinairement le  second  enfant  d'une  famille  : 
Branche  cadette  d'une  famille,  issue  d'un 
cadet.  —  Fig.  Moins  âgé  :  Je  suis  votre 
cadet.  Il  Autref.  gentilhomme  qui  servait 
comme  simple  soldat  ou  bas  ol'hcier;  auj. 
jeune  homme  de  bonne  famille  auquel  on 
donne  dans  des  écoles  militaires  ou  dans  la 
troui)e  une  instruction  spéciale  ))0ur  le  pré- 
parer à  devenir  officier.  Di'|mis  la  Révolu- 
tion, il  n'y  a  plus  do  cadi'ts  en  France, 
mais  il  en  existe  encore  dans  les  armées 
étriingéres.  —  Dér.  Cadette  1  et  2.  Mémo 
famille  que  Chef,  capital. 

CADET  HOl'SSELLE,  nom  propre  dont 
on  a  fait  le  Ivpe  du  niais. 

|.  CADETTE  cadet,  sf  Pierre  de  taille 
qui  peut  servir  à  paver. 

2.  CADETTE  {cadet),  sf  Petite  dalle  car- 
rée en  pierre  pour  paver.  ||  La  moins  lon- 
gue des  deux  grandes  queues  d'im  billard. 

(lADI  ,ar.  kddhi),  sni.  Juge  civil  cl  reli- 
gieux rhe/,  les  musulmans. 

CADIUI.AC,  283!)  hab.  Ch.-l.  de  c,  arr. 
de  Bordeaux  (Gironde  ,  sur  la  rive  droite 
de  la  Oaronnc.  Vins  estimés.  Maison  de  dé- 
tention. 

CADIS  (x),sm.  Serpe  de  laino  do  bas  prix. 

CADIX  {Gadè.s'.  f..ï028  hab.,  ville  et  pre- 
mier port  militaire  (l'Kspagrie,  dans  la  petite 
île  de  Léon  (Andalousie);  fondée  par  les 
Phéniciens. 

*CADMËE\,   ÉENNE,  adj.    Attribué   à 


CadmuB  :  Lettres  cadméennes,  le»  16  lettre» 
de  l'alphabet  primitif  des  Grecs,  imitées  de 
l'alphaiii'l  phénicien. 

CAD.MIE  (g.  xa'Siitia),  if  Autref.  mine- 
rai ordinaire  du  zinc,  ou  calamine;  auj. 
oxvde  de  zinc  sublimé. 

*  ^•.^lt^lnl^f  (cadmie),  sm.  Métal  mou, 
blanc  connue  l'éiain,  mais  facile  à  couper, 
ductile,  nialléiible  ;  dérouvert  en  1817  par 
Stromeyer.  Symbole,  Cd. 

CADMIIS,  fondateur  légendaire  de  Thè- 
I>e8,  en  Béotie,  d'origine  phénicienne,  à  qui 
l'on  attribuait  l'introduction  de  l'alphabet  en 
(_irècc. 

CADOCAN,  sm.  {V.  Cntoijan.) 

CADOI.E  ;.r),  */.  Loquet  ou  pénc  qu'on 
soidève  avec  un  bouton. 

CADOIJDAI.  (iKORoKs)  (1771-1804),  chef 
vendéen  condanmé  à  nmrt  et  exécuté  pour 
complot  contre  la  vie  du  premier  consul. 

C.IDOIIIN,  716  hab.  Ch.  de  c,  arr.  de 
Bergerac    Uordognc). 

CADDIJRS,  Wil  hab.  Ch.-l.  de  c,  arr. 
de  TouUnise  (Haute-Garonne). 

CADK.VN  ;vx  fr.  quadrant  :  du  1.  qua- 
dranleiii,  cadran  solaire),  «».  Surface  plane 
rertangidaire  où  sont  tracées  des  lignes 
marquant  les  heures  et  sur  lesquelles  le  so- 
leil projette  successivement  l'cmibre  d'une 
tige  appelée  style,  implantée  dans  cette  sur- 
face. Cet  appareil  est  lui  cadran  solaire,  qui 
marque  l'heure  solaire  vraie.  11  y  a  deux 
sortes  de  cadrans  solaires  :  les  cadrans  so- 
laires horizontauj:  et  les  cadrans  solaires 
vertiraiLv.  Mil  cvnRAN  soi..viiiK  horizontal 
consiste  en  une  plaqui^  de  cuivre  ou  une  ar- 
doise scellée  bien  horizontalement  dans  une 
tablette  de  pierre  reposant  sur  un  pied  et 
placée  dans  un  jardin  de  façon  qu'elle 
puisse  être  frappée  tout  le  jour  par  les 
rayons  du  soleil.  Sur  la  plaque,  on  dres.se 
verticalement  une   lame   triangulaire   Cl'U 


CADRAN  SOLAIRE 

Perspc'Uve  cnvnli^rfl.  (Fig.  1.) 

(fig.  1)  de  méUil  ou  d'ardoise,  (Ichée  dans 
l'alignement  d'une  ligne  MN  dirigée  exacte- 
ment du  S.  an  N.  dans  le  sens  de  la  mé- 
ridienne, le  point  -N  in<liquant  la  direction 
du  nord.  L'hypoténuse  Cl'  de  ce  triangle 
rectangle  est  dans  la  direction  de  l'axe  du 
monde,  et  l'angle  l'CH  égale  la  latitude  du 
lieu.  La  plaque  triangulaire  peut  être  rem- 
]ilacée  par  une  petite  tige  bien  droite  fixée 
dans  la  direction  de  CP.  \  mesure  que  le 
soleil  change  de  place  dans  le  ciel,  il  projette 
successivement 
■■S  l'ombre  de  la  la- 

me  sur  chacune 
des   lignes   telles 
.()  que    CA    tracées 

sur  la  pla- 

âue  et   iii- 
iqnantles 

h  e  u  r  e  s 
auxquelles 
cette  om- 
bre vient 
les  recou- 
vrir. Pour 
construire 
un  cadran 
solaire  ho- 
rizontal, 
on  trace 
s  u  r  une 
feuille  de 
cuivre    un 

rectangle 
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du  point  C  on  mine  CR  perpendiculaire 
à  MN,  et  au  point  R  on  lire  une  droite  indé- 
finie RX  faisant  avec  KR  un  aiiude  KRX 
égal  à  la  latitude  du  lieu  où  le  cadran  i>o- 
luire  doit  être  installé.  Sans  qu'il  soit  lie- 
Huin  de  faire  des  observations  astronomi- 
ques, on  peut  connaître  cette  latitude  avec 
une  exactitude  sufllsanlt*  en  consultant  une 
carte  de  rKlal-.Major.  L'angle  de  latitude 
KRX  étant  tracé,  du  |ioiiil  K  on  abaisse  la 
droite  KS  perpendiculaire  sur  RX.  Knsuite, 
du  point  K  comme  centi-e,  avec  K.S  pour 
rayon,  on  dé<rii  l'ai-c  de  cercle  SS'  et  du 
point  S'  on  abaisse  S'T  peipendiculaire  sur 
MN.  Cela  fait,  du  jioiul  ï  comme  centre, 
avec  un  rayon  pris  a  volonté,  on  décrit  une 
circoul'érence  coupant  la  ligne  MX  nu  point  J. 
A  partir  de  ce  point  on  partage  la  circonfé- 
reiiri'  en  vingt-quatre  parties  é>rales,  et  on 
joint  chacun  des  points  de  division  au  cen- 
tre T  par  des  droites  que  l'on  pndonjjeius- 
qii'à  ce  qu'elles  rencontrent  la  droite  EO  ou 
SCS  prolongements.  On  obtient  ainsi  le»  dif- 
férents points  0,  F,  A,  B,  1),  etc.  On 
joint  ces  points  au  point  C  par  des  droites 
qui  devront  rester  tracées  détiniti\ement  sur 
le  cailran.  Quant  aux  droites  telles  que  T.\ 
partant  du  point  T,  ce  ne  sont  que  des  lignes 
de  construction  qu'il  faudi-a  effacer.  En- 
suite, à  partir  du  point  C,  on  dressera  ver- 
ticaleintrnt  dans  raligncment  de  CN  la  pla- 
que triangulaire  PC  H  de  la  figure  precé- 
•ienle  dans  lanuelle  l'angle  PCII  sera  égal  à 
la  latitude.  Aloi-s  on  mettra  le  cadran  en 
place  en  l'orientant  de  façon  que  la  ligne 
MN  se  trouve  exactement  dans  la  direction 
de  la  méridienne,  le  point  N  .se  trouvant  au 
nord  de  la  lame  triangulaire,  le  point  E 
étant  du  côté  de  ïest  et  le  point  O  du  coté 
de  Vouest.  U  ne  restera  plus  qu'à  marquer 
sur  les  bords  du  cadran  en  chiH'res  romains 
les  dilTérentes  heures  de  la  jouniée  aux- 
quelles les  lignes  C.\,  CA,  CB,  etc.,  seront 
recouvertes  par  l'ombre  de  la  lame.  On 
mai-quera  Xll  au  point  N,  I  au  point  A,  II 
au  [loint  B,  XI  au  point  F,  et  ainsi  de  suite. 
Dans  notre  climat,  il  suffira  de  marquer  les 
heures  depuis  qnatre  heures  du  m.atin  jus- 
qu'à huit  heures  du  soir.  —  On  appelle  CA- 
DR.4N  soi.AiRK  VKRTICAI.  celiiî  qui  cst  Con- 
struit sur  l'une  îles  faces  d'un  mur  vertical. 
Il  y  a  lieux  sortes  de  cadrans  verticaux  :  les 
cadrans  non  déclinants,  construits  sur  des 
niui-s  exactement  alignés  de  l'est  à  l'ouest,  et 
les  cadrans  déclinants,  construits  sur  des 
murs  alignés  de  tonte  autre  manière.  Dans 
le<  cadrans,  au  lieu  d'une  lame  triangulaire 
on  implante  toujours  dans  le  mur  une  lige 
en  métal,  inclinée  de  haut  en  bas  et  dont 
l'esti-émité  libre  est  souvent  terminée  par 
un  .lisque  percé  en  son  centre  d'un  petit  trou 
projetant  un  point  lumineux  qui  marque 
l'heure 
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KOKll  (flg.Sldansrintérieurduqnel  on  prend 
un  point  quelconque  ('  d'où  l'on  abaisse  sur  le 
côte  EO  une  perpendiculaire  MCN.  Ensuite, 
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que  possible,  un  rectangle  OEKII  (fig.  3>, 
dont  la  base  OE  est  une  horizontale  exac- 
tement dirigée  de  l'est  à  l'ouest.  A  l'inté- 
rieur de  ce  rectangle,  ver»  ta  partie  supé- 
rieure, on  prend  un  point  quelconque  C 
d'où  l'on  a'iaisse  sur  OE  la  jierpendiru- 
laire  C\.  Ensuite,  du  point  (.  on  mène 
("R  peipendiculaire  à  C.\,  et  au  point 
R  on  tire  une  diiiile  indéfinie  RX  faisant 
avec  ER  un  angle  KRX,  égal  au  complément 
de  la  latitude  du  lieu  où  te  cailran  solaire 
doit  èli"e  installé.  L'angle  KRX  étant  tnicé, 
du  point  K  on  abaisse  la  di-oite  ES  peipeii- 
diculaire  sur  RX.  Ensuite,  du  point  E 
comme  centre,  avec  ES  pour  rayon,  on  dé- 
crit l'arc   de  cercle  SS'  et  ilii  i>oint  S    oa 
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abaisse  S'T  perpendiculaire  sur  GA.  Cela 
fait,  (lu  point  T  comme  centre  avec  un  rayon 
pris  à  volonté,  on  décrit  une  ciiTonférence 
coupant  la  li|,'nc  CA  au  point  J.  A  partir  de 
ce  ))oinl,  on  partage  la  circonférence  en 
vingt-quatre  parties  égales  et  on  joint  cha- 
cun des  points  de  division  au  centre  T  jjar 
des  droites  que  l'on  nrolonfre  jusqu'à  ce 
qu'elle»  rencontrent  la  moite  OK  ou  ses  pro- 
longements. On  obtient  ainsi  les  dilïéronts 
points  H,  D,  V,  (>,  etc.  On  joint  ces 
points  au  point  G  par  des  droites  qui  de- 
vront rester  tracées  détinitivement  sur  le  ca- 
dran. Quant  aux  droites  telles  que  TB,  ce  ne 
sont  que  des  li'Mies  de  construction  qu'il 
faudra  elfacer.  Ensuite  au  point  G  on  en- 
foncera dans  le  mur  la  tige  projetée  en  Gl', 
de  façon  qu'elle  se  trouve  dans  la  direc- 
tion lie  l'axe  du  monde  et  qu'elle  fasse  en  G 
avec  CA  un  angle  égal  au  romidémcut  de  la 
latitndcdu  lieu.  11  no  restera  plus  qu'à  mar- 
quer les  heures  sur  les  hords  du  cadviui  eu 
mettant  XII  au  point  A,  I  au  point  F  vers 
l'est,  II  au  point  G,  XI  au  point  B  vers 
l'ouest,  et  ainsi  de  suite.  —  l'our  construire 
un  cadran  vertical  sur  un  mur  déclinant, 
c'est-à-dire  qni  n'est  pas  iiligné  exactement 
de  l'est  à  l'ouest,  on  choisit  sur  ce  mur  un 
point  Q,  où  l'on  voudra  fixer  le  stjie;  puis 
on  trace  par  ce  point,  sur  la  face  du  mur. 
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la  verticale  QA(fig.4). Sur  le  sol, par  le  point  A, 
on  mène  la  méridienne  AM,dansIa  direction 
du  sud  au  nord,  en  la  prolongeant  suffisam- 
ment du  côté  de  M.  Knsuite  par  le  point  A 
on  mène  à  AM  la  perpendicidaire  AQ'  égale 
en  longueur  à  AQ.  Alors  au  point  Q'  on 
trace  une  droite  indéfinie  Q'Z,  faisant  avec 
AQ'  l'angle  AQ'Z  égal  au  complément  de  la 
latitude  du  lieu.  Cette  droite  rencontre  la 
méridienne  au  point  C.  Ensuite,  par  un 
point  quelconque  N  pris  sur  AM,  ou  mène  à 
cette  droite,  sur  le  sol,  la  perpendiculaire 
OE  :  elle  sera  évidemment  dnigée  de  l'est  à 
l'ouest.  Alors,  en  prenant  OE  comme  la  ligne 
d'est-ouest  et  le  point  C  comme  le  point  où 
l'on  voudrait  planter  le  style,  on  construira 
sur  le  sol  un  cadran  horizontal  par  le  procédé 
indiqué  précédemment.  On  obtiendra  ainsi 
les  lignes  d'heures  CL,  CB,  CD,  etc.,  que  l'on 
prolongera  jusqu'à  ce  qu'elles  rencontrent  le 
mur  aux  points  L',  B',  D',  etc.  On  joindra 
tous  ces  points  au  point  Q  et  les  droites 
QL',  QB',  QD',  etc.,  seront  les  lignes  ho- 
raires du  cadran  vertical.  On  marque  XII 
au  point  A,  I  an  point  B',  II  au  point 
L,  etc.,  XI  au  point  D',  et  ainsi  de  suite.  11 
ne  restera  plus  qu'  à  implanter  la  tige  dans 
le  mur  au  point  Q  en  lui  donnant  une  direc- 
tion telle  que,  si  elle  était  prolongée  suffi- 
samment, elle  irait  rencontrer  le  sol  au  point 
C;  ce  que,  dans  la  pratique,  on  exécutera 
facilement  en  tendant  une  corde  qui  aille  du 
point  Q  au  point  C.  II  est  bien  entendu  que 
la  face  du  mur  où  l'on  tracera  le  cadran 
solaire  sera  toujours  celle  que  les  rayons 
du  soleil  frapperont  le  plus  longtemps 
pendant  la  journée.  ||  Par  abus,  disque  rond 
cil  sont  marquées  les  heures  et  les  minutes, 


et  que  parcourent  les  aiguilles  d'une  horloge, 
d'une  montre.  ||  Faire  en  doi-mant  le  tour  du 
cadran,  dormir  douze  heures  consécutives. 

CADRAT  (I.  qiuidraliis,  carré),  sm.  Petit 
morceau  de  fonte,  moins  haut  que  les  lettres, 
avec  lequel  les  compositeurs  d'imprimerie 
remplissent  le  blanc  laissé  libre  dans  la  der- 
nière ligne  d'un  alinéa. 

CADHAïIN  idm.  de  cadrât',  sm.  Petit 
cadrât.  Les  cadratins  servent  a  rentrer  les 
lignes  pour  marquer  les  alinéas. 

CADRATURE  (autre  forme  de  (/imdra- 
iure),  sf.  L'ensemble  des  pièces  qui  font 
mouvoir  les  aiguilles  d'une  horloge,  d'une 
montre. 

CADRE  (ital.  quadro  :  du  1.  quadrum,  un 
carré),  sm.  Bordure  de  bois  ou  d'autre  ma- 
tière dans  laquelle  on  met  un  ta))leau  ou 
une  glace.  ||  Assemblage  de  pièces  de  bois 
pour  soutenir  les  parois  d'un  puits.  ||  Châs- 
sis. Il  Lit  suspendu,  en  toile,  avec  châssis  en 
bois,  en  usage  à  bord  des  navires.  {|  Moulure 
entourant  nu  panneau  de  porte.  —  Fig.  Plan 
des  parties  d'nn  ouvrage  littéraire.  1|  L'en- 
semble des  militaires  pourvus  d'un  grade  ou 
d'un  emploi  qui  sont  attachés  spécialement 
à  une  troupe,  tels  que  les  officiers,  sous-of'li- 
ciers,  caporaux  ou  brigadiers,  artificiers, 
tambours,  clairons  ou  trompettes,  ouvriers, 
maréchaux-t'eriants,  etc.  La  loi  des  cadres, 
du  13  mars  1873,  a  fixé  la  composition  des 
cadres  de  notre  nouvelle  armée.  \\  Fii/urer 
sur  les  cadres  de  l'armée,  en  faire  jiartie.  — 
Dél".  Cadrer,  cadran,  cadrai,  cadralin,  cn- 
dralure.  Même  famille  :  Carré,  carrer, 
carrière.,  —  Comp.  Encadrer.  Même  fa- 
mille :  Èquerre,  équarrir,  etc. 

CADRER  vx  fr.  quadrer  :  du  1.  quadrare^, 
vi.  Aller  bien  avec.  ||  S'adapter  :  Ces  meubles 
ne  cadrent  pas  avec  l'appartement. 

CADUC,  UQUE  (1.  caducus),  adj.  Qui 
menace  de  tomtjer  :  Arbre  caduc.  ||  Faible, 
chancelant  :  Santé  caduque.  \\  Non  valable  : 
Testament  caduc.  Droit.)  ||iVa/  caduc,  l'épi- 
Icpsie  ou  haut  maL  — Dér.  Caducité.  Même 
famille  que  Choir. 

CADUCÉE  (I.  caduceum),  sm.  Baguette 
entourée  de  deux  serpents,  qui 
est  l'attribut  de  Mercure.  || 
Bâton  couvert  de  velours  et 
fleurdelisé  que  portaient  au- 
trefois le  roi  d'armes  et  les 
hérauts  d'armes  dans  les  gran- 
des cérémonies. 

CADUCITÉ  [caduc\sf.  l5tat 
de  ce  qui  menace  de  tomber.  || 
Portion  de  la  vie  humaine 
entre  soixante-dix  et  quatre- 
vingts  ans  et  à  laquelle  corres- 
pond Vdge  caduc.  ||  Condition 
qui  rend  non  valables  un 
legs,  un  testament,  une  dona- 
tion, etc.  Il  Défaut  de  persis- 
tance d'un  organe  :  La  cadu-  caducée 
cité  des  feuilles. 

*CADURCIEIV,  lENNE  (I.  Cadurci,  les 
Cadurquesj.arfy.  De Cahors.  Il  Qui  habite  cette 
ville. 

*CADUS  (g.  y.â5a;),sm.  'Vase  en  terre  cuite 
qui   servait,  dans 
1  antiquité,  à  con- 
server le  vin. 

*C^CAL,ALE, 
adj.  Qui  appar- 
tient  au    cœcum. 

CECUM  [cé- 
kom']  (1.  cxcus, 
a.veugle),  sm.  Par- 
tie du  gros  intes- 
tin faisant  suite  à 
l'intestin  grêle  ('t 
se  prolongeant  in- 
fénenrement  en 
cul-de-sac.  A  sa 
jonction  avec  l'in- 
testin grêle,  il 
existe  un  repli  très 
important  connu 
sous  le  nom  de  val- 
vule iléo-cœcale.  cadus 
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sius,  bleu^,  sm.  Nouveau  métal  alcalin,  dé- 
couvert par  Kirchhofî  et  Bunsen  en  1860  dans 
les  résidus  des  eaux  minérales  alcalines. 


CAEN  [Ican]  (Cadomum) ,  41 508  hab.  Préf. 
(Calvados),  anc.  capit.  de  la  basse  Norman- 
die, à  2.39  kilom.  de  Paris,  sur  l'Orne  et  le 
ch.  de  fer  de  l'O.  Cour  d'appel;  -j- ;  facultés 
des  sciences,  des  lettres  et  de  droit  ;  école 
secondaire  de  médecine,  lycée,  école  nor- 
male primaire,  école  d'hydrographie,  etc. 
Lingerie,  gr;iins,  chevaux,  bestiaux,  beurre, 
œufs,cidrc. Eglises  de  l'Abbaye-aux-Hommcs 
et  de  l'Abfiaye-aux-Femmes  (xi»  siècle)  et 
de  Saint-Pierre  (xiv«  siècle). 

*CAEXNAIS,  AISE  [kanais],  adj.  et  s. 
De  Caen.  ||  Habitant  de  cette  ville. 

CAEARD,  AUDE  (x),  s.  Faux  dévot.  1| 
Qui  affecte  la  bigoterie.  ||  Nom  vulgaire  de 
la  lilatte.  Il  Adj.  Qui  caractéri.se  le  cafard  : 
Mine  cafarde.  —  Dér.  Cafarderie,  cafar- 
di.ie. 

CAFARDERIE,  sf.  Manière  d'être  du 
cafard. 

CAFARDISE,  .sf  Acte  de  cafard. 

CAFARELM,  nom  d'une  famille  italienne 
naturalisée  française  et  dont  les  deux  mem- 
bres les  plus  remarquables  furent  :  Louis- 
MARiE-Josi:pn-M.\xiMH.iiiN  (1756-1799),  géné- 
ral français  de  l'arme  du  génie  qui  perdit 
une  jambe  à  l'armée  de  Samlireet- Meuse, 
fit  partie  de  l'expédition  d'Egypte  et  fut 
tué  au  siège  de  Saint-Jean-d'Acre.  —  Le  gé- 
néral comte  Marif.-Fr.vnçois-Auguste  (1766- 
1849  ,  fut  successivement  aide  de  camp  de 
Bonaparte,  gouverneur  des  Tuileries,  mi- 
nistre de  la  guerre  et  de  la  marine  du 
rovaume  d'Italie  de  1806  à  1810,  et  fut  créé 
pair  de  P'raiice  en  1831. 

CAFÉ  (ar.  kakouet),  sm.  Graine  du  cafier 
on  caféier.  ||  Café  Moka,  Bourbon.  .Marti- 
nique, récolté  dans  chacun  de  ces  pays.jjBreu- 
vage  obtenu  en  faisant  infuser  de  la  poudre 
de  café  brûlé  dans  de  l'eau  bouillante  :  Une 
tasue  de  café.  [|  Café  au  lait,  mélange  d'une 
infusion  de  café  avec  du  lait.  —  Abusiv.  Café 
de  chicorée,  poudre  de  racine  de  chicorée 
torréfiée.  ||  L  arbre  qui  produit  le  café  : 
Kn  mo,  le  café  fut  transporté  à  la  Marti- 
nique par  le  capitaine  de  vaisseau  De  Clieux, 
de  la  marine  française.  ||  Établissement 
public  où  l'on  vend  clu  café  et  d'autres  breu- 
vages. • — Le  café  excite  le  système  nerveux, 
empêche  le  sommeil,  rcndl'esprit  plus  lucide, 
fiicilite  la  digestion  et  la  circulation  du 
sang.  Pris  à  l'excès,  il  cause  des  douleurs 
d'estomac;  sous  sou  influence,  la  quantité 
des  aliments  nécessaires  diminue.  Le  café 
vert  non  brûlé  est  un  remède  contre  la 
coqueluche.  Le  café  noir,  mêlé  au  jus  de 
citron,  coupe  les  fièvres  intermittentes.  On 
emploie  encore  le  café  contre  les  maux  do 
tête  ainsi  que  contre  les  empoisonnements 
par  l'opium  et  les  solanées.  (V.  Cafier  ou 
caféier  .  —  Dér.  Caféier  ou  cafier,  caféiére, 
cafetier,  cafetière,  caféine.  —  Comp.  Café- 
concert. 

*CAFÉ-CONCERT,  sm:  Café  public  où 
l'on  donne  des  concerts  aux  consommateurs. 
—  PI.  des  cafés-concerts. 

CAFÉIER,  sm.  Propriétaire  d'une  ca- 
féiére. (V.  Cafier.) 

CAF'ÉIÈRE,  sf  Plantation  de  cafiers. 

♦  CAFÉINE,  sf.  Matière  neutre,  blanche, 
cristallisablecn  aiguilles  soyeuses,  composée 
de  charbon,  d'hyilrogène,  d'azote  et  d'oxy- 
gène (C*  H*  Az*  0*)  qui  existe  dans  la  graine 
(lu  café,  dans  les  feuilles  du  thé,  celles  de 
la  coca,  et  à  laquelle  ces  substances  doivent 
leurs  propriétés. 

CAFETAN  (turc  kaflàn) ,  sm.  Pelisse 
d'honneur  olïerte  par  le  sultan  des  Turcs 
aux  personnages  de  distinction. 

CAFETIER,  sm.  Celui  qui  tient  un  café. 

C.VFETIÈRE,  sf.  Vase  qui  sert  à  faire 
du  café  ou  à  en  contenir. 

CAFFA.  (V.  Kaffa.) 

CAFIER  ou  CAFÉIER,  sm.  Arbrisseau 
delà  famille  des  Uubiacées,  à  feuilles  toujours 
vertes,  à  fleurs  blanches,  et  dont  le  fruit  se 
compose  de  deux  drupes  rouges  de  la  gros- 
seur d'une  petite  cerise  contenant  chacun 
une  graine  verdâtre  qui  est  le  café  du  com- 
merce. Ce  végétal  est  originaire  du  Soudan 
et  de  l'Abyssinie.  Dans  ce  dernier  pays,  on 
faisait  usage  de  sa  gi-aine  depuis  un  temps 
immémorial  ;  mais  ce  n'est  qu'à  la  fin  du 
XV"  siècle  qu'on  le  transporta  en  Arabie. 
On    croit    communément    qu'un    mollah, 
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nommé  Chadelly,  fut  le  premier  Arabe  qui 

Ûl  usajço  du  calé,  dans  l'intention  de  se  déli- 
vrer d'un  assoupissement  continuel  qui  no  lui 

permettait 
pas  de  va- 
quer conve- 
nablement k 
ses  prières 
nocturnes. 
Ses  dervi- 
ches l'imi- 
tèrent bien- 
tôt, et  dès 
le  XV»  siècle 
l'usage  du 
café  se  ré- 
pandit très 
rapidement 
dans  tout 
l'Orient,  en 
Egypte ,  en 
Syrie ,  en 
Tui-quie.  en 
Perse,  dans 
l'Inde  et  jusqu'aux  îles  de  Ceylan  otde  Java. 
I,a  nouvelle  boisson  no  pénétra  en  Eu- 
rope que  plus  tard.  On  on  prit  pour  la  pre- 
luièi-e  l'ois  à  Venise  en  11)15  et  à  Marseille  on 
K'i.'ii.  Ce  ne  l'ut  qu'en  1007  que  le  café  fut 
connu  à  Paris,  et  ce  qu'il  y  a  de  plus  éton- 
nant, c'est  qu'il  n'y  fut  pas  apporte  de  Mar- 
seille, mais  direcicment  de  l'Orient  par  le  cé- 
lèbre voyaifeur  Tliévenot.  Deux  ans  plus  tard, 
Soliman-A^'a,  ambassadeur  de  .Mahomet  IV 
à  Paris,  lit  «oùter  de  cette  liqueur  à  quelques 
personnes  de  la  cour,  qui  la  trouvèrent  excel- 
lente. Un  Arménien  nommé  l'askal,  de  la 
suite  de  l'ambassadeur,  ouvrit  vers  cette 
époque  le  premier  café  public  dans  noire 
capit;de  ;  mais  cet  établissement  n'ayant  point 
prospéré,  l'Arménien  se  transporta  à  Lon- 
dres, où  il  eut  un  tel  succès  qu'en  1088  cette 
ville  comptait  autant  de  cafés  que  le  Caire. 
Cependant  en  France  l'usage  du  café  restait 
confiné  dans  les  maisons  de  quelques  grands 
seijtneurs.  Tout  à  coup  les  médecins  s'avi- 
sèrent de  i)r()scrire  cette  boisson,  la  décla- 
rant pernicieuse  pour  la  santé  et  la 
qualifiant  même  de  poison  lent.  A  dater  do 
cette  proscription ,  les  Parisiens ,  bravant 
les  menaces  de  la  médecine,  s'adonnèrent 
si  bien  à  l'usage  de  la  nouvelle  liqueur 
qu'en  peu  d'années  il  y  eut  à  Paris  autant 
de  cafi's  publics  qu'.à  Constantinople.  Les 
Hollandais,  qui  s'étaient  mis  de  bonne  heure 
à  cultiver  le  calé  dans  leur  colonie  de  Ua- 
tavia,  eu  envoyèrent  en  1090  des  pieds  vi- 
vants au  jardin  botiinique  d'Amslerdani.  Kn 
ni4j  un  de  ces  pieds  fut  offert  à  Louis  XIV 
et  placé  dans  le  Jardin  du  Koi  (Jardiu  des 
PlantesJ  à  Paris.  On  l'ut  assez  heureux  pour 
l'y  multiplier  en  serres  chaudes  et  en  1720 
l'dlustre  botaniste  Antoine-Laurent  de  Jus- 
sicu  confia  trois  des  caficrs  du  Jarilin  des 
Plantes  au  capitaine  de  vaisseau  De  ('lieux, 
qui  se  chargea  de  les  transporter  à  la  Mar- 
tmique.  La  traversée  fut  longue  et  péril- 
leuse; l'équipage  souffrit  cruellement  par 
suite  du  manque  d'eau  douce,  et  les  marins 
n'en  recureut  plus  bientôt  qu'une  deuii- 
ralion  par  jour.  Dans  cette  extrémité,  le 
capitaine  Do  Clicux,  pour  conserver  les 
plants  de  café,  se  priva  d'une  partie  de 
l'eau  qui  lui  revenait  chaque  jour.  Son 
sacrifice  fut  couronné  de  succès,  cai'  il 
sauva  l'un  dos  trois  pieds  qu'il  avait  reçus 
du  Jardin  des  Plantes.  Ce  pied  unique,  con- 
servé comme  par  miracle,  fut  planté  dans 
noire  colonie.  H  y  réussit  si  bien  qu'il 
devint  la  souche  des  immenses  plantations 
qui  ne  tardèrent  pas  à  couvrir  toutes  les 
Antilles.  D'un  autre  côté,  dès  1718,  la  Com- 
pagnie française  des  Indes  avait  transporté 
des  plants  dé  café  Moka  à  l'ile  Bourbon  lile 
de  la  Réunion).  Aujourd'hui  les  principaux 
centres  de  culture  du  café  sont  l'IIindoustan, 
Ceylan,  les  des  de  la  Sonde,  les  Antilles,  le 
Br<'sil,  sans  compter  l'Egvpte  et  le  pays  de 
Sanna.  qui  donne  le  café  dit  de  Moka.  ïl  est 
facile  d'éieiidre  cette  culture  dans  les  pays 
inli'rtropicaux,  car  le  calier  s'accommode 
des  terrains  en  pente  et  assez  arides  où 
d'autres  récoltes  ne  réussissent  point.  C'est 
pour  les  pays  tropicaux  un  équivalent. do  la 
Tigne  en  Europe  et  du  thé  en  Cliine. 


♦  CAFRE.s-ni.  Habitant  de  laCafrerio,  for- 
mant une  race  distincte  de  la  race  nègre. 
Les  (îafres  sont  féti- 
chistes et  polygames, 
adonnés  à  l'iigricullure 
et  à  l'élève  du  bétail, 
guerriers  et  pillards;  ils 
Hiivent  travailler  le  fer. 
Il  Langue  des  Cafre». 

CAFKKHIE,  vaste 
contrée  du  S.-E.  do 
l'Afrique  habitée  par  les 
Cafres.  i  V.  Afrique.) 

CAFTAN,  sm.  (V.  Ca- 
fetan.) 

GAUE  (1.  cavea),  »f. 
Petite  loge  à  claire-voie, 
faite  de  nls  de  fer  cl  de 
brins  de  bois  et  où  l'on 
garde  des  oiseaux  vi- 
vants. Il  Logo  garnie  do 
barreaux  où  Von  ren- 
ferme des  aninijinx  et  cafre 
même  des  hommes.  || 
Mettre  un  homme  en  rage,  en  prison.  ||  As- 
semblage de  murs,  do  charpentes  :  La  <'a;/e 
d'une  mni.mn.  ses  quatre  murs.  |j  La  cai/e 
d'un  escalier,  l'esp.ace  limité  par  des  murs 
dans  lequel  est  construit  un  escalier.  —  D^v. 
('a<)ée,  cagetle,  cagerutte,  cajoler,  cajolerie, 
cajoleur.  —  Otllip.  Kncager. 

tl'.XiiV.K,  .if.  L'ensemble  des  oiseaux  ren- 
fermés dans  une  mémo  cage. 

*C/\«iEU«)TTK  idm.  de  cage),  .if.  Forme 
on  osi(>r  où  l'on  fait  égoutter  les  fromages. 

♦  CAGETTE  (hn.  de  cn.^e),  sf  Petite  cage. 
CA<iIKE,    forêt  domaniale  de  la  Haute- 

fiaronne,  peuplée  de  hêtres  et  de  sapins. 
700  hectares. 

CACMARI  (l'anc.  Calaris).  34269  liab., 
capit.  et  port  au  S.  de  l'ile  de  Sardaigno. 

CAGI.IOSTItO  iJosKPii  Bai.samo,  comtk 
DKi  (1743-179")  ,  très  habile  charlalan  italien. 

CAGNAKD,  AHDE  (ital.  car/na,  chienne  , 
adj.  et  s.  Fainéant  comme  un  chien.  || 
Poltron.  Il  Abri  en  toile  que  l'on  établit  sur 
un  pont  de  navire  pour  préserver  de  la  pluie. 
(Mar.) 

CAGNARDER,  vi.  'Vivre  en  fainéant. 

CA(JN'AliniSE,  sf  Fainéantise. 

CAtiXEl'X,  Et!SE  ital.  cagna,  chienne\ 
adj.  tjui  marche  comme  un  cnien  basset.  || 
Qui  a  les  genoux  en  dedans  et  les  pieds 
écartés  en  dehors.  —  Di'r.  Cagnard,  ca- 
gnarder ,  cagnardise.  —  <'.omp.  Aca  - 
gnarder. 

♦  CAGNOTTE  {x),  sf.  Somme  provenant 
de  gain  au  jeu,  que  plusieurs  amis  amassent 
en  vue  d'une  dépense  commune  qu'ils  feront 
plus  tard. 

CAGOT,  OTE  [x'.  s.  et  adj.  Qui  a  une 
dévotion  de  mauvais  aloi  et  agressive.  || 
Crétin  des  Pyrénées.  —  Gr.  On  a  proposé  l'é- 
tymologic  Canes  Gothi,  chiens  de  Goths.  — 
Dév.Cagoterie ,  cagotisme.—  Syn.  Bigot,  qui 
s'astreint  aux  pratiques  les  plus  minulicuses 
de  la  dévotion  et  se  fait  un  cas  de  conscience 
de  les  observer;  Cagot,  bigot  par  hypocrisie 
ou  par  méchanceté. 

C.\(iOTEKIE,  sf.  .Manière  d'être  du  c.agol. 

CAGOTIS.ME,  sm.  Tournure  d'esprit  du 
cagot.  Il  Ses  opinions. 

CAGOll.E  il.  cuculla),  sf  Vêtement  de 
moine,  ample  et  sans  manches. 

CAGUE  ihoUand.  kag^,  sf  Petit  bâtiment 
en  usage  sur  les  canaux  de  Hollande. 

CAHIER  vx  l'r.  quaierii.  quaier :  I.  qua- 
ternum,  cahier  do  quatre  feuilles  ,  .sm.  -as- 
semblage de  feuilles  de  papier  cousues  en- 
semble. Il  Autrof.  nK'inoire  adressé  au  sou- 
verain par  un  des  corps  de  l'Etat  :  Cahiers 
du  tiers  état.  \\  Cahier  des  charges,  acte 
contenant  les  conditions  auxquelles  sont  as- 
treints les  entrepreneurs.  ||  Cahier  d'un  pro- 
{'esseur,  le  coure  qu'il  dicte  à  ses  élèves.  — 
)<>r.  Ce  mot  est  de  la  famille  de  quatre. 

CAHIN-CAll.V  I.  qua  hinc  qua  hac, 
par-ci  par-lài,  adv.  Tant  bien  que  mal. 

CAIIORS  lUcona.  Ciritas  (  adurcorum\ 
l.'i.')24  hab.  Préf  iLot  .  auc.  capit.  du 
Quorcy,  fondée  par  les  t'adurques,  sur  lo 
Lot;  ch.  de  fer  d'Orl.,  à  t).18  kiloin.  de 
Paris  ;  -j-.  Nombreux  monuments  historiques 
du  moyen  dgc.  Vins.  Lieu  de  naissance  de 
Uambctta. 


*CAIIORSIN,  INE,  adj.  et  ».  Do  Cahora. 

Il  Qui  habite  cette  ville. 

CAHOT,  srm.  de  cahoter.  Saut  que  fait 
une  voitureenroulant  sur  un  terrain  inégal. || 
L'objet  qui  produit  un  c^hot  ;  Chemin  plein 
de  cahots.—  Fig.  Obstacle,  difficulté.  —  Dér. 
Cahoter,  cahotnge,  cahotant,  cahotement.  — 
Hnm.  Chaos. 

CAHOTAGE,  stn.  L'allure  fatigante  que 
des  cahots  répétés  iinprinieut  à  une  voitur«!. 

CAHOTANT,  ANTE,  adj.  Qui  fait  faire 
des  cahots. 

♦  CAHOTEMENT,  fm.  Action  de  cahoter. 
CAHOTER   x),  vt.  Faire  faire  des  cahots  : 

Cette  voiture  nous  cahote.  —  Fig.  Hallotter, 
tourmenter  :  Être  cahote  par  la  fortune. —  Vi. 
Kprouver  dos  cahots  :  Sotre  voiture  cahote. 

CAHUTE  (holland.  *rtyM(7,  cabine),//'.  Ca- 
bine do  navire.  ||  Misérable  bulle,  — 
Syn.  (V.  CaiMne.) 

CAÏI)  far.  ktUd,  chef),  sm.  Chez  les  Ara- 
lies,  gouverneur  de  province  ou  de  ville.  || 
Titre  d'un  chef  militaire  en  Barbarie. 

CAÏEII  ou  CAÏEUX  (x),  sm.  Jeune  bulbe 
née  à  l'aisselle  des  écailles  d'une  bullj<>  de 
l'année  précédente. 

♦  CAÏL-CÈDRA,  sm.  Bel  arbre  du  Sén^ 
gai  dont  l'écDrce  très  amère  gtiérit  le» 
fièvres  intermittentes,  «t  dont  le  liois,  sem- 
blable à  l'acajou,  sert  il  fabriquer  de  très 
lieaux  meubles. 

*CAILI..\SSE  (co//, racine  de  caillou), «^ 
Variété  de  pieiTO  meulière,  d'un  gris  blan- 
châtre, qui  se  trouve  soit  en  blocs  dont  on 
fait  des  meules  de  moulin,  soit  en  morceaux 
plus  petits  que  l'on  casse  pour  empierrer 
les  chemins.  ||  La  couche  désagrégée  d'une 
carrière  de  calcaire  grossier  et  que  l'on 
rencontre  immédiatement  au-dessous  du  sol 
arable. 

CAILLE  (vx  fr.  quaille.  VHA.  uahtala\, 
sf.  Oiseau  do  la  famille  dos  Gallinacés, 
voisin  do  la  perdrix,  mais  plus  petit,  solitaire, 
émigi'ant,  d'un  plumage  gris  «t  blanc. 
La  caille 
quitte 
nos  cli- 
mats à 
l'automue 
pour  aller 
passer  l'hi- 
ver en  Afri- 
que et  re- 
vient chez 
nous  au 
printemps.  caille 

Sa  chair  est 

un  mets  délicat.  —  Dér.  Caillette  i,  cniUe- 
teau,  cailleter.  cailletage. 

C.\II.I.É,  spm.  de  cailler.  La  partie  du 
lait  convertie  en  une  sorte  de  gelée  et  qui, 
égouttée,  constitue  le  fromage.  C'est  la  ca- 
séine des. chimistes.  ||  Le  lait  où  le  caillé 
s'est  formé. 

CAILI.EHOTTE  [caillé  +  iMtte ,  pour 
liotil),  sf.  Morceau  de  caillé. 

♦  CAII.I.EHOTTER  [caillehotle\ .  vt. 
Transformer  en  caiUol.  —  Se  caillebotter, 
vr.  Se  prendre  en  caillot. 

CAII.I.E-I.AIT  ou  GAII.I.ET,  .on.  Le 
gratoi-on,  auquel  on  attribuait  à  tort  la  pro- 
priété de  fau-e  cailler  le  lait.  —  PL  det 
caille-lait. 

*CAII,LEMENT,  .tm.  Action  de  cailler.  || 
Elat  d'util'  matière  caillée. 

CAILLER  vx  fr.  coailler  :  1.  rongiilare; 
db.  de  coaguler),  vt.  Faire  prendre  en  gelée 
une  portion  d'un  liquide.  —  Vi.  Se  prendre 
en  gelée  :  Le  lait  caille.  ~  Se  cainer,  n: 
Se  nii'ndre  partiellement  en  gelée  :  Le  sang, 
le  lait  .le  caillent.  —  Dér.  Caille,  caille- 
ment,  caillette  1,  caillot.  —  (k)in|l.  Cail- 
leliolte,  caillelmiter,  caille-lait. 

CAILLETAGE  {caillette  2),  tm.  Bavar- 
dagtî  de  caillette.  ||  Babillage. 

CAILLETEAII  (dm.  de  caille),  rm.  Jeune 
caille. 

♦  cailleter  (caillette  2),  vi.  Babiller. 
i.  <:AILLETTE  crti//er',*/.  Le  quatrième 

estomac  des  ruminants  dont  la  membrane 
interne  fait  cailler  le  lait  gi-âre  au  liquide 
acide  qui  humecte  sa  surface  interne. 
(V.  Présure.) 

2.  CAILLETTE  (dm.  de  caille),  tf.  Per- 
aoDuc  qui  babille  à  tort  et  à  travers. 
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CAILMÉ  (Renk)  (1799-18381.  r^lèbre  voya; 
geiip  français,  le  premiei'  des  Européens  oui 
visita  TomboHCtou,  après  avoir  parcouru  les 
pays  (Ifs  l'euls  et  (les  iMandingues.  Il  en  re- 
vint [lar  lo  Sahara  et  le  Maroc. 

CAIM^OT  [caillé),  .1111.  l'ortion  d'un  liquide 
convertie  en  (.'fl'''''  P^"'  '■'  chaleur,  par  un 
acide,  etc.  :  Caillol  d'iilhiiiiiine,  caillot  du 
lait  (la  caséine).  Ce  mot  désijrne  le  plus 
souvent  la  masse  rouf,'eâtrc  et  friable  qui  se 
forme  dans  le  sang  sous  certaines  influences 
et  i)ar>ticulièrement  lorsqu'il  cesse  de  circu- 
ler. Après  une  saignée,  le  sang  recueilli 
dans  un  vase  se  sépare  en  deux  parties  :  le 
nérum  et  le  caillol. 

CAII-I.OT-ROSAT  (caillou  +  rosal),  sm. 
l'oire  pierreuse  ayant  l'odeur  de  la  rose. 

CAILLOU  ix),  sm.  Pierre  à  fusil  ou  silex 
pyromaque,  très  dure,  faisant  feu  au  briquet 
et  qui  est  nu  silicate  double  d'alumine  et 
d'oxyde  de  fer.  ||  Toute  pierre  dure  analogue. || 
Cœur  de  caillou,  homme  insensible.  —  Dér. 
Caillouter,  cailloutée,  caillouteur,  caillou- 
tage,  caillouteu.r ,  cailloutis.  —  Comp. 
Caillol-roxat. 

CAII.LOUTA(JE,«m. Actiondecailloutcr.il 
Maçonnerie  faite  de  cailloux.  ||  Pavage  en 
cailloux. 

♦  cailloutée,  sf.  Faïence  (ine. 
C.\ILLOUTEU,  rt.  Garnir  de  cailloux. 

♦  CAILLOUTEim  (ca/Hou<er),  .sm.Ouvrier 
qui  taille  les  pierres  à  fusil. 

«CAILLOUTEUX,  EUSE,  adj.  Qui  con- 
tient beaucoup  de  cailloux  :  Soi  cnilhtiteux. 

«CAILLOUTIS  [caillouter),  sm.  Pavage 
Cil  petits  cailloux.  Il  Amas  de  petits  cailloux 
pour  le  pavage. 

CAÏ.VIAtîAN  (ar.  kâïm,  tenant  -|-  makam, 
lieu),  .?m.  Lieutenant  du  grand  vizir. 

CAÏMAN   (caraïbe  acayouman),  sm.,  ou 


Alligator.  Crocodile  d'Amérique.  Certains 
caïmans  out  ju.squ'à  7  mètres  de  longueur. 

CAÏN,  l'aîné  des  lils  d'Adam,  tua  son  frère 
Abel  et  fut  maudit  de  Dieu.  (Bible.) 

C.\li'HE,  grand  prêtre  des  Juifs  qui  de- 
manda la  mort  de  J.-C.  et  persécuta  les 
apôtres. 

C.\'IQUE  (turc  kàik),  sm.  Légère  embar- 
cation en  usage  à  Constantinople  et  dans 
l'Archipel.  ||  Chaloupe. 


CAIRE  (LE)  (^ar.  el  Kahireh,  la  Victo- 
rieuse), 327  462  hah.,  capit.  de  toute  l'Egypte, 
sur  le  Nil,  dans  la  basse  Egypte. 

♦  CAIRN  (o^aél.  carn,  tas  de  pierres),  sm. 
Nom  qu'eu  Bretagne  et  en  Angleterre  on 
donne  à  tout  tumulus  fait  de  pierres  et  de 
terre  mêlées  ensemble. 

CAISSE  (1.  capsa),  sf.  Cotfre  en  bois.  || 
Sorte  de  vase  en  planches  où  l'on  plante  des 
fleurs,  des  arbustes.  ||  CotVrc  où  Ton  serre 
l'argent.  ||  Le  bureau  où  est  ce  cotfre.  ||  Les 
valeurs  qu'il  contient.  ||  Livre  de  caisse, 
où  l'on  inscrit  l'argent  payé  et  reçu,  y  Eta- 
blissement où  l'on  dépose  des  fonds.  \\Cais.ie 
des  écoles,  institution  qui  a  pour  but  de  four- 
nir aux  enfants  des  écoles  laïques,  à  l'aide 
d'une  subvention  et  de  cotisations  particu- 
lières, des  vêtements,  des  livres,  etc.,  et  de 
subvenir  aux  dépenses  occasionnées  par  les 
cantines  et  les  bataillons  scolaires.  Dans  les 
départements,  la  Caisse  des  écoles  pourvoit, 
dans  une  certaine  mesure  et  à  des  condi- 
tions déterminées,  à  l'édilicatiou  des  maisons 
d  école.  Il  Caisse  d'amortissement,  destinée 
à  éteindre  la  dette  publique.  ||  Caisse  d'é- 
pargne, établissement  public  créé  en  1818, 


CAILLIÉ  —   CALAME. 

recevant  en  dépôt  les  petites  économies  et  les 
remboursant  en  totalité  ou  en  partie,  quand 
on  le  demande,  avec  les  intérêts  à  4  pour  100 
l'an.  On  ne  jieut  avoir  plus  de  2000  fr.  à  la 
Caisse  d'éiiargne,  on  n'y  peut  mettre  moins 
de  1  fr.  à  la  fois.  J|  Caisse  d'épargne  postale, 
succursale  des  caisses  d'épargne  ordinaires, 
instituée'  pour  faciliter  les  dépôts.  ||  La 
Caisse  des  dépôts  et  consignations,  éta- 
blissement public  situé  à  Paris,  reçoit  des 
dépôts  volontaires  ou  obligatoires  et  les 
consignations  ou  sommes  qu'un  créancier 
refuse  de  recevoir.  Klle  en  paye  l'intérêt  à 
3  pour  100  à  compter  du  soixante  et  unième 
jour  du  dépôt.  Elle  remet  l'argent  déposé  aux 
ayants  droit  dix  jours  après  qu'on  en  a  fait 
la  demande  au  préposé  de  la  caisse.  ||  La 
Caisse  de  retraite  de  la  vieillesse,  établisse- 
ment public  géré  par  la  Caisse  des  dépôts  et 
consignations  et  ayant  pour  objet  de  consti- 
tuer une  l'ente  viagère  à  ceux  qui  y  ont  fait  des 
versements.  Ceux-ci  ne  peuvent  être  moindres 
de  5  francs  ni  excéder  4000  francs  pour 
chaque  année.  La  rente  viagère  la  plus  forte 
pour  la  même  tête  est  1  500  francs.  Los  rentes 
sont  incessibles  et  insaisissables  jusqu'à 
360  francs.  On  peut  faire  les  versements  en 
aliénant  ou  en  réservant  le  capital.  Dans  le 
premier  cas,  on  reçoit  une  rente  plus  élevée 
que  dans  le  sccoud.  ||  Papier  plié  en  carré 
dans  lequel  on  fait  cuire  les  biscuits.  (Cui- 
sine.) Il  Caisse  du  tgmpan,  l'oreille  moyenne. 
(V.  Oreille.)  \\  Cylindre  de  tambour.  ||  Le 
tambour  même,  [j  Grosse  caisse,  gros  tam- 
bour qu'on  frappe  de  chaque  côte  avec  des 
baguettes  terminées  par  un  tampon  très 
dur.  Il  Corps  d'une  voiture.  ||  Boite  d'une 
horloge.  —  I)ér.  Cais.iier,  caisson.  Même 
famille  :  Casse  \,  casseau,  cassette,  châsse.  — 
Coinp.  Encaisser,  encaissement. 

CAISSIER,  sm.  Celui  qui  tient  et  admi- 
nistre la  caisse  d'un  établissement  ou  d'un 
banquier.  —  Sf.  Caissière,  femme  qui  tient 
la  caisse  d'un  magasin. 

CAISSON  (dm.  de  caisse),  sm.  En  général, 
voiture  à  quatre  roues  en  forme  de  caisse, 
fermée  par  un  couvercle  et  servant  à  trans- 
porter les  munitions  ou  les  vivres  d'une  ar- 
mée. Il  Aujourd'hui  les  caissons  à  munitions 


CAISSON  A  MUNITIONS 

se  composent  de  deux  trains  indépendants 
l'un  de  l'autre  ;  l'arrière-train  port('  en  avant 
une  flèche  terminée  par  une  lunette  qui  sert 
à  l'accrocher  au  crochet-cheville-ouvrière  de 
l'avantytrain.  L'avant-train  porte  un  cotïre 
à  munitions;  l'arrière-train  en  porte  deux 
semblables  à  celui  de  l'avant-train,  ou  un 
seul  de  capacité  double.  Ces  coffres  sont 
aménagés  de  façon   à  assurer  pendant  les 


CAISSON  DE  PLAFOND 

D'après  un  dessin  d'Aïuirouet  dit  du  Cerceau- 

Iransports  la  conservation  des  munitions, 
tout  en  rendant  rapide  et  facile  leur  distri- 
bution sur  le  champ  de  bataille.  Le  caisson 
porte  en  outre,  dans  les  colfi-es  ou  extérieu- 
rement, des  outils,  des  pièces  de  rechange 


et  autres  olyets  néces.saires  soit  pour  l'en- 
tretien matériel,  soit  pour  la  construction 
d'épaulements  rapides,  soit  encore  pour  rat- 
tache des  chevaux  au  bivouac.  ||  Com|iarti- 
ment  creux  d'une  voûte,  d'un  plafond,  orné 
de  moulures.  Il  Coffre  d'une  voiture.  ||  Sorte 
de  grande  caisse  en  charpente  que  l'on  des- 
cend au  fond  de  l'eau  et  dans  laquel'e  on 
établit  les  fondations  d'une  pile  do  pont, 
d'une  maçonnerie  quelconque.  ||  Caisson  île 
houtii/ue,  longue  ijoite  placée  de  chaque 
côté  d'une  devanture  de  boutique  et  dans 
laquelle  on  replie  les  volets  de  celle-ci  quand 
ou  les  a  ouverts. 

CAJARC,  I  934  hab.  Ch.-l.  de  c,  arr.  de 
Figeac  (Lot). 

*CA.IEI»UT,  sm.  Nom  générique  de  plu- 
sieurs espèces  de  Myrtacees  des  Moluques 
dont  on  retire,  par  la  distillation  des  feuilles 
et  des  rameaux,  une  essence  aromatique  dite 
huile  de  cajeput  et  employée  en  médecine 
contre  le  choléra  et  les  fièvres  intermit- 
tentes. 

CAJOLER  (vx  fr.  cageoler  :  de  cageole, 
dm.  de  cage),  vt.  Autref.  chanter  comme  un 
oiseau  en  cage,  [j  Aui.  séduire  par  des 
paroles  insinuantes.  ||  Flatter.  ||  Tacher  de 
])laire.  —  Dér.  (V.  Cage.) 

CAJOLERIE,  sf.  'iout  moyen  employé 
pour  cajoler.  ||  Flatterie. 

CAJOLEUR,  EUSE,  adj.  Celui,  celle  qui 
cajole. 

ÇAKIA-MOUNI,  véritable  nom  du 
Bouddha. 

«CAL  (1.  callus),  sm.  Durillon.  ||  Cicatrice 
saillante  qui  se  forme  après  la  fracture  d'un 
os.  —  Dér.  Calleux,  callosité. 

CALAB.\R  (côte  de),  ])lage  basse  et  mal- 
saine de  la  Guinée,  entre 
les  monts  Cameroiins  à 
l'E.  et  le  delta  du  Niger 
à  10.  Elle  est  traversée 
par  un  fleuve  appelé  le 
Vieux  Calahar  dont  les 
rives  sont  bordées  de  vil- 
lages nègres.  La  traite 
des  esclaves  s'y  faisait  au- 
trefois sur  une  grande 
échelle;  aujourd'hui  on 
vient  y  acheter  l'huile  de 
palme. 

«CALABRAIS,  AISE, 
adj.  et  s.  Do  la  Calabre. 
Il  Habitant  de  ce  pays. 

CALABRE,  anc.  pro- 
vince montagneuse  du 
royaume  de  Naples,  au 
S.-O.  de  l'Italie.  Villes 
principales     :    Cosenza,  calabrais 

Heygio.  Calanzaro.    Ré- 
colte 'do   manne,   de    racines    de    réglisse. 

C.\LABRÈSE  (1,1;)  (1613-1699),  peintre 
italienne  en  Calabre  et  dont  le  véritable  nom 
est  Mattia  Preti.  11  fut  chevalier  de  Malte. 

CALACUCCIA,  824  hab.  Ch.-l.  de  c,  arr. 
de  (îortc  iCorse). 

CALADE  (ital.  calata),  sf  Terrain  on 
pente  où  l'on  dresse  un  cheval. 

*CAL.\GE  [caler),  sm.  Action  de  caler. 
Le  calage  ou  réglage  d'un  niveau  à  bulle 
d'air  est  l'opération  qui  consiste  à  placer  la 
fiole  de  telle  façon  que  sa  ligne  de  foi  ou 
de  base  soit  horizontale  quand  la  bulle  est 
entre  les  re])ères. 

CALAIS  [Calesium,  Calelum),  13529  hab. 
Ch.-l.  dec,  arr.de  Boulogne  (Pas-de-Calais); 
ch.  de  fer  du  N.,  à  297  kilom.  de  Paris  ;  place 
de  guerre,  école  d'hydrographie. Fabriques  de 
tulle  et  de  coton.  Port  d'embarquement  jiour 
l'Angleterre.  Pris  par  Edouard  111  en  1347, 
repris  par  lo  duc  de  Guise  en  1.558. 

CALAIS  (SAINT-),  3616  hab.  S.-préf. 
(Sarthe)  ;  ch.  de  fer  de  Mamers  à  Saint-Ca- 
lais  et  de  l'Ëtat,  à  219  kilom.  de  Paris. 

♦  C  ALAISIEN,  lENNE,  adj. Ci  s.  De  Calais. 
Il  Habitant  de  cette  ville. 

CALAlsis,  anc.  petit  pays  de  France; 
capit.  Calais. 

C.VL.\ISON  {caler\  sf  Quantité  dont  un 
navire  est  enfoncé  dans  l'eau  par  l'ett'et  do 
sa  charge. 

*C.\LA.VIBAC,     *CALAMBART,     *CA- 
LAMBOUC    ou    CALAMBOUR,    sm.    Bois 
odoriférant  de  l'Inde. 
,     ♦CALAME  1,1.  calamus,  roseau),  sm.  Uo- 


CALAMENT 


CALGULEUX. 


185 


Mku  dont  les  anciens  se  servaient  pour 
écrire.  —  D^r.  Calamité  i  ol  2,  ratamité, 
cnlainilriu-.  ralamileusrment,  calami.ilrer. 
Même  fiimillc  :  Chaume,  chaumière,  chau- 
mine. 

CALAMEJiTip.xa)â-(iîv6/),  bulle  mcollic), 
sm.  l'I.iiito  labieo 
odoriuilc. 
CALAMIXAIRE 
(calamine) ,  adi. 
Ï^.Quicontii'nlae 
lHC4il;iiuiiii^  :  l'ieiTe 
calaminaire, 

calamim:  1)1. 

calamina),  .'/'.  Le 
carbonate  de  zinc 
natif,  l'un  de» 
principaux  mine- 
rais tlu  tinc.  On 
le  trouve  on  mas- 
ses blancliâti-os  ou 
jaunâtres  au  mi- 
lieu des  calcaires, 
depuis  le  terrain 
houil  1er  jusqu'aux 

étages       jurassi-  calament 

ques.  (V.  Zini'.) 

CALAMISTKEH  (1.  calamislrum,  1er  à 
friser),  vt.  Friser  les  cheveux. 

1.  CAL.AMITE  (I.  calamus.  roseau\  .«/". 
Sorte  de  fromme-résiue.  ||  .\iirieii  nom  île 
l'aimant  naturel,  de  la  tmussol:'.  j|  Calamité 
blanche,  marne  ou  arffile  blanche. 

2.  *C.\I..\MITE,  .«/'.Genre  de  plantes  fos- 
siles analoj.'ues  aux  prèles,  de  taille  pigan- 
tesque,  et  dont  on  retrouve  les  débris  dans  le 
terrain  houiller. 

CALAMITÉ  (1.  cainmitntem.  maladie 
des  chaumes,  du  blé\  sf.  tîrand  malheur 
])ublic  :  La  yiierre  es/  une  calamité.  [\  Infor- 
tune. —  Syn.  (V.  Malheur.) 

♦  CAKAMITEUSEMENT  '  calamiteiue  + 
sfx.  tnr7)t\a<lv.  D'une  façon  calamiteuse. 

C..VI,AMITEU.\,  ElISE,  adj.  Qui  abonde 
en  calamités. 

CAI.AMmAGE  (calandrer),  sm.  Action 
de  calantlrer. 

1.  <:.\I.ANI>RE  (1.  caliendrum.  coiirufo  de 
fcmnK!  ,  ,v/'.  Grosse  alouette. 

2.  CAI>A\'DRE  (x),  sf.  Le 
charançon  du  blé.  CV.  Cha- 
ranron.) 

3.  CALANDRE  {h\.  calen- 
dra:  de  ct/lindrtc.i,  cylindre), 
sf.  Machine  pour  presser  et 
lustrer  les  étoffes.  —  Dér. 
Calanilrer,  calandrage,  ca- 
landreur.  .Même  famille  : 
Ci/lindre.  etc.  calandre 

C.\L.ANI)RER        {calan- 
dre 'i  ,  rt.  Presser  et  lustrer  une  étoffe  avec 
la  calandre. 

*(:.VLANDREIIR,  sm.  Ouvrier  qui  ca- 
landre. 

♦  C.VI.ANGUE  ital.  calanca),  sf.  Toute 
petite  baie  dans  la  Méditerranée. 

♦  C.VI.AO,  sm.  Geniv  de  grands  oiseaux 
de  l'ordre  des  passereaux,  très  nombreux  en 
espèces  et  dont  la  mandiliule  supérieure  du 
Iwc  est  surmontée  d'une  j)rotnbérancc  ar- 
rondie appelée  casque.  Les  calaos  sont 
omnivoi-es  ;  ils  habitent  les  contrées  chaudes 
de  l'ancien  continent  et  de  l'Australie. 

CALAS  (Je.vn)  (1094-1762,  protestant, 
népociajit  de  Toidouse.  Son  fils  aine  s'élant 
suicidé.  Calas,  accusé  de  l'avoir  assassiné, 
fut  condamné  à  mort  par  le  parlement  de 
Toulouse  et  roué  vif.  Sa  mémoire  fut  rélia- 
bilité(^  en  nfi"),  (rràce  aux  efforts  Ac  Voltaire. 

C.VL.VTU.WA  (ORDiiK  Mii.iTAiRK  \tK) .  éta- 
bli en  1130  à  Calatrava,  par  Sanche  III  do 
Castille,  pour  combattre  les  Maures. 

CALC.\IRE  ;1.  calcarius  :  de  caix.  chaux), 
adj.  2  g.  Qui  est  essentiellement  composé 
de  carbonate  de  chaux  :  Sol  calcaire.  —  Sm. 
Toute  masse  minérale  ou  roche  essentielle- 
ment composée  de  carbonate  de  chaux  et 
qui,  fortement  chaulfée,  perd  son  acide  car- 
bonique et  donne  de  la  chaii.r.  On  reconnaît 
)c  calcaire  à  ce  que,  quand  on  verse  dessus 
un  acide  quelconque,  même  du  vinaigi-e 
fort,  il  se  produit  une  elfervescence  ou 
bouillonnement  dû  au  dépipement  de  l'acide 
carbonique.  Le  calcaire"  entre  en  quantité 
considérable  dans  la  formation  de  la  croûte 
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terrestre.  Les  principales  variétés  de  cal- 
caire sont  :  le  marbre,  le  calcaire  coquillier, 
11'  li.iis,  le  calcaire  oolithique,  la  pierre  du 
Jura,  la  pierre  lithographique,  la  craie,  le 
calcaire  grossier  parisien  ou  pierre  à  chaux 
des  environs  de  l'aris,  qui  est  la  pierre  de 
taille  avec  huiuelle  on  bâtit  dans  cette  ville. 
Les  coquilles  des  œufs,  celles  des  colimaçons, 
des  liuitres,  de»  moules  et  en  général  de  tous 
les  mollus- 
ques sont 
ou  calcaire 
à  peu  près 
pur.' V..*'o/ 
et  Terrain.) 
—  <ir.  De 
la  famille 
de  calcium. 
(V.cemot.) 

CALCANÉUM  (ml.,  de  caleare,  fouler), 
*»î.  L'os  du  talon,  le  plus  gros  des  sept  os 
du  tarse. 

(CALCÉDOINE  (I.  Calcedonius  lapi.i),  sf. 
Toute  agîite  Une, d'un  blanc  laiteux  cl  légère- 
ment bleiuUre,  employée  dans  la  joaillerie. 

CAL<:ÉDO.MElJX,  EUSE,  adj.  Taché  do 
blanc. 

♦  CALCÉOLAIRE  1.  calceolus,  petit  sou- 
lier), sf.  Genre  de  , 
plantes  scrofularinées 
dont  la  corolle  jaune, 
blanche  ou  pourpre,  a 
la  forme  d'un  sabot.  Ce! 
sont  des  herl)es  ou  des 
arbrisseaux  originaires 
de  rAinériqne  du  .Sud 
et  de  la  Nouvelle-Zé- 
lande. On  les  cultive 
dans  nos  serres  tem- 
pérées pour  la  beauté 
et  la  singularité  de  leurs 
fleurs. 

CALCIIAS,    célèbre 
devin  qui  accoinpa^'ua 
les  Grecs  au   siège  de 
Troie,  exigea  le  s.icrifice  d'Iphigénie  et   lit 
construire  li^  cheval  de  bois. 

♦  CALCIFÈRE  1.  caIx.  calcis,  chaux -I- 
fcrre,  porter),  adj.  S  g.  Qui  contient  de  la 
chaux. 

♦  CALCIN,  svm.  de  calciner.  Débris  de 
vi'rre  qu'on  ajoute  au  mélange  des  matières 
qui  entrent  dans  la  composition  du  verre. 

*CALCINABLE  [calciner],  adj.  8  g.  Qui 
peut  être  calciné. 

CALCINATION  [calciner],  sf  Autref. 
transformation  du  calcaire  en  chaux  par  la 
chaleur.  ||  Auj.  action  de  chauffer  forte- 
ment une  substimce  difficilement  fusible. 

C.\LCL\'ER  (1.  caIx.  chaux),  rt.  Autref. 
réduire  un  oxyde  :  Calciner  la  lilharge.  || 
Auj.  chaull'er  iortcment. 

*C.\LCIU.M  I.  caU-.  chaux),  sm.  Métal 
terreux,  d'un  jaune  pâle  très  brillant,  mais 
se  ternissant  rapidement  à  l'air  humide,  très 
malléable,  décomposant  l'eau  à  la  tempéra- 
ture ordinaire,  brûlant  à  l'air  avec  un  éclat 
éblouissant,  et  soluble  dans  les  acides  éten- 
dus. Il  forme  la  chaux  par  sa  combinaison 
avec  l'oxygène  et  est  jiar  conséquent  l'un 
des  corps  les  plus  répandus  dans  la  nature. 
11  a  été  découvert  par  Davy  en  18()S.  .Son 
symbole  est  Ca.  —  Dér.  Calcaire,  calcin, 
cdicifère,  calciner,  calcinahle ,  cairi nation. 
Même  famille  ;  Chaux,  chauler,  chaulagc,  etc. 

C.VLCIIL  (I.  calculus,  caillou),  sm.  Masse 
d'apparence  pierreuse  qui  se  forme  acciden- 
tellement dans  les  coiuluits  sécréteurs  des 
glandes  ou  dans  leurs  réservoirs.  Celles 
qui  surviennent  dans  les  conduits  des 
glandes  salivaires  sont  dites  calculs  sali- 
raires;  celles  qui  existent  dans  la  vésicule 
du  foie  ou  dans  les  conduits  de  la  bile  sont 
appelées  calculs  biliaires;  enfin  celles  qui 
se  trouvent  dans  les  reins,  les  canaux  par 
où  liasse  l'urine  et  la  vessie  sont  nommées 
calculs  urinaires.  Les  calculs  liiliaires,  qui 
donnent  lieu  à  la  colique  hC/Hitiquc,  et  les 
calculs  urinaires,  qui  engendrent  la  maladie 
de  la  pierre,  sont  les  plus  à  redouter. 

L<'s  calculs  biliaires  sont  composés  soit 
de  cholestérine,  soit  des  différentes  ma- 
tières colorantes  de  la  bile,  soit  du  carlMinale 
de  chaux,  soit  du  phospliale  de  chaux.  Ils 
sont  blanchâtres  ou  jaunâtres  dans  le  pre- 


mier ca«,  rougeAtres  ou  bruns  dans  le* 
deux  derniers.  Ou  croit  que  leur  formation 
est  surtout  déterminée  par  un  genre  de  vio 
trop  sédentaire.  C'est  jiar  la  voie  de  l'in- 
testin qu'ils  sont  ordinairement  expulsés  de 
l'éconoinie,  à  moins  qu'ils  ne  viennent  à 
percer  les  organes  qui  les  contiennent.  'Tan- 
tôt ils  n'occasionnent  qu'une  simple  dou- 
leur, tantôt  ils  donnent  lieu  à  la  colique 
hCpalique,  dont  on  comliat  les  accès  par 
des  calmants  ou  par  des  purgatifs  doux.  Ce 
résultat  obtenu,  on  provoque  la  dissolution 
des  calculs  en  faisant  ]irendre  au  malade 
des  bains  au  carlionate  de  potasse  ou  au 
carbonate  de  soude  et  en  lui  prescrivant 
de  boire  tous  les  jours  une  bouteille  d'eau 
de  'Vichy  ou  une  boisson  contenant  i  à  5 
grammes  de  bicarijonate  de  soude  par  litre. 
On  prévient  la  formation  de  nouveaux  cal- 
culs biliaires  par  uni' alimeiitiitioncomiKisée 
en  grande  partie  de  légumes  frais,  herbacés 
ou  féculents,  par  l'abstention  de  tout  ali- 
ment gras,  jiar  l'usage  de  l'eau  de  Vichy  aux 
rtMias,  par  des  bains  alcalins  et  des  purga- 
tifs doux,  par  l'exercice  et  par  l'emploi  de 
vêtements  chauds. 

Les  calculs  urinaires  peuvent  être  consti- 
tués par  chacune  des  substances  suivantes  : 
1°  l'acide  urique  pur;  2»  les  urates  acides 
de  potasse,  de  soude,  d'ammoniaque,  de 
chaux  ou  de  magnésie  ;  3"  l'oxalate  de 
ch.aux  ;  4»  le  phosphate  de  chaux  ou  le  phos- 
phate ammoniaco-magnésien  ;  5»  le  carbo- 
nate de  chaux  ou  le  carbonate  de  magné- 
sie; 6°  la  cystine.  Quelquefois  l'un  de  ces 
corjis  constitue  à  lui  seul  tout  le  calcul  ; 
mais  le  plus  souvent  jdusieurs  d'entre  eux 
entrent  dans  sa  constitution.  Quand  les  cal- 
culs sont  très  petits,  ils  produisent  la  mala- 
die connue  sous  le  nom  de  gravelle  (V.  ce 
mot)  ;  mais  quand  ils  sont  d'un  volume  con- 
sidérable et  situés  dans  la  vessie,  on  ne  peut 
en  débarrasser  le  malade  que  par  une  oiié- 
ration  chirurgicale,  qui  est  la  lithotripsie  ou 
la  taille.  Les  causes  déterminantes  des  cal- 
culs urinaires  sont  :  1"  une  nourriture  trop 
exclusivement  animale,  qui  produit  dans 
l'économie  une  quantité  trop  al)ond,antc 
d'acide  urique  ou  d'urates;  2"  le  manque 
d'exercice  ou  le  défaut  d'aération,  qui  amène 
le  même  résultat;  3°  une  nourriture  trop 
exclusivement  végétale,  qui^déterniine  dans 
le  sang  et  les  humeurs  la  formation  d'un 
excès  d'acide  oxalique,  formation  que  l'on 
empêche  en  s'inlerdisant  l'usage  alimentaire 
de  l'oseille,  des  tomates,  du  cres.son,  des 
haricots  verts,  des  groseilles  rouges,  des 
fraises,  des  cerises,  des  oranges,  des  pom- 
mes et  (les  poires,  des  fruits  encore  verts, 
des  petits  pois,  du  céleri,  des  navets,  des 
bières  mousseuses  ;  i"  l'usage  d'une  eau 
trop  chargée  de  sels  calcairos,  ainsi  que 
celui  des  boissons  et  des  aliments  qui  en 
contiennent,  tels  que  le  lait,  les  œufs,  les 
asperges,  la  salade,  les  lentilles,  les  hari- 
cots, les  iioinmes  de  terre;  5»  l'abus  des 
boissons  alcooliques  et  les  trop  grandes 
fatigues  ;  6"  l'habitude  de  retenir  ses  urines. 
Dès  que  l'on  se  sent  menacé  de  la  ]>ierre,  il 
faut  se  soumettre  à  un  régime  qui  écarte 
toutes  les  causes  ci-dessus  énumérées.  || 
Opération  qui  consiste  à  combiner  des  nom- 
bres et  d'autres  quantités,  et  qui  a  été  ainsi 
a|)pelee  ])arce  que  les  pcuides  primitifs 
s'aidaient  de  cailloux  )K)ur  ccunpter.  ||  Cal- 
cul arithmétique,  celui  qui  s'effectue  au 
moyen  des  nombres.  ||  Calcul  algébrique, 
celui  qui  s'effectue  au  moyen  lU-s  lettres.  || 
La  pratique  de  l'arithmétique,  de  l'algèbre  : 
Être  rersé  dans  le  calcul.  —  Kig.  Mesure» 
que  l'on  prcntl  [Kiiir  i  éussir  dans  une  affaire  : 
Ses  calculs  ont  été  déjoués.  |{  Projet  médité  : 
l'n  calcul  déraisonnable.  —  IK'P.  Calculer, 
calculateur,  calculable,  calculeux. 

CALCULABLE,  adj.  i  g.  Qui  peut  être 
calculé. 

CALCULATEUR,  TRICE,  jr.  Celui,  celle 
qui  s'occupe  de  calcul.  —  .Idj,  Avisé  :  Esprit 
calculateur. 

<'.ALCULEn  [ralcitl\,  vl.  Faire  un  calcul. 
—  Fig.  l'escr,  méditer,  conjecturer  :  Calcu- 
ler les  chances  d'une  a/faire.  —  Se  calculer, 
rr.  Ktre  cilculé.  —  Svn.   V.  Supputer.) 

CALCULEUX,  EUSE,  (l'/y.  Qui  a  des 
calculs  dans  quelque  or^ne  :  Homme  cal- 


186 


CALCUTTA  —   CALICE. 


ciileux.  Il  Qui  il  rapport  aux  calculs  :  Mala- 
die oulculeuse , 

CALCUTTA,  1794  655  hab.,  capit.de  l'Inde 
anfflaiso,  sur  l'IIougly,  le  plus  grand  entrepôt 
de  commerce  de  l'Asie.  Climat  malsain. 

♦  CALUAHIU.M  (ml.,  chauffoir),  sm. 
L'étuve  ou  la  salle  dans  laquelle  on  prenait 
des  bains  de  vapeur  dans  les  thermes  ro- 
mains. 

CAI.DEIION  DE  LA  HARCA  (1600-1681), 
poète  dramaticiue  espagnol  qui  a  composé 
plusieurs  centaines  do  comédies  et  de  piè- 
ces religieuses. 

l.CALE  (ital.  cala),  sf.  Le  fond  d'un  ii.a- 
vire.  —  Fig.  Être  a  fond  de  cale,  sans 
argent.  ||  Partie  d'un  port  inclinée  ver*  la 
mer,  où  l'on  construit,  répare  ou  charge  les 
vaisseaux.  ||  ("n/<?  de  construction,  cale  do 
halage.  ||  Châtiment  qu'on  infligeait  autre- 
fois aux  marins  convaincus  de  larcin,  de 
jurement  ou  de  rébellion.  11  consistait  à  les 
faire  asseoir  un  bâton  passé  entre  les  jam- 
bes, à  hisser  ce  Ijàton  attaché  à  un  cordage 
jusqu'à  la  hauteur  de  la  vergue,  puis  à 
lâcher  tout  à  coup  le  cordage  et  à  plonger 
ainsi  le  coupable  dans  la  mer.  Dans  la  cale 
sèche,  on  se  contentait  de  ilescendre  le  délin- 
quant jusqu'à  quelques  pieds  au-dessus  de 
la  surl'ace  de  l'eau. 

2.  CALE  (allcm.  keil,  coin),  xf.  Morceau  do 
bois  ou  de  toute  autre  matière  qu'on  met 
sous  un  objet  pour  le  mettre  de  niveau  ou 
l'empêclier  de  glisser  ou  de  coider  :  Caler 
un  meiihle.  Caler  une  roue.  —  Dér.  Caler, 
calaison.  calade. 
CALEBASSE  (esp.  calahaza),  sf.  Nom  du 
fruit  de  plusieurs  Cu- 
curbitacees  et  de 
nues  autres  plan- 
tes dont  l'enveloppe, 
ligneuse  à 
la  matu  - 
ri  té  ,  et 
ayant  plus 
ou  moins 
la  forme 
d'une  bou- 
teille, sort, 
après  avoir 
été  séchée 
et  vidée,  de 
vase  pour 
contenu'  de 

l'eau,  il  Calebasse  du  Sénégal,  le  fruit  du 
baobab. 

CALEBASSIER  {calebasse) ,  sm.  Nom 
vulgaire  de  diverses  Cucurbitacées  dont  le 
fruit  a  la  forme  d'une  lioutcdle.  ||  Le  cres- 
centia,  arbre  do  la  famille  des  Bignoniacées, 
qui  croit  dans  l'Amérique  tropicale  et  dont 
les  gros  fruits  servent  à  fabriquer  des  vases 
et  des  ustensiles  de  ménage. 

CALÈCHE  (polonais  kolaska),  sf.  Voiture 
légère,  à  ressorts  et  à  quatre  roues,  ordinai- 
rement découverte,  mais  dont  le  siège  du 
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fond  est  toujours  muni  d'une  capote  pouvant 
se  rabattre  ou  se  relever  à  volonté.  Certaines 
calèches  peuvent  être  entièrement  couvertes 
au  moyen  d'un  dessus  mobile  s'ajustant  à  la 
capote. 

CALEÇON  (ital.  cahone\  sm.  P.intalon 
de  dessous  allant  de  la  ceinture  aux  genoux. 
Il  Caleçon  de  bain,  caleçon  de  nageur  qui  ne 
descend  que  jusqu'au  milieu  de  la  cuisse. 

CALEnOME,  anc.  nom  de  l'Ecosse. 

CALEDOME  (NOUVELLE-).  (V.  Nou- 
velle-Calédonie.) 

*CALÉnoxiEN,  IENNE,rtrf/.et.ç.  Qui  est 
de  la  Calédonie.  \\  Habilant  de  ce  pays. 

*CALEFACTEUR  (1.  calefacere,  chauf- 
fer ,  mi.  Sorte  de  marmite  pour  faire  cuire 
les  aliments. 


CALÉKACTION  (1.  calefactionem) ,  sf. 
Action  de  faire  chauffer.  ||  Clialeur  produite 
par  le  feu. 

♦  CALÉIDOSCOPE  ou  KALÉIDOSCOPE 

(g.  xa)4ç,  beau  -t-  eîîo;,  forme  +  <TX07ieîv, 
regardcri,  sm.  Instrument  d'optique  conte- 
nant des  petites  plaques  de  diverses  cou- 
leurs et  qui  pioduit  en  tournant  des  images 
variées  et  agréables. 

CALE.MBOUR  \x),  sm.  Jeu  de  mots  fondé 
sur  une  ressemblance  de  sons,  sur  une  équi- 
voque, etc.  Ex.  l.e  marquis  de  Bièvre,  grand 
faiseur  de  calembours  au  xviii"  siècle,  ayant 
entendu  dire  que  l'acteur  Mole,  qui  passait 
pour  fat,  était  indisposé  et  gardait  le  lit, 
s'écria  :  Quelle  fatalité!  fquel  fat  alité!) 

CALEMBREDAINE  (.c),  sf  Propos  fri- 
vole. Il  Mensonge  grossier.  ||  Défaite. 

CALENCAR  (x) ,  sm.  ïoile  peinte  des 
Indes. 

*CALENDAIRE  (1.  kalendarium),  sm. 
Registre  d'église. 

♦  CALENDE  i.v),  sf.  Treuil  de  carrière. 
CALENDER I  persan  ca/flH(/ar,  or  pur),  «m. 

Ordre  de  derviches  fondé  au  xiii"  siècle  par 
l'Arabe  lousouf. 

CALENDES  [\.  calendse  :  de  calare,  appe- 
ler), sfpl.  Le  premier  jour  du  mois  chez  les 
Romains.  ||  Renvoyer  aux  calendes  //recques 
ou  aux  calendes,  a  une  époque  qui  ne  vien- 
dra jamais;  tromper.  —  Dér.  Calendrier. 

C.VLENDRIER  '^1.  calendarium),  sm.  Ta- 
bleau méthodique  des  saisons,  des  mois  et 
des  jours  de  l'année.  ||  Calendrier  égyptien, 
dont  l'année  était  de  36.')  jours  et  trop  courte 
de  un  quart  de  jour.  ||  Calendrier  julien, 
institué  46  ans  av.  J.-C.  par  Jules  César, 
sur  les  indications  de  Sosigène,  astronome 
d'Alexandrie,  qui  fit  l'année  moyenne  de 
363  jours  un  quart  en  établissan{  tous  les 
4  ans  une  année  bissextile  de  366  jours.  Ce 
calendrier  donnait  une  année  trop  longue 
de  H  minutes,  y  Calendrier  grégorien,  éta- 
bli en  1582  par  le  pape  Grégoire  XIII  avi'C 
la  collaboration  du  Calabrais  Lilio.  Ce  ca- 
lendrier n'admit  que  97  années  bissextiles 
en  400  ans  en  ne  faisant  plus  bissextiles  les 
années  séculaires,  qui  ne  donnent  pas  un 
nombre  divisible  par  4  quand  on  supprime  les 
zéros.  Aujourd'hui  tous  les  peuples  suivent  le 
calendrier  grégorien,  à  l'exception  des  Russes 
et  des  Grecs,  qui  ont  conservé  le  calendrier 
julien  et  sont  actuellement  de  12  jours  en 
retard  sur  le  nôtre.  ||  Le  calendrier  républi- 
cain, institué  par  la  République  française, 
faisait  commencer  l'année  à  l'équinoxed'au- 
tomnc.  Les  noms  des  mois  étaient  :  vendé- 
miaire, brumaire,  frimaire,  pour  l'automne; 
nivôse,  pluviôse,  ventôse,  pour  l'hiver;  ger- 
minal, floréal,  prairial,  pour  le  printemps; 
messidor,  thermidor,  fructidor,  pour  l'été. 
Ch.'iqiio  mois  se  partageait  en  3  semaines 
de  10  jours  appelées  décades.  Les  10  jours 
de  la  décade  se  nommaient  primidi,  duodi, 
tridi .  quartidi,  quintidi,  sextidi,  septidi, 
octodi.  nonidi,  décadi.  Le  décadi  était  le 
jour  du  repos.  Les  12  mois  étaient  de  30 
jours  chacun.  Suivaient  3  jours  complémen- 
taires dans  les  années  ordinaires  et  6  dans 
les  années  bissextiles.  Ce  calendrier  fut  en 
usage  depuis  le  22  septembre  1792,  date  de 
la  proclamation  de  la  République,  jusqu'au 
l"  janvier  1806.  —  Fig.  Ce  n'est  pas  %n  saint 
de  votre  calendrier,  vous  ne  l'aimez  pas.  || 
Calendrier  de  Flore,  tableau  des  époques 
où  les  plantes  fleurissent. 

CALENTURE  (esp.  calenlura,  fièvre  : 
1.  calere,  être  chaud),  sf.  Maladie  caracté- 
risée par  un  délire  furieux  et  dont  les  ma- 
rins sont  quelquefois  atteints  sous  la  zone 
torride. 

CALENZ.ANA,  2639  hab.  Ch.-I.  de  c. . 
arr.  île  Calvi  (Corse).  Forêt  domaniale,  peu- 
plée de  pins  laricios,  de  pins  maritimes  et 
de  chênes  verts;  3  097  hectares. 

CALEPIN  (Ambroise),  moine  augustin 
italien,  mort  on  l.'iH,  auteur  d'un  volumi- 
neux dictionnaire  désigné  sous  son  nom.  — 
Sm.   Petit  carnet  pour  prendre  des  notes. 

♦  CALEPIN  ou  CALPIN,^m.Autref.  mor- 
ceau de  peau  ou  d'étoft'o  imprégné  de  graisse 
qui  servait  à  envelopper  la  balle  dans  les  pre- 
mières carabines  rayées.  ||  Balle  forcée  avec 
le  maillet.  —  Auj.  papier-enveloppe  qui  en- 
toure la  balle  du  fusil  modèle  1874,  et  est 


destiné  à  diminuer  l'encrassement  cl  l'em- 
plombage  de  l'arme. 

\  .CALER  (g.  •/a),àv,  abaisser),  t)<.Abaisser. 
(Mar.  Caler  un  md't  signifie  l'abaisser  ou  le 
l'aire  descendre.  |1  Enfoncer  dans  l'eau  :  Le 
navire  cale  8  mètres.  —  Fig.  Caler  la  voile, 
en  rabattre. 

2.  CALER  [cale  2),  vt.  Mettre  une  cale  : 
Caler  un  meuble. 

CALKAT,  svm.  de  calfater.  Ouvrier  qui 
calfate  les  vaisseaux. 

CALFATAGE,  ,?m.  Travail  du  calfat. 

CALFATER  (ar.  gallaf,  boucher  avec  dos 
étoupes),  vt.  Boucher  les  joiuts  d'un  navire 
avec  des  étoupes,  du  suif,  du  goudron.  — DCr. 
Calfat,  calfatage,  calfeutrer,   calfeutrage. 

CALFEUTRAGE,  sm.  Action  de  calfeu- 
trer; son  résultat. 

CALFEUTRER  (corruption  de  calfater), 
vt.  Boucher  les  fentes  d'une  porte,  d'une  fe- 
nêtre.—Se  calfeutrer,  vr.  S'enfermer  dans 
une  chamlirc  calfeutrée.  ||  Ne  pas  sortir. 

♦  CALIBRAGE,  «n.Mesurage  du  calibre. 
Il  Action  de  calibrer  une  arme  à  feu. 

CALIBRE  (ital.caWiro.ar./tairté, moule), 
.»»!.  Diamètre  intérieur  d'un  tuyau,  du  canon 
d'une  arme  à  feu.  \\  Grosseur  du  projectile 
proportionnée  à  l'ouverture  de  l'arme  : 
Cette  balle  n'est  pas  de  calibre.  \\  Avec  les 
anciens  fusils  lisses  tirant  une  balle  sphé- 
rique,  on  représentait  le  calibre  par  le 
nombre  de  balles  contenues  dans  une  livre 
de  plomb  ;  il  en  est  encore  ainsi  pour  les 
fusils  de  chasse  :  Calibre  12,  calibre  1 6'.  Pour 
les  fusils  rayés,  le  calibre  est  représenté  par 
le  diamètre  de  l'arme  exprimé  en  millimè- 
tres; le  calibre  du  fusil  modèle  1874  et  celui 
du  revolver  modèle  1873  sont  de  11  milli- 
mètres. Pour  les  anciens  canons  lisses,  le 
calibre  était  représenté  par  le  poids  du 
boulet  exprimé  en  nombre  rond  de  livres  : 
canons  de  4,  8,  12,  16,  24,  30,  36;  pour  les 
obusiers  et  mortiers  lisses ,  on  le  désignait 
par  le  diamètre  de  l'arme  exprimé  en 
centimètres  :  obusiers  de  0°',13,  0'",16  et 
0"',22;  mortier  de  O"",!»,  0»,22,  Cm, 27  et 
0'",32.  Avec  les  premiers  canons  rayés,  on 
continua  à  désigner  le  calibre  par  le  jioids 
du  projectile  exprimé  en  nombre  rond  de 
kilogrammes  :  canons  rayés  de  4,  8,  12  et 
24,  de  3  et  de  7.  Actuellement,  on  indique 
en  France  le  calil>re  de  toutes  les  bouches  à 
lèu  nouvelles  par  le  diamètre  de  l'arnie  ex- 
primé en  millimètres  dans  l'artillerie  de 
terre,  en  centimètres  dans  la  marine  :  canons 
de  80,  90,  93,  120,  138,  133,  240;  mortiers  de 
220  et  270  millimètres;  canons  de  nin,10, 
Om.Vt,  0m,16,  Oni.ig,  0m,24,  0">,27,  011.32, 
0m,3t;  obusiers  de  0n",22  et  Oin,24;  pour  les 
plus  petits  calibres  de  la  marine,  le  calibre 
est  exprimé  en 
millimètres  : 
canons  de  65 
et  90.  Il  Instru- 
ment pour  me- 
surer le  cali- 
bre. Il  Gros- 
seur :Leefl/(A»'e 
d'une  colonne. 
Il  Patron  de 
moulure.  ||  Ou- 
til de  potier.  — 
Valeur  d'une 
sonne,  d'une  chose  : 
Un  homme  de  ce  ca- 
libre. —  Dér.  Cali- 
brer, calibrage. 
♦  CALIBREMENT 
{calibre),  sm.  Action 
de  calibrer. 

CALIBRER,    vt. 
Donner    le    calibre 
qui  convient, 
rcr  le  cali- 
bre    d'une 
arme  à  feu. 
1.  CALICE 
il.calicem), 
s  m .     Vase 
d'oroud'ar-  calice 

g  e  n  t    qui 

contient  le  vin  dans  le  sacrifice  do  la  messe. 
—  Fig.  Profonde  douleur.  ||  Hoire.  avaler  le 
calice  ou  le  calice  d'amertume,  se  résigner 
à  souffrir. 


CALICE  —  CALORIFÈRE. 


187 


2.  CALICE  (1.  calkem  :  g.  xïVjirttiv,  ca- 
rhor  ,  sni.  Knvi'Io|ipt'  extériouro  et  lial)ituel- 
Inraoïit  vi'rte  iruim  flnur,  (^omiK)- 
séo  de  pièces  nomni<'i's  sépalos. 

—  Dér.   Calicinal.  calicule. 

♦  CALICINAI-,  ALK,  mlj.  Qui 
appailii'iit  an  calice  cI'uik^  flciii-. 

CAI-ICOT  {Calictit:.  .1)11.  Toile 
(le  coton  qui  fut  il  ahord  l'alii'i(|uée 
à  ("aliciit.  —  Commis  d'un  maga- 
sin de  nouveautés.  (l'op.) 

*<;AI,I(U!I.E  (dm.  de  calice2\, 
.fin.  Kusemhle  de  petites  hractées 
l'urmant  un  veiticille  situé  immé- 
diatement an-dessous  du  calice  c^uce 
d'une  fleur  et  simulant  un  se- 
cond calice  extérieur  :  /.et  flcun  de  incillrl 
pI  lie  la  mauve  ont  ««  ralirule. 

t-.ALICIlT,  47  %0  hall.,  ville  de  l'Inde, 
sur  la  cote  de  .Malal)ar.  Le*  navires  ne  peu- 
vent y  ancrer  qu'au  large. 

CALIKAT,  .vm.  Dignité  de  calife.  |1  La 
durée  du  règne  d'un  calil'e.  ||  Le  pays  sou- 
mis à  uu  caiili'. 

«lAMKK  ou  KHALIFE  (ar.  khalifa],  xm. 
Titre  des  souverains  successeurs  de  Maho- 
met. —  l>»''r.  Califat. 

(;.\LIFOKXIE,  vaste  pays  de  l'Amérique 
du  N.,  sur  la  cûte  du  l'acitique.  Il  se  divise 
en  liasse  ou  vieille  Califovnie  (au  Mexique), 
et  en  haute  ou  nouvelle  Californie  (aux 
Etats-Unis),  ahondante  en  mines  d'or,  d'ar- 
gent, de  cuivre,  de  mercure,  etc..  décou- 
vertes vers  18S8.  L'Ktat  de  Californie  a 
•i086S8  kilom.  carrés  et  861686  hal). 

♦  californien,  IENNE,  arlj.  Qui  est 
de  la  Californie.  ||  Qui  habite  ce  pays. 

CALIFOUIICIIOX  (À)  [cali.  ptx.  péjo- 
ratif -|-  fourche) ,  lor.  adv.  Jambe  de  cà , 
jambe  de  là,  comme  quand  on  est  à  cheval. 

—  .Sî/î.  Miinie  :  (2'est  son  califourchon. 

♦  cALItiE  (I.  caliaa),  sf  Chaussure  des 
gens  de  guerre  chez  les  Romains. 

C.VLI«UL.\  (mot  gaulois,/)?<(7<?  Ao«c  ,tils 
de  Oermanicus  et  d'Agrippine,  empereur  ro- 
main de  :n  à  41,  fou  furieux;  périt  assas- 
siné par  Chéréas. 

C.\LIN,  INE  ix),  s.  et  adj.  Indolent,  inca- 
pable. Il  Qui  cajole.—  IK'P.  (  âliiicr.  cùlinerie. 

c.Vlixkh,  vt.  Cajoler.  -  Se  Câliner,  vr. 
Vivre  dans  l'indolence. 

CÀLIXEUIE,  sf  Action  de  se  câliner.  || 
Cajolerie.  (Fam.) 

CALIXO,  sm.  Personnage  de  vaudeville 
dont  le  rôle  est  celui  d'im  niais. 

*CALIOIl\E  ital.  caliorna),  sf  Fort 
palan  ou  moufles,  c'est-à-dire  assemblage 
de  poulies  et  de  cordes  en  usage  dans  les 
arsenaux  maritimes  ou  à  bord  des  navires 
pour  mouvoir  ou  soulever  de  grands  poids 
ou  exercer  de  grands  cil'orts. 

CALIXTK.nomde  trois  pa|)es:CAi.txTKl<'f 
(saint),  qui  occupa  le  trône  pontifical  de  218 
à  222;  Calixte  II  (1110-112'»),  Ffanc-Com- 
lois,  conclut  en  H22  le  concordat  de  Worms 
qui  mit  tin  à  la  querelle  des  Investitures; 
t'.vt.ixTK  III.  Espagnol,  uape  de  liôô  à  14.Ï8, 
fit  réviser  le  procès  de  Jeanne  Darc.  — 
I'uCai.ixtic  III.  antipape,  fut  opposé  quelque 
temps  par  I''rédéri<-  Uarberousse  à  Alexan- 
dre III,  mais  se  soumit  en  1178. 

♦  C.VLLALs  tml.\  «/'.Variété  de  turquoise, 
il'un  vert  très  clair,  nui  est  un  phosphate 
d'alumine  hydraté.  Elle  a  été  utilisée  à  la 
lin  de  l'âge  de  la  pierre  polie  et  au  com- 
mencement de  l'époque  du  orouze  pour  l'aiiv 
des  perles,  des  pendeloques.  On  n'en  connaît 
pas  de  gisements,  et  elle  pourrait  bien  n'être 
que  de  la  turquoise  altérée. 

«'.ALLAC,  ;m7  hall.  Ch.-l.  de  c,  arr.  de 
Guingainp  : C6les-du-Nord). 

CALLAO(LE),3:tô02  hab.,  ville  du  Pérou, 
sur  le  Pacifique,  sert  de  port  à  Lima. 

CALLAS,  1812  hab.  Ch.-l.  de  c,  arr.  de 
Draguignan  !  Var). 

CALLE  (LA),  6  495  hab..  petit  port  d'Al- 
gérie, diins  le  {lénartenicni  de  Conslantine. 
Pêcherie  de  corail  ;  chénes-lièges. 

CALLET  fnu-17!)8),  mathématicien  et 
hydrographe  français,  auteur  de  tables  de 
logarithmes  très  einployées. 

c:alleI]X,  EUSE  I.  catlosti."),  adj.  Dont 
l'épiilerme  est  durci  par  le  frottement  : 
Mains  calleuses.  \\  Corps  calleux,  bande  de 
tissu     nerveux    unissant    les    daux    hémi- 


sphères   <lu    cerveau.    —    Déiv    Callosité. 

C.\LLICItATII).\S,  général  lacédémonieii 
sur  lequel  les  Athéniens  remportèrent  la  vic- 
toire navale  des  iles  Arginuses  -406  av.  J.-C.V 

CALLIunAPIlE  (g.  xàXXo;,  beauté  -f- 
ypâfsiv,  écrire),  sm.  Celui  qui  a  une  belle 
écriture.  |{  Professeur  d'écriture.  —  I)ér. 
Callifi ra/ili ie .  ralliq ra/th ir/ue. 

<:.\LLI<iHAI>IIIE,  sf  L'art  de  tracer  élé- 
gamment les  lettres  en  écrivant. 

♦  cALLKiKAPlliui'E,  adj.  S  g.  Qui  a 
rapp(jrt  à  la  callifirtiphie. 

ÇALLLMAUUE  (320-270  av.  J.-C),  poète 
lyrique  grec.  profe».seur  à  Alexandrie. 

CALLIOPE  (g.  KaXÀt')itT„  qui  a  une  belle 
voix  :  de  xiXXo;,  beauté -l-o'}<,  voix  ,  sf.  L'une 
des  neuf  Muses.  Elle  présidait  à  la  poésie 
épique  et  à  l'éloquence.  |1  Petite  planète  nou- 
vellement découverte. 

CALLISTIliiXE  (36:)-328av.  J.-C.\  neveu 
et  disciple  d'Aristoie,  suivit  Alexandre  le 
tîrand  en  Asie,  lui  déplu  t  ptir  la  sévérité  de  ses 
impurs,  et  fut  mis  à  mort  sous  prétexte  qu'il 
avait  pris  part  à  une  conspiration  conli-e  ce  roi. 

C.\LLOSITÉ  (I.  callositatem),  sf  Eiuhir- 
cis.sement  de  l'épidenne  occasionné  par  le 
frottement. 

CALLOT  (J.iCQUKsi  (1;;93-16.3j),  ilessiua- 
teur  et  très  célèbre  graveur  français. 

♦  CALLOT  ./•) .  sm.  Bloc  de  pierre  d'tirdoise. 
Il  Grosse  bille  avec  laquelle  jouent  les  enfants. 

CALMAXHE  (r),  sf  Ktoire  de  laine  lus- 
trée d'un  côté. 

CALMAXT,  AXTE  [calmer),  adj.  Qui 
apaise  la  douleur  :  Potion  calmante.  \\  Qui 
apai.se  en  général.  —  .*>»i.  Médicament  qui 
calme.  Les  calmants  se  subdivisent  en  nar- 
cotiques, tels  que  l'opium,  ses  dérivés  et  ses 
composés,  le  suc  de  laitue,  le  hachisch,  la 
belladone,  lajusquiame,  la  stramoine,  le 
tabac,  l'aconit,  la  cigu«,  le  curare,  l'acide 
cyanhydrique  ;  en  antispasmodiques,  tels 
que  les  étfiers ,  le  chloroforme ,  l'amylène , 
le  protoxyde  d'azote,  le  camphre,  la  valé- 
riane, l'assa  lietida,  le  musc,  le  castoréum, 
les  feuilles  d'oranger,  les  fleurs  de  tilleul; 
en  adoucissants,  tels  que  la  mauve,  la  gui- 
mauve, le  bouillon-blanc,  le  tussilage,  la 
buglosse,  la  bourrache,  le  coquelicot,  la  vio- 
lette, les  capillaires,  le  lin,  les  coings,  le 
ihiendent,  la  réglisse,  les  dattes,  les  jujubes, 
les  figues,  le  raisin,  etc. 

CALMAR  (1.  calamarium,  étui  contenant 
des  calâmes  ou 
roseaux  pour 
écrire),  sm.  l'Itui 
contenant  ce  qu'il 
faut  pour  écrire 
(vx).  il  Mollusque 
céphalopode  ra;i- 
rin  côtier,  dont 
la  chair  est  une 
nourriture  agréa- 
ble. 

CALMAR,  10740 
hab.,  ville  et  port 
de  Suède ,  dans 
la  province  de 
Cotland,  sur  le 
détroit  de  la  Bal- 
tique qiii  sépare 
l'ile  d'Œland  de 
la  terre  ferme,  ce-  calhar 

lèbie  par  le  traite 

de  1397,  dit  Union  de  Calmar,  qui  réunissait 
le  Danemark,  la  Suède  et  la  Norvège  sous 
le  sceptre  de  Marguerite  de  W'aldemar. 

1.  CALME  (j;),  adj.  i  g.  Qui  est  sans  agi- 
tation, tranquille  :  Mei-  cjilme.  —  Dér. 
Calme  2,  calmer,  calmant.  —  Coilip.  Ac- 
calmie. —  Syn.  \V.  Tranquille.] 

2.  C.\LME,  sm.  Absence  complète  de  vent. 
Il  Absence  d'agitation,  tranquillité,  silence  :  £,e 
ca/»ic  de  la  nuit.  —  Syn.  i,V.  Tranquillité.) 

CALMER  yCalmel\  vt.  Rendre  calme  : 
Calmer  le  peuple.  ||  Renilre  plus  faible  ou 
nul  :  Calmer  la  douleur.  —  Se  calmer,  vr. 
Devenir  calme.  —  Svii.  V.  .ipai.tcr.) 

CALMET  (i>0M  Àuoistin)  i  1672- 1757), 
savant  bénédictin,  historien  et  exégète  très 
érudit. 

♦  CALXIIR  (autre  forme  de  calmer"^,  vi. 
.Si'  calmer.  ||  Le  vent  ralmit.  le  vent  tombe, 
diminue  de  force.  (Mar.) 

CALMOUCK.  (V.  Kalmouck.) 


CALOMEL  et  CALOMÉLAS  (g.  x«).i;, 
beau  +  iitXat;,  noir),  sm.,  ou  Mkkcluk  notx. 
Protochlorure  de  mercure  blanc,  purgatif, 
vermifuge.  —  Dohk:  50  centigr.  à  1  gramme. 

CALOMNIATEUR,  TRKIB  ;1.  calumnia- 
lorem],  s.  et  adj.  Qui  calomnie. 

CALOMNIE  (I.  calumnia),  sf  Action  d'at- 
tribuer faus.sement  à  quelqu'un  un  fait  qui 
nuit  à  sa  réputation,  à  son  honneur.  ||  L'en- 
semble de  ceux  qui  calomnient  :  Être  exposé 
à  la  calomnie.  —  I>éi*.  Calomnier,  calom- 
niateur, calomnieux,  calomnieusement. 

CALO.MNIER  calomnie),  vt.  Imputer 
faussement  à  quelqu'un  une  action  désho- 
norante. —  Se  calomnier,  rr.  Dire  fau.<uie- 
ment  du  mal  de  soi-même.  ||  Se  faire  passer 
pour  plus  mauvais  qu'on  n'est. 

CALOMNIEUSEMENT  \,ealomniew>e  + 
sfx.  7nent\  adv.  Avec  calomnie. 

CALOMNIEUX,  EVHE  (I.  calumniosus), 
adj.  Qui  contient  des  calomnies  :  l'ropo* 
calomnieux. 

CALONNE  :i)k)  (1734-1802  ,  homme  poli- 
tique français,  contrôleur  général  de»  finances 
en  1783.  Il  jirodigua  les  deniers  publics  et 
convoqua  en  1787  l'Assemblée  des  notables 
pour  parer  au  déficit.  Disgi-acié  en  1787,  il 
s'enfuit  en  Angleterre. 

♦  calorie  (1.  calor,  chaleur),  tf  La 
quantité  de  chaleur  nécessaire  pour  élever 
d'un  degré  centigrade  la  température  d'un 
kilogramme  d'eau.  On  la  prend  [lonr  unité 
de  mesure  dans  l'évaluation  des  chaleurs 
spécifiques  des  difl'érents  corps.  —  l>ér.  Ce 
mot  et  les  suivants  :  calorifère,  ealorification, 
calorifique,  calorimètre,  calorimétrie.  calo- 
rique, sont  de  la  même  famille  et  contiennent 
le  latin  calor,  chaleur. 

CALORIFÈRE  1.  calor,  chaleur -(- /'erre, 
porter),  adj.  S  g.  Qui  porte  la  chaleur.  — 
Sm.  Appareil  pour  chauffer  à  la  fois  toutes 
les  pièces  d'une  maison  ou  un  vaste  cdillcc. 
Les  calorifères  diffèrent  des  poêles  en  co 
que  ces  derniers  ne  chauffent  qu'une  seule 
pièce.  Il  existe  quatre  systèmes  de  calori- 
lère  :  les  calorifères  à  air  chaud,  les  calo- 
rifères à  eau  chaude,  les  calorifères  à  va- 
peur et  les  calorifères  à  eau  chaude  et  à  va- 
peur comliinées. 

Les  calorifères  à  air  chaud  sont  instaUés 
dans  une  cave.  Ils  consistent  en  une  sorte 
de  cage  construite  avec  des  briques  et 
dans  la  partie  antérieure  de  laquelle  est 
installé  un  fourneau  oii  l'on  hrulo  de  la 
houille.  Ce  fourneau  est  une  grande  clo- 
che en  fonte.  De  sa  partie  supérieure  part 
un  tuyau  vertical  de  tôle  ou  de  fonte  qui 
se  ramifie  en  un  assemblage  de  tubes  ana- 
logues, les  uns  horizontaux,  les  autres  ver- 
ticaux, jouant  le  mémo  r61e  que  les  tubes 
qui  traversent  la  chaudière  d'une  locomo- 
tive. Ils  présentent  donc  une  grande  sur- 
face capable  de  chauffer  tout  l'air  con- 
tenu dans  la  cage  de  brique.  Leur  ensemble 
vient  aboutir  à  un  tuyau  unique,  qui  débou- 
che dans  une  cheminée  ou  à  l'extérieur  du 
bâtiment.  \'n  conduit  d'air  froid,  venant  du 
dehors  et  ayant  son  orifice  au  niveau  du  sol 
de  la  cage,  établit  un  courant  entre  l'atmo- 
sphère uc  celle-ci  et  celle  du  dehors.  L'air 
tic  la  cage  est  donc  facilement  chauffé  par 
les  tuyaux  conducteurs  de  la  flamme  et  de 
la  fumée  :  il  ne  s'agit  plus  que  de  le  distri- 
buer dans  les  différentes  salles  de  la  maison. 
A  cet  effet,  des  tuyaux  en  terre  cuite  par- 
lant de  la  ligne  de  jonction  de  la  voùto  et 
des  parois  de  la  cage  et  ayant  tous  une 
direction  ascendante  se  rendent  dans  le» 
différentes  pièces  de  la  maison  avec  les- 
quelles elles  communiquent  par  des  ouver- 
tures appelées  houches  de  chaleur.  L'air 
éch.auffe  de  la  cage  arrive  facilement  dans 
ces  pièces,  et  pour  peu  qu'elles  soient  ven- 
tilées par  une  cheminée  ou  par  tout  autre 
moyen,  elles  sont  sans  cesse  traversées  par 
un  courant  d'air  chaud  qui  v  entretient  une 
température  sufllsammenl  élevée. 

Le  calorifère  à  eau  chaude  se  compose 
d'une  chaudière  C.  remplie  d'eau  placée  sur 
un  foyer  F.  Du  haut  de  celte  chaudière 
s'élève  un  tuyau  vertical  T  de  grand  diamètre 
destiné  à  conduire  l'eau  chaude  à  la  partie 
supérieure  de  l'édifice  qu'il  s'agit  de  chauffer. 
La  ce  tuyau  débouche  au  fond  il'un  réser- 
voir R,  dit  vase  d'expansion,  et  dans  lequel 
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pénètre  l'eau  chaude  venant  de  la  chaudière. 
fies  tubes  métalliques  T,  T",  etc.,  descen- 
dent du  fond  du  réservoir  jusqu'aux  plan- 
chers des  dill'érents  étages  et  amènent  l'eau 
à  l'intérieur  des  pièces  que  l'on  veut  chautîer 
dans  des  récipients  cylindriques  1',  P',  ligu- 


CALORIFÉRE   A  EAU  CHAUDE 

rant  des  poêles.  D'autres  tubes  t,  t',  ramènent 
cette  eau,  après  qu'elle  s'est  refroidie  en 
chaufîant  les  pièces,  à  la  partie  inférieure 
de  la  chaudière. 

Le  calori/'ère  à  vapeur  a  une  disposition 
toute  semblable  à  celle  du  calorifère  à  eau  ; 
seulement  les  tuyaux  de  conduite  contien- 
nent de  la  vapeur  au  lieu  d'être  remplis 
d'eau  chaude,  et  les  poêles  d'eau  sont  rem- 
placés par  des  récipients  où  cette  vapeur, 
après  avoir  transmis  sa  chaleur  aux  appar- 
tements, vient  se  condenser  pour  revenir  à 
l'état  liquide  dans  la  chaudière  par  les 
tuyaux  t  et  t'. 

Dans  le  calorifère  à  eau  et  à  vapeur,  les 
différents  poêles  d'eau  sont  chauffés  par  des 
serpentins  où  circule  la  vapeur  produite 
par  l'eau  de  la  chaudière. 

Le  chauffage  par  le  calorifère  à  air  chaud 
convient  surtout  aux  habitations  particuliè- 
res ;  le  chaulîage  par  l'eau  s'applique  mieux 
aux  grands  édifices  publics  ;  mais  il  olîre  ces 
inconvénients  que  l'on  est  obligé  de  chauffer 
à  la  fois  toutes  les  pièces ,  que  les  tuyaux 
do  conduite  exercent  par  leur  poids'  une 
forte  pression  sur  les  planchers,  et  que  les 
poêles  d'eau  ainsi  que  les  tuyaux  eux-mêmes 
ne  sont  pas  à  l'abri  des  explosions.  Le  chauf- 
fage à  la  vapeur  a  l'avantage  de  pouvoir 
être  intermittent,  de  chauffer  en  peu  de 
temps  une  vaste  salle;  mais  il  exige  des 
réparations  fréquentes  des  tuyaux,  des  net- 
toyages continuels  et  une  dépense  considé- 
rable de  combustible.  Le  cliaulfage  avec 
l'eau  et  la  vapeur  combinées  n'est  réalisable 
que  dans  les  grands  établissements  d'utilité 
publique.  On  l'a  adopté  pour  chauffer  la 
prison  Mazas,  à  Paris, 

*CALOUIFICATIOIV  {calorifique),  .if. 
Production  continuelle  de  chaleur  chez  les 
animaux, 

*  CALORIFIQUE  (1,  calorificus  :  de  ca- 
lor,  chaleur  -|-  ficus,  qui  fait),  adj.  S  g.  Qui 
produit  de  la  chaleur. 

*CAI>OIlIMKTHE  (1.  calor ,  chaleur  +  g. 
|x£tpov,  mesure),  sm.  Appareil  de  physique 
pour  mesurer  la  chaleur  spécifique  des  corps. 
Le  calorimètre,  ordinairement  employé  pour 
la  détermination  de  la  chaleur  d'un  corps 
solide  ou  liquide,  consiste  en  un  vase  cylin- 
drique de  laiton  très  mince  reposant  sur 
des  fils  de  soie  croisés  supportés  par  trois 
montants  de  bois.  Un  thermomètre,  très  sen- 
sible, est  placé  dans  l'intérieur  de  ce  vase. 
On  y  verse  un  poids  connu  d'eau  dont  on 
note  la  température.  Ensuite  on  pèse  un 
fragment  du  corps  dont  on  vent  connaître 
la  chaleur  spécilique.  On  chauffe  ce  frag- 
ment <à  une  température  assez  élevée  que 
l'on  détermine  avec  soin ,  puis  on  le 
plonge  dans  l'eau  du  calorimètre.  On  agite 
le  liquide  pour  que  toutes  ses  couches 
s'échauffent  également,  et  on  constate  la 
températur»  à  laquelle  monte  le  thermomè- 


tre. On  a  dès  lors  tous  les  nombres  néces- 
saires pour  évaluer  la  chaleur  spécifique  du 
corps.  Supposons  qu'il  s'agisse  de  trouver 
la  chaleur  spécifique  du  fer.  On  prend  un 
poids  P  de  ce  métal  cl  on  le  chauffe  à  une 
température  assez  élevée  T  ;  on  le  plonge 
alors  dans  l'eau  du  calorimètre  dont  le  poids 
est  p,  et  que  nous  supposerons  d'abord  à  la 
température  t;  on  note  la  température  <'que 
l'eau  du  calorimètre  finit  par  atteindre  sous 
l'influence  du  fer  chauffe,  et,  pour  avoir  la 
chaleur  spécifique  x  du  fer,  il  suffira  de  sub- 
stituer les  nombres  dans  la  formule  : 

^_ /"<•-<) 
'      P(T'— <') 

Si  le  poids  P  du  fer  est  de  0  kilogr.  1  ;  si  le 
poids  p  de  l'eau  du  calorimètre  est  de  0  ki- 
logr. 2;  si  le  fer  a  été  chauffé  à  200  degrés 
(T);  si  la  température  initiale  t  est  de  15 de- 
gi-és,  et  si  sa  température  finale  est  de  16", 26, 
on  aura  pour  la  chaleur  spécifique  du  fer  : 
Oo,2(l(>",26-1.';) 
""- 00,1  {200 -160,26)  -"•""^- 
La  valeur  ainsi  obtenue  ne  serait  pas  très 
exacte,  parce  qu'on  a  négligé  de  tenir 
compte  (lu  vase  métallique,  du  thermomètre 
et  de  l'enveloppe  du  morceau  de  fer,  s'il  y 
en  a  une.  Il  y  aurait  lieu  d'apporter  à  la 
formule  de  petites  corrections  dans  le  détail 
desquelles  nous  ne  pouvons  entrer. 

♦  CALOUI.'VIÉTUIE,  .s/.  Étude,  mesure  des 
quantités  de  chaleur  dégagées  ou  absorbées 
dans  un  grand  nombre  de  phénomènes  phy- 
siques ou  chimiques. 

CALOniQUE  (1.  calor,  chaleur),  «n.  Fluide 
impondéralile  auquel  on  attribuait  autrefois 
la  production  de  la  chaleur.  ||  Calorique  li- 
bre, appréciable  au  moyen  du  thermomètre. 
Il  Calorique  latent,  c.-à-d.  caché,  la  quantité 
de  chaleur  inappréciable  au  thermomètre 
qu'9.bsorbe  un  corps  solide  en  devenant 
liquide  ou  un  liquide  en  devenant  gazeux. 
Il  Calorique  spécifique,  le  nombre  de  calo- 
ries nécessaire  pour  élever  d'un  degré  un 
kilogramme  d'un  corps. 

♦  CALOSOME  [ka-lo-so-me]  (g.  xa),ô;  -f 
(TMiiot,  corps),  sm.  Genre  de  gros  insectes 
coléoptères  pentamères,  de  la  famille  des 
Carabes.  Toutes  les  espèces,  carnivores  et 
très  voraces,  devraient  être  portées  dans 
les  vergers,  sur  les  arbres  à  fruits,  pour  y 
détruire  les  insectes  nuisibles.  Les  plus  inté- 
ressantes sont  :  1"  Le  calosome  sycophanle, 
long  de  29  millimètres,  d'un  beau  Ideu  vio- 
let, avec  des  pattes  noires  et  des  élytres 
vert  doré,  sillonnés  de  lignes  longitudinales 
saillantes  et  crénelées,  avec  trois  lignes  de 
points  enfoncés.  Sa  larve  élit  domicile  dans 
le  nid  des  chenilles  processionnaires  dont 
elle  fait  un  véritable  carnage,  Klle  est  donc 
très  utile  dans  les  bois  et  les  parcs  plantés 
de  chênes.  2»  Le  calosome  ii  points  d'or,  du 
midi  de  la  P'rance,  dont  la  larve  dévore  les 
colimaçons  et  s'étal)lit  dans  leur  coquille. 
3"  Le  calosome  inquisiteur,  long  de  18  milli- 
mètres, assez  commun  dans  nos  bois,  où  il 
chasse  un  bombardier  qui  lui  lance,  pour 
l'arrêter,  une  fumée  d'une  odeur  repoussante. 

*CAI>OT  (dm.  de  cate\sm.  Petit  morceau 
de  bois  pour  caler  un  objet. 

*CALOTiN  [calotte),  sm.  Terme  de  mé- 
pris par  lequel  les  prêtres  catholiques  sont 
quelquefois  désignés. 

CALOTTE  (x),  sf.  Coiffure  qui  ne  re- 
couvre que  le  haut  ae  la  tête  et  que  portent 
particulièrement  les  ecclésiastiques.  {|  Em- 
plâtre dont  on  re- 
couvrait autre- 
fois la  tête  d'un 
teigneux  pour  le 
guérir.  ||  Calotte 
du  crâne,  son 
sommet. ||Ca/o«e 
sphérique ,  por- 
tion de  la  surface 

de  la  sphère 
qu'on  (iblient  en 
coupant  celle-ci 
par  un  plan.  Une 
calotte  sphérique 
n'est    pas   autre 


CALOTTE  SPHÉRIQUE 


chose  qu'une  zone  à  une  seule  base.  La  sur- 
face d'une  calotte  sphérique  a  pour  mesure 


la  circonférence  d'un  grand  cercle  multipliée 
parla  hauteurde  la  calotte. SiRreprésente  le 
rayon  de  la  sphère  et  11  la  hauteur  de  la  calotte, 
la  surface  deccUe-ci  .sera  :  2  Xn  X  K  X  H. 
Le  volume  de  la  portion  de  la  sphère  comprise 
sous  une  calotte  est  un  segment  sphérique  à 
une  seule  base.  Il  est  égal  au  volume  de  la 
sphère  qui  aurait  pour  diamètre  la  hauteur 
(le  la  calotte,  plus  à  la  moitié  du  cylindre 
de  même  base  et  de  même  hauteur  (lue  cette 
calotte.  Il  Très  petit  dôme.  ||  La  calotte  des 
deux,  la  voûte  du  ciel.  ||  Toute  enveloppe 
comparable  à  une  calotte.  Ij  Tape  sur  la 
tête.  (Pop.)  —  I)ér.  Calolin,  calolter. 

♦  CALOTTER  (calotte),  vt.  Frapper  sur 
la  tête  avec  la  main.  (Pop.) 

CALOYER,  ÈRE  fg.  v.olI'K,  beau  -|-  yiptù-/, 
vieillard),  s.  Moine  grec,  religieuse  grecque 
de  l'ordre  de  Saint-Èasile. 

CALPÉ,  nom  par  lequel  les  anciiMis  dé- 
signaient le  rocher  de  Gibraltar  sur  la  côte 
mériiUonale  de  l'Espagne,  et  l'un  des  deux 
promontoires  entre  lesquels  s'ouvre  le  dé- 
troit de  Gibraltar.  L'autre  promonloire, 
Aljijla,  aujourd'hui  Ceuta,  est  sur  la  cote 
africaine.  Calpé  et  Abyla  étaient  collec- 
tivement appelés   les    Colonnes    d'Hercule. 

CALPURMA,  fille  de  Calpuriiiiis  Pison 
et  femme  de  Jules  César,  qui  l'épousa  l'an 
u8av.  J.-C. 

CALQUE,  svm.  de  calquer.  Dessin  fait  en 
calquant.  —  Fig.  Imitation  servile. 

CALQUER  lilal.  calcare.  fouler),  ri.  Re- 
proiluire  un  dessin  sur  un  papier  transpa- 
rent appliqué  sur  ledit  dessin.  —  Fig.  Imi- 
ter servilement.  —  Dér.  Calque,  calquoir. 
—  Conip.  Décalquer. 

*C.Vl.QUOIR,  sm.  Pointe  mousse  pour 
calquer, 

CALUMET  (autre  foi-me  de  chalumeau), 
sm.  Pipe  des  sauvages  de  l'Amérique. 

CALUS  (1.  callus),  sm.  Durillon.  ||  Sou- 
dure réunissant  les  fragments  d'un  os  cassé. 
Il  Excroissance  qui  survient  après  qu'on 
a  blessé  un  végétal.  —  Fig.  Dureté  du  cœur. 

CALVADOS  (rochers  du),  ligne  d'écueils 
perpétuellement  submergés,  situés  dans  la 
Manche,  tout  près  de  la  côte,  vis-à-vis  tle 
l'embouchure  de  la  SeuUes.  Ce  sont  les  débris 
d'une  ancienne  falaise  jurassique  écroulée. 
Ils  ont  été  appelés  ainsi  par  corruption  du 
nom  d'un  vaisseau  de  la  flotte  espagnole 
V Armada,  le  Salvador  (le  Sauveur],  qui  y 
fut  brisé  par  une  tempête.  Us  ont  donné 
leur  nom  au  département  français  voisin. 

CALVADOS  ^DÉPART,  ul;,  '439  830  hab., 
532100  liect.  Département  français,  l'un  des 
cinq  formés  de  l'ancienne  Norm'andie,  borné 
au  N.  par  la  Manche  sur  une  étendue  de 
120  kilom.,  depuis  l'estuaire  de  la  Vire 
jusqu'à  celui  de  la  Seine;  à  l'O.  par  le  dé- 
partement de  la  Manche  ;  au  S .  par  le 
département  de  l'Orne,  et  à  l'E.  par  celui 
de  l'Eure.  Son  littoral  présente  une  succes- 
sion de  hautes  falaises  jurassiques  et  de 
jlages  sablonneuses  dont  la  plupart  attirent 
es  baigneurs  dans  la  belle  saison.  Il  ne 
possède  que  de  petits  ports  :  Port-en-Ucs- 
sin,  Arromanches,  Courseulles,  Ouisircham, 
l'avant-port  de  Caen,  Trouville  et  llonficur, 
le  plus  important  de  tous.  Des  établissements 
de  bains  de  mer  attirent  chaque  été  de  nom- 
breux visiteurs  à  Port-en-Bessin,  Arroman- 
ches, Courseulles,  Saint-Aiibin-sur-Mer, 
Langrune,  Luc-stir-Mer,  Lion-sur-Mer,  Onis- 
treham,Caljourg,Bcuzeval,Iloidgute,yillers- 
sur-Mer.  Deaurille,  Trouville,  Villerville  et 
ilonflcur.  Le  département  du  Calvados  est 
liien  arrosé  par  de  petits  fleuves  côtiers  qui 
prennent  naissance  dans  les  collines  de  Nor- 
mandie et  les  collines  du  Perche.  Ce  sont 
(le  l'O.  à  l'E.  :  la  Vire,  qui  reçoit  dans  son 
estuaire  Wiure,  grossie  de  la  Drome;  la 
Seulles;  VOrne,  grossie  t\u  \oireau  et  de 
lOdon  sur  sa  r.  g'.,  de  la  Laize  sur  sa  r.  d.  ; 
la  Dives,  qui  reçoit  YAnle,  rivière  de  Falaise, 
sur  sa  r.  g,,  et' le  Vie  sur  sa  r.  d.  ;  enfin  la 
Touques,  dont  le  principal  aHluênl  de  la 
r.  (1,  est  ÏOrbec.  La  \'ire  passe  à  Vire  et  à 
Saint-Lo  iManche;;  son  attluent,  r^-lf/rc,  se 
distingue  par  une  particularité  curieuse  : 
elle  (Jïsparait  dans  quatre  gouffres  appelés 
les  Fosses  du  Soucy,  chemine  sous  ferre  où 
elle  se  divise  en  deux  bras,  dont  l'un  va 
sourdre  en  mer  eu  face  de  Port-en-Bessin , 
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Uiiilis  que  l'autre,  sous  le  nom  de  VAure 

iii/'éiifuiv,  rcvi«iu  au  jour  à  peu  de  distance 
nour  alli'P  se  jelei'  dans  lesluaiio  do  la 
Vire.  I.a  Sculles  linil  à  CounTulli-s.  L'Urne 
passe  par  Sées,  Arijentan  lOrne),  Caen  et 
vient  (léboiiclier  sur  la  côte  l'i  Ouislrpham. 
A  Caen,  une  partie  de  ses  eaux  est  déversée 
dans  un  canal  qui  unit  cette  ville  à  la  nier. 
La  Dites  coule  par  Morleaiix-Coulihitul', 
Mézidon,  et  Unit  entre  Dives  el  Caltour;/.  La 


Touques  arrose  Linieux,  Pont-l'Évégue  et  at- 
teint la  Manche  entre  Trouville  et  Deauville. 
Le  département  du  Calvadds  a  une  incli- 
naison générale  du  S.  au  N.  Il  se  parla>:e 
eu  six  ré(fions  naturelles  :  1»  le  LihLvi.N, 
entre  le  département  do  l'Knre  à  IK.  et  la 
Touques  et  VOr/jee  à  l'O.  ;  2"  le  i-avs  u'Auok, 
entre  ces  deux  derniers  cours  d'eau  et  la 
Dives;  ;i»  lat^AMi-AONK  dkCaes,  entre  l'Orne 
et  la  Dive»  inférieures;  4»  I'Hikumjis,  entre 


l'Orne  et  la  Dives  jusqu'à Troani  (le  Cinulais, 
entre  l'Orne  el  la  Laize,  eu  est  une  sutxli- 
visiou)  ;  3»  le  Bkssin,  formant  l'ani-'le  N.-O. 
du  département,  entre  la  Seulles  et  la  Vire  ; 
C°  endn  le  Hocaok  normanu,  massif  de 
collines  qui  .sont  pour  ainsi  dire  des  mon- 
tajniesen  miniature.  Il  couvre  tout  le  S.O.  du 
Calvados  et  est  à  peu  près  exactement  limité 
au  N.  par  une  li>rne  peu  sinueuse  tirée  de 
Falaise  à  l'esluaire  de  la  Vire.  Le  Lieuvin 


DÉPARTEMENT    DU    CALVADOS 


IV* Ouest  tlt'  /'twis 


l'iniir  pur  J  CfLu-nfiorfir.  I7  r  de  tïtbbaïf^  Hu'x.v 


Signes  conventionnels  : 


PREFECTURE: 
Sou  s  Préfecture 
Canton 
Commune,  PîUaffe' 


Tlas  de  ic/oooo haj>...  O 
Deioooo  à/iooooo .-..  » 

JhSoooo  àâoooo ® 

^  soooo  à/Soooo,^ — @ 


P^ioooo  àbio(Kro O 

Dt^Sooo  ày  loooo © 

J^e  yooo  à.  Sooo © 

Moins  cC&  2O0O. —  o 


Plaœ/orù»  Fort     O    a 

f'rontièr» ».*-« 

Limite  de Vép' ....—— - 
Chetmiv  de  fer 


OrufinerdelitnaDigstton.   if' 

CoU ;- M 

Forêts^ «^ 


ficKellv  1 1  millim  pour  joo  mite»»  I 
£fv  chi/yhes  Krpriment  en  mètres  Valtitu/ie.  au-dessits  dwtuvtaxvdelnmcr  ►"•■■^ ■• .■7—^ -^ ' -y^ ^ 


et  le  pay»  d'Auge  appartiennent  à  la  haute 
Normandie  et  les  autres  réirions  à  la  liasse 
Normandie. 

En  dépit  de  sa  faillie  altitude,  le  Hocaqe  a 
l'iispect  des  pays  de  niontairnes .  Son  sol  se 
composede  terrains  primitifs  •;neiss  et  mica- 
schistes et  de  terrains  ramtniens  et  siluriens 
(schistes,  près  rouges,  ctc.l.  Des  bouquets 
de  chênes  et  de  châtaigniers  couronnant  ses 
mamelons  sont  les  restes  des  forMs  dont  il 
était  autrefois  revêtu.  C'est  un  pays  de 
petite  culture,  ayant  beaucoup  d'affinité  avi'c 
la  Hretagne  dont  il  a  adopté  les  animaux 
domestiques.  On  s'y  livre  à  l'éducation  des 


abeilles.  Le  Bessin.  dont  le  sol  est  constitué 
par  des  argiles  et  des  calcaires  liasiques.est, 
par  excellence,  un  pavs  de  pâturage,  l'un 
des  meilleurs  de  la  f'rance.  Il  fournil  les 
beurres  renommés  d'Isigiiy  et  de  Trt'riéres. 
Comme  s,iii  nom  l'indique,  la  Cnnnmqne  de 
Caen,  à  laquelle  on  peut  ajouter  Vlliesmois, 
est  un  pays  de  plaines;  celles-ci,  de  l'étage 
oolithique,  sont  argileuses  ou  calcaires.  On 
y  cultive  principalement  le  blé,  le  colza  et 
l'orge.  En  fait  de  produits  minéraux,  elle 
fournit  la  pierre  de  Caen,  l'une  de  nos  nieil- 
l-ures  pierres  à  bâtir.  Dans  le  ^j^*  d'Aude 
dominent  les  art^iles  bleues  de  Dives  ^terrain 


oifordien)  et  les  argiles  du  terrain  crétacé 
inférieur.  Leur  impemiéabiliië  rel;iiive, 
jointe  à  l'humidité  (lu  climat,  en  fait  des 
pâturages  d'une  qualité  exceptionnelle.  C'est 
m  qu'on  élève  la  fameuse  race  lH>vine  dite 
Augeronne,  qui  fournit  les  excellents  froma- 
ges de  Lirarol  et  de  l'onl-l'Éffquf.  Le  paya 
d'Auge  a,  en  outre,  donné  naissance  a  la 
race  des  grosse»  poules  de  Crèrrrœur. 
Enfin  il  produit  un  cidre  des  plu*  estimés. 
Le  Lieuvin,  dont  le  sol  est  formé  de  craie, 
de  terrains  tertiaires  et  d'alluvions.  donne 
les  mêmes  produits  que  le  pays  d'Auge.  En 
résumé,   à  mesure  qu'on  ^'avance  de  l'O. 
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i.  l'B.  en  traversant  le  Calvados,  on  rencon- 
tre (les  terrains  de  moins  en  moins  anciens 
et  qui  resscmlilenl  de  plus  en  plus  à  ceux 
des  environs  de  Paris.  Le  Dessin,  sur  la 
limite  ().,  possède  uu  bassin  do  houille  à 
IJtlri/.  L'abondance  et  la  finesse  des  herba- 
ges lont  de  la  vallée  d'Ange,  de  la  campagne 
de  Cacn  et  du  Bessin,  un  pays  éniincniment 
propre  à  l'élevage  des  clicvaux;  aussi  la 
race  anglo-norniande  s'y  développe-t-elle 
dans  toute  sa  l)eauté  et  est-elle  l'objet  d'un 
gi'and  commerce  aux  foires  de  Baveux,  de 
Formif-'ny,  de  Condé-sur-Noireau,  de  Caen, 
de  Falaise,  d'Argens  et  d'Orliec.  Dans  le 
département,  l'industrie  est  surtout  déve- 
loppée à  Bai/eiLC.  où  l'on  fabrique  des  den- 
telles, des  broderies,  de  la  porcelaine;  à 
Vire,  qui  fait  des  toiles,  des  draps,  du  papier 
et  prépare  des  cuirs  ;  à  Condé-siir-Moireau, 
qui  a  (tes  filatures  de  coton;  à  Falaise, qm  a 
des  filatures  et  se  livre  à  la  fabrication  des 
étoffes  et  des  bonnets  de  coton  ;  à  Lisietix, 
qui  fournit  au  commerce  des  draps,  des 
cuirs,  des  toiles  et  des  cotons.  Le  Calvados, 
ch.-l.  Caen ,  comprend  6  arrondissements, 
38  cantons  et  703  communes.  —  S.-piéf.  : 
Haycux,  Falaise, Lisieux,T'i)nl-l'l':vKf/ue,  Vire. 

CALVAIHE    (1.    calraiia    :    de    calriis, 
chauve),  stn.  Montagne  près  de  Jérusalem, 
où   Jésus   fut    crucifié.    ||  Monticule  où  l'on 
a  planté  une  croix  pour 
figurer  le  calvaire.  |1  Monu- 
ment élevé  dans  les  cime- 
tières, etc.  —  Dér.  Même 
famille  que  Calvitie. 

CALVI,  2  023  hab.  S.- 
préf.  (Corse)  ;  port  su;'  la 
côte  N.-O.  de  1  de. 

CALVILLE  (j-),  .««.Es- 
pèce de  grosse  pomme 
dont  tout  on  partie  de  la 
surface  présente  successi- 
vement des  côtes  et  dos 
sillons.  Il  en  existe  plu- 
sieurs variétés  dont  les 
pi'incipales  sont  ;  le  calville 
olanc,  à  peau  d'un  blanc 
d'ivoire  et  à  chair  parfu- 
mée et  délicieuse;  le  cal- 
ville rouge  d'automne, 
dont  la  peau  est  d'un  rouge 
sang  et  la  chair  nuancée  de 
rose,  et  le  calville  rouge 
d'hiver,  'ayant  réjjidcrme 
d'un  rouge  pâle,  marqué 
de  taches  plus  foncées  et  la 
chair  blanche  à  l'intérieur, 
rosée  à  la  circonférence. 

CALVIN  (Jean),  de  son 
vrai  nom  Jkan  ('auvin, 
l'un  des  fondateurs  du  [iro- 
testantisme,  né  à  Noyon  en  1509,  mort  <à  Ge- 
nève en  1564.  Bien  que  pourvu  très  jeune  d'un 
bénéfice  ecclésiastique  et  nommé  à  une  cure 
à  19  ans,  il  ne  reçut  jamais  les  or<lres.  Ayant 
terminé  à  Paris  ses  études  ecclésiastiques, 
il  alla  étudier  le  droit  à  Orléans  et  à  Bour- 
ges. De  retour  à  Paris  eu  1532,  il  fut  bien- 
tôt obligé  d'en  sortir  à  cause  de  sa  hardiesse 
à  prêcher  les  idées  nouvelles.  11  se  retira 
d'abord  à  Angouléme,  puis  à  Nérac,  à  la 
cour  de  Marguerite  de  Navarre  qui  accueil- 
lait tous  les  protestants.  Ne  s'y  trouvant  pas 
assez  en  sûreté,  il  alla  s'établir  à  Bâle  et  y 
publia  son  livre  de  l'Institution  chrétienne, 
dédié  à  François  !<"■.  Appelé  à  Genève  en 
1536,  il  en  fut  fcanni  en  1538  pour  ses  projets 
de  réforme  des  mœurs  et  d'aboUtion  de 
toutes  les  fêtes.  Il  alla  fonder  une  Église  à 
Strasbourg,  puis  assista  aux  diètes  de  Ra- 
tisbonne  tt  de  Worms.  Sa  réputation  s'étant 
considérablement  accrue,  les  habitants  de 
Genève  le  rappelèrent  (1541),  et  bientôt  il  y 
exerça  un  pouvoir  sans  limites,  organisant 
l'Église  et  le  gouvernement  à  sa  guise  et 
faisant  de  la  ville  une  sorte  de  Rome  protes- 
tante. 11  recourut  à  l'arme  de  la  persécution 
et  se  laissa  aller  à  des  actes  de  cruauté  que 
personne  ne  songe  à  justifier.  Cependant  il 
conserva  dans  Genève  jusqu'à  sa  mort  une 
influence  tonte-puissante.  —  Dér.  Calvi- 
niste, calvinisme. 

CALVINISME,  sm.  Doctrine  de  Calvin.  || 
L'ensemble  de  ceux  qui  l'ont  embrassée.  Le 
calvinisme,  beaucoup  plus  radical  que  la  doc- 


trine de  Luther,  admet  la  prédestination, 
nie  la  présence  réelle,  rejette  toute  hiérar- 
chie ecclésiastique.  C'est  la  forme  que  le 
protestantisme  avait  prise  en  France  et  en 
Ecosse,  et  que  la  majeure  jiartie  des  réformés 
de  ces   deux   pays  ont  toujours  conservée. 

CALVINISTE,  sm.  Qui  suit  la  doctrine 
de  Calvin. 

Cj\LVITIE  I. calvities :do  calvus, chauve), 
sf.  État  d'une  tête  chauve. 

CALYDON,  ancienne  ville  de  l'Étolie  où 
régnait  fflnée.  Ce  roi  ayant  oublié  Diane 
dans  un  sacrifice  qu'il  faisait  à  tous  les 
dieux,  la  déesse,  pour  le  punir,  envoya  le 
monstrueux  sanglier  de  Calijdon,  qui  dévas- 
tait les  moissons  autour  de  la  ville.  Tous  les 
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héros  grecs  se  réunirent  pour  en  débar- 
rasser le  pays.  Blessé  d'abord  par  la  chasse- 
resse Atalante,  il  reçut  le  coup  mortel  dos 
mains  de  Méléagre.  (Alyth.) 

♦  CAL'Y.MENE  (contracté  du  g.  xexaX'JU- 
[ipo;,  caché),  sf.  Genre  de  trilobites  dont  la 
tète  arrondie  se  terminait  par  un  bourrelet 
saillant  et  dont  tout  le  corps  était  couvert 
de  granulations.  Les  calynièncs  sont  surtout 
abondantes  dans  l'étage'  silurien  supérieur. 

CALYPSO,  nymphe,  fille  de  l'Océan  et  de 
Téthys,  qui,  suivant  Homère,  régnait  sur 
l'île  d'Ogygie,  dans  la  mer  Ionienne,  et 
accueillit  Ulysse  naufragé.  (Myth.) 

CAMAÏEU  (bl.  cainsus  :  bas  grec  xâfiaTov, 
travail), .TO(.  Pierre 
fine  formée  de  deux 
couches  de  cou- 
leurs différentes  et 
de  la  première  des- 
quelles on  n'a  laissé 
subsister  que  le 
centre  formant  une 
figure  en  relief.  1| 
Peinture  d'une 
seule  couleur  imi- 
tant les  bas-reliefs, 
formée  de  teintes, 
les  unes  plus  som- 
bres,les  autres  plus 
claires. — Fig.Mor- 
ceau  littéraire  d'un 
style  uniforme. 


-f-  macula ,  maille) ,  sm.  Autref.  armure  de 
mailles  pour  la  tétc  des  chevaliers. ||Auj.  petit 
vêtement  du  clergé  couvrant  la  tête  et  les 
épaules  jusqu'à  la  ceinture. — VX.descamails. 

CAMALDULE  1.  Camaldoli,  localité  de 
Toscane),  sm.  Religieux  d'un  ordre  fondé 
par  saint  Romuald  au  xi"  siècle  —Au  fém. 
Maison  de  l'ordre  des  Camaldules. 

CAMAHADE  (esp.  camaradu,  chambrée: 
de  camara,  chambre),  s.  a  g.  Celui  qui  a 
avec  d'autres  le  même  logement,  le  même 
genre  de  vie,  de  travail,  qui  a  part  à  la 
même  entreprise,  aux  mêmes  risques  :  Ca- 
marades de  régiment,  d'école,  de  voyage. 

—  Gr.  Ne  s'est  dit  (l'abord  qu'entre  mili- 
taires. —  Dér.  Camaraderie,  i  V .  Chambre.) 

—  Syn.  (V.  Compagnon.) 
CAMAUADEKIE,,?/'.  Familiarité  entre  ca- 
marades. ||  Partialité  en  faveur  des  camarades. 

CAMAUn,  ARDE  [x],  adj.  et  s.  Qui  a  le 
nez  plat  et  écrasé.  ||  La  camarde,  la  mort, 
en  stvie  burlesque. 

Ca":»IAUÈS,2302  hab.  Ch.-l.  de  c,  air.  de 
Saint-.itrrique  A  veyron).  Sources  minérales. 
CAMAUET,  1933  hab.,  petit  port  dans  la 
presqu'île  de  Crozet  (Fini.stère),  sur  le  gou- 
let de  Brest  et  près  duquel  sont  les  grottes 
du  Tonlinguet. 

CAMAHGO  (Marik-Annk  CLrpi,dile)(niO- 

1770),   célèbre  danseuse,    née  à  Bruxelles, 

d'une  mère  espagnole.  Elle  eut  un 

prodigieux   succès  à    l'Opéra   de 

Paris  de  1726  à  1751. 

CAMARGUE  (la),  75000  hect., 
île  triangulaire  qui  constitue  le 
delta  du  Rhône  et  se  trouve  com- 

firi.se  entre  le  grand  Rhône  à  l'É., 
e  petit  Rhône  à  10.  et  la  Médi- 
terranée au  S.  C'est  une  plaine 
d'alluvions ,  sableuse  dans  sa  par- 
tie occidentale,  formée  dans  le 
reste  de  son  étendue  d'un  limon 
argileux  mêlé  de  sable,  et  fortement 
empreinte  de  sel.  Des  marais,  des 
étangs,  des  lagunes  couvrent  une 
notable  partie  de  sa  surface.  On 
n'y  voit  presque  point  d'arbres. 
Des  roseaux  et  des  tamaris  cou- 
vrent seuls  les  berges  des  lagu- 
nes. L'île  n'est  un  peu  cultivée  que 
dans  le  N.  ;  partout  ailleurs  ce 
n'est  qu'un  désert  où  errent  des 
troupeaux  presque  sauvages  de 
petits  chevaux  et  de  petits  bœufs 
de  race  asiati(iue.  Les  émanations 
paludéennes  des  eaux  saumâtres 
rendent  la  Camargue  presque  in- 
habitable :  point  (le  villages  ni  de 
hameaux',  mais  quelques  cabanes 
et  hangars  pour  abriter  les  bergers 
et  les  troupeaux.  Nul  doute  qu'un 
aménagement  convenable  des  eaux  ferait 
disparaître  l'insalubrité  de  cette  région  et  la 
rendrait  aussi  fertile  que  le  delta  du  Nil. 

CAMARILLA  (dm.  de  l'csp.  camara, 
chambre),  sf.  Coterie  que  forme  l'entourage 
d'nn  prince.  —  Dér.  (V.  Chambre.) 

C.\MB.\CÉRÈS  11755-1824),  jurisconsulte, 
2"  lousul  dans  la  constitution  de  l'an  VIII, 
puis  archichancelier  de  l'Empire. 

CAMBISTE  (ital.  cambio,  change),  sm. 
Agent  de  change  (vx). 

*CAMBIUM  [kam-bi-om'l  (mot  bl.),  sm. 
La  sève  descendante  qui  chemine  entre  le 
bois  et  l'écorcc  et  forme  les  nouveaux  tissus 
dans  les  végétaux.  Elle  est  beaucoup  plus 
épaisse  que  la  sève  proprement  dite. 

CAMBO,  1 587  hab.,  village  du  canton 
d'Espelette,  arr.  de  Bayonne  (Basses-Pyré- 
nées). Établissement  d'eaux  ferrugineuses  et 
sulfureuses.  Dans  les  environs,  défilé  de  la 
Nive,  au  Pas  de  Roland. 
CAMBODGE.  [\ .  Kambodge.) 
CAMBON  (Joseph)  (1754-1820).  conven- 
tionnel, vota  la  mort  de  Louis  XVI,  institua 
le  grand-livre  de  la  dette  publique,  mourut 
exilé  en  Belgique. 

CAMBOUIS  (x),  sm.  Nom  que  reçoit, 
quand  il  est  devenu  noir,  le  vieux  oing  dont 
on  grai.sse  les  essieux  des  voitures,  les 
organes  des  machines. 

C.VMBRAI  .  Cameracum) ,  23448  hab. 
S.-préf.  (Nordl,  f  ;  place  forte,  à  206  kiloin.  de 
Paris;  ch.  de  fer  (lu  N.  Toiles,  batistes,  den- 


CAMAIL  iprovenç.  ca/Jma/Z  ;  l.cajBU<,tête       telles,  bière,  sucre  de  betteraves. 
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CAMBKKMER,  980  hab.  Cli.-l.  de  c, 
arr.  de  l'om-l'lCvéquo  (Calvados'. 

CAMBItEK  (1.  camernre,  voùter'i,  vl.  Cour- 
ber léjtèreineiit.  |j  Jambes  i:amhries.  telles  que 
lcs);i'iiotix  sont  ecailés  l'un  (Ir  l'aulre  quand 
les  taloiH  se  liiucheiit.  — Se  cambrer,  vr.  Se 
courber.  —  Dér.  Cambreur,  cambrure. 

CAMItllKSIS  (lk)  (C(imeraceiisi.i  pauu.i  , 
petit  pays  de  Kraiicc  (Nord),  oapit.  Cambrai. 

fCAMBKEUK,  sm.  Ouvrier  qui  cauibre 
l«s  cuirs  des  iliaussurcs. 

CAMimiIXiE,  3UI80  hab.,  ville  d'Angle- 
terre, sur  la  Cam,  atlluent  de  l'Ouse,  au  N. 
de  Ijondros,  cli.-l.  du  cunité  de  même  nom, 
célèbre  par  son  université  où  l'on  étudie 
surtout  les  mathématiques. 

i:AMIiltI.\,  :i!14  hab.  Ch.-l.  de  c,  arr.  de 
liéthuue    l'as-de-Calais). 

«CAMHKIOLEIIII  iprovenç.  cambriola. 
ehamlirel,  .sm.  Celui  qui  vole  diins  les  cham- 
bres à  l'aide  de  fausses  clefs  ou  d'cffracliou. 
(Argot.; 

«:AMUU0N>E  1770-1842  .général  français, 
célèbre  par  la  réponse  qu'il  fit  à  Waterloo 
aux  Anglais  qui  le  sonmiaient  de  se  rendre. 

CAMIlItlE,  l'un  des  noms  du  pays  de 
Oalles,  en  -■Vngleterre. 

*  CA.M  IIKI  EN,  IENNE,n^//.  De  la  Cambric. 
Il  Ètaye  catiibrieii,  le  deuxième  terrain  de 
sédiment  par  ordre  d'ancienneté.    Géol.l 

(:AMimimE,,v/'.  Légère  courbure.  ||  Pièce 
placée  entre  les  deux  semellesd'unechaussuii'. 

('..\MIIITSE  holland.  kabw/s.  cuisine  d'un 
navire  marchand  ,  4'/'.  Kndroit  d'un  navire  où 
l'on  place  et  distribue  les  vivres  journaliers. 
Il  Cantine  dans  un  charnier.  ||  Cabaret  borgne, 
maison  mal  tenue,  (l'op.l  —  Dér.  Cambli.iier. 

GAMUL'SIEK,  sm.  Le  distributeur  des 
vivres      sur  ,         ^ 

un  vaisseau.       ■.  ■     :  ; ...     [,_  : 

Il   Celui  qui   "■ 
tient    u  ne 
cantine     de 
chantier. 
CAMUYSE, 
lils    de    Cv-  ■■ 
rus,   roi   do  -• 
l'erse     de 
529-522,  cé- 
lèbre par  sa 
cruauté. 

*  CAME  ,.■■  :     ; 

(.r  .  s/'.  Sorte  '    ■''  ■■     ■  ■     •   ' 

de  dent  ap-  came 

iiliquéc   à 

l'axe  d'une  machine,  à  une  roue,  et  destinée  à 

soulever  un  pilon,  un  levier,  etc.  :  Les  ser- 

riires  de  sùreli  sont  des  serrures  à  cames. 

CARIÉE  (ital.  cameo),  sm.  Pierre  (ine  du 
genre  opale,  formée  de  plusieurs  couches  et 
.sculptée  en  i-elief.  ||  Coquille  taillée  imitant 
cette  pierre.  ||  Imitation  de  camée  faite  en 
grisaille,  i Peint.)  —  D6p.  Camaïeu. 


CAMÉLÉON     g. 


,>;?:i^i* 


à  terre  -|-  >,£(, 


lion),  sm.  .Sorte  de  lézard  des  pays  chauds, 
de  conformation  bizarre,  dont  la  peau  a 
la  propriété  de  changer  de  couleur.  —  Kig. 
Celui  qui,  par  intérêt,  change  d'opinion,  de 
parti  :  In  caméléon  politique.  \\  Caméléon 
minéral,  le  peiinang.inate  de  potasse.  ||  Pe- 
tite constellaliiin  di^  l'hémisphère  austral. 

CAMÉLÉni>AI{D  g.  xi|jLr,Ào;,  chameau  + 
jtâp?o<>.'.;.panlhér(^  ,.firt.  Ane.  nom  de  la  girafe. 

CAMELINE  fj-l,  sf.  Plante  crucifère  dont 
la  graine  fournit  une  huile  bonne  à  brûler. 


CAMELLIA 

CAMELLIA,  sm.  Arbuste  du  Japon,  de  la 


famille  du  thé.  cultive  dans  nos  parterres 
pour  la  beauté  de  ses  fleurs,  introduit  en 
Angleterre  en  1739  par  le  jésuite  Camelli. 
—  Or.  C'est  à  tort  que  l'Académie  écrit 
catnélia. 

CAMELOT  I.  camelus,  chameau),  »m. 
Étolfe  de  médiocre  valeur  faite  primitive- 
ment en  |>oil  de  chameau  et  plus  tard  en 
poil  de  chèvre  ou  en  laine. 

CAMELOTE  camelot),  sf.  Ouvrage  mal 
fait.  Il  .Marchandise  de  mauvaise  qualité. 

CA.ME.Mi)EUT,  sm.  .Sorte  de  fromage 
ainsi  ap|ielé  parce  qu'il  se  fabrique  dans 
la  ccimniune  de  Ciimembert  (Orne). 

CAMÉKIEIl  M:i\ .  I  ameriere  :  du  1.  caméra, 
chambre),  ,v»i.  Odleier  de  la  chambre  du 
pap(\  —  Dél".  Méniiî  famille  que  Camé- 
riste,  camérière,  camertinijue,  camerlingat. 
(V.  Chambre.) 

CAMÉKISTE  ou  *CAMÉHIËHE  (ital. 
camerista  :  du  1.  caméra,  chambre), «/".  Femme 
de  chambre  d'une  princesse. 

CAMEItl.INCAT,  sm.  Dignité  de  camer- 
lingue. 

CAMEKMNCl'E  (VIIA.  chamarlinc  : 
1.  ramera,  chambre),  sm.  Cardin.al  qui  pré- 
side la  chambre  apostolique  et  gouviu'iie 
l>endaiit  la  vacance  du  saint-siège.  —  Db. 
Chambellan. 

CAMERON  (né  en  18441,  officier  de  la 
marine  anglaise  et  voyageur  contemporain 
qui  explora  en  Afrique  les  bassins  du  Zam- 
bèze  et  du  Loualaba  et  démontra  que  ce 
dernier  cours  d'eau  n'était  qiie  le  commen- 
cement du  Zaïre  ou  Congo.  En  deux  ans  et 
huit  mois,  Cameron  avait  traversé  l'Afrique 
de  Zanzibar  à  Benguela. 

CAMEROUN,  pic  volcanique  qui  se  dres.se 
à  environ  4  000  mètres  d  altitude  sur  la 
côte  de  Guinée  (.■\frique  occidentale; ,  au 
fond  du  golfe  de  (luinée,  en  face  de  Fer- 
nando-Po,  ile  espagnole.  L'Allemagne  a 
fondé  en  1884  un  etabli-ssement  colonial  sur 
la  côte  du  district  de  Cameroun. 

CAMILLE  (Makcis  Fliuls'i,  célèbre  gé- 
néral romain  tiui,  nommé  dictateur  pen- 
dant son  exil  a  Véies,  ch.assa,  dit-on,  les 
Gaulois  qui  venaient  de  s'emparer  de  Kome, 
390  av.  J.-C.  —  Camii.lk,  la  sœur  des  Ilo- 
races,  tuée  par  l'un  d'eux  parce  qu'elle  avait 
pleuré  la  mort  du  Curiace  auquel  elle  était 
fiancée. 

1.  CAMION  {x),  sm.  Irès  petite  épingle. 

2.  CAMION  (.;;),  *»i.  Chariot  à  quatre 
roues  très  bas,  el  par  suite  commode  ]>our 
le  chargement  et  le  déchargement  des  mar- 
chandises. Le  ])eiit  diamètre  de  ses  roues 
augmentant  le  tirage,  on  ne  peut  s'en  servir 
que  sur  des  roules  en  bon  état;  aussi 
est-il  employé  surtout  dans  les  villes.  ||  Petit 
chariot  très  bas  à  deux  roues  qui,  dans 
les  chantiers  do  construction ,  sert  aux 
ouvriers  pour  transporter  les  pierres  de 
taille.  [I  Vase  dont  se  servent  les  peintres 
en  bâtiment  pour  délayer  le  badigeon.  — 
Di'P.  Camionner  ,  camionnage ,  camion- 
neur. 

CAIMIO.XNAGE  (camion  2),  *»i.  Transport 
par  camion.  ||  Frais  de  ce  transport. 

CA!(IIONNER  [camion  2),  vl.  Transporter 
sur  un  camion. 

<;amionnei;u  {camion  2),  sm.  Le  con- 
ducteur d'un  camion. 

CAMLSAOE  (bl.  camisa ,  chemise],  sf. 
Attaque  nocturne  d'une  place  forte,  ainsi  dite 
parce  que  les  assaillants  mettaient  une  che- 
mise par-dessns  leurs  vêtements  (vx). 

CAMISARD  (bl.  camisa,  chemise),  stn. 
Nom  des  calvinistes  des  Cévennes,  in- 
surgés après  la  révocation  de  l'Édit  de 
Nantes. 

CAMISOLE  dm.  du  bl.  camua,  chemise), 
sf.  Vêtement  court  et  à  manches,  superposé 
à  la  chemise  ou  réciproquement.  ||  Camisole 
de  force,  assemblage  de  courroies  pour  con- 
tenir un  aliéné,  nu  prisonnier,  etc.  —  Dér. 
Même  famille  que  Camisard,  camisade. 
(\ .  Chemi.ie.\ 

CA.MOËNS  (i.K  1524-1579).  célèbre  poète 
portugais,  mort  de  misère,  auteur  de  la  plus 
ancienne  épopée  de  l'Europe  moderne,  les 
Lu-iiades. 

CAMOMILLE  (ital.  camomilla  :  g.  yxini, 
à  leri-e  +  |«.r|Xov,  pomme;,  sf.  Genre  de  plantes 
composées,  analogues  aux  marguerites,  dont 


CAMOMILLC 


trois  espèces  sont  employées  en  médecine. 
Ce  sont  :  la  camomille' 
romaine,  dont  l'infusion 
est  réputée  tonique,  fé- 
brifuge, sudorillque;  la 
camomille  puante  ou 
maroule,  qui  a  les  mêmes 
propriétés  ;  la  camomille 
pyrèlhre,  dont  la  racine 
excite  la  .salivation  et 
entre  dans  les  poudres 
et  les  élixirs  dentifrices. 
Il  Huile  de  camomille, 
obtenue  par  digestion  de 
50  grammes  de  fleur»  de 
camomille  romaine  dans 
500  grammes  d'huile  d'o- 
live. 

*(;amon  {  çà  +  mon, 
adv,),  interj.  Oui,  ma  foi   Jvx  . 

CAXIORRA  (mot  ital.),  sf.Ku  Italie,  asso- 
ciation de  malfaiteurs  dont  le  but  est  le  vol 
et  l'assassinat 

CAMORS,  forêt  domaniale  du  Morbihan, 
peuplée  de  chênes,  de  hêtres  et  de  pins. 
t)47  hectares. 

CAMOUFLET  (x),  sm.  Fumée  épaisse 
qu'on  souflle  malicieusement  au  nez  de  quel- 
q^u'uii  avec  un  cornet  de  papier  allumé.  — 
Hg.  Affront,  mortification.  |[  Fourneau  do 
mine  ne  ])roduisant  pas  d'eliel  à  la  surface 
du  sol.  On  l'emploie  dans  la  guerre  de  mine 
iiour  déti-uiro  les  galeries  construites  par 
l'ennemi. 

CAMP  (mot  picard,  db.  de  champ),  sm. 
Terrain  sur  lequel  une  aimée  dresse  ses 
tentes  ou  s'installe  dans  des  liaraquements.  |J 
L'ensemble  des  tentes  où  s'abrite  une  armée. 
Il  Armée  qui  campe  :  Attaquer  le  camp.  || 
Armée  en  général  :  Les  habitudes  des  camps. 
—  F'ig.  Parti,  faction  :  S'être  pas  du  même 
camp.  Il  Champ  clos  :  Les  juges  du  camp.  || 
Les  camps,  la  carrière  militaire,  la  guerre. 
Il  Aide  de  cam/),  officier  attaché  à  un  général 
ou  à  un  autre  officier  supérieur  pour  trans- 
mettre les  ordres  de  celui-ci.  jf  Camp  de 
manoeuvres,  pour  l'instruction  des  troujics. 
Il  Camp  volant,  petit  corps  d'éclaireurs.  — 
Fig.  Être  en  camp  volant,  n'être  pas  détiiii- 
tivemciit  casé.  ||  Prendre  le  camp,  déguerpir, 
se  retirer.  (Fani.)  ||  Camp  retranché,  vaste 
terrain  protégé  par  des  forlificalions  et  dans 
lequel  une  armée  peut  résister  à  un  ennemi 
très  supérieur  en  nombre.  Cn  camp  re- 
tranché  consiste  essentiellement  en  une 
place  forte  centrale  destinée  i  servir  au 
tjesoin  de  réduit  aux  défenseurs,  et  en  une 
ceinture  de  forts  plus  ou  moins  distants 
les  uns  des  autres.  Ces  forts  constituent 
des  points  d'ajiiiui  pour  les  opérations  of- 
fensive» qui  peuvent  être  tentées  soit  par 
la  garnison  elle-même,  soit  par  les  armées 
qui  tiennent  la  campagne.  Paris  forme 
avec  les  forts  (jui  l'entourent  un  immense 
camp  retranche.  ||  Camp  du  Drap  d'or, 
plaine  entre  Guincs  et  Ardres  (Pas-dc-Calaisl, 
où  Frîincois  I"  et  Henri  V'III  d'Angletcn-c 
curent,  eu  1520,  une  célèbre  entrevue.  || 
Camp  de  la  Misère,  la  presqu'île  d'Jges,  for- 
mée par  une  boucle  de  la  Meuse  et  fermée 
par  un  canal  sur  lequel  se  trouve  le  hameau 
de  (Jlaire.  Après  hi  capitulation  <lo  Seilau 
(^1870),  les  Allemands  y  parquèrent  l'armée 
française  en  attendant  qu'ils  pussent  diriger 
leurs  prisonniers  sur  les  forteresses  de  leur 
territoire.  —  D<'r.  Campagne,  campagnard, 
campagnol,  camper,  campement.  Cam- 
panie.  Campine.  —  CUimp.  Décamper. 
(V.  Champ.) 

OAMPAGNAC,  1  S.'iS  hab.  Cb.-I.  de  c, 
arr.  de  Millau  lAvcyron). 

CAMPACNARU,  ARDB,  adi.  et  ».  Qui 
habite  la  campagne.  ||  Propre  a  !a  campa- 
gne :  Mirurs  ramfmi/iiardet.  |j  Un  bon  cam- 
pagnard, un  paysan  aisé. 

CA.MPAtiNE  I.  rampania,  plaine  :  de 
campus,  ]ilaine  .  .«^.Grande  étcnaue  de  pays 
plat  et  découvert,  ij  En  campagne,  en  counse  : 
.V  mettre  en  cnni/Migne.  —  Fig.  Kn  train,  on 
mouvement  :  Mettre  tous  .tes  amis  en  cam- 
pagne, y  Battre  la  camp<igne,  la  fouiller.  — 
r'ig.  DivaBuer,  délirer.  ||  Tenir  la  campagne, 
résister  a  l'ennemi  sans  s'enfermer  dans  les 
villes.  Il  Les  champs  :  L'air  de  la  campagne. 
Il  Tout  ce  qui  n'est  pas  la  ville  :  l'ne  maiso  i 
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ile  campagne.  \\  Les  campai/nes  de  l'air,  l'air 
ou  les  airs.  (Hoét.)!)  Série  d'opérations  mili- 
taires :  Art  raynptij/ne  d'Italie.  La  campa;/ne 
de  1870-71  amt're  t'Allemaf/ne.  \\  Pièce  de 
campaijiie,  pièce  de  oaiioii  assez  légère  pour 
qu'une'  iirniée  en  campagne  puisse  la  mener 
partout  avec  elle.  ||  Temps  de  l'année 
pendant  lequel  on  se;  bat.  ||  Saison  propre 
.aux  travaux  de  certains  ouvriers  :  La  cam- 
jinipic  de.i  peiidre.i  n'est  pas  très  lonr/ue.  \\ 
l/cnseml)lo  des  travaux  exécutés  en  un  an. 
-  Db.  Champagne.  ~  Syil.  Les  Champs 
rappellent  plus  spécialement  à  l'esprit  les 
occnpalions  de  l'aj^riculture,  et  la  Campagne 
rippcUe  surtout  le  séjour  loin  de  la  ville. 

CAMPAGNE-LÈS-IIESDIN,  H07  liab. 
Cli.-I.  de  c,  arr.  de  Mon  treuil  (  l'as-de-Calais) . 
CAMPAGXOL  {campagne},  sm.  Genre  de 
petits  rongeurs  auxquels  on  donne  vulgai- 
rement, mais  à  tort,  le  nom  de  rats.  Les 
campagnols  ressemblent  beaucoup  axix  sou- 
ris; pourtant  ils  s'en  distinguent  par  une 
léle  plus  grosse  pourvue  d'un  museau  large 
et  tronqué,  par  un  eori)s  trapu,  une  queue 
courte,  et  des  molaires  dont  la  surface  est 
hérissée  de  bandes  d'émail  disposées  en 
dents  de  scie.  On  compte  une  vingtaine 
d'espèces  de  campagnols  qui  ne  pénètrent 
jamais  dans  mjs  haliil allons,  mais  vivent 
toutes  dans  les 
champs.  Celles 
qu'il  nnporte  le 
plus  de  connaître 
sont:  {"Lccampa- 
gnol  des  champs 
ou  petit  rat  des 
champs,  de  la  taille 
d'une  souris,  d'un 
gris  fauve  fané  sur 
i(Tdos,etirun  blanc 
sale  rougeâtre  sur  le  ventre.  11  vit  dans  les 
terres  cultivées,  surtout  dans  les  champs  de 
céréales  où  il  sait  se  creuser  une  demeure 
confortable.  Celle-ci  consiste  en  une  petite 
chambre  souterraine  bien  matelassée  d'her- 
bes sèches  et  d'où  parten  t  deux  étages  de  longs 
boyaux  divergents  qui  ont  leurs  orifices  dans 
le  sol  environnant  et  à  des  distances  inégales 
du  point  central.  C'est  là  que  le  campagnol 
des  champs  réside  pendant  le  jour  avec  sa 
famille.  11  en  sort  la  nuit  pour  aller  chercher 
sa  nourriture,  qui  consiste  en  graines  de 
céréales  et  d'autres  plantes  et  en  jeunes 
pousses  d'herbes.  Cet  animal  se  multiplie 
avec  une  effrayante  rapidité.  On  a  calculé 
qvi'un  seul  couple  peut  en  une  seule  année 
Qonner  naissance  a  environ  .'iOO  individus. 
Dans  les  régions  où  il  pullule,  comme  il 
arrive  quelquefois  en  Alsace,  en  Champa- 
gne, en  'Vendée,  ces  campagnols  sont  une 
véritable  calamité  pour  les  cultivateurs.  Ils 
déracinent  les  plantes  en  fouissant  la  terre  ; 
ils  coupent  les  tiges  de  blé  mur  pour  dé- 
pouiller les  épis  de  leurs  grains.  Après  la 
moisson,  ils  se  rabattent  sur  les  deuxième  et 
troisième  coupes  de  trèfle,  de  luzerne,  de 
sainfoin;  puis  Us  s'en  prennent  aux  semailles 
d'automne  dont  ils  rongent  successivement 
les  grains  et  les  jeunes  pousses.  Enfin  ils 
terminent  le  cycle  de  leurs  dévastations  an- 
nuelles en  attaquant  de  la  même  façon  les 
semailles  du  printemps.  Un  hiver  très  rigou- 
reux débarrasse  quelq\iefois  nos  champs  de 
ces  pillards  en  les  faisant  périr  soit  par  le 
froid,  soit  par  la  glace  qui  obstrue  leurs 
habitations,  soit  entin  par  la  fonte  des  neiges. 
Les  oiseaux  de  proie,  le  renard,  la  belette, 
leur  font  aussi  la  chasse;  mais  ces  causes 
naturelles  de  destruction  étant  toujours  in- 
suffisantes, les  cultivateu:'S  sont  forcés  pour 
les  ané- 
antir de 
recourir 
aux  trois 
moyens 
suivants  : 
ou  ils  en- 
foncent 
dans  le 
sol  au 
moment 
des  se- 
mailles des  pots  en  terre  cuite  contenant 
de  l'eau  et  recouverts  d'une  légère  couche 
de  paille  au-dessus  de  laquelle  est  suspen- 
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duc  une  grappe  d'avoine  en  guise  d'appât, 
ou  bien  il»  les  empoisonnent  avec  une 
jiàte  arsenicale  ou  phosphorée  étalée  en 
tartine  sur  des  ronds  de  carotte,  ou  en- 
lin  ils  emploient  ce  que  l'on  nomme  le 
fusil  à  gaz.  C'est  un  cylindre  de  tôle  long 
de  0"',46  et  du  calibre  d'un  tuyau  de  poêle. 
L'une  de  ses  extrémités  se  termine  par  une 
pointe  percée  d'un  trou  que  l'on  introduit 
dans  une  galerie.  On  brûle  dans  l'intérieur 
(les  bandes  d'étoffe  de  laine  saupoudrées  de 
fleur  de  soufre;  et  dès  qu'on  voit  des  jets  de 
fumée  sortir  par  les  ouvertures  des  galeries, 
on  bouche  ccUcs-ci  avec  de  la  terre.  De 
temps  en  temps,  on  active  la  combustion  au 
moyen  d'un  soufflet  dont  la  buse  est  engagée 
à  travers  un  bourhon  qui  f(Tme  le  second 
_         _  _  orifice  du  tube.  — 

2»  Le  rat  d'eau, 
qui  a  la  taille  et  la 
couleur  du 
rat  noir  et 
vit  dans 
des  gale- 
ries qu'il 
se  creuse 
dans  le» 
berges  des  ruisseaux.  —  3°  Le  campagnol 
économe,  qui  habite  la  Siliéric  et  dont  l'in- 
dustrie et  les  mœurs  sont  des  plus  intéres- 
santes. (V.  Kamtchatka.)  —  4"  Le  lemming 
du  Nord.  (V.  ce  mot.}  —  5"  L'oudatra,  ou 
rat  musqué. 

CAMPAN,  31K)  hab.  Ch.-l.  de  c,  arr. 
de  Bagnèi-es-de-Bigorre  (Hautes-Pyrénées;, 
donne  son  nom  a  une  célèbre  vallée.  Car- 
rières d'un  lieau  marbre  vert  dit  Campan. 

CAMPAN  !M«"')  (1732-1822  ,  lectrice  des 
filles  de  Louis  XV,  puis  première  femme 
de  chamlire  de  Marie-Antoiuètte,  fut  sous  le 
premier  Kmpire  surintendante  de  la  maison 
d'Écouen,  ét.alilie  pour  l'éducation  des  orphe- 
lines de  la  Légion  d'honneur. 

CAMP.XNE  (I.  campana,  cloche),  sf. 
Bande  d'étolfe  déco- 
rant un  ciel  de  lit .  un 
dais,  etc.,  et  où  figu- 
rent des  ornements  en 
forme  de  sonnettes.  |{ 
Ornement  en  lambre- 
quins. Il  Le  corps  du 
chapiteau  corinthien. 
CAMPANEI.LA  ÏUO 
M.\s)  (1360-1639:,  do- 
minicain et  célèbre 
philosophe  italien. 
Emprisonné  pour  ses 
écrits  et  son  projet  de 
délivrer  Naples  du 
joug  espagnol,  il  passa 
vingt-sept  ans  dans  un 
cachot  et  subit  sept 
fois  la  torture. 

CAMPANIE  [Pags 
de  plaine],  auc.  pro- 
vince du  S.-O.  de  l'an- 
cienne Italie,  le  long 
de  la  mer  ïyrrhé- 
nienno  ;  capit.  Capoue. 
*  CAMPAMEN, 
lENNE,  adj.  Qui  était 
de  la  Campanie.  ||  Qui 
haliitait  ce  pays. 

CAMPANILE  ou 
*CAMPAMLLEiital. 
campanile  :  1.  cam- 
pana,cloche), .ç»i.  Clo- 
cher bâti  près  d'une 
église,  mais  ne  faisant 
pas  corps  avec  elle  : 
Les  campaniles  sont 
nombreiu:  en  Italie.  \\ 
Petite  lanterne  ou  pe- 
tit clocher  à  jour,  surmontant  le  toit  d'un 
édifice  dans  lequel  on  place  des  cloches  ou 
une  horloge. 

*CAMPAXULACÉ,  ÉE  (I.  campanula, 
clochette).  a<lj.  Kn  forme  de  clochette.  — 
Campanulacées,  sfpl.  Famille  de  plantes 
dicotylédones  dont  la  campanule  est  le  type. 
Les  Campanulacées  ont  pour  caractères  : 
une  corolle  gamopétale,  des  étamines  di- 
rectement insérées  sur  le  réceptacle  ;  un 
ovaire  à  deux  ou  trois  loges  formées  d'au- 
tant de  carpelles,  un  fruit  en  capsule,  des 
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Hôtel  de  ville  de  Paris. 


CAMPANULE 


ville  du  Mexique, 


graines  renfermant  un  albumen  ;  di's  feuilles 

alternes,  simples  et  sans  stipules.  Elles  sont 

voisines  des  Caprifolia- 

cées    et    par    elles    se 

rattachent  aux  Kiibia- 

cées. 

CAMPANULE  l.'aw- 
panula,  clochette  ,  sf. 
Genre  de  plantes  cam- 
panulacées. (V.  liai- 
ponce.)  —  Dér.  Cam- 
pa.nulaci,  rampaiiulé. 
flléme  famille  que  Cam- 
panile. 

CAMPANULE,  ÉE, 
adj.  En  l'orme  de  clo- 
chette. 

CAMPBELL,  nom 
d'un  célèbre  clan  d'E- 
cosse. 

CAMPBELL  (Tho- 
mas) (1767-1844),  poète 
anglais,  né  à  Glasgow. 

CAMPEAOOK  mot 
esp.),  surnom    du  Cid. 

CAMPÊCIIE,  13000  hab  ,  ,_, 

capit.  de  l'État  du  même  nom  et  qui  donne 
son  nom  à  une  baie  du 
golfe  du  Mexique.  —  Sm. 
Arbre  des  parties  chaudes 
de  l'Amérique,  do  la  fa- 
mille des  Légumineuses, 
dont  le  bois  fournit  une 
belle  teinture  rouirc. 

CAMPEMENT  [cam- 
per), sm.  Action  de  cam- 
per. Il  Le  camp  même.  |{ 
Détachement  d'avant - 
gard(!  qui  prépare  le 
camp.  Il  Etape. 

CASIPENON  (1772- 
1843),  poète  français,  suc- 
cesseur de  Delillé  à  l'Aca- 
démie française,  et  de  la 
même  école  que  ce   der-  CAMPÉCHE 

nier.  Auteur  de  ]!i  Maison 
des  champs,  de  Y  Enfant  prodigue,  etc.,  etc. 

CA.M1>ER  [camp],  ri.  \i\'vc  dans  un  camp. 
Il  Habiter  ponde  temps  dans  un  lieu.  —  \  t. 
Etablir  un  camp.  —  Kig.  Camper  là  (Quel- 
qu'un, l'abandonner  dans  le  péril.  ||  bam. 
Placer,  installer  :  On  m'a  campé  là.  —  Se 
camper,  rr.  S'établir  dans  un  camp.  ||  Fam. 
Se  placer.  ||  Prendre  une  certaine  position  : 
//  ,?c  campe  mal. 

CAMPHRE  (ar.  kafur;  bl.  camphora), 
sm.  Substance  extraite  du  camphrier,  cris- 
tallisée, blanche,  volatile,  combustible,  de 
saveur  brûlante,  d'une  odeur  fin-tc  ;  peu  so- 
lublc  dans  l'eau,  solulile  dans  l'alcool,  l'é- 
ther,  lesliuiles,  le  jaune  d'œuf.  On  l'emploie 
en  médecine  comme  calmant;  à  haute  dose, 
c'est  un  violent  poi-son.  Le  camphre  entre 
dans  l'eau  sédative,  l'eau-de-vic  et  l'huile 
camphrées,  ainsi  que  dans  certaines  espèces 
d'explosifs.  Usité  contre  migraines,  rhuma- 
tismes, contusions,  foulures.  On  combat  la 
toux  avec  les  cigarettes  de  camphre.—  Cer- 
taines labiées,  notamment  le  romarin,  les 
menthes,  diverses  composées,  myrtacées  et 
salsolacécs  fournissent  aussi  une  sorte  de 
camphre.     —    Dt'l".    Camphrer,  ^^ 

camphré,   camphrée,   camphrier. 

CAMPHRÉ,  ÉE,  adj.  Qui 
contient  du  camphre. 

C.VMPnRÉE.  ,v/'.  Sous-ar- 
brisseau du  midi  de  la  France, 
de  la  famille  des  Salsolacécs, 
présentant  le  port  des  bruyères. 
Cette  plante  a  l'odeur  du  camphre 
et  une  saveur  acre  et  chaude.  On 
l'emploie  en  infusion  comme  stimu- 
lante,   diurétique   et  sudorifique. 

♦  camphrer,  rt.  Incorporer 
du  camphre. 

CAM1>HRIER,   sm.    Sorte  de        P^M 
laurier  de  la  Chine,  du  Japon  et 
de    l'Océanie,    dont    le  bois  dis- 
tillé fournit  le  camphre. 

CAMPILE,  903  hab.  Ch.-l.  do 
c,  arr.  de  Bastia  (Corse').  camphrée 

CAMPILLES,  forêt  domaniale 
des  Pyrénées-Orientales,  peuplée  de  chênes, 
de  bouleaux,  de  pins  à  crochets,  de  hêtres 
et  de. frênes.  91  i  hectares. 
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CAMPINE  {campagne),  vnslc  plaiuo  qui 
g'étcnil  sur  uue  petite  partie  du  nral>ant  et 
(lu  Linibuurg  hullauilais  cl  qui,  eu  Bel^-i- 
qiie,  couvre  toute  la  Meuse  à  l'K.,  le  lias 
Kscaut  il  rO.  et  est  limiiée  au  S.  par  le  iJc- 
iner,  la  D)lo  et  le  Hupel.Sousolsahtouueuï, 
parcouru  eu  beaucoup  d'cutlroils  par  des 
duues  niouvautes,  tapissé  de  brujères  et  de 
i)laules  aromatiques,  est  d'une  graudo  stéri- 
lité, sauf  dans  les  points  où  le  sous-sol  argi- 
leux iieut  être  rauieiié  à  la  surface.  La  j)opu- 
latiou  y  est  très  clairsemée;  uéaiiuioius  lu 
culture" y  fait  quelques  progrès,  et  l'on  com- 
mence à  plauter  en  pins  sylvestres  les  par- 
ties les  plus  sableuses,  l.a  majeure  partie 
du  Limbourg  belge  et  toute  la  province 
d'Auvers  apjiartienncnt  à  la  (yanipiiie. 
lîléve  de  liesliaux,  de  volailles  el  d'abedles. 

C.\MI»ISTHO\  (,Ik.\n  Oai.ukiit  uk)  i  tli.'iO- 
ni^î,  poète  dramatique  français,  paie  imi- 
Uteur  de  Kacine,  et  dont  les  tragédies  sont 
il  peu  près  oul)liées. 

CAMPITELI-O,  310  hab.Ch.-l.  de  c,  arr. 
de  Bastia  (Corse  . 

CAMPO-FOUMIO,  village  d'Italie  (Véné- 
tio',  où  Bonaparte  signa,  au  nom  de  la  Ré- 
publique, un  traité  de  paix  avec  l'Autriche 
(17  octobre  1797). 

CAMPOS  [can-polil.  campo.i,\c!i  champsl, 
sm.  Congé  que  l'on  ilonue  aux  écoliers.  ||  l.o 
teiups  que  l'on  a  résolu  de  consacrer  au  repos. 

♦  CAMPO-SAXTO  (mots  ital.  terre  sainte), 
sm.  Nom  par  lequel  on  désigne  en  Iliilie  les 
cimetières  affectes  à  la  sépulture  des  person- 
nages distingués.  Un  portique  l'i  arcades 
fermé  extérieurement  et  il  jour  il  l'intérieur, 
ordinairement  décoré  de  i)eintiires  i'i  fresque, 
règne  tout  autour.  Le  plus  célèbre  campo- 
santo  est  celui  de  Pise,  étal)li  au  xiii"  siècle. 
Le  cimetière  de  Montfort-l'Amaury  (.Seine- 
et-Oi.se)  possède  une  galerie  analogue  à  celle 
des  campi-sanli  et  remplaçant  un  ancien 
ossuaire.  —  l'I.  des  campi-sdiUi. 

C.\XIPUA  (1660-17»),  compositeur  de 
musique  français,  le  plus  remarquable  qu'il 
y  ait  eu  depuis  LuUi  jusqu'il  Rameau. 

CAMl'.S,  USE  (.r),  ndj.  ,et  s.  Plat  et  court, 
en  parliiut  du  neii  :  Kez  camus.  ||  Qui  a  le 
nez  plat  cl  court  :  Enfant  camus.  —  I<"ig.  Dés- 
iippointé,  ahuri  :  //  demeura  camus.  —  Déi". 
Même  famille  :  Camard. 

CANA,  ancienne  ville  de  Galilée,  dans  la 
tribu  de  Zabulon,  où  Jésus-Christ,  assis- 
tant il  une  noce,  changea  l'eau  eu  vin  et 
accomplit  aiusi  son  premier  miracle.  (Saint 
Jean,  chapitre  ii.) 

CANADA  ou  UOMIMON  OF  CANADA, 
qui  comprend  neuf  provinces  ou  territoires, 
a  une  superficie  de  8U01  .')06  kilom.  carrés  et 
•4  352080  hiib.  C'est  une  vaste  contrée  de 
l'Amérique  du  Nord  constituant  la  partie 
S.-E.,la  plus  importante  et  la  plus  peuplée, 
des  possessions  anglaises  diinsee  continent. 
Klle  a  la  forme  d'un  croissant  irrégulier  di- 
rigé de  rO.  il  l'K.,  iiyant  l'une  de  ses  pointes 
il  rO.  du  liic  Supérieur,  et  l'autre  vers  l'At- 
lantique. Le  Canada  n'est,  en  somme,  que 
l'iinmensc  bassin  ilu  grand  fleuve  Saint- 
Laurent,  déversoir  d'une  Méditerranée 
d'eau  douce  composée  de  la  succession  des 
grands  liics  canadiens.  Il  est  limité  au  N. 
par  la  chaîne  des  hautes  terres  Laurcn- 
tieimcs  qui  le  sépare  des  pays  dont  les  eaux 
sout  tributaires  de  la  baie  d'Hudson,  et  dont 
le  versant  méridional  s'étage  en  terrasses 
(le  gneiss,  de  quartz  et  de  calcaires  cristfil- 
lins.  Au  S.,  le  Ciiniula  a  pour  frontière  le 
littoral  X.  du  lac  .Supérieur,  la  rivière  Sainte- 
Marie  entre  le  lac  Supérieur  et  le  liic  llu- 
ron,  la  côte  N.  de  ce  dernier,  la  rivière 
Saint-Clair,  le  lac  Saint-Clair  et  la  rivière 
Détroit  par  lesquels  le  lac  Huron  commu- 
nique avec  le  lac  lïrié.  la  rive  septentrio- 
nale du  lac  Êrié,  la  rivière  du  Niagiira,  si 
célèbre  piir  sa  chute,  la  côte  N.  du  lac  On- 
tario, le  Saint-Laurent  qui  le  sépare  des 
fcitats-Unis  depuis  la  sortie  du  lac  Ontario 
jusqu'il  Cornwall,  puis  une  ligne  arbitraire 
tirée  sur  la  r.  d.  du  Saint-Laurent  pour 
idler  aboutir  il  la  baie  des  Cliiileiirs,  au  N. 
duXouvcau-Brunswick.Ce  circuit  embrasse 
une  plaine  inontucuse,  formée  de»  terrains 
silurien  et  dévonien,  parsemée  de  lacs,  par- 
courue par  de  nombreuses  rivières,  aflluents 
du  Saint-Laurent,  souvent  coupées  par  des 


cascades  et  embarrassées  p:ir  des  iiipides. 
Tout  le  pays  va  en  s'élevant  du  S.-E.  au 
N.-O.  Les  grands  lacs,  comme  les  petits, 
sont  un  produit  de  l'époque  glacière.  Le 
Saiut-Laurent  reçoit  sur  sa  r.  d.  la  rivière 
Richelieu  qui  sert  d'écoulement  au  lac 
Champlain,  la  rivière  Saint-François,  la  ri- 
vière de  la  Chaudière.  Parmi  ses  nombreux 
alllucnts  de  gauche,  nous  ne  citerons  que  les 
plus  considérables  ;  l'important  Ottawa,  la 
rivière  Saint-Maurice,  le  Saguenay,  l;i  Moi- 
sie,  la  Hetsamite,  etc.  Le  pays  se  partage  en 
deux  provinces  ;  celle  de  Qué/iec  ou  ia.t  Ca- 
nada à  l'K.  dans  la  viillée  du  Saint-Lau- 
rent, qui  compte  lll.'iOOOO  hab.,  et  la  pro- 
vince iVOntario  ou  haut  Canada  i'i  l'O.,  le 
long  du  littoral  des  gninds  lacs,  qui  compte 
1923  000  hab. 

Au  Ciuiada,  la  températui'e  présente  une 
anomalie  remarquable.  Quoique  confinant 
il  r.Vtlautique,  ce  piiys  possède  un  climat 
extrême,  très  rigoureux  eu  hiver  où  le  froid 
peut  descendre  jusqu'il  40  degrés,"  et  très 
chaud  en  été  où  la  chaleur  peut  s'élever  jus- 
qu'il 33  degrés.  Pendant  un  hiver  de  sept 
mois,  lii  terre,  dans  le  bas  Canada,  se  cou- 
vre d'une  épaisse  couche  de  neige  :  c'est  un 
hiver  de  Pétersbourg  ;  puis,  brusquement, 
à  ces  froids  excessifs  succède  un  brûlant  été. 
Cependant,  il  mesure  qu'on  s'avance  vers 
l'O.,  les  températures  de  l'hiver  et  de  l'été 
s'adoucissent,  et,  dans  la  province  d'Ontario, 
les  froids  de  l'hiver  et  les  chaleurs  de  l'été 
sont  plus  modérés.  Le  Canada  recèle  de 
granités  richesses  minérales.  On  trouve  de 
riches  mines  de  cuivre  natif  au  N.  des 
grands  lacs  et  dans  la  partie  du  bas  Ca- 
nada située  sur  la  r.  d.  du  Saint-Laurent.  Il  y 
a  d'importants  gisements  de  fer  dans  les  val- 
lées que  parcourent  les  grands  aflluents  de  la 
r.  g.deee  fleuve.  Le  minerai  de  plomb  est 
commun  dans  le  haut  Canada  et  sur  la  r.  d. 
du  Saint-Laurent.  Desgitcs  aurifères  existent 
dans  les  vallées  de  Saint-François  et  de  la 
rivière  de  la  Chaudière.  Par  contre,  on  ne 
connaît  que  de  rares  et  insignifiants  gise- 
ments de  houille.  La  tourbe  y  supplée.  Les 
sources  de  pétrole  sont  exploitées  dans  la 
presqu'île  enserrée  entre  les  grands  liics  et 
dans  la  Gaspésio,  près  de  l'embouchure  du 
Saiut-Laurent.  Les  immenses  forets  qui 
rouvrent  le  Canada  en  sout  une  des  princi- 
iiales  richesses.  KUes  fournissent  le  pin 
lilane,  le  pin  rouge,  le  cèdre,  le  chéue, 
l'orme,  le  merisier,  l'épi  nette  rouge,  h;  fii- 
nieux  érable  i'i  sucre,  etc.  On  les  exploite 
l'hiver;  de  nombreuses  scieries  mécaniques 
débitent  les  iirbres  en  madriers  et  en  pliin- 
clies,  qui  descendent  en  trains  jusqu'à  Qué- 
bec. On  brùlc  aussi  beaucoup  de  bois  pour 
en  obtenir  la  potasse.  Après  les  forêts,  l'a- 
griculture occupe  le  second  rang  dans  l'in- 
dustrie du  pays  :  le  blé,  l'orge,  le  seigle,  le 
riz,  le  maïs,  l'avoine,  le  sarrasin,  la  pomme 
de  terre,  les  fruits  d'Kurope  en  sont  les  prin- 
cipales productions.  Tous  les  animaux  do- 
mestiques de  l'Europe  ont  été  introduits  au 
Canada.  Dans  ses  forêts  vivent  encore 
l'ours,  le  lou|),  le  lynx,  l'orignal,  le  caribou, 
le  renard  argenté  dont  la  fourrure  est  si 
précieuse,  les  martres,  les  écureuils,  etc.  Le 
castor,  devenu  rare,  se  creuse  des  terriers 
solitaires  au  lieu  de  se  bâtir  des  cabanes, 
comme  il  le  faisait  jadis. 

A  l'époque  de  lii  découverte,  le  Canada 
était  principalement  habité  par  la  nation 
des  Algonquins,  qui  occupait  les  deux  rives 
du  Sainl-Laurent,  et  j>ar  celle  des  Iroquois. 
Il  y  avait  aussi  des  Hurons  dans  la  pres- 
qu'île formée  par  les  grands  lacs.  Dès  1Ô23, 
les  Français  commencèrent  ii  former  des  éta- 
blissements au  Canada  et  ils  occupèrent  tout 
le  pays  jusqu'au  traité  de  1763  qui  le  céda  à 
r.A.ngleterre.  Aujourd'hui  encore  presque 
toute'  la  populiition  du  bas  Canada  a  con- 
servé l'usage  de  la  langue  française  et  est 
régie,  au  civil,  par  l'ancienne  coutume  de 
Paris.  Elle  est  de  religion  ciitholiquc.  Elle 
croit  prodigieusement  en  nombre,  quoi- 
qu'elle envoie  beaucoup  d'émigrants  dans 
les  comtés  du  N.-E.des  État.s-L'nis.  Au  con- 
traire, la  très  grande  majorité  de  la  popu- 
lation du  haut  Canada  est  irlandaise  et 
anglaise.  Celte  dernière  se  livre  particuliè- 
rement il  l'industrie  et  au  commerce,  taudis 


aue  ritgriculture  est  la  principale  occupation 
es  Français  du  lias  Canada.  Chacune  de» 
deux  provinces  jouit  d'une  administration 
autonome.  Elles  ont  chacune  un  parlement 
qui  siège  li  Quéliec  pour  le  bas  Canada  et  à 
'Foronto  pour  le  haut  Canada.  11  subsiste 
encore  sur  le  territoire  canadien  ciivir<ju 
23  000  Peaux-Uougcs,  dont  une  portion  a 
été  établie  dans  des  territoires  spéciaux  ap- 
pelés ré.ierves  et  dont  l'autre  portion  habile 
au  milieu  des  blancs. 

Les  deux  provinces  du  Canada  font  partie 
de  la  confédération,  adminislnitivement  in- 
dépendante depuis  1867,  que  forment  actuellc- 
menl  toutes  les  possessions  anii^'Iaises  de  l'A- 
mériuuc  du  Nord  et  qui,  indépendamment 
des  deux  provinces  canadiennes,  comprend 
encore  la  S'iurelti^Écosse,  le  \uuveau-Hruns- 
wick,  le  Manitoha,  le  Territoire  du  S'ord- 
Ouesl,  la  t'olomhie  Britannique  et  ï'Ue  du 
Prince  -  Edouard .  Cette  conlédératiou  de 
4  352080  hab.  est  désignée  sous  le  nom  de 
Dominion  ou  Puissance  du  Canada.  Les 
alTiiires  d'intérêt  général  sont  réglées  par 
un  sénat  et  un  parlement  qui  siègent  à 
Ottawa.  Cette  ville  est  la  capitale  politique 
de  l'Etat  et  la  résidence  du  g'ouverneur 
anglais,  représentant  du  gouvernement  bri- 
tannique (fans  la  colonie.  (V.  carte  :  États- 
Unis  et  Canada. 

*CA.\AD.\  [Canada),  nn.  Variété  de 
pomme  de  reinette. 

«CANADIEN,  lENNE,  adj.  et  s.  Du  Ca- 
nada. Il  Ilabiiant  de  ce  pays. 

CANAILLE  (it;il.ean(7j//«,vxfr.cA«'nn///e.' 
du  1.  ro»i/>,  chien),  */■.  Vile  popiihice.l|Gens  mé- 
prisables. —  Coinp.  Encanailler.  (V.  Chien.) 

CANAL  (I.  canalis ,  sm.  Conduit  pour 
l'eau,  les  vapeurs,  les  gaz  qui  circulent  dans 
le  sein  do  la  teiTe,  y  pénètrent  ou  s'en  échap- 
pent. [I  Lit  d'une  rivière.  ||  Rivière  creusée 
de  main  d'homme,  formée  d'une  suite  de  bas- 
sins ayant  des  niveaux  différents  et  .séparés 
par  des  écluses  :  Le  canal  du  Midi.  (V.  Bief 
et  Écluse.)  ||  Canal  de  Suez.  \\  Canal  de  Pa- 
uama.W  Canal  latéral,  qui  longe  une  rivière. 
Il  Canal  de  déricalion, qui  sert  à  détourner 
l'eau  d'une  rivière,  d'un  ruis.seau,  etc.  ||  Canal 
d'irrigation,  qui  sert  l'i  l'arrosage  des  terres, 
des  priiiries.  \\  Pièce  d'eau  dans  un  jardin 
Détroit  :  l,e  canal  de  Constantinople. 
Nom  de  différents  tubes  du  corps  des  ani- 
maux :  Le  canal  thoracique.  —  Fig.  Voie, 
moyen,  intermédiaire  :  La  prière  est  le  canal 
des  grâces.  —  l)ér.  Canaticule,  canalicuU, 
canaliser,  cnnalisahle,  canalisation, 

CANAI.ETTO  (Antomo  Cvnai.k,  dit  lk) 
(1697-1768),  peintre  vénitien  qui  excella  dans 
la  reiu'oduction  des  vues  de  son  l>ays  el 
dont  on  voit  au  Louvre  un  admirable  ta- 
bleau représentant  la  place  Saint-Marc  el 
ses  environs. 

*CANALICri.AinE  {canalicule),  adj. 
Qui  a  la  forme  d'un  canalicule. 

CANALICIII.E  (dm.  tle  canal),  sm.  Petit 
tuyau. 

♦  C.\NALICL'LÉ,  ÉE,  adj.  Creusé  en 
gouttière. 

*C.\NALISAULE,  adj.  î  9.  Qui  peut  être 
canalisé. 

CAN.\MSATION,  sf.  Action  d'établir  des 
canaux,  de  rendre  un  fleuve  navigable. 

CANALISEK,  r/.  Rlablir  des  canaux.  || 
Rendre  un  cours  d'eau  navigable  en  y  éta- 
blissant des  baiTagcs. 

CANAMELI.E  (1.  canna,  roseau  -f-  met, 
miel),  sf.  La  canne  à  sucre. 


PICT.   L.\RIVE  LT  FLEURY.    —   LIVIl.     13. 


CANAPt  LOUIS   XVI 

CANAPÉ  [vx  fr.  çonopée:  du  g.  xwvwtitlov, 
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CANARD  —  CANGHE. 


CANARD 


Ht  qui  est  garni  par  des  coussins),  sm.  Long 
slè«c  il  dossier  et  rembourr»'. 

GANAHD  (cane  +  sfx.  ard),  sm.  Nom  par 
lequel  on  df^signe  les  individus  d'une  famille 
d'oiseaux  aquatiques  palmipèdes,  lamelli- 
rostres,  qui  comprend  les  muclicts.  les  In- 
dornes.  les  pileU,  les  sarcelles  et  les  canards 
proprement  dits.  Ces  derniers  sont  caracté- 
rises par  un  l)cc  large  et  déprimé,  un  cou 
relativement  court,  un  corps  ramassé  et  des 

pattes 
placées 
tout  à  fait 
e  n  ar- 
rière ,  ce 
qui  leur 
donne  à 
terre  une 
marche 
gênée  et 
flan  dî- 
nante ; 

mais  ils  nagent  admirablement.  Les  espèces 
les  plus  intéressantes  pour  nous  sont  :  le 
ciimird  eider  (V.  ce  mot),  le  canard  sauraife 
et  le  canard  musqué,  dit  de  Barbarie. 

Les  canards  sauvafjps,  qui  ont  la  tète  d'un 
beau  vert  d'émeraude,  la  poitrine  d'un  brun 
pourpré,  et  les  quatre  plumes  moyennes  de  la 
queue  relevées  en  boucle,  ont  pour  véritable 
patrie  les  contrées  les  plus  septentrionales 
de  l'ancien  monde  et  de  l'Amérique  ;  mais 
ce  sont  des  oiseaux  voyageurs.  Chassés  par 
le  froid,  ils  émigrent  chez  nous  en  octobre 
et  en  novembre  et  ne  regagnent  les  pays  du 
nord  qu'en  février  ou  en  mars.  A  cause  du 
goût  exquis  de  leur  chair,  on  leur  fait  en 
hiver  une  chasse  active  sur  le  bord  dos 
étangs,  des  lacs,  des  marais  et  même  des 
cours  d'eau.  Comme  ils  sont  très  défiants, 
on  a  imaginé  mille  moyens  pour  les  at- 
teindre :  chasse  à  l'affût,  à  la  hutte,  à  la 
vache,  au  réverbère,  aux  (ilets,  à  la  nasse, 
au  lacet,  à  l'hameçon,  etc.  Les  jeunes  ou 
halhrans  se  prennent  avec  plus  de  facilité. 

Le  canard  de  nos  basses-cours  n'est  que 
le  canard  sauvage  domestiqué.  11  paraît  que 
sa  domestication  remonte  moins  loin  que  celle 
de  l'oie.  Comme  dans  la  race  sauvage,  le 
mâle  est  de  plus  grande  taille  que  la  femelle  ; 
seul  il  a  le  privilège  des  couleurs  éclatantes, 
la  femelle  étant  presque  exclusivement  d'un 
gris  cendré.  Le  canard  domestique  a  souvent 
les  pieds  noirs  tandis  que  le  canard  sauvage 
a  toujours  les  pieds  jaunes.  C'est  un  oiseau 
omnivore,  se  nourrissant  de  graines,  surtout 
de  celles  des  céréales,,  de  mollusques,  de 
vers,  de  larves,  d'insectes,  de  débris  de  cui- 
sine et  de  déchets  d'animaux  de  toutes 
sortes.  Il  digère  avec  une  facilité  prodi- 
gieuse et  on  l'a  comparé  au  porc  pour  sa 
voracité.  Dès  le  mois  d'avril  la  femelle  pond 
de  douze  à  seize  œufs  verdàtrcs.  Elle  les 
couve  trente  jours.  Les  canetons  éclosent 
tous  en  même  temps  et  ils  doivent  être  soi- 
gneusement préservés  du  froid  et  de  l'hu- 
midité pendant  la  première  semaine.  Les 
canards  sont  moins  aquatiques  qu'on  ne  le 
croit  :  le  voisinage  d'une  pièce  d'eau  leur 
est  très  avantageux;  cependant  un  simple 
bassin  ou  même  un  baquet  où  ils  puissent 
barboter  leur  suffit.  L'élevage  des  canards 
est  plus  lucratif  que  celui  des  poules.  On 
peut  les  engraisser  sans  les  mettre  à  l'épi- 
nettc.  Un  mélange  d'orties  hachées  très  fin 
avec  du  son  ou  de  la  recoupe  forme  une 
pâtée  excellente  pour  les  adultes  et  les 
canetons.  11  convient  de  loger  les  canards 
dans  un  bâtiment  spécial  et  non  avec  les 
poules.  Les  maladies  de  ces  oiseaux  sont  les 
mêmes  que  celles  des  oies  :  la  pépie,  la 
diarrhée  occasionnée  souvent  par  la  trop 
grande  abondance  des  salades  qu'ds  mangent, 
la  constipation  causée  par  l'avoine.  Quoique 
moins  fine  que  celle  des  canards  sauvages, 
la  chair  des  canards  domestiques  est  de 
bonne  qualité.  On  peut  la  conserver  en  la 
salant  ou  en  la  faisant  mariner.  C'est  avec 
la  chair  des  canetons  engraissés  que  l'on 
confectionne  les  pâtés  d'Amiens,  et  les  foies 
servent  à  faire  les  tenùnes  renommées  de 
Nérac  et  de  Toulouse.  Le  duvet  des  canards 
est  moins  estimé  que  celui  des  oies;  néan- 
moins il  se  vend  encore  un  bon  prix.  Le 
canard    domestique   a   donné   naissance   à 


plusieurs  races  dont  les  deux  plus  impor- 
tantes sont  la  petite  race  commune  et  la 
grosse  race  dite  de  Normandie  ou  de  Picar- 
die, bien  meilleure  pondeuse.  A  côté  du 
canard  domestique  on  élève  encore  le  canard 
musqué  qu'il  importerait  de  multiplier  dans 
nos  nasses-cours,  vu  son  poids  plus  consi- 
dérable, la  q^ualité  de  sa  chair  et  la  quantité 
des  œufs  qu  il  produit.  Il  y  a  des  sujets  de 
cette  espèce  qui  pèsent  jusqu'à  5  ou  GKilogr. 
Quoique  le  canard  mu.<!qué  soit  vulgairement 
désigné  sons  le  nom  de  canard  de  Barbarie, 
il  est  originaire  de  l'Amérique  méridionale, 
particulièrement  du  Brésil  et  de  la  Guyane. 
Quand  il  est  adulte,  sa  chair  a  un  goût  de 
musc  assez  désagréable,  mais  que  l'on  peut 
éviter  en  coupant  la  tête  de  l'animal  immé- 
diatement après  qu'il  a  été  tué.  Kn  crois.mt 
le  canard  musqué  mâle  avec  la  cane  com- 
mune, on  obtient  le  canard  mulard,  infé- 
cond, mais  qui  s'engraisse  admirablement. 
C'est  exclusivement  avec  les  foies  volumi- 
neux do  ce  métis  que  l'on  préparc  les  ter- 
rines de  Nérac  et  de  Toulouse.  —  Fig.  Conte 
absurde.  ||  Nouvelle  suspecte.  ||  Son  qui  se 
brise  da,iis  la  voix.  ||  Note  fausse  tirée  d'un 
instrument  à  anche  ou  à  embouchure.  || 
Morceau  de  sucre  trempé  dans  l'eau-de-vie. 
Il  Par  opposition,  canard  s'emploie  adjecti- 
vement :  Chie?i  canard,  barbet.  j|  Bois  ca- 
nards, jetés  à  bûches  perdues  dans  un  cours 
d'eau.  Il  Bâtiment  canard,  navire  qui  tangue 
beaucoup.  —  Déi'.  Canardeau,  canarder, 
canardière. 

♦  canardeau,  sm.  Jeune  canard. 

CANARDER  [canard],  vt.  Tirer  sur  l'en- 
nemi d'un  lieu  où  l'on  est  à  couvert.  —  Yi. 
Tirer  un  son  rauque  d'un  instrument  à  vent. 
Il  Se  dit  d'un  navire  qui  plonge  la  proue 
dans  la  mer  et  reçoit  les  lames  sur  l'avant. 
(Mar.) 

CANARDIÈRE,  sf.  Lieu  couvert  disposé 
dans  un  marais  ou  près  d'un  étang  pour  tirer 
sur  les  canards  sauvages.  ||  Long  fusil  pour 
tirer  sur  les  canards  sauvages.  ||  Pièce  d'eau 
réservée  aux  canards.  ||  Sorte  de  guérite  d'où 
l'on  pouvait  tirer  à  l'abri  (vx).  (Art  militaire.) 

CANARI  (vx  fr.  Canaries),  sm.  Serin  des 
îles  Canaries. 

CANARIES  (ÎLKs),  284000  hab.,  groupe 
d'îles  volcaniques  situées  dans  l'océan  Atlan- 
tique, un  peu  au  N.  de  la  zone  torride  et 
à  100  kilom.  environ  de  la  pointe  S.-O.  du 
Maroc.  Cet  archipel,  assis  tout  entier  sur  un 
plateau  sous-marin,  se  compose  de  terres 
élevées,  très  montagneuses  et  dominant  la 
mer  de  leurs  hautes  falaises  à  pic.  Aussi  n'y 
trouve-t-on  que  peu  de  plages,  que  quelques 
rares  baies  et  des  ports  plus  que  médiocres. 
Dans  toutes  les  ''es,  on  rencontre  en  grand 
nombre  des  cratères  éteints  et  le  pic  de 
Téuériffe  (3715  mètres)  est  le  seul   volcan 

ui  donne  encore  quelques  signes  d'activité. 
/Cs  Canaries  présentent  deux  groupes  d'iles  : 
le  groupe  oriental,  formé  de  Lancerotle  et 
de  Fortaventure,  îles  presque  dépourvues  de 
sources,  et  le  groupe  occiclental  comprenant 
l'ile  de  Ténériffe,  la  Grande  Canarie, 
Gomère,  l'île  de  Palme  et  la  petite  île  de  Fer 
par  laquelle  Louis  XllI  avait  décidé,  en  163i, 
que  les  Français  feraient  passer  leur  premier 
méridien.  Le' groupe  occidental  est  beaucoup 
plus  boisé  et  mieux  arrosé  que  le  groupe 
oriental.  Les  Canaries  jouissent  d'un  climat 
délicieux,  tempéré  en  été  par  les  brises  de 
mer,  mais  souvent  desséché  par  les  vents  du 
S.-E.  Sur  leur  sol  généralement  fertile 
croissent  entremêlés  les  végétaux  du  S.  de 
l'Europe  et  ceux  des  tropiques,  notamment 
les  bananiers  et  les  dattiers.  L'archipel  pro- 
duit du  blé,  du  mais,  du  coton,  de  l'huile 
d'olive.  11  a  des  vignobles  renommés.  On 
récolte  l'orscille  sur  les  rochers  du  littoral. 
L'élevage  des  abeilles,  de  la  cochenille,  des 
vers  à  soie  est  pour  les  habitants  une  impor- 
tante source  de  revenus.  Les  chèvres  et  les 
ânes  sont  très  multipliés  aux  Canaries  ;  les 
brebis  y  sont  peu  estnnées.  Le  chameau  y  a 
été  introduit  et  y  prospère.  La  pêche  est  très 
fructueuse  et  les  campagnes  dos  sept  îles 
sont  peuplées  de  serins  qui,  à  cause  de  leur 
origine,  sont  souvent  appelés  canaris.  Les 
îles  Canaries  étaient  connues  des  Grecs  et 
des  Phéniciens  qui  les  désignaient  sous  le 
nom  Ailes  Fortunées  et  qui  y  plaçaient  le 
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séjour  des  justes  après  leur  mort.  Les  Arabes 
les  visitèrent  lorsqu'ils  furent  établis  en 
Afrique,  et  les  Portugais  les  reconnurent  au 
commencement  du  xrv"  siècle.  Elles  étaient 
alors  habitées  par  le  peuple  si  curieux  des 
Guunches  (V.  ce  mot  ,  de  la  race  des  Ibères. 
Conquises  pour  le  compte  de  la  Castille,  de 
1402  à  1405,  par  Jean  de  Iléthencourt,  elles 
étaient  délinitivement  réduites  en  provinces 
espagnoles  en  149.5,  après  l'extermination 
totale  des  indigènes.  Depuis  lors,  elles  ont 
toujours  amiartenu  à  l'Espagne.  La  capitale 
est  Sanla-Cruz,  dans  l'île  de  Ténériffe. 

«>ANCALE  (Cancaven  :  de  conk,  port  -f 
aren,  rivière),  6523  hab.  Ch.-l.  dec,  arr.  do 
Saint-Malo  (lUc-et-Vilaine),  petit  port  sur  la 
baie  de  Cancale.  Huîtres  renommées. 

CANCAN  [x),  sm.  Grand  bruit  qu'on  fait 
pour  peu  de  chose.  ||  Récits,  bavardages  où 
il  entre  de  la  médisance.  ||  Danse  de  bals 
publics  :  Danser  le  cancan.  —  Gr.  On  fait 
venir  habituellement  ce  mot  du  1.  quanquam, 
quoique;  mais  cette  étymologie  n'est  rien 
moins  que  sûre. — Dér.  Cancaner,  cancanier. 

CANCANER,  l'î.  Faire  des  cancans.  (Pop.) 

CANCANIER,  1ÈRE,  adj.  et  *.  Qui  aime 
à  faire  des  cancans.  (Pop.) 

CANCEL  ou  CHANCEL  (I.  cancellus , 
barreau),  sm.  Le  sanctuaire  des  chœurs 
d'une  église,  fermé  par  une  petite  balustrade. 

CANCELLER  (1.  cancellare) ,  vt.  Biffer 
f)U  lacérer  une  écriture  pour  l'annuler.  (Ju- 
risprudence.) 

CANCER  (1.  cancer,  crabe,  écrevissc), 
spi.  Constellation  du  zodiaque  dite  aussi 
Écrevisse.  \\  Signe  du  zodiaque  que  le  soleil 
semble  parcourir  du  20  juin  au  20  juillet. 
(V.  Tropique.)  —  Nom  générique  servant  à 
désigner  plusieurs  espèces  de  tumeurs  qui 
peuvent  se  développer  dans  différentes  par- 
ties du  corps,  et  dont  l'incurabilité  constitue 
le  caractère  commun  et  prédominant.  Les 
vaisseaux  dilatés  et  gorgés  de  sang,  qui 
parfois  s'écartent  en  rayonnant  autour  de 
ces  tumeurs,  étaient  comparé»  par  les  an- 
ciens aux  pattes  d'un  crabe.  —  Db.  Cancre, 
chancre.  —  Dér.  Cancéreux. 

CANCÉREUX,  EUSE,  adj.  Qui  tient  de 
la  nature  du  cancer  :  Ulcère  cancéreux.  \\  Se 
■dit  aussi  des  malades  atteints  de  cancer. 

*CANCHE  (I.  canneus,  a,  um,  de  roseau), 
sf.  Genre  de  plantes  graminées  se  dévelop- 


CANCHE  GAZONNANTE 


CANCHE  FLEXUEUSE 


pant  en  toulïes  épaisses,  à  feuilles  menues, 
a  panicule  lâche  et  étalée.  Deux  espèces  atti- 
rent l'attention  des  agriculteurs  :  la  canche 
(jalonnante,  qui  croît  dans  les  prairies  trop 
humides,  et  la  canche  flexueu.se,  qui  forme 
le  fond  des  pâturages  secs  et  très  élevés. 
Les  moutons  recherchent  celle-ci  avec  avi- 
dité. 

CANCHE,  95  kilom.  dont  16  navigables, 
petit  fleuve  côtier  de  France  qui  a  sa  soiu-ce 
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dans  les  roUinos  <lc  l'Arloi»,  foule  dans  lo 
iliMiai'tcmcm  (tu  l'as-do-Calais  dans  iino 
vallée  étruilc,  ri'clili(fne,  très  peiipléo,  arrose 
Frëvenl,Hosdin,Montrenil-sur-M(T,lt,la|>lcs, 
et  se  jetlo  dans  la  Manche  par  un  largo 
estuaire  saliloniieux. 

CAXCI.AIIX  117  40-1817),  pénéral  français 
qui  commanda  en  chef  l'armée  de  l'Ouest 
contre  les  Vendéens  et  sauva  Nantes.  11  fut 
anihassadeur  à  Naples  sous  le  Directoire, 
sénateur  en  180i  et  pair  de  France  sous 
Louis  XVllI. 

CANCON,  1  544  hab.  Ch.-l.  do  c.,  arr.  de 
Villeneuve-sur-Lot  (Lot-et-Garonne). 

CANCHE  1.  cancer,  c ral>e,  dl>.  de  Crtncpcet 
de  chancre  ,  SI».  Kcrcvisse  de  mer  ou  crabe. 
--  Fig.  Coquin  avare.  1|  Homme  accablé 
par  la  misère  et  qui  ne  peut  en  sortir,  y 
Mauvais  écolier. 

(:.\NCHI-:i..\T  ou  CAN'CRELAS  hoUand. 
kakerluk),sm.  Hlatte 
d'origine  américaine 
qui,  dans  les  pays 
chauds  et  menu:  dans 
nos  ports,  envahit 
les  magasins  de  den- 
rées coloniales. 

*  CAN'CUOkDE 
[cancre,  jionr  cancer 
-H  g.  eîîo;.   forme),  _ 

*»i..OU  ÉPITIIELIOUA.  ' 

Tumeur  qui  alïecto 
ordinairement  la 
peau  ou  les  muqueu- 
ses et  peut  se  déve- 
lopper longtemps  sans  nuire  à  la  santé  gé- 
nérale. Ou  la  confondait  autrefois  avec  le 
cancer  et  on  la  nomme  souvent  encore  :  can- 
cer cutaiif,  cancer  des  fumeurs,  cancer  des 
ramoneurs. 

CANDAIILE  (735-780  av.  J.-C.),roi  de  Lydie 
qui  insulta  sa  femme  et  fut  tué  par  Oygès. 

CAM)É,  2145  hab.  Ch.-l.  de  c.^  arr.  de 
Segré  (.Maine-et-Loire)  ;  ch.  de  fer  de  l'O. 
Ardoises. 

CANDÉLABRE  (I.  candelabrum) ,  sm. 
Grand  chandelier  à  une  ou  plusieurs  bran- 
ches. Il  Halustro  élancé,  destiné  à  supporter 
un  luminaire,  que  l'on  place  aux  angles  de 
couronnement  de  certains  édifices.  ||  Colonne 
creuse  en  fonte  ou  ou  bronze  qui  supporte 
une  ou  plusieurs  lanternes  il  gaz. 

CANDEUR  (1.  candorem,  blancheur  ,  «y. 
Conliance  naïve  résultant  do  la  pureté  de 
l'àine.  —  Syn.  Ingénuité,  naheté.  simplicité. 

CANDI  (ital.  candi),  adj.  m.  Se  dit  du  sucre 
combiné  avec  l'eau  et  cristallisé  en  gros  cris- 
taux à  facettes  et  à  angles  bien  nets.  Pour  olv 
tenir  le  sucre  candi,  on  fait  cuire  un  sirop  de 
sucre  bien  clavilié,  et  on  le  verse  dans  <li  s 
jattes  en  cuivre  poli  percées  sur  le  coté  de 
ïri>ns  à  travers  lesquels  passent  des  fils  tendus 
horizontiilement.  On  bouche  ces  trous  en  col- 
lant dessus  une  bande  de  papier.  Dès  que  les 
jattes  sont  remi)lies  de  siroj)  cuit,  on  les  porte 
dans  une  étuve  chauffée  à  60».  Au  bout  de  cinq 
à  six  jours,  l'opération  est  terminée  ;  on  perce 
la  croûte  qui  s'est  formée  à  la  surface  du 
sirop,  et  on  trouve  les  cristaux  de  sucre 
candi  groupés  autour  des  fils.  Ils  sont  alors 
lavés  à  l'e.iu  tiède,  puis  on  les  fait  «goutter 
en  tenant  les  jattes  renversées  et  inclinées. 

11  ne  reste  plus  qu'à  les  détacher  et  à  les 
sécher  d:iiis  une  étnve.  —  Vèv.  Canitir. 

CANDII).\T  1.  cnndidalus.  velu  de  blanc  , 
*»i.  ARome,  celui  qui  aspirait  à  une  l'onction 
élective  kH  qui  s'hal)illail  do  blanc  pour  le 
faire  savoir  au  peuple.  ||  Celui  qui  aspire 
à  une  fonction,  à  un  emploi,  qui  se  l'ait 
inscrire  pour  passer  un  examen. 

CANDID.VTL'RE,*/'. Qualité  de  candidat; 
ses  démarches. 

CANDIDE  (l.canrf/fiiiç,  blanc),  arf/.*^. Qui 
respire,  annonce  la  candeur  :  Jeune  homme 
candide.  \\  Titre  d'un  conte  philosophique  de 
Voltaire.  —  Dér.  Candidat,  candidature, 
candidement.  Même  famille  ;  Candeur, 

CANDIDEMBMT  {candide  +  sfx.  ment), 
adv.  Avec  candeur. 

CANDIE,  8.''i9l  kilom.  carrés,  225  000  hab., 
grande  ile  grecque  de  la  Méditerranée  au 
S.  do  l'Archipel,  anc.  Crète;  ca])il.  Candie, 

12  000  bal),  f.K  la  Turquie.) 

*  (CANDIOTE,  adj.  et  s.  t  g.  Qui  est  do 
l'ile  (le  Candie.  ||  Habitant  de  ce  pays. 


CANÉFICIER 


CANDIR  (SE),  IT.  Devenir  candi.  ||  Fruilt 
candis,    recouverts    de    sucre    cristallisé. 

CANDOLLE  (  Al-orsTlN-PvRAMK  liK. 
(1778-1841),  célèbre  botjinisto  genevois  qui 
professa  en  France  (lemlant  le  premier 
Kmpiro  et  se  fixa  en  1815  îi  Genève  où  il  fut 
directeur  du  jardin  botanique  et  recteur  de 
l'académie  de  celle  ville.  Auteur  d'un  giami 
nombre  d'ouvrages  sur  la 
botanit^uo  dont  le  plus 
considérable  est  sou  Pro- 
drome, il  se  signala  sur- 
loiit  par  808  travaux  sur 
la  classification  des  plan- 
tes. —  AUPHONSB  UK  C.\N- 
DOi.i.K  (né  en  1806\  fils  du 
précédent,  botaniste  gene- 
vois, a  continué  le  Pro- 
drome de  son  père  et  écrit 
un  excellent  ouvrage  sur 
l'Origine  des  plantes  culti- 
vées. 

CANE  (allem.  kahn, 
bateau),  sf.  La  femelle  du 
canard.  ||  Marcher  comme 
une  cane,  en  se  dandinant. 
-  Dér.  Caner,  canetle, 
caneton,  caneter,  canard, 
canot,  canotier,  canoter. 

CANÉFICIER      ou 
CASSIEU,  .v»i.  Arbre  de  la  famille  des  Lé- 
gumineuses, qui  produit  la  casse. 

CANKPETlÉitE  x),  sf.  La  petite  outarde. 

CANÉI'IIORE  (g.  xavcov,  corbeille  -f- 
çop4;,  (lui  porto),  sf. 
Jeune  fille  grecque  qui 
portait  une  corbeille 
dans  les  fêtes  publi- 
ques. Il  Statue  repré- 
sentant une  jeune  fiUe 
de  ce  genre. 

CANEPIN  (bl.  ca- 
7iapium,  toile  de  chan- 
vre), sm.  Épidémie 
do  peau  d'agneau  ou 
de  chevreau  dont  on 
fait  des  gants  et  dont 
les  chirurgiens  se  ser- 
vent pour  essuyer 
leurs  lancettes. 

♦  CANER  (cane),  t7. 
Faire  la  cane.  ||  Se 
conduire  en  poltron. 
(Pop.) 

*C.VNETER  [cane), 
vi.  Marcher  comme 
une  cane.  ||  Bavarder. 

CANETON  (dm.  de  cane),  .tm.  Jeune 
canard. 

1.  C.\NETTE  (^dm.  de  cane),  sf  Petite 
cane.  |]  Sarcelle  d'hiver.  ||  Merlette.  (Blas.: 

2.  CANETTE  (dm.  de  l'allem.  kanne, 
cruche  ,  sf.  Vase  à  bière  contenant  un  litre. 

CANEVAS  bl.  canevasium  ;  du  1.  cannabis, 
chanvre),  sm.  Grosse  toile  à  broder.  ||  Toile 
à  voile.  —  Fig.  Plan  il'un  ouvrage  littéraire. 
Il  Paroles  qu'on  fait  sur  un  air.  JaIus.)  ||  Kn- 
scrable  de»  triangles  d'un  levé  géodésique  : 
Le  canevas  géodésique. 

CANEZOU  {x),sm.  Robe  sans  manches.  || 
Corsiige  blanc. 

*CANGE  \x),  sf.  Bateau  léger  en  usage  sur 
le  Nil. 

*CAN(;RÊNE,  sf.  Orthographe  vicieuse 
de  Gangrène. 

♦  cangue  (x),  sf.  Instrument  de  supplice 


CANtPHORE 


CANICULE 

(«  tie  lu  fleure.) 


en  Chine.  {|  Sorte  de  carcan  formé  d'une 
grande  planche  carrée  et  dans  lequel  sont 
engagés  le  cou  et  les  poignets  du  patient. 


CANICHE  1.  canif,  chien>,  ;r.  et  adj.  i  g. 
Chien  barbet. 

CANICULAIRE  fl.  caniculuris  :  de  r«n»- 
cula,  caniculCi,  adj.  i  </.  Propre  à  la  cani- 
cule :  Chaleur  caniculaire.  \\  Jour»  canicu- 
laires, du  24  juillet  au  2C  août. 

CANICULE  ^l.  canicula,  petite  cbieime'. 
sf  La  bril- 
lante éioilo 
.S' irius  , 
dans  la 
con.Htella  - 
t i o  n  du 
Grand 
Chien.  || 
Temps  do 
l'année 

fl  e  11  d  a  n  t 
equcl  Si- 
riusselèvo 
et  se  cou- 
che avec  le 
soleil ,  du 
24  juillet 
au2tiaoùt. 
La  grande 

chaleur 
qu'il  fait 
alors     est 

attribuée 

fa  us  sè- 
ment à  la 

canicule. 

—  Dér.  Même  famille  que  Caniche,  cani- 
culaire, canin,  canidé.  —  Db.  Chenille. 

♦  CANIDÉ  (1.  canis,  chien  +  g.  iliai, 
forme',  sm.  Groupe  de  mammifères  carnas- 
siers comprenant  toutes  les  espèces  de  chiens, 
de  renards  et  de  chacals. 

CANIF  (anc.  scand.  cnif,  couteau),  sm. 
Petit  couteau  pour  tailler  les  plumes. 

CANKJOU  (lk),  pic  des  Pyrénées  orien- 
tales, 2785  mètres. 

CANIN,  INE  (I.  caninus,  de  chien),  adj. 
Qui  tient  du  chien.  ||  L'esuéce  canine,  les 
chiens.   ||  Dents  canines,  dents  longues  et 

Fointucs  entre  les  incisives  et  les  molaires; 
homme  en  a  deux  à  chaque  mâchoire.  Elles 
sont  appelées  vulgairement  dents  œillères.  || 
Faim  canine,  excessive. 

CANISV,  785  hab.  Ch.-I.  de  c,  aiT.  de 
Saint-  Lo  ,  Manche  )  ;  ch.  de  fer  de  l'O. 

♦  CANITIE  1^1.  canities,  blancheur ,  sf.  Cou- 
leur blanche  des  cheveux,  des  poils. 

CANIVE.XU  (J  ,  sm.  Pierre  creusée  eu 
forme  do  gouttière  pour  l'écoulement  de 
l'eau.  Il  Nom  de  pavés  plus  longs  que  larges 
alternant  avec  les  contre-jumelles,  taillés  à 
deux  pentes  pour  l'écoulement  des  eaux. 

*CANNA  ,ml.,  roseau  ,  sm.  Le  ba- 
lisier. 

♦  CANNAHINËES,  sfpl.  Groupe  de  plantes 
de  la  famille  des  Artocarpées  et  dont  lo 
chanvre  commun  est  le  type. 

C.\NNA4iE  (canne),  sm.  Mesurago  des 
étoll'es,  des  rubans,  etc.,  qui  se  fait  a\ec  la 
canne.  ||  Oi)ération  qui  consiste  à  garnir  le 
fond  d'une  chaise  ou  d'un  fauti^uil  d'espèces 
de  lanières  de  bambou  enlivlacées. 

C.\NNAIE  \canne) ,  sf.  Lieu  planta  de 
roseaux. 

CANNE  (I.  canna,  roseau),  tf.  Nom  vul- 
gaire de  plusieurs  grands  roseaux.  Les  deux 
plus  remai-quables  sont    :    1»  La  c.vnnk   I)K 

PkOVEXCK   ou    ROSKAL'    A    gUENOL'IIJj:,  ROSKAl' 

CANNE,  ROSKAf  DES  JARDINS  arundo  donax'], 
originaire  de  l'Asie  Mineure  et  cultivée  dans 
lo  midi  de  la  France.  Sa  racine  traçante , 
un  peu  sucrée,  est  employée  en  médecine 
comme  antilaiteuso  à  cause  de  ses  pi-opriétés 
sudorifiques.  Ses  tiges  nombreuses ,  nautes 
de  4  à  5  mètres.  ligneuses,  creuses,  garnies 
de  nœuds,  servent  à  faire  dos  manches  de 
ligne,  des  quenouilles,  des  cannes  pour  mar- 
cher, des  écnalas ,  etc.  Ses  feuilles  constituent 
un  fourrage  pour  les  vaches  et  les  chevaux. 
Dans  les  jardins  paysagers,  on  plante  la 
canne  de  Provence  connue  plante  d'orne- 
ment sur  le  lH)rd  des  eaux  et  autour  des 
rochers.  On  la  iiiulliplie  par  boutun*  dos 
liourgeons;  elle  est  surtout  cultivée  en 
Provence.  —  2»  La  canne  a  sicrk  ,  grand 
roseau   de  2  à  3  mètres  et  plus.  C'est  une 

filante  vivace ,  croissant  par  touffes,  dont 
a  tige,  garnie  de  nœuds,  est  remplie  d'une 
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CANNE  A  SUCRE 


mocUo  pleine  d'un  liquide  sucré  qui  four- 
nit le  sucre.  Elle  a  dis  IVuille»  longues  de 
plus  d'un  mèlrc,  lar^'cs  de  2  à  3  centi- 
mètres, striées,  et  présentant  une  nervure 
moycDDC  longitudinale.  Au  moment  de  la  flo- 
raison, ,  chaque  tige 
émet  à  sou  extrémité 
un  jet  dépourvu  de 
nœuds  et  de  feuilles  et 
terminé  par  un  épi 
lâche  ou  panicule  com- 
posé de  fleurs  stériles. 
Aussi  la  plaute  ne  se 
reproduit- elle  point 
par  graines,  mais  seu- 
lement par  boutures, 
lesquelles  sont  préci- 
sément formées  ))ar  la 
tète  des  tiges.  Origi- 
naire de  l'Indo-Chinc 
et  cultivée  dans  l'Asie 
orientale  depuis  la 
plus  haute  antiquité 
pour  la  production  du 
sucre,  la  canne  a  été 
connue  des  Grecs  à 
l'époque  d'Alexandre 
le  Grand,  transportée 
par  les  Ara)ies  en  Ara- 
bie, en  Nuhie,  en  Egypte  et  en  Andalousie 
vers  le  xm"  siècle,  à  Madère  en  1 420  par  les 
Portugais,  aux  Canaries  eu  l'.iO'i  par  les  Espa- 
gnols. Elle  fut  introduite  au  Brésil  et  à  Saint- 
Bomingue  vers  1520,  à  la  Guadeloupe  en  1644 
et  iï  la  Martinique  vers  IfwO.  On  la  planta  à 
l'ile  de  la  Réunion  dès  l'origine  de  la  colo- 
nie. Aujourd'hui  on  la  cultive  dans  tous  les 
pays  chauds  jusqii'au  43"  degré  de  latitude. 
Elle  réussit  surtout  dans  les  terres  compo- 
sées d'un  mélange  de  silice,  d'argile  et  de 
calcaire,  pourvu  que  ces  terres  ne  soient  ni 
trop  humides  ni  trop  sèches  et  qu'elles  soient 
suflisamment  profondes.  On  plante  la  canne 
à  l'époque  des  pluies  dans  tles  trous  prati- 
qués au  fond  de  pelitcs  fosses,  on  la  butte  et 
on  donne  au  champ  cinq  ou  six  binages.  Il  lui 
faut  des  engrais  pauvres  en  azote  et  en  sels 
alcalins,  mais  riches  en  carbone  et  en  phos- 
phates. Après  dix  à  douze  mois  de  végétation, 
on  l'cffeudlc  et  on  coupe  les  tiges  pour  en 
extraire  le  j«s,  opération  qui  a  lieu  pendant 
la  saison  sèche.  La  canne,  qui  a  trouvé 
dans  la  betterave  une  rivale  redoutable, 
sert  surtout  à  la  préparation  du  sucre.  On 
en  fait  aussi  des  sirops  avec  lesquels  on 
fabrique  le  rhum  et  le  talia.  Son  jus  fermenté 
fournit  un  vin  très  agréable.  Ses  tiges  épui- 
sées de  leur  jus  et  connues  sous  le  nom  de 
bagasses  constituent  le  meilleur  fumier  que 
l'on  puisse  employer  comme  engrais  pour  une 
plantation  de  cannes.  (V.  Sucre.)  ||  Bâton 
sur  lequel  on  s'appuie  en  marchant.  || 
Ancienne  mesure  de  2°',23.  —  Dér.  Cannaie, 
canon\,  etc.,  cannelle,  canneler,  cannelure, 
cannetille,  canule,  cannelier ,  cannelage, 
cannelas. 

CANNEBERGE  [x),  sf.,  ou  Airelle  coussi- 
NETTu.  Sous-arbrisseau  des  marais  tourbeux, 
dont  les  fruits  rouges  se  mangent  en 
compote  avec  du  sucre  et  fournissent  une 
boisson  acidulé  rafraî- 
chissante. 

CANNELAS  (can- 
nelle), sm.  Sorte  de 
dragée  qui  contient 
de  la  cannelle. 

*CANNEL-COAL. 
(V.  Houille.) 

CANNELÉ ,  ÉE , 
adi.  Couvert  de  can- 
nelures. —  Sm.  Étotte 
de  soie  analogue  au 
gros  de  Tours. 

CANNELER  [can- 
nelle), vt.  Couvrir  do 
cannelures. 

CANNELIER,  sm. 
Le  laurier-cinnamome 
qui  donne  la  can- 
nelle, originaire  de   l'Asie  orientale. 

1 .  CANNELLE  (dm.  de  canne),  sf.  L'écorce 
du  laurier-cinnamome,  très  odorante,  d'une 
saveur  piquante.  C'est  un  stimulant  et  un 
condiment.  On  distingue  :  la  cannelle  de 
Ceylan,  la  meilleure  ;  la  cannelle  de  Cayenne, 


CANNELIER 


un  peu  moins  fine;  la  cannelle  de  Chine,  la 
moins  estimée.  — 
Dér.  Cannelas. 

2.  CANNELLE 
OU  CANNETïE 
(dm.  de  canne), 
sf.  Robinet  de 
tonneau,  en  bois 
ou  eu  métal. 

CANNELURE 
[canneler),      sf. 
Moulure  en  forme 
de    petit     canal 
creusé  sur  les  co- 
lonnes, pilas- 
tres ,    etc.    Il 
Sillon    pour 
guider    un 
instrument 
tranchant     : 
La  cannelure  cannelures 

(/«ne   sonde.  AB,Cannclure.-C,  Pian  des  cannelures. 
Il  Strie. 

♦  CANNER  (canne),  t)<.  Garnir  d'un  treillis 
de  canne  les  fonds  de  chaises  ou  de  fauteuils. 

CANNES,  anc.  ville  d'Apulie  où  Annibal 
anéantit  l'armée  romaine,  216  av.  J.-C. 

CANNES,  19  38.5  hab.  Ch.-l.  de  c,  arr.  de 
Grasse  (Alpes-Maritimes)  ;  ch.  de  fer  de 
P.-L.-M.  et  de  Marseille  à  Gènes.  Port  de 
commerce  sur  la  Méditerranée.  La  ville, 
d'où  l'on  jouit  de  vues  magnifiques,  s'étend 
en  longueur  de  10.  à  l'E.  sur  le  penchant 
d'une  colline.  Elle  fait  un  grand  commerce 
d'oranges,  de  citrons,  d'huile,  de  savon,  de 
parfumerie,  de  sardines  et  d'atichois.  Son 
climat,  remarquable  par  sa  douceur  et  son 
égalité,  est  une  excellcnt.e  station  d'hiver 
pour  les  malades.  Des  châteaux,  de  beaux 
hôtels,  de  magnifiques  villas  se  voient  dans 
la  ville  et  aux  environs. 

CANNET-PRÈS-CANNES  (LE),  2o63 
hab.,  bourg  du  cant.  de  Cannes  (Alpcs-Mari- 
timesj,  dans  un  vallon  délicieux.  Oliviers, 
orangers,  citronniers,  cassis,  tubéreuses. 
Commerce  d'essences  de  fleurs. 

CANNETILLE  (ital.  canaliglia),  ,«/".  Fil, 
lame  ou  tissu  très  fin  d'argent  ou  de  laiton. 

CANNIBALE  (mot  caraïbe,  canniba),  sm. 
Nom  par  lequel  les  Espagnols  désignèrent 
d'abord  les  individus  de  la  race  caraïbe, 
laquelle  était  anthropophage.  ||  Anthropo- 
phage en  général.  ^  Fig.  Homme  sangui- 
naire; homme  cruel  et  féroce.  —  Dér.  Can- 
nibalisme. —  Syn.  Anthropophage  n'a  que 
le  sens  de  mangeur  de  chair  humaine  ;  Can- 
nibale, moins  général,  ne  se  dit  que  des 
Caraïbes  anthropophages  et  il  signifie  de  plus 
au  fig.  un  homme  cruel  et  féroce. 

♦  cannibalisme,  sm.  Anthropophagie. 
—  Fig.  Cruauté,  férocité. 

ÇANNING  (Georoe)  (1770-1821),  homme 
d'Etat  et  orateur  anglais  qui  soutint  long- 
temps la  politique  de  Pitt.  Ministre  des 
affaires  étrangères  de  son  pays  de  1816  à 
1820,  il  changea  de  manière  de  voir  et  opéra 
une  foule  de  réformes  libérales. 

C.\NON  (augmenta tifdecanne),*»?.  Bouche 
à  feu,  c'est-à-dire  arme  non  portative  de 
l'artillerie  placée  sur  un  support  nommé 
affût.  Cette  arme  consiste  en  un  long  tube 
de  métal  à  parois  très  résistantes,  herméti- 
quement fermé  à  l'un  de  ses  bouts  appelé 
culas.'se,  et  ouvert  à  l'autre  extrémité  qui  est 
la  bouche  ou  gueule.  Les  canons  servent  à 
lancer,  au  moyen  de  la  force  développée  par 
l'inflammation  d'une  charge  de  poudre,  de 
lourds  projectiles  en  fonte,  massifs  ou  creux, 
appelés  boulets,  obus,  etc.  Les  anciens  ca- 
nons étaient  lisses  intérieurement  et  ne  ser- 
vaient à  lancer  que  des  boulets  pleins.  Ce- 
f tendant  il  y  avait  des  canons-obusiers  avec 
esquels  on  pouvait  lancer  à  volonté  soit  des 
boulets,  soit  des  obus  sphériques. 

Depuis  le  milieu  du  xix"  siècle,  on  ne  fait 
plus  usage  que  de  canons  rayés,  ainsi  dé- 
nommés parce  que  l'âme  ou  surface  inté- 
rieure de  la  pièce  est  creusée  de  rainures  en 
spirale.  Ils  lancent  des  projectiles  creux 
cylindro-ogivaux  qui  sont  ou  des  obus  ordi- 
naires, ou  des  obus  à  balles,  ou  des  obus  à 
mitraille.    Ce    n'est    qu'exceptionnellement 

âu'on  emploie  avec  ces  canons  des  boulets 
its  de  rupture. 
Les  premiers  canons  rayés  se  chargeaient 


par  fa  bouche;  les  rayures  en  hélice  qui 
sillonnaient  leur  paroi  intérieure  étaient 
larges,  profondes  et  peu  nombreuses.  Les 
projectiles  dont  on  les  chargeait  étaient  mu- 
nis de  tenons  en  zinc  ou  en  un  autre  métal 
mou  et  destinés  à  s'engager,  avec  un  certain 
jeUj  dans  les  rayures.  Quanil  ces  projectiles 
étaient  poussés  par  les  gaz  résultant  de  l'in- 
flammation de  la  poudre,  ils  étaient  obligés 
de  prendre,  en  parcourant  l'àme  de  la  pièce, 
un  mouvement  de  rotation  autour  de  celle-ci, 
mouvement  qui  avait  pour  elfet  d'augmenter 
la  précision  du  tir.  Maintenant  on  se  sert  de 
canons  rayés  se  chargeant  par  la  culasse  ;  its 
diffèrent  des  précédents  en  ce  que  les  rayures 
sont  de  petites  dimensions  et  fort  nombreuses. 

Les  projectiles  dont  on  les  charge  sont 
entoures  d'une  chemise  de  plomb  ou  munis 
simplement  à  l'arrière,  près  du  culot,  d'une 
ceinture  de  cuivre;  de  plus,  leur  diamètre 
est  un  lieu  plus  fort  que  le  calibre  de  la 
pièce.  Lorsqu'ils  parcourent  la  longueur  de 
celle-ci,  leur  enveloppe  est  entaillée  par  les 
saillies  qui  séparent  les  rayures  ;  de  la  sorte, 
le  mouvement  de  rotation  du  projectile  est 
assuré,  et  on  obtient,  en  outre,  le  forcement 
complet,  c'est-à-dire  la  suppression  de  toute 
fuite  de  gaz  entre  l'enveloppe  du  projectile 
et  les  parois  de  l'âme. 

Autrefois  presque  tous  les  canons  se  fabri- 
quaient en  bronze;  on  n'employait  la  fonte 
(le  fer  que  pour  la  fabrication  des  canons 


CANON  DE  MONTAGNE 

de  marine.  Plus  tard,  les  canons  en  fonte 
furent  renforcés.  D'abord,  on  ne  les  renforça 
qu'à  l'extérieur  en  les  entourant  de  frettes 
ou  cercles  en  acier;  postérieurement,  on  les 
renforça  aussi  à  l'intérieur  en  les  doublant 
d'un  tube  également  en  acier.  Actuellement, 
pour  la  fabrication  de  tout  calibre,  on 
n'emploie  plus  guère  que  l'acier  fondu,  et 
la  pièce  est  renforcée  au  dehors  par  des 
frettes  en  acier.  C'est  ainsi  que  sont  con- 
fectionnés les  canons  de  Bange  en  usage 
dans  notre  armée,  et  les  canons  Kriipp 
adoptés  par  l'Allemagne  et  par  plusieurs 
autres  puissances  étrangères.  Le  mode  de 
construction  des  canons  Kriipp  est  à  peu 
près  le  même  que  celui  que  l'on  applique  à 
la  fabrication  des  canons  de  Bange  ;  mais, 
dans  ces  deux  ^systèmes,  le  mécanisme  par 
lequel  on  obtient  la  fermeture  de  la  culasse 
est  complètement  différent.  Les  canons  de  la 
marine  anglaise,  dits  canons  Armstrong,  qui 
sont  délaissés  aujourd'hui  pour  les  canons 
Bange,  étaient  faits  de  liarres  de  fer  forgé, 
enroulées  en  hélice  et  cerclées  d'anneaux  en 
fer.  Quelquefois  on  appelle  canons  longs 
les  canons  proprement  dits,  et  canons  courts 
les    obusiers    ou    mortiers    rayés.   D'après 


CANON   DE   CAMPAGNE 


leur  calibre,  leur  poids  et  le  degré  de  mo- 
bilité de  leur  affût ,  les  canons  se  classent, 
en  outre,  en  canons  de  montagne,  de  cam- 
pagne, de  siège,  de  place,  de  côte  ou  de 
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maritii'.  I.ps  rannns  de  montagne  doivent 
Mre  tniiisporlaliles  à  dos  de  ni'iilpt  :  les  ca- 
lions di' rniiipngiie do'iveiM  siilisl'aii'e  ii  la  coii- 
dilioii  <li!  pouvoir  éire  iraiiK'S  à  travers  tous 
les  lorrains  et  à  toutes  les  allures  par  six 
rhevaux.  11  faut  qu'un  cauoii  de  siè^'e  puisse 
éliv  transporte  sur  son  alViit  jusque  dans  les 
hattcries  de  siéj,'i'.  Quant  aux  canons  do 
jdaoe,  de  côte  ou  de  marine,  il  n'y  a  d'autres 
limites  à  leurs  dimensions  et  à  leur  poids 
que  la  nécessité  d'ulitenir  que  la  manu'uvre 
en  soit  aussi  simple  et  aussi  rapide  que  po8- 
sihle.  Il  Canon  à  halles,  la  mitrailleuse  adop- 
tée en  1870.  ||  Canon-ierotrer,  liouclie  à  feu 
composée  de  plusieurs  canons  de  très  petit 
calibre  tournant  autour  d'un  axe  parallèle 


CANON  oc  SitOE 

à  leur  lonfiueur  cl  venant  se  présenter  suc- 
cessivement devant  les  dill'érentes  parties  du 
mécanisme  de  culasse.  Celte  arme,  susceptible 
(l'un  tir  continu,  est  employée  à  terre  pour 
le  flanquemeut  des  fos.sés,  et  à  bord  des 
navires  contre  les  bateaux-torpilleurs. 

Los  pièces  en  bronze  ou  en  fonte  sont  en- 
core fondues  dans  les  fonderies  de  Bour^res 
et  de  Ruelle,  dépendant,  la  première,  du  dé- 
parlement de  la  guerre,  el  la  seconde,  de 
celui  de  la  marine;  les  pièces  en  acier  sont 
livrées  brutes  de  fonte  par  l'industrie  privée 
et  terminées  seulement  dans  les  établisse- 
ments de  l'iîtat.  En  Allemagne,  l'usine 
krupp  fournit  à  l'empire  allemand  et  à  un 
grand  nomlire  d'autres  puissances  étran- 
gères des  canons  en  acier  de  tous  calibres 
l'ntièremenl  terminés  et  munis  d'un  système 
(le  fermeture  spécial.  Les  constructeurs  an- 
glais Armstrong  et  Wilhwortli  se  sont  ac- 
quis également  pour  leurs  canons  une  grande 
réputation  dans  le  monde  entier. 

En  Europe,  l'usage  des  canons  pour  les 
sièges  des  places  remonte  au  xiV  siècle.  On 
s'en  servit  d'abord  pour  lancer  des  boulots 
en  pierre.  Ces  premiers  canons  étaient  loni's, 
faits  de  pièces  de  fer  assemblées  comme  les 
douves  a  un  tonneau  el  cerclées  de  distance 
en  distance  avec  des  anneaux  de  fer.  Ces 
pièces  se  composaient  d'un  tube  ouvert  à 
chaque  bout.  Pour  les  charger,  à  l'extrémité 
postérieure,  on  adaptait  une  boite  contenant 
fa  poudre  el  le  projectile.  En  13')6,  le  prince 
Noir  assiégea  le  château  de  Komorantin 
avec  des  canons  de  celte  espèce  suspendus 
i  des  tréteaux  au  moyen  des  anneaux  dont 
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ils  étaient  garnis.  Bientôt  on  fil  des  canons 
fondus  d'une  seule  pièce  cl  se  chargeant  par 
la  gueule.  I.e  canon  était  placé  dans  une 
espèce  d'auget  pratiqué  dans  une  grosse 
pièce  de  chari)eute  posée  à  terre.  Les  bour- 
geois d'Orléaus,  pendant  le  siège  de  leur 
ville  en  lt28,  avaient  d.-s  canons  à  l'aide 
desquels  ils  lançaient  des  boulets  de  pierre. 
Sous  le  règne  dt-  Charles  VII,  l'armée  royale 
possédait  déjà  des  bouches  à  feu  en  bronze, 
montées  sur  des  a(Tnls/à  roues  et  traînées 
par  des  chevaux.  On  en  pouvait  faire  usage 
en  rase  campagne  et  non  plus  seulement  au 
siège  des  villes.  Sous  le  règne  de  Louis  XI, 
on  commença  à  substituer  des  boulets  de  fer 
'lUx  boulets' de  pierre,  qui  cependant  furent 
encore  emi)lovés  jus(|ue  dans  le  courant  du 
xvr  siècle.  |i  Tube  d'une  arme  à  feu  porta- 


tive :  Canon  de  fusil.  \\  Le-  ero»  cylindn! 
d'une  seringue,  faisant  l'odico  d'un  coi-ps  de 
pompe.  Il  Partie  foive  d'une  clef.  ||  Bâton 
conique  (le  soufre.  ||  Os  do  la  jambe  du  che- 
val, correspondant  au  métacarpe  et  au  méta- 
tarse. Il  Ornement  en  étoll'e  qu'on  attachait 
autrcf.  au  bas  des  jambes  d'une  culotte.  — 
DiT.  Canonner,  canonnade,  canonnier,  ca- 
nonnière, canonnaye, 

2.  CANON  allem.  kannc,  cruche;,  sm. 
Ane.  mesure  pour  les  liciuides  valant  un 
seizième  de  litre.  |1  Verre  tic  vin.  (Pop.) 

3.  C.\NON  g.  x»viov,  règle),  sm.  \)écvc\, 
d'un  concile.  |l  Adj.  Droit  canon,  droit  ecclé- 
siastique. Il  Catalcigue  olliciel  des  saints.  H 
L'ensemble  (h;s  livres  de  ri'".ciiture  reconnus 
comme  inspirés  par  Dieu.  ||  Les  prières  de 
la  messe  depuis  la  Préface  jusqu'au  Pater.  || 
Canons  d'autel,  carions  où  sont  écrites  cer- 
taines prières  de  la  messe.  H  Chant  composé 
de  parties  identitiues  el  qui  commencent 
une  après  l'autre.  Jj  Chez  les  anciens,  règle 
de  proportion  appliquée  à  la  ligure  liumaiiie  ; 
ligure  exécutée  d'après  cette  règle.  ||  Canon 
die  Polyclète,  statue  exécutée  par  cet  artiste 
pour  servir  de  règle.  ||  Nom  de  dill'ércnts 
caractères  d'imprimerie  dont  on  ne  fait  plus 
usage  aujourd'hui.  —  Dér.  Canonial,  cano- 
niatetiient,  canonical,  canonicité,  canoni- 
i/iie,  canonif/ueinent,  canoniser,  canonisa- 
tion, canonislc.  Même  famille  que  Chanoine. 

CANONIAI-,  ALE  ibl.  canonicalis  :  de 
canonicus,  chanoine),  adj.  Prescrit  par  lo 
canon  d'un  concile.  1|  Conforme  à  la  règle.  || 
Heures  canoniales,  les  petites  heures  du 
bréviaire.  ||  Propre  à  un  chanoine,  qui  le 
concerne  :  Maison  canoniale. 

♦  CANOMALEMENT  (canoniale  -\-  sfx. 
ment),  adr.  D'une  façon  canoniale. 

CANONICAT  ^bl.  canonicatus).  sm.  Autref. 
bénéfice.  ||  .'Vuj.  fonction  de  chanoine.  — 
P'ig.  et  fam.  Sinécure. 

CANONICITÉ  (1.  canonicus,  canonique), 
sf.  Qualité  de  ce  qui  est  canonique. 

CANONIQUE  ;i.  canonicus),  adj.  i  g.  Con- 
forme aux  canons,  aux  règles.  ||  Droit  cano- 
nique, droit  ecclésiastique. 

CANONIQUEMENT  (canonique  +  sfx. 
ment),  adr.  Conformément  aux  canons. 

CANONISATION  (canoniser),  sf.  Acte 
solennel  par  lequel  le  pape  met  une  per- 
sonne dans  le  catalogue  des  saints.  —  Syn. 
Béatification. 

CANONISER  (bl.  canonizare),  vl.  Mettre 
au  nombre  des  saints.  ||  Déclarer  canonique. 
—  Fig.  Louer  Iteaucoup. 

CANONISTE  (canon  3,  règle),  «m.  Savant 
en  droit  canon. 

CANONN.VDE  (canonner),  sf.  Suite  do 
décharges  d'artillerie. 

CANÔNNAGE,  sm.  Art  du  canonnier. 

CANONNER  (caHO»i  11,  vt.  Battre  â  coup.s 
de  canon.  —  Se  canonner,  vr.  Se  tirer  réci- 
proquement des ( oups  de  canon. 

CANONNIER,  sm.  Soldat  qui  manœuvre 
le  canon. 

CANONNIÈRE,  sf  Meurtrière  d'où  l'on 
tirait  le  canon  ivx).  ||  Bâtiment  léger,  d'un 
faible  tirant  d'eau,  armé  d'un  à  trois  canons 
de  gros  calibre.  Il  est  surtout  employé  le  long 
des  côtes  ou  sur  des  fleuves  et  des  rivières  inac- 
cessibles aux  autres  navires.  —  Adj.  Cha- 
loupe canonnière.  I|  Tuyau  de  sureau  avec 
lequel  les  enfants  lancent  des  tampons  de 
filasse. 

CANOPE,  ancienne  ville  de  la  basse 
Egypte,  sur  la  l)ranche  0.  du  delta  du  Nil 
qui  avait  reçu  d'elle  le  nom  de  Canopigue, 
Les  ruines  de  Canope  se  voient  encore  tout 
près  d'Aboukir. 

*C.\NOPI!S,  ,vm.  Belle  étoile  de  la  con- 
stellation Argo. 

CANOSSA,  bourg  d'Italie,  dans  l'ancien 
duché  de  Modène.  On  y  voit  les  ruines  d'un 
château  qui  appartint  à  la  princesse  Mathilde 
el  où  l'empereur  d'Allemagne  llenii  IV, 
excommunié  au  début  de  la  querelle  des 
Investitures,  vint  en  1077  s'humilier  aux  pieds 
du  pa|>e  Grégoire  VII,  pour  obtenir  son  abso- 
lution. —  Fig.  Aller  à  Canossa,  se  soumettre 
aux  volontés  de  la  papauté 

CANOT  (dm.  de  cane,  qui  signiflail  bateau 
en  vx  fr.l,  *»i.  Embarcation  non  pontée.  A 
bord  d'un  navire  de  guerre,  les  canots  se 
divisent  en  petits  canots,  grands  canots,  ca- 


not» moyen».  Ils  vont  &  la  rame  et  sont  pour^ 
vus  de  quatre  à  dix-huit  avirons.  Il  y  a  aussi 
des  canot»  à  vapeur.  ||  Canot  de  saurela(/e. 
(V.  Sauvetage,)  —  DéP.  Canoter,  canotier, 
canotage. 

*C.\'nOTAGE,  tm.  Promenade  en  canot. 

CANOTER,  rt.  Manœuvrer  un  caiiol  de 
plaisance. 

CANOTIER,  sm.  Matelot  d'un  canot.  || 
Celui  qui  monte  un  canot  de  plaisance. 

CANOlIRtiUE  (l,A),  20l.'j  liab.  Ch.-I.  de  c, 
aiT.  de  Marvejols  i Lozère);  ch.  de  fer  du 
Midi  (^Séverac  à  Mcndc).  AIxindante  source 
de  Saint-Frézal. 

CANOVA  (1757-1822),  célèbre  sculpteur 
italien. 

CA.NSTADT,  1C20.')  hab.,  ville  du  Wur- 
temberg, au  N.-E.  de  Sutlgard,  où  fut  trouva 
en  17UU  un  crâne  humain  du  ty]>e  du  Néan- 
dertbal,  et  qui  remonte  à  l'époaue  chelléeniie. 

*CANT  mol  augl.',  »m.  All'eclation  hypo- 
crite de  moralité. 

CANTAHILE  [kan-ta-bi-lél  ^ital.  can- 
tabile ,  facile  à  chanter),  sm.  Morceau  de 
musique  mélodique  el  d'un  mouvement 
modéré. 

CANTAURES,  anc.  peuple  d'Espagne,  ri- 
verain du  golfe  de  Gascogne.  —  Mont»  tan- 
tuhres.  prolongement  espagnol  des  Pyrénées. 

CANTACi;/ÈNE  Jkan',  tuteur  do  l'em- 
uereur  de  t'onstantinople  Jean  V  Paléo- 
logue,  usurpa  le  trône  sur  son  pupille  1317) 
el  le  lui  rendit  en  l.'(55  après  avoir  régne 
sous  le  ncmi  de  Jean  VI.  —  Son  (ils,  Mathiki", 
partagea  le  pouvoir  avec  lui  pendant  la  der- 
nière année. 

CANTAL,  immense  massif  volcanique  de 
la  haute  Auvergne  et  qui  a  donné  son  nom 
à  un  département  français.  Cet  ancien 
volcan,  aussi  considérable  que  l'Etna,  rap- 
pelle par  son  étonnante  régularité  les  vol- 
cans (le  la  lune.  11  présente  au  centre  uo 
vaste  et  profond  cratère  à  parois  presque 
verticales,  du  milieu  duquel  se  dresse  un  pic 
de  phonolithe,  le  l'uy  (jriou  \\  708  mètres). 
Du  sommet  de  ce  pic  on  aperçoit,  formant  au- 
tour de  soi  un  cercle  parfait,  une  série  de 
montagnes  trachytitiiies,  ruines  de  l'ancienne 
enceinte  continue  du  cratère,  dans  laquelle 
les  laves  ont  ouvert  de  lai-ges  brèches.  Les 
principaux  de  ces  pics  sont  :  le  Plonih  du 
Cantal  (1858  mètresl,  le  Kocher,  le  l'egrou, 
Peyre-Arse,  le  Puy  Mary,  lo  Puy  Chara- 
roche,  le  Cabrespin,  le  ('ourpon-Saurage.  le 
Puy  de  la  Poche,  etc.  Autour  de  ce  premier 
cercle,  il  y  en  a  un  second  tout  au»-si  régu- 
lier, mais  dont  les  crêtes,  b.isalliques,  sont 
un  peu  moins  hautes.  Ses  principaux  som- 
mets sont  ;  le  Puy  Gros,  la  .Mouche.  Belle- 
Viste,  Pramajou ,  Gelneuf,  Limou ,  le  Hoc 
des  Ombres,  le  Pug  Violent,  le  Puy  de  Luc, 
\e,Saint-('ai/rial.  Ce  second  cercle  est  entouré 
lui-même  (les  murailles  d'un  cirqjie  grani- 
tique gigantesque  découpé  dans  le  sol  pure- 
ment plutouique  de  cette  régiiui. 

CANTAL  IDKPVRT.  du).  236190  hab., 
57H00hect.  (V.  la  carte  p.  198.'  Départ,  du 
centre  de  la  France,  forme  presque  exclusive- 
ment (le  la  haute  Auvergne  cl  tirant  sou  nom 
du  massifdu  Cantal,  qui  on  est  lecenli'e.  C'(>st 
sans  contredit  le  département  lepliis  élevé  de 
l'intérieur  de  la  France.  Il  est  assis  sur  un  sou- 
bassement composé  de  gneiss, de  micaschistes 
et  do  granit,  auquel  sont  superposées  le» 
masses  volcaniques  du  Cantal.  Au  N.  de  ce 
massif  d'éruption  s'étendent  les  plateaux  du 
Cèzallier,  qui  forment  comme  un  [xml  entre 
lui  et  les  monts  Dore  et  qui  sont  flantiués  à 
l'E.  par  les  monts  du  Luguet.  .\u  S.-K.  du 
massif  (lu  Cantal ,  entre  X'.ilagnon  el  la 
Truyère.  se  trouve  la  Planèze,  plainte  à  peine 
ondulée,  sans  arbres,  recouverte  d'une  cou- 
che (le  lave.s  basaltiques,  d'une  altitude 
moyenne  de  1 000  mètres  el  inces-samment 
balayée  par  les  vents  qui  soufflent  des 
inonLs  d'alentour.  La  Planèze  est  limitée  à 
l'E.  par  la  partie  septentrionale  des  monts 

ranitiques  de  la  Margeride,  rouverts  de 
K'iles  t'orèls.  ,\u  S.  de  la  "rruyèrc,  le  dépar- 
lemenl  du  Cantal  projette  une  pointe  qui 
j)énètro  comme  un  coin  dans  l'Aveyron  et 
dans  la  Lozère,  et  sur  laquelle  s'étendent 
les  dernières  ramifications  septentrionales 
des  monts  iV.iubrnr.  Le  dé|>artement  n'a 
point  de  rivières  navigables;  tous  «es  ruis- 
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seaux  toiTcntiols,  embarrassas  de  chutes  et 
de  cascatelles,  coulent  dans  des  portes  pro- 
fondes. La  Doi'dopne,  qui  limite  le  départe- 
ment au  N.-O.,  s^eiiricliit  des  nomlireuses 
rivières  descendant  des  massifs  du  Cantal, 
la  Itue,  la  Siimène,  la  Maronne,  la  Càre 
grossie  de  la  Jontane.  Du  versant  E.  du 
massif  canlalieu  descc^nd  l'Alaqnim,  qui  va 
joindre  ses  eaux  à  celles  de  l'Allier.  La  par- 
tie S.  du  dé]iartement  est  arrosée  sur  une 


petite  étendue  par  le  Lot,  et  sur  une  éten- 
due plus  consitférable  par  ses  affluents  :  la 
Truijére,  grossie  du  Bes,  et  le  Vile.  De  la 
grande  altitude  du  sol  résulte  pour  le  Cantal 
un  climat  froid,  aux  longs  hivers  qui  durent 
des  premiers  jours  d'octobre  au  mois  de 
mai.  Pourtant,  à  l'O.  et  au  S.  du  massif  du 
Cantal,  le  ciel  se  montre  un  peu  plus  clé- 
ment. Au  X.-O.,  le  département  a  quelques 
petits  bassins  houillers.  II  fournit  en  outre 


des  marbres,  dos  pierres  meulières;  il  a 
plusieurs  sources  minérales,  dont  les  jdns 
connues  sont  celles  de  La  Conclamine  et  de 
Chaudesaigues.  Un  huitième  de  la  suiface 
du  Cantal  est  garni  de  forets  dont  les  plus 
belles  s'étalent  sur  la  pente  N.-O.  de  l'ancien 
volcan.  La  véritable  richesse  du  pays  con- 
siste dans  sesj)àturages  situés  dans  la  même 
région  et  qui  noumssent  les  bœufs  de  la 
race  de  Salers.  Sauf  deux  petits  îlots  ter- 
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tiaires,  l'un  autour  A'Aurillac,  l'autre  aux 
environs  de  Maur.i,  plus  fertiles  et  oii  se 
cultivent  les  arbres  fruitiers,  le  reste  du 
département  ne  produit  que  du  seigle  et  du 
colza,  et  présente  d'immenses  landes  cou- 
vertes de  bruyères.  C'est  dans  la  Planèze 
que,  malgré  le  froid  et  les  gelées  tardives, 
la  culture  du  seigle  donne  les  meilleurs 
résultats.  Le  Cantal  est  habité  par  une  race 
d'hommes  rustiques  et  laborieux,  les  Celtes 
de  Broca.  Beaucoup  d'entre  eux  émigrent 
en  hiver  vers  Paris,  dans  différentes  pro- 
vinces et  jusqu'en  Espagne,  pour  gagner  un 


petit  pécule.  Ils  ne  vivent  que  de  pain  de 
seigle,  de  galettes  de  sarrasin,  de  châtaignes, 
de  pommes  de  terre,  d'un  maigre  fromage 
sec,  de  choux  et  d'un  peu  de  lard.  Les  com- 
munications avec  le  reste  de  la  France, 
presque  impossibles  autrefois,  sont  devenues 
plus  aisées  depuis  l'établissement  de  la  ligue 
terrée  d'.h-vant  à  Figeac.  A  7  kilom.  S.-E. 
de  Saint-Flour,  sur  la  ligne  de  Neussargues 
à  Marvejols,  se  trouve  le  magnifique  viaduc 
de  Garahil  (haut.  123  mètres).  —  Ch.-l.  Auril- 
lac;  —  S.-préf.  Mauriac,  Mural,  Saint-Flour. 
CANTAL  {Cantal\,  sm.  Fromage  très  es- 


timé qui  se  fabrique  en  Auvergne.  —  PI.  dc) 
cantal.t. 

CANTALOUP  (ital.  Cantalttppo,  villa  des 

f lapes,  près  de  Rome,  d'où  est  venu  le  canta- 
oup\*m.  Melon  très  estimé,  à  côtes  saillantes 
et  rugueuses. 

C.\!N'TATE  (ital.  cantata),  sf.  Poésie  en 
vers  mêlés  destinée  à  être  chantée.  {|  Mu- 
sique faite  pour  cette  poésie. 

C.\NTATILLE  (dm.  de  cantate),  sf.  Pe- 
tite cantate. 

CANTATRICE  (ital.  cantatrice),  sf.  Chan- 
teuse de  profession. 


CANTHARE 


CAP. 
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♦  CANTHARE  (g.  x«v9a|jo«),  m.  Vag«  à 
hoirc  chiv.  li-s  (Irors  Pt  ch«z  les  Romains.  Il 
ëlail  imini  do  ili'iix  pnimles  aiis.'s. 

(JANTIIAIIIHK  (if.  xavOxp:;,  xïvOaptôo;  , 
■ï/'.  Insecte  ooléoptèPH  très  com- 
mun snr  les  frênes,  les  lilas.  On 
le  l'fîiliiiten  une  poudre  qui  est 
\in  poison  violent,  et  aver  la- 
quelle on  fait  les  vésiratoires. 
C.AM'II-ÈNE  (ital.  enitli- 
li'iiii.  chanson!,  ff.  Auti-el'ois, 
cliant  populaire  :  La  rantilènr 
de  .lainte  Eulalie ,  iwtit  récit 
on  vers  assouaiits  du  martyre 
de  sainte  Kulalic,  romi)Osé  au 
x"  siècle,  et  qui  est  l'un  dos  plus  cantharioe 
anciens  monuments  do  notre 
langue.  |J  Aujourd'Inii,  petite  plirase  musi- 
cale. Il  Mélodie  lanffoureuse  et  sentimentjile. 
CANTINK  (ital.  mutina,  cave,  cellier'i,  xf. 
I.ieu  oii  l'on  ven<l  à  lioirc  dau.s  les  casernes, 
les  camps,  les  chantiers  de  construction.  || 
Ktalilisseiiiont  de  caiilinier.  1|  Caisse  à  com- 
partiments pour  transporter  des  bouteilles 
de  vin,  des  linuours  ou  les  batîaKos  et  les  pro- 
visions des  olliciors  en  canipaL'ne  :  Cantine 
«  rivre-t.  Canlinn  métlirali:  Cantine  vétéri- 
„aire.  —  l)ér.  Canlinii-r,  canliniére. 

«;.\XTIXII%U,  lÈHE,  s.  Celui,  celle  qui 
lient  une  cantine,  qui  vend  à  boire  aux 
soldats  en  marche. 

«'..VXTIQIIE  (1.  eanticwn),  sm.  Chant 
d'iiction  de  },'ràc(-s  à  la  louanpje  de  Dieu, 
chez  les  Juifs.  \\  Chant  religieux  en  langue 
vulgaire.  |1  Cant;qijh  dks  CANTrQiEs,  livre 
de  la  Bible  attribué  à  Salomou  ;  c'est  une 
sorte  d'idylle  passionnée.  —  Dér.  .Mémo 
famille  que  Cantilène,  cantate,  cantatille, 
eiintalriee. 

CANTON  (augmentatif  du  vx  fr.  eant, 
coin,  côté,  dont  rhaiit  î  est  un  doublet',  *»i. 
Portion  déterminée  d'un  pays,  d'une  forêt.  || 
Kn  France, subdivision  d'un  arroudissemeni, 
au  chef-lieu  de  laquelle  résident  na  juge  de 
paix,  un  commissaire  de  police,  oii  a  hou  lo 
tiiuge  au  sort  des  jeunes  soldats.  Chaque 
canton  élit  un  conseiller  général  et  un  ou 
plusieurs  conseillers  d'arrondissement.  La 
France  compte  2K68  cantons.  ||  Les  can- 
tons suisses,  les  22  l-kats  do  la  République 
lielvétique.  —  Partie  carrée  de  l'ecu  atte- 
nante il  l'un  des  angles  supérieurs  do  celui- 
ci.  Il  Chacun  des  quatre  vide»  dessinés  dans 
l'écu  par  la  croix  ou  le  sautoir.  (Blas.)  — 
IK'l".  Cantonal,  cantonner,  cantonné,  can- 
tonnier, rantonneinenl. 

C.\NTON  (chinois  :  Kouang-fonr/) , 
1000  001)  d'hall.,  grande  ville  de  Chme.  port 
très  important  ouvert  aux  Européens,  sur  la 
partie  méridionale  tle  la  mer  de  Chine, 
lîvèehé  catholique. 

«:ANT0N.MIE  (ilal.  canlonida},  sf.  Auti-ef 
les  deux  côtés  de  la  scène  d'un  théâtre  où 
l'on  admettait  des  spectateurs  privilégiés.  || 
.\uj.  l'intérieur  des  coulisses.  |f  Parler  à  la 
cantonade,  à  une  personne  que  les  spectii- 
teurs  lie  peuvent  voir. 

CANTONAL,  ALE,  adj.  Propre  au  canton. 
|l  Délègues  cantonaux,  les  surveillants  des 
écoles  primaires  d'un  canton. 

CANTONNÉ,  ÉE,  adj.  Isolé  dans  un 
canton.  ||  Troupes  cantonnées,  établies  dans 
des  cantonnements.  ||  F<n  cuisine  et  en  archi- 
tecture, flanqué,  entouré  :  Dindon  cantonné 
de  piijeonneaux.  lidtiment  cantonné,  dont 
les  encoignures  sont  flanquées  de  colonnes. 
Il  Entouré,  accompagné  :  Croix  cantonnée 
de  quatre  étoiles.  (Blas.) 

CANTONNEMENT,  sm.  In.stallation  des 
troupes  dans  des  Houx  habités.  On  a  surtout 
recours  an  caulonuement  en  temps  île  guerre 
ou  pendant  les  mano-uvres.  Loin  dol'ennonii, 
on  fait  usage  du  cantonnement  ordinaire. 
qui  consiste  à  loger  de  doux  à  six  homme» 
liarfeu  de  quatre  ou  cinq  habitants:  à  proxi- 
mité de  l'ennemi,  au  contraire,  lor-squ'on 
veut  tenir  les  troupes  concentrées,  on  a  re- 
cours au  cantonnement  resserré,  diins  lequel 
on  utilise  tous  les  couverts,  greniers,  gran- 
ges, etc.,  pour  y  loger  le  plus  d'hommes  pos- 
sible. Il  Région  oii  les  troupes  sont  canton- 
nées. Il  Terrain  oii  l'on  met  les  bestiaux 
malades.  ||  Lieu  réservé  pour  la  chasse,  la 
pèche,  etc. 
CANTONNER,  i7.  Atïccter  certaius  can- 


tons au  logement  des  troupes,  ||  Iii.staller 
séparément.  ||  Mettre  des  bestiaux  malades 
en  cantonnement.  —  ('(.  .Se  loger,  en 
parlant  <les  troupes.  —  Se  cantonner,  rr. 
s'isoler,  se  retrancher. 

CANTONNIER  [canton  ,  sm.  Ouvrier 
chargé  de  l'enlretien  des  routes. 

CANTONNiftHE  (vx  fr.  canton,  coin), sf. 
Pièce  de  tenture  dont  on  couvrait  autrefois 
les  colonnes  du  pied  d'un  lit  et  qui  passait 
par-de.ssus  les  rideaux.  j|  Tenture  qui  passe 
par-dessus  les  rideaux  d'une  fenêtre.  i|  .Sorte 
d'équerre  en  fer  pour  consolider  les  angles 
d'un  coll're. 

CANTORIIÉIIY  (  lUirovernum  ) ,  21  000 
liab.,  capit.  du  comté  de  Kent  Angleterre), 
dont  l'archevêque  est  primat  d'Angleterre. 

CANTfl  (Cesare)  (né  eu  1807  ,  historien 
italien,  auteur  do  lectures  pour  la  jeunesse, 
d'un  roman  historique,  de  chants  religieux, 
d'un  |)i>èiiie  p.itriotique,  d'une  llisiniré  uni- 
rerselle,  etc.  Il  est  partisan  de  la  théocratie. 

C.VNIII.E  idni.  de  canne),  sf.  Petit  tuyau 
terminal  d'une  seringue.  ||  Robinet  en  bois 
d'un  tonneau.  |j  Tube  dont  se  servent  les 
chirurgiens  pour  injecter  les  plaies,  etc. 

*C\Nl'T  (./■),  sm.  Nom  donné  à  Lyon  a 
l'ouvrier  qui  lisse  la  soie. 

CANITT,  nom  de  six  rois  de  Danemark, 
dont  le  plus  célèbre,  Canl'T  II  i.e  Oranh, 
succéda  a  son  père  .Suéiion  qui  avait  contiuis 
l'Angleterre.  Il  gouverna  sagement  ce  der- 
nier pavs  de  101 1  à  fOSti. 

CAnV-IIAUVIM.E,  J833  hab.  Ch.-l.  de 
c.,  arr.  d'Yvelot  (.S-ine-Inférieure)  ;  ch.  de 
fer  de  10.  Filatures  et  tissage  de  coton. 

♦  CANZONE  |kan-tzo-ue]  (ilal.  canzona'}, 
sf.  Petit  poème  italien  formé  de  stances 
égales  et  terminé  par  une  stance  plus 
courte. 

CAOLIN.  (V.  kaolin.) 

♦  CAOIIANE  (.t),  sf.  Grosse  tortue  de  mer 
d'environ  U^iôO  de  longueur,  dont  la  carapace 

est  d'un 
brun  mar- 
ron foncé, 
etqui  exhale 
une  odeur 
de  musc. 
Elle  se  nour- 
rit d'herbes 
marines,  de 
crustacés, 
de  plusieurs 
mollusques 
et  surtout 
de  seiches. 
Ses  (e  II  f  s 
CAOUANE  8ont    excel- 

lents. On 
utilise,  en  outre,  .sa  carapace  et  s;»  chair.  De 
sa  graisse,  on  tire  une  huile  si  abondante 
qu'un  seul  individu  peut  en  louriiir  ;iO  pintes. 
Klleesl  Irèscomnuino  dans  la  Méditerranée, 
surtout  sur  les  côtes  <le  l'Algérie,  et  elle  vit 
aussi  dans  l'océan  Atlantique. 

«•.AOi:TCIIOIJCika-ou-tcbou]  (mot  indien, 
cahuchu),  sm,  Subslance  solide  assez  molle, 
d'un  brun  jaunâtre,  vulgairement  appelée 
gomme  élastique, 
contenue  en  sus- 
pension ihius  le 
suc  laiteux  d'un 
grand  nombre  de 
végétaux  des  pays 
tropicaux ,  abso- 
lument dans  le 
même  état  que 
les  globules  du 
heun-e  se  trou- 
vent dans  lo  lait. 
Le  caout- 
chotic,  tonné 
de  carbone  et 
d'hydrogène , 
est  un  mé- 
lange de  deux 
matières  qui 
ont  la   même 

composition,  mais  des  propriétés  diflerentes. 
La  première,  solide  et  élastique,  est  sensi- 
blement insoluble  dans  tous  les  liquides  et 
pros(|uc  inallaquaiile  par  les  acides.  La  s<>- 
comlo,  sirupeuse,  poisseuse,  est  taoileinont 
dissoute  et  attaquée.  C'est  elle  (|iii  fait  que 


CAOUTCHOUC 


deux  feuilles  de  caoulchonc  naturel  «c  non- 
dent  intimement  quand  on  les  conitirinie. 
Le  caoutchouc  est  le  plus  élastique  «le  tous 
les  corjis  solides,  et  cette  précieuse  qualité  le 
rend  propre  aux  usages  les  plus  variés. 
A  mesure  qu'on  le  ivfrf)idil,  il  devient  de 
moins  en  moins  élastique,  et  à  0»  il  ressemiile 
à  un  morceau  <le  cuir.  An  contraire,  à  me- 
sure qu'on  le  chaulTe,  il  devient  de  |.lus  en 
plus  souple  et  Unit  par  foiidii!  à  la  tempé- 
rature (fe  no  il  180  degrés.  Il  forme  alors 
un  liquide  qui  ressemble  a  la  mélasse.  Il 
brûle  avec  une  flamme  rouge  et  fuligineuse. 
Le  caoutchouc  est  un  peu  plus  léger  que 
l'eau.  Il  est  insoluble  daus  l'eau  et  dans 
l'alcool;  mais  il  s'imbibe  de  ces  deux  liqui- 
des comme  le  ferait  une  éixmge.  Le  caout- 
chouc est  soluble  dans  l'étlier,  le  sulfiit^i!  de 
carbone,  les  huiles  grasses,  les  essi-iices 
légères  de  houille,  le  pétrole,  le»  esseiiiex, 
surtout  celle  de  térébenthiue.  .Son  meilleur 
dissolvant  est  un  mélange  de  100  parlies  de 
Kulfui-e  de  carbone  et  de  5  parties  d'alcool. 
A  la  longue,  le  caoutchouc  s'altère  »  l'air; 
il  n'est  pas  attaqué  par  les  aci<les  étendu» 
d'eau;  mai»  il  l'est  par  l'acide  siilfurique  et 
l'acide  azotique  concentrés.  Il  a  été  importé 

four  la  première  fois  en  Eui-ope  par  La 
ondaminc  en  17.')6.  Les  plantes  qui  lournis- 
sent  le  caoutchouc  appartiennent  aux  famil- 
les des  Euphorbiacées,  des  Artocarpées,  des 
Apocynée»  et  des  Asclépiadée».  Dan»  l'Amé- 
rique tropicale,  on  l'extrait  principalement 
des  /icre«.ï. surtout  de  Vherea  de  la  llugane; 
dans  la  Malaisie  et  l'Indo-Chine,  on  le  tire 
eu  majeure  partie  de  plusieurs  espèces  de 
llguicrs  dont  la  plus  connue  est  le  fiyuier 
élastique;  à  Madagascar  et  sur  la  côte  E. 
de  l'Afrique,  de  plusieurs  vahéas  et  de  lan- 
dolphias;  au  Gabon,  <le  certains  figuiers  et  de 
iliverses  apocynécs.  On  pratique  à  ces  arbres 
des  incisions  il'oii  s'écoule  le  suc  laiteux, 
et,  en  versant  dans  celui-ci  quatre  foi»  son 
poids  d'eau,  on  voit  le  caoutchouc  monter 
comme  une  crème  à  la  surface.  Aujourd'hui 
le  caoutchouc  naturel  n'est  P'us  guère  mi» 
en  oeuvre  ;  toutefois  on  le  façonne  encore 
en  feuilles  et  en  tils,  en  tissus,  en  tubes; 
ma-s  ce  qu'on  emploie  le  plus,  ce  sont  se» 
dissolutions  dont  on  se  sert  pour  rendre  les 
vêtements  imperméables,  pour  souder  le 
caoutchouc  à  lui-même,  pour  préparer  la 
glu  inariue  et  des  pâles  hydrofiiges. 

Kn  cbaulfant  à  130  degrés  un  mélange  de 
caoutchouc  et  de  soufre,  on  obtient  ce  qu'on 
appelle  le  caoutchouc  vulcanisé  ou  volcanisé. 
C'est  une  matière  très  souple,  très  éla.stique, 
qui  ne  durcit  point  sous  riiifliieiirc  du  froid, 
que  la  chaleur  ne  ramollit  ]>as  et  qui  ne 
lond  qu'au-dessus  de  200  degrés.  Le  caout- 
chouc vulcanisé  est  insoluble  d.ins  tous  les  , 
dissolvauts  du  caoutchouc  ordinaire  et 
inattaquable  par  le»  arides  et  par  l'air.  Co 
n'est  que  du  caoutchouc  naturel  combiné 
avec  nue  très  petite  proportion  de  soufre  et 
coiiteiiaiit  en  outre  une  quantité  beaucoup 
plus  considéralile  de  soufre  mëraniquemeut 
interposé.  Ce  dernier  soufre  sort  peu  ii  iwu 
du  caoutchouc  et  vient  former  à  sa  siiruice 
une  couche  blanche  et  farineuse.  Le  caout- 
chouc vulcanisé  a  été  inventé  en  183'J  par 
Goodyear.  Il  sert  à  fabriquer  des  tubes,  de» 
bouchon»,  des  instruments  de  chirui-gie,  de» 
rouleaux  d'impression,  des  ressorts  pour 
tiimpons  de  locomotive,  les  morceaux  de 
gomme  élastique  avec  lesquels  on  efface  les 
traces  du  crayon  sur  le  papier. 

Le  caoutchouc  durci  ne  ditrèrc  du  caout- 
chouc vulcanisé  qu'en  ce  qu'il  contient 
beaucoup  plu»  de  soufre.  Il  est  très  dur, 
d'un  beau  noir  et  susceptible  de  prendre  un 
maL'Uilique  poli.  On  en  fait  des  objets  de 
toilette,  des  peignes,  de»  lioutons,  des  balei- 
nes pour  corsets,  des  canne»,  lies  corijeilles 
pour  le  pain,  des  plateaux  de  machines 
électriques,  etc. 

*  CAOUTCHOITER,  vl.  Enduire  de 
caoutchouc. 

CAP  (1.  capui,  tête),  .wi.  T*te.  ||  De  pied 
en  cap.  de»  pieds  à  la  télé.  ||  Pointe  de  terre 
élevée  qui  s  avance  daus  la  mer.  ||  L'avant 
d'un  navire,  la  direction  qu'il  suit  :  .lfo»>  le 
cap  au  nord.  —  W^v.  Capet.  capitaine,  capi- 
tainerie .  capital,  capitale,  rapilalisn/de. 
capitalisation,  raiiilalistr,  cripilnn .  ••npilanr. 
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capiteux,  capilation,  capitaliser,  capiloh, 
capiloul,  capitoulat,  capitolin,  cavitt.  De 
la  même  famille  :  Capitule,  capituler,  capi- 
tulation, capitulairc,  capilulairemcnt,  cap- 
tai, chapiteau,  chapitre,  etc.  —  Cornp.  C«- 
pi.scol,  décapiter,  décapitation,  elc. 


i;; 


CAP  (LE),  32907  li'ab.,  ville  et  port  du 
»U(1  de  1  Afrique,  «ur  l'Atlantique,  capitale 
de  la  colonie  anglaise  du  Cap  de  Bonne-Es- 
érauce.  —  La  colouie  du  Cap  a  1999y0  ki- 
om.  carres  et  780757  hab.  {eu  1880). 

<:AI»AULK  (bl.  capabili.i),  ailj.  g  (j.  Qui 
peut  contenir.  ||  Propre  à,  dispose  à.  || 
Homme  capable  de  tout,  qui  ne  recule  de- 
Tant  rien.  |1  Qui  peut  produire  un  certain  effet, 
en  parlant  des  clioses  :  Liquide  capahle  d'em- 
piii.sonner.  \\  Qui  a  de  l'habilet»^,  du  talent  : 
Architecte  capable.  ||  Faire  te  capable,  se 
faire  passer  pour  plus  habile  mie  l'on  n'est.  || 
(,)ui  possède  léf;alcinent  un  droit  :  Être  ca- 
pable de  tester.  —  l>ér.  Capablement. 
iMénie  famille  que  Capacité. 

♦  capablement  (ca/)a6;e  +  sfx.  ment), 
adr.  Avec  capacité. 

CAPACITE  (1.  capacitatem),  sf.  Conte- 
nance d'im  objet  creux  :  La  capacité  d'un 
tonneau.  \\  Mesures  de  capacité,  qui  servent 
pour  mesurer  les  liquides,  les  graines  :  Le 
litre  est  notre  mesure  de  capacité.  —  Fig. 
Habileté,  talents,  lumières  :  On  vante  sa 
capacité.  \\  Propriété,  aptitude,  en  parlant 
des  choses  :  L'aimant  est  doué  de  la  capa- 
cité d'attirer  le  fer.  ||  Pouvoir  légal  :  Capa- 
cité de  tester.  ||  Hreret  de  capacité,  consta- 
tant qu'un  individu  peut  donner  l'enseigne- 
ment primaire.  —  PI.  Les  capacités,  les 
personnes  les  jjIus 
capables.  (Néol.) 

CAPARAÇON 
(  esp .    caparaçon) , 
sm.    Cou- 
verture 
ornée  que 
l'on     met 
s  u  r     u  n 
cheval 
pour    le 
protéger.     , 
Il  Ancien- 
nement, 
armure 
d'un   che- 
val :  Des 
capara- 
çons d'acier. 

CAPARAÇONNER,  vt.  Couvrir  d'un  ca- 
paraçon. —  Se  caparaçonner,  vr.  Se  vêtir 
ridiculement. 

CAP-BRETOX,  SioOO  hab.,  ile  impor- 
tante de  l'Amérique  du  N.,  à  l'entrée  du 
golfe  du  Saint-Laurent,  au  N.  de  la  Nouvelle- 
Lcossc  dont  elle  fait  pai-tio  administrative- 
ment.  Elle  doit  son  nom  <à  la  pointe  de  terre 
qui  la  termine  au  N.-E.  Un  lac  salé  com- 
muniquant avec  la  mer  par  deux  goulets 
la  partage  en  deux  iles  distinctes  :  l'une  à 
rO.,  montagneuse  et  froide;  l'autre  à  l'E., 
basse,  couverte  do  petits  lacs  et  jouissant 
d'un  climat  plus  tempéré.  Importantes  mines 
de  houille,  or,  minerais  de  fer,  granit,  mar- 
bre, ardoises;  belles  forets.  Excellente  sta- 
tion pour  la  pêche  de  la  morue.  Ancienne 
colonie  française  cédée  à  l'Angleterre  en 
1763,  elle  fait  maintenant  partie  de  la  Con- 
fédération du  Canada.  Sa  population  se 
compose  de  Français,  d'Écossais,  d'Irlan- 
dais et  d'Anglais.  —  Capit.  Sidneij. 

CAPDENAC,  1  396  hab.,  bourg,  cant.  et  arr. 
de  Figeac  (Lot),  sur  le  Lot;  ch.  de  fer  de  Paris 
à  ToiUouse  et  Rodez  (Orl.). Volailles  truffées. 

t;APE  (1.  cappa),  sf.  Ancien  manteau  à  ca- 
puchon. —  Fig.  N'avoir  que  la  cape  et 
l'épée, éti-o  très  pauvre.  |1  Comédie  décape  et 
d'épée,  comédie  d'intrigue.  ||  Rire  sous  cape, 
en  se  cachant.  ||  Vêtement  dont  les  femmes 
se  couvrent  la  tête  dans  certaines  provinces. 
Il  Allure  que  prend  un  navire  lorsque,  par 
très  mauvais  temps,  et  a  ent  contraire,  il  y  a 
impossibilité  de  lutter  contre  la  mer.  Le  na- 
vire porte  alors  une  voilure  aussi  réduite 
que  possible,  composée  de  voiles  fortes,  dites 
de  cape  et  serre  le  vent  de  manière  que  son 
axe  longitudinal  fait  le  plus  petit  angle  pos- 
sible avec  la  direction  du  vent.  Sous  cette 
allure,  le  navire  marche  à  peine,  mais  dérive 
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CAPELINE. (Armure  de  tète.) 


CAP  (LE)   -  CAPITALISTE. 

sur  le  côté.  Vn  navire  peut  être  à  la  cape  sous 
le  f/rand  hunier  ou  bas  ris,  sous  la  grande'- 
voile  ;  s'il  peut  gouverner,  il  est  ii  la  cape  cou- 
rante. —  Uér.  Capeline,  capéer  ou  capeyir, 
capure,  capuchon. 

*CAPÉER  ou  ♦CAPEYER,  vr.  Etre  à  la 
cape. 

1.  CAPELAN  (db.  do  chapelain),  sm. 
Prêtre  pauvre  ou  cagot  et  méprisé. 

2.  CAPELAN  (.r),  sm.  Espèce  de  petite 
morue  nommée  officier  sur  les  côtes  de  Bre- 
tagne, et  qui  donne  lieu  en  hiver  à  une 
pèche  fructueuse.  ||  Nom  vulgaire  de  plu- 
sieurs petits  poissons  de  mer  plus  ou  moins 
analogues  au  capelan. 

CAl'ELET  (forme  picarde  de  chapelet), 
sm.,  ou  P.issK-c.iMP.vNE.  Tumeur  molle  et 
peu  douloureuse,  de  la  grosseur  d'une 
pomme  d'api,  qui  survient  quelquefois  sur  la 
pointe  du  jarret  du  cheval.  Elle  est  due  à 
lies  frottements , 
coups  ou  efforts  ; 
on  la  guérit  avec 
des  astringents  et 
des  vésicatoires. 

CAPELINE  (dm. 
de  cape),  sf.  Autref. 
armure  de 
tête.||Cha- 
pcau      de 
femm  e 
avec  plu- 
mes et  ai- 
grettes.   Il 

Auj.  capote  d  étoffe  dont  les  femmes  se 
couvrent  la  tète. 

CAPELLE-EN-THIÉRACHE  (LA),  2  403 
h.ib.  Ch.-l.  de  c,  arr.  de  Vervins  lAisne). 
Filature  de  laine,  fabriques  de  chicorée  et 
de  jouets  d'enfants. 

CAPELUCHE,  bourreau  de  Paris  sous 
Charles  VI,  qui  s'acharna  contre  les  Arma- 
gnacs en  1418.  Jean  sans  Peur,  duc  de  Bour- 
gogne, le  fit  décapiter. 

CAPENDU  [x),  sm.  Espèce  de  pomme 
rouge. 

CAPENDU,  130.^  hab.  Ch.-l.  de  c,  arr.  de 
Carcassonne  (Aude;  ;  ch.  de  fer  du  Midi. 

CAPESTANG,  3737  hab.  Ch.-l.  de  c,  arr. 
de  Béziers  (Hérault),  sur  le  canal  du  Midi. 
Eaux-dc-vie,  crème  de  tarte. 

CAPET  {cape),  surnom  de  Hugues,  pre- 
mier roi  de  la  troisième  race  des  rois  de 
France.  ||  Nom  par  lequel  la  Convention 
désignait  Louis  XVI. 

*  CAPÉTIEN,  IENNE,ady.  Qui  appartient 
à  la  troisième  race  des  vois  de  France. 

CAPÉTIENS  (i.Es),  nom  de  la  troisième 
race  des  rois  de  France  qui  se  subdivisent 
en  Capétiens  directs  987-13281,  de  Hugues 
Capet  à  Charles  IV  le  Bel;  en'  Valois  (1328- 
irj89),  de  Philippe  VI  de  Valois  à  Henri  III, 
et  en  Bourbons  {inSS-WtS),  de  Henri  IV  à 
Louis-Philippe  U'. 

CAPHARNAiJM  [ka-far-na-om'],  grande 
ville  de  commerce  de  la  Palestine,  sur  le  lac 
de  Génésareth,  où  demeura  souvent  Jésus 
pendant  sa  préilication.  —  Sm.  Lieu  oii  une 
foule  d'objets  divers  sont  entassés  pêle-mêle. 

CAPE-TOWN,  32907,  nom  anglais  de  la 

ville  du  Cap,  capitale  de  la  colonie  anglaise 

Cap    de   Bonne-Espérance,   fondée   en 


du 


1652  par  les  Hollandais;  port  .sur  la  baie  do 
la  Table  et  point  de  relâche  très  important. 
CAPILL.AIRE  (1.  capillaris  :  de  capiUus, 

cheveu), 
'^^S'^i^t^f^    adi.    S  n. 
,«*',  ^•QT^*'^    Fin    com- 
me  un  che- 
veu: Tube 
capillaire. 
Il  En  ana- 
t  o  m  i  e  , 
Vaisseaux 
capillaires ,      nom 
donné  aux  derniè- 
res     l'amilications 
vasculaires  que   le 
sang  traverse  pour 
se   rendre   des  ar- 
tères dans  les  vei- 
nes. La  ténuité  des 
capillaires  est  telle 
qu  on    ne   peut  les 
Ltur  ensemble  cou- 


capillaire 


voir  quau  microscope. 


slitue  le  système  capillaire.  —  Sm.  Nom  de 
plusieurs  petites  fougèreS  dont  une,  le  capil- 
laire coîîîWKH,  pousse  sur  les  murailles.  Le 
capillaire  du  Canada  sert  à  faire  un  sirop 
adoucissant.  —  Dér.  Capillarité.  Même  fa- 
mille que  Cheveu. 

CAPILLARITÉ  (1.  capillaris,  de  cheveu), 
sf.  l'jtat  de  ce  qui  est  fin  comme  un  cheveu. 
y  L'ensemble  des  phénomènes  d'ascension, 
de  dépression,  etc.,  des  liquides  renfermés 
dans  des  tubes  ou  des  espaces  très  étroits.  || 
Action  exercée  par  les  parois  d'un  v.'ise 
étroit  sur  le  liquide  qu'il  contient.  Quand 
on  plonge  un  tube  capillaire  dans  un  vase 
contenant  un  liquide,  voici  le  phénomène 
qui  se  produit  :  Si  le  liquide  mouille  les 
parois  du  tube,  il  s'élève  dans  ce  tube  au- 
dessus  du  niveau  qu'il  a  dans  le  vase,  et  sa 
surface  supérieure  présente  une  courbure 
concave.  Ex.  :  L'eau  et  le  verre.  Si  le  liquide 
ne  mouille  pas  le  tube,  il  s'aliaisse  au-dessous 
du  niveau  qu'il  a  dans  le  vase  et  présente  ea 
haut  une  courbure  convexe.  Ex.  :  Le  mercure 
et  le  verre.  —  C'est  par  l'effet  de  la  capilla- 
rité que  l'huile  monte  dans  les  mèches  des 
lampes,  et  que  l'eau  envahit  tout  un  mor- 
ceau de  sucre  qui  n'y  trempe  qu'en  partie. 
La  capillarité  est  encore  une  des  causes  qui 
font  monter  la  sève  dans  les  végétaux. 

CAPILOTADE  (vx  fr.  cabirotade  :  esp. 
cabirolada),  sf.  Raçoùt  fait  avec  des  mor- 
ceaux de  viande  déjà  cuite.  —  Fig.  Mettre 
en  capilotade,  louer  de  coups,  anéantir. 

♦  CAPISCOL  (esp.  capiscol  :  du  1.  caput, 
tête  4-  scola,  école),  sm.  Doyen  d'un  cha- 
pitre. 

CAPITAINE  (bl.  capitaneus  :  de  caput, 
tête,  chel),  sm.  Chef  de  gens  de  guerre,  géné- 
ral d'armée  habile  :  Un  grand  capitaine.  \\ 
Commandant  d'une  compagnie  de  soldats  à 
piedou  achevai,  d'un  escadron  de  cavalerie, 
ou  d'une  batterie  d'artillerie.  ||  Comman- 
dant d'un  navire.  ||  Capitaine  de  vaisseau, 
de  frégate,  grades  de  la  marine  nationale 
correspondant  aux  grades  de  colonel  et  de 
lieutenant-colonel  dans  l'armée  de  terre. 
Il  Capitaine  au  long  cours,  commandant 
d'un  navire  marchand  qui  fait  de  longs 
voyages.  ||  Autref.  chef  militaire  d'une  pro- 
vince. Il  Gouverneur  d'une  résidence  royale. 
Il  Capitaine  de  port,  préposé  à  la  police 
maritime  d'un  port  de  commerce.  ||  Capi- 
taine des  chasses,  officier  préposé  à  la 
chasse  dans  une  certaine  étendue  de  pays.  || 
Chef  d'une  troupe,  d'une  bande  quelconque: 
Capitaine  de  voleurs.  —  Dér.  (V.  Cap.) 

CAPITAINERIE,  sf  Autref.  charge  d'un 
capitaine  des  chasses;  .sa  résidence;  le  ter- 
ritoire dans  lequel  il  avait  autorité.  ||  Cir- 
conscription à  la  tête  de  laquelle  était  un 
commandant  militaire.  ||  En  Espagne,  cir- 
conscription militaire. 

CAPITAL,  ALE  (I.  capitalis  :  de  caput, 
tête),  adj.  Où  il  y  va  de  la  tête.  ||  Peine  capi- 
tale, la  mort.  ||  Qui  est  comme  la  tête  d'une 
chose  :  Ville  capitale,  et  subst.  capitale,  la 
ville  où  siègent  le  gouvernement,  les  auto- 
rités (l'un  État,  d'une  province.  ||  Lettre  capi- 
tale, majuscule  ou  griuidc  lettre.  |]  Principal, 
très  important  :  Vérité  capitale.  l'oint  capi- 
tal. Il  Les  sept  péchés  capitaux,  ceux  qui  sont 
comme  la  source  de  tous  les  autres,  savoir  : 
l'orgueil,  l'avarice,  l'envie,  la  gourmandise, 
la  luxure,  la  colère  et  la  paresse.  —  .Sm.  La 
chose  principale,  la  plus  importante  :  Le 
capital  de  cette  ilécouverte.  ||  Somme  d'ar- 
gent rapportant  intérêts  :  Capital  rembour- 
sable. Il  Produits  quelconques  accumulés  et 
résultant  d'un  travail  antérieur  :  Posséder 
un  beau  capital.  —  Gr.  PI.  Capitaux.  — 
Dér.  Capitaliser,  capitalement ,  capitali- 
sable, capitalisation,  capitaliste. 

*C.\Prr.\LEMENT  [capitale -irii-i.  ment  , 
adv.  Entièrement. 

*C.\PIT.VLIS.\BLE,  adj.  2  g.  Qui  pe"ut 
être  capitalisé. 

CAPITALIS.\TION,  sf.  Action  de  capita- 
liser. 

CAPIT.\HSER,  vt.  Ajouter  les  intérêts 
au  capital.  ||  Troquer  une  rente  contre  un 
capital.  —  Vi.  Amasser  pour  se  créer  un 
capital. 

CAPITALISTE,*.  2  g.  Celui  qui  vit  du 
revenu  de  ses  capitaux.  1|  Celui  qui  fait  fruc- 
tifier un  capital.  H  Celui    qui  possède  des 
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nommes  d'argent  considérables  :  Vn  riche 
ciipilnli.ttf. 

CAPITANATE,  province  de  l'italif,  dans 
l'iinciiMi  nivuiiiui'  do  Naples,  entre  les  AriiMi- 
nins  et  l'Adrialiquc.  Klle  fait  saillie  dans 
celte  mer  par  la  pn-sqn'ile  du  mont  (iar^'ano, 
sorte  d'éperon  de  la  liotte  italique.  I,e» 
plaines  saliloiineuses  du  centre  nourrissent 
une  (rrande  quantité  de  moulons;  le  pays 
produit,  en  outiv,  des  vins  exiellents,  des 
fruits,  de  la  réglisse,  du  laliac.  —  Cli.-l. 
Foyijin. 

CÀI'ITAN  (esp.  capilan,  capilainel,  sm. 
Homme  qui,  pour  eltrayer,  affecte  d'avoir 
un  conrafre  culn'prenanl. 

CAl'ITAXK  osp.  rapitana  :  de  cnput, 
l  te  .  adj.  et  sf.  AutrcI'.  et  hors  de  France, 
le  nom  de  la  principale  (.'alére  d'une  flotte. 

CA1MT.VN-PAC.ua,  .«rt.  Amiral  turc  qui 
contniande  t(»utes  les  forces  navales  de  l'em- 
pire otlDUi.iii.  Il  I,r  vaisseau  qu'il  monte. 

«:.\1»IT.VI"I<>\  1.  cnpilatiimem,  de  caput, 
\.v\i-  ,  xf.  linpot  par  tète. 

♦  CAPITÉ,  ÉE  (1.  rapilaltit  :  de  capul, 
tête},  adj.  Uéuui  eu  forme  de  léte  :  Fleurs 

lUIpitl^PX. 

CAPITEUX,  EUSE  Hal.c«^('/o.«o},n(/y.Qui 
porte  à  la  tète,  qui  enivre  :  Vin  eapileux. 

CAPITOI.K  \\.Capilo/ium),  sm.  Citadelle 
et  temple  de  Jupiter  à  Rome,  sur  le  mont  Tar- 

Séien. —  Fij;.  //  (t'y  a  qu'un  pas  du  Capitale 
la  rnohe  Tarp('ii'nne.  on  lomlie  eu  un  ins- 
tant du  faiti'  lies  honneurs  dans  l'i^rnominie. 

CAPITOI.IX,  IXE  '1.  cnpitoli'nus),  adj. 
Du  Capilole  :  Jupiter  tapitolin. 

C.VPITOX  ital.  capitone),  sm.  Bourre  de 
.soie,  il  Espère  de  petite  pelote  posée  dan» 
chacun  des  creux  d'une  étoffe  tendue  sur  un 
fauteuil,  nu  menhle,  etc.  —  Dér.  Capiton- 
ner, cdpitonnuife. 

*CAI*ITOXX.\«JE,  sm.  Action  de  garnir 
de  eapitons.  ||  Ouvrage  aiusi  garni. 

C.VPITOXXEH,  vl.  Garnir  de  capitons  : 
l'iiulruil  rapilitnm'.  ||  Uemliourrer. 

«;.\PITOri,  hl.  cr(/<;7<)//«w. chapitre),  .«n. 
Autrel'.  tiire  des  magistrats  niunicii)aiix  de 
Toulouse. 

CAPlTOf  I.AT,  sm.  Dignité  de  caj)itoul. 

1 .  «:.\P1TII.A1UE  (1.  capitulai is  :  lie 
capitulum,  chapitre),  adj.  2  g.  Qui  appar- 
tient à  un  chapitre  de  chanoines  ou  de  reli- 
gieux; qui  en  émane.  [|  Lettres  rapilulnives, 
autrel'.  majuscules  inuiales  des  chapitres, 
enluminées  d'or  ou  de  minium. 

2.  CAPITULAIHE  1.  rapitulare.  divisé 
en  eliapitresl,  sm.  Tout  règlement  luit  dan» 
l'assemldée  nationale  des  Francs  mérovin- 
giens et  carlovingiens.  ||  Toute  ordouiianeo 
d'un  roi  carlovingien  :  Les  capilulairrs  de 
Cfiarlemaqne. 

CAPITill..VlllEMEXT  {eapitulaire  +  sfx. 
ment),  adr.  Kn  ehapilre  :  Chanoines  assem- 
blés eapitulairrment. 

CAI'ITI'I.AXT  (1.  rapilulum,  chapitre, 
ndj.  m.  t^ui  a  le  droit  de  voter  dans  un 
chapitre  de  reliirieux. 

CAPrrri-.VTIOX  rapiluler ,  sf.  Acte 
(ix.iut  leseoEiditions  de  reddition  d'une  forte- 
resse, d'une  armée,  etc.  D'après  h»  règle- 
ments militaires,  tout  oflicii'r  qui  rend  une 
jdace  assiégée  sans  îivoir  éi>uis<''  tous  les 
moyens  de  défense,  et  tout  commandant 
d'armée  qui  capitule  en  rase  rampagm'. 
devraient  être  punis  de  mort.  Capitulation 
de  Bai/len  (1811).  Capitulations  de  Sedan  et 
de  Metz  (1870).  ||  Transaction  par  laquelle 
on  arrange  une  affaire  :  Terminer  un  dif- 
férend par  capitulai i'in.  j|  Capitulation  île 
conscience,  raisonnement  par  lequel  on  fait 
taire  ses  scrupules.  ||  Convention  interna- 
tionale en  vertu  de  laquelle  les  sujets  d'une 
pinssance  jouissent  de  certains  piivilèges, 
«le  certaines  garanties  dans  les  États  d'une 
autre  puissance  :  [/Èi/i/pte  arait  conclu  des 
capitulations  avec  la  plupart  des  Étals  euro- 
péens. 

4.  CAPITULE  (1.  ca/>j<M/i/m,  petit  chapi- 
Irel,  sm.  Courte  oraison  du  bréviaire. 

■2.  *«:APriTLE  1.  Crt/»7K/Hm,  petite  tète). 
sm.  (U'oupa  de  fleurs  qu'on  premlrait  pour 
une  fleur  unique  :  Les  capitules  de  la  mar- 
ifueriie,  du  hieuet.  —  Dt'i".  Capilulaire  1 
et  2,  lapitulairement,  capituler,  capitulant, 
capitulation.  Même  famille  que  Capitale, 
chapitre. 

DICT.    LAlllVK   ET   KLEUUV.    —    LIV.    Vi. 


CAPITUI.EIl    1.  capitulum,  chapitre),  ri. 

Se  rendre  en  vertu  d'une  capitulation.  || 
Transiger,  entrer  eu  arrangement. 

CAPK.VN.    V.  Capelan.  ' 

CAPO  IVISTUIA  l'77G-I8311,  chef  du 
gouvernement  insurivctionnel  des  Grecs  de 
1827  à  1831.  Mort  assassiné. 

CAI»OX,  OXXE  (dh.  de  chapon),  adj.  et  s. 
Qui  flatte  pour  tromper.  j|(Jui  dis.sininle  pour 
arriver  à  .ses  tins.  ||  .loueur  rusé.  ||  l'oltron. 
(l'op.  :  —  Sm.  Appareil  pour  mettre  l'anere  au 
bossoir  après  Qu'elle  a  été  levée  à  l'aiile  du 
cabestan  ou  du  guindeau.  Le  capon  est 
constitué  généralement  par  une  forte  poulie 
dont  les  réas  on  ri, nets  «ont  reliés  aux  réas 
ou  rouets  du  Inissoir  par  une  corde,  le  tout 
formant  palan  ou  moufle.  Lorsque  l'ancre  a 
été  capoimée,  elle  est  ensuite  mise  hori/on- 
talement  le  long  du  navire  cl  disposée  pour 
pouvoir  être  mouillée. 

CAPO.XXEK,  ri.  Se  conduire  en  poltron. 
(Pop.'i  il  .Mellie  une  ancre  au  bossoir. 

CAPONMÈRE  (db.  de  chaponniére) ,  sf 
Sorte  de  casemate  G,  construite  au  niveau  du 


CAPONNtÊRE 

fond  du  fossé  d'un  ouvrage  de  fortification. 
Elle  doit  être  garantie  de  l'enfilade  des  feux 
de  l'ennemi.  (Fortitication.) 

CAPORAL  ilal.  rapnrale  ,  sm.  Le  plus 
bas  grade  dans  l'inlanlerie. 

CAPOT  (dm.  de  cape),  sm.  Grande  redin- 
gote de  marin(!  avec  capuchon.  ||  Grosse 
toile  goudronnée  ou  peinte  supportée  par  un 
bâti  de  bois  ou  de  tringles  de  fer,  placée 
comme  un  petit  dôme  an-dessus  «l'une  écou- 
lille  de  navire  pour  abriter  celle-ci  contre  la 

pluie.  —  -^''Z'  ""'"  ^"  '^'^  ''"  j""^"''  ^'^  P'" 
quel  qui  ne  iait  pas  une  seule  levée.  —  Fig. 
Penaud.  ||  Faire  qiicliju'un  capot,  lui  l'aire 
subir  un  éehee  grave.  ||  Faire  capot,  se  dit 
d'un  jietit  bâtiment  qui  chavire,  qui  sombre. 
Mar.  —  ."<»(.  Coup  qui  rend  un  joueur  ca- 
pot. —  Gr.  PI.  des  capots. 

*CAPOTA(JE  cap\  .tm.  CaboUige. 

C.Vl»OTE  '(.  de  c/ipol\  sf.  Gros  manteau 
à  capuchon.  ||  Vêtement  d'uniforme  pour  les 
hommes  «les  troupes  à  pied.  ||  .\ncienne 
mante  de  femme.  ||  Chapeau  «le  feniine.  ||  Coup 
qui  rend  un  joniMir  capot  au  piqiu'l.  ||  Cou- 
verture mobile  en  cuir  de  certaines  voi- 
tures. 

*<:.\IH)TEU  capot),  »•»'.  Chavirer,  en  par- 
lant «rnii  navire. 

*c;apoua\,  axe,  adj.  et  s.  Qui  est  «le 
Capone.  ||  Habitant  de  Capone. 

CAPOUE,  !:j  li.'i  hall.,  ville  forte  d'Italie, 
capit.  de  l'anc.  Camjianie,  célèbre  par  le 
si'joiir  d'.\nnibal.  —  Hg.  Délices  de  Capone. 
(jui  amiillisseut. 

CAPP.\noCE,  anc.  contrée  sablonneuse 
de  l'Asie  Mineure,  à  10.  du  haut  Euplirate, 
bornée  an  N.  par  le  Pont  et  au  S.  par  la 
Cilicie  dont  le'raurns  la  séparait  ;  la  Galatie 
et  la  Phrygie  la  limitaient  à  l'O.  Elle  avait 
«lenx  capital«?s  :  Mazuea,  sur  le  mont  .\rg('e, 
et    Comana.    Les    CappaïUiciens    pa.ssaient 


p«tur  èiiv  bnirtls  et  stupitles. 
* CAPPAUIOftES, .ihl.  Fa 
«licotylé«lones  polypétales  des  pays  «■liauils, 


pi.  Famille  de  plantes 


voisines  d«!s  Crucifères,  contimant  un  suc 
ticre  et  volatil  assez  analogue  à  celui  des 
plantes  de  cette  dernière  famille.  C'est  ,1 
«■lie  qu'appartient  le  genre  ctlprier. 

CAPKAKA  in:)3-18101,  cardinal,  arche- 
vêque de  Milan,  fut  légat  du  pape  Pie  VU 
en  France  et  signa  le  conconlat  de  1801. 

1.  C.\PIIE  liollanil.  kaper),  sm.  Sorte  de 
vais.seau  corsaire   vx).  (Mar.) 

2.  C.iPRE  1.  eappari.'t' .  sf  Boulon  de  la 
fleur  du  cAprier,  confit  dans  le  vinaigre  et 
emplovi-  comme  ,tiisaisonnement.  ij  Sauce 
aux  idpres.  sauce  blanche  à  laquelle  on 
ajoute  dei  câpres. 


CAPRÉR  I.  Caprta),  Ile  du  golfe  de  Na- 
ples, oii  séjourna  Tibère. 

CAPRER  A,  |>etite  ile  de  la  Médit«-rranée, 
prés  de  la  c«")i«  N.-E.  «le  la  Sartlaigne,  illus- 
trée par  le  séjour  de  Garibaldi. 

C,\PRH:A.\T  l.  capra,  chèvre,  adj.  m. 
Se  dit  d'un  pouls  irriigulier  et  dur.  I.Méil.; 

4:APRICE  ital.  eappricio  :  du  l.  caprn . 
chèvre  ,  sm.  Détermination  que  l'on  prend 
l'uit  à  coup  et  sans  motif  :  On  ne  doit  point 
suirre  ses  caprires.  \\  Saillie  d'espnt  «ni 
«l'imagination  ;  Ce  poète  a  d'heureux  capri- 
ces. Il  Attarhement  de  courte  durée  :  Ce 
n'est  point  de  l'affection,  c'est  un  caprice.  || 
Changement  brusque,  iiic«>nslaut  :  Les  ca- 
prices de  la  fortune,  de  la  mode.  ||  Compo- 
sition mus'cate  oii  l'inspiration  a  plus  «le 
part  que  les  règles.  —  Uér.  CapricanI, 
capricieux,  eapririeu.fement.  Même  lainille  : 
Capricorne ,  caprifiralion  ,  capri foliacées , 
capripède.  capri.iant  :  rahri ,  cahriole ,  ca- 
brioler, cahriolel ,  rahrioleur.  (V.  l'hèrre.) 

CAPRI<;iEi;SEMENT  [capricieuse  +  sfx. 
ment),  adr.  Par  caprice. 

CAPRICIEUX,  EUSE,  adj.  Qui  a  de» 
caprices  :  Esprit  capricieux. 

CAPRICORNE  l.crt;;ra.  chèvre  -f-  comf\ 
sm.  Constellation  du  zodiaque  représenti'e 
par  un  bouc.  ||  Signe  du  z«>diaque  que  le 
soleil  semble  parcourir  du  20  déi'embie  au 
20  janvier.  (V.  Tropique.)  \\  Oeni-e  d'insectes 
coléoptères  létramères,  de  la  famille  «les 
Longicornes,  remanpiables  par  leurs  anten- 
nes souvent  aussi  longues  que  le  corps  et 
composées  de  onze  articles  renflés  et  arron- 
dis au  bout.  Ce  sont  des  insectes  de  forte 
taille,  de  couleur  noire  on  marron.  Leurs 
larves  molles  «  n   b!an"liatres,  n'ayant  que 


CAPRICORNE 

(CerBiuhyx  tierot.) 

des  pattes  rudimentaires,  creusent  des  li-ous 
dans  les  troncs  des  arbres  et  font  ainsi  un 
tort  considérable.  Elles  n'atteignent  l'état 
parfait  qu'au  bout  «le  trois  ans.  L'esnèce  la 
plus  ilinastatrice  est  le  capricorne  dont  la 
larve,  connue  sons  le  luun  de  f/ros  rer  du 
liois,  ne  s'attaque  qu'aux  chênes  parve- 
nus à  toute  leur  croissance.  Il  faut  citer 
encore  le  capricorne  ccrdon  .  qui  creuse  se» 
galeries  «lans  les  pommier»,  les  cerisier»,  les 
gi-oseiUiers  et  le»  chênes.  Il  convi«Mit  d'écn- 
ser  les  adultes  lors()u'ils  apparaiss«'nl  eu 
juin  et  juillet.  Quant  aux  larves,  «m  ne  peut 
guère  les  alleinilre;  mais  on  doit  respecter 
les  grands  ichneumonieiis  qui  sont  leur» 
ennemis  natui-el». 

CÂPRIER  [cdpre^,  sm.  Genre  d'arbre»  on 
d'arbrisseaux  de  la  famille  des  Capiariib-es, 
qui  habitent  la  zone  tro- 
picale «'t  la  zone  tempérée 
jusque  sur  le  littoral  N. 
de  la  Méditerranée.  C'est 
une  des  espèces  de  ce 
gi'iire.  le  câprier  épineux, 
cultivée  «lans  le  miili  «le 
la  France,  qui  pn)«luit  les 
C(i/ires. 

♦  CÀPRIÈRE,  sf  Ter- 
rain  planté  «le  câprier». 

♦  «-.APRIKICATION 
1.  capra.  chèvre  +  firus. 
(iguier  ,  .»/■.  Opi'nitioii  qui 
consiste  à  suspendre  an  câprier 
flpuier  cultivé  des  fniils 
de  lignier  sauvage  renfermant  «les  insectes 
qui  hâtent  la  inatnriti'  des  llifues. 

♦  CAPRIFOI.IACft,  ÉE  1.  cn/,r<i,  chèvre 
+  folium.  feuilli'  .  adj.  .Semblable  an  chèvre- 
feuille. —  Sfpl.  Famille  de  plante»  dic«nylé- 
dones  ayant  pour  type  le  chèvrefeuille.  On 
en  fait  auj.  une  section  de  la  famille  de» 
Rubiacées.  (V.  Rubiacées.' 

CAPRIN,  INE  1.  caurinus,  de  capra, 
chèvre),  adj.  Qui  ressemlile  i  la  chèvre. 
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CAPRIPÉDE  —   CARABINER. 


*CAPRIPÊDE  (1.  capra,  chèvre,  pedem, 
liiiMl),  ndj.  Qui  a  des  pieds  de  chèvre. 

♦  CAI'IliyilE  (1.  caper,  liouc),  adj.  m.  Se 
dit  d'un  acide  ffras  Idauc,  cristallise,  d'une 
iéf,'ére  odeur  <li-  liouc,  qui  se  trouve  dans  le 
beurre  de  vaolie,  l'iunle  de  coco,  et  qu'on 
peut  extraire  de  l'huile  odorante  recueillie 
ilans  les  distilleries  d'eau-dc-vie  d'Ecosse. 

*CAPI«ISANT  (1.  capra,  chèvre),  adj.  m. 
Comme  Çaprirant. 

CAPIION  ou  CAI'ERON  {x),  sm.  Sorte 
de  grosse  fraise. 

*CAl»UONIEIl  (capron),  sm.  Fraisier  qui 
]irodnit  les  caprons. 

♦  CAPSE  iilli.  de  caisse  et  de  châsse  :  du 
1.  c.apxa.  caisse),  sf.  Boite  en  métal  qui  ser- 
vait d'urne  pour  voter  aux  docteurs  de  Sor- 
honne.  —  Déi".  Capxule,  capsulairc,  capsu- 
lerk'.  —  Coinp.  Encapsuler. 

<;APSIH,  réiçion  des  Pyrénées  orientales, 
formée  jiar  la  haute  vallée  de  l'Aude. 

CAPSUI.AIUE,  adj.  2  if.  Ku  forme  de 
capsule  :  Fruits  capsulaires. 

CAPSULE  (1.  capsula,  petite  caisse),  sf. 
Vase  en  forme  de  calotte  employé  en  chimie. 
Il  Fruit  dont  l'enveloppe  est  mince  et  sèche  : 
Les  capsules  dupavul.  ||  Poche  ou  enveloppe 
membraneuse  :  Capsules  synoviales.  (Ana- 
tomie.)  Il  Amorce  fulminante  des  fusils  à  pis- 
ton, des  cartouches  pour  fusils  se  chargeant 
par  la  culasse,  des  charges  de  dynamite  ou 
de  coton-poudre.  ||  Enveloppe  soluble  de 
certains  médicaments  désagreal)les.  ||  Cap- 
sule métallique,  enveloppe  de  plomb  ou 
d'étain  dont  on  se  sert  pour  boucher  des 
bouteilles  ou  des  flacons;  petit  tube  métal- 
lique dans  lequel  on  met  les  couleurs  à 
l'huile  pour  les  artistes  peintres. 

*CAPSULERIE,j{/'.  Fabrique  de  capsules 
pour  les  armes  à  feu. 

♦  CAI'TAGE  [capter],  sm.  Travail  pour 
réunir  et  utiliser  les  eaux  d'une  source. 

C.\PTAI>  (bl.  capilalis  :  de  caput,  tète], 
.tin.  Ane.  mot  du  midi  de  la  France  signi- 
fiant capitaine,  et  que  portaient  certains  sei- 
gneurs :  Le  captai  de  Buch. 

CAPTATEUR,  TRICE  (1.  captatorem),  s. 
Celui,  celle  qui  se  rend  coupable  de  captation. 

CAPTATION  (1.  captationem) ,  sf.  Ma- 
nœuvre artificieuse  pour  obtenir  un  héritage 
ou  un  avantage  analogue. 

C.\PTATOIRE,  adj.  3  g.  Qui  a  pour  but 
la  captation. 

CAPTER  (I.  capture),  vt.  Chercher  à  ga- 
gner quelqu'un,  à  se  faire  donner  quelque 
chose  en  usant  d'adresse  ou  d'insinuation. 
Il  Capter  une  source,  faire  les  travaux  né- 
cessaires pour  en  avoir  l'eau  à  sa  dis- 
position. —  Déi".  Captation,  captateur, 
captntoire,  captieux,  captieusement,  capture, 
capturer,  captif,  etc.  Même  famille  :  Cliétif. 

CAPTIEUSEMENT  (captieuse  +  sfx. 
ment),  adv.  D'une  manière  captieuse. 

CAPTIEUX,  EUSE  (1.  captiosiu),  adj.  Qui 
tend  à  surprendre,  à  Vrom^ev: Raisonnement 
captieux.  —  Syn.  {V.  Insidietix.) 

CAPTIEUX,  1479  hab.  ('h.-l.  de  c,  arr.  de 
Bazas  (Gironde).  Minerais  de  fer,  fabriques 
de  résine  et  d'essence  de  térébenthine. 

CAPTIF,  IVE  (l.  captivus:  Ah.  dechétif), 
adj.  Prisonnier  de  guerre  réduit  en  escla- 
vage. Il  Retenu  prisonnier,  assujetti  :  Oiseau 
captif.  Nation  captive.  \\  Gêné ,  attaché  : 
Ballon  captif.  —  Dér.  Captiver,  captivité. 
—  Syn.  (V.  Prisonnier.) 

CAPTIVER  [captif),  vt.  Garder  en  prison 
(vx).  —  Fig.  Rendre  dépendant  :  Avec  de 
l'or,  on  captive  les  hommes.  \\  Assujettir, 
absorber  :  Ses  affaires  le  captivent.  \\  Sé- 
duire, charmer  :  Captiver  ses  auditeurs.  \\ 
Réussir  à  obtenir  :  Captiver  la  bienveillance 
de  quelqu'un. 

CAPTIVITÉ  (1.  captivitatem).  sf.  Priva- 
tion de  la  liberté  :  Vivre  en  captivilé.\\  Grande 
sujétion  :  Les  passions  nous  tiennent  en  cap- 
tivité. Il  Captivité  de  Babylone,  séjour  forcé 
que  firent  à  Babylone  pendant  70  ans,  de 
606  à  536  av.  .J.-C,  les  Juifs  emmenés  captifs 
par  Naliuchodonosor. 

CAPTURE  il.  captura',  sf.  Action  de 
prendre.  ||  Action  d'arrêter  un  homme  : 
La  capture  d'un  prisonnier  évadé.  \\  Action 
d'un  corsaire  qui  prend  un  navire.  ||  Ce 
navire  même.  ||  Saisie  d'une  marchandise 
de  contr»baude. 


CAI»TURER  [capture),  vt.  Prendre,  arrê- 
ter, saisir. 

OAPUCE  (ital.  cappuccio),  sm.  Etoffe 
taillée  en  pointe  dont  les  capucins  se  cou- 
vrent la  tête.  —  Dur.  Capuche,  capuchon, 
capuchonné,  capucin,  capucine,  capucinade, 
capuciniére.  —  Coinp.  Encapuchonner; 
dëcapuchonner. 

*CAPUC1IE  (pour  capuce),  sf  Capeline, 
légère  coiffure  île  femme. 

CAPUCHON  (augmentatif  de  capuche),sm. 
Vêtement  de  tête  qu  on  peut  à  volonté  rabattre 
en  avant  ou  rejeter  sur  son  dos.  ||  Prendre 
le  capuchon,  se  faire  moine.  ||  Cornet  des 
pétales  de  certaines  fleurs. 

CAPUCHONNÉ,  ÉE,  adj.  En  forme  de 
capuchon.  (Bot.) 

CAPUCIN,  INE  [capuce),  s.  Religieux, 
religieuse  des  ordres  mendiants  de  Saint- 
François.  —  Fig.  Homme  d'une  dévotion 
peu  écliiirée.  ||  Capucin  de  carte,  carte  à 
jouer  dont  les  enfants  façonnent  la  partie 
supérieure  en  capuce  et  qu'ils  font  tenir 
ilebout  en  la  jiliant.  ||  Tomber  comme  des 
capucins  de  carte,  facilement.  ||  Barbe  de 
capucin,  longue  barbe.  —  Fig.  Barbe-de- 
capucin,  salade  de  chicorée  étiolée. 

CAI>UCINADE  [capucin),  sf.  Mauvais 
sermon.  ||  Dévotion  qui  s'affiche. 

CAPUCINE  (  capucin  ) ,  sf.  Genre  de 
plantes  de  la  famille  des  Géraniums,  à  fleurs 
irrégulières, 
originaires  d'A- 
mérique ,  dont 
les  feuilles  et  les 
fleurs  ont  une 
saveur  piquante 
qui  rappelle 
celleducresson. 
Elles  sont  exci- 
tantes, antiscor- 
butiques et  em- 
p.loyées  aux 
Etats-Unis  con- 
tre les  scrofules. 
On  en  cultive 
chez  nous  deux 
espèces  qui  nous 
viennent  du  Pé- 
CAPUCINE  rou  :  la  capucine 

à  feuilles  larges 
et  la  capucine  à  petites  feuilles.  Leurs 
fleurs,  où  s'entremêlent  le  jaune  et  le  pour- 
pre, servent  à  parer  et  à  assaisonner  les 
salades.  Les  jeunes  fruits  confits  dans  le 
vinaigre  constituent  un  condiment  apéritif. 
Il  Anneau  de  fer  ou  de  cuivre  (ixant  au  bois 
le  canon  d'une  arme  à  feu.  Il  n'y  en  a  plus 
qu'à  la  carabine  de  cavalerie  ou  de  gendar- 
merie à  cheval. 

CAPUCINIÉRE,  sf  Maison  de  capucins. 
(Se  dit  par  dénigrement.) 

CAPULET,  S7n.  Sorte  de  capuchon  que 
portent  les  femmes  dans  les  Pyrénées. 

CAPULETS  (i.KS  ET  LES  MONTAIGUS, 
nom  de  deux  familles  gibelines  de  Vérone 
qui,  au  commencement  du  xiv  siècle,  se 
haïssaient  mortellement.  L'histoire  ou,  pour 
mieux  dire,  la  légende  de  Roméo  et  Juliette 
est  un  épisode  do  leurs  sanglantes  rivalités. 
CAPUT-MORTUUM  (expression  1.,  tête 
morte\  sm.  Autref.  résidu  sans  valeur 
d'une  opération  chimique.  ||  Auj.  résultat 
d'une  entreprise  presque  avortée.  —  PI. 
des  caput-mortuum. 

CAPVERN,  H86  hab.,  village  du  canton 
de  Lannemezan,  arr.  de  Bagnères-de-Bigorre 
(Hautes -Pyrénées.  Établissements  d'eaux 
thermales  sulfatées  calciques. 

CAP  VERT,  cap  d'Afrique  que  la  côte  du 
Sénégal  projette  dans  l'océan  Atlantique. 

CAP-VERT  (ÎLES  du],  groupe  d'iles  de 
l'océan  Atlantique,  situées  à  l'O.  et  à  la  hau- 
teur du  Cap- Vert,  découvertes  par  les  Por- 
tugais en  1436,  colonisées  et  toujours  possé- 
dées par  eux.  Elles  sont  très  montueuses, 
volcaniques,  dépourvues  de  forêts.  Le  climat 
est  humide  et  brûlant  pendant  une  grande 
partie  de  l'année  et  fort  malsain.  Les  deux 
lies  les  plus  importantes  sont  Santiago  et 
Saint-Antoine.  La  capitale  de  tout  l'archipel 
est  Porfo-Praya,  dans  l'ile  de  Santiago.  Les 
îles  du  Cap-Vert  sont  un  lieu  de  relâche  et 
de  ravitaillement  pour  les  navires. 
CAQUAGE  fka-ka-ge]  [caqicer],  sm.  Ac- 


tion d'ôter  les  ouïes  aux  harengs  avant  de 
le»  saler.  ||  Action  de  caquer. 

CAQUE,  svf.  de  caquer.  Barrique  où  l'on 
entasse  les  hareng»  salés.  ||  La  caqne  sent 
toujours  le  hareng,  on  ne  perd  jamais  com- 
plètement ses  anciennes  habitudes.  ||  Être 
pressés  comme  harengs  en  caque,  être  très 
serrés  les  uns  contre  les  autres. 

CAQUER  (vx  fr.  quaquer  :  hoUand.  kaa- 
ken),  vt.  Oter  les  ouios  d'un  poisson.  ||  Le 
mettre  en  caque.  —  Dér.  Catiue,  caqtiéte, 
caqueur,  caquage.  —  Coinp.  Encaquer. 

CAQUET,  svm.  de  caqueter.  Cri  de  la 
poule  qui  pond  ou  qui  a  pondu. —  Fig.  Babil 
bruyant  ou  plein  de  jactance.  ||  .iu  pi.  Can- 
cans. Jl  Caquet  hou  bec,  nom  que  l'on  donne 
à  la  pie  parce  qu'elle  apprend  facilement  à 
parler.  —  Fig.  Femme  liavarde  et  médi- 
sante. —  Syn.'(V.  Baf.il.) 

CAQUETAGE,  .»m.  Action  de  caqueter.  || 
Caquets. 

CAQUETE  dm.  de  caque),  sf.  Baquet 
poiii'  mettre  des  carpes. 

CAQUETER  (x),  vi.  Crier,  en  parlant  de 
la  poule  qui  pond  ou  qui  a  pondu.  —  Fig.  Ba- 
biller. —  Gr.  On  écrit  à  volonté  :  je  caquette 
ou  je  caqueté,  etc.  —  Dér.  Caquet,  caque- 
tagc,  caqueterie,  caqueleur, 

CAQUETERIE,  sf  Action  de  caqueter  ; 
son  résultat. 

CAQUETEUR,  EUSE,  s.  Babillard. 

CAQUEUR,  EUSE,  s.  Celui,  celle  qui  ca- 
que les  harengs. 

CAR  il.  quare,  c'est  pourquoi),  coTy.  indi- 
quant qu'on  va  donner  la  cause  d'un  fait 
allégué  :  //  ne  répondra  pas,  car  il  est  muet. 
Il  Au  pi.  et  subst.  :  les  car. 

CARAUAS  (le  .m.vrquis  Ob'»  le  fils  du 
meunier,  le  protégé  du  chat  botté  dans  le 
conte  de  Perrault.  —  Fig.  Pro|  riétaire  de 
nomlircuses  terres.  ||  Personnage  d'une  no- 
blesse douteuse,  mais  lier  de  ses  pi  étendus 
titres. 

*  CARABE  (1.  carabus,  crabe;  esp.  caiabo), 
sm.  Genre  de  gros  coléoptères  pentamères, 
insectes  très  carnas- 
siers, dont  une  es- 
pèce, le  carabe  doré 
ou  jardinière,  d'un 
vert  métallique  à  re- 
flets d'or  en  dessus, 
noirâtre  en  dessous, 
très  utile  dans  les 
jardins,  nous  débar- 
rasse des  limaces, 
escargots,  vers  de 
terre,  insectes,  che-  carabe 

nilles  et  autres  lar- 
ves. Le  carabe  ferrugineux  est  commun  aux 
environs  de  Paris.  —  Même   famille  que 
Crabe. 

CARABE  (persan  kàhroiibd,  tire»paille), 
sm.  L'un  des  noms  de  l'ambre  jaune  qui, 
électrisé  par  le  frottement,  attire  la  paille 
et  les  autres  corps  légers. 

CARABIN  (vx  fr.  Calabrin,  de  la  Cala- 
bre),  sm.  Autref.  soldat  de  cavalerie  légère 
armé  d'une  carabine.  ||  Carabin  de  Saint- 
COme  ou  carabin  à  genoux,  garçon  chirur- 
gien,garçon  apothicaire.  Il  Auj. familièrement, 
étudiant' en  médecine.  —  Dér.  Carabine, 
carabiner,  carabiné,  carabinier,  carabinade. 

CARABINADE,  sf  Tour  de  carabin. 

CARABINE  [carabin),  sf  Arme  à  feu 
portative  dont  le  canon  est  rayé  intérieure- 


CARABINE   PARISIENNE 


ment.  On  désigne  plus  spécialement  sous  le 
nom  de  carabines  des  armes  un  peu  plus 
courtes  que  le  fusil.  On  donne  aussi  le  nom 
de  carabines  aux  armes  de  précision  pour- 
vues d'appareils  de  visée  perfectionnes,  et 
aux  armes  de  salon  et  de  jardin. 

CARABINÉ,  ÉE,  pp.  de  carabiner.  Rayé 
intérieurement.  ||  Brise  carabinée,  vent  très 
fort,  correspondant  à  ce  que  les  marins  aii- 
peWent  grand  frais .  (Mar.) 

CARABINER,  ri.  Combattre  en  carabin. 
—  Vt.  Rayer  l'intérieur  du  canon  d'une 
ai-me  à  feu. 


CARABINIER 


CARCERE-DURO. 
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<:AilAIIIMER  (rara/iine),  sm.  Autref.  sol- 
(l.il  iinin'  dune  carahine.  |1  Cavalier  de 
liante  taille  portant  ca.«[|ue  et  cuirasse, 
mais  qui  n'a  pas  de  caraliine.  Il  n'y  a  plus 
en  France  de  régiment  de  earaliiniers  depuis 
la  ri'(>r};aiiisalion  de  l'armée  en  1871. 

*«;AHAHIUUE  i-nmlip,  sm.  Terme  gé- 
néral par  li'qiiel  on  désigne  tout  insecte  du 
ji.'nre  caralii'. 

CAUAIIOSSE,  nom  d'une  fée  bossue  et 
nialfaisanl". 

«;AUACAI.I,A.  empereur  romain,  de  211  à 
217,  fouet  rruel,  fit  périrplus  de  20  0110  hom- 
mes, dont  l'apinieu,  el  fut  assassiné  par 
Macrin. 

CAIIACAS,  48897  hab.,  capit.  de  la  répu- 
blique de  Venezuela   Amérique  «lu  Sud). 

CAIIACO  {x-,  util.  Camisole  de  dessusPà 
rorsafre,  pour  les  femmes. 

<:AII.\('.0MC  l'sp.  rnracol.  liniaeoif ,  sf. 
Escalier  tournant.  .Vreliit.)  ||  Suilede  demi- 
tours  à  droite  et  il  jiauche  qu'on  fait  faii-e  il 
un  cheval.  ||  Ancienne  évolution  d'un  esca- 
dron qui  tournait  par  ran^r»  sur  sa  droite 
ou  sur  s,i  }.'auclie.  —  DéP.  t^arafo/fr. 

CAKACOI.EK,  (•;.  Kaire  des  caracoles.  — 
Fig.  Aller  tantôt  il  droite,  tantôt  il  pauclie. 

CA11.\»;tÊIIK  (I.  rharacter.  marque  :  du 
g.  -/apâiiii-iv,  graver  ,  ,»»n.  Signe  tracé  ou 
gravé  comme  les  lettres,  les  ehill'i-es,  ele.  : 
Caractères  iVimprimrrie.  ||  Titre  :  Cnrac- 
lèrf  tl'i  prrf.  [|  Dijrnité  ;  Caractôm  sni'ré. 
Caractère  <l'ambassa(ti'ur.  [|  I,e  propre  d'une 
chose,  ce  qui  la  l'ait  reconnaître  :  La  légèreté 
est  le  caractère  de  la  jeunesse.  ||  N'aturid  :  (;/t 
bon  caractèrc.W  Volonté  énergique,  fermeté  : 
Homme  île  caractère.  j|  Expression  :  l'hi/- 
sionotiiie  .lans  caractère.  \\  Danse  (le  ca- 
ractère, qui  i-eprésente  une  action.  ||  Dis- 
tinction, en  parlant  de  style  et  de  musique  : 
Sti/le  (le  grand  caractère.  ||  Titre  de  cer- 
tains ouvrages  :  Les  Caractères  de  La 
Hriii/èrc.  —  D^r.  Caracicriser,  caractéri- 
sant, caractcristiqiie, 

*  CAllACTÉRISANT,  AXTE,  adj.  Qui 
caractérise. 

CAIIACTÉRISEH,  f<.  Faire  ressortir  ce 
qu'il  y  a  d'essentiel,  de  distinclif,  dans  une 
personne  ou  d.ins  une  chose.  ||  Faire  recon- 
naître :  .*(?  honte  le  caractérise. 

C.\llAr.TÉIlISTI«lJE  caractériser  .  adJ. 
et  sf.  Qui  l'ait  reconnaître  :  ,'<igne  caractéris- 
tique. Il  Lettre,  sijllahe  caractéristique,  in- 
troduite dans  un  mot,  un  verhe,  pour  y 
ajouter  une  idée  secoiidaii'e  :  mknt  est  la 
caractéristi(/iie  des  adrerhes  de  manière,  \\ 
Lu  caractéristique  d'un  loyarilhme,  sa  par- 

CARAFA  (1787-1872,  compositeur  de 
musique,  né  il  flapies,  ntais  naturalisé  Fran- 
çais, meiiilire  di'  l'Institut  et  professeur  au 
Conservatoire  national  de  musique,  auteur 
de  plus  de  30  opéras  ou  opéras  comiques 
dont  les  plus  goûtés  sont  le  .Solitaire,  .Masa- 
niello .  la  Prison  d'Edimbourg. 

CARAEE  (ilal.  caraffa.  mesure  pour  les 
liquiiles  ,  sf.  Es])èce  de  bouteille  en  verre 
blanc  ou  en  cristal.  ||  .Son  contenu  :  Une 
carafe  d'eau.  —  l)6r.  Carafon. 

CAIl.\KO\  (dm.   de  carafe),  sm.  Petite 
carafe  ii  liqueurs  :  Vn  ca- 
rafon d'eau-de-vie. 

CAKAdNE  i,x),sf  Oom- 
me-résiiie  provenant  de  la 
Colomliie  et  produite  par 
un  arbre  de  la  famille  des 
Térébinthaci'cs. 

CARAÏllE,  nom  du 
peuple  sauvage  qui  habi- 
tait les  Antilles  ainsi  que 
les  Ouyanes  lors  de  leur 
découverte.  —  Le  caraïbe 
ou  la  langue  caraïbe, 
la  langue  de  ce  peu- 

file.   Il    Iles   Caraïbes, 
es  Petites  .Antilles. 

CARAÏTES  (  héb. 
qarà,  lire  .  .«m/y/.  Secte 
de  juifs  qui  s'en  tien- 
nent exclusivement  au 
texte  de  l'Écriture  et 
rejettent    toute    tradi-  cARi 

tion. 

CARAMAN,  1995  hab.  Ch.-l.  de 
d«  Villefranchc  (Haute-Garonne;. 


CARAMANIE.  (V.  Karamanie. 

i:AUA^iuoi.Ac:e,  .tm.  Au  billard,  coup 
dans  lequel  le  joueur  touche  arec  sa  bille 
le»  deux  autres  liilles, 

«CARAMIiOLE  (esp.  carambola^,  sf.  Au 
billard,  la  bille  rouge.  ||  Partie  qui  se  joue 
avec  celle  bille.  —  I)éi".  Caramlioler,  ea- 
rainbola(/e. 

CAR.VIMUOLER  caramMe),  ci.  Faire  un 
carambolage. 

r.AR.VMEL  {esp.caramello),  sm.,  ou  .Sucrk 
imi'ii.K.  Corps  jaune,  aromatique,  dans  lequel 
se  transforino  le  sucre  chaulfé.  Il  sert  à  co- 
lorer bouillon,  sauces,  eau -de -vie  roin- 
iiiune.  Il  Des  caramels,  petits  bonbons.  — 
lUfV.  Caraméliser,  caramélisation. 

*CARAMÉI,ISATIOX,j/'.Tiansformation 
du  sucre  en  caramel. 

*<:ARAMÉMSER,  rt.  Transformer  le 
sucre  en  caramel.  ||  Additionner  de  caramel  : 
Eau-de-rie  carami'ti.iée. 

CARAPACE  (esp.  carapacho  ,  sf.  Plaque 
osseuse  qui  forme  le  dos  de  la  tortue  et 
n'est  autre  chose  que  les  cotes  dilatées, 
soudées  entre  elles  et  avec  le  sieriiuin.  Elle 
est  i-ecouverte  d'écaillcs. 

CARAQUE  (esp.  cairaca,  du  malais /roirt- 
kôra,  embarçation'i.  sm.  Autref.  gr.ind  na- 
vire portugais.  ||  Adj.  l'nrcelriine  caraque, 
très  Une,  iniporlée  <les  Indes.  |1  Qui  provient 
de  la  c6le  de  Caracas  :  l^ncan  caraque. 

♦  CAR.VSSIN  allem.Artr^M.ïc/ie  ,sin.  Pois- 
son du  genre  cyprin  qui  a  l'aspect  d'une 
carpe,  mais  est  de  taille  plus  petite.  Son  dos 
présente  une  protubérance  très  prononcée 
et  tout  son  corps  est  d'un  vert  bouteille  assez 
sombre.  Il  vit  dans  les  étangs  de  l'Allema- 
gne, de  la  Suède,  du  S.  de  la  Russie  et  de 
nos  ilépartemeiits  de  l'E. 

CARAT  (ar.  qârâl  :  g.  xïpaTtov,  petite 
corne,  fruit  du  caroubier  ,  sm.  Chaque  24'" 
partie  d'or  pur  contenue  dans  un  alliage 
d'or  :  De  l'or  n  î.l  carats.  —  Fig.  Ignorant 
ri  îi  carats,  très  ignorant,  —  Poids  de 
08'',20  pour  peser  les  di.imants,  les  perles,  etc. 
Il  Petit  diamant  se  vendant  au  poids. 

CARATCII  (ar.  kharùdj ,  tribut),  sm. 
Iinpoi  auquel  les  ehrétien.s  et  les  juifs  sont 
assujettis  en  Turquie. 

CARAVAGE,  nom  de  deux  grands  peintres 
italiens  du  xvi''  siècle. 

CARAVANE  (persan  kariiuâii ,  sf.  Nom 
des  troupes  de  voyageurs  en  Orient  et  en  Afri- 
que. [I  Compagnie  quelconque  de  voy.igeurs. 
Il  Faire  .tes  caraianes.  mener  une  vie  dissi- 
]>ée.  —  Dér.  Cararanier.  —  (^iiip.  Cara- 
cansérail. 

CARAV.\XIER,  sm.  Conducteur  des  bétes 
de  somme  d'une  caravane, 

CARAVANSÉRAIL  ou  tCARAVANSE- 
RAÏ  persan  /r^roUHH.  caravane -f«rrn/.mai- 
son\  sm.  Bâtiment  où  logent  les  caravanes. 

CARAVELLE  (ital.  caraiella  .-(lu  1.  carrt- 
bus,  barque,  sf.  Ancien  navire  de  guerre 
turc.  Il  Petit  navire  portugais  ii  voiles  latines. 
Les  navires  de  Christoiihe  Colomb  ét;iient 
des  caravelles. 

CARHATIXE  il.  carbatina  :  g.  xïpSaTivYj, 
chaussure,  sf.  Peau  fraîche  d'un  animal. 

C.VRHET  (.r),  .tm.  Aux  Antilles,  grande 
case  pour  plusieurs  familles. 

CARBONARISME,  .tm.  Association  des 
carboiiari.  ||  Ses  principes. 

CARHOXARO  mot  ilal.,  charbonnier), 
sm.  Memlue  d'une  société  révolulioimaire 
et  seerèle  d'Italie.  ||  Membre  d'une  société 
française  aiialoi.nie.  —  PI.  des  carbonari. 

«lÀRBON.VTE  {carbone),  sm.  Tout  sel 
formé  par  la  combinaison  de  l'acide  carbo- 
nique avec  une  l)asc  :  Carbonate  de  chaujr, 
le  calcaire. 

♦  CAUBONATER  car*onote'*,arfy. Trans- 
former en  carbonate. 

♦  carbonate,  ÉE,  adj.  Combiné  avec 
l'.icide  carbonique  :  Chaux  carhonatée,  le 
calcaire. 

CARBON-BLANC  (LE),  788  hab.  Ch.-l. 
de  c.  arr.  de  Bordeaux    (lironde. 

C.VRBONE  il.  carbonem),  sm.  Nom  chi- 
nùipie  du  charbon,  corps  simple  métalloïile  : 
Le  diamant  est  du  carlmne  pur.  (V. Charbon.) 
—  Di^r.  Carboné,  carboniser,  carbonisation, 
carbonique,  carbonate,  carbonate,  carbon- 
nade,  carbonide.  carbonaro,  carbonarisme, 
carbure,  etc.  —  CoiDU.  Carbonifère. 


CARBONÉ,  ÉE,  (idj.  Qui  contient  du 
cail>one  :  ilaz  hydrogène  car/toné. 

«CARBONIDE,  sm.  Tout  mélalloidc  ana- 
logue au  cliarlK)n.  Famille  des  rarboniilei  : 
carbone,  bon-,  silicium. 

*CARBONIKÈHE  I.  corio.onM,  charbon 
+  ferre,  p<irti-r  ,  adj.  i  g.  Qui  renferme  du 
charbon  :  Terrain  carbonifère.  '\',  llouillr.) 

CARBONIUl'E,  ailj.  .\cidc  rarlitmique 
(GO*),  corps  formi5  jiar  la  combinaison  du 
carbone  avec  l'oxygène,  gazeux,  incolon?, 
n'entretenant  ni  la  respiratiim  ni  la  com- 
bustion, plus  lourd  que  l'air,  soluble  dans 
l'eau.  Il  est  produit  penilant  la  i-espiration 
des  animaux  et  des  végétaux,  la  combus- 
t<m  d''S  corps,  la  fermeniation  des  liqueurs 
alcooliques,  des  fruits,  etc.,  et  c<mtenu  en 
faible  proportion  dans  l'air.  11  est  quelque- 
fois accumulé  dans  des  grottes,  des  jmits 
souterrains,  des  celliers.  Avant  d'entrer 
dans  les  lieux  où  l'on  soupçonne  sa  prést-nce, 
il  faut  y  introduire  une  lumière  (ixée  au  bout 
d'une  longue  perche.  Si  la  lumière  s'éteint, 
n'entri'Z  point  ;  un  pas  de  plus  pourrait  vous 
donner  fa  mort.  Pour  débarrasser  d'aride 
carbonique  un  lieu  conllné ,  il  faut  :  1"  y 
jeter  de  l'eau  de  chaux  ;  2"  il  défaut,  allumer 
il  l'entrée  un  grand  feu  qui  jiroduit  un 
appel  d'air,  l.'aeide  carbonique  (lissons  dans 
l'eau  donne  Veau  de  Sellz  et  autres  eaux 
gazeuses.  On  préjiare  le  gaz  acide  carbo- 
nique en  décomposant  la  craie  par  l'aride 
chlorhvdrique;  on  n'a  pas  l)CSoin  de  chauf- 
fer. :\  .  Air  et  Eau.) 

CARBONISATION  {earboniter),  sf.  Ac- 
tion de  carboniser;  son  résultat. 

CARBONISER   [carbone  +  sfx.  i.«er  ,   rt. 

Réduire  en  ch.irbon.  —  Se  carboniter,  IT. 

Etre  réduit  en  charbon. 

CARBONNADE  (ilal.  carhonatà ,  sf.  Ac- 
tion de  faire  criller  la  viande  sur  des  char- 
bons. Il  Viande  ainsi  grillée. 

CARBONNE,  2520  hab.  Ch.-l.  de  c,  arr. 
de  Muret  (Ilaiile-Oaronne  ;  ch.  de  fer  du 
Midi,  Fabriques  de  limes  et  aciers. 

♦  CARBURATION  carbure  .s f  Opération 
qui  consiste  il  chaulVer  le  fer  avec  nu  cliar- 
]mn  pour  le  transformer  en  fonte  ou  en  .acier. 

<:ARBtiRE,  sm.  Toute  combinaison  du 
charbon  avec  un  corps  simple  autre  que 
l'oxygène  :  La  fonle.  l'aiier.  .tont  des  car- 
bures de  fer.  —  VK'V.  Carburé,  carburation. 
—  Coitip.  Décarburé. 

♦  CARBI-RÉ,  ÉE,  adj.  Qui  contient  du 
eharlion. 

♦  c.VRCAISE  db.  de  carquoi.t),  sf.  Four- 
neau où  l'on  recuit  le  verre. 

♦  <:arcAJOU  (jc),  im.  Le  blaireau  du  La- 
brador. 

CARCAN  (vx  fr.  quarcant  :  VIIA.  qiierca, 
gorge),  sm.  Collier  de  fer  au  moyen  duquel 
on  attachait  un  condamné  au  poteau  :  /.n 
peine  du  carcan  fut  supprimée  en  France  en 
m.'li.  Il  Collier  de  pierreries  ivx  . 

CARC.\NET,  forêt  domaniale  der.\riège, 
peuplée  de  sapins  et  de  hètn-s:  1062  hectares. 

CARCANIÉRES,  2J3  liab..  village  du 
canton  de  Quérigut,  arr.  de  Foix  (Ariègeu 
Ëlal)lissement  d'eaux  thermales  sulfurées 
sodiques  dans  les  gorges  de  l'Aude. 

CARCANS,  forêt  domaniale  de  la  Gi- 
ronde, peuplée  de  jiins  maritimes,  pi-ès  de 
l'étang  (le  Carcans;  3050  hectares. 

C.\RC.\SSE  (ilal.  carcasjia) .  sf.  Les  os 
décharnés  et  encore  joints  d'un  animal.  D  Le 
corps  (fam.i  :  .<oigner  sa  carcasse.  \\  Char- 
pente d'un  navire,  gros  n-iivre  d'un  édifice. 
Il  Assemblage  de  fils  de  fer  ou  de  pièces  de 
charjx-nte  tlestiné  à  soutenir  un  ensemble. 
Il  Monture  d'un  chapeau  de  femme. 

CARC.\SSONNE  faraiJ>o.  27512  hab. 
Préf.  (.\u(le\  f.  à  iM  kilbm.  de  Paris,  sur 
l'Aude,  le  canal  du  Midi  et  le  ch.  de  fer  du 
Midi.  Ville  reniarqu.ible  par  ses  édifices  du 
moyen  Age  :  château  du  xii'  siècle;  porte 
Narbonuaise.  xiii"  siècle;  anc.  caihédrnle  de 
Saint-Nazaire  du  xi""  au  xivsiè'le;  cathi>- 
drale  actuelle  de  Saint-Michel  xiV  siècle)  ; 
pont  ixii*  siècle).  Draps  et  lainages,  grains, 
eaiix-de-vie,  fruit.s. 

♦  CARCEL,  sm.  Lainpc  iV  rouages,  inven- 
tée par  Carcel. 

«CARCERE-nrRO  [kar-tchë-ré-douro] 
mols'nu\.,  prison  dure\  sm.  Régime  barbare 
auquel  l'Autriche  soumettait  les  prisonniers 


204 


CARCINOMATEUX  —   CARIE. 


politiques  dans  ses  possession»  italiennes. 

<:AIM;IN0MATEIIX,  EUSE  {rarcinome), 
ad].  Qui  est  de  la  nature  (lu  carcinome. 

(;A11«;IN0ME  (g. xapxiviou-a,  cancer),*»!. 
Synonyme  de  Cancer.  (Méd.) 

«;AUI)A(;E  {<:nrder),sni.  Action  de  carder. 

CAIIDAMINE  (ff.  x»p6a(i!vïi),  sf.,  ou  Cres- 
son DKS  Piuis.  Plante  ci'U- 
ciféi'e  à  fleur.s  violacées, 
commune  dans  les  prés 
où  elle  fleurit  au  com- 
mencement du  pi-in- 
temps. 

«iAKDAMOME  (g.  xao- 
êd(|i.w|j.ov),  s»t.  Plante  (le 
Java  et  de  Sumatra  qui 
est  une  espèce  du  genre 
amome.  ||  Le  Cruit  même 
do  cette  plante.  ||  Le 
fruit  d'une  csiièce  quel- 
conque d'amome  ou  la 
graine  de  ce  fruit,  aro- 
matique ,  d'une  saveur 
piquante  et  servant  do 
condiment  dans  les  pays  cardamine 

chauds. 

CARDAN  {Jkr(Jmic)  (1501-1576),  né  à  Pa- 
vie,  mathématicien  italien  qui  s'attribua  la 
découverte  de  la  résolution  des  équations 
do  troisième  degré  faite  par  ïartaglia.  Il 
s'adonnait  à  l'astroloiçie  et  à  la  magie.  — 
Suspeyision  à  la  Cardan.  Genre  de  suspen- 
sion en  usage  sur  les  navires,  pour  les  bous- 
soles, les  baromètres,  les  lampes,  etc.,  et 
permettant  à  l'objet  suspendu  de  conserver 
une  position  à  peu  près  horizontale  malgré 
le  roulis  et  le  tangage.  Ce  résultat  est  obtenu 
par  l'établissement  de  deux  axes  de  suspen- 
sion perpendiculaires  entre  eux  et  fixés  à 
des  anneaux  distincts. 

CAKDE  (1.  cardmis,  chardon),  sf.  Cote 
bonne  à  manger  des  feuilles  du  cardon  ou 
(le  la  poirée.  ||  Tète  épineuse  formée  par  les 
fleurs  du  chardon  à  foulon.  |1  Peigne  (le  car- 
deur.  —  Déi".  Cardon,  carder,  cardeur, 
cardatfc,  cardère,  carderie. 

,C.\lll>ER  [carde),  vt.  Peigner  avec  imc 
carde  ou  le  chardon  à  foulon  :  Carder  la  laine, 
un  matelas.  —  Se  carder,  rr.  Être  cardé. 

♦  CAUnÈIlE,  sf.  Le  chardon  à  foulon. 

♦  CAUDEUIE,  sf  Établissement  où  l'on 
carde  la  laine. 

CAUDEUR,  EUSE,  s.  Celui,  celle  qui 
carde. 

♦  cardia  (g.  xapîîa,  cœur),  sm.  Ouver- 
ture supérieure  de  l'estomac.  —  Déi".  Car- 
diaque, cardile.  —  Comp.  Cardiatgie,  endo- 
cardite, péricardite. 

C.\RDIALGIE  (g.  xapSiaXyioi,  douleur  du 
cœur),  «/■.  Vive  douleur  au  creux  de  l'estomac. 

CARDI.\QUE  (cardia),  ad),  â  f).  Qui  ap- 
partient au  cœur  ou  au  cardia. 

CARDIFF,  82573  hab.,  ville  d'Angleterre, 
à  la  pointe  S.-K.  du  pays  de  Galles,  sur  le 
havre  du  Taff,  dépendance  de  l'estuaire  de 
la  Severn.  Port  très  important  pour  l'expor- 
tation de  la  houille. 

1.  CARDINAL,  ALE  (1.  cardinalis  :  de 
cardo,  inis,  gond),  adj.  Principal,  impor- 
tant :  Points  cardinaux,  levant,  couchant, 
nord,  midi.  ||  Vertus  cardinales,  justice, 
prudence,  tempérance,  force.  ||  .Idjèctif  ou 
nom  de  nombre  cardinal,  qui  exprime  la 
quantité  des  objets,  ainsi  appelé  parce  qu'il 
est  la  racine  d'un  nombre  ordinal  :  Vn  cent. 

—  PI.  m.  Cardinau.r.  —  Dér.  Cardinal  2, 
cardinalat,  cardinalice. 

2.  CARDINAL,  sm.  Chacun  des  70  prélats 
qui  composent  le  sacré  collège  et  qui, 
réunis  en  conclave,  nomment  un  nouveau 
pape.  On  les  dislingue  en  cardinaux  évé- 
ques,  cardinaux  prêtres  et  cardinaux  dia- 
cres. \\  Cardinal  in  petto,  celui  que  le  pape 
désigne   mentalement   pour   être  proclamé 

F  lus  tard.  ||  Les  cardinaux  sont  princes  (le 
Lglise  et  vêtus  de  rouge  ;  un  chapeau  rouge 
ou  une  barrette  est  la  marque  de  leur  dignité. 
Il  Nom  de  plusieurs  oiseaux  du  genre  gros- 
fiec,  dont  la  couleur  dominante  est  le  rouge. 

—  PI.  des  cardinaux. 

CARDINALAT  [cardinal  +  sfx.  at),  sm. 
Dignité  de  cardinal. 

CARDINALE,  sf  Nom  de  deux  plantes 
d'Amérique  cultivées  dans  les  jardins  à 
cause  de  la  beauté  de  leurs  fleurs.  Ce  sont 


deux  lobélies,  l'une  à  fleurs  rouges,  l'autre  à 
fleurs  bleues. 
♦  CARDINALICE,  adj.  2  f).  Qui  mène  au 

cardinalat  :  Fonction  cardinalice. 

CARDITE  ^g.  xapaia,  cœur  -)-  sfx.  médi- 
cal ite,  indiquant  inflammation),  sf  Inflam- 
mation du  cunir. 

CARDON  (db.  de  chardon),  sm.  Genre  de 
plautes  composées  qui  ont  le  port  de  nos 
artichauts,  laie  espèce,  le  cardon  sauvage, 
indigène  à  Madère,  aux  Canaries  et  sur  tout 
le  littoral  de  la  Méditerranée,  a  été  intro- 
duite dans  nos  jardins  où  elle  constitue  ic  car- 
don cultivé  dont  on  mange  les  pétioles  et  les 
côtes  de  feuilles 
étiolées.  L'ar- 
tichaut a  été 
obtenu  par  la 
culture  du  car- 
don sauvage. 

CARDONA, 
4300  hab.,  ville 
d'Espagne  (Ca- 
talogne) ,  près 
de  laquelle  est 
une  célèbre 
montagne  de  sel 
gemme  de  3  ki- 
lom.  de  tmtr. 
CARDUQUES, 

anc.  peuple  de  cardon 

1  A  s  s  y  r  1  e  qui 

(jiii  donnait  son  nom  aux  monts  Carduques, 
1  une  des  ramilications  du  Taurus. 

CARÊME  (vx  fr.  quarcsme,  caresme  :  1. 
quadragesima,  40"  jour  avant  Pâques i,  sm. 
Les  46  joure  de  jeune  et  d'abstinence  entre 
le  mai'tli  gras  et  le  jour  de  Pâques,  j}  Face 
de  carême,  très  pâle.  |1  Faire  can'tne,  l'aire 
maigre  chère.  ||  Cela  vient  comme  mars  en 
carême,  cela  ne  manque  jamais  d'arriver  à 
une  époque  fixe.  ||  Arriver  comme  marée  en 
carême,  arriver  à  propos.  |1  L'ensemble  des 
sermons  qu'un  prédicateur  prononce  pen- 
dant le  carême  :  Le  Petit  Carême  de  Massil- 
lon,  prêché  par  celui-ci  devant  Louis  XV 
enfant,  en  1718.  —  Comp.  Décarémer,  ca- 
rême-prenant. Même  famille  que  Quadra- 
gésime,  quadraqésimal. 

CARÊ.ME  (1784-1833),  célèbre  cuisinier 
français  qui  exerça  son  talent  dans  les  cours 
de  Londres,  de  I^étersbourg,  de  Vienne,  de 
•Stuttgard  et  chez  plusieurs  riches  person- 
nages. Il  est  l'auteur  de  plusieurs  publica- 
tions importantes  relatives  à  son  art. 

CARÈME-PRENANT,  sm.  Les  trois  jours 
gras  avant  le  mercredi  des  Cendres.  1|  Per- 
sonne niasquée.  —  V\.des  carêmes-prenants . 

CARÉNAGE  carène  +  sfx.  aye),  sm.  Lieu 
où  l'on  construit  ou  répare  la  carène  d'un 
vaisseau.  ||  Action  de  caréner. 

CARENCE  il.  carere,  manquer),  sf  État 
d'un  individu  qui  ne  possède  rien.  ||  Procès- 
verbal  de  carence,  constatant  qu'un  défunt 
ou  un  débiteur  ne  possède  rien.  (Dr.) 

CARÈNE  (1.  carina),  sf  Pièce  de  bois 
allant  de  la  proue  à  la  poupe  et  formant 
la  base  d'un  navire,  jl  La  partie  d'un 
navire  qui  plonge  dans  1  eau  quand  celui-ci 
est  chargé.  Elle  est  généralement   doublée 


carène 

en  cuivre.  ||  Mettre  ou  abattre  un  navire 
en  carène,  le  coucher  sur  le  côté  pour  en 
réparer  on  radouber  les  parties  qui  plon- 
gent dans  l'eau.  Il  Action  de  caréner.  |ï  Pé- 
tale inférieur  des  fleurs  papilionacées.  (Bot.) 
—  Dér.  Caréner,  carénage. 

CARÉNÉ,  ÉE  [carène),  adj.  Se  dit  des 
feuilles,  des  stipules  qui  ont  la  forme  d'une 
carène. 

CARÉNER  [carène),  vt.  Refaire  ou  réparer 
la  carène  d'un  navire,  après  l'avoir  couché 
sur  le  coté  ou  l'avoir  fait  entrer  dans  un 
bassin  de  radoub  ou  dans  un  dock. 

CARENTAN,  3045  hab.  Cb.-l.  de  c,  arr. 
de  Saint-Lô  (Manche)  ;  ch.  de  fer  de  l'O. 
Port  de  commerce  sur  la  Douve,  la  Taute  et 


le  canal  de  Virc-et-Taute,  exportant  en  An- 
gleterre des  vins,  des  eaux-(te-vie,  des  Iws- 
tiaux,  du  beurre.  Pêcheries  importantes. 

CARESSANT,  ANTE,  adj.  Qui  aime  à 
caresser  :  Naturel  caressant.  ||  Atl'ectueux  : 
Parole  caressante.  \\  Qui  touche  mollemeut  : 
Main  caressante. 

CARESSE  ital.  carezza  :  du  I.  carus, 
cher),  sf.  Marque  extérieure,  action,  parole 
par  laquelle  on  témoigne  son  affection.  — 
Fig.  Don  gratuit  :  Les  caresses  de  la  fortune. 
—  Dér.  Caresser,  caressant. 

CARESSER  [caresse'',  vt.  Faire  des  ca- 
resses. Il  Flatter.  ||  .Se  complaire  dans  :  Ca- 
}'e.s:ser  une  idée.  —  Se  caresser,  vr.  Se  faire 
mutuellement  des  caresses. 

1.  CARET  ix),  am.  Tortue  de  la  mer  des 
Indes  et 
des  parties 
chaudes  de 
l'océan  At- 
lantique. 

Sa  chair  est 

malsaine , 

mais     ses  caret 

œufs   sont 

excellents;  elle  fournit  lapins  belle  écaille. 

2.  CARE"!"  (pour  charet,  dm.  de  ehari, 
sm.  Dévidoir  de  cordier.  ||  Fil  de  caret, 
gros  fil  de  chanvre  pour  faire  des  cordages. 

CAREX  ml.1,  sm.  La  laichc,  genre  de 
plantes  de  la  famille  des  Cypéracées  qui 
ont  des  feuilles  coupantes  et  qui  croissent 
dans  les  prés  très  humides. —  PI.  des  carex. 

CARGAISON  [carguer).  sf  L'ensemble 
des  marchandises,  des  objets  dont  on  charge 
un  navire  de  transport  ou  de  commcicc.  || 
La  facture  de  ces  marchandises.  ||  L'action 
de  charger  un  navire. 

CARGUE,  svf.  do  carguer.  Cordage  pour 
plier,  retrousser  les  voiles. 

CARGUER  (provenç.  cargar : àn\.  carri- 
care,  charger),  vt.  Rainener,  à  l'aide  de  cor- 
des appelées  cargues,  les  coins  inférieurs, 
les  C(>tés  et  le  bas  d'une  voile  le  long  de  la 
vergue,  pour  disposer  cette  voile  à  être 
.serrée.  —  Vi.  Pencher  sur  le  flanc  en  navi- 
guant :  Le  vaisseau  cargue.  —  Déi".  Cargue, 
cargai-ion. 

CARIIAIX,  2880  hab.  Ch.-l.  de  c,  arr. 
de  Chàtcaulin  (Finistère).  Patrie  de  La  Tour 
d'Auvergne  ;  on  v  voit  sa  statue. 

♦  CARIAGE  où  ♦CARRIAGE  (db.  de  char- 
riage'^, sm.  Charroi.    — 
Fis;.  Kmbarras  (vx). 

CARIATIDE  (g.  xa- 
pOïTioî;),  sf.  Statue 
de  femme  supportant 
une  corniche  et  repré- 
sentant originairement 
une  femme  de  Carie,  en 
punition  de  ce  que  les 
Grecs  de  ce  pays  avaient 
embrassé  le  parti  des 
Pei-ses.  La  cariatide  est 
quelquefois  une  statue 
d'homme. 

CARIHERT,  fils  aine 
de  Clotaire  V',  roi  de 
Paris  (561-367V  —  C.\Ri- 
BKiiT,  fils  de  Clotaire  II, 
frère  de  Dagobert  I"', 
roi  d'Aquitaine  1 628-630). 

CARIDOU       ou 
♦  CARIBOUX,  sm.  Nom 
du  renne  au  Canada. 

♦CARICA  PAPAYA, 
.«».  Le  papaver. 

*  CARICATURAL  , 
ALE  [caricature) ,  adj. 
Qui  a  le  caractère  de  la 
caricature. 

CARICATURE  (ital. 
caricatura,  charge),  sf. 
Représentation  d'une 
personne.  ||  Charge  en 
peinture,  en  dessin. 
Personne  ridicule.  — 
Dér.  Caricaturer,  cari- 
caturiste.   Même   famille  que   Charge. 

♦  CARICATURER,  vt.  Représenter  en 
caricature. 

♦  CARICATURISTE,  sm.  .'artiste  qui  fait 
des  caricatures. 

CARIE  (1.  caries),  sf.  Destruction  d'uu  os. 


cariatide 

ftu  fronton  du  imisi^e 
Carnavalet. 


CARIE  —  CARNIVORE. 
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(t'iiu)<  (leiil  |)!ir  suppuration.  |{  Maladie  des 
rt'ivalos  daus  laqui'llc  la  farine  «»l  roniplacëe 
par  une  poussière  noirâtre,  fétide,  vén(<- 
neusc,  forniH,'  par  le  clianipiftiion  liUelia 
carifs.  Le  Idi-  atteint  de  carie  s'appelle  blé 
moucheti  ou  fioiité  et  ne  se  vend  qu'à  vil 
prix.  La  rarie  reml  ni.ilades  les  batteurs  en 
^rran^te.  On  empêche  son  développement 
par  le  cliaula);e.  ||  Kamollissenient  et  réduc- 
tion du  tissu  ligneux  des  arbres.  —  I>ér. 
Carier. 

C.VKIF.,  anc.  routrée  de  l'Asie  Mineure, 
snr  le  littoral  île  la  mer  Ègéc.  Villes  princi- 
pales :  llalicarnasse,  Milet. 

♦  CAUIKX,  KXXE,  adj.  et  s.  De  la  Carie. 
11  Habitant  de  ce  pays. 

CAIIIKII,  rt.  Détruire  par  la  cario  : 
Os  carif.  H/('  carié.  —  Se  carier,  vr.  Etre 
détruit  par  la  carie. 

CA»I«NAN,2098  hab.Ch.  I.  de  c, arr.de 
Sedan  Ardennes)  ;  cli.  do  fer  de  l'E.  Forges, 
lilatures,  tanneries. 

CAKHiN'AN,  nom  de  la  famille  de  Savoie 
refînant  aiij.  sur  l'Italie. 

C.VItlI.I.OX  il.  f/uaitrilionem,  sonnerie 
de  quatre  clochesl,  sm.  Sonnerie  de  plusieurs 
cloches  accordées  ensemble  et  placée  ordi- 
nairement dans  les  tour»  des  hôtels  de  ville  ou 
dans  les  clochers  des  éi'lises.  Les  carillons 
fuivnt  inventés  au  xv  siècle.  ||  Battement  de 
cloches  à  coups  précipités.  ||  Air  que  jouent 
les  horloges  punliques.  \\  Mécanisme  qui 
produit  cet  air.  {|  Sorte  de  danse  très  vive. 
—  Ki;,'.  Tapafje.  —  Kig.  .i  double,  à  triple 
rarillon.  très  fort  :  //  lui  .tiffté  ii  ilouhle  ca- 
rillun.  —  lU'i:  Carillonner,  carillonneur, 
carillonnrntrnt. 

*i:AltIM,«>.\NE.MENT,sTO.  Action  de  ca- 
rillonner. 

^  CAUILLOXXEK,  i(.  Sonner  le  carillon.  || 
Exécuter  l'air  dit  le  carillon.  |{  Sonner  très 
fort  à  mie  porte.  ]|  Fête  carillonnée,  grande 
fête. 

CAHILLONXEUK,  sm.  Celui  qui  caril- 
lonne. 

CAKIN,  tils  de  Carns,  empereur  romain 
de  283  à  28.Ï  qui  régna  conjointement  avec 
son  frère  Nnniéi'ien  et  fut  chargé  de  l'ad- 
ministration de  l'Occident.  Ce  fut  un  igno- 
ble tyran;  il  périt  .issassiné. 

CARINTIIIE,  1037332  hcct..  348670  hab. 
Province  de  l'empire  austro-hongrois,  dans 
le  haut  bassin  de  la  Drave.  Elle  est  peuplée 
d'Allemands  et  de  Slaves.  Ces  derniers  sont 
désignés  sous  le  nom  de  Slovènes.  —  Capit. 
Kla</enfurt. 

CAItlS.SIMI  (Jacqiks)  (lGOi-1674),  célè- 
bre compositeur  italien,  à  qui  l'on  attribue 
l'invention  de  la  cantate.  L'Oratorio  de 
Jephté  passe  pour  son  chel'-d'o^uvre. 

*r..\HISTAl»E  ^niol  esp.  >,  sf.  Aumône  (vx  . 

1.  i'.AUMX  ,ital.  carltiio.de  Carlo,  Chai-- 
!■  s  ,  .TOI.  Monnaie  italienne. 

2.  «:.\lll.IN  Jl'actcur  Carlin,  qui  jouait  les 
rùlcs  d'.\ilequn>),»m.  Petit  chien  à  poil  ras, 
a  museau  écra.sé. 

♦  CAHI.IXE  {Chartemagne) ,  sf.  Plante 
lie  la  l'aniiUe  des  Composées  dont  les  feuilles 
sont  garnies  de  piquants.  Se»  fleurs  sont 
réunies  en  une  télé  aplatie  entourée  do 
bractées  dont  les  intéri(Mires.  d'un  jaune 
pâle  et  luisant,  sont  sèches  comme  du  par- 
chemin. 

CAHI-IXGITE  (j),  sf.  Pièce  de  bois  de  la 
cale  d'un  navire  qui  recouvre  la  surface 
supérieure  de  la  qudle.  Ce  mot  désigne  aussi 
quelquefois  l'emplanture  d'tni  mi'it. 

*CAKLISME  [Charles),  sm.  Parti  de 
Charles  X  en  France,  do  don  Carlos  en 
Espagne. 

*CAKLISTE,  sm.  Partisan  du  carlisnic. 

CAIILOMAX,  frère  de  Pépin  le  Href  et  roi 
d'.\ustrasie.  se  lit  moine  au  Mont-Cassin.  — 
CAKt.o.MAN,  frère  de  Charlemagne.  roi  d'Aus- 
trasie,  mort  en  771.  —  Cauloman,  (ils  de 
Louis  le  Bègue  et  frère  de  Louis  111,  roi  des 
Ki-ancs  de  882  à  881. 

CAKLOS  (oON,  (1788-1855),  flis  de  Char- 
les l\  et  frère  de  Ferdinand  VII,  roi  d'Es- 
pagne. Exclu  du  trône  en  faveur  d'Isabelle, 
il  es.saya  vainement  de  prendre  la  couronne 
par  la  force  des  armes.  —  Don  Cari.os  (né 
en  I8S8I,  petit-flls  du  précédent.  Il  alluma 
la  guerre  civile  dans  le  N.  de  l'Espagne 
de  1872  à  1876. 


*CAKI.OVIX(iilEX, lEXXE  Karl,  homme 
vigoureux  ,  ailj.  Qui  a  rnp|>ort  à  la  ilenxièmo 
race  dos  rois  de  France.  —  Lks  Cari.ovin- 
oiKNs,  stnpl.  Les  prince»  de  la  deuxième  rare 
de»  rois  de  France.  —  (jr.  On  dit  aussi, 
mais  plus  rarement,  les  Carulint/iens. 

CAKI.SUAI)  \llain  de  Charles],  10;i80 
hab.,  ville  de  la  Bohème.  C'est  la  plus  cé- 
lèbre ville  de  bains  de-  toute  l'Europ-  cen- 
trale. Elle  est  située  dans  l'étroite  vallée  de 
la  Tepl.  Grande  source  du  S|)rudel. 

CAIIL.SUIÎIIE  iHe/>o«  (/e  Charles),  49 434 
hab.  Capit.  ilu  gran(l-duché  di;  Bade. 

CAKM:X,  12U  hab.  Ch.-I.  de  c,  arr.  de 
Sarlat  ^Dordognei;  cli.  do  fer  d'Orl. 

CAKLYI.E  iTuOMAS}  (I79."i),  célèbre  écri- 
vain anglais,  né  dans  le  comté  de  Dumfries, 
en  Ecosse,  auteur  d'inie  Histoire  de  la  Héro- 
lulion  française,  d'une  Histoire  de  Frédé- 
ric II,  roi  Je  l'russe.  ainsi  que  de  plusieurs 
ouvrages  sur  la  politique,  remplis  de  para- 
doxes et  où  il  règne  une  grande  exagération 
de  style. 

CA'kMAGNOLE  Carmagno/a,  ville  d'Ita- 
lie\  sf.  Veste  que  l'on  piuUiit  pendant  la 
Hévolution,  en  1793.  1|  Chanson  et  danse 
révolutionnaires  tirant  leur  nom  de  celte 
veste  :  Danser  la  camargnole. 

L  (:Alt!\IE  mont  Carmei,  sm.  Religieux 
d'un  ordre  mendiant  fondé  au  mont  (Manuel 
en  1105  et  dont  les  membres  s'appelaient 
autref.  carmélites.  \\  Carmes  déchaussés  ou 
déchatix,  carmes  qui  ne  portaient  pas  de 
bas,  mais  seulement  des  sandales  et  auxquels, 
au  xvi"  siècle,  le  Père  Jean  de  la  Croix 
avait  fait  adopter  la  réforme  de  Sainte- 
Thérèse.  —  (V.  Eau.) 

2.  GAKME  ou  CAKMES  (pour  carnes  : 
1.  quaternus),  sm.  Coup  de  dés  amenant  doux 
quatre.  (Trictrac.) 

CAKMEL,  montagne  de  la  Palestine, 
près  de  .Sainl-Jean-d'Acre. 

CAKMEI.IXE  ij-i,  sf  La  laine  de  la 
vigogne. 

CAKMÉLITE,  sf  Religieuse  qui  suit  la 
règle  très  austère  des  Carmes  déchaussés  et 
dont  l'ordre  fut  introduit  en  France  en  1604. 

CAKMIN  ^1)1.  carmesinus,  de  kermès),  sm. 
Couleur  d'un  rouge  cl.air  et  vif,  extraite  de 
la  cochenille.  —  Fig.  Des  lèvres  de  carmin, 
d'un  rouge  vif. 

CAIIMÏNATIF,  IVE  (bl.  carminativus), 
adj.  et  s.  Bon  contre  les  gaz  de  l'estomac  et 
de  l'intestin.  .Médicaments  cartriinatifs  on 
subst.  carminatifs  :  sauge,  mélisse,  graines 
d'anis,  de  fenouil,  de  coriandre,  de  carvi. 

♦  CAHMINÉ,  ÉE,  adj.  Ayant  la  couleur 
du  carmin. 

CARMOXTEI.  (1717-1806),  auteur  dra- 
matique français  à  qui  l'on  doit  la  création 
du  genre  de  petites  jiièces  désignées  sous  le 
nom  de  l'roverhes. 

CAIINAC  (celt.  cairn,  i)ierre,  roeheri, 
2  871  hab.,  bourg  du  Morbihan,  à.  10  ki- 
lom.  S.-O.  d'Auray,  très  riche  en  monu- 
ments még.alithiques.  On  y  voit  le  tuniulus 
du  Mont-Saint-Michel,  haut  de  44  mètres, 
vingt  dolmens,  sept  menhira  isolés  et  les 
célèbres  alignements  de  menhii-s  qui  ont 
pris  le  nom  de  cette  localité.  Ils  sont 
dirigés  du  S.-O.  an  N.-E.  et  comprennent 
anj.  trois  groupes  :  ci'lui  du  Menée,  près 
du  bourg,  composé  de  onze  lignes;  celui  de 
Kermario,  où  d  n'y  a  que  dix  rangées,  et 
celui  de  Kerlescaiit.qm  en  compte  treize.  En 
général,  la  hauteur  <les  nu'nhirs  va  en  di- 
minuant d'un  bout  à  l'autre  des  rangée». 
L'Ëtat  est  auj.  possesseur  de  ces  monu- 
ments, les  plus  beaux  en  ce  genn\  Le  nombre 
de  ces  pierre»  levées  n'est  plus  guère  auj. 
que  d'un  millier;  au  xvi"  siècle,  on  en 
comptait  encore  de  12000  à  15000. 

GAKXAUE  (bl.  carnalicum.  tas  de  chair  , 
sm.  Massacre,  tuerie.  ||  Façon  dont  se  nour- 
rissent les  bétes  féroces.  —  Syn.  V.  Mas- 
sacre.) 

♦  GAnXAIRE  ^1.  carnarius';,  adj.  i  g.  Qui 
se  nourrit  de  viande  ou  sur  la  viande  : 
Mouche  carnairc. 

CAHXASSIEH,  1ÈRE  (provenç.  carnnîa, 
chair  morte  ,  adj.  Qui  se  nouiTit  exclusive- 
ment cm  principalement  de  chair  :  .inimal 
carnassier.  —  Lt:scARNASsiKR»,.wH;j/.  Groupe 
considérable  d'animaux  mammifères  (|ui  »<' 
notirrisseut  de  chair  vivante  ou  morte.  On 


le  partage  auj.  en  deux  ordres  :  l'ordre  de» 
carnivores  et  celui  de»  insectivores.  —  Syti. 
(V.  Carnivore.) 

1 .  *GARXAH8IÊHE  carnassier),  sf  Cha- 
cune des  quatre  dent»  très  forte»  rompri- 
méi-s,  à  couronne  garnii;  de  sailhe»  tran- 
chantes qui  forment  le»  quatre  premières 
molaires  de»  animaux  carnivores. 

2.  GARNASSIËRE  {carnassier),  sf.  Sac 
oii  l'on  met  le  gibiiT  tué  à  la  chaue. 

GARXATIOX  .1.  carnationem,  embon- 
point i,  sf.  L'i'iisemble  de»  parties  du  corp» 
humain  n'présenlée»  nues  sur  un  udileau  : 
Les  carnations  de  Itul/ens  sont  exultérantes. 
Il  L'appan-uce  que  présente  la  chair  d'une 
personne  au  pomt  de  vue  de  la  couleur.  || 
Se  dit  de  toutes  les  parties  du  corp»  humain 
représentées  au  naturel.    Blas. 

*GAHXAU  ou  GARXEAG  [carne ,  sm. 
Chacun  des  trous  carrés  qui,  percé»  dan» 
les  voiites,  font  communiquer  enwrmbli'  les 
divers  étage»  d'un  four  à  faïence  et  livrent 
passage  à  la  flamme  pour  que  la  chaleur 
pénètre  partout. 

GARXAVAI.  (ital.  carnovale  :  bl.  carne- 
/etY/men,  enlèvement  de  la  chair),  *m.  Temps 
de  diviTtis.sement  qui  précède  le  carême. 
Il  commence  le  jour  des  Rois  et  finit  le 
mercredi  de»  (^eiiJi-es.  ||  Les  divertissi'menls 
ménii'K  auxquels  on  »e  livre  pendant  ce 
temps,  y  Les  plus  beaux  carnavals  sont 
ceux  de  Home  et  surtout  ceux  de  Vi'iiise.  — 
Fig.  Personne  bizarrement  accoutrée  :  Être 
fait  comme  un  carnaval.  Il  Cérémonie,  mise 
en  scène  ridicule.  —  PI.  des  carnavals. 

i.  GARNE  (1.  eardinem.  gond;,  sf.  Angle 
saillant  d'un  objet  :  La  carne  d'une  laide. 

2.  *GARXE  1.  carnem,  chair'i,  sf.  Viande 
de  mauvaise  qualité.  (Pop.)  — Oiir.Carné, 
carnage,  carnaire,  carnassier,  carnassière 
\  et  2,  carnation,  carnaval,  carnier,  carni- 
firation,  carnifier  ^,«e  ,  Carnivore,  carnosilé. 

GARXÉ,  ÉE  {l.  carnatus,  de  chair),  adj. 
Qui  a  la  couleur  de  la  chair. 

GARXËADE  213-129  av.  J.-C.),  philo- 
sophe grec,  fondat^'ur  de  la  troisième  Aca- 
démie. Il  enseignait  la  doctrine  du  probabi- 
lisme. 

♦  GARXÈLE  [carne),  sf.  Bordure  qui  en- 
toure le  coi-tlon  formant  la  légende  de  cer- 
taines monnaies. 

CAHXELLE,  foret  domaniale  de  Seine-ct- 
Oise,  peuplée  de  chênes,  de  châtaigniers  et 
de  charmes;  1002  hectare».  Il  y  existe  un 
dolmen  remarquable. 

GARXET  (I.  iiuaternetum,  petit  cahier', 
sm.  Petit  livre  de  poche  pour  prendre  de» 
notes.  Il  Carnet  d  échéances,  registre  sur 
lequel  un  commerçant  inscrit,  avec  la  date 
(h'S  échéances,  les  sommes  qu'il  devnt  jKiyer 
ou  recevoir.  ||  Petit  livre  on  les  flnanciei>, 
les  commerçants  inscrivent  leur»  opérations 
de  bourae.  leurs  marchés,  etc. 

GARXIER  (db,  de  charnier),  sm.  Carnas- 
sière. 

GARXIËRES,  1817  hab.  Cb.-l,  de  c,  arr. 
de  Cambrai  (Nord):  ch.  de  fer  du  Cambré- 
sis  (<lu  Cateau  à  Cambraii.  Fabriques  de 
batiste;  distilleries,  sucrerie. 

CARXIFIGATIOX  {\.carnificationem].sf 
Changement  morbiile  d'un  tissu  du  corps 
en  une  substance  qui  présente  l'apparence 
de  la  chair. 

GARXIFIER  (SE)  (I.  caro,  carnis,  chair 
-I-  ficare,  faire),  rr.  Prendre  l'aspect  de  la 
chair.  (.Méd.) 

GARNIOI.E,  98833  hect..  481176  hab., 
province  montagneuse  du  S.-O.  de  l'empire 
d'Autriche,  an  N.  de  l'Istrie,  arrosée  par  la 
Save  et  ses  ailluenL».  (''e»l  un  pays  de  forèl» 
et  do  pâturages.  Il  y  existe  beaucoup  de 
gi-ottes  contenant  des  lacs  souterrains.  Pres- 
que tous  les  haliitanls  sont  de  race  slave  et 
(lésignés  sous  le  nom  de  Slovènes.  Mines  de 
mercure  à  Idria;  mines  de  fer,  de  zinc,  de 
plomb,  de  cuivre,  de  lignite».  \'ins  renom- 
més. —  Capit.  Laijijach. 

GARNIQI'ES  (AI.rES),  partie  des  Alpo» 
orientales  s'étendant  du  pic  dos  Trois-Sei- 
gneur»  au  mont  Terglon.  au  X.  de  la  Vé- 
nétie.  S(m  sommet  le  plu»  élevé  est  le  Mar- 
malotla   2988  mètres). 

GARXIVORE  {1.  carpivorus  :  de  caro, 
carnis,  chair  +  vorare,  dévorer),  adj.  i  y. 
Qui  se  nourrit  uniquement  ou  presque  uni- 
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quement  de  chair,  de  viande  :  Le  chien  est 
carnirore.  —  Les  caunivorks,  fmpl.  Ordre 
très  impoitant  d'animaux  niamiiiiréies  qui 
vivent  uniquement  ou  prinripalenienl  de 
ciiair  crue  ou  tout  au  moins  (le  matières 
animales.  Les  carnivores  se  distin},'uent  prin- 
cipalement de  tous  les  autres  mammil'èrcs 
par  leur  dentition.  A  chaque  mâchoire,  ils 
ont  six  incisives  petites,  verticales,  serrées, 
Il  ancliantes  comme  des  lames  de  ciseaux  et 
dont  les  parties  coupantes  sont  souvent  en- 
taillées en  l'orme  de  scie.  Les  incisives  sont 
encadrées  ù  droite  et  à  gauche  par  une 
canine  plus  longue  que  toutes  les  autres 
dents,  très  pointue  et  courl)ée  en  croc. 
A  la  suite  des  canines  vient  de  chaque  coté 
un  nombre  plus  ou  moins  grand  de  fausses 
molaires,  d'autant  plus  grosses  qu'elles 
s'éloignent  davantage  du  milieu  de  la  mâ- 
choire. Toutes  ont  la  couronne  surmontée 
d'une  lame  coupante,  oi'dinairement  feston- 
née de  façon  à  présenter  trois  croissants. 
Immédiatement  après  ces  fausses  molaires 
vient  la  dent  carnassière,  très  forte,  aplatie, 
à  couronne  tranchante.  (Vest  la  première 
des  grosses  molaires.  Celles-ci  ont  la  cou- 
roime  plate,  mais  surmontée  de  tulicrcules. 
Les  canines  percent  comme  des  poignards, 
les  fausses  molaires  déchirent,  les  carnas- 
sières tranchent,  les  grosses  molaires  broient. 
L'action  de  cette  armure  formidable  est 
favorisée  par  tout  l'ensemljle  de  la  confor- 
mation. Le  corps  des  carnivores  est  robuste 
et  trapu,  leurs  os  sont  d'un  tissu  compact  ; 
la  mâchoire  inférieure  est  massive,  l'estomac 
petit,  les  intestins  très  courts.  Les  pattes 
sont  terminées  par  cinq  doigts  munis  de 
grili'es  plus  redoutables  peut-être  que  les 
dents  et  qui,  pendant  la  marche  de  l'animal, 
se  replient  pour  se  loger  dans  des  espèces 
de  fourreaux  creusés  sur  le  dessus  du  pied. 
Les  carnivores  ont  la  tète  ronde,  surmontée 
en  avant  d'une  crête  saillante.  Ils  ne  possè- 
dent point  de  clavicule.  Leurs  mâclioires 
sont  mises  en  mouvement  par  des  muscles 
très  puissants.  Ils  se  subdivisent  en  six 
grandes  familles  :  les  chiens  ou  canidés,  les 
hyènes,  les  chats  ou  félidés,  les  viverrides, 
les  ours  et  les  musléhdes,  dont  la  belette  est 
le  type. —  Syn.  Carnassier. 

CAIINOËT,  forêt  domaniale  du  Finistère, 
peuplée  de  chênes,  de  hêtres  et  de  bou- 
leaux. 7,";0  hectares. 

CAUNOSITÉ  (1.  carnosus,  charnu),  sf. 
Excroissance  de  chair.  (Mèd.) 

CAKNOT  {L.\7..\rk-Nicolas-Marguerith) 
(1753-1823),  conventionnel,  membre  du  Di- 
rectoire, illustre  mathématicien,  capitaine 
et  homme  d'Etat  français  à  qui  la  première 
République  dut  surtout  ses  triomplics  mili- 
taires. On  a  dit  de  lui  quV/  organisa  la  vic- 
toire. Il  est  mort  en  Prusse,  exilé  par  la  Res- 
tauration. —  Carxot  (Lazare-Hippolvte\ 
(ils  du  précédent,  né  en  1801,  homme  poli- 
tique français  contemporain,  fut  ministre 
de  l'instruction  publique  après  la  révolution 
de  Février,  représentant  du  peuple  à  la 
('onstituante  de  1848,  député  de  Paris  au 
Corps  législatif  en  1863  et  l'un  des  Cinq 
de  l'opposition,  membre  de  l'Assemblée  na- 
tionale de  1871.  Il  est  auj.  sénateur  inamo- 
vible. —  Sadi  Carxot,  tils  du  précédent, 
né  en  1837,  ingénieur  et  homme  politique 
français,  député,  ministre  des  travaux  pu- 
blics'en  1880. 

CAUNIITKS,  ancien  peuple  de  la  Gaule 
(environs  de  Chartres), sur  le  territoire  duquel 
avait  lieu,  chaque  année,  la  grande  assem- 
blée des  druides. 

^  CAUOGNE  (db.  picard  de  charoqne\.  sf. 
Femme  très  méchante  ou  tout  à  fait  mépri- 
sable. (Ras.) 

C.\KOMNE,  nom  de  deux  des  États  de 
l'Union  américaine,  provenant  de  ce  qu'un 
Français,  Jean  de  Ribault,  sous  le  rèirne  de 
Charles  IX,  en  1";62,  entreprit  de  coloniser 
cette  contrée.  Ces  deux  Etats  sont  la  Caro- 
line du  Sord  et  la  Caroline  du  Sud. 

La  Caroline  du  Nord,  131 318  kilom. 
carrés,  1400  047  hab.,  située  au  S.  de  la 
Virginie,  est  comprise  entre  le  Tennessee  et 
l'Atlantiqtie  à  l'E.  Elle  présente  de  l'E.  à  l'O. 
quatre  régions  distinctes  :  1»  la  région  de 
la  montagne,  cotiverte  par  une  jwrtion  des 
AUcghanys,  riche  en   or,  en   minerais  de 
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cuivre  et  de  fer;  2"  la  région  des  collines, 
bien  arrosée  et  très  fertile  ;  3»  la  région  des 
plateaux  sablonneux  ou  l'ine  Barrens,  cou- 
verte lie  grandes  forêts  de  pins  qui  fournis- 
sent de  l'essence  de  térébenthine  ;  4"  la 
région  basse  et  marécageuse  du  littoral, 
.insalubre  surtout  en  automne.  La  cote  de 
l'Atlantique  est  rendue  presque  inaccessible 
par  une  espèce  de  digue  de  sable  qui  court 
parallèlement  à  la  mer.  Les  principaux 
fleuves  qui  arrosent  le  pays  sont  :  le  Hoanoke, 
la  Neuse  et  le  Cape-Fear-River.  La  Caroline 
du  Nord  jouit  d'un  climat  doux.  Ses  princi- 
pales productions  sont,  outre  les  bois  de 
pin  :  le  chanvre,  le  tabac,  le  coton,  le  riz  et 
l'indigo.  Elle  nourrit  de  nombreux  bestiaux, 
surtout  des  moutons  à  laine  de  mérinos. 
Les  ours  et  les  loups  se  trouvent  dans  les 
Alleghanys  ;  les  serpents  à  sonnettes  y  sont 
communs.  —  Capit.  Haleir/h. 

La  Caroline  du  Sud,  880j6  kilom.  car- 
rés, 993  622  hab.,  située  au  S.  de  la  Caro- 
line du  Nord,  a  la  forme  d'un  triangle 
dont  la  pointe  est  dirigée  au  S.-O.  La 
Savannah  la  sépare  de  la  Géorgie  et  elle 
est  bornée  à  l'E.  par  l'Atlantique.  Sa  partie 
du  N.-O.,  le  Ridye,  est  montagneuse,  bien 
arrosée,  fertile,  parfaitement  cultivée.  Plus 
au  S.-E.  vient  la  région  des  collines  de 
sable,  garnie  de  forêts  de  pins,  et  à  laquelle 
succède  une  grande  plaine  marécageuse, 
couverte  de  forêts  et  de  prairies,  qui  n'est 
que  trop  souvent  un  foyer  de  fièvre  jaune 
et  de  maladies  épidémiques.  Les  rivières 
de  la  Caroline  du  S.  débordent  fréquemment 
et  leurs  inondations  sont  désastreuses.  Le 
climat  est  chaud,  mais  subit  de  brusques 
variations  de  température.  Les  principaux 
produits  de  la  culture  sont  le  tabac,  le  froment 
et  le  chanvre  dans  les  hautes  terres;  le 
coton,  le  riz  et  l'indigo  dans  les  terres 
basses.  Les  rivières  sont  peuplées  de  caïmans, 
et  de  nombreuses  espèces  de  serpents  se 
rencontrent  dans  tout  le  pays.  Les  Fran- 
çais avaient  complètement  abandonné  la 
Caroline  du  Sud  depuis  longtemps,  quand 
les  Anglais  la  colonisèrent  en  1663.  Les 
trois  cinquièmes  de  sa  po|Hilation  sont 
de  race  nègre.  Ce  fut  elle  qui  donna  le  si- 
gnal de  la  guerre  de  sécession.  —  Capit. 
Columhia. 

CAROLINE,  reine  de  Naples.  (V.  Marie- 
Caroline.) 

CAROLINE  BONAPARTE  (1782-18391, 
sœur  de  Napoléon  I"'',  épouse  de  Murât. 
Après  la  mort  de  celui-ci  (1813),  elle  prit  le 
nom  de  comtesse  de  Lipona. 

CAROLINE-MATIIILUE,  reine  de  Da- 
nemark. (V.  Mathilde.) 

CAROLINES  l,ii.Es),  vaste  archipel  de  pe- 
tites iles  situées  au  N.  de  la  Nouvelle- 
Guinée  et  qui  font  partie  des  possessions 
espagnoles  de  l'Océanie.  Elles  présentent 
de  10.  il  l'E.  une  étendue  de  près  de 
3  000  kilom.  et  jouissent  de  l'un  des  climats 
les  plus  délicieux  de  la  terre. 

CAROLUS  ou  KAROLUS  (Charles),  sm. 
Nom  d'une  monna'e  de  billon  qiie  l'on 
frappa  en  France  sous  Charles  YIll  (1  483- 
1497).  Elle  porte  à  l'avers  :  Karolus.  Franco- 
rum.  Rex.,  et  dans  le  champ  un  K  surmonté 
d'une  couronne  entre  deux  lis.  Au  revers 
on  lit  :  Sit  nomen  Domini  benedictum,  et  au 
milieu  est  une  croix  aux  branches  couronnées 
et  cantonnées  de  quatre  lis.  Des  carolus  d'or 
ont  été  aussi  frappés  en  Angleterre  sous  le 
règne  de  Charles  I"';  ils  valaient  23  shil- 
lings. 

CARON  ou  CII.\RON  (g.  KâpMv) ,  no- 
cher des  Enfers,  que  l'on  représentait  sous 
la  (igurc  d'un  vieillard  et  qui  avait  la  charge 
de  faire  passer  dans  sa  barque  le  Styx 
aux  ombres  des  morts.  Celles-ci  devaient 
lui  payer  le  prix  du  passage;  aussi  dé- 
posait-on toujours  une  obole  dans  la  bouche 
des  défunts  avant  de  procéder  à  leurs  funé- 
railles. 

C.\RONADE  {x\  sf.  Ancien  canon  court 
en  usa.ae  dans  la  marine. 

♦  CÀRONCULAIRE  {caroncule),  adj.  S  g. 
Qui  ressemble,  qui  se  rapporte  à  une  caron- 
cule. 

CARONCULE  ,'1.  caruncula,  petite  chair), 
sf.  Petite  éminence  de  chair.  1|  La  caron- 
cule lacrymale,  petite  masse  rose  à  l'angle 


Assoupisse 


interne  de  l'œil.  |J  Excroissance  charnue 
et  d'une  couleur  vive  qui  se  voit  au  cou, 
au  front  ou  à  la  base  du  bec  de  certains 
oi-seaux,  tels  que  le  dindon,  la  grue,  le  ca- 
soar,  etc. 

CAROTIDE  (g.  xapwTiSîç,  assoupissantes), 
adj.  Kl  .s/.  Cha- 
cune des  deux 
grosses  artères 
qui.  naissant 
ne  la  crosse  de 
l'aorte,  con- 
duisent le  sang 
rouge  dans  le 
cou  et  dans  la 
tête. 

CAHOTIDHÎN, 
adj.  m.  Qui  a 
ra)ii)ort  à  la 
carotide,  i]  Ca-  .^"' 

nalrarolidicn, 
nui  donne   passage  à 
1  artère  carotide. 

CAROTIQUE'g.xdé-  cAI 

pr>;,  le raru.v).  adj.  ?  ij. 
Qui  est  de  la  nature  du  carus 
ment   carotique. 

*(;AROTTA(iE  iraroHe),  sm.  Tromperie, 
filouterie. 
CAROTTE  (1.  carota),  sf.  Plante  potagère 
de  la  famille  desOmbel- 
lifères,  à  racine  pivo- 
tante, charnue,  rouge  et 
sucrée,  employée 
comme  aliment  pour  les 
hommes  et  les  animaux 
domestiques.  Elle  n'est 
qu'une  transformation 
de  la  carotte  sauvage, 
commune  dans  les  prai- 
ries et  que  l'on  recon- 
naît à  la  petite  fleur 
pourpre  qiii  se  trouve 
au  milieu  de  riiaque  om- 
belle. Il  Cette  racine 
même  :  Manger  des  ca- 
rottes. Il  Carotte  de  ta- 
bac, rouleau  de  feuilles 
de  tabac.  —  Fig.  Jouer 
la  carotte,  mesquine- 
ment. Il  Tirer  une  ca- 
rotte, extorquer  de  l'ar- 
gent par  ruse.  —  Dér.  Carotter,  carotteur, 
carottirr. 

CAROTTER,  ri.  Jotier  mesquinement. 
—  17.  Extorquer  de  l'argent  par  ruse.  \\ 
Trom])cr.  ^Kam.) 

CAROTTEUR,  El'SE,ou*CAROTTIER, 
1ÈRE,  *■,  Celui,  celle  qui  carotte  au  jeu.  j] 
Celsi,  celle  qui  extorque  de  l'argent.  ||  Celui, 
celle  qui  trompe. 

C.\ROUHE  ou  C.\ROl'GE  (ar.  charrouh). 
.»/'.  Fruit  du  caroubier,  qui  est  une  p-on<«u 
longue  et  plate 
contenant  une 
pulpe  d'un  goût 
sucré  dont  on 
fait  des  conser- 
ves. 

CAROUBIER, 
.sm.    Arlu'e    de 
la    famille   des 
Légumineuses, 
originaire       de 
l'Anatolie  et  de 
la  Syrie,  et  qui  a  été 
propagé  par  la  culture 
sur   tout   le    pourtou  • 
de  la  Méditerranée. 
♦  CAROUBLE  tzigane 
carohi  ,  sf.  Fausse  clef. 

♦  CAROITBLEUR  icarouhle),  sm.  Voleur 
à  l'aide  de  fausses  clefs.  (Argot.) 

C.\RPACCIO  (14.j5-1525)  ,  peintre  italien 
de  l'école  vénitienne. 

C.\RPATIIES.    V.  Karpathes.^ 
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1.  C.\RPE  1.  cnrpn.  «A.  Genre  de  poissons 
d'eau  douce  de  la  famille  des  Cyurinides. 
L'espèce  la  plus  intéressante  est  la  carpe 
commune,  très  répandue  en  France  et  qui 
vit  également  bien  dans  les  fleuves,  les 
petites  rivières,  les  lacs  et  les  étangs;  tou- 
tefois elle  préfère  les  eaux  troubles  et  va- 
seuses aux  eaux  limpides.  On  reconnaît 
aisément  la  carpe  commune  à  son  corps  plat 
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relativement  lai'jfe,  et  environ  trois  fois  et 
deniii*  plus  lon^  que  lar);e,  à  hou  >Ios  vuâtù 
sur  le  (levant,  puis  inrtiué  en  forte  |eute 
ver*  la  télé,  à  la  très  lonjriie  nageoire  dont 
ce  dos  est  surmonté.  Ci'lic-ri  est  soutenue 
par  vintft  ravons  dont  le  premier  en  avant 
est  s<'ul  osseux  et  dentelé  en  scie.  De  plus, 
la  oarjie  a  quativ  liarliillons  à  la  imulioire 
supérieure;  la  bouelie  petite,  sans  dents; 
l'arrière-houclie  seule  en  possède  dix.  Knfin 
liHit  le  eorps  de  l'animal,  d'un  vert  brun 
avec  des  reflets  dorés,  est  couvert  de  très 
grandes  écailles.    La  carpe  ne  se   nourrit 

aue  d'herbes,  surtout  de  conl'erves  «u  de 
ébris  de  matièiH^s  animales.  Sa  multiplica- 
tion est  prodi).'ieuse  :  une  seule  femelle  pond 
de  cinq  à  six  cent  mille  (eufs  pendant  les 
mois  de  mai  ou  di^  juin  et  aulajil  en  août. 
A  trois  ans,  elle  peut  peser  de  2  à  3  kilojrr.; 
il  quinze  ans,  !)  kiloi^'r.  et  on  cite  dans  le  lac 
de  Zuff  des  carpes  <le  i.'i  kiloi^r.  On  dit  que 
la  car|)e  peut  vivre  plusieurs  siècles;  mais 
cette  assertion  n'est  point  du  tout  prouvée  et 
les  famfu.se.1  i-tirpr.t  de  Fontainebleau  el  de 
Chantilly  ne  remontent  pas,  comme  on  le 
|)rétend,'  à  l'éiioque  de  Ki-ancois  l""'  ou  à 
celle  du  grand  Coudé.  Une  membrane  inté- 
rieure humide  qui  recouvre  les  branchies 
permet  à  la  car|)e  de  vivre  très  longtemps 
hors  de  l'eau.  On  peut,  en  la  tenant  enve- 
loppée de  mousse  humide,  prolonger  sa  vie 
|>endant  plus  d'un  mois  en  la  nourrissant 
d'une  piltée  faite  de  lait  et  de  mie  de  pain; 
c'est  ainsi  qu'on  la  transporte  vivante  à  de 
grandes  distances.  Originaire  de  l'Asie  Mi- 
neure ou  de  l'Europe  orientale  et  méridio- 
nale, la  carpe  a  été  introduite  successivement 
dans  tous  les  cours  d'eau  du  rentre  et  de 
rO.  de  l'Kurope.  Elle  a  donc  subi  depuis 
très  longtemps  ime  sorte  de  domestication 
qui  explique  pourquoi  les  formes  mon- 
strueuses sont  assez  fréquentes  chez  cet  ani- 
mal. La  chair  de  la  carpe,  quoique  n'étant 
pas  des  plus  fines,  est  néanmoins  jusicnient 
recherchée,  cl  le  palais  de  ce  poisson,  épais 
el  charnu,  fournil  aux  gourmets  un  mets 
trè.s  apprécié  sous  le  nom  de  langue  de 
carpe.  —  Fig,  Saut  île  carpe,  saut  que  les 
baladins  exéculcnt  à  plat  ventre  et  en  main- 
tenant constamment  leur  corps  horizontal.  {{ 
Faire  la  carpe  pàmie,  faire  sembl.inl  de  so 
trouver  mal.  —  DOr.  Carpeau,  carpillon, 
carpette. 

2.  t:.\RPE  (g.  xapiti;!,  sm.  Le  poignet, 
composé  do  huit  petits  os  ou  osselets  rangés 
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C,  Carp*.  —  M,  Métacarpe. 

sur  deux  lignes.  Les  osselets  de  la  rangée  te- 
nant au  bras,  en  commençant  du  coté  du 
pouce,  se  nomment  :  Scaplw'ulr.  .leiiii-lunairc. 
pi/ramiilal ,  pi.ii forme.  Les  osselets  de  la 
ileuxiènie  rangée  tenant  à  la  main  se  nomment: 
Trniirzc.  Irii/iézdïtic,  i/rand  on,  os  crochu: 

CAIll'IC.Vi:    dm.i.  sm.  l'elitc  carpe. 

ÇAIll'KACX  il827-187,'il,  sculpteur  fran- 
çais, auteur  du  l'i'chcur  napolitain,  de  la 
Jeune  Fille  à  la  cot/uille.  du  groupe  la  Danse 
qui  orne  la  façade  de  l'Opéra  de  Paris,  du 
■(fToupe  des  Quatre  Parties  Ou  monde  soute- 


nant la  sphère,  placé  à  l'extrémité  du  jar- 
din du  LuxenilHjurg,  et  d'un  très  grand 
nombre  de  bustes. 

«CAItPEI.LAIHE,  adj.  tg.  De  la  nature 
du  cariK-lle  :  Feuille  carpellaire. 

*C.\HVFAA.E  [dm.  du  g.  xapni;,  fruit], 
sm.  Feuille  située  au  centre  d'une  fleur  et  qui, 
en  se  pliant  le  long  de  sa  nervure  médiane 
et  en  se  soudant  par  ses  deux  Iwrds,  consti- 
tue un  pistil  contenant  des  graines,  (juand 
une  fleur  n'a  qu'un  seul  carpelle,  c'est  celui- 
ci  qui  forme  le  fruit.  Ex.  :  Le  pois.  Ijuand 
elle  eu  a  plusieurs,  soudés  ou  non  entre  eux, 
c'est  leur  ensemble  qu'on  désigne  sous  le 
nom  de  fruit.  Ex.  :  La  ronce.  Dans  cer- 
taines flcnire  doubles,  les  carpelles  ne  se 
transforment  pas  en  pislil  et  persistent  à 
l'état  de  feuilles.  Ex.  :  Le  merisier  à  fleurs 
doubles.  —  l>ér.  Carpellaire. 

CAKPENTIIAS  Carpentoracte  ,9 699 hab. 
S.-préf.  Vauelusé,  à  (177  kilom.  de  l'aris; 
ch.  de  fer  de  P.-L.-M.  Cour  d'assises.  Anti- 
quités romaines.  Amandes,  huile,  garance, 
safran,  miel,  cire. 

1.  *<:ahi»i;ttk  ùlim.  decarpé),sf.  Jeune 
carpe. 

2.  <:ARPKTTE  bl.  carpita",  sf  Aulref. 
gros  drap  rayé;  auj.  tapis  de  laine  de  moyenne 
dimension. 

CAHPILLON  (diin.  de  carpe";,  sm.  Très 
petite  carpe. 

CAKPOCHATE,  hérésiarque  chrétien 
d'Alexandrie,  du  ii"  siècle  de  noire  ère,  qui 
pratiquait  la  magie  et  prétendait  que  lotis 
les  actes  corporels  sont  indifférents.  Celle 
doctrine  souleva  contre  ses  disciples,  les 
Carpociiiliens,  l'indignation  des  i>aiens. 

CAUQIIEFOU,  2  932  hab.  Ch.-l.  de  c, 
arr.  de  Nantes  jLoire-Iiiférieurc). 

CAHQUOIS  (vx  fr.  larqunis,  du  bas  grec 
Tapxàatov),  sm.  Etui  à  flèches. 
—  Fig.  //  a  vidé  son  carquois, 
il     a     lancé    Ijeauconp    d'épi- 
grammes. 

*CAHRABLE  [carrer],  adj. 
i  g.  Se  dit  d'une  surface  qui 
peut  être  évaluée  exactement  : 
Le  cercle  n'est,  pas  carrahle. 

C.\RRACHE (les trois):  Louis, 
Augustin  el  Annib.vi-,  célèbres 
peintres  italiens  de  l'école 
bolonai.sc,  seconde  moitié  du 
xvi"  siècle. 

CARRARE  (ital.  Carrara, 
carrière < ,  26o77nab.,  ville  d'Ita- 
lie, dans  l'angle  N.-O.  de  la 
Toscane,  dans  un  délilé  des 
Alpes  Apuanes.  On  y  voit  de 
Iwaux  monuments  eu  marbre 
blanc,  et  elle  possède  une  <-é- 
lèbre  école  de  sculpture.  A  l'E.  carquois 
de  la  ville  se  trouve  la  mon- 
tagne, percée  de  nombreuses  carrières,  d'oii 
l'on  extrait  le  marbre  dit  de  Carrare. 

CARRARE,  .fm.  Beau  marbre  blanc  qui 
sert  à  faire  des  statues  et  provient  des  car- 
rières <lc  Carrare. 

CARRE  il.  f/uadra,  carré  ,  sf.  Angle  sail- 
lant :  La  carre  d'un  bois.  ||  Carrure.  ||  Le 
haut  d'un  chapeau,  de  la  taille  d'un  habit.  || 
Le  boni  d'un  soulier  carré.  1|  Mise  double,  à 
la  bouillotte.  —  DéP.  Carrer,  carr^,  carré, 
carrément,  carrure,  carreau,  etc.;  carrière  2, 
ca/;'/er.— Comp.  Carrefour,  eontre-rarrer ; 
équarrissage,  équerre,  équarrir,  équarris- 
seur. 

CARRÉ,  ÉE  (I.  quadratus),adj.  Qui  a  la 
forme  d'un  carré  :  Jardin  carré.  ||  Bonnet 
carré,  bonnet  A  quatre  ou  à  trois  cornes  que 
iiorlaient  les  docteurs,  les  ecclésiastiques  ou 
les  ^'ens  de  justice.  ||  Dataillun  carré,  qui 
avait  autant  de  tiles  que  de  rangs.  ||  Mètre 
carré,  carré  dont  chaque  côté  a  liu  mètre.  j| 
llacine  carrée,  nombre  ipii,  multiplié  par  lui- 
même,  reproduit  un  nombre  donné  :  S  est  la 
racine  carrée  de  iâ.  ||  Trait  carré.  li>:iie  <lroite 
perpendiculaire  sur  une  autre.  iCharpenle.  || 
l'érioile  carrée,  quia  quatre  membres.  (Rhé- 
torique.) y  Partie  carrée,  partie  de  plaisir 
faite  à  quatre  |iersonnes,  deux  honiines  et 
deux  femmes.  ||  Robuste  :  Épaules  carrées.  || 
Solide  ou  entêté  :  Télé  carrée.  ||  S'arire 
carré,  navire  i>ortant  des  luÂts  munis  de 
voiles  carrées,  c'estrà-dire  il  quatre  c6tés. 
(Mar.) 


CARRÉ,  sm.  Surface  plane  ayant  quatre 
cotés  égaux  et  quatre  angles  droits.  On  ob- 
tient la  surface  d'un  carre  en  multipliant  le 
côté  par  lui-même.  Si  le  c6lé  d'un  carré  a 
7  inèti-e»,  sa  surface  aura  7  X  ''  =  '"  mètre» 
carrés.  ||  Le  produit  d'un  nombre  multiplié 
juir  lui-même  :  9  est  le  carré  de  3.  ||  Carré 
de  papier,  morceau  de  papier  pour  écrire.  || 
l'apier  carré  :  Vne  rame  de  carré.  Il  Terrain 
carré  cultivé  :  t'n  carré  de  choux,  y  l'aller  : 
Loyer  sur  le  même  carré.  \\  Formation  d'une 
troll]*  disjmsée  en  carré  el  de  façon  à  |«iu- 
voir  faire  tète  à  l'ennemi  dans  toutes  les 
directions.  Elle  était  fort  employée,  avant 
l'adoption  des  armes  ù  tir  rapiae,  surtout 
pour  résister  aux  attaques  de  la  cavalerie. 
Il  Lieu  de  réunion  des  ofBciers.à  liord  d'un 
navire  de  guerre. 

1.  CARREAU  ivx  fr.  quarrel,  rarrel,  du 
I.  quadratellum),  tm .  Plaque  car- 
rée en  terre  cuite,  en  pierre,  en 
marlu'C,  etc.,  pour  paver  les  appar 
teinenis.  ||  Le  plancher  forme  <!< 
carreaux  :  Coucher  sur  le  carreau . 
—  Fig.  Rester  sur  le  carreau,  éln 
tué  sur  place.  |{  Pierre  qui  a  plus 
de  largeur  au  parement  d'un  mur 
que  de  queue  dans  l'éjiaisseur.  Un 
mur  est  souvent  bâti  en  carreaux 
et  boutisses.  ||  Caneau  de  pldire, 
plaque  mince,  fabriquée  avec  du 
mortier  de  plâtre  et  des  plilras, 
et  servant  à  construire  des  cloisons 
de  distribution.  ||  Grosse  lime  de 
serrurier  à  section  rectangulaire. 
Verre  qu'on  met  aux  fenêtres. 
Flèche  en  forme  de  losange.  — 
Fig.  et  au  |)1.  La  foudre.  ||  Aux 
cartes,  la  couleur  (Igurée  par  un 
carré   rouge.   —   l»pov.    Ql!   se  carmcau 

O.VRPB  A  CARIlKAf  n'est  JAMAIS  CA- 
POT. —  Fig.  .^e  garder  à  carreau,  se  m^ 
nager  quelque  ressource.  ||  Coussin  carré.  || 
Fer  à  repasser  d'un  tailleur.  —  DOr.  Car- 
reau 2,  carrelage,  carreler,  carrelet,  carre- 
tette,  carreleur,  carrelier,  rarrelure. 

2.  CARREAU  [carreau,  pavé),  sm.  Mala- 
die caractérisée  par  la  formation  de  tulier- 
cules  dans  les  ganglions  du  mé.senlère.  Elle 
attaque  surtout  les  enfants  scrofulenx  et 
ceux  qui,  tro])  tôt  sevi-és,  sont  nourris  d'ali- 
ments indigestes  iiour  leur  âge.  Le»  petits 
malades  ont  alors  le  ventre  dur  cl  tendu. 

CARREFOUR  (vx  fr,  quarrffour,  du  I. 
ûMnf/iv/M/rMm.quiaquativ l'ourdies  , .ihi.  En- 
droit où  se  croisent  plusieurs  rues  ou  che- 
mins. Il  Propos  de  carrefour,  grossiers. 

CARREI.ACE  carreler),  «n.  Action  de 
carreler.y  .\sscmblage  de  carrcaiix  de  pierre, 
de  marbre  on  de  terre  cuite  qui  forme  le 
pavé  d'un  appartement. 

CARREL  AuMANU)  ;  1800-i836),célèbrepH- 
bliciste  français,  admiré  de  ses  adversaires 
mêmes  pour  l'élévation  el  la  noblesse  de  .son 
caractère.  Entré  dans  l'armée,  il  prit  part  à 
la  conspiration  de  Belfort.  donna  sa  démis- 
sion en  1823  et  passa  en  Espagne  pour  coiii- 
baltre  dans  les  rangs  du  parti  consiitiiiionnel 
contre  les  troupes  de  l'expédition  française 
commandées  par  le  duc  d'Angouléme.  A  son 
ri'tonr  en  France,  condamné  a  mort  jwr  un 
premier  conseil  de  guerre,  il  se  vil  acquitté 

ii.ir  un  second.  Après  la  révolution  de 
uillel,  il  fut  le  chefdu  parti  républicain  et 
le  rédacteur  en  chef  du  \alional  qu'il  avait 
fondé  en  1830  avec  Thiers  et  Mignel.  Il  fui 
tué  en  duel  à  Sainl-Mandé  par  Emile  de 
Girardin,  à  la  suite  d'une  |>olémiquc  ]ias- 
sionnée  avec  ce  dernier.  Armand  Carrel 
était  l'ami  d'Augustin  Tliierry  el  de  Cha- 
teaubriand. 

CARRELER  (vx  fr.  carrel.  carreau),  vt. 
Paver  avec  des  carieaux.  ||  Raccommoiler 
de  vieux  souliers.  —  <;r.  Je  carrelle,  tu  car- 
relles, il  carrelle,  ii.  cari-ejons,  v.  carrelé», 
ils  carrellent  :  je  carrelais;  je  carrehii  ;  je  car- 
rellerai; je  carrellerais:  eariTlle,  carivlons, 
carrelez;  que  je  carrelle,  que  ii.  carrelions; 
que  je  carreltt.sse;  carrelant,  carrelé,  ée. 

CARRELET  (dm.  du  vx  fr.  carrel.  car- 
reau ,  .nn.  Poisson  de  mer  très  plat  dont  la 
forme  se  rapproche  de  celle  d'un  losange. 
Très  voisin  tie  la  linian<le,  il  a  comme  elle 
les  deux  yeux  à  droite  et  sa  iieau  brune  du 
même  côté  est  marquée  de  tacnea  aurore  ;  sa 
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chair  est  très  estimée.  ||  Filet  de  pèche  carré, 
ajipflé  encore   échiquier.    \\    Châssis    d'un 

blanchet. 
Il    Grosso 
iii^'uilic 
(Ifi    bour- 
rer 1  i  e  r  , 
d'einbal  - 
leur.     Il 
P  0 1  i  t  e 
lime  eu 
1er  à.  sec- 
tion   rec- 
tangulaire moins   l'orte  que  le   carreau. 

CAIIKELETTE  (f.  de  carrelet),  sf.  Lime 
plate  et  fine. 

CAHRELEUK,  «m.  Ouvrier  qui  exécute 
le  carrt^lage  des  appartements.  ||  Savetier 
amlmlaut. 

*CAUKELIEK,  sm.  Fabricant  do  car- 
reaux pour  paver. 

CAIIHELIIKE  [carreler),  sf.  Ressemelage 
de  chaussures.  —  Fig.  Bon  repas. 

CAIIKÉMENT  {carrée  +  sfx.  ment},  adv. 
A  aufrle  droit.  —  I"  ig.  Sans  hésitation  :  S'en- 
yager  carrément. 

CARRER  (1.  quadrare),  vt. 
Façonner  un  corps  en  carré  ou 
])lutôt    en   cube   :   Carrer  un 
hloc  de  pierre.    ||   Former   le 
carré   tl'un  nom- 
bre en  multipliant  ■^ 
celui-ci    par   lui- 
même.  Il  Trouver 
graphiquement 
le  côté  d'un  carré 
équivalent  à  une 
surface   terminée 
par   une   ligne 
courbe.  ||  Mesurer 
une  surface  limi- 
tée    par      une 
courbe.     —     Se 
carrer,  vr.  Pren- 
dre un   air  sufli- 
sant,    arrogant    : 
.Se    carrer    dans 
un   fauteuil,   s'y 

établir  commode-  _ 

meut  et  en  pre- 
nant un  air  d'im- 
portance. 

CARRICK  {mot 
angl. ),*»?.  Ample 

redingote  à  plusieurs  collets  ou  à  collet  très 
long. 

CARRIER  (1.  quadralarius,  tailleur  de 
pierres),  sm.  Ouvrier  qui  extrait  des  pierres 
d'une  carrière.  ||  Celui  qui  fait  le  commerce 
de  la  pierre. 

CARRIER  (1756-1194),  conventionnel; 
commit  de  monstrueux  excès  à  Nantes 
comme  proconsul.  M.  sur  l'échafaud. 

CARRIER-BELLEUSE  (né  eu  1824), 
seuliitenr  français  contemporain. 

1.  CARRIÈRE  (1.  camu,  char),  sf  Lieu 
disposé  pour  les  courses  de  chars  ou  autres. 

—  Fig.  Donner  carrière,  laisser  toute  liberté 
d'agir.  ||  .Se  donner  carrière,  prendre  toute 
la  liberté  possible.  ||  Course  que  peut  faire 
nu  cheval  sans  trop  se  fatiguer.  ||  Cours 
d'un  astre  :  Le  soleil  commence  sa  carrière. 

—  Fig.  Milieu  où  la  vie  se  passe,  où  l'acti- 
vité se  déploie.  ||  Durée  de  la  vie.  ||  Temps 
pendant  lequel  on  travaille,  on  remplit  une 
fonction.  1]  Profession  :  La  carrière  militaire. 

2.  CARRIÈRE  (bl.  qua'Iraria),  sf  Lieu 
d'où  l'on  lire  de  la  pierre,  du  marbre,  de 
l'ardoise,  etc.  Les  anciens  faisaient  travail- 
ler les  condamnés,  les  prisonniers  de  guerre 
dans  les  carrières  ;  de  là  :  Qu'on  me  ramène 
aux  carriè7-es,  je  suis  prêt  à  recommencer 
l'acte  pour  lequel  j'ai  été  puni. 

CARRIOLE  (ital.  carriuola),  sf  Petite 
charrette  ordinairement  suspendue.  —  Fig. 
Mauvaise  voiture.  (Fam.)  —  Gr.  Même  fa- 
mille que  Char. 

CARROSSABLE,  adj.  2  g.  Que  l'on  peut 
parcourir  en  voilure  :  Rotlte  carrossable. 

♦  CARROSSACE,  sm.  Légère  inclinaison 
vers  le  sol  des  fusées  d'un  essien.  Elle  a 
pour  but  de  jilacer  les  rones  obliquement 
de  manière  que  le  rai  qui  est  en  dessous 
soit  toujours  à  |)eu  près  vertical. 

CARROSSE  ^ital.  carrozza),  sm.  'Voiture 


à  quatre  roues,  suspendue  et  couverte,  pour 
le  transport  des  personnes.  ||  Rouler  car- 
rosse, être  riche.  —  Fig.  Cheval  de  carrosse, 
homme  bête  et  brutal.  —  Prov.  C'est  knk 

ClNQUIÈiME    ROUE     A     IN    C.iHROSSE,     c'cst    UUe 

personne,  une  chose  inutile.  —  Dér.  Car- 
rossée, carrossier,  carrosserie,  carrossable. 

CARROSSÉE  (ital.  carrozzalu),  sf  Le 
nombre  des  personnes  que  contient  un  car- 
rosse. 

♦  CARROSSERIE,  sf  Métier  de  caiToa- 
sicr.  Il  L'ensemble  des  carrossiers.  (|  Leur 
industrie. 

CARROSSIER,  adj.  et  sm.  Fabricant  de 
carrosses.  ||  Grand  cheval  allant  bien  au 
carrosse. 

«:ARI10USEL  (ital.  carrosello),  sm.  Tu- 
multe. Il  Fête  équestre  dans  laquelle  les  ca- 
valiers divisés  en  plusieurs  quadrilles  exé- 
cutent dillérentes  figures  et  font  des  courses 
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de  bagues,  de  tête  et  de  javelot.  ||  Lieu  où 
s'exécute  le  carrousel. 

*CARROUSSE  (allem.  garaus,  ruine),,?/'. 
Débauche  de  boisson  (vx). 

CARRURE  {carrer;,  sf.  Largeur  du  dos 
d'une  épaule  à  l'autre. 

CARTAYER  [kar-té-ié|  {quatre),  vi.  Con- 
duire une  voiture  de  telle  sorte  que  l'ornière 
soit  entre  les  deux  roues. 

CARTE  (I.  charla,  papier, écrit),.?/^.  Papier. 

—  Fig.  Donner  carte  blanche,  pleins  pou- 
voirs. Il  Mince  rectangle  de  carton  fin  mar- 
qué d'un  côté  d'une  figure  ou  de  points  et 
dont  on  se  sert  pour  jouer.  Le  jeu  de  cartes 
fut  inventé  pour  distraire  Charles  VI  pen- 
dant sa  folie.  —  Fig.  Le  dessous  des  cartes, 
la  partie  cachée  d'une  afl'aire.  |]  Brouiller  les 
cartes,  embrouiller  une  affaire.  ||  Jouer  cartes 
sur  fable,  agir  ouvertement.  ||  Tirer  les 
cartes,  prédire  l'avenir  au  moyen  des  cartes. 
Il  Château  de  cartes,  semblant  de  maison 
que  les  enfants  construisent  avec  des  cartes. 

—  Fig.  Maison  peu  solide.  ||  Liste  des  mets 
dans  un  restaurant.  ||  Billet  que  l'on  délivre 
à  une  personne  pour  qu'elle  soit  admise  en 
quelque  lieu  :  Carte  d'étudiant.  ||  Carte  de 
visite,  petite  carte  où  l'on  a  son  nom  écrit 
et  que  l'on  dépose  chez  les  personnes  que 
l'on  va  visiter  quand  elles  sont  absentes.  || 
Carte  d'échantillons,  petit  morceau  de  car- 
ton sur  lequel  sont  collés  des  échantillons 
de  diverses  étotl'es.  ||  Carte  géographique, 
dessin  exécuté  sur  une  feiullc  de  papier 
ou  sur  toute  autre  surface  plane  pour  re- 
présenter la  configuration  d'un  pays,  les 
contours  des  mers,  la  position  et  la'  direc- 
tion des  montagnes  et  des  fleuves,  la  situa- 
tion des  villes,  etc.  Comme  la  terre  est  ronde 
et  que.  par  conséquent,  sa  surface  ne  peut 
pas  s'étendre  sur  un  plan  sans  déchirures  ni 
duplicatures,  il  s'ensuit  que  la  forme  des 


accidents  géographiques  est  nécessairement 
altérée  sur  une  carte,  quel  que  soit  le  mode 
de  représentation  que  1  on  adopte.  La  posi- 
tion d'un  lieu  sur  la  terre  étant  parfaitement 
déterminée  par  sa  longitude  et  sa  latitude, 
il  est  évident  qu'il  suffira,  pour  placer  ce  lieu 
sur  la  carte,  uc  savoir  y  tracer  son  méridien 
et  son  parallèle,  puisque  l'intersection  de  ces 
deux  lignes  donnera  la  position  du  lieu.  Tout 
se  réduit  donc  à  construire  le  réseau  des 
méridiens  et  des  parallèles.  Pour  cela,  on 
peut  employer  soit  un  système  de  projection 
quelconque,  s'il  s'agit  d'un  hémisphère  entier, 
soit  un  développement  conique  ou  cylin- 
drique, s'il  s'agit  seulement  de  la  carte  d'un 
pays. 

Pour  dresser  une  mappemonde,  on  peut 
employer  deux  sortes  de  projections  :  1"  la 
projection  orthographique,  qui  consiste  à 
représenter  chaque  point  de  la  surface  de 
la  terre  par  le  pied  de  la  perpendiculaire 
abaissée  de  ce  point  sur  l'équateur.  On  ne 
recourt  guère  à  ce  système  que  pour  figurer 
les  régions  voisines  d'un  des  pôles  (V.  Pôle)  ; 
2"  la  projection  stéréographique  ou  perspec- 
tive, qui  consiste  en  ceci  :  On  prend  un 
méridien  comme  tableau,  c'est-à-dire 
comme  feuille  où  sera  exécuté  le  des- 
sin. On  suppose  que  l'on  a  l'œil  placé 
à  l'équateur ,  à  l'extrémité  du  rayon 
terrestre  perpendiculaire  au  tableau, 
'^ette  position  de  l'œil  s'appelle  le 
point  de  vue.  Du  point  de  vue  on  dirige 
une  droite  vers  un  point  quel- 
conque de  l'hémisphère  situé 
derrière  le  tableau,  et  le  point  où 
cette  droite  perce  le  tableau  est 
considéré  comme  représentant 
le  point  de  la  terre  vers  lequel 
la  droite  a  été  dirigée.  On  dé- 
montre, en  mathématiques,  que, 
dans  un  tel  système  de  projec- 
tion, les  méridiens  et  les  paral- 
lèles sont  des  cercles  et  se  cou- 
pent à  angles  droits  comme  sur 
la  terre.  On  déduit  de  là  la  con- 
struction suivante  ordinairement 
usitée  pour  les  mappemondes  : 
Soit  EPE'P'  le  méridien  pris 
_  pour  tableau,   l'^E' la  trace  de 

l'équateur  sur  ce  méridien,  PP' 
l'axe  de  la  terre.  On  marque, 
sur  le  méridien ,  les  degrés  de 
latitude  dont  nous  ne  figurons 
ici  que  le  30"  et  le  60<^.  Pour  trouver  le 
parallèle  correspondant  au  60°  degré  de 
latitude,  par  le  point  B  on  mène  au  méri- 
dien la  tangente  BC  qui  coupe  en  C  le  pro- 
longement de  l'axe  de  la  terre,  et  du  point  C 
avec  CB  pour  rayon  on  décrit  l'arc  de  cercle 
BMB'  qui  représente  le  parallèle  du  60"  degré 
de  latitude.  On  procède  d'une  manière  ana- 
logue pour  lout  autre  parallèle.  Ainsi  le 
parallèle  FNF'  du  SO"  degi-é  de  latitude  aura 
pour  centre  le  |  oint  D.  intersection  de  la 
tangente  FD  et  de  l'axe  terrestre  PP'  pro- 
longé. ■\'enons  à  la  construction  d'un  mé- 
riilien  quelconque.  Soit  à  construire  le  méri- 
dien placé  à  gauche  de  la  figure  et  situé  à 
30   degrés  du 

méridien   qui  ,|) 

sert     de     ta-  /\ 

bleau.     Pour  /  i 

cela  on  double 
30 ,  ce  qui 
donne  60  ;  on 
retranche  60 
de  180  :  on  a 
pour  reste 
120.  Alors,  à 

fartir  du  pôle 
',  à  droite  de 
l'axe  terres- 
tre, on  compte 
120  degrés,  ce 
q  ni  do  n  n  e 
l'arc  PE'H. 
On  tire  la 
corde  PII.  et 
le  point  K  où  elle  coupe  l'équateur  est  le  centre 
du  méridien  qu'il  s'agit  de  tracer.  On  ob- 
tient celui-ci  en  décrivant  du  point  K  comme 
centre  avec  KP  pour  rayon  le  deniiméii- 
dien  PGP'.  On  procède  de  la  même  manière 
pour  le  tracé  de  tout  autre  méridien.  —  ^'"'-'' 
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représenter  une  partie  de  la  terre  romprine 
entre  deux  parallèles  et  driix  inéndieim,  on 
ge  ni'rt  de  la  méthode  du  iléieloppeinenl 
conit/iw.  Klle  consiste  à  remplacer  une  zone 
ou  portion  de  zone  de  la  terre  comprise  entre 
deux  méridiens  par  la  surface  latérale  d'un 
tronc  de  eone  circonscrit  à  la  zone,  envelop- 
pant celle-ci,  mais  en  dilVérant  très  peu. 
Voici  conmient  on  oiiére.  On  trace  un  méri- 
dien l'KI'K'  !i  réchelle  que  l'on  veut  adop- 
ter pour  la  carte.  Dans  ce  méridien,  on 
fljrure  la  trace  EK'  de  réquateur,  l'axe  de  la 
terre  PI"  et  les  deux  diamètres  MM'  et  XN' 
des  parallèles  qui  sont  les  hases  de  la  zone. 
On  mène  aussi  .\A',  diamètre  du  parallèle 
moyen  entre  les  deux  hases, c'est-à-dire  éjfale- 
nii'UI  ilislant  de  l'une  et  de  l'autre;  puis,  par 
le  point  A,  on  mène  au  méridien  la  tan- 
fjenle  AS  qui  cou|)e  en  S  le  prohuifrenienl 
de  l'axe  1*1''.  Maintenant  il  est  évident  que 
si  l'on  fait  tourner  autour  de  1*1"  la  moitié 
t'auclie  de  la  li^'iire,  l'aie  M.W  eiifreudrera 
la  zono  dont  ou  veut  dresser  la  carte,  tandis 
que  la  tangente  AS  engendrei-a  un  coae 
circonscrit    ii 
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cette  zone  le 
lonj;  du  pa- 
rallèle qui  a 
p(Mir  diamètre 
AA'.  La  sur- 
!"ace  latérale 
du  tronc  de 
<'>ne  enfreii- 
par  la 
portion  jM,N 
de  la  géné- 
ratrice A  S 
différent  évi- 
demment très 
peu  de  la  sur- 
face de  la zone 
enjreiidrée  par 
l'arc  M  AN, 
et  dès  lors 
pourra  lui 
étresiihstituéc  s.ans  er«Mir  appréciahle.  Mais 
cette  surface  latérale  du  tronc  du  cône  peut 
être  développée  sur  un  plan.  Kn  conséquence, 
on  prendra  son  développement  comme  cane- 
vas de  la  c.irle.  Dans  ce  canevas,  les  portions 
de  génératrice  lelles  que  M,N,  représenlerout 
les  méridiens  de  la  zone  tels  que  MAN;le 
cercle  ayant  pour  diamètre  M, M',  représen- 
tera le  parallèle  qui  a  .MM'  pour  diamètre  ;  le 
cercle  AA'  sera  exactement  l'élément  moyen 
du  tronc  de  conc  et  de  la  zone  ;  le  cercle,  hase 
du  tronc  de  rone,  ayant  pour  diamètre  X,N',, 
sera  suhstiiué  à  la  hase  inférieure  de  la  zone, 
et  un  parallèle  quelionque  de  la  zone,  comme 
yQ*,  ser.i  l'empiacé  dans  le  déveloiipement 
par  le  cercle  tlont  le  diamètre  est  Q,Qi'.  De 
là,  la  construction  suivanle  ;  Sur  la  feuille 
où  l'on  vi'ut  dessiner  la  carie,  on  prend  un 
point  quelconque  s,  par  lequel  on  mène  une 
droite  sx:  sur  celle-ci  on  porte  sa  égal  à 
SA,  et,  du  point 
.«  comme  centre, 
aver.t«  pour  rayon, 
on  décrit  un  arc  di! 
cercle  qui  sera  le 
développement  du 
parallèle  moyen. 
Du  point  s  comme 
centre  avec 
sm  é<.'al  à 
SM,,  on  dé- 
crit un  second 
arc  de  cercle 
qui  sera  le 
(l  é  V  e  I  o  p  p  e- 
inent  ilii  cer- 
cle M, M',  et 
par  consé  - 
<|nent  du  pa- 
rallèle dont 
la  trace  l'st 
MM'.  De  même, le  rayon  .tn.épal  à  SX,,  per- 
mettra de  tracer  le  développement  de  la  hase 
inférieure  de  la  zone.  Avec  le  rayon  ■'(/  éj.'al 
à  StJ,  on  tracera  le  parallèle  de  la  sphère 
qui  se  (irojetle  en  tjO',  et  ainsi  de  suite.  Il 
est  évident  que,  vu  la  projection  adoptée,  les 
(fénératriees  du  tronc  de  cône  seront  des 
droites  qui  dans  le  développement  représen- 
teront    des    méridiens.     Supposons    qu'on 
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veuille  tracer  ces  méridiens  do  15  en  15  de- 
grés. Pour  cela,  du  point  0  comme  centre  avec 
OA  pour  rayon,  on  décrira  le  cercle  AZ.\ 
représentant  à  l'échelle  le  parallèle  moyen. 
.Si  l'arc  AR  est  de  l.'i  dojrrés,  on  mesurera 
sa  lonijufur,  on  la  reportera  de  a  en  r  cl  ou 
mènera  la  droite  sr  qui  représentera  le  mé- 
ridien faisant  avec  sa  un  anjrle  de  l'i  degrés. 
Il  n'y  aura  plus  qu'à  porter  la  longueur  ar 
le  long  de  l'arc  nr  et  a  joindi-e  les  différents 
points  ohlenus  à  s  pour  avoir  le»  méri- 
diens sr' , 
.»)•",  etc.  Le 
canevas  de 
la  carte  sera 
limité  par 
les  deux  pa- 
rallèles ex- 
trêmes et 
par  les  deux 
méridiens 
entre  les- 
quels est 
compris  le 

f)ays  que  l'on  veut  représenter.  —  Pour 
es  cartes  particulières,  Flamsteed  a  adopté 
le  développement  suivant  :  Soit  à  con- 
struire un  canevas  où  les  p.arallèle8  et  les 
méridiens  seront  trai'és  de  l.'i  degrés  en 
I.")  degrés.  Une  série  de  droites  équidistantes 
M,\',  M'N',  M"N",  etc.,  représentent  les  pa- 
rallèles espacés  les  uns  des  autres  d'une 
quantité  égale  à  la  longueur  d'un  arc  de 
1.5  degrés  pris  sur  le  méridien  de  la  ligure 
représentant  la  sphère  terrestre.  Une  per- 
pendiculaire à  ces  droites  XY  i-eprésente  le 
méridicrn  moyen.  Pour  tracer  le  méridien  si- 
tué à  15  degrés  à  l'est  de  X'\',on  porte  sur  MX 
la  distance  ah  égale  en  loiu/ueur  à  l'arc  de 
l.'i  degrés  du  i)arallèle  MN  tracé  à  l'échelle 
de  la  carte;  on  porte  sur  M'N"  la  distance 
a'b'  égale  en  longueur  à  l'arc  d'un  degré  du 

Sirallèle  M'N'  tracé  à  l'échelle  de  la  carte, 
n  porte  de  la  même  manière  les  distances 
n"/j  .  a'"//" ,  etc..  qui  vont  toujours  en  di- 
minuant puisque  les  parallèles  sont  plus  pe- 
tits à  mesure  (ju'on  s  approche  du  pôle.  Puis 
onjoint  les  points  A'", /< ',é',é  par  unecourhe 
continue  qui  représente  le  méridien  à  con- 
struire.   Les   autres   s'ohtieiuient    très    faci- 


imcnt  en  reportant  la  distance  a/j  sur  MX, 
i  distance  a  U  sur  M'N',  etc.  La  seule  dif- 
ficulté dans  le  développement  conique  et 
dans  le  développement  de  Flamsteed  git 
dans  la  mesure  de  l'arc  du  parallèle.  On 
l'élude  en  inscrivant  dans  cet  arc  une  por- 
tion de  polygone  d'un  très  gi'and  nomhre  de 
cotés  et  en  portant  hout  à  hont  tous  ces 
côtés  sur  l'arc  de  cercle  ou  sur  la  droite  qui 
repré-scute  le  parallèle.  Le  système  de 
Klamsteeil  a  l'avantage  de  ne  pas  altérer  les 
proportions  relatives  des  surfaces,  mais  il 
présente  l'inconvénient  de  rendre  les  méri- 
diens de  plus  enplusohliquesaux parallèles, à 
mesureque  l'on  s'éloigne  du  méridien  moyen. 
Dans  l'étalilissement  du  réseau  de  la  grande 
carte  de  France  dressée  par  l'État-Major, 
on  a  cherché  à  remédier  à  l'inconvénient  du 
système  de  Flamsteed,  par  une  comhiiiaison 
de  ce  dernier  avec  celui  du  développement 
conique.  Le  parallèle  de  45  degrés,  AA', 
étant  pris  pour  parallèle  moyen  de  la  France, 
sur  une  ligure  de  la  terre  faite  à  l'échelle  de 
la  carte,  on  a  circonscrit  un  cône  à  ce  pa- 
rallèle et  on  l'a  développé  en  un  secteur  <le 
cercle  comme  dans  le  cas  du  développement 
conique.  Ainsi,  par  le  point  s  on  a  mené  une 
droite  sx  représentant  le  méridien  moyen, 
et  ilu  point  s  avec  le  rayon  sa  égal  à  S.\, 
c'est-à-dire  au  rayon  de  la  terre,  puisque  le 
triangle  SAC  est  isocèle,  on  a  décrit  l'arc 
de  cercle  dad'  représentant  le  parallèle 
moyen.  Pour  tracer  les  autres  parallèles,  au 
lieu  <le  prendre  pour  rayons,  comme  dans  le 
développement  conique,  les  longueurs  .SMi, 
SQi,  SN,,  etc.,  on  a  pris  des  rayons  égaux  à 
SM,,  SQ,,  .SX),  etc.,  ohieuus  de  la  manière 
suivante  :  SM,  =  AS  dimii.ué  de  AM,  qui  est 
la  longueur  ahsolue  de  lair  .\M;  SQ,=  A'.S 
augmenté  de  A'Qt,  longueur  ahsolue  (te  l'arc 
.VQ  :  SX,  =  .^S  augmenté  de  AX,  qui  est  la 
longueur  .ahsolue  de  l'arc  AN,  etc.  Quant 
aux  méridiens  autres  que  le  méridien  moyen, 
on  les  a  construits  par  points  formant  des 
courbes  telles  que  les  arc«  interceptés  sur 


les  paradèlei  entre  deux  mëridieni  soient 
de  même  longueur  que  dans  le  développe- 
ment de  Flamsteed. 

Les  navigateurs,  pour  trouver  leur  route 
sur  mer,  se  servent  de  cartel  marines  ou 
rarle.1  de  Mercator,  ainsi  nommées  du  géo- 
graphe flamand  qui  les  inventa  en  L'iGS.  .Sur 
ces  cartes,  les  méridicDK  et  les  parallèles 
sont  représentés  par  de»  lignes  droites.  Toute 
cane  marine  représente  le  «léveloppMiient 
d'un  cylindre  cii-coiiscrit  à  la  len'e  le  long 
de  i'équaleur.  Les  intersections  des  plans 
des  méridiens  et  des  parallèles  ternaires 
prolongés  jusqu'au  cylindre  figurent  les  mé- 
ridiens et  les  parallèles  de  la  carte  après  le 
développement  du  cvliiidri-.  Les  méridiens 
équidistantssontdesdroitesqui  se  confondent 
avec  les  génératrices  du  cylindre.  Les  paral- 
lèles, intersections  circulaires  des  parallèles 
de  la  terre  prolongés  jusqu'au  cylindre,  de- 
viennent, dans  le  développement,  des  droites 
parallèles  à  I'équaleur  ;  mais  ces  droites  ne 
sont  pas  à  égale  distance  les  unes  des  autres. 


Plus  on  s'avance  vers  les  pôles,  et  plus  est 
grande  la  distance  entre  deux  parallèles 
consécutifs.  Ces  distances  croissent  suivant 
une  loi  trop  com- 
pliquée pour  que 
nous  la  donnions 
ici.  Les  planisphè- 
res de  nos  atlas 
sont  construits  d'a- 

Çrès  le  système  do 
lercator.  |1  Carte 
astronomique  ou 
céleste,  celle 
qui  repré- 
sentelescon- 
stellations 
dans  la  si- 
tuation qu'el- 
les ont  les 
unes  par  rap- 
])0rt  aux  au- 
tres. Il  Carie 
généalogi- 
que, le  ta- 
bleau de  la 
généalogie  d'une  famille.  —  Fig.  Perdre  la 
carte,  pei-dre  la  tête.iFam.'  —  U^r.  Cartel, 
carton,  etc.  ;  cartouche,  carloucliier  ou  car- 
touchière. Cartier,  cartisane.  rartutaire.  — 
C.oinp.  Cartographie,  cartographe,  carto- 
graphique, cartomancie,  cartomancien,  écar- 
ter, etc.,  encarter,  etc. 

CAHTEAL'X  (1731-181.T,  général  français 
qui  commença  le  siège  de  Toulon  où  Bonaparte 
.se  fit  remarquer  pour  la  première  fois. 

CARTKL  ital.  cartrllô.  aflirhe\  sm. 
Proposition  de  duel.  [\  Cinivenlion  réglant 
l'échange  ou  la  rançon  de  prisonniers  de 
guerre.  Il  Encadrement  d'une  pendule  qui 
s'applique  à  la  muraille.  ||  Cette  pendule 
même.  {|  Ornement  d'un  cadre. 

CARTERON,  sm.    V.  Quarteron.) 

CARTÉSIANISME  cartésien,  stn.  Sys- 
tème plùlosophiquv  do  Descartes,  parlant  du 
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doute i(n'thodiqii(",  M\mi!tla.i\tVé lidence com- 
me critérium  ae  lu  certitude,  la  distinction 
(ondamentalo  do  l'espi'it  et  de  la  matière, 
concluant  de  l'ioléo  du  moi  à  colle  de  l'être 
infini  et  nécessaire,  distinguant  les  idées 
innées  (les  idées  adventices  et  factices,  et  ne 
voyant  dans  les  hétes  que  des  machines. 

CARTÉSIEN,  lENNE  (Cartesills,  Des- 
cartes), adj.  et  siii.  Qui  ap|)artient  au  carté- 
sianisme. Il  P.irlisan  de  cette  doctrine. 

CARTHACiE,  ville,  colonie  pliénicienne 
et  port  près  ilu  cap  Kon,  sur  la  Méditerranée 
(côte  noril  de  l'AtViquei,  fondée  au  vu"  siècle 
avant  J.-C.  Capitale  d'une  puissante  répu- 
lilique  maritime  et  commerçante.  Détruite 
par  les  Romains  en  146  av    i.-C. 

CARTHAGÈNE,  20000  hah.,  ville  et  port 
d'Espagne,  province  do  Murcie,  sur  la  Mé- 
diterranée, fondée  par  les  Ciîrthaginois. 

CARTHAGÈNE,  7  800  hab.,  ville  et  port 
des  États-Unis  de  Colombie,  sur  la  mer  des 
Antilles  et  la  côte  du  golfe  de  Darien. 

♦  carthaginois,  OISE,  «(//'.  et  S.  De 
Cartilage.  ||  Citoyen  de  cotte  république.  Les 
Carthaginois,  colonie  de  ïyriens,  apparte- 
naient comme  ces  derniers  à  la  race  sémitique. 

CARTI1AME  (ar.  qorloum),  sm.  Plante 
annuelle  de  la  famille  des  Composées,  pro- 
bablement originaire  d'Arabie,  cultivée  au- 
jourd'hui comme  plante  tinctoriale  dans 
toute  la  vallée  du  Nil,  en  Asie  Mineure, 
dans  l'Inde,  en  Chine,  dans  le  midi  de 
l'Europe  et  dans  l'Amérique  du  Sud.  Ses 
sommités  fleuries  fournissent  trois  couleurs, 
deux  jaunes  et  une  rougo.  Cette  dernière, 
spécialement  employée  pour  la  teinture  des 
étoft'es  de  soie  et  de  coton,  est  remplacée  au- 
jourd'hui par  le  roujje  d'aniline. 

CARTIER,  sm.  fabricant,  marchand  de 
cartes  à  jouer. 

CARTIER  (Jacquks)  (1494-1554),  né  à 
Saint  Malo,  capitaine  de  navire,  remonta  le 
premier  le  fleuve  Saint-Laurent,  en  1533,  et 
tenta  de  fonder  une  colonie  à  l'endroit  où  est 
aujourd'hui  situé  Montréal.  Ce  fut  lui  qui  exé- 
cuta la  pnimière  reconnaissance  du  Canada. 

CARTILAGE  (1.  carlilaginem),  sm.  Tissu 
dur  et  nacré  du  corps  des  animaux,  vulgai- 
rement appelé  croquant.  Les  os,  an  début, 
ne  sont  que  des  cartilages,  et  c'est  plus  tard 
seulement  qu'ils  s'encroûtent  de  phosphate 
et  de  carbonate  de  chaux.  La  matière  des 
cartilages  chauffée  dans  l'eau  jusqu'à  120  de- 
grés donne  de  la  chondrine,  tandis  que  les  os 
etautrestissus  animaux  traités  de  même  four- 
nissent de  la  gélatine.  —  Dér.  Cartilagineux. 

CAIITIL.AGINEUX,  EUSE,  adj.  De  la 
nature  du  cartilaufe.  ||  Poi.tsons  cartilagineux, 
tous  ceux  dont  le  squelette,  pendant  tonte 
la  durée  de  la  vie,  n'est  forme  que  de  carti- 
lages, sans  addition  de  phosphate  et  de  car- 
bonate de  chaux.  Tels  sont  les  squales,  les 
raies,  les  lamproies,  etc.  Les  poisson»  carti- 
lagineux ont  apparu  sur  notre  glolie  avant 
les  poissons  osseux. 

CARTISANE  [carte],  sf.  Petit  morceau 
de  carte  ou  de  parchemin  autour  duquel  est 
entortillé  un  fil  délié  de  soie,  d'or  ou  d'ar- 
gent, et  que  l'on  met  comme  ornement  dans 
les  dentelles  ou  dans  les  guipures. 

*CARTO(JRAPIIE,  «m.  Celui  qui  dresse 
les  cartes  géographiques. 

♦  cartographie  [carte+f;.  Ypam,des- 
sin'),.</'.Art  de  dresser  lescartesgéograpniques. 

♦  CARTOGRAPHIQUE,  adj.  3  g.  Qui  a 
rapport  à  la  cartographie. 

CARTOMANCIE  [carie  +  g.  liotvTEca,  di- 
vination!, .s/.  Prétendue  divination  au  moyen 
des  cartes. 

CARTOMANCIEN,  lENNE,^.  Celui,  celle 
qui  a  la  prétention  de  prédire  l'avenir  au 
moyen  des  cartes. 

CARTON  (ital.  carlone  :  du  1.  charta,  pa- 
pier], sm.  Feuille  analogue  à  une  feuille  de 
papier,  mais  beaucoup  plus  épaisse  et  plus 
dure.  Le  carton  se  fabrique  avec  de  vieux 
papiers  que  l'on  mouille  et  qu'on  laisse  en- 
suite pourrir  en  tas  pendant  dix  ou  quinze 
jours  alin  de  détruire  les  substances  orga- 
niques étrangères  qui  pourraient  y  être  nié- 
lées.  Cette  matière  est  ensuite  portée  sous 
des  meules  verticales  et  broyée  dans  l'eau. 
Il  en  résulte  une  pâte  que 'l'on  moule  en 
feuilles  dans  des  formes.  Ces  fouilles  obte- 
nues, on  les  presse  entre  des  feutres,  ou  les 


fait  sécher  à  l'air  libre  et  on  les  passe  au 
laminoir  pour  en  lisser  la  surface  et  leur 
donner  plue  de  consistance.  Dans  la  fabri- 
cation du  carton  commun,  on  ajoute  à  la 
pâte  diverses  autres  matières  telles  que  de 
largilo,  de  l'ocre,  etc .—  V\'^. Homme  de  car- 
ton, nm  ne  remplit  un  rôle  qu'on  apparence. 
Il  Boite  en  carton  pour  mettre  des  papiers, 
(les  étoiles,  etc.  :  Ce  projet  est  resté  dans 
les  cartons,  on  ne  s'en  est  pas  encore 
occupé.  Il  Portefeuille  pour  serrer  des 
dessins.  ||  Dessin  primitif  d'un  tableau  :  Un 
carton  de  Raphaël.  ||  Patron  de  charpen- 
tier. [I  Feuillet  substitué  à  un  feuillet  fautif 
d'un  livre.  —  Dér.  Cartonner,  cartonné,  car- 
tonnier,  carlonnerie,  cartonnage.  —  Coinp. 
Encartonner,  etc.  ;  carton-pierre. 

CARTONNAGE,  sm.  Reliure  en  carton 
d'un  livre.  ||  L'industrie  de  la  fabrication  des 
cartons.  ||  Tout  ouvrage  on  carton  élégam- 
ment décoré. 

CARTONNÉ,  ÉE,  adj.  Relié  en  carton  : 
Un  livre  cartonné  à  la  Bradel,  tout  en  car- 
ton, dos  compris,  avec  la  même  couverture 
que  celle  de  l'ouvrage  broché. 

CARTONNER,  i7.  Relier  un  livre  en  car- 
ton. Il  Terme  de  joueurs  qui  signifie  tenir 
les  cartes  dans  une  partie  de  baccarat  ou 
de  lansquenet  :  Il  a  cartonné  toute  la  nuit. 
♦  CARTONNERIE,*/:  Fabrique  de  carton. 
l]Artducartonnier.||Tout  ouvrage  en  carton. 
CARTONNIER,  sm.  Fabricant,  mar- 
chand de  carton,  ouvrier  en  olyets  de  car- 
Ion.  Il  Meuble  do  cabinet  pour  serrer  des 
boilos  on  carton. 

♦CARTON-PIERRE,  .VH! .  Mélange  très  dur 
composé  do  pâle  à  papier,  decolli;  forte, d'huile 
de  lin,  d'argile  et  de  craie,  avec  lequel  on  fait 
dos  ornements  pour  la  décoration  des  boise- 
ries, etc.  En  architecture,  on  emploie  le  carton 
sous  différentes  désignations  telles  que  car- 
ton-pâte, carton-pierre,  carton-cuir,  pour  les 
ornements  des  décorations  intérieures;  on 
emploie  aussi  le  carton  bitumé  comme  cou- 
verture. 

CARTOUCHE  (ital.  cartoccio,  cornet  de 
papier),  sm.  Sorte 
de  cadre  ornementé 
entourant  une  sur- 
face plane  appelée 
champ  sur  laquelle 
sont  figurées  des 
armoiries ,  une  in- 
scription, etc.  Il  Des- 
sin entourant  le 
titre  d'une  carte 
géographique. Il 
■Trait  elliptique  en 
creux  entourant  les 
noms  des  rois,  des 
dieux,  dans  les  in- 
scriptions hiérogly- 
phiques de  l'an- 
cienne Egypte.  Il 
Congé  donné  à  un 
militaire  (vxj.H  Car- 
touche jaune,  congé  délivré  à  un  militaire 


CARTOUCHE 

style  Louis  XIII. 


POUR     FUSIL     MODÈLE    1871 
SYSTÈME  ORAS. 

a.  litui  en  laiton.  —  h.  En- 
clume. —  c.   Culot.    — 

d,  Amorce  fulminante.    - 

e.  Bourre  en  cire.  —  f, 
Balle.  2.1  grammes.  —  g, 
Calepin  en  papier. 


CARTOUCHE 

POUR    FUSIL    nE    CHASSE 
SYSTÈME  LEKAUCBEUX. 

A. Broche.  —  B.  Bourre  feu- 
tre. —  B'.  Bourre  grasse. 
—  C.  Carton  It'-ger.  —  P, 
Plomb.  —  P',  Poudre. 


dégradé.  —  Sf.  Ancienne  boîte  à  mitraille  en 
carton  pour  la  charge  des  canons  :  Cartouche 


à  balles.  \\  Ensemble  du  projectile  et  de  la 
poudre  d'une  bouche  à  feu  réunis  par  une  li- 
gature :  Cartouche  à  boulet,  it  obus.  ||  Car- 
toui:he  de  dynamite,  de  coton-poudre,  charge 
d'une  substance  explosive  renfermée  dans 
une  enveloppe  en  iiajiier  ou  en  métal.  |j  Uoile 
d'artifice  (lans  laquelle  sont  renfermées  les 
matières  inflammables.  ||  Envolopue  cylin- 
drique faite  de  carton  ou  d'une  feuille  de  mé- 
tal et  contenant  la  charge  d'un  fusil,  d'un 
pistolet,  d'un  revolver.  —  Dét:  Cartouchier, 
cartouchière. 

CARTOUCHE  1693-1721 1,  hardi  et  redou- 
table voleur,  roué  vif  à  Paris  en  place  de 
Grève.  —  Fig.  Un  voleur. 

♦  CARTOUCIIERIE,.ç^'.Ensemble  des  ate- 
liers dans  lesquels  on  fabrique  les  cartouches. 

♦  CARTOUCHIER,  sm.,  ou  CARTOU- 
CHIÈRE, sf.  Sorte  de  boite  ou  de  poche 
en  cuir  dans  laquelle  on  met  les  cartouches 
(1(!  fusil  et  de  pistolet,  et  qui  se  porte  sus- 
]>enduo  au  ceinturon. 

CARTULAIRE  (bl.  cartularium  :  du   1. 
charta,  papier).  Recueil  des  chartes  d'une 
église,  d  une  abbaye. 
"CARUM,  sm.  'V.  Carvi.) 

\.  CARUS  [on  prononce  le  s]  (g.  y.ipo;, 
sommeil   profond),  sm.  As- 
soupissement  morbide    ca- 
ractérisé par  une  insensibi- 
lité complète. 

2.  CARUS,  empereur  ro- 
main do  282  à  283. 

CARVALHO  ^Mm<^  Mioi.an), 
cantatrice  française  contempo- 
raine, née  en  1827. 

CARVI  (g.  xipov).  .«»?.  Plante 
bisannuelle  de  la' famille  des  Om- 
bellifères,   qui    croit   naturelle- 
ment  dans    les    prairies    mon- 
tueuses  et  dont  les  vaches  et  les 
moutons  mangent  volontiers  les 
feuilles.  On  la  cultive  dans  les 
jardins  pour  sa  racine  on  forme 
de  fuseau   et  que    l'on    mange 
comme  colle  du  céleri-ravo.  Sa      carvi 
graine,  aromatique  comme  celle 
do  l'anis,  se  mêle  au  pain  et  au   fromage 
dans    les    pays  du  Nord.  Los   distillateurs 
l'ajoutent  à  l'eau-de-vie  de  grains  pour  lu' 
donner  une  saveur  plus  piquante. 

CARVIN-ÉPINOY,  7  759  hab.  Ch.-l.  de  c., 
arr.  de  Béthune  (Pas-de-Calais)  ;  ch.  de  fer 
du  N.  Mines  de  houille,  fabriques  de  sucre, 
distilleries,  filatures  de  laine  et  de  lin  ;  pro- 
duits chimiques. 

CARYATIDE,  sf  [\.  Cariatide.) 

CARYOPHYLUÉE  (g.  xïp-jôç-jUov,  clou 
de  girofle),  adj.  f  Se  dit  de  toute  fleur  ana- 
logue à  celle  (le  l'œillet.  —  Sfpl.  Les  Caryo- 
phyllées,  famille  do  plantes  dicotylédones 
dont  l'œillet  est  le  type.  —  (V.  Œillet.) 

♦  caryopse  (g.  xàpuov,  noix -f- o^t;,  ap- 
parence), .tm.  Tout  fruit  sec  à  envelojipc 
mince,  et  ne  contenant  qu'une  graine  qui  ne 
s'ouvre  pas  spontanément  à  lamaturité.  Ex.  : 
Un  grain  de  blé. 

CAS  (1.  casus,  chute) ,  sm.  Tout  ce  qui 
arrive  ou  peut  arriver;  circonstance,  acci- 
dent, aventure,  supposition  :  Ce  cas  est  rare, 
est  inadmissible.  \\  Action  coupable;  délit, 
crime  puni  par  la  loi  :  On  l'accuse  d'un  cas 
grare.  ||  Un  cas  pendable,  un  acte  indigne 
de  pardon.  Il  Cas  royaux,  cv'imefi  q\ie  les  juges 
royaux  seuls  pouvaient  juger.  j|  Cas  dé  con- 
science, difficullé  que  soulève  un  point  de 
morale  religieuse.  ||  Cas  réserrés,  les  ]iécliés 
qui  ne  peuvent  être  absous  que  par  l'évèque, 
le  jiajie  ou  leur  délégué  spécial.  ||  Chose  qui 
convient  bien  dans  une  situation  donnée  : 
C'est  le  cas  de  rire.  ||  Faire  cas  de.  estimer, 
prendre  en  grande  considération  :  On  fait 
cas  d'un  ouvrier  habile.  ||  Situation  :  Etre 
en  cas  de  légitime  défense.  ||  Possibilité, 
aptitude  :  Il  est  dans  le  cas  de  faire  ce  tra- 
vail. Il  Excrément,  ordure.  (Fam.)  ||  Chacune 
des  terminaisons  dittërentes  que  prend  un 
nom  ou  un  pronom  dans  certaines  langues 
pour  indiquer  le  rôle  qu'il  joue  dans  la 
phrase.  Le  latin  a  six  cas  :  le  vocatif,  le 
nominatif,  l'accusatif,  le  génitif,  le  datif  et 
l'ablatif;  le  grec  n'en  a  que  cinq,  n'ayant  plus 
d'ablatif.  Le  sanscrit  a  deux  oas  de  plus  que 
le  latin,  le  locatif  et  l'instrumental.  Les  lan- 
gues slaves  ont  les  mêmes  cas  que  le  sanscrit. 


CAS 


CASl'IEiNNE. 


211 


L'allemand  a  le  noiiiinatir,  l'acciisalir,  le  g(S- 
iiitif  Pt  \p  (liilif.  ?'iilin  le  vieux  fraiirais  avait 
(li'iix  f.K.  Il-  ncimiii.itif  l't  l'arciisatir.  C'fsi  la 
fiiriiic  »!■■  Il'  ilcniii-r  qm  a  fourni  uns  nciins 
actuels.  I.e  (alileau  ili's  ras  d'un  nom,  tant  au 
sin^'ulier  qu'au  pluriel,  constitue  ce  que  l'on 
appelle  la  (U'rliiiaixon  de  ce  nom.  La  petite 
déclinaison  du  vieux  français  a  disparu  vers 
IX'ill.  Il  Apparition  d'une  maladie  chez  un  ou 
plusii'urs  inilividiis  d'un  );roupe  de  pO])ula- 
tion  :  l'n  ras  tte  choléra.  —  Kn  tout  cas,  liir. 
adv.  Quoi  qu'il  arrive.  —  Au  c\»  gUK,  t<x\ 
conj.  (avec  le  .subjonctif).  S'il  arrivait  que, 
su])posi'  que.  —  En-cas,  vm.  Tout  ce  qui  peut 
être  utile  au  besoin.  —  En-tOUt-Cas,  sm.  l'a- 
rapluii'  de  moyenne  };randeur  pouvant,  au 
besoin,  servir  d'ombrelle.  —  Dér.  Casuel, 
caKualM,  raxiiixlr,  ranuixlif/ufi. 

*t:AK,  C.VSSE  (1.  cn.v.ïitf.  vide),  fidj.  Qui 
sonne  le  cassé  :  Voix  casse  (vxi. 

CASAIIIANCA,  famille  corse  qui  fournit 
à  la  France  :  Rai-iiaki.  (n;)8-182.')  ,  ).'p"<''''' • 
français  (lui  fut  successivement  député  à 
rA.ss'emblee  constituante,  sénat»?ur  et  pair 
de  P'rance;  Lot'is  (n.'iS-ngS),  frtre  du  jiré- 
cédent,  nuMubre  de  la  Convention  et  An 
Conseil  des  Cinq-Cents.  Il  périt  avec  son  (ils, 
âgé  de  10  ans,  à  la  bataille  navale  d'Aboukir 
ou  il  commandait  le  vaisseau  VOrient. 

CASAMANCE  ii.Ai.  rivière  et  poste  fran- 
çais sur  la  cote  occidentale  d'Afrique,  au 
sud  du  Sénégal. 

CASANIER,  lÊKE  ibl.  casann.  maison- 
nette ,  ailj.  et  s.  Qui  aime  à  demeurer  chez, 
soi.  Il  Qui  a  rapport  aux  gen.s  casaniers  : 
UaUlude  casanière. 

CASANOVA  1 1127-180,5),  peititre  de  ba- 
tailles, d'ori-rine  vénitienne,  qui  naquit  à 
Londres,  habita  lonjjtemps  la  France  et 
mourut  en  Autriclic. 

CASAQUE  -esp.  casaca.  vétemi'Ut  de  mai- 
son), sf.  Sorte  de  manteau  à  larges  manches. 
Il  Manteau  militaire.  |1  Manteau  de  femme.  || 
Habit  de  forçat.  —  Tourner  ca.mtjne  à, 
abandonner.  —  Dér.  Casuquin. 

CASAQl'IN  ica.iaque  ,  sm.  Petite  casaque. 
Il  Sorte  do  camisole!  de  dessus  des  femmes 
du  peuple.  ||  Donner  sur  le  ca.wf/uhi.  battre. 

CASAI^nOX  i;i;i'J-16li  ,  célèbre  helléuiste 
et  érudit  genevois,  mort  à  Londres. 

*CASUAII  ou  CAS.XllHA  lar.  casbah,  ci- 
tadelle), sf.  Kn  Barbarie,  palais  fortilié  d'un 
souverain. 

CASCADE  (ital.  casrata,  chute),  sf.  Chute 
d'eau,  il  Kau  qui  tombe  de  rochers  en  rochers. 
Il  .Succession  de  bonds,  ricochets.  ||  Par  cas- 
cades, par  bonds,  par  ricochets.  —  Dt'M". 
Ca.icaleile.  —  Syn.  Cascade,  bondissemenis 
successif»  de  l'eau  dans  le  lit  d'un  petit 
cours  d'i'au;  Cataracte,  chute  de  l'eau  tom- 
bant d'uue  grandi'  hauteur  et  en  une  seule 
fiiis  d>!  la  partie  supérieure  d'uni;  espèce  de 
mur  naturel  barrant  le  lit  d'une  grande  ri- 
vière. 

♦  CASCAKILI.E  (csp.  cascarilla ,  petite 
écorcel,  .'/'.  Écorcc  tonique,  astringente  et 
fébrifuge  du  croton  eluteria,  euphorbiacée 
ties  Antilles. 

CASI;ATEI-LE  :iuil.  cascalella),  sf  Petite 
cascade  :  Les  cascatelles  de  Tivoli. 

CASE  il.  ca.ia,  maison),  sf.  Cabane  ser- 
vant de  logement  aux  nèjfrcs  des  colonies  : 
l,e patron  de  la  case,  le  maître  de  la  maison.  || 
Chaque  carré  d'un  damier,  d'uu  échiquier. 
Il  Flèche  en  forme  de  triangle  du  jeu  de  tric- 
trac. Il  Compartiment  d'un  meuble,  d'une 
boite,  d'un  tiroir.  ||  Chacune  des  bandes  ho- 
rizontales dans  lesquelles  sont  divisées  au 
moyen  d<;  lignes  droites  les  p.iges  de  certains 
registres.  —  La  Ca.te  de  l'Oncle  Tom,  roman 
de  l'Américaine  M""  Beecher-Stowe.qui  est 
un  plaidoyer  en  faveur  de  l'émancipation  des 
nègres  et  qui,  lors  de  sa  publication  en  ISTti, 
eut  un  immense  retentissement  dans  les 
deux  moiub^s.  —  Dév.  Casier,  caser,  casé, 
casanier,  casi/io.  ca.tsine.  —  Comp.  Case- 
»ialc,  etc.  Même  famille  que  Ca.ierne.  — 
Dl).  Chez. 

CASÉ,  ÉE,  adj.  Placé  :  Homme  casé,  bien 
placé,  liien  établi. 

CASÉEl'X,  El!SE  1.  caseus,  fromage\ 
aiij.  Qui  est  lie  la  nature  du  fromage.  ||  Qui 
contient  <le  la  casi-ine. 

*CASl^ll''OIt:viE  1.  crt,«ei«.  iroinage -I- 
forme],  adj.  i  y.  .\ualoguc  au  fromage. 


«CASÉINE,  sf,  ou  *CASÉUM,jrwi.  (1.  ea- 

■'eus.  fr<uiiage\  sf  Matière  azotée  dissoute 
dans  le  lait,  roagulable  par  les  acides  ou  la 
présure,  et  dont  on  fait  le  fronuigc.  —  Vi'V, 
Caséeuj-.  —  Coinp.  Caséiforme. 

CASE.M.XTE    ital.  ra.famatta),  sf.  Loge- 
mi'ut  ou  abri  voûté,  recouvert  d'une  épaisse 


CASEMATE.  (Vur  en  <;aiip<^.) 

couche  do  terre  et  à  l'épreuve  des  projectiles 
de  l'artillerie.  Les  casemates  servent  soit 
pour  abriter  simplement  les  hommes,  les 
munitions  et  autres  approvisionnements, 
soit  |)Our  recevoir  des  canons.  (Fortification.) 

—  Dér.  Casemater,  casemate. 

♦  CASEMATE!»,  rt.  Pourvoir  de  case- 
mates. Il  Construire  en  forme  do  casemate. 

CASEMATE,  KK,  adj.  Qui  est  voûté  et  à 
l'éiireiive  des  projectiles  de  l'artillerie. 

icASEMENT  (caser),  sm.  Action  de 
caser.  ||  L'intérieur,  le  chez  soi.  iNéol.'i 

CASENAVE  (1763-1818,  conventionnel 
du  parti  de  la  Gironde  qui  fut  plus  tard 
membre  du  Conseil  des  Cinq-Cents,  prési- 
dent du  Corps  législatif  en  1810  et  député 
en  1813. 

CASER  {I.  ca.<ia,  maison),  il.  Placer,  in- 
staller, pourvoir  d'un  emploi  :  Chacun  sonije 
à  caser  .ses  enfants.  ||  Mettre  dans  des  casés. 

—  Vi.  Mettre  deux  dames  sur  une  flèche, 
au  trictrac.  —  Se  caser,  ir.  .S'installer  le 
moins  mal  possible. 

CASERNE  (proveiiç.  cazerna  :  I.  quaterna. 
chambre  pour  quatre  soldats  ,  sf.  iiàtimeiit 
pour  loger  des  troupes.  ||  Les  soldats  qui  lo- 
gent dans  une  caserne  —  Fig.  .Maison  divisée 
eu  beaucoup  d'appartements.  ||  Maison  di- 
visée en  Iwaticonp  de  logements  et  où  l'on 
n'a  pas  ses  aises.  J|  Langage  de  caserne, 
grossier.  —  Dér.  Casemer,  caserne,  caser- 
nement. 

CASERNE,  ÉE,  adj.  Logé  dans  une  ca- 
serne. Il  Ketenu  an  logis. 

CASERNEMENT,  sm.  Action  do  caser- 
ner.  ||  Temps  que  les  troupes  passent  en  ca- 
serne. 

CASERNER,  vl.  Loger  dans  une  caserne. 

—  Vi.  Être  logé  dans  une  caserne. 
CASIER    (caseï ,  sm.    Meuble    divisé    en 

cases,  en  compartiments,  pour  serrer  des  pa- 
piers, des  livres.  —  Casier  judiciaire,  état 
des  condamnations  déjà  subies  par  un  indi- 
vidu et  qui  se  trouve  au  parquet  du  chef- 
lieu  d'arrondissement  où  cet  individu  est  né. 
Il  Sorte  de  lilet  de  pèche  :  Casier  ù  homards. 
.  CASILLEUX,  ElTSE,  adj.  Se  dit  du  verre 
que  le  diamant  brise  au  lieu  de  le  couper. 

CASIMIR,  nom  de  cinq  rois  de  Pologne 
dont  les  trois  premiers  furent  de  la  dynastie 
des  l'iasts  :  Casimir  I'''  le  Pacifique  'J0:t4- 
1047),  fut  quelque  temps  moine  à  Cluuy  et 
civilisa  ses  sujets;  Casimui  II  le  Juste,  roi 
de  1177  à  1194;  Casi.mir  III  le  Grand,  roi 
de  1333  à  1370,  conclut  avec  les  chevaliers 
teutoniques  une  paix  glorieuse  et  .acquit  la 
Russie  rouge;  Caslmiu  IV,  de  la  dynastie 
des  Jagellons,  grand-dur  de  Lithuauie.  roi 
de  Pologne  de  144r>  à  lifli,  imposa  aux  che- 
valiers teutoniques  le  traité  tie  Thorn  qui 
rendait  la  Prusse  vassale  de  la  Pologne,  et 
fit  la  guerre  aux  Hongrois  et  aux  Tarlares  ; 
Casimir  V  ou  Jean-Casimir,  de  la  maison  de 
Wasa,  fut  d'abord  jésuite  et  cardinal;  élu 
i-oi  de  Pologne  en  1648,  il  signa  avec  la 
Suède  le  traité  d'Oliva  (1660)  et  renonça  au 
tr>\ne  en  1667,  pour  se  retirer  dans  l'aljbaye 
de  Saint-Oermain-des-Prés,  à  Paris;  il  mou- 
rut en  1672. 

CASIMIR  db.  de  eachemir),  tm.  Étoffe  de 
laine  croisée,  fine  et  légère. 


CASINO  mot  ital.,  maisoo  ùe  campagne}, 
sm.  H^talilissement  pu!  lie  où  l'on  se  réunit 
pour  causer,  lire,  jouer-,  danser  et  enleiiilrH 
de  la  musique.  Il  existe  des  casinos  dans 
toutes  les  villes  d'eaux.  —  PI.  des  casinos. 

<:AS0AR  (malais,  ctusuwaris),  sm.  Oros 
oiseau  du  l'ordre  des  ëchassicrs,  semblable 
à  l'autru- 
che, mais 
filus  petit. 
1  a  des 
ailes  très 
r/)uitcs  et 
impropres 
au  vol.  Le 
haut  do 
son  cou 
est  nu  et  il  a 
sur  la  tète  une 
protuliérance 
appelée  cas- 
que ,  revêtue 
d'une  peau  vi- 
vement colorée 
de  violet,  de 
b I eu  et  de 
rouge.  Ses  plu-  casoar 

mes,  d'un  noir 

luisant,  ressemblent  à  du  poil  de  sanglier. 
Il  habite  la  Malaisie.  Le  mauvais  goût  di: 
sa  chair  fait  qu'on  ne  l'élève  en  domesticité 
que  comme  objet  (I.;  curiosité. 

♦  CASPIEN,  lENNE,  *.  et  adj.  (tm  a|>- 
partient  à  la  mer  Caspienne;  qui  en  est 
voisin. 

CASPIENNE  (mbr\  grande  mer  inté- 
rieure ou  immense  lac  d'eau  salée  à  l'angle 
S.-K.  de  l'Kurope,  dont  la  rive  occidentale 
appartient  J>  cette  partie  du  monde,  et  la  vWn 
orientale  à  l'Asie.  Sa  plus  grande  longueur, 
dirigée  du  N.-E.  au  S.-O.,  est  do  plus  de 
1  200  kilom.,  et  sa  largeur  varie  d'environ 
200  à  450  kilom.  Sur  presque  tout  sou  pour- 
tour, la  cote  est  basse,  sablonneuse,  en  cer- 
tains poîuts  marécageuse  et  couvert»!  de  ro- 
seaux, 'randis  que  la  partie  septentrionide 
est  gelée  en  hiver,  au  .S.  la  cote  persane  jouit 
(l'un  climat  tropical.  Sur  la  côte  occidentale, 
l'extrémité  K.  du  Caucase  projette  dans  se» 
flots  la  presqu'île  Apehéron.  Sur  la  rive  asia- 
ti<]ue  cette  mer  creuse  le  grand  golfe  Kara- 
Bou-'fAai.qui  n'est  à  proprement  parler  qu'une 
lagune,  et  au  N.-K.  le  Mertroi-Koultouk  ou 
golfi!  mort.  Entre  ces  deux  enfoncements  se 
voient  les  deux  presqu'îles  de  Manqhichlak 
et  de  Bousatchi.  Les  fleuves  qui  se  jettent 
dans  la  Caspienne  sont  :  YOural,  la  Volga, 
la  Kouma,  le  Terek,  le  Samour,  la  Koura 
jrrossie  de  VAraxe,  et  \'Em/ta.  Au  N.  d'une 
ligne  menée  de  l'embouchure  du  Tei-ek  à  la 
presqu'île  Manghiclilak,  la  Caspienne  n'at- 
teint pas  plus  <le  1")  mètres  de  ju-ofonileur  : 
c'est  plutôt  un  steppe  inondé  qu'une  vériuible 
mer.  .\u  S.  de  ci'tte  ligne,  elfe  a  en  certains 
points  de  700  à  800  riiètn-s  de  profondeur. 
Ses  eaux,  très  peu  salées  dans  la  partie  N., 
le  sont  beaucoup  plus  dans  la  |«rlie  .S.  On 
y  trouve  des  phoques  et  des  esturgeons.  Les 
(■aux  sont  p<"uplées  d'une  prodigieuse  quan- 
tité de  poissons  qui  sont  l'objet  de  pèches 
extrèmement  lucratives.  La  Ca.spienne  avait 
autrefois  une  étendue  doulile  de  celle  qu'elle 
,)ossède  aujourd'hui.  Le  lac  d'.Aral  en  taisait 
partie,  et  en  Europe  elle  communiquait  avec 
la  mer  d'.^zof  par  un  détroit  dont  la  longue 
lagune,  connue  sous  les  noms  de  .Manytch 
orientalei  de  Manytch  occidental,  est  un  der- 
nier reste.  La  mer  Caspienne  est  située  au 
fond  d'une  dépression  si  considérable  que  son 
niveau  est  à  26  mètres  au-dessous  de  celui 
lie  la  Méditerranée  et  de  l'Océan.  Au  N.  et 
au  N.O.,  elle  est  entourée  de  steppes  dont 
l'altitude  est  encore  moindre  en  bien  des 
points,  et  qui  ne  sont  que  le  fond  de  l'an- 
cienne mer.  Stériles,  sablonneux  ou  cal- 
caires, ces  steppes  sont  parsemés  d'un  grand 
nombre  de  petits  lacs  salés  exploités  jHUir  le 
sel  qui  se  dépose  daus  leurs  eaux  peu  pro- 
fondes. D'abondantes  sources  de  naphte  et 
de  pétrole  existent  en  dilTérent»  points  des 
l)Ords  de  la  Caspienne,  ainsi  que  des  jets  de 
gaz  enflammés.  Aux  temps  géologiques,  la 
mer  Casuicnno  communiquait  eu  outre  avec 
l'océan  («lacial  arctique  par  les  vallées  d» 
la  \'olga  et  de  la  Kaina. 
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CASQUE  (esp.  casro,  crâne), .?»».  Coiffure 
en  métal  emboilant  hicii  la  tète,  qui 
faisait  partie 
de  l'ariniire 
des  anciens  et 
de  celle  des 
chevaliers  du 
moyen  âge.Le 
casque  a  éié 
conservé  dans 
quelques  corps 
de  cavalerie, 
pourprotéffer 
la  tète.  Dans 
certaines  ar- 
mées, un  cas- 
((ue  en  cuir 
liouilli,  ou  eu 

liège     recou-  . 

vert  de  drap,  constitue  la  coiffure  militaire 
de  presque  toutes  les  trouiies.  Dans  les 
^,^^  pays  chauds,  on 

donne  aux  sol- 
dats et  aux  ma- 
rins «n  casque 
léger  destiné  aies 
protéger  contre 
les  ardeurs  du 
soleil.  Il  Le  cas- 
que se  compose 
d'une  partie  es- 
sentielle et  de 
parties  acces- 
soires, dont  quel- 
ques-unes peu- 
vent ne  pas  exis- 
ter. La  partie  essentielle  est  le  timbre,  sorte 
de  calotte  qui  protège  le  derrière  du  crâne. 
Les  parties  acces- 
soires sont  :  la 
visière,  destinée 
à  garantir  le  vi- 
sage en  totalité 
ou  en  partie  ;  le 
cimier,  qui  sur- 
monte le  timtji'e  ; 
les  jugulaires, 
qui  servent  à  rat- 
tacher le  casque 
sous  le  menton; 
le  7iasal  et  les 
garde-joues,  pro- 
tégeant le  nez  et 
lesjoues,  et  enfin 
le  couvre-nuque, 
attaché  par  der- 
rière au  bas  du 
timbre,  pourpré- 
server  le  haut  du  cou.  ||  Proéminence  cal- 
leuse sur  la  tète  de  certains  oiseaux  (ca- 
soarj.  Il  Fleur  en  casque,  ayant  la  forme  d'un 
casque  (acouit.)  —  Déi".  Casqué,  casquet, 
casquette. 

♦  CASOUÉ,  ÉE,  adj.  Coilfé  d'un  casque. 

♦  casquet  (dm.),  sm.  Casque  très  lé- 
ger (vx). 

CASQUETS  (les),  groupe  de  rochers  ou 
écueils  situés  dans  la  Manche  à  l'O.  de  l'ile 
d'Aurigny  et  très  dangereux  pour  la  naviga- 
tion. C'est  là  qu'eut  lieu  le  naufrage  de  la 
Blanche-Sef  en  1119.  Ou  y  a  construit  trois 
phares  pour  signaler  aux  marins  la  route 
vers  les  divei-s  ports  des  côtes  françaises  et 
anglaises. 

CASQUETTE  (f.  de  casquet),  sf.  Coiffure 
d'homme  garnie  d'une  visière. 

CASSADE  (ital.  cacciata,  poussée),  sf. 
Renvi  avec  un  vilain  jeu  au  brelan.  ||Mensonge 
fait  par  badinage  ou  pour  s'excuser  (vx). 

♦  CASSAOE,  sm.  Action  de  casser. 

CASSACNE  (l'abi)É)  (1636-1682),  prédica- 
teur et  poète  médiocre,  membre  de  l'Acadé- 
mie française  et  de  celle  des  inscriptions  et 
belles-lettres. 

CASSAGNES  -  BÉGONHÈS ,  1370  hab. 
Ch.-l.  de  c,  arr.  de  Rodez  (Aveyron'l. 

CASSANDUE,  fille  de  Priam  et  d'Hécube, 
prédit  la  ruine  de  Troie,  mais  ne  fut  jamais 
crue  des  Troyens.  —  Fig.  Personne  dont  on 
n'écoute  pas  les  avertissements.  —  Sm. 
Vieillard  ridicide  de  la  comédie  italienne. 

CASSANT,  ANTE,  adj.  Que  l'on  peut 
casser  facilement.  —  Fig.  Raide ,  impé- 
rieux, tranchant  dans  ses  relations  :  Homme 
cassant. 


CASQUE  DE  CUIRASSIER 

Dernier  modèle. 


CASQUE  —   CASSIOPÉE. 

CASSARD  (Jacques)  (4672-1740),  célèbre 
marin  et  corsaire  français  qui,  pendant  le 
règne  de  Louis  XIV,  fit  de  nombreuses  prises 
sur  les  Anglais  dans  la  Manche.  Il  protégea  en 
1709  les  convois  de  blé  qu'on  faisait  venir  du 
Levant  pour  remédier  a  la  disette;  dévasta 
en  1712  fes  colonies  portugaises  d'Amérique, 
et  fut  ensuite  emprisonné  à  Hani  pour  avoir 
parlé  trop  librement  du  cardinal  Fleury. 

CASSATION,  sf.  .Acte  par  lequel  un  tri- 
bunal casse  ou  annule  le  jugement  d'un  tri- 
bunal inférieur.  —  Cour  de  cassation,  triliu- 
nal  suprême  qui  annule  les  jugements  vio- 
lant les  lois  ou  entachés  d'un  vice  de  forme. 
Elle  siège  ii  Paris. 

CASSAVE,  .if  Farine  de  racine  de  manioc. 
Il  Galette  préparée  avec  cette  farine. 

1.  CASSE  (db.  de  cai.<!.<ie),  sf  Sorte  de 
caisse  où  les  ouvriers  compositeurs  typo- 
graphes prennent  à  fur  et  à  mesure  les  ca- 


ractères d'imprimerie.  Elle  se  compose  de 
deux  compartiments  :  le  bas  de  casse  et  le 
haut  de  casse.  Le  premier  renferme  les  minus- 
cules, les  espaces,  les  cadrais,  les  cadratins, 
les  chiffres,  les  signes  de  ponctuation,  etc.  ; 
le  second,  les  majuscidcs,  les  petites  capi- 
tales, les  lettres  accentuées,  etc.  —  Dér. 
Casseau,  cassetin,  cassette;  chez;  Chai.ie 
(nom  de  lieu). 

2.  CASSE  (VIIA.  kezi],  sf  Sorte  de  poê- 
lon. Il  Grande  cuiller.  ||  Lèchefrite.  ||  Bassin 
pour  recevoir  le  métal  fondu  dans  les  fon- 
deries. —  Dér.  Casserole,  casserolée,  cas- 
solle,  cassolette. 

3.  CASSE  (1.  casia),  sf  Chair  laxative  des 
fruits  du  canéficicr.  ||  Passe-moi  la  casse  et 
je  te  passerai  le  séné,  service  pour  service. 

4.  CASSE,  spf.  de  casser.  Action  de  casser. 
Il  Payer  la  cas-ie,  rembourser  le  prix  d'objets 
qu'on  a  cassés.  ||  Cassure.  ||  Peine  militaire 
consistant  dans  la  perte  d'un  grade. 

CASSÉ,  ÉE,  pp.  Mis  en  morceaux,  |1  An- 
nulé :  Jugement  cas.ié.  \\  Privé  d'un  emploi, 
d'un  grade.  ||  Dont  la  santé  est  affaiblie  par 
l'âge  ou  par  toute  autre  cause  :  Vieillard  cassé. 

CASSEAU  {ca.ise  1),  sm.  Moitié  de  casse 
d'imprimeur,  de  dimensions  variables  suivant 
les  besoins,  où  l'on  met  les  caractères  de  fan- 
taisie. Il  Grand  tiroir  divisé  en  casselins  dans 
lequel  ïont  placés  les  caractères  en  réserve. 

CASSE-COU,  stn.  Lieu  où  l'on  est  exposé  à 
tomber  et  à  se  blesser.  ||  Palefrenier  qui  dresse 
les  chevaux  difficiles.  —  Fig.  Homme  trop 
hardi  dans  ses  entreprises.  ||  Cri  au  jeu  de  co- 
lin-maillard.—  n.  des  casse-cou  ou  casse-cous. 

CASSEL,  4276  hab.  Ch.-l.  de  c.,  arr.  de 
Hazebrouck  (Nord);  ch.  de  fer  du  N.  Cette 
ville  est  située  sur  une  éminence  d'où  l'on 
jouit  d'une  vue  très  étendue. 

CASSEL,  58290  hab.,  ville  de  Prusse, 
ex-capit.  de  la  Hesse-Casscl. 

♦  CASSE-LUNETTE,  .sm.  Le  bluet.  — 
PI.  des  casse-lunette  ou  casse-lunettes. 

♦  CASSEMENT,  sm.  Action  de  casser.  — 
Fig.  Cassement  de  tête,  grande  fatigue  in- 
tellectuelle. 

CASSE-NOISETTE  ou  CASSE-NOIX, 
sm.  Petit  instrument  pour  casser  les  noiset- 
tes ou  les  noix.  —  PL  des  casse-noisette  ou 
casse-noisetles. 

CASSER  (1.  quassare,  ébranler),  vt.  Briser 
en  morceaux.  —  Fig.  Casser  la  télé,  impor- 
tuner en  faisant  du  bruit.  ||  5e  casser  la  tête, 
appliquer  fortement  son  esprit  à,  se  déses- 
pérer. Il  5e  casser  le  cou,  se  ruiner.  ||  5e 
casser  le  nez,  ne  point  réussir  à  faire  ce 
nue  l'on  a  entrepris.  ||  Casser  les  vitres,  ne 


pas  garder  de  ménagements.  ||  Casser  hrat 
et  jambes,  enlever  tout  moyen  d'agir.  ||  An- 
nuler :  Casser  un  leslament.  \\  Chasser  d'une 
fonction,  d'un  emploi  :  Casser  un  employé.  || 
Casser  aux  yages,  priver  d'un  emploi  rétri- 
bué. Il  Affaiblir,  détruire  la  santé.  —  Vi. 
Etre  cassé  :  Le  verre  trempé  ne  ca.ise  pas. 

—  Se  casser,  rr.  Ktre  mis  en  morceaux.  || 
S'affaiblir.  —  \H\V.  Casse  4,  cassure,  cas- 
sage,cas.ianl,  cn.i.mlion ,  cassement ,  cassé,cas- 
seur  1  et  2.  — Coinp.  Concasser,  etc.  ;  casse- 
cou,  casse-lunette,  casse-noisette,  casse-téte. 

—  Syn.  Cas.ier,  réduire  en  fragments  d'un 
seul  coup;  liri.ier,  mettre  en  plusieurs  mor- 
ceaux de  quelque  manière  que  ce  soit; 
Rompre,  réduire  eu  morceaux  par  des  etVorls 
successifs.  —  (V.  Annuler.) 

CASSEROLE  [et  non  caslrole]  (dm.  de 
cas.ie  2j,  sf.  Ustensile  de  cuisine  qui  est  un 
vase  cylindrique  en  métal,  muni  d'une  queue 
et  servant  à  faire  cuire  les  aliments. 

♦  casserolée,  sf  Le  contenu  d'une 
casserole. 

CASSE-TÉTE,  ^m.  Massue  des  sauvages. 
Il  Bâion  court,  flexible  et  garni 
ae  plomb  à  un  bout  pour  atta-  « 

quer  ou  se  défendre.  ||  Vin  qui  fi^ 
porte  à  la  tète.  —  Fig.  Toute 
occupation  très  fatigante.  ||Cawe- 
têle  chinois,  esjièce  de  jeu  de  so- 
ciété. Il  Bruit  fatigant.  —  PI.  des 
casse-téte  ou  casse-létes. 

CASSETIN  (dm.  de  casse  1), 
sm.  Compartiment  d'une  casse 
d'imprimerie. 

CASSETTE  (dm.  de  casse  1), 
sf.  Petit  coffre  pour  serrer  l'ar- 
gent, les  bijoux,  etc.  ||  Trésor 
particulier  d'un  prince. ||  Épou.ier 
une  femme  pour  les  beaux  yeux 
de  sa  cassette,  pour  son  argent. 

1.  CASSEUR,  sm.  Celui  dont 
le  métier  est  de  réduire  certains 
objets  en  fragments  :  Un  casseur 
de  pierres. 

2.  CASSEUR,  EUSE,  «.  Ce-    casse-téte 
lui,  celle  qui  casse  souvent  par 
maladresse.  —  Fig.  Casseur  d'assiettes,  indi- 
viilu  querelleur,  tapageur. 

♦  CASSIE,  sf.  Nom  vulgaire  de  l'acacia  de 
Farnèse,  que  I  on  cultive  dans  les  jardins  du 
Midi  pour  ses  fleurs  jaunes  et  très  odorantes. 

CASSIEN,  moine  grec  du  IV  siècle,  dis- 
ciple et  diacre  de  saint  Jean  Chrysostome. 
Il  vint  finir  ses  jours  à  Marseille  où  il  avait 
fonde  le  monastère  de  Saint-Victor.  11  alaissc 
en  grec  un  Traité  de  l'incarnation,  des  En- 
tretiens avec  les  Pères  du  désert,  et  un  livre 
des  Institutions  monastiques  où  l'on  trouve 
de  curieux  détails  sur  les  mœurs  du  temps. 

CASSIER  {casse  3),  sm.  Le  canéficier. 

CASSIN  (.mont),  près  de  Naples  (Italie), 
où  il  y  a  une  célèlire  abbaye  fondée  en  529 
par  saint  Benoit  qui  institua  l'ordre  des 
Bénédictins.  Précieuse  bibliothèque. 

1.  CASSINE  (bl.  cassina,  maisonnette), 
sf.  Petite  inai,son  au  milieu  des  champs  où 
des  soldats  peuvent  s'embusquer,  se  défen- 
dre. Il  Petite  maison  de  campagne.  ||  Maison 
incommode  ou  mal  tenue. 

2.  *  CASSINE,  sf.  Viorne  luisante,  plante 
d'Amérique  dont  on  fait  une  boisson  analogue 
au  thé. 

CASSINI,  famille  d'astronomes oi'iginaires 
d'Italie  et  naturalisés  français  (xvii'',  xviii<", 
SIX":  sièclei.  L'un  d'eux,  Cassini  dk  Tulky 
(1714-1784V,  est  l'auteur  d'une  magnifique 
carte  de  France  que  termina  son  fils  J,\cquks- 
DoMiNiQL-E  (1747-18io). 

CASSIODORE  (v"  et  VI"  siècles),  écri- 
vain latin,  auteur  d'une  Histoire  des  Oolhs 
abrégée  par 
Jornandès,  et 
de  plusieurs 
autres  ouvra- 
ges. Il  fut  mi- 
n  i s  t r e  de 
Théodoric  le 
Grand,  roi  des 
Ostrogoths. 
CASSIOPÉE, 
femme  de  Cé- 
phée,  roi  d'É- 
ihiopie,  et  mère  d'Andromède.  (Mytii.)  || 
Constellation  de  l'hémisphère  septentrional. 


CASSIOPEE 


CASSIS  —   CATALEPSIE. 
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CASSIS,  1907  hab.,  polit  port  de  France, 
sur  la  MéJiU'rranpe,  au  S.-È.  do  Marseille, 
lionne  son  nom  à  une  baie  lUi  niilion  de  la- 
quello  jaillit  la  sonroo  dVau  douoe  de  l'orl- 
Miou;  cil.  do  for  do  P.-I,.-M.  Fabrication 
de  viu  ninscat,  production  dos  nioillours  vins 
de  l'nivonce. 

CASSIS,  .v»H.  Groseillier  à  fruit  noir  et 
aromatique,  croissant  sponlanénioiit  dans 
l'extromo  N .  de 
l'Kuropc.  Il  Le  fruit 
lui-méuio.  Il  Liq^ueur 
obtenue  en  faisant 
macérer  pendant 
quinze  jours  1  ki- 
logr.  de  crains  do 
rassis  dans  3  litrog 
d'cau-do-vie,  on  fil- 
trant onsuile  et  en 
ajoutant  du  sucre. 
On  fait  aussi  des 
confitures  avec  le 
fruit  du  cassis.  — 
CASSIS  Or.     On    prononce 

le  .1  linal.  L'arbuste 
lire  peut-être  son  nom  de  la  ville  de  Cassis. 
CASSITËItlDES  iii.Es)  [lies  de  l'élain  : 
du  ç.  xaffersTEÇo;,  étain),  ancien  nom  des 
Sorlmgiios  où  les  Phéniciens,  les  Carthagi- 
nois, les  Romains  exploitèrent  des  mines 
d'étaiii. 

<;ASSIIIS,  l'un  des  meurtriers  do  César, 
commandait  à  la  bataille  de  Philippes  avec 
Brulus  l'armée  républicaine,  et  se  tua  avant 
la  lii\  de  l'action. 

CASSOI.KTTE  (dm.  de  rnssolle:.  s/".  Vas<> 
en  mêlai  où  l'on  fait  brûler  dos  parfums. 
♦  CASSOI.LEjdm.  de  Cflisc  21,  «/'.Kéchaud 

four  chauU'er  la  colle  dans  les  papeteries.  — 
)ér.  Cas.iolelte. 

CASSOX  (Ib.  de  caisson),  sm.  Pain  informe 
de  surro  fin. 

CASSONADE  (cas,?on\  sf.  Sucre  brut 
encore  coloré  en  jaune  par  la  mélasse. 

CASSIJIlK  (Casser),  sf.  L'endroit  où  un 
objet  est  cassé,  jj  Forme,  aspect  que  présente 
cet  endroit  :  Cassure  conchoïdale.  Cassure 
ci/rriLsc. 

CASTAf;XETTE{esp.ca*<a«a,chât:ugno), 
sf.  Instrument  compose  de  deux  cliquettes 
en  bois  en  forme  di^  cuillers  que  l'on  fait  frap- 
per l'une  contre  l'autre  en  les  agitant  avec 
la  main.  —  Gr.  Même  famille  que  Chd- 
l(tif/iir. 

CAST.VI.IE,  fontaine  située  au  pied  du 
mont  l'arnasso  et  consacrée  aux  Muses.  — 
Fij;.  I,i:i  riiwr  de  Casialie,  la  poésie. 

i:ASTAM:t,  !)().';  hab.  Ch.-f.  de  c,  arr.  de 
Totilousi'  (llanle-Ciaronne). 

C.\STE  portujç.  casUi,  pure",  sf.  Chacune 
di's  classes  dans  lesquelles  so  parlajront  cor- 
tains  peuples  dont  la  civilisation  est  immobi- 
lisée. On  croit  à  tort  qu'il  u'y  avait  dans  l'Inde 
que  quatre  castes  :  prêtres,  ^'uorriers,  mar- 
chands, ajfricultours.  Il  en  existait  un  bien 
plus  (frand  nombre.  ||  Classe  de  la  société 
ayant  une  vie,  des  intérêts  à  part  :  L'esprit 
t!c  casie. 

CASTEL  (db.  de  chdleau),  sm.  Se  dit  par 
déniv'ivment  d'un  château  peu  confortable. 
—  l)ér.  Castille. 

C.VSTELAU  iKmii.io\  né  en  1832,  homme 
poliiique  ospajçnol  qui,  pendant  la  courte 
<luroe  de  la  république  dans  son  pays  (1873- 
1874),  fut  deux  fois  chef  dti  pouvoir  exécutif. 

CASTEI.KIDAHDO,  6340  hab.,  bourg 
d'Italie,  au  S.  d'Ancône,  où  les  troupes  pon- 
tificales, commandées  par  Lamoricièrc,  fu- 
rent défailles  par  les  Piémontais,  18  sept.  1860. 

CASTEI..IAI.OIIX,  3391  hab.  Ch,-I.  de 
o.,  arr.  de  Nérac  iLot-et  (iaronno;.  Kaiix 
minérales  froides  ferrugineuses  et  carltona- 
téos.  Forges  et  papeteries.  Commerce  de 
liège  et  de  l)iiuchons  provenant  des  chénes- 
liègos  des  Landes. 

CASTEIXAXE,  1  8!)1  hab.  S.-préf.  Basses- 
Alpes  ,a  830  kilom.de  Paris,  surleVcrdon. 
Iiiiporlanto  carrière  de  plâtre. 

CASTEI.MtmoX,  1919  hab.  Ch.-l.  doc, 
arr.  de  .Mainiaiide  (Lot-et-Oaronno1. 

CASTEI.XAI'DAnY,  10059  hab.  S.-préf 
(Aude  .  à  ";•";  kilom.  ,!,•  P.iris;  ch.  do  fer  et 
canal  du  .Midi.  .Moulins  à  vent;  manufac- 
tures do  draps. 

CASTEI.\AU-DE-MÉDOC,    1733   hab. 


Ch,-1.  do  c,  arr.  do  Bordeaux  (Gironde  ; 
ch.  de  fer  du  Médoc.  Vins  de  tlrave.  Résine 
et  essence  de  térélienlhim'. 

CASTEI.NAI'-UK-.M«).\TMIIIAL,  2. '132 
hab.  Ch.-l.  di^  c,  arr.  de  Ctaillac  (,Tarni. 

CASTEI.XAL'-MAliXOAC,  1687  hab. 
Ch,-I.  di'  e,,  arr.  di'  Ilajjnercs-dc-Bigorre 
(Haules-Pvrénéosl. 

UASTEL.\AL'-MOXTUATIEK,  3  ."iS»  hab. 
Ch.-l.  de  c,  arr.  de  Cahors  (Loi).  Vins 
estimés,  blé,  iM'stiaux. 

CA.SrEI..\AlT-ltlVIÈItE-KASSE,  I  195 
hab.  Ch.-].  de  c,  arr.  de  'l'arlios  ^llaiiti's- 
l'yrénéosi;  ch.  do  l'or  du  Midi. 

CASTEI.SAHKASIN,  7  245  hab.  S.-préf 
tTarn-ot-tiaroimo),  a  680  kilom.  de  l'aris, 
sur  le  canal  latéral  à  la  Garonne;  ch.  do 
fer  du  Midi.  Vins,  céréales. 

CASTETS,  2006  hab.  Ch.-l.  de  c,  arr.  do 
Dax  (Landes).  Mines  de  for,  forges;  sources 
fi-rrugini'uses  intennitU'ntos. 

CASTIFAO,  640  hab.  Ch.-l.  de  c,  arr.  do 
Corte  .Corse  . 

CASTIOLIOXE,  .'iiflOhab.,  ville  d'Italie, 
près  de.Mantiiue.  \ictoiios  dos  Français  sur 
les  Autrichiens  eu  1706  et  179(5. 

♦  castillan,  ANE,  adj .  et  s.  De  la 
Castille.  Il  Habitant  do  cette  province.  —  Le 
caslillan  ou  la  langue  castillane,  la  langue 
espagnole. 

CASTILLE,  anc.  province  d'Espagne 
divisée  on  Vieille-Castilte  au  N. ,  cjipit. 
liurgos,  et  on  \ouietle-Castille  au  S.,  cajut. 
.Madrid. 

CASTILLE  (esp.  castillo,  petit  château, 
imitation  do  petit  château  dans  la  lice  d'un 
tournoi),  nf.  Combat  en  champ  clos.  ||  Quo- 
rello,  déliai,  démélé- 

CASTILLON-EN-COIJSEHANS,  980 
hab.  Ch.-l.  do  c,  arr.  do  Saint-Girons 
^Ariège  . 

CASTILLON-ET-CAPITOUULAN,  3091 
hab.  Ch.-l.  doc,  arr. de  Liliourne  ^ Gironde  . 
Vins. 

CASTILLONNÈS,  2081  hab.  Ch.-l.  de  c, 
arr.  de  Villeneuve-d'Agen  (Lot-et-Garonne). 

CASTINE  (allem.  katk.itein,  pierre  à 
chauxi,  sf.  Pierre  calcaire  que  l'on  mélo  au 
minerai  Je  fer  pour  faire  fondre  plus  facile- 
ment celui-ci  et  sa  gangue  lorsque  cette  der- 
nière est  siliceuse  ou  argileuse.  [\ .  Fer.)^ 

1.  CASTOR  \\.  castor),  sm.    Mammifère 
rongeur,  bas  sur  pattes, 
à  longue   queue  écail- 
leusc,  vivant  en  société 
dans  des  cabanes  qu'il 
se  construit  sur  des 
digues  au  milieu  de 
l'eau.     On     ne    le 
trouve 
plus    auj. 
que  dans 
les  solitu- 
des il  l'O. 
des  lîtats- 
Unisotdu 
Canada. 

—  Chapeau  en  poil  de  castor.  —  Dér.  Cat- 
toréum,  caslorine. 

2.  CASTOH,  héros  grec,  frère  do  Pollux 
et  fils  comme  lui  do  Jupiter  et  de  Léda.  || 
Belle  étoile  douille,  dans  la  constellation 
des  Gémeaux. 

CASTOHÉIIM  [ka-sto-ré-om'l,  sm.  Sub- 
slaiire  brunâtre,  puante,  sécrétée  par  une 
glande  placée  sous  l'abdomen  du  castor. 
Siédicamoiit  contre  les  maladies  des  nerfs. 

CASTORINE  [castor  \\  .if  KtofVe  légère 
et  soyeuse  en  laine. 

CA"sTIlAMi;r.\TION  1.  castra,  camp  -|- 
melari.  mosuron,  sf.  L'art  d'établir  un  camp. 

CASTRAT  lital.  ra.firaloi,  .sm.  Celui 
qu'on  a  émasculé  dès  l'enfance  pour  en  faire 
un  chanteur,  et  qui  conserve  toute  sa  vie  une 
voix  lie  feiiime.  —  IKt.  Castration. 

CASTRATION  (1.  castrationem},  .«/".  Opé- 
ration pratiquée  sur  un  animal  pour  le 
rendre  infécond. 

<:ASTRES-SlTR-L'AfSOirT,27  408  hab. S.- 
préf.  Tarn  ,  à  710  kilom.  de  Paris;  ch.  de 
for  d'Orl.  et  dn  .Midi.  Grand  contre  indus- 
triel :  filatures  de  laine  ;  toiloset  draps,  pape- 
teries, teintureries,  tanneries,  atcliei-s  de  con- 
strnction. 

CASTRIES,  l  OU  hab.  Ch.-l.  de  c,   arr. 


CASTOR 


de  Montpellier  (yéranit):  ch.  de  fer  de 
P.-L.-M. 

CASTRO    Inès  Db'i.  (V.  In(^s.) 

CASUALI'TË  (bl.  casualitalrm),  sf.  Qua- 
lité, état  de  ce  qui  n'est  qu'accidentel. 

CAHUEL,  ELLE  (1.  casuatisj,  adi.  Qui 
peut  arriver  ou  ne  pan  arriver,  qui  dépend 
du  hasard.  —  Sm.  Gain  varialile  selon  les 
circonstances  :  Le  casuel  du  cirrné.  —  Gl*. 
Ne  dites  pas  :  l'orcelaine  casueïte  ;  dite»  : 
fragile.  —  lU'V.  Casiirttrtiient,  ca.malitt. 

CASI'ELLEMENT,  adr.  D'une  manière 
casuelle. 

CASL'ISTE  esp.  casuista  :  du  I.  casus, 
cas  de  conscience  ,  .im.  Théologien  qui  dé- 
cide si  une  chose  est  permise  ou  non  par  la 
morale  chrétienne. 

CASUISTIQUE,  sf  Partie  de  la  théologie 
morale  qui  traite  des  cas  de  conscience. 

*  CASUS  HELLI  (ml.).  Cas,  motif  de 
guerre. 

CATACIIRÉSE  (g.  x«T(i-/Br,in;,  abus  ,  */'. 
Trope  qui  donne  à  un  mot  un  sens  différent 
de  son  sens  littéral.  Kx.  :  Une  feuille  de  ]>a- 
pier. 

CATACLYSME  (g.  xaTax),uii|x4;).  sm. 
Grande  inondation.  ||  Déluge  —  Fig.  Grands 
raviiges  causés  par  un  tremblement  de  teri-Oj 
l'éruption  d'un  volcan,  etc.  ||  Révolution  qui 
boulever.so  un  Kt;it. 

CATACOIS  ou  CATACOUA,  sf  Catogan. 


(V.  Caratiiis.]  (Mar.l 
CATACOMHÉ8     (bl. 


cataconitta),  sf/il. 
Vastes  souterrains,  près  de  Rome,  qui 
étaient  d'anciennes  carrières  à  pouzzolane, 
où  se  cachaient  les  premiers  cnrétiens  et 
où  ils  enteiTaient  leurs  morts.  1|  Vastes  exca- 
vations servant  d'ossuaire  ;  ic.»  catacombes 
de  l'aris  sont  d'anciennes  carrières, 

CATACOUSTIQUE  g.  x«T»,  contre  + 
acoustique  ,  sf.  Science  qui  étudie  la  réflexion 
du  son,  l'effet  des  échos. 

CATADIOPTRIQUE  g.  xïTîl.  contre  -|- 
dioplrique  ,  adj.  i  g.  .Se  dit  de  tout  instrii- 
meiit  d'optique  fondé  ii  la  fuis  sur  la  réflexion 
et  la  réfraction  de  fa  lumière.  —  .s'/".  La 
partie  de  l'optique  qui  étudii;  les  effets  com- 
liinés  do  la  réflexion  et  de  la  réfraction. 

*CATAI)OUPE  onCATADirPE  g.  xaTa, 
contre  -|-  ôo-jirEîv,  faire  du  bruit),  sf.  Chute, 
cataracte  d'un  fleuve. 

C.\TAF.\LUUE  (ital.  calafatco,  ri  fr. 
cscadafaut,  échafand),  sm.  Ksirade  élevée 
dans  une  église  pour  y  mettre  le  cercueil 
d'un  mort  ou  le  simulacre  de  ce  cercueil. 

CATAIRE    bl.  catus,  chat  ,  sf.,  ou  Hf.rhk 
ALX  CHATS.  Plante  labiée 
dont  l'odeur  forte  attire 
les  chat-s. 

*  CATALAN,  AXE,  adj. 
Qui  est  de  la  Catalogne.  |I 
Habitant  de  celte  pro- 
vince. —  Sm.  Le  catalan, 
idiome  roman  voisin  du 
provençal  et  parlé  en  Ca- 
talogne'. -  Forge  cata- 
lane, fourneau  employé 
autrefois  ou  Caialogne  et 
dans  les  Pyrénées  fran- 
çaises, mais  auquel  on  a 
presque  complètement  re- 
noncé aiijouril'hui.  Il  sei-- 
vait  pour  réduire,  au 
moyen  du  charbon  de 
bois,  les  minerais  de  fer 
les  plus  riches  et  obtenir 
directement  du  fer  doux 
sans  passer  par  la  fonte.  cataihs 

V.  Fer.'' 

CATALAN!  (Axoki.iq'k  ,  célèbre  canta- 
trice it.ilienne,  née  en  1779.  Klle  mourut  a 
Paris  du  choléra  en  1849. 

♦  CATALAUNIQUES  (cn-vMPsl,  vaste 
plaine  de  la  Champagne  qui  tire  son  nom 
de  CliAlons-sur-.Mariie  et  dans  laquelle  Aétius 
battit  .Attila  >45l).  On  ignore  la  situation 
exacte  du  champ  de  bataille. 

CATALECTES  (g.  xaTa,  dans  -|-  Xsxtô;, 
choisi  ,  smf)l.  Recueil  de  morceaux   choisis. 

CATALECTIOUE  (ç.  xari,  dans  + 
).exT!x4c,  qui  finit,  adj.  Se  dit  d'un  vers  grec 
ou  latin  aiii|iiel   manque  la  dernière  syll.ilM-. 

CATALEPSIE  ,g.  xïTÎ,  l'aiis  +  'Xr.-Î't.-. 
prise),  sf.  Maladie  nerveuse  pendant  le»  accès 
de  laquelle  le  malade  ne  jteut  faire  aucun 
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CATALPA 


moiivcmeiil,  quoiqu'il  n'ait  perdu  ni  l'intel- 
ligence ni  le  sentiment. 

CATALEPTIQUE,  adj.  et*.  îg.  Atteint  de 
catalepsie.  ||  Qui  a  rapport  à  cette  maladie. 

t;ATALO(JNE,anc.  province  montagneuse 
du  N.-K.  <le  l'Kspague,  capit.  Barcelone. 

CA'l"AI-0(ilJE  ((,'.  xatâ,  dans  +  Àoyo;, 
inscription,  arrangement),  sm.  Liste  métho- 
dique d'olyets  de  même  nature.  ||  Dénombre- 
niem.  —  IX'i'.  Cahdofjuer,  cataloguement . 

*CATAI-0(ilIEMENT,  sm.  Action  de  ca- 
talo^mer;  son  résultat. 

CATAI^OCîlIEIl,  vt.  Dresser  un  catalogue. 
Il  Inscrire  p.ii' 

ordrcdans  ;s^ 

un      catalci- 
gue  :  Caldl'i- 
giiei-  une  hî- 
Oliolhètjue 
CATAI 
sm .    Ar- 
bre  d'or- 
nement 
de  la  l'a- 
mille  des 
Bignonia- 
cécs,àbel- 
les  fleurs 
blanches, 
originaire 

de  la  Caroline.  La  variété  dite  chêne  noir 
(V Amérique  sert  à  la  construction  des  vais- 
seaux. 

♦  CATALYSE  (g.  xaTàXuui;,  dissolution), 
s/'.  Décomposition  ou  transformation  d'un 
corps  mis  en  contact  avec  un  autre  qui  ne 
cède  ni  ne  reçoit  rien  pendant  l'accomplis- 
sement du  phénomène.  Par  exemple,  la  dia- 
stase  de  l'orge  gerniée  transforme,  par  cata- 
lyse, l'amidon  en  sucre,  puis  en  alcool. 

♦  catalyser,  vt.  Décomposer  par  ca- 
talyse. 

♦  CATALYTIQUE,  œ/y.  2y.  Qui  produit 
la  catalyse  :  Force  calali/tigue,  qui  décom- 
pose par  catalyse. 

CATANE,  96000  hab.,  ville  et  port  sur  la 
côte  E.  de  Sicile,  au  pied  de  l'Etna. 

CATAPLASME  (g.  xaîâ,  sur  +  itXocaaa, 
application),  stn.  Bouillie  épaisse  étendue 
sur  un  linge  et  appliquée  sur  la  peau  d'un 
malade.  Les  cataiilasnies  sont  faits  de  diffé- 
rentes sortes  de  poudres  ou  de  farines  cuites 
dans  l'eau  pure,  le  lait  ou  des  décoctions 
de  plantes.  Les  cataplasmes  émollients  doi- 
vent être  appliqués  chauds.  Pour  éviter 
leur  dessiccation  trop  rapide  et  pour  qu'ils 
conservent  leur  chaleur  plus  longtemps,  il 
faut  les  entourer  d'un  large  morceau  de 
taffetas  ciré  qu'on  maintient  par  quelques 
tours  de  bandes.  Lorsqu'on  enlève  un  cata- 
plasine,  on  doit  essuyer  avec  un  linge  sec  la 
j)artie  sur  laquelle  il  était  appliqué,  afin 
qu'elle  ne  se  refroidisse  pas  brusquement. 
Les  cataplasmes  de  graines  de  moutarde 
s'emploient  crus  et  froids.  \\  Cataplasme 
cmollient,  fait  de  farine  de  lin  et  d'eau 
chaude.  ||  Cataplasme  de  fécule  :  délayez 
dans  l'eau  froide  de  la  fécule  do  iiommes 
de  terre,  puis  versez  dans  de  l'eau  pres- 
que bouillante  et  laissez  jeter  un  ou  deux 
bouillons,  j]  Cataplasme  maiuratif,  pour 
faire  percer  les  abcès  :  faites  cuire  de  la  fa- 
rine de  fève  dans  de  l'eau  do  guimauve  et 
délayez  un  peu  d'onguent  Ijasilicura  dans  ce 
cataplasme  chaud.  —  Cataplasme  pour  les 
plaies  des  arbres,  mélange  de  bouse  de  vache 
et  de  terreau 
gras. 

CATAPULTE 
(g.  xaToi,  contre 
H-  TcâXXeiv,  lan- 
cer\    sf.     An- 
cienne machine 
de  guerre  pour 
lancer  des  pier- 
res, des  traits. 
CATARACTE 
(  p  r  0  v  e  n  c . 
cataractd, 
bonde,  van- 
ne) .«/'.Chute 
d'une  grande 
rivière. ||Les 

eaux  du  déluge 

(Bible.)  Il  Maladie  de  l'œil  résultant  de  ce 


CATAPULTE 


:  Les  cataractes   du  ciel. 


que  le  cristallin  est  devenu  opaque.  On  la 
guérit  en  enlevant  le  cristallin.  —  Syn. 
(V.  Cascade.) 

CATAHHHAL,  ALE,  adj.  De  la  nature 
du  I  atarrhe. 

CATARRHE  (g.'  xaTa,  en  bas  +  peîv , 
couler),  sm.  Inflammation  d'une  memlirane 
muqueuse,  accompagnée  d'un  écoulement.  || 
Catarrhe  pulmonaire ,  bronchite,  gros  rhume. 
—  I)ér.  Catarrhal,  catarrheux. 

CATARRIIEUX,  EUSE,  adj.  Sujet  au 
catarrhe. 

*  CATARRIIININ  ,  CATAKRHIMEN 
ou  CATARRHIN  (g.  xoiTOt,  en  bas  +  piv, 
nez),  sm.  Nom  générique  des  singes  de  l'an- 
cien continent,  qui  ont  les  narines  dirigées 
en  avant  et  la  cloison  du  nez  très  étroite. 

CATASTROPHE  (g.  xaTKarpoer,,  'retour, 
issue),  sf.  Renversement.  ||  Grand  malheur. 
Il  Fin  déplorable.  ||  Mort  tragique.  ||  Dé- 
nouement d'une  tragédie,  d'un  drame. 

CATEAU  (LE),  autref  Gatkau-Cambrk; 
sis,  9.')64  hab.  Ch.-l.  de  c,  arr.  de  Cambrai 
(Nord)  ;  ch.  de  fer  du  N.  Établissements  in- 
dustriels. Traité  de  paix  entre  Henri  II  et 
Philippe  II  d'Espagne  (I.';59). 

♦  CATÉCHÈSE  (g.  xaTr|-/r,(Tt{,  action  de 
faire  retentir,  d'instruire),  sf.  Enseignement 
religieux  donné  de  vive  voix.  —  Dér. 
Catéchiser,  catéchisme,  catéchiste;  catéchu- 
mène, catéchumétiat. 

CATÉCHISER  (g.  xaTYiyjÇeiv,  renvoyer 
le  son,  instruire),  vt.  Enseigner  le  dogme 
chrétien.  —  Fig.  Dire  tout  ce  qu'on  peut 
pour  convaincre.  ||  Faire  la  leçon.  ||Gronder. 

CATÉCHISME,  sm.  Exposition  par  de- 
mandes et  par  réponses  du  dogme  chrétien 
et  de  sa  morale.  ||  Livre  contenant  cette 
exposition.  ||  Exposition  abrégée  d'une 
science.  ||  Conseil  pour  la  conduite.  ||  Re- 
montrance. 

CATÉCHISTE,  s.  3  g.  Personne  qui 
enseigne  le  catéchisme. 

♦  CATÉCHUMÉNAT  [ka-té-ku-mé-na] , 
sm.  État  du  catéchumène. 

CATÉCHUMÈNE  [catékumène]  (g.  xa- 
T)-,xo'j[jievo;,  instruit),  s.  S  g.  Personne  qu'on 
instruit  pour  la  préparer  au  baptême. 

CATÉGORIE  (g.  xar^yopia,  attribution), 
sf.  Chacune  des  divisions  contenant  tous 
les  objets  de  nos  pensées  :  Les  dix  catégories 
d'Aristote.  (Philos.)  ||  Classe,  nature,  espèce. 
—  Dér.  Catégorique,  catégoriquement. 

CATÉGORIOUE,  adj.  S  g.  Conforme  à 
la  raison.  ||  Clair,  précis. 

CATÉGORIQUEMENT  {catégorique  + 
sfx.  ment),  adv.  D'une  manière  catégorique, 
d'une  manière  précise. 

CATEL  (Chari.es-Simon)  (m3-I830),  mu- 
sicien français  très  estimable,  membre  de 
l'Institut,  professeur  au  Conservatoire.  11 
est  l'auteur  d'un  célèbre  traité  d'harmonie. 
Ses  principales  œuvres  théâtrales  sont  : 
Sémiramis,  les  Bayadères,  etc.,  etc. 

CATELET  (LÉ),  533  hab.   Ch.-l.  de  c, 
arr.  de  Saint-Quentin  (Aisne). 
^♦CATÉNATION  (1.    catena,   chaîne),   sf. 
E  nchaînement. 

CATENOY,  558  hab.,  village  du  cant.  de 
Liancourt,  arr.  de  Clermont  (tlise),  au  pied 
d'une  hante  colline  où  il  y  eut  une  impor- 
tante station  de  la  pierre,  puis  un  oppidum 
gaulois  et  enfin  un  camp  romain;  ch.  de  fer 
duN. 

CATESHY  (Marc)  (1680-1750),  natura- 
liste et  voyageur  anglais  quiexplora  la  partie 
S.-E.  des  États-Unis  ainsi  que  l'archipel  de 
Bahama.  A  son  retour,  il  publia  YUistoire 
naturelle  de  la  Caroline,  de  la  Floride  et 
des  iles  de  Bahama,  enrichie  de  220  plan- 
ches. 

♦  CATGUT  (angl.  cal.  c\\&i+gut,  boyaiO, 
sm.  Corde  à  boyau  phéniquée  (pansement 
Lister"). 

♦  CATHARES  (g.  xaOapô;,  pur),  héré- 
tiques du  moyen  âge  dont  la  doctrine  était 
empreinte  de  manichéisme  et  de  gnosticisme. 
Ceux  d'entre  eux  qui  habitaient  la  France 
furent  successivement  connus  sous  les  noms 
A' Albigeois  et  de  Vaudois.  (V.  Albigeois.) 

CATHARTIQUE  (g.  xaOapTcxo;,"  qui  net- 
toie), adj.  a  g.  et  S7n.  Se  dit  d'un  médica- 
ment qui  purge. 

CATHAY',  nom  que  les  Européens  don- 
naient à  la  Chine  au  moyen  âge. 


CATHEORA  (EX)  ml.i.  Locution  latine 
qui  signifie  :  De  la  chaire.  Le  pape  parle  ex 
cathedra  lorsqu'il  fait  une  déclaration  qui 
doit  avoir  force  de  dogme. 

CATHÉDRALE  1.  cathedra,  chaire),  adj. 
et  sf.  Eglise  dans  laquelle  est  placé  le  trône 
de  revenue  du  diocèse  et  oii  ce  prélat  officie 
haliituellement.  Elle  se  trouve  dans  la  ville 
où  il  a  sa  résidence.  Les  plus  belles  et  les 
plus  vastes  cathédrales  de  la  France  ont  été 
construites  au  xii«  et  au  xni<=  siècle.  Elles 
n'étaient  pas  seulement  des  temples,  mais 
encore  le  lieu  d'assemblée  des  bourgeois  de 
la  ville.  (V.  Église.) 

CATHÉDRANT  (1.  cathedra,  siège),  tm. 
Celui  qui  autrefois  présidait  à  la  soutenance 
d'une  thèse  de  théologie  ou  de  philosophie. 

CATHELINEAU  (1759-1793),  l'un  des 
chefs  vendéens  sous  la  première  Révolution. 
Il  mourut  des  blessures  qu'il  avait  reçues  à 
l'attaque  de  Nantes. 

CATHÉRÉTIQUE  (g.  xaOocipttixo; ,  de 
xaOaipEîv,  détruire),  adj.  3  g.  Se  dit,  en 
médecine,  de  toute  substance  caustique  qui 
ne  produit  qu'un  effet  modéré. 

CATHERINE  (sainte)  (iv«  siècle),  vierge 
et  martyre  d'Egypte,  patronne  des  jeunes 
filles.  Fête,  25  novembr».  —  Coiffer  sainte 
Catherine,  ne  pas  .se  marier. 

CATHERINE  I'"  (^1682-1727) ,  paysamie 
devenue  femme  de  Pierre  le  Grand,  à  qui 
elle  succéda.  —  Cathkrine  II  la  Grande 
(1729-1796),  célèbre  impératrice  de  Russie, 
protectrice  des  lettres  et  des  sciences. 

CATHERINE  D'ARAGON  (1483-1536), 
fille  de  Ferdinand  le  Catluilique  et  d'Isabelle, 
première  épouse  (1509)  de  Henri  VIII,  roi 
d'Angleterre,  qui  la  répudia  pour  se  marier 
avec  Anne  de  Boleyn. 

CATHERINE  DE  FRANCE  (1401-1438), 
fille  de  Charles  VI  et  d'Isabeaii  de  Bavière, 
mariée  en  premières  noces  à  Henri  V,  roi 
d'Angleterre,  et  en  secondes  noces  à  Owen 
TuDOR.  C'est  du  premier  fils  issu  de  ce 
dernier  mariage  que  naquit  Henri  Tldou, 
depuis  roi  d'Angleterre  sous  le  nom  de 
Henri  Vil. 

CATHERINE  DE  MÉDICIS  (1519-1589), 
femme  de  Henri  II,  mère  de  François  II, 
Charles  IX  et  Henri  III,  régente  sous 
Charles  IX.  De  concert  avec  les  Guises, 
elle  organisa  la  Saint-Barthélémy. 

CATHÉTER  [ca-té-tèrej  (g.  xaOcTrio),  sm. 
Sonde  cannelée  que  l'on  introduit  dans  la 
vessie  quand  on  procède  à  l'opération  de  la 
taille.  (Chir.) 

CATHÉTÉRISME  (cathéter),  sm.  Intro-  • 
duction  du  cathéter.  fChir.) 

♦  CATIIÉTOMÈTRE  (g.  xiOsTo;,  vertical 
-I-  piéTpov,  mesure),  sm.  Appareil  de  physique 
servant  à  mesurer  avec  précision  les  petites 
distances  verticales. 

CATHOLICISME  {catholique),  sm.  La 
religion  catholique. 

CATHOLICITÉ,  .■:/■.  Profession  de  la 
doctrine  catholique.  ||  L'ensemble  des  indi- 
vidus, des  peuples  catholiques. 

CATHOLICON  {catholique),  sm.  Elec- 
tuaire  de  séné  et  de  rhubarbe  qu'on  croyait 
bon  à  guérir  toutes  les  maladies.  —  Catho- 
licon  d'Espagne,  satire  publiée  contre  la 
Ligue  et  Philippe  II. 

CATHOLIQUE  (g.  xaOo).ixA;,  universel), 
adj.  et  s.  %  g.  Qui  appartient  à  la  religion 
dont  le  pape  est  le  chef  ou  à  la  religion 
grecque.  |1  Qui  pratique  cette  religion.  |]  Cela 
n'est  pas  catholique,  n'est  pas  conforme  à 
la  morale,  au  devoir.  ||  Le  Roi  Catholique, 
le  roi  d'Espagne.  —  Dér.  Catholiquement, 
catholicisme ,  catholicité,  catholicon. 

CATHOLIQUEMENT  {catholique  +  sfx. 
ment),  adv.  Conformément  à  la  foi  de  l'Église 
catholique. 

CATI  {catir),  sm.  Eau  gommée  dont  on 
enduit  les  étoff'es  pour  les  rendre  fermes  et 
lustrées.  ||  Opération  que  l'on  fait  en  appli- 
quant cette  eau. 

C.\TILINA  (Lccifs  Sergil-s)  ,  sénateur 
qui.  l'an  63  av.  .I.-C,  conspira  pour  changer 
à  Rome  la  forme  du  gouvernement,  et  dont 
Cicéron  déjoua  les  projets.  —  Fig.  Conspi- 
rateur. 

♦  CATILIN.VIRE,  sf.  Chacun  des  quatre 
discours  prononcés  par  Cicéron  contre  Ca- 
tilina.  —  Fig.  Discours  véhément  et  agressif. 


CATILLAC  —  CAUSE. 


215 
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poiri»  d'hivoi'  qui  ne  su  maii^'e  que  ruile. 

♦  <:aTIM.\IH»\  .c).  .1111.  Sort.'  lie  liiitc.iu 
|il.'(t  eu  l'ui'Uii'  lin  radeau  eu  usa^e  sur  les 
côl»s  de  cerlaius  pays  iKorniose,  Corouiau- 
del.  etc.\  pour  fraudiir  les  Ijarresel  |)ècher 
au)>rès  (les  haiirs. 

CATnilM  (EX),  loc.  adi'.  Kn  raclietle. 

1.  «:AT1X,  .«/".,  ahrévKiùf  de  ('allicriiie. 
Fille  de  campajfne.  ||  Fillo  pou  estimal)le. 

2.  CATIS  {faliiuts),  sm.  Bassin  pour 
recevoir  un  métal  fondu; 

«;A'ri\ATil(i:}1-ni2),niaréclialdeKrance, 
vertueux  l't  prudeni,  vainquit  le  duc  de  Sa- 
voie à  Sialfarde  JG'JOlel  à  la  Mai-saiUc  !  IG93K 

CATIll  <\.  coacliù,  pressé:,  vl.  Presser 
une  étoile  pour  lui  donner  du  lustre.  — 
I)ér.  Cali,  calixswje,  cnli.iseur,  calissoire. 

■  ('oinp.  Iiéi-atir. 

<;A  TIsSAtiK,  sm.  Action  do  catir. 

»:ATlSSKfll,  «m.  Ouvrier  qui  catit. 

♦  OATISSOIRE,  i/".  Petite  poêle  servant 
dans  le  catissaire. 

<:atogax  ou  <:Ano«;AX,  .«m.  Numd 
pour  retrousser  et  attacher  les  clicvenx. 

CATOX  i.'ÀNCiKN  ou  i.K  CKNSEUa  [caliis, 
aitfu,  avisé)  \23ô-l  Ki  av.  J.-C),  orateur,  écri- 
vain, ajj'riculteur  et  liouune  d'Ktat  romain, 
céléhre  par  sa  lijridité  et  par  sa  haine  contre 
Cartha;,'e.  Il  nous  reste  de  lui  un  Tiailé  sur 
l'agrifulture.  —  Caton  k'Utiquk  {94-i6  av. 
J.-C.i,  aniére-petit-lils  de  CatOEi  l'Ancien, 
très  intègre  stoïcien,  se  lua  à  l'iique  après 
la  défaite  du  parti  de  Pompée  qu'il  avait 
embrassé.  —  Fi};-  "«  Calon,  un  homme 
d'une  safresso  austère. 

♦  CATOXIEX,  lEXXK,  atlj.  Qui  a  le  ca- 
ractère de  Caton. 

CATOPTUIQIIE  (jj.  xaTonTpix'lc,  de  xâ- 
TOircfov,  miroir),  sf.  l'artic  de  la  physique 
qui  a  pour  hut  l'étude  de  la  réflexion  de  la 
lumière.  —  Adj.  Aj/fiarcil  catopln'que  d'un 
phare.  (V.  Phare.) 

C.VT'rAHO  iBoLOHKS  PKi,  plfe  lie  l'Adria- 
tique, au  S.-E.  de  la  Dalmatie,  ainsi  nommé 
Ue  la  jwlite  ville  de  Caltaro  qui  en  occupe 
le  fond.  C'est  une  succession  de  sjiacienx 
bassins  et  de  passes  étroites  qui  i>enètrent 
fort  avant  dans  les  terres.  Le  golfe  et  le 
district  des  Bouches-de-Cattaro  appartien- 
nent à  r.\utriche. 

C.\TTÉ<J.\T  {Trou  du  chat),  détroit  entre 
le  Julhunl  et  la  Suède,  faisant  communiquer 
la  mer  du  Nord  avec  la  Baltique. 

CATTEXOM,  i  O.'iO  hab.  Ane.  ch.-l.  de  c, 
arr.  de  Thionville  (Moselle);  auj.  à  l'Alle- 
ina};ne. 

CATTES,  ancien  peuple  germanique  entre 
le  Weser  et  le  .Mein. 

CATULLE  87-40  av.  J.-C.1,  poète  latin 
pracicux  e;  léger,  auteur  d'épigrammes, 
d'élégies  et  de  deux  petites  poé.sies  épiques. 
Ah/s  et  Thélis  et  l'élée. 

CATUS,  I  70i  hab.  Ch.-l.  de  c,  arr.  de 
(îahors  :I,ot). 

CAUCASE  (Caucasus),  énorme  massif  de 
montagnes  qui.  semblable  à  une  épaisse  et 
puissante  muraille,  liarre  l'isthme  compris 
entre  la  mer  .Noire  et  la  mer  ("aspienni'  et  a 
longtemps  été  considéré  comme  formant  la 
limfte  entre  le  S.-K.  de  l'Europe  et  l'Asie. 
Pins  élevé  eu  moyenne  que  les  Alpes  4  000  à 
"iOOO  mètres),  le  Caucase  s'étend  sur  une 
longueur  d'environ  1  200  kilom.  du  N.-O.  au 
•  S.-E..  depuis  le  fort  iVAiiaim  sur  la  mer 
Noire  jusqu'à  la  presqu'île  .l/jchéron  sur  la 
Caspienne.  Plus  étroit  au  milieu  (environ 
90  kiloni.i,  il  s'élargit  considérablement  aux 
lieux  extrémités.  11  se  compose  d'une  chaîne 
principale  liiiiilanl  tout  le  massif  an  S.  et  de 
chaines  secondaires  au  nombre  de  deux  ou 
trois  sensiblement  parallèles  à  la  première 
.'t  reliées  entre  elles  jiar  des  chainons  trans- 
versaux.  Le  versant  S.,  qui  regarde  l'.Asie, 
est  très  abrupt;  le  vei-sant   N.    descend  en 


ueiite  plus  douce  vers  les  steppes  de  la 
Uussie.  Les  principaux  fleuves  qui  naissent 
du    massif    caucasien    sont   le    houfian,    le 


occidental,  depuis  le  détroit  d'Iénikalé  jus- 
qu'au mont  Elhrniiz.  C'est  la  partie  la  moins 
élevée  du  m.issif.  2»  Le  Cauritse  rentrai,  du 
molli  Elbrouz,  au  mont  Bar/jalo,iiui  conipreiiil 
les  plus  hautes  cimes  et  des  pics  couverts  de 
neige»  éternelles.  Les  glaciers  y  sont  nom- 
breux, mais  moins  développés  que  dans  les 
Alpes,  quoique  ralliliide  soil  considérable. 
Le  plus  haut  sommet  "est  YElliroUi,  ancien 
volcan  qui  atteint  .'iOC.'i  mètres.  Parmi  les 
autres  sommets  remarquables,  on  peut  citer 
le  Korhtan-lanu.  le  IHkh-laim,  l'Adaikokh.  le 
kaziteh,  le  Xikara  et  le  Har/jalo.  'S"  Le  Cau- 
case oriental,  qui  va  en  s'abaissant  vei-s  la 
inar  Caspienne  et  s'étale  au  N.-E.  pour  for- 
mer le  massif  du  Daghestan.  Quoique  moins 
élevé  que  le  Cauca.se  central,  il  présente  en- 


core quelques  pics  perpétuellement  blanchis 

fiar  la  neige.  Il  existe  peu  de  passages  entre 
e  versant  N.  et  le  versant  S.  du  ina.ssif.  Le 


Terek  et  le  .'koulak  au  N.  :  Vhit/our,  le  fdon 
(Phase  des  anciens)  et  la  Knura  au  S.  Tous 
ont  de  très  nombreux  allluenls  et,  parmi 
ceux  de  la  Koiira,  on  distingue  surtout 
VAraxe,  rivière  pivsqne  aussi  puissante  que 
le  cours  d'eau  principal.  On  peut  partager  le 
Caucase  en  trois  sections  :  l»  Le   Caucase 


principal  est  le  col  de  Uariel,  oii  pa-s.se  dans 
une  profonde  cluse  la  route  mnitaire  qui 
conduit  d'Iékatérinograd  à  Tiflis.  De  l'ex- 
trémité E.  du  Caucase  occidental  part  un  em- 
branchement important  qui  constitue  les 
monts  de  Souram,  sépare  le  bassin  du  liion 
de  celui  de  la  Koura  et  vas'épanouirenlrela 
Koura  et  l'Âraxe  en  un  massif  qui  consiitue 
le  Petit  Caucase  ou  Anti-Caucase.  L'un  des 
sommets  de  ce  massif,  an  S.-O.,  l'Alagheiiz, 
atteint  une  hauteur  de  4095  mètres.  La  crête 
des  chaînes  caucasiennes  est  généralement 
granitique.  Au-dessous  viennent  des  roches 
de  porphyre,  de  trailiyte  et  de  schistes  cris- 
tallins. Puis  commence  la  .série  des  terrains 
sédimentaires  parmi  lesquels  l'étage  crétacé 
occupe  des  espaces  considérables.  Beaucoup 
d'eaux  thermales  sonrdent  dans  toutes  les 
parties  du  massif.  Ses  richesses  minérales 
consistent  surtout  en  minerais  de  plomb  ar- 
gentifère, de  cuivre  et  de  fer.  De  vastes 
et  magnifiques  forets  couvrent  les  flancs  des 
ditrérenles  chaînes  et  montent  presque  jus- 
qu'à  la  limite  des  neiges  qu'elles  u'alteiguent 
qu'à  l'altitude  de  2 '100  mètres.  Au-dessous 
des  forêts,  le  versant  N.  ne  présente  que  le 
sol  aride  et  jioudré  de  sel  des  step|)es  de  la 
Russie.  Mai»  la  nature  est  tout  autre  sur  le 
versant  S.  :eii  contre-bas  des  forêts  s'étageut 
les  terres  à  froment,  véritables  terres  de 
jardin,  où  prospèrent  les  arbres  fruitiers  de 
toutes  sorte.s.  Enlin  au  pied  des  monts  s'éten- 
dent les  cultures  des  pays  méditerranéens  : 
coton,  riz,  mûrier,  vigne,  plantes  tinctoriales. 

De  tout  temps  le  Caucase  a  fait  l'étonne- 
ment  des  hommes  par  la  multiplicité  des 
peuples  qui  l'habitent.  C'est  un  véritable 
fouillis  de  races  et  de  tribus,  et  on  l'a  quel- 
quefois appelé  à  bon  droit  la  Montagne  des 
lanifues.  Les  races  les  plus  importantes  que 
l'on  peut  y  considérer  comme  indigènes  sont  : 
1°  La  race  h'arthrélienne.  qui  comprend  les 
liéorgiens,  les  Iméréthiens,  les  (ioiiriens,  les 
Mini/réliens,  les  Souanis  et  les  Lazes.  Elle 
occupe  les  bords  S.-E.  de  la  mer  Noire  et  le 
bassin  de  la  Koura.  2"  La  race  des  Tcherkess 
ou  Circassiens,  répandue  sur  les  deux  ver- 
sants du  Caucase  occidental.  ;t<>  La  race  des 
Tchétchènes  ou  Khistes,  qui  habite  à  l'E.  la 
région  comprise  entre  le  Terek  et  le  Da- 
ghestan. 4"  La  race  des  Lesghiens,  qui  occupe 
surtout  le  massif  du  Daghestan.  .\  toutes 
les  époques  de  l'histoire,  de  nombreuses  po- 
pulations étrangères,  refoulées  par  les  iiii- 
gralions  a.siatiques  ou  par  la  conquête,  sont 
venues  s'établir  dans  les  gorges  ilu  Caucase 
ou  sur  ses  versants.  Tels  sont  les  Ossèles, 
peuple  indo-européen,  apparenté  aux  Ira- 
niens ,  qui  occupe  les  hautes  vallées  du 
Cauca.se  central  ;  des  .Irméiiiens,  des  Kurdes. 
également  indo-européens  ;  des  tribus  ouralo- 
altaîqnes  disséminées  dans  toute  la  (Caucasie  ; 
des  Tzir/anes.  des  .S/acM  (Russes.  Polonais, 
Tchèques',  des  Grecs,  des  Allemands,  des 
Roumains,  etc.  Toutes  les  races,  considérées 
à  tort  ou  à  raison  comme  indigènes,  parlent 
des  langues  agglutinantes,  sulMlivisées  cha- 
cune eu  mi  nombre  presijiie  inliiii  de  dialii-- 
li'S.  Le»  langues  aisète,  arménienne,  kurde, 
sont  indo-européennes.  Il  s'en  faut  de  liean- 
coup  que  l'on  ait  une  notion  exacte  des  idio- 
mes parlés  dans  le  Caucase,  véritable  tour 
de  Babel  pour  les  linguistes. 

C.\rc.\SIE,  le  Caucase  et  les  pays  qui 
l'entourent  au  N.  et  au  S. 


CAUCASIEN 


«CAUCASIEX.lEXXEouCAUCASIQUE. 

adj.  Du  Caucase.  \\  llace 
caucasienne  ou  cauca- 
sii/ue,  la  nice  humaine 
blanche  qu'on  siiiiposail 
à  tort  originaire  (lu  Cau- 
case. 

CAUCHEMAH  vx  fr. 
caucher,  presser -(-alleni. 
Mar,  démon),  sm.  Som- 
meil avec  Kyinplàme« 
d'étonil'ement.  {1  Rêve  ef- 
frayant. Il  Pensée  pénible 
dont  on  ne  peut  se  débar- 
vaiX»eT.  —  t\f.  Cet  homme 
est  un  véritahie  cauche- 
mar, il  est  très  ennuyeux, 
très   imporlun. 

CAUCHOIS,  OISE,. 
adj.  Qui  est  du  pays  de' 
Canx. 

CAUCIIOX  (Piekkk), 
évêque  de  Beauvais,jugc 
inique  de  Jeanne  Darc. 

CAUCIIY  Al  01  STI.N-Louwi  (1789-1857) , 
célèbre  mathématicien  français. 

*CAi;U.\l.,  AI.E  ^1.  cauda,  queue),  adj. 
Qui  appartient  à  la  queue.  I|  Sageoire  cau- 
dale, qui  termine  la  queue  des  poiH.soiis.  — 
Gr.  Même  famille  que  Caudalaire. 

CAl.'U.VTAIItE,  sm.  Qui  porte  la  queue 
de  la  robe  du  pape,  d'un  cardinal.  ||  Vil 
flatteur. 

CAl'DEBEC,  ,<tm.  Sorte  ilecha|ieau  aiitreC 
fabriqué  à  Caudebec-en-Caux. 

CAC»EIIE«:-E.\-CAI!.V,  2219  hab.  Ch.-l. 
de  c,  arr.  d'Yvetot  ;Seine-IiifiM'ieure;.  |ietit 

Sort  sur  la  Seine  ;  ch.  de  fer  de  l'O.  Filatures 
e  coton  ;  fabriques  d'étolTe«  de  laine  et  de 
coton. 

CAlJ»EBEC-l.ï>.S-El.liEUF,  11290  hab., 
bourg  du  cant.  d'Elbeiif  et  de  l'arr.  de  Rouen 
(Scine-lnférieure:  ;  cli.  de  fer  de  10.  Draps, 
lilatiires,  teintureries. 

CAUDINES  (ForncuESi.  (V.  Fourche.) 

CAIILAINCOIIHT,  DUC  UK  ViCKNCK  (I77:J- 
1827),  général  et  diplomate  français  sou»  le 
premier  Empire. 

*CAIILESCEXT,  EXTE  (L  caulis,  lige), 
adj.  Qui  a  une  tige.  ^Bot.) 

CAIII.ICOLES  (1.  cauliculus,  petite  tige), 
■iflil.  Tiges  qui  sortent  d'entre  les  feuilles 
d'acanthe  du  chapiteau  corinthien  et  vont 
s'enrouler  en  volutes  sous  le  tailloir.  (Archit.) 

*CAULIXAIHE  ,1.  caulis.  tige..  «<//.  Qui 
appartient  à  la  lige  ;  Feuilles  caulinuires. 

CAUMOXT,  101)6  hab.  Ch.-l.  de  c,  arr. 
de  Bayeiix  ^Calvados).  Ardoisières. 

CAUMONT  (Narois.sk  dk)  ,1802-1873).  n* 
à  Baveux,  antiquaire  français  qui  le  premier 
s'occupa  .sérieusement  des  monuments  du 
moyen  Age.  Il  est  l'auteur  de  Y .ihéctdaiie 
ou  Rudiment  d'archéologie,  du  Cours  d'an- 
tiquités monumentales,  du  Bulletin  monu- 
mental. 

CAUIIIS  ou  COIIIS,  sm.  Petite  coquille 
servant  de  monnaie  dans  les  Indes  et  en 
Afrique. 

CAI'S  (Sai.omon  dk'.  ingénieur  français 
qui  découvrit  les  propriétés  de  la  vapeur 
d'eau.  M.  en    1626. 

:|[CArs.\I..,  AI.E,  adj.  Qui  appartient  à  la 
cause.  —  (•!•.  Pas  de  masc.  pi. 

CAl!S.\LITÉ,  sf.  Action  elfective  d'une 
cause. 

«CAUSAXT,  AXTE,  adj.  Qui  produit  un 
ert'et.  Il  Qui  parle  volontiers. 

CAi;SATIE,  IVE,  adj.  Qui  donne  la  rai- 
son d'un  l'ait.  1|  Conjonctions  cansalires  : 
car,  paire  que.  {|  l'ccoe  causatif,  toj>  crtii- 
satire,  forme  que  prend  le  verbe  dans  cer- 
taines langues  (lonr  indiquer  que  le  sujet  fait 
faire  l'action  exprimée  par  la  racine.  En 
français,  ou  rend  la  roix  causative  par  une 
périphrase   qui   consiste  à  idacer  le    verlie 

iaire  devant  rinlinitif  du  veroe  dont  il  s'agit. 
'.K.  :  Faire  dormir. 

CAUSE  J.  causa\  sf.  Tout  ce  qui  produit 
lin  certain  ert'et.  ||  Motif:  Quelle  rtiuse  l'a 
fait  agir  ?  ||  Procès  :  (>/  avocat  a  perdu  .m 
cause.  Il  F'arti.  intérêt  :  Trarailler  pour  la 
lionne  cause.  ||  .Ayant  cause.  V.  Ai/anl.)  — 
PI.  des  o'janls  rau.'e.  \\  A  omsk  qik,  >or. 
conj.  Parce  que.  ||  A  c.m-sk  dk,  lor.  prép.  En 
considération  de,  pour  l'amour  de.  —  DAr. 
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Camette,  causer,  causeur,  causeuse,  cau- 
serie, causal,  causalité,  causant,  causatif. 
Même  famille  que  Accuser,  etc. 

CAUSER,  vl.  Produire  un  effet  :  Caiiser 
la  mort  de  quelqu'un.  —  Vi.  Parler  familiè- 
rement avec  quelqu'un.  ||  Parler  beaucoup  : 
//  aime  à  causer. 

CAIISKIIIE,  sf.  Conversation  familière.  || 
Propos  indiscret. 

<;AIJSETTE,  sf.  Petite  causerie. 

CAUSEUR,  EUSE,  adj.  et  s.  Qui  aime  à 
causer,  à  bavarder.  ||  Qui  ne  garde  pas  un 
secret  :  Ne  lui  dites  rien,  c'est  îin  causeur. 

CAUSEUSE,  sf.  Petit  canapé  où  l'on  s'as- 
soit pour  causer. 

C.\USSADE,  4137  hab.Ch.-l.  de  c,  arr. 
de  Montauban(Tarn-et-C«ironne);  cli.  de  fer 
d'Orl.  Pierres;  blé,  truffes,  volailles,  pru- 
neaux. 

♦  causse  (1.  calcem,  chaux),  .im.  Nom 
par  lequel  on  désigne  chacun  des  grands 
plateaux  calcaires  qui  bordent  au  S.  le  mas- 
sif granitique  du  plateau  central  de  la 
France.  Les  caus.ies,  dont  l'altitude  varie 
de  500  à  1  200  mètres,  sont  d'énormes  blocs 
de  calcaire  oolithique  terminés  supérieure- 
ment par  une  surface  légèrement  ondulée  ou 
tout  à  fait  unie,  véritables  déserts  de  pierres 
d'une  effrayante  aridité.  Le  sol  fendillé  laisse 
l'eau  de  pluie  s'infiltrer  dans  les  profondeurs 
de  la  terre.  Là  point  de  sources,  mais  de 
distance  en  distance  des  gouffres  ou  bétoires 
en  forme  d'entonnoir  où  se  précipitent  les  eaux 
de  pluie  ainsi  que  celles  qui  proviennent  delà 
fonte  des  neiges,  et  dont  on  n'aperçoit  pas  le 
fond.  Il  n'y  a  que  peu  d'endroits  où  la  terre 
puisse  être  cultivée  ;  anssi  les  villages  y  sont- 
ils  très  rares.  La  seule  industrie  des  habi- 
tants consiste  dans  l'élevage  des  moutons 
qui  broutent  l'herbe  menue,  mais  très  aro- 
matique, poussant  entre  les  pierrailles.  Dans 
cette  région  désolée,  les  hivers  sont  très  rudes 
et  donnent  lieu  à  d'abondantes  chutes  de  neige. 
Des  vents  impétueux  balayent  en  tout  temps 
la  surface  des  plateaux,  ('^eux-ci  sont  séparés 
les  uns  des  autres  par  des  vallées  étroites, 
très  profondes,  semblables  à  d'immenses 
fossés  ayant  leurs  talus  à  pic  ;  mais  ces 
gorges  sont  magnifiquement  arrosées.  Les 
fausses  sont  encore  couverts  de  dolmens 
plus  nombreux  que  ceux  de  toutes  les  autres 
parties  de  la  France.  Les  Catissenards,  ha- 
bitants de  cette  région,  sont  grands,  osseux 
et  forts,  quoiqu'ils  ne  se  nourrissent  que  de 
pain  d'orge  et  d'avoine  et  ne  boivent  que  de 
l'eau.  Les  causses  s'étendent  dans  les  dépar- 
tements de  la  Lozère,  de  l'Aveyron,  de  l'Hé- 
rault, du  Gard,  du  ïarn  et  du  Lot.  Les  prin- 
cipaux sont  :  le  causse  Méjan,  le  causse 
Noir,  le  causse  de  Sauvelerre,  le  Larzac,  les 
causses  du  Rouergice  et  les  caus.9es  du  Quercy. 

CAUSSIDIÈRE  (Marc)  (1809-1861),  dé- 
mocrate français  qui  subit  trois  ans  de  pri- 
son au  Mon't-Saint-Michel  pour  avoir  pris 
part  en  1834  aux  insurrections  de  Lyon  et 
de  Saint-Étienne,  fut  préfet  de  police  à  Paris 
après  la  révolution  de  1848  et  membre  de 
l'Assemblée  constituante.  Accusé  d'avoir 
coopéré  à  l'envahissement  de  celle-ci  dans  la 
journée  du  iâ  mai,  il  s'enfuit  en  Angleterre 
où  il  se  lit  négociant  en  vins. 

CAUSSIN  DE  PERCEVAL  (J.-J. -An- 
toine) (1739-1833),  orientaliste  français,  pro- 
fesseur d'arabe  au  Collège  de  France.  Son 
fils,  Armand-Pirrue  (1793-1871),  lui  succéda 
dans  sa  chaire  d'arabe  au  Collège  de  France. 
CAUSTICITÉ  (caustique),  sf  Impression 
analogue  à  celle  d'une  brûlure  que  produit 
sur  la  peau  le  contact  de  certaines  substan- 
ces, —  Fig.  Langage  piquant. 

CAUSTIQUE  (1.  causticus),  adj.  â  g.  Qui 
brûle  :  Potasse  caustique.  —  Fig.  Mordant, 
satirique  :  Paroles  caustiques.  —  Stn.  Sub- 
stance qui  produit  sur  la  peau  l'effet  d'une 
brûlure.  Les  principaux  caustiques  sont  :  la 
pierre  à  cautère  ou  potasse  caustique,  le 
beurre  ou  chlorure  d'antimoine ,  l'ammo- 
niaque concentrée,  les  arides  minéraux,  la 
pierre  infernale,  le  sublimé  corrosif,  cer- 
taines pâtes  arsenicales.  —  Sf.  Courbe  suivant 
laquelle  se  rencontrent  des  rayons  lumineux 
réfléchis  ou  réfractés  et  émanant  d'un  même 
point.  (Phys.)  —  Dér.  Causticité.  —  Coinp. 
Encaustique,  etc.  Même  famille  que  Cau- 
tère, encre,  etc. 


CAUSER  —  GAVER. 

*CAUT,  CAUTE  (1,  caulus,  avisé),  adj. 
Qui  a  de  la  précaution  (vx).  —  Dér.  Cautèle, 
cauteleux,  cauteleusement,  caution,  etc.  — 
Comp.  Précaution. 

CAUTÈRE  (1.  caulela),  sf.  Précaution 
inspirée  par  la  méfiance.  —  Gr.  'Vieux  mot 
qui  mérite  d'être  conservé.  —  Dér.  Caute- 
leux, cauteleusement 

CAUTELEUSEMENT  fcauleleuse  +  sfx. 
ment',  adr.  D'une  manière  cauteleuse. 

CAUTELEUX,  EUSE  [cauléle],  adj.  Qui 
se  méfie  p.-ir  précaution. 

CAUTÈRE  (g.  xa'JTr.piov,  qui  brûle),  .?»«. 
Toute  substance  qui,  appliquée  sur  la  peau, 
produit  l'effet  d'une  brûlure.  ||  Cautère  ac- 
tuel, petit  instrument  d'acier  que  l'on  appli- 
que sur  la  peau  après  l'avoir  fait  rougir  au 
leu.  Il  Pierre  à  cautère,  la  potasse  caustique.  [| 
Petite  plaie  arrondie  faite  exprès  au  bras,  a 
la  cuisse  ou  à  la  jambe,  pour  produire  ime 
suppuration.  On  l'établit  soit  au  moyen  d'un 
bistouri,  soit  en  appliquant  sur  la  peau  une 
petite  boidette  de  potasse  caustique.  Les 
premiers  jours,  on  panse  le  cautère  avec  de 
la  charpie  imprégnée  d'onguent  de  la  Mère, 
et,  après  que  la  croûte  formée  sur  la  plaie 
s'est  détacnée,  on  entretient  la  suppuration 
en  mettant  chaque  jour  dans  le  trou  une 
petite  boule  de  racine  d'iris,  dite  pois  à  cau- 
tère. Le  cautère  est  employé  comme  exu- 
toire,  (V.  Thermocautère.)  ||  C'est  un  cau- 
tère sur  une  jambe  de  bois,  un  remède  qui 
ne  peut  servir  à  rien.  —  Dér.  Cautériser, 
cautérisation. 

CAUTERETS,  1989  hab.,  village,  com- 
mune d'Argelès  (Hautes-Pyrénées),  sur  un 
gave.  Eaux  thermales  sulfureuses  (juin  à 
octobre). 

CAUTÉRISATION  [cautériser),  sf.  Action 
de  brûler  avec  un  caustique  ou  avec  le  feu. 

CAUTÉRISER  (cautère),  vt.  Brûler  les 
chairs  avec  un  caustique  ou  avec  le  fer 
rouge.  —  Dér.  Cautérisation,  caustique. 

CAUTIOiV  (1.  caulionem),  sf.  Garantie 
donnée  en  faveur  de  quelqu'un  :  Exiger  une 
caution.  Il  Celui  qui  donne  cette  garantie  : 
Cet  homme  est  ma  caution.  \\  Sujet  à  cau- 
tion, suspect.  —  Dér.  Cautionner,  caution- 
nement. —  (^.omp.  Précaution,  précaution- 
ner. 

CAUTIONNEMENT,  stn.  Action  de  cau- 
tionner,||  Dépôt  d'argent  servant  de  garantie. 

CAUTIONNER,  vt.  Déposer  une  somme 
j)Our  servir  de  garantie.  ||  Répondre  de. 

CAUX  |,PAYS  de)  (Caletensis  pagus,  le  pays 
des  Calètes),  plateau  crayeux  de  la  haute 
Normandie,  formant  le  littoral  de  la  Manche 
entre  la  Seine  et  la  Bresle.  Ch.-l.  Caudebec, 
puis  Dieppe. 

C.WAGNOLE  (ital.  caimgno,  comparti- 
ment), sm.  Jeu  de  hasard  avec  tableaux  et 
boules. 

CAVAIGNAC(GoDErROY)[Cavagnac](1801- 
1845),  journaliste  républicain  sous  Louis- 
PhiHpjie.  —  Louis-Kugène  Cavaignac.  frère 
du  précédent  (1802-1837) ,  chef  du  pouvoir 
exécutif  de  la  République  française  du 
20  juin  au  20  décembre  1848. 

CAVAILLON,  8591  hab.  Ch.-l.  de  c,  arr. 
d'Avignon  (Vaucluse)  ;  ch.de  fer  de  P.-L.-M. 
Restes  d'un  arc  de  triomphe  romain. 

CAVALCADE  (ital.  cavalcata  :  du  1.  ca- 
ballus,  cheval),  sf.  Promenade  à  cheval  que 
plusieurs  personnes  font  ensemble.  ||  Troupe 
de  gens  à  cheval, 

*CAA'ALCADER,  vi.  Se  promener  à  che- 
val en  troupe. 

CAVALCADOUR,  sm.  Surveillant  des 
chevaux  d'un  prince, 

CAVALE  (1,  cabnllus,  cheval),  sf.  Jument. 
—  Dér.  Cavalcade,  cavalcader,  cuvalca- 
dour.  cavalerie,  cavalier  1  et  2,  cavalière- 
ment. Même  famille  que  Cheval,  etc. 

C.WALERIE  (cavalier),  sf  Troupe  de 
soldats  à  cheval.  ||  Gros.te  cavalerie,  armée 
pesamment  et  ayant  de  forts  chevaux  :  les 
cuirassiers.il  Carn/me  de  ligne,]es  dragons. 
Il  Cavalerie  légère,  les  hussards  et  les  chas- 
seurs, 

CAVALIER  (Jean)  (1679-1740),  chef  des 
camisai'ds  dans  les  Cévennes.  11  résista  long- 
temps à  Montrevel  et  à  Villars,  fit  la  pafx 
en  1704  à  condition  qu'il  serait  nommé  colo- 
nel; puis  se  réfugia  en  Angleterre,  Il  servit 
contre  la  France  pendant  la  guerre  de  la  suc 


cession  d'Espagne  et  mourut  gouverneur  de 
Jersev. 

1.  CAVALIER,  1ÈRE  (db.  de  chevalier), 
s.  Homme  ou  femme  à  cheval.  ||  Soldat  qui 
combat  à  cheval.  ||  Kn  Angleterre,  royaliste, 
])ar  opposition  il  jjarlementaire,  à  ]'éj)oque  de 
(Charles  l<".  \\  Homme  qui  assiste  a  un  bal. 
Il  Pièce  du  jeu  d'échecs.  {|  Mas.sif  de  terre 
ayant  un  haut-relief,  élevé  en  arrière  des 
remparts  d'un  ouvrage  de  fortification  pour 

3u'on  y  puisse  placer  de  l'artillerie.  ||  Papier 
un  grand  format. 

2.  CAVALIER,  1ÈRE,  adj.  Qui  a  l'assu- 
rance d'un  soldat  à  cheval  :  Cet  homme  a 
l'air  cavalier.  \\  Brusque,  inconvenant  :  Air 
cavalier. 

CAVALIÈREMENT  (cavalière  4-  sfx. 
ment),  adv.  En  cavalier.  ||  Rudement,  im- 
pertinemment. 

CAVALIERE  ou  CAVALIERI  (E.MII.IO 
i)Ei.)  (1550-1600),  compositeur  italien  qui  a 
beaucoup  étendu  le  clomaine  de  l'art  musi- 
cal, en  enrichis.sant  le  chant  d'ornements 
musicaux,  en  faisant  usage  de  ce  qu'on  a 
appelé  la  basse  continue,  en  créant  le  réci- 
tatif mesuré,  etc. 

CAVALIERI  (Bo.NAVEKTURE)  (1598-1647), 
célèbre  géomètre  italien,  élève  de  Galilée, 
inventeur  de  la  méthode  des  indivisibles,  qui 
était  un  premier  pas  vers  la  découverte  du 
calcul  infinitésimal.  Il  eut  de  grands  démêlés 
avec  Roberval. 

CAVARES  (Cavari),  gi^and  peuple  de 
l'ancienne  Gaule  dont  le  territoire  était  situé 
sur  la  r.  g.  du  Rhône,  depuis  l'Isère  jusqu'à 
la  Durance,  et  dont  les  principales  villes 
étaient  Avenio  (Avignon),  Cabellio  (Cavail- 
lon),  Arausio  (Orange),  Acusio  (Aigu,  au  S. 
de  Montélimart). 

CAVATINE  (ital.  cavatina),  sf.  Morceau 
de  musique  vocale  d'un  seul  mouvement  et 
d'allure  modérée, 

1,CAVE  (1,  cava,  chose  creuse),  sf.  Con- 
struction souterraine  où  l'on  met  le  vin. 
La  température  des  bonnes  caves  est  à 
l>cu  près  la  même  en  hiver  qu'eu  été.  || 
Avoir  une  bonne  cave,  avoir  du  bon  vin.  || 
Caisse  d'une  voiture.  ||  Rat  de  cave,  mèche  en- 
duite de  cire  enroulée  sur  elle-même  et  dont 
on  se  sert  pour  aller  à  la  cave.  —  Au  pi. 
Commis  des  contributions  indirectes  qui 
contrôlent  la  vente  des  boissons  alcooliques 
et  font  des  visites  dans  les  caves  des  mai"- 
chands  de  vin.  (Pop.) — Dér.  Caveau,  caver\, 
cavée.  —  Comp.  Éncaver,  décaver,  exca- 
ver,  etc.  Même  famille  que  Cage,  etc. 

2.  CAVE  (cai'er2),  sf  Enjeu. 

3.  CAVE  (1.  cavus),  adj.  'ég.  Creux  :  Joues 
caves.  Il  Veines  caves,  les  deux  grosses  veines 
qui  versent  le  sang  noir  dans  l'oreillette 
droite  du  cœur.  —  Dér.  Cavité,  cavel. 

CAVEAU  (vx  fr.  cavel,  dm.  de  cave),  sm. 
Petite  cave.  ||  Construction  souterraine  ser- 
vant de  tombeau.  |1  Café  de  Paris  où  se 
réunissaient  des  gens  de  lettres  ou  des  chan- 
sonniers à  partir  de  1735.  ||  La  Clef  du  Ca- 
veau, recueil  des  airs,  des  chansons  chantées 
au  Caveau, 

CAVECÉ,  ÉE  (caveeon),  adj.  Qui  a  la 
tête  marquée  d'un  cercle  noir  :  Cheval  ca- 
vecé. 

CAVEÇON  (bl.  capitium  ;  du  1.  capul,  tête), 
sm.  Sorte  de  muserolle 
composée  d'un  demi- 
cercle  en  fer  portant 
sur  l'extrémité  du 
chanfrein  du  cheval  et 
servant  à  le  dompter, 

CAVÉE  (1.  cavata), 
sf.  Chemin  creux. 

CAVENDISH  (Hen- 
ry) (1731-1810),  physi- 
cien et  chimiste  an- 
glais qui  détermina  la 
densité  moyenne  du 
globe,  étudia  l'hydro- 
gène et  découvrit,  en 
même  temps  que  La- 
voisier,  la  composition 
de  l'eau. 

1.  CAVER  (I.  ca- 
vare).  vt.  Creuser.— Se 

caver,  vr.  Devenir  creux  :  Ses  yeux  se  cuvent 

2.  CAVER  (1.  cavare,  creuser),  vi.  Mettre 
un  enjeu. 


CAVEÇON 


CAVERNE  —   CELEUI. 


217 


CAVERNE  (1.  cavema),  sf.  Souterrain 
naturel.  —  Fip.  Demeure  de  malfaiteurs  : 
Vite  rarerne  de  hriijands.  ||  Cavité  produite 
dans  l-^s  i)otimons  par  la  fonte  des  tiihcr- 
cnles  qui  caractérisent  la  jjhtisie.  (Méd.)  — 
Dér.  l'ai-erneiix.  —  Syn.   V.  Anlre.) 

CAVEHNEUX,  EllSE,  mlj.  IMeiu  de  ca- 
vernes, de  trous.  Il  Voix  caieniei(.ie,  voix 
sourde  et  rude  qui  semble  sortir  d'une  ca- 
verne. 

CAVET  (dm.  de  cave  3),  sm.  Moulure 
creuse  dont  le  profil  eu  un  quart  de  cercle. 
l,c  cavel  est  droit  \lig.  1\  quand  sa  par- 
tie supérieure  avance  plus  que  la  partie 
inférieure;  il  est  renrersd  (/ip.  2),  quand  sa 
partie  inférieure  avance  plus  que  la  partii^ 
supérieure,  l'our  tracer  le  profil  d'un  cavct, 
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commencez  par  tracer  le  filet  M  dont  la 
hauteur  CD  servira  d'unité  de  mesure.  Sur 
la  droite  Cil'  portez  la  dislance  CA  égale  a 
CD:  par  le  point  A,  nienez  la  verticale  AO  ■ 
sur  laquelle  vous  porterez  de  A  en  0  autant 
d'unités  de  mesure  qu'il  doit  y  en  avoir  dans 
lahauteurllB  du  cavet (ordinairement  trois  . 
Tirez  l'horizontale  OB;  enfin,  du  point  O 
ciunnio  centre  avec  0.\  pour  rayon,  décri- 
vez l'arc  de  cercle  ASK,  qui  sera  le  profil 
du  cavet.  Remarquez  que  l'arc  ASE  se  rac- 
corde avec  la  droite  CH. 

CAVIAIl  {grec  moderne  xaytotpt;  turc 
choniar),  siii.  Mets  russe  fait  avec  des  œufs 
d'esturgeon. 

CAVII.I.ATIOX  (1.  caviltationem) ,  sf. 
Ilaisonnement  fait  de  mauvaise  foi.  j|  Mo- 
querie. —  4îr.  On  prononce  les  deux  l. 

CAVITÉ  (rave  3),  .ir.  Un  creux,  un  vide 
dans  un  cori)s  solide.  ||  Les  caiité.i  du  cœur, 
les  deux  oreillettes  et  les  deux  ventricules 
de  cet  organe. 

CAVOIIH  (comte  de)  (1810-1861),  célèbre 
homme  d'Etat  italien,  né  à  Turin.  Comme 
président  du  conseil  des  minisues  du  gou- 
vernement sarde,  il  poussa  celui-ci  à  adop- 
t(M-  les  principes  de  la  Révolution  française 
de  nsa  et  à  se  mettre  à  la  tête  du  mouve- 
ment qui  avait  pour  but  l'unification  de 
l'Italie.  Ce  fait  accompli  (1861,  il  devint 
ministre  des  affaires  étrangères  et  de  la 
marine  du  nouveau  royaume,  et  président 
du  conseil  ;  mais,  trois  mois  après,  il  mou- 
rut de  la  fièvre  typhoïde. 

♦  CAYE  (db.  de  chni  et  de  quai),  nom 
donné,  aux  Antilles,  à  des  bancs  madrépo- 
riqnes  portant  un  on  plusieurs  ilôts  de  sable 
avec  quelques  buissons  ou  arbustes. 

t:.VYE\.\E,  10  000  hab.,  ville  capitale  de 
la  (luyane  française,  sur  l'Atlantique,  à 
l'embouchure  delà  rivière  do  Cayenne,  dans 
une  ile  formée  par  la  mer  et  par  plusieurs 
rivières.  Lieu  de  déportation  assez  sain. 

CAYEU,  sm.  (V.  Caieu.) 

CAVLAIl  (LE),  766  hab.  Ch.-l.  de  c.arr. 
(le  Lodève  (Hérault). 

CAYLUS  (Maiitiik-Maroueritb  de  'Vil- 
i.KTTB,  marquise  de)  (167;!-1719),  cousine  de 
M™"  de  Maintcnon  qui  l'enleva  à  sa  famille 
]iiolestante  pour  la  convertir  et  la  faire  éle- 
ver à  Saint-Cyr.  Elle  est  auteur  de  Souve- 
nirs dans  lesquels  elle  peint  la  cour  de 
France  pendant  la  dernière  période  du  rè- 
gne de  Louis  XIV.  .Son  fils,  le  comte  de 
Cayi^u.s  11692-17631,  fut  itn  savant  archéo- 
logue, auteur  d'un  grand  ouvrage  intitulé  : 
Iteeueil  d'antiquités  éf/t/ptiennes,  étrusques, 
yrecques,  romaines  et  qauloises. 

CAYLIIS,  46U  hab.'  Cli.-l.  de  c,  arr.  de 
Mcmt.iuban  (Tarn-et-Oaroime).  Pierres  li- 
thographiques. 

CAYIIES,  1  S72  hab.  Ch.-I.  de  c,  arr.  du 
l'iiy  (llaute-Loiie). 

CAYilOI'I.ET,  forél  domaniale  des  Pyré- 
nées-Orientales, peuplée  de  hêtres  et  de 
chênes:  817  hectares. 

CAYSTKE,  fleuve  de  l'ancicime  Asie  Mi- 
neure, dans  la  Lydie,  où  abondaient  les 
cvgnes. 

'CAZALËS  (17.")8-18«:i;,  député  de  la  no- 
blesse aux  États-Généraux  cfe  1789,  et  l'un 


des  meilleurs  orateurs  du  parti  de  la  cour. 
11  ëmigra  en  Angleterre  après  l'arrestation 
de  Louis  XVI  àVarennes  et  rentra  en  France 
en  1801. 

CAXAi.H,  853  hab.  Ch.-l.  de  c,  arr.  de 
Cahors  iLotK 

CA/AIJHON,  2859  hab.  Ch-I.  do  c,  arr.  do 
Condoiu    (Icrsi. 

CAZÉUES,  2677  hab.  Ch.-l.  de  c,  aiT.  de 
Muret    llaute-Oaronael;  ch.  de  fer  du  Midi. 

C.VZOTTE  ^JACQUKs)  (1720-1792),  écrivain 
français,  mort  sur  l'échafaud  pendant  la 
Révolution. 

CE,  CET,  m.;  CETTE,  f.  sijif/.;  CES,  m. 
ou  f.  pi.  [Ce,  vx  fr.  iço.  en,  I.  erre  hoc;  cet, 
1.  ecriste),  adj.  dém.  servant  à  indiquer  la 
liorsoiini!  ou  l'objet  dont  on  parle. 

t'.E,  pr.  dém.  signifiant  /a  chose. 

CÉ.WS  (vx  fr.  çaiens.  çaens,  deçà  +  ens, 
1.  iiilii.i,  dedans),  adv.  Ici  dedans  (vx). 

CE«;i  ice  +  ci\,pr.  dém.  indiquant  la  chose 
la  plus  proche  et  opposé  à  cela,  qui  indique  la 
chose  la  plus  éloignée. 

CÉCILE  (sainte),  vierge  et  martyre,  vers 
230 ,  patronne  des  musiciens.  Fête  le  22  no- 
vembre. 

CÉCITÉ   1.  r/rrilatvm\  sf.  Aveuglement. 

CÉCHOI'S,  Égyptien  auquel  on  attribue 
la  fondation  d'Athènes  dont  il  aurait  été  le 
premier  roi. 

♦  CÉCUBE  1.  cecubum),sm.\m  renommé 
de  l'ancienne  Campanie. 

CÉDANT,  ANTE,  adj.  et  s.  Qui  cède. 

CÉDER  1.  cedere,  se  retirer),  vt.  Laisser 
à  quelqu'un  :  Je  vous  cède  la  place.  ||  Doimcr 
eu  propriété  :  Céder  un  fonds  de  commerce, 
un  bail.  —  i'i.  Se  courber  sous  le  poids, 
commencer  à  se  rompre  :  La  glace  cède.  \\ 
No  pas  résister  :  Céder  à  la  crainte.  ||  Être  ou 
se  reconnaître  inférieur  :  Céder  en  mérite.  || 
Diminuer  :  Le  mal  cède.  —  Gr.  Je  cède,  tu 
cèdes,  il  cède,  n.  cédons,  v.  cédez,  ils 
cèdent.  —  IK'r.  Cé- 
dant, cession,  etc.  — 
(^inp.  .ihcéder,  all- 
ées; décéder,  décès; 
procédé, procès,  etc.; 
rétrocéder,  rétroces- 
sion, concéder. 

CÉDILLE  csp.ce- 
dilla  :  dm.  de  ÇrjTOt, 
nom  du  z  en  grec),  sf. 
Petit  c  \l>)  retourné  que 
l'on  met  sous  Ice  suivi  de 
a,  0,  u  pour  doimcr  à  ce  c 
le  son  doux  de  1'.?  :  Leçon. 

CÉDRAT  (iUvI.  ce- 
drato  :  du  1.  cedroncm, 
citron  ,  sm.  Gros  frnitdu 
citronnier  médique,  es- 
pèce de  citron.  11  donne  une  essence  odo- 
rante; on  en  fait  des  confitures. 

^CÉDRATIER,  sm.  Citronnier  qui  pro- 
duit le  cédrat. 

CËDRE  1^1.  cedrus),  sm.  Genre  de  beaux 
arbres  verts  dont 
l'espèce  la  plus  con- 
nue est  le  cèdre  du 
Lilian.  —  Ce  que 
l'on  appelle  bois  de 
cèdre  est  le  cœur  du 
genévrier  de  Virgi- 
nie, donton  entoure 
la  mine  des  crayons. 

CÉDRIE(c('rfrc1, 
.«/'.  Résine  qui  coule 
(lu  cèdre. 

CÉDRON,  tor- 
rent voisin  de  Jéru- 
salem ,  qu'il  sépa- 
rait de  la  montagne 
des  Oliviers.  C'est 
nnaflluentdclamer 
Morte. 

CÉDULE  \.sche- 
f/it/a. feuillet,  page), 
sf.  Autref.  note  commémorative.  ||  Auj.  bil- 
let sous  seing  privé  fait  pour  reconnaitit' une 
dette.  [|  Cédule  de  citation,  acte  par  lequel 
le  juge  de  paix  permet  d'abréger  les  délais 
légaux  dans  les  cas  pressants. 

CEINDRE  1.  cinf/ere),  vf.  Entourer  : 
Ceindre  la  mer  d'une  digue.  |{  Serrer  une 
partie  du  corps  en  l'entourant  d'un  lien  : 
Ceindre  tes  reins  d'une  corde.  \\  Se  mettre 
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autour  du  corps  ou  de  la  (etc.  {|  Ceindre  le 
diadème,  devenir  roi.  —  Se  ceindre,  i-r.  Se 
mettre  autour  du  corps  :  .*e  ceindre  d'une 
écharpe.  —  Je  ceins,  n.  ceignons;  je  cei- 
gnais ;  je  ceignis  ;  jo  ceindrai  ;  que  je  ceigne  ; 
que  je  ceignisse;  ceignant; ceint,  ceinte.  — 
Dér.  Ceint,  ceinture,  cintrer,  cintre,  cein- 
trnge,  ceinturon,  ceinturier.  —  Coilip.  Dé- 
ceindre, enceindre,  etc. 

CEINT,  CEINTE,  pp.  do  ceindre.  En- 
touré :  Ville  ceinte  de  murs. 

CEINTRAUE,  tm.  Oiiération  nui  consiste 
il  ceintrer  un  navire.  ||  L'ensemble  des  cor- 
dages (bmt  on  entoure  un  mauvais  navire. 

TCEINTRER,  vt.  Entourer  un  mauvai^ 
navire  de  cordages  dits  grelins  pour  le  con- 
solider. 

CEINTURE  (I.  cinctura),  sf.  Bande  de 
cuir  ou  d'étoffe  que  l'on  se  met  autour  de  la 
taille.  I{  La  partie  d'un  vêtement  qui  envi- 
ronne le  milieu  du  corps.  ||  Longue  Ixjursi; 
en  cuir  que  l'on  s'attache  autour  du  corjis  : 
Avoir  de  l'argent  dans  sa  ceinture.  \\  Le  mi- 
lieu du  corps  :  Ce  vêlement  lui  descend  jus- 
qu'à la  ceinture.  \\  Chose  qui  entoure,  cli'i- 
turc  :  Une  ceinture  de  murailles.  ||  Cein- 
ture de  Véntis,  ceinture  de  cette  déesse,  à 
laquelle  était  attaché  le  don  de  plaire. 
(Myth.)  Il  Ceinture  de  sauvetage,  sorte  de 
ceinture  en  liège  qui  sert  sur  les  navires 
pour  sauver  les  passagers  en  cas  de  nau- 
frage ou  d'abordage.  —  DOr.  Ceinturon, 
ceinturier. 

♦  ceinturer  {ceinture),  vt.  Entourer 
d'une  ceinture,  d'une  enceinte. 

CEINTURIER,  sm.  Fabricant  de  cein- 
tures. 

CEINTURON,  sm.  Ceinture  en  cuir  pour 
suspendre  des  armes. 

CELA  {ce  -f  là),  pr.  dém.  indiquant  une 
chose  éloignée  ;  opposé  à  ceci.  Souvent  cela 
indique  un  objet  pi-ésent,  une  chose  dont  on 
vient  de  parler  :  Passez-moi  cela.  —  Gf. 
Quelquefois,  par  abréviation,  on  dit  ça  au 
lieu  de  cela. 

CÉLADON  (g.  X£),ii8wv,  bruyant),  am. 
Nom  d'un  berger  du  roman  do  VAstrée.  — 
Fig.  Individu  ridiculement  galant.  —  Adj. 
cl  s.  Vert  pâle. 

*CÉLATION  ,1.  cclationem),  sf.  Action  de 
cacher. 

<:ÉLÉIIES,  1881.55  kilom.  carrés.  831  3iU 
bail.,  grande  ile  de  la  Malaisic  où  les  Hol- 
landais ont  des  établissements. 

CÉLÉBRANT,  sm.  Prêtre  qui  dit  la 
messe. 

CÉLÉIiRATION  (1.  cclebrationem) ,  sf. 
Action  de  célébrer. 

CÉLÈBRE  {l.  eeleber),  adj.  i  g.  Qui  a 
beaucoup  de  repiiUition,  fameux,  renommé. 
—  Dér.  Célébrité,  célébrer,  célébration, 
célébrant.  —  Syn.  , V.  Fameux.) 

CÉLÉBRER*  I.  relebrare),  vt.  Accomplir 
en  grande  pompe  :  Célébrer  un  mariage.  || 
Célébrer  la  messe,  la  dire.  ||  Vanter  licaii- 
coup,  faire  un  grand  éloge  do  :  Célébrer  les 
vertus  de  quelqu'un. 

CÉLÉBRITÉ  célèbre),  sf.  Grande  pompe. 
Il  Réputation  qui  s'étend  au  loin.  ||  Per- 
sonne célèbre  :  Cet  artiste  est  devenu  une 
célébrité.  —  Syn.  (V.  Répulation.\ 

CELER  (I.  celare  ,  vt.  Cacher.  l|  Se  faire 
celer,  faire  dire  qu'on  n'est  pas  chez  .soi.  — 
Jo  cèle,  tu  cèles, 
il  cèle,  n.  celons, 
v.  celez.  Ils  cèlent; 
jo  cèlerai;  que  jo 
cèle;  que  je  ce- 
lasse. —  Dér.  Cé- 
lation.  —  Conip. 
Déceler,  rece- 
ler, etc.  —  Syn. 
(V.  Cacher.) 

CÉLERI  ipiémontnis 
seleri'.  sm.  Plante  bisan- 
nuelle de  la  famille  des 
Omliellit'ères.  Elle  croit 
à  l'état  sauvage  dans  les 
marais  des  iwrtics  les 
plus  chaudes  de  l'Europe 
et  est  alors  désignée  .sous 
le  nom  d'ache  odorante; 
sa  racine  se  vend  sous  ce  nom  dans  les 
pharmacies.  Cultivé  dans  les  jardins  de- 
puis l'époque  romaine,  le  céleri  y  a  considi- 
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rabicment  perdu  de  saveui-  acre  cl  j)i(juantc. 
Il  exige  lin  terrain  profond  et  de  trequents 
arrosages.  On  le  repique  dans  des  tranchées  ; 
après  son  développcnienl,  on  le  lie  comme 
les  salades  et  on  le  Initie  à  peu  prés  jusqu'au 
sommet.  Pour  le  l'aire  blanchir  l'hiver,  ou  le 
conserve  à  la  cave  dans  du  sable  frais.  On  a 
obtenu  un  grand  nombre  de  variétés  de 
céleri,  savoir  :  les  variété»  dites  grands 
céleris,  dont  on  mange  crues  ou  cuites  les 
cotes  étiolées  et  la  racine  ;  les  céleris  à 
couper,  qui  servent  à  aromatiser  le  bouillou, 
les  soupes,  et  enlin  le  céleri-race,  dont  la 
racine  du  volume  et  de  la  Corme  d'un  navel 
rond  est  un  légume  délicat  avec  lequel  on 
peut  faire  d'excellente  purée. 

*CÉLÉUIFÈUE  (1.  celer,  vite  +  /'erre, 
porter),  sut.  Voiture  publique  qui  marche 
rapidement. 

CÉLÉRITÉ  {I.  celeritatem),  sf.  Rapidité. 
—  Syn.  (V.  Promptitude.) 

CÉLEST !•:  1.  cœlcstis  :  de  cœlttm ,  ciel)  ,adj. 
3  <).  Du  ciel  :  Les  corps  célestes.  \\  Les  célestes 
flàml/eaux,  les  astres.  (Poét.)  ||  La  voûte 
céleste,  le  iirmameiit.  ||  La  céleste  patrie,  le 
paradis.  ||  Le  Père  céleste,  Dieu.  |{  Qqi  vient 
de  Dieu  :  Don  céleste.  La  colère  céleste.  — 
Fig.  Surhumain  :  Vouceur  céleste.  —  Déi". 
Céleslin,  célestine.  —  Gr.  Même  famille  que 
Ciel. 

CÉLESTIJî,  sm.  Religieux  d'un  ordre 
fondé  vers  12.54  par  Pierre  de  Moron,  qui 
fut  depuis  pape  sous  le  nom  de  Célestin  V. 

CÉLIAQIJE,  adj.  2  g.  (V.  Cœliaque.) 

CÉLIBAT  {1.  cœlihatùs),  sm.  État  d'une 
personne  qui  n'est  pas  mariée  :  Vivre  dans 
le  célibat.  —  Dér.  Célibataire. 

CÉLIBATAIRE  (cé//éa<),«.  5 S'.  Personne, 
homme  ou  femme,  qui  n'est  pas  mariée. 

CÉLIMÈNE,  jeune  femme  coquette  et  mé- 
disante qui  est  l'un  des  principaux  iierson- 
nages  de  la  comédie  do  Molière  intitulée  le 
Misanthrope. 

♦  CELLA  (I.  cella,  logel,  sf.  Partie  d'un 
temple  ancien  correspondant  à  la  nef  de  nos 
églises.  —  Dér.  Cellier,  etc.  ;  cellule. 

CELLAMARE  (prince  1)e)  (1637-1733), 
ambassadeur  d'Espagne  en  France  pendant 
la  minorité  de  Louis  XV.  Ayant  conspiré 
contre  le  Régent,  il  fut  expulsé. 

CELLE.  (V.  Celui.) 

CELLÊRIEK,  1ÈRE  (bl.  cellariarius),  s. 
Personne  qui  s'occupe  de  la  nourriture  des 
religieux  ou  des  religieuses  d'un  couvent. 

CELLES-SUR-BELLE,  1613  hab.  Ch.-l. 
de  c,  arr.  de  Melle  (Deux-Sèvres). 

CELLIER  (poM)  (1683-1761),  savant 
bénédictin  qui  fut  prieur  de  Savigny,  et  a 
publié  une  Histoire  générale  des  auteurs 
sacrés  et  ecclésiastiques,  ainsi  qu'une  Apolo- 
gie de  la  morale  des  Pères. 

CELLIER  (1.  cellarium),  sm.  Bâtiment  au 
rez-de-chaussée  servant  à  mettre  le  vin.  — 
Dér.  Cellerier. 

CELLIXI  (Bknvenuto)  (loOO-l.'iTI),  cé- 
lèbre Florentin,  à  la  fois  sculpteur,  graveur 
et  orfèvre  que  François  K'  attira  en 
France. 

CELLULAIRE  [cellule),  adj.  t  g.  Qui  est 
composé  de  cellules.  ||  Voiture  cellulaire. 
voiture  à  compartiments  pour  transporter 
les  prisonniers  sans  qu'ils  puissent  communi- 
quer entre  eux.  ||  Système  cellulaire,  système 
d'emprisonnement  d'après  lequel  chaque 
individu  est  enfermé  d^ns  une  cellule  sépa- 
rée. (V.  Tissu,  Membrane,  Enveloppe.) 

CELLULE  (1.  cellula),  sf.  Petite  chambre 
d'unreli-'ieuxou 
d'une  religieuse. 
Il  Petite  chambre 
dans  laquelle  un 
prisonnier  est 
enfermé  seul.  I| 
Petite  cavité  a 
six  pans  où  l'a- 
beille dépose  son 
miel.  Il  Très  pe- 
tite masse  de  m,a- 
tière  organisée, 
invisible  à  l'œil 
nu,  douée  d'une 
vie  propre,  de 
forme  ronde,  polyédrique  ou  irrégulière,  fai- 
sant partie  du  corps  des  animaux  et  des  végé- 
taux,dont  elle  constitue  quelquefois  la  totalité. 
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Toute  cellule,  dans  son  plus  grai¥i  état  de 
développement,  se  compose  :  1»  d'une  enve- 
loppe extérieure  dite  membrane  cellulaire  et 
entourant  de  toutes  parts  une  cavité  ;  2"  d'une 
substance  à  moitié  liquide,  mobile,  vivante, 
dans  laquelle  nagent  et  circulent  de  fines 
granulations  :  c'est  le  protoplasma;  3"  d'un 
corpuscule  plus  dense  et  plus  dur  situé  au 
centre  du  protoplasma  cl  appelé  noyau  ou 
nucléus;  4"  quelquefois  d'un  ou  de  plusieurs 
granules  plongés  dans  la  masse  du  noyau  et 
qui  se  nomment  nucléoles.  A  l'exception  du 
protoplasma,  qui  est  l'élément  nécessaire  de 
la  cellule,  toutes  les  autres  parties  peuvent 
ne  pas  exister.  Ainsi  il  y  a  des  cellules  sans 
membrane  cellulaire,  des  cellules  sans  noyau 
et  des  cellules  sans  iiiembraue  ni  noyau. 
Tout  animal,  toute  plante  au  début  de  la  vie 
n'est  formée  que  d  une  seule  cellule  qui  en 
engendre  ensuite  un  très  grand  nombre 
d'autres  en  se  divisant  de  plus  en  plus.  Sui- 
vant la  théorie  adoptée  par  la  majorité  des 
anatomistes  et  des  naturalistes,  toutes  les 
parties  constituantes  du  corps  des  animaux 
ont  été  primitivement  des  cellules.  Il  existe 
une  différence  importante  entre  les  cellules 
animales  et  les  cellules  végétales.  Pour  les 
cellules  animales,  l'enveloppe  et  tout  ce 
qu'elle  contient  sont  de  nature  allniminoide. 
Dans  les  cellules  végétales,  au  contraire,  la 
membrane  cellulaire  relativement  dure  et 
résistante  se  compose  de  cellulose  unie  à 
quelques  sels  ;  mais,  comme  chez  les  ani- 
maux, la  trame  principale  du  proloplasina 
et  du  noyau  est  constituée  par  des  matières 
azotées.  Dans  les  deux  sortes  de  cellules,  le 
protoplasma  est  imbibé  d'une  forte  propor- 
tion d'eau  et  sans  ce  liquide  la  cellule  ne 
pourrait  vivre.  Même  dans  les  cellules  végé- 
tales il  se  forme  à  une  certaine  époque,  dans 
la  masse  du  protoplasma,  des  lacunes  irré- 
gulières appelées  vacuoles  que  vient  peu  à 
peu  remplir  une  portion  de  l'eau  du  proto- 
plasma, à  laquelle  on  donne  le  nom  de  suc 
cellulaire.  C'est  ce  suc  qui  fournit  au  proto- 
plasma les  matières  assimilables  et  qui 
reçoit  les  substances  dont  le  protoplasma  se 
débarrasse.  Une  jeune  cellule,  dans  les  deux 
règnes,  nail  toujours  d'une  plus  ancienne. 
Ce  phénomène  se  produit  toutes  les  fois  que 
le  protoplasma  se  divise  on  deux  ou  plusieurs 
masses  distinctes.  Celles-ci  ne  tardent  pas  à 
se  revêtir  d'une  membrane  cl  à  former  un 
noyau.  Elles  sont  dès  lors  semblables  en 
tout  à  la  cellule  mère.  Elles  finissent  par  en 
rompre  la  meinljrane  et  alors  elles  vivent  de 
leur  vie  propre, juxtaposéesles  unesaux  autres 
et  aux  cellules  voisines.  —  Dér.  Celluleux, 
cellulaire,  cellulose,  celluloïd. 

CELLULEUX,  EUSE  {cellule),  adj.  Par- 
tagé en  cellules.  {{  Composé  de  cellules  : 
Tissu  celluleux. 

♦  celluloïd  ^cellule  +  g.  eîooî,  forme), 
s)n.  Matière  dure,  élastique,  transparente, 
susceptible  de  prendre  un  beau  poli,  formée 
d'un  mélange  de  pyroxyline  et  de  camphre, 
explosible  à  une  haute  température  et  solu- 
ble  dans  un  mélange  d'alcool  et  d'éther.  En 
y  ajoutant  diverses  poudres,  on  lui  donne 
l'aspect  de  l'ivoire,  du  corail,  de  l'ébène,  etc. 
Obtenu  aux  États-Unis  en  1869,  le  celluloïd 
sert  aujourd'hui  à  faire  des  boites,  des  porte- 
monnaie,  des  encriers,  des  tètes  de  poupées, 
des  manches  de  couteau,  des  appareils  de 
chirurgie,  etc.  On  l'utilise  surtout  d<ans  l'im- 
primerie pour  faire  des  clichés  qui  rempla- 
cent avantageusement  les  clichés  obtenus 
par  la  galvanoplastie. 

♦  cellulose  (cellule  -\-  sfx.  ose).  sf.Suh- 
stance  chimique  (C'2  IIii>t)i")  formant  les  pa- 
rois des  cellules  dans  les  végétaux  cl  compo- 
sée de  charbon,  d'hydrogène  et  d'oxygène.  La 
cellulose  pure  est  blanche,  transparente,  inso- 
luble dans  tous  les  liquides  sauf  dans  la  dis- 
solution ammoniacale  d'oxyde  de  cuivre.  En 
broyant  la  cellulose  dans  l'.acide  sulfurique 
concentré,  on  la  voit  se  transformer  succes- 
sivement en  amidon,  en  dexlrine  et  en  glu- 
cose. La  cellulose  se  trouve  presque  pure 
dans  le  coton,  la  moelle  de  sureau,  les  fibres 
blanchies  du  chanvre  et  du  lin,  et  à  plus 
forte  raison  dans  le  papier  de  pur  chiffon 
et  dans  le  vieux  linge.  L'action  de  l'acide 
azotique,  ou  d'un  mélange  d'acide  azotique 
et  d'acide  sulfurique,  donne  à  la  cellulose 


des  propriétés  explosives.  (V.  Coton-poudre, 
Papier  parcheminé.) 

CELSE,  célèbre  médecin  romain  du 
1"'  siècle  de  notre  ère,  auteur  d'un  traité 
sur  la  médecine. 

CELTES,  nom  le  plus  général  des  peuples 
de  nationalité  gauloise.  D'après  Broca,  les 
Celtes  furent  le  premier  essaim  important 
des  j)eui)les  asiatiques  qui  vinrent  se  fixer 
dans  la  (}:iule.  Ils  étaient  arrivés  dans  ce 
pays  au  commencement  de  l'âge  du  fer  et 
s'étaient  successivement  établis  en  Savoie, 
en  Auvergne  et  en  Bretagne.  C'étaient  de 
petits  hommes  bruns,  à  tète  ronde  (bracliy- 
céphales).  —  Sm.  Le  celte,  nom  de  la  langue 
indo-européenne  que  l'on  parlait  en  Gaule 
et  dans  la  Grande-Bretagne,  et  dont,  midhen- 
reusemenl,  il  ne  reste  que  quelques  courtes 
inscriptions.  (V.  Néo-Celtique.)  —  Dér. 
Celtique,   Celtibère,  celtomane,  celtomanie. 

CELTIBÈRES  ou  CELTIBÉRIENS,  nom 
d'un  peuple  de  l'ancienne  Esiiagne,  formé  du 
mélange  des  Ibères  ou  anciens  Espagnols  et 
des  Celtes  envahisseurs. 

CELTIBÉRIE,  la  partie  de  l'Espagne  ac- 
tuelle qu'habitaient  les  Ccltilières  et  qui 
forme  les  régions  septentrionale  et  centrale 
du  grand  plateau  hispanique. 

CELTIQUE,  adj.  2  g.  et  .<tm.  Qui  appar- 
tient aux  Celtes,  qui  les  concerne  :  La  langue 
celtique  ou  le  celtique,  la  langue  que  par- 
hiient  les  Celtes,  les  Gaulois.  |1  La  partie  de 
la  Gaule  comprise  entre  la  Loire  et  la  Ga- 
ronne. (V.  Gaule.) 

♦  celtomane,  sm.  LinguLste  qui  consi- 
dérait le  celtique  comme  la  source  des  lan- 
gues indo-européennes. 

♦  CELTOMANIE,  sf.  Travers  du  celto- 
mane. 

CELUI,  masc.  siiig.,  CELLE,  fém.  sing., 
pr.  dém.  désignant  une  personne  ou  une 
chose.  Son  pluriel  masculin  esl  rictx,  et 
son  pluriel  féminin  est  celles.  —  Gr.  On 
l'ait  une  faute  de  français  lorsqu'à  près  l'un 
des  pronoms  celui,  celle,  ceux,  celles,  on 
place  un  adjectif  ou  un  participe  qui  s'y  rap- 
]iorte.  Ainsi  il  n'est  pas  correct  de  "dire  : 
/)e  ces  deux  pendules,  j'achèterai  celle  éva- 
luée 400  fr.  Il  faut  intercaler  le  lu'onom 
relatif  et  le  verlje  être  entre  le  pronom  dé- 
monstratif et  l'adjectif  ou  le  participe  et 
s'exprimer  ainsi  :  De  ces  deux  pendules, 
j'achèterai  celle  qui  est  évaluée  4  OU  fr.  —  En 
vieux  français,  ce  pronom  démonstratif  avait, 
comme  le  substantif,  une  déclinaison  à  deux 
cas.  Le  sujet  était  cel,  plus  anciennement 
CIL,  ICIL,  pour  le  masculin  singulier,  et  celé, 
ICELE,  pour  le  féminin  singulier.  Le  complé- 
ment était  CELUI,  plus  anciennement  iceli'I, 
pour  le  masculin  singulier,  et  celé,  plus  aii- 
ciennemenl  icele,  pour  le  féminin  singulier. 
Au  pluriel,  le  sujet  masculin  était  cel  ou 
CIL  et  le  sujet  féminin  celés.  Le  complément 
était  CELS  ou  cils  pour  le  masculin  et  cei.es 
])our  le  féminin.  Le  pluriel  masculin  est 
devenu  ceux.  Cel  ou  cil  vient  du  latin  ecce- 
ille;  CELUI  est  formé  du  latin  ecce-illi-huic; 
CELE  est  une  transformation  de  ecce-illam. 
CEL  ou  CIL,  masculin  pluriel,  vient  de  ecce- 
illi;  CELS  ou  CILS,  masculin  pluriel,  dérive  de 
eece-illos,  et  celes,  féminin  pluriel,  de  ccr- 
illas.  (V.  Icelui,  icelle.) 

CELUI-CI,  7nase.  sing.,  CELLE-CI,  fém. 
sing.,  pr.  dém.  désignant  la  i)ersomie,  la 
chose  la  plus  proche  ou  dont  on  a  jiarlé  en 
dernier  lieu.  —  PI.  masc.  ceux-ci;  pi.  fém. 

CELLES-CI. 

CELUI-LÀ,  masc.  sing.,  CELLE-LÀ,  fém. 
sing,,  pr.  dém.  désignant  la  personne,  la 
chose  la  plus  éloignée  ou  dont  on  a  jjarlé  en 
premier  lieu.  —  PI.  masc.  ceux-la  ;  pi,  fém. 

CELLES-LA. 

CÉMENT  {\.  aementum),  sm.  Poussière 
de  charbon  de  bois  dont  on  entoure  les 
barres  de  fer  que  l'on  veut  changer  en  acier. 
Souvent  cette  poussière  est  remplacée  par 
du  charbon  animal,  de  la  suie  ou  du  cuir 
carbonisé.  ||  Matière  osseuse  de  couleur 
bi'uno  qui  rerouvre  soit  la  racine  seule,  soit 
la  racine  et  la  couronne  des  dents  des  ani- 
maux. Chez  l'homme,  le  cément  ne  recouvre 
que  la  racine  jusqu'au  collet;  chez  les  rumi- 
nants et  les  pachydermes,  il  recouvre  toute 
la  surface  extérieure  de  la  denl  jusqu'à  la  cou- 
ronne. —  Dér.  Cémenter,  cémentation,  ce- 
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mentatoire.  Même  famille  que  Ciment.  (Db.) 

(;ÉMFiNTATION,  sf.  Opération  qui  con- 
siste Il  cliaurt'er  U'  l'er  aver  du  cément  pour 
le  <li:iniri'r  on  .•nier. 

«:ÉJIKNT.VTOlKE,  adj.  S  g.  Qui  sert  à 
la  cémentation. 

Ci^^MKM'ICK,  !•/.  Opérer  la  cémenliilion. 

CÉXACI.K  (1.  tœnnrulwn),  fm.  Dans  les 
livres  saints,  salle  l'i  nianper,  stirlout  celle  oii 
J.-(",.  institua  l'KucImi-istie.  —  Kiff.  Société 
«le  (rens  de  leltres  ou  d'artistes  qui  se  prônent 
nintnellenieiit. 

*rENDAI.  (g.  (TivJûv,  étoffe  fine),  n». 
l'Uoire  de  soie  en  nsaffe  an  moyen  âge  et  qui 
parait  avoir  élé  un  talVetas. 

CENDRE  (1.  ri nerem) ,  .if.  l'oussière  miné- 
rale (rrisàtre  qui  reste  aj)r^s  qu'on  a  brûlé  le 
liois  <ni  toute  autre  matière  véifétale  on  ani- 
male. I-escondrescontieunent  (les  phosphates 
de  potasse,  de  soude,  de  chaux,  de  niajrnéaie 
et  de  fer;  des  carhonales  de  potasse,  de 
soude,  de  chaux  et  de  ma^'iii'sie  ;  dos  silicates 
de  potasse,  de  soude  et  d'alumine;  des  chlo- 
rures de  potassium  et  de  sodium,  et  de  la  silice 
libre.  Dans  les  cendres  des  végétaux  terres- 
tres, c'est  la  potasse  qui  domine,  tandis  que  les 
cendres  des  plantes  marines  renliMnicnt  sur- 
tout de  la  soude.  I,es  herbes  fournissent  plus 
de  cendre  que  le  bois,  et,  dans  un  même  végé- 
tal, les  feudies  donnent  plus  de  cendres  que 
les  branches,  l'écorce  plus  que  l'aubier,  et 
l'aubier  plus  que  le  co'ur.C'est  de  la  cendre  du 
bois  que  l'on  extrait  en  Russie  et  en  Amérique 
le  carlionate  do  potasse  ou  potasse  brute  du 
commerce.  I,es  cendres  de.s  végétaux  marins 
fournissent  la  soude  brute  ou  carbonate  de 
soude.  Les  cemlres  servent  à  faire  la  lessive 
et  à  ameniler  les  terres.  Pour  cet  usage,  on 
emploie  soit  les  cendres  vives  ou  naturelles, 
soit  les  cendres  qui  ont  servi  à  faire  la  les- 
sive ou  chunu'e .  soit  enfin  les  cendres  de 
tourbe  et  de  houille  qui  sont  les  moins 
bonnes  de  toutes.  Les  cendres  vives  sont 
répandues  sur  les  terres  à  la  dose  de  20  à 
33  hectolitres  par  hectare  et  les  cendres  les- 
sivées à  celle  de  100  hectolitres  sur  la  même 
surface.  Les  cendres  produisent  surtout  de 
bons  effets  dans  les  prés  humides,  sur  les 
prairies  arliliciolles  dont  elles  détruisent  les 
mauvaises  herbes  en  même  temps  qu'elles 
activent  la  véirélation,  et  entin  sur  les  cé- 
réales. Pour  l'amendement  des  landes  et 
des  bruyères  qui  viennent  d'être  défoncées, 
on  préfère  les  cendres  lessivées.  Les  cendres 
sont  indirectement  utilisées  poin'  la  fabrica- 
tion du  verre,  puisqu'elles  fournissent  le  car- 
bonate de  potasse  qui  entre  dans  la  compo- 
sition dos  verres  les  moins  fusibles  et  le 
carbonate  do  soude  qui  sert  à  faire  les 
verres  les  plus  fusibles.  —  Cendres  noires 
ou  pijrileuse.s.  V.  Lignites.)  —  Réduire, 
tnetire  en  rendre.':,  brûler.  —  Fig.  C'est  un 
feu  rnrhé  .mus  la  rendre,  c'est  une  passion 
qui  n'est  pas  bien  él(^inte.  ||  Uenailre  de  .les 
cendres,  |)rendre  une  existence  nouvelle.  — 
Kig.  Se  couvrir  de  cendres,  faire  pénitence 
ou  prendre  le  deuil.  —  PI.  Les  cendres,  cen- 
dres provenant  de  rameaux  de  buis  et  bé- 
nites, dont  le  prêtre  marque  le  front  des 
fidèles  le  premier  jour  du  carême.  H  /,(■  mer- 
credi des  Cendres,  le  premier  jour  du  ca- 
rême. Il  Les  restes  d'un  mort,  par  allusion  à 
la  coutume  qu'avaient  les  anciens  de  brûler 
les  morts  et  tl'en  recueillir  les  cendres  dans 
une  urne.  —  Dt^r.  Cçndrer,  cendrée  1  et  2, 
cendreux,  cendrier,  ccndrière,  eendril/on. 
Même  famille  que  Cinéraire,  incinérer,  etc. 

1.  CEM>KÉ,  ÉE,  adj.  Qui  a  la  couleur  de 
la  cendre.  ||  Lumière  cendrée,  celle  des  par- 
ties de  la  lune  que  lo  soleil  n'éclaire  point 
et  qui  ne  reçoivent  que  la  faible  lumière  que 
la  terre  leur  renvoie.  |{  Su/istance  cendrée 
du  cerveau,  la  substance  grise  ou  corticale 
du  cerveau.  (Anat.) 

2.  CE\DHÉE  {cendre],  sf.  Petit  plomb  de 
chasse. 

«CEXnitEIt,  rt.  Donner  la  couleur  de  la 
ceiulre  ||  .Mêler  avec  de  la  cendre. 

CENUHEUX,  ElISE,  adj.  Rempli  de  ccn- 
ilre. 

CEM)ltlElt,  .«m,  La  partie  d'un  fourneau 
dans  laquelle  toml)e  la  rendre. 

«CENOKiArE,  sf  Mine  de  lignites. 

♦  CEXDllII.LOX  cendre),  sm.  Hérome 
d'un  conte  charmant  de  Perrault.  ||  Petite 


fdle  qui  reste  accroupie  près  du  feu.  ||  Ser- 
vante malpropre. 

t;ftXE  (I.  eena,  .souper  ,  sf.  Souper  que 
fit  J<'siis-(jhri>t  avec  les  apc)tres  au  début  de 
sa  Passion.  ||  La  communion  que  font  les 
protestants  sous  les  deux  espèces  du  pain  et 
du  vin.  Il  Tableau  de  Léonanl  de  Vinci  ri'- 
présentant  la  cène  de  Jésus-t^hrist. 

<:E\ELI,,E  1,1.  coccinella),  sf.  Fruit  rouge 
de  l'anbcpine. 

CEMti  ^mont),  hauteur  20CG  mètres,  mon- 
tagne et  col  des  Alpes  dans  laquelle  on  a 
percé  un  tunnel  pour  le  chemin  de  fer  allant 
de  France  en  Italie. 

CÉNOIUTE  (g.  xoivi;,  commun -t- flîo;. 
vie),  sm.  Moine  vivant  en  communauté,  par 
opposition  aux  moines  solitaires,  dits  anu- 
choréles.  —  Fig.  Vivre  en  céno/iile,  dans  la 
retraite. 

CËNOilITIQUE,  adj.  i  g.  Propre  an  cé- 
nobite :  Vie  cénobitique. 

CÉNO.M.XNS,  [)euple  gaulois,  partie  du 
Maine  et  de  l'Anjou  ;  capit.  Suinainum  ou 
Cenomani  (Le  Mans). 

<:É!VOTAPIIE  (xevi;,  TÎde -f  t«ço;.  tom- 
beau), sm.  Tombeau  vide  élevé  en  1  honneur 
d'un  mort,  mais  où  ne  repose  pas  le  corps 
lie  celui-ci. 

CENS  (1.  census],  sm.  Dénombrement  des 
citoyens  qui  se  fai,sait  à  Rome  tous  les  cinq 
ans  en  même  temps  que  l'évaluation  de  leurs 
biens.  Il  Somme  que  les  détenteurs  de  cer- 
t.iines  terres  payaient  au  seigneur.  |{  Mini- 
mum d'impôt  qu'il  faut  payer  dans  certains 
pays  pour  être  électeur  ou  éligible.  —  tKir. 
l'ense,  censé,  censément,  centieur,  censier, 
censitaire,  censive,  censnrial,  censure,  cen- 
.<iurer,  censuel,  censurahle. 

CENSE  (bl.  censa,  fermage),  sf.  Au  moyen 
âge,  métairie.  —  tJr.  Ce  mot  est  encore  en 
usage  dans  cartaines  parties  de  la  France  et 
de  la  Helgique. 

CENSE,  ÉE,  adj.  Réputé. 

♦  CENSÉMENT  (censée  +  sh.meni},  adr. 
Par  supposition.  (Pop.) 

CENSEIJH  (1.  censorem'',  sm.  Nom  de 
deux  magistrats  romains  qui  faisaient  le  dé- 
nombrement des  citoyens,  dressaient  l'état 
des  fortunes  et  surveillaient  les  mœurs.  || 
Celui  qui  aime  à  critiquer.  1|  Celui  qui  donne 
son  avis  sur  la  façon  dont  certaines  choses 
doivent  être  appréciées  :  Vn  censeur  éclairé. 
Il  Employé  qui  examine  les  pièces  de  théâtre 
avant  leur  représentation,  les  des.siiis  avant 
leur  publication,  ||  Surveillant  général  dans 
un  lycée  et  qui  est  le  fonctionnaire  le  plus 
élevé  après  le  proviseur. 

CENSIEIt,  .«H.  Seigneur  à  qui  l'on  devait 
le  cens.  —  Adj.  Qui  payait  lo  cens,  qui  te- 
nait une  censé. 

CENSITAIRE  {cens),  jm.  Tenu  à  payer 
le  <'ens  à  un  soigneur.  —  Adj.  Électeur  cen- 
sitaire, payant  l'impôt  exigé  pour  être  élec- 
teur. 

CENSIVE,  sf.  Partie  d'un  fief  douné  à  cens. 
Il  Redevance  seigiu^uriale. 

CEN80RIAI.,  \l,r.,  adj.  Relatif  aux  cen- 
.seurs  romains  ou  aux  employés  du  gouver- 
nement qui  censurent  les  pièces  de  théil- 
ire,  etc. 

CENSUEI-,  EIXE,  adj.  Qui  a  rapport  au 
cens. 

CENSURAHLE,  adj.  3  g.  Qui  peut  ou 
doit  être  censuré. 

CENSURE  {1.  censura),  sf.  Dignité  de 
censeur  romain.  ||  Condamnation  d'un  écrit 
par  l'autorité  ecclésiastique.  ||  Réprimande 
que  certains  corps  constitués  adressent  à  un 
de  leurs  membres.  1|  Critique.  {{  Kxamen  des 
pièces  de  théâtre,  des  dessins,  |l  L'ensemble 
de  ceux  qui  font  cet  examen.  ||  Kxcommu- 
nication  :  Les  cen.iurcs  ecclésiastiques.  — 
I)<^l*.  ('cn.furer,  censurahle. 

CENSURER,  vl.  Blâmer,  critiquer  :  Cm 
surer  un  livre.  \\  Condamner  au  point  de 
vue  du  dogme.  |{  Infliger  une  censure  :  ("et 
avocat  a  été  censuré.  —  Syn.  (V,  Blâmer.) 

CENT  (I.  centum  .  adj.  num.  caril.  i  g. 
Nombre  composé  de  dix  di/.aines.  ||  l  n 
nombre  indéterminé,  mais  considérable  :  Je 
rous  l'ai  dit  cent  fois.  ||  Prêter  à  cinq  pour 
cent  (.')  0/(1),  à  condition  qu'on  recevra  chaque 
année  5  francs  pour  100  francs  de  prêt,  || 
llagner  cent  pour  rent.  vendre  200  francs  ce 
qu'on  a  acheté  100  francs,  ||  Centième  :  Page 


cent.  —  Sm.  Le  trois  pour  cent.  ||  Une  cen- 
taine :  Vn  cent  de  fagots.  —  Cr.  Au  pi.,  cent 
prend  un  s  quand  il  n'est  pas  suivi  d'un 
autre  nombre  :  Trois  cents;  il  n'en  prend 
pas  quand  il  est  suivi  d'un  autn^  nombre  : 
Crois  cent  vingt-cinq.  Cent,  mis  pour  cen- 
tième, ne  prend  jamais  d't  :  Page  deux 
cent.  —  Dor.  Centaine,  centenaire,  cente- 
nier,  centième,  centime,  centésimal ,  cen- 
turie, centurion.  —  ('x>in|i.  Centimètre, 
centiare,  centigrade,  centilitre,  centistèrr, 
centigramme,  centinode,  centuple,  renlum- 
vir.  centumrirat,  centumviral,  cenlurialew. 

CENTAINE,  sf.  Cent  OU  environ  :  Une 
centaine  d'an- 
nées. 

CENTAURE 
(g.  xivTï'jpo;), 
sm.  Ktre  fa- 
buleux qui 
avait  la  tête 
etlel)usted'un 
homme,  mais 
le  corps ,  la 
croupe  et  les 
membres  d'un 
cheval .  Les 
centaures 
étaient  fils 
d'Ixionetdela 
Nuée.  Ils  per- 
sonnifiaient 
les  effets  i-e- 
doiitables  de 
la      tempête.  ccntaurc 

(.\fvth.)  il  Con- 
stellation   australe.    —    Dér.    Centaurée. 

CENTAURÉE  {le  centaure  Chiron),  tf. 
Genre  de  plantes  composées  auquel  appar- 
tient le  bleuet.  {]  P»t/te  centaurée,  plante 
gentianée  à  jolies  fleurs  roses,  commune 
dans  les  bois  et  dont  les  sommités  fleuri<>8 
servent  à  faire  une  tisane  amère,  tonique  et 
fébrifuge. 

CENTENAIRE,  adj.  et  *.  3  g.  Qui  a  cent 
ans.  jl  Un  centenaire,  un  homme  âgé  de  cent 
ans.  Il  Fêter  le  centenaire,  faire  une  fête 
cent  ans  après  :  Le  centenaire  de  Voltaire 
(1878). 

CENTENIER,  sm.  Officier  romain  com- 
mandant à  cent  hommes.  ||  Offlcier  de  la 
milice  bourgeoise  au  moven  âge. 

CENTÉSIMAL,  Kl.E.'adj.  Par  centièmes  : 
Calcul  crniésimal.  ||  IUvision  centésimale, 
division  en  cent  parties  égales. 

♦  CENTESIMO  ml.),  adv.  En  oentijwe 
lieu. 

♦  CENT-CARDES,  .t;n.  Troupe  à  cheval 
instituée  p,ir  Napoléon  III  pour  son  service 
particulier,  suiiprimée  en  lîfîO. 

CENTI.\HE,  sm.  La  centième  partie  d'un 
are,  c'est-à-dire  un  mèti-e  carré. 

CENTIÈME,  adj.  ord.  S  g.  Qui  occupe 
le  rang,  la  place  indiquée  par  le  nombn' 
cent  :  La  centième  année.  ||  Dans  le  setvs  de 
lieaucoup  :  C'est  In  centième  fois  que  je  vous 
le  dis.  Il  Im  centième  partie,  chaque  partie 
d'un  tout  partagé  en  cent  parties  égales.  — 
Sm.  Un  centième,  la  renlième  partie  :  Le 
centième  du  franc  est  un  centime. 

CENTKiRADE  I.  centum,  cent  -t-  gra- 
dus,  degré),  fl(/y.  3  g.  Divisé  en  cent  degrés  : 
Thermomètre  centigrade. 

<:eNTI(;RAM.ME,  sm.  La  centième  partie 
du  gramme. 

CENTILITRE, .»;».  La  centième  partie  du 
litri', 

c:ENTIME  (1.  eentesimus,  r4«nlièn>c),  im. 
Petite  monnaie  de  cuivre  qui  vaut  la  cen- 
tième partie  du  franc. 

<;ENTIMÉTRE,  sm.  La  ci-ntième  partie 
du  métro. 

CENTI.NODE  ,1.  centum,  rent  -(-  nodus, 
Ud'iid,  sf.  La  r«'nout'e  des  oiseaux  ou  traî- 
nasse, plante  polygunée  dont  les  tiges  sont 
couchées  sur  le  sol. 

*CENTISTÊRE,  .rni.  La  centième  partie 
du  stère, 

CENT  JOURS  i.KS  ,  second  règne  de 
Napoléon  I'''.  du  20  mars  au  SX  juin  181.'!. 

CENTON  (1.  centonem ,  couverture  faite 
de  plusieurs  morceaux^,  sm.  Poésie  dont  les 
vers  ou  fragments  de  vers  .«ont  empruntés 
Uttér.ilenieiit  a  nn  ou  plusieurs  auteurs. 

«CENTRAISE     crnirer  .     jt.h,  .\ction    de 
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CENTRAL 


CEREBRO-SPINAL. 


dëtenuinor  le  centre.  ||  Coïncidence  par- 
laite  de  deux  centimes  ou  de  deux  axes. 

CENTHAL,  AMÎ,  mtj .  Qui  cat  au  centre  : 
le  feu  central.  \\  Où  tout  ressortit  :  Admi- 
nislmlirm  centrale.  \\  Force  centrale,  force 
qui  tend  à  t'airi!  mouvoir  un  raol)iI(!  de  façon 
a  le  rapprocher  ou  à  l'éloigner  d'un  point 
llxe. 

*Clî\TR.'VI.E.'VIENT,  adf.  Au  centre. 

*CEi\TRALISATEUH,TUICE,  adj.  Qui 
centralise. 

CENTRALISATION,  sf.  Concentration  : 
Centralisation  politique,  concentration  de 
tous  les  pouvoirs  dans  une  même  main  ou 
dans  un  seul  corps. 

CENTRALISER  [central  +  sfx.  iser),  yt. 
Réunir  dans  un  même  lieu,  entre  les  mains 
d'une  seide  personne,  d'un  seul  corps. 

CENTRE  (1.  centrum),  sm.  Point  intérieur 
éfçalement  distant  de  tous  les  points  d'une 
circonférence  ou  de  la  surface  d'une  splière. 
Il  Point  d'une  figure  géométrique  tel  que 
toute  droite  qui  y  passe  et  qui  se  termine  au 
périmètre  de  la  ligure  y  est  coupée  en  deux 
parties  égales  :  Le  centre  d'une  ellipse.  \\  Le 
milieu  d'un  esjjace  quelconque  :  Le  centre 
de  Paris.  \\  L'i'udroit  oii  une  chose  a  le  plus 
d'intensité  :  Paris  est  le  centre  du  bon  goût. 
Il  Dans  les  assemblées,  les  sièges  qui  fout 
lac(!  au  président  et  sont  occupés  par  des 
honmies  d'opinions  très  modérées.  ||  Le 
centre  d'une  armée ,  le  milieu  d'une  armée 
en  bataille,  par  opposition  aux  deux  cotés 
ou  ailes.  \\  Centre  de  gravité,  le  point  d'un 
corps  qui,  étant  soutenu,  empêche  ce  corps 
de  tomljer.  (V.  Gravité.)  \\  Centre  de  carène, 
centre  de  gravité  de  l'eau  déplacée  par  la 
carène  d'un  navire.  ||  Centre  de  voilure, 
centre  de  gravité  de  toute  la  voilure  d'un 
navire,  supposée  établie  dans  le  sens  longi- 
tudinal. —  Dér.  Centrer,  centrage,  central, 
centraliser,  centralisateur,  centralisation. 
—  Coinp.  Concentrer,  concentrique,  etc.; 
excentrique,  etc.  ;  décentraliser,  etc.  ;  cen- 
trif'uf/e,  centripète. 

<;ÉNTRE  (canal  du),  unit  la  Loire  à  la 
Saône;  va  de  Digoin  à  Châlon  (127  kilom.). 

♦  centrer  {centre),  vt.  Fixer  l'axe  cen- 
tral :  Une  lunette,  un  théodolite,  un  sextant 
bien  centrés.  —  Dér.  Centrage.  (Optique.) 

CENTRIFUGE  (1.  centrum .  centre  -i- 
fugere,  fuir),  adj.  2  g.  Qui  tend  à  éloigner 
d'un  centre,  d'un  point  :  Force  centrifuge. 

CENTRIPÈTE  (1.  centrum .  centre  -f- 
petere,  gagner),  adj.  Qui  tend  à  rapprocher 
d'un  centre  :  Force  centripète. 

♦  CENTRISQUE  (g.  xevTpiaxo;,  de  xlvtpov, 
aiguillon),  sm.,    ou  Bécasse  de  mer.  Petit 

poisson 
acantho- 
ptérygien 
dont      le 
corps 
ovale    et 
compri  - 
mé  se  ter- 
mine en  avant  par  un  museau  tubuleux.  Il 
habite   la    Méditerranée   et    s'avance    dans 
l'Atlantique  jusqu'aux  Canaries. 

CENT-SU'lSSES,  smpl.  Compagnie  de 
cent  soldats  suis- 
ses faisant  partie 
de  la  garde  dos 
rois  de  France, 
supprimée  en 
1830.  —  Sing.  Un 
cent-suisse. 

CENTUMVIR 
[santom-vir]  (1. 
centum,  cent  H- 
vir,  homme),  sm. 
Membre  d'un  an- 
cien tribunal  ro- 
main composé  de 
cent  juges  et  qui 
connaissait  des 
affaires  civiles. 

CENTUMVIRAL, 
ALE  [santom-viral], 
adj.  Qui  a  rapport 
aux  centumvirs. 

CENTUMVIRAT 
[santom-virat],    sm. 
CENTUPLE    (1. 
et  sm.  Qui   vaut   cent 


CENTRISauE 


CÈPE 


CENT-SUlSSE 


Dignité   de  centumvir. 

centtiplus),    adj.  2  g. 

fois  autant.   |1  Ren- 


dre  le   centuple .    rendre    cent    fois    plus. 

♦  CENTUPLEMENT  (centupler),  sm.  Ac- 
tion de  multiplier  par  cent,  de  rendre  cent 
fois  plus  grand. 

CENTUPLER,  vt.  Rendre  cent  fois  plus 
grand. 

CENTURIATEUR  [centurie),  sm.  Auteur 
qui  comi)iise  une  histoire  dont  chaque  cha- 
pitre embrasse  une  durée  de  cent  ans. 

CENTURIE  (1.  centuria),  sf.  Ensemble 
de  cent  citoyens  formant  un  groupe  politique 
et  udministï-atif  de  l'ancienne  Rome.  ||  Corps 
d'infanterie  romaine  de  cent  hommes.  11  y 
en  avait  soixante  par  légion.  ||  Les  Centuries 
de  Nostradamus,  les  prédictions  de  cet  as- 
trologue rangées  par  centaines  de  quatrains 
et  de  sixains.  ||  Chacun  de  ces  quatrains  ou 
sixains. 

CENTURION,  sm.  Officier  de  l'armée 
romaine  qui  commandait  une  centurie  ou 
compagnie  de  cent  hommes. 

*CÉNURE,  sm.  Y.  Cœnure.) 

CEP  [se]  (1.  cippus,  tronc\  s?n.  Pied  de 
vigne.  Il  Fers  dont  on  enchaînait  les  prison- 
niers. —  Dér.  Cépée,  cépage.  —  Comp.  Re- 
ceper.  —  Hom.  Cèpe  ou  ceps,  sep. 

CÉPAGE  (cep),  sm.  Plant  de  vigne. 

CÈPE  ou  CEPS, .«»!.  Champignon  bon  à 
manger,  du  genre 
bolet  :  Des  ceps 
de  Bordeaux.  — 
Hoin.   Cep.  sep. 

CÉPÉE  [cep), 
sf.  Toulïe  de  plu- 
sieurs tiges  de  bois 
ayant  une  racine 
commune  :  Un 
taillis  est  com- 
posé de  cépées. 

CEPENDANT 
(  ce  +  pendant  ) , 
adv.  Pendant 
cela,  pendant  ce 
temps-là  :  Je  souffrais,  cependant  il  riait.  || 
Néanmoins  :  //  a  mal  fait,  cependant  je  lui 
pardonne.  —  Cependant  que,  lac.  conj.  Pen- 
dant que. 

CÉPHALALGIE  (g.  xeçaXï;,  tête  -(-  àXyoç, 
douleur^  sf.  Douleur  de  tête.  (Méd.) 

CÉPHALE  (g.  KÉ^aXoîJ,  fils  de  Mercure 
et  de  Hersè  (la  Rosée).  Bien  que  marié  à 
Procris  (autre  nom  de  la  Rosée),  il  s'unit  à 
l'Aurore  dont  il  eut  Tithon,  puis  il  revint 
sous  un  déguisement  vers  sa  femme  qui  l'ac- 
cueillit bien.  Procris,  découvrant  sa  honte, 
s'enfuit  en  Crète  où  Diane  lui  donna  une 
lance  qui  ne  manquait  jamais  son  but;  puis 
elle  retourna  auprès  de  Céphale  déguisée  en 
chasseur,  lui  fit  cadeau  de  sa  lance  et  se  fit 
reconnaître  par  lui.  Pendant  qu'elle  l'épiait 
par  jalousie,  il  la  transperça  involontaire- 
ment avec  le  trait  qui  ne  manquait  jamais 
son  but;  alors,  saisi  de  désespoir,  il  se  préci- 
pita dans  la  mer  du  haut  du  rocher  de  Leu- 
cade.  (Myth.)  Dans  ce  mythe,  Céphale  rcpré- 
•  sente  le  soleil  et  Procris  la  rosée,  qui  est  tuée, 
c'est-à-dire  absorbée,  par  les  rayons  de  l'as- 
tre du  jour. 

CÉPHALIQUE  (g.  xsoa/.ixô;,  de  x£ça),T|, 
tête),  ac/y.  2  g.  De  la  tête.||  Indice  céphalique, 
nombre  exprimant  le  rapport  du  diamètre 
transversal  au  diamètre  antéro-postérieur  de 
la  tète.  Il  Remède  céphalique,  propre  à  gué- 
rir les  maux  de  tête.  ||  Veine  céphalique, 
veine  superficielle  du  bras. 

CÉPHALOME,  la  plus  grande  des  îles 
Ioniennes,  67000  hab. 

*CÉPHALOMÉTRIE  (g.  xsyaXf, ,  tête  + 
[iÉTpov,  mesure),  sf.  Mesure  des  diamètres 
lie  la  tête. 

♦  céphalopode  (g.  xE?aXT.,téte  +  itoO;, 
toSo;,  pied),  sm.  Ordre  de  mollusques  dont 
les  tentacules  ou  espèces  de  bras  entourent 
la  bouche  et  servent  à  y  porter  les  aliments. 
Ex.  :  Poulpe. 

CÉPIL\S,  nom  hébreu  de  saint  Pierre. 

CÉPHÉE,  sf  Constellation  de  l'hémi- 
sphère boréal,  non  loin  de  l'étoile  polaire. 

CÉPHISE,  ruisseau  près  d'Athènes. 

CÉR.\MIQUE  (g.  xspafio;,  argilcl,  adj. 
S  g.  Qui  concerne  l'art  du  potier.  :  Les  arts 
céramiques.  —  .^f.  L'art  du  potier.  ||  Art  de 
fabriquer  des  objets  en  terre  cuite.  —  Stn. 
Quartier  de  l'ancienne  Athènes. 

CÉRASONTE   [Cerasus] ,    anc.   ville   de 


apporta  en 


l'Asie  Mineure  d'où   Lucullus 
Italie  une  espèce  de  cerisier. 

CÉRASTE  (g.  xepdtiTY)?,  cornu), 
Vipère 
d'Afrique 
très  veni- 
in  e  u  s  e 
ayant  au 
dessus 
des  yeux 
deux  jie- 
tites  émi-  céraste 

nencesen 
forme  de  cornes.  ||  Ver  qui  ronge  les  figues. 

CÉRAT.  (1.  ceratum  :  de  cera,  cire,  sm. 
Médicament  fait  de  cire  blanche,  d'huile  et 
d'eau  et  que  l'on  applique  sur  les  plaies.  On 
s'en  sert  pour  panser  les  vésicatoires.  —  Gr. 
Même  famille  que  Cire. 

*CÉRAUNIE  ou  *CÉRAUNITE!l.  ccrau- 
nia  :  du  g.  xspotuvrj;,  tonnerre),  sf.,  ou  Pierre 
DE  FOUDRE.  Nom  par  lequel  on  désignait 
autref  les  haches  en  pierre  polie  auxquelles 
on  attribuait  la  propriété  de  préserver  de 
la  foudre. 

CERBÈRE  (g.  xlpéepo;) ,  .im.  Chien  à 
trois  têtes,  gardien  des  enfers.  (Myth.i  — 
Fig.  Gardien  sévère.  ||  Portier  brutal.  |j  Pe- 
tite constellation  de  rnéniis))hère  boréal. 

CERCEAU  (vx  fr.  cercel  :  1.  circellus, 
petit  cercle),  sm.  Cercle  de  bois  de  châtai- 
gnier ou  cercle  de  fer  dont  on  entoure  les 
tonneaux.  ||  Jouet  d'enfant.  —  Au  pi.  Plumes 
du  bout  de  l'aile  des  oiseaux  de  proie. 

CERCLAGE,  sm.  Action  de  cercler  les 
tonneaux. 

CERCLE  (1.  circulu-i),  sm:  Surface  plane 
limitée  par  la  circonférence.  On  obtient  la 
surface  d'un  cercle  en  multipliant  le  nom- 
bre 3,1415926  par  le  carré  du  rayon.  Un 
cercle  de  10  mètres  de  rayon  a  pour  surface 
3,1  41.5926 X  10  X  10  =  314 met. larr.  1")9260. 
Il  Grand  cercle  de  la  sphère,  tout  cercle  qu'on 
obtient  en  faisant  passer  un  plan  quelconque 
par  le  centre  de  la  sphère.  ||  Petit  cercle  de 
la  sphère,  tout  cercle  qu'on  obtient  en  cou- 
pant la  sphère  par  un  plan  qui  ne  passe  pas 
par  son  centre.  (V.  Polaire,  Horaire,  Ré- 
flexion, Mural,  Répétiteur.)  ||  Par  abus,  la 
circonférence  elle-même.  ||  Quadrature  du 
cercle,  détermination  d'un  carré  dont  la  sur- 
face serait  exactement  égale  à  celle  d'un 
cercle  donné.  ||  Chercher  la  quadratun  du 
cercle,  une  chose  impossible.  —  P^ig.  Cercle 
de  Popilius,  situation  critique.  (V.  Popilim.) 
Il  Cerceau.  |1  Vin  en  cercle,  contenu  dans  un 
tonneau.  ||  .Suite  de  personnes  ou  d'objets 
rangés  en  cercle.  ||  Société  de  personnes.  || 
Lieu  où  elle  se  réunit.  ||  Étendue,  limites  : 
Agrandir  le  cercle  de  ses  idées.  \\  Cercle 
vicieu.c,  démonstration  fondée  sur  ce  qu'il 
faut  prouver.  ||  Division  territoriale  en  Alle- 
magne. —  Dér.  Cerceau,  cercler,  cer- 
clage. —  Comp.  Décercler,  encercler. 
Même  famille  que  Cirque,  circuler,  etc., 
circulaire. 

CERCLER,  i-i.  Garnir  de  cerceaux. 

CERCUEIL  (db.  de  sarcophage  :  1.  sarco- 
phagus,  g.  <ràp^,  (ràpxo;,  chair  -|-  çiystv. 
manger\  sm.  Caisse  où  l'on  met  un  mort.  || 
Descendre  au  cercueil,  mourir. 

CERD.\GNE,  région  des  Pyrénées  située 
partie  en  France  et  partie  en  Espagne  (Ca- 
talogne), dans  la  vallée  supérieure  de  la 
Sègre,  affluent  de  l'Èbre. 

CÉRÉ  (SAINT-),  4240  hab.  Ch.-l.  de  c, 
arr.  de  Figeac  (Lot). 

CÉRÉ.\LE  il.  Ceres), adj.  et  .if.  Se  dit  de 
toute  plante  de  la  famille  des  Graminées, 
que  l'on  cultive  en  vue  de  sa  graine,  propre 
à  être  convertie  en  farine  ou  à  nourrir  les 
animaux  domestiques  :  blé,  orge,  avoine,  sei- 
gle, mais,  riz.  On  y  ajoute  par  abus  le  sai'- 
rasin.  On  utilise  également  les  tiges  qui 
constituent  la  paille. 

♦  CÉRÉBELLEUX,  EUSE  (1.  cerebellum, 
dm.  de  cerehrum,  cerveau^,  adj.  Qui  appar- 
tient au  cervelet. 

CÉRÉBRAL,  ALE  \.  cerebrum,  cerveaul, 
adj.  Du  cerveau  :  Artère  cérébrale.  \\  Qui 
alVecte  le  cerveau  :  Fièvre  cérébrale. 

♦  cérébro-spinal,  adj.  Qui  a  rapport 
au  cerveau  et  à  la  moelle  épinière  :  L'axe 
cérébro-spinal,  l'ensemble  du  cerveau  et  de 
la  moelle  épinière. 


CEREMONIAL  —   CERNER. 
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CÉRÉMONIAL,  ALE,  adj.  Fuit  en  cëré- 
iiu)iiie  :  Une  réception  céiéinouiale.  —  Sm. 
sans  pi.  Accomplissi'ment  d'une  cérémonie 
(l'aprî-s  la  r^jfle  ou  l'usage  élaljli.  |{  Livre 
liaitant  des  rérémonies. 

«;ÉllÉVIOXIE  (1.  cjerimonia),  sf.  L'en- 
semble des  formalités  auxquelles  on  s'astreint 
dans  le  culte  religieux  et  dans  les  actes 
solennels  de  la  vie.  {|  En  cérémonie,  avec 
iionipe.  Il  Observance  des  règles  de  la  civi- 
lité ;  Faire  des  cérémonies,  se  goni'r.  — 
Iti'i:  Cérémonieux,  cérémonial,  cérémonie!, 
icrémnnieusement. 

♦  f.KIlÉMOMEl,,  ELLE,  adj.  Qui  con- 
sistf  en  i-i'i-i'Uicuies. 

CÉIlÉMO.MEi;x,  ElISE,  adj.  Qui  s'as- 
treint ,'iu  cérémonial. 

*c:ËllÉMUMEUSEMENT,    odv.    D'une 
manière     cérémo- 
nieuse. 

GÉRÉS,  la  déesse 
des  mois.sons  chez 
les  Romains.  Klle 
était   fille   de   Sa- 
turne   et    de 
llliéa  et  mère 
de    rroser- 
pine.  On  la  re- 
(irésentaitcou- 
ronnée   d'épis 
et  tenant  une 
faucille  à  la  main. 
Les    Grecs     célé- 
braient   ses    mys- 
tères à  Kleusis.  — 
Fig.    La  moisson. 
Il  L'une  des  petites 
planètes.  —  Dér. 
Céréale. 

CÉRET,     37n 
liab.  S.-pré£i  Pyré- 
nées-Orientales",   à    930    kilom.    de  Paris. 
l''ruits,  récolle  de  liège. 
r.ERE    1.  cervus],  .im.  .\nimal  ruminant 
de  nos  forets,  dont  la  tète 
est  surmontée  de  cornes 
ramifiées  et  caduques  ap- 
pelées   hois,    et   dont    la 
cliair    est    très    estimée. 
Le     cerf 
commun , 
dont     le 
màlc   seul 
a  des  cor- 
nes,  four- 
nit  la  corne 

I  ^       f    commt^rce. 

j___^y_        l  —    Dér. 

■*    -        "^       "^te?  Cervier, 
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Mus<!e  du  Vatican  à  Rome. 


CtRF 


ceri'idé, 
cervin,cér- 

i«i.vo«.— ('oinp.  Cerf-rolant.  —Wom. Serf. 
CERFEUIL     1.  cjrrefoliiim,  sm.  Plante 
notagèri'  de  la  famille  des  Onibellifère»,  ana- 
logue  an   persil,   et 
employée  comme  as- 
s.ïisonnement.    Klle 
est     originaire     du 
S.-K.  de  la  Russie, 
de  la  Perse   septen- 
trionale et   du    fur- 
kestan. 

CERK-VOLANT 
Iser-vo-lanJ.  sm.,  ou 
Lucane.  Gros  in- 
secte coléoptère  dont 
les  énormes  pinces 
ont  été  comparées 
aux  cornes  du  cerf. 
Ses  larves  vivent 
dans  de  jirofondes 
galeries  qu'elles  «« 
cr<"usent  dans  les 
vieux  chênes.  A  dé- 
truire.) Il  .Jouet  d'enfant,  consistant  en  une 
feuille  de  papier  ayant  la  fornit,"  d'un  cœur 
et  collée  sur  une  baguette  repliée  en  fonne  de 
r.'iquette.  Les  enfants  l.incent  le  cerf-volant 
dan»  l'air  en  le  retenant  avec  une  longue 
ficelle.  Il  Cerf-volant  électrique,  surmonlé 
d  une  pointe  et  dont  la  corde  est  eiilonréi' 
d'un  Al  métallique.  (Phys.)  Franklin  fit 
usage  de  cet  appareil  pour  démontrer  que  les 
orages  et  lu  foudre  ne  sont  que  des  phéuo- 
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mènes  électriques.  —  PI.  det  cerfs-volants. 

CÉRIUN'OLE,  22639  hab.,  ville  d'Iulie. 
Les  Français,  commandés  par  le  duc  de 
Nemours,  y  furent  défaits  en  iTiO'i  par  les 
Espagnols. 

CÉRIUO,  iU6:iO  hab.,  anc.  Cythèrc,  l'une 
de»  lies  Ioniennes,  au  S.  de  la  Morée. 

CERILLY,  2909  hab.  Ch.-l.  de  c,  arr.  de 
Montlncon   Allier. 

CERISAIE  {^cerise  +  sfx.  aie),  tf.  Terrain 
piaulé  de  cerisiers. 

CERISE  (1.  cern.«Mm  .•  du  1.  cerasus,  le 
cerisier  dont  Lucullus  apporia  une  esi)èci' 
de  Cérasonte  à  Rome),  sf.  Fruit  rond  ou 
obloiig  du  cerisier,  à  noyau  très  li.sse,  à 
chair  rouge,  noire,  ambrée  ou  blanche, 
sucrée  ou  acide  suivant  les  l'spèces.  Les 
cerises  se  mangent  soit  fraîches,  soit  con- 
B<^rvée8  dans  l'eau -de -vie  ou  des.séchées 
comme  les  pruneaux.  On  en  fait  aussi  des 
confitures,  un  sirop,  une  sorte  de  vin.  Cer- 
taines espèces  servent  à  fabriquer  le  kirsch- 
wasser,  le  marasquin,  le  ratafia  de  cerises,  etc. 
Les  queues  donnent  une  tisane  considérée 
comme  diurétique.  I|  Rouge  comme  wie  cerise, 
d'un  beau  rouge  clair.  |(  Rouge  cerise,  cou- 
leur d'un  rouge  clair  et  vif  que  prend  un 
corps  quand  on  le  chantre  à  une  température 
suffisamment  élevée.  On  chauffe  souvent  le 
fer  au  rouge  ceri.se  pour  le  forger.  ||  Excrois- 
sance de  couleur  rouge  qui  se  forme  à  la 
sole  du  cheval,  lorsqu'une  plaie  existe  en  cet 
endroit.  (Art  vétérinaire.)  —  DéP.  Ceriselte, 
cerisier,  cerisaie. 

♦  CERISETTE  (dm.  de  cerise),  sf.  Cerise 
sëchée. 

CERISIER  cerise  +  sfx.  ter),  sm.  Genre 
d'arbres  de  la  section  des  Amygdalées,  du 
groupe  des  Rosacées,  à  fleurs  blanches,  et 
dont  le  fruit  est  appelé  cerise.  On  en  cultive 
un  grand  nombre  de  variétés  que  les  \mUi- 
nistes  rapportent  à  deux  espèces  sauvages  : 
L  Le  cerisier  des  oiseaux  ou  merisier,  arbr<' 
d'une  taille  élevée,  à  racines  ne  poussant  pas 
de  rejetons,  à  rameaux  jamais  pendants,  à 
feuilles  garnies  d'un  léger  duvet  en  dess(iiis, 
à  fruits  ronds  ou  en  cœur,  d'un  rouge  iiUis 
ou  moins  foncé,  souvent  presque  noir,  et  d  une 
saveur  douce  plus  ou  moins  sucrée.  La  peau 
extérieure  de  ce  fruit  tient  fortement  à  la 
chair  qui  est  toujoui-s  un  peu  ferme.  Elle 
adlière  au  noyau  dont 
les  parois  sont  épaisses. 
Cette  espèce  est  origi- 
naire des  pays  qui  se 
trouvent  au  S.  de  la 
mer  Caspienne  et  du 
Caucase,  et  elle  était 
déjà  naturalisée  en  Eu- 
rope à  l'âge  du  bronze. 
C'est  certainement  une 
de  ses  variétés  qui  fut 
apportée  de  Cérasonte 
en  Italie  par  Lucullu« 
l'an  73  av.  J.-C.  — 
IL  Le  ceri.fier  commun, 
moins  élevé,  poussant 
des  rejetons  sur  ses  ra- 
cines, .i  rameaux  grêles 
ordinairement  pesants, 
à  feuilles  sans  duvet,  à 
fruits   ronds,    un    peu  cerisier 

aplatis, d'un  rouge  vif  ne 
passant  jamais  au  noir,  d'une  saveur  plus 
ou  moins  acide  ou  amère.  La  peau  exté- 
rieure de  ce  fruit  se  détache  aisément  de  la 
chair  qui  est  molle,  très  succulente,  ])eu 
colorée  et  non  adhérente  au  noyau.  Celui-ci 
a  ses  parois  assez  minces.  Cette  espèce  est 
également  originaire  des  pays  qui  sont  au  .S. 
de  la  mer  Caspienne  et  du  Caucase.  Nos 
guigniers,  nos  bigarreautiers  sont  des  varié- 
tés obtenues  par  la  culture  du  cerisier  des 
oiseaux  ou  merisier.  La  cerise  de  Montmo- 
rencg.  à  queue  courte,  est  une  variété  du 
cerisier  commun.  En  croisant  les  variétés 
du  merisier  avec  des  variétés  du  cerisier 
commun,  on  a  obtenu  :  d'une  part,  tome  la 
série  des  cerises  anglai.ies,  qui  sont  les  meil- 
leures, dont  la  chair  est  un  peu  plus  ferme 
que  celle  des  cerise»  de  MontmoriMicy  et 
qui  possèdent  une  saveur  sucrée  un  peu 
acide;  et,  d'autre  pari,  lesorio//M,  ti-ès  com- 
munes dans  le  midi  de  la  France,  qui  difl%- 
reul  des  cerises  anglaises  surtout  par  leur 


saveur  acide  el  «ouTent  anière,  et  qui  ne 
sont  utilisées  que  cuites  ou  i  reau-oe-rie. 
Les  cerisier»  se  plaisent  dans  les  terrains 
calcaires  ou  siliceux,  légers  ou  de  consis- 
tance moyenne.  Ils  redoutt'iit  le»  sol»  argi- 
leux,  compactii,  trop  humides.  On  les 
ivproduit  en  le»  greffant  sur  le  merisier,  le 
boi»  de  Sainte-Lucie  et  le  cerisier  franc. 
Les  principales  maladies  qui  aitaqui-nt  les 
cerisiers  sont  :  la  jaunisse,  qu'on  guérit  en 
arrosant  le»  feuilles  d'une  dissolution  de 
sulfate  de  cuivre;  la  gomme,  qui  provient 
il'une  trop  grande  afniience  de  sève  dans 
une  portion  de  l'arbre;  le  Uanc  des  racines, 
ihampigiion  qui-  l'on  détruit  en  mêlant  du 
soufii,'  au  sol  où  elles  plongent.  Paiini  les 
animaux  nuisibles,  les  plu»  redoutable»  sont 
les  oi»eaux.  Viennent  ensuite  deux  chenilh-s, 
celle  du  bombyx  à  tète  bleue  et  la  chenille 
de  l'hyponomeiithe  du  bois  de  Sainte-Lucie  ; 
une  espèce  particulière  de  puci-ron,  le  puce- 
ron du  cerisier,  que  l'on  détruit  comme  c.diii 
(lu  pécher,  et  enfin  une  s<.rle  de  mouche, 
l'ortalide  des  cerises,  qui  s'attaque  unique- 
ment aux  guigniers  et  aux  bigarreautiers  et 
dont  on  trouve  souvent  la  gr(>»»e  larve 
blanche  dans  leurs  fruit»  dont  elle  dévore 
la  chair. 

CERISIERS,  1 310  hab.  Ch.-l.  de  c,  arr. 
de  Joigny  (Yonne). 

CÉRISOLES,  village  d'Italie  où  les  Fran- 
çais battirent  les  impériaux  en  i.°iii. 

CERISY-I.A-SALLE,  1080  hab.  Ch.-l."  de 
c,  arr.de  Coulanoes  i. Manche. 

1.  ♦CÉRITE  pour  cérésite,  de  la  planète 
Cérès),  sf.  Minéral  d'un  brun  rouge  ou  il'uii 
rose  sale  que  l'on  trouve  principalement 
dans  le  gneiss  à  Uœstnaes,  en  Suède.  C'est 
nn  triple  silicate  hydrata  de  cériuitt,  de 
lanlliane  et  de  didyme. 

2.  *  CÉRITE  ou  CÉRITIIE,  sf.  ou  m. 
Genre  de  mollusques  gastéropodes  logés 
dans  une  coquille  conique,  très  allongée, 
composée  de  spires  nombreuses.  Il»  babiteni 
la  mer,  les  estuaire»  ou  les  eaux  douces, 
principalement  les  mein  tropicales.  On  en 
compte  aujourd'hui  cent  trente-six  espèces 
vivantes  ;  mais  le  nombre  des 
espèces  fossiles  atteint  presque 
cinq  cents.  Ces  dernières  ont 
commencé  à  paraitn!  à  l'épo- 
que secondaire;  elles  se  sont 
considérablement  multipliées 

Eendant  l'époque  éocène. 
l'une  des  espèces  fossiles  les 
plus  remarquables  est  la  cé- 
rite  gigantesque,  dont  on 
trouve  en  al)Oiidance  les  mou- 
les ou  rerra/M.«  dan»  le  niveau 
supérii'ur  du  calcaire  gros- 
sier à  nummiilites.  C'est  une 
grandecoqiiilledépas.sant  sou- 
vent 0"»50  (le  longueur  et  O^iO 
de  grosseur.  La  couche  qui  la  c£rite 

contient  est  appelée  banc  à 
verrains  par  les  ouvriei-s.  —  Gp.  La  plupart 
des  géologues  font  ce  mot  du  genn'  masculin. 

*CÉRIL'.M  (cérite),  sm.  Métal  très  rare, 
découvert  en  1804,  que  l'on  extrait  (h-  la 
cérite  et  que  l'on  n  a  encore  obtenu  que 
sous  la  forme  d'une  poudre  grise.  Son  sym- 
bole est  Ce. 

CERIZAY,  1  863  hab.  Ch.-L  de  c,  arr.  de 
Bressuire  ^Ueux-Sèvres);  ch.  de  fer  de 
l'Ltal.  Granit. 

CERIZY,  forêt  domaniale  du  Calvados  et 
(\i;  la  Manche,  ]>euplée  de  chênes,  de  hêtres 
et  de  t)ois  blancs.  2169  hectares. 

CERNAY',  4396  hab.  Anc.  ch.-l.  de  c.  de 
l'arr.  de  Hell'ori  i  Haut-Khin)  ;  aujourd'hui  à 
l'Allemagne. 

<'.ERNE  (1.  circinus.  cercle',  sm.  (Vrrle 
rond.  Il  Rond  livide  autour  de»  yeux  fatigué». 
Il  Chaque  couche  concentrique  d'un  arbiv 
coupé  en  travers  :  L'arbre  a  autant  d'années 
qu'on  y  compte  de  cernes.  —  IK'r.  Cerneau, 
cerner,  rernement. 

CERNEAU,  sm.  Moitié  de  l'aniande 
fraîche  de  la  noix.  ||  Vin  de  cerneaux,  bon 
à  boire  dans  la  saison  des  cerneaux. 

*CERNE.MENT  (cerner),  sm.  Action  de 
cerner. 

l'.ERNEK  {cerne\  rt.  Entourer  d'un  cern(\ 
d'un  rond.  ||  Entourer  une  maison  pour 
eiujiécher  qu  un  ne  s'en  échap]>e.  ||  Eiuevcr 
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CEKNIN   (SAINT- 


CERVEAU. 


1111  aniii'au  de  l'écorcc  d'un  arbre.  ||  Cerni'r 
uni'  noix,  la  préparer  en  cerneau.  —  Se 
cerner,  rr.  Devenir  cerné  :  Yeux  qui  su 
cei'in'tit. 

CEIIXIX  (SAINT-),  231;;  liai).  Ch.-l.  dec, 
arr.  d'Aurillae  (('antal). 

*<:ÉllOMA>'CIE  (tr.  xT,j>ô;,  cire  +  |jiavT£i«, 
divinationl.  sf.  Divination  qui  se  ])rati((uait 
chez  les  anciens  au  moyen  de  la  cire 

♦  CÉKOPLASTIQIIE  (g.  xr,oô;,  cire  + 
it>,a7Tixri,  l'art  (le  modeler),  sf.  Ij'art  de  mo- 
deler en  cire. 

(JEHQHOZZI,  dit  Michel-Ange  des  Ila- 
tuitles  I  lfiflO-1660),  peintre  et  praveur  italien. 

CEIITAIN,  AINE  (l.  ceHus),  ailj.  Dont 
on  ne  peut  douter  :  Nourelle  certaine.  \\  Qui 
ne  doute  pas  :  litre  certain,  de  ce  que  l'un 
dit.  Il  P'ixe  :  Date  certaine.  \\  Quelconque  : 
Certain  auteur.  \\  De  quelque  valeur  :  Aeoir 
une  certaine  réputation.  \\  litre  d'un  certain 
nf/e,  d'un  âge  assez  avancé.  ||  Un  certain, 
siiivi  d'un  nom  propre  ou  d'un  nom  com- 
mun s'emploie  par  dédain  :  (Jji  certain 
Kratostrate.  Un  certain  drôle.  —  Sm.  Chose 
certaine  :  Quitter  le  certain  pour  l'incertain. 

CERTAIXE.'VIENï  [Certaine  +  sfx.  7nent), 
adr.  D'une  manière  certaine.  ||  Assurément. 

CERTES  if.  pi.  (lu  vx  fr.  cert,  certain'), 
ndr.  En  vérité,  réellement.  —  (Ir.  Le  s  (inal 
est  la  caractéristique  d'un  grand  uomhn^ 
d'adverlics.  —  Déi".  Certain,  certainement, 
certitude.  —  Comp.  Certifier,  certificat, 
cerlificaleur,  certification. 

CERTIFICAT  (certifier),  sm.  Écrit  au- 
thentique ou  officiel  attestant  la  réalité  d'un 
l'ait  :  Certificat  de  bonnes  vie  et  mœurs,  dé- 
livré, sans  frais,  par  le  maire  de  la  commune 
et  revêtu  du  timbre  de  la  mairie.  ||  Cer- 
tificat de  vie,  délivré  par  un  notaire  et  at- 
testant qu'un  rentier  de  l'IOt.'it  est  encore 
vivant.  |{  Garantie.  ||  Cpî'<//îcn<  d'études  pri- 
maires, délivré  aux  élèves  des  écoles  pri- 
maires après  qu'une  commission,  siégeant 
au  chef-lieu  de  canton,  a  constaté  par  un 
examen  qu'un  élève  possède  les  connais- 
sances portées  au  programme  de  l'enseigne- 
ment primaire. 

CERTIFICATEUR,  sm.  Répondant.  || 
Adj.  Notaire  certificateur,  choisi  pour  déli- 
vrer aux  rentiers  de  l'État  les  certificats  de 
vie. 

CERTIFICATION,  sf.  Assurance  par 
écrit. 

CERTIFIER  (1.  certrim  -|-  bl.  ficare, 
faire),  vt.  Attester  la  réalité  d'un  l'ait.  ||  Cer- 
tifier une  caution,  s'engager  à  se  substituer 
au  besoin  à  quelqu'un  qui  a  donné  caution. 

CERTITUDE  (1.  certitudinem),  sf.  Qua- 
lité (le  ce  qui  est  certain.  ||  Croyance  que 
l'on  a  qu'une  chose  est  réelle  ou  se  réali- 
sera :  J'ai  la  certitude  de  réussir.  ||  Stabi- 
lité :  La  certitude  du  sijstème  du  monde. 

CÉRUMEN  [sé-ru-mènej  (ml.),  sm.  Ma- 
tière jaune  semblable  à  la  cire,  qui  s'amasse 
dans  le  conduit  externe  de  l'ofeille. 

CÉRUMIXEIIX,  EUSE,  adj.  Qui  a  rap- 
port au  cérumen  :  Glandes  cérumineuses. 

CÉRUSE  (1.  cerussa),  sf,  ou  Blanc  de 
PLOMB  et,  par  abus,  blanc  d'argent.  Le  car- 
bonate de  plomb,  sel  blanc  insoluble  dans 
l'eau.  Broyé  avec  de  l'huile,  il  fournit  une 
couleur  blanche  très  belle,  très  avantageuse 
parce  qu'elle  couvre  beaucoup  ;  mais  elle  est 
vénéneuse  et  très  dangereuse  pour  la  santé 
de  ceux  qui  la  fabriquent  ou  qui  la  manient 
habituellement.  Les  peintres  en  bâtiments,  les 
peintres  en  miniature  en  font  un  très  grand 
iisai^e.  On  fabrique  la  céruse  par  deux  pro- 
céilés  principaux  :  ^o  Leprocédé  hollandais, 
qui  est  enctjre  le  plus  employé.  Il  consiste  à 
enterrer  dans  une  couche  de  fumier  de  che- 
val des  pots  en  terre  au  fond  desquels  on  a 
mis  du  vinaigre  et  dont  l'intérieur  contient 
des  laines  de  plomb  enroulées  en  spirale. 
Sous  l'influence  de  la  chaleur  du  fumier,  de 
l'a(;ide  carbonique  que  dégage  sa  fermen- 
tation, des  vapeurs  du  vinaigre  et  de  l'oxy- 
gène de  l'air,  le  plomb  s'oxyde  et  la  vapeur 
de  vinaigre  forme  avec  l'cixyde  un  acétate 
b:isique  dont  l'excès  de  base  se  combine 
avec  l'acide  carbonique  pour  produire  du 
carbonate  de  plomb.  2»  Le  procédé  de 
Clicluj  ou  de  Thenard,  qui  consiste  à  dis- 
soudre de  la  litharge  dans  de  l'acide  acé- 
tique et  à  faire  arriver  uu  courant  d'acide 


carbonique  dans  cette  dissolution.  La  fabri- 
cation de  la  céruse  était  autrefois  nne  indus- 
trie dangereuse;  elle  l'est  beaucoup  moins 
de  nos  jours  parce  qu'on  a  pris  des  dispo- 
sitions pour  préserver  les  ouvriers  du  con- 
tact ou  de  1  inhalation  de  la  poussière  de 
carbonate  de  iilomb.  Auparavant  on  déta- 
chait à  la  main  le  sel  qui  s'était  formé  sur 
les  lames  de  plomb;  aujourd'hui  on  le  déta- 
che par  un  procédé  mécanique  et  l'on 
mouille  d'eau  les  jiarties  les  plus  fines  pour 
les  pulvériser.  En  outre,  les  peintres  ne 
sont  plus  obligés  de  manipuler  eux- 
mêmes  la  céruse  avant  de  l'employer;  le 
broyage  à  l'huile  de  cette  couleur  se  fait 
dans  la  fabrique  même  et  à  l'aide  d'appa- 
reils qui  diminuent  les  chances  d'empoison- 
nement. Ce  qui  peut  encore  amener  des 
accidents  chez  les  peintres,  c'est  le  grattage 
des  bois  couverts  d'anciennes  peintures  à  la 
céruse.  11  est  bon  qu'ils  prennent  les  jirécau- 
tions  les  plus  minutieuses  en  se  livrant  à 
cette  opération.  Le  hlanc  de  plomb  a  l'in- 
convénient de  noircir  sous  l'influence  des 
émanations  d'acide  sulfhydriqiie  qui  exis- 
tent toujours  dans  l'air.  C'est  pour  cela  que, 
sur  les  tableaux  anciens,  le  blanc  de  céruse 
lireiid  à  la  longue  une  teinte  noire  plus  ou 
moins  foncée.  — ■  (V.  Colique  des  peintres.] 
*CÉRUSIER  (céruse\,  sm.  Fabricant  de 
céruse.  ||  Ouvrier  qui  travaille  à  la  fabrica- 
tion de  la  céruse. 

CERVAISON,  sm.  Saison  où  le  cerf  est 
gras  et  bon  à  chasser. 

CERVANTES  SAAVEDRA  (MlCHKi.) 
ilo47-1616),  écrivain  et  poète  espagnol,  au- 
teur de  Don  Quichotte. 

CERVEAU  (vx  fr.  ceri'el  :  du  1.  cerebel- 
lum,  dm.  de  cerehrum,  cerveau),  -im. 
Renflement  considérable  de  matière  n(M'- 
veuse  placé  dans  toute  la  partie  supé- 
rieure du 
crâne,  depuis 
le  front  jus- 
qu'à l'occi  - 
put.  Dans  son 
ensemble,  il 
présente  la 
forme  d'un 
(puf  dont  le 
gros  bout  se- 
rait dirigé  en 
arrière .  A 
l'inlérieur,  il 
est  composé 
de  substance 
n  e  r  v  c  u  s  e 
blanchcmais 
sa  .surface  est 
constituée 
presque  tout 
entière  de 
substance  grise.  Il  est  formé  de  deux  moi- 
tiés distinctes  orientées  d'avant  en  arrière 
et  appelées  les  hémisphères  du  cerveau.  Ces 
hémisphères  sont  séparés  par  la  scissure 
médiane,  complète  aux  deux  bouts,  mais  ne 
descendant  au  milieu  qu'à  une  inoindre  pro- 
fondeur, car  dans  cotte  partie  une  sorte  de 
voûte,  comparable  à  un  pont  et  désignée  sous 
le  nom  de  corps  calleux,  relie  l'un  à  l'autre 
ces  deux  hémisphères.  Toute  leur  surface  est 
creusée  de  sillons  tortueux  et  irrégnliers  qui 
ont  reçu  la  dénomination  A'anfractuosités  et 
que  tapissent  jusqu'au  fond  des  replis  de 
Varachnoïde.  Ces  sillons  séparcmt  des  émi- 
iiences  arrondies,  en  forme  de  cordons  demi- 
cylindriques  ,  contournées  sur  elles-mêmes 
et  ayant  quelque  ressemblance  avec  les 
replis  de  l'intestin  grêle.  Ces  éminences  sont 
les  circonvolutions  cérébrales.  {V .  ce  mot.) 
Dans  chaque  hémisphère,  on  distingue 
deux  faces  :  la  face  supérieure,  bombée,  et 
la  face  inférieur»  ou  base,  qui  est  relativement 
plate.  Une  scissure  profonde,  partant  d'un 
point  qui  correspond  au  temporal,  et  s'éle- 
vant  obliquement  vers  l'arrière,  partage  la 
face  supérieure  de  chaque  hémisphère  en 
deux  lobes  :  le  lobe  antérieur  ou  frontal  ci  le 
lobe  postérieur  ou  occipital.  Cette  scissure 
s'appelle  la  branche  montante  de  la  scissure 
de  ixjlvius.  La  surface  inférieure  ou  base  de 
chaque  hémisphère  se  compose  également  de 
deux  lobes,  l'un  antérieur,  l'autre  postérieur 
et  plus  proéminent  que  le  premier,  séparés 


CERVEAU 

FACE  SUPÉRIEURE 

(V.  Se  fig.  du  Cerveau,  au  mot  Cervelet.) 


par  un  sillon  en  fera  cheval  nommé  scismre 
de  Siilvius,  et  se  raccordant  avec  la  branche 
qui  divise  la  surface  supérieure.  Entre  les 
deux  hémisphères,  à  la  base  du  cerveau,  on 
voit,  d'avant  en  arrière,  les  deux  nerfs  olfac- 
tifs, le  chia-fma  ou  croisement  des  nerfs  op- 
tiques, une  masse  grise  appelée  tubercule 
cendré,  les  deux  tubercules  mamillaires  et, 
de  chaque  côté,  à  la  hauteur  de  ces  derniers, 
deux  larges  rubans  blanchâtres  qui  sortent 
en  divergeant  de  la  moelle  allongée  pour 
aller  s'enfoncer  chacun  dans  un  liéini- 
sjihère.Ce  sont  \esAeu\  pédoncules  cérébraux 
qui,  arrivés  dans  les  hémisphères,  se  ren- 
flent une  première  fois  pour  former  les 
couches  optiques  et  une  seconde  fois  pour 
former  les  corps  striés.  En  arrière  des  pé- 
doncules cérébraux,  on  aperçoit  la.  protubé- 
rance annulaire,  sorte  de  collier  qui  entoure 
la  partie  supérieui-e  de  Isi  moelle  allongée  ou 
bulbe  rachidien.  A  la  partie  supérieure  et 
postérieure  de  la  moelle  allongée  se  voient 
quatre  petites  éminences  qui  sont  les  tuber- 
cules quadrijumeaux  ou  lobes  optiques. 
Tous  les  nerfs  des  sens  ont  leur  origine 
dans  la  partie  médiane  de  la  face  inférieure 
du  cerveau  ou  dans  le  bulbe  rachidien.  La 
masse  intérieure  des  hémisiihères  est  creusée 
de  trois  cavités  communiquant  entre  elles  et 
nommées  ventriciiles.  Ce  sont  :  le  ventricule 
moijen,  en  forme  de  soufflet,  ayant  pour  base 
le  tubercule  cendré  et  pour  plafond  la  voûte 
Il  quatre  piliers  ou  triyone  cérébral;  les 
rentricutes  latéraux,  creusés  chacun  dans 
l'un  des  hémisphères,  situés  immédiate- 
ment au-dessus  du  ventricuh;  moyen,  ayant 
pour  plafond  la  voûte  du  corps  calleux  et 
sépares  verticalement  l'un  de  l'autre  par  la 
cloison  transparente. 

Dans  notre  espèce,  le  poids  moyen  du  cer- 
veau est  de  1  420  grammes  pour  l'homme  et 
de  1  272  gr.ammes  pour  la  femme.  Ce  poids 
varie  en  outre  avec  la  taille,  l'âge,  l'intelli- 
gence, la  profession.  Il  augmente  jusqu'à 
40  ans,  reste  stationnaire  jusqu'à  50,  et  di- 
minue ensuite.  Il  a  été  constaté  que  le  vo- 
lume du  cerveau  devient  plus  grand  à  me- 
sure que  la  civilisation  se  développe,  et  qu'il 
était  moindre  chez  les  Parisiens  du  xii"  siècle 
que  chez  ceux  du  xix'.  Le  cerveau  est  plus 
lietit  et  moins  lourd  chez  les  idiots  et  che:: 
les  fous  que  chez  les  autres  hommes.  Il  dé- 
passe de  beaucoup  la  moyenne  chez  certains 
nommes  de  génie  :  le  cerveau  de  Cuvier  pesait 
1  830  grammes.  Relativement  au  poids  total 
du  corps,  celui  du  cerveau  augmente  pro- 
gressivement depuis  les  vertébrés  inférieurs 
jusqu'à  l'homme. 

Au  début  de  la  vie  embryonnaire,  le  cer- 
veau apparaît  sous  la  forme  d'une  grosse 
ampoule  unique.  Bientôt,  par  quatre  étran- 
glements, celle-ci  se  subdivise  en  cinq  am- 
poules nommées,  d'avant  en  arrière  :  cerveau 
antérieur,  cerveau  intermédiaire,  cerveau 
moi/en,  cerveau  postérieur  et  cerveau  termi- 
nai. Plus  tard,  le  cerveau  antérieur  consti- 
tuera les  dcnix  hémisphères  cérébraux  et  re- 
couvrira d'autant  plus  les  autres  cerveaux 
que  le  vertébré  sera  plus  intelligent;  le  cer- 
veau intermédiaire  deviendra  les  couches 
optiques  ;  le  cerveau  moyen  diminuera  chez 
l'homme  et  il  n'en  restera  plus  que  les  tuber- 
cules quadrijumeaux,  mais  il  prendra  un 
grand  développement  chez  les  reptiles  et 
-  les  oiseaux  ;  le  cerveau  postérieur  formera  le 
cervelet,  et  le  cerveau  terminal  la  moelle 
allongée.  Lisse  et  sans  circonvolutions  chez 
l'embryon,  la  surface  des  hémisphères  reste 
toujours  lisse  chez  les  vertébrés  inférieurs 
(poissons,  reptiles,  oiseaux);  mais,  à  un  mo- 
ment donné,  elle  se  couvre  chez  les  mammi- 
fères de  circonvolutions  d'autant  plus  déveloj)- 
pées  que  ces  mammifères  sont  plus  parfaits. 

Le  cerveau  est  le  réceptacle  central  de  tou- 
tes nos  perceptions  et  le  principe  moteur  de 
tous  nos  actes  d'intelligence  et  de  volonté.  La 
masse  blanche  centrale  des  hémisphères  est 
le  siège  de  toutes  les  sensations,  de  toutes  les 
transmissions  de  nionvenients  voulus  ou 
réflexes;  la  substance  grise,  qui  constitue  l'é- 
corce,  préside  aux  actes  de  pensée  et  d'initia- 
tive. CV.  Encéphale.)  —  Fig.  Esprit,  intelli- 
gence :  Un  puissant  cerveau.  ||  Cerveau  fêlé, 
personne  un  peu  folle.  ||  Cerveau  brûlé,  un 
extravagant.  1|  Cerveau  creux,  un  esprit  chi- 


CERVELAS  —  CEVENNES. 


'223 


msrimie,  uti  rêveur.— Dér.  Cervelle,  cervelet, 
cervelas.  MAmo  famille  :  Céréhelletur,  cé- 
rébral. —  (k>mp.  Érervelâ,  céréhro-.Kpinal. 

CERVELAS  jilal.  rfrietlaln.cev\A\e^,.'tm. 
Siiiiissc  coiii'li"  roritiMiUP  ilans    un  lioy.m. 

CEIIVELET  dm.  du  vx  IV.  '•enrl.cerw.m), 
sm.  Masse  (le  mutiére  nerveuso  située  »ouh 
la  partie  supérieure  du  cerveau  dont  elle  est 
séparée  par  la  trnte  <lu  cervelet,  repli  de  la 
dure-mère,  el  remplissant  toute  la  ])artie 
postérieure  et  inférieure  ilu  crâne.  Le  cerve- 
let est  un  corjis  arrondi.  ol>lon)<,  dont  le 
plus   grand   iliantèlru   s'étend   de   droite  à 


C.      CERVELET      C. 

C.  rrTVflpt.  -  -  S.  Sf'iRnure  ilfl  Sylvius.  ~  L.  Face  hif**- 
ri*»ur«'  <Ui  lahf  nnt«'rit>iir  «lii  rprvpnii.  —  M.  Face  inf<*- 
rif>iirp  fin  lot)4>  p(>st«>rlt>ur  du  cerveau,  dont  uue  bonne 
pfirlie  e»t  cnrh>'e  par  le  cervelet. 

1.  Nerf  olfnclff  (11  a  fif  enlevK  de  l'autre  r6V 
pour  taUfter  voir  le  ilUon  souA-jacent).  —  S.  Entrecroi* 
aeinent  ou  ctiLasmn  de*  nerfs  optlquei.  —  3.  Corps 
cendre.  —  t.  l*i>d<>ncules  ci*r»^timux.  —  5.  Tubercule» 
iiuunUlaires.  —  6.  Nerf  moteur  oc\ilnire  coininun.  — 
7.  Nerf  (rijiuiienu.  -  8.  Protubérance  annulaire.  — 
9.  Nerf  moteur  oculaire  etterne.  —  10.  Nerf»  facial. 
acou»ti<|ue,  plosso-pharyn^ien.  pneuniojra»tri()ue  et  spi- 
nal. —  it.  Oranil  hipofîl'.Rse  (on  a  enlevé  celui  de 
l'autre  côte),  —  12,  Bulbe  ra>-.hidien. 


(fauche  et  qui  présente  eu  avant  et  en  ar- 
rière deux  écliancriires  dans  «il  partie 
moyenne.  Il  .se  compose  île  deux  lobes  laté- 
raux appelés  hémisphères  du  cervelet  ou  hé- 
misphères cérébelleux,  et  il'un  lobe  moyen 
filacé  en  arrière  et  en  bas,  formant  une  sail- 
le sur  chacune  de  ses  faces  antérieure  et 
supérieure.  Les  hémisphères  et  le  lobe 
moyen  du  cervelet  sont  creu.sés  de  sillons 
courl)OS,  parallèles  et  concentri(]ues,  qui  dé- 
couiient  sa  surface  en  seoincnts,  lames  et  la- 
melles juxtaposés  comme  les  feuillets  d'un 
livre  entr'oiivert.  Du  cervelet  iiartent  six 
rubans  aplatis  ou  pédoncules,  ileux  suj)é- 
rieursqui  le  relient  au  cerveau,  deux  moyen.s 
qui  vont  se  soudera  la  protubérance  annu- 
laire, et  deux  inférieurs  qui  vont  s'unir  au 
bulbe  rachidien.  Entre  ces  pédoncules,  la 
protuliéranre  annulaire  et  l'echaiicrure  an- 
térii'ure  du  cerveau,  se  trouve  une  cavité 
ouverte  par  en  bas,  que  l'on  dési^'ue  sous  le 
nom  de  veiitrirule  du  ceivelet.  Le  cervelet 
se  ctnnposc,  comme  le  cerveau,  de  .substance 
blanclic  et  de  substance  grise.  La  première 
occu]ie  sa  partie  centrale  et  forme  environ 
le  tiers  de  s.'i  masse.  La  seconde  forme  la 
couche  extérieure  île  cet  organe.  Quand  on 
pratique  dans  le  cervelet  une  coupe  verticale, 
on  voit  les  ramincations  de  la  substance 
blanche  dessiner  une  espèce  de  branche 
d'arbre  avec  ses  rameaux.  Ou  donne  ù  cette 
ligure  le  nom  A'arbre  de  vie.  Chez  l'hoiiime, 
le  poids  du  cervelet  est  environ  le  huilièine 
de  celui  il u  cerveau.   Le  lobe  moyen   est  ]a 

fiartie  primitive  ou  fondamentale  du  cerve- 
et.  U  est  le  seul  qui  existe  chez  les  poissons, 
les  reptiles  et  les  oiseaux.  Les  hémisiihères 
du  cervelet  n'existent  que  chez  les  mammi- 
fères. Us  sont  d'un  très  petit  volume  chez  les 
rongeurs,  pn'nnent  des  proportions  de  plus 
en  plus  (:r;iniles  chez  les  ruminants,  les  pa- 
chydennes,  les  carnassiera,  les  dauphins,  les 
singes,  et  arrivent  chez  l'homme  à  leur 
maximum  de  développement.  Le  cervelet  a 
pour  fonction  principale  de  présider  à  la 
coordination  des  mouvements. 

CBHVELLE  (1.  cerehella,  pi.   neutre  de 


cerebellum,  dm.  de  cerebrum,  cerveau),  »f. 
Le  cerveau.  J|  L'intelligence  :  Tête  sans  cer- 
velle. Il  llrùler  la  cervelle  à  quelintun,  lui 
casser  la  tète  d'un  coup  de  pistolet  ou  de 
ii'volver.  Il  llmnpre  la  cervelle,  fatiguer  par 
le  bruit  qu'un  fait  ou  par  ses  importunités. 
|l  Cervelle  de  palmier,  moelle  qui  se  trouve 
dans  certains  palmiers. 

CEHVItlAI-,  .\I-E  1.  cervicalis.  dfcerrix. 
con'i,  adj.  t^ui  a]ipartient  à  I:i  partie  posté- 
rieure du  cou  :  Vertèbres  cervirates. 

♦  CEHVinÉS  (I.  cervns.  cerf  +  g.  eUo;. 
forme  ,  sm.  (Irouiie  de  mammifères  rumi- 
nants, chez  lequel  les  milles  ont  la  tète 
surmontée  de  buis  plus  ou  moins  iléveloppés, 
et  qui  comprend  toutes  les  espèces  de  cerfs, 
de  chevreuils,  de  daims,  le  renne  et  les 
élans. 

CEItVIEH,  adj.  (\ .  Loup-cervier.) 
CEItVIN,     i  i82    mètres,    montagne   des 
Alpes    l'ennines   qui    domine    la    vallée   de 
Zennatt,  sur  la  frontière  qui  sépare  le  Va- 
lois du  Piémont. 

♦  CEHVIN,  INE  (1.  cervinus  :  de  cervus. 
cerfi,  adj.  Qui  ressemble  au  cerf.  —  Les 
Cervins,  smpl.  La  famille  d'animaux  dont  le 
cerf  est  le  tvpe. 

CEKVIONE,  1912  hab.  Cli.-l.  de  c,  arr. 
de  Basiia  tCorse'. 

CEKVOISE  (I.  cervisia ,  mot  d'origine 
gauloise),  sf.  Ancien  nom  de  la  bière. 

CÉSAIHE  i  saint)  {330-M9),  frère  de  saint 
Orégoire  de  Nazianze,  médecin  des  empe- 
reurs Constance  et  Julien. 

CËSAIRR  (saint)  (47l)-542i,  évéque  d'Arles, 
pi-re  de  l'Rglise  latine. 

CÉSALI>IN  (Am)rk)  (1549-1603),  savant 
médecin  et  botaniste  italien,  auteur  d'un 
grand  ouvrage  sur  les  plantes,  qui  a  fait  faire 
de  notables  progrès  à  la  science. 

♦  CÉSALlMMftES  ou  C.KSAI.PIMÈKS 
[Cé.salpin),  s/'pl.  Orouiie  de  la  famille  des 
Légumineuses,  caractérisé  jiar  une  corolle 
presque  régulière,  des  étamines  le  plus  sou- 
vent libres  et  un  embryon  droit.  Ce  sont 
des  végétaux  de  la  zone  iroiiicale.  (V.  Léfflt- 
7»ineii.ies.) 

CÉSAR  (.Im.Es)  (lOI-U  av.  J.-C.\  célèbre 
général  et  écrivain  romain,  conquérant  de 
la  Gaule,  rival  heureux  de  Pompée  qu'il 
défit  à  Pharsalc,  occupa  à  Komc  le  souverain 
pouvoir   et    périt  .assassiné,  en  plein  sénat, 

fiar  les  chefs  du  parli  républicain.  11  a  écrit 
es  Commentaires,  récit  de  ses  guerres  dans 
les  Gaules. 

CÉSAR,  sm.  Titre  donné  d'abord  aux 
empereurs  romains,  puis  aux  héritiers  de 
l'empire.  ||  Nom  de  (aniille  des  dou'^e  pre- 
miers empereurs  romains.  ||  Un  empereur 
quelconque.  ||  //  faut  rendre  à  César  ce  i/ui 
appartient  à  t'ésar,  il  faut  rendre  à  chacun 
ce  qui  lui  est  du. 

CÉSARÉE,  ville  de .  l'anc.  Cappadoce 
(Asie  Mineure*.  ||  Ville  maritime  de  l'anc. 
Palestine  dont  elle  fut  la  capitale  après  la 
ruine  de  Jérusalem. 

«CÉSARIEN,  lENN'E,  adj.  Partisan  de 
César.  ||  Qui  appartient  à  Jules  César  ou  aux 
Césars.  Jj  Opération  cé.iariemte,  opération 
qui  consiste  à  tirer  l'enfant  du  corps  de  la 
mère  en  faisant  une  incision  à  la  [laroi  ab- 
dominale. 

CÉSAR  ION,  flls  do  César  et  de  Clco- 
pàtre. 

*CÉSARISME,fn).  Gouvernement  absolu 
des  Césars.  ||  Système  politique  préconisant 
le  pouvoir  militaire  absolu. 

CESSANT,  A\TE,  adj.  Qui  cesse. 

<:ESSATI0X,  sf.  Action  de  cesser.  ||  Ces- 
sation de  pai/ements,  faillite. 

CESSE  {sv.  do  ce.fser),  sf.  Interruption, 
fin.  Il  Sans  cesse,  toujouis. 

CESSER  (1.  ces.tàrr),  vi.  Suspendre  mo- 
mentanément ou  définitivement  un  état,  une 
action,  un  ouvrage  :  //  cessa  d'étudier.  — 
\'t.  Cesser  le  trav.iil.  —  Dt^r.  Cesse,  cessant, 
cessation.  —  Coinp.  Ince.isanl.. 

*CESSIIIII.itÉ,.t/'.  Qualité  de  ce  qui  peut 
être  cédé. 

CESSIHI.E,  adj.  i  7.  Qui  peut  élre  cédé. 

CESSION  (1.  cessinnem),  sf.  Action  de 
céder.  ||  Cession  de  biens,  alitindon  qu'un 
débiteur  fait  de  tous  ses  biens  à  ses  créan- 
ciers. —  n('v,  Ccssiunnaire,  cessible,  cessi- 
bilité.  —  Coinp.  Concession,  etc. 


CESSIONNAIHB,  t.  t  g.  0«lui  à  qui  l'on 
cède  une  chose. 

CE8TE  (I.  ejeslus),im.  Oanten  cuir  garni 
de  plomb  et  avec  lequel  les  athlète»  luttaient 
à  I  onps  de  poing. 

CÉSURE  fl.  crsura,  coupure),  sf.  Dans 
les  vers  latins,  sylUlie  longue  finissant  un 
mot  et  coninienennt  un  pieil.  ||  Dans  les  vers 
français,  re^Mm  que  permet  le  sens  après  la 
sixième  syllalie  dans  l'a'esandriii  el  aprisla 
quatrième  dans  le  décasvliabique. 

<;ET.  (V.  Ce.) 

CÉTACÉ  (1.  rete,  baleine),  sm.  Tout  ani- 
mal d'un  ordre  de  mammifères  marins,  car- 
nivores, qui  ont  extérieurement  la  forme  d'un 
poisson.  Cet  onln'  comprend  les  plus  nion- 
.strueux  des  animaux  de  ré|K>qiie  actuelle, 
tels  que  :  le  cachalot,  dont  la  taille  est  quel- 
quefois de  30  mètr«s  ;  le  rorqual,  qui  atteint 
jusqu'à  35  mètres  de  longueur;  la  lialeine 
franche,  qui  quelquefois  mesure  2."i  mètres 
et  pèse  laOOOO  kilogrammes.  D'autres  ani- 
maux du  même  ordre,  le  dauphin,  le  mar- 
souin, Vé/Miulard,  lo  narval,  etc.,  ont  une 
taille  beaucoup  moindre,  et  qui  peut  varier 
de  2  à  6  mètres.  —  Adj.  Les  mammifères 
cétacés. 

CÉTÉRAC,  .TOI.  Sorte  de  fougère,  médi- 
cament pectoral. 

CETIIECCS,  famille  de  l'ancienne  Rome 
à  laquelle  appartiennent  :  MtRCL's  Corkk- 
|.1L'S,  grand  orateur  qui  fut  consul  l'an  204 
av.  J.-C,  et  C.\1u»  Cornki.ics,  complice  de 
Catilina,  étranglé  d-'.ns  *sa  prison,  l'an  63 
av.  J.-(;.,  par  l'ordre  de  Cicéron. 

CÉTOINE, .«/"  Genre  d'insectes  coléoptères 
trapus,dontdeux 

espèces,     l'une  / 

d'un  vert  doré  et 
l'autre  noire.sont 
trèsnuisil>lesaux 
arbres  fruitiers 
dans  la  partie  la 
plus  méridionale  cETOiiac 

de     la     Krance. 

KUes  rendent  les  étamines  stériles  el  man- 
gent les  fruits. 

CETTE,  35517  hab.  Cli.-I.  de  c.  et  port 
très  commerçant  sur  la  Méiliterranée  entre 
l'étang  de  Thau  et  la   mer,  arr.  de  Mont- 

Ïellier  iHérault'i;  ch.  de  fer  du  Midi  et  de 
'.-L.-M.  Fabrication  de   vins,  de  liqueurs. 
École  navale  et  école  d'hydrographie. 

CETTKJNÉ,  2000  hab.,  capitale  du  .Mon- 
ténégro. 

♦  CETTOIS,  OISE,  adj.  Qui  est  deCctt«. 
Il  Habitant  de  cette  ville. 

♦  CETTUI  (vxfr.  cestui,  accusatif  de  ce*/  ; 
du  I.  eccc  isti  huic>,  anc.  adj.  et  pr.  dém. 
m.  Celui-ci. 

CEUTA,  9694  hab.,  l'une  des  places  ou 
presidios  que  l'Kspagne  possède  sur  la  cote 
N.  de  l'empire  du  Maroc.  Elle  «.st  située 
dans  une  presqu'île  à  l'entrée  orient;ile  du 
détroit  de  Gibraltar,  el  pos.sède  un  port  entre 
la  ville  neuve  et  la  vieille  ville.  Conquise  sur 
les  musulmans  par  les  Portugais  en  1415, 
elle  appartient  à  l'Espagne  depuis  1640. 
(  "était,  sons  la  domination  aratie,  une  cité 
industrieuse  et  très  commerçante;  mai»  elle 
a  aujourd'hui  perdu  presque  toute  son  im- 
portance. 

♦  ceux,/)/,  de  Celui. 

♦  CÉVAUILLE  ésp.  »p*flf/i7/n.  petite  orge  , 
Plante  du   Mexique,   de   la   lamille   des 

Ichicacée».  Son  fruit,  composé  de  Irois 
citpsiilcs  allongées  et  rongeétres,  conlieiit 
des  graines  noires  qui,  réduites  en  poudre, 
sont  employées  à  l'extérieur  du  corps  pour 
détruire  la  vermine.  C'est  un  poison  dan- 
gereux. 

CÉVEN.NES  'i£s  {l.CebeimaonCehennr  , 
dénomination  géographique  qui  se  prend 
dans  deux  sens  differeiils  :  !■>  dans  son  sens 
le  plus  rigoureux,  c'est  le  nom  de  la  partie 
de  la  ligne  de  partage  des  eaux  intérieures 
de  la  France  qui  commence  au  S.  du  pic  de 
r.Mgonal  et  finit  au  N.  à  la  rencontre  du 
mont  Lozère;  2°  dans  un  sens  beaucoup 
plus  étendu,  mais  abusif,  le  nom  de  Cévennes 
s'applique  à  toute  la  portion  de  la  ligne  de 
partage  des  eaux  qui  commence  au  cul  de 
Siaurouse,  seuil  de  passage  du  canal  du  Midi, 
el  se  termine  a  la  Jépression  que  traverse  le 
canal  du  Centre  au  b.  de  la  Cote-d'Or.  Cette 
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chaîne,  dirigée  du  S.-O.  au  N.-E.,  forme  le 
rebord  oriental  du  massif  central.  KUe  se 
partafro  en  deux  tronçons  :  les  Cévennes 
méridionales,  du  col  de  Naurouse  à  la  source 
de  l'Allier,  et  \en  Ciiennes  septentrionales, 
de  la  source  de  l'Allier  an  canal  du  Centre. 
Les  Cévennes  méridionales  présentent  suc- 
cessivement, à  partir  de  leur  extrémité  S.-O., 
la  Montagne  Noire,  granitique  et  boisée, 
limitée  au  N.  par  le  Thoré  etlc  Jaurjles 
monts  de  l'Espinoiise.  éj^alement  granitiques, 
au  N.  do  ces  deux  rivières  et  dont  le  flanc 
méridional  est  très  escarpé  ;  les  monts  Gar- 
riyues,  ainsi  nommés  des  ijarrus  ou  chines 
kermès  qui  y  poussent,  et  qui  constituent 
une  suite  de  plateaux  calcaires  jurassiques, 
limite  méridionale  des  causses;  le»  Cé- 
vennes  proprement  dites,  qui  commencent 
à  l'Aigoual  (1367  mètres),  source  de  l'Hé- 
rault, et  se  terminent  au  mont  Lozère, 
dans  le  voisinage  duquel  sont  les  bassins 
houillers  de  Bessèges,  de  la  Grand'Combc 
et  d'Alais.  A  partir  de  ce  dernier  point  ou 
parcourt  les  dérennes  septentrionales  que 
quatre  coupes  ou  failles,  dirigées  du  S.-O.  au 
N.-E.,  divisent  en  trois  massifs.  La  première 
de  ces  failles,  où  coulent  le  Gier  et  le  Furens, 
contient  le  bassin  houiller  de  Saint-Chamond 
et  de  Rive-de-Gier.  La  seconde  est  occupée 
par  le  lit  de  la  Brevenne,  sous-afllnent  de  la 
Saône.  La  vallée  de  la  troisième  est  mar- 
quée par  les  cours  opposés  de  la  Grosne  et 
de  l'Arconce.  Enfin  la  quatrième  faille,  où 
coulent  la  Dheune  et  la  Bourbincc   et  où 

{)as3e  le  canal  du  Centre,  contient  les  bassins 
louillers  de  Blanzy,  de  Montchanin  et  du 
Crensot. 

De  la  source  de  l'Allier  à  la  première 
faille  s'étendent  les  monts  du  Vivarais, 
massif  de  roches  plutouiquos,  entrecoupé 
des  chaînes  volcaniques  du  Tanargue  et 
du  Coiron,  et  ayant  pour  sommets  princi- 

Ïiaux  :  le  Gerbier-dc-Jonc  (i  562  mètres), 
e  Mézenc  (  1 754  mètres  )  et  le  Meygal 
H  438  mètres).  Entre  la  première  et  la  seconde 
taille  sont  les  monts  du  Lyonnais  qui  viennent 
se  terminer  au  mont  Pilât  (1434  mètres)  sur 
la  r.  d.  du  Rhône  et  sont  formés  d'assises  de 
gneiss.  Entre  la  seconde  et  la  troisième 
faille  sont  les  monts  porphyriques  du  Beau- 
jolais abondamment  couverts  de  bois;  et 
enfin  l'espace  compris  entre  la  troisième  et 
la  quatrième  faille  est  occupé  par  les  hau- 
teurs jurassiques  du  Charolais,  moins  éle- 
vées. 

*CÉVEIVNOL,  OLE,  adj.  et  s.  Qui  appar- 
tient aux  Cévennes.  Il  Habitant  des  Cévennes. 

CEYLAN,64  000  kilom.carrés,2  405  300  hab. 
grande  ilo  d'Asie,  au  S.-E.  de  l'Hin- 
doustan,  formée  de  deux  régions,  l'une 
de  plaines  basses  et  boisées  au  N.,  l'antre 
de  montagnes  plutoniques  au  S.,  donnant 
naissance  à  de  grandes  et  nombreuses  ri- 
vières. Elle  abonde  en  pierres  précieuses, 
surtout  en  rubis  et  en  saphirs;  sa  végé- 
tation tropicale  est  l'une  des  plus  belles  qu'il 
y  ait  au  monde.  Cette  île,  dont  le  gros  de  la 
population  est  formé  par  les  Cingalais,  est 
en  outre  peuplée  de  Tamils,  de  Maures  et  de 
Veddahs,  ces  derniers  constituant  les  restes 
des  anciens  indigènes.  Ceylan  est  un  des 
centres  principaux  du  bouddhisme.  Elle  ap- 
partient aux  Anglais,  à  qui  les  Hollandais  la 
cédèrent  en  1802.  Elle  produit  la  cannelle  la 
plus  estimée. 

CEYZÉRIAT,  1029  hab.  Ch.-l.  de  c, 
arr.  de  Bourg  (Aini  ;  ch.  de  fer  de  P.-L.-M. 

CilABANAIS,  1740  hab.  Ch.-l.  de  c, 
arr.  de  Confolens  (Charente);  ch.  de  fer 
d'Orl. 

CHABANNES  (Antoine  de),  comte  de 
Dannnartin  (1411-1488),  combattit  avec 
Jeanne  Darc  contre  les  Anglais. 

«;IIABEUII.,  3121  hab.  Ch.-l.  de  c,  arr. 
do  Valence  i,Drôme).  Papeterie,  fabrique  de 
boutons,  orfèvrerie  commune,  filature  de 
soie. 

♦  CHABI.AGE  [chabler],  sm.  Le  service 
que  faisaient  autrefois  les  fonctionnaires 
chargés  de  veiller  à  ce  que  la  navitration 
fluviale  s'accomplît  sans  obstacle  dans  les 
endroits  difficiles  et  particulièrement  au 
passage  des  ponts. 

CHABLAIS  [Caballictis  ager,  pays  des  che- 
vaux ,  parce  que  les  Romains  y  en  élevaient 


beaucoup),  partie  de  la  Savoie  arrosée  j)ar 
la  Dranse,  et  sur  la  rive  S.  du  lac  de  Ge- 
nève. 

♦  CIIABLE  (db.  de  câble),  sm.  Grosse 
corde  engagée  dans  la  gorge  d'une  poulie  et 
servant  à  élever  les  fardeaux. 

*CIIABI.EAU  ou  CIIABLOT  (dm.  de 
diable',  sm.  Longue  corde  pour  haler  les 
liateaux  sur  un  cours  d'eau. 

*CIIABLER  [chable),  vt.  Attacher  un 
fardeau  à  un  cable  pour  le  haler.  Ij  Tordre 
ensemble  plusieurs  torons  pour  en  taire  une 
corde  unique. 

♦  ClIABLEUR  (chabler),  .cm.  Ancien  fonc- 
tionnaire préposé  au  chablage. 

CHABLIS,  2190  hab.  Ch.-l.  de  c,  arr. 
d'Auxerre  (Yonne).  Vins  blancs  renommés. 

—  Sm.  Du  chablis. 

CHABLIS  (x),  sm.  Bois  que  le  vent  abat 
dans  les  forêts. 

CHABOT  (PmuppE  de)(1480-1543),  amiral 
de  France  sous  François  l'''. 

CHABOT  (I.  capût,  tête  -|-  sfx.  ot),  sm. 
Petit  poisson  d'eau  dovice  remarquable  par 
la  gros- 
seurénor- 
mo  de  sa 
tétcetrex- 
t  r  ê  m  e 
amincisse- 
ment de  la 

partie  pos-  chabot 

té  r  i  e  u  r  e 

de  son  corps.  Il  appartient  aux  acanthoptéry- 
giens  à  joues  cuirassées.  Sa  peau  est  sans 
écaille,  mais  très  gluante.  Sa  chair  est  fort 
agréable.  On  le  pèche  en  l'embrochant  avec 
une  fourchette  de  fer. 

*CHABOTTE  {x'\,sf.  Masse  de  fonte  con- 
stituant la  base  d'une  enclume  de  grande  di- 
mension ou  d'un  marteau-pilon. 

CHABRAQUE,  sf.  (V.  Schabraque.) 

CHABRIAS,  général  athénien,  contempo- 
rain d'Épaminondas. 

CHACAL  (turc  schakal) ,  sm.,  ou  Loup 
DORÉ.  Ani 
mal  car- 
nassier 
des  pays 
chauds, 
tenant  du 
loup  et  du 
renard , 
vivant  en 
troupes. 

—  n.  des  CHACAL 

cliacals. 

CHACONNE  (esp.  chacona),  sf.  Sorte  de 
danse.  ||  L'air  de  cette  danse. 

CHACTAS  ou  CHACTAWS,  nation  de 
Peaux-Rouges  qui  habitait  autrefois  dans  le 
bassin  du  Slississipi  et  dont  les  restes  sont 
aujourd'hui  cantonnés  dans  le  territoire  in- 
dien, sur  la  rive  N.  de  l'Arkansas. 

CHACUN,  UNE  [chaque  +  un),  pron.  ind. 
sing.  Chaque  personne,  chaque  chose.  — 
Fi'OV.  Chacun  pour  soi,  Dieu  pour  tous, 
maxime  égoïste  qui  signifie  :  On  doit  penser 
exclusivement  à  ses  intérêts  en  s'en  remet- 
tant pour  les  intérêts  des  autres  à  la  Provi- 
dence. —  Chacun  a  quelquefois  le  sens  de 
on  :  Chacun  enparle.  —  Gr.  Chacun  pron. 
ne  doit  pas  être  remplacé  par  chaque  adj. 
Ne  dites  pas  :  Ces  chevaux  coûtent  mille 
francs  chaque,  mais  dites  :  mille  francs 
chacun.  Autref.  chacun  pouvait  être  employé 
comme  adj.  indéfini  et  placé  devantun  nom. 
On  disait  :  U  payera  par  chacun  an.  On  lit 
dans  La  Fontaine  :  Au.<:sit6t  que  chacune 
sœur. 

♦  CHACUNIÈRE,  sf  La  maison  de  cha- 
cun (vxl. 

CHAFOUIN,  INE  {chat  -f  fouine),  s.  et 
adj.  Qui  a  la  mine  d'une  fouine. 

CHAGNY,  4  222  hab.  Cli.-l.  de  c,  arr.  de 
Chalon-sur-Saône  (Saône-et-Loire)  ;  ch.  de 
fer  de  P.-L.-M.,  sur  la  Dheune  et  le  canal 
du  Centre.  Carrières  de  pierres;  bons  vins. 

1.  CHAGRIN  (turc  sagri),  sm.  Cuir  grenu 
fait  de  peau  d'àno  :  Reliure  en  chagrin. 

2.  CHAGRIN  {x\,  sm.  Affliction,  tourment 
d'esprit.  —  Dér.  Chagriner  2,  chagrinant. 
—  Syn.  (V.  Tristesse.) 

3.  CHAGRIN,  INE,  adj.  Affligé.  ||  D'hu- 
meur bourrue. 


CHAGRINANT,  ANTE  {chagriner  2), 
adj.  Qui  chagrine. 

i.  CHAGRINER,  vt.  Préparer  le  cuir 
appelé  chagrin. 

2.  CHAGRINER  (chagrin],  vt.  Rendre 
chagiin,  aflli},'cr.  —  Se  chagriner,  vr.  S'at- 
trister soi-même. 

♦  CHAH  ou  SHAH  (per.san  shd,  roi),  sm. 
Titre  des  rois  de  Perse. 

CHAI   db.  de  quai),  sm.  .Sorte  de  cellier. 

CHAILLAND,  2013  hab.  Ch.-l.  de  c, 
arr.  de  Laval  (Mavennei. 

CHAILLÉ-LES-MARAIS,  2372  hab. 
Ch.-l.  de  c,  arr.  de  Fonteiiay- le -Comte 
(Vendée). 

CHAILLU  (Paul  du),  né  en  1835,  voya- 
geur naturaliste  français,  devenu  citoyen  des 
Etats-Unis  d'Amérique.  Il  parcourut  pendant 
quatreansl'intérieurde  l'Afrique  (185;>-1859), 
d'où  il  rapporta  une  collection  d'histoire  na- 
turelle achetée  par  le  Musée  britannique.  Il 
explora  depuis  la  Suède,  la  Laponie  et  la 
Finlande. 

♦  chaînage,  ^m.  Action  de  mesureravec 
la  chaîne  d'arpenteur.  ||  Opération  qui  con- 
siste à  relier  les  deux  murs  opposés  d'un 
bâtiment  par  des  barres  de  fer  horizontales 
noyées  dans  l'épaisseur  d'un  ])lancher  et  dont 
les  deux  bouts  sont  fixés  extérieurement  par 
des  ancres.  Le  chaînage  a  pour  but  d'empê- 
cher l'écartemenl  des  murs.  (V.  Ancre.) 

CHAINE  (vx  fr.  caeine,  chaene  :  du  1.  ca- 
lena),  sf.  Lien  formé  danneaux  en  métal 
engagés  les  uns  dans  les  autres  :  Chaîne  de 
fer.  Il  Bande  de  fer  plate  reliant  deux  murs 
opposés  pour  en  empêcher  l'écartement.  |! 
Cnacune  des  piles  en  pierre  de  taille  placées 
de  distance  en  distance  dans  un  mur  pour 
lui  donner  plus  de  solidité.  ||  Chaîne  de 
paratonnerre.  (V.  Paratonneire.)  ||  Chaîne 
d'arpenteur,  longue  de  10  mètres  pour  me- 
surer les  distances  sur  le  terrain.  Elle  se 
compose  de  cinquante  tiges  ou  chaînons  de 
gros  fil  de  fer  ayant  chacun  2  décimètres  et 
se  termine  par  deux  poignées  dont  la  lon- 
gueur est  prise  sur  les  chaînons  de  chaque 
bout.  Les  chaînons  sont  réunis  par  des  an- 
neaux de  fer;  mais  de  cinq  en  cinq  chaînons 
un  aiuieau  de  cuivre  remplace  l'anneau  de 
1er.  Il  Forçats  enchaînés  ensemlile.  ||  La  peine 
des  galères.  —  Fig.  Servitude,  captivité.  || 
Briser  ses  chaînes,  s'évader,  se  rendre  libre. 
Il  Enchaînement,  continuité,  succession  : 
La  chaîne  des  Hres,  des  idées,  des  évé- 
nements. Il  Dépendance  :  Tenir  quelqu'un 
à  la  chaîne.  ||  Suite  de  montagnes  qui 
se  touchent.  ||  Personnes  échelonnées  pour 
se  passer  un  objet  de  main  en  main  :  On 
forme  la  chaîne  pour  passer  les  seaux  d'eau 
dans  un  incendie.  \\  Figure  de  danse  :  La 
chaîne  anglaise.  ||  Les  fils  entre  lesquels  le 
tisserand  fait  passer  la  trame.  —  Dér.  Chai- 
non,  chaînette,  chaîner,  chaineur,  chame- 
lier, chaînage.  —  Comp.  Déchaîner,  etc., 
enchaîner,  etc.  Même  famille  :  Cadeau,  ca- 
denas, etc..  cadène. 

♦  chaîner,  vt.  Mesurer  avec  la  chaîne 
d'arpenteur.  \\  Opérer  le  chaînage  d'un  bâti- 
ment. 

CHAÎNETIER,  sm.  Fabricant  de  petites 
chaînes,  d'agrafes. 

CHAÎNETTE  (dm.  de  chaîne),  sf  Petite 
chaîne.  ||  Points  de  couture  présentant  l'as- 
pect d'une  chaînette.  ||  La  courbe  convexe 
vers  le  sol  qu'un  fil  non  tendu,  mais  fixé  par 
ses  deux  extrémités,  forme  sous  l'influence 
des  actions  de  la  pesanteur.  ||  Voûte  dont  le 
cintre  a  la  forme  d'une  chaînette  renversée. 

♦  CHAINEUR,  sm.  Arpenteur  mesurant 
avec  la  chaîne. 

CHAInON  (dm.  de  chaîne),  sm.  .\nneau 
d'une  chaîne.  ||  Chaînon  de  montagne,  petite 
chaîne  se  détachant  d'une  chaîne  principale. 

CHAIR  (I.  carnem  :  vx  fr.  carn,  charn), 
sf.  Matière  molle  et  rouge  comprise  entri!  la 
peau  et  les  os  des  animaux  et  désignée  sou- 
vent sous  le  nom  de  viande.  ||  Chair  à  canon, 
soldats  que  l'on  expose  à  la  mort.  ||  Chair 
de  poule,  aspect  de  la  peau  humaine  saisie 
par  le  froid.  —  Fig.  Avoir  la  chair  de  poule, 
avoir  peur.  1|  La  partie  molle  des  fruits  : 
La  chair  de  l'abricot.  \\  L'homme  considéré 
dans  son  corps  :  La  résurrection  de  la  chair. 
Il  Concupiscence  :  Mortifier  la  chair.  ||  Au 
pi.  Les  chairs  d'un  tableau,  d'une  statue,  \es 
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parties  non  recouvertes  de  vêtements.  ||  Cott- 
leur  de  chair,  d'un  blanc  rosé. —  :  V.  Viaiiile.) 
—  Di^r.  ('haniel,  charnier,  charnu,  chitf- 
nure,  charoijne,  —  (ktinp.  Charcutier,  Hc.  ; 
acharner,  etc.  ;  dicharner,  etc.  —  lloill. 
Chaire,  cher,  chère  (ailj.). 

CHAIRE  i(ll>.  (Il-  chaise  :  du  1.  cathedra, 
sièjrc),  sf.  Tribune  du  haut  dt*  laqui'lli'  ou 
pai'l''  en  préchant  ou  m  enscifrnant.  jl  L'élo- 
ouence  ilc  la  chaire,  ci'llo  qui  coiupreiid  l«» 
iliHcours  prononcés  dans  une  é^rlisi-,  |{  La 
chaire  aponlulique  ou  de  saint  Pierre,  la 
papauté.  Il  .SiAfte  épiscoj)al  .•  La  chaire d'An- 
tioche.  Il  l'iace  <!<■  iiroU-sscur  :  i'ne  chaire 
d'histoire,  —  lloni.  Chair,  cher,  chère  (adj.). 

CHAISE  :db.   de  chaire),  sf.  .Sièffc"  avec 
dossier.   ||   Chaise  longue,  canapé   à  clievet 
et  sans  bords.  |j  Chaise  à  fjortcur,  sorte  de 
caisse  dans  laquelle  on  se  taisait  porter  par 
des  tioinnu's.  |t  Voiture  di^  voyage  ;  Chaise 
de  patte.   ||    Chaise  curiile,  siéfço  en   ivoire 
des  sénateurs  et  des  magistrats  romains.  || 
Chaise   percée,    siège    au-dessous     duquel 
est  un  vase  pour  le»  besoins    naturels.    — 
Gr.  Ce  fut  au  xvi"  siècle  que  les  Pari- 
siens coniniencèitMit  à  prononcer  chaise 
au  lieu  de  chaire,  ayant  pris  la  mauvaise 
habitude  de  prononcer  comme  un  *  un  r 
placé  entre  deux  voyelles.  Ce  défaut  de 
prononciation  a  donné  naissance  au  mot 
chai.ye.  Cesileux  formes  furent  employées 
concurromnient  et   avec  le  ménuî  .sens 
justju'au    xvni"  siècle.    On  trouve  dans 
.Miilièic  l'expression  :  l'rêcher  en  chaise. 

CIIAISK-niElI  (l,.\),  1742  hab.  Cli.-l. 
de  c,  arr.  de  Brioude  i  Haute-Loire), 
Snperbe  église  du  xiV  siècle. 

f  r.irAKO.  sm.    V.  Hhako.) 

<:ilAI.AIIIti:,  1«2()  hab.  Ch.-l.  de  c, 
;irr.  de  Limoux  (Aude  .  Fabriques  de 
draps  et  d'étotfes  de  laine;  fonclcrie  de 
cuivre. 

i:H.\UAI)E  (i.a),  forêt  domaniale  de 
la  Meuse,  iieuplée  de  chênes,  de  hêtres 
et  de  charmes.  1  8!M)  hectares. 

CilAI.AIS,  9m  hab.  Ch.-l.  dec,  arr. 
di'  lîarbezieiix  iChan'Utel  ;  ch.  de  fer 
ilOrl, 

<;il.VI..\IS  (Hknri  dk  Talleyuand, 
coMTK  i>K!,l.")99-1626i, favori  de  Louis  XIII, 
qui,  accusé  de  conspiration  contre  Ri- 
chelieu, fut  arrêté  à  Nantes,  condamné 
à  mort  et  décapité. 

CllAI.AMO.\T,  1  900  hab.  Ch.-l. 
de  c.  arr.  de  Trévoux  'Ain). 

I.  CHAI.AXI),  .\M)E,  s.  Ache- 
teur. —  D«'r.  Chalandise.  — 
('.Oinp.  Ai-linlatiilcr,  elc. 

2.<:HAI.A.M>  ou  *CHAI.AN 
i.r),  sm.  Bateau  plat  j)our  trans- 
porter les  niarchandises  sur  les 
rivières. 

CHAI.A.NniSR,  sf.  Abondance 
de    chalands.   ||  Vogue.   ||  La  clientèle  d'un 
niai'chatid. 

CIIAI.A.STIQIIE  [kalastique]  (g.  ■/jxXvi. 
relâcher  .adj.itj.  Se  disait  ctesmédicainei'its 
que  l'on  crovait  propres  à  relâcher  les  libres. 

♦  CHAI.AZE  ig.  ■/«).»!;«,  gn'l.i,  sf.  Point 
par  où  l'organe  nourricier  d'une  gi'aine 
pénètre  dans  celle-ci  après  avoir  rampé 
entre  ses  deux  envelo|ipes. 

CHALCÉDOINE,  anc.  ville  de  Bithynio 
jAsie  Mineurei,  sur  le  Bosphore  de  Thrace 
et  oii  se  tint  le  quatrième  concile  œcumé- 
nique, en  iSl. 

r.llALCIS,  capit.  de  l'ile  d'Eubée,  sur 
l'Kuripe. 

CIIALCOr.nAPHE  [kal-co-grafe]  (g.  -/a),- 
•'.A;.  airain  +  vpiçse/,  graven,  sm.  Graveur 
!.ur  métaux. 

CHAL(.0(iRAPHIE,  sf.  L'art  de  graver 
i  ir  métaux.  ||  Collection  de  gravures. 

«CHAMUXiRAPIIIUUE,  adj,  S  g.  Qui  a 
rapport  à  la  chalcographie. 

ÇH.\LCOXDYLEfl)K.MKTuifs\  sa  vaut  grec 
qui,  après  la  prise  de  Conslantinople  par 
.Mahomet  II,  se  réfugia  en  Italie  oii  il  con- 
tribua à  répandre  la  connaissance  de  sa 
langue  nationale;  mort  en  15H.  —  Nico- 
las CnAi.coxiivi.K.  historien  byzantin  du 
xV  siècle,  qui  a  laissé  une  Histoire  des  Turcs 
et  de  la  chute  de  l'empire  ifrec. 
.  CIIALDAÏQL'E  (kîil-da-i-k],  adj.  3  a.  Pro- 
prt»  aux  Chaldéens.  —  Sm.  Le  chaldnîque, 
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la  langue  rhahiai'que,  c«lle  dei  Chaldéens, 
voisine  de  l'hébreu. 

CIIAI.DÉE,  autre  nom  de  la  Babvlonie. 

CHAM>ËEN,  EN\E,  Ji.  Habitant  de  la 
Chaldée.  —  .*<in.  La  langue  chaldaïqiie. 

CHAlE  (ar.  .t/id/i,  sm.  (Irande  nièce 
d'étoll'e  que  le»  femmes  mettent  sur  leurs 
épaides.  jiar-dessus  les  autres  vêlements. 

CIIALKT  i.r),.«Hi.  Cabane  des  montagnes  de 
la  .Suisse  où  les  vachers  passent  la  nuit  pen- 
dant l'été.  Il  .Maison  de  plaisance  inniant 
les  chalets  siiisstîs  et  dont  le  p^s  œiivro  est 
généralement  en  bois. 

CHAI.EUK  1.  calorem^,  sf.  Qualité  de  ce 
qui  est  chaud,  sensation   produite   par   nu 
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corps  chaud.  |i  La  cause  qui  fait  éprouver 
les  sensations  de  chaud  et  de  froid.  Comme 
elle  est  inconnue  dans  son  essence,  on  a  ima- 
giné pour  l'expliquer  deux  hypothèses  : 
1"  Vhypothèse  de  l'émission,  due  a  Newton, 
mais  abandonnée  aujourd'hui,  et  suivant  la- 
quelle les  corps  chauds  émettraient  des  par- 
ticules inliniment  petites  qui  viendraient 
frapper  nos  sens ,  2»  la  théorie  des  ondula- 
tions, due  à  Iliiyghens,  et  suivant  laquelle 
tous  les  elfels  que  l'on  rapporte  à  la  chaleur 
seraient  ])rodiiits  par  les  vibrations  d'un 
fluide  impondérable  appelé  élher,  répandu 
dans  tout  l'espace  et  même  à  l'intérieur  des 
cori)s.  Les  chocs,  les  frottements,  les  com- 
pressions, les  combustions,  les  combinaisons 
chimiques  en  général  sont  les  principales 
sources  de  chaleur.  La  chaleur  est  la  cause 
de  la  dilatation  et  de  la  contraclion  des  corps, 
de  la  fusion  et  de  la  solidification  des  solides, 
de  la  vaporisation  et  de  la  liquéfaction  des 
gaz.  Sous  le  nom  de  chaleur  rayonnante, 
elle  se  transmet  d'un  corps  à  un  autre  à  ira- 
vers  l'espace  qui  les  si-pare.  i\ .  Dilala- 
lion,  etc..  Latent,  Hai/onnant,  Conductihi- 
lité,  Réflexion,  Réfraction,  etc.,  Éi/uiralenl. 
|i  Température  élevée.  I|  Chaleur  animale, 
la  température  de  l'intérieur  du  corps  des 
animaux  supérieui-s.  généralement  beaucoup 
plus  élevée  que  celle  de  l'air  dans  lequel  ifs 
vivent,  ('hez  l'homme,  la  température  du 
corps    prise  daus  le  creux  de  1  aisselle]  est 


de  37  degrés,  et,  chez  lei  oiseaux,  elle  peut 
dépasser  40  degrés.  ||  Malais*!  que  certains 
malades  attribuent  à  la  chaleur  :  An  chaleur 
lie  la  fièrre,  —  Kig.  Anh-iir,  véhénu'nci'  : 
La  chaleur  de  la  discussion.  —  Di'f.  Cha- 
leureux, chaleureusement . 

*CIIAI,El!RErsEMENT  [chaleureutt  + 
sfx.  mcnt\  adr.  Avic  chaleur. 

CHAI.RI:hEUX,  EL'SE,  adj.  Qui  mani- 
feste de  la  chaleur,  de  l'aitleur  :  Accueil 
chaleureux. 

<:hAi.IT  (ital.  eataletlo,yu  de  parade  .tm. 
Bois  de  lit. 

CIIAI.I.ANS,  4917  hab.  Ch.-l.  de  c,  arr. 
<h'S  .Sables-d'Olonne  Vendée  ;  ch.  de  fer  de 
l'État. 

*CHAI.OIK  (1.  calere),  ri.  défectif.  Kni- 
ployé  seulement  à  la  3"  jh'i-s.  siiijç.  du  préfeiu 
de  l'indicatif  :  //  me  chaut,  il  m'mipoile,  cela 
mesiiflit.  —  (k>llip.  Sonchaloir,  nonchalant, 
nonchalance,  nonchalamment. 

CHAM»'  (j),  .««I.  Grand  lilel  qu'on  traîne 

dans  les  rivières  avec  deux  bateaux. 

CUÀLONN'AIS,    auc.    pays     de    France 

(Bourgogne) ,  capit.   Chdlon-sur-Saone. 

—  Anc.   pays  de  la  Champagne,  capit. 

Chillons-sur-Marne. 

CHALO\.\ES-Sl;lt-I.OinE,.~>l39hab. 
Ch.-l.  de  c,  arr.  d'Angers  Maine-et- 
Loire)  ;  ch.  lie  fer  de  l'Klat.  Chanvre. 

CHÀI.OXS-Sl'R-!HAI»XE,  23199  hall. 
Préf  .Marne)  ;  division  militaire,  à  173  ki- 
lom.ili- Paris  ;-t-;  ch.de  fer  de  l'K.  Èc(de 
d'arts  et  métiers;  fabiiralion  de  vins  <le 
Champagne,  de  blanc  d'Kspagne.  (^ihe- 
drale  Saint-Ktienne  du  xii"  siècle. 

CHAI.ON-SITR-SAÔNE,  21018  hab. 
S.- prêt  iSaône-et-Loire  ,  à  3S3  kilom. 
de  Paris;  ch.  de  fer  île  P.-L.-M.,  au  con- 
fluent de  la  Saône  et  du  canal  du  Centre, 
tête  des  embranchements  du  ch.  de  fer 
sur  Dole,  Lons-le-Saunier  et  Bourg. 

CHAI.OSSE,  région  des  départ,  des 
Landes  et  des  Basses-Pyrénées,  entre  le 
gave  de  Pau  et  l'Adour. 

CIIALOIÎPE  holland..t/o^/»),.«/'.  Petit 
navire  non  ponté,  à  voile  et  a  rames,  eu 
usage  dans  les  ports  et  pour  le  service 
des  vaisseaux.  1]  La  plu»  grande  emb/ir- 
cation  d'un  navire  de  guerre,  ij  Chaloupe 
canonnière,  gi'osse  embarcation  poiilée 
ou  non  poiiiée  année  de  canons.  — 
I)èr.  Chuloupier. 

*CIIAI.OllMEH  [chaloupe], 
.tm.  Matelot  qui  fait  jiartie  de 
l'équipage  d'une  chaloupe. 

CHALfMEAi;    1.   ralamellut. 
pi'tit  chaume  :  dm.  de  ralamus, 
roseau',  .wi.  Tuyau  de  paiUe,  de 
rosRou,  de  métal  :  Roire  au  chalu- 
meau. Il  Flille  cham- 
pêtre. Il  Tube  de  lai- 
ton  dans  lequel  on 
pousse  iincoiirant 
d'air  pour  le  iliri- 
ger  sur  une  flain-  — >AijU 
me  destinée  à  fou- 
dreiine  substance. 
(,Chiin.^ 

CHÀI.IIS,  2.'>30  hab. 
Ch.-l.  de  c,  arr.  de  Saiiit- 
Vrieix  Ilaute-Viennel  ;  ch. 
de  fer  d'Orl.  Richanl  Cœur 
de  Lion  y  fut  blessé  mor- 
tellement en  1199. 

CHALUT  Ix).  .tm.  Filet 
|)Oiir  la  |)êclie.  que  l'on 
traine  avec  une  drague. 

CIIAI.YIIË,  ÉR  [ka]  il. 
chalijhs.  acier \  adj.  Qui  contient  du  fer  : 
Vin  chuti/hé. 

CHALYBES,  très  ancien  peuple  de  l'Asie, 
établi  sur  les  bords  S.  et  S.-K.  du  Ponl- 
Kiixin  et  ivnommé  itoiir  son  habileté  dans 
le  travail  du  fer  et  de  l'acier. 

CHAM,  deuxième  (Ils  de  Noé,  maudit  par 
son  pèii".  Ses  descendants  peuplèrent  l'Afri- 
que.  Bible.l 

CHAM  iAmkokk  dk  Nos,  dit)  (1819-1884'. 
célèbre  caricaturiste  français. 

<:HAMAnE   ital.  chiamala:  du  1.  clamare, 
ap|H<ler) ,   sf.  Signal    que  les   assiégés   font 
avec  la  trompette  ou  le  tambour  pour  annon- 
cer à  l'ennemi  qii'ds   veulent  capituler.    - 
Fig.  Battre  la  chamade,  relier. 
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♦  CHAM^EROPS  (g.  xav-al,  à  terre  + 
p&its;,  brous- 
saillcsi ,  sm. 
Palmier  nain 
(l(int  on  tii-e 
le  crin  yigé- 
tal.  Il  fist  très 
commun  en 
A 1  g é !■  i c  et 
croissait  au- 
trefois eu 
France  sur 
leshordsilela 
Méditerranée, 

CHAMAILLER 
(x),  ri.  Se  hattre. 
—  Se  chamailler, 
tn:  Se  quereller 
liruyamment. 

CHAMAILLIS, 
xm.  Méléo,  dispute 
bruyante. 

*CHA1VIAN,  sm. 
Prétri!    du  chama- 

nisme,  exerçant  la  sorcellerie  et  qui,  à  force 
de  se  livrer'  à  des  danses  effrénées ,  tombe 
habituellement  dans  la  démence. 

♦  CHAMANISME  (scr.  çramanas,  celui 
qui  se  niorlilie\  sm.  Religion  grossière  qui 
n'est  plus  pratiquée  auj.  que  par  les  peuples 
de  la  Sibérie!  orientale  et  des  régions  les 
plus  septentrionales  de  l'Asie  (Tongouses, 
Kamtchad;des,  lakouts,  Ostialis,  etc.).  C'est 
un  pur  féticliisme  qui  consiste  dans  l'ado- 
ration des  |)ierres,  des  plantes,  des  animaux, 
des  démons  propices  ou  mauvais.  Le  cha- 
manisme  a  étendu  autrel'.  son  domaine  sur 
toute  l'Asie  au  delà  de  l'Altai,  sur  la  Russie, 
et  il  a  pénétré  au  centre  de  l'Europe  avec 
les  Huns  d'Ailila. 

■'  CH.\M.VltUER  [v\  fr.  chamarre,  simarre), 
|i/.  Orner  de  galons,  de  dentelles,  etc.  {| 
Couvrir  d'ornements  de  mauvais  goût.  — 
T>ér.  Chrimnrrure. 

CHAMARRURE,  sf.  Disposition  d'orne- 
ments. Il  Ornements  servant  à  chamarrer. 

CHAAMIELLAdE  {cham/)el/aii],  sm.  Droit 
que  payait  un  vassal  quand  il  entrait  en 
possession  d'une  terre  ou  qu'il  rendait  hom- 
mage à  son  seigneur  féodal. 

CHAMBELLAN  (VHA.  chamarlinc  :  db. 
de  camerlingue),  sm.  Officier  de  la  chamijre 
d'un  prince.  ||  (irand  chambellan,  le  cham- 
bellan en  chef.  —  Gr.  De  la  même  famille 
que  Chamiire. 

CH.AMBERTIIV,  vignoble  de  la  commune 
de  Gevrey  ^Côte-d'Orl.  —  5m.  Vin  très  re- 
nommé de  cette  localité. 

CHAMBÉRY,  19622  hah.  Prêt  (Savoie), 
'+,  cour  d'appel,  à  59.')  kilom.  de  Paris  ;  en. 
de  fer  de  l'K.  et  de  P.-L.-M. 

CHAMBLEY,  678  hab.  Ch.-l.  de  c,  arr. 
de  Briev  (Meurthe-et-Mosellel;  ch.  de  fer  de 
l'E. 

CHAMBON-FEUGEROLLES  (LE),  8  160 
hab.  Ch.-l. de  c,  arr.  de  Saint-Étienne  (Loire); 
ch.  de  fer  de  P.-L.-M.  Mines  de  houille; 
établissements  métallurgiques  ;  moulinage 
dé  soie,  filature  de  laine. 

CHAMBONS,  forêt  domaniale  de  l'Ar- 
dèche,  peuplée  de  sapins  et  de  hêtres. 
1  239  hectares. 

CH.\MBON-SUR-VOUIZE ,  2207  hab. 
Ch.-l.  de  c,  arr.  de  Boussac  (Creuse);  tri- 
l)unal  de  l'"  instance. 

CH.\MBORD,26i  hab.,  village  à  12  kilom. 
de  Blois  (Loir-et-Cher).  iVIagniiique  château 
style  Renaissance,  construit  par  le  Primatice 
sur  l'ordre  de  Fi'ancois  I"^'. 

CHAMBORD  (comtk  de)  (1820-1883)  ou 
DUO  DE  BouuEAUX,  petit-fils  de  Cliarles  X, 
le  dernier  des  Bourbons  directs,  mort  à 
Frohsdorf  (Autriche^  enterré  à  Goritz. 

CHAMBOURIN  [x],  sm.  Pierre  naturelle 
dont  on  fait  le  faux  cristal.  ||  Verre  commun 
d'une  couleur  verte  très  foncée. 

CHAMBR.\NLE  (,t),  sm.  Revêtement  en 
bois,  en  marbre,  en  pierre,  etc.,  des  trois 
côtés  d'une  cheminée,  d'une  porte,  d'une  fe- 
nêtre. 

Cn.\MBRE  (1.  caméra),  sf.  Pièce  d'une 
maison ,  surtout  celle  où  l'on  couche.  || 
Garder  la  chambre,  rester  dans  sa  chambre 
pour  cause  de  maladie.  ||  Assemblée  ayant 
le  pouvoir  de  faire   les  lois  :  La  Chambre 


CHAMiEROPS 


CHAMOIS. 


de.i  députés.  \\  Chambre  des  communes, 
assemblée  des  députés  des  communes  eu 
Angleterre.  ||  Chambre  des  lords,  as.seniblée 
des  représentants  de  la  noblesse  anglaise.  || 
Chambre  du  conseil,  pièce  oii  les  juges  se 
retirent  pour  délibérer.  J|  Nom  des  subdivi- 
sions d'un  tribunal  :  Chambre  correction- 
nelle. Chamiire  cirile.  ||  Assemblée  chaigée 
de  la  discipline  d'un  corps  :  Chambre  des 
aroués,  des  notaires.  ||  Chambre  d'une 
mine,  d'une  bouche  h  feu,  d'un  fusil,  cavitc' 
destinée  à  recevoir  la  charge  de  ])0udre. 
Il  Chambre  de  commerce,  assemblée  des 
principaux  négociants  d'une  ville  pour  déli- 
î)érer  sur  les  intérêts  du  commerce  et  don- 
ner des  avis  au  gouvernement.  ||  Chambre 
ardente,  nom  de  plusieurs  tribunaux  excep- 
tionnels. IJ  Chambre  noire,  chambre  ou  boite 
close,  mais  dans  une  des  parois  de  laquelle 
est  percée  une  petite  ouverture.  Lorsque, 
dans  l'intérieur  de  la  chambre  noire,  on 
dispose  un  écran  en  face  de  cette  ouverture, 
on  voit  se  peindre  sur  cet  écran  l'image 
renversée  des  corps  extérieurs  avec  leurs 
couleurs  naturelles.  (Phys.)  ||  Chambres 
de    l'œil,    cavités    remplies    par    l'humeur 


CHAMBRE  DE  BOUCHE  A  FEU 

AU.  Chamiire  de  bouche  à  feu. 

C.  Partie  deBtinee  k  recevoir  la  charge. 

D.  Partie  destinée  à  recevoir  le  projectile. 

aqueuse.  (V.  Œil.)  ||  Chambre  de  chauffe, 
l'emplacement  réservé  aux  chauffeurs  de- 
vant les  fourneaux  d'une  machine  à  vayieur. 
(Mar.)  —  Dér.  Chambrette ,  chambrer, 
chambré,  chambrée,  chambrier,  chatn- 
brière  ;  chambellan.  Même  famille  :  Ca- 
mérier,  camarilla,  camériste,  camerlin- 
gue,elc, camarade,  eic, cambrer,  cambreur, 
cambrure. 

CHAMBRE  (LA),  618  hab.  Ch.-l.  de  c, 
arr.  de  Saint-Jean-de-Maurienne  (Savoie)  ; 
ch.  de  fer  de  P.-L.-M.  Ardoises. 

CHAMBRÉ,  ÉE,  adj.  Qui  présente  une 
cavité  d'un  diamètre  supérieur  à  celui  tle 
l'ànie  dune  arme  à  feu  et  destinée  à  rece- 
voir la  poudre  :  Canon  chambré.  ||  Coquilles 
chambrées,  qui  présentent  plusieurs  cavités 
séparées.  (Zool.) 

CHAMBRÉE  {chambre),  sf.  L'ensemble 
des  ouvriers,  des  soldats  qui  logent  dans 
une  même  chambre,  jj  Li'  nomlire  de  specta- 
teurs que  contient  un  théâtre.  ||  Recette 
d'une  représentation. 

CHAMBRELAN,  sm.  Ouvrier  qui  tra- 
vaille en  chambre. 

CHAMBRER,  vi.  Habiter  la  même 
chambre.  —  Vt.  Chambrer  quelqu'un,  le 
renfermer. 

CHAMBRETTE  (dm.  de  chambre),  sf 
Petite  chambi-e. 

CHAMBRIER,  sm.  Titre  d'un  dignitaire 
d(!  certains  monastères,  de  certains  cha- 
liilres. 

CHAMBRIÈRE,  sf.  Femme  de  chambre, 
servante.  |j  P'ouet  de  manège.  ||  Support  eu 
bois  fixé  au-tlessous  d'une  charrette  par  un 
anneau  et  servant  à  maintenir  les  brancards 
horizontaux  quand  la  voiture  n'est  pas  atte- 
lée. 

CHAMEAU  (1.  camelus),  sm.  Genre  de 
grands  mammifères  ruminants  qui  peuvent 
atteindre  jusqu'à  2"',50  de  hauteur  au  garrot. 
On  le  distingue  immédiatement  de  tous  les 
autres  ruminants  à  ce  signe  qu'il  a,  sur  le  dos, 
soit  deux  bosses  voluminouses,  soit  une  seule 
bosse  uniquement  formée  de  graisse.  De  là 
deux  espèces  :  le  chameau  à  deux  bosses, 
qui  vit  dans  les  steppes  de  l'Asie  centrale 
et  du  Ttirkestan  où  il  supporte  l)ien  le  froid, 
et  le  chameau  à  une  bosse  ou  dromadaire. 
un  peu  plus  petit,  qui  habite  le  N.  de 
l'Afrique  jusqu'au  Soudan  ainsi  que  l'Asie 
Mineure.  Ce  dernier  est  exclusivement  unani- 
mal  des  pays  chauds,  quoiqu'il  ne  puisse  pas 
vivre  sous  l'équateur.  Les  traits  communs 
à  ces  deux  espèces  sont  :  une  tête  disgracieuse, 
un  cou  long,  des  pieds  terminés  par  deux 
doigts  et  garnis  en  dessous  d'une  sorte  de 
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largo  semelle  qui  déborde  de  tous  côtés, 
des  callosités  aui  genoux  ;  sur  le  devant  de 
la  p  o  i- 
trine,  un 
pelage 
brun  ou 
café  au 
lait,  des 
poils  lai- 
neux mê- 
lés de 
quelques 
soies  et 
très  longs 
surlatéte, 
les  bosses 
etles  cuis- 
ses.    Le 

chameau  est  renommé  pour  sa  sobriété.  Il 
peut  se  passer  de  boirependant  plus  d'une  se- 
maine. Cette  faculté  tient  à  la  conformation 
de  sa  panse  composée  de  deux  poches  :  l'une 
destinée  à  la  digestion  ordinaire,  l'autre  creu- 
sée de  cavités  culiiques  dans  lesquelles  l'a- 
nimal peut  renfermer  de  l'eau  et  l'y  conserver 
pour  l'employer  au  fur  et  à  mesure  de  ses 
Desoins.  On  peut  dire  que  sans  le  chameau 
et  le  dromadaire  les  steppes  et  les  déserts 
sableux  seraient  inhabitables.  Cet  animal 
sert  de  bête  de  somme  et  peut  porter  plus 
de  500  kilogr.  Il  sert  aussi  de  courrii^r,  et 
l'une  des  variétés  du  chameau  d'Afrique, 
le  méhari,  peut  parcourir,  dit-on,  jusqu'à 
60  lieues  par  jour.  De  plus,  on  se  nourrit  de 
son  lait,  on  mange  sa  chair,  aussi  bonne 
chez  les  jeunes  que  celle  du  veau.  On  fait 
avec  son  |)oil  des  étoffes  parfois  plus  moel- 
leuses que  nos  laines  les  plus  estimées.  Sa 
licnte  sert  de  combustible  aux  Arabes  et  aux 
Touaregs  et  autrefois  c'était  uniquement  de 
ses  excréments  qu'on  extrayait  le  sel  ammo- 
niac. Dans  leur  langage  figuré,  les  Arabes 
rcH-onnaissants  ont  donné  au  chameau  le 
nom  poétique  de  navire  du  désert.  ||  Grand 

fionton  servant  à  soulever  un  navire  jiour 
ui  faire  franchir  un  passat'e  d'un  tirant 
d'eau  moindre  que  celui  de  ce  navire. 
(Mar.) 

CHAMELIER,  sm.  Conducteur  de  clia- 
iiieaux. 
CHAMELLE,  sf.  La  femelle  du  chameau. 
CHAMFORT  (1741-17911.  poète  et  litté- 
rateur, memlire  de  l'Académie  française.  Il 
travailla  pour  le  tliéàtre  et  eml)ras'sa  avec 
ardeur  les  principes  de  la  Révolution.  Pour- 
suivi pendant  la  'l'erreur,  il  teiit.i  de  se  lirùler 
la  cervelle  et  mourut  de  sa  blessure. 

CHAMILLARl)  (.MiCHEi.  dk)  il6.ïl-n2l), 
ministre  de  la  guerre  de  1701  à  1708,  qui  ne 
se  signala  que  par  son  incapacité. 

CHAMISSO  DE  BONCOURT  ,1781-1838), 
poète  et  naturaliste  allemand,  fils  d'un 
émigré  français  qui  accompagna  Kotzebue 
dans  son  voyage  de  découverles  au  milieu 
des  mers  arctiques.  Ses  princi))ales  poésies 
sont  des  ballades  et  des  romances. 

CH.XMOIS  iHA.  gamz),  sm.  .Mammifère 
ruminant  de  la  famille  <les  Antilopes,  très 
rapproché  des  chèvres  et  des  bouquetins. 
Le  chamois  a  des  cornes  verticales  dont 
l'extrémité  supérieure  est  recourbée  en 
arrière  en  t'ornie  de 
CTOchet.  Son  poil  est 
d'un  brun  grisâtre  en 
hiver  et 
jaune  en  été. 
Il  se  tient 
dans  les  hau- 
tes monta  - 
gnes,  sur  les 
sommets  dé- 
boisés et  ro- 
cailleux ,  où 
il  vit  par  pe- 
tites troupes 
sous  la 
garde  d'une 
vieille  fe  - 
melle  postée  en  sentinelle  sur  un  point 
élevé.  D'une  agilité  merveilleuse,  le  cha- 
mois franchit  les  précipices,  bondit  de  ro- 
cher en  rocher,  et  peut  se  tenir  sur  la  pointe 
elillée  d'un  roc.  Sa  chasse  est  des  plus  dan- 
gereuses et  sa  chair,  quand  il  n'est  pas  très 
jeune,  a  un  goût  désagréable.  Autrefois  sa 
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peau  était  très  employée  pour  confectiunuei- 
des  vêlements.  Le  cliiimois  se  trouve  encore 
(le  nos  jours  dans  lis  Pyrénées  où  on  le 
dédigne  sons  le  nom  d'i.mril,  dans  les  Alpes, 
dans  les  U.ilkuus,  dans  les  monta^'nes  de  la 
Or*ce  et  dan»  les  îles  de  rArdiipel:  mais  il 
y  devient  ili'  pins  en  pins  rare.  ||  l'eau  cor- 
royée du  cbamois  :  Des  i/anis  tir  rhunmis.  || 
Couleur  chamoi.i.  d'un  jaune  riair.  —  li(fr. 
'  'htinitiisrr,  rhnnioixrrir,  rhfnnoisrtir. 

CIIAMCUSKIt  (chamois, vl.  l'répai-er  une 
|)ea«   eiMiii n  prépare  celle  du  chamois. 

(;IIAM<»ISKIIIK,  xf.  Atelier  où  l'on  pré- 
pare les  piaux  de  chamois.  ||  Le  produit  de 
celte  piéparalion. 

UII.VMOISKIIK,  .t»i.  Ouvrier  qui  prépare 
les  peaux  de  chamois  ou  qui  donne  à  d'autres 
peaux  une  préparation  analogue  à  celle  des 
peaux  de  <'lianiiiis. 

C'.ilAMOM)  (SAI>T-),  14  U9  hali.  Ch.-l. 
de  c,  air.  de  .Saint-Ktienne  (Loire  ,  sur 
le  Gier  et  le  .lanon  ;  ch.  de  fer  de  l'.-L.-M., 
importantes  mines  de  houille,  grande  forge, 
nombreux  ctahlisseinents  métallurgiques; 
machines  pour  les  chemins  de  fer  et  la  ina- 
riiip,  nionlinage  des  soies,  fabriques  de  ru- 
bans, elc. 

ClIAMOl'MX  ou  <:HA.MOl'.\Y,  2  420  hab. 
Ch.-l. decarr.deBoimeville  Hanle-Savoie), 
au  pie<l  du  mont  Blanc,  dans  la  vallée  de 
l'Arve,  célèbre  par  ses  glaciers  et  SC8  autres 
beautés  nanirelles. 

(;IIAM«»IX,  I  303  hab.  Ch.-l.  de  c,  arr.  de 
t'Iianiliérv    .Savoie). 

1 .  «:ilAMP  (1.  ca»i;yM*,  plaine),  .v»i.  Terrain 
plat.  Il  Pièce  de  terre  cultivée.  |1  Au  pi.,  la 
campagne  par  opposition  à  la  ville  :  Par- 
riiurir  /es  rhaniiis.  —  Fig.  Être  aux  champs, 
être  en  colère.  ||  troir  la  clef  des  champs, 
avoir  la  liberté  d'aller  où  l'on  veut.  ||  Pren- 
ilre  la  clef  des  champs,  Aeiituiv.  \\  Kndroit  ou 
il  V  a  lutte  :  Champ  de  bataille.  \\  Carrière, 
sujet,  occasion  :  Un  caste  champ  s'tmrre  au 
travailleur.  —  Kig.  Le  milieu  dout  ou  peut 
disposer  :  Le  champ  de  l'aclirité  humaine.  || 
Champs  Éli/sées,  partie  des  enfers  où,  sui- 
vant les  anciens,  étaient  reçues  les  âmes  des 
just(!S  après  la  mort.  ||  Champ  de  course, 
vaste  terrain  où  se  font  les  courses  de  che- 
v.iiix.  Il  Champ  de  Mars,  terrain  où  manœu- 
vrent les  siddaUs.  |1  Champ  de  murs  on  de 
mai.  assemblée  nationale  des  Francs.  |{ 
Champ  du  repos,  le  cimetière.  \\  Hallre  aux 
champs,  rendre  les  honneurs  militaires.  || 
Champ  clos,  terrain  entouré  de  barrières 
pour  les  tournois,  les  duels.  ||  Le  chtimp  d'une 
lunette,  l'espace  qu'on  aperçoit  en  regardant 
dedans.  ||  La  surface  intérieure  d'un  écu 
d'armoiries  :  Ses  amies  sont  un  lion  d'or  en 
champ  d'azur.  (Blas.)  —  Sur-le-cu.vmi-,  loc. 
adr.  Immédiatement. — Atout  bout i>k champ, 
loc.  adr.  A  chaque  instant,  à  tout  prnpiis.  — 
Db.  Camp.  —  l)<'*r.  Champion,  chntitpi'tre, 
champignon,  champignonnière,  Champagne, 
champeau.r.champi.—(',otnp.Champar(,etc. 
Même  famille  que  Camp,  etc. 

2.  CHAMP  (vx  fr.  cant,  coté),  sm.  La  face 
la  plus  étroite  d'une  brique,  d'une  pièci>  de 
bois.  Il  Partie  lisse  qui  règne  autour  (l'un 
cadre,  d'une  moulm-e.  —  Dk  champ. /oc.  adr. 
sur  le  coté  étroit  :  Construire  en  briques  de 
champ.  (V.  Chant.) 

CIIA.MP,  forêt  domaniale  des  Vosges. 
iKUplée  de  sa|)ins,  de  pins,  d'épicéas  et  de 
hêtres.  1  988  hectares. 

CIIAMPA(i\°AC-l>E-IiËI>.VIK,  1  iHli  hab. 
Ch.-l.  de  c.  arr.  de  Nontron  (Dordogne  . 

CilAMPAUNE  (db.  camjjai/ne),  litl.  fmiis 
de  plaines,  ancienne  province  du  N.-K.  de 
la  France,  dont  le  sol  \vèn  acciilenté  se  com- 
pose de  deux  régions  physiques  naturelles  ; 
I"  à  rO..  la  Cham/iagne  sèche,  crayeuse,  très 
peu  arrosée,  dénudée,  constituée  par  des 
terrains  éminemment  perméables,  dont  la 
partie  coniprisi'  entre  Troyes  et  Kethel , 
d'une  désiilante  stérilité. est  désignée  sous  le 
nom  de  Champai/ne  ixiuilleu.ie:  2"  à  l'K.,  la 
Champuyne  /iM'»/(/e.  sillonnée  de  nombreuses 
rivières,  couverte  de  flaques  d'eau  dans  les 
parties  basses,  argileuse.  im|>erméal)le.  for- 
mant un  étroil  croissant  qui  norde  la  Cham- 
pagne sèche.  Cette  dernière  est  favorable  à 
l'élève  (h-s  moutons,  tandis  que  la  Chain- 
pagiie  humide  ne  permet  guère  l'éducation 
de   ces   animaux.    L'ancienne   province   de 


Champagne  comprend  le«  dëpartemenis  de 
la  Marne,  île  la  Haute-Marne,  <le  i'Auhe  et 
des  .irdennes ,  ainsi  que  des  parties  de 
D'onne,  de  Seine-et-.Harne,  de  l'^Mne  et  de 
la.UeMjte.  A  l'O.,  au  pied  des  falaises  crayeuses 
qui  terminent  le  plateau  de  la  Brie  sont  les 
vignobles  reuoinmés  qui  ont  coiU)uis  à  la 
Champagne  sa  célébrité.  Depuis  un  demi- 
siècle  des  plantations  de  pins  ont  changé  l'as- 
pt'ct  des  parties  les  plus  (lés<dées  de  cette  pro- 
viuci',et,dans  les  autres. la  culture  s'améliore 
de  jour  en  jour.  La  Champagne  a  été  réimiea 
la  h  ranci' par  Philippe  le  Bel,  en  1284.  Capit. 
Troi/es.  —  Plusieui's  pi*tits  pays  de  pl:iines 
piH'tent  en  France  le  wmi  (le  Cham/ttigne  : 
tris  sont  la  l'hampaqne  île  Touraine,  entre 
le  Cher  et  l'Indre;  ia  Champagne  du  bas 
Herrij,  entre  l'Indn;  et  les  affluents  du  Cher  ; 
et  la  Champagne  du  département  Ai'  la  Cha- 
rente, où  se  trouve  Cogn.ic  et  qui  produit 
l'eau-de-vie  nommée  fine  Champagne.  —Sm. 
Vin  blanc  et  mousseux  de  Champagne  fait 
avec  du  moût  auquel  on  ajoute  du  sucre 
candi.  Il  Champagne  frappé,  refroidi  dans  la 
glace. 

OIIAMPA<iME,  forêt  domaniale  de  Seiiie- 
ei-.\lanie,  |«'iiplée  de  chênes  et  de  pins. 
Îj09  hectares. 

CIIA.MPA<iM':  ou  CIIAMPAIKNE  (Pni- 
LIPPK  DE    Ilill2-IG7 4 '.célèbre  peintre  français. 

CHAMPA(iXE-EN-VAI,H«MEY,.">84liab. 
Ch.-l.  de  c,  ,irr.  de  Bellev    Ain). 

CHAMP.VONK- MOctON,  1286  hab. 
Ch.-l.  ili'  c.  arr.  de  t'oufoleus  (Charente). 

CHAMPAUNEY,  4H4  hab.  Ch.-l.  de  c, 
arr.  de  Lure  (Haute-Saône)  ;  ch.  de  fer  de  l'K. 
.Mines  de  houille. 

CHAMPAfiXOl.E,  3100  hab.  Ch.-l.  de  c, 
arr.  de  Polignv  (.luia),  sur  l'Ain;  ch.  de  fer 
de  P.-L.-M.  I''orges. 

CHAMP.\ltT  (i.ca»i;)H.ï.  champ  -f  ptirtem. 
partie),  oth.  Impôt  en  nature  que  levaient  les 
seigneui-s,  avant  1789,  sur  les  l'écoltes  des 
terres  censives.  —  Dér.  Champarter,  cham- 
parteur. 

UHAMPAHTKH,  vt.  Lever  le  cliampart. 

CHAMPARTEIIK,  sm.  Celui  qui  levait  le 
champart. 

CHAMPAUBERT,220  hah.,villaeedn  can- 
ton de  Montmort  et  de  l'arr.  d'Épernay 
(Marue\  où  Napoléon  l"'  battit  les  Russes 
(10  février  1814!. 

CHAMPDENIERS,  1  362  hab.  Ch.-l.  de  c, 
arr.  de  Niort  (Deux-Sèvres i  ;  ch.  de  fer  de 
l'État. 

CHAMPEAUX  (bl.  campalis,  des  champs' . 
smpl.  Prairies  (vx).  —  Gp.  Champeaiur  est 
un  adjectif  employé  subsiantivement  comme 
équivalant  à  prés  chanipeaux,  prés  des 
champs. 

CUAMPEAIIX  (6UII.I.AI-ME  de),  m.  en  1 121 , 
théologien,  philosophe  réaliste,  profess«!ur, 
maitre  d'.Xbelard. 

CHAItlPEIX,  l.>82  hab.  Ch.-l.  de  c,  arr. 
d'Issoire    Puv-de-l)oine  . 

«CHAMPENOIS,  OISE,  ad},  et  s.  Qui  est 
de  la  Champagne.  |{  (Jni  habite  ce  pays. 

CHAMPENOUX,  forêt  domaniale  de 
iMeiirlhe-et-Moselle,  ]>eiiplée  de  chênes,  de 
charmes  et  de  bois  blancs.  1  419  hectares. 

CHAMPfrïTItE  (I.  campestris:  de  campus. 
champ\,  adj.  î  (/.  Des  champs,  propre  aux 
champs  :  Vie  champêtre.  \\  llarde  champêtre, 
fonctionnaire  municipal  préposé  il  la  garde 
des  récoltes  ei  des  pri>|>riétés  rurales. 
•  CHAMPFLEIIHY  ^Jul,^;s  Ki.Kt  iiv-Urs- 
SON,  dit)  iné  en  1821),  littérateur  français 
contemporain  qui  s'attacha  à  la  fieinliire 
des  mieiirs  et  est  considéré  comme  le  pre- 
mier chef  de  l'école  réaliste. 

*CHAMPI,  I8SE  [champ),  adj.  Knfant 
trouvé. 

CHAMPI(;N0N  y  bl.  canipinioneni .  qui 
cniit  dans  les  chanipeaux),  sm.  Tout  végétal 
cryptogame  qui  n'est  formé  que  de  cellules 
et  ne  ci>ntient  pas  de  chlorofihglle  ou  matière 
verte  des  feudies.  On  dislingue  dans  un 
champignon  deux  [Kirties  essentielles  :  1»  le 
mycélium ,  vulgaii-emeut  appelé  blanc  de 
champignon,  toujours  enfoui  dans  le  sol  ou 
dans  quelque  anire  milieu.  Il  constitue  l'ap- 
pareil végétatif  de  la  plante,  c'est-à-ilii-equ  il 
remplit  les  fonctions  dévolues  aux  racines, 
aux  liges  et  aux  feuilles  des  piaules  supé- 
rieuivs.  Tantôt  il  n'est  formé  que  de  lUament* 


simples  ou  ramilles  ;  tantôt  il  a  l'aapect 
d'une  membrane  feutrée  résultant  de  nla- 
ments  enchevêti-és;  tantôt,  enfin,  il  fonnc 
une  pelote  1res  dure  nommée  sclérole  et 
composée  de  tilaments  repliés  sur  eux-mêmei. 
Le  mijrtlium  n'est  pas  toujours  facile  àToir, 
et  longtemps  on  en  a  ignoré  l'existence,  auoi- 
qu'il  constitue  la  partie  fondamentale  de  la 
plante.  2"  Le  réceptacle.  C'est  la  partie  du 
champignon  qui  se  développe  a  1  air.  Klle 
croit  avec  une  rapidité  exlmorilinaire  aux 
déjwns  des  surs  nourriciei-s  du  mycélium,  et 
forme  souvent  la  plus  grande  masse  de  la 
plante.  On  peut  la  regarder  comme  l'équi- 
valent lie  la  rtein-  ou  du  fruit  des  plantes 
oriliiiaiivs.  .Son  n'ile  unique  consiste  à  donner 
naissance  aux  corps  reproducteurs.  Klle 
revêt  les  formes  les  plus  diverses  :  parfois  elle 
ne  consiste  qu'en  un  ou  plusieurs  tilaments 
terminés  par  une  ou  plusieurs  petites  sphères  : 
en  d'autres  ras,  elle  ressemble  à  un  petit 
arbuste,  à  un  éventail,  à  des  bninihe»  de 
corail,  À  un  disque,  à  une  boule,  il  une 
coupe,  à  une  ombrelle,  etc.  C'est  A  sa  surface 
ou  dans  son  intérieur  que  naissent  les  spores, 
corps  ronds  ou  ovales,  si  petits  qu'on  ne 
peut  les  apercevoir  qu'avec  le  microscoix-,  et 
qui  sont  destinés  à  germer  pour  n'produire 
lies  champignons  comme  la  gniine  en  germant 
reproduit  une  plante  siipérieun*.  Li!s  .spores 
sont  nues  ou  renfermées  dans  des  cellules 
ou  espèces  de  petits  sacs  aiipelés  .yioranget. 
Souvent  les  spores  nues  se  moiitri'nt  a  l'ex- 
trémité de  lilets  qui  apparaissent  au  sommet 
d'une  grande  cellule  luunmée  /rtiside.  Il  y  a 
des  basides  sur  les  agarics,  les  bolets,  le» 
hyilnes  et  dans  l'inlérieur  des  vesses-de-lonp. 
11  y  a  des  sporanges  dans  la  coupe  Aeupézizes 
et  dans  l'intérieur  des  Irnfffs. Tout  le  monde 
connaît  les  champignons  dont  le  réceptacle 
a  la  forme  d'une  ombrelle  et  dont  le  cham- 
pignon de  couche  est  le  type.  On  distingue 
dans  ce  réceptacle  les  parties  suivantes  :  l!n 
pied  entouré  inférieurement  d'une  gaine, 
dernier  débris  de  la  volva,  membrane  qui 
enveloppait  complètement  le  réceptacle  dans 
sa  première  jeunesse.  Vers  son  milieu  ou  un 
peu  plus  haut,  ce  pied  e.st  ceint  d'un  anneau, 
esi>ère  de  collerette  et  reste  d'un  voile  qui 
allait  s'attacher  aux  bords  de  la  partie  supé- 
rieure lin  champignon.  Le  pied  est  entin 
surmonté  d'une  calotte  désignée  sons  le  nom 
de  chapean.  Ce  chapeau  est  composé  de 
deux  couches  :  l'une  supérieure,  oi-gane  de 
protection  :  l'antre  inférieure.  tapis.sant  eu 
dedans  le  chapeau.  Celte  dernière  esilVhgmr- 
niuni.  Klle  est  formée  par  les  cellules  qui 
portent  les  basides  et  repiésenle  eu  qnelqn>' 
sorte  l'ovaire  des  plantes  il  fleurs.  Tantôt 
riiyinénium  e.st  plissé  en  lames  rommi>  dans 
les  agarics,  et  c  est  à  la  surface  de  ces  lames 
qu'on  piMit  a|>ercevoir  les  spores  avec  le 
microscope:  tantôt  rhymér.ium  forme  des 
tubes  collés  ensemble  comme  dans  les  bolets  : 
d'autres  fois  il  est  sillonné  de  bonm'lets 
qu'on  aperçoit,  par  exemple,  dans  le  chapeau 
des  chanterelles.  Knfin  il  peut  présenter  des 
pointes  teiininées  i>ar  des  lusides  et  des 
spores,  et  comparables  à  des  stalactites.  C'est 
la  disposition  nue  l'on  remarque  dans  les 
hydiies.  Dans  ii'antres  genres  de  champi- 
gnons .  riiyménium  recouvre  la  surface  su- 
périeure du  chapeau.  Dans  d'autres  encorr, 
comme  dans  les  morilles,  il  ta)>isse  le»  fos- 
settes creusées  dans  l'esixère  de  massue  sur- 
montant le  pied  de  ces  plantes. 

I>es  champignons,  étant  dépourvus  de  ma- 
tière verte,  ne  peuvent  décomjKiser  l'acide 
carbonique  comme  les  végétaux  sui>érieurs. 
Kn  conséquence,  ils  |ieuvent  croître  dans 
l'obscurité  ciunine  il  la  lumière;  mais  ils 
absorlient  l'oxygène  et  rejettent  dans  l'air  de 
l'acide  carbonique.  Aussi  serait-il  impru- 
dent de  coucher  dans  une  chambre  oij 
l'on  aurait  dé|>osé  des  champiginms.  Les 
cli.ampignons  sont  très  riches  en  matières 
a/otées  qu'ils  puisent  par  leur  inycfliuni 
dans  le  milieu  ou  ils  vivent.  Ceux  d'entre 
eux  qui  ne  sont  pas  des  poisons  constituent 
donc  des  alimenls  très  nourrissants. 

La  rh.ileur  et  l'humidité  sont  indispen- 
sables au  dévelopiiement  des  champignons. 
Ils  croissent  dans  le»  terre»  riches  en  humus, 
a  la  surface  de  ces  Icrre»,  dans  rinlérirur 
des  liges  des  arbres  et  des  herlies,  sur  le» 
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prorces,  sur  les  feuilles,  dans  les  graines  ou 
à  leur  surface,  sur  les  matières  végétales  ou 
animales  eu  décomposition,  sur  les  excré- 
ments, dans  le  fumier.  Ils  vivent  en  para- 
sites dans  le  corps  de  certaines  chenilles 
dont  ils  al)S()rljeiit  la  graisse.  La  vtuscar- 
diae,  maladie  dos  vers  à  soie,  est  causée 
)ar  un  champignon.  La  maladie  des  pommes 
le  terre  est  produite  aussi  par  un  champignon, 
elle  de  la  vigne  par  un  autre  {oïdium  Tuc- 
keri)  ;  les  céréales  sont  infestées  par  la  carie, 
le  charbon,  la  rouille,  Vergot  du  seigle,  etc.  ; 
le  muguet  des  enfants  et  la  teigne  de  l'homme 
sont  aussi  dus  a  des  champignons.  Toutes 
les  moisissures  ne  sont  que  dos  champignons 
d'une  organisation  élémentaire.  La  levure 
de  bière,  les  fleurs  du  vin,  la  mcre  du  vi- 
naigre, sont  également  des  champignons.  Ces 
l)lantes,  en  noml)re  pour  ainsi  dire  infini  et 
dont  ou  découvre  chaque  jour  de  nouvelles 
espèces,  jouent  un  rôle  considérable  dans  la 
nature.  Ce  sont  elles  qui  désagrègent  les 
roches  et  préparent  la  formation  du  sol 
arable;  ce  sont  elles  qui  fournissent  aux 
autres  plantes  l'engrais  primordial. 

Un  grand  noml)re  de  champignons  sont 
employés  comme  aliment;  mais,  à  côté  des 
espèces  comestibles,  il  y  on  a  d'autres  qui 
contiennent  un  ou  plusieurs  poisons  mortels. 
On  n'a  pas  encore  réussi  à  extraire  ces  poi- 
sons à.  l'état  de  pureté.  Cependant  on  sait 
que  les  uns  sont  cles  narcotiques  qui  agissent 
à  la  façon  de  l'opium  et  que  les  autres  sont 
des  poisons  acres.  Quoi  qu'on  en  ait  dit,  il 
n'y  a  pas  de  moyens  certains  pour  distin- 
guer les  bons  chaynpignons  des  mauvais.  On 
a  avancé  que  les  champignons  malfaisants  se 
reconnaissaient  en  y  plongeant  pendant  la 
cuisson  une  cuiller  d'argent  ou  une  bague 
d'or,  et  que  si  la  cuiller  ou  la  bague  noircis- 
sait, le  champignon  était  vénéneux;  mais  ce 
moyen  n'est  pas  sûr.  11  en  est  de  même  pour 
l'essai  par  l'oignon  bkiuc  qui  ne  changerait 
pas  de  couleur  dans  les  bons  champignons, 
mais  deviendrait  bleu  ou  brun  dans  les 
mauvais.  //  tte  faut  donc  manger  que  les 
chamf'iguons  dont  l'espèce  a  été  reconnue 
innocente  par  un  long  usage.  En  cas  d'un 
empoisonnement  par  les  champignons,  il 
faut,  et  le  plus  tôt  possible,  administrer  au 
malade  un  vomitif  composé  de  5  à  10  cen- 
tigrammes d'éméligue.  Après  les  vomis- 
sements, s'il  survient  des  accidents  nerveux, 
de  l'assoupissement,  indice  d'un  empoison- 
nement narcotique,  il  faut  donner  de  l'éther 
sulfurique,  du  café,  une  solution  très  légère 
diodure  de  potassium  iodé.  Dans  l'empoi- 
sonnement par  les  chanipignous  à  principe 
acre,  on  a  recours  aux  boissons  mucilagi- 
neuses  et  rafraîchissantes,  aux  saignées,  etc. 
Du  reste,  dès  le  premier  symptôme  des  acci- 
dents de  ce  genre,  on  doit  recourir  au  mé- 
decin. On  assure  que  les  champignons  véné- 
neux peuvent  être  tous  rendus  inoffensifs  et 
comestibles.  Il  suffit  pour  cela,  après  les 
avoir  coupés  en  petits  morceaux,  de  les 
faire  tremper  pendant  deux  heures  dans  un 
litre  d'eau  acidulée  aveo  trois  cuillerées  de 
vinaigre  ou  salée  avec  deux  cuillerées  à 
bouche  de  sel  cris.  Au  bout  de  ce  temps,  on 
lave  les  champignons  dans  l'eau  fraîche,  puis 
on  les  fait  bouillir  une  demi-heure  dans  une 
nouvelle  eau.  Il  ne  reste  plus  ensuite  qu'à 
les  assaisonner  comme  les  champignons 
comestibles. 

Dans  les  grandes  villes,  ou  ))eut  manger 
en  toute  sécurité  les  cliampignous  vendus 
au  marché,  parce  qu'ils  ont  toujours  été  exa- 
minés par  un  inspecteur.  Les  cliampignous 
de  couche,  pourvu  qu'ils  ne  soient  pas  trop 
avancés,  ne  sont  jamais  vénaueux.  Le  cliam- 
piguon  de  couche  ou  agaric  champêtre  se 
cultive  dans  les  jardins.  A  cet  clfet,  on  creuse 
au  midi  ou  au  levant,  dans  un  terrain  sec 
ou  sablonneux,  une  fosse  profonde  de  flm.Oe 
et  large  de  0m,6Û  à  O",?».  On  la  remplit 
d'un  mélange  de  terreau,  de  fumier  pourri 
et  de  crottin  de  cheval,  et  on  forme  ainsi  une 
butte  en  dos  d'âne  de  O'^fiH  à  0^,80  de  hau- 
teur. Après  avoir  tassé  cette  butte  en  la  pié- 
tinant, on  y  met  de  distance  en  distance  des 
morceaux  de  blanc  de  champignon  que  l'on 
recouvre  d'une  couche  de  terreau  de  0"n,02 
à  O^.OS  d'épaisseur;  par-dessus  celle-ci  ou 
dispose  une  chemise  de  paille  ou  de  fumier 


de  Oin.OS.  On  arrose  le  tout  fréquemment, 
mais  légèrement  chaque  fois.  Au  bout  de 
vingt  à  vingt-cinq  jours,  la  récolte  com- 
mence à  donner  et  1  on  a  des  champignons 
tout  l'été.  Il  faut  les  couper  à  mesure  par 
le  pied,  mais  non  les  arracher.  On  cultive 
aussi  les  champigncnis  dans  des  caves  ou 
dans  les  anciennes  carrières;  mais  ils  ne 
sont  jamais  aussi  parfumés  que  ceux  qui  ont 
poussé  à  l'air. 

Toutes  les  espèces  de  morilles  et  de  cla- 
vaires, sans  aucune  exception,  sont  comes- 
tibles. 

On  conserve  les  champignons  en  les  faisant 
sécher,  entiers  ou  coupés  en  morceaux,  sur 
une  claie,  à  l'ombre  et  dans  un  lieu  sec.  On 
peut  encore  les  passer  dans  un  fil  de  façon 
qu'ils  ne  se  touchent  pas,  et  tendre  ce  fil 
dans  un  courant  d'air.  Lnfin  on  dessèche  les 
champignons  en  les  mettant  dans  un  four 
une  heure  après  qu'on  en  a  retiré  le  pain. 

L'industrie  et  l'économie  domestique  tirent 
parti  de  divers  champignons.  Avec  le  poly- 
pore  amadouvier,  qui  croit  sur  les  vieux 
hêtres,  on  fabrique  l'amadou.  En  Angleterre, 
le  bolet  squameux  sert  à  faire  d'excellents 
cuirs  à  rasoir,  et  dans  le  N.  de  l'Europe  on 
fabrique  des  bouchons  avec  le  bolel  subé- 
reux. Plusieurs  polypores  sont  employés  par 
les  teinturiers,  les  gantiers,  les  menuisiers, 
les  parqueteurs  pour  teindre  les  étoffes  ou  le 
bois  en  noir,  en  brun  ou  en  marron  fauve. 
Les  vesses-de-loup  sont  très  efficaces  pour  ar- 
rêter l'écoulement  du  sang.  {V.  Mycélium.) 

—  Fig.  Grandir  comme  un  champignon,  très 
vite.  Il  Excroissance  anormale  de  chair  ayant 
un  peu  la  consistance  d'une  éponge.  |1  Petite 
masse  charbonneuse  qui  se  forme  parfois 
à  une  mèche  qui  brûle.  ||  Support  pour  cha- 
peaux, bonnets,  perruques,  etc.  ||  Sorte  de 
siège  iixe  et  isolé  en  usage  dans  les  lycées. 

—  Dér.  Chaiiip/gno7inier,  champignon- 
nière, cham/iii//io)i>uxlp. 

*CHAMPHiNOXMER  [champignon),  sm. 
Celui  qui  cultive  le  champignon  de  couche 
dans  des  carrières  souterraines. 
^  *CHAlHPIGNONMÈRE  [champignon], sf. 
Couche  composée  de  terreau,  de  lumier  et 
de  crottin  de  cheval,  établie  dans  un  jardin, 
dans  une  cave  ou  dans  une  ancienne  car- 
rière pour  y  faire  pousser  le  champignon  de 
couche. 

*  CHAMPIGNONNISTE  [champignon) , 
sm.  Celui  qui  cultive  spécialement  les  cham- 
pignons de  couche. 

CHAMPIGNY,  3D84  liab.,  village  du  can- 
ton de  Charenton-le-Pont  (Seine),  près  de 
Paris  :  ch.  de  fer  de  Grande-Ceinture  et  de 
l'E.  Combat  livré  par  les  B'rançais  (30  no- 
vemlire-2  décembre  1870)  à  l'armée  alle- 
mande qui  assiégeait  Paris. 

CII.\MPION  [champ),  sm.  Celui  qui  com- 
battait en  champ  clos.  —  Fig.  Combattant, 
défenseur  :  Se  faire  le  champion  d'un  homme, 
d'une  idée. 

CUAMPIONNET  (1762-1800),  habile  géné- 
ral de  la  première  Répuljlique  française,  qui, 
en  1798,  établit  à  Naples  la  république  Par- 
thénopéenne.  Il  commanda  ensuite  quelque 
temps  l'armée  des  Alpes.  Né  à  Valence. 

CHAMPLAIN  (Samuel)  (1570-1633),  voya- 
geur français,  colonisateur  du  Canada,  fou- 
dateur  de  Québec. 

CHAMPLAIN,  lac  entre  les  Etats-Unis 
et  le  has  Canada,  ainsi  nommé  de  Cham- 
plain,  son  premier  explorateur.  ■• 

*CHAMPLEVAGE  {champlei-er),sm.  Ac- 
tion de  champlever;  son  résullat. 

♦  CIIAMPLEVER,  et.  Faire  une  rainure 
dans  une  plaque  de  métal.  ||  Creuser  au  bu- 
rin une  figure  sur  acier. 

CHAMPLITTE-ET-LE  l'RÉLOï,  2S31 
hab.  Ch.-l.  de  c,  arr.  de  Gray  (Haute- 
Saône):  ch.  de  fer  de  l'E. 

*CHAMPLURE,  sf  Gelée  des  bourgeons 
de  vigne  en  hiver. 

*CH  AMPLURE  ou  CHAMPELURE  (pour 
chantepleure),  sf.  Robinet  de  bois  placé  au 
bas  d'un  tonneau  ou  d'un  baquet. 

CHAM1>MESLÉ  (Marie  Dksmares,  dite  la) 
(1641-1698).  célèbre  tragédienne  française 
formée  par  Racine. 

CHAMPOLLION  (Jean-François^  (1790- 
18321,  savant  français  qui  interpréla  le  pre- 
mier les  hiéroglyphes  égyptiens. 


CHAMPSAUR,  région  du  départ,  des 
Hautes- Alpes,  formée  par  la  vallée  du  Drac, 
affluent  de  l'Isère. 

CHAMPS-OE-BORT,  1779  hab.  Ch.-l. 
de  c,  arr.  de  Mauriac  (CantalJ.  Eaux  miné- 
rales. 

CIIAMPSEIX  (née  en  1829),  femme  de 
lettres  française  contemporaine,  qui  a  publie 
des  romans  de  mœurs  sous  le  pseudonyme 
d'André  Léo. 

CIIAMPTOCEAUX,!  605  hab.  Ch.  -1.  dec, 
arr.  de  Cholet  (Maine-et-Loire). 

*  CHAMSIN  ou  KHAMSIN  (m.  ar.  cin- 
quante), sm.  Vent  qui  souffle  en  Egypte 
vingt-cinq  jours  avant  et  vingt-cinq  après 
l'équiuoxe  du  printemps. 

CHANAAN  (terre  dk),  auc.  nom  de  la 
Palestine  et  de  la  Phénicie  avant  Josué. 
Ce  pays  fut  ainsi  nommé  de  Chaiiaan,  fils  de 
Cham. 

CIIANAC,  1732  hab.  Ch.-l.  de  e..  arr.  de 
Marvejols  (Lozère);  ch.  de  fer  du  Midi  i^Sé- 
vérac  à  Mende:.  Eaux  minérales. 

CHANANÉENS ,  anciens  habitants  du  pays 
de  Chauaan. 

CHANARAL  ou  CHANERAL,  bourg  et 
port  du  N.  du  Chili,  fondé  en  ISiJo  à  proxi- 
mité de  riches  mines  d'argent  et  de  cuivre 
(Las  Animas,  Salado)  et  d'importantes  mines 
de  borax. 

CHANCE  (vx  fr.  chéance  :  de  chéanl,  p.pr. 
de cheoir,  choir,  da  h\.cadentia,c>!  qui  tombe 
à  propos),  sf.  Jeu  de  dés.  —  Fig.  Hasard  heu- 
reux, probabilité  :  Avoir  de  la  chance,  réus- 
sir. Ij  La  chance  tourne,  les  choses  changent 
de  tace.  |]  Au  pi.  Probabilités.  —  Vi'i: 
Chanceux.  —  Coinp.  Malchar.ce.  Même 
famille  :  Cadence,  etc.  ;  choir,  etc.  —  Syil. 
(V.  Honheur.) 

CHANCEL  (1.  cancellus) ,  sm.  Clôture  à 
hauteur  d'appui  qui  entoure  le  chœur  d'une 
église  ou  qui  sépare  le  sanctuaire  du  chœur. 
—  Dép.  Chanceler ,  chancelant,  chancelier, 
chancellerie,  chancelière,  chancellement. 

CHANCELANT,  ANTE,  adj.  Qui  chan- 
celle :  Des  pas  chancelants.  —  Fig.  Qui  n'est 
pas  ferme  :  .Santé  chancelante. 

CHANCELER  (1.  cancellare),  vi.  Marcher 
avec  difficulté  en  penchant  tantôt  d'un  côté, 
tantôt  de  l'autre.  —  F'ig.  N'être  pus  ferme  : 
Ma  mémoire  chancelle.  —  Gr.  Je  chancelle; 
n.  chancelons  ;  je  chancellerai  ;  je  chancelle- 
rais. 

CHANCELIER  (1.  cancellarius,  placé  der- 
rière les  barreaux),  sm.  Autref.  chef  de  la 
justice  et  "garde  du  sceau  royal.  ||  Adminis- 
trateur d'une  corporation  :  Le  grand  chan- 
celier de  la  Légion  d'honneur.  \\  Chance- 
lier d'un  consulat,  le  fonctionnaire  qui  garde 
le  sceau  et  tient  les  registres.  ||  Chancelier 
de  l'Académie  française,  autref.  celui  qui 
en  gardait  le  sceau,  auj.  celui  qui  la  pré- 
side en  l'absence  du  directeur.  ||  En  An- 
gleterre, Chancelier  de  l'Échiquier.  (V.  Échi- 
quier.) 

CHANCELIÈRE,  sf.  Femme  d'un  chan- 
celier. Il  Petit  meuljle  fourré  intérieurement 
et  dans  lequel  on  met  ses  pieds  pour  les 
tenir  chauds. 

CHANCELLEMENT,  sm.  Mouvement 
d'une  personne,  d'une  chose,  qui  penche 
tantôt  d'un  côté,  tantôt  de  l'autre. 

CHANCELLERIE,  sf.  Lieu  oii  l'on  gar- 
dait et  apposait  le  sceau  royal.  ||  Bureau 
d'un  chancelier;  sa  résidence. 

CHANCEUX,  EUSE,  adj.  Qui  a  du  bon- 
heur :  Homme  chanceux.  ||  Hasardeux  ;  Af- 
faire chanceuse. 

CHAKCi,  lE  [chancir':,  adj.  Moisi:  Pain 
rhanci.  —  .Sm.  Fumier  où  a  poussé  du  blanc 
de  champignon. 

CHANCIR  (bl.  canutire ,  blanchir),  vi. 
Moisir.  —  Dér.  Chanci,  chancissure.  Même 
famille  :  Chenu,  candide,  etc. 

CHANCISSURE  [chancir],  sf  Moisissure. 

CHANCRE  (1.  cancrum,  crabe),  sm.  Ul- 
cère qui  rouge  les  chairs  environnantes.  — 
Fig.  Cause  de  ruine  :  La  guerre  civile  est  un 
chancre.  \\  Maladie  des  arbres.  —  Dl).  Can- 
cer, cancre.  —  Dér.  Chancreux.  —  Comp. 
Échancrer.  Même  famille  :  Cancer,  etc.,  can- 
cre, etc. 

CHANCREUX,  EUSE,  adj.  Qui  a  la  na- 
ture du  chancre.  ||  Qui  est  attaqué  d'im 
chancre  :  Arbre  chancreux. 
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CHANDELIER  LOUIS  XIV 

IlAl-Ht;S  JtUNKS   H1.KAI>< 

chandelier    1    et  2, 


CHANDELAIS,  forét  domaniale  de  Maine- 
et-Loire,  {>eu|>lée  de  chênes  et  de  hêtres. 
811  heclaiv». 

CIIANDEI.EUII  (i.a'I  {U  Notre-Dame 
cliaiuli'lfiir  :  1.  \'osli(i  Uomina  randelarum, 
Notre-Dame  des  cliaiidellesi,  .«/'.  l'été  de  l.i 
présentation  de  Jésus  an  Temple  et  de  la 
purillcalion  de  la  sainte  Vier(ie,  2  février. 
Elle  est  ainsi  ap|>elée  jMirce  que  tons  les 
assistants  il  la  messe  de  ce  jonr  tiennent  à 
la  main  nn  cier),'e  allumé.  —  tir.  Chande- 
leur était,  en  vieux  français,  un  génitif  plu- 
riel sif-'iiilianl  de.i  rhande'lles. 

l.ciiWUICI.iEK,  lÉKK  {chandelle),  s. 
Falu'ii'anl  de  cliandelles. 

2.  CIIAMDKLIEIl,  .VIII.  Ustensile  qui  sup- 
porte    une    cliandelle, 
une  houjfie,  un  eierge. 
Il  SnpiHjrt  en  fer  pour 
divers    usages.    (Mar.) 

CHANDELLE  l.'a/i- 
rlrla  :  de  randere.  être 
aillent) .  s/'.  Flambeau 
composé  d'une  nièclie 
de  i^oton  entourée  de 
suif.  —  Kig.  Économie 
de  //nuls  de  chandelle, 
mal  entendue.  |j  Briller 
1(1  chiiiidrlle  par  les 
deux  Ijouts,  faire  des 
dépenses  extravagan- 
tes. Il  »  brûler  à  la 
chandelle ,  s'engager 
dans  une  situation  pé- 
rilleuse. Il  Deroir  une 
helle  chandelle  à  t/uel- 
ifu'uH,  lui  avoir  beau- 
loup  d'obligations.  || 
Chandelle  romaine, 
gros.se  l'usée  d'artiliee. 
—  Dél'.  t'handeleur, 
chandellcrie.  Chandernayor. 

*CIIANUEM>EIIIE,  '  »/'.  Fabrique  de 
chandelles. 

<:H.VM)EllX.V<:oil  ^cv.Tchandranagara, 
ville  de  la  lune  ,  2ù Hll  liab.,  ville  et  colonie 
française  de  l'ilindoustau,  dans  le  liengale, 
sur  f'tlougly,  branche  la  plus  occidentale  du 
di'lLi  du  Gange. 

r.H.VXDOS  (Jkan  ,  mort  en  i:)(i9,  héros 
anglais  qui  prit  une  grande  part  à  la  guerre 
lie  V,c\il  Ans. 

CII.WKUEIiN'  ^1.  camus,  frein  +  fr.  frein). 
Mil .  Autref.  pièce  d'ar- 
mure protégeant  la  téh' 
(lu  cheval.  j|  Partie  sup>'- 
i'ieufc  de  la  l'.ace  d'un  ani- 
mal. Il  Serliou  résultant 
de  reulévemeiit  de  l'a- 
réte  d'une  pierre,  poutre. 
Arch.)  —  Dér.  Chan- 
('rci)ipr. 

f.llAXKIlEIXËR,    it. 
Faire  unclianli"ein(Arch.} 

CHAXUAIl.MER  Nt- 
coLAS  -  Annk  -  TnÉoniLK  ) 
(1793-18771,  gi-néral  fran- 
çais qui  lit  les  guerres 
(l'Afrique,  où  il  se  signala 
par  desaclionsd'cclat  qui 
lui  valurent  rapidement 
le  grade  de  général.  Après  la  révolution 
de  1818 ,  il  fut  membre  de  la  (Consti- 
tuante, et,  sons  la  présidence  de  Louis- 
Napoléon,  il  jouii  un  rôle  important  comme 
roininaudant  en  chef  de  la  gaitle  nationale 
et  des  troupes  de  Paris.  Arrêté  au  2  dé- 
cembre, puis  l'xpulsé  de.  France,  il  séjourna 
à  Matines  jusqu'à  l'ainnisiie  générale.  An 
commenceineul  de  la  ifuerre  de  1870,  il 
servit  dans  l'armée  île  liazaiue  et  fut  em- 
mené prisonnier  en  Allemagne  à  la  suite  di' 
la  capitulation  de  Met/.  Dans  l'Assemblée 
nationale  de  1871,  il  fut  l'âme  de  l'oppo- 
sition nionai*cUiqne ,  poussa  au  renverse- 
ment de  Thiei-s  et  a  l'établissement  du 
septennat.  Ku  1875,  on  l'élut  sénateur  ina- 
movible. 

<;IIAX(JE,  .«l'Hi.  de  changer.  C'iangement: 
Ihmner  le  change,  tromper.  {{  Troc  :  Perdre 
au  change.  J|  Equivalent  :  Donner  /jour 
change,  jf  Bénéfice  prélevé  par  relui  qui 
échange  des  espères  métalliques  ou  <lu  pa- 
[liermonnaie  contre  d'autre»  valeurs.  l|  Opé- 
ration consistant  à  payer  pour  quelqu'un. 
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d'un  lieu  à  un  autre,  moyennant  bénëRce.  |{ 
Lettre  de  change,  billet  an  moyen  duquel  on 
fait  cette  opération.  ||  Agent  de  change,  fonc- 
tionnaire cliargé  de  la  négociation  des  va- 
leui"s  cotées  an  bour8e.||F>n  terme  de  vénerie  : 
La  héte  donne  le  change,  elle  fait  lever  une 
autre  béte  que  les  chiens  se  mettent  à  ponr- 
siMTre.  —  Le>  chiens  prennent  le  change, 
tournent  au  change,  ils  quittent  la  béte  qui 
a  été  lancée  pour  courir  la  nouvelle  béli'.  — 
Fig.  Donner  le  change,  détourner  quelqu'un 
d'un  dessein  pour  lui  en  faii-e  adopter  un 
autre.  |{  Prendre  le  change,  se  laisser  troin- 
|)er,  se  méprendre. 

GHAXMEAXT,  ANTE,  adj.  Qui  passe 
d'un  aspect,  d'un  état  à  un  autre.  ||  Couleur 
changeante,  dont  la  nuance  semble  varier 
selon  ses  dilférenles  expositions. 

CIIANCJEMENT,  sm.  Action  de  changer. 
Il  Passage  d'un  état  à  un  autre.  ||  Change- 
ment de  front,  inanoenviv  par  laquelle  un 
corps  de  troupes  se  déplace  de  façon  à  faire 
face  il  un  côté  autre  que  celui  qu'il  regardait 
d'abord. 

CHAXGEH  (bl.  cambiare),  vt.  Céder  une 
chose  pour  une  autre,  troquer  :  Changer  du 
velours  contre  de  la  soie.  —  Fig.  Changer 
son  cheval  borgne  contre  un  aveugle,  clian- 
ger  une  chose,  une  situation  mauvaise  contre 
une  autre  qui  l'est  eniore  plus.  ||  Donner  de 
l'or,  des  billets  de  banque  pour  avoir  l'équi- 
valent en  monnaie  ;  Changer  un  billet  de 
100  francs.  \\  Remplacer  un  objet  par  un 
autre  de  même  nature  :  Changer  de  linge.  \\ 
Rendre  dillerent  :  Changer  le  cours  il  une 
rivière.  ||  Transformer  en  :  Lgcaon  fui  changé 
en  loup.  Il  ('hanger  un  malade,  remplacer 
le  linge  qu'il  porte  par  d'autre  linge.  —  l'i. 
(Juilter  une  chose  pour  une  autre  :  Changer 
de  conduite.  ||  Devenir  dillerent,  prendre 
une  autre  forme,  d'antres  qualités,  une  antre 
direction  :  Son  visage  a  changé.  Le  vent 
change.  —  Fig.  Changer  île  batterie,  recou- 
rir à  un  nouveau  moyen,  le  premier  n'ayant 
pas  réussi.  |1  Changer  de  noie,  changer  de 
façon  d'agir.  ||  Varier  souvent  :  //  iiime  ii 
changer.  —  Se  changer,  vr.  Etre  remplacé 
par  :  La  victoire  se  changea  en  défaite.  \\ 
Elri!  transformé  en  :  L'eau  se  change  en 
vapeur.  ||  Changer  de  linge,  de  vêtement  : 
//  faut  gue  je  me  change,  y  Devenir  dill'é- 
i-eiit ,  prendre  une  autre  forme ,  d'autres 
inieurs,  etc.  :  //  s'est  changé  en  bien.  — 
Dér.  Change,  changeant,  changeur,  chan- 
gement. —  (k>inp.  Échanger,  etc.;  re- 
changer,  etc.  —  Syu.  ;V.  Permuter  et  Tro- 
gwr. 

CliAXliElJt,  EL'SE,  .V.  gui  fait  le  com- 
merce de  changer  les  monnaies  ou  les  va- 
leurs en  papier. 

«niAXtilIAÏ  ou  SHANKilAl',  350000  hab., 
ville  de  la  Chine  et  port  principal  de  l'em- 
pire, ouvert  an  commerce  étranger,  sur  une 
rivière  qui  débouche  dans  l'estuaire  du 
Yang-lsé-Kiang. 

CIIAXMXU  (1780-1842),  moraliste,  phi- 
lantliroiie  et  prédicateur  américain,  l'un  des 
chefs  lie  la  secte  des  unitaires.  Un  livre 
qu'il  publia  en  1835  contre  l'esclavage  eut 
un  iiiiinense  retentissement. 

CliAXOIXE  (1.  ranonicus  :  du  1.  canon. 
règle),  sm.  Prêtre  qui  fait  partie  du  conseil 
d'un  évèqne.  ||  Mine  de  chanoine,  mine  fleu- 
rie. Il  Mener  une  vie  de  chanoine,  une  vie 
douce  et  tranquille.  —  Dér.  Chanoinesse. 
chanoinie.  Même  famille  :  Canon  2,  canoni- 
ser, canitnicat. 

CliAXOlXESSE,  sf.  Nom  de  certaines 
religii'Uses.  ||  Olle  qui  possédait  une  pré- 
bende dans  nn  chapitre  de  religieuses. 

CHANOINIE,  sf  Charge,  dignité  de  cha- 
noine. 

CHANSON  il.  cantionem,  action  de  chan- 
ter), sf.  Pièce  lie  vers  faite  pour  être  chantée. 
—  Fig.  Rabâchage  de  lieux  communs  :  C'e.tl 
toujours  la  même  chan.ion.  \\  Voilà  bien  une 
autre  chansn/t,  c'est  une  chose  à  laquelle  on 
ne  s'attendait  pas.  ||  Propos  dont  il  n'y 
a  pas  à  tenir  compte  :  Chansons  que  tout 
cela.  Il  Chanson  de  geste,  tout  poème  épique 
du  moyen  âge  composé  en  vers  de  dix  syl- 
labes et  cil  l'assonance  remplace  la  rime.  Ce 
genre  fleurit  surtout  eu  France  au  xi""  et  au 
xil"  siècle.  Le  plus  connu  de  ces  poèmes  est 
la  Chanson  de  Roland.  —  Dér.  Chanton- 


nette,  chantonner,  chansonnier.  Même  b- 
inille  :  Chant. 

CHANSUXNEK  chanson),  vt.  CompoMr, 
chauler  des  chansons  contre  quelqu'un. 

CHANSONNETTE  chanson),  if.  Petite 
chanson  badine  ou  gntciense. 

CIIANSOXNIEH,  lÉKE,  s.  Poète  qui 
fait  des  chansons.  —  Sm.  Recueil  de  chan- 
sons. 

1.  CHANT  (1.  cantiu  ,  sm.  Produit  de  la 
voix  humaine  qui  procède  par  modulation» 
harmonieuses  et  régulières.  |[  Air  de  musique  : 
Le  chant  de  la  Mar.ieillaise.  ||  Ramage  de» 
oiseaux  :  Le  chant  du  rossignol.  ||  Le  cri  du 
coq.  Il  Chant  grégorien,  ptain-chant,  chant 
de  l'Eglise,  jl  Poésie  qu'on  peut  chanter.  — 
Fig.  Chant  du  cygne,  dernier  ouvrage  d'un 
poète  ou  d'un  artiste.  |l  Chacune  den  A\i'\- 
sioiiR  d'un  poème  :  Les  XII  chants  de 
l'Enéide.  —  PI.  Poésie  du  genre  .lublime  : 
Les  chants  d'Orphée.  —  l)ér.  Chanter, 
chanteur,  chantrcie,  chanteuse,  chantre, 
chanlable ,  chantant ,  chantage  ,  chante- 
relle, chantonner.  —  (>)nip.  iJéchanter, 
enchanter,  etc.;  désenchanter,  etc.;  chante- 
pleure. 

2.*  CHANT  vx  fr.  canl  :  da  bl.  cantwt, 
coinl,  sm.  La  face  la  plus  étroite  d'un  corps 
solide  (vx).  —  Gr.  Champ  2  n'est  qu'une 
corruption  de  ce  mot.  —  Dér.  Chanteau, 
chantier  1  et  i,chanlignole.  —  Coiup.  Chan- 
tourner, etc. 

♦  CIIAXTABLE,  adj.  i  g.  Digne  d'être 
chanté.  Il  (jui  peut  être  chante. 

CII.VNTAGE  chanter],  sm.  Action  de  se 
faire  donner  de  l'argent  par  quelqu'un  en  le 
menaçant  de  révéler  quelque  chose  de  mal 
sur  son  compte. 

CHANTAI,  (Jeanne,  b.\konne  dk)  (1312- 
ItiH).  Devenue  veuve,  elle  ae  mit  sous  la 
direction  <le  saint  François  de  Sales  et  entra 
dans  l'ordre  de  la  Visitation  dont  elle  fut 
supérieure.  Clément  XIU  la  canonisa  en 
1767.  Klle  était  la  grand'mère  de  M™«  de 
Sévigné. 

CHAXTAXT,  ANTE,  adj.  Qui  chante.  || 
(jui  se  cliante  ai.sément:/l(rc/ian<a/i<.||Donl 
les  intonations  se  rapprochent  du  cnanl  : 
loir  chtintanie. 

CHANTEAU  bl.  cantellus  :  du  1.  canliit. 
coin),  sm.  Morceau  de  pain  ou  d'élofl'e.  || 
Chanteau  de  pain  bénit,  le  morceau  de  pain 
bénit  (jn'on  envoie  à  celui  qui  rendra  le 
pain  bénit  après  soi. 

CHANTEI-I.E,  2010  liab.  Cb.-I.  de  c,  arr. 
de  (iaiinat  uMlierl. 

CHAXTEPI.El'ItE  [Chanter  +  pleurer  . 
.«/.  .Sorte  d'entonnoir  avec  un  hmg  tuyau 
dont  le  bout  inférieur  est  percé  de  trous.  || 
Robinet  d'un  tonneau.  ||  Sorte  d'arn^oir. 
Il  Fente  étroite  et  verticale  (iratiquée  dans 
un  mur  en  terras.se  pour  l'écoulement  des 
eaux. 

CH.\XTEIl  (I.  cantate),  vi.  .Moduler  nn 
chant.  I|  Hausser  et  baisser  la  voix  en  par- 
lant :  Chanter  en  lisant.  —  17.  Exécuter  un 
morceau  de  chant  :   Chanter  une  chanson. 


Il  Célébrer  :  Chanter  la  guerre  de-  Troie.  U 

Rai ■        

hos 

Etre  chanté. 


iailler  :  Chanter queli/u'un.n  Pain  à  chante 
Se  chante 


hostie    non  consacrée. 


chanter, 


1 .  <:H ANTEIIELLE  ychnnt  1  ),  sf  La  conle 
la  plus  déliée  d'un  violon,  et  qui  rend  le  sou 
le  plus  aigu.  —  Fig.  Appuger  sur  la  chante- 
relle, mettre  en  lumièl^•  la  partie  importante 
d'une  affaire.  |]  Oiseau  en  cage  servant  d'ap- 
peau. 

2.  «CHANTéÎKEI.LE  (I.  caniharellus.  \w- 
tite  coupe),  sf., 
ou  O I R  o  1.  K . 
Champignon 
jaune,  romesli- 
hle.  du  genre 
agaric,  très 
commun  en  au- 
tomne dans  les 

bois  sablon- 
neux. Son  cha- 
peau res-oemble 
un  peu  i\  une 
roujie  et  il  a  s« 

surface      intt-  chanterïlli 

rieiire  sillonnée 

de  petits  bourrelets  qui  portent  les  corp*  re- 
producteurs. Pour  être  bonnes  à  manger,  1m 
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cliaiiteielles  doivent  être  cuites  longtemps 
et  !Ï  petit  fiMi. 

CIIANTKUH,  EU8E,*.  Celui,  celle  qui 
chante,  qui  l'ait  le  métier  de  chanter.  —  Adj. 
Oiseaux  chanteurs,  qui  chantent  agréable- 
ment. 

1.  CHANTIER  (1.  canterium,  chevron), 
sm.  Pièce  de  bois  sur  laquelle  on  place  les 
tonneaux.  ||  Cale  d'une  pierre,  d'une  char- 
pent<%  d'un  navire  on  construction  ou  en 
répai'ation. 

2.  CHANTIER,  sm.  Dépôt  de  bois,  de 
pierres.  ||  Lieu  où  l'on  se  livre  à  un  travail 
délerniiné.  ||  Lieu  où  l'on  construit  des  na- 
vires. —  Kig.  Avoir  un  ouvrage  sur  te  chan- 
tier, travailler  à  cet  ouvrage. 

CH.\NTI(iNOI.E  {ihajtt  2),  sf.  Petite  pièce 
de  charpente  en  l'orme  de  trapèze,  lixée  sur 
les  arbalétriers  au-dessons  des  pannes  pour 
empêcher  celles-ci  de  glisser.  ||  Brique  qui 
n'a  que  la  moitié  de  l'épaisseur  de  la  brique 
commune  et  qui  sert  à  construire  des  che- 
minées. 

CHANTILL"V,  3942  hab.,  bourg  du  can- 
ton de  Creil,  arr.  de  Scnlis  (Oise)  ;  ch.  de  fer 
du  N.  Célèbre  et  belle  résidence  du  prince  de 
Condé.  Dentelle  renommée.  Courses  de  che- 
vaux. 

CIIANTONNAY,  3709  hab.  Ch.-l.   de  c, 

arr.  de  La  Roche-sur- Yon  (Vendée)  ;  ch.  de 

fer  de  l'I'îtat.  Importantes  mines  de  houille. 

CHANTONNER  (fréquentatif  de  chanter), 

it.  et  ri.  Chanter  à  demi-voix,  fredonner. 

CHANTOURNÉ,  .tpm.  de  chantourner. 
Pièce  d'un  lit  faite  de  bois  bien  travaillé  ou 
couverte  d'une  étoll'e  et  qui  se  met  entre  h' 
dossier  et  le  clievet. 

*  CHANTOURNEMENT  {Chantourner), 
sm.  Profil  d'une  planche  chantournée. 

CHANTOURNER  (vx  fr.  cant,  coté  -f 
lourner).  rt.  Découper  un  morceau  de  bois 
ou  de  métal  en  suivant  les  contours  d'un 
dessin  qui  y  est  tracé.  ||  Faire  ressortir  la 
partie  saillante  d'une  peinture. 

CHANTRE  (1.  cantor),  sm.  Celui  qui 
chante.  —  Fig.  Poète  :  Le  chantre  des  Géorgi- 
ques,  Virgile.  ||  Celui  qui  chante  au  lutrin.  || 
Chef  du  cluBur  dans  tinc  cathédrale.  ||  PI. 
l.es  chantres  des  bois,  les  oiseaux  chanteurs. 
(Poét.) 

CHANTRERIE,  sf.  Dignité  de  chantre 
d'église. 

CHANVRE  (pour  chance  :  du  bl.  canna- 
/iHx),  sm.  Plante  annuelle,  de  la  même  fa- 
mille que  l'orme,  dont  la  hauteur  des  tiges 
varie  de  1  mètre  à  3  mètres  et  demi.  Elle 
est  (originaire  de  l'Asie  centrale  et  orientale, 
et  était  cultivée  en  Chine  plus  de 500  ans  av. 
J.-C.  Le  chanvre  est 
dioiq_n.e ,  c'est-à-dire 
qu'on  y  rencontre  des 
pieds  mâles  et  des  pieds 
femelles.  Sur  les  uns 
comme  sur  les  autres , 
les  fleurs  n'ont  point  de 
pétales.  Elles  sont  dis- 
posées en  groupes  sur  le 
pied  mâle  et  réunies  en 
petites  têtes  sur  le  pied 
femelle.  Celui-ci  est  tou- 
jours plus  fort  et  plus 
grand  que  le  pied  mâle. 
Sa  végétation  dure  plus 
longtemps,  parce  qu'il 
faut  qu  il  mûrisse  ses 
graines.  On  arrache  les 
pieds  mâles  à  la  fin  de 
CHANVHE  juillet  et  au  commence- 

ment d'août,  les  pieds 
femelles  en  septembre.  Dans  les  campagnes, 
on  donne  à  tort  le  nom  de  femelle  au  pied 
mâle  et  celui  de  mâle  au  pied  femelle.  Les 
champs  de  chanvre  ou  chènevières  exhalent 
une  odeur  très  forte  et  désagréable ,  ca- 
pable de  causer  des  vertiges  et  une  sorte 
d'ivresse.  La  culture  du  chanvre  réclame 
un  climat  doux,  ni  trop  sec  ni  trop  humide, 
une  bonne  terre  d'alluvion  profonde  en 
raison  de  la  racine  pivotante  de  la  planti'. 
d'une  consistance  moyenne,  riche  en  humus 
et  abondamment  fumée  avec  un  fumier  en 
pleine  décomposition.  On  donne  trois  la- 
bours, do  moins  en  moins  profonds  :  le  pre- 
mier à  la  fin  de  l'automne,  les  deux  autres 
au  printemps.  On  sème  dès  que  les  gelées  ne 


sont  plus  à  craindre,  en  ayant  soin  de  ne 
recouvrir  que  très  légèrement  la  semence. 
Il  ne  reste  plus  qu'à  préserver  les  graines  et 
les  jeunes  plants  du  pillage  par  les  oiseaux, 
très  avides  de  cette  nourriture.  Deux  plantes 
parasites,  la  grande  cuscute  et  Vorohanctie  ra- 
meuse, attaquent  quelquefois  les  chènevières. 
Contre  ce  fléau,  il  n'y  a  pas  d'autre  remède 
que  de  s'abstenir  désormais  de  mettre  du 
chanvre  dans  les  terrains  qu'elles  infestent. 
Le  chanvre  est  surtout  cultivé  en  vue  de  la 
filasse  que  fournissent  les  fibres  de  l'écorce. 
Quand  les  tiges  sont  arrachées  et  liées  en 
petites  bottes,  on  les  soumet  au  rouissage, 
qui  a  pour  but  de  détruire  une  gomme-ré- 
sine qui  rend  les  fibres  adhérentes  à  la 
plante.  Ensuite  on  sépare  la  filasse  de  la 
tige  soit  par  le  teillage,  soit  par  le  hrogage. 
Le  sérançage  affine  plus  tard  la  filasse,  la 
débarrasse  des  étoupes  et  la  rend  propre  à 
être  transformée  en  fil  dont  on  fait  une  ex- 
cellente toile.  Dès  la  plus  haute  antiquité,  la 
filasse  a  été  employée  à  la  confection  de 
tontes  .sortes  de  cordes;  mais  ce  n'est  guère 
qu'au  xvi"  siècle  qu'on  a  réussi  à  en  obtenir 
nue  toile  de  belle  qualité,  et  l'histoire  a  cité 
comme  vme  rareté  les  deux  chemises  de 
toile  de  chanvre  que  possédait  Catherine  de 
Médicis.  La  graine  de  chanvre  ou  chèncris, 
quand  elle  est  destinée  à  l'ensemencement, 
doit  être  recueillie  sur  des  tiges  plantées 
Lsoléinent  dans  les  vignes  ou  autour  des 
champs.  Il  faut  qu'elle  soit  pesante,  d'un 
gris  foncé,  luisante,  et  aussi  récente  que  pos- 
sible. Mais  le  chènevis  est  surtout  utilisé 
pour  la  fabrication  d'une  huile  à  brûler  em- 
ployée dans  la  peinture  et  dans  la  prépara- 
tion des  savons  mous,  noirs  et  verts.  Cette 
graine  très  nourrissante  se  mêle  en  hiver 
au  manger  des  oiseaux  de  basse-cour  pour 
les  échauffer  et  les  faire  pondre  plus  tôt. 
Elle  constitue  le  principal  aliment  des  se- 
rins, des  chardonnerets  et  autres  oiseaux 
chanteurs.  Le  marc  qui  reste  après  l'expres- 
sion de  l'huile  est  pressé  en  tourteaux  qui 
servent  à  engraisser  les  porcs  et  à  fumer  les 
champs,  surtout  les  chènevières.  Les  tiges 

firivées  des  fibres  de  l'écorce  et  connues  sous 
e  nom  de  chènevottes  servent  à  faire  des 
allumettes  on  du  charbon  pour  la  fabrica- 
tion de  la  poudre  à  tirer.  En  Orient,  on  con- 
fectionne avec  les  feuilles  du  chanvre  une 
sorte  de  confiture,  le  hachisch,  drogue  nar- 
cotique et  enivrante,  qui  rend  insensible  et 
produit  des  hallucinations.  La  Russie  et 
rAUomagne  sont  les  deux  pays  de  l'Europe 
qui  fournissent  le  plus  de  chanvre.  La 
France  n'eu  produit  pas  assez  pour  sa  consom- 
mation.(V.C/iénra!«,  Chènevière,  Chènevotte, 
Rouissage,  Broyage,  Teillage,  Sérançage. 
Hachisch.)  —  Chanvre  de  la  Xouvelle-Zé- 
lande,  le  phorminm  tenax,  plante  de  la  fa- 
mille des  Lis.  —  Gr.  Le  r  qui  se  trouve  dans 
chanvre  n'a  pas  sa  raison  d'être.  11  n'a  été 
introduit  qu'assez  récemment.  —  Dér.  Chan- 
vreux,  chanvrier.  —  Comp,  Êchanvrer. 
Même  famille  que  Cannaliinées,  canevas,  chè- 
nevis. 

*CHANVREUX,  EUSE  (chanvre),  adj. 
Qui  a  la  nature  du  chanvre.  ||  Qui  res- 
semble au  chanvre  ou  à  la  filasse  dn  chanvre. 

♦  CHANVRIER,  1ÈRE,  s.  Celui,  celle  qui 
travaille  le  chanvre. 

CHANZY  (Antoixk-Eigène-Ai.fred:  (1823- 
1883),  général  français  qui,  pendant  la  guerre 
de  187(1-1871,  commanda  en  chef  la  deuxième 
armée  de  la  Loire,  arrêta  successivement 
la  marche  des  Allemands  à  Beaugency, 
Josnes,  Marchenoir  et  Origny,  mais,  se  trou- 
vant à  la  fin  devant  des  forces  trop  supé- 
rieures ,  exécuta  en  dix  jours  une  belle 
retraite  du  Mans  sur  Laval.  Nommé  mem- 
bre de  l'Assemblée  nationale  <le  1871,  il  se 
prononça  énergiquemont  pour  la  prolonga- 
tion de'  la  lutte.  Depuis  il  fut  gouverneur 
général  d'Algérie,  sénateur  inamovible  et 
ambassadeur  de  France  à  Pétersboiirg. 

CHAONIE,  canton  de  l'ancienne  Épire. 

CHAOS  [ka-o]  (g. ■/o(o;,abime),,çTO. Desordre 
primitif  des  éléments  qui  ont  plus  tard  con- 
stitué le  monde.  —  Fig.  Confusion  extrême  : 
Un  chaos  d'idées.  —  Dér.  Chaotique. 

♦  CHAOTIQUE  {chaos\  adj.  Sg.  Qui  a  la 
nature,  l'aspect  du  chaos. 

CHAOUCH,  sm.  [\.  Chiaoux.) 


CHAPE  DE  POULIE 


CHAOURCE,!  491  hab.  Ch.-l.  de  c,  arr.  de 

Bar-sur-Seine  (Aube). 

CHAPE  (1.  cappa,  manteau  à  capuchon), 
sf.  Manteau  des  ecclésiastiques  dans  les  cé- 
rémonii.-s  religieuses. 
Il   Habit   que  portent  .     - 

les  cardinaux.  Il  Mon-  ,'' 

ture  d'une  poulie.  ||  /  ,-^ 
Enveloppe  de  certains  .'  ■•}'  ._  \ 
objets.  Il  Enduit  que 
l'on  pose  sur  le  des- 
sus d'une  voûte  pour 
empêcher  les  infiltra- 
tions. —  Dér.  Cha- 
pier,  chapeau,  etc., 
chapelet ,  chapelle , 
chapelain,  chapelle- 
rie, chaperon,  chape- 
ronner. —  Coiiip. 
Chape-chute. 

CHAl'EAU  (vx  fr. 
cha/jel,  dm.  île  chape), 
sm.  Coirt'uie  rl'homme 
ou  de  femme  munie  de 

bords.  Il  Partie  supérieure  d'un  champignon, 
de  même  forme  que  le  dessus  d'une  om- 
brelle. Il  La  crasse  qu'un  jeune  enfant  a  sur 
la  tête  et  que  l'on  doit  enlever  avec  soin  en 
le  frottant  avec  du  beurre,  contrairement  à 
un  préjugé  trop  répandu  qui  voit  dans  son 
existence  un  gage  de  santé.  ||  Chapeau  de 
fleurs,  couronne  de  fleurs;  coiffure  de  ma- 
riée. —  Chapeau  chinois,  instrument  de  mu- 
sique composé  d'une  calotte  de  cuivre  garnie 
de  clochettes.  |l  Chapeau  de  cardinal,  cha- 
peau rouge,  insigne  de  la  dignité  de  cardinal. 
Il  Ci-tte  dignité  même.  |!  Coii/j  de  chapeau, 
salutation.  —  Dér.  Chapelier,  chapellerie. 

CHAPE-CHUTE  ^litt.  chafje  tombée),  sf. 
Trouvaille.  ||  Avantage  fortuit. 

CHAPELAIN,  sm.  Desservant  d'une  cha- 
pelle. Il  Aumônier  d'un  roi,  d'un  prince. 

CHAPELAIN  (Jean)  (1595-1674),  poète 
français,  auteur  de  la  Pucelle  et  ridiculisé 
par  Boileau. 

CHAPELER  (1.  capulare,\ia.lti-e),vl.  Oter 
la  croûte  d'un  pain. 

CHAPELET  (litt.  petit  chapeau),  sm. 
Autref.  chapeau  de  mariée.  ||  Auj.  collier 
de  grains  inégaux  que  l'on  tient  dans  les 
doigts  en  récitant  des  Pater  et  des  .tve.  \\ 
Prières  qu'on  dit  sur  un  chapelet.  ||  File 
d'objets  juxtaposés  ou  attachés  ensemble  et 

Î[ui  est  analogue  à  un  chapelet.  ||  Noria.  || 
>ébiler  son  chapelet,  parler  avec  volubilité, 
parler  de  ce  qu'on  n'entend  point.  ||  Chapelet 
de  barriques,  assemblage  de  barriques  vides 
servant  a  soutenir  sur  l'eau  un  navire  ou  un 
objet  lourd  qu'on  vent  faire  flotter.  (Mar.i 

CHAPELIER,  1ÈRE,  s.  Fabricant,  mar- 
chand de  chapeaux. 

CHAPELLE  ibl.  capella),  sf  Petit  sanc- 
tuaire où  l'on  dit  la  messe.  |1  Toute  partie 
d'une  église  où  il  y  a  )in  autel.  ||  Les  musi- 
ciens qui  chantaient  dans  la  chapelle  du  roi. 
Il  Maître  de  chapelle,  chargé  de  diriger  le 
chant  d'une  église.  ||  L'ensemlile  des  objets 
d'orfèvrerie  nécessaires  pour  dire  la  messe. 
Il  Chapelle  ardente,  le  luminaire  qui  entoure 
nn  catafalque.  ||  La  Sainte-Chapelle,  magni- 
fique petite  église,  chef-d'œuvre  de  l'architec- 
ture ogivale,  construite  de  1242  à  1247,  sous 
saint  Louis,  dans  le  Palais  de  la  Cité  à 
Paris,  auj.  Palais  de  Justice,  et  où  ce  roi 
déposa  la  couronne  d'épines,  les  morceaux 
de  la  vraie  croix  et  différentes  reliques.  — 
On  nommait  en  général  saintes  Chapelles 
les  oratoires  bâtis  sur  les  tombeaux  des 
martyrs.  ||  ("ouveielc  d'un  alambic,  voûte 
de  four.  ||  En  Espagne,  Mettre  en  chapelle, 
mettre  un  condamné  à  mort  dans  un  lieu  où 
il  puisse  s'orcui)er  du  soin  de  son  âme.  |i 
Faire  chapelle,  virer  de  bord  malgré  soi. 
(Mar.)  —  Dér.  Chapelain,  chapellenie. 

CHAPELLE  (1626-1686\  poète  français, 
auteur  de  plusieurs  poésies  légères  et  gra- 
cieuses. 

CHAPELLE -D'ANtJILLON  (LA).  917 
hab.  Ch.-l.  de  c,  arr.  de  Sancerre  (Cher). 

CHAPELLE-DE-GUINCHAY  (LA),  1951 
bal).  Ch.-l.  de  c,  arr.  de  Mâcon  (Saône-et- 
LoireV  Vins. 

CHAPELLE-EN-VERCORS  (LA),  1266 
hat).  Ch.-l.  de  c,  arr.  de  Die    Drônie  . 

CHAPELLE-LA-REINE  (LA),  859    hab. 


CHAPELLENIK  -CHAIMTEAU. 
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Ch.-l.  de  c,  arr.  ilo  Fontainebleau  (Seine- 
et-Marne'  :  ch.  de  fer  de  P.-L.-M. 

CHAPEI.LENIE,   ff.  Cliar({C,   dignité  de 
chapelain. 

CIIAPKI.I.EniK,    .«/".    P  ntirication,   com- 
ineici'  de  cliaiieaux  (l'honinii-i. 

CHAI«EM.E-Sim-EUn»K     (I.A),    2593 
hall.  Cli.-l.  (le  r.,arr.  de  Nantes  (Loire-Infé- 
rieure i:  cli.  de  ferd'Orl.  Kaux  ferrugineuse». 
CIIAI»EI-l"KE    irh(tpeler'\,  .«/".  Croûte  de 
pain  réduite  en   pondre  et  que    l'on  répand 
sur  les  mets  que  Von  veut  faire  gratiner. 
CHAPERON  (dm.  de  chape;   mi.  Ancien 
Tétoment.     || 
A  n  r  i  e  n  n  e 
ooiirure.||/'f- 
tit  Chaperon 
rouge,     per- 
sonnage et  ti- 
tre d'un  conte 
de   Perrault. 
Il  Dame  âgée 
conHtituée 
surveillante 
d'une    jeune 
fille.    Il   Cuir 
dont   on    re- 
C(mvrait     les 
yeux   des  oi- 
'  seaux  dressés 

r)Ui-  la  chasse. 
Couronne- 
ment      d'un 
mura  nue  ou 
deux     [H-ntes 
des    eaux.   — 


CHAPERON  (XIT>  litCLB) 

(CoiBtira.) 


CHAPERON  (1IV«  lltCUt) 

I  Vêtement.) 


pour   faciliter   l'écoulement 
D^r.  Chaperonner. 
—  i^iiip.    Ot'rhn- 
peroiiiier. 
niAPKHOXNER, 
!■/.  Coin'erd'uii  cha- 
peron   les    oiseaux 
dressés  pour  la  fau- 
connerie. Il   Revèlir 
nu  mur  d'un  chape- 
ron. —  Kig.  Accom- 
pagner      une 
jeune   personne 
pour  la  protéger. 

r.ii.xpip.ii, 

.ti».     Kaliricant 
di'     chapes .     jj 
t'hantre    qui 
porte  cha|)e.    |1 
Armoire     pour 
serrei'h'schaiies. 

C.IIAPITEAII  (1.  muitellum.  petite  tète). 
.«»!.  Kenflement   qui   forme  la   partie  supé- 
rieure d'une  colonne  et  ilont  la  surface  est 
ordinairemenl  décorée  do  sculptures.  11  est 
toujours  surmonté  d'une  tablette  .saillante, 
nommée  nlmque  ou  tailloir.  Considéré  dans 
«on  ensemhle,  il  otîre  l'aspect  d'une  cortieille 
pins  évasée  dans  le  haut  que  vers  le  bas,  et 
même  son  noyau  est  désigné  sons  le  nom  de 
rnrheille.  Dans  l'archileclure  antique,  le  cba- 
pilean  est  un  simple  ornement.  Son  tailloir 
supporte  toujours  un  entablement  sur  lequel 
reposent  les  archivoltes  des  arcades,  lorsqu'il 
en  existe.  Dans  l'ari-hitecturc  du  moyen  âge, 
il  n'en  est  plus  ainsi  :  l'entablement  étant 
toujours  supprimé,  le  chajiitean  devient  un 
...........  „.,..  I.»,....,!  ^'n>..-uKMU  les  pieds  de? 

la  voûte  gothique 
Ces  pieds  ou  som- 
miers débordent  le 
fiit  de  la  colonne  et 
re|M)senl  sur  la  sail- 
lie du  tailloir.  Chez 
les  (iivcs  et  chez 
les  Romains  qui 
n'ont  fait  que  les 
copier,  il  existe  au- 
tant de  formes  de 
chapiteaux  qu'il  y 
a  d'ordres  d'airhi- 
tectuie  :  le  chapi- 
teau dorique,  sim- 
ple assemblage  de 
moulures:  le  chapiteau  ionique,  reconnais- 
sable  aux  quatre  volutes  qui  flanquent  ses 
angles;  le  chapiteau  rnrinlhirn ,  qui  pos- 
sède des  volutes  analogues,  mais  riche- 
ment ornées,  et  dont  la  corbeille  disparait 
sous  une   enveloppe   de   feuille.s  d'acanthe; 


support  sur  lequel  s'apiiuiciu  les  pieds  des 
arcuivultes  et  des  arcs  de  " 


\  ,  / 

CHAPITEAU   MEROVINGIEN 


..<^1t^ 


Flg.t. 


le  chapiteau  toscan,  «impUlIcation  du  chapi- 
teau dorique;  enlln  le  cliapitean  rompoxile, 
monsuneus  amal- 
game du  rliapiieau 
ionique  et  du  chaiii- 
tcan  corinthien.  Ces 
deux  derniei-s  sont 
de  créai  ion  ro- 
maine. V.  Dorique, 
Ionique. Corinthien, 
Toucan .  Componile .) 
Dans  les  cpuvrei 
d'art  des  anciens, 
tons  les  chapiteaux 
d'un  même  édillce 
ou  du  moins  d'un 
même  ordre  sont 
identiques.  Il  n'en 
fut  plus  ainsi  après 
CHAPITEAU  CARLOVINOIEN  li„va»ion  ilesbaiba- 
Crypte  de  St-tilienne  (i'.Vuxerrc.  res.  En  France,  sous 
les  Mérovingiens  et 
dan»  les  premiers  temps  de  la  dynastie  carlo- 
viiigienne,  on  ne  savait  plus  bâtir.  Lorsqu'on 
voulait  élever  un  édifice,  on  empruntait  les 
chapiteaux  aux  ruines  des  monuments  gallo- 
romains  qui  se  trouvaient  dans  le  voisinage. 
.\insi  les  chapiiiaux  les  pins  disparates  en- 
traient dans  une  même  construction.  l'eu  à 
peu  l'if'il  s'habitua  à  cette  diversité,  et  elle  de- 
vint la  l'ègle 
iiendant  tout 
le  cours  du 
moyen  âge. 
Lorsque, 
dans  ces  pre- 
miers temps, 
on  n'avait  pas 
dechapiteaux 
romains  à  sa 
disposition , 
on  les  imitait 
autant  que 
possible  (lig. 
ll.Auix'et  "«■'• 

au  X'  siècle,     chapiteau  rhénan  (iik  siécli) 

l'arcilitecture        ÉRlisp  de  Ronhelm  pr*»  Slran'liovirtt. 

romaine      a       ■ 

subi  tant  de  modifications,  qu'elle  est  presque 
méconnaissalile.  Pendant  cette  époque,  desi- 
gnée sous  le  nom  d'ère  romane  primitive,  des 
piliers  rectangulaires  sont  souvent  substiliiés 
aux  colonnes;  les  bords  des  tailloirs  ne  pré- 
sentent plus  de  courbes  concaves  comme  à 
l'époque  classique  ;  ce  sont  tonjoui-s  des  lignes 
droites.  Tantôt  les  chapiteaux  se  réduisent  à 
un  simple  biseau;  tantôt  ils  conservent  plus 
on    moins  la 


rgr 


forr 


anti- 
que ;  mais 
alors  ils  sont 
couverts  de 
sculptures 
barbares,  su- 
perficielles , 
presque  dé- 
yk?>  \  \WZ~-^ ^iSI^ÊMi  pourvues  de 
^ù:-j^^l^L^Bf  '•«'lief.  Us 
n'olfrent  que 
des  feuilles 
étalées  en 
éventail  sur 
la  rorlieille 
(lig.  2).  Quel- 
quefois cepen- 
dant ,  au  x" 
siècle,  ou  voit 
sur  les  chapi- 
teaux des  re- 
présentations 
i  n  for  mes 
d'hommes  et 
d'animaux. 
Le<;  deux  siècles  suivants,  le  xi'  et  le  xii",  sont 
une  ère  de  rénovation  :  sous  l'impulsion  des 
moines  constriirtenrs  sortis  de  l'abbaye  de 
Cluny,  de  beaux  édifices  s'élèvent  déjà  sur 
notre  sol  et  révèlent  une  architecture  origi- 
nale désignée  sous  les  noms  de  romane  se- 
condaire et  de  .«/y/e  de  transition,  essentiel- 
lement caractérisée  parl'aiv  en  plein  cinin'. 
A  cette  époque,  dans  les  édifices  rhénans,  le 
chapiteau,  cubique  vers  le  haut,  se  termine 
inferieurement  par  une  jiortion  de  sphère. 
Il  y  a  là  une  réminiscence  de  l'arcbitectui-e 


l-'iS.   i. 

CHAPITEAU  (Xl<  lltCLl) 
ËgllM  de  V^iplajr. 


byzantine.  Les  ornements  n'ont  point  de 
saillie  et  le  chapiteau  est  quelquefois  d<'Cur<^ 
de  iN-intuivs  11.'.  '.]).  Vers  la  seconde  moitié 
du  XII'  siècle,  l'ugive  fit  son  apparition  : 
l'architecture  passa  des  mains  des  moineil 
dans  celles  îles  laïques  et  l'on  eut  alors  ce 
qui  a  été  im- 
proprement 
appelé  Vart 
gothique.  Le 
xn'sieclenous 
a  laissé  une 
innombrable 
quantité  de 
cha{iiieaux  or- 
nés de  figu- 
res grimaçan- 
tes,d'animaux 
fantastique!, 
de  représenta- 
tionade  scènes 
empruntées  » 
ri-'.crilure  ou 
■A  11  \  If  réelle 
iiL.  1  .  d'en- 
roiileiuentsde 
feuillages. 


CHAPITEAU  ROMAN  (ul>  utctt) 
Abhaye  an  \tiii\nj. 


Fl».«. 

CHAPrrt AU  (III'  nttri.t) 

d'une  def  rolonDM  du  cbceur 
lie  Notre-I>*m«  de  I*srtf. 


d'entrelacs  imitant  les  dessins  des  étoffes  de 
l'Orient,  etc.  [fig.  .5).  Vers  la  fin  du  xii*  siècle, 
l'ornementation  des 
chapiteaux  change 
de  nature  :  elle  cle- 
vient  presque  exclu- 
sivement végétale. 
C'est  alors  que  se 
montrent  pour  la 
première  lois  les 
chapiteaux  h  n-o  - 
chets  (vers  lltiO).  On 
appelle  crochets  des 
représentations      de 

?fros  lioiirgeons  de 
euilles  non  épanouis 
(flg.  6  et  1\  Bientôt 
on  substitua  com- 
plètement ces  bour- 
geons aux  volutes  du  chapiteau  antique 
et  on  en  fit  les  soutiens  des  angles  du  tail- 
loir.   Ces    bourgeons    étaient    portés    par 

des  tiges 
larges  et 
grasses 
sillonnées 
de  fortes 
cotes.  A  la 
|Mriieiiifé- 
riem-e  do 
ces  tiges , 
on  figura 
habituelle- 
ment un  e 
ou  plu- 
sieurs 
feuilles  en- 
tièremenl 
dévelop- 

Sées  et 
'un  mo- 
delé puissant.  L'artiste  créait  ces  feuilles  A 
sa  fantaisie,  sans  se  soucier  de  reproduire 
les  f o  r  m  e  s 
d'aucun  végé- 
tal réel.  On 
se  contentait 
d'obtenir  la 
V  r  a  i  s  e  m  - 
blaiice .  Au 
xiu'  siècle,  le 
chapiteau, 
comme  tous 
les  autres 
membres  de 
l'architecture, 
se  transforma 
avec  une  rapi- 
d  i  I  é  p  r  o  d  i  - 
gieiise  ou 

doubla  le  tail- 
loir.et  les  som- 
mier* des  arcs 
reposèrent  de 
plus  en  plus 
en  porte-à-iaux 
sur  la  saillie 


CHAPITEAU  A  CROCHETS  (lll'  •lieu) 
Kf.'liiie  Sjiint-l^u  li'EftSerent. 

T.  Tallluir.  -  ('.  Crochet.  —  A.  AstniKiile 
P.  Fûl  de  cj4onne. 


Plu  I 
CHAPITEAU  (llif  •iteu) 

*  TAILLOIR  eoLTOOlUL 

de   ce   Uilloir.  Dès  <2iO. 


feuilles  des  crochets    s'épanouirent    et 


les 
ou 
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Fig.  ». 

CHAPITEAU  (xiv<  siècle) 

CatlK^drftle   de   Carcaasonne. 


figura  ces  feuilles  repliées  ou  eni'oulécs  sur 
eUes-mémes.  En  même  temps  on  commença 
à  imiter  les  feuilles  des  vepélaux  que  l'on 
avait  sous  les  yeux.  On  choisit  d'abord  les 
feuilles  d'humides  plantes  de»  jardins  et  des 
champs,  celles  du  persil,  de  la  cliélidoine, 
de  la  marguerite,  du  cresson,  etc.  Ku  1237, 
on  était  déjà  en  plein  réalisme  et  la  sculp- 
ture reproduisait  exactement  les  plantes 
de  nos  climats.  Au  milieu  du  xm''  siècle, 
pendant  que  l'on  multipliait  sur  les  chapi- 
teaux les  tiges  et  les  feuilles  bien  dévelop- 
pées, on  changeait  la  forme  du  tailloir  :  il  de- 
venait octo- 
gonal ou  cir- 
culaire (fig. 
8).  Ce  fait 
est  très  im- 
portant à  no- 
ter pour  la 
détermina- 
tion  de  la  date 
que  l'on  doit 
assigner  à  un 
é  d  i  li  c  e  du 
moyen  âge. 
Pendant  cette 
période ,  on 
conserva  tou- 
jours les  cro- 
chets trans  - 
formés  en 
bouquets  de 
feuilles,  et  ils 
ne  disparu- 
rentqu'au  mi- 
lieu du  xiv" 
siècle.  L'or- 
nementation était  purement  végétale;  plus 
de  fiugres  d'hommes  ni  d'animaux.  Ce 
Cul  pendant  ce  xni"  siècle  que  l'architecture 
ilu  moyen  âg(^  atteignit  son  apogée.  Elle  ne 
lit  plus  ensuite  que  décliner.  Dans  le  cours 
du  XIV»  siècle,  on  remplaça  sur  les  chapi- 
teaux les  plantes  herbacées  par  les  végétaux 
ligneux  :  les  lijjes  et  les  feuilles  du  lierre,  de 
la  vigne,  du  chêne  et  de  nos  autres  arbres 
du  nord  furent  reproduites  avec  une  fidélité 
scrupuleuse  et  beaucoup  de  finesse  ((iç.  9i, 
mais  avec  une  certaine  sécheresse  et  d'une 
façon  moins  monumentale.  Dans  la  seconde 
moitié  du  xiv"  siècle,  la  décoration  des  cha- 
piteaux con- 
sistait souvent 
en  deux  guir- 
landes ou  en 
deux  lignes  de 
bouquets  su- 
perposées qui 
partageaient 
la  corbeille  en 
deux  étages. 
Durant  la 
même  période, 
on  réduisait 
les  dimensions 
du  tailloir  et 
la  corbeille  de- 
venait un  cy- 
lindre de  mê- 
me diamètre 
que  celui  du 
fût  de  la  co- 
lonne. Il  '  y 
avait  tendance 
i''?-  ic-  manifeste      à 

CHAPITEAU  RENAISSANCE         Supprimer    le 
FRANÇAISE  c  11  api  te  a  u. 

Maison  de  François  I"  (Orléans).  Cette  tendance 
s'exagéra  en- 
core dans  la  première  moitié  du  xv«  siècle. 
Enfin,  pendant  la  seconde  moitié  de  ce  même 
siècle  et  les  premières  années  du  xvi«,  les  cha- 
piteaux furent  totalement  supprimés  et  les 
colonnes  devinrent  simplement  les  prolon- 
gements rectilignes  des  arcs  qui  soutenaient 
la  voûte.  Pendant  ce  laps  de  temps,  l'archi- 
tecture ogivale  dégénérée  était  devenue  ce 
que  l'on  a  ;ippelé  le  gothique  flamboyant 
Toutefois  la  suppression  des  chapiteaux  ne 
l'ut  que  temporaire  :  les  constructeurs  de  la 
Renaissance,  en  revenant  ,i  l'architecture 
antique  ou  tout  au  moins  en  s'en  inspirant, 
consacrèrent  de  nouveau  l'usage  de  cette 
partie  terminais  de  la  colonne  (fig.  10).   V. 


Colonne,  filier,  Egypte  et  Inde.)  ||  La  partie 
supérieure  d'un  alambic,  formant  le  couver- 
cle en  dôme  de  lachaudière.||Cornetplacéau 
sommet  d'une  l'usée  volante. I|Petit  couvercle 
que  l'on  place  sur  la  lumière  d'un  canon. 

♦  CHAPITUAL,  Al-E,  adj.  Qui  appartient 
à  un  chapitre  de  reliffieiix. 

CHAPITRE  (vx  fr.  napille  :  1.  capitulum, 
de  rnpul,  tète),  sm.  Subdivision  d'un  livre.  || 
Sujet  de  conversation  :  Laissons  lii  ce  cha- 
pitre. Il  Matière  :  Être  sur  te  chapitre  de 
//uelf/u'un,  en  parler.  ||  Le  conseil  de  l'évê- 
que,  composé  de  chanoines.  ||  Assemblée 
quelconque  :  Avoir  voix  au  chapitre,  avoir 
de  l'influence.  ||  Lieu  où  s'assemblent  les 
chanoines.  ||  Le  corps  des  chanoines.  ||  Lieu 
de  réunion,  assemblée  des  membres  d'un 
ordre  religieux. —  Dér.  Chapitrai, chapitrer. 

CHAI'ITKEU  {chapitre),  vt.  Répriman- 
der un  chanoine  devant  le  chapitre.]!  Répri- 
mander en  général  :  L'enfant  fut  chapitré. 

CHAPLAIN  (JuLKS- Clément)  (né  en  1839), 
statuaire  et  graveur  en  pierres  tines,  mem- 
bre de  l'Institut. 

CHAPLIN  (Charles)  (né  en  1825),  peintre 
et  graveur  français  contemporain. 

CHAPON  (1.  caponem),  sm.  Poulet  émas- 
culé  que  l'on  engraisse.  ||  Croûte  de  pain  gril- 
lée. Il  Croûte  de  pain  frottée  avec  de  l'ail  qu'on 
met  dans  la  salade.  —  Dér.  Chaponneau, 
chaponner,  chaponnage,  chaponnière. 

♦  CIIAPONNAGE  (chaponner),  sm.  Action 
d'émasculer  iin  jeune  coq. 

CHAPONNEAU,  «m.    Jeune  chapon. 

CHAPONNER  [chapon),  i'M5ma3culer  un 
jeune  coq. 

CHAPONNIÈRE  [chapon),  sf.  Vase  de 
cuisine  pour  faire  cuire  un  chapon. 

CHAPPE  (l'abbé  Claudk)  (1763-1 80.'i),  in- 
venteur du  télégraphe  aérien  qui  fonctionna 
pour  la  première  fois  en  1793  pour  annoncer 
a  la  Convention  la  reprise  de  Coudé  sur  les 
Autrichiens. 

CHAPïAL  (Jean-Antoine)  (1756-1832) ,  né 
à  Nojaret,  près  de  Bagnols  (Lozèrel,  chimiste 
français,  ministre  sous  le  premier  Kmpiie. 

cilAPTES  (SAINT-),  755  hab.  Ch.-l.  de 
c,  arr.  d'Uzès  (Gard)  ;  en.  de  fer  de  P.-L.-M. 

CHAQUE,  adj.  ind.  2  g.  Sans  pluriel. 
(V.  Chacun.)  Se  dit  de  tout  individu,  de  tout 
objet  se  comportant  comme  le  groupe  dont 
il  l'ait  partie.  —  Prov.  Chaque  tète,  chaque 
AVIS,  autant  de  personnes,  autant  d'opinions 
différentes  sur  un  même  sujet. 

CHAR  (1.  carrus),  sm.  'Voiture  des  anciens. 


CHAR  A  BANCS 

—  Fig.  Dépendance,  domination  :  Être  atta- 
ché au  char  du  vainqueur.  |]  Char  funèbre, 
corbillard.  ||  Char  à  bancs, 
longue  voiture  garnie  de 
bancs.  —  PI.  des  chars  à 
bancs.  —  Dér.  Charrette, 
chariot ,  charron ,  charrue, 
charge,  charger;  carguer, 
cargue,  cargaison;  char- 
rier, etc.  ;  charroyer.  — 
Comp. Décharger. recharger. 

*CHARA[ka-ra]  (ml.),  sm. 
Genre  de  plantes  crypto- 
games intermédiaires  entre 
les  mousses  et  les  fougères. 
Ce  sont  des  herbes  vivant 
dans  les  eaux  douces  et  qui, 
à  cause  de  l'enduit  calcaire 
qui  les  revêt,  sont  utilisées  à 
1  état  sec  pour  polir  les  us- 
tensiles de  ménage. 

CHAR  ARIA,  sm.Le  patois 
auvergnat.  ||  l'ont  langage 
inintelligible.  chara 

CHARADE  (provenç.  char- 
rada,  charrette),   sf.'  Sorte  d'énigme   dans 
laquelle  on  décompose   nu  mot  en  parties 


dont  chacune  est  identique  à  un  mot  de  la 
langue.  ||  Charade  en  action,  divertissement 
dans  lequel  on  exécute  des  scènes  qui  expri- 
ment la  signification  du  mot  à  deviner.  ||  Par 
extension,  ouvrage  difficile  à  comprendre. 

CHARANÇON  (xl,  sm.  Nom  par  lequel 
on  désigne,  en  général,  les  individus  d'une 
tribu  considérable  de  coléoptères  composée 
de  quatre  à  cinq  cents  espèces.  Les  charan- 
çons se  reconnaissent  à  leur  bec  long  et 
mince  portant  des  antennes  droites  ou  cou- 
dées, et  à  leur  corps  étroit.  Leurs  larves, 
privées  de  patles,  vivent  ;i  l'intérieur  ou  à  la 
surface  des  racines,  des  tiges,  des  feuilles, 
des  bourgeons,  des  fruits,  des  gi'aines,  etc., 
et  causent  d'immenses  dommages  aux  récoltes 
et  aux  arbres.  On  les  subdivise  en  charançons 
à  antennes  droites  et  en  charançons  ù  an- 
tennes coudées.  A  la  première  série  appar- 
tiennent :  les  bruches,  dont  les  larves  dé- 
vorent les  graines  des  légumineuses;  les 
rhynchites,  rouleurs  de 
feuilles,  coupe-bourgeons,  \__-.y'  , 
perceurs  de  fruits,  très  nui- 
sibles à  la  vigne  et  aux  ar- 
bres fruitiers  ;  les  apions, 
qui  dévorent  les  feuilles  ou 
les  graines  des  plantes  lé- 
gumineuses composant  les 
prairies  artilicielles.  Dans 
la  série  des  charançons  à  charançon 
antennes  coudées ,  on  re-  oticrhjnriius  ligusUci. 
marque  divers  genres  qui 
rongent  les  bourgeons  des  chênes,  des  hê- 
tres, des  noisetiers,  des  pins  :  les  destruc- 
teurs des  iirbres  résineux,  hylobies  et  pis- 
sodes;  les  anthonomes  ou  charançons  des 
fleurs,  qui  font  périr  les  boutons  à  fleurs  des 
arbres  fruitiers;  les  Ijalanins.qm  détruisent 
beaucoup  de  noisettes,  de  châtaignes  et  de 
cerises  ;  les  ceuthorhynques,qm  attaquent  les 
racines  ou  les  tiges  des  choux,  des  navets  et 
de  toutes  les  autres  crucifères  cultivées  ;  et 
enfin  les  calandres,  dont  l'espèce  la  plus 
redoutable  est  la  calandre  ou  charançon  du 

blé.Ceder- 
11  i  e  r  i  n  - 
secte,  long 
de  3  à  4  mil- 
limètres , 
d'un  brun 
obscur ,  a 
le  corselet 
ponctué  et 
les    élytres 

marqués  do  sillons  longitudinaux  parallèles. 
Sa  démarche  est  lente  et  il  se  cramponne  aux 
oorps  sur  lesquels  il  vit.  C'est  sa  larve  qui  dé- 
vore les  tas  de  blé  dans  les  greniers  et  les 
magasins.  Dès  les  premières  chaleurs,  la  fa- 
mille des  charançons  se  met  en  quête  des 
monceaux  de  blé.  Quand  elle  en  a  trouvé  un, 
elle  pond  un  œuf  sur  chaque  grain  et  chacune 
de  ces  pontes  est  de  huit  à  dix  mille  o'uls.  Bien- 
tôt il  sort  de  l'œuf  une  petite  larve  qui  s'en- 
ferme dans  l'intérieur  du  gr.ainet  se  nourrit  de 
sa  farine,  en  ménageant  si  soigneusemen  t  l'en- 
veloppe que  rien  ne  peut  faire  reconnaître  sa 
présence.  On  ne  la  constate  qu'en  jetant  le 
blé  dans  l'eau  :  tous  les  grains  qui  surnagent 
sont  attaqués  par  la  larve.  Celle-ci  met  un 
mois  à  dévorer  entièrement  son  grain  de 
blé.  Au  bout  de  ce  temps,  elle  se  transforme 
en  nymphe,  puis  en  insecte  parfait,  sort  de 
sa  retraite  et  continue  à  se  nourrir  de  grains 
de  blé,  mais  en  les  rongeant  à  l'extérieur. 
Une  même  femelle  peu!  produire  dans  le 
courant  de  l'été  cinq  ou  six  générations,  de 
sorte  qu'à  la  fin  de  la  saison  sa  postérité 
peut  s'élever  à  un  nombre  incalculable  d'in- 
dividus. Les  agriculteurs  se  sont  préoccupés 
des  moyens  de  s'opposer  aux  ravages  de  ces 
redoutables  ennemis.  11  y  en  a  de  deux  sortes  : 
les  préventifs  et  les  destructifs.  Le  meilleiir 
des  moyens  préventifs  consiste  à  recouvrir 
les  tas  de  blé,  aussitôt  qu'ils  ont  été  déposés 
dans  les  greniers,  avec  des  herbes  aroma- 
tiques,telles  que  l'absinthe,  la  tanaisie  et  les 
ditïérentes  espèces  de  pyrèthre.  Parmi  les 
moyens  destructifs,  voici  les  deux  plus  effi- 
caces :  1»  A  côté  de  chaque  gros  tas  de  blé  on 
place  un  petit  tas  d'orge  auquel  on  se  garde 
de  toucher,  tandis  qti'on  remue  à  la  pelle  le 
plus  souvent  possible  le  tas  de  blé  que  l'on 
veut  préserver.  Les  charançons,  qui  n'aiment 


CHARANÇON 

Ilyle&iiius  ntiietis. 
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pas  il  être  (l<^raoK^8,  ahandonnrnt  rnliii-ci 
pour  se  rfTufjicr  uaus  le  tas  d'or^'e.  Quand, 
api'ès  plusieurs  jours,  on  ju^rc  qu'un  nonilire 
rousidéralile  ili'  charançons  ont  pass('  (l:ins 
ror;ro,  on  les  l'ait  périr  on  li"s  arrosant  d'eau 
liouillanlo.  2°  On  prend  un  tonneau,  le  plus 
),'r;tud  possilde.ei  on  le  remplit  aux  deux  lii'i-s 
de  (frains  infestés  «li-  l'afandres;  puis  on 
remplit  <le  rolon  un  cvlindre  en  lU  de  fer  ii 
inniilrs  serrées  et  on  verse  sur  ee  coton  ilu 
siiirur<>  de  rnriione  dans  la  proportion  de 
.'lUfl  frramnies  pour  10(10  kilostrammes  de  Mé 
à  Irailer.  On  jetli'ce  cvliniInMlans  le  lonneau 
et,  après  avoir  fermé  eelui-ci,  on  le  roule  en 
divers  sens.  On  répète  cette  opéi'aliim  plu- 
sieurs fois  eu  nu  jour.  L(Oendeniain.on  vide 
le  tonneau  pour  faire  sulùr  la  mémo  opéra- 
tion à  une  nouvelle  quantité  do  ^'rains.  On 
s'assure  si  toutes  li's  larves  ont  péri  <'n 
jetant  le  hié  dans  l'eau,  en  recueillant  les 
crains  qui  flottent  et  eu  les  exposant  pendant 
un  jour  à  une  douce  chaleur.  Ou  les  ouvre 
ensuite  et  ou  s'assure  si  les  larves  sont 
mortes.  Le  blé  traité  de  la  sorte  n'a  rien 
perdu  de  ses  qualités,  et  bientôt  il  ne  reste 
plus  de  lr;ices  de  l'odeur  fétide  que  lui  avait 
comnuiniquée  le  sulfure  de  carl)one. 

r.lIAI»AX«,:<»\.\É,  lOK,  adj.  Attaqué  jKir 
les  charançons  :  HIé  rhiirançonné. 

<:il.\ItllO\  il.  cnili<)nem),sm.  Corps  sim- 
ple niélalloidi'  auquel  les  chimistes  donnent 
le  nom  de  riirlmiti'  ([uand  il  est  tout  à  fait 
pur.  Le  rharhiiii  pur  ou  cnihuiie  comprend 
deux  variétés  naturelles  et  crisliillisées.le  ilia- 
mant  et  le  i/rtif)hile.  (V.  ces  mots.'!  Dans  les 
formides  chimiques,  ou  le  représente  par  C. 
Le  fharlion  i)n/>ur  ou  chiirhiin  ordinnire  n'est 
jamais  cristallisé.  C'est  un  corps  solide,  d'un 
noir  plus  ou  moins  foncé,  composé  de  car- 
bone, d'oxy>jène,  d'hvdiouène,  d'azote  et  do 
sels  minéraux  ou  cendres.  V.n  ^rénéral,  c'est 
le  carlioue  qui  en  forme  la  plus  f;rande  par- 
lie, qnelqiielois  jusqu'à  '.l.'i  pour  100  du  poids 
total.  On  parla^je  les  eharbons  en  deux 
(fraudes  classes  :  1.  Les  l'harbons  tiaturfl.iun 
/b.M//e.«.qui  se  trouvent  dans  le  sein  de  la  terre 
et  proviennent  de  la  di'coniposition  lente, 
faite  à  l'aliri  de  l'air,  de  Té}.'ét:itix  cnfonis. 
Ce  sont  :  InnUirai'ile,  la  hniiil/p.  Ii's  lif/jiilrs 
et  la  tour/je.  V.  ces  mots.)  —  11.  Les  char- 
bons artiliciels,  obtenus  par  la  combustion 
incomplète  des  charbons  naturels  ou  des 
substances  soit  véjrétales,  soit  animales.  Le 
rnkn  avec  sa  variété  le  charixin  île  rorniip, 
qu'on  obtient  en  calcinant  la  houilloen  vase 
clos,  et  la  liiurhe  cuilmiiisëe  sont  les  seuls 
charbons  artilieiels  provi'uant  <le  la  com- 
bustion des  charlions  naturels.  Les  autres 
charbons  artiliciels  sont  :  le  charbon  de  hoi.i, 
le  7ioi'r  iinimnl,  le  noir  (le  fumife,  le  c/inr- 
lion  de  Pnrix. 

Le  rh/iilion  de  hni.t  conserve  la  structure 
du  véf:élal  avec  lequel  il  a  été  préparé.  Lors- 
qu'il est  de  bonne  qualité,  il  est  d'un  noir 
brillant,  de  plus  cassant  et  sonore.  Il  est  tou- 
joursjilns  ou  moins  poreux;  mais  iescliarbous 
de  bois  blanc  sont  plus  poreux  que  ceux  de  bois 
dur.  Ceux-ci  brûlent  moins  vile,  mais  four- 
nissent plus  de  l'haleur.  Le  charbon  de  bois 
Îiossèdc!  la  propriété  d'absorber  les  )raz  et  do 
es  condenser  dans  ses  pores  en  dé.'Bfteant 
de  la  chaleur.  Cette  chaleur  est  qnelquefoi;* 
assez  forle  pour  que  le  charbon  prenne  l'eu 
spontanément.  Le  charbon  récemment  fait 
et  exposé  a  l'air  eu  absorbe  huit  ou  dix  fois 
sou  volume.  11  absorbe  aussi  de  la  va|ieiir 
d'eau,  et  par  ces  deux  causes  il  peut  aii;;- 
mcnter  du  dixième  de  son  poids.  Kn  absoi-- 
bant  l'ammoniaque  et  l'acide  snlflivdriquo 
(^ui  infectent  les  eaux  renfermant  des  ma- 
tières orf.'aniques,  il  rend  ces  eaux  inodores 
et  potables  :  de  l.i,  sou  emploi  dans  les  lil- 
tres.  Il  sert  aussi  à  enlever  l'huile  de  pom- 
mes de  terre  à  l'eau-de-vic  fabriquée  avec 
ces  tubercules.  Dans  l'air,  dans  l'eau  ou  dans 
la  terre,  le  rliarliou  de  liois  est  inaltérable  a 
la  température  ordiunire  et  ou  utilise  cette 
propriété  en  carbonisant  la  partie  des  pieux 
qui  doit  être  enfoncée  dans  la  teri-e.  Ou  con- 
vertit le  bois  en  charbon  par  deux  procédés  : 
le  prorMi  des  fnri'ls  ou  (Irt  meules  et  le  /iri>- 
eéaé  de  la  diutdliitiini  en  rase  rlii.t.  Le  pre- 
mier est  le  plus  usité.  Il  consiste  à  déter- 
miner une  combustion  incomplète  du  bois, 
eu  présence  d'une  quantité  d'.iir  insiiflisante; 
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on  arrête  la  combustion  lonujiie  l'oxy^éim 
et  l'Iiydrotrène  du  bois  ayant  été  élimines,  il 
ne  reste  plus  ipie  le  charbon  avec  b's  sels 
minéraux  qui  constitueront  les  cendres.  .Mal- 
heureusement, une  partie  ilu  charbon  brûle 
aussi  et  le  rendeinent  n'est  que  de  18  pour  lUO, 
tandis  que  le  ii-ndeinent  tnéoriqne  serait  de 
iO  pour  100.  Voici  cimiment  on  ojière  :  Dans 
la  foret  même,  sur  une  aire  bien  battue, 
on  ri>iisiruil  une  esiiéce  de  cheminée  avi'c 
(|uelques  (grosses  bûches  ;  puis  ou  niujre  au- 
tour le  bois  debout  sur  trois  él.a^'es  super- 
posés, eu  diminiiaul  de  plus  eu  plus  la  lar- 
(■eur  de  ces  éta(.'es.  On  forme  ainsi  une 
meule  d'environ  un  mèlre  de  lianteiir,  puis 
on  la  recouvre  d'une  couche  de  (fazon  et  de 
terre.  Le  tout  a  la  figure  d'un  tronc  de  cône, 
'l'ont  autour  de  la  bas»'  on  pratique  îles  trous 
ou  i^renls  espacés  de  U'",t)0  environ  pour 
l'introduction  de  l'air,  et  on  les  maintient 
ouverts  pendant  toute  la  durée  île  l'opéra- 
tion. Knsnite  on  met  le  feu  à  la  meule  en 
jetant  de  la  braise  idiuinée  et  du  menu  bois 
dans  la  cheminée.  Quand  la  meule  est  bien 
allumée,  on  bouche  l'ouverluie  supérieure 
(h-  la  cheminée,  puis  quelque  temps  après 
tout  autour  de  cette  ouverture  on  perce 
dans  la  couche  de  (lazon  des  trous  ou  évenis 
de  défnifri'meut.  Ils  livrent  il'abord  passajje 
à  des  fumées  blanches  et  épaisses.  Lorsque 
celles-ci  deviennent  pins  légères  et  d'un  bien 
clair,  on  ferme  ces  premiers  évents  et  on 
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établit  une  nouvelle  couronne  d'éveuls  un 
peu  pins  bas,  plus  loin  du  sommet.  On  opèi-e 
avec  ces  derniers  comme  avec  li's  précé- 
dents, et  on  continue  tie  la  sorte  en  perçant 
des  évents  de  défrajrement  de  plus  en  plus 
près  de  la  base  jusquà  ce  que  l'on  soit 
arrivé  près  des  évents  d'admission.  Alors  on 
ferme  tous  les  orilices,  on  recouvre  la  meule 
d'une  couche  de  terre  mouillée  qu'on  arrose 
au  besoin;  on  laisse  refroidir  pendant  vinjit- 
qiiatrc  heures,  et  il  n'y  a  plus  qu'à  démolir  la 
meule  pour  recueillir  le  charbon. 

Le  second  procédé  pour  lu  préparation  du 
charbon  consiste  a  chaulVer  le  bois  dans  des 
caisses  cylindriques  en  fonte  placées  sur  des 
founieaiix  eu  maçonnerie.  De  la  partie  supé- 
rieure de  la  caisse  part  un  tuyau  qui  porte 
dans  un  serpentin  entouré  d'un  rélriijérant 
tous  les  produits  volatils  qui  résulleni  de  la 
décomposition  du  bois.  On  recueille  ces  pro- 
duits dont  les  principaux  sont  l'acide  p;/ro- 
lif/neux  ou  vinaii/re  île  hnis.  et  le  (roudron, 
d'où  l'on  peut  retiii'r  de  la  naphtaline,  de 
la  benzine,  de  i.i  /lamf/ine  iM  de  la  créo.inle. 
Les  gaz  inflammal)les  sont  ramenés  par  un 
tube  dans  le  fourneau  qu'ils  servent  à  chauf- 
fer. Le  charbon  reste  dans  la  caisse  comme 
résidu  solide.  Par  cette  méthode,  on  (ditienl 
un  rendement  encharlmn  éjral  à  27  pour  100 
du  jKiids  du  bois  employé,  et  on  a  de  (ilns  le 
prolit  des  produits  secondaires;  mais  les 
trais  de  transport  du  bois  à  l'usine  font  que 
ce  procédé  est  généralement  moins  avanta- 
geux que  le  précédent. 

On  appelle  rharboii  animal  ou  noir  animal 
un  charbon  que  l'on  obtient  en  chaulTant 
dans  des  vases  d'arjiile  fermés  par  nu  cou- 
vercle des  matières  animales  azotées,  telles 
que  du  sang,  de  la  chair,  de  la  gélatine,  des 
os,  etc.  On  a  ainsi  un  charbon  boursouflé 
et  d'un  noir  grisâtre,  qu'on  réduit  ensuite  en 
poudre  ou  en  grains.  Le  noir  animal  est  nu 
charbon  très  impur,  renfermant  quelquefois 
9U  pour  100  de  son  poids  de  sels  minéraux, 
et  seulement  10  pour  100  de  charbon.  Les 
principaux  sels  qu'il  contient  sont  du  carbo- 
nate et  surtout  du  phosphate  Irib.'isiqiie  de 
chaux.  Il  n'absorbe  p.is  les  gaz  .iiitant  que  le 
charlion  de  bois,  mais  il  possètle  à  un  haut 
degré  la  propriété  de  décolorer  les  liquides 
tenant  en  ilissolutiou  des  substances   culo- 


rantM  d'origine  yéeétale.  On  peut  d«co> 
lorer  le  vin  rouge,  la  teinture  de  tourne» 
sol,  etc.,  en  les  agitant  avec  un  peu  de  noir 
animal  et  en  llltrant  le  mélange.  Dans  les 
raibneries  de  sucre  et  dans  les  fabriques  d* 
sucre  de  lietterave,  on  décolore  le  jus  sucré 
avec  du  noir  aninial.  Lors<|Ue  ce  noir  s'est 
imprégné  de  matières  coloniules,  il  ne  |m-uI 
plus  servir  avant  d'avoir  été  reviviflé;  ce 
(|ue  l'on  fait  en  le  lavant  avec  de  l'eau  ai- 
guisée d'acide  chlorhydriqiie,  puis  avec  de 
l'eau  piiiv,  en  le  séchant  ensuite,  et  enHn  en 
le  soumettant  à  une  calciuation  modéré<>.  Il 
peut  subir  plusieurs  fois  celle  reviviHcatlon, 
et  aujourd'hui  le  même  noir  animal  sert  tant 
que  l'usure  ne  l'a  pas  réduit  en  une  [Hiudre 
(tune  extrême  ténuité.  Quand  une  eau  con- 
tient trop  de  sels  calcaires  en  dissolution,  on 
peut  la  ivnilre  potable  par  l'emploi  du  cbar- 
lion  animal,  qui  possède  aussi  la  propriété 
d'absorber  (vrtaiiies  sul>st.inc<'s  .salines. 

Dans  la  peinture,  on  fait  usage  d'une  va- 
riété de  noir  animal  appelée  noir  d'iroirede 
Cologne,  que  l'on  obtient  en  calcinant  soit  les 
rognures  d'ivoire  faites  par  les  lableliers,  soit 
des  os  de  pieds  do  mouton  lavés  et  nettoyés. 

On  appelle  noir  de  fumée  un  chariKin 
léger  et  pulvérulent  que  l'on  se  procure  eu 
brillant  de  la  résine,  du  goudron,  des  c^n-ps 
gras,  de  façon  qu'ils  produisent  iK'aucoup 
de  fumée.  Cette  opération  s'exécute  dans  des 
chambres  cylindriques,  terminées  par  un  toit 
en  forme  de  cône  l'i  percé  d'une  ouverture 
nu  sommet.  Intérieurement,  les  murs  de  la 
chambre  sont  tjipissés  de  grosse  toile.  A 
l'extérieur  de  la  cliambre  est  adossé  un  four- 
neau chaulfant  une  chaudière  qui  contient 
les  matières  destinées  à  produire  le  noir  de 
fumée.  On  enflamme  li'S  gaz  que  dégagent 
ces  matières,  et  un  conduit  dirige  les  flammes 
dans  l'intérieur  de  la  chambre  oii  elles  dépo- 
sent sur  la  toile  la  poussière  de  chart>on.  On 
racle  celle-ci  en  faisant  descendre  une  sorte 
de  grand  entonnoir  en  tôle  suspendu  au  som- 
met de  la  construction  et  contenu  exacte- 
ment dans  le  toit  conique.  Le  noir  de  fumée 
sert  à  préparer  l'encre  d'imprimerie,  l'encre 
do  Chine,  les  couleurs  noires  à  l'huile.  On 
l'utilise,  en  outre,  dans  les  impi'essions  grises 
sur  tissus. 

On  appelle  charbon  de  PrtrAtde  petits  ron- 
dins il'un  décimètre  de  longueur  faits  d'une 
pÂtc  de  poussier  de  charbon,  de  goudron 
ou  de  brai,  et  de  tannée.  .Après  avoir  élé 
fortement  c<miprimée  dans  un  moule,  ceii« 
piite  est  portée  dans  un  four  pour  y  être 
calcinée.  Le  charbon  de  Paris  a  le  grand 
avantage  de  brûler  avec  une  extrême  lenteur 
et  sans  qu'on  ait  A  redouter  qu'il  ne  s'éteigne. 

Le  charbon  est  l'un  des  corps  les  plus 
répandus  dans  la  nature  :  le  sid  renferme 
des  couches  immenses  de  charlvon  combus- 
tible sous  forme  d'anthittcite.  de  houille,  de 
lignite,  de  tourbe;  il  entre  dans  la  composi- 
tion des  calcaires;  il  existe  dans  l'acide 
carbonique  de  l'air  et  constitue  l'un  des  él4- 
iiienls  les  plus  importants  des  matières  or- 
ganiques animales  et  végétales.  Il  a  élé  ra- 
molli, mais  nini  fondu,  et  un  peu  volatilisé 
aux  plus  hautes  températures  que  l'homme 
sache  produire.  11  ne  se  dissout  que  dans  la 
fonte  (le  for.  Le  charbon  foniie  avec  l'oxy- 
gène deux  combinaisons  principales  :  l'acide 
rarboninue  et  l'oxyde  de  cnriione.  En  «'unis- 
sant à  niyilrogt'ne,  il  donne  naissance  à  une 
immense  quantité  d'hydrogènes  carUmés  so- 
lides, liquides  ou  gazeux.  —  Fig.  Èlrr  sur  les 
rharhons,  être  très  embarrassé.  ||  Maladie 
qui  attaque  iM'auconp  de  végétaux  et  surtout 
les  ct'i'éales.  Klle  est  caractérisée  par  l'ap- 
parition d'une  poussière  noire  qiii  se  montre 
dans  l'oviiire  et  sur  les  enveloppes  de  la 
fleur.  L'avoino  est  la  céréale  qui  a  le  plus  a 
souffrir  de  cette  alléralion.  Viennent  ensuile 
l'orge,  le  millet,  le  sorgho,  le  ni.iis;  le  fro- 
ment est  rarement  envahi  et  le  seigle  l'esl 
plus  rarement  encoi-e.  Le  eharlKin  est  causé 
par  le  développement  d'un  champignon  pa- 
rasite. Pour  le  mais,  ce  champignon  est 
l'uslilngo  maydis,  et,  pour  toutes  les  autres 
céréales,  c'est  l'uslilago  segetuni  ou  nielle 
drx  moissons.  Chaque  grain  de  la  poussière 
nuire  est  une  spore  au  chiJinpipion.  Au 
moment  où  la  céréale  germe,  cette  spore, 
tombée  à  terre,  pcpduit  un  HIament  qui  4*iD- 
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troduit  dans  la  plaiitùlc  et  engendre  lui  mj- 
<;éliuin  (jui  sélévi.'  dans  l'iiitc-i-icur  de  la  ligi; 
rX  dn»  touilles  à  mesure  qu'elles  ci-oissenl. 
De  là  il  pénètre  dans  l'axe  de  l'éjii,  dans 
les  gluuies,  les  glumelles,  les  ovan'cs,  les 
déchire  et  les  saupoudre  d'une  poussière 
noire  un  peu  visqueuse  tonnée  par  l'aj/glo- 
méralion  des  spores.  Bientôt  cette  fioussière, 
entraînée  par  le  vent,  ne  laisse  qu'un  épi 
vide,  ce  qui  occasionne  pour  l'ajrrieultnre 
des  pertes  considérables,  lleurensenient 
toutelx)is  que  cette  poussière  n'est  nuisible 
ni  aux  hommes  ni  aux  anivna\ix.  Quand  le 
charbon  du  maïs  attaque  cetti'  plante,  il 
détermine  la  formation  de  tumeurs  quelque- 
fois grosses  comme  une  orange  qui  appa- 
raissent aussi  bien  sur  la  tige  et  les  feuilles 
que  sur  les  graines.  On  combat  le  dévelop- 
pement du  charbon  par  le  chanlage  des 
semences.  ||  Nom  générique  de  deux  mala- 
dies contagieuses.  La  première  de  ces  ma- 
ladies est  désignée  sous  les  noms  de  charbon 
hacUridien,  de  sang  de  raie,  de  fièvre  char- 
bonneuse. Elle  sévit  sur  le  moubm,  le  bœuf, 
le  cheval,  la  chèvre,  etc.  Quand  elle  s'attaque 
à  l'homme,  on  l'appelle  pustute  maligne  (V. 
ce  mot)  ou  œdème  malin,  suivant  les  sym- 
ptômes qu'elle  présente.  La  seconde;  de  es 
maladies  porte  le  nom  de  charbon  bactérien. 
Elle  attaque  surtout  les  bœufs,  les  vaches, 
les  chevaux,  et  se  manifeste  par  une  tumeur 
en  divers  points  du  corps.  De  là,  la  déno- 
mination (le  charbon  à  sipnptôtne,  charbon 
sumptomalique.  L<;s  animaux  exposés  à 
contracter  le  charbon  bacléridien  ou  sang 
de  rate  sont  en  première  ligne  le  mouton  et 
ensuite  les  animaux  de  race  bovine,  surtout 
les  Jeunes.  Le  charbon  bactérien  ou  sijmpto- 
matigue  attaque  le  plus  fréquemment  les 
bœuts  et  les  vaches  et  ens\nte  les  moutons  et 
la  chèvre.  L'une  et  l'autre  de  ces  maladies 
j)euvent  se  transmettre  à  l'homme  par  ino- 
culation. 

L'apparition  des  premiers  symptômes  de 
ces  deux  maladies  est  précédée  d'une  pé- 
riode d'incubation,  plus  longue  pour  le  sang 
de  rate  que  pour  le  charbon  sym|)tomatique. 
Quand  le  sang  de  rate  se  manifeste,  l'animal, 
gai  jusque-là,  se  retire  à  l'écart,  se  met  à 
trembler,  rend  de  temps  en  temps  une  urine 
sanguinolente,  chancelle,  tombe  et  se  relève, 
est  pris  de  crampes  et  de  convulsions,  a  la 
respiration  rapide,  h:  pouls  petit  et  meurt 
bientôt  au  milieu  des  convulsions.  La  durée 
rie  ces  accidents  peut  varier  d'une  heure  à 
trois  jours.  Dans  le  charbon  symptomatique, 
on  voit  se  produire  sur  le  corps  une  tumeur 
entourée  dun  gonflement,  distendue  par  des 
gaz,  crépitante,  ayant  au  centre  une  tache 
noire  envelopiiée  d'une  première  auréole 
violacée  et  d'une  seconde  roiigeàtre.  L'ani- 
mal devient  triste,  refuse  les  aliments,  est 
pris  de  boiterie,  de  frissons,  de  fièvre,  et  la 
mort  survient  de  la  dix-huitième  à  la  soixante- 
dixiènii'  heure  à  partir  de  l'inoculation  de 
la  maladie. 

Ces  deux  affections  sont  causées  par  la 
présence,  dans  les  tissus,  de  champignons 
microscopiques  souvent  désignés  sous  les 
noms  de  microphyles  ou  de  microbes  et  d'es- 
jièce  différente  pour  les  deux  maladies. 
Jadis,  avant  qu  on  conniit  la  présence  et 
l'etTet  de  ces  microbes,  ces  deux  maladies 
étaient  confondues  ou  distinguées  seulement 
jiar  des  accidents  purement  extérieurs. 
Quoiqu'ils  soient  spécifiquement  différents, 
l'un  et  l'autre  de  ces  microlies  ont  la  forme 
de  petits  bâtonnets  droits,  courbés  ou  cou- 
dés, au  milieu  desquels  naissent  des  spores 
reproductrices.  Ces  êtres  ont  la  vie  très 
dure  :  ils  résistent  au  froid,  à  un  certain 
<legré  de  chaleur  et  à  nombre  d'agents  chi- 
miques. Cependant  certaines  substances 
telles  que  l'acide  phénique,  le  sublimé  cor- 
rosif, le  brome,  etc.,  les  tuent  infailliblement. 
Ils  peuvent  continuer  à  vivre  en  dehors  du 
corps  des  animaux  et  leurs  germes  on  spores 
sout  encore  plus  vivants  qu'eux.  Quoique 
desséchés,  ils  conservent  pendant  plusieurs 
années  la  faculté  de  produire  un  nouveau 
microphyte,  et  leur  vitalité  n'est  jias  détruite 
par  beaucoup  d'agents  qui  font  périr  le 
champignon  développé.  Leurs  spores  char- 
riées par  le  vent,  déposées  sur  le  sol,  sur 
l'herbe  des  pâturages,  mêlées  aux  aliments, 


à  l'eau,  introduites  dans  les  poumons  par  la 
respiration,  sout  des  sources  redoutables  de 
contagion.  On  connait  bien  maintenant  deux 
de  ces  petits  êtres  :  l'un  est  le  bacillus  nn- 
thracis,  qui  se  développe  par  milliards  dan» 
le  sang  et  la  lymphe  des  animaux  et  cause 
le  sang  de  rate;  l'autre  est  la  bactérie  du 
charbon  symptomatique,  qui  se  multiplie 
dans  la  chair  musculaire  ainsi  que  dans  le 
tissu  cellulaire  et  qui  est  la  cause  de  la  tu- 
meur. Quelques  gouttes  du  liquide  ou  virus 
qui  les  contient,  absorbées  par  la  sur- 
tace  d'une  plaie  ou  par  une  piqCire,  par 
exemple  par  la  jùqiire  d'une  mouche,  inocu- 
lent la  maladie  à  laquelle  chacun  d'eux  donne 
lieu.  Les  deux  charbons  sévissent  dans  cer- 
taines régions  de  la  France,  notamment  dans 
la  Beauce,  la  Brie,  la  Haute-Marne,  dans 
certains  hauts  pâturages  d'Auvergne,  etc.,  et 
frappent  chaque  année  l'agriculture  de  pertes 
considérables.  On  était  com)ilètement  dé- 
sarmé contre  ce  douille  fléau  lorsque,  dans 
ces  derniers  temps,  M.  Pasteur  trouva  le 
moyen  de  les  combattre  sûrement.  On  sait 
qu'une  maladie  contagieuse  ne  récidive 
presque  jamais.  Par  conséquent,  en  inocu- 
lant aux  bestiaux  un  charbon  affaibli  et  sans 
gravité,  on  les  préservera  du  charbon  plus 
virulent  et  mortel.  Pour  atteindre  ce  but, 
M.  Pasteur  cultive  les  microbes  du  charbon 
bactéridien  dans  des  liquides  légèrement 
alcalins,  portés  à  une  température  de  +  42" 
à  -|-  43°.  Les  propriétés  virulentes  diminuent, 
et  il  arrive  un  moment  où  le  virus,  devenu 
presque  inolîensif  et  introduit  dans  le  sang 
d'un  animal  au  moyen  d'une  injection,  com- 
munique à  celui-ci  un  charlion  bénin  qui  le 
préserve,  au  moins  pour  deux  ans,  du  char- 
bon mortel. 

Quant  au  charbon  symptomatique,  on  le 
prévient  en  vaccinant  les  bestiaux  avec  un 
virus  atténué  obtenu  par  une  exposition  à 
une  chaleur  de  +  80". 

Certaines  jirécautions,  simplement  hygié- 
niques, ])euvent  être  aussi  prises  contre  le 
charbon.  11  importe  de  brûler  complètement 
les  cadavres  des  animaux  morts  du  charljon 
ou  de  les  enfouir  très  profondément  en  les 
entourant  de  chaux  vive;  sans  ci^la,  les  vers 
lamèuent  à  la  surface  les  germes  des  micro- 
bes qui  peuvent  dès  lors  infecter  les  herbes 
<les  pâturages.  Dès  qu'une  éjiidémie  survient 
dans  une  localité,  il  faut  en  éloigner  les 
bestiaux  et  ne  point  les  laisser  brouter 
l'herbe  que  l'on  croit  avoir  donné  la  maladie. 
Jamais  on  ne  doit  conduire  un  troupeau 
dans  l'endroit  oii  ont  été  enterrés  des  ani- 
maux morts  du  charbon.  Les  maladies  char- 
bonneuses se  communiquent  malheureuse- 
ment à  l'homme,  soit  par  une  jiiqùre  de 
mouche,  soit  par  le  contact  du  virus  avec 
une  écorchure  de  la  j^eau,  soit  par  l'air,  soit 
par  l'ingestion  de  viandes  charbonneuses 
crues.  Certaines  professions  sont  jikis  expo- 
sées que  les  autres  à  contracter  les  maladies 
charbonneuses.  Celles-ci  sont  assez,  fréquentes 
chez  les  bergers,  les  bouchers,  les  fermiers, 
les  équarrisseurs,  les  porteurs  à  la  halle  de 
viande  à  la  criée,  les  tanneurs,  les  mégis- 
siers,  les  matelassières,  les  ouvriers  qui 
t  availlent  le  cuir  importé  de  l'Amérique  du 
.Sud  ou  de  la  Russie. 

Dès  qu'on  s'aperçoit  de  l'apparition  de  la 
pustule  maligne,  if  faut  cautériser  énergi- 
quement  et  profondément  la  tumeur.  La 
lièvre  charbonneuse  a  été  quelquefois  con- 
tractée par  des  malades  à  qui  les  médecins 
avaient  ordonné  l'usage  de  la  viande  crue. 
—  Dél".  Charbonneux,  charbonner,  charbon- 
nier, charbonnière,charbonnage,charbonnée, 
charbon iierie,  charbonnailte ,  charbouiller. 
Même  famille  que  Carbone,  carbonari,  etc. 

*CHAKBON.\'AGE,  sm.  L'exploitation 
des  mines  de  houille  :  Les  charbonnages  de 
Mons. 

*CHARBONNAILLE  (charbon),  sf.  Mé- 
lange de  sable,  d'argile  et  de  charbon  dont 
est  faite  la  sole  des  fourneaux  à  réverbère, 

CHAHBONNÉE,  sf.  Grillade  de  bœuf  ou 
de  porc.  ||  Dessin  au  charbon. 

CHARBONNER  [charbon],  vl.  Réduire  en 
charbon.  |1  Noii'cir.  j|  Écrire  avec  du  char- 
bon. Il  Esquisser.  —  17.  Devenir  charlion  : 
Cette  mèche  charbonne.  —  Se  charbonner, 
vr.  Devenir  charbon. 


CHARBONNERIE,  sf.  Magasin  de  char- 
bon.||  Société  politique  secrète  du  temps  de 
la  Restauration  et  dont  les  membres  s'apjie- 
laieiit  carbonari. 

CHARBONNEUX,  El'SE,  adj.  Qui  est 
de  la  nature  de  la  maladie  appelée  charbon  : 
Tumeur  charbonneuse. 

CHARBONNIER,  1ÈRE,  s.  Celui,  celle 
qui  fait  ou  vend  du  charbon.  ||  Membre  di' 
la  charbonnerie.  ||  Aroir  la  foi  du  charljon- 
iiier.  croire  sans  examen.  —  Prov.  Char- 
isoxn'er  kst  maître  chez  soi,  chacun  vit  chez 
soi  comme  il  l'entend. 

CHARBONNIÈRE,  sf.  Lieu  où  l'on  fait 
du  charbon  de  bois.  |i  .4'//.  :  La  Forêt 
CItarbonnière,  immense  foret  qui,  aux  épo- 
ques gallo-romaine  et  mérovingienne,  cou- 
vrait tout  le  nord  de  la  France. 

CHARBOUILLER  (1.  carbunculare  :  de 
carbunculus,  petit  charbon),  rt.  Gâter  les 
blés,  en  parlant  du  champignon  appelé 
charbon. 

CHARCOT  (1825),  médecin  aliéniste  fran- 
çais contemporain,  connu  par  ses  travaux 
sur  les  maladies  du  .système  nerveux. 

CHjVRCUTER,  vt.  Dépecer  à  la  manière 
du  charcutier.  ||  Découper  maladroitement. 

CHARCUTERIE,  Y'.  Boutique,  commerce 
de  charcutier.  ||  Viande  vendue  par  le  char- 
cutier. 

CHARCUTIER,  1ÈRE  (vx  (v.chaircuitier. 
venant  de  chair  cuite],  s.  Celui,  celle  qui 
prépare  et  vend  la  chair  de  porc.  —  Déi'. 
Charcuter,  charcuterie. 

CHARDIN  (Jkan)  (1643-171»),  célèbre 
voyageur  français  qui  séjourna  en  Perse  et 
dans  l'Inde  pendant  un  grand  nombre  d'an- 
nées. Ne  pouvant  obtenir  d'emploi  en  France 
en  sa  quaUté  de  prolestant,  il  entra  au  ser- 
vice du  gouvernement  de  Charles  II,  roi 
d'Angleterre,  et  fut  nommé  ministre  pléni- 
]iotentiaire  en  Hollande. 

CHARDIN  (JuAN-BAPTISTE-.SlMtX)N)  (1609- 
mst),  peintre  français  qui  excella  dans  les 
tableaux  de  genre. 

CH.\RDON  bl.  carduonem  :  du  1.  car- 
duus.  chardon),  sm.  Genre  de  plantes  de  la 
famille  des  Composées,  à  tige  et  à  feuilles 
garnies  de  piquants.  Les  espèces  qu'il  cimi- 
prend  ont  de  petites  fleurs  tulnileuses  et  pur- 
purines, dites  fleurons,  réunies  en  tête  ou 
capitule.  Le  fruit  est  un  akène  surmonté 
d'une  aigrette  à  soies  longues  et  simples, 
soudées  en  anneau  à  la  base.  Les  chardons 
ne  sont  d'aucune  utilité.  On  remarque  parmi 
eux  le  chardon  penché,  le  chardon  crépu  et 
le  chardon  à  petits  capitules,  tous  trois 
communs  sur  les  bords  des  chemins  et  dans 
les  lieux  incul- 
tes et  pierreux. 
Il  Nom  vul- 
gaire de  plu- 
sieurs autres 
jilantcs  com- 
posées, très 
voisines  des 
chardons,  et 
dont  les  prin- 
cipales sont  : 
le  chardon  des 
champs  ou 
chardon  lié- 
morroïdal, qui 
infeste  sou- 
vent les  mois- 
sons et  qu'il 
faut  arracher  arant  sa  floraison;  le  char- 
don maraîcher,  à  fleurons  jaunâtres,  qui 
croit  dans  les  prairies  tourbeuses  ;  le  char- 
don bénit,  espèce  de  centaurée;  le  char- 
don étoile,  qui  est  la  centaurée  chausse- 
lrai)e;  le  chardon-Marie,  dont  les  feuilles 
sont  marbrées  de  blanc.  ||  Chardon  roulant 
ou  Roland,  le  jianicaut,  plante  ombcUifère. 
jl  Chardon  <i  foulon,  la  cardère  cultivée, 
plante  industrielle  bi.sannuelle,  indigène  du 
midi  de  la  France  et  appartenant  à  la  fa- 
mille des  Dipsacées.  Sa  tige,  de  0">,80  à 
l°i,.')0,  robuste,  présente  des  cannehu-es 
hérissées  d'aiguillons.  Elle  a  des  feuilles  co- 
riaces, soudées  deux  à  deux  en  un  godet 
profond.  Les  fleurs,  d'un  rose  lilas,  sont 
rassemblées  en  un  long  capitule  cylindrique, 
épineux.  C'est  jiour  ce  capitule  que  la  ])lante 
est    cultivée,    et   on   emploie    celui-ci    pour 
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cai'ilfi-  et  iH-iiiiifi'  Ifs  laines  et  les  draps. 
Aucune  macliiiie  n'a  pu  jusqu'à  présent 
la  i-eniplarer  aviinla).'ciisenieiil.  Le  rhar- 
ilon  il  foulon  se  oultive  dans  les  terres 
le-xéres,  Habli'uscs  ou  calcaires.  .Si-s  rapittdes 
doivent  être  récoltés  avec  une  queue  de 
U™,:^  à  U^i.iO  au  moment  oii  ils  deviennent 
lilanelmtres,  puis  être  sécliésà  l'onihre.  ||  As- 
semlilaffe  de  pointes  de  fer  que  l'on  place  sur 


le  clia^ieron  d'un  mur  |K>ur  empêcher  de  lo 
francinr.  \\  Poisson  du  ffenre  raie.  —  n»'r. 
chardonneret. 


CHARDONNERET 


('h(ir)liiiiniére .  charduitiieret.  —  Coiiip. 
Érhitrtliiiinn-.  Mi>nu'  famille  que  Cardon, 
carder,  cardére.  rarde,  etc. 

CHAItl>ON\EKET  (vx  fr.   rhardonnel  : 
d"  i-hardon  ,  »ni.  Oiseau  chanteur  de  l'ordre 
des   passereaux,  qui  a  la 
tète    roujre    et   une   l>elle 
taclie  jatuie    sur    clia<pie 
aile.  Uu  l'a  nommé  ainsi 
parce    qu'il     re- 
cherche les  grai- 
ne» du  chardon. 
11   se  nourrit,  eu 
outre,    des    (frai- 
iics  de  beaucoup 
lie  plantes  nuisi- 
bles   aux    mois- 
sons, et  à  ce  titre 
il    mérite    d'être 
éparfrué.  On  l'élevé   .souvent  en  cage,  oil  il 
se  croise  facilenicnl  avec  le  .serin. 

OIIAIIUOX.NKTTE  ou  <;.\HI>ONNETTK 
(cardon  ,  sf.  Ancien  nom  du  cardon.  H  Char- 
doniiclle  sauntife.  l'onoporde  à  feuilles  d'a- 
cantlie  «m    jiéilane.    Les  tleurs  de  ces  ileux 

fdantes  ont  la  propriété  de  faire  cailler  le 
ait. 

C:ilAI<DO\MÈUE  [chardon  ,  .if.  Chani]) 
destiné  à  la  cultine  du  chardon  à  toulon. 

*<:iIAItE.\TAIS,  AISE,  adj.  et  s.  (,Jui 
est  de  la  Charente.  1|  Habitant  de  la  Cha- 
rente. 

CHAREXTE  (I.  Caranlonus,  361  kilom., 
fleuve  secondaire  de  France,  entre  la  Loire 
et  la  Garonne,  remarquable  par  la  limpidité 
de  ses  eaux.  11  prend  sa  source  à  Cliéronnac, 
au  S.-O.  de  Rochechouart  (llauUi-Viennei, 
dans  les  granits  du  Limousin.  11  entre  bionlôt 
dans  le  dépaitement  de  la  Charente,  quitte 
les  lerniins  cristallins  pour  le  terrain  juras- 
sique, conle  du  S.-E.  au  X.-O.,  pénètre  dans 
le  département  de  la  Vienne  où  il  décrit  une 
courbe  très  pi'ononcée,  mais  peu  étendue,  et 
rentre  bientôt  dans  le  département  de  la 
Charente  en  se  dirigeant  du  N.  au  S.  jusqu'à 
.\n);ouléme.  Là.  il  change  d'orientation,  tra- 
verse di'  l'K.  à  10.  le  reste  du  déparlement 
lie  la  Cliaienle  d'où  il  passe  dans  celui  de  la 
(Miarente-lnférieure  en  reinontiint  ver»  le 
N.-O.  pour  aller  Hiiir  dans  l'Océan  vis-à-vis 
de  l'ile  d'.Aix.  La  Charente  arrose  C'/irai/ 
(Vienne^  passe  au  pied  du  ma.s.sif  de  collines 
où  .s'élève  Ri((/'ec,  à  Montiynnr  où  elle  est 
déjà  quelquefois  navigable;  baigne  le  pied 
du  coteau  qui  iiorte  .inaoïilt'me,  Chdteau- 
neuf,  Jarnac.  Cognac,  le  Por(-{te-L;/.i.  où 
elle  entre  dans  la  ("liarente-Inféricure; 
Sainle.t,  Taillehourg,  Saint-Sarinien,  Ton- 
naij-Charenlc  jusqu'où  peuvent  remonter 
des  vaisseaux  de  BOO  tonnes,  fornu'  le  port 
militaire  de  HochcforI,  et  gagne  l'Océan  par 
un  estuaire  aux  eaux  ti-onbles  et  gêné  par 
une  barre.  Ses  principaux  allliients  sont  : 
la  ISonnieure.  la  Tardnirc,  le  lliindiat,  la 
Tiiurre.  le  Sd  et  la  .'<cii(/ne  sur  la  r.  g.; 
r.(«^-n/ie,  la  Houtonne  et  la  tière  sur  la 
r.  il.  La  ("harenle  donne  sou  nom  à  deux 
départements  :  le  département  de  la  Cha- 
rente et  celui  de  la  Charente-Inférieure. 

«;ilAI»E.\TK  iiKi-AUT.  i)K  i.A  ,  :nO  822  liab., 
:i!li2:!«  hect.  V.  la  carte,  p.  2:tK.  Départ,  de 
10.  de  la  Krance.  Il  est  formé  en  inajenie 
partie  de  rancien  .\ngoumois  et  comprend  en 
outre  quelques  portions  empruntées  au  Poi- 
tou, à  la  Marche,  au  Limousin,  au  Périgord 
et  à  la  Saintonge.  Il  est  borné  an  N.  par  le 
département  de  la  Vienne,  an  \.-K.  par 
celui  lie  la  llante-\  ienne,  à  l'K.  et  an  S.-K. 
par  le  déparlement  de  la  Dordogne,  à  10. 

fiar  la  Charente-Inférieure,  et  au  N.-O.  par 
es  Deux -.Sevrés.  11  se  divise  en  trois  régions 
naturel!e<  :  les  Terres  froides  m\  "S, -¥,.,  \c* 
Terres  chaude.'),  qui  constituent  la  plus  gi-ande 
partie  du  ?ol  du  département,  et  le  Pays  tas 


à  10.  sur  la  r.  d.  de  la  Charente,  l'iie  ligne 
presque  droite,  parlant  au  N.  dn  point  ou  le 
riaiii  sort  du  deparlement  et  aliontissaut  au 
S.  à  peu  près  au  point  où  la  Tardoire  y 
pénètre,  sépare  les  Tenes  froides  des  Terres 
chaudes. 

La  région  des  Terres  froides,  ou  Confo- 
lenlais,  comprenant  plus  de  la  moitié  K.  de 
rarrondissement  de  Confolens,  appartient 
iihysiqueinent  au  Limousin  et  est  assise  sur 
les  dernières  pentes  N.-O.  du  Plateau  central. 
Klle  a  un  sous-sol  de  granit,  de  porphyre  et 
de  schistes  cristallins  supportant  nn  sol 
argileux.  C'est  là  que  se  trouvent  les  jdiis 
hautes  collines  du  département  dont  1  une 
an  N.  de  Montrollet  atteint  l'altitude  de 
3t!6  mètres.  La  Vienne,  qui  arrose  Confolens, 
et  la  Charente  sont  les  deux  principaux  cours 
d'eau  de  cette  région  limousine ,  froide , 
humide,  où  croissent,  comme  8ur  tous  les  sols 
granitiques,  le  chêne  et  le  châtaignier,  mais 
où  il  y  a  peu  de  forêts.  I^e  seigle  et  le  sar- 
rasin en  sont  les  culture»  les  plus  impor- 
tantes. 

Les  Terres  chaudes,  qui,  à  l'exception  du 
Pays  bas,  composent  tout  le  reste  du  dépar- 
lement,se  subdivisent  en  terrain  jurassique  et 
en  terrain  crétacé.  Le  premier  occupe  toute 
la  moitié  occidentale  de  rarrondissement  de 
Confolens,  la  totalité  de  l'arrondissement  de 
Huflfec,  la  partie  de  l'arrondissement  d'An- 
goulême  qui  est  au  N.  de  la  ('harenle,  et,  an 
S.  de  ce  fleuve,  une  portion  de  ce  même 
arrondissement  qui  s'avance  comme  un  coin 
vers  le  S.-K.  et  se  trouve  comprise  entre  les 
terrjiins  cristallins  à  l'K.  et  une  limite  occi- 
dentale formée  par  une  ligne  brisée  qui  suit 
les  cours  de  la  Touvi-e  et  du  ruisseau  de 
l'I'jchelle  |>our  aller  ahoulir  à  ChaiTîis  en 
passant  par  IJoiiex  et  Oras.sac.  Tonte  cette 
vaste  région  n'est  qu'un  plateau  ondulé  et 
monotone,  à  .sous-sol  calcaire,  où  se  voient  de 
nombreuses  forêts,  couvert  de  châtaigniers 
an  N..  de  vignobles  au  S.,  sillonné  de  col- 
lines nues  et  diml  les  terres  arables  blan- 
châtres, généralement  argileuses,  produisent 
des  céréales  en  abondance. 

Tout  le  reste  du  département  au  S.  du 
cours  de  la  CI  arenle,  depuis  Cognac  jusqu'à 
Aiigoulêmo  et  à  l'O.  du  coin  jnra.ssiqnedoiit 
il  a  été  parlé,  appartient  au  terrain  crétacé 
inférieur.  C'est  la  région  la  plus  imporlanle 
cl  la  plus  intéressante  du  déparlement.  C'est 
là,  en  effet,  dans  le  triangle  formé  par  le  Né, 
la  Charente  et  la  ligne  du  chemin  de  fer 
de  Barljezieux,  qu'existent  les  vignobles  qui 
donnent  l'eau-de-vie  de  Cognac,  renommée 
dans  le  monde  entier  et  exportée  princi- 
palement en  Angleterre,  aux  lîtals-l  nis  et 
en  Russie.  La  su|)erlicie  de  ce  triangle  se 
subdivise  en  (irande  ('hanipat/ne.  le  long  du 
Né,  et  en  Petite  Champagne,  le  long  de  la 
Charente  ;  mais  l'une  et  l'autre  donnent  la 
fine  cham/jai/ne.  ou  eau-ile-vie  de  premier 
cru.  Kiitre  le  Né  et  la  Seugne  et  à  l'K.  ilii 
chemin  de  fer  de  Barbe/.ieiix  sont  les  vignobles 
qui  produisent  le  second  cru,  dit  aussi  petite 
rhampayne,  et  dont  une  notable  narlie  est 
située  dans  la  Charente-Inférieure.  Kntin  tout 
autour  de  ce  pays  privilégié  existent  encore 
deux  zone»  de  vignobles  dont  la  première 
fournit  le  troisième  cru  ou  premier  hois,  et 
la  seconde,  la  plus  éloignée,  \e  quatrième  cru 
ou  deiuiènie  liois. 

Au  S.  de»  pays  vignobles  s'étendent,  dan» 
l'arroudissenient  de  Barliezieux,  des  plaines 
absolument  crayeuses,  recouvertes  en  mainis 
endroits  de  lamlieaux  de  terrains  miocènes 
infertiles,  revêtues  seulement  de  bois  de 
pins,  de  taillis,  de  bruyère»,  mai»  où  l'on 
ciillive  par  place»  un  peu  de  blé  et  de  vigne. 
Ces  plaines  n'étendent  jusqu'à  l'extrémité 
méridionale  du  département  que  bordent  la 
Nizonne  et  la  Droniie,  rivières  du  bassin  de  la 
Oaronne. 

Kntre  Jarnac  et  Cognac,  sur  la  r.  d.  de  hi 
Charente,  dans  les  bassins  de  la  Sonnoire  et 
de  l'Antenne,  s'étend  le  Pays  lias,  plaine 
argileuse,  d'alluvions  modernes,  couverte  de 
vi>;iies,  de  blé  et  de  prairies. 

On  ne  (leut  décrire  le  déjiarlemeni  de  la 
Cbarente  sans  parlei*  ilu  régime  des  eaux  de 
la  Tardoire,  du  Haniliat  ei  de  la  Tonrrr. 
l>ans  les  terrains  jurassiques  ou  elles  coulent, 
le  lit  des  deux  premières  <le  ce»  rivière»  o^t 


parseiné  de  crevasMM  ou  de  goutfrex  dan* 
lesquels  s'inflltrenl  leur»  eaux.  Eu  tempH 
ordinaire,  la  Tardoinr  eut  a  «ec  au  pont 
d'.Xgri»,  et  le  Uandial  dispar.aîl  complètement 
sous  leiTe  avant  d'atteindre  ce  point.  Ce 
n'est  qu'à  la  suite  de  pluie»  excentioniielle» 
que  le  Bandiat  peut  aller  rejoinilre  la  Tar- 
iloirc  et  que  celle-ci  yuirte  h«s  eaux  à  la 
Bonnieure,  près  de  .Mansle.  {>»  deux  rivière», 
ainni  bues  tout  entièi-e»  par  le  sol,  forment 
dan»  son  sein  un  lac  soutenain  ou  torrent 
dont  le  cont<-iiu  vient  reparaître  au  jour  à 
10  kilom.  ù  l'K.  d'Angoulénie,  par  troi» 
sources,  le  Houillant,  le  hormant  et  la 
Leirhe,  réputée»  le»  plu»  belle»  de  France. 
Celles-ci  forment  aussitôt  la  Tourre,  sur  le» 
bords  de  laquelle  l'Ktat  a  établi  la  fonderie  de 
raiidiis  de  Ruelle  et  dont  les  eaux  mettent 
en  nioiivement  le»  important»  établi»»«meiiu 
d'où  sortent  le»  plu»  beaux  juipiei-»  d(* 
France. 

Le  département  de  la  Charente  appartient 
au  climat  girondin  et  jouit  en  conséquence 
d'une  température  modérée  où  ne  se  fout 
sentir  ni  le»  grands  froids  ni  les  grandes 
chaleurs.  La  neige  n'y  tonil>e  que  nireiueiit 
en  hiver;  mais  le»  pluie»  y  sont  tré»  fré- 
quentes. 

On  exploite  dans  la  Charente  quelques 
mines  de  fer  et  de  galène  a<-gentifère  ;  mais 
la  plus  grande  richesse  minérale  consiste 
dan»  les  carrière»  de  pierre»  de  taille  du 
terrain  rrétjicé,  qu'on  extrait  tendres  du  sol, 
mai»  qui  durcissent  à  l'air.  Klles  sont  si 
appréciée»  qu'on  les  expédie  dans  les  Pyré- 
nées, dans  nos  colonies  Irancaises  et  jusqu'.TU 
Cap  de  Bonne-Kspérance'.  Comme  nous 
l'avoii»  dit,  les  forêt»  sont  nombreuse»  dan» 
le  terrain  jnnissique  ;  les  céréale»,  grâce  à  la 
facilité  du  chantage  et  du  marnage,  réus- 
sis.seiit  dans  toutes  les  régions  du  départe- 
ment; mais  la  distillation  de»  vins  pour  la 
fabrication  des  eaux-de-vie  de  Cognac  est  la 
plus  précieuse  i-essource  de  la  contrée,  qui 
expédie  chaque  année  pour  lUO  millions  de 
francs  de  siiiritiieiix.  Les  nombreuses  prairies 
de  l'arroïKiissement  de  Confolens  nourris.sent 
(«■anroup  de  bo-iils.  Dans  les  autres  partie» 
du  iléparlemeni,  on  s'adonne  surtout  a  l'éle- 
vage des  moutons.  A  l'K.  et  au  S.  d'Angou- 
lénie, le  long  des  rivières  et  de»  ruisseaux 
(jiii  parcourent  le  versant  S.  de  la  Charente, 
s'élèvent  plus  de  trente  papeteries  de  premier 
ordre,  qui  coniribiieiit  dans  une  large  mesure 
à  1.1  prospérité  d'.\ngonléme. 

Dan»  le  département,  la  densité  de  la  po- 
pulation n'atteint  pas  la  moyenne  des  dé|Kir- 
iiinents  français.  Le  parler  local  oonipii'iid 
deux  dialectes,  l'un  île  langue  d'oil  dans  le 
centre  et  dans  l'O.,  l'autre  de  langue  d'or 
dans  le»  régions  de  l'K.  qui  rofllinent  au 
LimouKin  et  au  Périgonl.  —  Ch.-I.  Angou- 
l^me;  —  S.-préf.  Cognac.  Confolens, Ru ff'ecel 
Harhezieuj-. 

f.llAUENTE-lM-'ÉllIECKE  (départ.  DK 
t. A  ,  i66  SIO  hab.,  l)82ot)9  hect.  (V.  la  carte, 

II.  237.1  Départ,  maritime  du  S.-O.  de  la 
''rance,  qui  s'étend  de  la  Sèvre  Niortaise  à  la 
Oironde  et  a  été  formé  de  la  Saintonge,  de 
l'Aunis  et  de  faibles  lainl>eanx  du  Poitou  et 
de  l'Angoumois.  ("est,  après  le  Nord  et  la 
Corse,  le  plus  long  département  de  France , 
car  il  mesure  H>8  kilom.  de  la  pointe  N.-O. 
de  l'ile  de  Ré  A  Saint- Aigniin.  sur  la 
Dronne.  Il  est  borné  à  l'K.  par  r.\llantique, 
au  N.  par  le  département  de  la  Vendée,  au 
N.-O.  par  les  Deux-Sèvres,  à  l'K.  par  les 
département»  de  la  Charente  et  de  la  Dor- 
dogne, au  S.  par  celui  de  la  («ironde.  Le» 
iles  voisines  de  la  terre  ferme  appartiennent 
à  la  Charente-Inférieure.  Ce  sont  :  {"l.'llrde 
Ke,t\e  formation  jurassique,  remai-iiuable  par 
ses  riche»  marais  salants,  ses  vignes,  ses  du- 
nes, ses  digues  protectrices,  les  rtM*hers  hé- 
rissés qui  bordent  son  rivage  du  S.-O.  et  dont 
l'eiisenible  se  nomme  cote  .murage.  Le  /jer- 
luis  Breton  la  sépare  du  continent,  et  le  p^r- 
tuis  d'.tntioche.  de  l'ile  d'Oleron.  2"  L'Ile 
il'Oleron.  appartenant  à  la  formation  du 
rri'tacé  inféiienr  et  présentant,  comme  la 
précédente,  des  salines,  des  vignes,  de»  dunes 
et  une  ri\te  sauvage.  Lo  perluis  de  ilau- 
ntusson.  large  seulement  de  2  l\  3  kilom.,  la 
sépare  du  continent.  3»  Vile  d'.iix.  hérissée 
de    batteries   qui   détendent    l'entrée    da   la 
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Charente;  4»  Vile  Madame.  Tout»  la  c6le 
de  la  Charente-Inférieure  se  soulève  lente- 
ment et  gagne  pou  à  peu  sur  la  nier.  On  y 
remarque  du  N.  au  S.  :  1"  Vaiixf  de  l'Ai- 
f/ttUton,  autrd'ois  vaste  golfe  dont  les  sub- 
divisions atteignaient  Niort,  Fonteuay,  Lu- 
cou,   Aigrefeuille,  et  que   la   nature  ou   la 


main  de  llioinnie  a  rétréci  peu  à  peu  ; 
2»  les  anses  tU:  La  Honhel/e  et  de  Fouras; 
3»  les  plages  de  Fouras  et  de  brouaije.  con- 
verties en  prés-salés;  4"  la  presqu'île  d'Ar- 
vert,  vaste  ensemble  de  dunes  entre  la  Seu- 
tlre,  l'Océan  et  l'embouchure  de  la  Gironde. 
Ces  dunes,  autrefois  mouvantes  et  qui  fai- 


saient dire  :  Les  montagnes  marchent  en 
Arverl,  ont  été  fixées  par  des  plantations  de 
pins. 

La  Charente-Inférieure  est  touchée  ou  tra- 
versée par  :  1»  la  Sévre  Siorlaise,  qui  reçoit 
à  dioite  la  Vendée  et  à  gauche  le  Mignon  ; 
2"  le  Curé;  3"  la  Charente,  qui,  dans  le  dé- 
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parlement,  a  pour  affluents  de  droite  \ An- 
tenne, la  Boutonne  (qui  passe  à  Saint-Jean- 
d'Angély  et.  est  grossie  de  la  Nie),  la  Gère; 
et  pour  aftliienls  de  gauche  le  .W,  nui, 
dans  une  partie  de  sou  cours,  sépare  la  Cha- 
rente de  la  Charente-Inféricnre:  la  Seiigne. 
grossie  du  Trèfle,  du  Tande.  laquelle  arrose 
Jonzac,  Pons,  et  se  jette  dans  la  Chareiile 
en  amont  de  Saintes;  4»  la  Seudre.  qui, 
d'abord  faillie  ruisseau,   Ihiil    eu    un   large 


estuaire  dans  lequel  Colben  songea  long- 
temps à  établir  un  port  militaire;  5»  la  Gi- 
ronde, dont  plusieurs  tributaires  arrosent  la 
Cbarente-lnlérieiire.  Tels  sont  :  la  Drnnne, 
le  Lary  et  la  ^aye,  qui  se  jettent  dans  VIsIe, 
affluent  de  la  Dordogne,  et  la  Livenne , 
affluent  direct  de  la  Gironde. 

l.e  (léparlenienl  de  la  Charente-Inférieure 
n'a  qu'un  faible  lelief.  Son  point  culminant  est 
une  colline  de  112  mètres  à  l'K.  d'Aulnay,  el 


dans  le  voisinage  du  département  des  Deux- 
Sèvres.  A  son  entrée  dans  le  départi"men( ,  au 
confluent  du  Né,  la  Charente  n'est  qu'à  G  mè- 
tres d'altitude. Pourtant  le  sol  se  relève  jusqu'à 
162  mètres  à  l'angle  S.-E.  du  <lépartement. 
La  nature  géologique  du  sol  de  la  Charente- 
Inférieure  est  peu  variée.  La  majeure  partie 
de  son  sous-sol  appartient  an  teiTain  cré- 
tacé inférieur,  qui.  de  la  frontière  S.  du  dé- 
liartemeut,    s'étend  jusqu'à    la   hauteur    de 
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Tonnay-Boutoune.  Vue  ligne  presque  droite, 
dirigée  du  N.-O.  au  S.-h.,  de  Toniuiy-Bou- 
tonno  à  C/Ognac,  marque  la  limite  orientale 
ilu  terrain  crétacé.  Au  N.  de  celui-ci,  tout  le 
i«»te  du  département  appartient  à  la  (or- 
uiation  jurassique.  11  faut  noter  touteliiis  : 
I»  qu'il  existe  une  étroite  bande  miocène  à 
l'extrémité  S.  iX'  la  Charente- Inférieure  ; 
2"  que  la  partie  O.  du  Pays  bas  (V.  Clia- 
rente)  est  comprise  dans  le  département  ; 
:i  '  que  de  vastes  terrains  d'alluvions  mo- 
dernes se  sont  formés  dans  la  presqu'île 
d'Arvert,  le  long  de  la  basse  Seudre,  jusqu'à 
Saujon,  autour  de  Bronage,  et  enlln  aux 
embouchures  de  la  Charente  et  de  la  Sèvre 
.Niortaise.  Bien  que  le  département  de  la 
Cliarente-Inféricure  soit  actuellement  fort 
i)eu  boisé,  les  géographes  modernes  donnent 
le  nom  de  Bocage  à  toute  la  partie  dont  la 
craie  inférieure  constitue  le  sous-sol.  La 
partie  S.-E.  de  ce  Bocage  (cantons de  Mont- 
guyon,  de  Montlieu,  de  Montendro,  de  Mi- 
ranibeau),  désignée  sous  le  nom  de  la  DouUe, 
est  un  pays  île  landes,  do  bruyères,  do  Ijois 
de  pins,  parsemé  de  marais  dans  les  vallons 
et  par  suite  malsain.  Notons  que  la  Double 
se  prolonge  au  delà  de  la  Dronuo  dans  le 
département  de  la  Dordogne.  A  la  hauteur 
de  Jonzac,  une  rangée  de  collines  joint  la 
Douljle  à  un  plateau  sec  et  monotone  qui 
s'étend  de  l'Océan  et  delà  Gironde  jusqu'à 
la  Cluirente.  Ce  plateai  présente  deux  sortes 
de  terre  :  les  K«re»H«, où  l'on  peut  récolter 
toute.s  les  plantes  de  la  grande  culture,  et  les 
terres  caillouteuses  ou  Groix,  bonnes  seule- 
ment pour  la  vigne.  Le  territoire  compris 
entre  la  Seugne  et  le  Né,  que  l'on  rattache 
encore  au  Bocage,  est  la  Champagne  d'Ar- 
chiac,  couverte  de  vignobles  qui  fournissent 
une  eau-de-vie  à  peine  inférieure  à  celle  de 
la  ("hampagne  de  Cognac.  En  franchissant 
la  Charente  au  N.  de  cette  Champagne  d'Ar- 
cliiac,  on  tombe  dans  le  Pays  bas,  où  sont 
liurie,  Saint-llilaire,  Matha,  et  où  l'on  fabri- 
que les  eaux-de-vie  de  premier  et  de  deuxième 
bois.  Au  N.  du  terrain  crétacé,  dans  les  ar- 
rondissements de  Saint-Jean-d'Angély  et  de 
La  Rochelle,  apparaît  le  sol  jurassique  ana- 
logue par  ses  productions  à  celui  de  l'arron- 
dissement de  Kull'ec  (Charente).  Entre  la 
Gironde  et  le  Bocage  est  une  petite  région, 
le  Marais,  possédant  d'excellentes  terres  la- 
l)ourables  et  de  bonnes  prairies,  mais  très 
malsaine,  malgré  les  travaux  de  dessèche- 
ment qu'on  y  a  exécutés.  Il  faut  se  garder 
de  confondre  avec  ce  Marais  les  terres  d'al- 
luvions dites  le»  Marais,  échelonnées  sur  la 
côte  à  une  petite  distance  de  l'Océan.  Tels 
sont  le  marais  Crût,  aux  environs  de  Brouage, 
ancienne  saline  convertie  en  prés-salés;  la 
fctite  Flandre  ou  marais  de  Saitit-Louis, 
au  N.  de  Rochel'ort;  les  marais  de  Marans 
ou  de  Saiiil-Gerrais.  appartenant  partie  à 
la  Vendée  et  partie  à  la  Charente-Inférieure. 
Ci-^  sont  les  plus  vastes  de  tous.  Vers  la  lin 
du  xvi"  siècle,  ils  étaient  encore  couverts  par 
la  mer;  à  la  demande  de  Sully,  le  Hollantfais 
Bradley  vint  creuser  des  canaux  et  élever  des 
digues  qui  les  transformèrent  en  polders.  Il 
iniroduisit  en  même  temps  dans  le  pays  les 
chevaux  de  race  frisonne  qui,  sous  le  nom 
de  chevaux  poitevins,  se  répandirent  dans 
les  pays  compris  entre  la  Loiie  et  la  Ga- 
roime.  Tous  ces  marais  ne  sont  habités  que 
par  une  population  clairsemée  que  visitent 
encore  les  lièvres  intermittentes,  malgré 
d'importants  travaux  d'assainissement. 

Les  dunes,  qui  n'occupent  pas  moins  de 
3^)000  hectares,  tant  dans  la  presqu'île  d'Ar- 
vert que  dans  les  iles  de  Ré  et  d'Oleron. 
sont  maintenant  fixées  par  des  plantations 
de  pins  et  n'ensevelissent  plus  sous  leur 
masse,  comme  autrefois,  les  bourgades  et 
les  villages.  En  raison  de  la  latitude,  du  voi- 
sinage dé  la  mer  et  de  la  grande  perméabi- 
lité du  sol,  le  climat  de  la  Charente-Infé- 
rieure est  excessivement  tempéré,  presque 
aussi  doux  que  celui  de  Bordeaux  :  c'est  le 
chmat  girondin.  On  yéprou\e  de  fortes  cha- 
leurs ;  on  n'a  point  à  y  souffrir  du  froid  ;  les 
pluies  sont  fréquentes  et  abondantes  et  la 
neige  y  est  à  peu  près  inconnue. 

Il  y  a  dans  le  pays  de  belles  carrières 
de  pierre  dont  les  plus  renommées  sont 
celles  de  Saint-Savinien.  Sur  tout  le  littoral, 


l'exploitation  des  marais  salants  occupe  de 
nombreux  ouvriers  ;  mais  cette  industrie  est 
loin  d'être  aussi  lucrative  qu'autrefois.  Le 
<lépartement  a  de  belles  prairies  naturelles 
dans  la  vallée  de  la  Charente,  et  des  prairies 
artificielles  sur  les  plateaux.  11  produit  plus 
de  céréales  qu'il  n'en  faut  pour  la  consom- 
mation des  liabitants.  Le  lin,  le  chanvre, 
des  fèves  de  marais  réputées  les  meilleure» 
de  France,  sont  l'objet  d'une  culture  spé- 
ciale dans  l'arrondissement  de  Marennes. 
Mais  la  vigne  est  la  principale  ressource  du 
pays,  qui,  après  le  département  de  la  Gi- 
ronde, possède  le  vignoble  le  plus  étendu 
qu'il  y  ait  en  France.  Celui-ci  ne  produit 
que  des  vins  communs,  dont  ce  qui  excède 
la  consommation  est  converti  en  eau-de-vie. 
Malheureusement,  les  ravages  du  phylloxéra 
sont  venus  atteindre  dans  ses  sources  vives 
la  production  des  eaux-de-vie.  Le  poisson  pris 
sur  les  côtes  rémunère  le  péclienr  de  ses 
peines.  Ou  vante  surtout  les  rougets  et  les 
sardines  de  Royan.  La  Rochelle  a  de  grands 
établissements  où  l'on  prépare,  pour  les  con- 
server, les  sardines  expédiées  de  différents 
points  du  littoral,  surtout  de  la  Bretagne. 
Aux  bouches  de  la  Seudre,  on  a  construit 
des  bassins  murés  ou  huitrières  artificielles 
dans  lesquelles,  en  trois  ans,  on  amène  à 
point  les  huîtres  apportées  de  différents  lieux 
du  littoral  et  particulièrement  du  rivage 
breton.  Elles  acquièient  dans  ces  réservoirs 
une  couleur  verte  et  une  saveur  exquise.  On 
les  vend  sous  le  nom  d'huitres  de  Marennes. 
Dans  l'arrondissement  de  La  Rochelle,  à 
Esnandes  et  dans  les  environs,  on  se  livre  à 
la  culture  des  moules,  placées  sur  des  bou- 
chots, assemblage  de  pieux  enfoncés  dans  la 
vase  marine.  Les  bains  de  mer  de  Royan,  à 
l'embouchure  de  la  Gironde,  attirent  chaque 
année  environ  50  000  étrangers.  —  Il  y  a  un 
assez  grand  nombre  de  protestants  dans  la 
Charente-Inférieure. 

Saintes  est  le  siège  de  la  cour  d'assi.ses 
du  département,  et  Rochefort,  port  militaire, 
chef-lieu  de  la  quatrième  préfecture  mari- 
time. —  Ch.-l.  La  Rochelle;  —  S.-préf.  Sain- 
tes. .Jonzac,  Marennes,  Rochefort,  Saint-Jean- 
d'Angéli/. 

CHAnENTON-LE-PONT,U826liab.Ch.-l. 
de  c,  arr.  de  Sceaux  (Seine),  au  confluent 
de  la  Marne  et  de  la  Seine;  ch.  de  fer  de 
P.-L.-M.  Hospice  d'aliénés. 

CHARENTON- SUR -CHER,  1994  hab. 
Ch.-l.  de  c,  arr.  de  Saint- Amand-Mont- 
Rond  (Cher).  P'orges,  fabriques  de  savons. 

CHARETTE  (1763-1796),  général  ven- 
déen, fusillé  à  Nantes. 

CHARGE,  suf,  de  charger.  Ce  que  peut 
transporter  une  charrette,  un  navire.  ||  Ligne 
décharge  ou  de  flottaison,  hi  ligne  jusqu'à 
laquelle  enfonce  dans  l'eau  la  carène  d'un 
navire  qui  a  reçu  la  plus  grande  charge 
possible.  Il  Ce  que  peut  porter  un  homme, 
une  bète  de  somme  ou  de  selle;  fardeau  : 
Plier  sous  sa  charge.  ||  Pression  :  La  charge 
d'un  mur.  \\  Gène  :  Être  à  charge,  gêner.  || 
Sujet  de  dépenses  :  Être  à  charge  à  sa  fa- 
mille. Il  Impôt  :  Les  charges  publiques.  \\ 
Obligation  :  Le  service  militaire  est  une 
charge.  \\  Cahier  des  charges,  où  sont  énon- 
cées les  conditions  d'une  vente  ou  d'une 
entreprise.  ||  Fonction,  dignité,  emploi  : 
Charge  de  notaire.  ||  Ordre,  commission  : 
Donner  charge  à  qicelr/u'un.  \\  Femme  de 
charge,  qui  a  soin  du  hnge,  de  l'argenterie. 
Il  Indice  de  culpabilité  :  Ce  fait  est  une  nou- 
velle charge  contre  l'accusé.  |i  Attaque  im- 
pétueuse :  Charge  de  cavalerie.  ||  Signal 
donné  avec  le  tambour  ou  la  trompette  pour 
commencer  l'attaque  :  Sonner  la  charge.  || 
Quantité  de  poudre  ou  de  toute  autre  sub- 
stance explosive  qu'on  met  dans  une  arme  à 
feu,  dans  l'intérieur  d'un  projectile  creux, 
dans  un  fourneau  de  mine,  ou  dont  on  se 
sert  pour  renverser  un  obstacle  quelconque. 
Il  Opération  qui  consiste  à  introduire  la 
charge  de  poudre  et  le  projectile  dans  une 
arme  à  feu  :  Charge  en  quatre  temps.  Charge 
à  volonté.  Il  Quantité  d'électricité  que  reii- 
ferrae  un  conducteur  électrisé  :  Charge  élec- 
trique. Il  Exagération  en  peinture,  en  lîité- 
rature  ;  caricature  :  Dessiner  une  charge.  —  A 
CHARGE  m:,  loc.  adv.  A  condition  de.  —  Syn. 
(V.  Emploi,  Fardeau.) 


CHARGÉ,  ÉE.arf/.  Qui  a  reçu  une  charge. 
U  Couvert,  rempli  :  Arbre  cliargé  de  fruits,  {j 
Muni  d'une  chaige  de  poudre  et  de  pro- 
jectiles :  Fusil  chargé.  \\  Lpais,  troulde  :  Vin 
chargé.  ||  Lettre  chargée,  lettre  dont  on  a 
fait  constater  l'envoi  parla  poste  «t  qui  con- 
tient ordinairement  des  valeurs.  (V.  .iffran- 
chissemetit.)  j|  Se  dit  des  pièces  d'un  écu  sur 
lesquelles  il  y  en  a  d'autres  :  Bande  d'or 
chargée  de  sis  croisettes  de  sable.  (Blas.  — 
Sm.  Chargé  d'affaires,  suppléant  temporaire 
d'un  ambas.sadeur.  ||  Charifé  de  cours,  sup 
pléant  temporaire  d'un  prolesscur. 

CHARGE.MENT,  sm.  Action  de  charger. 
Il  Charge  d'un  homme,  d'une  bête  de  somiiie, 
d'une  voiture,  d'un  navire.  ||  Action  de  faire 
constater  par  la  poste  l'envoi  fl'une  lettre. 

CHARGER  (db.  de  carguer  :  lil.  carricarc, 
<i<:  carrus,  char),  rt.  Mettre  une  charge  sur: 
Charger  un  âne.  ||  Peser  sur  :  Cette  poutre 
charge  le  mur.  ||  Garnir  abondamment  : 
Charger  une  table  de  mets.  ||  Accabli'r  : 
Charger  de  coups.  ||  Déposer  contre  un  ac- 
cusé :  Les  témoins  ont  chargé  le  prévenu.  || 
Imposer  un  sacrifice  :  Charger  un  j/ags  d'im- 
pôts. Il  Donner  commission,  donner  ordre  : 
Je  vous  charge  de  m'acheler  ce  livre.  \\  Met- 
tre de  la  poudre  et  des  projectiles  dans  une 
arme  à  feu  :  Charger  un  ftisil.  ||  Attaquer 
vivement  :  Nos  troupes  chargèrent  l'ennemi. 
Il  Exagérer  :  Charger  une  facture.  \\  Tourner 
en  caricature  :  Charger  un  portrait.  —  Se 
charger,  ce  Mettre  une  charge  sur  soi.  j|  .Se 
charger  d'un  crime,  s'en  reconnaître  respon- 
sable. Il  Prendre  la  direction  d'une  chose  : 
Se  charger  d'une  cause.  \\  Se  charger  de 
quelqu'un,  l'entretenir  à  ses  frais.  |1  Le  ciel 
se  charge,  se  couvre  de  nuages.  ||  Devenir 
trouble.  ||  S'attaquer  niutuellcnient  :  Les  deux 
armées  se  chargèrent.  —  Déi".  Charge,  char- 
gé, chargement ,  chargeur.  —  (loinp.  Dé- 
charger, recharger,  surcharger,  oléine  fa- 
mille :  Carguer,  etc. 

CHARGEUR,  sm.  Celui  qui  charge  des 
marcliandiscs 
sur  une  voi- 
ture, un  na- 
vire. Il  Celui 
qui  charge 
une  ])  i  è  c  e 
d'artillerie. 
(,Mar.^ 

CHARIOT 
(char),  sm. 
Voiture  de 
transport  à 
quatre  roues 
et  à  rididles. 
il  Apiiareil 
dans  lequ 'l 
on  met  les  en- 
fants qui  coin 
ni  en  cent  à 
iiiarcher.il  La 
lirande  ou  la 
Petite  Ourse, 
dont  les  étoi- 
les   sont  dis-  CHARIOT 

posées  comme  (Astronomie.) 

les  roues  d'un 

chariot  et  les  hétes  qui  y  sont  attelées.  (Astr.) 

CHARITABLE  charité),  adj.  2  g.  Bien- 
faisant. |l  Qui  fait  l'aumône.  ||  Bienveillant  : 
Un  conseil  charitable. 

CHARITABLEMENT  {charitable  -H  sfx. 
ment),  adv.  D'une  manière  charitable. 

CHARITÉ  (1.  caritatem),  sf  Amour  de 
Dieu,  du  prochain.  ||  Aumône  :  Faire  la  cha- 
rité. Il  Sœurs  de  charité,  religieuses  qui  soi- 
gnent les  malades  dans  les  hôjiitaux.  ||  La 
Charité,  hôpital  situé  à  Paris.  ||  Bureau  de 
charité,  où  l'on  distribue  des  secours  aux 
indigents.  ||  Dames  de  charité,  qui  secourent 
les  indigents.  —  Prov.  Cii.vritk  uiex  oudox- 
NÉE  co.MMExcE  fAK  SOI-MEME,  il  est  naturel 
de  s'occu|ier  de  ses  propres  besoins  avant 
de  songer  à  ceux  des  autres.  —  Dér.  Chari- 
table, charitablement. 

CHARITÉ  (LA),  4826  hab.  Ch.-l.  de  c, 
arr.  de  Cosne  (Nièvre),  sur  la  Loire;  ch.  de 
fer  de  P.-L.-M.  Etablissement  métallurgique  ; 
commerce  de  bois  et  de  fer.  Belle  église 
Sainte-Croix  du  xii"  siècle. 

CHARIVARI  [chari.  pfx.  péjoratif  4-  vari, 
tumulte),  sm.  Concert  grotesque  donné  avec 
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da  poêles,  Ae»  chaudrons,  etc.,  à  ceux  qu'on 
vcul  morlilier,  principali'nienl  aux  veuves 
âgées  qui  se  reniarienl.  ||  T!i|>aj.'e,  mauvaise 
musiqui'.  Ij  Tiire  d'un  célèbre  jouruiil  sati- 
rique (le  l'ai'is. 

«CII.\lllVAItIQUE,  adj.  i  g.  Qui  est  de 
la  uatiu'e  ilu  rliarivari  :  Hémonsl ration  eha- 
riiarir/iie. 

*CliAltlVAIllSEIt,  vt.  Donner  un  cha- 
rivari à  une  personne. 

CHARLATAN  (ilal.  (•/«»•/«/««').  haluUard), 
3m.  Individu  qui,  sans  éire  médecin  ni  phar- 
macien, vend  di'S  dropues  el  lail  de  |ietilex 
opérations  rhirurjfirales  sur  les  places  pu- 
hliques.  ||  .Médecin liàhli'urel. s.ans lonscience 
qui  se  vante  île  savoir  ffuérir  toutes  les  ma- 
ladies, même  celles  qui  sont  incurables.  || 
Quiconque  abuse  de  la  simplicité  et  de  la 
crédulité  des  >;ens  ])our  les  l'aire  at'ir  à  sa 
p\n»e  ou  li'ur  soutirer  de  l'arfient  :  Il  y  a  ili;i 
rharlainns  dans  toute.i  les  ftrofcsaioits.  — 
DéP.  Churlataner,  charlatanerie ,  charlata- 
nisme. 

CII.\HI.AT.\>KH  (rhnrlalan\  vt.  Trom- 
per elTronlémeut.  —  l'i.  Faire  le  charlatan. 

CIIAUI.AT.V>EltlKcAni/«/rt;icr),.«/'.  Pro- 
cédé de  cliarlatan. 

<:ilAUI.AT.\XISMK  (rharlntaH\.  sm.  Ma- 
nière d'aj-'ir  des  rharlatans. 

CIIAItl.IC.MAtiM':  (  Carolus  Mai/nus , 
Charles  le  (hand'i  (742-8H).  fils  aine  de 
Pépin  le  Urel',  (pii  ré^'na  conjointement  avec 
son  frère  Carloman  de  768  à  771.  puis  de- 
vint le  seul  maître  de  la  monarchie  iranque. 
Il  soumit  les  l.omliards,  les  Bavarois,  les 
.Saxons  ;  combattit  les  Sarrasins  et  fut  cou- 
ronné à  Rome  l'an  800  comme  empereur 
d'Occident.  Il  édicta  des  lois  diles  riipifii- 
/rt(re.«,  institua  des  inspecteurs  appelés  mi.i.ii 
ilominiri,  fonda  des  écides  ainsi  (pi'une 
sorte  d'Académie  et  attira  à  sa  cour  les 
savants  étranjrers.  11  fut  le  plus  prand 
homme  du  moyen  âge  et  devint  le  héros 
léffendairc  de  tous  les  ]ioèmes  sur  la  che- 
valerie. .Sous  le  litre  de  saint  Charlemaffne, 
il  est  le  patron  des  colléjricns.  Fêle  le 
38  janvier.  —  Faire  eharlenwgiie,  se  dit  d'un 
frajjnant  qui  quitte  le  jeu  sans  offrir  la  re- 
vanche. 

CIIARLEROY,  1622.5  hab.,  ville  de  Uel- 

ffique  (Hainaut),  sur  la  Sambre.  Marbre  et 
touille. 

CHARLES  (tmlesque  Karl.  \\t\V.  nom 
porté  par  beaucoup  de  personnages  histo- 
riques, 

Charles-Maktki.  (C89-7ili,  fils  de  Pépin 
d'IIéristal,  maire  du  palais,  (>altit  les  Arabes 
à  Poitiers  en  732. 

CiiARi-Ks  II  le  Chauve  (82.'J-877),  fils  de 
Louis  le  l)él)onnaire,  roi  (le  France  en  840. 
empereur  en  ST.'i;  ne  sut  pas  dél'endre  le 
pays^OiUre  les  Xormands. 

Chari.fs  le  Gros  832-888),  fils  de  Louis  le 
flermaniquc  ;  répna  d'abord  sur  l'Allematrne, 
puis  sur  la  France  de  88i  à  887  avec  le  titr* 
d'empereur,  et  fut  déposé  en  887  pour  n'avoir 
rien  fait  coiiln;  les  Normands. 

Chaki.ks  m  le  Simple  (879-029  ,  fils  de 
Louis  le  Uè^'tie,  céda  la  Normandie  à  Kollon 
et  mourut  prisonnier  de  Herbert,  comte  do 
Ycrmandois. 

(•uARt.t.:s  IV  le  Bel  (1294-I328i,  troisième 
fils  de  Philinpe  le  Bel,  roi  de  i:t22  à  1328. 

(,'iiARi.KS  \  le  .^age,  fils  de  Jean  le  Bon, 
roi  de  1364  à  1380;  reprit  aux  Anplals  les 
provinces  dont  ils  s'étaient  emparés. 

Chari.ks  VI,  fils  de  Charles  \  .  roi  de  1380 
à  1422.  Pendant  sa  folie,  la  France  tomba 
dans  ranarchie  et  les  An<rlais  s'emparèrent 
de  presque  tout  le  royaume. 

Chari.ks  VII  le  Vietorierix,  fils  de  Char- 
les VI,  roi  de  1422  à  1461.  Aidé  par  Jeanne 
Darc,  il  reconquit  son  royaume  sur  les  An- 
glais. 

Charli;s  VIII,  fils  de  Louis  XI,  roi  de 
1483-U98;  conquit,  mais  perdit  presque  aus- 
sitiit  le  royaume  de  Naples. 

Chari.ks  IX.  deuxième  fils  de  Henri  II  et 
de  Catlierine  de  .Médiris,  roi  de  1560  à  l.')74, 
.sous  le  rèffoe  duquel  commencèrent  les 
guerres  de  religion  et  eut  lieu  le  massacre 
de  la  Saint-Barthélémy. 

Chari.ks  X,  frère  de  Louis  XVI  et  de 
Louis  XVIII,  petit-fils  de  Louis  XV,  roi  de 
1824  à  1830.  Chassé  du  trône  par  la  révolu- 


tion de  Juillet,  il  mourut  A  Ooritz  {Autriche^, 
en  1836. 

CuAKLKS  i>K  Vai.ois  '^1270-1324),  troisième 
fils  de  Philippe  le  Hardi,  père  de  Philippe  VI. 

CiiARLKs  ii'Anjou  (1220- 128."i),  Irère  de 
»ainl  Louis  et  n>i  de  Naples. 

Chari.ks  i>k  Bluis,  mort  en  1364,  disputa  la 
Bretjigne  à  Jean  de  Montforl. 

Cu.vuuis  le  T^m^rairr  1433-1477',  dernier 
duc  de  Bourgoirne  :  lutta  contre  Louis  XI, 
fut  battu  par  les  Suisses  à  (iranson  et  à  .Mo- 
rat,  et  tue  devant  Nancy. 

CuARi.KS  II  le  mauvais,  roi  de  Navarre 
de  1349it  1387,  petit-fils  de  Louis  X  le  Hutin 
par  sa  mère  Jeanne  de  France,  et  gendre  de 
.lean  II  le  Bon  qui  le  retint  prisonnier  piirce 
qu'il  avait  assassiné  Charles  (l(!  Lacerda. 
S'étant  évadé,  Charles  le  Mauvais  s'allia  à 
Ktienne  .Mareel  et,  sous  Charles  V,  il  com- 
battit avec  les  Anglais  contre  la  France. 

CiiARLEs-QuiNT  il500-1558),  roi  d'Kspagne 
et  empereur  d'Allemagne,  rival  de  Fran- 
çois I". 

Chari>:s  I<",  fils  de  Jacques  I",  roi  d'An- 
gleterre de  1625  à  1B49,  mort  sur  l'échafaiid 
à  la  suite  de  la  révolution  de  1648. 

Chari.ks  11 ,  fils  de  Charles  I»',  roi  d'Angle- 
terre de  1668  à  168.";. 

Charles  Xll,  roi  de  Suède  de  1697  à  1718. 
guerrier  excentrique,  qui  fit  successivement 
la  guerre  au  Danemark,  à  Auguste  11  de 
Pologne  et  à  Pierre  le  Grand.  Tué  au  siège 
de  Fréderikshall. 

Charles  XIV.  (V.  tternadoUe.) 

Charles-Albert  (1798-1849),  roi  de  Sar- 
daigne  en  1831,  abdiqua  en  1849,  après  la 
défaite  de  Novare,  en  faveur  de  son  (ils  Vic- 
tor-?^minanuel  II. 

CHARLESTOW.N,  49999  hab.,  ville  de  la 
Caroline  du  .Sud  iElats-Unis)  ;  port  sur  l'At- 
lantique. 

CHARLET  (Nicolas -Toussaint)  (1792- 
1845),  dessinateur  français. 

CHARI.EVII.LE,  16185  hab.  Ch.-l.  de  c, 
arr.  de  Mézières  ;.\rdoniies  ,  sur  la  r,  g.  de 
la  Meuse  et  en  face  de  Mézières;  ch,  de  fer 
de  l'K.  et  du  N.;  tribunal  de  1"  inslanre, 
tribunal  do  commerce;  fonderie  de  fer  et 
de  cuivre,  clouteries,  construction  de  maté- 
riel de  chemins  de  fer,  fabriques  de  sucre, 
distilleries,  (^ette  ville  fut  fondée  en  1606 
]>ar  Charles  de  Ironzague. 

CHARLEVOIX  (Xavier  pk)  (1682-n(;l  . 
jésuite  et  missi(mnaire  français  au  Canad.i  ; 
auteur  d'une  Histoire  du  Japon,  d'une  His- 
toire de  la  .\iiuvelle-Franee  (Canada\  d'une 
Histoire  du  l'arat/uni/. 

CHARLIEII,  .■>720'liab.  Ch.-l.  de  c,  an-, 
de  Uoaiine  L()ire\  Filatures,  fabriques  d'é- 
tolfes  (le  colon  et  de  soie. 

CHARLOTTE,  sf.  Marmelade  de  pommes 
entourée  de  tranches  de  pain  grillées  et  frites 
(enti"emets).  ||  Charlotte  russe,  crème  fouettée 
entourée  de  petits  biscuits. 

CHARLOTTE  CORDAY.  (V.  Cordai/ 
[Charlotte].) 

CHARLY,  1739  hab.  Ch.-l.  de  c,  arr.  de 
Chàtean-Tliierrv  lAisnel. 

CHAR.MAXT,A\TE,nf//".  Qui  plaît  beau- 
coup :  Livre  rharmant.  |)  Prince  Charmant, 
nom  d'un  personnage  des  contes  de  fées. 

1.  CHARME  1.  Carmen,  chant),  sm.  Pré- 
tendue opération  magique  qui  produii-ait  des 
effets  surnaturels  comme,  par  exemple,  de 
rendre  quelqu'un  invisible  ou  invulnérable, 
de  le  r.ajeunir,  etc.  || 
Attrait,  plaisir  :  Le 
travail  est  le  charme 
de  la  vie.  —  Smpl. 
.\ttraits  ,       beautés , 

Qualités  séduisantes  : 
es  charmes  de  la 
jeunesse.  —  Dér. 
(Charmer,  charmant, 
charmeur. 

2.  CHARME  l.cnr- 
pinus  ,  sm.  Grand  ar- 
bre de  nos  forets,  de 
la  famille  des  .\inenlacées, 
voi.sin  du  bouleau  el  pi-os- 
pérant  dans  les  terres  sa- 
nlonneuses     ou    calcaires  charme 

qui   ont    de  la   fraîcheur. 
Son  bois  blanc,  dur.  d'un  grain   serré,  est 
très  employé  parles  charrons  ei  les  mécani- 


ciens. II  conslitue  un  excellent  cbaulTage.  On 
en  faillies  palissades  el  on  le  plante  pour  en 
former  des  haies  appelées  charmilles.  — 
DéP.  Charmoie,  charmille. 

CHARMER  charme  1',  rt.  Faire  lop^ra- 
tion  magique  appelée  charme.  ||  Fasciner  : 
Le  serpent  charme  et  attire  le  rossiynol.  || 
Faire  cesser  :  Charmer  l'ennui.  |)  Plaire. 
ravir  :  Ce  spectacle  nous  charma. 

CilAR.MElil,  32.50  hah.  Ch.-l. de  c,  arr.  de 
Mirecoiirt  Vosges  ,  sur  la  .Moselle;  ch.  de 
fer  de  l'K. 

CHARMETTEH  (LE8),  village  prè(  «le 
Chambérv  où  séjourna  J.-J.  Iloussi-au. 

CILVRMEI'R,  EI'SE,  s.  Celui,  celle  qui  M 
recours  aux  charmes. 

CHAR.MILLE  [charme  2),  sf.  Haie,  h«r- 
ceau,  allée  formée  de  petits  charmes. 

CHARMOIE  {charme  2\  sf.  Lieu  planté 
de  charmes. 

CHARNACE  (hl.  caniaticum),  sm.  Temps 
pendant  lequel  l'i-^plise  catholique  permet 
l'usage  de  la  viamle.  —  Gp.  Ce  mot,  ainsi 
que  charnel,  charnellement,  charneux,  char- 
nier, rharnu ,  charnure  el  charogne,  sont  de 
la  famille  de  Chair. 

CHARNEL,  ELLE,  adj.  Qui  dépend  de  la 
chair.  |1  Homme  charnel,  homme  sensuel; 
opposé  à  homme  .spirituel. 

CHARNELLE.ME.VT  {charnelle  +  %h. 
ment',  adv.  Selon  la  chair. 

CHARNEL'X,  EL'SE  I.  camotu*.  de 
chair),  a<lj.  Charnu. 

CHARNIER  (1.  canwrium),  sm.  Lieu  où 
l'on  garde  les  viandes,  suBtout  les  viandes 
salées.  Il  ('imetière  :  Le  charnier  des  Inno- 
centa, ancien  cimetière  de  Paris  sur  l'em- 
pl.acement  duquel  on  a  bàli  les  Halles  cen- 
trales. Il  Bâtiment  oii  l'on  dé|)ose  les  osse- 
ments des  morts  quand  on  les  déterre  :  Il  g 
a  beaucoup  de  charniers  en  Hretagne. 

CHARMÉRE  (1.  cardinaria  :  du  l.cardi' 
nem,  gond),  sf.  Assembl.age  de  deux  lames 
de  bois  ou  do  métal  enchevêtrées  l'une  dans 
l'autre  et  mobiles  autour  d'une  tige  com- 
mune. Il  Pai'tie  qui  joint  les  deux  valves  d'un 
coquillage. 

CHARNU,  UE  (vx  fr.  cnrn,  chair),  adj. 
Bien  garni  de  chair.  ||  Formé  de  chair  : 
Masse  charnue.  ||  Feuilles,  fruits  charnus, 
épais  et  pulpeux. 

CHAR.MIRE  .1)1.  rarnatura),  sf.  L'ensem- 
ble des  ehaii's  du  corps  :  Une  Imn ne  charnure. 

CIIARNY,  420  hab.  Ch.-l.  de  c,  arr.  de 
Verdun  (Meuse)  ;  ch.  de  fer  de  Lérouville  à 
Sedan  (E.). 

CHARNY,  1594  hab.  Ch.-I.  de  c,  arr.  de 
Joigny  (Yonne);  ch.  de  fer  de  l'.-L.-M. 
Moulins  à  blé,  commerce  de  liois,  blé,  fa- 
rines, laines. 

CHAROGNE  (chair),  sf.  Cadavre  d'un 
animal  en  décomposition. 

CIIAROL.\IS  iSa(')ne- et -Loire),  aiic. 
comté  de  la  Bourgogne,  capil.  Charolles. 
Bieufs  renommés.  [\.  Hovinr.)  —  .Sm.  l'it 
rharolais,  un  b<puf  du  Charolais. 

CHAROLLES,  3354  hab.  S.-préf.  Saône- 
et-LoirCi,  à  410  kilom.  de  Paris;  ch.  de  fer 
de  Màcon  à  Parav-le-Monial  ^P.-L.-M.). 

CHAROST,  1619  hab.  Ch.-l.  dec,  arr.da 
Bourges   Cher). 

CIIARON,  dieu  des  enfers.  (V.  Caron.) 

CHARPENTE,  svf  de  charpenter.  Pièce 
de  bois  ou  de  fer  façonnée  pour  entrer 
dans  une  construction.  H  L'assemblage  des 
pièces  de  bois  ou  de  fer  façonnées  qui  en- 
trent dans  une  construction  :  La  charpente 
d'un  Mtiment.  —  Fig.  La  charpente  du 
corps,  le  squelette.  ||  La  charpente  d'une 
montagne,  les  rochers  qui  la  constituent  en 
majeure  partie.  ||  La  charpente  d'un  ouvrage 
littéraire,  le  plan  général.  ||  Hois  de  char- 
pente, bois  propre  à  faire  des  pièces  de 
chaipenle. 

CHARPENTER  [l.  carpenlum,  char),  vt. 
Préparer  une  pièce  de  bois  ou  de  fer  pour 
(lu'elle  entre  dans  une  construction.  —  Fig.  L'n 
nomme  Inen  charpenti',  à  squelette  robuste.  || 
Tailler  maladroitement.  ||  Drei>ser  le  plan 
d'un  ouvrage  littéraire. 

CHARPENTERIE  {charpente  ,  tf.  L'art 
du  rhaipentier.  ||  Son  travail. 

CHARPENTIER  ,1.  carpentarius,  char 
ron  :  du  I .  carpenlum,  charl,  sm.  Ouvrier  qut 
façonne  les  *  lis  de  construction.  |1  Entrr- 
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preneur  des  travaux  de  charpente.  —  lier. 
Chai/ii-nter,  i-liarpenle,  charpenlerie. 

CIIAIIPIE  ivx  fr.  dKir/jir ,  mettre  en 
loques  :  du  1.  rarpne,  couper),  sf.  Fils  en 
vieille  toile  ellilée  pour  )(;  pansement  dis 
plaies.  Il  Viande  fin  charme,  trop  cuite. 

CIIAKKAS  (  Jean  -  Isaptistk  -  Adoi-i-hk  ' 
(181(1-1865),  colonel  français,  né  à  Clcrmont- 
Ferrand,  ardent  patriote,  memhro  de  l'As- 
semhlée  constituante  de  1848  et  de  l'Asseni- 
lilée  législative  de  18ii».  Kn  1848,  il  lut 
quelque  temps  ministre  de  la  {.'uitcc.  Ar- 
cèté  au  coup  d'iîtat  du  2  décembre  IS.'il . 
il  fut  bientôt  expulsé  de  France,  comme 
les  autres  chefs  distingiiés  de  notre  armée, 
et  passa  le  reste  de  sa  vie  en  iicl- 
fçique  et  en  Suisse.  Il  a  écrit  un  ou- 
vrape  remarquable  sur  la  campagne 
de  Waterloo. 

CHAUKÉE   (x),  sf.   Cendre  qui  a 
servi  à  faire  la  lessive.  ||  Ké.sidu  du 
traitement  des  soudes  brutes.  Lachar- 
rée  est  un  excellent  en- 
grais pour  les  prés  et 
les  céréales.   —    Dér. 
Charrier  1 .  i. 

C!HAKIlETÉE(e/ia>- 
relte),  sf.  Le  contenu 
d'une  charrette. 

1.  CHARRETIER, 
sm.  Conducteur  d'une 
charrette. 

CHARRETIER  , 
1ÈRE,  adj.  l'ar  où 
j)eut  jiasser  unn  char- 
rette :  Porte  charre- 
tière. ||  ]'oie  charre- 
tière, 1  espace  compris 
entre  les  roues  d'une 
charrette. 

*CHARRETON  ou 
CHARTOX,  .«n.  Con- 
ducteur d'une  charrette. 

CHARRETTE  (dm. 
de  char),  s/'.  Voiture 
non  suspendue  à  deux 
roues  et  à  ridelles.  ||  Un 
ncaleur  de  charrettes, 
un  fanfaron.  —  Dér. 
Charretier  1  et  2,  char- 
retée, charretnn  ou 
charton. 

*    CHARRIAKLE 
[charrier],  adj.  iy.  Qui 
peut  être  charrié. 

CHARRIAGE  (cAfl)- 
rier),sm.  Transport  par 
voiture. 

1.  CHARRIER  c/iar- 
rée), .??«. Pièce  de  grosse 
toile  recouvrant  le  en- 
vier à  lessive  et  sur  la- 
quelle on  place  les  cen- 
dres. 

2.  CHARRIER  (I. 
carricare  :  de  carrus, 
char),  vt.  Transporter 
dans  une  charrette.  — 

Vi.  Fig.  Charrier  droit,  se  bien  coniluire.|l  Im 
rivière  charrie,  transporte  des  glaçons.  — 
Dér.  Charrialtle,  charriage. 

CHARROI,  svm.  de  chàrroyer.  Transport 
par  charrette,  chariot  ou  tombereau.  |1  Train 
dos  équipâmes  militaires. 

CHARRON  i^char),  sm.  Celui  qui  fait  des 
charrettes,  des  chariots,  des  charrues,  etc. 

CHARROX  (Pierke)  (1541-1603),  mora- 
liste français,  ami  de  Montaigne,  auteur  du 
Traite  de  la  Sagesse. 

CHARROXNAGE  [char],  sm.  Ouvrage, 
art  du  charron. 

CHARROUX,2085  hall.  Ch.-l.  dec,  arr.  de 
Civrav  i  Vienne'l.  Monuments  luégalithiques. 

CHARROYER  (  db.  de  charrier),  vt . 
Transporter  par  charrette  ou  chariot.  — 
Gr.  .le  charroie,  tu  charroies,  il  charroie. 
a.  charroyons,  v.  charroyez,  ils  charroieut; 
je  charrovais,  n.  charroyions,  v.  charroyiez: 
je  charroyai;^e  charroierai  ;  je  charroierais  ; 
charroie  ;  que  je  charroie.  que  n.  charroyions  ; 
que  v.  charroyiez  ;  que  je  charroyasse  ;  char- 
royant,  charroyé,  ee.  —  Chatroyer  est  à 
charrier  comme  ployer  est  à  plier.  —  Dér. 
Charroi,  charroi/eur. 

*CHARHOYÉi:r,  .tm.  Charretier, 


CHARRUE  (I.  carruca,  sorte  de  voiture), 
sf.  Instrument  jiour  labourer  la  terre.  Il  yen 


a  de  deux  sortes  :  la  charrue  à  mains   ou 
araire  (V.  ce  mot),  et  la  charrue  avec  avani- 
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train,  traînée  par  des  chevaux  ou  des  bœufs. 
1-a  charrue  simple  se  compose  de  \'aqe  A,  des 
étançons  K,  du  versoir\ ,  du  sepT,  des  man- 
clierous  M,  du  contre  C,  du  soc  S,  et  du 
régulateur  R.  (V.  ces  mots.)  —  Fig.  Mettre 
la  charrue  devant  les  iteu/ly,  commencer  par 
oii  l'on  devrait  finir.  l|Fig.  Cheval  de  chairue, 
homme  fort,  mais  peu  intelligent.  ||  Ferme 
de  quatre  charj-ues,  qui  ne  peut  être  cultivée 
à  moins  de  quatre  charrues. 

CH.\RTE,l.c/(r(r/«.paiiier)onCHARTUE 
(I.  charluta,  dm.  do  rhurta),  sf.  Acte  ollicic^l 
accordant  et  garantissant  à  un  ou  plusieurs 
individus  des  droits,  des  privilèges  excep- 
tionnels. Il  Charte  normande,  charte  de 
Louis  X,  accordant  des  privilèges  aux  Nor- 
mands. Il  La  grande  Charte,  donnée  en  1215 
par  le  roi  Jean  aux  Anglais.  ||  Charte  consti- 
tutionnelle, constitution  française  octroyée 
par  Louis  XVlll  en  1814,  et  modifiée  par  la 
Chambre  des  députés  en  1830.  ||  Ancien 
titre.  Il  L'École  des  Chartres,  établie  à  Paris 
pour  le  déchilfrement  des  documents  du 
moyen  âge.  \\Charte  partie,  contrat  de  louage 
d'un  navire.  —  Dér.  Chartrier,  chartistes. 

CIIARTIER  ^ALAI^■,  (1386-14491,  gra- 
cieux poète  et  prosateur  français. 


♦  CHARTISTES,  smpl.  Membres  d'un 
parti  anglais  qui  réclamait  une  constitution 
ilémocratique. 

♦  CHARTRAIX  f-ays),  anc.  pays  de 
P' ranci',  rapit.  t'hartres. 

CHARTHE  (I.  carrer),  sf  Prison.  ||  Tenir 
en  chartre  prirée,  eu  prison. 

CHARTRES,  21  080  hab.  Préf.  (Eure-et- 
Loir),  t  ;  ch.  de  fer  de  l'O.  et  de  l'État.  Belle 
cathédrale  des  xi!i,xii"et  xiii»  siècles; église 
souterraine.  Grains.  Ancienne  lapitale  des 
Carnntes. 

CHARTRE-SIIR-LOIR  (LA),  1  502  hab. 
Ch.-l.  de  c.  arr.  de  Saint-Calais  (Sarthe)  ;  ch. 
de  fer  de  l'Klat. 

CHARTREl-SE,    sf    Couvent    de   char- 
tri'ux.  Il  Reliviile,  Jj   La  Grande-Chartreuse, 
couvent  près  de  (irenoble,  fondé  par  saint 
Bruno  en  1082,  dans  un  désert  grandiose,  — 
Sf.    Liqueur   fabi-iquée  a  la    Grande-Char- 
treuse et  dont  les  ett'ets  sont  presque 
aussi  funestes  que  ceux  de  l'absinthe, 
CHARTREUX  l,Ca/- 
ttisiani    montes,    mon- 
tagnes  du   UauphinéJ, 
sm.  Religieux  institues 
en  1082  par  saint  Bruno 
et  astreints  à  une  règle 
très  sévère.  Il  Chat  dont 
le    poil    est    d'un   gris 
bleuâtre. 

CHARTRIER,  .TOI. 
Dépôt  de  Chartres.  |l 
Recueil  de  Chartres.  ]| 
Gardien  de  Chartres. 

CH.\RYHnE;ka-rib- 
d'j  1.  Charyhdis).  sm. 
Gouffre  du  détroit  de 
Messine  vis-à-vis  de 
recueil  appelé  Scylla, 
et  qui  se  trouve  sur  la 
côte  de  la  Calabre.  — 
Fig.  Tomber  de  Cha- 
ryhde  en  Scylla,  d'un 
mal  dans  un  autre  plus 
grand. 

CHAS  (bl.  capstim), 
sm.  Trou  d'uneaiguille. 
CHASLES  (MicHKI.l 
^1793-1880),  savant  ma- 
thématicien français, 
versé  dans  la  connais- 
sance de  l'histoire  des 
mathématiques,  succes- 
sivement professeur  de 
géodésie  à  l'École  poly- 
technique et  de  géomé- 
trie supérieure  à  la  Sor- 
bonne,  créateur  de  la 
géométrie  nouvelle,  qui 
substitue  la  synthèse  à 
l'analyse.  Dupe  d'un 
faussaire ,  il  acheta 
pour  des  sommes  énor- 
mes de  prétendues  let- 
tres de  Galilée,  de  Pas- 
cal et  de  Newton,  d'a- 
pi-ès  lesquelles  Pa.scal 
aurait  découvert  le  premier  la  gravitation 
universelle, 

CIIASLES  (Philarète)  (1798-1873),  litté- 
rateur et  publiciste  français,  professeur  de 
langues  et  littératures  étrangères  de  l'Eu- 
rope moderne  au  Collège  de  France. 

CHASSE,  srf.  de  chas.ier.  Poursuite  d'un 
gibier.  —  Fig,  Donner  la  chasse,  poursuivre,  || 
Terrain  où  l'on  a  droit  de  chasser  :  Louer 
une  chasse  giboyeuse.  \\  Gibier  capturé  :  Faire 
bonne  chasse.  ||  L'ensemble  des  chasseurs  : 
La  chasse  vient  de  passer.  \\  Écoulement 
rapide  de  l'eau,  ||  Poursuite  d'un  navire  par 
un  autre.  ||  Pièces  de  chasse,  bouches  à  feu 
placées  à  l'avant  d'un  navire  et  destinées  au 
tir  en  chasse. 

CHÂSSE  I.  capsa.  coffre .,  sf.  Coffre  con- 
tenant les  reliques  d'un  saint,  il  Cadre.  — 
Dér.  Châssis.  —  Coinp.  Enchàs-ier.  —  Db. 
Cas.ie.  caisse. 
CH.XSSÉ,  .cm.  Pas  de  danse, 
CH.ASSE-COUSIN,  sm.  Mauvais  vin.  || 
Toute  chose  propre  à  éloigner  les  insectes.  — 
Gr.  Usité  seulement  au  singulier, 

CHASSÉ-CROISÉ,  sm.  Pas  de  danse.  — 
Fia,  Action  sans  résultat,  —  PI,  des  chassit. 
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«;HAS.SKI.AS  [x\,  .vin.  Raisin  blanc  de  U- 
lili;  :  t  limsetaf  lie  hoittainebhau. 

CIIASSK-MAHÉE,  sm.  Navire  de  ciitio- 
tago,  pai-liculier  aux  coles  de  Hretagm»,  poiité 
ou  di'ini-puiiié  l't  à  doux  mâts.  ||  Voilurior 
qui  transporte  le  poisson  de  nier.  —  l'I.  des 
chax.trDiint'c. 

CIIAS.SK-MOlICIiES,  sm.  Éventail  pour 
chasser  les  niouclies.  ||  Filet  pour  garantir 
les  chevaux  des  mouches.  —  ri.  des  chasse- 
mouches. 

*(:iI.\KHK->'EI(iE,  sm.  Appareil  que  l'on 
adapte  en  l'ivor  en  avant  d'une  locomolivi; 
pour  rejeter  la  neige  hoi-s  do  la  voie.  —  l'I. 
des  rhns.te-nrii/c, 

♦CIIASSE-i'IEnKES.sm.Appari'il  adapte 
en  avant  des  roues  d'une  locomotive  pour 
balayer  les  pierres  ou  autres  objets  qui  se 
IrouVeut  sur  les  rails.  —  PI.  des  chassc- 
pienrs. 

Cil  ASSEPOT ,  sm.  Fusil  à  nijinille,  ndopto 
en  Franre  sous  le  nom  de  fusil  modèle  1866. 
Il  est  dii  au  contrôleur  d'armes  Cha.ssepot. 
C'est  le  premier  fusil  se  chargeant  par  la 
culasse  qui  ait  été  mis  en  service  dans  notre 
pays;  la  cartouche,  entièrement  combustible, 
ne  devait  laisser  aucun  résidu  dans  le  ca- 
non. Il  est  rem|)lacé  actuellement  par  le  fusil 
modèle  1X71,  système  Gras. 

CIIASSEK  (bl.  ca/iliare,  prendre),  vl. 
Poursuivre  le  fîiliier  pour  !c  ju-endre  ou  le 
tuer.  —  Fi^.  Pousser  en  avant  :  Le  vent 
chasse  ta  neiye.  \\  Faire  sortir  de  force  : 
Chasser  quelqu'un.  —  Prov.  l,.\  faim  cha.s9k 
LE  Loip  noris  Di;  bois,  la  nécessité  foree  à 
faire  des  choses  que  l'on  n'eut  pas  faites 
autrement.  ||  Écarter  :  L'aurore  citasse  la 
nuit.  —  \'i.  Aller  à  la  chasse.  — '  Fi},'. 
Chasser  de  race,  auir  comme  ses  ascendants. 
Il  Chasser  sur  les  terres  de  quelqu'un,  entre- 
prendre sur  ses  droits.  ||  Venir  :  Le  vent 
chasse  du  sud.  \\  Chasser  sur  ses  ancres,  se 
dit  d'un  navire  qui  entraîne  ses  ancres,  celles- 
ci  ne  pouvant  pénétrer  dans  le  fond  jiour 
maintenir  le  navire  au  mouillafre,  ||  Hiirne- 
ncr  un  pied  en  arrière  pour  le  poiter  en- 
suite en  avant.  (Danse.)  —  Se  chasser,  vr. 
S'exclure  .sncci^ssivement  l'un  et  l'autre  avec 
violence.  ||  Etre  le  but  qu'on  se  propose  dans 
une  chasse  :  Les  bécasses  se  chassent  au 
printemps.  —  IKm".  Chasse,  chassé,  cha.vscur, 
chasseresse,  cha.^soir.  —  Coinp.  Chasse- 
cousin,  cha.^!sé-croisé,  chasse-7narée.  chasse- 
mouches,  chas.se-ncige,  chasse-pierres. 

CIIASSEUESSE,  adj.  f.  Qui  chasse  : 
IHane  chasseresse.  (Poét.) 

ClIASSÉItlAlI  (ïhkodore)  (1819-1856'i, 
peintre  français  qui  a  exécuté  de  grandes  pein- 
tures murales  dans  plusieurs  églises  de  P.aris. 

CIIASSElIlt,  ElISE,  s.  Celui,  celle  qui  va 
à  la  chasse.  ]|  Valet  de  carrosse.  |{  Soldat 
armé  à  la  légère  :  Chasseur  à  pied,  chas.teur 
à  cheral.  —  Adj.  Ddtiment  chasseur,  qui  en 
poursuit  un  autre.  (Mar.) 

CHASSIE  [x),  sf.  Huinenr  produite  par 
les  glandes  situées  dans  l'épaisseur  des  pau- 
pières et  qui  vient  se  soliditier  sur  leurs 
bords.  —  Dél".  Chassieujr. 

CIIASSIEi;X,  lEL'SE  [chassie],  adj.  Qui 
a  de  la  chassie  sur  le  bord  des  paupières. 

C^IIÀSSIS  (chasse),  sm.  Ouvrage  de  me- 
nuiserie consistant  en  une  sorte  de  cadre 
formé  par  un  assemblage  de  pièces  de  bois 
et  dont  l'intérieur  est  vide  ou  g.irni  d'un  vi- 
trage, il  Châssis  à  demeure  ou  dormant,  le 
cadre  (Ixc  scellé  dans  l'épaisseur  d'une  baie 
et  qui  entoure  une  porte  ou  une  fenêtre.  || 
Chhssis  mobile,  le  bâti  en  bois  qui  forme  le 
contour  d'une  porte  ou  d'une  fenêtre  et  cir- 
conscrit \m 
espace  bou- 
ché par  des 
panneaux 
pleins  ou 
des  vitres. 
Le  châssis 
mobile  est 
oitlinaire- 
mont  enca- 
dré dans  un  châssis  dormant.  Quelquefois 
les  pièces  d'un  châssis  sont  en  fonte  et 
non  en  bois.  |{  Toitun-  en  fonte  et  vitrée 
établie  au-dessus  d'une  C(mr.  ||  Châssis  d'im- 
primerie, cadre  de  fer  dans  leqiiel  on  serre 
les  pages  d'une  composition.  \\  Châssis  à  la- 
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batière,  croisée  dont  le  cadre  est  en  fer  ou 
en  fonte  et  qui  sert  à  éclairer  un  comble. 
Il  Châssis  de  jardinier,  sorte  de  caisse  dont 
on  recouvre  une  couche  et  dont  le  dessus 
vitré  est  formé  d'un  ou  de  plusieurs  pan- 
neaux. Il  Châssis  de  pierre ,  dalle  percée 
d'un  trou  rond  ou  rectangulaire  fermé  à 
feuillure  au  moyen  d'une  autre  dalle.  On 
l'éuiblit  au-dessus  d'un  regard,  d'un  pui- 
sard, etc.  y  Carcasse  en  bois  ou  en  métal, 
employée  dans  les  fonderies  pour  maintenir 
le  sable  lorsqu'on  fabrique  le  moule  d'une 
pièce  quelconque.  ||  Hàli  en  bois,  en  fonte 
ou  en  1er,  monté  sur  roulettes  ou  galets  et 
pouvant  tourner  autour  d'un  pivot,  qui  sert 
de  support  aux  aU'ùls  de  place,  de  côte  ou 
do  marine.  ||  Cadre  en  bois  ou  en  métal  qui 
supporte  la  caisse  proprement  dite  d'uiio 
voiture  de  cln'miiis  île  ier.  ||  Cadre  en  bois 
employé  par  les  mineurs  pour  maintenir  ou 
former  le  coffrage  des  i)uils  et  des  galeries 
do  mines. 

*CIIASSOIR  [chasser),  im.  Morceau  de 
bois  ou  de  fer  sur  lequel  on  frajipe  avec  un 
marteau  pour  enfoncer  les  cerceaux  autour 
d'un  tonneau, 
d'une  cuve,  etc. 

«ÎHASTE  { 1 . 
castusj,  adj.  i  y. 
De  mœurs  piin^s. 
Il  Les  chastes 
.ïœ!<r.s,lesMns<'s,|| 
D'une  grande  pu- 
reté :  Vie  chaste. 
—  Dér.  Chaste- 
ment .  chasteté; 
châlier. 

«;IIASTEMENT 
[chaste  -f-  sfx. 
ment \  adv.  D'une 
manière  chaste. 

CHASTETÉ , 
.s/tinalitédecelui 
qui  est  chaste.  || 
Pniiaé. 

tlIlASL'IlLE  bl. 
cnsibula),  sf.  Vê- 
tement de  dessus 
du  prêtre  qui  dit 
la  m(!sse. 

CIIASUUI.IEK, 
s>n.  Fabricant  de 
chasubles    et   d'autres  ornements  d'église. 

CHAT,  CH.VTTE  (1.  catu.f).  s.  Mammi- 
fère carnassier  domestique,  qui  mange  rats 
et  souris.  11  nous  vient  d'Egypte  et  n'a  été 
introduit  chez  nous  qu'au  moyen  âge.  Les  an- 
ciens dressaient  des  belettes  a  leur  rendre  les 
mêmes  services  que  nos  chats.  ||  Genre  d'ani- 
maux carnassiers  comprenant  le  chat  ordi- 
naire, \c  lion,  le  tigi-e,  le  léopard,  la  pan- 
thère, etc.  ||  Chat-tif/re.  le  jaguar.  ||  //  n'y  a 
pas  de  quoi  fouetter  un  chut,  c'est  une  faute 
très  légère.  (|  Acheter  chat  en  poche,  acheter 
une  marchamliso  sans  l'avoir  vue.  ||  Écrire 
comme  un  chat,  illisiblement.  ||  Vivre  comme 
chien  et  chat,  n'être  pas  d'accord.  ||  A  bon 
chat,  bon  rat,  on  oppose  une  défense  égale 
à  l'attaque.  ||  .\epas Cieiller  le  chat  qui  dort, 
ne  rien  faire  qui  donne  à  un  adversaire  la 
pensée  de  nous  nuire.  ||  Chat  fourré,  doc- 
leur,  magistrat.  ||  Passer  .<itir  une  chose 
ciwtme  chat  sur  braise,  en  parler  de  m.mière 
à  ne  pas  éveiller  l'attention.  ||  .Ve  pas  trou- 
ver un  chat,  ne  trouver  personne.  ||  Avoir 
un  chat  dans  la  gorge,  un  enrouement.  — 
Fig.  La  nuit,  tous  les  chats  sont  gris,  tlans 
l'obscurité  il  n'y  a  pas  de  différence  entre 
une  personne  laide  et  une  belle  personne.  1| 
(juand  les  chats  n'y  sont  pas,  les  .louris  dan- 
sent, les  inférieurs  profitent  de  l'absence  des 
maîtres,  des  chefs,  pour  se  donner  du  bon 
temps,  se  divertir.  1|  Chat  échaudé  craint 
l'eau  froide,  quand  on  a  souffert  d'une  chose, 
on  fuit  même  ce  qiii  en  rappelle  les  appa- 
rences. —  l)<''r.  Chatte,  chaton,  chatière, 
chatterie,  chatoyer.  —  Conip.  Chattemite, 
rhat-fmrd. 

CHÂTAIGNE  !l.  castanca\  sf.  Fruit  du 
châtaignier,  renfermé  dans  une  membrane 
brune  et  dont  l'amande  est  composée  de 
fécule,  de  sucre  et  d'une  petite  quantité  de 
gluten.  C'est  un  aliment  sain,  mai»  un  peu 
indigeste,  qui  forme  li  ha.se  de  la  nourriture 
dans  le  Limousin,  en   Auvergne,   dans  les 
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Cévennes,  en  Corse,  etc.  Les  fruits,  au  nombre 
de  un  à  cinq,  sont  contenus  dans  une  enve- 
loppe épineuse  ou  involucre  qui  s'ouvre  en 
quatre  valves  à  hi  maturité.  Dans  les  pays  oii 
les  châtaignes  abondent,  on  les  chaufTc  éta- 
lées sur  des  chiies  et  dans  des  séchoirs  afln 
de  pouvoir  les  conserver  toute  l'année;  maia 
on  peut  les  gardi.-r  longtemps  fraîches  en  le» 
pbicant  dans  des  caisses  par  hls  séparés  le* 
uns' des  au- 
tres par  une 
couche  de 
iiailleouen 
les  Btrati- 
liant  dans 
du  sable.  A 
l,uc  iVar; 
et  aux  en- 
virons de 
Lyon,  on  a 
obtenu  par 

la  culture  de  grosses  châtaignes  qui  se  ven- 
dent sous  le  nom  de  marrons.  —  Châtaigne, 
.'/■.Chacune  des  quatre  petites éminenres  cor- 
nées qui  existent  sur  les  membres  ilu  cheval. 
Ses  membres  de  devant  en  ont  une  située  à 
la  face  Interne  et  vers  le  tiers  inférieur  de 
l'avant-bras  ;  chaque  membre  de  derrière  en 
a  également  une  a  la  partie  inférieure  de  la 
l'ace  interne  du  jarret,  au-dessus  du  canon. 
L'âne  n'a  de  châtaignes  qu'aux  menibn-s 
antérieurs.  Chez  les  mulets,  les  quatre  châ- 
taignes sont  le  plus  souvent  rudimentaires. 
Il  Châtaigne  d'eau,  la  niacre.  —  Dér.  Châ- 
tain, châtaignier,  châtaiqneraie. 

CIIÂTAI«;\EI«AIE,  sf.  Terrain  planté  de 
chàtaignii'i-s. 

CII.\TA1<;NEIIAIE  (I.A),  1 984  hab.  Ch.-L 
lie  c,  arr.  de  Fontenav-le-Conitc  (Vendée). 
CII.VTAIGMEK  [châtaigne  -f  sfx.  ler), 
fm.  Grand  et  bel  arbre  de  la  famille  des 
Anientacées  et  très  voisin  du  chêne.  C'est  un 
végétal  monoïque,  qui  a  ses  fleurs  mâles 
réunies  en  jietites  boules  disposées  en  un 
rhatim  en  forme  de  chapelet, et  ses  fleurs  fe- 
melles renfermées,  au  nombre  de  une  à  cinq, 
dans  une  enveloppe  épineuse.  Son  l)ois|>csanl, 
élastique,  d'un  grain  serré,  a  presque  les 
qualités  de  celui  du  chêne.  Il  se  conserve 
longtemps  à  l'air,  dans  la  terre  et  dans  l'eau. 
On  en  confectionne  des  cuviei-s,  des  tonneaux, 
des  baquets,  etc.,  et  ses  jeunes  branches  sont 
employées  pour  faire  des  cerceaux,  de»  éclia- 
las,   dés  treillages.   On  croit  A  tort  que  la 

plupart  des 
belles  char- 
pentes qui 
nous  restent 
du  moyen 
âge  sont  en 
châtaignier, 
car  c'est  le 
chêne  qui  le» 
a  réellement 
fournies . 
Comme  bois 
de  chauffage, 
châtaignier 
n'est  p.ts  très  es- 
timé, parce  qu'il 
lanceen  pétillant 
de  nombreuses 
étincelles.  Il  y  a 
des  châtaigniers 
qui  acquièrent  une  grosseur  prodigieuse. 
Tel  est  celui  de  l'Etna,  qui  mesure  plus 
de  .lO  mètres  de  ciiTonférence  et  est  âgé 
de  plus  de  mille  ans.  Le  châtaignier  se  plait 
principalement  dans  les  sols  granitiques  et 
dans  les  terrains  sabh)nneux  ou  argilo-sili- 
ceux.  Les  sols  calcaires  ne  lui  conviennent 
point.  Il  constitue  une  précieuse  ressour.'e 
pour  les  habitants  du  plateau  central  de  la 
France  et  pour  ceux  de  la  Bivtagne. 

CH.XT.VIN  [châtaigne, adj. m. [^an*iém.'\. 
Qui  a  la  couleur  de  la  châtaigne  :  Cheretix 
châtains.  —  Gr.  Châtain  reste  invariable 
quami  il  est  niodillé  par  un  autre  adjectif  : 
l>es  cheveux  châtain  clair. 
CHATAIHE,  J/'.  (V.  Cataire.) 
CHÂTEAU  ^vxfr.  chastel  .du  1.  caslellum, 
camp.  ilni.  de  castrum],  sm.  Forten'sse  en- 
tourée de  fossés  et  de  hautes  et  épaissi'S 
murailles  garnies  de  tours  de  distance  en 
listance,  et  qui  était  la  demeure  d'nn  s>n. 
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(,'nem-  féodal  :  A'"  chdleau  de  Pierrefoiiil.i.  || 
CÀUideWc.  Il  Ilatntatioii  royale,  jprindèrc  ou 
Hcigiii'iiriale  :  />.•  rhdicau  de  Y  ersail l':-i ■  — 
Fig.  I.a  cour  (l'un  prince,  d'un  souverain  : 
On  un  plaignait  du  château.  ||  Grande  maison 
do  plaisance  à  la  campagne.  ||  Fig.  Faire 
des  cÂdleaiix  eti  Espayne,  des  rêves,  dos 
projets  chimériques.  ||  Château  de  cartes, 
simulacre  de  maison  fait  avec  des  cartes.  — 
Fig.  Château  branlant,  personne,  chose, 
dont  la  durée  est  compromise.  ||  Château 
d'eau,  grand  réservoir  d'eau.  ||  Château 
d'avant,  château  d'arrière,  ensemble  d(;s 
logements  superposés  qui  étaient  autrefois 
établis  sur  l'avant  ou  l'arrière  d'un  vaisseau. 
—  Dér.  Cliâlelet,  châtelain,  rhiUclaine, 
châtellenie,  chàlelé.  —  Db.  Castel. 

CHAtEAUUOUUG,  1318  hab.  Ch.-l.  de 
c,  arr.  de  Vitré  (lUe-et- Vilaine)  ;  ch.  de  fer 
de  l'O.  Ardoisières. 

CHATEAIIBRI.4MJ  (Fr.vnçois-René,  vi- 
COMTK  ck)  (1768-1848),  noble  breton,  célèbre 
écrivain  français,  ministre  sous  la  Restau- 
ration, auteur  du  Génie  du  Christianisme, 
des  Martyrs,  de  V Itinéraire  de  Paris  à  Jéru- 
salem, AAtala.  des  Natchez,  etc. 

♦  CHÀTEAIJB RIANT,  sm.  Filet  de  bœuf 
grillé  et  entouré  de 
pommes  de  terre  frites . 
CHÀTEAUURIANT, 
.'),'i64  hab.  S.  -  préf. 
(  Loire-Inférieure  ) ,  à 
356  kilom.  de  Paris; 
cb.  de  fer  do  l'O.  et 
d'Orl.  Ancien  donjon 
du  XI"  siècle.  Palais 
de  justice  du  xvi"  siè- 
cle. Nombreuses  fabri- 
ques aux  environs. 
CllVrE.VUCIIAHLES, 
forêt  domaniale  de 
l'Allier  ,  pv'uplée  de 
chênes,  de  hêtres  et 
autres  essences.  618 
hectares. 

CIlÀTE.\U-CIHXO.\, 
2  013  hab.  S. -Préf. 
(Nièvre),  à  324  kilom. 
do  Paris,  sur  la  pente 
d'une  montaOTe  au 
pied  de  laquelle  coule 
l'Yonne.  Ancienne  ca- 
pitale    du     Morvau. 

Grand  commerce  de  bois  à  brûler,  de  bes- 
tiaux, de  céréales. 

CII.\TEAU-l)'Or>ERON  (LE),  3132  hab. 
Ch.-l.  de  c,  arr.  de  Marennes  (Charente- 
Inférieure).  Port  et  place  de  guerre  de  pre- 
mière classe,  dans  l'ile  d'Oleron.  Vignoble 
très  important,  marais  salants. 

CIIÂTEAU-nu-LOlR,   3018   hab.   Ch.-l. 
de  c.,  arr.  de  Saint-Calais  (Sarthe)  ;  ch.  de 
fer  d'Orl.  et  de  l'Etat.  B'abriques  de  toiles. 
CHAtEAUDUN  ,  7  036  hab.S.  -Préf.fEure- 
et-Loir).  dominant  le  Loir,  à  138  kil.  de  Pa- 
ris; cb.de  fer  d'Orl.  et  de  l'État.  Célèbre  par 
sa  résistance  aux  Prussiens  (18  octobre  IS'ÎO). 
CII.VTEAlîUUN,   16  671    hab.,    commune 
mixte,  arr.  de  Coustantine  (Algérie),  sur  la 
r.  <r.  du  Rummel,  dans  une  contrée  fertile. 
CII.VTEAIIGIRON,  1467  hab.  Ch.-l.  de  c, 
arr.  de  Rennes  (Ille-et-Vilaine). 

CIIÀTEAU-GOXTIER,  7 107  liab.  S.-Préf. 
^Mayenne),  sur  la  Mayenne;  eh.  de  fer  de 
l'O.  Eaux  minérales  ferrugineuses  de  Pou- 
(jues-Rouillées. 

CII.\TEAU-LAM)ON,  2780  hab.  Cb.-l.  de 
c. .  arr.  de  Fontainebleau  (Seine-et-Marne). 
Belles  carrières  de  pierre. 

CH.\TEAlI-L.\-VAI.I.IÈnE,     1228    hab. 
Cli.-l.  de  c,  arr.  de  Tours  (Indre-et-Loire). 
CHÂTEAULIN,  3  462   hab.   S. -préf.   (Fi- 
nistère), à  596  kilom.  de  Paris,  sur  l'Aulne 
et  le  canal  de   Nantes  à  Brest;  ch.   de  fer 
d'Orl.  et  de  l'O.  Ardoisières  renommées. 
CHÀTEAU-MARGAIIX.    (V.    Margau.r.) 
CIIÀTEAU.MEILL.VNT,  3743  hab.  Ch.-l'. 
dec.arr.  de  Saint-Amand-Mont-RondX'hcr  i; 
eh.  de  fer  d'Orl. 

CII.\TEAUXEUF,  3328  hab.  Ch.-l.  de  c, 
arr.  de  Chàteauliu  (Finistère),  sur  l'Aulne. 
Ardoisières. 

CIIÀTEAUNEUF,  7i0  hab.  Ch.-l.  de  c., 
arr.  de  Sainl-Malo  (Ille-et-Vilaine i  ;  ch.  de 
fer  de  l'O. 


«JHÀTEAUNEIIF  -  EN  -  TIIYMERAIS  , 

143.5  hab.  Ch.-l.  de  c,  arr.  de  Dreux  (Eure- 
et-Loir).  Filature  de  lin.  Forêt  domaniale 
peuplée  de  chéni'S,  de  charmes  et  de  bois 
blancs  ;  1  368  hectares. 

CHÀTEAUNEUF-LA-FORÉÏ,  1  o07  hab. 
Ch.-I.  de  c,  arr.  de  Limoges  (Haute-Vienne). 
Papeterie. 

CIIÀTEAUNEUF -RANDON,  733  hab. 
Cli.-l.  de  c,  arr.  de  Mende  (Lozère).  Ruines 
du  château  qu'assiégeait  Du  Guesclin  lors- 
qu'il mourut,  en  1380;  monument  commé- 
moratif  de  sa  mort,  à  l'IIabitarelle.  Foires. 

CIIÀTEAUNEUF  -  SUR  -  CHARENTE , 
3204  hab.  Ch.-l.  de  ç.,arr.  de  Cognac  (Cha- 
rente',; ch .  de  fer  de  l'État.  Excellentes  pierres. 

ClIÀ TEAUNEUF-SUR-CHER,  2  728  bab. 
Cb.-l.  de  c.,arr.  de  .Saint-Amand-Mont-Rond 
(Cher)  ;  ch.  de  fer  d'Orl. 

CHÀTEAUNEUF-SUU-LOIRE,3391  hab. 
Ch.-l.  de  c.,  arr.  d'Orléans  (Loiret);  ch.  de 
fer  d'Orl. 

CIIÀTEAUNEUF  -  SUR-  SARTHE,  1  620 
hab.Ch.-l.de  carr.  de  Segréf  Maine-et-Loire). 

CHÀTEAUPONSAC,  4  013  hab.  Ch.-l.  de 
c,  arr.  de  Bellac  (Haute-Vienne)  ;  ch.  de  fer 
d'Orl.,  sur  la  Gartempe. 


CHATEAU  DE  PIERREFONDS 

ïîâti  par  Louis  d'OrU^aiis.  frère  de  Charles  VI. 

CHÀTEAU-PORCIEN,  1583  hab.  Ch.-l. 
de  c,  arr.  de  Rcthel  (.\rdennes;.  Filatures 
importantes. 

CIIÀTEAU-REGN.VUET ,  foret  doma- 
niale des  Ardennes,  peuplée  de  chèues  et  de 
bois  blancs.  5  406  hectares. 

C1IÀTE.\URENARD,  5  801  hab.  Ch.-l. 
de  c  arr.  d'Arles  (Bouches-du-RhôneV 

CIIÀTEAURENARD,  2551  hab.  Cb.-l.  de 
c,  arr.  de  Montargis  (Loiret)  ;  ch.  de  fer  de 
P.-L.-M.  Fabrique  de  draps  pour  la  troupe, 
lilature  de  laine,  imprimerie. 

CHÂTEAU  RENAUD  (makquis  dk)  (1637- 
1716),  vice-amiral  et  maréchal  de  France, 
puis  gouverneur  de  Bretagne.  11  combattit 
les  corsaires  barbaresques ,  remporta  des 
succès  sur  les  amiraux  hollandais  et,  par  la 
victoire  do  Bantry  sur  les  Anglais  (1689!, 
s'ouvrit  la  route  de  l'Irlande  où  il  portait  des 
renforts  à  Jacques  II. 

CHÀTEAURENAULT,  4  256  hab.  Ch.-l. 
de  c,  arr.  de  Tours  (Indre-et-Loire);  ch.  de 
fer  d'Orl.  Tanneries  les  plus  importantes  de 
la  l'rance. 

CHÀTEAUROUX,  21  179  hab.  Préf. 
(Indre),  sur  l'Indre;  ch.  de  fer  d'Orl.,  à 
260  kilom.  de  Paris.  Manufacture  de  tabacs, 
falu'ique  de  draps  pour  la  troupe.  Son  fau- 
bourg est  Déols  ou  Bourg-Dieu.  Forêt  doma- 
niale peuplée  de  chênes,  de  hêtres  et  de 
charmes;  5144  hectares. 

CHÀTEAUROUX  (nucnnssE  de)  (1717- 
17441,  l'une  des  favorites  de  Louis  XV. 

CII.VrE.\U- SALINS,  2174  hab.  Ane. 
s. -préf.  de  la  Meurthe  ;  auj.  à  l'AUemaïne. 

CHÂTEAU-THIERRY,  7  015  hab.  S.-préf. 
(Aisne),  sur  la  Marne,  à  95  kilom.  de  Paris; 
ch.  de  fer  de  l'E.  Sur  le  coteau,  ruines  d'une 
vaste  forteresse  du  moyen  âge  convertie  en 
)u'omenade  publique.  Maison  où  naquit  La 
Fontaine. 

CHÀTEAUVILLAIN,  1  311  hab.  Ch.-l.  de 


e.,  arr.  de  Chaumout  (Haute-Maruer  ;  eb.  île 
fer  de  l'E,  Hauts  fourneaux. 

CII.\TEI,  (.Ik.vn),  tenta  d'assassiner  Hen- 
ri IV  en  1594. 

CHÀTEL  (l'ahbé)  '1795-1857),  fondateur 
de  l'Église  dite  catholique  française. 

ÇH.VtEL,  1319  hab.  Ch.-l'  de  c.,  air. 
d'Épinal  (Vosges);  ch.  de  fer  de  l'E.,  sur  le 
versant  d'une  colline  qui  domine  la  Moselle. 
Houblon,  fruits,  vins. 

CH.VTELAIX,  AINE  (vx  fr.  chaslel,  châ- 
teau),,?.  etarfy.Possesseurou  gouverneur  d'un 
château  fort.  ||  Propriétaire  d'un  château.  || 
Maître,  maîtresse.  —  Hf.  Une  châtelaine, 
bijou  de  femme  qu'on  porto  à  la  ceinture. 
CHÀTELARD  (LE) ,  91 2  hab.  Ch.-l.  de  c. , 
arr.  de  Chambéry  i  Savoie). 

CHÀTELAUDRÈN,  1 353  hab.  Ch.-l.  de  c., 
arr.  de  Saint-Brieuc(C6tes-du-Nord')  ;  ch.  de 
fer  de  rO. 

CIIÀTELDON,  1 933  hab.  Ch.-l.  de  c,  arr. 
de  Thiers  (Puy-de-Dôme).  Établissement 
hydrominéral  d'eaux  froides  carbonatées 
calcaires,  ferrugineuses  et  gazeuses. 

CHÀTELÉ,  ÉE  (vx  fr.  chaslel),  adj.  Se 
dit,  en  termes  de  blason,  d'une  bordure  ou 
d'un  lainbel  chargé  de  plusieurs  châteaux. 

CHÀTELET  (dm. 
du  vx  fr.  chaslel;,  sm. 
Petit  château.  ||  Châ- 
ti'let  ou  Grand  Châte- 
lef ,  siège  d'une  an- 
cienne cour  de  justice 
à  Paris.  ||  Celle  cour 
même.  |j  Le  Petit  Chd- 
letel,  ancienne  prison 
de  Paris. 

CHÀTELET  (.MAii- 
Qi-ISE  i)i)  (1706-1749), 
femme  de  lettres  qui 
cultiva  aussi  les  scien- 
ces et  fut  amie  de  Vol- 
taire. Elle  fit  une  tra- 
duction du  livre  des 
Principes  de  Xcwton 
et  publia  des  Institu- 
tions dephi/sigue. 

CH.VFELE T  (LE), 
2233  hab.  Ch.-l.  de  c., 
arr.  de  Saint-Amand- 
Mont-Rond  (Chéri.- 

CHÀTELET  -  EN  - 

BRIE  (LE),  903  hab. 

Ch.-l.  de  carr.  de  Melun  (Seine-et-Marne). 

CHÀTEL-GÉRARD,  forêt  domaniale  de 

l'Yonne,   peuplée   de   chênes   et  de   hêtres. 

1  476  hectares. 

CHÂTELLENIE  {châtelain),  sf.  Seigneu- 
rie. Il  Territoire  possédé  par  un  seisneur. 

CHÀTELLERAULT,  18  280  hab.'  S.-préf. 
(Vienne),  sur  la  Vienne;  ch.  de  fer  d'Orl., 
à  301  kilom.  de  Paris.  Coutellerie;  manufac- 
ture d'armes  à  feu  et  d'armes  blanches  do 
l'Etat;  fabriques  de  quincaillerie.  Ardoi- 
sières, meules  à  moulin.  Grand  commerce 
de  farines,  de  vins  et  de  légumes. 

CH.\TELUS-MALVALÈX,14I5  hab. Ch.-l. 
de  c,  arr.  de  Boii.ssac  (Creuse). 

CHÀTENOIS,  1  304  hab.  Ch.-l.  de  c,  arr. 
de  Neufchâteau  iVosires);  ch.  de  fer  de  l'E. 
CHATHAM,  46806  hab.,  ville  d'Angle- 
terre, dans  le  comté  de 
Kent,  contiguë  àRoches- 
ter,  sur  la  r.  d.  de  la  Med- 
way,  près  de  l'endroit  où 
elle  tombe  dans  l'estuaire 
de  la  Tamise  ;  second  port 
militaire  de  l'Angleterre. 
Arsenal  très  important, 
école  du  génie  militaire. 
CHATHAM  fL0RD.)(V. 

put.) 

CHAT-HUANT  [cha- 
hu-an]  (vx  fr.  chouan  :  du 
vx  fr.  c/io)(e, chouette), «m. 
Sorte  de  hibou,  oiseau  de 
nuit  très  utile  jiarce  qu'il 
détruit  souris  et  mulots. 
Les  cultivateurs  doivent 
l'épargner. 

*CHÂTIABLE  [chd- 
iier).  adj.  i  g.  Qui  mé- 
rite d'être  châtié. 

CHÂTIÉ,  ÉE,  adj.  Puni, 
rect  :  Style  châtié. 


CHAT-HUANT 


Sobre  et  cor- 


CHATIER  —   CHAUDIÈRE. 
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CHAtieh  (1.  casUqare),  vt.  Corritrer, 
lilAnier.  ||  Qui  aime  Lien  rhdtie  bien,  on 
aime  hioii  celui  qu'on  punit  on  réprimaiidi*. 

—  Fijr.  Ucndn-  pur  et  rorrecl  :  Chdtirr  son 
style.  -  -  Se  châtier,  il.  Su  punir  soi-niénip. 

—  Dt'r.  l' Initié,  ihàlial/le,  rhiitieur,  châti- 
ment. Mt'nii'  l'uMiille  que  Chaste. 

CIIATIËIIK  (chat),  .«/■.  Trou  pratiqué  dans 
une  porte  pour  laisser  jiasser  les  rhats.  || 
Pièjje  pour  pi'endi'e  les  clial».  ||  l'élite  ouver- 
ture l'aile  sur  lus  combles  pour  aérer  les 
greniers. 

♦  CIIÀTIKUR  (1.  castigatorem),  sm.  Celui 
qui  châtie. 

(;HÀTII.I.ON  -  I)E  -  MICIIAILMC,  1  237 
liât).  Cil.-],  de  c,  arr.  de  Nantua  i.\in)  ;  cli. 
do  1er  <le  P.-1..-M. 

CIIÀril.l.ON  -  KX  -  II.\/,OIS,  2  ni  hab. 
Cli.-l.  de  c,  arr,  de  ("liàteau-Cliinon  (Nièvre). 

<:ilÀTII,I.O\--KN-I)l()IS,  I  092  liai),  Ch.-l. 
de  c,  arr.  de  Die    Dioiin'). 

«:il.\TII.I.O\-Sim-<:ilAI,AKONKK,280fl 
hab.  t'h.-l.  de  r.,  arr.  <le  Trévoux  (Ain};  cli. 
de  fer  île  .Marlieux  à  CluUillon. 

4:iiàtim.on-»i;h-i.\i)ue,  3436  hab. 

Ch, -l.de  c,  arr.  deCliâteauroux(lndro);  eh. 
de  fer  d'Orl.  Usine  méialluixique ,  magna- 
nerie, verrerie.  Kglisc  du  xi"  siècle,  donjon 
du  xiF  siècle. 

ClIÀTII,M)N-SllH-LOIN«,  2317  hab. 
Ch.-l.  de  c,  arr.  de  Montargis  (Loiret). 
Patrie  de  Colijrnv. 

CHAtIM.ON- suit -LOIRE,  32G6  hab. 
Ch.  1.  de  c,  arr.  de  Gii'ii  il.oiret);  cli.  de 
fer  de  P.-L.-M.  Marbre,  pierres  de  tailh'. 

CII.\TII.I,OX-Sl]K-MAH\E,  879  hab. 
Ch.-l.  de  c,  arr.  «le  Reims  (Marne'. 

ciiAtili,on-si;h-seixe,  5265  hab.  S.- 
nréf  (Cote-d'Or  ,  à  220  kiloiii.  de  Paris  ;  ch.  de 
1er  de  l'K.  et  de  P.-L.-M.  Hauts  fourneaux, 
forges,  papileries,  commerce  de  fer,  pierres 
lithographiques,  meules  à  aiguiser;  bois, 
vins,  laines.  Église  Saint- Voile  du  x"  siècle. 
Du  8  février  au  18  mars  181i,  il  s'y  tint  un 
congrès  entre  les  plénipotentiaires  français 
et  ceux  des  puissances  qui  envahissaieiil  la 
France.  Foret  domaniale,  peuplée  de  chênes, 
de  hêtres  et  de  cliarines  ;  8732  hectares. 

CI|AtIM,OX-SUU-SÈVHE,  1473  hall. 
Ch.-l.  de  c,  arr.  de  Bressuire  (Deux-Sévres\ 
à  8  kilom.  de  la  Sèvre  Niortai.se  ;  ch.  de  fer  de 
l'iïtat.  Fabriques  d'élolfes,  d'engrais  et  de 
noir  animal;  commerce  de  moutons.  Ruines 
d'un  château  du  xii"  et  du  xiii"  siècle,  et 
d'une  abbaye  du  w"  siècle. 

CIIÀTIMKXT  (I.  castigamenlum) ,  sm. 
('orivrlion.  piuiiliiiii. 

CIlATOir.MlîXT,  chatoImext  ou 
CHATOYE.MEXT  ichatoyer),  sm.^Scl  pro- 
duit sur  la  vue  par  une  surface  dont  les  par- 
ties émettent  à  chaque  instant  des  reflets  de 
couleurs  dilïérentes. 

1.  CHATON  ,allem.  kasten,  coffre),  *>«. 
Partie  d'une  bague  où  est  enchâssée  une 
pierre  précieuse.  ||  Pierre  précieuse  enchâs- 
sée. —  i'oinp.  Enchatonner.        > 

2.  CHATO.X  (dm.  de  chat),  sm.  Jeune 
chat.  Il  Épi  grêle  et  caduc  composé  unique- 
ment soit  de  fleurs  mâles,  soit  de  fleurs  fe- 
melles. Dans  le  noisetier,  le  châtaignier,  le 
charme,  etc.,  les  fleurs  mâles  seules  sont 
ilisposées  en  chaton  ;  les  saules  et  les  peu- 
çliei-s  ont  des  chatons  mâles  et  des  chatons 
lemelles. 

ClI.VrOUILI.E.MEXT  {chatouiller),  sm. 
Action  de  chatouiller.  ||  Sensation  qu'elle 
produit.  —  Fig.  Imnression  agréable  :  Les 
chatouillements  de  la  vanité. 

<:iIATOl!II,LEH  (bl.  cntulliare  :  de  catu- 
lus.  petit  chien),  i7.  Faire  li-essaillir  par  des 
attoncliements  légers  et  répétés.  ||  Causer  un 
sentimeni  agréable  :  La  liiuaiif/e  ilmlnuille. 

—  liév.  Chnl'iuillemenl.  chatouilleux. 
4;iIATOI'IM.EUX.   EUSE    (chatouiller, 

iiilj.  Sensible  an  chatouillement.  —  Fig. 
Susceptilile  :  Esprit  chatouilleux.  \\  A/faire 
chatouilleuse,  qu'il  faut  traiter  avec  beau- 
coup de  rircoiispeclion. 

C'.HATOYAXT,  AXTE,  ailj.  Qui  présente 
des  reflets  v.ariés  ;  l'ierre  chatoyante. 

♦  CIIATOYEMEXT.  (V.  Chatoiement.) 
<:ilATOYKIl  {rhat<,  ri.  Émettre  des  reflets 

cliaiigeaiits  comme  le  fait  l'o'il  du  chat.— <Jr. 
Je  rhaloie,  n.  clialoyons  ;  je  chai  oyais,  n.  clia- 
loyions,  v.  chatoyiez;  je  chatoierai:  je  cha- 


toierais ;  que  je  chatoie,  que  n.  chatoyionii, 
que  v.  chatoyiez;  que  je  chatoyasse;  cha- 
tovant.  —  Dér.  Chatoyant,  chatoi/ement. 

'*CII.\T-PAnD  (chat  +  parti),' sm.  Lynx 
de  Portugal.  —  PI.  îles  chats-pards. 

CIIÀTKE(LA),r)23i  hab.  S.-préf.(Indrc), 
i\  285  kilom.  de  Paris, sur  l'Indre;  ch.  de  fer 
d'Orl, 

CIIATRER  (1.  castrare),  vl.  Couper  les 
glandes  de  la  reproduction,  testicules  ou 
ovaires  :  Chiitrer  un  animal.  \\  Châtrer  tirs 
fagots,  en  oter  quelques  bâtons.  I|  Châtrer 
un  fraisier,  on  couper  les  stolons.  I  Châtrer 
U7t  meloH.  en  ôler  quelques  fleurs.  ||  Châtrer 
une  ruche,  eu  enlever  la  cii-e  et  le  miel.  {| 
Châtrer  une  roue,  faire  adhérer  de  nouveau 
avec  les  jantes  la  bande  de  fertiui  était  dis- 
jointe. —  Fani.  et  lig.  Retranclier  d'un  ou- 
vrage d'esprit  ce  qui  peut  choquer  les  bonnes 
iiKeurs  ;  On  a  châtré  cette  histoire  en  plu- 
sieurs endroits. 

«:n.\'rnElIX,  sm.  Celui  qui  châtre  les 
animaux'. 

CilATItlCES,  forêt  domaniale  de  la 
Manie,  peuplée  de  chênes,  de  liétivs  et 
d'autres  essences.  1 028  hectares. 

CHATIIOITSSE  (Émii.e\  statuaire  fran- 
çais contemporain,  né  en  1830. 

CH.VTTEMITE  \rhatte -i-  1.  m/«(.v,  doucc), 
sf.  Personne  obséquieuse  et  hypocrite. 

CIlXl'TER  {chatte),  ri.  Faire  des  petits, 
en  parlant  d'une  chatte. 

CHATTERIE  {chat),  sf  Friandise.  || 
Gentillesses.  ||  Claresse  hypocrite. 

CH.\TTERTON  (  TilOMAS  )  (  1751-1770  ) , 
poète  anglais  que  la  misère  porta  à  s'em- 
poisonner. 

CHAITCER  (Geoffrkv)  (1328-1400),  cé- 
lèbre poêle  anglais  dont  la  langue  et  le  style 
marquent  la  transition  de  l'anglo-saxon  à 
l'angbiis  moderne. 

CHAH»,  AUIJE  (I.  calidus),  adi.  Qui 
possède  ou  qui  communique  la  chaleur.  || 
Qui  vient  d'être  chauffé  :  Pâté  chaud.  \\ 
Récent  :  Nouvelle  toute  chaude.  ||  Qui  pré- 
serve du  froid  :  Vêlement  chaud.  \\  Qui 
chauffe  intérieurement  le  corps,  comme 
l'eau-de  vie,  les  épices.  ||  Ardent,  emporté  : 
Ti'te  chaude.  \\  Zélé  :  Un  chaud  partisan.  || 
Vif  :  Chaude  alarme.  ||  Fièvre  chaude,  la 
lièvre  eérélirale.  |j  Chaud  mal,  fièvre  accom- 
pagnée d'agitation  et  de  délire.  ||  Hattre  le 
fer  tandis  qu'il  est  chaud,  profiter  de  l'oc- 
casion. Il  Pleurer  à  chaudes  larmes,  exces- 
sivement. Il  .Main  chaude.  iX.Main.) — Subsl. 
Chaleur  :  Il  fait  chaud.  —  Adr.  Manger 
chaud.  —A  i..\  ciiAUOK,  I(h:  adv.  Dans  le  pre- 
mier moment.  —  Dér.  Chaude,  chaudeau, 
chaudemc'it,  chaudière,  chaudron,  etc.  — 
('.oiiip.  Echauder,  réchaud. 

♦  CH.AUDE,  .if  Flambée  q^u'on  fait  pour 
se  réchauffer.  ||  Action  de  taire  rougir  le 
fer  et  de  le  forger  :  Forger  un  fer  en  une 
chaude.  ||  Action  de  chauffer  les  métaux,  le 
verre. 

CHAUDEAU  (bl.  caldellum  .-dm.  de  cali- 
dus, chaud),  sm.  Bouillon  chaud.  ||  Boisson 
chaude. 

CHAUDE.MEXT  {chaude  -(-  sfx.  ment), 
adv.  Avec  chaleur  :  5f  tenir  chaudement.\\ 
Avec  vivacité  :  Parler  chaudement. 

CHAUUESAIGUES  {eau.r  chaudes),  1823 
hab.  Cli.-l.  de  c,  arr.  de  Saint-Flour  (Can- 
tal), dans  une  profonde  vallée  an  pied  des 
monts  d'Aubrac.  Cinq  sources  d'eaux  ther- 
males à  80  degrés,  salines,  iodo-bromurées, 
arsenicales,  utilisées  en  été  par  les  malades 
et  8<'rvant  en  hiver  à  chauffer  les  maisons 
de  la  ville  et  à  cuire  les  aliments.  On  les 
emploie  aussi  pour  le  lavage  des  laines. 

CHAUDIÈRE  (bl.  caldaria),  sf  Grand 
vase  de  métal  qui  va  sur  le  feu  et  ou'on 
emploie  pour  faire  chauffer  un  liquide,  jj 
Son  contenu  :  Une  chaudière  d'eau.]\  Chau- 
dière à  vapeur,  grande  chaudière  en  lolc  à 
parois  1res  résistantes  dans  laquelle  on 
chauffe  de  l'eau  à  une  haute  température 
pour  produire  de  la  vapeur  douée  d'une 
lorce  élastique  assez  grande  pour  mellre  en 
mouvement  le  piston  ou  les  deux  pistons 
d'une  machine  a  vapeur  fixe  ou  d'une  loco- 
motive. Dans  les  deux  cas,  la  chaudière 
doit  être  disposée  di-  telle  sorte  qu'elle  pré- 
sente à  I  action  (le  la  flainnie  et  de  la  fumée 
il'un    foyer  la    plus   vasie    surlace    possible. 


CHAUDIERE  A  VAPEUR 


Sans  cette  condition,  on  n'obtiendrait  Jamai* 
assez  de  vapeur  à  la  fois  pour  faire  niari'her 
une  machine.  Voici  comment  on  l'a  réali.<é« 
dans  les  machines  fixes  ou  pom/ies  n  feu  : 
Dans  ces  ma- 
chinea ,  la 
chaudière  est 
formée  de 
troisrylindres 
allongés  ter- 
minés chacun 
aux  deux 
bouts  par  des 
calottes  sphé- 
ri(|ucs.  Le  cy- 
lindre supé- 
rieur C,  trè» 
gros,  est  la 
chaudière  pro- 

{iremenldite; 
es  deux  cy- 
lindres in- 
férieurs ou 
bouilleurs,  B 
et  B',  de  dia- 
mètre plus  pe- 
tit, et  un  peu 
moins  longs, 
se  relient  avec  la  chaudière  par  des  tuyaux 
assez  courts  T  ei  T.  Tout  cet  ensemble  est 
soUdement  installé  dans  un  fourneau  dont 
le  foyer  est  en  F.  Une  cloison  horizontale  P 
partage  ce  fourneau  en  deux  étages  :  l'un 
inférieur  K,  dans  lequel  les  bouilleurs  sont 
contenus  en  grande  partie  ;  l'autre  supérieur, 
où  se  trouve  la  chaudière.  Deux  cloisons 
verticales  situées  dans  l'alignement  des  tubes 
des  bouilleurs  partagent  cet  élag'e  supérieur 
en  trois  compartiments  :  deux  latéraux  K 
et  K',  appelés  carneaux,  et  un  central  H,  un 
peu  plus  large.  De  la  paroi  supérieure  de  la 
chaudière  part  un  tuyau  A  qui  sert  à  cou- 
duiie  la  vapeur  à  la  machine.  La  flamme  et 
la  fumée  du  foyer  passent  à  travers  la  grille 
du  fourneau  dans  félage  inférieur  E  qu'elles 

fiarcourenl  d'avant  en  arrière,  en  chauffant 
es  bouilleurs.  Parvenue  au  liout  du  four- 
neau, la  fumée  trouve  une  ouverture  par 
hiquelle  elle  pénètre  dans  le  compartiment  H 
de  l'étage  supérieur,  et  revient  par  ce  com- 

Eartiinent  à  la  partie  antérieure  au  fourneau. 
.à  elle  trouve  deux  trous  de  communication 
par  lesquels  elle  passe  dans  les  carneaux. 
KUe  parcourt  ceux-ci  d'avant  en  arrière  et 
va  s'échapper  par  la  cheminée  de  la  ma- 
chine. La  tuméc  a  donc  parcouru  trois  fois 
la  longueur  du  fourneau  en  restant  toujours 
en  cont.act  soit  avec  les  bouilleurs,  soit 
avec  les  parois  de  la  chaudière.  On  com- 
prend combien  une  aussi  grande  surface  do 
chauffe  est  favorable  à  la  production  de  la 
vapeur. 

A  la  paroi  de  la  chaudière  est  adapté 
un  tuyau  q^ui  communique  avec  un  mano- 
mètre destiné  à  indiquer  au  chauffeur  la 
force  élastique  de  la  vapeur.  C^  mauomèlrc 
est  .soit  un  manomètre  à  air  libre,  soit  un 
manomètre  à  air  comprimé,  soit  enfin  un 
manomètre  métallique.  A  mesure  que  l.i 
vapeur  se  l'orme,  le  niveau  de  l'eau  doit 
baisser  dans  la  chaudière.  Comme  il  importe 
de  le  maintenir  constant,  il  faut  introduire 
dans  la  chaudière  et  à  chaque  instant  une 
nouvelle  quantité  d'eau.  Pour  cela,  on  a 
recours  soit  à  une  pompe  foulante  dite 
pompe  alimentaire,  dont  la  tige  du  pistou 
est  attachée  au  balancier  de  la  m.irhine, 
soit  à  l'ingénieux  appareil  connu  sous  le 
nom  d'injecteur  tiiffard.  iV.  Injeeteur.jTout 
le  monde  a  entendu  parler  des  désastres 
causés  par  les  explosions  des  chaudières  à 
vapeur.  Ces  explosions  sont  dues  à  des 
causes  multiples  qui  peuvent  être  :  1»  le 
défaut  de  solidité  do  la  chaudière  ;  2°  une 
circonstance  accidentelle  qui  porte  cer- 
taines parties  des  parois  à  une  température 
très  élevée  déterminant  une  augmentation 
brusque  de  la  pression  à  rinlérieiir  de  lu 
chaudière  ;  3»  1  abaissement  du  niveau  de 
l'eau  qui  fait  que  les  parties  su|)érieui-es  de 
la  chaudière  sont  rougies  par  la  flamme  du 
haut  des  carneaux  ;  4»  les  encroûtement»  de 
matières  solides,  mauvaises  conductrices  de 
la  chaleur,  qui  tapissent  parfois  le  ded.ins 
de  l'appareil  et  qui,  en  se  lissuruut.  laissent 
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tout  à  coup  l'eau  s'infiltrer  jusqu'au  métal 
porté  au  r()iij,'e  et  se  vaporiser  instantané- 
ment. Les  ell'cts  mécaniques  extraordinaires 
qui  accompagnent  les  explosions  des  chau- 
dières à  vapeur  ne  doivent  pas  être  attribués 


d 
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à  la  vapeur  qui  existait  dans  la  chaudière 
au  moment  do  l'accident,  mais  à  ce  que 
l'eau,  chaulîée  à  une  température  très  supé- 
rieure à  100  doj^'rés,  étant  brusquement  mise 
en  communieation  avee  l'atmosphère,  donne; 
lieu  instantanément  à  la  i)roduetion  d'une 
quantité  considéralde  de  vapeur.  En  France, 
avant  d'cmpUiver  une  chaudière  à  vapeur, 
ou  la  sounua  à  une  pression  d'essai  triple 
de  celle  qu'elle  ne  devra  pas  dépasser.  Pour 
que  la  tension  de  la  vapeur  ne  puisse  pas 
(leveiiir  supérieure  à  la  limite  pour  laquelle 
la  chaudière  a  été  éprouvée,  on  adajjte  à 
chacune  des  extrémités  do  celle-ci  deux 
soupapes  de  sûreté.  (V.  Soupape.)  De  plus, 
la  marche  du  manomètre  indique  à  chaque 
instant  au  chaull'eur  quelle  est  la  force 
élastique  de  la  vapeur  contenue  dans  la 
chaudière.  Ce  n'est  pas  tout  :  le  niveau  do 
l'eau  à  l'intérieur  est  accusé  au  dehors,  soit 
par  un  flotteur  surmonté  d'une  tige  qui  tra- 
verse la  paroi  de  la  chaudière  et  dont  le 
mouvement  indique  ce  qui  se  passe  à  l'inté- 
rieur, soit  par  un  tube  de  verre,  courbé  en 
forme  d'U,  communiquant  par  ses  deux 
extrémités  avec  l'intérieur  et  dans  lequel  le 
niveau  de  l'eau  est  le  même  que  dans  la 
chaudière.  Enlin,  comme  tous  ces  moyens 
seraient  ineincaccs  si  le  chaulïeur  ne  faisait 
pas  attention  à  la  marche  do  ces  divers 
appareils,  on  en  a  encore  imaginé  un,  appelé 
flotteur  d'alarme,  dont  les  avertissements  ne 
sauraient  pas- 
ser inaperçus.  11 
consiste  en  un 
flotteur  ou  boule 
de  métal  creuse, 
fixée  à  une  ex- 
trémité N  d'un 
levier  NOS  mo- 
bile autour  du 
point  fixe  0,  et 
portant  un  con- 
trepoids S  à  son 
autre  extrémité. 
Tant  que  le  niveau  de  l'eau  est  assez  élevé  dans 
la  chaudière,  le  flotteur  est  poussé  de  bas  en 
haut  par  le  liquide,  et  le  bouchon  conique  X, 
fixé  sur  le  levier,  ferme  l'ouverture  du  tube 
vertical  V  qui  fait  saillie  à  l'extérieur  de  la 
chaudière.  Le  niveau  vient-il  à  baisser  plus 
qu'il  ne  faudrait,  alors  le  flotteur  N  s'abaisse 
aussitôt  et,  le  bouchon  X  no  fermant  plus 
le  tube  V,  la  vapeur  s'échappe  par  celui-ci 
et  vient  mettre  en  vibration  un  timbre  qui 
le  surmonte.  11  en  résulte  un  sifllement  aijçu 
semblable  à  celui  que  produisent  les  sifflets 
des  locomotives. 

La  chaudière  d'une  locomotive  doit  satis- 
faire à  des  conditions  identiques  à  celles  qui 
sont  indispensables  pour  les  chaudières  des 
machines  fixes.  En  outre,  il  faut  qu'elle 
fournisse  à  chaque  instant  une  plus  grande 
quantité  de  vapeur  et  que,  par  conséquent, 
elle  présente  une  surface  d(!  chaufïe  plus 
étendue.  On  a  été  longtemps  sans  savoir 
comment  s'y  prendre  pour  obtenir  ce  résul- 
tat; mais  le  problème  a  été  enfin  résolu 
en  1828  par  le  Français  Séytiin  à  l'aide  des 
chaudières  dites  tubulaires.  U  imagina  de 
faire  traverser  de  part  en  part  l'unique  cylin- 
dre constituant  la  chaudière  par  1.50  ou  même 
180  tubes  métaUiques  de  petit  diamètre.  La 
flamme  du  foyer,  en  pénétrant  dans  ces  tubes 
et  les  parcourant  d'avant  en  arrière,  chauffe 
à  la  fois  toute  la  masse  de  l'eau  et  donne 
naissance  à  l'énorme  quantité  de  vapeur 
nécessaire  pour  créer  et  conserver  la  vitesse 
habituelle  d'un  train  de  chemin  de  fer.  Dans 
les  chaudières  installées  à  bord  des  navires, 
qui  sont  alimentées  avec  de  l'eau  de  mer 
contenant  environ  3  pour  100  de  son  poids  de 
sel  marin,  il  est  indispensable,  pour  éviter 
l'obstruction  complète  de  la  chaudière,  de 
se  débarrasser  de  ce  sel,  en  rejetant  au 
dehors,  à  l'aide  d'extractions  fréquentes, 
l'eau  saturée,  pour  la  remplacer  par  de  l'eau 
nouvelle,  à  l'aide  de  la  pompe  alimentaire. 
CHAUDRON  (vx  fr.  chauderon  :  de  chau- 
dère,  autre  forme  de  chaudière),  sm.  Chau- 
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dière  en  laiton  et  à  anse.  —  Fig.  Mauvais 
piano.  —  IH'i:  Chaudronnée,  chaudronne- 
rie, chaudronnier. 

CHAUDRONNÉE,  sf.  Le  contenu  d'un 
chaudron. 

CHAUDRONNERIE  (chaudronnier),  sf. 
Art,  commerce,  marchandise  de  chaudron- 
nier. 

<;HAUDR0NN1ER,  IÈRE,  s.  Celui,  celle 
qui  fabrique  ou  vend  des  chaudrons  et  au- 
ti'cs  ustensiles  de  cuisine. 

CHAUFFAGE  chauffer'',  sm.  Action  de 
c'jauffer.  |!  Manière  de  ehaulfcr  un  apparte- 
ment clos.  Il  Droit  de  couper  dans  une  forêt 
une  certaine  quantité  de  bois  pour  se  chauf- 
fer. Il  llois  de  chauffage,  tout  bois  propre  à 
chauffer  un  appartement.  En  général,  les 
Oois  de  chauffage  sont  d'autant  meilleurs 
qu'ils  sont  plus  lourds.  Les  plus  estimés  sont 
ceux  de  chêne,  d'orme,  de  fi'êne  et  de  hêtre. 
Le  bois  neuf  est  celui  qui  fournit  le  plus  de 
clialeur;  le  bois  écorc(>  ou  pelard  en  fournit 
autant,  mais  s'allume  plus  dilticilement.  Le 
bois  flotté  en  produit  à  proportion  beaucoup 
moins  ;  les  bois  blancs,  à  raison  des  longues 
flammes  qu'ils  dégagent,  sont  surtout  em- 
ployés pour  chauff'er  les  fours.  ||  Frais  que 
l'on  fait  pour  se  chauffer  :  Payer  le  chauffage. 

CHAUFFAILLES,  4  462  hali.  Ch.-l.  de  c, 
arr.  de  CharoUes  (Saone-et-Loire).  Tissage 
de  soie,  de  coton,  de  fil  ;  fabriques  d'étoffes 
pour  doublure. 

CII.\UFFE,  srf.  de  chauffer.  Action  de 
chauffer.  ||  Surface  de  chauffe,  la  partie 
d'une  chaudière  directement  exposée  a  l'ac- 
tion de  la  flamme.  ||  Distillation.  |j  Temps 
nécessaire  pour  chauffer  un  appareil. 

CHAUFFE-CIRE,  sm .  Autref.  officier 
de  chancellerie  chargé  de  chaurt'er  la  cire 
pour  l'application  du  sceau.  —  PI.  des 
chauffe-cire. 

*  CHAUFFE-PIEDS,  S7n.  Chaufferette.  — 
PI.  des  chauffe-pieds. 

CHAUFFER  (bl.  calefare,  pour  calefa- 
cere''^  vt.  Rendre  chaud  :  Chauffer  le  four. 
—  Fig.  Chauffer  une  affaire,  en  presser  la 
conclusion.  —  \i.  Recevoir  de  la  chaleur  : 
l.'eau  chauffe.  ||  S'apprêter  à  partir  :  La  lo- 
comotive chauffe.  \\  Cela  chauffe,  les  tètes 
se  montent.  —  Se  chauffer,  rr.  Se  placer 
pour  recevoir  de  la  chaleur  :  Je  me  chauffe 
au  poêle.  ||  Faire  voir  de  quel  hois  l'on  se 
chauffe,  montrer  qu'on  se  défendra  vigou- 
reusement. Il  A'e  pas  .se  chauffer  du  mfme 
bois,  n'avoir  pas  la  même  opinion.  —  Dêi". 
Chauffe,  chauffer,  chauffage,  chauffoir . 
chauffeur,  chaufferette,  chaujfmne. —  (^,omp. 
C  hauffe-pieds  ;  échauffer  ,e\,c.;réchauffer  ,t^lc . 

CHAUFFERETTE  <  chauff'er  ,  sf.  Boite 
où  l'on  met  de  la  braise  allumée  pour  se 
chauffer  les  pieds.  ||  Réchaud  de  table. 

CH.\UFFER1E  [chauff'er),  sf.  Forge  pour 
réduire  le  fer  en  barres. 

CHAUFFEUR  (chauff'er),  sm.  Ouvrier 
qui  entretient  le  feu  d'une  for-çe,  d'une  ma- 
chine à  vapeur.  ||  Brigand  faisant  partie 
de  bandes  qui,  pendant  la  Révolution  et  la 
Restauration,  tlans  l'Ouest  principalement, 
lirùlaient  les  pieds  de  leurs  victimes  pour 
leur  faire  révéler  où  était  caché  leur  argent. 

♦  chauffeuse  (chauff'er),  sf  Chaise 
basse  sur  laquelle,  on  s'assied  quand  on  veut 
se  chauffer  devant  une  cheminée. 

CHAUFFOIR  (chauffer),  .sm.  Apparte- 
ment où  l'on  se  chauffe.  \\  Linge  pour  ré- 
chauffer un  malade.  ||  Trou  pratiqué  dans 
la  terre  et  où  l'on  allume  du  feu  pour  chauf- 
fer le  chanvre  avant  do  le  briser. 

CHAUFOUR  (chaux  -\-  four,  vx  fr.  fourn  , 
sm.  Four  à  chaux.  —  Dér.  Chaufournier. 

CHAUFOURNIER,  sm.  Fabricant  de 
chaux. 

CHAUUAGE  (chauler),  sm.  Action  de 
plonger  les  blés  de  semence  dans  une  dis- 
solution de  chaux  vive  et  de  sulfate  de  soude 
pour  préserver  le  plant  des  champignons 
parasites  :  2  kilogr.  de  chaux,  640  grammes 
de  sulfate  de  soude  pour  8  à  9  litres  d'eau 
chaude.  ||  Action  de  répandre  de  la  chaux 
pulvérisée  sur  les  terres  pour  les  amender. 

CH.AULER  (1.  calcem,  chaux'),  vt.  Plonger 
le  blé  de  semence  dans  une  dissolution  saline. 
il  Laver  un  arbre  avec  un  lait  de  chaux.  || 
Chauler  les  raisiiis,  les  recouvrir  d'un  lait 
de  chaux  pour  empêcher  qu'on  ne  les  dérobe. 


Il  Chauler  une  terre, y  répandre  delà  chaux. 
—  IH-v.  Chantage. 

CHAUI-IEU  (i-'abbé  de)  1639-1720},  auteur 
de  poésies  légères. 

CHAULNÉS,  1  307  hab.  Ch.-l.  de  c,  arr. 
de  Péronne  (Somme);  ch.  de  fer  du  N.  et 
d'.\mieiis  à  Laon.  Fabriques  de  tissus  élas- 
tiques. Patrie  de  Lhomond  ;  statue  de  ce 
l)i'ofesseur. 

CHAU.MAGE  (chaumer),  sm.  Enlèvement 
des  éteules  après  la  moi.sson. 

CIIAUMAREYX  (1766-1832),  capitaine  de 
vaisseau,  célèbre  par  le  naufrage  de  la  fré- 
gate la  Méduse  (1816). 

CHAUME  (1.  cajamus,  roseau\  sm.  Tige 
des  graminées.  ||  Eteule.  \\  Paille  qni  couvre 
les  maisons  dans  les  villages.  ||  Chaumière  : 
lUihilcr  sous  le  chaume.  —  IJéi".  Chaumer, 
chiiuiiiiige,  chaumière,  chuumine.  —  C.onip. 
Diiclwumer. 

CHAUME  (la),  forêt  domaniale  de  la 
Côte-d'Or,  peuplée  de  chênes,  de  hêtres  et  de 
charmes.  2o88  hectares. 

CHAUMER  (chaume),  vt .  Enlever  le 
chaume  d'un  champ. 

CHAU.MERGY,  ul3  hab.  Ch.-l.  de  c,  arr. 
de  Dôle  (.lura). 

CHAUMETTE  ';n63-n94).  journaliste  et 
orateur  populaire  pendant  la  Kévolution 
française;  procureur-syndic  de  la  Commune 
de  Paris,  en  1792  ;  promoteur  du  culte  de  la 
Raison.  M.  sur  l'échafaud. 

CHAUMIÈRE  (chaume),  sf.  Petite  maison 
couverte  en  chaume.  ||  La  Chaumière  in- 
dienne,  titre  d'un  conte  philosophique  de 
Bernardin  de  Saint-Pierre.  —  Syil.  [V. 
Cabane.) 

CII.\UMINE  (chaume),  sf.  Petite  chau- 
mière. 

CHAUMONT-EN-BASSIGNY,  1 2 1 60  hab. 
Préf  (Haute-Marne),  à  262  kilom.  de  Paris, 
sur  une  colline,  au  confluent  de  la  Marne  et 
de  la  Suize;  ch.  de  fer  de  Paris  à  Bâle  lE.). 
Commerce  de  fer,  bois,  grains,  toiles,  etc. 
^'iaduc  de  600  mètres  traversant  la  vallée 
de  la  Suize. 

CHAUMONT-EN-VEXIN,  1  373 hab.  Ch.-l. 
de  e.,  arr.  de  Beauvais  (Oise);  ch.  de  fer  de 
Paris  à  Dieppe  (0.^.  Tourbières. 

*CHAUMONTEL,  sm.  Poire  fondante 
provenant  du  village  de  Chaumontel  (Seine- 
et-Oise'i. 

CHAUMONT-PORCIEN,  893  hab.  Ch.-l. 
de  c,  arr.  de  Héthel  (Ardennes  . 

CHAUNY,  8852  hab.  Ch.-l.  de  c,  arr.  de 
Laon  (Aisne',  sur  l'Oise;  ch.  de  fer  du  \. 
et  de  Cliauuy  à  Saint-Gobain.  Manufacture 
de  glaces,  fonderies  de  fer  et  de  cuivre. 

CH.VUSSANT,  ANTE,  adj.  Qu'on  chausse 
facilement  :  lias  chaussant. 

CHAUSSE,  svf.  de  chausser.  Filtre  en 
étort'e  de  laine.  ||  Pièce  d'étoffe  que  les  mem- 
bres des  F'acultés  portent  sur  l'épaule  pen- 
dant l'exercice  de  leurs  fonctions  et  dans 
les  cérémonies  publiques.  ||  Chausse  d'aisan- 
ces, tuyau  de  latrines  en  poterie. 

CHAUSSÉE  1.  calciata,  sous-entendu 
via,  chemin  à  la  chaux),  .s/'.  Digue  construite 
avec  de  la  terre.  ||  Route  :  Chaussées  Rru- 
nehaut,  nom  par  lequel  on  désigne  les  an- 
ciennes voies  romaines  de  la  Gaule  que  la 
reine  Brunehaut  fit  réparer.  ||  Partie  bombée 
d'une  route,  d'une  rue  :  Chaussée  pavée  ou 
macadamisée.  \\  Ponts  et  chaussées.(\.  Pont.) 
\\  École  des  ponts  et  chaussées.  {\.  École.)  \\ 
Chaussée  des  Géants,  nom  par  lequel  on 
désigne  un  groupe  de  colonnes  naturelles 
de  basalte.  La  plus  célèbre  de  ces  chaus- 
sées des  Géants  se  trouve  dans  le  N.-E.  de 
l'Irlande. 

CHAUSSE-PIED,  S7n.  Instrument  en 
corne  pour  mettre  des  souliers.  —  PI.  des 
chausse-pieds. 

CHAUSSER  (1.  calceare  :  de  calceus,  sou- 
lier), vt.  Mettre  une  chaussure.  —  Fig. 
Chau.sser  le  cothurne,  composer,  jouer  une 
tragédie.  ||  Chausser  le  brodequin,  composer, 
jouer  une  comédie.  |l  Faire  de  la  chaussure  : 
Ce  cordonnier  chaus.se  bien.  \\  Chausser  un 
arbre,  amonceler  de  la  terre  au  pied  d'un 
arbre.  —  Se  chausser,  vr.  Mettra  sa  chaus- 
sure. —  Dér.  Chausse,  chausses,  chaussette, 
chausson,  chaussure,  chaiisselier,  chaussant. 
—  Coinp.  Déchausser ,  déchaussoir,  dé- 
chaussement, déchau.T;  ehausse-trape. 
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CHAUSSE-TRAPE.  (Bot.) 


«:HAUSHKS,  .sil'pl.  lie  rhausser.  Ciiloçon, 
ciilottp.  Il  Tirer  ses  chaus.ies,  se  sauver.  ' 

CHAlISSETIEIl,  mn.  Faluicant  de  b.ïs 
et  d'artirlfS  di?  Ixmiielerie. 

CilAUSSE-TUAPE  {chausser  +  trappe  , 
sf.  Piètre  à 
loup  PII  fer. 
Il  Fer  à  qua- 
tre [loiutes 
ai  jiu^s  qu'on 
dispose  par 
tene  pour 
l'iiipèrlici-  le 
passatre  de 
la  cavalerie. 
Il  Le  cliar- 
iloii  étoile, 
c  0  m  m  u  11 
sur  le  bord 
des  clie- 
mins.cUlont 
les  reuilh'S 
et  les  fleurs 
paraisseut  eClieaccs  contre  les  fièvres  inter- 
iiiilleiites.  La  wcine  et  les  semences  sont 
diurétiques.  ;Hot.)  —  PI.  des  nhausse-trapes. 

CHAUSSETTE  (dm.  de  chausse),  sf. 
Demi-has. 

CIIArssEY  ou  CIIAUSEY,  jjroupe  île 
petites  iles  et  de  chaussées  granitiques  situées 
dans  la  Manche,  à  12  kilom.  N.-O.  de  (inui- 
viUe  et  faisant  partie  du  département  de  la 
.Manche.  Klles  étaient  aulrefois  rati.-ichée» 
au  continent.  On  y  exploite  des  carrières  de 

frranit  dont  les  pierres  servent  à  faire  les 
lordures  des  trottoirs  de  Paris. 

CIIAUSSIN,  1  22(1  hal).  Ch.-l.  dec,  arr.  de 
Dole    Jura);  ch.  de  fer  de  l'.-L.-M. 

CHAl'SSO\  dm.  de  chausse.,  .v»».  Chaus- 
sure en  étoile  pour  le  pied.  ||  l'âtisserie 
remplie  de  maiinelade  de  pommes.  ||  Comiiat 
à  coups  de  pieds. 

CHAIISSUIIE  u-haus.'ier\  sf.  Tout  ce  qui 
chausse  les  pieds.  ||  Dépense  qu'on  fait  pour 
se  chausser.  [[  Trourer  rhniis.'iure  à  .son  pied, 
rencontrer  ce  qui  convient. 

CHAUVE  [l.  calrus  ,  adj.  3  g.  Qui  a  peu 
ou  point  do  cheven.\.  —  Prov.  L'occasion 
KST  CHAUVK,  elle  est  difticile  à  saisir,  on  n'a 
qu'un  moment  pour  la  saisir.  —  lii'W  Chnu- 
velé.  —  Coiuj).  Chauve-.mwis.  Mi'me  fa- 
mille que  Calvitie. 

CHAUVEAU  -  LAGAHDE      (1730  -  1841    , 

avocat,    iléfMiseur    de    Charlotte    Corday, 

de  Marie-.\ntoiiieite,  de  .Madame  lïlisabeth. 

CHAi;VE-SOi;iHS,  sf.   Mammifère   cré- 

pusculiiii* 
haliitaul 
les  lieux 
soûler- 
raiusd'oii 
il  sort  le 
soir  pour  chasser 
en  décrivant  des 
ronds  dans  l'air.  Il 
est  pourvu  d'ailes 
membraneuses  qui 
lui  j)ermcttent  de 
voler.  Ce  destruc- 
teur d'insectes  doit 
être  épargné;  il  appartient  à  l'ordre  des 
chéiroi>tères.  —  PI.  des  chauves-souris. 

♦  CHAUVETÉ,  sf.  Manque,  rareté  de 
cheveux. 

CHAUVHJNY,  2601  hab.  Ch.-l.  de  c,  arr. 
de  Monlmorillon  \'ienne),  sur  la  Vienne  ;  ch. 
de  fer.  d'Orl.  Carrières  dexcelleiile  pierre 
dure.  Nombreux  monuments  du  moyen  à^e. 
*CHAUVI\,  sut.  Celui  qui  alTeclo  un  pa- 
triotisme belliqueux. 

CH.\i;ViMSME,  sm.  Opinion,  manière 
de  voir,  d'airir  du  chauvin. 

CHAUVIU  (J-  ,  ri.  Chauvir  des  oreilles, 
dresser  les  oreilles  comme  les  chevaux,  les 
ânes,  les  mulets. 

CHAUX  il.  calcem),  sf.  Proloxyde  de 
calcium  ((.'aO^;  matière  caustique  obienuc 
par  la  c.alrimtion  du  calcaire  grossier.  Kile 
est  blanche:  quand  on  l'arrose  d'eau,  elle  se 
délite,  au^'inente  lieaneoup  de  volume  e: 
défrajre  assez  de  chaleur  pour  volalili.ser  une 
partie  du  liquide.  ||  ChaiLc  vive,  la  chaux 
qui  n'a  point  subi  le  contact  de  l'eau,  ij 
Chinur  éteinte  ou  hi/dmltc,  celle  qui  a  sulu 
le  contact  de  l'eau  et  s'est  combinée  avec  ce 


CHAUVE.SOURIS 
Rhinolophe  ^and  fer  à  (*hf>vnt 


liquide.  {|  Chaux  hydraulique,  chaux  qui 
durcit  sous  l'eau  cl  qu'on  obtient  en  cuisant 
un  calcaire  mélanffé  avec  10  ou  15  pour  100 
d'argile.  ||  Lait  de  chaux,  chaux  délayée 
dans  l'eau.  ||  Chaux  yras.'^e,  celle  qui  aug- 
mente lieaucoup  de  volume  dans  l'eau  et 
qui  provient  d'un  calcaire  irè»  pur.  ||  Chaux 
maij/re,  celle  qui  n'augmente  que  très  peu 
de  volume  dans  l'eau  et  qui  provient  itun 
mélange  de  calcaire  et  de  sable.  ||  Eau 
lie  chaux,  e.iu  coateuant  de  lit  chaux  en 
dissolution.  ||  Dans  l'ancienne  chimie,  tout 
oxvde  métallique.  {|  Fait  à  chaux  et  li  ciment, 
Rofidcment.  —  DC'i".  Chauler ,  chaulmje , 
chaussée;  causse,  Caussenard.  —  (^llip. 
Chuufnur,  chaufournier. 

CHAUX,  foret  domaniale  du  Jura,  peu- 
plée de  chênes,  de  hêtres  et  de  diverses 
essences.  146t)2  liertares. 

CHAUX-I>E-KOM>S  (I.A),  324.56  hab., 
ville  industrielle  du  canlim  de  Neuchàtel 
(Suisse\  dans  un  haut  vallon  du  Jura,  près 
de  la  frontière  française,  en  cinninunication 
avec  Besancon  ])ar  ch.  de  fer.  t'/est  l'un  des 
principaux  centres  de  l'industrie  horlogère 
d;wis  le  monde.  Patrie  de  Léopolil  Robert. 

CHAVANtiES,  1  011  hab.  Ch.-l.  de  c,  arr. 
d'.\rcis-siir-Aube   .\ube). 

♦  CHAVIKEMENT  •  chavirer),  am.  Action 
de  chavirer. 

CHAVIitEit  (vx  fr.  chaprirer  :  de  chap, 
du  1.  rajiul,  tète  -j-  i'/r?r, tourner),  ci.  Tourner 
sens  dessus  dessous  :  ha  barque  chavira. 

CHAZAL  (l'I93-)8.')4i.  [leiiitre  et  graveur 
français. 

CHEliEC,  sm.  Petit  navire  à  ti'ois  m&ts 
employé  dans  la  Méditerranée. 

CHEF  (1.  ca/iul,  tète  ,  sm.  Tète  :  Le  chef 
de  saint  Jenn-ltaptiste.  ||  De  son  chef,  par 
sa  propre  volonté.  ||  Celui  qui  a  rautorilé, 
qui  coniniande  :  Le  chef  de  l'ICiilise.  Chef 
de  fiimille.  ||  Chef  d'orare.  principale  mai- 
son d'un  ordre  religieux.  ||  Chef  de  cuisine, 
le  cuisinier  qui  a  les  autres  sous  ses  ordres. 
Il  Général  d'armée  :  L'année  se  croyait  in- 
rincilile  sous  son  chef.  ||  OITicier  on  sous- 
ollicieràqui  doivent  obéir  un  certain  nombre 
de  soldats  :  Les  soldats  obéissent  à  leur  chef. 
Il  Chef-armurier,  sous-officier  commissionné 
chargé,  dans  les  corps  de  troupes,  de  l'entre- 
tien et  de  la  réparation  des  armes  porta- 
tives. Il  Chef  de  èataillon,  officier  supérieur 
commandant  un  bataillon  d'infanterie.  Par 
extension,  ce  mot  sert  à  désigner  dans  les 
troupe»  à  pied  le  grade  intermédiaire  entre 
ceux  lie  capitaine  et  de  lieutenant-colonel. 
I!  Chef  d'escadrons,  ottk'iiv  supérieur  ayant 
leeominandement  de  plusieurs  escadrons  de 
cavalerie.  Ce  mot  est  employé  dans  toutes  les 
troupes  à  cheval  pour  désigner  les  officiers 
supérieurs  du  même  grade  que  les  chefs  de 
batiiillon;  dans  ce  cas,  on  écrit  plus  généra- 
lement escadron  sans  s  :  chef  d'escadron. 
Il  Chef  d'état-major,  officier  placé  près  d'un 
général  chargé  d'un  commandement,  pour 
préparer  et  transmellre  les  ordres.  |  Chef 
du  génie,  officier  supérieur  chargé  du  ser- 
vice du  génie  dans  une  chetl'erie.  ||  Chef  de 
file,  le  premier  d'une  lile  de  soldats.  —  Fig. 
Meneur.  ||  Subdivision,  rhapitra.  ||  Motif 
d'accusation  :  Il  y  a  deux  chefs  d'accuiation 
contre  cet  homme.  —  Kn  cbkf,  Ioc.  adv. 
Qui  est  à  la  tète  :  Inqénieur  en  chef.  —  IK'r. 
Chevet,  chevecier.  chevance.  —  Coilip.  <'/ie/- 
d'œuvre,  chef-lieu:  achever. 

CHEF-HOUTOXXE,  2  27:1  hal).  Ch.-l.  dec. , 
arr.  de  .Melle  (Deux-Sèvres  .  Carrières,  nom- 
breuses usines,  filatures,  fabriques  d'éloffes. 

CHEF-D'ŒU'VHE,  sm.  Ouvrage  que  de- 
vait faire  un  ouvrier  |)Our  être  reçu  dans 
une  corporation.  ||  Ouvrage  parfait':  Chef- 
d'wuvre  littéraire.  —  Fig.  Tout  acte  Je 
courage,  d'intelligence  :  Vn  chef-d'œuvre 
d'ha/jilelé.  ||  Iron.  Vn  chef-d'œuvre  de  bêtise. 

—  PI.  des  chefs-d'aïu-re. 

♦  CHEFFERIE  {chef),  sf  Chacune  des 
circonscriptions  territoriales  entre  lesquelles 
sont  répartis,  au  point  de  vue  du  s«>rvice  du 
génie. les  places  fortes,  les  ouvrages  de  défense 
elles  villes  de  garnison.  LesclielTeries  sont  au 
nombre  de  11!)  en  France  et  de  l'Jen  .Algérie. 

CHEF-I.IEU, .«»!.  Ville  qui  est  à  la  tête 
d'une  division  administrative  :  Chef-lieu  de 
département,  d'iirrondissement,  de  canton, 

—  PI.  des  chefs-lieux. 
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CHEIK ou SCHEIK  ar. leheikh,  vieillard), 
sm.  Chef  d'une  tribu 
ar.abe. 
*CHËIIlOI>TÈI{E 

ikéi-ioptèrej  g.yfip, 
/t:po;.  main  +  xti- 
pov,  aile),  sm.  Ordre 
de  mammifè- 
res    pourvus 
d'ailes ,      nui 
Comprend  le» 
chauves-sou- 
ris et  qui  vient 
après  l'ordre 
il  e  s    singes 
danslarhissi- 
fication  natu- 
relle. 

CUÉI.IA  , 
mont  culiiu 
nant  du  mas- 
sif de  l'Aurès  CHEIK 
et  le  sommet 
le  plus  élevé  de  l'.Algêrie   (2328   mètres). 

CHÉLIUUIXE    Iké-lidoine]      ç.    yt/toiiv, 
liiroiiilelle  ,  sf.   La   grande   échiire,   plante 
papavéracéc     à     fleurs 
jaunes    et   dont   le    suc 
jaune   et  acre  appliqué 
sur  les  verrues  les  fait 
dispa  raille. 
CHÉI.IFF, 
environ  701) 
kilom.,  fleu- 
ve   torren- 
tiel d'Algé- 
rie, le  plus 
important 
de  tous,  qui 
nait  sur  le 
versant    N. 

du  Djebel-Amour,  tra- 
verse du  S.  an  N.  la  ré- 
gion des  plateaux,  entre 
dans  le  Tell  aux  défilés  de  Boghar,  puis 
tourne  à  10.,  arrose  Orléansville  et  se  jette 
dans  la  MéditeiTanée  au  X.-K.  de  Mosta- 
ganem.  Non  navigable,  comme  tous  les  cours 
d'eau  algériens ,  il  alimente  les  nombreux 
canaux  d'irrigation  de  la  banlieue  d'Or- 
léansville  et  de  quelques  autres  districts.  Son 
principal  allluenl  est  la  .Mina   r.  g.\ 

*CHEI.I.ÉEX,  E.XXE,  adj.  Qui  ivinonlo 
aux  premiers  temps  de  l'époque  quaternaire 
pendant  laquelle  vivaient  à  Chelles  le» 
hommes  les  plus  anciens  dont  les  vestiges 
nous  soient  ii.irvenns  :  Industrie  rhelléenne. 
Faune  rhelléenne.  —  ."«m.  Le  rhelléen.  le 
commencement  de  l'époque  quaternaire.  || 
Tout  ce  qui  remonte  à  ce  temps. 

CHELLES,2702hab.,bourgducant.deLa- 
gny,  arr.  de  Meaiix  iSeine-et-Marne),  sur  la 
Marne:  ch.  de  fer  de  Paris  à  Strasboui"g  -V..^. 
Ane.  résidence  de»  rois  mérovingiens,  oii  fui 
assassiné  ("hilpéric  1"  (  584  et  où  il  y 
avait  une  abbaye  de  bénéclictines,  supprimée 
en  1719.  Cette  localité  est  célèbre  par  la  dé- 
couverte que  l'on  y  a  faite  en  1878,  dans  les 
vastes  ballastièrcs  exploitées  pour  le  chemin 
de  fer,  de  silex  taillés,  dits  coups  de  poing, 
constituant  l'unique  instrument  dont  se  ser- 
vaient les  hommes  les  plus  anciens  de  l'épo- 
que quaternaire.  Ces  silex  se  trouvent  mêlés 
à  beaucoup  iros.sements  de  l'éléphant  antique. 

t^CHÉI.OMEN  [ké]  ig.  ycXiivr,,  tomie \ 
sm.  Tout  animal  de  l'ordre  des  reptiles  donl 
la  tortue  est  le  type. 

CIIEI.SEA,  ancienne  ville  du  comté  de 
Middlcsex  ^Anglcterrel,  aujounlhui  réunie 
à  Londres.  Klle  est  située  sur  la  r.  g.  de  U 
Tamise,  à  l'K.  de  Saint-Paul. 

CHÉLY-DAPCHEIl  (SAINT-).  2078  hab. 
Ch.-l.  de  c,  arr.  de  Marvejol»  (Lozère)  ;  ch. 
de  fer  du  .Midi  .Marvejol»  à  NeusKargueal. 
Fabrique  de  serges  et  d'escol»;  tanneries. 
Tour  d'.Vpcher,  i\  5  kilom. 

CHÉI.Y-IVAl'HKAC  rsAI.NT-),  1 799 hab. 
Ch.-l.  de  c,  arr.  d'Kspalion    .Xvevroiii. 

CUEMU.I.I^-SUR-I.YHOWE',  (420  hab. 
Ch.-l.  de  c,  arr.  de  Cholel  Maine-et-Loire); 
cb.  de  fer  d'Orl.  Source  ferrugineuse;  lila- 
lures,  lissiige  de  toiles,  flanelles,  blanchis 
séries.  ieintiir.'ries.  tanneries. 

CHEMIN  (kyinr.  ramin  ,  sm.  Voie,  route. 
Il  Être  dans  le  bon  ihemi».  dans  la  bonne 
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voie.  Il  Chemin  du  /juiads.  voio  clii'iicile.  \\ 
Trouver  des  pierres  sur  son  chemin,  rencon- 
trer des  oljstacles.  |l  Le  ehcmin  des  écoliers, 
le  plus  long-.  ||  Chemin  de  traverse,  qui 
alirege  les  distances  et  passe  au  milieu  des 
champs.  |{  Chemin  ferré,  macadamisé.  || 
Chemin  de  fer,  voie  parcourue  p;ir  les  loco- 
motives et  les  waj,'ons  qui  y  roulent  sur  des 
rails.  (Pour  la  techni(|U(î  et  l'historique  des 
chemins  de  fer,  V.  Voie.)  \\  Chemin  de  ha- 
lane,  chemin  loni,'eant  un  cours  d'eau  et  que 
suivent  les  chevaux  qui  tirent  les  liateaux 
sur  une  rivière  ou  un  canal.  ||  Chemin  de 
ronde,  qui  est  parallèle  intérieurement  aux 
remparts  d'une  place  de  guerre.  |j  Chemin 
couvert,  sorte  d'ouvraj^e  de  fortification  per- 
manente enveloppant  l'ouvrage  principal, 
par  delà  son  fossé;  il  sert  d'intermédiaire 
entre  la  place  et  le  terrain  extérieur,  facilite 
les  sorties  et  la  surveillance  des  abords.  || 
Espace  à  parcourir.  —  Fig.  Faire  du  chemin, 
réussir.  ||  Tromper  le  chemin,  se  désennuyer 
en  marcliant.  ||  Moyen  :  Le  chemin  du  crime. 
Il  Chemin,  de  la  croix,  ensemble  de  tableau.'C 
représentant  les  scènes  de  la  Passion.  I|  Che- 
min de  Saint-Jacques,  la  voie  lactée.  {]  Tout 
chemin  mène  à  Rome,  il  y  a  plusieurs  moyens 
de  parvenir  au  l)nt.  —  Dér.  Cheminer,  che- 
minement. —  Coinp.  Acheminer,  achemi- 
nement. 

CHEMIN,  417  hab.  Ch.-l.  de  c,  arr.  de 
Dole  (Jura). 

CHEMIXÉE  (1.  caminald ,  s/'.  Petit  réduit 
dans  une  chambre,  disposé  pour  faire  du  l'eu 
et  d'où  la  fumée  s'en  va  au  dehors  par  un 
conduit.  Les  cheminées  assainissent  un 
appartement  en  en  renouvelant  l'air.  ||  Partie 
d'un  conduit  de  cheminée  qui  dépasse  le 
toit.  Il  Ch?min':pci  la  prussienne,  poêle  ouvert 

par  de- 
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minée,  noter  un  événement  comme  extraor- 
dinaire. Il  Sous  le  manteau  de  la  cheminée, 
en  secret,  en  tète  à  tète.  ||  Tube  de  verre 
d'une  lampe.  ||  Proéminence  cylindrique  où 
s'adapte  la  capsule  d'un  fusil  à  piston. 

CHEMINEMENT,  sm.  Action  de  che- 
miner. Il  Les  tranchées  en  zigzag  que  des 
assiégeants  dirigent  vers  le  saillant  d'un 
ouvrage  de  fortification  des  assiégés. 

CHEMINER  (chemin),  ri.  P'aire  du  che- 
min. Il  Se  rapprocher  d'une  place  assiégée  en 
poussant  les  tranchéi's  de  plus  en  plus  jirès.  || 
Cheminer  droit,  ne  ])oint  commettre  de  faute. 

ClIEMIN-RAMAUÉ,  foret  domaniale  des 
Pyrénées-Orientales,  peuplée  de  pins  à  cro- 
chets. 1  600  hectares. 

CHEMISE  (I.  camisia\.  .if.  Vêtement 
qu'on  porte  sur  la  peau.  —  Pig.  La  chemise 
d'Hercule,  don  funeste,  j]  Mettre  quelqu'un 
en  chemise,  le  ruiner.  ||  Enveloppe  de  papier 
ou  de  toile  pour  certains  objets  :  La  cnemi.'ie' 
d'un  dossier.  \\  Enveloppe  en  maçonnerie. 
Ij  Enveloppe  de  plomb,  recouvrant  "la  partie 
cylindrique  des  projectiles  de  certaines  bou- 
ches à  feu  se  chargeant  par  la  culasse,  et 
destinée  à  être  entaillée  par  les  rayures,  — 


CHÊNE.  (Fruit.) 


Dér.  Chemisette,  chemisier.  Même  famille 
que  Camisole,  camisade,  Camisards. 

CHEMISETTE  (dm.  de  chemise),  sf.  Petite 
chemise.  ||  Devant  de  chemise. 

♦  CHEMISEIIIE  •chemise),  sf.  Magasin  où 
l'on  vend  des  chemi.ses. 

CHEMISIER,  lËHE,  s.  Fabricant,  mar- 
chand de  chemises. 

CHEMNITZ,  97  716  hab.,  grande  ville  ma- 
nufacturière du  royaume  de  Saxe  (Allema- 
gne), au  pied  de  l'Ërzgebirge,  sur  le  Chem- 
nitz,  petit  allluent  de  la  Mulde. 

CHÊNAIE  {chêne  -\-  sfx.  aie),  sf  Terrain 
planté  de  chênes. 

CHENAL  (db.  de  canab,  sm.  La  partie 
la  plus  profonde  du  lit  d'une  rivière,  d'un 
port.  Il  Passage  existant  entre  des  bancs  ou 
des  roches.  ||  La  partie  d'un  ruisseau  qu'on 
a  disposée  pour  faire  tourner  un  moulin. 

*CIiENALER,  vi.  Suivre  les  sinuosités 
d'un  chenal. 

(;iIENAPAN  {aWem.  schnapphahn,  attrapc- 
coqi,  sm.  Vaurien,  bandit. 

CHÊNE  (vx  fr.  chesne  :  du  bl.  casnus. 
pour  quercinus,  de  chêne;,  .«»!.  Genre  d'ar- 
bres de  la  fa- 
mille des  Amen- 
tacées  qui  pro- 
duisent un  truit 
appelé  gland  et 
dont  le  bois  est 
très  dur.||  Chêne 
vert,  l'yeuse.  || 
Chêne  rouvre , 
chêne  de  nos 
pays  dont  les 
feuilles  sont  mu- 
nies d'un  pétiole 
et  dont  les  fruits 
sont  portés  di- 
rectement par 
les  branches.  || 
Chêne  à  grap- 
pes, chêne  com- 
mun on  chêne  pédoncule,  celui  dont  les  feuil- 
les n'ont  point  de  pétiole  et  dont  les  fruits 
sont  portés  par  un  long  pédoncule.  ||  Chêne- 
liège,  chêne  dont  l'écorce  produit  le 
(V.  Liège.  \\  Pommede 
o/iéne,  galle  de  chêne. 
Il  Buffet  de  chêne,  fait 
en  bois  de  chêne.  — 
Dér.  Chêneau,  chê- 
naie. 

1.  CHÊNEAU  (dm. 
de  chêne),  sm.  Jeune 
chêne. 

2.  CHÊNEAU  ùli. 
de  chenal), 
,</«. Conduit 
de  bois,  de 
plomb ,  de 
pierre  ,  de 
terre  cuite 
ou  de  mé- 
tal, rece- 
vant les 
eaux  d'un 
comble  de 
toit  pour 
les  conduire  aux    tuyaux   de  descente. 

CHÊNEDOLLÉ  (1769-1833'i,  littérateur  et 
poète  français  de  second  ordre,  auteur  du 
dénie  de  l'homme. 

CHÊNE -POPULEUX  (le),  défilé  de 
l'Argonne,  près  du  bourg  du  Chesne,  que 
Dumoui'iez  occupa  en  1792  dans  l'inleution 
d'v  arrêter  l'armée  prussienne. 

CHÉNÉRAILLES,  1  lo.ï  hab.  Clli.-l.  de  c, 
arr.  d'Aubusson  (Creuse\ 

CHENET  (vx  fr.  chiennet.  [letit  eliien\  sm. 
Ustensile  en  fer  ou  d'un  autre  métal  qu'on  met 
dans  le  foyer  d'une  cheminée  pour  supporter 
le  bois  à  brûler. 

CHÈNEVIÈRE  d.  cannabaria  :  de  canna- 
his,  chanvre^,  sf.  Champ  où  croit  le  chanvre. 

CHÈNEVIS  ibl.  canna/jisium),  sm.  La 
graine  du  chanvre,  qui  fournit  de  l'huilt^  à 
brûler  et  sert  à  nourrir  les  oiseaux.  —  l><';r. 
Chèneviére,  chènevotte,  chènerotter.  Même 
l'amille  que  Chanrre. 

CHÈNEVOTTE,  sf.  Fragment  de  tige  de 
chanvre  dépouillée  de  sa  filasse,  et  dont  on 
fait  des  allumettes. 

CHÈNEVOTTER,    ri.   Pousser  des    ra- 


lieii-e. 


meaux  fing  comme  une  chènevotte,  en  parlant 
d'un  végétal. 

CHÉNIER  (André)  (1762-1794),  poète 
français,  auteur  d'idylles  et  d'élégies;  mort 
sur  l'échafaud.  —  M.vrie-Joseph  (1764-18H) , 
poète  français,  frère  du  précédent,  auteur 
de  tragédies,  d'épitres ,  de  satires  et  du 
Chant  du  départ. 

CHENIL  [che-ni]  (1.  canile  :  de  canis, 
chien  ,  sm.  Bâtiment  où  on  loge  les  chiens 
de  chasse.  —  Fig.  Logement  sale  et  mal 
tenu  :  C'est  un  vrai  chenil.  —  Gr.  De  la  fa- 
mille de  Chien. 

CHENILLE  (1.  canicula,  petite  chienne), 
sf.  Larve  de 
pai)illon,qiii 
se  nourrit 
surtout  de 
feuilles.  (V. 
E cheni l  - 
lage.)  \\  Laid 
comme  une 
chenillctréa 
laid.  Il  Pas- 
sementei'ie 
de  velours  de 
soie.  —  Db. 
cheniUette.  — 

♦  CHENILI 

CHENILLET 


Canicule.  —  Dér.  Chenillère, 
Comp.  Écheniller. 


,ÈRE,  sf.  Nid  de  clienilles. 

ETTE  dm.  de  chenille),  sf.  La 
scorpiure  ,  plante  légumineuse  du  S.  de 
l'Europe,  dont  la  gousse  s'enroule  sur  elle- 
même. 

CHENONCEAUX,  434  hab.,  village  près 
d'Amboise,  cant.  de  Bléré,  arr.  de  Tours 
(Indre-et-Loire).  Beau  château  du  style  de  la 
Renaissance. 

♦  CHÉNOPODE  [ké]  (g.  yv',  oie  -t-  1:00;, 
itooôç,  piedi,  sm.  La  plante  nommée  vidgai- 
rement  bon -Henri,  épinard  sauvage  et  qui 
appartient  à  la  famille  des  Chénopodées. 

icHÉNOPODÉES  [lié],  sfpl.  Famille  de 
plantes  dicotylédones  à  laquelle  appartien- 
nent l'arroche,  la  poirée,  la  betterave,  l'épi- 
nard,  etc. 

CHENU,  UE  (1.  canutus,  blanc),  adj. 
Blanc  de  vieillesse.  —  Fig.  Couvert  de  neige  : 
Montagnes  chenues.  ||  Vin  chenu,  bon  vin 
vieux.  —  Cf.  Même  famille  que  Candide, 
candidat. 

CHÉOPS,  KHÉOPS,  SOUPIIIS,  SÔY- 
PHIS  ou  KHOUWOU,  roi  de  l'ancienne 
l'îgypte  de  la  IV»  dynastie  memphite,  qui 
construisit  la  grande  pyramide. 

CHEPTEL  [che-tel]  (1.  capitale),  sm.  Bail 
de  location  de  bestiaux.  ||  Ces  bestiaux 
mêmes.  —  Db.  de  Capital. 

♦  CHEPTELIER,  sm.  Preneur  de  bes- 
tiaux à  cheptel. 

CHÈQUE  (angl.  to  check,  vérifier),  .sm. 
Sorte  de  traite  à  vue  susceptible  d'endosse- 
ment qu'un  dépositaire  de  fonds  tire  sur  son 
banquier  au  profit  d'un  tiers.  Le  porteur 
d'un  chèque  doit  se  faire  payer  dans  les  cinq 
jours  qui  suivent  l'échéance  si  le  chèque  est 
tiré  sur  la  méiue  place,  ou  dans  les  huit 
jours  s'il  est  tiré  d'un  autre  lieu. 

CHER,  ÈRE  1.  carus),  adj.  Pour  qui  l'on 
a  beaucoup  d'affection  :  Personne  chère.  ||  A 
quoi  l'on  tient  beaucoup  :  Ce  pays  m'est  cher. 
Il  Précieux  :  Le  temps  est  cher.  \\  D'un  prix 
élevé  :  Pain  cher.  —  Adv.  A  prix  élevé  : 
Vendre  cher.  ||  Vendre  bien  cher  sa  vie,  se 
défendre  vigoureusement  et  désespérément 
avant  de  succomber.  —  Dér.  Chérir,  chéri, 
chêrissablc,  chèrement,  cherté.  —  Coinp. 
Enchérir,  enchère,  enchêrissement ,  enché- 
risseur; renchérir,  renchérissement;  suren- 
chérir. 

CHER  (1.  Caris),  320  kilom.,  rivière  de 
France,  affluent  de  g.  de  la  Loire,  qui  prend 
sa  source  dans  le  Plateau  central,  au  village 
de  Chard  ou  Cher  (Creuse,  au  S.  d'Au- 
zanee,  par  717  mètres  d'altitude.  Elle  arrose 
le  départ,  de  la  Creuse,  le  sépare  du  Pu>- 
de-D6me  et  de  l'Allier,  pénètre  dans  le 
départ,  de  l'Allier,  puis  dans  celui  du  Cher 
en  suivant  une  direction  S. -E.-X.-O.  jusqu'à 
Vierzon.  Là  le  Cher  tourne  à  l'O.,  coule  dans 
le  départ,  de  Loir-et-Cher  en  touchant  an 
départ,  de  l'Indre,  et  entre  enfin  dans  le 
départ.  d'Indre-et-Loire  où  il  va  joindre 
la  Loire  au  Bec  du  Cher,  en  face  de  Saint- 
Mars-la-Pile.  Il  est  navigable  de  Vierzon 
jusqu'à  son  confluent;  mais  sa  masse  d'eau 
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ln>|)   faillie   lui    fait   préfëi-er    le   caiial   du 

Hi-rrv  jusqu'à  S;\iiit-Aij;naii,  point  à  parlir 
(liiiiuel  il  ;i  éli'  c^imili<é  jusqu'à  \n  I.oiri'.  l,o 
("lier  liaifruf  Mcuillucon,Saiut-Aiuand-Mi>ul- 
Rouil,    Cliàtcauneui',    Vierzon,   Munneluu, 


Seller,  Saint- AifJTnan,  Moniricliai'd,  Chenuii- 
ceaux  et  Ulf^ro.  Il  reçoit  sur  sa  r.  d.  la  Mar- 
luandi-,  l'Yèvi-e,  la  SauUhv,  cl  sur  sa  r.  «. 
la  Tardes,  l'Arnoii,  le  Kouicon  et  le  Mudun. 
CHEH  iDiiPART.  ou),  331 4U3  bab.,  719943 

DÉPARTEMENT   DU   CHER 


liecl.  Départeuient  «tué  au  centre  île  la 
France,  furmé  de  la  partie  oriouiale  du 
Berry  et  de  |K>tites  puriious  (1«  l'Urlvanai», 
du  Niveruais  et  du  UuurlRiuuai:>.  U  fe»t  buruë 
au  N.  par  le  départeoieut  du  Loiret,  à  l'E. 


tyAfiridùntUJkn:, 


GriUfëpai*\^Geûendo^-fir,jt  rdel^bbat/e.  Paris. 


Signes  conventionnels 


PREFECTURE 
Sous  Préfecture 
Canton 
Commun».  FiUaga 


Plus  deiobooo  hai.  ...0 

Ve âoooo  àyjooooo 6 

Mo  Soooo  ù  Soooo W 


P»ioooo  à^joooo O 

De  5ooo  à  loooo © 

Mp  3000  à  Sooo O 

Moins  d»  2  ooo o 


lia/»  forte  Fort      O    a 

Frontière - *-«-« 

LunUe  de Déf)' ....- 


Lm  iJùffhes  Krprvnentrn  mètres  l'altitude'  OU' dessus  du^  niveau/ d»  la  mef. 


Oiamiii  de  fer    .  ^_ 


Originadelanaaigalion  * 

CoL. * 

Forêtar^ ttB» 


par  celui  de  la  Nièvre,  au  S.  par  les  dëparte- 
monls  de  l'Allier  et  de  la  Creuse,  à  l'O.  par 
cfux  de  l'Indre  cl  de  l,oir-el-Clier.  Tous  les 
cours  d'eau  qui  sillonnent  le  départcnienl  ilu 
Cher  font  partie  du  bassin  do  la  l.oire.  Ci' 
prand  fleuve  et  son  arfluent,  l'Allier,  lui 
forment  à  l'K.  uue  limite  naturelle.  Après 


eux,  il  n'existe  plus  dans  l'étendue  du  dépar- 
tement qu'une  seuh-  rivière  importante  et 
navijrable,  le  Cher.  I.i's  cours  d'eau  du  dé- 

t)artenient  qui  se  jelliriit  dans  1.1  Loiiv  sont  : 
'.ImAo/,«,  la  l'rtMri.ïe  et  un  (crtain  nonibn- 
de  ruisseaux  insifniiliants.  I,e  ('lier,  dans  la 
cir conscripliuu  ù  laquelle  il  duuue  ma  uoiu , 


coule  du  S.-E.  au  N.-O.  en  arrosant  Saint- 
Amand-Monl-Hond,  Cliâteaunenf  etVierïon; 
on  sait  qu'au  delà  il  va  se  joindre  à  la  l.oire 
eu  face  de  Saint-Mai-s-la-1'ile.  Dans  le  dé- 
i<artenient,il  a  pour  principaux  affluents, «ur 
la  r.  d.,  la  Marmanae.  l'I erre,  qui  naît  au 
N.  de  I^Ujty,  {lasse  à  Bourges  et  a  suu  con 
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CHERBOURG  —   CHÉTIVEMENT. 


fliieiit  à  Vierzou  ;  le  haranjijn,hi  Grande- 
Sauldre,  qui  reçoit  la  Nére,  la  Pelite-SauUlre 
et  le  Rére.  Siir  sa  r.  g.,  le  Cher  a  pour 
arflueiil»  notal)les  VArnon,  qui  t)aif,'iic  Ciilaii, 
Liguières ,  Charost,  se  jette  dans  le  Clirr 
pat'  deux  bras  en  aval  de  Viorzoii,et  le  Fou- 
zoii,  qui  passe  à  Gracey  et  n'a  que  quelques 
kilomètres  de  son  cours  dans  le  dépai-tement. 
l.'Inilre  a  sa  source  dans  l'exti'éme  S.-O.  du 
département  du  Cher,  mais  elle  n'y  a  que 
quehjiies  kilomètres  de  son  cours.  Entre  le 
Cher  et  l'Yèvre  coule  VAuron,  qui  nait  dans 
l'Allier,  remplit  bientôt  de  ses  eaux  un  ré- 
servoir de  i  millions  de  mètres  cubes  alimen- 
tant le  canal  du  Berry,  passe  près  de  Dun- 
le-Roi  et  finit  dans  l'Vèvre,  à  Bour^'es. 

Le  département  du  Cher  est  dans  son  en- 
seml)le  un  pays  de  plateaux  peu  accidenté. 
Il  n'a  de  hautes  collines  que  dans  sa  pointe 
S.-O.  confinant  à  la  Creuse.  Là,  six  com- 
munes, Préveranges,  Saint-Priest ,  Sainl- 
Salurnin.  Culan,  Sidiailles  et  Vesdun,  sont 
assises  sur  le  terrain  granitique  qui,  de  ce 
côté,  forme  les  derniers  contreforts  du  Pla- 
teau central.  L'altitude  la  plus  considéralile 
dans  cette  région  est  de  .^04  mètres.  En  par- 
tant de  ce  point  et  s'avançant  vers  le  N.,  on 
met  le  pied  sur  une  bande  de  terrain  tria- 
sique  àfîriH'ées  arquées,  dirigée  de  l'O.  à  l'E.  ; 
|mis  on  rencontre  une  zone  liasique  de  con- 
figuration tourmentée  qui  s'étend  jusqu'à 
Saint  -  Amand  -  Mont  -  Rond.  Immédiatement 
au-dessus  se  trouve  un  ruban  de  terrain  mio- 
cène en  forme  de  fer  à  cheval  dont  la  bran- 
che occidentale  se  termine  à  Mehun,  et  la 
branche  orientale  finit  au  niveau  de  La  (îha- 
rité.  L'intervalle  compris  entre  ces  deux 
branches  est  occupé  par  le  grand  Plateau 
central  du  département,  de  nature  juras- 
sique, médiocrement  fertile,  et  .appelé  quel- 
quefois la  Champagne  de  Bourges.  Ce  pla- 
teau est  limité  au  N.  par  une  assez  large 
traînée  de  terrain  crétacé  inférieur,  assez 
semblable  à  une  feuille  profondément  décou- 
])ée.  En  tirant  une  ligue  droite  do  Mehun  à 
Sauceriv,  on  olitient  sensiblement  sa  limite 
méridionale;  et  en  tirant  une  ligne  droite  de 
Vierzon  à  Léré,  on  a  non  moins  exactement 
sa  limite  septentrionale.  Cette  bande  de 
craie  est  surmontée  d'une  chaîne  de  collines 
qui  courent  du  S.-O.  au  N.-E.  et  se  relient 
à  celles  qui  dominent  Sancerre,  le  long  de 
la  Loire.  Certains  sommets  de  ces  collines 
crétacées  ont  des  hauteurs  de  534  mètres 
!  Motte  d'Humbligu.v'etde  427  mètres;Neuilly- 
en-Sancerre).  Quand  on  a  dépassé  cette  zone 
de  la  craie,  on  foule,  jusqu'à  la  frontière  N. 
du  département,  la  Sologne  berrichonne,  un 
peu  moins  morne,  un  peu  moins  stérile  que 
la  Sologne  proprement  dite,  constellée  d  un 
moins  grand  nombre  d'étangs.  Ceux-ci  ne 
sont  pas  les  seuls  qui  existent  dans  le  Cher  : 
la  branche  orientale  du  fer  à  cheval  miocène 
en  contient  également  beaucoup;  mais  on 
entreprend  de  les  faire  disparaiire.  Le  cli- 
mat du  déiiartement  est  déjà  continental  ; 
on  y  observe,  l'hiver,  des  froids  de  —  12" 
et,  l'été,  des  chaleurs  qui  vont  jusqu'à -f- 36». 
Les  longues  sécheresses  et  lés  gelées  tar- 
dives sont  nn  fléau  pour  le  département. 
Les  orages  sont  assez  fréquents  dans  la 
petite  région  granitique  et  sur  les  hauteurs 
boisées  de  la  zone  crétacée.  La  hauteur 
annuelle  moyenne  des  pluies  est  de  660  mil- 
limètres. Le  département  du  Cher  renferme 
d'excellents  miner.iis  de  fer  dans  le  terrain 
jurassique.  Les  principaux  gisements  sont 
à  Dun-le-Roi,  dans  la  vallée  de  l'Auron, 
et  dans  la  vallée  de  l'Aubois.  Ils  alimen- 
tent vingt  et  une  usines  situées  dans  le 
dépai'lement.  Des  rognons  de  phosphate  de 
chaux  sont  exploités  dans  le  Sancerrois 
ainsi  que  dans  les  communes  de  Sary-ès- 
Bois  et  d'Assigny.  Des  fabriques  de  por- 
celaine existent  à  Foëcy,  à  Vierzon,  à 
Mehun,  etc.  Les  forets  dudépart.  du  Cher 
appartiennent  en  grande  partie  à  des  parti- 
culiers. On  les  partage  en  deux  groupes, 
dont  le  premier  comprend  les  bois  qui  cou- 
ronnent les  hauteurs  crétacées,  elle  second, 
les  forets  échelonnées  le  long  de  la  vallée 
du  Cher,  aux  environs  de  Saint-Amand.  Il 
existe  encore  de  grandes  étendues  de  landes 
sur  la  surface  du  terrain  jurassique.  Dans 
ses  parties  cultivées,  plus  de  quatre  fois  plus 


vastes  que  les  landes,  la  médiocrité  du  sol 
est  compensée  dans  une  certaine  mesure 
par  la  facilité  de  la  culture.  Ces  terres 
produisent  beaucoup  de  blé  et  d'avoine 
et  de  beaux  chanvres.  On  cultive  la  vigne 
dans  les  cantons  du  S.-O. ,  dans  ceux  de 
Bourges  et  de  Saint  -  Martin  -  d'Auxigny  , 
mais  surtout  dans  le  Sancerrois ,  dont 
les  vins  ont  une  certaine  réputation.  Dans 
toute  la  partie  K.  du  département  sont  de 
belles  prairies  qui  rai)pellent  les  prés  <Vem- 
liauche  du  Charolais  et  où  l'on  élevé  vallée 
lie  Germigny)  ces  bœufs  de  la  vai'iété  niver- 
naise  issue  de  la  race  charolaise.  Ce  sont 
aujourd'hui  les  plus  beaux  de  France,  quoi- 
qu\m  se  plaigne  de  la  saveur  de  leur  chair. 
Le  sol  du  département  est  éminemment 
favorable  à  l'éducation  des  bétes  ovines, 
extrêmement  nombreuses.  Tout  le  monde  a 
entendu  parler  du  mouton  berrichon  dont 
la  race,  née  dans  le  pays  même,  a  été  la 
souche  de  tons  nos  montons  du  bassin  de  la 
Loire.  Cette  race  fournit  une  laine  des  plus 
estimées  et  ne  s'est  point  laissé  entamer  par 
les  moutons  mérinos.  Les  échanges  com- 
merciaux sont  facilités  dans  la  contrée  par 
deux  canaux  importants  :  l'un  est  le  caTial 
latéral  à  la  Loire,  l'autre  le  canal  du  Berrg. 
Ce  dernier  sert  surtout  au  transport  des 
houilles,  dont  le  grand  entrepôt  est  à  Mont- 
Incon.  Il  a  la  forme  d'une  fourche  dont  le 
manche  serait  coudé  à  sa  partie  supérieure. 
Il  part  de  Montlucon  (Allieri,  longe  d'abord 
le  Cher  jusqu'à  Sâint-Amand,  puis  remonte 
la  Marniande,  et,  à  Fontblisse,  dans  la  val- 
li'C  de  l'Auron,  se  bifurque  en  deux  bran- 
ches :  celle  de  l'E.  va  joindre  le  canal  laté- 
ral de  la  Loire  à  Marseilles-lès-Aubigny  ; 
celle  de  l'O.  suit  successivement  les  vallées 
de  l'Auron,  de  l'Yèvre  et  du  Cher.  A  Noyers, 
près  de  Saint-Aignan,  elle  tombe  dans  le 
Cher  canalisé  jusqu'à  la  Loire.  C'est  ])ar 
cette  voie  que  nos  houilles  du  Centre  sont 
transportées  dans  toute  la  région  de  la  basse 
Loire.  En  outre,  un  canal  de  43  kilomètres 
a  été  creusé  de  Blancafort,  sur  In  Grande- 
Sauldre,àLamotte-Beuvron,  surleBeuvron, 
dans  le  double  but  d'assainir  la  Sologne  et  de 
faciliter  le  transport  de  la  marne  dans  les  dif- 
férents points  de  cette  région.  Il  n'y  a  dans 
le  Cher  que  48  hab.  par  kilomètre  carré, 
tandis  qu'ilyenaen  moyenne  70. dans  lereste 
de  la  France.  —  Ch.-I.  Bourges;  —  S.-préf. 
Saint-Amand-Mont-Bond   et  Sancerre. 

CHERBOURG  (C.wnrw  hurgus,  bourg  de 
Cés.ir),  33691  hab.  S.-préf.  (Manche);  pre- 
mière préfecture  maritime,  à  371  kilôm.  de 
Paris;  port  militaire  creusé  dans  le  granit; 
place  cle  guerre  de  première  classe;  digue 
remarquable  servant  à  abriter  la  rade;  cli. 
de  fer  de  l'O. 

CHERBULIEZ  (Victor)  (né  en  1828), 
littérateur  français  contemporain,  d'origine 
suisse,  auteur  de  nombreux  romans. 

CHERCHELL,  7  78.Ï  hab.  Ch.-l.  dec.,arr. 
de  Blidah  (départ.  d'Alger). 

CHERCHER  (I.  CîVcare,  parcourir  en  cer- 
cle :  de  circus,  cercle\  vt.  Faire  des  efforts 
pour  trouver  ;  Chercher  une  source.  \\  Cher- 
cher une  aiguille  dans  une  botte  de  foin, 
faire  des  recherches  inutiles.  |]  Chercher  son 
pain,  mendier.  ||  Chercher  noise,  chercher 
querelle.  ||  Se  diriger  vers  :  L'aiguille  de  la 
boussole  cherche  le  nord.  ||  Tâcher,  s'effor- 
cer d'obtenir  :  Chercher  un  emploi.  —  Se 
chercher,  rr.  Tâcher  d'avoir  une  exacte 
opinion  de  soi-même.  —  Dér.  Chercheur.  — 
Coinp.  Bechercher,  recherche. 

CHERCHEUR,  EUSE  [chercher],  .s.Celui, 
celle  qui  cherche.  ||  Qui  essaye  de  faire  des 
découvertes  :  Esprit  chercheur. 

CHÈRE  (I.  cara,  visage',  sf.  Accueil  cor- 
dial. Il  Bon  repas  :  Faire  bonne  chère. 

CHÈREMENT  (chère  +  sfx.  ment),  adr. 
Alîectueusement.  ||  A  prix  élevé.  —  Fig. 
Vendre  chèrement  sa  vie,  se  bien  défendre 
avant  de  succomber. 

CHÉRI,  lE  (chérir),  adj.  et  s.  Aimé  ten- 
drement. Il  Qui  est  très  aimé. 

CHÉRI  (Hose)  (1824-1861),  actrice  fran- 
çaise. 

CHÉRIF  (ar.  scharif,  noble),  im.  Descen- 
dant de  Mahomet  par  les  feinines.  ||  Prince 
musulman. 

*CHÉRIFAT,  sm.  Dignité  de  chérif. 


CIIÉRIMONT,  foret  domaniale  de  la 
Haute-Saône,  peuplée  de  chênes,  de  hétrc». 
et  <le  cliarines.  688  hectares. 

CHÉRIR  [cher),  ri.  Aimer  beaucoup  : 
Chérir  ses  parents.  \\  lître  attaché  à  :  Chérir 
la  vie.  —  Se  chérir,  vr.  S'aimer  mutuelle- 
ment. —  Syii.  iV.  Aimer.) 

CHÉRISSABLE  (chérir),  adj.  S  g.  Qui 
mérite  d'être  aimé. 

CHERLIEU,  forêt  domaniale  de  la  Haute- 
Saône,  peujilée  de  chênes,  de  charmes  et  de 
hêtres.  u61  hectares. 

CIIEROKlS,  nation  importante  de  Peaux- 
Rouges  du  territoire  des  États-Unis.  Elle 
habitait  autrefois  la  partie  orientale  do  la 
Virginie,  entre  les  Alleghanys  et  l'Atlan- 
tique. Refoulée  par  les  blancs  vers  l'extré- 
mité sud  des  Apalaches,  elle  s'était  étaldie 
dans  la  Géorgie,  dans  les  deux  Carolines, 
dans  le  Tennessee  et  dans  le  Kentucky,  jus- 
qu'à rOhio.  Là  elle  s'était  adonnée  à  l'agri- 
culture et  avait  constitué  un  gouvernement 
régulier.  Chassée  de  cette  nouvelle  patrie 
en  1835,  elle  transporta  ses  pénates  dans  le 
Territoire  indien,  entre  l'Arkansiis  et  la  ri- 
vière Ronge.  Elle  est  aujourd'hui  relative- 
ment civilisée  et  possède  depuis  1827  une 
constitution  écrite  et  un  parlement.  Capit. 
Ockmulgeç. 

CIIÉROXÉE,  ville  de  l'anc.  Béotie.  Vic- 
toires de  Philippe  de  Macédoine  sur  les  Grecs 
(338  av.  J.-C).  et  de  .Svlla  sur  les  troupes  de 
Mithridate  (87  av.  .I.-C'.). 

CHÉROY,  738  hab.  Ch.-l.  de  c,  arr.  de 
Sens  :  Yonne  . 

CHERSONÈSE  [kèr-so-nèze]  fg.  -/Ép^o;, 
terre  ferme  -|-  vr.iTO;,  ile),  sf.  Presqu'île,  dans 
la  géographie  ancienne.  \\  Chersonèse  Tauri- 
r/ue,  Crimée.  ||  Chersonèse  Cimbrique,  Jut- 
l.iiid. 

CHERTÉ  (I.  carilatem),  sf.Pvi\  élevé  des 
denrées  :  La  cherté  des  vivres.  —  Db.  Cha- 
rité. (V.  Cher.) 

CHÉRUinN  (héb.  chcrùhtm),  sm.  Ange 
du  second  chœur  ou  du  second  groupe.  || 
Figure  sculptée  qui  était  dans  le  tem])le  de 
Jérusalem.  ||  Visage  de  chérubin,  jeune, 
joufflu  et  vermeil.  —  ,^ubsf.  Un  chérubin,  un 
très  liel  enfant.  ||  Personnage  du  Mariage 
de  Figaro,  de  Beaumarchais. 

Ch'eRI;HIXI  (1760-1852),  célèbre  compo- 
siteur né  à  Florence,  naturalisé  Français,  au- 
teur d'un  grand  noml)re  d'oi)éras  italiens  ou 
IVançais.dont  les  plus  remarquables  sont  :  // 
Quinto  Fabio ,  Ifigenia  (en  italien)  ;  Démo- 
phon,  Lodoïska,  les  DeiLX  Journées,  etc.  (en 
français).  Il  composa,  en  outre,  treize  messes 
dont' deux  sont  restées  célèbres  :  celle  en  fa 
et  la  messe  du  sacre.  Cherubini  était  inem- 
lirc  de  l'Institut  de  France,  et  dirigea  le 
Conservatoire  de  Paris  de  1821  à  1841. 

♦  CHÉRUBIQUE  (chérubin),  adj.  3  g. 
Qui  a  rapport  aux  chérubins. 

CHÉRUSQIÎES,  peuple  de  l'anc.  Germ.a- 
nie,  entre  le  Weser  et  l'Elbe,  qui,  sous  le 
commandement  d'Arminius,  anéantit  les  lé- 
gions de  Varus,  9  ap.  J.-C. 

CHERVIS  (a),  sm.  Plante  ombellifère  à 
racine  charnue,  sucrée  et  comestible. 

CHESAPEAKE,  baie  de  l'Atlantique,  sur 
les  côtes  du  Maryland  et  de  la  Virginie 
(l5lats-Unis).  Le  Susquehannah,  le  Potomac, 
le  Rappahannoc,  l'York,  y  ont  leur  embou- 
chure. Klle  nourrit  de  grandes  quantités 
d'huitres. 

CIIESM3  (LE),  1  .■i;i7  hab.  Ch.-l.  de  c,  air. 
de  Vouziers  (Ardennes). 

CHESSY-LES-MIXES,  973  hab.,  com- 
mune du  canton  de  Bois-d'Oingt,  arr.  de 
Villcl'ranche  (Rhône).  Très  importantes  mi- 
nes de  cuivre,  fonderie,  hauts  fourneaux; 
étaldissements  métallurgiques. 

CHESTER,  36790hab.,  ville  d'Angleterre, 
sur  la  Die,  cli.-l.  du  comté  de  ce  nom.  Fro- 
mage célèbre.  —  5»).  Du  chesler. 

CIIESTERFIELI)  comte  de)  (1694-1773), 
orateur,  homme  )iolitique  et  écrivain  an- 
glais, célèbre  par  ses  Lettres  à  son  fils. 

CHÉTIF,  IVE  (I.  captiva.^,  db.  de  captif, 
adj.  Qui  n'a  pas  de  force,  de  vigueur  ;  En- 
fant chétif.  Il  Peu  considérable,  peu  relevé, 
modeste  :  Position  chétive.  \\  Miséralile  : 
Existence  chétive.  —  Dér.  Cnélivement. 

CHÉTIVEMENT  ichétive  -|-  sfx.  »ien<), 
adv.  D'une  manière  chétive. 
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*C1IEVAGE  {cherer,  pour  caver),  sm.  Ac- 
tion de  dcjunor  au  verre  ramolli  par  la  cha- 
leur la  forme  d'un  moule. 

CIIRVAUN'ES,  11G8 
liât).  Cli.-l.  (Iiî  c,  arr.  de 
Moulins  I  Allier). 

CHEVAL  (1.  en  éa//lM, 
mauvais    cheval  l,    sm. 
Mauimitère    de    grande 
taille ,     lu'rbivdie ,    du 
groupe   des    Solipèdes, 
ayant    pour     caractère 
principal  do  n'avoir 
qu'un  seul  doigt  à  cha- 
que nied,  domestiqué  de- 
puis l'époque  (II-  la  pieri-e 
polie,  servant  à  tirer  et 
a  porter.  —  Kig.   Tra- 
vailler comme  un   che- 
val, beaucoup.  ||  Fièvre 
de  cheval .    (iévre   vio- 
lente. Il  ("est  K/i  cheval 
emporté ,  jeune  homme 
qui  se  soustrait  à  la  dis- 
cipline. Il  C'est  son  che- 
val de  hataitle,  le  fort  de 
son     raisonnement.     || 
Monter  sur  ses  grands 
chevaux ,    prendre    les 
choses  avec  hauteur.    || 
Être  bon  cheval  de  trom- 
pette, ne  pas  se  laisser 
effrayer.  |[  Chani/er  son 
cheval  borgne  contre  un 
aveugle,    renoncer    au 
mieux  pour  |)rendre  le 
pire.  —  Fig.  Cheval  de 
frise,  grosse  poutre  gar- 
nie de  pointes  do  fer  pour 
la  défense  d'une  brèche. 
Il  Cheval  vapeur,  force 
capable  d'élever  7.'>  kilo- 
grammes à  la  hauteur  de  un  mètre  on  une  se- 
conde. —  Gr.  PI .  Chevau.r.  —  SynpI.  I>i\r  mille 
chevaux,  dix  mille  cavaliers.  —  .\  ciikvai.. 
loc.adv.Hm-uiwhe- 
val.  \\Être  à  cheval 
sur    une     rivière , 
avoir    ses    troupes 
sur  les  deux  rives. 
— Chez  le  cheval,  les 
quatre    membres 
sont  les  parties  du 
squelette  qui  dill'è- 
rent  le  plus  des  par- 
tics  de  même  nom 
qu'on  observe  chez 
les  autres  mammi- 
fères :  elles  ont  subi 
des      moditlcations 
profondes  ,     ayant 
toutes  ]iour  but  de 
faire  du  cheval  l'a- 
nimal de  coursi;  par 
excellence,  et  de  le 
])Ourvoir  du  pied  le 
plus    simple    et   le 
plus  solide  qui  existe 
dans  la  nature.  Les 
lieux    membres    de 
devant    «lu    cheval 
constituent  ce   que 
l'on  nomme  le   bi- 
pède antérieur.  Kn 
considérant  chaque 
membre    antérieur 
(le  haut  en  bas,  on 
trouve    successive- 
ment (flg.  I)  .•1°  l'o- 
moplate 0,  ou  os  de 
l'épaule,     appliqué 
sur  le  côté  de  la  \k>\- 
trine,  sans   attache 
osseuse  supérieure  ; 
2"  l'humérus  H,  ou 
os  du  bras,  s'artiru- 
lant  presque  à  angle 
droit     avec   l'omo- 
plate, longeant    le 
sternum   et    ne    se 
détachant    pas     du 
corps  de  l'animal  ; 

3"  les  deux  os  de  l'avant-bras,  ratUus  et  cu- 
bitus, R  et  C  répondant  à  c,  le  coude  de 
l'honmie,   dirigés   verticalement  et    soudés 


l'un  à  l'autre  dans  une  partie  do  leur  éten- 
due; K»  les  os  du  car|>ti  ou  du  genou,  ca, 
qui  correspondent  au  (wignet  pde  l'homme; 


Flg.   I. 

ils  sont  au  nombre  de  sept  et  placés  sur 
deux  rangées  su])erjiosées;  l'un  d'eux,  1'';.» 
crochu,  cr,   fait  saillie   en  arrière  du   côté 
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_  nrrrl.  —  i.  Calraiii>uiii.  -  6.  Chdialirni'.—  10.  Kuruc.  -  A.  iUgluui  anl^rliitim  ou  avant-iuatu.  —  ■.Corpa 
un  milieu.  -   C   K«'v'i«ins  |'.:M«'rl.'ur''R  <  ii  arrl^n'.inniii. 


•  xteriio.  ;>"  Los  os  du  métacarpe,  en,  sou- 
dés ensemble  imiir  constituer  le  canon,  au 
lieu    d'être    indépeadants  comme    dans  la 
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main  de  l'homme.  Ils  sont  an  nombre  de 
trois,  un  nrincipal  groset  long,  et  deux  autres 
petits  s'allongeant  en  arrière  du  précédent  et 
loutlés  avec  lui.   6*  Le 
paturon,  pa, correspon- 
dant à  la  première  pha- 
lange    des    doigts    de 
l'hommo  et  lié  avec  l'os 
suivant  par  une  arlicti- 
latioii  qui  foi-nie  le  bou- 
let. 1"  L'os  de  la  cou- 
ronne,eo,oii  deuxième 
phalange.  8oLe  pied  pro- 
prement dit,  P,  qui  est  la 
troisième    phalange    et 
porte   un   ongle   appelé 
sabtit.  Derrière  la  join- 
ture du  canon  au  patu- 
ron et  pour  compléter 
le  boulet,  il  y  a  deux  i)e- 
tits  os  dits  sétamoiaes, 
et  derrière  l'os  du  pied, 
lin  troisième  portant  le 
nom  de  naviculaire.  Le 
paturon,  la  couronne  et 
le/>i>rfsont  l'équivalent 
du  doigt  du  milieu  de  la 
main  cliez  l'homme.  On 
appelle     bipède    posté- 
rieur    l'ensemble      des 
deux   membres  de  der- 
rière du  cheval  ;  ceux-là, 
seuls,  sont  désignés  .sous 
le  nom  de  jambes.  Dans 
chacune  do  ce.sjamlies  on 
trouve    flg.  1)  :    !•   l'o* 
eoxal  ou  du  bassin,B;  2ole 
fémur  nu  os  de  la  cuis.se, 
r  ;  le  petit  os  de  la  ro- 
tule, Ro,  correspondant 
à  la  pointe  du  genou  de  /- 
l'homme,     ro,  et    en 
avant  de  l'extrémité  inférieure  du   fémur, 
celle-ci  reposant  sur  le   tibia  ou  os  de  la 
jambe;  3"  le  tibia,  i,  formé  d'un  os  long  de 
chaque  côté  iluquel 
sont    les    péronés , 
petits  os  en  forme 
de  stylet,  soudés  à 
sa  face  externe  ;  4" 
\e  tarse,  ta.con'es- 
pondant     an     pied 
de  l'homme  et   for- 
mé    de      cinq     os 
dont  les  deux  prin- 
cipaux sont  l'astra- 
gale ou  poulie,  a.  en 
avant ,  et  le  calca- 
néum,  T.en  arrière, 
correspondant     au 
talon  de   l'homme, 
t.  L'articulation  qui 
relie  le  tarse  au  bas 
du    membre    est  le 
jarret.  .I"  Enfin,  les 
mêmes  parties  qui 
terminent  le  mem- 
bre de  devant  :  en- 
no»,  paturon,  cou- 
ronne    et     pied 
proprement  dit. 

Lorsqu'un  cheval 
est  devenu  adulte, 
ses  mâchoires  sont 
garnies     de    dents 
que  l'on  qualifie  de 
perma  nentes  , 
paire   qu'elles  j)er- 
sislent     |)endant 
toute  la  durée  de  la 
vie  de  l'animal.  Les 
dents  ;lig.  3  situées 
le    plus    profondé- 
ment dans  la  bou- 
che, implantées 
dans  la  partie  pos- 
térieure de  chaque 
branche  de  l'une  et 
l'autre     mâchoire , 
sont   les    molaires, 
au  nombre  <le  six  de 
chaque  côté  et  for- 
mant une  rangée  continue.  Chaque  rangé<> 
de  molaires  est  précédée  d'un  espace  vide 
qu'on  appelle  les  barres  et  sur  h-quel  on  fait 
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poser  lu  mors.  Puis  vient,  de  cliaquc  côti', 
iiiii^  cfviine  ou  crochet  qui  se  clévfloi)pe  seu- 
lement oliez  le  mâle  et  qui  n'appiiruH  pas 
ou  n'est  que  rudimentaire  jhez  la  femelle. 
En  avant  de  chaque  canine  il   existe  encore 


MAXILLAIRE   INFÉRIEUR   DE  CHEVAL 

M.  --  Molftlres.  —  B.  Barre.  -  C.  Crorhnl.  —  I.  Inoiglves. 
1.  Pinros.     -  2.  Mitoyi^iine».  —  ."ï.  Cr>ins. 

un  petit  intervalle,  à  peu  près  le  vide  que 
laisserait  une  dent.  Enfin,  à  l'extrémité,  et 
sur  le  milieu  de  chaque  mâchoire,  se  trouvent 
six  incisives,  disposées  en  arc  de  cercle  les 
unes  à  côté  des  autres.  Les  deux  incisives 
du  milieu  sont  lespînee.s,- à  droite  etàgauche 
des  pinces,  il  y  a  une  incisive  dite  mitoyenne, 
laquelle  est  suivie  d'une  dernière  incisive,  le 
coin.  11  y  a  donc  eu  tout,  aux  deux  mâ- 
choires, quarante  dents  chez  le  mâle  adulte 
et  trente-six  chez  la  jument.  Cette  dentition 
permanente  est  précédée  des  dents  de  lait, 
au  nomlire  de  six  incisives,  plus  trois  mo- 
laires antérieures  sur  chaqiie  branche  de 
l'une  et  l'autre  mâchoire.  Chaque  incisive 
ligure  approximativement  un  tronc  de  pyra- 
mide triangulaire  dont  la  grande  base  es't  en 
haut  et  la  petite  vers  la  racine  de  la  dent. 
Cette  pyramide  est  courl>ée  dans  le  sens  de  sa 
hauteur  de  manière  à  présenter  en  avant  sa 
convexité;  elle  a  de  pins  ses  faces  irrégu- 
lièrement contournées.  Elle  est  aplatie  par 
en  haut  d'avant  en  arrière  et  latéralement 
par  en  bas.  11  résulte  de  cette  forme  que,  si 
l'on  pratique  dans  une  incisive  plusieurs 
coupes  transversales  à  des  hauteurs  dilfé- 
rentes,  on  obtiendra  des  sections  de  formes 
également  différentes.  Elles  seront  ellipti- 
ques vers  la  partie  supérieure  de  la  dent, 
irrégulièrement  circulaires  au  milieu  et  pré- 
sentant l'aspect  d'un  triangle  isocèle  dans  le 
voisinage  de  la  racine.  Chacune  des  coupes 
dont  il  vient  d'être  question  s'appelle  une 
table  dentaire  et  la  nature  se  charge  de  les 
égaliser  successivement  de  haut  en  bas.  Pre- 
nons maintenant  une  incisive  de  remplace- 
ment de  la  mâchoire  inférieure  et  examinons 
en  détail  la  configuration  que  présente  sa 
coupe  longitudinale.  Elle  a  sa  partie  infé- 
rieure, la  racine,  enfoncée  dans  l'alvéole 
comme  un  clou  dans  du  bois.  Sa  partie 
lilire,  la  couronne,  est  terminée  supérieuri-- 
ment  par  une  surface  inclinée  d'avant  en  ar- 
rière et  limitée  par  un  rebord  tranchant 
formé  d'émail.  Au  milieu  de  la  surface  se 
dresse  une  lame  circulaire 
d'émail  entourant  un  trou  co- 
nique creusé  dans  la  surface 
de  la  dent  et  qui  est  le  cornet 
dentaireC.  Le  cornet  dentaire 
(flg.  4)  est  dirigé  obliquement 
d'ayant  en  aiTière  et  sa  paroi 
intérieure  est  recouverte  d'une 
couche  d'émail  aussi  bien  que 
la  gouttière  annulaire  G  qui 
existe  entre  l'émail  externe  et 
l'émail  interne.  Dans  le  corps 
de  la  dent,  on  trouve  une 
autre  cavité  conique  C' 
ayant  son  sommet  en  S 
et  sa  base  B  vers  la  ra- 
cine. On  la  nomme  la 
....  cavité  dentaire  et  elle 
:A:'Jft  est,  à  l'origine,  i-emplie 
•  -■  d'une  matière  gélati- 
neuse qui  est  la  pulpe 
DENT  DE  CHEVAL  dentaire.  Après  que  l'in- 
cisive a  fait  son  appari- 
tion au-dessus  de  l'alvéole,  on  voit  le  cornet 
dentaire  C  se  remplir  peu  à  peu  de  ciment 
*t  en  même  temps  il  se  forme  atissi  du  cément 
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vers  le  somraca  S  de  la  cavité  dentaire.  Tout 
l'intérieur  de  la  dent,  sauf  les  cavités,  est 
occupé  par  l'ivoire.  A  mesure  que  l'animal 
avance  en  âge,  les  alvéoles  se  rétrécissent  et 
chassent  en  haut  les  incisives  en  les  soule- 
vant. Celles-ci  émergeraient  donc  de  plus 
en  plus  et  sembleraient  s'allonger  si  le  frot- 
tement des  incisives  supérieures  sur  les  in- 
fc'i'ieures  n'usait  jieu  à  peu  leurs  surfaces 
triturantes  et  ne  rognait  peu  à  peu  ces  inci- 
sives en  mettant  à  nu  de  nouvelles  tables  den- 
taires. 

La  forme  de  celles-ci  et  les  accidents  de 
leur  surface  indiquent  à  chaque  instant  l'âge 
(le  l'animal,  pour  la  déterniin.ition  duquel  il 
suffit  d'examiner  les  incisives  inférieures.  A 
huit  mois,  âge  du  sevrage,  toutes  les  dents 
de  lait  sont  développées.  A  dix  mois,  par 
l'effet  de  la  nourriture  végétale,  les  pinces 
caduques  sont  rasées,  c'est-à-dire  que  les 
lames  d'émail  en  saillie  à  la  surface  de  la 
dent  se  trouvent  détruites.  Les  mitoyennes 
de  lait  sont  rasées  à  un  an  et  les  coins  à 
deux  ans.  A  trente  mois,  les  pinces  caduques 
tombent,  chassées  par  les  jiernianentes  qui 
seront  complètement  développées  à  trois 
ans.  A  quatre  ans,  les  pinces  permanentes 
sont  rasées.  A  la  fin  de  la  cinquième  année, 
toutes  les  incisives  inférieures  sont  rasées, 
et  leurs  tables  dentaires  ont  la  forme  d'une 
ellipse  dont  le  grand  axe  est  dirigé  de  droite 
à  gauche.  Le  squelette  est  alors  complet.  A 
six  ans,  toutes  les  incisives  sont  de  niveau. 
A  huit  ans,  l'usure  est  près   d'atteindre  le 


chaque  côté  un  tout  petit  doigt  qui  ne  posait 
point  jiar  terre.  Ue  temps  en  tem|)S  il  n.iit  en- 
core (les  jioulains  qui  ont  cette  particularité 
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fond  du  cornet,  l'émail  central  se  rapproche 
du  bord  postérieur  de  la  dent,  et  s  en  rap- 
prochera par  la  suite  de  plus  en  plus  ainsi 
que  l'étoile  ;  le  sommet  S  de  la  cavité  den- 
taire C  est  entamé,  et  l'on  voit  apparaître 
sur  la  table  des  pinces  une  tache  jaune 
nommée  étoile  dentaire,  formée  par  le 
cément  qui  est  en  S.  L'étoile  dentaire  se 
montre  sur  les  mitoyennes  à  neuf  ans,  et  à 
dix  sur  les  coins.  A  ce  dernier  âge,  le  cornet 
dentaire  a  complètement  disparu  de  la  table 
des  pinces.  A  onze  ans.  il  est  eflacé  sur  la 
table  des  mitoyennes ,  et  à  douze  ans  sur 
celle  des  coins.  A  treize  ans,  la  table  des 
pinces  a  pris  la  forme  d'un  cercle  irrégulier. 
A  quatorze  ans,  cette  table  est  triangulaire. 
A  quinze  ans,  la  table  des  mitoyennes  le  de- 
vient. A  seize  ans,  les  tables  de  tontes  les 
incisives  sont  triangulaires.  A  dix-sept  ans, 
la  table  des  pinces,  qui  présentait  aupara- 
vant la  figure  d'un  triangle  équilatéral,  se 
change  en  un  triangle  isocèle.  A  dix -huit 
ans,  les  mitoyennes  présentent  un  triangle 
isocèle  dont  la  base  est  un  peu  plus  grande 
que  celle  des  pinces.  A  dix-neuf  ans,  les 
triangles  isocèles  des  coins  ont  la  plus 
grande  base.  A  vingt  ans,  le  triangle  isocèle 
existe  sur  toutes  les  incisives.  Au  delà,  il 
n'est  plus  possible  de  déterminer  l'âge  du 
cheval.  On  dit  alors  qa'il  ne  marque  plus. 
Dans  l'opinion  des  naturalistes  partisans 
du  transformisme,  le  cheval  proviendrait  des 
vrais  pachydermes  à  doigts  impairs  et  aurait 
eu  probablement  au  nombre  de  ses  ancêtres 
successifs  le  pala>othérium,ranchithérium  et 
l'hipparion.  Ce  dernier  animal,  du  miocène 
supérieur,  n»  se  distinguait  guère  du  cheval 
que  parce  que  le  carpe  et  le  tarse  avaient  de 
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de  l'hipparion.  Réelle  ou  imaginaire,  la  gé- 
néalogie précédente  nous  éclaire  sur  les  affi- 
nités naturelles  du  cheval.  Les  vrais  chevaux 
apparurent  incontestablement  dans  notre 
pays  pendant  le  pliocène  moyen.  Ils  y  étaient 
très  nombreux  à  l'époque  de  la  pierre  taillée, 
vivant  à  l'état  sauvage,  et  chassés  comme 
gibier  par  les  hommes  de  ce  temps.  Tels 
étaient,  par  exemple,  les  chevaux  de  .Solutré 
d'où  descend,  assure-t-on,  notre  race  belge  ou 
ardennaise.  Le  cheval  domestiqué  fut  intro- 
duit dans  l'Europe  occidentale  par  les  hom- 
mes qui  apportèrent  d'Asie  la  civilisation  de 
\a  pierre  polie. 

M.  Anilié  Sanson,  zooteclmicien  éminent, 
dont  nous  reproduisons  ici  la  classification, 
rapporte  tous  les  chevaux  dont  le  monde  est 
peuplé  à  deux  types  ou  espèces  :  l'espèce  hra- 
chijcéphale  ou  à  tète  courte,  et  l'espèce  doli- 
chocéphale ou  à  tête  longue.  On  range  parmi 
les  brachijcéphales  tous  les  chevaux  chez 
lesquels  la  distance  du  coin  externe  de  r(jeil 
à  la  base  de  l'oreille  du  même  coté  est 
à  peu  près  égale  à  la  distance  qui  sépare 
l'une  de  l'autre  les  bases  des  deux  oreilles. 
On  range  parmi  les  dolichocéphales  tous  les 
chevaux  chez  lesquels  la  distance  du  coin 
externe  de  l'œil  a  la  base  de  l'oreille  du 
même  côté  est  beaucoup  plus  grande  que  la 
distance  qui  sépare  les  bases  des  deux 
oreilles. 

L'espèce  brachycéphale  se  subdivise  en 
quatre  races  que  M.  Sanson  nomme  :  race 
asiatique,  race  africaine,  race  irlandaise  et 
race  britannique. 

La  race  asiatique,  que  M.  Piètrement 
appelle  race  artjenne,  est  caractérisée  par 
un  front  large  et  plat,  des  arcades  sonrci- 
lières  très  saillantes  et  un  profil  de  la  tête 
exactement  droit.  Originaire  du  plateau  cen- 
tral de  l'Asie,  elle  a  rayonné  par  les  migra- 
tions, les  invasions,  le  commerce,  sur  toute 
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la  surface  du  globe.  Elle  a  été  importée  en 
Europe  par  les  constructeurs  des  monu- 
ments  mégalithiques,   s'est  répandue   dans 
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l'extiéme  Orient,  en  Perse,  en  Syrie,  à  une 
époiiue  très  reculée,  et  est  |nrvenne  en 
Arufiie  vers  les  j)reuiier«  temps  <le  notre 
ère.  l''BHt  elle  qui    fournit  les  chevaux  de 


CHEVAL  OU  TURKESTAN 

selle,  (le  course  et  de  léiter  altelaffe.  Les 
individus  nui  lui  ainuirtiennent  s'aeconinio- 
dent  l)ien  d'un  climat  sec,  tempéré  ou  froid, 
des  ré^'ions  médiocrement  fertdes,  des  pâtu- 
rages maigres,  m.iis  aromatiques.  Elle  com- 
prend les  variétés  :  arabe,  du  chrin/  an- 
ijlaix  (le  cniiise.  dit  pur  sang:  des  laiidex  de 
hrelai/iir.  du  Limousin,  de'  VAuvergiw,  des 
landes  de  Gascoijne  et  de  l'Aude,  navar- 
rine .  du  Morran,  A' Alsace- Lorraine,  de 
Trakehnen  (Prusse  orientale),  du  W'urlrin- 
/lerif,  des  troUeurs  russes  ou  d'Orloff  et  de 
lluni/rie. 

I.ii  rare  africaine  se  reconnaît  à  si>n  front 
lioml)é,  à  ses  •■ircades  sourcilières  peu  sail- 
lantes, à  un  prolil  de  tète  presque  droit,  mais 
léfçèrement  l)onil)é  au  niveau  des  yeux,  et  rjui 
donne  un  peu  à  la  face  l'aspecl  d]une  tele 
«le  monton.  M.  Saason  la  croit  ori^rinaire  de 
Nutiie;  mais  M.  Piètrement  lui  donne  le 
nom  de-  rrtce  monijoliqtie,  parce  qu'il  pense 
qu'elle  a  eu  i)our  lierccau  la  Mon^'olie  pri- 
mitive, aujourd'liui  pays  des  Khalkhas.  J'oii 
elle  se  serait  répaiulue,  à  l'aurore  des  temps 
historiques,  sur  le  Turkestan,  la  Perse,  en 
Mésopotamie,  en  Syrie.  11  admet  que  de  ce 
dernier  pays  elle  a'iirait  été  introduite  par 
les  Hycsos  en  lîffvpte  et  en  Nul)ie.  Klle  est 
surtout  ii'présente'c  actuellement  par^^la  va- 
riété harl/e  ou  lierbére.  qui  i)euple  riigypte 
et  les  pays  liarharesques. 

I.a  rai-e  irlandaise,  petite,  trapue,  propre 
a  la  selle  et  aux  attelajfcs  léufers,  est  carac- 
térisée par  un  front  plat  incliné  de  haut  en 
bas,  un  chanfrein  rectiligne  incliné  do  bas 
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en  haut,  une  brisure  ou  dépression  au  ni- 
veau des  yeux,  des  arcades  sourcilières  sail- 
lantes, une  tète  camus>>  dans  son  ensemble. 
Vivant  en  Irlande  de  toute  antiquité,  elle  a 
passé  dans  le  pays  de  Galles  et  sur  le  litto- 
ral de  la  Bretagne  française.  Klle  comprend 


la  variété  (1««  poneys  douhles  de  l'Angle- 
terre, petits,  mais  solides  et  isjbustes;  les 
variétés  du  littoral  breton,  improprement  ap- 
|)elées  races  de  Léon,  du  Connuet,  et  la  variété 
des  Shetland,  formée  de  très  petits  poneys. 

La  rare  britannique  se  reconnaît  a  son 
front  très  faiblement  courbe  dans  le  sens  de 
la  longueur,  à  ses  arcades  sourcilières  effa- 
cées, an  prolil  de  la  tête  un  peu  busqué  et 
terminé  au  bout  du  nez  par  une  sorte  de 
pan  coupé.  Elle  a  une  taille  très  élevée,  une 
encolure  laivi-  et  épaisse,  des  muscles  énor- 
mes, ("est  la  plus  propre  à  traîner  au  pas 
de  lourds  fardeaux.  Elli"  ne  prospère  vérita- 
blement que  dans  un  climat  marin.  Elle 
est  confliiée  en  Angleterre  dans  les  comtés 
du  S.-E.;  en  Fiance  et  en  Belgique,  elle 
occupe  le  littoral  entre  les  embouchures  de 
la  Seine  et  de  l'Escaut.  Elle  se  subdivise 
en  variétés  de  Suffolk  et  île  \or/olk,  variété 
boulonnaise  et  variété  cauchoise. 

L'espèce  dolichocéphale  comprend  quatre 
races  :  la  race  germanique,  la  race  frisonne, 
la  race  belge  et  la  race  séquanaise  ou  per- 
cheronne. 

La  race  germanique  a  pour  signalement 
un  front  étroit  et  fortement  courbé,  des  yeux 
petits  et  sans  .saillie,  un  prolil  considérable- 
ment arqué,  le  dessous  de  la  ganache  très 
proéminent,  une  tète  longue  qui  rappelle  la 
tête  du  lièvre,  une  encolure  grêle  et  une 
taille  généralement  très  élevée.  C'est  chez 
elle  que  les  oreilles  sont  le  plus  rappro- 
chées. I^a  race  germanique  fournit  des  che- 
vaux de  .selle  et  de  carrosse,  et  elle  était 
seule  à  la  mode  en  F'rance  au  xvii"  et  au 
Nviii"^  siècle.  Originaire  du  Slesvig-Holstein. 
elle  s'est  réi)aiidue  dans  toute  l'Allemagne 
du  Nord  et  la  vallée  du  Rhin.  De  plus,  elle 
a  pélu-tré 
en  Angle- 
terre avec 
lesAnglo- 
Saxons, 
dans  no- 
tre Nor- 
mandie 
.iveclespi- 
r.ites  nor- 
man  ds , 
dans  le 
bassin  du 
Rhône 
avec  les 
Uurgun- 
des ,  en 
Italie  avec 

les  Lombards,  en  E.spagne  et  dans  le  nord  de 
l'Afrique  avec  les  Vanihiles  ;  mais  elle  ne  s'est 
bien  maintenue  que  dans  les  climats  marins 
et  a  été  presque  partout  profondément  mo- 
diliée  par  ses  croisements  avec  le  cheval 
anglais,  dit  pur  sang.  Elle  a  donné  naissance 
aux  variétés  danoise,  hanorrienne,  mecklem- 
bourgeoise-nnrmnnde  \i\  \tp\i  près  disparue  , 
comtoise,  et  italienne  des  Maremmes  de  la 
Toscane. 

La  race  frisonne  iiossède  la  face  la  plus 
allongée  qui  existe  parmi  les  chevaux.  Elle 
présente  un  profil  en  ligne  droite  tant  soit 
peu  renflé  à  la  liauleiir  des  yeux,  des  organes 
petits,  des  arcades  sourcilières  effacées,  un 
sillon  longitudinal  profond  au  milieu  du  nez. 
On  résume  ces  caractères  en  disant  qu'elle 
a  une  tt'le  de  vieille.  Elle  est  de  haute  taille 
et  de  formes  peu  élégantes;  de  longs  pods 
lui  recouvrent  les  membres  jusque  sur  les 
sabots.  Elle  manque  de  vigueur  et  ne  peut 
tnivailler  qu'à  l'.illure  lente.  Née  dans  les 
marais  du  nord  de  la  Hollande,  la  race  fri- 
sonne compte  les  variétés  suivantes  :  hollan- 
daise, flamande  et  picarde,  clydesdale  (de 
la  vallée  de  la  Clyde,  eu  Kco8se\  poitevine 
ou  mulassière  (introduite  au  xvi"  siècle  sur 
le  littoral  de  la  Vendée). 

La  race  belge  se  distingue  des  autres  par 
un  front  déprimé,  des  arcades  sourcilières 
très  saillantes,  im  profll  droit  dans  les  deux 
tiers  supérieurs  et  fortement  arqué  dans  son 
tiers  inférieur  de  façon  à  donner  à  la  face 
l'apparence  de  la  tète  du  rhinocéros,  une 
taille  moyenne,  des  oreilles  courtes,  une 
encolure  courte,  large,  bombée  à  son  bord 
supérieur,  un  corps  très  court  et  trapu.  Cette 
race  robuste  et  li-ès  énei-ijj(jue  fournit  à  la 


fois  des  chevaux  de  gros  trait,  de  trait  léger 
et  de  selle.  Son  aire  primitive  est  le  bassin 
de  la  Meuse,  d'où  elle  rayonna  sur  le  pays 
nallon  et  le  plateau  des  Ardeniies.  Après 
la  conquête  des  Gaules,  les  Humains  rim- 
portèrent  en  Italie  oii  elle  servait  de  mon- 
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ture  aux  chevaliers,  et  le»  Francs  l'introdui- 
sirent dans  une  grande  partie  de  la  Gaule. 
On  dislingue  dans  cette  race  les  variétés  du 
lirnbant,  de  la  lle.sbai/e  et  du  l'ondroz,  la 
Viiriété  du  llainaut  et  de  la  province  île 
\amur,  la  variété  ardennaise,  si  semblable 
aux  chevaux  de  Solutré,  et  la  variété  crémo- 
naise,  introduite  dès  l'antiquité  en  Loinlmr- 
die. 

La  race  séquanaise  ou  percheronne  a  le 
front  très  légèrement  bombé  transversale- 
ment, les  arcades  sourcilières  peu  saillantes, 
le  profil  presque  droit,  mais  présentant  un 
léger  renloncement  au-dessous  des  yeux.  I,e 
nez  est  creusé  dans  sa  partie  supérieure 
d'un  petit  sillon  médian  longitudinal.  Les 
chevaux  de  cette  race,  agile»,  éléfiants,  éner- 
giques, ont  le  corps  cylindrique,  la  rolH- 
gris  pomm.dé  et  une  taille  moyenne.  Leur 
allure  rapide  en  fait  les  chevaux  de  trait 
léger  les  plus  remarquables.  Ou  les  attelait 
autrefois  aux  malles-postes  et  aux  diligence», 
et  ce  sont  eux  qui,  aujourd'hui,  traînent  les 
omnibus.  Ils  sont  très  recherchés  dans  le 
monde  entier.  Ils  peuplaient  le  bassin  de  la 
Seine  dès  l'e'poquo  quaternaire;  mais  au- 
jourd'hui le  Perche  est  le  principal  centre 
de  production  <le  la  race,  dont  on  distingue 
deux  variétés  :  le  petit  percheron  ou  postier. 
excellent  trotteur,  qui  fait  le  service  îles 
omnibus,  et  le  gros  percheron,  qu'où  emploie 
comme  cheval  de  gros  Irait. 

Il  a  existé  des  chevaux  en  Amérique  pen- 
dant les  temps  géologicpn-s  ;  mais,  à  l'époque 
de  la  découverte  de  ce  continent,  il  n'y  en 
avait  plus,  et  sans  doute  leur  espèce  était 
éteinte  depuis  des  siècles.  Les  Euro|>éens, 
les  Espagnols  les  premiers,  ont  repeuplé  le 
nouveau  monde  de  chevaux,  et  ces  animaux 
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s'y  sont  tellement  multipliés  qu'une  partie 
d  entre  eux,  redevenue  sauvage,  erre  par 
troupes  dans  les  pampas  ou  ou  les  capture 
avec  le  lasso. 

On  donne  le  nom  de  mélu  aux  individus 
de  la  race  che\aline  nés  du  croisement  de 
lieux  races  de  chevaux.  Si  les  races  procréa- 
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tric:-s  sont  toutes  deux  bi-acliycéphales  ou 
toutes  deux  dolichocéphales,  le  produit  a  le 
r,i-àne  de  même  forme  que  celui  de  ses  pa- 
rents. Si,  des  deux  races  qui  ont  donné  nais- 
sance au  métis,  l'une  est  Ijrachycépliale  et 
l'autre  dolichocéphale,  le  métis  aura  le 
crâne  mésaticfphate  et  sa  face  rappellera 
par  certains  caractères  la  face  du  père  et 
par  d'autres  celle  do  la  mère. 

On  a  longtemps  cru,  mais  bien  à  tort,  que 
par  l'étalon  anglais,  dit  pur  sanp,  on  pou- 
vait améliorer  toutes  les  races.  En  consé- 
quence on  l'a  croisé  :  l»avec  les  gros  poneys, 
pour  avoir  le  cheval  (le  chasse  irlandais; 
2°  avec  le  cheval  germanique,  pour  avoir  le 
cheval  de  chasse  anglais  ou  le  carrossier 
anglais  (Cleveland  liai);  3»  avec  quelque 
variété  carrossière,  de  chasse  ou  de  trait 
améliorée,  pour  avoir  le  Irolleur  de  Nor- 
folk; i"  avec  la  variété  normande  de  la 
l'ace  germanique,  pour  avoir  rnno/o-norma»"/ 
actuel;  5"  avec  le  cheval  irlandais  du  litto- 
ral armoricain,  pour  avoir  le  raéiis  anglo- 
hrelon;  6"  avec  la  variété  poitevine  de  la 
l'ace  frisonne,  pour  avoir  le  cheval  de  cava- 
lerie anglo-poitevin,  qu'on  élève  dans  les 
marais  de  Saint-Gervais  (Vendée)  et  de 
Saint-Louis  (Charente-Inférieure);  7»  avec 
une  variété  de  la  race  gernumique,  pour 
avoir  soit  le  métis  anglo-danois,  soit  le  métis 
anglo-allemand. 

Quand  des  métis,  par  suite  de  plusieurs 
croisements,  sont  revenus  au  type  paternel, 
on  leur  donne  le  nom  de  métis  confirmés. 

Aujourd'hui  les  éleveurs  les  plus  habiles 
ont  renoncé  au  métissage  et  n'améliorent 
plus  leurs  chevaux  que  par  la  sélection,  qui 
consiste  à  choisir  dans  la  même  race  les 
reproducteurs  les  plus  parfaits. 

l'our  apprécier  la  valeur  d'un  cheval,  il 
faut  liien  se  garder  d'examiner  d'abord 
l'animal  dans  son  ensemble  :  il  faut  tout  de 
suite  considérer  l'organisation  du  pied  en 
commençant  par  le  sabot.  Sa  paroi  doit  être 
formée  d'une  corne  solide,  dure,  luisante, 
dépourvue  de  fentes;  la  fourchette  doit  être  . 
volumineuse;  la  sole  solide,  épaisse,  sans 
durillon.  De  là,  on  passe  à  l'articulation  du 
boulet  :  plus  elle  est  grosse,  mieux  cela 
vaut.  Ensuite  on  s'occupe  du  jarret  dont  les 
articulations  sont  les  plus  importantes  de 
toutes.  En  général,  elles  sont  irréprochables 
lorsque  le  calcanéum  est  long  et  sufhsam- 
ment  oblique.  Ces  trois  parties,  sahot,  hoii- 
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tel  et  jarret,  étant  irréprochables,  il  est  à 
peu  près  sur  que  les  autres  parties  des 
membres  le  sont  également.  Vient  ensuite 
l'inspection  du  tronc.  La  poitrine  doit  avoir 
le  plus  grand  volume  possible,  et  cette  con- 
dition est  réalisée  toutes  les  fois  que  le  flanc 
est  court.  Quant  aux  organes  delà  digestion, 
ils  seront  bons  si  l'abdomen  est  cylindrique 
dans  tonte  son  étendue  et  n'est  pas  brusque- 
ment relevé  vers  le  pubis. 

On  doit  apporter  les  plus  grands  soins  à 
l'élevage  des  poulains.  Il  convient  de  leur 
donner  un  peu  d'avoine  aussitôt  après  le 
sevrage,  en  augmentant  progressivement  la 
dose.  Les  poulains  ne  doivent  pas  être  ferrés 
avant  l'âge  de  dix-huit  mois.  A  partir  de  ce 
moment,  on  leur  donne  un  peu  plus  d'avoine. 
Il  convient  alors  de  ne  pas  les  tenir  au  repos. 


mais  de  les  soumettre  à  une  gyinnasliijiie 
méthodique  indisixMisable.  C'est'ce  que  I  ou 
ne  fait  point  généralement  en  Europe  et, 
sous  ce  rapport,  l'éducation  de  nos  chevaux 
est  très  défectueusi!.  On  doit  imposer  aux 
jeunes  animaux  un  travail  de  quatre  heures 
par  jour  en  les  attelant  à  un  chariot  léger 
qu'on  leur  fait  traîner  à  la  vitesse  du  pas. 
C'est  ainsi  qu'il  faut  procéder  à  l'égard  des 
chevaux  de  trait.  S'il  s'agit  de  chevaux  de 
luxe,  il  ne. faut  les  faire  travailler  que  vers 
trois  ans  ou  trois  ans  et  demi.  On  les  attelle 
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alors  au  tilbury  ou  au  break.  Les  jeunes 
chevaux  ne  devraient  pas  être  engraissés,  ce 
que  l'on  fait  trop  souvent.  On  les  traite 
comme  nous  venons  de  le  dire  pendant 
tonte  la  période  de  leur  croissance,  c'est-à- 
dire  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  atteint  l'âge  de 
cinq  ans,  qui  est  celui  où  leur  squelette  est 
complet,  les  corps  des  os  longs  étant  enfin 
soudés  avec  leurs  épiphyses. 

C'est  le  cheval  fort  et  trapu  qu'il  convient 
d'employer  de  préférence  pour  traîner  au 
pas  de  lourdes  charges.  Son  poids  même, 
augmentant  l'effort  qu'il  fait  sur  le  collier 
pour  entraîner,  rend,  à  vigueur  égale  avec 
celle  d'un  cheval  plus  léger,  son  travail  plus 
utile.  Ce  sont,  par  contre,  les  chevaux  légers 
et  aux  longs  membres  qui  sont  les  plus  aptes 
à  trotter  et  à  galoper.  Ainsi  le  vrai  cheval 
de  trot  ne  doit  pas  peser  plus  de  500  kilo- 
grammes. 

On  peut  affirmer  en  conséquence  que  plus 
les  chevaux  de  selle  sont  petits  et  légers,  plus 
leur  travail  disponible  est  grand  ;  comme 
preuve  à  l'appui,  nous  citerons  la  remarque 
qui  a  été  faite  que  les  chevaux  de  la  cavalerie 
légère  résistent  mieux  aux  fatigues  d'une 
campagne  que  ceux  de  la  grosse  cavalerie. 

Si  l'on  compare  le  travail  des  chevaux 
avec  celui  d'une  machine  à  vapeur,  on  con- 
state que  le  premier  est  plus  économique  que 
le  second  toutes  les  fois  que  la  vitesse  n'entre 
pas  en  ligne  de  compte.  Ainsi,  le  travail  de 
labourage  coûte  plus  cher  à  opérer  par  la 
vai)eur  que  par  les  chevaux.  Il  en  est  de 
même  de  la  traction  des  tramways. 

On  doit  donner  aux  chevaux  des  ali- 
ments azotés  en  proportion  de  leur  travail. 
Le  foin  de  bonne  qualité  est  le  meilleur 
aliment  pour  le  cheval  au  repos.  L'avoine 
ne  doit  alors  intervenir  qu'en  faible  propor- 
tion dans  sa  nourriture.  Il  n'en  est  plus  de 
même  pour  le  cheval  qui  travaille.  Dans  nos 
climats  tempérés,  l'avoine  est  l'aliment  qui 
donne  la  force;  dans  les  climats  chauds, 
c'est  l'orge.  Le  loin  et  l'avoine  sont  les  deux 
aliments  que  le  cheval  digère  le  mieux.  La 
première  de  ces  substances  peut  être  rem- 
placée par  la  paille,  et  ce  remplacement  est 
surtout  avantageux  pour  les  chevaux  de 
selle  et  de  trait  léger.  La  ration  journalière 
doit  avoir  un  volume  tel  qu'elle  remplisse 
l'estomac  sans  le  distendre.  Dans  cette 
ration,  le  poids  de  la  matière  azotée  doit 
être  le  cinquième  de  celui  des  matières 
grasses  et  des  autres  aliments  non  azotés. 
L'avoine  contient  un  principe  qui  excite  le 
système  nerveux  et  produit  plus  vite  la  con- 
traction des  muscles.  Aussi  rien  ne  peut-il 
la  remplacer  pour  les  chevaux  à  allure 
rapide  ;  et  parce  que  l'action   du  principe 


excitant  est  de  courte  durée,  il  faut  donner 
l'avoine  plusieurs  fois  dans  la  journée  aux 
chevaux  légers  pendant  qu'ils  travaillent. 
La  dose  d'avoine  est  alors  d'un  kilogramme 
par  heure  de  travail  ;  pour  le  moteur  lourd, 
on  peut  remplacer  une  partie  de  l'avoine 
p.'ir  du  son,  du  maïs,  des  féveroU^s,  du  sar- 
rasin, du  froment,  de  l'orge,  ties  coques  de 
cacao,  etc.  Voici  les  règles  à  observer  iHJur 
la  conduite  des  chevaux  attelés  :  que  leurs 
traits  soient  élastiques,  que  leur  marche  soit 
rectiligne,  leur  allure  régulière  et  leurs 
efforts  concordants,  que  l'on  gravisse  les 
pentes  à  l'allure  lente,  qu'on  n'arrête  pas 
un  cheval  aux  allures  vives,  que  les  chevaux 
attelés  de  front  soient  apinireillés  le  mieux 
possible  et  que  l'on  ne  change  de  conducteur 
que  dans 'la  plus  extrême  nécessité. 

Le  pansage  a  une  grande  importance 
hygiénique.  Quand  le  corps  du  cheval  est 
couvert  de  sueur,  il  faut  l'en  débarrasser  en 
passant  sur  sa  peau  une  règle  en  bois  ou  en 
métal  appelée  couteau  de  chaleur;  l'étrille 
devrait  être  complètement  proscrite,  surtout 
pour  les  chevaux  lins,  et  remplacée  par  une 
brosse  de  chiendent.  Après  qu'on  l'a  brossé, 
on  frotte  le  cheval  avec  un  bouchon  de 
paille.  Ensuite  on  l'éponssète,  on  lisse  ses 
poils  avec  une  brosse  de  crin,  et  enfin  on 
lave  ses  yeux,  ses  naseaux  avec  l'éponge. 
Le  tondage  est  éminemment  hygiénique  :  il 
donne  de  l'aijpétit  aux  animaux.  Il  faut  les 
tondre  vers  la  fin  de  l'autoinne  avant  les 
premiers  froids  et  ne  pas  craindre  de  renou- 
veler l'opération  en  plein  hiver  s'il  en  est 
besoin.  Les  bains  froids  pendant  les  chaleurs 
.sont  très  toniques  et  ))roduisent  le  meilleur 
effet.  —  Dér.  Chevaline,  chevalet,  chevalier, 
cheval,  chevalement .  chevalerie,  clievnlière, 
chevaleresque,  chevalcre.sguement,  chevau- 
cher, chevauchée,  chevauchant,  chevauche- 
ment, chevaucheiir.  —  Coiiip.  Chevau-léger. 
Même  famille  que  Cavale,  cavalier,  cava- 
lerie, cavalièrement ,  cavalcade,  cuvalca- 
dour. 

CHEVAI.EMENT  ichevaler),  sm.  Assem- 
blage de  pièces  de  bois  qui  sert  à  soutenir 
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CHEVALEMENT 


la  partie  d'un  mur  qu'on  rejirend  en  sous- 
œuvre.  Un  chevalement  se  com])ose  d'une 
poutre  horizontale  nommée  chapeau,  repo- 
sant sur  des  étais  disposés  par  paires  et 
inclinés,  dans  chaque  paire,  en  sens  cou 
traire. 

«;iIEVAM3ll  •cheval),  vi.  Chevaucher.  || 
Faire  usage  du  chevalet.  —  Fig.  Faire  des 
démarches. —  Vt.  Chevaler  un  mur,  l'étayer 
avec  des  chevalements.  ||  Les  tanneurs  che- 
valent  les  cuirs,  les  travailler  sur  des  che- 
valets. 

CHEVALEHESQUE  [chevalier),  adj.  S  g. 
Qui  caractérise  le  chevalier  :  Bravoure  che- 
valeresque. 

*CIIEVALEBESQUEME\T  {chevaleres- 
que -|-  six.  ment],  adv.  D'une  manière  che- 
valeresque. 

CHEV.\I.EKIE  (chevalier),  sf.  Dignité 
militaire  et  religieuse  conférée  aux  guerriers 
nobles  du  moyen  âge.  ||  L'ensemble  de  ces 
guerriers.  ||  Ordre  de  chevalerie,  ordre 
militaire  et  religieux  créé  jiotir  combattre 
les  infidèles.  ||  Ordre  bonorilique  créé  par  un 
souverain  :  Eti  France,  l'ordre  du  Saint- 
Esprit  était  un  ordre  de  chevalerie."  \\  La 
noblesse. 

CHEVALET  (dm.  de  cheval),  sm.  Ancien 
instrument  de  torture.  |{  Tréteau  pour  sup- 

Eorter  une  pièce  de  bois  que  l'on  travaille.  || 
ame  de  bois  ajourée  servant  à  tendre  les 
cordes  d'un  violon.  ||  Espèce  de  cadre   de 
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liois,  muni  d'un  rebord  »iir  lequel  les  peintres 
(losiMit  et  :i|>puient  les  tableaux  qu'ils  sont 
en  tnun  <li"  l'iiire.  ||  Support  fixe  à  2,  3  ou 
i  picMls.  enijiluvé  dans  la  cunstniction  des 
I>onts  militaire»  ou  de  circonslanco  :  Ponts 
df  chevalets.  ||  Chevalet  d'arme.i,  servant 
dans  les  camps  de  support  pour  les  armes. 
Il  Chrpalet  de  tir.  support  sur  lequel  on 
place  un  fusil  pour  le  tirer  lorsqu'on  veut  le 
pointer  avee  une  plus  grande  précision. 

ClIEVAI.liCIt  iMiCMKi,)  (180(>i,célèliiv  éco- 
nomiste français,  pjirtisan  du  libre  ëclian(fe. 
Il  fut.  en  IK3i!,  condamné  a  un  an  de  prison 
comme  directeur  du  journal  sainl-simo- 
nien  le  (lln/ie.  \  l'expiration  de  sa  peine,  il 
fut  chargé  d'une  mission  aux  l5lat.s-Unis 
pour  y  étudier  la  question  des  voies  de  com- 
miniication  et  pul)lia,  à  son  retour,  un  vo- 
lume inlilulo  :  Lettres  sur  l'Amérique  du 
\oril.  A  la  suite  d'une  antre  mission  en 
Auftleterrc,  il  fit  paraître  le  livre  :  /Jet  iiité- 
ri'ti  matériels  en  France.  Knsuilo  il  fut 
nommé  successivement  ingénieur  en  chef 
des  mines,  professeur  d'économie  politique 
«u  Collège  de  France,  membre  de  l'Aca- 
téniie  des  sciences  morales  et  politiques,  etc. 
Son  adhésion  au  coup  d'I'ltal  de  Louis- 
Napoléon  le  lit  nommer  conseiller  d'Étit, 
puis  sénateur.  Outre  les  livres  déjà  cités,  on 
a  de  lui  un  Cours  d'économie  politique  et  un 
grand  nombre  d'articles  svir  la  scien"C  éco- 
nomique publiés  séparément  ou  dms  les 
journaux. 

CilEVAMF.K  [cheval),  sm.  Citoyen  ro- 
main inférieur  aux  patriciens,  supérieur 
aux  plébéiens,  et  qui,  à  la  guerre,  montait 
un  cheval  fourni  par  l'État.  {{  Guerrier 
admis  dans  la  chevalerie.  \\<'hevatier.^  errants, 
qui  se  donnaient  la  mission  di'  protéger  les 
opprimés.  ||  Chevalier  de  la  triste  fiijure. 
Don  Quichotte,  et.  par  extension,  homme  laid. 
Il  Chevaliers  de  la  Table  ronde,  les  compa- 
gnons d'.\rtlinr  dans  les  romans  du  cycle 
de  la  Tahie  ronde.  ||  Titre  de  nol)lcsse  le 
l>lu.s  inférieur.  ||  Membre  d'un  ordre  reli- 
ilienx  et  militaire  :  Les  chevaliers  de  Malle. 
\\  Individu  décoré  d'un  ordre  :  Chevalier  de 
la  Léi/ion  d'honneur.  —  Fig.  Chevalier  d'in- 
dustrie, escroc. 

*«:iIKVAI,lftUE  i^ehevalier'},  sf.  Grosse 
bagne. 

tllIKVAIJXK  (cheval),  adj.  f.  De  la  na- 
ture du  rlieval  :  Race  chevaline. 

«;|IEVAI.I,ET  (J8l2-18;i8J,  philologue 
français,  auteur  d'un  Traité  de  l  oriyine  et 
du  développement  de  la  lani/ue  /française. 

CIIEVANCE  [chef],  sf.  Le  bien  qu'on  a 
(vx). 

ifCHEVAlICHANT,  ANTE,  adj.  Se  dit 
(le  pièces  arrangées  comme  tes  tuiles  d'un 
toit. 

CHEVAUCHÉE  (chevaucher),  sf.  Prome- 
nade, tournée  faite  à  cheval.  {|  I<a  distance 
qu'un  cheval  parcourt  d'une  traite.  {|  Service 
militaire  dt^  par  im  vassal. 

♦  ÇHEVAUCHE^IENT,  sm.  Arrangement 
de  ])ières  chevauchantes. 

CHEVAUCHER  bl.  cahallicarr\,  vi.  Aller 
il  clii'val.  Il  Se  mettre  à  califourchon.  ||  Se 
recouvrir  ]iartiellement  :  Ces  tuiles  chevau- 
chent. Il  Se  dit  égaleiuent,  en  termes  d'impri^ 
nierie.  des  mots  ou  des  bouts  de  lignes  qui 
montent  ou  descendent. 

*<:HEVArc.HElîH,  sin.  Cavalier. 

CIIEVAr-I.KCJKIl,  .un.  .\ncien  soldat  de 
la  ganle  noble  ilii  roi.—  PI.  Leschevau-léyers, 
compagnie  for- 
mée de  tels  sol- 
dats .  Suivant 
r  Académie, 
quelques-uns 
écrivent  che- 
vaux-légers. 
CHEVE  ËMII.K 
(I8»i-I86l  ,  an- 
rien  chirurgien 
de  marine,  pro- 
pagateur de  la 
notation  mii-i 
cale  chiffrée. 

*CHEvËcni: 

■r  ,  sf.  Kspéce  de 
chouette     de     la 

grosseur  d'une  tourterelle,  à  plumage  varié 
de   brun   et    de  blanc.   KUe    établit    sa    de- 


CHEVÊCHE 


meure  dans  les  petits  bois,  dans  les  an- 
fracluosilés  des  rochers  et  dans  les  ruines. 
Kn  hiver,  elle  se  rapproche  de  nos  habita- 
lions.  U  est  facile  de  l'apiu'ivoiser  et  alors 
elle  l'end  les  plus  gramls  services  parce 
qu'elle  se  nourrit  d'iusectes,  de  mulots,  de 
campagnols  et  qu'elle  déliarrasse  des  souris 
nos  granges  et  nos  greniers.  Dans  les  fermes, 
elle  rempl.icerail  avantageusement  le  chat. 

CHEVECIEK  bl.  capitium.  chevet  d'é- 
glise), sm.  Gardien  du  chevet,  du  trésor  et 
<Ui  luminaire  d'une  église. 

CHEVEM':,  ÉE,  adJ.  Se  dit,  en  termes  de 
blason,  de  cheveux  qui  sont  d'autre  émail  ou 
liant™  couleur  que  lu  tête  qui  les  porte  : 
Télé  d'arqcnt  rhevelée  de  sable.  (Ulas.  i 

«CHEVEI.ÉE  (vx  fr.  ckevtl,  cheveu),  sf. 
.Marcotte  de  cep. 

CHEVELU,  UE  (vx  fr.  chevel,  cheveu), 
adj.  Qui  a  des  cheveux  longs  et  loulVus.  || 
Haute  chevelue,  dont  les  habitants  portaient 
de  longs  cheveux  Celtique,  Belgique,  Aqui- 
taine .  Il  Hois  chevelus,  les  rois  mérovin- 
giens. Il  Cuir  chevelu,  la  peau  qui  rouvre  le 
crâne.  —  .Sm.  L'ensemble  des  plus  lines  ra- 
cines d'une  plante. 

CHEVEI.UHE  (vx  fr.  chevel,  cheveu  ,  sf 
L'ensemble  des  cheveux.  ||  La  queue  d'une 
comète.  ||  La  Chevelure  de  Bérénice,  constel- 
lation de  l'hémisphère  boréal. 

*<:HEVER  autre  forme  de  caver\  vt. 
Creuser  une  pierre  jirécieuse  par-dessous 
pour  en  affaiblir  la  couleur.  ||  Donner  une 
forme  concave  à  une  pièce  de  métal.  || 
Bomber  le  verre. 

CHEVERUS  (Jk.\n  Lekbbvrk,  cardinal 
de)  (nt>8-18:(t)),  prélat  français  qui  émigra 
à  la  Révolution,  alla  évangéliser  les  Peaux- 
Rouges  des  Ktats-Unis  et  fut  nommé  évéque 
«le  Boston  en  1810.  De  retour  en  France,  il 
fut  évéque  de  Montauban,  puis  archevêque 
de  Bordeaux  (1826).  Sa  douceur  et  ses  ver- 
tus l'ont  fait  comparer  à  Fénelon. 

CHEVET  dm.  de  chef  ,  .im.  La  tète  d'un 
lit.  Il  Traversin.  ||  L'extrémité  de  l'abside 
d'une  église,  derrière  le  maitre-antel.  Il  y  a 
des  chevets  rectangulaires,  des  chevets  demi- 
ronds  ou  polygonaux.  —  Dér.  Chevecier. 
Même  famille  que  Chef. 

CHEVÈTRE  -1.  capistrum),  sm.  Licou.  || 
Grosse  pièce  de  bois  dans  l.iquelle  s'emboi- 
tent  les  solives  d'un  plancher  et  faisant  partie 
de  l'assemblage  de  charpentes  disposées  pour 
recevoir  l'âtre  d'une  cheminée.  ||  Bandage 
dont  on  se  sert  en  cas  de  fracture  ou  de  luxa- 
tion de  la  mâchoire  inférieure.  —  Comp. 
Enchevêtrer,  enchevétruri>. 

CHEVEU  (vx  fr.  chevel.  du  1.  capillu-i' ,  sm. 
Poil  de  la  tète  chez  l'homme.  —  Fig.  .Se 
prendre  aux  cheveux,  se  disputer  violem- 
ment. Il  Saisir  une  occasion  aux  cheveux,  en 
profiter.  Il  S'airacher  les  chereuv,  être  an 
désespoir.  ||  Faire  dres.ter  Ici  rhcveu.r,  faire 
horreur.  ||  Raisonnement  tiré  par  les  che- 
veux, peu  concluant.  ||  Se  tenir  qu'à  un  che- 
veu, être  sur  le  point  d'avoir  lieu.  —  l'rov. 
Fknurk  in  ciiF.VKt:  KN  QiATRK,  faire  des  dis- 
tinctions, des  divisions  inutiles.  —  On  em- 
pêche la  chute  des  cheveux  en  se  frictionnant 
la  tête  avec  du  rhum  dans  lequel  on  a  fait 
dissoudre  du  tanin  2  grammes  de  tanin  dans 
loO  grammes  de  rhunii.  —  Ddr.  Chevelu, 
chevelure,  chevelée.  —  tloilip.  Èrheveler, 
ccheveau.  dérheveler. 

^CHEVII.I.ACE  cheviller ,  sm.  .\ction 
de  cheviller.  ||  Knsemble  des  chevilles  d'un 
ouvrage. 

CHEVILLE  (I.  clavictUa,  iietite  clef),  sf 
Min'cean  de  bois  ou  de  fer  un  pou  conique 
pour  Ik)ii- 
cher  un 
trou ,  as- 
sembler 
des  pièces 
de  char- 
pente ou 
servir  de 
crochet.  Il 
Cheville 
ouiriève , 

grosse  cheville  de  fer  servant  à  réunir 
l'avant -train  d'une  voiture  avec  l'arrière- 
train.  —  Fig.  ('*lui  dont  on  ne  |)eut  se 
passer  pour  la  réussite  d'une  alTaire.  ||  Che- 
ville du  pied.  l)osse  qui  se  voit  «le  chaque  côlé 


CHEVILLE  OUVRltRE 


du  pied  et  qui  est  furmée  en  dedans  par  le  bout 
inférieur  du  tibia  et  en  dehors  par  celui  du 
péroné.  —  Fig.  .\e  pas  aller  ii  la  cheville  de 
quelqu'un,  lui  êlre  très  inferii-ur.  ||  Kxpres- 
sion  inutile  qu'on  ajoute  pour  achever  une 
phrase  ou  un  vers.  —  l'pov.  Aitant   iik 

TROUS,    AITANT    UK    CHKVIl.l.KS,    SC    dit    d'uilt' 

personne  qui  trouve  à  tout  des  excuse»  ou 
de»  reparties.  —  l)ér.  Chevilletle ,  cheviller, 
chevillaije.  chevillon. 

CHEVILLER  cheville),  vl.  Mettre  des 
chevilles.  ||  Fain;  entrer  des  mots  inutiles 
dans  une  phrase,  dans  un  vers.  —  Fig. 
Avoir  l'dme  chevillée  dans  le  corps,  résister 
a  toutes  sortes  de  maladies. 

♦  CinCVILLETTE  (dm.  de  cheville),  sf 
Petite  cheville.  ||  Morceau  de  bois  qui  servait, 
dans  les  campagnes,  à  ouvrir  les  portes  : 
Tirez  la  chevilletle,  la  hobinelle  cherra. 

♦  CHEVILLOX  cheville  ,  sm.  Petit  bâton 
tourné  qui  se  ti'onve  au  dos  d'une  chaise  de 
paille. 

CHEVILLON,  12i8  Iiab.  Ch.-I.  de  c.,arr. 
de  Vas.sy  iHaiite-Marne  ;  ch.  de  fer  de  l'E. 
liant  fourneau,  distillerie. 

CHEVIOT8  iMo.vr»  •,  chaîne  de  montagnes 
de  la  Orando-Brclafpic ,  entiir  l'Angleterre 
et  l'Ecosse.  On  y  élève  une  rare  de  moutons 
dits  cheviots.  (V.  Rritanniques  [Iles].) 

«ClIEVIR  (chef),  vi.  Venir  à  bout  :  On 
ne  peut  chérir  de  cet  enfant  ivi). 

CHÈVRE  1.  capra-,  sf  La  femelle  du 
bouc.  Les  chèvres  sont  des  mammifères  ru- 
minants, très  voisins  du  mouton,  mais  d'une 
taille  généralement  un 
peu  plus  grande.  On  les 
reconnaît  à  leurs  cornes 
creuses,  relevées  et 
courbées  en 
.1  rrière ,  cou  - 
vertes  en  avant 
de  protubéran- 
ces souvent  dis- 
posées en  an- 
neaux ,  il  la 
barbiche  qu'el- 
les portent  au 
menton,  à  leur 
queue  courte, 
redressée,  nue 
en  dessous ,  et 
à  leur  pelage. 
Celui-ci  est  constitué  en  dessus  jiar  do  longs 
poils  plus  ou  moins  raides  et  en  dessous  par  une 
sorte  de  duvet,  tantôt  1res  abondant  et  tantôt 
rare.  Les  chèvres  habitent  les  hautes  monta- 
gnes déboisées  et  escarpée»  ;  elles  n'aiment  jws 
les  forêts,  mais  hantent  volontiers  les  brous- 
sailles. Elles  courent,  grimpent  et  sautent 
avec  une  agilité  iijerveilleiise  et  liassent  pour 
être  capricieuses,  espiègles,  rusées  et  même 
courageiisi'»  au  besoin.  On  les  partage  en 
chèvres  d'Europe,  chèvres  d'.isie  et  chèvres 
tl'.ifrique.  I^es  chèvrct  d'Europe,  que  l'on 
croit  originaires  des  hauts  sommets  des 
Alpes  et  qui  sont  domestiquées  dans  toute 
retendue  de  celte  i)artie  du  monde,  ont  le 
ciàne  .arrondi  et  sont  nue  pn-ciense  i-essoiiire 
pour  l'alimentation  dans  les  pays  oii  les 
vaches  et  les  moulons  nejwuveiit  pi-ospérer. 
Peu  délicates  sur  le  choix  de  la  nourriture, 
elles  ilonnent  un  lait  qui  se  rapproche  l>eau- 
coup  de  celui  de  la  vache  et  avec  leijuel  on 
|)eiit  faire  des  from.iges.  On  les  élève  sur- 
tout en  vue  lie  ces  deux  produits;  car  leur 
viande,  ayant  une  légère  odeur  de  Imiuc,  est 
])eu  estimiM'.  Cheit  elles,  la  rareté  du  duvet 
fait  qu'on  ne  |K'Ut  guère  utiliser  le  poil. 
Klles  sont  un  véritable  fléau  pour  les  forei» 
dont  elles  dévorent  les  jeunes  pousses.  C'est 
à  elles  que  les  pav»  qui  entourenl  la  Médi- 
terranée doivent  la  dévasUition  des  forêt», 
la  nudité  des  montagnes  et  la  sécheresse  du 
climat.  Les  chèvres  d'.isie  ont  le  crâne 
allongé  et  sont  remarquables  par  la  quantité 
de  duvet  dont  leur  coqis  est  revêtu.  KUe» 
pic'sentent  trois  variétés  :  la  chèvre  d'.in- 
C/oi-rt.  d'une  blancheur  éclaUinte,dont  le  poil 
iest  divisé  eu  longues  mèche»  bouclées;  la 
chèvre  de  Cachemire  et  la  chèvre  tibétaine, 
dont  le  duvet  sert  à  fabriqiii'r  les  châles 
connus  sous  le  nom  d<"  cachemires  ou  île 
chiites  des  Indes.  Les  chèvres  d'Asie  sont 
mauvaises  laitières.  Les  chètres  d'Afrique 
ont  le  crâne  allongé,  le|)oil  ras  et  le»  oreille» 
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larges,  longues  et  pendantes.  Elle»  sont 
fçénéraleineiit  clppoiirviics  de  cornes.  Los 
variétés  l(^s  plus  im])ortiintes  sont  la  chèvre 
(l'Èqupte  et  la  clii-rre  de  Malte,  excellentes 
laitière»,  introduites  en  Algérie  et  en  France 
pour  ce  motif.  -  l'rov.  Où  i-a  chI^ivrk  kst 
ATTACHÉE,  IL  FAUT  qij'ellk  broutk,  il  faut  Se 
résigner  à  sa  situation,  à  sa  condition  pré- 
sente, y  Mknaokr  i.a  chèvre  et  le  chou,  mé- 
nager deux  partis,  deux  adversaires,  de  ma- 
nière à  ne  blesser  ni  l'un  ni  l'autre.  —  Fig. 
Prendre  la  chèvre,  se  fâcher,  s'irriter  jiour 
un  sujet  q^ui  n'en  vaut 
pas  la  peme.  ||  L'une 
des  constellations  de 
l'hémisphère  septen  - 
trional.  ||  litoile  de  pre- 
mière grandeur  ilans 
la  constellation  du  Co- 
cher. Il  Macldne 
pour  élever  les 
fardeaux.  Elle 
consiste  en  un 
treuil  horizon- 
\  tal  dont  les  tou- 
'JJ^  rillons  sont  en- 
S,'  gagés  dans  deux 
montants  réu- 
nis par  leurs  ex- 
trémités supé- 
rieures et  reliés  par  des  traverses  dans  le 
reste  de  leur  étendue.  Au  point  de  jonc- 
tion des  deux  montants  est  fixée  une  jioijlie 
sur  laquelle  passe  une  corde  ou  une  chaîne 
qui  vient  s'enrouler  sur  le  treuil  et  au  boiit 
hhn^  de  laquelle  est  attaché  le  fardeau  qu'il 
s'agit  d'élever.  —  Dér.  Chevreau,  ehevretle, 
chevrier .  chevreuil,  chevrillard  ,  chevron, 
chevronné,  chevroter,  chevrolin,  chevrotine, 
chevrotant,  chevrotement.  —  Comp.  Chèvre- 
feuille, chèvre-pied. 

COEVIIEAII  (dm.  do  chèvre) .  sm.  Le 
petit  do  la  chèvre.  ||  La  peau  prépai-ée  de 
l'animal. 

CHÈVUEFEUILLE  {chèvre  +  feuille), 
.v»i.  Genre  d'arbrisseaux 
grimpants  du  même 
groupe  que  le  sureau  et 
de  la  famille  des  Ru- 
biacées,  qui  a  des  fleurs 
très  odoriférantes  et 
dont  on  garnit  souvent 
les  berceaux  des  jar- 
dins. 

CHÈVRE -PIED  ou 
CHÈ  VHE-Pl  EUS,  adi. 
m.  Qui  a  des  pieds  de 
chèvre  :  Satyres  chèvre- 
pieds.  —  PI.  des  chèvre- 
pieds. 

CHEVRETTE  (dm. 
do  chèvre),  sf  Petite 
chèvre.  ||  Femelle  du 
chevreuil.  ||  Petite  ma- 
rliiue  ,  eonqiosée  de 
deux  montants  et  d'un  levier  d'aijatagc  per- 
mettant de  soulever  un  fardeau  et  en  parti- 
culier l'essieu  d'une  voiture  pour  graisser 
ou  laver  les  roues.  |1  Synonyme  de  Crevette. 
Il  Petit  chenet  bas  qui  n'a  point  de  branche 
devant. 

CHEVREUIL  (1.  capreolus),  sm.  Bètc 
fa  u  V  e      d  u 

genre  cerf 
ont  la  taille 
et  les  cornes 
sont  b  e  a  u- 
coup  pluspe- 
tites.Sa  chair 
est  une  viande 
noire  des 
plus  déli- 
cates et  des 
plus  esti- 
mées. 

CHEVREIII,, 
l'himiste  fran- 
çais contem- 
porain, né  en  chevreuil 
1786,    connu 

par   ses   travaux   sur  les  corps  gras  et  sur 
les  couleurs. 

CHEVREUSE,   1734   hal).   Ch.-l.    de 
arr.  de  Rambouillet  (Seine-et-Oise). 

CHEVREUSE  (nucHESSE  de)  (1600-1679), 


CHÈVREFEUILLE 


C., 


mariée    en    prennères    noces    au    duc    île 
Luynes;  se  mêla  aux  troubles  de  la  Fronde. 

CHEVRIER,  1ÈRE, .«.  Oardcur,  gardeuse 
de  (îhèvi-es. 

(^IIEVRII.I.ARI),  sm.  Petit  du  chevreuil. 

*CHEVR<)l,I.E(dm.  de  chèvre),  .ff.  Genre 
de  crustacés  qui  ont  une  tète  renflée  en 
avant  et  amincie  en  arrière.  Les  chevrolles 
vivent  sur  les  plantes  marines  et  leur  mode 
de  locomotion  rappelle 
celui  des  chenilles  arpen- 
teuses;  on  les  voit  quel- 
quefois tourner  sur  elles- 
mêmes  avec  rapidité. 

CHEVRON   ;bl.   capro- 
7iem),  sm.  Pièce  de  cnar- 
pente  supportant  les  lattes 
d'un   toit.    Il    Galon  indi- 
quant le  temps  de  service 
d'un  soldat.  |[  Pièce  hono- 
rable de  l'écu  formée  de     chevron.  (lilas.) 
deux  bandes  réunies  par 
le  haut  et  figurant  un  compas  à  moitié  ou- 
vert. Il  Chevron  brisé,  celui  dont  les  deux 
bandes  ne  se  touchent  en  haut  que  par  l'un 
de  leurs  angles.  (Blas.) 

CHEVRONNÉ,  ÉE,  adj.  Se  dit  d'un  écu 
d'armoiries  où  figurent  des  chevrons.  (Blas.) 

CHEVROTANT,  ANTE  {chevroter),  adj. 
Qui  ressemble  à  la  voix  d'une  chèvre  :  Voix 
chevrotante. 

CHEVROTEMENT  (c/ieiToie»-), «TO.Trem- 
Ijlcment  dans  la  voix,  qui  rappelle  le  cri  de 
la  chèvre. 

CHEVROTER,  vi.  Chanter  d'une  voix 
tremblotante  qui  rappelle  le  cri  de  la  chè- 
vre. Il  Mettre  bas,  en  parlant  de  la  chèvre. 

CHEVROTIN  (dm.  du  vx  fr.  chevrot,  hce- 
vreau),  sm. 
Mammifère 
ruminant,  ap- 
pelé aussi 
^orte-musc  et 
indigène  de 
l'Asie  cen- 
trale. Il  Peau 
de  chevreau 
préparée. 

CHEVROTINE 
i chevrolin) ,  s  f. 
.Sorte    de    gros 

f)loml)  ou  petite 
lalle  d'armes  à  feu 
pour  tirer  le  che- 
vreuil. 

CHEYLARD  CHEVROTIN 

(LE),    3  039    hab. 

Ch.-l.  de  c,  arr.deïournon  (Ardèche).Eaux 
minérales  alcalines.  Filatures  de  soie. 

CHEZ  [ché]  (1.  casa,  maison),  uré/).  Dans 
la  maison  de  :  Chez  moi.  ||  Dans  le  pays  de  : 
Chez  les  Grecs.  —  Fig.  Parmi  :  Chez  les  sau- 
vages. Il  Dans  le  livre  d'un  auteur  :  Chez 
Homère.  —  Subst.  Avoir  un  chez  soi,  un 
domicile.  —  Même  famille  que  Case. 

CHÈZE  (LA),  434  hab.  Ch.-l.  de  c,  arr. 
de  Loudéac  (Côtes-du-Nord). 

CHIAOUX  (mot  turc),  sm.  Sorte  d'huissier 
chez  les  Turcs.  ||  Autrcf.  envoyé  du  sultan. 
.  CHIASSE,  sf.  Excrément  d'insectes.  || 
Écume  d'un  métal  en  fusion. 

CHIBOUQUE  (mot  turc),  sf  Pipe  turque 
munie  d  un  long  tuyau  de  bois. 

♦  chic  (x),  sm.  Antref.  ruse  de  procé- 
dure. Il  Auj.  savoir-faire,  rajndité  d'exécu- 
tion, distinction.  (Fam.) 

CHICAGO  [Chikak-ouk,  la  demeure  des 
civettes),  503185  hab.,  ville  très  importante 
des  États-Unis,  dans  l'État  d'IUinois,  près 
de  l'extrémité  .S.-O.  du  lac  Michigan  et  sur 
la  rivière  de  Chicago.  C'est  un  port  de  pre- 
mier ordre  où  l'on  peut  arriver  par  le  Saint- 
Laurent,  le  canal  qui  conloume  le  Niagara 
et  les  lacs  intermédiaires.  La  ville  de  Chi- 
cago sert  d'entrepôt  au  commerce  entre  l'E. 
et  rO.  des  États-Unis.  Dix  grandes  lignes 
de  chemin  de  fer  y  aboutissent.  Préparation 
et  grand  commerce  de  viande  de  porc. 
Presque  complètement  détruite  par  un  im- 
mense incendie  en  1871 ,  Chicago  s'est  relevée 
de  ses  ruines  avec  une  rapidité  prodigieuse. 

CHICANE  (g.  byzantin  -r^'jxctvtrjv,  jeu  de 
mail),  sf.  Abus  des  formalités  judiciaires.  || 
Procès.  Il  Objection  de  mauvais  aloi.  ||  Cher- 
cher chicane,  provoquer  une  dispute.  ^  Gr. 


l';n  vieux  français,  chicane  a  signifié  d'abord 
jeu  de  mail,  puis  dispute  au  Jeu  de  mail  et 
enlin  dispute  (quelconque.  —  Dôr.  Chicaner, 
chicanerie,  chicaneur,  chicanier. 

CHICANEAU,  personnage  de  la  comédie 
des  Plaideurs  de  Racine. 

CHICANER  [chicane),  vi.  Ergoter  sur  des 
textes  de  loi.  |]  Contester  en  s'appuyant  sur 
de  mauvaises  raisons.  ||  Intriguer  sans  fon- 
dement.—  Vt.  Chicaner  (/uelqu'un,  lui  faire 
<lcs  repioches  mal  à  propos. 

«;illCANEKIE  [chicaner),  gf.  Difficulté 
SDulevi-e  ;'i  tort. 

CHICANEUR,  EU8E  [chicaner),  adj.  Qui 
aime  la  chicane.  ||  Qui  s'y  livre. 

CHICANIER,  1ÈRE,  S.  et  adj.  Qui  se 
plait  dans  la  chicane. 

1.  CHICHE  (I.  ciccam,  chose  de  peu  de 
valeur),  atlj.  Chétif,  mesquin  :  Une  chiche 
pitance.  I|  Homme  chiche,  qui  s'interdit  de 
faire  la  plus  petite  dépense.  —  Dér.  Chiche- 
ment. 

2.  CHICHE  (1.  cicer),  s.  et  adj.  Qualifica- 
tion d'une  espèce  de  pois  cultivée  en  Orient 
et  dans  le  midi  de  la  France  pour  la  nour- 
riture de  l'homme  et  des  animaux.  On  l'ap- 
pelle aussi  pois  bélier,  parce  que  ses  graines 
bosselées  et  garnies  d'une  pointe  rappellent 
un  peu  la  tête  d'un  bélier.  Le  pois  chiche 
est  aussi  nommé  Pois  gris. 

CHICHEMEXT  [chiche  l  4-  sfx.  menti, 
adv.  Avec  une  économie  ridicule. 

CHICHIMÈQUES ,  ancien  peuple  du 
Mexiqxic  avant  la  domination  des  Aztèques. 
(V.  Mexique.) 

CHICON  ixt,  sm.  Laitue  romaine. 

CHICORACÉES,  sfpl.  Plantes  formant 
une  tribu  des  Composées,  remplies  d'un  suc 
laiteux  et  dont  les  fleurs  ont  une  corolle  en 
languette.  Ex.  :  la  chicorée,  le  pissenlit. 

CHICORÉE  (1.  cichorium),  sf.  Genre  de 
plantes  de  la  famille  des  Composées  dont  on 
utilise  deux  espèces  :  1"  la  chicorée  des  jar- 
dins ou  endive,  dont  deux  variétés,  la  chi- 
corée  frisée  et  la  scarole,  sont  mangées  en 
salade;  2"  la  chicorée  dite  sauvage,  flont  la 
l'acine  desséchée,  torréfiée  et  réduite  en 
poudre,  se  mêle  au  café.  Cultivée  dans  les 
caves,  elle  donne  la 
salade  appelée  barbe- 
de-capucin.Lachicoi'ée 
sauvage  fournit  ime 
tisane  tonique,  amère 
et  apéritive.  (V.  Sirop 
de  chicorée.) 

CHICOT  [x),  sm. 
Reste  d'une  tige  d'ar- 
bre coupée.  Il  Morceau 
qui  reste  d'une  dent 
cassée. 

CHICOT,  nom  du  fou 
de  Henri  111. 

CHICOTER.ii.  Chi- 
caner. (Pop.) 

CHICOTIN  (venant 
de  Socotora\  sm.  Suc 
de  l'aloès,  de  la  colo- 
quinte. Il  Amer  comme 
chicotin,  très  amer. 

CHIEN,  CHIENNE 
^l.  canis),  s.  Animal 
Carnivore,  coureur,  digitigrade,  à  hautes 
jambes,  ayant  cinq  doigts  libres  aux  pieds 
de  devant,  quatre  doigts  à  ceux  de  derrière, 
trente-deux  dents  de  lait  et  quarante-deux 
dents  définitives.  Ces  dernières  sont  ainsi 
réparties  :  six  incisives  en  haut  et  autant  en 
bas;  deux  canines  à  chaque  mâchoire,  douze 
molaires  supérieures  et  douze  inférieures. 
Les  chiens  sont  sauvages  ou  domestiques. 
Les  chiens  sauvages  n'aboient  pas;  ils  vivent 
ordinairement  en  société,  s'assemblent  pour 
la  chasse  et  combinent  leurs  efforts  en  vue 
d'atteindre  leur  proie.  Ils  sont  doués  d'un 
odorat  merveilleusement  fin  et  dont  les  sen- 
sations, plus  que  toutes  les  autres,  se  gravent 
profondement  dans  leur  mémoire,  (^hez  les 
chiens,  les  glandes  de  la  peau  sont  très  déve- 
loppées et  expliquent  l'odeur  de  fauve  qu'ils 
exhalent  généralement.  Les  chiens  sauvages 
ont  une  intelligence  assez  remarquable, 
mais  non  supérieure.  Les  chiens  domes- 
tiques possèdent  des  facidtés  beaucoup  plus 
étendues.  Les  chiens  sauvages  ont  la  queue 
basse,  tandis  que   les   chiens   domestiques 
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l'ont  rolov<!o.  Lo  chien  est  ranimai  le  plus 
aiiciomii'iiuMit  clonicstiqut-  par  riiomiiic 
Dès  los  pivmiprs  temps  ilr  lii  piorrc  polie, 
les  liabitaiits  de  l'Kurope  possédaient  ilcs 
chiens  doniesliquos.  On  en  a  retrouvé  les 
restes  dans  les  kjoekkennioeddinffs  du  Dane- 
mark et  dans  les  cités  lacustres.  Toutes  les 
peuplades  sauvages  visitées  do  nos  jours 
j)ar  les  voyageurs  possèdent  des  chiens 
domestiques.  Les  .\ssyriens,  à  une  époque 
très  rciuh'o,  avaient  des  races  de  dogues 
avec  lesquels  ils  chassaient  le  lion,  et  en 
Egypte,  iOOO  ans  avant  notre  ère,  on  nour- 
rissait dans  les  t°aniillcs  des  lévriers  et  des 
hassets.  Les  naturalistes  considèrent  le 
lévrier  égyptien  conin\e  le  <lescendant  du 
ca'ii'ru.  clùen  sauvage  do  l'Abyssinie  et  du 
centre  de  l'Afrique.  j|  En  histoire  naturelle, 
tout  animal  d'une  famille  de  carnivores  pré- 
sentant les  caractères  essentiels  du  chien 
domestique.  Celte  famille  comprend  les 
diverses  espères  de  rliieitu  saiiratips ,  de 
loupx.  de  rpnarils  et  de  rharals.  Rien  de 
plus  oliscur  que  l'origine  de  nos  chiens 
domestiques.  On  regarde  aujourd'hui  comme 
improlianl(!  qu'ils  soient  issus  des  loups,  des 
renanls  ou  des  chacals.  On  se  range  en 
géui-raj  à  l'opinion  de  Linné,  qui  les  consi- 
dérait comme  formant  une  espèce  distincte, 
et  on  admet  qu'ils  proviennent  des  chiens 
sauv.^ges  de  1  époque  tertiaire.  Les  chiens 
rolienhausicns  étaient  voisins  de  nos  chiens 
de  eliasse ,  et  intermédiaires  entre  nos 
chiens  courants  et  nos  hassets.  Sans  doute 
ils  étaient  venus  d'Asie  avec  les  hommes 
qui  ont  apporté  chez  nous  la  civilisation  de 
la  pierre  polie,  et  l'on  conjecture  qu'ils  ré- 
sultent de  la  transformation  de  deux  chiens 
sauvages  de  l'Inde,  le  rohun  et  le  hunn.tu. 
encore  existants  de  nos  jours. 

La  domestication  a  créé  un  nomhre  con- 
sidérable de  races  canines,  parmi  lesquelles 
on  distingue  les  mdliiin,  les  épagneuls  et  les 
(loi/up.i.  (V.  ces  mots.)  Ces  races  ont  produit 
un  nombre  presque  infini  de  variétés.  On 
admet  que,  par  une  éducation  eonvenable, 
un  chien  de  n'importe  quelle  race  peut  être 
rendu  apte  si  nous  rentlre  les  services  spé- 
ciaux que  nous  attendons  île  lui.  Les  dogues 
sont  surtout  affectés  à  la  garde  de  nos 
demeures;  tous  les  chiens  indistinctement 
peuvent  être  dressés  l'i  la  garde  des  trou- 
peaux, quoique  le  chien  de  berger  soit  celui 
qui  remplisse  le  mieux  cet  office.  Quant  aux 
rhiens  de  chasse,  ils  se  partagent  en  /■hien.t 
(inrri'l  et  en  chiftix  rouranis.  Le  chien  il'ar- 
ri'l  est  celui  qui  suit  silencieusement  la  piste 
du  gibier  et  qui  se  tient  immoliile  dès  qu'il 
a  conduit  le  chasseur  à  proximité  de  sa 
proie.  Le  rhien  courant  est  celui  qui  fait 
entendre  des  aboiements  en  poursuivant  le 
gibier.  Les  principales  races  de  chiens  d'ar- 
ri'l  sont  :  Vé/xit/iieiil,  le  hraque.  le  f/riffim 
et  le  hnrlirt.  V.  ces  mots.)  On  compti^  en 
France  une  douzaine  de  races  de  chiens 
courants,  dénommées  d'après  les  provinces 
d'où  on  les  croit  originaires. 

l'our  conserver  les  chiens  en  bonne  santé, 
il  faut  les  tenir  très  proprement,  renouveler 
souvent  la  paille  de  leur  niche,  les  frotter 
au  moins  une  fois  par  semaine  avec  une 
brosse  tle  chiendent,  leur  laver  le  corps  ou 
leur  faire  prendre  des  bains,  et  ne  point  leur 
donner  une  nourriture  trop  animalisée  qui 
leur  fait  exhaler  une  mauvaise  odeur  et 
engendre  des  malailies  de  peau.  l'iie  sorte 
lie  soupe  appelée  mouée  est  ce  qui  leur  con- 
vient le  mieux.  Le  pain  bis  ou  le  pain  d'orge 
est  préférabli!  pour  eux  à  un  pain  de  meil- 
leure qualité.  Les  chiens  sont  exposés  à  l.i 
terrible  maladie  de  la  rage  sur  laquelle  ou 
commence  à  avoir,  depuis  les  derniei-s  tra- 
vaux de  M.  Pasteur,  des  notions  assez 
exactes.  |V.  Hage.) 

Une  loi  du  2  mai  1853  frappe,  en  France, 
le  possesseur  de  chiens  d'un  impAl  jiercu  au 
profit  de  la  commune  ou  ces  animaux  sont 
entretenus,  et  variant  de  I  franc  à  10  francs 
par  tète.  A  ce  point  de  vue,  les  chiens  sont 
rangés  en  deux  c;itégories  :  la  première,  qui 
imye  les  droits  les  plus  élevés,  compivnd 
les  chiens  de  luxe  et  d'agrément,  ainsi  que 
les  chiens  de  chasse.  Tous  les  autres  chiens 
sont  rangés  dans  la  seconde  catégorie  et 
frap,:és  d'une   taxe  moins    élevée.    -   Sm. 


F'ièoe  de  métal  où  était  enchâssée  la  pierre 
d'une  ancienne  arme  à  feu.  ||  Être  lion  n  jeter 
(lus  chietis,  ne  rien  valoir.  ||  Être  reçu  comme 
un  chien  dans  un  jeu  de  quilles,  très  mal.  jj 
Vie  de  chien,  très  miséranlc.  ||  >'e  reijiirder 
en  chiens  de  faïence,  se  faire  mauvaise  mine. 
Il  Hatire  le  chien  derant  le  loup,  donner  une 
leçon  indirecte  il  un  supérieur.  1|  Hou  chien 
chasse  de  race,  les  enfants  rcssemlilent  aux 
parents.  ||  Entre  chien  et  loup,  à  la  tomliéc 
de  la  unit.  ||  Le  chien  de  Jean  de  \iictlt. 
homme  qui  ne  se  rond  pas  à  un  appel.  \\ 
Rompre  tes  chiens,  empêcher  la  continua- 
tion d'une  conversation  qui  pourrait  avoir 
quelque  inconvénient,  jl  lit  temps  de  chien, 
un  mauvais  temps.  ||  S'accorder  comme 
chiens  et  chais,  ne  pas  pouvoir  vivre  en- 
semble. Il  Grand  l'iiien,  constellation  de 
l'hémisphère  austral.  —  Dér.  Chienne, 
chienner,  chenet,  chenil,  chenille,  etc.  — 
(Utitip.  Chiendenl.  Même  famille  que  Ca- 
nin, canine,  caniche,  canicule,  etc. 

<:IIIE:m>ENT  {chien  +  dent),  sm.  Plante 
graminée  dont  la  racine  sert  a  faire  une  ti- 
sane rafraîchissante. 

<:1IIK-EN-I.IT,  sm.  Masque  qui  court  les 
mes. 

CIiIK\.\Ell  {chien),  vi.  Mettre  bas.  en 
parlant  de  la  chienne. 

^CIIIENAEIIIE  {chien  ,  tf.  Toute  chose 
qui  révolte  la  pudeur.  (Ba.s.) 

CIIIER  (1.  cacare),  fi.  Se  décharger  le 
venlre.  (Has.) 

CIlIEtm,  SE  {chier),  s.  Celui,  celle  qui 
se  décharge  le  ventre,  qui  a  la  diarrhée. 
iHas.) 

(:HIFF.\,  rivière  d'Algérie,  affluent  du 
Mazafran.  Klle  traverse  une  gorge  fameuse 
avant  de  déboucher  dans  la  plaine  de  la 
Métidja. 

CHIFFE  (ar.  chilf.  étoffe  transparente  et 
lu'illante),  sf.  Mauvaise  étoffe.  ||  Mou  comme 
une  chiffe,  se  dit  d'un  homme  d'un  caractère 
très  faiole.  ||  Chill'on  à  faire  le  papier.  — 
D^'l".  Chill'on,  chiffonné,  chilfoime,  chilfon- 
nrr,  chiffonnier,  chiffonnière. 

«:HIFFI.ET,  famille  de  la  Franche-Comté 
qui,  au  xvi<^  et  au  xvii"  siècle,  a  produit  un 
grand  nombre  d'érudits  et  à  laquelle  appar- 
tient le  jésuite  L.\urkntCiiiffi.et  il5!l8-16:)8,i, 
auteur  d'un  Essai  d'une  parfaite  grammaire 
(le  la  langue  fiançaiie. 

CHIFFON  (dm.  de  chiffe),  sm.  Morceau 
de  vieille  étolïe.  ||  Chiff^on  de  papier,  petit 
billet  froissé.  1|  (Jl)jet  de  toilette  -sans  valeur 
servant  à  la  parure  d'une  femme. 

CHIFFONNE,  adj.  f.  Branche  chiffonne, 
liranehe  grêle  et  inutile. 

CHIFFONNÉ,  V.V.  ichiffon),  adi.  Qui  a 
rajiparence  d'un  chiffon.  ||  Mirte  chiffonnée, 
qui  plait  sans  être  belle. 

CHIFFONNEIl  {chiffon\  !•(.  S'occuper  de 
chiffons.  —  ]'t.  Froisser  :  Chiffinner  une 
étoffe.  Il  l'hagriner  :  ("ela  me  chiffonne. 

CHIFFONNIEK,  lÊKE,  s.  Celui,  celle 
t^ui  ramasse  on  vend  des  chiffons.  ||  Nouvel- 
liste. —  Stn.  Meuble  où  les  femmes  .serrent 
leurs  chiffons. 

CUIFFllE  (ar.  fi'/'r,  zéro\  sm.  Caractère 
servant  à  i-eprésenter  les  nomlires.  Les  chif- 
fres dits  araoes  sont  d'origine  hindoue.  ||  To- 
tal :  Le  chiffre  du  budget.  ||  Signe  secret  pour 
correspondre.  ||  Marque  des  commerçants 
dont  eux  seuls  ont  l'intelligence.  (|  Knlace- 
menl  des  initiales  d'un  nom  :  Faire  graver 
.ion  chiffre.  —  I)»'r.  Chiffrer,  chiffreur.  — 
Coinp.  Déchiffrer,  déchiffrement. 

CHIFFItEH  \chiffre),  vi.  Calculer  à  l'aide 
de  chiffres.  —  1'/.  Numéroter  :  Chiffrer  les 
pages  d'un  registre.  ||  Correspondre  à  l'aiile 
de  caractères  inconnus  au  vulgaire  :  Chiffrer 
une  dr/M'rhe. 

ClilFFKErit,  sm.  Calculateur. 

ClIKil,  l'amiUe  princière  à  laquelle  appar- 
tenait le  pape  .•VlexandiHî  VIL 

ClilliNON  (vx  fr.  chaignon.  |>etite  chaîne, 
illi.  (h'  chainon},  sm.  Le  derrière  du  cou.  la 
nuque.  ||  Cheveux  ramenés  et  noués  sur  le 
deiTière  de  la  tète.  —  Même  famille  que 
Chaîne. 

CIIIITEH.    V.  Chiyles.) 

ciili.DKliKItT,  nom  de  trois  rois  méro- 
vingiens :  le  l'T,  lllsde  Clovis,  roi  de  Paris 
(511  il  5581  :  le  2",  fils  de  Sigel)ert  et  de  Bru- 
nebaut,  roi  d'Austrasie  i575-596  ;  le  3",  roi 


des  Francs,  dont  le  maire  du  palais  fut  Pi- 
pin  d'Héristal  i(i9.5-7ir. 

CHII.OE-HAHOI.n  Ph.LKRlKAOE  m),  titre 
d'un  poème  de  lord  Hyron. 

CHIMIÉHIC,  nom  de  trois  rois  méro- 
vingiens :  le  )ef  (45C-J8I  ,  fils  de  Mérovée  et 
père  de  Clovis;  le  2',  roi  de  660  à  673,  fils 
de  Clovis  II  et  qui  eut  pour  ministre  samt 
Léger;  le  3">,  fils  de  Chilpéric  II,  roi  de  742 
à  7.'i2  sous  la  mairie  de  Pépin  le  Ilref. 

CIiII.I,:iilJ62  kilom. carrés.  2378000  hab., 
république  du  S.-O.  de  rAméiique  méridio- 
nale, entre  le»  Amies  et  le  Pacifique.  Capit. 
Santiago.  Mines,  surtout  de  cuivre:  gise- 
ments d'azotate  de  soude.  Sol  Irè»  fertile; 
fréquents  tremblements  de  terre. 

*  CHILIEN,  lENNE,  adj.  et  t.  Du  Chili. 
Il  Habitant  du  Chili. 

CHII.LO.N,  château  fort  du  canton  df 
Vaud  Suisse),  sur  la  rive  N.  du  lac  de  Ge- 
nève et  près  de  l'extrémité  orientale  d"  ce 
lac.  Il  appartenait  autrefois  au  duc  de  Sa- 
voie et  Bonivardy  fut  détenu  de  1330  à  1536. 
Il  sert  aujourd'hui  d'anienal  et  de  prison 
militaire. 

«niII-Of^,  archipel  du  Pacifique,  snr  la 
rote  du  Chili. 

CIIILON,  VI"  siècle  av.  J.-C,  Lacédémo- 
nien,  l'un  des  sept  sages  de  la  Grèce.  On  dit 
qu'il  mourut  de  joie  en  embras.sant  sou  llls 
vainqueur  aux  jeux  Olympiques. 

CIlIM'ÉItlC,  nom  de  deux  rois  mérovin- 
giens :  le  !<•',  fils  de  Clotaire  I",  roi  île 
Neustrie  de  561  à  584,  assassiné  par  «u-dre 
de  sa  femme  Frédégonde;  le  2<',llls  de  Chil- 
dérie  II,  roi  de  715  à  720. 

CIIIMAY,  3000  hall.,  ville  de  Belgiqne 
dans  la  province  de  Ilainaut.  Kxploitntiou 
de  bois  et  carrières.  '|  Titre  d'une  principauté 
possédée  aiijoui-d'hui  par  la  maison  de  Ca- 
raman.  —  Puinckssk  de  Chim.vy.  i  V.  Tallien.) 
CHIMBOHAÇO,  6310  mètres,  montagne 
lie  la  république  de  l'Equateur  (Amérii,ae 
du  Sud). 

CHIMËNE,  personnage  de  la  tragéilie  ilii 
Cid.  t'  est  la  fiancée  de  Rodrigue. 

CHIMÈKK  (g.  ■/•(laipa,  chèvre*,  sf. 
Monstre  mythologique  ayant  la  léte  et  la 
jioitiine  d'un  lion,  le  ventre  d'une  chèvre  et 
la  queue  d'un  dragon.  —  Fig.  Idée  sans 
réalité  :  Se  forger  des  chimères,  ji  Bâiller 
aux  chimères,  avoir  des  idées  fantastiques. 
^  Dl'f.  Chimérique,  chimériquement. 

CliniËHIQUE  [chimère  ,  adj.  i  g.  Quia 
des  idées  faniasiiques  :  Homme  chimérique. 
Il  Non  réel  :  Idée  chimérique. 

«CIII.MÉRIUUEMBM-  chimérique^  sfi. 
ment  .  adr.  D'une  manière  rhimérique. 

CHI.MIE  (1)1.  chijmia) ,  .»/■.  Science  qui  a 
pour  but  l'élude  des  phénomènes  accompa- 
gnés d'un  changement  dans  la  nature  intime 
des  corps.  C'est  par  la  chimie  que  l'on  com- 
bine plusieurs  corps  entre  eux  pour  eu  for- 
mer un  corps  nouveau,  et  que  l'on  .sépare  les 
corps  simples  qui  entrent  dans  la  constiiu- 
tion  d'un  corps  composé.  —  Dér.  l'himique, 
chimiquement,  chimiste. 

CIIIMIQI'E  chimie  ,  adj.  t  g.  Qui  a  rap- 
port à  la  chimie  :  Produits  chimiques. 

*CIIIMIUI  EMENT    {chimique     +     sfx. 
ment],  adr.  Par  les  procédés  de  l,i  chimie. 
i:uiMISTE  (chimie),  un.  Savant  adonne 
à  la  chimie.  • 

4'.HIMPANSÉ,  CHIMPANZÉ  on  CHI.M- 
PANZÉE,s«i.  Grand 
singe  anlhi'opo- 
mor]>he  de  la  Oui- 
née  et  du  Congo,  do- 
lichocéphale et  à 
|)eau  noiiv. 

CHINA,  .vjn.  iV. 
Squine. 

«CIIINAUE  {chi- 
ner), sm.  Action  de 
chiner  les  étoffes. 

*CIIINA-«HASS, 
sm.  Nom  anglais  de 
la  ramie.  V.  ce 
mot.; 

CHINCIIA.S  ii.»:s  , 
grou|)e  de  petites  iles 
de  l'océan  Pacifique,  sur  la  c6te  du  Pérou 
auquel  elles  appartiennent.  Klles  renfei^ 
maienl  de  riches  gisements  de  guano  épuisa 
depuis  187  i. 
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CHINCHILLA 


CIIIXCHILLA,  *w.  Genre  dt!  mammifères 
rondeurs  ili-s  Andes,  qui  ressemblent  à  nos 
écureuils  et  vi- 
vent dans  des 
terriers  comme 
le»  marmottes.  II 
y  en  a  deux  es- 
pèces, le  grand 
et  le  petit  chin- 
chilla. La  four- 
rure de  ces  ani- 
maux est  extrê- 
mement fine  et 
moelleuse,  d'un 
gris  de  perle  ar- 
genté fort  agréa- 
ble. 

<:ilI\E,  4 024090  kilom.  carrés,  380  000  000 
hall.,  région  de  l'Asie  orientale,  formant  la 
partie  lapins  importante  de  l'empire  chinois. 
Sa  superficie  égale  environ  sept  fois  celle  de 
la  France.  A  l'K.  et  au  S.-E.,cllc  se  termine 
aux  dépendances  de  l'océan  Pacifique  dé- 
signées sous  les  noms  de  golfes  de  Petchili, 
mn- Jaune,  mer  de  Chine.  Klle  a  pour  limites 
au  S.  le  golfe  du  ïonkin,  le  Tojikin,  la  Bir- 
manie. A  l'O.,  elle  est  dominée  par  le  gigan- 
tesque plateau  du  'ril)et.  La  Mongolie  , 
dont  elle  est  séparée  sur  une  étendue  consi- 
dérable par  la  Grande  Muraille,  forme  sa 
frontière  septentrionale.  La  Chine  est  pres- 
que exactement  circulaire.  Prise  dans  son 
ensemble,  elle  constitue  un  immense  plan 
incliné  dont  la  pente  est  dirigée  de  l'O.  ÙTE. 
Son  sol  va  on  s'abaissant  depuis  les  hautes 
cimes  qui  forment  le  bourrelet  oriental  du 
Tibet  jusqu'au  Pacifique.  Ces  monts  nei- 
geux émettent  de  puissants  contreforts  com- 
parables au  moins  aux  Alpes  de  l'Europe  et 
dont  les  massifs  et  les  plateaux  couvrent 
toute  la  partie  occidentale  du  pays.  De  là 
descendent  les  grands  fleuves  qui  arrosent 
la  Chine  et  la  traversent  de  l'O.  à  l'E.  Les 
deux  principaux  sont  le  Iloang-ho  ou  Fleuve 
.launc  et  le  Yang-tsé-Kiang  ou  Fleure  Bleu. 
Si  on  leur  ajoute  le  Péi-ho  du  N.-E.,  qui 
coule  dans  la  plaine  de  Pékin,  et  le  Si-Kiang 
du  S.,  qui  passe  à  Canton,  on  aura  les  prin- 
cipaux cours  d'eau  de  la  Chine.  Toutefois 
il  faut  encore  mentionner  VIraradi ,  la 
Salouen,  le  Mékong,  fleuves  de  l'Indo-Chine, 
dont  le  cours  supérieur  traverse  le  Yunnan 
au  S.-O.  Le  Iloang-ho  descend  du  plateau  du 
Tibet  et  parcourt  la  Chine  septentrionale  ; 
sa  longueur  n'est  pas  moindre  de  3  .'iOO  kilom. 
et,  dans  la  partie  moyenne  de  son  cours, 
franchissant  la  Grande  Muraille,  il  forme 
>ine  immense  boucle  dans  laquelle  est  com- 
pris le  grand  désert  des  f)«/oss,  appartenant 
déjà  à  la  Mongolie.  Son  bassin,  constitué 
par  de  nombreux  et  puissants  aflluents,  a 
trois  fois  l'étendue  de  la  France.  C'est  le 
pays  de  la  Terre  Jaune,  ainsi  appelé  des  allu- 
vions  d'une  épaisseur  de  plus  de  30  mètres 
qui  forment  le  fond  des  vallées  et  le  sol  des 
plaines.  Ces  alluvions  reposent  immédiate- 
ment sur  des  couches  de  houille  ou  d'an- 
thracite. Délayées  par  l'eau  des  pluies  et 
des  rivières,  elles  communiquent  aux  flots 
de  celles-ci  la  teinte  d'or  qui  a  valu  au 
Hoang-ho  son  nom  si  caractérislique.  Ces 
alluvions  constituent  des  terres  d'une  éton- 
nante fertilité,  et  qui  n'ont  jamais  besoin 
d'engrais  pour  produire  d'abondantes  mois- 
sons. Aussi,  toutes  les  vallées  de  ce  grand 
bassin  sont-elles  fort  peuplées.  Quand  il  a 
dépassé  la  région  des  montagnes  et  qu'il 
entre  dans  la  vaste  plaine  de  l'E.  de  la 
Chine,  le  Hoang-ho  se  distingue  de  la  plu- 
part des  fleuves  par  son  cours  changeant  : 
autrefois  il  se  jetait  dans  la  mer  Jaune  au 
N.  de  Changhaï;  actuellement  il  va  porter 
ses  eaux  dans  le  golfe  de  Petchili.  Il  cause 
souvent,  dans  tout  ce  bas  pays,  des  inonda- 
tions désastreuses  suivies  de  famines  qui 
dépeuplent  la  contrée.  Le  Yang-tsé-Kiang , 
le  troisième  ou  le  quatrième  fleuve  de  la 
terre  pour  le  volume  de  ses  eaux,  naît, 
comme  le  Hoang-ho ,  dans  le  N.-E.  du 
Tibet  et  traverse  dans  des  cluses  profondes 
tonte  la  réition  des  montagnes.  11  a  son 
cours  de  l'O.  à  l'E.  et  partage  la  Chine  en 
deux  parties  sensiblement  égales.  Il  a  une 
longueur  de  4  800  kilom.  et  reçoit  une  foule 
de  puissants  aflluents  qui  font  'de  son  bassin 


la  région  la  plus  productive  de  la  Chine, 
surtout  pour  le  thé,  le  coton  et  la  soie.  Dan» 
la  partie  inférieure  de  son  cours,  il  commu- 
nique avec  de  nombreux  lacs  et  des  marais 
reliés  entre  eux  par  nne  infinité  de  canaux. 
La  population  est  si  dense  dans  la  vallée 
principale  et  dans  le»  vallées  tributaires, 
qu'une  partie  des  habitants  sont  obligés  de 
vivre  dans  des  jonques  amarrées  sur  les 
cour»  d'ean.  La  fertilité  du  territoire  est 
encore  plus  grande  que  celle  du  bassin  du 
Hoang-ho.  Les  alluvions  y  atteignent  jus- 
qu'à 300  mètres  d'épaisseur.  Une  chaîne  de 
montagnes,  le  Pé-ling.  limite  au  N.  le  bassin 
du  Yang-tsé-Kiang,  et  une  autre  chaîne,  le 
Nan-ling,  le  sépare  du  bassin  du  Si-Kiang. 
Ce  dernier  fleuve  traverse  la  partie  monta- 
gneuse du  S.  de  la  Chine;  les  districts 
situés  sur  sa  r.  d.  jouissent  d'un  climat 
tropical. 

On  peut  partager  la  Chine  en  trois  région» 
physiques  assez  distinctes  :  I.  La  région 
de  l'O.,  très  montagneuse  et  couvrant  toute 
la  pente  orientale  du  plateau  tibétain.  Elle 
comprend  les  provinces  de  Chan-si,  de 
Chin-si,  de  Kansou,  de  Setchouen,  de  Koéi- 
Icheou  et  de  Yunnan.  Elle  est  très  froide 
vers  le  N.-O.  oii  se  dressent  des  montagnes 
aux  neiges  éternelles.  Aussi,  sa  population 
est-elle  relativement  peu  nombreuse  ;  elle  y 
est,  en  outre,  fort  disséminée.  La  principale 
richesse  de  ce  )'ays  est  de  nature  minérale 
et  consiste  en  houille,  en  mines  d'or,  d'ar- 
gent, de  cuivre,  de  fer  et  d'étain.  Lorsque, 
pour  une  cause  ou  pour  une  autre,  le  riz, 
principale  nourriture  des  habitants,  n'y  peut 
être  transporté,  de  terribles  famines  déci- 
ment les  habitants.  —  IL  La  région  de  la 
plaine  ou  de  l'E.  de  la  Chine.  Elle  comprend 
les  provinces  de  Petchili,  de  Chah-foung , 
de  Kiangson,  de  Nganhoei.  de  llouan,  de 
Houpc,  de  Tchekiang,  de  Kiang-si.  de  Fokien 
et  la  moitié  septentrionale  de  la  province 
de  llounan.  C'est  la  portion  la  plus  arrosée 
du  territoire  chinois  :  des  rivières  au  cours 
indécis,  des  canaux  innombrables,  des  ma- 
rais, des  lacs  découpent  sa  surface.  11  y  a 
cependant  des  districts  et  des  provinces  en- 
tières, comme  le  Chan-toung,  le  Tclickiaug, 
le  Fokien  où  le  relief  du  sol  est  considérable 
et  constitue  même  d'importants  massifs  de 
montagnes.  —  III.  La  Chine  du  Sud  ou  snti- 
tropicale,  formée  par  la  moitié  méridionale 
du  llounan,  par  le  Kouang-loung  et  le 
Kouang-si,  et  dont  le  Si-Kiang  est  le  fleuve 
principal.  C'est  un  pays  moutueux  et  ondulé 
qui  produit  en  abondance  le  thé,  le  riz,  les 
mûriers  et  les  fruits  des  régions  tempérées 
et  de  la  zone  torride. 

En  raison  de  sa  position  sur  le  bord 
oriental  de  l'ancien  continent,  la  Chine  pos- 
sède un  climat  excessif,  particulièrement 
dans  la  grande  plaine  du  N.-E.  jusqu'au 
Yang-tsé-Kiang.  Le  froid  y  est  très  rigoureux 
en  hiver  et  la  chaleur  excessive  en  été.  Les 
vents  secs  et  glacés  de  la  Sibérie  produisent, 
à  Pékin,  sous  le  -40"  degré  de  latitude,  une 
température  hibernale  comparable  à  celle 
des  liivers  de  Pétersbourg,  et  en  été  la 
chaleur  est  assez  forte  pour  que  le  coton 
puisse  mûrir  ses  graines  aux  environs  de  la 
capitale  chinoise. 

Au  S.  du  Yang-tsé-Kiang,  le  vent  du 
S.-O.,  venant  du  Bengale  et  de  l'Indo-Chine, 
apporte,  de  mai  à  septembre,  des  clialeurs 
aussi  fortes  que  celles  de  l'Ilindoustan; 
mais,  pendant  le  mois  de  janvier,  les  vents 
desséchés  du  N.  occasionnent  même  à 
Canton  de  légères  gelées.  Les  tvphons,  dont 
la  violence  cause  tant  de  naufrages  et  des 
désastres  épouvantables  sur  terre ,  sont  le 
seul  fléau  météorologique  de  la  Chine  méri- 
dionale. 

La  géologie  de  la  Chine  n'est  que  très 
imparfaitement  connue;  mais  la  présence 
de  la  houille  dans  la  plupart  des  provinces, 
et  ce  que  l'on  sait  de  la  composition  miné- 
ralogique  des  montagnes,  autorisent  à  croire 
que  les  terrains  cristallins  et  primaires  do- 
minent dans  le  pays,  abstraction  faite  des 
alluvions  considérables  signalées  dans  les 
vallées. 

La  Chine  manque  de  forets  et  de  pâtu- 
rages, si  ce  n'est  sur  le  penchant  oriental 
du  plateau  du  Tibet  qui  possède  une  luxu- 


riante végétation  arborescente  et  des  sur- 
faces gazonnées  où  paissent  des  montons  en 
nombre  considérable.  Par  contre,  les  arbus- 
tes de  consistance  ligneuse  sont  représentés 
par  quantité  d'espèces  qui  ont  été  imporlées 
en  Europe  et  au  nombre  desquelles  on 
compte  le  laurier-rose,  le  myrte,  le  camellia, 
le  jasmin,  l'iizalée,  la  glycine.  Les  espèces 
de  conifères  abondent  dans  la  flore  chinoise, 
et  les  arbres  à  feuilles  caduques,  tels  que 
tilleuls,  frênes,  sycomores,  érables,  se  voient 
aussi  de  toutes  parts.  On  en  peut  dire  autant 
des  chênes;  mais  ce  qui  donne  à  la  Chine 
un  caractère  sj^écial,  ce  sont  les  nombreuses 
espèces  de  bambous  utilisées  par  l'homme 
de  mille  manières.  Parmi  les  plantes  impor- 
tées par  la  culture,  on  mentionne  le  coton 
et  la  canne  à  sucre.  L'amandier,  le  pécher, 
l'abricotier,  le  chanvre,  sont  oi-iginaires  du 
pays. 

On  est  loin  de  connaître  tous  les  animaux 
originaires  de  la  Chine.  Des  documents  irrécu- 
sables prouvent  que  le  rhinocéros,  l'éléphant, 
le  tapir,  ont  vécu  autrefois  dans  les  régions 
méridionales  de  cette  contrée;  aujourd'iiui, 
dans  l'intérieur,  on  ne  trouve  plus  que  de 
rares  espèces  sauvages.  Néanmoins  il  existe 
encore  des  singes,  des  tigres,  des  panthères. 
Des  espèces  variées  de  tortues,  de  sauriens, 
d'ophidiens,  de  salamandres,  sont  pariicu- 
lières  à  la  Chine.  La  faune  ornithologiqiie 
du  pays  est  d'une  grande  richesse.  Un  lait 

3 ni  mérite  d'être  noté,  c'est  que  les  poissons 
ilïérent  complètement  de  ceux  qui  vivent 
en  Europe  sous  la  même  latitude. 

La  Chine  est  un  pays  essentiellement  agri- 
cole :  la  partie  septentrionale  de  la  plaine- 
se  couvre  de  riches  moissons,  de  coton,  de 
millet,  de  sorgho.  La  zone  du  milieu,  c'est-à- 
dire  le  bassin  du  Yang-tsé-Kiang,  produit 
surtout  du  riz,  du  thé,  de  la  soie.  Les  loca- 
lités qui  appartiennent  à  la  zone  tropicale 
donnent  tous  les  fruits  propres  aux  climats 
les  plus  cliauds.  Les  Chinois  ont  su  tirer 
parti  des  eaux  qui  arrosent  la  plaine  de  l'E. 
Ils  les  ont  ensemencées  de  macres,  de  sagit- 
taires, de  nénufars  dont  ils  mangent  les 
fruits  ou  les  racines.  A  ces  ressources  végé- 
tales ils  ajoutent  celles  qu'ils  tirent  de 
l'élevage  des  porcs,  des  canards,  d'une  race 
de  chiens  qui  ont  cessé  d'être  carnivores. 
Les  Chinois  mangent  jusqu'aux  rats  et  aux 
souris.  La  poiiulation  trouve  d'abondantes 
ressources  alimentaires  dans  la  pisciculture 
qui,  dans  aucune  autre  région  du  globe, 
n'use  de  procédés  aussi  perfectionnés.  Quoi- 
que fort  en  honneur  en  Chine,  l'agriculture, 
depuis  un  certain  nombre  d'années,  y  est  en 
état  de  décadence.  Cependant  les  arrosages 
à  la  main,  les  irrigations  par  canaux  et 
rigoles  y  sont  pratiqués  sur  la  plus  large 
échelle.  Tous  les  engrais  y  sont  recueillis  et 
utilisés  avec  intelligence. 

La  population  de  la  Chine  appartient  à  la 
race  jaune.  On  la  présentait  autrefois  comme 
le  type  des  Mongols;  mais  il  n'en  est  pas 
exactement  ainsi,  et  des  différences  assez 
tranchées  séparent  ces  deux  types  de  l'hu- 
manité. Les  Chinois  ont  les  pommettes  saii 
lantes,  le  nez  écrasé,  les  orbites  des  yenx 
disposées  obliquement.  Ils  se  rasent  la  tête, 
n'y  conservant  sur  le  sommet  qu'une  longue 
mèche  de  cheveux.  Cette  coutume  est  assez 
récente.  La  tyrannie  de  la  mode  a  fait  que 
les  femmes  des  classes  supérieures  s'empri- 
sonnent les  pieds  dans  des  chaussures  de 
plus  en  plus  éti'oites  qui  produisent  l'atro- 
pine des  membres  inférieurs.  La  population 
chinoise  a  notablement  diminué  vers  1850, 
par  suite  des  guerres  civiles  et  des  famines  : 
ni.ais  elle  reprend  de  nos  jours  un  grand 
accroissement.  Les  villes  chinoises  se  res- 
semblent toutes.  Ce  sont  des  agglomérations 
de  petites  casés  eu  bambou  et  en  autres  bois 
légers  tapissées  intérieurement  de  papier. 
Ces  villes  sont  entourées  de  faubourgs  in- 
terminables. Un  grand  nombre  d'enti-e  elles 
comptent  de  oOO  000  à  2  millions  d'habitants. 
Toutes  ont  une  forme  carrée  ou  rectangu- 
laire, et  sont  enfermées  dans  des  remparts 
flanqués  de  tours  de  distance  en  distance. 
Habituellement,  chaque  grande  aggloméra- 
lion  forme  deux  villes  distinctes  :  l'une  chi- 
noise, où  réside  la  population  indigène,  et 
l'autre  tarlare,  spécialement   affectée   à  la 
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garnison  et  au  personnel  de  l'administration. 

Chacuni*  il«  ce»  deux  villes  a  son  enceinte 
uarliculière.  Les  Chinois  aiment  à  entiisser 
leurs  ilcmeures  les  une»  contre  les  antres. 
Ils  tiennent  ii  l'aise  dans  un  étroit  espace  oii 
étoulVeraient  le»  Européens.  Les  villajçes  de 
riOOOU  à  lut) 000  liali.  ne  sont  pas  rares  m 
Cliiue.  Les  lialùlalions  isolées  y  sont  à  pou 
près  inconiiiie».  Les  rues  ou  plutAt  les 
ruelles  des  riiés  sont  d'une  saleté  indicil)le. 
Il  s'en  exhale  en  toute  saison  des  miasmes 
qui  en>;endi'eiit  des  épidémies  meurtrières 
et  de  redoutaliles  maladie»  de  lit  peau, 
parmi  lesquelles  il  faut  citer  l'élépliaiitiasis. 
Le»  routes  impériales,  si  hien  entretenues 
au  moyen  à);e,  sont  maintenant  dau»  un  état 
déplorable,  quoiqu'elles  possèdent  encore 
de»  relais  de  poste  ré)fuliérement  espacés. 

Toutes  les  communications  ont  lieu  par 
les  cours  d'eau,  les  canaux,  les  lacs  sillonné» 
d'un  uonihro  iucalculahlo  do  jonques.  Dans 
l'intérieur, on  porte  les  cliar]j'es  àdos  d'himimc 
ou  sur  des  brouettes  munies  de  voiles.  Les 
Aufrlais  avaient  établi  un  chemin  de  fer  de 
quelques  kilomètres  aux  environs  de  Chanj,'- 
hai;  mais  le»  mandarins  en  ont  exi^é  la  des- 
truction. Cependant  il  y  a  déjà  dans  l'empire 
des  li^'ue»  île  télé-rraphe  électrique. 

L'industrie  chinoise  est  très  développée  : 
elle  offre  ceci  de  remarquable,  qu'elfe  ne 
connaît  point  la  division  du  travail.  Elle 
excelle  dans  la  fabrication  des  étoffes  de 
coton  et  de  toile,  de  la  porcelaine,  des 
bronze»  niellés,  des  émaux,  (lans  la  teinture. 
Le  sel  est  fort  abondant  en  Chine  et  on  le 
recueille  partout  par  des  procédés  simples 
et  économiques.  Les  liions  de  rainerais  do 
la  Chine  ocridentale  sont  à.  peine  entamés; 
mais  la  houille  est  l'objet  d'une  exploitation 
plus  importante  dans  le  Setchouen,  le  Hou- 
nan,  le  Chan-si  méridional.  Nid  peuple  n'é- 
jrale  les  Chinois  dans  la  fabrication  des 
alliaires  dont  ils  font  des  Kongs  et  des  tam- 
tams.  Les  laques  de  la  Chine  sont  les  plus 
renonnnées  qu'il  y  ait  au  monde.  Son  encre 
de  charbon  est  demeurée  jusqu'à  présent 
inimitable.  Les  Chinois  sont  considérés 
comme  les  inventeurs  du  papier,  et  ils  en 
préparent  des  espèce»  qui  manquent  à  l'Eu- 
l'ope.  Us  po.ssédaient  l'imprimerie  avant  la 
tin  du  VI'  siècle  de  l'ère  vul^raire,  et  ils  ont 
connu  la  boussole  hien  avant  le»  Européens. 
Dans  tout  ce  qui  a  rapport  à  la  vie  pratiq^ue, 
les  Chinois  fout  usage  de  procédés  perlec- 
tionnés  aussi  simples  qu'économiques.  Us 
préparent  un  repas  plantureux  avec  quel- 
ques charbons.  On  peut  caractériser  d'un 
mot  la  civilisation  matérielle  de  la  Chine  : 
elle  représente  ce  que  l'empirisme  a  produit 
de  plus  parfait  chez  les  hommes,  mais  elle 
n'a  jamais  été  guidée  par  une  science  géné- 
ralisatrice.  Les  Chinois  sont  mesquins  dans 
leur»  habitations  particulières.  Leurs  monu- 
ments publics  les  plus  remarquables  con- 
sistent en  une  superposition  d  étages  dont 
chacun  est  surmonte  d'un  toit  aux  angle» 
recourbé»  vers  le  ciel.  Tels  »ont  les  temples, 
le»  pagodes,  les  tomlx>aux  îles  empi'reiirs  et 
des  grands  |(ersonnages,  construits  au  milieu 
de  parcs  et  de  bosquets.  Les  seuls  travaux 
publics  vraiment  dignes  d'intérêt  sont  la 
Grande  Muraille,  rempart  longde  1700  kiloin., 
construite  de  l'an  303  av.  J.-C.  à  l'an  210  île 
notre  ère  sur  la  frontière  de  la  Mongolie, 
))OUr  protéger  la  Chine  contre  les  invasions 
venant  du  X.,  et  qui  ne  l'a  protégée  ni 
contre  les  Mongol»  m  contre  les  Mandchoux  ; 
puis  le  Grand  Canal  impérial,  qui.  parcou- 
rant I  E.  de  la  (îhiue  du  N.  au  S.,  parallèle- 
ment au  rivaire  de  la  mer,  relie  Pékin  il 
Canton.  Ce  dernier  ouvrage  n'est  pas  un 
canal  tel  qu'on  rentend  en  Euro|>e  :  il  n'a 
point  d'écluses  et  ne  fait  que  mettre  en  com- 
munication des  lacs  et  des  cours  d'eau  les 
im»  avec  les  auti-e». 

La  langue  chinoise  est  monosyllabique. 
Tout  mot  n'est  composé  que  d'une  syllalM- 
et  les  mot»  vraiment  distincts  ne  sont  pas 
nombreux;  mais  chacun  d'eux  peut  être 
prononce  sur  de»  Ions  différents,  sur  huit 
au  moins,  et  le  sens  change  avec  l'intona- 
tion, ce  qui  multiplie  considérablement  en 
fait  le  nombre  de»  mots.  Le»  catégories  gram- 
maticales .sont  inconnues  dans  la  langue  : 
suiTant  la  place  qu'il  occupe  dans  la  phrase, 


un  même  mot  remplit  les  fonctions  de  nom, 
d'adjectif,  de  verbe,  etc.  La  langue  parlée 
est  obscure,  même  pour  les  Chinois.  Il  arrive 
fréquemment  qu'il»  ne  s'entendent  point  dans 
la  conversation,  et  qu'alors  ils  sont  obligé» 
de  recourir  à  l'écriture  pour  être  bien  com- 
pris. L'écriture  elle-même  est  fort  incom- 
mode. Elle  est  idéographique  vX  chaque 
caractère  représente  non  un  son.  mais  un 
objet,  une  idée;  à  l'origine,  ces  caractèi'es 
étaient  des  représentations  plu»  ou  moins 
exactes  de»  objets.  U  y  en  a  de  fort  compli- 
qué», et  on  en  compte  pré»  de  cinquante 
mille.  U  est  rare  qu  un  Chinois,  même  très 
lettré,  parvii.'iine  à  les  connaître  tous;  mais 
une  ou  deux  centaines  »ufliseut  pour  l'usage 
ordinaire,  et  tous  les  Chinois  savent  lire  ce» 
mots  usuels.  On  les  trace  avec  un  pinceau. 
Trois  religions  sont  lu'atiqnées  en  Chine. 
Ce  sont  la  reliijinn  de  Cimftieius,  le  lauixiiie 
et  le  Imwidhi.tme.  La  religion  de  Confuriu» 
ilérive  du  plus  ancien  culte  chinois,  qui  con- 
si»t;iit  dans  l'adoration  des  forces  naturelles 
personniliée»,  des  génies,  des  âmes  île»  an- 
cêtres; mais  le  célèbre  philosophe  l'a  réduite 
au  culti'  de»  parents  décédés  et  à  l'obser- 
vance scrupuleuse  des  mieurs,  des  coutumes, 
des  cérémonies,  des  usages  les  plu»  anciens. 
Le  taoïsme,  fondé  par  tao- fié, contemporain 
de  Confucius,  était,  à  l'origine,  une  sorte  de 
panthéisme  vague.  Il  a  dégénéré  en  magie 
pure,  en  nécromancie.  U  no  se  préoccupe 
plus  que  de  la  conjuration  des  génie»,  sur- 
tout de»  génies  malfaisant».  C'est  la  religion 
de  la  peur.  Le  bouddhisme,  dont  la  pre- 
mière apparition  en  Chine  remonte  an 
II"  siècle  environ  avant  notre  ère,  mais  qui 
s'est  surtout  répandu  dans  le  pays  au 
vi"  siècle  de  l'ère  chrétienne,  a  fait  de  larges 
emprunts  aux  croyances  populaires  de  la 
Chine  et  s'est  transformé  en  un  véritable 
fétichisme.  Les  prêtres  et  les  moines  boud- 
dhistes observent  le  célibat.  Ces  derniers 
vivent  dans  des  couvents  dont  le  nombre 
est  considérable.  La  religion  du  Bouddha 
est  celle  de  la  grande  majorité  des  (Ihinois. 
U  n'y  a  guère  que  l'empereur,  les  hauts 
fonctionnaires  et  le»  lettres  qui  soient  de  la 
religion  de  Confucius.  Du  reste,  dans  l'es- 
prit des  Chinois,  les  trois  religions  ne  sont 
pas  exclusive»  le»  unes  de»  autres.  Quantité 
d'habitanls  du  Céleste-Empire  les  pratiquent 
simultanément  toute»  les  trois,  disant  que 
les  trois  religions  n'eu  font  qu'une,  et  l'em- 
pereur est  1<^  grand  prêtre  officiel  de  chacune 
de  ces  croyances.  Après  les  trois  cultes 
réputés  nationaux,  la  religion  mahométane 
e»t  la  plus  répandue.  Introiluite  au  xni"  siè- 
cle dans  le  pays  par  les  conquérant»  mon- 
gols, elle  compte  anjourdhui  ."iO  millions 
d'adhérents.  Le  soulèvement  d'une  notable 
fraction  de  ces  derniers,  eu  18.">t>.  amena  une 
guerre  civile  de  seize  ans  qui  causa  des 
maux  inraleulables  et  mit  l'empire  à  deux 
doigts  de  sa  perte.  U  y  a  peu  île  chrétiens 
dans  l'empire.  Cependant  des  missionnaii-es 
syrien»  y  avaient  pénétré  en  G3.'>  et  y  avaient 
établi  des  Kglise»  neslorieunes  qui  subsis- 
tèrent jusqu'à  l'invasion  de  Tameilan.  Ce 
fut  seulement  vers  la  fin  du  xvi"  siècle  13811 
que  des  missionnaires  catholiques  réussirent 
à  pénétrer  dans  le  territoire  chinois.  Grâce 
aux  jésuites  astronomes  qui  surent  rendre  de 
signidés  service»  à  la  cour  de  Pékin,  et  à  la 
tolérance  de  ces  missionnaiivs  pour  certains 
rites  des  indigènes,  le  christianisme  put 
être  pi-éché  librement  en  Chine  pendant  le 
xvii»  siècle  et  conquérir  un  nombre  assez 
considérable  de  néophytes;  mais  l'arrivée 
des  dominicains,  et  une  bulle  de  Clément  XI, 
en  ni"i.  arrêtèrent  ce»  progrès,  et  il  y  eut 
ensuite  plusieurs  périodes  de  i>erséciition. 
Actuellement  on  compte  environ  .100  000 
chrétiens  et  trois  à  quatre  cent»  mission- 
naires français,  italiens,  espagnols  et  («"Iges. 
Depuis  le  traité  de  Nankin,  en  1842,  des  mis- 
sions protestantes  anglaises  se  sont  établies 
dans  les  cinq  ports  que  ce  traité  ouvrait  au 
cimnnerce  :  mais  elles  ont  eu  jusqu","k  présent 
peu  de  succès,  et  le  nombre  des  Chinois  con- 
vertis au  protestantisme  ne  dépasse  pas  50  000. 
Le  gouvernement  chinois  reimse  sur  ce 
principe  que  toute  la  n.ition  n'est  qu'une 
grande  famille  dont  rem|>ereHr  est  à  la  fois 
le  père  et  la  mère;   mais  il  est  pire  dans 
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le  seni  antique,  celui  que  les  Grecs  et  les 
Romains  attachaient  ,^  ce  titre  :  il  est  revêtu 
d'un  pouvoir  al)solu  sur  les  i>ersoiines  et  sur 
les  biens  de  ses  sujets,  et  il  est,  de  la  part 
de  tous,  l'objet  d'un  véritable  culte.  Toute- 
fois il  y  a  des  bornes  à  son  pouvoir  en  appa- 
rence sans  limites,  bornes  étroites  tracée» 
par  la  coutume.  Des  prescriptions  tradi- 
tionnelles et  un  grand  nombre  de  fins  sécu- 
laire» tracent  à  l'empereur  ses  devoirs  et 
règlent  jusqu'aux  détails  les  plus  insigni- 
fiants de  sa  vie  journalière.  U  est,  sous  ce 
rapport,  dans  la  même  situation  que  les  sou- 
verains de  l'ancienne  Egypte.  L'empereur 
n'exerce  point  par  lui-même  son  jMjuvoir 
presque  divin  ;  il  le  délègue  au  neS-ko,  con- 
seil composé  par  moitié  de  Mandchoux  et 
de  Chinois.  Au-dessous  du  neï-ko  se  trouvent 
les  ministères  des  finances,  du  service  civil, 
des  travaux  publics,  de  la  guerre,  des  rite», 
des  chàtinients  et  des  pays  vassaux.  A  la 
tête  de  chacun  d'eux  sont  deux  présidents, 
l'un  mandchou,  l'autre  chinois.  En  outre 
un  dernier  ministère,  le  Tsing-li-i/amen ,  a 
été  créé  en  1861  pour  le  département  des 
allaire»  étrangères.  Il  est  formé  par  la  réu- 
nion de  membres  dont  chacun  repi-éM-nte  l'un 
de»  six  ministères  dont  il  vient  d'être  ques- 
tion. Les  actes  de  tout  Chinois,  même  ceux 
de  l'empereur,  sont  surveillé»  par  le  tribu- 
nal des  censeur»,  sorte  d'inquisition  qui 
scrute  la  vie  ]>ublique  et  privée  des  citoyens, 
et  »e  fait  ren.seigner  par  de  nombreux  espions 
qui  parcourent  sans  cesse  la  vaste  étendue 
du  territoire. 

La  Chine  ne  connaît  point  les  castes  ;  elle 
admet  que  toute»  les  places  appartiennent 
au  mérite,  au  savoir,  constatés  par  de»  exa- 
mens. On  ne  devient  fonctionnaire  qu'âpre» 
avoir  reçu  des  diplômes  accordés  an  con- 
cours. Il  faut  subir  trois  épreuves  corres- 
f tondant  à  nos  grades  de  bachelier ,  de 
icencié  et  de  docteur,  et  donnant  droit  à 
l'exercice  de  fonctions  de  plus  en  plus  éle- 
vées. Tout  le  monde  est  admis  aux  examens 
sans  limite  d'âge,  et  le  peuple  a  une  vénéra- 
tion profonde  pour  ceux  qui  les  ont  subis. 
Malheureusement,  la  science  qui  forme  la 
matière  de  ces  examens  est  une  science 
rreiis»',  comparable  de  tous  points  à  notre 
scolaslique  du  moyen  âge.  Elle  livre  l'admi- 
nistration aux  iH'aux  esprits  et  en  écarte 
trop  souvent  les  hommes  d'action.  L'insti- 
tution du  tnandarinisme  est  l'une  des  prin- 
cipales causes  de  l'inimobiliié  des  esprits  en 
Chine.  Elle  a  produit  dans  les  cerveaux  chi- 
nois un  véritanle  arrêt  de  iléveloppenient. 

La  société  chinoise  est  faite  à  I  image  du 
gouvernement.  Le  père  de  famille  exerce 
sur  ses  enfants  la  même  autorité  que  l'em- 
pereur sur  ses  sujets,  et  la  piété  filiale  est 
réputée  la  principale  et  même  l'unique  vertu  : 
les  enfants  sont  toujours  prêts  à  sacrifier 
leur  vie  pour  les  auteurs  de  leurs  jours,  et 
on  en  a  vu  qui  se  simmellaient  à  l'esclavage 
et  à  la  mort  pour  procurer  à  leur  pèiv 
quelque  bien-être.  Les  belles  actions  des  fils 
anoblissent  le  père  et  tonte  la  lignée  des 
ancêtres.  Cet  état  patriarcal,  fort  louable 
par  certains  ciités,  a  néanmoins  l'inconvé- 
nient de  détruire  chez  les  individus  l'esprit 
d'initiative,  (,'omme  c'est  un  crime  de  ne 
point  se  conformer  aux  usages  traditionnel» 
de»  ancêtres,  de  ne  point  les  imiter  en  tout, 
lui  devient  rebelle  au  progrès,  aux  amélio- 
rations, et  l'on  recommence  indéfiniment  la 
vie  des  générations  antérieures. 

La  justice  est  rendue  par  les  mandarins,  et 
le  code  pénal  chinois  est  d'une  dureté  exces- 
sive. La  torture  est  encore  en  usage  et  le» 
condamnés  à  mort  sont  tourmentés  avant 
la  décapitation,  la  strangulation  ou  le  garrot. 
On  leur  arrache  la  )>eau  du  front  et  on  la 
leur  rabat  sur  les  yeux.  Pour  le»  simples 
délits,  on  applique  la  peine  du  rotin  et  celle 
de  la  cangiie.  Les  ]irisons  sont  hideuses,  et 
les  détenus  y  meurent  de  faim  quand  leur 
famille  ou  des  associations  charitables  ne 
leur  apportent  point  de  nourriture.  Le  prin- 
ci|M*  de  la  substitution  d'un  individu  inno- 
cent au  cou)Kible  est  admis  par  les  lois  chi- 
noises, et  l'on  a  vu  des  fil»,  pour  assurer 
l'aisiince  à  leur  père,  consentir  à  prendre  la 
place  d'un  condamné  à  mort  et  subir  pour 
lui  le  dernier  supplice. 
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Los  annales  de  la  Chine  nous  apprennent 
que  la  pi-opriété  y  fui  il'ahord  à  peu  près 
collective,  et  que  les  communes  y  étaient  or- 
ganisées à  la  façon  des  niirs  de  la  Russie. 
Aujourd'hui  elle'  est  devenue  individuelle  et 
c'est  le  système  de  la  petite  piopiiété  qui 
prédomine.  Néanmoins  il  existe  des  traces 
de  l'ancien  état  de  choses  et  la  totalité  des 
habitants  d'une  ville  ou  d'un  village  est  res- 
ponsable des  infractions  à  la  loi  commises  sur 
son  territoire.  Une  ville  où  un  parricide  a 
été  peri)étré  est  rasée  sur-le-champ. 

Les  plus  anciens  écrits  historiques  des 
Chinois  ont  conservé  le  souvenir  de  l'éta- 
blissement de  ce  peuple  sur  le  territoire  qu'il 
occupe  (le  nos  jours.  Il  y  serait  venu  de  la 
Dzoungarie.  A  plusieurs  reprises,  la  Chine  a 
été  divisée  en  royaumes  particuliers;  mais 
chaque  fois  ces  royaumes  ont  été  ensuite 
réunis  sous  le  même  sceptre.  En  1180,  les 
Mongols  avec  Genqis-Khan  en  commencè- 
rent la  conquête,  et  Aoi(i/nï-A'fcan,  petit-fils  de 
Gengis,  devint  maître  de  toute  la  Chine  en 
1280.  11  fonda  la  dynastie  des  Youen,  rem- 
placée en  i:t68  par  la  dynastie  nationale  des 
Ming.  Celle-ci  conserva  le  trône  jusqu'enl644, 
époque  à  laquelle  le  pays  fut  conquis  par  les 
Mandchoux,  qui  inaugurèrent  la  dynastie  des 
Taï-Tchsiug ,  encore  régnante  aujourd'hui, 
mais  consiilérablement  affaiblie  par  les  sou- 
lèvements successifs  des  Taï-ping  ou  rebelles 
(1831-1853)  et  des  mahométans  ou  Vouganes. 
L'armée  de  terre  chinoise  n'est  formida- 
ble qu'en  apparence.  Elle  se  compose  des 
5000  hommes  de  la  garde  impériale,  des 
vingt-quatre  bannières,  et  de  l'armée  du  dra- 
jieau  vert.  Dans  l'armée  des  vingt-quatre  ban- 
nières,on  compte  huit  bannières  mandchoues, 
huit  bannières  mongoles  et  huit  bannières 
chinoises. 

Ces  troupes,  toujours  commandées  par  un 
ïartare  et  occupant  la  partie  tartare  de  chaque 
ville,  sont,  à  proprement  parler,  l'armée  du 
gouvernement.  Elles  sont  chargées  de  main- 
tenir sa  suprématie  et  d'étouffer  les  insur- 
rections. L'armée  du  drapeau  vert  est  divi- 
sée en  dix-huit  corps  correspondant  aux 
dix-huit  provinces  de  la  Chine.  Elle  est  for- 
mée de  miliciens  ou  engagés  volontaires 
dont  le  chidre,  sur  le  papier,  monte  à 
600000  hommes,  mais  se  réduit  en  réalité  à 
300  000.  On  ne  peut  obliger  les  miliciens  à 
sortir  du  territoire  de  la  province.  Ce  sont 
des  soldats  fort  pacifiques,  uniquement  occu- 
pés à  faire  la  police  des  localités  et  des 
routes,  à  entretenir  les  digues  et  les  canaux. 
Les  forces  navales  de  la  Chine  sont  plus 
respectables.  Elle  a  fait  construire  des  na- 
vires semblables  à  ceux  des  Européens.  Ces 
navires  sont  armés  de  canons  Krupp,  ainsi 
que  les  forts  qui  défendent  les  points  les  plus 
imijortants  de  la  côte  chinoise. 

Les  douanes  constituent  le  principal  re- 
venu (le  l'empire.  Elles  sont  gérées  par  des 
administrations  européennes. 

Ijongtemps  la  Chine  est  demeurée  fermée 
au  commerce  européen.  Cependant,  dès  l'an- 
née 1557,  les  Portugais  s'étaient  établis  à 
Macao,  sur  la  rive  droite  de  l'estuaire  du 
Si-Kiang,  et  quoique  cette  ville  paye  encore 
un  impôt  à  l'empereur,  on  peut  la  consi- 
dérer comme  une  terre  portugaise.  Vers 
1800,  les  Chinois  commencèrent  à  s'habituer 
au  funeste  usage  de  fumer  l'opinm,  importé 
chez  eux  de  l'Hindoustan  anglais.  Le  gou- 
vernement de  Pékin  ayant  prohibé  cette  im- 
portation, l'Angleterre  entreprit  la  guerre 
de  1841 ,  terminée  l'année  suivante  par  le 
traité  de  Nankin  en  vertu  duquel  l'Angle- 
terre obtenait  en  toute  propriété  la  petite  île 
de  Hong-konq.  un  peu  à  droite  de  l'embou- 
chure du  Si-Kianç,  et  en  outre  l'ouverture  au 
commerce  européen  des  cinq  ports  de  Can- 
ton. Amoi,  Fott-tcheou,  Ning-po  et  Chang- 
hai.  L'inexécution  de  ce  traité  de  la  part  de 
la  Chine  amena  une  première  expédition 
contre  ce  pays  faite  de  concert  par  l'Angle- 
terre et  la  France  en  1837,  et  une  seconde 
expédition  en  1860,  terminée  par  la  prise  de 
Pékin  et  suivie  du  traité  de  Tien-tsin,  en 
1860.  En  vertu  de  ce  dernier  arrangement, 
dix-neuf  ports  sont  ouverts  aujourd'hui  au 
commerce  européen.  Parmi  ces  ports,  huit 
sont  de  première  importance  :  ce  sont,  du  N. 
au  S.  :  Tien-tsin,  le  port  de  Pékin  ;  Han-keou, 


surle  Yang-tsé-Kiang,le  port  des  thés;  CAang'- 
haï,  le  port  des  soies  et  le  plus  important 
des  ports  de  la  Chine  ;  Ning-pn,  Fou-tcheou, 
Ta-keou,  Amoï  et  Canton.  Citons,  en  outre, 
'fam-sui,  dans  l'ile  de  Kormose,  et  Pak-hoi, 
au  fond  du  golfe  du  Tonkin.  Par  ces  ports, 
la  Chine  reçoit  du  riz,  de  l'opium,  des  co- 
tonnades, diis  métaux ,  des  lainages,  et  elle 
expédie  principalement  de  la  soie,  du  thé, 
du  sucre,  de  la  paille  tressée,  des  cheveux. 
Par  des  moyens  pacifiques,  la  Russie  a  ob- 
tenu le  libre  commerce  avec  la  Chine.  Il  a 
lieu  au  moyen  de  caravanes  qui  parcourent 
la  route  de  Pékin  à  Kiakhta,  ville  de  Sibérie. 
Non  seulement  la  Chine  est  aujourd'hui  ou- 
verte au  marché  européen;  mais,  fait  beau- 
coup plus  important,  elle  subit  l'assaut  des 
idées  européennes.  Les  émigrants,  les  coo- 
lies, vont  louer  leurs  bras  dans  l'Intlo-Chine, 
dans  l'archipel  de  la  Sonde,  en  Australie,  aux 
Philippines ,  en  Californie  et  sur  d'autres 
parties  du  territoire  des  Etats-Unis,  à  Cuba, 
au  Pérou,  etc.,  et,  avec  le  pécule  qu'ils  ont 
amassé  à  force  de  travail,  de  sobriété,  de 
stricte  économie,  ils  rapportent  dans  leur 
patrie  les  suggestions  de  la  civilisation  mo- 
derne. —  Dér.  Chinois,  Chinoise,  chinoise- 
rie, chiner,  chinage. 

CIIIN'É,  ÉE  {chiner),  adj.  Qui  est  de  plu- 
sieurs couleurs  :  Bas  chinés. 

CHINER  (chiné),  rt.  Fabriquer  avec  (les 
fils  de  (iiverses  couleurs  une  étoffe  présentant 
un  dessin  :  Chiner  une  étoffe. 

CHINIAN  (SAINT-),  3  798  hab.Ch.-l.  de  c, 
arr.  de  Saint-Pons  (Hérault).  Fabriques  de 
drap,  filatures  de  laine. 

CHINOIS  (e.mpirk),  vaste  État  qui  couvre 
le  grand  plateau  central  asiatique  et  la 
presque  totalité  du  versant  oriental  de  ce 
plateau  jusqu'au  Pacifique.  Les  indigènes  le 
nomment  ÏÈmpire  ou  la  Fleur  du  Milieu, 
l'empire  des  Fleurs,  le  royaume  du  Milieu. 
Les  Européens  rappellent  la  Chine  et  dési- 
gnent ses  habitants  par  la  dénomination  de 
Chinois  ou  de  Célestes.  L'empire  de  Chine 
comprend  trois  grandes  divisions  :  1»  la 
Chine  proprement  dite,  sur  les  bords  du 
Pacifique ,  avec  les  îles  de  Haïnan  et  de  For- 
mose  ;  2"  la  Mandchourie,  au  N.-E.  du  grand 
plateau  central;  3"  les  pays  sujets,  tribu- 
taires ou  vassaux  de  l'empire ,  au  nombre 
de  ciuatre,  savoir  :  la  Mongolie  ou  Terre  des 
Heries,  au  N.;  la  Dzoungarie,  seuil  de  passage 
d'orient  en  occident,  au  N.-O.  ;  le  Turkes- 
tan  oriental,  à  l'E.,  et  le  Tibet,  le  plus  haut 
plateau  de  la  terre,  au  S.-O.  La  Corée,  autref. 
tributaire,  est  aiij.  indépendante.  Tout  ce 
vaste  ensemble  est  à  peu  près  quinze  fois 
aussi  grand  que  la  France;  mais  la  popula- 
tion s'y  trouve  très  inégalement  repartie. 
Fort  dense  dans  certaines  régions  de  l.a 
Chine,  elle  est  particulièrement  très  clair- 
semée dans  la  Mongolie  et  presque  nulle 
dans  le  désert  de  Gnhi,  ancienne  mer  inté- 
rieure. —  (V.  Chine,  Dzoungarie,  llnhi, 
Mandchourie ,  Mongolie,  Tibet,  Turkestan 
oriental.) 

CHINOIS,  OISE,  adj.  et  s.  De  la  Chine.  |1 
Habitant  de  ce  pays.  —  Ombres  chinoises, 
figures  découpées  qu'on  projette  sur  un 
écran  pour  amuser  les  enfants.  —  Sm.  Un 
chinois,  petite  orange  confite. 

CHINOISERIE,  V-  Colifichet  chinois.  — 
Fig.  Action  burlesque. 

CHINON,  6096  hab.  S.-préf.  (In(lre-et- 
Loirel,  à 280 kilom.de  Paris,  sur  la  Vienne; 
ch.  de  fer  de  l'Etat.  Au  sommet  de  la 
colline  sur  laquelle  la  ville  est  bâtie  sont  les 
mines  d'une  ancienne  forteresse  formée  de 
trois  châteaux  construits  du  xi"auxv"  siècle 
et  oii  résidèrent  les  rois  de  France;  Char- 
les VII  y  tint  sa  cour.  Commerce  (le  blé, 
bestiaux,  miel,  cire,  vins  de  Vouvray,  eaux- 
de-vie,  pruneaux  dits  de  Tours. 

CIIINTREUIL  (né  en  1816  ,  peintre  paysa- 
giste français  contemporain. 

CHIO,  62000  hab.,  île  de  l'Archipel,  sur 
la  côte  de  l'Asie  Mineure. 

CHIOURME  (ital.  ciurma  :  du  g.  xéXsvKJiJLa. 
charge  de  l'inspecteur  des  rameurs ",  sf.  L'en- 
semble des  forçats  ramant  sur  une  galère.  |1 
Les  forçats  d'un  bagne.  —  Garde-cniourme, 
sm.  Surveillant  du  bagne.  —  PI.  des  gardes- 
chiourme. 
♦  CHIPAGE   {chiper   1),   sm.   Action    de 


plonger  les  peaux  dans  une  dissolution  de 
tanin. 

1.  ♦CHIPER  {x),  vt.  Plonger  les  peaux 

dans  une  dissolution  de  tanin. 

2.  *CHIPEIl  tel,  vt.  Dérober.  îPop.) 
*CHIPEIIR,  EUSE  {chiper  2),   s.  Celui, 

celle  qui  dérobe. 

CHIPIE  {x),  sf.  Femme  acariâtre  et  dé- 
daigneuse. 

*CIIIPOLATA  (ital.  cipolla,  oignon),  sf. 
Ragoût  oii  dominent  l'oignon  et  la  ciboule. 

CHIPOTER  {x\,  vi.  Travailler  mollement. 
Il  S'occuper  de  bagatelles. 

CIIIPOTIER,  1ÈRE,  .«.  Qui  chip(jte. 

CHIPPEWAYS  ou  Sali.teux,  nation 
d'Indiens  Peaux-Rouges  de  l'Amérique  du 
Nord,  de  la  race  des  Algonquins  et  parlant 
un  dialecte  de  la  langue  algonqiiine.  Ils  ha- 
bitent l'État  de  Michigan  (États-Unis)  et  le 
Canada  jusqu'au  lac  Winepeg  et  au  delà. 

CHIQUE  (esp.  chico,  petit),  sf.  Insecte  du 
genre  puce,  indigène  des  pays  chauds,  qui 
s'introduit  sous  les  ongles  des  pieds,  sous 
la  peau  des  talons,  et  peut  causer  un  ulcère 
si  on  ne  l'extrait  proinptement.  J|  Tabac  que 
l'on  mâche.  —  Dér.  Chiquer,  chiquet. 

CHIQUENAUDE  {x),  sf.  Coup  sec  que  l'on 
donne  avec  le  doigt  du  milieu  en  l'appuyant 
sur  le  pouce  et  le  redressant  subitement. 

CHIQUER  {chique),  ri.  Mâcher  du  tabac. 
Il  Manger  beaucoup.  (Pop.) 

CHIQUET  (dm.  de  chique),  sm.  Très  pe- 
tite fraction.  ||  Un  chiquet  de  vin,  un  petit 
coup  de  vin.  —  Cuiqlet  a  chk^uet,  Ioc.  adv. 
Par  parcelles. 

CHIQUITOS,  Indiens  de  la  B(jlivie  orien- 
tale, qui  haliitent  entre  le  haut  Paraguay  et 
les  affluents  de  la  Madeira,  dans  des  villages 
fondés  autref.  par  les  missionnaires  jésuites. 
Ils  ont  le  teint  olivâtre  et  sont  sociables, 
hospitaliers,  peu  travailleurs  et  grands  chas- 
seurs. Il  Le  Chiquitos,  district  très  étendu  du 
département  de  Santa- Cruz  de  la  Sierra 
auquel  les  Chiquitos  ont  donné  leur  nom. 

—  Sm.  La  langue  des  (chiquitos. 
CHIRAC    11650-17321,    célèbre    médecin 

français  (lui  succéda  à  Fagon,  en  1718,comme 
surintentlant  du  Jardin  des  Plantes  et  devint 
premier  médecin  de  Louis  XV  en  173). 

CHIRAGRE  [ki]  (g.  yeip ,  main -(- Sypa, 
capture),  sf.  Goutte  qui  attaque  les  mains. 

—  Adj.  Homme  chirngre. 
CHIROGRAPHAIRE   [ki]     (I.    chirogra- 

phum, billet), adj.  S  g.  Se  dit  d'un  créancier 
qui  n'a  de  son  débiteur  qu'une  reconnais- 
sance sous  seing  privé. 

CHIROLOGIE  [kij  (g.  ■/£'?.,  "/£'P?C.  main 
4-  /.OYo;,  discours'i ,  sf.  Art  d'exprimer  ses 
pensées  en  faisant  des  signes  avec  les  doigts 
et  les  mains. 

CHIROMANCIE  [ki]  (g.  -;(stp,  main  -)- 
tJ.«vTEta,  divination!,  sf.  Art  prétendu  de  pré- 
dire l'avenir  par  l'inspection  des  plis  du  de- 
dans (le  la  main. 

CHIROMANCIEN,  lENNE  [ki;,  s.  Celui, 
celle  qui  pratique  la  cliir(nnancie. 

CHIRON,  centaure  fils  de  Saturne  et  de 
la  nymphe  Philyre,  habile  en  médecine  et 
précepteur  d'Achille.  (Mvth.l 

CHIRURGICAI-,  ÀLJE,  adj.  Qui  est  du 
ressort  de  la  chirurgie  :  Opération  chirurgi- 
cale. 

CHIRURGIE  (g.  vsip,  main  -|-  é'pyov,  ou- 
vrage!, sf.  Partie  de  l'art  de  guérir  qui,  in- 
dépendamment des  etmnaissances  médicales, 
exige  une  habileté  do  main  giâcc  à  laquelle 
on  peut  exécuter  tous  les  genres  d'opéra- 
tions, toutes  les  manipulations  nécessaires 
pour  faire  disparaître  les  plaies  dues  à  des 
causes  mécaniques  ou  physiologiques  anor- 
males. Les  amputations  de  membres,  les  ré- 
ductions et  consolidations  de  fractures,  les 
procédés  de  compression,  d'écrasement, 
l'application  des  caustiques,  l'ouverture  des 
abcès,  l'extirpation  des  tumeurs,  etc.,  sont 
du  domaine  de  la  chirurgie.  —  Déi".  C'Ai- 
rurgien,  chirurgical,  chirurgique. 

CHIRURGIEN,  sm.  Celui  qui  pratique  la 
chirurgie.  —  Chirurgien-major,  chirurgien 
en  chef  d'un  régiment,  d'un  navire. 

CHIRURGIQUE,  adj.  2  g.  Qui  a  rapport 
à  la  chirurgie  :  Opération  chirurgique. 

CHIURE  {chier),  sf  Excréments  que  font 
les  mouches. 

CHI"»'TES  [séditieux),  smpl.  Nom  que  les 


ClllZE  —  CHLUUUTluUE. 


259 


Suniiite.i  011  niahométans  orthodoxes  <lnnnent 
aux  inaliométans  seclatfurs  d'Ali,  qui  no  re- 
connaissent ]ias  la  létiiliniité  des  Irois  pre- 
miers califes.  I,es  nialiiin>e(ans  de  la  Méso- 
piitamie,  delà  l'erse  et  de  l'Inde  sont  cliiytes. 

(:ill/l'>,  l'nrél  domaniale  des  Denx-Sèvres, 
IK-nplc'O  de  rliénes,  de  liélres,  de  cliarmes  et 
il'érahles.  iS13  lierlares. 

Cil I.AM YDK  ■  kla  [  I.  chlamyi, ehiamydii; , 
t/".  Manteau  des  anciens. 

♦  CIII.OIIAL  chlorf),  sm.  Liquide  inco- 
loi-e  olilenu  |iar  l'action  du  chlore  sec  sur 
l'alcool.  Son  livdrate  est  employé  en  méde- 
cine comme  calmant  et  sopordlque. 

<;ill.OllATK,  sm.  Tout  sel  résultant  de 
la  conibinaisnn  de  l'acide  chlorimie  avec  un 
o.xyde.  —  Chlorate  de  fiolassfi  KO. CIO*),  sel 
anhydre,  cristallisé,  [hmi  solulile  à  froid  dans 
l'eau,  presque  insoluble  dans  l'alcool,  fusant 
vivement  sur  un  charl)on  allumé.  11  forme 
avec  nu  jrrand  nombre  de  corps  combus- 
tibles soufre,  charbon  lie  bois,  etc.)  des  mé- 
lan^'es  explosifs,  très  sensibles  au  choc  et 
au  frottement.  On  a  cherché  à  préparer 
avec  le  chlorate  et  le  perchlorato  de  ])otasse 
des  poudres  à  canon  plus  puissantes  que  la 
poudre  ordinaire  ;  mais  ces  poudres  étaient 
trop  brisantes  et  ou  a  dû  y  renoncer.  Les 
amorces  fulminantes  pour  l'artillerie  et  les 
fusils  de  munition  renferment  du  chlorate 
do  potasse,  en  même  temps  que  de  l'azotate 
de  potasse,  du  fulminate  de  mercure  et  ilu 
soufre.  Autrefois  on  a  fait  usage  de  bri- 
quets très  répandus  qui  consistaient  eu 
une  pâte  com])Osée  d'eau  gouuuée,  de  chlo- 
rate de  potasse  et  de  fleur  de  soufre;  on 
plongeait  dans  cette  ])àte  l'extrémité  d'une 
allumette  soufrée,  puis  on  reportait  cette 
extrémité  dans  un  petit  flac(jn  de  verre  où  il 
y  avait  un  peu  d  amiante  imbibée  d'acide 
sulfurique  concentré  :  l'allumette  prenait  feu 
aussitôt.  Ces  briquets  ont  été  remplacés  par 
les  allumettes  chimiques  actuelles.  Les  allu- 
mettes chimiques  à  phosphore  amorphe  et 
les  ïllumcttcs  sans  phosphore  doivent  leur 
inrtammabilité  à  un  mélange  de  composition 
très  variable,  dans  lequel  entre  presque  ton- 
jours  du  chlorate  de  potasse.  Dans  les  labo- 
ratoires, on  prépare  le  chlorate  de  potasse 
en  faisant  arriver  un  courant  de  chlore  dans 
une  dissolution  concentrée  de  potasse;  dans 
l'industrie,  on  obtient  ce  sel  en  faisant  passer 
un  Ctturant  de  chlore,  jusqu'à  sa  saturation, 
dan»  une  dissolution  chaude  de  chlornrcj  de 
]iotas»ium,  additionnée  de  chaux  éteinte.  Le 
chlorate  de  potasse  pur  ou  mêlé  à  une^jetiie 
quantité  de  bioxyde  de  manganèse  sert  à  la 
préparation  du  gaz  oxygène;  il  suffit  de  le 
chautïer  pour  que  celui-ci  se  dégage.  Le 
chlorate  de  potasse  eu  solution  dans  l'eau 
gommense,  à  la  dose  de  2  à  8  grammes  par 
jour,  s'administre  contre  les  alîections  de  la 
'bouche  et  de  la  gorge. 

CIII.OKE  îklo-re]  (g.  -/Xiaphi.  vert  pâle), 
sm.  Cor])S  simple,  métalloïde  gazeux,  d'un 
jaune  venlàtre,  plus  lourd  que  l'air,  d'une 
odeur  suffocante,  soluble  dans  l'eau ,  véné- 
neux, provoquant  la  toux  et  le  crachement 
de  sang,  découvert  par  le  chimiste  suédois 
Scheel  en  1774.  Le  chlore  possède  nue  grande 
aflinilé  pour  l'hydrogène  et  en  conséquence 
il  alUique  les  substances  organiques  animales 
et  végétales  avec  lesquelles  il  se  trouve  en 
contact.  Aussi  a-t-il  la  propriété  de  détruire 
les  couleurs  végétales,  les  mauvaises  odeurs 
et  de  tuer  les  microlies.  11  est  le  contrepoison 
le  plus  eft)cace  de  l'acide  sulfhydrique.  Le 
chlore  liquide,  ou  dissolution  du  chlore  dans 
l'eau,  jouit,  mais  à  nu  plus  faible  degré, 
des  mêmes  propriétés  que  le  gaz  pur.  On  en 
peut  dire  autant  de  la  plupart  des  composés 
du  chlore,  notamment  du  chlorure  de  zinc, 
considéré  aujourd'hui  comme  Itî  désinfectant 
le  plus  énergique.  Le  chlore  est  employé 
pour  enlever  les  taches  d'encre  et  pour 
()lanchir  les  toiles  neuves.  C'est  à  lui  que 
le  chlorure  de  ch<aux.  l'eau  de  Javelle,  la 
liqueur  de  Labarraque  doivent  leurs  pro- 
priétés assainissantes  et  décolorantes.  Le 
sel  marin  ou  chlorure  de  sodium,  formé  de 
chlore  et  de  sodium,  est  une  source  abondante 
de  chlore.  On  prépare  le  chlore  en  chaiilTant 
dans  une  cornue  soit  un  mélange  de  sel  ma- 
rin, de  bioxyde  de  manganèse  etd'aci<le  sul- 
furique (méthode  générale),  soit  un  mélange 


d'acide  cblorhydrique  et  de  bioxyde  de  man- 
ganèse. On  peut  désinfecter  une  chambre, 
un  appartement  en  mettant  dans  un  vase  de 
terre  placé  sur  un  fourneau  l'un  ou  l'autre 
de  ces  mélanges.  Il  faut  avoir  suin  de  s'éloi- 
gner après  avoir  calfeutré  la  pièce  et  n'y 
pénétrer  plus  tard  qu'avec  précaution,  les 
portes  et  les  fenêtres  ayant  été  préalablement 
ouvertes;  car  il  est  toujours  dangereux  de 
respirer  du  chlore.  Comme  le  chlore  attaque 
facilement  les  mét-'iux,  on  doit  enlever  avant 
l'opération  tous  ceux  qui  pourraient  se  trou- 
ver dans  la  pièce.  L'ammoniaque  est  le  con- 
tre|)oison  de  ce  corps.  Pour  combattre  un 
empoisonnement  par  le  chlore,  on  fait  respi- 
rer des  vapeurs  d'ammoniaque  ou  boire  de 
l'eau  additionnée  de  quelques  gouttes  d'am- 
moniaque liquide  ou  tenant  en  dissolution 
un  peu  de  carbonate  d'ammoniaque.  Le 
rhlnre  constitue  avec  le  brome,  l'iode  et  le 
fluor  la  famille  des  métalloïdes  halogènes.  On 
le  représente  en  chimie  par  le  symlwle  Cl.  || 
Nom  vulgaire  du  chlorure  de  chaux  ou  oxy- 
chlorure  de  calcium.  —  (V.  Chlorure,  Eau 
de  Javelle.)  —  Dt'^r.  Chloré,  chloral,  chlo- 
ri</ue,  chlorate,  chloreux,  chlorite,  chlorure, 
chlorurer,  chlorose,  chlorotique.  —  Coinp. 
Chloroforme, elc.  ;  chtorophtjlle.  chlorhijdri- 
que,  etc.  ;  chlorométrie.  chlorhydriiie. 

*CIII.OKÉ,  ÉE,  adj.  Qui  contient  du 
chlore. 

*CIILORElIX,  adj.  m.  Se  dit  d'un  acide 
gazeux,  formé  de  chlore  et  d'oxygène  et  qui 
a  pour  fcirinule  CIO'. 

CIII.OHIIYUHATE,  sm.  Nom  générique 
de  tout  sel  formé  par  la  combinaison  de  l'acide 
chlorhvdrique  avec  un  composé  hydrogéné 
doué  ife  propriétés  basiques.  ||  Chlorhydrate 
d'ammoniaque  ouselammotiiac  (Az  H'.HCl), 
sorte  de  sel  formé  par  la  combinaison  de 
l'acide  chlorhydriqne  avec  l'ammoniaque. 
C'est  un  sel  solide,  blanc,  formé  de  cristaux 
octaédriques  accolés  bout  à  bout  les  uns  aux 
autres,  doué  d'une  certaine  flexibilité  et  dif- 
ficile à  réduire  en  poudre.  11  est  soluble  dans 
r.alrool  et  moins  soluble  dans  l'eau.  Le  sel 
atnmoiiiac  employé  autrefois  provenait  de 
l'Egypte  ;  on  le  préparait  en  calcinant  dans 
des  holes  de  verre  la  suie  produite  par  la 
combustion  de  la  fiente  des  chameaux.  Au- 
jourd'hui on  l'obtient  en  Europe  en  faisant 
agir  l'acide  chlorhydriqne  sur  le  carbonate 
d'ummoniaque  fourni  par  les  eaux  de  con- 
densation des  usines  à  gaz  ou  par  les  urines 
putréfiées.  L'industrie  s'en  sert  dans  la  fabri- 
cation des  couleurs ,  des  toiles  peintes,  dans 
rétamage,  le  zincage  et  pour  la  soudure. 

liCIILOKllYDHINE,  sf.  Nom  donné  aux 
étliers  chlorhydriques  de  la  glycérine.  || 
Nom  généri<pie  des  éthers  chlorhydriques 
des  alcools  polvaloniiques. 

CIILOHHYimiUL'E.  adj.  S  g.  Nom  d'un 
hydracide  gazeux  très  soluble  dans  l'eau  et 
formé  par  la  combinaison  du  chlore  avec 
l'hydrogène  (HCIi.  Sa  dissolution  aqueuse, 
très  caustique,  s'appelle  vulgairement  acide 
muriatique  ou  esprit  de  .«»■/.  On  ])réi)are  l'a- 
cide chlorhydriqne  en  chauiranl  du  sel  ma- 
rin avec  de  l'acide  sulfurique.  Ce  gaz  se 
dégage  et  il  reste  dans  la  cornue  du  sulfate 
de  soude.  Voilà  pourquoi  l'industrie  obtient 
l'acide  chlorhvdrique  en  quantité  considé- 
rable, comme  produit  secondaire  de  la  pré- 
paration du  sulfate  de  soude.  Il  est  employé 
dans  la  fabrication  du  chlore  et  des  liypo- 
rhlorites  décolorants,  pour  la  préparation 
du  chlorure  de  zinc,  uu  sel  ammoniac ,  de 
la  colle  forte  retirée  des  os.  etc. 

Clil.OHIQlIE.a*//'.  Se  dit  d'un  aciile  formé 
de  chlore  et  d'oxygène,  que  l'on  obtient  en 
dissolution  sirupeuse  dans  l'eau.  C'est  un 
corps  très  explosif  et  facilement  décompo- 
sable  qui  a  pour  formule  CIO*. 

<:ilI.OItlS,  surf.  Nom  grec  de  Flore.  || 
Bouquet  à  Chloris,  petite  pièce  de  vers 
adressée  à  une  ilame. 

♦  ClII.OIlITE,  sm.  Nom  générique  des  sels 
formés  d'acide  chloreux  et  d'un  oxvde. 

C.IiLMKOFOHKIE  [chlore  +  firme  .  sm. 
C'HCp.  Liquide  incolore.volatil,  d'une  odeur 
suave  qui  rappelle  a  la  fois  l'odeur  de  l'élher 
sulfurique  et  celle  de  la  pomme  de  reinette. 
Sa  saveur,  d'abord  chaude  et  piquante,  pa- 
rait ensuite  fraîche  et  sucrée.  Le  chloi'O- 
foriiie  est  presque  insoluble  dans  l'eau;  mais 


il  se  dissout  en  toutes  proportion»  dans  l'al- 
cool et  dans  l'éther.  Quand  on  respire  ses 
vapeurs  mélaiii/ées  à  l'air,  elle»  protluiseut 
l'anesthésie,  c'est-à-dire  qu'elles  rendent  in- 
sensible. Les  chirurgiens  utilisent  cette  pro- 
firiété  et  soumettent  à  l'action  <lu  chloro- 
brme  les  iiersonnes  qui  doivent  subir  une 
opération  chirurgicale.  Ils  le  font  pénétrer  â 
l'état  de  vapeur»  dans  la  poitrine  du  patient 
pour  qui  1  élément  douleur  est  alors  sup- 
primé. On  peut  alors  pratiquer  une  amputa- 
tion on  toute  aulie  opération  grave  sans 
3ue  celui  qui  en  est  l'objet  éprouve  la  moin- 
rc  sensation.  Poi/r  l'amener  à  cet  état  d'in- 
sensibilité, il  suffit  de  lui  placer,  au  devant  de 
la  bouche  et  du  nez,  du  coton  sur  lequel  on 
a  versé  une  certaine  quantité  de  chloroforme. 
Il  importe  essentiellement  que  le  chloro- 
fonne,  en  pénétrant  dans  les  voie»  respira- 
toires, soit  mêlé  à  une  quantité  sufHsaiite 
d'air  atmosphérique;  autrement  il  en  pour- 
rait résulter  une  syncope  ou  une  aspliyxie 
suivie  de  mort.  Le  chloroforme  est  un  séda- 
tif tiu'oii  administre  â  l'intérieur,  à  la  dose 
de  1  à  2  grammes,  contre  les  gastralgies,  les 
entéralgies,  contre  les  coliques  hépatiques 
et  néphrétiques,  etc.  La  forme  dadmini- 
stration  qui  convient  le  mieux  est  celle  de 
perles  de  chloroforme.  Quoique  le  chloro- 
forme ne  soit  point,  à  proprement  parler,  un 
poison,  on  doit  n'en  taire  usage  qu'avec  la 
plus  grande  circonspection,  à  cause  des  ac- 
cidents mortels  qu'il  peut  déterminer  soit 
en  arrêtant  les  battements  du  cietir,  soit  en 
provoquant  l'asphyxie.  C'est  un  médicament 
dont  les  médecins  seuls  doivent  régler  l'em- 
ploi. Le  chloroforme  a  été  découvert  en  1831 
par  Soubeiran.  Ses  propriétés  anesthésiques 
ont  été  signalées  jiour  la  première  fois  en 
1847  par  Simpson,  médecin  des  Rtatsl'nis. 
11  est  considéré  aujourd'hui  comme  supérieur 
à  l'éther  et  à  tous  les  autres  anesthésiques. 
On  prépare  le  chloroforme  en  distillant  un 
mélange  formé  d'alcool  et  d'une  di.ssolution 
aqueuse  de  chlorure  de  chaux  et  de  chaux 
caustique.  Pour  que  le  chloroforme  ne  pro- 
duise point  d'accidents  mortels,  il  importe 
de  l'employer  très  pur.  Pour  l'avoir  dans  cet 
état,  on  le  rectifie  toujours  au  moyen  du  car- 
Ixmate  de  soude  et  (lu  chlorure  de  calcium. 
—  Dt>r.  Chloroformer,  chloroformisation, 
chlorofnrmiser. 

CHi,OROKORMEK,i7.  Rendre  quelqu'un 
insensilile  par  h'  chlorofornie. 

*(:iII.0K0K0lt.MISAT10.\,  sf  Admini- 
stration du  chloroforme. 

*(;ilLOUOFOIlMISER,  vt.  \\.  Chloro- 
former.) 

«CHLOROMÉTRIE  (chlore  +  g.  lutpov, 
mesure),.»/'. Métho<le  d'analyse  chimique  que 
l'on  emploie  pour  déterminer  rapidement  la 
quantité  de  chlore  contenu  dans  un  hypochlo- 
rite.  KUe  consiste  essentiellement  à  évaluer 
le  poids  d'hypochlorite  nécessaire  pour  dé- 
colorer une  dissolution  titrée  d'indigo  dans 
l'acide  sulfurique  ou  pour  transformer  com- 
plètement en  acide  arsénique  une  dissolution 
titrée  d'acide  arsénieux  dans  l'acide  chlorhy- 
driqne. 

«CIILOROMËTRIQUE  [chloromdrir) , 
adj.  i  q.  Qui  a  rajiport  à  la  chlorométrie  : 
Essai  chloruiiiilrique. 

♦  t:ilI.OROPHYI,I.E  ig.  /înopin,  vert  -f- 
ç'jji'tov,  feuille),  sf.  Matière  verte  des  feuilles, 
un  peu  molle,  cristallisant  en  iietites  aiguil- 
les aplaties,  insoluble  dans  l'eau,  soluble 
dans  Talcool,  l'éther.  la  benzine,  etc.,  com- 
posée de  carbone,  d'liy<lrogènc,  d'azote  et 
d'oxygène,  jouant  le  rôle  d  un  acide  faible. 
A  la  lumière,  elle  ]K>ssède  la  propriété  de 
dér<miposer  l'acide  carbonique  de  l'air  en 
carbone  qui  se  fixe  dans  la  feuille,  et  en 
oxvgène  qui  est  exhalé  dans  l'atmosphère. 

CHLOROSE  |klo]  (g.  y'Awpô;,  vert  )>àle>, 
sf.  Maladie  appelée  vulgairement  p.\ijt» 
coui.Ei'its.  due  a  la  diminution  du  nombre 
des  globules  du  sang,  reconnaissable  à  la 
pâleur  lin  visage  et  à  la  décoloration  des 
membianes  muqueuses, particulièrement  à  la 
dei-oloiation  île  la  conjonctive  de  l'teil.  C'est 
une  des  formes  de  ranémie.  On  la  combat 
par  les  ferrugineux,  [tar-une  bonne  alimen- 
tatioii  et  p;ir  l'exercice, 

CHI.OROTIOl^E,  adi.  i  q.  Atteint  d« 
chlorose  :  Jeune  tille  chlorotique. 
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CHLORURE  —  CHOLÉRA. 


CHLORURE  [klo],  sm.  Tout,  corps  formé 
par  la  comtiinaison  nu  chlore  avec  un  corps 
simple  autre  que  l'oxygène  et  l'iiydropène.  || 
Chlorure  de  sodium,  le  sel  marin.  ||  Chlorure 
de  chaux,  poudre  blanche  employée  pour 
désinfecter  ainsi  que  pour  blanchir  la  toile, 
la  pâte  à  papier,  etc.  C'est  un  mélange  de 
chlorure  de  calcium  et  d'hypochlorite  de 
chaux.  Il  Chlorure  de  calcium,  substance 
incolore  cristallisée,  formée  de  chlore  et  de 
calcium.  Unie  à  6  équivalents  d'eau  ,  elle 
forme  un  corps  très  déliquescent  à  l'air  et 
qui,  mélangé  avec  de  la  glace  pilée,  peut 
Iiroduire  un  froid  de  —  4lj».  Le  chlorure 
de  calcium,  fondu  et  complètement  privé 
d'eau,  sc^rt  en  chimie  pour  dessécher  les  gais 
(111  pour  enlever  l'eau  qui  se  trouve  mélangée 
à  des  liquides  d'origine  organique.  ||  Chlo- 
rure de  zinc,  matière  blanche  poisseuse, 
très  soluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool,  qui 
constitue  un  désinfectant  très  énergique. 

♦  CIILORUKEU,  vt.  Soumettre  a  l'action 
du  chlore  ou  d'un  chlorure. 

CHOA,  environ  1. MO  000  hab.,  royaume  au 
S.-E.  de  i'Abyssiuie  et  formant  un  Etat  indé- 
pendant. Il  a  eu  successivement  pour  capit. 
Tegoulèt,  Anko'ièr,  Angolala,  et  la  capit. 
actuelle  est  lAtché.  La  dynastie  régnante  est 
l'alliée  delà  France.  (V.  AbyssinieetÉlhiopie.) 

<;iIOC  ital.  c/'occo,  souche  d'arbre;  picard 
choque,  souche),  sm.  Rencontre  violente  de 
deux  corps.  ||  Le  choc  des  verres,  action  de 
trinquer,  jj  Combat,  conflit,  lutte  :  Le  choc 
de  deux  armées.  —  Fig.  Tout  événement 
subit  et  malheureux  qui  compromet  la  santé, 
la  raison,  la  fortune,  etc.  :  La  mort  de  son 
fils  fut  pour  lui  un  choc  épourantahle.  \\ 
Choc  en  retour,  phénomène  qui  se  produit 
quand  le  sol  se  désélectrise  tout  à  coup  et 
qui,  sans  qu'on  entende  aucun  bruit,  cause 
Jes  mêmes  effets  désastreux  que  la  foudre. 
(Phys.)  —  Dér.  Choquer,  choquant. 

CIIOCOL.\T  (mexicain  chocolatl) ,  sm. 
Pâte  alimentaire  faite  de  cacao  et  de  sucre. 
C'est  un  aliment  très  nourrissaut,  mais 
inidigeste  pour  beaucoup  d'estomacs.  ||  Bois- 
son préparée  avec  cette  pâte.  —  Adj.  inv. 
Couleur  chocolat,  couleur  brune  comme 
celle  du  chocolat.  —  Dér.  Chocolatier,  cho- 
colatière, chocolaterie. 

♦  CHOCOLATERIE  (chocolat),  sf.  Usine 
où  l'on  fabrique  le  chocolat. 

CHOCOLATIER,  sm.  Fabricant,  mar- 
chand de  chocolat. 

CHOCOLATIÈRE,  sf.  Vase  pour  préparer 
la  boisson  dite  chocolat. 

CHOCZIM,  ville  de  la  Russie  d'Europe, 
sur  le  Dniester  (Bessarabie).  Jean  Sobieski 
y  délit  les  Turcs  en  1672. 

CHODORLAIIOMOR  [ko-dor-la-o-mor] 
ou  KOUDOUR-LA(;amER,  roi  d'Élam,  qui 
envahit  la  Syrie  méridionale,  et  au  retour  de 
cette  expédition  emmena"  Loth  prisonnier; 
mais  Abraham,  à  la  tète  de  ses  serviteurs, 
courut  après  le  roi  élamite,  lui  fit  essuyer 
une  défaite  et  délivra  son  neveu. 

♦  CHOÉPHORE  [ko-é-fore]  (g.  yo^  liba- 
tion -f-  tpopo;,  qui  porte),  adj.  et  sf'Che/.  les 
Grecs,  temme  qui  portait  les  offrandes  des- 
tinées aux  morts.  ||  Les  Choiiphores,  titre 
d'une  tragédie  d'Eschyle,  laquelle,  avec  Aga- 
jnemnon  et  les  Eutnénides,  forme  une  admi- 
rable trilogie. 

CHCEUR  [keur]  (1.  chorus,  danse\  sm. 
Troupe  de  danseurs.  ||  Troupe  d'acteurs  qui 
était  censée  représenter  le  peuple  dans  les 
tragédies  grecques.  ||  Troupe  de  personnes 
qui  cliantent  ensemble  :  I^es  chœurs  de 
tOpéra.  Il  L'ensemble  de  ceux  qui  chantent 
à  l'église.  Il  La  partie  de  l'église  oii  se  tien- 
nent le  célébrant  et  les  chantres.  ||  Enfants 
de  chœur,  enfants  employés  au  service  divin 
dans  l'Église  catholique.  ||  Composition  mu- 
sicale à  plusieurs  parties.  ||  Chant  collectif. 
Il  En  chœur,  en  chantant,  en  parlant  tous 
ensemble.  —  Dér.  Chorus,  choral,  chorée  1 
et  2,  choraïque,  choriste.  —  Comp.  Cho- 
rège,  chorégraphe,  chorégraphie,  chorégra- 
phique, choriambe. 

CH<EURS,  forêt  domaniale  de  l'Indre  et 
du  Cher,  peuplée  de  chênes.  1  881  hectares. 

CHOIR  (vx  fr.  -cheoir  :  du  1.  cadere),  vi. 
défectif.  Tomber.  —Gr.  Formes  employées  : 
Je  chois,  tu  chois,  il  choit;  il  chut;  je  cher- 
rai; chu,  chue.  Au  lieu  du  féminin  chue,  oa 


a  dit  autrefois  chute.  Se  conjugue  avec  être 
dans  les  temps  composés.  —  Dér.  Chute, 
chance.  —  Comp.  Déchoir,  déchéance, 
échoir,  échéance:  rechoir,  rechute;  mé- 
chant, etc.  Même  famille  que  Cadence,  etc. 

CHOISEIIL  (duc  I)k)  (1719-178.';},  ministre 
éclairé  des  affaires  étrangères  sous  Louis  XV, 
de  1738  à  1770. 

CHOISI,  lE,  adj.  Pris  comme  meilleur 
après  examen  :  Le  peuple  choisi  de  Dieu, 
les  Juifs.  Il  Supérieur  :  Société  choisie.  — 
Sulist.  C'est  (lu  choisi,  c'est  du  meilleur. 

CHOISIR  (goth.  kausjan.  examiner),  vl. 
Examiner  plusieurs  personnes  ou  plusieurs 
choses  de  même  nature  et  prendre  celle 
qu'on  juge  la  meilleure  :  Choisir  un  ami, 
un  chapeau.  \\  Trier.  —  Se  choisir,  vr.  Se 
prendre  l'un  l'autre.  —  Dér.  Choisi,  choix, 
choisissahle. 

*CIIOISISSAHLE,  adj.  'î  g.  Qui  peut, 
qui  doit  être  choisi. 

CHOISY  (abbé  pei  (16'»i-172i),  écrivain 
français  qui  lit  partie  de  l'ambassade  en- 
voyée en  1683  par  Louis  XIV  au  roi  de 
Siam.  Il  est  auteur  d'une  Relation  du 
voyage  de  Siam.  des  Vies  de  saint  Louis, 
de  Philippe  de  Valois,  de  Charles  V  et  de 
Charles  VI,  d'une  Histoire  de  l'Église  et 
de  mémoires  pour  servir  à  l'histoire  de 
Louis  XIV. 

CHOISY-LE-ROI,  6978  hab.,  bourg  du 
cant.  de  Villejuif,  arr.  de  Sceaux  (Seine); 
ch.  de  fer  d'Orl.  Faïence,  maroquin. 

CHOIX  [choisir),  sm.  Action,  faculté  de 
choisir,  de  prendre  après  examen  une  per- 
sonne ou  une  chose  qu'on  juge  la  meilleure  : 
Le  choi.r,  d'une  profession.  ||  N'avoir  pas  le 
choix,  être  forcé  do  faire  une  chose.  ||  Ce 
qu'il  y  a  de  mieux  dans  un  genre  :  Marchan- 
dises de  choix.  \\  Sans  choix,  sans  discer- 
nement. 

CHOLÉDOQUE  (g.  -/o'r),  bile  +  SéxEsOai, 
recevoir),  adj.  m.  Nom  du  canal  qui,  partant 
du  foie,  verse  la  bile  dans  l'intestin. 

CHOLÉRA-MORBUS,  ou  simplement 
CHOLÉRA  [ko-léra-mor-bus',  ko-Ié-ra] 
(g.  -/oXépx,  tuyau  pour  l'écoulement  des  eaux 
+  ï.'morbus,  maladiel,  sm.  Maladie  épidé- 
mique,  éminemment  contagieuse,  de  courte 
durée,  souvent  mortelle,  née  dans  le  delta 
du  Gange  d'où  elle  s'est  répandue  à  plu- 
sieurs reprises  sur  l'Europe.  On  y  distingue 
trois  périodes  : 

1°  La  période  du  début  ou  des  pro- 
DKOMKS.  Elle  est  caractérisée  par  une  diar- 
rhée jaune  ou  blanchâtre  et  d'une  odeur  fé- 
tide, par  des  maux  de  tète,  de  l'accablement, 
de  l'insomnie,  des  sueurs,  la  perte  de  l'ap- 
pétit, une  soif  vive,  une  grande  faiblesse, 
des  coliques,  des  borborygmes  très  bruyants. 
L'ensemble  de  tous  ces  symptômes  consti- 
tue la  cholérine.  Dès  qu'ils  se  manifestent 
en  temps  d'épidémie,  il  faut  se  hâter  d'ap- 
peler un  médecin  qui,  seul,  peut  enrayer  la 
maladie.  Les  remèdes  à  opposer  pendant 
cotte  première  période  sont  :  le  repos  au  lit, 
la  diète,  les  boissons  féculentes,  gommenses, 
aMinmineuses,  astringentes,  la  limonade  sul- 
furique  ^3  grammes  ^'acide  sulfurique  pour 
un  litre  d'eau),  des  potions  laudanisées  et 
opiacées,  des  lavements  au  laudanum,  le 
.sous-nitrate  de  bismuth,  les  antiseptiques 
comme  les  sels  de  mercure  et  de  cuivre, 
l'acide  borique  et  les  borates,  l'eau  oxygénée. 

2»  La  période  de  REFROmissEjiENT  ou 
PÉRIODE  algide,  choléra  bleu,  caractérisée 
])ar  la  fréquence  et  la  faiblesse  du  pouls, 
l'amaigrissement  rapide  de  la  face  et  même 
de  tout  le  corps,  un  cercle  noir  autour  des 
yeux  devenus  caves,  la  couleur  bleu  violacé 
de  la  peau,  une  soif  vive,  des  vomissements 
et  des  selles  composés  d'un  liquide  blan- 
châtre semblable  à  une  décoction  de  riz,  des 
crampes  très  douloureuses  dans  les  bras, 
dans  les  doigts  et  surtout  dans  les  mollets  ; 
l'anéantissement  complet  des  forces ,  une 
respiration  pénible,  1  affaiblissement  et  la 
]ierte  de  la  voix,  des  vertiges,  etc.  Toute  la 
surface  extérieure  du  corps  est  considérable- 
ment refroidie  (de  10  degrés  et  ])lus)  et  cou- 
verte d'une  sueur  visqueuse,  tandis  que  le 
malade  ressent  dans  les  parties  profondes 
flu  corps  une  chaleur  intense.  La  circulation 
du  saug  dans  les  veines  est  interrompue,  les 
sécrétions  normales,  particulièrement  celle 


de  l'urine,  sont  supprimées;  il  en  est  de 
mi'^me  des  phénomènes  d'assimilation  et  de, 
désassimilation  ;  la  respiration  di'vient  très 
pénible,  p;irceque  l'hématose  ne  se  fait  plus. 
Fréquemment  le  malade  succombe  sous  l'in- 
fluence de  cet  ensemble  d'accidents  morbides. 
On  essaye  de  les  combattre  par  des  médica- 
ments toniques  et  stimulants  :  on  administre 
du  vin  chaud,  du  thé  on  du  café  noir  avec  du 
rhum,  de  l'eau  de  menthe  poivrée;  on  appli- 
que des  sinapismes,  on  pratique  des  frictione 
sèches  sur  tout  le  corps,  on  essaye  de  le 
réchauffer  au  moyen  d  un  fer  chaud  ou  d» 
briques  chaudes.  On  combat  les  vomisse- 
ments par  l'opium,  la  glace,  l'eau  de  Seltz; 
la  diarrhée,  jiar  le  sou.s-nitrate  de  bismuth, 
les  lavements  laudanisés,  la  limonade  sulfu- 
rique. Contre  les  convulsions  et  les  crampes, 
on  emploie  des  bracelets  de  laiton  placés 
autour  des  bras  et  des  jambes.  L'admini- 
stration du  chloral  a  parfois  donné  de  bon» 
résultats,  ainsi  que  les  injections  de  lait  frais 
et  tiède  dans  les  veines  du  malade. 

3°  La  période  de  réaction  ou  de  ré- 
chauffement. On  reconnaît  qu'elle  com- 
mence à  se  produire  lorsque  le  froid  diminue 
peu  à  peu,  que  le  pouls  reprend  sa  force, 
que  la  couleur  violacée  de  la  peau  disparait, 
que  la  face  se  colore,  que  les  yeux  s'injectent, 
que  le  malade  recouvre  la  voix,  que  la  sécré- 
tion des  urines  se  rétablit  et  que  le  .sang  des 
veines  recommence  à  circuler.  Divers  acci- 
dents peuvent  alors  survenir  :  des  taches 
rouges,  analogues  à  celles  de  la  roséole,  de 
la  rougeole,  de  la  scarlatine,  se  montrent 
sur  la  peau.  Il  y  a  des  inflammations  des 
poumons,  du  cerveau,  des  intestins.  Si  le 
malade  ne  succombe  pas  ou  s'il  n'y  a  point 
un  retour  de  la  période  du  froid,  il  passe 
par  une  convalescence  très  lon.gue  et  très 
jiénible,  signalée  quelquefois  par  des  accidents 
nerveux. 

La  durée  du  choléra  est  toujours  très 
courte.  Il  y  a  des  cas  foudroyants  qui  tuent 
en  quelques  heures.  La  durée  moyenne  de 
cette  maladie  est  d'environ  soixante  heures  ; 
mais  assez  souvent  la  vie  peut  se  prolonger 
pendant  une  semaine.  Il  est  rare  que  les 
malades  luttent  plus  de  douze  jours. 

Le  choléra  règne  à  l'état  permanent  dans 
le  delta  du  Gange  et  dans  l'Inde.  C'est  de 
ce  foyer  qu'il  est  parti  en  1817  pour  envahir 
l'Asie,  l'Afrique,  l'Europe  et  l'Amérique. 
C'est  en  1830  qu'il  a  fait  sa  première  appa- 
rition en  Europe,  et  il  a  surtout  sévi  en 
France  en  1832;  mais  il  ne  s'est  pas  élancé 
directement  de  l'Inde  dans  nos  contrées  : 
après  avoir  fermenté  assez  longtemps  en 
Perse,  il  a  gagné  brusquement  la  mer  Cas- 
pienne, contournant  son  bord  méridional, 
puis  remontant  son  bord  occidental  jusqu'à 
Saliane.De  là,  il  s'est  dirigé,  d'une  part,  vers 
Tiflis  et  le  Caucase  et,  d'autre  part,  vers 
Astrakhan.  De  ce  dernier  point ,  il  s'est 
répandu  dans  toute  la  Russie  qui  l'a  succes- 
sivement propagé  en  Allemagne,  en  Angle- 
terre et  en  France.  C'est  donc  par  la  voie 
de  terre  qu'il  a  pénétré  chez  nous  jiour  la 
première  fois.  Dans  la  seconde  épidémie, 
celle  de  1846-1847,  il  a  suivi  exactement  la 
même  route;  mais,  depuis  1865,  il  nous  est 
arrivé  à  plusieurs  reprises  par  la  voie  de 
mer.  A  cette  date,  des  pèlerins  musulmans 
de  l'Inde  l'ont  importé  en  Arabie,  d'où  il  est 
venu  infester  l'Egypte  et  ensuite  tous  les 
bords  de  la  Méditerranée.  C'est  encore  cette 
voie  qu'il  a  suivie  dans  l'épidémie  de  1884. 

Quelle  est  la  cause  du  choléraf?  Quel  est 
l'agent  invisible  qui  le  produit?  Presque 
tous  les  savants  aujourd'hui  s'accordent  à 
l'attribuer  à  un  microbe  résidant  et  se  mul- 
tipliant dans  l'intestin  et  dans  l'épaisseur  de 
ses  parois.  Mais  jusqu'à  présent  ce  microbe 
n'a  pu  être  déterminé  exactement;  car  on  a 
trouvé  plusieurs  espèces  de  microbes  dans 
l'intestin  et  dans  les  déjections  des  choléri- 
ques. Le  microbe  se  propage-t-il  par  le  sol, 
par  l'air,  par  les  eaux,  par  le  contact 
d'homme  à  homme  ou  au  contact  d'objets 
avant  appartenu  aux  cholériques?  C'est  ce 
que  l'on  ne  sait  point  encore.  Jusqu'ici,  il  n'a 
pas  été  trouvé  de  remède  qui  guérisse  à  coup 
sur  le  choléra  ;  mais  on  en  connaît  assez  la 
nature  pour  pouvoir  indiquer  des  moyens 
efficaces  de  préservation.  Les  uns   s'appli- 
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quent  aux  individus  pris  isolément,  et  les  au- 
tres sont  du  ressort  de  i'Iiyjriène  publique. 
Ku  temps  depidéiule  de  rholér.i,  eli.icun 
doit  ronsiTver  le  c.iluie  d'espiii,  ne  ninnfrer 
que  des  fruits  et  des  légumes  mûrs  et  ruits, 
se  vêtir  chaudement,  ne  point  prendre  de 
place  ni  de  lioissons  (flacées.  taire  usajçe 
d'eaux  minérales  de  tahle,  s'abslenir  des 
eaux  de  puits,  de  citernes  et  de  rivières,  ou, 
si  l'on  est  obligé  de  s'en  servir,  les  faire 
bouillir  préalablement  et  les  .lérer  ensuit» 
par  agitation.  Quant  aux  précautions  à 
prendre  autour  des  malades,  elles  consistent 
:'i  éviter  autant  que  possible  de  passer  la  nuit 
dans  un  foyer  cliolérique  intense,  il  ouvrir 
constamment  les  fenêtres  de  la  cliamlire  du 
malade,  à  garnir  son  lit  de  papier  gou- 
dronné, à  désinfecter  immédiatement  les 
matières  des  vomissements  et  des  selles  avec 
une  .solution  contenant,  par  litre  d'eau, 
50  mammes  soit  de  chlorure  ilfi  zinr,  soit  de 
sulfate  de  cuivre,  soit  de  sulfate  de  zinc, 
à  verser  à  l'avance  cette  même  dissolution 
dans  le  vase  de  nuit,  à  en  jeter  deux  fois  par 
jour  en  quantité  sufHsante  dans  les  latrines 
et  dans  les  tuyaux  d'évier.  Les  vêtements,  le 
linge,  les  draps  et  couvertures,  la  laine  des 
matelas  qui  ont  servi  aux  cholériques,  seront 
trempés  aussitôt  dans  la  même  solution, 
(juand  ou  les  blanchira,  on  commencera  par 
les  plonger  dans  de  l'eau  maintenue  bouil- 
lante, ])uis  ils  seront  lavés  longuement  dans 
de  l'eau  additionnée  d'eau  de  .lavelle.  Dès 
qu'une  chambre  aur.i  été  év.acuée  par  un  ma- 
lade, on  allumera  du  feu  <lans  la  cheminée 
et  on  y  briilera  tous  les  papiers,  vieux  linges, 
mauvais  vêtements  qui  auront  pu  être  souil- 
lés, puis  on  fermera  la  cheminée  et  toutes 
les  ouvertures  de  la  chambre  et  au  milieu 
de  celle-ci  on  déposera,  sur  une  couche  de 
sable,  une  terrine  contenant  quelques  char- 
bons allumés  sur  lesquels  on  mettra  une 
quantité  do  soufre  concas.sé  proportionnelle 
à  la  capacité  de  cette  pièce  iO  grammes  par 
mètre  cube).  Alors  on  fermera  la  porte  de  la 
cliiimbre  et  on  sera  vingt-quatre  neures  au 
moins  sans  y  pénétrer;  puis  on  ouvrira 
toutes  les  fenêtres  pour  l'aérer  et  on  s'abs- 
tiendra d'y  habiter  pendant  huit  jours.  Les 
personnes  appelées  a  soigner  les  cholériques 
éviteront  de  manger  dans  la  chaml)re  des 
malades,  laveront  sur-le-champ,  à  l'eau 
bouillante,  le  linge  et  les  vêtements  souillés 
par  les  déjections,  et  feront  des  ablutions 
générales  avec  de  l'eau  additionnée  d'un 
gramme  d'aride  lh>/mir(ue  par  litre. 

Dans  les  maisons  où  d  y  aura  eu  des  décès 
cholériques,  on  nettoiera  une  première  fois 
les  cuvettes  et  les  tuyaux  de  chute  en  y  jetant, 
par  chaque  mètre  culie  de  matière  que  ren- 
ferme la  fosse,  S  kilogrammes  de  sulfate 
de  fer  dissous  dans  10  litres  d'eau  tiède. 
Après  quoi  on  dissoudra  un  kilogramme  de 
sulfate  de  cuirre  et  un  kilogramme  de  .tel 
marin  d.itis  un  v.ise  en  terre  ou  ei\  bois 
contenant  10  litres  d'eau,  et  deux  fois  par 
jour  on  mélangera  1  demi-litre  de  cette  so- 
lution et  2  litres  d'eau  qui  serviront  à  laver 
les  cuvettes  et  cabinets.  Les  malades  devront 
être,  autant  que  possible,  soignés  dans  une 
chambre  séparée;  leur  lit  sera  place  au  mi- 
lieu de  la  chambre  dont  on  enlèvera  les  ten- 
tures, les  tapis  et  les  grands  rideaux.  Les  in- 
dividus morts  du  clioléra  seront  enterrés 
dans  des  cercueils  de  plomb. 

Dans  une  localité  attaquée  <lu  choléra,  il 
importe  de  coml)attre  la  misère  par  îles  dis- 
triliutions  a'alinient.s  et  d'argent,  irenipêchcr 
les  grandes  agglomérations  d'hommes,  de 
veiller  scrupidensement  à  la  propreté  des 
voies  publiques  et  des  habitations,  de  faire 
des  visites  préventives  dans  les  maisons  pour 
en  faire  disparaître  totite  cause  d'insalubrité  ; 
de  procéd(>r,  dans  les  logements  qu'on  aura 
fait  évacuer,  à  des  fumigations  de  vapeurs 
nitreuses,  en  versant  de  Vacide  azotique  ou 
eau- forte  sur  de  la  tournure  de  cuirre,  de 
fermer  d'urgence  les  garnis  attaqués  par  la 
maladie.  Il  laiidra  prévenir  les  individus  iu)n 
acclimatés  que  le  danger  est  beaucoup  plus 
grand  pour  eux  que  pour  le  reste  de  la  po- 
juilation. 

Ati  sein  d'une  nation,  ce  serait  une  mesure 
bien  rigoureuse  d'établir  un  cordon  sanitaire 
autour  d'une  ville  décimée  par  le  choléra, 


d'autant  plus  que  ce  cordon  serait  fréquem- 
ment et  facilement  forcé.  Néanmoins  d  ap- 
Eoiterait  totijours  une  certaine  restriction  à 
i  propagation  du  fléau  et  l'on  pourrait  y  re- 
courir dans  des  cas  extrêmement  graves. 

La  voie  de  terre  n'étant  plus  celle  par  la- 
quelle le  choléra  se  répand  en  Europe,  il 
n'y  a  plus  de  précautions  à  prendn?  du  côté 
<le  la  Caspienne.  Aujourd'hui  ce  qti'il  faut 
surtout  suiTeillcr,  c'est  la  mer  Uouge,  c'est 
le  canal  de  .Suez,  route  ordinaire  et  d'autant 
plus  dangereuse  qu'elle  est  plus  courte,  que 
suivent  tous  les  passagers,  toutes  les  mar- 
chandises qui  nous  viennent  de  l'Inde.  L'en- 
trée de  la  mer  Kouge  devrait  donc  être  sur- 
veillée par  une  station  sanitaire  installée 
dans  nie  de  l'érim,  qui  commande  le  détroit 
de  BaWI-Mandeb.  1  outes  les  puissances  de 
l'Europe  se  sont  entendues  pour  réaliser  ce 
projet  qui,  sans  doute,  sera  mis  à  exécution. 
Trois  auti-es  postes  sanitaires,  à  Koséir,  à 
Souakim,  à  Massouali,  et  enlln  un  poste 
dirigeant  à  Sue?,  achèveront  d'assurer  la  sé- 
curité de  l'Europe.  Actuellement  les  laza- 
rets de  nos  ports  <le  la  Méditerranée,  la  dés- 
infection et  les  quarantaines  obligatoires 
Four  les  navires  qui  abordent  clien  nous  de 
Asie  Mineure  ou  de  la  .Syrie,  doivent  être 
rigoureusement  maintenus,  quoiqu'ils  ne 
nous  mettent  point  complètement  à  l'abri  des 
retours  du  choléra. 

Une  disposition  plus  radicale,  et  qui  étein- 
drait à  jamais  le  fléau,  serait  celle  qui  con- 
sisterait à  dessécher  les  surfaces  inondées 
dans  le  delta  du  Gange,  à  endiguer  ce  fleuve, 
à  créer  à  ses  eaux  des  canaux  d'écoulement, 
<à  empêcher  les  Hindous  de  .souiller  le  tîange 
de  matières  excrémentielles  et  à  mettre 
obstacle  au  jièlerinage  annuid  de  la  Mecque. 
On  ose  à  peme  espérer  la  réalisation  de  ces 
mesures,  même  dans  un  avenir  lointain. 

Tous  les  climats,  tous  les  sols  ne  sont 
point  également  favorables  à  la  dilHision  du 
choléra.  Jusqu'à  présent,  il  a  respecté  toutes 
les  régions  boréales  situées  au  N.  du  70"  de- 
gré de  latitude  et  toutes  les  régions  aus- 
trales au  S.  du  ■ta".  En  Europe,  une  grande 
élévation  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  met 
généralement  à  l'abri  des  ravages  de  la  ter- 
rible maladie  ;  il  semble  n'en  être  ])as  de 
même  en  Amérique.  Partout  les  terrains  de 
cristallisation  en  général,  et  les  sols  graniti- 
ques en  particulier,procurent  une  immunité 
relative.  En  outre.  Il  y  a  certaines  localités 
qui,  pour  des  causes  demeurées  inconnues, 
sont  toujours  restées  indenmes.  Telle  est, 
par  exemple,  la  ville  de  Versailles.  Par 
contre,  l'habitation  dans  les  vallées,  le  voi- 
sinage des  cours  d'eau,  semblent  offrir  au 
choléra  un  milieu  où  il  se  développe  facile- 
ment. Il  Choléra  sporadique,  forme  adoucie 
du  choléra  asiatique,  devenue  endémique  en 
Europe.  Elle  se  montre,  tous  les  étés,  sous 
l'influence  de  la  chaleur,  des  boissons  trop 
abondantes,  des  l)oissons  acides  ou  glacées 
et  des  fruits  en  excès.  Elle  présente,  n;ais 
avec  moins  d'intensité,  les  mêmes  symptô- 
mes que  la  forme  algide  du  choléra-morbus 
et  elle  a  le  plus  souvent  une  terminaison  heu- 
reuse, p  Choléra  des  poules.  (V.  Poule.  — 
IKV.  tholérine,  cholérique.  —  Coiap.  Cho- 
lériforme. 

*CIIOLÉItIFOI{ME  {choléra  +  forme), 
adj.  i)m  a  l'apparence,  qui  a  les  symptômes 
du  choléra. 

CIIOI.ÉUI\E,  sf  Maladie  caractérisée 
par  la  diarrhée  et  qui  règne  surtout  en 
temps  de  choléra.  —  Rkmkuks  :  Les  opiacés, 
la  diète,  les  boissons  chaudes  aromatisées 
avec  du  rhum. 

CIIOLÉIIIQUE,  adj.  i  g.  et  s.  Qui  té- 
moigne une  abondance  de  bile.  ||  Relatif  au 
choléra,  y  Atteint  du  choléra  :  Cn  cholé- 
rique. 

CIIOI.ESTÉRIKE  {g.  x<t>-^-  b'Io  -|-  »Tt- 
j>£f»;,  solide;,  sf.  .Substance  solide,  incolore, 
nacrée,  sans  sjiveur,  oui  cristallise  en  pris- 
mes rectangulaires  obliques  ti-ès  aplatis, 
insoluble  dans  l'eau,  soluble  dans  l'alcool 
bouilKint  et  dans  l'éther.  C'est  une  sorte 
d'alcool.  Elle  existe  normalement  dans  la 
bile,  dans  le  ci-rveau,  dans  le  sérum  du 
sang,  dans  le  jaune  d'œuf;  mais  elle  se 
trouve  spécialement  concentrée  dans  cer- 
tains calculs  biliaires.  Ou  la  i-eucontra  éga- 


lement dann  lea  végétaux.  Elle  a  pour  for- 
mule C»«H**0«. 

CHOI.ET,  1.")9I6  hab.  S.-préf.  Maine-et- 
Loiiv  ,  à  'Mi  kilom.  de  Paris;  ch.  de  fer  de 
rO.  et  d'Orl.  Exportation  considérable  de 
bœufs,  surtout  pour  Paris;  nondireuseï  fa- 
briques de  toile  et  il'autres  étoffes;  filatures 
de  lin.  de  coton  et  de  laine. 

<:|IOI.i;lA,  DHOO  hab.,  ville  du  Mexique, 
à  5  kilom.  à  l'O.  de  Puebla,  très  importante 
au  temps  de  Cortcz  et  près  de  laquelle  se 
voit  un  immense  leocalli ,  pyramide  qua- 
drangulaire  servant  de  temple  chez  les  an- 
ciens .Mexicains. 

CIIÙMAIII.R,  adj.  i  g.  Qu'on  doit  chô- 
mer :  Fi'le  rhiimahle. 

(:ilù.M.\(iR,  sm.  Abstention  de  travail. 

CIlOItlKL  1"88-I8,'iy),  célèbre  médecin 
français. 

Cliô^lKIt  ibas-bret.  choum,  cesser'i,  ri. 
Ne  pas  travailler  :  l'humer  le  dimanche.  || 
Manquer  d'ouvrage  :  tei  ateliers  chôment.  — 
Yl.  Fêter  un  jour  eu  ne  travaillant  pas  : 
Chômer  une  fiUe.  —  Dér.  Chômage,  chi- 
maille. 

CIIOMKItAC,  2:W0  h.ab.  Ch.-l.  de  c,  arr. 
de  Privas  (Ardècbe  ;  ch.  de  fer  de  P.-L.  .M. 
Carrières  de  marbre.  Moulins  et  filatures 
pour  la  soie. 

*r.lIONUIll\E  [kon]  (g.  y4v3po«,  carli 
lage<.  sf.  Sorte  de  gélatme  qu  on  obtient  en 
faisant  bouillir  des  cartilages. 

CHOXDKOLOGIE l^kon-dro-lo-gie]  (g.-;(/v- 
êpo;,  cartilage  +  XifO^.  traité),  sf.  Traité  des 
cartilages. 

*CIIOXI)KOPTÉnY«IEX,IE\NE'g.;i;ov 
5po;.  cartilage  +  TCTÉfjï,  aile  .  adj.  Se  disait 
autrefois  de  tout  poisson  qui  avait  des  na- 
geoires cartilagineuses.  —  Smpl.  Les  chnn- 
droplérggiens,  l'une  des  deux  sous-class<,-s 
dans  le.squelles  on  range  les  poissons.  Elle 
comprend  tous  ceux  de  ces  animaux  qui, 
pendant  toute  la  durée  de  leur  vie,  conw-r- 
vent  un  squelette  cartilagineux.  C'est  à  cette 
sous-classe  qu'appartiennent  les  lamproies, 
les  raies,  les  torpilles,  les  scies,  les  marteaux, 
les  squ.iles,  les  requins,  les  esturgeons. 

CHOI'E  lallem.  srhoppen.  sf.  Gvanii  verre 
il  l)ière;  son  contenu.  —  Dér.  Chopine,  cho- 
piner,  chopinette. 

CHOPIN  Frki)Éric-Fk,\nvois)  ,  pianiste 
compositeur  célèbre,  né  à  Zelazowa-Wola, 
près  de  Varsovie,  en  1818.  Chopin  étiiit 
Français  d'origine.  Il  mourut  d'une  maladie 
de  poitrine  ;\  Paris,  en  18t9. 

CIIOPIXE  dm.  de  chope\  sf.  Demi-pinte; 
sou  contenu. 

CIIOPINER,  ri.  Roire  beaucoup. 

♦  CHOPINETTE  <liii.  de  chopine) ,tf.Cho- 
pine,  en  bingage  familier. 

*CHOPPEMENT,.vni.  Action  de  chopper. 

<:HOPI>Elt  allem.  .ichupfrn>,  ri.  Heurter 
du  pied.  Il  Se  tromper  grossièrement.  — 
Dt^r.  Choppemenl.  —  (>>inp.  Achopper , 
achoppement. 

CHOUllANT,  ANTE,  adj.  Qui  choque, 
qui  iléplait. 

CHOUIIEH  [choc,vt.  Heurter.  Ij  Offen.ser, 
di'plaire  :  Choquer  l'oreille.  —  Se  choquar, 
l'r.  Se  heurter   ||  Se  combattre.  |J  Sollenser. 

CHOIIAÏQUE  ikoJ!>/ior('e^.n(/y.  »/i.  Se  dit 
d'un  vers  ancien  composé  de  chorées. 

CHOIIAL,  ALE  [ko]  {chœur],adj.  Oii  l'on 
chante  des  chanirs  :  Société  chorale.  —  Sm. 
Chant  ivligieux  :  Le  choral  de  Luther. 

1.  CHOHÉE  (g.-/optio;  :  de  -/opô;,  chœur), 
sm.  Se  dit  d'un  pied  de  vers  ancien  composé 
de  deux  syllabes,  une  longue  et  une  brève. 
[\.  Trœhée.) 

ïi.*CHOHÉE  (g.  -/optia, danse  :  de  -/opô;, 
cho'ur',  sf.,o\i  D.vN.SK  dk  S.mnt-Oly.  Maladie 
nerveuse  caractérisée  pjir  des  mouvements 
involontaires  de  tout  le  coi-ps.  —  Uemkdii  : 
Hydi-otbérapie  et  gymnastique  rythmée. 

CHOItË<;E  g.  -/opo;,  chœur  +  iytit,  con- 
duire', sm.  Celui  "qui  faisait  les  frai»  d'un 
spectacle  chez  les  Grecs.  |{  Celui  qui  con- 
duisait le  ch(pur. 

CHOHÉUKAPIIE  [ko]  (g.  x»P««-  'l""»* 
+  Ypiçtiv ,  tracer) ,  tm.  Compositeur  de 
danses. 

CHOHËGilAPHIE,  sf.  L'art  du  choré- 
graphe. Il  L'art  de  la  danse. 

CliORËGRAPHIUl<E,(ir//.  ig.  Qui  a  rap- 
port il  la  dttuse  :  Exeictce*  chorégra/thi^ues. 
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CIIORÉVÉQUE  [ko]  (g.  -/Mpeittiixoito; ,  de 
/(opa,  campagne  +  ÈTttirxoTco;,  évéque),  sin. 
Nom  que  l'on  donna  aux  vicaires  do3  évé- 
ques  jusqu'au  xi"  siècle. 

CIlOIKiES,  1 989  hab.  Ch.-l.  de  c,  air. 
d'Kuibrun  (Hautes-Alpes),  l'ierres  de  taille, 
ardoises. 

CIIOKIAMBE  'fç.  xopsîoî'  chorée  +  i'a(i- 
êo;,  'iambc),  sm.  Pied  de  vers  grec  ou  latin 
composé  d'un  chorée  et  d'un  'iambe. 

t'.IIOKION  (g.  x'jptov,  cuir),  sm.  La  mem- 
brane qui  envelopi>e  extérieurement  le  fœtus. 
(Anat.) 

CIIOKISTE  [chœur), sm.  Celui  qui  chante 
dans  un  clioMir.  ||  Chantre  d'église. 

CIlOKOliUAPUlE  (g.  Xiôpa,  contrée  + 
Ypâ?£tv,  décrire),  sf.  Description  géographi- 
que d'un  pays. 

CI10U0<;UA1>IIIQIJE  (  chororjvaphie  ) , 
adj.  i  (/.  Qui  appartient,  qui  a  rapport  à  la 
choroL'raphie. 

rilOUOÏDE  (g.  yôoiov,  cuir  -|-  eï5o;, 
Corine  ,  ,v/.  Membrane  postérieure  de  I'omI, 
entre  la  srlérotiquo  et  la  rétine. 

♦  CIIOUO'IUITE  {choroïde  +  sfx.  médi- 
cal //'',  qui  indique  inflammation), s/l Inflam- 
mation ue  la  choroïde. 

CHORON  lALKXANnRE-ÉriEXNK)  (1772- 
18431,  savant  littérateur  musicien  qui  fonda 
le  Conservatoire  de  musique  classique  et 
religieuse  et  dirigea  l'Opéra  de  1816  a  1817. 

CHOIIUS  [ko-rus']  (ml. chœur),  .çïîi.  Chant 
en  chœur.  ||  Faire  chorus,  répéter  en  chœur 
ce  qui  vient  d'être  chanté.  —  Fig-,.  Faire 
chorus,  approuver. 

CHOSE  (db.  do  cause  :  l.  cau.m,  cause) ,  sf. 
Tout  être  inanimé.  ||  Appeler  les  choses  par 
leur  nom.  parler  franchement.  \\  Aller  au 
foud  des  choses,  examiner  à  fond.  ||  Ne  pas 
faire  les  choses  à  demi  ou  faire  bien  les 
choses,  dépenser  largement.  ||  La  chose  pu- 
Oli'/ue,  l'État.  Il  L'état  où  en  est  une  affaire  : 
Je  oais  vous  exposer  la  chose.  \\  Propriété  : 
Vendre  la  chose  d'aulrui.  ||  Réalité  ;  Des 
choses,  non  des  paroles.  \\  Quelque  chose,  une 
certaine  chose  :  J'ai  quelque  chose  à  vous 
dire.  Il  Grand'chose,  chose  importante  :  Cela 
ne  vaut  pas  grand'chose. 

CHOSROÊS  I kos-ro-èce] ,  nom  de  deux 
rois  perses  de  la  dynastie  des  Sassanides  : 
OnosROÈs  I"  le  Grand  ou  NoiRcnivAN,  qui 
régna  de  331  à  579,  date  de  sa  mort,  et  com- 
battit avec  succès  contre  les  armées  de  Jus- 
tinien,  de  Justin  II  et  de  Tibère  II,  empe- 
reurs de  Constantinople.  —  Chosroks  II,  q(ui 
régna  de  IJ90  à  628.  Détrôné  par  son  tils 
Sirocs,  il  fut  enfermé  dans  une  prison  oii  il 
mourut  de  faim. 

♦  CHOTT  (mot  ar.  signifiant  rive),  ,<tm. 
Nom  qu'on  donne  en  Algérie  à  des  lacs  d'eau 
salée  peu  profonds  qni  se  dessèchent  l'été 
en  déposant  une  couche  de  sel. 

CHOU  (1.  caulis,  tige\  sm.  Plante  pota- 
gère do  la  famille  des  Crucifères.  Le  chotc 
commun,  souche  des  innombrables  variétés 

qui    exis- 
.-■T>-.->i!i.  ^-^0''"ii»  tent    au- 

jourd'hui, 
est  origi- 
naire des 
côtes  oc- 
cidentales 
de  l'Eu  - 
rope  im>- 
tes  de  la 
mer  du 
CHOU  Nord,  de 

la  Man  - 
che,  de  l'O.  de  la  France;  côtes  septen- 
trionales de  la  Méditerranée,  prés  de  Nice, 
Gènes  et  Lucques).  —  Fig.  Aller  à  travers 
chotu,  agir  sans  ménagements.  ||  Aller 
planter  ses  chou.c,  se  retirer.  ||  Faire  ses 
choiu  gras  d'une  chose,  en  proliter.  ||  Mon 
chou,  mon  chéri.  ||  X<j;ud  de  rubans.  ||  Faire 
chou  hlanc,  ne  rien  aliattre  au  jeu  de  quilles  ; 
échouer.  ||  Chau  pour  chou,  également,  la 
même  chose.  ||  Sorte  de  pâtisserie  soufflée. 
Il  Chou  cabus,  chou  pommé.  ||  Chou  de  Mi- 
lan, chou  pommé  frisé.  ||  Chou-fleur,  va- 
riété de  choux  dont  on  mange  l'inflores- 
cence non  dévolopiiée.  —  PI.  des  choux- 
fleurs.  ||  Chou-rave,  chou  à  tige  chiirnue  et 
comestible.  —  PI.  des  choux-raves.  ||  Chou- 
tiavet,  chou  dont  la  racine  est  ronde  et  char- 


nue comme  celle  du  navet.  —  PI.  des  choux- 
navets.  Il  Chou  de  Bruxelles,  chou  dont  on 
mange  les  bourgeons.  |1  Chou  cavalier,  chou 
à  lige  élevée  qui  ne  pomme  pas.  ||  Chou-pal- 
misle,  le  bourgeon  du  palmier  dit  arec.  || 
Chnu  caraïbe,  gouel  ou  arum  comestible. 
Il  Chou  marin,  le  crambé.  — Les  choux  sont 
très  nourrissants  à  cause  de  l'azote  qu'ils 
contiennent: 

CHOUAN,  sm.  Partisan  de  la  branche 
aillée  des  Bourbons  pendant  la  Révolution 
et  sous  Louis-Philippe. 

♦  chouannerie,  sf.  L'insurrection,  la 
guerre  des  chouans  pendant  la  Révolution 
et  sous  le  règne  de  Louis-Philippe. 

CHOUCAS  ^vx  fr.  c/ioîK, pour  vx  fr.  choue, 
cho«ette\  sm.  Sorte  de  petite  corneille. 

CHOUCROUTE  (allem.  sauer,  aigre  4- 
kraut,  herbe),  sf.  Mets  préparé  avec  le  chou 
cabus  blanc  découpé  en  lanières.  On  l'obtient 
en  disposant  dans  un  tonneau  des  couches 
successives  de  ce  chou  et  de  sel,  et  en  char- 
geant la  masse  avec  de  gros  poids.  Celle-ci 
fermente  et  est  bonne  à  manger  au  bout  de 
deux  mois.  Aliment  sain,  nutritif  et  très 
agréable. 

CHOUETTE  (dm.  du  vx  fr.  choue),  sf 
Genre  d'oiseaux  de  proie 
nocturnes  utiles  à  1  agri- 
culture et  comprenant 
comme  espèce  le  chat- 
huant. 

CHOUMLA,  20  000  hab. , 
place  forte  de  la  Bulgarie 
orientale  (Turquie  d'Eu- 
rope). 

CHOUQUET  (vx  fr.  c;iO- 
que,  souche),  sm.  Sorte  de 
billot.  (Mar.) 

CHOYER  [x),  vt.  Soi- 
gner avec  tendresse  : 
Choyer  ses  parents.  ||  Con- 
server soigneusement  : 
Choijer  ses  livres. 

CHRÊME  [kré-me]   (g. 
7p;u[ia,  onction),  sm.  Alé- 
fange  bénit  d'huile  et  de 
baume    employé   dans   les 
baptême,  de  l'ordre  et  de  l'extrême-onction. 
—  Hoin.  Crème. 

CHRÉMEAU  [chrême),  sm.  Bonnet  de  bap- 
tême. 

CHRESTIENS  ou  CHRÉTIEN  DE 
TROYES,  célèlirc  poète  français  du  moyeu 
âge.  M.  vers  1193.  Auteur  de  romans  on  vers 
qui  font  partie  du  cycle  de  la  Table  ronde 
et  dont  les  principaux  sont  :  Percerai  le 
(iallois.  le  Chevalier  au  lion,  Guillaume 
(l'.lnyleterre,  Ercc  et  Knide,  Clif/et,  Lancelol 
du  Lac.  le  lioman  de  la  Charrette,  etc. 

CHRESTOMATHIE  [kres]  (g.  ypc(rrô;, 
utile  -|-  (iaOsîv ,  apprendre) ,  sf  Choix  de 
morceaux  d'une  langue  pour  l'étude  de 
celle-ci. 

CHRÉTIEN,  lENNE  (1.  chrislinnus'},  adj. 
et  s.  Adorateur  de  J.-C.  ||  Qui  a  rapport  au 
culte  de  J.-C.  :  Charité  cAré</en»(e.ll  Autref. 
Le  roi  Très  Chrétien,  le  roi  de  France.  || 
Bon-chrétien,  sorte  de  grosse  poire. 

CHRÉTIENNEMENT,  arfc.  En  chrétien. 

CHRÉTIENTÉ,  sf  L'ensemble  des  ado- 
rateurs de  J.-C.  Il  Marcher  sur  la  chrétienté, 
avoir  des  souliers  et  des  bas  usés  et  percés. 
(Pop.) 

CHRIE  [krie]  (xpEta,  chose  utile\  sf.  De- 
voir que  l'on  donnait  autrefois  à  faire  aux 
écoliers  et  qui  consistait  à  développer  un 
sujet  à  tous  les  points  de  vue  que  fournis- 
saient les  lieux  communs. 

CIIRIST  Ikristej  (g.  XpttîTÔ;,  oml), sm.  Le 
Messie,  rédempteur  du' monde.  ||  Crucifix  : 
Christ  d'ivoire. —  Dél".  Christianisme,  chris- 
tianiser, chrétien,  chrétiennement,  chré- 
tienté. 

CHRIST  (ordre  du),  ordre  militaire  por- 
tugais institué  en  1318  pour  combattre  les 
Maures. 

CHRISTAU  (SAINT-),  hameau  de  la  com- 
niune  de  Lurbe  (Basses-Pyrénées),  près  de 
l'entrée  de  la  vallée  d'Aspe.  Sources  sulfu- 
reuses et  salines  et  établissements  thermaux. 

CHRISTIAN,  nom  de  neuf  rois  de  Dane- 
mark ;  Christun  I<^',  roi  de  Danemark  de 
1448  à  1481,  et  de  Norvège  de  1430  à  1481. 
Il  se  rendit  maître  de  la  Suède,  mais  ne  put 
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la  conserver.  —  Christian  II,  roi  de  Dane- 
mark et  de  Norvège  de  1312  à  1323.  Il  monta 
aussi  sur  le  trône  de  Suède  en  1320,  mais 
il  fut  chassé  de  ce  pays  par  Gustave  W'asa 
et  détrône  en  Danemark  par  Frédéric  I"', 
qui  lui  lit  suijir.  jusqu'à  sa  mort  (13;>9)  une 
dure  c.iptivité.  Il  était  beau-frère  de  Charles- 
Quint.  —  Christian  lll,  roi  de  Danemark 
et  de  Norvège  de  1.334  à  1359.  Il  intro- 
duisit la  Réforme  dans  ses  Élats.  —  Chris- 
tian IV,  roi  de  Danemark  et  di;  Norvège 
(1388-1'648).  Il  fit  la  guerre  à  laSuède  et  prit 
part  à  la  guerre  de  Trente  Ans  pendant  sa 
seciuule  période.  —  Christian  \',  roi  de 
Daneinark  et  do  Norvège  do  1670  a  1699.  Il 
s'allia  à  la  Hollande  contre  Louis  XIV  et  eut 
pour  successeur  son  lils,  Frédéric  IV.  — 
Christian  VI,  fils  do  Frédéric  IV,  roi  de 
Daneinark  de  1730  à  1746.  11  laissa  le  trône 
à  son  fils,  Frédéric  V.  —  Christian  Vil,  fils 
de  Frédéric  V.  régna  de  1766  à  1808.  Il 
avait  épousé  Caroline-Mathildc ,  so'ur  de 
George  lll ,  roi  d'Angleterre.  Il  eut  pour 
ministre  et  favori  le  médecin  Stmensée, 
qu'il  fit  condamner  à  mort  et  décapiter 
1772).  Etant  tombé  ensuite  en  enfance,  sa 
mère  Julie  gouvei-iia  le  royaume  en  son 
nom.  C'est  sous  son  règne  que  Copenhague 
fut  bombardée  par  les  Anglais  (1807).  — 
Christian  VIII,  neveu  de  Christian  VII,  roi 
de  Danemark  de  1839  à  1848.  11  avait  régné 
auparavant  sur  la  Norvège  que  la  Sainte- 
Alliance  lui  enleva  en  1814.  11  ont  pour  suc- 
cesseur Frédéric  VII.  —  Christian  IX, 
parent  et  successeur  de  Frédéric  Vil  en 
18()3.  Il  se  vit  enlever  (1864)  le  Slesvig,  le 
Ilolstein  et  le  Lauent)ourg  par  la  Prusse  et 
l'Autriche. 

CHRISTIANIA,  122000  hab.,  port,  capi- 
tale de  la  Norvège  et  oii  siège  le  iftorlhing 
(États  généraux!. 

♦  christianiser,  vt.  Convertir  au 
christianisme.  ||  Attribuer  des  sentiments 
chrétiens. 

CHRISTIANISME,  sm.  Religion  du 
Christ. 

CHRISTINE  (1626-1689),  reine  de  Suède 
de  1632  .à  1634,  donna  asile  à  Descartes, 
abdiqua  la  couronne,  voyagea  en  Europe  et 
mourut  à  Rome,  où  elle  s'était  convertie  au 
catholicisme. 

CHRISTINE  DE  PISAN,  née  à  Venise 
en  1363,  morte  vers  1431,  femme  poète  ita- 
lienne qui  passa  sa  vie  en  France  dont  elle 
avait  fait  sa  patrie  adoptivo,  et  qui  a  l.iissé 
une  Vie  de  Charles  V. 

CHRIST-MARINE  (g.  y^^f)\x.m,  fenouil 
do  meri,  sf.  Nom  vulgaire  ile  trois  plantes 
marines  dilférentes  :  la  salicorne  hcrhacée, 
Vinute  maritime  et  la  hacile. 

♦  CIIRISTOLOGIE  g.  ypiuTOî,  christ  + 
AÔYOÎi  traité  ,  sf.  Traité  sur  le  Christ  ou  sur 
son  œuvre. 

CHRISTOPHE  COLOMB.  (V.   Colomb.) 

CliRISTOPIIE-EN-HAZEI.I,E(S.\lNT-), 

799  hall.  Ch.-l.  dec.  arr.  d'issoudun  (Indrei. 

CHROMATE,  sm.  Tout  sel  formé  par  la 
combinaison  île  l'acide  cliromique  avec  un 
oxvde. 

CHROMATIQUE  fg.  -/ptonaTixô;  :  de 
•/p(ô[j.î(.  couleur  ,  adj.  2  g.  Composé  d'une 
suite  de  demi-tons  :  Gamme  chromatique.  \\ 
S'emploie  subst.  au  niasc.  :  Le  chromatique, 
le  genre  chromatique  en  musique. 

♦  CHROMATIQUEMENT  [chromatique 
-|-  sfx.  menl,.  adv.  Par  demi-tons. 

♦  CHROMATISME  ig.  7pw[iaTt(TiJ,ô;),  sm. 
Coloration. 

<:hrO.ME  (g.  -/pwiiot,  couleur!,  sm.  (Cr) 
Métal  de  la  famille  du  fer.  d'un  gris  d'acier, 
très  dur,  découvert  en  1797  par  Vauqueliii. 
H  forme  des  sels  colorés  employés  dans  l'in- 
dustrie, principalement  dans  la  teinture.  — 
Dér.  Chromique,  chromate;  chromatique, 
chromatiquement.  —  Comp.  Achromatique, 
achromatisme,  achroniatiquement  ;  chromo- 
lithographie. 

CHROMIQUE,  adj.  Se  dit  d'un  acide 
CrO'   composé  de  chrome  et  d'oxvirène. 

CHROMOLITHOGRAPHIE,  i/.lmpres- 
sion  lithoirraphique  en  couleur. 

♦  CHRÔMOLITHOGRAPHIQUE ,  adj. 
S  g.  Qui  a  rapport  à  la  chromolilhoirraphie. 

CHRONICITÉ  chronique  2),  sf.  Longue 
durée  d'une  maladie. 
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1.  CHROXIOl'K  '}■  rhrnni<-a),  sf.  Réril 
liistoriiiui-  i|iii  suit  l'ordre  des  tfinp».  ||  Nou- 
velli'  du  jour. 

2.  iiiiiioxiQiiE  g.  vpovtx4c ,  flrfy.  8  g. 

Qui  dure  loiigienip»  :  \fàla<lie  chronique.  — 
Di^V.  Chroni'/ni'  I,  rhiDiiif/wiii',  rhronicilé. 
—  Coinp.  Chronogramme,  chronologie, 
chronologique,  chronologiquement,  ehrono- 
logisle,  chronologue,  chronomètre,  chrono- 
mitrie,  chronoinHrii/ue;  anachronisme. 

CIIRONIQIIEITH,  .vm.  Auteur  d'uiio  chro- 
nique. Il  .lourii.ilisie. 

t:ilUnM>(il(.VMMR  ((.'.  -/p/ivo;,  temps + 
Ypi|iiii.  leltiv  ,  .v»i.  Date  (lélerMiiuée  par 
les  lettres  il'uu  vers  qui  représentent  des 
fliilTres  romains. 

«ClIKONCXinvVPIIE  (p.  -/pôvoc,  temjis 
+  Ypijsiv,  éiiirei,  uni.  Ap|>areil  eiire^'is- 
treur  permettant  d'évaluer  des  intervalles 
de  temps  très  ])etits.  Il  est  surtout  employé 
pour  niesuii'r  la  vitesse  d'un  projectile. 

ClIKONOIXHilK  f.  -/p4vo;.  temps  + 
Wyo».  traité),  .v/".  I,a  scienre  îles  date»  histo- 
riques. Il  1/ensenilile  ou  la  succession  îles 
dates  remarquâmes  il'un  peuple,  d'une  his- 
toire particulière.  ||  .Système  adopté  pour 
compter  les  années  :  La  chronologie  des  bé- 
nédictins. 

(niUOXOI.OCIQUE,  adj.  2  3.  Qui  a  rap- 
port à  la  cliroiiiilof-'ie. 

♦  CUKOXOl.lKiiyUE.MEXT,  adv.  Dan» 
l'ordre  des  dates. 

CHnoxoi,0<JISTE,  sm.  Celui  qui  s'oc- 
cupe de  rlironoloRie. 

CIIUOXOl.OCillE,  sm.  Chronologiste. 

CIIHOXOMÈTHE  ^r.  /pivo;,  temps  -(- 
(ilrp'iv,  niesurei,  .tm.  Instrument  pour  mesu- 
rer le  temps.  ||  Montre  marine. 

*CIIROXOMÉTRIE  \chronomètre) ,  sf. 
Mesure  du  temps. 

*CIIROXOMlÏTRIQlJE  (  chronomètre  ), 
adj.  i  y.  l,Jiii  a  rapi)ort  à  la  mesure  du 
ten>()s.  . 

CHRYSAMC,  personnage  de  la  comédie 
lies  Fcmini's  .tarantes  de  Molière.  Son  ca- 
ractère est  celui  d'un  Iwurgeois  simple,  pai- 
sihle  et  de  hou  sens. 

CHRYSALIDE  ^du  p.  -/pydA;,  or),*/",  btat 
par  lequel  passe  la  chenille  pour 
devenir  papillon.  [|  ('ocpie. 
*CIIRYSAI,IDEU(SE)(cArj- 
salide],  vr.  Se  transformer  en 
chrvsalide. 

CHRYSAXTIlftME  (g.  /pj- 
<râv()E(iov,  fleur  d'or  ,  sm.  Genre 
(le  plantes  composées  analogues 
à  la  marguerite. 

CIIRYSIPPE  (280-207  av. 
J.-C.i.  philosophe  stoïcien,  prin- 
cipal disciple  de  Zenon. 

*(:1IRYS«>  îir.  Zp-Jiô;,  or), 
[irélixe  qui  sifjnitic  or.  —  Dt'T. 
t'hri/salide.—CMmp.  l'hrgsnn- 
thème,  chrijsocale,  chrysocollc. 
chri/socomc.  chrysolithe,('hrijsn-  chrvsalide 
stomc.  rhri/so/truse. 

CHRYSOCALE  ,>.  "/fuTi;,  or  -t-  xaW;. 
heau)..«;/i.  Alliajfe  qui  iniite  l'or.  Il  est  l'ornié 
de  92  parties  de  cuivre,  6  de  zinc  et  6  d'é- 
lain,  et  sert  à  fabriquer  des  bijoux  faux  qui 
prenuent  bien  la  dorure. 

CIIRYSOCOLLE  (p.  -/p'jirô;,  or  -f  colle), 
sf.  Nom  par  lequel  les  ànoieM»  désifinaient 
le  boi-.\x  qu'ils  employaient  pour  souiler  l'or, 
comme  on  le  fait  encore  de  nos  joui-s. 

CIIRYS()C(JME  g.  -/Dyiôc,  or  +  xôp,. 
chevelure),.?/'.  Genre  de  plantes  de  la  famille 
des  Composées,  indi^rène  de  l'Afrique  aiis- 
iKile,  et  (font  les  fleurs  oui  une  belle  couleur 
d'or. 

CIIRYSOLITIIE  (g.  -/P'J'iî.  or  +  ),i6o;. 
pierre),  s/'.  Toute  pierre  précieuse  d'un  jaune 
verilàtre. 

CHRYSOIMtASE  ()j.  v;pjuA;,  or  -f-  njiâïo;, 
poireau  ,  .«/'.  Variété  u'a^'ate  colorée  en 
vert  blancliâire  par  de  l'oxvde  de  nickel. 

CHRYSOSTOME  ■•;.  yp-jm-.  or  -|-  anfid, 
bonchei  (saint  .Ikan)  11)47-407  ,  l'ère  de 
rK^d'^e  ^Mecque,  tiè»  éloquent,  archevêque 
de  ('onstaniinople. 

CHircilOTEMEXT  {chuchoter),  sm.  Ac- 
tion de  chuchoter. 

CHUCHOTER  Conomatopéel,  ri.  Parler 
has  el  du  bout  des  lèvi'es.  —  1'/.  Prononcer 
à  vois  basse  :  Chuchoter  une  insinuation.  — 


W'V,  Chuchotement,  chwholerie,  chu- 
choteur. 

CHL'CHOTERIR,  »/.  Action  de  chucho- 
ter. Il  Conlldence. 

CHrcnOTEIR,  ElTSE.  adj.  Celui,  celle 
(jni  cbucboie. 

♦  CHl'LX'IAXT,  AXTE,  adj.  Se  dit  di» 
consonnes  sifflantes  autres  que  s.  Kx.  :j.  ch. 

♦  CHTIXTER,  ri.  Crier,  en  purlant  de  la 
chouette.  |i  Prononcer  une  lettre  avec  un 
son  chuintant. 

CHJÎQI'IS.\CA  ou  Si;CRE,  12000  liab., 
capit.  de  la  république  de  Bolivie,  sur  un 
plateau.  Elle  donne  son  nom  à  un  départe- 
ment. 

CHUT  [le  t  se  prononce],  inlerj.  Silence! 

CHL'TE.  spf.  de  choir.  Action  Je  tomber  : 
La  chute  des  feuilles.  [|  Se  dit  en  parlant 
des  parties  dn  corps  qui  s'en  détachent  tout 
à  fait  el  qui  tombent.  ||  Chute  des  reins,  le 
ha»  du  dos.  (Méd.)  ||  Chute  d'eau,  nappe 
d'eau  tombant  d'une  certaine  hauteur.  ||  La 
chute  du  jour,  la  Hn  du  jour.  ||  Dillerence 
de  niveau  entre  deux  biefs  successif»  d'un 
canal.  —  Fi).'.  Haisse  des  valeui-s  pubhques. 
La  chute  de  la  renie.  ||  Disjirâce,  renverse- 
ment :  La  chute  de  la  monarchie.  \\  Crime 
ou  faute  :  La  chute  du  premier  homme.  || 
Insuccès  au  théâtre  :  La  chute  d'une  pièce. 
Il  Pensée  à  elTel  terminant  une  pièce  de  ver». 
—  I V.  Pesanteur.)  —  Dér.  Chuter. 

*CHITTER,  vi.  Ne  pas  réussir.  —  17. 
.Siffler  un  acteur. 

CHYLE  'g.  •/vi).4;.  suc),  sm.  Liquide  blanc 
et  épais  provenant  de  la  digestion  intestinale 
et  servant  à  la  régénération  du  sang. 
(V.  Digestion.)  —  Dér.  Chgleux.  —  Conip. 
Chgli/icr,  cht/lifère,  chijlificalion. 

*CHYLEIJX,  EUSE,  adj.  Qui  est  de  la 
nature  du  chvie. 

CHYLIFKRE  [chyle  +  I.  ferre,  porter", 
adj.  i  g.  Qui  contient  et  tran.sporte  le  chyle. 
Il  Vaisseaux  chyliféres,  ceux  qui  i>orteni  le 
chyle  des  intestins  dans  le  canal  tfioracique. 
Ils  sont  contenus  dans  l'épaisseur  du  mésen- 
tère. 

CHY'LIFICATION,  sf  Digestion  qui  a 
lieu  dans  les  intestins  sous  l'influence  du 
suc  intestiual ,  du  suc  pancréatique  et  de 
la  bile.   V.  Digestion.) 

*CHYL1KIER,  rt.  Transformer  en  chyle. 

♦  chyme  g.,(;\)|i(');,siici,.f;«.  Pâle  grisâtre, 
nauséabonde,  résultant  de  la  digestion  des 
.'diiih-nts  dans  l'estomac  et  opérée  p.'ir  le  suc 
gasti-iqiie.  V.  Digestion.)  —  Dér.  (Jiymifier, 
chiimificalion. 

ÏCHYMIFICATIOX,  sf.  Transformation 
des  alimeiKs  en  chvme. 

«CHYMIFIER  'chyme  +  X.ficare,  faire), 
1;/.  Changer  en  chyme.  —  Se  chymifier,  vr. 
Etre  changé  en  chyme. 

CHYPREouCYPRE,  9  5:n  kiloin.  carrés, 
l:t.'JOOO  liai).,  gi-ande  île  de  la  Méditerranée, 
près  de  la  côte  de  l'Asie  Mineui'e.  Céilée  par 
la  Turquie  aux  Anglais  ;I878).  Vins  re- 
nommés. 

♦  CHYPRIOT  ou  CYPRIOT,  OTE,  adj. 
el  s.  De  l'ile  de  Chypre.  ||  Ilaliilunl  di^  cette 
île.  Il  Inscriptions  chypriotes,  inscriptions 
trouvées  dans  l'île  de  Chypre  et  récemment 
déchiffres.  Elles  sont  en  langue  grecque  et 
en  caractères  syllabiques. 

CI,  adr.  de  lieu,  abréviatif  de  ici.  En  ce 
lieu.  Il  Employé  dans  les  comptes  pour  indi- 
quer un  total  :  3  mètres  de  drap  à  iO  fr., 
ci...  60  fr.  Il  Après  les  noms,  il  indique  la 
proximité  :  Ce  pays-ci.  ||  .Même  fonction 
devant  les  m//,  el  les  part.  :  Ci-joint.  \\Ci-glt, 
ici  est  enterré.  —  P,vr-ci,  p.mi-i..»,  Ioc.  adr. 
De  côté  el  d'autre.  —  Dk-ci,  dk-la,  Ioc.  adv. 
De  tous  le»  côtés.  ||  Ci-contre,  vis-n-vis.  || 
Ci-de.fsus,  plus  haut.  ||  Ci-dessous,  plus  bas. 
Il  Ci-derant.  précédemment.  —  In  ri-derant, 
un  ancien  noble,  dans  le  style  révolution- 
naire.— Or.  (■/,  placé  après  un  nom,  marque 
la  proximité  et  est  opposé  à  là,  qui  indique 
un  éloignement  plus  considéralile.  Ci  se 
joint  par  un  trait  d'union  au  nom  qui  le 
précède  :  Cet  homme-ci. 

CIRLE  (vx  fr.  ci/,e  :  VIIA.  sci/,a),  sf  Hut 
sur  lequel  Von  vise  lorsqu'on  s'exerce  au  tir 
de  l'arc,  du  fusil,  etc.  Il  se  compose  d'une 
plaque  en  fonte  ou  d'un  cadre  ou  châssis 
circulaire  ou  rectangulaire,  sur  lequel  on 
tend  une  toile  ou  du  papier. 


CIBOIRE  {\.ri/iorium,  vase  à  prorisions), 
sm.  Va.se  d'argent  ou  ilor  dans  iMpiel  on 
conserve  les  hos- 
ties ciinsacréos. 

CIIIOILE  (1. 
ciFpulla,  pul'ii  oi- 
gnon), sf\  Plante 
potagère  du  genre 
ail(I,iliacées),em- 
ployée  comme 
condiment .  — 
D^r.    Cittnulette. 

CIHOILETTE 
i^<lni.  de  ciboule  , 
tf.  Plante  pota- 
gère du  genre  ail 
nommée  eneori- 
cirette  ou  appétit 
el  nue  l'on  cultive 
en  bordur»?. 

CICATRICE 
(1.  ricalricem),  sf. 
Marque  que  laisse 
une  plaie  ou  une 
blessure  après  sa 
guérison.  —  Fig. 
Douleur  morale 
persistante  :  flar-  ciboire 

der   la    cicatrice 

d'un  affront.  —  Dér.  Cicatriciel,  ciealriitr, 
cicatrisation. 

*  CICATRICIEL,  ELLE,  adj.  Qui  forme 
cicatrice. 

♦  CICAFRISATION  (cicatriser),  tf.  For- 
mation d'une  cicatrice. 

CICATRISER  cicatrice),  vt.  Fermer  par 
une  cicatrice.  ||  Laisser  une  cicatrice.  — 
Fig.  Guérir  :  Le  temps  cicatrise  les  peines. 
—  Se  cicatriser,  rr.  Se  fermer,  »e  guérir, 
en  parlant  d'une  plaie,  d'une  blessure,  etc.  : 
La  blessure  se  cicatrise. 

<:iCKRO  Ciréroni,  sm.  Caractère  d'impri- 
merie appelé  aujourd'hui  du  onze. 

CICEROLE  [l.  cicer,  pois  chiche),  sf. 
Nom  botanique  du  pois  chiche. 

CICÉRON  (Marcls  TiLui  s)  (107-44  av. 
J.-C.),  illustre  avocat,  orateur,  philosophe 
et  consul  romain.  Il  déjoua  la  conjuration 
de  Catilina,  embrassa  le  parti  de  Pompée, 

fiuis  se  rallia  à  César;  mais,  proscrit  pendant 
e  second  triumvirat,  il  eut  la  téie  tranchée 
par  l'ordre  d'Antoine.  On  a  de  lui  :  des  dis- 
cours politiques, comme  les  Catilinaires;  <les 
J)laidoyers,  comme  les  rer;i/ic.«;  les  dialogues 
>e  la  rieillesse  el  l>e  l'amitié,  les  TiLsruInnes, 
les  traités  Des  devoirs.  De  la  nature  des 
dieux.  De  la  république,  le  dialogue  .*•!«■  les 
orateurs  illustres,  des  lettres,  etc.  —  D^r. 
Cicéro.  ciccrole,  cicérone,  cicéronien. 

CICEROXE  |ci-cé-ro-ne]  (mot  ilal.),  tm. 
Guide  qui  nnuitre  aux 
étrangers  les  curiosités 
d'une  ville.  —  PI.  des 
eicero  n  i  ou  des  cicérone. 
(Acad.^ 

CICËROXIEN  , 
lENXE,  adj.  Qui  imite 
l'éloquence  de  C  icéron  : 
Style  cicéronien. 

*CH:iXDftLE  1.  ci- 
cindeta,  mouche  lui- 
sante;, sf.  Genre  de  très 
élégant»  insectes  co- 
léoptèri'S  carnassiers 
de»  lieux  sablonneux,  dont  une  espèce  très 
commune  est  la  cicindèle  chainpéii-e. 

CICl^TAIRE  (l.  cicuta,  cigui*",  sf.  L'un 
des  noms  de  la  ciguë  aquatique  ou  cigu<l 
vireuse. 
CII>  (ar.  seitt),  sm.  Seigneur. 
CII>  KonKioi'K  DiAZ  DK  BivAR,  dit  le\ 
capitaine  espagnol  du  xi"  siècle  qui  s'illustra 
comr<>  les  Mauivs  et  qui  est  le  héros  de  la 
pn-mière  lragé<lie  remarquable  de  Corneille 
représentée  en  1636. 

CIURE  vx  fr.  sisdre.  sidre  :  du  I.  sicera), 
fm..Uois.son  alcoolique  que  l'on  oUirnI  en 
faisant  fermenter  du  jus  de  pommes  écra.sées. 
Quoique  plusieurs  variétés  de  pommes  à 
couteau  puissent  donner  un  bon  cidn-,  pres- 
que toujours  c'est  avec  les  fruit»  des  |>oin- 
miers  à  cidre  que  l'on  fabrique  celte  boisson. 
Sa  qualité  de^x-nd  essentiellement  des  ter- 
rains où  végètent  les  pommiers  à  cidi-e.  Les 
sols  argileux,  mêlés  de  fragments  de  silex 
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sont  ceux  d'où  l'on  tire  les  meilleurs  cidres. 
Dans  les  terraius  calcaires,  crayeux,  mar- 
neux, liop  liuniides  ou  voisins  de  la  mer, 
les  pomme»  que  l'on  récolte  fournissent  un 
cidre  qui  a  un  },'oùt  de  terroir  et  qui  se 
change  promptomont  en  vinaifrre.  Il  existe 
trois  sortes  de  pommes  à  cidre  :  lcn  pommes 
aif/ies,  les  pommes  douces  et  sucrées  et  les 
pommes  améres.  Les  premières  contiennent 
une  grande  quantité  d'un  jus  clair  et  très 
léger,  mais  ne  donnant  qu'un  cidre  sans 
force  qui,  dès  qu'il  est  exposé  à  l'air,  se 
noircit  ou  se  tue,  comme  on  dit  en  Nor- 
mandie. Les  secondes,  quand  ou  n'y  ajoute 
pas  d'eau,  ne  rendent  que  très  peu  de  jus, 
et  le  cidie  qui  en  provient,  i)eu  alcoolique, 
contracte  rapidement  do  l'amertume.  Les 
troisièmes,  c  est-à-diro  les  pommes  atnères, 
fournissent  un  jus  très  abondant,  épais, 
coloré,  qui,  par  une  longue  fermentation,  se 
transforme  en  un  cidre  riclie  en  alcool  et 
qui  peut  se  conserver  plusieurs  années.  Ce 
sont  elles  qui  forment  la  base  des  cidres 
les  plus  renommés.  Ordinairement,  on  les 
mélange  avec  les  pommes  douces  en  mettant 
deux  tiers  de  pommes  améres  avec  un  tiers 
de  pommes  douces.  Aujourd'hui  on  délaisse 
(11'  plus  en  plus  les  pommes  aigres  et  on  ne 
les  emploie  point  dans  la  fabrication  des 
lions  cidres.  1  our  que  le  cidre  ait  toute  sa 
qualité,  il  faut  qu'il  soit  fait  avec  des  pom- 
mes bien  mures;  or  les  pommes  à  cidre 
n'arrivent  pas  toutes  en  même  temps  à  la 
maturité  et,  sous  ce  rapport,  on  les  jiarta^e 
en  trois  classes  :  les  pommes  précoces  ou  de 

Îwemière  saison,  qui  mûrissent  en  septembre  ; 
ef,  pommes  moyennes  ou  de  deuxième  saison, 
qui  mûrissent  en  octobre,  et  \i:s  pommes  tar- 
dives ou  de  troisième  saisoii,  qui  ne  parvien- 
nent à  leur  maturité  qu'en  novembre  ou 
même  en  décembre.  Chacune  do  ces  divi- 
sions comprend  des  pommes  des  trois  sortes 
et,  en  conséquence,  dans  la  même  année, 
il  y  a  lieu  de  procéder  à  trois  reprises  à  la 
fabrication  du  cidre.  Le  nombre  des  variétés 
de  pommes  à  cidre  est  si  considérable,  et 
les  noms  par  lesquels  on  les  désigne  varient 
tant  selon  les  localités,  qu'il  nous  paraît 
inutile  d'en  donner  la  liste.  On  reconnaît 
que  les  pommes  sont  mûres  quand  elles 
commencent  à  tomber  de  l'arbre  sans  que 
le  veut  les  en  détache.  Il  faut  les  récolter 
par  un  temps  sec  et  par  un  beau  soleil,  en 
secouant  les  branches  et  en  s'abstenant  de 
gauler  les  fruits  comme  on  le  fait  trop 
souvent.  Une  fois  cueillies,  les  pommes 
doivent  être  mises  en  petits  tas  sous  un 
hangar  et  recouvertes  de  paille  si  la  gelée 
est  à  craindre.  On  les  laisse  dans  cet  état 
de  quinze  jours  à  uu  mois  pour  achever  la 
maturation.  Celle-ci  est  terminée  quand  les 
pommes  ont  pris  une  couleur  jaune  et 
qu'elles  exhalent  une  bonne  odeur.  C'est 
alors  seulement  qu'il  faut  les  convertir  en 
cidre.  Il  est  de  la  plus  haute  importance  de 
ne  procéder  à  cette  opération  qu  au  moment 
où  les  pommes  sont  mûres  à  point.  Kn  effet, 
lorsque  les  pommes  sont  trop  vertes,  elles 
contiennent  trop  d'acide  malique,  d'albu- 
mine, de  gomme,  de  cellulose,  et  pas  assez 
de  sucre.  Chez  celles  qui  sont  mûres  à  point, 
la  quantité  de  sucre  ou  glucose  a  presque 
doublé,  tandis  que  la  proportion  des  autres 
substances  s'est  réduite  considérablement. 
Il  ne  faut  pas  attendre  que  les  pommes  de- 
viennent blettes,  car  alors  la  quantité  de 
sucre  est  notablement  diminuée.  En  effet, 
1(!  jus  des  pommes  mûres,  pour  85  parties 
d'eau,  contient  H  parties  de  glucose,  3  de 
gomme  et  d'albumine.  3  de  ligneux  et  seule- 
ment 0,2  d'acide  malique,  tandis  que  dans 
les  pommes  vertes  il  y  a  pour  la  même 
quantité  d'eau  5  parties  de  sucre  seulement, 
4  parties  d'albumine  et  de  gomme,  !i  de 
ligneux  et  0,49  d'acide  malique.  Les  pommes 
dont  on  fait  le  cidre  doivent  être  parfaite- 
ment saines  :  les  pommes  tombées,  et  surtout 
les  pommes  pourries,  ne  fournissent  qu'une 
très  mauvaise  boisson. 

Quand  le  moment  est  venu  de  faire  du 
cidre,  on  commence  par  écraser  les  pommes 
et  on  peut  employer  dans  ce  but  plusieurs 
procédés  :  1°  On  les  écrase  dans  une  auge 
en  bois  à  l'aide  d'un  pilon  de  bois  que  l'on 
manœuvre  avec  les  bras.  Ce  moyen  est  coû- 


teux, peu  expéditif,  mais  il  donne  le  meilleur 
cidre;  2»  on  les  broie  avec  le  tour  à  piler, 
consistant  en  une  meule  verticale  de  bois 
dur  tournant  dans  une  auge  annulaire  éga- 
lement en  bois,  et  mise  en  mouvement  par 
im  manège.  Xi  la  meule  ni  l'auge  ne  doi- 
vent être  en  granit  ou  en  calcan-e;  3»  on 
moud  les  jiommes  à  deux  reprises  dans  des 
moulins  spéciaux,  dits  moidins  à  noix,  en  les 
faisant  tomber  dans  une  trémie  d'où  elles 
nassent  entre  deux  cylindres  cannelés  qui 
les  déchirent.  On  ajoute  généralement  pen- 
dant l'écrasage  16  à  20  parties  d'eau  pour 
100  parties  de  nommes.  Toutes  ces  manières 
d'opérer  sont  défectueuses,  parce  qu'elles  ne 
rompent  pas  toutes  les  cellules  de  la  pomme. 
Le  rdpage  serait  préférable.  Quand  les 
ponnnes  ont  été  ainsi  réduites  en  une  sorte 
de  pâte,  on  fait  macérer  celle-ci  de  12  à 
24  heures  dans  des  cuviers,  en  ayant  soin  de 
la  remuer  plusieurs  fois.  On  lui  communique 
ainsi  une  teinte  brune  dont  l'effet  sera  de 
colorer  le  cidre.  On  porte  ensuite  la  pâte 
au  pres.soir.  Les  pressoirs  perfectionnés  sont 
ceux  dont  il  faut  se  servir;  car  on  en  retire 
plus  de  60  pour  100  de  jus  au  lieu  de  30  à 
35  pour  100  qu'on  obtient  avec  les  anciens 
pressoirs.  La  pâte  est  disposée  sur  le  tablier 
du  pressoir  par  couches  épaisses  de  0">,10 
à  Oin.lS,  appelées  tuilées,  et  séparées  les 
unes  des  autres  par  un  lit  de  paille  qui 
déborde  d'un  décimètre  tout  autour  du  tas. 
Cette  paille  pouvant  communiquer  un  mau- 
vais goût  à  la  boisson,  il  serait  avantageux  de 
la  remplacer  par  des  nattes  de  crin,  comme 
cela  se  pratique  en  Angleterre.  Lorsque  les 
couches  superposées  ont  atteint  une  hauteur 
de  1  mètre  à  1"',30,  elles  forment  un  tas  cubi- 
que que  l'on  nomme  une  motte.  On  laisse  cette 
motte  en  repos  pendant  24  heures  et  le  cidre 
en  découle  de  lui-même  pour  venir  tomber 
dans  un  cuvier  placé  au  devant  et  au-dessous 
du  tal)lier.  On  obtient  ainsi  le  cidre  de  mère- 
youlte,  qui  est  le  plus  alcoolique.  Ensuite  on 
soumet  la  motte  a  l'action  du  pressoir  aussi 
énergiquement  qu'on  le  peut.  Il  en  sort  une 
nouvelle  quantité  de  jus,  qui  deviendra  le 
gros  cidre.  La  pression  terminée,  on  démolit 
la  motte  avec  la  bêche  et  on  se  remet  à  la 
broyer  une  ou  deux  fois  après  l'avoir  addi- 
tionnée des  deux  tiers  de  son  poids  d'eau. 
On  presse  encore  la  nouvelle  pâte  qui  four- 
nit le  petit  cidre,  lequel  doit  être  bu  immé- 
diatement parce  qu'il  n'est  pas  de  garde. 

Le  jus  exprimé  par  le  pressurage  est  in- 
troduit dans  des  tonneaux  où  il  ne  tarde  pas 
à  éprouver  la  fermentation  alcoolique,  hon 
sucre  est  détruit  avec  production  d'alcool, 
d'acide  carbonique,  d'acide  succinique  et  de 
glycérine.  Le  liquide  bout  par  suite  du 
dégagement  de  l'acide  carbonique.  C'est  la 
fermentation  tumultueuse.  Pour  qu'elle  se 
produise,  il  faut  laisser  ouvert  le  trou  de  la 
bonde,  car  l'oxygène  de  l'air  est  indispen- 
sable à  la  manifestation  du  phénomène. 
Cette  fermentation  dure  huit  jours  au  plus. 
Pendant  qu'elle  s'accomplit,  les  matières 
lourdes  tombent  au  fond  du  tonneau  où  elles 
forment  la  lie.  et  les  matières  légères  mon- 
tent à  la  surface,  constituant  l'écume  qui 
s'échappe  par  le  trou  de  la  bonde.  Pendant 
ce  temps  le  liquide  se  clarifie.  A  .lersey,  on 
a  la  bonne  habitude  de  mettre  le  jus  ou  cidre 
doux  dans  des  cuves  ouvertes,  où  la  fermen- 
tation tumultueuse  s'opère  plus  raijîdement. 
Dès  que  le  dégagement  d'acide  carbonique 
s'est  considérablement  ralenti,  on  transvase 
le  liquide  dans  des  futailles  laissées  en  com- 
munication avec  l'air  par  le  trou  de  bonde, 
et  la  fermentation  s'y  achève  lentement.  Elle 
est  terminée  au  bout  de  deux  ou  trois  mois. 
Alors  on  bouche  les  tonneaux  et  on  laisse  la 
liqueur  en  repos  pour  que  le  bouquet  puisse 
se  développer.  Ce  bouquet  résulte  de  la 
combinaison  des  huiles  essentielles  de  la 
pomme  avec  l'alcool.  De  temps  en  temps  on 
transvase  le  cidre  dans  d'autres  tonneaux 
pour  le  dépouiller  de  la  lie  qu'il  a  retenue, 
et  grâce  à  cette  précaution  il  peut  se  con- 
server trois  ou  quatre  ans.  Dans  ces  souti- 
rages successifs,  il  convient  de  faire  usage 
du  siphon  en  fer-blanc  afin  que  le  cidre  se 
trouve  le  moins  possible  au  contact  de  l'air. 
11  est  bon  que  la  fermentation  lente  se  fasse 
dans   des   caves   à  température    constante 


(10  à  15  degrés)  et  où  règne  un  courant 
d'air.  Quand,  pour  les  besoins  journaliers, 
on  a  tiré  une  certaine  quantité  de  cidre  d'un 
tonneau,  il  arrive  souvent  que  le  restant  de 
la  pièce  devient par^,  c'est-à-dire  transformé 
en  vinaij^e  par  l'action  de  l'oxygène  de  l'air. 
Pour  prévenir  cet  accident,  il  faut,  dès  qu'on 
entame  le  tonneau,  verser  à  la  surface  du 
liquide  de  l'huile  d'olive  qui  y  forme  une 
couche  de  2  à  3  millimètres  d'épaisseur.  Les 
meilleurs  cidres  contiennentjusqu'à  6  pour  100 
d'alcool  ;  les  cidres  inférieurs  en  renferment 
environ  3  pour  1 00.  Pour  avoir  du  cidre  mous- 
seux, il  suffit  de  mettre  en  bouteilles  le  moût 
qui  vient  de  subir  la  fermentation  tumul- 
tueuse. 

Le  cidre  est  sujet  à  diverses  maladies  ana- 
logues à  celles  du  vin.  Ainsi  il  y  a  :  1"  Les 
cidres  aigres,  attribuables  soit  à  la  présence 
de  l'acide  malique,  soit  à  la  formation  du 
vinaigre.  Quand  le  mal  résulte  de  la  pré- 
sence de  l'acide  malique  dû  à  l'emploi  de 
pommes  qui  ne  sont  pas  mûres,  on  y  remé- 
die en  ajoutant  au  moût  100  grammes  de 
tartrate  de  potasse  par  hectolitre;  dans  le  cas 
où  c'estle  vinaigre  qui  a  rendu  le  cidre  aigre, 
le  mal  est  .sans  remède.  2"  Les  cidres  filants 
ou  gras,  rendus  tels  par  la  prédominance  du 
mucilage  ou  de  la  gomme.  On  guérit  cette 
maladie  du  graissage  en  mettant  dans  chaque 
barrique  de  120  litres  soit  un  demi-litre  de 
trois-six,  soit  32  grammes  de  cachou,  soit 
32  grammes  de  tartrate  de  potasse  dissous 
dans  l'eau.  3»  Les  cidres  troubles.  Il  siiftit 
d'ajouter  du  sucre  pour  les  clarifier.  4"  Les 
cidres  qui  deviennent  noirs  ou  se  tuent.  Ce 
phénomène  se  produit  dès  que  ces  cidres 
sont  en  contact  avec  l'air.  Il  peut  provenir 
de  deux  causes  :  ou  bien  de  ce  que  les  cidres 
ont  été  fabriqués  avec  des  eaux  alcalines,  ou 
bien  de  ce  que  le  terrain  où  ont  été  l'écol- 
tées  les  pommes  contient  beaucoup  d'oxyde 
de  fer.  Un  préjugé  funeste,  répandu  dans 
toutes  les  campagnes,  porte  les  cultivateurs 
à  fabriquer  leurs  cidres  avec  des  eaux  de 
mares  imprégnées  de  jus  de  fumier.  Un 
cidre  tué  par  cette  cause  se  rétablit  quand 
on  y  ajoute  30  grammes  d'acide  tartrique 
par  hectolitre.  Quand  le  cidre  a  été  tué  par  le 
protoxyde  de  fer,  il  faut  l'additionner  de 
40  grammes  de  plâtre  en  poudre  par  hecto- 
litre. Du  reste,  en  nettoyant  bien  et  soufrant 
préalablement  les  tonneaux  qui  doivent  con- 
tenir le  cidre,  on  prévient  l'apparition  de 
presque  toutes  les  maladies  qui  viennent 
d'être  énumérées. 

Par  la  distillation,  on  retire  du  cidre  une 
eau-de-vie  très  agréable;  il  peut  aussi  servir 
à  fabriquer  un  vinaigre  fort  et  de  garde. 

Le  cidre  est  une  boisson  saine,  plus  rafraî- 
chissante que  la  bière,  mais  moins  nouiTÎs- 
sante.  Son  abus  détermine  des  coliques  et 
des  gastralgies.  Quelquefois  il  devient  véné- 
neux par  le  développement  de  certains 
champignons  microscopiques  dans  sa  masse. 

L'usage  du  cidre  remonte  à  la  plus  haute 
antiquité.  Les  Gaulois  connaissaient  celte 
boisson.  A  l'époque  gallo-romaine,  à  l'époque 
mérovingienne,  son  emploi  était  très  ré- 
pandu. Charlemagne,  dans  son  capitulaire 
De  villis,  parle  de  fonctionnaires  spéciale- 
ment chargés  de  la  fabrication  du  cidre. 
Choi'e  singulière,  les  Normands,  lorsqu'ils 
s'établirent  en  Neustiie  et  introduisirent 
dans  cette  province  l'usage  de  la  bière, 
firent  oublier  le  cidre  presque  totalement. 
Sa  réapparition  dans  cette  terre  classique 
des  bons  cidres  ne  date  que  du  xm"  ou  du 
xiv«  siècle.  C'est  à  tort  que  certains  auteurs 
ont  avancé  que  les  Normands  devaient  aux 
Navarrais  et  aux  Biscayens  la  culture  des 
pommiers  à  cidre.  Chez  nous,  aujourd'hui, 
la  production  du  cidre  sur  une  grande 
échelle  est  limitée  à  quatre  de  nos  provinces 
du  N.-O.  :  la  Normandie,  qui  possède  les 
meilleurs  crus,  la  Bretagne,  la  Picardie  et 
le  Maine. 

C'",  abréviation  du  mot  Compagnie. 

CIEL  (cœlurn),  sm.  qui  a  deux  pluriels  : 
deux  et  ciels.  Le  pluriel  est  deux  pour  les 
acceptions  suivantes  :  1"  La  voûte  bleue  que 
nous  croyons  apercevoir  au-dessus  de  nos 
tètes  et  "qui  semble  s'abaisser  pour  venir 
s'appuyer  sur  la  terre  en  tous  les  points  de 
l'horizon.  Cette  apparence  est  due  à  la  cou- 
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\mr  bleue  qu«  possède  l'air  quand  il  n.  une 
(■imisseur  foiisiiléraMe  :  Lever  Ir.i  yeiiT  au 
net.  Il  Sous  le  riel,  sur  la  Icrre.  H  hnlie  riel 
et  terre.  <laiis  lair.  {|  On  ne  voit  ni  riel  ni 
terre,  les  téiièhn'K  sont  prolbndi'».  ||  2°  Selon 
les  .ini'i*>i\s,  rliarnne  des  splieros  solides  et 
transparentes  comme  le  cristal  que  l'on  sup- 
posait envelopper  la  terre  à  des  dislames 
plus  ou  moins  (rrandes,  et  dans  laquelle  on 
croyait  qu'une  planète  était  enrliàssëe.  On 
n'inïaifinail  que  cette  sphère  tournait  tout 
d'une  pièce  et  que  la  planète  tournait  avec 
elle.  Comme  les  anciens  admettaient  l'exis- 
tence de  sept  planètes,  ils  admettaient  aussi 
sept  sphères.  Kn  outre,  ils  en  roniplaient  une 
huitienu".  la  plus  éloignée,  ou  étaient  atta- 
chées les  étoiles  fixes  et  qui,  suivant  eux, 
communiquait  son  mouvement  aux  sept 
autres.  —  Kiir.  Être  rnri  nu  Iroi.iièrne  ciel 
ou  au  .leptième  ciel,  éprouver  une  joie  ex- 
trêmement vive.  Il  Élever  quelf/u'uii  ju>r/u'au 
riel.  le  louer  extraordinairement.  ||  Tnmher 
(lu  ciel,  arriver  à  l'improviste  et  hieii  à  pro- 
pos, en  parlant  des  personnes  et  des  choses  : 
Ce  secours  nous  tombe  du  ciel.  —  Prov.  Si 
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TKS  PKi.sKS,  façon  de  parler  qu'on  emploie  pour 
l'aire  entendre  que  Ton  reirarde  comme  ab- 
surde une  supposition  qui  vient  d'être  faite.  || 
3"  L'espace  sans  bornes  dans  lequel  sont  dis- 
séminés les  astres.  —  Fii:.  lieinuer  riel  et 
terre,  faire  tous  les  elTorts  iinaitinable».  || 
•S"  I.a  totalité  ou  une  partie  seulement  des 
constellations  :  Le  ciel  boréal,  le  ciel  atts- 
tral.  Il  ")»  Les  astres  considérés  autrefois,  tout 
il  fait  à  tort,  comme  exerçant  une  intlnence 
sur  nos  destinées  :  .s";/  'n'a  reçu  du  ciel 
l'influence  secrète.  (Boii.f.au.)  |1  r>°  La  masse 
de  l'air,  l'almosnlière  :  l'n  ciel  d'azur,  un  ciel 
pur.  Il  Couleur  lieu  île  ciel,  d'un  lilen  tendre. 
Il  Un  ciel  de  plomb,  nu  temps  lourd  et  ora- 
^«tix.  —  Fi(r.  Vn  ciel  on  des  ciewr  d'airain, 
un  loiifr  espace  de  temps  sans  pluie  et  sans 
rosée.  ||  '"  Climat,  pays  :  Vn  ciel  tempéré,  le 
ciel  lie  l'Italie.  Se  transporter  sous  d'autres 
cieu.r.  \\  8»  Le  séjour  des  bieidieureux  après  la 
mort  :  Les  saints  ont  mérité  le  ciel.  —  Fig. 
l'oir  les  deux  ouverts,  jouir  d'un  grand 
bonheur.  ||  9"  La  divinité, la  Providence  :  Le 
ciel  exauça  nos  vœux.  D.ans  ce  sens,  on 
emploie  ciel  cinnnie  inlerjeriion.  —  Ciel 
fait  au  pluriel  ciels  dans  les  acceptions  sui- 
vantes :  I"  La  partie  d'un  tableau  qui  repré- 
sente le  ciel  :  Ce  peintre  fait  bien  les  ciels.  || 
L'aspect  que  présenle  ordin.iirement  le  ciel 
dans  une  localité  déterminée  :  Les  ciels  du 
midi.  Il  2°  Le  dais  sons  lequel  on  porte  le  saint 
sacrement  (vxi.  Il  S"  Le  nia  fond  d'un  baldaquin 
placé  au-dessus  d'un  lit.  ||  i°  Le  plafoml.  la 
voûte  d'une  carrière  souterraine.  ||  Carrière 
à  ciel  ouvert,  celle  qu'on  exploite  sans  pra- 
tiquer ni  puits  ni  paieries  souterraines,  mais 
eu  enlevant  d'abord  les  couches  du  sol  qui 
recouvrent  la  pieire  on  toute  antre  matière 
que  l'on  veut  utiliser.  —  Or.  Ciel  fait  ciW.» 
an  pluriel  toutes  les  fois  qu'il  s'afçit  d'objets 
qui  peuvent  être  comptés.  —  Même  famille 
(|ue  Céleste,  céleslin.  célestine.  cérulé. 

CIKilUI^  il.  eereus.  de  rire"^,  sm.  Cininde 
chandelle  de  cire  en  usav'e  dans  les  éjrlises. 
Il  Cieri/e  jMscal,  grand  cierjre  qu'on  bénit  le 
sanieili  saint  et  qui  reste  allumé  tout  le 
temps  pascal.  I|  Droit  comme  un  cierge,  très 
di'oil.  —  Fif:.  Devoir  un  beau  cierye  à  quel- 
oh'kh.  avoir  lieu  de  lui  être  reconnaissant.  — 
Nom  vulgaire  de  plusieurs 
cactus  :  Le cierqe duPérou. 

C:iER-LVCÏION,  forêt 
domaniale  de  Haute-Ga- 
ronne, peuplée  de  hêtres, 
de  sapins  et  de  chênes. 
526  hectares. 

CIERS-LAI.ANnR 
(SAINT-),     2  853    liab. 
Ch.-l.  de  c,  arr.  de  Blaye 
(Gironde). 

CIUALE    1.  cicada),  sf.  In- 
secte hémiptère  des  payschatids, 
de  grande  taille,  qui  a  sous  l'ab- 
domen un  orpme  producteiirde  cioalc 
sons  et  que  l'on  a  appelé  la  r()i.r 
de  l'animal.  11  y  a  des  cigales  dans  le  midi 
de  la  France.  ||  Nom  par  lequel  on  désigne 
.nbusivement  la  sauterelle. 

CIGARE  'esp.  ciyarro),  sm.  Petit  rouleau 
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de  feuilles  de  tabac  que  l'on  allume  par  un 
bout  pour  le  fumer.  —  D<'T.  Ciijarette. 

«;i<iARETTK,.t/^,  Petit  cigare  de  découpure» 
de  tabac  enveloppées  dans  du  papier.  i|  Ciga- 
rette de  belladone,  de  camphre.  (V.  ces  mots.) 
CKiOdNE  l.  ciconia  ,sf.  Genre  de  gniiid» 
oiseaux  de  l'onlre  des  échassiers  qui  ont  le 
bec  très  long,  droit  et  pointu,  le  tour  des 
yeux,  la  face  et  une  partie  du  cou  privés  de 
plumes.  Leur  vol  est  très  puissant  et  ils 
parcourent  sans  manger  des  espaces  consi- 
dérables. Les  cigognes  se  nourrissent  de 
reptiles,  de  batraciens,  de  mollusques  ter- 
restres, d'insectes  de  tontes  sortes,  de  pois- 
sons, de  charognes,  d'oiseaux  et  même  de 
petits  mammifères  tels  que  loirs,  rats,  sou- 
ris, etc.  .\u  moment  de  l'année  où  l'alimen- 
tation est  près  de  leur  manquer,  elles  éini- 
grent  en  grandes  baniles  pour  gagnerd'autres 
p;iys  où  leur  instinct  les  avertit  qu'elles  trou- 
veront une  noumture  abondante.  Les  prin- 
cipales espèces  de  cigognes  sont  :  le  mara- 
bout, qui  iiabite  les  Indes  et  le  Sénégal  ;  la 
cigogne  noire,  indigène  de  l'Kurope  orien- 
tale, et  la  cigogne  hlanche,  haute  de  1  mètre 
à  1°>,20,  qui  vit  dans  le  N.  de  l'Afrique,  en 
Asie  .Mineure  et  dans  toute  l'Kurope  occi- 
dentale jusqu'en  .Suè<le.  C'est  la  plus  connue, 
celle  qu'on  désigne  simplement  par  le  nom 
de  cigogne  et  an  siijet 
de  laquelle  on  a  fiiit 
y^'  I  tant  (le  récits  mer- 

veilleux. 
La  cigogne  blanche 
est  deve- 
nue rare 
en  Fnuire 
et  encore 
pins  rare 
en  Angle- 
terre ; 
mais  elle 
est  com- 
mune en 
.Suisse.en 
Alsace , 
en  Hol- 
lande et 
en  Alle- 
magne. 
Elle  ar  - 
CIGOGNE  rive  dans 

ces  pays 
an  commencement  du  printemps  et  les  quitte 
en  août  pour  se  remire  en  Afrique,  parliciiliè- 
rementen  Egypte  et  en  Nubie.  Ce  n'est  pas  le 
froid  qui  la  chasse,  mais  le  besoin  de  trouver 
des  it'ptiles  pour  sa  nourriture.  Klle  hante 
principalement  les  marais  et  le  bord  îles  eaux. 
Klle  lie  court  presque  jamais  et.  au  repos,  elle 
se  lient  sur  nu  seul  pied.  Klle  semble  n'avoir 
point  de  voix  ;  mais  elle  produit  un  grand  bruit 
en  faisant  claquer  ses  inaiiililniles  l'une  contre 
l'autre.  On  ne  lui  fait  pas  la  chasse  et  on 
respecte  sa  vie  dans  les  pays  qu'elle  fré- 
quente. .Sur  les  cheminées,  sur  le»  toits  des 
maisons,  aux  murs  des  clochers,  an  sommet 
des  bàliments  des  fermes,  elle  se  construit 
avec  <les  roseaux  on  des  branchages  un  nid 
de  On',t>0  il  1  mètre  de  iliamèlre.  Klle  se 
familiarise  vile  avec  les  gens  de  la  maison 
où  elle  a  élu  domicile,  et  devient  souvent 
tout  à  fait  domestique.  Klle  joue  avec  les 
enfants,  t.aquine  les  chiens  et  les  chats  et 
montre  une  gaieté  qui  contraste  singulière- 
ment avec  son  air  morne  et  taciturne.  Les 
cigognes  témoignent  le  plus  vif  attachement 
à  leurs  petits.  En  l.'>36,  pendant  un  incendie 
qui  se  déclara  à  Belfort,  on  vit  une  cigogne 
se  laisser  brûler  avec  sa  couvée  plutôt  que 
de  l'abandonner.  Kn  1820,  à  Kelbra,  en 
Russie,  dans  un  autre  incendie,  des  cigo- 
gnes préservèrent  leur  nid  et  leur  progéni- 
ture en  les  arrosant  d'eau  qu'elles  appor- 
taient dans  leur  liée.  Quand  des  cigognes  ont 
adopté  la  demeure  d'un  fermier,  elles  sui- 
vent celui-ci  pendant  qu'il  l.iboure  ses  champs 
(>our  happer  dans  les  sillons  les  vers  qui 
paraissent  à  la  surface.  Ku  général,  on  traite 
partout  les  cigognes  en  hôies  dont  ou  res- 
l>ecte  la  vie  et  les  habitudes.  On  croit  qu'elles 
portent  bonheur  à  la  maison  où  elles  sont 
venues  s'établir.  Elles  méritent  ces  égards 
par  les  services  qu'elles  rendent  dans  les 
campagnes  en  détruisant  une  foule  d'ani- 


maux nuisibles.  Du  reste,  leur  chair  est  trop 
mauvaise  pour  exciter  la  convoitise  du  chas- 
seur. Les  Egyptien»  vénéraient  la  cigogne  a 
légal  de  l'ibis.  Il  existait  en  Grèce  une  loi 
qui  condamnait  à  mort  celui  qui  avait  tué 

I  un  de  ces  oiseaux.  Les  anciens  s'étaient 
plu  a  doUT  la  cigogne  de  tontes  sortes  île 
qualités  imaginain-s,  et  elle  est  encore  pro- 
tégée aujourd'hui  par  celte  bonne  renommée 
de  longue  date.  ||  Contes  de  la  rignf/ne, 
contes  à  ta  cigogne,  contes  ridicules  et  «lé- 
poiirvus  de  toute  vraisemblance. 

♦  CKJOGN'EAII  (dm.  de  cigogne),  m.  Le 
petit  de  la  cigogne. 

c:i(ii:ii  \\.  druta),  sf.  Xom  par  lequel  on 
désigne  vulgairement  diverse»  plantes  ;i 
fleurs  blanches  de  la  fa- 
mille desOmbellifères, 
dont  les  plu»  impor- 
tantes sont  ;  1°  La 
grande  cigué,  riguè  of- 
ficinale ou  ciguë  tache- 
tée, bisannuelle,  com- 
mune aux  bords  de» 
chemins,  sur  les  dé- 
combres, dans  les  ci- 
metières, au  voisinage 
des  habilitions ,  très 
vénéneuse,  surtout 
dans  le»  pays  chauds. 
C'est  elle  que  le»  Athé- 
niens administraient  à 
leurs  condamnés  à 
mort  et  que  l'on  lit 
boire  à  Socrate   et   à  ciguë 

Phorion.  Elle  doit  ses 

propriétés  narcotiques  et  toxiques  à  la  pré- 
sence de  la  conicine,  alcaloïde  liquide  et  vola- 
til. On  la  reconnaît  à  .sa  tigedeO"'.S(là  1"»,2(), 
striée,  creuse  intérieurement,  parsemée,  sur- 
tout dans  sa  partie  inférieure,  de  taches  d'un 
pourpre  violacé,  à  ses  feuilles  très  décou- 

Çées,  d'un  vert  sombre  et  à  odeur  vireuse. 
'outes  ses  parties  sont  employées  en  méde- 
cine contre  les  tumeurs  scrofiileuses,  les 
rhumatismes,  les  névralgies,  les  maladies 
de»  bronches,  la  phtisie.  On  applique  sur 
les  cancers  nu  cataplasme  de  ses  feuilles 
pour  calmer  les  douleur».  L'émétique,  puis 
les  stimulants  sont  le  contrepoison  de  cette 
plante.  2"  La  ciguë  vireu.ie  ou  cigué  d'eau, 
non  employée  en  médecine,  croissant  dans 
le»  fo.sses,  les  marais  tourbeux,  sur  les  bords 
des  étangs,  et  qui  est  encore  plus  dangereuse 
que  la  précédente.  .Ses  tiges  sont  souvent 
roiige.^tres  à  la  base,  et  ses  leiiilles  inférieure» 
ont  nu  pétiole  très  hing,  creux  intérieure- 
ment. 3°  La  /letite  cigué,  ciguë  des  jardins 
ou  faux  persil ,  commune  dans  les  endroits 
frais  des  jardins,  dans  les  champs  et  les 
lieux  cultivés.  On  la  regartle  généralement 
C(mime  un  poison  qui  peut  donner  la  mort. 
Elle  ressemble  beaucoup  an  pei-sil;  mais  ou 
l'en  distingue  aisément  à  son  odeur  dé»,-»- 
gréable,  à  sa  tige  rougeàtre  ou  violacée  à  la 
base,  et  à  ses  feuille»  d'un  vert  très  foncé. 
Les  feuilles  du  persil  sont  d'un  vert  clair  et 
sa  lige  n'est  jamais  rougeàtre  à  la  liase. 
•4"  La  ciguë  aquatique  ou  phellandrie,  qui 
pousse  dans  les  mares,  les  fossés,  le»  lieux 
marécageux,  dont  les  tiges  de  0"<,60  à  Iw.îO 
sont  creuses,  très  renflées  à  leur  partie 
inférieure  qui  est  souvent  couchée.  Cette 
plante  est  malfaisante  pour  les  liestiaux. 
("esl  aussi  un  poison.  Se»  semences  s'ad- 
ministrent avec  un  certain  succès,  à  faible 
dose,  contre  la  phtisie  et  le  catarrhe  pulmo- 
naire. —  Fig.  Boire  la  ciguë,  souffrir  la  per- 
sécution. —  Dît.  Cicutatre. 

1.  Cil-  (I.  cilium'.  sm.  Poil  des  paupières. 

II  Cils  vibratiles.  filaments  microscopiques 
qui  garni».sent  la  surface  de  certaines  mem- 
brane» muqucu»e»  chez  l'homme  et  les  ani- 
maux et  qui  exécutent  des  mouvements  in- 
cessants d'oscillation  ou  de  flexion.  Cm 
mouvements  persistent  sur  le  cadavre  de  !( 
à  3t)  heure»  après  la  mort.  ||  Organes  analo- 
gues aux  précédent»,  situé»  à  l'avant  ou  it 
l'arrière  de»  zoospores  et  des  anthérozoïdes 
qui,  en  «'agitant  continuellement,  font  avan- 
cer CCS  petits  corps  dan»  l'eau  en  même 
temps  qu'ils  les  font  tourner  rapidement 
autour  de  leur  axe.  (Bot.)  -  -  Dor.  Ciller, 
cilié,  cillement,  eiliaire.  —  Cximp.  Sour- 
cil, etc.  ;  dessiller,  etc. 
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2.  CIL  (Ijl.peciV/e,  voilà  celui-là),  anc.pron. 
(lémonslr.  masculin  ;  féin.  celle. 

*CllA\lHK,  adj.  S  g.  Qui  a  rapport  aux 
cils.  Il  Qui  est  garni  de  cils. 

CILICE;  (1.  ci/iciMm,  étoffe  de  poils  de  chè- 
vre de  Cilicie),  sm.  Longue  ceinture  de  crin, 
rude  et  piquante,  qu'on  porte  par  pénitence. 

CILICIU,  anc.  pays  de  l'Asie  Mineure,  au 
S.-O.  (le  cette  presqu'île.  Capit.  Tarse. 

♦  CIMCIKN,  lEWE,  adj.  et  s.  De  Cilicie. 
Il  llahit;uit  de  ce  pays. 

CILIÉ,  ÉE,  atlj.  Garni  de  cils. 

CILLEME.NT  {ciller),  sm.  Action  de  cli- 
gner les  paupières. 

CILLER [// mouillés]  (ciV),  vt.etvi.  Cligner 
les  paupières.  —  Fam.  Personne  n'ose  ciller 
devant  lui,  personne  n'ose  remuer. 

CIMAUUÉi^l240-1302),peintre  florentin  qui 
contrihua  beaucoup  aux  progrès  de  son  art. 

CIMAISE.  (V.  Cymaise.) 

CIMAROSA  (n.'i  1-1801),  célèbre  et  fécond 
compositeur  de  musique  italien.  Il  mourut 
empoisonné,  dit-on,  par  ordre  de  la  reine 
Caroline  de  Naples,  laissant  inachevée  Arte- 
misia.  son  77"  opéra. 

CIMURES,  peuple  celtique  qu'une  inon- 
ilation  chassa  de  la  Chersonèse  Cimbrique 
(.lutlaud)  et  qui,  s'étant  jeté  sur  la  Gaule  et 
l'Italie  avec  les  Teutons,  les  Tigurins  et  les 
Ambrons,  fut  défait  près  de  Verceil  (Italie), 
par  Marins,  l'an  101  av.  J.-C. 

«CIMBRIQUE  (CHERSONÈSE)  {dm- 
l/resj,  le  Jutland. 

CI.'ME  (1.  Cl/ma,  cœur  de  chou),  .?/".  La  par- 
tie la  plus  haute,  de  forme  pointue,  d'un  ar- 
bre, d'un  rocher,  d'une  montagne,  d'un  clo- 
cher. Il  l.c  mont  à  double  cime,  le  Parnasse. 
(Poét.)  ("V.  l'yme.)  —  Dér.  Cimier. 

CIMENT  !(ll>.  de  cément  :  1.  csemenlum, 
moellon,  sm.  Poussière  rouge  que  l'on  ob- 
tient en  pilant  des  fragments  de  briques  ou 
des  tuileaux  et  qui ,  mélangée  avec  de  la 
chaux  grasse  et  délayée  avec  de  l'eau,  forme 
un  mortier  qui  a  la  pioiu'iété  de  durcir  sous 
l'eau  ou  à  l'air  humide.  On  ajoute  ordinai- 
rement du  sable  à  ce  mortier  pour  empêcher 
qu'il  ne  se  fendille.  ||  Ciment  naturel,  ciment 
qui  durcit  dans  l'eau  comme  le  précédent, 
et  que  l'on  obtient  en  soumettant  à  la  cui.s- 
son  et  broyant  ensuite  une  pierre  ou  une 
marne  composée  essentiellement  de  22  parties 
d'argile,  et  de  78  parties  de  calcaire.  Les 
principaux  ciments  naturels  sont  :  le  ciment 
dit  romain,  découvert  en  1796  par  les  An- 
glais Wyatts  et  Parker;  le  ciment  romain 
ancien  de  Roulogne-sur-Mer ,  provenant  de  la 
cuisson  de  galets  calcaires;  le  ciment  romain 
uoureau  de  Boulogne,  fourni  par  un  calcaire 
argileux  des  environs  de  cette  ville  et  décou- 
vert en  18i()  par  Demarle  et  Dupont;  le 
ciment  de  Pouillg,  dit  à  M.  Lacordairo,  fabri- 
qué avec  un  calcaire  de  cette  localité  et  qui 
conserve,  après  le  durcissement,  une  couleur 
bruuî  très  foncée  ;  le  ciment  de  Vassy,  trouvé 
par  M.  Gariel,  beaucoup  moins  coloré  et 
pouvant  servir  dans  les  coustructions  en 
pierres  blanches.  On  emploie  tous  ces  ci- 
ments soit  purs,  soit  mélangés  avec  une, 
deux  ou  trois  parties  de  sable.  i|  Ciments 
artificiel,'!  ou  de  l'ortland,  ceux  que  l'on  ob- 
tient eu  faisant  cuire  et  broyant  ensuite  un  mé- 
lange intime  de  craie  et 
d'argile  auquel  on  ajoute 
um  petite  quantité  de  sili- 
cate, de  protoxyde  de  fer 
et  de  sel  marin  (22  d'argile, 
78  de  craie!.  Ces  ciments 
de  Portland,  à  prise  assez 
lente ,  sont  surtout  en 
visage  dans  les  construc- 
tions sous-marines.  ||  Cela 
est  fait  à  chaux  et  à  ciment,  très 
solidement.  —  Fig.  Tout  ce  qui 
sert  à  rapprocher,  à  unir  les 
Iiomines  :  Le  patriotisme  est  le 
ciment  des  citoyens.  —  Dér. 
Cimenter. 

^CIMENTER  [eimenf],  ri. 
tînir  avec  du  ciment  :  Pierres 
bien  cimentées.  ||  Enduire  de 
ciment  :  Cimenter  une  cderne. 
—  Fig.  Affermir  ;  Cimenter  cimeterre 
une  alliance. 

CIMETERRE  (vx  fr.  cimderre ,  mot 
oriental  ,  sm.  Sabre  large  et  recourbé. 


CI.METIÈRE  (g.  xoijji/jTriptov ,  dortoir), 
sm.  Terrain  où  l'on  enterre  les  morts.  Un 
cimetière  ne  peut  être  établi  qu'à  35  ou 
-40  mètres  des  habitations.  Les  cimetières 
n'exercent,  en  général,  aucune  influence 
fâcheuse  sur  ceux  qui  habitent  les  maisons 
voisines.  La  police  du  cimetière  appartient 
exclusivement  au  maire  de  la  commune.  — 
A  cause  des  persécutions,  les  premiers 
chrétiens  de  Kome  enterraient  leurs  morts 
dans  les  Catacombes  où  ils  célébraient  les 
cérémonies  du  culte.  De  là  vint  la  ccnitnme 
de  rapprocher,  le  plus  possible,  les  sépultures 
des  é|jlises;  aussi,  dans  les  premiers  siècles, 
on  déposait  les  corps  au  pied  des  murs  des 
édilices  sacrés,  sous  l'égout  du  toit.  Peu  à 
peu  on  les  éloigna  davantage  et  on  créa 
des  cimetières  autour  des  églises.  A  la  lin 
du  xii«  siècle,  on  commença  à  enterrer  dans 
les  églises  mêmes  les  dijriiitaires  ecclésias- 
tiques, les  seigneurs  et  jusqu'aux  l'oturiers 
laïques  qui  achetaient  cette  faveur  à  prix 
d'argent.  Dans  les  grandes  villes,  le  manque 
d'espace  obligea  bientôt  à  établir  les  cime- 
tières hors  des  murs  :  ils  furent  alors  pourvus 
d'une  chapelle,  d'une  chaire  à  prêcher  et 
il'une  lanterne  des  morts,  sorte  de  colonne 
creuse  au  sommet  de  laquelle  on  allumait 
une  lampe  pendant  la  nuit.  Ces  cimetières 
étaient  des  lieux  d'asile  où  se  retiraient 
trop  souvent  les  malfaiteurs,  et  pendant  les 
guerres,  alors  si  fréquentes,  les  paysans  y 
mettaient  en  sûreté  leurs  meubles,  leurs 
instruments  de  labourage  et  jusqu'à  leurs 
bestiaux.  Il  arrivait  aussi  q«'on  élevait, 
dans  l'enceinte  des  cimetières,  des  galeries, 
des  cloîtres,  des  ossuaires.  On  représentait 
en  peinture,  dans  ces  édifices,  des  danses 
macabres,  des  légendes.  Les  corps  des  per- 
sonnes de  marque  reposaient  sous  les  ga- 
leries. 

1 .  CIMIER  {cime) ,  sm.  Ornement  qui  sur- 
monte un  casque.  ||  Casque  figuré  à  la  partie 
supérieure  d'un  blason. 

2.  CLMIER  (x),  sm.  La  croupe  d'une  bête 
de  boucherie  et  particulièrement  du  bœuf. 

CIMMÉRIEIV,  lENNE,  adj.  Qui  a  rap- 
port aux  Cimmériens.  ||  Qui  est  habité  par 
ce  peuple.  Il  Bosphore  Cimmérien,  anc.  nom 
du  détroit  d'Iénikalé. 

♦  CIMMÉRIENS  (g.  XiiAiAÉpiot),  peuple 
de  l'occident  de  l'Europe  dans  les  poèmes 
d'Homère.  ||  Anc.  peuple  de  la  Scythie  qu'on 
suppose  avoir  été  de  race  gauloise  et  d'où  la 
Crimée  aurait  tiré  son  nom. 

CIMON  (310-449  av.  .l.-C),  fils  de  Miltiade, 
général  athénien,  vainqueur  des  Perses. 

CINABRE  (1.  cinnabaris',  sm.  Sulfure 
rouge  de  mercure  qui  est  le  principal  minerai 
de  ce  métal  ;  vénéneux. 

CINÇHONINE  [cin-ko-nine]  (Chinchon, 
vice-roi  du  Pérou),  sf.  Alcaloïde  solide, 
blanc,  ci'istallisé,  extrait  de  l'écorce  des 
quinquinas,  assez  peu  soluble  dans  l'eau, 
plus  soluble  dans  l'alcool,  l'éther,  le  chloro- 
forme ;  tonique  et  fébrifuge. 

CINCINNATI,  2:j'1708  hab.,  port  et  ville 
de  l'État  de  l'Oliio  (lîtats-Uiiis  . 

CINCLXNATCS  (460-338  av.  J.-C),  con- 
sul et  dictateur  romain  qui,  malgré  ses 
dignités,  vivait  de  la  culture  de  ses  champs; 
vainqueur  des  peuples  opiques. 

♦  CINCLE  (.l'i,  sm.  (Jeure  d'oiseaux  de 
l'ordre  des  passereaux,  de  la  même  famille 
que  les  merles.  L'espèce  la  plus  connue  est 
le  cincle  plongeur  ou  merle  d'eau,  de  la 
grosseur  d'un  élourneau,  dont  le  plumage 
est  un  mélange  de  brun,  de  gris  et  de  blanc. 
Il  a  la  faculté  de  nager  entre  deux  eaux  pour 
chercher  sa  nourriture.  Dans  les  pays  mon- 
tagneux, il  vit  sur  le  bord  des  torrents;  on 
le  trouve  dans  les  Pyrénées,  dans  les  Alpes 
et  dans  les  régions  montagneuses  de  l'O.  de 
l'Knrope. 

CINÉ.\S,  ministre  de  Pyrrhus,  roi  d'Épire, 
qui  conseilla  à  ce  prince  de  faire  la  paix 
avec  les  Romains.  M.  en  277  av.  J.-C. 

♦  CINÉM.VTIQUE  (g.  x!vr-,!xa, mouvement), 
sf.  Partie  de  la  mécanique,  créée  par  Ampère, 
traitant  du  mouvement  géométrique  des 
points  matériels,  abstraction  faite  des  forces. 

1.  CINÉRAIRE  (1.  cinerariu.s.  de  cendrel, 
udj.  i  g.  Contenant  les  cendres  d'un,  mort 
brûlé  sur  le  bûcher  :  Urne  cinéraire. 

2.  CINÉR.\IRE  (,1.  cinerarm  :  do  ctnis. 


cineris,  cendre),  sf.  Genre  de  iilantos  d'or- 
nement, à  pétales  gris,  de  la  famille  des 
(Composées.  Ces  plantes,  voisines  des  séne- 
çons et  originaires  des  iles  Canaries,  ont 
fourni  une  multitude  de  variétés  de  diverses 
couleurs. 

♦  CINÉRATION  (I.  ci)iis,  cineris,  cendre), 
sf.  Réduction  en  cendres  (l'un  corps  orga- 
nisé. —  <:oinp.  Incinération. 

*CIN«JALAIS,  AISE  Simhata,  nom  sans- 
crit de  Cej/lan;,  adj,  et  s.  Qui  est  de  Ceyian. 
Il  Qui  habite  cette  ile.  —  Le  cingalais  ou  Elou, 
sm.  Langue  indo-européenne  (jue  l'on  parle 
dans  la  partie  méridionale  de  l'île  de  Ceyian. 

CINGLAGE  cingler),  sm.  Chemin  qu'un 
vaisseau  peut  faire  en  un  jour. 

1.  CINGLER  ivx  fr.  sigler  :  scand.  siijla, 
naviguer),  vi.  Naviguer.  —  Dél".  Cinglage. 

2.  CINGLER  (1.  cingulum,  sangle;,  vi. 
Frapper  avec  une  courroie.  ||  Fouetter  :  Le 
vent  cingle. 

CINNA,  descendant  de  Pompée  et  favori 
d'Auguste,  contre  lequel  il  conspira.  Héros 
de  la  tragédie  de  ce  nom  de  Corneille, 
représentée  en  1639. 

*CIN.\AME  ou  CINNAMOME  (1.  cinna- 
?«!</«),, «m.  La  myrrlie  ou  la  cannelle, substance 
aromatique.  —  liér.Cinuamène.  cinnamique. 

♦  CINXAMÈNE  icinnamcj,  sm.  Carbure 
d'hydrogène  iCH**  ,  liquide,  incolore,  dont 
l'odeur  rappelle  à  la  fois  celles  de  la  benzine 
et  de  la  naphtaline.  On  l'ubtient  en  distillant 
très  lentement  l'acide  cinnainii(ue. 

*CIN.\AMIQUE,  adj.  Se  dit  d'un  acide 
(C^U'O^j  blanc,  cristallisé,  qui  existe  tout 
formé  dans  le  styrax  liquide,  le  baume  de 
Tolu  et  le  baume  du  Péi'ou. 

*CINNOR  ou  KINNOR,  sm.  Instrument 
de  musique  à  cordes  des  Hébreux. 

CINQ  (I.  guinguei.  adj.  num.  card.  inr. 
Nombre  égal  à  celui  des  doigts  de  la  main. 
y  Mis  pour  cinquième  :  Page  cinq.  |1  .Argent 
prêté  au  denier  cinq,  à  o  pour  1  ou  â  20  pour 
100.  Il  Cinq  pour  cent,  l'intérêt  de  100  francs 
au  taux  légal.  ||  Rente  de  l'Étal  émise  autret 
à  ce  taux.  ||  Chiffre  représentant  le  nombre 
cinq  (5).  —  Aux  cartes  :  Le  cinq  de  carreau. 
Il  Au  jeu  de  dés  :  Amener  le  cinq.  —  Dér. 
Cinquième,  cinquièmement.  —  Coinp.  Cin- 
quante, etc. 

CINQ-MARS  (Henri  Coifi-ikr  uk  Ruzé, 
M.vuQLis  de)  (1620-1642\  favori  de  Louis  XIII 
qui  conspira  contre  Richelieu  et  que  ce  mi- 
nistre Ht  condamner  à  mort  et  décapiter  à 
Lyon. 

CINQUANTAINE  [cinquante),  sf.  Cinq 
dizaines  ou  un  nombre  voisin.  ||  L'âge  de 
cinquante  ans  :  Il  a  atteint  la  cinquantaine. 
Il  Fête  que  célèbrent  des  époux  après  50  ans 
de  mariage  :  Fêter  la  cinquantaine. 

CINQUANTE  (1.  quinquaginta-,  adj.  num. 
card.  desîg.  Cinq  fois  dix.  jj  Mis  pour  cin- 
quantième :  Page  cinquante,  numéro  cin- 
quante. —  Sm.  Le  nonilu'e  50.  —  Dér. 
Cinquantième ,  cinquantaine ,  cinquanle- 
nier. 

CINQUANTENIER  (cinquantaine) ,  sm. 
Au  moyen  âge,  oflicier  de  la  milice  bour- 
geoise qui  commandait  à  50  hommes. 

CINQUANTIÈME  .cinquante  +  sfx.  ième), 
adj.  ord.  des  'i  g.  Qui  occupe  le  rang,  la 
place  marquée  par  le  nombre  50.  —Sm.  Cha- 
que partie  d'un  tout  partagé  en  50  parties 
égales. 

CINQUIÈME  {cinq  -^  sfx.  ième),  adj.  ord. 
S  g.  Qui  occupe  le  rang,  la  place  marquée 
par  le  nombre  5.  —  Syn.  Chacune  des  parties 
d'un  tout  partagé  en  5  parties  égales.  ||  Le 
cinquième  étage  d'une  maison  :  Il  demeure 
au  cinquième.  —  Sf.  L'une  des  classes  de 
grammaire,  dans  l'enseignement  secondaire. 

CINQUIÈME.MENT  {cinquième  +  sfx. 
ment  .  adr.  En  cinquième  lieu. 

CINTEGABELLE,  2  626  hab.  Ch.-l.  dec, 
arr.  de  Muret  i  Haute-Garonne)  ;  ch.  de  fer 
du  Midi;  sur  l'Àriège.  Moulins. 

CI.NTO  I  jioNTE^ ,  sommet  culminant  des 
montagnes  de  la  Corse.  2  710  mètres. 

♦  CINTRAGE  {cintrer),  im.Actioti  de  cin- 
trer ;  son  résultat. 

CINTRE,  svm.  de  cintrer.  Courbure  que 
présente  la  surface  inférieui'e  d'une  voûte, 
d'une  arcade.  ||  Plein  cintre,  celui  qui  a 
exactement  la  forme  d'une  demi-circonfé- 
rence.  Dans  notre  architectiu'e   nationale, 
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CINTRE 


Fût  de  colonne 


le  plein  cintre  a  été  exclusivement  en  us!i|;e 
jusqu'au  milieu  du  xu"  siècle.  A  partir  de 
celle  époque,  on  lui  a  substitué  l'ogive 
jusqu'au  xvi" 
siècle.  Il  Cin- 
Ire  .nirhuKsii', 
celui  qui  a  la 
forined'uu.iiT 
de  cercle  plus 
erand  qu  une 
demicircouré- 
rence.jl  Cintre 
nurbaiisé ,  ce- 
lui qui  a  la 
forme  d'un  air 
de  cercle  plus 
petit  qu  une 
deini-circonCérence.  1|  Loyes  de  cintre,  cA\en 
qui,  dans  un  théâtre,  se  trouvent  immédiate- 
ment sous  le  (ilafond. 

<:IXTIIK,  ÉF.,nilj.  Qui  a  la  forme  d'un 
ciiUr»'. 

tHN'I'IlICIt  lil.  rincturare  :  de  eineturn, 
ceinture  ,  il.  Construire  en  l'orme  de  cintre  : 
Cintrer  une  route.  \\  Donner  à  un  objet  la 
forme  (l'un  cintre  :  Cintrer  une  planche.  — 
IK'I'.   l'iiilrë.  cintre,  rinirnqe. 

«:i\THI-;  KAMPA.NT.  V.  Arc  rampant.) 
Il  Hàti  en  rliarpente  servant  déobafauda^'e 
pour  la  construction  d'une  voiite  ou  d'une 
arcade. 

«:iOT.\T  (LA),  9702  hab.  Ch.-l.  de  c, 
arr.  <le  Marseille  (Bouclies-du-Rliône)  ;  ch. 
tle  fev  de  l'.-L.-M.  ;  port  sur  la  Méditerranée, 
ch.-l.  de  quartier  maritime.  Construction  de 
navires;  école  d'hydrographie.  (Commerce 
important. 

CIOUT.VT  (.i),  sm.  Sorte  de  raisin  qui 
ressemble  au  chasselas. 

» '.I  PAYE  [cipa-je],.fm.  Soldat  de  ni  indoiis- 
tan  au  service  de  l'Anfrleterre.  —  1)1).  Siiahi. 
t;iPOI.I\  (ital.  ciuiillino,  ciboule  ,  sm. 
Sorlc  de  marbre  feuilleté. 
CIPPE  (I.  cippu.9),  sm. 
sans  chapiteau,  jj  Sorte  de 
borne  milliaiiv.  ||  Monu- 
ment funéraire. 

CIltAUE  (Cirer  +  sfx. 
âge),  xm.  Action  de  cirer; 
son  résultat.  ||  Matière  pâ- 
teuse ou  liquide  épais,  de 
couleur  noire,  dont  on  se 
sert  pour  rendre  luisants 
les  souliers  et  autres  cliau.s- 
sures  <lc  cuir.  Après  les 
avoir  enduits  de  cette  sul)- 
sUiiice,  on  les  frotte  avec 
une  brosse  de  cria.  On  ob- 
tient un  liiiii  cirage  avec  les 
matières  suivantes  :  mé- 
lasse, '2  kili>gr.  ;  noir  d'i- 
voire, 2  kilojrr.  ;  sulfate  de 
fer  dissous  dans  un  litre 
d'eau.  120  (.'rammes;  noix 
de  ^alle  conc.'issée  infusée 
dans  un  litre  il'eau  bouil- 
lante et  passée  à  travers  un  liiiu'e.  120  gram- 
mes: acide  sulfiii'ique,  400  ),Tamines.  Après 
avoir  versé  la  mêlasse  dans  une  (rrande 
terrine ,  on  y  délaye  peu  à  [leu  le  noir 
d'ivoii-e;  on  ajoute  la  moitié  de  la  dissolu- 
tion de  sulfate  de  fer  :  on  inèle  l'autre  moi- 
lié  avec  l'acide  suH'urique  et  on  verse  peu 
à  peu  ce  liquide  dans  la  terrine  en  agi- 
tant continuellement.  Il  se  produit  une  vive 
effervescence  ainsi  qu'une  aiigmentalion  et 
un  épaississeinent  de  la  inas.se.  Enlln  on 
incorpore  l'infusion  de  noix  de  jralle.  On  a  de 
la  sorte  un  cirage  mou,  et,  eu  y  mettant  de  la 
gomme,  on  le  reinl  plus  solide  ;  en  le  délayant 
dans  .'i  litres  d'eau,  on  a  un  cirage  li(|Uiile  qu'il 
faut  mettre  immédiatement  en  bouteilles. 

CIltCASSIE  ^|)ays  des  Tcherkesse.f),  nom 
\)ar  lequel  on  désijfne  surtout  la  partie  occi- 
dentale de  la  région  du  Caucase,  au  N.  et 
au  .S.  de  cette  chaîne,  depuis  le  Kouban  jus- 
qu'à la  Miiigrélie.  La  Ctrcassie  longe  le  ri- 
vajre  N.-E.  de  la  mer  Noire.  C'est  un  pays 
boisé,  insalubre  dans  les  vallées.  I,es  Tclier- 
kesses,  fuyant  la  domination  de  la  Russie, 
l'ont  abatidonné  en  1864  pour  aller  s'éUiblir 
«lans  la  Turquie  d'Europe,  entre  le  DanulH* 
et  le  Hospliore,  et  sur  la  cote  S.  de  la  mer 
Noire,  entre  Sinope  et  Trébizonde.  Les 
femmes   de    la    Circassie,    iiMioinniées    pour 
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leur  beauté,  peuplaient  autref.  les  harems 
de  rOrii-nt. 
*(:iR(:aj4AIR\,  IEWR,  adj.  De  laCir- 

cassie.  ||  Ilal)itanl  de  ce  pays.  —  .'>/'.  Etoffe 
de  laine  croisée. 

(HItCÉ,  déesse  de  Ia-mylli<dogie  considé- 
rée comme  une  puissante  magicienne.  Elle 
habiliiit  une  petite  ilo  voisine  des  côtes  de 
l'Italie  et  changea  eu  pourceaux  les  compa- 
gnons d'L'lyss«\  —  Fig.  Femme  séduisante, 
enchanteresse. 

ClltCI^:E  [Circt]  ou  IIkriik  aix  sorcikrks, 
sf.  l'Iante  dicotylédone.  commune  aux  envi- 
rons de  Paris,  dont  la  fleur  a  deux  pétales 
et  deux  étamiiics.  On  rem|>loyait  autref. 
pour  de  préiciKlns  charmes, 

*(:ilt(:oM,('.lK(:o\,<-.lltci;M(l.circMOT, 
cercle  ,  />/>.  Qui  eiiloiire. 

ClIlCOMPOt.AlitE  ou  *  CIRCUMPO- 
I..VIItK,  ailj.  3  ;/.  Qui  est  autour  du  pôle, 
voisin  du  pôle  :  Étoiles  circumpolaires,  celles 
qui  ne  se  couchent  jamais  et  sont,  par  con- 
séquent, toujours  au-dessus  de  l'horjzon. 

<:iKCO>'<':iHE  fl.  circumciilere  ,  rt.  Pra- 
tiquer la  ciitoncision.  —  DtT.  Circoncis, 
circoncision.  —  (Uinip.  Incironcis, 

CIKC«»XCIS,  ailj.  Qui  a  subi  la  circonci- 
sion. Il  II  se  dit  aussi  subst.  :  Un  circoncis. 

CIHCO\«:iSIOX,  .ff.  Opération  à  laquelle 
sont  soumis  après  leur  naissance  les  juifs  et 
les  musulmans.  ||  Circonri.tion  tle  J.-C,  féic 
chrétienne  tombant  le  premier  jour  de  l'année. 

«:iUCO\KÉKENf.E  1.  rircum,  autour  + 
ferre,  porter),  */'.  N'ulgairemeiit  konu,  ligne 
courbe  dont  tous 
les  points sontéga- 
leinent  éloignés 
d'un  point  intérieur 
ap^lé  centre, et  qu  i 
enlerme  une  sur- 
face nommée  cer- 
cle. Vue  limite  me- 
née ilii  centre  à  un 
fioint  quek(mque 
e  la  circonférence 
est  uiiroyOH.Toute 
droite  passant  par 
le  centre  et  avant 
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SCS  deux  extrémités  sur  la  circonférence  est  un 
ilitimèlre.  On  appelle  rapport  de  la  circonl'é- 
reni'c  au  diamètre  le  nombre  décimal 
H,l  H'i'.l2tl...  qui  exprime  combien  de  fois  la 
longueur  d'une  circonférence  contient  son 
(lianiètre.  On  représente  orilinairement  ce 
nombre  par  la  lettre  grecque  it.  En  multi- 
pliant ledoubledui-;iyonparlt,l4l.'J'.t26on  a  la 
longueur  de  la  ciironféreiice.  ,Si  l'on  i-epré- 
sente  la  longueurde  la  circonférence  par  ('  et 
le  rayiin  ])ar  H,  onaurat' =2  Xi:X  R.  l'ar 
exemple,  si  le  rayon  d'une  circonférence  est 
lie  .'i  mètres ,  la  longueur  de  celle-ci  sera  : 
2X:t.l4l''!'20X'i  ou  iilm.tl:!.  Si  l'on  connaît 
la  Iriiigueiir  d'une  circonférence,  on  aura 
son  rayon  en  divisant  celte  longueur  par 
2  X  '1.1 4l'>02t>.l)aiis  la  praliiiue.oii  prend  sou- 
vent 3,I41G  pour  la  v.aleur  du  nombre  it.  On 
peut  encore  prendre,  d  après  Arcliimède,  V 
ou,  d'après  Adrien  Métiiis,  ^^4  =  .'1,1415929. 
On  .se  rappelle  facilement  ce  dernier  rapport 
en  écrivant  2  fois,  les  uns  après  les  autres,  les 
trois  premiers  chiffres  impairs  :  H;i3.^j.  et  en 
prenant  les  trois  premiers  chiffres  du  nombre 
ainsi  obtenu  comme  formant  le  dénomina- 
teur d'une  fraclion  dont  les  trois  derniers  sont 
le  numérateur.  On  obtient  la  surface  du  cercle 
en  multipliant  la  circonférence  iiarla  moitié 
du  rayiui.  ||  Enceinte  :  f.a  circonférence  d'une 
ville. l'i  .Surface  extérieure  :  Les  artères  portent 
le  san<i  tin  cipur  «  la  circonférence  clu  corjts. 

CIlitUINKI.EXE  1,1.  eircum.  autour  + 
flertere.  plier',  ailj.  Tordu,  j,  .iccent  cireon- 
flcrc  [  '■  ),  signe  qui  remplace  orilinairement 
une  vovelle  ou  une  consonne  supprimée. 
(V.  .ic'ent.) 

ClR«:oxi-OClTTION  (1.  circ«m.  autour  -l- 
locutionem,  parole), .«/'.  Ensemble  de  paroles 
exprimant  une  idée  que  l'on  pourrait  rendre 
en  mo:ii»  de  mots.  Ex.  :  L  astre  tiu  jour, 
pour  le  soleil. 

cmr.OXSCIlIPTIO.N  (1.  rircnnscriptio- 
nem),  sf.  Action  d'entourer,  limite  :  Im  cir- 
con.icripiion  tt'une  commune.  ||  Division  d'un 
territoire  :  ('ne  circonscription  électorale, 

«:il(i:OXK('.nillE  I.  circum.  autour  + 
scrihc'c,  ..,Tif.'\  i-l.  EiiiDiirer.  Iimiier.  l!  Cir- 
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eon$erirê  un  polygone  régulier  h  une  eirrtni- 
férener,  tracer  un  polygone  régulier  dont 
tous  les  côtés  seront  langent'  à  celte  circon- 
férence. —  D»'"r.  Circonsrril,  circonscription. 
CIIl(:OXS4:itlT.  ITK,  ailj.  Qui  entoure  : 
Circonférence  circonscrite  «  un  /itityi/onc.  '\ 
Resserré,  très  peu 
étendu  :  Espace  cir- 
conscrit,  \\  Tumeur 
circonscrite,  bien  <lis- 
tinctedes  parties  aux- 
quelles elle  est  conti- 
gllé.  (Méd.! 

chu;oxspec:t  , 

Ef;TE(l.  circum,  au- 
tour-(-.fuccerc,  regîir- 
der  ,  ««y.  Qui  est  sur 
ses  gardes,  discret , 
retenu. IIQui  témoigne 
que  l'on  est  sur  ses 
gîirdes  :  Cnntluite  circonspecte.  —  IM-r. 
Circons/n-ction.  —  Syil.  (V.  l'ruilenl. 

CIR«:0X»PE<:T10N  ■  I.  circunispectn>- 
nem],  sf.  tonalité  de  l'homme  circonspect. 

<:IR(;<)XST.\X«;E  (l.  c/rcj<HM/aii/m),  »f. 
Fait  do  détail  qui  accompagne  un  fait  prin- 
cipal ou  qui  concourt  a  son  accomplisse- 
ment :  Raconter  toutes  les  circonstances  il'un 
comltat.  Il  Circonstance  oi/i/riirante,  qui  rend 
une  faute,  un  crime  plus  grave.  ||  Circon- 
stance atténuante,  qui  rend  une  faute,  un 
crime  moins  grave.  Jl  Circon.^tances  et  ilépen- 
dances.  tout  ce  qui  fait  partie  d'une  terre, 
(l'une  maison,  tout  ce  qui  a  rapport  à  un 
lirocès.  ij)r.)  ||  Occasion  :  Profiter  de  la  cir- 
constance. I  La  situation  actuelle  des  choses: 
Les  circonstances  sont  tjraies,  ||  Pièce  de 
théiitre,  loi  lie  circonstance,  faite  à  propos 
de  quelque  chose  qui  vient  d'arriver.  — 
Dér.  Circonstancier,  circon.ttancié,  circon- 
stanciel. 

(:iR(:o\STAX<:iÉ,  ÉE,  adj.  Déiaillé  : 
Itécil  circonstancié. 

*CIR«:4>NSTA\CIEI.,  EIJ.E,  adj.  Qui 
indique  une  circruistance  :  t'omplément  cir- 
constanciel. —  <•!•.  (V.  Complément,) 

<:iR<:t)XSTAN«;iER  {circonstance),  rt. 
Détailler  les  circonsiances. 

CIHCOXVALI.ATIOX  (1.  eircum,  autour 
+  rallus,  palissade),  sf.  possé  protégé  par 
<les    pieux    et    une    sorte    de    mur   en  terre 

au'une  armée  assiége.inte  établit  autour 
une  ville  pour  l'isoler  ou  se  protéger 
contre  les  attaques  de  s«>s  défenseurs. 

CIRCONVENIR  '1.  circum,  autour  + 
rentre,  venir),  rt.  Entouri'r,  accabler  :  Être 
circonvenu  de  difficultés.  ||  Prendre  comme 
au  piège  ;  user  de  ruse,  de  moven<  artilicienx 
pour  amener  quelqu'un  à  faire  ce  que  l'on 
désire  :  Tenter  de  circonvenir  un  jutje. 

CIRCONVENTION,  sf  Tromperie. 

«nUCOXVEXl',  l'E,  atlj.  Trompé. 

i;iR«:<)X  VOISIN,  IXE.rtf//'. Qui  entoure. — 
S'emploie  smtiiut  au  pi.  :  Lieux circonvoisins. 

«IIRCOXVOLI'TION  (1.  ci  non  vol  H  tus. 
roulé  autour),  sf.  Enroulement  en  spinilo 
autour  d'un  point  central  ou  autour  d'un 
axe.  Il  Les  circonvolutions  tle  l'intestin,  les 
replis  que  fait  l'inte.siin  grêle  sur  lui- 
même  dans  l'inti-rieur  de  l'abdomen.  ||  Les 
circonrolutions  du  cerveau,  élévations  Umi- 
bées  et  en  forme  de  cordons  demi-cylindri- 

aues  qui  couvrent  la  surface  des  hémisphères 
u  cerveau.  Elles  sont  contournées  sur  elles- 
mêmes  comme  les  diverses  parties  <le  l'in- 
testin grêle,  et  séparées  les  unes  des  autres 
par  des  anfriictiiosités  ou  sillons  plus  ou 
moins  profonds.  Les  anatomistes,  les  phy- 
siologistes et  les  anthropologisies  contem- 
porains attachent  une  grande  importance  à 
ces  saillies  et  ont  ailribué  à  chacune  d'elles 
un  nom  siWcial.  Ou  sait  que  l'on  dislingue 
aujourd'hui  dans  chaque  hémisphère  du  cer- 
veau qu'Jlre  lolies  principaux  :  un  M/e  fron- 
tal,  aiilérieiir:  un  tit/ie  ftariélnt ,  moyen: 
un  lolie  occipital,  posiérieur:  et  un  lo/te 
temporal,  situé  latéralement  et  cxlerieure- 
mcnt  près  de  la  l>a«e  du  cerveau  et  intermé- 
diaire entre  le  lobe  frontal  et  le  lobe  occipital. 
Chacun  d'eux  est  recouvert,  chez  l'homme  et 
l.»s  mammifères  supérieurs,  par  un  nombre 
déterminé  de  circonvolutions  principales.  Le 
lolie  frontal  en  a  quatre,  le  lolie  pariétal  en 
a  trois,  le  lt>l>e  temporal  en  a  égalcinenl 
trots, et  \e  loliencrifiiliil.  cinq.  Il  y  a, en  outre 
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deiw  circonvolutions  lemporo-occipilales Sot- 
mant  la  trausitioii  entre  le  lobe  temporal  et 
le  lobe  occipital.  Toutes  ces  circonvolutions 
sont  visibles  sur  la  face  supérieure  du  cer- 
veau. Il  y  en  a,  de  plus,  d'autres  éj.'alemenl 
importantes  à  la  face  inférieure  de  cet  or- 
gane et  entre  les  lobes.  Toutes  les  cireon- 
volutions  sont  revêtues  d'une  couclie  de 
substance  nerveuse  grise,  tandis  que  leur 
intérieur  est  constitué  par  de  la  substance 
blanche.  Les  circonvolutions  présentent  une 
grande  (ixité  dans  chaque  espèce  animale  ; 
mais  néanmoins  les  variations  individuelles 
sont  en  quelque  sorte  inlinies.  l'ius  le  mam- 
mifère est  intelligent,  plus  les  circonvolu- 
tions de  son  cerveau  présentent  des  plisse- 
ments secondaires  qui  eu  augmentent  la 
.surface.  C'est  chez  1  homme  que  celte  sur- 
face est  développée  au  ])lus  haut  degré.  Les 
singes  viennent  immédiatement  au-dessous 
de  riionune  sous  ce  rajjport.  Ghez  les  mam- 
mifères inférieurs,  les  circonvolutions  n'exis- 
tent point  et  le  cerveau  est  tout  à  fait  lisse. 
l'eu  à  peu,  à  mesure  qu'on  s'élève  dans 
l'échelle  des  êtres,  les  circonvolutions  ap- 
paraissent et  se  compliquent  de  plus  en  plus. 
On  sait  que  la  science  moderne  admet  la  lo- 
calisation des  fonctions  cérébrales.  Cette  lo- 
calisation est  bien  établie  pour  la  faculté  du 
langage,  et  Broca  a  démontré  qu'elle  réside 
dans  la  troisième  circonvolution  du  lobe 
frontal  gauche.  Des  faits  observés  sur  des 
malades  et  les  expériences  de  vivisection 
tendent,  en  outre,  a  prouver  que  la  partie 
supérieure  de  la  première  circonvolution 
frontale  est  le  centre  des  mouvements  du 
membre  antérieur;  que  la  partie  postérieure 
de  cette  même  circonvolution  préside  aux 
mouvements  de  la  tète  et  du  cou;  que  la 
partie  correspondante  de  la  seconde  circon- 
volution frontale  est  le  centre  des  mouve- 
ments des  lèvres;  que  la  partie  supérieure 
de  la  première  circonvolution  pariétale  dé- 
termine les  mouvements  du  membre  posté- 
rieur, etc.  Le  défaut  de  symétrie  dans  les 
circonvolutions  des  deux  hémisphères  est  la 
règle  chez  l'iiommo  bien  constitué.  l'Ius  cet 
homme  est  intelligent,  plus  ce  défaut  de 
symétrie  s'accuse.  Au  contraire,  la  symétrie 
entre  les  circonvolutions  de  l'Iiémisphère 
droit  et  de  l'hémisphère  gauche  est  le  cas 
habituel  chez  les  imbéciles ,  les  idiots,  les 
microcéphales,  et  dans  toutes  les  races  infé- 
rieures de  l'humanité. 

CIKCUIT  (1.  circuitu.i\  sm.  Le  pourtour 
d'un  lieu,  d'un  objet  :  Lp  circuit  d'un  jardin, 
d'un  pâté.  Il  Détour  :  Faire  un  grand  cir- 
cuit. Il  Division  territoriale.  ||  Circuit  de  pa- 
roles, tout  ce  q^u'on  dit  par  précaution  avant 
de  venir  au  fait. 

CIRCULAIRE  (X.circularis  :  de  circulus, 
cercle),  adj.  S  g.  Qui  a  la  forme  d'un  cercle  : 
Enceinte  circulaire.  ||  Qui  décrit  un  cercle  : 
Mouvement  circulaire.  —  .*</'.  Chacune  des 
lettres  rédigées  dans  les  mêmes  termes,  que 
l'on  envoie  en  même  temps  à  différentes 
personnes  :  Une  circulai>-e  au  pré/et. 

CIRCULAIREMENT  {circulaire  +  sfx. 
ment),  adv.  Eu  cercle. 

CIRCULANT,  A\TE,  adJ.  Qui  passe  d'une 
main  à  l'autre  :  Valeurs  circulantes. 

CIRCULATION  (1.  circidationem,  mou- 
vement en  cercle) ,  sf.  Mouvement  d'une 
chose  parcourant  un  chemin  qui  la  ramène 
au  point  de  départ  :  La  circulation  de  la 
terre  autour  du  soleil.  ||  Circulation  du  sang, 
phénomène  qui  consiste,  chez  l'homme  et 
chez  une  partie  des  animaux,  en  ce  que  la 
masse  du  sang  parcourt  les  diverses  parties 
du  corps  en  cheminant  dans  les  artères  et 
dans  les  veines.  Ce  déplacement  du  liquide 
sanguin  concourt  à  l'entretien  de  la  vie  par 
deux  actes  physiologiques  importants  :  1"  il 
répare  les  pertes  subies  par  les  diliërents 
tissus  du  corps  en  leur  fournissant  les  ma- 
tériaux nécessaires  à  leur  conservation  ou  à 
leur  accroissement;  2»  il  procure  au  sang 
usé  par  ce  travail  le  moyen  de  se  régénérer. 
Le  premier  but  est  l'objet  de  la  grande  cir- 
culation, qui  profite  au  corps  tout  entier;  le 
second  est  celui  de  la  petite  circulation,  qui 
s'accomplit  dans  les  poumons.  Le  sang  n'est 
apte  à  noui-rir  les  organes  qu'autant  qu'il 
est  à  l'état  de  sang  rouge  ou  de  sang  arté- 
riel. Alors  il  circule  dans  les  artères  et  dans 


les  artérioles  qui  l'amènent  dans  le  réseau 
des  vaisseaux  capillaires  dont  les  mailles, 
semblables  à  celles  d'un  (ilet,  pénètrent  dans 
la  trame  de  tous  les  tissus  dont  est  formé  le 
corps  des  animaux.  Là,  le  sang  s'épuise  à 
nourrir  ces  tissus,  à  réparer  les  pertes  qu'ils 
ont  subies;  il  leur  cède  de  l'oxygène,  du  car- 
bone, de  l'azote,  etc.,  et  reçoit  d'eux  de  l'a- 
cide carbonique.  Il  devient  du  sang  noir. 
Alors  il  quitte  le  réseau  capillaire  et  j)asse 
dans  les  veinules.  Celles-ri  le  transmettent 
à  des  veines  de  plus  en  plus  grosses,  et,  de 
proche  en  proche,  il  arrive  dans  les  deux 
veines  les  plus  importantes  du  corps,  la 
vei7ie  cave  supérieure  et  la  reine  cave  infé- 
rieure, qui  le  versent  dans  l'oreillette  droite 
du  cœur.  De  cette  cavité,  il  tombe  dans  le 
ventricule  droit  qui,  en  se  contractant,  le 
lance  dans  l'artère  imlmonaire.  Celle-ci  le 
conduit  aux  poumons.  Là,  le  sang  noir  pé- 
nètre dans  un  nouveau  système  capillaire 
où  il  subit  l'influence  de  l'air.  Il  se  charge 
d'oxygène,  devient  vermeil  et  de  nouveau 
propre  à  la  nutrition.  Ainsi  revivifié,  il  est 
charrié  par  les  veines  pulmonaires  jusqu'à 
l'oreillette  gauche  du  cuîur.  Une  contraction 
do  cet  organe  le  fait  tomber  dans  le  ventri- 
cule gauche  ;  puis  les  parois  de  ce  ventricule 
se  contractent  et  projettent  le  sang  dans 
l'artère  aorte  qui,  par  ses  ramifications,  va 
le  distribuer  dans  toutes  les  parties  du  corps 
dont  il  alimente  de  nouveau  la  vie,  en  péné- 
trant dans  le  réseau  capillaire.  Ainsi,  il  y  a 
deux  circulations  :  1»  celle  qui  transporte  le 
sang  aux  organes  et  le  ramène  dépourvu  de 
ses  propriétés  vivifiantes  vers  le  cœur  :  c'est 
la  grande  circulation:  2»  celle  qui  envoie  ce 
sang  aux  poumons,  où  il  recouvre  ses  pro- 
priétés reconstituantes  pour  de  là  revenir 
dans  la  partie  gauche  du  cœur  :  c'est  la 
petite  circidation  ou  la  circulation  pulmo- 
naire. Tout  ce  mouvement  s'effectue  par 
l'effet  des  contractions  du  cœur  qui  lance  le 
sang  dans  les  artères,  et  en  vertu  de  l'élas- 
ticité des  parois  de  ces  canaux  qui,  en  se 
resserrant,  poussent  le  sang  jusqu'aux  extré- 
mités du  corps.  Tel  est,  dans  son  ensemble, 
le  phénomène  de  la  circulation.  11  atteint 
son  dernier  degré  de  perfection  chez  les 
oiseaux  et  chez  les  mammifères.  Dans  ces 
deux  classes,  il  y  a  séparation  complète  entre 
le  sang  noir  et  le  sang  rouge,  la  moitié 
droite  du  cœur  ne  contenant  jamais  que  du 
sang  veineux  et  la  moitié  gauche  que  du 
sang  rouge.  Chez  les  reptiles,  les  deux  ven- 
tricules n'étant  point  séparés  par  une  cloi- 
son, c'est  un  sang  mixte,  à  moitié  veineux  et 
à  moitié  artériel,  qui  se  rend  d'une  part 
dans  les  diverses  parties  du  corps,  et  d'autre 
part  dans  les  poumons.  La  circulation  est 
plus  imparfaite  encore  chez  les  poissons, 
dont  le  cœur  ne  reçoit  que  du  sang  noir. 

La  circulation  dû  sang  n'est  pas  indispen- 
sable à  la  vie  animale.  Les  vers  inférieurs 
n'ont  point  encore  de  système  circulatoire 
et  par  conséquent  n'ont  point  de  sang;  les 
vers  supérieurs  ont  déjà  du  sang  qui  trans- 
sude  de  l'intestin  dans  la  cavité  du  ventre, 
car  l'appareil  circulatoire  n'est  d'abord 
qu'un  appendice  de  l'appareil  digestif.  Peu 
à  peu  apparaissent  les  vaisseaux  sanguins, 
qui  ne  sont  d'abord  que  des  espèces  de 
golfes  de  la  cavité  abdominale,  pénétrant 
dans  les  diverses  parties  du  corps.  11  en  est 
à  peu  près  de  même  chez  les  articulés,  les 
mollusques  et  les  radiés.  Cependant,  à  me- 
sure que  les  animaux  acquièrent  une  orga- 
nisation plus  élevée,  le  système  circulatoire 
se  perfectionne,  et  c'est  chez  les  mammifères 
qu'il  parvient  à  tout  son  développement.  La 
circulation  du  sang,  complètement  ignorée 
des  anciens,  soupçonnée  seulement  par 
■Vésale,  Michel  Servét,  Fabrice  d'Acquapen- 
dente,  a  été  découverte.en  161.5  par  l'Anglais 
Harveg ,  médecin  da  roi  Charles  l''"',  et  établie 
par  lui  sur  des  preuves  irréfutables,  de  1G15 
à  1628.  Il  Circidation  lymphatique,  mouve- 
ment de  la  lymphe  et  du  chyle  dans  les  vais- 
seaux lymphatiques  et  les  vaisseaux  chyli- 
fères,  ayant  pour  but  d'amener  ces  produits 
dans  le  sang  par  le  canal  thoracique  qui 
débouche  dans  la  veine  sous-clavière  gau- 
che, et  par  la  grande  veine  lymphatique  qui 
vient  s'ouvrir  dans  la  veine  sous-clavière 
droite.  ||   Circidation  de  la  sève,  le  trajet 


qu'exécute  le  liquide  nourricier  dans  les  vé- 
gétaux. Ce  liquide  pénètre  dans  la  plante 
par  les  racines  et,  sous  le  nimi  Ai^si! ce  ascen- 
dante, s'élève  jusqu'aux  feuilles  en  parcou- 
rant les  vaisseaux  situés  dans  l'intérieur  de 
la  tige.  Après  qu'il  a  subi  dans  les  feuilles 
une  élaboration  qui  le  change  en  cambium 
assimilable,  il  redescend  entre  la  tige  et 
l'écorce  jusqu'à  l'extrémité  inférieure  des 
racines.  ||  Circulation,  la  liberté,  la  facilité 
d'aller  et  de  venir  :  On  a  irUerdit  la  circula- 
tion dans  cette  rue.  \\  Le  transport  des  per- 
sonnes, des  marchandises  :  La  circulation 
sur  les  chemins  de  fer  augmente  d'année  eu 
année.  ||  Droit  de  circulation,  impôt  qu'il 
faut  payer  pour  avoir  le  droit  de  conduire, 
d'un  lieu  à  un  autre,  des  boissons  alcooli- 
ques. Il  Suite  de  déplacements  d'une  richesse, 
(l'une  valeur  que  plusieurs  individus  se  cè- 
dent successivement  l'un  à  l'autre  :  La  cir- 
culation des  monnaies,  des  lettres  de  change. 
Il  Diffusion,  propagation  :  La  circulation  des 
idées.  11  Circulation  atmosphérique,  le  dépla- 
cement des  masses  dair  qui  constituent 
l'atmosphère.  (V.  Cœur,  Pouls,  Artère,  Veine, 
Capillaire,  Lymphe,  etc.) 

CIRCULATOIRE  (I.  circulatorius),  adj. 
3  g.  Qui  a  rapport  à  la  circulation  du  sang. 
Il  i^ystéme,  appareil  circulatoire,  l'ensemble 
des  artères  et  des  veines. 

CIRCULER  (1.  circulari),  vi.  Se  mouvoir 
en  suivant  une  voie  qui  ramène  au  point  de 
départ  :  Le  sang  circule  dans  les  reines  et 
dans  les  artères.  \\  S'écouler  en  se  renouve- 
lant, en  parlant  des  liquides  et  des  gaz  :  Le 
ruisseau,  l'air  circule.  [\  Passer  de  main  en 
main  :  L'arqent  circule.  \\  Se  répandre  :  Un 
hruit  circiùe.  —  Dér.  Circulaire,  circulai- 
rement,  circulant,  circulation,  circulatoire. 
Même  famille  que  Cercle  et  cirque. 

*  CIRCUMDUCTION  (1.  circum,  autour  -(- 
1.  ductionem,  action  de  conduire),  sf.  Mou- 
vement de  rotation  autour  d'un  axe  ou  au- 
tour d'un  point.  \\  Mouvement  d'un  membre 
ou  d'un  os  autour  d'une  articulation. 

*  CIRCUMFUSA  (ml.,  cho.ses  répandues 
autour),  smpl.  Le  milieu  où  nous  vivons. 
(Hygiène.^ 

*  CIRCUMÎVIÉRIDIEN  ou  *  CIRCOM- 
MÉRIDIEN,  lENNE,  adj.  Qui  se  trouve  au- 
tour du  méridien.  On  nomme,  en  navigation, 
hauteurs  circumméridiennes  d'un  astre  les 
hauteurs  de  cet  astre  prises  dans  les  envi- 
rons de  son  passage  au  méridien.  A  la  mer, 
quand  on  se  propose  de  déterminer  la  lati- 
tude du  navire  et  que  l'état  nuageux  du 
ciel  rend  douteuse  l'observation  directe  du 
soleil  an  moment  où  il  passe  au  méridien 
céleste,  on  prend  des  hauteurs  circumméri- 
diennes avant  et  après  l'instant  du  midi 
vrai,  et  l'on  en  conclut  la  hauteur  méri- 
dienne dont  la  combinaison  avec  la  décli- 
naison de  l'astre  fait  connaître  la  latitude. 
A  terre,  on  observe  directement,  dans  le 
même  but,  les  distances  zénithales  circum- 
méridiennes. 

*C1RCUMNAVIGATEUR,  sm.  Celui  qui 
fait  le  tour  du  monde. 

CIRCUMNAVIGATION  on  *CIRCOM- 
NAVIGATION,  sf.  Voyage  maritime  autour 
d'un  pays,  autour  du  monde.  Le  premier 
voyage  de  circumnavigation  autour  du 
monde  fut  accompli  par  le  bâtiment  que 
montait  Magellan;  parti  d'Espagne  en  sep- 
tembre 1:J19,  il  y  rentra  en  septembre  1-522, 
après  avoir  perdu  l'illustre  navigateur  tué 
aux  Philippines.  Les  voyages  qui  suivirent, 
effectués  par  les  Anglais  Drake,  en  1527, 
Cavendish  en  1368,  puis  par  l'Espagnol  Qui- 
ros,  les  Hollandais  Noort,  Lemaire,  Schou- 
ten,  Lhermitte,  Tasman,  les  Anglais  Cowley, 
Dampier,  Rogers,  Anson,  Byron,  etc.,  fu- 
rent des  événements  considérables  qui  ame- 
nèrent d'importantes  découvertes.  Plusieurs 
voyages  de  cii-cumnavigation  entrepris  par 
les  divers  gouvernements  sont  restés  célè- 
bres en  raison  des  résultats  scientifiques  qui 
en  furent  la  conséquence.  On  peut  citer 
dans  le  nombi-e  les  voyages  accomplis  par 
NVallis  et  Carteret,  Bougainville.  Cook,  La 
Pérouse.  d'Entrecasteaux.  Marchand,  yan- 
couver,  Krusen3;ern,  Kolzebue,  Freycinet, 
Duperrey,  Dumonl  dUrville,  Laplace;  plus 
récemment  encore,  ceux  de  la  frégate  autri- 
chienne  la  Novara,   du  navire  anglais  le 
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Challfnger;  et  enfin,  pour  terminer. le  périple 
cl)'  Noriienskjolil  à  l>ord  de  la  l'cj/rt,  qui, 
ui)r(''s  avoir  Iraiiclii  le  fanieiix  pct.isanf  du 
Aorf/-t>(,  ail  nord  de  l'Kurope  et  de  rAsie, 
ri'vint  à  hou  point  de  liépart  |>ar  le  délroil 
de  Belirinj;,  le  tlraud  Oceun,  les  mers  de  la 
Cliine  et  l'oréan  liidiHii. 

*(:ill<'.IIMI>(M.AIUI':.  (V.  Circompolaire.) 
*(:iK<:i;MSOI.AIItE,  adj.  i  g.  Qui  en- 
toure le  soleil. 

CIIIB  I.  ffra),  $f.  Substance  Bolide,  d'un 
jaune  verdàlre,  aver  laquelle  les  abeille» 
rouslruiseul  les  gâteaux  ou  sont  rreusés  les 
alvéoles  d.ius  lesquels  elles  déposent  le  miel 
et  élèvent  leurs  jeunes.  C'est  une  erreur  de 
croire  que  les  abeilles  récoltent  la  cire  sur  les 
fleui-s.  klles  la  produisent  de  toutes  pièces 
dans  de  petites  (ilandes  situées  sur  les  coté» 
des  anneaux  du  ventre.  Laeire.très  cassante 
à  0  de^'ré.  devient  excessivement  molle  à  la 
température  do  ;t()  ou  40  dejjrés,  et  fond  à 
63  iiefrrés  en  un  liquide  transparent  et  d'un 
aspect  huileux.  Lniquement  composée  de 
cailione,  d'oxygène  et  d'iivilrojrène,  la  cire 
est  presque  en  totalité  un  mélaiifre  de  deux 
principes  immédiats  :  Varide  ci'roli//iie  ou 


Céline,  soliible  dans  l'alcool,  et  la  muriciiie, 
insoluble  dans  ce  même  liquide.  Elle  ren- 
ferme, en  outre,  de  très  faillies  quantités  de 
corps  étran^'ei's  auxquels  elle  doit  sa  couleur 
et  son  odeur  aromatique.  Elle  est  insoluble 
dans  l'eau,  peu  solulile  dans  l'alcool  et  l'é- 
tlu'r,  mais  très  soluble  dans  les  huiles,  les 
graisses,  les  essences,  parilculièrement  dans 
l'essence  de  térébenthine.  On  se  procure  la 
cire  en  soumettant  les  gâteaux  à  la  presse 
pour  en  expiinier  tout  le  miel,  et  en  laisanl 
foinlre  ensuite  ces  gâteaux  dans  l'eau  boiiil- 
laule.  La  cire  fondue  vient  nager  à  la  surface 
où  elle  se  solidifie.  On  la  fond  de  nouveau  et 
on  la  coule  dans  des  vases  coniques.  On  l'ob- 
tient de  la  sorte  en  petits  pains  qui  consti- 
tuent la  cire  jaune  ou  eue  vierge.  Pour 
blancliir  la  cire  jaune,  on  la  réduit  en  minces 
rubans  que  l'on  expose  sur  des  châssis  au 
soleil  et  a  la  fraîcheur  di's  nuits.  Au  lioutde 
quelques  jours,  la  cire  a  perdu  son  principe 
colorant  et  est  devenue  tout  à  fait  blanche. 
La  cire  servait  autrefois  à  la  fabrication  des 
bougies,  mais  à  présent  elle  est  remplacée 
pour  cet  usage  par  la  stéarine  et  la  paralTine. 
Les  artistes  l'emploient  pour  modeler  toutes 
sortes  d'objets;  les  pharmaciens  la  font  en- 
trer dans  la  composition  des  onguents,  des 
emplâtres,  du  cérat.  L'encaustique  dont  on 
eiiiluit  les  parquets  avant  de  les  frotter  est 
un  mélange  de  cire  jaune,  de  savon  blanc  et 
de  carbonate  de  chaux,  ou  bien  une  dissolu- 
tion de  cire  dans  l'essence  de  térébenthine. 
On  nomme  peinture  en  cire  une  sorte  de 
peinture  dans  laquelle  on  fait  u-.tge  de  cire 
dissoute  dans  la  même  essence.  ||  Etre  jaune 
comme  cire,  avoir  le  teint  très  jaune.  --  Kig. 
Cire  molle,  personne  qui  n'a  pas  de  volonté 
iiropre,  q^iii  cède  à  toutes  les  influences,  à  qui 
l'on  fait  laire  tout  ce  que  l'on  veut.  ||  Bougie. 
Il  Luminaire  d'une  église.  ||  Le  sceau  en  cire 
verte  que  l'on  apposait  autrefois  sur  les  actes 
émanant  du  roi.  ||  Cire  à  cacheter  ou  cire 
d'I's/Mf/ne,  substance  en  forme  de  pi^il  bâton 
dont  on  se  sert  pour  cacheter  les  lettres.  Pour 
en  l'aire  usage,  on  allume  le  bout  du  bâton  à 
la  (lamine  dune  bou.'ie  et  on  en  fait  tomber 
quelques  gouttes  enflammées  sur  l'enveloppe 
(le  la  lettri'.  On  prépare  la  cire  il  cacheter 
roui/e  sn/jerfiiie  en  taisant  fondre  dans  une 
capsule  en  fer  placée  sur  le  feu  4  par- 
ties de  gomme  laqne.  en  ajoutant  1  partie 
de  léréiienihine  île  Venise,  3  parties  de 
vermillon,  et  en  remuant  sans  cesse  le  mé- 
lange que  l'on  roule  ensuite  en  cylindre  sur 
une  taille  de  marbre.  On  peut  aromatiser 
avec  le  benjoin,  le  styrax.  Pour  avoir  les 
cires  d'autres  couleurs,  on  remplacera  le  ver- 
millon par  d'autres  substances  :  le  vert-ile- 
gris  donne  la  cire  verte:  le  chromate  de 
plomb,  la  cire  jaune;  l'indigo,  la  cire  bleue  ; 
le  noir  de  fumée,  la  cire  noire;  des  paillettes 
de  mica  incorporées  dans  la  pâle  fournis- 
sent les  rires  dorées.  Pour  les  cires  roniies 
riunmirnes,  on  substitue  le  minium  ou  même 
le  colcotar  au  vermillon.  ||  Cire.i  régi- 
talcs,  sulistances  analogues  à  la  cire  des 
abeilles  et  que  l'on  lire  des  feuilles  ou  des 
fruits  de  divers  végétaux.  Les  plus  intéres- 


sa ntes  de  ces  cires  véfi^tales  sont  :  la  cire  de 
palme,  qui  exsude  sur  les  feuilles  et  le  tronc 
du  ceroxylon  andicola,  grand  palmier  des 
Andes  |ieruriennes;  la  cire  de  carnaulM, 
fournie  p.ar  un  palmier  du  Brésil,  le  coyer- 
nicea  eerifera  :  la  cire  de  mtjrira,  jaune  ou 
verte,  vulgairement  appelée  cire  régétale, 
et  qu'on  se  procure  en  plongeant  dans  l'eau 
bouillante  les  fruits  de  l'arbre  à  cire  de  la 
Louisiane:  la  cire  du  Jafion.  provenant  du 
rAit»  succedanea  et  dont  on  fait  de»  bougies 
qui  brillent  avec  une  odeur  agréable. 

On  a  constaté  que  l'herbe  des  prés,  les 
feuilles  du  seriuga,  du  lilas,  de  la  vigne, 
fournissent  une  cire  identique  à  celle  des 
alieilles.  Il  Cire  minérale,  substance  fossile 
coniposéeen  grande  partie  de  jiaraftiue,  qu'on 
rencontre  dans  le  voisinage  des  couches  de 
houille  et  qui  sert  à  faire  des  bougies.  ||  Pro- 
duit des  glandes  de  l'ieil  et  de  l'oreille  ex- 
terne. —  (Jp,  La  locution  adverbiale  de  cire, 
couramment  employée  par  les  auteurs  du 
XV"  et  du  xviii"  siècle,  signitiaitea-rtc/eineH/. 
en  perfection.  Ex.  :  Cet  haliil  lui  ra  comme 
de  cire.  Celte  locution  était  empruntée  à 
cette  autre  :  Ils  sont  égaux  comme  (le  cire,  qui 
se  disait  de  deux  hommes  ayant  les  mêmes 
goûts,  les  mêmes  humeurs,  parec  qu'on  les 
comparait  à  deux  statues  de  cire  absolument 
identiques.  —  Dér.  Cirer,  ciré,  ciri''r,  cirure, 
cirage,  ciroène.  .Même  famille  :  Cérumen.  — 
Coilip.  .idipocire. 

<:IKK,  V.V.,adj.  Enduit  de  cire,  de  cirage  : 
Soulier.i  cirés. 

CIREK  (cj're),  vl.  Enduire  de  cire,  de  ci- 
rage. 

*CIIlElIIt,  EUSE  (cirer),  adj.  Celui, 
celle  qui  cire. 

CIKEY,  2:tl0  hab.  Ch.-l.  de  c,  arr.  de 
LiinéviUe  ( Meurthe-et-Moselle)  ;  ch.  de  fer  de 
VV..  Minerai  de  fer;  manufacture  de  glaces 
qui  est  une  annexe  de  celle  de  Saint-Gobain. 

CIRIEK,  ÈHE  [eire],  adj.  Qui  produit 
de  la  cire  :  Aheilte  cirière.  —  Sm.  Celui  qui 
travaille  et  vend  de  la  cire  façonnée. 

CIROÈXE,  ClillOÈNEou  CÉKOINE  (bl. 
ccroneutii  .du  g.  xÉPo;,  cire),  .tm.  Emplâtre 
fondant  et  résolutif  fait  avec  de  la  poix,  de 
la  ciie,  du  suif,  du  bol  d'Arménie,  de  la 
myrrhe,  de  l'encens  et  du  minium.  (Pharm.) 

CIROX  (j-),  sm.  Insecte  aptère,  microsco- 
pique, vivant  dans  la  farine  et  le  fromage.  |{ 
Pas  plus  gros  qu'un  ciron,  extrêmement  petit. 

ClRQlîE  (I.  circus,  cercle),  sm.  Vaste  édi- 
fice non  couvert,  destiné  chez  les  Romains  à 
la  célébration  des  jeux  publics  ayant  un  ca- 
ractère religieux.  Ces  jeux  consistaient  prin- 
cipalement en  courses  de  chars  et  de  che- 
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vaux.  Les  cirques  romains  avaient  la  forme 
d'un  rectangle  très  albmgé,  arrondi  en  demi- 
cercle  BCI)  à  l'une  de  ses  extréinilés.  légè- 
rement courbe  a  l'autre  extrémité  AFE,  |)ia- 
cée  obliquement  par  rapport  aux  deux  longs 
côtés  du  rectangle.  C'est  au  rez-de-cliaussée 
de  cette  seconde  extrémité  que  se  trouvaient 
les  carceres,  remises  voûtées  d'oii  partaient 
les  chars  pour  la  course.  Toute  la  construc- 
tion, de  lornie  annulaire,  entourait  un  e.s- 
jiace  uni  et  sablé  désigné  sous  le  nom  d'arène 
et  où  avaient  lieu  les  courses.  Les  spectateurs 
s'asseyaient  sur  des  gradins  disposés  en  trois 
étages  en  retraite  les  uns  sur  les  autres  et 
faisant  face  de  toutes  parts  à  l'arène.  Cha- 
que étage  était  sépare  des  autres  par  un 
mur  d'appui  et  un  promenoir  ou  terrasse 
appelé  précinclion.  Du  haut  en  bas  les  gra- 
dins étaient  rangés  en  compartiments  all'ec- 
taiit  la  forme  de  coins.  On  arrivait  aux  places 
par  des  escaliers  et  des  vomitoires  établis 
dans  la  masse  de  la  construction.  Les  gra- 


dins étaient  soutenus  par  des  galeries  voû- 
tées et  eu  arcades,  parallèles  les  unes  aux 
autres,  contournant  l'arène,  excepté  du  ciité 
des  remises,  et  d'autant  plus  basses  qu'elles 
étaient  situées  plus  a  l'intérieur.  Le  dernier 
étage  des  gradins  était  entoure  d'un  portique 
rouvert.  Indépendamment  des  arcades  des 
galeries,  de  grandes  porti's  doiinaienl  accès 
dans  l'intérieur  du  inonument.  L'une  était 
ia.  porte  triomphale  D,  percée  au  milieu  du 
p'tit  coté  en  demi-cercle,  et  l'autre  porte  K, 
directement  en  face  de  celle-là,  s'ouvrait  entre 
les  remises  de  droite  et  di'  gîiuche.  Klle  était 
surinoiitée  de  la  loge  i\\i  président  des  jeux. 
An  milieu  île  l'arène  et  dans  le  sens  de  s.i 
longueur,  on  voyait  un  massif  de  maçonnerie 
de  \<",'.W  lie  hauteur  et  d'au  moins  4  mètres 
de  largeur.  Ce  massif  S  s'appelait  la  spina 
ou  l'épine.  Il  était  couvert  d'une  multitude 
d'éditices  en  miniature,  petits  cirques,  petits 
temples,  obélisques,  autels,  statues.  On  y 
disposait  toujours  à  l'une  des  extrémités  uîi 
petit  portique  surmimté  de  sept  boules  ou 
u'iifs  iKirtés  sur  des  pivots.  On  aliatlait  un 
«Mif  cliaque  fois  qu'un  char  avait  fait  un 
tour.  Ce  iKirtique  était  au  bout  de  la  spina, 
voisin  de  l'hémicycle.  A  l'autre  liout,  sur  une 
architrave  portée  par  des  colonnes,  étaient 
)dacés  sept  dauphins  de  bronze.  Eu  outre,  à 
chaque  extrémité  de  la  spinn,  sur  des  sou- 
bassements demi-cylindriques  M  s'élevaient 
trois  pyramides  semblables  à  de  gigantesques 
pains  de  sucre  :  c'étaient  les  bornes,  metr, 
que  les  chars  devaient  éviter  avec  le  plus 
grand  soin.  Il  fallait  avoir  contourné  sept 
fois  la  spina  pour  remporter  le  prix.  Au  dé- 
but de  la  coui-se,  tous  les  chevaux  étaient 
rangés  sur  une  ligne  blanche  dite  cfc/a,  si- 
tuée à  droite  de  la  spina,  au  devant  des  grilles 
qui  fermaient  les  remises.  Le  préleur  don- 
nait le  signal  en  lançant  dans  respar«  un 
voile  blanc  nommé  mappa.  Les  coiidiieieurs 
des  chars  se  reconnaissaient  à  des  livrées  de 
diirérentes  couleurs  distinguant  les  divers 
partis  ou  les  factions  qui  prenaient  part  aux 
courses.  Il  y  eut  d'abord  quatre  livrées  :  la 
blanche,  la  rouge,  la  A/eue.  la  lerte.  Ûomitien 
en  ajouladeiix  autres,  \n  pourprée  el  la  dorée. 
Chaque  livrée  avait  ses  partisans  qui  enga- 
geaient des  paris  sur  le  lésullal  des  courses 
et  en  venaient  quelquefois  aux  mains.  Les  cir- 
ques romains  étaient  des  édilires  immenses. 
A  Uoiiie,  le  grand  cirque  ou  cirque  .Maxime, 
après  qu'il  eut  été  agrandi  par  Jules  César, 
pouvait  recevoir  l.'iOOOO  s|)ectateurs.  ||  Au- 
jourd'hui, siiUe  de  tliéâlre  couverte,  de  forme 
ronde  ou  polygonale,  dont  l'intérieur  consiste 
en  une  arène  cii-culaire  entourée  de  gradins. 
On  y  donne  au  public  le  spectacle  d'exercices 
de  chevaux  et  (l'écnyers,  ainsi  que  il'exercices 
de  gymnastique.  ||  Knorme  cavité  creusée 
par  les  eaux  dans  un  massif  de  montagnes 
et  qui  l'orme  ordinairement  la  tête  d'une 
vallée.  Ses  parois  lanlôt  presque  verticales, 
tantôt  formées  d'étagi-s  en  retraite  figurant 
un  gigantesque  escalier,  sont  presque  tou- 
jours sillonnées  de  cascades.  Le  ciitjue  de 
Troumouse  et  le  cii'çjue  de  (iararnie,  dan» 
les  Pyrénées,  sont  justement  ailmirés  de» 
touristes.  —  Gp.  .Même  famille  que  Cercle. 

CIKKE  ou  «ClllitlIE  I.  cirru.t,  boucle:, 
sm.  Vrille  des  plantes.  i|  Ap|>endice  en  forme 
de  bras  de  certains  aniinanx. 

**;iHltll(>SE  g.  xifpwatc,  de  xtppi;, 
jaune  ,  sf.  (Sranulalions  d'un  jaune  roux  qui 
se  trouvent  acciilentellement  dans  le  foie. 

♦  CIHRI'S  (ml.  ,  jf»i.  Nuage  dont  les  elé 
iiicnts  res- 
semblent 
aux  f)  la 
d'un  pin- 
ceau. Les 
ciiTiMsonl 
appelés 
harbes  de 
chat  par 
les  ma- 
rins. Ce 
sont  les 
nuages  les  cirrus 

plus     éle- 
vés. Dans  nos  climats,  ils  se  déplacent  ordi- 
nairement du  S.-O.  vers  le  N.-K.  et  sont  un 
signe  de  pluie  plus  ou  moins  prochaine. 

CIRTA ,    vUle    imiwrtante   de   l'.^friquc 
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ancienne .   C'est    aujourd'hui   Constantinc  . 
r.IUURE  !oirei^,  sf.  Knduil  fait  de  cire. 
*r.iS, /if.r.  latin.  Kn  dwà. 
*(:IS.\II.LK1VIKNT  fi.iiiilhr],  sm.  Action 
de  cisailler. 

<:iSAII.LER,  vt.  Couper  avec 
d(^s  cisailles.  ||  Tuyauter  :  Cisailler 
un  Ijonnet. 

CISAILLES  (vx  fr.  cisel ,  ci- 
seau) ,  sfpl.  Gros  ciseaux.  ||  Ro- 
};nures  qui  restent  de  la  monnaie 
qu'on  a  ftdiriquée.  —  Gr.  S'em- 
)iloie  aussi  au  singulier  dans  ce 
dernier  sens. 

CISALPIN,  INE,  rtrf/.  En  deçà 
des  Aines  :  (liiule  cisalpine,  la 
vallée  (lu  l'ô  occupée  par  la  race 
panloise  et  qui,  pour  les  Romains, 
était  située  en  deçà  des  Alpes.  || 
Ré/ju/ilimie  ei.ta)(/ine  ,  formée  cisailles 
dans  le  N.  de  l'Italie  à  la  suite  des 
conquêtes  des  Français  pendant  la  Révo- 
lution. 

CISEAU   (vx   fr.  cisel),  sm.  Instrument 
tranchant  pour  travailler  les  corps 
Vfrî       durs  et  dont   l'extrémité   coupante 
ll'l       est  taillée  en  biseau    :   Ciseau   de 
Vf/a       sculpteur.  A  l'époque  néolithique, 
on  faisait  usage  de  ciseaux  en  si- 
lex. —  Fig.  La  manière  de  travailler 
pio|)re  à  un  sculpteur  :   Un  ciseau 
délicat.  Il  Ciseau  à  froid,  instru- 
ment non  tranchant  pour  ouvrir  les 
caisses.  —  Snipl.  Instrument  tran- 
chant à  deux  branches  pour  cou- 
per les  étoffes,  les  lames  de  métal. 
Il  Outil  dont  se  servent  les  callàts 
pour  introduire   l'étoupe  dans   les 
coulures  ou  joints  des  bordages  d'un 
navire.  (Mar.)  ||   Voiles  en  ciseau, 
lorsque,  sous  l'allure  du  vent  ar- 
riére, l'une  d'elles  est  bordée  (c.-à-d. 
fixée)  à  tribord,  l'autre  à  bâbord.  (Mar.)  — 
Fig.  Faire  un 
livre  à  coups 
de  ciseaux,  en 
déco  upant 
dans  plusieurs 
ouvrages  des 


CISEAU 


F  art  les  que 
on 


place  les 
unes  à  la  suite 
des  autres.  || 
Les  ciseaux  de 
la  Parque,  la 
mort.  —  Dér. 
Cisailles,  ci- 
sailler,ciselef, 
ciseler,    cise-  voiles  en  ciseau 

leur,  ciselure. 

CISELER  (vx  fr.  cisel,  ciseau),  vt.  Tail- 
ler avec  le  ciselet.  ||  Sculpter  sur  métal. 

CISELET  (dm.  du  vx  fr.  cisel,  ciseau), 
sm.  l'etit  ciseau  dont  se  servent  les  orfèvres, 
les  graveurs. 

CISELEUR  {ciseler],sm.  Artiste  qui  sculpte 
particulièrement  le  cuivre  et  façonne  des  ob- 
jets analogues  à  ceux  que  le  sculpteur  obtient 
en  travaillant  le  marbre,  la  pierre  ou  le  bois. 

CISELURE  {ciseler},  sf.  Découpure.  || 
J.'ai'l  du  ciseleur. 

*CIS.JURAX,  ANE,  adj.  Qui  est  en  deçà 
(lu  .Inra  :  Boun/ogne  ci.yurane,  la  Bourgo- 
gne proprement  dite. 

CISLEITRAN,  ANE,  adj.  Qui  est  en 
deçà  de  la  Leitha;   opposé   à   Transleithan. 

CISLEITHAXIE,  nom  donné  à  l'ensem- 
ble (les  pays  autrichiens  de  la  monarchie 
ansiro-hongroise  qui  se  trouvent  eu  deçà, 
c'est-à-dire  à  l'O.  de  la  Leitha.  Ce  mot  est 
opposé  à  Transi eithanie,  dénomination  qui 
s'applique  ans  pays  hongrois  qui  sont  à  ITîl. 
de  la  I.eitha.  La  Leitha  est  un  petit  affluent 
di'  la  r.  d.  du  Danube. 

* CISPAHAN-,  ANE  (pfx.  cis+  Padus,\e Pô), 
adj.  Situé  eu  deçà  du  P(").  |1  Gaule  cispadané. 
nom  donné  par'  les  Romains  à  la  partie  de 
la  Gaule  cisalpine  qui  était  au  S.  du  Pô. 

*CISRIIÉNAN,  ANE,  adj.  Situé  en  deçà 
du  Rhin  :  La  Barière  cisrhénane.  sur  la  r.  e. 
du  Rhin.  ^ 

♦CISSOI  DE  (g. xi(7(TÔ;, lierre -|-£Î8o{, forme), 
sf.  C(mrbe  imaginée  par  Dioclès.  (Géom.) 

1.  CISTE  (g.  xiiTToç).  sm.  Arbrisseau  di- 
cotylédone  de  la  région  méditerranéenne, 


a: 


r. 


dont  une  espèce,  le  ciste  de  Crète,  produit 
une  résine  autrcf.  employée  en  médecine. 

2.  CISTE  (g.  xiiTTY),  panier),  sf  Coi'l)eille 
à  couvercle,  en  osier  tressé,  que  l'on  portait 
dans  les  processions  qui  faisaient  partie  d(! 
la  célébration  des  mystères  antiques,  particu- 
lièiement  dans  la  (;élébration  des  mystères  de 
Racchus.  La  cisle  contenait  des  objets  sacrés 
que  l'on  ne  pouvait  montrer  qu'aux  initiés. — 
IK'V.Citertie. citer  neau.—Vjomrt.Cislophore. 
*CISTERCIEN,  lENNE,  CK^'.  f)e  Tordre 
de  Citeaux  :  Reli)/ieu.x  cistercien. 
CISTOPHORÉ  (g.  xi(TTTi,  panier  +  ipofiî, 
ui  porte),  sf.  Femme  qui  portait  la  ciste 
ans  la  célébration  des  mystères  de  Bacchus, 
de  Cérès,  etc.  —  Sm.  Monnaie  d'argent  sur 
laquelle  était  figiu-ée  la  ciste  employée  dans 
la  célébration  des  mystères  antiques. 

CITADELLE  (ital.  cilladdla,  petite  ville), 
sf.  Forteresse  dominant  une  ville. 

CITADIN,  INE,  s.  Habitant  d'une  ville. 
—  Sf.  Sorte  de  voiture.  —  Db.  Citoiien. 

CITATEUR,  sm.  Auteur  qui  fait  des  cita- 
tions. Il  Recueil  de  citations. 

CITATION  (1.  citalionem),  sf  Passage 
d'im  auteur  cité  textuellement.  ||  Acte,  si- 
gnifié par  huissier,  qui  somme  ime  personne 
de  comparaître  devant  le  tribunal  de  simple 
police,  devant  le  juge  de  paix  ou  devant  le 
tribunal  correctionnel.  En  matière  de  .sim- 
le  police  ou  en  matière  civile,  il  doit  s'écoii- 
er  au  moins  24  heures  entre  le  jour  oii  la 
citation  a  été  signifiée  et  le  jour  de  compa- 
rution à  l'audience,  si  la  partie  citée  est  do- 
miciliée dans  la  distance  de  3  myriamètres  ; 
si  elle  est  domiciliée  au  delà  de  cette  dis- 
tance, il  doit  être  accordé  un  délai  d'un  jour 
pour  chaque  myriamètre  en  plus.  En  ma- 
tière correctionnelle,  il  doit  sécoider  trois 
jours,  plus  un  jour  par  chaque  myriamètre 
au  delà  de  trois. 

CITÉ  (vx  fr.  cilet  :  1.  ciritatem,  de  civis, 
citoyen),  sf.  Chez  les  Romains,  qualité  de 
citoyen.  Il  Ùi-oit  de  cité,  la  possession  de  tous 
les  droits  politiques  que  confère  la  qualité 
de  citoyen.  ||  L'ensemble  des  citoyens  d'un 
État  libre  :  La  cité  d'Athènes.  \\  État  indé- 
pendant :  Les  cités  de  la  Grèce.  ||  Le  terri- 
toire occupé  par  chacun  des  peui)les  gaulois  : 
La  cité  des  Arvernes.  ||  Anj.  ville  :  Une  cité 
florissante.  \\  La  cité  sainte,  Jérusalem.  — 
Fig.  La  cité  céleste,  le  paradis.  1|  La  partie 
la  plus  ancienne  d'une  grande  ville  et  oii  se 
trouve  située  l'église  cathédrale  :  A  Paris, 
la  Cité  est  renfermée  dans  une  lie  de  la 
Seine.  \\  Cité  lacustre.  (V.  Lacustre. \  ||  En- 
semble de  maisons,  de  logements  dont  les 
habitants  sont  astreints  à  certaines  obliga- 
tions communes.  ||  Cité  ouvrière,  grande 
maison  partagée  en  logements  destinés  à 
des  ouvriers.  ||  La  Cité  de  Dieu,  titre  d'un 
ouvrage  de  saint  Augustin.  —  Dér.  Cita- 
delle, citadin,  citadine,  citoyen,  citoyenne. 
Même  famille  :  Civil,  etc.;  civique,  etc.  — 
Syn.  Ville  désigne  surtout  une  grande  ag- 
glomération de  maisons  et  l'ensemble  de 
ceux  qui  y  habitent  ;  Cité,  indépendamment 
de  son  sens  antique,  s'applique  plus  spéciale- 
ment à  la  ville  considérée  comme  une  per- 
sonne morale  et  jouissant  de  certains  droits. 
CÎTE.\UX,  hameau  de  la  commune  de 
Saint-Nicolas-lès-Citcaux,  canton  de  Nuits 
(Côte-d'Or),  où  s'établirent,  en  1098,  les  ber- 
nardins, religieux  de  la  règle  de  Saint-Benoit, 
qui  fondèrent  Vordre  de  Citeaux.  Ils  édi- 
lièrent  dans  ce  lieu  un  monastère,  converti 
plus  tard  en  alibaye.  ||  Les  quatre  filles  de 
Citeaux,  les  quatre  abbayes  de  Clairvaux, 
de  La  Ferté,  de  Morimond  et  de  Pontigny 
fondées  d'abord  par  les  moines  de  l'abbaye 
de  Citeaux.  ||  Forêt  domaniale  peuplée  de 
chênes,  de  hêtres  et  de  charmes;  3497  hec- 
tares. —  Dér.  Cistercien. 

CITER  (1.  citare,  pousser,  appeler),  vt. 
Assigner  à  comparaître  devant  le  juge  de 
paix,  devant  un  tribunal  quelconque,  soit  un 
prévenu,  soit  des  témoins.  ||  Répeter  exacte- 
ment les  paroles  d'une  personne  ;  reproduire 
mot  pour  mot  un  passage  d'un  auteur  :  On 
cite  souvent  La  Fontaine  dans  la  conversa- 
tion. Il  Citer  son  auteur,  nommer  la  personne 
de  qui  l'on  tient  ce  que  l'on  vient  cie  dire.  || 
Donner  à  titre  d'argument,  de  preuve  :  Je 
i'ais  vous  citer  un  fait.  ||  Signaler  à  l'atten- 
tion du  public  :  Sa  bravoure  mérite  d'être 


citée.  —  Dér.  Citateur,  citation.  —  Comp. 
Exciter,  etc.  ;  inciter,  etc.  ;  réciter,  etc.  ; 
susciter. 

CITÉRIEUR,  EURE  (I.  citeriorem  :  de 
cis,  en  deçà),  ailj.  Qui  est  en  deçà,  plus  près 
de  nous  :'  La  rive  citérieure  d'un  fleuve.  || 
L'Inde  citérieure.  la  partie  de  l'Inde  qui  est 
sur  la  r.  d.  du  Gange.  —  Gr.  Citérieur  est 
opposé  à  ultérieur. 

CITERNE  (1.  cisterna  :  du  g.  xsutt,,  cor- 
beille), sf.  Cavité  établie  dans  le  sol  pour 
recueillir  et  conserver  les  eaux  de  pluie  qui 
tombent  sur  les  toits.  On  lui  donne  la  forme 
d'un  parallélipipède  rectangle  recouvert  par 
un?  voûte  cyhiKirique  en  pierre,  ou  celle  d'un 
puits  recouvert  d'une  voûte  en  forme  de 
calotte.  Ses  parois  sont  des  murs  en  pierre 
ou  en  briques  dans  la  construction  desquels 
on  n'em])loie  comme  mortier  que  de  la  chaux 
hydraulique  ou  un  ciment  hydraulique.  On 
peut  même  les  faire  entièrement  en  béton  ; 
mais,  dans  tous  les  cas,  il  faut  en  revêtir  la 
surface  intérieure  d'un  enduit  en  ciment  de 
Portlaud.  de  Vassy  ou  de  Poiiilly,  très  fin  et 
lissé  avec  soin.  Quand  la  citerne  A  est  paral- 
lélipipédi(iue,  il  faut  que  les  angles  en  soient 
arrondis.  La  voûte  est  au  niveau  du  sol.  A  son 
sommet,  on  ménage  une  ouverture  carrée  ou 
ronde  assez  grande  pour  qu'un  ouvrier  puisse 
y  pénétrer,  afin  de  la  nettoyer  ou  de  la  répa- 
rer au  besoin.  Cette  ouverture  est  fermée  par 
une  dalle  de  pierre  ou  par  un  couvercle  en 
bois.  Quant  au  fond,  de  construction  ana- 
logue à  celle  (les  murs,  on  lui  donne  une 
forme  légèrement  concave.  Sur  un  des  C('>lés 
de  la  citerne  on  place,  enterrée  d;ins  le  sol, 
une  espèce  d'auge  en  maçfuinerie  appelée 
citerneau  B.  dont  le  fond  se  trouve  à  un  ni- 
veau supérieur  à  celui  que  l'eau  doit  attein- 
dre dans  la  citerne.  Un  conduit  amène  les 
eaux  recueillies  dans  ce  citerneau,  d'où  elles 
tombent  par  \\\\  déversoir  dans  la  citerne 
même.  Une  cloison  verticale  en  pierre,  per- 
cée de  trous  à  sa  partie  inférieure,  pai'iage 
le  citerneau  en  (feux  compartiments.  Le 
premier  de  ces  compartiments  reçoit  l'eau 
de  pluie  qui  commence  à  s'y  purifier,  parce 
que  les  impuretés  se  déposent  au  fond  ou 
viennent  surnager  à  la  surface.  De  là,  l'eau, 
déjà  éclaircie,  passe  dans  le  second  compar- 
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CITERNE  et  citerneau 

liment  D  où  l'on  a  disposé  des  tranches  verti- 
cales alternatives  de  gravier,  de  sable  et  de 
charbon,  maintenues  entre  deux  claires-voies 
en  bois,  en  pierre  ou  en  briques,  et  qui  con- 
stituent un  véritable  filtre.  De  ce  second 
compartiment,  l'eau  tombe,  parfaitement 
épurée,  dans  la  cilerne  A.  Le  conduit  C  qui 
amène  les  eaux  des  gouttières  dans  le  citer- 
neau doit  être  en  fonte  ou  en  fer  étamé.  U 
est  nécessaire  qu'il  soit  muni  d'un  robinet  K 
et  d'un  tuyau  de  branchement  pour  détourner 
la  première  eau  de  pluie  et  empêcher  qu'elle 
n'arrive  dans  le  citerneau:  car  cette  pre- 
mière eau  est  toujours  chargée  des  pous- 
sières et  des  impuretés  du  toit.  Dans  l'une 
des  parois  de  la  citerne  est  pratiquée  une 
ouverture  H  pour  l'écoulement  des  eaux  sura- 
bondantes. K  l'aide  d'une  pompe  F  inslallé-i 
dans  cette  citerne,  on  puise  l'eau  au  fur  et  à 
mesure  du  besoin. 

Même  dans  les  localités  où  les  eaux  de 
puits,  de  ruisseaux  et  de  sources  ne  man- 
quent pas,  une  citerne  rend  toujours  de  très 
gran(is  services.  L'eau  qu'elle  contient  four- 
nit, à  la  vérité,  une  boisson  moins  bonne  que 
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clahâcdkmknt. 
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l'eau  dtM  sotirres  et  îles  ruisseaux  ;  mai»  IV.iu 
•le  citerne  est  meilleure  pour  le»  prépar.i- 
tioiis  culinaires,  pour  les  savoniia^'i's  et  \;i 
loilelte,  parce  quelle  est  moins  rliaiyée  «lu 
sels.  Dans  les  pa.vs  ou  il  n'v  a  ixjinl  tl'ean. 
les  citernes  sont  alisoUimeiil  in(fis|iensahl  -s. 
Celles  (|Cie  l'on  i'lal)lil  <lans  les  l'ernies  (loi- 
vent  avoir  la  plus  j^ranile  i'apa<'ite  possilile. 
11  l'anl  que  les  ilinienslous  d'une  cilerne 
soient  calculées  de  façon  qu'elle  puisse  four- 
nir chaque  jour  10  litres  d  eau  par  lialiitanl, 
"id  litres  par  cheval .  Hli  litres  par  tète  de 
l)ête  à  cornes,  .S  litres  pimr  chaque  porc  et 
3  litres  pour  chaque  mouton.  Souvent  on  ne 
peut  olitenir  ce  résultat,  soit  à  cause  de  la 
iailde  étendue  snperlicielle  des  toits  dont  on 
dispos',  soit  à  cause  de  la  quantité  annuelle 
de  pluie  qui  toml)e  dans  le  pa.vs.  ||  tirosse 
eniliarcation  o\i  petit  navire  île  DU  à  'ill  ton- 
neaux, disposée  pour  approvisionner  tl'eau 
douce  les  hàtinients  qui  arrivent  dans  un 
port.  Il  v  a  des  citernes  à  vapeur,  <lu  port 
de  'iO  à  100  tonneaux,  munies  île  pompes  et 
irei  liien  installées  pour  l'approvisionnement 
rapide  des  navires  ou  paquebots  en  passaife. 
Mar.    —  l>»'f.  Citrinvau. 

«;|TKIIXK.\U  (dm.  de  cilprne\  sm.  Petite 
aufre  ilans  laquelle  vient  se  rendre  l'eau  do 
plme  recueillie  d'un  toit,  et  d'où  elle  tombe 
dans  ime  citerne.  (V.  Citerne.) 

r.lTIIAUK(f.'.  xiOipaV  .'/'.Instrument  à  cor- 
des des  anciens,  qui  était  une  espèce  do  lyre. 

*<:iTIIAItISTIC  ^eilhare),  sm.  Joueur  de 
cithare. 

CITOYEN,  ENNK  ibl.  ciriladamis  :  du  1. 
ririlitlem,  cité  , ,?.  Habitant  d'une  ville,  d'un 
pays.  Il  Celui  qui  Jouit  des  méuu's  droits  po- 
litiques que  les  indi;_'énes.  ||  Dévoué  à  t^on 
pays  :  Soldat  ritni/i'ii.  ||  Citoi/en  rotnai»,  in- 
dividu qui  était  né  à  Home;  celui  qui  avait 
acquis  les  droits  et  privilè|iesd(mt  jouissaient 
ceux  qui  étaient  nés  à  Rome.  ||  Sous  la  Révolu- 
tion française, litre  correspondant  à. Woh.ï/cmc. 

<;ITU.\TK,  siii.  Sel  formé  par  la  comlii- 
naiscui  de  l'acide  citrique  avec  un  oxyde  :  l.e 
citrate  de  magnénie  (limonade  Roj;cri  est  un 
Imii  purQUlif  il  la  dose  de  43  grammes. 

CITItIN,  I.MC,  (idj.  Qui  a  la  couleur  du 
citron.  |i  Diii/ueiit  ritriii.    V.  Oni/iienl.) 

t:iTHim;iC,  udj.iy.  Nom  de  l'acide  or^ra- 
iiiqne  qu'on  tire  du  citron,  des  groseilles, 
des  framhoises,  des  fraises,  des  tomates  et 
autres  fruits  acides.  On  l'emploie  dans  l'in- 
dustrie des  indiennes  comme  ron^:eaTil  et 
pour  faire  des  réserves.  (\'.  Limonade.) 

CITUON  bl.  cilronem),  .im.  Kruit  du  ci- 
tronnier, jaune,  ovale,  acide  et  surmonté  d'un 
mamelon.  Son  jus  sert  à  faire  de  la  limo- 
nade. V.  Umonade.)  ||  Jaune  eonime  un  ri- 
Iron.  très  jaune.  —  Adj.  Ilohe  riiron.  —  Dér. 
l'ilronnrlle.  ritriii.  rilrii/ue.  ritrale,  citron- 
nier, citrouille,  citronner,  citronnt^. 

CITIIOXM-;,  ÉK,  iidj.  Qni  sent  le  citron,  oit 
l'on  a  mis  du  jus  de  citron  :  Tisane  citronnée. 

CITIl()XXi-:i.l.I-:  citron,  sf.  L'aurone, 
arliuste  de  la  famille  des  Verhéiiacées,  qui 
a  une  oileur  de  citron;  tonique  et  excitante. 

♦  r.lTHOXXKK  [citron),  vt.  Additionnel 
de  jus  de  cili-ou. 

CITIKIX.MER 
(cilron),  .vm. 
(ïenre  d'ar- 
bres de  la  fa- 
mille des  Au- 
rantiacées , 
dont  uue  es- 
pèce ,  oiijfi- 
naire  de  la 
Cochincbine 
et  des  pro  - 
vi  lices  méri- 
dionales de 
la  Chine, 
produit  le 
Irait  appelé  eitron. 
I.  oran^rer  est  une  au- 
tre espèce  de  ce  cenre. 
(V.  Oranyer.)  Le  ci- 
tronnier proprement 
dit  a  étédaliord  natu- 
ralisé en  l'erse  et  en 
Médie.  puis  dans  le  midi  de  l'Kurope.  Le 
Il  mon  nier  ou  citronnier,  le  cédratier  ei  le 
limettier  en  sont  les  trois  sous-cspèces  prin- 
cipales. i\,  ces  mots.^ 


CITROUILLE 


CITRONNIER 


CITaoUILLE(dm.durxfr.ci/r»',  courte: 
du  I.  citrus,  citruii,  à  cause  de  la  couleur  du 
fruit  .sf.  riante  po- 
la),'ère  de  la  famille 
de»  Cucurbitttcées, 
du  (renre  courjje. 
Klle  produit  Ues 
fruits  de  formes 
excessivement  va  - 
riées,  à  chair  jaune, 
dont  on  fait  des  po- 
tages et  dilVéreiils 
autres  mets.  La  ci- 
trouille se  distingue 
du  potiron  par  les 
lobes  aigus  de  ses 
feuilles,  les  cotes  de 
ses  pédoncules,  les 
pointes  dressées  de 
ses  pétales  qui  for- 
ment une  corolle  rétrécie  à  la  base.  On  la 
croit  originaire  de  la  Cochincbine  et  des  pro- 
vinces méridionales  de  la  Chine. 

('.II:i>AI>-III^:A1.  esp.  cité  roijale'i,  ISGflfl 
hab.,  ville  d'Kspagne,  chef-lieu  d'une  pro- 
vince de  même  nom  Nonvelle-Castille'i,  entre 
le  (iiiadiaua  et  son  affluent  le  .labalou  ;  -j*. 
Draps.  >;auts,  huile,  farine.  Victoire  des  Fran- 
çais commandés  parSéliastiaui  sur  lesUsfia- 
gnols  (27  mars  !8U9  . 

CIVADiftilK  {ital.  eiradera),  sf.  Voile 
(lu'on  attachait  à  une  vergue  sus|)endue  sous 
le  niàt  de  lieaupré.  La  vergue  de  civadiére 
est  aujourd'hui  remplacée  par  les  arcs-boii- 
tanls  de  beaupré,  servant  de  points  d'apjiui 
aux  haubans  de  foc  et  de  clin-foc. 

CIVE  ou  CIVETTE  il.  ea-/)a.  oignon^,  sf. 
Plante  potagère  ilu  genre  ad,  dite  aussi  ci- 
lioulette,  et  dont  les  tiges  sont  employées  en 
cuisine  comme  condiment.  C'est  Vallium 
.icliœna/jrosum  de  Linné.  —  Dér.  Civet. 
Même  lamille  :  Ciboule,  cil/ouletle. 

CIVET  (I.  crpatum.  mets  dans  lequel  il 
entre  de  l'oignon  :  de  cr/jn,  oignon),  sm. 
Ragoût  fait  de  chair  de  lièvre,  de  lapin,  de 
chevreuil,  etc.,  et  dans  lequel  il  entre  de 
l'oignon.  Pour  faire  un  ciret  de  lièvre,  on 
en  coupe  le  coips  en  morceaux  ;  ou  met  sur 
le  feu,  dans  une  caa.serole,  .avec  du  beurre, 
des  lardons,  ju.s<|u'à  ce  qu'ils  soient  colorés. 
On  ajoute  les  morceaux  de  lièvre  et  on  at- 
tend qu'ils  aient  pris  couleur.  Alors  on  sau- 
poudre d'une  cuillerée  de  farine  et  on  fait 
un  roux  que  l'on  étend  d'un  verre  d'eau  et 
d'un  verre  de  vin  ;  puis  on  assaisonne  avec 
sel,  poivre,  épices.  fiouquet  garni,  échalotes 
hachées.  Quand  le  tout  est  à  moitié  cuit,  ou 
radditionne  de  don/e  petits  oignons  préala- 
blement roussis  dans  le  beurre  avec  du 
sucre,  et  l'on  attend  que  la  cuisson  s'achève. 
Cinq  minutes  avant  de  servir,  on  met  le  foie 
écrasé  de  l'animal  et  ou  lie  la  sauce  avec  le 
sang  du  lièvre. 

« ;i VETTE  (ar.  zebed),sf.  Animal  Carnivore 
des  pays 
chauds, 
voisin  de 
la  fouine. 
.Sulistauco 
g  r  a  i  s  - 
seuse ,  à 
odeur  de 

musc,  CIVETTE 

au'il  pro- 
uit  dans  uue  double  pocbo  située  en  avant 
de  l'anus  et  qui  est  employée  dans  la  par- 
fumerie. Les  deux  principales  espèces  de 
ciyeiti!  sont  la  civette  d'.Vfrinue.  qui  a  la 
taille  du  renard,  et  la  civette  de  l'Inde,  plus 
petite. 

CIVIALE  (1792-1867),  médecin  lithoto- 
miste  français. 

CIVIËIlÈ  ;x),  sf.  Brancard  pour  trans- 
porter des  fardeaux,  le  fumier,  etc. 

«:IVIL,  ILE  1.  civilis.  de  ci'r«,  citoyeni, 
ailj,  Qui  concerne  les  citoyens.  ||  Cuerrc  ci- 
vile, entre  cilo^vens  d'un  même  Ktat.  ||  Année 
cirile.  la  dure'e  de  l'année  telle  qn  elle  est 
admise  par  le  Code:  elle  est  de  36.",  jours 
dans  les  années  ordinaires,  et  de  Sliti  dans 
les  années  bissextiles.  Fille  se  dit  jiar  oppo- 
sition à  année  astrononiii/uc,  durée  exacte 
dune  révidiitiou  de  la  terre  autour  ilu  soleil. 
Il  Jour  civil,  espace  de  21  heures  compris 
entre  deux  minuits  consécutifs.  |{  Étal  civil, 


la  situation  d'une  personne  dans  sa  famille, 
résultant  de  ce  qu'elle  est  enfant  légitime, 
iiaiiiivl  ou  adr>ptil',  mariée  ou  non  mariée,  île 
ce  qu'elle  a  la  qualité  de  jH-re  ou  de  iiiere, 
d(^  frère  ou  de  suîiir,  etc.  |{  .tries  de  l'état 
civil,  les  actes  do  naissance,  de  mariage,  de 
décès,  d'adoption.  Ils  sont  dl•es^és  en  double 
à  la  mairie  sur  des  registres  spéciaux.  L'un 
de  CCS  registres  reste  dans  les  aivhives  de  la 
comninne;  l'autre  est  déposé  au  greffe  du  tri- 
bunal de  première  instance  a  la  lin  de  l'année. 
Il  Officier  de  l'état  ciril,  le  maire  ou  le  con- 
seiller municipal  délégué  par  lui  jioiir  dresser 
les  actes  de  l'état  civil.  ||  hroit  ciril,  l'en- 
semble des  lois  qui  règlent  l'état  des  per- 
sonnes, les  biens,  et  les  dilTérenles  Dianiercs 
d'acquérir  la  propriété.  J|  Au  \A.llriiiU  civils, 
ceux  dont  jouit  tout  trancais  qui  n'a  pas 
subi  de  condamnations  judiciaires,  y  Liste 
cirile,  Iraitenient  annuel  du  souverain  dans 
les  mimarchies  constitutionnelles,  y  (jui  règle 
les  itiiiports  mutuels  des  citoyens  en  ce  qui 
regarde  leurs  intérêts   particuliers  (est  op- 

Sosé,  en  ce  sens,  à  criminel)  :  Code  civil.  || 
lorl  cirile.  fV.  .Mort.    Il  Qui  n'est   ni  mili- 
:  tonctionnaire  civil. 


tiiire  ni  ecclésiastique 
Les  autorités  civiles. 


Subst.    L'n   civil, 


celui  qui  n'est  pas  militaire.  |{  Bien  éler^, 
poli  :  //  faut  élre  civil  envers  tout  le  monde. 

—  Dér.  Civilement,  civililé,  civiliser,  civi- 
lisé, cirilisahle,  civilisateur,  civilisation.  — 
Coin|i.  Inr/ril. 

CIVILEMENT  civile  +  sfx.  ment),  adv, 
Conforniéincnt  au  droit  des  citoyens.  ||  Être 
civilement  res/tonsahle,  être  assujetti  par  la 
loi  !i  la  réparation  d'un  dommage  que  l'on  a 
commis.  Il  Avec  polite.sse. 

CIVILIS  (ClalkiusI,  chef  batave  qui, 
l'an  70,  se  révolta  avec  le  Lingon  Sabinus  et 
les  Tré vires  Classicus  et  Tutor.  Leur  projet 
était  de  créer  un  empire  gaulois  indépen- 
dant. D'abord  vainqueur  des  Romains,  mais 
battu  ensuite  par  les  légions,  Civilis  obtint 
la  paix  de  l'empereur  Uomitien. 

vciVILIlSAliLE,  adj,  i  g.  Qui  peut  être 
civilisé. 

«aviLISATEÇH,  TItICE  (civiliser,  adj. 
Qui  civilise,  qui  répand,  propage  la  civi- 
lisation. 

.CIVILISATION,  sf  Action  do  civiliser,  y 
Ktat  opposé  à  l'état  sauvage. 

CIVILISÉ,  ÉE,  pp.  Qui  jouit  des  bien- 
faits de  la  civilisation  :  Les  peuples  civilisés. 

—  Sm.  Un  civilisé, 

CIVILISEIt  V/V/Vi.  vt.  Faire  sortir  de 
l'état  sauvage  ou  barbare.  ||  Autref.  réduire 
une  cause  criminelle  à  n'être  qu'une  simple 
cause  civile  :  Iniliscr  un  procès.  \\  Rendre 
poli.  —  Se  civiliser,  ir.  Devenir  civilisé  ; 
s'apaiser. 

CIVILITÉ  l.  civililatem),  sf  Usage  des 
bonnes  manières.  —  Sfpl.  Acte  de  politesst-  : 
Hecevez  mes  cirUHés.  ||  Livre  contenant  îles 
préceptes  de  conduite.  —  Svn.  V.  Politesse.) 

c;iVI(JUE  il.  civicus  :  Je  civis,  citoyen), 
i:dj.  i  g.  Concernant  les  citoyens.  ||  Itroils 
civiques,  les  droits  des  citoyens.  ||  Garde 
cirif/ue.  la  garde  nationale.  |]  Propiv  à  un 
bon  citoyen  :  Vertus  rivit/ues.  ||  Couronne 
civil/lie,  couronne  de  chêne  que  les  Romains 
décernaient  à  un  solilat  qui  avait  Siiiivé  un 
citoyen  dans  uue  bataille.  (V.  lléyradation, 
lùiseii/nement,  Serment.i  —  Dôr.  Civisme. 

«:iyiHME,  ,»i;i.  Attachement  à  la  patrie.  || 
Certificat  de  civisme,  celui  que  la  municipa- 
lité délivrait  aux  Français,  sous  la  première 
République,  pour  atte.s'ter  leur  attachement 
à  la  forme  républicaine. 

CIVITA-VECCIIIA  (cité  vieille).  11980 
hab.,  ville  et  port  d'Italie  dans  les  ancien* 
Ltats  pontiticaux,  aujourd'hui  province  de 
Rome,  sur  la  mer  Tyrrhénienne. 

CIVHAIS,  forêt  domaniale  de  l'Allier,  peu- 
plée tie  chênes  et  de  hêtres.  I  091  h«ct;ires. 

CIvnAY,  2519  Imb.  S.-préf  Vienne, 
il  381  kibmi.  de  Paris;  ch.  île  fer  d'Orl. 

CL.VUAL'I)  hoUaail.  klap/ten ,  glapir), «ni. 
et  adj.  Qui  aboie  mal  à  propos.  ||  Qui  a 
les  oirilles  peniUntes  :  Chien  cla/jaud.  — 
Dér.  Clabaiider,  clabaudeiir,  cliib<iudn>ie. 
clahauderie,  clabaudement, 

«:L.\HArDAUE,  «m.  Alwiement.         1 
Criaillerie. 

*CI^BAL-1>E.\IENT,  sm,  AcUuD  de  cU- 
bauder. 
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CLABAUDER  —   GLARENCË. 


CLABAIIDEn,  vi.  Aboyer  mal  à  propos. 

—  Fig.  Criailler,  médire. 
CLABAUDEKIE,  sf.   Criaillcrie ,   médi- 
sance. 

CI.ABAlJDEtJK,  EUSE,  s.  Braillard. 

*<;LAC  onomatopée),  interjection  servant 
à  rappeler  un  bruit  sec. 

CLAIE  (celt.  dwijcl  :  vx  fr.  cloie),  sf.  Sorte 
de  treillis  en  osier.  —  Fig.  Traîner  sur  la 
claie,  diffamer.  —  Passer  des  terres  à  la  claie, 
les  débarras.ser  des  petites  pierres  qu'elles 
contiennent.  |1  Clôture  :  Les  claies  d'un  parc 
de  moutons.  |  Revêtement  pouvant  suffire 
pour  consoliuer  et  retenir  les  terres  d'un 
talus.  —  Dér.  Clayon,  clai/onnage,  cloyère. 

CLAIN,  125  kiloni.,  rivière  de  France  qui 
a  sa  source  au  N.-O.  de  Confolens,  passe  à 
Poitiers  et  se  jette  dans  la  Vienne,  r.  g.,  à 
6  kiloni.  en  amont  de  Châtellerault. 

CI.AIIl,  AIKE  (1.  clarus),  adj.  Lumineux, 
qui  donne  de  la  lumière  :  Feu  clair.  ||  Bien 
éclairé  :  Appartement  clair.  ||  Transparent  : 
Clair  comme  du  cristal.  \\  Poli,  luisant  :  Un 
chandelier  bien  clair.  \\  Nuance  peu  fon- 
cée :  Hotige  clair.  [|  Limpide  :  Eau  claire.  |[ 
(Oui  n'est  pas  épais  :  Sauce  trop  claire.  || 
Dont  les  parties  sont  loin  les  unes  des  autres  : 
Étoffe  claire.  \\  Net,  en  parlant  du  son  :  Voix 
claire.  Il  Facile  à  comprendre  :  Démonstra- 
tion claire.  ||  ,Qui  comprend  facilement  : 
Esprit  clair.  ||  Évident,  manifeste  :  Cette  loi 
est  claire.  —  Stn.  Clarté  :  Le  clair  de  la  lune. 
Il  Partie  éclairée  d'un  tableau.  —  Fig.  Tirer 
U7ie  a/faire  au  clair,  s'en  rendre  compte  mi- 
nutieusement. —  Adv.  Distinctement.  —  Fig. 
Voir  clair,  être  pénétrant.  ||  Parler  clair  et 
net,  sans  ménagements.  —  Déi*.  Clairement, 
clairet,  clairière,  claire,  clairette,  clairon, 
clarine ,  clarinette,  clarissime,  clarté,clairce, 
claircer,  clairçage.  —  Comp.  Clarifier,  etc.  ; 
clairvoijance,  clairrot/ant,  claire-roie,  clair- 
obscur,  clairsemi';,  Clairraitx;  éclairer, etc.; 
éclaircir.  etc.  —  Svn.  (V.  Évident.) 

CLAIR  (SAINT-),  342  hab.  Ch.-l.  de  c, 
arr.  de  Saint-Lô  (Manche). 

CL.MKAUT  (Alexis-Claude)  (1713-1765), 
célèbre  géomètre  français. 

*CLAIRÇAGE  {cla'ircer),  sm.  Opération 
qui  a  pour  but  de  décolorer  le  sucre  en  forme, 
en  faisant  filtrer  à  travers  celui-ci  un  sirop 
de  sucre  blanc. 

♦  CLAIKCE  {clair),  sf.  Sirop  de  sucre 
bl.uic  dont  on  se  sert  pour  le  claircage. 

♦  CLAIRCER  [clairce),  vt.  Opérer  le  clair- 
cage. 

CLAIRE,  rivière  du  delta  du  Tonkin,  et 
l'un  des  affluents  du  fleuve  Rouge  ou  Song- 
Coî.  Elle  descend  du  "^'unnaii  et  se  jette  dans 
le  fleuve  Rouge  en  amont  de  Sontay.  La 
rivière  Claire  se  nomme  aussi  Bo-de  ou  ri- 
vière des  Banians. 

CLAIRE  (clair),  sf.  Os  calcinés  ou  cen- 
dres lavées  dont  sont  faites  les  coupelles. 

CLAIRE  (sainte)  (1194-1253),  Italienne, 
fondatrice  des  religieuses  clarisses  ou  sœurs 
de  Sainte-Claire. 

CLAIREMENT  [claire  +  sfx.  me/U),  adv. 
D'une  manière  claire. 

CLAIRET  (dm.  de  clair), adJ.  et  sm.  D'une 
couleur  très  faible  :  Vin  clairet.  Boire  du 
clairet.  —  Sm.  Autref  boisson  faite  de  plan- 
tes aromatiques  infusées  dans  du  vin  addi- 
tionné de  miel  et  de  sucre.  [|  Pierre  précieuse 
dont  la  couleur  est  trop  faible. 

♦  CLAIRETTE  {clairet),  sf  Maladie  des 
vers  à  soie,  pendant  laquelle  leur  peau  de- 
vient presque  transparente.  ||  Vin  blanc 
mousseux  et  très  léger.  ||  L'un  des  noms 
vulgaires  de  la  mâche. 

CLAIRE-VOIE,  sf.  Baie  fermée  seulement 
par  un  grillage.  ||  Sorte  de  panneau,  composé 
de  deux'  parties  inclinées  en  forme  de  toit  et 
garnies  de  glaces  ou  de  vitres,  que  l'on  place 
au-dessus  des  écoutilles  à  bord  d'un  navire 
pour  laisser  pénétrer  le  jour  dans  les  batte- 
ries, faux-ponts  ou  logements.  Ces  deux  par- 
lies  sont  protégées  par  un  grillage  en  cuivre 
ou  en  fer  et  sont  mobiles,  à  charnières,  pour 
permettre  de  donner  passage  à  l'air.  (.\Iar.) 

—  A  cL.MRE-voïK.  loc.  adc.  A  jour  :  Porte 
H  claire-voie.  —  PI.  des  claires-voies. 

CLAIRIÈRE,  sf.  Endroit  d'un  bois  où  les 
arbres  manquent  complètement  ou  sont  très 
espacés.  ||  Endroit  d'une  toile  plus  clair  que 
le  reste. 


CLAIR-OBSCUR,  sm.  Manière  de  dis- 
tribuer la  lumière  et  les  ombres  dans  un  ta- 
bleau. Il  Mélange  de  clarté  et  d'ombre  pro- 
duit par  une  lumière.— PI.  rfesc/an.y-oA.çcur*. 

CLAIRON  {clair),  sm.  Trompette  de  cuivre 
dont  le  son 
est  perçant. 
IlSoldàtqui 
sonne      du 
clairon. 
CLAIRON 
(Mii'')(n23- 
1803),    cé- 
lèbre   tra- 
gédienne CLAIRON 
française. 

CLAIRSEiMÉ,  ÉE,  arf/.  Très  espacé  :  Pes 
arbres  clairsemés. 

CLAIR-SIJR-EPTE  (SAINT-),  537  hab., 
bourg  du  caiit.  de  Maguv-en-Vexin,  arr.  de 
Mantes  (Seinc-ct-Oise,  où  Charles  le  Simple 
conclut  en  912  le  traité  cédant  la  Normandie 
à  Rollon.  Papeterie. 

CLAIRVAUX,  hameau  de  la  commune  de 
Ville-sous-la-Ferté,  arr.  de  Bar-sur-Aube 
(Aube),  où  saint  Bernard  fonda  en  1115  une 
célèbre  abbaye,  convertie  auj.  en  une  maison 
centrale  de  détention  ;  ch.  de  fer  de  l'E.  Fo- 
rêt domaniale  peuplée  de  chênes,  de  charmes 
et  de  hêtres;  4248  hectares. 

CLAIRVAUX,  991  hab.  Ch.-l.  de  c,  arr. 
de  Lons-le-Saunier  (Jura).  Pierres  de  taille. 
Martinets,  taillanderies,  papeteries,  tanne- 
ries ;  fabriques  de  draps. 

CLAIRVILLE  (1811-1879),  fécond  auteur 
dramatique  français,  remarquable  par  sa 
verve  et  sa  gaieté'bouffonne.  Il  a  donné  plus 
de  250  pièces,  soit  seul,  soit  en  collaboration. 

CLAIRVOYANCE  (clairvoyant),  sf  Qua- 
lité d'un  esprit  pénétrant. 

CLAIRVOYANT,  ANTE,rtrfy.  Qui  a  bonne 
vue.  Il  Qui  voit  clair  dans  les  affaires.  ||  In- 
telligent. 

CLAMART,  4187  hab.  Ch.-l.  de  c,  arr. 
de  Sceaux  (Seine)  ;  ch.  de  fer  de  l'O.  Car- 
rières de  pierres  ;  blanchisseries  ;  pépinières. 

♦  CLAMEAU  {clamp),  sm.  Sorte  de  clou 
en  fer  portant  à  chaque  extrémité  une  pointe 

fierpendieulaire  à  l'une  de  ses  faces.  Lorsque 
es  deux  pointes  sont  parallèles  et  tournées 
du  même  côté,  le  claineau  est  à  une  face; 
lorsqu'elles  sont  perpendiculaires,  il  est  à 
deux  faces.  Le  clameau  s'emploie  surtout 
dans  la  construction  des  ponts  de  bateaux. 
CLAMECY,  SS36  hab.  S.-préf.  (Nièvre),  à 
210  kilom.  de  Paris,  au  confluent  de  l'Yonne 
et  du  Beuvron,  sur  le  canal  du  Nivernais  et 
le  ch.  de  fer  de  P.-L.-M.  Bois  flotté. 

♦  CLAMER  (1.  clamare\  vt.  Crier,  récla- 
mer. —  Gr.  On  commence  à  rajeunir  ce 
vieux  mot.  —  Dér.  Clameur.  —  Comp.  Ac- 
clamer, etc.  ;  déclamer,  etc.  ;  exclamei;  etc.  ; 
proclamer,  etc.  ;  réclamer,  etc. 

CLAMEUR  (1.  clamorem),  sf.  Cris  tumul- 
tueux, exprimant  surtout  la  réprobation.  || 
Réclamation  énergique  :  La  clameur  publi- 
que. Il  Clameur  de  haro,  autref  citation  à 
comparaître  immédiatement  en  justice.  || 
Injure,  outrage  :  Braver  les  clameurs. 

♦  CLAMP  (scand.  klampï),  sm.  Pièce  de 
bois  servant  d'étai  à  un  mât  on  à  un  pilier. 

♦  CLAMPIN  {x) ,  sm.  Mauvais  soldat,  traî- 
nard. —  Fig.  Boiteux,  fainéant.  iPop.) 

CLAN  (gaél.  clann,  enfant»,  sm.  Trilm 
d'Ecosse  et  d'Irlande  ayant  un  chef  hérédi- 

_  4„  taire.   — 

Fig. Parti, 
coterie.  || 
Fente  ou 
mortaise 
pratiquée 
dans  une 
pièce  de 
bois,    une 

vergue,  ou  dans  une  muraille  de  navire,  et 
dans  laquelle  est  logé  un  réa  ou  rouet  de 
poulie  pour  le  passage  d'une  corde,  d'une 
manœuvre  ou  d  une  chaîne.  (Mar.) 

CLANDESTIN,  INE  (1.  clandestimus),  adj. 
Fait  en  cachette  :  Écrit  clandestin.  \\  Cache  : 
Lieu  clandestin.  —  Dér.  Clandestinement, 
clandestinité. 

CLANDESTINE,  sf.  Plante  de  la  famille 
des  Orobanches,  de  l'Europe  orientale  et  mé- 
ridionale. Elle  vit  en  parasite  sur  les  racines 


de  plusieurs  arbres,  particulièrement  sur 
celles  des  peupliers.  Ses  tiges  sont  cachées 
sous  la  terre  (d'où  son  nom  ;  elle  ne  montre 
au-dessus  du  sol  que  ses  belles  fleurs  d'un 
pourpre  violacé.  Elle  croit  dans  les  lieux  hu- 
mides et  couverts,  au  milieu  des  mousses,  et 
on  la  trouve  en  Bretagne,  en  Provence  et 
dans  les  Pvrénées. 

CLANi>ESTINEMENT(c/anrfRï<în«+sfx. 
ment  ,  adv.  D'une  manière  clandestine;  en 
cachette. 

CLANDESTINITÉ,  sf  Caractère  de  ce 
qui  est  clandestin. 

CLAPET  (allem.  klappc,  sm.  Soupape  à 
charnière  en  forme  de  couvercle.  ||  Soupape 
d'écluse. 

CLAPIER  (celt.  clap,  tas  de  pierres),  sm. 
L'ensemble  des  terriers  composant  une  ga- 
renne. Il  Cabane  à  lapins. 

CLAI'IR  {c.eXl.  clap,  tas  de  pierres),  vi. 
Crier,  en  parlant  des  lapins.  —  Se  clapir,  vr. 
Se  cacher  dans  un  trou.  —  Déi".  Clapier. 

CLAPISSON  (Antoine-Lolls)  (1808-1866), 
compositeur  français,  membre  de  ^'Institut, 
prolesseur  au  Conservatoire. 

CLAI»OTAGE  ou  CLAPOTIS  {clapper^, 
sm.  Bruit  résultant  du  mouvement  rapide 
des  vagues. 

♦  CLAPOTANT,  ANTE  {clapoter),  adj. 
Qui  clajiote  :  Les  raques  clapotantes. 

♦  CLAI>OTEMENT  (clapoter^  sm.  Mou- 
vement, bruit  des  vagues  qui  clapotent. 

CLAPOTER  i fréquentatif  de  clapper),  vi. 
Produire  un  clapotage. 

CLAPOTEUX,  EÛSE,  adj.  Qui  clapote  : 
Mer  clapntewie. 

CLAI>OTIS,  sm.  (V.  Clapotage.) 

CL.\.PI*EMENT,  .t»i.  Bruit  aigu  que  forme 
la  langue  en  frappant  le  palais. 

CLÀPPER  (allem.  klappen\  vi.  Produire 
un  clappement.  —  l>ér.  Clapoter,  clapotant, 
clapotage,  clapoteux,  clapoter,  clapotement, 
clappement. 

1.  CLAQUE  (onomatopée),  sf  Coup  fin 
plat  de  la  main.  ||  Troupe  d'applaudisseurs 
à  gages  dans  im  théâtre.  ||  Chaussure  de 
fi'inme  qui  se  met  par-dessus  les  souliers.  || 
Emporter  ses  cliques  et  ses  claques,  tons  ses 
ell'ets.  —  Dér.  Claque  2,  claquer,  claqué, 
claquement,  claqueur,  claquel.  claquelte, 
claqueter.  —  Comp.  Claquehois,  claque- 
dent,  claquemurer. 

2.  CLAQUE  (claque  \),sm.  Chapeau  qu'on 
peut  plier  et  mettre  sous  le  bras. 

♦  claqué,  ÉE,adj.  Frappé  d'une  claque. 
Il  Applaudi  :  Auteur  claqué.  \\  Souliers  cla- 
qués, souliers  en  étoffe  garnis  partiellement 
(le  cuir. 

♦  CL.\QUEBOIS,  «»!.  Harmonica  composé 
de  lames  de  liois. 

CLAQUEDENT,  sm.  Malheureux  qui 
tremble  de  froid.  ||  Homme  vantard. 

CLAQUEMENT  (claquer),  sm.  Bruit  de 
deux  choses  qui  se  choquent.  !|  Bruit  que 
produit  un  coup  de  fouet. 

CLAQUEMURER  [claque  -f  mur),  vt. 
Emprisonner  étroitement.  —  Se  cla({uemn- 
rer,  vr.  Rester  enfermé  chez  soi.  ||  Ne  voir 
personne. 

CLAQUER  {claque),  vi.  Produire  un  bruit 
sec. —  Fig.  Faire  claquer  so?i  fouet,  se  van- 
ter. —  Vt.  Souffleter.  ||  Applaudir. 

CLAQIJET,  sm.  Latte  battante  de  la  tré- 
mie d'un  moulin. 

♦  CLAQUETER  (claquet),  vi.  Crier  comme 
la  poule  qui  va  pondre. 

♦  CLAQUETTE,  sf.  Sorte  de  crécelle.  || 
Assemblage  de  deux  planches  imitant  un 
livre  et  que  l'on  frappe  l'une  contre  l'autre 
pour  donner  un  signal. 

CLAQUEUR,  sm.  Applaudisseur  payé. 

CLAR  (SAINT-),  1697  hab.  Ch-l.dec,  arr. 
de  Lectoure  (Gers).  Fabriques  de  rubans  de  fil. 

CLAREMONT,  château  d'Angleterre,  au 
S.-E.  de  Londres,  où  résida  le  voi  Louis- 
Philippe  !«>■  depuis  la  révolution  de  1848 
jusqu'à  sa  mort  (1850). 

CLARENCE  Georoe,  DUC  Ob'!  (1449-U78). 
frère  d'Edouard  IV,  roi  d'Angleterre.  Il  prit 
contre  celui-ci  le  parti  de  Marguerite  d'An- 
jou, mais  trahit  ses  alliés  et  se  réconcilia  avec 
Étlouard.  Plus  tard,  la  Chambre  haute  le 
condamna  à  mort  pour  avoir  voulu  épouser 
Jlarie  de  Bourgogne,  fille  de  Charles  le 
Téméraire.  On  lui  accorda  le  choix  de  son 


CLARENCE 


CLAVETTE. 


273 


supplice  et  il  demanda,  dit-on,  à  *tre  noyë 
dans  un  tonneau  ilc  malvoisie. 

CLAnENCE  vDKTKOiT  dkK  séparant  l'ile 
Melville  île  ia  cùte  nord  d«  l'Australie.  || 
Kivièiv  de  la  cote  orientale  d'Australie 
(Nouvelle-dalles  du  Sud). 

«:i.AHKM>ON  l'înoi.ARi)  IIvriK,  comtk  DK'i 
(I6as-lti7i  ,  hr)mme  d'Klal  anglais,  iiartis.iu 
lie  Charles  1"  et  de  Charles  11.  Sa  lille  Anne 
épousa  le  duc  d'York  (depuis  Jacques  II)  et 
fut  mère  des  princi'sses  MariP  et  .Innr.  Ac- 
cusé de  trahison  sou»  le  rè(riie  de  Charles  II, 
il  s'enfuit  en  France  ^1668),  el  mourut  à 
Rouen. 

CI.AREN8,  village  du  cant.  de  Vaud 
(Suisse  ,  à  ;>  klloni.  S.-K.  de  Vevev,  sur  la 
rive  N.  du  I.éman.  très  fréquenté  comme 
station  d'hiver  el  d'été. 

CLAKET,  634  liai).  Ch.-l.  de  c,  arr.  de 
Montpellier  (Hérault  .  Distillerie  d'essence». 

CI.AIIIKICATION,  sf.  Action  de  clarider 
un  liquiile. 

r.l.AllIKIEH  (1.  clarificare  :  de  clanis. 
clair  -f  firme,  faire],  vt.  Kendrc  clair,  lim- 
pide. [I  l'urilier  :  Clarifier  «;i  sirn/).  —  Se 
clariher,  rr.  Devenir  clair.  —  On  elarilie  le 
vin  en  le  c<dlant.(V.  fo//rtS'e.)l*our  clarifier 
un  »irop,  on  le  fait  bouillir,  puis  on  y  verse 
du  blanc  d'ieuf  délayé  dans  un  peu  d'eau  et 
oa  le  passe  à  la  chausse.  —  Dér.  Clarifi- 
ration. 

CLARINE  (I.  ciarus,  clair\  sf.  Sonnette 
suspendue  au  cou  des  bestiaux  qui  paissent. 
—  Dér.  Clarinette,  clarinelli.fte. 

CLARINETTE  (dm.  de   clarine  ,  ,«/.  In- 
strument de  musique  en  Ixiis,  à 
bec,  à  anche  et  à  clefs.  ||  Celui 
qui  en  joue. 

♦  clarinettiste  [clari- 
nette), xm.  Un  joueur  de  clari- 
nelte. 

♦  CLARISSE,  .»/"•  Religieuse 
de  l'ordre  de  Sainte-Claire. 

♦  CLARISSIME  (1.  elarissi- 
mtu),  sm.  Très  illustre.  (Titre 
d'hoimeur.) 

CLARKE  (SAMUf:i.\  (1675- 
1723  .  philosophe  austlais,  disci- 
ple di-  Fénelon  ,  auteur  d'une 
Uémonstration  île  l'existence  el 
des  attrilmtf  (le  Dieu. 

CLARTÉ  (I.  clarilatem) ,  sf. 
Lumière,  flambeau,  lueur  :  .Ap- 
porter de  la  c,  rlé.  —  Fi^.  Lu- 
mière pour  l'Ok- -it.  Il  Netteté 
dans  les  idées,  U.,  expressions  : 
/,«  riarlé  d'un  éerit.  \\  Limpi- 
dité :  la  riarté  de  l'eau.  ||  Bril- 
lant :  La  riarté  du  diamant. 

CLARY,  26"i7  hab.  Ch.-l.  de 
c,  arr.  de  Cambrai  ^Nord).  Fa- 
briques d'étotîes. 
,  CLASSE  (1.  rlansem,  assenv  clarinette 
Idée,  ordre,  flotte',  .if.  Division 
politique  d'un  peuple.  ||  Raiifr  social  :  Le.1 
MLises  cla.tae.t.  \\  Compajrnie  :  Le.t  cla.ues  de 
rin.ilitut.  Il  Grande  division  de  l'histoire  na- 
luridle  :  La  cla.me  de.i  oi.waux.  \\  Knsemble 
d'objets  de  même  nature  :  Une  classe  de 
denrées.  \\  Ordre,  ranp  établi  d'après  la  va- 
leur, le  mérite  :  Préfet  de  première  classe.  || 
Qualité  :  Terre  de  première  classe.  \\  Divi- 
sion parmi  les  marins  :  Matelot  de  première 
classe.  Il  L'ensemble  de»  conscrit»  d'une 
même  année  :  La  classe  de  I8H5.  \\  Au  pi. 
Marins  des  classes,  ceux  qui  sont  appelés  par 
la  voie  de  l'iiiscriiition  maritime.  L'institu- 
tion de»  classes  date  de  Colbert.  ^V.  hi-icrip- 
lion  maritime.)  ||  Subdivision  des  élèves 
d'un  collège  :  ta  classe  de  rhétorique.  \\ 
Temps  que  dure  une  leçon  :  Vne  classe  de 
deux  heures.  ||  Cette  leçon  même  :  Troubler 
la  clas.ie.  \\  Salle  oii  se  donnent  les  leçons  : 
(Masse  bien  aérée.  \\  École  :  .Hier  en  classe.  \\ 
I^tudes  en  général  :  Faire  ses  cla.tses.  —  Dér. 
Classer,  classement,  classique.  —  Comp. 
l'iassifier,  rinssificateur.  classification;  dé- 
classer, reclasser. 

CLASSEMENT  (classer],  sm.  Action  de 
i-anger  un  objet  dans  la  division  qui  lui  con- 
vient. 

CLASSER  (claste),  vt.  Ranger  par  classes  : 
Classer  des  plantes. 

♦  CLASSIKICATEI'R  {classifier'i,  tm.  Au- 
teur de  cliissifications. 


CLASSIFICATION  (clastifier),  if.  Action 
déclasser  un  être  :  Classification  des  plantes. 
y  Classifications  naturelles,  fondée»  sur  l'en- 
semble el  la  suliurdination  des  caractères 
des  objets  classés.  [|  Classifications  artifi- 
cielles, éuiblie»  arbitrairement  ou  sur  un 
seul  caractère. 

♦  CLASSIKIER  1.  rlassit.  classe  -|-  M. 
ficare,  (u\rv),  rt.  titablir  une  classification. 

CLASSIQUE  [clas-ie],  adj.  i  g.  A  l'usage 
des  classes  :  Lirres  classir/ties.  \\  Qui  passe 
pour  un  modèle  :  Ourraye  ctassit/ue.  \\  Qui 
a  rapport  à  l'anliquilé  (.-recque  ou  romaine. 
Il  Langues  classiques,  le  grec  et  le  latin.  {| 
Qui  se  conforme  aux  règles  de  composition 
littéraire  établies  p.ar  les  ancien»  ou  les  au- 
teurs du  XVII"  siècle,  opposé  il  romantique  : 
Poèmes  cla.i.iiques. 

♦  classiquement  (classique  +  sfx. 
ment  ,  adr.  D'une  façon  classique. 

♦  CLASTIQUE  (g.'  xXaiTT'lc,  brisé),  adj. 
î  </.  l'résenlant  des  signes  de  fracture  : 
liix'he  élastique.  \\  .Xnatomie  élastique,  se  dit 
de  imtdèles  consistanten  pièces  artificielles  de 
carton-pàte  qui  représentent  les  partie»  du 
corps  et  peuvent  se  démonter. 

CLATIlRACÉS(g.x>.iOpov,  cloison),*»!^/. 
Famille  de  champignons  thécasporés,  comme 
les  clat lires,  les  phalhis,  etc. 

CL.VTIR  ,vx  fr.  glatir;,  vt.  Se  dit  d'un 
chien  qui  redouble  ses  aboiements  en  pour- 
suivant le  gibier.  (Peu  usité.) 

CLAII»  (SAINT-),  19i;>  hab.  Ch.-l.  de  c, 
arr.  de  Confolens  (Charente  .  Usines  à  fer. 

CLAUDE  (1.  Clatidius),  sm.  Sot. 

CLAUDE,  empereur  romain  <le  41  à  5't, 
prince  imbécile,  (lépousa  d'abord  .Mcssaline, 
puis  Agrippine  qui  le  fit  empoisonner. 

CLAUDE  (Jean)  (1619-1687),  célèbre  mi- 
nistre protestant  français  qui  fut  successive- 
ment pasteur  dans  le  midi  de  la  France  et  à 
Charenton.  11  émigra  au  moment  de  la  révo- 
cation de  l'Kdit  de  Nantes. 

CLAUDE  (SAINT-),  8216  hab.  S.-préf. 
(Jura  ,  -j-,  à  454  kilom.  de  Paris.  Fabriques 
de  tabletterie  et  d'ouvrages  en  bois. 

CLAUDE  BERNARD  |18I3-I878),  illustre 
physiologiste  français,  membre  de  r.\cadé- 
uiie  française,  des  Académies  de»  sciences 
et  de  mé^decine,  professeur  au  Collège  do 
France,  sénateur  sous  le  second  Empire.  Ou 
lui  doit  la  découverte  de  la  fonction  glyco- 
génique  du  foie,  des  recherches  sur  les  usages 
du  pancréas,  sur  le  système  nerveux  grand 
sympatliique,  etc.,  l'explication  de  l'action 
toxique  de  l'oxyde  de  carbone.  Ses  leçons 
du  t  ollège  de  France  ont  été  publiées  i-ii 
un  grand  nombre  dis  volumes. 

«:lAUDE  de  FRANCE  (1499-1524),  fille 
de  Louis  XII  et  d'Anne  de  Bretagne,  femme 
de  I-'rancois  l"'. 

CLAUDE  LE  LORRAIN.  (V.  Cielée.) 


CLAUDICATION  il.  claudicationem\  sf 
Mé        " 

cher  2. 


Action  de  boiter.  —  Siéme  famille  que  Clo- 


CLAUDIEN,  poète  latin  de  la  décadence 
(IV  sièclei,  panégyriste  de  Stilicon. 

CLAUDIUS  1  AppiiTs),  l'nn  de»  décemvirs. 
Ay«nt  revendiçpié  Virginie  comme  son  es- 
clave, il  fut  jeté  en  prison  par  le  peuple  sou- 
levé et  se  donna  la  mort.  —  ('i.Arniis  Appiis 
C.ïcis),  censeur  romain  312  av.  J.-C>.  qui 
fit  construire  la  voie  Appienne  et  le  premier 
aqueduc  que  posséda  Rome.  —  Claiiuius 
Pi'LCHER  l'iHi.iis,  consul  romain  en  249  av. 
J.-C.,  qui  perdit  contre  le»  Carthaginois  la 
bataille  navale  île  Drépane.  Cet  échec  fut 
.attribué  à  sou  impiété,  .\vant  l'action,  on 
était  venu  lui  annoncer  que  les  poulets  sa- 
crés refusaient  de  manger.  ■<  Kh  bien,  dit-il, 
qu'ils  boivent  !  "  Kt  il  les  fit  jeter  à  la  mer. 

CLAUSE  1.  clausa'},  sf  Condition  parti- 
culière introduite  <lan»  un  contrat,  dans  une 
loi.  Il  Clause  résolutoire,  qui  entraine  l'an- 
nulation d'un  acte. 

CLAUSEL  1772-1842  ,  maréchal  de 
France,  gouverneur  de  l'Algérie. 

CLAUSiCONQUE,  adj.  S  g.  Qui  a  une 
coquille  fermée.  —  Smpl.  Les  Clausicnnques, 
genre  de  mollusques  acéphales. 

CLAUSTRAL,  ALE  t.  ctaustralis' ,  adj. 
Du  cloître  :  Vie  claustrale. 

♦  CLAUSTR.\TIOX  1. c/niM/;H»i. cloître  , 
sf.  .■\clion  d'enfermer  dans  un  cloître,  dans 
un  lieu  étroii. 


♦  clavaire  (1.  clava,  massue,  sf.,  ou 
Barhk-dk-boi'c.  0«nre  de  champignons  co- 
mestibles à  tiges 
ramifiées  et  pré- 
sentant l'appa- 
rence du  corail. 
Ils  poussent  à  la 
fin  de  l'automne 
sous  les  ombra- 
ges des  grandes 
forêts. 

1.  CLAVEAU 
(vx  fr.  claiel :  I. 
clavellus,  dm. 
de  clavtis,  clou), 
sm.  Pierre  tail- 
lée en  forme  de 
coin  et  qui  entre  clavaim 
dans  la  construc- 
tion d'une  arcade,  d'une  plate-bande,  d'une 
voiite.  Dans  un  claveau  on  distingue  six 
faces  :  la  douelle  ou  intrados,  face  de  des- 
sous; Vextrados,  face  de  dessus:  les  deux 
lits  ou  joints,  les  laces  de  côte  touchant 
aux  autres  claveaux  ;  les  deux  télés  ou  faces 
verticales,  dont  l'une  au  moins  est  appa- 
rente. Les  premiers  claveaux  qui  commen- 
cent un  arc  sont  appelés  sommiers.  Dans  un 
arc  en  maçonnerie,  il  faut  que  les  claveaux 
soient  toujours  eu  nond>re  impair  et  ils  ont 
leurs  joints  perpendiculain's  à  la  courl)e  de 
l'arc.  Le  claveau  du  milieu  s'appelle  clef.  Le 
plus  souvent  les  claveaux  d'une  voûte  sont 
nommés  roussoirs.  —  Oév.  De  la  famille  de 
Clef. 

2.  CLAVEAU  vx  fr.  ctaiel  :  du  l.  clarel- 
lus,  petit  clou  ,  ««.•Maladie  contaviieuse  des 
moulons  qui  a  la  plus  grande  ressemblance 
avec  la  petite  vérole.  On  la  nomme  aussi 
clavelée.  Klle  est  caractérisée  par  des  bou- 
ton» analogues  à  ceux  de  la  variole  chez 
l'homme,  qui  apparaisi^ent  aux  ars,  à  la  sur- 
face interne  des  avant-bras  et  des  cuissas, 
autour  de  la  bouche  et  des  yeux.  Un  mouton 
ne  peut  l'avoir  qu'une  seule  fois  en  sa  vie. 
Depuis  un  certain  nombre  d'années,  on  em- 
ploie plus  spécialement  le  nom  de  clavelée 
pour  désigner  la  maladie,  et  on  applique 
celui  de  claveau  au  virus  contenu  dans  le» 
boutons  ou  pustules.  Kn  inoculant  aux  mou- 
lons la  sérosité  ti'ouble  que  renferment  les 
pustules,  on  leur  donne  une  maladie  peu 
dangereuse  qui  est  cause  que  dans  la  suite  ils 
ne  peuvent  plus  être  atteints  de  la  clavelée. 
Dans  ce  but,  on  leur  fait,  avec  une  lancette 
chargée  de  la  sérosité  virulente,  deux  pi- 
qûres à  la  face  inférieure  de  la  queue.  Cette 
inoculation  est  ii  la  clavelée  ce  que  l'inocu- 
lation pratiquée  autrefois  chez  l'homme  était 
il  la  petite  vérole.  Il  importerait  Iwaucoup 
qu'elle  fut  remplacée  par  une  vaccination 
nastorienne,  faite  avec  un  virus  atténué. 
M.  Peuch  pense  avoir  obtenu  un  tel  rirua- 
vaccin  par  une  simple  dissolution  dans  l'eau 
du  virus  de  la  clavelée.  Tout  porte  à  croire 
que  la  clavelée,  comme  la  variole  humaine, 
est  due  à  la  présence  et  à  la  puUulation  d'un 
microbe.  —  DéP.  Clavelée,  claveleux.  clare- 
li.ier.clavelisation.  —  Même  famille  que  C/ou. 

CLAVECIN  (l.  rlavis,  clef  -t-  cgml>aluiu. 
cymbale),  sm.  Ancien  instrument  de  musique 
à  touchés  et  à  cordes,  remplacé  aujounl'hui 
par  le  piano. 

♦  CLAVECINISTE  (clavecin),  m.  Celui 
qui  louche  ilu  clavecin. 

CLAVELÉ,  ÉE,  adj.  Attaqué  du  claveau. 

CLAVELÉE  ivx  fr.  clavel,  claveau  +  sfx. 

éc],  sf.l.e  claveau  des  moutons. 

♦  CLAVELEUX,  EUSB  [cla- 
veau\  adj.  Atteint  de  la  clavelée. 

♦  CLAVELISATION  (C/<ire/«fr\ 
."f.  Inoculation  faite  aux  moutons 
du  virus  de  la  clavelée  dans  le  but 
de  les  préserver  de  la  forme  dan- 
gereuse de  cette  maladie. 

♦  CLAVELISEH  vx  fr.  rtavel. 
claveau  ,  vt.  Praliquer  la  claveli- 
sation  sur  des  moulons. 

<:LAVÉR.\,  l'orêt  domaniale  dea 
Pyrénées -Oriemales,  peuplée  de 
pins  à  crochet».  585  hectares.  clavittc 

CLAVETTE  dm.  du  l.  Claris, 
clef  ,  sf  Cheville  plate   passant  au  Iravers 
d'un  trou  pratiqué  dans  un  lionlon  ou  dan* 
une  grosse  cheville,  jinur  les  .•mêler. 
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GLAVICORNE 


CLERMONT-FERRAND. 


*CLAVICORNE  1.  rfaca;  massuc  +  tfornc), 
adj.  t  q.  Qui  a  les  antcimes  en  massue  ;  Li's 
imecles  rlavicornes  consliluiinl  une  f/rande 
famille  dans  l'ordre  des  coléoptères  penta- 
mères. 

*CI>AVICULAIRE  {clavicule),  adj.  Qui 
appartieut  à  la  clavicule. 

CLAVICULE  (1.  ctarîcula.  petite  dof),  sf. 
Os  lonjf,  uu  peu  courbé  en  S,  situé  en  ti'avers 
à  la  pallie  supérieure  de  la  poitrine.  Il  va  du 
sternum  à  l'omoplate,  où  il  s'articule  avec 
l'extrémité  de  1  apophyse  acromion.  Son  rôle 
est  de  servir  de  point  d'appui  à  l'omoplate 
dans  les  mouvements  latéraux  du  liras. 
L'homme  a  deux  clavicules  comme  tous  les 
mammifères  cliez  lesquels  ces  mouvements 
sont  fréquents;  mais,  chez  les  mammifères  à 
saliots  et  cliez  tous  les  vertébrés  dont  les 
membres  antérieurs  n'exécutent  que  des 
mouvements  d'arrière  eu  avant  ou  récipro- 
quement, les  claviciiles  manquent  tout  à  fait 
ou  ne  sont  que  rudimeutaires.  —  Dér.  Cla- 
vicule, ctamrulaire. 

CLAVICULE,  ÉE,  adj.  Qui  a  des  clavi- 
cules :  Animal  clavicule. 

CLAVIER  (1.  clavis,  clef),  sm.  Anneau 
réunissant  des  clefs.  ||  L'en.semble  des  touches 
d'un  instrument.  ||  L'étendue  des  notes  d'un 
tel  instrument. 

♦  CLAVIKORME  (1.  clava ,  massue  -|- 
forme),  adj.  S  g.  En  forme  de  massue. 

CLAVE-SOIJILLY,  1902  hah.Ch.-l.  de  c, 
arr.  de  Meaux (Seine-et-Marne),  sur  le  canal 
de  rOurcq  et  la  Beuvronne.  Fabrique  de 
toiles  peintes. 

-  CLAYETTE  (LA),  1  Tii  hab.  Ch.-l.  de  c, 
arr.  de  CharoUes  (Saône-et-Loire),  à  404 
mètres  d'altitude,  dans  un  site  pittoresque. 

CLA'YMORE  'gaél.  claidheamh,  épée  + 
mor,  firand),  sf.  Grande  épée  écossaise. 

CLAYON  (dm.  do  claie),  sm.  Petite  claie 
en  jonc  ou  en  paille  sur  laquelle  on  fait 
é^outter  des  fromages,  on  porte  des  pâtis- 
series, etc.  Il  Clôture  d'un  parc  à  moutons. 
.  CLAYONNAGE,  sm.  Barrière  de  pieux  et 
de  fascines  pour  arrêter  l'eau. 

CLÉANTIIE,  philosophe  stoïcien  (iii"  siè- 
cle av._  J.-C.l,  disciple  et  successeur  de  Zenon. 
:  CLÉARQUE,  général  Spartiate  qui  ]irit 
part  à  l'espédition  de  Cjrus  le  jeune  contre 
son  frère  Ârtaxerxès  Mnemon,  roi  de  Perse, 
ert  dirigea  d'abord  la  retraite  des  Dix  Mille 
après  la  bataille  de  Cunaxa.  Ayant  été  assas- 
siné (401  av.  J.-C.) ,  par  ordre  du  satrape 
Tissapherne,  il  fut  remplacé  dans  son  com- 
mand'ment  par  Xénophon. 

CLEF  ou  CLÉ  (1.  clavis),  sf.  Instrument 
en  métal  pour  ouvrir  et  fermer  une  .serrure. 
—  Fig.  Mettre  la  clef  sous  la  porte,  démé- 
nager furtivement.  ||  Prendre  la  clef  des 
champ.i.  se  sauver.  ||  ktre  .tous clef,  en  prison. 

\\  Les  clefs 
d'une 
ville,  cel- 
les qui  en 
ferment 
les  portes. 
Il  Passage 

qui  livre  accès  dans  un  pays  :  Les  Thermo- 
pyles  étaient  les  clefs  de  la  Grèce.  ||  Les  clefs 
de  saint  Pierre,  les  clefs  du  paradis ,  l'auto- 
rité du  pape.  Il  Explica- 
tion, solution  -.Avoir  la 
clef  d'un  mystère.  \\  Ca- 
ractère employé  en  mu- 
sique pour  indiquer  l'a- 
cuité et  la  valeur  des 
notes  d'une  portée  :  Clef 
de  fa,  clef  de  sol,  clef 
d'ut.  Il  Instrument  pour 
accorder  les  pianos.  || 
Instrument  pour  ouvrir 
un  tuyau,  pour  monter 
et  démonter  une  machine  : 
La  clef  d'un  rohmet,  d'un 
compas,  d'un  poêle,  d'une 
montre.  \\Clef anglaise. m^r- 
teau  à  deux  mâchoires  qui 
sert  à  serrer  et  à  desserrer. 
Il  Les  clefs  d'une  clarinette. 
pièces  mobiles  au  moyen 
desquelles  on  ferme  et  on  clef  anglaise 
ouvre  les  trous  dont  l'instru- 
ment est  percé.  ||  Clef  de  voûte,  pierre  du 
mUieu  d'une  voùie  laisaut  l'effet  d'un  coin. 
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Il  Clef  pendante,  qui  descend  en  contre-bas 
de  la  voùle.  —  Fig.  Le  point  important 
d'une  théorie,  d'une  affaire.  —  Dér.  Cla- 
veau i.  clavier,  clavicule,  etc.  —  Comp. 
Clavecin,  porte-clefs  :  autoclave. 

CLEl-'MONT,  441  hab.  Cli.-l.  de  c,  arr. 
de  Cliaumont  (Haute-Marne),  sur  une  colline 
dominant  la  Meuse.  Coutellerie. 

CLÉUUÉREC,  3  360  hab.  Ch.-I.  de  c,  arr. 
de  Poiitivy  ^Morbihan). 

*CLÉISTOGAME  (g.  yO.tiT-chç.  fermé  -)- 
v(x|j.ci:,  mariage),  adj.  2  f/.  Qualitiration  par 
laquelle  on  désigne  de  petites  fleurs  anor- 
males qui  apparaissent  quelquefois  sur  cer- 
taines plantes.  Ces  fleurs  ne  s'épanouissent 
point  et  conservent  toujours  l'aspect  de  bou- 
tons. Elles  n'ont  point  de  pétales  ou  n'en 
ont  que  de  rudimeutaires.  Leurs  étamines, 
souvent  réduites  en  nombre,  portent  des 
anthères  très  petites,  ne  renfermant  qu'un 
petit  nombre  de  grains  de  pollen.  Le  pistil, 
très  réduit  dans  ses  dimensions,  se  termine 
par  un  stigmate  à  peine  développé  et  qui 
même  est  souvent  remplacé  par  une  simple 
ouverture  au  soninict  de  l'ovaire.  C<'S  fleurs 
sont  sans  odeur  et  ne  sécrètent  jamais  de 
nectar.  Elles  produisent  néanmoins  des 
fruits  bien  conformés  et  un  très  grand  nom- 
bre de  graines.  Quelquefois  elles  s'enfoncent 
dans  la  terre  ou  sont  portées  sur  des  ra- 
meaux souterrains.  On  counait  aujourd'hui 
une  cinquantaine  de  genres  de  plantes  sur 
lesquelles  peuvent  se  développer  des  fleurs 
cicistogames  ;  tels  sont  les  genres  ononis, 
vesce,  c/lt/cine,  violette,  oxalide,  linaire,  la- 
mier,  jonc.  onje.  etc. 

CLELLES,'676  hab.  Gh.-l.  de  c,  arr.  de 
Grenolile  (Isère  ;  ch.  de  fer  de  P.-L.-M. 

CLÉMATITE  ^g.  x>r,iJiaT;Tri;  :  de  x).-ri|jiaTtç, 
petite  branche  ,  sf.  Genre  de  plantes  de  la 
famille  des  Renunculacées,  à  Ijges  ligneuses, 
sarraenleuses,  grim- 
pantes, dont  il  existe 
une  centaine  d'espè- 
ces, des  régions  chau- 
des et  tempérées  du 
glolie.  Plusieurs,  cul- 
tivées pour  la  beauté 
de  leurs  fleurs  et  la 
suavité  de  leurs  par- 
fums, sont  très  pro- 
pres à  garnir  des  ber- 
ceaux, des  murs,  etc. 
Une  espèce  très  com- 
mune en  France  est 
la  clématite  des  haies 
ou  her/je  aux  gueux, 
dont  les  carpelles 
sont  surmontés  d'un  style  qui  s'allonge  après 
la  floraison  en  une  queue  plumeuse  blanche, 
d'un  très  bel  effet.  Son  écorce  vésicante,  ap- 
pliquée sur  la  peau,  produit  des  ulcères 
passagers.  Les  mendiants  s'en  frottaient  le 
corps  pour  faire  naître  des  plaies  superfi- 
cielles et  exciter  ainsi  la  compassion  du  public. 

CLÉMENCE  (1.  clementia],  sf.  Vertu  qui 
porte  à  pardonner.  ||  La  clémence  des  dé- 
ments, leur  innocuité. 

CLÉMENT,  ENTE  (1.  clementem  :  de  cli- 
nare,  pencherl,  adj.  Qui  a  de  la  clémence. 
Il  Ciel  clément,  climat  favorable.  —  Fig. 
Destin  propice.  —  Dér.  Clémence. 

CLÉMENT,  nom  de  quatorze  papes  dont 
les  principaux  sont  :  Ci.émknt  IV  (1263-1268;, 
qui  favorisa  Charles  d'Anjou  dans  la  con- 
quête du  royaume  de  Na))les.  —  (élément  \ 
(Bertrand  de  Goth)  (1305-1314',  tout  dévoué 
à  Philippe  le  Bel.  Il  supprima  l'ordre  des 
Templiers  et  établit  la  résidence  du  saint- 
siège  à  Avignon  ;  il  est  l'auteur  des  Consti- 
tutions clémentines.  —  Clémknt  Vil  (1523- 
1334),  de  la  famille  des  Médicis,  fait  prison- 
nier dans  Rome  par  le  connétable  de  Bour- 
bon. —  Clé.\ii;nt  VIII  Io92-1605),  qui  donna 
l'absolution  à  Henri  IV,  roi  de  France.  — 
Clément  XI  (1700-1721),  qui  publia  la  bulle 
Unigenitus.  —  Clément  XIV  (Ganganelli) 
(1769-17741,  qui  supprima  l'ordre  desjésuitesl 

CLÉMENT  (Jacquks)  (1567-i;J89  ,  moine 
dominicain,  assassin  de  Henri  lll. 

CLÉMENT  D'ALEXANDRIE,  M.  en  217, 
Père  de  l'Église  grecque,  qui  fut  le  maître 
d'Origène. 

CLEMENTI  (Muzioi  (1732-1832),  pianiste 
compositeur  italien.  11  fit  progresser  l'art  de 


CLÉMATITE 


jouer  du  piano  et  composa  le  célèbre  Gradut 
ad  Pariiassum. 

CLÉ.MENTINES,  adj.  et  sfpl.  Se  dit  des 
décrétales  de  Clément  V,  puliliées  par  le 
pape  Jean  XXII. 

CLENCHE  (allem.  klinke,  loquet),  sf.  La 
partie  d'un  loquet  qui  tient  une  porte  fermée. 

CLÉORIS  et  BITON,  fils  de  Cydippe, 
prétresse  de  Juiion  à  Argos,  qui  s'attelèrent 
au  char  de  leur  mère  infirme  pour  la  con- 
duire au  temple.  Celle-ci,  reconnaissante, 
pria  les  dieux  de  leur  accorder  ce  qui  pou- 
vait leur  être  le  plus  avantageux,  et  le  len- 
demain ils  lurent  trouvés  morts  dans  leur  lit. 

CLÉOBULE  DE  LINDOS  (vi»  siècle  av. 
J.-C),  l'un  des  sept  sages  de  la  Grèce,  ami  de 
Solon. 

CLÉOMBROTE,  nom  de  trois  rois  do 
Sparte  dont  le  premier  était  frère  de  Léoni- 
das  et  dont  le  second  fut  tué  à  la  bataille  de 
Leuctres  371  av.  J.-C).  Le  troisième  ne  lit  que 
p.asser  sur  le  trône  (243-239  av.  J.-C). 

CLÉOMÈNE,  nom  de  trois  rois  de  Sparte 
dont  le  dernier,  de  136  à  121  av.  J.-C,  tenta 
de  remettre  en  vigueur  les  lois  de  Lycurgue. 
Vaincu  par  Antigone  Doson,  roi  de  Macé- 
doine et  allié  de  la  ligue  Achéenne,  il  s'en- 
fuit en  Egypte  et  périt  en  voulant  s'échapper 
de  la  prison  oii  l'avait  fait  enfermer  li^  roi 
Ptolémée  Philopator, 

CLÉOPÀTRE,  reine  d'Egypte  d_e  52  à  30 
av.  J.-C.  Elle  se  donna  la  mort  ajirès  la  dé- 
faite d'Antoine  à  Actium. 

CLEPHTE  (g.  moderne  x/içôr,;,  voleur), 
sm.  Montagnard  habitant  l'Olympe  ou  le 
Pinde.  Les  clephtes  descendaient  fréquem- 
ment de  leurs  montagnes  pour  dévaster  les 
villes  et  les  champs  qui  étaient  en  la  posses- 
sion des  Turcs. 

CLEPSYDRE  (x)iuTS!v ,  dérober -H  05wp, 
eaui,  sf.  Horloge  à  eau  des  anciens. 

*  CLEPTOMANIE  ;g.  x)iirT£tv,  voler  4- 
manie),  sf.  Folie  caractérisée  par  un  pen- 
chant irrésistible  au  vol. 

CLERC  (g.  x>,r,pixo;,  du  clergé'i,  sm.  Qui- 
conque aspire  à  entrer  dans  les  ordres  sacrés. 
Il  Autref.  lettré,  savant  :  Un  loup  quelque 
peu  clerc.  ||  Homme  de  plume,  gn'ffier,  com- 
mis :  Clerc  d'huissier.  —  Fig.  Pas  de  clerc, 
démarche  inutile  ou  maladroite.  —  Dér. 
Clérical,  cléricatement ,  cléricature,  clergé. 

CLÉRES,  747  hab.  Ch.-I.  de  c,  arr.  de 
Rouen  (Seine-Inférieure)  ;  ch.  de  fer  de  l'O. 

CLERFAYT  (1733-1798),  général  autri- 
chien qui  se  signala  pendant  la  guerre  de 
Sept  Ans,  fit  contre  les  Turcs  les  campagnes 
de  1788  et  1789,  et,  de  1792  à  1796,  prit  part 
aux  opérations  militaires  de  la  coalition  con- 
tre la  France  en  Champagne,  en  Belgique 
et  sur  les  bords  du  Rhin.  Ce  fut  lui  que 
Jourdan  battit  à  Wattignies  en  1794. 

CLERGÉ  (1.  clericalus),  sm.  Le  corps  des 
ecclésiastiques  d'un  pays.  ||  Clergé  séculier, 
les  curés,  évéques  et  archevêques.  ||  Clergé 
régulier,  les  moines.  ||  L'ordre  du  clergé,  le 
premier  des  trois  ordres  ou  classes  de  l'État 
avant  1789. 

*CLERGIE  (clerc),  sf.  Instruction  (vx). 

CLÉRICAL,  ALE  (bl.  clericalis  :  de  cleri- 
cus,  clerc),  adj.  Propre  aux  ecclésiastiques. 
Il  Favorable  au  clergé.  —  Subst.  Un  cléri- 
cal, un  partisan  de  la  domination  politique 
du  clergé. 

CLÉRICALEMENT(c/e>icn/e-|-sfs.  »))(?;!/), 
adv.  D'une  manière  cléricale. 

CLÉRICATURE  (bl.  clericafura).  .sf.État 
de  l'aspirant  aux  fonctions  ecclésiastiques. 

CLER.MONT,  5628  hab.  S.-préf.  ^Oise),  à 
83  kiloin.  de  Paris;  ch.  defertlu  N.  Hospice 
d'aliénés,  maison  de  détention. 

CLERMONT-EN-ARGONNE,  1283  hab. 
Ch.-l.  de  c,  arr.  de  Verdun  (Meuse);  ch.  de 
de  fer  de  l'E.  Gisements  de  phosphate  de 
chaux. 

CLERMONT-FERR.\ND  [Xemetutti,  Cla- 
rus  Monsj.  43033  hab.  Préf.  (Puy-de-Dômel, 
t,  à  420  kilom.  de  Paris  :  ch.  de  fer  de  P.-L.-M. 
et  d'Orl.  Facultés  des  lettres  et  des  sciences, 
école  préparatoire  de  médecine  et  de  phar- 
macie, lycée,  écoles  normales  d'instituteurs 
et  d'institutrices  ;  jardin  botanique  avec  une 
belle  bibliothèque:  riche  musée  d'histoire 
naturelle  ;  succursale  delà  Banque  de  France  ; 
fabrique  de  pâtes  dites  d'Italie;  fruits  con- 
fits    Manufactures    d'étoffes;   construction 
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lie  machines;  commerce  de  grains,  chevaux, 
laines,  toiles  et  draps.  Fontaiiif  iiicriistaniu 
et  étahlisseinenl  tlK-nnal  ilt»  .Sainl-Allyre. 
Curieuse  église  de  .NDtrt'-Danie-du-l'orl  des 
X*,  xi°  et  xii"  siècles.  Clermom  est  an  pied  du 
puy  de  Dôme,  à  l'entrée  de  la  l'ertile  Limairne. 
C'est  la  patrie  île  tlréi.'oire  de  Tours,  de  ras- 
cal,  de  Oelillc.  de  Dniaure,  de  Cliarràs.  etc. 

CLEIIMONT  -  L'IIÉKAULT  ou  CLEH- 
MONT-MIDÈVE,  5  l.iO  hall.  Ch.-l.  de  c, 
arr.  de  Lodève  Hérault':  ch.  de  fer  du  Midi; 
tribunal  de  commerce.  Manularture  de  draps 
pour  la  troupe.  Tapis  romninns.  limousines, 
loutres;  pierres  de  taille.  Commerce  de  bes- 
tiaux. j.'r:iiiis.  toiles. 

CLEIt.MOM'OIS,  nom  de  deux  anciens 
pavs  de  France  :  l'un  dans  le  département  de 
la  Meuse,  capit.'^/ci-mo;i<-eii-.(i-oon  ne;  l'autre 
en  Auvergne,  rapil.  Clprmnnl-f'drand. 

«:UEIlMONT-TO\\EKaE,  ancienne  la- 
mille  de  Fiance  qui  lire  son  nom  du  comté 
de  Clermont  en  Dauphiné  et  du  comté  do 
Tonnerre  en  t>a.sse  Boiirp;o)fne  qui  lui  échut 
par  mariage  en  1496.  Ses  principaux  mem- 
bres turent  :  François  11629-1701),  évèt^ue 
«le  Noyon  en  1661,  de  l'.^radémie  française 
en  1694,  président  do  rassemblée  du  clergé 
en  1693.  —  Gaspard fmnryu/.t,  puis  duc);i 688- 
178H,  prit  part  à  la  guerre  de  IJoliéme,  com- 
manda l'aile  gauche  de  l'armée  française  à 
Foutenoy  et  fut  créé  maréchal  <le  France  en 
1747.  —  Stanislas  comte)  I747-I792i,  dé- 
puté de  la  noblesse  de  Paris  aux  États  gé- 
néraux de  1789,  brilla  par  son  éloquence 
à  l'Assemblée  nationale  et  était  du  parti  des 
réformateurs  oui  voulaient  une  constitution 
analogue  à  celle  de  l'.Angleterre.  Après  le 
10  août,  il  fut  massacré  dans  ses  terres  par 
la  populace.  —  Aimk-M arik-Gasparo  (tnar- 
qtiis.  puis  <{uc     1780-186')  ,  élève  de  l'Kcole 

Solytechnique,  prit  part  aux  guerres  d'Italie, 
'Allemagne,  sous  le  premier  Empire,  lut 
aide  de  camp  de  Joseph  Bonaparte  en  1808, 
pair  de  France  en  181.Ï.  et  minisire  de  la 
guerre  en  1821  dans  le  cabinet  Yillèle. 

CLERVAI-,  1244  bah.  Ch.-l.  de  c.  arr.  de 
Baume-les-Dames  'Doubs\  sur  le  Doubs  et 
le  canal  du  Khône  au  Rhin;  ch.  de  fer  de 
l'.-L.-M. 

CLÉRY,  293.3  hab.  Ch.-I.  de  c,  arr. 
d'Orléans  (Loiret  .  Kglise  Notre-Dame  ren- 
fermant le  tombeau  de  Louis  XI. 

CI.ÉRY  1739-1809).  valet  de  chambre 
de  Louis  XVI,  partagea  la  captivité  de  son 
maiire. 

CLÉSIN'GER  1814-1884),  sculpteur  fran- 
çais; auteur  de  la  statue  de  Marceau. 

CLEVEI.AND,  160  1 45  hab..  ville  de  l'État 
d'Ohio  Élats-Unis).siir  la  rive  méridionale 
dulacbrié;  port  sur  ce  lac.  Grand  com- 
merce de  céréales  ;  importantes  raffineries 
de  pétrole. 

CLÈVES,  10000  hab.,  ville  de  la  Prusse 
rhénane  qui  communique  avec  le  Rhin  par 
un  canal.  Elle  est  céléliiv  dans  les  légendes 
et  l'on  y  voit  la  Inur  du  Cygne.  C'est  un  lieu 
de  villégiature  pour  les  Hollamlais.  Elle  fut 
jusqu'en  1793  la  capitale  d'un  duché  de 
même  nom. 

♦  clic  lonomatopép,  db.  de  clac),  inter- 
jection servant  à  rappeler  un  bruit  sec.  — 
Dér.  Cliquer,  clique,  cliqueter,  cliquette, 
cliquet,  cliqueti.i,  cliqunrl.  —  (>>inp.  Decli- 
quer.  déclic,  etc.  ;  encliqueter.  encliqueiuge. 

CI.ICIIACiE,  .<!)».  .\ction  de  clicher. 

CLICHÉ,  sm.  Planche  à  im|ii'inier  obte- 
iiiio  par  le  clichage.  {|  Phrase  souvent  repro- 
duite dans  les  mêmes  termes  :  C'est  un  vieux 
cliché. 

CLICHER  !vx  fr.  cliquer.  Ilxcr).  vt.  Cou- 
ler du  métal  fondu  dans  l'empreinte  qu'on  a 
f irise  d'une  composition  typographique  en 
ettres  mobiles  pour  obtenir  une  planche  qui 
évite  une  nouvelle  composition.  Auj.  les  cli- 
chés s'obtiennent  aussi  par  la  i/alramiplastie. 
(V.  ce  mot.)  —  Dèr.  Cliché,  clichaqe.  cli- 
cheur.  clicherie.  .Même  famille  que  lUiquer. 

«CLICUERIE  .  clicher),  sf.  .\telier  de  cli- 
chage. 

CLICHEUR,  jfm.  Ouvrier  qui  cliché. 

CLICHY,  24320  hab.,  faubourg  de  Paris, 
commune  de  Neuillv,  arr.  de  Sainl-Di-nis. 
sur  la  r.  d.  de  la  Seine,  en  face  d'.Vsnières  ; 
ch.  de  fer  de  l'O.  ir.  d.). 

CLIEXT,  ENTE  {\.  clitnlem  :  de  ctuere. 


entendre,  écouler),  *.  Plébéien  romain  «ou» 
le  patronage  d'un  patricien.  ||  Protégé.  || 
Individu  qui  a  confié  ses  intérêt:  a  un 
homme  d'affaires.  ||  Pratique  d'un  médecin, 
d'un  marchand.  —  D(^V.  Clientèle. 

CLIENTÈLE  1.  c/icH/e/ai, «/^.L'ensemble 
des  clients  d'un  patricien,  dans  l'ane.  Rome. 
Il  Aui.  l'ensemble  des  client»  d'un  homme  de 
loi.  d'un  médecin,  d'un  marchand, 

♦  CLIFOIRE  (x),*/'.  Sorte  de  pompe  aspi- 
rante et  foulante  que  les  enfants  font  avec 
une  tiire  de  sureau. 

CLIKTON,  1.3  000  hab.,ville  de  bains,  comté 
de  Glocester  (Angleterre),  qui  se  confond 
maintenant  avec  Bristol. 

CLICNEMEXT  cligner,)  sm.  Rapproche- 
ment brusque  îles  deux  paupières. 

CLKJNE- .MUSETTE  [cligne,  ferme -f 
vx  fr.  muselle,  cachette  .  .«/'.  Jeu  dans  lequel 
un  enfant  en  cherche  d'autres  qui  se  sont 
cachés. 

CLIGNER  (I.  clinare.  pencher,  baisser^, 
l't.  Rapprocher  brusquement  les  deux  pau- 
pières. —  Dér.  Clin,  clignement,  elupiolrr, 
clignotant,  clignotement.  —  Coinp.  i'iignt- 
mu.fette. 

<:i.I(;NOTANT,  AXTE,  adj.  Qui  clignote. 
Il  Membrane  clignotante,  la  troisième  pau- 
pière demi-transparente  des  oiseaux,  placée 
au  coin  interne  de  l'œil  et  qui  se  déploie 
transversalement.  ||  Fen  clignotant  ou  scin- 
tillant, feu  qui  vaiie  alternativement  d'éclat 
et  est  en  usage  pour  l'éclairage  des  phares. 
(V.  Phare.) 

CLIONOTE.MENT,  sm.  Action  de  cli- 
gnoter. 

CLIGNOTER  (fréquentatif  de  cligner),  vl. 
Remuer  fréquemment  les  paupières. 

CLIMAUl'E  (saint  Jean!  vii^-vii»  siècle, 
disciple  de  saint  Grégoire  <lc  Nazianze.  Il  se 
retira  dans  la  solitude  et  fut  abbé  du  monas- 
tère du  Sinaï. 

CLIMAT  g.  xXins.  xÀ!|«(TO;,  inclinaison!, 
sm.  Autrefois,  portion  ou  zone  de  la  terre 
comprise  entre  deux  lignes  ])arallèles  à 
l'équateur.  De  léquateur  au  pôle,  on  distin- 
guait trente  climats.  Les  vingt-quatre  pre- 
miers, entre  l'équateur  et  le  cercle  polaire, 
s'appelaient  climats  de  demi-heure,  parce 
que  dans  chacun  d'eux,  en  allant  de  l'équa- 
teur vers  le  pôle,  la  durée  du  jour,  au  .sol- 
stice d'été,  est  plus  longue  d'une  demi-heure 
qu'elle  ne  l'est  dans  le  climat  situé  immédia- 
tement au  sud.  Les  six  derniers,  compris 
entre  le  cercle  polaire  et  le  pôle,  étiiient  ap- 

Selés  climats  de  moi.t.  parce  que  dans  cbacim 
'eux,  au  solstice  d'été,  la  durée  du  jour  est 
d'un  mois  plus  longue  qu'elle  ne  l'est  dans 
celui  de  ces  climats  qui  se  trouve  situé  im- 
médiatement au  sud.  Il  Aujourd'hui,  l'ensem- 
ble des  pays  pour  lesquels  la  température  et 
l'état  de  l'atmosphère  sont  à  peu  près  les 
mêmes  aux  iiiéines  époques  do  l'année.  Les 
cau.ses  qui  modifient  les  climats  sont  ;  —  I. 
La  latitude,  qui  a  pour  effet  de  rendre  les  pays 
d'autant  plus  chauds  qu'ils  sont  jilus  voisins 
de  l'équateur  et  d'autant  plus  troids  qu'ils 
sont  plus  rajiprochés du  noie.  — II.  Le  voisi- 
nage ou  l'éloignement  de  la  mer.  Cette  masse 
d'eau,  s'échauffant  et  se  refroidissant  moins 
que  le  sol  sous  l'inAuence  des  rayons  du  so- 
leil, communique  aux  terres  qu'elle  entoure 
ou  qu'elle  louche  un  état  atmosphérique  dont 
les  variations  successives  sont  peu  pronon- 
cées. De  là,  deux  sortes  de  climats  :  les  cli- 
mats marins  et  les  climats  continentaujc.  Les 
premiers  sont  sensiblement  uniformes,  c'esl- 
a-dire  qu'ils  jouissent  de  cette  propriété  que 
la  température  des  plus  froides  journées  de 
l'hiver  n'y  diffère  de  celle  des  plus  chau- 
des journées  de  l'été  que  d'un  nombre  de 
degrés  assez  faible.  Les  seconds,  c'est-à-dire 
les  climats  continentaiu,  sont  ceux  de»  ré- 
gions éloignées  de  toute  mer.  Ce  sont  le» 
climats  crcessifs.  Ils  différent  des  précédents 
en  ce  qu'il  y  a  un  très  grand  écart  entre  les 
températur>;s  les  plus  froides  de  l'hiver  et 
les  plus  chaudes  de  l'été.  Il  en  résulte  des 
contrastes  extraonlinaires  entre  des  régions 
situées  sous  le  même  degré  de  latitude.  Par 
exemple,  vers  le  45'  degré  de  latitude,  la 
température  ninyiMine  d.-  l'hiver  est  de  -f-  Ti'.Ct 
et  celle  de  l'été  île  -f  21°,6  :  différence,  16». 
Sous  la  même  latitude,  les  stepiies  de  la 
Russie  ont  un  hiver  très  rigoureux  et  un  été 


brûlant.  Dans  le  Turkestan,  c'est  encore  bien 
pis  :  la  température  varie  en  janvier  de  —  5« 
a—  13».  qui  sont  les  températures  du  Ca- 
nada, du  Groenland  et  du  Spiti^liers,  tandis 
que  la  température  de  juillet  est  de  +  20» 
a  +  25»  et  égale  à  celle  des  iles  du  Cap- Vert. 
De  même,  vers  le  40'  degré  de  latitude,  le 
climat  de  Lislwnnc  varie  peu  teinpératiin; 
de  juillet  -t-  22». 3.  température  de  janvier 
+  11». 2;  différence  :  ll»,l);  au  contraire, 
sous  le  mémo  parallèle,  il  y  a  de*  climats 
excessifs.  Tel  est  celui  de  Washington  (tem- 
pérature de  juillet -H  25»,6.  température  de 
janvier  0".9;  différence  :  24».7.  Tel  est  en- 
core Celui  de  Pékin  Ufmiiéralure  de  juillet 
-f  29»,  I,  températur<-  de  janvier  —  4».l  ;  dif- 
férence :  ;13»,2).  Les  climats  maritimes  per- 
raellent  de  cultiver  en  pleine  terre  des  vé- 
gétaux dont  l'aire  d'habitation  est  beaucoup 
fdns  méridionale.  C'est  ainsi  que  le  chène- 
iège  réussit  jusqu'aux  environs  de  Vannes 
et  que  le  ligiiier  prosiière  sans  abri  dans 
toute  la  presqu'île  de  Bret.'igne.  —  III.  La 
direction  des  vents  et  des  courants  mari/u. 
Cette  cause  de  modification  refroidit  les  c6- 
tes  orientales  de  l'ancien  et  du  nouveau  con- 
tinent, tandis  qu'elle  en  réchauffe  les  côtes 
occidentales.  Les  vents  souillant  du  pôle  pro- 
duisent en  hiver  des  froids  excessifs  en  Mand- 
chourie.  dans  le  N.  de  la  Chine,  au  Canada,  à 
New-York  :  sous  leur  influence,  les  golfes  de 
Petchili  et  de  Liao-tong,  situés  à  la  même 
latitude  que  le  Bosphore  et  le  golfe  de  N'a- 
ples,  gèlent  en  hiver;  par  contre,  les  vents 
du  S.-O.,  le  courant  du  Hulf-slream  et  le 
Koumsivo  réchauffent  les  rivages  de  l'Europe 
occidentale  et  de  la  Californie.  —  IV.  L'alti- 
tude. Plus  on  s'élève  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer.  plus  le  froid  devient  vif.  C'est 
à  cette  cause  que  sont  dues  les  neiges  éter- 
nelles des  Alpes  et  de  toutes  les  hautes 
montagnes,  même  de  celles  qui  sont  situées 
sous  1  équateur.  La  température  s'abais.se 
de  1  degré  chaque  fois  qu'on  s'élève  ver- 
ticalement de  180  mètres.  Cette  diminution 
de  chaleur  égale  celle  que  l'on  ressent  en 
s'avançant  de   220    kilomètres   vers    le   N. 

—  V.  La  direction  des  chaînes  de  monta- 
gnes. Celles-ci  séparent  quelquefois  profondé- 
ment les  climats  de  deux  régions  coutigues. 
Tel  est  le  cas  des  Dofrines  ou  .\lpes  Scan- 
dinaves :  sur  leur  versant  occidental,  la 
Norvège  jouit  d'un  climat  marin  et  relative- 
ment fort  doux  ;  sur  leur  versant  orienUiI, 
la  Suède  possède  un  climat  continental  et 
incomparablement  plus  fmid.  —  VI.  Lexis- 
lence  de  grandes  forêts.  Elle  a  pour  effet 
d'abaisser  d'un  demi-degré  la  lempéraluro 
des  pays  qui  les  environnent.  —  VIL  L'expo- 
sition. On  siiit  qu'elle  fait  sentir  son  in- 
fluence jusque  dans  les  jardins.  Dans  l'hé- 
misphère boréal,  les  .arbres  fruitiers,  exposés 
au  midi,  sont  plus  précoces  que  ceux  qui 
sont  exposés  au  nord,  parce  qu  ils  reçoivent 
du  soleil  pendant  l'année  une  plus  grande 
somme  de  chaleur.  —  VIII.  La  nature  du  sol. 
Les  terrains  calcaires,  par  exemple,  absor- 
bent les  rayons  solaires  lH>aucoup  plus  faci- 
lement que  les  terres  argileuses.  —  IX.  L'état 
hygrométrique  de  l'atmosphère.  Quand 
celle-ci  est  habituellement  nuageuse,  chargée 
de  vapeurs,  le  rayonnement  du  sol  est  moins 
considérable  pendant  la  nuit,  et  la  terre  con- 
serve la  chaleur  dont  elle  s'est  pénétrée  du- 
rant le  jour.  .\u  contraire,  par  un  ciel  sert^in, 
le  sol  renvoie,  la  nuit,  dans  les  espaces  cé- 
lestes, une  notable  partie  du  calorique  qu'il 
avait  absorbé  pendant  le  jour,  .\insi  s'expli- 
que l'effet  des  nuages  et  des  brouillards  qui 
couvrent  continuellement  les  iles  Britanni- 
ques :  certaines  niantes  des  Acores  et  du  Por- 
tugal se  sont  acclimatées  en  Irlande  et  le  lau- 
rier-sauce, le  figuier  n'ont  pas  besoin  d'être 
abrités,  en  hiver,  aux  environs  de  Londres. 

—  X.  La  répartition  des  terres  et  des  mers. 
La  grande  étendue  des  continents  favorise 
réchauirement  du  sol.  Voilà  )>ourquoi  l'hé- 
misphère septentrional  de  notre  planète,  où 
les  coniinenls  occupent  plus  d'espace,  jouit, 
à  latitudes  égales,  d'une  température  plus 
élevée  que  l'hémisphère  austral,  recouvert 
en  grande  partie  par  l'Océan. 

.\u  ])oinl  de  vue  des  variations  de  la  tem- 
pérature pendant  le  cours  i!e  l'année,  on 
partage  les   climats  en  climat.<   constants , 


276 


CLIMAT. 


a: 


climats  variables  et  climats  excessifs.  On 
appelle  climats  cotistants  ceux  dans  lesquels 
les  différences  de  température  entre  les  di- 
verses saisons  de  l'année  sont  tr^s  faibles  ou 
même  nulles.  Ces  climats  sont  généralement 
compris  entre  les  tropiques.  Tel  est,  par 
exemple,  le  climat  de  la  Guinée,  où  les  tem- 
pératures moyennes  sont  de  -f-  28»  i)0ur 
l'hiver  et  le  printemps,  saisons  les  plus 
chaudes  qui  surviennent  en  temps  contraires 
de  nos  saisons,  de  +  26°  pour  l'été  et  de 
+  27"  pour  l'hiver,  saisons  les  plus  froides. 
Les  climats  variables  sont  ceux  où  les  va- 
riations annuelles  de  température  sont  assez 
sensibles,  quoique  exprimées  par  des  nombres 
peu  élevés.  Ce  sont  les  climats  des  régions 
situées  sous  les  latitudes  moyennes.  Le 
climat  de  Paris  peut  être  rangé  dans  cette 
catégorie;  car  les  températures  movennes 
y  sont  de  -f-  3»  pour  l'hiver,  de  -|-  10°  pour 
le  printemps,  de  +  18"  pour  l'été  et  de 
+  11»  pour  l'automne  :  difiérence  entre  les 
températures  extrêmes,  -)-  15».  On  entend  par 
climats  excessifs  ceux  dans  lesquels  les  tem- 
pératures moyennes  de  l'hiver  et  de  l'été 
sont  représentées  par  des  nombres  très  éloi- 
gnés les  uns  dos  autres.  Le  climat  de  New- 
York  doit  être  rangé  dans  cette  classe,  puis- 
ne  la  température  moyenne  de  l'hiver  y  est 
(le  —  3»  et  celle  de  l'été  de  -f-  27»  :  diU'é- 
rence,  30".  Il  en  est  de  même  du  climat  de 
la  Sibérie,  pays  dans  lequel  la  température 
de  l'hiver  est  de  —  38»  et  celle  de  l'été  -|-  17»  : 
différence,  55». 

Pour  étudier  les  climats  avec  plus  de  faci- 
lité, les  météorologistes  ont  tracé  sur  les 
cartes  géographiques  certaines  lignes  repré- 
sentant la  distribution  annuelle  de  la  chaleur 
sur  le  globe.  Telles  sont  les  lignes  isother- 
mes passant  par  les  lieux  où  règne  la 
même  température  moyenne  annuelle;  les 
lignes  isothéres,  qui  passent  par  les  lieux  où 
les  températures  moyennes  de  l'été  sont 
égales;  enfin  les  lignes  isockimènes,  passant 
par  les  lieux  qui  possèdent  en  hiver  les 
mémestempératuresmoyennes.(V.  ces  mots.) 
Une  autre  ligne  remarquable  est  celle  qu'on 
nomme  l'éguateur  thermique.  Pour  la  tracer, 
on  a  pris  sur  chaque  méridien  terrestre  le 
point  où  la  température  moyenne  de  l'année 
est  le  plus  élevée  et  on  a  joint  ces  points 
entre  eux  par  un  trait  continu,  h'équateur 
thermique  est  distinct  de  l'éguateur  terrestre. 
Il  est  presque  complètement  situé  dans  l'hé- 
misphère boréal,  plus  chaud,  comme  nous 
l'avons  déjà  vu,  que  l'hémisphère  austral. 
Ce  n'est  que  dans  la  traversée  de  l'océan 
Pacifique  que  l'équateur  thermique  pénètre 
dans  l'hémisphère  austral  et  se  trouve  à 
quelques  degrés  au  S.  de  l'équateur  terrestre. 
L'intérieur  de  l'Afrique  est  l'endroit  où  il  est 
le  plus  distant  auN.  de  l'équateur  terrestre. 

La  considération  des  lignes  isothermes, 
isothéres  et  isochimènes  ne  suffirait  pas  à 
donner  une  idée  exacte  des  températures 
qui  se  succèdent  dans  une  localité  pendant 
1  intervalle  d'une  année  :  heureusement,  la 
manière  dont  l'homme  est  affecté  par  les 
îilternatives  de  chaleur  et  de  froid,  la  nature 
et  les  phases  de  la  végétation  propre  à  cha- 
que contrée,  permettent  d'étanlir,  lelative- 
ment  aux  climats,  une  division  bien  nette 
pour  tout  le  monde.  On  les  distingue  en  cli- 
mats  chauds,  cliynats  tempérés  et  climats 
froids. 

Les  climats  chauds  sont  ceux  des  pays  les 
plus  rapprochés  de  l'équateur  et  où  l'homme, 
n'ayant  point  à  souffrir  du  froid  pendant  le 
jour,  est  au  contraire  souvent  incommodé 
par  la  chaleur.  Ils  s'étendent  jusqu'au  44»  de- 
gré de  latitude  dans  l'hémisphère  nord  et  un 
peu  moins  dans  l'hémisphère  sud.  Les  con- 
ditions atmosphériques  ne  sont  point  partout 
les  mêmes  dans  cette  vaste  étendue  :  on  y 
distingue  une  zone  équatoriale,  deux  zones 
tropicales,  l'une  au  N.  et  l'autre  au  S.  de 
l'équateur  ;  deux  zones  juxtif-lropicales  à  la 
suite  des  précédentes,  et  deux  zones  tempé- 
rées chaudes. 

La  zone  équatoriale  embrasse  15  degrés  de 
latitude  de  chaque  côté  de  l'équateur.  Elle 
est  caractérisée  par  une  chaleur  moyenne 
de  -I-  27»  à  -f  28»,  par  une  grande  humidité, 
par  une  lumière  éclatante,  par  la  faible  diffé- 
rence qui  existe  constamment  entre  la  lon- 


gueur du  jour  et  celle  de  la  nuit,  et  aussi  par 
l'inégale  répartition  de  la  température  entre 
les  deux  moitiés  du  jour.  En  ellet,  aux  cha- 
leurs accablantes  qui  régnent  lorsque  le  soleil 
est  au-dessus  de  l'horizon  succèdent  des  nuits 
assez  froides  pour  que  l'on  grelotte.  Ce  con- 
traste entre  les  températures  du  jour  et  de  la 
nuit  ne  s'atténue  que  sur  les  côtes.  La  zone 
équatoriale  ne  possède  en  réalité  que  deux 
saisons  :  l'été,  d  une  dé.solante  sécheresse,  et 
l'hiver,  pendant  lequel  tombent  quotidienne- 
ment des  pluies  torrentielles.  Ces  deux  sai- 
sons durent  chacune  six  mois,  le  printemps 
et  l'autoniie  étant  inconnus  dans  ces  para- 
ges. La  zone  équatoriale  possède  la  végéta- 
tion la  plus  luxuriante  du  globe.  Ses  forêts 
vierges  sont  composées  de  fougères  en  arbres, 
de  palmiers,  de  pandanées,  de  scitaminées 
qu'enlacent  des  lianes  appartenant  aux  fa- 
milles des  Malpighiacées,  des  Sapindacées, 
des  Bignoniacées ,  des  Ménispermées ,  des 
Orchidées, etc.  Les  arbres  y  portent  en  même 
temps  des  fleurs  et  des  fruits,  mais  moins  de 
fleurs  qu'en  Europe.  Les  céréales  sont  peu 
productives;  les  graines,  les  racines  sont 
riches  en  fécule,  mais  pauvres  en  aliments 
azotés;  les  fourrages  sont  beaucoup  moins 
nourrissants  que  ceux  des  climats  tempérés. 
Les  nombreux  animaux  de  tous  ordres  qui 
vivent  dans  ces  régions  :  insectes,  mollus- 
ques, poissons,  oiseaux,  mammifères  même, 
sont  parés  de  brillantes  couleurs.  Les  car- 
nassiers les  plus  forts,  les  herbivores  les 
plus  remarquables  par  leur  taille,  les  rep- 
tiles les  plus  monstrueux  sont  indigènes  de 
la  zone  équatoriale.  Par  contre,  les  animaux 
qu'on  y  a  domestiqués  ont  nue  taille  moins 
élevée  que  leurs  congénères  des  régions 
tempérées.  Les  maladies  les  plus  fréquentes 
de  la  zone  équinoxiale  sont  la  diarrnée,  la 
dysenterie ,  les  affections  de  la  peau,  celles 
du  foie,  excessivement  redoutables  ;  les  affec- 
tions pulmonaires  et  les  maladies  palu- 
déennes. 

De  chaque  côté,  la  zone  équatoriale  est 
bordée  par  une  zone  tropicale  comprise  entre 
le  &  et  le  25<'  degré  de  latitude,  et  dont  les 
conditions  climatologiques  ne  diffèrent  pas 
sensiblement  de  celles  de  la  zone  intei'mé- 
diaire.  Le  trait  le  plus  saillant  de  la  végéta- 
tion est  la  multiplicité  des  espèces  de  fou- 
gères arborescentes,  plus  nombreuses  encore 
que  sous  l'équateur. 

Dans  chaque  hémisphère,  au  N.  et  au  S. 
du  25»  parallèle  s'étendent  les  deux  zones 
juxta-tropicales.  Celle  du  N.  atteint  le  36»  de- 
gré de  latitude,  tandis  que  celle  dn  S.  est 
bornée  par  \^,  25»  degré.  L'une  et  l'autre 
présentent  la  plupart  des  caractères  de  la 
zone  équatoriale,  mais  de  plus  en  plus  adou- 
cis à  mesure  qu'augmente  la  latitude.  On 
voit  s'accentuer  la  différence  entre  les  lon- 
gueurs du  jour  et  de  la  nuit  ;  le  printemps  et 
l'automne  apparaissent;  les  fougères  eu 
arbres,  les  grandes  espèces  monocolylédones 
ligneuses  sont  encore  largement  représen- 
tées; mais  déjà  les  plantes  dicotylédones  sont 
plus  nombreuses,  et,  dans  l'hémisphère  N., 
en  Algérie,  en  Espagne,  sur  tout  le  pour- 
tour de  la  Méditerranée,  on  trouve  asso- 
ciées les  productions  végétales  des  contrées 
les  plus  chaudes  et  celles  de  la  zone  suivante. 
L'oranger,  le  cotonnier,  le  blé  dur,  se  culti- 
vent surtout  vers  cette  limite. 

La  zone  tempérée  chaude  succède  à  la 
zone  juxta-tropicale.  Dans  l'hémisphère  N., 
elle  a  pour  limite  le  44»  degré  de  latitude  et 
elle  est  traversée  par  l'isotherme  de  -|-  15». 
Elle  comprend  l'Italie,  l'Espagne,  la  côte 
française  de  la  Méditerranée  et  en  général 
tous' les  contours  de  cette  mer  intérieure. 
La  douceur  de  ses  hivers  est  proverbiale, 
mais  la  sécheresse  des  étés  nuit  souvent  aux 
cultures.  Les  monocotylédones  ligneuses 
n'ont  plus  dans  cette  zone  que  de  rares  re- 
présentants ;  mais  les  arbres  et  arbustes  dico- 
tylédones se  multiplient.  C'est  la  région  des 
cyprès,  du  pin  pignon,  du  pin  d'Alcp,  du  pin 
laricio,  des  platanes,  des  chênes  à  feuilles 
persistantes,  du  pistachier,  du  lentisque,  des 
myrtes,  des  grenadiers,  des  lauriers-roses, 
des  orangers,  des  oliviers,  do  la  vigne,  des 
labiées  et  des  composées  aromatiques.  Les 
graines  des  céréales  et  des  légumineuses, 
les  plantes  fourragères  y  acquièrent  des  pro- 


priétés nutritives  presque  équivalentes  à 
celles  de  la  viande. 

Les  climats  tempérés  n'ont  d'importance 
que  dans  l'hémisphère  N.  Dans  cette  partie 
(lu  monde,  ils  commencent  au  44»  degré  de 
latitude  et  atteignent  à  grand'  peine  le  60». 
Ils  comprennent  l'Europe  centrale,  les  ile!< 
Britanniques,  le  Danemark,  le  sud  de  la  Nor- 
vège et  de  la  Suède,  les  centres  de  la  Russie, 
de  l'Asie  et  de  l'Amérique  du  Nord.  Dans 
toute  cette  aire  considérable,  les  variations 
de  la  température  durant  le  cours  de  l'année 
sont  sensinles,  mais  non  extrêmes.  Elles  sont 
en  moyenne  de  10»  à  18»  entre  les  tempéra- 
tures les  plus  basses  et  les  plus  hautes. 
Comme  elles  sont  en  général  ménagées,  elles 
n'ont  point  d'effets  appréciables  sur  les  phé- 
nomènes de  la  vie.  C'est  dans  les  climats 
tempérés  que  les  quatre  saisons  de  l'anpée 
sont  le  plus  distinctes.  Elles  commencent 
aux  solstices  et  aux  équinoxes  et  les  transi- 
tions de  l'une  à  l'autre  n'ont  point  lieu  par 
des  sauts  brusques.  Les  dittérences  de  la 
température  entre  le  jour  et  la  nuit  sont 
beaucoup  moins  considérables  que  dans  les 
climats  chauds.  Par  contre,  la  différence 
„i(l#.  durée  entre  ces  deux  parties  du  jour 
autimente  dans  une  proportion  considérable 
à  mesure  que  l'on  s  avance  du  S.  vers  le  N. 
Dans  les  plus  hautes  latitudes  des  climats 
tempérés,  les  jours  sont  très  longs  en  été  et 
très  courts  en  hiver.  La  flore  de  ces  régions 
est  caractérisée  surtout  par  les  arbres  à 
feuilles  caduques  et  par  les  végétaux  de  la 
famille  des  Rosacées  dont  un  grand  nombre 
d'espèces  sont  cultivées  pour  leurs  fruits.  Les 
familles  prédominantes  de  plantes  herbacées 
sont  les  Crucifères,  les  Ombellilères,  les  Com- 
posées, les  Renonculacées,  les  Papiliona- 
cées.  Elles  fournissent  à  l'homme  les  pro- 
duits les  plus  variés  et  les  plus  utiles.  La 
faune  des  climats  tempérés  est  moins  riche 
en  espèces  que  celle  des  pays  chauds;  mais 
les  animaux  domestiqués  fournissent  aux 
habitants  des  ressources  pour  ainsi  dire  infi- 
nies. Les  maladies  qui  éclatant  en  été  ont 
de  l'analogie  avec  celles  des  climats  chauds, 
et  les  maladies  qui  régnent  en  hiver  sont  de 
la  nature  de  celles  des  climats  froids. 

Les  climats  froids  vont  du  60»  parallèle 
jusqu'au  pôle.  Ils  n'existent  pas  en  (luelque 
sorte  dans  l'hémisphère  austral,  dont  l'extré- 
mité est  presque  entièrement  occupée  par 
l'océan  Glacial  antarctique.  Dans  l'hémi- 
sphère boréal,  on  trouve  sous  les  climats 
froids  la  plus  grande  partie  de  la  Norvège 
et  de  la  Suède,  le  N.  de  la  Russie,  toute  la 
Sibérie,  l'Amérique  russe,  le  Groenland,  le 
Canada,  Terre-Neuve,  l'Islande,  la  Nouvelle- 
Zemble.  Dans  toutes  ces  régions,  l'année  se 
partage  en  deux  saisons  très  inégales  :  un 
hiver  de  huit  <à  dix  mois  pendant  lequel  le 
thermomètre  peut  descendre  jusqu'à  60° 
au-dessous  de  zéro,  et  un  été  de  quelques  se- 
maines dont  les  jours  très  longs  sont  échauf- 
fés par  un  soleil  ardent.  L'influence  du  Gulf- 
streain  fait  <}u'en  Europe  les  isothéres  de 
-f  10»  et  de  +  15»  pénètrent  jusque  dans  le 
N.  de  la  Norvège  et  de  la  Suède.  Sous  les 
climats  froids  l'air  est  plus  riche  en  oxygène 
que  dans  les  autres  parties  du  globe  ;  la  res- 
piration y  est  beaucoup  plus  active  et  y  dé- 
termine un  redoublement  d'appétit.  Les 
habitants  de  ces  régions  luttent  contre  le 
refroidissement  du  corps  par  une  respira- 
tion beaucoup  plus  active,  et  qui  nécessite 
une  alimentation  très  abondante,  riche  en 
substances  hydrocarbonées.  Les  Groenlan- 
dais  se  gorgent  de  graisse  et  d'huile  de 
poisson  avec  délices.  Des  brumes  épaisses 
obscurcissent  l'atmosphère  en  été,  ot  durant 
l'hiver  la  pluie  est  constamment  remplacée 
par  la  neige.  Dans  la  saison  chaude,  la  vé- 
gétation parcourt  toutes  ses  phases  en  quel- 
ques semaines  et  l'été  succède  à  l'hiver  sans 
transition.  Les  jours  sont  d'autant  plus  longs 
qu'on  est  plus  près  du  pôle.  A  Pétersbourç. 
à  Stockholm.leur  durée,  vers  le  solstice  d'été, 
est  de  18  heures  et  demie;  au  N.  du  cercle 
polaire,  le  soleil  reste,  au  solstice  d'été,  plus 
de  24  heures  au-dessus  de  l'horizon,  et,  au 
solstice  d'hiver,  plus  de  24  heures  au-des- 
sous; au  cap.  Nord,  il  y  a  un  jour  de  deux 
mois  et  une  nuit  de  deiix  mois;  au  pôle,  une 
nuit  de  six  mois  succède  à  un  jour  de  même 
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dur^  qui  n'est  momentanément  interrompu 
que  par  les  aurores  boréales.  Les  mousses, 
les  lichens,  les  aljfues,  roni|>osent  toutn  la 
végétation  (le  IVïtrèmc  noni,  et  avaut  qu'où 
arrive  dans  ces  régions  désolées  lo  nétre 
s'arrête  au  60"  degré  de  latitude,  le  rhéne 
au  61",  le  sapin  oi  le  bouleau  au  GS".  le 
bouleau  noir  au  71''.  Toute  la  flore  de  la 
zone  glaciale  arctique  se  réduit  à  49  plantes 
cryptogames  et  à  6'J  phanérogames.  La  faune 
est  d'une  pauvreté  analogue  :  elle  ne  compte 
presque  plus  que  des  animaux  aquatiques. 
Kll<'  se  réduit  à  16  espèces  de  manimitére» 
el  22  espèces  d'oiseaux.  Néanmoins  le  bo'uf, 
le  cheval,  le  mouton,  le  poiv,  se  trouvent 
dans  tous  les  points  où  la  culture  est  encoi-e 
'possible.  L'ànc  seul  no  remonte  pas  aussi 
liant.  On  sait  quel  parti  les  Lapons  tirent  des 
rennes  qu'ils  utilisent  comme  bétes  de  trait 
et  de  somme,  et  pour  leur  subsistance.  Les 
Ksquimaux  n'ont  d'autre  animal  doiiiusliquu 
que  le  chien. 

Les  maladies  les  plus  communes  dans  les 
climats  polaires  sont  :  une  maladie  hydati- 
que  du  l'oio,  le  tétanos,  roj)hlalinie  des 
neiges,  les  congélations,  les  inflainniations 
aiguës  des  poumous;  la  phtisie  est  inconnue 
dans  ces  climats,  et  r<m  prétend  même  que, 
par  un  séjour  d'assez  longue  durée  en  Islande, 
on  pourrait  guérir  de  celte  alVection.  — ('i,i- 
M.vTS  AOTUKi.s  DK  LA  Franck.  (V.  France.) 

La  diversité  des  climats  n'a  pas  toujours 
existé  sur  notre  planète.  L'étude  des  plantes 
fossiles  a  mis  hors  de  doute  un  fait  très  im- 
portant :  c'est  que,  pendant  les  plus  anciens 
liges  géologiiiucs,  une  température  uniforme, 
au  moins  égale  aux  plus  hautes  températures 
actuelles,  régnait  sur  tous  les  points  du  globe 
sans  en  excepter  les  pôles.  Seulement  cette 
température  devait  être  associée  à  une  hu- 
midité plus  grande  et  à  un  ciel  plus  voilé, 
Cette  égalité  de  température  sur  toute  la  terre 
subsistait  encore  au  coinnienceinent  <le  l'épo- 
que crétacée.  Alors  le  Groenland  possédait 
de  grandes  forets  peuplées  de  palmiers,  de 
cycadéos,  de  fougères  en  arbres,  etc.  Ce  ne 
fut  qu'à  l'époque  où  se  déposa  la  craie 
moyenne  que  l'influence  de  la  latitude  com- 
mença à  se  faire  laiblement  sentir  en  Europe  ; 
car,  a  ce  moment  de  la  vie  du  globe,  la  flore 
groenlandais(^  est  déjà  un  peu  moins  tropi- 
cale que  la  flore  d'Europe  :  les  palmiers  et 
Ifs  laurinées  à  feuilles  i)crsistantcs  n'en  font 
pins  partie.  Dans  l'étendue  même  de  l'Eu- 
rope, le  climat  est  quelque  peu  dilïérencié. 
En  Bohême,  il  y  a  plus  de  végétaux  dicoty- 
lédones qu'à  Toulon  dont  la  flore  crétacée 
nioyenni'  est  encore  franchement  tropicale. 
Il  semble  que  les  dicotylédones  ont  pris  nais- 
sance dans  les  régions  polaires  et  se  sont 
avancées  peu  à  peu  vers  le  sud. 

Au  début  de  1  âge  tertiaire,  |>endant  l'épo- 
que ioréne,  une  tem|)érature  moyenne  de 
+  25",  c'est-à-dire  à  peine  inférieure  à  la  tem- 
pérature actuelle  de  la  zone  torride,  résnait 
dans  presque  toute  l'Europe  :  le  sol  de  r.\n- 
gleterrc  et  du  N.  de  l' Allemagne  était  cou- 
vert de  palmiers,  de  paodanëes,  de  bana- 
niers. 

On  a  des  renseignements  relativement 
étendus  sur  la  flore  do  l'époque  suivante, 
l'époqiie  miocène.  Alors,  au  Oriiinel  Land, 
par  S2  degrés  de  latitude  N.,  il  existait  des 
iorêts  composées  de  sapins  argentés,  de  cy- 
près chauves,  de  peupliers,  de  noisetiers,  de 
oouleaiix,  etc.,  végétation  qui  annonce  une 
température  movenne  de  -H  1"  à  -(-  8". 

Au  (Groenland,  par  70  degrés  de  latitude, 
se  ilress.'iient  des  forêts  composées  de  sé- 
quoias, de  |)eupliers,  do  chênes,  de  magno- 
lias, de  tulipiers,  de  platanes,  de  plaquemi- 
iiiei-s.  de  noyers,  de  tilleuls,  d'ormes,  de 
grands  érables,  de  houx,  de  bouleaux,  de 
charmes,  d'aum's,  etc.  L'iie  de  ces  forêts  a 
été  retrouvée  pétriltéc  sur  la  côte  0.  de 
ci'ttc  terre  de  neige,  à  .ilaiiekerdtuk.  Par 
5.1  degrés  de  latitude.auxi-n  virons  de  Dantzig, 
la  flore  consistait  en  lauriers,  camphriers, 
canuelii-rs.  «a  di^vait  correspondre  à  une  tem- 
pérature moyenne  de  -|-  17"  à  +  18".  four 
rencontrer  une  flore  analogue,  il  faut  aui. 
descendre  à  300  lieues  plus  au  S.  A  .">  degrés 
plus  bas,  c'est-à-dire  vers  le  ,"iO«  degré  de 
latitude,  dans  lo  N.  de  la  Hohême,  dans  les 
provinces  rhénanes,   en  Belgique,  les  pal- 


miers étaient  abondantu  et  la  présence  de 
leurs  restes  prouve  que  la  moyenne  de  cha- 
leur annuelle  dans  ces  pays  atteignait  -(-  20°. 
On  est  donc  en  droit  de  conclure  qu'alors  la 
température  de  l'Europe  centrale  et  méri- 
dionale était  encore  celle  des  jiays  tropicaux. 

A  l'époque  plinréiie,  la  zone  des  régions 
torriiles  semble  s'être  un  |r'U  rétréiie  ;  car 
les  végétaux  qui  croissaient  alors  dans  les 
vallées  ilc  la  Saône  et  du  Rhône  étaient  le 
laurier-rose,  le  laurier  et  l'avocatier  des  Ca- 
naries, le  bamiKiu ,  le  magnolia ,  le  chêne 
vert.  La  végétation  de  ces  es|>èceg  exige  une 
movenne  de  température  de  +  17°  à  +  18". 

Ce  devait  être  à  cette  époque  la  tempéra- 
ture des  environs  de  Lyon;  celle-ci  n'est 
])lus  à  présent  que  de  +  H".  Au  commen- 
cement do  l'âge  quaternaire  où  l'existence 
de  l'hoinme  est  incontestable,  pendant  la 
/térintie  rhelltrnne,  la  teinpératiiri!  moyenne 
devait  être  à  Moret,  c'est-à-dire  aux  environ» 
de  l'ari»,  de  H-  14»  à  -)-  15",  car  on  y  a  re- 
trouvé, à  l'état  fossile,  le  laurier  des  Cana- 
ries, des  figuiers  et  la  vigne. 

]j'i!pot/ue  moii.itérien  ne  ouglaciaire,  faisant 
suite  à  la  ])récédcnte,  dénote  un  changement 
notable  du  climat.  L'air  était  alors  chargé 
d'une  très  grande  humidité  et  l'hiver  appa- 
raissait avec  des  froids  modérés.  Pendant 
V époque  solutrienne .  le  climat  était  redevenu 
moins  humide,  mais  les  étés  étaient  plus 
chauds  et  les  hivers  plus  froids.  A  Vépnr/ue 
inaijdalénienne,  un  air  très  sec,  des  liiv«>rs 
très  fivids,  des  chaleurs  presque  torriiles 
l»'ndaiit  l'été  caractérisaient  le  climat  du  S.-O. 
de  la  France.  C'est  celui  que  possède  actuel- 
lement le  bassin  de  r.\mour.  —  Fig.  Pays  : 
.Hier  nous  d'autres  climats,  dans  d'antres 
pays.  —  Dér.  Climatologie,  elimatologique. 

CLIMATÉRIQUE  (g.  x),i!iaxTf,pix4?,  l)ar 
échclonsl,  adj.  î  g.  Se  dit  des  âges,  des 
années  de  la  vie  humaine  regardés  comme 
dangereux  pour  la  santé  :  L'époque  de  la 
puherté  est  une  époque  climalérique.  ||  La 
riitnatérique.hi  soixante-troisième  année.  — 
Fig.  L'att  climalérique, Is-  décadence,  ^(ir. 
Ne  dites  pas  influence  climalérique  pour  in- 
fluence du  climat,  climalérique  n'ayant  au- 
cun lappoit  avec  le  mot  climat. 

«CLIiMATOLOUIE  (climat  +  g.  ),4yoc, 
sciencel,  sf.  Etude  des  climats.  1|  'Traiie  de 
l'influeni'e  des  climats  sur  la  santé. 

♦  CLIMATOLOGIQUE,  adj.  î  g.  <}ui  dé- 
pend ilu  climat  :  Influences  climatologiques. 

CLI\,  srm.  de  cligner.  Emph)yé  seulement 
avec  œil,  inclinaison.  l'n  yacht,  une  embar- 
cation, sont  dits  hordes  à  clin  lorsque  les 
bordages  extérieurs,  au  lieu  d'être  juxtapo- 
sés l'nn  au-dessus  de  l'autre,  sont  placés  de 
telle  façon  que  le  supérieur  recouvre  l'infé- 
rieur d'environ  .3  ou  4  centimètres,  comme  se 
recouvrent  les  ardoises  ou  les  tuiles  d'un  toit. 

CI,IXCAII,I,E,CLIXCAILI.EIIIE,  CI.IN- 
<:AII.LIER.  ^V.  Quincailte,  Quincaillerie, 
Quincaillier.! 

*CLIN  D'CRIL,  sni.  Abaissement  et  relè- 
vement rapide  des  paupières. ||  Faire  un  clin 
d'ieil.  un  signe  d'intelligence.  —  En  un  clin 
d'ieil,  toc.  adr.  En  un  instant. 

*CM\-FOr.  (angl.  fli/ing-iib),  sm.  Légère 
voile  triangulaire  qui  s  établit  tout  à  fait  à 
l'extréniilé  du  l)eaupré  des  grands  navires. 
iMar.   —  iV.  Foc.) 

ÇMMQUE  Ig.  xXivixô;  :  de  xXivr„  lit),  arf/'. 
Qui  se  fait  au  lit  des  malades  :  Leçon,  méde- 
cine clinique.  —  Sf.  EnstMgnement  médical 
donné  près  des  malades.  J|  Hôpital  où  les 
étudiants  en  médecine  se  forment  à  la  pra- 
tique de  leur  art. 

♦  CLIXOMÊTHE  (g.  x'/iivu,  j'incline  +  jU- 
T(3ov,  mesure  .  .«m.  Instrument  destiné  à  in- 
diquer la  différence  de  tirant  d'eau  à  l'avant 
et  a  l'arrière  d'un  navire,  dans  toutes  les  cir- 
constances lie  temps  el  de  mer.  Il  est  égale- 
ment ap|ielé  Iti/férenriomètre.    Mar.l 

CLINQl'AXT  .holland.  */inAen.  réson- 
ner),*m.  Petite  lame  métallique  brillante.— 
Fig.  Ce  qui  brille,  mais  n'ajias  de  valeur.  || 
Vue  poésie  de  clinquant,  pleme  de  faux  bril- 
lants. 

CI.IO  ç.  xÀsiid,  je  célèbre^  celle  de»  neuf 
Muses  qui  présidait  à  l'histoire. 

CLIPPER  ançl.  lo  clip,  couper\  tm.  Na- 
vire très  lon^:.  de  lorines  Anes,  solidement  con- 
(truit  et  gréé.  Créé  par  les  Américains  Ion 


de  la  découTerte  de  l'or  en  Californie,  ca 
tvpe  fut  particulièrement  adopté  par  le* 
Anglais  pour  les  bàiimenu  albctés  au  com- 
merce de  l'opium  et  destinés  à  rvmonter  à 
contre-mousson  les  mer»  de  Chine.  Les  Ira- 
vei-sée»  efliectuées  par  le«  clippent  «ont,  en 
général,  remarquables  :  pour  certain»  trajets 
de  longue  durée,  comme  ceux  (l'Angleterre 
en  Australie  et  en  Nouvelle-Zélande,  ces  na- 
vires sont,  ajuste  titre,  jiréféré»  aux  vapeurs 
à  cause  de  leur  utilisation  économique. 

«J.IPPRRTON,  Ilot  de  l'océan  Paciflque 
apparlenant  à  la  France  et  situé  par  11»  de 
latitude  .\.,  111°  de  longitude  à  l'O.  de  Paris. 
Le  canal  de  Panama  aurait  pu  donner  une 
certaine  importance  à  cet  ilôt,  qui  s«  trouve 
à  environ  3. "iOO  kilom.de  l'isthme  de  Panama 
età  1  lOOkilom.duportd'AcapulcoiMeiique); 
mais  ce  n'est  qu  un  rocher  de  fnrnie  cir- 
culaire, ayant  3  milles  d'étendue  et  entou- 
rant une  lagune ,  avec  une  ceinture  de  brisants 
qui  en  rendent  l'accès  difficile. 

CI.IQUART  iclif/uer,  sonner?),  sm.  Pjerre 
à  bâtir  très  estimée,  provenant  du  calcaire 
grossier  supérieur. 

CLIQUE,  .tu/",  du  vx  fr.  cliquer,  faire  du 
bruit.  Société  de  personnes  peu  estimables. 

*CLIUI:ER  {chc},  fi.  et  vt.  Faire  du  hruit, 
claquer  (Vx). 

CLIQUET,  êvm.  de  cliqueter.  .Sorte  de 
|K'tit  levier  pour  arrêter  le 
mouvement    d'un    engre- 
nage. 

CLIQUETER    fréquen- 
latifdu  vx  (r.cliquer, 
faire  du   bruiti,    ci. 
Produire  un  bruit  sec. 

CLIQUETIS,  «m. 
Bruit  des  corps  so- 
nores qui  se  cho- 
quent Cliquetis 
d'armes. —  Fig.  Cli- 
quetis de  mots,  as- 
semblage de  mota 
sonores,  mais  vides  ^w—tt 
de  sens. 

CLIQUETTE  [cliquet,,  sf  Castagnette.  J 
Pierre  trouée  pour  lester  un  filet  de  pèche. 

^CLISIMÈTRE  g.  x).éiTi;,  inclinaison -|- 
[liTpov,  mesure  ,  toi.  Instrument  employé 
dans  les  opérations  de  nivellement  et  serrant 
à  déterminer  la  pente  par  mètre  d'une  ligne 
inclinée  à  l'horizon  :  Clisimèlre  de  Chéry. 

CLISSE  (VIIA.  kliozan,  fendre  ,  */'.dlaie 
où  l'on  met  égoulter  les  fromages.  ||  Enve- 
loppe d'osier  d'une  Ixiuleille.  ||  Bande  de  bois 
ou  de  carton  dont  on  entoure  une  fracture. 
^Chir.) 

CLISSE,  ÉE,  adj.  Qui  est  garni,  enre- 
loppé  d'une  clisse. 

♦  <:LISSER,  rt.  Garnir  une  bouteille  d'une 
clisse.  Il  Entourer   une  fracture  de  clisses. 

CLISSON,  2900  hab.  Ch.-l.  de  c.  arr.  de 
Nantes  (Loiiv-Inférieurc  au  confluent  de 
la  Sèvre  Nant.aise  et  de  la  Maine  :  ch.  de  fer 
d'Orl.  Nombreuse»  filatures  d'étoffes.  Ruines 
du  château  de  Clisson  (xiv»  et  xv  siècle); 
viaduc. 

CLISSON  ^Olivier  de)  (1336-U07\  conné- 
table de  France  sous  Charles  VI.  Il  combattit 
les  Anglais  dans  la  guerre  de  Cent  Ans. 

CLITUS  ;,380-328  av.  .I.-C.\  général  inac<!- 
doiiien,  tué  par  Alexandre  dans  un  banquet. 

*«:LIV.\IILE,  n(//.  .ï^.  tjuipeul  être  clivé. 

CLIVAUE  {clirer\  «m.  Action  de  détacher 
les  unes  des  autres  les  couches  d'un  cristal. 

CLIVE  (lord)  (1725-1774), général  anglais, 
foiid.'iteur  de  la  puissance  britannique  daiu 
l'Inde. 

CLIVER  angl.  to  clere,  fendre),  i7.  Dis- 
joindre les  couches  composant  un  cristal.  || 
Tailler  une  pierre  précieuse.  —  Dér.  Cliva- 
ble,  clivage. 

CLOAQUE  [}.  cUmca  :  du  vx  1.  cluere.  pu- 
rifier\  sf.  Chez  les  Romain»,  galerie  souter- 
raine et  voûtée  par  où  s'écoulaient  les  eaux 
et  les  immondÎMS  d'une  ville.  C'était  l'équi- 
valent de  nos  %out«.  —  Sm,  Aujourd'hui, 
lieu  destiné  à  recevoir  les  immondices  : 
Tomlier  dans  un  cloaque.  ',  Mare  il'eau  crou- 
pissante et  infecte.  1|  Lieu  plein  d'ordures  et 
excessitement  malpropre  :  Cette  ruelle  est 
un  vrai  cloaque.  —  Fig.  Un  cloaque  d'impu- 
reté, de  vices,  une  personne  d'une  inconduite 
scandaleuse.  |i  Sorte  de  poche  divisée  en 
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CLOCHE  —  CLOCHER. 
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CLOCHE 
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compartiments,  constituée  par  une  dilatation 
de  l'extrémité  postériciire  du  canal  intestinal 
et  dont  l'oiilice  anal  l'ormi;  l'ouverture.  Klle 
existe  chez  un  ^'rand  nombre  de  poissons, 
chez  les  mammifères  monotrèmes,  les  rep- 
tiles et  les  oiseaux.  Les  uretères  viennent  y 
déboucher  et  les  urines  s'y  mêlent  aux  ex- 
créments au  moment  de  l'expulsion.  Chez 
les  femelles  ovipares,  les  oviductes  aboutis- 
sent à  cette  eavité  que  les  œufs  traversent  au 
moment  de  la  ponte. 

CLOCHE  (bl.  cloccu,  mot  dont  l'origine 
est  inconnue),  sf.  Instrument  de  bronze,  on 
forme  de  cône  creux,  arrondi  an  sommet  et 
qui  va  en  s'évasant  vers  l'ouverture.  On  le 
suspend  le  fond  en 
haut  et  l'oiiverlnrc 
en  bas.  A  l'inté- 
rieur, une  sorte  de 
massue  en  fer,  dite 
hatlant,  rallacliée 
par  une  courroie  à 
un  anneau  qui  fait 
corps  avec  le  fond, 
est  susceptible  de 
mouvements  de  va- 
et-vient,  par  suite 
desquels  elle  frajiiKi 
alternativement 
les  deux  parois  op- 
posées de  la  cloche 
en  émettant  des 
sons  intenses  que 
l'on  peut  entendre  de  loin.  11  suffit  d'imprimer 
à  la  cloche  un  mouvement  de  balancement 
alternatif  pour  que  ces  sous  se  produisent.  La 
cloche  est  einplo\  ée  comme  signal.  Lor.squ'on 
ne  lui  imprime  que  de  faibles  oscillations  et 
qu'en  conséquence  elle  ne  rend  que  des  sons 
successifs,  on  dit  qu'elle  tinte;  quand  l'am- 
plitude des  oscillations  est  beaucoup  plus 
considérable,  les  sons  deviennent  contnuis 
et  alors  on  dit  que  la  cloche  sonne  a  volée. 
Les  cloches  sont  surmontées  de  plusieurs 
anses  par  l'intermédiaire  desquelles  elles 
sont  attachées  à  une  pièce  de  bois  horizon- 
tale nommée  mouton,  disposée  pour  tourner 
comme  le  cylindre  d'un  treuil.  Dans  ce  mou- 
ton est  fixée  une  potence  en  fer  d'où  pend 
une  corde  qu'il  n'y  a  qu'à  tirer  pour  mettre 
la  cloche  en  branle.  On  a  figuré  ici  une 
cloche  du  moyen  âge  et  son  profil  à  côté. 
Dans  ce  profil,  P  désigne  la  patte  ou  le  bord 
mince  inférieur  de  la  cloche  ;  P',  \3.  panse  qui 
est  la  partie  la  plus  épaisse,  contre  laquelle 
frappe  le  battant;  S,  les  saussures,  portion 
moyenne  de  la  cloche  se  rapprochant  de  la 
forme  cylindrique  ;  G,  la  gorge  ou  fourniture. 
point  où  la  cloche  s'épaissit  et  prend  un  dia- 
mètre plus  fort;  V,  le  rase;  C, le  r.erreau  ou 
calotte  supérieure,  formant  le  fond  de  la 
cloche,  et  A  les  anses,  par  lesquelles  la  cloche 
s'attache  au  mouton.  Le  battant,  en  fer 
forgé,  a  la  forme  d'une  poire  très  allongée 
et  est  terminé  par  un  poids  P,  destiné  à  lui 
donner  de  la  volée. 

Les  Grecs  et  les  Romains  n'avaient  que 
de  très  petites  cloches  ou  des  clochettes.  En 
604,  le  pape  Sabinien  recommanda  l'usage 
des  cloches  pour  annoncer  les  offices.  11  y 
en  avait  dans  toutes  les  églises  au  vu"  siè- 
cle. Jusqu'au  xi"  siècle,  les  cloches  furent 
très  petites,  comme  le  prouvent  les  dimen- 
sions exi^uiis  des  beffrois.  A  dater  de  cette 
époque,  leur  volume  s'accrut  progressive- 
ment. Au  xiii"  .siècle,  il  y  en  avait  qui  étaient 
déjà  considérables.  Au  xV  siècle,  elles  étaient 
encore  plus  grosses  et  ces  cloches  énormes 
s'appelaient  bourdons.  Le  premier  bourdon 
de  Notre-Dame  de  Paris,  fondu  en  1400  et 
nommé  Jacqueline,  pesait  15000  livres;  le 
bourdon  actuel  de  la  même  église  a  un  i)oids 
de  13000  kilogrammes.  Le  bourdon  donné 
en  15;)1  à  la  cathédrale  de  Rouen  parle  car- 
dinal Georges  d'Amboise  pesait  36364  livres. 
Il  se  fêla  en  1786  et  ne  fut  pas  refondu.  Au 
moyen  â^e,  on  faisait  seulement  tinter  les 
cloches  ;  l'usage  de  les  sonner  à  grande  volée 
n'est  pas  très  ancien.  En  vieux" français,  le 
nom  de  la  cloche  était  sein  ou  saint,  du  mot 
latin  .«/^?ii(m.  signal.  Les  fondeurs  de  cloches 
étaient  appelés  saintiers.  Ils  se  transpor- 
taient partout  où  l'on  voulait  établir  des 
cloches  et  confectionnaient  les  moules  sur 
place.  L'opération  de  la  coulée  ratait  sou- 


vent. De  là  l'expression  proverbiale  :  Être 
étonné,  être  penaud  comme  un  fondeur  de 
cloches,  qui  équivaut  à  être  fort  surpris  d'un 
contretemps,  d'un  malheur  auquel  on  ne 
s'attendait  pas.  Les  cloches  portent  de»  in- 
scriptions indiquant  la  date  de  leur  baptême, 
leur  nom,  celui  du  donataire,  etc.  —  Les 
cloches  sont  d'un  fréquent  usage  à  la  mer 
pour  appeler  l'attention  des  navires  pendant 
les  temps  de  bruine  ou  de  brouillard  et  pré- 
venir ainsi  des  abordages  ou  des  échouages  ; 
les  phares  voisins  du  littoral,  les  bateaux- 
feux  en  sont  munis  dans  co  but.  On  appelle 
bouée  à  cloche  une  sorte  de  bateau  ou  nne 
grande  bouée  en  tôle  et  en  fer  munie  d'une 
cloche  puissante,  que  l'on  mouille  auprès 
d'un  écueil.  d'un  haut-fond,  d'un  chenal  on 
d'un  port,  pour  en  signaler  la  présence  aux 
navigateurs  par  les  temps  de  brume  ;  les 
dispositions  de  l'appareil  sont  telles  que 
la  cloche  résonne  sous  l'influence  de  l'agi- 
talion  de  la  bouée,  provoquée  par  le  mou- 
vement de  la  houle.  (Mar.)  —  Fig.  Prov. 
C'est  le  son  dus  ci.ochks,  auquel  on  fait 
DIRE  tout  ce  que  l'on  VEUT,  c'est  une  chose 
que  l'on  peut  interpréter  ou  expliquer  à  sa 
guise,  y  Qui  n'entend  qc'u.\e  cloche  n'e.n- 
TEND  qu'un  son,  pour  pouvoir  porter  un 
jugement  sur  une  affaire,  il  faut  entendre 
les  deux  parlies.  —  Fig.  Fondre  la  cloche,  en 
venir  à  l'exécntion  après  avoir  longtemps 
hésité.  — ■  Fig.  Faire  sonner  les  grosses 
cloches,  faire  parler  ou  agir  une  personne 
très  influente.  ||  N'être  pas  sujet  au  coup  de 
cloche,  être  libre  de  disposer  de  son  temps 
comme  on  l'entend.  1|  Vase  encuivre  dont  on 
se  sert  pour  faire  cuire  des  fruits.  |1  Couver- 
cle en  fer-blanc  qu'on  met  sur  un  plat  pour 
le  tenir  chaud.  \\  Vase  en  verre  en  l'orme  de 
cloche  dont  on  recouvre  le  fromage  pour  le 
garantir  des  mouches  et  pour  le  faire  fer- 
menter. Il  Grand  vase  de  verre  en  forme  de 
cloche  qu'on  pose  sur  les  melons  et  autres 
plantes  délicates  pour  les  garantir  du  froid 
et  concentrer  sur  eux  la  chaleur  du  soleil. 
—  Fig.  Élever  un  enfant  sous  cloche,  l'éle- 
ver mollement,  délicatement.  1|  Grand  rase 
de  verre,  ayant  la  forme  d'une  cloche,  dont 
on  se  sert  dans  certaines  expériences  de  phy- 
sique et  de  chimie  :  La  cloche  de  la  machine 
pneumatique.  ||  ('loche  de  plongeur  ou  clo- 
che à  plonger,  caisse  parallélipiiiédique,  en 
fonte  de  fer,  ouverte  et  évasée  par  le  bas, 
fermée  sur  toutes  ses  autres  faces,  dans  la- 
quelle deux  hommes  peuvent  se  placer  assis 
pour  descendre  sans  danger  au  fond  de  la 
mer  ou  d'un  fleuve  afin  d'y  faire  des  con- 
structions ou  d'en  retirer  quelque  objet.  Vu 
l'impénétrabilité  de  l'air,  ces  hommes  en 
ont  toujours  à  respirer  dans  la  partie  supé- 
rieure de  l'appareil.  La  cloche  est  surmontée 
d'une  cavité  communiquant  avec  l'intérieur 
par  plusieurs  trous  que  ferment  des  sou- 
papes en  cuir,  et  avec  la  surface  de  l'eau  ou 
dn  sol  par  un  fort  tuyau  de  cuir  mis  en  com- 
munication avec  une  pompe  foulante.  La 
face  supérieure  de  la  caisse  est  percée  de 
trous  ronds  garnis  d'épaisses  lentilles  de 
verre  par  lesquelles  la  lumière  pénètre  dans 
l'intérieur.  La  cloche  est  suspendue  à  de 
fortes  chaincs  qui  se  relient  à  une  chaîne 
maîtresse  que  l'on  fait  descendre  dans  l'eau 
au  moyen  d'un  cabestan.  La  pompe  foulante 
fournit  l'air  indispensable  aux  travailleurs, 
qui  se  trouvent  dans  une  atmosphère  pins  ou 
moins  comprimée  et  où  ils  ne  iieuvent  rester 
qu'un  certain  temps.  L'air  vicié  par  leur  res- 
piration, étant  plus  chaud  que  l'air  frais 
qu'on  leur  envoie,  monte  dans  le  haut  de  la 
cloche,  d'où  on  le  fait  écouler  au  dehors  par 
un  robinet.  Quand  les  plongeurs  sentent  le 
besoin  de  remonter,  ils  frappent  avec  un 
marteau  les  parois  de  la  cloclie.  Ce  signal 
est  entendu  aussitôt  par  les  gens  d'en  haut 
qui  manœuvrent  l'appareil,  et  on  remonte  la 
caisse  en  enroulant  la  chaîne  sur  le  cylindre 
du  cabestan.  (V.  Nautilus,  Scaphandre. 
Plongeur.)  \\  Bâti  en  bois  autour  duquel  s'en- 
roule la  corde  des  cabestans  employés  sur 
les  navires.  I|  Fleur  en  cloche,  fleur  dont  les 
pétales,  soudés  entre  eux.  offrent,  dans  leur 
ensemble,  l'aspect  d'une  cloche.  (Bot.^  ||  Am- 
poule remplie  de  sérosité  qui  se  forme  quel- 
quefois sous  la  peau.  —  Dér.  Clochette,  clo- 
cher, clocheton. 


CLOCUEMENT  (clocher 'îj,  sm.  Action  lie 
boiter. 

CI.OCIIE-I>IEI>  (À),  loc.  adv.  En  ne  se 
tenant  que  sur  un  jiied  :  .4Wer  n  cloche-pied. 

1.  CLOCHEK  [cloche],  sm.  Tour  plus  ou 
moins  élevée  faisant,  ordinairement,  partie 
de  la  construction  d'une  éjjlise,  et  où  sont 
placées  les  cloches.  Quelquefois  les  clochers 
sont  bâtis  à  côté  des  églises  et  ne  font  i)as 
corps  avec  ces  monuments.  En  France,  jus- 
qu'au ix»  siècle,  les  églises  n'avaient  point 
uo  clochers;  les  très  petites  cloches  alors  en 
usage  étaient  suspenclues  au-dessus  des  com- 
bles ou  dans  des  arcades  percées  au  sommet 
d'un  pignon.  H  faut  arriver  à  l'époque  des 
invasions  normande»  pour  trouver  des  églises 
pourvues  non  pas  d'un  clocher,  mais  d'une 
tour  analogue  à  un  clocher.  La  plupart  des 
grands  éditices  sacrés  furent  alors  transfor- 
més en  véritables  forteresses.  On  les  entoura 
d'une  enceinte  et  au  devant  de  la  porte  prin- 
cipale on  éleva  une  tour  carrée  très  massive 
du  haut  de  laquelle  on  guettait  l'apparition 
des  pirates.  Le  son  d'une  petite  cloche  pla- 
cée sur  la  tour  avertissait  la  population  qui 
se  réfugiait  dans  l'église  et  se  préparait  a  y 
soutenir  un  siège.  Les  soubassements  de 
quelques-unes  de  ces  tours  carlovingienncs 
subsistent  encore.  Tel  est,  par  exemple,  celui 
que  l'on  voit  au-dessus  du  porche  de  l'église, 
autrefois  abbaye,  de  Saint-Germain-des-Prés, 
à  Paris.  La  coutume  d'ériger  une  tour  au- 
dessus  du  portail  d'une  église  continua  après 
que  l'on  n'eut  plus  rien  à  craindre  des  Nor- 
mands, et,  à  pariir  du  xi"  siècle,  toutes  les 
églises  eurent  un  clocher.  Et  puis,  à  cette 
époque,  le  système  féodal  se  constituait  défi- 
nitivement :  chaque  seigneur  possédait  dans 
son  château  un  donjon,  signe  visible  de  sa 
puissance.  Les  évéques,  les  abbés  investis  de 
la  puissance  temporelle  comme  les  nobles, 
voulurent  avoir  dans  leurs  églises  cathédra- 
les ou  abbatiales  un  donjon  semblable  à  ce- 
lui des  châteaux  el  la  tour  du  devant  de 
l'église  remplissait  à  leurs  yeux  cet  office. 
Les  communes  se  fondaient  à  la  même  épo- 
que :  elles  prenaient  leur  pari  d'autorité, 
(l'influence,  et,  comme  marque  de  ce  nouvel 
état  de  choses,  elles  bâtissaient  une  tour  sur 
la  façade  de  leur  église  paroissiale.  Dans 
cette  tour  elles  installaient  un  beffroi  et  y 
plaçaient  des  cloches  destinées  à  appeler  les 
membres  de  la  commune  soit  aux  assemblées 
municipales,  soit  aux  offices.  Dès  lors  le  clo 
cher  fut  considéré  comme  le  signe  du  pou- 
voir et  de  la  liberté  des  communes,  et  il  prit 
aux  yeux  de  tous  un  caractère  sacré.  Volon- 
tiers on  mesurait  l'importance  et  la  richesse 
d'une  ville  à  la  magnihcence  de  son  clocher, 
et  les  cités  d'une  même  province  rivalisaient 
à  qui  aurait  le  clocher  le  plus  haut  et  le 
mieux  orné.  Peu  à  peu  ces  édifices  étaient 
devenus  des  monuments  de  vanité.  Saint 
Bernard  le  reproche  souvent  à  ses  contem- 
porains. Quoi  qu'il  en  soit,  la  fin  du  xi"  si  clc 
et  le  eommencemcnt  du  xii"^  furent,  dans 
presque  toute  la  France,  mais  surtout  en 
Normandie,  signalés  par  l'érection  d'un  nom- 
bre considérable  de  grands  clochers. 

Pendant  quelque  temps,  on  se  contenta  pour 
chaque  église  d'un  seul  clocher  construit  sur 
la  façade,  au-dessus  du  porche.  Bientôt  on 
en  éleva  plusieurs.  On  ne  fit  plus  de  clochers 
surmontant  le  porche  :  la  façade  en  eut  deux, 
un  à  chacune  de  ses  extrémités,  comme  on 
le  voit  à  Notre-Dame  de  Paris.  Souvent  deux 
autres  clochers  flanquèrent  à  droite  et  à  gau- 
che l'entrée  du  sanctuaire.  Ces  derniers  clo- 
chers comme  ceux  de  la  façade  étaient  des 
tours  qui  s'élevaient  du  sol.  tiifin  sur  la  tra- 
vée de  la  nef  qui  attenait  au  chœur,  à  la 
croisée  de  cette  nef  avec  les  transepts,  on 
éleva  un  clocher  central  reposant  sur  la 
voûte  de  l'église.  De  la  sorte,  dans  les  cathé- 
drales et  dans  les  églises  abbatiales,  il  y  eut 
cinq  clochers  :  deux  à  la  façade,  deux  aux 
côtes  du  sanctuaire  et  un  clocher  central.  A 
la  fin  du  xii"  siècle  et  au  commencement  du 
xiii",  certaines  cathédrales  du  domaine  royal 
possédèrent  sept  et  même  neuf  clochers.  La 
cathédrale  de  Reims  en  avait  sept,  savoir  : 
un  clocher  central,  deux  clochers  de  façade 
et  deux  à  l'extrémité  de  chaque  transept. 

Les  clochers  centraux  furent  surtout  con- 
struits en  grand  nombre  jusqu'au  milieu  du 
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XII*  siècle  dans  l'O.  et  dans  l'E.  de  la  Franc  , 
dans  lo  cciiti-e  et  en  Normandie.  Dan»  l'Ilc- 
de-FiMnrc.  la  f  icanlic.  la  (;ii:inipa),'no,  on 
n'^le\-a  plus  de  clochers  cemraux  sur  la 
croisée  (le  lu  nef  avec  les  transepts  à  partir 
de  la  fin  du  xn'  siècle.  Jusqu'à  cette  cpouuc, 
dans  les  é(rlises  de  Normandie,  le  cloclier 
central  fut  souvent  le  plus  important  et  on 
lui  donnait  une  grande  hauteur. 

Kn  général,  la  partie  des  clochers  centraux 
oui  ai)pai-aiss.iit  au-dessus  des  comides  de 
I  église  se  composait  d'un  étage  cairé,  percé 
sur  chaque  face  de  deux  haies  géminées,  d'un 
étage  superposé  an  preinii>r,  de  forme  octo- 
gonale, .ijouré  de  la  même  manière,  et  enlin 
li'un  toit  pyramidal  en  pierre  à  hase  carrée 
ou  octogonale.  D'ordinaire  l'étage  oetogono 
servait  de  helTroi  et  renfermait  les  cloches. 
Quelquefois  l'étage  octogone  n'existait  point; 
l'elage  carré  constituait  le  helfroi  et  était 
immédiatement  surmonté  de  la  pyramide. 
Ailleurs  l'étage  carré  disparaissait  et  tout 
l'édifice  était  formé  de  deux  étages  octogo- 
naux superposés.  Dans  les  clochers  centraux 
construits  par  l'école  d'airhitecture  du  Pé- 
rigord,  l'étage  octog(mal  était 
remplacé  par  un  tandiour  cir- 
culaire composé  de  colonnes 
ou  d'arcades,  et  au  toit  pyra- 
midal on  snhstituaii  un  cône 
parfait  ou  un  cône  honihé, 
.sur  la  surface  duquel  on  figu- 
rait des  écailles.  Vers  la  fin 
du  xii"  siècle,  on  com- 
mença à  charger  chacun 
des  quatre  angles  supé- 
rieure de  l'étage  carré 
d'un  pinacle,  sorte  de  py- 
ramide pleine  ou  ajou- 
rée. Ces  quatre  pinacles 
assuraient  l'aploinh  de 
l'édifice  et  rendaient 
moins  sensible  le  passage 
(Iclaformecarréi!  à  l'oc- 
togone. Kn  Normandie, 
l'étage  carré  du  clo- 
cher central,  au  lieu  de 
dominer  le  toit,  formait 
lanterne  dans  l'intérieur 
de  l'église,  et  les  haies 
dont  il  était  percé  lais- 
saient pénétrer  le  jour  à 
l'intérieur  de  l'édifice. 
Comme  nous  l'avons 
déjà  dit.  dès  la  seionde 
moitié  du  xi"  siècle  et 
surtout  pendant  le  xii"", 
les  clochers  centraux  de 
cette  province  se  terminaient,  par  des  pyra- 
mides extrêmement  hautes  et  très  aiguës. 

Nous  donnons  ici  fig.  i  la  vue  du  clocher 
central  de  la  petite  églisf^  de  Vernouillet 
;Seine-et-Oise,  construit  vers  1190.11  se  com- 
pose d'un  étage  carré  sttrmonté  d'une  pyra- 
mide octogonale  dont 
quatre  faces  sont  flan- 
quées de  pinacles  et 
dont  chacune  des  qua- 
tre autres  faces  est  p»n'- 
cée  d'une  lucarne  à 
deux  étages  reliés  par 
son  loit  à  la  face  de  la 
pyramide. 

Nous  venons  de  voir 
quelle  est  l'ordonnance 
générale  des  clochers 
centraux  :  sans  doute 
quelques-uns  d'entre 
eux  produisent  un  très 
hel  effet,  mais  ils  ne 
sont  en  rien  conipara- 
hles  aux  clochers  qui 
flanquent  la  façade  (les 
éjflises  ou  les  côtés  du 
chœur.  Un  gi-and  nom- 
hre  de  ces  (leniiers  ont 
un  caractère  vraiment 
monumental.  T<ms;>or- 
IpiiI  de  fnnit .  r'est-à-dire  qu'ils  s'élèvent  du 
sol  même.  Ce  sont  des  tours  à  hase  carrée  et 
généralement  renforcées  aux  quatre  angles 
de  contreforts  d'une  faible  saillie.  Ceux  de 
l'O.  et  du  massif  central  de  la  France  por- 
ti'Ul  l'empreinte  d'une  origine  étrangère  : 
ceux  des  pays  au  N.  de  la  Loiiv,  quoique 
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dérivés  de  l'architecture  romaine,  présentent 
une  originalité  manifeste. 

Dans  l'O.  de  la  Frauca,  les  clochers  pri- 
mitifs ont  été  construits,  &  la  fin  du  x'  siècle 
et  dans  la  première  année  du  xi",  sous  l'in- 
fluence d'artistes  vénitiens  qui  se  sont  inspi- 
rés du  style  hv/antin.  Le  tvpe  de  ces  clochers 
est  celui  de  l'i'glise  .Saint-Front  de  Périgiieui 
fig.  2  .  Il  se  compose  de  deux  étages  carrés 
superposés,  percés 
chacun  de  six  Ijaies 
et  dont  le  second 
est  en  retraite  sur 
le  premier.  Ce  se- 
cond étage  est  sur- 
monté d'un  tain- 
hour  dont  le  con- 
tour est  dessiné  par 
des  colonnes;  puis 
vient  le  loit,  con- 
sistant on  un  cône 
en  pierre,  bombé, 
couvert  (l'écaillés 
renversées.  En  dif- 
férents endroits  , 
un  a  sulistilué  au 
cône  bombé  un 
cône  parfait  flan- 
qu  '  à  sa  base  do 
quatre  pinacles. 
Dans  le  Quercy  et 
dans  une  partie  de 
l'Auvergne,  les 
clochers,  d'origine 
purement  latine, 
sont  constitués  par 
une  succession  d'é- 
tages carrés,  en  re- 
traite les  uns  sur  les  autivs.  Exceptionnelle- 
ment, le  diM'nier  éta^e  peut  être  octogonal. 
Le  toit  en  pierre  qui  les  surmonte  est  une 
pyramide  rectangulaire  ou  octogonale. 

(Test  dans  le  bassin  de  la  Seine,  c'est-à- 
dire  dans  les  vallées  de  ce 
fleuve ,  de  rOis(!  et  de 
l'Aisne,  que  l'on  rencontre 
les  clochers  vraiment  natio- 
naux de  r('poqu(!  romane. 
Ils  ont  été  élevés  du  com- 
menci'inent  du  xr  siècle  au 
milieu  du  xii".  Ce  sont  des 
tours  carrées  à  deux  ou 
trois  étages,  couronnées 
par  une  pyramide  quadran- 
giilaire  en  pierre,  trapue, 
peu  élevée  et  dont  les  an- 
gles du  sommet  sont  très 
ouverts.  Les  murs  du  re/.- 
de-chaussée  sont  complète- 
ment pleins  ou  percés  seu- 
lement d'une  petite  ))aie  sur 
chaque  face.  Au-dessus  du 
rcz-ite-cliaussée  il  y  a  au 
plus  trois  étages  :  l'étage 
inférieur  et  l'étage  médian, 
lorsqu'il  existe,  sont  ajou- 
rés par  deux  baii'S  voiitées 
en  plein  cintre.  L'étagi!  su- 
|)érieur  possède  trois  baies 
simples  analogues,  ou  deux 
baies  géminées.  La  physio- 
nomie de  ces  clochers  est 
ttnit  à  fait  caractéristique  : 
ils  constituiMit  par  excel- 
lence le  clocher  roman  à 
deux  ou  trois  étages.  On 
peut  citer  comme  clochers 
réali.sant  ce  type  roman  les 
trois  clochers  de  .Morienval 
(Oise  ,  qui  n'ont  que  deux 
étajfes ,  et   le    clocher  de  Pig.  i. 

Saint  -  Oervais  -  Pontpoint      y,  jux  clocher 
(même  départ.)  («g.  3|,  oui  d,ci«rin..(xi...i*.lri 
en  a  trois  et  flanque  le  côté 
S.  du  chœur  de  l'église.  Ils  sont  de  la  fln  du 
XI'  siècle. 

Vers  le  milieu  du  xii'  siècle,  une  impor- 
tante modification  vint  alléger  le  clocher  ro- 
man et  lui  donner  une  légèreté  qu'il  n'avait 
point  eue  jusque-là.  Les  étages  inférieui-s 
eurent  toujours  la  forme  carrée  ;  mais  ils 
furent  surmontés  d'un  étage  octogone  cou- 
ronné lui-même  par  une  immense  pyramide 
ou  flèche  en  pierre,  à  huit  faces  décorées 
d'arêtiers  su-  les  angles,  de  nerfs  sur  les 
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faces  et  d'éeaillei.  Quatre  pinacles  pos^t  lur 
les  (lualre  angles  de  l'étage  carré  su{>érieur 
établissent  la  transition  entre  celui-ci  et 
l'étage  octogonal,  et  font  que  l'u-il  suit,  san» 
être  heurté,  tout  le  profil 
de  l'édifice,  de  la  base  au 
sommet.  Les  baies  en  plein 
cintre  de  l'épixiue  romane 
sont  alors  remplacées  par 
des  haies  dont  les  archivol- 
tes sont  en  ogive,  et  des 
f  fables  ajourés  surmontent 
es  ouvertures  ménagées 
dans  les  faces  de  l'octogone 
parallèles  aux  faces  de  l'é- 
tage immédiatement  infé- 
rieur. Les  caractères  que 
nous  venons  d'énumérer 
sont  ceux  du  vieux  clocher 
de  Notre  -  l)aine-de-(^yhar- 
tres(fig.  i),  bâti  do  lUO  à 
1170,  haut  de  lo:)<»,.'>0  et 
l'un  des  monuments  dont  la 
France  se  montre  juste- 
ment fière. 

Plus  élégant  encore  est  lo 
clocherde  l'ancienne  cathé- 
drale de  Senlis,  bâti  dans 
les  premières  années  du 
xiil»  siècle  ^flg.  ,5).  Quoique 
de  dimensions  très  ordi- 
n.'iires,  il  parait  fort  grand 
grice  à  la  façon  dont  il  se 
découpe  dans  les  airs.  11  s'é- 
lève sur  une  liase  carrée  et 
les  murs  du  re/.-de-chaussëe 
sont  à  peu  près  pleins.  Au- 
dessus  de  ce  n"z-de-chaus- 
sée  est  un  étage  également 
carré  éclairé  sur  chaque 
face  pardeuxbaiesjumelles. 
Immédiatement  au-dessus 
(le  cet  étage  s'élève,  sur  un 
plan   octogone,  le   hetîroi,  i'«-  » 

flanqué  aux  quatre  angles  clocher 
de  rétaçe  cari-é  par  des  de  inn^ii-noe  rnih/- 
pinacles  a  joiiret  percé,  sur  ^'"^j'  ,1^1,,  ?'""• 
les  quatre  faces  parallèles 
au  carré,  de  longues  baies  qui  en  occupent 
presque  toute  la  hauteur.  Des  baies  plus  pe- 
tites s'ouvrent  .sous  les  pinacles  dans  les  au- 
tres fa(^es.  L'étage  octogone  est  terminé  par 
une  pyramide  très  ai^ué,  à  huit  pans,  dont 
chaque  face  est  ajourée  par  une  grande  lu- 
carne partant  de  la  base  et  surmontée  d'un 
fictif  gable  muni  d'un  comble.  Au-dessus  des 
ucarnes,  huit  meurtrièiv-s  étroites  sont  per- 
cées au  milieu  des  faces  de  la  pyramide.  Les 
arêtes  de  celle-ci  sont  garnies  d'arêtiers 
ornés  de  nombreux  crochets, 
et  les  faces  de  la  pyramide  sont 
taillées  en  écailles.  ISien  que 
la  recherche  de  l'efTet  se  fasse 
un  peu  sentir  dans  ce  monu- 
ment, il  peut  passer  à  bon  droit 
pour  un  des  plus  beaux  de  la 
Franc». 

Ce  fut  pendant  le  cours  du 
xiii"  siècle  que,  dans  l'édifica- 
tion dos  clochers,  l'architei- 
turc  ogivale  atteignit  en 
France  son  apogée  et  qu'on 
vit  s'élever,  entre  autres, 
les  magnifiques  clochers  de 
Notre-Dame  de  Paris;  1225- 
1235),  de  la  cathédrale  do 
l.aon  iinême  datel  et  de 
celle  de  Reims -I260\.  Du- 
rant le  xiVet  le  x  V  siècle, 
la  composition  des  clochers 
resta  la  même  ;  mais,  pen- 
dant cette  iiériode,  les  mo 
numents  de  cette  nature 
pèchent  par  un  excès  de 
légèn'ié.  Ils  sont  littérale- 
ment découpés  en  denlelle. 
Du  reste,  le  malheur  des 
temps  ne  permit  d'en  ériger 
qu'un  très  petit  nombre,  et 
on  ne  peut  citer  aucun 
grand  clocher  remarqua- 
ble datant  de  cette  époque. 

Au  xiii",  au  xiv  et  au  xv»  siècle,  dans  le 
BeaiiToisis  et  en  Brie,  les  clochers  des  églite* 
de  campagne  sonl  généralentent  couronné* 
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par  deux  ou  quatre  pignons  avec  toit  à  double 
égout.  Quelquefois  une  flèche  en  charpente 
et  recouveilc  d'ardoises  s'élève  du  milieu  de 
cet  assemblaj^e.  Telle  est  la  disposition  que 
présente  le  faite  du  clocher  do  l'église  de  la 
Chapelle-sous-Crécy  (Seine-et-Marne)  ifig.  6  , 

?ui  date  de  la  seconde  moitié  du  xiii»  siècle. 
,os  clochei'S  à  quatre  pignons  sont  aussi  très 
fréquents,  dès  le  xu»  siècle,  sur  les  bords  du 
Rhin  et  dans  les  provinces  de  l'K.  de  la 
France.  1|  Paroisse  :  Celte  ville  compte  troi.t 
clochers.  —  Fig.  N'avoir  jamais  pin-du  de  vue 
le  clocher  de  son  village ,  n'avoir  jamais 
voyagé.  H  N'avoir  vu  que  le  clochev  de  son 
village,  être  sans  expérience.  —  Fig.  ftivnli- 
tds  de  clocher,  jalousie  entre  deux  petites 
villes  voisines.  ||  Intérêt  ou  question  de  clo- 
cher, affaire  qui  n'intéresse  qu'une  seule  loca- 
lité. Il  Patriotisme  de  clocher,  sentiment  qui 
porte  à  la  partialité  en  faveur  du  lieu  oii  l'on 
est  né.  — Frov. Tirer  du  clochkr,  employer 
la  dernière  ressource  que  l'on  a  à  sa  dispo- 
sition. Il  11.  FAUT  PLACER  LE  CLOCHER  AU  MI- 
LIEU DE  LA  PAROISSE,  il  faut  mettre  à  la  portée 
de  chacun  une  chose  dont  tout  le  monde 
a  besoin.  ||  Course  au  clocher,  course  à  che- 
val à  travers  champs.  —  Fig.  Compétition 
effrénée. 

2.  CLOCHER  (bl.  cloppicare),  vi.  Boiter. 
—  Fig.  Avoir  quelque  défaut  :  Voilà  oit  ce 
raisonnement  cloche.  —  Prov.  Il  ne  faut 
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faire  devant  les  gens  aucune  chose  qui  sem- 
ble leur  reprocher  leur  infirmité. —  Dér.  Clo- 
chement.  —  Comp.  Cloche-pied.  —  Syn. 
(V.  Boiter.' 

CLOCHETON  [cloche],  sm.  Très  petit  clo- 
cher surmontant  un  édifice. 

CLOCHETTE  (dm.  de  cloche),  sf.  Petite 
cloche.  Il  Nom  vulgaire  de  diverses  plantes. 

CLODION  (n4:;-d8141,  sculpteur  français. 

(JLODION  LE  CHEVELU,  roi  des  Francs 
de  428  à  448. 

CLODIUS  (PuBLius  Appius),  démagogue 
romain  qui,  devenu  tribun  du  peuple  l'an 
59  av.  J.-C,  fit  exiler  Cicéi'on.  Il  tenta  en- 
suite do  se  rendre  maître  dans  Rome,  mais 
fut  tué,  en  .12  av.  J.-C,  par  les  esclaves  de 
Mi  Ion. 

CLODOMIR,  second  fils  de  Clovis,  roi 
d'Orléans  de  511  à  524,  défait  et  tué  à  Vé- 
seronce  dans  une  bataille  contre  les  Bour- 
guignons. 

CLOISON  (1.  clausionem),  sf.  Séparation 
en  maçonnerie  ou  en  planches  entre  les 
pièces  d'un  appartement.  ||  Membrane  sépa- 
rant des  cavités  dans  les  végétaux  ou  les 
animaux.  ||  Partie  resiée  pleine  dans  la  paroi 
de  l'àme  d'une  bouche  à  feu  rayée  et  qui 
forme  une  séparation  entre  les  rayures.  — 
Dér.  Cloisonner,  cloisonné,  cloisonnage. 
Aléme  famille  :  Cloître,  elc.  ;  claustrer,  claus- 
tral, etc. 

CLOISONNAGE  {cloisonner),  sm.  Con- 
struction formant  cloison. 

CLOISONNÉ,  ÉE,  adj.  Partagé  en  .com- 
partiments :  Coquille  cloisonnée.  ||  Émail 
cloisonné,  qui  s'obtient  en  soudant  sur  l'ou- 
vrage à  décorer  des  bandes  de  cuivre  et  en 
remplissant  les  intervalles  avec  des  émaux 
de  différentes  couleurs.  (V.  Émail.) 

♦  CLOISONNEMENT  {cloisonner),  sm. 
Action  de  faire  une  cloison.  ||  Cette  cloison 
même. 

♦  cloisonner  (cloison),  vt.  Séparer  par 
une  cloison. 

CLOItRE  (vx  fr.  cloislre  .-du  I.  claustrum, 
enceinte),  sm.  Construction  consistant  en 
quatre  longues  galeries  couvertes,  relative- 
ment basses  et  étroites,  disposées  en  carré 
autour  d'une  cour  intérieure  ou  préau.  Au 
moyen  âge,  un  cloître  était  toujours  établi 
à  côté  des  églises  cathédrales  et  collégiales 
et  à  côté  des  églises  des  abbayes.  Les  cloî- 
tres paraissent  être  une  imitation  des  porti- 
ques qui  entouraient  l'impluvium  des  mai- 
sons romaines.  Dans  les  abbayes,  il  y  avait 
ordinairement  deux  cloîtres  :  l'un,  plus  grand, 
placé  au  flanc  méridional  de  la  nef  de  l'é- 
glise, destiné  à  la  promenade  des  religieux 
et  autour  duquel  s  élevaient  le  réfectoire,  la 
salle  capitulaire,  le  chauffoir,  la  sacristie  ; 
l'autre,  plus  petit,  situé  à  l'E.  du  premier,  der- 
rière l'abside,  réservé  à  l'abbe,  aux  digni- 
taires et  aux  copistes.  Il  était  dans  le  voisi- 


nage de  la  bibliothèque,  de  l'infirmerie  et  du 
cimetière.  Dans  les  cloîtres,  le  côté  extérieur 
de  chaque  galerie,  plus  élevé,  était  un  mur 
plein,  et  le  côté  intérieur,  plus  bas,  donnant 
sur  le  préau,  se  composait  dune  série  d'ar- 
cades a  jour  dont  les  archivoltes  reposaient 
sur  des  piliers  ou  sur  des  colonnes  qui  ne 
descendaient  pas  jusqu'au  sol  de  la  cour, 
silué  un  peu  en  contre-bas,  mais  étaient  sup- 
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portées  par  un  soubassement  continu,  sorte 
de  petit  mur  dont  le  dessus  servait  de  banc 
tant  à  l'intérieur  qu'à  l'extérieur  de  la  gale- 
rie. Ce  soubassement  n'éiait  interrompu 
qu'en  deux  ou  trois  endroits  pour  que,  de  la 
cour,  on  pût  pénétrer  dans  l'intérieur  du 
cloitre.  Les  arcades  ajourées  étaient  toujours 
basses.  Lorsqu'elles  n'avaient  que  peu  de 
largeur  et  n'étaient  que  de  simples  baies,  on 
en  multipliait  le  nombre.  Pendant  toute  l'é- 
poque romane,  l'édifice  fut  couvert  d'un  toit 
en  appentis  et  en  charpente  dont  les  pièces 
restaient  visibles  à  l'intérieur.  Durant  la  pé- 
riode du  roman  primitif,  c'est-à-dire  jusque 
versle  milieu  du  xa"  siècle,  l'architecture  des 
arcades  demeura  très  simple.  Les  colonnes 
qui  les  soutenaient  étaient  ordinairement 
monolithes  et  les  chapiteaux,  ainsi  que  les 
archivoltes,  presque  dépourvus  d'ornements. 
Souvent,  pour  mieux  supporter  la  charge 
des  charpentes  du  toit,  on  accouplait  deux 
colonnes  disposées  perpendiculairement  aux 
côtés  et  on  les  terminait  par  un  chapiteau 
double  pris  dans  un  seul  morceau  de  pierre. 
D'autres  fois,  quand  les  arcades  étaient  de 
grandes  dimensions,  on  les  subdivisait  par 
des  arcatures  à  jour  et  l'on  remplissait  par 
un  tympan  en  maçonnerie  l'espace  compris 
entre  ces  petites  arcatures  et  l'arc  principal. 
■Vers  le  milieu  du  xii"  siècle,  une  voiite  de 
pierre  fut  substituée  au  toit  en  charpente.  Du 
côté  de  la  cour,  elle  s'appuyait  sur  la  saillie 
intérieure  des  piliers  ou  des  colonnes  des 
arcades,  et  du  côté  opposé  sur  des  culs-de- 
lampe  placés  en  encorbellement  contre  le 
mur  plein.  Ce  fut  aussi  à  la  même  époque 
que  les  cloîtres  furent  surmontés  d'un  étage 
servant  de  dortoir  ou  partagé  en  apparte- 
ments affectés  à  divers  usages.  Bientôt,  sur- 
tout à  partir  du  xiii"  siècle,  on  donna  plus 
de  légèreté  aux  travées  des  arcades  dont  les 
différentes  parties  se  couvrirent  d'élégantes 
sculptures.  Au  lieu  de  laisser  plein  le  tym- 
pan compris  entre  la  grande  archivolte  et 
les  arcatures,  on  j  découpa  des  meneaux,  et 
les  ouvertures  qui  en  résultèrent  furent  fer- 
mées par  des  vitrages  ;  mais,  inférieurement, 
les  baies  des  arcatures  restèrent  entièrement 
à  jour.  Cette  disposition  assurait  l'aération  des 
galeries  tout  en  préservant  les  promeneure 
(lu  vent  et  de  la  pluie.  C'est  dans  la  première 
moitié  du  xiii"  siècle  que  furent  construits 
les  cloîtres  les  plus  élégants  ;  au  nombre  de 
ceux-ci,  on  peut  citer  le  cloître  de  la  cathé- 
drale de  Noyon  (de  1230  à  1240),  celui  de 
l'abbaye  de  Saint- Jean -des- Vignes  (même 
époque),  et  le  beau  cloître  de  la  cathédrale 
de  Rouen  (12i0),  couronné  d'un  étage  dont 
chaque  travée  est  éclairée  par  deux  fenêtres 
géminées.  A  dater  du  xiii"  siècle,  le  plan 
général  adopté  pour  les  cloîtres  demeura  le 
même  jusqu  au  xvi''  siècle  :  les  détails  seuls 
varièrent  et  suivirent   les   transformations 


qu'éprouva  l'architecture  pendant  cette  pé- 
riode. Dans  les  cloîtres  des  abbayes,  on  voyait 
toujours,  soit  au  centre  du  préau,  soit  le  loug 
de  l'un  des  côtés  intérieurs  des  galeries,  un 
grand  lavabo  à  l'usage  des  religieux.  11  con- 
sistait en  une  vasque  en  pierre,  circulaire  ou 
polygonale,  dressée  au  milieu  d'un  bassin  et 
où  huit  ou  dix  religieux  à  la  fois  pouvaient 
faire  leurs  ablutions.  Fréquemment  cette 
vasque  était  abritée  d'un  toit  soutenu  par 
des  colonnes  ou  par  des  arcades.  |j  Par  exten- 
sion, et  en  prenant  la  partie  pour  le  tout, 
monastère  :  S'ensevelir  dans  un  cloitre.  J|  La 
vie  religieuse,  la  vie  monastique  :  Embras- 
ser le  cloître.  J|  Agglomération  de  maisons 
situées  au  voisinage  d'une  cathédrale  et  où 
logeaient  les  chanoines.  Cette  aggloméra- 
tion, entourée  d'une  enceinte  ou  délimitée 
par  des  barrières,  des  croix,  formait  un 
quartier  de  la  ville  jouissant  de  privilèges 
étendus.  La  juridiction  en  appartenait  exclu- 
sivement à  l'évèque  et  au  chapitre.  ||  Kspace 
bordé  d'arbres  ou  di'  charmilles  taillées  en 
arcades  et  imitant  un  cloître.  —  Dér.  Cloi- 
trer,  cloitre,  cloitrier .  Même  famille  que 
Claustrer,  clatistral,  claustration  ;  clore,  etc. 
—  Syn.  (V.  Monastère.) 

CLOiTRÉ,  ÉE  {rloUre\  adj.  Qui  vit  dans 
un  couvent,  dans  un  monastère.  ||  Qui  est 
obligé  de  rester  perpétuellement  «ans  l'en- 
ceinte d'un  monastère  et  de  ne  communiquer 
qu'au  parloir  avec  les  personnes  du  dehors  : 
Les  carmélites  sont  cloîtrées.  ||  Couvent  cloî- 
tre, celui  dont  les  religieux  sont  complète- 
ment séparés  du  monde  et  astreints  à  ne 
jamais  sortir. 

CLOItRER  {cloitre),  vt.  Obliger  une  per- 
sonne à  s'enfermer  dans  un  cloître,  dans  un 
couvent.  ■ —  Se  cloitrer,  vr.  Kntrer  dans  un 
monastère.  —  Fig.  Vivre  dans  une  retraite 
absolue,  s'isoler  de  la  société. 

CLOlTRIER  {cloitre),  sm.  Religieux  qui 
vit  dans  un  cloître  sans  jamais  en  sortir. 

CLOOTS  (1755-1794),  baron  d'origine 
prussienne  qui  habitait  Paris  depuis  l'âge  de 
M  ans.  S'étant  fait  le  champion  des  idées 
ultra-révolutionnaires,  il  parcourut  l'Europe 
sous  le  nom  d'ANACHAUSis  Ci.oots,  et  à  son 
retour  se  proclama  l'orateur  du  genre  hu- 
main. Il  se  disait  athée  et  annonçait  la  pro- 
clamation prochaine  de  la  république  univer- 
selle. Naturalisé  Français  en  1792,  il  fut 
envoyé,  par  le  département  de  l'Oise,  à  la 
Convention  nationale,  où  il  fit  partie  du 
groupe  le  plus  exalté  de  la  Montagne.  Il 
périt  sur  l'échafaud  avec  les  hébertistes. 

CLOPIN-CLOPANT,  loc.  adv.  En  boitant, 
en  marchant  péniblement.  ^ 

CLOPINER,  vi.  Boiter  un  peu. 

CLOPORTE  vx  fr.  clos  porc  :  dul.  clausus 
porcus,  porc  enfermé),  sm.  Pe- 
tit crustacé  ayant  sept  paires  de 
pattes  et  se  tenant  dans  les  lieux 
numides  et  obscurs,  tels  que  les 
caves  et  les  celliers,  sous  les 
pierres,  dans  les  fentes  des  mu- 
railles. 

CLOQUE  (forme  picarde  de 
cloche),  sf.  Ampoule  à  la  peau. 
Il  Maladie  qui  attaque  les  feuil- 
les de  plusieurs  espèces  d'arbres 
fruitiers,  et  particulièrement  celles  du  pécher 
pendant  le  mois  de  mai.  Elle  consiste  en  ce 
que  les  feuilles  s'épaississent  et  se  crispent 
en  formant  des  espèces  d'ampoules.  En  même 
temps  elles  prennent  une  teinte  vert  jaunâtre, 
puis  violacée,  et  finissent  par  tomber.  On  at- 
tribue cette  affection  à  un  abaissement  subit 
de  température,  et  on  en  préserve  les  arbres 
en  les  surmontant  d'abris. 

CLORE  (1.  claudere,  fermer),  vt.  Boucher, 
fermer  :  Clore  une  porte,  une  /enétre.  —  Fig. 
Clore  l'œil,  la  paupière,  dormir.  ||  Clore  la 
bouche  à  quelqu'un,  le  mettre  dans  l'impos- 
sibilité de  parler.  ||  Entourer  :  Clore  un  jar- 
din d'une  haie.  \\  Achever  :  Clore  un  marché. 
Il  Déclarer  terminé  :  Clore  une  discussion.  — 
i'i.  Pouvoir  se  fermer  :  Cette  porte  ne  dot 
pas.  —  Gr.  Ce  verbe  est  défectif.  Il  s'emploie 
seulement  :  aux  trois  personnes  du  singulier 
du  présent  de  l'indicatif,  je  clos,  tu  clos,  il 
clôt;  au  futur,  je  clorai,  etc.  ;  au  présent  du 
conditionnel,  Je  clorais,  etc.;  au  présent  du 
subjonctif,  que  je  close,  etc.:  au  participe 
passé ,  clos ,  close.  —  Dér.  Clos  i  et  2,  clo- 
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seau,  elo'frie;  clôture,  etc.;  eltiton,  etc.  — 
Coliip.  Éclorc,  enclore,  enclos,  déctore,  «te. 
Mémo  famille  :  Inclure,  exclure;  cloUre,  etc. 

—  Syn.  (V.  h'ermer.) 

1 .  «:i,OS,  OSK,  ikIj.  cl  pp.  de  clore.  Formé. 
Il  Champ  rl(,f.  icn-aiii  oiiloiiré  de   hai-ricres 

fioui-  It's  lipiiriiois  cl  les  diiols.  i|  A  huis  clos, 
es  portes  él.inl  fermées.  —  Fii.'.  C"r.tt  lettre 
close,  c'est  iiiie  rliose  oii  l'on  ne  comprend  rien, 
un  secret  qu'on  ne  peut  ou  ue  doii  pas  péné- 
trer. Il  Suit  close,  nuit  complète.  ||  Bouche 
close,  il  convient  de  (farder  le  secret,  le  si- 
lence sur  ci'tte  affaire.  ||  l.cs  j/c«.c  rlos,  sans 
s'aider  de  la  vii<>  :  J'irais  It'i  les  yeux  clos.  — 
Vig.  Aveuplémeul,  sans  examen  ;  Sit/tier  un 
acte  les  ycii.rclos.  \\  Pdf/ues  closes,  le  diman- 
che qui  suit  inimc'dialeiuent  celui  de  Pâques. 
Il  l.'n  propriétaire  doit  tenir  .lun  locataire 
rlos  et  couvert,  il  doit  faire  on  sorte  que  le 
lo)(emcut  de  celui-ci  soit  bien  fermé  et  ait  une 
couverture  en  bon  état. 

2.  CLOS,  spni.  de  clore.  Jardin  potager 
ou  fruiiier.  entouré  de  haies  ou  do  murs. 

CI-OSKAl!  ivx  (r.  clatel.  dm.  de  clos  2), 
M»,  l'illl  iai'din  de  paysan  entouré  de  haies. 

<:i.OSI':itlK,  sf.  Très  petite  ferme. 

<:M)SSRMK.\T,  sm.  Le  gloussement  ou 
cri  de  la  pnide. 

CI.OS.SKH  (db.  de  t)lous.fer),  vi.  Glousser, 
c'cst-à-din'  irier,  en  parlant  de  la  poule. 

CLOSTKKCAMI».    V.  klnstercam/j. 

CLOS-VOIIUKOT,  célèbre  viçuolilc,  arr. 
de  Beaune  i^CiHc-d'Or  .  -  Sm.  l)H  clos-rou- 
geot,  du  vin  provenant  de  ce  vijtnoble. 

CLOT  iAntoink),  dit  CLOT-BEY  (l?».'!- 
1868,,  médecin  francaisqui  fonda  l'enseigne- 
ment de  la  médecine  en  Kgypte,  sou»  .\léhé- 
met-Ali. 

CLOTAIKE,  nom  de  quatre  rois  mérovin- 
giens dont  les  plus  célèbres  sont  :  Clo- 
T.MRK  X"',  (ils  de  Clovis  et  de  Clotilde,  roi 
de  Neustrie  âH-56r,  et  Clotausk  II,  fils  de 
Chilpéric  et  de  Krédégonde,  qui  gouverna 
toute  la  monarchie  franque  et  fut  père  de 
Dagobert  l""'. 

CLOTIIO  ou  CLOTHOIV(ç.xXw66iv,  (lier  , 
celle  des  trois  I'ar(|ues  qui  hlait  le  til  de  la 
vie  humaine. 

CLOTILDE  (sainte)  (47o-."i45),  nièce  de 
Gondebauil.  roi  des  Bourguignons,  et  femmi" 
de  Clovis  l''.  Kilo  engagea  Clovis  à  se  faire 
chrétien.  F"étc,  5  juin. 

CLÔTDHK  (bf.  claustura),  sf.  Enceinte 
de  murs,  de  baies,  de  palissades,  etc.  :  La  clô- 
ture (l'un  jardin.  Le  bris  ou  destruction  de 
clôture  est  puni  d  un  emprisonnement  do  un 
mois  à  un  an  oi  d'une  amende  ég.ale  au  quart 
des  restitutions  et  des  dommages-intérét.s, 
maijpqui  ne  peut,  dans  aucun  cas,  être  infé- 
rieure à  50  Irancs.  |j  Vie  du  cloître,  vie  re- 
tirée. Il  Terminaison  :  Clôture  d'un  compte. 

—  Dér.  Clôturer. 

♦  CLÔTIIIIEII,  (>/.  Terminer  un  compte,  || 
Terminer  les  <lél>ats  d'une  chambre  politique. 

CLOI!  1.  clarus],  sm.  l'ointe  île  1er  munie 
d'une  tète  et  qu'on  enfonce  dans  un  corps. 
Il  Cela  ne  tient  ni  à  fer  ni  à  r!nu,  cela  est 
très  mal  attaché.  —  Fig.  Cette  affaire  ne 
tient  ni  à  fer  ni  à  clou,  elle  n'est  pa.s  sérieu- 
sement (onclue,  elle  est  mal  engagée.  || 
Mettre  un  oltjct  au  clou,  renoncer  a  s'en 
servir;  le  mettre  on  gage.  —  Fig.  Compter 
les  clous  de  In  porte,  attendre  longtemps  à 
une  porte.  —  Fig.  Être  gras  comme  un  cent 
de  clous,  être  très  maigre.  ||  Hirer  un  clou, 
en  rabattre  avec  un  marteau  la  pointe  qui 
dépasse  le  corps  dans  lequel  il  est  enfoncé. 

—  Fig.  Hirer  a  quelqu'un  s  m  clou,  lui  ré- 
pondre de  telle  sorte  qu'il  ne  puisse  répli- 
quer. —  Fig.  Vn  clou  chasse  l'autre,  une 
nouvelle  passion,  un  nouveau  caprice  en  fait 
oublier  un  autre.  ||  Cela  ne  vaut  pas  un  clou 
à  soufflet,  n'a  pas  la  moindre  valeur.  |1  Nom 
vulgaire  du  furoncle.  (V.  ce  mot.)  ||  Clou  de 
rue,  mal.'idie  du  cheval  causée  par  un  clou 
ou  tout  autre  corps  étranger  qui  fui  est  entré 
sous  le  pied,  jj  Clou  de  girofle,  bouton  de  la 
fleur  du  girorlicr,  employé  comme  épice.  — 
Dér.  Clouer,  cloué,  r'iouage,  clouement, 
clouter,  cliiutier,  chiuterie.  —  Coinp.  En- 
clouer,  dfctouer,  rerlnuer,  etc. 

♦CLOL'AfiK,  sm.  Action  de  clouer. 

CLOU»  (saint  ouCLOnOALn,  HlsdeClo- 
ilomir  et  pelit-ltls  do  Clovis.  Arraché  a  ses 
oncles  Childeberl  et  Clotaire  qui  voulaient 


le  massacrer  avec  ses  frères,  il  se  fit  moine 
et  mourut  vera  .5110.  Fête,  7  septembre. 

CLOUD  (SAINT-),  4126  hab.,  bourg  du 
canton  de  Sèvres,  arr.  de  Versailles  (Scinc-et- 
Oise.  tirant  son  mmi  du  petit-KIs  de  Clovis; 
ch.  de  fer  de  Paris  à  Versailles  r.  d.  .  Ane. 
chÂteau  rojal  brûlé  par  les  l'russiens  en  1871 , 
et  oii  a  été  commis  le  coup  d'I^lat  du  18  bru- 
maire an  VIll. 

CLOl'Ë,  ÉE,m>.  Attaché  avec  des  clous. || 
Qui  se  lient  tlxe.femie, immobile:  Rester  cloué 
rontre  la  muraille.  Être  iloué  .lur  son  chc 
rai.  Il  Assi<lii  :  Emploi/e  rlouë  à  .«o/i  Imrenu. 

*CLOIJEMENT,  .«»).  .Vlioii  de  clouer; 
son  résultat. 

CLOITER  [clou),  ri.  Attacher  avec  des 
clous.  Il  Clouer  .«on  pavillon,  l'attacher  au 
mut  du  navire  pour  iniliquer  qu'on  ne  veut 
i>a.s  se  rendr(>  à  la  suite  d  un  comb<at  naval.  || 
Fixer  contre  ou  sur:  Une  flèche  cloua  sa  main 
à  un  arbre.  —  Fig.  Obliger  à  ne  pas  s'éloi- 
gnerdo  :  La  maladie  mecloue  dans  mon  lit. 

CLOIIET  (Jean)  (U8,'>-l.n4.'i^,  peintre  fran- 
çais. 

CLOUTER  (clou),  vt.  Garnir  de  clous 
d'ornement. 

CLOUTERIE  (clouler),sf.  Fabrique,  com- 
merce de  clous. 

CLOUTIER,  .TOI.  Fabricant,  marchand  de 
clous. 

CLOVIS,  nom  do  trois  rois  francs  dont  le 
premier  (481 -.'itl),  fils  de  Chilpéric,  déHt 
Syagrius,  vainquit  les  Allemands  à  Tolbiac. 
se  fit  chrétien,  Wtit  les  bourguignons  et  les 
Wisigoths,  mais  se  souilla  par  le  massacre 
des  autres  chefs  francs  do  sa  famille.  — 
Clovis  II  it').')8-6,'iG),  fils  de  Dagoberl.  — 
Ci.ovis  111  (6'.M-695),  eut  pour  maire  du  palais 
Pépin  d'Iléristal. 

CLOVISSE  ix),  if.  La  venus  à  verrues, 
mollusque  renfermé 
dans  une  coquille  à 
deux  valves,  très  com- 
mun dans  toutes  les 
mers  de  l'Europe,  qui 
constitue  un  mets  dé- 
licat et  s'accommode 
en  cuisine  ccmiiie  les 
moules. 

*  CLOWN     Iklôno] 
(mot  angl. ;,.TOî.  Acteur 
grotesque  en  .\ngleterre.  ||  Artiste  exécutant 
(les  tours  d'adresse  et  de  souplesse. 

CLOYftKE  claie  :  vx  fr.  rloie),  sf.  Panier 
renfermant  24  douzaines  d'huitres.  ||  Son  con- 
tenu. Il  Panier  pour  transporter  le  poisson. 

CLOYES,  2317  hab.  Ch.-I.  de  c,  arr.  de 
Châteaudun  i Eure-et-Loir)  ;  ch.  de  ferd'Orl. 

CLUIifklubou  kleub](motangl.),nn.  Réu- 
nion de  personnes  qui  s'associent  pour  un 
bui  commun.  ||  Assemblée  de  citoyens  déli- 
bérant sur  les  affaires  politiques  ;  Le  cluh 
des  Jacobins.  [\ .  Jacobins.)—  Dér.  Clubiste. 

CLUBISTE,  sm.  Membre  d'un  club.  ||  Agi- 
tateur révolutionnaire. 

CLUNY,  438:1  hab.  Ch.-l.  de  c,  arr.  et  à 
23  kilom.  de  .Màcon  iSaône-et-Loire)  ;  ch.  de 
fer  de  P.-L.-M.  Célèbre  abbaye  de  béné- 
dictins fondée  en  910,  remplacée  auj.  par 
l'Ecole  normale  secondaire  spéciale. 

CLUNY  (MLSÉK  OK  .    V.  Th'-rmes.) 

*CLUSE  g.  x).0;£:v,  arroser),  «/'.Coupure 
étroite  et  profonde  dans  une  montagne  e(  au 
fond  de  laquelle  coule  un  torrent. 

CLUSES,  1  915  hab.  Ch.-l.  de  c,  arr.  de 
Bonneville  i  Haule-Savoio),  .sur  l'Arve.  Ecole 
et  fabrique  (i'Iiorlogerie. 

CLUSIUM.anc. ville  do  l'Étrurie qui  fut  la 
capitale  de  l'orsena  auj.  Chiusi .  Ce  fut  à 
l'occasion  du  siège  de  cette  ville  par  lesUaulois 
que  ceux-ci  en  vinrent  à  s'emparer  de  Rome. 

CLYOE,  160  kilom.,  fleuve  d'Kcosse  qui 
prend  sa  source  à  l'i'xtrémité  0.  du  comté 
de  Lanark,  arrose  Glasgow,  et  finit  au  N.  de 
la  mer  d'Irlande  par  un  vaste  estuaire  entre 
lile  d'Arraii  et  le  comté  d'Ayr.  Cet  estuaire 
est  le  golfe  ou  firth  de  Clyd'e.  La  Clyde  est 
réunie  au  Forth  par  un  canal. 

CLYSOIR  ^g.  x'/.j;tiv.  laver',  sm.  Instru- 
ment pour  donner  des  lavements,  consistant 
en  un  tube  de  eaoulcliouc  évasé  en  enton- 
noir à  sa  partie  supérieure  et  terminé  infé- 
rieureraent  par  une  canule.  Le  liquide  versé 
dans  l'entonnoir  s'écoule  par  son  iiropre 
poids  et  par  une  compression  exercée  pro 
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gressivrment  de  haut  en  bas  siree  la  main. 

»CLY'.SOPO.MPE,  nn.  Clvsoir  muni  d'une 
petite  poiijpe  foulante. 

CLYSTERE  g.  x)i\«m)p,  de  xXûÇsiv,  laver), 
rm.  Lavemi'ut. 

CLYTE.MNESTRE, fille  deTyndare  et  de 
Léda,  femme  d'Agauieranon,  amante  d'Ëgis- 
tlie,  tuée  par  son  fils  Orestc. 

*CNÉ.VIinE  g.  xvr,|i:;  ,  sf  Bottine  des  sol- 
dats grecs. 

*CO,  CO.M,  CON  (1.  cuni,  hx«c\pfx.  indi- 
quant réunion  :  Coassocié,  compère,  con- 
fluent. 

CttACCUSÉ,  ÉE,  s.  Qui  est  accus<<  avec 
un  ou  plusieurs  autres. 

COACQUÉREUR,  .tm.  Celui  qui  achète  en 
communauté  avec  un  ou  plusieurs  autres. 

*CO.\C0UI8ITION,  sf  Acquisition  pai 
plusieurs. 

COACTIF,  I VE,  adj.  Qui  peutcontraindre  : 
Pouvoir  coactif. 

«•.OACTION  1.  coaetionem),  sf.  Action  île 
contraindre. 

COADJUTEUR  pfx.  co  +  I.  adjutorem , 
aide  ,  sm.  Evéque  su|ipléant.  —  lier,  l'oad- 
julrice,  coadjulorerie. 

COAI)JI:torerie,  sf  Charge,  dignité 
de  coadjiiieur. 

COADJUTRICE,  sf  Religieuse  qui  sup- 
plée une  abbesse  et  est  ordinairement  dési- 
gnée d'avance  pinir  lui  succéder. 

«COAGULABLE,  atl/.  i  g.  Qui  peut  se 
cailler  :  Le  blanc  d'aufest  coagulable. 

COAGUL.ATION  il.  coagulai ionem),  tf 
Action  de  donnera  un  liquide  la  lOnsistance 
(l'une  gelée  :  Coagulation  du  sang, 

COAGl.'LER  ^1.  coagulare  ,  rt.  Faire  prêt», 
dre  eu  caillot,  en  gelée.  —  Se  coaguler,  rr. 
Se  prendre  en  caillot,  en  gelée  :  Le  sang  se 
coagule.  —  Dér.  Coagulable .  coagulation, 
roaijulum.  Même  famille  :  Cailler,  etc. 

CO.\GULUM  iko-a-gu-lom' ..tm.  La  partie 
d'un  liquide  qui  se  prend  en  caillot. 

COAIiUIl.A,  l'un  des  Etats  du  Mexique, 
capit.  Saltillo. 
COALI  SE,  ÉE,  ad},  h  igné  :  Peuples  coalisé*. 

COALISER  (SE)  ^1.  conlescere,  s'unir  à  , 
vr.  Former  nue  li};ue.  —  Dér.  Coalisé,  coa- 
lition. Mémo  famille  :  Coatcscent.  coalition. 

COALITIO.N  (1.  coalescrre.  s'iinir'i.  sf.  En- 
tente, ligue  de  plusieurs  partis,  de  plusieurs 
puissances.  ||  L  ensemble  des  puissances  lut- 
tant contre  la  France  à  la  lin  du  premier 
Empire.  ||  Ligue  de  maîtres  ou  d'ouvriers 
pour  la  défense  de  leurs  intérêts.  —  S>°n. 
iV.  Alliance.) 

♦  COALTAR  [kôl-tarUangl.  eoal,  charbon 
-I-  lar,  goudron  ,  sm.  Goudron  de  houille 
noir,  demi-liquide  et  d'une  odeur  di'sagréable. 
11  jouit  de  propriétés  antiputrides  et  désin- 
fectantes dues  à  l'acide  phenique  qu'il  con- 
tient. Il  sert  en  chirurgie  à  iiésinfecter  les 
plaies.  Pour  col  usage,  on  l'employait  autref. 
mêlé  au  plâtre  sous  forme  pulvérulente;  auj. 
on  l'associe  à  la  saponine. 

♦  COASSANT,  ANTE,  adj.  Qui  coasse. 
COASSE.ME.NT  {coasser  ,  sm.  Cri  de  la 

grenouille. 

COASSER  (1.  coaxare^,  vt.  Crier,  en  par- 
lant des  grenouilles.  —  Fig.  Déblatérer  con- 
tre. —  Dér.  Coassant,  eoa.isemenl . 

COASSOCIÉ,  ÉE  (pfx.  co  -(-  associé),  ». 
Qui  est  associé  av«>c  un  ou  plusieurs. 

COATI  (j) ,  sm.  Mammil>re  carnassier 
plantigrade  de  l'Amérique  méridionale.  Sa 
taille  est  à  peu  près  celle  du  chat.  11  a  le 
corps  allongé.  la  queue  presque  aussi  longue 
(iiie  le  corps  et  un  nez  en  forme  de  ti-omi»'. 
n  appartient  au  groupe  des  petits  ours  et  est, 
comme  eux,  omnivore.  Il  vit  en  troupes  dans 
les  forêts  et  grimpe  sur  les  arbres  Kvec 
une  grande  facilité.  Sa  chair  étant  très  déli- 
cate, on  lui  fait  une  chasse  active.  On  le  met 
souvent  avec  les  singes  dans  les  ménageries. 

♦  COAUTEUR,  .TOI.  Collaborateur. 
COB.ICA  [Cobo.  naturaliste  espagnol),  m)., 

ou  CORÉE,  sf.  Genre  de  la  famille  des  Polé- 
moniaeées,  plantes  içrimpanles  d'ornement 
originaires  de  l'Amérique  tropicale,  fne  es- 
pèce, le  cobira  grimpant,  introduit  en  Fronce 
en  1192,  sert  h  garnir  des  berceaux,  des  tial- 
ciiiis,  des  l'enêtres. 

COBALT  ^MA.  Koboll,  le  mauvais  génie 
des  mines  ,  «m.  Métal  de  la  famille  du  fer, 
isolé  en  17.33  par  Brandt.  (Symbole  Cb.)  Sa 
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couleur  est  d'un  gris  d'acier  tirant  faiblement 
sur  le  rouge  ;  il  est  passablement  dur  et  s'ai- 
mante à  peu  près  aussi  iaciloment  que  le  fer. 
11  forme  des  sels  analogues  à  ceux  (le  ce  der- 
nier métal.  Une  dissolution  étendue  de  son 
chlorure  constitue  ïencre  sympathique.  (V. 
Encre.)  Les  principaux  minerais  de  cobalt  se 
trouvent  dans  le  gneiss  et  se  rencontrent  prin- 
cipalement en  Saxe,  en  Bohème,  en  Prusse  et 
en  Suède.  Ce  sont  :  l'arséniure,  le  sulfo-arsé- 
niure,  le  sulfure,  l'oxyde,  l'arséniate  et  le 
sulfate  de  cobalt.  Le  sulfo-arsëniure  grillé, 
puis  fondu  avec  du  sable  et  du  carbonate  de 
potasse,  donne  un  beau  verre  bleu,  appelé 
small,  qui,  réduit  en  poudre  fine,  consti- 
tue le  bleu  d'azur  employé  comme  couleur 
dans  la  peinture  sur  porcelaine,  dans  les 
fabriques  de  papiers  peints  et  pour  azurer  le 
linge  ou  le  papier  à  écrire.  La  couleur  connue 
sous  le  nom  de  bleu  cobalt  ou  bleu  Thenard 
est  un  mélange  de  phosphate  de  cobalt  et 
daliiinine  gélatineuse  fortement  calciné. 

COBAYE  (a.-),  sm.  Genre  de  petits  mammi- 
fères rongeurs  de  l'Amérique  du  Sud,  dont 
nue  espèce,  Vapéréa,  très  commune  au  Pa- 
raguay, est  fort  |)robal)lement  la  souche  de 
notre  cochon  d'Inde,  introduit  en  Europe 
vers  le  milieu 
,    .  du  xvio  siècle. 

h'apéréa  at- 
teint 0in,26  de 
longueur  ;  il 
est  gris  sur  le 
dos  et  gris 
jaunâtre  sous 
le  ventre.  Par 
COBAYE  l'effet  de  la  do- 

mestication , 
cette  teinte  s'est  modifiée  chez  le  cobaye,  qui 
est  presque  toujours  tacheté  de  brun,  de 
jaune  et  de  blanc.  Les  cobayes  sauvages  vi- 
vent en  petites  troupes  sur  les  lisières  des 
forêts  et  dans  les  buissons.  Leur  stupidité 
en  fait  une  proie  facile  pour  les  carnassiers, 
les  serpents  et  les  oiseaux.  Ils  sont  néan- 
moins très  communs  à  cause  de  la  grande 
fécondité  des  femelles.  Selon  Buffon,  avec 
un  seul  couple  on  pourrait  en  avoir  un  mil- 
lier dans  un  an.  Le  cobaye  domestique  ou 
cochon  rf'/nrfe  n'est  que  d'un  bien  faible  rap- 
port. Sa  chair  est  fade  et  peu  abondante. 
Il  n'est  réellement  utile  qu'aux  physiologistes 
comme  sujet  d'expérimentation.  ' 

COBDEN  (Richard)  (1804-1 86.^),  célèbre 
économiste  anglais  qui  lutta  toute  sa  vie  en 
faveur  de  la  doctrine  du  libre  échange  et  prê- 
cha la  paix  universelle. 

COHENTZEL  (1733-1809),  diplomate  au- 
trichien (jui  remplit  plusieurs  ambassades, 
provoqua  en  n9,T  une  alliance  de  l'Autriche, 
de  l'Angleterre  et  de  la  Russie  contre  la 
France,  négocia  les  traités  de  Campo-Formio 
(1797)  et  de  Lunéville  (1801).  Nommé  depuis 
chancelier  d'État  et  ministre  des  affaires 
étrangères,  il  rentra  dans  la  vie  privée  après 
le  traité  de  Presbonrg  (1803). 

COBLENTZ  (litt.  confluent),  30  367  hab., 
ville  forte,  capitale  de  la  Prusse  rhénane,  au 
confluent  du  Rhin  et  de  la  Moselle.  Lien  de 
réunion  des  émigrés  français  au  commence- 
ment de  la  Révolution. 

COBOURG,  15  791  hab.,  ville  de  l'empire 
d'Allemagne,  capitale  du  duché  de  Sîixe- 
Coliourg-Gotha. 

COC.\  (mot  péruvien),  sf.  Arbuste  de  la 
même  famille  que  le  lin,  originaire  du  Pérou, 
cultivé  dans  une  grande  partie  de  l'Amérique 
méridionale,  surtout  en  Colombie,  en  Bolivie 
et  au  Brésil.  Les  indigènes  de  ces  pays  en 
mâchent  les  feuilles  soit  seules,  soit  mêlées 
à  de  la  cendre,  à  de  la  chaux  ou  au  tabac. 
La  mastication  de  ces  feuilles  empêche  de 
sentir  la  faim  et  permet  de  se  livrer  toute 
une  journée  aux  plus  rudes  travaux  sans 
prendre  d'aliments  ni  de  boissons.  La  coca 
agit  sur  le  système  nerveux  à  peu  près  comme 
le  café.  Elle  excite  puissamment  la  circula- 
tion du  sang  et  commnninue  momentané- 
ment une  grande  vigueur  physique  et  intel- 
lectuelle. Prise  en  trop  grande  quantité,  elle 
rend  la  démarche  incertaine,  produit  le 
tremblement  des  lèvres  et  émousse  la  sensi- 
bilité. L'action  de  la  coca  est  attribuée  à  la 
cocaïne  que  renferment  les  feuilles.  En  mé- 
decine, les  feuilles  de  coca  servent  à  prépa- 
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rer  des  infusions,  des  décoctions,  une  poudre, 
un  extrait,  un  sirop,  un  vin,  etc. 

1,  COCAGNE  ,vx  fr.  coquaigne  :  bl.  co- 
quina,  cuisine),  sf.  Bombance,  fl  Pays  de  co- 
cagne, où  tout  le  monde  peut  faire  bombance, 
ou  tout  abonde.  ||  Mât  de  cocagne,  grand 
arbre  écorcé  et  savonné  que  l'on  dresse  dans 
les  fêtes  publiques.  Il  porte  au  sommet  des 
objets  d'orfèvrerie,  etc.,  qui  appartiennent 
à  celui  qui  peut  les  atteindre  en  grimpant. 

—  Même  famille  que  Coque  l  et  queue. 

2.  *COCAGNE  (1.  coccum,  le  kermès  ani- 
mal), sf.  Pain  conique  de  pastel. 

♦  cocaïne  (coca),*/'. Alcaloïde  solide,  in- 
colore, cristallisé,  assez  soluble  dans  l'eau, 
plus  soluble  dans  l'éther, d'une  saveur  amère, 
qui  est  contenu  dans  les  feuilles  de  la  coca 
et  auquel  elles  doivent  leurs  propriétés. 

COCANADA  ou  COCONADA,  17  840  hab., 

fort   important  de   la   côte  occidentale  de 
Inde,  d  où  s'exporte  le  coton  que  produit  la 
vallée  du  Godavery. 

COCARDE  {coq),  sf.  Insigne  de  la  nationa- 
lité que  les  militaires  portent  à  leur  coiffure. 
Il  Nœud  de  rubans  à  la  coilîure  des  femmes. 
COCASSE  (x),  adj.Hg.  Baroque,  ridicule, 
plaisant.  (Pop. 

♦  COCCICULTURE  (1.  coccus ,  graine 
rouge  -f  culture),  sf.  L'élevage  de  la  coche- 
nille. 

COCCINELLE  (dm.  du  1.  coccum,  grain 
rouge),  sf.,  ou  Bète  a  bon  Dieu.  Genre  de  pe- 
tits insectes  coléoptères  trimères  dont  il 
existe  plus  de  cent  espèces.  La  taille  des  coc- 
cinelles peut  varier  de  2  à  12  millimètres. 
Leur  corps  est  semi-globuleux,  lisse,  rouge 
ou  jaune  avec  des  points  noirs,  des  taches 
rouges  ou  des  gouttelettes  blanches  réguliè- 
rement distribuées  sur  les  élytres.  Au  repos, 
ces  insectes  semblent  pri- 
vés de  pattes  ;  quand  on 
veut  les  saisir,  ils  laissent 
suinter  de  la  jointure  de 
leurs  cuisses  des  goutte- 
lettes mucilagineuses  jau- 
nâtres, d'une  odeur  forte  et 
désagréable.  Ces  coléop- 
tères vivent  sur  les  bran- 
ches et  les  feuilles  des  arbres  et,  à  l'approche 
de  l'hiver,  se  pressent  les  uns  contre  les  au- 
tres sous  les  écorces  épaisses.  Ce  sont  des 
animaux  très  utiles,  attendu  que  la  larve  et 
l'insecte  parfait  débarrassent  les  arbres  des 
pucerons. 

♦  COCCYGIEN,  lENNE,  adj.  Du  coccyx. 
Il  Qui  appartient  au  coccyx. 

COCCYX  [x  se  prononce  comme  s]  (g. 
xoxx'jÇ,  coucou),  «w.  Os  soudé  au  sacrum,  qui 
termine  la  colonne  vertébrale  et  est  formé  de 
4  ou  5  vertèbres  rudimentaires. 

1. COCHE  1.  conqua,  coquille),  «n.  Ancien 
bateau  pour  le  transport  des  voyageurs.  || 
Ancienne  voiture  publique  analogue  aux  di- 
ligences. Il  L'ensemble  des  voyageurs  qui 
étaient  dans  le  coche  :  Le  coche  coucha  à  Or- 
léans. —  Fig.  Faire  la  mouche  du  coche,  faire 
inutilement  l'empressé.  ||  Manquer  le  coche, 
perdre  une  bonne  occasion. ||  Ancien  carrosse. 

—  Dér.  Cocher,  cochère.  Même  famille   : 
Conque,  coque,  coquille,  etc. 

2.  COCHE  .r),  .«/•.  La  femelle  du  cochon, 
la  truie.  ^  Dér.  Cochon. 

3.  COCHE  (x),  sf  Entaille.  \\  la  coche  d'une 
arbalète,  entaille  sur  le  fût  pour  arrêter  la 
corde  quand  on  bande  l'arme.  |1  La  coche 
d'une  flèche,  entaille  au  gros  bout  de  celle-ci 
et  dans  laquelle  on  fait  entrer  la  corde  de 
l'arc.  Il  Marque  faite  sur  un  morceau  de  bois 
appelé  taille  pour  tenir  compte  du  pain,  de 
la  viande,  etc.,  que  l'on  prend  à  crédit.  — 
Comp.  Encoche,  décocher. 

♦  COCHÊNE  (l.coccmM.?,  de  couleur  rouge), 
sm.  Nom  vulgaire  du  sorbier  des  oiseleurs  ou 
sorbier  des  oiseaux,  qui  produit  de  petits 
fruits  d'un  rouge  érarlate.  [\.  Sorbier.) 

COCHENILLAGE  (coeften!'//e\  sm.  Disso- 
lution de  cochenille  pour  la  teinture. 

COCHENILLE,  .•)f  Genre  d'insectes  de 
l'ordre  des  Hémiptères  et  de  la  famille  des 
Galiinsectes,  remarquable  par  la  belle  cou- 
leur rouge  que  fournissent  plusieurs  de  ses 
espèces  et  par  la  singularité  de  leur  organi- 
sation et  de  leur  genre  de  vie.  En  premier 
lieu,  il  faut  noter  la  profonde  dissemblance 
qui  existe  entre  le  mâle  et  la  femelle.  On  ne 


dirait  jamais  que  ce  sont  deux  êtres  de  la 
même  espèce.  Le  mâle,  deux  fois  moins  gros 
que  la  femelle,  a  un  corps  allongé,  aplati, 
d'un  l'ouge  brun  foncé, 
une  petite  tête  munie  de 
deux  longues  antennes 
plumeuse.s.des  ailes  trans- 
parentes et  bien  dévelop- 
pées, et  un  abdomen  ter- 
miné par  deux  soies  plus 
longues  que  le  corps.  11 
est  vif  et  agile.  La  femelle, 
plus  grosse  dans  la  pro- 
portion que  nous  avons 
indiquée,  bombée  en  des- 
sus, plane  en  dessous,  dé- 
fiourvne  d'ailes,  porte  à 
a  partie  postérieure  de 
l'abdomen  deux  scies  très 
courtes.  Elle  passe  la  plus  grande  partie  de 
sa  vie  entièrement  immobile,  étroitement  ap- 
pliquée contre  les  tiges  et  les  branches  des 
végétaux  dont  t>lle  se  nourrit.  Ses  pattes  dé- 
mesurément petites  ne  lui  servent  que  pour 
se  cramponner  à  la  plante.  On  dirait  qu'elle 
fait  corps  avec  celle-ci.  Elle  ressemble  si  peu 
à  un  insecte  que  pendant  des  siècles  on  l'a 
prise  pour  une  de  ces  galles  que  l'on  ren- 
contre si  fréquemment  sur  divers  végétaux. 
C'est  Loewenhoek  qui,  le  premier,  fit  voir  que 
cette  masse  inerte  était  un  animal.  Les  co- 
chenilles intéressantes  et  utiles  par  le.s  belles 
matières  colorantes  rouges  qu'elles  fournis- 
sent sont  ;  la  cochenille  du  nopal,  la  coche- 
nille du  chêne  et  la  cochenille  de  Pologne. 

La  cochenille  du  nopal  ou  cochenille  ordi- 
naire vit  au  Mexique  sur  différentes  espèces 
de  nopals,  particulièrement  sur  le  nopal 
opuntia  ou  cactier  nopal.  On  en  distingue 
deux  variétés  :  la  cochenille  sauvage  ou  co- 
chenille sylvestre,  que  l'on  recueille  dans  les 
forêts,  ei  la  cochenille  mesléque,  élevée  dans 
des  plantations  de  cactiers  appelées  nopale- 
ries.  La  première,  plus  petite  de  taille,  est 
recouverte  d'un  duvet  cotonneux  sécrété  par 
le  corps  de  l'animal.  La  cochenille  mesléque 
acquiert  une  grosseur  presque  double  de  la 
précédente  et,  chez  elle,  le  duvet  cotonneux 
est  remplacé  par  une  poussière  grisâtre,  (yest 
cette  dernière  variété  qui  fournit  la  couleur 
la  plus  estimée.  Dans  l'une  comme  dans 
l'autre  variété,  les  larves  éclosent  dans  le 
corps  desséché  de  la  mère  après  la  mort  de 
celle-ci.  Dans  les  champs  de  nopals,  on  re- 
cueille la  cochenille  femelle  au  moment  où 
elle  est  sur  le  point  de  pondre;  car  c'est  alors 
qu'elle  contient  dans  son  abdomen  le  plus  de 
matière  colorante.  A  cet  effet,  on  étend  des 
toiles  sur  le  sol  au  pied  des  nopals,  et  on 
détache  les  cochenilles  en  raclant  leurs  tiges 
avec  une  lame  de  couteau  énioussée.  Lorsque 
le  temps  est  favorable,  on  peut  faire  jusqu'à 
trois  récoltes  par  an.  Une  fois  les  insectes 
recueillis,  on  les  fait  périr  soit  en  les  trem- 
pant dans  l'eau  bouillante,  soit  en  les  dessé- 
chant dans  un  four,  soit  enfin  en  les  torré- 
fiant sur  une  plaque  de  fer  chaude:  puis  on 
enferme  les  cadavres  des  cochenilles  dans 
des  boîtes  en  bois  que  l'on  expédie  en  Europe 
pour  les  usages  de  la  teinture.  La  cochenille 
bien  desséchée  peut  se  conserver  plus  d'un 
siècle  sans  altération  aucune  de  la  matière 
colorante  qu'elle  renferme.  Celle-ci  n'est  pas 
dissoute  dans  le  corps  de  l'animal  ;  elle  s'y 
trouve  en  petits  grains  groupés  autour  d'un 
noyau  incolore  qui  est  lui-même  en  .suspen- 
sion au  sein  d'un  liquide.  Ces  petits  grains 
constituent  une  substance  cristallisable  de 
nature  acide,  et  qu'on  nomme  l'acide  carmi- 
nique.  Chez  l'.animal  vivant,  l'acide  carmi- 
nique  est  mélangé  ou  combiné  avec  des  ma- 
tières azotées  dont  on  le  débarrasse  par  une 
macération  dans  l'éther  sulfuriquc  ;  mais  il 
n'est  pas  nécessaire  de  purifier  de  la  sorte  le 
principe  colorant  pour  en  faire  usage  dans 
la  teinture.  Il  suffit  de  pulvériser  les  coche- 
nilles sèches,  ce  qui  donne  une  poudre  ap- 
pelée aussi  cochenille.  En  faisant  bouillir  la 
poudre  ainsi  obtenue  dans  une  eau  où  l'on  a 
fait  dissoudre  du  salpêtre  et  du  sel  d'oseille, 
au  bout  d'un  certain  temps  de  repos,  on  voit 
se  déposer  au  fond  du  vase  une  poudre  fine 
qu'il  ne  reste  plus  qu'à  laver  et  à  sécher  à 
l'ombre.  Cette  poudre  est  le  carmin,  couleur 
d'un  rouge  clair,  très  vif  et  très  beau.  C'est 
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celle  que  l'on  emploie  dans  la  teinture  des 
étoffes,  dans  la  peiiiliire  en  miniature,  pour 
la  coloration  des  Iwnbuns,  di's  fleui-s,  dfs 
eaux  dentifi'iccs,  etc. 

Le  Mexique  avait  autrefois  le  monopole 
de  la  production  de  la  cochenille.  Ver»  latin 
de  l'année  l'OO,  un  Français,  minime  Thierry 
il»  Ménonrille,  essaya  d'introduire  à  Saint- 
Domingue  la  culture  de  cet  insecte;  mais 
une  révolution  survenue  alors  dans  cette  co- 
lonie mil  tin  à  sa  tentative.  O  n'est  qu'en 
1827  que  la  cochenille  fut  importée  aux  iles 
Canarieo,  ou  sa  culture  est  maintenant  très 
développée  et  constitue  pour  les  haliitants  de 
cet  arcnipel  une  source  imporlante  de  reve- 
nus. En  1R3I,  un  pharmacien  d'Alger,  M.  Li- 
monnet.eut  le  mérite  d'introduire  le  premier 
cet  utile  in.secte  dans  notre  grancle  colo- 
nie al'rii-aine.  Ces  oss.iis  demeurèrent  d'a- 
bord infructueux  ;  mais,  repris  ensuite  par 
M.  I.oze,  chirurgien  de  la  marine,  et 
M.  Hardv,  directeur  de  la  pépinière  centrale 
d'Alger,  ils  ont  (lui  par  aboutir,  et,  en  1853, 
dans  la  seule  province  d'Alger,  ou  coniptiit 
14  nopaleries  en  plein  rapport.  L'élevage 
des  cochenilles  n'est  praticable  que  dans  les 
pays  chauds.  C'est  une  industrie  qui  ne  sera 
pas  de  sitôt  détrônée,  car  aucune  matière 
tinctoriale  naturelle  ou  artificielle  ne  peut 
fournir  un  aussi  beau  rouge  que  la  coche- 
nille. 

La  cochenille  du  chi'iie,  uoniniée  encore 
kermès  animal,  a  été  connue  bien  des  siè- 
cles avant  la  cochenille  du  nopal.  C'est  un 
insecte   du   climat    méditerranéen,    qui    vit 

f)rincipalement  sur  un  arbuste  commun  dans 
es  lieux  secs  et  arides,  le  i/uerrwt  cocci/'era. 
On  recueille  encore  cette  cochenille  en  Asie 
Mineure,  en  Syrie,  dans  l'Afrique  septentrio- 
nale, (lans  les  conlréas  du  midi  de  l'Hlurope 
et  même  dans  les  garrigues  du  département 
de  l'Hérault.  Son  genre  <le  vie  a  beaucoup 
d'analogie  avec  celui  de  la  cochenille  du 
Mexique.  Les  femelles  se  montrent  sur  l'ar- 
buste qui  les  nourrit  sous  l'apparence  de 
galles  sèches  et  ca.ssantes  de  la  grosseur 
d'une  groseille.  Desséchées,  elles  portent  lo 
nom  de  graines  de  kermès.  Elles  s'emploient 
surtout  à  teindre  la  laine  à  laquelle  elles 
communiquent  une  couleur  d'un  rouge  pon- 
ceau.  Elles  no  donnent  jamais  des  rouges 
aussi  francs  que  la  cochenille  du  nopal. 

La  cochenille  de  Polomie  se  recueille  sur 
les  racines  du  scleranihus  perennis,  herbe 
de  la  famille  des  l'arouychiées.  La  couleur 

Qu'elle  produit  est  désignée  sous  lo  nom  de 
ermès  polonais.  Cette  couleur  est  d'un  brun 
rouge  et  on  la  récolte  encore  dans  l'Ukraine. 

La  cochenille  de  la  luijue  se  trouve  dans 
les  Indes,  où  elle  vit  sur  le  figuier  des  In- 
des, sur  le  figuier  des  pagodes,  sur  le  juju- 
bier cotonneux,  etc.  On  voit  sur  ces  végétaux 
des  femelles  qui  forment  de  longues  lignes 
droites  non  interrompues,  dont  les  corps 
sont  soudés  entre  eux  par  une  espèce  de  ré- 
sine rougeÂIre,  suinUint  de  l'arbre  k  la  suite 
de  la  piqûre  des  insectes.  Cette  résine  con- 
stitue la  matière  que  l'on  vend  dans  le  com- 
merce sous  les  noms  de  laque,  de  gomme 
laque  et  de  résine  laque. 

Il  existe  dans  nos  pays  diverses  espèces 
de  cochenilles  qui,  loin  de  donner  quelque 
produit  utile,  sont  un  fléau  pour  les  arbres 
fruitiers  qu'elles  attaquent.  'Telles  sont,  entre 
autres,  la  cochenille  farineuse  de  la  vigne, 
la  cochenille  de  l'amandier,  lu  cochenille  de 
l'oranger,  etc.  —  Gr.  On  hésite  pour  ce  mot 
entre  deux  étymologies  :  l'espagnol  cochi- 
nilla,  litt.  petite  truie,  dm.  do  nti-hina,  truie, 
et  l'italien  coixiniglia,  cochenille,  du  1.  coc- 
cinus,  de  couleur  rouge.  Nous  penchons 
pour  cette  dernière  étymologie.  —  Dér.  Co- 
rheniller,  cnchrnillage,  cocnenillier. 

COCHEMI.LEIl  cochenille  ,  ri.  Récolter 
la  cochenille.  I|  Teindre  avec  cette  substance. 

*COCHEMI.MER  (cochenille),sm.  Le  no- 
pal sur  lequel  vit  la  cochenille  du  Mexique. 

COCHER  coche  1),  sm.  Condurteur  d'un 
coche,  d'un  cabriolet.  {|  Constellation  septen- 
trionale située  entre  les  Gémeaux  et  Persée. 

COCIIEIl  {coq  ,  vl.  Se  dit  du  coq  quand 
il  couvr<'  la  poule,  et,  par  extension,  des 
autres  oiaeaux  quand  ils  couvrent  leurs  fe- 
melles. 

COCHÊHE  {cocher\  adj.  f.  Se  dit  d'une 


COCHEVIt 


porte  d'habitation  par  où  peut  passer  une 
voituie. 

COCHEREL,  village  de  l'Eure.  Victoire 
de  Du  Uuesclin  sur  les 
I  coupes  de  Charles  le 
Mauvais  (1364  . 

COCHET    (dm.    de 
coq  ,      s  m. 
Jeune  coq. 
COCUEVIS 

ionomato- 
iée),ïm.L'a- 
ouettecrétéo 
ou  huppée. 

COCHIIV 
{1726-1783), 
rairé  de  Saint- 
Jacques -du - 
llaut-l'as,  à  Paris.  Il  fonda  l'hospico  qui  porte 
sou  nom. 

COCIIIN,  ville  et  port  de  l'Hindoustan  sur 
la  côte  de  Malabar.  Son  commerce  est  au- 
jourd'hui bien  déchu.  Elle  a  donné  son  nom 
à  une  province. 

COCHINCHINE,  nom  général  par  lequel 
on  désignait  récemment  encore  la  région 
orientale  de  l'Iiido-Chine,  située  à  l'E.  du 
bassin  du  Mékong,  et  qui  comprend  le  Ton- 
kin  au  N.,  VAnnam  au  milieu  et  la  basse 
Cochinchine  ou  Cochinchine  française  au  S. 
(V.  la  Girte,  p.  284.) 

La  CocHiNCBiNK  KRANÇAisK  (1  600000  hab.) 
n'est  qu'une  basse  terre  d'alluvions,  bornée 
au  N.  par  le  royaume  de  Cambodge,  à  l'E. 
parrAnnamet  la  mer  de  Chine,  et  à  l'O.  par 
le  golfe  de  Siani.  Son  extrémité  S.  est  une 
presqu'île  que  termine  le  cap  Cambodge  ou 
Camau.  La  majeure  partie  du  territoire  ne  8i> 
compose  que  de  marécages  perpétuellement 
inondés.  lieux  grands  deltas,  relui  du  Mékong 
ou  Mécong)  et  celui  du  Donnai  ou  de  la  ri- 
l'/crerfeSaijoH,  couvrent  de  vastes  espaces  le 
long  du  rivage  de  la  nier  (le  Chine.  Le  delta  du 
Mékong  se  compose  de  neuf  branches  prin- 
cipales reliées  entre  elles  par  des  branches 
secondaires  et  par  une  infinité  de  canaux  dits 
arroyo*,les  uns  naturels,  les  autres  artificiels. 
Dans  le  delta  du  Donnai,  les  branches  sont 
encore  plus  nombreuses.  Elles  communi- 
quent également  entre  elles  par  des  canaux, 
et,  de  plus,  tout  un  système  d'autres  canaux 
fait  communiquer  ce  delta  avec  celui  du  Mé- 
kong; mais  il  existe  entre  les  deux  deltas  un 
contraste  remarquable  :  tandis  que  celui  du 
Mékong  est  asséché  comparativement  aux 
terres  qui  l'avoisinent,  les  iles  du  délia  du 
Donnai  se  trouv<-nt  presque  constamment 
submergées.  Sur  la  rive  gauche  du  bras  sei)- 
tentrional  du  Mékong,  de  .Vlyiho  jusqu'à  la 
hauteur  de  Chaudoc,  s'étend,  sur  une  largeur 
considérable,  un  terrain  fangeux  connu  sous 
le  nom  de  Plaine  des  Joncs,  et,  sur  la  rive 
droite  du  bras  méridional,  les  immenses  ma- 
rais de  Lang-Bien  atteignent  presque  la  côte 
du  golfe  de  Siam.  C'est  si'ulement  vers  le 
N.-E.  que  la  Cochinchine  française  se  rouvre 
de  collines.  Une  telle  constitution  physique 
rend  le  pays  fort  nial.'uiin,  surtout  pour  les 
Européens.  Elle  est,  par  contre,  une  cause 
de  fertilité.  Ses  productions  végétales  sont 
celles  de  la  zone  tropicale  :  des  palétuviers 
bordent  partout  les  cours  d'eau  et  plongent 
leurs  racines  dans  h'urs  ondes;  le  riz,  le 
mais,  la  patate,  la  canne  à  sucre,  les  bana- 
niers, le  coton,  le  tabac,  le  mûrier,  le  caféier, 
l'indigotier,  l'arachide,  etc.,  sous  l'influence 
de  la  chaleur  et  de  l'humidité,  donnent  d'a- 
lx)ndantes  récoltes.  Le  riz  est  la  nourriture 
habituelle  des  indigènes  et  on  en  fait  deux 
récolles  par  an.  Parmi  les  animaux,  on  cite 
les  singes,  le  tigre,  la  panthère,  l'éléphant,  le 
rhinocéros,  le  sanglier,  le  Imllfle,  le  bœuf,  le 
porc,  le  cheval,  le  cerf,  une  multitude  il'oi- 
seaux   aux  vives   couleurs,   des   crocodiles, 

filusieurs  espèces  de  serpents  parmi  lesquels 
e  serpent  python,  des  tortues,  beaucoup  de 
poissons  de  mer  et  de  rivière.  Vu  la  coin])©- 
sition  géologique  du  sol,  les  productions  mi- 
nérales font  a  peu  près  complètement  défaut. 
La  population  se  roinpose  d'indigènes  anna- 
mites, de  trafiquants  chinois  et  d'un  petit 
nombre  d'Européens.  L'étendue  ilu  pays  est 
à  peu  près  égale  à  dix  départements  Irancais. 
Le  territoire  est  divisé  en  six  provinces,  àoiit 
les  chefs-lieux  sont  :  Saigon,  .Vylho,  Bienhoa, 


Vinh-Long,  Chaudoc  et  Italien.  La  capitale 
de  toute  la  basse  Cocliincliiiie  est  .<iiigon,  a 
lUUkil.  de  lamer,  surun  affluent  du  Donnai. 
Les  plus  grand*  vaisseaux  peuvent  s'y  rendn: 
en  s  engageant  dans  la  baie  de  Ganh-llay,  au 
a.  du  rap  Saint-Jacques.  Myiho,  sur  un  bras 
du  Mékong,  est  relié  par  un  canal  a  Saigon. 
Cette  ville  fait  un  grand  commerce  du  riz 
cultivé  dans  le  delta.  Hienhoa,  reliée  par  un 
télégraphe  à  Saii.'on,est  la  capitale  d'une  pro- 
vince ou  l'industrie  des  tissus  est  florissante. 
A  180  kihmi.  au  S.  du  cap  Saint-Jacques 
sont  les  petites  iles  de  Poulo- Condor  qui 
ae  trouvent  sur  la  route  de  Chine  et  du  Japon 
et  font  partie  de  la  colonie.  C'est  en  18'i'J  que 
les  Français  ont  commencé  la  conquête  de  1» 
basse  Cochinchine,  achevée  en  1867.  Elle  ap- 
partenait auparavant  au  royaume  d'Annani. 
Le  KOY.\UMK  d'Annam  (Mciipe  tout  le  litto- 
ral de  la  mer  de  t^hine  depuis  le  cap  Ua-ké 
au  S.  jusqu'au  Tonkin.  Une  chaîne  de  mon- 
tagnes le  sépare  à  l'O.  du  bassin  du  Mékong, 
et  à  partir  de  la  crête  de  ces  hauteurs  le  ter- 
rain descend  en  gradins  jusqu'au  bord  de  la 
mer.  Une  innombrable  quantité  de  petits 
fleuves,  dirigés  perpendiculairement  au  ri- 
vage, découpent  les  gradins  et  y  dessinent 
des  vallées  pittoresques.  Maints  endroits  de 
la  rôte  sont  très  malsains  ;  mais  le  climat  est 
d'autant  plus  salubre  qu'on  s'avance  davan- 
tage dans  l'intérieur  du  pays.  Comme  la 
Cochinchine  francai.se,  rAiinam  n'a  que  deux 
saisons  :  la  saison  des  pluies,  d'avril  à  oc- 
tobre, et  la  saison  sèche,  qui  règne  tout  le 
reste  de  l'année.  Le  climat,  les  productions 
du  pays  sont  à  peu  près  les  mêmes  que  dans 
la  basse  Cochinchine.  La  plus  grande  chaleur 
lie  l'été,  à  Hué,  est  de  -f  38"  centigrades  et  lo 
plus  grand  froid  de  l'hiver  ne  descend  pas 
au-dessous  de  +  lO".  Les  montagnes  de  l'O. 
renferment  des  mines  d'or  et  d'argent  peu  ou 
poiiitexploilées.  Elles  sont  couvertes  de  forêts 
jieuplées  de  bois  de  teck,  d'ébène,  de  bois  de 
teinture  et  d'autres  essences  précieuses.  Les 
plaines  des  terrasses  supérieures  donnent 
naissance  h  la  plus  riche  végétaiion.  On  y 
cultive  le  palmier  arec,  le  cocoiicr.  le  thé,  la 
canne  à  sucre,  le  cotonnier,  l'indigotier,  la 

Satale.  l'igname  et  tous  les  arbres  à  fruits 
es  pays  chauds.  Le  bord  de  la  mer  est  spé- 
cialement consacré  à  la  culture  du  riz  dont 
on  fait  deux  récoltes  par  an.  Les  Annamites 
appartiennent  à  la  race  jaune  ;  leur  langue 
est  monosyllabique  comme  relie  des  Chinois. 
Beaucoup  d'entre  eux  émigrent  et  vont,  sous 
le  iKJm  <le  coolies,  s'amasser  un  pécule  dans 
l'Inde,  dans  les  iles  de  la  Malaisie,  en  .Amé- 
rique, et  ils  reviennent  ensuite  dans  leur  pa- 
trie. Ils  ont  des  mo'iirs  douces  et  pacifiques. 
L'Annam  formait  autrefois  un  pui-saiit  eni- 

5 ire.  Sa  superficie  égale  à  peu  prés  la  moitié 
e  la  France.  On  ne  connaît  pas  sa  popula- 
tion que  l'on  évalue  approximativement  à 
2  millions.  En  récompense  des  services 
renilus  par  les  Français  au  roi  d'Annam  Oia- 
l.ong,  celui-ci  leur  céda  en  1790  le  port  de 
Tnurane  qu'ils  abandonnèrent  ensuite  à  caii^e 
de  son  insalubrité.  Us  le  reprirent  en  18.58. 
En  1874,  par  le  traité  de  Hué,  le  souverain 
de  l'Annam  céda  à  la  France  la  partie  de 
la  basse  Cochinchine  quiest  à  l'O.  du  Mékong 
et  mit  le  Tonkin  sous  notre  protectorat, 
qui  s'étend,  depuis  1883,  à  l'.Annam  tout 
entier.  La  capitale  du  royaume  est  //«''.  à 
22  kilomètres  de  remlKiiicliure  d'une  rivière 
qui  se  jette  dans  la  mer  à  Tnurin-an. 

Le  Tonkin, situé  enti-e  l'Annam  et  la  Chine  et 
sur  la  rive  occidentaledugolfeaiujuel  il<lonne 
son  nom,  est  analogue  par  rertanis  traits  de 
sa  configuration  physique  à  la  basse  Cochin- 
chine; mais  il  s'en  distingue  en  ce  qu'il  est 
borné  au  N.-O.  et  à  l'O.  par  une  série  de  mon- 
tagnes disposées  en  gradins.  Son  principal 
cours  d'eau,  le  fleuve  Rouge  t>u  Sonu-<  «1, 
dont  la  longueur  est  au  moins  de  1  400  kilo- 
mètres, prend  sa  source  dans  la  province  chi- 
noise du  Yunnan.  Comme  il  n'est  embarrassé 
de  rapides  que  dans  sa  paitic  ~ 
il  constitue  la  voie  de  cominiinirn: 

facile  entre  le  S.-O.  de  la  Chine  .  i  ..  -  , 

sessions  des  Européens  dans  l'Inde  et  dans 
rindo-Chine.  11  est  appelé  A  avoir  une  im- 
mense importance  commerciale.  Son  embou- 
chure dans  le  golfe  du  Tonkin  forme  un 
delta  [comparable  à  ceux  du  Mékong  et  du 
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Donnai  et  dont  Hanoi,  capit.  du  pays,  oc- 
cupe le  sommet.  Les  affliu'nls  les  plus  im- 
portants il»  fleuve  ll(iu!;e  sont  :  la  rivière 
Claire,  la  rivière  \oiie  ou  le  Hi:ho.  Losautres 
cours  d'eau  du  Toiikiii  qui  méritent  d'être 
signales  sont  les  trois  Hcuves  qui  prennent 
leurs  sources  dans  le  N.  et  dont  les  plus  re- 
marquables sont  le  Thai-llinh  ou  Suiiy-Ctiii, 
qui  se  jette  dans  la  mer  à  l'O.  du  cap  Dâo- 
son,  et  le  Cita-Cam,  conduisant  à  llaiphnn^ 
(ou  llaïpimy  ,  la  seule  endiouchure  prati- 
cable pour  les  navires  de  tirant  d'eau  moyen. 
Haiphon^  est  en  communication  avec  Hanoi 
lar  le  Cua-Loi:  ou  c««n/  (tes  Rnmfjoiis  et  par 
e  Sony-Chi  ou  ranal  îles  lUwiiles.  A  peu  de 
dislance  dans  l'E.  du  Cna-Cam  débouchent 
par  un  larfçe  estuaire  le  CuaSam-Trieupi  le 
La(h-Uui/en,t\m  peuvent  conduire  les  navires 
movcnsjusquà  Koiiaiiy-Yen  et  qui  commu- 
niquent avec  la  vaste  baie  de  lla-lony,  située 
plus  à  \'K.,  par  un  canal  accessible  aux  pe- 
tits navires. 

A  partir  du  Lach-lluyen  jusqu'au  cap 
Pak-tung,  le  fond  du  golfe  du  lonkin  est 
occupé  par  un  archipel,  composé  de  milliers 
d'iles,  deirièie  lesquelles  on  aperçoit  les 
hauts  sonimels  des  montagnes  iiiii  bordent  la 
Chine  méridionale.  Dans  ce  dédale  s'ouvrent 
de»  Ijaies  imjHjrtanles,  parmi  lesquelles  on 
doit  citer  en  première  ligne  celle  de  lla-lonq, 
accessible  aux  plus  grands  navires,  puis  celle 
de /'V1Ï-/.V1-/0HS'.  que  prolongent  dans  le  .N.-K. 
des  canaux  navigables  conduisant  aux  mines 
de  charbon  de  Kelian. 

Au  delà  de  l'archipel  tonkinois,  un  autre 
fleuve,  le  Loiiy-Moun,  se  jette  dans  la  mi'r. 

Le  climat  du  Tonkin  est  généritlement  sa- 
luhre;  mais  la  chaleury  est  excessive  pendant 
la  saison  des  pluies.  Des  inimdations  ]iério- 
diques  désolent  le  delta.  Les  productions  du 
Tonkin  sont  très  variées.  La  plus  impor- 
tante est  le  riz  dont  on  l'ait  deux  recuites 
par  an,  l'une  en  mai,  l'autre  en  novembre. 
Viennent  ensuite  la  soie,  le  coton,  le  tiié 
d'aussi  bonne  qualité  que  celui  de  t'hine, 
la  canne  à  sucre,  le  caféier,  le  tabac,  l'in- 
digo, l'arbre  à  vernis,  le  tong-chon  d'où  l'on 
tire  la  laque,  le  raa'is,  l'ortie  blanche,  le 
caoutchouc,  la  gommc-gulte,  le  ricin,  la 
cannelle,  le  gingembre,  la  rhubarbe,  etc.  Les 
forêts  abondent  en  bois  de  fer,  bois  d'ébéne, 
de  rose,  de  santal.  Kn  outre,  le  sol  du  Ton- 
kin recèle  des  richesses  minières  incalcu- 
lables. Il  fournit  de  l'or,  de  l'argent,  du  cui- 
vre, du  plomb,  du  zinc,  de  l'étain,  du  fer,  de 
l'antimome,  du  cinabre.  Parallèlement  à  la 
côte  git  un  bassin  honiller  dont  la  superficie 
mesure  près  de  1 000  kilora.  carrés.  La  nouille, 
essentiellement  ant  hraciteuse,  est  d'excellente 
qualité  et  vient  aCrtcurer  à  la  surface  du  soi. 
Ou  évalue  la  iiopnlation  (lu  Tonkin  à  plus  de 
12  millions  d  hab.  Lt>s  indigènes  sont  labo- 
rieux, intelligents,  doux,  dociles,  gais,  et  ne 
voient  point  notre  protectorat  d'un  très  ma\i- 
vais  œil.  Tiraillés  entre  la  domination  anna- 
mite et  les  exigences  des  pirates  ou  Parillniis 
noirs  installes  dans  les  lies  voisines  de  la 
côte  et  occupant  la  citadelle  de  Hanoï,  ils 
avaienteu  beaucoup  à  souffrir  des  ims  et  des 
autres.  La  prise  de  cette  forteresse,  en  1882, 
a  fait  tondjer  au  pouvoir  de  la  France  tout 
le  dclla  du  fleuve  Rouge.  Le  Tonkin  formait 
autre!',  un  Ktat  indépendant.  C'est  au  com- 
mencement du  siècle  actuel  qu'il  a  été  con- 
■  uisp,tr  les  Annamites.  Les  prmcijiales  villes 

u  pays  sont  :  Hanoï,  capit.  '100000  hah.l, 
\amilinh  (50 000  hab,  ,  Thanhhôa  (S2000  hab.^. 
Hnirizowmg  30  000  hab.',  Sonlay.  liaeninh, 
yinh-Dinh,  llony-  Yen.  Ilounhoa,  à  l'endroit 
où  la  rivière  Noire  se  jette  daus  le  Song-Coi. 
I.angsom,  Canhany.  ll/ii/ihony.  port  de  mer 
dans  le  deha.  h'nuany- Yen,  Utukat,  sur  le 
haut  Song-Col.  Tatnymiyen,  au  centre  d'un 
riche  district  minier. 

Lt!  royaume  de  ('amhodge,  au  N.-O.  et  à 
l'O.  de  la  Cochinchine  française,  est  aujoui*- 
d'hui  sous  la  protection  de  la  France. 

*COCIII\CIIIKOIS,  OISE,  a>lj.  De  Co- 
chinchine. J|  Habitant  de  ce  pays.  (V.  Poule.' 

COCIII.K.VniA  (1.  enchlear.  cuiller,  sm. 
Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Cruci- 
fères, douées  d'une  saveur  Acre  et  piquante. 
Les  deux  espèces  les  plus  intéressantes  sont  : 
1°  Le  cochléaria  offirinal  ou  herhe  aii.r  riiil- 
lers,  à  fleurs  blanches,  et  dont  les  feuilles 
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sont  creuDées  en  cuillers.  On  le  cultive  «ou 
vent  daus  les  jardins  :  c'est  un  puissant  sti- 
mulant et  un  (les  meilleurs 
antiscorbutiques.  On  re- 
commande d'en  mâcher 
les  feuilles  pour  raffermir 
les  gencives  saignantes  ou 
tuméliées.  2°  Le  eochléaria 
de  Bretagne,  appelé  en- 
core eran  de  tirelayne . 
raifort  sauvage,  moutarde 
d'Àltemayne,  également 
antiscorbutiqnc.  On  le  cul- 
tive quelquefois  pour  sa 
racine  que  l'on  râpe  alin  de 
la  manger  avec  le  bo-ufeii 
guise  de  moutarde.  Ces 
deux  plantes  entrent  dans 
la  préparation  du  vin  et 
du  sirop  antiscorbuiiqnes 
et  dans  celle  de  l'alcoolat 
de  cochléaria. 
COCHON  [coclie),  sm.  Mammifère  pachy- 
derme domestique  qu'on  élève  pour  sa  viande 
et  pour  sa  graisse  ap])elée  lard.  ||  La  chair 
du  cochon.  ||  Cochon  de  lait,  jeune  cochon 
(pli  tette  encore  sa  mèi-e.  ||  Èlre  amis  romi/ie 
rwhon.i,  être  liés  as.sez  intimement  pour 
n'avoir  pas  à  se  gêner  l'un  avec  l'autre.  ||  // 
sem/)le  que  nous  ayons  gardé  les  cochons 
çnseinhie.  se  dit  pour  faire  sentira  quelqu'un 
(lu'il  s'oublie,  qu'il  agit  trop  familièrement.  — 
rig.  Homme  sale,  malpropre.  ||  Cochon  de 
mer,  le  marsouin.  ||  Cochon  d'Inde,  le  cobaye. 
(W.Porc.)  Il  Mélange  de  scories  et  de  mét.il 
i'ondu  qui  empêche  ce  dernier  de  s'échapper 
l)ar  le  trou  de  coulée  d'un  fourneau.  — 
iiJr.  L'expression  :  ,^mis  comme  cochons,  est 
probablement  une  corruption  de  l'ancienne 
expression  française  :  Amis  comme  soçons  ou 
sochons.  Le  vx  fr.  soçon  ou  sochon,  du  1. 
socius,  signiliait  associé,  compagnon.  —  l>ér. 
Cochonner,  cochonnerie,  cochonnet,  cochon- 
naille. 

*COCHONIVAILbE,  sf.  Viande  de  char- 
cuterie. 

COCHONNÉE,  sf.  Les  petits  cochons  aux- 
quels une  truie  donne  naissance  d'une  même 
portée.  Il  La  renonée  des  oiseaux  ou  traî- 
nasse, plante  polygonée. 

COCHONNER  [Cochon),  vl.  Faire  un  ou- 
vrage salement.  —  Vi.  Mettre  bas,  en  parlant 
de  la  truie. 

COCHONNERIE,  sf.  Aliment  repoussant. 
Il  Malpropreté.  ||  Propos  obscène. 

COCHONNET  (dm.  de  cochon),  sm.  Petit 
cochon.  Il  Dé  à  jouer  à  12  faces.  ||  Petite  boule 
servajit  de  but  aux  joueurs  de  boule. 

COCHRANE,  famille  de  marins  anglais 
((ui  prirent  une  grande  jiart  aux  guerres 
maritimes  de  leur  nation  contre  le  premier 
empire  français  et  dont  un  membre,  John  Dun- 
i)\s,  mort  eh  1825,  traversa  à  pied  la  Knssie 
ainsi  que  la  Sibérie  et  publia  une  relation  de 
son  voyage. 

*<:0CKNEY  (mot  angl.),  sm.  Mot  dési- 
gnant le  badaud  de  la  Cité  de  Londres.  — 
Fig.  l'n  badaud. 

COCI.ÊS  iPlulius  HoRATius) ,  c.-à-d.  le 
Borgne,  héros  romain  qui,  l'an  507  av.  J.-C, 
défendit  seul  contre  les  troupes  de  Porsena 
l'entrée  d'un  pont  conduisant  de  Rome  au 
Janicnle. 

I .  COCO  i.r),  sm.,  ou  Noix  de  coco.  Le  fruit 
volumineux  du  cocotier  commun,  qui  a  la 
forme  d'un  œnf  et  au  moins  la  grosseur  d'une 
tête  d'enfant.  Ce  fruit  est  un  drupe  qui,  dans 
le  jeune  âge,  est  percé  à  son  sommet  de  trois 
trous  dont  deux  se  ferment  plus  tard.  Le 
troisième  reste  toujours  béant,  et  c'est  par 
son  ouverture  que  sort  la  i)lantule  au  mo- 
ment de  la  germination.  La  noix  de  coco  se 
compose  r  1°  d'une  enveloppe  extérieure  qui 
est  un  brou  Hlandreux;  2"  d  un  noyau  ou 
coque  analogue  à  un  bois  extr<miemenl  dur 
et  de  couleur  noii-e  :  3"  d'une  amande  con- 
slitui'e  par  l'embryon  et  par  un  énorme  al- 
bumen. Au  début,  ce  dernier  organe  est 
pres(pie  e'ilièrement  liquide,  et  il  est  vulgai- 
rement désigné  sous  le  nom  de  lait  de  coco. 
Il  fournit  aux  habitants  des  pays  chauds  une 
boisson  sucrée.  ralVaichissanle.  et  qui  est  un 
des  meilleurs  remèdes  contre  le  scorbut.  Peu 
,i  peu  la  partie  extérieure  de  ce  lait  se  change 
en  une  cnair  succulente,  d'un  blanc  d'ivoire, 


qui  constitue  un  aliment  ausKi  sain  qu'actea- 
ble  ;  mais  la  portion  centrale  demeure  fluide 
jusqu'à  la  maturité  du  fruit.  La  chair  con- 
tient une  huile  limpide  et  incJlore  que  l'on 
extrait  par  la  pression  et  qui  est  surtout  em- 
ployée pour  l'éclairage  et  pour  la  fabrication 
des  savons.  On  la  désigne  sous  les  noms 
d'huile  ou  de  beurre  de  coco.  ||  Coco  de  mer, 
nom  par  lequel  on  désigne  le  fruit  du  lodoicéo 
ou  palmier  de»  Scychelle».  d'une  grosseur 
extraordinaire  et  qui  peut  atteindre  le  poids 
de  10  à  15  kilogrammes.  Ce  fruit  est  partage 
en  deux  lobes  par  un  profond  sillon  médian. 

2.  COCO,*m.  Boisson  d'tme  saveur  sucrée 
que  l'on  ol>tient  en  faisant  macérer  des  raci- 
nes de  réglisse  dans  l'eau  froide  et  en  ajou- 
tant un  peu  de  jus  de  citron.  Quelquefois  on 
la  prépare  avec  de  l'eau  chaude,  ce  qui  lui 
communique  une  certaine  anierliimc.  Elle  a 
reçu  le  nom  qu'elle  porte  paife  qu'autreC 
ceux  qui  la  vendaient  dans  les  rues  la  ser- 
vaient dans  une  coque  de  noix  de  coco. 

3.  ♦coco  [cog] ,  sm.  Mot  par  lequel  on 
désigne  amicalement  un  jeune  enfant,  un 
jeune  homme,  un  animal  domestique,  surtout 
un  oiseau  :  Viens,  mon  coco.  \\  Expression  de 
mépris  ou  de  moquerie  à  l'adresse  de  quel- 
(ju'un  :  Voilà  un  joli  coco!  ||  Un  o?uf,  un  petit 
soulier,  dans  le  langage  des  tout  jeunes  en- 
fants. 

<;ocoN  {cot/ué:,  sm.En- 
velop|)e  que  se  file  une 
larve  pour  se  transformer 
en  chrysalide.  (V.  l'^r  à 
soie.)  —  Dér.  Coconner.  — 
Coitip.  Décocnnner,  etc. 
De  la  famille  de  Cor/ue  1. 

(jOCONNER  cocon),  vt. 
Faire  son  cocon,  en  par- 
lant d'une  larve  d'insecte. 

♦  cocorico,  sm.  Ono- 
matopée imitant  le  chant 
du  coq.  -  ..  c 

1.  *COCOTE  [coq  .  sf  cocON 
Poule,  en  langage  enfan- 
tin. Il  Papier  plié  figurant  une  poule, 
flammation  des  paupières. 

2.  *COCOTE  \x),  sf.  Sorte  de  casserole  en 
fonte  pour  faire  la  cuisine. 

cocotier  [coco  V ,  sm.  Genre  de  Ijcaux 
arbres  de  la  famille  des  Palmiers,  répandus 
dans  presque  tons  les  pays  tropicaux  et  qui 
croissent  de  préférence  sur  les  bords  de  la 
mer  ou  autour  des  lacs  et  des  marécages.  On 
en  connaît  une  quinzaine  d'espèces  qui  sont 
toutes  de  grands  arbres  pouvant  atteindre 
jusqu'à  20  on  30  mètres  de  hauteur  et  (h>nt 
la  tige  a  un  diamètre  de  0>",20  à  O^.SO. 
Cette  tige  cylindrique  ou  slipe  est  terminée 
supérieurement  par  un  bouquet  de  douze  à 
vingt  feuilles  qui  attei- 
gnent des  dimensions 
considérables.  On  cite 
des  espèces  dont  les 
feuilles  ont  5  à  6  mè- 
tres de  longueuret  une 
largeur  de  2  à  3  mè- 
tres. Toutes  n'ont  de 
feuilles  que  dans  le 
haut  ;  mais  la  tige  est 
marquée  de  cicatrices 
annulaires  qui  sont  les 
points  d'insertion  d'an- 
ciennes feuilles  tom- 
bées .  Ces  végétaux 
sont  monoïques.  Un 
axe  d'inflorescence , 
nommé  spadice,  porte 
les   fleurs   mâles  à   sa 

Sartie  supérieure  et  les 
eurs     femelles    à    sa 
base.  L'une  et  l'autre 


In- 


enveloppée»  de  deux  gran- 
itnes,  I  extérieure  fibreuse 


sorte  de  fleurs  sont  en 
des  bractées  ou  spatr 
et  l'intérieure  ligneuse.  Le  fruit  est  un  drupe 
généralement  en  forme  d'(eul'.  De  touies  les 
espèces  de  cocotiers,  la  plus  remarquable  est 
le  cocotier  commun,  cultivé  dans  les  régions 
intertropirales  des  deux  cimtinenls  etai^ne 
toutes  les  probabilités  portent  à  croire  origi- 
naire de  la  Malaisie.  C'est,  de  tous  le»  arbres 
des  pays  chauds,  celui  qui  donne  les  pro- 
duits les  plus  variés.  L'homme  en  a  utilisa 
toutes  les  parties.  Les  i-acines  sont  dou^M 
de  propriétés  astringentes  qui  las  font  M|l> 


'■IHti 


COCTlOxN 


CŒL'K. 


ployer  pour  combattre  la  dysenterie.  L'inté- 
rieur oes  tiges  contient  tfe  lonfçues  fibre» 
très  résistantes  dont  on  fait  des  cordages  ; 
les  habitants  de  la  zone  tropicale  se  servent 
de  ses  feuilles  pour  couvrir  leurs  casos,  et 
avec,  les  (Ihrcs  qui  frarnisscnt  la  base  de  ces 
feuilles,  ils  confectionnent  des  paniers,  des 
éventails,  des  chapeaux,  etc.  En  pratiquant 
(les  incisions  vers  le  bas  de  l'inflorescence, 
on  extiait  une  sève  dont  on  fait  le  vin  de 
palme,  qui  est  une  boisson  alcoolique  très  re- 
cherchée et  que  l'on  peut  convertir  en  une 
espèce  d'eau-de-vie  nommée  mak.  La  coque 
ou  noyau  du  fruit  peut  tenir  lieu  de  vase,  et, 
ainsi  que  nous  l'avons  indiqué  à  l'article  Coco, 
le  liquide  laiteux  que  renferme  cette  coque 
est  une  boisson  aussi  agréable  que  rafraî- 
chissante. Enfin,  la  chair  de  l'amande  con- 
stitue un  bon  aliment  et  fournit  l'huile  ou 
beurre  de  coco.  ||  Cocotier  des  Maldives,  des 
Seychelles,  ou  de  l'ile  Prasiin,  le  lodoïcée 
des  Seychelles,  grand  palmier  dont  les  fibres 
de  la  tige  sont  employées  à  faire  des  cordages, 
des  ouvrages  de  vannerie,  des  chapeaux,  dont 
le  fruit,  de  grosseur  énorme,  est  vulgaire- 
ment appelé  coco  de  mer,  et  dont  les  feuilles 
atteignent  des  proportions  gigantesques. 

COCTIO\  (1.  coctionem  :  de  coquere,  cuire), 
sf.  Cuisson  :  La  coction  des  aliments.  \\  La 
digestion  des  aliments  dans  l'estomac.  ||  La 
coction  des  humeurs,  dans  l'ancienne  méde- 
cine, la  période  d'une  maladie  pendant  la- 
quelle on  supposait  que  l'humeur  viciée, 
cause  de  cette  maladie,  éprouvait  une  sorte 
de  cuisson  qui  la  rendait  inoffensive.  — 
Coinp.  Décoction. 

COCU  (autre  forme  de  coucou),  sm.  Celui 
dont  la  fenniie  est  infidèle. 

COCUAGE  {cocu),  sm.  L'état  d'un  homme 
dont  la  femme  est  infidèle. 

*COCYTE  (g.xwxûetv,  pleurer), spr.Fleuve 
qui  entourait  l'enfer  des  anciens. 

♦  CODA  (mot  ital.,  queue),  sf.  Finale  que 
l'on  substitue  à  une  autre  pour  achever  une 
phrase  musicale.  (Mus.) 

COIJE  (1.  codex),  sm.  Recueil  des  lois  pro- 
mulguées par  les  empereurs  romains  depuis 
Constantin.  ||  Auj.  1  ensemble  des  lois  spé- 
ciales à  une  matière  :  Code  civil,  code  de 
commerce,  code  de  justice  militaire,  code  de 
procédure  civile,  code  d'instruction  crimi- 
nelle, code  forestier,  code  pénal,  code  rural. 
Un  code  se  divise  en  livres,  titres,  chapitres, 
articles.  ||  Code  international  de  signaux, 
la  langue  maritime  univer.selle  qui  permet 
aux  navires  de  toutes  les  nations  de  com- 
muniquer entre  eux  ou  avec  les  stations  sé- 
maphoriques.  Elle  est  contenue  dans  uu 
livre  traduit  dans  toutes  les  langues  et  pu- 
blié par  les  soins  des  divers  gouvernements. 
(Mar.)  —  Fig.  Ce  qui  fait  la  règle  eu  mo- 
rale, en  littérature,  dans  le  goût  :  Le  code 
dutioni/oût. 

CODÉBITEUR,  sm.  Celui  qui  a  contracté 
une  dette  conjointement  avec  un  autre. 

CODÉCIMA'l'EUR,«ii. Celui  quipercevait 
une  dime  conjointement  avec  un  autre  déci- 
mateur. 

♦  CODÉINE  (g.  x(i6/i,  tète  de  pavotl,  sf. 
Alcaloïde  solide,  blanc,  amer,  cristallise, 
soluble  dans  l'eau,  l'éther  et  l'alcool,  contenu 
dans  l'opium,  vénéneux  à  haute  dose,  cal- 
mant à  petites  doses  (dose,  '6  centigrammes). 

CODEMANDEUR,  sm.  Celui  qui,  coiijoin- 
temeiit  avec  un  autre,  forme  une  demande 
en  justice.  (Dr.) 

CODÉTENTEUR,  sm.  Celui  qui,  conjoin- 
tement avec  un  autre,  détient  un  bien  meuble 
ou  immeuble. 

♦  CODÉTENU,  sm.  Celui  qui  est  détenu 
conjointement  avec  d'autres. 

CODEX  (ml.),  sm.  Recueil  légal  des  for- 
mules pharmaceutiques.  —  Dér.  Code,  co- 
dicille. —  Coinp.  Codifier,  codification. 

CODICII.LAIRE,  adj.  S  g.  Établi  par  un 
codicille  :  Legs  codicillaire.  \\  Clause  codi- 
cillaire,  par  laquelle  le  testateur  déclare 
que,  si  son  testament  ne  peut  valoir  comme 
tel,  il  entend   qu'il  vaille  comme  codicille. 

CODICILLE  1.  codicillus  :  dm.  de  codex), 
.«».Chani.'enient,addition  faiteàun  testament. 

CODIFICATION,  sf.  Action  de  réunir  les 
lois  spéciales  à  une  matière. 

CODIFIER,  vt.  Réunir  en  code  les  lois 
spéciales  à  une  matière. 


.  CODILLE  (a;),  *m.  Terme  du  jeu  d'hombre  : 
Faire  ou  gagner  codille,  gagner  sans  avoir 
lait  louer. 
CODONATAIRE,  adj.  !t  g.  Qui  participe 

à  une  donation. 

CODRUS,  dernier  roi  d'Athènes  qui,  selon 
la  légende,  ayant  à  repousser  une  inva.sion 
des  Hérarlides,  consulta  l'oracle  pour  savoir 
comment  il  y  parviendrait.  Sur  la  réponse 
qu'il  obtint  que  la  victoire  appartiendrait  au 
peuple  dont  le  chef  .serait  tué,  il  se  déguisa 
en  paysan  et  alla  se  faire  tuer  par  un  soldat 
ennemi.  Pour  honorer  ce  dévouement,  les 
Athéniens  abolirent  la  royauté  et  se  donnè- 
rent des  archontes. 

CCKCUM.  CV.  Cêecum.) 

COEFFICIENT  (pfx.  co  -|-  efficient,  qui 
fait  avec),  sm.  Nombre  placé  sans  interposi- 
tion de  signe  devant  une  quantité  algébrique 
pour  la  multiplier.  Ex.  :  3  ab==ah+ab  +  alj. 
Il  Dans  la  multiplication  algéliriquc^  règle 
des  coefficients,  celle  qui  prescrit  de  multi- 
plier le  coefficient  de  cnaque  terme  du  mul- 
tiplicande par  le  coefficient  du  terme  du  mul- 
tiplicateur pour  former  un  produit  partiel. 
Ex.  :  5a  X  3  é  r=  15  ab.  \\  Coefficient  de  dila- 
tation, fraction  qui  indique  de  combien  aug- 
mente l'unité  de  longueur  et  de  volume  d'un 
corps  dont  la  température  s'élève  d'un  degré. 
Le  coefficient  de  dilatation  cubique  ou  de 
volume  d'un  solide  est  le  triple  du  coefficient 
de  dilatation  linéaire  ou  de  longueur  du 
même  corps.  ]]  Coefficient  de  la  marée,  le 
nombre  par  lequel  il  faut  multiplier,  à  un 
jour  donné,  l'unité  de  hauteur  qui  convient 
à  un  port  pour  connaître  la  hauteur  de  la 
marée  au-dessus  du  niveau  moyen  dans  co 
port.  La  Connaissance  des  Temps,  publiée 
par  le  Bureau  des  longitudes,  donne  les 
coefficients  de  la  marée  pour  les  syzygies. 
(V.  Marée,  Unité  de  hauteur  et  Connais- 
sance des  Temps.)  Les  sondes  sur  les  cartes 
marines  étant  rapportées  au  niveau  des  plus 
basses  mers,  si  l'on  voulait  connaître  la  hau- 
teur de  la  marée  au-dessus  de  ce  niveau  pour 
le  joui'  donné,  il  faudrait  ajouter  à  la  quan- 
tité obtenue  ci-dessus  le  produit  du  coeffi- 
cient de  la  marée  le  plus  fort  en  valeur 
absolue  par  l'unité  de  hauteur.  (Mar.) 

COÎLIAQUE  (g.  xoiXiaxo;  :  de  xoO.ta,  ven- 
tre), adj.  'i  g.  Qui  appartient,  qui  a  rapport 
aux  intestins. 

COîLlUS,  l'une  des  sept  collines  de  Rome, 
au  S.  du  Capitole. 

COEMPTION  [prononcez  le  p]  (pfx,  co  + 
emptionem, s,c\iaii)  ,sf.Kc\vA,ii\\\ii\iel.  ||  L'une 
des  formes  du  mariage  chez  les  Romains. 

♦  CŒNURE  (ç.  xoiv'j;,  commun  -h  oùpà, 
queue'i,  sm.  L'état  sous  lequel  se  i)réscnte 
d'abord  la  larve  du  ténia  du  chien  ou  Isnia 
cœnurus.  Elle  est  constituée  par  une  vésicule 
commune  à  plusieurs  corps  dont  chacun  est 
terminé  par  une  tète  munie  de  ventouses  et 
de  crochets.  Quand  un  mouton  avale  les  œufs 
du  ténia  du  chien,  les  larves  ou  cœnures  qui 
éclosent  de  ces  œufs  dans  l'intestin  du  mou- 
ton peuvent  aller  se  loger  dans  le  cerveau 
de  cet  animal  et  occasionner  la  maladie  ap- 
pelée tournis.  (V.  Tournis.) 

COÉQUATION  pfx.  co  +  équation),  sf. 
Répartition  proportionnelle  de  1  impôt  entre 
les  contribuables. 

COEHCIBILITÉ,  sf  Qualité  de  ce  qui  est 
coercihle. 

COEKCIBLE  (I.  coercere,  retenir),  adj. 
2  g.  Qui  peut  être  retenu  dans  des  limites 
déterminées  :  Tous  les  gaz  .mnt  coercibles. 
—  Dér.  Coercibilité.  —  Goinp.  Incoer- 
cible, etc. 

COERCITIF,  IVE,  adj.  Qui  a  le  pouvoir, 
la  vertu  d'exercer  la  coercition.  ||  Force  coer- 
citive,  force  qui  empêche  le  for  doux  aimanté 
de  perdre  la  propriété  qu'il  possède  d'attirer 
le  fer. 

COERCITION  (1.  coercitionem,  de  coer- 
cere, retenir  ,  sf.  Action,  droit,  pouvoir  de 
retenir,  de  contraindre,  d'empêcher  de  faire 
quelque  chose.  —  Dér.  Coercitif.  Même  fa- 
mille :  Coercible,  etc. 

COÉTERNEL,  ELLE,  adj.  Qui  partage 
l'éternité  avec  un  autre  :  Le  Fils  et  le  Saint- 
Esprit  sont  coélernels  au  Père. 

♦  COÉTERMTÉ,  sf  Qualité  de  ce  qui  est 
coéternel. 

CŒUR  (1.  cor,  cordis),  sm.  Organe  qui, 


chez  la  plupart  des  animaux,  remplit  la  fonc- 
tion de  deux  pompes  foulantes  dont  l'une 
envoie  le  sang  noir  ou  veineux  aux  poumons, 
et  l'autre  lance  le  sang  rouge  ou  artériel  dans 
lesartères.  Le  cœurcst  situé  dans  la  poitrine, 
entre  les  deux  poumons,  dans  une  enveloppe 
flbro-séreuse  nommée  péricarde.  11  a  la 
forme  d'un  cône  dont  la  bas(!  serait  en  haut 
et  la  pointe  en  bas.  Il  est  dirigé  obliquement 
de  façon  que  sa  pointe  se  trouve  à  gauche 
du  milieu  de  la  poitrine  au-dessous  du 
sein.  Chez  l'homme,  il  a  environ  la  grosseur 
du  poinç.  C'est  un  muscle  charnu  et  creux 
compose  de  deux 
moitiés ,  l'une 
droite  et  l'autre 
gauche.  La  moi- 
tié droite  no  re- 
çoit que  du  sang 
ïioir  et  la  moitié 
gauche  ne  reçoit 
que  du  sang 
rouge.  Ces  deux 
moitiés  sont 
comme  deux 
cœurs  qui  se- 
raient placés  l'un 
contre  l'autre . 
Chez  les  animaux 
supérieurs,  elles 
n'ont  point  entre 
elles  de  commu- 
nication directe. 
Chaque  moitié 
du  cœur  est  creu- 
sée de  deux  cavi- 
tés ou  chambres 


CŒUR 

FACE   ANTÉRIEURE 


A.  Ventri.!ule  droit.  —  B.  Veatri- 
i:ule  gauche.  —  C.  OreUlette 
droite.  —  D.  Oreillette  fi^aiiche. 
—  E.  Aorte.  —  F.  Artère  pul- 
monaire. —  G.  Veille  <:.ive  su- 
périeure. —  H.  Vaisseaux  du 
cœur. 

séparées  par  une 

cloison  transversale.  La  chambre  supérieure 
se  nomme  une  oreillette,  et  la  chambre  infé- 
rieure, un  ventricule.  Chaque  oreillette  com- 
munique avec  le  ventricule  situé  au-dessous 
d'elle  par  une  ouverture  garnie  d'une  sou- 
pape qui  s'ouvre  et  se  ferme  alternative- 
ment. La  soupape  qui  existe  entre  l'oreillette 
droite  et  le  ventricule  droit  se  nomme  la 
valvule  Iricuspide.  Elle  est  creuse  à  sa  face 
supérieure,  bombée  à  sa  face  inférieure,  et 
composée  de  trois  lambeaux  en  forme  de 
secteurs  de  cercle  dont  les  bords  se  joignent 
au  moment  de  la 
.G    _  c  leimeture.     Des 

espèces  de  cor- 
dons charnus  et 
élastiques,  al- 
lant de  sa  face 
inférieure  aux 
parois  du  ventri- 
cule, empêchent 
les  lambeaux  de 
se  soulever  sous 
l'impulsion  du 
.sang,  pour  aller 
s'appliquer  verti- 
calement contre 
les  parois  de  l'o- 
reillette. Dans  la 
moitié  gauche  du 
cœur,  l'ouver- 
ture qui  se  trouve 
entre  l'oreillette 
et  le  ventricule 
est  munie  d'une 
soupape    analo- 

up.'rieure   -  G   Veines  pulmo-     „„£  nommée  val- 
naires.  -   II.  \eines  du  cœur.        &    ,  -,      , 

vule  mitrale , 
mais  composée  seulement  de  deux  lambeaux 
en  forme  de  croissant  et  qui  peuvent  se  juxta- 
poser suivant  un  arc  de  cercle.  De  1  angle 
supérieur  et  interne  du  ventricule  droit  part 
un  canal,  l'artère  pulmonaire,  qui  se  divise 
liieiilôt  en  deux  branches  ilont  chacune  va 
aboutir  dans  uu  poumon.  C'est  par  ce  canal 
que  le  sang  noir  contenu  dans  le  ventricule 
droit  est  lancé  dans  les  poumons,  et,  pour 
qu'une  fois  engagé  dans  cette  voie  ce  sang 
noir  ne  puisse  "retomber  dans  le  ventricule 
droit,  1  orifice  par  où  l'artère  pulmonaire 
s'ouvre  dans  co  ventricule  est  munie  de  trois 
valvules  appelées  valvules  sigmoïdes.  Ces 
trois  replis  moliiles  sont  suspentlus  à  l'entrée 
de  l'artère  pulmonaire  comme  des  paniers 
de  pigeons  ;  ils  s'abaissent  À  la  manière  d'une 
soupape  au  moment  où  le  sang  tend  à  refluer 
des  poumons  vers  le  ventricule  et  lui  ferment 


FACE  POSTERIEURE 

A.  Ventricule  ftauciie.  —  B.  Ven- 
tricule droit.  —  C,  Oreillette 
gauche.  —  D.  Oreillette  droite. 
—  E.  Embouchure  de  la  veine 
cave  infi^rieure .  —  F.  Veine  cave 


CŒUR   —  COCtNASSIER. 
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CŒUR 

COlTPt  DU   CtSUR   DBSriIftfE  A  MONTRER 
LA  CAVITÉ  M'  VENTRICULE  nRDIT. 

A.  Colonne»  ohnrnii«s  dont  lei  temlons 
vont  «■attn<*h4T  h  In  valvule  trlriupitlf . 
—  n.  ArAole»  forin<*es  par  l'eiilrt'- 
cmlnemfnt  «le*  roloniK»»  rhariMi''ît  du 
coeur.  --  C.  Une  <)<•»  tntia  v;ilvtil«»i 
■tgmoUes  (le  l'nrtere  putnionatn'. 


ainsi  1«  passage.  Pareillement,  &l'&n^le  supé- 
rieur et  iiitci-nc  du  ïcntricule  ffauchc.  on  voit 
l'orillce  do  Vaorle,  ^fraude  nitèrc  dont  les 
subdivisions  ile|ihi»iMi  plus  fines  vont  porter 
le  san)f  roujji'  dais  toute»  Irs  parties  du 
corps.  Cet  orilice  est  éiralenient  pourvu 
de  trois  vnivu/fs  sigmoïue.i  faisant  l'oflire 
d'une  souiiape.  I.e  sang  noir  est  eliarrié 
de  toutes  li'S  parties  du  corps  dans  deux 
K'randes  veines,  la  reine  care  xiipi'iieiire  et 
la  veine  caie  inférieure,  qui  le  versent  dans 
l'oreillette  droite  où  elles  vien'iont  déboii- 
cher.Pai-ei!len>cnt.le  sang  rouge  est  amené  de 
chacun  des  poumons  dans  l'oreillette  (fauche 
par  dos  tuhos  désignés  sous  lo  nom  de  veine» 
/tulmonaires.  Les   deux  oreillettes,  dont  le 

rôle  est  de 
faire  tomber 
le  sang  dans 
les  ventricu- 
les, ont  des 
parois  beau- 
coup moins 
épaisses  que 
celles  de  ces 
ventricules, 
et  de  ces  der- 
niers, le  ven- 
tricule gau- 
cho est  beaii- 
c  o  u  p  plus 
fort  que  lo 
ventricule 
droit  dont  le 
sépare  une 
épaisse  cloi- 
son. Voici 
maintenant 
leniécanisiie 
forlsiinplede 
la  circula  - 
tion  :  Supposons  l'oreillette  droite  remplie  de 
sang  noiret  l'oreillette  gtiuche  de  sang  rouge. 
Ces  deux  oreilleltes  se  contiacteni  en  même 
temps  et  poussent  ces  deux  sangs  d.ans  les 
ventricules.  .\nssiiôt  après,  les  deux  ventri- 
cules à  leur  tour  se  contractent  simultané- 
ment et,  par  l'effet  de  ce  mouvement  de  res- 
serremcnl,  lo  sang  noir  du  ventricule  droit 
est  projeté  dans  l'arlère  pulmonaire  et  le 
sang  rouge  du  ventricule  gauche  dans  l'ar- 
tère aorte.  Le  cœur  alors  jouit  d'un  moment 
de  repos,  moment  très  court,  car  bientôt  la 
contraction  dos  oi-eillettes  recommence  pour 
être  suivie  d'une  nouvelle  contraction  des 
ventricules.  Il  en  est  ainsi  depuis  la  nais- 
sance jusqu'à  la 
mort.  1.0  c(RUr, 
travailleur  infati- 
gable, réalise, pour 
ainsi  dire,  lo  mou- 
vement perpétuel, 
ne  faisant  que  se 
contracter  et  se  di- 
later. Le  mouve- 
ment de  contrac- 
tion s'a  j)  pelle 
sytlole,  et  le  inou- 
vonionl  do  dilata- 
tion, f/m.v'o/^.t'ha- 
que  impulsion  due 
à  la  contraction  du 
coeur  est  un  hnlle- 
ment  de  cet  or- 
gane. Kn  une  mi- 
nute, le  cii'ur  do 
l'homme  bat  de  60 
à  75  fois  chez  l'a- 
dulte, envinm  120 
fois  chez  l'enfant 
et  à  \>e\\  piès  lo 
même  nombre  do 
fois  chez  le  vieillard.  En  outre,  la  fréquence 
et  la  force  dos  battements  du  cœur  sont  aug- 
mentées par  les  exercices,  ]iar  les  émotions 
vives,  par  un  grand  nombre  de  malailies,  sur- 
tout par  la  lièvre.  Quelquefois,  par  accident, 
le  cœur  cesse  momentanément  de  battre.  Cet 
élat  ne  dure  guère  généralement  plus  d'une 
minute.  On  dit  alors  qu'il  y  a  lipothi/mie,  (ra- 
notiif sèment,  failtlesse,  sijnenpe.  ;  V .  ces  mois.) 
Celui  qui  éprouve  ce  phénomène  est  dans  un 
état  de  mort  apparente  à  laquelle  sut  relierait 
la  mort  réelle  si  les  mouvements  du  cipur  ne 
reprenaient  promptement  leur  cours.  Tous 


CŒUR 

coirpB    DU  cauR   Dltmit  a 

MONTRER  I.A    CAVITÉ  DU    VEN- 
TRICULE OAUrilE  ET  LA  CAVITÉ 

DE  l'orkillrttr  OIUrilR. 

A.  Venirieule  franche.  —  B. 
Orelllelle  gauche.  —  C,  Val- 
vule» »i|fiiH,Ide»  de  l'aorte.  — 
D.  Vatvul,.»  slinnolde»  de 
l'arlere  puhiionnlro. 


les  excitants  accélèrent  les  battements  du 
cœur  ;  la  digitaline  les  ralentit. 

Les  principales  maladies  dont  le  cœur  peut 
être  atteint  sont  ïulrofihie ,  Vhi/perlro/jhie, 
Xeiidneiiritile,  la  périrnrdile.  Vin.tiif/i.itniceoxi 

10  rélriri.isement  des  orifires,  \<^s/Htl/iiluHons. 
!  V.  ces  mots.)  Le  cœur  conformé  comme  il 
vient  d'être  dit  est  celui  de  l'homme  adulte,  des 
mammifères  et  des  oiseaux.  Kn  di'scendant 
plus  bas  dans  l'échelle  animale,  on  voit  cet 
organe  se  simpliHer  :  chez  les  reptiles,  il  n'y 
a  plus,  en  général,  que  deux  oreillotlos  et  un 
ventricule  unique.  Celui-ci  reçoit  un  mélange 
lie  sang  noir  et  d(!  sang  roûgo  qu'il  envoie 
lians  les  poumons  d'une  part  ol  dans  les  ar- 
tères de  Vautre.  C'est  donc  un  sang  moins 
vivifiant  qui  parcourt  le  corps  des  ivptilos, 
animaux  a  sang  froid.  Le  c<eur  <los  poissons 
est  encore  plus  simple  :  il  ne  consiste  qu'en 
une  oreillette  et  en  un  ventricule  uniques  où 
n'affliii'  que  lo  sang  noir.  Ce  cœur  corres- 
pond donc  exactement  à  la  moitié  droite  du 
co'urdc  l'homme  et  des  animaux  supérieurs. 
Chez  les  poissons,  le  sang  noir  vient  de  toutes 
les  parties  du  corps  se  déverser  dans  l'oreil- 
letle  qui  le  transmet  au  vor.tricule  d'où  il  se 
renil  aux  capillaires  des  br.mchies.  Do  là,  il 
passe  dans  les  artères  qui  le  distribiiont  ilans 
loutes  les  parties  du  corps  d'où  il  regagni- 
les  veines.  Chez  la  plupart  <les  mollusques, 
la  circulation  se  fait  comme  chez  les  pois- 
sons, avec  cette  différence  toutefois  que  le 
cœur  est  aortique, 

c'est-à-dire  orga- 
nisé comme  la  moi- 
tié gaucho  du  cu'ur 
de  riioiume.  .Même 
disposition  chez 
les  cruslacés  ;  seu- 
lement le  cœur  ne 
se  compose  que 
d'un  ventricule,  et 
les  veines  sont  par- 
tout remplacées 
par  lies  cavités  ir- 
régulières sans 
parois  propres,  ap- 
pelées es/Hices  la- 
cunaires. Dans  les 
insectes,  le  sang 
n'est  plus  contenu 
dans  dos  vaisseaux 
particuliers;  mais 
il  est  répandu  dans 
les  interstices  qui 
existent  entre  les 
organes .  Néan  - 
moins  il  est  mis  en 
mouvement  par  un 
tube   appelé    le 

vaisseau  dorsal,  situé  à  l'intérieur,  tout  le 
long  du  dos,  au-dessus  du  tube  digestif.  (V. 
Circulation  du  sanif.  Sang,  etc.}  Les  anciens 
.se  figuraient  que  le  cœur  était  le  siège  des 
sentiments  et  dos  pa.ssions.  ||  l'ar  extension, 
la  poitrine  :  Presser  quelf/u'un  contre  son 
CiPtir.  —  Fig.  .Sonsiliililé  :  Avoir  du  cceur. 
Toucher  le  coeur.  |{  Mémoire,  souvenir  :  .4roir 
une  injure  .tur  le  cœur,  .apprendre par  rwur. 

11  Conscience,  amour-propre  :  Vn  homme  de 
cœur.  Il  Manière  d'être  à  I  égard  d'aiilrui  ;  ("n 
cœur  compatissant.  Un  cœur  dur.  —  Fig.  Cn 
cœur  de  roche.  ||  Atmir  bon  cœur,  être  disposé 
à  obliger.  ||  Pensée  intime  :  Ouvrir  .mn  cœur  à 
quelqu'un.  Les  replis  du  cœur.  ||  Amour  : 
bonupr  son  cœur.  Il  Attachement  :  Se  concilier 
les  cœurs.  \\  Loin  des  i/eux,  loin  du  cœur,  l'ab- 
sence détruit  ou  ret'i-oidit  les  affections.  || 
L'ami,  l'amie  du  cœur,  celui,  celle  que  l'on 
aime  tendrement.  ||  Mon  c(eur,  expression 
de  tendresse.  ||  Artlour  :  Avoir  le  cœur  au 
travail.  \\  Courage  :  Vn  homme  de  cœur.  || 
Faire  contre  mauvaise  fortune  Aon  cirur,  ii« 
]ms  se  laisser  abattre.  ||  Oénérosité  :  Vn 
grand  cœur.  ||  Par  abus,esl<miac  :  Avoir  mal 
au  cœur.  Il  Le  centre,  l'intérieur  d'une  chos.>  : 
Le  lœur  d'une  ville,  d'un  arhre.  \\  L'uni'  des 
couleurs  au  jeu  de  cartes  :   On  joue   cœur. 

—  Par  CfKiR,  loc.  adv.  t)e  mémoire.  —  Fig. 
Savoir  un  homme  par  cœur,  connaître  à  fond 
son  car.acière,  ses  pensées.  —  Fig.  [llner 
j/ar  cœur,  être  privé  de  diner.  —  D<^r.  CoK- 
rage.  etc.  ;   curée.  —  0>inp.  Écœurer,  etc. 

—  Syn.  Cœur  faihie.     Y.   .\me.  Vaillance.) 
l.(F.VH (JACQUKs'i  (I Klft-1 4561.  célèbre tinan- 


COUPE  DU  riEUR  DK8TINÉS  A 
MONTRER  I.  i  CAVITÉ  DE  l.'O- 
Rk.lLLKTTE   DR.OITE. 

A.  Ventricule  droit.  —  B.  Une 
valve  de  la  valvule  triruspide. 
-  C.  Oreillette  droite.  —  D. 
Ko»»e  ovale  \\  >a  place  on 
trouve  chez  le  ftetu»  un  trou 
ovale  ou  trou  de  liotal  (julfait 
cominuniijuer  le»  deux  oreil- 
lette»). 


cier  et  négociant  franeaU,  argentier  ou  mi- 
nistre des  fiiianceH  de'  Charles  VII,  injuM*- 
ment  disgracié  par  ce  roi. 

COEXISTA..\T,  AXTE,  adj.  Qui  existe  en 
même  temps. 

COEXISTE.NCE,  tf  Existence  simul- 
tanée. 

COEXISTER,)').  Existerenmêmetemix.- 
Dér.  l'oeTi.stant,  coexistence. 

♦  COKFIX  t\h.i\eroffre  .sm. 
Vase  conique  en  U)is  ou  en 
métal  que  le  faucheur  suspend 
a  sa  ceinture  et  ou  il  tient 
trempées  dans  une  eau  chargée 
lie  sable  ses  pierres  à  aiguiser. 

tlOPFIXIIAL  -  lUIBAII. 
n5J-n9i),  révolutionnaire 
français  qui  Ht  partie  tlii  tri- 
bunal révolutionnaire  et  pé- 
rit sur  l'échafaud  en  niêm<' 
temps  (lue  Rol)Cspii'rre,  tlont 
il  était  l'aini. 

♦  coffrage  coffre),  un. 
Ensemble  des  planches  qui 
servent  à  revêtir  les  parois  des 
galeries  de  mine  ou  d'un  puits 
pour  s'opposer  à  l'éboulemeiit  cornu 
tles  terres. 

COFFRE  [l.cophinus,  panier^  «m.  Caisse 
pour  serrer  ouelque  chose.  ||  Caisse  a  serrer 
l'argenl.  jj  L  argent  lui-même.  ||  Coffre-forl, 
caisse  pour  serrer  l'argent.  Elle  se  com|K)se 
anjonrtl'hui  de  doubles  paroi»  en  fer  entre 
lesquelles  se  trouve  une  matière  réfr.ic taire, 
par  exemple  de  la  brique  pilée  qui  rend  ce 
meuble  et  son  contenu  incombustibles.  Le 
coffre-fort  est  en  outre  fenné  au  moyen  d'une 
serrure  à  secret  :  .Awir  son  coffre-fort  hien 
rempli.  ||  Poitrine  :  .ivoir  le  coffre  bon.  ||  Le 
coffre  d'un  carrosse,  la  caisse  qui  est  sous  le 
siège  du  cocher  ou  sous  les  banquettes  tie 
cette  voiture.  ||  Coffre  à  munitions,  aménagé 
pour  le  transport  îles  munitions  dans  les 
batteries  de  l'artillerie  de  campagne.  Un  le 
place  sur  les  caissons  à  munitions  ou  avanl- 
train  de  pièces.  j|  Coffre  ftanqiuint.  espèce 
de  blockhaus  placé  oans  le  fossé  d'un  ou- 
vrage de  fortification.  ||  Coffre  se  dit  de  la 
masse  de  terre  qui  forme  le  parapet  d'une 
batterie  do  siège.  —  Genre  de  poissons  de 
l'ordre  des  plectognathes  qui  vivent  dans  les 
mei-s  tropicales  et  dont  le  corps  est  couvert 
d'une  cuirasse  osseuse.  Ils  ne  sont  utiles  à 
l'homme  que  par  l'huile  qu'on  extrait  de 
leur  foie  volumineux,  fi  Sorte  de  caisse  flol- 
tanlo,  lie  fnrme  carrée,  servant  de  point 
d'ajipui  aux  chaînes  d'un  svsième  tl'ancres 
soliiloineat  établies  sur  le  l'onil  de  la  mer, 
dans  une  raile  ou  un  port,  le  tout  consti- 
tuant un  corps-mort.  (V.  ce  mot.>  l'n  fort 
anneau  est  Hxé  à  la  partie  supérieure  du  cof- 
fre pour  permettre  à  un  navire  d'y  passer 
sa  propre  chaîne  et  d'être  ainsi  amarré, 
dans  la  ratle  ou  le  port,  plus  soliilomont 
que  s'il  était  mouillé  sur  ses  ancres.  Mar.' 
Il  Coffre  dehalage,  coffre  semblable  servant 
au  halagc  des  navires.  ||  Coffre  télégra- 
phique, coffre  contenant  les  pavillons  et 
l'appareil  du  télégraphe  marin  en  usage  à 
bord  dos  navires  de  guerre.  —  Dér.  Cof- 
fret, coffretier,  coffrer.  —  Db.  Coffin.  — 
Comp.  Coffre-fort;  encoffrer. 

COFFRER  [coffre),  vt .  Emprisonner. 
(Pop.: 

C.OFFRET  (dm.  de  co/f^e),«ii.  Petit  coffre. 

COFFRETIER  [coffre),  sm.  Fabricant  de 
coffres. 

COFinÉJUSSEUR  (pfx.  00  -H  fidéjut- 
.teur'\  sm.  Chacun  tle  ceux  qui  ont  cautionné 
un  même  ilébiteur  pour  une  même  ilette.  i.Dr.) 

♦  COGITATIOX  I.  ro</itationem\sf.i'en- 
sée  fixée  sur  un  seul  objet. 

COiSXAC,  1  i  087  hab.  S.-préf.  (Charente),  i 
520  kilom.  de  Paris;  ch.  de  fer  de  l'État.  — 
Sm.  Eau-de-Tie  fabriquée  i  Cognac  ou  dans 
les  environs.  ||  Excellente  eau-de-rie. 

<°.<>*i\.\ssE  coing  ,  sf.  Coing  taurage. 

CO«;X.VSSIER  [cog nasse),  tm.  Genre  d'ar- 
bres de  la  famille  des  Rosacées,  appartenant 
au  groupe  des  Pomacées.  originaire  du  X.  de 
la  Per^-e,  de  l'Anatolie  et  delà  région  située 
au  S.  du  Caucase.  Dans  le  centre  et  le  midi 
lie  la  France,  on  le  cultive  pour  ses  fruits 
ap|>elés  coings  ;  mait  dans  le  N.  on  le  fait 
venir  en  pé|>inière  pour  eo  obtenir  de  jeune» 


On  en 
inassier 


COGNASSIER 


COGNÉE 
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«ujets  sur  lesquels  on  greffe  le  poirier, 
(listin^'ue  deux  espèces  :  1"  le  cogn 
commun,  (limt  une  variété  produit  le  coing 

pirifor  - 
me  ou  en 
forme  de 

Poire ,  et 
autre  le 
coing 
ohlong, 
très  gros 
et  res- 
semblant 
à  une 
barrique. 
2"  Le  co- 
gnassier 
du  Por- 
tugal , 
qui  est 
le  plus 
estimé. 

I.e  cognassier  se  plaît  dans  les  sols  de  con- 
sistance moyenne,  substantiels,  mais  un  peu 
frais.  Il  redoute  les  terres  légères  et  surtout 
les  terres  calcaires.  (V.  Coing.) 

COGNAT  [kog-na]  (\.cum,  avec  +  gnatus, 
né),  sm.  Parent  par  les  femmes.  (V.  Agnat) 
COGNATION   [kog-na-cionj   (1.  cognatio- 
nem  ,  sf.  Parenté  par  les  femmes. 

COGXÉE  fhl.  cuneala,  coin  à  fendre  le 
bois),  sf.  Hacne  pour  couper  le 
bois.  —  Fig.  .Jeter  le  manche 
après  la  cognée ,  abandonner 
une  entreprise.  ||  Mettre  la 
cognée  à  l'arhre,  commencer 
une  entreprise.  ||  Aller  au  bois 
.lanscognée,  entreprendre  quel- 
que chose  sans  se  munir  de  ce 
qui  est  nécessaire  pour  réussir. 

—  Gp.  De  la  famille  de  Coin. 
COGNE-FÉTU   [cogner  + 

fétu),  sm.  Tout  homme  qui  se 
donne  beaucoup  de  fatijjues 
pour  n'arriver<à  aucun  résultat. 

COGNER  (vx  fr.  coigner  :  du  1.  cuneare, 
de  cuneus,  coin),  vt.  Frapper  sur  quelque 
chose  :  Cogner  un  clou.  ||  Frapper  en  géné- 
ral. —  Vi.  Cogner  à  la  porte.  —  Se  cogner, 
vr.  Se  heurter  :  Se  cogner  contre  la  muraille. 

—  Fig.  Se  cogner  la  tête  contre  un  mur, 
entreprendre  une  chose  impossible. 

♦  COGNITIF,  IVE,  adj.  Capable  de  con- 
naître. 

♦  COGNITION  (1.  cognilionem),  sf.  Action 
de  connaître. 

COIIADITATION,  sf.  Vie  en  commun.  || 
État  du  mari  et  de  la  femme  qui  vivent  en- 
semble, il  Vie  en  commun  d'un  homme  et 
d'une  femme  non  mariés. 

COHABITER  (pfx.co-l-l.  habitare],  vi.  Ha- 
biter ensemble.  —  Dér.  Cohabitation. 

♦  COHEN  (m.  héb.),  sm.  Sacrilicateur  chez 
les  Juifs. 

COHÉRENCE  [cohérent],  sf.  Aggloméra- 
tion de  parties  semblables  qui  tiennent  les 
unes  aux  autres  :  La  cohérence  des  molécu- 
les du  fer.  Il  Adaptation  réciproque  des  par- 
lies  d'un  ouvrage  littéraire. 

COHÉRENT,  ENTE  (pfx.  co  +  1.  hserere, 
être  attiiché;,  adj.  Qui  tient  avec,  qu'on  ne 
•eut  séparer  que  difficilement  :  Matières  co- 
hérentes. —  Fig.  Raisonnement  cohérent.  — 

—  Dér.  Cohérence.  Même  famille  :  Cohésion. 
COHÉRITIER,  lËRE,  s.  Celui,  celle  qui 

hérite  de  concert  avec  un  autre. 

COHÉSION  (1.  coh.T.nonem),  sf  Force 
qui  maintient  en  contact  les  molécules  sem- 
blables d'un  corps.  (Phvs.) 

COHOBATION  [coholjer),  sf  Action  de 
cohober. 

COHOBER  (x),  vt.  Distiller  plusieurs  fois 
un  liquide  sur  une  substance  pour  qu'elle  lui 
communique  ses  principes  volatils  ou  aro- 
matiques. 

COHORN  (1641-1704),  ingénieur  militaire 
hollandais,  surnommé  le  Yaulian  hollandais. 

COHORTE  (I.  cohortem),sf  Subdivision 
formée  du  dixième  de  l'effectif  d'une  légion 
romaine.  ||  Troupe  en  général.  ||  Les  saintes 
cohortes,  les  célestes  cohortes,  les  anges,  les 
bienheureux.  —  Gr.  Même  famille  que  Cour. 

COHUE,  srf.  du  vx  fr.  cohuer,  huer  en- 
semble. Réunion  bruyante  et  tumultueuse.  || 
Confusion  due  à  une  telle  réunion. 


COGNAT  —   COLCHIQUE. 

COI,  COITE  (vx  fr.  coit  :  1.  quietus),  adj. 
Qui  se  tient  tranquille  ou  sans  parler  :  Act^pc 
coi.  Il  Où  règne  le  re|)os  :  Vallon  coi.  —  <jI'. 
Le  féminin  est  forme  régulièrement  de  l'an- 
cienne forme  masculine  coll.  —  Dér.  Quille, 
nuitler,  quittance,  quiétude,  etc.  —  Comp. 
inquiéter,  inquiélttde.  Même  famille  que 
Citoyen. 

COIFFE  (bl.  cofea),  sf.  Ancienne  coiffun; 
de  femme,  d'un  tissu  léger.  ||  Étoffe  dont  on 
garnit  l'intérieur  d'un  chapeau.  ||  Sorte  de 
lilet  dont  les  femmes  se  couvrent  la  tête.  || 
Le  mésentère  des  animaux  de  boucherie.  || 
Enveloppe  qui  recouvre  l'urne  des  mousses. 
(Bot.  —  Gr.  S'employait  autre!',  au  pi.  : 
Prendre  ses  coiffes,  à  cause  des  voiles  atta- 
chées à  la  coitl'e.  —  Dér.  Coiffer,  coiffé, 
coiffeur,  coiffure.  —  Comp.  Décoiffer. 

COIFFÉ,  ÉE,  pp.  Qui  porte  une  coiffe.  — 
Fig.  Épris  :  //  est  coiffé  de  cet  homme.\\  Né 
coiffé,  né  pour  être  heureux. 

COIFFER  [coiffe],  vt.  Couvrir  la  tète 
d'une  coiffe.  ||  Arranger  les  cheveux.  ||  Mettre 
sur  la  tète  :  On  le  coiffe  d'un  chapeau.  \\ 
Coiffer  une  bouteille,  mettre  une  enveloppe 
par-dessus  le  bouchon.  ||  Coi/fer  sainte  Ca- 
therine, ne  pas  trouver  à  se  marier,  en  par- 
lant d'une  lille.  ||  Les  chiens  ont  coiffé  le  san- 
glier, ils  l'ont  pris  par  les  oreilles.  —  Vi.  Le 
navire  coiffe,  le  vent  frappe  sur  l'avant  des 
voiles.  —  y  ig.  Captiver  :  Il  s'est  laissé  coiffer. 

—  Se  coiffer,  vr.  Prendre  comme  coitt'ure  : 
Se  coiffer  d'un  bonnet.  ||  S'éprendre  :  //  -i'est 
coiffé  (le  cet  aventurier.  \\  Les  voiles  se  coif- 
fent ou  se  masquent,  elles  se  collent  contre 
les  mâts,  le  vent  les  prenant  du  mauvais  coté. 

COIFFEUR,  EUSE  (coiffer),  s.  et  adj. 
Qui  coiffe,  orne  et  pare  la  tête  :  Perruquier 
coiffeur. 

COIFFURE  [coiffer),  sf  Vêtement  dont 
on  se  couvre  la  tête.  ||  Parure  de  tête. 

CO'IMBRE,  13370  hab.,  ville  de  Portugal, 
prov.  de  Beira.'f,  célèbre  université. 

COIN  (1.  cuneus],  .im.  Prisme  de  fer  ou  de 
bois  dont  on  se  sert  pour  fendre  le  bois  de 
chauffage.  ||  Pièce  d'acier  gravée  en  creux 
qu'on  emploie  pour  frapper  les  monnaies. 
les  médailles  :  t^ette  médaille  est  à  fleur  de 
coin,  elle  est  parfaitement  conservée.  |1  Poin- 
çon pour  marquer  les  objets  d'or  ou  d'ar- 
gent façonnés.  ||  Marque,  empreinte,  carac- 
tère :  Livre  frappé  au  coin  du  génie.  ||  Angle 
solide  formé  par  la  rencontre  de  plusieurs 
surfaces  :  Les  quatre  coins  d'une  chambre.  \\ 
Petite  armoire  qu'on  place  dans  l'un  des  an- 
gles d'une  salle.  ||  Chacun  des  points  d'in- 
tersection des  droites  qui  limitent  une  sur- 
face :  Les  coins  d'une  table.  ||  Saillie  d'un 
bois  dans  les  terres.  ||  .Mourir  au  coin  d'un 
bois,  sans  secours.  ||  Le  coin  d'une  rue,  en- 
droit oii  elle  est  coupée  par  une  autre  rue. 

—  Fig.  Les  quatre  coins  de  la  terre,  du 
monde,  de  la  France,  d'une  ville,  les  lieux 
delà  terre,  du  monde,  etc.,  les  plus  éloignés 
les  uns  des  autres .  l|  Les  quatre  coins,  jeu 
dans  lequel  quatre  personnes  vont  d'un  coin 
à  un  autre  d'un  espace  carré.  ||  Au  jeu  de 
paume,  Toti'  .«on  coin,  se  dit  de  deux  loueurs 
qui  jouent  contre  deux  autres  et  défendent 
chacun  leur  côté.  —  Fig.  Tenir  bien  son  coin, 
jouer  un  rôle  brillant  ou  honorable  dans  une 
société.  Il  Le  coin  du  feu,  chacun  des  deux  cô- 
tés de  la  cheminée  où  l'on  se  place  pour  se 
chauffer.  —  Fig.  Ne  bouger  du  coin  du  feu, 
rester  toujours  chez  soi.  ||  Les  coins  de  la  bou- 
che, de  l'œil,  leurs  extrémités.  J|  Regarder 
du  coin  de  l'œil,  sans  en  avoir  l'air.  i|  Kn- 
droit  qui  n'est  pas  exposé  à  la  vue  :  //  s'est 
caché  dans  quelque  coin.  ||  Endroit  solitaire, 
peu  fréquenté  :  Vivre  dans  son  coin.  ||  Un 
coin  de  terre,  un  très  petit  champ.  —  Dér. 
Cogner,  cognée,  quignon.  —  Comp.  Encoi- 
gnure, recoin. 

CO'lNCIDENCE  (comc;'f/?n< ,  sf  Superpo- 
sition de  deux  ligures  géométriques.  f|  Con- 
temporanéité  :  La  coïncidence  de  deu.r  faits. 

CO'INCIDENT,  ENTE,  adj.  Qui  se  super- 
pose. (Géom.  Il  Qui  arrive  en  même  temps. 

COÏNCIDER  (pfx.  co  -H  1.  incidere,  tom- 
ber sur),  VI.  Se  superposer.  |1  Arriver  en  même 
temps  ."  Ces  deux  faits  coïncidèrent.  —  Dér. 
Coïncident,  coïncidence. 

COING  [koin]  l'I.  cotoneus  :  de  Cijdon.  ville 
de  Crète  , .«)«.  Fruit  acerbe  du  cognassier,  qui 
n'est  bon  à  manger  que  quand  ife^i  cuit.  On 


l'utilise  le  plus  souvent  pour  faire  des  confi- 
tures ou  des  conserves  connues  sous  les  noms 
de  coligniir,  pdte  de  coing,  gelée  de  coing. 
Avec  II'  jiK  obtenu  par  expression  de  la  chair 
du  coing  làpi-,  on  confectionne  un  sirop  em- 
ployé pour  combattre  la  diarrhée.  Les  pépins 
du  coing  renferment  un  mucilage  que  l'on 
extrait  en  les  faisant  macérer  dans  l'eau  et  qui 
est  employé  soit  comme  collyre  adoucissant 
pour  les  yeux,  soit  pour  lisser  et  faire  tenir 
les  cheveux.  Dans  ce  dernier  cas,  on  le  dé- 
signe sous  le  nom  de  bandoline.  —  Dér.  Co- 
gnasse, coqnaisier,  coliqnac. 
'  COÏNTÉRESSÉ,  ÉE,  s.  Intéressé  avec 
d'autres  dans  une  affaire. 

COIRE,  8890  hab.,  f;  ch.-l.  du  canton  de 
Grisons  (Suisse). 

COISLIN,  pays  de  la  Bretagne,  faisant 
auj<iurd"hui  partie  de  la  Loire-Inférieure. 
Pontchâteaii  en  occupe  à  peu  près  le  centre. 

CO'ÏT  (1.  coitus,  action  d'aller  ensemble), 
sm.  Accouplement  du  mâle  et  de  la  femelle. 

*  COITES  ou  COITTES,  sf  Coulisses  ou 
glissières  de  la  cale  de  lancement  d'un  na- 
vire :  Coities  dormantes,  roittes  mortes,  roit- 
tes  vives.  (Mar.i 

COJOUISSANCE,*/".  Droit  que  possèdent 
deux  ou  plusieurs  personnes  de  jouir  en 
commun  (l'une  chose,  d'un  bien,  d'une  pro- 
priété. (Dr.) 

COKE  (mot  angl.),  sm.  Combustible  qu'on 
obtient  en  calcinant  la  houille  en  vase  clos. 
11  s'allume  diflicilement,  mais  brûle  sans  ré- 

fiandre  de  mauvaise  odeur  et  en  produisant 
leaucoup  de  chaleur. 

COI>  (anc.  accusatif  fr.,  1.  collum),.tm.  Le 
cou. Il  Partie  rétrécie  et  extrême  d'un  objet, 
d'un  organe  :  Le  col  d'une  bouteille,  son  gou- 
lot. Il  Chemin  de  passage  à  travers  une  mon- 
tagne. Il  Partie  des  vêtements  autour  du  cou  : 
Col  de  chemi.ie.  \\  Fau.r  col,  col  qui  s'adapte 
à  la  chemise  au  moyen  de  boutons.  —  Gr. 
Cou  devient  col  devant  une  voyelle  ou  un  h 
muet  :  Un  col  élancé,  pour  Un  cou  élancé. 
—  Db.  Coic.  —  Déi'.  Collier,  collet,  colle- 
rette, colarin,  cotée,  colleter,  colleteur.  — 
Comp.  Accoler,  etc.;  décoller,  décollation; 
encolure,  décolleter;  colporter,  colportage, 
colporteur. 

COLARDEAU  (1732-17761,  poète  français 
de  second  ordre. 

COLARIN  (ital.  collarino  :  dm.  de  collo, 
COU),  sm.  L'orle  du  chapiteau  dorique  et  du 
cljapiteau  toscan. 

♦  COLAS  (abréviation  de  Nicola.s'\ ,  sm. 
Homme  stupide. 

COLATITUDE,  .sm.  Le  complément  à  90" 
de  la  latitude  ou  la  distance  du  zénith  au  pôle. 

COLATURE  (bl.  colare,  couler),  sf  Fil- 
tration  grossière.  ||  Son  résultat.  (Pharm.) 

COl.B.\.CK[{.uvc  kolbak),sm.  Bonnet  à  poil 
de  certains  militaires. 

COI.BERT  (1619-1683),  fils  d'un  drapier 
de  Reims,  célèbre  contrôleur  des  finances 
sous  Louis  XIV.  Il  s'appliqua  à  faire  fleurir 
la  marine,  l'industrie,  et  encouragea  l'éta- 
blissement de  nombreuses  manufactures. C'est 
lui  qui  créa,  pour  le  recrutement  de  l'armée 
de  mer,  le  système  des  clas.ies.  devenu  au- 
jourd'hui l'inscription  maritime  et  qui  a 
remplacé  le  régime  injuste  et  arbitraire  de 
la  presse,  encore  en  usage  en  Angleterre. 
On  lui  doit  aussi  la  création  île  la  Caisse 
des  gens  de  mer.  origine  de  la  caisse  actuelle 
des  Invalides  de  la  marine. 

COLCIIESTER,  17  800  hab.,  ville  com- 
merçante et  port  d'Angleterre  dans  le  comté 
d'Esscx,  sur  le  Colne,  en  amont  de  l'embou- 
chure de  ce  fleuve  dans  la  mer  du  Nord. 
Pêcheries  d'huîtres. 

* COI.CHICACÉES  colchique], sfpl. Plan- 
tes qui  forment  une  tribu  de  la  famille  des 
Liliacées. 

*COLCHICINE  [colchique],  sf  Alcaloïde 
solide,  blanc,  cristallisé,  d'une  saveur  acre  et 
1res  amèrc,  vénéneux,  qu'on  extrait  des  se- 
mences du  colchique  d'automne.  —  Contre- 
poisons :  émétique,  boissons  émoUientes,  al- 
cool, ammoniaque,  café. 

COLCHIDE,  anc.  pays  de  l'Asie  Mineure, 
au  S.  du  Caucase,  sur  le  bord  du  Pont-Euxin, 
où  les  Argonautes  allèrent  conquérir  la  toi- 
son d'or.  —  Dér.  Colchique,  colchicacées, 
colchicine. 

COLCHIQUE  (g.  y.o).xix6v  :  de  Colchide), 
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sm.  Genre  déplantes  bulbeuses  de  la  famille 
des  I.iliacées,  dont  l'espèce  la  pluK remarqua- 
\tle vsllc eolchii/iuf (l'automne, tié»\j!né  vultfai- 
remeiit  sous  les  noms  de  tafran  hdtard,  tiif- 
ehien,  veillewie,  veillotle.  abon- 
dant dans  toutes  les  prairies  hu- 
mides de  notre  pavs.  Sa  bulbe 
est  prolondeMient  eul'oncee  dans 
la  terre.  A  l'apiiTOChe  de  l'au- 
tonuie.il  produit  des  fleurs  qui, 
pour  paraiti-e  au  dehoi-s,  ont1>e- 
soin  de  pieiidre  nu  all(in»;emenl 
considérable. Ces  fleurs, de  ^'ran- 
des  dimensions,  sont  de  couleur 
lilas,  et  lorsqu'elles  s'épanouis- 
sent, la  plante  n'a  point  encore 
de  feuilles,  car  celles-ci  ne  se  dé- 
veloppent qu'au  prinlemps  sui- 
vant. Toutes  les  parties  du  col- 
chique d'automne,  mais  surtout 
les  bulbes  et  les  «raines,  con- 
tiennent un  poison  tr<>s  actif,  la 
colchicine,  auquel  la  plante  doit 
COLCHIQUE  ses  propriétés  médicales.  On  en 
fait  diverses  préparations  em- 
ployées principalement  pour  combattre  la 
Koutte,  le  rhumatisme  aigu,  l'hyilropisic,  etc. 
Les  enfants  s'empoisonnent  parfois  en  mâ- 
chant les  pétales  du  colchique  d'automne  ou 
en  maiitreuni  ses  praiues.  Les  l>estiaux  ne 
touchentjamais  à  cette  plante.  Sa  bulbe  con- 
tient une  fécule  abondante  qui  devient  comes- 
tible quand,  par  des  lavages  répétés,  on  l'a 
débarrassée  du  principe  vénéneux  auquel  elle 
se  trouve  mélangée.  (\ .  Colchicine.)  —  CîP. 
Le  colchique  tire  son  nom  de  la  Colchide,  pa- 
trie de  l'einpoisonneiise  Médée  qui,  suivant  la 
mythologie,  employait  cette  plante  dans  ses 
sortilèges.  —  Dér.  Cotchicacées,  colchicine. 
COLCOTAU  (mot  ar.),  sm.  Poudre  rouge 
qui  est  du  scsquioiyde  de  fer  et  que  l'on  pré- 
pare eu  calcinant  le  sulfate  de  fer.  La  médecine 
ne  l'emploie  guère  qu'à  l'extérieur,  comme 
siccative  et  constriclive.  KUe  entre  dans  la 
composition  de  l'onguent  de  Canet. 

♦  cOI.D-CUE.\MLColcrème]  (mot  anglais, 
crème  froide),  sm.  Sorte  de  cerat  employé 
comme  cosmétique  et  pour  combattre  les 
irritations  de  la  peau.  On  met  fondre  sur  le 
feu,  dans  un  vase  de  porcelaine, 60  grammes 
de  blanc  de  baleine  et  30  grammes  de  cire 
blanche  mélangés  avec  215  grammes  d'huile 
d'amandes  douces  récente.  On  laisse  refroi- 
dir, et  quand  la  matière  est  figée,  on  la  tri- 
ture dans  un  mortier  eu  y  ajoutant  successi- 
vement, et  par  petites  portions,  60  grammes 
d'eau  de  roses.  On  aromatise  cutin  avec 
15  grammes  de  teinture  de  benjoin  et  0s<',30 
d'essence  de  roses. 

♦  COLÉE  {col),  sf.  Coup  que  l'on  donnait 
sur  le  cou  avec  le  plat  de  l'epée  à  celui  que 
l'on  recevait  chevalier  ^v^^. 

COLÉG.\TAIIlE,  s.  i  y.  Qui  a  part  à  un 
legs  fait  par  testament  à  plusieurs  personnes. 

COLÉOPTÉKE  (g.  xoÀEOC,  étui,  fouiTeau, 
gaine  +  rtTEpov,  aile ,,  sm.  Tout  insecte  pourvu 
ue  quatre  ailes.  Les  deux  ailes  supérieures, 
nommées  ihjtres, 
sont  épaisses,  du- 
res, coriaces,  no 
peuvent  servir  au 
vol  et  forment  une 
enveloppe  pour 
les  deux  aile 
férieuros.  Celles 
ci  sont  membra- 
neuses, très  lé- 
pères,  sillonnées 
de  nervures,  pro- 
pres au  vol,  pliées 
en  travers  sous 
les  premières , 
pendant  le  repos. 
Les  hannetons, 
les  caraben,  les 
cétoines,  les  can- 
tharides,  les  cha- 
rançons, les  Imu- 
siers .  etc. ,  sont 
des  coléoptères . 
Les  coléoptères 
constituent  l'ordre  d'insectes  le  plus  nom- 
breux en  espèces  ;  car  on  en  compte  plus  de 
cent  mille.  Le  corps  de  ces  animaux  se  subdi- 
vise en  trois  parties  distinctes:  la  téte,\e  thorax 
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COLËOPTÉRE 

A.  LftbreoulM-r«siipéripun>.  -- 
B.  Manillbulft.  --  C.  l'nipt»* 
labUux.  —  n.  Pnlft^n  iim\il- 
Inlrei.  —  E.  Antenne».  ^  F. 
Yeui.  —  O.  Krnnl.  -  II.  ITu- 
thorax.  —  I.  M^titUiorax.  — 
J.  M^Uithorai.  —  K.  ël;lr««. 
—  I..  Aile*.  —  M.  Anneaux  da 
l'nlxlnntpn.  —  N.  Stljnnalaa.  — 
O.  Cuiue.  —  F.  Jambe.  -  Q. 
Taraea.  —  R.  CrochrU. 


et  VaMomen.  La  tète  est  surmontée  des  an- 
tennes, sortes  de  petites  cornes,  de  formes  et 
de  proportions  diverses.  Klle  porte  la  bouche, 
qui  se  compose  :  1°  d'une  lèvre  supérieure 
mobile,  le  labre;  2»  d'une  lèvre  inlérieiire, 
formée  do  deux  pièces,  l'une  supérieure  ou 
languette,  munie  de  deux  palpes  labiaux, 
l'autre  infe'rieurc  ou  menton;  3°  de  deux 
mandibules,  pièces  tranchantes,  pointues 
on  dentées;  4°  de  deux  mâchoires  grêles 
pourvues  de  palpes  maxillaires  situes  au- 
dessous  et  un  peu  en  dehors  des  mandibules. 
Kn  avant  et  de  chaque  côté  de  la  tète,  on 
trouve  un  a-il  composé  ou  à  Cicettes.  Le  tho- 
rax porte  les  ailes  en  dessus  et  les  trois  pai- 
res de  pattes  en  dessous.  Chaque  patte  se 
compose  de  cinq  pièces  qui  sont,  à  partir  du 
corps  et  en  s'avancant  vers  l'extrémité  libre 
ilu  membre,  la  hanche,  le  trochanter,  la  cuisse, 
\:i  jambe  et  le  tarse. 

Suivant  leur  modo  d'alimentation,  les  co- 
léoptèi-es  se  distinguent  en  :  criophages  ou 
carnassiers,  qui  vivent  de  nroie  vivante;  sa- 
prophages,  qui  vivent  de  substances  animales 
on  végétales  put  réliées,  et  même  d'esci-é- 
ments  ;  coprophages,  qui  vivent  exclusive- 
ment dans  les  bouses  et  les  crottins  des 
mammifèi-es  herbivores;  xylophages,  qui  se 
nourrissent  du  bois  des  végétaux;  phtjio- 
phage.f,  qui  ont  pour  aliments  des  feuilles, 
des  fleurs  ou  des  fruits. 

En  raison  de  la  multiplicité  de  leurs  es- 
pèces, de  leurs  belles  couleurs,  de  la  facilité 
avec  laquelle  on  les  attrape  et  on  les  con- 
serve dans  les  collections,  les  coléoptères 
sont  de  tous  les  insectes  ceux  que  les  natu- 
ralistes ont  le  plus  étudiés.  Ou  les  subdivise 
en  quatre  sections  ou  sous-ordres,  savoir  ; 
les  pentamères,  qui  ont  cinq  articles  à  tous 
les  tarses  ;  les  héléromère.i,  qui  ont  cinq  ar- 
ticles aux  quatre  tarses  antérieurs  et  quatre 
seulement  aux  deux  tarses  postérieurs  ;  les 
tétraméres,  qui  ont  quatre  articles  à  tous  les 
tarses  ;  enfin  les  trimères,  qui  ont  trois  ar- 
ticles à  tous  les  tar.ses. 

COl.ÛH.\-MORBVS.{y. Choléra-morbus.] 

i .  COI.ÊIIE  (g.  xoÀlj)ïl, .'/".  Mouvement  tu- 
multueux de  l'àmc  irritée  :  Être  enflammé  de 
colère.  —  Fig.  La  colère  dex  flots,  des  vents, 
leur  agitation  extrême. —  Déi*.  Colère2,  co- 
lérique, colèriquenicnt. 

2.  COLÈHE,  adj.  i  g.  Porté  à  se  mettre  en 
colère  :  Homme  colère. 

COLEKIIKiE  (Samuel  Taylor)  (1772- 
183 S  ,  poète  et  publiciste  anglais,  auteur  de 
ballades  lyriques,  de  Chrislabcl  et  Zapolya. 
Ses  aspirations  romantiques  l'ont  fait  con- 
sidérer comme  le  précurseur  de  lord  IJyron. 

COLÉItlQUE  {colère),  adj.  S  g.  Porté  à  se 
mettre  en  colère. 

*C:OLÉIU«l  EMENT  {colérique  +  sfx. 
tnent),  adr.  Avec  colère. 

COLET  LouisK  Révoil,  dame)  vlSlO- 
1876),  femme  do  lettres  française,  auteur 
de  quatre  ouvrages  couronnés  par  l'.^cadé- 
iiiii'  française,  d'un  grand  nombre  d'autres 
poésies,  de  récils  de  voyages  et  de  plusieurs 
œuvi-es  dramatiques  en  vers. 

^COLEITS  (g.  xo).£Ô;.  gaine),  sm.  Genre 
de  plantes  de  la  famille  des  Labiées,  cultivées 
à  cause  de  la  l>eauté  de  Icure  feuilles,  qui 
présentent  des  zones  de  diver.ses  couleurs. 

♦  COLI,  sm.    V.  ColisÀ 

COMAIIT  (x),  sm.  Nom  vulgaire  de  la 
raie  blanche  ou  kaik-batis,  poisson  do  mer. 

COI.IlillI  fniot  caraïbe),  nn.  Genre  do  pas- 
sereaux lénuiii)stres,  qui 
vivent  dans  les  forêts  «les 
contrées  chaudes  de  l'A- 
mérique, et  qui  sont  les 
plus  petits  des  oiseaux. 
Leur  plumage  présente, 
brillamment  enti-emé  - 
lées,les  couleurs  de  l'éme- 
raude,du  saphir,  du  rubis 
et  de  la  topaze.  O-s  êtres, 
aussi  mignons  que  gra- 
cieux, sont  remarquables 
parleur  vivacité,  leur  pé- 
tulance, leurcourage  et  la 
rapidité  de  leur  vol.  Ils 
se  nourrissent  du  nectar  colibri 

des   fleurs  et   d'insectes 
qu'ils  happent  avec  leur  lanfjue  composée  de 
deux  demi-tubcs  qui  font  l'oOIce  d'une  pince. 


Les  Mexicain*  et  le*  Prfrurien*  d'avant  la 
conquête  confectionnaient  avec  leurs  plume* 
des  manteaux  et  de  petits  tableaux  pleins  de 
fraîcheur.  On  connaît  plus  de  cent  ciiiquanto 
espèces  du  genre  colibri  qui  se  subdivise  en 
oiseaux-mouches,  à  Iwc  droit,  et  en  rrais  eo- 
libiis.  à  bec  rvcourlié.  L'eunemi  le  plus  re- 
doutable de  ces  charmants  oiseaiu  est  la 
mygale  aviculaire ,  monstrueuse   araignrfa 

Î|ui  Aie  sa  toile  autour  de  leur  nid  et  dévore 
es  œufs,  les  petits  et  quelquefois  même  le* 
parents. 

COI.ICITANT ,  tm.  Bénëflciaire  d'une 
vente  par  licitation.  ||  Se  dit  surtout  des 
héritiers  au  nom  desquels  se  fait  une  vente 
par  licitation. 

COLIFICHET  (co//*r  -f  ficher),  sm.  Ba- 
gatelle. \\  Ornement  futile  et  de  mauvais 
goùt.ll  Sorte  de  biscuit  ou  d'écbaudé  pour  les 
oiseaux.  {|  Petite  machine  dont  se  servaient 
les  ajusteurs  pour  réduire  les  espèces  au 
poids  légal. 

COMÔ.NY,  J75Shab.  Ch.-I.  de  c,  arr.  de 
Bourg  lAin)  ;  ch.  de  fer  de  P.-L.-M. 

COI.IG.W  (Gaspard  de  11517-1572),  ami- 
ral de  France,  calviniste  ;  tué  à  la  Saint-Bar- 
thélémy. 

COLIMA,  l'un  des  États  du  Mexique,  capil. 
Colima.  ville  de  23500  hab.  Volcan  fameux. 

COLIMAÇON  {ca,  particule  péjorative  + 
limaçon  ,  sm.  Nom  vulgaire  de  l'escargot. 
(V.  ce  mot.)  —  Gr.  L'ancienne  forme  était 
Colimaçon. 

*COLIN  mot  dérivé  do  \icolas),  sm.  Nom 
par  lequel  on  désigne  les  diverses  espèces  do 
la  peritrix  d'Amérique.  (V.  Perdrix.)  h  Berger 
«l'opéra  comique.  \\  Cravate  à  la  Colin,  imi- 
tant celle  que  portent  les  acteurs  qui  jouent 
le  rôle  de  Colin. 

COLIXGWOOD,  célèbre  amiral  anglais, 
commandant  une  des  colonnes  de  l'escadre 
de  Nelson  au  combat  de  Trafalgar  21  oc- 
tobre 1805\ 

COLIN-MAI M.AItD,  sm.  Jeu  do  société 
dans  lequel  un  individu  ayant  les  yeux  ban- 
dés cherche  à  en  attraper  un  autre. 

COLIN-TAMPO.\,  sm.  Batterie  des  tam- 
bours suisses.  —  S'en  moquer  comme  de  co- 
lin-tampon, totalement. 

♦  colique  g.  xw>tx4;,du  c6\on),adj.Sg. 
Qui  appartient  au  côlon  :  Les  artères  coli- 
ques, celles  qui,  au  nombre  de  six,  se  diri- 
gent vei-s  l'intestin  côlon,  en  passant  entre 
les  deux  feuillets  du  péritoine  qui  forment 
lus  mésocôlons,  oti  elles  s'anastomosent  les 
unes  avec  les  autres.  A  ces  artères  corres- 
pondent autant  de  veines  qui  se  déchargent 
dans  les  deux  veines  mésentériques. 

COLIQl'E  (g.  xbiXixi;,  du  côlon  ,  sf.  Dou- 
leur qui  a  son  siège  dans  les  intestins,  dans 
l'estomac  ou  dans  quelque  autre  organe  situé 
dans  le  ventre.  On  combat  les  accidents  de 
la  colique  ordinaire  par  des  cataplasmes 
chauds  appliqués  sur  le  ventre,  des  laissons 
chaudes  et  aromatiques,  les  opiacés  ou  les 
aucsthésiques.  —  Colique  de  plomb  ou  coli- 
que des  peintres,  occasionnée  par  l'absorp- 
tion des  sels  de  plomb  et  principalement  de 
la  céruse.  (V.  Plomb.)  ||  Colique  flatulente, 
déterminée  par  une  accumulai  ion  de  gai 
dans  le  tube  intestinal.  1]  Colique  hépatique, 
due  à  un  calcul  qui  bouche  les  canaux  biliai- 
res, et  présentant  pour  symptômes  de  l'ic- 
tère, une  agitation  extrême,  des  vertiges, 
dos  nausées,  des  vomissements,  quclquefoi.s 
même  des  convulsions.  On  la  combat  par  les 
calmants  et  les  narcotiques.  ||  Colique  né- 
phrétique, causée  par  un  calcul  qui  bouche 
les  uretères.  Ses  symptômes  ne  diffèreni  de 
ceux  de  la  colique  hépatique  que  par  l'ab- 
sence de  la  jaunisse,  par  la  dilliculté  ou  l'im- 
possibilité d'uriner  et  par  des  mouvements 
de  fièvre.  On  la  traite  par  des  cataplasmes 
chauds  opiacés  ou  Ix'lladonés ,  des  pi- 
qûres de  morphine,  des  bains  tièdes,  etc.  H 
Colique  de  miserere,  douleur  très  vive  occa- 
sionnée par  un  étranglement  do  l'intestin.  || 
On  appâle  souvent  colique  nerveuse  toute 
colique  dont  on  ne  saurait  assigner  la  cause. 
Il  Chez  les  animaux  domestiques,  im  donne  le 
nom  de  coligues  rouyes  aux  héniorraj;ics 
intestinales.  Si  le  sujet  n'est  pas  saigné  im- 
médiatement et  copieusement,  ta  mort  sur- 
vient en  quelques  heures.  —  r'ig.  .i^foi'r  la 
colique,  éprouver  une  grande  frayeur. 
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COLLIER. 


COLISÉE 


COLIS  OU  *COLI{ital.  coWi,  charges),  sm. 
PaquRt ,  ballot ,  caisse  de  marchandises  ex- 
pédiées ordinairement  par  le  chemin  de  fer. 
COLISÉE  (1.  Colosseum ,  du  Colosse,  la 
statue  de  Néron),  sm.  Amphithéâtre  construit 

à  Home 
parVespa- 
sien  et  Ti- 
tus etdont 
il  subsiste 
encore  des 
ruines  im- 
posantes. 
De  forme 
elliptique , 
ilal8!lni89 
de  1  o  n  - 
fjueur  sur 
son  grand 
axe,157m50 
sur  son  pe 
titet49"'45 
de  hau- 
teur. Sur  80  rangs  de  gradins  continus  se 
déroulant  sur  trois  étages  où  donnaient  1 00  es- 
caliers, trouvaient  place  87  000  spectateurs. 
COLLABOUATEUR.TRICE  (coWa/jorer), 
.t.  Qui  fait  un  ouvrage,  un  travail,  en  commun 
avec  un  autre. 

COLLABOKATION  {collaborer),  sf.  Ac- 
tion de  travailler  avec  un  autre  à  un  ouvrage 
littéraire. 

COLLABOHER  (1.  cum,  avec  +  laborare, 
travailler),  vi.  Travailler  avec  un  ou  plusieurs 
autres  à  un  ouvrage  littéraire.  —  I)ér.  Col- 
laborateur,  collaboration. 

COLLAEUÏ  (Adrien)  (1520-1567),  gra- 
veur belge. 

COLLAGE  (coller),  sm.  Pose  des  papiers 
de  tenture.  ||  Action  d'enduire  le  papier  de 
colle  pour  qu'il  ne  boive  pas.  (V.  Papier.)  || 
Clarification  du  vin  au  moyen  de  blanc 
d'œuf,  de  sang  ou  de  gélatine.  (V.  Vin.) 

*COLLAGENE  (g.  -nôWa,  colle  +  ycvvâto, 
j'engendre],  adj.^q.  Se  dit  de  toute  matière 
azotée  qui,  par  ébuUition  dans  l'eau,  se 
change  en  un  corps  de  même  composition, 
mais  qui  a  l'apparence  et  les  propriétés  de 
la  colle  de  poisson,  de  la  gélatine.  Les  ma- 
tières collagènes ,  quoique  azotées,  ne  sont 
pas  très  nourrissantes.  Le  bouillon  de  viande 
est  surtout  formé  de  matières  collagènes.  Les 
principales  de  ces  matières  sont  :  l'osséine, 
la  gélatine,  les  ongles,  la  chondrine. 

COLLANT,  ANTE  (coller),  adj.  Qui  colle. 
Il  Pantalon  collant,  très  juste. 

*COLLAPSUSfml.,e/iM<e),  sm.  Cessation 
complète  ou  partielle  des  fonctions  du  cerveau. 
COLLAS  (1793-1839),  inventeur  de  la  ma- 
chine à  réduction  pour  la  reproduction  des 
statues. 

COLLATAIRE,  .cm.  Celui  à  qui  l'on  avait 
accordé  un  bénéfice  ecclésiastique. 

COLLATÉRAL,  ALE  (1.  mm,  avec  -f  la- 
téral), adj.  Qui,  par  un  de  ses  côtés,  est  atte- 
nant ou  voisin.  ||  Nefs  collatérales  d'une 
église,  les  deux  bas  côtés.  ||  Qui  est  parent 
hors  de  la  ligne  directe  :  Les  oncles,  tantes, 
neveux,  cousins,  sont  parents  collatéraux.  \\ 
Ligne  collatérale,  l'ensemble  des  parents  col- 
latéraux. Il  Siiccession  collatérale,  qu'on  re- 
cueille d'un  parent  dont  ou  ne  descend  pas 
en  ligne  directe.  ||  Héritier  collatéral,  qui 
hérite  de  quelqu'un  de  ses  parents  collaté- 
raux. I]  Points  collatéraux ,  intermédiaires 
entre  deux  points  cardinaux  consécutifs  et  à 
égale  distance  de  l'im  et  de  l'autre.  Ce  sont  : 
le  x\.-E.,  le  N.-O.,  le  S.-E.  et  le  S.-O.  —  Sm. 
Un  collatéral,  un  parent  collatéral.  ||  Un 
bas  côté  d'une  église. 

♦  COLLATÉRALEMENT  (collatérale  + 
sfx.  ment),  adv.  Sur  le  côté,  en  ligne  colla- 
térale. 

COLLATEUR  (I.  cum,  avec  -f  latorem, 

qui  porte),  sm.  Celui  qui  pouvait  conférer  un 

bénéfice  ecclésiastique.  —  Dér.   Collation. 

COLLATIE,  ville  de  l'anc.  Latium  (Italie), 

qui  était  située  à  l'E.  et  près  de  Rome. 

COLLATIF,  IVE,  adj.  Qui  peut  être 
conféré. 

COLLATIN,  surnom  de  Lucius  Tarquin 
qui  était  originaire  de  CoUatie,  neveu  de 
Tarquin  le  Superbe  et  époux  do  Lucrèce. 

COLLATION  (1.  collationem),  sf.  Action, 
droit  de  conférer  un  bénéfice  ecclésiastique. 


un  titre  quelconque.  Il  "Vérification  de  l'exac- 
titude d'un  écrit.  ||  Repas  léger  que  les  ca- 
tholiques font  les  jours  de  jeune  au  lieu  de 
.souper.  Il  Tout  repas  léger  qu'on  fait  dans 
l'après-midi.  ||  Autrcf.  repas  qu'on  servait 
pendant  le  bal  ou  à  la  suite  d'un  bal.  —  Dér. 
Cotlationner. 

COLLATIOKNEMENT  (co/te<î'onner),sm. 
Action  de  collationner. 

COLLATIONNER  (collation),  vt.  Vérifier 
l'exactitude  d'une  copie,  d'un  texte.  —  Vi. 
Faire  un  repas  léger. 

COLLE  (1.  colla),  sf.  Sorte  de  bouillie  de 
farine  et  d'eau,  servant  à  coller.  ||  Toute 
matière  gluante  servant  au  même  usage  : 
La  glu  est  une  colle.  ||  Colle  forte  ou  colle 
de poissoyi,  gélatine.  (V.  ce  mot.)  ||  Mentcrie 
imaginée  à  plaisir  :  Voilà  une  fameuse  colle. 
(Pop.)  Il  Interrogatoire  qu'on  fait  subir  à 
des  jeunes  gens  qui  se  préparent  à  une  école 
spéciale,  pour  les  habituer  à  répondre  à  des 
questions  auxquelles  ils  ne  sont  pas  préparés. 

—  Dér.  Coller,  collage,  colleur,  collant,  col- 
lyre, collodion.  —  Coinp.  Décoller,  etc.  ; 
encoller,  etc. 

COLLÉ  (Charles)  (1709-n83),chansonnier 
et  poète  comique  français. 

COLLECTE  (1.  col(ata),  sf  Autref  levée 
des  impôts  directs.  ||  Quête  pour  une  œuvre 
de  bienfaisance.  ||  Prière  qui  se  dit  à  la  messe 
avant  l'épitre.  —  Db.  Cueillette.  —  Dér. 
Collecteur,  collectif,  collection,  collection- 
ner, collectionneur,  collectivement.  Même 
famille  :  Collège,  etc.  ;  collègue,  etc. 

COLLECTEUR  ibl.  collectorem,  celui  qui 
rassemble),  sjn.  Autref.  celui  qui  percevait 
les  impôts.  ||  Celui  qui  se  charge  de  recevoir 
des  cotisations.  ||  Plateau  collecteur.  (V.  Con- 
densateur.) —  Adj.  Égout  collecteur,  égout 
princiiial  d'une  ville. 

COLLECTIF,  IVE  'J.  colleclirus) ,  adj. 
Qui  est  formé  de  plusieurs  personnes  ou  de 
plusieurs  choses  :  La  cité  est  un  être  collec- 
tif. Il  D'une tnanière collective, caconsidévant 
les  objets  dont  on  parle  comme  ne  formant 
qu'un  tout.  ||  Fait  par  plusieurs  personnes  : 
travail  collectif.  ||  Substantif  collectif,  celui 
qui,  quoique  au  singulier,  éveille  l'idée  de 
plusieurs  êtres  semblables  :  Troupe,  année. 

—  Sm.  Un  substantif  rollectif.  |i  Collectif 
général,  substantif  collectif  qui  représente 
la  totalité  des  êtres  dont  il  rappelle  l'idée. 
Il  est  ordinairement  précédé  de  le,  lu,  les, 
mon,  ton,  ,mn,  ce.  Ex.  :  La  multitude  des 
animaux.  ||  Collectif  partitif ,  substantif  col- 
lectif qui  ne  représente  qu'une  partie  des 
êtres  dont  il  rappelle  l'idée.  11  est  ordinaire- 
ment précéilé  de  un,  une.  Ex.  :  Une  multi- 
tude d'animaux.  —  Gr.  Quand  un  substantif 
collectif  est  suivi  de  la  préposition  de  et  d'un 
nom  au  pluriel,  le  verbe  qui  vient  ensuite  se 
met  généralement  au  pluriel.  Ex.  :  Une  foule 
d'enfants  poussaient  des  ois  de  joie.  Cepen- 
dant le  verbe  se  met  au  singulier  quand  le 
sens  de  la  phrase  indique  d'une  manière 
précise  que  faction  est  due  au  collectif.  Ex.  : 
La  foule  des  enfants  encombrait  la  rue.  Un 
grand  iiombre  de  chefs  nuit  à  la  discipline. 

COLLECTION  (l.coWee<îone?n),s/l  Assem- 
blage d'objets  de  même  nature.  ||  Recueil 
d'ouvrages  ou  de  morceaux  littéraires. 

COLLECTIONNER,  vt.  et  vi.  Faire  des 
collections. 

COLLECTIONNEUR,  EUSE,  s.  Celui, 
celle  qui  fait  des  collections. 

COLLECTIVEMENT  (collective  +  sfx. 
ment),  adv.  D'une  manière  collective  :  Tous 
les  hoymnespris  collectivement. WDansunsens 
collectif  :Ln  nom  employé  collectivement. 

COLLÈGE  1.  collegium),sm.  Corporation  : 
Le  collège  des  druides.  \\  Le  sacré  collège, 
l'ensemble  des  cardinaux.  ||  Collège  électo- 
ral, l'ensemble  des  électeurs  d'une  division 
administrative.  ||  Établissement  d'enseigne- 
ment secondaire  inférieur  au  lycée  et  oii  l'on 
étudie  les  langues  anciennes.  ||  L'ensemble 
des  élèves  d'un  collège  :  Tout  le  collège  ap- 
plaudit. Il  Atnis  de  collège,  ceux  qui  se  sont 
liés  d'amitié  étant  au  collège.  |1  Collège  de 
France,  établissement  d'enseignement  supé- 
rieur pour  les  lettres  et  les  sciences,  fondé 
à  Pans  par  François  I'"''.  —  Gr.  Collège 
s'écrivait  naguère  avec  un  accent  aigu.  — 
Dér.  Collégiale,  collégien. 

COLLÉGIAL,  ALE,  adj.  Qui  tient  du  col- 


lège. Il  Une  église  collégiale,  et  subst.  Une 
collégiale,  celfe  qui,  sans  être  cathédrale,  pos- 
gédait  un  chapitre  de  chanoines.  (V.  Église.) 
—  PI.  coltéginux. 

COLLÉ<iIEN,  sm.  Elève  d'un  collège. 

COLLÈGUE  (I.  collega  ,  sm.  Celui  qui 
exerce  la  même  fonction,  qui  fait  partie  de 
la  mémo  institution  que  plusieurs  autres.  — 
Syn.  Confrère,  celui  qui  exerce  le  même 
métier  ou  qui  est  membre  de  la  même  corpo- 
ration que  plusieurs  autres  :  Deux  députés  sont 
collègues.  Deux  pharmaciens  sont  confrères. 

COLLER  (colle),  vt.  Faire  tenir  ensemble 
avec  de  la  colle.  ||  Coller  deux  feuillets  d'un 
livre.  [1  Enduire  de  colle  :  Coller  du  papier. 
Il  Clarifier  :  Coller  du  vin.  \\  Appliquer  con- 
tre :  Coller  le  visage  aux  fenêtres.  ||  Au  bil- 
lard. Coller  une  bille,  l'appliquer  contre  la 
bande.  —  Vi.  Tenir  ensemble.  ||  Etre  juste  : 
Ce  pantalon  colle.  —  Se  CoUer,  vr.  S'atta- 
cher fortement.  ||  S'appliquer  exactement. 

COLLERETTE  idm.  de  collier),  sf  Petit 
collet  en  linge  pour  les  femmes. 

COLLET  (dm.  de  col),  sm.  La  partie  d'un 
vêtement  qui  entoure  le  cou  :  Collet  d'habit. 
Il  La  partie  d'un  vêtement  qui  tient  au  collet 
et  qui  tombe  de  manière  à  couvrir  les  épaules 
Et  le  dos  :  Le  collet  d'un  manteau.  ||  Saisir, 
prendre  ait  collet,  saisir  par  le  cou,  arrêter. 
Il  Rabat.  —  Fig.  C'est  un  collet  monté,  une 

fiersonne  prétentieuse.  {|  Piège  pour  prendre 
es  lapins  et  les  lièvres.  Il  consiste  en  un  fil 
de  laiton  formant  un  nœud  coulant.  On  le 
place  sur  le  passage  habituel  des  lapins.  L'u- 
sage des  collets  est  interdit  par  la  loi.  ||  Ligne 
de  séparation  entre  la  tige  et  la  racine  d'une 
plante,  entre  la  couronne  et  la  racine  d'une 
dent. 

COLLETER  (collet),  vt.  Saisir  quelqu'un 
au  collet  pour  le  jeter  à  terre.  —  17.  Tendre 
des  collets  pour  prendre  le  gibier.  —  Se  col- 
leter, vr.  Lutter  l'un  contre  l'autre  en  se  sai- 
sissant au  collet.  —  Gr.  On  ne  double  pas 
le  t  :  Je  coUète. 

♦  COLLETEUR,  sm.  Celui  qui  tend  les 
collets. 

COLLEUR  (coller),  sm.  Ouvrier  qui  colle  : 
Colleur  d'affiches.  ||  Interrogateur  dans  les 
collèges. 

COLLIER  (col),  sm.  Chapelet  ou  chaîne  de 
perles,  de  pierres  précieuses,  qu'on  se  met 
autour  du  cou  comme  parure. 
Il  Chaîne  d'or  à  laquelle  est 
suspendu  l'insigne  d  un  ordre 
de  chevalerie  :  Le  collier  de 
l'ordre  du  Saint-E.iprit,  de  la 
roisontZ'Or. Il  Bande  circulaire 
en  métal  ou  en  cuir  entourant 
le  cou  d'un  chien.  ||  Poils  ou 
plumes  entourant  le  cou  d'un 
animal  et  n'ayant  pas  la  même 
couleur  que  le  reste  du  corps. 
Il  Pièce  du  harnais  d'un  cheval 
de  trait  consistant  en  une  sorte 
d'anneau  ovale  rembourré  por- 
tant latéralement  de  petites 
planches  nommées  attelles. 
Les  attelles  sont  en  fer  dans 
les  colliers  de  luxe.  L'an- 
neau de  cuir  s'appelle  le  corps  ou  les  coussins 
du  collier,  et  il  embrasse  l'encolure  du  che- 
val. Les  attelles  sont  munies  d'anneaux  où 
s'attachent  les  traits. 
IJ  Cheval  franc  du  col- 
lier, qui  tire  avec_ ar- 
deur. —  Fig.  Être 
franc  du  collier,  être 
une  personne  sur  la- 
quelle les  autres  peu- 
vent compter  pour 
faire  une  chose.  — 
Fig.  Donner  un  coup 
de  collier,  l'aire  un 
grand  elîort  pour  sor- 
tird'embarras  ;  aider. 
Il  Donner  à  jjlein 
collier .  participer 
sans  réserve  à  une 
entreprise  ;  adopter 
ardemment  :  //  donne 
à  plein  collier  dans 
le  socialisme.  —  Fiç.  Collier  de  misère,  travail 
pénible  et  très  assujettissant.  ||  La  chair  mus- 
culairedu  cou  d'un  animal  de  boucherie. ||Ma- 
niement  pair  des  animaux  de  boucherie  situé 
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dans  la  ré)rion  où  M  plMt  le  collier  clu-z  l«g 
liétes  (le  trait.  Il  »'ilenà  derrière  la  veine  du 
mil,  depuis  la  partie  supérieure  de  l'épaule  jus- 

au'à  l'avaiil-cœur,  et  rensei^'ne  sur  la  quantité 
e  suif  que  possède  ranimai.  ||  Astrajnile 
orné  de  per- 
les, d'olires 
etc.  'Arcli.i  || 
Cerrle  de  fer 
dans  lequel 
«ont  en^'a^és 
les  tounlli)ns 
(l'un  treuil.  || 
Hanile  de  fer 
en  forme  de 
cadre  donton  entoure  des  pièces  de  rliarponte 
.juxtaposées  ou  superposées,  afin  d'en  faire 
un  (OUI  comparable  a  une  poutre  d'un  seul 
morceau. 


COLLIER  DC  CHARPÏNTC 


C.OIAAUEH  {\.nnlligerf),  vi.  Faire  des  col- 
lections. Il  Faire  des  extraits  d'un  auteur. 

*COI.I<IMATION'  (corruption  de  colli- 
néalioH  :  du  latin  rollineare,  suivre  de  l'ceil 
une  li)rnc  ,  sf.  Action  de  viser.  ||  Ligne  de 
collimatioH,  l'axe  optique  de  la  lunette  mé- 
ridienne. Il  Angle  de  collimalion,  ou  simple- 
ment la  collimalion,  l'aiif^lc  que  fait  la  li^rne 
de  collimalion  aven  le  méridien  céleste.  || 
Erreur  de  collimalion,  la  valeur  de  l'an^rle 
de  collimation.  ||  Absol.  La  collimalion,  l'er- 
reur qui  résulte  (le  ce  que  l'axe  optique  d'une 
hinelle  méridienne,  (l'un  instrument  quel- 
conque à  réflexion,  fait  un  certain  ani,'le  avec 
le  méridien  céleste  ou  avec  un  plan  azimutal 
donné,  au  lieu  de  se  trouver  exactement  dans 
l'un  ou  dans  l'antre  de  ces  plans. 

COLI.Iiy  iriiAKI.RVII.I.B  (n5.->-1806), 
poète  comique  français,  auteur  (les  Chnleaux 


en    Espagne,   du    Vieux  CéUbalttirt,   Me. 

COLI.I.XK  I.  collina),  if.  I'etit«  montagne. 

COM.I.XÉE,  846  bab.  Ch.-l.  de  c,  »rr. 
de  l.oudi-ac   CAtes-du-Nord). 

Cni.l.lorKR,  3622  hab.,  ville  forte  et  port 
de  Franre  sur  la  Méditerranée.  Bon  vin. 

COLI.IUl'ATIF,  IVE  (ko-li-koa-UfWI. 
eiim,  av.-c  +  liquare,  fondre),  adj.  Produit 
par  la  ii(iuéfaction  des  parties  du  corps  et 
épuisant  les  malades  :  Sueur  eoUiquative. 

i:OI.I,IQl!ATIOX  'I.  rum,  avec  +  liquare, 
fondre\  .»/".  Fonte,  déiiérissemcnt  des  parties 
solides  (In  ciirps  de  1  bommeet  des  animaux. 

GOI.I.ISIO\  '1.  collisionem),  tf.  Choc  de 
deux  corps  :  Collùiion  de  deux  trains  de  che- 
min de  fer.  ||  Lutte,  action  d'en  venir  aux 
mains  :  //  y  cul  une  collision  entre  Ui  deux 
/jarli.i. 

COLLO    [CoUops    Magnus),   2106    hab., 
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petit  port  de  l'AIjrério,  dans  lo  départ,  de 
Constantine,  sur  la  ci')le  orientale  de  l'épaisse 
presqu'île  du  iMehel-Oonfi    1 100  mètres). 

COLI.OBItlKltES,  2177  hab.  Ch.-l.  dec, 
arr.  de  Toubui  (Var). 

COI-l.OCATION  (1.  collocationem),  sf.  In- 
scription hypothécaire  faite  dans  l'ordre  as- 
sifTiié  par  la  loi.  ||  Action  de  placer. 

«COI.I.oniON  (g.  xoX),(i5f);,  collanf),  sm. 
Solution  (le  coton-poudre  dans  l'cther,  em- 
plovi'c  en  photosrraphie  et  en  chirurgie. 

COM.ONUES,  1  091  hab.  Ch.-l.  de  c,  arr. 
de  (iex  (Ain). 

COLLOQUE  (1. C0//07«iHm),.tm.  Entretien. 
I  PI.  Dialojrues.  —  Colloque  de  Poissy,  con- 
férence tenue  à  I'oissy,en  l.'iCI, entre  les  théo- 
Jojriens  catholiques  et  les  théologiens  pro- 
testants. 

COI.I.OQUER  1.  collocare.  placer),  vl.  In- 
scrire un  créancier  selon  le  rang  que  la  loi  lui 
assigne.  ||  Placer  mal  :  Oii  m'a-l-on  colloque? 

COLLOT  D'IIEKUOIS  (1750  17%\  mem- 
bre de  1.1  ConvenlioM  et  du  comilé  de  .Saint 
public,  du  parti  de  la  Montagne.  M.  déporté 
u  Cayenne. 

c6l.I.UDER(!.c«i»i,aTec  +  /tidere,  jouera 
ri.  Avoir  collusion.  —  Dër.  Collusion,  col- 
lusoire, collusoiremenl. 


■  COLLUSION  ^1.  colliuionem\  sf.  Entente 
de  deux  plaideurs  pour  en  tromper  un  troi- 
sième. Il  Kntente  secrète  entre  des  partis. 

COLLUSOIRE,  sf  Fait  par  collusion. 

COLLUSOIIIEMENT  [collusoire  +  sfx. 
ment),  ndv.  Par  collusion. 

♦  collutoire  I.  c«m,  avec  +  luere,  la- 
ver),*»!. Gargarisme  pour  les  gencives  et  la 
muqueuse  de  la  bouche. 

COLLYRE  (1.  collyrium),  sm.  Tout  nu'di- 
cament  externe  propre  à  agir  sur  l'o'il.  || 
Collyre  aslrinijenl  au  sulfate  de  zinc,  col- 
lyre liquide  formé  de  sulfate  de  zinc,  0»'',I5, 
et  eau  de  roses,  100  grammes. 

COLMAR,  26  103  hab.,  à  473  kilom.  de 
Paris,  anc.  préf.  du  départ,  du  Ilaut-Rhin; 
auj.  à  rAlleniagne. 

COLMARS,  818  hab.  Ch.-l.  de  c,  arr.  de 
Castellaiie    Hasses- Alpes  i. 

COLMATAGE  (ital.co/mair.rombler\.«n. 
Exhaussement  d'un  terrain  bas  au  moyen  du 
limon  déposé  par  un  cours  d'eau  détourné 
de  son  lit. 

COLME  CANAL  i)E  laI,  joint  le  canal  de 
l'Aa  à  celui  de  Bergues  à  Dunkerque. 

COLOCASE  ou  COLOCASIE,  sf  Belle 
plante  d'ornement,  du  genre  arum,  origi- 
naire des  pays  chaud*. 


*COLOOARITIIME,  sm.  Le  complément 
d'un  logarithme. 

COLO(i\E  (1.  Colonia  Agrippina,  alleu. 
Ciiln),  U4770  hab.,  ville  forte  sur  la  r.  g.  du 
Khin  (Prusse  rhénane^,  à  610  kilom.  de  Pa- 
ris :  f.  Célèbre  cathédrale. 

COLOGNE,  CoD  hab.  Ch.-I.  de  c,  arr.  de 
Lombe*  (tlersi. 

COLOMB  (Ciiristopub)  (t436-1506),  c<- 
lèliro  navigateur  génois  au  service  do  l'K»- 
nagne,  qui  découvrit  l'Amérique,  le  VI  octo- 
l>re  lt!)2.  M.  disgracié. 

coLOMiiA(iE  {colonne),  tm.  Colonnade 
de  piliers  en  bois. 

♦  COLOMBAIRE  (l.Co/liffl^AriKm.  pigeon- 
nier),  sm.  Toml)eau  composé  do  menés  oii 
les  Koniains  mettaient  les  umei  renfcr- 
m  int  les  cendres  des  membres  d'une  même 
r.imille. 

COLOMBAN  (saint]  (540-613),  célèbre 
moine  irlandais.  Il  fomla  en  France,  en  .190, 
le  monastère  de  Fontaine  et  de  Lnxeuil, 
puis  en  Italie  celui  de  Bobbio,  où  il  mourut. 

COLOMBE  (l.co/umAa), y.  Pigeon.  — Fig. 
Jeune  fille  timide.  —  Dér.  Co/omôi'er.co/om- 
Ain.  cnlnniliine,  rolomhaire. 

COLOMBE  ;saint«),  vi«rge  qui  fut  marty- 
tisée  à  Sens,  sous  Aur^lien. 
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COLOMBEY,  1002  hab.  Cb.-l.  de  c,  arr. 
de  Toul  (Meurthe-et-Moselle). 

COLOMBIE  ou  OHÉGON,  grand  fleuve 
de  l'Amérique  du  Nord  (Canada  et  Ktats- 
Unis)  qui  se  jette  dans  le  Pacifique. 

COLOMBIE  (ÉTATS-UNIS  DE),  répu- 
blique de  l'Amériqup  du  Sud.  [V.  Grenade 
(Nouvelle-).]  —  Colombie  britannique, 
rés,  49460  hab.  (en  1881),  l'une  des  parties 
de  la  confédération  du  Canada,  sur  l'océan 
Pacifique,  à  l'O.  des  montagnes  Rocheuses 
entre  les  États-Unis  et  l'Alaska.  Victoria, 
dans  ï'ile  de  'Vancouver,  est  le  siège  du 
gouvernement.  De  riches  mines  d'or  lu- 
rent découvertes  dans  la  Colombie  britan- 
nique en  1858,  sur  les  bords  du  fleuve 
Frazer  et  sur  ses  affluents.  La  construction 
du  chemin  de  fer  transcontinental  canadien 
donne  à  cette  province  une  grande  impor- 
tance :  ce  cliomin  de  fer  permet  d'exploiter 
ses  richesses  minières  et  ses  admiraides 
forêts.  Les  pêcheries  sont  une  ressource  con- 
sidérable :  les  saumons  de  la  Colombie  bri- 
tannique sont  exportés  sur  tous  les  marchés 
anglais. 

COLOMBIER  (1.  columbarium  :  de  co- 
lumha,  colombe),  sm.  Bâtiment  en  forme  de 
tour,  en  pierre  ou  en  briques,  où  on  loge  et 
élève  des  pigeons.  Des 
trous,  nommés  boulins, 
sont  pratiqués  dans  l'é- 
paisseur (les  murs  des 
colombiers  pour  que  les 
pigeons  puissent  s'y  re- 
tirer et  y  pondre  leurs 
œufs.  Le  comble,  dis- 
posé en  cône  ou  ne  pré- 
sentant qu'une  seule 
porte  quand  les  tours 
avaient  la  forme  car- 
rée, était  toujours  en- 
touré d'abris  disposés 
de  façon  à  préserver 
les  pigeons  du  vent  do- 
minant dans  la  contrée. 
Au  moyen  âge,  la  pos- 
session d'un  colombier 
était  un  privilège  ré- 
servé à  la  noblesse.  Il 
n'était  pas  permis  aux 

Ïiaysans  d'avoir  un  co- 
ombier.  Les  châteaux, 
les  manoirs,  les  demeures  des  chevaliers, 
les  domaines  des  abbayes,  pouvaient  seuls 
en  posséder.  Néanmoins  le  vilain  qui  avait 
36  arpents  de  terre  à  lui  appartenant,  pou- 
vait joindre  à  son  haliitation  non  seule- 
ment un  colombier  en  maçonnerie,  mais  un 
pigeonnier  en  bois  de  16  pieds  de  hauteur,  et 
dans  lequel  il  pouvait  abriter  de  60  à  120  cou- 
ples de  pigeons.  (V.  Pigeonnier.)  Depuis 
1870,  on  a  organisé  dans  certaines  places 
fortes  des  colombiers  militaires,  où  se  trou- 
vent des  pigeons  à  l'aide  desquels  on  peut 
communiquer  en  cas  d'investissement. 

COLOMBIN,  INE,  adj.  Qui  est  de  couleur 
gorge-de-pigeon,  violacée.  —  Sf.  Fiente  de 
volailles. 

sl^COLOMBINE,  sf.  La  prétendue  d'Arle- 
quin, personnage  de  la  comédie  italienne. 

COLOMBO,  port  important  situé  sur  la 
côte  occidentale  do  l'ile  de  Ceylan  ;  escale  des 
paquebots  qui  relient  Suez  à  l'extrême  Orient. 

!|tCOLOMNAIRE(l.co^um«n,colonne),arf;'. 
5  <;.  En  forme  de  colonne  :  Basalte  colomnaire. 

COLON  {{.colonus:  de  co/ere, cultiver), Sîn. 
Cultivateur,  métayer.  1|  Au  moyeu  âge,  cul- 
tivateur attaché  au  sol ,  mais  de  condition 
supérieure  à  celle  du  serf.  ]|  Membre,  habi- 
tant d'une  colonie.  —  Dér.  Colonie,  colonial, 
coloniser,  colonisablc,  colonisateur,  colonisa- 
tion, colonat.  —  Syn.  (V.  Agriculteur.) 

COLON  ou  ASPINWALL,  port  situé  sur 
nie  de  Manzanilla,  dans  la  baie  de  Naos, 
terminus  du  chemin  de  fer  qui  traverse 
l'isthme  de  Panama. 

CÔLON  (g.  xwXov),  sm.  La  partie  du  gros 
intestin  comprise  entre  le  cîecum  et  le  rec- 
tum. (V.  hite.itin.)  —  Dér.  Colique. 

*COLONAT  [colon], sm.  Sous  l'empire  ro- 
main et  au  moyen  âge,  état  social  des  culti- 
vateurs qui,  attachés  au  sol,  ne  pouvaient  le 
quitter,  mais  qui  ne  pouvaient  être  vendus 
comme  les  esclaves. 

COLONE,  bourg  de  l'ancienne  Attique  où 


péril  Œdipe,  dans  un  bois  consacré  aux  Eu- 
ménides. 

COLONEL  (ilal.  colonnello),  sm.  Officier 
supérieur  commandant  un  régiment. 

COLONELLE,  adj.  et  sf.  Autref  la  pre- 
mière compagnie  d'un  régiment  d'infanterie. 
11  Femme  d'un  colonel. 

COLONIAL,  ALE,  adj.  Relatif  aux  colo- 
nies. Il  Qui  en  provient  :  Produits  cnlotiiaux. 

COLONIE  (l.  colonia),  sf.  Établissement 
que  fonde  un  État  dans  un  pays  étranger  : 
Carthage  était  une  colonie  phénicienne  .\^\' 09,- 
session  d'une  nation  européenne  dans  une 
autre  partie  du  monde.  ||  L'ensemble  des  ha- 
bitants d'une  colonie.  ||  Les  gens  dune  même 
nationalité  habitant  une  localité  étrangère  : 
La  colonie  française  de  Constantinople.  |J  Co- 
lonie agricole,  ferme  cultivée  par  des  indi- 
gents ou  de  j(Hines  détenus.  ||  Colonie  mili- 
taire, territoire  cultivé  par  d'anciens  soldats. 
—  Colonies  françaises  (V.  la  carte,  p.  291)  : 
1»  En  Asie,  dans  l'Inde  :  Pondictiéri/,  Kari- 
kal,  Yanaon,  Chandernngor;  Mahi,  sur  la 
côte  de  Malabar;  dans  l'Indo-Chinc  :  la  basse 
Cochinchine  et  le  Tonkin  ;  le  Cambodge,  Y  A  n- 
nam,  protégés.  2"  Eu  Afrique  :  V.ilyérie,  la 
Tunisie,  protégée  :  le  Sénégal,  le  Ilaut- 
Niyer;  l'ile  de  Gorée;  Sedhioii,  Carabane  et 
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divers  comptoirs  sur  la  Casamance  ;  Boké, 
Victoria,  dans  le  Rio  Nunez;  Bankalang, 
dans  le  Rio  Pongo;  Benttj.  dans  la  Mella- 
corée  ;  Ajacouttj,  la  Garroway,  sur  la  côte  des 
Graines;  les  comptoirs  de  Dahou.  du  Grand- 
Bas.mtn,  d'Assinie,  sur  la  côte  d'Ivoire  ;  ceux 
de  Popo  et  de  Porto-Noro.  sur  la  côte  des 
Esclaves;  la  région  officiellement  dénommée 
Ouest-Africain,  égalant  la  France  en  super- 
ficie et  délimitée  au  N.par  la  rivière  Campo, 
au  N.-E.  par  le  bassin  de  la  Licona,  à  lE. 
par  le  Congo  jusqu'à  Manyanga,  en  passant 
par  la  ligne  médiane  de  Stanley-Pool,au  S.-E . 
à  partir  de  Manyanga  (chutes  de  Mtomba- 
Mataka)  par  la  crête  do  partage  des  eaux  du 
Congo  et  du  Niari-Quillou,  au  S.  par  le  cours 
du  Chiloango  depuis  sa  source  jusqu'à  l'At- 
lantique. Libreville,  sur  l'estuaire  du  Ga- 
bon, Franceville,  sur  l'Ogooué,  à  l'intérieur, 
et  Brazzaville,  sur  le  Congo,  en  face  du  lac 
Stanley-Pool,  en  sont  les  villes  principales. 
Dans  l'océan  Indien  :  la  partie  septentrionale 
de  Madagascar,  avec  un  droit  de  protection 
sur  l'ile  entière  ;  l'ile  de  la  Béunion  et  l'ile 
Sainte-Marie,  à  l'E.  de  Madagascar;  Nossi- 
Bé.  Nossi-Coumba,  Nossi-Fali,  Nossi-Mitsiou, 
au  N.-O.  de  Madagascar  ;  l'archipel  des  Co- 
■moines,  à  l'entrée  N.  du  canal  de  Mozambique. 
Sur  le  golfe  d'Aden  :  Obock,  Sagallo.Tadjou- 
rah,  Gubbcl-Klierah,  Ambabo,  en  Ethiopie. 
Sur  la  mer  Rouge  :  l'ile  Dessi,Zoulla,Edd,  en 
face  de  l'Abyssinie.  3"  En  Amérique  :  les  iles 
Saint-Pierre  et  Miquelon;  les  Antilles  fran- 
çaises :  Guadeloupe,  la  Désirade,  Marie-Ga- 
lante, les  Saintes,  Saint-Barthélémy,  Saint- 
Martin,  la  Martinique;  la  Guyane  française, 
avec  Cayenne.  4»  En  Océanie  :  Tahiti  et  ses 
dépendances  ;  les  iles  Marquises,  les  iles  Tou- 
bouat,  les  iles  Touumotou,\es  iles  Gambier; 
la  Nouvelle-Calédonie,  avec  l'ile  des  Pins  et 
les  îles  Loyauté.  (V.  ces  mots.) 

*  COLONISABLE,  adj.  2  g.  Où  l'on  peut 
établir  une  colonie. 


♦  COLONISATEUR,  sm.  Celui  qui  colo- 
nise. 
COLONISATION,  sf  Action  de  coloniser; 

son  ré.sultat. 

COLONISER  (colonie),  vi.  Fonder  une  co- 
lonie :  Coloniser  l'Algérie. 

COLONNADE  {colonne),  sf  Rang  de  co- 
lonnes formant  galerie  sur  le  devant  ou  au- 
tour d'un  édifice  :  La  colonnade  du  Louvre. 
COLONNE  (1.  columna:  de  columen,  sou- 
tien), sf.  Support  isolé,  de  forme  à  peu  près 
cylindrique,  sur  lequel  reposent  les  parties 
supérieures  d'un  édifice,  telles  que  traverses, 
planchers,  voiiles,  architraves,  arcades.  Une 
colonne  peut  être  assimilée  à  un  tronc  d'arbre 
sur  lequel  s'appuierait  un  toit.  Elargie  au  ni- 
veau du  sol,  la  colonne  va  diminuant  de  bas 
en  haut  jusqu'à  ce  qu'elle  s'élargisse  de  nou- 
veau et  s  épanouisse  à  sa  partie  supérieure.  De 
là,  trois  parties  dans  sa  composition  :  la  base, 
le  fiit  et  le  chapiteau.  La  base  est  le  pied  de 
la  colonne,  le  fût  eu  est  le  corps  et  le  cha- 
piteau en  est  la  tcto.  La  base  correspond  à 
la  souche  ou  à  la  racine  d'un  arbre,  le  fût 
an  tronçon  ou  à  la  tige,  et  le  chapiteau  à  la 
naissance  des  plus  grosses  branches.  De  ces 
trois  parties,  le  fut  et  le  chapiteau  sont  les 
deux  seules  parties  essentielles  de  la  colonne, 
car  on  peut  admettre 
que  celle-ci  prend  ra- 
cine dans  les  profon- 
deurs du  sol.  La  co- 
lonne est  faite  de  pierre, 
de  marbre,  de  granit 
ou  de  métal.  Son  fût 
peut  être  d'un  seul  mor- 
ceau. Alors  on  dit 
qu'elle  est  monolithe.  Il 
peut  être  formé  aussi 
de  plusieurs  morceaux. 
Si  la  hauteur  de  ces 
morceaux  est  à  peu  près 
égale  au  diamètre  de  la 
partie  inférieure  de  la 
colonne,  ils  reçoivent  le 
nom  de  tambours;  s'ils 
ont  une  hauteur  qui  dé- 

Î lasse  ce  diamètre,  on 
es  appelle  tronçons  ou 
assises.  Dans  l'un  com- 
me dans  l'autre  cas,  ils 
peuvent  être  composés 
d'un  ou  de  plusieurs  morceaux  de  pierre. 
Chez  les  Grecs,  le  fut  allait  en  s'amincis- 
sant ,  en  général ,  depuis  le  bas  jusqu'au 
sommet.  Mais  tantôt  son  profil  présentait  de 
chaque  côté  une  ligne  droite,  et  tantôt  une 
ligne  un  peu  bombée.  Au  niveau  de  son  tiers 
inférieur  il  existait  un  léger  renflement  con- 
stituant ce  que  nous  appelons  le  galbe.  L'as- 
pect et  les  proportions  cfes  diverses  parties  de 
la  colonne  varient  suivant  les  différents  modes 
de  construire  ou  ordres,  adoptés  par  l'anti- 
quité grecque. Elle  en  connut  trois  :  le  dorique, 
\  ionique  et  le  cormMî'en.  Chaque  ordre  était 
caractérisé  par  ses  colonnes 
et  son  entablement,  couron- 
nement des  colonnes,  qui 
comprenait  l'architrave,  la 
frise  et  la  corniche.  Les  pro- 
portions de  cet  ensemble  se 
rapportent  à  une  commune 
unité  de  mesure,  le  module. 
On  appelle  ainsi  le  rayon  de 
la  colonne  à  sa  partie  infé- 
rieure. Lahauleur  du  fut,  du 
chapiteau,  des  différentes 
parties  de  l'entablement, 
celle  de  la  base,  quand  elle 
existe,  etc.,  doivent  être 
égales  à  un  certain  nombre 
de  modules.  On  entend  par 
canon  l'ensemble  des  règles 
qu'il  faut  observer  dans  la 
construction  d'un  édifice.  Il 
y  a  un  canon  des  formes,  dé- 
terminant le  profil  de  chaque 
partie  de  l'œuvre  architec- 
turale ;  un  canon  des  propor- 
tions, fixant  le  nombre  de  modules  de  chaque 
partie  en  hauteur  et  en  largeur,  et  un  canon 
de  l'ordonnance,  d'après  lequel  sont  répartis 
les  pleins  et  les  vides  qui  doivent  se  succéder 
dans  une  file  de  colonnes  alignées.  Pour  cha- 
que ordre,  ces  trois  sortes  de  canons  ont 
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varit^  suivant  le?  temps.  I,o  canon  qui  s'.-st 
le  plus  modiné  a  et«  celui  <l<?s  proportions  : 
cheit  les  (îrecs,  il  y  a  loujoun  eu  une  ten- 
dance à  rendre  le  fiil  de  la  colonne  de  plu» 
en  plus  haut  cl,  par  suite,  ii  donner  A  celle-ci 
une  plus  grande  apparence  de  lénèreté. 

Ij'ordre  dorique  jtijr.  t)  est  le  plus  ancien 
en  date.  Ses  formes  étaient  adoptées  en  (Irèco 
de»  le  vii«  siècle  avant  J,-C.  On  l'employait 
principalement  dans  la  construction  des  tein- 
\des.  Ces  luoniuuenis  étaient  entourés  d'un 
ou  de  deux  rangs  de  co- 
lonnes doriques  assises 
sur  des  grauins  qui  ré- 
gnaient tout  autour  de 
l'édiHcc.  Ces  colonnes 
n'avaient  point  de  hase. 
Leur  l'ùt  semhiait  sortir 
de  terre.  11  avait  la  l'orme 
d'un  tronc  de  cône  et  pré- 
sentait un  léger  renfle- 
ment vers  son  licis  inl'é- 
rieur.  Toute  la  surface 
du  lut  était  creusée  do 
cannelures  lon}.ntudina- 
les  qui  touchaient  les 
unes  aux  autres.  Ces  can- 
nelures avaient  une  sec- 
tion horizontale  présen- 
tant la  forme  d'une  demi- 
ellipse.  Un  chapiteau  très 
saillant  surmontait  la 
colonne.  Ce  chapileaa 
avait  à  sa  hase  trois  an- 
nelets  d'un  diamètre  de 
plus  en  plus  grand  ;  nuis 
venait  Véchine.  moulure 
convexe ,  sur  la(|<ielle  re- 
posait le  tailloir.  Ainsi 
qu'il  a  été  déjà  dit,  on 
donna  à  la  colonne  dori- 
que lies  proportions  de 
plus  eu  plus  élancées. 

L'ordre  ionique  (fig.  2) 
prit  naissance  dans  les 
cités  grecques  de  l'Asie 
Mineure.  Il  se  distingue 
de  l'ordre  dorique  par  des 
proportions  plus  svoltes. 
Sa  colonne  est  assise  sur  ime  hase  circulaire 
formée  de  deux  tores  que  sépare  une  seotie; 
des  (ilets  ou  listels  régnent  entre  ces  trois 
parties  de  la  hase.  Le  fût  se  raccorde  à 
celle-ci  par  une  légère  courbe  ou  confié.  La 
colonne  ionique  est  sillonnée  de  cannelures 
(fig.  3)  non  contigues  entre  lesquelles  exis- 
tent des  parties  plates.  Elle  est  terminée  par 
un  chapiteau  carac- 
térisé par  les  deux 
volutes  de  la  face 
antérieure  et  de  la 
face  postérieure. 
Souvent  un  gorge- 
rin,  sorte  de  col, 
sépare  le  chapiteau 
de  la  partie  supé- 
rieure du  fiil. 
L'orrfrf  corinthien 
(fig.  4)  n'a  été  que 
rarement  employé 
par  les  architectes 

f;recs  :  il  reproduit 
a  colonne  ionique, 
mais  pins  élevée  et 
plus  mince.  Il  ne  se 
distingue  véritable- 
ment de  l'ordre  io- 
nique que  par  son  chapiteau.  La  corbeille  de 
ce  dernier  est  ornée  de  deux  rangs  de  feuilles 
d'acanthe  et  présente  à  ses  quatre  angles 
supérieurs  un  enroulement  en  hélice.  l)c 
plus,  deux  petites  hélices  affrontées  ou  entre- 
lacées sont  sculptées  au  milieu  de  la  partie 
supérieure  de  chaque  face  et  surmontées 
d'une  palmette  ou  d'une  rosace. 

Kn  architecture,  les  Romains  n'ont  guère 
fait  qu'imiter  les  Grecs.  Pendant  tout  le 
temps  de  la  république,  les  principaux  édi- 
fices de  Rome  furent  construits  selon  l'ordre 
/o»c(in.  qui  n'est  qu'une  sorte  de  dorique  sini- 
plillé.  Cet  ordre  toscan  diffère  surtout  du 
dorique  par  la  base  à  plinthe  ronde  sur  la- 

auelle  reposent  les  colonnes.  A  p.irtir  de  la  fin 
e  (la   république,  on  adopta  généralement 
les  ordres  grecs  en  les  soumettant  à  un  canon 
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spécial  qui  quelquefois  alourdissait  les  co- 
lonnes, mais  qui  le  plus  souvent  les  amin- 
cisuit.    L'ordre   dorique   romain   fut   jdus 
élancé  que    le  dorique 
P  grec.  Il t-n  différait  sur- 

tout parle  lût  lisse  de  sa 
colonne.  Celle-ci  avait 
quelquefois  une  base  et 
était  surmontée  d'un  cha- 
piteau dont  la  composi- 
tion n'était  guèrequ'une 
copie  du  chapiteau  do- 
rique des  Grecs.  L'or- 
dre dorique  romain  dif- 
férait surtout  du  dorique 
grec  par  son  entable- 
ment dont  l'architrave 
ne  surplombait  plus  la 
colonne. 

L'ordre  ionique, 
adopté  à  Home,  n  était 
guère  qu'une  reproduc- 
tion de  l'ordre  de  même 
nom  chez  les  Grecs;  seu- 
leincnt  le  tore  inférieur 
de  la  base  de  la  colonne 
était  soutenu  par  une 
plinthe  caiTée  et  sur 
chaque  face  les  volutes 
du  chapiteau  étaient  re- 
liées par  une  surface 
plane  limitée  en  haut  et 
en  bas  par  des  arêtes 
horiz(mtales.  C'était  la 
plus  grande  différence 
qu'il  y  eut  entre  l'ordre 
ionique  romain  et  l'or- 
dre ionique  grec.  Dans 
ce  dernier,  la  face  qui 
s'étendait  d'une  volute  à 
l'autre  se  terminait  le 
plus  souvent  à  sa  partie 
supérieure  et  à  sa  partie 
inférieure  par  des  arêtes 
concaves  ou  par  des  arê- 
tes bombées. 

A  partir  du  commen- 
cement de  l'empire  ro- 
main ,  on  fit  presque 
exclusivement  us;i(je , 
dans  la  construction 
des  édifices ,  de  l'ordre 
corinthien.  La  base  des 
colonnes  fut  identique 
à  la  base  ionique  ;  seu- 
lement on  l'assit  tou- 
jours sur  une  plinthe  carrée  et  onlinaire- 
ment,  entre  le  tore  inférieur  et  le  tore  suijé- 
rieur,  on  creusa  deux  scoties  séparées  par 
une  double  baguette.  Le  chapiteau  corinthien 
conserva,  dans  son  ensemble,  le  double  rang 
de  feuilles  d'acanthe  dont  les  Grecs  l'avaient 
orné.  Toutefois,  au  second  rang  de  feuilles, 
on  figura  deux  sortes  de  gaines  appelées  cau- 
licoles.  d'où  s'élançaient  de  nouvelles  feuilles 
allongées  qui  venaient  em- 
brasser étroitement  la  face 
inférieure  des  volutes  qui 
flanquaient  les  angles.  Ha- 
bituellement ,  on  donnait  à 
l'abaqiie  une  forme  octogo- 
nale. Son  contour  se  compo- 
sait de  quatre  grands  bords 
concaves  et  de  quatre  petits 
bords  également  concaves 
correspondant  aux  angles 
du  chapiteau.  L'ordre  ^co- 
rinthien chez  les  Romains 
se  distinguait  surtout  de 
l'ordre  grec  de  même  nom 
par  la  profusion  des  sculp- 
tures dont  on  recouvrait  les 
diverses  parties  de  l'eutalile- 
meiit.  Du  reste,  la  recheri-he 
de  rornemcntation  s'accen- 
tua de  plus  en  plus  avec  le 
temps  et,  li  l'époque  des  Au- 
touins,  le  fût  même  des  co- 
lonnes fut  souvent  dis.si- 
niulé  sous  des  bas-reliefs  de 
feuillages  ou  d'autres  orne- 
ments superposés  verticalement  ou  contour- 
nés en  spirale. 

Parfois  les  constructeurs  romains,  dési- 
reux d'innover,  s'ingénièrent  à  fondre  cn- 
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semble  l'ordre  ionique  et  l'ordre  corinthien. 
De  cet  amalgame  résulta  ce  que  l'on  a  appelé 
l'ordre  composite.  Cet  ordre  n'est  que  la  re- 
prixluction  de  l'onlre  corintliien  avec  ci'tle 
différence  que  le  chapiteau,  orné  de  feuilles 
d'acanthe  possède  en  même  temps  les  quatre 
grandes  volutes  qui  caractérisent  1  ordre 
Ionique. 
Dans  le  plan  général  de  leurs  édifices,  les 
Romains  «e  conformè- 
rent parfois  à  l'ordon- 
nance grecque  en  sépa- 
rant les  colonnes  par  des 
espaces  rectangulaires 
complètement  vides  et 
limités  su|iérLeurement 
par  l'architrave;  mais, 
d'autres  fois ,  ils  eurent 
des  enlre-colonnemciils 
cintrés  euarcadesà  leur 
partie  supérieure.  Dans 
ce  cas,  ces  arcades ;fig. 6) 
étaient  supportées  par 
de»  pieds-droits  éta'ilis 
à  droite  et  à  gaucho  do 
chaque  colonne  qui,  en- 

§iigee  dans  le  mur  de  l'é- 
ince,  ne  constituait  plus 
qu'un  simple  ornement. 
Enfin ,  dans  certains 
édifices, on  supprima  les 
pieds-droits  supjHirUinl 
les  arcades  et  l'on  fil  re- 
poser celles-ci  sur  les  co- 
lonnes (fig.  7^.  Du  même 
coup  1  entablement  fut 
égaleini-nt  su|)priiné,  sauf 
dans  li-s  parties  cnrre»- 
pondanl  a  l'aplomb  des 
colonnes.  Cette  innova- 
tion devait  produire  plus 
tard  des  résultats  con- 
sidérables ;  car  elle  fut  l'origine  du  mode  de 
construire  définitivement  adopté  dans  le 
cours  du  moyen  ige. 

Lorsque  les  Romains  élevaient  un  édifice 
à  plusieurs  étages,  ils  composaient  chacun 
de  ceux-ci  tl'uii  ordre  différent,  mais  com- 
plet, c'est-à-dire  avec  colonnes  et  entable- 
ment pour  chaque  étage.  Le  rez-de-chaussée 
était  dorique,  le  premier  étage  ionique  et  le 
second,  ordinairement  le  dernier,  corinthien 
ou  composite. 

Après  la  décadence  complète  de  l'archi- 
tecture, pendant 
les  époques  mé- 
rovingienne et 
cariovingienue, 
vint  une  ère  de 
rénovation  dont 
on  peut  fixer  la 
date  à  la  seconda 
moitié  du  xi»  siè- 
cle. Alors  com- 
mença la  l>clle 
])éri('>de  du  ro- 
man. L'entable- 
ment n'exista 
plus  et  les  som- 
miers des  arca- 
des ii'posèrent 
directement  sur 
les  colonnes.  On 
donna  à  ces  sup- 
ports une  forme 
cylindrique  par- 
faite. Klli's  n  eu- 
rent plus  de 
galbe.  Par  con- 
tre, elles  furent 
toujours  pour  - 
vues  d'une  base 
sur  laquelle  elles 

tombaient  direciemeut  et  sans  être  terminées 
à  leur  partie  inférieure  par  un  rongé.  Toutes 
les  fois  que  l'on  eut  des  matériaux  de  bonne 
qualité  et  de  dimensions  sullisantes.on  fit  1rs 
colonnes  monolithes,  et  on  en  voit  souvent  de 
celle  sorte  dans  les  édifices  du  xii'  et  du 
xiif  siècle.  11  est  bien  rare  que  les  colonnes  de 
cette  époque  soient  sillonnées  de  cannelures; 
mais  le  caractère  par  lequel  elles  se  distin- 
guent des  colonnes  antiques,  c'est  l'affran- 
chissement des  règles  de  proportions  quant  à 
la  hauteur  :  tantôt  on  éleva  «les  colonnes  tra- 
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pues,  plus  basses  que  les  colonnes  doriques 
priinitivfis;  tantôt  on  n'hésita  point  A  donner 
aux  colonnes  une  hauteur  considéralile,  hors 
di;  proportion  avec  les  canons  antiq  ues,  et  à  les 
rendre  si  déliées  qu'à  la  vue  des  monuments 
du  moyen  âj^e,  on  s'étonne  do  la  hardiesse 
des  architectes  qui  osèrent  asseoir  les  voûtes 
gothiques  sur  des  supports  si  frêles  en  appa- 
rence.Ce  fut  sur- 
tout au  xiii<^  siè- 
cle que  l'on  osa 
le  plus  dans  cette 
voie. 

Jusqu'au  xi» 
siècle,  on  con- 
serva la  base  ro- 
maine des  colon- 
nes,  plus  ou 
moins  modifiée 
et  presque  tou- 
jours grossière- 
ment exécutée. 
Quelquefois , 
surtout  lorsque 
l'on  substituait 
aux  colonnes  des 
piliers  rectangu- 
laires ,  la  base 
se  réduisait  à  un 
simple  biseau. 

Une  innova- 
tion importante 
signale  le  com- 
mencement du 
XI»  siècle  :  c'est 
G.  Griffe.  l'apparition  des 

grikes  (fig.  8), 
sortes  d'éperons  qui,  partant  du  tore  infé- 
rieur de  la  base ,  viennent  recouvrir  les 
quatre  angles  de  la  plinthe,  les  préserver  des 
chocs  et  rassurer  1  œil  au  point  de  vue  de 
la  stabilité  de  la  colonne.  Les  colonnes  de 
l'église  Notre-Dame  de  Vézelay  et  celles  de 
la  cathédrale  de  Laon  sont  particulièrement 
remarquables  par  la  composition  des  gritïes 
de  leur  base  et  par  la  ttélicatesse  avec  la- 
quelle ces  griffes  sont  ornées.  Les  griffes 
disparurent  vers  le  milieu  du  xni°  siècle, 
parce  que,  bien  avant  cette  date,  on  avait 
remplacé  les  plinthes  carrées  par  des  plin- 
thes octogonales.  Dès  la  fin  du  xii"  siècle, 
celles-ci  présentaient  quatre  grands  côtés  et 
quatre  petits  côtés  correspondant  à  la  tron- 
cature des  angles.  Dans  la  première  moitié 
du  yLWi"  siècle,  de  1233  à  124:5,  on  donna  à 
la  plinthe  de  la  base  la  forme  d'un  octogone 
régulier,  et  en  même  temps  l'on  fit  en  sorte 
que  le  tore  inférieur  de  chaque  colonne 
ou  colonnette  débordât  les  faces  verticales  de 
la  plinthe.  Fort  souvent,  au-dessus  des  angles, 
cette  saillie 
du  tore  était 
so  u tenue 
]iar  un  sup- 
port qui 
semblait 
une  conti  - 
nuation  des 
arêtes  de  la 
plinthe. 
Telle  était, 
dans  la  pre- 
mière moi- 
tié du  xiu" 
siècle,  la 
disposition 
générale- 
ment adop- 
tée, pour  Ta 
base  des  co- 
lonnes,dans 
le  domaine 
royal  (fig.  9, 
10  et  H).  A 
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la  même  époque,  en  Normandie,  dans  le 
Maine,  en  Bretagne,  on  donnait  aux  plinthes 
une  forme  circulaire,  un  peu  lourde  et  disgra- 
cieuse. En  même  temps  que  ces  transforma- 
tions s'accomplissaient  dans  le  plan  général 
de  la  base,  des  modifications  importantes  se 
produisaient  dans  le  profil  des  moulures  :  de 
1220  à  1240,  le  tore  inférieur  s'aplatissait,  la 
scotie  se  creusait  jusqu'à  l'aplomb  de  la  co- 
lonne et  le  tore  supérieur  devenait  aussi 
moins  convexe. 


L'antiquité  n'avait  guère  connu  que  les  co- 
lonnes isolées  :  le  moyen  âge  eut  le  mérite 
de  les  réunir  souvent  en  groupe  et  d'en  faire 
une  sorte  de  faisceau  auquel  nous  donnons  le 
nom  de  pilier.  Aux  époques  mérovingienne 
et  carlovingicnne,  et  même  encore  pendant 
le  x"  et  le  xi"  siècle,  ces  piliers  n'étaient  point, 
à  proprement  dire,  des  colonnes,  mais  de 
simples  piles  rectangulaires.  11  n'en  fut  pas 
ainsi  à  partir  du  xiie  siècle.  Alors  le  pilier  so 
composa  généralement  d'une  grosse  colonne 
centrale  flanquée  de  colonnes  plus  petites, 
soit  isolées,  soit  engagées.  D'autres  fois,  la 
section  du  pilier  se  composa  de  deux  rectan- 
gles tiui  se  pénétraient  réciproquement,  et 
dont  les  angles  étaient  cantonnes  de  colon- 
nettes.  Néanmoins,  jusqu'à  la  fin  de  la  se- 
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conde  moitié  du  xiii"  siècle,  le  système  de  la 
grosse  colonne  centrale  entourée  de  colonnes 
de  moindre  diamètre  fut  prédominant.  Lors- 
qu'on eut  imaginé  de  grouper  un  certain 
nombre  de  colonnes  autour  d'un  noyau  cir- 
culaire ou  polygonal  et  de  constituer  ainsi  un 
pilier  capable  de  supporter  tous  les  sommiers 
des  arêtes  des  voûtes,  tout  d'abord  on  donna 
à  chaque  colonne  ou  colonnette  une  base  dis- 
tincte, et,  suivant  la  grosseur  de  celle-ci,  les 
moulures  des  bases  se  trouvaient  à  des  ni- 
veaux différents.  Mais,  vers  1225,  on  fit  en 
sorte  qu'il  n'en  fût  plus  ainsi  :  tous  les  tores 

inférieurs  des  bases  fu-  

rent  au  même  niveau,  et 
il  en  fut  de  même  pour 
les  scoties  et  pour  les 
tores  supérieurs.  U  ré- 
sulte de  là  que  l'on  peut 
poser  en  principe  qu'au 
milieu  du  xiii"  siècle,  la 
pile  avait  sa  base  et  non 
ses  bases.  Une  révolution 
semblable  s'accomplit  à 
l'égard  des  chapiteaux  : 
d'abord,  toutes  les  co- 
lonnes d'un  pilier  sup- 
portèrent un  tailloir 
commun  ;  mais  chaque 
colonne  entrant  dans  la 
composition  de  ce  pilier 
eut,  pour  ainsi  dire,  son 
chapiteau  propre,  et  l'on 
donna  au  chapiteau  de 
la  grosse  colonne  cen- 
trale une  hauteur  double 
de  celle  des  chapiteaux 
secondaires.  Bientôt  on 
comprit  ce  qu'il  y  avait 
de  choquant  dans  cette 
disposition,  et  l'on  fit  en 
sorte  que  tous  les  chapi- 
teaux, celui  de  la  grosse 
colonne  comme  ceux  des 
petites,  fussent  de  même 
hauteur.Seulement.pour 
accuser  davant;ige  l'in- 
dividualité de  chacun  d'eux,  on  conserva  la 
forme  carrée  du  tailloir  de  la  colonne  prin- 
cipale, et  l'on  donna  la  foniie  octogone  au 
tailloir  des  colonnes  de  moindre  diamètre. 
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Quelquefois,  tout  en  donnant  au  chapiteau 
des  petites  colonnes  la  même  hauteur  qu'au 
chapiteau  de  la  colonne  maîtresse,  on  cou- 
pait les  pre- 
miers en  deux 
étages  par 
une     sorte 
d'astragale. 

Au  com- 
mencement 
du  xiv"  siè- 
cle, ainsi 
qu'on  peut  le 
constater  en 
visitant  l'é  - 
glise  Saint - 
Urbain  de 
ïroyes ,  la 
base  des  co- 
lonnes s'ap- 
pauvrit, et  la 
scotie  sépa- 
rant les  deux 
tores  fut  com- 
plètement supprimée;  au  xV  siècle,  la  base 
disparut  complètement  et  les  chapiteaux  su- 
birent une  dégradation  correspondante. 

U  arriva,  en  outre,  qu'au  xiv  siècle,  on  en 
revint  quelquefois  aux  bases  de  hauteurs  dif- 
férentes pour  les  colonnes  inégales  d'un  même 
pilier,  et  qu'au  xv"  siècle,  au  lieu  de  donner 
aux  colonnettes  une  section  circulaire,  on 
composa  celle-ci  de  deux  arcs  de  cercle  se 
coupant  dans  un  certain  angle  et  de  façon  à 

Ïiroduire  une  arête  saillante  dans  le  sens  de 
a  hauteur  du  fût. 

Avec  la  Renaissance,  c'est-à-dire  dans  les 
premières  années  du  xvi"  siècle,  on  en  revint 
a  l'ordonnance  antique  pour  toutes  les  par- 
ties de  la  colonne  ;  mais  on  eut  souvent  alors 
la  malencontreuse  idée  de  faire  reposer  la 
base  des  colonnes,  non  plus  sur  une  plinthe, 
ni  même  sur  une  plinthe  assise  sur  un  socle, 
mais  sur  un  piédestal.  Ainsi  la  colonne,  mem- 
bre d'architecture  jouant  le  rôle  d'un  support, 
se  trouvait  elle-même  posée  sur  un  autre  sup- 
port. Cette  disposition  illogique,  que  n'avaient 
jamais  connue  les  Grecs  ni  les  Romains,  fut 
généralement  adoptée.  En 
même  temps  on  assigna  aux 
diverses  parties  de  la  co- 
lonne des  proportions  arbi- 
traires que  ne  justifie  aucu- 
nement l'étude  des  monu- 
ments antiques.  L'Italien 
Vignole,  considéré  comme 
le  restaurateur  des  ordres 
grecs  et  romains,  n'en  a  été 
que  l'interprète  infidèle,  et 
malheureusement  ses  pres- 
crii)tions  font  encore  loi  de 
nos  jours.  Il  résulte  de  là  que 
tous  les  monuments  con- 
struits depuis  le  xvi"  siècle 
ne  sont ,  abstraction  faite 
des  mérites  de  l'ornementa- 
tion, que  des  imitations  mo- 
notones et  décevantes  des 
oeuvres  de  l'antiquité,  l^ .Or- 
dre, Dorique,  Ionique,  Co- 
ritilhien,Toscan,  Composite, 
Chapiteau,  Pilier.) 

Pour  faire  saisir  d'un  mot 
les  particularités  relatives 
au  mode  île  groupement  des 
colonnes,  à  leur  forme  ou  à 
leur  ornementation,  les  ar- 
chitectes ajoutent  au  mot 
colonne  diverses  épithètes 
qui  remplacent  avantageu- 
sement une  description. 
Ainsi,  au  point  de  vue  de  la 
situation  des  colonnes  les  unes  par  rapport 
aux  autres,  on  distingue  :  les  colonnes  grou- 
pées, réunies  en  nombre  plus  ou  moins  con- 
sidérable sur  un  même  socle  ;  les  colonnes 
accouplées,  disposées  deux  à  deux  dans  un 
alignement  de  façon  qu'elles  se  touchent 
presque  par  leur  base  et  leur  chapiteau  :  les 
colonnes  doublées,  placées  deux  à  deux  l'une 
devant  l'autre;  les  colonnes  engagées,  qui 
tiennent  à  un  mur  ou  à  un  pilier  par  une 
portion  plus  on  moins  grande  de  leur  épais- 
seur ;  les  colonnes  angulaires,  qui  flanquent 
les  encoignures  d'un  bâtiment  ou  les  angles 
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«aillants  d'une  pile  carr^  ou  poly^çonale  ;  les 
eolonnet  cantonnées ,  conslruilës  dans  les 
anirlfs  rentrants  d'un  pilier;  les  colonnes 
niiijiiées,  ran»;t'ps  en  une  tlle  qui  constitue 
une  colonnaili";  les  colonnes  solitaires,  qui 
sont  à  elles  seules  un  monument,  et  dont  on 
distingue  plusifurs  sortes,  comme  on  lo 
rerra  ci -di'ssotis. 
Relativement  à  la  fonne,  il  y  a  lieu  de  con- 
sidérer :  les  colonnes 
cylindriques,  ayant 
partout  le  même  dia- 
mètre, et  seules  usi- 
tées au  moyen  A)ie  ; 
les  colonnes  jMhjgo- 
nales ,  dont  le  lût 
offre  un  asseuililu^'e 
de  facettes  ou  sur- 
faces planes  dispo- 
sées les  unes  à  coté 
des  autres  dans  le 
sens  de  la  longueur 
de  ce  fût;  les  colon  nés 
fuselées,  qui  présen- 
tent vers  le  tiers  de 
leur  hauteur  à  partir 
de  la  base  un  ronfle- 
ment sensible  qui  les 
rend  plus  ou  moins 
semldables  à  un  fu- 
seau; les  colonnes 
torses,  qui  ont  un  fut 
contourné  en  vis , 
comme  celles  qui 
supportent  le  balda- 

auiu  du  maitre-autel 
e  Saint-Pierre  de 
Rome  (fltr.  13).  On  ne  peut  imasiner  de 
conception  plus  contraire  au  bon  sens  : 
l'idée  de  supiiort  inhérente  au  mot  colonne 
étant  naturellement  associée  à  l'idée  de  ligne 
(Imite  et  à  celle  de  résistance,  on  comprend 
difiicilement  l'emploi  de  la  colonne  torse  dont 
les  flexions  font  supposer  un  manque  de  soli- 
dité. 11  y  a  quelquefois  des  colonnes  serpen- 
tines, qui  fijrurent  deux  serpents  entrelacés 
dont  les  tètes  tiennent  lieu  de  chapiteau. 

Au  point  de  vue  de  l'ornenienlation,  les 
colonnes  reçoivent  aussi  plusieurs  dénomi- 
nations. Il  y  a  :  les  colonnes  cannelées,  dont 
le  fût  est  creusé  de  cannelures  ;  les  colonnes 
cannelées  ruilentces,  qui  possèdent  des  can- 
nelures remplies  par  des  sortes  de  bou- 
dins; les  colonnes  (jodronnées,  dont  le  fiit 
est  recouvert  de  rudentures  ou  demi-cylin- 
dres en  saillie; 
les  colonnes 
Itandées ,  dont 
le  fût,  de  dis- 
lance en  dis- 
tance .  est  en- 
touré et  comme 
cerclé  de  cein- 
tures ou  bandes 
unies  ou  sculp- 
tées ;  les  colon- 
nes corollili- 
nues  ,  ornées  de 
feuillages  ou  de 
fleurs  qui  s'en- 
roulent en  spi- 
rale autour  du 
fùl;lesco/o»ine» 
feuillées,  dont 
le  fût  semble 
disparaître  sous 
une  imbrication 
de  feuilles  qui 
se  recouvrent 
partiellement 
comme  les  tuiles 
d'un  toit  ;  les 
colonnes  en  ha- 
lustre,  dont  le 
fût  se  compose 
de  deux  J>ar- 
ties  renflées 
entre  lesquelles  il  existe  un  étranglement. 
Nombre  de  colonnes  solitaires  constituent 
à  elles  seules  un  monument.  Telles  sont  les 
colonnes  dites  funéraires  ou  ciupes,  qu'on  éle- 
Tait  et  qu'on  élève  encore  quelquefois  sur  les 
tombeaux  :  les  colonnes  ou  homes  milliaires, 
itinéraires,  que  les  Romains  plaçaient  tous  les 
mille  pas  le  long  de  leurs  grandes  voies  de 
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communication  ;  les  colonnes  triomphales,  gé- 
néra. ;ment  d'une  hauteurcoosidérable  et  des- 
tinées à  rap[)oler  le  souTenir  d'une  victoire, 
d'une  guerre  heureuse.  Pour  ces  colonnes,  un 
piédestal  éleré  est  un  membre  nécessaire  de 
rarchit«»cture  du  monument.  Dans  ce  cas,  la 
colonne  étant  ime  chose  supportée  et  non  un 
support,  il  convient  de  l'asseoir  sur  un  socle 
qui  donne  une  idée  avantageuse  de  sa  solidité. 
Ce  sont  les  Romains  qui,  les  premiers,  imagi- 
nèrent d'ériger  des  colonnes  triomphales.  On 
en  voit  encore  à  Rome  plusieurs  qui  datent 
de  l'époque  de  leur  puissance.  Telle  est  la  co- 
lonne ros  - 
traie  de  Dut- 
lins  ,  élevée 
en  mémoire 
d'unevictoire 
navale  rem- 
portée par  ce 
consiilsurles 
Cartliaginois, 
et  dont  le  fût 
porte  en  sail- 
lies des  orne- 
ments flgu  - 
rant  les  «pe- 
rons  des 
navires  pris 
à  l'ennemi  ; 
telle  est  en- 
core la  co- 
lonne Tra  - 
Jane ,  haute 
de  41  mètres 
et  mesurant 
4  mèti'os  de 
diamètre  à  la 
base ,  élevée 
en  l'honneur 
des  victoires 
rem])ortées 
par  Traian 
sur  les  Da- 
ces.  On  par- 
vient à  son 
sommet  par 
un  escalier 
intérieur  à 
vis  de  185 
marches. 
Elle  est  cons- 
truite en  mar- 
bre et  son  fût 
est  orné 
de  bas- 
reliefs 
disjiM 
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qui  fait 
vingt- 
quatre  révolutions  depuis  la  base  jusqu'au 
sommet.  Les  bas-reliefs,  remarquables  par 
leur  composition  et  par  le  Uni  de  leur  exé- 
cution ,  fournissent  aux  archéologues  de 
précieux  renseignements  sur  les  mœurs  mili- 
taires et  civiles  des  peuples  barbares.  On  voit 
aussi ,-1  Rome \acolonne  AntonineoudcMarc- 
Aitréle.  imitation  assez  défectueuse  de  la  co- 
lonne Trajane.  Paris  possède  également  deux 
grandes  colonnes  trioinphales:laco/onHe  l'e«- 
dùnte  ou  de  la  Grande  Année,  construite  pour 
perpétuer  le  souvenir  de  la  campagne  d'Aus- 
lerlitz,  et  la  colonne  de  Juillet  ^lig.  16\  sur 
lu  place  de  la  Bastille,  monument  commé- 
moratif  de  la  révolution  de  IK;I0. 

Au  nombre  des  co/o;ine«.to/;7(jirM,  on  range 
encore  les  colonnes  astronomiques,  sortes  de 
tours  servant  d'obs<>rvatoire,  et  les  colonnes 
crucifères  du  moyeu  âge,  surmontées  il'une 
croix  monumentale  et  érigées  ii])ropo8  d'une 
victoire,  d'une  entrevue  royale,  de  quelques 
faits  miraculeux  consignés  dans  la  légende 
d'un  saint,  etc.  —  On  fait  maintenant  des 
colonnes  en  fonte  destinées  à  supporter  les 
toits  de  vastes  édifices,  tels  que  gares  de 
rliemins  de  fer,  marrliés,  etc.  Toutes  les 
fois  que  la  place  le  permet,  il  vaut  mieux 
que  ces  colonnes  soient  creuses,  parce 
qu'alors  elles  offrent  plus  de  garanties  de 
résistance.  11  convient  de  leur  donner  un 
certain  renflement  vers  le  milieu  de  la  hau- 


teur. Tris  sourent  le  chapiteau  est  renforcé 
de  chaqiie  côté  par  des  consoles  en  fonte, 
surtout  lorsque  la  colonne  doit  supporter  un 
linteau  ou  un  poitrail.  —  Kig.  Personne  ou 
chose  qui  constitue  un  puissant  soutien  :  Ce 
personnage  est  une  colonne  de  l'Etal,  de 
l'Église.  La  Justice  ef  la  Paix  sont  les 
colonnes  d'un  empire.  [|  Les  colonnes  d'un 
lit,  les  piliers  qui  soutiennent  le  ciel  d'un 
lit  &  l'ancienne  mode.  —  Fig.  Les  Colonnes 
d'Hercule,  les  deux  rochers  de  Calpé  et 
d'Abyla,  le  premier  sur  la  terre  d'Espagne, 
le  second  sur  le  littoral  africain,  et  que  sépare 
le  détroit  de  Uibraltar.  ||  Colonne  vertébrale, 
l'épine  du  dos,  canal  osseux  formé  par  les  ver- 
tèbres empilées  les  unes  sur  les  autres  et  qui, 
chez  tous  les  animaux  à  squelette  intérieur, 
s'étend  depuis  la  base  du  crine  jusqu'au  coc- 
cyx. Il  est  destiné  à  loger  et  a  protéger  la 
moelle  épinière.  (V.  Vertébral.)  \\  Colonne 
d'un  livre,  assemblage  de  lignes  écrites  ou 
imprimées  qui,  au  lieu  d'occuper  toute  la  lar- 
geur d'une  page,  n'occupe  qu'une  partie  de 
cette  largeur.  Ces  colonnes,  au  nombre  de 
deux,  trois  ou  quatre,  sont  disposées  vertica- 
lement les  unes  à  cAté  des  autres  et  séparée* 
par  des  fllets  ou  par  des  espaces  en  blanc, 
comme  dans  ce  dictionnaire.  ||  Le»  colonnes 
d'un  registre,  d'un  tableau,  etc.,  les  bande* 
verticates  séparées  par  des  lignes  on  des  e»- 

S  aces  vides  qui  se  trouvent  sur  chaque  page 
'un  registre  ou  sur  la  surface  d'un  tableau. 
Il  Unecolonne  de  chiffres,  ensemble  de  chiffres 
placés  les  uns  au  -  dessous  des  autres  dans 
une  même  ligne  verticale.  Ex.  :  Les  colonnes 
d'une  addition.  ||  En  terme  d'art  militaire, 
corps  de  troupes  disposées  en  un  grand 
nombre  de  rangs  dont  chacun  n'est  formé  que 
d'un  petit  nombre  de  soldats.  Il  résulte  de  cet 
arrangement  que  la  colonne  a  toujours  une 
faible  largeur,  mais  une  étendue  considérable 
en  longueur  ou.  comme  on  dit.  en  profondeur  : 
L'armée  se  divisa  en  trois  colonnes.  {[  La  télé 
d'une  colonne,  les  premiers  rangs  qui  font 
face  à  l'ennemi  lorsqu'un  corps  de  troupes  e»t 
rangé  ou  marche  en  colonne.  ||  Colonne  d'at- 
taque, celle  qui  est  chargée  d'aborder  l'en- 
nemi la  première.  ||  Colonne  mobile,  corps  de 
troupes  destiné  à  parcourir  un  pays  dans  tous 
les  sens  pour  en  chasser  des  partis  ennemis 
ou  y  maintenir  la  tranquillité.  ||  Ligne  sur 
laquelle  est  rangée  une  partie  des  vaisseaux 
d'une  flotte  ou  d'une  armée  navale.  (Mar.) 
|1  En  terme  de  physique,  masse  cylindrique 
a'un  liquide  ou  d'un  gaz  qui  a  soit  une  hau- 
teur et  une  base  réelles,  soit  une  hauteur  et 
une  base  firtivcs*  et  déterminées  seulement 
par  la  pensée  :  La  colonne  d'air  qui  repose 
sur  une  surface  d'un  centimètre  carré,  consi- 
dérée au  niceau  de  la  mer.  exerce  sur  celte 
surface  une  pression  égale  il  /  kilogr.  033, 
et  que  l'on  appelle  ordinairement  la  pres- 
sion atmosphérique.  \\  Colonne  barométri- 
que, le  mercure  qui  se  trouve  dans  le  tube 
d'un  baromélre  au-dessus  du  niveau  du 
mercure  de  la  cuvette.  —  Dér.  Colonnetle, 
colonnade,  colombage,  colonel,  colonelle. 
Même  famille  :  t^olomnaire.  —  0>mp.  Entre- 
colonne  ou  entre-colonnement. 

COI.ONXETTE  (Im.  de  colonne  .  sf.  Petite 
colonne.  Dans  l'architecture  ogivale,  les  co- 
lunnettes  sont  principalement  destinées  ik  for- 
mer les  iiieneaiix  verticaux  des  fenêtres  ou  a 
supporter  la  rctomtiée  des  arêtes  des  hautes 
voûtes.  Dans  ce  dernier  cas,  leur  base  re- 
pose sur  les  tailloirs  des  chapiteaux  des  gros- 
ses colonnes.  Les  bases  des  colonnettes  dilft- 
rent  surtout  de  celles  des  colonnes  oiilinaires 
en  ce  qu'elles  ne  portent  point  de  griffes  et  en 
ce  que  les  arêtes  des  angles  ne  sont  point  abat- 
tues. Les  tailloirs  des  chapiteaux  des  colon- 
nettes  prirent  une  forme  octogonale  ou  cir- 
culaire avant  ceux  qui  surmontent  les  cha- 
piteaux des  grosses  colonnes.  Cette  forme  du 
tailloir  des  colonnettes  est  un  indice  précieux 
pour  la  détermination  de  l'époque  à  laquelle 
a  été  construit  un  édifice  du  moyen  âge. 
^V.  Tailloir.) 

COLOPHANE  Colophon .ville d'Ionie d'où 
les  anciens  tiraient  presque  exclusivement 
celte  substance  .ï/'.Résine  solide,  jaune, trans- 
)arente,qui  reste  après  qu'on  a  distillé  la  téré- 
lenthine  pour  en  avoir  l'essence.  Comme  lea 
autres  résines,  la  colophane  est  soluble  dans 
l'alcool,  l'éther  sulfunque,  la  b«iiùii«  et  Im 
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autres  hydrocarbures,  le  chloroforme,  le  sul- 
fure de  carbone,  les  huiles  de  pétrole,  les  es- 
sences et  les  huiles  grasses.  On  se  sert  de  la 
colophane  pour  frotter  les  archets  des  violons. 
On  1  emploie  aussi  en  poudre  pour  arrêter  les 
hi'morragies.  Dans  ce  cas,  on  en  recouvre  de 
petits  morceaux  d'amadou  qu'on  applique  for- 
tement sur  la  blessure.  La  colopliane  entre 
aussi  dans  la  composition  de  certains  on- 
guents. 

COLOPHON,  ancienne  ville  située  sur  la 
cote  de  la  Lydie  (Asie  Mineure),  au  N.-O. 
d'I'jphèse. 

COLOQUINTE  (g.  xoXoxOvSa,  citrouille), 
.«/".  Plante  cu- 
curbitacée 
dont  le  fruit , 
appelé  aussi  co- 
loquinlejaune, 
gros  comme 
une  orango , 
très  amer,  est  à 
très  faible  dose 
un  violent  pur- 
gatif, et  un  poi- 
son à  haute 
dose. 

COLORADO, 
l'un  aes  États 
de  l'Union 
américaine,  si- 
tué au  N.  du 
NouveauMexi- 

?ue  et  traversé  par  les  montagnes  Rocheuses. 
1  formait  auparavant  un  territoire  qui  a  été 
reconnu  comme  État  en  1874.  11  jouit  d'un 
climat  sec  et  salubre  et  doit  son  importance 
naissante  à  ses  mines  d'or,  d'argent,  de  cui- 
vre, de  plomb,  de  fer,  d'antimoine,  de  houille, 
de  pétrole,  etc.  Capit.  Denier. 

COLORADO  (Rio),  nom  de  plusieurs  fleu- 
ves des  deux  Amériques  dont  les  principaux 
sont  :  le  Colorado  de  l'E.,  environ  1400  ki- 
lom.,  qui  parcourt  l'État  du  Texas  (États- 
Unis)  et  se  jette  dans  une  lagune  bordant  le 
golfe  du  Mexique  ;  —  le  Colorado  de  l'O.,  en- 
viron 1  800  kilom.,  qui  arrose  le  versantocci- 
dental  des  montagnes  Rocheuses  et  vient  se 
jeter  au  fond  du  golfe  de  Californie  après 
avoir  arrosé  l'État  de  Colorado,  l'Utah  et  le 
Nouveau-Mexique;  il  est  formé  par  la  réu- 
nion de  la  rivière  Verte,  du  Yanipah  et  de 
la  Grande- Rivière  ;  ses  principaux  affluents 
sont  le  Colorado  Chir/uito  ou  Petit  Colorado, 
le  Rio  Virgeti  et  le  Rio  Gila;  —  le  Colorado 
du  S.,  de  la  République  Argentine,  qui  prend 
sa  source  sur  le  versant  oriental  des  Andes 
et  se  jette  dans  l'océan  Atlantique. 

COLORANT,  ANTE,  adj.  Qui  colore. 

COLORATION,  s/'.  Action  de  colorer  ;  son 
résultat. 

COLORÉ,  ÉE,  adj.  Qui  a  de  la  couleur  : 
Teint  coloré,  rouge  et  vermeil.  —  Fig.  Style 
coloré,  très  imagé. 

COLORER  (1.  colorare),  vl.  Donner  de  la 
couleur  ;  Le  soleil  colore  les  fruits.  On  colore 
le  verre  au  moyen  de  divers  oxydes  métalli- 
ques. —  Fig.  Présenter  sous  un  aspect  favo- 
rable :  Colorer  une  faute.  \\  Embellir  :  Colo- 
rer un  récit.  —  Se  colorer,  vr.  Prendre  de  la 
couleur.  —  Dér.  Colorant,  coloration,  coloré. 
—  Syn.  CV.  Colorier.) 

♦  COLORIAGE,  sm.  Application  de  cou- 
leurs. 

COLORIER  [coloris),  vt.  Appliquer  des 
couleurs  avec  art.  —  Vi.  Employer  des  cou- 
leurs avec  art.  —  Syn.  Colorier,  appliquer 
des  couleurs  avec  intelligence  ;  Colorer,  pro- 
duire une  couleur  dune  façon  quelconque.  — 
Dér.  Coloriage. 

COLORIS  (ital.  colorito),  sm.  Art  de  colo- 
rier. IJ  Par  extension  :  Un  beau  coloris,  un 
teint  frais  et  vermeil.  ||  Se  dit  aussi  des  fruits  : 
Pèches  d'un  beau  coloris.  ||  Éclat  des  cou- 
leurs, du  style.  —  Dér.  Colorier,  coloriage, 
coloriste,  colorisation. 

♦  COLORISATION,  sf  Apparition  d'une 
couleur.  ||  Changement  de  couleur. 

COLORISTE,', m.  Peintre  qui  soigne  les 
couleurs  et  néglige  le  dessin.  —  .Sm.  et  f. 
Celui,  celle  qui  colorie  les  estampes,  les 
cartes. 

COLOSSAL,  ALE,  adj.  D'une  grandeur 
exagérée  :  Statue  colossale.  \\  Très  vaste  :  La 
Russie  est  un  État  colossal. 


♦  COLOSSALEMENT  {colossale  -}-  sfx. 
ment),  adv.  D'une  manière  colossale. 

COLOSSE  (g.  xo/,f.T(7Ô{),4-m.  Statue  gigan- 
tesque. Il  Homme,  animal  très  grand  et  très 
fort.  —  Fig.  État  très  puissant  :  Le  colosse  du 
Nord,  la  Russie.  1|  Le  Colos.ie  de  Rhodes,  sta- 
tue gigantesque  d  Apollon, en  bronze, l'une  des. 
sept  merveilles  du  monde,  élevée  vers  280  av. 
J.-C.  à  l'entrée  du  port  de  Rhodes,  renver- 
sée S6  ans  après  J.-C.  par  un  tremblement  de 
terre.  —  Dér.  Colossal,  colossalement. 

COLOSTRU.M  iinl.),  sm.  Le  j)remier  lait 

que  produit  la  mère  après  la  naissance  d'un 

enfant  ou  du  petit  d'un  animal.  11  est  purgatif. 

COLPORTAGE  {colporter),  sin.  Action  de 

colporter.  ||  Métier  de  colporteur. 

COLPORTER  (litt.  porter  sur  le  cou),  vt. 
Aller  de  maison  en  maison  pour  vendre  des 
marchandises.  ||  Colporter  une  nouvelle,  la 
répandre.  ^  Dér.  Colporteur,  colportage. 
COLPORTEUR  (co/j«or<eî-),im.  Marchand 
ambulant  qui  va  offrir  ses  marchandises  do 
maison  en  maison.  —  Fig.  Un  colporteur  de 
nouvelles,  celui  qui  les  répand  dans  le  public. 
COLROY-LUBINE,  forêt  domaniale  des 
'Vosges,  peuplée  de  sapins  et  de  hêtres. 
808  hectares. 

COLUMELLE,  agronome  latin  du  i"  siè- 
cle, auteur  d'un  beau  traité  sur  l'agri- 
culture. 

COLURE  (g.  xôXoupo?),  •"".  Nom  de  deux 
grands  cercles  de  la  sphère  céleste,  [lassant 
le  premier  par  l'axe  du  monde  etlcséquinoxes, 
le  second  par  l'axe  du  monde  et  les  solstices. 
COLZA  (flam.  koolsaed,  semence  de  choul, 
sm.  Variété  de  chou  dont  la  çraine  fournit 
de  l'huile  à  brûler  et  propre  à  faire  du  savon 
noir.  Le  colza  se  cultive  comme  récolte  inter- 
calaire soit  pour  être  enterré  et  fournir  un 
engrais  vert,  soit 
à  titre  de  four- 
rage. Il  se  cultive 
comme  récolte 
principale  pour  la 
production  de 
i'iiuile.  Dans  ce 
cas ,  on  en  dis- 
tingue deux  va- 
riétés :  le  colza 
d'hiver,  qu'on  sè- 
me au  commence- 
ment de  l'été  et 
qu'on  récolte  au 
milieu  de  l'été 
suivant;  et  le 
colza  de  prin  - 
temps ,  dont  les 
graines  se  récoltent  pendant  l'été  qui  a  suivi 
l'ensemencement.  Le  colza  d'hiver  prospère 
dans  les  contrées  brumeuses  et  humides.  Tous 
les  colzas  exigent  un  sol  riche,  mais  perméa- 
ble. Les  terres  argilo-sableuscs  ou  argilo- 
calcaires  sont  celles  qui  leur  conviennent 
le  mieux. 

COM,  préfixe.  (V.  Co.) 
COMA  (g.  xôjaa),  sm.  Assoupissement  ma- 
ladif. 

COMAGÈNE,  anc.  province  du  N.-E.  de 
la  Syrie.  Capit.  Samosate. 

COMANCIIES,  peuplade  de  Peaux- 
Rouges  qui  habitent  le  Texas  occidental,  à 
l'E.  du  Rio  Grande,  passent  pour  ainsi  dire 
leur  vie  à  cheval  et  sont  très  redoutés  des 
colons  à  cause  de  leurs  habitudes  de  rapines 
et  de  pillage. 

COMASSIE  ou  COUMASSIE,  20  000  hab., 
capit.  du  roy.  d'Achanti  (Guinée  septentrio- 
nale). Elle  a  été  réduite  en  cendres  parle 
général  anglais Wolseley,  en  1873.  Eaux  mi- 
nérales abondantes  aux  environs;  elles  ont 
la  propriété  de  rendre  noir  comme  de  l'ébène 
tout  bois  tendre  qu'on  v  fait  tremper. 

COMATEUX,  EUSÈ,  adj.  Qui  est  de  la 
nature  du  coma  :  Sommeil  comateux. 

COMAYAGUA  ou  Valladolid  la  Nceva, 
9000  hab.,  capit.  de  la  république  de  Hon- 
duras. 

COMBAT,  srm.^  de  combattre.  Lutte  en- 
tre gens  armés.  ||  Etre  hors  de  combat,  n'être 
plus  en  état  de  combattre.  ||  Mettre  quelqu'un 
hors  de  combat,  le  mettre  dans  l'impossibilité 
de  continuer  le  combat.  ||  Combat  naval, 
combat  entre  deux  bâtiments ,  deux  flot- 
tes, etc.  Il  Combat  singulier,  duel.  ||  Combat 
judiciaire ,  manière  de  vider  les  procès  au 


¥ 


COLZA 


moyen  âge  et  qui  consistait  à  faire  combat- 
tre entre  eux  les  deux  adversaires  en  pré- 
sence des  juges.  ||  Lutte  d'animaux  qui  se 
battent  ou  que  l'on  fait  battre  les  uns  contre 
les  autres  :  Combat  de  taureaux,  de  coqs. 

—  PI.  Les  combats,  la  guerre.  —  Fig.  Ac- 
tion de  se  disputer  quelque  chose.  ||  Lutte 
des  forces  naturelles  :  Le  combat  des  éléments. 
Il  Lutte  en  général  :  La  vie  est  un  combat.  — 
Syn.  (V.  lialaille.) 

CO.VIBATTANT,  sm.  Guerrier.  ||  Cham- 
jiiou.  Il  Celui  qui  prend  part  à  un  combat.  — 
Prov.  Le  combat  finit  falte  de  combat- 
tants, se  dit  quand  tout  le  monde  se  retire. 

COMBATTRE  [corn  +  battre),  vt.  Se  bat- 
tre contre  un  ennemi.  —  Fig.  Lutter  contre  : 
Combattre  les  préjugés.  \\  Combattre  une  ma- 
ladie. Il  Faire  la  guerre.  —  Dér.  Combat, 
combattant. 

*  COMBE  (celt.  comb),  sf  Très  petite_ val- 
lée. —  Dér.  Comblcle.  combrière. 

COMBEAUFONTAINE,  634  hab.  Ch.-l. 
de  c,  arr.  de  Vesoul  (Haute-Saône  . 

COMBIEN  {comme  +  bien),  adv.  A  quel 
point  :  Vous  ne  savez  pas  combien  je  suis 
charmé.  \\  A  quel  prix  :  Combien  vendez-vous 
cela?  Il  Quelle  quantité  :  Combien  d'années? 

—  CoMuiF.N  QUE ,  loc.  adv.  Quoique  (vx  .  —  Gr. 
S'emploie  quelquefois  substantivement:  Dites- 
moi  le  combien  de  celle  marchandise.  (Fam.) 

♦  COMBINABLE,  adj.  2  g.  Qui  peut  être 
combiné. 

COMBINAISON  (1.  combinationem) ,  sf.  Ar- 
rangement de  plusieurs  choses  entre  elles.  || 
Union  de  plusieurs  substances  chimiques  en 
proportions  définies  et  de  laquelle  résulte  un 
nouveau  corps  :  L'eau  est  une  combinaison 
d'oxygène  et  d'hydrogène.  —  Fig.  Mesure 
préméditée  pour  atteindre  un  but  :  Une  sage 
combinaison.  \\  Combinaison  ministérielle, 
assemblage  de  plusieurs  hommes  politiques 
qui  s'entendent  pour  composer  un  minis- 
tère. Il  Les  produits  de  valeurs  différentes 
qu'on  obtient  en  formant  tous  les  arrange- 
ments possibles  de  plusieurs  lettres  repré- 
sentant des  quantités  algébriques  et  prises 
comme  facteurs  de  ces  arrangements. 

CO.MBINER  (1.  cum,  avec  -f  hini,  deux  à 
deux),  î'<.  Arranger  systématiquement.  ||  Unir 
des  substances  chimiques  en  proportions  d«- 
finies.  —  Fig.  Prendre  ses  mesures  pour  at- 
teindre un  but.  Il  Armée  combinée,  composée 
de  troupes  appartenant  à  plusieurs  puissan- 
ces. —  Subst.  Un  combiné,  corps  qui  est  le 
résultat  d'une  combinaison  chimique.  —  Se 
combiner,  vr.  Former  une  combinaison  chi- 
mique :  L'oxygène  se  combine  avec  l'hydro- 
gène pour  former  de  l'eau.  —  Dér.  Combi- 
nable,  combinaison. 

1.  COMBLE  il.  cumulum),  sm.  Ce  qu'il  y 
a  par-dessus  les  bords  d'une  mesure  pleine  : 
Le  comble  d'un  boisseau.  ||  Le  plus  haut  de- 
gré :  Le  comble  de  la  perfection.  \\  Pour  com- 
ble de,  pour  surcroit  :  Pour  comble  d  ennui. 

2.  COMBLE,  adj.  g  g.  Plein  par-dessus  les 
bords  :  Mesure  comble.  —  Fig.  La  mesure  est 
comble,  se  dit  d'une  personne  qui  a  commis 
tant  de  méfaits  ou  de  crimes  qu'elle  n'en  peut 
plus  espérer  le  pardon.  —  Fig.  Très  rempli  : 
Salle  comble.  —  Dér.  Combler,  comblement. 
■ —  Db.  Cumuler. 

3.  COMBLE  (1.  culmen),sm.  L'assemblage 
des  pièces  de  charpente  qui  supportent  la 
couverture  d'un  bâtiment,  d'un  édifice  :  Un 
comble  en  bois,  en  fer.  \\  Loger  sous  les  com- 
bles, habiter  les  logements  situés  dans  la 
partie  la 
plus  éle- 
vée d'une 
maison.  || 
Comble  à 

deux 
égouts, 
présen- 
tant deux 
plans  in- 
clinés en 
s  e  n  s   i  n- 

verse  et  se  rejoignant  en  haut  suivant  une 
ligne  horizontale  appelée  faite.  11  se  termine 
en  bas,  dans  le  sens  de  la  plus  grande  di- 
mension, aux  murs  goutterots  et,  dans  le 
sens  de  la  plus  petite,  sur  les  murs  appelés 
pignons.  ||  Comble  brisé,  ayant  deux  pentes 
inégales.  \\Combles  en  appentis,  n'ayant  qu'un 
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«eiil  pROut.  Il  De  fond  pn  comble,  totalement  : 
Détruire  une  ville  de  fond  en  comfile.  —  Fig. 
S'élever  au  comble  de  la  gloire,  an  plu» 
haut  (leKré  de  «loirc. 

COMUI.É,  ÉE,  adi.  R<>mpli  :  Fossé  com- 
blé. —  Kig.  Coni/ilé  Je  d'iuleur.  \\  Très  satis- 
liiil  :  Je  suis  comblé. 

(:o:\IIILEMEM',  sm.  ArtioïKde  comhlor, 
de  leinplii'. 

COMBLER  (1.  cumulare),  vl.  Remplir 
par-dessus  liords.  —  Fig.  Combler  la  mesure, 
se  rcn<lrc  coupable  au  plus  haut  defiré.  || 
Remplir  un  creux,  une  lacnni'  :  Coiiibler  une 
ornière.  \\  Combler  un  déficit,  fournir  do 
l'ai'Keiit  qui  manque.  —  Fi<t.  Combler  les 
souliails  ae  quelqu'un,  les  satisfaire  pU-ine- 
ment.  I|  Surcliarj^rr  :  Combler  de  douleurs. 
Il  Combler  une  personne  de  biens,  \u\  accorder 
(lo  grandes  riches.ses,  lui  faire  tout  lu  bien 
imaginable.  ||  Satisfaire  entièrement  :  Votu 
me  comblez. 

co.MIll-ES,  1 597  hab.  Ch.-l.  de  c,  arr.  de 
l'croune   Somme!. 

COMHI.ftTE  (dm.  de  combe),  »/•.  Fente  du 
pied  du  cerf. 

COMIiOCHG,  5698  hab.  Cli.-l.  de  c.  arr. 
de  Saint-.Malo  (  lUe-et-Vilainc);  ch.de  fer  de 
rO.  Patrie  de  Chateaubriand. 

CO.M  IlllAILLES,  anc.  petit  pays  de  France 
(basse  .\uvertrne).  Ch.-l.  nraux. 

COIMItKIËKE  (co;«4p\,ï/'.Kilet  pour  pren- 
dre le  frros  poisson,  surtout  le  thon. 

COMBItONUE,  204i  hab.  Ch.-l.  de  c,  arr. 
de  Uiom  (l'uvdc-Domc). 

GO.MBUGÊR  {x),  vl.  Remplir  une  futaille 
d'eau  pour  en  imbiber  le  bois. 

COMBlIU.\XT,  AXTE  [\.  comburere,  bril- 
ler), adi.  Se  dit  de  tout  corps  qui  a  la  pro- 
priété a'en  brûler  d'autres  en  se  combinant 
avec  eux,  en  déjrageant  de  la  chaleur  et  de 
la  lumière  :  oxyijène,  soufre,  chlore,  iode.  — 
Subit.  X'u  comburant. —  I)ér.  Combustible, 
coiiibusliljililé,  combustion. 

I^COMBUIIÉ,  ÉE,  adj.  Combiné  avec 
roxv(.'éne. 

♦  combustibilité  (combuslilile  ,  .»/'. 
Propriété  que  possède  un  corps  de  pouvoir 
être  brillé. 

COMBUSTIBLE  (1.  comburere,  hiùler\ 
adj.  Qui  peut  être  liri'ilé  :  Le  bois  est  com- 
buitible,  ta  pierre  ne  l'es/  )ms.  ||  Corps  com- 
bustible, tout  corps  qui  peut  se  combiner 
avec  un  corps coraminint.  Kx.  :  Le  charbon. 
—  Fi)f.  Qui  se  passionne,  s'emporte  facile- 
ment :  Vn  esprit  combustible.  —  Sm.  'l'oiite 
matière  servant  à  faire  du  feu.  Principaux 
combustibles  :  anthracite,  houille,  coke,  paz 
d'éclairage,  jalet,  lignites,  asphalte,  pétrole, 
tourlie,  bois,  charbon  de  bois.  i,V.  ces  mots.l 

COMBUSTION  1.  combu.ttionem),  sf.  Ktat 
d'un  corps  qui  brûle.  ||  Combinaison  de  deux 
ou  |)lusieui-s  corps  avec  déjiajjenient  do  cha- 
leur et  quelquefois  de  lumière  :  La  combus- 
tion du  cuivre  dans  le  chlore.  (Chim.)  L'acte 
de  la  respiration  est  tine  combustion .  || 
Incendie  :  /.a  combustion  d'une  forêt.  —  Fig. 
Sorte  de  bouillonnement  de  l'àme ,  grand 
désordre  :  Mettre  les  têtes  en  combustion.  \\ 
Combustion  humaine  spontanée,  prétendue 
destruction  ratiide  du  corps  de  l'homme  par 
suite  do  l'innanimation  spontanée  de  ses 
tissus.  Ce  phénomène  est  nié  auj.  par  les  au- 
torités scientifiques  les  plus  séileuses. 

CÔME,  2o:)6U  hab.,  ville  forte  du  \.  de 
l'Italie,  ch.-l.  de  la  prov.  do  même  nom,  sur 
le  lac  de  Côme,  formé  par  l'Adda. 

CO.MÉDIE  g.  xwtio;,  réjouissance-)-  cii5r„ 
chaut  ,  .f/'.  Pièce  de  théâtre  l'aile  pour  égayer. 
Il  Comédie  ancienne,  la  comédie  satirique  et 
licencieuse  des  Grecs,  nommant  les  citoyens 
qu'elle  tournait  en  ridicule.  ||  Comédie 
moyenne,  colle  où  l'on  ne  nommait  plus  h^s 
jiersonnes  critiquées.  ||  Comédie  nouvelle, 
celle  où  l'on  n'introduisit  plu»  que  des  per- 
sonnages imaginaires.  ||  Comédie  latine,  co- 
médie fram;aise,  l'ensemble  des  comédies 
écrites  en  latin  ou  en  franç;iis.  I]  Comédie  de 
caractère,  celle  qui  peint  à'  fond  un  caractère 
iX'Arare  iXe  Molière.  |1  Comédie  de  mœurs, 
celle  qui  peint  les  mœurs  d'un  tcmi).«,  d'un 
corps,  d'une  caste  \le  Bourgeois  gentilhomme 
de  Molière,  les  Plaideurs  de  Racine).  ||  Co- 
médie italienne,  introduite  en  France  par 
des  acteurs  italiens  et  dans  laquelle  l'action 
te  passe  entre  des  personnages  de  conven- 
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tion  :  Cassandre,  Colombiue,  Arlequin,  etc.  || 
Comédie  d'intrigue,  celle  qui  amuse  et  inté- 
resse surtout  |)ar  la  v.ariété  et  la  multiplicité 
des  incidents.  ||  Représentation  d'une  pièce 
comique  :  Jouer  la  comédie.  —  Fig.  C'est  le 
secret  de  la  comédie,  c'est  une  chose  qu'on 
veut  cacher,  mais  qui  est  connue  de  tout  le 
monde.  {|  l'er.mnnage  de  comédie,  qui  n'a  que 
l'appanrnce  de  l'aiiiorité.ducivdil,  mais  qui, 
en  réalité,  n'a  ni  pouvoir  ni  influence-.  || 
Théâtre  ou  l'on  Joue  la  comédie.  ||  Comédie- 
Frnnçai.ie  ou  Tnéàlre-Francais,  à  Paris,  le 
théâtre  oii  se  jouent  les  meilleures  pièces  do 
notre  répertoire.  ||  La  troupe  des  comédiens 
d'un  théâtre.  ||  L'art  de  composer  des  comé- 
dies, —  Fig.  Fait  qui  prête  à  rire  ;  feinte  : 
Jouer  la  comédie,  affecter  des  sentiments 
qu'on  n'éprouve  pas.  ||  Portier  de  comédie. 
celui  qui  vous  introduit  à  prix  d'argent  chez 
quelqu'un.  ^  I>ér.  Comédien,  comédienne. 
—  Même  famille  que  Comique. 

COMÉDIE.\,  lEXN'E  [comédie),  s.  Acteur 
qui  joue  la  comédie  sur  un  théâtre.  —  Fig. 
Celui  qui  atïecte  des  sentiments  qu'il  n'a  pas. 
Il  Ilvpociile  :  Prendre  un  ton  de  comédien. 

COMESTIBLE  (1.  comestibilis  ,  adj.ig. 
Qu'on  mange  ordinairement;  bon  à  manger  : 
Champignons  comestibles.  —  Sm.  Toute 
substance  qui  jieut  servir  d'aliment  '..Acheter 
des  comestibles. 

♦  COMÉTAIRE  (comète),  adj.  î  g.  Qui  a 
rapport  aux  comètes. 

COMÈTE  ig.  xon.r,Tr,;,  chevelu,  de  *ôii.r„ 
chcvclurel,  sf.  Tout  astre  qui,  comme  les 
planètes,  change  à  chaque  instant  de  position 
sur  la  sphère  céleste  par  rapport  aux  étoiles 


coMÈrr  DE  isii 

lives.  mais  qui  <lid'ère  des  planètes  ordinai- 
rement par  son  aspect,  et  toujours  par  les 
circonstances  qui  caractérisent  son  mouve- 
ment. D'habitude,  une  comète  se  compose  : 
1»  d'une  partie  centrale  plus  brillante  et  de 
forme  varialile,  appeh-c  le  noyau;  2"  d'une 
sorte  de  lirouillard  très  léger  ayant  l'appa- 
rence d'une  nébuleuse,  qui  entoure  complè- 
tement ce  noyau  et  auquel  on  donne  le  nom 
de  chevelure;  l'ensemble  de  la  chevelure  et 
du  noyau  constitue  ce  que  Ion  nomme  la 
tête  de  la  comète;  3°  d'une  trainée  de  rayons 
lumineux  formant  un  faisceau  aiilati  qui  se 
voit  à  l'arrière  de  la  comète,  à  l'opposi!  du 
soleil;  c'est  la  queue  de  la  comète.  (Quelque- 
fois cette  queue  manque  ou  devient  invisible, 
et  cette  circonstance  se  présente  à  peu  près 
constamment  dans  les  jours  qui  précédent 
celui  où  l'astre  est  visilile  à  l'œil  nu.  Il  peut 
se  fairi'  que,  dans  cette  période  de  sa  révolu- 
tion, une  comète  soit  prise  pour  nno  planète 
par  les  astronomes,  ("ne  comète  change  sou- 
vent do  forme  d'un  jour  à  l'autre;  aussi 
est-il  impossible  de  s'assurer  de  son  identité 
il'après  son  aspect.  Il  n'y  a  que  sa  marche 
dans  le  ciel  qui  puisse  donner  la  certitude 
qu'on  est  en  présence  du  même  astre. 

Les  caractères  qui  distinguent  les  petites 
planètes  des  comètes  sont  les  suivants  : 
1"  Les  planètes  se  meuvent  toutes  dans  le 
même  sens,  tandis  que  parmi  les  comètes 
les  unes  se  déplacent  dans  le  sens  des  pla- 
nètes et  les  autres  en  sens  couti-aire.  2°  Les 
orbites  des  planètes  sont  toujours  [x-u  incli- 
nées sur  l'écliptique  et  ne  font  avec  ce  plan 
qu'un  angle  assez  faible;  au  contraire,  le» 
orbites  des  comètes  font  avec  l'écliptique 
de»  angles  plus  considérables  et  dont  l'ou- 
vorture  peut  atteindre  jusqu'à  90  degrés. 
3"  Les  planètes  décrivent  autour  du  soleil 
des  ellipses  qui  diffèrent  peu  d'uu  cercle,  et 


les  comitM  décrirent  autour  de  ce  méma 
aatrn  dea  «llipim  très  allongi^,  très  aplaties, 
d'une  grande  excentricité.  4»  Le»  plaiiètcH 
sont  gi''iic!'ralemenl  visibles  pour  nous  p<-n- 
daiit  toute  la  durée  de  leur  révolution  ;  mais 
nous  ne  pouvons  apercevoir  les  comètes  que 
quand  elles  parcourent  la  partie  de  leur  or- 
bite qui  se  trouve  dans  le  voisinage  du  soleil. 
Cette  partie  s<!  confond  sensiblement  avec  un 
arc  de  paraliole  ;  aussi,  dans  le  calcul  du  mou- 
vement d'une  comète,  peut-on,  sans  erreur 
appréciable,  supposer  que  ce  mouvement 
»  effectue  suivant  une  paraliolc.  On  doit  ad- 
mettre qu'il  en  est  réellement  ainsi  pour  cer- 
taines romèti's  qui,  apr^s  être  venues  tourner 
autour  du  soleil,  s'en  éloignent  ))Our  ne  plus 
i-eparaitre  à  nos  yeux  et  aller  tourner  autour 
d'autres  soleils  que  le  nôtre.  A  mesun-  qu'une 
comète, devenue  visible,  s'approche  du  soleil, 
elle  augmente  en  éclat;  mais,  dans  le  v«isi- 
nage  de  ce  fojrer.on  ne  peut  plus  l'apercevoir, 
parce  que  l'intensité  ae  la  lumière  solaire 
masque  les  radiations  de  la  comète,  comme 
elle  masque  sur  la  terre  la  lumière  d'une 
Imiigie.  l'arveniie  au  périhélie,  c'est-à-dire 
au  point  où  elle  est  le  plus  rapprochée  du 
soleil,  une  comète  est  toujours  invisible; 
mais  elle  redevient  visible  lorsqu'elle  recom- 
mence à  s'éloigner  de  cet  astre.  Toutefois,  a 
mesure  que  l'éloignement  augmente,  l'éclat 
de  la  comète  diminue  <'t  il  survient  un  instant 
où  on  cesse  de  l'apercevoir.  Après  qu'une 
comète  a  dépasse-  le  périhélie,  sa  queue  se 
voit  à  l'opposé  de  la  direction  qu'elle  avait 
auparavant  :  elle  n'est  plus  en  arrière,  mais 
en  avant  de  la  tète,  puisqu'elle  se  Ifouve 
touiDiii's  à  l'opposé  du  soleil. 

'Trois  observation»  de  l'ascension  droite  et 
(le  la  déclinaison  d'une  comète,  faites  à  des 
intervalles  suffisamment  éloignés,  permet- 
tent ,iux  astronomes  do  détenniner,  par  une 
première  approximation,  la  situation  et  les 
ilimcnsion»  tie  son  orbite.  Ils  supjiosent 
d'ab(n-d  que  cette  orbite  est  une  paral>ole;cl 
si,  plus  tard,  les  positions  calculées  de  l'astre 
ne  coïncident  pas  avec  les  positions  obser- 
vées, ils  font  les  corrections  nécessaires  pour 
siibsliluer  une  orliite  elliittique  à  l'orbite  pa- 
rabolique. De  la  sorte,  ils  arrivent  par  une 
suite  (le  tâtonnements  à  trouver  la  courl»' 
exacte  que  la  comète  décrit  autour  du  soleil 
et  à  lixor  la  durée  de  sa  révolution. 

On  donne  le  nom  de  comètes  périodiques 
à  celles  qui  tournent  ainsi  autour  du  soleil 
en  décrivant  une  ellipse  et  qui  reviennent  à 
des  époques  que  les  astronomes  peuvent  in- 
diquer à  l'avance.  On  connaît  auj.  une  dizaine 
de  comètes  pi''riodiqucs.  Les  princii>ali-s  sont  : 
J»  La  comète  de  llalleg.  dont  la  durée  de  la 
révolution  est  de  75  à  76  ans,  et  qui  a  été 
successivement  observée  en  1531,  en  1607.  en 
1682,  en  1759,  en  1835.  Sa  marche,  inHiiencée 
par  l'attraction  qu'exercent  sur  elle  Jupiter 
et  Saturne,  fait  qu'on  ne  peut  annoncer  son 
retour  qu'avec  une  approximation  d'un  mois 
environ.  2°  La  comète  d'Kncke  ou  comète  « 
courte  période,  dont  la  révolution  est  d'en- 
viron 1  2(KI  jours  et  qui,  à  partir  de  1805,  a 
paru  aux  dates  pri'vues,  notauiinent  en  1818 
où  elle  a  été  aperçue  par  Pon»,  concierge  de 
l'vbservatoire  de  Mai-seille.  en  1822,  en  1823, 
en  1832,  etc.,  en  1868,  en  1871,  en  1875,  etc. 
La  durée  de  sa  révolution  va  sans  cesse  eo 
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diminuant.  3»  La  comète  de  Hiéla,  signalée 
en  1827  par  l'astronome  autrichien  de  ce  nom 
et  dont  la  durt'e  de  la  révolution  est  de 
6  ans  3  t.  En  1846,  elle  présenta  un  phéno- 
mène extraordinaire  :  on  la  vil  se  dédoubler 
en  deux  comète;  jumelles  qui  marchèrent 
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côte  à  côte,  mai»  en  «'éloignant  de  jjIhs  en 
plus  l'une  de  l'autre.  4°  La  comète  de  Fay, 
découverte  en  1843  et  qui  accomiilit  sa  révo- 
lution en  Tans  1/2.  !>«  ha  comète  de  Hrorsen, 
découverte  à  Kiel  le  26  février  1846,  et  qui 
accomplit  sa  révolution  en  5  ans  1/2.  6°  La 
comète  de  d'Arrest,  découverte  à  Leipzig 
en  1831  et  qui  revient  tous  les  6  ans  1/2. 7"  La 
comète  de  Tuttle,  observée  à  Marseille  eu 
1871  et  dont  la  période  est  de  13  ans  2/3. 
8»  La  comète  de  Winnecke,  observée  à  Mar- 
seille le  1°'  février  1875  et  dont  la  révolution 
s'effectue  en  5  ans  1/2.  9"  La  comète  de  Tem- 
pcl,  découverte  en  1867,  dont  la  période  est 
d'environ  6  années. 

On  ne  peut  assigner  la  durée  exacte  de  la 
révolution  des  comètes  périodiques,  parce 
que  leur  marche  est  dérangée  de  son  cours 
régulier  par  l'attraction  qu'exercent  sur  elles 
les  masses  des  planètes  de  notre  système  qui 
se  trouvent  les  plus  éloignées  du  soleil. 

Le  nombre  dos  comètes  est  incalculal)lc  : 
il  s'élève  probablement  à  plusieurs  milliards. 
Les  astronomes  en  aperçoivent  en  moyenne 
trois  ou  quatre  chaque  année  ;  mais  la  plupart 
sont  télescopiques.  Longtemps  on  s  est  re- 
fusé à  considérer  les  comètes  comme  des  as- 
tres ordinaires  ;  pendant  le  xvi^  siècle,  les 
astronomes  voyaient  même  en  elles  des  mé- 
téores formés  au  sein  de  notre  atmosphère. 
Le  vulgaire  les  regardait  comme  les  âmes 
des  héros  morts  quelque  temps  auparavant, 
comme  des  signes  de  la  colèi'e  céleste  ou 
comme  des  phénomènes  annonçant  la  fm  du 
monde.  L'imagination  en  délire  leur  prêtait 
des  formes  sinistres.  Dans  la  comète  de  1 136, 
apparue  trois  ans  après  la  prise  de  Constan- 
tinople,  on  crut  voir  des  formes  d'épées,  de 
croix  sanglantes,  de  poignards,  de  gueules,  de 
tètes  coupées.  Même  au  temps  de  Louis  XIV, 
on  se  figurait  que  l'apparition  d'une  comète 
annonçait  la  mort  d'un  roi  ou  d'un  prince  tlu 
sang.  On  est  bien  revenu  aujourd'hui  de  ces 
terreurs.  La  belle  comète  de  1811  fut  consi- 
dérée comme  un  bienfait  et  comme  appor- 
tant aux  mortels  les  vins  délicieux  de  cette 
année.  Aujourd'hui  les  comètes  n'excitent 
plus  qu'un  sentiment  de  curiosité.  A  mesure 
qu'elles  sont  mieux  connues,  on  cesse  de  les 
redouter.  Il  esta  peu  près  certain  qu'en  1861, 
le  30  juin,  une  comète  effleura  l'atmosphère 
de  la  terre,  et  cependant  il  n'en  résulta  pour 
notre  globe  aucune  catastrophe.  Du  reste,  ce 
fait  n'a  rien  d'étonnant,  étant  données  la 
masse  et  la  faible  densité  des  comètes.  La 
matière  qui  les  compose  est  si  disséminée 
qu'au  travers  de  leur  substance  on  peut  aiier- 
cevoir  des  étoiles  de  luiitième  et  même  de 
dixième  grandeur.  On  considère  leur  noyau 
comme  formé  de  matières  solides  ou  liquides 
ou  mémo  de  gaz  condensés.  Leur  cheve- 
lure ne  contient  que  des  gaz  à  un  état  de  raré- 
faction inconnu  sur  la  terre.  Les  premiers 
résultats  de  l'analyse  spectrale  donnent  lieu  de 
penser  que  cette  chevelure  est  un  mélange 
d'hydrogène,  d'azote  et  de  carbures  d'hydro- 
gène. Nous  avons  encore  beaucoup  à  ap- 
prendre sous  ce  rapport  et  les  travaux  ré- 
cents de  M.  Janssen  font  espérer  que  la  pho- 
tographie de  ces  astres  offre  un  moyen 
d'études  nouveau  et  puissant.  Quant  aux 
queues  des  comètes,  dont  quelques-unes  ont 
60  millions  de  lieues  do  longueur,  on  ne  les 
croit  pas  matérielles  ;  on  suppose  que  leur 
apparition  résulte  d'un  état  particulier  élec- 
trique ou  vibratoire  do  l'étner  qui  remplit 
les  espaces  célestes.  Diverses  comètes  se  sont 
montrées  avec  des  queues  multiples  et  quel- 
quefois on  voit  déborder  de  la  chevelure  des 
aigrettes  qui  auraient  la  même  origine  que 
les  queues.  Toutes  les  queues  no  semblent 
pas  rectilignes  :  il  y  en  a  qui  affectent  des 
tormes  dont  la  courbure  rappelle  celle  d'un 
cimeterre,  et  d'autres  qui  semblent  contour- 
nées en  spirales.  1|  Fusée  volante  dont  la 
tète  et  la  queue  sont  lumineuses.  |1  Étoile  à 
queue  ondoyante.  (Blas.)  |1  Espèce  de  ruban 
étroit  et  satiné.  —  Dél".  Cométaire. 

COMETTANT  (Oscar)  (né  en  1820),  écri- 
vain, compositeur  de  musique  et  voyageur 
français  qui  a  publié,  entre  autres,  plusieurs 
ouvrages  sur  les  Étals-Unis  dont  il  parcou- 
rut pendant  trois  ans  le  vaste  territoire. 

COMICES  (I.  comitia  :  de  cum,  avec  + 
ire,  aller),  smpl.  Assemblées  dans  lesquelles 


les  citoyens  romains  nommaient  les  magis- 
trats et  votaient  les  lois.  — Sm.  Comice  élec- 
toral, réunion  d'électeurs.  ||  Comice  agri- 
cole, société  de  cultivateurs  recherchant  les 
moyens  d'améliorer  et  d'encourager  l'agri- 
culture. 

COMIQUE  (1.  comicus),  ndj.  3  g.  Qui  ap- 
partient à  la  comédie  :  Poète  comique.  |{ 
Plaisant  :  Aventure  comique.  —  .S»).  La  co- 
médie. Il  Auteur  de  comémcs.  ||  Acteur  jouant 
les  rôles  plaisants.  —  Fig.  Le  comique  de  la 
troupe,  personne  qui,  dans  une  société, 
amuse  ordinairement  les  autres  par  ses  bouf- 
fonneries. 

COMIQUEMENT  [comique  +  sfx.  ment), 
adt\  D'une  manière  comique. 

♦  COMITAT  [ko-mi-ta]  (1.  comitalum),  sm. 
Nom  des  comtés  en  Hongrie. 

COMITE  (l.  comitem,'  comte),  sm.  Chef 
de  la  chiourrac  d'une  galère. 

COMITÉ  (angl.  commitlee),  sm.  Réunion 
des  délégiiés  d'un  corps  chargés  d'étudier 
une  question  spéciale.  |1  Enpetit  comité,  entre 
peu  de  personnes.  ||  Comité  de  Salut  public, 
réunion  de  douze  conventionnels  qui  exer- 
cèrent le  pouvoir  exécutif  du  6  avril  n!)3au 
21  octoljre  1795.  ||  Comité  de  lecture,  dans 
les  théâtres,  réunion  de  personnes  devant 
laquelle  on  lit  les  pièces  nouvelles  et  qui  dé- 
cide si  celles-ci  doivent  être  représentées.  1| 
Comité  secret,  séance  d'une  assemblée  délibé- 
rante à  laquelle  le  public  ne  peut  assister. 

COM.MA  (mot  g.,  division),  sm.  Très  petit 
intervalle  entre  deux  sons,  le  neuvième  d'un 
ton.  Il  Autref.  les  deux  points  et  aussi  la  vir- 
gule. (Impr.)  — PI.  des  comma  ou  des  commas. 

CO.MMAND,  si-m.  de  commander.  Indi- 
vidu pour  qui  un  tiers  achète  un  bien  sans 
nommer  le  véritable  acquéreur.  ||  Déclaration 
de  command,  acte  par  lequel  on  l'ait  connaître 
le  nom  du  véritable  acquéreur.  Il  doit  être 
dressé  dans  les  24  heures  qui  suivent  la  vente. 

COMMAND.XNT,  .\\TE,  adj.  Qui  com- 
mande. Il  Qui  commande  aux  troujjes  :  Ca- 
pitaine commandant.  —  Sm.  Chef  militaire  ; 
chef  de  bataillon  ou  d'escadron.  ||  Comman- 
dant rfe  p/ace,  qui  commando  dans  une  place 
de  guerre.  En  cas  de  mobilisation,  il  prend  le 
titre  de  gouverneur.  \\  En  temps  de  paix,  on 
appelle  commandant  d'armes  l'oflicier  le 
plus  élevé  en  grade  qui  commande  aussi 
bien  dans  une  ville  ouverte  que  dans  une 
place  de  guerre. 

COMMANDE,  svf.  de  commander.  De- 
mande de  marchandises  livrables  à  terme.  || 
Ouvrage  de  commande,  fait  exprès  pour  une 
personne  qui  en  a  donné  l'ordre.  —  De  com- 
MANOE,  loc.  adv.  D'obligation.  —  Fig.  Dou- 
leur de  commande,  feinte. 

COMMANDEMENT  [commander),  sm. 
Action  de  commander.  ||  Ordre  ;  façon  de 
commander.  ||  Acte  d'huissier  sommant  un 
débiteur  de  payer.  ||  Précepte,  loi  :  Les  com- 
viandements  de  Dieu.  ||  Pouvoir  de  conunan- 
der  :  Recevoir  le  commandement  d'une  armée. 
Il  Bâton  de  commandement,  celui  que  por- 
taient certains  officiers.  —  Syn.  (V.  In- 
jonction.) 

COMMANDER  (1.  cum,  avec  -|-  mandare, 
ordonner),  vt.  Ordonner  :  Commander  de 
partir. —  Fig.  Commander  le  respect ,'mMnver 
le  respect.  lIÊtre  à  la  tête  d'une  armée,  d'une 
troupe. Il  Faire  une  commande.  ||  Dominer, 
pouvoir  battre  :  Une  citadelle  commande  la 
ville.  —  Yi.  Exercer  l'autorité  suprême  : 
C'est  lui  qui  commande  ici.  \\  Maîtriser  : 
Commander  à  .?es  passions.  —  Se  comman- 
der, vr.  Se  maîtriser.  ||  La  gaieté  ne  se  com- 
mande pas,  on  ne  peut  forcer  quelqu'un  à 
être  gai.  —  Dér.  Command,  commande, 
commandant,  commandeur,  commanderie, 
commandite,  commanditer,  commanditaire, 
commende,  commendataire.  —  Oomp.  Dé- 
commander, recommander. 

COMMANDERIE  (commander),  sf.  Béné- 
fice possédé  par  un  dignitaire  d'un  ordre  mi- 
litaire. Il  Résidence  de  ce  dignitaire  :  Une 
commanderie  de  l'ordre  de  Malte. 

COMMANDEUR (1.  commandatorem), sm . 
Possesseur  d'une  commanderie.  || Grade  élevé 
d'un  ordre  de  clievalerie  :  Commamleur  de 
la  Légion  d'honneur.  ||  Commandeur  des 
croyants,  titre  des  califes. 

COMMANDITAIRE,  sm.  Celui  qui  donne 
de  l'argent  à  une  société  en  commandite. 


COMMANDITE  isrf.  de  commanditer)  on 
SOCIÉTÉ  E.\  C0M.MAND1TE,  sf.  Socîété  Commer- 
ciale dont  les  bailleurs  de  fonds  ne  sont  ni 
employés  ni  responsables.  |1  Association  de 
typographes  pour  l'exécution  d'un  travail 
déterminé.  (Impr.)  ||  Argent  ])rétc  par  un 
commanditaire. 

CO.MMANDITER  (fréquentatif  de  com- 
mander], vt.  Prêter  de  l'argent  à  titre  de 
commanditaire. 

COMME  [l. quomodo), adv.  Ainsi  que;  de 
même  que  :  Faites  comnie  moi.  \\  Tout  comme, 
semblablement.  I|  Lorsque  :  Comme  j'écri- 
vais, il  arriva.  |{  En  qualité  de  :  Assister 
comme  curieux  à  un  spectacle.^  Comment  :  Je 
ne  puis  dire  comme  il  se  nomme.  |{  Par  exem- 

?\a  :  Il  ti  a  des  gaz  colorés,  comme  le  chlore, 
acide  ïajpoazotique.  ||  Presque  :  Il  e.it  comme 
fou.  îj  l'".ii  quelque  façon  :  Il  est  comme  l'âme  de 
l'onlreprisc.  —  Conj.  L)e  même  que  ;  lorsque  : 
Comme  il  partait.  ||  Parce  que  :  Comme  vous 
êtes  fatigué,  reposez-vous. 

♦  COMMÉ.MORAHLE,  adj.  S  g.  Mémo- 
rable. 

COMMÉMORAISON  (db.  de  commémo- 
ration), sf.  Mention  d'un  saint  faite  à  l'office 
le  jour  de  la  fête  d'un  autre  saint. 

COMMÉMORATIF,  IVE,  adj.  Qui  rap- 
pelle un  souvenir  :  Fête  commémorative. 

COMMÉMORATION  [\.  commemoratio- 
nem),  sf.  Souvenir.  ||  Cérémonie  instituée 
pour  rappeler  le  souvenir  d'un  événement.  || 
La  commémoration  des  morts,  la  fête  des 
morts,  le  2  novembre. 

*COMMÉ.MORER  (1.  cum,  avec -|-  menjo- 
rare,  se  souvenir),  vt.  Rappeler  au  souvenir. 

—  Dér.   Commémoraison ,  commémoratif, 
commémoration,  commémorahle. 

COMMENÇANT,  ANTE,  s.  Qui  commence 
à  apprendre  un  art,  une  science. 

COMMENCE.MENT  [commencer),  sm.  Dé- 
but :  Le  commencement  de  la  vie.  ||  Prendre 
son  commencement, prendre  commencement , 
être  au  premier  moment  de  son  existence.  || 
Au  commencement,  à  l'origine  du  monde  :  Au 
commencement.  Dieu  créa  le  ciel  et  la  terre. 
||  Il  y  a  commencement  à  tout,  on  ne  peut  liien 
taire  une  chose  à  laquelle  on  ne  s'est  pas  en- 
core exercé. y  Cause  première  :  Cet  événement 
fut  le  commencement  de  sa  fortunp.  —  Smpl. 
Les  premières  leçons,  les  premières  études 
dans  un  art,  une  science  :  Les  commencements 
sont  toujours  difficiles.  — Syn.  (V.  Origine.) 

COMMENCER  (1.  cum,  avec  +  initiare, 
commencer),  vt.  S'occuper  d'une  chose  pour 
la  première  fois,  lui  donner  un  commen- 
cement d'existence  :  Commencer  un  travail.  || 
Être  au  début  :  Commencer  la  journée.  ||  Ëlii; 
en  tête  :  Le  mot  qui  commence  une  phrase.  \\ 
Commencer  un  élève,  lui  donner  les  premières 
leçons.  —  Vi.  Prendre  commencement  :  L'an- 
née commence  au  premier  janvier.  \\  Être  au 
début.  —  Se  commencer,  vr.  Prendre  com- 
mencement. —  Gp.  Aucune  différence  pour 
le  sens  entre  commencer  à  et  commencer  de. 

—  Dér.    Commençant,  commencement.  — 
Coinp.  Recommencer. 

COMMEND.\TAIRE[ko-man-da-tèrJ,n(/y. 
S  g.  Qui  est  chargé  provisoirement  de  l'admi- 
nistration d'un  bénéfice  ecclésiastique  :  Ab/jé 
commendataire.  \\  Qui  a  un  administrateur 
provisoire  :  Abbaye  commendataire. 

COMMENDE,  sf  Cijarge  d'un  commenda- 
taire, qui  pouvait  être  prêtre  séculier  ou  laie. 

CO.MMENSAU  [ko-mman-sal]  il.  cum.  avec 
-I-  mcnsa,  table),  sm.  Celui  qui  mange  avec 
d'autres  à  la  même  table.  i|  Être  commensal 
d'une  maison,  y  manger  habituellement. 

COMMENSÂLITÉ,,»/'.  Qualité  decommen- 

COMMENSURABILITÉ.s/'. Qualité  d'une 
grandeur  commensnrable.  (.Math."! 

COMMENSURABLE,af//'.29'.  Se  dit  d'une 
grandeur  qui  contient  un  nombre  exact  de 
fois  une  mesure  convenablement  choisie. 
(Math.)  —  Dér.  Commensurabilité. 

COMMENT  (1.  quomodo  inde),  adv.  De 
quelle  manière  :  Comment  ferez-vous  ?  \\  A 
quel  point  :  Vous  ignorez  comment  on  vous 
injurie.  \\  Par  quel  moyen.  ||  Pourquoi  :  Com- 
ment ne  vous  taisez-vous  pas?  ||  Marque 
l'étonnement :  Comment!  vous  voilà!—  Sm. 
Le  comment,  la  manière  dont  une  chose  est 
faite. 

COMMENTAIRE  (1.  commentarius  ;  do 
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eommênlari ,  méditer!,  tm.  Ensemble  de  notes 
expliquant  un  texte.  {{  Saiiscommentaire.  sans 
explication.  ||  Critique  d'un  acte,  d'un  dire.  — 
fl.  Mémoires liistoriques  :  l.e.i  Cimimmlniin 
lie  ('esfîr,  i-acnntaiit  sa  conquête  des  (taules, 

t;0.\l.'HE>'TATEl'U,  TKlCE,.«,Celui,  celle 
qui  couimoute,  qui  explique  :  Les  commen- 
lalrtir.i  tl'Arislole. 

COMMKNTEK  1.  rnmmenlari.  méditer^ 
t7.Ex|)lii]uer  par  un  commentaire  :  Ciimmen- 
/pr/«/i/A/e./(>('o//c.— 1';'.  Interpréter  ma  li(;iie- 
nuMil,  cxa;.'érrrmalici<'usemoiU  :  //  ruiiniirHle 
sur  tout  re  (/ur  je  (lis.  —  IX'r,  Cnmmenla- 
Irur,  rritinui-nlaire. 

CO.'MMRN°THY,12il6liab,Ch,-l.dec.,arr. 
de  Monlluçon  (Allier'i;  cli,  de  Ter  d'OrI,  Im- 
portantes mines  ili'  houille, 

COMKlf^llAtJE  {rommire) ,  mn.  Propos 
médisant. 

CO^I.MEliÇAill.B,  ailj.  S  g.  Négociable  : 
Valeurs  commerçii/iles. 

COMMEItVANT,  AME,  adj.  et  S.  Qui 
fait  du  commerce  :  Ville  commerçante.  Un 
nnldhle  idiiDnerçaiit. 

CUM.MEHCB  ^l.  rommereium  :  de  cum, 
avec  +  merx,  7nei-cis,  marchandise),  sm. 
Échange  de  marchandises  contre  de  l'argent, 
y  La  classe  des  commerçants  :  Le  commerce 
se  plaint.  ||  Chambre  de  commerce,  réunion 
de  commerçauLs  chargés  de  signaler  ce  qui 
.  peut  être  favorable  ou  nuisible  à  la  pros- 
périté du  commerce,  ||  Liherlé  du  commerce, 
suppression  des  douanes  et  de  tout  autre  im|M'>t 
sur  les  marchandises,  ||  Commerce  extérieur, 
avec  l'étranger.  |J  Commerce  intérieur,  avec 
les  nationaux, Il  Commerce  de  traits/>ot  /.achat 
fait  à  l'étranger  de  marchandises  qu'on  revend 
à  l'étranger.  ||  Action  de  vendre  :  Commerce 
de  vins.  ||  Profit  illicite  qu'on  tire  do  choses 
qui  ne  sont  pas  à  vendre  :  Faire  commeice 
de  sa  plume  .—V\'^.  l-'réquentation,  relations  : 
Le  commerce  du  monde.  \[  Le  commerce  des 
lettres,  leur  culture.  I|  Manière  d'être  à  l'égard 
d'aulrui  :  Homme  d'un  commerce  facile.  || 
Kchange  :  Commerce  de  lettres.  |]  \avire  du 
commerce,  navire  de  la  marine  marchande. 
Il  VfU  de  commerce,  jeu  de  cartes.  —  DéP. 
Commercer,  commerçant,  commerrable.  com- 
mercial, commercialement.  —  Syn.  (V,  .V^- 
goce.) 

cOMMEItCER  {commerce),  vi.  Paire  le 
commerce.  —  Fig.    Être  en  relation. 


COMMEHCIAL,  AI>E,  adj.  Relatif  au  com- 
merce :  Affaire  commerciale.  \\  Code  com- 
mercial. (\.  Code.) 

♦  COMMEKCIALE.'MENTiCOmWîCT-cïa/e-t- 
sfx.  ment),  adr.  A  la  façon  du  commerce. 

COMMEKCY,  5262  hab.  S.-préf.  (.Meuse), 
à  29.")  kilora.  de  Paris;  ch.  <le  fer  de  l'K, 
Forts.  Forêt  domaniale  peuplée  de  hêtres, 
(le  chênes  et  de  charmes  ;  1  85:t  hectares. 

CO.MMÊKE (I. cum,  avec  -)-  mére),.<tf.  Colle 
qui  a  tenu  un  enfant  sur  les  fonts  baptismaux 
avec  un  compère,  ||  Terme  d'amitié,  ||  Femme 
bavarde  et  médisante  ;  Un  propos  de  com- 
mère. —  Fig.  Tout  se  fait  par  compère  et 
par  commère,  par  recommandation.  —  Dér. 
C'ommirage. 

*COMMETTA«E{comme«rc],.»»n.O[)éra- 
tion  qui  consiste  à  réunir  plusieurs  llls  de 
caret  en  les  tordant  ensemble  pour  faire  des 
licell.s  on  des  torons,    Ternie  de  cordier.) 

COMMETTANT,  sm.  Celui  qui  coude  ses 
intérêts  à  un  autre  :  Un  député  rend  souvent 
compte  à  ses  commettants. 

CO.MMETTRE  (1.  cum,  avec  -f-  mettre  ,  ri. 
Préposer  :  (Commettre  un  officier  à  la  yarde 
d'une  place.  ||  Conlier  :  Je  rous  commets  ce 
dé/Mit.  Il  Compromettre,  exposer  :  Commettre 
sa  fortune.  \\  Se  rendre  coupable  :  Commettre 
une  faute.  —  Se  commettre,  rr.  Se  couder.  || 
Se  compromettre.  ||  S'exposer  ://*'«/ commi,» 
dans  celle  affaire.  ||  Avoir  lieu  :  Ce  délit  se 
commet  sourent.  ||  Tordre  plusieurs  torons 
pour  en  former  un  cordage.  Un  cordage 
commis  en  deux,  en  trois  ou  en  quatre  est 
un  cordage  qui  contient  deux,  trois  ou 
quatre  torons,  chaque  toron  étant  lui-même 
commis  avec  des  dis  de  caivt  et  ces  derniers 
commis  avec  des  brins  de  chanvre  réunis 
par  le  tortillement.  (Mar.'i  —  Gr.  Se  con- 
jugue comme  Mettre.  —  Dér.  Commettant, 
commis,  commise,  commissaire,  etc.;  com- 
mission, etc.;  commissure,  committimus , 
commi'soire,  commiltilur. 


CO.MMI.N'ATOIRE  l.cum.avec  +  minari, 
menacer',  adj.  i  y.  Qui  menace  d'une  con- 
damnation :  Clause  comminatoire.  \\  Qui 
menace  en  ^..'-énéral  ;  Paroles  comminatoircf. 

(:O.M\ll.\BK  l'niiipi-K  m:)  Hiri-l'iU'.l),  jui- 
litique  habile,  conseiller  de  Louis  XI,  auteur 
<le  .Mémoires  i-emarquables.  Il  avait  été 
d'abord  au  service  de  Charles  le  Téméraire. 

COMMINtiES,  ancien  pays  de  France 
(parties  de  la  llaute-tiaronnc, derArièçe,du 
Oers).  Ch.-I.  Saint-hertrand-de-Comminqes, 

COMiMIS,  spm.  de  commettre.  Kmployé 
d'une  administration,  d'une  maison  de  com- 
merce. Il  Commis  voi/ai}eur,  qui  voyage  pour 
vendre  des  marchandises.  {|  Commis  à  pied, 
à  cheval,  employé  des  contributions  indi- 
rectes qui  fait  les  visites  chez  les  iiiai*chands 
de  vin.  ||  Commis  greffier,  adjoint  au  gref- 
fier. 

COMMISE,  spf  de  commettre.  Action  de 
mettre  aux  prises,  de  compromettre.  J  Con- 
fiscation d'un  flef  nu  proHt  du  seigneur, 
Klle  avait  lieu  quand  le  vassal  ne  s'acquittait 
pas  des  devoirs  auxquels  il  était  tenu.  ||  Con- 
iiscation  en  fréiiéral     vxl. 

COMMISÉRATION  ,1, commiseralionem), 
sf.  .action  d'avoir  pitié.  —  Syu.  (V.  Com- 
passion, .Miséricorde,  l'ilié.) 

COMMISSAIRE  (coyri/nettre) ,  .sm.  Indi- 
vidu chargé  d'une  fonction  temporaire.  || 
Commissaire  de  police,  fonctionnaire  diri- 
geant la  police  <l  une  ville,  ||  Commissaire- 
priseur,  officier  ministériel  qui  fait  les  ven- 
tes mobilières.  ||  Autref.  Commissaires  des 
guerres,  fonctionnaires  qui  remplis.saient 
les  fonctions  dévolues  actuellement  aux 
intendants  militaires.  |1  Commissaire  d'une 
fête  ou  d'un  bal,  chacun  de  ceux  qui  l'orira- 
nisent  et  en  font  les  honneurs.  Membre 
d'une  commission  parlementaire.  Juge  dé- 
légué par  un  tribunal  pour  procéder  a  cer- 
taines opérations  et  en  faire  son  rapport  : 
Le  tribunal  nomma  un  commissaire  pour 
ouïr  les  parties.  \\  Commi.ssaire  de  la  marine, 
officier  d'administration  de  la  marine  dont 
le  grade  coiTespond  à  celui  d'intendant  mi- 
litaire: Sotcs-cotnmissaire,  sous-intendant.  — 
D<?r.  Commis.mriat. 

COMMISS.\RIAT,  .im.  Emploi  de  com- 
missaire; durée  de  ses  fonctions,  ||  Bureau 
d'un  commissaire  de  police. 

CO:tlMISSION  (1.  commissionem),  sf. 
Charge  temporaire.  ||  Réunion  de  personnes 
chargées  d'étudier  une  question  :  Le  conseil 
municipal  a  nommé  une  commission.  ||  Écrit 
conférant  une  fonction  :  Cet  officier  a  reçu 
sa  commission.  |[  Commission  rogatoire,  mis- 
sion dont  un  tribunal  charge  un  juge  d'un 
autre  siège, en  vue  d'interroger  des  témoins, 
de  faire  une  perquisition,  etc,  ||  Nom  de 
divers  tribunaux  exceptionnels  jugeant  des 
procès  politiques.  Il  Autorisation  donnéo  à  un 
corsaire  en  temps  de  guerre,  ||  Ce  vaisseau 
est  en  commission,  en  armement,  (Mar, 
milit,)  Il  Envoi  d'un  messager  pour  porter 
une  lettre,  un  objet  .•  Charger  d'une  com- 
mission. Il  Uémunoration  de  ce  messager  : 
Payer  une  commission.  \\  Achat  qu'on  charg-<> 
quelqu'un  de  faire  pour  soi.  ||  Métier  de  celui 
qui  achète  (m  vend  ch's  marchandises  pour 
un  autre  :  Faire  la  commission.  ||  Salaire  de 
ceux  qui  font  la  commission.  —  Dér.  Com- 
m ission ner,  com m i.\'sio nnn ire. 

COMMISSIONNAIRE,  sm.  Celui  uui  fait 
la  commission.  ||  Homme  qui  se  tient  aaiis  la 
rue,  attendant  qu'on  le  charge  d'une  com- 
mission. Il  Celui  qui  fait  ordinairement  les 
commissions  de  pavs  à  pays. 

COMMISSIONNER  commission\.vt.  Re- 
mettre à  quehiu'un  un  acte  qui  lui  confère 
une  fonction,  i]  Donner  mission  d'acheter  ou 
de  vendre. 

COM.MISSOIRE  1.  commi.isorius : t\e  com- 
mittere,  commettre  ,  adj.  i  y.  Se  dit  d'une 
clause  qui,  non  exécutée,  entraine  la  nullité 
d'un  contrat.  ||  Pacte  commissoire,  contrat 
nar  lequel  le  créancier  reste  propriétaire  de 
la  chose  engagée  si  le  débiteur  ne  paye  pas 
au  terme  fixé, 

CO,MMISSlTRE  \.rommissura\  sf  Point 
où  deux  parties  du  corps  se  réunissent  :  La 
commissure  des  lèvres,  des  paupières. 

COMMITTI.MIIS  ;nil.,  noiu  commettons, 
syn.  Lettre  royale  par  laquelle  le  roi  accor- 
dait à  certaines  personnes,  à  certaines  cor- 


porations, le  droit  de  n'être  jnff^es  que  Mr 
un  tribunal  déterminé.  ||  Le  droit  conieré 
par  cette  lettre  rovale  iyx). 

COMMITTITUR  'ml.,  cela  es!  commis, 
confié  ,sm.  Autref.  ordonnance  par  laquelle 
le  président  d'un  tribunal  déléguait  un  juge 
pour  faiiT  une  instruction. 

CO.MMODAT  .1.  commodatum,  prêt),  tm. 
Cimirat  stipulant  le  prêt  gratuit  d'une  choxe 
que  l'emprunteur  doit  rendre  en  nature. 

t.  COMMOnEjl.  commodus),  adj.  ty.  Qui 
est  d'un  usage  facili-  :  .Maison  commr»le.  || 
Accommo<lant  :  Personne  commode.  ||  Re|&- 
clié  :  .Morale  commode.  —  .'*m.  Le  commode. 
—  Dér,  Commodei,  commodité,  commodé- 
ment. —  Comp.  Accommoder,  incommode, 
incommodité,  etc. 

2.  COMMODE,  sf  Sorte  d'armoire  basse  k 
tiroirs,  avec  dessus  de  bois  ou  de  marbre. 

COM.MODE (161-192  .Quinzième empereur 
romain,  de  180  à  192,  fils  de  Marc-Aurèle; 
lâche  et  cruel.  M.  empoisonné, 

COMMODÉMENT  [commodée  -H  sfx, 
ment\  adv.  D'une  manière  commode,  ||  A 
propos. 

COMMODIEN  (iti"  siècle  ap.  J.-C),  le 
plus  ancien  poète  chrétien. 

COM.MODITÉ  \\.  commottilatem),sf  Qua- 
lité de  ce  qui  est  commode-  :  La  commoilité 
d'un  appartement.  ||  Avoir  ses  commodités, 
avoir  ses  aises,  ||  Aménité  de  caractère  : 
Homme  de  yrande  commodité.  ||  Occasion, 
opportunité  :  Agir  à  sa  commodité.  —  PI. 
Lieux  d'aisances, 

*COM.MODO  ET  INCOMMODO  (DE) 
(nil.i  (V.  Enf/w'te.) 

CO.MMODORE,  sm.  App<dlation  donnée, 
dans  les  marines  anglaise  et  américaine,  i  un 
capitaine  de  vaisseau  pourvu  d'une  commis- 
sion de  commandant  d'une  division, de  deux 
ou  plusieui-s  bâtiments  de  guerre. 

CO.MMOTION  (1.  commotionemi,  sf  Se- 
cousse violente  :  Les  commotions  d  un  Irem- 
hletnent  de  terre.  ||  Ebranlement  intérieur  : 
Commotion  au  cerveau.  ||  Commotion  élec- 
trigue,  secousse  plus  ou  moins  violente  pro- 
duite par  l'électricité.  —  Fig.  Commotion 
politigue.  grands  troubles  dans  un  pays.  || 
Ebranlement  moral, 

«COMMIIABII.ITÉ,  sf  Qualité  de  ce  qui 
peut  être  commué. 

COMMIIABI.B,  adj.  i  g.  Qui  peut  être 
commué. 

COM.MUER  ;i.  commulare),  vt.  Changer 
une  i>eiiie  en  une  peine  moindre  :  Commuer 
ta  peine  de  mort  en  celle  des  travaux  forcés 
à  perpétuité.  —  Dér.  Commuable,  commua- 
bilité. 

COMMIÎN,  UNE  I.  communis),  adj.  Qui 
appartient  à  plusieurs  ou  à  tous  :  Puits  com- 
mun. Il  Maison  commune,  mairie,  hôtel  de 
ville.  |[  Époux  communs  en  Ai>«ï,  mariés  sous 
le  régime  de  la  communauté.  [|  Qui  se  pas.se 
en  société  :  Vie  commune.  ||  Faire  cause  com- 
mune, agir  de  concert,  d'accord.  |]  Général  : 
L'intérêt  coni'nun.  \\  La  voix  commune,  l'o- 

Finion  générale.  ||  D'une  nmtmune  voix,  à 
unanimité.  ||  Ordinaire  :  Usage  commun.  || 
.*>ens  commun,  le  bon  sens,  jj  Droit  commun, 
droit  de  tous  réglé  par  la  loi.  ||  Lieux  com- 
muns, les  principes  généraux  qu'un  orateur 
peut  invoquer  comme  argument,  ou  desquels 
on  pi'ut  tirer  des  réflexions  générales  à 
l'appui  de  ce  qu'on  avance.  ||  Idées  rebat- 
tues :  Débiter  des  lietix  communs.  \\  Style 
commun,  qui  n'a  rien  do  distingué.  ||  Abon- 
tlant,  fréquent  :  Les  orages  sont  communs 
en  .ihyssinie,  ||  Sans  distinction  :  Manières 
communes.  |J  \om  commun,  qui  s'applique 
à  tous  les  êtres  de  même  esj>èce.  —  Sm. 
Le  commun,  l'avoir  d'une  société  :  Vivrt  sur 
le  commun.  Il  Le  plus  tirand  nombre  :  Le 
commun  des  hommes.  \\  La  basse  classe  :  t'ii 
homme  du  commun.  ||  Le  commun  des  mar- 
tyrs, ceux  que  l'Eglise  ne  fête  p.as  spéciale- 
ment, —  Fig.  Être  du  commun  des  martyrs, 
avoir  peu  de  mérite.  —  Smpl.  Les  bitiments 
d'une  basse-cour,  ||  Les  lieux  d'aisances.  — 
I>ér.  Commune,  communal,  comnitmatUt, 
communaux,communément,communier,etc., 
communiquer,  etc.  ;  eommunitme,  eomnm- 
niste. 

COMMl'NAL,  AI.E,  adj.  Qui  appartient 
à  une  commune  :  Rois  communal. 
COMMUNAUTÉ  \}.  commuitalilalem),  *f. 
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Possession  en  commun  :  Communauté  de  sen- 
timent. Il  Société  de  biens  :  Communauté  lé- 
gale, société  de  ïiicns  entre  époux.  ||  Société 
de  personnes  vivant  en  commun  sous  la  même 
règle  :  Communauté  religieuse.  \\  Maison  où 
di!s  religieux  vivent  en  commun.  ||  Com- 
mune (vx). 

COMMUNAUX,  *m/)/.  Terres  appartenant 
par  indivis  aux  habitants  d'une  conunune  ou 
d'une  section  de  commune.  —  Gr.  On  dit 
aussi,  au  singulier,  un  communal  pour  un 
bien  communal. 

COMMUNE  [commun),  sf.  Au  moyen  âge, 
l'ensemble  des  bourgeois»  d'une  localité  qui 
avaient  obtenu  une  charte.  —  PI.  Les  com- 
munes, les  milices  des  communes.  —  Auj. 
division  territoriale  administrée  par  un  maire 
et  un  conseil  municipal.  ||  Les  habitants  d'une 
commune  considérés  ensemble  comme  une 
personne  légale  :  La  commune  s'est  impo- 
sée. IJ  La  mairie,  l'hôtel  de  ville.  ||  La  muni- 
cipalité de  Paris  pendant  la  Révolution  de 
1 789.  Il  Le  gouvernement  insurrectionnel  qui 
domina  à  Paris  du  18  mars  au  24  mai  1871. 
Il  Le  peuple,  par  opposition  à  la  noblesse.  || 
La  Chambre  des  communes  ou  Chambre 
basse,  l'assemblée  des  députés  des  bourgs 
et  cités  en  Angleterre. 

CO.MMUNÉMENT(commMnée-F8fx.7nen<), 
adi'.  Ordinairement ,  généralement.  ||  Com- 
munément parlant,  selon  l'opinion  qui  a  gé- 
néralement cours. 

COMMUNIANT,  ANTE,  adj.  Qui  com- 
munie. 

COMMUNICABLE  (communiquer),  adj. 
S  (/.  Qui  peut  être  communiqué.  ||  Que  l'on 
peut  mettre  en  communicaiion  :  Deux  villes 
commiinicables.  —  Fig.  Accessible  :  Homme 
très  communicable . 

♦  COMMUNICANT,ANTE,arfy.  Qui  établit 
une  communication  :  Vase  communicant, 
composé  de  branches  dans  lesquelles  un  li- 
quiae  s'élève  au  même  niveau. 

COMMUNICATIF,  IVE,  adj.  Qui  se  pro- 
page aisément  :  Le  rire  est  communicatif.  || 
Qui  aime  à  divulguer  ses  pensées  :  Homme 
communicatif. 

COMMUNICATION  (I.co»JOTMmca<{one?n), 
sf.  Action  de  communiquer;  son  résultat  :  La 
communication  des  idées.  ||  Action  de  faire 
part  :  Faire  une  communication.  \\  Commu- 
nication de  pièces,  exhibition  qu'une  partie 
fait  à  l'autre  des  pièces  sur  lesquelles  elle 
fonde  sa  demande.  (Procédure.)  ||  Rensei- 
gnement :  Recevoir  une  communication  im- 
portante. Il  Correspondance,  relation.  Il  Moyen 
de  passer  d'un  lieu  dans  un  autre  :  Les  vallées 
favorisent  les  communications .  ||  Lignes  de 
communication,  tranchées  pratiquées  pour 
communiquer  à  couvert.  (Art  milit.)  ||  Fi- 
gure de  rhétorique  par  laquelle  on  feint  d'a- 
dopter les  vues  de  l'adversaire. 

COMMUNIER  ^1.  communicare) ,  vi.  Rece- 
voir l'eucharistie.  —  Vt.  Administrer  l'eucha- 
ristie. —  Dér.  Communiant,  communion. — 
Comp.  Excommunier. 

COMMUNION,  sf  Conformité  de  croyan- 
ces, d'idées  :  Être  en  communion  philosophi- 
que avec  quelqu'un.  \\  La  communion  des 
saints,  l'ensemble  de  tous  les  membres  de  l'É- 
glise catholique.  ||  Réception  de  l'eucharistie. 
Il  L'une  des  prières  de  la  messe. 

♦  COMMUNIQUÉ,  spm.  de  communiquer. 
Avis  adressé  à  un  journal  par  l'autorité  et 
que  celui-ci  est  tenu  de  puljlier. 

COMMUNIQUERAI. eoîn?«  j«ieare;db.com- 
munier),  vt.  Transmettre,  faire  part  :  Commu- 
niquer une  nouvelle.  —  Vi.  Etre  en  relation  : 
Communiquer  avec  quelqu'un.  \\  S'entretenir  : 
Communiquer  d'une  affaire  avec  quelqu'un. 
Il  Être  en  communication  :  La  Méditerranée  et 
l'Océan  communiquent  par  le  canal  du  Midi. 
—  Se  communiquer,  vr.  Se  propager.  ||  Etre 
en  communication.  ||  Manilester  ses  senti- 
ments. Il  Etre  accessible  :  Dieu  s'est  commu- 
niqué aux  hommes.  —  DéP.  Communicable, 
communication,  communicatif. 

CO.MMUNISME  (commun),, ««.Utopie  gou- 
vernementale qui  prétend  remplacer  la  pro- 
priété individuelle  par  la  propriété  collective. 

COMMUNISTE,  sm.  Parlisan  du  commu- 
nisme. —  Adj.  Les  doctrines  communistes. 

♦  CO.MMUTABLE  (1.  commutare,  clian- 
ger'l,  adj.  Qui  peut  être  changé. 

♦  COMMUTATEUR  (1.  cum,  avec  -H  mxi- 


tare,  changer),  sm.  Petit  appareil  de  physique 
au  moyen  duquel  on  peut  changer  le  sens  du 
courant  d'une  jiile. — Dér.  Commutation, 
commutatif. 

COMMUTATIF,  IVE,  adj.  Qui  concerne 
l'écliange  di;  deux  valeurs  équivalentes  :  Con- 
trat  commutatif. 

COMMUTATION  il.  commutare,  chan- 
ger), sf.  Substitution  d'une  peine  moindre  à 
une  plus  grande. 

COMNÈNE,  famille  d'empereurs  qui  ré- 
gnèrent à  Constantinople  et  a  Trébizonde  de 
Î057  à  1462. 

CO.MORES,  groupe  d'iles  de  l'Afrique,  à 
l'entrée  N.  du  canal  de  Mozambique,  entre 
Madagascar  et  le  continent.  11  y  en  a  quatre 
iirincipales,  dont  l'une,  Mayotte,  a|)partieiit  à 
la  France.  Le  sultan  de  la  Grande  Comore 
ou  /(îi^aiya  s'est  placé  sous  la  proteclion  fran- 
çaise, en  1884.  Les  deux  autres  iles  sont  : 
Ànjouan  ou  Johanna,  et  Mohéii  ou  Mohilla. 
La  population  est  un  mélange  de  sang  arabe 
et  de  sang  nègre. 

COMORIN  (cap),  promontoire  de  l'Asie 
ibrmant  la  pointe  S.  de  l'Hindoustan. 

COMPACITÉ,*/".  Qualitéde  ce  qui  est  com- 
pact. 

CO.MPACT,  CTE  (1.  compaclus,  ramassé  : 
de  cum  -{-  pangere,  ficher),  adj.  Serré, 
pressé,  dense,  résistant  :  Masse  compacte. 

COMPAGNE(fém.  du  vx  fr.  compaing,  com- 
pagnon), sf.  Qui  vit  avec.  ||  Amie  :  Une  com- 
pagne de  pension.  \\  Épouse  :  Prendre  mie 
compagne.  —  Fig.  Qui  accompagne  :  La  mé- 
diocrité, cotnpagne  du  repos.  —  Dér.  Compa- 
gnie, compagnon,  compagnonnage.  Même  fa- 
mille que  Pain.  —  CiOmip.  Accompagner,  etc. 

COMPAGNIE  [compagne),  sf.  Reunion  de 
personnes.  ||  Tenir  compagnie,  rester  auprès 
de  quelqu'un.  ||  Dame,  demoiselle  de  compa- 
gnie, qui  est  avec  une  personne  pour  lui  tenir 
compagnie.  ||  Fausser  compagnie,  s'esquiver 
d'une  réunion.  ||  La  bonne  compagnie,  l'en- 
semble des  gens  instruits  et  de  bon  ton.  ||  So- 
ciété scicntiiiqueou  littéraire.  ||  Corps  de  re- 
ligieux :  La  compagnie  de  Jésus,  les  jésuites. 
Il  Association  de  commerçants  ou  d'indus- 
triels :  Un  tel  et  Ci',  un  tel'  et  ses  associés.  || 
Compagnie  française  des  Indes,  fondée  par 
Colbcrt  pour  exploiter  le  commerce  de  l'Hin- 
doustan. Il  Compagnie  anglaise  des  Indes,  so- 
ciété analogue  à  la  précédente  qui  s'empara 
de  l'Hindoustan  elle  gouverna  jusqu'en  1858. 
Il  Compagnies  de  chemins  de  fer  du  Nord, 
de  l'Est,  de  l'Ouest,  d'Orléans,  de  Paris- 
Lyon-Méditerranée,  du  Midi.  Il  Corps  d'in- 
fanterie composé  de  100  à  150  hommes  en 
temps  de  paix,  de  250  sur  le  pied  de  guerre, 
et  commandé  par  un  capitaine.  ||  Compagnie 
de  discipline,  corps  dans  lequel  sont  ver- 
sés les  soldats  reconnus  incorrigibles.  || 
Autref.  charge  de  capitaine  :  //  obtint  une 
compagnie.  ||  Compagnie  franche,  compa- 
gnie de  soldats  qui  n'est  incorporée  dans 
aucun  régiment.  ||  Les  Grandes  Compagnies, 
bandes  de  soldats  pillards  qui  désolèrent  la 
France  pendant  la  guerre  de  Cent  Ans.  || 
Compagnies  d'ordonnance,  premier  corps 
do  cavalerie  régulière  qui  ait  existé  en 
France.  Il  fut  organisé  par  Charles  VII.  || 
Troupe  de  gibier  :  Compagnie  de  perdrix.  — 
Il  Rèqle  de  compagnie,  la  règle  de  société. 
(Arith.)  CV.  Règle.)  —  De  (;0Mp,iQNiE,  toc.  adv. 
Ensemble. 

COMPAGNON  (1.  cum,  avec  -\-panis,  pain  ; 
qui  mange  le  même  pain),  sm.  Qui  vit  avec. 
|[As.socie.  Il  Camarade,  confrère,  collègue.  || 
Qui  a  compagnon  a  maître,  on  est  souvent 
obligé  de  céder  aux  volontés  des  personnes 
avec  qui  l'on  vit.  ||  Égal  :  Vivre  de  pair  à 
compagnon  avec  quelqu'un,  sur  le  pied  de 
l'égalité.  Il  Compagnons  d'armes,  combattant 
dans  les  mêmes  rangs.  ||  Simple  ouvrier, 
membre  d'une  association  entre  ouvriers  de 
même  métier.  —  Fig.  Travailler  à  dépêche 
compagnon,  travailler  vite  et  lU'gligemment. 
Il  Les  compagnons  du  Devoir,  association  île 
charpentiers.  ||  La  mère  des  compagnons, 
femme  qui  loge  et  nourrit  les  compagnons 
faisant  leur  tour  de  France.  ||  Deuxième 
grade  de  la  franc-maçonnerie.  ||  Luron.  || 
Etre  bon  compagnon,' ahaer  les  divertisse- 
ments. —  Dér.  Compagnonnage.  —  Syn.  Ca- 
marade, .  l'origine,  celui  qui  est  de  la  même 
chambrée,  puis  celui  qui  vit  en  commun  avec 


nous,  qui  a  les  mêmes  occupations,  les  mêmes 
habitudes;  Compagnon,  celui  qui  est  pour  le 
moment  avec  nous,  qui  nous  est  associé  tem- 
porairement, avec  qui  les  relations  peuvent 
n'être  que  fortuites  :  Uncomjjagnon  de  voyage. 
On  ne  pourrait  pas  dire  :  Un  camarade' de 
voyage. 

CO.MPAGNONNAGE  [compagnon],  sm. 
Société  de  secours  entre  ouvrieis  du  même 
métier. 

CO.MPARABI.E,  adj.  2  g.  Qui  peut  être 
comparé. 

♦  COMPARABI.EMENT  [comparable  + 
sfx.  ment),  adr.  Par  comparaison. 

COMPARAISON,  .ç/'.  Action  de  comparer. 
—  Figure  de  rhétorique  qui  fait  ressortir 
une  idée  en  montrant  les  rapports  de  celle- 
ci  avec  une  antre  plus  familière.  Ex.  :  Prompt 
comme  l'éclair.  \\  Degrés  de  comparaison,  le, 
positif,  le  comparaiil  et  le  superlatif  des  ad- 
jectifs. Il  Adverbe  de  comparaison,  qui  mar- 
que un  rapport  d'infériorité,  d'égalité  ou  de 
supériorité  :  Moins,  plus,  au.ui.\\  Prendre  des 
comparaisons,  comparer  une  montre,  un 
compteur  ou  un  chronomètre,  etc.,  a  un 
autre  chronomètre  pour  connaître  l'avance 
ou  le  retard  de  l'un  sur  l'autre.  (Astr.  et 
Navig.) — Par  cOMP.\RAisoN,  loc.  adv.  Relati- 
vement. Il  Sans  comparaison,  loc.  adv.  Sans 
qu'il  existe  rien  d'approchant.  —  En  compa- 
raison DE,  loc.  prép.  A  l'égard  de.  —  Prov. 
Comparaison  n'est  pas  raison,  une  compa- 
raison ne  prouve  rien. 

COMPARAITRE  (l.cMm.avec  A-paraitre), 
vi.  Paraître  ensemble.  ||  Se  présenter  devant 
quelqu'un.  —  (ir.  Se  conjugue  comme  Pu 
railre.  —  Db.  Cojnparoir.  —  Dér.  Compa- 
rution. 

COMPARANT,  AîiJE,  adj.  et  s.  Quicom- 
jiarait  devant  un  notaire  ou  un  tribunal. 

COMPARATIF,  IVE  (1.  comparativus , 
qui  compare),  adj.  Qui  aide  à  comparer,  qui 
jiermet  de  faire  une  comparaison  entre  deux 
personnes  ou  deux  choses  :  État  comparatif 
des  forces  militaires  de  deux  nations.  ||  Mé- 
thode comparative,  qui  procède  par  compa- 
raisons. Il  Grammaire  comparative,  celle  qui 
étudie  les  rapports  qui  existent  entre  plu- 
sieurs langues  de  la  même  famille.  On  (Ut 
plutôt  aujourd'hui  grammaire  comparée.  La 
grammaire  comparative  est  essentiellement 
une  science  d'observation.  |J  Se  dit  des  formes 
d'adjectifs  et  d'adverbes  qui  expriment  un  de- 
gré de  qualité  supérieur  a  celui  qu'expriment 
l'adiectif  ou  l'adverbe  simples  :  Adjectif,  ad- 
verbe comparatifs.  —  Sm.  Forme  particulière 
que  prend  l'adjectif  ou  l'adverbe  dans  les 
langues  anciennes  de  la  famille  indo-euro- 
péenne, pour  exprimer  la  qualité  portée  à  un 
degré  plus  intense  qu'elle  ne  l'est  quand  on 
emploie  seulement  la  forme  simple  de  l'adjec- 
tif ou  de  l'adverbe.  Le  sanscrit,  le  grec,  le 
latin,  les  langues  germaniques,  possèdent  le 
comparatif,  c'est-à-dire  une  forme  modifiée  de 
l'adjectif  et  de  l'adverbe  qui  en  accroît  la  si- 
gnihcation.  On  l'obtient  en  ajoutant  un  suffixe 
spécial,  qui  était  primitivement  ijans,  au  ra- 
dical de  l'adjectif  ou  de  l'adverbe.  Le  fran- 
çais a  renoncé  au  mécanisme  du  comparatif, 
et  il  y  supplée  au  moyen  d'une  périphrase, 
c'est-à-dire  en  plaçant  devant  l'adjectif  deux 
comparatifs  3.A\(:r\ÙA\x\,plus  et  moins,  char- 
gés en  quelque  sorte  de  la  fonction  des 
autres  comparatifs.  Néanmoins  un  petit 
nombre  de  comparatifs  ont  survécu  chez 
nous  au  naufrage  de  cette  forme  grammati- 
cale. Tels  sont  :  meilleur,  mieux,  pire,  pis, 
moindre,  mineur,  moins,  majeur,  avec  son 
doublet  maire,  supérieur,  inférieur,  major 
transporté  du  latin  en  français.  Notre  an- 
cienne langue  avait  conservé  du  latin  cer- 
tains comparatifs  ;  par  exemple,  greigneur, 
qui  signifiait  plus  grand.  Quelques  autres 
comparatifs  ont  également  survécu  ;  mais 
ils  sont  devenus  des  noms,  et  l'on  ne  sent 
plus  aujourd'hui  que  ce  sont  d'anciens  com- 
paratifs. Il  en  est  ainsi  pour  seigneur,  du  latin 
seniorem,  plus  vieux,  pour  sa  forme  con- 
tmctesieur,  formés  de  l'accusatif,  etpouriî're, 
en  vieux  français  sinre,  formé  du  nominatif 
du  même  adjectif  latin  senior. 

La  gi-ammaire  classique,  qui  procède  de  la 

grammaire  philosophique  créée  par  l'école 
'Alexandrie,  admet  encore,  outre  le  compa- 
ratif e-aprimé  par  plus  placé  devant  l'adjec- 
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tif  et  qu'elle  nomme  emn/jaralif'  île  su/téiin- 
rilt,  lieux  auti-os  rompanilirs  :  le  com/yinilif 
d'htfi'riorité.qxie  l'on  forme  eu  mettant  moitijt 
devant  l'ailjectif  ou  l'ailverlie,  et  le  rnmpn- 
ralif  d'éijuim,  qui  s'obtient  en  préposant 
muni  à  un  ailjectif  ou  à  un  adverbe.  Mais  vu 
ne  sont  point  là,  à  parler  rigoureusement, 
(le  veriiables  romparalil's,  puisnue  le  rolo  es- 
sentiel ilu  comparatif  est  d  exprimer  la  supé- 
riorité. Quand  le  français,  lan)rue  analytique, 
s'est  déffatfé  du  latin,  lanjfue  synthétique,  en 
remplaçant  les  formes  comparatives  jiar 
radjectïf  ou  l'adverbe  précédé  de  i>liiii  ou  de 
moins,  il  a  adopté  le  même  procédé  que  celui 
dont  il  a  fait  usage  dans  la  ronju^'aison  en 
remplaçant  corUùns  temps  par  l'auxiliaire 
aroir  suivi  du  particii»  passé  du  verbe.  Ces 
temps  sont  ce  que  l'on  appelle  les  temps  eom- 
|)oses  (passe  iudéllni,  («issé  antérieur,  plus- 
qiu'-|)arfait, etc.).  Dans  ceux-ci,  le  verbe  aïoir 
se  prépose  à  tous  les  verbes  de  la  même  ma- 
nière que,  dans  la  formation  du  comparatif, 
les  seuls  comparatifs p/iM  et  moins  sont  pré- 
posés à  tous  les  adjcciifs. 

CO.Ml».\UATIVi-:MEXT  (comparatiie  + 
sfx.  menl  ,  tidr.  l'ar  comparaison. 

«:O.MI>AKÉ,  ÉE  {comparer),  pp.  et  ailj. 
Qui  pro<;ède  par  comparaison.  j|  Analumii' 
rom/Mtrie,  seieuc^r  qui  étudie  les  ressem- 
blances et  les  différences  qui  existent  entre 
l'oiiranisation  de  riiomme  et  celle  des  diverses 
classes  d'animaux.  ||  Philnlngie  compan'e, 
science  qui  étudie  les  ressemblances  et  les 
dissemblances  qui  existent  entre  les  lauftues. 
COMPAItKIt  \\.nim,  siyec+ parure,  mettre 
de  pair),  rt.  Kxaminer  les  ressemblances  et 
les  différences  de  deux  choses  :  Comparer 
l'tlé  et  l'hirer.  \\  Assimili'r  :  Comparer  .irhille 
à  un  lion.  \\  Éjraler  :  Comparer  Ùoiteau  à  Ho- 
race. —  Se  comparer,  vr.  Ktre  comparé  : 
Notre  fie  se  compare  à  un  songe.  ||  Faii-o  lu 
comparaison  entre  soi  et  une  aulrt;  [lersoune  : 
//  ose  se  comparer  à  cet  homme  de  r/^nie.  — 
D<>r.  Compare,  comparalile ,  comparahle- 
ment.  comparaison,  comparant,  comparatif, 
comparât!  rement. 

C.OMPAHOIK  (1.  cum,  avec  +  parère,  pa- 
railrel,  vi.  Paraître  en  justice. 

«:OMI»AUSE  (ital.  comparsa),  s.  S  g.  Fi- 
^rurant.  (ipurante  dans  un  théâtre. 

COMPARTIMENT  (vx  fr.  romparlir,  par- 
tager), sm.  Subdivision  d'un  tout  limitée  par 
de»  cloisons  :  Les  compartiments  d'une  ar- 
moire, d'un  wagon.  ||  Asseuiblajre  de  plusieurs 
choses  disposées  avec  symétrie  :  Les  compar- 
timents d'une  l/roderie.  — Gr.  Même  famille 
que  Partir. 

COMPAIIUTION  [comparaître) ,  sf.  Ac- 
tion de  comparaître  eu  justice  :  .Mandat  de 
comparution. 

COMPAS  ^1.  compassus.  pas  égall,  .wi. 
Instrument  qui  sert  à  mesurer  la  disutnce 
de  deux  points,  à 
tracer  une  circonfé- 
rence on  un  arc  de 
cercle,  à  prendre  l'é- 
paisseur d'un  ob- 
jet, etc.  l'n  compas 
se  compose  de  deux 
branches  en  métal  ou 
eu  l>ois,  exactement 
éjrales,  terminées  en 
p<jintes  à  leur  extré- 
mité libre,  réunies  à 
l'antre  extrémité  par 
une  charnière  autour 
de  laquelle  elles  peu- 
vent nlisser  à  frotte- 
ment doux  iiar  un 
mouvement  de  rota- 
tion. Ou  distingue 
plusieurs  sorte»  île 
compas  :  1"  Le  com- 
pas à  dessin .  dont 
les  parties  sui>érieu- 
res  des  branches , 
celles  qui  tiennent  à 

.._ la  charnière,  sont  en 

(iixaniMif^-iiM  poriMniyon  laiton  OU  eu  maiUe- 
chortetdonl  les  par- 
lies  inférieures  consistent  en  pointes  d'acier 
tremiié.  Tantôt  ces  pointes  font  corps  avec 
le  reste  de  l'instrument  et  alors  on  a  le  com- 
pas à  pointes  sèches  itlj;.  1),  emplové  pour 
mesurer  les  distances;  tantôt  l'une  des  poin- 


tes est  fixe,  et  l'autre  jK-ut  être  remplacée 
par  un  porte-crayon  ou  par  un  tire-ligue,  ce 
qui  |>erniet  de  tracer  des  arcs  de  cercle  ou 
des  cireonféronces  (tl(f.  2V  II  siiflit  pour  cela 
d'ouvrir  le  enniji.is  de  façon  que  la  dis- 
tince  des  deux  ponites  soit  égale 
au  rayon  et  de  faire  tourner  la  Q 

pointe  qui  sort  de  porte-crayon  H 

ou  de  lire-ligne  autour   de  la  t  \     ' 

iiointe   fixe   placée  au  centre, 
l'our  tracer  des  circonférences 
de  très  |ietil  rayon .  on  se  sert 
d'un  compas  particulier  appelé 
compas  il   lialustre   lllg.  3;.  Il 
se  compose  d'une  branche  dont 
la  pointe  P  peut  être  allongée 
ou  raccourcie  suivant  qu'on  fait 
tourner  une  visV  dans  un  sens 
ou  dans  l'autre,  et  d'une  autre 
branche  terminée  par  un  porte- 
crayon  ou  un  tii-e-lignequi  trace 
la  ligne  courije.  La  branche  qui 
porte  la  pointe  est  terminée  su- 
périeurement   par    un    renfle- 
ment ou  tète  en  forme  d'olive, 
comparable   aux   parties  bom- 
l)ées  que  présente   l'esijèce   de 
petite  colonne  nommée  halustre. 
On  fait  tourner  cette  tète  entre 
les  doigts  en  traçant  la  circon-        F'»-  •• 
féi-ence.  l'our  tracer  les  cireon-       COUPA» 
férences  de  ravon  considérable,     à  b«lu»tre. 
on  fait  usage  du  compas  il  terge 
((ig.  4\  qui  consiste  en  une  règle  de  hois  ou 
de  métal  ayant  plusieurs  mètres  de  longueur 
et  passant  dans  deux  mortaises  dont  chacune 
est  pratiquée  dans  une  poupée ,  corps  so- 
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lido  parallélipipédique  dans  la  face  infé- 
rieure duquel  est  imidautée  soit  une  pointe, 
soit  l'emniancliure  d'un  crayon  on  d'un 
tire-ligne,  (juand  on  veut  tracer  une 
circonférence,  on  fixe  au  centre  la  iwinte 
qui  termine 
1  une  des  imju- 
pées  et  on  décrit 
la  courbe  au 
moyen  du  porte- 
crayon  ou  du 
tire- ligne  dont 
est  munie  l'au- 
tre poupée.  Le 
compas  de  char- 
pentier, tout  en 
fer,  appelé  en- 
coi-e  compas  de 
poche ,  sert  i\ 
prendre  des  distances,  à  tracer 
sur  le  bois  des  |ier|H-ndiculai- 
res,  etc.  Le  compas  à  quart  de 
cercle  (fig.  5)  est  un  compas  or- 
dinaire a  pointes  sèches  dans 
l'une  des  branches  duquel  est 
implanté  un  an-  métallique  pas- 
sant dans  une  mortaise  dont  est 
percée  l'autre  branche.  Kn  ser- 
rant nue  vis  do  pression,  ou  |)eut 
arrêter  l'arc  tfans  la  mortaise 
de  façon  à  rendre  constant  l'é- 
carte'ment  des  deux  branche.s. 
2°  Le  compas  d'épaisseur  tig.  6), 
&  l'aide  duquel  on  peut  mesu- 
rer l'épaisseur  d'un  objet.  11  so 
qu«rt  de  rorric  composc  de  deux  branches  re- 
cournées  en  S,  parfaitement 
égales  et  symétriques,  réunies  en  leur  mi- 
lieu au  moyen  d'une  charnière  autour  de 
laquelle  elles  peuvent  tourner.  Chaque  ex- 
trémité de  l'une  et  l'autre  branche  se  termine 
en  pointe.  Lorsqu'on  saisit  un  corps  avec 
deux  de  ces  pointes  situées  eu  regard  l'une 
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de  l'autre,  l'écartement  des  deux  autres  poin- 
tes fait  connaître  l'éiiaisseur  du  corps.  Lora- 
aii'il  s'agit  de  mesurer  le  diamètre  intérieur 
'un  cylindre,  on  fait  usage  d'im  nmtpat 
d'épaisseur  qui  n'est  qu'une  modiflralion  de 
celui  qu'on  vient  de  décrire  et  que  l'on  dési- 
gne dans  les  ateliers  sous  le  nom  de  maltre- 
i-danser  (llg.  7i.  Chaque  branche  do  ce 
compas  est  formée  de  deux  moitiés,  l'une  en 
urc  de  rercle,  l'autre  ressemblant  à  une 
jambe  d'homme,  l'our  mesurer  le  diamètre 
intérieur  d'un  cylindre,  on  introduit  dans 
celui-ci  . 

les    deux  ' 

j  a  m  b  e  s 
jusqu'à  ce 
q  u  'e  1 1  e  s 
en  tou  - 
client  la 
paroi  eu 
deux 
)M)intsoi>- 
posés,  et 
alors  l'é- 
ciirtemeiu 
AA'  des 
))ointeR 
du  crois- 
sant lais- 
sées en 
dehorsdu 
cylindre 
est  préci- 
sément 

égal  à  la  distance  PP'  du  bout  des  deux  pieds, 
c'est-à-dire  au  diamètre  intérieur  du  cy- 
lindre. Kn  elT<a,  riiisiriinieut  est  construit 
di^  telle  sorte  que  les  quatii!  distances  l'O, 
OA,  PO,  0.\'  soient  egtkles.  De  là  résulte 
géométriquement  l'épilité  des 
distances  l'P'  et  AA'.  3"  Lo 
compas  de  proportion  (fig.  8), 
à  l'aide  duquel  on  peut  iroii- 
ver  imméiliatenii'nt  la  moi- 
tié, le  tiers,  le  quart,  et  plus 
généralement  une  partie  ali- 
quote  quelconque  d'une  lon- 
gueur donni'e.  U  se  compose 
(le  deux  règles  égales,  OA 
et  OH,  n'Unies  par  un  bout 
au  moyen  d'une  charnière  au- 
tour de  laquelle  elles  peuvent 
tourner.  Leurs  bords  en  re- 
gard sont  partagés  en  un 
même  nombre  de  parties  éga- 
les, par  exemple  en  12.  Si  l'on 
ouviv  lo  compas  de  manière 
que  les  deux  ]ioints  A  et  B 
des  bi-anches  se  confondent 
avec  les  deux  extrémités  d'une  ligne  droite 
AB,  la  dislance  des  divisions  1  et  1  de  cha- 
que bnmche  sera  lo  douzième  de  AB,  la 
distance  des  divisions  2  et  2  sera  les  2  dou- 
/.ièines,  la  distance  des  divisions  3  et  3  ser.i 
les  3  douzièmes,  et  ainsi  de  suite.  De  la  sorte, 
la  dislance  des  divisions  B  et  6  sera  les 
6  douzièmes  ou  la  moi- 
tié do  la  droite  AB.  Si 
l'on  vont  prendre  les 
4  neuvièmes  d'une  lon- 
gueur (Umuée,  il  siiillr.i 
d'écarter  les  bnincbes 
de  manière  que  la  dis- 
tance des  |Kiints  de  di- 
visiim  9  et  9  soit  égale 
à  cette  longueur  :  alors 
la  distance  des  points 
4  el  4  équivaudra  aux 
4  neuvièmes  de  l.i 
Kmgueur  donnée. 
4"  Le  compas  €le 
réduction  ;llg.  9> , 
instrument  dont  on 
se  sert  pour  réduire 
dans  une  propor- 
tion donnée  la  lon- 
gueur de  toute.s  les 
lignes  d'un  de.ssin. 
Il  se  ruiupoM  de 
di'ux  branches  if»- 
les  AA',  BB'.  dont 
chacuue  est  évidée 
par  une  rainurv, 
aa'.  &&',  dans  le  sens  de  sa  longueur,  l'n  cur- 
seur I-  ]M>ul  glis.s*-r  dans  les  rsiuures  le  lony 
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des  deux  branches  et  être  fixé  au  moyen  d'une 
vis  dans  une  position  déterminée.  l'our  se 
servir  de  l'instrument,  on  amène  exactement 
les  deux  branches  l'une  sur  l'autre.  Knsuito 
on  fait  glisser  le  curaeur  jusqu'à  ce  que  la 
ligne  de  repère  qu'on  y  voit  tracée  forme  le 
prolongement  exact  du  trait  gravé  sur  la 
brandie  AA'  et  à  coté  duquel  est  inscrit 
le  rapport  qu'on  veut  établir  entre  les  li- 
gnes du  dessin  et  celles  de  la  copie.  Si, 
par  exemple,  on  veut  que  chaque  ligne  de 
la  copie  soit  le  tiers  de  la  ligne  correspon- 
dante du  dessin,  on  amènera  le  repère  du 
curseur  au  droit  du  rhilTre  3  qui  partage  la 
branche  AA'  en  deux  parties  Ao,  OA',  dont 
la  seconde  est  le  tiers  de  la  première.  En- 
suite, écartant  suffîsamment  les  deux  bran- 
ches du  compas,  on  posera  les  pointes  A  et  B 
aux  extrémités  de  la  droite  qu  il  s'agira  de 
réduire  :  la  distance  A'B'  des  deux  pointes 
opposées  donnera  la  longueur  de  la  droite 
qui,  sur  le  dessin,  représentera  la  droite 
AB.  Il  Compas  de  mer  ou  de  route,  nom  par 
lequel  les  navigateurs  désignent  la  boussole 
marine  sur  laquelle  on  donne  et  suit  la  route 
magnétique  du  navire.  11  y  a  plusieurs  com- 
pas installé.s  sur  le  même  navire  ;  le  prin- 
cipal est  placé  directement  sous  les  yeux  des 
hommes  qui  manoeuvrent  la  roue  ou  les  roues 
du  gouvernail.  11  est  contenu  dans  une  sorte 
de  caisse  circulaire  en  cuivre  ou  en  bois 
munie  d'une  glace  à  sa  face  supérieure  et 
désignée  sous  le  nom  d'haliitacle.  Un  com- 
pas étalon  est  souvent  établi  à  une  certaine 
hauteur  au-dessus  du  pont,  loin  de  toute 
ferrure,  pour  servir  de  type  aux  autres  com- 
pas. 11  y  a  aussi  des  compas  liquides  dans 
lesquels  la  rose  est  maintenue  en  sus- 
pension dans  un  liquide.  Les  compas  ren- 
versés sont  les  compas  établis  dans  l'appar- 
tement de  l'officier  commandant  et  sur 
lesquels  on  peut  lire  en  levant  la  tète.  || 
Compas  de  variation  ou  de  relèvement, 
boussole  munie  de  pinnulos  et  dont  on  se 
sert  sur  les  navires  pour  déterminer  l'azi- 
mut d'un  astre -ou  d'un  objet  terrestre.  — 
Fig.  Faire  tout  par  règle  et  par  compas, 
ou  par  compas  et  par  mesure,  méthodique- 
ment, avec  une  exactitude,  une  circonspec- 
tion scrupuleuse.  ||  Avoir  le  compas  dans 
l'œil,  évaluer  les  distances  à  la  simple  vue, 
presque  aussi  juste  qu'avec  un  compas.  — 
Dér.  Compasser.  compassé,  compassement. 
COMPASSÉ,  ÉE,  œ/y.  Bien  disposé.  ||  Ré- 
gulier :  Vie  compassée.  \\  Homme  compassé, 
guindé.  —  Syn.  Affecté,  composé,  étudié. 

*  COMPASSEMENT,  «n.  Action  de  com- 
passer; son  résultat.  ||  Régularité  alTectée. 

COMPASSER,  vt.  Mesurer  au  compas.  || 
Disposer  symétriquement.  ||  Régler.  ||  Com- 
passer les  feux,  disposer  les  artifices  desti- 
nés à  donner  le  feu  à  plusieurs  fourneaux 
de  mines  et  régler  leur  longueur  de  telle 
sorte  que  le  feu  soit  transmis  à  tous  en 
même  temps.  —  Fig.  Mettre  trop  de  régu- 
larité :  Compasser  ses  paroles. 
_  COMPASSION  (1.  conipassioiiem),  sf.  Sen- 
timent pénible  causé  par  lacontemplation  des 
maux  d'autrui  :  Les  malheureux  cccilent  la 
compassion.  ||  Faire  cotnpassion,  inspirer  la 
compassion  ou  le  mépris  :  Cet  infirme  fait 
compassion.  Les  idées  de  cet  homme  font 
compa.ision.  —  Syn.  (V.  Pitié.) 

COMPATIBILITÉ  (compatible),  sf.  Ac- 
cord de  deux  personnes  ou  de  deux  choses  : 
//  existe  entre  eux  une  grande  compatibilité 
d'humeur.  ||  Se  dit  aussi  de  deux  fonctions 
compatibles.  —  Coinp.  Incompatibilité. 

COMPATIBLE ,  «t/y.  S  g.  Qui  s'accorde 
avec,  ensemble  :  La  rudesse  et  la  bonté  sont 
quelquefois  compatibles.  \\  Qui  peut  être 
exercé  en  même  temps  :  Fonctions  compa- 
tibles. —  Coinp.  Incompatible. 

COMI'ATIU  {1.  cum.  avec  -f  patiri,  souf- 
frir), vi.  Etre  touché  des  maux  d'autrui.  || 
Avoir  de  l'indulgence  pour  :  Compatir  aux 
faiblesses  humaines.  \\  S'accorder  :  Ces  deux 
projets  ne  peuvent  compatir.  —  Dér.  Com- 
patible, compatibilité,  compatissant,  com- 
passion. —  Coinp.  Incompatible,  incompa- 
tibilité. 

COMPATISSANT,  AXTE,  adj.  Qui  a,  qui 
témoigne  de  la  compassion  :  Ame  compatis- 
sante. 

COMPATRIOTE  (1.  cum,  avec  +  patria, 


patri(!),  s.  2  (/.  Qui  a  la  même  patrie  :  Ac- 
cueillir en  compatriote. 

COMPENDIEIJSEMENT  (1.  compen - 
dium),  adv.  Kn  abrégeant.  ||  En  expliquant 
tout  an  long.  —  Gr.Ce  dernier  sens  est  abusif. 

*COMPENUIEUX,  EUSE  [compendium], 
adj.  Abrégé,  dit  en  peu  de  mots. 

COMPENDIUM  l^kon-pin-diom']  (ml.),  sm. 
Abrégé.  —  Gi".  Même  famille  :  Compendieux, 
compendicusement. 

*COMPENSABLE  [compenser),  adj.  3  g. 
Qui  peut  être  compensé. 

*  COMPENSATEUR,  TIIICE  (compen- 
ser), adj.  Qui  compense.  ||  Pendule  compen- 
sateur, dont  la  tige  a  toujours  la  même  lon- 
gueur. (V.  Pendule.)  —  Sm.  Mécanisme 
propre  à  annuler  les  clïets  de  la  variation 
de  la  température  sur  la  marche  d'une  hor- 
loge, d'un  chronomètre  :  Horloge  munie  d'un 
compensateur.  |j  Compensateur  magnétique, 
appareil  destine  à  indiquer  les  déviations 
qu  exerce  sur  l'aiguille  aimantée  de  la  bous- 
sole l'ensemble  des  objets  en  fer  qui  se  trou- 
vent sur  un  navire. 

COMPENSATION  (compenser),  sf.  Action 
de  compenser.  ||  Dédommagement  :  Il  a  reçu 
cette  faveur  en  comi)en.sation  des  maux  qu'il 
a  éprouvés.  \\  Tables  de  compensation,  au 
moyen  desquelles  on  peut  se  passer  du  com- 
pensateur magnétique. 

♦  COMPENSATOIRE  {compense^-),  adj. 
Qui  établit,  qui  fournit  une  compensation. 

COMPENSER  (1.  cum,  avec  +  pemare, 
peser),  vt.  Rendre  égale  la  valeur  de  deux 
choses  :  Le  qain  compense  la  perle.  ||  Com- 
penser les  dépens  des  plaideurs,  ordonner 
que  chacun  payera  les  frais  qu'il  a  faits.  || 
Dédommager  :  Une  bonne  récolte  compense 
le  fermier  de  ses  frais.  —  Se  compenser,  vr. 
Etre  compensé,  être  dédommagé.  —  lier. 
Compensable,  compensateur,  compensatrice, 
compensation,  compensatoire.  —  Comp.  Ré- 
compenser, etc. 

COMPÉRAGE  [compère],  sm.  Lien  spiri- 
tuel entre  le  parrain,  la  marraine,  le  père  et 
la  mère  d'un  enfant.  —  Fig.  Complicité,  con- 
nivence. 

COMPÈRE  (1.  cum,  avec  +  père),  sm.  Le 
parrain  d'un  enfant  considéré  par  rapport  à 
la  marraine,  au  père,  à  la  mère  et  récipro- 
quement. Il  Terme  d'amitié.  — -  Fig.  Celui  qui 
est  de  complicité  ou  de  connivence  avec  un 
fourlje.  Il  Rusé  compère,  homme  dont  il  faut  se 
défier.  ||  Un  bon  compère,  un  homme  avenant, 
avec  qui  les  relations  sont  faciles.  ||  Un  vi- 
goureux compère,  un  homme  robuste  ou  très 
courageux.  ||  Être  compères  et  compagnons, 
être  amis  intimes.  —  Prov.  Tol-t  se  f.mt 
PAR  COMPÈRE  ET  PAR  coM.MKRE,  par  faveur. 
—  Dér.  Compérage.  —  Conip.  Compère- 
loriot. 

♦  compère -LORIOT,  sm.  Le  loriot.  |l 
Orgelet. 

*  COMPÉTEM.MENT  [  kom-pc-ta-men] 
[compétent  -F  sfx.  ment) ,  adv.  Habilement, 
convenablement. 

COMPÉTENCE  (compétent),  sf.  Mesure  du 
pouvoir  attribué  par  la  loi  aux  fonctionnaires: 
La  compétence  d  un  tribunal.  \\  Savoir,  habi- 
leté en  quelque  chose  :  Ce  n'est  pas  de  ma 
compétence,  jo  n'y  entends  rien.  ||  Concur- 
rence (vx'l. 

COMPÉTENT,  ENTE  (compéter\adj.  Qui 
a  droit  de  juger  une  cause  :  Le  tribunal  s'est 
déclaré  compétent.  ||  Partie  compétente,  qui 
a  qualité  pour  conloster  en  justice.  ||  Capa- 
ble de  bien  juger  d'une  chose  :  S'en  rappor- 
ter à  un  arditre  compétent. 

COMPÉTER  (1.  cum,  avec  -\-  petere,  aller 
vers),  vi.  Appartenir  légalement.  ||  Etre  de  la 
compétence.  —  Dér.  Compétent,  compétem- 
ment. compétence,  compétiteur,  compétition. 

COMPÉTITEUR  (1.  competilorem) ,  sm. 
Celui  qui  aspire  à  un  poste  en  même  temps 
qu'une  ou  plusieurs  personnes  :  //  ne  craint 
pas  ses  compétiteurs. 

COMPÉTITION  (1.  competitionem) ,  sf. 
Lutte  entre  compétiteurs. 

COMPIÈGNE  il.  Compendium.le  raccour- 
ci), 14008  hab.  S.-préf.  (Oise),  à  84  kilom.  de 
Paris;  ch.  de  fer  du  N.  Palais  national  qui 
renferme  le  musée  ÂrAwer  (collection  d'olijets 
recueillis  au  Camhodgel  ;  hôtel  de  ville  con- 
struit sous  Louis  Xll  ;  tour  dite  de  .Jeanne 
Darcqui  fut  prise  à  Compiègne  en  défendant 


cette  ville  assiégée  par  les  Bourguignons; 
statue  de  cette  héroïne  ;  restes  de  la  célèbre 
abbaye  de  Saint-Corneille.  Autour  de  la  ville 
s'étend,  sur  la  rive  gauche  de  l'Oise,  VJIforét 
domaniale  de  Compiègne,  14  423  licct.,  dont 
le  sol  appartient  à  l'argile  pla.stiquc  et  qui 
est  peuplée  de  chênes,  de  hêtres  et  de  char- 
mes. A  la  limite  S.  de  cette  forêt  se  trouvent 
les  localités  de  Pierrefonds  et  de  Champlieu 
(V.  Orrouy),  et,  dans  son  intérieur,  le  vil- 
lage de  Saint-Jean-aux-Bois,  ancienne  rési- 
dence royale.  Les  ruines  d'une  importante 
cité  gallo-romaine  se  voient  dans  la  partie 
de  la  forêt  qui  porte  encore  le  nom  de  Ville 
des  Gaules  et  qui  se  trouve  au  voisinage  de 
Pierrefonds. 

COMPILATEUR  [compiler),  tm.  Celui  qui 
compile. 

COMPILATION  (compiler),  sf.  Ouvrage 
compose  d'extraits  de  plusieurs  auteurs. 

CO.MPILER  (\.compilare.  piller  ,  rt.  Com- 
poser un  ouvrage  avec  des  extraits  de  divers 
auteurs.  —  Dér.  Compilateur,  compilation. 
COMPITALES  (1.  compilum.  carrefour), 
sfpl.  Fête  des  dieux  domestiques  célébréefà 
Rome  dans  les  carrefours. 

COMPLAIGNANT,  ANTE  (pfx.  com  -F 
plainte),  adj.  cl  s.  Qui  se  plaint  en  justice. 
*COMPLAINURE  (pfx.  com  +  plaindre  , 
vt.  Manifester  de  la  compassion  pour.  —  Se 
complaindre,  vr.  Se  plaindre  (vx).  —  Dér. 
Compluigminl,  complainte. 

COMPLAINTE ,  svf.  de  complaindre. 
Plainte.  ||  Chanson  populaire  sur  un  sujet 
pieux  ou  iragitjue. — .S/)»/.  Lamentations:  f>cs 
complaintes  n  émeuvent  personne. 

COMPLAIRE  (pfx.  com  +  plaire),  vi.  S'ac- 
commoder au  goût  de  quelqu'un  pour  lui 
plaire  :  .l'ai  fait  cela  pour  lui  complaire.  — 
Se  complaire,  vr.  Se  plaire  à  :  //  se  com- 
plaît dans  l'oisiveté.  \\  Eprouver  une  satis- 
faction, une  jouissance  intérieure  (presque 
toujours  en  mauvaise  part)  :  Il  se  comptait 
àmédire. —  Gr. Participe  passé  ■.complu,lou- 
jours  invariable.  — Dér.  Complaisant,  com- 
plaisamment,  complaisance. 

CO.MPLAISAMMENT  [complaisant  +  sfx. 
ment),  adv.  Avec  complaisance. 

COMPLAISANCE,  sf.  Efforts  pour  plaire  : 
On  se  loue  de  sa  complaisance.  \\  Résultat  de 
ces  efforts.  Il  Billet  de  complaisance,  souscrit 
au  profit  de  quelqu'un  à  qui  on  ne  doit  pas. 
Il  Satisfaction  intérieure  :  Parler  de  soi-même 
avec  complaisance.  —  Sfpl.  Alfection  :  //  a 
mis  en  lui  toutes  ses  comjilaisances.  —  Syn. 
(V.  Déférence.) 

COMPLAISANT,  ANTE,  adj.  Qui  a  de  la 
complaisance.  —  .Sm.  Un  flatteur. 

COMPLANT,  svm.  de  complanler.  Jeune 
plant  d'arljres.  ||  Vignoble  composé  de  plu- 
sieurs pièces  de  terre.  ||  Ce  qu  un  seigneur 
prélevait  sur  un  vignoble  confié  à  un  mé- 
tayer. Il  Terrain  dont  on  a  l'usufruit  à  la 
charge  d'y  planter  des  arbres,  et  particulière- 
ment de  la  vigne. 

*COMPLANTER  (pfx. COOT  -{- planter), vt. 
Planter  un  massif.  ||  Planter  ensemble  de  la 
vigne  et  des  arbres.  —  Vi.  Prélever  les  droits 
de  complant  (vx).  —  Dér.  Comptant. 

COMPLÉMENT  (1.  complementum  :  de 
complere,  rendre  complet',  sm.  Ce  qu'il  faut 
ajouter  à  une  chose,  a  une  quantité  pour  la 
compléter  :  Le  complément  d'une  somme, 
d'une  dot.  ||  Complément  de  béatitude,  le  sur- 
croit de  félicité  dont  jouiront  les  élus  après 
le  jugement  universel.  (Théologie.)  H  Complé- 
ment d'un  angle,  l'angle  qu'il  faut  ajouter  à 
celui-ci  pour  avoir  un  angle  droit  :  Chactm  des 
deux  angles  aigus  d'un  triangle  rectangle  est 
le  complément  de  l'autre.  Quand  un  angle 
est  aigu,  on  dit  que  son  complément  est  posi- 
tif; quand  un  angle  est  obtus,  on  dit  que  son 
complémejit  est  négatif,  car  dans  ce  cas,  au 
lieu  de  lui  ajouter  un  certain  angle,  il  faut,  au 
contraire,  lui  en  retrancher  un  pour  obtenir  un 
angle  droit.  |1  Complément  arithmétique  d'un 
nombre,  ce  qu'il  faut  ajouter  à  ce  nombre  pour 
avoir  la  puissance  de  10  qui  lui  est  immédia- 
tement supérieure  et  qui  est  représentée  par 
l'unité  suivie  d'autant  de  zéros  que  le  nombre 
considéré  a  de  chili'res.  Par  exemple,  le  com- 
plément de  825  est  175,  parce  qu'il  faut  ajouter 
ce  dernier  nombre  à  825  pour  avoir  1 000.  qui 
est  la  puissance  de  10  immédiatement  supé- 
rieure à  825.  Il  Complément  d'un  astre  ou  de 
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to  hauteur  d'un  attrt,  «a  diiUnce  zénithale, 
c'efit-àKlire  sa  ilistance  angulaire  au  r.énith. 
(Aslr.^  Il  Complément  d'un  intenmlle,  r.'llr 
qui  manque  pour  conipléter  l'octave.  iMtis.) 
Il  Kn  (.TaniMiaire,  on  appelle  rnnipl^menl 
d'un  mot  totit  autre  mot  qui  est  Juiut  à 
celui-ci  pour  ajouter  à  l'idi'c  t^u'il  exprime 
une  nouvelle  idée  propre  »  préciser  le  senii 
dans  lequel  il  est  employé.  Les  cupècen  de 
motsKUsceptililesdecomplémenissont  le  nom 
et  le  pronom,  l'adjectif,  l'adverbe,  le  verbe, 
la  préposition.  Lecomplémentdu  nom,  formé 
àl  aidede  la  préposition  (Ir.  s'appelle  quelque- 
fois le  comf)liineut  délerminatif  i\f  ce  nom. 
Dans  :  Le  lirrede  l'ierre,  Pierre  est  le  complé- 
ment déterminatil'  de  lirre.  On  appelle  eom- 
plimeni  direct  d'un  ver/te  le  mot  représen- 
tant la  personne  ou  la  chose  en  vue  de  laquelle 
est  (aile  l'action  exprimée  par  ce  verbe.  Dans  : 
//  aide  se.i  amis,  amis  est  le  complément  di- 
rect de  ai<le.  Le  eoinpiiment  indirect  exprime 
l'attribution,  l'intention, et  on  le  fait  précéder 
de  la  préposition  à.  Kx.  :  J'écris  une  lettre  à 
mes  /larenfs.  Souvent  on  aj)pelle  aussi  com- 
plément indirect  le  mot  qui  nidique  le  point 
lie  départ,  l'orijçine,  et  est  précède  de  la  pré- 
position de.  Ex.  :  Je  riens  de  Home.  Knlln  on 
appelle  complément  circonstanciel  tout  mot 
qui  complète  le  sens  d'un  verbe  en  y  .-ijoutant 
une  déterminalion  de  lieu,  de  temps,  de  ma- 
nière, de  but,  de  motif,  de  inoven, de  cause,  etc. 
On  indique  le  plus  souvent  la  nature  de  ces 
différent»  rapports  par  des  prépositions,  mais 
quelquefois  par  simple  juxtapo.sition.  Ex.  :  On 
a  pris  un  lapin  datis  son  terrier.  Il  a  plu  cette 
nuit  [pendant  celte  nuit). 

Il  faut  avouer  que  cette  nomenclature  des 
compléments  du  verl>e,  adoptée  dans  nos  éco- 
les, est  fort  défectucitse.  Klle  est  assez  récente 
et  n'a  été  introduite  que  pour  affirmer  l'ab- 
sence de  cas  en  français,  ot  pour  établir  une 
séiiaration  bien  tranchée  entre  la  Ian<.'Ue  fran- 
çaise et  la  langue  latine;  niais  elle  a  le  tort 
S'être  fort  vajiue  lorsqu'il  s'ajiit  du  complé- 
ment indirect  et  du  complément  circ.onsi.an- 
ciel.  Aux  noms  des  cas  latins  qui,  bien  défi- 
nis, déterminaient  avec  netteté  la  nature  des 
compléments,  elle  a  substitué  des  noms  nou- 
veaux dont  les  commençants  n'entendent  pas 
bien  le  sens.  Kn  outre^  inconvénient  beau- 
coup plus  grave,  elle  suscite  desdifllcultés  à 
ceux  qui  veulent  aborder  l'étude  d'une  langue 
étrangère  possédant  des  déclinaisons.  Il  eut 
été  cependant  bien  simple,  par  une  légère 
moditication,  de  donner  à  l'élude  de  la  gram- 
maire plus  de  précision  en  désignant  le  su- 
jet par  le  terme  de  nominatif;  en  appelant 
complément  accusalifie.  complément  direct; 
complément  datif,  le  complément  indirect 
d'attribution:  complément  a/ilatif.  celui  qui 
indique  le  point  de  départ,  l'origine;  complé- 
ment de  lieu  ou  locatif,  le  complément  qui  fait 
connaître  le  lieu  où  l'on  est;  complément  in- 
»/rMmen^rz/,  celui  qui  indique  rinslruinent,  la 
cause;  complément  de  but,  le  complément 
qui  désigne  le  lieu  où  l'on  se  rend,  la  personne 
ou  la  chose  en  vue  do  laquelle  est  faite  une 
action.  Une  telle  réforme  introduite  dans  l'en- 
seignement rendrait  service  à  ceux  qui  plus 
tard  devraient  étudier  les  langues  ancieimes 
ou  certaines  langues  étrangères.  —  Dér, 
Complénien  taire. 

COMPI.ÉMENTAIIIE,  adj.  i  g.  Qui  sert 
de  coinplémem.  ||  Jours  complémentaires,  les 
cinq  ou  six  jours  qu'il  fallait  ajouter  aux  douze 
mois  do  l'année  républicaine  pour  la  complé- 
ter. Il  Angle  complémentaire,  celui  nu'il  laut 
ajouter  à  un  angle  pour  avoir  un  angle  droit  : 
Les  deux  angles  aigus  d'un  Irianiilc  rectan- 
gle .font  complémentaires.  \\  t'oirieurs  com- 
plémentaires, celles  dont  la  réunion  produit 
la  couleur  blanche.  {\.  Spectre.) 

COMPLET,  ETE  J.  completus,  accompli\ 
adj.  Où  rien  ne  manque  :  Éi/uipement  com- 
plet. Il  Parfait,  achevé  ;  .^uccès  complet.  || 
Fleur  complète,  qui  a  un  calice,  une  corolle, 
des  étamines  et  un  pistil.  (Bot.)  —  Sm.  Le 
nombre  d'unités  que  doit  avoir  normalement 
une  collection  :  Être  au  complet.  —  Dér. 
Compléter,  complètement  \,  complètement  2, 
compMif.  —  Coinp.  Incomplet,  etc. 

\.  COMPLÈTE-MEXT  (complète  -{■  sfx. 
ment),  adr.  D'une  manière  complète. 

2.  COMPLÈTEMENT  (compléter),  sm. 
Action  de  rendre  complet. 


COMPLÉTEK  [complet],  et.  Kendic  com- 
plet :  Compléter  une  .^omme.  —  Se  compléter, 
iT.  Devenir  complet.  —  Gp.  Je  complète,  n. 
complétons  ;  je  compléterai  ;  je  compléterais. 

COMPLÉTIK,  IVE  compléter  ,  adj.  tiiii 
sert  di'  conipléini'nt  :  Proposition  complétire. 

COMPLEXE  il.  complexus ,  entrelacé^ 
adj.  if/.  (lomposé  d'éléments  dissemblables  : 
Question  complexe.  \[  \umljre  complexe,  coin- 
po.séd'unitésdilïéi-entes.Kx.  :  6 livre»  2 onces. 
IJ  Qui  a  un  complément  :  Sujet  complexe. 
(Gr.)  —  ïi(>r.  Complexité,  complexion.  — 
C'Oinp.  Incomplexe.  Même  laimllo  :  Com- 
plice, compliquer. 

COMPLEXION  il.  complexionem),  sf  En- 
chevêtrement :  Il  IJ  a  de  fa  complexion  dans 
celle  Il/faire.  ||  Apparence  physique  d'une 
i)ersonnfl  :  lionne  complexion.  |]  Inclination, 
tiumeur  :  Un  homme  de  complexion  gaie.  — 
Sj'ii.  (V.  Tempérament.) 

COMPLEXITÉ  [complexe),  sf  Qualité  de 
ce  qui  e.st  complexe. 

COMPLICATION  (1.  complicationem  :  de 
complicarc,  compliquer^  sf.  Action  de  com- 
pliquer. Il  .Son  résultat  :  //  faut  éviter  les 
complications.  ||  Existence  simultanée  de 
plusieurs  maladies. 

COMPLICE  (1.  complicem,  lié  avec),  adj. 
et  s.  ï  g.  Qui  prend  part  à  un  délit  ou  à  un 
crime.  —  f)<>p.  ('omplicilé. 

CO.MPLICITÉ  c<î«i/)/ieel ,.»/;  Particiption 
à  un  délit  ou  à  un  crime  :  .iccti.ier  quelqu'un 
de  complicité.  —  Syn.  iV.  (Connivence.) 

COMPLIES  (I.  complets,  sous-entendu 
horjF,  heures  achevées!,, «/))/. Dernière  partie 
de  l'office  divin  de  chaque  jour.  Elles  se 
chantent  on  se  récitent  après  les  vêpres. 

COMPLIMENT  (ital.  complimento.  achè- 
vement :  du  1.  complere,  accomplir),  ,tm. 
Petit  discours  élogieux  et  solennel  adressé 
iV  un  supérieur.  —  Fig.  Rengainer  son  com- 
pliment, ne  pas  achever  ce  que  l'on  avait  à 
dire.  ||  Discours  que  l'on  fait  apprendre  à 
un  enfant  pour  une  fête.  ||  Paroles  affec- 
tueuses pour  féliciter  ou  consoler.  —  PI. 
Protestation  d'estime  :  l-'aites-lui  mes  com- 
pliments. Il  Sot  compliment,  paroles  déso- 
oligeantes.  —  Dér.  Complimenter,  compli- 
menteur. 

CO.MPLIMENTER  [compliment),  vt. 
Adresser  un  ou  des  compliments  :  Compli- 
menter un  écolier.  ||  Faire  des  civilités. 

COMPLIMENTEUR,  EUSE  [complimen- 
ter'i,  adj.  et  s.  Qui  fait  trop  de  compliments  : 
t'n  complimen  leur  in.iupporlahle. 

COMI'LIQUÉ,  ÉE  [compliquer),  adj.  Com- 
jiosé  <le  beaucoup  de  choses,  de  beaucoup  de 
parties  :  Machine  compliquée.  \\  Maladie 
compliquée,  à  laquelle  s'en  ajoute  une  autre. 
Il  Trop  chargé  de  détails  :  Récit  compliqué. 
Il  Embrouillé  :  .i/fnire  compliquée. 

COMPLIQUER  (1.  cum.  avec  +  plicare, 
plier),  vt.  Rendre  moins  simple  :  Compliquer 
une  démonstration.  \\  Embrouiller  :  Compli- 

?uer  une  question.  —  Se  compliquer,  vr. 
)evenir  moins  simple.  ||  S'embrouiller.  — 
Dér.  Compliqué,  complication. 

COMPLOT  [x),sm.  Association  faite  secrè- 
tement dans  un  but  coupable  :  Cii  complot 
contre  le  gowernemerU.  \\  Cabale  :  On  a 
monté  un  complot  contre  moi.  —  D^r.  Co»i- 
ploter,  comploteur. 

COMPLOTER  (complot),  vt.  Organiser  un 
complot  [Kiiir  atteindre  un  certain  but  :  Com- 
ploter la  perte  d'un  adversaire.  1]  Ali.iol.  Con- 
spirer :  t  es  detix  hommes  complotent. 

♦  CO.MPLOTEUR  (comploter),  sm.  Celui 
qui  complote. 

♦  COMPON,  sm.  (V.  Componé.) 
CO.MIHINCTION  (1.  cum  -(-  pungere.  pi- 
quer), sf.  Vive  douleur  qu'on  ressent  d'avoir 
péché.  Il  Vn  air  de  componction,  qui  indique 
qu'on  a  des  remords. 

*COMPONÉ,  ÉE  pfx.  cum,  ensemble  -|- 
ponere,  (ilaceri,  adj.  Se  dit,  en  termes  de  bla- 
son, des  liordures,  pals,  bandes,  fasces,  croix 
et  sautoirs  qui  sont  composés  de  pièces  car- 
rées d'émaux  qui  alternent  les  uns  avec  les 
autres.  Chacune  de  ces  pièces  carrées  s'ap- 
{H'ile  un  compon. 

<:OMPORTEMEXT  (comporter,  sm.  Ma- 
nière d'.igir  :  0/1  Idtlmeson  coinf/ortement  ■  vxl. 

COMI»t>RTERil.  cum  + //o;/rtre.  norter,, 
vt.  Rendre  possible  ou  nécessaire  :  Sla  for- 
tune ne  comporte  pat  de  grandes  dépenses. 


—  Se  comporter,  vr.  Se  conduire  :  //  te  com- 
porte liicn.  Il  Vendre  un  tien  tel  qu'il  te 
comporte,  tel  qu'il  e«t  acliiellemcnl.  —  Utr. 
Comportement. 

COMI>OHANT,ANTE,  adj.  Qui  fait  par- 
tie d'une  chose.  —  Sm.  Chaque  élément  qui 
enire  dans  un  corps  compose.  iChini.-  —  .</■. 
Cliaque  force  d'un  système  considérée  par 
rapport  a  la  résultante.  .Mér.)  —  (V.  Fore.) 
i.  COMIK>HÉ,  ÉE  composer  , o(//. Formé 
de  plusieurs  parties.  ||  Mouvement  composé, 
celui  qui  résulte  de  plusieurs  autres  mouve- 
ments. (Méc.  Il  liaison  composée.  i\'.  Ilaiion.) 
Il  Sens  composé,  celui  qui  résulte  de  tou»  les 
termes  d'une  proposition.  ||  Mot  compote, 
formé  par  la  reunion  de  plusieum  mots  nou- 
Ués  ensemble  on  joints  pardes  traits  d'union. 
Ex.  :  Contrevent,  hoIct-Dieu.  ||  Tempt  com- 
posé, formé  d'un  auxiliaire  et  d'un  participe 
Sassé.  Kx.  :  J'ai  vu.  ||  Qui  affecte  un  air  grave  : 
laintien  composé.\\  Soms  composés.  \.Som.) 

—  Syn.  (V.  Apprêté.) 

2.  COMPOSÉ,  sm.  Ensemble  de  parties  : 
L'homme  est  un  composé  d'esprit  et  de  ma- 
tière. Il  Corps  résultant  de  la  combinaison 
do  plusieurs  éléments  :  Le  tucre  est  un  com- 
posé de  charijon,  d'oxygène  et  d'hydrogène.  || 
Mot  formé  de  plusieui-s  autres. 

COMPOSÉES,  ifpl.  Immense  famille  de 
jilantes  dicotylédones,  consistant  en  hcrl>es 
ou  en  arbustes,  très  rarement  en  arbre»,  et 
qui  sont  indigènes  des  régions  leiupérées  OU 
subtropicales.  Celte  famille  des  Coni|iosëM 
est  caractérisée  par  de  petites  fleurs  réunies 
en  tête  ou  capitule  sur  un  réceptacle  commun 
entouré  d'un  involucre.  Les  personnes  étran- 
gères à  l'étude  do  la  botanique  preunent 
ordinairement  cette  réunion  île  fleurs  pour 
une  fleur  unique.  La  surface  du  réceptacle 
est,  selon  les  espèces,  plane,  convexe  ou  con- 
cave. Tantôt  toutes  les  petites  fleurs  qui 
composent  un  même  capitule  sont  semblables 
entre  elles;  tantôt  celui-ci  n-nferme  deux 
sortes  de  fleurs  dont  les  formes  sont  diffé- 
rentes. Parmi  ces  fleurs,  les  unes  ont  une 
corolle  tubitleuse,  gamopétale,  régulière,  qui 
présente  cinq  petites  dénis  à  son  bord  su- 
périeur :  on  les  désigne  sous  le  nom  de 
fleurons,  et  elles  sont  hermaphrodites,  pos- 
sédant à  la  fois  des  étamines  et  un  pistil.  Les 
autres,  appelées  demi-fleurons,  ont  une  co- 
rolle irrégu- 
lière qui  peut 
être  assimilée 
il  la  corolle 
d'un  fleuron 
qui  aurait  été 
fendue  dans  sa 
longueur  du 
côté  ([ui  re- 
gîirdele  centre 
du  n-ceptacle 
et  rejelee  en 
avant  sous 
forme  de  lan- 
guette termi- 
née parcinq  ou 
par  trois  dents. 
Cette  languette 
est  ce  que  l'on 
appelle  la  li- 
gule, et  les  fleurs  qui  en  sont  pourvues  sont 
dites  fleurs  ligulées.  Chaque  petite  fleur, 
quelle  que  soi't  sa  forme,  est  munie  à  sa 
base  d'une  bractée  qui  est  une  sorte  de 
paillette  ou  une  simide  soie.  Le  tube  do 
la  corolle  est  enveloppé  lolalemeiU  par 
celui  du  calice  que  couronne  un  limbe  formé 
d'une  aigrette  de  soies  ou  d'nn  anneau 
(l'écaillés.  Ces  deux  tul)es  adhèrent  l'un  à 
l'autre.  Les  étamines  ont  leurs  tilets  soudés 
à  la  base  avec  le  tube  de  la  cort)lle,  mais 
libres  dans  le  reste  de  leur  longueur.  Elles 
sont  terminées  par  des  anthères  accolées 
les  unes  aux  autres  et  constituant  un  tube 
dans  lequel  passa  le  style.  Cette  soudure  des 
anthères  fait  que  l'on  désigne  quelquefois 
les  Composées  sous  le  nom  de  Synanthérfet. 
Le  style  surmonte  un  ovaire  à  une  seule 
loge,  résultant  de  l'union  intime  de  deux  car- 
pelles. Il  se  termine  supérieurement  par  une 
sorte  lie  fourche  ii  ileux  branches,  qui  con- 
stitue le  sligmale.  Chaque  ovaire  ne  renlermo 
qu'une  seule  graine  .sans  albumen.  A  la  ma- 
liirilé,  il  devient  un  akène  que  rai{{reltc  du 
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Kleur  ligulée  de  grande  marguerite. 


calice,  emportée  par  le  vent,  peut  transporter 
au  loin.  Les  fleurons  sont  tantôt  hermaphro- 
dites, tantôt  stériles  par  suito  ilc  l'avortemcnt 
(les  étamines  et  (lu  pistil.  Les  domi-flieurons 
sont  hermaphrodites  on  demi-sexués  et,  dans 
ce  dernier  cas,  par  exemple  dans  la  grande 
marguei'ite  des  prés,  ils  possèdent  un  pis- 
til, mais 
pomt  d  e- 
tamines . 
Lorsque 
des  fleu- 
rons et 
des  demi- 
fleurons 
sont  réu- 
nis en- 
s  e  m  h  1 1; 
dans  un  même  capitule,  le  plus  souvent  le 
contour  du  ré(H!ptaclc  est  couvert  de  demi- 
fleurons  femelles,  romme  dans  la  grande  mar- 
guerite, ou  de  fleurs  stériles  et  à  grande 
corolle  irrégulière,  comme  dans  le  bluet. 

Les  genres  de  la  famille  des  Composées 
peuvent  être  groupés  en  quatre  grandes  tri- 
fius,  qui  sont  :  1»  la  tribu  des  Liguliflores, 
dans  laquelle  les  capitules  ne  contitmnent  que 
des  fleurs  à  languette  et  à  laquelle  appar- 
tiennent la  chicorée,  le  pissenlit,  la  laitue,  le 
salsifis,  la  scorsonère  ;  2»  la  tribu  des  Tubu- 
li/lores,  dont  les  capitules  ne  sont  formés 
que  de  fleurons  et  dont  font  partie  le  char- 
non,  l'artichaut,  la  centaurée,  le  carthame; 
3°  la  tribu  des  Radiées,  dont  les  capitules 
contiennent  dos  fleurons  au 
centre  et  des  fleurs  ligulées 
à  trois  dents  au  pourtour,  et 
il  laquelle  appartiennent  la 
grande  marguerite  des  prés, 
la  pâquerette,  l'aunée,  le  to- 
pinambour, le  dahlia,  l'ar- 
moise, l'arnica,  le  séneçon, 
le  souci,  etc.  ;  4"  la  tribu  des 
Labialiflores,  dont  toutes  les  j^ 

fleurs  possèdent  une  corolle 
à  deux  lèvres,  et  qui  ne  se      composées 
compose  que  d'espèces  des  Fleuron  de  la  grande 
pays  chauds.  marguerite. 

Les  plantes  de  la  tribu  des 
Liguliflores  contiennent  généralement  un  suc 
laiteux  propre  ou  latex.  Celles  de  la  tribu  des 
Tii/julihores  élahorenidana  leurs  cellules  soit 
une  résine,  soit  des  huiles  essentielles  ;  les 
plantes  de  la  tribu  des  Radiées  ne  produisent 
que  des  huiles  essentielles.  Beaucoup  de  Ra- 
diées sont  employées  en  médecine  comme 
stimulantes  et  aromatiques  (camomille  ro- 
maine, armoise,  absinthe,  estragon).  Un  cer- 
tain nombre  de  Tubuliflores  sont  réputées 
astringentes  et  fébrifuges  (chardon-marie, 
arlichatU,  centaurée,  chausse -trape).  Chose 
remartiuablo,  les  Composées  ne  contiennent 
point  d  amidon  et  chez  elles  cette  substance, 

particulière- 
ment dans  les 
espèces  qui 
ont  des  tuber- 
cule s  ,  est 
remplacée 

Pa.vl'i>iuli>ie. 
'  1  u  s  i  e  u  r  s 
Composées, 
comme  les 
salsifis ,  les 
scorsonères , 
les  topinam- 
bours ,  ont 
des  racines 
ou  des  tuber- 
cules alimen- 
taires .  Les 
feuilles  des 
laitues ,  des 
chicorées,  du 
cardon,  se 
mangent  après  qu'on  leur  a  fait  perdre  leur 
àcreté  par  la  culture  et  par  l'étiotoment;  les 
bractées  de  l'involucre  et  le  réceptacle  com- 
mun du  capitule  de  l'artichaut  constituent  un 
mets  recherché.  La  corolle  ilu  carthame  four- 
nit une  couleur  rouge,  et  celle  de  la  carotte, 
une  coidour  jaune.  Les  graines  du  grand  so- 
leil, du  madia.du  guizotia,  sont  oléagineuses. 
Les  Liguliflores  sont,  les  unes  narcotiques  et 
vénéneuses  comme  la  laitue,  et  les  autres 
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\.  Abaque.—  V,  Volute.  —  P.  1^^  rang  de 
feuilles.  —  F'.  2o  rang  dp  feuillps.  —  S. 
Astragale.  —  U.  Fût  de  colonne  ornt^  de 
cannelures. 


amères  comme  la  chicorée  ou  le  pissenlit. 
Enfin  une  multitude  de  Composées  sont  cul- 
tivées dans  les  jardins  pour  la  beauté  de 
leurs  fleurs. 

COMPOSIîll  {\.cum  +  pausare,f\a.cfT),vt. 
Rassembler  les  parties  d'un  tout  :  Composer 
une  potion.  \\  Assembler  des  caractères  d'im- 
primerie pour  en  former  des  mots,  des  li- 
gues, etc.  ||  Faire  une  œuvre  littéraire  ou  artis- 
tique :  Composer  un  poème,  un  tableau,  un 
opéra.  \\  Donner  une  apparence  de  gravité  ou 
aemo(iestie:  ('omposer sonvisage. —  K/.Faire 
un  devoir  qui  permettra  de  classer  les  élèves 
d'une  division.  ||  S'accorder  au  prix  de  quel- 
ques concessions  :  Le.i  deux  plaideurs  finirent 
par  composer.  ||  Composer  arec  .m  conscience, 
ne  pas  se  conformer  à  ses  indications.  ||  Capi- 
tuler :  La  place  assiégée  fut  contrainte  de 
composer. — Se  composer,  ?t.  Etre  composé.  || 
.Se  donner  une  apiiarcnce  grave  ou  modeste. 

—  Dér.  Composant,  composé  1  et  2,  Compo- 
sées,  composite,  composileur.  composteur, 
composition,  compost,  compote,  compotier. 

—  (^Qtnp.  Décomposer;  recomposer,  etc. 

♦  CO.MI'OSEUll  {composer),  sm.  Celui  qui 
compose. 

COMPOSITE  (I.  compositus),  adj.  2  g.  Or- 
dre d'ar  - 
chitccturc 
créé  par 
les  R  o- 
mains  et 
classé  le 
cinquiè- 
me, dont 
le  chapi- 
teau est 
formé  des 
volutes  du 
chapiteau 
ionique  et 
des  feuil- 
les d'a- 
canthe du 
chapiteau 
c  o  r  i  n  - 
thien.  — 
Sm.  te 
composite,  l'ordre  composite.  (V.  Ordre.) 

COMPOSITEUR  {l.compositorem  :  de  com- 
ponere,  composer),  sm.  Ouvrier  qui  assemble 
des  caractères  d'imprimerie  pour  en  former 
des  mots,  des  lignes,  des  pages.  ||  Auteur 
d'une  œuvre  musicale.  ||  Arbi  tre  :  Amiable 
coynpositeur. 

COMPOSITION  (1.  composilionem) ,  sf. 
Action  de  composer  quelque  chose  :  La  com- 
position d'une  machine.  ||  Mode  d'arrange- 
ment :  La  composition  du  corps  humain.  \\ 
Rapprochement  de  plusieurs  mots  pour  en 
former  un  seul.  Ex.  :  Em-bon-poinl.  ||  Syn- 
thèse :  La  composition  de  l'eau.  ||  Propor- 
tion des  éléments  entrant  dans  un  corps 
composé  :  Indiquer  la  composition  de  l'al- 
cool. Il  Mélange  d'ingrédients  :  Composition 
pharmaceutique .  \\  Asseml)lage  de  caractères 
d'imprimerie.  ||  Travail  de  l'esprit  qui  com- 
pose :  Être  dans  le  feu  de  la  composition.  || 
L'art  de  composer  de  la  musique.  ||  Disposi- 
tion des  parties  d'un  tableau.  ||  Devoir  d'é- 
colier fait  pour  obtenir  une  place  ou  un  prix  : 
//  a  été  le  premier  en  composition.  ||  Trans- 
action entre  parties  adv<^rses  :  On  les  dé- 
cida à  une  composition.  iKlre  de  bonne  com- 
position, être  accommodant.  ||  Capitulation. 
Il  Chc:  les  barbares,  dédommagement  pécu- 
niaire accordé  à  la  victime  d'un  crime  ou  à 
SOS  parents. 

♦  COMPOST  (mot  angl.1,  sm.  Terreau  mé- 
langé avec  des  entrais  ou  des  amendements. 
(Agr.) 

COMPOSTELLE  (SAINT  -  JACQUES 
li^).\Y.  Jacques  de  Compostelle  [Saint-].) 

COMPOSTEUK  (db.  (le  compositeur),  sm. 
Outil  sur  lequel 
le  compositeur 
assemble  les 
caractères 
d'imprimerie.  composteur 

COMPOTE 
(vx  fr.  composte, pp.f.  de  cotnposer, s fliAgoût 
de  viande  bien  relevé  :  Compote  de  pigeons.  \\ 
Fruits  conservant  leur  forme  et  cuits  dans  un 
sirop  de  sucre  :  Une  compote  de  poires.  —  Fig. 
Aioirla  tète  en  compote, \.'&\oiv  toute  meurtrie. 


COMPOTIEH  {compote),  sm.  Plat  creui 
dans  lequel  on  sert  les  compotes  de  fruits. 

CO.MPKËIIENSIBLE  (1.  comprehensihi- 
lis  :  de  comprehendere,  saisir),  adj.  i  g.  Qui 
peut  être  compris  :  Raisonnement  compréhen- 
sible. 

COMPRÉHENSIF,  IVE  (1.  comprehen- 
sivu.ij,  ndj.  Qui  renferme  :  Idée  compréhen- 
sive  de  plusieurs  autres,  qui  est  un  as- 
semblage de  celles-ci.  ||  Qui  a  la  faculté  de 
comprendre  :  Esprit  compréhensif. 

COMPRÉHENSION  (1.  comprehensio- 
nem) ,  sf.  Faculté  de  comprendre  :  Com- 
préhension leTfte.  Il  Intuition.  ||  L'ensemble 
des  idées  que  renferme  un  nom,  des  attributs 
qui  lui  conviennent  :  Homme  a  plus  de  com- 
préhension que  mammifère,  qui  a  plus  de 
compréhension  que  animal.  La  compréhen- 
«on.somme  des  attributs  d'un  élre,est  opposée 
à  extension,  qui  désigne  le  nombre  des  indi- 
vidus de  même  nature  que  cet  être.  Plus  un 
mot  a  de  compréhension,  moins  il  a  d'exten- 
sion, et  réciproquement  :  le  substantif  être 
est  le  mot  qui  a  le  moins  de  compréhension, 
puisqu'il  ne  rappelle  à  l'esprit  qu'une  seule 
idée,  et  qui  a  le  plus  d'extension,  puisqu'il 
s'applique  à  tout  ce  qui  existe.  (\.  Exten- 
sion.) 

COMPRENDRE  (1.  cum  -F  prehendere, 
prendre),  vt.  Renfermer  en  soi  ;  englober  :  La 
surface  terrestre  comprend  des  terres  et  des 
mers.  \\  Mettre  au  nombre  des  parties  d'un 
tout:  lia  compris  ses  frais  de  voyage  dans  ses 
dépenses.  \\  Avoir  l'intelligence  d'une  chose  : 
Comprendre  une  démonstration,  une  langue 
étrangère,  un  mot,  le  sens  d'une  phrase.  || 
Se  faire  une  idée  juste  de  quelque  chose  : 
Comprendre  ses  deroirs.  1]  ('omprendre 
quelqu'un,  se  rendre  compte  de  ses  idées, 
les  partager.  —  Se  comprendre,  rr.  Etre  en 
communion  d'idées.  ||  Etre  compris.  —  Dér. 
Compris,  compréhensif,  compréhensible, 
compréhension.  —  Syn.  (V.  Entendre.) 

COMPRESSE  (1.  compressais,  serre),  sf. 
Vieux  linge  fin  appliqué  sur  une  partie  ma- 
lade du  corps.  —  Dér.  Compresseur,  com- 
pressible, compressibitité,  compressif,  com- 
pression. 

♦  compresseur  (1.  compressorem),  sm. 
Instrument  de  chirurgie  avec  lequel  on  com- 
prime un  vaisseau,  un  nerf,  etc. 

COMPRESSIBILITÉ  [compressible),  sf 
Propriété  qu'ont  tous  les  corps  de  diminuer 
de  volume  quand  on  les  presse  :  La  compres- 
sîbilité  des  liquides  e.it  presque  nulle,  celle 
des  gaz  est  très  grande. 

COMPRESSIBLE  (1.  compressum,  chose 
comprimée),  adj.  2  g.  Qui  peut  diminuer  de 
volume  par  la  pression  :  L'air,  les  gaz  sont 
très  compressibles;  les  liquides  le  sont  à 
peine. 

COMPRESSIF,  IVE  (1.  eon(/)rMSMm,chose 
comprimée),  adj.  Qui  sert  à  comprimer  : 
Appareil  compressif.  —  Fig.  Qui  empêche  la 
proi)agalion  des  idées  :  Régime  compressif. 

COMPRESSION  (1.  compressionem).  sf. 
Action  d'une  force  qui  diminue  le  volume 
d'un  corps  en  rapprochant  ses  molécules  : 
Opérer  la  compression  d'un  gaz.  \\  Résultat 
de  cette  action.  —  Fig.  Obstacle  à  la  propa- 
gation des  iilées. 

♦  COMPRIM  ABLE,  adj.  â  y.  Qui  peut  être 
comprimé. 

♦  COMPRIMANT,  ANTE,  adj.  Qui  com- 
prime :  Force  comprimante. 

COMPRIMÉ, ÉE.at//.  Diminué  de  volume 
par  pression  :  Air  comprimé.  ||  Aplati  :  Front 
comprimé.  (Zool.) 

COMPRIMER  (1.  comprimere),  vt.  Rendre 
moins  volumineux  par  la  pression  :  Compri- 
mer un  gaz.  ||  Amoindrir  intentionnellement  : 
Comprimer  ses  sanglots.  —  Fig.  Dompter  : 
Comprimer  une  émeute,  ses  pussions.  —  Se 
comprimer,  vr.  Etre  comprimé.  —  Dér. 
Comprimé  ,  comprimant ,  comprimable . 
Mémo  famille  :  Compresse,  etc. 

COMPRIS,  ISE,  adj.  Contenu. |1  Dont  on  a 
l'intelligeuco. —  Y  compris,  en  y  comprenant 
Il  \on  compris,  sans  v  comprendre.  (Invar.) 

COMPROMETTANT,  ANTE  {compro- 
mettre ,  adj.  Qui  petit  causer  des  embarras  : 
Paroles  compromettantes. 

COMPROMETTRE  ^1.  cum,  avec  -(- 
promittere,  promettre),  vt.  Exposer  à  des 
risques  :  Cette  entreprise  compromet  sa  for- 
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taitf.  Il  Rendre  roiuplic»;.  ||  l'erdre  la  répu- 
tation :  Cellf  ueliun  le  conipruniet .  —  IV. 
CoDsttnlir  ri'iiprcHitii'nii-nt  de  se  rapporter 
nu  ju);eiiKMU  d  un  <>u  de  pluHieiirM  nroitres  : 
]ls  ont  coiii/irotiiis  sur  leurs  ili/f^rends.  — 
Se  compromettre,  rr.  S'e\puser  ù  do8  rni- 
lianjis.  il  HiMiurr  sa  repulalion.  —  Dér. 
Coiitproiiiis.  niin/irumeltritit,  cuinitroiuission, 

CUMIMIO^IIS,  spiii.  de  compromettre. 
Atle  dVcopiation  d'arbitrage  :  Siyiier  un 
compromis.  \\  iletlrr  en  compromit,  risquer. 
Il  Tiansaclioii  :  .iniptcr  un  compromis. 

«  <:OMI>llu:tllSSION  [compromis),  sf. 
Aeic  coinpronieltani, 

«;o.MI»s,  18(1  liab.  Ch.-l.  de  c,  arr.  de 
l)ra).'ui),'nan  fVar"'. 

CUMPTAUII.ITË  [cou-U-bi-li-té]  {cotnu- 
la/ile\  s f.  Art  de  tenir  les  comptes  en  récrie. 
Il  Tenue  des  livres.  ||  Seclion  de  l'ailnnni- 
slratiun  s'occupanl  iies  dépenses.  ||  Oblifia- 
tion  de  rendre  compte  :  La  comptât ilité  de 
cette  place  est  immense. 

COMPTABLE  'compter),  adj.  i  </.  Chargé 
de  tenir  et  de  rendre  des  comptes  :  .ii/enl 
comptable.  —  V\%.  Qui  fait  foi  en  matière  de 
comptes  :  Pièce  comptable.  ||  Responsable  : 
Chacun  est  comptable  de  ses  actions.  —  i^m. 
Délenleiir  responsable  de  valeurs. 

♦  comptage  '^compter),  sm.  Action  de 
compter. 

<:O.MI'T.\NT,  adj.  m.  Kn  espèces  pré- 
sentes :  .{rijcnt  comptant.  ||  Prendre  pour  ar- 
gent comptant,  re;;arder  comme  assuré.  {| 
Vendre  au  comptant,  moyennant  payement 
immédiat.  ||  Opération  au  comptant,  marclié 
de  bourse  soldé  iiumédiatement.  —  Sm.  Le 
comptant,  Varaent  qu'on  possède  actuelle- 
ment. —  .\dv.  l'aller  comptant,  tout  de  suite. 

—  Fif.'.  Rendra  immédiatement  la  pareille. 
CO.MPTE,  svm.   de  compter.   Action   de 

compter  ;  son  résultat.  ||  Liyne  de  compte,  eo- 
louDC  de  chiffres  à  droite  di's  articles  détail- 
lés d'un  compte.  —  l-'ij;.  Mettre  en  liifiie  de 
compte,  prendre  en  considération.  ||  Compte 
rond,  le  montant  d'uu  compte  moins  les  trac- 
tions qui  en  l'ont  partie.  —  l*rov.  Kkkkur 
.n'I'St  pas  comptb,  on  peut  toujours  revenir 
sur  une  erreur  (le  calcul.  —  A  comi-tk, /'«■.«»/(■. 
En  déduction.  ||.1k  compte,  suivant  la  manière 
de conipter.de  raisonner.  i|.  1  «  bout  du  compte, 
après  tout.  ||  En  fin  de  compte,  linaleinent.  || 
non  compte,  bon  marché  :  .tchelcr  à  bon 
compte.  |!  Être  de  bon  coiiijite,  être  loyal, 
franc.  |1  Ktat  îles  i-ecettes  «'t  des  dépenses.  || 
De  compte  /'ait.  après  clôture  d'un  compte. 

—  Fig. 'roui  bien  considéré.  ||  Être  de  comfjte 
a  demi  arec  i/ueti/u'un.  p.irla>rer  p.ir  moitié 
avec  lui  la  charge  et  les  bénelices  d'une  en- 
treprise. Il  Donner  son  compte  l'i  un  domes- 
tique, le  renvoyer.  ||  En  aroir  pour  son 
compte,  avoir  éprouvé  un  domniajre.  ||  Être 
loin  de  comjitr.  se  ti'<>ni()er  praveinent  dans 
«es  calcul»,  dans  ses  prévisions.  \\  llendre  ses 
comptes,  justilier  de  l'emploi  d'une  somme 
qu'on  avait  à  (térer.  i|  .Mettre  au  compte  de 
ifuelf(uun,  Ini  attribuer.  ||  .*<ur  le  compte  de, 
relativement  à  :  On  en  dit  de  Mies  sur  rotre 
compte.  Il  Pour  mon  compte,  quant  à  moi.  || 
Tenir  compte  d'une  cho.ie  à  quelqu'un,  l'en 
indemniser.  —  Fig.  Lui  en  savoir  (.""^  Jl  Po"'e 
son  compte  que.  être  certain  que.  ||  Trouver 
son  compte  n  on  arec,  protiler  de  :Je  troure 
mon  compte  à  cet  inchangé.  ||  lîtat  de  situation 
pécuniaire  de  deux  personnes  en  relatir)n8 
d'affaires.  ||  Aroir  un  compte  nurert  arec 
quelqu'un,  prendii'  chez  lui  à  crédit .  ||  Compte 
de  retour,  compte  îles  frais  d'une  traite  pro- 
Icsiée.  Il  Compte  courant,  état  de  situation 
de  deux  nejrociants  qui  payent  et  encaissent 
l'un  pour  l'autre.  ||  Cour  des  comptes,  tribu- 
nal supérieur  siégeant  à  Paris  et  vérifiant  les 
comptes  des  fonctionnaires.  ||  Considération  : 
Faire  ou  tenir  compte  de  quelqu'un,  VcMi- 
mer.  J|  Compte  rendu,  récit  détaillé,  i-xposé 
d'une  affaire  :  Le  compte  rendu  d'une  au- 
dience. Il  Gxgilication,  justification  :  Hendre 
compte  a  quelqu'un. 

*COMPl'E-KII.S,  sm.  Loupe  ou  lentille 
de  verre  dont  on  se  sert  pour  compter  les 
fils,  tant  de  la  trame  que  de  la  chaiiie,  con- 
tenus dans  nu  centimètre  carré  d'une  étoffe. 

—  PI.  des  rompte-fils. 

♦  COMPTK-COrTTES,  sm.  Sorte  île  pi- 
pette en  ven-e  terminée  su|>érieurement  par 
une  peiiie  ampoule  en  caoutcl.ûuc,  et  dont 


on  se  sert  pour  compter  le  nombre  do  f(outtcs 
d'uue  substance  niédicainentense  qui  doivent 
étru  adininisli-ées  à  un  malade.  Cnaquc  fois 
que  l'on  presse  doucement  l'ampoule  avec 
les  doi)(Ls,  on  fait  toinlwr  une  goutte  de 
liquide  et  toutes  les  g<>utt<'S  ont  sensiblauieut 
le  même  poids.  —  Syil.  (\'.  Supputer.) 
«:0.\II>TE-PAS,  sm.  (V.  Odomèlre.) 
CO.MPTEIl  1.  computarei,  rt.  Calculer.  || 
Compter  de  t'aryent  à  quelqu'un,  le  payer. 
jl  Compter  les  minutes.  Mi-e  clans  une  altenti.' 
inquiète.  ||  Compter  50  annirs  d'crislcncr, 
avoir  ,^0  ans.  jj  l'orler  en  compte  :  Je  vous 
compte  cette  somme.  \\  Classer  dans  une  ca- 
tégorie :  Je  le  compte  parmi  mes  amis.  \\  Da- 
ter :  A  compter  de  ce  jour.  \\  Regarder 
comme:  Compter  une  chose  pour  rien.  —  Vi, 
Calculer.  —  Fig.  Savoir  compter,  être  atten- 
tif à  ses  intérêts.  ||  Arrêter  un  compte  :  Sous 
comptons  tous  les  mois.  —  Fig.  Compter 
avec  soi-mi!me,  examiner  ce  qu'il  y  a  lien  de 
faire  dans  la  situation  oii  l'on  se  trouve.  ||  .Se 
proposer  :  Je  compte  partir.  \\  Penser  :  Comp- 
tez que  je  ne  vous  oublierai  pas.  \\  Compter 
sur  quiilqu'un.  avoir  conliauce  eu  lui.  ||  Faire 
nombre  :  Dans  la  prosodie,  certaines  syllabes 
muettes  ne  comptent    pas.  —    Pi-ov.    fifi 

COMI'TK  SANS  SON  HOTE  COMPTK  DEUX  FOIS,  OU 

se  trompe  ordinairement  quand  on  espère 
une  chose  (|ui  ne  dépend  pas  absolument  de 
soi.  —  Se  compter,  vr.  Etre  conipié.  \\  Se 
ranger  parni  i  :  Je  me  compte  pour  votre  obligé. 
—  Dér.  Compte,  comptant,  comptable, 
comptabilité ,  compteur,  compteuse,  comp- 
toir. —  Cuinp.  Décompter,  décompte,  mé- 
compte, comple-HIs.  compte-i/outles,  compte 
courant.  Même  famille  :  Computer,  comput, 
computiste. 

CO.MI»TEt'K,  EUSE,  s.  Celui,  celle  qui 
compte.  —  Sm.  Appareil  pour  compter  le 
temps  ou  la  vitesse.  ||  Appareil  mesurant  la 
tiantité  de  gaz  d'éclairage  brûlé  eu  un  temps 
onné  dans  une  maison.  On  applique  aussi 
des  conipleur<  aux  conduites  d'eau.  1|  .Montre 


ï 


l 


COINPTEUR  A   GAZ 

E.  Tuyau  d"arriv.>e.  -  (.  SoitpaiM'  ile  *iiret.'  fixée  au  flot- 
teur F.  —  (».  Siphon  courba  <]aii»  le  bat  et  rorretpon- 
dant  au  vohnt  A  oU  \\  amené  le  (raz.  I.e  volant  fonue 
iiiialre  roinpnrtinienU  munii  rharun  d'une  ouverture 
<rentr,'e  et  de  fu->rtie:  il  est  flxe  aur  un  arhre  a  ariu^ 
d'une  vi»  innii  tin  <|ut  engrené  «ur  une  r*.ue  di*nt.*e  1) 
eaUe  »ur  un  axe  vertical  (nv-ouvert  d'un  tube  plnnreur 
T);  cet  axe  fait  mouvoir  le  tnt^''anitme  enreKtMreiir.  - 
S.  Sortie  du  imx  rontrAk.  —  N.  Tul>e  de  niveau.  - 
K.  t.!tininl>re  «jul  reçoit  le  Irop-nlein  d'e;iu.  -  H.  Vis 
de  niveau.  —  C.  Cll((uet  eiupi'i-nnnt  1.1  tiiarrhe  rt*tro- 
(rrnde  du  volant,  —  L.  Ouverture  pour  l'introduction  d« 
l'eau.  -  R.  Reserve  d'eau  de  lu  centimètres.  —  P. 
Frt>lon|{«nieat  du  siphon. 

OU  chronomètre  auxiliaire  ilont  on  se  .sert 
ft  la  mer  pour  le»  observations  astronomiques, 
lie  préléreiice  aux  ilironomèlres  eiu-inemes 
que  l'on  évite  de  déplacer.  On  compare  à 
cet  effet  le  compteur  avec  les  chronomètres 
avant  et  après  les  observations,  et  l'on  en 
conclut  les  heures  exactes  marquées  par  ces 
dernieisau  momenlprécisoùlisobservations 
ontétéeffectuées.  iMar.i|,Uansunemai'liine  à 
vapeur,  le  compteur  est  un  instrument  ipii  en- 
registre le  nombre  des  tours  ou  des  inotive- 
meiits  de  celle  machine  dans  un  temps  donné. 
CO:tlPTOin  compter),  sm.  Meuble  oii  un 
marchand  serre  son  argent  et  sur  lequel  il 


montre  et  vend  sa  marchandise.  ||  Caisae  de 
recette  dans  une  maison  de  commerce.  [|  Bu- 
reau lie  commerce  iliine  nation  a  l'éiraiiger. 
Il  Succursale  d'une  inaison  de  coinnirrce  ou 
,e  Italique.  ||  Comptoir  d'escompte,  banque 
ui  escompte  les  effets  de  coiiinierce  revêtus 
de  deux  signatures  au  moins,  et  fait  des  avan- 
o-s  sur  les  rentes  française»  et  les  valeurs  co- 
tées à  la  Bourse. 

COMPULHEH  I.  compulsare),  vl.  Se  faire 
montrer  un  acte  iléposé  chez  un  notaire.  || 
Faire  des  recherches  dans  un  livre,  un  nia- 
nimcrit.  —  Dér.  Compulsoire.  Même  famille 
que  Pousser. 

COMPL'LSOIHE  compulser), sm.  Actepsr 
lequel  un  intéressé,  dûment  autorisé  par  un 
tribunal,  prend  communication  de  pièces  ilé- 
posées  chez  un  notaire  ou  chez  un  autre  fouc- 
tionnaiie  public. 

CO.MPIJT  1.  compulia,  caliill;,  sm.  Kn- 
seiuble  des  méthodes  qui  permettent  de  Hier 
la  ilate  des  l'êtes  ilans  le  calendrier  de  t'I^glise  : 
cycle  solaire,  nombre  d'or  ou  épacte,  lettre 
dominicale,  indiction  romaine.  ^V.  ce» mots.) 

♦  COMPL'TEK  1,1.  coiiiputare),  ri.  Compter 
le  temps. 

COMPUTISTE  (computer  ,  sm.  Celui  qui 
établit  le  comput.  Je  calendrier. 

♦  COMTAUIX,  IK'E,  adj.  et  s.  Un  Cumtat 
Venaissin.  ||  Habitant  du  Cointat  Yenaissin. 

♦  COMTAI,,  ALE  {comte  , adj.  lie  comte: 
Couronne  coiitlale. 

CO.MTAT    I.  roniilatus],  sm.  Comté. 

COMT.\T  ou  COM'rAT  VE>-AISSIN  (L 
coiniintus  ,  le  comté  d'Avignon  possédé  par 
les  papes  de  1308  à  nui. 

CO.MTE  I.  comitem,  coinpagiion),  sm.  Ti- 
tiii  des  grands  t'onctioniiaires  de  la  cour  de» 
empereur»  romains,  [j  Gouverneur  d'uue  pi-o- 
viiice  sous  les  Mérovingiens  et  sous  les  Car- 
loviugiens.  ||  Titre  de  noblesse  immédiate- 
ment supérieur  à  celui  de  baron.  —  Dér. 
Comtesse,  comté,  comtat,  comial,  comlale.  — 
Coilip.  Vicomte,  etc. 

C«)MTE  (Apollinaikk  ,1788-18591, célèbre 
prestidigitateur,  ci-éateur  du  théitre  Comte 
Jes  Houlfes  parisiens). 

CO.MTE  iAL'oL'.sTK)  (1798-1857 1,  mathéma- 
ticien el  philosophe  français,  fondateurdu  po- 
sitivisme. 

COMTÉ  [comte).  *;n.  Titre  de  comte.  ||  Do- 
maine d'un  comte.  |1  Seigneurie  |M)ssétlée  par 
un  comte.  —  (Jr.  Comté  était  autrcf.  féminin, 
d'où  :  La  Fraiiche-l'omté. 

CO.^ITESSE  ;bl.  comitissa',  sf.  Femme  ou 
veuve  d'un  comte.  ||  Femme  possédant  un 
comté. 

♦  COMTOIS,  OISE,  adi.  De  la  Franche- 
Comté.  —S.  Habitant  de  la  Franche-Comté. 

COMI'S  'g.  xw|j.o;\  le  tlieu  des  festins  et 
lie  la  joie  chez  les  Grecs. 

COMi;s,  forêt  domaniale  de  l'Aude,  peu- 
plée de  sapins.  (160  hectares. 

♦  COX  on  ♦COM,  pfr.  ^du  I.  ci/»i,  avec;.  Il 
devient  quelquefois  col.  cor  on  ci,  suivant  la 
lelire  qui  le  suit,  et  exprime  l'idée  d'a.ssrm- 
blage  ou  celle  de  coopération.  Ex.  :  Co»i»'»- 
quer,  collalmrer,  corroborer,  coaccusé. 

CONAN,  dit  Mériader  on  Caradoc.  iiuli- 
gène  de  la  Gninile-Bretagne  à  qui  l'usurpa- 
teur Maxime  conlia  le  commandemenl  de 
r.\rmoriipie,  el  qui,  eu  lll!l,  sons  Homirius, 
se  rendit  indépendant  dans  cette  province. 
Il  choisit  Nantes  pour  sa  capitale.  .M.  en  4il. 
—  CoNAN  \",  comte  de  Bretagne,  de  9.5.'?  à 
992,  tué  dan»  une  rencontre  de  «es  troupes 
avec  celles  de  Foulques  N'erra,  comte  <\'Kn- 
jou.  —  CoNAN  11,  dit  le  C,ms.  duc  de  Brr- 
tacne,  de  lOtO  à  lOfiti.  eut  des  démêlés  avec 
Guillaume  le  Riitanl.  —  Conan  III.  duo  de 
Bretagne,  de  1112  à  tH8,  et  époux  de  Ma- 
tliilile,  fille  de  Henri  I",  i-oi  d'.'Vnglelerre. — 
('0N\N  IV,  dit  le  Petit,  iisurna  le  duché  de 
Bretiigne  sur  son  lieau-pere  Eudes  et  fiança 
sa  fille  Constance  à  Geoffroy,  llls  de  Henri  II, 
ii)i  d'.\iigleterre.  .M.  en  Ifll. 

CONCAR.\E.VU,5  191  liab.Cb.-Li]ec..aiT. 
de  (jnimper  (Finistère)  :  petit  port  ;  ch.  de  fer 
d'Orl.  Sardines. 

coNtîASSEIl  I.  ciiHi,  avec  +  quassarr, 
casser  ,  ri.  Briser  un  corps  en  morceaux  : 
Concasser  du  sucre. 

*CO>C.\HHErR  concasser],  sm.  Instru- 
ment pour  broyer  les  grains  qu'on  donne  i 
manger  aux  bestiaux. 
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CONCAVE 


CONCLAVISTE. 


COXCAVE  (l.concaiiWr, ad/,  iy.  Creux: 
Miroir  roncare.  Son  opposé  esl  Convexe.  — 
Sni.  Le  eoncare,  le  côte  creux  d'un  objet. 

CONCAVITÉ  j:oncave  ,  .v/'.I,a  partie  creuse 
d'une  surface,  d  une  li)!ne,  d'un  corps  :  La 
concarilé  d'une  cloche.  \\  Cavité,  creux. 

CO\CÉI>KK  (1.  concedere),  ('(.Accorder: 
Concéder  une  récomf)en.<!e.  \\  Concéder  une 
liyiie  de  chemin  de  fer,  se  ait  du  frouverne- 
nient  quand  il  accorde  à  une  compagnie,  sous 
certaines  condilious,  l'autorisation  de  con- 
struire un  clieniiii  de  fer  et  de  l'esploiter.  — 
Fig.  Accorder  une  cliose  contestée  ;  ,1e  vou-i 
concède  fuil  en  soit  comme  voun  le  dite.'!.  — 
(11",  .le  concède,  n.  concédons  ;  je  concéderai, 
je  ciiucéderais.  —  Déi".  Concession,  conces- 
sionna/re. 

*i:.OXCim'rii\m.Econcenlrer),adj.^g. 
Qui  |ieul  élrc  concentré. 

COXCKN'I'KATION  (Concentrer),  sf.  Ac- 
tiou  de  concentrer.  ||  Son  résultat  :  Concen- 
tration de  trou/je.i,  leur  réunion  eu  un  lieu 
donné.  ||  Réduction  d'une  dissolution  à  la  plus 
faillie  quantité  possible  de  liquide  :  La  con- 
centration d'un  siro/i.  (Cbim.) 

COXCEXTllÉ,  ÉE,  adj.  Réuni  au  centre. 
Il  LiijuiUe  concentré,  débarrassé  de  l'eau  qui 
s'y  trouvait  mélaufçée  :  Alcool  concentré.  \\ 
Renfermé,  limité  :  liester  concentré  chez  soi. 
Il  Pouls  concentré,  dont  les  battements  .se 
font  peu  sentir.  (.Méd.)  ||  Hotnme  concentré. 
qui  ne  communique  ni  ses  impressions  ni 
ses  idées. 

COXCEXTRER  (1.  ctim ,  avec  +  centre  , 
ri.  Réunir  en  un  centre,  eu  un  point  :  Con- 
centrer la  chaleur.  \\  Enlever  à  un  liquide 
l'eau  qui  y  est  mélangée.  |1  Rassembler  des 
troupes  sur  un  même  point.  —  Fig.  Tenir  r(>n- 
fermé,  contenir,  radier  :  Concentrer  sa  dou- 
leur. —  Se  concentrer,  vr.  Ktre  concentré. 
Il  Se  réunir.  --  Oêr.  Concentré,  concentrahle. 
concentration,  concentrique.  Même  famille 
que  Centre. 

COXCEXTKIQUE.ad/. 2 y'.  Qui auuméme 
centre  :  Cercles  concentrique.^. 

*  COXCEXTKIUUEMEXT  (Concentrique 
+  sfx.  ment),  adv.  D'une  manière  concen- 
trique. Il  Avec  le  même  centre. 

COXCEPT  [on  prononce  \e p\  (1.  concep- 
tiim;,  sin.  Idée.  ||  Notion  générale.  (Philos.) 

—  t}vv.  Conception. 

♦  COXCEPTACLE,  sm.  Réceptacle  creux 
en  forme  de  vase.  (Bot.) 

C:OXCEI*TIOX  |on  prononce  le  p]  1.  con- 
ceptionem).  sf.  Formation  d'un  être  vivant.  || 
L'immaculée  conception. exemplum  du  péché 
originel  pour  la  sainte  Vierge.  ||  1,'une  des 
fêtes  de  la  Vierge,  8  septemlire.  ||  Faculté  de 
comprendre  ;  Conception  lente,  facile.  ||  Créa- 
tion de  l'esprit,  invention  :  Vne  conception 
suhlime. 

COXCERXAXT  p.  pr.  de  concerner),  pré  p. 
Touchant,  au  sujet  de  :  Écrit  concernant  la 
politique. 

COXCEHXER  (1.  concei-nere),  vt.  Avoir 
rapjiort  à.  |1  Regarder  :  Cela  me  concerne. — 
Dér.  Concernant. 

COXCERT  |kon-sèr]  (ital.  concerto^,  sm. 
Action  de  s'entendre  dans  un  but  commun  : 
//  faudra  sonrjer  au  concert  des  intéressés.  \\ 
Kntente  entre  plusieurs  :  Le  concert  est  né- 
cessaire entre  gens  n.i.wciés.  ||  Concert  euro- 
péen, entente  entre  les  puissances  de  l'Eu- 
rope pour  la  solution  d'une  affaire  à  laquelle 
elles  sont  toutes  intéressées.  ||  Entente  fondée 
sur  l'atl'ecliou  :  Le  concert  des  cœurs.  \\  Assem- 
blée où  l'on  se  rend  poui'  entendre  divers 
morceaux  de  chaut  cm  de  musique  instru- 
mentale :  .'t.isister  à  un  concert.  \\  Concert 
spirituel,  celui  oii  l'on  exécute  des  morceaux 
de  musique  religieuse.  |1  L'harmonie  qui  ré- 
sulte pour  l'oreille  de  l'audition  simultanée 
de  plusieurs  voix  ou  de  plusieurs  instruments 
de  musique  :  Un  concert  d'une  douceur  ex- 
quise. Il  Par  extension,  production  simulta- 
née de  bruits  de  natures  différentes  -.Le  con- 
cert des  cents  et  des  vagues  de  la  mer.  — 
Fig.  Concert  de  louanges,  louanges  chaleu- 
reuses données  en  même  temps  jiar  plusieurs 
personnes.  —  Smpl.  Les  clianls,  les  vers 
d'un  poète  :  Prêtez  l'oreille  à  mes  concerts. 

—  Dk  concert,  toc.  adv.  Avec  entente,  en 
unissant  ses  elforts  :  .igir  de  concert.  —  Dér. 
Concertant,  concerter,  concerté,  concertiste, 

—  Db.  Concerto, 


CONCERTANT,  ANTE,  *.  et  adj.  Celui, 
celle  qui  chaule  ou  joue  sa  partie  dans  un  con- 
cert. —  I>uo  concertant,  celui  dan»  lequel  les 
parties  combinées  de  deux  instruments  pré- 
sentent unégal  intérêt.  Il  Partiesconcertantes, 
se  dit  de  personnes  qui  prennent  part  active  à 
un  concert  musical,  aussi  bien  que  des  par- 
ties vocales  ou  instrumentales  qu'elles  exé- 
cutent. - 

COXCERTÉ,  ÉE,  adj.  Prépaie  jiar  une 
entente  :  Dessein  concerté.  ||  Circonspect  : 
Un  homme  concerté,  \\  Qui  annonce  1  affec- 
tation :  Mine  concertée. 

CONCERTER  1.  concertare,  rivaliser), 
vt.  Projeter  ensemble  :  Concerter  une  partie 
de  plaisir.  \\  S'harmoniser  :  Toutes  les  voix 
.  concertaient.  \\  Faire  un  concert  de  musique  : 
A'oM.v  concerterons  une  fois  par  semaine,  — 
Se  concerter,  vr.  S'entendre. 

*COXCERTISTE,  .vm.  Celui  qui  se  fait 
cutendri^  dans  un  concert. 

COXCERTO  (mot  ital.),  sm.  Morceau  de 
raiisiqne  comprenant  plusieurs  mouvements, 
écrit  spécialement  pour  un  instrument  avec 
accompagnement  d'orchestre.  —  PI.  des 
concertos. 

*COXCESSEUR  (1.  concessorem),  sm.  Ce- 
lui qui  fait  une  concession.  —  Dér.  Conces- 
sion, concessionnaire.  Famille  de  Concéder. 

CONCESSIO.X  i\. conces.sionem), s f.Aclion 
d'accorder  un  avaiitage,  un  privilège  :  ('on- 
cession  d'un  chemin  de  fer,  drcjit  accordé 
par  ri5tat  à  une  compagnie  (inàncière  de  con- 
struire et  d'exploiter  une  voie  ferrée  en  se 
soumettant  à  certaines  conditions  fixées  par 
im  traité.  I|  Concession  à  perpétuité,  venti; 
d'une  sépulture  dans  un  cimetière.  ||  Terrain 
donné  gratuitement  à  un  colon.  ||  Renoncia- 
tion à  une  prétention  :  Faire  des  concessions. 
Il  Figure  de  rhétorique  par  laquelle  on  ac- 
corde à  son  adversaire  une  chose  dont  on 
pourrait  contester  l'exactitude.  Ex.  :  Je  vous 
pa,sse  qu'il  soit  honnête  homme. 

CONCESSIONNAIRE,  s.  2  g.  Celui,  celle 
qui  a  obtenu  une  concession. 

COXCETTI  [con-tchè-tti]  (mot  ital.),  smpl. 
Pensées  brillautes,  mais  de  mauvais  goût. 

CONCEVABLE,  adj.  S  g.  Qui  peut  être 
compris. 

CONCEVOIR  (1.  concipere  :  de  cum,  avec 
-F  capere,  prendre,  recevoir),  vt.  Devenir 
enceinte,  en  parlant  de  la  femme.  |1  Devenir 
pleine,  en  parlant  de  la  femelle  d'un  animal. 

—  Fig.  Imaginer,  avoir  l'idée  de  :  Conceroir 
tin  projet.  ||  Eprouver  :  Concevoir  du  dépit. 
de  la  haine.  \\  Croire,  penser  :  .Je  conçois  qu'il 
a  tort.  Il  Comprendre  :  .le  conçois  ce  que  vous 
dites.  Il  Formuler  :  //  faut  concevoir  cette 
clause  en  termes  plus  précis.  — Se  concevoir, 
vr.  Être  imaginé,  compris.  — (Jr.  Se  conju- 
gue comme  Recevoir.  —  Dér.  Concevahle, 
concept,  concetti.  —  Coinp.  Inconcevable. 

—  Syn.  (V.  Entendre.) 

CONCHES,  2094  hab.  Ch.-l.  de  c,  arr. 
d'Évieux  (Eurel  ;  ch.  de  fer  de  l'O. 

♦  CONCHIFÈRE  [kon-ki-fère]  (I.  concha. 
coquille  -|-  ferre,  porter),  adj.  S  g.  Qui  a 
une  coquille  à  deux  valves. 

CONCIIITE  [kon-ki-te],  sf.  Fragment  de 
roche  qui,  par  hasard,  ressemble  à  une  co- 
quille. 

*COXCHO'l'DAL,  ALE  [kon-koi-dal],  adj. 
Qui  a  l'apparence  d'une  coquille. 

CONCIIO'l'DE  [kon-ko'i-de]  (g.  xAy-/-^,  co- 
quille +  eïoo;,  forme),  adj.  H  g.  Offrant  l'as- 
pect d'une  coquille  :  Ca,ssure  concho'ide.  — 
Sf.  Courbe  géométrique  possédant  un  asym- 
ptote. 

♦  CONCIIYLIEN,  ENNE  [kon -ki-li-inl 
(g.  xoy/ù>,iov,  coquillel,  adj.  Qui  contient  des 
coquilles  :  Calcaire  conchglien,  le  Miischel- 
kalk  des  Allemands,  l'étage  supérieur  du 
terrain  triasique.  (Oéol.) 

CONCHYLlOLOfJIE  [  kon-ki-li-o-lo-gie] 
(g.  xoi-xÙAiov,  coquille-f-AÔyo;,  discours';,  sf. 
Partie  àe  l'histoire  naturelle  qui  traite  des 
coquilles. 

*CONCIIYI,IOI.OGI9TE,  sm.  Celui  qui 
étudie  la  eonchvliologie. 

CONCIERGE  ix\  s.  S  g.  Gardien,  gar- 
dienne d'un  holel,  d'un  château.  \\  Portier. 

COXCIERGERIE,.?/'.  Charge  du  concierge. 
Il  Logeinent  du  concierge.  ||  Prison  attenante 
au  Palais  de  Justice,  à  Paris. 

CONCILE  1^1.  concilium  :  de  cum,  avec  + 


vx  1.  calare,  appeler  ,  *«!.  Assemblée  d'évé- 
ques  et  de  docteurs  catholiques  réunie 
])our  décider  des  points  de  doctrine  ou  de 
discipline.  Il  Concile  provincial,  convoqué 
par  l'évêque  qui  est  le  métropolitain  d'une 
province.  ||  Concile  national,  composé  de 
tous  les  évêques  d'une  nation.  ||  Concile  œcu- 
ménique ou  général,  celui  où  siègent  les  évê- 
ques de  toute  la  chrétienté.  Les  19  grands 
conciles  oecuméniques  sont  :  le  jiremier 
concile  de  Nicée  (325);  le  premier  concile  de 
Constantinople  (  381  )  ;  le  premier  concili; 
d  Ephè.se(431  ;le  concile  de  Calcédoine  i4j1i; 
le  deuxième  concile  de  ("onstantinople  (5."j3)  ; 
le  troisième  concile  de  Constantinople  680- 
682);  le  deuxième  concile  de  Xicée  787 1;  le 
quatrième  concile  de  Constanlinople  (869)  ; 
les  quatre  conciles  de  Latran.à  Rome  1123, 
1139,  1179, 121bi;  les  deux  conciles  de  Lvou 
(1243,  1274j;le  concile  de  Vienne  (Dauphhié) 
(1311-1312);  le  concile  de  Constance  (1414); 
le  concile  de  Baie  (1431-1443)  ;  le  concile  de 
Trente  (1545-1363);  le  dernier  concile  de 
Rome  (8  décembre  1869— 18 juillet  1870),  qui 
proclama  l'infaillibilité  du  pape.  Ij  Les  décrets, 
les  canons  faits  dans  uu  concile.  —  Dér. 
Concilier,  conciliaire,  conciliation,  conci- 
liant, conciliateur,  conciliatrice,  concilia- 
bule, conciliatoire,  conciliable.  —  Coinp. 
Héconcilier. 

CONCILIABLE  (concilier),  adj.  i  g.  Que 
l'on  peut  concilier  ;  Opinions  conciliabtes.  — 
Coin|>.  Inconciliable. 

CONCILIABULE  (1.  conciliabulum),  sm. 
Concile  non  orthodoxe  ou  illégitime.  |1  Réu- 
nion secrète  et  ilélictueuse  :  Organiser  des 
conciliabules. 

*  CONCILIAIRE,  adj.i  g.  Qui  a  rapport 
à  un  concile. 

CONCILIANT,  ANTE  {concilier i,  adj. 
Propre  à  concilier:  Proposition  conciliante. 
Il  Homme  conciliant,  qui  se  plait  à  accepter 
ou  à  jiroposer  des  mesures  conciliantes. 

CONCILIATEUR,  TRICE  1.  concilialo- 
rem),  adj.  Enclin  à  établir  la  concorde  : 
Esprit  conciliateur.  —  5.  Celui,  celle  qui 
cherche  à  établir  la  concorde. 

CONCILIATION  (1.  conciliationem),  sf. 
Action  de  mettre  d'accord.  ||  Tentative  que 
l'ail  un  juge  de  paix  pour  accorder  les  par- 
ties avant  qu'elles  plaident.  |j  Action  do 
faire  concorder  des  textes  qui  semblent  con- 
tradictoires. 

CONCILIATOIRE,  adj.  S  g.  Qui  a  iiour 
but  de  concilier. 

CONCILIER  (1.  conciliare),  vt.  Mettre 
d'accord.  ||  Montrer  qu'il  n'y  a  pas  incom- 
jiatibilité  :  C  oncil  ier  deux  opinions .  ||  Gagner: 
Concilier  les  cœurs.  —  Se  concilier,  vr.  Se 
mettre  d'accord,  n'être  pas  en  coiHradiction. 
Il  .S'attirer  :  Se  concilier  les  bonnes  grâces 
de  quelqu'un. 

CONCINI  (Concino),  Florentin,  favori  de 
Marie  de  Médicis,  maréchal  de  France  et 
minisire  de  Louis  XIII,  tué  par  ordre  d'Al- 
bert de  Luyncs  en  1617. 

CONCIS,  ISE  1.  concisus,  coupé),  adj. 
Exprimé  en  peu  de  mots  :  Phrase  concise.  [\ 
Qui  s'exprime  en  peu  de  mots  :  Écrivain 
concis.  —  Dér.  Concision. 

CONCISION  il.  concisionenr,  sf.  Brièveté 
du  discours.  —  Syn.  On  eutend  par  Conci- 
sion la  brièveté  du  discours,  et  par  Précision 
l'exactitude  du  discours.  Un  discours  concis 
peut  manquer  de  précision  et  un  discours 
précis  peut  manquer  de  concision. 

<;ONCITOYEN,  ENNE  (pl'x.  cum,  avec  -)- 
citogen).  s.  Qui  est  du  même  pays,  de  la 
même  ville  qu'un  autre  :  On  est  porté  à  aimer 
ses  concitoqens. 

♦  CONCITOY'EXXETÉ  [concitogen) ,  sf. 
Les  sentiments  de  bienveillance  qu'ont  in- 
stinctivement les  uns  jiour  les  autres  les  lia- 
bit.ints  d'un  même  pays,  d'une  même  ville. 

COXCLAVE  (I.  cum,  avec  -(-  clavis.  clef,, 
so).  Lieu  où  se  réunisseni  les  cardinaux  pour 
élire  un  pape  et  dans  lequel  on  les  lient  mu- 
rés jusqu'à  ce  que  l'élection  soit  faite.  ||  L'as- 
semblée des  cardinaux  qui  procèdent  à  l'élec- 
tion d'un  pape.  ||  Le  conclave  d'un  pape,  le 
conclave  où  il  a  été  élu.  —  Fig.  Réunion  fer- 
mée au  publie  :  Ces  gens  forment  un  conclave. 
—  Dér.  Conclaviste. 

COXCL.WISTE  conclave),  sm.  Titre  des 
deux  personnes,  l'une  laïque,  l'autre  ecclé- 
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•■ia>>tique,  qui  aecompapnent  chaque  ciirdinal 
dans  Te  ciiiiclavt»  pour  ]>•  servir. 

r.O.\«;i,IÎANT,  A.NTK  niiiHlire  ,ailj.  Qui 
prouvi'  l'igoiiiviiscmi'iit  :  llnhimnrment  eon- 
rluant.  Preuve  coiiciuaiitf. 

CONCLURE  (1.  coHtluilere  :  de  mm,  avec 
J-  ctnnilerr.  fcnncrl,  vl.  Convenir  de  faiit) 
une  chose,  tomlier  d'acciinl  pour  liiire  une 
chose  :  Cnncluif  un  moriof/e.  \\  Keiiilre  «léli- 
nilil'ce  qui  u  elail  qn'cn  projet  :  Cniiclitre  un 
trnilé.  un  miirrh/.  I|  Terminer,  metli-e  tin  à  : 
Coiirlurr  un  ili.teuur'.  \\  Tirer  une  <onsé- 
quence  d'une  clmse  :  Que  ro7ii'/uez-ro)Ls  de  ee 
fait?  \\  Ahsol.  Ctinelure  ilu  pnriirulier  nu 
(fénérni,  juv'er  que  ce  qui  est  vrii  pour  un 
cas  particnlier  1  est  éjralenient  ponr  Ions  les 
cas  dans  lesquels  celui-ci  est  compris.  {|  IW- 
cider  après  examen  :  .Voim  mnrhhne»  qu'il 
avait  tort.  —  Vi.  Servir  de  preuve,  èlri-  i  on- 
cluant  :  Ce  mmrel  ineiilent  roiifltil.il  llnoncer 
en  terminant  niio  plaidoirie  les  demandes 
que  l'on  adresse  au  irilinnal  :  L'arnetit  du 
plaiqnnnl  et  le  niinislére  public  ont  conclu 
de  la  m^iiie  façon.  \\  Donner  son  avis,  son 
Ruffrage  en  qualité  do  jupe  :  l.e.fjuge.1  con- 
clurent à  l'acmiillement  du  pr^reuu.  —  Se 
conclure,'''.  Kire  résolu,  accompli,  déduit. 
—  Gr.  Je  conclus,  tu  conclus,  il  conclut,  n. 
concluons,  v.  concluez,  ils  concluent;  je  con- 
cluais, n.  concluions;  je  conclus,  n.  conclû- 
mes; jo  conclurai:  je  conclurais;  conclus, 
concluons,  concluez;  qne  je  conclue,  que 
n.  conclnicms;  que  je  conclusse,  que  n.  con- 
clli.isions;  concluant.;  conclu,  conclue.  — 
l>*r.  Cnnriu/iiit.  rnnclu.iif,  conclu-tire,  con- 
clusion. Même  famille  que  Clore. 

COXCI.l'SlF,  IVE  'l.  ronclu-inm.  chose 
conclue',  ndj.  Qui  énonce  une  conclusion  : 
l^roposi /ion  conrlu-^ire. 

«•.OXCI.IISION  (I.  conrlu.fionem),  .if.  Ar- 
rangement (lélinilif,  réalisation  :  Conclu.iion 
d'un  traité.  \\  nénouenient  :  La  conchmon 
d'une  hi.iloire.  ||  Résultat  d'ime  délibération. 
Il  Conséquence  d'un  raisonnement  :  Une  con- 
rlu.iion  néce.ixaire,  naturelle.  —  PI.  Enon- 
ciation  des  demandes  d'un  plaideur  ou  du 
ministère  puMic  :  L'arocat  a  po.ié  se.<t  conclu- 
sions. —  .idr.  Knfin,  bref:  Conclusion,  Je 
n'en  ferai  rien. 

COX«:or.TIOX  l.concoctionem,  cuisson), 
«/".  niiiestion  des  aliments.  —  Gl*.  Même  fa- 
mille que  Cortion. 

COXr.OMIIRR  (I.  cucumereni),.<t>n.  Plante 
annuelle  moni>iquc  de  la  famille  des  Cncur- 
hitacées.  orifrinaire  des  répions  situées  au  S. 
etàl'O.  de  l'Himalaya.  Klle  possède  des  tiges 
longues,  étalées  sur  le  sol  ou  ^'rimpantes, 
couvertes,  ainsi  que  les  feuilles  dèciuipées  en 
C(eur,  de  soies  piquantes.  Chaque  pied  porte 
lieux  sortes  de  fleurs  de  couleur  jatuie  :  les 
unes  mAles.  groupées  en  faisceaux,  les  autres 
femelles  et  soli- 
taires. Le  fruit, 
olilonpou  lépère- 
nient  arqué,  ordi- 
nairement lui- 
sant, lisse  ou  pres- 
nue  lisse,  parsemé 
ne  verrues,  pré- 
sente à  l'intérieur 
lor!«iu'il  est  miir 
une  chair  hlan- 
c  h  e ,  aqueuse, 
d'une  saveurfade. 
Dans  le  midi  de  la 
France,  on  cultive 
lesconcomhfeseu 

filein  champ;  dans 
e  N.,  ce  sont  des 
plantes  de  pota- 
ger. Le  fruit,  par- 
venu à  sa  matu- 
rité, se  mange  iioitcuit,  soit  cru  et  en  salade. 
Il  est  peu  nourrissant  et  assez  indigeste.  Les 
variétés  les  plus  répandues  de  celle  plante 
sont  :  le  lilatic  long.  \r  blanc  hâtif,  le  rerl 
long,  le  concombre  jaune  et  le  rerl  petit  il 
cornichons,  dont  les  fruits  allongés,  d'un 
faible  volume,  garnis  de  poils  piquants,  ne 
confisent  dans  le  vinaigre  avant  la  maturité 
pour  servir  de  condiment.  (V.  Cornichon.) 
Le  suc  de  concombre  commua,  incorporé 
avec  (le  la  panne  de  porc,  (le  la  graisse  de 
veau,  du  baume  du  réiou  et  de  l'eau  de 
roses,    sert    à    faire    la    poniinade    de    con- 
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comhre,  employée  comme  cosmétique  et  pour 
calmer  les  irritations  de  la  peau.  Les  graines, 
nombreuses  ilaiis  chaque  friiii,  hiiileuses  et 
mucilagineuses,  étaient  rangées  par  l'an- 
cienne pharmacopée  au  nomliiv  de»  quatre 
semences  froides  majeures.  On  sème  les  i  on- 
combres  sur  couche  et  sous  chiche»  >ers  la 
lin  d'avril.  Lorsniie  les  jeunes  plants  ont 
produit  trois  feuilles,  on  les  lève  en  niotle  et 
on  les  piaule  dans  un  terrain  disposé  comme 
[Wiir  les  couches.  Il  faut  au  début  les  abriter 
■lu  soleil  et  les  arroser  fi-i-quemmenl.  Quand 
ils  ont  repris  cl  se  sont  développés  de  nou- 
veau ,  on  pince  la  maîtresse  lige  pour  en 
obtenir  deux  branches  lalérales,  que  l'on 
pince  ensuite  elleg-méines  pour  faire  qu'elles 
se  bifurquent,  et  ainsi  de  suite  jusqu'à  ce 
qu'il  v  ait  huit  branches  principales.  On  eii- 
lerre  ensuite  la  jeune  plante  (le  rame  pour 
que  les  tiges  s'y  altachent  et  ne  rampent  pxs 
sur  le  sol.  11  est  bon  de  huiler  au  commen- 
cement (le  juin  et  Uc  maintenir  le  sol  fniis 
au  moyen  d'arrosages.  Au  fur  et  à  mesure 
que  les  fruits  se  dévcloppeni,  on  supprime 
les  moins  beaux  de  façon  à  n'en  laissirr  quo 

10  ou  12  sur  chaque  pied.  Pour  la  culture  (les 
concombres  it  cornichons,  W  Cornichon.  j| 
Le  fruit  du  concombre. j|  (tenre  de  pluntis 
monoïques  de  la  famille  des  Cucurbilacées 
aiuiuel  appartiennent  le  conco»iAi'c  commun, 
ci-dessus  décrit,  et  le  melon,  cultivés  pour 
leurs  fruits.  On  a  en  outre  introduit  dans  les 
jarilins  des  amateurs  le  concombre  serpent, 
qui  a  (le  longs  fruits  grêles  Aexueux  ;  le  coii- 
combre  arnda,  indigène  des  Antilles,  qui  a 
un  fruit  hérissé,  do  la  grosseur  d'une  noix 
et  propre  seulement  â  confire;  le  concombre 
chale,  à  chair  insipide,  mais  1res  odorante; 
le  concombre  prophète,  à  fruits  globuleux 
hérissés,  tachetés  et  de  l.i  grosseur  d'une 
cerise.  ||  Concombre  d'iine  ou  concombre  sau- 
vage, nom  vulgaii-e  de  l'élalère  ou  monior- 
digue.  (V.  ces  mots.) 

COXCO.M  ITAXC.K  (concomitant),  sf  Exis- 
tence simultanée  de  plusieurs  choses. 

COXCOMIT.\XT,  .\XTE  (l.  cuni,  avec  -t- 
comitari,  accompagner!,  adj.  Qui  accom- 
pagne. Il  Qui  a  lieu  en  même  temps  :  Événe- 
ments concomitants.  —  DéP.  Concomitance. 
Mémo  famille  que  Comte. 

COXCOKUAXCE  [concordant),  sf.  Con- 
formité :  Concordance  d'opinions.  \\  lAvrc. 
établissant  l'accord  (le  textes  qui  semblent  se 
conli-edire.  ||  Concordance  de  la  Ilible,  index 
alplialiélique  qui  conlient  tous  les  mots  de 
la  Hilile.  ||  I  oncordanrc  des  calendriers, 
tableau  coinparalif  du  calendrier  grégorien 
et  du  calendrier  républicain.  ||  Accord  do 
deux  mots  :  La  concordance  du  nom  et  de 
l'adjectif. 

COX<;OHI>AXT,  AXTK  [concorder,  adj. 
Oit  règne  la  concorde  :  Ménage  concordant. 

11  Qui  s'accorde  :  Texte  concordant.  —  .*»i. 
Voix  de  baryton  (vx^. 

CONCOKDAT  [Concorder],  sm.  Traité 
passé  entre  le  pape  et  un  gouvernement  pour 
régler  les  droits  respectils  de  ces  deux  puis- 
sances en  ce  qui  concerne  les  alfaires  de  la 
religion.  \\  Concordat  de  IHOI ,  conventi(m 
ayant  force  de  loi,  conclue  entre  le  pape 
Pie  Vil  et  le  premier  consul  Bonaparte,  et 
ayant  trait  à  la  réorganisiition  du  culte  ca- 
tholique en  France.  Klle  fut  promulguée  le 
18  germinal  an  X.  I|  Arrangement  entre  un 
failli  et  ses  créanciers,  et  en  vertu  diKjuel  le 
failli  est  remis  à  la  tête  de  ses  ati'aires  à  con- 
dition de  payer  laiit  pour  cent  à  des  époques 
déterminées. 

COXCOKDATAIKE  [concordar,adj.  i  g. 
Qui  a  rapport  au  C.oiKordat.  'Néol.  ||  Se  dit 
d'un  failli  qui  a  obtenu  un  concordat. 

COXCOKDE  [\.  cottcordia  :  I.  cum.  avec  + 
cor,  cordis,  c(puri,  sf.  Union  des  cieurs,  des 
esprits,  bonne  intelligence  :  La  concorde 
règne  dans  cette  famille.  —  Sprf.  Nom  d'une 
magnifique  place  de  Paris.  —  IM^r.  Concor- 
der, concordant,  concordance,  concordat, 
concordataire.  Même  famille  que  Cirur. 

COXCnilItE  (i.a),  déesse  allégorique,  fille 
de  Jupiter  et  de  Thémis.  (Myth.l 

r.OXCUKUEK  concorde),  vi.  Vivre  en 
bonne  iiilelligenre.  —  Fig.  S'accorder  :  Tous 
les  témoignages  concordent  sur  celle  affaire. 

♦  COXr.Ot'RAXT,  AXTK  concourir  .ndj. 
Tendant   au   même  point,  au   même    but   : 


Litfnr*  eoneourtntet,  qui  »e  rencontrent,  ou 

qui  *!•  rencontreraient  n  elle»  étaient  pro- 
longées Mirilsainment. 

('.OXCOI'Klll  pfi.  rttn  -f-  courir  ,  ri.  Tra- 
vailler ensi'mble  en  vue  de  parvenir  à  un 
but,  n  un  résultat  commun  :  Pliaieurt  per- 
sonnes ont  concouru  fi  cette  lionne  irune.  || 
•Se  diriger  ver»  un  niêine  ixiinl.eii  parhiol  de 
deux  lignes  :  Ces  deux  droites  concourent. 
Il  Rtre  en  concurrence  :  Concourir  pour  une 
place.  ]|  Avoir  les  même*  droits  pour  parve- 
nir à  une  certaine  situation  :  Tous  les  offi- 
ciers lie  l'armée  concourent  pour  l'avan- 
cement. Il  Ces  créanciers  ronrotirent,  leur 
liy|M>thèque  est  de  même  date.  ~  n^r, Con- 
courant, concours,  concurrent . 

COXCOI'KK  1.  concursus\  sm.  .Arrivée 
en  masse  d'un  grand  nombre  de  personnes 
qui  se  porlent  au  même  endroit  ;  /}  y  eut  un 
grand  concours  de  curieux.  |1  Uencr»ntre  ; 
Le  concours  des  atomes.  Le  concours  de  deux 
voyelles,  de  deux  lignes.  ||  Simultanéité  :  1^ 
concours  de  deux  événetnents.  ||  Action  de 
ii-avaiiler  avec  d'antres  pour  obtenir  un  cer- 
tain résultat  :  l'rétcrson  concours  A  unehonne 
iruire.  y  Lutte  entre  plusieurs  individus  pour 
ol)tenir  un  avantage,  un  boiiiieiir,  une  place  : 
Les  chaires  des  Facultés  de  médecine  sont 
données  au  concours.  ||  Concours  entre  créan- 
ciers, la  réclamation  qu'ils  font  tous  de  la  pro- 
priété d'une  chose.  Ij  Concours  de  privilèges, 
réclamation  du  droit  de  priorité  à  la  jouis- 
sance d'un  privilège  formée  par  plusieurs  per- 
sonnes à  la  fois.  Il  Concours  général,  grand 
concours  ou  simplement  concours,  les  com- 
positions que  font  chaque  année  par  classes 
resneclives  les  meilleurs  élèves  des  lycées  et 
collèges  de  Paris  et  de  Ver>ailles  pour  obte- 
nir les  prix  qne  l'I'niversité  décerne  chaque 
année  à  la  Sorbonne.  |1  Se  dit  également  des 
com|K>sitioii9  que  font  ensemble  les  élevé»  de 
plusieurs  écoles  pour  obtenir  des  prix  :  Con- 
cours cantonal,  entre  toutes  les  ec(de»  pri- 
maires publiques  d'un  canton.  —  Syn.  I,V. 
.4fflucnce.) 

COXCRET,  ETE  l.  concretiut),  ndj.  So- 
lide, épais  :  Le  beurre  est  un  corpi  gras  con- 
cret. Il  Terme  concret .  exyrcsKion  iiar  laquelle 
on  désigne  une  qualité  considérée  cuinine 
unie  à  une  substance.  Dans  feuille  verte, 
verte  est  un  terme  concret,  par  op|Kisition  au 
mot  vert,  tenne  abstrait.  ||  S'ombre  concret, 
celui  dont  l'esiièce  d'unité  est  désigné.  Dunn 
l'expression  10  mètres,  10  mètres  est  un  nom- 
bre concret,  par  op|iosiiion  à  10,  nombre  abs- 
trait. —  IK'I*.  Concréter,  concrétion,  roncré- 
tionner. 

*COXt:illïTER  (SE),  IT.  Se  coaguler, 
s'épaissir,  se  solidifier. 

COXCRÉTION  (1.  concrefionem  :  de  cum, 
avec  -)-  crescere,  croitrei,  sf.  Action  de  se 
coaguler,  de  s'épaissir,  do  se  figer  :  Concré- 
tion de  l'huile  d'olive.  ||  Agrégation  de  mo- 
lécules qui  forment  un  corps  solide  :  Concré- 
tion pierreuse,  \\  Produit  solide  qui  se  forme 
acci(lenlellement  dans  les  tissus  animaux  ; 
Concrétions  biliaires. 

*<:oXCHÉTIOXXER  (SE),  ir.  S'agréger 
en  une  masse  solide. 

COXC.l'BIXAUE  [concubine],  sm.  Vie 
commune  d'un  homme  et  d'une  femme  non 
mariés. 

COXCl'BIXAIRE  (concMéi'iie),»»».  L'hom- 
me qui  vit  en  concubinage. 

C.OXCrHIXE,  .Ty.  Femme  qui  vit  en  concu- 
binage. —  Dér.  <  oncuhinaije.  concuhinaire. 

COXCi:PI8CEXCE  (l.co»iCM/>Mce;i/i(i .  pfx. 
cum,  avec  +  cupere,  désirer  ,  sf.  Désir  de» 
plaisirs  sensuels. 

(:n.X<:i'l>lsr.llll.E,  adj.  Knclin  à  la  con- 
cupiscence. Il  .ip/iétit  concuiiiscibie,  qui 
porte  l'àmo  à  désirer  ce  qu'elle  considère 
comme  un  bien.  ,  Théologie.) 

CtIXCIJRRE.MMEXT  (conrurreit/  ->-  sfx. 
ment),  adv.  Knsemble.  ||  En  concurrence.  || 
Au  même  rang. 

<:OXt:i'RRKXCE  •concurrent,  s  f  Préten- 
tion de  plusieurs  personnes  à  la  |KMsessi(>n 
d'une  même  chose  :  Je  ne  crains  pas  .ta  ron% 
currence.  \\  Rivalité  entre  marchands,  indus- 
triel», fabricants,  etc.  :  La  cancurrem-e  fait 
baisser  le  prix  des  marchandises.  ,  Kpaliie 
de  droitJi  entre  créancier».  ;1  Payer  ju.tgu'u 
concurrence  de  1 00  francs,  jusqu  à  la  sumiu» 
de  100  fraucs  et  pas  au  delà. 
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tlONCUHRENT,  ENTE  (1.  concurrente  m: 
4e  cum,  avec  +  currere,  courir),  s.  Celui, 
celle  qui  cherche  à  obtenir  quelque  chose  en 
même  temps  qu'une  ou  plusieurs  autres  per- 
sonnes :  Le  grand  nonihre  des  concurrents 
rend  plus  diffirile  l'obtention  d'un  emploi.  \\ 
Celui  qui  liiit  concurrence  :  Un  concurrent 
redoutal/le.  —  Adj.  Qui  tend  au  même  but  : 
Muscles  concurrents.  —  Dér.  Concurrem- 
ment, concurrence.  Même  famille  que  Con- 
courir et  courir. 

«;ONCUSSION  (1.  concussionem .  secousse, 
extorsion),  sf.  Crime  commis  par  un  fonction- 
naire exi^reant  de  l'argent  qui  n'est  pas  dû  au 
trésor  public.  —  Dér.  Concussionnaire. 

CONCIISSIONNAIHE  [concussion),  -im. 
Fonctionnaire  coupable  de  concussion. 

i|(CONDALII?,  sf.  Arbuste  de  la  famille 
des  Rhamnées  qui  végète  dans  le  Chili. 

CONDAMINE  (I.A).  (W .  La  Condamine.) 

CONDAMNABLE  f con-da-nable]  [con- 
damner), adj.  S  g.  Qui  mérite  d'être  con- 
damné ou  blâmé  :  Action  condamnable. 

CONDAMNATION  (1.  condemnationem), 
sf.  Action  d'infliger  une  peine.  |1  La  peine 
infligée  :  Une  condamnation  sévère.  —  Fig. 
Passer  condamnation,  reconnailre  ses  torts. 
Il  Blâme  :  Voire  désaffection  est  ta  condam- 
nation de  sa  conduite.  ||  Motif  de  l>lilmc. 

♦  CONDAMNATOIUE.ady.  Sg'.  Qui  porto 
condamnation  :  Jugement  condamnafoire. 

CONDAMNÉ,  ÉÉ,.v.  Celui,  celle  à  qui  l'on  a 
infligé  une  peine.— ^(/7.Blâiné,désapprouvé  : 
Opinion  condamnée.  \\  .Malade  condamné,  qni 
ne  guérira  pas.  ||  Porte  condamnée  .houchéc. 

CONDAMNER  (1.  condemnare  :  de  cum, 
avec  +  datnnare,  obliger),  et.  Infliger  une 
peine  par  jugement  :  Condamner  un  coupa- 
ble. Il  Porter  à  infliger  une  peine  :  Ce  témoi- 
gnage le  condamne.  ||  Obliger  :  Condamner 
au  silence.  ||  Blâmer,  désapprouver  :  Con- 
damner  la  conduite  de  quelqu'un.  ||  Con- 
damner un  malade,  déclarer  qu'il  ne  guérira 
pas.  Il  Condamner  une  porte,  une  fenêtre,  la 
boucher  pour  qu'on  ne  l'ouvre  plus.  —  Se 
condamner,  vr.  Être  condamné.  ||  Témoi- 
gner contre  soi-même  :  //  se  condamne  par 
cet  aveu.  \\  S'astreindre  :  Se  condamner  ii  la 
diète. —  Dér.  Condamné,  condamnable,  con- 
damnation, condamnatoire.  Même  famille 
que  Damner,  dam,  dommage,  etc. 

CONDÉ,  branche  de  la  famille  de  Bourbon 
dont  les  princes  les  plus  célèbres  furent  : 
Louis  I<''^,  prince  de  Condé  (1330-1369),  chef 
du  parti  calviniste,  tué  à  Jarnac.  —  Louis  II, 
dit  le  Grand  Condé  (1621-1686),  le  vainqueur 
de  Kocroi,  de  Fribourg,  de  N'ordlingen  et  de 
Lens. —  Louis-Henri,  duc  de  Bourbon  (1692- 
1740),  ministre  de  Louis  X'V.  —  Lolis-.Ioseph 
(1736-1818),  général  en  chef  de  l'armée  dite. 
de  Condé,  formée  d'émigrés. —  Louis-Hf.nri- 
JosEPH,  prince  de  Conde  (1756-1830),  père  du 
duc  d'Enghion.  11  émigra  pendant  la  Révo- 
lution, rentra  en  France  en  1815  et  fut  trouvé 
pendu  à  la  fenêtre  de  sa  chamljre  au  château 
de  Saint-Leu-ïaverny  en  1830. 

*CONDÉA,  sf.  Sarriette  d'Amérique. 

CONDÉ-EN-BRIE  (celt.  Condate,  con- 
fluent i.  685  liab.  Ch.-l.  de  c,  arr.  deChâteau- 
Thierry  (Aisne). 

♦  CONDENSABILITÉ,  sf.  Propriété  que 
possèdent  les  corps  de  diminuer  de  volume 
par  la  pression  ou  le  refroidissement. 

♦  CONDENSABLE,  adj.  2  g.  Qui  peut 
diminuer  de  volume. 

CONDENSATEUR  [condenser),  sm.  Ap- 
pareil à  l'aide  duquel  ou  dans  lequel  s'o- 
père la  condensation.  —  Condensateur  de 
forées,  appareil  qui  emmagasine  la  force  dé- 
veloppée à  chaque  instant  par  un  moteur 
pour  qu'on  jiuisse  la  dépenser  ensuite  par 
fractions  successives  au  fur  et  à  mesure  du 
besoin.  ||  Condensateur  d'électricité ,  appa- 
reil de  physique  au  moyen  duquel  on  peut 
accumuler  sur  deux  corps  conducteurs  de 
plus  grandes  quantités  d'électricité  qu'on 
ne  le  ferait  directement.  Il  consiste  en  un 
plateau  métallique  A ,  dit  plateau  collec- 
teur, supporté  par  un  pied  de  verre  isolant, 
et  ordinairement  muni  d'un  pendule  élec- 
trique P.  Une  lame  de  verre  L  repose  sur  la 
face  supérieure  de  ce  plateau,  et  sur  cette 
lame  est  posé  un  second  plateau  métallique 
B  ou  plateau  condensateur ,  de  même  di- 
mension que  le  premier,  également  muni  d'un 
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pendule  ëlectriqui;  P',  et  auquel  est  adapté 
un  manche  de  verre  M.  Le  plateau  inférieur 
porte  un  crochet  C,  au  moyen  duquel  il  peut 
être  mis  en  communication  par  une  chaîne 
avec  le  conducteur  d'une  machine  élec- 
trique ordinaire.  Lorsqu'on  charge  ce  con- 
ducteur, le  plateau  est  élcctrisé  par  contact 
et  se  charge  d'électricité  positive.  Alors  il 
décompose  par  influence  le  fluide  neutre  du 
plateau  B.  Si  l'on  met  ce  dernier  en  commu- 
nication avec  la  terre,  soit  en  posant  le  doigt 
sur  sa  face  sujié- 
rieure.soil  jiartout 
autre  moyen,  le 
fluide  positif  qui  s'y 
était  développé  s'e- 
coule  dans  le  sol, 
et  il  n'y  reste  que 
du  fluide  négatif, 
lequel,  attiré  par 
le  fluide  positif  du 
plateau  A,  va  s'ac- 
cumuler à  la  face 
inférieui'e  du  pla- 
teau B.  La  ten- 
dance qui  porte 
alors  le  fluide  po- 
sitif du  plateau  A 
et  le  fluide  négatif  du  plateau  B  à  se  réunir 
est  cause  que  ces  deux  fluides  ne  manifes- 
tent plus  leur  présence  ni  sur  l'un  ni  sur 
l'autre  plateau,  et  que,  par  exemple,  consi- 
dérés isolément,  ils  ne  peuvent  plus  attirer 
des  corps  légers.  Ils  sont,  comme  on  dit,  à 
l'état  d'électricité  di.^simidée .  Les  choses 
étant  dans  cet  état,  le  plateau  A  se  charge, 
au  contact  du  conducteur  de  la  machine, 
d'une  nouvelle  quantité  de  fluide  positif  qui 
détermine  sur  le  plateau  B  la  formation  d'une 
nouvelle  quantité  de  fluide  négatif  ;  cette 
dernière,  comme  celle  qui  se  trouve  déjà 
sur  ce  plateau,  passe  à  l'état  d'électricité 
latente  ou  dissimulée.  11  en  est  ainsi  jusqu'à 
ce  que  les  iXt'xw  plateaux  aient  emmagasiné 
chacun  une  quantité  de  fluide  qui  ne  peut 
être  dépassée.  Néanmoins  il  est  à  remar- 
quer que,  en  raison  de  l'épaisseur  de  la  lame 
de  verre,  il  y  aura|Sur  h'  ])lateau  B  moins  de 
fluide  négatif  condensé  qu'il  n'y  a  de  fluide 
positif  sur  le  ])lateau  A.  Alors,  si  l'on  tou- 
che successivement  avec  un  corps  conduc- 
teur l'un  et  l'autre  plateau,  ils  se  déchar- 
geront chaque  fois  d'une  petite  quantité  du 
fluide  nui  s'y  trouve.  Si  l'on  voulait  sous- 
traire d'un  seul  coup  tout  le  fluide  positif  du 
plateau  A  et  tout  le  fluide  négatif  du  plateau  B, 
il  faudrait  les  faire  communiquer  ensemble 
au  moyen  d'un  excitateur,  sorte  de  compas 
à  branches  métalliques  courbes  qu'on  manie 
au  moyen  de  deux  manches  de  verre.  Celui 
qui  toucherait  d'une  main  le  plateau  A  et  de 
l'autre  le  plateau  B  ressentirait  une  commo- 
tion due  a  la  combinaison  des  deux  fluides 
s'opérant  par  l'intermédiaire  de  son  corps. 
Une  bouteille  de  Leyde  n'est  pas  autre  chose 
qu'un  condensateur  d'une  forme  particulière. 
Le  verre  de  la  bouteille  tient  lieu  de  la  lame 
isolante.  Son  armature  intérieure  remplit 
l'office  de  plateau  collecteur  et  son  armature 
extérieure  celui  de  plateau  condensateur. 
—  (V.  Électromètre  condensateur  et  Lei/de 
[bouteille  de].) 

CONDENSATION  [condenser),  sf  Action 
de  rendre  un  corps  plus  dense  et,  par  suite, 
moins  volumineux.  Son  opposé  est  la  raré- 
faction. On  rend  un  corps  plus  dense  en  le 
comprimant  ou  en  le  refroidissant.  ||  Le  ré- 
sultat de  la  condensation.  |1  Condensation 
de  la  vapeur  d'eau,  le  passage  de  cette  va- 
peur à  l'état  liquide. 

CONDENSER  (1.  condensare  :  de  cum, 
avec  -f-  densus,  épais'),  ii.  Rendre  un  corps 
jilus  dense  :  Condenser  un  gaz.  ||  Abréger  : 
Conden.ier  sa  pensée,  l'exprimer  en  moins  de 
mots  ou  le  plus  brièvement  possible.  —  Se 
condenser,  it.  Devenir  plus  dense,  repasser 
de  l'état  gazeux  à  l'état  liquide  :  La  vapeur 
d'eau  répandue  dans  l'air  se  condense  en 
pluie.  —  Dér.  Condenseur,  conden.mteur. 
condensable,  condensabilité,  condensation. 
Même  famille  que  Dense. 

CONDENSEUR  [condenseri..'!tn.  Cylindre 
métallique  dans  lequel  se  rend  la  vapeur 
d'eau  après  qu'elle  a  agi  sur  le  piston  d'une 
machine^  et  où   elle   est   ramenée  à  l'état 


liquide  par  un  courant  d'eau  froide  :  Le  eon- 

denneur  des  macliines  à  vapeur  a  été  ima- 
giné par  l' Anglais  Walt. 

CONDESCENDANCE  [condescendant),  sf 
Complaisance  que  met  un  supérieur  à  satis- 
faire un  inférieur  :  Ce  citef  n  beaucoup  de 
condescendance  pottr  ses  subordonnés.  — 
Syn.  (V.  Déférence.) 

CONDESCENDANT,  ANTE  {condescen- 
dre), adj.  Qui  a  de  la  condescendance. 

CONDESCE.NDRE  (I.  condescend  ère),  vi. 
Litt.  s'abaisser  ])Oiir  se  mettre  au  niveau 
de.  Il  Consentir  à  satisfaire  autrui  en  renon- 
çant en  partie  à  l'autorité,  aux  droits  qu'on 
a  sur  lui.  Il  Céder  :  Condescendre  au:r  ilésirs 
de  quelqu  un.  ||  Condescendre  aiLX  faiblesses, 
aux  besoins,  à  la  fantaisie  de  quelqu'un, 
consentir  à  une  chose  qui  flatte  ses  faiblesses 
ou  sa  fantaisie,  ou  qui  satisfasse  à  ce  dont  il 
a  Ijesoin.  —  Dér.  l'onde-icendanl,  condescen- 
dance. Même  famille  que  Descendre. 

CONDÉ-SMENDOU,  10992  liab.,  com- 
mune de  l'Algérie  i^départ.  de  Constantinc); 
ch.  de  fer  de  Philippeville  à  Constaiitine. 

CONDÉ-SUR-ESGAUT,  4  621  hall.  Ch.-l. 
de  c,  arr.de  Valenciennes  (Nord)  ;  ch.  de  fer 
d'Anzinà  Péruwclz(N.).  Entrejiot  de  houille, 
brasseries,  construction  de  bateaux.  Place 
forte  de  première  classe;  occu|)ée  en  1793 
par  les  Autrichiens,  elle  fut  reprise  l'année 
suivante  par  Pichegru  .qui  lit  pour  la  première 
fois  usage  du  télégraphe  de  Chappe  en  annon- 
çant cet  événement  à  la  Convention.  Celle-ci 
donna  alors  à  Condé  le  nom  de  S'ord-Libre. 

CONDÉ-SUR-NOIREAU,  7279hab.  Ch.-l. 
de  c,  arr.  de  Vire  (Calvados);  ch.  de  fer 
de  10.  Tribunal  de  commerce.  Nombreuses 
filatures;  pépinièri'S. 

CONDILI.AC  (1713-1780),  célèbre  philo- 
sophe sensualisto  français,  auteur  d'un  Essai 
sur  l'origine  des  connaissances  humaines, 
d'un  Traité  des  sensations,  d'une  Grammaire, 
de  l'Art  d'écrire,  de  l'Art  de  raisonner,  de 
l'Art  de  penser,  d'une  Logique,  de  la  Langue 
des  calculs,  etc. 

CONDIMENT  ïl.condimentum),sm.To\\le 
substance  très  sapide  et  que  Ion  mêle  aux 
aliments  pour  rendre  la  digestion  plus  facile  : 
sel,  poivre,  muscade,  girofle,  cannelle,  gin- 
gembre, moutarde,  câpres,  piment,  vinaigre, 
plantes  alliacées,  etc.  \y.  Aliment.  —  Dér. 
Condimenteii.T.  —  Syn.  Un  condiment  a 
]>lus  de  .saveur  qu'un  a.isaisonnemenl.  On  fait 
usage  des  condiments  en  toute  saison  ;  il  y  a 
une  saison  propre  pour  chaque  a.isai.fonne- 
ment,  les  assaisonnements  étant  surtout  des 
substances  végétales,  tandis  que  les  condi- 
ments peuvent  être  soit  des  sulisiances  mi- 
nérales, soit  des  substances  végétales.  Cepen- 
dant cette  distinction  est  loin  d'être  absolue. 

*CONDIMENTEl!X,  EL'SE,  adj.  Qui  est 
de  la  nature  des  condiments. 

CONDISCIPLE  (pfx.  con  +  disciple),  sm. 
Compagnon  de  classe,  d'étude. 

♦  CONDIT  (I.  conditus  :  de  condire.  con- 
fire], *»i.  Toute  substance  végétale  imprégnée 
intérieurement  et  recouverte  exiérieuremcni 
de  sucre  cristallisé  :  Condit  d'angéliqw. 
de  zestes  de  citron. 

CONDITION  il.  condicionem  :  de  condi- 
cere,    convenir   de),  sf.  Rang  "social  d'une 

Ïiersonne  :  //  est  de  condition  honorable.  \\ 
'rofession,  carrière  :  La  condition  de  marin, 
de  soldat.  \\  Manière  d'être  :  Les  conditions 
de  température.  \\  Qualités  requises  :  Mar- 
chandises de  bonne  condition.  ||  Noblesse  : 
Les  gens  de  condition.  ||  Emploi  de  domes- 
tique :  Entrer  en  condition.  |[  Situation  ma- 
térielle :  Condition  aisée.^  Clause  d'un  traité. 
Il  Obligation  que  l'on  impose  ou  que  l'on 
contracte.  \\Ac)ieter  à  condition,  en  se  réser- 
vant de  rendre  ce  qui  ne  conviendra  pas.  !| 
Condition  sine  quà  non,  sans  l'accomplisse- 
ment de  laquelle  il  n'y  aura  rien  de  fait.  ||  La 
Condition  des  soies,  établissement  public  de 
Lyon  institué  pour  déterminer  la  qualité 
dès  soies.  —  -A  condition  bk,  toc.  prép.  En 
acceptant  la  condition  de.  — A  condition  que, 
toc.  conj.  Pourvu  que  :  On  hii  pardonnera  à 
condition  qu'il  .le  repente.  —  Dér.  Condition- 
ner, conditionné,  conditionnel,  condilionnel- 
lemenl.  —  Gr.  Ce  mot  est  de  la  famille  de 
Dire.  —  Syn.  Condition  marque  de  préfé- 
rence le  rang  qu'on  occupe  dans  la  société; 
État  exprime  plutôt  la  profession,  le  métier. 


CONDITIONNK  —  CONDUIRR 


809 


Un  homme  de  condition  est  un  homm«  qui 
fait  actuellement  partie  de  la  iiublesse  ;  un 
homme  de  qualité  eal  un  liouimc  dont  les 
a'ieux  ont  possédé  un  titre  nolnliuire. 

COM)ITIOX\ft,  ÉE,  adj.  Kiut  dune  cer- 
taine façon  :  Machine  mal  conditionnée.  \\ 
Pourvu  des  iiiialilés  nécessaire»  :  Hien  condi- 
tionné. Il  Sottise,  éloiirdvie  bien  condition- 
Hi'e,  (frosse  sottise,  jfrandc  étourderie, 

«:OXniTH»NNEI.,  EI.I.E,  adJ.  Soumis  à 
une  condition.  —  Sm.  l.e  conditionnel,  mode 
du  verlie  exprimant  une  action  soiiuiise  à  une 
condition.  |1  Qui  marque  une  condition  :  Con- 
jonction conditionnelle.  Mode  conditionnel, 
[dr.  cl  Lo^'ique.)—  <îr.  Kn  français,  le  lu-é- 
8ent  du  conditionnel  est  formé  de  rinllnitifpar 
l'addition  des  terminaisons  de  l'imparfait  de 
l'indicatif  du  verbe  avoir,  ces  terminaisons 
étant  considérées  comme  équivalentes  res- 
pectivement il  chaque  pei-souiie  de  cet  impar- 
tait. iV.  l'ulur  ot  Tem/j.t.) 

CO.NDITIOXNEI.LEMEXT  (  condition  - 
nelle  +  sfx.  yneni,  adr.  A  certaines  coudi- 
tions. 

COXnri'IOXXER  conditioti),  it.  Fabri- 
quer en  donnant  les  qualités  requiiies  :  Con- 
ditionner un  ineu/ite. 

COXDOI.É.VXl'.E  (I.  cum,  avec  +  dolere, 
H'adlli^er  ,  .«/■.  Témoitrnage  de  sympathie  à  la 
peine  d'autriii  :  Compliments  de  condoléance. 
COXI)OM,  8.").'iri  hab.  S.-préf.  (ders),  à  651 
kilom.  lie  Paris;  ch.  de  fer  au  M.  Grand  com- 
merce (le  blé,  de  vins  et  de  vinaijK're  ;  entrepi')t 
Uo8  eaux-do-vie  d'Armagnac.  Siège  d'un  an- 
cien évéché  dont  Bossuet  fut  titulaire. 

COXnOit  (ancien  péruvien ,  cuntur],  sm. 
Grand  vauloia- de  r.\mérique  méridionale  qui 
habite  particulièrement  le  versant  occidental 
des  Andes  et  est  surtout  commun  on  Bolivie, 
au  Pérou  et  au  Chili.  11  s'aventure  même  jus- 
qu'en Patagonie.  La  longueur  totale  de  son 
corps  dépasse  souvent  1  mètre  et  l'envergure 
de  se.s  ailes  déployées  peut  atteindre  4  mèlres  : 
aussi  son  vol  est-il  d'une  puissance  extraordi- 
naire. Il  passe  la  nuit  au 
niveau  des  neiges  éter- 
nelles en  s'al)rilaiil  dans 
nelque  anfractuosité 
e  rocher;  mais,  le  jour, 
il  quitte  cette  aire  et  des- 
cend sou  - 
vent  jus- 
qu'an  ri- 
vage du 
Pacilique. 
Le  plumage 
du  condor 
est  d'un 
noir  bleu  ; 
le    mâle    a 

(r^B^^-—^'^k    ^^^v  ^ur  la  ]>ai^ 
'•T'    .*"j  ■  4flr    ^^r     lie      posté- 
rieure    et 
CONDOR  s;ir   les  cô- 

tés du  cou 
une  sorte  de  collier  formé  d'un  épais  duvet 
blanc  comme  la  neige.  Sa  tète  est  surmontée 
d'une  crête  bleuâtre  qui  .se  prolonge  à  droite 
et  l'i  gauche  en  deux  cordons  charnus  et  |>en- 
dants.  La  tète,  et  le  cou  de  la  femelh'  sont  en- 
tièrement charnus  et  de  couleur  brune.  Le 
condor  vit  ]u'incipalcment  do  charognes:  il 
n'attaque  b-s  animaux  vivants  que  lorsque 
coux-ci  sont  tout  jennos  ou  alfaiblis  par  la 
maladie.  On  a  vu  quelquefois  dos  condors 
déchirer  en  lambeaux  des  voyageurs  exténué» 
<le  fatigue.  Le  condor  n'enlève  ni  les  enfants, 
ni  les  lamas,  ni  les  .agneaux,  comme  on  l'a  sou- 
vent afiirmé.  L'homme  le  met  facilement  en 
fuite,  ijuand  le  condor  est  bien  repu,  il  se 
trouve  tellement  engourdi  (pi'il  ne  |>ent  plus 
s'envole'.  Les  Indiens  mettent  cette  particu- 
larité à  prolit  pour  lui  faire  la  chasse  :  ils 
attirent  les  condors  dans  quelque  lieu  soli- 
taire eu  y  déposant  une  charogne  et  quand  ces 
oiseaux  se  sont  gorgés  de  cette  viande  cor- 
rompue, ils  les  poursuivent  à  cheval,  les  cap- 
turent avec  le  l.isso  et  les  assomment  .à  coup» 
de  bâton. 

COXnoil  Poii.o  [mot  malais  poulo  — 
ile],  ou  ii.K  Con  non,  la  plus  grande  d'un 
groupe  de  ii  petites  iles  situées  à  30  lieues 
marines  au  S.-O.  île  la  rivière  de  Saiv'on  it  h 
15  lieues  des  bouches  du  Mékong.  Elle  sert 
de  pénitencier  à  la  Cochinchine  française. 


r.OXnOBCET  (Carit.vt,  marquis  d«) 
(  niï-ITJi  I,  célèbre  philosophe  et  savant 
français,  l'un  des  écrivains  de  I  Encyclopédie. 
Il  fut  secrétaire  iierpétiiel  de  l'Académie  do» 
sciences  et  inemlirede  l'Académie  française. 
Député  de  Paris  à  l'Assemblée  législative  en 
17'.ll  et  nommé  à  la  Convention  |>ar  sept 
départiMUents,  il  fut,  dan»  cotte  assemblée,  un 
parti  des  Girondins  ot  proscrit  avec  eux. 
Pendaut  huit  mois  il  parvint  ù  so  soustraire  à 
toutes  les  recherches;  mais  il  fut  àladudérou- 
vertà  Clamartettriiusportéà  Bourg-la-Keine, 
où  il  s'empoisonua  dans  sa  prison.  Outre  di- 
vers ouvrages  lie  iualliématiquos,ona  de  Con- 
dorcet  le»  Éloges  des  académiciens  morts 
avant  1699  et  une  Esi/uis.ie  des  progrés  de 
l'esprit  humain,  qu'il  composa  pendant  sa 
proscription  et  dans  laquelle  il  soutient  l'opi- 
nion de  la  jierfectibilite  indéfinie  de  ros])èce 
hiiumino.  Pendant  la  Kévolulion.il  avait  été 
l'un  des  rédacteurs  de  la  Feuille  vitlageoi.ie. 

*  «^OXDOTTIEIIE  I  kon-dot-lièr'l  (mol 
iial.^.vm.  Autre!',  on  Italie,  capitaine  de  sol- 
dats nierconaiivs.  ||  Auj,  soldat  d'aventure. 
—  PI.  des  condottieri. 

COXDOlJLOIlt  (^SE)  (I.  cum,  avec  +  do- 
lere, s'affliger  ,  vr.  Prendre  part  à  la  douleur 
de  quelqu'un,  |{  Lui  témoigner  qu'on  partage 
sa  douleur.  —  Gr.  Usité  seuicmeut  a  l'infi- 
nitif (vx). 

«;oxnniEr,  aiS.ï  hab.  Ch.-I.  de  c,  arr. 
de  Lyon  iKliono  ;  cli.  de  for  de  P.-L.-M. 

C0XIH;«:TKIIH,  THICE  {\.conductorem  : 
de  conducere,  conduire),  s.  Celui,  celle  qui 
conduit  :  Le  conducteur  d'une  barque,  d  un 
troupeau.  \\  l.e  conducteur  d'une  diligence, 
d'itti  omnibus,  employé  qui  ordinairement  ne 
mène  pas  les  chevaux,  mais  est  chargé  de 
faire  arrêter  la  voiture  quand  il  en  est  oosoin 
ot  de  recevoir  l'argent  que  payent  les  voya- 
geurs pour  leur  iilace.  ||  Conducteur  dun 
train  ae  chemin  (le  fer,  employé  qui  se  tient 
dans  une  sorte  do  guérite  établie  an-dessus 
du  dernier  wagon,  et  qui  est  chargé  de  la  sur- 
veillance et  de  la  police  du  train,  de  nommer 
les  stations  où  l'on  s'arrête,  d'ouvrir  et  de  fer- 
mer les  portières,  etc.  ||  Conducteur  du  requin 
owpilote,  petit  poisson  de  merquiso  tient  sou- 
vent au-dessus  du  i-equin  et  nage  de  conserve 
avec  lui.  |l  Livre  qui  sert  de  guide  aux  voy.a- 
geiir»  :  Acheter  un  conducteur  de  chemins  de 
fer.  Ce  sons  a  vieilli;  on  dit  aujourd'hui  un 
indicateur  ou  un  guide.  I|  Celui,  celle  qui 
veille  à  l'exécution  d'un  projet,  qui  dirige 
une  affaire,  surveille  un  travail  :  Conduc- 
teur des  ponts  cl  chaussées,  fonctionnaire 
inférieur  a  l'ingénieur,  mais  placé  au-dessus 
du  jiiqueur,  qui  surveille  les  travaux  des 
routes,  des  canaux,  etc.,  et  constate  les  con- 
traventions on  matière  de  voirie.  ||  Con- 
durteur  embrigadé .  celui  qui  est  attaché 
d'une  manière  i)ernianente  à  l'administra- 
tion des  ponts  et  chaussées.  j|  Conducteur 
de  la  chaleur,  tout  corps  qui  laisse  passer 
la  chaleur  dans  sa  masse,  de  façon  qu'elle 
s'y  propage  succossivemont  de  molécule  à 
molécule,  en  échaulTant  à  des  intervalles  de 
temps  diirérents  les  points  du  corps  situés  à 
des  distances  inégales  de  la  source  de  chaleur. 
Parmi  les  corps  solides,  les  métaux  sont  les 
meilleurs  conducteurs  de  la  chaleur.  On  s,iit 
(lue,  quand  on  plonge  une  cuiller  d'argent 
tlans  le  potage  ou  dans  un  liquide  chaud,  la 
chaleur  se  transmet  presque  aussitôt  à  Ve\- 
tréinito  par  laquelle  on  la  tient,  et  que  si  l'on 
prenait  avec  la  main  le  bout  d'une  barre  de 
fer  dont  l'autre  bout  est  chauffé  au  rouge,  on 
se  brillerait  infailliblement.  Au  contraire,  les 
métalloiiles  solides  sont  mauvais  conducteurs 
de  la  chaleur  :  on  peut  tenir  par  un  bout  un 
morceau  de  charbon  de  bois  dont  l'autiv  bout 
est  incandescent.  Les  corps  liquides  et  les 
gaz  sont  très  mauvais  conducteurs  de  la  cha- 
leur quand  on  les  chauffe  par  leur  partie  su- 
périeure; mais  ils  en  sont  très  bons  conduc- 
teurs quand  on  les  chauffe  par  on  bas,  parce 
an'aloi-s  les  molécules  voisines  de  la  soui-ce 
e  chaleur,  devenue»  plus  légères  par  la  dila- 
tation, s'élèvent  dans  la  masse  et  échauffent 
au  contact  les  moléculo»  qu'elli'S  rencontrent 
sur  leur  passage,  ("es  déplacements  de  molé- 
cules constituent  des  courants  qui  portent  ra- 
pidement la  chaleur  dans  tous  les  points  du 
fluide  :  aussi  a-t-on  coutume  de  dire  que  les 
liquides  et  les  gaz  sont  lions  conducteurs  de  la 


chaleur  par  la  vois  de»  ooumnts.  En  gênant 
l'établissement  de  ces  courants,  on  empêche 
un  liquide  ou  un  gaz  de  s'échautler.  Les  v^ 
temonlii  do  lain«  nous  tiennent  chaud,  non 
point  en  raison  de  leur  masse,  mais  parce 
que  l'air  «mpriiooDë  entre  le*  mailles  de  leur 
tissu  ne  peut  point  se  déplacer  aisément. 
C'est,  a  pnipniiient  parler,  cet  air  qui  em- 
|>*che  la  chaleur  de  notre  corps  de  se  perdre 
dans  l'espiico,  et  non  le  vêlement  lui-même. 
Il  Corps  conducteur  de  l'électricité,  tout  corps 
qui  laisse  le  fluide  électrique  »«  pro|>ager 
rapidement  »  sa  surface  et  qui  tient  le  trans- 
mettre aux  autres  corps  avec  lesquels  il  se 
trouve  on  contact.  Los  métaux,  et  en  première 
ligne  l'argeut  et  le  cnivn-,  sont  de  bon»  con- 
ducli'ui-»  do  l'électricité.  Il  en  est  de  même, 
à  un  degré  plus  ou  moins  intense,  de  l'eau 
liquide,  de  la  vapeur  d'eau,  du  corps  humain, 
du  bois  surtout  quand  il  est  humide,  des  lils 
de  lin,  de  la  p.iille.  Par  contiv,  le  verre,  le 
soufre,  la  résine,  la  soie,  le  caoutchouc,  la 
gutta-percha,  l'air  sec,  sont  mauvais  conduc- 
teurs de  l'électricité.  Quand  le  verre,  la  cire  à 
caclioler,  le  soul're,  la  soie,  la  résine,  etc.,  »er- 
ventile  mancbeoii  de  sup|K>rt  à  un  corps  tion 
conducteur,  ils  iiiaintirniioni  à  la  surface  de  ce 
dernier  l'électricité  qui  |>»Mit  s'y  trouverdéve- 
hippée.  Pour  ce  molit,oii  leur  donne  souvent  la 
qualification  de  corps  isolants.  ||  Conducteur 
d'une  machine  électrique,  le  cvlindre  de  lai- 
ton ou  l'ensemble  des  cylindres  de  laiton  sup- 
porté par  des  pieds  de  verre  implantés  iUn> 
la  table  d'une  machine  électrique.  Ces  cylin- 
dres sont  arrondis  en  boule  à  leurs  extrénn- 
tés  et  ils  sont  munis  on  avant  de  deux  pièces 
de  laiton  en  forme  de  fer  à  cheval,  irarmea  de 

tiointes  et  entre  le»  branches  desquelles  tourne 
a  roue  de  la  machine.  C'est  li  la  surface  du 
conducteur  d'une  machine  électrique  que  ré- 
side la  source  periiianente  do  réicctririlé  que 
fournil  la  machine  quand  on  la  fait  fonc- 
tionner. Il  Conducteur  d'un  paratonnerre, 
chaine  de  fils  mélalliques  ou  verge  en  métal 
attachée  au  bas  de  la  tige  du  |>aratonnerre 
ot  qui  met  cette  tige  en  communication  avec 
le  sol.  Il  est  bon  que  le  conducteur  s'enfonce 
assez  pi-ofondément  dans  la  terre  et  que  son 
extrémité  inférieui-e  plonge  dans  l'eau  d'un 
puits  ou  dans  un  ama»  de  braise  de  boulan- 
ger. —  Adj.  Qui  sert  à  conduire,  à  diriger  : 
Fil  conducteur.  ||  Qui  laisse  cheminer  dans 
sa  masse  ou  à  sa  surface  :  Substance  con- 
ductrice de  ta  chaleur,  de  l'éleclricité.  \\  En 
ternie»  d'imprimerie  :  Points  conducteurs. 
(V.  Point.)  —  Sm.  Ouvrier  qui  dirige  une 
presse  mécanique. 

mcOMllICTiniLITÉ  icondurtibtr),  tf. 
Propriété  que  possèdent  les  corps  de  laisser 
passer  la  chaleur,  l'électricité,  et  de  les  trans- 
mettre aux  corps  voisins.  La  conductibilité, 
presque  nulle  pour  certains  corps,  acquiert 
son  maximum  d'intensité  chez  les  métaux. 

*<:OXDrCTIULE,  adj.ig.  Qui  a  la  pro- 
priété de  se  lai».sor  traverser  par  la  chaleur 
ou  l'électricité. 

COXDL'CTION  ^l.  conductionem  :  de  con- 
ducere, loner'i,  sf.  Action  de  prendrw  à  loyer. 
l,Dr.  romain.'! 

COXnUlltE  il.  CKWi,  avec  +  ducere,  me- 
ner\  vt.  Faire  aller  en  arcom|Migiianl  :  Con- 
duire des  enfants  <i  la  promenade.  ||  Faire 
avancer  devant  soi  :  Conduire  des  Itestiaux 
Il  l'abreuvoir.  \\  Accompaitner  par  honneur, 
par  politesse  :  Le  maître  lies  cérémonie»  con- 
duisit l'ambassadeur.  ^Conduire  une  femme 
A  l'autel,  l'épouser.  ||  Faire  qu'un  objet  ma- 
tériel so  déplace  pour  atteindre  un  but  :  Coh- 
duire  une  Itarque.  —  Fig.  Conduire  bien  $a 
barque,  gérer  habilement  ses  affaire»,  jl  Ef- 
fectuer le  transport  d'une  chose  :  Conduire 
des  marchandises.  ||  Faire  avancer  une  voi- 
lure :  l^onduire  une  charrette.  —  Absol.  Ce 
cocher  conduit  bien.  |j  Conduire  l'eau,  faire 
qu'elle  coule  d'un  point  a  un  autre  dans  des 
rigoles,  des  tuyaux,  des  canaux.  \\  Conduire 
une  ligne,  la  tracer  de  façon  qu'elle  pa.sw* 
par  des  (loints  donnés.  ||  Conduire  la  main 
de  quelqu'un,  lui  tenir  la  main  |M)ur  la  guider 
pendant  qu'il  écrit,  qu'il  dessine.  ||  Prolon- 
ger :  Dans  ta  Cornouailles  anglaise,  les  ga- 
leries de  mine  sont  conduites  jusoue  sous  la 
mer.  ||  Conlraindr«  quelqu'un  a  aller  quelque 
part  :  Conduire  un  voleur  en  priso».  \\  Indi- 
quer la  direction  vers  :  Ce  chemin  tous  con- 
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(luit  il  la  rillc.  II  Produire  un  certain  effet  : 
Son  amliition  le  conduisit  ii  In  ruine.  \\  Con- 
duire un  ouvrage  ii  xa  perfection,  y  tfavail- 
lev  jiisrMi'i'i  cp  qu'il  soit  devenu  piirlait,  irré- 
I»'oolialili'.  Il  Conduire  une  chose  à  sa  fin,  h 
son  terme,  s'«n  occuper  jusqu'à  ce  qu'elle  soit 
entièrement  achevée.  ||  Faire  exécuter  un  tra- 
vail, un  exercice;  tWri'^ev:  Conduire  une  con- 
struction. Conduire  un  orche.ilre.  Conduire 
une  intrif/ue.  \\  Conduire  un  rni.Konnement, 
en  déduire  lofriquement  toutes  les  parties  les 
unes  des  autri^s.  ||  Kien  conduire  une  action 
théâtrale,  un  discours,  un  poème,  se  dit  d'un 
auteur  qui  arrange  les  parties  de  son  œuvre 
de  telle  sorte  que  chacune  d'elles  est  la  suite 
naturelle  de  ce  qui  précède  immédiatement. 
Il  Faire  agir  une  personne  comme  on  l'en- 
tend :  Ce  ministre  sait  conduire  le  roi.  \\  (lui- 
der  :  La  raison  le  conduit.  \\  Entraîner  :  Ses 
pa.i.fions  le  conduisent.  \\  Commander  en  qua- 
lité de  clief  :  Conduire  une  armée.  —  Vi. 
Aboutir  à  :  Cette  route  conduit  à  Lyon.  — 
Se  conduire,  n:  Etre  conduit,  se  diriger.  — 
Fig.  (iouverner  sa  vie,  ses  mœurs  d'une  cer- 
taine manière  :  Ce  jeune  homme  se  conduit 
bien.  —  Gr.  Je  conduis,  tu  conduis,  il  con- 
duit, n.  conduisons,  v.  conduisez,  ils  condui- 
sent ;  je  conduisais  ;  je  conduirai  ;  je  condui- 
rais; conduis,  conduisons,  conduisez;  que  je 
conduise  ;  que  je  conduisisse,  qu'il  conduisît  ; 
conduisant;  conduit,  conduite.  —  Dér.  Con- 
duit, conduite,  conducteur,  conductrice,  con- 
ductible, _  conductibilité ,  conduction.  — 
CU>inp.  Éconduire,  reconduire,  inconduite. 
-i  Gr.  De  la  famille  de  Dtiire.  —  Syn. 
(X.  Gourerner.  | 

f;ONl>UIT,  .spm.  de  conduire.  Tuyau,  ca- 
nal étroit  relativement  à  sa  longueur,  et  des- 
tiné à  la  circulation  d'un  liquide  ou  d'un  gaz  : 
Un  conduit  amène  l'eau  dans  cette  fontaine. 
Il  Passage  étroit  pratiqué  sous  terre  ou  dans 
l'épaisseur  d'un  mur  :  Les  châteaux  du 
moyen  âge  communiquaient  toujours  avec  le 
dehors  par  des  conduits.  \\  Conduit  excréteur 
d'une  glande,  le  tube  par  lequel  l'humeur 
sécrétée  par  cette  glande  est  amenée  dans 
une  cavité  ou  au  dehors.  ||  Conduit  auditif, 
sorte  de  cul-de-sac  qui  a  son  ouverture  au 
fond  du  pavillon  de  1  oreille  et  dont  le  fond 
est  boncné  par  la  membrane  du  tympan.  || 
Conduit  cholédoque,  conduit  formé  par  la 
réunion  des  conduits  hépatique  et  cystique 
et  qui  vient  verser  la  bile  dans  la  partie  de 
l'intestin  appelée  duodénum.  \\  Conduit  lacry- 
mal, chacun  des  deux  petits  tul)es  qui  amè- 
nent les  larmes  des  points  lacrymaux  dans  le 
sac  lacrymal,  d'oii  elles  sont  versées  dans 
les  fosses  nasales.  ||  Conduits  respiratoires, 
la  trachée-artère,  les  bronches  et  leurs  ra- 
niificalions. 

CONDUITE,  .tpf.  de  conduire.  Action  de 
conduire  :  Faire  la  conduite  à  un  voyageur. 
On  a  confié  à  cet  homme  la  conduite  d'un 
troupeau.  ||  Faire  la  conduite  à  un  ambassa- 
deur, l'accompagner  en  cérémonie  à  son  ar- 
rivée ou  à  son  départ.  ||  Dans  les  machines, 
poulie  ou  autre  organe  de  renvoi  sur  lequel 
on  fait  passer  une  corde,  une  courroie,  pour 
en  changer  la  direction.  ||  Tuyau  au  moyen 
duquel  on  amène  l'eau,  le  gaz  d'éclairage 
qui  doivent  être  consommés  dans  les  diffé- 
rents quartiers  ou  dans  les  maisons  d'une 
ville.  Les  conduites  sont  faites  en  grès,  en 
terre  cuite,  en  plomb,  ou,  ce  qui  est  préfé- 
rable, en  fonte  de  fer.  Dans  ce  dernier  cas, 
deux  fractions  contiguës  de  conduite  s'ajou- 
tent au  moyen  de  brides  (ancien  syslèmel  ou 
Far  emboîtement  (nouveau  système).  Dans 
ajustage  par  emboîtement,  la  portion  de 
tuyau  qui  amène  l'eau  pénètre  par  sou  extré- 
mité légèrement  conique  dans  un  évasemcnt 
pratiqué  à  l'orifice  de  la  portion  qui  doit  re- 
cevoir l'eau.  Les  conduites  en  grès  ou  en  terre 
cuite  se  brisent  au  moindre  choc:  les  conduites 
en  plomb  coûtent  très  cher  et  s'écrasent  faci- 
lement; les  conduites  en  fonte  sont  perméables 
aux  gaz  et  attaquées  parla  rouille.  On  a  cher- 
ché à  les  remplacer  toutes  par  des  tuyaux 
qui  ne  fussent  sujets  à  aucun  de  ces  incon- 
vénients. On  y  a  réussi  en  fabriquant  des 
tuyaux  en  tôle  revêtus,  tant  à  l'intérieur  qu'à 
l'extérieur,  d'une  couche  de  bitume  bien  adhé- 
rente. Dans  la  pose  des  tuyaux  de  distribution 
de  l'eau,  il  faut  avoir  soin  que  les  conduites 
maîtresses  passent   dans   le   voisinage   des 


points  culminants  et  des  bornes-fonlaines  et 
qu'elles  soient  reliées  entre  elles  par  des  con- 
duites secondaires  pour  obvier  aux  accidents 
qui  pourraient  survenir  dans  le  cas  où  l'une 
u'elh's  viendrait  à  se  ci'ever  ou  à  s'obstruer. 
Il  Action  d'iniliquer  les  moyens  à  emiiloyer 
pour  la  réussite  d'un  projet,  de  surveiller 
l'exécution  d'un  travail,  etc.  '.Il  a  la  conduile 
de  celle  eiit/'cpri.ie .  Un  coniremaitre  e.H 
chargé  de  la  conduite  de  ce  bâtiment.  \\  La 
conduite  d'un  poème,  d'une  œurre  drama- 
tique, la  manière  dont  les  événements  s'y 
succèdent  et  dont  les  incidents  naissent  les 
uns  des  autres.  ||  Les  moyens  que  Dieu  em- 
ploie pour  agir  sur  les  hommes,  sur  les  évé- 
nements :  La  conduile  de  Dieu  est  impénétra- 
ble. Il  Pouvoir  de  commander,  de  gouverner, 
de  surveiller  dont  une  personne  est  investie  : 
Être  chargé  de  la  conduite  de  l'État,  d'une 
armée,  des  finances.  \\  Manière  d'agir,  do  se 
comporter  cimformément  ou  contrairement 
aux  règles  de  la  morale,  de  la  prudence,  etc.  : 
Une  conduite  exemplaire.  Une  conduite  dé- 
plorable. Il  Avoir  de  la  conduile,  mener  une 
vie  irréprochable.  ||  Manquer  de  conduite, 
faire  habituellement  des  choses  condamnées 
par  la  morale,  contraires  à  la  prudence,  etc. 

♦  CONDUPLIQUK,  KE  (pfx.  cum,  avec  4- 
duplicatus,  doublé),  adj.  Plié  en  double  dans 
le  sens  de  la  longueur  :  Pétale  condupliqué. 
(Bot.) 

CONDYI^E  (g.  xôviu),o;),  sm.  Éminence 
arrondie  d'un  coté,  aplatie  de  l'autre,  et  par 
laquelle  un  os  s'articule  avec  un  autre  os.  Il 
existe  des  condyles  à  la  mâchoire  inférieure, 
à  l'occipital,  à  l'humérus,  au  fémur.  (Anat.) 
—  Dér.  Condi/lien.  condi/lienne,  condyloïde. 

♦  CONRYLIKN,  lENivE  (condyle),  adj. 
Qui  a  rapport  à  un  coiidyle  :  Trous  condy- 
liens  de  /'o,«  occipital.  (Anat."! 

♦  condyloïde  (condyle' +  g.  eïSoç,  for- 
me), adj.  S  g.  Qui  a  la  forme  d'un  condyle. 

CÔNE  (g.  xôjvo;),  .wn.  Volume  engendré 
par  un  triangle  rectan":le  tournant  autour 
d'un  des  côtés  de  l'angle  droit.  Le  côté  im- 
mobile SO  est  la  hauteur  H  ou  l'axe  du  cône, 
dont  le  point  S  est  le  sommet;  l'autre  côté 
OA  ou  R  de  l'angle 
droit  engendre  un  cer- 
cle qui  est  la  base  du 
cône  ;  l'hypoténuse  .SA 
ou  G  est  la  généra- 
trice qui  engendre  en 
tournant  la  surface 
convexe  ou  latérale  du 
cône.  Unpain  de  sucre, 
un  cornet  de  papier, 
un  éteignoir,  sont  sen- 
.•iiblement  des  cônes. 
Le  cône  que  nous  ve- 
nons de  définir  est  le 
cône  circulaire  droit. 
Son  volume  s'obtient 
CONE  on  multipliant  la  sur- 

face de  sa  base  par  le 
tiers  de  sa  hauteur.  Si  l'on  représente  le  rayon 
de  la  base  par  R  et  la  hauteur  du  cône  par 
H,  son  volume  V  sera  donné  par  la  formule 

Tf 

it  X  R*  X  3.  La  surface  latérale  du  cône 

s'obtient  en  multipliant  la  circonférence  de 
la  base  par  la  moitié  de  la  génératrice.  En 
représentant  cette  dernière  par  G,  la  surface 
latérale  aura  pour  expression  n  X  R  X  G. 
(Dans  ces  deux  formules,  le  nombre  repré- 
senté par  11  =  3, 1413926.)  ||  Cône  tronqué, 
le  volume  que  l'on  obtient  en  coupant  un 
cône  par  un  plan  parallèle  à  sa  base  et  en 
enlevant  le  petit  cône  qui  résulte  de  cette 
section.  (V.  Tronc.)  \\  En  géométrie,  on 
appelle  cône,  en  général,  toute  surface  en- 
gendrée par  une  ligne  droite  assujettie  à 
passer  par  un  même  point  fixe  et  à  se  mou- 
voir en  touchant  toujours  une  courbe  donnée 
quelconque  que  l'on  appelle  la  génératrice  du 
cône.  LTn  cône  quelconque  peut  être  consi- 
déré comme  une  pyramide  dont  la  base  au- 
rait un  nombre  infini  de  côtés.  En  consé- 
quence, le  volume  d'un  cône  quelconque 
s'obtient  comme  le  volume  d'une  pyramide, 
c'est-à-dire  en  multipliant  la  surface  de  la 
base  par  le  tiers  de  la  hauteur.  ||  Cône  droit, 
expression  abrégée  par  laquelle  on  désigne 
souvent  le  cône  circulaire  droit  dont  la  hau- 
teur se  confond  avec  l'axe  de  révolution.  H 


Cône  oblique,  celui  dont  la  hauteur  ne  se 
confond  pas  avec  la  droite  qui  joint  le  som- 
met au  centre  de  la  base.  (V.  Pyramide.)  ||  En 
physique  :  Cône  de  lumière,  l'ensemble  des 
rayons  de  lumière  qui  parlent  d'un  point  lu- 
mineux quelconque  et  vont  tomber  sur  une 
surface  en  s'écartant  les  uns  des  autres.  |l 
Cône  d'ombre  de  la  tei-re,  l'ombre  que  projelle 
dans  l'espace  la  teiTC  éclairée  par  le  soleil.  Il 
y  a  éclipse  de  lune  quand  la  luue  passe  dans 
cette  ombre.  V.  Éclip.ie.)  ||  Genre  de  mollus- 
ques gastéropodes  des  mers  tropicale»,  dont 
on  connaît  aujourd'hui  37  espèces  vivantes 
et  84  espèces  fossiles.  Ils  sont  pourvus  d'une 
coquille  univalvc  en  forme  de  cône  renversé 
et  présentant  une  spire  courte,  à  tours  nom- 
breux. Ces  coquilles,  peintes  des  couleurs  les 
plus  brillantes,  sont  très  recherchées  des 
amateurs.  Les  cônes  habitent  les  fentes  et 
les  trous  des  rochers  ainsi  que  les  flaques 
qui  se  trouvent  à  l'inlérieiir  des  récifs  de 
coraux.  Ce  sont  des  mollusques  carnassiers 
qui  se  meuvent  lentement  et  mordent  quel- 
quefois lorsqu'on  les  saisit  avec  la  main.  {| 
Fruit  composé  du  pin,  du  sapin  et  des  coni- 
fères en  général,  et  dont  la  forme  représente 
plus  ou  moins  fidèlement  la  forme  d  un  cône 
géométrique.  Ce  fruit  e.st  un  épi  de  fleurs 
femelles  garni  de  bractées,  à  l'aisselle  des- 
quelles se  développent  des  écailles  dont  cha- 
cune constitue  une  fleur  coin|  lètc.  Ces  écail- 
les sont  généralement  disposées  en  spirales 
autour  de  l'axe  de  l'épi.  On  les  considère 
comme  des  feuilles  carpellaires  qui,  au  lieu 
de  se  fermer  comme  dans  les  autres  plantes, 
restent  constamment  étalées.  Elles  portent 
directement  les  graines  sur  leur  face  supé- 
rieure. Il  arrive  parfois  que  ces  écailles  peu- 
vent croître  et  parvenir  à  leur  développement 
habituel  sans  que  les  ovules  qu'elles  suppor- 
tent aient  été  fécondés.  La  durée  du  dévelop- 
pement est  souvent  fort  longue.  Par  exemple, 
sur  les  pins,  les  graines  à  partir  de  la  fécon- 
dation exigent  deux  ans  pour  mûrir.  Le  cône 
des  conifères  est  quelquefois  désigné  par  les 
botanistes  sous  le  nom  de  strobite.  ||  lîpides 
fleurs  femelles  du  houblon.  —  Dér.  Conique, 
conicité,  conoïde.  —  Comp.  Conifère,  coni- 
rostre. 

CONFABITLATION  (confabuler),  sf  En- 
tretien familier. 

<:ONFAIUJLER  (1.  cum,  avec  +  fahulari, 
])arler'!,  vi.  S'entretenir  familièrement  !vx). 

CONFAI.ONIERI  (1790-1846),  patriote  ita- 
lien qui  fut  détenu  pendant  treize  ans  dans 
les  affreux  cachots  du  Spielberg. 

*CONFAUUÉATIOX  (1.  cî/w,  avec  -i-  far, 
farris.  blé),  sf.  Chez  le^  Romains,  la  forme 
de  mariage  la  jilus  solennelle  dans  laquelle 
les  époux  étaient  unis  par  le  grand  pontife 
et  le  flamine  dial,et  où  l'on  faisait  l'offrande 
d'un  gâteau  de  farine  salé  et  de  grains  de 
froment, 

CONFECTION  (1.  cum.  avec  -|-  faclionem, 
action  de  faire),  sf.  Action  d'exécuter,  de 
faire  une  chose  :  La  confection  d'un  édifice, 
d'une  étoffe.  \\  Achèvement  :  .Ve  poi7it  .te  re- 
poser jusqu'à  parfaite  et  entière  confection 
de  ce  que  l'on  fait.  \\  Action  de  dresser,  d'é- 
tablir :  La  confection  d'une  boite,  d'un  in- 
rentaire.  ||  Fabrication  en  grand  d'objets, 
de  vêtements  non  commandés  :  Mai.mn  de 
confection.  ||  Ces  objets  mêmes  :  Acheter  de 
la  confection.  \\  Médicament  composé  de 
plusieurs  poudres  végétales  et  de  sirop  ou 
de  miel  :  Confection  d'hyacinthe.  (Pharm.) 
—  Dér.  Confectionner,  confectionneur, 

CONFECTIONNER  (con/ce</onl.î7. Faire. 
Il  Achever.  ||  Etablir.  ||  Fabriquer. 

♦  CONFECTIONNEUR,  EUSE,  s.  Celui, 
celle  qui  confectionne. 

*CONFÉDÉRATEUR,  TRICE,  adj.  et  .t. 
Organisateur  d'une   confédération. 

CONFÉDÉR.\TIF,  lYE  confédérée, adj. 
Qui  appartient  à  une  confédération  :  Forme 
de  gouvernement  confédérative. 

COXFÉDÉR.\TIOX(con/'érfc)rr),.ï/'.Union 
d'Etats  relativement  indépendants,  mais  pos- 
sédant un  gouvernement  central  dirigeant 
qui  les  représente  à  l'étranger  :  La  confédé- 
ration des  cantons  .misses.  La  confédération 
germanique  dura  de  181.5  à  IHSG.  \\  Alliance 
temporaire  de  puissances  contre  un  ennemi 
commun.  —Syn.  V.  Alliance.) 

CONFÉDÉRÉ,  ÉE,  adj.  Qui   fait   partie 


CONFÉDÉHKIi   —   CONFISKUR. 


Mi 


d'une  confëdoraliou  :  Ëtals  tonftdérés.  — 
Suhst.  f.c*  cnnfHUrtt. 

CONFÉDKIIKII  (I.  ™m,  avfic  +  (leduf, 
firderis,  JiHiaiicc  .  '7.  Réunir  eu  conli-diM-a- 
lioii.  —  Se  confédérer,  i  r.  KoninT  mit'  con- 
\èiin\>.l\un.-l)àvA'uHl'(ctéri,ci)iif(ilnaleui\ 
Fonf^dértitrice,  eonfta&ratif,  cunféilératire, 
cunfétleraiion. 

CONFÉIIKXCE  {conférer),  »f.  Coiiipar.ii- 
soii  qut?  lu»  l'ail  ontri-  doux  chose»  p<Mii'  rii 
couslaloi-  les  ressembla  aces  et  les  dilTéreu- 
ees  :  Faire  la  cim/'érenre  de  deux  éditions 
d'un  même  ouvrage.  ||  Kulrelieii  entre  deux 
ou  plusieui-s  persouMfs  pour  ré>.'ler  uue 
affaire  iniportanle:  Entamer  dea  conférences 
/lour  la  pair.  \\  Réunion  de  diploinaies  :  l.n 
onférrifc  de  Londres.  \\  Réunion  où  des 
eeclésiastiques,  des  étudiants  sexorreul  à  la 
discussion  :  La  conférence  des  arorats  sta- 
niaires.  \\  Leçon  familière  de  vul«arisali()n 
il  laquelle  tout  le  pulilic  est  admis  :  La  con- 
férence." .miil  decenues  ii  la  mode.  ||  Instruc- 
tion relijïieuse  donnée  en  stylo  l'anulier  :  Les 
conférences  d'un  prédicateur.  ||  .Mailre  de 
conférences,  professeur  à  l'École  normale 
supérieure  de  Paris. 

*COXVÉHKfiClKH {conférence),  sm.  Prt-- 
sident  d'une  ('onférence  ecclésiastique.  ||  Celui 
qui  fait  une  leçon  de  vulgarisation. 

<;OM''KHI':il  >\.  cum,  avec  +  ferre,  por- 
ter), (7.  Accorder  ;  Conférer  un  emploi.  \\ 
Donner,  administrer  :  Conférer  le  baptême. 
Il  Comparer  des  textes.  —  1'/.  Raisonner, 
s'entretenir  avec  quelqu'un  sur  un  sujet  : 
yous  en  conférerons.  —  Dêr.  Conférence, 
conférencier.  —  Syil.  (V.  Déférer.) 

CONFEKVE  (1.  conferva,  qui  semble  faire 
liouillir  l'eau  :  de  cum,  avec  +  fervere. 
bouillir;,  sf.  Nom  vulsraire  par  lequel  on  dé- 
sijjne  les  alpues  d'eau  douce  eu  général.  Ce 
sont  des  plantes  (ilameuteuses  ou  niembra- 
neu.ses  entourées,  dan»  certaines  espèces. 
d'une  sorte  de  jrolée,  et  de  couleur  or.linai- 
rement  verte.  Les  unes  se  repro  luisent  par 
des  zoospores,  les  autres  par  l'action  d'or- 
ganes appelés  anthérozoïdes  sur  d'autres  or- 
ganes nommés  oosphères.  11  en  est  dont  le 
nuide  de  reproduction  n'est  pas  encore  bien 
connu.  Les  conferves  flottent  dans  les  eaux 
douces,  dans  les  eaux  saiiniâtres  ou  même 
salées,  ou  vivent  en  parasites  sur  d'autres 
algues  ou  sur  des  végétaux  supérieurs.  Il  en 
e  t  qu'on  trouve  dans  les  eaux  tlierinales 
naturelles,  par  exemple  dans  celles  de  Vaux, 
de  Néris,  de  Vicliy,  etc.  Le  plus  grand  dés- 
accord régne  entre  les  botanistes  sur  la  dé- 
liinitation  de  ce  proupe  de  plantes  dont  le 
nom  même  tend  a  disparaître  de  la  science. 

*COM'"ÉS,  E.S.SE  11.  confessas  ,  adj.  Qui 
s'est  confessé  :  Mourir  confès  (vi). 

CONFESSE,  sr.  de  confes.ier.  L'acte  de 
la  confession  :  .411er  à  confes.ie.  —  (Jr.  Ce 
mot  ne  s'emploie  jamais  avec  l'article,  mais 
seulement  après  les  prépositions  n  et  de. 
L'Académie  dit  qu'il  n'a  point  de  genre. 
Littré  le  considère  comme  un  nom  féminin. 
Il  vaudrait  peut-être  nii;ux  le  considérer 
comme  un  nom  neutre. 

CO>FESSEH  (bl.  confessari  :  de  confes- 
sus.  avoué',  rt.  Déclarer  ses  péchés  à  tin 
juvlre  pour  recevoir  le  sacrement  de  la  pé- 
nitence :  t'onfe.sser  ses  péchés.  \\  Déclarer  ses 
péchés  à  Dieu  dans  une  prièi-e.  |[  Avouer,  en 
général  :  Confe.iser  .tes  torts.  |J  Adhérer  pu- 
bliquement;! une  doctrine,  décian-r  qu'on  l'a 
l'mbrussée  :t^on fesser  Jésu.t-(^hrist .\\h'AUfUili\' 
la  confession  de  quelqu'un  :  Confesser  un  ma- 
lade. —  Fig.  t^'esl  le  ilialile  à  confes.ier.  c'i'st 
un  aveu  diflicile  à  obtenir  on  une  chose  dif- 
llcile  à  faire.  —  Se  confesser,  vr.  Faire  sa 
confession.  --  l'i'ov.  et  Fig.  Sk  confksskk 
Af  RKNAKU,  avouer  un  secret  à  quelqu'un  qui 
pourra  en  tirer  iiarli  contre  nous.  ||  Faitk 

COM-fSSI'.K    KST    A    DKMI  PAKllONNKK,  On  eXCIISe 

plus  facilenienl  celui  qui  avoue  se»  torts.  — 
Dér.  Confès.  coufes.^e.  confesseur,  confession , 
confessionnal .  confessionnel. 

CONFESSEUR  fl.  confessorem^.  sm.  Au- 
tref  celui  qui  adhérait  publiquement  au 
chrisliiinisme  :  Les  confesseurs  de  la  foi,  les 
mnrtvrs.  I]  Auj.  prêtre  qui  confesse. 

CONFESSION  (1.  confes.vonem).  sf.  Dé- 
claration di'  ses  péchés  que  l'on  fait  à  un 
prêtre  catholique  pour  en  obtenir  l'altscdu- 
lion.  —  Pi*ov.  On  lui  dossiîrait  le  bon  Dieu 


gAN8  OONVESKION,  c'eut  uiie  p«r«onne  dont 
l'extérieur  est  propre  à  inspirer  la  plus  eii- 
tién*  confiance,  mais  à  laquelle  au  foml  il 
n'y  a  point  ii  se  lier.  ||  billet  de  confession, 
certilloat  par  lequel  un  prêtii'  iléclare  qu'il 
a  entendu  quelqu'un  en  confession.  ||  Confier 
une  chose  à  quelqu'un  sou.i  le  sceau  de  la 


confession,  a  condition  qu'il  en  gardera  in- 
violabli'inent  le  secret,  fl  Aveu  qu'un  pt-ni- 
teiit  fait  «le  ses  péchés  à  Dieu  seul.  ||  Confes- 


sion pu/jlii/iie,  aveu  qu'un  chrétien  laisait  de 
.ses  lames  devant  l'assemblée  des  lidèlesiK'n- 
daiit  les  premiers  siècles  de  l'Église.  ||  Cf/;i- 
fession  auriculaire,  celle  que  le  pénitent  fait 
de  vive  voix  à  un  prêtre  lorsqu'ils  sont  si'uls 
ensemble.  ||  Aveu,  en  général  :  //  «  fait  la 
confession  de  sa  faute.  \\  Adhésion  publique 
à  nue  doctrine.  Il  l'rofession  de  loi  religieuse  : 
La  confession  a  .iui/s/iourg,  la  profession  de 
foi  des  luthériens  alleniainls  formulée  en 
28  articles  par  Melanchthon  et  présentée  à 
l'harles-Quint  en  1530.  \\  La  confession  de^s 
péchés,  la  prière  qui  commence  en  latin  par 
le  mot  Confiteor  et  en  français  pai-  Je  confesse 
à  Dieu.  —  ^fpl-  Mémoires  dans  lesquels 
l'auteur  fait  l'aveu  de  toutes  ses  fautes  :  Les 
Confessions  de  saint  .iui/uttin.  de  Jean-Jac- 
ques Housseaii.  —  Syil.  iV.  .fi'cK.) 

CONFESSIONNAL,  sm.  Meuble  en  bois 
ou  le  prêtre  entend  la  confession.  —  l'I.  des 
confessionnau.r. 

«CONFESSIONNEL,  ELLE,  adj.  Qui  B 
rapport  à  une  confession  de  foi  :  Déclaration 
confessionnelle. 

CO.NFIANCE  (confiant^,  .s/, Crovance  à  la 
bienveillance,  à  la  probité  d'autrui  ou  à  l'ef- 
licacité  d'une  chose  :  A  voir  confiance  en  son 
médecin.  Avoir  confiance  ii  un  médicament. 
W  Homme  de  confiance,  à  qui  l'on  se  fie  en- 
tièrement et  que  l'on  charge  de  ses  affaires 
les  jilus  secrètes  et  les  plus  délicates.  \\  Place 
de  confiance,  que  l'on  ne  donne  quà  une 
personne  siire.  ||  Présomption  que  l'on  a 
d'être  bien  accueilli  :  Ahorder  quelqu'un 
arec  confiance.  \\  .Sécurité.  ||  Hardiesse  : 
Être  plein  de  confiance  en  soi-même. 

CONFIANT,  ANTE  [confier),  adj.  Qui  se 
Ile  ;  disposé  à  la  conliance  :  Cœur  confiant.  || 
Présomptueux  :  Esprit  confiant. 

CONFIUE.M.MENT  confident -i-nh.ment  , 
adr.  En  conlidence  :  Je  le  répèle  confidem- 
ment. 

CONFIDENCE  I.  confidentia\  sf  Com- 
munication d'un  secret  :  taire  une  confidence 
il  quelqu'un.  \\  Jouissance  de  la  conliance 
entière  de  quelqu'un  :  //  est  dans  la  confi- 
dence du  mini.itre.  ||  Atitref.  action  illicite 
d'un  béiiéliciaiie  réel  qui  se  choisissait  ce 
qu'on  appelle  vulgairement  un  homme  de 
fiiiille  comme  titulaire  de  son  bénétice  :  Béné- 
fice possédé  fiar  confidence.  —  En  confi- 
iiKNtK,  toc.  adr.  Sous  le  sceau  du  secret  : 
Parler  en  confidence.  —  Dér.  Cimtident, 
confidemment,  confidentiaire,  confiaenliel, 
confidentiellement . 

CONFIDENT,  ENTE  {\.  confidentem\  s. 
Dépositaire  des  |)ensées  intimes,  des  secivts 
de  quelqu'un  :  .ii'oir  un  confident.  —  Fig. 
En  parlant  d'objets  :  Hois,  râlions,  confidents 
de  mes  serrety  désirs.  iPoét.  1|  Personnage 
de  théàii-e  de  coiulition  inférieure,  à  qui 
le  héros  de  la  pièce  confie  tous  ses  secrets, 
qui  donne  à  celui-ci  des  inl'ormations,  des 
conseils,  et  est  orilinairenient  chargé  des  ré- 
cits :  Cet  acteur  joue  les  confidents. 

CONFIDENTIAIKE  confidence^.. mi.  Ce- 
lui à  qui  l'on  conlie  une  valeur  (lOur  la  re- 
meitri'  à  un  tiers.  ||  Fiiléicommissaire.  || 
Celui  ipii  tenait  un  bénéfice  ecclésiastique  par 
confidence. 

CONFiDENTIEI.,ELLE  con/f(<pnce),rt(//. 
Qui  se  communique  en  confidence  :  Avis 
confidentiel.  Opposé  à  Officiel. 

CONFIDENTIELLEMENT  (  cnnfiden  ■ 
licite  -I-  sfx.  »ien/).n(/i'.  D'une  manière  con- 
lidenlielle:  en  confiilence. 

C.ONFIER  (pl'x.  con  +  fier<,  ri.  Renietliv 
;ivec  conliance  :  l'oufier  un  dépôt  à  un  ami. 
Fig.  Déposer  dans  :  Confier  des  semences  <>  la 
terre.  \\  Donner  en  conlldence  communica- 
tion d'une  chose  :  Confier  ses  peines,  un  se- 
cret. —  Se  confier,  rr.  Avoir  conliance.  ||  Se 
coiimiuni(|Uer.  —  l><*l*.  Confiant,  confiance. 

CONFItllIRATIOX;C()H/li</Mirr  ,.t/. Action 
de  donner  une  forme.  ||  Forme  extérieure. 


apparence  :  La  configuration  d'un  terrain, 
a  un  cristal. 

CONFIUURKH  ipfx.  con  -f  figurer),  vt. 
Donner  une  forme. 

CONFINE.MENT  {confiner  ,  sm.  Action  de 
reléguer,  de  forcer  à  séjourner  ilans  un  cer- 
tain lieu  :  Le  confinement  d'un  prisonnier. 

CONFINER  {confinsi,  ri.  Etre  sur  la  limite 
de  :  Im  Belgique  confine  à  ta  France.  —  Vt. 
Relégui'r,  l'orcer  à  séjourner  dans  un  c-i-rtain 
lieu  :  l'onfiner  dam  une  tle.  —  S*  COnlilIVr, 
ir.  S'ensevelir  dans  la  retrait»'. 

CONFINS  I.  cum,  avec  -t-  finit,  lin  ,  nnpL 
Frontières,  limites  :  Les  .itiies  forment  au 
nord  les  confins  de  l'Italie. '\, Aux  confins  de 
la  terre,  au  bout  du  monde,  dans  les  lieux 
les  plus  éloignés  de  l'endroit  oi|  l'on  se  trouve. 
—  Confins  militaires,  I!)2:IM  kilom.  carrés, 
6tf8U8i  hall.,  zone  frontière  de  la  monarchie 
austro-hongroise  attenante  à  la  Tunjnie  et 
dont  les  h.il)itaiils  ét.-iient  soldat»  et  cultiva- 
teins.  Les  Conlins  militaires  ont  été  incor- 
porés en  1881  a  la  Croatie  ^Hongrie). —  Dér. 
i  'onfiner.  confinement, 

CONFIRE  I. conficere, digérer, r/. Mettre 
des  fruits,  di's  légumes  dans  un  liquide  qui 
les  conserve  :  Confire  des  cornichons  dans  le 
vinaigre.  Les  substances  h-  plus  ordinaire- 
ment einidoNées  pour  confire  s<int  :  le  sucre, 
le  sirop  de  sucre.  l'alco<d  ou  l'eau-tle-vie,  le 
vinaigre,  le  sel,  le  caramel,  le  vin  doux,  etc.  |j 
Fruits  confits  sur  l'arhre, qui  sont  très  niAm 
et  cuits  en  quelque  sorte  par  la  chaleur  du 
soleil.  —  Fig.  Etre  confit  en  dévotion,  s'adon- 
ner aux  pratiques  les  plus  minutieuses  de  la 
dévotion.  —  Se  confire,  rr.  Etre  confit.  — 
Gr.  Je  confis,  tu  coulis,  il  confit,  n.  conflitona, 
v.  conlLsez,  ils  confisent  :  je  conlisuis  ;  je  con- 
fis, n.  confimes;  je  confirai;  je  confirais; 
confis,  confisons;  que  je  confise,  que  n.  con- 
fisions; que  je  confisse,  que  n.  confissions; 
confisant  ;  confit,  confite.  —  Dér.  Confiserie, 
confiseur,  confit,  confite,  confiture,  eonfUu- 
rerie.  confiturier,  confituriére. 

CONFIRMATIF,  IVE  confirmer),  adj. 
Qui  contirme.  qui  rend  stable,  inébranlable, 
délinilif  :  .-irrêl  confirinatif  d'un  jugement. 

CONFIRMATION  \l.  confit malionem),  sf 
(îaranlie,  assurance  :  La  confirmation  d'une 
nouvelle.  I;  .\ppi-olialion  définitive  :  Confir- 
mation d'un  traité,  j;  Maintien  par  une  cour 
supérieure  d'un  jiigenienl  prononcé  par  une 
cour  inférieure.  ||  Sacrement  administré  par 
l'évéque  )K>ur  fortifier  la  grâce  reçue  au 
baptême.  ||  Partie  d'un  discours  dans  laquelle 
l'orateur  dévelop|)o  ses  preuves. 

CONFIRMER  l.  confirmare  ,  ri.  Rendre 
ferme,  stable  :  Cet  événement  vonfirme  nos 
institutions  politiques,  jj  Faire|>ersister.  affer- 
mir, rendre  inébranlable  :  Ce  fait  me  confirmt 
dans  mon  opinion.  ||  Déclarer  délinitil,  im- 
muable :  Confirmer  un  acte,  un  jugement.  \] 
Déclarer  avec  autorité  que  quelqu'un  conti- 
nuera à  jouir  d'un  certain  avantage  :  I^s  rois 
de  France  confirmaient  souvent  les pririléget 
des  communes.  \\  Rendre  plus  certiiin,  prou- 
ver d'une  manière  décisive  :  Les  roijages  au- 
tour du  monde  confirment  la  sphéricité  de 
la  terre.  \\  Attester,  certilier  la  n'alité  d'une 
chose  dont  on  doute  encore  :  Tous  les  jour- 
naux confirment  cette  nouvelle.  i|  Admini- 
slivr  le  sacrement  de  confirmation.  —  Fig. 
Confirmer  quelqu'un,  le  soiiflleter,  par  allu- 
sion au  léger  souflh't  que  doiini*  l'évêquc  à 
relui  qu'il  confirme.  —  Se  confirmer,  rr. 
Eire  rendu  stable,  inébranlable  :  Je  me  con- 
firme daits  ce  dessein.  ||  Être  déclara  rieX  : 
Ce  hruit  .«■  confirme.  —  lni|M>rs.  //  te  con- 
firme, il  devient  certain  que.  —  IX^r.  Confir- 
matif,  confirmation. 

C0NFIS«;ABLE  confisquer^,  adj.  i  p. 
Qui  peut  êtif  contisqué  tToule  marchandise 
de  confreltande  est  confi.^cahle. 

<:ONFISC;aNT,  ANTE,  nrf/. Qui  confisque. 
Il  Se  disait,  sous  le  régime  féodal,  d'un  indi- 
vidu sur  qui  l'on  )iouvail  exercer  le  droit  de 
ConlisiMlion. 

C»»NFISCATIO>i  (confisquer^  tf.  Action 
de  confis(|uer  :  ."«'oiut  l'ancien  régime,  le*  ju- 
ges pouvaient  ordonner  la  confiscation.  || 
Biens  confisqués.  |{  Action,  droit  de  confis- 
quer. 

CONFISERIE  confire  .  .tf  L'art  du  con- 
liseur.  !,  Son  niauMsin.  jl  Ses  produits. 

CONFISEL'R,  KVSK    confire  ,  t.  Celui, 
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celle  qui  fait  ou  vend  des  fruits  confits,  des 
Kuci-cries. 

CONFISQUER  (1.  cum,  avec  +  fiscus,  le 
fisc),  vt.  Atliilnier  au  fisc,  par  jugement,  les 
biens  d'un  delinijuanl  ou  d'un  criminel.  ||  Sai- 
sir à  un  écolier  un  objet  prohibé  dans  la 
classe.  —  Dér.  Confiscaiit,  confiscable,  con- 
fiscation. 

CONFIT,  ITE  (con/S'ce),af//.Conservé  dans 
du  sucre,  de  l'eau-de-vie,  du  vinaigre,  etc.  : 
Fruits  confits.  —  Fig.  Passé  niaitre  :  Confit 
en  science. 

CONFITEOK  [kon-fi-té-or]  (ml..  Je  con- 
l'esse).  sm.  La  confession  des  péchés,  prière 

aue  les  catholiques  récitent  a  la  messe  et 
ans  d'autres  circonstances,  et  qui  commence 
par  le  mot  Coiifileur.  —  PI.  des  confiteor. 

CONFITUUK  {confit),  sf.  Jus  ou  chair  de 
fruits  qu'on  a  l'ait  cuire  avec  un  poids  égal 
de  sucre,  qui  se  conserve  longtemps  et  qui 
fournit  mi  aliment  sain  et  agréable  :  Des  con- 
fitures de  groseilles,  de  prunes,  de  coings,  etc. 
—  Gr.  Ce  mot  s'emploie  le  plus  souvent  au 
pluriel. 

♦  CONFITUllEHIE  (confiture),  sf.  Fabri- 
que do  confitures. 

CONFITUKIER,  IÈUE,.v.  Celui,  celle  qui 
falirique,  qui  vend  des  confitures. 

CONFLAGRATION  (1.  cum,  avec  +  fla- 
yrare,  brûler),  */.  Combustion  rapide  et  com- 
plète, embrasement  total  :  La  conflagration 
d'une  ville.  —  Fig.  Grande  révolution  qui 
trouljle  profondément  les  esprits. 

CONFLANS  (bl.  confluentium,  confluent), 
608  hab.  Ch.-l.  de  c,  arr.  deBriey  (Meurthe- 
et-Moselle),  au  confluent  del'Orueetde  l'iron; 
ch.  de  fer  de  l'E. 

CONFLANS-L'ARCHEVÊQUE  ou  CON- 
KLANS-LES-CARRIÈRES,  village  de  la 
commune  de  Cbarentou-le-Pont  (Seine),  au 
confluent  de  la  Seine  et  de  la  Marne,  où 
Louis  XI  signa,  en  146.';,  le  traité  qui  mit  fin 
à  la  ligue  du  Bien  public. 

CONFLANS-SAINTE-IIONORINE,  1  789 
hab.,  bourg  du  canton  de  Poissy  ;Seine-et- 
Oise),  un  peu  eu  amont  du  confluent  de  l'Oise 
et  de  la  Seine;  ch.  de  fer  de  l'O.  Carrières 
de  pierres  de  taille.  Monuments  mégalithi- 
ques. 

GONFLENT  ou  CONFLANS,  petit  pays 
du  Koussillon  comprenant  les  cantons  de 
Prades,  de  Vinca  et  d'Olette,  dans  la  vallée 
de  la  ïèt  (Pyrénées-Orientales). 

CONFLIT  (1.  cum,  avec  -|-  fiigere,  battre), 
sm.  Choc  :  Le  conflit  des  flots.  \\  Lutte,  com- 
bat :  Le  conflit  de  deux  armées.  \\  Antago- 
nisme, opposition  :Le  conflit  desintérêts,des 
passions.  \\  Conflit  de  juridiction,  contesta- 
tion entre  deux  ou  plusieurs  tribunaux  dont 
chacun  prétend  avoir  le  droit  exclusif  de  ju- 
ger une  affaire.  ||  Conflit  d'attribution,  con- 
testation semblable  entre  un  tribunal  et  une 
autorité  administrative.  |{  Conflit  négatif, 
celui  dans  lequel  les  tribunaux  saisis  se  dé- 
clarent incompétents. 

1.  CONFLUENT,  ENTE  (confluer),  adj. 
Dont  les  parties  se  touchent  et  se  confondent. 
Il  Variole  confluente,  dont  les  boutons  se 
tiennent.  (Méd.) 

2.  CONFLUENT  [confluer],  sm.  Point  oii 
deux  cours  d'eau  se  réunissent. 

CONFLUER  (1.  cum,  avec  -t-  fluere,  cou- 
ler), vi.  Se  réunir,  en  parlant  de  deux  cours 
d'eau  :  La  Mayenne  et  la  Sarthe  confluent 
potir  former  la  Maine.  —  Dér.  Confluent  \ , 
confluent  2,  Conflans. 

CONFOLENS  (db.  de  Co!i/?an«),  3043  hab. 
S.-préf.  ((Charente),  à  4i0  kilom.  de  Paris. 
Commerce  de  grains,  vins  et  bestiaux. 

CONFOLENTAIS,  ancien  pays  de  France 
comprenant  les  Terres  froides  du  N.-E.  du 
départ,  de  la  Charente.  Capit.  Confolens. 

CONFONDRE  il.  cum,  ensemble  +  fun- 
dere,  répandre),  et.  Mêler  sans  ordre  plu- 
sieurs choses  ensemble  :  En  Hollande,  la 
Meuse  et  le  Rhin  confondent  leurs  eaux.  ||  Ne 
pas  distinguer  deux  personnes  ou  deux  choses 
l'une  de  l'autre  :  On  confond  souvent  ces  deux 
frères.  \\  Réunir  plusieurs  choses  pour  en 
faire  un  seul  tout  :  Ce  mariage  confond  deux 
héritages.  Ces  deux  associés  confondent  leurs 
intérêts.  ||  Rendre  honteux,  abattre,  anéan- 
tir :  Confondre  l'orgueil.^  Mettre  dans  l'im- 
possibilité de  répondre  :  Confondre  un  inler- 
/0CM<fw.  IIFrapper  d'étonnement,  de  stupeur  ; 


bouleverser  :  Cette  catastrophe  me  confond. 
jj  Rendre  quelqu'un  embarrasse,  le  faire  souf- 
irir  dans  sa  modestie  :  Vos  louanges  me  con- 
fondent.—Se  confondre,  vr.  Être  mêlé  :  Les 
deux  troupeaux  se  confondirent.  ||  Ne  pou- 
voir plus  s'y  reconnaître,  s'embroudler  ;  Ma 
mémoire  se  confond.  \\  Être  frappé  d'étonne- 
ment,  de  stupéfaction  ;  être  bouleversé  :  Tous 
les  esprits  se  confondirent  à  cette  nouvelle. 
Les  éléments  se  confondent.  —  Fig.  Se  con- 
fondre en  compliments,  en  excmes,  etc.,  les 
multiplier  à  l'excès.  —  Dér.  Confus,  etc. 

CONFORMATION  (pfx. con  -j-  formation), 
,?/■.  Disposition  naturelle  du  corps,  d'un  organe 
chez  l'homme,  chez  l'animal  :  La  conforma- 
tion des  dents  indique  le  mode  d'alimenta- 
tion. Il  Vice  de  conformation,  anomalie  auii- 
toraique  :  Uti  bossu,  un  pied  bot,  présentent 
des  vices  de  confortnation. 

CONFORME  (I.  cmn,  avec  -{-  forma,  for- 
me), adj.  Jî  g.  Qui  a  la  même  forme,  sem- 
blalile  :  Ces  deux  chapeaux  sont  conformes. 
Il  Copie  conforme,  semblaljle  à  l'original.  || 
Pour  copie  conforme,  formule  jiar  laquelle 
celui  qui  délivre  une  copie  atteste  qu'elle  a 
exactement  la  même  teneur  que  l'original.  || 
Identique  :  Sentiments  conformes.  \\  Qui  con- 
vient :  Agir  d'une  manière  conforme  à  sa 
condition. — Dér.  Conformer,  conformation, 
conformité,  conformiste,  conformément. 

CONFORMÉ,  ÉE  (conformer),  adj.  Qui  a 
une  certaine  conformation  :  L'ornithorynque 
est  bizarrement  conformé. 

CONFORMÉMENT  (conformée  4-  sfx. 
ment),adv.  Kn  conformité  avec  :  Conformé- 
ment à  vos  instructions. 

CONFORMER  (1.  cum,  avec  -|-  formare, 
former),  vt.  Faire  prendre  forme  :  La  nature 
a  conformé  l'oiseau  pour  voler.  ||  Rendre 
semblable  :  Conformez  votre  conduite  à  celle 
de  vos  camarades.  —  Se  conformer,  vr.  Se 
mettre  d'accord  avec,  ne  pas  agir  contraire- 
ment à  :  Se  conformer  aux  ordres  d'un  supé- 
rieur. Il  Se  soumettre  :  Se  conformer  à  une 
injonction. 

CONFORMISTE,  adj.  3  g.  Celui,  celle 
qui,  en  Angleterre,  se  conforme  aux  pres- 
criptions de  l'Église  officielle.  Les  membres 
des  sectes  dissidentes  anglaises  sont  quali- 
fiés de  non-conformistes. 

CONFORMITÉ,  sf  État  d'une  chose  pa- 
reille aune  autre,  ou  de  deux  choses  ])areilles  : 
La  conformité  de  deux  caractères.  \\  Soumis- 
sion ."  La  conformité  aux  usages  établis.  — 
En  conformité  de,  Ioc.  prép.  Conformément 
à  :  En  conformité  de  vos  ordres. 

CONFORT  (angl.  comfort),  sm.  Aide,  as- 
sistance, secours  :  Ce  malheureux  a  besoin 
de  confort.  ||  Les  aises  de  la  vie  matérielle  : 
On  vante  le  confort  de  cette  maison.  —  Dél'. 
Conforter,  confortable,  confortablement, 
confortant,  confortatif,  confortation. 

CONFORTABLE,  adj.  2  g.  Qui  procure  le 
confort  :  Nourriture  confortable.  —  Sm.  Ijn 
bon  confortable. 

CONFORTABLEMENT  [confortable  + 
sfx.  menl\,  udv.  D'une  manière  confortable. 

CONFORTANT,  ANTE  conforter),  adj. 
Qui  donne  des  forces  :  Aliments  confortants, 

CONFORTATIF,  IVE.  adj. 'Propre  à  don- 
ner des  forces  :  Potion  coiiforlative.  (Méd.) 

CONFORTATION,  sf  Action  de  donner 
des  forces  :  La  confortation  des  nerfs. 

CONFORTER  (pfx.  con  +  fort),  vt.  Don- 
ner des  forces  :  Le  vin  conforte  le  travailleur. 
Il  Encourager,  consoler  :  (Conforter  un  mou- 
rant (vx).  —  Se  conforter,  vr.  Prendre,  pui- 
ser des  forces. 

♦  CONFRATERNEL,  ELLE  (pfx.  con  -\- 
fraternel),  adj.  Qui  est  relatif  aux  confrères. 

CONFRATERNITÉ  (pfx.  con  -f-  frater- 
nité), sf.  Rapports  amicaux  entre  les  mem- 
bres d'tni  même  coips. 

CONFRÈRE  (pfx.  con  -f  frère),  sm.  Cha- 
cun des  membres  d'un  même  corps  :  Deux 
académiciens  sont  confrères.  \\  Cliacun  de 
ceux  qui  ont  la  même  profession  :  Le  méde- 
cin Tant-Pis  et  son  confrère  Tant-Mieux.  — 
Dér.  Confrérie,  confraternel,  confraternité. 
—  Syn.  (V.  Collègue.) 

CONFRÉRIE,  sf.  Association  pieuse  de 
laïques. 

CONFRONTATION  (confronter),  sf  Ac- 
tion de  confronter,  de  comparer  ;  Confron- 
tation de  témoins,  d'écritures. 


CONFRONTER  (1.  CHm,  avec  -(-  front),  cl. 
Mettre  des  gens  en  présence  pour  comparer 
leurs  dires  :  Confronter  des  témoins.\\  Metti-e 
en  présence  un  accusé  et  des  témoins  pour 
constater  qu'ils  se  contredisent.  i|  Comparer  ; 
Confronter  deux  écritures.  ||  Confiner  :  Le 
jardin  confronte  au  champ  d'un  tel.  (Tenue 
de  pratique.!  — Viâv.  Confrontation. 

CONFUCIUS  531-4TJ  av.  J.-C),  célèbre 
philo.sophe  et  moraliste  chinois.  (V.  Chine.) 
CONFUS,  USE  (1.  confusus  :  de  confun- 
dere ,  confondre),  adj.  Fondu  avec,  mêlé, 
brouillé  :  in  amas  confus  de  ruines.  \\  In- 
distinct :  Bruit  confus.  ||  Eml)rouilIé  :  Dis- 
cours confus.  Il  Déconcerté  :  Être  confus.  — 
Dér.  Confusion,  confusément.  Même  famille 
que  Confondre. 

CONFUSÉ.MENT  [confuse  +  sfx.  meut), 
adv.  D'une  manière  confuse  :  Rochers  con- 
fusément enta.'.sés. 

CONFUSION  (1.  confusionem),  sf  Etat  de 
ce  qui  est  mêlé,  embrouillé,  de  ce  qui  est  eu 
désordre  :  La  confusion  est  extrême  dans  cet 
appartement.  \\  Confusion  des  langues,  ce  qui 
advint  quand  les  constructeurs  de  la  tour  de 
Babel  s  aperçurent  qu'ils  [larlaieut  diverses 
langues  et  ne  se  comprenaient  plus  entre 
eux.  y  Désordres  politiques  ou  sociaux  :  Fen- 
dant la  guerre  de  Cent  Ans,  la  confusion  fut 
au  comble  dans  notre  payx.  \\  Action  de  ne 
pas  distinguer  :  La  confusion  du  juste  et  de 
l'injuste.  Jj  Confusion  de  droits,  réunion  de 
droits  difiérents  en  une  même  personne. 
(Dr.)  Il  Manque  de  clarté.  1|  Profusion,  très 
grande  quantité  :  Une  confusion  de  mets. 
Il  Gêne  causée  par  la  honte  :  ("ouvrir  quel- 
qu'un de  confusion.  —  Ex  confusion,  loi\ 
adv.  Sans  ordre,  en  abondance  :  Il  y  a  là  de 
tout  en  confusion. 

*CONFUTATION  (1.  confutationem],  sf 
Réfutation. 

CONGE  (1.  congius),  sm.  Mesure  de  capa- 
cité chez  les  Romains  (3  litres  23  centilitres). 
Il  Vase  dans  lequel  les  pêcheurs  au  banc  de 
Terre-Neuve  mettent  l'huile  de  foie  de  mo- 
rue. Il  Mesure  de  capacité  pour  le  minerai. 
—  Dér.  Congiaire. 

CONGÉ  (I.  commeatus),  sm.  Libération  du 
service  militaire. ||  Autorisation  de  s'absenter 
déliassant  30  jours  :  Congé  de  semestre,  jj 
Durée  du  service  mili- 
taire :  Faire  un  congé.  || 
Permission  d'absence 
donnée  à  lui  fonction- 
naire :  //  a  obtenu  un 
congé  de  huit  joui's.  \\ 
Temps  d'interruption 
des  études.  |j  Permission, 
autorisation  :  Aiec  votre 
congé.  \\  Permis  pour  le 
transport  des  vins.  ||  Sé- 
paration au  moment  du 
départ  :  Prendre  congé 
d'un  ami.  —  Fig.  Donner 
à  quelqu'un  son  congé, 
lui  signifier  qu'il  n'ait 
pas  à  revenir.  ||  Averlis- 
semcnt  donné  à  l'amia- 
ble ou  par  huissier  et  par  lequel  un  proprié- 
taire ou  un  locataire  déclare  mettre  fin  à 
un  bail  ou  à  luie  simple  lo- 
cation. Il  Cessation  de  ser- 
vice d'un  domestique,  ac- 
tion de  le  renvoyer  :  On  a 
donné  congé  à  ce  cocher. 
Il  Moulure  formée  d'un 
quart  de  rond  reliant  le  fut 
de  la  colonne  à  la  base  et  à 
l'astragale  (fig.  ^).  ||  Dans 
l'architecture  du  xii''  siècle, 
arrêt  brusque  de  la  mou- 
lure d'une  archivolte,  d'une 
arcade  constituant  le  som- 
met de  cette  dernière.  Le 
congé  CD  i;(ig.  21  est  une 
surlace  plane,  un  simple  bi- 
seau ou  un  ornement  de 
sculpture.  —  Dér.  Congéable,  congédier, 
conqédiable. 

CONGÉAPLE,  adj.  ^  g.  Se  dit  d'un  bail 
à  la  discrétion  du  bailleur. 

*CONGÉDIABLE  (congédier),  adj.  i  g. 
Qui  peut  ou  doit  être  congédié. 

CONGÉDIER  (congé ,  vt.  Donner  congé. 
Il  Renvoyer.  j|  Ordonner  qu'on  se  retire.  i| 


Kifc.  I. 
CONGÉ 

ABC.  .\rchitecnire 
romaine. 


Klg.  2. 
CONGÉ 

CD.  .\rchitocture 
du  moyen  âge. 
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Renvoyer  un  domestique 

riitef. 


CONGELABLE  {congetfr),  atlj.  i  g.  Qui 
jx-ut  l'Ire  coii(felt>  :  L'eau  est  coni/ela/ile  à  0". 

♦  r,OX«il-:i.ATEi;n,.ïm.  Appai-cil  iidiiitoh- 
('i>lor  un  lii{iii<l(>  uu  moyen  a'iiu  iH>M:iii),'e  ré- 
Irigérant  ou  eu  prodiiisaut  du  fmiil  |>iir  I  e- 
vaporatiou  <lo  l'ammoniaque  liquétii'f,  fie. 
y.  r,liire.\ 

«;0\'(JftLATIO\  [congeler,  sf.  Transfor- 
uutlion  <run  liquide  on  solide  par  l'action  du 
froid  :  Congélation  de  l'eau,  du  inerrure.  \\ 
Uésortfanisalion  des  chairs  par  le  froid  :  La 
congHalion  du  nez.  Kn  ca»  de  contfélation 
d'une  partie  du  corps  chez  un  individu,  frot- 
ter cette  partie  avec  de  la  nei)fe,  puis  faire 
prendre  à  la  victime  de  l'accident  des  bois- 
HOMS  chaudes  aromatiques  ou  excitantes.  || 
Congélations  pierretuies,  cimcr^tions  d'al- 
hftlre  qui  se  forment  dans  les  grottes.  {|  /'/. 
Ornements  imitant  les  flacons  qui  s'attachent 
l'hiver  aux  ri>chers.  i  Arcfiil.) 

CONGELEK  [\.  cuni,  avec  +  fjelare,  (fê- 
ler), vt.  Faire  passer  un  liquide  a  l'étal  so- 
lide :  Congeler  de  l'eau.  |]  Ahusiv.  Coa- 
guler. —  Se  congeler,  vr.  i'asser  de  l'elal 
liquide  à  l'état  solide  :  Le  mercure  se  con- 
gelé il  —  iO".  —  Gr.  Comme  Geler.  —  Dér. 
Congelnhlr.  congélateur,  congélation. 

COXGÉNÈKÉ  il.  cum.  avec  -|-  genus,  ge- 
neris,  penre),  adj.  et  *.  i  g.  Qui  est  du  même 
jjenre  ou  de  la  même  espèce  qu'un  autre 
être  :  Le  chat  et  le  lion  sont  des  animaux 
congénères.  ||  Miufctes  congénères,  qui  con- 
courent aut  mêmes  mouvements.  L'opposé 
l'st  :  .Muscles  antagonistes. 

COKGÉNIAL,  .\LE  (I.  ci^w,  avec  +  génie), 
adj.  Qui  s'accorde  avec  le  génie,  le  naturel 
d'une  personne  :  Hyron  eut  une  existence 
rongéniale  à  sa  nature. 

(;ON«JÉMTAL,  ALE  il.  cum.  avec  -f  ^e- 
nitus,  né\  adj.  Se  dit  d  une  inlirmité,  d  un 
rire  de  conformation,  d'une  n)aladie  qu'on 
apiiorte  en  naissant  :  Le  bec-de-lièrre  est  con- 
génital. 

*C0X(;ESTIF,  IVE  (1.  cum,  avec  +  ge- 
rere,  jiorler  ,  adj.  Qui  est  do  la  nature  do 
la  congestion.  ||  Qui  a  rapport  à  la  conges- 
tion :  Afflux  congestif  de  sang. 

CON<iESTION  (I.  congestionem  :  de  cum, 
ensemble  -t-  gerere,  porter),  sf.  Ktat  morbide 
causé  par  la  présence  d'une  quantiié  twp 
considérable  de  sang  dans  les  vaisseaux  d'un 
organe  d'ailleurs  sain.  ||  Congestion  active, 
produite  par  l'accumulation  du  .sang  dans  les 
artères.  If  Congestion  passive,  pro<luite  par 
l'accumulation  du  sang  dans  les  veines.  —  Le 
cerveau  et  le  poumon  sont  les  organes  qui 
peuvent  être  le  plus  fréquemment  Irapiiés  de 
congestion.  On  combat  la  congestion  ilu  cer- 
veau ou  congestion  céréhrale  en  exerçant  sur 
les  extrémités  une  révulsion  énergique  au 
moyen  de  bains  de  iiieds  sinapisés  ou  iiar 
l'application  d'une  étoffe  de  laine  imbibée 
d'essence  de  térébenthine,en  plaçant  des  sang- 
sucs  au  fondement,  en  pratiquant  la  flagella- 
tion avec  des  orties,  en  purgeant  énergiqiie- 
ment.  etc.  Dans  les  cas  graves,  la  saignée 
devient  nécessaire.  La  congestion  cérébrale 
peut  être  déterminée  par  ime  émotion  vive, 
par  une  insolation,  par  un  refroidissement, 
par  une  nir.uvaise  digestion,  par  l'ivresse,  etc. 
La  congestion  du  poumon  ou  congestion 
pulmonaire,  vulgairement  appelée /?H.rion  de 
poitrine,  se  traite  par  les  révulsifs  et  par  les 
vomitifs,  etc.  (V.  Fluxion.)  Dans  les  iiccidents 
de  congestion,  il  faut  appeler  immédiatement 
un  médecin. 

♦  CONGRSTIOWEIl,  ri.  Prodnir.»  une 
congestion.  —  Se  cougestionner,  vr.  Kire 
rempli,  être  gorge  de  sang,  en  parlant  de» 
vaisseaux  d'un  organe. 

t'.ONGIAIRR  'I.  congiarium  :  de  cnngius, 
ronge  ,.»m.  Distribution  extraordinaire  d'ar- 
gent ou  de  vivres  que  les  empereurs  romains 
faisaient  au  peuple. 

COXiJLOHATION  (conglotter\,  sf.  .Action 
de  former  un  amas  de  plusieurs  choses.  || 
Entassement  de  choses.  ||  Figure  de  rhéto- 
rique qui  consiste  à  multiplier  lea  preuves, 
les  arguments  pour  démontrur  une  proposi- 
tion. 

CONGLOBÉ,  ÉE,  adj.  Réuni  en  houle.  || 
Se  dit  de  plusieurs  glandes  réunies  en  une 
seule  à  surface  lisse  :  Olandes  ctmgloltées, 

DICT.    LARIVE   ET   KLEL'RY.    —    LIVR.    20. 


Congédier  un  ancien  nom  des  ganglions  lymphatiques. 
(Anat.) 

*CONGL,OBER  (1.  cum,  aree  -t-  globut, 
boule),  rt.  Réunir  en  boule,  en  amas.  —  Se 
OOnglober,  vr.  Se  réunir  en  boule.  ||  Se  con- 
centrer, se  condenser. 

CON'GLO.MËHAT  1.  conglomeratut),  »m. 
Agrégation  de  substances  hétérogènes.  |1  Gra- 
viers ou  galets  arrondis  par  l'action  des 
eaux  et  lies  par  un  cinu'nt. 

♦  COXJLO.MÉRATIO.X  [Conglomérer),  sf. 
Action  de  réunir  par  un  ciment. 

COXGLUMËIIEII  [i.  conglomeraré ,  vt. 
Réunir  en  pelote.  —  Se  conglomérer,  rr. 
Etre  réuni  en  pelote.  —  IK'l".  Cuni/lomérat, 
conglomérat  ion . 

*'cOXGLl!TI.\ANT,  ANTE,  adj.  Qui  con- 
glutine. 

CONtSLlITINATION  {congtutiner),sf\c- 
tion  de  conglutiuer;  sou  résultat. 

CONGLIITIXEU  (I.  cum,  avec  -f  gluten, 
colle:,  rt.  .Souder  avec  une  matière  collante. 
Il  Rijidre  un  liquide  gluant,  visqueux.  —  Se 
conglutiner.  rr.  Être  conglutiné.  —  Dér. 
Coni/lulinanl.  ronglutinalion,  conglutineux. 

♦  CONGLUTIXEIÎX,  EVSE,  adj.  Collant, 
visqui'ux. 

C'.OXGO,  mot  de  la  géographie  africaine 
qui  se  prend  dans  trois  acceptions  ditTéren- 
tes  :  1»  (^ongo  est  un  des  noms  du  grand 
fleuve  Zaïre,  appelé  cucore  Livingstone  et 
Loualalio:  sf%  principaux  affluents  sont  :  sur 
la  r.  g.,  en  remontant  jusqu'à  Stanley-Falls, 
la  Woutini,  la  Mantoumba,  rL'ruki,le  Lou- 
loungou,  la  Loumani;  sur  la  r.  d.,  en  des- 
cendant des  chutes  de  Stanley,  la  Mlmura, 
l'Aruwimi.l'Itimbiri  Bouloumbou  ou  Mboula, 
la  N'gala  ou  Mangala,  la  Licona  Mbndja , 
l'Alima,  la  Letini.  2»  Le  Congo  ou  Congo  pro- 
pre est  une  contrée  de  l'Afrique  baignée  à  l'O. 


Sar  l'océan  Atlantique,  limitée  au  N.  par  le 
cuve  Congo  ou  Za 
'dge  ou  Loche,  et  qui 
bornes  déterminées.  Les  Portugais,  ayant  dé- 


fleuve  Congo  ou  Zaïre,  au  S.  par  la  Loge  ou 
Lodge  ou  Loche,  et  qui  n'a  point  à  l'K.  do 


couvert  ce  pays  en  1484,  s'y  étaient  établis  et 
avaient  transformé  la  capitale  des  indigènes, 
Banza-Congo,  en  une  ville  d'asijcct  européen 
qui  compta  jusqu'à  40  000  hab.  et  qu'ils  nom- 
mèrent San-Salvador.  Mais,  en  1636,  une 
invasion  des  lijagga,  peuple  féroce  de  l'in- 
térieur de  l'Afrique,  ruina  la  ville  et  marqua 
le  ternie  de  la  domination  portugaise  qui  ne 
so  maintint  qu'en  quelques  points  de  la  cote. 
Les  droits  «lu  Portugal  .sur  co  littoral,  après 
avoir  été  longtemps  contestés  par  plusieurs 
puissances  européennes,  ont  été  délinilivc- 
meut  réglés  en  1885  dans  la  conférence  afri- 
caine de  Berlin,  qui  a  ainsi  réparti  la  région 
dn  Congo  entre  la  France,  le  Portugal  et 
l'Association  internationale  africaine  désor- 
mais dénommée  État  du  Congo.  3°  On  entend 
encore  par  Congo  la  vaste  région  de  l'O.  de 
r.Afrique  qui  borde  l'océan  Atlantique  depuis 
environ  le  4"  degré  de  latitude  N.  jusqu'au 
16'  degré  de  latitude  S. 

Cette  partie  du  continent  africain  a  i)our 
limites  extrêmes  la  baie  de  Riafra  au  N.  et 
l'embouchure  du  Coun^iie  au  .S.  Elle  présente 
une  remarquable  uniformité  dans  sa  constitu- 
tion |iliysique  :  le  long  de  la  mer  s'éten<l  une 
étroite  zone  basse,  marécageuse  et  extn'me- 
ment  malsaine  pour  les  Européens.  A  l'E.  de 
cette  zone,  des  terrasses  s'élèvent  en  gradins 
jusqu'au  grand  plateau  austral  et  constituent 
le  vei-sant  occidental  de  ce  dernier.  Elles  sont 
couvertes  de  luxiiri.intes  foriHs  presque  im- 
pénétrables et  habitées  ]>ar  de  nombreuses 
jH'uplades  nègres  d'un  tvpo  plus  beau  que 
celui  des  nègr<>s  de  la  Ouinée  septentrionale, 
fétichistes,  parfois  antbronoiihages,  gouver- 
nées par  de  ]>etits  rois  ou  chefs  avec  plusieurs 
desquels  les  puissances  européennes  ont 
conclu  des  alliances.  Les  fleuves  les  plus  im- 
portants de  la  région  sont,  du  N.  au  S.  : 
rOjoou^.célèbre  aujourd'hui  par  l'exploration 
qu'en  a  faite  Savorgnaii  de  Braz7.a  :  le  Siari, 
1  immense  Zaïre  ou  Congo,  la  Loge  ou  Loche, 
la  (\mnza  et  le  Counène.  En  outre,  un  nom- 
bre immense  de  petite  fleuves,  desrendant  des 
terrasses  successives,  sillonnent  tout  le  pays 
dans  la  direction  générale  de  l'E.  à  l'O.  et 
en  font  un  des  plus  arrosés  et  des  plus  fer- 
tiles de  l'Afrique.  Les  productions  naturelles 
qui  attirent  les  Européens  dans  celte  région 
sont  :  les  mines  de  cuivre  et  de  fer,  jieu  ou 


F  oint  exploitéei,  les  boii  prëcienz  des  ftwAts, 
huile  do  palme,  les  gommes,  l'iroirc.  L« 
tabac,  la  canne  à  lucrc,  te  coton  y  rëussis- 
Kcnt  admirablement,  mais  sont  encore  prit 
cultivés.  Les  rapides  qui  embarrassent  les 
cours  de  l'Ogooué  et  du  Zaïre  sont  un  obsta- 
cle à  l'exploitation  commerciale  île  ces  ri- 
chesses par  les  Européens.  Au  nombre  dis 
animaux  sauvages  de  cette  région,  on  trouve 
l'éléphant,  le  lion,  le  léopard,  le  sanglier,  le 
buffle,  le  chacal,  plusieurs  antilopes,  trois 
ou  quatre  es|ièc.4>s  de  singes,  parmi  lesquelles 
le  gorille.  Des  hippopotames,  des  croco<liles, 
d'(-normes  tortues  |)euplent  les  fleuves  et  les 
rivières.  Toutes  les  eaux,  aussi  bien  celles 
do  la  mer  que  les  eaux  douces,  nourrissent 
de  nombreiis<:s  et  intéressantes  esjièces  do 
[loissons.  Le  meilleur  port  de  toute  la  c6te 
est  l'estuaire  du  liabon,  situé  sous  l'équa- 
teur.  Il  est  formé,  non  par  l'emlMuchure 
d'un  grand  fleuve,  mais  par  un  grand  nom- 
bre di!  rivières  qui  viennent  s'y  jeter  dans 
l'Océan.  C'est  une  possession  française  com- 

Curable  pour  sa  sûreté  à  la  radi-'de  Brest. 
es  principales  contrées  dans  les<pielles  se 
subdivise  la  région  du  Congo  sont,  en  allant 
du  N.  au  S.  :  le  Oalton,  avec  Libreville  pour 
'hef-lieu;  le  bassin  de  l'Ogooué,  territoire 
également  français,  avec  les  stations  princi- 
pales de  Laniltâréné,  Sjolé,  Booué  et  Fran- 
ceville;\e  Loango,  avec  la  station  principale 
de  .\jali  sur  la  Sierra  Complida,  maintenant 
englobé  dans  la  zone  française  étendue  jus- 
qu  à  la  ligne  de  faite  séparant  le  bassin  du 
Chiloango  de  celui  du  Congo;  le  Chilonngo, 
avec  Landana  pour  ville  principale  ;  le  pays 
de  Kaconda  ,  chef-lieu  Kalunda  (Cabinda^, 
reconnu  pos.session  portugaise  :  le  petit  ter- 
ritoire de  Sgoijo;  l'État  du  Congo;  le  Congo 
proprement  dit;  l'.-tngola,  entre  la  Lodge 
et  la  Coanza,  aux  Portugais,  et  oii  ils  ont  le 
port  de  Saint-l'aul-de-Loanila ,  chef-lieu  de 
toutes  leurs  colonies  occidentales  d'.\frique; 
le  Benguela,  également  aux  Portugais,  dont  le 
chef-li'eu  est  le  port  de  Bençi/e/a  oude.N'niii/- 
l'hilippe  de-Benguela ;  et  enllii  le  .Vossamé- 
dès, syif  lequel  ils  ont  étendu  leur  suzeraineté. 
L'Association  internationale  africaine,  re- 
connue en  1883  ]iar  les  grandes  puissances 
de  l'Europe  et  les  Klats-l!nis  d'Amérique,  a 
été  mise  en  possession  de  la  rive  droite  ilu 
Congo  depuis  Yaba  ou  Yabé,  sur  l'Atlantique, 
et  Banane, à  l'embouchure  du  fleuve. jusqu'à 
Manyanga,  limite  du  territoire  français;  sur 
la  r.  g.,  le  territoire  de  l'Association  inter- 
nationale s'arrête  un  peu  en  amont  de  Nokki. 
(V.  Galiim.  Ogooué,  Angola,  Renguela.\ 

COXGO^ÊTATml.  environ  2. ">06  0(10  kilom. 
carrés,  dont  la  superlicie  représente  quatre- 
vingtii  fois  celle  de  la  Belgique,  cinq  fois  celle 
de  la  France.  Ce  nouvel  Etat  embrasse  tous 
1rs  territoires  acquis,  dans  la  région  du 
Congo,  par  l'Association  internationale  afri- 
caine, qui  avait  été  constituée  par  le  célèbre 
explorateur  Sianley  dans  le  double  but  : 
1"  d'améliorer  le  sort  de  la  race  noire  par  la 
suppression  de  l'esclavage,  et  2» d'introduire 
le  commerce  euro|)éen  dans  l'.Xfirique  équa- 
toriale  par  l'établissement  de  stations  le  long 
du  Congo  et  doses  affluents.  Le  roi  des  Bel- 
ges avait  la  présidence  de  celte  Association, 
dont  la  conférence  africaine  réunie  à  Berlin  en 
ISS.*)  a  consacré  l'existence  politique  sous  le 
nom  d'Étal  du  Congo.  .Son  drn|ieau  est  dérou- 
leur bleu  ciel,  avec  une  étoile  d'or  au  centre. 

Le  territoire  de  cet  Ëiat  a  pour  limites  : 
1°  A  l'O.,  le  littoral  de  l'océan  Atlantique, 
entre  Banane  et  Yaba  ;  le  parallèle  de  '\  aba 
jusqu'à  sa  rencontre  avec  le  méridien  de 
Ponta  da  Lenha  ;  ce  parallèle  vers  le  N., 
jusqu'au  Chiloango;  la  r.  g.  île  ce  fleuve  jus- 
qu'à sa  source  ;  la  crèle  de  partage  du  Niariet 
du  Congo,  joignant  en  ligne  courlnt  les  chutes 
de  Mtomba  ^Ntoml>o)-Mataka,  en  laissant  à  la 
France  la  station  lie  Mhokoetà  l'Association 
celles  de  Moukoumbi  et  de  Manyanga  ;  à  par- 
tir de  Miomba.  le  Congo  même,  jusqu'au  con- 
fluent de  la  Bouniba,  au  delà  de  la  station  de 
l'Equateur,  où  la  limite  tend  vers  le  N.-O. 
2°  Au  S.,  le  Congo,  depuis  Banane  jusqu'à  un 
peu  en  amont  de  Nokki,  la  rive  N.  du  fleuve 
étant  à  l'Association, la  rive  S.  au  Portugal; 
puis,  à  partir  do  Nokki,  le  parallèle  de  ce 
point  jusqu'au  Kouan^o  ;  celte  rivière  jusqu'à 
un  point  situé  aux  environs  du  9*  paraUéleS., 
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et  une  ligne  brisée  de  ce  point  au  lac  Ban- 
"ouéolo.  3"  A  l'E.,  les  l'ives  occidentales  du 
Bangouéolo,  du  Tanganvka,  du  Monta  Nzigé 
et  de  rAll)ei-t  Nyanza.  4"  Au  N.,  la  ligue  de 
faite  qui  sépare  le  l)assin  hydi'ograpliique  du 
Congo  de  ceux  du  Nil,  du  Cliari  et  duBenoué. 
—  Léopoldville,  sur  le  lac  Staidey-l'ool,  est 
la  capitale  de  l'Association,  ot  des  stations 
nombreuses  et  importantes  s'échelonnent  de 
l'embouchure  du  Congo  jusqu'à  Stauley- 
Falls,  par  delà  l'équateur.  (V.  Congo \.) 

*CON<inATULANT,  AXTE  [congratu- 
ler), adj.  Qui  congratule. 

♦  CONGUAÏULATEUH,  TRICE  {congra- 
tuler), s.  Celui,  celle  qui  congratule. 

CONGUATULATION  {congratuler),  sf. 
Félii'itation,  corni)limcnt. 

CONGRATULER  (1.  congralulari) ,  vt. 
Féliciter  quelqu'un,  le  complimenter  au  sujet 
d'un  avantage  qui  lui  est  arrive  :  Il  l'a  con- 
gratulé pour  ses  succès.  —  Se  congratuler, 
vr.  Se  féliciter  iiersonncllenient  ou  se  félici- 
ter l'un  l'autre.  —  Dér.  Congratulant,  con- 
gratulaleur,  congratulation. 

CONGRE  (1.  conger),  sm.  Poisson  de  mer 
de  la  famille  des  Murénides,  de  l'ordre  des 
Malacoptérygiens  apodes,  et  dont  la  taille 

peut  at- 
tein  d  re 
jusqu'à  3 
mètres. 
Les  con- 
gres res- 
semblent 
tellement 

CONGRE  '>•"''    'l'i- 

guill  es 
qu'on  les  nomme  vulgairement  anguilles 
de  mer.  Néanmoins,  indépendamment  de 
leur  grosseur  beaucoup  plus  considéi-able, 
ils  se  distinguent  des  anguilles  par  la 
couleur  cendrée  ou  même  tout  à  fait  noire 
de  leur  peau.  Les  congres  sont  abondants 
sur  toutes  les  côtes  de  l'océan  Atlantique 
et  de  la  Méditerranée,  et  leur  chair  est 
estimée  sans  être  précisément  un  mets  dé- 
licat. 

CONGRÊGANISTE  fbl.  congreganus,  qui 
est  du  même  troupeau  :  de  cm»,  avec  -|-  gre.r, 
gregis ,  troupeau),  s.  M  g.  Membre  d'une 
congrégation  laïque  dirigée  par  des  ecclé- 
siastiques. Il  Laïque  allllié  à  la  société  de 
Jésus.  Il  Partisan  de  la  Congrégation  sous  la 
Restauration.  —  ^i'ij-  l-'-'ole  cotigréganiste, 
dirigée  par  des  Frères  de  la  Doctrine  chré- 
tienne ou  des  sœurs  de  divers  ordres. 

CONGRÉGATION  {l.cum,  avec  -|-  gregare, 
réunir  en  trou)ioau"i,  sf.  Assemblée  :  La  con- 
grégation des  fidèles,  l'ensemble  de  ceux  qui 
appartiennent  à  l'Église  rojnaine.  ||  L'ensem- 
ble des  religieux  d'un  même  ordve  :  Les  bé- 
nédictins de  la  congrégation  de  Saint-Maur. 
Il  Confrérie  :  La  congré(jation  de  la  Vierge. 
Il  Absol.  La  Congrégation,  association  reli- 
gieuse et  politique  opposée  au  libéralisme 
sous  la  Restauration.  ]|  A  Rome,  nom  de 
certaines  commissions  ecclésiastiques  :  La 
congrégation  de  l'Index.  (V.  Index.) 

CONGRÈS  (1.  congressus),  sm.  Assemblée 
de  ministres  plénipotentiaires  qui  traite  une 
question  de  politique  internationale  :  Le 
congrès  de  Vienne,  tenu  du  3  octobre  1814 
au  9  juin  ISlîi  et  dans  lequel  les  représentants 
de  toutes  les  puissances  intéressées  rema- 
nièrent la  carte  de  rKuro[ie.j|  Aux  États-Unis, 
le  Sénat  et  la  Chambre  des  représentants 
considérés  ensemble.  1|  En  France,la  Chambre 
des  députés  et  le  Sénat  réunis  à  Versailles 
en  Assemblée  nationale  pour  modifier  la 
Constitution,  nommer  le  président  de  la  Ré- 
publique ou  statuer  en  cas  de  conflit  entre 
les  deux  Chambres.  ||  Réunion  de  savants  ou 
de  partisans  des  mêmes  idées  :  Congrès  scien- 
tifique, agricole. 

*COXGRK\K,sf.  Fusée  à  la  Congrève,  nom 
sous  lequel  on  désigne  souvent  les  fusées  de 
guerre,  dont  l'emploi  a  été  répandu  en  Eu- 
rope au  commencement  du  xix»  siècle,  grâce 
aux  perfectionnements  dus  au  colonel  anglais 
William  Congrève. 

CONGRU,  UE  (1.  congruus,  convenable), 
adj.  Empreint  d'exactitude  et  de  précision  : 
Paroles  congrues.  \\  Portion  congrue,  autref. 
pension  annuelle  que  les  gros  décimateurs 
étaient  obligés  de  payer  aux  curés  pour  leur 


subsistance.  ||  Auj.  rente,  reviinu  très  faible  : 
Être  réduit  à  la  portion  congrue.  —  Dér. 
Congruent ,  eongruité,  congrt'tment. 

♦  CONGHUENT,  ENTÉ  congru),  adj. 
Adapté  à  :  Paroles  congruentes  au  sujet. 

CONGRUITÉ  {congrue),  sf.  Convenance. 

CONGRÙMENT  {congrue  -t-  six.  ment), 
adv.  Correctement  :  Parler  congrùment,  en 
connaissance  do  cause. 

CONI  \Cuneo),  28  882  hab.,  ville  d'Italie 
(Piémont),  ch.-l.  de  province.  Victoire  des 
Franco-Espagnols,  le  30  septembre  1744. 

♦  CONICINE  (g.  xwviov,  ciguë;,  #/•.  Alca- 
loïde liquide  de  la  consistance  de  l'huile, 
d'une  odeur  désagréable,  très  vénéneux,  ex- 
trait de  la  grande  ciguë. 

♦  CONICITÉ  {conique),  sf  Forme  conique 
d'un  objet. 

CONIFÈRE  (1.  conus,  cône  -\-  ferre,  por- 
ter), adj.  2  g.  Dont  les  fruits  sont  des  cônes. 
— -  Smpl.  Grande  et  très  importante  famille 
de  plantes,  composée  des  végétaux  vulgaire- 
ment nommés  arbres  verts,  parce  qu'ils  ne 
perdent  point  leura  feuilles  chaque  année 
comme  les  autres  arbres  de  nos  pays.  Les 
conifères  sont  des  phanérogames  gymno- 
spermes, c'est-à-dire  des  plantes  pourvues  de 
fleurs  proprement  dites,mais  dont  les  graines, 
à  aucun  moment  de  leur  dévelop])ement,  ne 
sont  jamais  renfermées  dans  un  ovaire,  c'est- 
à-dire  dans  une  cavité  close.  La  famille  des 
Conifères  comprend  de  très  grands  arbres, 
comme  le  séquoia  gigantesque  de  la  Califor- 
nie qui  atteint  parfois  jusqu'à  150  mètres  de 
hauteur,  comme  le  cèdre  du  Liban,  l'épicéa, 
le  sapin,  etc.  ;  ou  des  arbrisseaux,  comme  le 
genécrier  commun.  Ces  végétaux  sont  ordi- 
nairement très  ramifiés,  et  quelquefois  il 
existe  sur  un  même  pied  deux  sortes  de  bran- 
ches :  les  unes  garnies  de  feuilles  et  les  autres 
ne  portant  que  des  bourgeons.  Chez  la  plu- 
part des  espèces,  les  feuilles  des  conifères 
sont  aciculaires ,  c'est-à-dire  longues  et 
étroites  comme  une  aiguille,  toujours  à  ner- 
vures très  simples  et  ayant  souvent  leur  limbe 
plié  en  forme  de  nacelle.  Elles  sont  généra- 
lement dures  et  coriaces.  On  les  qualifie  de 
persistantes  parce  qu'au  lieu  de  najtre  au 
printemps  pour  mourir  en  automne,  elles 
prolongent  leur  vie  pendant  un  certain  nom- 
bre d'années.  Ainsi  les  feuilles  du  sapin  et  de 
l'épicéa  vivent  dix  à  douze  ans,  et  celles  du 
pin  trois  à  quatre  ans.  Il  y  a  néanmoins  des 
arbres  verts  qui,  comme  le  mélèze,  perdent 
leurs  feuilles  chaque  année.  Dans  certaines 
espèces,  par  exemple  chez  le  genévrier,  il 
existe  deux  sortes  de  feuilles  sur  un  même 
pied.  Les  feuilles  des  conifères  affectent  di- 
vers modes  de  disposition  par  rapport  aux 
rameaux.  Tantôt  elles  sont  alternes  et  éche- 
lonnées en  spirales  ;  tantôt  elles  sont  oppo- 
sées, distiques  ou  bien  verticillées.  Dans 
plusieurs  genres,  comme  dans  les  pins,  on  les 
trouve  réunies  en  un  faisceau  à  l'extrémité 
d'un  rameau  rudimentaire,  et  dans  ce  cas  la 
base  de  ce  faisceau  est  enveloppée  d'une 
gaine  protectrice. 

Tous  les  conifères  sont  des  végétaux  mo- 
noïques ou  dioïques,  et  aucune  de  leurs  es- 
pèces ne  possède  de  fleurs  hermaphrodites. 
C'est  chez  eux  qiie  les  fleurs  présentent  le 
plus  haut  degré  de  simplicité.  La  fleur  mâle 
ne  consiste  qu'en  une  etamine  unique  qui  a 
souvent  la  forme  d'un  clou  sous  la  tête  duquel 
sont  groupées  les  loges  de  l'anthère.  Ces 
fleurs  mâles  sont  ou  solitaires  ou  réunies  en 
chatons.  Leur  nombre  est  toujours  propor- 
tionnellement beaucoup  plus  considérable 
que  celui  des  fleurs  femelles.  Chacune  de  ces 
dernières  est  simplement  constituée  par  deux 
feuilles  carpellaires  soudées  ensemble  et  for- 
mant ce  que  l'on  appelle  une  écaille.  Celle- 
ci  ne  se  recourbe  jamais  pour  donner  nais- 
sance à  une  cavité  close  ;  elle  reste  étalée,  et 
sur  sa  face  dorsale  se  développent  les  ovules 
dont  le  nombre  peut  varier  de  un  à  quinze, 
et  qui  sont  généralement  orthotropes.  C'est 
en  cela  que  consiste  toute  la  fleur  femelle. 
Les  écailles  sont  disposées  en  épi,  chacune 
à  l'aisselle  d'une  bractée.  Leur  reunion  con- 
stitue un  fruit  composé  qui  a  reçu  la  déno- 
mination de  cône  ou  de  strobile.  f'ar  les  pro- 
grès de  la  végétation,  les  écailles  deviennent 
tantôt  ligneuses  et  tantôt  charnues.  Dans  ce 
dernier  cas,  qui  se  présente  chez  le  genévrier. 


le  fruit  offre  l'apparence  d'une  baie.  Quand 
elle  est  encore  a  l'état  d'ovule,  la  graine  de» 
conifères  contient  plusieurs  embryons  rudi- 
mentaires  :  mais  il  n'y  en  a  qu'un  seul  qui 
se  développe,  accompagné  d'un  albumen  fé- 
culent ou  huileux.  Cet  embryon  n'a  souvent 
3 ne  deux  cotylédons  ;  mais  on  trouve  cà  et  là 
es  embryons  qui  ont  3  ou  4  et  même  jusqu'à 
6  et  9  cotylédons,  et,  chose  remarquable, 
lorsqu'il  y  a  plus  de  deux  cotylédons,  leur 
nombre  est  très  variable  d'une  graine  à 
l'autre  dans  la  même  espèce.  Ces  cotylédons 
ont  la  forme  et  la  couleur  des  feuilles  ordi- 
naires. La  dissémination  des  graines  s'opère 
l)ar  différents  procédés  nai  jrel»  :  tantôt  la 
graine,  comme  dans  les  sapins  et  les  pins, 
est  pourvue  d'ailes  latérales  et  peut  être 
ti-ansportée  par  le  vent  ;  tantôt  les  écailles  se 
détaclient  de  l'axe  du  cône  et  tombent  sur  le 
sol;  d'autres  fois,  ces  écailles  s'écartent  les 
unes  des  autres  et  laissent  échapper  les 
graines.  Le  cône  en  forme  de  baie  du  gené- 
vrier se  détache  tout  entier,  et  les  graines 
sont  mises  en  liberté  par  la  destruction  de  .sa 
pulpe.  Les  espèces  qui  composent  la  famille 
des  Conifères  sont  très  répandues  dans  toutes 
les  régions  tempérées  et  froides  du  globe  ; 
dans  les  pays  tropicaux,  elles  se  réfugient  sur 
les  sommets  des  montagnes  les  plus  élevées. 
Elles  forment  des  forêts  entières  dans  le 
centre,  l'E.,  le  N.  de  l'Europe  et  dans  l'Amé- 
rique boréale.  Les  bois  résineux  qu'elles  four- 
nissent sont  précieux  par  leur  légèreté  et  leur 
inaltérabilité.  On  les  utilise  surtout  dans  les 
constructions  navales,  et  on  en  fait  des  mâts 
et  des  vergues.  Les  pins  et  les  sapins  de  la 
Suède  et  de  la  Norvège  sont  particulière- 
ment recherchés  pour  cet  usage.  Le  cèdre 
constitue  un  admirable  bois  de  chari>enle  et 
il  est,  comme  le  thuya,  employé  dans  l'ébé- 
nisterie.  A  l'exception  des  ifs,  presque  tous 
les  autres  genres  de  la  famille  des  Conifères 
sont  riches  en  substances  résineuses,  conte- 
nues dans  des  canaux  spéciaux  qui  sillonnent 
l'intérieur  de  l'écorce,  différentes  parties  de 
la  tijre  et  sa  moelle  centrale.  Un  grand  nom- 
bre d'espèces  produisent  la  térébenthine.d'où 
l'on  lire  la  colophane,  les  biais,  la  poix,  le 
goudron  et  tous  ses  dérivés.  Les  baies  du 
genièvre  servent  à  fabriquer  une  boisson  et 
une  liqueur  alcooliques.  Les  bourgeons  de 
sapin  possèdent  des  propriétés  médicinales 
qui  les  font  employer  contre  plusieurs  affec- 
tions de  poitrine.  On  partage  la  famille  des 
Conifères  en  trois  tribus  :  1»  la  tribu  des 
AiiiÉTiNÉES,  à  laquelle  appartiennent  les  sa- 
pins, les  épicéas,  les  pins,  les  cèdres,  les  mé- 
lèzes,  etc.;  2°  la  tribu  des  clpricssinées,  qui 
comprend  les  cyprès,  les  thuyas,  les  gené- 
vriers,les  séquoias,  les  araucarias,  etc.  ;  3»  la 
tribu  des  taxinées,  dont  font  partie  les  ifs  et 
les  ginkgos. 

Dans  le  groupe  des  dicotylédones  gymno- 
spermes, les  Conifères  occupent  une  pu.sition 
intermédiaire  entre  les  Cycadées  et  les  Gné- 
tacées.  Ils  sont  plus  élevés  que  les  premières 
au  point  de  vue  de  l'organisation  et  moins 
parfaits  que  les  secondes.  Dans  la  pensée  de 
la  plupart  des  botanistes  modernes,  ces  trois 
familles  établissent  la  transition  entre  les 
cryptogames  et  les  végétaux  phanérogames. 
Il  est  certain  qu'il  existait  déjà  quelques 
genres  de  Conifères  pendant  l'époque  de  la 
houille  et  peut-être  même  dès  le  dévonien 
supérieur.  Tout  porte  à  croire  que  les  Coni- 
fères ont  joué  un  très  grand  rôle  pendant  la 
période  triasique  et  au  commencement  de  la 
période  jurassique.  Ils  semblent  avoir  formé 
à  peu  près  seuls  la  végétation  forestière  de 
ces  temps  géologiques.  C'est  la  résine  d'un 
genre  d  arbre  vert  de  l'époque  tertiaire,  le 
pityoxylon  succiniferum,  qui  a  formé  l'ambre 
jaune  ou  succin,  que  l'on  recueille  aujour- 
d'hui en  abondance  sur  les  côtes  de  la  mer 
Baltique.  (V.  Tige.) 

CONIQUE  {cône),  adj.  2  g.  Qui  a  la  forme 
d'un  côac:  Moule  conique.\\  Sections  coniques, 
l'ellipse,  la  parabole  et  l'hyperbole,  courbes 
qu'on  peut  obtenir  par  des  sections  planes 
du  cône.  On  obtient  une  ellipse  en  coupant 
un  cône  droit  circulaire  par  un  plan  oblique 
à  la  base  et  ne  rencontrant  qu'une  seule 
nappe  de  ce  cône.  On  a  l'hyperbole  en  menant 
nu  plan  qui  coupe  les  deux  nappes  du  cône. 
Un  plan  mené  parallèlement  a  une  généra- 
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Irire  coupe  lo  rône  suivant  une  ftarn/iole. 
♦  COMKOSTHE  {ciine  +  1.  r».tlruin.  lier), 
mtj.  i  g.  Qui  a  un  bec  fort  en  forme  ilo  cône 
et  sans  echancrures.  —  Smpl.  Kaniille  d'oi- 
seaux Je  l'ordre  (les  passen-aux,  à  laquelle 
appartiennent  les  nioimaiu,  les  pinsons,  les 
cfiardonnen'ts,  les  mésanges,  les  corl>eaux, 
les  étourneanx,  etc. 

CONJECTUKAL,  ALE  {eonjeelure) ,  adj. 
Fondé  sur  des  conjectures  :  Opinion  conjec- 
turale. 

CONJECTURALEMEXT  conjecturale  + 
sfx.  vietil),  atlr.  Par  conjecture. 

CONJECTURE  (1.  conjectura  :  de  conji- 
cere,  jeter  ensemble;,  sf.  Opinion  fondée  sur 
des  probabilités  :  Vne  conjecture  raisonna- 
ble. —  Dér.  Conjecturer,  conjectural,  con- 
jecturalcment.  —  Svil.  (V.  l'ii'.minption.) 

CONJECTUIlEll"(co;y'cc^iic  ,  ri.  Juger 
par  conjecture  :  Je  conjecture  qu'il  mourra 
tiientdl.  —  Syn.  (V.  PrAtumer.) 

CONJOINDKE  (I.  conjuni/erc  .  cl.  Joindre 
ensemble.  J|  Marier.  —  Se  conjoindre,  rr. 
Être  conjomt  ;  ae  marier.  —  I)éf.  Conjoint, 
conjointe,  conjointement,  cnnjonctif,  con- 
jonctive, conjonctirile,  ronjonclivili',  con- 
joncture. Même  famille  que  Joug  el  joindre. 
CONJOINT,  TE,  adj.  Joint  arec  :  Pétale.i 
conjoinix. —  Sin.  Cliacun  des  époux  par  rap- 
port à  l'antre. 

CONJOINTEMENT  [Conjointe  +  sfx. 
nient),  adr.  Ensemble,  l'un  avec  l'autre,  île 
concert  :  Sous  a(/irons  conjointement. 

CONJONCTIF.IVE  [l.conjuncliiw  ,adj. 
Qui  unil.  {|  Qui  unit  deux  mots  ou  deux  pro- 
positions :  KT,  ii\:v.,  sont  des  particules  con- 
jonctives. (Gi*.)  Il  Locution  conjonctive,  con- 
jonction formée  de  plusieurs  mots.  Ex.  : 
.Après  que.  \\  Pronom  conjonctif,  le  pronom 
relatif.  —  Sm.  Le  conjonctif,  autre  nom  du 
subjonctif. 

«;ONJONCTION  {I.  conjunctionem  :  do 
CK/H,avec+y«Hyerejoindre '..«/'.Action  d'unir, 
et  en  particulier  d'unir  par  maria^'e.  ||  Posi- 
tion <fe  deux  planètes  qui  se  trouvent  sur  une 
même  ligne  droite  avec  le  centre  de  la  ten-c  et 
du  même  coté  de  celui-ci.  Ces  deux  planètes 
ont  alors  la  même  longitude  :  La  conjonction 
de  Vénus  ri  de  Mercure.  ||  On  dit  que  la  lune 
est  en  conjonction  quand,  se  trouvant  entre 
la  terre  et  le  soleil,  elle  tourne  vers  nous 
celui  de  ses  hémispliércs  qui  n'est  point 
éclairé  par  cet  astre.  Elle  est  alors  invisible 
à  nos  yens  et  le  temps  oii  ce  phénomène  se 
produit  est  l'époque  de  la  nouvelle  lune.  Il 
est  rare  qu'au  moment  de  la  conjonction  le 
centre  de  la  Inné  se  trouve  exactement  sur 
la  ligne  droite  qui  va  du  centre  ilii  soleil  au 
centre  de  la  terre,  c'est-à-dire  dans  le  plan 
«le  l'écliptique.  Il  est  ordinairement  un  peu 
au-<lessus  ou  un  peu  au-dessous  de  ce  plan, 
et  c'est  seulement  sa  projection  qui  se  trouve 
sur  la  droite  qui  joint  le  centre  du  soleil  au 
centre  d>;  lit  terre.  L'opposé  de  la  conjonc- 
tion est  l'opposilion,qui  arrive  quand,  la  terre 
se  trouvant  entre  le  soleil  et  la  lune,  ce  der- 
nier astre  tourne  vers  nous  toute  sa  moitié 
éclairée  et  présente  la  phase  désignée  sous 
le  nom  de  pleine  lune.  (V.  Lune.^  \\  En  termes 
de  grammaire,  on  appelle  conjonction  tout 
mot  invariable  qui  sert  à  unir  deux  mots 
remplissant  une  l'onction  .uialogue  dans  la 
proposition,  deux  parties  de  phrase  ou  deux 

Fropositions  contenues  dans  la  même  phrase. 
I  existe  deux  sortes  de  conjonctions  :  Les 
conjonctions  de  coordination,  qui  servent  à 
lier  entre  elles  deux  propositions  indépen- 
dantes et  qui  unissent  deux  mois  remplissant 
des  l'onctions  analogues  dans  la  phrase,  et 
les  conjonctions  de  suhordinalion  qui  servent 
à  unir  la  proposition  subordonnée  à  la  pi-in- 
cipule.  Les  conjonctions  de  gnbordination 
sont  ."  cl.  ou,  ni,  mais,  or,  car,  donc;  les 
principales  conjonctions  de  coordination 
sont  :  que,  si,  comme,  lorsque,  quand,  quoi- 
que, puisque,  etc.  La  conjonction  n'est  point 
nue  catégorie  grammaticale  primitive  :  nos 
conjonctions  franc.iises  sont  des  moLs  qui 
ont  d'abord  app.irtenu  à  d'autres  parties 
du  discours,  et  qui  ont  pris  peu  à  peu  un 
sens  difféi-ent  de  leur  signification  primor- 
diale. Par  exemple,  que.  si.  proviennent  de 
racines  pi-onominales  ;  et,  qui  était  déjik  une 
conjonction  en  latin,  avait  originairement 
nnc  signiHcation  adverbiale  et  voulait  dire 


au-detsiu,  par-de.uus;  mais  n'est  au  fond 
qu'un  adrerlx»  qui  signifie^/ta;  or  n'est  qu'une 
modification  du  substantif  latin  hora,  heure. 
Ainsi  ce  sont  des  pronoms,  des  adverbes, 
des  noms  iirimitifs  qui  ont  formé  le  contin- 
gent actuel  de  la  conjonction.  Il  ne  faut  pas 
croire  que  ce  sont  au  fond  les  conjonctions 
do  sul)<>r<lination  qui  régissent  le  verl»  et 
imposent  le  mode  auquel  on  emploie  celui-ci  : 
c'est  au  contraire  de  la  signification,  de  la 
valeur  de  ce  mode  que  dépendait  originaire- 
ment l'emploi  des  proposil4(ms  snbordoiinêi-s. 
CONJONCTIVE  ç<)iy')nr/i/).j/',.Membrane 
muqueuse  tapissant  intérieurement  le»  pau- 
pières qu'elle  unit  au  globe  de  l'oeil.  —  Dél*. 
Conjonclivite. 

*  CONJONCTIVITE  {conjonctive  +  n{x. 
médical  ile,  indiquant  inHanimalion),  if.  In- 
flammation de  la  conjonctive. 

CONJONCTURE  1.  CK»i,  Avec-i-junclura, 
jointure),  4/.  {'/oexistence  de  circonstances.  {{ 
Occasion  :  Une  conjoncture  favorable,  i  Les 
différentes  conjonctures  de  la  vie,  les  diffé- 
rentes circonstances  de  la  vie. 

COXJOUIR  (SE)  (pfx.  cum  -t-  jouir),  vr. 
.Se  réjouir  avec  une  iiersonne  de  ce  qui  lui 
arrive  d'avantageux  (vx).  — Dér.  Conjouis- 
sance. 

CONJOUISSANCE  [conjouir],  sf  Action 
d'exprimer  à  quelqu'un  la  joie  que  l'on  res- 
sent de  son  bonheur  ^vx). 

CONJUUABLE,  adj.  i  g.  Qui  peut  être 
conjugué. 

CONJUGAISON  fl.  conjugationem.  action 
de  joindre  ensemWei,  .</'.  L'ensemble  de  toutes 
les  formes  que  peut  prendre  un  même  verije  : 
Lti  conjugaison  du  verbe  aimer.  ||  Chacuin' 
des  classes  ilans  lesquelles  on  range  tous  les 
verbes  d'une  langue.  En  français,  on  admet 
ordinairement  (piatrc  de  ce»  classes,  caracté- 
risées par  la  terminaison  de  l'infinitif.  La 
première  conjugaison  a  son  infinitif  terminé 
par  er,  la  deuxième  a  sou  infinitif  teimiiié 
par  l'r;  la  terminaison  de  l'infinitif  de  la  troi- 
sième est  oir,  et  re  est  la  finale  de  l'infinitif 
des  verbes  de  la  quatrième  conjugaison.  Mais 
il  faut  observer  que  c'est  seulement  à  l'infi- 
nitif que  nous  avons  ces  quatre  conjugaisons 
distinoÉes.  En  réalité,  il  n  y  a  plus  en  français 
que /)'OMcoi(yM.9n/.«on.«.lapremière  comprend 
les  verbes  en  ér;  la  seconde,  les  verbes  en  ir, 
qui  prennent  à  dilîéient.s  temps  la  syllal>e 
inclioative  m  entre  le  radical  et  la  terminai- 
son :  et  la  troisième  conjugaison  est  formée 
par  la  réunion  des  verbes  en  re,  des  verbes 
en  oir  et  des  verbes  non  inchoatifs  en  ir, 
comme  partir,  dormir.  La  première  de  ces 
classirs,  celle  en  er,  compte  environ  :i  400  ver- 
bes; la  seconde,  celle  des  verbes  inchoatifs 
en  ir,  en  a  un  peu  plus  de  300  ;  et  la  troisième, 
dont  l'inrinitil  est  en  re,  en  oir  ou  en  ir,  en 
compte  un  peu  moins.  Dans  cette  dernière 
conjugaison,  la  moitié  environ  des  verbes  a 
l'inlluilif  en  »•<>  et  l'autre  moitié  se  partage  à 
peu  pi"ès  également  entre  les  verbes  en  oir 
et  les  verbes  en  ir  non  inchoatifs.  Au  point 
de  vue  du  nombre,  la  conjugaison  des  verbes 
en  er  et  la  conjugaison  des  verbes  inchoatifs 
en  ir  sont  de  beaucoup  les  plus  importantes. 
Ce  sont  les  deux  seules  conjugaisons  vérita- 
blement vivantes. 

Quand  le  progrès  dans  les  faits  et  dans  les 
idées  oblige  i»  créer  un  nouveau  verbe,  on  le 
conjugue  sur  le  modèle  des  verbes  en  er  ou 
sur  relui  des  verlies  inchoatifs  en  ir.  Mais  ce 
dernier  modèle  commence  déjà  à  être  dé- 
laissé et  la  conjugaison  inclioative  est  en 
train  de  mourir.  U  ne  restera  jilus  bientôt  rie 
vivant  que  la  conjugaison  en  er  adoptée  pour 
tous  les  verbes  nouveaux  tels  que  photogra- 
plticr,  télégraphier,  etc.  ||  l'nion,  liaison  : 
Trous  de  conjugaison,  trous  de  la  colonne 
vertébrale,  donnant  passage  à  cliacnn  des 
nerfs  qui  partent  de  la  moelle  épinière  et 
dont  les  deux  racines  se  fusionnent  au  niveau 
du  trou  de  conjugaison. 

CONJUCAI^  ALE  (1.  cMm.avec  +  jiigum, 
joiig),  adj.  Du  mariage  :  Le  nœud  conjugal. 
—  Gr.  Même  famille  que  Joug  enjoindre. — 
Dt^P.  Conjui/ale)iient. 

CONJUtiÀI.EMENT  {conjugale  +  sfx. 
ment),  adv.  Conformément  au  genre  de  vie 
qui  doit  exister  entre  le  mari  et  ta  femme. 

CONJUGUÉ,  ÉE,  adj.  Réuni.  ||  .in  pi. 
Liés  l'un  à  l'autre  par  une  relation  :  Dia- 


mètres conjugués.  (Oéom.)  ||  Feuilles  conju- 
guées, <lont  le«  folioles  «ont  disposées  par 
paireH.  Kx.  :  Le  sainfoin.  Bol.  |]  Machinée 
conjuguées,  installéeit  pour  concourir  an 
même  but  par  une  action  simultanée.  |  Qui 
a  reçu  le»  diverses  formes  de  la  conjugaison. 
(Grl)  —  Sfpl.  Famille  d'algues. 

CONJUGUER  1.  coiijugare,  réunir  en- 
semble), vl.  Kéunir;rasiwniider  méthodique- 
ment toutes  les  formes  d'un  même  verfie.  — 
Absol.  //  sait  décliner  et  ctjiijiiguer.  —  S4 
conjuguer,  vr.  Rtre  conjugué.  —  |)*r.  Con- 
jui/ué,  conjngnble.  conjugaison.  .Même  fa- 
mllb'  que  Joug  vi  joindre. 

*CO\JUNGO  (ml.,  y'unM),  tm.  Mariage  : 
Fuir  le  conjungo. 

CONJUR.VTEUR  (I.  conjurare.  conjurer], 
sni.  Celui  qui  forme,  qui  dirige  une  conjura- 
tion. Il  .M.'tgicien  qui  prétendait  clia.sser  lea 
démons  et  détourner  le»  tempête».  —  Syn. 
Conjuré. 

CONJURATION  1.  conjurationem) ,  sf. 
Complot  i>our  renverser  le  gouvernement  : 
La  ronjuratiim  d'Ainboise.  ||  Caliale.  Il  Exor- 
cisme. Il  Formule  de  magicien.  —  /*/.  Prières 
instantes  :  //  céda  ti  mes  larmes  et  à  mes  con- 
jurations. —  S>"n.  Brigue,  cabale,  complot. 
CONJURÉ,  EE,  adj.  et  s.  Qui  jirend  part 
à  un  complot.  \\  Exorcisé.  ||  Supplié.  —  Syn. 
Conjuraleur. 

CONJURER  il.  cum,  avec  +  jurer),  H.  et 
ri.  Comploter  :  Catilina  conjura  la  ruine 
de  ,m  pallie.  Conjurer  contre  rÈtat.  ||  Exor- 
ciser :  Conjurer  les  démons.  \\  Détounn-r  par 
une  cérémonie  religieuse  ou  par  magie.  — 
Fi|.'.  Conjurer  l'orage,  détourner  un  jiéril.  |] 
Prier  instamment  :  Je  vous  conjure.  —  Se 
conjurer,  rr.  Se  ligner.  —  DéP.  Ciinjiné, 
conjureur ,  conjuraleur,  conjuration,  — 
Syn.  iV.  Supplier.) 

♦  CONJITREUR,  .f»i.  Exorciste.  ||  Magi- 
cien qui  conjure. 

COXI.IE,  l(;72  1iab.  Ch.-I.  de  c.  arr.  du 
Mans  (.Sarthe)  ;  ch.  de  fer  de  l'O.  Camp  d'in- 
struction pendant  la  guerre  franco-allemande 
de  1870-1871. 

CONUIÈGE,  I  412  hah.  Ch.-I.  de  c,  arr.  de 
Lons-le-Saunier  (Jura  .Aux  environs  vestiges 
d'un  camp  romain,  le  camp  île  Coldrc». 

«CONNAISSAUI.E,  adj.  ig.  Qui  peut  étro 
connu. 

CONNAISSANCE  (connaissant,  sf.  No- 
tion, idée  claire  d'une  chose  :  La  connaissance 
du  bien  et  du  mal.  \\  Faculté  de  connaître  ; 
L'rige  de  connaissance,  oii  l'on  commence  à 
agir  avec  discernement.  ||  .4roir  connaissance 
d'une  chose,  être  renseigné  sur  une  chose. 
]\  Donner  connaissance,  faire  connaître,  j) 
Prendre  connaissance  il'une  choie,  l'étudier. 
Il  -Agir  en  connais.uince  de  cau.ie,  eu  sachant 
parfaitement  ce  que  l'on  fait.  j|  .Iroir  une 
grande  connai.isance  des  affaires,  y  être  très 
ïiabile.  I|  .^  voir  connaissance  des  cotes,  reron- 
iiailre  a  certains  signes  que  l'on  approche 
d'une  côte.  iMar.'  |i  .ivoir  connaissance  d'un 
nrtr/re.ra|M'rcevoir  de  la  côte.||  Connais.utnce 
des  Temps,  éphêmérides  astronomiques  à  l'ii- 
«jige  des  astronomes  et  des  navigateurs,  pu- 
bliées par  le  Bureau  des  longitudes,  ||  Con- 
science que  l'on  .1  de  sa  jiropre  existence  : 
Perdre  connaissance.  ||  Droit  de  juger  :  La 
cour  d'a.isises  a  connaissnnre  des  crimes.  \\ 
Liaison  :  Je  recherchai  sa  connaissance.  — 
PI.  Savoir,  instruction,  lumières  acquises  : 
De  va.fles  co;i/ini.«nnce«.  ||  (lens  qui  se  fré- 
quentent :  De  vieilles  ronnai.f.fanres.  ||  Être 
en  pags  de  connais.iaiices,  en  un  lieu  ou  l'on 
roniiait  du  monde.  —  Fiir.  S'occuper  de 
choses  que  l'on  sait  très  bien.  ||  Marque» 
auxquelles  on  reconnaît  l'Age,  la  grosseur 
d'une  b*te.  (Vénerie.'  —  Syn.  {\ .  Sotion.) 
CONNAISSANT,  AXTE, m/y.  Qui  connaît. 
I|  Ciens  il  re  ronnai.'sants.  qii\  se  connaissent 
a  la  chose  en  question.    Pratique. 1 

CONNAISSEMENT  {connaître],  sm.,  ou 
PoLiCK  DU  CU.4ROKMKXT.  Acte  par  lequel  le 
capitaine  d'un  navire  reconnaît  qu'un  arma- 
teur a  déposé  à  son  boni  telles  marchandises 
spécifiée».  Le  connaissement,  signé  |iar  le 
capitaine  et  par  le  chargeur,  CRl  fuit  en  triple 
expédition  :  une  copie  reste  entre  le»  maiu» 
de  l'armateur,  une  autre  entre  celle»  du  ra- 

Iiilaine  ;  la  troisième  est  pour  le  destinataire, 
.e  connaissement  peut  être  à  orxire  ou  au 
porteur. 


;^ir> 


CONNAISSEUR 


CONSCIENT. 


■  CONNAISSEUR,  EUSE,  S.  Qui  se  connaît 
à  quelque  chose.  ||  Qui  juge  avec  compétence 
les  productions  artistiques.  —  Adj.  Un  œil 
connaisseur. 

CONNAITRE  (1.  coynoscere  :  vx  fr.  co- 
gnoisire,connoitre),vt.Avo\r  la  notion  d'une 
personne,  d'une  chose  :  Connaître  rjuelqu'un 
depuis  son  enfance.  —  Fam.  Ne  connaître  ni 
Dieu  ni  diable,  ne  pas  avoir  de  religion  ;  n'a- 
voir de  considération,  de  déférence  pour 
personne.  —  Fig.  Ne  connaitre  ni  d'Adam 
ni  d'Eve,  ne  pas  connaître  du  tout.  ||  Ne  plus 
connaitre,  oublier,  mépriser.  ||  Etre  en  rela- 
tion avec  quelqu'un  ;  Connaissez-vous  tnes 
7Hg'e.«.'||  Savoir  :  Connaitre  l'hébreu.  \\  Faire 
la  diflérence  :  Connaitre  le  bien  et  te 
mal.  Il  Distinguer  :  //  jne  connut  à  la  voij:. 
Il  Apprécier  :  Bieri  connaître  quelqu'un.  \\ 
Ressentir  :  Connaitre  l'infortune.  \\  Ne  con- 
naître que,  ne  considérer  que  :  Ne  con- 
nailre  que  son  devoir.  —  1  (.  Être  compé- 
tent pour  juger  :  Connaître  d'une  affaire.  — 
Se  connaître,  vr.  Avoir  une  notion  exacte 
de  soi-même  :  Connais-toi  toi-même.  \\  Être 
en  relations  :  Se  connaître  depuis  longtemps. 

—  Se  connaître  à  ou  en,  être  hahile  dans  : 
Se  connaitre  en  poésie.  \\  Etre  apprécié  : 
L'arbre  se  connaît  à  .tes  fruits.  —  Gr.  Je  con- 
nais, tu  connais,  il  connaît,  n.  connaissons; 
je  connais.sais  ;  je  connus,  n.  conniimcs  ;  je 
connaîtrai  ;  connais,  connaissons  ;  que  je  con- 
naisse, que  n.  connaissions  ;  que  je  connusse  ; 
connu,  ue.  —  Dér.  Connaissant,  connais- 
sance, connaissable,  connaisseur,  connais- 
sement, connu.  —  Comp.  Méconnaître,  etc.; 
reconnaître,  etc.  ;  inconnu. 

CONNAUGIIT,  846000  hab.,  17600  kiloni. 
carrés,  province  de  l'O.  de  l'Irlande,  mon- 
tagneuse à  l'O.,  marécageuse  à  l'E.  ;  l'un  des 
plus  pauvres  pays  do  cctteîle.Lacs  renommés. 

CONNÉ,  ÉË  (1.  ciim,  avec  +  né),  adj. 
Congénital.  ||  Feuilles  connées,  soudées  par 
paires  à  la  base.  Ex.  :  Chèvrefeuilles.  (Bot.l 

♦  CONNECTER  [connexe],  vt.  Mettre  en 
connexion. 

CONNEÇTICUT,  650  kilom.,  fleuve  du 
N.-E.  des  États-Unis,  qui  sejette  dans  le  golfe 
de  Long-lsland. 

CONNEÇTICUT,  12924  kilom.  carrés, 
622683  hab..  État  du  N.-E.  des  États-Unis, 
ayant  deux  capit.  :  New-IIaven,  port,  et  Hart- 
ford. Climat  généralement  tempéré.  Exploi- 
tation de  mines  et  do  carrières  ;  élève  de 
bestiaux;  pêcheries. 

*CONNECTIF,  IVE  {connecter),  adj.  Qui 
unit.  —  Sm.  Organe  réunissant  les  deux  loges 
d'une  anthère  et  qui  n'est  qu'une  modifica- 
tion de  la  nervure  médiane  d'une  feuille 
transformée  en  étaniine.  (Bot.) 

CONNÉTABFvE  {\.  cornes,  comte  -|-  sfabuli, 
de  l'écurie  :  vx  fr.  conestable),  sm.  Chef  do  la 
cavalerie  sous  les  Mérovingiens.  ||  Comman- 
dant général  des  armées, à  partir  du  xiiF  siè- 
cle. Il  Titre  héréditaire  en  Espagne.  —  Au 
fém.  Femme  d'un  connétable  :  Madame  la 
connétable.  —  Dér.  Connétablie. 

I  CONNÉTABLIE  [connétable),  sf.  Ancien 
tribunal  militaire  présidé  par  le  connétable. 

II  Charge  do  connétable. 

CONNEXE  (1.  cum,  avec  +  nexus,  lié), 
adj.  S  g.  Qui  a  ime  liaison,  un  rapport  in- 
time :  Affaires  connexes. —  Dér.  Connexion, 
connexité,  connecter,  connectif. 

CONNEXION  (1.  connexionem),sf.  Liaison, 
union.  ||  Principe  des  connexions,  première 
règle  de  la  méthode  des  analogues.  (Anat. 
comparée.)  —  Fig.  Enchaînement  :  La  con- 
nexion des  idées.  — Syn.  Affinité,  alliance, 
connexité,  liaison,  union. 

CONNEXITÉ  [connexe),  sf  Qualité  de 
choses  liées,  qui  présentent  un  enchaînement. 

—  Syn.  Connexion,  etc. 

*CONNIL  ou  CONNIN  (1.  cuniculus),  sm. 
Le  lapin  (vx). 

CONNIVENCE  (connivent),  sf  Complai- 
sance à  cacher  le  mal.  ||  Complicité  :  Agir 
de  connivence.—  Syn. Celui  qui  est  de  com- 

Îilicité,  agit;  celui  qui  est  de  connivence, 
aisse  faire. 

CONNIVENT,  ENTE  (1.  connivere,  rap- 
procher les  paupières  pour  fermer  les  yeux), 
adj.  Qui  tend  à  se  rapprocher  par  l'extré- 
mité :  Pétales  connivents.  (Bot.)  ||  Valvules 
conniventes,  replis  de  l'intestin  liumain. 
CONNIVER  (1.  connivere,  fermer  les  yeux), 
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vi.  Fermer  complaisamment  le»  yeux  pour 
ne  pas  apercevoir  le  mal  :  Le  caissier  et  le 
comptable  connivent  dans  leurs  détourne- 
ments. Il  Ménager  un  accusé  :  Les  juges  ont 
connivé  dans  celte  affaire.  —  Dér.  Conni- 
vent, connivence. 

CONNU,  UE,  adj.  Dont  on  a  une  idée 
claire,  exacte  :  Phénomène  connu.  \\  Célèbre  : 
Savatd  connu.  ||  Découvert,  parcouru  :  Le 
monde  connu.  —  Sm.  Ce  qui  est  connu  :  Pas- 
ser du  connu  à  l'inconnu. 

*CONO'lI)AL,  AI-E  [conoïde),  adj.  Qui  se 
rapproche  de  la  forme  du  cône. 

CONO'IDE  (g.  xfijvo;,  cône  -\-  ûvj;,  foi-me), 
adj.  %g.  En  forme  de  cône.  ||  Corps  conoides, 
la  glande  pinéale.  (Anat.)  —  5m.  Solide  formé 
par  la  révolution  d'une  section  conique  au- 
tour de  son  axe.  (Oéom.) 

CONON,  général  athénien  il  la  fin  de  la 
guerre  du  Péloponèse,  assassiné  par  un  sa- 
trape d'Artaxerxès  en  390  av.  J.O. 

CONQUE  (1.  concha),  sf.  Grand  genre  de 
mollusques  marins  acé- 
phales appelés  aussi  ve- 
nus. Il  Coquille  bivalve  de 
ces  animaux.  ||  Coquille 
en  spirale  servant,  suivant 
la  fable,  de  trompette  aux 
Tritons.  ||  Cavité  du  pavil- 
lon de  l'oreille  dans  la- 
quelle débouche  le  con- 
duit auditif.  (V.  Vétius  et 
Oreille.)  —  Db.  de  Coque 
et  de  coche. 

1.  CONQUÉRANT  , 
ANTE  [conquérir) ,  adj. 
Qui  fait  des  conquêtes  ; 
Un  roi  conquérant. 

2.  CONQUÉRANT  [con- 
quérant l\  sm.  Celui  qui 
l'ait  de  grandes  conquêtes  : 
conquérant.  —  Au  fém.  :  Zénobie  fut  une 
illustre  conquérante.  —  Fig.  Jeune  homme 
qui  a  des  succès  auprès  des  dames  :  //  se  croit 
le  conquérant  des  cœurs. 

CONQUÉRIR  (1.  cum,  avec  -(-  quxrere, 
chercher;  anc.  inf.  conquerre),  vt.  Acquérir 
par  les  armes.  —  Fig.  Se  gagner,  s'attirer  : 
Conquérir  l'estime.  —  Se  conquérir,  vr. 
Faire  la  conquête  l'un  de  l'autre  ;  être  con- 
quis. —  Gr.  Je  conquiers,  tu  conquiers,  il 
conquiert,  n.  conquérons,  v.  conquérez,  ils 
conquièrent;  je  conquérais;  je  conquis,  n. 
conquîmes;  je  conquerrai;  conquiers,  con- 
quérons, conquérez;  que  je  conquière,  que 
n.  conquérions,  qu'ils  conquièrent;  que  je 
conquisse  ;  conquérant  ;  conquis.  —  Dér. 
Conquét,  conquête,  conquêter,  conquis,  con- 
quérant 1  et  2.  —  Comp.  Reconquérir,  etc. 
Même  famille  que  Quérir  et  guerre. 

CONQUES,  1726  hab.  Ch.4.  de  c,  arr.  de 
Carcassonne  l'Aude).  Moulins  à  foulon,  raf- 
fineries de  soufre. 

CONQUES,  1282  hab.  Ch.-l.  de  c,  aiT.  de 
Rodez  (Aveyron).  Autref.  abbaye  très  impor- 
tante. 

CONQUET  (I.E),  1 444hab.,  petit  port  dans 
le  passage  du  Four,  à  21  kilom.  de  Brest 
(Finistère).  Bains  de  mer. 

CONQUÉT  [kon-ké]  (anc.  p.  pass.  m.  de 
conquerre),  svm.  Tout  ce  qu  on  gagne  par 
soi-même.  ||  Ce  qu'acquièrent  les  époux  du- 
rant la  communauté  :  Acquêts  et  conquêts. 

CONQUÊTE  [anc. p.  pass.  f.  de  conquerre), 
svf.  Action  d'acquérir  par  les  armes  ;  son  ré- 
sultat. Il  Vivre  comme  dans  un  pays  de  con- 
quête, sans  gène,  à  discrétion.  —  Fig.  Action 
de  s'attacher  :  La  conquête  des  cœurs.  — 
Fam.  Prendre  des  airs  de  conquête,  s'imagi- 
ner qu'on  plaît  à  tout  le  monde. 

*CONQUÊTER(cong'!<e;),î'<.Conquérir(vx). 

CONQUIS.ISE,  adj.  Soumis  parles  armes  : 
Pays  conquis.  ||  Gagné  ;  Position  conquise 
par  le  travail. 

CONRAD,  nom  de  plusieurs  princes  alle- 
mands :  —  Conrad  !<"',  roi  de  Germanie  de 
911  à  919  ;  —  Conrad  II  le  Salique.  empereur 
de  1004  à  1039;  —  Conrad  111.  empereur  de 
1138  à  1152;  —  Conrad  IV,  roi  des  Romains 
en  1237,  empereur  en  1250;  mort  en  1254. 

CONRADIN  (1252-1268  ,  fils  de  Conrad  IV. 
Il  disputa  le  royaume  de  Naples  à  Charles 
d'Anjou,  frère  de  saint  Louis.  Vaincu  et  fait 
prisonnier  à  Tagliacozzo,  il  périt  sur  l'écha- 
faud. 


CONRART  (1603-1673),  littérateur  fran- 
çais. Il  réunissait  chez  lui  une  société  de  gens 
île  lettres  qui  fut  le  berceau  de  l'Académie 
française,  dont  il  fut  le  premier  secrétaire 
,_  CONSACRANT  [consacrer),  adj.  et  im. 
Ëvéque  qui  en  sacre  un  autre.  ||  Prêtre  qui 
consacre  l'hostie. 

CONSACRÉ,  ÉE  [consacrer),  adj.  Rendu 
sacré  par  une  cérémonie  religieuse.  ||  Hostie 
consacrée,  changée  dans  le  corps  de  Jésus- 
Christ  par  l'effet  des  paroles  sacramentelles. 
Il  Réservé  à  :  Temps  consacré  à  l'élude.  || 
Autorisé  :  Expression  consacrée  par  l'usage, 

CONSACRER  (1.  consecrare),  vt.  Déd'ier 
à  la  divinité  :  (Consacrer  un  autel,  une  église. 
jl  Changer  le  pain  et  le  vin  dans  le  corps  et 
le  sang  de  Jésus-Christ  par  le»  paroles  sa- 
cramentelles du  canon  de  la  messe.  ||  Rendre 
vénérable  :  Lieu  consacré  par  le  sang  des 
■martyrs.  ||  Destiner  :  Consacrer  un  jour  au 
repos.  Il  Autoriser  :  L'usage  consacre  cette 
expression.  ||  Con-mcrer  a  quelqu'un  son 
temps,  etc.,  lui  dévouer  son  temps,  etc.  || 
Rendre  durable  :  Une  statue  consacre  la 
gloire  d'un  grand  homme.  —  Se  consacrer, 
vr.  Se  vouer  à  Dieu.  |1  Être  consacrée,  en  par- 
lant de  l'hostie.  —  Gr.  Même  famille  que 
Sacrer  et  consécration. 

CONSALVI  (1757-1824-,  cardinal  italien. 
11  négocia  en  1801  avec  Bonaparte  le  Concor- 
dat qui  régit  l'Église  catholique  en  France. 

CONSANGUIN,  INE  (1.  cum,  avec  -f  san- 
guis,  sanguinis,  sangl,  adj.  Parent  du  côté 
paternel  :  Frère  consanguin.  —  Suljst.  I^s 
consanguins  et  les  utérins.  (Dr.)  —  Dér. 
Co7isanguinité.  Même  famille  que  Sang. 

CONSANGUINITÉ  [kon-san-guî-J  (1.  con- 
sayigtiinitatem  ,sf.Pa,renlé  du  côté  paternel: 
Degrés  de  consanguinité. 

CONSCIENCE  (1.  cum,  avec  -|-  scientia, 
science),  sf.  Notion  que  l'on  a  de  sa  propre 
existence  :  Les  faits  de  conscience.  ||  Senti- 
ment d'approbation  ou  de  réprobation  qu'é- 
prouve l'homme  envers  lui-même  suivant 
qu'il  fait  bien  ou  mal .  ||  Sens  moral  :  Conscience 
publique,  opinion  de  la  foule  sur  le  mérite 
d'un  acte.  ||  Avoir  fntr  la  conscience,  èlre  res- 
ponsable. Il  Avoir  ou  se  faire  conscience  de, 
se  reprocher  de.  ||  Avoir  de  la  conscience, 
être  probe,  honnête.  I|  Avoir  la  conscience 
large,  n'être  guère  scrupuleux.  ||  //  y  aurait 
conscience  à  faire  cette  chose,  on  serait  cou- 
pable de  la  faire.  ||  Dire  ce  qu'on  a  sur  la 
conscience,  ne  rien  cacher  de  ce  que  l'on 
pense.  —  En  conscience,  loc.  adv.  Confor- 
mément à  la  probité.  ||  État  de  l'âme  qui  se 
sent  méritante  ou  déméritante  :  Faire  son 
examen  de  conscience.  ||  Cas  de  conscience, 
incertitude  sur  ce  qui  est  défendu  ou  non.  || 
Liberté  de  conscience,  liberté  de  croire  ce 
que  l'on  veut.  ||  Conseil  de  conscience,  établi 
autref  pour  régler  les  aftaires  ecclésiastiques. 
Il  La  poitrine,  considérée  à  tort  comme  le 
siège  de  la  conscience  :  Mettre  la  main  sur 
la  conscience,  s'examiner  impartialement.  || 
Application,  attention  scrupuleuse  :  Travail 
fait  en  conscience.  \\  Par  acquit  de  conscience, 
sans  zèle.  ||  L'ensemble  des  ouvriers,  dans 
une  imprimerie,  qui  travaillent  à  la  journée 
ou  à  l'heure,  par  opposition  à  ceux  qui 
travaillent  aux  pièces.  ||  Plastron  que  les 
ajusteurs  s'adaptent  à  la  poitrine  pour 
percer  à  l'archet.  —  En  conscience,  loc. 
adv.  Conformément  à  la  probité. 

CONSCIENCE  (Henri:  J  812-1883,  roman- 
cier belge.  Il  a  écrit  en  langue  flamande, 
dans  le  but  de  faire  revivre  littérairement 
cet  idiome,  les  ouvrages  suivants  :  l'Année 
des  miracles,  le  Coureur  des  grèves,  le  Dé- 
mon du  jeu,  le  Fléau  du  village,  la  Guerre 
des  paqsans.  etc. 

CONSCIENCIEUSEMENT(çoM.sciCTic/>l/.?e 
-f  sfx.  ment  ,  adv.  D'une  manière  conscien- 
cieuse. 

CONSCIENCIEUX,  EUSE  [conscience], 
adj.  Scrupuleux.  ||  Approuvé  par  la  con- 
science :  Travail  consciencieux.  —  Syn. 
Scrupideux. 

CONSCIENT,  ENTE  (1.  conscienlem  :  de 
eion,  avec  -\-seire,  savoir',  adj.  Qui  sent  son 
existence  et  sa  manière  d'être  :  Nous  sommet 
conscients  de  toutes  ces  choses,  nous  sentons 
qu'elles  se  passent  en  nous.  —  Dér.  Con- 
science, consciencieux,  consciencieusement. 
Même  ifamille  que  Science,  escient,  etc. 
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♦  CONSCRIPTIBLE  [conscril],  atlj.  Qui 
peut  élrc  a|i|)i'li>  par  la  conscription. 

CONSCHIITION  (1.  cimurriplionem).  sf. 
Inscription  uiiiiui'llo  dos  jeunes  (rens  àye» 
de  20  ans  arcunipli»  que  la  loi  appelle  à  tirer 
au  sorLPour  lU'cidi'r  u  quelle  catéjforie  de 
l'armée  iiH  appartiendront  :  .Won  neveu  (lait 
(le  la  (teriiiéie  conscription. 

CONSCIIIT  (1.  cunsrri^lus,  inacrit),  »m. 
Jeune  homme  faiitanl  partie  de  la  conscrip- 
tion. Jl  Jeune  soldat.  —  Kip.  Homme  «ans 
expérience  :  Ils  m'ont  trompé  comme  un 
conscrit.  —  Atlj.  Dans  l'anc.  Home,  les  Pères 
conscrits,  le»  sénateurs.  —  OéP.  Conscrip- 
fible,  con.tcriptiun.  Même  famille  que  Écrire, 
inscrire,  inscription,  etc. 

CON8ÉCHATEUR  [\.  consecralorem  :  de 
conserrare,  l'oiisacrer),  sm.  (V.  Consacrant.] 

CONSÉC.UATION  (i.  consecrationem\  >f. 
Cérémonie  i>ar  laquelle  on  affecte  une  chose 
à  un  usage  religieux  ;  La  consécration  d'une 
église.  \\  Action  de  consacrer  une  personne. 
Il  Destination  :  La  con.sérratiun  d'un  édifice  à 
un  usage  particulier.  \\  Acte  par  lequel  le  prê- 
tre consacre  le  pain  et  le  vin  à  la  messe  :  .-Im 
moment  de  la  consécration.  Jl  Sanction  :  Celte 
loi  a  reçu  la  consécration  de  l'expérience.  — 
Gr.  Même  l'amille  que  Sacrer  et  con-iacrer. 

CONSÉCUTIK,  I VE,  adj.  Se  dit  do  choses 
qui  se  suivent  immédialeinent  :  Deu.v  jours 
consécutifs,  p  Qui  vient  à  la  suite  :  Maladie 
consécutive  a  une  autre.  —  Gr.  De  la  famille 
de  Suivre. 

CONSÉCUTIVEMENT  [consécutive  +  sfx. 
ment),  adv.  D'une  manièri'  consécutive,  suc- 
cessivement :  Hemplir  consécutivement  plu- 
sieurs fonctions. 

CONSEIL  (I.  consilium),  sm.  Ce  que  l'on 
dit  à  quelqu'un  pour  l'engager  à  agir  de 
telle  ou  telle  façon  :  Donner,  prendre  con- 
seil. Il  Dessoin;"  résolution  :  .Se  décider  n 
«H  conseil  hardi.  —  Pi-ov.  L.v  nuit  porte 
CONSEIL,  il  faut  se  donner  le  temps  de  ré- 
fléchir. |l  A   P.VRTI   PRIS   POINT  nK  CONSKII.,    il 

ne  sert  a  rien  de  conseiller  quelqu'un  dont 
la  résolution  est  ])risi'.  —  PI.  \  ues,  principes 


2ui  dirigent  :  La  sagesse  dans  les  conseils.  || 
es  conseils  de  Dieu,  ses  décrets.  j|  l'ersonne 
qui  conseille,  avocat  :  Choisir  un  bon  conseil. 
l]  Conseil  judiciaire,  personne  qui  assiste 
quelqu'un  déclaré  incapable  de  gérer  ses 
affaires.  ||  As.semhlée  délihérant  .sur  des 
affaires  publiques  ou  privées.  —  Conseil 
d'État,  assemnléi^  chargée  de  préparer  les 
projets  de  loi,  de  donner  son  avis  sur  les  rè- 
glements d'administration  publique,  de  sta- 
tuer sur  les  recours  en  matières  contentieiisos 
administratives  et  sur  les  demandes  d'annu- 
lation par  excès  de  pouvoir.  —  Conseil  des 
viinislres.  réunion  des  ministres  assemblés 
pour  délibérer  sur  les  affaires  de  l'Ktat.  — 
Conseil  de  cabinet,  réunion  des  ministres 
assemblés  extraordinairement  pour  délibérer 
sur  une  question  particulière.  —  Con.seil  gé- 
néral, assemblée  départementale  éleclive, 
chargée  de  répartir  les  contributions  directes 
entre  les  arrondissements,  de  dresser  le  bud- 
get départemental,  de  vérifier  les  dépenses 
uu  préfet,  de  statui-r  sur  l'acquisition  ou  l'en- 
tretien des  bâtiments  déparleinentaux,  des 
routes  départementales  et  des  chemins  vici- 
naux, de  donner  son  avis  sur  les  besoins  du 
département,  etc.  —  l'onseil  d'arrondis.w- 
ment,  assemblée  élective  chargée  de  o'partir 
les  contributions  entre  les  communes  de  l'ar- 
i-oiulisseinent  et  de  donner  son  avis  sur  les 
besoins  de  celui-ci.  —  Conseil  municipal, 
assemblée  élective  chargée  de  gérer  les  atîai- 
res  de  chaque  commune,  d'aider  cl  de  con- 
trôler le  maire.  —  Conseil  de  préfecture, 
assemblée  établie  auprès  du  ]iréfet  pour  pro- 
noncer en  première  instance  sur  les  affaires 
contentieuses  ou  administratives.  —  Conseil 
supérieur  de  l'instruction  publique,  assem- 
blée qui,  sous  la  présidence  nu  ministre,  règle 
toutes  les  affaires  importantes  relatives  à 
l'enseignement.  —  Conseil  d'administration, 
réunion  ,  sous  la  présidence  du  chef  de 
corps,  d'un  certain  nombre  d'ofllciers,  y 
compris  les  comptables,  chargés  de  veiller 
à  la  bonne  administration.  —  Conseil  de 
défense,  qui,  dans  une  place  de  guerre  en 
état  de  siège,  a  pour  mission  d'aider  le  gou- 
verneur dans  l'organisation  de  la  défense. 
—  Conseil  de  discipline,  chargé  d'examiner 


dans  le-,  corps  de  troupes  les  soldats  qui,  à 
cause  de  leur  mauvaise  conduite  habituelle, 
sont  proposés  pour  être  envoyés  aux  com- 
pagnies de  iliscipline.  —  Conseil  d'enquête, 
chargé  d'examiniT  la  conduite  d'un  olllcier 
qui  a  perdu  la  place  dont  le  commandement 
lui  était  confié,  d'un  officier  proposé  pour 
la  réforme,  ou  d'un  sous-officier  rengagé  ou 
commissionné  susceptible  d'être  cassé.  — 
Conseil  d'amirauté,  assemblé)!  composée 
d'amiraux  et  d'ofticiei-s  généraux  de  l'arniée 
de  mer,  chargée  de  l'examen  des  questions 
maritimes  importantes  de  législation,  d'ad- 
ministration ,  de  direction  des  forces  na- 
vales, d'organisation  du  personnel,  etc.  — 
Conseil  colonial,  sorte  de  conseil  général 
il'uue  colonie. —  ('o»ne;/(/e7i«Tre,  assemblée 
des  principaux  olliciers  d'une  armée  ou 
il'une  place  assiégée  chargée  de  délibérer  sur 
le  parti  à  prendre  dans  certaines  conjonctu- 
res. Il  Tribunal  rendant  la  justice  militaire. 

—  Conseil  de  révision,  assemblée  annuelle 
prononçant  sur  l'aptitude  des  conscrits  au 
service  militaire  et  les  dispenses  de  service. 
jl  Tribunal  militaire  institué  pour  reviser  les 
jugements  rendus  par  les  conseils  de  guerre. 

—  Conseil  de  fabrique,  assemblée  de  parois- 
siens chargée  de  gérer  les  intérêts  de  la  fabri- 
que d'une  église. —  Conseil  de  fatnille.rmiem- 
blée  de  parents  présidée  par  le  juge  de  paix 
pour  gérer  les  intérêts  d'un  mineur  on  d'un 
intenlit.  —  Chambre  du  con.seil,  celle  où  les 
juges  se  retirent  pour  délibérer.  —  Conseil 
des  Anciens,  conseil  des  Cing-Cents,  noms 
des<leux  assemblées  législatives  créées  par  la 
Constitution  de  l'an  lll.  —  Conseil  aulique, 
anc.  tribunal  de  l'cmiiire  d'Allemagnejugeant 
les  procès  des  princes.  —  Conseil  des  Dix, 
tribunal  secret,  revêtu  d'un  pouvoir  illimité, 
qui  veillait  à  la  sûreté  de  l'fclat  dans  l'anc. 
république  de  Venise.  —  Séance  d'un  conseil, 
lieu  oii  elle  se  tient.  ||  Tenir  conseil,  se  réunir 
pour  se  concerter.  —  Prov.  Ckt  iiommk  a 
mKNTÔT  .vs.suMni.K  SON  CONSKII.,  il  se  décide 
sans  consulter  iiersonne.  —  D^'r.  Conseiller 
1  vii, conseil  leur.  —  ('A>inp.  Déconseiller. 

1 .  CO.N'.SEILLEU  iconsed;,  vt.  Donner  nn 
conseil  :  .Mal  conseiller  quelqu'un.  ||  Inspi- 
rer une  idée,  un  dessein  :  Conseillez-moi  sur 
ce  que  je  dois  faire.  —  Absol.  //  conseille 
bien.  —  Se  conseiller,  vr.  Prendre  conseil 
d'un  autre  ou  de  soi-même  :  Con.ieillez-vous- 
en  avec  vos  amis.  —  (Jr.  Suivi  d'un  infinitif. 
Conseiller  s'emploie  avec  la  préposition  de  : 
Je  vous  conseille  d'élre  .tohre. 

2.  CONSEILLER,  ÈRE,.«.  Qui  donne  con- 
seil. Il  Membre  d'un  conseil  :  Con.ieiller  d'É- 
tat. —  Kig.  Conseiller  des  dames,  un  miroir. 

—  Sf.  Feinine  d'un  conseiller. 
CONSEILLEUR,.»»!. Donneur  de  conseils; 

Les  conseilleurs  ne  .font  pas  les  payeurs. 

♦  consensuel,  ELLE  (l.C0H.ïen.fi«,  con- 
sentement], adj.  Si'  dit  d'un  contrat  établi 
par  le  seul  consentement  des  parties. 

♦  consensus  ikoii-sin-su-ce]  ml.'',  sm. 
Adhésion,  consentement  ;  Le  ron.iensus  uni- 
rersel.  —  Dér.  Consensuel.  Même  famille 
que  Sentir. 

CONSENTANT,  ANTE  {consentir),  adj. 
Qui  consent  :  La  partie  consentante. 

CONSENTEMENT  (C'>».ïe/i//V)„t»i. Accord 
ilc-s  opinions  :  Le  consentement  universel  des 
peuples.  Il  Action  de  consentir  :  J'ai  obtenu 
le  consentement  de  mes  parents.  —  Dr  con- 
skntemknt  pk,  loc.prép.  Selon  l'opinion  niin- 
niine. 

CONSENTIR  \.  consentire),  vi.  Adhéivr, 
acquiescer  à  une  chose  ;  Mes  parents  ont  con- 
senti il  mon  mariage.  ||  Se  courber,  en  par- 
lant d'un  mât,  d'une  vergue  :  Cette  vergue  a 
fortement  consenti.  :Mar.)  —  Prov.  tjfi  ne 
dît  mot  consknt,  se  taire,  c'est  consentir.  — 
r^  Autoriser  :  Consentir  une  vente.  —  Gr. 
Aucune  différence  entre  consentir  à  et  con- 
sentir de.  On  dit  :  Consentir  que,  et  non  :  Con- 
sentir à  ce  que.  Je  consens,  n.  consentons;  je 
consentais;  je  consentis;je  consentirai;  con- 
sens, consentons;  que  je  consente,  que  n. 
consentions  ;  queje  consentisse  ;  consentant  ; 
consenti,  ie.  —  Dt^r.  Consentant,  consente- 
ment, consensus,  consensuel.  De  la  famille 
de  Sentir. 

CONSÉQUE.MMENT  {conséquent  +  sfx. 
ment),  adv.  Avec  suite  :  Agir  contéguem- 
ment.  ||  En  conséquence,  en  fuite  de  :  Con- 


séquemment  à  sa  promette,  il  m'a  défendu. 

CONSÉQUENCE  {l.consequentia),t/.  Con- 
clusion tirée  d'un  principe,  d'un  fait,  d'un 
raisonnement  :  Affirmer,  mer  la  conséquence. 
Il  Tirer  à  conséquence,  avoir  quelque  impor- 
tance. Il  Suites  qu'une  chose  peut  avoir  : 
Craindre  les  conséquences  d'une  action.  — 
Kn  conskql'enck,  loc.  adv.  D'une  manière  con- 
forme. Il  Kn  conskqiknck  ob,  loc.  prép.  Con- 
formément .1  :  En  conséquence  de  vos  ordres. 
—  De  conséquence,  important  :  Affaire  de 
conséquence.  \\  Homme  tant  conséquence, 
sans  valeur. 

1  .CONSÉQUENT,  ENTE  {\.conteguenlem  : 
de  cum,  avec  -H  tequi,  suivre),  adj.  Qui 
agit,  qui  raisonne  avec  suite  :  Esprit  consé- 
quent. Il  Conforme  :  Conduite  conséquente 
aux  principes.  |J  Qui  suit,  qui  vient,  qui  est 
place  après  :  Hetalif  conséquent .  (Gr.)  H 
Points  conséquents,  ceux  qui,aansuD  lurreau 
aimanté,  ne  manifestent  aucune  propriété 
magnétique.  iPhvs.)  — .S/'.  La  deuxième  par- 
tie d'une  fugue.  iMus.l  —  Gr.  Ne  dites  pas: 
l'ne  a/faire  conséquente,  mais  :  Une  affaire 
importante.  —  Dér.  Conséquemment,  eom- 
téquence.  Même  famille  que  Suivre. 

2.  CONSÉQUENT  {conséquent  W,  sm.  Le 
second  terme  d'un  rapport  (Ur.  et  Math.)  : 
Quand  leconséquênt  est  absurde,  l'antécédent 
ne  peut  pas  être  vrai.  —  Par  coNSKyfKNT, 
loc.  adv.  Kn  conséquence  :  Je  suis  homme, 
par  conséquent  mortel. 

CONSERANS  ou  COUSERAN8,  ancieB 
pays  de  France,  arr.  de  Saiiit-Oirons  Ariège). 
Capit.  .'<ainl-Lizier. 

CONSERVATEUR,  THICE  (1.  conserva- 
torem\s.  Celui,  celle  qui  conserve  :  Le  peuple 
est  le  véritable  cotiservateur  de  la  société.  (  L  *- 
MENNAis.) —  .Sm. Titre  de  préposés  à  certains 
services  publics  :  <^on.icrvateur  d'une  l/ibliu- 
théque,  tCun  musée,  des  eaux  et  forêts.  ||  Con- 
servateur  des  hi/polhèques.  l'onctionnain' qui, 
dans  chaque  arrondissement,  inscrit  sur  un 
registre  public  les  hypothèques,  privilèges  et 
mutations  de  propriétés,  l.e  conservateur  doit 
délivrer  à  tout  requérant  copie  îles  inscrip- 
tionset  actes  transcrits  sur  ses  registres.  — 
Adj.  Qui  conserve.  ||  Le  parti  conservateur, 
opposé  aux  innovations.  |(  Subst.  L'n  conter- 
rn^cHr.  celui  qui  appartient  au  parti  conserva- 
teur. Il  Sénat  conservateur,  la  (  nambre  haute 
sous  le  premier  et  sous  le  seconil  Kmpire. 

CONSERVATION  (l.  conservationem\,  tf. 
Action  de  préserver  contre  la  destruction; 
son  résultat.  —  Consfuivation  dks  ammkntk. 
Il  est  souvent  indispensable  de  faire  d'avance 
des  approvisionnements  de  matièi-es  alimen- 
ta ires  qui  ne  seront  consommées  que  beaucoup 
f)lus  lard,  au  fur  et  à  mesure  des  besoins.  Il 
aut  donc  faire  en  sorte  qu'elles  conservent 
jusqu'à  la  fin  toutes  leurs  qualités,  qu'elles  ne 
s'allèrent  |)oint  et  ne  se  décomposenl  point  ; 
en  un  mot,  il  faut  les  préserver  <le  la  putréfac- 
tion. Ce  piiénoniène  ne  survient  jamais  que 
par  l'action  de  microbes  ou  champignons 
microscopiques  qui  se  nourrissent  aux  dé- 
pens des  substances  organiques  qu'ils  décom- 
posent, et  qui  se  multiplient  lorsou'ils  se 
trouvent  dans  des  conditions  favorables  d'hu- 
midité et  de  chaleur.  Si  donc  on  veut  con- 
server longtemps  des  substances  alimentai- 
res, il  n'y  a  que  deux  méthodes  à  adopter. 
1, a  première  consiste  .à  faire  i)érir  les  germes 
ou  spores  de  microbes  que  ces  substances 
peuvent  receler,  cl  à  emi>êrher,  après  qu'on 
a  détruit  ces  germes,  que  l'air  n'en  apporte 
de  nouveaux.  Dans  la  seconde  méthode,  on 
ne  se  préoccupe  point  de  la  présence  des 
germes,  mais  on  place  la  substance  alimen- 
taire dans  des  conditions  telles  que  ceux 
qu'elle  pourrait  contenir  ne  nuisseni  se  déve- 
lopper. Quand  on  applique  la  première  mé- 
tluxle,  les  procédés  à  employer  sont  :  la 
cuisson  préalable  avec  exclusion  du  contact 
de  l'air,  l'enrobement,  le  fumage,  Vemploi 
des  gaz  antiseptiques.  Si  l'on  se  contente 
de  la  secon<lc  méthode  qui  n'est,  apr^  tout. 
qu'un  imlliaiif,  on  emploie  les  moyens  dont 
la  science  dispose  iiour  débaiTass^r  les  corps 
de  l'humidité  qui  les  imprègne  ou  pour  les 
maintenir  constamment  a  une  basse  tempé- 
rstui-e  ;  alors  on  a  recours  soit  à  la  dessic- 
cation et  à  la  salaison  qui  éhmineni  l'eau, 
soit  à  la  réfrigération.  1«  Le  procédé  le  plus 
efficace  pour  la  cooiervation  des  riandM  ou 


318 


CONSERVATOIRE  —  CONSERVE. 


des  légumes  est  celui  de  la  cuisson  combi- 
née avec  l'exclusion  de  l'air.  La  cuisson  tue 
les  germes  des  microbes  ou  ferments,  et  par 
l'exclusion  de  l'air  du  récipient  qui  contient 
les  matières  à  conserver,  on  empêche  de 
nouveaux  ^termes  de  s'y  introduire.  Toutes 
ces   condilions    sont  satisfaites  par  la  pré- 

Faratiou  des  rnnscri-rs  dont  Appert  a  été 
inventeur  en  1804.  (V.  Conserve.)  Le  pro- 
cédé des  conserves  est  applicable  au  lait. 
(V.  ce  mot.)  2°  On  conserve  encore  la  viande 
ou  toute  autre  substance  nutritive  par  l'en- 
robomeut,  c'est-à-dire  en  recouvrant  cette 
substance  d'une  couche  liquide  ou  pâteuse 
qui  la  préserve  du  contact  de  l'air  et  par 
suite  de  l'invasion  des  germes  que  ce  fluide 
charrie.  Les  substances  protectrices  ordinai- 
rement employées  dans  ce  but  sont:  la  graisse, 
le  beurre,  l'iiuile,  la  glucose,  la  ca.ssonade 
fondue,  le  miel,  le  sucie,  la  mélasse,  la  gly- 
cérine, la  gélatine,  etc.  Dans  le  midi  de  la 
France,  on  conserve  pour  ainsi  dire  indéfini- 
ment des  cuisses  et  des  ailes  d'oies  et  de  di- 
verses autres  volailles  en  les  plaçant  dans 
des  vases  remplis  do  la  graisse  de  ces  ani- 
maux. Les  sardines  et  le  thon  se  conservent 
confits  dans  l'huile.  En  introduisant  une  cuil- 
lerée à  bouche  de  cassonade  dans  le  corps 
d'un  saumon  de  deux  à  trois  kilogrammes, 
après  qu'il  a  été  vidé,  on  le  maintient  frais 
pendant  un  temps  assez  long,  et  tous  les  pois- 
sons de  mer  peuvent  être  traités  avec  succès 
par  le  même  procédé.  Pendant  l'été,  on  peut 
garderies  viandes  fraîches  pendant  plusieurs 
.|ours  en  les  entourant  d'une  couche  de  lait 
caillé.  Cette  pratique  est  à  recommander  dans 
les  villages  où,  clans  la  saison  chaude,  les 
bouchers  ne  tuent  qu'une  ou  deux  fois  par 
semaine.  On  assure  que  les  viandes  conservées 
crues  par  ce  moyen  cuisent  mieux  que  les 
viandes  trop  fraîches,  qu'elles  sont  plus 
délicates  et  d'une  plus  facile  digestion.  De- 
puis quelques  années  on  expédie  de  la  répu- 
blique Argentine  en  Europe  de  la  viande  de 
bœuf  fraîche  conservée  dans  de  grands  pots 
remplis  de  glycérine.  C'est  de  la  gélatine  que 
se  sert  M.  Marie  pour  conserver  les  viandes. 
Son  procédé  consiste  à  écorcher  l'animal 
sans  le  souffler,  à  en  désarticuler  les  mem- 
bres sans  les  couper,  puis  à  exposer  les  mor- 
ceaux de  viande  au-dessus  d'un  foyer  ardent 
qui  en  chasse  l'air,  une  grande  partie  de  l'ean, 
détruit  les  ferments  ;  puis,  à  les  plonger  pen- 
dant cinq  ou  six  minutes  dans  un  bain  de  gé- 
latine à  8(1  degrés;  enfin,  à  baigner  dans  une 
légère  dissolution  de  , tanin  l'enveloppe  de 
gélatine  qui  devient  ainsi  imputrescible  et 
imperméable  à  l'air.  On  préserve  les  œufs  de 
la  putréfaction  en  les  reeouvrant  d'un  vernis 
de  cire  on  de  graisse  ou  en  les  mettant  dans 
un  lait  de  chaux  additionné  de  crème  de 
tartre.  3»  On  assure  aux  viandes  une  conser- 
vation de  très  longue  durée  par  le  fumage 
(\.  ce  mot),  qui  en  imprègne  les  flores  de 
phénol,  de  créosote  et  d'autres  principes  anti- 
septiques. Le  fameux  bœuf  de  Hambourg, 
les  harengs  de  Hollande  et  d'Angleterre  sont 
conservés  par  cette  méthode.  4»  Enfin,  les 
gaz  antiseptiques  non  vénéneux  enrayent  la 
putréfaction  des  viandes  pendant  quelque 
temps.  On  place  celles-ci  dans  une  pièce  où 
il  ne  peut  s'établir  de  courants  d'air  et  l'on 
y  brûle  de  temps  à  autre,  de  deux  jours  en 
deux  jours  par  exemple,  une  petite  quantité 
de  soufre.  L'acide  sulfureux  qui  se  dégage 
préserve  la  viande  de  toute  altération.  Le 
gibier  et  le  poisson  peuvent  être  conservés 
par  le  même  moyen. 

Sans  se  préoccuper  d'éloigner  les  ferments, 
on  peut  placer  les  alimenis  à  conserver  dans 
des  conditions  telles  que  les  germes  de  ces 
ferments  ne  puissent  s'y  développer.  On  a  re- 
cours, dans  ce  but,  soit  à  la  dessiccation,  soit 
à  la  salaison,  soit  à  l'emploi  de  la  réfrigcra- 
tionpar  la  glace,  (V.  Dessiccation,  Salaison, 
Glace.)  —  CoNSEavATioN  des  bois.  Les  bois 
de  charpente  qui  entrent  dans  les  construc- 
tions sont,  comme  toutes  les  matières  organi- 
cjiics  privées  de  vie,  exposés  à  des  causes 
d'altération  plus  ou  moins  puissantes  qui  en 
détruisent  la  solidité  et  en  abrègent  la  du- 
rée. L'agent  principal  de  cette  décomposi- 
tion est  la  sève  que  contiennent  les  vais- 
seaux du  bois.  Cette  sève, chargée  d'albumine, 
joue  le  rôle  d'un  ferment   sous  l'influence 


duquel  l'oxygène  de  l'air  et  l'humidité  trans- 
forment peu  à  peu  la  matière  ligneuse  en 
un  produit  pulvérulent  d'un  brun  noirâtre 

?[u'on  désigne  sous  les  noms  d'humus,  de 
erreau  ou  d'acide  ulmique.  Ce  mode  de  dé- 
composition est  ce  que  1  on  appelle  la  pour- 
riture humide.  D'autres  lois  le  bois  se  trouve 
peu  à  peu  réduit  en  poussière  par  l'invasion 
de  petits  champignons  microscopiques,  et, 
dans  ce  cas,  on  dit  qu'il  est  détruit  par  la 
pourriture  sèche.  Quand  les  bois  ont  été  atta- 
qués par  l'une  ou  l'autre  des  deux  causes  pré- 
cédentes, surviennent  les  insectes  qui  se  creu- 
sent des  sillons  dans  l'intérieur  des  couches 
ligneuses,  en  rongent  partiellement  la  sub- 
stance et  réduisent  le  reste  en  une  sorte  de 
tissu  spongieux.  Depuis  plus  d'un  siècle,  on 
a  cherché  les  moyens  d'obvier  à  ces  incon- 
vénients, et  l'on  est  déjà  parvenu  sous  ce 
rapport  à  des  résultats  assez  .satisfaisants. 
D'abord,  sans  l'emploi  d'aucun  procédé  chi- 
mique, on  peut  rendre  les  bois  tte  charpente 
plus  résistants  en  prenant  certaines  précau- 
tions qui  n'exigent  que  quelques  soins.  Ces 
précautions  consistent  à  n'abattre  les  arbres 
qu'en  hiver,  lorsque  le  bois  a  atteint  toute 
sa  croissance,  mais  quand  il  est  encore  sain 
et  vigoureux  ;  ensuite,à  débarrasser  les  troncs 
d'arbres  de  leurs  branches  et  du  chevelu  de 
leurs  racines  et  à  les  plonger  par  le  pied, 
encore  pourvus  de  leur  écorce,  dans  un  cou- 
rant d'eau  où  on  les  laisse  pendant  tout  l'été. 
Dans  cet  intervalle,  par  l'effet  de  la  capilla- 
rité, l'eau  s'élève  dans  le  tronc  et  en  chasse 
la  sève  qui  est  l'agent  le  plus  actif  de  la  dé- 
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composition  du  bois.  On  s'occupe  alors  de 
sécher  celui-ci.  A  cet  effet,  on  empile  les 
arbres  par  couches  croisées  les  unes  sur  les 
autres,  et  on  recouvre  le  tas  avec  des  plan- 
ches afin  de  le  préserver  de  la  ])luie.  On  le 
laisse  dans  cet  état  pendant  un  an.  Passé  ce 
terme,  on  écorce  les  troncs  et  on  les  remet 
en  tas  en  pl.icant  en  bas  ceux  qui  étaient  en 
haut  et  réciproquement.  Au  bout  d'une  se- 
conde année,  le  bois  est  parfaitement  sec  et 
moins  sujet  à  se  fendiller  et  à  se  pourrir  que 
celui  qui  n'a  pas  été  traité  de  la  sorte.  On 
peut  s'en  servir  immédiatement  pour  les  con- 
structions. 

On  assure  d'une  manière  plus  certaine  la 
conservation  du  bois  par  les  procédés  chi- 
miques qui  consistent  à  imprégner  tonte  sa 
masse  d  un  liquide  antiseptique.  Ce  liquide 
est  ordinairement  une  dissolution  aqueuse  de 
sulfate  de  cuivre,  ou  le  goudron  liquide  qui 
provient  de  la  distillation  de  la  houille  et 
qui  doit  à  la  créosote  son  pouvoir  préserva- 
tif. Mais  on  peut  encore  faire  usage  d'autres 
substances,  par  exemple  de  sulfate  de  baryte, 
de  pyrolignite  de  fer,  de  bichlorure  de  mer- 
cure, etc.  En  Angleterre,  on  emploie  surtout 
le  goudron  de  houille,  et  en  France  on  adopte 
le  plus  souvent  la  dissolution  de  sulfate  de 
cuivre.  Autrefois,  pour  faire  pénétrer  le  liquide 
préservateur  dans  les  pièces  de  bois,  on  se 
contentait  d'y  plonger  celles-ci  et  de  les  y 
laisser  baigner  pendant  un  temps  assez  long  ; 
mais,  de  la  sorte,  la  matière  antiputride  n'iiii- 
prégnait  que  les  couches  extérieures  et  le  de- 
dans du  bois  échappaitàson  action.  Dès  1837, 
un  Français,  M.  Boucherier  eut  recours  à 
un  procédé  beaucoup  plus  efficace  et  par  le- 
quel on  atteint  jusqu  au  cœur  du  bois.  Ce 
procédé,  perfectionné  par  lui  à  pUisieiirs  re- 
prises, consiste  maintenant  à  coucher  rarl)re 
dans  une  position  légèrement  inclinée  sur 
deux  supports  de  bois,  puis  à  y  faire  pénétrer, 
au  moyen  de  la  pression,  le  liquide  antisep- 
tique qui  chasse  devant  lui  la  sève  et  prend 


sa  place  dans  les  vaisseaux  du  bois.  A  cet 
efl'et,  on  coiffe  l'extrémité  A  du  morceau  de 
bois  d'un  sac  de  cuir  S,  caoutchouté  et, 
par  conséquent,  imperméable,  maintenu  au 
moyen  d'une  ligature  très  serrée.  Un  lubede 
caoutchouc  T  met  ce  sac  en  communication 
avec  le  tonneau  ou  réservoir  R  qui  contient 
le  liquide  à  injecter.  Pour  rendre  la  pression 
plus  forte,  on  place  ce  réservoir  aussi  haut 
que  possible  sur  un   échafaudage   de  char- 

{ (entes.  Dès  qu'on  ouvre  le  robinet  du  tutje, 
e  liquide  vient  remplir  le  sac  et,  poussé  par 
la  pression  de  ses  couches  supérieures,  il  en- 
tre dans  les  canaux  capillaires  de  l'arbre  en 
chassant  devant  lui  la  sève  qui  les  remplit. 
On  voit  bientôt  celle-ci  sortir  par  l'autre 
extrémité  B  sous  la  forme  d'un  liquide  ver- 
dàtre.  On  arrête  l'opération  lorsqu'on  s'aper- 
çoit que  l'écoulement  a  changé  de  nature  à 
l'extrémité  B,  et  que  c'est  le  liquide  injecté 
lui-même  qui  commence  à  sortir  par  là. 
Pour  l'injection  des  pièces  de  bois  dans  les- 
quelles sont  découpées  les  traverses  des  che- 
mins de  fer,  on  moaifie  d'ordinaire  ce  procédé 
de  la  manière  suivante  :  On  prend  une  bille 
de  bois  dont  la  longueur  est  double  de  celle 
d'une  traverse,  on  passe  au  milieu  un  trait 
de  scie  que  l'on  ne  fait  descendre  qu'à  3  ou 

4  centimètres  au-dessus  du  bord  inférieur 
de  la  pièce.  De  la  sorte,  les  deux  moitiés  de 
la  bille  tiennent  encore  ensemble  par  en  bas. 
On  soulève  la  bille  entière  par  son  milieu  ;  ce 
mouvement  élargit  la  section,  dans  laquelle 
on  introduit  une  cale.  Alors,  prenant  deux 
cordes  d'étoupe  et  les  pliant  en  deux,  on  en 
forme  des  tampons  avec  lesquels  on  bouche 
les  deux  bouts  de  l'ouverture  ;  puison  enlève  la 
cale.  Les  deux  moitiés  de  la  bille  se  rappro- 
chent et  serrent  assez  les  tampons  pour  qu'ils 
ne  laissent  plus  passer  de  liquide.  On  a  ainsi 
une  espèce  d'auge  qui  remplace  le  sac  en 
caoutchouc  et  dans  laquelle  on  fait  arriver 
le  liquide  préservateur.  Sous  l'influence  de 
la  poussée,  celui-ci  pénètre  en  sens  inverse 
dans  les  deux  moitiés  do  la  bille  jusqu'aux 
extrémités  de  droite  et  de  gauche.  Les  bois 
qui  s'injectent  le  mieux  par  les  procédés  que 
nous  venons  d'indiquer  sont  :  le  hêtre,  le 
charme,  l'érable,  le  platane.  Le  pin  et  le  sa- 
pin s'injectent  également  bien,  mais  exigent 
plus  de  temps.  Le  chêne  est  l'essence  la  plus 
rebelle  et  il  est  rare  qu'on  puisse  l'injecter 
jusqu'au  cœur. 

11  existe  un  autre  moyen  de  conserver  le 
bois  qui,  sans  être  aussi  sûr  que  le  procédé 
de  la  pénétration,  produit  cependant  do  bons 
résultats.  On  le  désigne  sous  le  nom  de  flam- 
bage. 11  consiste  à  carboniser  les  couches 
extérieures  du  bois  en  promenant  à  sa  surface 
la  flamme  du  gaz  d'éclairage.  Cette  méthode 
est  mise  souvent  en  pratique  pour  la  prépa- 
ration des  traverses  de  chemins  de  fer,  ])our 
les  pilotis,  les  échalas,  les  clôtures,  etc.  Mais 
c'est  surtout  dans  les  chantiers  de  la  marine 
qu'elle  est  le  plus  utile  :  on  l'emploie  pour 
charbonner  la  surface  extérieure  de  la  coque 
des  vaisseaux  en  bois,  ainsi  que  les  parois 
intérieures  de  la  cale.  Elle  doit  surtout  son 
efficacité  à  ce  que,  au-dessous  de  la  couche 
extérieure  presque  entièrement  réduite  en 
charbon,  elle  donne  naissance  à  une  couche 
un  peu  plus  profonde  dans  laquelle  le  bois 
est  seulement  roussi,  mais  assez  décomposé 
cependant  pour  avoir  formé  des  substances 
éminemment  présorvatives,  surtout  de  la 
créosote  et  du  phénol.  —  Charge  de  conser- 
vateur :  La  conservation  des  hypothèques.  {{ 
Autref.  tribunal  établi  à  Lyon  pour  connaître 
des  alfaires  commerciales. 

1.  CONSERVATOIRE    {conserver),   adj, 

5  g.  Qui  conserve.  ||  .Acte  conservatoire,  ce\\\\ 
qiii  a  pour  but  d'empêcher  qu'il  ne  soit  fait 
tort  à  quelqu'un.  (Dr.) 

2.  CONSERVATOIRE,  sm.  Nom  de  cer- 
tains établîssemenis  publics  d'instruction.  || 
Conservatoire  national  de  musique  et  de 
déclamation,  école  de  musique  et  de  déclama- 
tion, fondée  àParis  en  1784.  ||  Conservatoire 
des  arts  et  métiers,  établissement  où  sont 
exposés  des  objets  utiles  à  l'agriculture  et  à 
l'industrie  et  où  se  font  des  cours  publics  et 
gratuits  de  sciences  appliquées.  B'ondéen  1794 
a  Paris,  dans  les  bâtiments  de  l'ancienne 
abbaye  de  Saint-Martin-des-Champs. 

CONSERVE,  svf.  de  conserver.  Toute  con- 


CONSERVER  —  CONSOLIDABLE. 
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flture  nèche  faite  de  sucre  et  d'une  subtunce 
végétale.  On  prépare  les  cuiiKerTes  en  tritu- 
rant eiiseniblc  tluns  un  murtier  iroiti  partios 
df  sucre  ot  une  partie  de  la  substance  végé- 
tale :  Coiurrve  de  roses.  Je  fleurs  d'oran- 
ger, etc.  Il  Toute  sulistuucc  alinientaii'e  culte 
et  conservée  dans  une  hoite  de  fer-hlanc  ou 
dans  une  Itouteille  de  verre  hcrniétiqucnicnl 
l)oucliée.  I,a  préparation  des  conserve»,  inia- 
);inée  en  IKIU  par  Apport,  supplique  avec  un 
é^al  succès  aux  viandes,  aux  poissons,  aux 
légume»  et  aux  fruits.  Voici  coniniciit,  apivs 
«ne  série  de  perfectionnements,  on  en  est 
arrivé  à  procéder  aujourd'hui  pour  la  con- 
servation des  viandes  :  On  introduit  dans 
chaque  boite  lu  chair  musculaire  crue,  puis 
on  verse  par-dessus  du  bouillon  à  demi  con- 
centré de  manière  que  tous  les  vides  soient 
remplis  et  que  la  viande  soit  entièrement  re- 
couverte par  le  bouillon.  Knsnite  on  ferme 
la  boite  an  moyen  d'un  couvercle  que  l'on 
soude,  l'iusienrs  boites  ainsi  ap|)rétéi's  sont 
chaulfées  ensemble  pendant  deux  heures  dans 
une  marmite  autoclave  contenant  de  l'eau 
dont  la  température  peut  être  portée  à  1 10  de- 
{jrés;  puis  ou  laisse  refroidir  un  peu,  et  tan- 
dis que  la  matière  alimentait'  est  encore  à 
une  température  supérieuiv  à  lUO  degrés  et 
que  la  tension  de  la  vajieur  intérieure  fait 
l)oml>er  le  couvercle,  on  perce  dans  celui-ci, 
à  l'aide  d'un  foret,  im  trou  par  lequel  s'é- 
chappe l'excès  de  gaz  et  de  vapeur,  et  l'on 
ferme  aussitôt  avec  un  peu  de  soudure.  Les 
viandes  ainsi  préparées  [«nvenl  se  j.'ardcr 
pendant  plusieurs  années  sans  altération  et 
sont  presque  aussi  bonnes  à  manger  que  la 
viande  frau-he.  C'est  par  ce  procédé  que  l'on 
confectionne  les  rations  destinées  à  la  nour- 
riture des  é(|uipages  de  la  marine  et  des  ar- 
mées en  campagne.  On  s'y  prend  de  la  même 
façon  lorsqu'il  s  agit  de  légumes.  Dans  les  mé- 
nages, pour  la  préparation  des  conserves  do 
légumes,  on  remplace  les  boites  de  fer-blanc 
par  des  bouteilles  ou  des  flacons  de  verre. 
On  introduit  les  léginnes  dans  ces  vases  et  on 
ferme  ceux-ci  avec  de  bons  bouchons;  puis 
<in  les  plonge  dans  un  bain-nuirie  formé  d  eau 
additionnée  do  sucre  et  de  sel  marin. On  porte 
à  l'éliullition,  on  retire  les  vases,  et  l'on  re- 
couvre les  bouchons  do  cire  à  cacheter.  Nous 
sjivons  aujourd'hui  ponrqimi,  en  opérant  de 
la  sorte,  on  obtient  la  conservation  pour  ainsi 
diiv  indéfinie  des  matières  alimentaires  :  c'est 
parce  que  l'ébullition  tue  les  germes  ou  spo- 
res des  microbes  qui  se  trouvent  en  contact 
avec  les  substances  ainsi  traitées,  et  que 
l'exacte  fermeture  des  vases  soustrait  leur 
contenu  à  l'action  de  l'air  extérieur  qui  pour- 
rait ramener  d'autres  microbes.  (V.  Conser- 
ralion  des  aliments.)  \\  Navire  qui  fait  route 
avec  un  autre  pour  le  secourir  ou  jjour  en 
être  secouru  au  besoin  :  Ce  ruisseau  /jerdit 
sa  conserre.  ||  Sarire  de  conserve,  qui  en  es- 
corte un  ou  plusieurs  autres.  ||  Sariijuer, 
aller,  être  de  conserve,  faire  route  ensemble, 
en  parlant  des  navires.  —  Dk  conskuvk,  /oc. 
adr.  Kn  faisant  route  ensemble.  —  Fig.  En 
voyageant  ensemble  :  Les  deux  piétons  firent 
la  roule  de  conserre.  —  •*>/)'/.  Lunettes  dont 
les  veri-es  n'ont  qu'un  faillie  grossissement  el 
dont  on  fait  usage  pour  adoucir  l'Impression 
de  la  lumière  sur  la  vue.  Les  verres  des  con- 
serves sont  colorés  en  bleu,  en  jaune,  en 
vert  ou  en  noir  de  fumée. 

<;OSiSKUVKIl  l.cum,  avec  +  servare,  sau- 
ver;, vl.  Préserver  d'altération  :  Conserver  un 
monument,  des  fruits.  |j  Ne  pas  pi'rdre  :  Con- 
server le  .touvenir.  —  b  ig.  CoHJierver  sa  télé, 
garder  tout  son  jugement  dan»  une  circon- 
slance  difficile.  ||l'réserver  de  toute  atteinte  : 
Conserver  la  santé,  la  vue.  ||  Ne  pus  se  dé- 
faire de  :  Conserver  ses  livres.  ||  Garder  ce 
que  l'on  a  :  Conserver  son  emploi.  ||  Conser- 
ver un  navire,  naviguer  de  conserve  avec  lui. 
(Mar.)  —  S«  conserver,  ir.  Uesler  en  bon 
état;  durer  :  (.'elle  routume  s'est  conservée.  || 
Ne  pas  sortir  de  la  mémoire  ;  Son  souvenir 
s'est  conservé .  \\  Ménager  sa  vie  ;  Vn  père  se 
conserve  pour  ses  enfants.  \\  Être  bien  con- 
servé,  avoir  encore,  dans  un  âge  avancé, 
une  sunlé  robuste.  —  D^P.  Conserve,  conser- 
vateur, con.iervation,  conservatoire  i  et  2. 
Même  famille  que  Serf. 

CONSIDÉRABLE  considérer),  adj.  t  g. 
Puissant,  ^Tand,  respectable  :  Homme  consi- 


dérable. Il  Important  par  le  nombre,  la  gran- 
deur, etc.  :  Somme  considérable.  Ville  consi- 
dérable, y  Digne  d'attention  :  Avantage 
considérable.  ||  A  quoi  l'un  doit  tenir  :  Sa  ré- 
putation tn'est  considérable.  —  Syil.  (V.  Im- 
portant.) 

CONSIDÉItAlil.EMICNT  [considérable  + 
sfx.  ment),  adv.  Ueaucoup  :  Les  eaux  de  la 
Loire  ont  considérablement  monté. 

CONSIUÉHAM'  considérer  ,  sm.  Motif 
qui  précède  le  dispositif  d'une  loi,  d'un  arrêt. 

CO.N'SIUÉKAAT  (Victor),  né  en  1808, 
adepte  de  la  doctrine  phalanstërienne  qu'il 
exposa  et  défendit  dans  un  grand  nombre 
d'ouvrages  :  Destiné:"  sociale.  Exposition  du 
système  de  h'ourier,  el  dans  le  journal  la  Oé- 
mocralie  parifii/ue. 

CO.N'SIDÉItATK»'  (1.  considerationem), 
sf.  Action  d'examiner  attentivement  :  Cela 
est  digne  de  considération.  ||  Késerve  '.Agir 
.lans  considération.  [\  Égards,  estime  :  .-ivoir 
de  la  considération  pour  guelgu'un.  ||  Estime 
dont  on  jouit  :  l'erdre  toute  su  coiuiàération. 
—  A  LA  coNsiuKKATiON  uK,  loc.  udv.  Par  égard 
pour.  ||  En  coNsioKKATiON  i)K,  loc.  udv.  Eu 
égard  a.  ||  Motif  :  Céder  ti  de  puissantes  con- 
sidérations. —  PI.  Remarques  :  Considéra- 
tions sur  l'histoire.  \\  Notes,  observations, 
pensées, réflexions.  —  Syn.  .\ .Réputation.) 

CONSIDÉIIËMENT  {considérée  +  sfx. 
vienC ,  adv.  Avec  réserve. 

CONSIUÉIIEH  .1.  considerare,\HU  et  pri- 
mitivement observer  les  astres,  puis  obser- 
ver en  général  :  de  cum,  avec  +  sidus,  side- 
ris ,  constellation,  astre';,  vt.  Examiner 
attentivement  :  Considérer  une  slatue.\\  Avoir 
égard  à  :  Considérer  les  services  rendus. 
Il  Estimer,  faire  cas  de  :  Considérer  benu- 
cou(>  un  homme.  \\  Juger,  réputer  :  On  le  con- 
sidère comme  brave.  —  Se  considérer,  vr. 
.S'examiner  :  L'ngneuu  se  considérait  dans 
la  fontaine.  \\  S'estimer  soi-même  :  Seule  elle 
s'aime  et  se  considère.  \\  S'estimer  mutuelle- 
ment. ||  Se  juger  :  Je  me  considère  comme  votre 
obligé.  Il  Etre  examiné. —  <Jr.  é  se  change  en  è 
(h'vaiit  une  syllabe  muette,  excepté  au  futur 
et  au  conditionnel.  —  Svn.   V.  Examiner.) 

CONSIGNA,TAIKK  [consigner],  sm.  Dé- 
nositaire  d'une  consignation.  ||  Celui  à  qui 
l'on  expédie  des  marchandises,  un  navire. 
(Commerce  maritime.) 

*CONSlGNATEUR  (consigner),  sm.  Celui 
Iqui  expédie  à  un  consignataire. 

CONSllJ.NATION  {consigner),  sf.  Dépôt 
fait  entre  les  mains  d'un  fonctionnaire  pu- 
blic. Il  Consignation  d'amende,  dépôt  avant 
jugement  do  l'amende  à  laquelle  on  pourrait 
être  condamné.  ||  Dans  les  gares  de  chemin 
de  fer,  local,  juèce  où  l'on  garde  les  colis  dé- 
po8*'8  uar  les  voyageurs  ou  qui  ne  sont  pas 
immédiatement  réclamés.  ||  Marchandi.ies  it 
lu  consij/nation  de  quelqu'un,  dont  il  est  con- 
signataire.  J|  Caisse  des  dépôts  et  consigna- 
tions, établissement  de  l'État,  fondé  à  l  aris 
pour  recevoir,  à  l'exclusion  de  tout  autre,  les 
dépôts  et  consignations  volontaires  ou  par 
ordre  de  justice,  [wur  gérer  les  fonds  de  la 
Caisse  d'amortissement  et  de  la  Caisse  des 
retraites. 

1.  CONSIGNE,  .ipf.  de  cotisigner.  Ordre 
donné  à  une  sentinelle,  à  un  chef  de  poste  : 
Observer  sa  consigne.  ||  Privation  de  sortie 
d'un  militaire,  d'un  écolier.  ||  Ordre  donné  à 
quelqu'un  qui  garde  l'entrée  d'un  lieu.  || 
Poste  du  caporal  dans  le  faux  pont.  (Mar.) 

2.  CONSIGNE  (  consigne  1  i,  sm.  Portier- 
C(Mi»igne,  emuloyé  militaire  chargé  de  la 
surveillance  des  forts  dans  une  place  de 
guerre. 

CONSIGNER  (l.cum, avec  -J-  signare,  mar- 
quer), vt.  Déposer  une  valeur  en  garantie  ou 
en  consignation  :  Avant  de  présenter  une 
requête  en  cassation,  il  faut  consigner  l'a- 
mende. Il  Enregistrer.  ||  Relater  dans  un 
écrit  :  On  a  consigné  cela  au  procès-verbal. 
Il  Adresser  ii  un  r<Misignataire.  \\  Priver  de 
sortie  :  /.«  trou/ies.  l'école,  sont  consignées. 
^Consigner  quelqu'un, détendre  qu'on  le  ir- 
çoive. —  y'i.  Donner  une  consigne  à  une  sen- 
tinelle, à  un  gardien.— Dér.fonjt/^ne  1  et  2, 
consiqnalaire.  cnsignateur,  consignation. 

C.6nsIMII,ITI.I)E  1.  cu»i,  avec  +  simi- 
litude], sf.  Égaillé.  ]|  Convenance  mutuelle. 

CONSISTANCE  coTijn/nn/.  sf  Stabilité, 
solidité  :  La  consistance  du  gouvernement.  || 


Immobilité  :  La  eontislanee  des  fonds  p^ 
blics.  Il  Homme  sont  consistance,  ■m»  consi- 
dération. Il  Esprit  sans  consistance,  sans 
fermeté.  ||  Prendre  de  la  consistance,  gagner 
en  considération,  en  certitude  :  t'e  bruit 
prend  de  la  consistance.  ||  Degré  de  cuhé<iion 
des  parties  d'un  corps  :  Consistance  siru- 
peuse. Il  Contenance  :  La  consistance  d'un 
vase. 

CONSISTANT,  ANTE  {consister),  adj. 
Qui  a  de  la  consistance  :  Vn  homme  con- 
sistant. Il  Qui  a  de  la  cohésion  :  lHasse  con- 
sistante. Il  Ojmposé  de  :  Propriété  consis- 
tante en  bois  et  prés.  ||  Fondé,  proliable  : 
liruils  de  paix  consistants. 

CONSISTER  l.cu//i,avec +  jtiji/ere,  arrê- 
ter, établir,  llxer),  vi.  Se  con»erver  :  Ce  pou- 
voir ne  peut  consister  ,vx}.  ||  Etre  com|iosé 
de  :  Sa  fortune  consiste  en  acliont.  ||  Avoir 
pour  essence  :  La  sagesse  consiste  dans  la 
modération.  ||  Le  tout  consiste  ii  savoir,  la 
jirincipal  est  de  «avoir.  —  Gr.  Consister  te 
conjugue  avec  l'auxiliaire  avoir.  —  Dér. 
Consistant,  consistance,  consistoire,  consis- 
lorial,  consistorialement. 

CONSISTOIRE  1.  consistere.Hn  ensem- 
ble, «m.  Assemblée  des  cardinaux  présidée 
par  le  pape  ;  le  lieu  où  elle  »e  tient  :  Les  évéquet 
sont  nommés  dans  le  consistoire.  |J  .\ss<'nmlée 
des  ministres  protestants,  des  rabbins.  ||  Divi- 
sion ecclésiastique  dans  les  pays  protestants. 
^  CONSISTORIAL,  ALE  {consistoire), adj. 
Kmananl  du  consistoire  :  Jugement  consit- 
torial.  Il  Bénéfices  consisloriaiix,  les  évéchés 
et  abbayes  dont  les  titulaires  sont  nommés 
en  consistoire.  ||  Qui  appartient  à  un  consis- 
toire prolestant  ou  Israélite  :  École  eonsislo- 
riale. 

CONSI.STORIAI.KMENT(«>n«i«/or/a/e-|- 
sfx.  ment  ,  adv.  En  consistoire;  selon  la 
formule,  la  procédun;  du  consistoire  :  Décret 
rendu  consistorialement. 

CONSOLABLE  consoler),  adj.  S  g.  Qui 
peut  être  consolé  :  Elle  a  /terdu  son  fils,  elle 
n'est  pas  consolable.  —  (U>nip.  Inconsolable. 

CONSOLANT,  ANTE  consoler:,  adj.  Qui 
console  :  Souvelle  consolante.  —  Kam.  Cet 
homme-là  n'est  guère  consolant,  ses  dis- 
cours ne  sont  pas  faits  pour  rassurer. 

CONSOLATEUR,  TRICE  1.  con.mlalo- 
rem),  s.  et  adi.  Qui  console  :  .<o/>i/  Vincent 
de  Paul  fut  le  consolateur  des  prisonniers, 
darder  un  espoir  consolateur.  ||  Le  Consola- 
teur, le  Saint-Esprit. 

CONSOLATIF,  IVE  (1.  consolari,  con.<io- 
lerl,  adj.  Qui  |ieut  consoler. 

CONSOLATION  \.consolalioneiii . sf  Sou- 
lugi'inent  d'une  i>eine.  ||  Sujet  de  satisfaction  : 
Les  bons  fils  sont  la  consolation  de  leurs  pa- 
rents. Jl  Paroles  consolantes  :  Us  consola- 
tions de  Camitié.  \\  Aux  cartes  :  Fiche  de  con- 
sidalion,  ce  que  paye  le  joueur  qui  a  demandé 
à  jouer  el  qui  perd.  —  Kig.  Dédommagement. 
Il  hébits  de  con.mlatioH,  cabaret  où  l'on  vend 
de  l'eau-de-vie.  iPop.l 

«CONSOLATOIHE  i.consolatorius),  adj. 
S  g.Qu'i  vise  à  consoler  :  Épitre  consolatoire. 

CONSOLE  jS.»/".  Support  ajipliqué  contre 
un  mur  pour  soute- 
nir un  balcon,  une  cor- 
niche :  Façade  ornée 
de  consoles.  ||  Sorte 
de  petite  table  pour 
mettre  des  vases,  des 
bronzes,  etc.  Elle  est 
ordinairement  appli- 
quée contre  un  mur, 
une  l>oiserie. 

CONSOLEIi(l.con- 
solari,  rendre  entier', 
vt.  Adoucir  la  souf- 
france, la  |ieine  <!•■ 
quelqu'un  :  L'affc- 
tmn  de  nos  enfants 
console  nos  chagrins. 
Il  Rendre  moins  pé- 
nible :  Consoler  le 
malheur.  —  Sa  con- 
soler, IT.  Klre  con- 
solé :  //  jie  constde 
avec  l'étude.  —  Dér. 

Consolable,  consolant,  consolateur,  eoiuola- 
tif.   consolation,  consolatoire. 

«CONSOLIDABLE  {consolider^,  adj.  t  g. 
Qui  peut  itr«  consolide. 


CONSOLE 
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CONSOLIDANT,  ANTE  [consolider],  adj. 
Qui  ralïermit  :  Appareil  consolidanl.  \\  Mé- 
dicaments consoltaanls,  ceux  que  l'on  croyait 
propres  à  cicatnser  les  blessures.  (Méd.) 

CONSOLIDATION  (i.consolidnlionem\  sf. 
Action  de  rendre  solide  :  Consolidation  d'un 
plancher.  \\  Consolidation  de  la  dette  publi- 
que, attribution  d'une  partie  de  l'impôt  au 
payement  des  rentes  sur  l'IOtat.  ||  Consolida- 
tion  de  la  dette  flottante,  conversion  des  dettes 
à  terme  de  l'État  en  l'entes  perpétuelles.  {| 
Kéunion  des  droits  de  nu-jiropriétaire  et 
d'usufruitier. 

♦  CONSOLIDEMENT  (consolider),  sm. 
Action  de  consolider  :  Le  consolidemenl  d'une 
dynastie. 

CONSOLIDER  (1.  consolidare  :  de  cum, 
avec  +  solidus,  solide),  vt.  Rendre  solide  : 
Consolider  un  édifice.  [|  Halferniir  :  Conso- 
lider une  fracture.  (Méd.)  —  Fig.  Consolider 
une  alliance.  \\  Assigner  un  fonds  pour  le 
payement  des  rentes  de  l'État.  —  Se  conso- 
lider, vr.  S'atVermir  :  La  république  se  con- 
solide. —  Dér.  Consolidaljle,  consolidant, 
consolidation,  consolidenient ,  consolidés, 
consolide.  Même  famille  que  Solide. 

CONSOLIDÉS  (lus)  [comolider) ,  stnpl. 
Fonds  publics  de  la  dette  d'Angleterre.  ('V. 
Dette  consolidée  et  Tiers  consolidé.) 

*  CONSOMMABLE  (  consommer  ) ,  adj. 
Qui  peut  être  consommé. 

CONSOMMATEUR 
(consommer),  sm.  Celui 
qui  perfectionne  :  Jésus- 
thrist  est  le  con.iomma- 
ieur  de  notre  foi.  ||  Ce- 
lui  qui  achète  une 
marchandise  pour  son 
usage  et  non  pour  la  re- 
vendre :  Les  producteurs 
et  les  consommateurs.  \\ 
Celui  qui  mange  ou  boit 
dans  une  auberge),  un 
café,  etc.  :  Au  village, 
les  cabarets  n'ont  guère  de  consommateurs 
pendant  ta  semaine. 

CONSOMMATION  (1.  consummationcm) , 
.<;/'.  Accomijlissement  :  La  consommation  d'un 
.sacrifice.  \\  La  consommation  des  siècles,  des 
temps,  leur  lin.  ||  Usage  d'une  chose  qui  se 
détruit  :  Grande  consommation  de  blé.  || 
Débit  des  marchandises  :  La  consommation 
est  stagnante.  ||  Impôts  de  consommation, 
droits  perçus  sur  les  objets  que  l'on  con- 
somme. 

CONSOMMÉ,  ÉE  [consommer),  adj. 
Achevé,  fini  :  Tout  est  co7isommé.  ||  Parfait  : 
Sagesse  consommée.  ||  Très  habile  :  Homme 
cotisommé  dans  les  affaires.  \\  Détruit  par 
l'usage  :  Aliments  consommés.  —  Sm.  Bouil- 
lon très  concentré  :  .Ve  vivre  que  de  consom- 
més. 

CONSOMMER  (1.  consummare,  faire  la 
somme),  vt.  Achever,  accomplir  :  Consommer 
une  affaire,  un  crime.  ||  Rendre  parfait  :  Le 
sacrifice  nous  consomme.  \\  Détruire  en  s'en 
servant  :  Consommer  du  vin.  JJ  Par  exten- 
sion, absorber  en  quantité  :  Ces  confitures 
consomment  beaucoup  de  sucre.  \\  Consacrer  : 
Consommer  beaucoup  de  temps,  des  millions. 
—  Se  consommer,  vr.  Etre  consommé  :  Il 
se  consomme  à  Paris  une  énorme  quantité 
de  denrées.  \\  Se  rendre  parfait.  1|  Devenir 
très  cuit  :  Cette  soupe  se  consomme.  —  Dér. 
Consommé,  consommable,  consommateur, 
consommation. 

CONSOMPTIF,  IVE  [consomption),  adj. 
Qui  peut  consumer  :  Médicaments  consomp- 
lifs  (vx). 

CONSOMPTION  (I.  consumptionem),  sf 
Action  d'être  consumé  :  Une  grande  con- 
somption de  bois  (vxi.  \\  Dépérissement  du 
corps  et  des  forces  causé  par  une  longue 
maladie,  surtout  par  la  phtisie  :  Fièvre  de 
consomption. 

CONSONANCE  (1.  cum,  avec  -f-  sonare, 
sonnerl,  sf.  Ensemble  de  sons  simultanés 
qui  flattent  l'oreille  :  Consonances  parfaites. 
(Mus.)  Il  Ressemblance  des  sons  qui  termi- 
nent plusieurs  mots  :  Les  rimes  sont  des  con- 
sonances. 

CONSONANT,  ANTE  [consonner),  adj. 
Qui  produit  une  consonance  :  Intervalle 
consonant.  (Mus.)  —Motsconsonants,  qui  ont 
une  terminaison  semblable.  (Gr.) 


CONSONNE  (1.  consona,  celle  qui  sonne 
avec),  sf.,  ou  Articulation.  Produit  de  la  voix 
humaine  qui  est  plutôt  un  bruit  qu'un  son,  et 
qui  ne  prend  de  la  consistance  que  quand  il 
est  émis  associé  à  un  son  pur,  c'cst-a-dire  à 
une  vovelle.  ||  .Signe  de  l'écriture  par  lequel 
on  représente  ce  produit  de  la  voix.  Il  y  a  eu 
français  19  consonnes,  figurant  dans  notre 
alphabet,  sauf  des  modilications  insigni- 
fiantes, à  peu  près  dans  le  même  ordre  oii 
elles  sont  rangées  dans  l'alphabet  latin  qui 
dérive  de  l'alphabet  phénicien.  Ces  consonnes 
sont  :  A,  c,  d,  /',  g,  ti,j.  k,  l,  m,  n,  p,  q,  r,  s, 
t,  V,  X,  z.  C'est  là  ce  que  l'on  nomme  les  con- 
sonnes simples.  On  les  divise  en  familles  na- 
turelles dénommées  d'après  la  partie  de  l'ap- 
pareil vocal  qui  concourt  le  plus  à  leur 
production.  Ces  familles  sont  :  1°  la  famille 
des  labiales,  qui  se  prononcent  surtout  par 
le  mouvement  des  lèvres;  2"  la  famille  des 
gutturales,  prononcées  par  un  etl'orl  du  go- 
sier; 3"  la  famille  des  dentales,  que  l'on  arti- 
cule en  frappant  de  la  langue  contre  les  dents 
serrées  des  deux  mâchoires;  4" la  famille  des 
linguales,  produites  par  des  vibrations  plus 
ou  moins  rapides  de  la  langue.  Les  consonnes 
qui  restent  en  dehors  de  cette  classification 
sont  la  lettre  h,  tantôt  aspirée  et  tantôt 
muette,  et  les  deux  consonnes  doubles  j; et  ;. 
Voici  le  tableau  des  consonnes  classées  par 
familles  : 


FAMILLES. 

TbSUE 

ou  forte. 

ASl'lRKt; 

ténue 
ou  forte. 

MOYENNE 

OU  douce. 

ASPIRÉE 

moyenne. 

NASALE. 

-SIFFLANTE 

forte. 

SIFFLANTE 

faible. 

Labiales 

Gutturales.   .    .    . 

Dentales 

Linpuales.    .    .    . 

t. 
r. 

ph.  (. 

ch  (dur) 

t/i. 

rh. 

6. 

S  (dur). 

(f. 
l. 

r. 

m. 

m. 
(jn. 
n. 

ch. 

s. 

j,g(àom) 

Chaque  famille  peut  être  formée  d'un 
nombre  plus  ou  moins  grand  de  consonnes 
qui  ont  reçu  des  noms  spéciaux.  Elle  peut 
comprendre  une  ténue  ou  forte,  une  aspirée 
ténue,  une  moyenne  ou  douce,  une  aspirée 
moyenne ,  \iiio  nasale,  une  sifflante  forte  et 
une  sifflante  faible.  Les  ténues  sont  appelées 
de  ce  nom  à  cause  du  peu  de  temps  qu'où 
met  à  les  prononcer,  et  elles  sont  dites  for- 
tes parce  que  leur  émission  exige  plus  d'ef- 
forts que  celle  des  autres  consonnes  de  la 
mémo  famille.  Les  moyennes  résonnent  plus 
longtemps  que  les  ténues  et  se  prononcent 
avec  moins  d'efforts.  Les  nasales  sont  arti- 
culées avec  le  concours  du  nez,  et  les  sifflan- 
tes sont  produites  par  une  espèce  de  siffle- 
ment. Quelquefois  on  donne  aux  ténues  la 
qualification  de  muettes  ou  de  sourdes,  et 
aux  moyennes  la  qualification  de  consonnes 
sonores.  Certains  auteurs  désignent  les  guttu- 
rales sous  le  nom  de  palatales  et  les  deux  sif- 
flantese/i  et/sont  souvent  appelées  wa/a<<i/?.s 
chuintantes.  Les  quatre  consonnes  /,  m,  n,  r, 
quoique  appartenant  à  des  familles  dilïé- 
renies,  sont  désignées  collectivement  sous  le 
nom  (le  liquides,  parce  qu'elles  sont  d'une 
prononciation  coulante.  Ces  quatre  lettres  /, 
r,  m,  n,  se  substituent  l'une  à  l'autre  dans  cer- 
tains mots  :  épitre  pour  épitle;  rossignol  pour 
lossignol:  niveau  pour  H  veau;  diacre  pour 
diacne  ;  nappe  pour  mappe.  Quelquefois  r  est 
introduit  surérogatoirement  dans  des  mots  où 
il  n'est  point  réclamé  par  l'étymologie  :  chan- 
vre  pour  chance;  fronde  pour  fonde;  trésor 
pour  thésor.  Quelquefois  le  français ,  pour 
iaciliter  la  prononciation  de  la  consonne  /,  la 
fait  précéder  d'un  m  inorganique  qui  s'im- 
plante si  bien  dans  le  mot  qu'il  finit  par  en 
chasser  le  /  qui  lui  a  donné  naissance  :  c'est 
ainsi  que  le  pluriel  chevaux  est  né  d'une  an- 
cienne forme  chevauls  où  le  m  avait  été  in- 
troduit pour  aider  à  la  prononciation  des 
deux  consonnes  successives  l  et .«.  Dans  cer- 
tains mots,  quand  la  liquide  rentre  dans  une 
syllabe  et  qu  elle  est  précédée  ou  suivie  d'une 
voyelle,  on  la  fait  changer  de  place  avec  cette 
dernière,  et  ce  déplacement  constitue  ce  que 
l'on  nomme  la  métathèse.  C'est  par  méta- 
thèse  que  l'on  àil  fromage  au  lieu  de  formage, 
et  brebis  au  lieu  de  berbis. 

Indépendamment  des  consonnes  simples 


ou  indécomposables,  il  existe  de»  consonnes 
doubles  :  le  plus  grand  nombre  d'entre  elles 
sont  formées  par  l'association  d'une  consonne 
simple  et  d'une  liquide,  comme  pi,  bl,  br,  cr, 
tr,  etc.  ;  mais  il  y  a  en  outre  une  lettre  qui 
représente  à  elle  seule  une  consonne  double  : 
c'est  .r  qui  tantôt  équivaut  à  es,  comme  dan» 
auxiliaire,  tantôt  à  gs,  comme  dans  exemple, 
et  d'autres  fois  à  *  dur  ou  à  ss,  comme  dan» 
Auxerre.  Quoique  la  consonne  z  représente 
un  son  simple,  dans  certains  cas  elle  équivaut 
étymologiqueinent  au  groupe  ts.  Dans  les 
verbes,  la  seconde  personne  du  pluriel, comme 
vous  aimez,  est  pour  aiinels.  Dans  certains 
mots  tirés  du  grec,  il  existe  des  consonnes 
triples,  comme  dans  chlore. 

Dans  la  formation  des  mots  composés,  on 
est  souvent  ol)ligé  de  souder  ensemble  deux 
éléments  dont  le  premier  se  termine  par  une 
consonne  et  dont  le  second  commence  aussi 
par  une  consonne  appartenant  à  une  autre 
famille  que  la  première  :  dans  ce  cas,  on  mo- 
difie la  consonne  qui  précède  l'autre,  et  cette 
modification  peut  avoir  lieu  dans  deux  me- 
sures différentes  :  ou  bien  on  se  contente 
d'adapter  la  première  consonne  à  l'organe 
de  la  seconde,  par  exemple,  en  écrivant  im- 
patient pour  in-patient;  ou  bien  on  change 
la  consonne  finale  du  premier  élément  en  la 
consonne  initiale  du  second  :  ir-régulier  pour 
in-régulier;  ef-feuiller  \>o\\v  ex-fèuiller;  ac- 
compagner pour  ad-com- 
pagner,  etc.  Ce  fait  de 
phonétique  a  reçu  le  nom 
lïassimilation.  II  y  a,  au 
contraire,  désassimila^ 
tion  ou  dissimilation 
quand  on  remplace  une 
consonne  par  une  autre 
afin  que  la  même  con- 
sonne ne  se  trouve  pas 
deux  fois  dans  le  même 
mol  :  rossignol  au  lieu 
de  lossignol. 
Parfois,  pour  rendre  plus  facile  la  liaison 
de  deux  consonnes  voisines,  ou  intercale 
entre  celles-ci  une  troisième  consonne  :  con- 
combre pour  concomre;  peindre  pour  peinre. 
La  consonne  ainsi  intercalée  s  appelle  une 
consonne  de  liaison.  Dans  le  passage  du  latin 
au  français,  les  consonnes  placées  entre  deux 
voyelles'  dans  l'intérieur  d'un  mot  ont  été 
traitées  différemment  suivant  les  familles  aux- 
quelles elles  appartiennent.  Dans  cette  posi- 
tion, les  labiales  ne  disparaissent  pas  :  elles 
s'affaiblissent  seulement  à  partir  de  la  ténue, 
et  elles  peuvent  baisser,  dans  ce  cas,  d'un  ou 
deux  degrés.  C'est  par  l'application  incon- 
sciente de  ce  principe  que  le  latin  ayiicula 
est  devenu  abeille;  que  cuhare  est  devenu 
couver,  que  lupa  est  devenu  lotive.  Au  con- 
traire, au  milieu  des  mots,  les  gutturales  et 
les  dentales  tombent  presque  constamment 
quand  elles  se  trouvent  entre  deux  voyelles 
dans  le  mot  latin.  Ex.  :  résina,  reine;  cru- 
delis,  cruel;  plicare, plier.  Le  t  du  groupe  tr 
s'assimile  au  r  dans  la  même  position,  de 
sorte  que  tr  se  trouve  remplacé  par  rr.  Ex.  : 
nuirire,  nourrir.  Quant  aux  linguales,  elles 
persistent  dans  le  passage  du  latin  au  fran- 
çais. Quelquefois  une  consonne  inorganique, 
dite  de  liaison, s'intercale  entre  deux  voyelles. 
Ex.  :  Pluere,  pleuvoir. 

Dans  le  français  moderne,  la  consonne  s 
a  souvent  disparu  des  mots  où  elle  se  trouvait 
dans  l'ancien  français.  Dans  ce  cas,  elle  a  été 
remplacée  soit  par  un  accent  circonflexe 
comme  dans  chérie  pour  chaîne,  soit  par  un 
accentaigu  comme  dans  épaule  jiour es.paule. 
Dans  le  système  de  l'ancienne  epellation.  les 
noms  de  certaines  consonnes  étaient  mascu- 
lins et  ceux  d'autres  consonnes  féminins  :  on 
disait  un  p,  nn  t,  une  f,  une  /;  d'après  la 
nouvelle  epellation,  proposée  d'abord  par  les 
solitaires  de  Port-Royal,  tous  les  noms  des 
consonnes  sont  du  genre  masculin  :  un  p,  un 
t.  un  f,  un  /.  CV.  Labiale,  Gutturale,  Den- 
tale, Palatale'.  Linguale  et  chacune  des 
consonnes  de  l'alphabet.l  —  Dér.  Conson- 
ner, consonant.  consonance. 

*CONSONNER  (I.  cum  -t-  sonare,  sonner), 
vi.  S'accorder,  convenir.  ||  Former  une  con- 
sonance. 

CONSORTS  (I.  cum,  avec  -(-  sors,  soi-tis, 
sort),  smpl.  Cointéressés  dans  une  affaire  : 


CONSOUDE 


CONSTITUTION. 
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CONSOUDE 


Ifraiiv    tif    plusieurs  plantes   de    familles 
lléreiitt's  :  l'etile  roiisnude.  la  pâquerette; 


l'Iaidfr  contre  un  tel  et  consorts.  (Dn)  ||  Kn 
iiiauvaiHc  pari,  membre  d'une  même  cabale  : 
Un  tel  et  consorts. 

CONSOI-'IIE  (l.coiiJo/»V/a.eclle  tjiii  ronso- 
liile),  sf.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des 
Borraginées,  dont  l'espèce  la  plus  intéres- 
sante est  la  ijrande  ronsniiile  ou  consolide 
nfficinnle.  C'est  une  herbe  dont  la  tige  ro- 
buste, hérissée  de 
poils  réfléchis , 
ailée  sur  ses  an- 
>:les ,  haute  de 
Un.eO  il  0m,90, 
porte  des  feuille» 
rudes  dont  les  in- 
férieures sont  l(in- 
);uement  |)étiolées 
et  dont  les  supé- 
rieures «ont  dé- 
currentcs.  Les 
fleurs,  assez  (rran- 
des,  ont  uni'  co- 
rolle (faniopétale, 
blanchâtre,  jau- 
nâtre ou  violacée 
et  ^'arnie  de  cinq 
écailles  intérieu- 
rement. La  r.iciiie,  ]iivo(ante,  briinAtre  en 
dehors,  est  blanche  et  visqueuse  intérieure- 
nieut.  La  grande  consolide  croit  sur  le  bord 
des  eaux  et  dans  le»  prairies  humides.  Le 
mucilage  de  sa  raciue  la  fait  employer  en 
médecine  comme  émolliente  et  béchiqne  ; 
elle  est  aussi  un  peu  aslriiip-nte  et  ou  en  pré- 
pai-e  un  sirop.  On  obtient  de  bons  résultats 
en  appliquant  sur  les  briiliires  la  pulpe  râpée 
de  la  racine.  Autrefois  la  (rrande  consolide 
passait  à  tort  pour  avoir  la  propriété  de  con- 
solider les  fraciuit's,  d'où  son  nom.  ||  Nom 

Vlll" 

dille 

Ciiusoude    mo>jenni\    l.i    biijjle;    Consolide 

lui/nlr.  le  ]iied-d'alc)uelie  de-i  champs. 

t;0!\SI>lll.\M',  \KTK,iidj.  Qui  concourt 
au  même  etVet  :  .icIiunscDn.i/iiranles.  \\  Puis- 
.lances,  /occe.v  (iin.ipiranti:^.  celles  qui,  aj^is- 
sant  dans  la  même  direction,  tendent  à  pro- 
duire le  même  effet.  (Méc.^ 

<:0.\SPIIIATI:i;R,  THICE  (1.  cons/jirato- 
rein  :  de  ruHsfiimrc.  conspirer),*.  Qui  entre 
dans  une  conspiration.  —  Au  fém.,  s'em- 
ploii'  adjectivenu'iil  :  Menées  con.ipirnirices. 

CONSI'IKATIOM  (1.  cuiispirationem),  sf. 
Complot  dont  le  but  est  de  renverser  le  l'ou- 
vcrnemcnt  :  Ourdir  une  conspiration.  \\  La 
conspiration  des  poudres,  traméi"  à  Londres 
en  IGO.'i  par  des  catholiques  pour  faire  sauler 
le  parlement  d'Aiifjlelerre  en  mênn'  temps 
que  le  roi.  |1  Cabale  :  l.a  conspiration  du 
silence,  entente  pour  ne  pas  parler  de  quel- 
qu'un. Il  Tendance  vers  un  but  commun. 

«lOXSPIllEUil.cMJH.avec  +  ,ipirare,sou{- 
fler',  /■/.  Tendre  vers  un  même  but  :  Tout 
conspire  à  son  honhcnr.  ||  Kntrer  dans  une 
conspiration  :  Conspirer  contre  la  Hépuhli- 
iiiir.  —  VI.  Tramer  secrètement  :  Conspirer 
la  mort  de  i/iielijiiun.  —  Dcr.  Conspirant, 
ciinspira/riir.  conspiration. 

«:0\SI»I'EII  I.  rum.  avec  +  spuere,  cra- 
cher i.  ri.  Traiter  publiquement  avec  le  der- 
nier nii'pris  :  On  a  sonrenl  conspue  le  nié- 
rilr.       Sjii.  (V.  Honnir.) 

*c;<»\ssiAWA,  sm.  Arbre  des  tropiques 
dont  le  bois.  1res  ju'opre  à  l'ébénisterie,  est 
de  couleur  jaune  safran.  Il  en  ciiste  de»  fo- 
rêts en  (iiiinée,  surtout  dans  l'Aclianti. 

CONSTAHI.E  (vx  fr.  rnnestahia.sm.  OHÎ- 
ei.r  (le police  en  Anfrleterre  :  Les  conslnhles 
uni  un  hiilon  pour  insiqnr. — Db.  Cormi'ta/ile. 

CONSTAHLE  John;  i  ITÎ6-18:ni,  célèbre 
paysajrisle  anglais  dont  l'ipuvro  principale 
est  le  Chainii  di'  /île. 

<:ONSTAMME\T  constant  +  s(x.  went\ 
ailr.  Avec  constance  :  Supportei-  conslam- 
ntent  le  malheur.  \\  .Sans  iulerruptioii  :  Être 
conslanimenl  heureus .  \\  Certainement  :  Cela 
est  consluniment  irai. 

<:ONSTA\CE  ',1.  constant ia<,  sf.  Fermeté 
d'àme  :  Souffrir  avec  constance.  |{  l'ersévé- 
rance  :  Trarailler  acec  constance.  ||  Fidélité 
d'atTection. 

CONSTANCE,  13372  hab.,  ville  du  duché 
de  Hadi'.  sur  la  r.  );.  du  Rhin,  à  «a  sortie 
(In  lac  de  Constance,  et  où  se  tint  iHll-UlKi 
le  concile  œcuménique  qui  mit  tin  au  schisme 


d'Occident  et  condamna  Jeao  H  us.  —  Lacdk 
CoN.sT.vNCF.,  1.13900  hect.  de  superficie,  com- 
pris entre  la  Suisse,  rAllein.ijtne  et  l'Au- 
triche. Il  est  traversé  p;ir  le  Rhin.  —  Villafre 
de  la  colonie  du  Cap  l.\frique  australe  ,  au 
nicd  de  la  montagne  de  la  Table.  Vins  de 
liqueur  dont  les  pUint»  viennent  de  France. 

COSiSTA.N'CE,  reine  (!(•  France,  seconde 
femme  du  roi  Robert.  .M.  en  1032. 

C0NSTAM:E  CIILOKE  {le  l'die],  empe- 
reur romain,  père  de  Constantin  le  Grand. 
Il  succéda  a   Dioclétien  en  3U.''>.  M.  en  306. 

«:ONHT.\NT,  AN'TE  1.  conslantem),  adj. 
Qui  a  de  la  constance,  de  la  fermeté  :  Se  mon- 
trer ferme  et  constant  dans  l'adversité.  || 
Qui  ne  change  pas  :  Les  vents  alizés  sont  con- 
slants.  Il  Quantités  constantes,  qui  ont  tou- 
jours la  même  valeur.  \G<>om.  |i  Certain,  in- 
dubitable :  Cela  e.ft  constant.  ||  Fidèle  :  In 
cœur  constant.  —  Dép.  Constamment,  con- 
stance. —  (\oill|l.  Inconstant,  etc. 

CONSTANT  I  Hi:nj.\min  (HtiT-lSSO),  hom- 
me politique,  journaliste  et  orateur  français, 
l'un  des  chefs  du  parti  libéral  sous  la  kes- 
lauration.  Knire  autres  ouvrages,  il  a  écrit  un 
roman  célèbre  :  Adolphe. 

CONSTANTIN  !«', dille  Grand, proclamé 
iMlipereiir  romain  en  3(lfi  par  les  légion»  de 
la  Gaule  et  de  la  («ranile-Bretagne,  repoussa 
les  Francs,  v.ainquit  ses  comjietiteurs 
Maxence  en  Italie  et  Licinius  en  Orient,  em- 
brassa le  christianisme ,  transporta  en  330 
le  siège  de  l'eitmire  à  Bvzance  tiui  reiMit  de 
lui  le  nom  de  Constantinople.  M.  en  33'7.  — 
Douze  antres  empeieurs  grecs  portèrent  ce 
nom,  parmi  lesquels  :  Co.n.stantin  XIU  Pa- 
léologue,  dit  Dracosès,  le  dernier  empereur 
grec  de  Constantinople  (Ii48-llû3  ;  il  dispa- 
rut il  la  prise  de  cette  ville  par  Mahomet  11. 

«:ONSTANTINE  fia  Cirla  des  Romains), 
42721  hab.,  ville  d'Algérie;  cli.-l.  du  d('pari. 
de  Constantine;  cli.  de  fer  sur  l'hilippcville, 
sur  Sétif  et  Alger,  sur  Ratna  et  Biskra,  sur 
IWiie  et  Tunis.  Bâtie  sur  un  rocher  au  pied 
duquel  coule  du  S.  ;i  l'K.-N.-E.  le  Roumel; 
prise  par  les  Français  eu  1S37. 

CONSTANTINE  ^i)h:r.\RT.  1)k)  (V.  la  carte 
p.  322).  107;)3j3  hab.,  formé  du  territoire 
civil  de  la  province  de  même  nom  et  l'une  des 
trois  grandes  divisi(ms  de  l'Algérie,  entre  le 
départ.  d'Alger  et  la  Tunisie.  Belles  forêt». 
— C\\.-l. Constantine  ;  —  S.-]mi(.  Batna.  Ilône, 
lloui/ic,  liitchna,  l'hilippioillc  et  Sétif.  Le 
territoire  militaire  ayant  216  063  hab,.  la  pro- 
vince (le  Conslanline  compte  1 291  418  hab. 

♦  C<»NSTANTINOIS,OISEiCo?w<rtH/(Hc  , 
V.  et  adj.  Habitant  de  ("onstantine.  ||  Qui  ap- 
|iarlient  il  cette  ville  :  Lapopulalion  conslan- 
tinoise, 

CONSTANTINOPLE  [cillf  de  Con.itan- 
lin  ,  6  à  71)0  000  hab..  anc.  Bi/zance,  sur  le 
canal  de  t'onstantinople,  capit.  de  l'empire 
olloman  et  de  la  Turquie  d'Kurope.  dans  une 
situation  admii-ablc.  Ancienne  église  de 
Sainte-Sophie  convertie  en  mosquée.  Elle  fut 
prise  le  21  mai  I4.~>3  par  Mahomet  11  qui  mit 
ilii  à  l'empire  byzantin.  —  Canal  de  Constan- 
tinople. aulrei'.  Hosphore  île  Thracr.  di'iroit 
qui  unit  la  mer  Noire  il  la  mer  de  Marmara 
et  sépare  l'Kurope  de  l'Asie.  Longueur, 
27  kihmi.;  plu»  petite  largeur,  ri'iO  mètres. 

CONSTATATION  {constater),  sf  Action 
de  constater.  ||  ("e  qui  est  constaté  ;  Consta- 
tation des  déijdis. 

CONSTATEU  (l.cMin.avec  +  status, éUi'', 
rt.  Sa»,surer  de  l'état  d'une  chose,  de  la  réa- 
lité d'un  fait  :  Constater  la  présence  de  l'en- 
nemi. Il  t'onsigner  dans  un  écrit  authentique  : 
Constater  une  chose  par  procès-rer(>al.  \\  Té- 
moigner (le  :  Le  proces-rerhal  constate  le  fait. 
—  Syil.  .irérer.  rériftrr. 

<:<>NSTEI,LATION  (I.  ritm,  ensemble  + 
Stella,  étoile),  sf.  Tout  groune  d'étoiles  fixes 
dans  la  disposition  desquelles  les  anciens 
astronomes  croyaient  voir  la  représentation 
d'un  homme,  d'un  animal,  d'un  objet  maté- 
riel. Il  Les  douze  constellations  zodiacales, 
les  douze  grou|>e»  d'étoile»  qui  composent  le 
zodiaque  (V.  ce  nioC  et  qui  sont  qiielq^uefois 
appelés  les  douze  maisons  du  .'oleil.  |1  Con- 
stellations Imréales  circumpolaires ,  celles 
qui  sont  voisines  du  p41e  nord  de  la  sphère 
céleste,  qui  restent  toujours  au-dessus  de 
notr<"  horizon, et  dont  les  deux  plus  reinar(|ua- 
blcs  sont  la  Grande  Ourse  ei  U  l'rlitr  Ourse. 
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—  Piff  •  Homme  ni  tout  une  heureuie  eontlel- 
lalion,ii<fUi  tout  réussit.  C^tte  expression  doit 
son  origine  ik  l'opinion  que  l'on  avait  autre- 
fois touchant  la  prétendue  influence  des 
astres  sur  !■•»  desiine.-»  hiiniaiiies. 

CONSTELLÉ,  ftE  (I.  cwn,  avec  -|-  Stella, 
étoile),  adj.  Fabriqué  sous  une  constellation 
et  par  suite  regardé  comme  |i08sédant  une 
vfilu  magique  :  .Anneau  constellé.  Aslrolo- 
Kev  II  Kii  forme  d  étoile  :  Pierre  ronstellée.  jj 
l 'arsemé  d  étoiles  :  On  apercevait  le  riel  tout 
constellé.  —  Fig.  l'ailleté,  parsemé  :  .Manteau 
constellé  de  pierreries. 

«CONSTELLER,  vl.  ParsMaer  d'étoiles. 
Le  Créateur  a  constellé  le  firmament  d'un 
nombre  inrnlculahle  île  mondes.  —  Uér. 
Constellé,  lonslellation.  Même  famille  que 
Étoile,  vx  fr.  estoile. 

CONSTEil  1.  cum,  avec  +  slare,  être  de- 
bout), ri.  et  impersonnel.  Etre  certain  :  // 
conste  qu'il  est  loupalile.  (Jurisprudence.) 

CON8TEUNATION  [l.  consternalionem), 
sf.  Epouvanle  (lui  décourage  ;  A  t'approche 
lie  l ennemi,  la  consternation  fut  yrande 
dans  te  pays. 

«iONSTÈllNÉ  i^consterner^,  adj.  FrapiK» 
d'une  épouvante  uiélée  d'abattement  :  Air 
consterné. 

CONSTEIINER  (1.  cum,  avec  +  sternerr, 
renverser;,  ri.  Epouvanter  et  di>coiirager  eu 
même  temps  :  La  mort  de  Turenne  consterna 
l'armée.  —  IX'r.  Consterné,  consternation. 

♦  constipant,  ANTE,  adj.  Qui  Cou- 
sti|)e  :  /.//  néflr.  le  roini/  sont  consti/jiints. 

CONSTIP.VTION  r.  conslipalionem),  sf 
Resserrement  d'entraillesqui  empêche  daller 
librement  il  la  selle  :  L'ne  constipation  opi- 
niâtre. 

CONSTIPER  I.  conslipare.  resseiTcr  :  de 
.«///«)■»■.  épaissir  ,  ri.  l'roduire  la  coDstipa- 
tion.  —  Se  constiper,  ir.  Devenir  constipé. 

—  I><''l'.  Coiislipant,  constipation. 
CONSTITlîANT,  ANTE  [constituer) ,  ad  j . 

Qui  entre  dans  la  composition  d'un  coqis  : 
/,('  chiirhon  et  l'eau  sont  les  principes  consti- 
liianls  du  sucre.  \\  Qui  donne  procuration  : 
Ladite  ilnme  constituante  a  déclaré...  —  Sm. 
Le  constituant.  (Dr.)  ||  Qui  crée  une  rente.  || 
Assemblée  constituante,  celle  qui  a  mission 
d'établir  la  coiistitnlion  d'un  pays.  —  Siibsi. 
La  Constituante  de  f/DS.  muiique  itrirent  le» 
fitats  généraux  en  se  formant  en  .■Vsseinbléw 
nationale.  Elle  sii-gea  vingt  huit  moi»  et  éla- 
bora une  Constitution  il  laquelle  Louis  XVI 
prêta  serment  (1791).  ||  La  Constituante  de 
/<<S, issue  du sufl'rageuiiiversel.  Elle  se  réu- 
nit le  4  mai  184R  et  se  sépara  le  26  mai  184'J, 
après  le  vote  de  la  Constitution  et  l'inslallH- 
lion  du  président  de  la  République.  —  .*>'»i. 
Un  membre  d'une  assemblée  constituante  : 
Vn  conslituant. 

CONSTITUÉ,  ÉE  con.itituer].  adj.  Placé  : 
.Argent  constitué  en  viager.  ||  Établi  par  la 
loi  :  Les  autorités  constituées.  \\  Formé  de  : 
L'air  est  principalement  constitué  par  un  mé- 
lange d'azole  et  d'oxygène.  \\  Être  bien  ou 
mal  constitué,  bien  ou  mal  conformé. 

CONSTITUER  ,1.  conslitu>ne\  vl.  Placer, 
établir  :  L'araignée  constitue  sa  toile  dans 
les  coins  o/tscurs.  ||  Charger  d'une  procé- 
dure :  Constituer  aroiié.  I|  Créer  :  l'on- 
stituer  une  renie.  ||  Faire  partie  d'un  tout  : 
l.'oxggène  et  l'hydrogène  constituent  l'eau.  || 
Former  re»»ence  d'une  chose  :  L'ilme  et  le 
corps  constituent  l'homme.  \\  Org.iniser  :  Con- 
stituer une  société  commerciale.  —  Se  Con- 
stituer, iT.  S'établir  :  Les  syndicats  .te  .tont 
constitués.  Il  Sronstituer  prisonnier,  se  n'n- 
dre  volontairement  eu  prison.  —  IK'»r.  Con- 
stitué, constituant,  constituante,  constitutif, 
constitution,  ronslitulninnel .  constitulion- 
nellemcnt.  ronstitulionnnlité. 

CONSTITCTIK,  IVE  constituer  .adj.Qlti 
fait  partie  :  l^spartiesconstitutii-es  d'un  réqt- 
tal.\\  Qui  établit  un  droit  :  Titre  constitutif  de 
propriété. 

«ÎONSTITCTIOX    I.  'conslitulionem',  sf. 
Action  de  placer.  ||  Choix  :  Consh'"'''"  -l'o- 
voué.  Ij  Création  :  Constitution 
Il  Loi  fondamentale  d'un  Rtnt  ;  ( 
rf^mocrn/i7M/".  1!  Le»  il' 
de  la  France  sont  :  la 
décr<>tée  par  r.\ 
tuant  la  iiionar' 
stitution  de  1':)  : 
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mais  qui  ne  fut  iamais  appliquiïe;  la  Cotuli- 
lulinn  lie  l'an  lu,  par  laquelle  In  0>nTeDtii)n 
t'uihlit  un  Dii-cdiiirc  et  <lem  ('li:iiiil>ri>s  :  le 
roiïseil  dt'S  Ciuq-(-"enls  el  celui  des  AiirioiiK; 
la  ('iiiifliliilioii  lie  l'an  VIII,  (-iiuliaul  le  i«)U- 
viiir  exécutil'ii  trois  roiiMiiU  el  le  pouvoir  lé- 
^risliitif  à  trois  Cliamliriîs,  'rritiuiiat,  Corp» 
ieirislatif,  Sénat  ;  la  (Charte  of^trovée  (le  181  »  ; 
l'Ai'teuildiliounel  aux  ('unsiiinlioiis  de  rKni- 
pire,  IXI'i ;  la  Cliai-te  île  WM)  ;  la  CtinsliluHun 
ré/iilfjliraine  lie  IS4S,  roiillant  le  pouvoir 
exécutif  à  un  président  de  la  Képulilique  et 
le  pouvoir  de  faire  les  loi»  à  une  asscnililée 
léj.'islalive;  la  Cotixlilulinit  île  IHXi,  ron- 
liaiit  le  ^^ouvernenient  pour  dix  ans  à  Louis 
Honaparte  et  créant  un  (!or|>s  léfrislatif  et  un 
Sénat:  modiliée  p.ir  un  sénatns-coiisuile  du 
T  novembre  IS.'iJ,  elle  devint  la  Constilulion 
du  second  Kinpire.  La  France  a  aujourd'liui 
dis  lois  constiluliimnellesétalilissanl  un  pré- 
sident <le  la  HépuIJique,  une  (;iiand)re  des 
ilépuiés  et  un  Sénat.  ||  Ordonnances,  lois  : 
l,es  eo>i.Kliluli()H.i  des  empereur. i.  \\  Ké^'lcnient 
iMc-lésiastique  :  La  eonstilutiun  d'un  ordre 
rrliijieux.  Il  Conslitulion  cirile  du  clergé,  or- 
franisation  du  clerjfé  français  au  point  de  vue 
du  temporel,  décrétée  cnlT-W  el  astreijfnani 
les  ecclésiastiques  fonctionnaires  au  serment 
civique.  ||  Forme  de  gonvernemenl  :  Vne  eon- 
nlilulioH  républicaine.  \\  Manière  dont  une 
chose  est  composée  :  La  eonstilutiitn  de  l'eau. 
Il  Arrangement  des  parties  :  La  eonslitutinn 
de  l'unirers.  ||  Or^ranisalion,  état  lial>iliiel 
dn  Ci>rpsd'un  mdividii:  lue  lionne  coh.ï^iYm- 
li'in.  Il  Conslilulion  alinnsphi'rii/ue,  la  coni- 
]>osilion  (le  l'air  considérée  en  tant  qu'elle  in* 
tluesur  la  santé.  — IK>r.  Constitutionnel,  etc. 
—  Syil.  (\'.  Tempérament.) 

COXSTITUTIONXAMTÉ  [constitulion - 
nel),  .tf.  Qualité  de  ce  qui  est  conforme  à  la 
Constitution  :  La  constitutionnalité  d'un  dé- 
eret. 

CONSTITUTIONNEL,  EI.I.E  cowtitu- 
tion),adj.  Uéjflé  par  une  Constitution  :  (îou- 
rernement  mn.ililulionnel,  ||  Qui  dérive  de  la 
Constitution  :  Droil.i  eniistitutionneh.  \\  l'ar- 
tisan de  la  Constitution  ;  Le  parti  con.'itilu- 
lionnel.  Il  Éri'que  comliluliimnel,  qui  avait 
iicreplé  la  constitulion  civile  du  clergé.  ||  .1/«- 
litdie  eomtilutionnelle.  inhérente  à  la  con- 
stitution. iMéd.)  —  Dt'f.  Conslilutioinielle- 
ment,  con.stitulionnalilê.  —  Coilip.  Incon- 
flitulionnel.  itntiron.ililutionnel,  etc. 

CONSTITllTIONNEM.EMKNT  (consti- 
tuliiinnelle  +  sfx.  ment  ,  adr.  D'une  manière 
constitutionnelle  :  Constitutionnellement,  la 
ili.i.<oliition  de  la  Chnmhre  des  députés  ne 
peut  /jas  aroir  lieu  .lans  l'ailhé.iion  du  prési- 
dent de  lu  Hépu/ilii/uf  et  du  Sénat. 

CONSTHICTEIÎU  l.  constrietorem\  adj. 
Qui  resserii'  tout  autour  :  Muselé  constric- 
teur. —  Hoa  constricteur,  espèce  de  boa.  (V. 
Iloa.  » 

*CONSTUICTIF,lVE(coni<ric/ion),(irfy. 
Qui  jieut  resserrer  :  Action  constrictive  des 
muscles. 

CONSTIIICTION  (I.  cnnstrictionem\  >f. 
Action  de  resserrer  en  tou.<  sens  : /^,«  cnrsets 
e.rerrent  une  constrirtinn  dannereuse. 

C.ONSTHINtiENT,  ENTE  (l.  constrini/en- 
teiii  ,adjM\nre**eiTii..ippareilconstrinyent. 

CONSTHlUn'EUU  construire],  sm.  Qui 
l'ait  métier  de  construire  :  Art  du  construc- 
teur. —  Adj.  Inyénieur  constructeur. 

CONSTKIÎCTION  1.  constrwtionem),  sf. 
.\ction  de  construire  :  La  construction  d'un 
édifice,  jj  L'art  de  construire  :  S'entendre  i) 
la  construction. \iSoi\  résultat  :  De  Iti'l  les  con- 
structions,\\MAniéve  dont  une  chose  est  con- 
struite :  La  construction  du  corps  humain  est 
admiralile.  \\  Arrangement  des  mots  dans  la 
phr.'ise  :  Construction  i/ranimalirale.  ||  Con- 
struction analytii/ue  ou  loi/ii/ue,  conforme 
à  l'ordre  naturel  dos  idées.  ||  Construction 
iiéométrique,  tracé  di'S  lignes  auxiliaires,  || 
Représentation  graphique  d'une  formule. 
(Alath.  Il  Constrwtion  d'un  plan,  d'une 
carte,  exécution  graphique  du  plan  ou  île 
la  carte  d'après  les  observation»  el  mesuivs 
prises  sur  le  terrain  et  selon  le  mode  de  pro- 
jection adoplé. 

c^ONSTIlL'IRE  (1.  cum,  avec  -(-  ttruere, 
bâtir  ,  rt.  Bâtir  :  Construire  une  maison.  — 
Fig.  Disposer  avec  ordre  :  Construire  un 
poème.  Il  Tracer  :  Construire  un  parallélo- 


gramme. Il  Arranger  :  Construire  une  phrase. 
—  CJp.  Je  construis,  n.  construisons  :  je  con- 
struisais; je  construisis:  je  construirai;  je 
construirais;  que  je  construise;  que  je  con- 
sirnisisse;  construisant;  construit,  uite.  — 
Svil.    V.  Édifier.) 

«:ONSlIIISTANTIAI.ITÉ{co«.tii/<.»<n;i/i>/l, 
sf.  Qualité  de  ce  qui  est  consubstantiel  :  La 
consulistiintialité  du  Père  et  du  Fils.  (Théo- 
logie.' 

CONSL'II.STANTIEL  (1.  cum,  avec  -(-  suh- 
slantia,  substance),  adj.  Qui  a  même  sub- 
stance :  h-  Saint-Esprit  est  consultstantiel  au 
l'ère  et  au  Fils,  f Théologie.)  —  Dér.  Con- 
suhslantiellemenl  consufjstantialité.  Même 
famille  que  Su/istance. 

CONSIIIISTANTIELI.EMENT  {consul,- 
slantielle'+  sfx.  ment),  aile.  D'une  manière 
(■ousubslaiitielle  :  Le  Fils  est  consuhstantiel- 
lement  un  arec  le  Père.  (Théologie. 1 

CONSUL  (ml.  dont  il  u'exi-sta  d'al)ord  que 
le  pluriel  consules  signiliant  ceiur  i/ui  sont 
assis  enseml,le,  et  qui  est  formé  de  <m;/i,  avec 
-|-  sedere,  être  assis,  avec  changement  île  d 
en  /),  sm.  Titre  des  deux  ma>.'islrats  annuels 
et  électifs  investis  du  pouvoir  suprême  daus 
la  république  romaine  :  Cicéron  fut  élu  con- 
sul en  l'an  Si  av.  J.-C.  ||  Titre  des  trois  ma- 
gistrats chargés  du  pouvoir  exécutif  de  la 
Képublique  française  d'après  la  Constitution 
de  l'an  \'lll.  Il  Le  premier  consul ,  Bona- 
parte. Il  Fonctionnaire  qu'un  État  enlrelient 
tians  une  ville  étrangère  pour  \  proléger  son 
commerce  et  si's  nationaux  :  S'adre.t.ier  à 
son  consul.  I|  .\utrefois,  magistrat  municipal 
dans  nos  villes  du  Midi.||  Autrefois,  juge  en 
matière  de  commerce  :  Les  consuls  des 
marchands.  —  Dér.  Consulaire,  consulai- 
rement.  consulat.  —  C.oilip.  l'roconsul.  pro- 
ronsulaire,  proconsulat. — (Jr.  Conseil,  con- 
sulter, etc.,  exilé,  exil,  appartiennent  à  la 
même  famille  que  Consul. 

CONSUL.\IIlE(l. eoH.s«/«rem,  de  consul), 
adj.  i  g.  Qui  appartient  au  consul  :  Dignité 
consulaire.  ||  Qui  a  rapport  aux  tribunaux  de 
commerce  :  Juge  consulaire.  —  Sm.  In 
consulaire,  chez  les  Romains,  un  homme  qui 
a  été  consul. 

CON8ULAIREMENT  {consulaire  -H  sfx. 
ment),  adr.  D'après  la  juridiction  con- 
sulaire. 

CONSULAT  \\. consul atus :  Ae consul} ,  sm. 
Dignité,  charge  de  consul;  sa  durée  :  Dans 
l'ancienne  Home,  en  parlant  d'un  vin,  on 
disait  :  Il  date  du  consulat  d'un  tel.  Jj  Gou- 
vernement établi  en  France  par  la  Consti- 
tution de  l'an  VIII.  Le  consulat,  étalili  le 
18  brumaire  an  VIII  i9  novembre  H!)»), 
dura  jusqu'il  la  proclamaliou  de  l'Kinpire 
il8  mai  1804).  ||  Résidence  d'un  consul  à 
l'étranger;  ses  bureaux  :  Aller  au  consulat. 

CONSULTANT  ii-onsulter\  adj.  m.  Qui 
donne  des  consultations  :  .irorat.  médecin 
consultant.  —  .Sm.  C'était  un  des  consul- 
tants. 

CONSULTATIF,  IVE  iconsulter\adj .  Que 
l'on  consulte.  ||  Atroir  voix  consultatire,  avoir 
le  droit  de  délibérer,  mais  non  de  voter. 

CONSULTATION  1.  con.ntltationem\  sf. 
Action  de  consulter.  ||  Avis  motivé  :  Consul- 
tation d'avocat.  ||  Réunion  de  médecins  dé- 
lil)éranl  sur  une  maladie.  ||  Avis  d'un  mé- 
decin sur  une  maladie  :  Prendre  une  con- 
sultation. 

♦  CONSULTE,  spf.  de  consulter.  Consul- 
tation. Il  Assemblée  politique  délibérante  en 
Italie,  en  Suisse.  ||  Consulte  sacrée,  cour  ju- 
diciaire, formant  le  conseil  du  pape  com- 
posé de  cardinaux  et  de  théologiens. 

C«»NSULTER  il.  consultare  ,  vt.  Deman- 
der conseil  -.Consulter les  .iages.\\  Kxaminer 
atteutivement  :  (^onsulter  les  astres.  —  Fig. 
Consulter  son  miroir,  s'y  regarder.  ||  Se  laisser 
guider  jiar  :  Consulter  ses  intérêts.  \\  Consul- 
ter ses  forces,  examiner  si  elles  sont  sulli- 
santes.  [|  Interroger  un  oracle  :  Consulter 
.ipollon.  Il  .Mettre  en  déliln-ralion  :  l^onsulter 
unf  difficulté.  —  Vi.  Délibérer  :  Consulter 
avec  nuelqu'un.  —  Se  consalter,  rr.  Etre 
consiillé.ll  Délibérer  seul. Il  Se  demander  réci- 
proquement avis.  —  Dér.  Consulte,  consul- 
tant, ronsultation. consultatif,  consulteur. 

CONSULTEUR  consulter  .  sm.  Celui  qui 
donne  des  consultations.  ||  Consulleur  du 
saint-office ,  llieologieu  chargé  par  le  pajie 


d'examiner  si  un«  opinion,  un  livre  sont  or- 
thodoxes. 

«CONSUMABLB  {eomumer),  adj.  ta. 
Qui  peut  êtr»'  consumé  :  //  existe  peu  de  sub- 
stances entièrement  consumahlex  par  le  feu. 

CONSi:.MANT,  A.NTE  consumer  ,  adj. 
Qui  consume  :  Feu  consumant.  Passion  coa- 
sunwnte. 

CONSUMER  'I.  consumere',  vt.  Détruire, 
user,  réduire  à  rien  :  Le  feu  consuma  la 
maison.  \\  Faire  dé|iérir  :  Les  chagrins  con- 
sument. Il  Consacrer  totalement  :  Consumer 
son  temps  à  un  trarail.  —  Se  CODIumeir  i-. . 
F.tre  consumé.  Il  .S'épuiser.  ||  Dépérir  :  Celte 
jeune  fille  se  consume  ;jeu  à  peu.  —  Dér. 
Con.iumant,  cnnsumalde. 

«CONSUMPTilill.lTÉ,  ji/°.  Qualité  de  ce 
qui  est  ronsnniptible,  iieut  être  consumé. 

C0NTAI;T  ^kou-tat-tej  ^l.  cum,  avec  + 
tarins,  le  toucher),  sm.  État  de  deux  ou  de 
pliisieiii-s  corps  qui  se  touchent  :  Les  corps 
.s'èlectrisent  par  le  contact.  -  Fig.  Relation, 
liaison  :  Le  commerce  met  les  nations  en 
contact.  Il  /'oi<j/  de  contact,  point  commun  à 
une  courbe  et  à  sa  tangente.  —  Fig.  Opinion 
(pii  esl  commune  à  deux  personnes  et  les 
rapproche.  —  Gp.  Même  famille  :  Contage, 
contagion,  contagieiu-,  rontagier,  contagion- 
niste.  lontini/ent,  etc.  —  Hyil.  y V.  Toucher.) 

CO.NTADÉS  UAKuiisiiK  ^nOI-179.'),  ma- 
réchal de  France  qui  prit  une  part  adiré  à 
la  guerre  de  Sept  Ans. 

♦  co.NTAIHN  ital.con/a<iir»o),«;i.  Paysan, 
habitant  de  la  campagne. 

*CONT.\c;E  ^I.  contagium),  sm.  Matière 
organisée,  de  nature  animale  ou  régétale, 
le  plus  souvent  invisible  à  l'u-il  nn,  qui,  in- 
troduite dans  ou  sur  le  corps  d'un  individu, 
s'y  développe  et  s'y  multiplie  en  produisant 
une  des  maladies  dites  conl.Tgieuses.  Le» 
divei-ses  humeurs  du  corps,  l'air,  les  eaux, 
les  boissons,  les  aliments  sont  les  véhicules 
ordinaires  des  coulages.  Les  plus  dangereux 
do  ceux-ci  sont  des  végétaux,  des  chninpi- 
guons  inicrosi'opiques,  désignés  maintenant 
sous  les  noms  de  microltes  v{  de  mirrophytes. 

I^CONTAUIER  contauion),  vt.  Commu- 
niquer une  contagion  :  L  eau  peut  conlagier 
une  ville. 

CONTACJIEUX,  El!SE  1.  conlaginsus), 
adj.  Qui  peut  être  communiqué,  transmis  par 
contact,  par  influence  de  voisinage,  par  la 
fréquentation,  par  l'exemple  :  .Maladie  con- 
tagieuse. Ia's  erreurs  .lont  contagieuses.  [1  Qui 
renferme  ce  qui  est  nécessaire  pour  prounirc 
la  contagion  :  Air  contagieux.  \\  Par  exten- 
sion, qui  se  propage  par  l'effet  d'une  imita- 
tion involontaire  :  Le  rire  est  contagieux.  — 
Les  principales  maladies  humaines  que  l'on 
range  aujourd'hui  dans  la  classe  des  affec- 
tions contagieuses  sont  :  la  yariole,  la  rou- 
geole, la  scarlatine,  l'infection  purulente  et  la 
pourriture  d'hôpital  ;  le  cnmp  et  les  autres 
affections  diphleriliuues  ;  la  dysenterie  con- 
tagieuse, la  peste  d  Orient,  le  typhus  fever; 
h's  fièvres  paludéennes  ou  intenniltenles,  la 
fiè.re  iaune,^a  flèvi-e  typhoïde,  le  choléra; 
les  maladies  charbonneuses  telles  que  1.1  pus- 
tule maligne,  le  sang  de  rate,  etc.;  la  phtisie 
tulH-rcnleuse,  la  lèpre,  le  pian,  certaines  pi- 
qûres anatomiques,  le  ronpox  ou  vaccin  de 
la  génisse.  Certaines  affection»  contagieuses 
qui  se  dévelopjient  primitivement  sur  les 
anim.'iux  peuvent  se  iransmettre  à  l'homme  : 
telles  sont  la  vaccine,  la  rage,  la  morve,  le 
l'aroin,  les  différentes  alTections  charbonneu- 
ses. D'autres  maladies  produites  )>ar  la  con- 
tagion naissent  chez  nos  animaux  domesti- 
ques, mais  ne  sont  jxiinl  tniusinissibles  à 
notre  espèce  :  c'est  le  cas  de  la  péripneumo- 
nie  contagieuse  des  bêtes  A  cornes,  du  typhus 
contagieux,  du  (liétin,  de  la  davelée,  de  \\ 
maladie  ou  choléra  des  poules,  etc.  Le» 
diverses  maladies  contagieuses  ne  .se  con- 
tractent pas  avec  la  même  facilité  ;  la  variole 
est  peut-être,  de  toutes,  celle  qui  se  i.Tigne  le 
)lus  facilement.  Il  est  evirêniemeul  ran'  que 
a  phtisie  tulierfuleuse  te  développe  par  con- 
tagion. Pour  qu'il  en  soit  ainsi,  il  faut  une 
cohabitation  prolongée.  Toutefois  il  esl  dé- 
montré aujourd'hui  que  l'ini.'estion  de  rhain 
crues  auxquelles  se  trouve  mêlée  de  la  matière 
tuberculeuse  |>em  engendrer  la  p!  •■■•■  <"-• • 
laines  maladies  contagieuse»  en- 
permanent  dans  nos  grandes  vi  i' 
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iiomlji-c;  sont  :  la  variole,  la  scarlatiiif,  la 
i'ou){eole,  la  coqueluche,  la  fièvre  lyplioide, 
la  (liiililérie.  Sans  aucun  doute,  l'alisorptioii 
lente,  à  doses  successives  et  inlininient  faibles 
des  microbes  qui  en  sont  les  générateurs 
constitue  une  sorte  d'inoculation  inaperçue 
qui  donne  aux  habitants  de»  centres  impor- 
tants, après  un  séjour  suffisamment  prolongé, 
la  faculté  d'être  moins  accessible  aux  attein- 
tes de  ces  maladies  :  là  elles  frappent  de  pré- 
férence les  individus  nouvellement  arrivés 
de  la  cami)agne  ou  des  petites  villes.  L'en- 
vahissement, la  propagation  de  ces  mêmes 
maladies  sont  surtout  favorisés  par  la  débi- 
lité des  organes,  par  la  famine,  la  misère, 
renconil)renient  et  par  une  température  pro- 
pice au  développement  et  à  la  puUiilation 
des  niici'obos.  Kn  général,  c'est  surtout  pen- 
dant la  nuit  que  l'on  reçoit  le  germe  des  ma- 
ladies contagieuses.  On  peut  presque  impu- 
Béinent  habiter  le  jour  dans  les  plus  intenses 
foyers  de  contagion  et  dans  la  société  des 
malades.  Pour  empêcher  la  diffusion  d'une 
maladie  contagieuse  quelconque,  les  désiu- 
fectants,  les  différentes  substances  antisep- 
tiques sont  de  la  plus  grande  utilité.  (V.  Cho- 
léra.)  Dans  beaucoup  de  villes  de  l'Europe, 
on  a  établi  des  étuves  publiques  où  sont  lavés 
et  désinfectés  d'office  les  linges  et  autres 
objets  de  literie  ayant  servi  à  des  malades 
atteints  de  contagion.  Quand  une  épidémie 
prend  les  proportions  d'un  fléau  public,  les 
pouvoirs  publics  mettent  obstacle  à  sa  pro- 
pagation par  l'établissement  de  quarantaines, 
de  cordons  sanitaires,  etc.  (V.  Choléra,  Cun- 
lagion.)  Toutes  les  maladies  dues  à  la  jiré- 
sence  d'un  végétal  ou  d'un  animal,  quelle 
que  soit  la  taille  de  ce  dernier,  sont,  à  parler 
rigoureusement,  des  maladies  contagieuses: 
mais  habituellement  on  les  appelle  des  ma- 
ladies parasitaires  (Ex.  :  Teigne,  gale),  et  on 
applique  plus  particulièrement  le  nom  de 
maladies  contagieuses  à  celles  qui  sont  en- 
gendrées par  des  microbes.  Certaines  mala- 
dies nerveuses  sont  contagieuses  par  imita- 
tion, comme  par  exemple  la  tarentule,  et 
certaines  folies  du  moyen  âge.  Il  est  même 
des  actes  purement  physiologiques  que  l'on 
imite  par  contagion.  Au  nombre  de  ces  der- 
niers, on  peut  signaler  le  bâillement  et  le  rire. 

♦  CONTAGIFÈIIE  (contage  +  ferre,  por- 
ter), adj.  Qui  iiroduit  ou  porte  le  virus  ou  la 
contagion. 

COÂ'TAGIOM  (1.  contagionem  :  de  cutn, 
avec  +  taiigere,  toucher),,?/'.  Communication, 
transmission,  diffusion,  propagation  d'une 
chose,  jiroduite  par  le  toucher,  le  contact  ou 
par  la  présence,  l'influence  d'une  autre  chose  : 
La  contagion  du  bon,  du  mauvais  exemple, 
du  vice,  de  l'hérésie.  ||  La  contagion  des  idées, 
leur  force  d'expansion  qui,  dans  certains 
moments,  les  rend  irrésistibles  et  l'ait  qu'elles 
sont  rapidement  adoptées  et  propagées  pUr 
un  nombre  considérable  d'hommes.  ||  Trans- 
mission d'une  maladie  d'un  individu  à  un 
autre  qu'il  touche,  ou  transmission  par  l'air, 
par  l'eau,  etc.,  d'une  maladie  ;%un  individu  : 
La  tranquillité  de  l'esprit  est  une  arme  con- 
tre la  contagion.  ||  Contagion  rive  ou  immé- 
diate, celle  qui  a  lieu  quand  un  individu 
communique  une  maladie  à  un  autre  en  tou- 
chant directement  celui-ci  en  quelque  partie 
de  son  corps.  ||  Contagion  morte  ou  médiate, 
celle  qui  résulte  de  l'attouchement  d'effets 
qui  ont  servi  à  l'usage  d'un  malade.  ||  Conta- 
gion par  inoculation,  celle  qui  résulte  de 
l'introduction  dans  une  plaie  d'une  matière 
donnant  naissance  à  une  maladie  qui  se 
gagne.  ||  Contagion  par  infection,  celle  qui 
est  causée  par  l'air  ou  par  l'eau.  i|  Pour  que 
la  contagion  ait  lieu,  il  faut  deux  conditions  : 
1»  qu'une  matière  organisée  végétale  ou  ani- 
male soit  introduite  dans  le  corps  d'un  indi- 
vidu ou  tout  au  moins  déposée  à  sa  surface  ; 
2»  que  cet  individu  constitue  un  milieu  favo- 
rable au  développement  et  à  la  multiplication 
de  cette  matière  vivante.  Aujourd'hui  l'on 
admet  presque  universellement  que  toutes  les 
maladies  nées  de  la  contagion  sont  dues  à  la 
présence  et  à  la  pullulation  de  petits  cham- 
pignons microscopiques  ou  microbes.  On 
donne  le  nom  de  virus  à  l'humeur  dans  la- 
quelle vivent  ces  microbes.  Tout  virus  ino- 
culé dans  le  corps  d'un  homme  sain,  c'est-à- 
dire  introduit  dans  une  plaie,  peut  engendrer 


dans  un  grand  nombre  de  circonstances  la 
maladie  dont  il  est  le  principe.  Les  microbes 
ou  leurs  germes  disséminés  dans  l'air,  s'ils 
viennent  à  être  absorbés  par  les  voies  respi- 
ratoires, produisent  un  résultat  analogue  et, 
dans  ce  cas,  délerminent  une  maladie  plus 
grave  que  celle  qui  proviendrait  de  l'intro- 
duction de  leur  pro|)ie  virus.  Il  en  est  de 
même  lorsque  la  contagion  est  due  à  l'inges- 
tion d'aliments  liquides  ou  solides  dans  les 
voies  digestives. 

Quand  des  germes  de  microbes  ont  péné- 
tré, de  quelque  manière  que  ce  soit,  dans  l'é- 
conomie, ils  ne  manifestent  pas  immédiate- 
ment leur  action  malfaisante.  Avant  que  la 
maladie  éclate,  il  s'écoule  toujours  un  temps 
plus  ou  moins  long  que  l'on  nomme  Id  pé- 
riode d'incubation.  Les  maladies«occasion- 
nées  par  la  contagion  prennent  le  plus  sou- 
vent un  caractère  épidémique.  Il  y  a  chance 
d'y  échapper  :  1»  Quand  on  a  été  déjà  une 
fois  atteint  de  l'affection  qui  sévit,  car  les 
maladies  contagieuses  ne  récidivent  guère. 
On  jouit  alors  et  pendant  un  temps  plus  ou 
moins  long  d'une  immunité  presque  absolue. 
2"  Quand  on  s'est  soumis  à  1  inoculation  pré- 
ventive qui  donne  une  maladie  bénigne  et 
infiniment  moins  redoutable  que  celle  dont 
l'air  a  été  le  véhicule.  Avant  la  découverte 
de  Jenner,  on  inoculait  la  variole  pour  la 
rendre  à  peu  près  inoffensive.  3"  Quand  on 
a  subi  l'inoculation  d'un  virus  atténué  par 
la  culture  d'après  les  méthodes  de  M.  Pas- 
teur. 4"  Quand  on  s'est  soumis  à  une  vacci- 
nation qui  a  pour  effet  d'empêcher  l'explo- 
sion d'une  maladie  grave  en  provoquant  une 
maladie  insignifiante.  H"  Enfin,  quand  on  est 
acclimaté  dans  le  foyer  de  la  contagion.  L'ac- 
climatement n'est  que  l'absorption  lente  et  à 
doses  successives  très  faibles  de  l'agent  de  la 
maladie,  microbes,  virus,  etc.  ||  Toute  mala- 
die contagieuse  :  La  contagion  l'a  fait  fuir. 
Il  Absol.  La  peste  :  L'Orient  est  souvent  dé- 
peuplé par  la  contagion.  (V .  Inoculation, 
Vaccination,  Microbe.  Virus,  Coiitagieux.) 

*COXTAGIONIVISTE  {contagion) ,  sm.  Se 
disait  autrefois  d'un  médecin  qui  croyait  à  la 
contagion  de  certaines  maladies  et  réclamait 
l'établissement  des  lazarets,  de  quarantaines, 
de  cordons  sanitaires,  de  visites  des  navires, 
de  mesures  de  désinfection,  etc.  L'opposé  est 
A  nticontagionniste. 

♦  CONTAGIOSITÉ  [contagieux),  sf.  Ca- 
ractère de  ce  qui  est  transmis  par  contact 
ou  par  une  influence  de  voisinage  :  La  con- 
tagiosité de  la  fièvre  typhoïde,  du  rire. 

CONTAMINATION  il.  contaminationem), 
sf.  Souillure. 

CONTAMINER  (\.contaminare],vt.  Souil- 
ler :  Un  assassinat  commis  dans  Une  église 
la  contamine.  \\  Ville  contaminée,  où  règne 
une  maladie  contagieuse. 

CONTARINI,  nom  de  plusieurs  doges  de 
'Venise. 

CONTE,  svm.  de  conter.  Récit  court  et 
ra])idc  d'un  fait  plaisant,  vrai  ou  faux  :  Vn 
bon  conte.  \\  Récit  d'aventures  imaginaires, 
merveilleuses  ou  non  :  Vn  conte  dé  fées.  || 
Conte  bleu,  paroles  extravagantes.  ||  Asser- 
tion incroyable  :  Conte  de  bonne  femme.  — 
Db.  Compte.  —  Hom.  Compte,  comte.  — 
Syn.  (V.  Fable.) 

CONTÉ  {1735-180.51,  chimiste  et  mécani- 
cien français  qui  rendit  de  grands  services  à 
notre  armée  pendant  l'expédition  d'Egypte 
et  qui  est  encore  connu  par  les  crayons  aux- 
quels il  a  donné  son  nom. 

CONTEMPLATEUR,  TRICE  (X.contem- 
platorem),  s.  Celui,  celle  qui  contemple  :  Con- 
templateur des  merveilles  de  la  nature. 

CONTEMPLATIF,  IVE,  adj.  Qui  se  plait 
dans  la  contemplation  :  Esprit  contemplatif. 
Il  17c  contemplative,  qui  se  passe  dans  la  mé- 
ditation ou  la  prière.  —Sm.  Unco?itemplatif 

CONTEMPLATION  (1.  contemplalionem\ 
sf.  Action  de  contempler  :  La  contemplation 
du  ciel.  Il  Application  profonde  de  l'esprit  : 
La  contemplation  des  choses  divines.  ||  Médi- 
tation :  Le  silence  des  bois  porte  à  la  contem- 
plation.— Au  pi. Titre  d'un  ouvrage  en  vers 
de  Victor  Hugo. 

*CONTEMPLATIVEMENT  [contempla- 
tire  j-  six.  ment),  adv.  D'une  manière  contem- 
plative, avec  une  application  extrême  :  Jle.H 
contcmplativement  absorbé  dans  ses  pensées. 


CONTEMPLER  (1.  conlemplari,  observer 
les  présages  dans  le  carré  ou  temple  que 
l'augure  se  traçait  idéalement  dans  le  ciel), 
vt.  Considérer  attentivement  et  avec  prédilec- 
tion :  Elle  contemplait  son  fils  avec  attendri.i- 
semenl.\\  Méditer.— Se  contempler.ir.S'exa- 
miner  soi-même  :  J'our  se  contempler,  la 
solitude  est  nécessaire.  ||  Etre  contemplé.  — 
DéP.  Contemplatif,  contemplateur,  contem- 
plation, contemplativement.  Même  famille 
que  Temple.  —  Syn.  {X.  Examiner.) 

CONTE.MPORÂIN.AINE  (1.  contempora- 
neus),  adj.  et  s.  Qui  est  du  même  temps  : 
]m  l'ontaine  était  contemporain  de  Racine, 
Il  L'histoire  contemporaine,  celle  des  temps 
présents.  ||  Qui  vit  dans  le  même  temps:  l'n 
contemporain.—  iiv.  De  la  famille  de  l'emps. 

CONTEMPORANÉITÉ  (contem/xirain) , 
sf.  Existence  dans  le  même  temps  :  La  con- 
temporanéité  de  l'homme  et  des  grands  pa- 
chydennes  est  incertaine. 

CONTEMPTEUR,  TRICE  (1.  conlemplo- 
rem),  adj.  et  s.  Qui  méprise  :  Contempteur 
des  richesses.  —  Ailj.  Les  yeux  contempteicrs 
du  monde. 

CONTEMPTIBLE  {\.conletnptibilis),  adj. 
3  g.  Méprisable  -vx). 

CONTENANCE  (contenant), sf.  Capacité: 
La  contenance  d'un  titre.  ||  Étendue  super- 
ficielle :  La  contenance  d'un  terrain.  ||  Main- 
tien, manière  de  se  tenir,  de  se  présenter  : 
Une  contenance  respectueuse.  \\  Faire  bonne 
contenance,  se  mmitrer  ferme.  ||  l'erdre  con- 
tenance, se  déconcerter.  ||  Porter  une  chose 
par  contenance,  pour  dissimuler  son  embar- 
ras. —  Syn.  (V.  Maintien.) 

CONTENANT,  MiT'E(contenir),  adj.  Qui 
contient.  —  Sm.  Ce  qui  contient  :  /.e  conte- 
nant est  plus  grand  que  le  contenu. 

CONTENRANT,  ANTE  (I.  contendere, 
s'efforcer),  adj.  Qui  dispute  avec  un  autre  : 
Les  parties  conleitdantes.  —  Subst.  Concur- 
rent :  Les  contendants. 

♦  CONTENDRE  (1.  cum,  avec  +  tendere, 
tendre),  vi.  Rivaliser  (vx). 

CONTENIR  (1.  continere'),  vt.  Avoir  une 
contenance,  une  étendue  déterminée  :  Ce 
tonneau  contient  1 00  litres.  Ce  terrain  con- 
tient un  hectare.  ||  Renfermer  :  Ce  porte- 
feuille contient  des  valeurs.  \\  Etre  formé 
de  :  Le  IJécalogue  contient  dix  commande- 
ments. Il  Reproduire  :  Ce  volume  contient 
l'histoire  de  la  philo.mphie.  i|  Rcienir  :  Des 
digues  contiennent  la  Ivoire.  —  Fig.  Répri- 
mer :  Contenir  sa  colère.  —  Se  contenir, 
(T.  Se  modérer,  se  maitrisor  :  Contenezvotis. 
Il  Se  faire  obstacle  réciproquement.  —  Gi". 
Contenir  n'est  jamais  un  verbe  neutre;  il  se 
conjugue  comme  Tetiir.  —  Dér.  Contenant, 
contenance,  content,  etc.  ;  contenu,  continent 
i  et  2,  continental,  continence;  contentif; 
continu,  continuel,  continuellement,  contimi- 
went,  continuité,  continuer,  continuation, 
continuateur. 

CONTENT,  ENTE(1.  contentus),adj.(im 
s'en  tient  à,  qui  se  borne  à,  satisfait  :  Con- 
tent de  peu.  Il  Joyeux  :  Esprit,  air,  visage  con- 
tent. Il  Etre  content  de,  trouver  bien,  agréer  : 
J'en  suis  content.  ||  Être  content  de  soi,  avoir 
une  haute  opinion  de  soi-même.  —  Subst. 
Avoir  son  content  d'une  chose,  tout  ce  que  l'on 
en  peut  désirer.  —  Iron.  Il  en  a  son  content. 
—  Déi".  Contenter,  contentemetit.  —  Comp. 
Mécontent,  etc.;  vmlcontent.—^yn.{\ .Aise.) 

CONTENTEMENT  (contenter),  sm.  Ac- 
tion de  contenter.  ||  Joie  intérieure  :  //  vit 
dans  le  contentement. — Prov. Contentement 
p.\ssE  RICHESSE,  mieux  vaut  vivre  pauvre  et 
content  que  d'être  riche  et  accable  de  sou- 
cis. —  Syn.  (V.  Satisfaction.) 

CONTENTER  (content),  vt.  Rendre  con- 
tent :  Contenter  tout  le  monde.  \\  Satisfaire  : 
La  place  qu'il  a  obtenue  l'a  contenté.  H  Plaire 
à  :  Cette  réponse  nous  contente.  —  Se  con- 
tenter, vr.  Satisfaire  un  désir  que  l'on  a  : 
Je  me  suis  contenté.  ||  Trouver  qu'on  a  assez 
de  :  Se  contenter  de  peu. 

CONTENTIEUSEMENT  (contentieuse  -(- 
sfx.  ment  .  adv.  En  révoquant  en  doiue  la 
compétence.  ||  Avec  débat. 

CONTENTIEUX,  EUSE  (1.  contentiosus), 
adj.  Sujet  à  discussion  :  Affaire  conten- 
tieuse. Il  Qui  aime  à  disputer  :  Esprit  con- 
tentieux. Il  Juridiction  contentieuse,  autref. 
juridiction  des  juges  ordinaires.  —  Sm.  L? 
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rontendeux,  la  partie  de  l'administration  qui 
s'iiccii|i<!  (les  rpcliiinutioli»  fondées  sur  la  vio- 
laiiiiii  do»  li>i-i  ou  sur  l'inoliscnance»  dos  for- 
luallli-s  li.'iliilnellt's. 

CON'TEISTIF,  IVE  {eonlenir),  ndj.  Qui 
rniiciil,  qui  uiHiiitieiit  en  coniact  :  Hantlwji- 
coiilnttif. 

CONTENTION  (1.  contenlionem  :  de  con- 
Ifitileiv.  lutter),  .if.  Kffort.  ||  Contention  d'es- 
jirlt,  a|>|iliratioii  l'xti'énie,  ||  Déliai,  dispuli'  : 
('/»■  (•;;•»'  contention.  \\  Action  di'  niuinli'uii' 
une  fracture,  tnie  luxation,  il'liir.)  —  IK'r. 
('oittentietu: ,  content iewiement .  —  Syil. 
(V.  Application.) 

CONTENU,  IIE  [contenir),  ndj.  Ren- 
fermé :  l.e  vin  contenu  datu  cette  /mrrique. 
Il  Ijui  s'ol)serve,  so  modère,  se  maîtrise  : 
Maintien  contenit.  —  Sm.  Ce  qui  est  ren- 
fermé dans  une  chose  :  Le  contenant  e.tt 
plii.1  yrand  t/iie  le  contenu.  \\  La  teneur  :  l.e 
contenu  d'une  lettre. 

CO.NTKIl  I.  roiiiputare),  vt.  Narrer:  Con- 
ter une  hi.itoirt.  Il  Ka|i|iorler,  exposer  :  // 
m'a  conté  son  affaire.  \\  En  conter  de  liellet, 
dire  des  choses  mcroyaldes  ou  surnrenanles. 
Il  Kani.  Conter  de.<  fa(/ol.i,  dire  des  clioses 
frivoles.  —  Dl).  Ciinipter.  —  D^T.  t'onte. 
conteur.  —  lloill.  Compter. 

CONTES,  I  (IHt  lial>.  Cli.-l.  de  r.,  arr.  de 
Nice  ^Alpes-.Maritimes'. 

CONTESTAHLE  ^^conte.iter) ,  adj.  S  </. 
Qui  peut  être  r«nUeste  :  (opinion  contattahie. 

«:ONTESTANT,  ANTE  icontester),  adj. 
Qui  dispute.  —  Adj.  el  s.  Qui  conteste  en  jus- 
tice :  La  partie  contesta  nie.  Les  contestants. 

CO.NTESTATION  (I.  contestationem),  sf. 
Refus  d'adhérer.  ||  Débat.  |1  Dispute  :  Être  en 
conleslalinn  arec  ses  voisins.  ||  Sans  contes- 
talion,  sans  opposition. 

CONTESTE,  srf.  de  contester.  Contes- 
talion,  procès  (vx).  —  Sans  contestb,  Ioc. 
adv.  Evidemment. 

CONTESTEIl  (I.  conleslari,  entreprendre 
un  déliât  judiciaire^  vl.  .Ne  pas  reconiiaitre 
un  droit  :  Contester  une  succession.  ||  Re- 
fuser d'admettre  ;  nier  :  Contester  une  pro- 
position.  —  Vi.  Disputer  :  Ils  ont  conteste 
longtemps.  —  Se  contester,  rr.  Etre  contesté. 
—  I)<^l".  Conteste,  cunlcstanl,  contestahle, 
contestation. 

CONTEUR,  EIJSE  (con/cc),  .t.  Narrateur  : 
C'est  un  ai/réal/le  conteur.  \\  Personne  qui 
débite  des  laussctés,  des  frivolités  :  Un  con- 
teur de  sornettes. 

CONTEXTE  1.  conte.rtus),  sm.  L'ensem- 
ble lies  mots  qui  constituent  un  écrit,  un 
acte.  Il  1,'euchaiiienient  des  parties,  des  idées 
il'un  texte  :  Ou  contexte  de  cet  article,  il 
résulte  que... 

CONTEXTIJRE  (pfx.  con  -\-  texture),  sf. 
Knchainement  des  parties  qui  forment  un 
tout  :  La  conlcrlure  des  os.  ||  Liaison  des 
divei-ses  parties  d'un  ouvrajfe  d'esprit  :  La 
contexiure  d'un  /toéine. 

CONTI,  branche  cadette  de  la  maison 
de  BourboQ-Condédontun  membre.  Aumano 
it62S-lf>fi6\  prince  de  Conti,  frère  du  (,'ran(l 
Coudé,  fleura  dans  les  troubles  de  la  Kronde. 

<;0\THJi;,  Vii  \\.  conliyuus  :  de  cum, 
avec  +  tani/ere,  toucher),  adj.  Qui  touche 
sur  tme  éiemlue  assez  considérable  :  Une 
mai.tOH  conligué  à  la  route.  |J  Se  dit  de  deux 
choses  qui  se  touchent  immédiatement  :  Deux 
propriél('s  continues. 

CONTKÎl'IlTE  contigu).  sf  Ktat  do  deux 
choses  qui  se  touchent  :  La  contiguSté  de 
deux  maisons. 

CONTINENCE  (continent  1),  sf.  Absten- 
tion lie  toute  relation  sexuelle. 

1.  CONTINENT,  ENTE  ,\.  continentem, 
qui  sait  retenir),  adj.  Qui  pratique  la  conti- 
nence. Il  Fièvre  continente,  celle  qui,  à  toutes 
les  époques  de  sa  durée,  conserve  à  |)eu  jirès 
le  même  depré  d'intensité.  ||  Cause  rt>nti- 
nente,  celle  qui  n'a  pas  cessé  d'agir.  —  DOr. 
t'ontinencp, 

2.  CONTINENT  (l.  rontinenlem,  sous-en- 
tendu terrant,  terre  qui  tient  ensemble  ,  sm. 
Grande  étendue  de  terre  non  divisée  par  la 
mer.  ||  L'ancien  continent.  l'Kurope,  r.-\sie, 
l'Afrique.  ||  Le  nouveau  continent,  l'Amé- 
rique. L'.\uslralie  est  souvent  considéii'e 
conmie  un  troisième  continent.  Les  conti- 
nents, malgré  leur  fixité  apparente,  se  sont 
déplacés  dans  la  suite  des  âges  géolo)çiques  : 


cti  qui  était  mer  est  devenu  terre  et  récipro- 
quement. Jusqu'il  la  fiu  de  l'à^e  tertiaire,  et 
peut-être  même  en  deçà,  l'Kurope  n'était 
point  un  continent,  mais  se  trouvait  décou- 
pée par  des  bras  de  meri'U  un  nombre  d'iles 
\ariables  suiv.'iut  les  dilfértMttes  épo<iui-s.  On 
l'a  souvent  considérée  r^imnie  n'étant  qu'une 
presqu'île  avancée  de  l'Asie.  Celte  manière 
de  voir  n'est  pas  exacte  :  il  fut  un  temps, 
);éolo),'iqiu-nient  ass<!2  rapproché,  ou  ces  ileux 
|iai'lies  du  monile  se  trouvaient  séparées  par 
une  mer  qui  faisait  commimiquer  l'océan 
Ctlacial  arctique  avec  la  .Méditerranée,  et  dont 
le  lac  d'Aral  et  la  mer  Caspienne  forment  les 
derniers  restes.  Indépendamment  des  cliaii- 
Keineiits  de  place,  les  continents  subissent 
des  variations  <le  relief  ordinairement  très 
lentes,  mais  quelquefois  aussi  fort  brusques. 
Pour  ne  pas  sortir  de  l'Kurope,  nous  nous 
bornerons  à  signaler  le  soulèvement  (.'radiiel 
de  la  cote  Scandinave  de  la  lîaltique  et  l'af- 
faisseinent  contiuu  <le  la  rôle  priissiiiine  de 
la  même  mer.  Hien  avant  la  constiliilion  de 
la  géolo)i:ie,  des  philosophes  avaient  émis 
riijpothese  de  l'existence  d'anciens  conli- 
iieiiis  aiiiourd'hiii  sulimergés  par  les  flots  de 
la  mer.  'lelle  est,  par  exemple,  l'hypothèse  de 
r.4//«»/(V/c,  continent  qui  aurait  été  .situé  an 
sein  de  l'océan  Atlantique  et  anrail  relié  l'A- 
mérique aux  rivages  de  IKiiiope.  V.  ,\tlan- 
lide.  Beaucoup  de  naturalistes  supposent 
qu'au  sein  de  la  mer  des  Indes,  entre  l'Afri- 
que, l'Asie,  les  ilesde  la  .Sonde  et  l'Australie, 
il  y  a  eu  un  continent  auquel  ils  ont  imposé 
le  nom  de  continent  Itmurien  et  par  l'exis- 
tence duquel  ils  expliquent  l'analogie  que  l'on 
constate  entre  les  faunes  et  les  flores  de  ces 
dill'érents  pays,  j]  Continent  zoolugigne,  nom 
jiar  lequel  les  naturalistes  désignent  une  éten- 
due de  terres  peu  considérable  pos.sédant  une 
faune  absolument  dilVérente  de  celle  du  con- 
tinent le  plus  voisin.  L'ile  de  Madagascar 
constitue  un  de  ces  continents  zoologiques. 
La  Nouvelle-Zélande  en  constituerait  un 
autre.  |l  La  terre  ferme,  par  opposition  aux 
ili's.  Il  Absol.  L'Kurope,  par  opposition  aux 
îles  Hritanniques  :  Les  Anglais  voyagent  heau- 
coup  sur  le  continent.  —  l>»'l'.  Continent. 

CONTINENTAL  {continent),  adj.  Qui 
appartient  au  continent;  Climat  continental, 
climat,  très  froid  en  hiver  et  très  chaud  en 
été,  des  pays  éloignés  de  toute  mer.  (V.  Cli- 
mat.) Il  lilocus  continental,  inteiiliction  de 
tout  commerce  du  continent  avec  l'Angle- 
terre décrétée  par  Napoléon  1"  eu  1806. 

CONTINtiEXCE  {contingent),  s f  Possibi- 
lité qu'une  chose  arrive  ou  n'arrive  pas,  éven- 
tualité :  Selon  la  contingence  îles  cas.  ||  .in- 
gle  de  contingence,  forme  par  une  ligne  droite 
et  une  courbe  ou  par  deux  courbes  qui  se  tou- 
chent. 

CONTINGENT,  ENTE  l.  contingentem), 
adj.  Qui  peut  arriver  ou  ne  pas  arriver  :  Éré- 
nement  contingent.  \\  Qui  revient  à  chacun 
dans  un  partage  :  Portion  contingetite.  —  .>»m. 
Ce  qui  peut  arriver  ou  non  :  l.e  futur  contin- 
gent. Il  l'art  à  recevoir  ou  à  fournir  :  J'ai/iagi 
mon  contingent.  ||  Nombre  de  soUlats  à  four- 
nir :  Le  contingent  d'un  département. 

CONTINl",  UE  1,1.  continuus  :  de  cum, 
ensemble  -|-  tenere,  tenir,  adj.  Dont  les 
jiarties  se  tiennent  :  Mur  continu.  ||  Non  in- 
terromim  :  Froid  continu.  \\  Basse  continue, 
partie  (le  basse  qui  dure  jusqu'à  la  fin  du  mor- 
ceau. (.Mus.!  Il  Proportion  continue,  dont  le 
second  rapport  a  pour  antécédiMit  le  consé- 
quentdu  premierrapport.  Kx.  li  =  *.  iMath.'i 
—  .*>»!.  Ce  qui  n'est  pas  interrompu  :  Le 
continu  est  dirisihle  à  l'infini.  —  Sf.  .appa- 
reil de  lilature  qui  divise  la  nappe  de  laine 
en  des  llls  bien  Kndus.  —  .\  i.a  continik, /"<■. 
adv.  .\  la  longue.  —  D^r.  Continuer,  conti- 
nuateur, continuntion,  continuel,  continuel- 
lement, continuité,  i-ontiniiment.  —  Syil.  Il 
n'existe  aucune  division,  aucune  interruption 
dans  ce  qui  est  continu;  on  en  trouve  dans 
ce  qui  est  continuel.  Le  cliquet  d'un  moulin 
uni  marche  fait  un  bruit  continuel,  dont  la 
durée  ne  cesse  pas;  mais  ce  bruit  n'est  pas 
continu,  parce  qu'il  existe  un  intervalle  de 
silence  entre  chaque  coup  frappé. 

«:ONTINlATEl^lt  cori/iHMer\  sm.  Qui 
continue  une  chose  commencée  par  un  autre  : 
Lacépède  fut  le  continuateur  de  Ituffon. 

CONTINUATION  J.  continuationem  .  sf. 


Action  de  continuer  :  Gamhrita  voulait  le 
continuation  de  la  guerre.  ||  KlTet  de  celte 
action.  1|  Prohmgeineiu  ;  l.a  continuation 
d'un  mur. 

C0NTINI:EI„  KLKE  {continu),  adj.  Qui 
dure  sans  interruption  :  Guerre  continuelle. 

—  Syn.  iV.  Continu.] 
CONTINIEI.I.EMEXT  {continuelle  +  «f«. 

ment:,  ailr.  Sans  interruptiim  dans  la  du- 
rée ;  //  pleut  continuellement  l'ette  année. 

CONTI.XUEIt  l.  continuare),  vt.  Poursui- 
vre une  chose  commencée  :  Continuer  tes 
études,  jl  Prolonger  :  Continuer  un  mur.  || 
.Maintenu'  dans  un  emploi  :  On  le  continua 
dans  la  présidence  de  lassemlilée.  —  Yi.  .\e 
pas  cesser  :  La  pluie  rontinur.  ||  Durer  :  Le 
mauvais  temps  continue.  ||  S'étendre  ;  teji 
dunes  continuent  de  hunkerqw  à  la  Somme. 

—  Se  continuer,  it.  Kire  continué;  se  pro- 
longer. —  <ir.  Continuel'  à.  |H>iirsuivre  sans 
interruption  :  Continuer  ii  litiire.W  Continuer 
de.  ne  pas  cesser  ;  Continuer  d'apprendre  la 
musique. 

CONTINUITÉ  ,1.  conti nuitatem),  sf  Ab- 
sence d'interruption.  ||  Solution  de  ronti- 
»ui/é.  interruption  dans  l'étendue  d'un  corps; 
C/ie  fracture  est  une  solution  de  continuité 
dans  un  os.  jj  Durée  non  interrompue  :  La 
continuité  d'un  lirnit. 

CONTINUMENT  [continue  -\-  sfx.  ment), 
adv.  Sans  interruption  ;  //  est  nécestaire  que 
je  travaille  continûment. 

CONTONDANT,  ANTE  il.  cum,  arec  -f- 
tundere.  frap(>er,,  adj.  Qui  meurtrit  sans 
cou|)er;  f';i  lidion  est  un  instrument  conton- 
dant. 

♦  CONTONDUE  \\.  cum,  arec  -f-  tundere. 
batlrei,  vt.  Produire  des  contusions, des  nieur- 
tiissnres  sans  plaie.  —  Gr.  Se  conjugue 
comme  Tondre. 

COXTOIISION  ;l.  cum.  avec  H-  torsionein, 
torsion),  sf.  Action  de  tordre  ;  La  contorsion 
d'un  liras.  ||  Contraction  insolite  des  muscles. 
[{  Attitude  forcée;  geste  ridicule;  grimace  : 
On  rit  des  contorsions  de  cet  acteur. 

CONTOI'll,,ïr/«.  de con/oi/r«er.  Ligne  dé- 
limitant un  objet  ;  Le  contour  d'une  colonne, 
d'un  champ.  |j  Circuit,  enceinte  ;  Le  contour 
d'une  ville.  \\  Les  contours  d'une  draperie,  le» 
tours  qu'elle  fait  aux  endroits  où  elle  est  re- 
levéi».  —  /'/.  Les  environs. 

♦  CONTOIKNAULE  contourner  .adj.  ig. 
Qui  lient  èire  contourné  ;  Position  contour- 
nalile.  Il  Flexible  :  Im  raison  humaine  est 
contourna/de.  iMont.vioxk. - 

*<;ONTOIinNEMENT  {contourner),  nn. 
Action  de  cuntonrner;  son  résultat:  Les  cnn- 
tournements  de  la  vigne  vierge. 

CONTOrKNER  ^pfx.  con  -i-  tourner),  vt. 
Tracer  le  contour  d  nue  figure.  H  Arrondir  : 
Contourner  un  pied  de  chaise.  [\  Faire  le 
tour  de  :  Contourner  un  /mis.  j|  Déformer  : 
La  chaleur  contourne  le  ImIs.  —  Se  con- 
tourner, vr.  Se  tourner  de  travers  ;  Sa  taille 
se  contourne.  ||  Faire  des  contorsions  :  L'n 
pitre  se  contourne.  —  Dér.  Contour,  con- 
tournement .  contourniilile. 

* V.O\'tH.KV.'V\ni.r. 'contracter  , adj.  ig. 
Qui  |>eiit  ou  doit  èti-e  contracté  ;  Forme  con- 
traclaljle. 

«;ONT»ACTANT,ANTE  con/rac<er),o<(;'. 
el  s.  Qui  s'engage  par  contrat  :  Parties  con- 
tractantes. Les  contractants. 

CONTIIACTATION  ^contracter),  tf.  Ac- 
tion de  contracter. 

C.ONTHACTE  (1.  contractus).  adj.  tg.  Se 
dit  d'un  mot  qui  a  subi  une  contraction  :  Les 
rer/ies  contractes  de  la  langue  grecque. 

1 .  CONTKACTii,  t.F.  contracter  ,  adj.  Se 
dit  d'un  mol  fonné  par  la  réunion  de  deux 
autres.  ||  .articles  contractés  :  nr,  i>k.s,  Af, 
Aix,  i».  Il  Resserré  :  Contracté  par  te  froid. 

2.  C0NTHA«:TÉ,  ÊE  ^contracté  I  ,  adj 
Klabli  par  contrat  ou  par  engagemeni  for 
mel  :  Dette  contractée.  \\  Acquis  par  l'elTe» 
lie  l'habitude  et  dont  on  ne  peut  plus  se  dé- 
l'aire  ;  Vice  contracté.  [',  Attrapé,  dont  on  a 
été  atteint  :  Maladie  contractée  en  soignant 
les  personnes  atteinten  d'épidémie. 

C.ONTH.\i;tEK  l.  rontractare),vl.S'ent»- 
ger  .à  quelque  chose  par  contrat  :  Contracter 
mariage.  —  Fig.  Contracter  des  iJilii/ations 
envers  quelqu'un,  être  tenu  il  la  re<-onn»i»- 
sance  envers  lui.  !|  Acquérir  avec  le  temps  : 
l'ontracter  une  habitude.  ||  Gagner  :  CoH- 
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tracter  une  maladie.  \\  Contracter  des  dettes, 
s'endetter.  ||  Diminuer  le  volume,  resserrer  : 
Le  froid  contracte  les  corps.  ||  Raccourcir 
en  lusionniiiit  deux  voyelles,  deux  mots.  — 
Se  contracter,  rr.  Être  IHit  par  contrat.  || 
.S'acquérir,  être  attrapé  :  Les  a//'eclions  du 
fuie  se  contractent  dans  tes  pays  cliauds.  |{ 
Se  gagner.  ||  Se  resserrer  :  Les  inétau.c  se 
contractent  par  le  froid.  —  Dér.  Contracter, 
contracté  l  et  2,  contractuhle ,  contractant, 
rontraclation,  contractif,  contractile,  con- 
ti'actililè,  contraction,  contractuel,  contrac- 
ture. —  Même  famille  que  Contrat. 

♦  CONTUACTIF,  IVE  {contraction),  adj. 
Qui  produit  luie  contraction ,  un  resserre- 
ment :  Force  contractive. 

CONTKACTIl.E  (contracter),  adj.  Qui 
peut  se  raccourcir  :  Fi/jre  contractile. 

CONÏHACTILITÉ  {contractile),  sf.  Pro- 
priété que  [lossèdcnt  certains  tissus  animaux 
de  se  raccourcir  :  La  conlractilité  des  mus- 
cles est  volontaire  ou  involontaire. 

CONTUACTION  {1.  contraclionem) ,  sf. 
Diminution  de  volume.  ||  Resserrement  :  La 
contraction  du  hois.  \\  Raccourcissement  des 
tissus  animaux  :  Contraction  du  cœur.  ||  Fu- 
sion de  deux  voyelles,  de  deux  mots. 

CONTUACTUEL,  ELLE,  adj.  Rendu 
olilifratoire  par  un  contrat  :  Ùljlitjation  con- 
tractuelle. 

COXTUACTUUE  {contracte,,  sf  Diminu- 
tion en  diamètre  de  la  partie  supérieure  du 
tut  d'une  colonne.  ||  Rigidité  douloureuse  des 
memlires  :  Lu  contracture  est  une  sorte  de 
tétanos  local. 

CONTIIAUICTEIIR  (I.  contradictorem), 
sm.  Celui  qui  contredit  :  Son  projet  a  trouvé 
beaucoup  de  contradicteurs.  ||  Avocat  de  la 
partie  adverse. 

CONTRADICTION  (1.  conlradictionem), 
sf.  Action  de  contredire  ou  de  se  contredire 
soi-même.  ||  Esprit  de  contradiction,  dispo- 
sition à  contredire  sans  cesse.  ||  Opposition  : 
Sans  contradiction.  Susciter  des  obstacles 
et  des  contradictions.  ||  Incompatibilité  : 
Contradiction  de  deux  propositions. 

COKTH  Amer  OIHV.  {contradicteur), adj. 
2  g.  Qui  se  contredit  :  Nouvelles  contradic- 
toires. Il  Jugentenl  contradictoire,  rendu  après 
débats.  —  Smpl.  Les  contradictoires,  les 
choses  incompatil)les. 

CONTUAOICTOIREMENT  {contradic- 
toire +  sfx.  ment},  adv.  D'une  manière  con- 
tradictoire :  Propositions  contradictoirement 
opposées.  Il  Après  avoir  entendu  les  parties  : 
Juger  contradictoirement. 

CONTRAIGNABLE  {contraignant),  adj. 
S  g.  Qui  peut  être  contraint  :  Contraignaole 
par  corps. 

*  CONTRAIGNANT,  ANTE  {contraindre), 
adj.  Qui  contraint;  gênant  :  Une  force  inté- 
rieure et  contraif/nante  le  pousse. 

CONTRAINOilE  (1.  constringere),  vt.  Gê- 
ner, retenir  :  Contraindre  son  goût.  \\  Forcer 
à  açir  :  Contraindre  quelqu'un  à  se  battre.  \\ 
Obliger  légalement  :  Contraindre  par  corps. 
—  Se  contraindre,  vr.  Se  gêner,  se  retenir  : 
Cessez  de  vous  contraindre.  —  Prov.  La 
NKCKSsiTÉ  CONTRAINT  LA  i.oi ,  la  nécessité 
oblige  quelquefois  de  violer  la  loi.  —  Gl".  Je 
contrains,  n.  contraignons  ;  je  contraignais; 
je  contraignis  ;  je  contraindrai  ;  je  contrain- 
drais ;  contrains,  contraignons,  contraignez  : 
que  je  contraigne,  que  n.  contraignions;  que 
je  contraignisse,  que  n.  contraignissions  ;  con- 
traignant; contraint,  contramte.  —  Dél". 
Contraint,  contrainte,  contraignant,  con- 
traignable. —  Syii.  (V.  Obliger.) 

CONTRAINT*  AINTE  {contraindre),  adj. 
Serré  :  Contraint  dans  ses  bottines.  \\  Gêne  : 
Air  contraint.  \\  Forcé  ;  qui  manque  de  na- 
turel :  Joie  contrainte.  ||  Basse  contrainte, 
celle  qui  fait  entendre  un  chant  très  court 
revenant  sans  cesse.  (Mus.) 

CONTRAINTE,  spf.  de  contraindre.  Gêne 
produite  par  un  vêtement.  || Violence  exercée 
contre  quelqu'un;  état  de  celui  qui  souffre 
une  violence  :  Fuir  une  injuste  contrainte.  \\ 
Acte  judici.aire  forçant  quelqu'un  à  faire  une 
chose  :  Contrainte  par  corps,  droit  de  faire 
emprisonner  un  débiteur.  Ce  droit  aujour- 
d'hui n'appartient  plus  qu'à  l'État.  ||  Con- 
trainte administrative, injonclion  de  puyer  ce 
qu'on  doit  au  fisc,  sous  peine  d'être  exécuté  : 
Porteur  de  contraintes.  ||  Retenue  imposée 


par  les  bienséances  :  Les  usages  du  monde 
imposent  .louvent  une  grande  contrainte. 

CONTRAIRE  (1.  contrarius),  adj.  3  g. 
Opposé  :  Vents  contraires.  ||  Incompatible  : 
Propositions  contraires.  \\  Nuisible  :  Le  café 
m'est  contraire.  —  Sm.  Le  contraire,  la  chose 
opposée  :  Coîtcitier  tes  contraires.  —  Au  con- 
TRAiRK,  toc.  adv.  Tout  autrement  :  Reculez. 
—  J'avance,  au  contraire.  —  Déi".  Contrai- 
rement, contrarier,  contrariant,  contrariété. 

CONTRAIREMENT  {contraire  -f  sfx. 
meid),  adv.  Kn  opposition  :  Agir  contraire- 
ment à  .tes  intérêts. 

CONTRALTO  ou  CONTRALTE  (  ital. 
contra,  contre  -f  alto,  haut),  sm.  La  plus 
grave  des  voix  de  femme.  ||  Celle  qui  possède 
cette  voix  :  Le  contralto  est  intermédiaire 
entre  le  soprano  et  le  ténor.  —  PI.  des  con- 
tralto ou  contrait  es. 

CONTRAPONTISTE  (ital.  contrappwito, 
contrepoint),  sni.  Compositeur  qui  connail 
les  règles  du  contrepoint.  (Mus.) 

CONTRARIANT,  ANTE  i^conlrarier),  adj. 
Qui  est  de  nature  à  contrarier  :  Incident  con- 
trariant. Il  ijui  se  plait  à  contrarier  :  Esprit 
contrariant. 

CONTRARIER  {contraire),  vt.  Dire,  vou- 
loir ou  faire  le  contraire  :  Ne  me  contrariez 
pas.  Il  Faire  obstacle  à  :  Contrarier  la  nature. 
Il  Chagriner  :  Cela  me  contrarie.  —  Se  con- 
trarier, vr.  Se  faire  obstacle  récii)roquement  : 
Mouvements  qui  se  contrarient.  \\  Être  en 
désaccord  ;  'trop  souvent  deux  époux  se  con- 
trarient. 

CO.XTRARIÉTÉ  (1.  contrarietatem) ,  sf 
Opposition  :  La  contrariété  des  intérêts.  \\ 
Divergence  d'opinion  :  Soulever  des  contra- 
riétés. Il  Contradiction  :  Esprit  de  contrariété. 
Il  Oljstacle,  ennui  :  Éprouver  des  contrariétés. 

CO'S'rii.KST  VST, A'STE,  {contraster), adj. 
Qui  contraste  :  Couleurs  contrastantes. 

CONTRASTE  ital.  contrasta  ,  sm.  Oppo- 
sition tranchée  de  deux  choses  :  Contraste 
de  caractères.  \\  Dans  les  arts,  opposition 
calculée  pour  produire  de  l'etfet  :  Contraste 
d'ombre  et  de  lumière.  —  Dér.  Contraster, 
contrastant . 

CONTRASTER  {contraste),  ri.  Être  en 
contraste  :  Son  tu.ce  contraste  avec  sa  modique 
fortune.  ||  Mettre  en  contraste  :  Savoir  con- 
traster les  têtes  dans  un  tableau. 

CONTR.\T  (vx  fr.  contract  :\.  contractus^, 
sm.  Convention  établie  entre  deux  ou  plu- 
sieurs personnes  :  Contrat  d'apprentissage. 
Il  Celui  qui  règle  les  conditions  auxquelles  un 
maître  s'engage  à  enseigner  un  métier  à  un 
jeune  homme.  Le  contrat  d'apprentissage 
peut  être  passé  devant  un  notaire,  sous  seing 
privé  ou  même  verbalement.  Nul  maître  ne 
peut  recevoir  d'apprenti  s'il  n'a  21  ans  ou  s'il 
a  subi  une  condamnation  pour  crime,  atten- 
tat aux  mœurs,  vol,  etc.  La  loi  oblige  le  maî- 
tre à  se  conduire  envers  l'apprenti  en  bon 
père  de  famille,  à  n'exiger  de  celui-ci  que 
10  heures  de  travail  par  |0ur  au  plus  jusqu'à 
l'âge  de  14  ans,  et  que  12  heures  au  plus  de 
lia  16  ans  ;  à  n'imposer  aucun  travail  de 
nuit  à  l'apprenti  âge  de  moins  de  16  ans  ;  à 
le  laisser  cliômer  les  dimanches  et  jours  de 
fêtes  légales  ;  à  lui  accorder  le  teinjis  néces- 
saire pour  compléter  son  instruction,  sans 
que  toutefois  ce  temps  puisse  excéder  2  heu- 
res par  jour;  enfin,  à  lui  enseigner  progres- 
sivement et  complètement  la  profession  qui 
fait  l'objet  du  contrat.  L'apprenti,  de  son 
côté,  doit  à  son  maître  fidélité,  obéissance 
et  respect.  Les  deux  premiers  mois  de  l'ap- 
prentissage sont  considérés  par  la  loi  comme 
un  temps  d'essai,  pendant  lequel   les   deux 

Ïiarties  sont  libres  respectivement  d'annuler 
e  contrat.  Le  contrat  d'apprentissage  devient 
nul  de  plein  droit  par  la  mort  du  maître  ou 
par  celle  de  l'apprenti,  par  l'appel  de  l'un 
ou  de  l'autre  sous  les  drapeaux,  à  la  suite  de 
certaines  condamnations  judiciaires  encou- 
rues par  le  maître  ou  l'apprenti.  La  résilia- 
tion d'un  contrat  d'apprentissage  peut  avoir 
lieu  :  1°  pour  manque  de  l'une  (les  parties 
aux  stipulations  contenues  dans  l'acte  ; 
2°  pour  cause  d'inconduite  habituelle  de  l'ap- 
prenti ;  3»  pour  le  cas  où  le  maître  transpor- 
terait son  domicile  dans  une  autre  commune  ; 
4"  si  l'un  ou  l'autre  était  condamné  à  la  pri- 
son pour  plus  d'un  mois  ;  .">»  si  l'apprenti 
venait  à  se  marier  ;  6"  pour  infraction  grave 


à  la  loi  sur  les  contrats  d'apprentissage.  La 
résiliation  peut  être  prononcée  parle  conseil 
des  prud'hommes  ou,  à  défaut,  par  le  Juge 
de  paix  du  canton.  Tout  désaccord  touchant 
l'exécution  des  clauses  du  contrat  est  jugé 
par  les  mêmes  tribunaux.  ||  Acte  notarié  : 
Contrat  de  mariage.  \\  Fiche  jilus  courte  que 
les  autres.  iJeux.;  —  Contrat  social,  titre 
d'un  ouvrage  célèbre  de  Jean-Jacques  Rous- 
seau, qui  est  un  triiité  sur  le  gouvernement. 
CONTRAVENTION  contrevenir),  sf  In- 
fraction à  une  prescription  :  Se  mettre  en  con- 
travention  avec  la  loi.  J|  Infraction  aux  rè- 
glements de  police,  punie  d'une  amende  de 

I  franc  à  15  francs  et  d'un  emprisonnement 
de  \  à.T)  jours  :  On  distingue  tes  crimes,  les 
délits  et  les  contraventions. 

CONTRE  (1.  contra),  prép.  En  opposition 
à  :  Parler  contre  sa  pensée.  ||  C'est  le  pot  de 
terre  contre  le  pot  de  fer,  c'est  une  lutte  très 
inégale.  ||  Pour  se  préserver  de  :  Le  travail 
est  un.  remède  contre  l'ennui.  ||  Auprès  de  : 
Sa  maison  est  contre  la  mienne.  \\  Malgré  : 
//  s'est  marié  contre  l'avis  de  ses  parents.  — 
Fig.  Aller  contre  vent  et  inar^e,  ne  pas  se 
laisser  arrêter  par  les  obstacles.  —  Tour  cox- 
TUE,  loc.  adv.  Tout  près.  ||  Ci-coxtre,  Ioc.  adv. 
Vis-à-vis.  Il  LÀ-cosTRK,  toc.  adv.  Contre  cela. 

—  Sm.  Le  contre,  l'opposé  :  Plaider  le  pour 
et  le  contre.  ||  Au  billard,  il  y  a  contre  quand 
la  bille  du  joui;ur  est  rei)0ussée  par  la  liille 
qu'il  vise.  j|  Parer  un  contre,  parer  en  se  dé- 
gageant, l^liscrime.)  —  Être  contre-à-contre, 
se  dit  de  navires  très  près  les  uns  des  autres 
dans  leur  longueur,  mais  sans  se  toucher. 

CONTRE-.\LLÉE,  sf  Petite  allée  située 
à  coté  d'une  allée  principale  et  parallèle  à 
celle-ci.  —  PI.  des  contre-allées. 

CO.NTRE-AMIRAL  {contre,  auprès  de  -t- 
amirat),  sm.  Ollicier  général  de  la  marine 
immédiatement  inférieur  au  vice-amiral.  || 
Son  vaisseau  :  Servir  sur  le  contre-amiral. 

—  PI.  des  contre-amiraux. 

♦  CO.NTRE-APPEL  {contre,  auprès  de  -f- 
appel),  sm.  Second  appel  destiné  à  contrôler 
le  premier  :  //  n'a  répondu  ni  à  l'appel  ni  au 
contre-appel .  —  PI.  des  contre-appels. 

CONTRE-APPROCHES,  sfpl.  Travaux 
extérieurs  des  assiégés  opposés  à  ceux  des 
assiégeants. 

CONTRE-ATTAQUE,  sf.  Travaux  des 
assiégés  contre  les  lignes  d'attaque.  —  PI. 
des  contre-attaques.^ 

CONTRE-B.\LANCER,  vt.  Faire  équili- 
bre :  Un  poids  qui  en  contre-balance  un 
autre.  —  B'ig.  Égaler  en  force,  en  mérite, etc.  : 
La  puissance  de  Coligny  contre-ltalançait 
celle  des  Guises.  —  Se  contre-balancer,  rr. 
S'équilibrer  :  Dans  l'univers,  le  bien  et  le 
mat  se  eontre-balancent. 

CONTREB.\NI)E  {it!i\.  contrabbando),  sf 
Introduction  clandestine  dans  un  pays  de  mar- 
chandises soumises  aux  droits  ou  prohibées. || 
Ces  marchandises.  —  Contrebande  deguerre. 
introduction  par  un  navire  neutre  d'objets 
lu'opres  à  la  guerre  sur  le  territoire  d'un  bel- 
ligérant malgré  la  défense   de  l'adversaire. 

II  Ces  objets  mêmes.  —  Fig.  De  contrebande, 
illégitime,  défendu. 

CbNTREBANniER,IÈRE(con<reèa;irf«'), 
s.  Qui  fait  la  contrebande  :  Le  contrebandier 
a  souvent  des  démêlés  et  même  des  luttes  ave<: 
les  douaniers.  —  Ad).  Navire  contrebandier. 

CONTRE-BAS,  adv.  Dans  une  direction 
vers  le  bas.  —  Ex  contre-bas,  loc.  adv.  Du 
bas  en  haut.  ||  A  un  niveau  inférieur.  —  Sm. 
Il  y  a  du  contre-bas. 

CONTREBASSE,  sf  Le  plus  gros  des  in- 
struments à  cordes  et  celui  qui  rend  les  sons 
les  plus  graves.  Il  y  en  a  à  trois  cordes  et  à 
quatre  cordes  ;  Jouer  de  la  contrebasse.  \\ 
Musicien  qui  enjoué.  —  FI.  des  contrebasses. 

♦  CONTREBASSIER  ou  CONTREBAS- 
SISTE {contrebasse  ,  sm.  Joueur  de  contre- 
),asse.  —  PI.  des  contrebassiers,  des  contre- 
bassistes. 

♦  CONTREBASSON,  sm.  Instrument  à 
vent  en  cuivre  accordé  à  l'octave  au-dessous 
du  basson.  Il  est  à  celui-ci  ce  que  la  contre- 
basse est  au  violoncelle. 

CONTRE-B.\TTERIE,  sf  Batterie  de 
canons  dressée  contre  une  autre.  ||  Batterie  qui 
protège  une  batterie  de  brèche.  —  Fig.  Ce 
qu'on  fait  pour  déjouer  les  menées,  les  intri- 
gues d'un  adversaire  :  Par  une  habite  contre- 


CONTRK-BIAIS  (A)  —   CONTRE-MINE. 
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biiUerie,  il  a  déjoué  tet  complots  de  tes  enne- 
mis. —  l'I.  des  i-nntrf-halleries. 

*r.OXTIlK-IIIAIs(A),/oc.arfi'.Aril>ours. 

*«:<>NTItl':-liOKI>  (À),  loc. adv.  Kn  alliiiil 
n  l'uppiisé  riiii  de  l'auire,»!!  {uirlunt  de  iletix 
nuviivs.  iMiir.i 

CtWTIlE-BOL'TAXT,  ,tm.  Pièce  de  rliai- 
penti'  :i|>|iliqiiéi'  uMiiiiieiiuMit  contri*  un  mur 
pour  le  soutenir.  —  11.  des  cnnlre-houtaHls. 

CO.NTIIE-UOUTEU,  rt.  ÉtayiT  un  niui- 
»oil  piir  un  autre  qui  lui  est  ap|iliqué  jwr- 
pondiciil.iireuu'iil.  soit  par  un  arr,  «oit  par 
un  étai  :  i'ontrr  /nmler  une  muraille. 

♦  COXTUE-HL'TEIl.   iV.   Conlre-b'iuler., 
COXTIlE-CAI-Ql'Ell,  r/.  Calquer  uu  cal- 
que retourné  pour  avoir  nu  dessin  de  sens 
loiilrairi'  a  celui  de  roriginal.  —  Se  COntre- 
calquer,  rr.  Ktre  contre-calque. 

CONTItECAItHEIl  (contre  +  carre,  fa<-e 
carrée I,  rt.  S'opposer  carrément  à  quel- 
qu'un :  //  me  contrecarre  en  toutes  choses.  — 
Se  contrecarrer,  it.  S«  faire  obslaclo  l'un 
à  l'autre. 

♦  f.ONTHK-CArTIOX,  .«^.("aution  de  cau- 
tion.   Or. 

COXTUE-CIIAIIME,  .v»i.  Clianne  qui  dé- 
truit l'elTel  d'un  autiv. 

CONTIIE-CII  Assis,  m.  Châssis  de  verre 
ou  de  papier  qu'on  met  devant  un  verro  ordi- 
naire. 

CONTIIE-CI.EF  [kon-tre-clëj,  sf.  Voiis- 
soir  placé  immédiatement  à  droite  et  à  gau- 
che de  la  clef  d'un  arc.  —  PI.  des  contre- 
clefs. 

i.  COXTRE-cœUR,  sm.  Aversion.  —  A 
coNTitK-ccTîUR,  loc.  adr.  Avec  répugnance  : 
Faire  une  chose  à  conlre-cirur.  \\  Dans  nu 
croise;nent  de  voies  ferrée»,  on  donne  ce 
nom  aux  rails  coudés  qui  se  trouvent  à  l'in- 
lérienr. 

2.  COXTjRE-CORlTIl,  «m.  Plaque  de  fond 
d'une  clieininée  :  Autrefois  les  contre-cœui's 
étaient  des  ouvrages  d'art.  —  PI.  des  contre- 
cirur  ou  contre-cœurs. 

COXTnE-COUP,  sm.  Choc  produit  par  un 
corps  qui  rebondit  après  en  avoir  frappé  un 
autre  :  Être  fjtcssé  par  contre-coup.  \\  Impres- 
sion d'un  coup  sur  la  partie  opposée  à  celle 
qui  a  été  frappée.  ||  Ébranlement  transmis  à 
une  partie  clu  corps  par  un  choc  sur  une 
autre  partie  :  Fracture  d'un  os  due  au  contre- 
coup. —  Kii;.  Evénement  funeste  qui  est  la 
conséquence  d'un  autre  :  .Sa  faillite  a  été  le 
contre-coup  de  la  fuite  de  son  notaire.  —  PI. 
des  contre-coups. 

COXTIlE-COi;HANT,;çm.  Courant  paral- 
lèle Il  un  autre,  nuis  de  sens  contraire.  — 
PI.  des  contre-courants. 

COXTUEnANSE,  sf  Danse  à  plusieurs 
ItjTures  oii  des  couples  de  danseur»  se  font 
\  is-à-vis  ;  Je  suis  enyaaée  pour  celte  contre- 
danse. Il  Air  de  contredanse  :  Jouer  une  con- 
tredanse sur  le  piano.  —  Syn.  {\ .Quadrille.) 

*CONTKE-DÉCLAIlATION,  sf  Déclara- 
tion contraire  à  une  déclaration  précédente. 
—  l'I.  des  conirc-déilaralions. 

COXTRE-l)É«JA«EMENT,TOi.  Action  de 
dé;;ager  en  même  temps  que  l'adverstiire  dé- 
gage. (Escrime.  —  II.  des  contre-dégage- 
ments. 

CONTRE -nÉOAOER,  ri.  Déifager  en 
même  temps  que  l'adversaire.  —  Vl.  Déga- 
ger l'épée. 

♦  COXTRE-DÉNOXCIATIOX.  sf  Signill- 
cation  à  un  tiers  de  la  dénonciation  faite  à 
un  débiteur  dont  ce  tiers  est  lui-même  débi- 
teur. (Dr.l  —  PI.  des  contre-dénonciations. 

COXTRE-DIOUE,  sf  Digue  élevée  pour 
en  renforcer  une  autre.  —  PI.  des  contre- 
digues. 

CONTREDIRE,  rt.  Dire  le  contraire  de  ce 
qui  a  été  dit  par  quelqu'un  :  Contredire  un 
témoin.  ||  Etre  en  opposition  avec  :  Sa  con- 
duite contredit  ses  paroles.  —  Vi.  Je  n'i/  con- 
tredis ims.  —  Se  contredire,  rr.  Être  en 
contr.nliclion  avec  soi-même  ou  les  un»  avec 
les  autres.  —  Gr.  Se  conjugue  comme  Dire, 
excepté  au  présent  de  l'indicatif  :  l'oiM  con- 
Iredisez.  et  à  l'impératif  :  Contredisez. 

COXTHEDISAXT,  ANTE  contredire  . 
ndj.  Qui  se  plait  à  contredire  :  Cet  homme 
est  d'humeur  rontrrdisanle. 

CONTREDIT,  spm.  de  contredire.  En 
justice,  réponse  faite  par  écrit  aux  argu- 
ments de  la  partie  adverse  :  Les  dits  et  con- 


tredits. —  Sans  contrbiut,  loc.  adv.  Sans 
Qu'on  puisse  rien  objecter,  certainement  : 
i'ietor  Hugo  est  sans  contredit  un  des  plus 
grands  poètes  de  ce  siècle. 

CONTRÉE  (bl.  conlrata  :  de  ronlra,  con- 
tre; le  pays  qu'on  a  devant  soi|,  sf.  Etendue 
de  pays  présentant  une  certaine  iiomogénéité  : 
La  Heante  e.tt   une  rnntrée  féettnde  en   blé. 

COXTRE-ÉClIAXtiE,  sm.  Echange  réci- 
proque.   -  l'I.  de.t  contre-échanges. 

CONTRE-ENOI:ÈTE,  sf  Knquéto  oppo- 
sée à  une  autre  :  L'arocal  de  l'accusé  a  de- 
mandé une  contre-enguéte.  —  PI.  des  conlre- 
enguétes. 

COXTRE-ÉPAiri.ETTE,  .«/".  Épaulctto 
sans  franges  :  Les  lieutenants  portaient  la 
contre  épaulelte  sur  l'épaule  droite  et  les 
sous-lieutenants  sur  l'épaule  gauche.  —  PI. 
des  contre-i'paulrttes. 

CONTRE-ÉPREUVE,  sf  Epreuve  tirée 
sur  une  épreuve  fraiclie  et  reproduisant  un 
dessin  identique  à  celui  de  la  planche.  — 
Eig. Faible  imitation  d'un  ouvrage:  l/iieprf/e 
contre-épreure.  ||  Dans  une  assemblée,  vote 
sur  la  proposition  contraii-e  à  celle  qu'on 
vient  de  mettre  aux  voix  :  Demander  la 
contre-épreure.  —  PI.  des  conire-épreures. 

CONTRE-ESPAMER,  sm.  Espalier  non 
adossé  el  parallèle  à  un  espalier  adossé  à  un 
mur.  —  Pi.  des  contre-espaliers. 

CONTRE-EXPERTISE,  sf  Expertise 
ayant  pour  but  d'en  contrôler  une  autre  ; 
Contre-e.rperlise  bien  conduite.  —  PI.  des 
contre-e.rper  lises. 

CONTREFAÇON,  sf  Reproduction  frau- 
duleuse d'un  objet,  d'un  livre  .iu  détriment 
(le  riiiventeur,  (le  l'auteur  ;  La  contrefaçon 
fleurit  aux  Ètat.'-l'nis.  \\  Chose  ainsi  contre- 
faite :  Faire  saisir  une  contrefaçon. 

CONTREFACTEUR,  ,tm.  Celui  qui  se 
rend  coupable  d'une  contrefaçon  :  Contre- 
facteur maladioit. 

CONTREFACTION,  sf  Contrefaçon  des 
mjtnnaies,  des  effets  publics,  des  poinçons  de 
l'Etat.  Il  Faux   en  écriture    privée. 

CONTREFAIRE  (contre  -i- faire),  vt.lm'i- 
ter  aussi  lldèlement  q^ue  possible  :  Contre- 
faire la  voi,r  de  quelqu  un.  \  Imiter  quelqu'un 
pour  le  tourner  en  ridicule  :  Les  enfants  ai- 
ment à  contrefaire  les  vieillards.  ||  Feindre 
d'être  ce  que  l'on  n'est  pas  :  Contrefaire 
l'insensé.  |J  Déguiser  :  Contrefaire  son  écri- 
ture. Il  Imiter  par  contrefaçon  :  Contrefaire 
une.iignaturc .tt  Détiguier':  Des  convulsions 
lui  ont  contre/ail  le  visage.  —  Se  contre- 
faire, (T.  Etre  fait  par  contrefaçon.  ||  Se 
donner  pour  ce  que  l'on  n'est  pas.  —  Gr. 
Se  conjugue  comme 
Faire. 

CONTREFAISEUR 
{contrefaire,,  sm.  Ce- 
lui qui  contrefait  les 
personnes,  les  ani- 
maux. 

CONTREFAIT  , 
AITE  contrefaire), 
adj.  DilVornie  :  Cet 
enfant  est  tout  con- 
trefait. Il  Imité  par 
contrefaçon  :  Rillel 
de  Imnqiie  contrefait. 

CONTRE-FICHE, 
sf.  Pièce  de  bois  pla- 
cée oliliquement  pour 
soutenir  une  chai^ 
pente,  un  pan  de  bois, 
un  mur.  ||  Dans  une 
ferme,  pièce  de  bois 
parlant  du  poinçon 
et  soulageant  l'arlja- 
létrier.  —  PI.  descon- 
tre-firhes. 

CONTRE.FIL,.t»i. 
I.e  sens  omtraiit» 
d'une  chose:  Le  con- 
tre-fil de  l'eau.  —  A 

CONTRK-KIL,  loC.  adv. 

A  rebours.  —  PI.  des 
contre-fils. 

CONTRE  FINESSE, 
sf.  Fiiii-sse  opposée 
i  une  autre.  —  PI. 
des  contre-fine.'ises. 

CONTREFORT,  jm.  Pilier  en  saillie  d'un 
mur  servant  à  soutenir  une  charge  ou  une 


pousMo  :  Le  chevet  de  l'église  S'otre-Dame 
de  Paris  est  muai  de  nombreux  et  éléganU 
contreforts.  \\  Chaîne  Hccondaire  qui  m)  rat- 
tache latéralement  à  uni!  rbairie  de  monlsj^ic 
principale  :  Le.i  contreforts  des  Alpes  s'nvan- 
rent  Ju.wu'à  lirenoble.  ||  l'iécc  de  cuir  ren- 
forçant le  derrière  d'un  soulier.  —  PI.  des 
contreforts. 

COXTRE-FITCUE,  nf  Fuguc  qui  te  dé- 
veloppe en  sens  contraire  d'une  précédente. 
Mus.)  —  PI.  des  contre-fugues. 

CONTRE-CARDE,.*/'. Fortilication  qui  en 
entoure  une  autre  :  Oiru/jer  unecontre-garde. 

—  PI.  de.s  contre-gardes. 
CONTRE-IIACIIKH,    vt.    Faire  des    ha- 
chures croisées  dans  un  dessin. 

CONTRE-iIACHIIRE,«/°.  Hachure  qui  en 
ci-oise  d'autres.  (Dessin.  —  PI.  des  contre- 
hachures. 

CONTRE-IIATIER,  .im.  V.  Ilfltier.  — 
PI.  des  contre-hiltiers. 

COXTRE-IlAlîT  {KN),/w.  adv.  Du  haut 
en  bas.  ||  .\  un  niveau  supérienrj:  /,e  chemin  de 
halage  est  eu  contre-haut  du  fleuve. 

CONTRE-INUKIATION,../.  Indication  de 
iraiteinent  d'une  iii;tl:idie  r(mtraire  à  celle 
qu'un  premier  examen  avait  donnée.  '.Méd.) 

—  PI.  des  contre-indirations. 
*CONTRE-INDIQl  ER,  vl.  Fournir  une 

indication  contraire  :  L'état  anémique  contre- 
indique  la  saignée.    .\Iéd.) 

C0NTRE-40i;R,.tm.  Lumière,  jour  éclai- 
rant défavorablement  un  objet. —  A  contrk- 
joi;r,  loc.  adv.  Dans  un  jour  défavorable  : 
Tableau  placé  à  ronlre-Jour.  —  PI.  des  contre- 
jour. 

CONTRE-LATTE,  .'f  Tringle  de  bois  pa- 
rallèle aux  chevrons  d  un  toit  et  soutenant 
la  tuile  on  l'ardoise.  —  PI.  des  contrelattet. 

CONTRE-LATTER,  rt.  Garnir  de  contrc- 
latlcs  :  (^ontre-latter  des  cherront. 

CONTRE-I-ETTRE,  sf  Acte  secret  annu- 
lant en  totalité  ou  en  partie  un  acte  public  : 
Donation  révoquée  jiar  une  contre-lettre.  — 
PI.  des  contre-lettres. 

CONTREMAITRE,  .tw.  Autrefois,  grade, 
parmi  les  oftlciers  mariniers,  immédiatement 
au-dessus  de  celui  des  quartiers-mailit'»;  il 
est  aujourd'hui  remplacé  par  celui  de» 
seconds-maiires.  { Mar.  )  ||  Il  existe  encore 
dans  les  arsenaux  pour  certaines  profeaaions 
d'ouviiers.  On  dit  aiis.si  :  Contremaître  de 
cale.  Il  Celui  qui  dirige  les  ouvriers  dan»  une 
usine,  une  fabrique,  un  atelier  :  //  a  été  choisi 
pour  contremaître.  —  On  dit  au  lém.  :  Contre- 
maitrct.ie.  -  -  PI.  des  eontremailres. 

iJ^CONTREMANDEMENT  (contrrman- 
</er\  «M.  Contre-ordre  :  //  allait  partir,  mais 
il  a  reçu  un  coniremandement. 

COXTREMANDER,  vl.  Uévoouer  un  or- 
dre, une  commande,  une  demande  :  t^ontre- 
maniler  sa  voituve. 

CONTREMARCHE,  sf.  Retour  d'une  ar- 
mé(>  sur  si's  p.is  :  La  tactique  militaire 
exige  quelquefois  des  contremarches.  ||  Volte- 
face.  Il  Evolution  qui  s'effectue  dans  une 
escadre  par  mouvements  succe»!<ifs,  les 
vaisseaux  marchant  dans  les  eaux  le»  uns 
des  autres  :  Virer  de  bord  vent  devant  par 
la  contremarche,  virer  ou  le  matelot  d'avar.t 
a  viré  de  bord.  Toutes  les  évolutions  à  la 


voile  ou  à  la  vapeur  se  font  soit  par  la  coii- 
Irrmarrhe,  soit  toutes  à  la  fois.  Nlar.^  |l  Dans 
un  escalier,   pièce  verticale  foniiant  le  de- 


vant de  la  m:irche.  --  PI.  des  contremarches. 

♦  CONTREMARCHER,  rt.  Faire  une 
contremarche. 

CONTRE-MARÉE,  sf  Mare.'  qui  suit  une 
direction  opposée  à  la  marée  ordinaire.  || 
Franchir  une  pa.tse  à  contre-marée,  c'est-à- 
dire  avec  la  marée  contraire.  —  PI.  des 
contre-marées. 

CONTREMARQUE,  tf.  Seconde  mnrque 
apposée  sur  un  ballot  ou  une)  ;'  ''  vi-e- 
rie  :  t^ette  argenterie  ii  reçu  n  •■" 


qttf. 


Billet  délivré    à  celui 


:l'un 


CONTREFORT 


théâtre  pendant  le  spectacle  afin  qu'il  pui.sse 
rentrer  :  .Marchand  de  contremarques.  — 
PI.  des  contremarques. 

CONTREM ARQUER,  vt.  Apposer  une 
seconde  marque  :  Contremarquer  une  pièce 
d'argenterie. 

CONTRE-MIXK,  sf  Mine  faite  par  les 
assicgi'»  pour  rendre  inutiles  les  mines  des 
assiégeant*  uu   faire  sauter  ceux-ci.  —  Kig. 
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CONTRE-MINER 


CONTRIBUER. 


Agissements  pour  déjouer  un  projet,  une  in- 
triffue.  —  PI.  fli's  rontre-mines. 

CONTHK-MINKR,  (7.  Faire  une  contre- 
mine.  Il  S'opposer  à  (les  intiigues  :  Contre- 
tnhirr  1rs  nit'itrffx  tif  srs  atb'Prsdiyfs. 

<:ONTUIC-MINKIIH,  xtn.  Qui  travaille  il 
une  rontre-niiiie.  —   PI.  di'x  mnlre-mineurii. 

COM"ltE-M()NT,  loc.  adr.  Vers  le  haut 

(VX). 

*C.ONTKK-MOlISSO\'  (A),  lue.  adi\  Kn 
sens  contraire  à  la  mousson  :  liemoiiler  urip 
mer  à  contre-mousson ,  la  remonteren  luttant 
contre  la  mousson  ou  la  brise  constante  qui 
réj^ne  penilant  une  saison. 

COXTIIIÎ-MIJH,  sm.  Petit  mnr  qui  en 
iloulili'  un  autre  pour  le  consolider  ou  le  ga- 
rantir :  Consolider  un  terrassement  par  des 
contre-murs.  —  PI.  des  contre-murs. 

CONTHE-MIJHEH,  et.  Faire  un  contre- 
mur  :  Contre-murer  une  fosse  d'aisances. 

*COM'HE-OPÉIlATION,  sf.  Opération 
contraire  à  une  autre.  —  PI.  des  contre-opé- 
rations. 

CONTHE-OI'POSITION,  sf.  Fraction  de 
l'opposition  d'une  assemblée  qui  vote  parfois 
avec  la  majorité  :  Dans  les  Chambres  fran- 
çaises, une  fraction  de  la  minorité  fait  rare- 
ment une  ronlre-opposilion.  —  PI.  des  con- 
tre-opposilion.i. 

CONTHE-OUDRE,  sm.  Révocation  d'un 
ordre  :  L  ambassadeur  derait  quitter  son 
poste;  il  a  reçu  contre-ordre.  — PI.  des  con- 
tre-ordres. 

*COXTUE-I'AL,  sm.  Pal  de  deux  cou- 
leurs. iBlas.)  —  PI.  des  contre-paux  ou  con- 
tre-prils. 

*CONTIlE-PALÉ,  ÉE  {contre-pal),  adj. 
.Se  dit  do  l'écu  où  un  pal  est  opposé  a  un  autre 
pal.  (Blas.) 

CONTUE-l»AUTIE,  sf  Livre  de  com- 
merce servant  à  la  vérification  d'un  autre.  || 
Partie  de  musique  opposée  à  une  autre.  ||  I,e 
second  dessus  d'un  morceau  de  musique  : 
Faire  la  contre-partie.  \\  Opinion  contraire  : 
Soutenir  la  contre-partie.  \\  Faire  la  contre- 
partie d'un  outrage,  traiter  le  même  sujet 
qu'un  autre,  mais  dans  un  sens  diamétrale- 
ment opposé.  Il  Revanche  :  Jouer  la  contre- 
partie. —  PI.  lies  contre-parties. 

*('.0\THE-I»AS,  sm.  Demi-pas  fait  par 
nue  troupe  de  soldats  pour  reprendre  le  pas 
perdu.  —  PI.  des  contre-pas. 

♦  CONTHE-l'ASS.VriON,  sf  Action  de 
repasser  une  lettre  do  chancre  à  la  i)ersonne 
lie  qui  on  la  tient.  —  PI.  des  contre-passa- 
tions. 

*COKTKE-PASSER,  vt.  Faire  une  con- 
tre-passation. 

*CO\TKE-PENÏE,  «Z'.  Pente  opposée  à 
une  autre  pente.  ||  Inclinaison  de  terrain  qui 
porte  les  eaux  où  il  ne  faudrait  pas.  ||  Ver- 
sant le  jikis  raide  d'une  montagne.  ||  (3haque 
moitié  d'une  allée  en  dos  d'âne.  —  PI.  des 
conlre-prnles. 

COKTUE-PESEIl,  vl.  Faire  contrepoids. 

—  Fig.  Contre-lialancer  :  Ses  irti.ions  ne  peu- 
vent contre-peser  les  miennes  (vx). 

CONTKE-l'lEU,  .im.  Chemin  que  font  les 
chiens  quand  ils  .suivent  à  rebours  la  trace 
d'une  béte  :  La  meute  avait  pris  le  contre- 
pied.  (Chasse.)  —  Fig.  Le  contraire  d'une 
chose  :  Prendre  le  contre-pied  de  ce  qu'il 
faut  faire.  —  A  coxtre-piku,  loc.  adv.  A  re- 
bours. —  Pas  de  pi. 

COM'llE-PI.ATI\E,  sf  Pièce  qui  se  place 
du  coté  op[)osé  à  la  ]ilatine  d'une  arme  a  feu. 

—  PI.  lies  contre-platines. 
CONTREPOIDS,  sm.  Poids  qui  en  équi- 
libre un  autre  :  Tenez  ferme,  vous  ferez  con- 
trepoids .    Contrepoids   d'une   soupape    de 
sûreté.  ||  Balancier  d'un  danseur  de  corde. 

—  Fig.  Compensation  :  /,«  pitié  est  le  con- 
trepoids de  l  éqoïsme.  —  PI.  des  contrepoids-. 

CONTHE-POII.,  sm.  Rebours  de  fincli- 
naison  du  poil.  —  A  contre-pou,,  loc,  adv, 
A  rebours.  —  Fig.  Prendre  quelqu'un  à  con- 
tre-poil, agir  avec  lui  de  manière  à  l'irriter. 

—  Pas  de  pi. 

CONTREPOINT,  s»i, On  dénomme  ainsi  en 
musique  les  jiarties  qui  peuvent  se  renver- 
ser, servir  tour  à  tour  de  chant,  de  basse  ou 
de  partie  intermédiaire  :  //  a  étudié  le  contre- 
point. Il  Composition  musicale  à  plusieurs 
parties  :  Contrepoint  .limple,  double.  \\  Cor- 
dage renforçant  une  ralingue  :  Faire  le  contre- 


point d'une  voile,  —  PI.    des  contrepoints. 

*  CONTRE-POINTE,  sf.  Partie  coupante 
du  dos  di'  la  lame  d'un  s.ibre  près  de  la 
pointe,  jl  l'sage  qu'on  en  fait  :  ('onnaitre  la 
contre-pftinfe.    Kscrime.'î 

COXTRE-POI\TER,r<.  Piquer  une  étoile 
des  deux  n'iti's  :  Conlre-jiointer  des  man- 
chettes. Il  Opposer  une  batterie  de  canons  à 
une  autre.  |]  Contrecarrer  :  //  contre-pointe 
en  toute  circonstance. 

*CONTREPOINTISTE{co«<re/>oîn<),.5m. 
Musicien  qui  ronnait  le  contrepoint. 

CONTREPOISON,  sm.  Remède,  médica- 
ment qui  annule  l'ellet  d'un  poison.  {{  Con- 
trepoison général,  un  vomitif  administré 
immédiatement.  ||  Contuepoisons  spÉciAtrx  : 
Contre  l'aî-w»';  magnésie  calcinée.  —  Con- 
tre l'ammoniaque  et  Veau  sédative  :  eau 
tiède  vinaigrée,  boissons  mucilagineuscs.  — 
Contre  l'acide  azotique  on  eau- forte  :  ma- 
gnésie calcinée.  —  Contre  l'acide  cyanhy- 
(Irique  ou  pru.tsique  :  inhalations  ménagées 
de  chlore,  aiîusion  d'eau  froide  sur  la  tète  et 
la  colonne  vertébrale.  —  Contre  la  potasse 
et  la  soude  :  eau  fortement  vinaigrée.  — 
Contre  le  chlore  et  l'eau  de  javelle  :  blancs 
d'œufs  battus  dans  l'eau,  eau  additionnée 
de  quelques  gouttes  d'ammoniaque  ;  inhala- 
tions d'ammoniaque.  —  Contre  Vémélique  : 
thé,  infusion  de  quinquina.  —  Contre  les 
sels  de  plomb  :  blancs  d'œufs  battus  dans 
l'eau,  siUfate  de  soude  ou  de  magnésie,  eaux 
sulfureuses,  alun.  —  Contre  les  .sels  de  cui- 
vre :  blancs  il'œnfs  battus  dans  l'eau.  — 
Contre  les  sels  de  mercure  :  blancs  d'œufs 
battus  dans  l'eau.  —  Contre  l'acide  sulfhy- 
drique  ou  gaz  des  fos.ies  d'aisances  :  chlo- 
rure de  chaux  imprégné  de  vinaigre,  étalé 
sur  une  serviette  et  placé  sous  le  nez.  — 
Contre  l'acide  sulfitrique  ou  huile  de  vitriol  : 
magnésie  calcinée  ou  ;i  défaut  craie,  cendres 
de  bois.  —  Contre  l'opium,  ses  principes  con- 
stituants et  SCS  composés  :  café  à  l'eau.  — 
Contre  la  strychnine  :  tanin.  —  Contre  les 
solanées  vircuses.  telles  que  belladone,  jus- 
quiame,  etc.  :  infusion  de  café  vert,  de  thé. 

—  Contre  les  champignons.  (V.  ce  mot.)  — 
Contre  l'acide  o.t:alique  ou  acide  de  siure  : 
magnésie.  —  Contre  le  phosphore  :  essence 
de  térébenthine.  —  Contre  la  nicotine  ou  le 
tabac  :  infusion  do  café  vert,  tlié,  quinquina. 
Il  Fig.  Ce  qui  détruit  l'effet  produit  par  une 
chose  pernicieuse  :  Le  contrepoison  (les  mau- 
vaises doctrines,  —  PI.  des  contrepoisons, 

CONTRE-PORTE,  .t/'..Secondep<>rted'une 
])lace  de  guerre.  ||  Porte  de  toile  mise  devant 
une  porte  ordinaire  pour  garantir  du  froid. 

—  PI.  des  contre-portes, 

*  CONTRE-PRESSION,  sf  Pression  con- 
traire à  une  autre  :  On  peut  neutraliser  cer- 
taines pressions  par  des  contre-pressions, 

*  CONTRIC-PROJET,  sm.  Projet  pour  en 
combattre  un  autre.  ||  Projet  que  l'on  pro- 
])Ose  de  substituer  à  un  autre  dans  une  as- 
semblée délibérante  :  Au  projet  du  minis- 
tère on  a  opposé  plusieurs  contre-projets,  — 
PI.  des  contre-projets. 

CONTRE-PROPOSITION,  sf  Proposi- 
tion opposée  à  une  autre.  —  PI.  des  contre- 
propnsitions. 

CONTRE-QUILLE,  .ï/'.  .Seconde  quille  pla- 
cée au-dessus  de  la  quille  pour  la  consolider. 
(Mar.) 

CONTRE-REVOLUTION,  sf  Révolution 
jimir  détruire  ce  qu'une  autre  a  fait.  ||  Sys- 
tème tendant  à  annuler  les  résultats  de  la 
Révolution  française  de  1789  :  .Malgré  .tes 
retotirs  offensifs,  la  contre-révolution  est 
vaincue,  —  PI.  des  contre-révolutions . 

CONTRE  -  RÉVOLUTIONNAIRE  ,  adj, 
S  g.  Favorable  àunecontre-révolution  :  Idées 
contre-révolutionnaires,  —  5.  2  g.  Partisan 
de  la  contre-révolution.  —  PI.  des  contre- 
révolutionnaires, 

CONTRE-RUSE,  sf  Ruse  opposée  à  une 
autre  ruse. 

CONTRES,  24911  hab.  Ch.-l.  de  c.,arr.  de 
Blois  (Loir-et-Cherl. 

*  CONTRE-SAISON  (À), /oc.  flrfî'.Hors  de 
saison  :  Ces  plantes  ont  fleuri  ii  contre-saison, 

CONTRE-SANGLON,  sm.  Courroie  assu- 
jettie à  l'arcon  de  la  selle  et  qui  sert  à  fixer 
la  sangle,  j]  D'une  façon  générale,  courroie 
percée  de  trous  pour  recevoir  l'ardillon  de 
la  boucle  dans  laquelle  on  l'engage. 


<:ONTRESCARPE,  .if  Talu»  OU  mur  du 
fossé  d'une  place  forte  opposé  à  l'e.scflrpe, 
e'csl-à-dire  au  mur  du  rempart  de  la  même 
|ilace  :  Le  chemin  courert  et  le  glacis  d'une 
place  forte  sont  établis  en  avant  de  la  con- 
trescarpe. (V.  tig.  au  mot  Fortification.) 

CONTRE-SCEL  {contre  +  vx  fr.  scel, 
sceau),  S7n.  Petit  sceau  appliqué  au  revers 
d'un  grand  .sceau  ou  sur  le  lien  qui  attache 
ce  dernier  à  l'acte.  ||  Figure  qui  se  voit  au 
revers  du  grand  sceau  :  App(jser  le  scel  et  le 
contre-scel.  —  PI.  des  contre-scels, 

CONTRE-SCELLER,  vt.  Appliquer  le 
contre-scel  :  Lettres  contre-scellées , 

CONTRESEIN(i  {contre  -\-  seing,  signa- 
ture), .v»i.  Signature  d'un  subordonné  au- 
dessous  de  celle  d'un  supérieur  :  tes  décrets 
du  chef  du  pouvoir  exécutif  portent  le  con- 
treseing d'un  minisire,  J|  Signature  apposée 
sur  une  enveloppe  de  lettre  par  un  fonc- 
tionnaire jouissant  de  la  franchise  postale.  — 
PI.  des  contreseings, 

CONTRESENS,.vHi. Reproduction  inexacte 
de  paroles,  de  jiensées  :  //  me  fait  dire  autre 
chose  que  ce  que  j'ai  dit;  il  a  pris  le  contre- 
sens de  mon  discours,  ||  Interprétation,  tra- 
duction inexacte  d'un  texte  :  Sa  version 
fourmille  de  contresens.  \\  Direction  con- 
traire à  la  direction  normale  :  Le  contresens 
d'une  étoffe.  ||  Déraison.  —  PI.  des  contre- 
sens, —  A  CONTRESENS,  loc,  adv.  Dans  le 
sens  opposé  :  Dentelle  cou.sue  à  contresens, 

*CONTRESIGNATAIRE,.s»n.  Qui  appose 
un  contreseing.  —  PI.  des  contrcsignataires, 

CONTRESIGNER,  vt.  Apposer  un  contre- 
seing. Il  Mettre  sa  signature  à  un  acte  :  Vn 
ministre  doit  toujrnirs  contresigner  les  dé- 
crets du  chef  de  l'État, 

CONTRE-TAILLE,  ,«/•.  Taille  qui  en  croise 
d'autres.  (Gravure.! 

CONTRETEMPS,  sm.  Moment  inoppor- 
tun. Il  Accident  imprévu  :  Qtiel  fâcheux  con- 
tretemps! Il  Tomber  dans  un  contretemps, 
arriver  dans  des  circonstances  douloureuses. 
I!  F'aute  contre  la  mesure  :  Chanter  «  contre- 
temps. (Mus.)  Il  Pas  de  danse.  —  A  coxtre- 
Ti  MPS,  loc.  adv.  Mal  à  proi)OS  :  Celui  qui 
parle  beaucoup  parle  souvent  à  contretemps, 
—  PI.  des  contretemps, 

CONTRE-TERRASSE,  sf  Terrasse  qui 
s'appuie  contre  une  autre  plus  élevée.  —  PI. 
des  contre- terrasses, 

CONTRE-TIRER,  rt.  Tirer  une  contre- 
épreuve.  Il  Calquer  :   Confrc-tirer  un  plan, 

*  CONTRE- VALEl'H,  sf  Valeur  donnée 
en  échange  dune  autre  que  l'on  reçoit. 

CONTREVALLATION  [contre  +  1.  valla- 
tioneni',  sf.  Fossé  et  retranchement  faits  par 
des  assiégeants  autour  dune  place  pour  cou- 
per ses  communications  :  Lignes  de  contre- 
vallation, 

<;ONTREVENANT,  ANTE  (contrerenir), 
s.  Qui  commet  une  contravention  :  Les  con- 
trevenants sont  condamnés  à  fxiyer  une 
amende, 

CONTREVENIR,  (■/.  Agir  contre.  1|  Dés- 
obéir :  Contrevenir  au.v  ordres  d'un  supé- 
rieur, —  Gr.  Se  conjugue  comme    Venir. 

CONTREVENT,  sm.  Volet  en  bois  à  l'ex- 
léiieur  d'une  fenêtre  :  Fermer  les  contre- 
vents. 

CONTRE-VÉRITÉ, .?/■.  Paroles  exprimant 
le  contraire  de  cequ'im  veut  faire  entendre  : 
Dire,  pur  ironie,  de  quelqu'un  qu'il  est  bon 


ire,  par  tro 
tand  il  est 


quand  il  e.n  méchant  est  une  contre-vérité. 

—  PI.  des  contre-vérités. 

CONTRE -VISITE,  .«/'.Seconde  visite  mé- 
dicale à  laquelle  on  soumet  les  conscrits  ou 
les  malades. 

CONTREXÉVILLE,  821  hab.,  village  du 
canton  de  Vittel,  arr.  de  Mirecourt  (Vosges!  ; 
ch.  de  fer  de  l'E.  Eaux  minérales  calcaires 
et  magnésiennes  employées  en  boisson  et 
bains  contre  lagravelle  (du  15  juin  au  15  sep- 
tembre). 

COXTRIBU.\ULE  (contribuer),  adj.  2  g. 
Soumis  à  l'impôt  :  Provinces  contribuables, 

—  ."».  Personne  qui  paye  l'impôt  :  La  guerre 
augmente  les  charges  des  contribuables, 

C0NTRIBUER\1.  cum,  avec  -f  tribuere, 
répartir  dans  la  tribu),  ri.  Payer  sa  part 
d'une  dépense,  d'une  charge  commune  : 
Contribuer  aux  charges  publiques,  \\  Absol. 
Donner  de  l'argent  à  l'ennemi  pour  n'être 
pas  molesté.  ||  Coopérer:  Contribuer  au  suc- 
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ces  d'uiif  a/pihr.  — -  17.  Kcmniir,  accorder  : 
Coalriliuer   i/iirli/un   chose   à    l'opinion. 
HéV.  ('onlrihitlion,  ronlrihuable,  conlri/jit- 
tif.  Mèiiii'  raiiiillc  i|ii<'  Tribu. 

*COXTIllHl!TIK,  IVE  [contribuer),  ailj. 
Qui  11  rapjiort  à  la  cuiilribiuion  :  Part  con- 
tributive. Il  Qui  règle  la  cuiitril)Uliun  :  Rôle 
lontributif. 

COXTHIBIÎTION  (I.  contributionem\  s). 
I.;i  pari  ili-  clincuii  cliins  uue  dépense  com- 
iiiiiiio.  Il  liiipol  :  .irtjuilter  ses  contributions. 
Il  Contributions  directes,  les  impôts  éUililis 
8iir  les  Ijieiis  et  les  pcrsoiiiies  :  (Contribution 
foncière ,  personnelle  et  mobilière,  contribu- 
tion .lur  les  /xirtes  et  fenêtres,  sur  les  pa- 
tentes. Il  Contributions  indirectes,  les  imixils 
établis  sur  les  ol)jets  de  coiisuininutiou  et 
de  commerce  :  boissons,  sucre,  Uiliac,  droits 
d'octroi,  de  douane,  il'eiiregislremeiit,  de 
timbre,  etc.  Elles  sont  dites  indirectes  parce 
que  le  coutribuable  ne  les  paye  que  dans  la 
mesure  de  saroiisummaticm.H  Sommcdonnée 
»  l'ennemi  pour  être  l'parjriié  :  (Juumt  les 
.illeniiinds  entrèrent  /i  l'ariscn  /S7I .ils  exi- 
gèrent une  contribution  de  SOO  initiions.  || 
Mettre  il  contribution,  faire  contribuer.  — 
Syii.  'V.  Impôt.) 

'*COS'Vl\\ii-ï\\T,\'STK  conlrister),mlj. 
Qui  ciiiilrisii'  :  \ouvclle  conlristanlr. 

COXTIllSTKU  1.  contristare  ,  vt.  Uendiv 
triste,  alllljri'r  :  /.'•  départ  de  son  fils  l'a  ron- 
Irislé.  —  Se  contrister.  vr.  S'allli^'er.  —  iii'V. 
l'iinlnsiiitil.  l)i'  la  famille  de  Triste. 

<;0\TIMT,  ITE  (I.  cum,  avec  +  Iritus. 
broyé) ,  ndj.  Qui  :i  la  contrition  de  ses  pérliès  : 
.^co/i' /'(//»(vo)Wi/<('. Il Trist»'.  mortifie  :  Tout 
contrit  de  son  insuccès.  —  Dér.  Contrition. 

COXTHITIO.X  {I.  contritionem).  sf.  Dou- 
leur qu'on  ressent  de  ses  péchés  :  Contrition 
pnrfniti'.  —  Syil.  (V.  Attrition.) 

t:t)M"UÙI,E  iconlre  +  riile\  sm,  Rcjfistri' 
double  que  l'on  tient  pour  la  véritication  d'un 
autre  registre.  Il  Droit  que  l'on  paye  poui' 
certains  actes.  ||  IJureau  des  contrôleurs  d'un 
théâtre.  ||  Véritication  :  Le  contrôle  d'une 
caisse.  \\  Marque  snr  les  ouvrages  d'or  et 
d'argent  indiquant  leur  titre.  ||  Kxami'n  cri- 
tique :  Être  soumis  au  contrôle  de  queli/u'un. 
Iiouvernement  sans  contrôle.  ||  Liste  des  per- 
sonnes qui  appartiennent  à  un  corps  :  l^s 
contrôles  de  t  armée.  ||  Contrôle  des  finan- 
ces, véritication  des  comptes  d'une  aaniini- 
slration.  —  Dér.  Contrôler,  contrôleur. 

CO.N'TIIÔLER  {contrôle),  vt.  Mettre  sur 
le  Contrôle.  |1  Vérilier  :  On  contrôle  le  titre 
des  monnaies.  ||  Kxamincr.  critiquer  :  Con- 
trôler la  conduite  de  queliiu'un. 

CONTUÔI.EUU  contrôler  ,  sm.  Celui  qui 
lient  un  registre  de  contrôle.  ||  Vérificateur  : 
Contrôleur  des  contributions  indirectes.  || 
Contrôleur  d'armes,  celui  qui  est  chargé 
d'inspecter  et  de  recevoir  les  armes  dans 
les  manufactures  d'armes  de  l'État.  ||  Con- 
trôleur de  l'administration  de  l'armée,  celui 
qui  est  oliargé  de  la  vérification  des  comptes 
de  l'armée.  ||  Contrôleur  de  la  marine.  — 
Kig.  Qui  examine,  qui  critique  :  Un  contrô- 
leur incommode.  —  Gr.  S'emploie  au  fém. 
dans  ce  ilernier  .sens. 

<:0.\THOi;vÉ,ÉE(oon<ro«tier),arf/.Faux: 
.Sourelle  rontrimrée. 

<:o.\TKOi:VEll  ipfx.  con  +  trouver  ,  vt. 
inventer  une  fausseté. 

*  COXTHOVEU.SABLE  (  controverser  ] , 
ndJ.  i  )].  Suscepiif)lc  de  controverse  :  Doc- 
trine controrersabte. 

CO.NTIIOVERSE  (1.  con/ra,  contre  +  ver- 
sum.  lournéi,  s/\  Dispute  sur  une  question 
religieuse  ou  pliilosopliique.  ||  Dispute  théo- 
lagique  entre  catholiques  et  protestants  :  Les 
controverses  théuloqiques  ont  troublé  l'Église 
et  l'État.  —  Dér.  l'nntroverser,  controversé, 
cnntroversabé'e.  controversiste. 

COM'HOVEKSI^:,  ÉF.  controverser),  adj. 
Qui  l'ail  l'obji't  d'une  controverse  :  Opinion 
controversée. 

cour lUi\F.HSRK  [controverse),  vl.  Être 
en  conlrovci-se  sur  :  Controverser  une  ques- 
tion. —  .\bsol.  Débattre  :  On  controversern 
toujours  sur  l'art. 

CUNTHOVEHSISTE  [controverse': .  sm. 
Tbéologieu  ((ui  controverse  ;  Hossuet  fut  un 
qrttnd  rontrorersiste. 

I.  «lOXITMACE  (I.  contumax),  sf.  Non 
coin|iarulion  d'un  accusé  devant  ses  juges.  ' 

UICT.   LARIVK  KT  rUCURY,   —   I.IV.    Jl. 


Juger  par  contumace, jiijfe.r  un  accusé  aiment. 
Il  Purger  sa  contumace,  venir  «c  faii-i'  ju^'cr 
après  ime  condamnation  par  contumace.  — 
Ill>.  l'ontumax. 

î.  CONTU.MACE  db.  de  contumax  ,».i(j. 
IVrsoime  accusée  qui  no  comparait  pas  de- 
vant »<vs  juges.  —  Adj.   .irrwié  contumare. 

<:OM'l'M.\(:Eil  contumax  ,vt.  Juger  par 
contumace. 

COXTU.MAX  (ml.  db.  de  contumace  i  :  de 
ruin,  avec  +  tuinere,  être  gonflé  d'orguelH, 
adj.  et  s.  i  g.  ijui  ne  comparait  pas  di'vanl 
.ses  juges  :  //  a  été  déclaré  contumax,  —  lii'^i". 
Contumace  I  et  2,  contumacer, 

*(:U.\Ti;.MËLIE  ^1.  contumeliam,  ou- 
trage), sf.  Injui'e.  (Vieux  mot  qui  mériterait 
d'être  repris. i 

«;O.\TUS,i;SE(I.C0«/i«M,»),  adj.  Meurtri  : 
Poignet  contus.\\Plaie  rontuse.  conipliquéi-  <lt> 
contusions.  —  I)él'.  Contiuion,  contusionné. 

COKTUSION  1.  contiLiioneni],  ,»/■.  .Meur- 
trissure :  La  contu.tion  est  une  blessure  sans 
solution  de  continuité. 

«:o.\Ti;.SIO\.M':,  ÏCE  contusion),  iidj. 
Meurtri  :  Dans  sa  chute,  son  bras  a  été  con- 
tusionné. 

COXTY,  1  097  hab.  Ch.-I.  de  c,  arr.  d'A- 
miens uSoumie'i;  ch.  île  fer  du  N 

r.OX\\llXC\Xr,\yTK[ronvamcre),adj. 
Qui  a  la  force  de  convaincre  :  Preuve  con- 
vaincante. —  Gl".  Ne  pa.s  confondre  avtc  con- 
vainquant, participe  présent  de  coniaincre. 

CONVAI.VCHE  {\.  cum,  avec  -\-  vincere, 
vaincre),  vt.  Forcer  à  ivconnaitre  la  vérité 
d'une  chose  :  J'ai  fini  par  !•■  convainere.  \\ 
l'rouver  laculpabiiilé  :  (  onrainrri'  quelqu'un 
d'un  crime.  —  So  convaincre,  vr.  ÎS'a-ssurer. 

—  Gl'.  Se  conjugue  comme  Vaincre.  —  Dér. 
Convaincant,  convaincu.  —  Syn.  (V.  Per- 
suader.) 

CO.WAINCU,  UE  [convaincre),  adj.  As- 
suré. Il  Qui  mai-quo  la  conviction  :  .iir  con- 
vaincu. Il  Reconnu  coupable  :  Atteint  et  con- 
vaincu. 

.  CO.W.yi.ESCENCE  [convalescent),  .if 
État  ili!  failile.sso  après  une  maladie  :  Entrer 
eu  convalescence.  \\  Durée  de  cet  état  :  Une 
longue  conrale.icence.  \\  Envoyer  un  soldat 
en  convalescence,  lui  accorder  un  congé  jus- 
qu'à son  complet  réiablissemenl. 

CONVALESGE.XT,  ENTE  I.  cum,  avec-f- 
valescentem,  prenant  des  forces),  adj.  Qui 
est  en  convalescence  :  Il  est  encore  convalci- 
cenf.  —  Subst.  Les  convalescents  des  hôpitaiu: 
de  Paris  sont  envogés  à  l'asile  de  yincenws 
ou  à  celui  du  Vésinet.  —  D^r.  Convalescent. 
Do  la  famille  de  Valoir. 

CONVENABLE  [convenir),  adj.  i  g.  Qui 
convient  ;  Mariage  convenable.  ||  Kropor- 
lionné  :  Salaire  convenable.  ||  Décent  :  .vise 
convenable. 

CONVENABLEMENT  [convenable  +  sfx. 
ment),  mtv.  D'une  manière  convenable.  || 
Conforinéiuent  :  Agir  convenablement  aux 
ordres  de  quelqu'un. 

«lONVENANCE  ;l.  convenienliam),st. (;_on 
formité  :  t'onvenance  de  caractères.  ||  lïtat 
de  ce  qui  est  convenable  :  Convenance  du 
stgle.  Il  Bienséance  :  Hesiiecter  les  conve- 
nances. Il  Mariage  de  convenance,  dans  lequel 
les  situations  de  rang  et  de  fortune  sont  as- 
siu-iies.  Il  Commodité  :  .4fo»r  mb^  chose  à  sa 
convenance. 

CONVENANT,  ANTE,  adj.  Qui  convient, 
bienséant. 

CONVENIR  (1.  cum,  avec  -i-  renire,  venirl, 
vi.  Conjugué  avec  être.  Reconnaître  pour 
vrai  :  Convenir  d'une  chose.  ||  Etre  d'accord  : 
On  ne  convient  pas  sur  la  date  de  cet  événe- 
ment. Il  Faire  uue  convention,  un  accord  : 
\ous  sommes  convenus  de  cela.  ||  Ktre  con- 
forme :  Ces  dépositions  conviennent  en  tout. 

—  Conjugué  avec  avoir.  Être  à  la  conve- 
nance :  Cela  me  convient.  \\  l'laii">^  :  //  me 
convient  de  dire.  —  Impersonnel.  Klre  à  pro- 
pos :  Il  convient  de  partir.  —  Se  convenir, 
rr.  .Se  plaire  réciproquement.  —  l>«''r.  <''<»i- 
venant,  conveniinve,  convenable,  runvena- 
blement,  conrenticule.  convention,  conven- 
tionnel, conventionnellement ,  conventuel, 
•■onventuellement,  contenlualité.  Même  l'a- 
mille  que  l'ouvent. 

CONVENTH:i'LE  il.  couvent icutiun'.sm. 
l'élite  asseinldée.  |;  A»seinl>lé<i  si>crèlo  cl 
illicite  :  >'/•  reiiitre  à  un  ronrenUrute. 


CO.WENTION  I.  conventionem  :  de  eon- 
renire,  lui  réunir),  sf.  Accord  :  Convention 
verljale,  faite  de  vire  voix.  ||  l^onventions 
matrimoniales,  articles  stipulés  en  faf^-ur  de 
la  femme  par  le  contrat  de  mariage.  —  /'/. 
('onditions  d'un  traité  :  Voici  nos  conven- 
tions. Il  Règle  qui  résulte  d'un  accord  ta- 
cite entre  les  honnnes  :  Les  conventions  so- 
ciales. Il  Ce  qui  est  admis  sans  être  prouvé  : 
ta  puissance  paternelle  n'est  pas  une  con- 
vention. Il  Choix  arliilraire  :  .Si'yn?  de  con- 
vention. Il  Assemblée  constituante  d'un  pays  : 
Convention  nationale,  assemblée  consti- 
tuante qui  établit  la  République  et  gou- 
verna la  France  du  21  septembre  t'i9i  au 
4  brumaire  an  IV  26  octobre  1795).  —  Aux 
Élats-rnis,  réunion  d'un  parti  politique  pour 
déterminer  la  conduite  qu'il  tiendra  :  La 
convention  de  Cincinnati.  \\  Kn  Angleterre. 
as.s<-mblée  extraordinaire  du  parlement 
en  1688.  Il  CoNVKSTioN  i>ii  Ukkkve,  du  22  août 
I8l>(,  pour  l'amélioi-ation  du  M>rt  des  mili- 
taires bless<>s  dans  bs  armées  en  campagne, 
ivcoiiiiais.sant  la  iieulralilé  des  aniliulanoes 
et  hôpitaux  militaires  et  de  tout  le  |M>rM>nnel 
militaire  qui  leur  est  att:iché.  ||  Convkntiox 
AKitlcviNE  i>K  Bkri.in,  iiistruuient  diploma- 
tique, signé  le  26  février  ISS."!  |)ar  toutes  les 
puissances  de  l'Kurope  et  par  les  Etats-Unis 
d'Amérique,  qui,  en  réglant  li-s  rapports  in- 
ternationaux dans  l'Afrique  équatoriale,  pro- 
clame la  liberté  de  commerce  et  de  navigation 
dans  le  bassin  du  Congo  et  dans  celui  du 
Niger.  —  Syn.  Pacte.  [\.  Traité.) 

«CONVENTIONNEL,  ELLE  convention  , 
adj.  ËUibli  par  une  convention  :  i'aleur con- 
ventionnelle. Il  Qui  est  seulement  de  conven- 
tion :  Usages  conventionnels.  —  Sm.  Un 
membre  de  la  Convention  nationale. 

CONVENTIONNELLEMENT  (  conven  - 
tionnelle   f  sfx.  ment),  adr,  l'ar  convention. 

CONVENTUALITÉ  ^conventuel],  sf.  Vie 
du  coiiveiil. 

C0NVENTI:EL,  elle  (I.  conventus.  cou- 
veul), ailj.  Du  couvent  :  .VaLton  conventuelle. 

CONVENTUELLEMENT  conventuelle  + 
sfx.  ment],  atlv.  Kn  conventualitc  :  Heligieux 
assemblés  con  ventnellement. 

CONVERGENCE  [Convergent),  sf  État  de 
deux  lignes  qui  doivent  se  rencontrer  si  on 
les  prolonge  :  La  convergence  de  ragons 
lumineux  réfléchis.  —  Fig.  Accord  :  La  con- 
vergence des  opinions.  J|  Convergence  des 
méridiens,  angle  que  fait  un  méridien  avec 
celui  qui  passe  par  l'origine  des  coordonnées 
d'un  plan.  (Géodésie.) 

CONVERGENT,  ENTE  [converger  ,  adj. 
Qui  se  dirige  vers  un  même  point,  qui  fait 
converger  :  Lentille  convergente.  ||  Feux  con- 
vergents, dirigés  de  difl'érents  côtés  vers  un 
iiiéine  point.  ||  Qui  s'accorde  ;  Idées  conver- 
gentes. Il  Tir  convergent,  tir  dans  lequel 
toutes  les  pièces  d'une  même  batterie  ou  de 
plusieurs  batteries  superposées  sont  pointées 
veis  un  même  but  à  l'aide  d'arcs  gradués 
disposés  sur  les  ponts  do  ces  batteries  el 
d'après  les  indications  fournies  par  un  in- 
strument placé  suus  les  yeux  de  l'officier 
commandanl. 

CONVERCER  (1.  cum,  avec  +  verçere. 
s'incliner  ,  vi.  Tendre  vers  un  même  point  : 
Les  chemins  de  fer  français  convergent  tous 
vers  Paris.  ||  Aboutir  :  Aux  premiers  siècles 
de  notre  ère  tout  convergeait  à  Rome.  — 
l>«>r.  Convergent,  convergence. 

CONVERS, ERSE  I.  conrersus. converti^. 
ailj.  Domestique  dans  un  couvent  :  Frère 
convers.  Sirur  converse.  —  Sf.  (ne  converse, 

«:ONVERSATION  il.  conversationrm\  sf. 
Causerie,  entretien  :  Les  charmes  de  la  ron- 
rersation.  \\  Manière  de  converser  :  La  ftonne 
coni-ersation.  \\Conversation  criminelle. iuiu\- 
tère. 

CONVERSE  [l.conversus,  retourné  ,adj,  f. 
Se  dit  d'une  pro|Misilion  dont  on  peut  rhan- 
^rer  l'attribut  en  sujet,  et  rwiproquemenl, 
>jins  qu'elle  cesse  d'être  vraie.  Ex.  :  Tout  ce 
qui  est  étenilu  est  itivisil/le,  —  tout  ce  qui  eut 
divisible  est  étendu. 

CONVERSER  (I.  cuwi.  avec  -t-  rersari,  fré- 
quenter), ri.  (;aus<>r,  s'entretenir:  Jésus  con- 
versait avec  les  docteurs.  —  Fig.  Conierser 
arec  les  livres,  avec  les  morts,  se  plaire  à  la 
lecture,  à  l'élude  des  auteurs  anciens.  ||  Faire 
une  conversion.    An  milli.iire 
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COORDONNE. 


*  CONVEIISIBLE  {convertir),  adi.  2,9.  Qui 
peut  cU'c  l'etoui'iie.  ||  Transforniablc  :  liente 
conversi/i/fl. 

<;ONVEIlSION  1.  cum,  avec  +  versionem, 
action  (le  touriuT  ,  sf,  Actiou  de  tourner; 
mouvementi'otatoii-e.  ||  Clian^'cinent  de  Iront: 
Mouremcnt  de  cmuiersion.  (Art  militaire.)  |j 
Mouvement  circulaire  exécuté  par  un  cer- 
tain nombre  de  navires  évoluant  ensemble. 
(Mar.)  Il  Changement  de  nature ,  de  pro- 
priété, de  forme  :  Conversion  du  phosphore 
ordinaire  en  phosphore  rouge.  Conversion 
des  lirres  en  kilogrammes.  Conversion  des 
degrés  en  grades.  Conversion  des  longitudes 
e.i;primées  en  heures,  en  longitudes  exprimées 
en  degrés.  Conversion  des  mesures  anciennes 
en  mesures  nouvelles.  Conversion  du  temps 
vrai  en  temps  moyen,  du  temps  moyen  en 
temps  sidéral.  \\  Changement  du  taux  :  Con- 
version de  la  rente  S  pour  100  en  4  tji.  \\ 
Changement  de  croyance,  de  conduite  :  La 
conversion  des  pécheurs.  \\  Conversion  des 
maladies,  changement  d'une  maladie  en  une 
autre.  (Méd.) 

CONVERTI,  lE  [convertir),  adj.  Changé  : 
L'eau  convertie  en  vin.  \\  Amené  à  une  autre 
croyance,  à  d'autres  sentiments.  —  Subst. 
Prêcher  un  converti,  quelqu'un  qui  pense 
comme  nous. 

♦  CONVEUTIBILITÉ  (1.  convertibilila- 
tem),  sf.  Qualité  <le  ce  qui  est  convertible. 

CONVEKÏIULE  [convertir],  adj.  3  g.  Qui 
peut  être  changé  :  L'eau  est  convertible  en 
vapeur. 

CONVERTIR  (1.  cum,  avec  -t-  vertere, 
tourner),  vt.  Changer  de  nature  :  Convertir 
des  marchandises  en  aigent.  ||  Amener  à  une 
antre  croyance  :  Convertir  les  païens.  —  Se 
convertir,  vr.  Être  changé.  ||  Adopter  une 
autre  croyance.  —  T)év.  Converti,  conver- 
li/jle,  convertibilité,  converlissable,  conver- 
tissement,  convertisseur,  convers,  converse, 
conversion,  conversible,  converser,  conversa- 
tion. 

*CONVERTISSABLE  [convertir),  adj. 
S  g.  Qui  peut  éti-e  converti  ;  Les  silicates  sont 
convertissables  en  verre. 

CONVERTISSEMENT  [convertir),  sm. 
Action  de  convertir  :  Le  convertissement  d'un 
billet  de  banque  en  espèces. 

CONVERTISSEUR  {eo«(wV/V),  sm.  Celui 
qui  fait  changer  de  croyance  :  Les  dragons 
de  Louis  XIV  furent  de  grands  convertis- 
seurs. (Iron.)  Il  Convertis-leur  Ressemer,  ap- 
pareil pour  la  transformation  de  la  fonte  en 
tusion  en  acier  fondu. 

CONVEXE  (1.  convexus),  adj.  2  g.  Bombé  : 
Verre  convexe.  —  Déi*.  Convexité. 

CONVEXITÉ  ,1.  convexitalem),  sf.  Qualité 
de  ce  qui  est  convexe  :  La  convexité  de  la 
terre. 

*CONVICT  (m.  angl.  ;  1.  convictus,  con- 
vaincu), sm.  Tout  criminel  que  les  Anglais 
déportent  en  Australie  ou  dans  une  autre 
colonie  :  Les  ancêtres  des  bourgeois  de  Mel- 
bourne furent  des  convicts. 

CONVICTION  (1.  convictioiiem),  sf  Né- 
cessité où  quelqu'un  est  mis  de  reconnaître 
la  vérité  d'un  fait  :  //  a  fourni  lui-même,  par 
preuves  écrites,  la  conviction  de  son  crime. 
Il  Certitude  que  l'on  a  d'une  vérité  :  Avoir 
une  profonde  conviction.  ||  Preuve  certaine  : 
Voici  la  conviction  de  ce  que  je  dis.  —  Syn. 
(V.  Persuasion.) 

-  CONVIÉ,  ÉE  [convier),  adj.  et  s.  Qui  est 
invité  à  un  repas.  ||  Engagé  à  :  Convié  à  se 
joindre  aur  autres. 

CONVIER  (bl.  convitare),  vt.  Inviter  à 
un  repas  :  Convier  à  diner.  \\  Exciter  à,  en- 
gager :  Convier  quelqu'un  à  parler.  Le  beau 
temps  nous  convie  à  la  promenade.  —  Gr. 
Ce  mot  est  pi'obablement  de  la  même  famille 
que  Inviter. 

CONVIVE  (1.  convivam  :  de  cum,  avec  -t- 
vivere,  vivrel,  s.  3  g.  Celui  qui  prend  part  à 
un  repas  :  Un  joi/eux  convive. 

*CONVOCABLE  [convoquer),  adj.  g  g. 
Qui  peut  être  convoqué. 

CONVOCATION  (1.  convocalioneni,  sf 
Invitation  d'assister  à  :  Lettre  de  convoca- 
tion. Il  Ordre  de  s'assembler  :  La  convocation 
des  réservistes, 

CONVOI,  srm.  de  convoyer.  File  de  voi- 
tures transportant  sous  escorte  des  vivres, 
des  munitions  pour  une  armée.  |{  L'escorte 


d'un  convoi  :  Le  convoi  a  été  attaqué.  ||  L'en- 
scmlile  de  ceux  qui  accompagnent  un  mort 
au  cimetière  :  Suivre  un  convoi.  \\  Train  de 
chemin  do  fer  :  Convoi  de  marchandises,  y 
Flotte  marchande  escortée  par  des  navires 
de  guerre  :  Notre  convoi  était  protégé  par 
une  fréqate.  ||  Ces  navires  mêmes.  (Mar.) 

♦  CONVOIEMENT  [convoyer),  sm.  Action 
de  convoyer  :  Deux  croiseurs  sont  chargés 
du  convoiemenl .  (Mar.) 

CONVOITAULE  [convoiter),  adj.  Sg.  Di- 
gne d'être  convoité  :  liien-être  convoitable. 

CONVOITER  (1)1.  cupitare  :  vx  fr.  coroi- 
ter),  vt.  Désirer  ardennnent  :  Xe  convoite  pas 
le  champ  de  ton  voisin.  —  Dêi".  Convoi teux, 
convoitable.  convoitise.  —  Syn.  (V.  Désirer.) 

CONVOITEUX,  EIJSE  [convoiter  ,  adj. 
Qui  convoite.  —  Subst.  l'crsonne  con  voiteuse  : 
Ce  récit  s'adresse  aux  convoiteux. 

CONVOITISE  (bl.  cupidiliam),  sf  Désir 
ardent  de  posséder  une  chose  :  Elle  regar- 
dait mes  bijoux  avec  convoitise.  —  Syn. 
(V.  Cupidité.) 

CONVOLER  (1.  cum,  avec  -f  volare,  voler), 
)'('.  Se  marier  une  deuxième  ou  une  troisième 
fois. 

CONVOLUTÉ,  ÉE  (1.  cum,  avec  +  volu- 
tatus,  roulé),  adj.  Roulé  en  cornet  :  Ailes 
convolutées. 

♦  CONVOLVULACÉES  (I.  convolvulus,  le 
liseron),  sfpl.  Famille  de  plantes  dicotylé- 
dones, indigènes  des  régions  tempérées,  mais 
surtout  des  pays  chauds.  Ce  sont  des  herbes 
ou  des  arbustes  hypogines,  s'cnroulant  fré- 
quemment autour  des  corps  voisins,  à  fleurs 
régulières,  gamopétales,  et  dont  le  fruit  est 
une  capsule  ou  une  baie.  Les  cotylédons  ont 
la  forme  de  feuilles  minces,  plissécs  ou  chif- 
fonnées. Bcaucouii  d'espèces  sont  cultivées 
ou  pourraient  être  cultivées  comme  plantes 
d'oruemeut.  Un  certain  nombre  d'autres  ren- 
ferment, surtout  dans  la  racine,  un  latex  ou 
suc  propre,  tenant  en  dissolution  une  résine 
purgative  qui  les  fait  employer  en  méde- 
cine :  telles  sont  le  jalap  et  la  scammonée. 
Notre  liseron  des  haies,  à  grandes  fleurs 
blanches,  callistcgia  sepium.  est  lui-même 
purgatif.  Eulin  il  est  des  espèces,  comme  la 
patate  comestible,  dont  la  racine  fournit  une 
fécule  alimentaire,  heii  cuscutes  sont  rangées 
par  la  plupart  des  botanistes  dans  la  famille 
des  Convolvulacées. 

CONVOLVULUS  (1.  convolvere,  rouler  au- 
tour), sm.  Le  liseron  :  Le  convolvulus  des 
champs. 

CONVOQUER  (1.  cum,  avec  -H  vocare,  ap- 
peler!, vt.  Faire  assembler  :  Convoquer  les 
Chambres.  \\  Inviter  :  Convoquer  .«es  amis  à 
un  festin.  —  Dèv.  Convocable,  convocation. 

CONVOYER  il.  cum,  avec  -(-  voie),  vt.  Es- 
corter un  convoi  :  La  flotte  convoyait  des 
transports  chargés  de  blé.  (Mar.)  —  Gr.  Je 
convoie,  n.  convoyons;  je  convoyais,  n.  con- 
voyions ;  je  convoyai  ;  je  convoierai  ;  je  con- 
voierais ;  pas  d'impératif;  que  je  convoie,  que 
n.  convoyions  ;  que  je  convoyasse  ;  convoyant  ; 
convoyé,  ée.  —  Dér.  Convoi,  convoiemenl, 
convoyeur. 

CONVOYEUR,  sm.  Navire  qui  convoie.  || 
Entrepreneur  de  convois.  —  Adj.  Bâtiment 
convoyeur. 

♦  CÔNVULSER  (I.  convulsus:  de  cum,  avec 
+  vellere.  arraeher\  vt.  Contracter  convul- 
sivement. (Méd.)  —  Se  convulser,  rr.  Être 
convulsé  :  Les  muscles  de  son  visage  se  con- 
vulsaient.—Dév.  Convulsif,  convulsivement, 
convulsion,  convulsionnaire,  convulsionner. 

CONVULSIF,  IVE  [convulser),  adj.  Qui 
cause  des  convulsions  :  fureurs  convulsives. 
l\  Remèdes  coiivulsifs,  contre  les  convulsions. 
Il  Accompagné  de  convulsions  :  Toux  convul- 
sive. 

CONVULSION  (1.  convulsionem),  sf.  Con- 
traction involontaire  et  intermittente  des 
muscles  :  Convulsion  épileplique.  ||  Boule- 
versement :  Convulsion  politique. — PI.  Les 
convulsions,  maladie  nerveuse  épidémique 
qui  eut  cours  à  Paris  au  xviii°  siècle  parmi 
ceux  qui  visitaient  le  tombeau  du  diacre  Pa- 
ris. Il  Convulsions  des  enfants,  l'éclampsie. 

CONVULSIONNAIRE  [convulsion),  s.  ig. 
Personne  qui  éprouvait  des  convulsions  au 
tombeau  du  diacre  Paris. 

♦  CONVULSIONNER  [convulsion),  vt. 
Donner,  déterminer  des  convulsions  :  Une  dé- 


charqe  éleelriqun  ronvulsiomie  les  muscles. 

CONVULSIVE.MENT  [convulsire  -|-  six. 
ment),  udv.  Dune  manière  convulsive  :  S'a- 
giter C(mrulsirement. 

*COOHLIGATION  pfx.  co  pour  com  -)- 
obligation],  sf.  Obligation  mutuelle. 

COOULICE  ipfx.  co  pour  com  -{-  obligé), 
sni.  Qui  s'oblige  avec  d'autres  envers  un  tiers 
])ar  un  contrat. 

COOK  Jamk.s)  (n28-11"9),  célèbre  naviga- 
teur anglais,  explorateur  de  l'Océanie,  mas- 
sacré par  les  indigènes  des  îles  Sandwich. 
La  relation  qu'il  lit  de  ses  voyages  est  1  estée 
très  populaire.  —  Archipel  de  Cook,  groupe 
d'iles,  dans  la  Polynésie,  au  S.-O.  di'  Talti. 
Ce  sont  :  Mangia  (2 .MO  hab.);  Horotonga 
\'i  jOO  hab.);  W'atiu  ou  Atiu  (700  hab.);  Fenua- 
Iti  ou  Takutea.  inhabitée  ;  Mitiero  (100  hab.); 
Maouti  (400  hab.i;  les  deux  ilôts  llervey 
(20  hab.),  et  Ouaïloulate  (environ  1  200  hab.). 
Des  missionnaires  protestants  sont  étalilis 
dans  ces  lies.  Elles  produisent  du  coton,  du 
coprah  et  de  l'arrowroot,  fournissant  envi- 
ron loOO  tonnes  d'exportation  annuelle  d'une 
valeur  de  900000  francs.  — Détroit  de  Cook, 
entre  les  deux  iles  principales  qui  forment  la 
Nouvelle-Zélande. 

♦  COOLI  [kouli|  (angl.  Coolee,  nom  d'une 
peuplade  de  l'Hindoustanl,  sm.  Mercenaire 
liindou  ou  chinois  employé  comme  travail- 
leiu'  libre  dans  une  colonie  européenne.  — 
PI.  des  coolies  ou  mieux  coolis. 

COOPER  (Fenlmork)  (1789-1851),  célèbre 
romancier  des  États-Unis  qui  décrivit  avec 
talent  les  mœurs  des  Peaux-Rouges  et  des 
premiers  pionniers  européens. 

C001>ÉR.\TEUR,  TRICE  1.  cooperato- 
rem),  s.  Celui  qui  prend  part  à  un  travail 
commun  :  Daubenton  fut  un  des coopérateurs 
de  liuffon. 

COOPÉRATIF,  IVE  [coopérer),  adj.  Qui 
procède  par  coopération  :  Société  coopérative. 
(V.  Société.) 

COOPÉR.\TION  (I.  coopérât ionein) ,  sf 
Participation  à  un  travail  commun  :  La  con- 
struction d'un  édifice  exige  la  coopération 
d'un  grand  nombre  d'ouvriers. 

COOPÉRER  (1.  cum,  avec  -I-  operari,  tra- 
vailler), vi.  Prendre  part  à  un  travail  coin- 
num.  Il  Contribuer  à  :  Le  froid  a  coopéré  il 
notre  défaite.  —  Gr.  é  devient  é  devant 
une  syllabe  muette,  excepté  au  futur  et  au 
conditionnel.  —  Dép.  Coopérateur,  coopé- 
ratif, coopération. 

COOPTATION  (1.  cooptalionem),  sf.  Ad- 
mission dans  un  corps  avec  dispense  des  for- 
malités obligées  :  Être  reçu  docteur  par  co- 
optation. 

COOPTER  (1.  cutn,  avec  +  optare,  opter), 
vt.  Admettre  dans  un  corps  en  dispensant 
de  toute  formalité. 

COORDINATION  [coordonner),  sf  Ar- 
rangement dans  le  meilleur  ordre.  ||  Son  ré- 
sultat :  Une  bonne  coordination  dans  les 
sciences  rendrait  grand  service.  \\  Conjonc- 
tions de  coordination,  celles  qui  uni.s.sent 
deux  propositions  d'égale  importance  dans 
la  phrase.  Les  conjonctions  de  coordination 
sont  :  et.  ou.  ni.  iriais,  or,  car.  donc. 

COORDONNÉ,  ÛE  coordonner),  adj.  Dis- 
posé selon  les  règles.  ||  Propositions  coor- 
doniiées,  celles  qui  se  correspondent.  (Gr.) 
—  Sfpl.'Som  collertif  par  lequel  on  désigne, 
en  géométrie  analytique,  l'abscisse  et  l'or- 
donnée d'un  point  situé  dans  un  plan,  et  qui 
s'applique  aussi  aux  trois  ordonnées  d'un 
1)01111  considéré  dans  l'espace.  Les  deux 
lignes  concourantes  tracées  dans  un  i)lan  et 
auxquelles  on  rapporte  les  coordonnées, 
sont  ce  qu'on  nomme  les  axes  des  i  oordon- 
nées.  Les  coordonnées  des  points  situés  dans 
l'espace  se  rapportent  à  trois  axes  formant 
entre  eux  un  angle  solide  trièdre.  (V. 
Abscisse,  Ordonnée  et  Point.)  ||  Coordonnées 
polaires.  [V.  Polaire.)  \\  Coordonnées  géo- 
désiques  d'un  point,  les  distances  de  ce 
point  à  la  méridienne  et  à  la  perpendicu- 
laire menée  par  l'origine.  ||  Coordonnées 
géographiques  d'un  lien  de  la  terre,  la  lati- 
tude et  la  longitude  de  ce  lieu.  ||  Coordon- 
nées astronomiques  d'un  astre,  celles  qui 
déterminent  sa  position  sur  la  sphère  céleste. 
On  en  distingue  de  trois  sortes  :  l"  les 
coordonnées  équatoriales .  rapportées  à  l'é- 
quatcur  céleste  et  au  point  vernal,  et  qui  sont 
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Vancfiuion  droite  cl  la  déclinaù'm;  2»  lf« 
cnuriliiniiéfs  écli/ttioue.f.  rapporti'i'îi  à  IV- 
eli|iti(|iic  l't  a  son  pAIi-.  (|iii  «oui  la  loni/ihiile 
et  la  latitude  félesli-s;  :t»  les  iDnrdimnéen 
nzimutale" ,  rapportées  il  l'Iioii/on  cl  au 
zénith,  qui  sont  Vazimiit  et  In  hauteur  de 
l'aslrr  aii-ilcssiis  di"  l'Iiori^oii. 

COOKDO.WKU  (pl'x.  co,  avec  +  ordon- 
ner ,  vt.  nisposi-r  (ians  lo  meilleur  ordre  : 
Dieu  a  roiirtlDiiiiê  tiiutr.i  les  iiarlieg  de  l'uni- 
rem.  —Se  coordonner,  rr.  V.n-e  i-oordonni»  : 
Toutes  les  parties  de  cet  nui'raye  se  coordon- 
nent Itien.  —  D<^r.  Coordonné,  coordonnées, 
coordination. 

t:Oi>AIIU  (mol  l)r<^silion),«>i.  Sorlo  de  lé- 
réheiilliiiie  souvent  désignée  à  tort  sous  le 
nom  do  baume  de  copahu,  et  que  l'on  relir(! 
par  incision  de  plusieurs  espèce»  do  copalcrs 
croissant  an  Brésil,  au  Mi-xiqnc  et  dans  les 
Antilles.   Cette  térélienthiue  est  très  fluide, 

firesque  incolore  et  transparente  à  l'étal 
rais  :  mais  elle  s'épaissit  heaiicou»  et  prend 
une  teinte  jaune  en  vieillissant.  Kilo  a  une 
odeur  rort<!  et  très  désagréable,  une  saveur 
acre  et  anière.  Klle  est  formée  par  une  huile 
V(dalile  analofiue  A  l'essence  de  térélx'nlliine 
cl  tenant  eu  dissolution  deux  résines  :  l'uiit! 
acide  ctcrislallisablo  nommée  aci'ic  cnpahu- 
rique,  et  l'autre  visqueuse,  incristal iisaole  et 
neutre.  Le  copahu  est  un  stimulant  que  l'on 
emploie  en  médecine  pour  rauiener  à  leur 
état  normal  les  membranes  mnqueuscs  qui 
sont  devenues  le  siège  d'une  seci-étion  pa- 
thologique ;  il  agit  surtout  avec  énergie  sur 
la  membrane  de  l'urètre.  • 

COPAÏEK,  COPAIIIER  ou  COPAYKH 
[copahu],  sm.  Genre  d'arbres  de  la  tribu  des 
Ca-salpiniées,  famille  des  Léirnniineuses, 
(jui  croissent  dans  l.>s  régions  tropicales  de 
1  Amérique,  notamment  au  Hrésil,  au  Mexi- 
que et  dans  les  Antilles.  Il  en  existe  une 
vingtaine  d'espèces  dont  la  plus  commune 
est  le  copaier  officinal,  et  qui  toutes  four- 
nissent le  copahu.  (V.  ce  mot.) 

♦  copain  (vx  fr.  voinpaing.  compagnon  : 
du  1.  cum,  avec  -t-  panis.  pain;  celui  qui 
mange  le  même  pain),  sm.  Camarade  de 
classe  :  Au  collège,  je  n'avais  pas  de  copain. 
(l'op.)  —  Gr.  Le  vx  fr.  compaing  était  le 
nominatif  du  nom  dont  compagnon  était 
l'accusalif. 

COPAÏS  ou  TOIH)LIAS,  nom  d'un  lac  de 
la  lîc'otie  (Grèce). 

«■.OPAL  (mot  mexicain),  sm.  Résine  de 
couleur  jaune  et  d'odeur  agréable,  fournie 
par  plusieurs  espèces  d'arbres  du  genre  hg- 
tneniea,  de  la  triliu  des  Cipsalpiniécs,  famille 
des  Légumineuses.  On  distiTigue  dans  le  com- 
merce deux  variétés  principales  de  copal  :  lo 
cofutl  tendre  ou  copal  du  Urt'sil,  et  le  copal 
dur  ou  copal  de  Madagascar .  de  Mozam- 
bique, de  Zanzibar,  qui  provient  do  la  ciMe 
orientale  d'.\frique,  particulièrement  de  Zan- 
zibar. Kn  dilTérents  endroits,  on  recueille  du 
copal  fossilisé  dans  le  sable  ii  la  manière  de 
l'ambre  et  qu'on  utilise  aussi  bien  que  le  co- 
pal frais.  Le  copal  est  très  employé  pour  la 
préparation  des  vernis  gras, que  l'on  obtient 
.aujourd'hui  très  aisément  par  un  procédé 
découvert  par  M.  Violette.  Ce  procédé  con- 
siste à  faire  fondre  d'abord  le  copal  en  vase 
clos  à  la  température  de  .'(60  degrés,  à  le 
laisser  refroidir  jusqu'à  100  degrés  et  à  le 
dissoudre  alors  dans  un  mélaiij^e  d'csscnco 
do  térébenthine  et  d'huile  de  lia  cuite.  (V . 
Vernis.  ) 

COPAHTAHEANT,  AXTK  (pfx.  corn, 
avec  -t-  jxirlager  ,  adj.  Qui  partage  avec 
d'autres  :  Héritiers  copartageants.  —  .Siibsl. 
Un  coparlagranl. 

♦  COPARTAGEII,  rt.  Partager  avec  d'au- 
tres. —  (Jr.  Dans  la  conjugjiison  de  ce  verbe, 
on  fait  suivre  le  g  d'un  e  devant  les  voyelles 
a  cl  <). 

♦  f.OPAYER, ,«»!.  (V.  Copaier.'^ 
COPE.\t;   (vx  fr.   coispel,    bl.  coispettiut  , 

sm.  Kclat  détaché  du  bois  avec  un  inslru- 
nicnt  tranchant  :  Le  bûcheron  fait  de  gros 
copeaux.  \\  Vin  de  copeaux,  vin  nouveau  cla- 
rifié à  l'aide  de  copeaux. 

COPECK.    V.  Kopeck.) 

«:<>PEXlIAOrE'(^danois  kjoeben-k  haren. 
port  des  inarrhands),  273.323  hab.  en  y  coin- 
[irenant  les  faubourgs,  caiiit.  et  port  du  Da- 
nemark, dans  l'ilo  de  Seeland.  sur  le  Sund. 


Ville  forte,  défendue  par  une  citadelle  et  des 
forts.  Bombardée  par  les  Anglais,  «ans  dé- 
clanition  de  giieii-c»,  en  1807. 

COPEIlMfTAST  pfx.  co  -h  permuter  . 
sm.  Chacun  de  ceux  qui  permutent,  qui 
échangent  entre  eux. 

('.OPEItNIC  Ji73-I"ii3),  célèbre  astro- 
nome |H>lonais  né  à  Tborn,  qui  devina  l'im- 
mobiliié  relative  du  soleil  et  la  rotation  des 
planèies  autour  de  cet  astre. 

COPIITE  ou  tUHTE  (g.  Atfvmo;, 
Kgypte  ,  »»i.  Chrétien  d'Ivjçfpte  de  la  série 
des'  eutychéens.  ||  Langue  des  (^ophles,  dé- 
rivée de  l'anc.  égyptien. 

<:OPIAPO,  12000  hab..  ville  du  N.  du  Chili 
à  laquelle  i..\  Caldkra,  sur  le  l'acillque,  sert 
de  port.  Dans  son  voisinage  sont  les  riches 
mines  d'argent  de  Chanarcillo. 

«:OPIE  ?1.  copia,  abondance,  multiplica- 
tion), sf.  Keprodiiction  exacte  d'une  érritnre. 
d'un  tableau,  d'une  sculpture,  etc.  :  l'rcnilre 
copie.  Une  copie  des  sculptures  du  Par- 
thénon.  —  Kig.  Personne  semblable  à  une 
autre.  ||  Un  original  sans  copie,  qui  ne  res- 
semble il  personne.  |{  Abusiv.  Manuscrit  sur 
lequel  travaillent  les  compositeurs  d'impri- 
merie :  lue  mauvaise  copie  est  la  source 
d'une  multitude  d'ej-reurs.  ||  Devoir  d'éco- 
lier :  Recueillir  tes  copies.  , —  Dér.  Copie, 
copiste,  copieux,  copieusement. 

COPIER  (copie),  vt.  Faire  une  copie  : 
Copier  exactement  des  rer.s:  Copier  de  la 
musique.  ||  Imilcr  :  l^s  Itomains  ont  copié 
les  Grecs.  ||  Copier  la  nature,  reproduire 
dans  SCS  o-uvres  la  réalité  de  la  nature.  || 
Contrefaire  :  Pourquoi  copiez-vous  les  tics 
de  vot  camarades?  —  Se  copier,  rr.  S'imi- 
ter, se  reproduire  soi-même. 

COPIEIJSK.MEXT  tiitpieuse  -f-  sfx.  menl:, 
adv.  Alion<laniinent  :  Manger  copieusement. 

COPIEUX, EIISE;I.  cotiiosus),  nt//.  Abon- 
dant :  Hepas  copieux,  style  copieux. 

COPISTE  [copier],  .tm.  Celui  qui  copie  : 
Une  faute  de  copiée.  |{  Imitateur  sen-ilc  :  Les 
élèves  de  Raphaël  ne  furent  que  des  copistes. 

COPLEY  (sir  Godfrkv),  Anglais  qui  fut 
membre  de  la  Société  royale  de  Lontlres  et 
fonda  le  prix  qui  porte  son  nom.  M.  eu  170!). 

COPPEK  François),  né  en  1842,  jioète 
français  et  académicien  contemporain;  au- 
teur du  Passant. 

COPRAH  (mot  africain^  sm.  Amande 
de»  noix  de  coco,  concassée  et  sérhée  sur  le 
sable  à  l'ardeur  du  soleil.  On  l'apporte  de 
la  cote  de  Zanzibar  à  Marseille,  ou  elle  sert 
à  la  jiréparation  de  Vhuile  ou  beurre  de 
coco.  Les  Uesdel'Oréanie  en  fournissent  aussi 
beaucoup. 

«COPROMTIIE  (g.  xôitpo;,  fiente  f  Xéôo;, 
pierre),  stn.  Kxcrémcnt  fossile. 

COPROXY.ME  (g.  xôitpoî.  ficiile  -I-  à'vu|ix. 
nom),  sobriquet  de  Constantin  VI,  empereur 
de  Constantinople,  qui  salit  les  fonts  de  m> 
ordures  quand  on  le  baptisa. 

*COPROPIIAGE  (g.  xA^po;,  tienle  + 
çâytcv,  manger),  udj.  i  g.  Se  dit  de  tout  in- 
secte qui  vit  d'exrrements  :  Le  scarabée  d'É- 
ggpte  est  ctiprophage. 

COPROPRIET.\IRE  'pfx.  co  pour  coin  + 
proprii'taire  ,  sm.  (^ui  possède  avec  d'autres 
une  ))ropriété  indivise. 

♦  COPROPRIÉTÉ  (pfx.  co  pour  corn  -i- 
propriété',  sf.  Propriété  possédée  en  com- 
mun par  plusieurs. 

COPTE.  {\.  Cophte.) 

COPTER  (vx  fr.  copet,  petit  coup),  rt. 
Frap|)cr  une  cloche  d'un  seul  côté  avec  le 
ballant  ;  tinter. 

COPITLATIK,  IVE  copule], adj.  Qui  unit  : 
Particule  rnpulntive,  la  conjonction  et.  — 
Subsi.  Une  copulative. 

COItH.ATIOX  1.  cSpulationem),  sf.  Ac- 
couplement du  mille  et  de  la  femelle. 

COPULE  1.  copula  /pfx.  co  +  racine  ap. 
ajuster  ■^  sfx.  ula\  sf.  Mot  qui  relie  l'atlribut 
cl  une  proposition  au  sujet.  (  'est  le  verl)e  être. 
—  DCt.  f'ii/iider.  copulation,  copulntif. 

♦  çOPi:i.ER  [copule],  vt.  Assembler  par 
couple. 

1 .  COQ |ltok]  (hl.  eoecum), .«m.  Kspèce  d'oi- 
seau gallmare  domestique,  originaire  de 
l'Inde.  (V.  Poule.)  J|  Nom  .spécial  du  niale 
dans  cette  espère  :  Le  chant  au  foq.  Copn/mis 
de  coqs.  I|  MAIe  du  faisan,  île  la  perdrix,  de  la 
dinde.   ||  Girouette  de  clocher  figurant  un 


coa 


coq.  —  Pij^.  Personnage  le  plus  important 
d'un  pays  :  Le  coq  du  village.  —  Kam.  Fier 
comme  un  coq ,  très  fier.  || 
Rouge  comme  un  cw/,  extii'>- 
roement     rouge.     —     Prov 

ËtRK  CUMMl! 
U!<  cog  KN 
P.IT8  ,  être 
bien  soigné, 
bien  nourri. 

IJ  Coq  dr 
brugère ,  ]f 
tétras.  Il  Coq 
de  marais  , 
la  gelinotte. 
y'oqd'Indi', 
le  dindon. 
—  Dér.  Co- 
cher, ca- 
cote  ,  co  - 
carde,  coquard,  coquelicot,  coqueret,  cnquel, 
coquettement .  coquetterie,  roquelcr,  cfique- 
tier.  —  Cump.  f  iH{-n-l'âne,  coq-héron. 

2.  COQ  (I.  coquus,  cuisinier),  sm.  Cuisinier 
d'un  vaisseau  :  Le  maître  coq.  (Mar.)  —  DU. 
ijueux.  —  Dér.  Coquin,  coquine,  coquinerie, 
coquiner.  coquinet, 

COQ-À-I/AXE  (j-\  sm.  Discours  où  l'on 
passe  sans  liaison  d'un  sujet  à  un  autre;  dis- 
cours extravagant  :  //  fait  à  tout  /tro//os  det 
cnq-à-l'rine.  —  PI.  des  roq-n-l'dne. 
»<:OQ  IIÉROX,.f»i.  Le  mâle  du  h.:n)ii. 
♦  COQI^ARD  coq  -f  sfx.  p<-joniiif  niv/  ,sm. 
Vieux  cô<|.  Il  Animal  né  ilu  faisan  el  de  la 
poule.  —  hig.  Benêt  :  C'est  un  ajquard. 
COQUE  (1.  concha,  coquille),*/'.  Knveloppe 
calcaire  de  l'cpuf.  ||  Knvelopjie  de  certaines 
chrysaliiles,  et  particuliêi-ement  des  vers  à 
soie.  Il  Knveloppe  ligneuse  d'un  fruit  :  Coque 
de  noix.  ||  Coque  du  Lerant.  fruit  en  forme 
de  drupe  d'une  liane  sarmenteiise  apparte- 
nant à  la  famille  de»  Méiiispermées  et  indi- 
gène du  Malabar  et  des  Moluques.  Ce  fruit, 
de  la  grosseur  d'un  pois,  est  un  narcotique 
qui  enivre  le  poisson  et  empoisonne  sa  chair. 
Il  Nom  vulgaire  de  la  buvarde.  \\  Sorte  de 
noeud  de  rulMin,  de  cheveux.  ||  La  carcasse 
d'un  navire.  ||  Anneau  qui  s«  Ibrnie  dans  un 
cordage  et  remjiêche  de  (lier  dans  les  pou- 
lies. -^  Dl).  Conqiw,  coche. 

COQi;Et;i(iRi;E  [x],  sf.  Animal  imagi- 
naire. Il  Pei-sonne  qui  débile  des  balivernes  : 
Raisonner  comme  une  coquecigrue.  jj  Bali- 
verne :  Conter  des  coqueciyrues. 

<;OQUEI.ICOT  (vx  fr.  cot/ueliroq,  onoma- 
loj)ée  exprimant  le  cri  du  co<|),.«»i.  .Nom  par 
lequel  on  désigne  qua- 
tre espèces  de  pavots 
indigènes,  communes 
dans  les  moiss4ins  , 
dont  les  pétales  caducs 
sont  rouges  comme  la 
crête  d'un  cih|.  On  pré- 
pare avec  ses  pétales 
une  infusion  considé- 
rée comme  l)éehique 
rt  sudorifique.  Le  fruit 
de  ces  plantes  est  nue 
cajisule  dout  les  pa- 
nus  renfermenl  un  suc 
laiteux  ayant  des  pro- 
priétés analogues  & 
celles  de  l'opium,  mais 
ne  contenant  ivas  de 
morphine.  ||  Devenir 
rouge  comme  un  co- 
quelicot, se  dit  du  vi- 
sage qui  devient  suhi- 
lenient  rouge |>ar l'effet 
de  la  colère,  de  l'éniotinn,  île  la  confusion. 
«iOQl'KI.IX  (CiiARiJts)  (1803-1852),  écono- 
miste et  érrivain  français. 

COQUELIN  (Constant),  né  en  t8H,  ac- 
teur siM-iétaire  de  la  Comédie-Française. 

<;OQUEI.OURI)E  (X  ,  sf.  L'auénione  pul- 
salille,  à  graniles  fleurs  violettes.  ^V.  Piusa- 
tille.] 

COQI;eiA'CIIE  (j).  >f.  Capuchon  in).  — 
Être  la  coqueluche  d'une  société,  d'une  ville, 
en  é're  In  personne  dont  tout  le  monde  raf- 
fole, il  Toux  ii.rveuse,  ronvuWve  et  conta- 
gieuse des  ciilanis.  due  probablement  h  la  pré- 
sence d'un  microbe.  Bkméuks  :  voniim»  légers 
i,ipécaruanlia  ,  pr»>iiaralioiis  de  liclladone, 
infusions  de  café   vert  ;  changement    d'air. 
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COQUELUCHON  —   CORBl^^AU. 


COQUEMJCHON  ,din.  i\e coqueluche),  sm. 
Pelil  <:a|)iirlii)ii. 

COQUK.MAIl  (1.  eK(,M»i«,  cli;ui(lroii?i,  sm. 
Pot  à  anse  en  teire  vernissée,  en  enivre,  en 
étain,  en  argent,  etc.,  pour  faire  bouillir  de 
l'eau. 

COQUEHEAII  (i.'ABHii)  (1808-1866),  prédi- 
cateur français;  aumônier  de  la  Bcllc-Poicle 
on  1840.       '  * 

«ÎOQUKIIEI,  (Atuwask)  (n9.j;18ri8',  cé- 
lèlin^  pasteur  protestiint  qui  participa  à  l'a- 
jritation  relifriense  connue  sous  le  nom  de 
lérril.  11  fut  membre  do  la  CoEistituaute  en 
1848  et  de  la  Législative  eu  184'.).  —  Son  fils, 
.\th\xask.-Josi,'É  {1820-1876:,  ministre  évan- 
géliquo,  fut  aussi  un  écrivain  distingué. 

COQUEIIET  (dm.  de  coq),  sm.  L'un  des 
noms  vulgaires  de  l'alkékenyr.  (V.  ce  mot.) 

COQUEIIICO  (onomatopée),  sm.  Chant  du 

CU(|. 

*COQlIEIlIE  {coq  2),sf.  Emplacement  où 
se  fait  à  terre  la  cuisine  d'un  navire  en  ar- 
mement dans  un  arsenal. 

♦  COQUEIION  [coq  2),  sm.  Compartiment 
particulier  dans  la  cale  d'un  navire,  pour  ren- 
fernii'r  des  provisions. 

COQUET,  ETTE  (dm.  do  coq),  adj.  et  .s. 
Qui  clierclic  à  plaire,  surtout  par  la  parure  : 
A/liiiTs  ror/itettçs.  C'est  une  coquette.  —  La 
grande  coquette,  l'actrice  qui,  dans  une  co- 
uiédie  de  caractère,  jouo  le  riile  do  femme 
coquette.  (Théâtre.)  —  Déi".  Coquettement, 
roqurter.  coquetier,  coquetterie. 

COQUETER  (coquet),  vi.  Faire  des  co- 
quetteries ;  Elle  aime  à  roqucter.  —  Gr.  Le 
t  se  doul)'.o  devant  une  syllabe  muette. 

COQUETIER  [coquet'',  sm.  Marchand 
d'o'ufs,  de  volailles.  ||  Petit  vase  où  l'on  met 
l'œuf  que  l'on  mange  à  la  coque. 

*COQUETTEMÊNT(cO(/«c<^;-|-sfx.î)î<'(i<), 
ndr.  D'une  manière  coquette. 

COQUETTERIE  (coqueter),  ,«/•.  Désir  do 
plaire,  de  capter  :  La  coquetterie  est  propre 
aux  femmes.  ||  Goût  excessif  pour  la  pai-ure  : 
Ruiner  son  mari  par  sa  coquetterie.  \\  Ma- 
nœuvrer pour  se  faire  valoir. 

COQUILLAGE  {coquille  +  sfx.  âge),  sm. 
Tout  mollusque  qui  vit  dans  une  coquille  : 
L'huitre  est  un  coquillage.  \\  Cette  coquille 
même,  principalement  formée  do  carbonate 
de  chaux  et  sécrétée  par  un  organe  de  l'ani- 
mal qu'on  appelle  le  manteau.  Tantôt  la 
coquille  n'est  formée  que  d'une  seule  pièce, 
auquel  cas  on  la  désigne  sous  le  nom  de 
conque;  tantôt  elle  est  formée  de  deux  ou 
mémo  d'un  plus  grand  nombre  de  pièces 
appelées  vaires. 

COQUILLART  {coquille),  sm.  Calcaire 
contenant  des  coqudles  fossiles. 

COQUILLE  (1.  conchylium),  sf.  Enveloppe 
calcaire  d'un  grand  noml)re  de  mollusques. 
Il  Coquilles  de  pèlerins,  celles  qu'ils  atta- 
chaient à  leur  coiffure.  ||  .Ye  pas  donner  .«es 
coquilles,  ne  pas  donner  ce  qu'on  a,  se  faire 
payer  chèrement.  ||  Coque  d'œnf.  ||Plaques  en 
métal  qui  font  pai-tie  de  la  monture  d'une 
épée  et  servent  à  garantir  la  main,  y  Moule 
métallique  :  Moulage  en  coquille.  ||  Enveloppe 
vide  d'une  noix,  d'une  amande,  etc.  |1  Sorte 
de  rôtissoire.  ||  Lettre  substituée  à  une  autre. 
(Impr.)  Il  Papier  collé  sur  lequel  est  figurée 
une  coipiille.  —  Dép.  Coquillage,  coquillier, 
coquillart.  De  la  famille  de  Coque. 

COQUILLE  (Gui)  (l.")23-160:i),  savant  ju- 
risconsulte et  écrivain  français,  qui  se  dé- 
clara contre  l'absolutisme  royal  et  fut  l 'un 
des  plus  illustres  représentants  du  tiers  parti. 

COQUILLIER,  1ÈRE  {coquille),  adj.  Qui 
contient  des  coquilles  :  Calcaire  coquillier, 
le  Muschelkald  des  Allemands,  qui  constitue 
l'étage  moyen  du  terrain  triasique.  (V.  Trias.) 
—  Sm.  Collection  de  coquilles;  meuble  qui  la 
contient. 

COQUIMHO,  l.'iOOO  hab.,  port  du  Chili 
qui  tire  son  importance  dn  voisinage  de  i.a 
Sf.rkna,  ville  très  commerçante.  Fréquents 
tremblements  de  terre. 

COQUIN,  INE  (bl.  coquimts,  mauvais  cui- 
sinier), s.  Vil  fripon,  mauvais  drôle  :  Une 
bande  de  coquins.  \\  Espiègle  :  Ces  coquins 
d'enfants.  ||  Iron.  Mon  coquin  de  neveu.  — 
Sf.  Femme  débauchée  :  C  est  une  vraie  co- 
quine. —  Adj.  Vie  coquine,  celle  d'un  fai- 
néant. —  Dèr.  Coquinet,  coquiner,  coqui- 
nerie.  —  Coinp.  Acoquiner. 


+ 


♦  coquiner  {coquin  ,  vi.  Se  conduire  en 
coquin. 

COQUINERIE  {coquin],  sf.  Acte  de  fri- 
pon. Il  .Manière!  d'être  du  coquin  :  J'ai  été  vic- 
timc  lie  sa  coquinerie. 

♦  COQUINET  (dm.  de  coquin),  sm.  Jeune 
coquin.  |j  Homme  quelque  peu  fripon. 

1.  COR  (l.  cornu,  corne),  .«w.'lumour  sur 
la  peau  des  ]iieds,  surtout  sur  les  orteils,  pro- 
duite par  une  multiplication  exagérée  de  cel- 
lules épidermiques  et  déterminée  le  plus  son- 
vent  par  le  frottement  de  la  chaussure.  On 
guérit  les  cors  en  les  extirpant  ou  en  les  dé- 
truisant au  moyen  d'un  caustique;  mais,  en  ce 
dernier  cas,  des  accidents  graves  sont  à  re- 
douter. On  coupe  aussi  les  cors. 

2.  COR  (vx  fr.  corn;  1.  cornu,  corne),  sm. 
Chacune  des  branches  secondaires  on  an- 
donillers  du  r)ois  d'un  cerf  ;  Cerf  dix  crjrs, 
qui  a  dix  cors.  ||  Instrument  à  vent  en  cui- 
vre :  Sonner  du  cor.  Cor  de  chasse.  Cor  d'har- 
monie.\\  Musicien  qui  enjoué.  —  A  cor  et  à 
cri,  loc.  adr.  Bruyamment. 

CORACO'IDE  (g.  xôpaÇ,  xôpoixoç,  corbeau 
sl^oç,  forme',  odi.  Nom  de  l'apophyse  qui 
termine  en  dehors  le  bord  supérieur  de  1  o- 
moplate.  C/ette  apophyse,  très  volumineuse, 
a  été  com])arée  à  un  bec  de  corbeau  parce 
qu'elle  se  recourbe  comme  uu  bout  de  doigt 
fléchi.  (V.  Squelette.) 

CORAIL  (I.  coralliutn),  sm.  Genre  de  po- 
lypes, petits  animaux  zoophytes  rayonnes 
vivant  implantés  sur  un  support  ou  squelette 
calcaire  commun  nommé  polypier.  Ce  poly- 
pier a  la  forme  d'un  petit  arbre  dont  le  tronc 
se  subdivise  en  branches  et  en  rameaux.  Il  a 
l'apparence  et  la  dureté 
de  la  pierre  et  est  d'une 
belle  couleur  rouge  ou 
rosée.  Il  est  fixé  au  fond 
de  la  mer  et  souvent  eu 
si  grande  abondance 
qu'il  y  forme  des  récifs 
ou  bien  des  attolls  qui 
viennent  émerger  à  la 
surface.  Il  résulte  de  là 
d'immenses  aggloméra- 
tions ou  colonies  de  po- 
lypes qui  ont,  jusqu'à 
un  certain  point,  une  vie 
commune  et  solidaire. 
CORAIL  ^'^  stiuelette  pierreux  est 

enveloppé  d'une  espèce 
d'écorce  plus  tondre,  creusée  de  petites 
coupes  au  fond  desquelles  sont  attachés  les 
polypes.  Le  corps  de  chacun  de  ces  petits 
animaux  consiste  simplement  en  une  sorte 
de  sac  dont  l'ouverture  sert  à  la  fois  de  bou- 
che et  d'anus.  Cette  bouche  est  entourée  d'une 
couronne  de  tentacules  qui  émeri;ent  do  la 
coupe  et  viennent  s'étaler  en  étoile  sur  la 
tige.  L'ensemble  de  ces  tentacules  présente 
l'aspect  d'une  petite  fleur,  ce  qui  fait  que 
pendant  bien  des  siècles  on  prit  le  corail 
pour  une  plante.  Ce  fut  seulement  en  1727 
que  le  médecin  français  Peyssonnel  recon- 
nut sa  nature  animale.  L'épaisseur  et  la  sur- 
face sont  sillonnés  de  canaux  en  communi- 
cation avec  les  polypes  et  qui  distribuent  le 
suc  nourricier  dans  toutes  les  parties  du 
polypier.  Les  coraux  se  reproduisent  jiar 
bourgeonnement  e(  au  moyen  de  la  féconda- 
lion  sexuelle.  Un  même  pied  porte  simulta- 
nément des  polypes  mâles,  des  polypes  fe- 
melles et  des  polypes  hermaphrodites.  ||  Dans 
le  commerce,  on  désigne  sous  le  nom  de 
corail  le  squelette  calcaire  débarrassé  de  son 
écorce,  composé  en  majeure  partie  de  car- 
bonate de  rtiaux  auquel  sont  associées  de 
petites  quantités  de  carbonate  de  magnésie, 
d'oxyde  de  fer  et  de  matière  animale.  La 
seule  espèce  de  corail  que  l'on  recueille  in- 
dustriellement et  que  l'on  utilise  est  le  corail 
rouge,  commun  sur  les  côtes  de  la  Méditer- 
ranée, particulièrement  sur  les  côtes  de  l'Al- 
gérie, de  l'Espagne,  de  la  Sicile  et  de  la 
Sardaigne.  Il  y  a  aussi  du  corail  en  touffes 
sur  nos  côtes  de  Provence.  Les  principales 
pêcheries  françaises  sont  celles  des  côtes 
algériennes  du  département  de  Constantine. 
L'appareil  dont  on  se  sert  pour  pêcher  le 
corail  consiste  en  une  corde  lestée  par  une 
grosse  pierre  et  à  laquelle  est  attachée  une 
croix  de  bois  dont  les  quatre  branches  égales 
portent  un  filet  à  chaque  extrémité;  on  pro- 


mène cette  croix  au  fond  de  l'eau.  Le  corail 
est  employé  dans  la  joaillerie  pour  faire  des 
pendants  d'oreilles,  clos  colliers,  îles  bracelets 
et  divers  autres  ornements.  11  entre  aussi 
dans  la  composition  de  plusieurs  poudres 
et  opiats  dentifrices.  — •  Fig.  Des  lèvres  de 
corail,  des  lèvres  d'une  belle  couleur  ver- 
meille. -  I)»'r.  Corailleur.  lorul,  corail  aire, 
coralli forme,  coralligène.  coraltine. 

CORAIL  (mer  i>l),  la  partie  de  l'océan  Pa- 
cifique comprise  entre  la  côte  N.-E.  <li!  l'Aus- 
tralie, la  Nouvelle-Guinée,  les  ile»  Salonion, 
les  Nouvelles-Hébrides,  elc. 

CORAILLEUR  (corail),  sm.  Pécheur  de 
corail.  —  Adj.  Navire  corailleur. 

♦  CORAL  icorail),  sm.  Serpent  de  l'Amé- 
rique du  Suu  du  genre  boa. 

♦  CORALLAIRE  (corail),  adj.  2  g.  Qui 
ressemble  an  corail  :  Agate  corallaire. 

♦  CORALLIFORME  {corail  +  forme),adj. 

I  g.  Qui  a  la  forme  du  corail. 

♦  coralligène  {corail  +  g.  -[i.vtio>, 
j'ougendre;,  adj.  ig.  Qui  produit  le  corail  : 
L' Océanie  a  des  archipels  corail igènes. 

CORALLIN,  INE  1.  corallinùs,  de  coraill, 
artj.  Qui  a  une  couleur  rouge  comme  celle 
du  corail  :  Lèvres  corallines. 

CORALLINE  1.  corallina,  de  coraili,  sf. 
Genre  d'algues  dont  la  fronde  est  recouverte 
d'une  croûte  calcaire  qui  la  rend  très  cas- 
sante. Cette  circonstance  a  longtemps  fait 
primdre  les  corallines  pour  des  polypiers. 
K  lies  étaient  autrefois  employées  très  judicieu- 
sement en  médecine  comme  anthelniinlhi- 
ques.  On  leur  a  substitué  de  nos  jours  la 
mousse  de  Corse. 

♦  CORAM  POPULO  (ml.,  devant  le  peu- 
ple'', locution  latine.  En  public. 

CORAN, ,«».  (V.  Alcoran.) 

CORAY  (Diamant)  (1748-1833),  savant  hel- 
léniste et  patriote  grec.  Il  habita  la  France. 

CORBEAU  (vx  fr.  corl/el  ;  1.  corvellus,  dm. 
de  cornus,  corbeau),  sm.  Genre  d'oiseaux  de 
l'ordre  des  passereaux,  de  grande  taille  et 
qui  confinent  aux  oiseaux  de  proie.  Us  sont 
omnivores,  mais  se  repaissent  surtout  avec 
délices  de  charognes.  Ils  ont  pour  caractères 
un  bec  très  fort,  gros  et  bombé  à  la  base, 
aplati  sur  les  côtés,  à  bords  tranchants,  et 
courbé  vers  la  poiute;  des  narines  cachées 
par  des  plumes  raides  dirigées  en  avant,  des 
pieds  robustes,  des  ailes  loiiL'iies  et  si-  lermi- 
nant  en 
pointe  ai  - 
guë.  Ils  se 
subdivisent 
en  grands 
coroeaur 
ou  cor- 
beaux pro- 
prement 
dits,cn  cor- 
neilles, CORBEAU 
freux    et 

choucas.  CV.  ces  mots.)  Les  grands  corbeaux 
ou  corbeaux  propreynent  dits,  dont  la  taille  est 
de  très  peu  inférieure  à  celle  de  l'aigle,  ont 
un  plumage  complètement  noir  à  reflets  violets 
et  pourpre  en  clcssus,  verts  en  dessous.  Ils 
habitent  par  couples  nos  grandes  forêts  et  ne 
se  réunissent  jamais  en  bandes  comme  leurs 
congénères.  Ils  peuvent  être  facilement  do- 
mestiqués et  deviennent  souvent  très  familiers 
et  très  attachés  à  leur  maître.  Ils  apprennent 
aisément  à  parler  ;  mais  ils  ont,  comme  la  pie, 
l'instinct  de  dérober  les  objets  brillants,  pour 
les  cacher.  Il  est  bien  difficile  de  dire  s'ils  sont 
plus  nuisibles  qu'utiles  à  l'agriculture;  en 
tout  cas,  ils  débarrassent  les  champs  de  toutes 
les  chairs  corrompues  qui  pourraient  infecter 
l'air.  La  viande  des  corbeaux  adultes  pos- 
sède un  goût  et  une  odeur  détestables  :  mais 
celle  des  jeunes  pris  au  nid  ne  diffère  pas  beau- 
coup de  la  chair  des  volailles  de  basse-cour. 
Les  corbeaux  étaient  considérés,  dans  l'anti- 
quit(''.  comme  des  oiseaux  de  mauvais  augure. 

II  Persotine  noire  comme  un  corbeau,  qui  a  les 
cheveux  d'un  noir  très  foncé  ou  le  teint  très 
brun.  Il  Nom  donné  quelquefois,  par  dénigrc- 
ment.aux  prêtres  et  à  ceux  qui  portent  les  morts 
en  terre.  |1  Support  de  bois  ou  de  pierre,  ayant 
sa  face  antérieure  ornée  de  moulures  ou  de 
scidptnrcs,  ses  deux  faces  latérales  planes, 
scellé  dans  le  parement  d'un  mur  pour  rece- 
voir sur  sa  face  supérieure  l'extréniito  d'une 
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poutre  maitressc,  une  tablette  do  corniche, 
iiu  kiiide.iii,  un  liiileau  de  pdi  (c,  une  rolonnu 
ou  uue  pile,  nue  iiaissaiii'e  dn  voi'ue,  elc.  Du 
X'  au  xin''  sit>ilf,  larcliitoclure  roniaiio  fit 
un  fréquenl  usajrr  di-s  corluMUX  ot  lins  sou- 
veul  pondant  celle  période  le»  moulures  dont 
iU  étaient  ornés  ll);urai«nt  les  copeaux  con- 
tournés que  les  menuisi>;rs  delaclieiit  du  Iwis. 


l 


CORBEAU 

(Architocturç.) 


Des  j)crsonnajfes  tenant  lieu  de  cariatides  em- 
hellissenl  aussi  sur  beaucoup  de  monunienis 
la  face  aniérieure  des  corbeaux.  Ceux-ci 
(levienucnt  rares  sons  les  corniches  à  par- 
tir du  XIII»  siècle  et  ne  sont  plus  >ruère  em- 
ployés que  pour  sonlenir  des  constructions 
en  encorbellement.  Dans  ce  cas,  ils  prennent 
d'ordinaire  la  l'orme  de  culs-de-lampe, surtout 
loi-Ajuils  soiitiennenl  des  arêtes  de  voùle. 
A  dater  de  la  Renaissance,  on  |iril  l'habi- 
tude de  donner  aux  corbeaux  la  l'orme  de 
console.  ||  Pont  volant  muni  d'un  grappin  à 
l'une  de  ses  extrémités  et  à  laide  duquel  les 
Komains  passaient  de  leurs  vais.seaux  sur 
ceux  de  reimemi.—  IH'V.  Corbillal.  corliin. 
COItiilCII..  (iîl'J  bal).  S.-préf.  (Seine-el- 
Oise'),  sur  la  Seine,  à  3:1  kilom.  de  l'aris  ;  ch. 
de  fer  de  l'.-L.-M.  Moulins  à  farine  et  à  huile 
sur  l'Kssonne  ;  marebés  importants. —  Pikkkk 
i)K  t'oKiiKii.,  ihéologi.'u  français  du  xir  siècle. 

—  TK'V.  CorhillarU. 
COKIIEILI.K  (1.  coriiculn],  sf.  .Sorte  de 

.inier  d'osier  san.s  anse  :  Vue  yantte  cor- 
\filte.  Il  Son  contenu  :  Vue  ce  ■/trille  de 
l'iiiils.  Il  Vnrheille  do  mariage,  bijoux  qu'un 
futur  envoie  ,à  sa  fiancée  dans  une  corbeille. 
Il  Ornements  eu  forme  de  corbeille.  -  Arcbit.) 
Il  Massif  ovale  de  fleurs  au  milieu  d'un  j;a- 
/on  :  C'/ie  corbeille  de  dahlias.  \\  Kspace  cir- 
culaire entouré  d'une  balustrade  où  se  ticn- 
ueiil  les  apenls  de  change  à  la  Bourse  do 
l'aris.  Il  Ciit/ieille-d'or.  l'alysson  des  jardins. 

—  Dér.  Corhcillio.  corbillon. 

♦  COIlBEII.I.ÉE.j/'.  Le  contenu  dune  cor- 
beille. 

COItltlE,  1339  hab.  Ch.-l.  de  c,  arr. 
d'.\miens  ^So^lme;;  ch.  de  fer  du  N.  llue 
célèbre  abbaye  de  bénédiclins,  dont  il  ne 
reste  plus  que  l'éjçlise,  y  fut  fondée  eu  G62. 

COHIilËKES  (I.K.S)  ,  nom  de  deux  con- 
treforts septentrionaux  de»  Pyrénées  orien- 
tales. Le  pic  Saiiit-Harlhélemy'(0.),  2  3:t;i  mè- 
tres, et  le  pic  Hujrar.irh  (K.'i,  12:11  mètres, 
sont  les  deux  points  culminants. 

COHIIKJXY,  2213  bal),  ('h.-l.  de  c,  arr.  de 
Clamerv    Nièvre);  ch.  de  fer  de  P.-L.-M. 

(:onilll.l,AltD(vx  fr.  corbeillard,  de  la 
ville  di'  ('<if/iril\  .«m.  Autrefois,  coche  ou  ba- 
teau transportant  les  voya^reurs  de  Paris  à 
("orbcil.  Il  Hrand  carrosse  du  xvii<^  siècle.  || 
Auj.  char  sur  lequel  on  transporte  les  morts. 

COItUIMAT  idni.  deeor//crtM,.»;n.  Jeune 
coriieau.  ' 

CORBII.r.O.\  (dm.  decor/teille).itm.  Petite 
corbeille.  ;|  Jeu  de  société  oii  les  joueurs  sont 
otdi(.'és  de  répondre  par  un  mol  rimant  en  on 
à  cette  demande  :  (Jtw  mel-on  dans  mon  cor- 
billon? —  Pl-OV.  ClUNOKMKNT  1)K  CORBILLON 
KAIT   TROITVKR    LK    PAIN    BON,    On   épCOUVC   du 

Iilaisir  au  clianf:ement. 
_  COIiniX    I.  corvinus,    de  corbea»\  sm. 
(îorlieau.  ||  Hec-de-corbin,  pointe  recourljéo 
terminant  une  canne,  etc. 
4:COnBLEi;   .altération  do  corps  Dieuj, 


inlerj.  Sorte  de  juron  :  Corbleu,  madame! 

ÇOHBON  (Claudk),  né  en  iH08,  homme 
politique  fr:inrais,  foiidatinir  de  l'Atelier,  re- 
préscnlant  du'  peuple  à  la  Conslitiianle  de 
1818,  nienibp'  de  l'Assemblée  nationale  en 
1811,  sénateur  en  1873. 

c:ORBULON,  général  romain.  M.  en  67 
ap.  J.-t;. 

r,OU«;iElJX,  1  r>83  hab.  Ch.-l.  de  c,  arr.  de 
Sainl-l)ié  t  Vosges)  ;  ch.  de  fer  de  TE. 

<:Olll>A<>E  icorrfe),  jm.Toutecorde,grande 
ou  petite,  en  usage  dans  la  marine  et  l'artil- 
lerie. Il  Mesurable  du  bois  de  chaufVaf^'e. 

«:OlinAY  IVAUMA.XS  (CiiAUi.OTTKi  (1768- 
17113  ,  jeune  liUe  normande  qui  assassina 
Marat  et  |)éril  sur  l'échafaud. 

i:Oltl>E  (1.  rhorda,  boyau),  sf.  Boyau  de 
mouton  j)réparo  et  séché  adapté  à  un  vio- 
lon, etc.  Il  La  grosse  corde,  corde  argentée 
du  violon  donnant  le  sol.  jl  Accord  :  Corde 
fondamentale.  (Mus.)  —  Fig.  Toucher  la 
ijros.sr  corde,  aborder  le  point  épineux  d'uue 
affaire.  ||  Toucher  la  corde  sensible,  parler  à 
qiielqu'un  de  ce  qui  l'intéresse  le  plus.  |!  Lien 
lait  (le  fils  ou  de  libres  entrelacés  :  Corde  à 
puits.  —  Kig.  Tirer  sur  la  tn^me  corde,  agir 
de  concert.  (1  Câble  tendu  sur  lequel  dansent 
les  bateleurs  :  llan.ier  .lur  la  corde.  \\  Corde 
limitant  l'espace  que  parcourent  des  chevaux 
lie  course.  —  Fig.  Tenir  la  corde,  avoir  l'a- 
vantage sur  ses  concurrenus.  |l  Corde  d'un 
arc.  —  Fig.  .ivoir  plusieurs  cordes  à  soti  arc, 
Iilusieurs  ressources.  |l  .Supplice  de  la  pen- 
daison :  Mériter  la  corde.  |]  !  n  homme  de  sac 
et  de  corde,  un  grand  .scélérat.  —  Prov.  II. 

NK  FAUT  PAS  PARI.KR  DE  CORIIK  BANS  LA  MAISON 

n'uN  PKNDii,  on  doit  éviter  de  faire  certaines 
allusions.  ||  Il  a  uk  la  cordk  dk  PKNDf,  il 
réussit  ilans  toutes  ses  entreprises.  —  Fig. 
Se  rendre  la  corde  au  cou,  se  mettre  à  la 
merci  de  quelqu'un.  ||  Fil  dont  on  fait  une 
élolîe  :  Habit  ii.té  jusqu'à  la  corde.  \\  Ancienne 
iinilé  d(!  mesure  pour  le  bois  à  brûler  qui 
vaut  3  stèr(^s  8.  ||  Ligne;  qui  coupe  une  cir- 
conférence en  deux  points.  Oéoni.)  ||  Corde 
du  li/mpan.  rameau  nerveux  <le  la  caisse  du 
tympan.  (Anat.)  —  Dér.  Cordeau,  cordage, 
cordé  1,  cordée,  cordelle,  cordelette,  corde- 
ler,  cordelier,  cordelière,  corder,  corderie, 
cnrilier,  cordon,  cordonnet,  cordonner.  — 
Cniiip.  Décorder,  etc. 

l.COKUÉ,  i'.F.  [corde],  adj.  Façonné  en 
corde  :  Chancre  cordé. 

2.  *(:OHl)É,  lîE  il.  cor,  cordis,  cœur), adj. 
l,'ni  a  la  forme  d'un  cœur  de  carte  à  jouer  : 
Coyuillage  cordé. 

COKDEAU  (vx  fr.  cordel,  dm.  de  corde\ 
sm.  Petite  corde  pour  aligner  :  Hues  tirées 
au  cordeau.  \\  Cordeau  Hickford  ou  fusée 
lente,  cordeau  porte- feu  ou  fusée  instantanée, 
artifices  pour  mettre  le  feu  aux  fourneaux  de 
mine.  Le  premier  brûle  lentement  et  le  se- 
cond très  vite. 

tCORDÉE  icorde),  sf.  La  valeur  dune 
corde  de  Iwis  :  Cne  cordée  de  bois.  Il  Petit<! 
corde  à  laquelle  .sont  les  hameçons.  (Pèche.) 

CORDEI.EIt  r„rde\  rt.  Tresser  en  forme 
de  corde.  —  Se  cordeler,  vr.  Se  tordre  en 
forme  de  corile.  —  Gr.  On  double  /  devant 
une  svllabe  muette. 

CORDELETTE  ;dm.  de  cordelle),  sf.Très 
[M-lite  coiile  :  J'n  paquet  de  cordelettes. 

CORDELIER  icordelle  ,  sm.  Moine  fran- 
ciscain oui  se  ceint  d'une  corde  :  L'ordre 
des  Coritrlicrs  fut  fondé  en  lii-'l  par  saint 
François  d'Assi.te.  ||  Membre  du  club  des 
Cordeliers  ï]ui,  pendant  la  Révolution ,  se 
tenait  à  Paris  dans  un  ancien  couvent  de  Cor- 
deliers. —  Sf.  Religieuse  do  l'ordi-e  de  .Saint- 
François.  —  l»r«>v.  Parler  LATIN  devant  le» 
Counia.iERs,  parler  de  choses  que  l'on  sait  mal 
devani   ceux  qui  ne  les  savent  pas  du  tout. 

CORDELIi>.RE  icordelier  .  sf.  Coi-de  à 
nœuds  dont  se  ceignent  les  franciscains.  || 
Cordon  pour  serrer  une  robe  de  chambre 
autour  du  corps.  ||  Baguette  sculptée  en 
forme  de  corde,  t  Archit.) 

CORDELLE  ^ilm.  de  corde),  $f.  Corde  à 
haler  les  bateaux. 

CORDER  icorde],  vt.  Mettre  en  cor<le  : 
Corder  du  chanvre.  [|  Mesurer  du  bois  de 
chaiitTage  :  Corder  du  bois, 
rr.  .Se  rouler  en  corde. 

CORDERIE  corder],  sf  Fabrique,  ma- 
gasin de  cordes.  ||  L'art  du  cordier. 


Se  corder, 


CORDES,  2207  hab.  Ch.-l.  de  c,  irr.  de 
Oaillac   Tarn). 

CORDIAL,  ALE  (1. cor, cor(/i«, cœur), ac// 
Qui  donne  de  la  force  :  Potion  cordiale.  || 
Dévoué  de  cœur  :  Ami  cordial. \l  Qui  vient  du 
cii'ur  :  Accueil  cordial.  —  Sm.  Un  cordial, 
médicament  qui  augmente  les  tirces.  —  PI. 
des  cordiaux.  —  tir.  IK:  hiffamille  de  Ctrur. 

CORDIALEMENT  {cordiale +  »(t.  ment  . 
adc.  D'une  manière  ou'diale  :  Acrueillir 
quelqu'un  cordialement.  ||  llatr  quelqu'un 
cordialement,  de  tout  cii-ur. 

CORDIALITÉ  (cordial,,  sf.  Bienveil- 
lance cordiale:  //  m'a  parlé  nrer  cordialiU, 

CORDIER  (corde),  sm.  Fabricant  de  cor- 
des, jl  Péi.heur  qui  atlrajie  le  poisaoïi  avec 
de  simples  corcles  munies  d'hameçons.  — 
Adj.  Ouvrier  cordier. 

*<;ORIHEU  [corp>i  de  Dieu),  inlerj.  Juron. 

C«»RDiroRME  (1-  ''<>'•.  cordis,  cœur  + 
fiiniia,  forme),  adj.  i  g.  Qui  a  la  forme  d'un 
«•o'iir  :  Fleur  cordiforme. 

C:OllDILI.i%REH,  immense  rhainc  de 
montagnes  volcaniques  qui  borde  les  càtes 
ilii  Pacili(|ue  dans  l'Amérique  méridionale 
et  dans  l'Ainérique  centrale. 

CORDON  dm.  <le  corde),  sm.  Très  petite 
corde  :  Cordon  de  soie.  —  Fig.  Tenir  les  cor- 
dons de  la  bourse,  avoir  l'argent.  ||  Tir^r  le 
cordon,  ouvrir  la  porte.  —  l*rov.  Nr  pas 

ÊTRE  DIGNE  DE  DÈ.\0(;KII  LE  CORDON  DES  SOlXIOtS 

DE  «lelql'ln,  lui  être  très  inférieur. ||  Cordon 
ombilical,  lien  qui  attache  renfant  à  sa  mère 
avant  la  naissance. |i  Kn  Turquie,  lacet  tie  soie 
pour  étrangler  :  Envoyer  le  ctjrdon  à  un  pa- 
cAa,lui  donner  l'ordre  de  s'étrangler.  Il  Ruban 
de  décoration  :  Le  cordon  de  la  Légion  d'hon- 
neur. \('ordun  bleu,  insigne  de  l'ordre  du 
Saint-Es])ril.  ||  t'«  cordon  bleu,  un  homme 
décoré  de  l'ordre  du  Saint-Esprit,  i  Fani.)||  Vn 
cordon-bleu,  une  habile  cuisinière.  |jBoruure 
de  ga/on.  |l  Rangée  d'arbres  fruitiers  soudés 
par  la  grell'e  les  uns  aux  autres.  ]|  Rangée,  y 
Moulure  horizontale  et  saillante  que  présenté 
lin  mur.ljSuite  de  postes  mililairt'séchelonnés 
pour  con|)er  les  commnnicalions.  ||  Cordon 
sanitaire,  ligne  de  iroujx's  établie  sur  une 
frontière  pour  empi''cher  l'entrée  d'hommes  ou 
d'animaux  atteints  d'une  malailieconlauieuse. 
CORDONNER  (cordon),  rt.  Tordre  en 
foinw  lie  corilon  :  Cordonner  de  la  soie. 

CORDONNERIE  (cordonner),  st.  Métier, 
atelier  de  cordonnier.  ||  Lieu  où  lo»  range 
les  chaussures. 

CORDONNET  (dm.  de  cordon),  sm.  Petit 
cordon  pour  attacher  ou  enfiler  quelque 
chose.  Il  Oros.s<'  soie  torse  pour  coudre.  || 
(ianse  ferrée  fwir  un  liout.  ||  Marque  era- 
pi-einte  sur  la  tranche  des  pièces  d'or  et 
d'argent. 

CORDONNIER,  IËRE(Txrr.corrfot«ini<7, 
de™r</oi/nii,  cuir  fabriqué  a  Conloue  ,  s. 
Celui,  celle  qui  fabrique  des  chaussur.s.  — 
Prov.  Les  cordonniers  sont  xxjf,  i-i.i  s  mal 
CHAissES,  ceux  qui  sont  le  plus  à  même  d'a- 
voir certaines  choses  négligent  de  le  faire. 

CORDOI'AN  {Cordoue,  ville  d'Espagne), 
.1)11.  .Sorte  de  cuir  qui  se  fabriquait  nuli-<-foil 
à  Cordoue  {w). 

CORDOL'AN  (toir  db),  phare  élevé  sur 
un  rocher  à  l'emlxmchiire  de  la  Oironde. 
Cette  tour,  chef-d'ii'Uvre  d'archilecliire  dû  à 
Louis  de  Foix,  et  dont  la  consi  rue  lion  a 
dure  ;Mî  ans,  a  été  achevée  en  1610  sous  le 
règne  de  Henri  IV.  Elle  est  niaiutenanl  adap- 
tée au  nouveau  système  d'éclairage.  Haute 
de  63  mètres,  elle  montre  aux  navigaleurs  un 
puissant  feu  tournant  qu'ils  piMivent  aper- 
cevoir (le  plus  de  30  milles  marins,  c'e»t-à- 
dii-e  de  plus  de  "l'i  kiloniélres. 

CORDOl'E  iCurdu/m',  491132  hab..  ville 
d  Espagne,  sur  le  Ouadalqnivir  ^Andalousie), 
très  florissante  sous  les  Maur»'s;  anc.  capit. 
du  califat  d'Occident.  Monuments  de  toutes 
les  ép<xjues.  —  Dér.  Cordouan  (rx  fr.),  cor- 
donnier, cordonnerie. 

CORDOV.V'on    CORDOBA.   tOOOOIiah., 
ville  de   la  république  Argenline;  ch.-l.   de 
la  province  du  mémo  nom. 
CORfi.  {\..ihiron.) 

CORÉE,  grande  presiiu'ile  de  l'Asie  orien- 
lale,  située  au  N.-K.  de  la  Chine  et  au  S.  de 
la  .Manilchourie  russe.  .Son  élendu.-  égale 
environ  la  moitié  de  la  sujierficie  de  la  Frani-e 
et  sa  configuration  s  été  comparée  ii  l'Italie 
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dans  S(!.s  iraits  giMifliaux.  Kllfl  est  baignée  à 
l'E.  par  la  mer  du  Japon  qui  creuse  sur  ses 
cotes  la  baie  Hrow/hlim  ou  golfe  de  Corée  ;  au 
S.-K.  par  le  détroit  de  Corée  qm  la  sépare  de 
l'arcliipel  japonais  et  an  milieu  duquel  se 
trouve  la  donl)le  ile  de  Tsou-!^ima;  à  1  O.  par 
la  mer  Jaune,  qui  creuse  dans  les  terres  de 
profondes  découpures  à  l'entrée  desquelles  se 
voient  une  multitude  de  petites  îles.  L'ile 
Qiielpaert,  en  avant  du  détroit  de  Corée  et 
au  S.  de  la  pointe  niéi'idionale  de  la  pres- 
qu'île, est  une  dépendance  de  celle-ci.  Une 
grande  chaîne  de  montagnes ,  comparable 
aux  Alpes,  ferme  la  Corée  du  coté  du  N.  : 
c'est  le  Taï-pcï-Chang,  ou  grande  montagne 
Blanche.  De  l'extrémité  N.-E.  de  cette  chaîne 
se  détache  une  chaîne  secondaire,  sorte  d'A- 
pennin qui  parcourt  toute  la  péninsule,  du 
N.-K.  au  S.-O.,  mais  en  suivant  de  très  près 
la  côte  orientale.  Cette  série  de  hauteurs  par- 
tage la  Corée  en  deux  versants  inégaux  :  1  ; 
versant  de  l'O.,  beaucoup  plus  vaste,  qui  com- 
prend cinq  provinces,  et  le  versant  de  l'E., 
qui  n'en  a  que  trois.  Le  versant  occidental  a 
son  Tibre  dans  le  llan-Kianij,  fleuve  tribu- 
taire de  la  mer  Jaune  et  sur  la  rive  duquel  est 
située  la  ville  de  Séoul,  capitale  du  pays.  Du 
côté  de  la  Chine,  une  zone  de  territoire  neutre 
sépare  la  Corée  de  la  province  limitrophe  de 
Liao-Toung.  Il  était  autrefois  défendu,  sous 
peine  de  mort,  d'habiter  ou  de  cultiver  cette 
marche  ;  mais  Chinois  et  Coréens  commencent 
à  enfreindre  cette  défense.  Quoique  la  Corée 
se  trouve  sous  la  même  latitude  que  l'Italie 
méridionale,  elle  a,  comme  toutes  les  côtes 
orientales  des  deux  continents,  un  climat  très 
froid  en  hiver,  et  la  neige  dure  jusqu'au  mois 
de  mai  sur  le  sommet  des  montagnes.  La 
mousson  souffle  successivement  en  sens  in 
verse  dans  les  deux  mers  qui  entourent  la 
presqu'île,  et  son  changement  de  direction, 
qui  a  lii'u  vers  la  fin  d'août  ou  au  commen- 
cement de  septembre,  est  le  signal  des  tem- 
pêtes et  des  pluies.■^Ja  contrée  nourrit  les 
mêmes  animaux  sauvages  et  domestiques  que 
la  Chine  septentrionale.  Les  ours,  les  tigres, 
les  sangliers  n'y  sont  pas  rares.  On  rencontre 
des  serpents  venimeux  dans  les  bois  et  des 
alligators  dans  les  l'ivières.  Le  sol  renferme 
des  mines  d'or,  d'argent,  de  fer  et  de  sel 
gemme  pou  ou  mal  exploitées.  Les  principaux 
produits  de  la  culture  sont  :  le  froment,  le 
riz,  le  chanvre,  le  coton,  le  mûrier,  le  tabac, 
des  fruits  de  toutes  sortes,  l'arbre  à  vernis, 
le  ginseng.  La  population  coréenne  présente 
deux  types  :  l'un  purement  mongolique,  l'an- 
tre se  rapprochant  beaucoup  du  type  cauca- 
sique,  à  longue  barbe,  et  auquel  appartien- 
nent les  membres  de  l'aristocratie.  On  parle 
dans  le  pays  une  langue  spéciale,  polysylla- 
bique et  agglutinante,  qui  s'écrit  soit  au 
moyen  des  caractères  chinois,  soit  à  l'aide 
d'un  alphabet  phonétique.  Les  classes  supé- 
rieures parlent  habituellement  le  chinois.  La 
Corée  t'oit  sa  civilisation  à  la  Chine,  à  la- 
quelle elle  a  été  directement  soumise  pendant 
longtemps  et  dont  elle  n'est  plus  aujourd'hui 
vassale  que  de  nom.  Plusieurs  religions  se 
partagent  le  pays  :  ce  sont,  outre  un  natura- 
lisme grossier  qui  fut  sans  doute  la  religion 
firimitive,  le  culte  de  Confucius  pratiqué  par 
es  classes  supérieures,  et  le  bouddhisme.  Le 
régime  des  castes  est  encore  en  pleine  vigueur 
en  Corée,  et  la  population  y  est  divisée  en 
nobles,  en  classe  moyenne  et  en  esclaves. 
Pour  chaque  classe,  le  costume  est  réglé  par 
une  loi  quant  à  la  nature  et  à  la  couleur  des 
étoffes.  Le  peuple  ne  peut  porter  que  des 
habits  blancs.  Les  maisons  ne  sont  que  des 
huttes  faites  de  bois  et  de  mortier  de  terre. 
L'usage  de  la  brique  n'est  permis  qu'aux  per- 
sonnes de  distinction.  On  fabrique  en  Corée 
un  papier  de  coton  très  solide  qu'on  trans- 
forme en  vêtements,  en  chapeaux,  en  portes 
d'appartements,  etc.  L'industrie  (lu  pays  est 
peu  avancée,  et  tous  les  otyets  de  luxe  dont 
on  fait  usage  proviennent  de  la  Chine.  La 
division  du  travail  n'a  point  encore  pénétré 
chez  les  Coréens,  et  chacun  confectionne  lui- 
même  les  choses  de  première  nécessité.  Il  y 
a  cependant  dos  fabriques  do  tissus,  de  pote- 
rie et  de  porcelaine,  des  manufactures  d'ar- 
mes blanches.  Le  gouvernement  est  une 
monarchie  absolue.  Les  provinces  et  autres 
subdivisions  du  territoire  sont  administrée? 


par  des  mancbirins  qui  résident  dans  des  vil- 
lages décorés  du  nom  de  villes  ;  car,  en  dehors 
de  la  capitale,  il  n'y  a  point  de  véritables 
villes  dans  le  pays.  Défense  à  tout  Coréen, 
sous  peine  de  mort,  d'entrer  en  relations  avec 
un  étranger.  Néanmoins,  depuis  1877,  trois 
ports  de  la  côte  orientale  ont  été  ouverts  au 
commerce  japonais,  et  il  y  a  lieu  de  penser 
que  l'isolement  absolu  dans  lequel  la  Corée 
s'est  maintenue  jusqu'ici  ne  persistera  pas 
longtemps,  et  que  l'on  pourra  acquérir  des 
notions  plus  précises  sur  ce  pays. 

♦  COHÉEÎV,  ENNK  {Coréi;),  s.  et  aclj.  Ha- 
bitant de  la  Corée. llQui  appartient  à  ce  pays: 
Langue  coréenne. 

cbUEUGIONXAIHE  (pfx.  co,  avec  + 
religion),  s.  i  g.  Qui  a  la  même  religion 
qu'un  autre  :  Défendre  ses  eoreligionnaires . 

COIIEI.LI  (ARcnANGKLO)  (16u3-i713),  illus- 
tre violoniste  et  compositeur  italien. 

COKÉOPSIS  (g.  xopi;,  punaise  4- o-J'i;, 
aspect  :  forme  des  akènes),  sm.  Genre  de 
plantes  composées,  de  la  tribu  des  Héliau- 
thées,  indigènes  de  l'Afrique  tropicale,  de 
l'Amérique  boréale  et  des  îles  Hawal.  Leurs 
capitules  renferment  de  beaux  fleurons  jau- 
nes ou  bruns,  et  on  en  cultive  plusieurs'  es- 
pèces, herbacées  ou  suft'rutescentes,  comme 
plantes  d'ornement. 

COHFOU,  78  000  hab.,  l'une  des  îles 
Ioniennes,  prés  du  canal  d'Otrantc  (Grèce). 
C'est  l'ancienne  Corcyre  et  l'ile  des  Phéa- 
ciens  d'Homère.  —  Capitale  de  cette  ile, 
16. 51 5  hab.  ;  port. 

CORGEBIX,  forêt  domaniale  de  la  Haute- 
Marne,  peuplée  de  hêtres,  de  chênes  et  de 
charmes.  897  hectares. 

CORIACE  (1.  corium,  cuir),  adj.  2  g.  Dur 
comme  du  cuir  :  Viande  coriace.  —  Fig. 
Dur,  avare  :  Homme  coriace. 

COUIANDRE  (1.  coriandrum).  sf.  Plante 
ombellifère       aromatique 
dont  la  graine  sort  à  faire 
de  petites  dragées. 

CORINDON  (sansc.  ku- 
ruvinda,  rubis), .vm.  Miné- 
ral de  nature  pierreuse, qui 
est  de  l'alumine  pure  et 
cristallisée.  Quand  cette 
alumine  est  incolore  et 
transparente,  on  lui  donno 
le  nom  de  corindon  hya- 
lin; quand  elle  est  trans- 
parente, mais  colorée  par 
la  présence  d'une  très  pe- 
tite quantité  d'un  oxyde 
métallique,  c'est  le  corin- 
don ou  gemme  orientale 
des  joailliers,  pieiTe  précieuse  qui  est  la 
plus  dure  et  la  plus  recherchée  après  le 
diamant.  Cette  pierre  s'appelle  ruhis  orien- 
tal lorsqu'elle  est  colorée  de  rouge  de  feu  ; 
topaze  orientale,  quand  sa  couleur  est  d'un 
beau  jaune  citron  ;  saphir  oriental,  si  elle  est 
d'un  bleu  d'azur;  améthyste  orientale,  dans 
le  cas  où  sa  teinte  est  pourpre  ou  violette  ; 
émeraude  orientale,  quand  elle  est  colorée 
en  vert  pur.  Ces  diftérents  corindons  cris- 
tallisent dans  le  système  rhomboédrique,  et 
les  formes  habituelles  de  leurs  cristaux  sont 
le  rhomljoèdre  primitif  ou  le  prisme  à  six 
faces.  Une  fois  taillés,  les  corindons  ont  des 

fu'ix  énormes  dans  le  commerce  de  la  joail- 
erie  :  par  exemple,  un  saphir  dn  poids  de 
3i  grammes,  trouvé  en  1861  à  Saint-Èble, 
canton  de  Langeac  (Haute-Loire),  a  été  es- 
timé un  million  et  demi. 

Plus  fréquemment,  on  rencontre  le  corin- 
don sous  la  forme  de  prismes  opaques  à  six 
faces,  ou  même  sous  celle  de  cailloux  roulés, 
colorés  en  brun  par  de  l'oxyde  de  fer.  Ce 
corindon,  réduit  en  poudre  fine,  est  désigné 
sous  le  nom  d'émeri,  et  on  en  fait  un  grand 
usage  dans  les  arts,  à  cause  de  sa  dureté, 
pour  user  ou  disposer  au  poli  les  glaces,  les 
cristaux,  les  métaux ,  les  marbres  et  les 
aciers,  pour  obtenir  des  flacons  de  verre  que 
l'on  dit  bouchés  à  l'émeri,  pour  préparer  le 
papier  de  verre  avec  lequel  on  fait  dispa- 
raître la  rouille  qui  couvre  si  souvent  les 
ustensiles  en  fer. 

Les  corindons  employés  dans  la  bijouterie 
nous  viennent  des  Indes  orientales,  du  Ti- 
bet, de  l'île  de  Ceyian,  etc.  On  les  trouve 
disséminés  au  milieu  des  terrains  de  cris- 
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lallis  ilion,  dans  les  granités,  dans  les  gneiss, 
dans  certains  terrains  dolomitiques  el  tal- 
queux,  dans  les  ba.saltes,  et  notamment  dans 
ceux  du  Puy-en-^^eIay  ;  on  les  rencontre  aussi 
dans  les  sables  d'alluvions  qui  résultent  de 
la  décomposition  de  ces  différentes  roclies. 

CORINNE     v"    siècle   av.   J.-C),   femme 
poète  de  l'anc.  Grèce. 

CORINTIIE,  ville  de  Grèce  sur  l'isthme 
de  même  nom,  avec  deux  poi-tg,  l'un  sur  le 
golfe  de  Corinthe,  l'autre  sur  le  golfe  d'Égine. 
Les  ruines  de  l'ancienne  Corinthe  sont  à 
7  kiloin.  de  la  ville  moderne.  — Sm.  Variété 
de  raisin.  —  Istiimk  de  Corintui;,  séparant 
le  golfe  do  Lépanlede celui  d'Égine  ou  (l'Athè- 
nes. Ilest  cfuipé  aujourd'hui  par  un  canal  de 
grande  navigation  maritime. 
'  CORINTIIIEX,  lENNE  (Corinthe),  adj.  et 
.f.  Qui  est  do  Corinthe.  1|  Habitant  de  cette 
ville  :  Les  épitrcs  de  saint  Paid  aiu  Corin- 
thiens.— L  ordre  corinthien,  l'un  des  trois 
systèmes  _ 

d'architec-  - 

lure  créés   t  .. 
par    les 
Grecs     et    V 
qui  est  le 
plus    élé-    ï) 
gant  et  le 
plus  riche 
des  trois,    f" 
C'est     à 
peine    s'il 
nous      en    p  • 
reste  quel- 
ques  spé- 
cimens    U  • 
sur  le  sol 
même    de 
la   Grèce  chapiteau  corinthien  grec 

oit        il       ne  monument    de    I.YSICRATES    a    ATHÈNES. 

p  a  r  ait     p_   pnlmette  on  rosp   (lu  chnpitp.iu.  —  T. 
avoir     ja-       Tnilk.ir.—V.Gr.mde  volute?. —V.Pelilc 
mais      été      voluti».  — C.  Caulicol»?.  ~  F.  |T  rang  de 
■  fouines.  —  F'.  2«  ranjr  de  feuilles.  —  L'. 

C  O  U 1  .^  m-      Fût  de  la  colonne  orne  de  cannelures. 

ment  em- 
ployé;  mais  dans  la  Rome  des  empereurs, 
tons  les  édifices  de  quelque  importance  étaient 
élevés  selon  l'ordonnance  corinthienne. 

L'ordre  corinthien  se  reconnaît  immédia- 
tement à  la  richesse  des  ornements  qui  dé- 
corent son  entablement,  aux  dimensions 
élancées  de  ses  colonnes  cannelées,  mais 
surtout  à  la  forme  de  son  chapiteau.  Le  corps 
de  celui-ci,  en  forme  de  corbeille  évasée  su- 
périeurement, est  caché  sous  deux  rangs  de 
feuilles  d'acanthe  ;  les  feuilles  du  second  rang 
ont  une  hauteur  double  de  celles  du  rang 
inférieur,  et  dans  les  intervalles  qui  les  se^ 
parent,  s'élèvent  des  tiges  dites  caulicoles 
qui  vont  s'épanouir,  vers  la  partie  supérieure 
(le  la  corbeille,  en  grandes  feuilles  enroulées 
sous  les  angles  de  l'abaque  et  constituant  les 
volutes,  et  en  feuilles  plus  petites  dont  les 
enroulements,  adossés  ou  entrelacés  sur  le 
milieu  de  la  partie  supérieure  de  chaque 
face  du  chajntcau,  sont  désignés  sous  le  nom 
d'hélices.  Au-dessus  de  ces  hélices  se  voit 
une  rosace  ou  une  palmelte  ornant  le  milieu 
de  chacun  des  bords  concaves  du  tailloir. 
Quelquefois  celui-ci  a  la  forme  d'un  quadri- 
latère; mais  le  plus  ordinairement  son  con- 
tour présente  huit  côtés,  dont  quatre  grands 
sur  les  faces  et  quatre  plus  petits  surmontant 
les  volutes.  (Pour  les  proportions  des  divers 
membres  de  l'ordre  corinthien,  V.  Ordre.) 
l'ne  légende  qui  avait  cours  chez  les  Grecs 
attribuait  l'invention  de  l'ordre  corinthien  à 
Callimaque,  architecte  et  sculpteur  qui  vivait 
à  Corinthe  au  vi"  siècle  avant  notre  ère. 
"Voici  comment  cette  légende  est  rapportée 
par  Vitruve  :  «  Une  jeune  fille  étant  morte 
a  la  veille  de  se  marier,  sa  nourrice  déposa 
sur  son  tombeau,  dans  une  corbeille,  divers 
objets  qui  lui  avaient  été  ciiers  et,  pour  les 
garantir  de  la  pluie,  recouvrit  la  corbeille 
d'une  tuile.  Cette  corbeille  av.ait  été  placée 
par  hasard  sur  une  racine  d'acanthe;  de 
celle-ci  sortirent  des  feuilles  qui  enveloppè- 
rent la  corbeille  et  allèrent  replier  leurs 
extrémités  sous  les  angles  de  la  tuile.  De  là 
une  gracieuse  ornementation  naturelle  qui, 
romarçiuée  par  Callimaque,  suggéra  à  cet 
artiste  l'idée  du  cliapiteau  corinthien.  » 

li'ordre  eorinthien  fut,  comme  les  autres, 


CORIOLAN   —  CORNET. 


335 


liC  sorbier  tlo- 


ali.'induiiiié  par  Varchileelure  du  moypn  itfc  ; 
ci-|>»ndaiil  les  chapiteaux  à  crocliclH  de  rt-ile 
(■puque  80IU  l'uinine  un<!  deniiêro  réiiiiiiiii- 
ifiire  du  cliapiu'iiu  coriiilliicii.  I,a  Keiiais- 
saiire  ressuscila  l'ordre  corinlliien,  et  aii- 
juurd'liui  il  est  pivMjue  ex(lu>ivenieiit  en 
usaj.'e  dans  la  coiistruclir)ii  de  uns  édifireHile 
pivniier  ordre.— >'»i.  Le  corinthien,  l'onli-e 
curiutliien. 

CUItlOI.AN,  patricien  et  général  romain 
ijui,  exilc^  ?n  WJ  av.  J.-C,  vint  assiéfier 
lUmie  à  la  télé  dune  armée  volsqiie,  mais 
i|ui,  supplié  par  Véturie,  sa  mère,  et  par  Vo- 
Imiluie,  sa  0  lunie,  ronscatit  a  se  i-etiivr. 

CUIIK,  80121  lial(.,  troisiéuu!  ville  de  l'Ir- 
lande, capit.  du  romlé  de  «on  nom;  ti-és 
beau  ]iiiii. 

COHLA'V,  l'iOi  liai).  Cli.-l.  de  c,  arr.  do 
Loudénc  (Côles-du-Nord). 

CORMK  ■!.  coriium,  corme),  tf.  Fruit  du 
cormier,  duut  ou  l'ait  une  .sorte  de  cidre  :  l^s 
cuniir.i  fwumit  se  manijer  quamt  <7/»"s  suitl 
blettes. 

COIllMEIM.ES,   1247   liali.   Ch.-l.   île  c, 
arr.   di^    l'ont-Au- 
demer  (Kurc. 

<:oitMRii,i.i<:s- 

KX-PAItlSIS  . 

l!t:H  liali..  eanl. 
d'Argenleuil  ^Sei- 
ne  -  et  -  Oiseï  ;  fort 
faisant  partie  du 
camp  retranché  de 
Paris. 

C:OltMKM\  1188 
18(18),  pamphlé- 
taire politique  fran- 
çais dont  les  ou- 
vrajres  étaient  si-  ' 

^nés  Timon. 

CORMIER  [rorme],  si». 
mestique.  (V.  .N'orA/ccI 

c:()R:\IOXTAI<;XE  ,lti9li-l7j2),  in};énieur 
français  qui  inventa  uu  nouveau  mode  do  l'or- 
tilication. 

CORMORAN  (1.  eorvus  marinux,  corheau 
de  mer),  ,«m.  Genre  d'oiseaux  palmipèdes  que 
leur  plumaL'C  noirâtre  a  fait  comparer  aux 
corheaux.  Ils  ont  les  pieds  courts  et  comme 
rentrés  dans  le  ventre,  le  corps  lounl  et  sans 
(rr.Ace.  Leur  Ions;  cou  est  surmonté  d'une 
petite  tête  aplatie  et  la  maudilmle  supérieuie 
du  hec  a  sa  pointe  fortement  recourhée  en 
avaut.  Les  cormorans  ne 
s'éloiguenl  guère  des 
bords  de  la  mer  et  do 
l'embouchure  <les  ri- 
vières, ce  qui  s'explique 
par  leur 
;;enr<î  de 
u  o  u  r  ri- 
turc  con- 
sistant en 
1)oissons 
e  m  e  r 
l'i  d'eau 
douce , 
surtout 
euau),'uil' 

len;  ils  plon^rent  et  narrent  avec  dexiériti-  :  ils 
volent  assez  bien,  mai»  sans  jamais  s'écarter 
beaucoup  de:i  bords  de  la  mer.  Quand  ils  sont 
H  terre,  on  peut  s'en  approcher  et  les  tuer  sans 
qu'ils  cherchent  à  fuir.  La  chair  des  cornuj- 
rans  est  d'un  trop  mauvais  jfoùt  pour  servir  à 
l'alimentation  de  l'homme,  et  on  ne  leur  fuit 
la  chasse  que  pour  arrêter  la  grande  consom- 
mation qu'ils  font  de  poissons,  un  seul  coi-- 
m<u-an  pouvant  en  dévorer  de  .là  ^  kilo- 
grannnes  par  jour.  On  trouve  des  cormorans 
sou»  pivsque  tontes  les  latitudes  du  globe; 
néanmoins  ils  sont  plus  communs  dans  les 
régions  froides  que  dans  les  autres  pays.  Il 
en  existe  en  Kiirope  nuatre  espèces,  dont  la 
plus  grande  a  la  Utille  d'une  oie,  et  la  plus 
petite  celle  d'une  sarcelle.  Ce  sont  :  le  (/laiid 
cormoran,  le  rormorau  iiif/nud.  qui  ont  l'un 
et  l'autre  le  plumage  noir:  le  cormoran  lar- 
yitp.  dont  le  pluiuage  est  d'un  vert  foncé,  et 
le  rorworan  pyi/mée,  d'un  vert  lujiràtre.  Les 
Chinois  et  les  Japonais  ont  domestiqué  le 
grand  cor:)  oran  qu'il»  habituent  l'i  aller  pé- 
cher le  poisscm  et  à  le  i-apporter  à  son  mai 
tre.  l'our  l'empêcher  d'avaler  ce  qu'il  vient 
de  prendre,  on  lui  passe  un  anneau  autour 
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du  cou.  Autrefoii  les  Anglais  dressaient  aus«i 
des  cormorans  pour  la  pècbo. 

CORNAC  (scr.  karnikin,  éléphant),  tm. 
Conducteur  il'éléphant  aux  Indes.  ||  Homme 
uiu  en  proue  uu  autre  :  //  est  le  cornac  de 
lnit.i  ■«<•.«  amis. 

COilXAtiR  corner  ,  sm.  Bruit  que  l'air 
produit,  chez,  un  cheval,  en  traversant  les 
organes  respinitoire».  Il  ne  constitue  pas 
uiu'  maladii-,  mais  met  le  cheval  hors  d'etal 
de  faire  de  longue»  courses.  —  On  dit  aussi 
sifflaye. 

COR.XAI.IXE  (I.  cornu,  corne),  «Z'.  Agate 
(h'ini-transparente,  d'un  rouge  foncé,  dont 
on  fait  des  cachets,  des  bagues,  etc.  :  Cachet 
cil  cornaline. 

CORXARU  (corne'},  sm.  Qui  a  des  corin's  : 
Un  dia/ile  cornard.  ||  Celui  dont  la  femme 
est  iuliilèle. 

CORNA  RO,  famille  vénitienne  dont  les 
piincipaux  membres  furent:  MakcCok.naho. 
doge  (le  I  JU'i  il  1308  ;  —  Jkan  l'',  doge  de  Mji~> 
il  1629;  —  Jkan  II,  iloge  de  1701)  à  1722;  — 
CvTAUiNA  (li.'iUiilOj,  femme  de  Jacques  de 
Lusiguan,  roi  de  Chypre;  après  la  mort  de 
son  mari,  elle  dut  abdiquer  en  faveur  de  la 
république  de  Venise. 

CORNE  1 1.  cornu,  sf.  Kxcroissance  coni- 
que et  dure  qui  surmiuite  le  front  des  rumi- 
nants :  Corne  lie  vache,  de  Mier.  ||  Cn  trou- 
peau de  biles  à  cornes.  —  I'"ig.  .iltaf/iier  le 
taureau  par  les  cornes,  entamer  la  partie  la 
plus  ililllcile  d'une  affaire.  ||  Faire  les  cornes 
t't  quelqu'un,  faire  avec  les  doigts  disposés 
de  manière  i  figurer  des  cornes  un  geste  de 
moquerie.  |1  Bois  du  cerf  quand  il  est  tra- 
v.iillé.  Il  Sabot  du  cheval  et  des  autres  soli- 
pèdes.  Il  Cornet  à  jouer  aux  dés.  ||  Cor  gros- 
sier des  pâtres.  Il  Prolongement  qui  suruionic 
la  tête  des  insectes.  1|  Support  de  l'o'il  du  li- 
maçon. Il  Corne  d'amorce,  corne  de  bœuf  dis- 
posée en  étui  pour  recevoir  de  la  pouilre 
destinée  à  amorcer  les  pièces  de  canon  lors- 
qu'il est  nécessaire,  à  la  suite  d'un  raté.  || 
(orne  d'abondance,  la  corne  de  la  chèvre 
Am:iltliée,  nourrice  de  Jupiter,  doii  les  biens 
se  répandaient  sur  la  terre.  ||  Corne  d'Or, 
autivfois  nom  du  port  de  Coiislautinople.  || 
Nom  donné  par  les  Russes  au  port  de  V/a- 
dicostok  dans  le  Ho.iphore  oriental  \Tarlarie 
russe,  mer  du  Japon).  ||  Angle  saillant  de 
certains  objets  :  La  corne  d'une  table.  ||  Cha- 
peau à  trois  cornes,  dont  le  bord  est  relevé 
de  manière  à  former  trois  iiointcs.  \\  Ouvrai/e 
à  cornes,  établi  hors  de  l'enceinte  d'une  place 
de  guerre  et  composé  de  doux  bastions  reliés 
par  une  courtine.  ||  Vergue  dont  l'extrémité 
inférieure  s'appuie  contre  uu  nuit  à  l'aide 
d'un  croissant,  et  dont  l'autre  extrémité  est 
maintenue  cn  l'air  par  des  cordages  qui  lui 
font  prendre  une  position  oblique.  ||  Corne 
d'artimon,  corne  qui  porte  la  vode  brigan- 
tiiie  ou  voile  du  màt  d'artimon  et  où  l'on 
arbore  le  pavillon  national.  ||  Il  y  a  aussi  la 
corne  de  la  ijrand'voilr  qoélette  et  celle  de 
la  misaine  ipiâlette.  |1  Pli  fait  au  feuillet  d'un 
livre.  Il  Ustensile  (lour  chausser  des  souliei-s 
et  composé  de  la  moitié  d'une  corne  feiuliie 
dan»  le  sens  de  sa  longueur.  ||  Corne  d'.Ain- 
mon.  nom  par  lequel  ou  désignait  autrefois 
le  genre  fossile  des  ammonites.  |[  Les  cornes 
de  la  lune,  les  deux  pointes  qui  terminent 
son  crois.saiit  pendant  le  premier  et  le  der- 
nier quartier.  —  l)<>r.  Corner,  corné,  cor- 
nage,  cornet,  cornette,  corneur,  cornichon, 
cornier,  cornière,  corniste,  cornu,  cornue.  — 
<'x>llip.  Encorner,  écorner,  racornir,  etc.  ; 
Ijifforne,  licorne,  cornemuse,  cornemuieiir. 
Même  famille  que  Cor.  —  Syil.  iV.  Bois.^ 

CORNÉ,  ÉE  \corne),  adi.  Ijui  est  de  la 
nature,  qui  a  l'apparence  de  la  corne  :  Tissu 
corné.  ,  Allât.  1 

CORNÉE  \corné<,  sf.  Membrane  tran.spa- 
rente  de  l'odl  à  travers  laquelle  on  aperçoit 
l'iris  et  la  pupille.  {|  Cornée  opaque,  la  sclé- 
rotique ou  blanc  de  l'u'il  :  Les  larmes  lubri- 
fient la  cornée. 

CORNEILLE  1.  corni'c«/«. dm.  de  cornix, 
cornicis,  corneille^,  sf.  Nom  de  plusieurs  es- 
jièce»  d'oiseaux  du  genre  corbeau  qui  ont  le 
même  genre  de  vie  que  le  grand  corbeau, 
dont  ils  différent  surtout  par  une  taille  pres- 
que de  moitié  plus  petite.  L'une  de  ces  es- 
|>èces  est  la  corneille  commune  ou  corneille 
noire,  a  laquelle  on  donne  souvent  il  tort  le 


nom  de  eorbenu.  Klle  vit,  dan*  no*  {Uty»,  en 

b.ilaill Il  passent  la  journée 

à  pio'i  ip»  découvert»,  dans 

les  praii  I,'-. .  I  i|iii.  r  -.>ir,  gagnent  les  grands 
boi»  |K>ur  y  passer  la  nuit  sur  les  vieuv 
arbres.  Il  est  bien  des  cas  oii  la  corneille 
noire  est  plus  utile  <iue  nuisible  à  rai^ricul- 
ture;  car,  pendant  dix  mois  de  l'année,  elle 
ne  vit  presque  exclusivement  que  de  larves 
ou  d'in»ecti-s.  Kn  dépit  du  préjugé  populaire, 
il  est  eoustunt  que  lu  chair  de  cet  oiseau  est 
d'une  grande  délicatesse  et  que  les  piUés  do 
jeunes  corneilles  sont  excellents.  l>ans  ce 
même  groupe,  à  rùlé  de  la  corneille  noire, 
on  trouve  la  corneille  mantelée,  un  peu  plus 
septentrionale  que  celle-ci,  qui  ne  se  montre 
que  très  rurcmeiil  dans  le  midi  de  la  France, 
mais  qui  est  fort  commune  aux  environs  de 
l'aris  où  elle  vit  de  compagnie  avec  la  cor- 
neille noire,  comiMj.sant  avec  elle  des  liandes 
mixtes.  Tout  est  semblable  chez  ces  deux 
corneilles  ;  seideiiicnt  la  corneille  mantelée 
n'a  que  la  tête,  les  ailes  et  la  queue  noires 
tandis  que  tout  le  reste  du  corps  est  d'un 
gris  cendré.  ||  Corneille  des  clochers,  l'un 
des  noms  vulgaires  du  choucas,  le  plus  polit 
de  tous  les  corbeaux,  qui  a  le  derrière  du 
cou  de  couleur  grise  cl  l'iris  des  yeux  com- 
plètement blanc.  Il  vit  eu  troupes  énormes 
dans  les  vieilles  tours  et  dans  les  clochers  de 
la  canipagne  et  des  villes.  C'est  aus.si  un 
grand  destructeur  d'insectes,  bien  qu'il  cause 
]iaifois  quelques  dégâts. 

CORNEILLE  ^Piekhk),  célèbre  poète  tra- 
gique français,  lie  a  Rouen  le  C  juin  ICI)6,  M. 
à  Paris  le'l"  octohi-e  168t.  Ses  plus  Ijelles 
tragédies  stint  :  Le  C'i'rf  (1636), //or«cej  1639  . 
Cinna  (1639  .  l'olyeucle  1 16i0  .  Sa  cora(''die  du 
Menteur  est  de  1612.  —  Cohskilli:  Thomas) 
(I62.'>-1709),  frère  du  précédent,  auteur  d'un 
grand  nombre  de  comédies  et  de  tragédies. 
.Ses  deux  plus  belles  tragédies  sont  :  Ariane 
(1672),  le  6'oHi/e  d'Essex  ^1678«. 

CORNÉLIE  189-110  av.  J.-C),  fille  de 
Scipion  l'Africain  et  mère  des  Orarqucs. 

*CORNÉI,n;N,  lENNE  Pierre  Corneille  , 
odj.  (Jui  imite  le  style,  les  vers  de  t;oriicille  ; 
/.  ampleur  cornélien  lu: 

CORNÉLirsJ'iKRKEDB)(n87-1867\)jein- 
tre  allemand.  11  a  laissé  des  fresques,  le  tj/r/e 
des  Sicbeinnqen,  etc. 

CORNÉLIl'S  NÉPOS,  historien  et  bio- 
graphe latin,  contemporain  et  ami  de  Cicé- 
roii,  aiileiir  di-s    Vies. des  hommes  illustre». 

CORNEMUSE  {corne,  cor  +  muse  ,  sf. 
Instrument  de  musique  champêliv  composé 
de  deux  tuyaux  cl  d'un  sac  de  cuir  servant 
lie  réservoir  d'air  :  Le  /teryer  enfle  sa  corne- 
mu-ie. 

*CORNEMUSEL°R  {corHemuset,  sm. 
Joueur  de  coriii'inuse  :  Sonne,  nirnemuseui , 

CORNER  corne  ,  ri.  Sonuer  du  cor,  d'une 
tixnupe  :  Le  ptitre  corne  en  se  rendant  au  pti- 
turuye.  \\  Parler  fort  ilaiis  un  cornet  jiourse 
faire  entendre  à  un  sourd  :  Corner  à  ou- 
trance. Il  Bourdonner,  en  parlant  d'un  bruit 
qu'on  croit  entendre  dans  les  oreilles  :  Les 
oreilles  me  cornent.  —  Vl.  F'iiblier  partout, 
répéter  sans  cesse  la  mênu!  chose  :  Corner 
les  nourelles  par  la  rille.  ||  Corner  les  chiens, 
les  exciter  à  la  chasse  au  son  du  cor.  jj  Kaire 
un  pli  au  feuillet  d'un  livre.  H  Frapper  de  la 
corne  :  /.«  rache  le  corna.  ||  On  dit  qu'un 
cheial  corne,  |M)ur  exprimer  qu'il  est  atteint 
de  cornaye.  qu'il  souffle  bruyammenl  cn 
respirant. 

i;ORNET^dm.  de  corne',  sm.  Tromiie  de 
vacher  :  Cornet  de  ptitre.  ||  Cornet  à  Imu- 
quin.  trompe  recourln-e  faite  d'une  corne,  j. 
Cornet  à  ;</.«/<i;i.  instrument  à  vent  en  cuivre 
et  ti  embouchure  auquel  sont  adaptés  dm 
pistons.  Ce  n'est  qu'une  tiansforniaiion  de 
l'anci<Mt  cornet  de  poste.  |i  Cornet  acoustique, 
instrument  renfoi-ccur  du  son  à  l'usage  de 
ceux  qui  ont  l'ouïe  dure.  ||  Cornet  de  brume, 
cornet  niù  par  la  vapeur  ou  l'air  chaud,  ei 
qui  sert  à  apjwler  l'atlention  îles  navigateurs 
par  les  tenais  de  bmuillard.  V.  Siuiinux  de 
hntme.  ■  jl  Papier  roulé  en  ciSiie  :  In  cornet 
de  drayfes.  \\  Sorte  de  (.itisscrie  :  Manyrr 
des  cornets.  ||  Oodel  en  orne  ou  en  cuir 
pour  jeter  les  dés  :  Ayiter  les  dés  dans  le 
cornet.  \\  Petit  vase  à  Heiira  en  fonne  de 
coniet.  l|  Minces  lames  ossi'use»  roulées  en 
cornet  dans  les  fotses  nasales.  (Anat.) 
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CORNETTE 


COROLLE. 


M#lllMi%^^M 


-  B.  Larmier.  - 
de  rond. 


CORNETTE  {cornet),  sf.  Coiffure  (Je 
femme  en  déshabillé  :  Cornette  tle  nuit.  \\ 
Autref.  étendard  d'une  comjiiif^nie  de  cava- 
lerie. Il  Cette  compagnie  même.  ||  Cornette 
Itlanche,  le  premier  régiment  de  notre  an- 
cienne cavalerie.  —  Sm.  Aiitrcl'.  porte-éten- 
dard dans  chaque  compagnie  de  cavalerie. 
—  Sf.  Dans  la  marine,  pavillon  à  deux 
pointes,  qui  est  la  inarque  distiuctive  d'un 
capitaine  de  frégate  commandant  supérieur 
sur  une  rade  où  se  trouvent  plusieurs  liâti- 
ments  :  lli.<i.ier  la  cornette. 

COIINEUH  {corner),  sm.  Joueurdecor.  — 
Adj.  Citerai  corneur,  atteint  de  cornage. 
«::OHNICHE  (ital.  comice,  cornicione,  cor- 
neille),.«/". 
Gourou  - 
nement 
en  saillie 
et  avec 
moulures 
de  divers 
ouvrages 
de  cons- 
truction : 
La  corni- 
che d'une 
maison. 
—  Route 

DELA 
COKNICHE, 

de  Nice  à  Gènes,  taillée  dans  les  rochers 
qui  bordent  la  mer. 

COU\'ICHON  (dm.  de  corne),  .sm.  Petite 
corne  :  Les  cornichons  du  chevreau.  \\  Fruit 
rugueux  et  en  forme  de  corne,  de  la  variété 
du  concombre  cultivé  désignée  sous  le  nom 
de  vert  petit.  Les  cornichons  se  mangent 
comme  condiment,  confits  dans  le  vinaigre. 
Pour  confire  des  cornichons,  on  les  cueille 
petits  et  verts,  on  les  frotte  avec  un  linge 
rude  ou  avec  une  brosse,  puis  on  les  dispose 
dans  une  terrine  par  couches  que  l'on  sau- 
poudre de  sel;  on  les  laisse  ainsi  un  ou  deux 
jours  pour  qu'ils  s'imprèu:aent  de  sel  ;  ensuite 
on  les  retire  et  on  les  lait  égoutter  afin  de 
les  débarrasser  de  l'eau  qu'ils  ont  rendue. 
On  les  met  alors  dans  une  autre  terrine  et 
on  verse  dessus  du  vinaigre  blanc  bouillant 
eu  quantité  suffisante  pour  qu'ils  y  baignent 
comjilètement  ;  on  couvre  le  vase  et  au  bout 
de  vingt-ijuatre  heures  on  retire  les  corni- 
chons qui  sont  devenus  jaunes.  On  prend  le 
vinaigre  oii  ou  les  a.vait  mis,  et  on  le  fait 
bouillir  dans  un  chaudron  non  étamé  ;  on  y 
jette  les  cornichons  que  l'on  remue  de  temps 
en  temps.et  quand  le  liquide  va  recommencer 
à  bouillir,  on  les  enlève  avec  une  écumoire  : 
alors  il»  redeviennent  verts.  11  n'y  a  plus 
qu'à  les  introduire  avec  des  oignons,  de 
1  estragon,  du  poivre  long,  des  clous  de  gi- 
rofle, de  la  muscade  concassée,  de  l'ail,  etc., 
dans  le  bocal  où  ils  doivent  être  conservés 
et  à  remplir  celui-ci  de  vinaigre  froid  de 
façon  que  les  fruits  en  soient  complètement 
recouverts.  Le  vase  doit  être  hermétique- 
ment bouché.  On  peut  aussi  se  contenter  de 
mettre  à  froid  dans  le  vinaigre,  avec  des  aro- 
mates, les  cornichons  préalablement  salés, 
puis  égouttés.—  Fig.  et  Pop.  Un  homme  très 
niais  :  C'est  un  vrai  cornichon. 

CORMER,  1ÈRE  [corne),  adj.  Qui  forme 
l'encoignure  d'un  bâtiment  :  Poteau  rornier. 

CORNIÈRE,  sf.  Gouttière  en  tuile  à  la 
jonction  de  deux  toits  de  pentes  opposées  : 
Jointure  cornière.  \\  Équerre  de  fer  à  l'angle 
d'un  coffre.  ||  Fer  en  forme  d'équerre  em- 
ployé dans  l'assemblage  des  tôles  qui  com- 
posent les  poutres  en  fer.  —  PL  Pièces  en 
ter  attachées  aux  angles  du  marbre  d'une 
presse  d'imprimerie  en  bois  et  destinées  à 
maintenir  la  forme. 

CORNILLAS  {corneille),  sm.  Petit  de  la 
corneille. 

CORNIMONT,  forêt  domaniale  des  Vosges, 
peuplée  de  hêtres  et  de  sapins.  1071  hectares. 

*CORNISTE  {cor),  sm.  Joueur  de  cor  : 
Vivier,  le  célèbre  cori.iste. 

CORNOUAILLES  (en  angl.  Coniwall), 
362340  hab.,  comté  montagneux  formant  la 
pointe  S.-O.  de  l'Angleterre.  11  e.st  traversé  par 
la  chaîne  granitique  des  collines  ochriniennes 
qui  surgissent  d'un  sol  composé  de  schistes 
argileux  et  talqueuX.  On  parlait  autrefois 
diins  ce  pays  une  langue  néo-celtique   du 


rameau  kymrique,  qui  s'est  éteinte  il  y  a 
environ  quatre-vingts  ans.  Ch.-l.  liodmin. 
Mines  d'étain,  de  cuivre,  (le  plomb,  de  zinc.etc. 
—  Ancien  pays  de  France,  compris  d.ms  les 
C(')tes-du-Nord,  le  Finistère  et  le  Morbihan; 
capit.  Quimper. 

CORNOIIILLE  (1.  corniculum,  petite 
cornei,,5m.  Fruit  rouge,  aigrelet,  astringent, 
et  en  forme  d'olive  allongée,  ou  cornouiller 
mâle.  On  en  coufectionne  d'excellentes  con- 
fitures. A  l'époque  larnaudienne,  les  habi- 
tants des  terramares  de  l'Italie  faisaient  du 
vin  de  cornouilles. 

CORNOUILLER  {cornouille  +  sfx.  er), 
sm.  Genre  d'arbres  ou  d'arbustes  dicotylé- 
dones qui  constitue  la  petite  famille  des  Cor- 
nacées.  Ces  végétaux  ont  des  feuilles  ordi- 
nairement opposées  et  leur  fruit  est  un  petit 
drupe,  comestilde  dans  plusieurs  espèces. 
On  les  trouve  principaleinont  dans  les  ré- 
gions tempérées  de  l'hémisphère  boréal, 
aussi  bien  dans  l'ancien  monde  qu'en  Amé- 
rique. Deux  espèces  sont  communes  en 
France.  La  première  est  le  cornouiller  md/e, 
qui  se  plait  dans  les  terrains  calcaires,  dont 
les  fleurs  jaunes  s'épanouissent  dès  la  fin  de 
février  et  dont  le  truit,  nommé  cornouille, 
mûrit  à  la  fin  d'octobre.  Son  bois,  très  dur, 
très  résistant,  à 
grain  fin,  est  em- 
ployé par  les  mé- 
caniciens pour 
les  pièces  de  ma- 
chines qui  ont 
des  frottements 
à  supporter. 
Avec  les  bran- 
dies, les  cam- 
pagnards font 
des  cannes,  des 
ridelles  de  char- 
rette, des  écha- 
las,  etc.  L'écorce 
du  cornouiller 
mâle  est  très  as- 
tringente et  pos- 
sède des  proprié- 
tés fébrifuges  in- 
contestables. La 
seconde  espèce  indigène  est  le  cornouiller 
sanguin,  arbrisseau  commun  dans  les  taillis, 
les  bois,  les  haies,  et  dont  les  jeunes  rameaux 
sont  d'une  belle  couleur  rouge,  surtout  en 
automne.  A  ses  fleurs  blanches,  groupées  en 
corymbe,  succèdent  de  petits  fruits  ronds, 
noirs,  d'une  saveur  amère  et  nauséeuse,  dont 
la  chair  contient  une  huile  d'une  odeur  désa- 
gréable, mais  qui  peut  être  utilisée  pour  l'é- 
clairage et  pour  la  fabrication  des  savons. 
CORNU,  UE  il.  cornutus).  adj.  Qui  a  des 
cornes  :  Animal  cornu.  ||  Qui  a  des  angles 
saillants  :  Pain  cornu.  —  Pi'ov.  A  mal  en- 
fourner, ON  FAIT  DES  PAINS  CORNUS,  l'illSUC- 
cès  d'une  entreprise  vient  souvent  du  défaut 
de  précautions  au  début.  —  Fig.  Raisons,  vi- 
sions cornues,  extravagantes.  |1  Blé  cornu,  blé 
ergoté.  Il  Cheval  cornu,  à  hanches  saillantes. 
Il  Argument  cornu,  dilemme. 
CORNUE,  sf.  Vase  de  verre  ou  de  grès 

employé 

en  chimie 

pour  faire 

la    .,__B—  —       ^...^.-^ — \  chauffer 

I'    "^"~\,  (En^^^Sœit-X  certains 

corps, cer- 
tains mé- 
langes eu 
pour  dis- 
tiller de 
petites  quantités  de  liquides  :  Mettre  une  cor- 
nue sur  le  feu.  Dans  l'industrie,  on  fait  usage 
de  grandes  cornues  en  fonie.  en  plomb,  en 
platine,  etc. 

CORNUEL  (Mme)  (1614-1691),  célèbre  par 
son  esprit.  Son  salon  fut  un  àes  plus  fré- 
quentes du  xviie  siècle. 

CORNUS,  1612  hab.  Ch.-l.  de  c,  arr.  de 
Saint-Affrique  (Aveyron'. 

CORNWALLIS  MARcjuis  deI  (1738-1805^ 
général  anglais.  Il  fut  défait  aux  États-Unis 

Car  Washington  et  battit  dans  l'Hindoustan 
'ippoo-Saïb. 
COROGNE  (la),  34  027  hab.,  ville  et  port 
d'Espagne,  sur  l'Atlantique  ;  ch.-l.  de  la  pro- 
vince de  méiije  nom,  Place  forte. 


=s^ 


a   constituer   une 
nomme   le  .second 


COROLLAIRE  (I.  corollarium,  petite  cou- 
ronne ,  sm.  Preuve  secondaire  :  J'ajouterai 
cotnme  corollaire...  \\  Conséquence  d'un  théo- 
rème. (Math.) 

COROLLE  (1.  corolla,  petite  couronne, 
dm.  de  corona,  couronne),  sf.  La  partie  co- 
lorée, ordinairement  la  plus  apparente  d'une 
fleur  et  souvent  douée  (l'une  odeur  caracté- 
ristique. C'est  elle  que  les  personnes  étran- 
gères à  la  botanique  considèrent  comme  for- 
mant à  elle  seule  toute  la 
fleur.  Néanmoins  ce  n'est 
qu'un  organe  secondaire, 
une  seconde  enveloppe 
protectrice  située  en  de- 
d.ans  de  la  première  en- 
veloppe verte  qu'on  ap- 
pelle te  calice.  La  corolle 
consiste  en  un  certain 
nombre  de  pièces  plus  ou 
moins  semblables  entre 
elles,  en  forme  de  feuilles, 
placées  les  unes  à  la  suite 
des  autres  de  manière 
espèce  de  cercle  qu'on 
verticille  de  la  fleur.  Chaque  pièce  de  la  co- 
rolle s'appelle  un  pétale.  Tantôt  ce  pét;ile 
se  ccmipose  uniquement  d'une  surface  éta- 
lée et  ajilatie  ou  limbe;  tantôt  il  est  formé 
d'un  limbe  supporté  par  une  espèce  de  queue 
désignée  sous  le  nom  à'onglet.  Le  plus  sou- 
vent les  p<'lales  de  la  corolle  alternent  avec 
les  pièces  du  calice  et  avec  celles  des  étami- 
nes;  cela  signifie  que  chacune  d'elles  se 
trouve  en  face  d'un  vide  existant  soit  entre 
deux  sépales  ou  iiièces  du  calice,  soit  entre 
deux  élamines.  La  corolle  n'est  point  un 
organe  essentiel  de  la  fleur,  dont  les  parties 
vraiment  indispensables  sont  les  étamines  et 
le  pistil.  Dans  certaines  fleurs  qualifiées  d'n- 
pétales,  il  n'y  a  pas  de  corolle.  Telles  sont, 
par  exemple,  les  fleurs  du  chanvre,  de  l'ortie, 
celles  des  arbres  de  nos  forêts.  Lorsque  les 

Ï létales  qui  forment  la  corolle  sont  séparés 
es  uns  (les  autres  dans  toute  leur  étendue, 
on  dit  que  cette  corolle  est  dialypétale  ou 
polgpélale;  lorsque,  au  contraire,  les  pétales 
d'une  même  corolle  sont  soudés  entre  eux 
par  leurs  bords,  on  exprime  celte  circon- 
stance en  disant  que  cette  corolle  est  gamo- 
pétale ou  monopétale.  Dans  ce  cas,  la  partie 
soudée  des  pétales  constitue  ce  que  l'on 
nomme  le  tube  de  la  corolle,  et  la  partie  non 
soudée  supérieure,  composée  d'autant  de 
dents  ou  pointes  qu'il  y  a  de  pétales,  est  dé- 
signée sous  le  nom  de  limbe.  Dans  une  co- 
rolle gamopétale,  les  filets  des  étamines  sont 
toujours  soudés  avec  le  tube  de  la  corolle 
comme,  par  exemple,  dans  la  fleur  de  la 
grande  consoude.  Une  foule  de  faits  étalilis- 
sent  que  les  pétales  de  la  corolle,  comme  du 
reste  toutes  les  autres  parties  de  la  fleur,  ne 
sont  que  des  feuilles  plus  ou  moins  modifiées  : 
quelquefois,  en  effet,  ainsi  qu'on  le  constate 
souvent  dans  le  fraisier  des  Alpes,  ainsi  que 
dans  plusieurs  autres  plantes,  .sousl'influence 
d'une  nourriture  abondante,  les  pétales  re- 
prennent la  forme  de  véritables  feuilles.  Il 
arrive  assez  souvent  qu'une  fleur  possède 
deux  ou  plusieurs  cercles  de  pétales  :  cela 
tient  d'ordinaire  à  ce  qu'un  ou  plusieurs  cer- 
cles d'étamines  se  sont  changés  en  pétales  ;  on 
dit  alors  que  la  fleur  est  devenue  double.  Ce 
phéuomène  constitue  xnie  monstruosité.  Il 
est  préjudiciable  à  la  plante;  car,  si  toutes 
les  étamines  d'une  fleur  se  transformaient  en 
pétales,  cette  fleur  ne  pourrait  produire  de 
graines  et  l'espèce  serait  menacée  de  dispa- 
raître. Quel  est  le  rôle  de  la  corolle  dans 
l'organisation  de  la  fleur?  En  premier  lieu, 
la  corolle  est,  comme  le  calice,  un  organe  de 
protection  ;  elle  abrite  les  parties  centrales 
et  nécessaires,  étamines  et  pistil,  contre  les 
intempéries  ;  en  S(!Cond  lieu,  elle  sert  à  attirer 
les  insecics  au  sein  des  fleurs  oii  leur  pré- 
sence est  indispensable  pour  produire  ki  fé- 
condation ;  car  les  insectes  sont  les  ouvriers 
chargés  d'appliquer  le  pollen  sur  le  stigmate 
qui  termine  le  pistil.  11  est  vrai  que  la  fleur 
récompense  ces  ouvriers  de  leur  labeur  en 
leur  fournissant  le  nectar  ou  liquide  sucré 
qu'elle  renferme  et  qui  est  pour  eux  une 
nourriture  délicieuse.  Mais  les  insectes  ont 
besoin  de  savoir  où  ils  trouveront  ce  nectar; 
il  faut  qu'ils  conuaisseut  l'adresse  du  restau- 
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rant,  <lo  l'hàlellorio  oii  ils  auront  leur  couvert 
mi»  :  eh  bien  !  1k  corolle  est  l'enseigne  itplen- 
tlitle  et  parfumée  de  ce  restaurant;  elle  in- 
vite U'S  HiseiUi'S  à  entrer  et  leur  promet,  en 
••rhiin(fe  d'un  lè^'er  service  dont  il»  n'ont 
même  p;i.s  conscience,  la  nourriture  la  plus 
exquise  et  la  plus  réconrortanle.  —  I)ér. 
l'orutlairr.  Même  l'nmillc  que  Cowoniw. 

<:OltOMAM)KL  c6tk|)k),  cote  suMon- 
neuse  nu  S.-K.  de  l'ilindoustan  ((folle  du 
Heii^jale' ,  comprise  tout  entière  dans  la 
présidence  de  Madras.  Villes  priocipales  : 
Kaiikal,  Trani/ueltar,  l'ondivhi'nj,  Madra.i. 

<:OitONAIHK;,l.  curonnriiLV.  ailj.  Kn  cou- 
ronne. ||  Or  rorunaire,  couronne  d'or  olïerle 
à  un  fçenénil  romain  vainqueur.  ||  Arlèit;.', 
teini-s  coronaires ,  situées  a  la  surface  du 
cœur. 

r.ORONAI-,  ALE  (1.  coronalis],  mit.  Epi- 
thète  do  l'os  frontal.  —  Sm.  Cet  os  même.  — 
PI.  coronaiLr. 

CORONRLLI  il630-ni8),  )çéoj,'raplie  ita- 
lien. Il  lit  construire  les  jçlohes  qui  sont  à  la 
Bibliothèque  nationale  de  Paris  et  publia  eu 
Italie  un  grand  nombre  de  cartes. 

COUO\'Klt  (m.  angl.),îm.  Ofdcier  de  jus- 
tice qui,  en  Angleterre,  s'enquieil  des  causes 
de  mort  violi'nle. 

COIIOMM.K  (dm.  de  couronne),  sf.  Genre 
de  plantes  légumineuses  dont  les  fleurs  sont 
réunies  en  couronnes. 

COKUNOÏDE  (g.  xopûvT),  corneille  +  tîîoî, 
l'orme', a'//,  iy.  (inalincation  d'une  ajiophyse 
en  forme  de  bec  de  corneille  ;  Les  apophi/se» 
coroHoides  de  la  mâchoire  inférieure. 

COROT  (1796-1875),  célèbre  peintre  fran- 
çais. Principaux  tableaux  :  Lolh  et  ses  filles, 
Dante,  Diane  el  ses  nymphes.  Vue  de  La  Ro- 
chelle, le  Matin  et  le  Soir,  etc. 

CORPOKAI,  I.  corporale),  sm.  Linge  sur 
leipiel  se  met  l'hostie  pendant  la  messe.  — 
PI.  des  corpornuj-. 

«CORPGRALITÉ  (1.  rorporalilatem),  sf. 
Qualité  de  ce  qui  est  corporel  :  L'âme  n  a 
pas  de  corpiiratiti. 

♦  corporatif,  l\V.{corporation',  adj. 
Qui  a  rapport  à  une  corporation  :  Sociétés 
corporatires. 

CORPORATION  (bl.  corpora<Ms,  réuni  en 
corps  :  de  corpus,  corps),  sf.  Association  de 
personnes  qui  exercent  la  même  profession 
et  oui  ont  pris  l'engagement  d'observer  un 
règlement  consenti  par  tontes,  de  s'aider  mu- 
tuellement, (le  défendre  les  privilègesqni  leur 
ont  été  accordés  par  le  gouvernement,  etc. 
Il  Corporation  religieuse,  ordre  de  religieux 
on  de  religieuses.  —  Au  moyen  âge,  les  niar- 
eliauds,  les  gens  de  métier  étaient  réunis  en 
corporations  dout  chacune  jouissait  du  droit 
exclusif  d'exécuter  un  certain  nombre  de  tra- 
vaux déterminés,  de  faire  certaines  opéra- 
tions commerciales.  Chaque  corporation  avait 
ses  règlements  auxquels  tous  le.s  membres 
étaient  contraints  de  se  soumettre.  Une  cor- 
poration se  composait  d'apprentis,  lïouirierx, 
de  maîtres  et  (le  juré.'.  Un  maître  ne  pouvait 
avoir  qu'un  très  petit  nombre  d'apprentis, 
llxé  par  les  statuts  du  métier,  souvent  un 
seul  apprenti,  deux  ou  trois  au  plus.  Chacun 
jHiuvait  employer  autant  d'ouvriers  qu'il  lui 
était  nécessaire.  Quant  aux  niaitres,  leur 
nombre  était  rigoureusement  déterminé,  et 
la  corporation  avait  intérêt  à  ne  point  l'aug- 
incnter,  alin  de  diminuer  la  concurrence.  Les 
jurés  ou  syndic»  étaient  des  espèces  de  ma- 
gistrats nommés  par  les  membres  du  corps 
pour  en  gérer  les  alTaires,  inspecter  les  ate- 
liei-s,  défendre  les  privilèges  et  intérêts  com- 
muns, l'ecevoir  les  ouvners  et  les  maîtres 
après  examen  et  sur  la  présentation  d'un  ou- 
vrage appelé  chef-d'iewre.  fait  par  le  réci- 
picndiair.'.  Il  était  diflicile  d'obtenir  le  litre 
de  muitre  et  il  fallait  pour  cela  ilépenser  une 
somme  assez  forte.  Les  liU  do  maîtres  seuls 
éUiient  exemptés  des  épreuves  les  plus  pé- 
nibles. Des  règles  minutieuses  inmquaient 
les  ])rocédés  à  suivre  pour  chaque  genre  de 
travail,  et  des  amendes  étaient  uifligées  |iar 
les  jurés  à  ceux  qui  ne  s'y  conformaient  point. 
Tout  ouvrage  fait  ciuitrairement  aux  ordon- 
nances était  impitoynblemenl  détruit.  Le 
ti-mps  de  l'apprentissage  était  iiri  lonir  et 
durait  .«ep(  à  huit  ans  au  moins.  Quand  l'ap- 
prenti était  devenu  compagnon,  c'est-à-dire 
ouvrier,  il  lui  fallait  travailler  de  3  à  3  uns 
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arant  d'itre  reçu  maître,  et  il  ne  pouvait  être 
admit  à  ce  titré  s'il  n'v  avait  point  de  place 
vacante.  Len  corporations  jouissaient  de  la 
personnalité  civile  :  elles  avaient  le  droit  do 
posséder  des  propriétés  mobilières  et  inimo- 
nilières,  de  recevoir  des  dons,  de  plaider,  etc. 
Elles  avaient  souvent  entre  elles  des  contes- 
tations au  sujet  de  travaux  dont  chaque  par- 
tie prétendait  avoir  le  privilège.  On  cite, 
entre  la  corporation  des  cordonniers  ft  celle 
des  savetiei-s,un  procès  qui  dura  plus  de  cent 
ans.  Le  pouvoir  royal  protégeait  le»  corpo- 
ration»; mais,  en  revauche,  il  exigeait  d'elleg 
de  lourds  impiSts  ou  leur  imposait  des  ma- 
gistrats dont  elles  étaient  obligées  de  payer 
les  émoluments.  Les  statuts  des  diverses  cor- 
porations qui  existaient  à  Paris  sous  le  i-ègne 
«le  saint  Louis  ont  été  n-digés  par  Kstienne 
Boileau,  prévôt  des  marchands  de  cette  ville, 
sous  le  titre  de  ti'nce  des  métiers.  Cet  ou- 
vrage est  l'un  des  plus  curieux  monuments 
de  notre  vieille  langue.  Ti-ès  utiles  dans  les 
hauts  temps  du  moyen  âge,  paree  qu'elles 
assuraient  au  faible  une  protection  contre  le 
fort  et  parce  (|u'elteK  favorisèrent  l'établis- 
sement des  communes,  les  corporations  de- 
vinrent à  la  longue  de»  instruments  de  ty- 
rannie et  engendrèrent  les  plus  monstnicux 
alius,  en  même  temps  qu'elles  maintenaient 
obstinément  les  routines  les  plus  funeste». 
Turgotles  supprimaeu  l776;inaisonlcs réta- 
blit l'année  suivante,  et  elles  ne  furent  déliniti- 
vcmeiil  abolies  que  le  17  mars  1791  par  un 
décret  de  r.\ssemblée  nationale  constituante. 

CORI>OREL,  ELLK  corps),  adj.  Qui  a  un 
lorps  :  Les  esprits  et  les  êtres  corporels.  ||  Qui 
appartient,  qui  s'adresse  au  corps  :  Punition 
corporelle. 

CORPORELI.KMENT  {corporelle  +  sfx. 
ment),  adv.  Dans  le  corps;  d'une  manière 
corporelle  :  Souffrir  corporellement.  \\  En 
corps:  On  reçoit  Jésus-Christ  corporellement 
dans  l'eucharistie. 

CORPORIFIER{l.corBiM,con[>orw,corps), 
t7.  Attribuer  un  corps  à:  torpori fier  les  anyes. 

CORPS  (I.  corj)U.s\  nirporis  ;  vx  fr.  cors),  sm. 
La  partie  matérielle  d'un  étie  vivant  :  ie  corps 
humain.  —  Fig.  Un  corps  de  fer,  un  homme 
qui  résiste  aux  plus  grandes  fatigues,  j]  Passer 
,iur  le  corps  de  quelqu'un.  le  renverser.  — 
Fig.  Le  supplanter,  \\.\voir  le  diuhle  au  corps, 
être  très  audacieux.  {|  Le  ti-ouc  :  Coup  d'épée 
dans  le  corps.  \[  Être  à  quelqu'un  corps  et 
âme,  lui  être  entièrement  dévoué.  ||  Ihi  corps 
sans  âme,  un  homme  qui  ne  sait  que  faiiv.  || 
Personne  :  Faire  hon  marché  de  son  corps. 
Il  Un  drôle  de  corps,  un  homme  plaisant,  qui 
aime  à  faire'des  farces.  —  A  oours  i-krou, 
toc.  adv.  Sans  ménagement,  y  A  bras-lk- 
coRP»,  loc.  adv.  En  saisissant  avec  les  bras 
autour  du  corps.  ||  Le  corps  de  Jésus-Christ 
dans  l'eucharistie.  ||  La  partie  des  vêtements 

2ui  couvre  le  tronc.  |j  Corset.  ||  Substance  : 
'air  est  un  corps.  '\\  Corps  du  délit,  fait  ma- 
tériel qui  prouve  le  crime.  ||  La  partie  im- 
poitante  d un  objet  :  Corps  de  bâtiment, 
corps  de  naeiiv,  corps  de  chaudière,  corps 
de  pompe.  \\  Corps  de  Imllet.  l'ensemble  des 
danseurs  et  des  danseuses  d'un  théâtre  lyri- 
que. Il  Collection  :  l.e  Corps  des  inscriptions  la- 
tines. Il  Solidité  :  Étoffe  qui  a  du  corps.  \\  Xom 
de  divers  organes  du  corps  :  Corps  calleur. 
Il  Corporation  :  Le  ror/ts  au  clergé.  \\  Le  corps 
diplomatique ,  l'ensemble  des  ambassadeurs 
accrédités  auprès  d'un  Etat.  ||  L'ensemble  des 
soldats  <rune  même  arme,  «l'un  même  service  : 
Corps  de  l'artillerie,  corps  du  génie,  cjrps 
d'état-major.  ||  Subdivision  d'une  armée  rom- 
])i'iMiant  des  troupes  de  toutes  armes  ;  Corps 
d'armée,  corps  d'ohserration,  corps  de  liège.  || 
Fraction  de  troupes  de  même  arme  ayant  une 
administration  séparée  :  Vn  corps  de  trou- 
pes. Il  Corp»  de  garde,  troupe  qui  monte  la 
garde  :  Enlerer  le  corps  de  garde.  ||  Bâti- 
ment où  elle  se  tient  :  S'enfermer  dans  te 
corps  de  garde.  ||  Corps  franc,  lv«u\te  for- 
mée de  volontaire»  ayant  la  qualité  di'  b<'lli- 
gérauts,  mais  ne  faisant  pas  partie  de  l'ar- 
mée réifulière  et  n'étant  point  soumis  i  la 
même  discipline.  ||  Corpi  législatif,  nom  (le 
la  Chambre  des  députés  sou»  le  premier 
Empire  et  sous  le  second.  ||  Corps-mort. 
système  d'ancres  et  de  chaînes  établies  A 
poste  tlxe  dans  une  rade  et  soutenu  par  une 
forte  cbaloui>e  pontée  ou  par  un  coffre.  , V.  ce 


mot.)  Les  bâtimenls  qui  doivent  séjourner 
sur  rade  se  substituent  à  la  chaloupe  ou 
engagent  leur  propre  rhaine  dans  un  anneau 
disposé  à  cet  effet  »nr  le  coffre,  ce  qui  leur 
évite  de  mouiller  leur»  ancres.  (Mar.)  —  .*>> 
perdre  corps  et  biens,  se  dit  d'un  navire 
naufragé  dont  la  coque  et  l'équipaf^  enti«r 
ilisparaisMent.  —  Db.  Le  latin  Corpus.  — 
Drf'r.  Corpuscule,  corpusculaire,  eorporal, 
corporalité,  lorporatif,  corporation,  corpo- 
rel, corporellement,  corpulent,    corpulence. 


—    Comp.    Corporifier,    ineormrer,     etc. 

"  elel,  ror 

corsé,  corsetier.  corsetière. 


Même  famille  que  Corset,  corsefi 


rirsage. 


CORPS,  I3S6  hab.  Ch.-I.  de-e.,  mi  !. 
Grenoble  lls^re). 

COHPULENCE(l.co»7/t///'ii</«u«\»^Orau- 
ileur  et  grosseur  de  taille  :  //  est  d'une  bonne 
corpulence. 

CORPULENT,  ENTE  (I.  corpulenliu  .adj. 
Grand  et  gros  :  Je  suis  trop  corpulent. 

♦  corpus  (ml.),  sm.  Recueil  d'écrit»  «ur 
un  même  sujet  :  Corpus  jurit,  le  corps  dn 
droit  romain. 

CORPUSCULAIRE  (corpuscule),  ad  i.  Sg.^ 
Relatif  aux  corpuscules  ou  atonies  :  Philo- 
sophie corpusculaire. 

COHPIISCULE  (1.  corpi«cu/««i,  »«i.  Très 
petit  corps  :  Corpuscules  riranis.  ||  Corpiu- 
cules  aériens,  poussières  ténues  en  suspension 
dans  l'atmosphère  et  qu'un  rayon  de  soleil 
renil  visibles. 

CORRECT,  ECTE[kor-rèkt]  I.  rorreclus), 
adj.  .Sans  défaut  :  Langage  correct.  —  Syn. 
I V.  Exact.) 

CORRECTEMENT  {correcte  +  sh.ment), 
arfc.  D'une  manière  correcte  :  Im  grammaire 
est  l'ensemble  des  règles  qu'il  faut  suivre 
pour  parler  et  écrire  correctement. 

CORRECTEUR  (1.  C(«rec<orem}, ««.Celui 
qui  corrige  :  //  sera  pour  nous  un  sévère  cor- 
recteur. Il  On  emploie  le  fém.  en  ce  «en»  :  Une 
correctrice  attentive.  \\  Correcteur  d'impri- 
merie, celui  qui  corrige  les  faute»  t.v|iograplii- 
ques.  grammaticales  ou  littéraire»  qui  se 
trouvent  sur  les  épreuves. 

1.  *CORRECTlF,  IVE  (1.  correctns  :  de 
corrigere,  corriger),  adj.  et  j.  Qui  a  la  vertu  de 
corriger,  d'adoucir  :  ifn  châtiment  correctif. 


Le  sucre  est  le  correctifde  l'aridité  du  citron. 

2.  CORRECTIF  {correctif  i),  sm.  La  chose 

qui  adoucit  ce  qu'il  y  a  de  dur  et  d'excessif  : 


CORRECTION  I.  correctionem'),  sf.  Ac- 
tiiin  d'améliorer  :  La  correction  d'un  écrit.  || 
Figure  par  laquelle  un  orateur  semble  reve- 
nir sur  ce  qu'il  a  dit.  ||  Réprimande.  ||  Châ- 
timent, punition  :  La  férule  servait  autrefois 
de  correction  dans  les  écoles.  \]  .Maison  de 
correction,  prison  pour  certains  condamnés. 
Il  Droit  de  punir.  ||  Perfection  :  Correction 
de  style.  Il  Correction  d'une  aire  de  reni, 
d'une  route,  etc.  (V.  Corriger.}—  Syn.  (V. 
.imendement .) 

CORRECTIONNEL,  ELLE  correction), 
adj.  Qui  a  rapport  aux  délits  :  Tribunal  cor- 
rectionnel. —  Sf.  Tribunal  de  police  correc- 
tionnelle :  La  correctionnelle.    Pop.l 

CORRECT10NNELLE.MENT(ror/ec/i«fi 
rie//e  -|-  sfx.  ment),  adv.  Selon  la  juridicti<Mi 
cori-ectionnelle  :  Poursuivre  correctionnelle- 
ment. 

CORRÈGE  (Antonio  Alleori,  dit  lk)  i  i  494- 
1534  ,  célèbre  peintre  italien,  né  à  Corregjfio 
iprov.  de  Reggio). 

CORRÉCIDOR  (mot  esp.),  vn.  Premier 
ofllcicr  de  justice  d'une  ville,  d'une  province 
en  Espagne. 

CORRËOIUOR,  ile  de  la  baie  de  Manille 
(Malaisie  espagnole).         ^ 

CORRÉLATIF,  IVE  (pfx.  co.  avec  +  rela- 
tif , adj.  Qui  implique  l'existence  d'une  autre 
personne,  d'une  autre  chose  :  Le  droit  et  le 
devoir  sont  corrélatifs.  —  .Swi.  Le  corrélatif 
d'un  mol  est  un  mot  qui  oblige  à  en  admetln- 
un  autre  :  Fii.»  est  corrélatif  de  fiim.  — 
Sf.  Proiiosition  qui  en  sup|)Ose  une  autre. 

CORRÉLATION  (pfx.  co.avec  -I-  relation', 
sf.  Dépendance  mutuelle  de  deux  chose»  :  De 
la  corrélation  îles  fonctions  organiques  dé- 
rive celle  des  fortnrs.  —  Dér.  Corrélatif, 
coirélalirrment.  —  Gr.  Même  famille  que 
Relatif,  etc. 

♦  CORRÉLATIVEMENT  ( corrtlotire  f 
sfx.  ment^,  adv.  D'une  manière  corrélaùve. 
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C(3RRESP0NDANCE   —   CORHUMPHE. 


COnnESPOyo\XCB{corre.ipun(iant,,s/'. 
Ëchange  habituel  de  lettres  :  Une  corres/joii- 
dance  suivie.  Ce  journal  a  une  correspon- 
dance dien  in/'ormée.  ||  Relation  d'affaires 
entre  n^jço'-iaiits  éloignés  :  Il  a  des  corres- 
pondances dans  le  monde  entier.  ||  Moyen  de 
communication  entre  deux  pays;  Correspon- 
dance par  mer.  ||  Voiture  pour  se  rendre 
d'un  lieu  à  un  autre  :  Prendre  ta  correspon- 
dance du  chemin  de  fer.  |j  Billet  qui  donne  le 
droit  de  monter  d'un  omnibus  dan8unautre.|| 
Cont'ormitl^  :  Correspondance  de  sentirnenls. 

CORHESFONUANT,  ANÏE  {correspon- 
dre), adj.  Qui  correspond  à  :  Anyles  corres- 
pondants, se  dit  de  deux  angles  tels  que  2  et 
6  l'orniés  parune  sécante  El"  qui  coupe  deux 


ANGLES  CORRESPONDANTS 

droites  AB  et  CD.  Pour  que  doux  angles 
soient  correspondants,  il  faut  :  1°  tpi'ils  se 
trouvent  d'un  mémo  côté  de  la  sécante; 
2"  que  l'un  soit  en  dehors  et  l'autre  en  de- 
dans des  deux  droites;  3»  qu'ils  no  soient 
pas  adjacents.  (V.  ce  mot.)  —  Quand  deux 
droites  sont  parallèles ,  elles  forment  avec 
une  sécante  quelconque  des  angles  cor- 
respondants égaux,  et  réciproquement. 
(Geom.)  Il  Qui  est  en  rapport  avec  :  Cul- 
ture intellectuelle  correspondante  à  l'éduca- 
tion. —  Sm.  Personne  avec  laquelle  on 
échange  des  lettres.  ||  Mandataire  d'un  négo- 
ciant qui  habite  ailleurs.  ||  Celui  qui  repré- 
sente les  parents  d'un  élève  :  Sortir  chez  son 
correspondant.  ||  Celui  qui  correspond  avec 
un  corps  savant  :  Correspondant  de  l'Insti- 
tut. Il  Titre  de  diverses  revues  littéraires, 
philosophiques,  historiques,  etc. 

COKHESPONUUE  (1,  cum,  avec  -\-  res- 
pondere,  répondre),  vi.  Échangerdes  lettres  : 
//  a  cessé  de  correspondre  avec  nous.  ||  Avoir 
des  communications  :  Le  Havre  correspond 
arec  New-York.  ||  Être  en  communication  : 
Ces  deux  chambres  correspondent.  ||  Répon- 
dre à  ;  Son  affection  correspond  à  la  mienne. 
yEtre  symétrique.  \\  Etre  conforme. —  Se  cor- 
respondre, vr.  Etre  en  rapp:)rl  :  Ces  deux 
panitlons  se  correspondent.  \\  Etre  en  com- 
munication. —  Gr.  Comme  Répondre.  — i 
Dér.  Correspondant,  correspondance. 

CORRÈZE  (1.  Curetia,  Curegia),S?>  kilom., 
rivière  torrentielle  de  France,  sous-affluent 
de  la  Dordogne.  Elle  prend  sa  source  dans 
les  .1/o«crf!é/'e,v,  coule  du  N.-E.  au  S. -0.  dans 
des  gorges  profondes  découpées  dans  des 
plateaux  de  granit;  passe  à  Corrèze,  à  Tulle, 
a  Malemortc,  à  Brive  et  se  jette  dans  la  Vé- 
zère,  p.  g.,  en  aval  de  cette  ville.  Le  principal 
affluent  qu'elle  reçoit  est  la  Monlane,  r.  g,, 
sur  laquelle  se  trouvent  les  célèbres  cas- 
cades de  Gimel. 

CORRÈZE  (dép.\rt.  de  la),  .586609  hect.. 
317066 hab.  CV.  la  carte,  p.339.jDépartemenl 
de  la  partie  S.-O.  du  plateau  central  de  la 
France,  formé  du  bas  Limousin,  et  auquel  la 
Con'éze  a  donné  son  nom.  Il  est  borné  au  N. 
par  lès  départ,  de  la  Haute-Vienne  et  de  la 
Creuse;  à  l'E.  par  ceux  du  Puy-de-Dôme  et 
du  Cantal,  le  long  desquels  il  a  partiellement 
pour  limites  naturelles  le  Cttavanon  et  la 
Dordogne  :  au  S.  par  le  déparlement  du  Lot, 
dont  la  Cère  le  sépare  dans  une  partie  de 
son  cours;  et  à  l'O.  par  le  département  de 
la  Dordogne.  La  presque  totalité  du  terri- 
toire de  la  Corrèze  est  constituée  par  un  en- 
semble de  plateaux  dont  la  pente  générale 
est  dirigée  du  N.-E.  au  S.-O.  et  bien  indiquée 
par  le  cours  des  rivières  qui  arrosent  le  dé- 
partement. A  l'exception  de  la  Vienne,  appar- 
tenant au  bassin  de  la  Loire,  qui  prend  sa 
source  à  l'extrémité  N.  de  la  Corrèze,  tous 
les  autres  cours  d'eau  du  département  sont, 
par  la  Dordogne,  tributaires  de  la  Gironde. 
Trois  rivières  maîtresses  creusent  dans  le 
département  trois  vallées  principales  et  jus- 


qu'à un  certain  point  parallèles.  Ces  trois 
rivières  sont  :  la  Dordogne,  la  Corrèze  et  la 
Vézèrc.  La  Dordogne  nait  dans  le  Puy-de- 
Dôme,  atteint  le  département  de  la  Corrèze 
qu'elle  sépare  sur  une  certaine  étendue  du 
l'uy-dc-Dome  et  du  Cantal,  pénètre  ensuite 
dans  la  Corrèze  et  en  sort  pour  travei-ser  le 
Lot  et  le  département  de  la  Dordogne.  Dans 
la  Corrèze,  elle  passe  à  Bort,  connu  par  sa 
fameuse  colonnade  d'orgues  basaltiques,  à 
Argentat  et  à  Beaulieu.  Dans  son  parcours 
sur  les  terres  du  département,  elle  se  grossit 
sur  sa  r.  d.  du  Chaoanon,  de  la  IJiège,  de  la 
Triotisonne,  de  la  Luzège,  du  Doustre,  de  la 
Sourdoire,  et  sur  la  r.  g.  de  la  Rue  qui  forme 
la  célèbre  cascade  dite  Saut  de  la  Sole,  de  la 
Maronne  et  de  la  Cère  qui  la  joint  dans  le 
département  du  Lot.  La  Corrèze,  affluent 
de  gauche  de  la  Vézère,  forme  la  vallée  cen- 
trale du  département.  La  Vézère,  plus  im- 
portante que  la  Corrèze,  descend  du  plateau 
de  Millevache ,  passe  à  Bugeat,  forme  au- 
dessous  de  cette  localité  les  belles  cascades 
connues  sous  le  nom  de  Saut  de  la  Virole, 
arrose  ïreignac,  Uzerches,  Vigeois,  se  pré- 
cipite en  ime  nouvelle  cascade  dite  Saut  du 
Saumon,  reçoit  la  Corrèze,  passe  à  Larche, 
puis  entre  dans  le  département  de  la  Dor- 
dogne. Elle  a  pourprincipal  affluent  la  Loyrc. 
sur  sa  r.  d.  La  iiartie  tout  à  fait  occidentale 
du  département  est  arrosée  pai'  la  haute 
Vézère  ou  Aurézère,  affluent  de  l'Isle.  Dans 
la  majeure  partie  de  leurs  cours,  toutes  les 
rivières  de  la  Corrèze  coulent  au  fond  de 
gorges  étroites  et  profondes  dont  les  aspects 
pittoresques  sont  justement  célèbres. 

Le  déparlement  de  la  Corrèze  se  compose 
de  deux  régions  physiques  profondément 
distinctes.  La  première,  de  beaucoup  la  plus 
étendue,  est  ce  que  l'on  appelle  la  Montagne, 
le  Haut  Pays  ou  les  Terres  froides.  C'est  la 
région  des  plateaux,  qui  commence  à  l'extré- 
mité \.-E.  du  département,  couvre  entière- 
ment les  arrondissements  d'Ussel  et  de 
Tulle  et  la  partie  orientale  de  l'arrondisse- 
ment de  Bnve-la-Gaillarde.  C'est  l'une  des 
régions  les  plus  granitiques  de  la  France. 
Tout  son  sol  n'est  formé  que  de  gneiss,  de 
micaschistes  et  de  granits.  Elle  présente  une 
succosSKin  de  plateaux  monotones  surmon- 
tés de  (îles  de  collines  granitiques  aux  som- 
mets arrondis.  Le  plus  important  de  ces 
plateaux  est  celui  de  Millevache,  auN.,  pro- 
longement des  monts  d'Auvergne,  <lont  les 
points  culminants  sont  :  le  mont  Re.'ison 
(984  mètres),  le  mont  de  Meymar  ;  978  mètres) , 
le  mont  Audouze  (93i  mètres),  et  qui  est  un 
lien  de  sources  abondantes;  pnis  immédia- 
tement au  S.  du  plateau  précédent,  on  voit 
celui  des  Monédières  partagé  en  deux  parties 
par  la  Vézère.  Tous  les  autres  plateaux  sont 
de  moindre  importance.  Dans  l'arrondisse- 
ment d'Ussel,  les  landes  et  les  In-uyères  oc- 
cupent des  espaces  considérables;  les  bois 
t'ont  généralement  défaut  et  le  seigle  constitue 
la  principale  récolte.  L'arrondissement  de 
Tulle  est  d'aspect  analogue  :  seulement  les 
plateaux  y  sont  moins  élevés  et  plus  boisés. 
Les  forets  de  châtaigniers  abondent  et  leurs 
fruits  servent  à  l'alimentation  des  campa- 
gnes ;  on  commence  à  cultiver  le  froment. 
Une  ligne  courbe  passant  par  Juillac,  Allas- 
sac,  Donzenac,  Malemorte  sur  la  Corrèze,  à 
l'O.  de  Beynat  et  par  Beaulieu,  jalonnée  par 
des  gisements  de  houille ,  sépare  les  pla- 
teaux d'avec  la  plaine,  qui  forme  le  S.-O.  de 
l'arrondissement  de  Brive.  C'est  la  région  do  i 
Terres  chaudes,  dont  le  sol  appartient  au 
trias,  au  lias  et  au  terrain  jurassique,  véri- 
table Éden  de  la  Corrèze  oii  se  cultivent  le 
froment,  la  vigne  et  tous  les  arbres  fruitiers. 
Le  climat  de  la  Corrèze.  très  rude  sur  les  pla- 
teaux, s'adoucit  dans  les  vallées  et  devient 
tiède  dans  les  Terres  chaudes.  La  houille  est 
exploitée  à  Argentat,  à  Lapleau,  à  Brive.  à 
Saint-Chamant,  à  Meymae  ;  le  fer  et  le  plomb 
argentifère,  dans  dift'éreutes  localités  du  dé- 
partement ;  et  la  seule  mine  de  bismuth  de 
la  France  se  trouve  à  Meymae.  Le  gouverne- 
ment possède  à  Tulle  une  célèbre  manufacture 
d'armes  qui  a  plusieurs  succursales,  et  le 
haras  de  Pompadour  a  une  grande  impor- 
tance. L'élève  des  bœufs  et  des  moutons  pros- 
père sur  les  plateaux,  mais  l'agriculture  est 
encore  assez  arriérée  dans  toutes  les  parties 


du  département.  La  voie  ferrée  de  Lyon  à 
Bordeaux  qui  le  traverse  du  N.-K.  au  S.-C, 
celle  de  Limoges  à  Toulouse  qui  en  dessert 
la  zone  occidentale,  plusieurs  aunes  lignes 
d'intérêt  moins  général  commencent  à  faire 
jtarticiper  la  Corrèze  au  mouvement  des  af- 
faires auquel  elle  était,  jusqu'à  présent,  de- 
meurée étrangère.  —  Ch.-l.  Tulle; —  S.-préf. 
Us.fel  et  Brire. 

CORRÈZE,  1  818  hab.  Ch.-l.  de  c,  arr.  do 
Tulle  (Corrèze)  :  ch.  de  fer  d'Orl. 

CORRIDOR  [ko-ri-dorj  (ital.  corridore), 
sm.  Passage  long  et  étroit  dans  une  maison. 
Il  Galerie  qui  contourne  un  bâtiment.  (Ne 
pas  dire  Collidor.) 

CORRIENTES,  12  000  hab.,  ville  de  la 
république  Argentine,  sur  le  rio  Parana  ; 
ch.-l.  de  la  province  de  même  nom.  Impor- 
tant commerce  de  bestiaux. 

CORRIGÉ,  .^pm.  de  corriger.  Devoir  d'éco- 
lier refait  après  correction  ]>ar  le  professeur. 

CORRIGER  (1.  corrigerè),  vt.  Redresser, 
ramener  au  bien  :  J'esjjère  corriger  ma  mau- 
vaise proiwnciation.  [|  Améliorer  :  Corriger 
un  livre.  \\  Corriger  une  épreuve,  marquer 
les  fautes,  exécuter  les  corrections  indiquées. 
(Imprimerie.)  ||  Corriger  la  fortune,  tiicher 
pour  réparer  ses  perles.  ||  Ailoucir  :  Corriger 
la  crudité  de  l'eau.  \\  Punir  :  //  faut  r/uel- 
guefois  corriger  un  enfant.  \\  Corriger  la 
route  d'un  navire,  faire  subir  à  la  route 
suivie  d'après  le  compas  [\'a  boussole  i  une 
correction  due  à  la  déclinaison  do  l'aiguillo 
aimantée,  pour  en  conclure  la  route  vraie. 
c'est-à-dire  la  route  suivie  réellement  sur  lo 
globe.  D'autres  corrections  affectent  la  route 
estimée  :  elles  sont  relatives  à  l'action  des 
courants,  à  la  dérive  du  navire,  etc.  Ce  sont 
les  observations  astronomiques  ou  les  azi- 
muts d'objets  terreslres  en  vue  qui  sont  uti- 
lisés pour  ces  corrections.  |j  Corriger  lu 
hauteur  observée  d'un  astre,  des  effets  </'■  la 
réfraction,  du  demi-diamètre  de  l'astre,  pour 
connaître  la  hauteur  vraie  du  centre  de  cet 
astre  au-dessus  de  l'horizon  do  la  mer.  — 
Se  corriger,  (t.  S'amender. —  Dér.  Corrigé, 
corrigcur,  corrigible,  correct,  correctement, 
correcteur,  correctif  l  et  2,  correction,  correc- 
tionnel, correctionnelle,  correclionnellement . 

♦  CORRIGEUR  [corriger),  sm.  Ouvrier 
typographe  qui  exécute  les  corrections  indi- 
quées par  le  correcteur. 

CORRIGIBLE  {corriger),  adj.  i  g.  Qui 
peut  êiro  corrigé. 

CORROROR.\NT,  ANTE  {corroborer., 
adj.  Qui  foililie.  —  Sm.  Jlédicament  foiti- 
fiant  :  Le  vin  de  quinquina,  les  viandes  sai- 
gnantes sont  des  corroborants. 

CORROBORATIF,  IVE  [corrobfjrer],  adj. 
Qui  peut  rendre  plus  fort  :  Remède  corrobo- 
ratif.  Il  Qui  ajoute  de  la  force  à  une  expres- 
sion :  Tei-me  corroboratif.  (Gr.)  —  Subst. 
Un  corroboratif. 

CORROBORATION  {corroborer),  sf  Ac- 
tion de  renilre  plus  fort.  ||  Son  résultat. 

CORROBORER  (1.  CU7n,  avec  -f  roborare. 
fortifier  :  de  robur,  roboris,  db.  de  arbor. 
arbre  et  signifiant  chêne  el  force),  vt.  Rendre 
))lus  fort  :  Le  vin  corrobore  l'estotnar.  \\  Ap- 
puyer :  Son  aveu  corrobore  mon  accusation. 
—  Dér.  Corroborant,  corroboratif,  rorrobo- 
ration. 

CORROU.^XT,  AXTE  corroder),  adj. 
Qui  ronge  :  Les  acides  sont  corrodants.  — 
Subst.  Vn  corrodant. 

CORRODER  (1.  cum,  avec  4-  rodere.  ron- 
ger), vt.  Ronger  :  trouer.  —  Fig.  Pervertir  : 
Les  mauvais  livres  corrodent  les  cœurs.  — 
Se  corroder,  rr.  Etre  rongé  :  Le  fer  se  cor- 
rode (I  l'humidité.  —  Dér.  Corrodant,  cor- 
rosif, corrosion. 

CORROI,  svm.  de  corroyer.  Façon  que  le 
corroyenr  donne  au  cuir.  ||  Enduit  contre 
les  inlillrations,  fait  de  ciment  et  de  chaux 
ou  d'argile  et  de  sable. 

CORROIRIE  {corroyer),  sf.  Art  du  cor- 
royenr. Il  Son  atelier. 

CORROMPRE  (1.  cum.  avec  -|-  rumpere, 
rompre),  vt.  Détruire  par  places.  |{  Paire 
pourrir,  gâter  :  Le  chaud  excessif  corrompt 
les  aliments.  —  Fig.  Dépraver  :  Corrompre 
les  mœurs.  ||  Altérer  :  Corrompre  la  langue. 
Corrompre  un  te.rte.  ||  Séduire  par  dons  ou 
promesses:  Corrompre  un  fonctionnaire.  — ■ 
Se  corrompre,  vr.  S'altérer  :  Les  langue.^  se 


A 

corrompent  par  V introduction  de  motfitran- 
i/rr.f.  Il  Se  piitréliei'  :  Les  railairex  ne  lor- 
roiii))rni  lapiilement  ii  l'iiir.  —  (Ji",  ('oiiiine 
Homprf.  —  Ui;r.  Cumipteiir,  corriiplible, 
rorruptihililé.  corruption.  —  tW>in|>.  Inrur- 
rupliole.  etc. 

nOItllOSIP.IVR  il.  corroHru.f\  nilj.  Qui 
roiK'i'  :  Sii/tstiiurf  riirriaire.  Il  Sulilimé  cor- 


CORROSIF   —   CORSAGE. 

rosif.  nnr.  nom  du  Iticliloruiv  <le  meiriire. 
—  Sm.  h'tiiiilr  niilfiirif/ue  eut  un  nnrinif. 

COHIIOSIOX  I.  riirnuinncm  .  xf.  Artion 
*le  roii'^'er  ;  Lrx  ftoisnnx  mincraitj;  InisxftU 
tIcM  tracc<  t^rifteritcit  df  tHirmsian. 

*<:OltHOYA<àK  [corroi/er  ,  xm.  IVrnior 
apprél  (loiiiit-  an  cuir.  ||  Àrl  du  rnrmyeiir.  || 
Arlion  ilo  soiiil<'i'riiM>inli|p  deux  lianvsdc  fer. 
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rORROVKB  'vT  fr.  eonreer.  arranger  :  de 

riim.iivfc  -  '7iV/y«n,  préparer  ,  »/. 

Diiniier  l<>  ■!  ••l  au  cuir  :  Corroyer 

ir'  ■  ■•' '  !••  par  Ip  mart<^ 

Il  ■■<:  l^riiiriti/ntje 

il'  Jiiput  un  m«rii<*r 

ilf  l'Iirtiu  .-i  i-aMt!.   Il   C'inoyer  du  huit,  le 
(liv-Kj-r  aviT  la  varlop?,  Ii-  raliol,  fie.  —Or. 


DÉPARTEMENT  DE  LA  CORRÈZE 


V  OmicIdePktrxi 


ùrsKvf  par  J Geuentiorfif'  m  r  rf>  /'.¥i*^^/r  /hft.r 


Signes  conventionnels 


PREFECTURE 
Sous  Préfecture 
Canton 
Commune,  Tilletfjf 


Muf  de  100  ooo  hab. ...  © 
Peôoooo  àyiOOOOO  —    # 

Jh  3oooo  à^ioooo ♦ 

Pt*  20000  à'3oooo © 


B"  to  ooo  à  ■  toooo O 

D»6ooo  à  loooo 9 

fio  3000  à-iooo .. • 

Moins  de  3  ooo o 


Place  forte  Fort/-    O 
Frontur»—^—..»^* 
Luniie  deJfip'.^..,^- 
Oumùvdefèr 


Originardeïçiiua^tion  <• 

(iinaV - — 

CUu H 


Fbritei^ 


les  dii/Jhes  a^pfiment  en  mètres  l 'altitude'  au-  dessus  dio  nioeaw  de  la-  mer 


Rclwllr    (  I  miUiM  poor  yo»fwtl>M> 


Je  corroie,  n.  corroyons;  Un  corroiont;  je 
corroyais;  n.  corroyions  ;  je  comiyai;  je  cor- 
roierai ;  j«  corroierai»  ;  corroie,  corroyons , 
corroyez;  que  je  corr*>ie,  que  n.  corroyions; 
(jUP  je  corroyasse;  corroyant;  corroyé,  ée.  — 
Dér.  Corroi.  mrroirie,  c'itrro;/nge,  cnrro;/cur. 

CORIIOYEUR  i-orroyer,  mn.  Ouvrier 
qui  corroie  le  cuir  :  l.c  métier  de  corroi/eur 
'•»/  <ri*.«  pénible. 

CORRUPTEUR, TRICE  1.  corrM/>/or<'m), 
f.  t^iii  rend  mauvais  :  Corrupteur  de.f  mirer.». 
Il  Qui  séduit  par  dons  uu  promesses  :  Cor- 


rupteur des  juges.  ||  Qui  altère  un  texte.  — 
.idj.  Qui  corrompt  :  Discours  corrupteur. 
Doctrines  corruptrices. 

COntWVriMl.lTt:  \.mrruplit>ililatem\ 
sf.  Nalutv  de  ce  qui  est  coiTiiptihle  :  Cor- 
ruptiliitilC  drs  mirurs. 

COKRITPTIHI.R  il.  corruptihili*^,  adj. 
i  </.  î^iijet  il  rorruplion  ;  qu'on  peut  roirom- 
prc  :  Tout  rorps  physique  est  rorruptiitte. 
Témoin  rorrupti/ile. 

CORRUPTION  il.  corrHp//onpm  ,  sf.  Al- 
tération :  Corruption  du  yoàt.  ||   Putréfac- 


tion :  Corruption  de  ta  viande.  ||  Détériora- 
tion :  Corruption  des  mœurs.  ||  Sédnciiiui  : 
Corruption  de  témoins. 

CORS  cor),  sm/)!.  Les  andouillers  du  cerf: 
Cerf  iliT  lors,  qui  a  dix  andouillers.  cinq  de 
chaque  cAté. 

*CORHAC  lx\sm.  Le  chien  dit  rennrd  de 
Tnrtnrie. 

CORHAliR  corps,  vx  fr.  cors  ,  sm.  Le 
liusie,  depuis  les  épaulet  jus4]u'aux  haachea. 
Il  l'nriie  d'une  rohequi  couvre  le  buMe;  Cor> 
S4iye  trop  court,  ... 
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CORSAIRE  —  CORSE. 


COIISAIHE  [iluX.  corset,  coarse),  jw.  Vais- 
seau autorisé  par  un  gouvernement  à  faire 
la  chasse  aux  navires  marchands  ennemis. 
Le  gouvernement  délivre  à  cet  ertel  des  let- 
tres de  marque.  \\  Autref.  pirate  barbares- 
que  :  Arnijo  fut  pris  par  un  corsaire.  ||  Com- 
mandant d'un  vaisseau  corsaire.  —  Fig. 
Homme  rapace.  — Adj.  Un  navire  ou  bâti- 
ment corsaire.  —  Prov.  A  corsamik,  cor- 
saire ET  DE.MI,  quand  on  a  all'aire  à  un  homme 
difficile,  on  se  montre  à  son  égard  plus  difti- 
cile  encore.  —  Gr.  Même  famille  que  Cour.ie 
et  Courir.  —  Syn.  (V.  Pirate.) 

CORSE,  grande  île  de  la  Méditerranée 
occidentale  (V.  la  carte,  p.  341),  la  troisième 
enëtendue,  puisque  sasurface  n'est  inférieure 
qu'à  celles  (le  la  .Sicile  et  de  la  Sardaigne.  Elle 
est  située  directement  au  N.  de  cette  tlornière 
île,  dont  elle  n'est  séparée  que  par  le  détroit 
de  Bonifacio,  large  au  plus  de  12  kilom.  Klle 
n'est  qu'à  90  kilom.  à  1  0.  de  la  côte  d'Italie, 
et  elle  est  physiquement  une  dépendance  de 
cette  péninsule,  à  laquelle  d'ailleurs  la  relie 
un  plateau  sous-marin  qui  forme  le  fond  de 
la  mer  de  Toscane  et  d'oii  émergent  plusieurs 
îles,  parmi  lesquelles  l'île  d'ÉUne  est  la  plus 
importante.  Néanmoins,  depuis  ntU,  la  Corse 
appartient  à  la  France  dont  elle  forme  un 
département  (272639  halil.  Elle  .se  trouve  au 
S.-E.  des  côtes  de  Provence,  à  une  distance 
de  180  kilom.,  qu'il  faut  franchir  à  travers 
une  mer  d'une  profondeur  considérable. 

La  Corse  peut  être  comparée,  quant  à  sa 
configuration,  à  une  ellipse  irrégulière  dont 
le  grand  axe  serait  dirigé  du  N.  au  S.  De 
l'extrémité  du  cap  Corse,  pointe  septen- 
trionale de  l'île,  au  détroit  de  Bonifacio  qui 
la  limite  au  S.,  la  distance  en  ligne  droite 
est  de  183  kilom.  La  largeur  moyenne  de 
l'île  est  de  V\  à  .50  kilom.  et  sa  largeur  maxima 
de  8i  kilom.  La  Corse  est  un  des  plus  gi'ands 
départements  français,  et  il  n'y  en  a  que  5  qui 
aient  une  plus  forte  contenance  :  sa  superficie 
est  de  87'4T»1  hectares. 

La  Corse  constitue  comme  un  petit  monde 
à  part  et  pour  ainsi  dire  tout  à  fait  étranger 
à  l'Europe.  Les  hautes  montagnes  dont  son 
sol  est  couvert,  les  nombreux  torrents  qui  le 
parcourent,  les  sites  sauvages  que  l'on  ren- 
contre à  chaque  pas,  l'étrangeté  de  la  végé- 
tation qui  fait  songer  aux  hauts  plateaux  de 
la  zone  subtropicale,  tout  surprend  le  voya- 
geur qui  visite  cette  terre  pour  la  première 
fois.  Une  chaîne  principale  de  montagnes 
traver.se  l'île  du  N.  au  S.  ;  à  la  seule  inspec- 
tion d'une  carte,  on  peut  se  faire  une  idée 
exacte  de  son  tracé  en  considérant  la  ligne 
de  partage  qui  sépare  les  eaux  tributaires  de 
la  mer  de  Toscane  de  celles  qui  coulent  vers 
la  partie  occidentale  de  la  Méditerranée. 
Cette  chaîne  principale  commence  dans  la 
presqu'île  du  cap  Corse  qu'elle  couvre  pres- 
que entièrement  de  ses  ramifications;  puis 
elle  tourne  à  l'O.  en  se  développant  à  peu 

Frès  parallèlement  au  rivage  occidental  de 
île.  vers  son  centre,  elle  occupe  sensible- 
ment le  milieu  du  territoire,  puis  elle  incline 
vers  l'E.  pour  aller  se  terminer  vers  le  golfe 
de  Porto- Vecchio.  Ses  plus  hauts  sommets 
sont  :  le  mont  Stello  (1305  mètres),  dans  la 
péninsule  du  cap  Corse  ;  le  Monte  Cinto 
(2707  mètres),  qui  est  la  cime  la  plus  élevée 
de  l'île;  le  Paglîa  Orba  ou  Vagliorba  (2S2.") 
mètres)  ;  le  Monte  Rotondo  (2  62.'i  mètres)  ;  le 
Monte  Cardo  (2'454  mètres);  le  Monte  d'Oro 
(2391  mètres);  le  Monte  Renoso  (23!i7 mètres); 
et  le  Monte  Incudinc  ou  l'Enclume  2136  mè- 
tres). Tous  ces  points  culminants  et  même 
quantité  d'autres  moins  élevés  demeurent  re- 
vêtus d'un  manteau  de  neige  pendant  10  mois 
de  l'année.  De  cette  grande  arête  longitudi- 
nale se  détachent  de  nombreux  et  puissants 
contreforts  qui  descendent  vers  la  mer  où  ils 
vont  se  terminer  en  promontoires  abrupts 
surmontés  de  vieilles  tours  autrefois  con- 
struites par  les  Génois  pour  empêcher  les 
SaiTasins  de  débarquer  sur  les  cotes.  Ainsi 
que  nous  l'avons  fait  remarquer,  la  chaîne 
de  montagnes  principale  décrit  une  courbe 
dont  la  concavité  est  tournée  vers  l'E.  Il  ré- 
sulte de  là  qu'elle  partage  l'île  en  deux  ver- 
sants inégaux  :  le  versant  oriental,  beaucoup 
plus  çrand,  mais  moins  accidenté,  présen- 
tant, a  partir  de  la  ligne  de  faîte,  des  gradins 
de    plateaux    au    pied    desquels    sont    des 


plaines,  puis  de  larges  plages  qui  bordent  la 
mer  de  Toscane.  Le  versant  occidental,  au 
relief  plus  accusé,  est  formé  d'un  assemblage 
ininterrompu  de  hauts  plateaux,  de  massifs 
et  déchaînons  montagneux  creii.sés  d'étroites 
et  profondes  vallées.  Tout  le  versant  occi- 
dental appartient  à  la  formation  géologique 
des  terrains  de  cristallisation  :  les  granités, 
les  porphyres,  les  syénites,  les  serpentines,  le 
jade,  la  diallage  ou  vert  antique,  le  jaspe, 
les  gneiss,  les  micaschistes  constituent  le 
sous-sol  de  ce  versant  et  .-ipparaissent  à  nu 
en  bien  des  points.  La  partie  supérieure  des 
pentes  du  versant  oriental  a  la  même  com- 
position minéralogique  ;  puis  à  une  distance 
de  la  ligne  de  faite  qui  va  en  diminuant  du 
N.  au  S.,  les  couches  cristallines  sont  recou- 
vertes par  la  craie  supérieure  qui  occupe  tout 
le  reste  du  versant,  a  l'exception  des  plaines 
et  des  plages  qui  sont  des  terrains  d'alluvions. 

Une  composition  minéralogique  de  cette 
nature  indique  un  sol  imperméable  et  sil- 
lonné de  nombreux  cours  d'eau.  Il  en  est 
ainsi,  en  effet,  pour  la  Corse.  Il  n'est  guère 
de  pays  plus  richement  arrosé  :  point  de  val- 
lon, de  vallécule  ou  de  grande  vallée  qui 
n'ait  son  ruisseau,  sa  rivière  ou  son  torrent. 
Du  reste,  la  nature  des  roches  encaissantes 
et  la  pente  considérable  du  terrain  donnent 
à  tous  les  cours  d'eau  le  caractère  et  l'allure 
de  torrents.  Aucun  d'eux  n'est  navigable  et 
la  plupart  ont  leur  lit  embarrassé  de  rapides 
ou  de  cascades.  Le  nombre  des  cours  d'eau 
qui  .se  rendent  à  la  mer  est  considérable; 
mais  bien  peu  d'entre  eux  méritent  le  nom  de 
fleuves.  Les  plus  remarquables  de  ces  cours 
d'eau  appartenant  au  versant  oriental  sont  : 
le  Golo  (84  kilom.),  qui  prend  sa  source  au 
l'aglia  Orba,  dans  la  belle  forêt  de  Valdo- 
niello,  traverse  la  haute  et  sauvage  vallée  du 
Niello,  tourne  au  N.-E.  et  va  se  jeter  dans 
la  mer  de  Toscane  au  S.  de  l'étang  de  Bigii- 
glia;  le  Tavignano  ^80  kilom. \  qui  soit  du 
lac  de  Nino,  se  grossît  sur  sa  r.  or.  des  eaux 
limpides  de  la  Restonica,  passe  au  pied  du 
rocher  que  surmonte  la  ville  de  Corle  et  va 
se  perdre  dans  la  mer  de  Toscane,  au  S.  de 
l'étangde  Diane,  après  avoir  baigné  les  ruines 
de  l'antique  cité  d  Aleria  ;  le  Fiumurbo  (50  ki- 
lom.), qui  atteint  la  mer  dans  la  partie  S.  de 
la  plaine  d'Aleria;  la  Solenzara,  qui  longe 
la  forêt  de  Zonza;  la  Santa-Lucia;  enfin  le 
i^tabaccio,  grossi  de  i'0.«o,  qui  finit  dans  le 
golfe  de  Porto-Vecchio.  Les  cours  d'eau  du 
versant  occidental  sont  :  le  Nebbio,  qui  par- 
court la  région  sauvage  à  laquelle  il  donne 
son  nom  et  tombe  dans  la  Méditerranée  au 
fond  du  golfe  de  Saint-Florent;  l'Ostricone, 
qui  sépare  les  arrondissements  de  Bastia  et 
de  Calvi  ;  le  Figarello,  qui  a  son  embouchure 
au  fond  du  golfe  de  Calvi  ;  le  Fango,  qui  se 
jette  dans  le  golfe  de  Galeria  ;  le  Porto,  qui 
descend  de  la  forêt  d'Aitone  et  verse  ses  eaux 
dans  le  golfe  de  Porto  ;  le  Liamone  (40  kilom.), 
qui  a  sa  source  dans  le  Monte  Rotondo,  baigne 
le  pied  de  la  montagne  de  Vico  et  finit  dans 
le  golfe  de  Sagone ;  le  Gravone  et  le  Piu- 
nelti,  qui  descendent  du  Monte  Renoso,  tra- 
versent la  magnifique  plaine  d'Ajaccio  sur- 
nommée la  Plaine  d'or,  et  viennent  se  mêler 
aux  flots  méditerranéens  dans  le  golfe  d'A- 
jaccio; le  Taravo  (55  kilom.),  qui  court  du 
N.-E.  au  S.-().  en  séparant  les  arrondisse- 
ments d'Ajaccio  et  de  Sartène  et  tombe  dans 
le  golfe  de  Valinco  ;  enfin  le  Tavaria  (50  ki- 
lom.), qui  coule  au  N.  de  Sartène  et  est  éga- 
lement tributaire  du  golfe  de  Valinco. 

Le  plus  étonnant  contraste  règne  entre  les 
côtes  occidentales  et  les  côtes  orientales  de 
la  Corse.  Les  premières  sont  découpées  de 
nombreuses  et  profondes  échancrures  que 
l'on  prendrait  volontiers  pour  des  estuaires 
de  grands  fleuves,  ou  mieux  encore  pour  d'an- 
ciens fjords,  si  la  latitude  déjà  méridionale 
de  l'île  permettait  de  supposer  qu'elle  a  eu 
autrefois  des  glaciers;  ce  qui  d'ailleurs  n'est 
pas  absolument  impossible.  Chaque  golfe  a 
son  entrée  dessinée  à  droite  et  à  gauche  par 
des  promontoires  d'un  haut  relief  qui  s'avan- 
cent pîttoresquement  dans  la  mer  et  char- 
ment tes  yeux  des  navigateurs  qui  voguent 
vers  la  Corse.  Les  tours  ruinées  qui  les  sur- 
montent, anciennes  sentinelles  à  l'affût  du 
Sarrasin,  complètent  ce  tableau  enchanteur. 
On  rencontre  d'abord,  à  la  base  de  la  pres- 


qu'île du  cap  Corse,  le  ^olfe  de  Saint-Florent 
au  fond  duquel  est  situé  le  port  de  même 
nom,  l'un  des  plus  importants  de  l'île,  mais 
qu'entoure  malheureusement  une  ceinture  de 
marais  qui  donnent  la  fièvre.  Puis  vient  la 
côte  sauvage  des  Ayriates,  s'étendant  jusqu'à 
l'Ostricone.  Depuis  ce  toiTent  jusqu'au  Figa- 
rello, la  mer  est  bordée  par  la  fertile  Balagne, 
plaine  accidentée  de  collines  qui,  plus  avant 
dans  les  terres,  se  transforment  en  monta- 
gnes :  cette  région  est  un  véritable  jardin  où 
prospèrent  les  oliviers,  les  cédratiers,  les 
citronniers,  les  amandiers,  les  figuiers,  enfin 
tous  les  arbres  fruitiers  du  climat  méditer- 
ranéen. A  la  limite  de  la  Balagne  est  le  golfe 
de  Calvi,  au  fond  duquel  se  dresse  sur  un 
rocher  la  ville  de  Calvi,  liieii  déchue  de  son 
importance  d'autrefois,  quoique  demeurée 
chef-lieu  d'arrondissement.  L'abandon  dont 
elle  a  été  l'objet  a  été  causé  par  l'insalubrité 
des  marais  qui  l'entourent.  Au  sud  de  Calvi 
et  jusqu'au  golfe  de  Porto  s'étend  la  Balagne 
déserte,  côte  presque  inhabitée,  soumise  en 
maints  endroits  à  l'influence  funeste  de  la 
malaria,  mais  où  se  creusent  pourtant  les 
golfes  de  Galeria  et  de  Girolata.  On  franchit 
ensuite,  eu  se  dirigeant  vers  le  S.,  les  grands 
golfes  de  Porto  et  de  Sagone,  et  après  avoir 
doublé  de  nombreux  et  magnîliqnes  promon- 
toires, on  entre  dans  le  délicieux  golfe 
d'Ajaccio,  l'une  des  merveilles  de  la  Médi- 
terranée. Grâce  à  la  douceur  de  son  climat, 
à  la  beauté  du  paysage,  à  la  fertilité  de  sa 
plaine,  la  ville  d'Ajaccio  est  devenue,  avec 
Olmeto,  l'une  des  stations  d'hiver  que  fré- 
quentent les  étrangers. Plus  au  S.,  on  trouve 
le  grand  golfe  de  Valinco,  puis  une  série  de 
baies  et  de  criques  qui  se  succèdent  sans 
interruption  jusqu'au  roc  de  Bonifacio, 
pointe  méridionale  de  la  Corse,  et  qu'ont 
rendu  célèlire  ses  grottes  tapissées  de  sta- 
lactites et  où  pénètrent  les  flflts  de  la  mer. 
Au  S.-E.  de  l'île,  le  rivage,  jusqu'au  golfe 
de  Porto-Vecchio,  conserve  le  même  carac- 
tère que  celui  de  la  côte  occidentale.  .Mais 
ensuite  la  scène  change  :  les  indentations 
disparaissent;  le  profil  du  rivage  devient 
uniforme;  il  est  bordé  de  vastes  plages  limi- 
tées vers  l'intérieur  de  plaines  fertiles,  mais 
d'une  désolante  insalubrité.  Sur  la  côte  s'é- 
chelonnent des  étangs,  anciennes  baies  con- 
verties en  lagunes,  et  d'où  .s'exhalent,  pendant 
la  saison  sèche,  des  miasmes  qui  engendrent 
la  fièvre  et  obligent  les  habitants  de  ces  pa- 
rages à  se  réfugier  à  la  hâte  dans  les  hautes 
terres.  Les  principaux  de  ces  étangs  sont  : 
l'étang  à'Vrttino,  l'étang  de  Casabianda,  où 
existe  un  pénitencier,  l'étang  de  Diane  et, 
beaucoup  plus  au  N.,  au  S.  de  Bastia, 
l'étang  de  higuglia.  Autour  des  étangs  méri- 
dionaux, entre  la  mer  et  les  mont.igncs,  s'al- 
longe la  plaine  d'Aleria,  région  empoisonnée 
par  les  efiluvcs  de  la  fièvre.  A  l'époque  do 
la  domination  romaine,  c'était  la  partie  la 
plus  riche  et  la  plus  peuplée  de  l'île.  Un  bon 
système  d'écoulement  des  eaux  en  assurait 
alors  la  salubrité.  Il  serait  facile  d'y  exécuter 
des  travaux  qui  en  chasseraient  le  mauvais 
air.  Sur  les  cotes,  dans  les  localités  que  ne 
visite  point  la  malaria,  le  climat  de  la  Corse 
est  véritablement  délicieux  :  à  un  tiède  prin- 
temps succède  un  été  sec  et  chaud,  constam- 
ment ensoleillé  :  la  température  moyenne 
de  l'année  est  de  17  à  18  degrés  dans  la  zone 
maritime.  La  zone  immédiatement  supé- 
rieure à  celle-là,  comprise  entre  les  altituaes 
de  600  à  1  800  mètres,  connaît,  comme  le  midi 
de  la  France,  les  alternatives  des  quatre  sai- 
sons. Au-dessus  de  ce  niveau,  on  entre  dans 
la  région  du  froid  et  des  neiges  :  c'est  un 
climat  presque  aussi  rude  que  celui  des 
grandes  Alpes.  Dans  le  vei-sant  occidental, 
les  vents  dominants  sont  ceux  du  N.  et  de 
l'E.  Le  simoun  souffle  quelquefois  des  dé- 
serts d'Afrique  et  le  siroco  de  l'E.  L'at- 
mosphère est  constamment  lourde  dans  le 
versant  oriental.  La  Corse  est  exposée  à  de 
grandes  sécheresses  qui  lèguent  d'avril  en 
sep'cmbre,  et  à  des  pluies  torrentielles  qui 
commencent  en  novembre  et  se  prolongent 
quelquefois  jusqu'en  mars.  Enjuin,  en  juillet 
et  août,  des  ouragans  mêlés  de  grêle  causent 
de  grands  ravages.  Les  cultures  et  les  pro- 
ductions végétales  s'étagent  dans  l'île  en  plu- 
sieurs zones  nettement  délimitées  par  lalti- 
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tude.  Les  collines  des  bords  de  la  mer  sont 
couviTtos  d'oliviere  liicn  plus  vigoureux  que 
ceux  de  la  Provence,  de  vigues  qui  commen- 
cent il  donner  d'excellents  vins  parmi  les- 
quels ceux  du  cap  Corse  sont  renommés,  de 
cédratiers,  d'orangers,  de  citronniers,  d'a- 
mandiiTS,  de  (iguiers,  etc.  Au-dessus  de  cette 
zone  privilégiée  vient  celle  dos  châtaigniers 
formant  de  magniliques  bois  qui  protègent 
de  leur  ombre  les  villaçes  et  les  hameaux 
corses,  généralement  bâtis  dans  les  lieux  les 
plus  escarpés.  Les  châtaignes  abondantes 
qu'ils  produisent  sont  la  principale  ressource 
(les  habitants. 

Quand  on  a  dépassé  en  hauteur  la  région 
des  châtaigniers,  on  entre  dans  la  zone  des 
forets  et  des  maquis.  Los  forets  de  la  Corse 
sont  vraiment  splendides  et  peuvent  soutenir 
la  comparaison  avec  les  forêts  vierges  des 
régions  inexplorées  des  pays  tropicaux.  Elles 
sont  peuplées  de  pins  laricios  gigantesques, 
de  pins  maritimes,  de  chênes  verts,  de  hêtres, 
de  bouleaux.  Les  arbres  verts  sont  transpor- 
tés en  Italie  ei,  vendus  pour  les  constructions 
navales.  Malheureusement  on  commence  à 
déboiser  la  Corse,  et  il  ny  reste  plijs  que 
trois  grands  massifs  de  forêts  :  celles  de 
la  haute  Balagne  et  de  Tartagine;  les  forêts 
d'Aïtone  et  de  Valdoniello,  un  peu  plus  au 
S.,  et  la  magnifique  forêt  de  Bavella,  peut- 
être  l'une  des  plus  belles  du  globe,  mais  que 
la  hache  commence  à  entamer.  Avec  les 
forêts  alternent  les  maquis  (en  italien  mac- 
chie,  taches\  massifs  de  broussailles  aux 
teintes  vertes  ou  brunes,  fouillis  inextri- 
cable de  plantes  et  d'arbustes,  accumula- 
tion d'arbousiers,  de  cistes,  de  bruyères  ar- 
borescentes, de  genévriers,  de  fougères,  de 
lentisques,  de  myrtes,  de  ronces,  de  labiées. 
Ces  lieux  servaicîiit  de  retraite  aux  patriotes 
au  temps  des  guerres  de  l'indépendance,  et 
maintenant  encore  ils  sont  le  refuge  des 
bandits  qu'un  acte  de  la  vengeance  corse  a 
mis  hors  la  loi.  L'ile  nourrit  des  chevaux  de 
petite  taille  très  estimés,  des  bœufs,  des 
moutons,  des  ânes,  un  grand  nombre  de 
porcs,  mais  surtout  des  chèvres  qui  causent 
de  grands  dégâts  dans  tontes  les  parties  boi- 
sées du  pays.  Le  mouflon,  animal  sauvage 
qu'on  regarde  comme  la  souche  de  nos  mou- 
tons domestiques,  vit,  sur  les  rochers  les  plus 
inaccessibles,  mais  y  devient  de  plus  en  plus 
rare.  L'ours  a  disparu  de  la  Corse  depuis  en- 
viron un  siècle  ;  les  renards  sont  encore  com- 
muns; des  cerfs  de  petite  taille,  aux  jambes 
courtes,  se  rencontrent  dans  les  lieux  les  plus 
retirés.  L'ile  possède  de  nombreux  essaims 
d'abeilles   qui  produisent   un    miel    estimé. 

Les  comniunicatiops  sont  assez  difficiles 
entre  les  deux  versants  de  l'ile.  Elles  ont  lieu 
par  les  cols  entaillés  dans  la  grande  chaîne 
de  montagnes  qui  parcourt  la  Corse  du  N. 
au  S.  Les  principaux  de  ces  cols  sont  :  celui  de 
Santa-Lucin,  dans  le  cap  Corse  ;  les  cols  de 
Téghime  et  de  San-Stfifano.  entre  Saint-Flo- 
rent et  Bastia;  et  le  col  de  Vhzavone,  situé  à 
la  hauteur  de  1162  mètres,  oii  passent  la 
route  et  le  chemin  de  fer  d'Ajaccio  à  Bastia. 

Les  principaux  ports  de  la  Corse  sont  : 
sur  la  côte  occidentale,  Saint-Florent,  l'ile- 
Rousse  (ainsi  nommée  d'îlots  qui  se  trouvent 
près  du  rivage),  Calvi,  Galeria,  Ajaccio,  Pro- 

Friano,  Bonifacio  sur  le  détroit  qui  sépare 
ile  de  la  Sardaigne  ;  sur  la  cote  orientale, 
Porto- Vecchîo,  le  meilleur  port  de  la  Corse, 
an  S.,  et  Bastia,  au  N. 

La  population  de  l'île  est  une  des  plus 
mêlées  qu'il  y  ait  sur  le  globe.  Ses  habitants 
primitifs  semblent  avoir  appartenu  à  l'an- 
tique race  des  Ibères.  Puis  sont  venus  :  les 
Sicanes,  les  Phéniciens,  les  Phocéens,  Grecs 
de  l'Asie  Mineure,  qui  fondèrent  sur  le  Ta- 
vignano  la  cité  d'Aleria,  très  importante 
dans  l'antiquité,  mais  aujourd'hui  ruinée; 
les  Carthaginois,  les  Rom.iins  qui  furent  dé- 
finitivement maîtres  de  l'île  en  162  av.  J.-C,  ■ 
et  qui,  en  104.  établirent  au  S.  de  Bastia  la 
ville  coloniale  de  Mariana.  Au  moment  de  la 
dislocation  de  l'empire  romain,  les  Vandales 
sous  Genséric  (4^8  ap.  J.-C.)  envahirent  la 
Corse,  s'y  maintinrent  70  ans  et  en  furent 
chassés  par  les  troupes  de  Justinien.  En- 
.suite  vinrent  les  Goths,  que  Narsès  expulsa. 
Dans  les  premières  années  du  viii«  siècle, 
les  Sarrasins  commencèrent  en  Corse  leurs 


incursions  auxquelles  mit  fin  le  comte  Boni- 
face  qui,  sous  Louis  le  Débonnaire,  fonda 
Bonifacio.  Depuis  cette  époque,  la  féodalité 
s'organisa  en  torse  comme  sur  le  continent; 
mais  elle  commit  de  tels  excès  que  les  vil- 
lages du  N.  se  confédérérent  en  une  sorte 
de"  démocratie  et  fondèrent  ce  que  l'on  a 
appelé  la  Terri'  de  roimnutie.  Vers  la  tin  du 
XI"  siècle,  en  1077,  la  Corse  passa  aux  Pi- 
sans,  dont  la  domination  fut  assez  douce  ; 

fuiis  elle  fut  conquise  par  les  Génois,  sous 
esquels  elle  eut  lieaucoup  à  souffrir.  Leur 
domination  dura  de  1195  à  1769,  non  sans 
de  nombreux  soulèvements,  parfois  heureux. 
A  la  tin,  les  Génois,  dé.sesperant  de  réduire 
le  pays,  le  cédèrent  à  la  France.  En  vain  le 
patriote  Paoli  tenta  de  rendre  son  pays  in- 
dépendant et,  appela  les  Anglais  à  son  se- 
cours: il  fut  force  d'abandonner  définitivement 
la  lutte  trop  inégale  qu'il  soutenait  depuis 
1755,  et,  en  1796,  les  Anglais,  qu'il  avait  intro- 
duits dans  l'île,  en  lurent  définitivement 
chassés.  La  Corse  avait  d'abord  formé  un 
seul  département  avec  Bastia  pour  chef-lieu  ; 
en  1793,  la  Convention,  pour  briser  la 
résistance  de  l'île,  la  divisa  en  deux  départe- 
ments, celui  du  Golo  et  celui  du  Liamone. 

Napoléon  I",  en  1811,  réunit  de  nouveau 
la  Corse  en  un  seul  département  dont  il  fixa 
le  chef-lieu  à  Ajaccio. 

Les  Corses,  mélange  de  tant  de  races,  se 
sont  fondus  en  une  population  qui  présente 
une  certaine  homogénéité,  et  chez  laquelle 
le  sentiment  de  l'individualité  est  très  déve- 
loppé. Ils  ont,  comme  tous  les  peuples,  leurs 
qualités  et  leurs  défauts.  On  vante  leur  té- 
nacité et  leur  fidélité  à  la  parole  donnée; 
mais  on  leur  reproche  leur  indolence.  Ils  ne 
se  donnent  pas  la  peine  de  recueillir  les 
fruits  que  leur  accorde  la  généreuse  nature; 
pour  les  travaux  de  la  récolte,  ils  font  venir 
des  Italiens  qu'ils  désignent  sous  le  nom  de 
Lucquois,  comme  si  ces  étrangers  venaient 
tous  de  Lucques,  et  ceux-ci  remportent  dans 
leur  pays  le  plus  clair  des  bénéfices.  Un  vé- 
ritable fléau  pour  l'ile,  ce  sont  ces  haines  de 
famille  qui  se  transmettent  de  génération  en 
génération  et  sont  la  cause  de  tant  de  meur- 
tres. C'est  ce  que  l'on  appelle  la  vendetln, 
érigée  par  le  préjugé  national  au  rang  d'une 
vertu  et  d'un  devoir.  Un  assassinat  en  est-il 
la  conséquence,  le  meurtrier  s'enfuit  dans 
les  maquis  et  se  dérobe  pendant  des  années 
à  la  vindicte  des  lois.  Cette  coutume  tend  à 
disparaître,  mais  lentement.  L'étonnante 
fortune  des  Bonaparte  a  inspiré  à  beaucoup 
de  Corses  l'ambition  de  devenir  fonction- 
naires, et  ces  visées  ont  quelquefois  produit 
des  résultats  regrettables. 

La  langue  parlée  dans  l'ile,  surtout  dans 
les  campagnes,  est  un  dialecte  italien  ;  mais 
le  français  est  compris  dans  toutes  les  villes 
et  sa  diffusion  augmente  tous  les  jours.  Le 
département  a  le  siège  de  sa  cour  d'appel  à 
Bastia  et  un  évéché  à  Ajaccio.  Il  relevé  de 
la  15"  division  mihtaire.  QMA.Ajacrin;  —  S.- 
préf.  Bastia , Calvi .Corte ,Sarlène .Yjnioni 5 ar- 
rondissements, 82  cantons  et  360  communes. 

CORSE  (cap),  la  pointe  la  plus  septentrio- 
nale de  l'île  de  Corse. 

CORSÉ,  ÉE  [corps],  adj.  Résistant  :  Drap 
corsé.  Il  Fort  :  Vin  corsé. 

CORSELET  (dm.  de  corps),  .un.  Légère 
cuirasse.  |1  Thorax  des  insectes  :  Le  scarabée 
au  corselet  d'azur. 

*CORSERON  [x),  sm.  Le  morceau  de 
liège  d'une  ligne.  (Pêche.) 

CORSET  (dm.  de  corps),  .çwj.  Corsage  ba- 
leiné des  femmes  :  L'usage  du  corset  est  per- 
nicieux. Il  Corsage  des  paysannes.  ||  Ban- 
dage qui  embrasse  le  tronc.  (Chir.)  —  Dér. 
Corsé,  corsage,  corselet,  corsctier,  cor.teliére. 
Même  famille  que  Corps. 

CORSETIER,  1ÈRE,  s.  Celui,  celle  (jui 
fabrique  des  corsets  :  .4  Paris,  une  corselicre 
gagne  ordinairement  3  francs  par  jour.  — 
Ailj.  Apprentie  corsetière. 

CORSEUL,  3295  hab.  Ch.-l.  de  c,  arr.  de 
Dinan   Côtes-du-.\'ord);  ch.  de  fer  de  l'O. 

*CORSI\  {Caor.ia,  ville  du  Piémont),  sm. 
Usurier. 

CORSINI,  célèbre  famille  florentine  de 
laquelle  sont  issus  :  le  pape  Clément  XII 
(1652-1740);  —  Neri.  ministre  très  libéral 
du  grand-duché  de  Toscane,  mort  en  1845; 


—  ToMMASO  M767-1856},  son  frère,  sénateur 
libéral  de  Rome  en  1847-1848. 

CORTA:*IIIERT(EioÈSE)(1803-1881),géo- 
graphe  français,  qui  a  publié  une  Géographie 
unireiselle.  des  Éléments  de  géographie,  etc. 

CORTE.  5136  hab.  S. -prêt  '  (Corse;,  au 
centre  de  l'île.  Place  forte. 

CORTÈGE  ital.  carte,  cour),  sm.  Suite  de 
personnes  qui  en  accompagnent  une  autre 
avec  cérémonie  :  Les  troujM-s  faisaient  la  haie 
sur  le  passage  du  cortège.  ||  Nombreuse  suite. 

—  Fig.  Les  infirmités  sont  le  cortège  de  la 
vieillesse. 

CORTEREAL  (Gasparp),  navigateur  por- 
tugais qui  périt  dans  sa  seconde  exploration 
autour  du  jiole  Nord  (1501). 

CORTÈS  [kor-té-s']  (esp.  corte,  cour), 
sf/jl.  Nom  des  assemblées  législatives  en 
Espagne  et  en  Portugal  :  Dissoudre  les  corlès. 

CORTE7,  (Fernand)  (1485-1547\  aventu- 
rier espagnol,  conquérant  du  Mexique. 

CORTICAL,  ALE  (1.  cortex,  corticis . 
éroi-ce] ,  adj .  Qui  appartient  à  l'écorce  :  Cou- 
ches corticales.  ||  Suhstance  corticale  du  cer- 
veau, la  couche  extérieure  et  grise  de  cet 
organe. 

♦  CORTIQUEUX,  EUSE  (1.  cortex,  corti- 
cis, écorce),  adj.  Qui  a  une  écorce  épaisse  : 
Fruit  cortiqueux. 

CORTONE,  30000  hab..  ville  d'Italie,  près 
du  lac  de  Péiouse.  Colonie  ombiienne. 

CORTOT  (1787-1843),  célèbre  statuaire 
français;  auteur  de  V. Apothéose  deXapoléon, 
qui  fait  pendant  à  V Appel  aux  armes  de  Rude, 
sur  l'arc  de  triomphe  de  l'Étoile,  à  Paris. 

CORUSCATIO.\  ;L  contscat  ionem) ,  sf. 
Grand  éclat  de  lumière. 

CORVÉABLE  (corvée),  adj.  2g.  et  sm. 
Assujetti  aux  corvées  :  Corvéable  à  merci. 

—  Subst.  Les  corvéables. 

CORVÉE  (bl.  corrogata,  travail  com- 
mandé), sf.  Journées  de  travail  gratuit  dues 
autrefois  par  le  paysan  à  son  seigneur.  ||  Auj. 
travail  gratuit  que  l'on  est  obligé  de  faire 
pour  l'entretien  des  chemins  :  On  petit  .«c 
racheter  de  ta  corvée.  ||  Travail  pénible  ou 
désagréable  fait  à  tour  de  lôle  par  les  sol- 
dats dans  les  casernes  :  Être  de  corvée.  F 
Court  travail  manuel.  —  Fig.  Tout  ce  qu'on 
fait  à  regret,  péniblement  ou  sans  profit  : 
Guider  un  étranger  à  travers  la  ville  est  une 
rude  corvée.  —  Déi".  Corvéable. 

CORVETTE  (1.  corbata,  navire  de  trans- 
port), sf.  Ancien  navire  de  guerre  d'un  rang 
immédiatement  inférieur  à  celui  des  frégates. 
Les  corvettes  portaient  de  20  à  32  canons  et 
étaient  montées  par  un  équipage  de  150  à 
300  hommes.  Celles  de  l"  rau''  avaient  une 
batterie  couverte.  ||  l'orvette  à  hélice,  qui  re- 
çoit l'impulsion  d'une  hélice  mue  par  la  va- 
peur. Il  Capitaine  de  corvette,  ancien  ^rade 
immédiatement  inférieur  à  celui  de  capitaine 
de  Irégate  et  correspondant,  dans  l'armée  de 
terre,  à  celui  de  chef  de  bataillon.  Ce  grade 
n'existe  plus  dans  le  corps  des  ofliciers  de 
vaisseau,  mais  les  corps  auxiliaires  de  la  ma- 
rine ont  toujours  le  grade  correspondant.  || 
Corvette  de  charge,  ancien  bâtiment  de  trans- 
port du  port  de  800  tonneaux. 

♦  CORVIDÉS  (1.  corvus,  corbeau),  smpl. 
Groupe  ornithologique  qui  comprend  les 
sous-genres  corbeau,  pie,  geai,  cassenois,  etc. 

CORVIN  (Mathias),  roi  de  Hongrie  de 
1458-1490,  conquérant  et  législateur. 

CORVINUS,  orateur  romain.  M.  l'an  9 
ap.  J.-C. 

CORVISART  (1755-1821),  médecin  fran- 
çais. 

CORYBANTE  (x), 
sm.  Prêtre  frénétique 
de  Cybèle. 

CORYMBE  (g.xôpiJ(i- 
goç,  grappe  de  fleurs), 
sm.  Inflorescence  du 
tvpe indéfini.  C'est  nn  groupe 
de  fleurs  dont  le  pédoncule 
commun  ou  axe  principal . 
assez  court,  donne  naissance 
à  des  pédoncules  ou  axes 
secondaires  qui  partent  à 
peu  près  du  même  niveau  et 
arrivent  tous  à  la  même  hauteur,  c'est-à-dire 
dans  un  même  plan  horizontal  où  ils  se  ter- 
minent par  une  flenr.  Parfois  les  axes  secon- 
daires iiortent  des  axes  tertiaires,  etc.   '  — 
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fleur-  <lii  Miivausuiit  dispubue»  <ni  corviii)»*. 

«COIIY.MBË,    ËB,    uu    COIIVMBEUX, 
Kl'SiC   riiri/tnfif'^.adj,  Dispoi»'  et>  corviiilie. 

COHYMBIFÈHE  ;1.  conjmhus  +  féro.  j>- 

Jiorle.  iidj.  (Jiii  porte  des  curvmbei).  — Smpl. 
>.v  Cttri/m/ti/'ri-e». 

COHYPHÉIî:  K-  xopyçaio;,  t-hef  1 ,  .int. 
Chef  du  clKi-ur  dans  une  pière  de  théàlii' 
|{i"ec.||  Cliefde  ballci  :  Lef  ioii/i)hée.i ilu  <lrniid 
Opéra.  ~  Vif.  I.einemliiflo.pliispininentd'un 
corps, il'un  puni  :  Èlrr  lecori/phéeileson /itirli. 
COllYZA  {)!.  xipvEa  .  «"i.,  ou  Riii'MK  UK 
OKRVKAi;,  Knihikrknkment.  I,<'f;èi('  lualnilii* 
qui  consiste  dans  une  inflanimalion  di-  la 
niuiiiieuse  des  fosses  nasales,  déterminant 
un  UToulement  anormal  de  inurus.  Au  iléhul, 
on  ^,'u<>rit  promptement  le  eoryza  par  des 
inhalations  d'aïuinoniuuue  ou  d'ioile  ou  par 
de»  prises  raiipiochées  «le  soua-nitinite  île  (lis- 
mulli,  de  camplire,  etc.  l,e  ivposel  la  chaleur 
sont  sans  coiil  redit  les  meilleurs  moyens  à  em- 
ployer pour  faire  c<!sser  cette  indisposition. 
c;OS,  auj.  Sliinco  ^une  dos  Sporadesl,  ile 
de  r.\rclii|>el  sur  la  côte  de  l'Asie  Mineure, 
l'atrie  d'IIippo- 
craleel  d'Ajielle. 
Klle  possédait, 
dans  I  antiquité, 
une  céléluv  école 
de  médecine. 

COSAQUE 
(en  kir^'his  :  ilio- 
mk ,  cavalier  I, 
fin.  Hahilant  no- 
made des  steppes 
du  .S.-K.  de  la 
Russie.  Celle  l><>- 
iiiilalionfoiirnitii 
lempire  une  ar- 
mée iri'é^ulière 
*"oniposèe  surtout 
de  cavalerie.  — 
Fig.  Homme  liru- 
lal.  —  Sf.  Sorte 
de  danse  :  ftatt- 
xiT  /il  iD.sai/iie. 

<:o.Si:iOXE,  foret  iloniauiale  de  la  Corse, 
peuplée  de  hélri'S.  81(11  hectares. 
COSÉCAM'E  (pfx.  co  +  .léc/iiilei.  sf.  La 
sécante  du  com- 
plément d'un  an- 
gle. OS  est  la 
c o s é 0 a  n I e  de 
l'arc  AM  ou  de 
l'anjfle  AO.M . 
Au  delàdelacir- 
conférenee,  elle 
reiiconii-e  la  co- 
Um  .'ente  CS  :  Lu 
insérante  de  30 
dei/ré.i  est  la  s<- 
Trii/onnniéirie.) 
+  seiijneur),  .tm. 
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''Unir    de    tiO    itrijrés. 

CUSEKiNKITH    pfx. 
(Àïlui  qui  [Missédait  une  seigneurie  en  com- 
mun avec  un  autre. 

COSEN7.A,  tXOUI)  hah..  ville  du  S.  de 
l'Ilalie  ("alahre),  ch.-l.  de  province,  f,  au 
confluent  du  Busento  et  du  Crali,  non  loin 
de  la  mer  de  Sicile,  sur  le  chemin  de  fer  qui 
contourne  le  golfe  de  Tarente  et  prés  de  la 
forêt  de  Sila.  Coiilellerie,  faïence,  soie, 
mainie.  lia.  vin,  fruits.  Alariu  mourut  sous 
les  niiiis  de  cette  ville  en  ilO. 

COSIXIIS  [ko-ci-nus»l  (pfx. 
.sinus),  sm.  Le  sinus  du 
riimplémenl  d'un  an- 
ple.  01'  =  gM  est  le 
cosinus  de  l'arc  .\M  : 
Le  vosinii.i  d'un  aiiyle 
de  :i  0  deij  ré.i  est  le  .«in  Mat 
de  HO  deifrês.  (V.  Tri- 
i/onoinéfne.) 

COSMAS  (  Iniiiciv 
pi.Ki'sTKs .  iiavipttcur 
dans  rinde\  marchand  coflNUt 

chrétien    d'Alexandrie 

(vi<°  siècle) ,  qui  se  Ht  luuiiie  et  a  laixM  une 
description  ne  l'Inde. 

<:OSME  saint  et  saint  DAMIEN.ileux  frè- 
res médecins  aralu's  du  m'  siècle,  marlvrisés 
BOUS  Dioclélien  en  30;t.  Fêle  le  21  sepleinlire. 

I .  COSlklÉyiOUE  I  g.  xo9|iT,Ttx4c,  qui  orne), 
iiilj.  S  y.  i)u\  serl  à  entretenir  en  non  état 
la  peau  ainsi  que  ses  Hiiuexe.s,  cheveux,  ciU, 
l.arhe,  ongle,  etc.,  à  les  eml>ellir  et  A  leur 


conserver  l'apparence  de  la  fraîcheur.  Les 
substances  cosmétiques,  liquides,  molles  ou 
en  poudre  s'appliquent  sur  la  peau  au  nioy<'n 
d'une  douce  friction.  —  ."«'wi.  ''h  rivmiétit/iie. 
toute  substance  appliquée  sur  la  peau  |>our 
la  conserver  en  bon  état  ou  pour  lui  donner 
au  moins  l'apparence  de  la  beauté.  —  II  ne 
faut  pas  taire  militréremmeni  usage  de  tous 
les  cosnxriiques  que  débile  la  parfumerie  : 
les  uns  sont  utiles,  les  autres  inotfeusifs,  et 
il  est  enlin  une  classe  de  cosini'iiques  nui- 
sibles à  la  santé.  Les  cosmétiques  alcalins 
et  parliculièrement  le  borale  de  soude  n'ont 
point  d'inconvéïiienls  et  peuvent  toujours 
être  utilement  employés;  ils  rendent  des 
services  dans  les  maladies  légères  de  la  peau. 
On  n'en  peut  dire  autant  des  savons  de  po- 
tasse on  de  soude  parfunir^s  avec  des  essi-n- 
ces  variées  ou  d'autres  produits  odorants. 
Le  jus  de  citron,  les  vinaigres  de  toilette 
préparés  avec  de  l'acide  acétique  étendu 
d'eau  et  associé  à  l'essence  de  lavande  ou 
de  citron  et  à  l'alcool  donnent  à  la  peau  de 
la  fraîcheur,  du  ton,  de  la  fermeté.  Les 
cosmétiques  aiomaliques  sont  des  essences 
associées  à  l'alcool  comme  l'eau  de  mélisse, 
l'eau  de  Cologne,  les  eaux  de  toilette.  Ces 
liquides  excitent  l'odorat  et  le  système  ner- 
veux et  déterniinenl  ,i  la  (wan  une  légère 
révulsion;  ils  détruisent  les  al>;ues  niicio- 
scopiques  qui  se  trouvent  dans  le  tartre  des 
deuis.  Les  essences,  les  baumes,  surtout  le 
benjoin,  incorporés  aux  corps  gras,  consti- 
tuent les  pommades  cosmétiques  utiles  piAir 
combattre  les  irritations  légères  de  la  peau. 
Les  plus  usités  de  ces  corps  sont  le  < olil- 
creain,  la  pommade  dir  concombre,  la  pom- 
made rosat.  Dans  la  classe  des  cosmétiques 
inertes,  auxquels  on  a  recours  pour  prévenir 
les  excoriations  de  la  peau,  on  range  l'ami- 
don, la  farine  de  riz,  la  pouilre  de  lycopode, 
la  pâte  d'amandes.  On  a  quelquefois  le  tort 
d'ajouter  à  la  farine  de  riz  de  la  cériise  qui 
est  un  (Kiison  ;  il  vaudrait  mieux  y  mêler  du 
sous-nitrate  de  bismut'i  en  poudre.  On  donne 
le  nom  de  fards  aux  cosméticpies  employés 
pour  colorer  la  peau  en  blanc  ou  en  rose. 
Les  fards  se  subdivisent  en  fards  iiiinériiu.i: 
et  en  fardx  véijHaïuc.  Les  deux  lards  miné- 
raux servant  à  colorée  la  peau  en  blanc  et 
iiommés,  p<jur  cette  raison,  hlanis  de  fard, 
sont  :  le  sous-nilrate  de  hisinulh,  à  peu  prés 
inoffensif,  et  la  cériixe  ou  earlrmate  île 
plomb,  poison  dangereux  que  l'on  devrait 
proscrire.  L'une  et  l'autre  de  ces  substances 
ont  l'inconvénient  <le  noireir  par  l'action  de 
l'acide  sulfhydrique.  On  employait  autrefois 
comme  fard  rouge  le  cinabre  ou  sulfure  de 
mercure,  le  noir  vénéneux  des  composés 
mcrcuinels.  On  se  sert  aussi  pour  colorer  la 
peau  en  rose  de  la  nouvelle  couleur  appelée 
nmaniline,  ou  rouge  d'aniline;  mais  colle-ci 
contient  des  traces  d'acide  arséuique  qui 
exerce  une  influence  fâcheuse  sur  l'épideime. 
Le  l'aiil  ronge  végétal  dont  l'usage  est  le  plus 
répandu  atijourd'liiii  est  le  rote  de  rarthame. 
Les  femmes  de  l'Orient  ont  l'habitude  de  se 
teindre  les  cils,  les  bords  des  paupières  et 
les  sourcils  avec  des  fards  noirs  qu'elles 
llxent  à  l'aide  de  Unes  aiguilles.  Ces  fards 
sont  ou  du  noir  de  fumée  ou  du  henné.  (V. 
ce  mot.i  —  Certains  cosmétiques  sont  usités 
pour  teindre  les  cheveux.  On  les  colore  en 
blond  avec  l'eau  oxygénée;  ()our  leur  tein- 
ture <Mi  noir,  ou  emploie  des  solutions  de 
sels  d'argent,  de  plomb  ou  de  mercure.  On 
obtient  instantanément  une  coloration  noire 
int«'ns«'  en  faisant  dissoudre  de  riiyposnllile 
de  plomb  dans  une  solution  étendue  d'h\po- 
suliite  de  soude.  Ces  liquides  et  autres  uiia- 
logues  sont  considérés  comme  nuisibles  à  la 
santé  et  comme  pouvant  abroger  la  durée 
de  la  vie.  —  IK'r.  Cnxniétii/ue. 

i.  COSMËTIU^K  ciiirniHiifue  i),sf.PaTtu- 
de  l'hygiène  qui  enseigne  l'usage  de»  cosmé- 
tiques :  Traité  sur  la  losmétii/ue. 

COSiMIUUB  !g.  x'j<T|toc.  monde  .nrfy.  ig. 
Qui  fait  partie  de  l'univers  :  Matière  vosini- 

Zue,  celle  dont  les  mondes  sont  formés. 
erer.  miirher  cusmique  d'une  élnile,  celui 
qui  a  lii'u  au  moment  où  le  soleil  se  lève. 

«COSMIUL'EMEN"    (caïmiyuc     +     sfx. 
ment),  adr.  D'une  manière  cosmique  ;  C'e//c 
élnile  se  rnnche  nmmitjueinent.  (Aslr.) 
COS.MOUOMB   g.  xoaiiorovia),  tf.  Théo- 


rie de  la  formation  du  monde  :  Cosmogonie 
de  Ltiplare. 

COS.%IU<iU.M0UE  euimwjonie  ,  adj.  S  y. 
Qui  a  rapport  à  la  cosmogonie  :  Le  tystème 
lunnnyin ii/iie  d'Ilésiitde. 

COHMMAK WHK,  eonnoaraphie).  m.Ct- 
lui  qui  étudie  la  cosmographie  :  l.et  ancieut 
co.tmiji/raphes. 

COSMCMiHAPHIE  (g.  xltitv.0;,  monde  + 
Ypâfctv,  décrire  ,1/.  L'étude  des  mouvements 
des  asli«s  faite  par  les  proi'édés  «l  avec  les 
appareils  les  plus  simples.  La  cr.-' 
dillerede  l'astronomieen  cequec  ' 
fait  usage  ib's  instruments  les  plu- ^ 
nés  et  a  recours  aux  calculs  transcendants. 

<:OSM(l<iHAI>illUUE  I  eMmof/raphie  <  , 
adj.  1  y.  Qui  a  rapport  à  la  cosmographie  : 
Études  riisinnyrafthiifites. 

COS.M«)l.<><ilK  ig.xo9|i«;,inonde-f-  U'^o;, 
théorie),  sf.  .Science  qui  étudie  la  constitu- 
tion de  l'univers  :  Traité  dt  iiismnliiair. 

COSMULfMilUUE  eosinnliiyie  ,  adj.  tu. 
Qui  est  du  l'essort  de  la  cosmologie  :  La 
tcienre  msinuloyique. 

COSMOIHII.I'I'E  g.x'iipo;. monde -I-  ito'M- 
TT,;, citoyen  ,  sin.  Celui  qui,  n'ayant  point  de 
patriotisme,  regarnie  toute  la  terre  comme  sa 
|iatrie,  ou  qui  vit  tantôt  dans  un  |>ays,  tantôt 
dans  un  autre  :  lléfiez-rous  des  vusmupulitet. 
—  Adj.  E.vistenre  ntsntopijlite. 

*<:0»>»I0I>4>I.I1'IS»IE  riamupulile,,  sm. 
Indill'ércnre  en  fait  de  iialrie. 

tCOS^lOitAMA  g.xoT|it>;,monde-t-ôps|is, 
vue  ,  T»(.  Suite  de  tableaux  représentant  des 
vues  de  ilivcrs  pays. 

CUSMOH  mot  g.\  sm.  Yitiv  d'un  ouvrage 
de  A.  de  Iluildxddl,  qui  a  pour  objet  la 
description  de  l'univers  et  a  été  traduit  en 
français  par  M.  Faye.  —  Dér.  Cosmique, 
cosniiquemenl.  —  (killip.  Cotinnyunie,  coa- 
moyonique,  eusinitfjraphe,  rosnniyraphie,  co*- 
nitjyrapfiique.  rnsnntloyie.  rosniiiltft/ique,  cos- 
iniipiilile.  ro.sninpulilisnie,  cosmniama. 

COS.N'E,  74ni  hab.  S.-préf.  ;Nièvre\  à 
198  kilom.  de  l'aris;  cli.  do  fer  de  V.-L.-M. 

COSHE  x),  sf.  Enveloppe  dus  graines  des 
légumiueu.ses  : 
l'ne  russe  de  puis. 
Il  Cos.ye  de  yeni'l. 
le  fruit  de  let  ar- 
buste. Il  Pois  you- 
lus,  les  pois  sans 
cosse.  Il  Anneau 
de  fer  galvanisé 
ou  de  cuivre  adap- 
té aux  poulies,  à 
certaines  manœu- 
vres, aux  an- 
gles ou  points 
desvoiles. etc. 
(.Mar.~i  11  lus- 
ses  haijuées  , 
engagées 
l'une  dans 
l'autii'.  Il  l're- 
inièn-  couche 
d'une  ardoi- 
sière. Il  l'eau  de  mouton  mégissée.  —  D^l*. 
Cussu.  —  C»llip.  Èeitsser. 

UOSSË,  nom  d'une  anc.  famille  de  l'Anjou. 

COSSÉIll  ou  KOSSËIIt,  1800  hab.,  port 
d'Égvpte  sur  la  cote  tj.   de  la  mer  Kouge. 

CÙSSË-I.K-VIVIEN,  ;t02.l  hab.  Ch.-l.  de 
c,  arr.  de  Chalvaii-Oonlier    .Mayeimei. 

<:OSSEK  il.  eoirere,  frapiM-r  avec;,  ri.  S«' 
heurter  mutuellement  de  fa  tète,  en  |i8rlaiil 
des  Iw'liers.  —  Fig.  Lutter,  —  Sa  COHer,  ce. 
Se  heurter  contre. 

l.COSHON'  ou  t'COSSK  1.  cussus.  insecte 
qui  se  loge  dans  le  lM)is\  »tii.  Larve  d«  la 
bruche.  Le  cosson  ronge  à  l'inlérieur  les 
céréales,  pois,  fèves,  etc. 

ï.  C08H0N  1X1.  sm.  Sarment  que  produit 
la  vigne  apivs  la  taille. 

COSSON,  100  kilom.,  rivière  de  France, 
afflueni  de  la  Loiiv  qui  arrose  la  Sologne  et 
passe  devant  le  cbàleau  de  Chambortl. 

COSSU,  UE  (ii,t«e  ,  ndj.  Qui  a  beaucoup 
de  cosses.  —  Fig.  Iliche  ;  Homme  cw.«ii. 

COSTAL,  AI.K  I.  ro*/«.  rote  .  adj.  Qui 
appartieut  aux  côtes  :  S'erfs  •oslatu. 

COSTA-KICA.  51160  kilom.  carnis, 
IK5000  hab.,  république  de  l'Amérique  rvn- 
(rale;  capit.  San-Jofé.  12000  hab.  Klle  est 
travei-siV  p.ir  la  cordillère   de  Taluiuauca, 
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arrosée  par  des  cours  d'eau  peu  importants, 
jouit  d'un  climat  variabli!  suivant  les  alti- 
tudes et  possède  une  flore  cxtréniemeat  ri- 
che. On  y  cultive  la  canne  à  sucre,  le  cacao, 
le  caoutchouc.  Mines  d'or,  d'argent,  etc. 

COSTE  CVictor)  (1801-1873),  célèbre  na- 
turaliste et  pisciculteur  français. 

COSTK  UEL  PARM,  l'oré't  domaniale  des 
Pyrénées-Orientales,  peuplée  de  pins  à  cro- 
chets. 3040  hectares. 

COSTER  (1370-1440),  typographe  hollan- 
dais auquel  ses  compatriotes  attribuent  l'in- 
vention de  l'imprimerie. 

COSTIIEIM,  hourfç  du  jrrand-duché  de 
Hesse.  Victoire  du  général  franc-ais  Chani- 
pionnet  sur  les  A\itrichiens  (1795). 

(;OSTUME  (ital.  costume),  sm.  Coutume. 
Il  Reproduction  scrupuleuse  des  meublos,etc. , 
d'une  époque  dans  un  tableau.  1|  Manière  de 
se  vêtir  :  (,oslume  de  bal.  \\  Ameublement. 
—  Db.  Coutume.  —  D6r.  Costumer,  cos- 
tumé, costumier, 

COSTUMÉ,  ÉE  [costumer),  adj.  Habillé  : 
lUil  costumé,  où  les  assistants  sont  travestis, 
mais  non  masqués. 

COSTUMEK  [costume),  vt.  Habiller  d'une 
certaine  manière  :  Sa  mère  l'a  costumé  en 
marquis.  —  Se  costumer,  vr.  S'habiller  :  Se 
costumer  pour  jotier  Alceste. 

COSTUMIER  {costumer),sm.Ce\m  qui  fait, 
vend  ou  garde  des  costumes  de  théâtre,  de  bal. 

C0TÀ\(;E\TE  (pfx.  co,  avec  -|-  tangente  , 
sf.  La  tangente 
(lu  complément 
d'unarc.(Math.) 
es  est  la  cotan- 
gente  de  l'arc 
AM  ou  de  l'angle 
AOM  :  l,a  co- 
tant/ente de 
;I0^ degrés  est  la 
tangente  de 
eO  degrés.  (V. 
Trigonométrie.) 

COTE  (1.  i/uota  pars,  quelle  partie),  sf. 
Part  d'impôt  afférente  à  chacun  :  Cote  mobi- 
lière.W  Indication  du  cours  des  effets  publics  : 
La  cote  de  la  Bourse.\\  Marque  en  lettres  ou 
en  chiffres  des  pièces  d'un  dossier.  ||  Classe- 
ment d'un  navire  au  Bureau  Veritas  ou  au 
Llogd.  Il  Cote  mal  taillée,  arrêté  de  compte 
approximatif.  —  Déi".  Coter,  cotiser,  coti- 
sation. 

CÔTE  (1.  Costa,  vx  fr.  coste),  sf.  Os  plat 
et  courbe  autour  de  la  poitrine  :  Se  casser 
une  côte.  —  Fig.  Avoir  les  cotes  en  lon(f,  être 
paresseux.  ||  Se  tenir  les  cotes,  rire  aux  éclats. 
Il  Côtes  couvertes  du  bœuf,  morceau  entre 
l'aloyau  et  le  paleron.  ||  Côtes  découvertes, 
sous  le  paleron.  ||  Ligne  saillante  sur  une 
tige  ou  un  fruit.  —  Fig.  Le  penchant  d'une 
colline  :  La  côte  d'Or.  La  côte  du  Rhône.  La 
côte  Rôtie.  \\  Le  rivage  de  la  mer  :  Les  côtes 
normandes.  \\  L'ensemble  des  terres  qui  for- 
ment le  littoral  :  Côte  saine,  accore,  exempte 
de  dangers  cachés.  —  Faire  côte,  faire  nau- 
frage sur  le  bord  de  la  mer.  j]  Vent  battant 
en  côte,  vent  soufflant  directement  du  large 
vers  la  terre.  —  Dér.  Costal,  côté,  coteau, 
côtelé,  côtelette,  côiier,  côtière,  côtoyer.  — 
Syii.  (V.  Rord.) 

CÔTÉ  (bl.  costatum,  côte),  .vn.  Le  bord 
droit  ou  le  bord  gauche  du  tronc,  d'un  mem- 
bre :  Dormir  sur  le  côté  droit.  ||  Point  de 
côté,  douleur  aiguë  que  l'on  ressent  au-des- 
sous des  côtes  et  qui  est  quelquefois  un 
symptôme  de  jileurésie  ou  de  fluxion  de  poi- 
trine. —  Fig.  Être  sur  le  côté,  être  malade. 
Il  Partie  latérale  :  Les  côtés  d'un  fossé.  ||  Les 
bas  côtés  d'une  église,  les  petites  nefs  qui 
encadrent  la  grande  à  droite  et  à  gauche.  || 
Les  bas  côtés  d'une  roule,  les  deux  parties 
qui  longent  le  pavé.  ||  Côté  droit,  côté  gauche 
d'une  assemblée,  la  partie  qui  est  à  droite,  à 
gauche  du  président.  ||  Lien  opi)osé  à  un 
autre  :  L'autre  côté  de  la  rivière.  ||  Chaque 
face  d'un  objet  :  Les  côtés  d'un  monument. 
l|  Aspect  :  Envisager  les  cho.ws  du  bon  côté. 
Il  Ligne  faisant  partie  du  contour  d'une  sur- 
face :  Les  côtés  d'un  carré.  \\  Endroit  :  Le  côté 
du  nord.  ]|  Un  navire  a  deux  côtés  ou  deux 
bords  :  celui  de  droite,  en  regardant  l'avant, 
est  le  côté  de  tribord;  celui  de  gauche,  le 
côté  de  bâbord.  ||  Le  côté  du  vent,  celui 
que  frappe  directement  le  vent  régnant.  Le 
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coté  sous  le  vent,  le  côté  opposé.  —  Fig. 
Le  côté  faible  d'une  chose,  ce  en  cjuoi  elle 
est  défectueuse.  ||  Le  côté  faible  d  une  per- 
sonne, son  imperfection  dominante.  —  Prov. 
Reoarueii  de  QUKi.  CÔTÉ  VIENT  LE  VENT,  ob- 
server ce  qui  se  passe  alin  de  régler  sa  con- 
duite suivant  le  résultat  probable.  ||  Direc- 
tion :  Je  vais  de  votre  côté.  ||  Parti  :  Le  côté 
de  Pompée.  ||  .Se  mettre  du  côté  du  manche, 
embrasser  le  parti  du  plus  fort.  ||  Ligue  de 
;)arenté  :  Le  côté  paternel.  ||  Côté  de  première, 
a  forme  où  se  trouve  la  première  page.  || 
Côté  de  seconde,  celle  où  se  trouve  la  page  2. 
(Typogr.)  —  Du  côté  de,  loc.  prép.  Dans  le 
voisinage.  ||  Mettre  les  rieurs  de  .mn  côté, 
s'attirer  l'approbation  de  ceux  qui  écoutent 
en  rendant  l'adversaire  ridicule.  —  De  côté, 
loc.  adv.  Obliquement,  de  profil.  ||  Latéra- 
lement :  Se  ranger  de  côté.  ||  Kn  réserve  : 
Mettre  de  l'argent  de  côté.  —  A  côté,  loc. 
ado.  Latéralement  :  te  drôle  prend  à  côté. 
—  A  CÔTÉ  DE,  loc.  prép.  A  i)eu  de  distance  : 
Son  champ  est  à  côté  du  mien. 

COTE.\U  (vx  fr.  cotel,  dm.  de  côte'],  sm. 
Le  penchant  d'une  colline.  ||  Petite  colline  : 
Les  coteaux  de  la  Seine.  ||  Vignoble  :  Les  co- 
teaux de  Rourgogne. 

CÔTE  DE  REPY,  forêt  domaniale  des 
Vosges,  peuplée  de  sapins,  d'épicéas  et  de 
hêtres.  .121  hectares. 

CÔTE  DES  GRAIXES  ou  DU  POIVRE, 
partie  0.  la  plus  extrême  du  littoral  de  la 
Guinée  septentrionale,  touchant  à  la  côte  de 
SiSrra-Leone.  —  Côte  des  Dents  ou  d'Ivoire, 
sur  le  même  littoral,  entre  le  cap  des  Palmes 
et  la  côte  d'Or.  —  Côte  d'Or,  à  l'E.  de  la 
récédente.  —  Côte  des  Esclaves ,  entre 
a  côte  d'Or  et  le  Bénin. 
•  CÔTE  D'OR.plateaujurassiqu  e  et  calcaire 
de  la  France,  dans  l'ancienne  province  de 
Bourgogne.  U  s'étend  en  longueur  du  S.  au 
N.  depuis  la  dépression  où  passe  le  canal 
du  Centre  et  où  se  trouve  l'étang  du  Long- 
peudu  jusqu'à  Dijon.  U  est  limité  au  S.-O. 
par  le  Morvan,  à  l'O.  par  l'Auxois  d'abord, 
puis  par  l'Ouche  et  le  canal  de  Bourgogne; 
a  l'E.  il  se  termine  par  une  pente  abrupte 
au  pied  de  laquelle  commence  la  grande 
plaine  de  Bourgogne  formée  par  le  bassin  de 
la  Saône.  L'altitude  varie  de  400  <à  600  mètres. 
Sa  ligne  culminante  est  la  crête  de  collines 
qui  le  termine  à  l'E.,  faisant  face  à  la  plaine 
de  Bourgogne  et  célèbre  dans  le  monde  en- 
tier sous  le  nom  de  chaîne  de  la  Côte  d'Or. 
A  partir  de  cette  ligne  de  faite,  le  plateau 
va  toujours  en  s'inclinant  vers  l'O.  Ses  points 
les  plus  élevés  sont  :  le  mont  Alirique 
(584  mètres),  au  S.-O.  de  Dijon;  le  mont  de 
Siège  (591  mètres);  le  Plan  de  Suzan 
(565  mètres)  ;  et  le  mont  du  Bois-de-Janson 
(636  mètres),  situé  an  N.-O.  de  Nuits,  et  qui 
est  la  cime  la  plus  élevée  de  tout  le  plateau. 
Celui-ci,  pierreux,  dénudé,  ne  présentant  à 
la  surface  qu'une  faible  couche  de  terre 
rouge,  est  stérile  à  l'E.  et  au  centre;  il  se 
couvre  de  bois  à  l'O.  et  au  N.,  sur  ses  der- 
nières déclivités.  On  sait  que  les  vignobles 
de  la  chaîne  de  la  Côte  d'Or,  établis  sur  les 
marnes  oxfordieunes,  fournissent  les  vins  de 
table  les  plus  généreux  et  les  plus  aromati- 
ques qu'il  y  ait  sur  la  terre.  Pour  rendre 
plus  facile  la  distinction  des  crus,  on  a  par- 
tagé la  chaîne  de  la  Côte  d'Or  en  trois  sec- 
tions ou  côtes,  qm  sont,  en  allant  du  S.  au  N.  : 
la  côte  de  Reamie,  la  côte  de  Nuits  et  la  côte 
de  Dijon  ou,  autrement  dit,  la  côte  Beau- 
noise,  la  côte  Nuilonne  ei  la  côte  Dijonnaise. 
Les  vins  les  plus  fameux  de  la  côte  de  Beaune 
sont  ceux  de  Santeytay,  de  Puiignij  ou  de 
Montrachet.  de  Meursault,  de  Volnay,  de 
Pommard,deReaune,deSavigny-sur-Beaune, 
et  le  Carton.  Les  grands  crus  de  la  côte  de 
Nuits  sont  ceux  de  Prémeaux,  de  Nuits,  de 
Vosne  dits  romanées,  de  Vougeot,  de  Gevrey 
dits  chambertins,  et  de  Chambolle  dits  musi- 
gnys.  Les  vins  de  la  côte  de  Dijon,  quoique 
fort  bons,  ont  moins  de  réputation;  on  cite 
cependant  ceux  de  Fixin,  de  Marsannay-la- 
Côte  et  de  Chenàves,  qui  sont  des  vins  ordi- 
naires de  qualité  supérieure. 

CÔTE-D'OR,   876 116  hect.,  382  819  hab. 

V.  la  carte,  p.  345.' Département  de  l'E.  de 

la   France ,  presque   entièrement    découpé 

dans    l'ancienne   Bourgogne   et   tirant   son 

nom  de  la  Côte   d'Or,  massif  de   collines 
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ainsi  appelées  à  cause  de  la  richesse  de 
leurs  vignobles.  Un  ironcon  de  l'arètc  du 
partage  des  eaux  de  la  ï'rance,  conslitué 
par  le  plateau  de  Langres,  le  mont  Tasselot 
et  les  chaînes  de  la  Côte  d'Or,  dirigé  du 
N.-E.  au  S.-O.,  le  divise  nettement  en 
<leux  régions  physiques  :  la  région  monta- 
gneuse à  10.,  et  la  région  de  la  grande  plaine 
de  Bourgogne  ou  de  la  Saôue  à  l'E.  La  ré- 
gion montagneuse  se  subdivise  elle-même  en 
deux  parties:  l'une  située  au  S.  de  l'Arman- 
con,  1  autre  au  N.  La  première  de  ces  parties 
comprend  :  1»  A  la  lisière  S.-O.  du  dépar- 
tement, une  minime  portion  du  Morvan,  s'é- 
tendaut  sur  les  cantons  d'Arnav-le-Duc,  île 
Liernais,  de  Pouilly  et  de  Saulfeu,  pays  de 
granit  et  de  porphyre,  aux  montagnes  arron- 
dies en  dôme  et  très  boisées,  aux  sources  in- 
nombrables, aux  ruisseaux  et  aux  rivières 
torrentielles,  aux  prairies  marécageuses  et 
toiirbeuses,  au  sol  ingrat,  ne  produisant  que 
le  seigle,  l'avoine  et  le  sarrasin.  C'est  là  que 
se  trouve  le  mont  Gien  (723  mètresi  près  de 
Menessaire,  point  culminant  du  département. 
2"  L'Auxois  entre  le  Serein  et  l'Armançon, 

{ilainc  liasique,  argileuse,  complètement  dé- 
loisée  et  prodigieusement  fertile,  au  fond  de 
l'immense  fossé  qui  entoure  le  Morvan. 

Tout  le  reste  de  la  région  montagneuse, 
au  S.-E.  et  au  N.  de  l'Armançon,  appartient 
au  terrain  jurassique.  C'est  ufi  ensemble  de 
plateaux  calcaires,  coupés  de  gorges  étroites, 
profondes  et  inclinées  du  S.-E.  au  N.-O.  Sa 
partie  la  plus  méridionale  est  formée  par  le 
massif  de  la  Côte  d'Or  et  ses  ramitications 
occidentales,  et  dont  les  points  culminants 
sont  le  mont  du  Boi.s-de-Janson  {636  mètres)  au 
N.-O.  de  Nuits, le  mont  Affriquc(58'f  mètres) 
qui  domine  Dijon  au  S.-O.,  le  mont  Tasselot 
(598  mètres)  en  dehors  de  la  chaîne  et  au 
N.-E.  de  la  même  ville,  et  enfin  le  mont 
Auxois  1,418  mètres),  plateau  isolé  cuire  l'Oze 
et  l'Ozerain,  où  1  on  admet  généralement 
qu'était  située  l'Alise  des  Gaulois.  L'aspect 
(le  cette  région  a  été  comparé  à  celui  des 
Causses  ;  elle  embrasse  ce  que  l'on  nom- 
mait autrefois  le  Bailliage  de  la  Montagne 
et  le  Duesmois.  Au  delà  du  mont  Tasselot, 
la  lÎL'ne  de  partage  des  eaux  se  continue 
par  le  dos  de  terrain  de  4  à  5U0  mètres 
d'altitude  qui  a  reçu  la  dénomination  de 
plateau  de  Langres .  Du  côté  de  10.  cette  ligne 
de  partage  descend  en  pente  douce  vers  un 
plateau  creusé  en  cuvette  :  c'est  le  Chàtillov- 
nais,  pays  sec  et  stérile,  entrecoupé  de  pro- 
fondes fissures  qui  absorbent  les  rivières,  et 
possédant  un  grand  nombre  de  sources  ou 
douix  qui  comptent  parmi  les  plus  belles  de 
France.  Toute  cette  région  est  en  grande  par- 
tie couverte  de  forêts  et  la  culture  n'y  donne 
que  de  chétifs  produits;  mais  elle  est  riche 
en  minerais  de  fer,  principalement  dans  les 
arrondissements  de  Châtillon  et  de  Dijon,  oîi 
il  existe  une  grande  quantité  de  hauts  four- 
neaux et  d'établissements  métallurgiques  de 
toute  espèce.  L'introduction  des  prairies  arti- 
ficielles dans  la  Montagne  et  le  Châtillonnais 
y  a  rendu  prospère  l'élevage  des  moulons. 
Toute  cette  partie  dn  département  est  im- 
propre à  la  culture  de  la  vigne.  Par  contre, 
les  coteaux  situés  au  pied  du  versant  orien- 
tal et  très  abrupt  de  la  chaîne  de  la  Côte 
d'Or  produisent  les  vins  de  table  les  plus 
renommés  qui  soient  au  monde.  On  les  sub- 
divise en  côte  de  Reaune,  côte  de  Nuits  et 
côte  Dijonnaise. 

La  grande  plaine  de  Bourgogne  ou  de  la 
Saône,  à  l'E.  de  la  lime  de  l'aile,  est  entiè- 
rement composée  d'alluvions  pliocènes.  C'est 
une  des  contrées  agricoles  les  plus  fertiles 
de  la  France.  Elle  possède  néanmoins  d'im- 
portantes forêts,  entre  autres  celles  de  Velours 
et  de  Citeaux.  Elle  est  sillonnée  de  larges 
vallées  où  verdoient  de  magnifiques  prairies. 

Parmi  les  cours  d'eau  du  déparlement 
de  la  Côte-d'Or,  ceux  de  la  Montagne  sont 
tributaires  de  l'Atlantique  et  ceux  qui  arrosent 
la  plaine  portent  leurs  ondes  à  la  Méditer- 
ranée. Les  premiers  appartiennent  aux 
bassins  de  la  Seine  et  de  la  Loire;  les 
seconds,  à  celui  du  Rhône.  La  Seine  est  le 
seul  fleuve  qui  prenne  sa  source  dans  le 
département  ;  elle  naît  dans  la  p.arlie  monta- 

fneuse.  à  Saint-Germain-Source-Seine    ou 
ainl-Germain-la-Feuille,  par    471    mètres 
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d'altitude,  et  ne  baig;nn  qu'une  seule  ville 
importiinle,  CliAtillon-sur-Spiiie.  Ceux  de 
RBs  al'flui'nts  qui  :iriv)si'iit  In  C6tc-d'()r  sont 
l'Aube  (sur  une  livs  pclito  étendue',  VOlirce 
grosvic   de   la   IUjeaitne,   le   Rrevon   et   la 


Laignes.  I,e»  autre»  rivières  appartenant 
au  hassin  de  la  Seini'  «ont  des  affluent» 
médiats  ou  immédiats  de  l'Yonn^'.  I.i's  prin- 
ripales  hont  :  V Arnmnf on,  qui  passe  à  Semur, 
se  jette  dans  l'Yonne  »  La  Kocho  et  raçoit 


la  Brennt  grMiie  de  VOu,  qui  elle-même  e«t 
(.Tossie  de  VOierain  ;  le  Serrin,  aflluent 
diriTi  de  l'Yonne,  et  le  -Tourtieiiir  qui  r« 
grosiiir  le  Cousin,  affluent  de  l'Yonne.  La 
seule  rivière  du  département  qui  se  jette 
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Signes  conventionnels  : 


PREFECTURE 
Sous -Préfecture 
("iutton 
Cutiuntuie.  llil/xtjf> 


nus  ié  itA>0Oohab...M 
DeSêooo  à  looooo  ....   ♦ 

HeSoooo  à-ioooo * 

P»  loooo  à  Soooo O 


Pe  loooo  àu7oooo O 

De  5  ooo  w  iOOOO © 

D»  Qooo  à  S  ooo o 

JUoim  de  tooo —  o 


naafhr-te>  Fort     O    n 

Frontiér» *-*-* 

Ltmibo  daPip*....—— 


livM/p^r  e,vprimmten  métrés  raUitude'awdesrus  dtonioeau/iUlanur- 


Chenundofèr    ■  -^^ 


(anal'  — — • 

ûrf/ -  X 

forAs^ _ t^ 


dans  la  Loire  est  1*^4 rroiw dont  deux  affluents, 
la  Canche  et  la  Drff.mil  une  partie  do  leur 
cours  dans  la  Colc  ilOr.  La  frrandc  plaine 
de  Bour(;o(jme  csl  aiTuséo  par  la  .Saône  et 
ses  affluents.  La  Saône  traverse  la  partie 
S.-K.   du    département   en   liaipnant  l'on- 

PIOT.    I.AKIVIi   KT   FLKUKV.    —    I.IVR.    S2. 


tailler,     Auxonne,     Saint- Jean-de-Losne  VIgnon,  VOueke  groiiie  du  Stusem    et  qui 

et    Seurrc.    Kn    aval     de    cette     dernière  pauo  i    Dijon.   1»    Kouj^r.   le    Mruzin   qui 

ville,  i-lle    passe    dans    S.n'iiie-et-l.oire    par  passe  ii  Nuits  et  reçoit  la   Ohi'unr.  L'Ogiin» 

11'J  mètres  d'altitude  au  point  le  plus  lias  du  est  le  seul   affluent   noiatile  de   In  r.  \t.  de 

département.  La  Saône  reçoit   sur  sa  r.  d.  la  .Saône,  mais  il  ne  pénètre  point  ilsus  le 

la    yirii/eannf,  la  Bè:e.  la   Tille  grossie  de  départe  ..ent,    qu'il   sépare  de   celui    do    la 
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CÔTELÉ  —   CÔTES-DU-NORD. 


Haute-Saône  sur  une  étendue  de  quelques 
kilomètres. 

On  constate  dans  la  Côte-d'Or  l'existence 
do  deux  climats  :  celui  de  la  Montagne, 
beaucoup  plus  froid  que  l'altitude  ne  pour- 
rait le  faire  supposer,  et  très  pluvieux  dans 
le  Âlorvan;  celui  de  la  plaine  de  la  Saône, 
beaucoup  plus  doux  et  qui  permet  de  culti- 
viîr  les  melons  en  pleine  terre  dans  certaines 
localités. 

Les  produits  minéraux  du  département, 
tous  tirés  des  terrains  jurassiques,  sont  le 
fer,  le  marbre,  les  pierres  de  taille  et  les 
ai'giles  qui  fournissent  l'oxcelleuto  tuile  de 
liourgogne.  La  j)roduction  des  céréales 
dépasse  les  besoms  de  la  consommation, 
mais  les  bois  elles  vins  constituent  la  grande 
licliesse  agricole  du  pays.  Parmi  les  animaux 
sauvages,  les  loups  sont  encore  communs 
dans  la  Montagne.  Les  animaux  domestiques 
dout  on  tire  le  plus  de  profit  sont  les  bœufs 
de  race  franc-comtoise  et  les  moutons  méri- 
nos. Les  rivières  sont  généralement  fort 
poissonneuses.  Le  département  de  la  Côte- 
d'Or  est  le  seuil  de  passage  le  plus  fréquenté 
entre  le  bassin  de  1  Atlantique  et  celui  de  la 
Méditerranée.  Il  est  traversé  par  la  grande 
ligne  ferrée  de  Paris  à  Lyon  avec  laquelle 
s'embi'anclient  un  grand  nombre  de  lignes 
secondaires.  Le  canal  de  Bourgogne  met  en 
communication  l"ionne  et  la  Saône  par  les 
vallées  de  l'Armancon,  de  la  Brenne  et  de 
rOuche.  Le  canal  du  Centre  et  le  canal  du 
Rlit'ine  au  Rhin  ont  une  faible  portion  de 
leur  étendue  dans  le  département.  Malgré 
tous  les  avantages  de  sa  situation,  le  dépar- 
tement de  la  Côte-d'Or  a  une  |)Opulation 
moins  dense  que  celle  de  la  moyenne  de  la 
France.  Mais  cette  population  est  très  active 
et  très  intelligente,  ce  que  l'on  attribue  en 
partie  à  la  générosité  des  vins  de  la  Côte-d'Or. 
bans  une  partie  du  département,  elle  des- 
cend des  anciens  Burgundes.  —  Ch.-l.  Di- 
jû7i;  —  S.-préf.  Beaune,  Semur,  Chàlillon- 
sur-Seine. 

*CÔTEI,É,ÉE  (cd/e),ady.Couvertde  côtes  : 
Drap  côtelé. 

<:ÔTEI.ETTE  (dm.  de  côte),  sf.  Côte  des 
o.nimaux  de  boucherie  :  Une  côtelette  de 
mouton.  Côtelette  de  veau  à  la  vigneronne. 

COTENTIN  {Constantinus  auer) ,  anc. 
pays  de  France,  dans  la  basse  Normandie, 
et  qui  constitue  la  majeure  partie  du  départ, 
lie  la  Manche,  puisqu'il  n'y  a  que  VAvranchin 
au  S.  qu'A  ait  fallu  lui  ajouter  pour  complé- 
ter ce  département.  Le  Cotentin  correspond 
exactement  à  l'ancien  diocèse  de  Coutances. 
C'est  une  presqu'île  baignée  à  l'O.,  au  N.  et 
au  N.-E.  par  la  Manche,  limitée  à  l'E.  par 
le  lîessin  et  le  Bocage  normand,  et  au  S.  par 
l'Avranchin.  Son  extrémité  N.  s'avance  en 
coin  dans  la  Manche,  depuis  la  pointe  de 
Barfleur  à  l'E.  jusqu'au  cap  de  la  Hague  à 
rO.,  et  c'est  an  milieu  de  ce  rivage  qu'a  été 
creusé  le  port  de  Cherbourg.  Au  point  de 
vue  géologique,  le  Cotentin  est  analogue  au 
massif  breton.  Une  chaîne  sinueuse  de  col- 
lines, dites  collines  de  la  Vire,  haute  de  150 
à  300  mètres,  et  qui  a  sa  direction  générale 
du  N.  au  S.,  partage  le  pays  en  deux  ver- 
sants :  l'un  occidental,  composé  de  terrain 
silurien  ;  l'autre  oriental,  appartenant  aux 
étages  jurassique  et  triasique,  à  l'étage  eam- 
brien,  ou  aux  divers  terrains  d'alluvions.  A 
la  pointe  N.,  une  masse  de  granit,  qu'on  ex- 
ploite aux  environs  de  Cherbourg,  a  surgi 
du  sol,  et  une  autre  masse  de  la  même  roche, 
passant  à  la  syénite,  enveloppe  Coutances. 
Les  dépôts  d'alluvions  des  bords  de  la  Vire, 
les  schistes  argileux  du  sol  silurien  forment 
d'ex*ellents  pâturages  où  l'on  élève  la  pré- 
cieuse race  bovine  du  Cotentin  dont  les  vaches 
laitières  sont  si  renommées.  Ces  pâturages 
sont  maintenus  verts  en  toutes  saisons  par 
la  douceur  d'un  climat  brumeux.  L'agricul- 
ture du  Cotentin  est  l'une  des  plus  progres- 
sives de  toute  la  France.  Le  pays  est  en 
dehors  de  la  limite  actuelle  de  la  culture  de 
la  vigne  ;  mais  il  est  planté  de  pommiers  qui 
fournissent  un  cidre  très  estimé.  On  distingue 
dans  le  Cotentin  plusieurs  petits  pays  dont 
les  principaux  sont  :1e  Val  de  Saire,  aux  en- 
virons de  Saint-Vaast  ;  la  Haque.  qui  forme 
la  corne  N.-O.  de  la  presqu'île  ;  le  Plein,  à 
l'E.,  autour  de  Sainte-Mère-Église  ;  les  Grai- 


Ones ,  à  l'embouchure  de  la  Vire  et  de  la 
î)ouve;  le  Beauptoi.v,  au  N.  du  Cotentin 
(Saint-Sauveur  et  Beaupte)  ;  et  le  Beaumont, 
a  l'O.  (Barnevillei.  Le  Cotentin  avait  Cou- 
tance.i  pour  capitale,  et  iKiur  villes  princi- 
pales :  Granville,  Saint-Lû,  Carcntan,  Va- 
lognes  et  Cherbourii.  (V.  Manche  [départ,  de 
laV 

♦cotentin,  INE,  adj.  Qui  est  du  Coten- 
tin :  Le.i  vaches  cotentines  sont  de  merieit- 
leuses  laitières.  |l  Qui  habite  cette  presqu'île. 

COTEU  {cote),  vt.  Indiquer  le  cours  des 
denrées,  des  eflets  publics  :  Cette  valeur  est 
cotée  en  Bourse.  ||  Numéroter  en  marge  : 
Coter  un  registre.  ||  Mettre  une  cote  alpha- 
bétique ou  numéiique  aux  pièces  d'un  dos- 
sier :  Coter  les  pièces  d'un  procè.i.  ||  Ecrire 
les  longueurs  de  chaque  partie  d'un  plan. 
Il  Noter  les  niveaux  des  diverses  parties  d'un 
terrain  :  Coter  un  plan,  jl  Coter  un  navire 
au  Bureau  Veritas  ou  au  Lloyd,  navire  coté 
A-l. 

♦  COTEKEAUX  ou  ROUTIERS,  smpl.  Sol- 
dats mercenaires  du  xui»  siècle  qui  désolè- 
rent la  France  par  leurs  brigandages.  Ils 
furent  anéantis  à  Dun-le-Roi  par  les  Confrè- 
res de  la  paix. 

COTERIE  (bl.  coteria.  réunion  de  villa- 
geois), sf.  Ensemble  de  personnes  vivant  fa- 
milièrement ensemble  ou  cabalant  ensemble: 
Une  coterie  littéraire.  \\  Nom  que  se  donnent 
entre  eux  les  ouvriers  du  bâtiment  :  Coterie 
peintre,  coterie  maçon. 

CÔTE-RÔTIE,  vignoble  renommé  de  la 
\ allée  du  Rhône,  près  de  Condrieu  (Rhône). 
—  Sm.  Du  côte-rôtie,  vin  provenant  de  ce 
vignoble. 

COTES  (RoGER)(1682-ni6), mathématicien 
anglais,  connu  par  son  théorème  relatif  aux 
racines  imaginaires  de  l'unité. 

CÔTE-SAINT-ANDRÉ  (LA),  4193  hab. 
Ch.-l.  de  c,  arr.  de  Vienne  (Isère)  ;  ch.  de  fer 
de  P.-L.-M. 

CÔTES-DII-NORD  (dép.art.  des),  688503 
hect.,  627585  liab.  (V.  la  carte,  p.  347.)  Dépar- 
tement maritime  du  N.-O.  de  la  France,  formé 
d'une  partie  de  la  haute  Bretagne,  compris 
entre  le  48"  et  le  49"  degré  de  latitude  et  le 
4"  et  le  6"  degré  de  longitude.  Il  est  borné  au 
N.  par  la  Manche,  à  l'E.  par  le  départ.  d'IUe- 
et-Vilaine,  au  S.  par  celui  du  Morbihan,  et  à 
l'O.  par  le  Finistère.  C'est  un  pays  de  gra- 
nité et  de  schistes,  par  conséquent  un  sol  im- 
perméable, sillonne  d'une  quantité  considé- 
rable de  rivières  et  de  ruisseaux  qui  coulent 
au  fond  de  vallées  et  de  vallons  étroits.  Toute 
cette  région  est  un  ensemble  de  plateaux 
accidentés  d'une  altitude  moyenne  de  plus  de 
100  mètres  et  disposés  eu  deux  versants,  l'un 
incliné  vers  le  N.  et  la  mer  de  la  Manche, 
l'autre  vers  le  S.  et  parcouru  par  des  cours 
d'eau  tributaires  de  l'océan  Atlantique,  l'ne 
succession  de  chaînes,  de  collines  marquent 
la  ligne  de  faite  qui  sépari-  ces  deux  ver- 
sants. Les  premières  de  ces  collines  sont, 
vers  le  S.-E.  du  département,  les  Mène/, 
dont  le  point  culminant,  le  Bélair,  s'élève  à 
340  mètres.  Les  croupes  du  Menez  sont 
couvertes  de  landes.  Les  hauteurs  qui  font 
suite  au  Menez  se  continuent,  dans  la  direction 
du  N.-O.,  jusqu'aux  collines  de  la  forétBcffou. 
où  il  existe  un  sommet  de  326  mètres.  Ces 
collines  vont  se  rattacher  à  l'E.  aux  monts 
d'Arrée  qui  traversent  la  partie  N.du  dépar- 
tement du  Finistère  à  peu  près  parallèlement 
au  rivage  de  la  Manche.  Tout  a  fait  à  l'angle 
S.-O.  du  département  des  Côtes-du-Nord 
s'élève  le  mont  Noir  (304  mètres),  qui  est  l'ori- 
gine des  montagnes  Noires  dont  l'extrémité 
occidentale  se  termine  à  la  rade  de  Brest. 
Le  versant  S.  du  département,  composant 
le  bassin  des  cours  d'eau  tributaires  de  l'At- 
lantique par  la  Vilaine,  le  Blavet  et  l'Aune, 
appartient  presque  en  totalité  au  terrain 
cambrien;  1  autre  versant,  incliné  vers  le  N., 
est,  en  majeure  partie,  granitique.  Le  granité 
forme  surtout  une  niasse  compacte  à  l'O.  du 
département  dans  l'arrondissement  de  Guin- 
giimp.  A  l'E.  du  méridien  de  Saint-Brieur, 
il  occupe  deux  larges  zones  séparées  l'une 
de  l'autre  par  une  étroite  bande  de  schistes 
cambriens,  dirigée  du  S.-O.  au  N.-Fi.  depuis 
Jugon  jusqu'à  Dol  de  Bretagne,  dans  l'Ille- 
el-Vilaine.  La  plus  occidentale  de  ces  zones 
est  également  limitée  du  S.-O.  au  N.-E.  par 


un  autre  ruban  de  terrain  cambrien  qui 
effleure  Quintin,  Lamballe,  et  vient  finir  à 
Matignon.  Entre  cette  coulée  et  la  Manche 
s'étend  un  massif  de  syénile  limité  an  S.  et 
au  N.  par  des  micaschistes  et  des  ëti'-:i schistes. 
Au  N.  du  sol  granitique  de  l'arrondissement 
de  Guingarnp,  on  \oit  se  succéder,  orientées 
de  l'E.  à  l'O.,  trois  zones  successives  :  la 
première,  très  étroite,  située  à  la  hauteur 
de  Lannion  et  de  l'ontrieux,  constituée  en- 
cin'e  par  des  micaschistes,  des  stéaschistes  ; 
la  seconde,  beaucoup  plus  large,  formée  de 
terrain  silurien,  et  que  l'on  traverse  en  allant 
de  la  Roche-Derrien  à  Tréguier  ;  la  troi- 
sième, granitique,  s'étend  en  largeur  depuis 
Tréguier  jusqu'au  littoral  à  travers  toute  la 
presqu'île  comprise  entre  l'embouchure  du 
Guer  et  Lézarilrieux.  Pour  compléter  cette 
énumération  sommaire  des  terrains  qui 
constituent  le  sol  des  Côtes-du-Nord,  ajou- 
tons que  des  taches  ou  îlots  jurassiques,  que 
l'on  ra))porte  au  calcaire  à  griffées,  sont 
disséminés  dans  toute  l'étendue  du  départe- 
ment. Quant  aux  côtes,  elles  sont  d'une 
composition  minéralogique  très  bigarrée  et 
variant  beaucoup  d'un  point  à  l'autre. 

Ces  côtes  ont  de  l'E.  à  l'O.  une  étendue 
de  plus  de  230  kilom.  ;  elles  sont  creusées  de 
nombreuses  et  profondes  découpures,  héris- 
sées de  caps,  bordées  d'ilôts  et  de  récifs; 
quantité  de  vastes  estuaires,  que  l'on  pren- 
drait pour  les  embouchures  de  grands  fleuves, 
viennent  y  déverser  les  faibles  cours  d'eau 
du  versant  septentrional.  Nous  nous  borne- 
rons aune  rapide  énumération  des  accidents 
géographiques  de  ce  littoral.  En  s'avancant 
de  1  il.  vers  l'O. , on  rencontre  successivement  : 
la  baie  de  Ploubalay  et  la  haie  du  Guildo 
creusées  dans  le  granité,  la  presqu'île  de 
Saint-Cast  sur  les  micaschites,  la  baie  de  la 
Freuay,  les  hautes  falaises  siluriennes  du 
cap  Frehel  que  surmonte  un  phare,  la  pointe 
et  la  baie  d'Erquy  aux  roches  également  si- 
luriennes, la  pointe  syénitique  de  Pléneuf, 
la  grande  baie  de  Saint-Brieuc.  la  rade  de 
Portrieux  protégée  contre  les  vents  du  large 
par  les  rochers  de  Saint-Quay,  l'étroite  et 
profonde  baie  de  Paimpol  en  face  de  laquelh' 
est  située  l'ile  de  Bréhat,  l'estuaire  du  Tré- 
guier signalé  au  loin  par  le  phare  des  Héaux 
et  précédé  de  l'ile  d  Er,  l'île  Saint-Gildas, 
l'archipel  des  Sept-lles  avec  l'île  aux  Moines 
où  se  trouve  un  phare,  et  enfin  l'estuaire  du 
Ouer. 

Les  c»urs  d'eau  du  versant  septentrional 
sont  :  la  Bance  (UO  kilom.),  qui  a  sa  source 
dans  le  Menez,  passe  à  Collinée,  à  Canines, 
à  Dinan,  et  sort  du  département  par  un  vaste 
estuaire  qui  débouche  dans  la  Manche  entre 
Saint-Servan  et  Dinard  (Ule-et-Vilaine)  ; 
y Arguenon,  qui  a  aussi  sa  source  dans  le 
Mêliez,  arrose  Jugon  et  Plancoet  et  linil 
dans  la  baie  du  Gui  do  ;  les  fleuves  côticrs, 
qui  tombent  dans  la  baie  de  Saint-Brieur. 
savoir  :  le  Gouessant  qui  passe  à  Lamballe. 
descendant  du  Menez,  Wrne.  le  Gouet  qui 
passe  à  Saint-Brieuc  et  finit  au  Légué  servant 
de  port  à  ce  chef-lieu,  et  \'Ic,  faible  ruisseau, 
qui  finit  à  Binic.  Plus  .i  10.  coule  du  S.  au 
N.  le  Trieux.  qui  arrose  Guingarnp,  Pontrieux, 
reçoit  le  Letï  et  tombe  dans  la  Manche  par 
un  estuaire  au-dessous  de  Lézardrieux.  Le 
cours  d'eau  suivant,  le  Tréguier,  qui  ne 
consiste  qu'en  un  estuaire,  commence  dans 
la  petite  ville  de  Tréguier  et  est  formé  par 
la  réunion  du  Jaudy,  qui  arrose  la  Roche- 
Derrien,  cl  du  Guindy.  Enfin  le  Guer  ou 
Léguer  (70  kilom.)  a  sa  source  voisine  de 
celle  du  Blavet,  se  grossit  du  Guic.  an'ose 
Belle-lsle-en-Terre,  passe  à  Lannion  où  il 
devient  navigable  et  finit  par  un  estuaire 
qu'embarrasse  un  banc  de  sable.  Les  plus 
importants  de  ces  fleuves  côtiers  ont  leur 
estuaire  accessible  aux  navires  et  quelques- 
uns  d'entre  eux  sont  navigables  dans  la  partie 
inférieure  de  leur  cours.  Le  versant  S.  du 
département,  dont  toutes  les  eaux  vont  à 
l'Atlantique,  est  arrosé  par  le  Meu.  le  Duc. 
le  Siiiian,  le  Lié,  le  Larhon  et  VOult  impro- 
]irenicnt  appelée  Ou.it.  affluents  ou  sous- 
afilnonts  de  la  Vilaine  :  par  le  Blaiel.  qui  pré- 
sente seul  cette  particularité  d'avoir  sa  course 
et  la  partie  supérieure  de  son  cours  dans  le 
granité  et  qui  a  son  embouchure  dans  la  rade 
de  Lorient;  par  VAune,  qui  tinit  daas  U 


CÔTES-DU-NUUD. 


347 


rade  de  Brett:  et  par  VAtvn,  allliiont  di- 
piiirhe  de  l'.Vunp.  Lo  i?anal  de  Hrrsl  A  \anln 
lra%-ei-se  Taiipli»  S.-O.  du  drp.irti'mcnl  m, 
dan»  Cl'  li:iji't  (riiiif  rimiiianlnini'  de  kiloiix'*- 
lif».  Hiiipniiitc  qui'hiuf  temps  !.■  lit  du  Klavi'l. 
Le  ciiiial  iillle-el-lUtnre,  qui  met  la  Kanci-  eu 
coiiimuiiicaiiun  arec  la  Vilaine,  a  •2\  kiluiii. 


de  son  parrnuiN  dans  les  Cdios-du-Nord. 
Li>sprtncipaux  poris  du  d^parK-incnl  «ont, 
de  l'K.  à  10.  :  Dinnn.  Plancoef.  !(•  Porl- 
{.ançim  aux  l'^hilieun.  Lu  ChapelU,  le  liitil/n, 
l'aria  In-Uw.  Sainl-l'iitl.  Èrqu'I.  Hiihnitl't. 
If  Lfijué,  port  de  Saiul-Urieuc,  Hinir.  l'un- 
Irieux,  Paimpol,  Bréhal,  La  Ckambrt,  La 


Cnrrlfrie.  Porl-Ctot,  Portrieux.  Tréguier. 
Port-Rlanrnn  Prnr^nan,  Ptrri-t-Guirtc,  Lan- 
ninn,  i-t  Toul-nn-IUry. 

Ou    «■npl'iiti'    dans   l''«  Cntes-du-Xord  Ie> 
Mi:ir:iis  ■•aLinis  de  I.Hn^'uiMii  pit"<  de  Saint 
Urifuc:  la  mine  de  fer  du  l'aK.  commune  de 
LantainK,  csul.  de  Plueuc;  les  carrières  d'ar- 
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i^ntor;iw%f.OeisenJàr/èr,t»ndel^Ma^eflirv.   . 


Signes  conventionnels  : 


PREFECTURE 
Sous  Préfecture 
("iinJon 


Plu.r  de  nAtOonhah  ..  9 

Pc  SoOOU  CL  lOOOOO ♦ 

A>  3o  ooo  à  io  ooo 9 

P^  20000  n  ,1nono O 


Pcnoooo  cvtoaoo O 

De  5  ooo  à-  joooo ® 

Pff  2000  W  SoOO „  ® 

Afoi/is  do  2000 —  o 


Zflr  chi/fhes  arprunent  en  mctros  I 'cUiUud&  au  dessus  du/rwxau/dela^mtr 


PUu»fhirte  Fart.    O    o 

Frontiùre - »-  •-< 

Limii/B'  de  Dtp' ....— 

FvhrUr   <  I  nuUtm  pour  yao 


Orufin» di^la nattipatton,   Xf' 
Canal  -.-  n 

CoL _ ^     ...     H 

For^s^. K& 


doise»  d."  Mùr,  Caurel,  (.tuitlé,  hi  Roclie- 
Demcii,  d  le  jrranile  de  Saiut-Hrieuc.  ijui 
wrt  i»  paver  les  trottoirs  de  l'ai'is.  Très  Iwusé 
au  moyen  âge,  le  départ,  de»  Coles-ilu-N'oril 
l'est  beauroiip  moin»  aujourrl'hui.  Il  a  ce|>en- 
dant  encoi-o  les  l'oréls  île  Sninl-Aiiliiii  ei  de 
la  Hiiiianitaie:  dans  rarromlisseinenl  de  Di- 
n.iii,  relies  de  Ho-if/iien.  de  la  llanliminnir  et 
de  Loudéac.  trois  débris  de  la  célèbre  Ibrél 
de  Bnxéhandr  qui,  selon  les  récits  des  ro- 


mans lie  la  Table-Roiiile.  était  peuplée  d'en- 
fhanleurs;  la  forêt  île  Luri/p.t,  traversée  par 
le  chemin  de  fer  de  Saiul-Brieuc  à  Vannes  ;  la 
forêt  de  Heffnu,  à  la  limite  0.  du  département. 
En  raison  du  voisiuaire  de  la  mer,  le  dép.irt. 
des  Cotes-ihi-Noril  possède  un  climat  marin 
brumeux  et  pluvieux.  Les  froids  île  l'hiver 
sont  très  modérés  el  les  chaleurs  de  l'été  le 
soûl  é|talemcut:  le  ll^'uier  réussit  eu  pleine 
terre  sur  le  littoral  comme  en  maint  autre 


endroit  de  la  Biet:ij.'ne.  I.e  ciel  e«t  trop  sou- 
vent assombri  par  les  nua^sps,  triste  et  ^-ris 
comme  un  ciel  ilu  .\ord.  L'aj,Ticultuif  se  n's- 
«■nt  de  cet  état  de  l'almosphère  qui  vient  s'a- 
jouter sur  les  pl.Meaux  !»  la  mauvaise  qualité 
dn  sol.  I,es  landes,  les  bmvèros,  les  jachères 
qnaliliées  île  pilturav'es  couvrent  de  vastes 
espiees,  surtout  dans  li-s  arronilis«ements  de 
l.oude.tc  et  de  Uninvamp.  Dans  ces  parties 
du  dépaneinenl,  on  récolte  beaucoup  plus  de 
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seigle,  de  méteil,  d'orge  et  d'avoine  que  de 
froment.  Le  sarrasin  occupe  une  place  im- 
portante dans  l'assolement.  Il  n'y  a  de  ré- 
L'ion  véritablement  productive  que  le  littoral 
dont  le  sol  est  aisément  fertUisé  par  les  en- 
grais de  mer,  goémons,  tangue,  etc.  ;  aussi 
a-t-on  surnommé  cette  zone  la  Ceinture  do- 
rée. Elle  s'étend  dans  les  terres  à  une  dis- 
tance de  40  oij  "o  Kilom.  de  la  côte.  Tout  le 
département  est  un  pays  de  petite  culture. 
Dans  l'intérieur,  les  fermes  ne  sont  que  des 
masures.  Cependant  l'agriculture  a  déjà  fait 
des  progrés  considérables  depuis  un  demi- 
siècle  ;  la  i)ratique  des  irrigation.s  et  du  drai- 
nage a  produit  d'excellents  résultats. 

Le  cheval  léger  de  la  race  bretonne  est 
commun  partout,  principalement  dans  les 
arrondissements  de  LoudeacetdeGuingamp, 
et  le  cheval  de  gros  trait,  appartenant  à  la 
même  race,  «'élève  sur  le  littoral.  Les  ani- 
maux de  l'espèce  bovine  sont  représentés 
dans  les  Côtes-du-Nord  par  la  race  bretonne 
dont  les  vaches  sont  si  bonnes  beurrières; 
aussi  le  beurre  est-il  l'une  des  principales 
productions  du  département  et  l'un  des  élé- 
ments essentiels  de  l'alimentation  des  cam- 
pagnes. Il  y  a  deux  espèces  de  moutons  :  les 
gros,  qu'on  entretient  sur  le  littoral,  ot  les 
Jietits,  qui  paissent  dans  les  landes  de  l'inté- 
rieur. Les  habitants  de.s  C6tes-du-Nord  s'ob- 
stinent à  conserver  la  mauvaise  race  des  porcs 
de  Bretagne.  L'industrie  linière,  autrefois 
très  florissante  et  qui  produisait  les  toiles  de 
Bretagne  si  appréciées,  est  aujourd'hui  en 
décadence  ;  cependant  elle  subsiste  encore 
à  Loudéac,  à  Uzel  cl  à  Quintin.  La  grande 
pèche  maritime  occupe  l'activité  des  hommes 
du  littoral  :  chaque  année  une  centaine  de 
navires,  partis  du  lyéguc  et  de  Paimpol,  vont 
pêcher  la  morue  sur  les  côtes  d'Islande  et  de 
Terre-Neuve.  Le  département  est  traversé 
par  le  chemin  de  fer  de  Paris  à  Brest  ;  une  ligne 
ferrée  transvei-sale  fait  communiquer  Dinan 
avec  Vannes,  et  une  autre  relie  Saint-Brieuc  à 
celte  dernière  ville.  On  parle  encore  le  bas- 
breton,  dialecte  de  Tréguier,  dans  toute  lapar- 
tie  0.  du  département.  Le  départ,  des  Cotes- 
du-Nord  comprend  !i  arrondissements,  48  can- 
tons et  389  communes.  Saint-Brieuc  est  le 
siège  d'un  évéché.  ^-  Ch.-l.  Saint-Brieuc;  — 
ii.-\>rél.Dina7i,Giungamp,Lannion,  Loudéac. 

COTHURNE  (1.  colhurnus  :  du  g.  xiOopvo;), 
s>n.    Chaus- 
sure     mon  - 
tante  des  an- 
ciens,   que 
mettaient  les 
acteurs    tra- 
giques.      — 
Fig.  Le  genre 
tragique      : 
Chausser    le 
cothurne , 
composer  des 

tragédies;  s'essayer  dans  la  tragédie;  enfler 
son  style. 

CÔTIEU,  lÈUE  [côte],  adj.  Qui  se  tient  ou 
se  fait  près  des  côtes  :  Pèche  cotière.  ||  Pilote 
coder,  qui  dirige  les  navires  le  lonç  des  côtes.  || 
Navigation  côliére,\ec3,hotage.\\Fleuvecôtier, 
fleuve  secondaire  d'un  bassin.  —  Sf.  Suite 
décotes,  de  rivages  :  Cette  cotière  est  exjM- 
sce  au  vent  du  nord-ouest.  ||  Pilastres  d'une 
cheminée.  ||  Chacune  des  deux  parties  du 
moule  à  l'aide  duquel  on  coule  les  tuyaux  de 
plomb.  Il  Plate-bande  élevéeet  située  aumidi. 

COTIGNAC,  2612  hab.  Ch.-l.  de  c,  arr. 
de  Brignoles  (Var\ 

COTIGNAC  [ko-ti-gna]  (vx  fr.  cotignat. 
de  coing),  ,?m.  Confiture  de  coings  :  Cotjgnac 
d'Orléans.  —  Gi".  De  la  famille  de  Coing. 

COTILLON  (dm.  de  cotlet,  sm.  Jupe  de 
dessous  :  Cotillon  de  flanelle.  \\  Jupon  de 
paysanne  :  Ayant  mis  cotillon  simple  et  sou- 
tiers plats.  Il  Sorte  de  danse  qui  termine 
un  bal  :  Le  conducteur  du  cotillon. 

COTIN  (l'abbé)  (1604-1682),  prédicateur  du 
roi  et  poète  médiocre,  ridiculisé  parBoileau. 

COTIR  (1.  hypothétique  cutere,  frapper). 
vt.  Meurtrir,  en  parlant  des  fruits  :  Ù  faut 
cueillir  les  poires  sur  l'arbre  pour  ne  pas  les 
cotir. 

COTISATION  {cotiser),  sf.  Action  de  co- 
tiser, de  se  cotiser.  ||  Ce  qu'on  donne  en  se 
cotis»nt  :  Cotisation  mensuelle. 


COTHURNE 


•  COTISER  {cote:,  ''<.  Fixer  la  part  que 
chacun  payera  dans  une  dépense  comnmne: 
he  règlement  nous  cotise  ù  tant. — Se  cotiser, 

)'»'.  Donner  chacun  sa  quote-part  ;  8e  cotiser 
pour  un  pique-nique.  —  Dél'.  Cotisation. 
COTISSURE  icolir),  sf.  Meurtrissure  des 

fruits  :  La  luti.isure  onpéche  que  les  fruits 
ne  soient  de  garde. 

COTON  (ar.  qoton),  .nn.  Matière  fine  et 
soyeuse  composée  de  poils  ou  filaments  blancs 
ou  jaunes  qui  se  développent  à  la  surface 
des  fjraincs  de  la  plupart  des  espèces  de  co- 
tonniers. Ces  filaments  sont  des  tubes  d'a- 
bord remplis  de  gaz  et  qui  ensuite  se  vident 
peu  à  peu  à  mesure  que  les  graines  mûris- 
sent. Ils  sont  répartis  sur  toute  la  surface  de 
la  graine  et  forment  une  espèce  de  houppe, 
de  petit  buisson  comparable  à  l'ancien  bon- 
net à  poil  des  grenadiers.  Ces  organes,  de  la 
nature  de  l'arille,  manquent  complètement 
ou  à  peu  près  sur  certaines  espèces  de  co- 
tonniers ;  ils  sont  courts  sur  d'autres  ;  enfin  il 
est  des  espèces  où  ils  s'allongent  considéra- 
blement, et  dans  ce  cas  ils  constituent  ce  que 
l'on  appelle  les  colons  longue  .mie.  Après 
que  les  fruits,  en  forme  de  capsules,  se  sont 
ouverts  à  la  maturité,  on  enlève  les  graines, 
on  en  détache  le  coton  et  on  le  soumet  à  une 
série  d'opérations  dont  la  dernière  consiste  à 
le  transformer  en  fils.  C'est  avec  ces  fils  que 
l'on  fabrique  tant  d'étoffes  variées  si  répan- 
dues dans  le  monde  entier.  L'industrie  du 
coton  est  certainement  la  plus  importante  de 
toutes  les  industries  textiles  cl  l'on  estime 
qu'elle  occupe  sur  le  globe  eniier  plus  de 
quatre  millions  d'individus.  Les  principales 
opérations  que  l'on  effectue  sur  l'e  coton  pour 
le  rendre  propre  à  la  fabrication  des  tissus 
sont  :  1"  Végrenage,  qui  consiste  à  séparer 
les  filaments  de  la  graine  à  l'aide  de  moulins 
dont  le  plus  perfectionné  est  le  saw-gln  amé- 
ricain ;  2»  Yépumtion  ou  nettoyage  du  coton, 
qui  se  fait  par  lewillow,  l'ouvreuse  et  le  bat- 
teur ;  3°  le  cordage,  qui  a  pour  but  de  rendre 
toutes  les  fibres  parallèles  et  de  les  disposer 
en  rubans  au  moyen  de  la  machine  appelée 
carde;  4»  l'étirage  et  le  doublage,  par  les- 
quels on  réunit  les  rubans  et  on  les  tend,- 
5°  la  filature,  qui  se  pratique  au  moyen  d'un 
gi'and  nombre  de  machines  dittérentes.  A 
l'origine,  on  filait  le  coton  à  la  main  en  se 
servant  de  la  quenouille  et  du  fuseau.  Plus 
tard,  ou  employa  le  métier  appelé  la  jenny, 
pour  avoir  les  fils  de  trame,  et  le  throstle, 
pour  faire  les  fils  de  chaîne.  Aujourd'hui  les 
appareils  les  plus  employés  pour  la  filature 
du  coton  sont  le  banc  à  broches,  le  métier 
en  fin,  la  mule-jenny  et  le  self-acting.  Nous 
avons  déjà  signalé  1  importance  de  l'indus- 
trie du  coton.  Les  pays  où  elle  est  le  plus  dé- 
veloppée sont  :  l'Angleterre,  avec  ses  éta- 
blissements de  Manchester  et  du  Lancashire, 
les  États-Unis  et  la  France.  Ku  Alsace,  Mul- 
house  et   Sainte-Marie-aux-Mincs    sont   les 

rincipaux  centres  de  l'industrie  du  coton. 

in  France,  elle  fleurità  Bar-le-Duc,  à  Troyes, 
dans  le  département  du  Nord,  en  Picardie, 
notamment  à  Saint-Quentin  et  à  Amiens  qui 
a  la  spécialité  des  velours  de  coton,  en  Nor- 
mandie où  fonctionnent  environ  2500  000  bro- 
ches. Les  rouenneries  et  les  mouchoirs  à  car- 
reaux y  sont  faits  p:ir  le  tissage  à  bras.  Dans 
l'Orne  et  le  Calvados,  on  fabrique,  sur  les 
métiers  à  bras,  les  toiles  en  fils  blanchis,  les 
coutils  rayés  et  à  carreaux,  les  linges  de  ta- 
ble, les  satins  et  les  reps  damassés.  Mayenne, 
Laval,  Chollet  et  ses  environs.  Nantes,  s'a- 
donnent aussi  aux  diverses  branches  de  l'in- 
dustrie du  coton.  Le  Beaujolais  fait  marcher, 
à  lui  seul,  60000  Viroches.  Roanne  et  ses  en- 
virons ont  aussi  des  filatures  et  des  manu- 
factures d'étoffes.  Tarare  fabrique  les  mous- 
selines, les  tarlatanes,  les  gazes,  broderies 
pour  rideaux  et  pour  robes.  ||  Coton  en  laine. 
le  coton  tel  qu'on  le  détache  des  semences  et 
qui  n'a  pas  encore  été  travaillé.  ||  Étoffe  faite 
do  coton  :  Les  Égyptiens  sont  vêtus  de  coton. 
Il  l'jtott'e  tricotée  avec  du  fil  de  coton  :  Un 
bonnet  de  coton.  ||  Cette  étoffe  jette  -mn  co- 
ton, elle  se  couvre  d'une  espèce  de  bourre, 
de  duvet  comparable  à  du  coton.  —  Fig.  Cet 
homme  jette  un  vilain  coton,  il  jette  là  un 
beau  coton,  il  est  en  train  de  courir  à  sa 
perte,  à  sa  ruine.  ||  Cet  homme  Jette  ou  file 
un  mauvais  coton,  il  est  atteint  tT'une  maladie 


Ë 


chronique  qui  le  fait  dépérir.  —  Fig.  Elever 
un  enfant  dans  du  coton,  l'élever  trop  mol- 
lement. Il  Duvet  formé  de  poils  mous,  abon- 
dants et  feutrés  qui  se  trouve  sur  les  feuilles 
et  sur  d'autres  organes  de  certains  végétaux. 
Il  L'ensemble  des  écailles  qui  enveloppent  le 
bourgeon  de  la  vigne,  du  peuplier,  etc.  |j  Le 
poil  follet  qui  vient  aux  joues  et  au  menton 
des  adolescents  et  qui  est  le  premier  rudi- 
ment de  la  barbe.  —  Dér.  Cotonneux,  colon- 
ner,  cotonnade;  cotonnier,  sm.  ;  cotonnier, 
cotonnièrc,  adj.;  cotonnine.  —  Coinp.  Coton- 
poudre,  poudre-coton,  fulmicoton. 

COTONNADE,  .if.  'foute  étoffe  faite  avec 
des  fils  de  coton  :  Une  robe,  un  fichu  de  co- 
tonnade. 

COTONNÉ  {colonner],  adj.  Couvert  de 
coton.  Il  Voile  cotonnée,  usée.  I|  Menton  co- 
lonne, garni  de  poil  follet.  ||  Cheveux  coton- 
nés,  courts,  Irises  et  crépus. 

COTONNER  {coton],  vi.  Garnir  de  coton. 
—  Se  cotonner,  vr.  Se  couvrir  de  bourre,  de 
duvet,  de  poil  follet  :  Cette  étoffe  se  cotonne. 
il  est  bien  jeitne,  pourtant  ses  joues  se  coton- 
7ie>it  déjà.  Il  Passer  à  l'état  de  chair  molle  et 
spongieuse  :  Ces  pommes  se  cotonnent. 

COTONNEUX,  EUSE  {coton),  adj.  Cou- 
viM-l  de  duvet  :  Feuille  cotonneuse.  ||  Mollasse 
et  spongieux  :  Poire  cotonneuse.  —  Fig. 
Style  cotonneu.x,  style  flasque,  sans  vigueur. 

COTONNIER  (coton  -f-  six.  ier),  sm.  Genre 
de  végétaux  dicotylédones  de  la  famille  des 
Mauves  dont  ils  rappellent  l'aspect  et  le  port. 
Ce  sont  des  herbes  ou  des  arnustcs  à  bois 
tendre  qui  crois- 
sent spontané- 
ment dans  les 
pays  chauds  et 
dont  une  di- 
zaine d'espèces 
.sont  cultivées 
en  vue  du  coton, 
matière  textile 
qui  couvre  leurs 
graines  et  doit 
être  assimilée  à 
une  arille.  Les 
cotonniers  ont 
fies  feuilles  pal- 
mées plus  ou 
moins  profon  - 
démeut  décou- 
pées ,  et  des 
fleurs  relative- 
ment grandes  présentant  beaucoup  d'analo- 
gie avec  celles  des  diverses  espèces  de  mauves. 
Chaque  fleur  se  compose  d'un  calicule  con- 
stitué par  trois  larges  bractées,  d'un  calice 
gainosépale,  d'une  corolle  tordue,  d'un  an- 
drocée  qui  a  l'aspect  d'un  petit  arbre,  d'un 
pistil  terminé  par  trois  stigmates.  Le  fruit 
est  une  capsule  à  trois  ou  cinq  loges  qui 
s'ouvrent  à  la  maturité  par  la  rupture  des 
nervures  dorsales  des  carpelles.  Les  giainos 
ont  la  forme  de  haricots  ou  de  pois  et  ont 
leur  surface  couverte  des  poils  ou  filaments 
qui  constituent  le  coton.  Les  trois  espèces 
les  plus  intéressantes  de  cotonniers  sont  : 
1»  Le  cotonnier  herbacé,  origiua.\Te  de  l'Hin- 
doustan,  de  l'Indo-t^hine  et  de  l'archipel  de 
la  Sonde.  C'est  l'espèce  la  plus  cultivée  dans 
le  S.  de  l'Europe  et  aux  États-Unis.  Dans 
les  climats  très  chauds,  il  devient  un  arbuste 
de  ln',60  à  2  mètres  dont  la  tige,  ligneuse 
par  le  bas,  dure  plusieurs  années.  Mais,  en 
dehors  des  tropiques,  cette  tige  ne  dépasse 
guère  0"',60,  reste  entièrement  herbacée  et 
péril  tous  les  ans.  La  fleur  de  cette  espèce 
est  jaune  avec  tin  fond  rouge  et  elle  produit 
un  coton  blanc  ou  jaunâtre.  Le  cotonnier 
herbacé  a  été  connu  des  Grecs  à  la  suite  des 
expéditions  d'Alexa  ndre  le  Grand  ;  les  Arabes 
en  ont  propagé  la  culture  en  Orient,  en 
Egypte,  en  Sicile,  en  Espagne.  Il  est  très 
cultivé  aux  États-Unis.  2»  Le  cotonnier  ar- 
borescent, originaire  de  l'Afrique  intertropi- 
cale. Sa  tige,  ligneuse  par  en  bas,  est  haute 
de  5  à  6  mètres.  Il  a  une  fleur  rosée  avec  un 
fond  rouge  et  fournit  un  coton  toujours  blanc, 
niais  de'moins  bonne  qualité  que  celui  du 
cotonnier  herbacé.  11  est  très  répandu  en 
Egypte,  en  Arabie,  et  dans  les  îles  de  l'océan 
Indien;  on  l'a  introduit  aux  Canaries  et  dans 
l'Amérique  du  Nord.  3"  Le  cotonnier  des  Bar- 
bades ,   indigène   de  l'Amérique  tropicale , 
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artiuste  de  1  mètr«  A  '^.SO-  Al'époquc  de  la 
(li'couvcrte  d<»  l'Améfiqnc,  les  Espa^'noLi 
lrou»èr«"iil  ri'  naonnîcr  cultivé  aux  Aiitillfs, 
nu  Mexique,  au  Hi'iuu,  au  Brésil.  8a  fleur 
6sl  jaune  avec  un  fond  rouj^e;  il  fournit  un 
cutou  hianc  ou  jaune  qui  n'est  composé  que 
île  longs  poils,  tandis  que  les  espèces  de 
l'ancien  monde  proseiitcMil  un  duvel  court 
entremêlé  aux  poils  allongés.  Le  cotonnier 
(lit  II  loiiyw  soif  est  considéré  comme  une 
variété  du  cotonnier  des  Barl)ades. 

COTO>'MKU,  lÈKE  [culon),  ailj.  Qui  a 
rapport  au  cotoi\  :  L'industrie  votonnièrr.  — 
Suhst.  Celui,  relie  qui  travaille  dans  une  fila- 
ture ou  une  manufacture  de  coton. 

COTON'MNK  ^mlon  ,  sf.  Sorte  de  toile 
dont  la  trame  est  de  chanvre  et  la  chaîne  de 
coton  et  qui  sert  à  faire  des  voiles. 

COTONOU  ou  KOTONOII,  norl  de  merde 
Porto -NovOj  sur  la  cote  «les  Ksclaves  (Oui- 
née  septentrionale'.  Aux  Français. 

♦  «:OTO\-l>Ol!I)HK,.ï»i.  Matière  explosive 
appelée  iiuss\/jouflrr-roton,  fuhniroton.foton 
/'«/mmoii/ et  quelquefois ;>i/rojîi//e,et  dont  l'as- 
jject  ne  ditîère  en  rien  de  celui  du  coton  ordi- 
naire. KUe  a  été  découverte  en  184r)  par  Schon- 
liein  et  ou  l'olitient  en  soumettant  li'  colon  à 
l'action  d'un  niélan};e  d'acide  nitrique  et  d'a- 
cide sulfurique.Cet  explosif,  qui  appartient  à  la 
catégorie  j;enérale  des  pyroxyles,  c'est-à-dire 
des  dérives  iiilrés  des  substances  ligneuses 
(papier,  coton,  paille,  sciure  de  lioi»,  etc. 


peut  être  employé,  au  même  titre  que  la  dy- 
namite, dans  l'industrie  et  dans  1  art  de  lit 
guerre.  (\'.  Fulmivoton.) 

COTOPAXI,  ait.  .^94;i  mètres,  volcan  des 
Andes,  dans  la  république  de  l'Equateur,  à 
80  kiloin.N.-P^.deQuito.l'Iruptions  fréquentes. 

CÙTOYEK  yfùti').  vt.  Marcher  à  roté  : 
L'n  valut  m;  doit  pas  vôloijer  son  maitrf.  Il 
Cdloyer  une  armé',  marcher  sur  son  flanc.  || 
Aller  le  lonft  de  :  Cùtni/cr  une  rivière.  ||  Cd- 
Ini/rr  une  rolo,  eu  p.isser  tout  près.  (Mar.)  — 
Fi);.  Eue  très  près  de  :  Côtoyer  la  misère. 
--  Se  cAtoyer,  vr.  Marcher  à  côté  l'un  de 
l'autro  :  l.es  deu.c  armées  se  càtoifaient.  — 
<Jr.  Je  côtoie,  lu  côtoies,  il  côtoie,  a.  cô« 
lovons,  V.  côtoyez,  ils  côtoient;  je  côtoyais, 
n.  côtoyions,  v.  côtoyiez  ;  je  côtoyai  ;  je  cô- 
toierai; je  côtoierais;  que  je  côtoie;  que  n. 
côloyions,que  vous  côtoyiez  ;  queje  côtoyasse  ; 
côtovant  ;  côtoyé,  ée. 

CÔTIIE,  sm.  [V.  Cutter.) 

COTRET(j;\s»i.  Court  fagot  de  moyennes 
branches  :  Brûler  uncotret.  \\  Chaque  branche 
de  ce  fajjot  :  De.t  coups  de  i.otret.  —  Fig.  De 
l'huile  de  loiret,  des  coups  de  bâton.  |{  Sec 
comme  un  rotrel,  très  maigre. 

COTHONE  (l'anc.  Crntona),  1710  hab., 
ville  de  l'Italie  méridionale,  province  di!  Ca- 
tanzaro  ou  Calabre  Ultérieure  deuxième; 
bon  port  de  coinmerre  sur  l'Adriatique  ;  -f-. 
nié,  huile,  térébenthine,  vin, 
soie.  Dans  l'aiiiiquité,  le  fa- 
meux athlète  Jlilon  était  de 
cette  ville,  et  Pylhagore  y  avait 
installé  sou  école. 

COTTA ,  nom  d'un 
iiomlire  de  généraux 
et  de  sénateurs  de  l'anc. 
Rome.  Le  premier , 
.4  ureliiui  I'otta  ,  con- 
sul en  252  av.  J.-C., 
battit  les  Carthaginois. 
—  l'n  autre,  Aurelitu 
CoTT.\,  consul  en  119 
iiT.  J.-C,  fut  en  lutte 
avecMarius.  —  Aurun- 
ruleius  Cotta  ,  m  .l'an.')  i 
av.  J.-(°.,  fut  lieutenant 
de  ilules  César  en 
Oaule.  —  .4  «ce/iH.s  Mes- 
salinusCoTTx  [i"  siècle 
ap.  J.-C),  favori  de  Ti- 
bère, se  lit  dénoncia- 
teur des  plus  illustres 
citoyens. 

COTTA(JE[kot-té-je] 
(mot  angl.),  sm.  Petite 
maison  de  campagne, 
simple  et  élé^'ante  :  Ha- 
biter un  frais  cottage,     oi;  iiroiosr  (xi*  siircLi:) 

COTTE    (gaél.    èot, 
vx  fr.  cote\  sf.  Jupe  de  femme  plissëe  à  la 
ceinture  :  Déchirer  ta  cotte.  ||  Sorte  de  paa- 
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talon  en  toile  bleue  que  l'ourrier  met  pour 
travailler  par-dessus  un  premier  pantalon.  1| 
Coite  d'armes,  vétemeni  que  les  chevaliiTs 
mettaient  par-dessus  leur  cuirasse.  1|  Culte  de 
mailles,  cheniiu-  faite  de  mailles  de  fer  et  qui 
servait  d'armure  défensive;  paraiialog.,sorle 
de  vêtement  tissu  à  rést-anx.  —  IK^r.  Cotil- 
lon, cotleron.  —  Coinp.  Surcot. 

COTTEREAU  \iv.\s),  dit  Jean  Chouan 
(n.">7-1794),  le  promoteur  de  l'insurrection 
connue  sous  le  nom  de  chouannerie, 

COTTERON  (dm.  de  cot(e),  «m.  Petite 
cotte,  courte  et  étroite  (vxV 

COTTIENSES  (ALPES),  paHie  de  la 
rhaiiie  des  Alpes  qui  va  du  mont  Viso  au 
mont  t-enis.  Points  culminants  :  le  Viso,  le 
(lenèvre  et  le  Tabor. 

COTTIX  (M"»«)  (1773-18071,  femme  fran- 
çaise, auteur  de  romans  :  Mathilde.  Claire 
d'Àlbe,  Malvina,  Elisabeth,  les  Exilés  en 
Sibérie,  etc. 

COTTON  (1.^64-16261,  iésuito  qui  devint 
confesseur  de  Henri  iV.  l)o  son  nom  vient 
le  juron  jarnicoion,  pour  Je  renie  CoUon. 

«;OTL'TEUR,  TRICE  ^pfx.  co  -H  luteurK 
s.  Personne  chargée  d'une  tutelle  avec  une 
.lutre. 

COTYLE  (g.  xovjXr,,  écuelle),  sf.  Mesure 
de  capacité  des  anciens  =  0i,27.  |{  Cavité 
d'un  os  où  s'cmboite  la  tète  d'un  autre.  — 
I)6r.  Cotylédon,  cotylédoné,  cotyloide.  — 
Coinp.  Acotylédone,  etc. 

COTYLÉliON  (g.  xorj).r|3(iv,  cotyle),  s)n. 
Feuille  très  souvent  épaisse  et  charnue  te- 
nant à  la  plantule,  naissant  de  celle-ci  à  la 
hauteur  du  premier  entre-nœud,  au-dessous 
de  la  gemmule,  et  renfermée,  comme  la  plan- 
tule ,  dans  l'enveloppe  de  la 
(fraine.  Quand  on  dépouille  une 
graine  de  haricot  ou  de  pois  de 
ses  téguments,  on  aperçoit  la 
masse  qui  la  forme  presque  en 
totalité  partagée  en  deux  moitiés 


\  semblaliles  à  des  reins  dans  le 
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haricot,  à  des  demi-sphères 
'     dans  le  pois.   Chacune  de  ces 

deux  moitiés  est  un  cotylédon, 
COTYLÉDON    et  dans  le  plan  qui  les  sépare. 

se  trouve  logée  la  plantule. 
Dans  certaines  planto.s,  les  cotylédons  sont 
charnus,  remplis  de  fécule  et  d'une  espèce 
de  viande  végétale  qui  est  de  la  légumine 
dans  les  haricot»,  les  pois,  et(;.  Ces  ma- 
tières servent  à  nourrir  d'abord  la  jeune 
plante  et  on  les  a  qualifiés  de  mamelles  réyé- 
tales.  Dans  d'autres  plantes,  les  cotylédons 
sont  minces,  membraneux,  analo^'iies  à  de 
petites  feuilles  et  ne  sauraient  servir  à  la 
nourriture  de  la  jeune  plante  :  dans  ce  cas, 
la  graine,  outre  l'embryon,  contient  une  masse 
charnue  nommée  a/AirtHen,  et  constituant  une 
provision  d'aliinenls  dont  .se  nourrira  la  plan- 
tule pendant  sa  première  période  de  déve- 
loppement. Si,  pendant  que  la  jeune  piaule 
s'allonge,  les  cotylédons  restent  enfouis  dans 
la  terre,  ils  sont  dits  hypoyts  ;  si,  au  contraire, 
ils  s'élèvent  au-<lessus  du  sol  roiiinie  dans  le 
haricot,  ils  sont  dits  é/jigés.  Les  planti's  qui 
n'ont  point  de  véritables  (.rraines,  c'est-à-dire 
les  cryptogames,  ne  peuvent  naturellement 

fias  avoir  île  cotylédons  et  pour  ce  motif  on 
eiir  donne  la  qualilii-ation  A'acotylédones. 
Par  opposition,  toutes  les  plantes  qui  se  pro- 
duisent par  des  graines,  en  d'autres  termes 
les  planti's  phiinérogames,  et  sont  appelées 
végétaux  colylédoués.  possèdent  un  ou  plu- 
sieurs cotylédons.  Ces  dernièi-es  plantes  «• 
subdivisent  :  en  3ymna»/>er»iM,  qui  ont  deux, 
trois,  quatre  et  même  jusqu'à  six  et  neufco- 
Ivlédons  foliacés  el  verlicillés;  cwmonocoty- 
lédones,  dont  la  plantule  ne  porte  qu'un  seul 
cotylédon  ;  et  en  dicotylédones,  dont  la  graine 
contient  deux  rolvlédnns. 

COTYLÈnO.VÉ,  ÉE  [cotylédon^,  adj.  Dont 
la  graine  cou  lient  un  ou  plusieurs  cotylédons: 
Les  régétau.r  phanérogames  sont  des  plantes 
cotylédom'r.s, 

COTYI.OÏDE  {g.  xorJ"*»;,  cavité  +  tîôo; , 
forme",  adj.  t  g.  Qui  est  en  forme  de  deini- 
sphère  creuse  :  Cavité  cotyloide,  cavité  de 
los  iliaque  oii  s'einboite  la  tète  du  fémur. 

COI!  ou  roi.  1.  collum\  sm.  Partie  du 
corps  qui  joint  la  tète  au  tronc  :  Vn  cou  trop 
court  préai.'pose  à  l'apoplexie,  —  Kig.  .-Iroir 
un  cou  d'albdlre,  très  idanc  ;  un  cou  dé  cygne, 


gracieux  ;  un  cou  (te  grue,  grêle  «t  long.  H 
Sauter  au  cou  de  quelqu'un,  l'erabraaaer  avec 
elTusioii.  —  Ppov.  Prbnukk  sks  jambe*  a 
SON  cou,  s'enfuir  en  liàte.  i|  Couper  le  cou  A 
quelqu'un,  lui  trancher  la  tête.  —  Kit'.  Ten- 
dre le  cou,  soull'rir  «ans  se  plaindre.  ]|  Rompre 
le  cou  A  quelqu'un,  l'empêcher  de  réussir.  || 
Mettre  la  corde  au  cou  A  quelqu'un,  causer 
sa  jierte.  ||  Se  rompre  le  cou,  se  blesser  (friè- 
veinent  en  tomlianl.  |{  Partie  lonirue  et  étroite 
qui  forme  l'ouverture  d'un  vase  :  /.''  cou 
d'une  bouteille.  —  Cou-de-cygne,  partie  de 
l'avant-train  d'une  voiture  à  quatre  roue».  || 
Sorte  de  levier  coudé,  en  forme  de  cou  de 
cygne,  insiallé  directement  au-des»>ou»  de 
l'ouverture  du  pont  d'un  navire  par  laquelle 
passe  la  rhaiiie  de  l'ancre.  Il  sert  à  arrê- 
ter cette  chaîne  au  moment  où  elle  (Ile, 
entraînée  avec  rapidité  par  la  chute  de  l'an- 
cre que  l'on  a  mouillée.  Ce  letter  a^nt  par 
étranglement.  Mar.)—  D«'r.  Collier,  collet, 
collerette.  —  0>inp.  (.'ou-de-pied ,  acco- 
ler, décoller,  décollnlion,  encolure, 

4^COUAC  i.onoinalopée),  sm.  Son  faux  et 
discordant  que  produisent  quelquefois  ceux 
qui  jouent  (l'un  instrument  à  anche  ou  qui 
chantent  :  Faire  un  couac. 

tCOUAUtiA  lonomatopée),  «m.  Kspèce  de 
cheval  zébro'ide  dit  rhevnl  du  Cap  ou  daw. 

cor ARI),  AKDE  (vx  fr.  coue,  queue,  du  I. 
cauda),  adj.  et  s.  Poltron,  lâche  :  Vn  chien 
couard.  C'est  un  vrai  couard,  —  Dér.  Couar- 
drment,  rniuirdcr,  roiuirdise. 

<:01;aRI)EMEXT  couarde  Jt  *(x.  ment, 
adv.  D'une  manière  couarde  :  Combattre 
coHardoiienl. 

*(:o(.'ARI>ER  couard),  ci'.Agiren couard. 

COrARDISE,  sf.  Poltronnerie,  lâcheté  : 
La  riiuarili.te  arromjjayne  souvent  la  férocité. 

'l'COUClIAtiE  coucher),  sm.  Action  de 
coucher  à  raiilier(.'e.  |{  Objets  de  literie,  j] 
Action  de  coucher  dans  une  petite  fosse  les 
branches  dont  on  veut  faire  (les  marcottes. 
Il  Action  de  disposer  les  graines  en  couches 
ou  strates  pour  les  faire  trcnner. 

COUCHANT,  ANTE  coucher),  adj.  Qui  se 
couche.  Il  Chien  couchant,  qui  se  couche  en 
arrêtant  le  gibier.  —  Fig.  Faire  le  chien  cou- 
chant, se  soumettre  bassement.  ||  .'<oteil  cou- 
chant, près  de  disparaître.  —  Fig.  Artiste 
ou  littérateur  qui  produit  encore  dans  un  ige 
avancé.  —  Sm.  Le  côté  du  ciel  où  le  soleil 
se  couche  :  Nantes  est  au  couchant  par  rap- 
port A  Tours.  —  Fig.  Vieillesse. 

COUCHE,  itvf.  de  coucher.  Lit  :  La  couche 
royale.  \\  Mariage  ;  Souiller  la  couche  nup- 
tiale, être  iiilldèle,  eu  parlant  d'une  femme. 
Il  Linge  d'un  petit  enfant  :  C hanger  les  couches 
d'un  enfant.  ]\  Knfaiilement  :  Être  en  couche. 
Couche  laliorieuse,  |{  Faus.re  couche,  couche 
avant  terme.  ||  Tas  rectangulaire  fait  d'un 
mélange  jntiuie  de  fumier,  de  feuilles  et  de 
mousse  cl  qui  s'échaiilVe  par  la  fermeiitalion. 
On  i-ecouïie  ce  tas  de  O^.IS  a  U'»,2U  d'un 
terreau  où  l'on  met  les  plantes  (lue  l'on  veut 
faire  [lousser  raiiidement.  On  (listingue  :  la 
couche  chaude,  faite  de  fumier  de  cheval;  la 
<-ourhe  tiède,  mélange  de  feuilles  et  de  fu- 
mier, et  la  couche  sourde,  établie  au  fond 
d'une  tranchée,  (Jard.)  ||  Matières  disposées 
par  lils  :  Des  couches  alternatives  de  choux 
et  de  sel  constituent  la  chonrroute.  \\  Couches 
ligneuses,  celles  dont  se  conifiose  le  tronc 
d'un  arbre.  ||  Couches  corticales,  feuillets  ou 
fibres  de  l'écorce.  H  Couches  géologiques, 
les  lits  superpu.sés  (l'un  terrain.  ||  .Matière 
semi-liquide  qu'(m  applique  sur  une  autre  : 
CoU'he  de  pliitre.  ||  hnduit  :  l'ne  coucht  de 
peinture.  Ij  Knjeii  :  Couche  d'un  louis. 

COU'CHÉE,  spf.  de  coucher.  Lieu  où  l'on 
courbe  en  voyage  :  .Arriver  A  '  '.  couchée,  || 
Dépeii.se  faite  pour  sou|ier  el  coucher  dans 
une  auberge  :  Payer  .sa  muchée, 

1. COUCHER  l.ra//(>(rtrc.placer\rrMellre 
au  lit  :  Coucher  un  enfant.  ||  Ktendre  tout  de 
son  long  :  Coucher  une  échelle.  —  Kig.  Cou- 
cher quelqu'un  sur  le  carreau,  l'étendiv  mort 
ou  (;nèvemenl  blessé.  ||  Coucher  en  joue,  vi- 
ser avec  un  fusil.  |]  Coucher  par  écrit,  écrin^. 
Il  Inscrire  :  Coucher  quelqu'un  sur  une  liste. 
—  l'i.  S'étendre  pour  dormir  :  Coucher  A  la 
l>elle  étoile,  en  plein  air.  ||  S'ineliner  sous 
l'efTorl  du  vent  :  Le  navire  penche,  —  Se 
couchar,  fr.  Se  metti-e  au  lit  :  Se  coucher  de 
bonnt  heurt,  ||  S'êwndr*  tout  d«  ton  loni;.  Q 
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COUCHER 


COUILLARU. 


Disparaître  sous  l'horizon  :tff.?o/e!7«ffcoucAf. 

—  l'rOV.  COMMK  ON  FAIT  SON  LIT,  ON  SK  COU- 

CHK,  on  recueille  toujours  les  fruits  de  sa 
conduite  antérieure.  —  Dér.  Coucher  2, 
touche,  couchette,  couchée,  couchant,  cou- 
chage, coucheur,  couchis.  —  Coiup.  Accou- 
cher, etc.;  découcher,  recoucher. 

2.  COUCHER  (TOU'/ii"rl),.w«.  Action  de  se 
mettre  au  lit.  ||  Le  coucher  du  roi,  réception  qui 
précédait  le  moment  où  le  roi  se  couchait.  J| 
Façon  dont  on  est  couché  ;  Un  coucher  moel- 
Icuj:.  Il  Garniture  d'un  lit  :  Hon  coucher.  \\ 
Moment  où  un  asire  disparait  sous  l'horizon  : 
.'e  coucher  dit  .soleil. 

COUCllES-LES-MINES,2!»061iab.  Ch.l. 
de  c,  arr.  <rAutun  (Siiône-et-Loire). 

COUCHETTE  (dm.  de  couche),  sf.  Bois  de 
lit;  petit  lit  :  Une  couchette  de  fer.  \\  Lit  de 
bora  :  Couchette  à  roulis,  couchette  suspen- 
due à  la  Cardan.  (V.  ce  mot.) 

COUCHEUII,  EUSE  (coucher),  s.  Cama- 
rade fie  lit.  —  Kig.  Un  mauvais  coucheur,  un 
homme  querelleur. 

COUCHIS  (cowcAer),  «m.  Couche  de  sable 
ou  de  terre  sur  laquelle  on  établit  un  pavajje. 
Il  Couchis  de  lattes,  le  lattis  A\m  plancher. 


Pièce  de  bois  qui  reçoit  le  pied  d'un  étai. 
Marcotte.  (Jard.) 

COUCI-COUCI  (ital.  cosi  cosi,  ainsi,  ainsi), 
loc.  adr.  Approximativement  :  Comment  vas- 
tu.  Coucji?  —  Couci-couci. 

COUCOU  (1.  cuculum),  si».  Genre  d'oi- 
seaux grimpeurs,  voisins  des  pics,  qui  se 
nourrissent  d'insectes  et  particulièrement  tle 
chenilles  poilues,  ce  que  ne  fait  aucun  autre 
oiseau.  Toutes  les  espèces  de  coucous  habi- 
tent l'ancien  continent.  Une  seule  se  voit  en 


Europe  :  c'est  le  coucou  gris,  on  coucou  com- 
mun, de  la  jj:rosseur  d'une  grive  ou  même 
d'une  tourterelle.  11  aie  dos  d'un  gris  cendré, 
le  ventre  blanc  et  rayé  de  noir  en  travers.  Sa 
queue  est  tachée  de  blanc  et  toujours  blan- 
che à  l'extrémité,  qui  s'arrondit  en  éventail. 
Chacune  de  ses  ailes  finit  en  pointe  aiguë.  11 
a  le  bec  démesurément  fendu,  ce  qui  lui  per- 
met d'avaler  de  gros  morceaux.  C'est  un 
oiseau  vif,  alerte  et  bon  voilier.  Le  coucou 
n'est,  chez  nous,  qu'un  oiseau  de  passage  :  il  sé- 
journe l'hiver  en  Afrique,  arrive  en  avril  dans 
nos  climats  et  repart  en  août  ou  au  com- 
mencement de  septembre  pour  les  pays 
chauds.  L'arrivée  des  mâles  précède  de  quel- 
ques jours  celle  des  femelles.  Chaque  mâle 
se  choisit  un  massif  dans  les  grands  bois  et 
ne  souffre  point  de  concurrent  dans  son  voi- 
sinage. 11  perche  au  sommet  des  arbres  les 
plus  élevés  et  là,  nuit  et  jour,  il  appelle  les  fe- 
melles de  son  cri  monotone  :  cou-cou  !  A  ce 
cri,  quelque  femelle  répond  par  un  f/uic,  c/uict 
on,  selon  d'autres,  par  un  guet,  guet!  et  s'ap- 
proche. Il  en  résulte  une  ^lariade  passagère 
a  la  suite  de  laquelle  cette  femelle  va  pondre 
un  œuf  à  terre  le  long  de  quelque  haie.  Puis 
elle  prend  cet  «eiif  dans  sou  bec  et  le  dé- 
pose dans  le  nid  d'un  oiseau  dont  le  régime 
est  le  même  que  le  sien.  Mais  auparavant 
elle  jette  hors  du  nid  tout  ou  partie  des 
œufs  qu'il  contient  déjà.  Cela  fait,  elle  s'é- 
loigne aussitôt  pour  convoler  en  un  nouvel 
hyménée,  et  il  en  sera  encore  ainsi  huit  ou 
dix  fois  dans  la  même  saison.  Les  oiseaux 
auxquels  la  femelle  du  coucou  confie  ses 
œufs  de  la  sorte  sont  des  fauvettes,  des 
accenteurs  ou  traîne-buissons,  des  pouillots, 
des  pipis,  des  rouges-gorges,  des  traquets, 
des  bergeronnettes,  des  troglodytes,  des  ros- 
signols, des  grives,  des  merles,  quelquefois 
même  des  pies,  des  ramiers,  des  tourterelles. 
Ainsi  introduit  dans  le  nid  étranger,  l'teuf 
est  couvé  par  la  mère  appelée,  malgré  elle, 
à  devenir  la  nourrice   (lu  petit  coucou  qui 


éclora.  Une  fois  né,  ce  dernier  prend  les  uns 
après  les  autres  les  jeunes  oiseaux  dont  il 
est  devenu  le  frère  adoptif,  les  charge  sur 
son  dos  et  les  jette  hors  du  nid.  ('ependant 
les  parents  trompés  prodiguent  leurs  soins 
à  l'intrus  et  lui  apportent  sa  nourriture.  Ce 
n'est  pas  petite  affaire  :  il  faut  les  efforts 
combinés  uu  père  et  de  la  mère,  et  cela  du 
matin  jusqu'au  soir,  pour  satisfaire  à  la  glou- 
toimerie  de  cet  enfant  supposé.  Et  ils  en  ont 
pour  longtemps;  car  l'eilucalion  iln  jeune 
coucou  exige  un  nombre  considérable  de 
semaines.  Les  coucous  pris  jeunes  s'habi- 
tuent à  la  captivité  et  peuvent  même  s'ap- 
privoiser. On  les  nourrit  avec  de  la  viande 
cuite  hachée,  voire  avec  de  la  mio  de  pain 
trempée  dans  du  lait.  Quant  aux  coucous 
adultes  que  l'on  attrape,  on  ne  peut  les 
soumettre  à  la  domesticité  :  ils  se  laissent 
mourir  de  faim  dans  leur  cage.  Les  coucous 
sont  d'un  caractère  sauvage,  irascible,  har- 
gneux ;  ils  ne  souffrent  l'approche  d'aucun 
autre  oiseau  et  sont  très  déliants  à  l'égard 
de  l'homme.  Ils  quittent  quelquefois  les 
gi'andes  forêts  pour  battre  la  campagne  et 
venir  rôder  même  au  milieu  des  arbres  frui- 
tiers et  des  vergers;  mais  alors  ils  volent 
muets  et  défiants  et  ne  font  jamais  entendre 
leur  cri  accoutumé.  Les  coucous  sont  des 
oiseaux  éminemment  utiles  aux  forestiers  et 
aux  cultivateurs  ;  ils  sont  les  seuls,  parmi  la 
gent  cmplumée,  qui  oscmt  s'attaquer  aux  che- 
nilles poilues  causes  de  tant  de  dégâts  dans 
les  forêts.  Pas  n'est  besoin  de  recommander 
aux  hommes  d'épargner  la  vie  du  coucou  ; 
car  cet  oiseau  est  trop  fin  pour  se  laisser 
approcher.  ||  Horloge  dont  la  sonnerie  est 
remplacée  par  une  machine  qui  représente 
un  coucou  et  en  imite  le  cri  pour  indiquer 
les  heures.  Ces  sortes  d'horloges  ont  été  d'a- 
bord fabriquées  en  Allemagne.  ||  Petite  hor- 
loge de  bois  à  laquelle  on  adapte  souvent  un 
réveille-matin.  ||  Jouet  d'enfant  consistant 
en  une  espèce  de  soufflet  qui  produit  un 
bruit  pareil  au  cri  du  coucou.  !|  Sorte  de 
petite  diligence  autrefois  en  usage  aux  envi- 
rons de  Paris.  ||  Nom  vulgaire  du  nai'cisse- 
faux-narcisse,  à  fleurs  jaunes,  qui  fleurit  dans 
les  grands  bois  au  premier  printemps.  || 
Pain  de  coucou,  nom  vulgaire  de  la  prime- 
vère officinale  que  IVm  appelle  même  encore 
simplement  coucou.  ||  (  oucou!  Interjection 
que  poussent  les  enfants  jouant  A  cache- 
cache  pour  prévenir  qu'ils  se  sont  cachés  et 
qu'on  peut  commencer  à  les  chercher. 

COUCOURON,  1  318  hab.  Ch.-l.  de  c,  arr. 
de  Largentière  (Ardèche^ 

COUCY,  nom  d'une  des  grandes  familles 
féodales  de  la  France.  Parmi  ses  membres, 
on  trouve  Raoul  w;  Colcy,  poète  du  xii"  siè- 
cle, qui  accompagna  Richard  Cœur  de  Lion 
en  Palestine.  C'est  son  cœur  que  le  sire  de 
Fayel  fit  manger,  selon  la  légen(le,à  sa  femme, 
Gabrielle  de  Vorgy,  qui  aimait  Raoul. 

COUCY  (bassk  forêt  de),  forêt  domaniale 
peuplée  de  chênes,  de  hêtres  et  de  diverses 
essences.  21 6.5  hectares. 

COUCY-LE-CHÀTEAU,  780  hab.  Ch.-l.  de 
c,  arr.  de  Laon  'Aisne);  ch.  de  fer  du  N. 
Ruines  d'un  château  fort  du  xiii»  siècle. 

COUDE  •l.cubitum'',sm.  Partie  extérieure 
du  bras  à  l'endroit  où  il  se  plie  :  Un  coup  de 
coude.  —  Fig.  Uaus.ier  le  coude,  boire  plus 
qu'il  ne  faut.  ||  Jouer  des  coudes,  se  faire  un 
passage  dans  la  foule.  ||  Partie  de  la  manche 
qui  couvre  le  coude  :  Avoir  les  coudes  percés. 

—  Fam.  Ne  pas  se  moucher  du  coude,  agir  en 
homme  riche.  (Pop.1  ||  Tournant  d'une  mer, 
d'une  rivière,  d'un  chemin,  etc.  :  [,a  ricière 
fait  un  coude.  ||  Raccord  coudé  :  Un  coude 
pour  les  tuijaur  du  poêle.  ||  Partie  recourbée 
d'une  baïonnette.  —  Dér.  Couder,  coudé, 
coudée,  coudoyer,  coudoiement.  —  Coinp. 
Accouder. 

COUDÉ,  ÉE  (couder),  adj.  Qui  forme  un 
coude,  un  angle  :  Outil  coudé. 

COUDÉE  (coude),  sf.  Mesure  de  longueur 
à  peu  près  égale  à  la  distance  du  coude  à 
l'extrémité  du  doigt  médius  :  Chez  les  an- 
ciens Égyptiens,  la  coudée  était  de  0'^,4S0. 

—  Fig.  .Avoir  ses  coudées  franches,  n'être  pas 
gêné  dans  ce  que  l'on  veut  faire. 

COUDEIX,  niai'in  français,  l'un  des  der- 
niers survivants  du  naufrage  de  la  Méduse. 
M.  en  18S7. 


COU-DE;PIED,  sm.  L'endroit  oit  le  pied 

s'unit  à  la  jambe.  ||  Le  dessus  du  pied,  près 
de  la  jambe.  —  PI.  des  cous-de-pied. 

COUDER  (coude),  rt.  Plier  en  forme  de 
coude  :  Couder  une  hranchc.  —  Se  couder, 
rr.  Prendre  la  forme  d'un  coude,  d'un  tour- 
nant :  La  roule  .se  coude  en  cet  endroit. 

♦  COUDOIEMENT  coudoyer),  sm.  Action 
de  coudoyer. 

COUDOYER  (coude),  vt.  Heurter  quel- 
qu'un du  coude  :  Coudoyer  les  passants.  — 
Se  COtldoyer,  vr.  Se  loucher  du  ronde  ;  Dans 
une  foule,  chacun  se  coudoie.  — Gr.  Comme 
Côtoyer. 

CÔUDRAIE  (coudre  l';,sf.  Lieu  planté  de 
coudriers  ou  noisetiers.  ||  Bocage  :  Se  pro- 
mener  sous  la  coudraie. 

COUDRAY-SAINT-GERMER  (l>K),  42.'i 
hab.  Ch.-l.  de  c,  arr.  de  Beauvais   Oise;. 

1.  COUDRE (l.cory/Mm\,.Sïn. Coudrier,  noi- 
setier :  Une  branche  de  coudre.  —  Dér.  Cou- 
draie, coudrette,  coudrier.  —  Syn.  Cou- 
drier, noisetier. 

2.  COUDRE  (I.  constiere),  vl.  Joindre  en- 
semble avec  uu  fil  passé  dans  une  aiguille  : 
Coudre  une  rohe.  —  Absol.  Elle  coud  bien.  || 
Machine  à  coudre,  avec  laquelle  on  coud  les 
étoffes  et  même  le  cuir,  inventée  par  l'Ainé- 
ricain  Howe.  —  Fig.  Coudre  la  peau  du  re- 
nard à  celle  du  hon.  joindre  la  ruse  à  la 
force.  Il  Mettre  bout  à  bout  :  Coudre  des  faits 
pour  en  rédiger  une  histoire.  ||  Ajuster  gros- 
sièrement :  Coudre  des  phrases.  —  Gr.  Ra<l. 
Cous. -Je  couds,  tu  couds,  il  coud,  n.  cousons, 
v.  cousez,  ils  cousent;  je  cousais;  je  cousis; 
je  coudrai;  je  coudrais  ;  couds,  cousons,  cou- 
sez; que  je  couse,  que  n.  cousions;  que  je 
cousisse,  que  n.  cousi.ssions;  cousant  ;  cousu, 
ue.  Le  d  est  une  lettre  inorganique  inter- 
calée de  bonne  heure  entre  le  s  final  du  ra- 
dical coïts  et  la  terminaison  re  de  l'infinitif. 
Le  s  est  ensuite  tombé;  coudre  est  pour 
cousdre,  mis  lui-même  pour  coitsre. —  Dér. 
Coiisoir,  couture.  —  Coinp.  Découdre,  re- 
coudre. 

COUDRETTE  (dm.  de  coudre  1),  sf  Cou- 
draie :  Elle  dormait  soies  la  coudrette. 

COUDRIER  [kou-dri-é]  [coudre  1),  sm. 
Noisetier  :  Une  baguette  de  coudrier.  — 
Syn.  Coudre  1.  noi.setier. 

COUËDIC  (DU)  (1739-1*80),  marin  fran- 
çais qui  se  distingua  contre  les  Anglais,  sur- 
tout au  combat  de  la  .^urreillante  et  du 
Québec,  dans  l'Iroise,  en  1779. 

COUENNE  (I.  cutanea,  de  peau),  sf  Peau 
de  cochon  raclée  :  Le  lard  et  la  couenne.  \\ 
Tache  de  la  peau  humaine  simulant  une 
couenne.  ||  Couenne  inflammatoire,  couche 
de  fibrine  d'un  blanc  jaunâtre  qui  se  forme 
au-dessus  du  sang  provenant  d'une  saignée. 
—  Dér.  Cotiennetu'. 

COUENNEUX,  EUSE  (couenne),  adj.  Cou- 
vert d'une  couenne  :  Sang  couenneux.  \\  An- 
gine couenneu.se.  (V.  Angine.) 

COUESNON,  90  kilom.,  petit  fleuve  cô- 
tier  de  France  qui  prend  sa  source  clans  le 
département  de  la  Mayenne,  traverse  l'angle 
N.-E.  du  département  d'IUe-et-Vilaine,  sé- 
pare la  Normandie  de  la  Bretagne,  passe  à 
Pontorson  et  se  jette  dans  la  baie  du  Mont- 
Saint-Michel. 

COUETTES.  (V.  Coittes.) 

COUETTE  (1.  culcita),  sf.  Lit  de  plumes  : 
Coucher  sur  une  couette  et  un  matelas.  ||  Cra- 
pandine  en  métal. 

*COUFFE(l.  cophinus.  panier',  sm.  Sorte 
de  balle  ou  de  panier  fort  employé  sur  le  lit- 
toral méditerranéen. 

COUFIQUE  (Coufa,  ville  d'Arabie,,  adj. 
2  g.  Se  dit  d'une  écriture  arabe  usitée  jiis- 
qii'au  iV  siècle  de  l'hégire  :  Caractères  cou- 
figues. 

♦  COUGOURDE  (1.  cucurbita),  sf.  Nom  po 
pulaire  de  la  gourde. 

COUGUAR  ,m.  guarani\,s»i.  Grand  chat 
d'Amérique  dit  aussi  puma. 

COUHÉ,  1  839  hab.  Ch.-l.  de  c,  arr.  de 
Civrav  (Vienne^;  ch.  de  fer  d'Orl. 

♦  CÔUILLARD,  sm.  Sorte  de  sangle  en 
forme  de  patte  d'oie  fixée  à  la  partie  centrale 
supérieure  d'une  voile  carrée  et  servant  à 
j.efever  le  fond  de  cette  voile  an  moment  où 
on  la  serre  sur  la  vergue.  Elle  se  termine 
par  une  cosse  ou  bague  à  laquelle  se  croche 
un  palan  pour  faire  effort  sur  la  sangle  et 
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retroudser  ainsi  le  fond  de  lu  voile.  (Mar.) 
Il  l'otit  lilet  maigre  pour  indiquer  la  lin  d'un 
chapitre.  (Typugruphie.)  {|  Machine  de  jet. 
An  niilil.  anc.) 

COi;iZ.\,  1  004  hall.  Ch.-l.  de  r.,  arr.  de 
Limonv  ^.Viide  :  <°h.  de  fer  du  M. 

CUi;i..\tàIi:  {couler),  sm.  l'îcoulement  par 
une  lente  :  Coulayf  du  vin.  ||  Action  de  cim- 
ier la  lessive.  I|  .\ction  de  verser  dan»  un 
moule  un  métal  fondu  :  Le  roulaye  d'un  ca- 
non. —  Ki(r.  l'erte  par  nasi>illage  :  //  ;/  a  tm/j 
de  coiilni/e  ilnii.i  celle  maison. 

COl'LAMMKXT  i^coulanl  +  »fx.  meni  , 
adc.  .\i>énn'nl. 

COi;i.AN<iE-I.A-VINEI1SR,  I3i0  hali. 
Ch.-l.  de  c,  arr.  d'Auxerre  (Yonne).  Vin». 

COlII.ANCiKS  iMMiQUis  iiKi  (l6;H-nitii, 
Xenlillioinnie  cliaiisonnier  que  les  Icltirs  <lo 
M"»"  de  Sévigné,  sa  bello-mère,  ont  immor- 
talisé. 

COi:i.ANGE-Sim-YOM«E,9t9hal).Ch.-l. 
de  c,  arr.  d'Auxerre  (Yonne)  ;  ch.  de  fer  de 
P.-L.-M. 

1.  COULANT,  ANTE  [couler),  adj.  Qui 
coule  aisément  :  Vin  coulant.  ||  Afinjaldc  et 
do  facile  digestion  :  Aliment  coulant.  ||  Sieud 
coulant,  que  l'on  peut  serrer  et  desserrer 
sans  le  dénouer.  ||  Passant  roulant,  anneau 
de  cuir  qui  entoure  une  liande  é};alenii'nl  en 
cuir  et  peut  être  iléplacé  par  |.'lis,sement.  Il 
sert  à  maintenir  deux  courroies  ou  laniére.s 
de  cuir  l'une  sur  l'autre.  —  Fi^r.  ^'/y/e  cou- 
lant, naturel.  1|  Homme  coulant  en  affaireu, 
accommodant.  —  Suhst.  Ses  vei'S  ont  du 
roulant. 

2.  COULANT  {coulant  i),  sm.  Pierre  pré- 
cieuse qui  permet  de  serrer  ou  de  desserrer 
un  collier  :  i'n  coulant  de  diamant.  ||  Anneau 
de  fer  pour  rapprocher  et  écarter  les  deux 
branches  d'une  pince  :  Un  coulant  de  tenailles. 
Il  I.a  pièce  qui  porte  un  verre  de  lainpe.  ||  Sto- 
lon. —  Sm/jl.  Planolics  clouées  sur  le  revé- 
temenl  intérieur  des  puits  de  mine  pour  fa- 
ciliter le  passage  des  tiennes. 

COULE,  .7»».  découler.  Liaison  intime  de 
deux  notes.  (Mus.)  ||  Pas  de  danse  :  Faire  des 
nulles.  Il  Tout  ouvrajj;e  jeté  en  tnoute.  || 
Première  teinte  d'une  éhauehe. 

COULÉIJOUX,  forêt  domaniale  de  la 
Haute -Garonne,  peuplée  de  sapins  et  de 
hêtres. 

COULÉE,  .7»/'.  de  cou/er.  Action  décou- 
ler :  I.a  coulée  d'une  ,!(a/i«'.||  Èpanohement 
d'une  matière  en  fusion  :  Coulée  de  lare. 
Il   Sorte    d'écriture.   —  Adj.  Écriture  coulée. 

COULBK (1. colare.  lUti-er),  ci.  Se  mouvoir, 
se  déplacer,  en  parlant  des  liquides  :  Celte 
source  coule.  ||  Circuler  :  Le  sang  coule  dans 
nos  veines.  —  Fis:.  Faire  couler  le  sang,  être 
cause  d'une  guerre,  d'une  rixe.  ||  Venir  en 
abondance  :  Les  vers  coulent  de  sa  plume.  \\ 
Laisser  échapper  :  Ce  tonneau  coule.  \\  La 
chandelle  coule,  le  suif  en  <léj,'outte.  ||  Passer, 
en  parlant  du  temps  :  Le  lemus  coule  rite. 
Il  fliisser  :  L'échelle  a  coulé.  ||  Couler  il  fond, 
couler  bas.  se  dit  d'un  vaisseau  qui  s'enfonce 
dans  l'eau.  ||  Chargé  à  couler  lias,  se  dit  d'un 
navire  chargé  oulre  mesure.  |1  Ne  pas  nouer, 
en  pariant  des  fruits  :  La  rigne  a  coulé.  — 
\'l.  Filtrer  :  Couler  un  bouillon.  ||  Couler  la 
lessive,  la  verser  chaude  sur  le  linije  coiilenu 
dans  un  cuvier.  ||  Jeter  en  moule  ;  Couler 
une  statue.  \\  Cotiler  une  /lierre,  remplir  les 
joints  verticaux  avec  du  plâtre,  du  mortier 
on  du  ciment.  |!  Couler  des  joints,  y  verser  du 
plomb.  ;  Archit.)  ||  Couler  un  rai.iscau,ie  faire 
aller  au  fond  de  l'eau,  soit  à  coups  de  ca- 
non, soit  à  l'aide  d'une  torpille,  (l'iin  coup 
d'éperon,  soit  entin  en  le  sabordant.  (V.  ce 
mot.)  Il  Couler  i/uelqu'un,  le  discréditer.  || 
Cimier  une  affaire  à  fond,  l'examiner  de  ma- 
nière à  n'y  j)lus  revenir.  ||  Piisser  :  t^ouler 
SCS  jours,  il  Lier  étroitement  deux  notes  de 
musique.  ||  Introduire  furtivement  :  Couler 
des  nièces  fausses.  Couler  une  lettre .  —  Se 
couler,  vr.  Si'  faufiler  :  Te  coquin  s'est  roulé 
tans  bruit  dans  mon  a/i/jartetnent.  —  Fig.  Se 
perdre  de  réputation  :  //  s'est  coulé  malgré 
■ion  audace.  —  I)«''r.  Coulé,  coulée,  coulant 
1  et  2,  coulamment.  coulage,  coulis,  coulisse, 
routisseau.  coulissier.  couloir,  cuuloire,  cou- 
lure. —  (]lomp.  Écouler,  elc;  dérouler. 

COULEUR  I. colorem.. sf. Impression  pro- 
duite sur  l'œil  p.ir  la  lumière  réfléchie  des 
corps  :  La  couleur  blanche.  \,  .Matière  colo- 


rante :  Étendre  des  couleurs.  \\  Toute  couleur 
de  vêtement  autre  que  le  blanc  et  le  noir  : 
l'ne  robedeeouleur. — Fig. L'expression  d'une 
opinion  :  La  couleur  d'un  journal.\\Teti\lii» 
visage  :  Changer  de  couleur.  {[  t'n  homme  de 
couleur,  un  mulâtre.  ||  I  oloris  d'un  Uilileau  : 
La  couleur  des  toiles  de  Delacroix.  ||  lirillanl 
du  style  :  Écrivain  sans  couleur.  \\  Couleur 
locale,  représentation  exacte  des  miiMirs  et 
ilu  costume,  etc.,  de  l'époque  oii  se  passe 
l'action.  Il  Au  jeu  de  cartes,  le  rotigc  et  le 
noir.  Il  Aspect  sons  lequel  on  envisage  les 
choses  :  I  oir  loul  couleur  île  rose,  jj  Pré- 
texte ;  Sotis  couleur  de  protéger,  \\  .Mi'iisonge  : 
Compter  des  couleurs.  Pop.,  — ri.  Livrée. — 
Fig.  l'orter  les  couleurs  aune  dame,  se  dé- 
clarer son  adorateur  ivx'.  il  Drapeau  :  Les 
couleurs  nationales,  bleu,  blanc,  rouge  en 
France.  —  Couleurs,  sfpl.  Expression  usitée 
en  marine  pour  désigner  le  pavillon  natio- 
nal qui  bat  en  poupe  des  navires  de  guerre. 
Les  couleurs  sont  l'objet  d'honneurs  quoti- 
diens :  le  matin,  à  8  heures,  elles  .sont  hissées, 
appuyées  do  coups  de  fusil  ;  la  garde  assem- 
blée présente  les  aimes,  les  tambours  et 
clairons  battent  et  sonnent  aux  champs; 
tout  le  monde  présent  sur  le  pont  se  décou- 
vn'.  Le  soir,  au  coucher  du  soleil,  elles 
sont  amenées,  et  la  même  cérémonie  se  re- 
nouvelle. Au  loin,  les  couleurs  rappellent  au 
marin  la  patrie  absente. 

COULEUVKE  ^1.  colubra  ,  sf  Nom  par 
lequel  on  désigne  vulgairement  lieanctiup 
d'espèces  d'ophidiens  ou  serpents  dépourvus 
de  glandes  a  venin  et  de  crochets  mobiles 
versant  le  poison  d:ius  la  plaie  pi-odiiite  par 
les  morsuivs  de  l'animal.  Toutes  les  cou- 
leuvres ont  les  caractères  généraux  des  ser- 
pents :  elles  n'ont  point  de  membres  et,  sous 
la  peau,  le  squelette  n'a  ni  épaule  ni  bassin. 
Le  nombiv  des  vertèbres  est  considérable  et 
s'élève  quelquefois  à  plus  de  deux  cents. 
Chacune  d'elles  s'articule  avec  une  paire  de 
côtes  qui  ne  se  joignent  pas  entre  elles  à  la 
face  ventrale  et  qui  ne  sont  point  réunies 
par  un  sternum,  cet  os  manquant  chez  les 
ophidiens.  Les  mâchoires  des  couleuvres 
sont  très  dilatables  par  suite  de  l'absence  de 
symphyse  à  la  mâclioire  inférieure  et  de  la 
séparation  des  os  de  la  mâchoire  supérieure 
d'avec  le  reste  du  crâne.  Aussi  les  couleu- 
vres peuvent-elles  avaler,  des  proies  plus 
grosses  qu'elles.  Leurs  yeux  n'ont  point  de 
paupières,  et  la  membr.me  de  leur  tympan 
n'est  pas  visible  extérieurement.  Les  cou- 
leuvres ont  le  corps  couvert  d'écaillés,  et 
sur  la  tète  ces  écaUles  sont  remplacées  par 
des  plaques  de  plus  grandes  dimensions  dont 
le  nombre  et  la  disposition  soitt  utilisés  pour 
la  distinction  des  espèces.  Les  couleuvres 
se  nourrissent  d'oeufs,  de  rongeui-s  de  petite 
taille,  tels  que  rats  et  mulots,  de  Iczarus,  de 
grenouilles,  de  crapau<ls,  de  mollusques  et 
d'in.sectes.  En  dépit  d'un  préjugé  trop  uni- 
versellement répandu,  ce  sont  des  animaux 
non  seulement  inoffcnsifs,  mais  encore  très 
utiles  et  qui  débarrassent  les  campagnes 
d'une  foule  d'êtres  nuisibles.  La  langue  des 
couleuvres,  terminée  à  son  extrémité  anté- 
rieure par  lieux  pointes  aigués  en  forme  de 
l'ourdie,  ne  saurait  faire  aucun  mal.  (l'est 
donc  à  tort  qu'on  la  considère  comme  un 
(/«rrf  capable  de  produire  des  blessures.  Cette 
langue  est  rétractile.  c'est-à-dire  qu'elle 
peut  être  rentrée  par  l'animal  dans  une 
espèce  do  gaine  ou  de  fourreau  qui  exisin 
il  la  base  de  l'orgîine.  Dans  nos  pays,  il  est 
assez  facile  de  ilisliiiguer  les  coweuvres  des 
vipères  veni>neu.*cs.  Ces  ilernières  ont  la  base 
de  la  tète  beaucoup  plus  large  que  leur  corps 
et  présentent  sur  le  crâne  deux  baniles  noires 
qui  se  réunissent  de  manière  à  (igurer  la 
lettre  V  ;  chez;  les  couleuvres,  au  contraire, 
la  grosseur  de  la  tête  ne  dépa-sse  pas  celle 
du  tronc.  Celui-ci  est  toujours  en  tonne  de 
cylindre  allongé,  et  l'aniinal  se  meut  sur  le 
sol  par  une  série  d'ondulations,  ce  qu'on  ex- 
prime en  disant  qu'il  rampe.  Les  couleuvre» 
iiabilent  les  lieux  frais  et  humides,  tandis 
que  les  vipères  ne  se  trouvent  que  dans  les 
terrain»  secs  et  stériles.  Très  souvent  on 
pn'nd  pour  des  couleuvres  les  petits  orvets 
ou  serpents  de  verre,  dont  la  queue  est  très 
fragile,  et  qui  ne  sont  que  îles  sauriens  sans 
pattes.  Les  orvcbi  ont  la   bouche  petite  et 


non  dilatable;  ils  rirent  d'intecMi  et  méri- 
tent d'être  épargnés.  Sans  être  précménienl 
délicate,  la  cnair  des  couleuvres  est  comes- 
tible et  elle  n'a  pas  l'odeur  repoussante 
iin'exhale  le  corps  de  l'animal  vivant  ;  auMÏ, 
clans  certaines  parties  de  la  France,  et  no- 
laniinent  en  Vendée,  on  manp-  les  rouleurres 
que  l'on  nomme  des  anguillrt  de  haie.  C«r- 
tiines  couleuvres  vivent  sur  h>  terre;  d'au- 
tres, dans  les  eaux  douces,  et  d'autres  enfln, 
sur  les  arbres.  Ces  dernières  ne  se  trouvent 
que  dans  les  pays  chauds.  Les  couleuvres 
les  plus  communes  eu  France  sont  :  i"  La 
couleuvre  a  collier,  qui  vit  sur  le  boni  des 
eaux  et  nage  avec  aisance.  Elle  a  le  dessus 
du  tronc  et  les  côtés  d'un  gris  bleu  plombé 
avec  des  taches  quadrilatères  noires;  elle 
porte  sur  la  nuque  un  collier  do  plaqites 
d'un  jaune  pâle  iKinlé  en  arrière  de  grandes 
taches  noires.  Le  dessus  de  son  ventre 
est  noir  et  parsemé  de  taches  blanches  ou 
jaunes.  Elle  s'introduit  souvent  dans  les 
Habitations  et  dans  les  fumiers  îles  fermes. 
On  lui  attriliue  la  faculté  de  sucer  le  lait 
des  vaches  et  des  chèvivs,  mais  elle  n'est 
jniint  conformée  pour  téter.  2»  ('ne  autii; 
couleuvre  assez  répandue  en  France  est  la 
couleuvre  vipérine,  dont  le  corps  est  d'un  gris 
verdâtre  ou  d'un  jaune  sale  et  qui  a  le  mi- 
lien  du  dos  marqué  d'une  ligne  de  taches 
brunes  ou  noirâtres.  Elle  ressemble  à  la  vi- 
père, mais  son  cor|)s  est  plus  mince.  Elle 
porte  sur  la  tête  de  larges  écailles  et  elle  a 
la  pupille  ronde  au  lieu  de  l'avoir  rn  forme 
de  fente  verticale  commit  la  vi|>ère.  Ses  ha- 
bitudes sont  aquatiques  comme  celles  de  la 
couleuvre  à  collier.  Elle  est  rominuiie  dans 
le  sud  de  la  Fi-ance.  et  on  la  rencontre  assez 
souvent  aux  environs  de  Paris.  3»  La  cou- 
leuvre  ou  coronelle  ôorrfe/aiVe,  couleuvr«  ter- 
restre, qui  se  reconnaît  aux  caractères  sui- 
vants :  dessus  du  corps  d'un  gris  cendré  avec 
bandes  transversales  d'écaillés  noire»  ;  ventre 
jaunâtre  parsemé  de  taches  noires  quadrila- 
tères. Elle  habite  le  midi  de  la  France.  i<>La 
couleuvre  ou  coronelle  lisse,  dont  les  habi- 
tudes sont  également  terrestres  et  dont  le 
corps  est  sillonné  de  deux  séries  longitudi- 
nales et  parallèles  de  marbrures  noinltres. 
:>"  La  couleuvre  on  zamenis  verle  et  jaune, 
qui  a  le  dos  et  les  flancs  d'un  rert  foncé  avec 
une  tache  jaune  au  centre  de  chaque  écaille. 
Elle  se  trouve  en  IJrelagne,  en  Bourgogne, 
dans  tout  le  sud  de  la  France,  en  ItJilie,  etc. 
tl"  La  couleuvre  d'E.iculape,  dont  le  corps, 
très  rouge  chez  l'animal  vivant,devient  blan- 
châtre ou  roussàtrc  après  la  mort  et  est 
traversé  d'anneaux  d'un  lieau  noir.  '1°  La 
couleuvre  il  i/uatre  raies,  des  pays  méditer- 
ranéens, qui  atteint  jusqu'il  2  mètres.  S"  La 
couleuvre  maillée  ou  couleurre  de  .Montpel- 
lier, qui  a  des  dents  venimeuses  situées  non 
sur  le  devant  de  la  iKUiche  comme  les  cro- 
chets à  venin  des  vipères,  mais  plus  en  tle- 
dans.  Elle  est  <l'un  brun  vei-dàtre  et  porte 
sur  le  corps  cinq  lignes  de  taches  vertes.  — 
Fig.  Araler  des  couleuvres,  éprouver  des 
inortilications.  des  délioires  dont  on  n'o.sese 
plaindre.  ||  ViiTe  de  couleuvres,  dans  dos 
transes,  des  humiliaiions  |>er|iétuellcs.  ||  La 
guivre,  ou  (igurede  serix'nl  qui  se  trouve  sur 
ceitains  éciis  d'armoiries. 

COULEUVHEAU  (dm.  de  eouleuvre\  sm. 
l'élit  de  la  couleuvre. 

COULElîVnÉE(co«/eurre),.t/'.Labryone. 
V.  ce  mot.l 

COULEVRINE  ou  COULEUVRINB  \Cou- 
leurre).  sf.  Ancienne  bouche  à  feu  très  lon- 


couLEvmNC 

gue.  Il  Coulevrine  h  maint,  arme  i  feu  pri- 
mitive montée  sur  un  fût  grossier  et  de 
gninde  portée. 

GOULEVRINIER,  sm.  Nom  par  lequel  on 
désignait  un  soldai  de  pied  ou  un  cavalier 
du  XV*  siècle  armé  d'une  coulevrine. 
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COULIS   —  COUPE-CHOUX. 


COULIS  (couler),  sm.  Sorte  de  sauce  qu'on 
obtient  en  faisant  consommer  par  une  cuis- 
son lente  une  matière  alimentaire  :  Couli.i 
d'écrevis.ie.i.  —  Adj.  Vent  coulis,  qui  pénètre 
par  une  feule,  par  des  fissures. 

COULISSE  (fém.  de  coulis,  adj.),  sf.  Rai- 
nure par  laquelle  on  fait  glisser  une  planche, 
un  tiroir,  un  châssis,  etc.  :  La  coulisse  d'tin 
tiroir.  Il  Volet  glissant  dans  une  coulisse  : 
Fermez  la  coulisse.  ||  Pièce  de.s  décors  d'un 
théâtre  :  Les  coulisses  sont  mal  agencées.  \\ 
Espace  derrière  la  scène  où  se  tiennent  les 
acteurs  avant  de  paraître  :  Rentrer  dan.t  la 
coulisse.  —  Fig.  .Se  tenir  dans  la  coulisse, 
agir  .secrètement.  ||  Rempli  d'un  vêtement 
dans  lequel  passe  un  cordon  pour  serrer  ce 
vêtement.  ||  Lieu  où  se  tient  une  sorte  de 
bourse  non  oflicielle.  ||  Coulis.ies  du  her,  do 
lancement  d'un  navire.  — -  Fig.  Faire  des  yeux 
en  coulisse,  regarder  tendrement  et  de  côte. 
Il  Réunion  des  courtiers  non  autorisés  à  la 
ISourse. 

♦  COULISSEAU  [coulisse),  sm.  Pièce  à 
rainure  sur  laquelle  reposent  les  roulettes 
d'un  lit.  —  Au  pi.  Parties  latérales  des  cou- 
lisses servant  au  lancement  des  navires. 

COULISSIER  (coulisse),  sm.  Celui  qui 
fait  des  opérations  de  bourse  à  la  coulisse  : 
//  faut  se  défier  des  coulissiers. 

COULMIERS,  374  hab.,  bourg  du  canton 
de  Meung-sur-Loire,  arr.  et  à  20  kilom.  d'Or- 
léans. Victoire  du  général  d'Aurelle  de  Pa- 
ladines  sur  les  Allemands  (9  nov.1870). 

COULOIR  (couler),  sm.  Tamis  pour  couler 
le  lait.  Il  ('orridor  étroit  :  Cotdoir  obscur.  Les 
couloirs  de  la  Chambre  des  députés.  Les  cou- 
loirs d'un  théâtre.  ||  Galerie  de  l'entrepont. 
(Mar.)  Il  Conduits  par  lesquels  sont  expulsées 
les  hnnirturs  :  Couloirs  de  la  bile.  (Anat.) 

COULOIRE  (couloir),  sf.  Vase  disposé 
pour  que  la  partie  liquide  de  ce  qu'il  contient 
s'écoule  par  le  fond. 

COULO.MU  (173G-1806),  savant  électricien 
français,  inventeur  de  la  balance  de  torsion 
qui  porte  son  nom.  11  fit  aussi  de  belles 
expériences  sur  le  glissement  et  le  frottement 
des  corps. 

COULOMIVIIERS,  5  S20  hab.  S.-préf. 
(Seine-et-Marne),  à  69  kilom.  de  Paris;  ch. 
de  fer  de,  l'I'].  Fromages  de  lirie  renommés. 

COULONGES-SUR-L'AUTIZE,  2  319  hab. 
Ch.-l.  de  c,  arr.  de  Niort  (Ueux-Sèvres)  ;ch. 
de  fer  d'Orl. 

*COULOUGLIS  ou  COUROUGLIS,  Algé- 
riens nés  de  Turcs  et  de  femmes  arabes. 

COULPE  (I.  culpa),  sf.  La  souillure  du  pé- 
ché, qui  prive  de  la  grâce  :  La  confession  en- 
lère  ta  cimtpe.  \\  Faute  (vx). 

COULURE  rouler),  sf  Portion  de  métal 
en  fusion  qui  s'échappe  du  moule  :  Les  fon- 
deurs redoutent  surtout  la  coulure.  ||  Atro- 
phie des  grains  de  raisin  après  la  floraison  : 
La  coulure  de  la  vigne. 

COUMAC  ou  KOUMAC,  territoire  et  port 
de  la  côte  0.  de  la  Nouvelle-Calédonie. 

♦  COU-IIARINE  (coumarou),  sf  Sorte  de 
camphre  extrait  de  la  fève  tonka. 

*COUMAROU  (mot  galibi),  sm.  Arbre  de 
la  famille  des  Légumineuses  qui  végète  en 
Guyane  et  produit  la  fève  tonka.  Son  bois  est 
très  dur  :  c'est  le  bois  de  gaïac  de  Cayenne. 

COUiVIASSIE.  (V.  Couiassie.) 

COUME-DE-PONTEILS,  forêt  domaniale 
des  Pyrénées-Orientales,  peuplée  de  pins  à 
crochets.  1 200  hectares. 

♦  COUMIA  (mot  galibi)  ou  COUMIER,««. 
Arbre  laiteux  et  résineux  qui  végète  dans  la 
Guyane. 

COUMONGjport  de  la  côte  d'Annam,par 
13»  30'  N.,  le  plus  rapproché  de  Quin-Hone. 

COUP  (vx  fr.  colp;  1.  colaphus,  coup  de 
poing),  sm.  Impression  produite  par  un  corps 
qui  en  frappe  un  autre  :  Coup  de  bâton.  \\  Coup 
de  talon,  choc  qu'éprouve  un  navire  en  tou- 
chant le  fond  par  l'arrière.  ||  Coup  de  mer, 
paquet  d'eau  embarquant  à  bord.  \\  Coup  de 
roulis,  oscillation  plus  prononcée  et  plus 
brusque  que  dans  le  roulis  ordinaire.  ||  Coups 
d'aviron,  manœuvi-es  successives  de  l'aviron 
dans  un  canot.  ||  Coups  de  palan,  efforts  suc- 
cessifs exercés  sur  un  palan.  ||  Coups  de  sonde, 
l'action  de  sonder  successivement.  ||  Coup  de 
feu  d'une  chaudière,  chaudière  brûlée.  ||  'Vive 
impulsion  :  Coup  de  vent.  ||  Faire  le  coup 
de  poing,  se  battre  à  coups  de  poing.  — 


Prov.  Paire  d'vse  pierre  deux  coups.réussir 
ou  deux  choses  par  un  seul  moyen. —  Lk  cot;p 
i)K  PIEU  DE  l'ank.uisuI  te  faite  à  qui  ne  peut  plus 
rii>oster.  ||  Coup  de .larnac,  coup  imprévu.  || 
Coup  de  poing,  outil  ))Oui'  percer  les  ton- 
neaux. Il  Coup  de  poing  Bréguet,  petite  ma- 
chine magnéto-électrique  donnant  de  l'élec- 
tricité à  forte  tension  et  employée  pour 
mettre  le  feu  aux  mines.  ||  Coup  de  poing 
américain,  pièce  d'acier  armée  de  pointes 
qu'on  fixe  dans  la  nuiin  pour  se  défendre  ou 
attaquer.  ||  Petit  pistolet  ou  revolver  de  po- 
che. —  Fig.  Un  coup  d'épée  dans  l'eau,  une 
tentative  inutile.  ||  Coup  de  boutoir,  celui  que 
porte  un  sanglier  avec  son  boutoir.  —  Fig. 
Apostrophe  nnprévue  et  violente.  ||  Coup 
porté  dans  une  lutte.  ||  Sans  coup  férir,  sans 
combattre.  ||  Contusion,  blessure.  ||  Coup  de 
feu,  blessure  par  une  arme  à  feu.  ||  Le  coup  de 
grâce,  le  dernier  coup  donné  à  un  supplicié. — 
Fig.  Ce  qui  achève  la  ruine  de  quelqu'un. 
Décharge  d'une  arme  à  feu  :  Coup  de  fusil.  ,, 
Charge  d'une  arme  à  feu  :  f/n  coup  de  poudre. 
Il  Coup  de  tonnerre,  bruit  du  tonnerre.  ||  Coup 
de  foudre,  effet  de  la  foudre  qui  tombe.  ||  Tout 
ce  qui  nuit  à  autrui  :  Les  coups  de  la  calom- 
nie. Il  Bruit  résultant  d'un  choc  :  Coup  de 
marteau.  \\  Action  rapide  d'une  chose  :  Coup 
de  langue,  de  ciseaux,  de  pinceau.  \\  Coup  de 
chapeau,  salutation.  ||  Donner  un  coup  de 
main  à  quelqu'un,  l'aider.  \\Coup  de  collier, 
puissant  effort.  ||  Coup  de  main,  attaque  à 
l'improviste  contre  les  ennemis.  ||  Coup  d'oeil, 
regard  rapide  ;  aptitude  à  se  l'cndre  promp- 
tement  compte  d'une  chose.  ||  Aspect,  vue  :  Un 
beau  coup  a'œil.  \\  Coup  de  sang,  apoplexie, 
congestion  cérébrale.  ||  Coup  de  soleil,  effet 
que  produit  un  soleil  ardent  sur  un  être  vi- 
vant, c'est  un  érésipèle  ou  un  désordre  quel- 
quefois mortel.  ||  Coup  d'air,  fluxion  causée 
par  un  courant  a'air.  ||  Coup  de  chaleur,  con- 
gestion pulmonaire  d'un  cheval.  ||  Coup  de 
feu,  action  d'aviver  le  feu  d'un  fourneau  : 
Donner  un  coup  de  feu.  (Cuisine  et  métallur- 
gie.) —  Fiç.  Moment  de  presse.  ||  Action  d'un 
tro])  grand  feu  sur  un  aliment  que  l'on  pré- 
pare. Il  Incident  imprévu  :  Les  coups  du  sort. 
Il  Coup  de  fortune,  événement  heureux  et 
inattendu.  ||  Action  :  Faire  un  mauvais  coup. 
Il  Coup  de  tête,  action  inconsidérée,  extrava- 
gance. Il  Coup  de  maître,  action  très  habile. 
Il  Coup  d'essai,  première  tentative.  ||  Coup 
d'Etat,  renversement  illégal  du  gouverne- 
ment. Il  Coup  de  théâtre,  changement  sou- 
dain. Jl  Fois  :  Réussir  du  premier  coup.  || 
Quantité  de  vin  que  l'on  boit  sans  se  repren- 
dre :  Boire  un  coup.  ||  Coup  de  l'étrier,  celui 
que  l'on  boit  avant  de  se  quitter.  ||  Façon  de 
jouer  :  Un  beau  coup.  ||  Coup  de  dés,  combi-' 
naison  de  nombres  amenés  par  les  dés.  || 
Coup  de  bourse,  réussite  dans  le  trafic  des 
ett'ets  publics.  ||  Coup  de  piston,  allée  et 
venue  du  piston  ians  le  corps  de  pompe 
d'une  machine  à  vapeur.  —  Tout  a  coup,  toc. 
adv.  Soudain.  ||  Tout  d'un  coup,  toc.  adv.  En 
une  fois.  ||  A  coup  sur,  toc.  ado.  Infaillible- 
ment. Il  Coup  SUR  COUP,  toc.  adv.  Sans  inter- 
ruption. Il  Apuiis  COUP,  toc.  adv.  Trop  tard.  ||  A 
TOUS  COUPS,  loc.  adv.  Chaque  fois.  ||  Pour  i.e 
coi;p,  loc.  adv.  Pour  cette  fois-ci.  ||  Encore 
UN  COUP,  loc.  adv.  Encore  une  fois.  —  Dér. 
Couper,  coupé  1  et  2,  coupée,  coupe  1,  cou- 
pant, coupage,  couperet,  coupeur,  coupoir, 
coupon,  coupure.  — Coinp.  Coupe-bourgeon, 
coupe-choux,  coupe-gorge,  coupe-jarret, 
coupe-légumes,  coupe-paille,  coupe-papier, 
coupe-racines,  coupe-té  te;  découper,  etc.; 
entrecouper,  recouper,  recoupage,  etc. 

COUPABLE  (1.  culpabilisa  adj.  et ,?.  S  g. 
Qui  a  commis  une  faute,  un  délit,  un  crime  : 
Femme  coupable.  Main  coupable.  C'est  un 
grand  coupable.  \\  Qui  rend  coupable.  ||  Qui 
provient  d'un  coupable  :  Action  coupable. 

COUPAGE  (couper),  s)n.  Mélange  de  li- 
quides qui  n'ont  pas  la  même  teneur  en  al- 
cool :  Le  coupage  des  vins  du  Midi.  ||  Addi- 
tion d'eau  faite  à  une  boisson  :  Le  coupage 
des  vins  n'est  pas  toléré  quand  il  dépasse  un 
dixième  d'eau. 

COUPANGouKOUPANG.eOOO  hab.,  ville 
et  port  franc  de  l'ile  Timor,  chef-lieu  des 
établissements  hollandais  de  cette  île. 

COUPANT,  ANTE  (couper),  adj.  Qui 
coupe.  —  Sm.  Tranchant  :  Le  coupant  d'un 
rasoir. 


^.  COUPE,  .wf.  de  couper.  Action  décou- 
per :  La  coupe  des  cheveux.  ||  Partie  d'un 
bois  qu'on  abat  en  une  fois  :  Coupe  réglée, 
qui  a  lieu  périodiquement.  —  Fig.  Préiève- 
meutpéi'io-  ^__- 

dique     fait  !"""♦    ^ 

aux  dépens  ,    '      .' 

d'autrui      :  ,    ' 

Mettre  quel- 
qu'un en 
coupe  ré  - 
glée.  Il  Sec- 
tion :  La 
coupe  d'un 
tronc  d'ar- 
bre. Il  Des- 
sin repré- 
senlantl'in- 
tersection 
d'un  bâti- 
ment, d'un 
édifice  par 
un  plan 
vertical 
qu'on  sup- 
pose mené 
à  travers.  || 

L'art  de  tailler  les  pierres,  la  charpi'iUe.  {| 
Façon  de  tailler  un  vêtement;  son  résultat  : 
La'coupe  d'un  /ia/;/<.|i Distribution  des  parties 
d'une  œuvre  littéraire  :  La  coupe  d'un  poème. 
Il  Coupe  des  vers,  des  phrases,  <listribution 
desre|)os  et  des  accents  toniques.  ||  Sépara- 
tion (l'un  jeu  de  cartes  en  deux  parts  après 
qu'on  les  a  mêlées  :  Faire  sauter  la  coupe, 
rétablir  l'ordre  des  cartes  tel  qu'il  était  avant 
la  coupe.  Il  Être  sous  la  coupe  de  quelqu'un, 
être  le  premier  à  jouer.  —  Fig.  Être  dépen- 
dant. Il  Coupe  des  voiles,  l'art  de  tailler  les 
voiles  des  navires.  ||  Façon  de  nager  qui  fait 
avancer  rapidement. 

2.  COUPE  (I.  cuppd\  sf  Vase  à  boire 
plus  large  que  profond  :  Une  coupe  d'or.  — 
Fig.  Boire  la  coupe  jusqu'à  la  lie,  épuiser 


.«s  iiiiirB  vus  en  coupe  wmt  tpïiit*'»  en 
noir.  Les  planchers  vus  en  coupe  sont 
hachf^s. 


COUPE  ANTIQUE 

toutes  les  souffrances.  J|  Bassin  recevant  l'eau 
qui  jaillit  d'une  fontaine.  —  Fig.  Source  à 
laquelle  on  s'alireuve  :  La  coupe  du  plaisir. 
Il  Constellation  de  l'hémisphère  austral.  — 
Dér.  Coupelle,  coupeller,  coupellation,  cou- 
pole. —  Coinp.  Soucoupe. 

i.  COUPÉ,  ÉE  (couper),  adj.  Séparé, 
tranché  :  Télé  coupée.  ||  Pan  coupé,  surface 
substituée  à  l'angle  que  feraient  deux  pans 
de  mur  prolongés.  ||  Interrompu  par  des  ob- 
stacles :  Pays  coupé  de  ravins.  ||  Armée  cou- 
pée, à  qui  l'ennemi  a  intercepté  la  retraite.  || 
Style  coupé,  composé  de  phrases  courtes  et 
sans  liaisons.  ||  Mélangé  avec^  un  liquide  de 
moindre  valeur  :  Vin  coupé  d'eau. 

2.  COUPÉ  [coupé  1),  sm.  Voiture  de  luxe 
dont  la  caisse  n'a  qu'un  fond  :  Un  élégant 
coupé.  Il  Compartiment  antérieur  d'une  dili- 
gence :  Prendre  le  coupé.  \\  Compartiment 
spécial,  ménagé  à  l'une  des  extrémités  d'un 
wagon,  et  où  il  n'y  a  qu'une  seule  banquette 
placée  au  fond.  'Lorsque  la  banquette  est 
tlisposée  de  façon  à  pouvoir  être  transfor- 
mée eu  lit,  on  'l'appelle  coupé-lit.  [|  Pas  de 
danse.  ||  Mouvement  de  l'épée  équivalant  à 
un  dégagement.  (Escrime.) 

COUPEAU  (x\  sm.  Sommet  d'une  colline 
(vx). 

*  COUPE-BOURGEON  (couper  -f  bour- 
geon), sm.  La  lisette.  —  PI.  des  coupe-bour- 
geons. —  (V.  Lisette.) 

♦  COUPE-CHOUX  (couper  4-  chou),  sm. 
Frère  convers  chargé  d'une  besogne  inlime. 
Il  Homme  sans  considération.  |1  Sobriquet  par 


COUPÉE  —  COUPOLE. 
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lequel  on  désigne  Houvent  la  sabre  d'un  fan- 
tansiii  :  It  lira  son  coupe-choux.  —  PI.  dei 
coupr-rhmts. 

♦  coi'I'ÉE,  spf.  de  couper.  Ouverture 
pratiquée  de  cimque  côté  d'un  navire,  don- 
nant arcès  sur  lu  puul  supérieur,  et  dexiinéo 
l't  fiieililer  l'einliarqueinent  des  personnes  |iar 
l'érlielte  dite  de  ciiiuniandeiuent.  (Mar.) 

COUPE-GOIKJK  [i-miper  +  gorye  ,  .rm. 
Kndroit  écarté  où  l'on  [«outétre  assassiné  ou 
volé  ;  C'est  un  rrai  rtiu/n'-yurye.  —  Kifr.  Kn- 
droit jH-u  sur  ;  (>  vnbarel  est  un  coupe-yorye. 
—  1*1.  drs  roup*'~yorye. 

COUPE-JAIIÙET  {couper  +  jarret],  sm. 
Assassin,  spadassin.  —  \'\.drs  coupe-jarrets. 

♦  COUPE-LÉtJU.MES  coujier  +  léyume), 
sm.  Iiislrunicnt  fKiur  couper  li^s  le).'nnies  en 
I>etits  morceaux.  —  l'I.  des  coupe-tet/umrs. 

COlJPEI.LATIO>  {coupelle),  .s/. Opération 
faite  pour  isoler  l'or  ou  l'ar^eut  de  leurs  al- 
liajîi'*  •  l'oupcllalion  de  l'or. 

COUPELLE  (dm.  de  coupe  2),  sf.  Vase 
poreux  l'ait  d'os  calcinés  ou  de  cendres  lavées 
el  dont  on  se  sert  pour  isoler  l'ur  ou  l'arnenl 
de  leur»  allia>,'es  :  Fourneau  de  hupelle.  — 
Fig.  Mettre  à  la  coupelle,  soumettre  à  une 
épreuve  rigoureuse. 

COITPEI.LER  fcoupelle],  vt.  Faire  l'essai 
d'un  alliage  dans  la  coupelle  :  Coupeller  de 
l'argent. 

♦  COUPE-PAILLE  {couper  +  paille\  sm. 
Instrument  pour  luieher  la  pailli^  destinée  à 
la  nourriture  des  animaux  domestiques.  — 
PI.  des  rou/ie-paille. 

COUPE-PAPIER  [couper  +  papier),  sm. 
Couteau  à  papier.  —  l'I.  des  coupe-papier. 

COUPEIl  coup],  rt.  Diviser  avec  un  irîin- 
chant  :  Couper  du  pain.  —  Fig.  Couper  la 
gorye,  le  sifflet  il  tjuclqu'un.  le  tuer.  ||  Couper 
Therhe  sous  le  pied  il  quelqu'un,  le  supplan- 
ter. Il  Couper  liras  et  jamocs  il  quclqu  un,  le 
meure  dans  l'impossihilité  d'agir.  {]  .Stupé- 
fier. Il  Couper  le  mat  dans  sa  racine,  en  s>ip- 
iirimer  la  cause.  ||  Tailler  :  l'ouper  un  hahit. 
Il  Retrancher  :  Cfiuper  une  jamhe.  —  Fig. 
Couper  dans  le  lif.  rompre  toiues  relations. 
Il  Coui»;r  le  rdhle.  repnMidre  sa  liberté.  ||  In- 
tercepter :  Couper  une  route,  i'ouper  la  re- 
traite. Il  Couper  les  virres,  empêcher  le  ra- 
vitaillement d'uuc  place  assiégée.  —  Fig. 
Kel'u.ser  de  l'argent.  ||  Couper  le  feu.  em- 
pêcher sa  propagation.  |{  Couper  la  fièvre, 
empêcher  qu'elle  ne  revienne.  ||  Passer  sans 
façon  devant  quelqu'un.  ||  Séparer  :  Couper 
un  appartement  par  une  iloisun.  ||  Croiser  : 
Coui>er  une  droite  par  un  arc  de  cercle.  \\ 
Couper  la  journée  à  quelqu'un,  le  déran- 
ger de  son  travail.  ||  Couper  aux  cartes, 
faire  une  levée  avec  un  atout.  Il  I'arl;iger 
un  jeu  de  cartes  en  deux  parties.  ||  Couper  la 
parole,  interrompre.  ||  Mêler  un  liquide  avec 
un  autre  :  Couper  du  rin.  ||  Couper  le  style, 
faire  des  phrases  courtes.  ||  Couper  des  vers, 
y  mettre  des  repos.  ||  Couper  court,  abréger. 
Il  Couper  la  liyne.  franchir  l'équatenr.  || 
Couper  la  lame,  traverser  les  lames  en  les 
prenant  droit  de  l'avant.  (.Mar.)  —  Vi.  Cou- 
fier  à  trarers  champs,  marcher  en  ligne 
droite.  —  Se  couper,  rr.  Être  coupé.  |j  Se 
blesser  avec  un  tranchant.  I|  S'entre-croiser. 
Il  Se  contredire  soi-m 'Uie  :  L'accusé  se  cou/>a. 

* COl'PE-llACINES  couper -\-raci ne' .sm. 
Instrument  pour  découper  en  tranches  min- 
ces les  racines  fourragères.  — 1*1.  des  coupe- 
racines. 

COUPERET  {couper),  sm.  Large  et  lourd 
couteau  pour  couper  ou  hacher  la  viande  : 
/.^  couperet  de  la  yuilloline.  \\  Outil  d'acier 
poui'  couper  les  filets  d'émail. 

COUPEUIX  (Fk.vnçois)  (I6fi8-n:i:t),  com- 
positeur parisien  et  claveciniste  célèbre. 

1.  COUPEROSE  [x',  sf.  Ancien  nom  des 
sulfates.  Il  Couperose  bleue,  le  sidfate  de  cui- 
vi-e.  Il  Cuu/M-rose  rcrte,  le  sulfate  de  fer.  || 
Couperose  hlanche,  le  sidfate  de  zinc. 

2.  COUPEROSE  x  ,  sf.  Maladie  non  con- 
tagieuse de  la  peau  caractérisée  par  des  pus- 
tules entourées  (l'une  aréole  rosée.  —  lier. 
Couperoser,   couperosé. 

«:OUPEROSÉ,  ÉE  ' couperose  2  ,adj.  At- 
teint de  la  ciiuperose  :  Visage  couperosé. 

*COi:PEROSER  (SE)  'couperose  t:,  vr. 
Devenir  couperosé. 

<:Oi;PE-TÊTE  {couper  +  téte\  sm.  Cou- 
peur de  têtes  ;  Jourdan  coupe-téte.  ||  Le  jeu 
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du  saute-mouton  :  Joufr  à  coupe-Ute.  —  PI. 
des  coupe-téte. 

COUPEUR,  EUSE  icouper),  t.  Personne 
d'un  atelier  spécialement  chaînée  de  la  coupe 
des  étoffes,  des  cuirs  pour  faire  des  vêtements, 
de»  souliers  :  Un  lion  coupeur.  ||  Cou/ieur  de 
poil,  ouvrier  chapelier  qui  coupe  le  jioil  des 
peaux.  Il  Joueur  au  lansquenet.  —  Fig.  Cou- 
peur lie  liuurse,  voleur  adroit. 

*  COUPLAGE  [coupler\  sm.  Assemblage. 

COUPLE  I.  ropula,lien\tf.  Lien  pour  at- 
tacher ensend>le  de»  choses  semblables  :  La 
couple  de  ces  chiens.  ||  Deux  choses  sembla- 
bles cuusidérées  ensemble:  Vue  couple  dwiifs. 

—  Sm.  Le  mari  et  la  femme  :  Un  Iteau  cou- 
ple. Il  Deux  êtres  bien  d'accord  :  Un  couple 
de  larrons.  \\  Les  couples  d'un  narire,  les 
côtes  d'un  navire  formant,  avec  la  quille, 
l'étrave  et  l'étambot,  la  carrasse  de  ce  n.i- 
vire,  que  l'on  dit  alors  monté  en  bois  tors. 
Il  Maiire  couple,  dont  les  branches  sont  les 
plus  écartées.  (Mar.)  ||  .irirons  à  couple,  pain; 
d'avirons  fonctionnant  sur  un  même  liane 
de  rameurs.  ||  Sa^iyuer  en  couple,  naviguer 
par  le  travers  l'un  de  l'antre.  ||  Hemorquer 
en  couple,  remorquer  un  navire  en  l'amar- 
rant d  un  côté  ou  de  l'autre,  par  opposition 
à  l'expnîssion  remorquer  en  «r/za/c/e,  "c'est- 
à-dire  les  deux  navires  étant  à  la  suite  l'un 
de  l'autre.  ||  Deux  forces  égales  et  «le  direc- 
tion opposée  :  La  théorie  des  couples  a  été 
inlroduile  dans  la  mécanique  par  l'oinsot, 
illustre  savant  français.  (Méc.)  I|  Couple 
yatranique  ou  roltaïque,  app.ireil  prodm- 
sant  un  ccuirant  électrique  <lù  à  de»  réac- 
tions chimiques.  Ce  n'est  pas  autre  chose 
ipi'un  élément  de  pile  éleciric|ue.  ||  Couple 
thermo-électrique,  assemblage  formé  île 
deux  barreaux  métalliques  soudés  ensemble 
(ordinairement  enivre  et  bismuth]  et  plié» 
en  fer  à  cheval.  En  chauffant  le  point  de 
soudure,  on  obtient  un  courant  électrique; 
on  en  a  un  plus  fort  en  refroidissant  les 
deux  extrémités  du  barreau  en  même  temps 
qu'on  ehaull'e  la  soudure.  Plusieurs  coujihs 
réunis  constituent  nne/«/cMermo-é/cc/riV/Mc. 

—  Db.  Copule.  —  Dér.  Coupler,  couplet, 
coupleler,  couplet ier.  —  Coinp.  .iccou- 
pler.  etc.:  découpler.  —  Syil.  i V.  l'aire., 

COUPLER (coM/>/c;,r<.  Attaclierdes chiens 
de  chasse  deux  à  deux.  ||  Coupler  du  linge, 
attacher  ensemble  les  linges  que  l'on  donne 
à  blanchir.  ||  Coupler  un  train  de  l,ois,  en 
a»send)ler  les  ]iièces.  ||  Rows  couplées,  roui's 
de  wagon  de  chemin  de  fer  accouplées.  || 
Flamme  couplée,  Hanmie  de  navire  i\'.  ce 
mot)  dont  l'extrémité  inférieure  est  fixée  à 
la  drisse  de  manière  à  former  une  courbe. 

COUPLET  (dm.  de  couple),  sm.  Deux 
lames  de  fer  jointes  par  une  charniéix'  et  qui 
relient  une  porte,  une  fi'nêtre  à  son  dormant  : 
Couplets  de  châssis.  ||  l'attes  de  fer  qui  s'as- 
semblent deux  à  deux  :  Les  couplets  de  la 
frisquette.  'Imprimerie.)  ||  Strophe  d'une 
chanson  :  Chanter  un  couplet.  \\  "rirailc  que 
débile  tm  acteur  :  Savez-vous  votre  grand 
couplet  ?  —  l'I.  Des  couplets,  une  chanson. 

COUPLETER  (couplet),  rt.  Chansonner 
quelqu'un  (vx.—  Gr.  On  ne  double  pas  le  ( 
(levant  une  svllalie  muette. 

♦  COUPLETIER  {couplet\  tm.  Chanson- 
nier médiocre  :  Vu  mauvais  coupletier. 

<;OUPOIR  [couper],  sm.  Instrument  pour 
cou|)er  et  rogner. 

COUPOLE  (dm.  de  coupe  2;  ar.  qohbah  , 
sf.  Voiite  en  forme  de  coupe  renversée  ou  de 
calotte  qui  ferme  par  en  haut  une  construc- 
tion cylindrique,  polygonale  ou  même  carrée. 
La  Coupole,  dan»  la  plupart  des  cas,  est 
une  demi-sphère  creuse,  ijuelquefois  elle  a 
la  ligure  d'un  ovotde,  ou  bien  encore  elle  est 
eni:endrée  par  la  révolution  d'une  demi- 
ellipse  autour  d'un  de  ses  axes  ou  par  celle 
de  deux  courbes  concaves  vers  le  sol  el  se 
coupant  il  leur  sommet,  .aujourd'hui  la  cou- 
pole est  toujours  abritée  par  un  toit  de  même 
tonne  qu'elfe,  construit  en  pierre,  en  brique, 
en  bois,  en  métal,  et  que  l'on  .■ippelleun  dôme. 
Le  plus  souvent  le  bord  inférieur  et  circu- 
laire d'une  coupole  ivpose  sur  rentableineul 
du  mur  cylindrique  qui  forme  le  contour  de 
la  pièce  ronde  ou  rotonde  qu'elle  doit  cou- 
vrir; mais  parfois  cette  rotonde  est  ii  claire- 
voie  et  son  mur  d'enceinle  est  i-emplacé  par 
un  cercle  de  colonnes  qui  supportent  l'enta- 


blement. Cette  construction  est  e«  que  l'on 
nomme  un  tambour.  Dans  certains  cas,  la 
construction  que  surmonte  la  coupole  est 
polygonale  au  lieu  d'être  ronde,  el  alors  son 
plan  repri'sente  le  plus  souvent  un  octogone, 
régulier  ou  irrégulier.  Quand  la  forme  de  c« 
plan  e-t  un  carn*.  l'établisM-ment  de  la  cou- 
|M»Ie  (»tVre  des  ditlicidlés  de  construction  qui 
ont  loiigtenipsenibarras.il-  |,»s  ar'liil''ele9.  Il» 
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les  ont  surmontées,  ,à  la  lin,  en  substituant 
aux  quatre  angles  supérieurs  de  l'édiflce 
carré  des  triangles  concaves  vers  l'intérieur 
du  monumetit  et  qui  ne  sont  pas  autre  chose 
que  des  portions  (I  ime  (leini-s|  hère  d'un  dia- 
mètre plus  gi-and  que  celui  de  la  coupole. 
Ces  triangles  curvilignes  et  concaves  se  nom- 
ment def,  pendentifs  (V.  ce  mot);  ils  font 
l'olllce  d'encorbellements  qui  supportent  la 
poussée  de  la  coupole. 

L'intrados  des  con|)oles  est  décoré  soit  de 
Compartiments  ou  de  caisson»  ornés  de  mou- 
lures et  de  .scidptures,  soit  de  peinture»  à 
fresque.  Chez  les  Romains,  on  recouvrait  la 
surface  inférieure  a|iparenle  des  coupoles  de 
dessin»  exécutés  en  mosaïque.  Les  coupoles 
de  grandes  dimensions  sont  perrée»  au  som- 
met d'une  ouverture  circulaire  au-dessus  de 
laquelle  est  établie  une  lanterne  vitrée  par 
oii  la  lumière  pénètre  dans  le  monument.  Kn 
outre,  la  rotonde  est  parfois  ajourée  par  des 
baies  de  différentes  formes. 

Il  est  proluble  que  c'est  le  toit  conique  des 
huttes  que  se  construisent  le»  peuples  s:iu- 
vages  qui  a  suggéré  l'idée  de  la  roupide.  Son 
emploi  remonte  à  une  époque  très  i-eculée. 
Le»  Assyriens,  les  (trecs,  les  Etrusqiies,  les 
Romains  connaissaient  la  coupole.  La  plus 
vaste  et  la  plus  célèbre  (iii'il  y  eiit  à  Rome 
était  celle  dri  Panthéon  (r.\grippa.  Mais  ce 
fut  sou»  les  prenders  empereurs  chrétiens 
de  Constaminoplc  que  la  coupole  acquit 
une  grande  importance  en  architecture.  Sous 
le  i-ègne  de  Constantin,  l'église  de  Saint- 
Georges,  à  .Sah)ni(iue,  fut  couverte  d'une 
coupole,  et  lorsque YemiH'reur  Justinien  lit 
édifier  à  Con^tantinople  l'églis»?  de  .Sainte- 
Sophie,  elle  fut  surmontée  d'une  immense 
coupole  en  bri(nies  rt  sur  pendentifs.  Il  est 
à  noter  que  les  Romains  n'employ.aient  jMiinl 
la  pierre  taillée  dans  la  construction  des 
coupides  :  ils  no  faisaient  usage  que  de  la 
bri(iue  ou  d'un  mélange  de  petite»  pierres 
et  de  mortiers.  La  rou|>ole  devint  bientôt 
le  mendire  le  plus  distinctif  de  l'architecture 
by/antine.  qui  est  incontestablement  la  crt-a- 
Irice  de  la  coupole  sur  pendentifs.  Pendant 
le  moyeu  Age,  l'occident  de  l'Europe  em- 
prunta la  coupole  à  l'art  by/.antin,  et  lorsque, 
au  X'  siècle,  les  Vénitiens  élevèrent  leur 
cathédrale  dédi<-e  à  saint  Marc,  ils  en  cou- 
vrirent les  nefs  de  cinq  coumles  en  briques. 

Sans  doute  des  artistes  Je  Venise  intro- 
duisirent la  coupole  dans  le  S.-O.  de  la 
France.  De  là  vient  que  dans  le  Pcrigord,  le 
Qnercv,  r.\ni,'ouinni».  le  Poitou,  on  trouve 
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(le  France  qui  ait  été  construite  a  I  imitation 
de  Saint-Marr.  L'architecture  gothique  dé- 
laissa la  coupole  ;  mais  elle  reprit  faveur  à 
l'époque  de  la  Renaissance.  C'est  alors  que 
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l'Italie  éleva  les  fameuses  coupoles  de  l'é- 
glise de  Saintc-Marie-des-Fleurs  à  Florence 
et  de  la  Ijasilique  de  Saint-I'icrre  à  Rome. 
La  coupole  de  Saint-I'ien-e  est  la  plus  ^ri- 
ganlesque  qu'il  y  ail  au  monde;  elle  est 
portée  par  un  tambour  entouré  d'une  colon- 
nade extérieure  et  elle  mesure  42  mitres  de 
diamètre.  Bramante  eu  conçut  le  projet  que 
Michel-Ange  exécuta.  Depuis  la  Renaissance, 
les  coupoles  se  sont  multipliées  dans  les 
monuments  de  l'Europe  occidentale  :  l'An- 
gleterre a  la  coupole  de  Saint-Paul  de  Lon- 
dres, et  Paris  possède  les  coupoles  du  Val- 
de-Grâce,  de  la  Sorbonne,  des  Invalides,  du 
Panthéon.  Les  Russes,  qui  ont  si  souvent 
imité  l'art  byzantin,  prodiguent  les  coupoles 
ail  sommet  de  leurs  éditices;  aucune  ville 
n'en  peut  montrer  autant  que  Moscou.  |1 
Coupole  cuirassée,  toit  métallique  en  forme 
de  dôme,  composé  de  plaques  do  fer,  ou 
voussoir  en  fonte  dure,  qui  recouvre  cer- 
taines tourelles  métalliques  établies  sur  les 
navires  de  guerre  les  plus  modernes  :  de  là 
le  nom  de  coupole  donné  quelquefois  seule- 
ment à  la  tourelle  même. 

COUPON  [couper),  syn.  Petit  reste  d'une 
pièce  d'étott'e  :  Un  coupon  de  soie.  ||  Frac- 
tion d'une  action  industrielle  :  Coupon  d'in- 
térêts. Il  Promesse  d'intérêt  jointe  à  une 
action  et  qu'on  en  détache  à  l'échéance.  || 
Coupon  de  toge,  chacun  des  billets  donnant 
entrée  dans  une  même  loge  de  théâtre. 

COUPTRAIN,  405  hab.  Ch.-l.  de  c,  arr. 
de  Mayenne  (Mayenne). 

COUPURE  (couper),  sf.  Entaille  faite  par 
un  instrument  coupant  :  Coupure  au  doigt. 
Il  Fossé  d'écoulement  pour  les  eaux  :  Faire 
une  coupure  dans  un  marécage.  \\  Portion 
de  retranchement  avec  fossé,  le  plus  géné- 
ralement en  ligne  droite,  que  l'on  établit  en 
travers  d'une  rue,  d'un  chemin,  d'une  digue, 
d'un  étroit  défilé,  ou  derrière  une  brèche 
faite  a  un  rempart,  pour  les  défendre.  || 
Retranchement  fait  dans  un  ouvrage  litté- 
raire, surtout  dans  une  pièce  de  théâtre  :  IJes 
coupures  intelligentes.  ||  Billet  de  banque  de 
eu  de  valeur  représentant  une  fraction  d'un 
illet  plus  fort  :  Une  coupure  de  ^0  francs. 

COUR  (vx  fr.  court;  1.  cortem  et  curlem), 
sf.  Autre!',  métairie.  ||  Terrain  clos  entourant 
les  bâtiments  d'une  ferme.  ||  Espace  clos  et 
découvert  qui  fait  partie  d'une  habitation  : 
Cour  pavée.  \\  Cour  d'honneur,  la  plus  belle 
courd  un  château. Il  Ba.yie-co!<r,Ia  partie  d'une 
habitation  où  l'on  met  la  volaille,  oii  sont  les 
écuries,  etc.  ||  Demeure  du  souverain.  ||  Les 
personnes  qui  composent  son  entourage.  || 
Homme  de  cour,  qui  fréquente  la  cour  d'un 
souverain.  —  Fig.  Eau  iénite  de  cour,  pro- 
messe menteuse.  1|  La  cour  du  roi  Pétaud, 
maison  où  régnent  la  confusion  et  le  désordre. 
Il  La  cour  céleste.  Dieu  et  les  anges.  ||  Cour 
plénière,  assemblée  générale  de  vassaux  que 
convoquaient  nos  rois  des  deux  premières 
races.  —  Fig.  Les  gens  empressés  autour 
d'une  personne  et  cherchant  àlui  plaire  :  Il  a 
une  petite  cour  depuis  qu'il  est  riche.  \\  Hom- 
mages de  ces  gens  :  Faire  sa  cour  aux  mi- 
nistres. Il  Tribunal  supérieur:  Cour  d'assises, 
tribunal  qui  connaît  des  crimes  commis  dans 
un  département.  ||  Cour  d'appel,  tribunal  à 
qui  l'on  en  peut  appeler  des  jugements  de  pre- 
mière instance  et  qui  juge  en  dernier  ressort  : 
Il  y  a  en  France  S6  cours  d'appel.  ||  Cour  de 
cassation  et  Cour  suprême,  tribunal  siégeant 
à  Paris  et  qui  casse  les  jugements  soit  pour 
violation  de  la  loi,  soit  pour  vice  de  forme 
ou  de  procédure.  J|  Cour  des  comptes,  tribu- 
nal siégeant  à  Pans  et  qui  vérifie  les  comptes 
des  fonctionnaires  publics.  ||  Coicr  des  aides, 
ancien  tribunal  qui  jugeait  en  dernier  ressort 
les  procès  relatils  aux  impôts  indirects.  ||  La 
cour  de  parlement,  autref.  tribunal  composé 
de  toutes  les  chambres  réunies  d'un  parle- 
ment. Il  Absol.  L'ensemble  des  juges  ;  La  cour 
va  délibérer.  ||  Lieu  où  siège  une  cour  judi- 
ciaire :  Donner  rendez-vous  à  la  Cour  des 
comptes.  Il  Mettre  hors  de  cour,  déclarer  qu'il 
n'y  a  pas  lieu  de  poursuivre  judiciairement 
une  affaire.  ||  Cour  martiale,  conseil  de 
guerre,  tribunal  organisé  d'une  façon  spé- 
ciale dans  des  circonstances  exceptionnelles 
telles  que  insurrection,  révolution,  etc.  — 
Cour  d'amour,  au  moyen  âge,  espèce  de 
tribunal  composé  de  chevaliers,  de  dames, 
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de  poètes,  etc.,  qui  «'occupait  des  questiops 
de  galanterie.  —  Db.  Cohorte.  —  Dér. 
Courtil,  courtilière,  courtois,  courtiser,  cour- 
ti.ian,  cortège,  courtine. —  (k>inn.  Basse  cour. 

COURAGE  (bl.  coraiicum:ia  cor,  cœur), 
sm.  Disjiosition  de  l'âme  à  la  hardiesse  :  Cou- 
rage bouillant.  J|  La  ])ersonne  qui  a  du  cou- 
rage :  Invoquer  de  gratids  courages.  ||  Ardeur  : 
.Ye  pas  perdre  courage.  \\  Fermeté  dans  les 
dangers,  les  revers  :  Son  courage  ne  s'est  pas 
démenti.  —  Fig.  Prendre  son  courage  n  deux 
mains,  faire  eiïort  pour  se  résoudre  à  faire 
une  chose.  ||  Dureté  de  cœur  :  //  a  eu  le  cou- 
rage de  trahir  son  ami.  —  Courage!  interj. 
pour  encourager.  —  Déi".  Courageux,  cou- 
rageusement. —  Conip.  Encourager,  etc.  ; 
décourager,  etc.  Même  famille  :  Cœur,  curée. 
—  Syili  (V.  Vaillance.) 

COURAGEUSEMENT  (courane.use  -(-  sfx. 
ment),  adv.  Avec  courage  :  //  lutte  coura- 
geusement. 

COURAGEUX,  EUSE  [courage),  adj.  Qui 
a  du  courage  :  Homme  courageux.  \\  Qui  ré- 
vèle du  courage  :  Action  courageuse. 

COURAMMENT  [courant  -f  sfx.  ment), 
arfi).  Rapidement  :  Travailler  couramment. 
Il  Facilement  :  //  lit  et  écrit  couramment.\\  Or- 
dinairement :  Cela  se  dit,  se  fait  couramment. 

COURANT,ANTE  [courir),  adj.  Qui  court  : 
Chien  courant,  qui  court  après  le  gibier.  || 
Qui  coule  toujours  .Eau  courante.  \\Manœu- 
v7-es  courantes,  les  cordages  à  l'aide  desquels 
on  manœuvre  les  vergues  et  les  voiles 
d'un  navire.  ||  Le  courant  d'une  manœuvre 
est  la  partie  mobile  qui  passe  dans  les  pou- 
lies ;  le  dormant  est  la  partie  fixe.  ||  Écriture 
courante,  celle  que  l'on  trace  avec  rapi- 
dité. Il  Cape  courante,  celle  qui  consiste  à 
conserver  assez  de  voiles  pour  qu'on  puisse 
gouverner  le  navire  en  lui  laissant  peu  de 
vitesse.  ||  Qui  dure  encore,  qui  n'est  pas 
arrivé  à  sa  fin  :  Le  mois  courant.  ||  Fin  cou- 
rant, locution  elliptique,  à  la  fin  du  mois  où 
l'on  est.  Il  Qui  existe  actuellement  :  Le  prix 
courant  d'tme  marchandise.  \\  Cojripte  cou- 
rant, celui  que  dressent,  chacun  de  son  côté, 
deux  commerçants  qui  font  des  payements  et 
des  recettes  l'un  pour  l'autre,  et  qu'ils  règlent 
définitivement  à  une  époque  fixée  entre  eux. 
Il  Main  courante,  le  brouillard,  registre  sur 
lequel  un  commerçant  inscrit  d'abord,  sans 
se  préoccuper  de  la  forme  qu'il  donne  à  son 
article,  l'opération  qu'il  vient  de  faire.  ||  Qui 
ne  sert  qu  à  mesurer  la  longueur  :  Me.iure 
courante.  Mètre  courant.  \\  'litre  courant, 
ligne  imprimée  au  haut  de  chaque  page  d'un 
livre  et  indiquant  le  sujet  trailé  clans  cette 
page.  Il  De  tous  les  jours,  ordinaire  :  Affaires 
courantes.  —  Sm.  Le  trajet  qu'accomplit  un 
cours  d'eau  dont  les  diverses  parties  se  meu- 
vent en  glissant  sur  la  pente  que  forme  son 
lit  :  L'agneau  se  désaltérait  dans  le  courant. 
Il  Sorte  de  fleuve  d'eau  de  mer  qui  parcourt 
l'Océan  dans  une  direction  déterminée  sans 
se  mêler  à  la  masse  des  flots  environnants. 
Les  courants  sont  dits  superficiels  quand  ils 
coulent  à  la  surface  de  la  mer,  et  sous-marins 
quand  ils  sont  situés  à  une  certaine  profon- 
deur au-dessous  de  cette  surface.  Dans  l'hé- 
misphère boréal,  l'océan  Atlantique  et  l'océan 
Pacifique  sont  ]  arcourus  chacun  par  un  im- 
mense courant  marin  superficiel  d'une  régula- 
rité extraordinaire.  Les  eaux  qui  appartien- 
nent à  chacun  de  ces  courants  .se  distinguent 
de  celles  qui  les  encaissent  par  leur  tempéra- 
ture plus  élevée  et  par  leur  coloration  d'un 
bleu  intense.  Ce  sont  des  fleuves  d'eau  tiède 
qui  réchautfent  les  côtes  situées  dans  leur 
voisinage.  Dans  chaque  océan,  ils  constituent 
des  tourbillons  annulaires,  des  circuits  con- 
tinus en  dehors  et  en  dedans  desquels  l'eau 
de  la  mer  est  plus  froide  de  4  à  5  degrés. 
Dans  l'Atlantique,  le  courant  marin  se  com- 
pose de  deux  branches  principales  :  la  ])re- 
mière,  dite  branche  équatoriale,  commence 
sur  la  côte  occidentale  de  l'Afrique  et  se 
dirige  de  l'E.  à  l'O.,  le  long  de  l'equateur, 
jusqu'à  ce  qu'elle  atteigne  les  Antilles.  Une 
faible  partie  de  ses  eaux  pénètre  dans  la  mer 
des  Antilles,  puis  dans  le  golfe  du  Mexique, 
où  elle  ne  forme  pas  de  circuit,  comme  on  le 
croyait  naguère  ;  elle  en  sort  par  le  canal  de 
la  Floride,  entre  cette  presqu'île  et  l'archipel 
des  Lucayes.  On  lui  donne  le  nom  de  Gulf- 
stream    (courant   du   golfe).  Cette  branche 


longe,  toujours  à  une  certaine  distance,  (a 
côte  des  Etats-Unis  en  s'élargissant  inscnsi- 
blemenl,  mais  en  diminuant  de  iirofondeiir. 
A  la  hauteur  du  Cape  Cod,  le  Gulf-stream 
commence  à  s'étaler  à  la  surface  de  l'Atlan- 
tique et  à  prendre  la  direction  du  N.-E.  Vers 
le  40«  degré  de  latitude  0.,il  rejoint  le  cou- 
rant équatorial  dont  il  s'était  séparé  à  la 
hauteur  des  petites  Aniilles.  C'est  le  courant 
équatorial  qui,  montant  vers  les  mers  Arc- 
tiques, baigne  les  îles  Hébrides,  Féroe, 
l'Islande  et  la  côte  de  Norvège.  Une  branche 
bien  nette  longe  du  S.  au  N.  le  rivage  du 
golfe  de  Gascogne  ;  on  la  nomme  le  courant 
delienncll.  (V.la  carte  des  courants,  p.  35.').) 

Entre  le  Gulf-stream  et  la  branche  équa- 
toriale se  trouve  un  vaste  espace  de  l'Atlan- 
tique où  il  n'y  a  pas  de  courants,  mais  dont 
la  surface  est  couverte  d'algues  accumulées 
et  que  l'on  nomme  mer  des  Sargasses  ou  de 
Varech  [Fucus  natans).  Le  long  des  rivages 
du  Labrador,  du  Canada ,  des  États-Unis, des- 
cend un  courant  froid,  venant  du  pôle  et  qui 
isole  le  Gulf-stream  du  continent  américain. 

Dans  l'océan  Pacifique,  au  N.  de  l'equa- 
teur, règne  un  circuit  ou  tourbillon  marin 
en  tout  seniblablL'  à  celui  de  l'Allanlique.  On 
y  retrouve  un  courant  équatorial  qui  s'étend 
îles  côtes  de  l'Amérique  centrale  aux  lies  de 
la  Sonde,  puis  un  nouveau  gulfslreaiu,  le 
Kouro-Siwo  [courant  noir)  des  Japonais,  qui 
remonte  le  long  de  la  côte  orientale  de  For- 
mose,  se  dirige  au  N.-E.,  traverse  la  chaîne 
des  iles  situées  entre  Formose  et  le  Japon, 
passe  à  l'E.  de  l'archipel  du  Japon,  et  s'in- 
cline au  N.-E.  Dans  l'hémisphère  S.,  la  dis- 
position des  courants  est  plus  compliquée. 

Dans  la  partie  N.  de  I  océan  Indien,  le 
régime  des  courants  subit  l'influence  des 
deux  moussons  qui  y  régnent  annuellement  : 
celle  de  N.-E.  donnant  naissance  à  un  cou- 
rant au  S.-O.,  et  celle  de  S.-O.  engendrant 
un  courant  au  N.-E.,  dont  le  navigateur 
doit  tenir  compte  dans  la  traversée  des  iles 
de  la  Sonde  au  golfe  d'Aden.  Son  appré- 
ciation mal  calculée  a  souvent  occasionné 
des  sinistres.  Dans  la  partie  S.  de  ce  même 
océan,  le  courant  produit  par  la  perma- 
nence des  vents  alizés  du  S.-E.,  api  es  s'être 
combiné  avec  le  courant  équatorial  S. 
marchant  à  l'O.,  vient  fr.a]ipcrlacôte  orien- 
tale de  Madagascar.  Là,  il  se  partage  en 
deux  branches  :  l'une,  descendant  vers  le  .S., 
balaie  la  grande  île  dont  elle  va  contour- 
ner la  partie  méridionale  ;  l'autre,  après 
avoir  arrondi  la  côte  N.,  file  diiectement 
dans  le  canal  qui  sépare  l'île  du  continent 
africain  et  descend  du  N.-E.  au  S.-O.  Cette 
branche,  qui  reçoit  du  canal  qu'elle  parcourt 
le  nom  de  courant  de  Mozambique,  longe 
les  terres  du  cap  de  Bonne-Espérance  et  se 
recourbe  brusquement  vers  1 E.  au  banc 
des  Aiguilles,  a  sa  rencontre  avec  le  grand 
courant  antarctique.  Ce  dernier,  favorisé  par 
les  vents  constants  qui  soufflent  .ivec  violence 
de  la  partie  0.,  poursuit  sa  course  vers  l'Aus- 
tralie et  la  Tasmanie. 

Dans  le  Pacifique  Sud.  le  grand  courant  an- 
tarctique froid,  né  dans  les  régions  australes, 
se  bifurque  avant  d'atteindre  le  côté  0.  des 
terres  méridionales  du  continent  américain  : 
une  de  ses  branches  contourne  le  cap  Horn  ; 
l'autre,  après  avoir  longé  le  littoral  du  Chili 
et  du  Pérou,  va  rejoindre  vers  l'O.  le  grand 
courant  équatorial  avec  lequel  il  sccombine. 
Ce  dernier,  se  dirigeant  à  l'O.,  finit  par  se 
ramifier  ,au  milieu  des  nombreux  archipels  de 
la  partie  occidentale  de  cet  immense  océan. 
Il  en  résulte  plusieurs  bras,  dont  le  plus  méri- 
dional, après  avoir  traversé  les  iles  Toubou^ii 
et  baigné  la  partie  S.  des  îles  Yiti,  remonte  au 
N.-O.  sous  le  nom  de  courant  de  RosseLù-an- 
chil  le  canal  qui  sépare  la  Nouvelle-Calédonie 
des  Nouvelles-Hébrides  et  des  iles  Salomon 
et  poursuit  sa  route  le  long  du  littoral  N.  de 
la  Nouvelle-Guinée.  Là,  il  se  recourbe  brus- 
quement à  l'E.  pour  rejoindre  le  courant 
équatorial.  [V.  Océan,  Gidf-stream,  etc.)  || 
Courants  de  marée,  de  flot,  de  jusant,  les  cou- 
rants marins  intermittents  auxquels  donne 
lieu ,  près  des  côtes,  l'attraction  du  soleil 
et  de  la  lune. H  Courant  atmosphérique,  fleuve 
d'air  en  mouvement  qui  traverse  l'atmosphère 
comme  un  courant  marin  traverse  la  mer.  En- 
tre les  tropiques,  les  courants  généraux  les 
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|j|us  voisins  du  sol  «enl  les  vml.i  atin's;  ils 
souffliMit  lin  N.-K.  dans  l'hi'mlspliiri'  N.  «"1  ilii 
S.-K.tlansl'tii'iiiis'jlièi'cS.  lIssiinidusàcpqiiK 
l'air  (le  la  tom'  torrijf,  éoliaiiiré  cl  liilati'  [lar 
lo»  rayons  Kolaiies,  «lovi»"!!!  plus  Wger  et  s'é- 
lève (l'iins  l'atniospli^re;  il  en  résulte  un  ville 
relatif  que  vient  conitiler  l'air  froid  des  pôles. 
Le  mouvement  de  roiatiou  de  la  terre  autour 
de  8on  axe  fait  que  tui  air,  au  lieu  île  des- 
cendre directeineMl  du  pôle  N.  et  du  p61e  S. 
vers  l'équateur,  s'iui-line  ver»  l'O.  De  là,  la 
direction  des  veiUs  alizés.  Au-dessus  de 
ccux-ri  rèj^neulles  rimtrf-alizi'» .  courants  di- 
rit'és  du  .S, -0.au  N.-K. dans  l'hi-misplièreN. 
et  du  N.-O.  au  S.-li.  dans  riiénii>plière  S. 
Dans  chacune  des  zones  tempérées,  il  existe 
écornent  deux    courants    atmospbériques 


fénéraux,  l'un  allant  de  l'équateur  an  pAle, 
autre  du  p61e  à  l'équateur.  Au-dessus  de 
1  Oiéan,  les  counints  équaloriaux  s'infléeliis- 
sent  vers  l'K.,  et  par  suite  lu  plupart  des 
vents  qui  soufHent  sur  le»  rivatîcs  occidin- 
tuux  des  deux  mondes  proviennent  de-  l'O. 
Au  contraire,  le»  courants  polaires  ont  le  plus 
souvent  la  prépondérance  sur  le»  cotes  orien- 
tales des  deux  continents  et  dans  leur  inté- 
rieur. Ces  vents  sont  très  violents  sur  le» 
cAtes  K.  do  l'Asie  et  de  l'Amérique;  mais  ils 
diminuent  de  vitesse  en  se  rapprochant  île 
l'équateur.  l'ar  contre,  les  courants  qui  vien- 
nent de  l'équateur  accélèrent  leur  mouvement 
à  mesure  iliiils  approchent  des  pôle», 

L'écliaunTement  de»  coiitincnt-s  produit  des 
effets  analogues  à  ceux  qui  ont  lieu  pour  la 


zone  équatoriale  :  l'air  qui  les  surmonta  s« 

dilate  et  s'élève,  délermiiiant  un  ville  que 
vient  combler  l'air  qui  rejnise  sur  la  mer.  Il 
en  résulte  un  courant  app<'lé  wiui/jmo»,  qui 
se  porte  de  la  mer  vers  la  terre,  i  V.  Hntunon.) 
l,es  vents  élësiens  de»  Grecs  n'étaient  qu'une 
sorte  de  mousson.  Les  lirise»  de  mer,  de  terre 
et  de  miinia^nc  sont  dues  à  une  cause  ana- 
logue à  celle  qui  produit  le»  moussons.  ;V. 
Hrise  et  \'enl.  \\  t'uurtint  d'air,  vent  qui  pw- 
court  avec  rapidité  tm  espace  resserré  :  Vh 
routant  d'air  pénètre  par  le»  Joints  de  la 
jiorif.  Il  ¥'\^.  I.e  courant  de  l'opinion,  l'opi- 
nion à  laquelle  la  majorité  se  sent  comme 
iiivincililement  eiiirainéc.  ||  Cuurant  élerlri- 
ijUf,  l'électricité  qui  circule  le  lont;  des  tlU 
conducteurs  d'une  pile  électrique.  On  admet 
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Légende  explicative  : 

Les  rouraiils  chauds  sont  flgurés  par  des  traits  bleus;  —  les  courants  froids,  par  des  traits  noirs. 
Les  traits  ponctués  indiquent  un  roufuiit  variable  (courant  de  Malabar). 


que  le  courant  d'une  pile  se  diriv'e  du  pôle 
positif  au  pôle  néfratif.  Quand  un  courant 
électrique  est  placé  dans  la  direction  du  mé- 
ridien magnétique,  et  qu'on  dispose  au-des- 
sus l'ni^uille  d'une  houssole,  cette  aiguille  se 
met  en  croix  avec  le  courant  et  elle  a  son 
pôle  austral  à  jrauche.  Ampère  a  trouvé  le 
moyen  de  rendre  mobile  un  courant  élec- 
trique :  lorsqu'on  approche  un  courant  élec- 
trique fixe  d  un  courant  mobile,  il  y  a  attrac- 
tion si  les  deux  courants  marchent  dans  le 
même  sens,  et  ré/mlxion  si  le»  deux  courants 
marchent  en  sens  contraires.  ||  Courant  in- 
duit, courant  électrique  de  très  courte  durée 
qui  se  développe  dans  un  fil  de  cuivre  recou- 
vert de  soie  et  enroulé  sur  une  !>obinede  bois 
conjointement   avec   un    autre  til  .semblable 

3ui  jMjut  être  mis  en  communication  avec  les 
eux  pôles  d'une  pile.  A\x  moment  où  l'on 
établit  la  communication  de  ce  second  TiI 
avec  la  pile,  uu  courant  instantané,  dit  cou- 
rant  induit,  parcourt  le  premier  fil,  mai»  il 
est  de  sens  contraire  n  celui  du  courant  qui 
circule  dans  lo  second  111  reliant  les  deux 
pôles  de  la  pile.  Quand  on  interrompt  le  cou- 
rant produit  par  la  pile,  il  liait  dans  l'autre 


fil  un  courant  induit  instantané  qui,  celte  foi», 
est  de  même  sens  que  le  courant  engendré 
par  la  pile.  Le  courant  de  la  pile,  considéré 
par  rapport  au  courant  instantané,  est  dit 
courant  inducteur.  Lorsqu'on  inti-oduit  un 
aimant  dans  le  trou  percé  suivant  l'axe  d'une 
bobine  autour  de  laquelle  est  enroulé  un  til 
de  cuivre  recouvert  de  soie,  ce  til  est  aussi- 
tôt parcouru  j)ar  un  courant  induit  de  faible 
durée.  Vient-on  à  retirer  l'aimant,  un  nou- 
veau courant  induit  se  manifeste  en  sens 
inverse  du  premier. |1  (ouratil  thermo-électri- 
que.c.e\mqm  est  produit  par  une  pile  thermo- 
électrique.  Il  t^nurant  dériré.  courant  élec- 
trique qui  se  dévelop|)e  sous  l'influence  d'un 
courant  inducteur  .\iLrciiurant,  le  moisoiil'on 
se  trouve: J'irai  le  t S  du  courant,  \\l.e  terme 
d'une  rente  ou  d'intérêts  qui  va  échoir  :  Ow 
me  paiera  le  courant.  ||  Le  courant  du  monde. 
le  train  ordinaire  du  monde.  ||  Mettre  quel- 
qu'un au  courant  d'une  ctiose,  la  lui  fairi- 
connaitre.  ||  Le  courant  den  affaire.^,  les  af- 
faires onlinaires.  ||  l'ii  courant  d'affairci.  une 
grande  quantité  d'affaire».  —  Cotirante, 
.if.  Ancienne  danse  grave  ;  air  qui  l'accoui- 
pagnail.  |j  La  diarrhée,  (l'op.) 


*COURANTILLE  courant),  tf.  Ligne  vo. 

lante  pour  pécher  le  thon. 

(:Ol'RA>TSou  CORRIENTBS  (cap  des), 
sur  la  côte  S.-K.  d'Afrique,  à  l'entrée  S.  du 
canal  de  Mozambique. 

*COl'RRAtiR  {iourbrr\,  sm.  Action  de 
courtier  :  Le  cuurltage  d'une  hranche  d'arbre, 

COI'RBATlM}E(rowr(  +  battu \adj.  Se 
dit  d'un  cheval  dont  la  respiration  et  les 
mouvements  sont  gênés,  d'un  homme  qui 
éprouve  uneexiréme  lassitude  :  //  est  fatigué, 
courbatu.  —  XH'V.  Courbaturé,  nnirhaturrr. 

COI'RBATl'RR  courltatu  ,  sf.  t^tat  d'un 
cheval  courbatu.  ||  Vieille  cour/talurr,  phtisie 
pulmonaire  chez  le  cheval .  ||  Étal  d'un 
nonmie  malade  qui  présente  les  raracttots 
d'une  extrême  lassiliid». 

*C01IRBATI:RKR  (c^urljaturé  ,vl.  Ren- 
dre courbatu.  —  Se  courbaturer,  ir.  Se 
donner  une  courbature. 

<:oi'RBK  ^l.  currus  ,  adj.  i  g.  Infléchi  en 
forme  d'arc  :  l'n  bâton  courbe.  J  Qui  n'est  ni 
droit  ni  composé  de  lignes  droites  :  Liijne 
courbe.  La  circonférence  du  cercle  eut  une 
ligne  courbe.  ||  Surface  courbe,  surface  qui 
n'est  ni  plaue  ni  composée  d'un  assemblage 
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de  surfaces  planes  de  dimensions  apprécia- 
bles. —  Sf.  Ligne  courbe  :  L'nllipse  est  une 
courbe.  \\  Courbe  isobare  ou  courbe  d'égale 
pression  barométrique,  courbe  passant  par 
tous  les  points  de  la  terre  où  la  colonne  do 
mercure  du  baromètre  atteint  la  même  hau- 
teur. Il  Courbe  isotherme  ou  d'égale  tempé- 
rature, celle  qui  passe  par  tous  les  lieux  do 
la  terre  pour  lesquels  la  température  moyenne 
de  l'année  est  du  même  nombre  de  degrés.  || 
Courbe  gauche  ou  à  double  courbure,  celle 
dont  tous  les  points  ne  sont  pas  situés  dans 
un  même  plan.  ||  Actuellement  on  t'ait  un 
fréquent  usage  de  courbes  pour  représenter 
les  variations,  les  intensités  successives  d'un 
phénomène.  On  prend  pour  abscisses  les  va- 
leurs de  l'une  des  données  de  la  question,  et 
pour  ordonnées  les  valeurs  correspondantes 
de  chacun  des  résultats  partiels.  Par  exem- 
ple, pour  peindre  aux  youx  la  crue  d'un  cours 
d'eau,  on  porte  sur  l'axe  des  abscisses  des 
longueurs  proportionnelles  aux  durées  des  in- 
tervalles compris  entre  les  époques  d'obser- 
vation, et  à  l'extrémité  de  chacune  de  ces  lon- 
gueurs on  élève  des  lignes  perpendiculaires 
ou  ordonnées  proportionnelles  aux  hauteurs 
des  niveaux  successifs  de  l'eau.  En  joignant 

fiar  un  trait  continu  les  extrémités  de  toutes 
es  ordonnées,  on  obtient  une  courbe  qui  re- 
Îirésente  graphiquement  toutes  les  phases  de 
a  crue.  On  procède  d'ujie  manière  analogue 
pour  représenter  les  variations  de  solubilité 
d'im  sel  aux  diverses  températures,  celles-ci 
étant  prises  pour  abscisses,  et  les  quantités 
de  sel  dissous  à  chaque  température  servant 
d'ordonnées.  Les  lignes  isothermes,  isoba- 
res, etc.,  sont  construites  d'une  manière  ana- 
logue. ||  Limon  d'un  escalier  tournant:  Courbe 
rampante.  \\  Pièce  de  bois  courbe  ou  coudée 
et  présentant  deux  branches.  Ces  pièces  ser- 
vent surtout  pour  la  liaison  des  murailles  et 
des  ponts  de  navire.  On  les  fait  en  fer  pour 
les  constructions  en  fer  ou  pour  les  construc- 
tions composites.  Il  y  a  <à  bord  d'un  navire 
de  nombreuses  courbes,  telles  que  courbes 
d'arcasse,  courbes  d'étambot,  etc.  ||  Por- 
tion de  voies  ferrées  servant  à  raccorder 
deux  branches  de  la  voie  qui  n'ont  pas  la 
même  direction.  ||  Tumeur  osseuse  qui  vient 
aux  jambes  des  chevaux.  —  Dér.  Courber, 
courbure,  courbette,  courliage.  —  Comp.  Re- 
courber, etc.  Même  famille  :  Incurver,  etc. 
♦  COIJUBEMENT  (courber),  sm.  Action 
de  courber  ;  son  résultat  :  Uii  courbement  de 
télé. 

COITRBÉPINE,  forêt  domaniale  de 
l'Yonne ,  peuplée  de  chênes  et  de  hêtres. 
1  027  hectares. 

COURBEU  (1.  curvare),  vt.  Rendre  courbe  : 
Courber  une  branche  d'arbre.  La  vieillesse 
l'a  courbé.  ||  Baisser  :  Courber  la  tête.  ||  Flé- 
chir, plier  :  Courber  .mis  un  fardeau.  —  Se 
courber,  rr.  Devenir  courbe  :  //  commence 
à  se  courber.  ||  S'incliner,  s'humilier  :  Se  cour- 
ber derant  quelqu'un. 

COURBET  (Amkdkk-Anatole-Frosper) 
(1827-18851,  vice-amiral  français,  comman- 
dant eu  chef  les  forces  navales  delà  France 
dans  l'extrême  Orient,  où  il  s'est  illustré 
par  ses  rapides  et  brillants  succès  maritimes 
et  militaires  :  bombardement  et  occupation 
des  forts  de  ThuAii-An  (1883K  à  l'entrée  de 
la  rivière  de  Hué,  capitale  de  J'Annam  ;  prise 
de  Son-Tay  [1883),  au  Tonkin;  destruction 
delà  flotte  chinoisedans  la  rivière  A/(/î  (1884); 
bombardement  des  forts  de  FouTcheou,  de 
Kimpaï  et  de  Mingan  (1884);  prise  du  mont 
Saint-Clément  à  Kelung,  dans  l'ile  Formose, 
attaque  d'une  division  chinoise  et  destruc- 
tion de  deux  croiseurs  chinois  par  deux  ca- 
nots porte-torpilles  français;  1884-1 88S)  à,  S/iei- 
Pou,  occupation  des  lies  Pescadores  (1885). 
COURBET  (Gustave)  (1819-1877),  célèbre 
peintre  français,  chef  de  l'école  réaliste.  Par- 
mi ses  œuvres  les  plus  remarquables,  il  faut 
citer,  outre  des  portraits  :  Paysage  des  bords 
delà  Loue,  les  Demoiselles  de  rillnge.  Un  en- 
terrement à  Ornons,  les  Casseurs  àe  pien-es, 
la  Femme  au  perroquet.  Chevreuils  sous 
bois,  etc.  Républicain  très  ardent,  Courliet 
■fut  nommé  Tiiemljre  de  la  Commune  de  1871 
et  forcé,  peu  après,  de  s'exiler  en  Suisse  où 
il  est  mort. 

COURBETTE  [courber],  sf.  Mouvement 
d'un  cheval  qui  lève  les  deux  pieds  de  de- 


vant et  qui  avance  sous  son  ventre  ceux  de 
derrière  :  //  fait  faire  des  courbettes  à  son 
cheval.  —  PI.  Basses  cajoleries  :  Faire  des 
courbettes. 

COURBEVOIE,  15112  hab.  Ch.-l.  de  c, 
arr. -de  Saint-Ucnis  (Seine);  ch.  de  fer  de 
l'O.  (Paris  à  Versailles,  r.  d.).  Nombreuses 
blanchisseries. 

COURBURE  (cour4erj,i/'.  État  d'une  chose 
courbée  :  La  courbure  d'une  roue. 

COURCAILLET  [//  mouillés]  (onomato- 
pée), .TOi.  Cri  do  la  caille.  ||  Sifflet  ou  appeau 
à  l'aide  duquel  on  imite  ce  cri. 

*COURÇO.\  (.r),  sm.  Pieu  enfoncé  dans 
l'eau.  (Art  niilit.)  ||  Pièce  de  fer  pour  serrer 
les  moules  d'une  pièce  de  fonte. 

COURÇON,  1  3;i5  hab.  Ch.-l.  de  c,  arr.  de 
La  Rochelle  (Charente-Inférieure). 

♦  COUREAU  (x),  sm.  Chenal  étroit  entre 
des  hauts-fonds  ou  des  bancs  de  la  mer  :  Les 
coureaux  de  Groix. 

COURÉE  (x\,  sf  [Y.  Couroi.) 

COUREUR,  EUSE  (vx  fr.  coreor  :  du  1. 
currere,  courir),  s.  Personne  habile  à  la 
course  ;  Un  coureur  infatigable.  \\  Domesti- 
que qui  courait  à  pied  pour  faire  les  com- 
missions ou  accompagner  une  voiture  :  Il 
envoya  son  coureur.  \\  Celui  qui  est  toujours 
par  voies  et  par  chemins  :  Quel  coureur  vous 
faites  !\\  Coureur  des  bois,  aux  États-Unis  et 
au  Canada,  chasseur  et  trappeur.  ||  Coureur 
de  bals,  celui  qui  va  souvent  au  bal.  ||  Coureur 
de  blocus,  navire  tentant  de  forcer  un  blo- 
cus. Il  Coureur  de  bordées,  matelot  souvent 
absent  de  sou  bord.  ;Pop.)  —  /'/.  Cavaliers  qui 
fouillent  un  pays  en  avant  de  l'armée  dont 
ils  sont  détachés.  —  Adj.  et  s.  Cheval  de 
selle  propre  à  la  course. 

COURGE  (vx  fr.  coourde,  du  1.  cucurbila, 
même  sens),  sf.  Genre  de  plantes  herbacées, 
dicotylédones,  monoïques,  de  la  famille  des 
Cucurbitacécs.  Elles  ont  des  tiges  rampantes 
ou  grimpantes,  souvent  garnies  de  vrilles. 
Leurs  fruits  charnus ,  volumineux,  sucrés, 
sont  employés  pour  l'alimentation  de  l'homme 
et  des  animaux  domestiques.  Les  courges  ont 
des  graines  aplaties,  ovales.  Le  bord  épais 
de  ces  graines  les  fait  distinguer  immédiate- 
ment des  graines  des  diverses  espèces  de 
concombres,  qui  ont  toujours  leur  bord  très 
mince.  Les  graines  des  courges  servaient 
autrefois,  en  médecine,  à  préparer  des  émul- 
sions  que  l'on  administrait  contre  la  bron- 
chite et  d'autres  maladies  inflammatoires. 
Elles  contiennent  une  huile  bonne  à  manger 
dont  on  fait  usage  en  Anjou  sous  le  nom 
d'huile  de  terre.  Elles  possèdent  en  outre 
des  propriétés  vermifuges  incontestables  et 
on  les  fait  prendre  quelquefois  pour  tuer  et 
expulser  le  ténia. 

Les  deux  principales  espèces  de  courges 
sont  la  courge  gigantesque  ou  potiron  et  la 
courge  pépon.  ou  citrouille.  Il  est  aisé  de  ne 
point  les  confondre  :  Le  potiron  a  les  lobes 
de  ses  feuilles  arrondis,  les  pédoncules  des 
fleurs  lisses  et  les  lobes  de  la  corolle  re- 
courbés en  dehors  ;  la  citrouille  a  les  lobes 
de  ses  feuilles  aigus,  les  pédoncules  marqués 
de  côtes  et  de  sillons,  la  corolle  rétrécie  à  la 
base  et  terminée  supérieurement  par  des 
lol)es  dressés.  On  croit  le  potiron  originaire 
de  l'ancien  monde.  Ses  deux  variétés  le  plus 
communément  cultivées  sont  le/*o<»"on7'aune 
et  le  potiron  turban  ou  giraumon.  La  ci- 
trouille pourrait  bien  avoir  eu  pour  patrie 
primitive  le  Mexique  ou  le  Texas.  Parmi  ses 
variétés,  nous  citerons  la  courge  ou  citrouille 
des  Patagons  qui  a  des  fruits  cylindriques 
énormes,  la  courge  sucriére  ou  du  Brésil,  la 
courge  à  la  moelle  à  petits  fruits  allongés, 
la  barbérine  dont  les  fruits  sont  bosselés,  et 
\e pâtisson  ou  bonnet  d'électeur  qui  a  un  fruit 
surbaissé,  conique  et  bizarrement  découpé. 
A  CCS  deux  principales  espèces  il  faut  ajouter 
la  courge  musquée  ou  melonnee,  cultivée 
dans  le  midi  de  la  France,  en  Italie,  en  Al- 
gérie, et  La  courge  à  feuilles  de  figuier  qui 
porte  des  graines  noires  et  qui  diffère  des 
autres  espèces  en  ce  qu'elle  est  vivace.  (V. 
les  fig.  aux  mots  Potiron  et  Citrouille.) 

*COURGÉE(.r),.ç^.Sarment  de  vigne  séparé 
du  cep  pour  être  lié  à  un  échalas  plus  éloigné. 

COURIER  (Patjl-Louis)  (1772-1825),  sa- 
vant helléniste  et  pamphlétaire  politique  sous 
la  Restauration,  assassiné  par  son  garde- 


chasse.  Parmi  ses  écrits,  on  remarque  ses 
traductions  de  Daphnis  et  Chloé,  de  1  Ane  de 
Lucius  de  Patras,  le  Simple  liiscours  de 
Paul-Louis  vigneron,  le  Pamphlet  des  pam- 
phlets, etc. 

COURIR  (1.  currere) ,  vi.  Aller  avec  vi- 
tesse :  Courir  à  travers  champs.  —  Fig.  Cou- 
rir la  poste,  aller  trop  vite  eu  faisant  une 
chose.  —  Prov.  Cu  n  est  pas  tout  quk  db 
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ne  suffit  pas  de  se  hâter  pour  réussir.  ||  Lut- 
ter pour  le  prix  de  la  course  :  Faire  cçiurir, 
envoyer  des  chevaux  sur  le  champ  de  course. 
Il  Se  précipiter  :  Courir  à  sa  perte.  \\  Courir 
au.T  armes,  prendre  les  armes  pour  se  dé- 
fendre en  cas  d'attaque.  ||  Marcher  trop  vile: 
Ne  courez  pas  tant.  —  t  ig.  Faire  une  chose 
en  courant,  à  la  hâte.  ||  Courir  après,  recher- 
cher :  Courir  après  la  fortune.  ||  Ne  faire 
?u'aller  et  venir  :  Il  est  toujours  h  courir.  \\ 
'aire  des  courses  ;  Courir  pour  ses  affaires. 
Il  Faire  route  :  Le  navire  courait  à  l'est.  || 
Courir  au  large,  faire  route  au  large.  1|  La 
côte  court  au  nord-est,  la  direction  de  la  côte 
est  le  nord-est.  ||  Couler  :  Le  sang  court  dans 
les  veines.  Le  garant  court  bien  dans  la  pou- 
lie. Il  Circuler  dans  le  public  :  Un  bruit  court.  || 
Etre  compté  à  partir  d'une  certaine  époque  : 
Les  intérêts  courent  depuis  six  mois.  ||  Etre 
dans  une  certaine  direction  :  Les  Cérennes 
courent  du  nord  au  sud.  —  Vt.  Poursuivre  : 
Courir  un  lièvre.  ||  Courir  le  cachet,  donner 
des  leçons  chez  les  particuliers.  —  Prov.Ii.NB 

FAUT  PAS  COURIR  IIEIX  LIÈVRES  A  LA  FOIS,  pOHP 

réussir  il  est  nécessaire  de  n'avoir  qu'une 
seulechoseenvue.  ||  Rechercher  avec  empres- 
sement :  Courir  les  honneurs.  1|  Parcourir  : 
Courir  tout  le  pays.  \\  Courir  le  monde  : 
Voyager  de  pays  en  pays.  \\  Courir  la  poste, 
aller  très  vite.  ||  Courir  des  bordées  ou  des 
bords,  louvoyer,  aller  alternativement  à 
droite  et  à  gauche  de  la  direction  du  vent  en 
remontant  dans  le  lit  même  du  vent.  ||  Cou- 
rir .mus  toutes  voiles,  faire  route  avec  toute 
la  voilure  établie.  ||  Courir  à  sec,  fuir  devant 
le  temps,  vent  arrière,  toutes  les  voiles  .ser- 
rées. (Mar.)  Il  Courir  la  prétentaine,  courir 
de  côté  et  d'autre  en  faisant  bombance.  || 
Fréquenter  :  Courir  les  spectacles.  \\  Etre 
connu  de  tout  le  monde  :  Une  histoire  qui 
court  les  rues.  — Gr.  Verbe  non  inchoatif  :  Je 
cours,  tu  cours,  il  court,  n.  courons,  v.  cou- 
rez, ils  courent  ;  je  courais  ;  je  courus  ;  je 
courrai  ;  je  courrais  ;  cours,  courons,  courez  ; 
que  je  coure,  que  n,  courions  ;  que  je  cou- 
russe ;  courant  ;  couru,  ue. —  Dl).  Courre. — 
Pér.  Courant,  courante,  couramment,  cou- 
reur, coureuse,  courrier,  courriére,  cours, 
course,  coursier,  coursive.  —  Comp.  Accou- 
rir, parcourir,  etc.  ;  recourir,  etc. 

COURLANDE,  27  28.'»  kilom.  carrés,  635887 
hab.  dont  44  OOfI  Allemands,  gouvernement  de 
la  Russie,  sur  la  mer  Baltique.  Sol  plat,  ma- 
récageux, couvert  de  dunes,  vastes  forêts, 
ambre  sur  les  côtes;  lacs  nombreux;  climat 
humide  et  très  brumeux.  Industrie  peu  déve- 
loppée ;  le  commerce  est  entravé  par  le  man- 
que de  voies  de  communication  à  l'intérieur. 

COURLIEU  ou  COURLIS  [x),  srn.  Genre 
d'oiseaux  de  rivage,  migrateur,  de  l'ordre  des 
échassiers  :  Le  courlis  commun  a  la  taille 
d'un  chapon.  L'ibis  est  une  espèce  de  courlis. 

♦  COUROI  ou  *COURAI  ix),  sm.  Enduit 
fait  de  suif,  de  soufre,  de  résine,  etc.,  qu'on 
applique  à  chaud  sur  la  carène  d'un  naviie 
non  doublé  en  cuivre. 

COURONNE  (1.  corona),  sf.  Cerceau  de 
fleurs  ou  de  feuilles  ornant  la  tête.  ||  Chez  les 
Romains  :  Couronne  triomphale,  décernée  à 
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un  général  qui  obtenait  les  honneui-s  du 
triomphe.  ||  Couronne  obsidionale,  couronne 
d'épis  donnée  au  général  qui  avait  fait  lever 
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un  sièire.  ||  Couronne  murale,  récompense  du 
guprrierqui  entrait  1«  pi-einier  danii  une  villo 
as8it»jr»*f.  Il  Cowonn*'  rivîqtii*,  roiii-onne  de 
cliéni'  (iir<>l)tonait  «••'lui  qui  avait  sauvé  un 
citoyen  dans  un  conihat.  {|  Kécompcnse.  || 
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Couronne  académii/ue,  prix  dc'cprné  par  une 
académie.  |[  Insipiu»  de  royauté,  de  noblesse  : 
Courounf  impérinle.  ilucal'',  comiale.  ||  [m 
triple  couronne,  la  tiare.  —  Ki^r.  La  puissance 
souveraine  :  S'emparer  île  In  couronne.  |{  .Mo- 
narchie :  La  couronne  d'Espnyne.  ||  Lo  sou- 
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»erain  lui-même  :  Let  ilomaine.t  de  la  cou- 
ronne. —  Fig.  C'e.ft  le  plus  beau  fleuron  de 
sa  couronne,  ce  qu'il  a  de  plus  précieux.  ||  La 
couronne  de  gloire,  HK  wiarlijre.  la  récom- 
pense des  saints,  des  martyrs  dans  l'autre 
vie.  Il  Couronne  d'épines,  ce  qui  cause  une 
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souffrance  permanente.  ||  Tonsure  des  ecclé- 
siastiques.||  Nom  de  deux  constellations,  l'une 
dans  l'iiémisplière  horéal,  l'autre  dans  l'hé- 
niisplière  austral.  ||  Cercle  lumineux  autour 
du  soleil  ou  de  la  lune  et  qui,  d'ordinaire, 
présage  le  mauvais  temps.  ||  Couronne  impé- 
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rinle.  nom  d'une  plante  liliacée.  I|  La  couronne 
d'une  dent,  sa  pailie  visible.  1|  Ouvrage  de 
fortification  formé  d'un  bastion  situé  entre 
deux  courtines  terminées  chacune  par  un 
demi-hastion.  La  ilouhie  couronne  comprend 
trois  fronts  basiioiiiiés.  |1  Sorte  de  papier 
marqué  d'une  cou- 
ronne. Il  Monii.'iie 
anglaise  en  argent 
valant  5  fr.  81 .  ||  Cou- 
ronne d'un  cnheslan. 
flirte  garuitiire  flrcu- 
laire  eu  fonte  entou- 
rant la  partie  infé- 
rieure d'un  cabestan 
de  navire  et  jiorlant 
l'empreinte  de  la 
chaîne  que  l'on  y  en- 
roule |io»r  lever  l'an- 
cre. Il  Creffe  en  cou- 
ronne, qui  consiste  à 
scier  lo  sujet  et  ii 
mettre  plusieurs 
greffes  autour  de  la  coupe,  entre  le  bois  et 
f  écorce.  (  Arhor.)  jj  La  partie  la  plus  basse  du 
paturon  du  cheval.  (Art  vét.)  —  Dér.  Cou- 
ronner, couronné,  couronnement,  coronaire, 
coronni ,  coronille ,  coronofde.  Même  fa- 
mille :  Corolle,  corollaire.  —  Comp.  T>é- 
couronner. 

COURONNÉ,  ÉE  f^couronner],  ndj.  Qui  a 
reçu  une  couronne  :  me  couronnée,  un  sou- 
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verain.  Il  Récompensé  :  Efforts  couronnés  de 
sucrés,  il  Kntouré,  domine  :  Ville  couronnée 
de  collines.  \\  Citerai  couronné,  blessé  au  ge- 
nou en  tombant,  y  Semence  ou  fruit  rnu- 
ronné,  qui  conserve  une  partie  du  limbe  du 
calice. 

COURONNEMENT  couronner),  sm.  Ac- 
tion de  couruiuii'i'  :  Le  couronnement  d'un 
mi.  Il  Arb^vcnient  :  Le  courtmnement  d'une 
u'Mire.  Il  Terminaison  :  La  mnrl  est  le  cou- 
ronnement de  la  rie.  \\  Ornement  surmontant 
un  édidce,  un  nieulile  :  Le  couronnement 
d'une  tour.  \\  Couronnement  du  chemin  cou- 
vert, travaux  de  l'assiégeant  ayant  [Hiur  but 
de  prendre  pied  sur  le  chemin  rouvert  de 
l'ouvrage  attaqué  et  d'en  chasser  le  défen- 
seur. Il  t'ouronnetnent  d'une  voûte,  la  tiarlie 
la  plus  haute  de  l'extrados.  (Areliit.)  |[  Cou- 
ronnement  d'un  navire,  la  partie  KU)iérieure 
de  la  poupe,  (lorlant  généralement  à  l'exté- 
rieur et  en  dessous  de  la  lisse  de  conronne- 
nieiit  quelques  sculptures  et  le  nom  ilu 
navire.  ||  Blessure  d'un  cheval  couronné. 

COURONNER  (1.  coronare),  rt.  Orner  la 
tète  d'une  couronne  :  Les  llomnins  couron- 
naient de  fleurs  la  télé  des  victimes.  \\  Meltic 
solcuiiellemeiit  la  couronne  sur  la  tète  d'un 
souverain  :  Couronner  un  roi.  Couronner  un 
pape.  Il  Faire  roi  ://  e.tt  rare  qu'un  souverain 
veuille  couronner  son  successeur.  ||  Accorder 
un  prix  à  :  Courontier  un  élève.  \\  Récompen- 
ser :  Couronner  la  vertu.  ||  Surmonter,  do- 
miner :  Une  forêt  couronne  la  tnontayne.  \\ 
Achever  :  Une  action  héroïque  couronne  .ta 
vie.  —  Prov.  La  fin  coironnk  i.'.kcvuk, 
l'ouvrage  est  achevé,  nu  bien  :  on  iio  doit 
pas  se  décourager.  —  Se  couronner,  vr.  Se 
ceindre  d'une  couronne  :  l'épin  le  Href  s'est 
couronné.  \\  Ce  cheval  s'est  couronné,  s'est 
blessé  aux  genoux.  ||  Cet  arbre  se  couronne, 
sa  tête  se  dessèche  de  vieillesse. 

COURPIÊKE,  3  769  hab.  Ch.-I.  de  c.  ,arr.  de 
Thiers  Puy-de-Dôme);  ch.  de  ferdeP.-L.-M. 
(de  Courty  à  fliroui\ 

1.  COURRE  (anc.  inOnitif  do  courir,  d'où 
le  futur  et  le  conditionnel y«  courrai,  je  cour- 
rais), II.  Courir  :  Chasse  à  courre,  oii  l'on 
attrape  le  gibier  en  courant.  ||  Laisser  courre 
les  chiens,  les  découpler.  —  l't.  Poursuivre 
le  gibier  ;  Courre  un  lièvre. 

2.  COURRE  courre  i),  sm.  Lieu  où  l'on 
place  les  lévriers  pour  la  chasse  du  sanglier, 
du  loup  ou  du  renard. 

COURRIER  [kou-rié]  (coiirre),  sm.  Celui 
qui  porte  les  dépêches  :  Arrivée  du  courrier. 
Il  La  voilure  qui  les  porte  :  Partir  par  le 
courrier.  \\  Celui  qui  court  la  poste  à  cheval  : 
Courrier  de  cabinet.  ||  L'ensemble  des  lettres 
envoyées  ou  reçues  à  la  fois  :  Faire  son  cour- 
rier. Il  Compte  rendu  :  Courrier  des  théâtres. 

COURRIËRE  {courrier),  sf  Celle  qui  fait 
une  course  :  L'inégale  courrière  des  nuits, 
des  mois,  la  lune.  (Poét.^ 

♦  COURROI  (j-),  sm.  Uouleau  sur  lequel 
l'ouvrier  courroyeur  étend  les  étoffes  de  laine 
Boitics  de  la  teinture.  ||  Apprêt  donné  au 
sable  |iar  le  fondeur. 

COURROIE  (1.  currigin),  sf.  Lanière  de 
cuir  :  Attacher  une  malle  arec  des  courroies. 
—  Fig.  .illonger  la  courroie,  économiser.  || 
Serrer  la  courroie  à  uuelqu'un,  diminuer  ses 
ressources.  ||  lAcher  la  courroie  à  quelqu'un, 
le  laisser  libre  d'agir  selon  sa  volonté.  ||  Cour- 
roie de  transmission,  bande  de  cuir  sans  lin 
au  moyen  de  laquelle  on  communique  à  dis- 
tance un  mouvement  circulaire  d'une  poulie 
il  une  autre  dont  l'axe  est  parallèle.  iMéc.) 

COURROUCER  (bl.  corruptiare,  corrom- 
pr<'\  vt.  Mettre  en  colère  :  //  «  courroucé  son 
père.  Il  Absol.  Im  mer  se  courrouce.  —  Se  conr- 
roucer,  it.  Se  mettre  en  colère  :  L'homme 
juste  se  courrouce  contre  les  méchants.  Les 
flots  commencent  à  se  courroucer.  —  l)^r. 
('oMrroii.r. 

COURROUX,  «wn.  de  eourroucer.  Irrita- 
tion, colère  :  Le  juste  courroux  d'un  père.  Un 
tigre  en  courroux.  Le  courrotu-  des  vents. 

Cours  ^l.  ci/i»i/.»),  *»(.  Marche,  avance- 
ment, progrès  :  Le  cours  de  la  civilifation.  || 
Voyage  de  long  cours,  qui  exige  que  l'on  tra- 
verse un  océan.  |1  Capitaine  au  long  cours. 
commandant  d'un  navire  qui  fait  un  voyage 
au  long  cours.  ||  Mouvement  réel  ou  appan-nt 
d'un  astre  :  Le  cours  du  soleil.  ||  Mouvement 
de  l'eau,  des  rivières  et  des  ruisseaux  :  Le 


Rhône  a  un  cours  rapide.  R  Ctendue  qu'ils 
parcourent  :  Le  cours  d'un  fleure.  ||  Le  cours 
du  sang,  sa  circulation  dans  les  artères  et 
tlans  les  veines.  ||  l'ne  rivière  ou  un  ruisseau 
même  :  Un  cours  d'eau.  ||  ('ours  de  rentre, 
diarrhée.  ||  Crédit,  vogue,  valeur  :  Cette  mon- 
naie n'ajàlus  cours.  Oonner  cours  à  une  opi- 
nion. Il  Knchainement  successif  des  choses  : 
Le  cours  des  .misons.  ||  Durée  :  Le  cours  de  la 
journée.  ||  Cours  de  la  lune,  le  temps  com- 
pris entre  le  premier  quartier  et  la  pleine 
lune.  Il  .Suite  de  leçons  sur  une  même  science, 
études  :  Faire  son  cours  de  droit.  ||  Traite 
scientillqiie  :  Un  cours  de  mathématiques.  || 
Prix  actuel  des  mairhimilises,  taux  (le  l'ar- 
gent :  Le  cours  du  blé,  de  la  rente.  |{  Cours 
d'assi.ie,  rangée  de  pierres  placée»  de  niveau 
sur  toute  la  longueur  d'un  mur.  fArrhil.i 
Promenade  publique  :  Le  t'ours-ta-Heine. 
En  cour*  de  campagne,  penilant  la  durée 
d'une  campagne,  dune  expédition  militaire. 

C«M'RSAN,:t4r,S  hab.  Ch.-l.  de  c,  arr.  de 
Nurboiiiie  (Aude);  ch.  de  fer  du  Midi. 

COURHE  (I.  cursa),  sf.  Action  de  celui  qui 
court  :  La  course  diffère  de  la  marche. \[ras 
de  courre,  pas  gymnastique  accéléré,  jj  Pro- 
grès d'une  chose  :  La  course  de  nos  jours.  || 
I.uttc  de  vitesse  en  vue  d'un  prix  :  l'ourse  de 
chevaux.  Il  Démarche  :  Faire  une  course  en 
rille.  Il  Trajet  :  Une  longue  course.  ||  Salaire 
d'un  courrier,  d'un  cocher,  il'un  voiiurier  : 
Voici  pour  votre  course.  ||  Kipédilion  guer- 
rière faite  pour  piller  :  Arrêter  les  courses 
de  l'ennemi.  H  Expédition  de  corsaire  :  Ar- 
mer un  navire  en  course.  \\  Mouvement  des 
astres  :  La  course  du  soleil,  de  la  lune.  || 
Mouvement  recliliirne  de  va-et-vient  d'un 
organe  d'une  machine  :  La  course  d'un 
piston  de  machine  «  vapeur.  La  course  du 
tiroir  d'une  machine. 

C0URKEC01;LES,  431  hab.  Ch.-l.  de  c, 
arr.  de  tirasse  (Alpes-Maritimes). 

4:oURSEl°I.I.ES-SUR-MER,  153.1  bah., 
petit  port  de  la  .Manche,  village  du  can- 
ton de  Creuilly,  arr.  de  Caeii  iCalvados), 
sur  la  Senties  ;  ch.  de  fer  de  l'O.  Bains  de 
mer;  parcs  d'Iiuitres;  grand  et  petit  cabo- 
tiige. 

COURSIER  [kouivcié],«n.  Excellent  che- 
val de  bataille  :  Coursier  fougueux.  —  Par 
analogie  :  Les  coursiers  du  .'<oleil,  ||  Excellent 
cheval  en  génénil.  Poét.)  —  Iron.  Le  coursier 
de  Sancho  l'anca,  son  âne.  ||  Canal  amenant 
l'eau  à  lin  moulin.  ||  Le  canon  de  chasse  des 
chaloupes  canonnières,  etc.,  qui  est  placé  & 
l'avant.   Mar.) 

COURSIVE  rourse],  sf  Couloir  étroit  pra- 
tiqué à  bord  d'un  navire.  ||  Passage  d'un  bâ- 
timent entre  les  logements,  dans  les  faux 
ponts,  dans  les  cales,  etc. 

COURSON,  1275  hab.  Ch.-l.  de  c,  arr. 
d'Auxerre  (Yminel. 

COURSON  court',  sm.  Branche  que  l'on 
taille  en  ne  lui  laissant  que  trois  ou  quatre 
yeux.  —  Adj.  Branche  coursonne,  brancne  de 
pécher  portant  la  brancheà  fruits  de  l'année. 

COURT,  COURTE  (1.  curtus).  adj.  D'une 
faible  longueur  :  llrrlje  courte.  |j  Vue  courte. 
qui  fait  qu'on  ne  voit  pas  de  loin.  ||  Ksprit 
court,  borné.  \\  Être  court  d'argent,  en  man- 
quer. (No  dites  pas  :  Être  à  court  d'argent.) 
Il  Tirer  à  la  courte  paille,  tirer  au  sort  au 
moyen  do  pailles  dont  la  plus  courte  désigne 
celui  qui  fera  une  chose.  ||  Faire  la  courte 
échelle,  faire  mouler  sur  son  dos  quelqu'un 
qui  doit  escalader  un  mur.  —  Kiç.  Faciliter 
une  entreprise.  |l  De  petite  taille  :  ffomme  gros 
et  court.  Il  Insulllsaiit  :  Dîner  un  peu  court. 
Il  De  peu  de  dim'e  :  Êlé  court,  jl  Courte  ha- 
leine, essoufflement.  ||  Bivf  :  Phrase  courte. 
il  Prompt  :  Le  plus  court  moyen.  ||  Courte 
lonte,  affront.  —  Subst.  .''avoir  le  court  et  le 
long  d'une  chose,  la  bien  connaître.  \\  Le  plus 
eoiirt,  le  chemin  le  plus  court.  —  Adv.  Cou- 
per court,  interrompre,  abréger.  |1  Tourner 
court.  liriisAïuemenl.  ||  flemeurer  ctiurt.tw 
plus  trouver  ce  que  l'on  avait  à  dire.  ||  S'ar- 
rêter court,  brusquement.  — ToiT coirt,/oc. 
adv.  .Sans  rien  ajouter  de  plus  :  //  faut  dire 
à  quelqu'un  .Monsieur  tout  court,  et  non  .Von- 
sieur  un  tel.  —  D^'r.  Courtaud,  rourlauder. 
courtement.  —  <k)inp.  Accourcir.  etc.:  rac- 
courcir, etc.;  court-liouillon,  courir-bntte, 
courtepointe,  courl-jointé.  —  Hyn.  v  V.  Bref.) 

COURT  (Antoine)  (1696-1760,  né  à  Ville- 
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neiive-de-Borg  (Ardèche),  ministro  protes- 
tant; iiutiHir  (l'une  Histoire  de  la  f/uerre  des 
Camisards.  Après  !(«  dragonnades,  il  réor- 
ganisa les  églises  calvinistes  dans  le  lias  Lan- 
guedoc, le  Vivarais  et  le  Dauphiné,  et  fonda 
a  Lausanne  une  école  de  théologie  (1730). 

COUKT  (Joseimi-Dksikk')  (1738- rtC3i, pein- 
tre français  ;  auteur  de  la  Mort  de  César. 

COURT AtJE  (courtier; ,  sm.  Profession 
d'un  courtier  :  Le  courtage  des  vins.  ||  Rétribu- 
lion  d'un  courtier  :  E.riger  tant  de  courtage. 

COURTAUD,  AUDE  (court),  adj.  et  s. 
Personne  petite  et  grasse  :  (/«  gros  courtaud. 
Il  Par  dénigrement  :  Courtaud  de  lioutigue, 
garçon  de  l)Outi(jue.  ||  Se  dit  d'un  animal  à 
qui  l'on  a  coupe  la  queue  et  les  oreilles.  || 
Sorte  de  basson.  (Mus.) 

COURTAUDER  (courtaud),  vt.  Couper  la 
queue  et  les  oreilles  à  un  animal. 

COURT-UOUILI.OX  [court  +  bouillon), 
sm.  Mélan^je  à  parties  égales  d'eau  et  de  vin 
blanc,  additionné  de  sel,  poivre,  gousse  d'ail, 
clous  de  girofle,  oignon,  carotte,  thym,  lau- 
rier, et  dans  lequel  on  fait  cuire  le  poisson  : 
Brochet  au  court-bouillon.  —  PI.  des  courts- 
bouillons. 

COURT  DE  GÉBELIN  (1728-J7841,  philo- 
logue français  qui  admettait  une  langue  uni- 
que et  qui  a  laissé  divers  ouvrages  dans  les- 
quels il  défendait  cette  thèse  aujourd'hui  pé- 
remptoirement réfutée. 

COURTE-HOTTE,  sm.  Homme  de  petite 
taille.  —  PI.  des  courtes-bottes. 

COURTÉPÉE  (1721-17811,  historien  fran- 
çais, auteur  de  la  Description  générale  et 
particulière  du  duché  de  Bourgogne,  d'arti- 
cles dans  le  Dictionnaire  de  Vosgien  et  dans 
VEncijclopéAlie,  etc. 

♦  COURTE-HALEINE,  sf.  Essoufflement. 
—  PI.  des  courtes-haleines. 

COURTEMENT  (courte  -|-  sh.ment  ,adi\ 
Brièvement  :  Il  résuma  courtement  la  dis- 
cussion. 

COURTENAY,  2670  hab.  Ch.-l.  de  c,  arr. 
de  Montargis  (Loiret)  ;  ch.  de  fer  de  P.-L.-M. 

COURTENAIf,  nom  de  deux  familles  fran- 
çaises qui  .ont  fourni  :  la  première,  trois 
comtes  d'Édesse;  la  seconde,  trois  empe- 
reurs de  Constantinople. 

COURTEPOINTE  (vx  fr.  coulle  \- pointe, 
du  1.  pungere,  piquer  :  1.  culcita  puncta),  sf. 
Autref.  couverture  de  lit  piquée.  ||  Auj.  cou- 
verture de  parade.  —  PI.  des  courtepointes. 

♦  COURTEROLLE  ix),  sf.  Larve  du  han- 
neton. 

COURTIER  (vx  fr.  couretier  :  bl.  curata- 
rius.  de  curatus,  qui  prend  soin),  sm.  Agent 
qui,  moyennant  tant  pour  cent,  achète,  vend, 
place  des  fonds  ou  fait  des  opérations  de 
nourse  pour  le  compte  d'un  tiers.  ||  Depuis 
18G7,  la  profession  de  courtier  de  marchan- 
dises ou  de  commerce  est  libre;  mais  les 
courtiers  d'assurances  maritimes,  les  cour- 
tiers interprètes  et  conducteurs  de  navire, 
les  courtiers  de  transports  par  terre  et  par 
eau  et  les  courtiers  gourmets  piqueurs  de 
vin  sont  des  officiers  publics  uonnnés  par 
décret.  |1  (Courtier  marron,  celui  qui  exerce 
sans  brevet.  |1  Courtier  de  mariage,  celui 
qui  se  mêle  de  faire  contracter  dos  ma- 
riages. —  S'emploie  aussi  au 
fém.  dans  ce  sens.  |1  Courtier 
électoral, 
agentd'élection. 

♦   COURTII-         -  ^ 

(bl.  curtile,  de 
curlis,  cour), 
sm.  Petit  jardni 
de  paysan,  or- 
dinairement en- 
touré d'une  haie. 
COURTILIÈRE 
(cour lit),  sf,  ou 
Taupk-gru.i.on. 
Insecte  de  l'or- 
dre des  ortho- 
ptères, qui  a  le 
corps  très  long 
et  d  '  un  brun 
roussâtre.  Il  vit, 
commela  taupe, 
dans  des  galeries  qu'il  se  creuse  dans  le  sol  des 
jardins  maraîchers,  où  il  cause  de  grands  dé- 
gâts en  coupant  les  jeunes  racines  dont  il  se 
nourrit  en  même  temps  que  de  vers  et  d'in- 
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de 


COURTILIÈRE 


sectes.  On  n'a  pas  de  moyen  réellement  effi- 
cace pour  détruire  la  courtilière  ;  on  se  borne 
à  noyer  d'huile  ou  d'eau  l'ouverture  par  la- 
quiOle  elle  sort  de  terre,  ou  bien  on  place  au 
milieu  des  terrains  qu'elle  ravage  des  vases 
lemplis  d'eau  où  elle  trouve  la  mort  pendant 
ses  pérégrinations  nocturnes. 

COURTII.I-E  (courtil),  s/:  Quartier  de 
BelIcviUe,  compris  dans  le  Paris  actuel,  où 
il  y  avait  beaucoup  de  cabarets  et  où  avaient 
lieu  les  divertissements  les  plus  bruyants  du 
mardi  gras.  La  sortie  des  bals,  le  mercredi 
des  Cendres  au  matin,  constituait  ce  que 
l'on  appelait  la  descente  de  la  Courtille. 

COURTII.Z  DE  SANDRAS  (1644-17121, 
écrivain  français  fécond  et  déré^'lé.  Il  fut 
enfermé  à  la  bastille  pendant  neul  ans. 

COURTINE  (bl.  cortina,  petite  cour,  clô- 
ture,  tapis- 
serie ) , 
Rideau 
lit    (vx).     Il 
Partie   de 
rempart   en 
ligne  droite 
et  en  retraite 
d'un  front 
bastionné.  courtine 

C  est  un  mur 
qui  relie  entre  eux  deux  bastions  saillants. 

COURTINE  (LA),  1028  hab.  Ch.-l.  de  c, 
arr.  d'Aubusson  (Creuse). 

COURTISAN  (vx  fr.  court,  cour),  sm. 
Homme  qui  fréquente  la  cour  d'un  prince  : 
Un  courtisan  a-isidu.  ||  Homme  qui  flatte 
quelqu'un  dans  des  vues  d'intérêt  :  Les  riches 
ont  des  courtisans.  —  Adj.  L'esprit  courtisan. 

COURTISANE  (courtisan) ,  sf.  Femme  de 
mœurs  déréglées  :  Les  courtisanes  de  l'anti- 
quité ne  ressemblaient  guère  atix  courtisanes 
modernes. 

*COURTISANERIE  (courtisan),  sf  Flat- 
terie de  courtisan  :  /,«  courlisanerie  frise  la 
bassesse. 

*COURTIS.\NESQUE  (courtisan  +  sfx. 
esque),  adj.  3  g.  Qui  imite  la  façon  des  cour- 
tisans :  Manières  courtisanesqùes. 

COURTISER  (vx  fr.  court,  cour),  vt. 
Chercher  à  plaire  dans  des  vues  d'intérêt  : 
Courtiser  les  grands.  \\  Chercher  à  plaire  à 
une  femme  :  Courtiser  sa  fiancée.  —  Fig. 
Courtiser  les  Muses,  s'adonner  à  la  poésie. 

COURT-JOINTÉ.ÉE  (court  -i- joint),  adj. 
Se  dit  d'un  cheval  qui  a  le  paturon  court. 

COURTOIS,  OISE  (vx  fr.  court,  cour), 
adj.  Qui  est  d'une  politesse  affable  :  Vieillard 
courtois.  Façons  coitrtoises.  \\  Armes  courtoi- 
ses, les  armes  émoussées  en  usage  dans  les 
tournois  :  Se  battre  à  armes  courtoises.  — 
Fig.  Combattre  quelqu'un  h  armes  courtoi- 
ses, en  le  ménageant. 

COURTOIS  (Jacques)  (1621-1676),  célèbre 
peintre  français,  surnommé  le  Bourguignon. 
Ses  toiles  les  plus  remarquables  sont  :  moïse 
en  prière  et  la  Bataille  d'Arbelles. 

COURTOISEMENT  (  courtoise  4-  sfx. 
ment),  adv.  Avec  courtoisie  :  Saluer  cour- 
toisement. 

COURTOISIE  (  courtois  ) ,  sf  Politesse 
affable  :  Accueillir  avec  courtoisie.  \\  Service 
rendu  de  bonne  grâce  :  Remercier  quelqu'un 
de  sa  courtoisie.  —  Syn.  (\.  Politesse.) 

COURTOMER,  1 106  hab.  Ch.-l.  de  c,  arr. 
d'Alençon  (Orne). 

*COURTON  te\  sm.  Troisième  qualité 
de  filasse  :  te  chanvre,  la  filasse,  le  cour- 
ton,  l'éloupe,  forment  les  quatre  qualités. 

COURTRAI,  27800  hab.,  ville  de  Belgique 
(Flandre  occidentale)  ;  ch.  de  fer  du  N.  Den- 
telles, étoffes;  lins  lins;  huiles.  Victoire  des 
Flamands  sur  les  Français  en  1302. 

COURU,  UE  (courir),  adj.  Recherché  : 
Spectacle  couru. 

COURVAL-SONNET  (Thomas  de)  (1577- 
1635?),  médecin  français  et  poète  satirique. 

COURVILLE,  166S  hab.  Ch.-l.  de  c,  arr. 
de  Chartres  (Eure-et-Loir)  ;  ch.  de  fer  de  l'O. 

*COUS  (\.  cos,  fém.),  sf.  ou  m.).  Pierre 
à  aiguiser  de  forme  oblongo-conique  dont 
se  servent  les  faucheurs  en  la  trempant  dans 
l'eau  sablée  du  coffin.  —  Dér.  Coyer.  — 
Syn.  (V.  Queux.) 

*COUSCOU'(a:),  «m.  Graine  dehoulque  en 
épi  ou  de  mais  mondée.  On  écrit  aussi  cw^cuz. 

COUSCOUS    ou    COUSCOUSSOU    (ar. 


kousksou),  sm.  Mets  arabe  consistant  en  pe- 
tites boulettes  faites  de  viande  hachée  et  de 
farine  et  frites  dans  l'huile  :  Les  Arabes  se 
gorgenl  de  coiucous. 

«iouSEUSE  (coudre'),  sf.  Femme  qui  coud  ; 
en  particulier,  celle  qui  coud  les  livres  pour 
les  brorher.  ||  Machine  à  coudre. 
^COUSCHITES  [kou-chite](héb.  Kousch, 
Ethiopie),  nom  d'un  peuple  très  ancienne- 
ment civilisé  qu'on  suppose  avoir  fondé  les 
empii-es  d'Assyrie.  —  Adj.  Race  couschile. 

1.  COUSIN,  INE  (1.  consohrinus),  s.  Se 
dit  des  parents  issus  de  frères  ou  de  sœurs  : 
Cousins  germains,  enfants  directs  de  frère 
ou  de  sœur.  ||  Par  extension,  personnes  liées 
d'amitié.  —  Prov.  Si  cela  m'arrivait,  le 
ROI  NE  SERAIT  PAS  MON  COUSIN,  je  serais  plus 
heureux  qu'un  roi.  —  Dér.  Cousiner,  cou- 
sinage. 

2.  COUSIN  (1.  culicinus,  dm.  de  culicem, 
cousin),  sm.  Mou- 
cheron dont  la  pi- 
qûre cause  une  vive 
uémanç;eaison  que 
le  vinaigre,  l'alcool 
ou  l'eau  de  Cologne 
peut  calmer.  —  Fig. 
Chasser  les  cousins, 
éloigner  les  parasi- 
tes. —  Dér.  Cousi- 
nière. 

COUSIN  (Jean) 
(1300-1589),  célèbre 
peintre,  sculpteur, 
graveur,  architecte  cousin 

et  écrivain  français. 

Il  a  laissé  un  Jitgement  dernier,  une  Descente 
de  croix,  Ae  nombreux  vitraux,  les  fresques 
de  Chambord,  le  mausolée  de  l'amiral  Cha- 
bot, etc. 

COUSIN  (Victor)  (1792-1867),  professeur, 

Fhilosophe  et  écrivain  français  qui  fonda 
éclectisme.  II  a  été  ministre  de  l'instruction 
])ublique  et  a  écrit  un  très  grand  nombre 
d'ouvrages,  en  particulier  sur  les  femmes  du 
XYii»  siècle. 

COUSINAGE  (cousin),  sm.  Parenté  entre 
cousins.  Il  Toute  la  famille  :  Inviter  son  cou- 
sinage. 

COUSINER  (cousin  1),  vt.  Traiter  de  cou- 
sin. —  Se  cousiner,  vr.  Se  traiter  mutuelle- 
ment de  cousins. 
COUSINIÈRE  (cousin  2),  sf  Moustiquaire. 
COUSIN-MONTAUBAN  (1796-1878),  gé- 
néral français  qui  commanda  l'expédition  de 
Chine  en  1860,  s'empara  du  palais  d'Été  de 
l'empereur  de  Chine,  reçut  le  titre  de  duc  de 
Palikao  et  fut  le  dernier  ministre  de  la  guerre 
du  second  Empire. 

♦  COUSOIR  (coudre),  sm.  Outil  de  relieur 
et  de  gantier. 

COUSSEY  (1.  Coxeium),  658  hab.  Ch.-l. 
de  c,  arr.  de  Neufchâteau  (Vosges);  ch.  de 
fer  de  l'E. 

COUSSIN  (bl.  culcitinum,  petit  matelas), 
sm.  Sac  rembourré,  semMable  à  un  oreiller, 
dont  on  se  sert  pour  s'appuyer,  s'asseoir  ou 
metlrc  les  pieds  dessus  :  Les  Turcs  s'assoient 
sur  des  coussins.  ||  Partie  rembourrée  du  col- 
lier d'un  animal  attelé.  ||  Pièce  de  bois  ten- 
dre servant  à  préserver  une  autre  pièce  du 
frottement  ou  des  chocs  :  Coussin  (le  beau- 
pré. Coussin  de  capelage.  ||  Coussin  de  mire 
ou  de  pointage,  forte  pièce  de  bois  dont  la 
face  Supérieure  est  inclinée  et  que  l'on  place 
sur  la  sole,  ou  partie  d'arrière  de  l'artut  en 
bois  d'un  canon,  pour  recevoir  la  culasse  et 
servir,  concurremment  avec  le  coin  de  mire, 
au  pointage  en  hauteur  du  canon.  (Mar.)  — 
Dér.  Coussi/iet  (dm.). 
COUSSINET  (dm.  de  coussin),  ,«n.  Petit 
coussin  :  Dans  le  midi 
(le  la  France,  les  fem- 
mes portent  .fur  leur 
tète  de  lourdes  char- 
ges posées. nir  un  cous- 
sinet. Il  Sorte  de  petite 
gouttière  dans  la- 
quelle tournent  les 
tourillons  d'un  arbre 
horizontal  faisant  par- 
tie d'une  machine.  || 
Dans  une  machine  à  vapeur,  les  deux  par- 
ties semi-circulaires  entre  lesquelles  tourne 
à  frottement  doux  un  arbre  quelconque.  Les 
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coussinets  en  fonte  «ont  garnis  à  l'iotérivur 
d'autres  coussinets  faits  en  un  nifital  parti- 
culier qui  se  pri'te  mieux  au  friHtemenl,  l'ait- 
lifriclion,  formé  d'éiain  île  enivre  et  d'anti- 
moine. On  fait  aussi  des  coustinels  en  (falac, 
en  acier,  etc.  Serrer  les  coussinets.  Graisser 
les  coiLssinets.  \\  l'i^K^e  de  fonte  soiis  un  rail 
de  clieniln  de  fer.  ||  Coin  de  huis  dont  se  ner- 
vaient  les  nrtdleurs  pour  pointer  les  mor- 
tiers. Il  Nom  vuljîairo  de  l'airelle  mvriille.  jj 
Face  de  coté  de  la  volute  <lu  chapiteau 
ionique  ^rree.  (Arcliit.)  V.  Ionique.) 

»«;oi'SSC».  (V.  Kowi.m.\ 

*COlISTILIER0U*COUTILLIER(C0U.f- 
lille^,  sm.  Ëcuyerou  valet  de  la  suite  des 
hommes  d'armes  au  xv  siècle. 

♦  COIJ.STII.LE  ou  ♦COUTIIXE  coustel, 
mauvaise  orthopraplie  du  vx  fr.  routel,  cou- 
teau', sf.  V.ipl'Cf  de  couteau  ou  i>oi^nard 
dont  étaient  armés  l<'s  roustitivrs.{|S(om  vul- 
gaire de  la  fétuque  dorée. 

♦  COl'STON  ulm.  de  coste  ou  aite],  sm. 
Filaments  courts  du  chanvre  écru  qui  a  été 
p.issé. 

COUSTOU  (Nicolas;  (1658-1133),  célèbre 
sculpteur  français  auquel  on  doit  le  Vœu  de 
Louis  XIII,  à  Notre-Dame  de  l'aris.  —  Sun 
frère,  Guili.ai.mk  (1678-n4()),  a  sculpté  les 
chevaux  qui  décorent  l'entrée  des  Charaps- 
Elysée»  à  Paris. 

COUSU,  UE  coudre],  adj.  Attaché  par 
une  couture  :  Rohe  liien  cou.fue.  —  Fig.  Des 
finesses  cousues  tir  fil  blatte,  des  finesses 
grossières.  ||  Mis  bout  à  bout  :  Des  phrases 
mal  cousues.  [1  Assemblé.  ||  Tenir  bouche  cou- 
suc,  ne  rien  dire.  |1  Être  tout  cousu  d'or,  avoir 
un  habit  couvert  d'or.  —  Fijf.  Etre  très  riche. 
Il  Être  tout  cousu  de  coups,  en  être  couvert. 

COÛT,  srnt.  de  coûter.  Ce  que  coûte  une 
chose  :  Le  coût  d'un  procès.  —  Prov.  Lb 
COUT  FAIT  PKRDRK  LB  ooÙT,  le  haut  prix  d'une 
chose  fait  qu'on  n'a  plus  envie  de  l'acheter. 

COUTA.XCES  ;1.  l'onstanlia.  Co.wlium), 
818T  hab.  S.-préf.  ^Manche;,f,  à  30,")  kiioni. 
de  Paris  ;  cli.  de  fer  de  l'O.  Fabriques  de 
cotonnades,  de  dentelles,  de  pianos  et  d'or- 
gues ;  commi>rce  de  chevaux  et  de  bestiaux. 

COÛTANT  {coûter),  ad],  m.  Usité  seule- 
ment dans  l'expression  :  Prix  coûtant,  le  prix 
qu'une  chose  a  coulé. 

COUTEAU  (vx  fr.  coutel  :  1.  cultellils), 
sm.  Instrument  tranchant  composé  d'une  lame 
el  d'un  manche.  Couteau  hien  affilé.  —  Fig. 
Être  à  couteaux  tirés,  très  mal  ensemble.  I| 
Avoir  le  couteau  sur  la  gorge,  consentir  a 
une  chose  par  crainte  d'un  (çrand  danjrer.  || 
Jouer  des  couteaux,  se  battre  à  l'épée.  (Pop.) 
Il  En  poésie,  poignard.  |1  Couteau  de  chasse . 
grand  couteau  muni  d'une  gaine  dont  on  se 
sert  à  la  chassie  pour  achever  le  sanglier  et 
les  autres  bétcs  sauvages.  ||  Couteau  à  papier, 
instrument  de  bois  ou  d'ivoire  ou  même  eu 
nickel  pour  couper  le  pajùer.  1|  Arête  du 
prisme  triangulaire  qui  supporte  le  fléau 
d'une  balance.  —  DéP.  Coutelas,  coutelier, 
coutelière,  coutellerie.  Même  famille  :  Coutre. 

♦  COUTEI.  \couteau),  sm.  Serpe  pour 
couper  les  roseaux. 

.  COUTELAS  (vx  fr.  coutel,  couteau),  sm. 
Epée  courte  coupant  d'un  .seul  côté  :  Tirer 
son  coutelas.  \\  Grand  couteau  de  cuisine. 

COUTELlEn,  1ÈRE  (vx  fr.  coutel,  cou- 
teau) ,  s.  Qui  fait  ou  vend  des  couteaux,  des 
rasoii-s,  des  canifs,  des  ciseaux,  etc.  —  Sf. 
Doile  à  couteaux. 

COUTELLERIE  {coutelier),  sf.  Fabrioue 
de  -outeaux  :  Langres  possède  des  coutelle- 
ries. Il  L'art  du  coutelier.  ||  Les  objets  qu'il 
vend  :  .icheter  de  la  coutellerie. 

COCtER  (1.  constare},  vi.  Être  acheté  un 
certain  prix  :5a  maison  lui  coûte  10  000 
francs,  (j  Occasionner  de  la  dépense  :  Les 
procès  coûtent  Ci.».  |J  Être  acquis  au  prix 
de  :  Les  conquêtes  coulent  bien  du  sang.  || 
Coûter  la  vie,  être  cause  de  la  mort  :  Sa  témé- 
rité lui  a  coûté  la  vie.  |1  Être  pénible  :  Cette 
démarche  me  coûte.  ||  Absol.  te*  areitx  coû- 
tent. L'argent  ne  lui  coûte  guère,  il  le  gas- 
pille. —  V.  impersonnel.  Il  m'en  coûte  de 
partir,  il  m'en  coûte  beaucoup.  \\  Coûte  que 
coûte,  il  n'importe  quel  prix.  —  Gr,  Le  par- 
ticipe coûté  doit  (uiijuurs  être  invarialde, 
malgréquelquesexemplesde  variabilité  qu  on 
trouve  dans  les  auteurs.  —  Dér,  Coût,  coû- 
tant, coûteux,  coûteuscment. 


COCtBCSBMENT  (roûteuse  -f  sfx.  menC, 
adr.  D'une  manière  coûteuse  :  Jardin  coû- 
teu.femenl  entretenu. 

COCtEUX,  EU8E  (coil/«-  ,  fl<^.  Qui  oc- 
casionne de  grandes  dépenses  :  Fantaisies 
coûteuses.  ||  Pénible  :  Démarche  coûteuse. 

COUTHON  lÎKOROK»)  il7r>6-n9Jl,  con- 
ventiunni'l  du  parti  de  la  Montagne,  qui  fut 
envoyé  à  Lyon  pour  faire  exécuter  contre  cette 
ville  le  décret  di'  ta  Convention.  Il  fut  mem- 
bre du  comité  de  Salut  public  el  périt  sur 
l'échafaud  avec  Robespierre. 

COUTIER  \couette\,sm.  Fabricant  de  cou- 
til :  La  cor/xiration  des  routiers. 

COUTIL  [kou-ti]  vx  fr.  keute.  couette), 
sm.  Toile  très  serrée  et  tissée  dont  on  fait 
des  enveloppes  de  matelas,  d'oreillers,  des 
tentes  el  des  habits  d'été  :  hobe  de  coutil. 

*COlITOi:ilÉES  (j  ,  sfpl.  Genre  de  la  fa- 
mille des  Gentianacées,  très  répandu  dans 
le  Sud-.Amérique. 

COUTRASil.  *'or/f;a/e),  4 008  hab.  Ch.-l. 
de  c,  aiT.  de  Libonrne  (Gironde  ,  au  con- 
fluent de  risle  el  de  la  Dronno  ;  ch.  de  fer 
d'Orl.  ei  de  l'IÎUil.  Victoire  de  Henri  IV  sur 
la  Ligne,  1.^87. 

COUTRE  il.  cultrum,  couteau) ,  sm.  Fort 
couteau  adapté  à  la  charrue,  en  avant  du 
soc,  pour  fendre  la  terre  :  //  ne  faut  pas  en- 
foncer le  coulre  trop  avant.  J|  Merlin  pour 
fendre  le  liois.  —  ur.  De  la  famille  de  Cou- 
teau. —  l)<:'r.  Coutrier. 

♦  COUTRIER  {coutre],  sm.  Charrue  sans 
avant-train  qu'on  emploie  pour  labourer  pro- 
fondément la  terre.  (V.  Charrue.) 

COUTUME  (vx  fr.  coustume  :  1.  ronsue- 
tudinem  .  sf.  Usage  général  dans  un  pavs  : 
Une  vieille  coutume.  \\  Loi  non  écritt'  et.ildie 
par  l'usage  :  La  coutume  de  S'urmaiulie.  || 
Recueil  de  lois  de  cette  nature  :  CoMuller 
la  Coutume  de  l'aris.  \\  Habitude  :  ilauvaise 
coutume.  —  Prov.  Unk  fois  n'kst  pas  cou- 
tume, on  peut  tolérer  une  cho.se  qu'on  em- 
pêcherait si  elle  se  renouvelait,  ij  Avoir  cou- 
tume, faire  souvent  une  chose.  —  Fig.  Cette 
cheminée  a  coutume  de  fumer.  —  Dk  col- 
TUME,  loc.adv.  A  l'ordinaire  :  Agir  comme 
de  coutume.  —  Dér.  Coulumier,  coutu- 
mière.  —  Coinp.  Accoutumer,  etc.;  désac- 
coutumer. —  Svil.  {y.  l'saye.) 

COUTUMCER,  1ERE  {c!)ulume\  adj.  Qui 
a  coutume  de  faire  une  chose  :  Être  coulu- 
mier du  fait,  faire  souvent  ce  dont  il  s'agit. 
Ij  Habituel  :  La  légèreté  est  coutumière  au 
jeune  tige.  \\  Qui  appartient  à  la  loi  non 
écrite  ;  uroit  coulumier.  \\  Qui  suit  cette  loi  : 
Pays  coulumier.  —  .Sm.  Recueil  de  droit 
coulumier  :  Le  Coulumier  de  Sormandie. 

COUTURE  bl.  con.futura  :  de  consuere. 
coudre),  sf.  Action  de  coudre.  ||  Art  de  cou- 
dre :  Apprendre  la  coulure.  |J  Assemblage 
de  deux  étoffes  cousues  :  Couture  fine.  Brodé 
sur  toutes  tes  coulures,  couvert  de  broderies. 
—  Fig.  Rabattre  les  coutures  à  quelqu'un,  le 
frapper.  —  A  platk  coltlrk,  Ioc.  adr.  To- 
lalemeul  :  Battu  il  plate  couture.  ||  Cicati-ice 
.saillante  :  Visage  plein  de  coutures.  ||  Joint 
existant  entre  deux  bordaecs  du  pont  ou 
du  bordé  d'un  navire,  el  généralement  cal- 
faté. Il  Réunion  de  deux  bandes  de  toile  & 
voiles  :  Couture  plate.   Coulure  ronde. 

COUTURE  ^'TnoMAS  (1815-18791,  célèbre 
peintre  français.  Parmi  .ses  toiles,  on  dis- 
tingue :  la  Èoif  de  For,  les  Romains  de  la 
décadence,  le  Fauconnier. 

COUTURÉ,  ÉE  couturer),adj.  Qui  a  des 
cicatrices  :  Visage  couturé. 

COI;tURER  {coulure),  vl.  Couvrir  de 
cicatrices  :  1^  petite  rérole  l'a  couturé. 

C0I;TURIER  {couture),  sm.  Ouvrier  qui 
fait  métier  de  coudre.  ||  L'un  des  muscles  de 
la  jambe  :  Le  muscle  couturier.  —  Subst.  Le 
couturier.  (Anal.) 

COUTURIÈRE  {couturier),  sf  Ouvrière 
qui  fait  les  robes  :  .Ma  sœur  est  couturière.  || 
Autref.  lingère  :  Le  brevet  de  couturière 
coûlnil  iO  livres  10  sols,  et  la  maîtrise  IH. 

COUVAIN  (couver),  sm.  Amas  d'wiifs  ou 
de  larves  d'insectes  :  Le  couvain  des  abeilles. 

COUVAISON  I.  cultatioiiem  :  de  cubare, 
couver),  sf.  Temps  |>endanl  lequel  un  oiseau 
couve. 

COUVÉE,  spf.  de  couver.  Tous  le»  œufs 
qu'un  oiseau  couve  en  même  temps  ;  Les 
couvées  de  ta  perdrix  rouge  sont  de  ti  à  18 


(tufs.  H  L«*  potita  dcloa  d«  cm  œub  :  Va 
mère  donne  la  becquée  à  sa  couvée.  ||  Par 
ili'iiigremi'nt,  toute  une  famille  :  Toute  la 
couvée  n'en  vaut  rien. 

COUVENT  >l.  conventus  ,  .'m.  Maison  d« 
religieux  ou  de  religieuses  :  Mettre  une 
fille  au  courent,  y  Les  religieux  ou  le»  reli- 
gieuses qui  l'habitent  ;  Tout  le  courent  fut  en 
révolution.  ||  Pensionnat  dirigé  |>ar  des  reli- 

f  rieuses  :  Sortir  du  couvent.  —  Gr.  M^nifl 
amille  que  Conventuel.  —  tiyn.  [V.  Mo- 
nastère.) 

COUVER  il,  eubare,  être  coucha),  vt,  S« 
tenir  sur  les  œufs  [lour  les  faire  éclore  :  Cette 
oie  couve  ses  trufs.  ||  Absol.  Iji  jiniile  veut 
couver.  —  Fig.  Courer  de»  t/eux,  regarder 
avec  affection  ou  r<mvoilise.  ||  Préparer  sour- 
dement :  Couver  un  complot.  ||  Couver  une 
maladie,  en  porter  le  germe.  —  17.  Se  déve- 
lopper sonrdeinent  :  Le  feu  couve  sous  la 
cendre.  —  Se  COUVer,  rr.  Se  développer  s<mr- 
dcment.  —  Dtr.  Couvée,  couvain,  couvai- 
son, couvet.  coureuse,  couvi.  Même  famille 
que  Incu/talion. 

COUVERCLE  il.  cooperculum'i,  sm.  Pièce 
qui  couvre  un  vase,  une  boite:  Vn  couvercle 
de  marmite.  Le  couvercle  d'un  cylindre  à 
vapeur. 

1.  COUVERT,  ERTE  pp.  de  rouvrir),  up. 
et  adj.  Fermé  au  moyen  d'un  couvercle  :  .llar- 
mile,  eas.ierole  rouvertes,  jl  Surmonté  d'un 
toit  qui  met  l'intérieur  à  l'abri  des  inlempé- 
ries  :  Maison  couverte  en  tuile,  en  chaume, 
en  ardoise.  H  Un  propriétaire  doit  tenir  son 
locataire  clos  el  couvert,  il  doit  lui  fournir 
un  logement  dont  la  toiture  soit  en  Um  état 
et  dont  les  baies  soient  garnies  de  fermetures 
uni  mettent   l'intérieur  des  apparlemenis   à 

I  abri  de  l'air  el  des  iirtempéries  du  dehors. 
—  Fig.  Se  tenir  clos  et  couvert,  dans  un  lieu 
oii  l'on  est  persuadé  que  l'on  sera  en  siirelé. 

II  Vêtu  :  tn  homme  couvert  de  ses  beaux 
habits  inspire  la  confiance.  Il  Qui  garde  son 
chapeau,  sa  coiffure  sur  la  tète  :  Il  n'est  pas 
poli  de  rester  couvert  au  milieu  d'une  assem- 
blée. Il  Allée  couverte,  allée  au-dessus  de  la- 
quelle il  a  été  établi  un  berceau  de  verdure  ; 
corridor  en  pienes  brutes  précédant  un  dol- 
men. V.  Ihilmen.)  ||  Chnnin  Ç0M/e>7, chemin 
sur  le  bord  extérieur  du  fos.sé  d'un  rempart 
el  oii  le  soldat  est  à  l'abri  du  feu  des  assié- 
geants. —  Fig.  Mots  couverts,  mots  qui  don- 
nent à  entendre  certaines  choses  que  l'on  ne 
veut  pas  exprimer  trop  clairement  et  qu'il 
ne  serait  pas  quelquefois  bienséant  d'exitoser 
sans  iiiéiiagemenls.  |i  l'aijs  couvert,  oii  il  y  a 
beaucoup  de  bois,  de  forêts.  ||  Qui  porte  en 
abondance,  rempli,  chargé  :  .Arbre  couvert 
de  fruits.  Homme  couvert  de  pustules.  —  Fig. 
Comblé  :  In  rainqueur  couvert  île  lauriers. 
Il  Qui  provoque,  qui  fait  éclater  :  Vn  discours 
couvert  d'applaudissements.  ||  Défendu  contre 
les  attaques  de  l'ennemi  :  Paris  est  un  vaste 
camp  retranché  couvert  par  deux  ceintures 
de  forts  détachés.  ||  Caché  :  C'est  un  ennemi 
couvert.  \\  Dissimulé  :  //  a  fait  éclater  sa 
haine  longtemps  couverte.  [|  Vin  couvert, 
d'une  couleur  rouge  très  intense.  ||  lyrap  cou- 
vert, sur  lequel  le  fabricant  a  laissé  une 
légère  couche  de  duvet. 

2.  COUVERT  '^couvert  V,  sm.  Looemeiit, 
asile  :  .Avoir  le  vivre  el  le  couvert.  ||  Massif 
d'arbres  qui  donne  île  l'ombre  ;  Ia"  sombre 
couvert  des  sapins.  \\  Enveloppe  d'une  lettre 
portant  l'adresse  d'un  tiers  :  //  recevait  sa 
correspondance  sous  le  couvert  de  soH  cousin. 
Il  Mas.sc  de  leire  ou  parapet,  qui,  dans  lea 
ouvrages  de  fortification,  proiegc  le»  dé- 
fenseurs contre  les  coups  de  l'ennemi.  — 
A  couvkrt,  Ioc.  adv.  A  l'abri,  en  sûreté  : 
Mettre  son  bien  à  couvert.  ||  A  colvkrt  dk, 
Ioc.  prép.  A  l'abri  de  :  A  couvert  de  l'orage. 
||£(re  a  rouvert,  avoir  des  garanlics  |>our 
1  argent  qu'on  a  prête.    Commerce.) 

3.  COi;VERT  rouiert\  ,  .tin.  Tout  ce  d<ml 
on  garnit  une  lable  a  manger  :  .Mettre  le  rou- 
vert. Il  Les  objets  dont  chacun  se  sert  pour 
manger  :  .Mettre  un  couvert  de  plus.  0  Une 
cuiller  et  une  foui-cheite  considérées  ensem- 
ble :  Chaque  collégien  serre  ton  couvert  dans 
sa  servi-tte. 

COUVERTE  {couvert  i),sf.  Kmail  ou  vet^ 
nis  qui  recouvre  les  |>oteries  de  terre,  la 
faïence  et  la  porcelaine:  couverture  :  l'iie 
couverte  brillante.  \'.  Vernis.]  |,  Couverture 


360 


COU  VERTEMENT  —  CRABE. 


de  laine  à  l'usage  des  militaires.  |l  L'une  des 
deux  grandes  pennes  du  milieu  de  la  ( 
d'un  faucon.  (1    Vol  à  la  courerle,  manière 


, queue 


d'approcher  le  gibier  à  la  faveur  d'une  haie, 
d'un  bosquet,  etc.  (Fauconnerie.) 

COUVEUTEMENT  {cuuvertp+  sfx.  ment), 
adv.  D'une  manière  cachée  :  Agir  couverte- 
tiieiil  (vx). 

COUVERTURE  [couvert  1),  sf.  Étoffe  dont 
on  couvre  une  chose  :  Couverture  de  cha- 
riot. Couverture  de  voyage,  de  cheval.  \\  Ce 
qui  couvre  un  livre  :  Couverture  jaune.  \\ 
Pièce  d'étoffe  pour  couvrir  un  lit  :  Une  cou- 
verture de  colon.  ||  Faire  la  couverture,  replier 
la  couverture  et  le  drap  au  moment  île  se 
coucher.  —  Fig.  Tirer  la  couverture  à  soi, 
prendre  plus  que  sa  part.  ||  Couchcdepaillc,de 
feuilles,  etc.,  pour  garantir  les  plantes  du 
froid.  Il  Ce  qui  couvre  un  bâtiment  :  Couver- 
ture en  ardoises.  \\  l'rétexte  :  Sous  couverture 
d'amitié.  ||  Dépôt  en  espèces,  caution  d'un 
payement  :  Faire  acheter  au  delà  de  sa  cou- 
verture. (Bourse.) 

COUVERTURIER  [couverture),  sm.  Fa- 
bricanl,  marchand  de  couvertures.  —  Adj. 
Marchand  couverturier. 

COU  VET  [couver),  sm.  Pot  servant  de 
chautl'erette. 

COUVEUSE  [couver), sf.  Poule  qui  couve  : 
Une  Ijonne  couveuse.  ||  Appareil  pour  l'incu- 
bation artificielle  :  La  couvewie  de  Carhon- 
nier. 

COUVI  (db.  do  couvé],  adj.  m.  Se  dit  d'un 
œuf  gâté  par  un  commencement  de  couvai- 
son ou  par  l'effet  du  temps. 

♦  COUVRE-AMORCE  [couvrir  +  amorce), 
sm.  Petit  godet  en  laiton  qui  maintient  en 
place  et  protège  l'amorce  des  cartouches 
métalliques  pour  armes  du  modèle  de  1874. 

—  PI.  des  courre-amorce. 

♦  COUVRE-BOUCHE  [couvrir  +  bouche), 
sm.  Coiffe  en  cuir  avec  laquelle  on  ferme  la 
bouche  des  canons.  —  PI.  des  couvre-bouche. 

COUVRE-CHEF  [couvrir  -|-  chef,  tète), 
sm.  Bonnet,  chapeau,  bandage  pour  la  tète  : 
Le  paysan  ôta  son  couvre-chef.  (Ne  s'emploie 
plus  que  par  plaisanterie.)  —  PI.  des  cou- 
vre-chefs. 

♦  COUVRE-CULASSE  (C0M);n>-|-CM/a,MP), 
sm.  Coiffe  en  cuir  qui  sert  à  protéger  la  cu- 
lasse des  canons  contre  les  intempéries.  — 
PI.  des  couvre-cula-ise. 

♦  COUVRE-FACE  [couvrir  +  face^,  sm. 
Ouvrage  de  fortification ,  analogue  à  une 
contre-garde,  placé  en  avant  des  faces  d'un 
autre  ouvrage.  —  PI.  des  couvre- faces. 

COUVRE-FEU  (coui'/v'r -(-  /"eu), ;?m. Usten- 
sile pour  couvrir  et  conserver  le  feu.  ||  Autref. 
sonnerie  de  cloche  avertissant  qu'on  eût  à  se 
retirer  chez  soi  et  à  éteindre  feu  et  lumière. 

—  PI.  des  couvre-feu. 

♦  COUVRE-GIBERNE  (co^ii)î•^)•^-5r^Aerne\ 
sm.  Étui  en  toile  ou  en  cuir  verni  qui  servait 
autrefois  à  envelopper  certaines  gibernes.  — 
PI.  des  couvre-gibernes. 

♦  COUVRE-JOINT  [couvrir  +  joint),  sm. 
Baguette  couvrant  les  joints  d'uu  plancher. 

—  PI.  des  courre-joints. 

♦  COUVRE-Llf  [couvrir-^  lit),  sm.  Sorte 
do  dessus  de  lit.  —  PI.  des  couvre-lits. 

♦  COUVRE  -  LUMIÈRE  (  couvrir  -|-  lu  - 
mière\  sm.  Petit  chapiteau  pour  couvrir  la 
lumière  dos  canons.  —  PI.  des  couvre-lu- 
mières. 

♦  COU,VRE-NUQUE  [couvrir  -^-  nuque), 
sm.  Pièce  d'étoffe  lixée  à  l'arrière  de  la  coif- 
fure et  destinée  à  préserver  la  nuque  contre 
les  ardeurs  du  soleil.  — ■  PI.  des  couvre-nu- 
ques. 

♦  couvre-pieds  ou  COUVRE-PIED 
(d'après  l'Académie)  [couvrir -i- pieds) ,  sm. 
Petite  couverture  pour  couvrir  les  pieds  : 
Un  couvre-pieds  piqué.  \\  Couverture  d'orne- 
ment étendue  sur  tout  le  lit.  —  PI.  descouvre- 
pieds. 

♦  COUVRE-PLAT  [couvrir  +  plat) ,  sm. 
Couvercle  qu'on  |)lace  sur  un  plat. 

♦  couvre-shako  [couvrir  +  shako),  sm. 
Toile  cirée  dont  on  recouvrait  autrefois  les 
shakos.  —  PI.  des  couvre-shakos. 

COUVREUR  (couvrir),  sm.  Ouvrier  qui 
fait  ou  entretient  la  couverture  des  maisons  : 
Autrefois  le  brevet  de  couvreur  coûtait 
Sa  livres,  et  la  maitrise  I  gOO.  —  Adj.  Un 
compagnon  couvreur. 


COUVRIR  (I.  cooperire),  vt.  Mettre  une 
chose  sur  une  autre  pour  la  garantir  ou  la 
cacher  :  Couvrir  une  maison,  un  meuble,  le 
feu.  —  Fig.  Combler  :  Couvrir  quelqu'un 
d'applaudissements.  ||  Couvrir  d'or  unobjet, 
en  offrir  un  prix  excessif.  ||  Vêtir  :  Couvrir 
les  pauvres.  \\  Charger  en  abondance  :  Cou- 
vrir la  mer  de  vai.^.icaux.  —  V'ig.  Couvrir  de 
honte.  Il  Être  répandu  sur  ;  Des  forêts  cou- 
vraient la  (laule.  ||  Dissimuler  :  Couvrir  ses 
desseins.  ||  Excuser,  atténuer  :  Couvrir  les 
défauts  d'un  ouvrage.  \\  Protéger,  défendre  : 
Couvrir  quelqu'un  de  son  corps,  une  rivière, 
l'armée.  ||  Effacer  :  Le  repentir  couvre  la 
faute.  Il  Couvrir  un  soii,  le  dominer,  l'étouf- 
fer :  Couvrir  la  voix  d'un  orateur.  ||  Couvrir 
une  enchère,  en  mettre  une  autre  par  dcs- 
suS;||  S'accoupler,  en  parlant  des  animaux. 
Il  Équivaloir  à  :  La  recette  ne  couvre  pas 
les  frais.  \\  Couvrir  la  m-escription,  l'inter- 
rompre. —  Vi.  Être  caché  ou  couvert  par  la 
mer  :  Cette  roche  couvre  à  haute  mer.  (Mar.)  || 
Une  roche  toujours  couverte,  restant  tou- 
jours sous  l'eau,  mémo  à  mer  basse.  ||  Bat- 
terie couverte,  batterie  entre  deux  ponts  d'un 
navire.  —  Se  couvrir,  vr.  Se  vêtir  :  .Se  cou- 
vrir d'un  pardessus.  ||  Se  couvrir  de  dia- 
maïUs,  s'en  parer.  ||  Se  couvrir  de  lauriws, 
être  victorieux.  ||  Se  couvrir  de  boue,  s'avi- 
lir. Il  Se  couvrir  de  sang,  tuer.  ||  Écarter 
l'épée  de  son  adversaire.  (Escrime.)  ||  Se 
coiifer  d'un  chapeau  :  Couvrez-vous.  ||  Se 
remplir  :  Ce  quartier  se  couvre  de  maisons. 
Il  Se  faire  un  rempart  de  :  Se  couvrir  d'une 
rivière.  \\  Être  obscurci  de  nuages:  Le  ciel  se 
couvre.  —  Gr.  L'infinitif  et  le  passé  défini 
appartiennent  seuls  à  la  deuxième  conjugai- 
son; tous  les  autres  temps  suivent  la  pre- 
mière :  Je  couvre;  je  couvrais;  je  couvris; 
je  couvrirai  ;  je  couvrirais  ;  couvre  ;  que  je 
couvre;  que  je  couvrisse;  couvrant;  couvert, 
couverte.  —  Dér.  Couvert  1, 2  et  3  ;  couverte, 
couvcrtement,  couverture,  couverturier,  cou- 
vreur. —  Comp.  Découvrir,  recouvrir,  etc., 
et  tous  les  noms  composés  dont  le  premier 
élément  est  couvre,  comme  couvre-feu,  etc. 
MéiiK^  famille  que  Couvercle. 

COUZA  (Alkxandre-Je,vn)  (1820-1873), 
élu  en  1851)  prince  de  Moldavie  et  de  Vala- 
chie.  Il  dut  abdiquer  en  1866.  « 

COVADONGA,  défilés  des  monts  d'Astu- 
rics  (Espagne),  où  le  roi  Pelage,  en  718, 
défit  les  Maures.  On  les  a  surnommés  :  le 
berceau  de  la  triomphante  Espagne. 

COVENAXT  (m.  augl.  ;  vx  fr.  covenant, 
convention),  stn.  Pacte  conclu  en  1588  entre 
tous  les  Écossais  pour  la  défense  du  presby- 
térianisme, et  renouvelé  plusieurs  fois  depuis. 

COVENANTAIRE(cot'fnaH/),s»i.  Quicon- 
que avait  adhéré  au  covenant. 

COVENDEUR  (pfx.  co,  avec  -|-  vendeur), 
sm.  Celui  qui  vend  avec  un  antre  un  objet 
possédé  en  commun. 

COVENT-GARDEN,  nom  d'un  théâtre  de 
Londres. 

COVENTRY,  42H0  hab.,  ville  d'Angle- 
terre, dans  le  comté  de  ^\'arwick.  Fabriques 
de  draps  ;  horlogerie  renommée  ;  commerce 
important. 

COVESEA,  10  000  hab.,  dans  le  comté  de 
Cork,  sur  l'océan  Atlantique.  C'est  aujour- 
d'hui le  vaste  port  de  Cork  ;  station  navale. 

COVILHA,  ville  du  Portugal.  Victoire  du 
général  français  Claparède  sur  les  Portu- 
gais, eu  18H.' 

COVINGTON,  30000  hab.,  ville  de  l'État 
de  Kentucky  (États-Unis),  comté  do  Kent. 
Commerce  de  céréales. 

COWES,  5  800  hab.,  port  de  l'ile  de  Wight. 

COWLEY  ()618-t66'7),  poète  anglais,  au- 
teur d'Odes  pmdariques. 

COWPOX  [kao-poks'J  (angl.  COM),  vache  -|- 
pox,  bouton\  sm.  Vaccin  du  pis  des  vaches, 
préservatif  de  la  variole. 

COXAL,  ALE  (1.  coxa,  hanche\  adj.  Qui 
appartient  à  la  hanche  :  Os  coxal,  le  même 
que  l'o*  iliaque. 

♦  coxalgie  (1.  coxa,  hanche,  cuisse  -t-  g. 
aÀyo;,  douleur),  sf.  Tumeur  blanche  de  l'ar- 
ticulation de  la  hanche.  Chez  les  scrofuleux 
et  les  tuberculeux,  elle  est  très  grave  et  bien 
difficile  à  guérir,  par  suite  des  altérations 
de  tissu;  chez  les  rhumatisants,  atteignant 
plus  ou  moins  profondément  les  surfaces  ar- 
ticulaires, elle  peut  avoir  des  conséquences 


fâcheuses  ;  mai.?,  daas  la  forme  spasmodique, 
elle  disparait  tout  à  rou]),  après  plusieurs 
mois  de  durée,  soit  spontanément,  soit  par- 
fois en  quelques  minutes  à  la  suite  d'inhala- 
tions de  chloroforme,  ou  bien  après  un  temps 
plus  ou  moins  long  par  l'emploi  d'affusions 
ou  de  douches  froides  sur  l'articulation  ma- 
lade. 

«COXALGIQUE  [coxalgie\,  adj.  3  g.  Qui 
a  rapport  à  la  coxalgie  :  Douleur  coxalgique. 

COXIE  (MicuEL  v,vn)  (1497-1592),  célèbre 
peintre  flamand. 

♦  COYER  [cous),  sm.  Vase  conique  de  bois 
on  de  cuivre  dans  lequel  les  faucheurs  portent 
Jour  pierre  à  aiguiser.  —  Syn.  (V.  Coffin.) 

COYPEL  (Noël)  (1628-1707),  peintre  fran- 
çais. —  Son  lils;  Àntoi.ne  (1661-1722),  fut 
peintre  de  Louis  XIV. 

COYSEVOX  (Antoine)  (1650-1720i,  célèbre 
sculpteur  français,  surnommé  le  Vajt  Dyck 
de  la  sculpture;  auteur  des  chevaux  ailés 
qui  décorent  la  porte  du  jardin  des  Tuileries, 

COYTIIIER  (Jacques),  médecin  de 
Louis  XI,  qui  sut  prendre  sur  ce  roi  un 
grand  ascendant. 

COZES,  1  837  hab.  Ch.-l.  de  c,  arr.  de 
Saintes  (Charente-Inférieure). 

CRABE  (allem.  krabhe),  tm.  Nom  par 
lequel  ou  désigne  vulgairement  les  animaux 
crustacés  décapodes  brachyures.  Ils  se  dis- 
tinguent immédiatement  des  homards,  des 
langoustes,  des  écrevisses  en  ce  qu'ils  ont  le 
corps  plus  ramassé  et  ordinairement  plus 
large  que  long.  Chez  eux  la  tête  et  le  thorax 
ne  sont  pas  séparés,  et  la  plaque  calcaire  qui 
recouvre  ces  deux  parties  porte  le  nom  de 
carapace.  Elle  a  une  fonne  triangulaire, 
arrondie  ou  sensiblement  rectangulaire,  sui- 
vant les 
espèces. 
L'abdo- 
men, très 
court ,  se 
replie  sous 
le  corps  et 
est  logé, 
dans  une 
excavation 
du  plas- 
tron qui 
garnit  la 
face    ven-  crabe 

traie.  Les 

naturalistes  partagent  les  cralies  en  trois  sec- 
tions :  les  Oxyrhynques  ou  Maïens,  les  Cyclo- 
métopes ou  tancriens  et  les  Catométopes  ou 
Grapsoïdes. 

A  la  première  section  appartient  le  maïa 
squinado  ou  araignée  de  mer,  long  de  10  à 
12  centimètres,  dont  le  corps  est  couvert  de 
poils  crochus,  et  qui  est  commun  sur  les  côtes 
do  la  Manche,  de  l'Atlantique  et  de  la  Médi- 
terranée. On  prend  ce  crabe  dans  des  filets 
traînants  et  l'on  mange  sa  chair,  quoiqu'elle 
soit  peu  estimée. 

La  seconde  section  comprend  le  genre 
garcin,  le  genre  portune  et  le  genre  plaly- 
carcin.  L'espèce  la  plus  remarquable  du  pre- 
mier est  le  carcin  m^nas  ou  crabe  commun, 
qui  se  trouve  en  abondance  sur  les  côtes  de 
la  France.  On  l'aperçoit,  à  marée  basse,  sur 
les  plages,  caché  entre  deux  pierres  ou  en- 
foncé dans  le  sable.  Il  court  avec  rapidité  et 
peut  rester  longtemps  hors  de  la  mer  sans 
périr.  Sa  carapace  est  tacheté  de  blanc,  de 
rouge  ou  de  noir.  En  juin  et  en  juillet,  on  le 
vend  sur  les  marchés  de  nos  grandes  villes  ; 
.sa  chair  n'est  cependant  pas  très  délicate. 
Neuf  espèces  du  genre  portune  habitent  sur 
nos  côtes  :  l'une  d'elles,  très  répandue,  le 
portune  étrille,  est  comestible.  Le  type  du 
genre  plalycarcin  est  \c platycarcin  pagure, 
connu  vulgairement  sous  les  noms  de  tour- 
teau, de  poupart,  de  houvet.  Il  est  très  com- 
mun sur  nos  cotes  de  l'O.  ot  sa  chair  con- 
stitue un  assez  bon  aliment.  Il  pèse  quelquefois 
de  2  à  3  kilogrammes. 

La  troisième  section  renferme,  entre  autres 
genres  intéressants,  les  pinnothères,  les  gé- 
lasimes,  les  ocypodes  et  les  gécarcins.  Les 
pinnothères  sont  de  pedts  crabes  globuleux 
qui  vivent  en  parasites  dans  les  coquilles  de 
moules  et  auxquels  on  attribue  à  tort  les  em- 
poisonnements qui  surviennent  quelquefois 
après  qu'on  a  mangé  de  ces  mollusques.  Les 
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gélasimes  et  les  ocypodes  sont  des  crabat 
lies  pays  chauds  Tirant  par  couplei  lar 
le  Ixird  de  la  mer  dans  les  irons  profonds 
qu'ils  se  creusent  au  milieu  du  sable.  Ils  cou- 
ri'Ut  avec  une  (grande  rapiilité.  I.i'S  géonrcjus 
lialiitfiil  les  Amilles  et  l'Australie.  I,'esp^ce 
lu  plus  remarquable  de  ce  genre  est  le  yé- 
caiciii  ruricole,  d'un  beau  route  violet,  dé- 
signé sous  les  noms  vul);aires  de  lourlourou 
et  de  crade  de  terre.  Il  no  vil  pas  dans  l'eau 
comme  les  autres  crabes  ;  mais  il  se  lient 
dans  les  bois  humides,  caché  au  fond  d'un 
trou  qu'il  se  creuse  dans  la  terre. 

Les  crabes,  ainsi  qu'on  l'a  vu  par  les  dé- 
tails qui  précèdent,  sont,  en  (;ranue  majorité, 
des  animaux  marins.  Les  uns  vivent  dans  la 
hauti'  mer  jusqu'A  la  profondeur  de  2U00  mè- 
tres; ceux-là  na|;ent  avec  facilité.  Les  autres 
ne  quillent  pas  les  cAtes,  et  on  les  voit,  à 
marée  basse,  blollisdans  des  trous  qu'ils  ont 
faits  au  milieu  du  sable  ou  dans  îles  creux 
de  l'ochers.  Ils  courent  sur  la  plage  avec 
Iwaucoup  de  rapidité  en  s'avancunttiintôtde 
côté,  tantôt  à  reculons.  —  I)6r.  Crabier, 
cierrtto.  Même  famille  que  Érrevifse. 

CKABIER  \crahe),  sm.  Nom  vuljfaire  de 
plusieurs  espèces  de  héronsqiii  se  nourrissent 
de  crabes,  (le  mollusques,  de  petits  poissons, 
d'insectes.  Elles  habitent  les  pays  chauds  et 
le  plus  (irand  nombre  irentie  elles  sont  indi- 
gènes <le  l'Amérique  tropicale.  Il  y  en  a  ce- 
«•ndant  une  espèce  très  commune  en  Asie 
Mineure,  dans  le  midi  de  l'Europe,  et  qui  se 
montre  même  de  passage  en  l'iovence,  en 
Suisse,  dans  le  S.  de  rÀllemagne  :  c'est  le 
héron  que  Butlon  a  désigné  sous  les  noms 
do  crabier,  de  mahon  et  de  crabier  caïot. 
;V.  -UnAon.) 

CRAC  lonomatopée),  inlerj.  exprimant  le 
bruit  sec  de  corps  durs  qui  se  choquent  ou 
éclatent;  elle  marque  aussi  la  soudaineté 
d'une  chose.  —  Sm.  Bruit  subit  de  craque- 
ment :  Un  crac  accompagna  .ia  chute.  || 
Maladie  des  oiseaux  de  proie  :  Ce  vautour 
a  le  crac.  —  Dér.  Crar/uer,  craquement, 
riiir/ucur,  crat/urc,  craqueter,  craquètement , 
ii(i<iuetcr.rraquelU(]C.n(iquelin,craquelure. 

<:itACATOA.  (V.  Krakatoa.) 

«;KACIIAT  [cracher),  .wi.  Liquide  plus  ou 
moins  épais  que  l'on  rejette  hors  de  la  bou- 
che :  Crachats  muqueux.  —  Fig.  Se  noyer 
dans  son  crachai,  échouer  par  maladresse 
ilans  un  cas  où  il  était  facile  de  réussir.  || 
l'ait  de  /joue  et  de  crachat,  avec  de  mauvais 
matériaux.  ||  Plaque  d'un  ordre  de  chevalerie 
appliquée  sur  l'habit  :  Poitrine  couverte  de 
crachats.  —  (V.  Salive.) 

CRACHÉ,  ÉE  [cracher),  adj.  Rejeté  par 
la  bouche.  —  Fig.  Portrait  tout  craché,  très 
ressemblant. 

CRACHEMENT  [cracher],  sm.  Action  de 
iracher:  Crachement  de  sang.  ||  Se  dit  d'une 
arme  à  feu  qui  rejette,  par  la  lumière  ou  par 
l'oblnrateur,  de  la  poudre  et  des  étincelles. 

CRACHER  lanc.  scand.  krjekia),  ri.  Ue- 
jeler  hors  de  la  bouche  :  Tousser,  moucher, 
cracher.  —  Fig.  Celte  plume  crache,  fait 
jaillir  l'encre.  —  Prov,  Il  a  crachk  kn  l'air 

hT  CKI.A    LUI    EST  RETOMBÉ   SLR  LK  NET.,  il  a  fait 

une  cho.se  dans  le  dessein  de  nuire  à  autrui 
et  s'est  nui  à  lui-même.  —  V't.  Rejeter  par  la 
bouche  :  Cracher  du  sang.  —  Fig.  Cracher 
des  injures.  |{  On  dit  que  les  étoupes  cra- 
chent lorsque,  à  la  suite  de  fatigues  d'un 
navire,  les  étoupes  sortent  en  partie  des 
coutures  ou  joints  des  bordages.  (Mar.)  — 
DfT.  Craché,  crachement,  (rachat,  cracheur, 
crachoir,  crachoter, crachotement.  —  Cooip. 
tterracher. 

CRACHEUR,  EUSE  [cracher),  S.  Qui  cra- 
che .souvent. 

CRACHOIR  [cracher),  sm.  'Vase  où  l'on 
crache  ;  In  rraclmir  de  fonte  émaillée. 

<:RAC:H0TEMENT  [crachoter),  sm.  Ac- 
tion lie  crachoter. 

CRACHOTER  (fréquentatif  de  cracher), 
11.  Crachi-r  souvent  et  peu  îi  la  fois  :  //  a  pris 
ihahilude  de  crarhnter. 

CRACO VIE, 60 095 hab..  ville  de  l'ancienne 
l'dliigne  et  qui  fut  la  capitale  de  cet  Ëlat  de 
|:I2II  à  1609.  Elle  est  située  au  confluent  de  la 
Vislule  et  de  la  Rudawa.  Elle  possè<le  encore 
beaucoup  de  monumeiils  du  moyen  Age,  entre 
autres  I  ancien  palais  des  rois  de  T'ologne 
et  une  cathédrale  du  xiii*  siècle  dans  laquelle 
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•ont  enterrés  les  héros  polonais.  Cracovie 
4(*it  autrefois  l'enlrepôt  du  commerce  entre 
l'Orient  et  l'Occident,  et  aujourrl'hui  elle  (ait 
encori!  un  grand  trafic  de  grains.  Dans  le 
|>artage  de  la  l'ologne  qui  eut  lieu  en  1795, 
entre  la  Russie,  la  ('russe  el  l'AutrirlK',  elle 
échut  à  cette  dernière  puissance.  Elle  lit 
ensuite  partie  du  grand-auché  de  Varsovie. 
En  1815,  le  Congrès  de  Vienne  l'érigea  en 
petite  République  indépendante  et  neutre 
sous  la  pi'iiteclion  des  gouvernemenls  russe, 
prussien  eiamrirhien.  A  la  suite  des  diverses 
msnri-ectioiis  polonaises,  l'Autriche  se  l'an- 
nexa en  IHiG,  et  elle  fait  actuelloinent  partie 
de  la  Uallicie  dont  elle  est  un  chef-licu  de 
district. 

«CRACOVIENME  [Cracovie),  sf.  Danse 
polonaise  qui  s'exécute  d'un  mouvement  léger 
et  rapide.  D  Air  qui  l'accompagne. 

CKAESUEKE  (JoOHT  Van)  (1606-1661), 
célèbre  peintre  flamand.  Il  arait  d'abord  été 
ouvrier  ooulanger. 

♦  CRAG  (celt.  crag,  pierre),  sm.  Sable  co- 
quillier  qui  forme  des  dépôts  dans  l'étage 
pliocène  et  dont  on  fait  usage  en  Angleterre 
(comtés  de  Norfolk,  Suffolk,  Esseï)  pour  fer- 
tiliser les  sols  pauvres  en  carbonate  (le  chaux. 
Les  couches  (le  craç  se  subdivisent  en  crag 
blanc  ou  corallin,  situé  à  la  base,  et  en  cray 
rouge,  suiH-rposé  au  précédent. 

CRAIE  (1  creta],  sf.  Substance  teireuse, 
blanche,  tendre,  qui  est  ti'ès  souvent  du  car- 
bonate de  chaux  pur,  mais  qui  est  quelquefois 
un  mélange  de  ce  sel  avec  de  la  silice  ou  de 
l'argile.  La  craie  est  traçante,  c'est-;i-<lire 
que  quand  on  l'appuie  sur  un  corps,  elle  y 
laisse  une  tache  iilanche.  Elle  fait  efferves- 
cence arec  tous  les  acides,  même  avec  le 
vinaigre.  On  la  trouve  par  places  dans  le  sol 
en  masses  considérables,  et  elle  est  répandue 
en  si  grande  profusion  dans  la  nature,  qu'elle 
occupe  des  régions  eutièi'es,  formant  des 
plaines  légèrement  ondulées  comme  la  Cham- 
pagne, ou  des  collines  arrondies  comme  celles 
de  la  Normandie.  Les  hautes  falaises,  sem- 
blables à  des  murs  gigantesques,  qui  bordent 
les  côte»  de  la  Manche  tant  en  France  qu'en 
AngletciTe  el  dont  on  va  admirer  les  dec(m- 
pures,  les  aiguilles  isolées  et  les  arcades  per- 
cées par  le  flot  à  Êtretat,  à  Dieppe,  au  Tré- 
port,  sont  formées  de  craie.  La  roc  lie  crayeuse 
est  un  dépôt  de  sédiment  :  les  particules  qui 
la  composent,  suspendues  à  1  origine  dans 
l'eau  d'une  mer  profonde  et  tranquille,  ont  (ini 
par  gagner  le  fond  et  par  s'y  tasser  en  cou- 
ches compactes.  Mais  d'où  provenaient  ces 
particules'?  Elles  étaient  les  débris  des  coquil- 
les de  petits  animaux  marins  microscopiques 
de  la  classe  des  foraminifères.  En  effet, 
quand  on  broie  la  craie  et  qu'on  examine  au 
microscope  les  grains  de  poussière  qu'on 
obtient  do  la  sorte,  on  s'aperçoit  avec  eton- 
nement  que  ce  sont  ou  des  coquillages  entiers 
ou  des  fragments  de  coquillage,  (juand  on 
songe  que  les  bancs  de  craie  ont  souvent  plu- 
sieui*»  centaines  de  mètres  d'épaisseur,  on 
conclut  qu'il  a  fallu  des  milliers  de  siècles 
jïour  que  les  débris  de  ces  êtres  minuscules 
vinssent  ainsi  remplir  le  lit  de  l'Océan.  Le 
centre  du  bassin  de  Paris  est  entouré  d'une 
ceinture  de  craie  en  forme  de  fer  à  cheval 
qui  commence  vers  Caen,  se  dirige  sur  Tours, 
côtoie  le  Poitou,  le  Berry,  contourne  le  Mor- 
van  au  N.,  forme  la  plaine  de  la  Champagne 
et  va  se  terminer  aux  rivages  de  la  Manche 
dans  les  environs  de  Boulogne-sur-Mer.  Dans 
le  S.-O.  et  dans  le  .S. -E.de  la  Fiance,  la  craie 
affleure  aussi  en  maints  endroits  à  la  surface 
du  sol  ;  mais  elle  ne  présente  plus  du  tout 
le  même  caractère  que  dans  le  bassin  de 
Paris  :  elle  forme  une  pierre  dure,  compacte, 
analogue  aux  pierres  lithographiques.  La 
craie  a  donné  son  nom  à  une  puissante  for- 
mation géologique,  le  terrain  crétacé,  inter- 
médiaire entre  le  terrain  jurassique  et  les 
terrains  tertiaires.  (V.  Crétacé.) 

La  craie,  broyée  sous  des  meules  et  dé- 
layée dans  l'eau  pour  être  séparée  du  sable 
qu'elle  peut  contenir,  est  pétne  en  rouleaux 
ou  pains  qui  se  vendent  sous  les  noms  de 
hianc  d'Espagne,  de  blanc  de  Troyet  ou  de 
blanc  de  Meudon.  Ces  pains  sont  employés 
par  les  ménagères  [wur  nettoyer  les  carreaux 
de»  fenêtres,  l'argenterie,  etc.  Les  peintres 
en  b&timcnls  s'en  servent  ]iour  blanchir  les 


maisons.  On  fabrique  en  eraod  l'e^u  da  Seltx 
arliflcielle  au  moyen  de  la  craie  et  de  l'acide 
sulfurique.  Métaâstfe  à  l'argile  en  diverses 

firoportions  et  calcinée  ensuite  fortement, 
a  ciai»' fournit  d'cxctl'  'jiux  hydrau- 

liques. La  craie,  lor»,  mu  la  surface 

du  sol,  constitue  un  ti  ii....    .l'iumeiit  p<>r- 

méable  qui  laisse  l'eau  de  pluie  passer  comme 
dans  un  crible  pour  gagner  les  couches  pro- 
fondes :  de  là  une  sécneresse  perpétuelle  qui 
rend  la  terre  tout  à  fait  stérile.  C'est  à  cette 
circonstance  que  la  Champagne  pouilleuse 
doit  HOU  Irisle  renom.  Les  sols  purement 
crayeux  ne  |H:uvent  être  fertilisés  au  moyen 
d'engrais,  qui  s'y  trouveraient  promptenient 
consumés  par  l'air  circulant  dans  la  coucha 
arable,  et  qui,  lavés  par  l'eau  de  pluit^  se- 
raient dépouillés  (le  tons  les  principes  qui 
activent  la  végétation.  Quand,  au  contraire, 
la  craie  est  recouverte  d'une  couche  d'ar- 
gile, celle-ci  peut  être  amendée  en  ramenant 
du  carbonate  de  chaux  à  sa  surface.  Un  sous- 
sol  crayeux  siip])ortaiit  une  terre  bonne  ou 
seulement  mé(Iiocre  convient  bien  à  la  cul- 
ture de  la  vi)^ne,  des  noyers,  des  cerisiers.  | 
Bàlon  de  craie  taillé  en  forme  da  paralléli- 
pipède  allongé  dont  on  se  set  t  dans  les  écoles 
pour  écrire  sur  le  tableau  noir.  ||  Autrefois, 
croix  que  faisait  avec  de  la  craie  le  maré- 
chal des  logis  de  la  cour  sur  la  porte  des  mai- 
sons dont  on  contraignait  les  propriétaires 
à  loger  des  gens  de  la  suite  du  roi  quand 
celui-ci  était  en  voyage  :  Certaines  maisons 
étaient  exemptées  de  la  craie.  Loyer  à  la 
craie.  —  Dér.  Crayeux,  crayére,  craytm, 
crayonner,  etc.  Même  famille  «lue  l'rétacé. 

CRAINDRE  1.  Iremere],  vl.  Avoir  |>eur 
de,  redouter  :  Craindre  la  mort.  Ce  cheval 
craint  l'éperon.  ||  Révérer  :  Craindre  Dieu. 
Il  Etre  attaqué  par,  en  parlant  des  rhases  : 
La  vigne  craint  la  gelée.  —  Vi.  Hésiter  :  Je 
crains  de  le  dire.  —  Gr.  Craindre  que  exige 
le  subjonctif  avec  ne  ;  cependant  on  supprime 
ne  dans  les  interrogations;  avec  ne  pas 
craindre  que,  on  met  le  subjonctif  «ans  ne. 
Radical  craign.  Je  crains,  tu  crains,  il 
craint,  n.  craignons,  v.  craignes,  ils  cnii- 
l^nent  ;  je  craignais  ;  je  craignis  ;  je  craindrai  ; 
je  craindrais;  ci-ains,  craignons,  craignez; 
que  je  craigne,  que  je  craignisse  ;  craignant; 
craint,  te.  —  Dér.  Craintif,  craintivement. 
—  Syn.  (V.  Redouter.) 

CRAINTE,  spf.  de  craindre.  Sentiment 
de  celui  qui  craint  :  Crainte  perpétuelle.  || 
Respect  craintif:  La  crainte  de  Dieu.  Crainte 
du  ^u'en  dira-t-on.  —  De  craintk  4t;E,  loc, 
conj.,  veut  le  subjonctif  avec  ne. 

CRAINTIF,  IVE  [crainte^,  adj.  Qui  craint  : 
Enfant  craintif. 

(CRAINTIVEMENT  [arainlire  +  sfx. 
ment),  adv.  D'une  manière  craintive;  en 
éprouvant  de  la  crainte  :  //  m'aborda  crain- 
tivement. 

*CRAMHÉ  ou  «CRAMBE  g.  xfifigr  HT. 
kronbyt,chou\sm.,vul\:^Cnovu\K\s.  Plante 
vivace  de  la  famille  des  Crucifèr«'s.  qui  croit 
spontanément  sur  les  côtes  occideniales  de 
rKaro|)e  iusqu'au  delà  du  cercle  polaire. 
Elle  ne  diffère  des  autres  cruciftres  que  )iar 
son  fruit  ou  .<ilique  en  forme  de  massue  el 
qui,  à  la  maturiti-,  se  st'pare  en  deux  arti- 
cles par  une  scission  transversale.  Sa  tige, 
herbacée  ou  suffrutescente,  glauque,  |Kiite 
de  larges  panicules  de  fleurs  blanches.  Le 
crambo  est  cultivé  en  Angleterre  comme  lé- 
irume,  et  mérilerait  d'être  introduit  dans  nos 
jardins  maraîchers;  on  iiiauge  ses  liges  élio- 
Ws  à  la  manière  de  celles  des  cardons.  Il 
n'clame  une  terre  pi-ofondi"  el  sablonneuse. 
Le  mieux  est  de  le  semer  en  rayons,  en  e»|>a- 
çant  les  pieds  da  0"  65  au  moins  et  en  met- 
tant plusieurs  graines  les  unes  à  côté  des 
autres,  parce  qu'il  y  eu  a  loiijours  un  certain 
nombre  qui  ne  lèvent  pas.  Ijuand  la  plante 
a  un  peu  (Musse,  on  la  hutte  ou  on  la  re- 
couvre d'un  ])ot  à  fleuron  d'une  petite  caisse 
en  l>ois  |>our  la  faire  blanchir.  Lorsqu'on  ré- 
colle, il  faut  couper  les  pousses  a»ec  une 
partie  du  collet  de  la  racine.  Après  la  ré- 
colte ,  on  découvre  las  cramlM's  et  on  les 
laisse  végéter  à  l'air  libre.  Un  plant  de 
crambcs  peut  durer  longtemps  ;  mais  il  y  .'% 
avanta^  à  le  renouveler  au  Ih>uI  de  4  à 
5  ans.  On  accommode  el  on  mange  les 
crambés  comme  les  asperges  ou  les  chonx- 
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fleurs.  Ils  sont  tr^s  digestifs  et  leur  poùt  rap- 
pelle à  la  fois  ceux  du  fond  d'artichaut  et 
de  l'asperge. 

CIlAMÉU(Ji:AN-BAPTiSTEXn71-1858J,  pia- 
niste compositeur  distingué. NéàMannlieim. 

CHAMOISI,  lE  (ar.  qirmezi,  adj.  :  de 
qirniiz,  kermès),  adj.  D'un  rouge  foncé  : 
Iles  fli'urs  cramoisies.  —  Fi''.  Devenir  cra- 
moisi, rougir  d'embarras,  de  dépit  ou  de 
colère.  —  Sm.  Le  rouge  foncé  :  Un  beau  cra- 
moisi. —  Gr.  De  la  même  famille  que  Ker- 
mès et  carmin. 

CRAMOISY,  famille  d'imprimeurs  fran- 
çais, dont  le  plus  célèbre,  SiinASTlEN  (1.125- 
ÏG09J,  fut  le  premier  directeur  de  l'Impri- 
merie royale. 

1.  CUAMPK  (,illem.  krampf),sf.  Contrac- 
tion involontaire  et  douloureuse  d'un  mus- 
cle. C'est  surtout  au  mollet  qu'on  ressent  le 
plus  souvent  les  crampes.  On  les  fait  cesser 
in'omptement  en  appliquant  un  corps  froid 
sur  la  partie  du  corps  qui  en  est  le  siège. 
Les  crampes  sont  particulièrement  fré- 
quentes pendant  la  nuit,  quand  on  est  au 
lit.  Il  faut  alors  se  leveret  poser  les  pieds  sur 
le  parquet.  ||  Crampes  d'estomac,  doiûeiws  vi- 
ves que  l'on  res.sent  dans  l'épaisseur  des  parois 
de  ce  viscère.  On  les  combat  avec  les  médi- 
caments antispasmodiques,  les  anesthésiques, 
les  calmants.  []  Crampe  des  écrivains ,cv&ta\)e 
qui  art'ecte  les  doigts  de  la  main  et  est  cause 
qu'on  ne  peut  diriger  une  plume,  appuyer 
sur  les  touches  d'un  piano,  etc.  Remède  :  le 
repos  de  l'organe. 

2.  *CHAMPE  (allem.  krampe),  sf.  Sorte 
de  crampon  :  Crampe  en  fer.  ||  Crampe  à 
chamhricre,  barre  ployée  en  équerre  vers 
les  bouts  qui  sert  à  maintenir  sur  ses  tins  le 
niât  que  l'on  travaille.^  Hév. Crampon, eic. 

CRAMPON  (allem.  krampe),  sm.  Crochet 
de  métal  pom'  attacher:  Crampons  de  bronze. 
Il  Bout  recourbé  des  fers  d'un  cheval.  Les  che- 
vaux ferrés  à  glace  ont  des  crampons  ;  mais 
beaucoup  de  chevaux  de  trait  en  ont  aussi 
en  tout  temps,  surtout  aux  pieds  de  derrière. 
Il  Racine  advenlive  :  Les  crampons  du  lierre. 
—  Dér.  Cramponnet,  cramponner. 

CHAMPONNER  {crampon),  vt.  Attacher 
avec  un  crampon.  —  Se  cramponner,  vr. 
S'accrocher  :  Le  lierre  se  cramponne  aux 
murailles.  —  BMg.  S'attacher  fortement  :  Se 
cratnponner  à  la  vie.  ||  Ne  pas  vouloir  lâ- 
cher :  Se  cramponner  à  quelqti'un. 

CRAMPOXNEÏ  (dm.  de  crampon),  sm. 
Petit  crampon.  ||  Pièce  d'une  serrure,  d'une 
targette,  dans  laquelle  se  meut  le  pêne. 

1.  CRAN  (1.  crena),  sm.  Entaille  faite  dans 
un  corps  dur  et  servant  pour  accrocher  : 
Les  crans  d'itne  crémaillère.  —  Fig.  Baisser 
d'un  cran,  s'affaiblir,  diminuer.  ||  Entaillure 
faite  à  la  lettre  pour  en  distinguer  le  sens  : 
Du  sept  deux  crans.  (Typographie.)  ||  Cran 
de  l'armé,  cran  de  sûreté,  entaille  prati- 
quée dans  la  noix  de  la  platine  ou  sur  le 
chien  de  la  culasse  mobile  d'un  fusil.  ||  Cran 
de  mire,  entaille  ménagée  sur  la  culasse  ou 
sur  la  hausse  d'une  arme  à  feu  portative  ou 
d'une  bouche  à  l'eu,  et  servant  à  déterminer 
un  des  points  de  la  ligne  de  mire.  —  Dér. 
Créneau  (vx  fr.  crénel),  créneler,  crénelé. 

2.CRAN0UCRANSON  (russe,  chren),sm. 
Plante  herbacée  de  la  famille  des  Crucifères 
et  qui  est  une  espèce  de  cochléaria,  celle 
qu'on  nomme  improprement  cochléaria  de 
Bretagne.  (V.  Cochléaria.)  On  désigne  encore 
cette  plante  sous  les  noms  populaires  de  rai- 
fort .murage,  de  moidarde  des  Allemands, 
moutarde  des  capucins.  Son  nom  latin  est 
Cochléaria  armoracia.  Parce  que  l'adjectif 
Armoracia  a  été  confondu  avec  Armorica  qui 
signifie  de  l'Armorique,  c'est-à-dire  de  la 
Bretagne  française,  on  s'est  i\guré  que  la 
plante  en  question  croissait  dans  notre  Bre- 
tagne à  l'état  sauvage.  Mais  c'est  là  une  grave 
erreur  :  le  cran  ou  cranson  est  originaire 
des  parties  orientales  de  l'Europe,  comme 
le  prouve  son  nom  russe.  Le  cran  est  une 
plante  vivace  dont  la  culture  a  été  introduite 
dans  les  jardins,  surtout  en  Allemagne  et  en 
Angleterre.  Il  a  une  tige  creuse,  robuste, 
cannelée,  rameuse  supérieurement,  d'environ 
\  mètre  de  hauteur.  Il  donne  des  fleurs  blan- 
ches réunies  en  grappes.  Sa  racine  est  volu- 
mineuse, cylindrique,  charnue,  très  longue, 
renflée,  d'un  blanc  jaunâtre  en  dehors  et 


blanche  en  dedans.  C'est  la  partie  usitée  de 
la  plante.  Elle  doit  être  employée  fraîche  et 
lorsqu'elle  n'a  que  deux  ans.  Râpée,  elle  se 
sert  avec  le  bonif  en  guise  de  moutarde.  Elle 
est  excitante,  tonique,  antiscorbutique  et, 
assure-t-on,  fortement  diurétique.  On  l'a  re- 
commandée contre  les  rhumati-smes  chroni- 
ques et  contre  l'hydropisie.  Elle  peut  rem- 
placer la  moutarde  dans  la  préparation  des 
sinapismes.  Elle  entre  dans  la  composition 
du  vin  et  du  sirop  antiscorbutiques  et  dans 
celle  de  l'alcoolat  de  cochléaria. 

CRANACH  (Lucas  de)  (1472-1.'»j.3),  pein- 
tre et  graveur  allemand  dont  l'œuvre  est  im- 
mense. 

CRÂNE  (g.  xpaviov),  sm.  Boite  osseuse  qui 
forme  la  partie  la  plus  volumineuse  de  la 
tète  et  qui,  située  au-dessus  et  en  arrière  de 
la  face,  sert  à  contenir  et  à  protéger  le  cer- 
veau et  le  cervelet.  Elle  surmonte  la  colonne 
vertébrale  avec  le  canal  de  laquelle  elle  est  ' 
en  communication  par  le  trou  occipital.  Sa 
forme  est  celle  d'un  demi-ovoide  dont  le 
gros  bout  constitue  l'extrémité  postérieure. 
Le  crâne  se  compose  d'une  base  aplatie  et 
d'une  voûte,  tonnées  l'une  et  l'autre  de  plu- 
sieurs os.  Ceux-ci  .sont  assemblés  entre  eux 
par  leurs  bords  munis  de  [iroéminences  et 
d'écliancrures  qui  s'emboîtent  les  unes  dans 
les  autres  comme  les  dents  de  deux  roues 
d'une  machine.  Ces  emboîtements,  tant  qu'ils 


née  en  bas  par  une  saillie  osseuse  connue 
sous  le  nom  A' apophyse  mastoïde;  3°  une 
portion  interne  très  dure,  offrant  la  forme 
d'une  pyramide  à  base  triangulair(!  et  con- 
nue sous  le  nom  de  rocher;  c'est  dans  l'inté- 
rieur du  roch(^r  qui;  se  trouvent  le»  parties 
les  plus  délicates  du  sens  de  l'ouïe.  5"  Le 


FACE   SUPÉRIEURE  DU   CRANB 

A.  Frontal. —  O.  Suture  fronto-pariétale.  —  N,  Papititaux. 
—  O'.  Suture  bi-parlétale.  —  V.  Trou  pariétal  pauche.  — 
S.  Lii^ne  courbe  limitant  supérieurement  la  fosse  tem- 
porale. —  Z.  Occipital.  —  X.  Suture  lambdolde. 

sont  visibles,  portent  le  nom  de  sutures.  La 
voûte  du  crâne  se  compose  des  os  suivants  : 
1»  Le  frontal  ou  coronal,  situé  sur  le  devant 
du  crâne  et  à  la  partie  supérieure  de  la  tète. 
Il  correspond  exactement  au  front.  2»  Les 
deux  pariétaux,  celui  de  droite  et  celui  de 
gauche,  placés  en  arrière  du  frontal  et  for- 
mant une  grande  partie  de  la  paroi  supé- 
rieure du  crâne.  Ils  s'articulent  avec  le  frontal 
par  une  suture  qui  a  reçu  le  nom  de  suture 
coronale.  Quant  aux  pariétaux,  la  ligne  si- 
nueuse qui  indique  leur  lieu  de  jonction  a 
reçu  la  dénomination  de  suture  sagittale. 
Celte  sulure  sagittale  est  perpendiculaire  à 
la  suture  frontale  et  la  rencontre  en  un  point 
appelé  fontanelle  antérieure  ou  bregma. 
3°  L'occipital,  os  en  forme  de  verre  de  montre 
ou  de  calotte,  placé  en  arrière  des  pariétaux 
et  terminant  le  crâne  postérieurement.  Il  est 
percé  dans  sa  partie  inférieure  d'un  grand 
trou  à  peu  près  rond  que  l'on  nomme  le  trou 
occipital.  C'est  par  ce  trou  que  la  moelle 
épinière  pénètre  dans  la  cavité  du  crâne  pour 
se  relier  au  cerveau  et  au  cervelet.  La  suture 
qui,  supérieurement,  raccorde  l'occipital  avec 
les  deux  pariétaux,  forme  avec  la  suture  sa- 
gittale un  dessin  qui  ressemble  à  la  lettre 
grecque  >,  et,  eu  raison  de  cette  circonstance, 
elle  a  reçu  l'appellation  de  suture  lambdoïde. 
i"  Les  Jeux  tetnporattx,  situés  l'un  à  droite  et 
l'autre  à  gauche  sur  les  côtés  de  la  tète,  chacun 
au-dessous  d'un  pariétal  et  se  réunissant  en 
arrière  avec  l'occipital.  On  distingue  à  chaque 
temporal  trois  portions  :  1"  une  portion  su- 
périeure qui  répond  à  la  tempe  et  qui  a  été 
comparée  à  une  écaille  ;  elle  est  connue 
sous  le  nom  de  portion  écailleiise;  2»  une 
portion  postérieure  ou  mastoïdienne  termi- 
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LA    FACE    VUE    EN    A^'ANT    KT    TiE    CAt6 

A.'  Frontal.  —  H.  Bosse  nasale.  —  0.  Arcade  orbltaire.  — 
D.  Trou  optique.  —  E.  Pente  sph^noldale.  —  F.  Fente 
sphéno-niaxillaire.  —  G.  Gouttière  lacrymale.  —  H.Cloi. 
son  et  orifice  antt*rieur  des  fosses  nasales.  —  I.  Trou 
sous-orbit&ire.  —  J.  Os  molaire.  —  K.  Symphyse  du 
menton.  —  L.  Trou  mentonnier.  —  M.  Branche  du 
maxillaire  inft'rieur.  —  N.  PariiHal.  —  O.  Suture  fTonto- 

Ëari.*tale.  —  P.  Temporal.  —  Q.  Suture  erailleuse.  —  B. 
xtri*mite  supth-ieure  de  la  grande  aile  du  sphénoïde.  — 
S.  Origine  de  la  ligue  demi-circulaire  qui  circonscrit  la 
fosse  temporale.  —  T.  Arcade  zygotnatlque,  —  U.  Apo- 
physe mastoïde. 

sphénoïde,  os  de  forme  très  compliquée, 
transversalement  situé  à  la  partie  moyenne 
de  la  base  du  crâne  et  enclavé  entre  tous  les 
os  de  cette  cavité  qui  viennent  s'appuyer 
sur  lui  comme  sur  une  clef  de  voûte. 
6»  L'ethmotde,  os  situé  au-dessous  du  fron- 
tal, au  devant  du  sphénoïde,  au-dessus  des 
fosses  nasales  qu'il  contribue  à  former  et 
entre  les  deux  orbites  qu'il  sépare. 

Si  l'on  examine  la  surface  inférieure  de  la 
base  du  crâne  en  procédant  d'arrière  en 
avant,  on  constate  que  cette  base  est  som- 
mairement formée  par  une  portion  de  l'occi- 
pital, par  une  portion  de  chaque  temporal, 
par  la  voûte  palatine  et  par  une  portion  de 


FACE    SUPÉRIEURE  l»E  LA  BASE  TU    CRANE 

AA.  Fosses  latérales  antérieures.  —  B.  Fosse  médiane  an- 
térieure ou  elhuu.ldale.  —  C.  Trou  borgne.  —  D.  Crète 
coronale.  —  K.  Fosse  latérale  moyenne.  —  FF.  Bord 
qui  sépare  les  fosses  latérales  antérieures  des  fosses 
latérales  moyennes. —  G.  Apophyse  clinolde  antérieure. 

—  H.  Pente  sphénoïdale.  —  1.  Trou  maxillaire  supérieur. 

—  J.  Trou  maxillaire  inférieur.  —  K.  Trou  sphéno-épi- 
neux.  —  L.  Trou  déchiré  antérieur.  —  M.  Face  anté 
rieure  du  rocher.  —  N.  Bord  supérieur  du  rocher  et 
gouttière  qu'on  remarque  sur  ce  bord.  —  O.  Fosse  pi- 
tuitaire.  —  P.  Gouttière  et  trous  optiques.  —  Q.  Lame 
perpendiculaire  du  sphénoïde  et  apophyses  clinoldes 
postérieures.  —  RR.  Fosses  Latérales  postérieures.  — 
T.  Face  postérieure  du  rocher.  —  U.  Conduit  auditif 
interne.  —  V.  Trou  déchiré  postérieur.  —  X.  Gouttière 
destinée  à  loger  les  sinus  latéraux.  —  Y.  Trou  occipital. 

—  Z.  Trous  condyloïdiens  antérieurs.  —  W.  Apopltysfl 
basilaire. 

chacune  des  deux  parties  latérales  du  sphé- 
noïde. Indépendamment  des  os  principaux 
que  nous  avons  énumérés  dans  le  crâne, 
souvent  il  en  existe  d'autres  beaucoup  plus 
petits  et  dont  le  nombre  varie  suivant  les 
intiividus.  Ces  petits  os  sont  ce  que  l'on  ap- 
pelle les  os  wormiens.  En  général,  ils  se 
montrent  aux  points  de  convergence  de  plu- 
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sieurs  suliii'cs,  not.imniPDt  clans  la  siitiire 
laiiilxloicli'.  Depuis  («etlic,  tous  les  naturn- 
iisli's  el  tous  le»  nnalomistes  H'noroidcnt  à 
voir  tiaus  If  ci-âne  un  asseinlila^r  d»  vprtéhivs 
prorondénient  modillées  (|uant  à  la  fornic  H 
que  l'on  tli'WKnc  sous  li>  nom  de  verlèhres 
«rluifiuu's.  Kn  oonsoqncnce,  ils  considèrent 


A.  Sutura  m^HUnf  d*  U  vnûti^  palntliift.  —  B.  Orifice 
Inférieur  tie»  contluit»  pntntins  ftnl«'riptir«,  —  CC.  Ori- 
fice inf<*r)('ur  do»  roiidiihii  pnlntiri»  p<i»(t^rieurf.  — 
U.  Bord  )ioftt«^rit*ur  de  la  v<iùtc  pnlntine,  épine  uniale 
pottterieure.  —  K.  Bord  noHtericur  de  In  rloiaou  dei 
foftseï  nasales,  —  F.  CnM-het  do  l'nile  Intenie  de  i'«pt>- 
physe  pieryjîolile.  —  lî.  Aile  interne  de  cette  npophyse. 
—  11.  Son  nile  externe.  —  1.  Koisotte  scapholde  sur 
laqueile  s'attache  le  nnis'-le  pi*rinlaDhylin  externe.  — 
J.  Tr.m  nvîtlc  ou  uiaxillaire  ittferleur.  —  K.  Trou 
petit  rond  ou  »phenOH»pineux.  —  L.  Trmi  dt^-.htré  anté- 
rieur. —  M.  Arttade  sy};i<niati<|ue.  —  N.  Suture  spheno. 
occipitale.  -  O.  Cavité  irl'^nolde.  —  V.  Kntn»e  du  con- 
duit auditif  externe.  ~  tj.  Apophyse  inastolde.  —  R. 
Trou  stylo-mnstiddlen.  -  -  s.  orifice  inférieur  du  canal 
carotidien.  —  T.  Trou  déchire  prsterieur.  -  IIU.  Con- 
dyles  de  l'occipital.  -  V.  Apophyse  hasilaire.  —  X. 
Trou  occipital.  —  Y.  Cr*te  occinitato  externe.  —  Z. 
Li^ne  courbe  inférieure  de  l'occipital. 

cette  l)oite  osseuse  comme  n'étant  pas  autre 
chose  que  la  partie  antérieure,  la  tète,  pour 
ainsi  (lire,  de  la  colonne  vertéhrale.  Tous 
admettent,  en  outre,  (lue  la  base  du  cràno 
résulte  de  la  réunion  des  corps  de  ces  veilè- 
hres  crâniennes,  tandis  qtie  les  éléments  de 
la  voûte  sont  les  arcs  vertéliraux  ou  dorsaux 
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HOITlé  LiTÉRAI.11   OseCilK  PIE   LA   CAV1T£   CRAïIIBXÏIE 

A.  Sinus  maxillaire.  -.  BB.  Crûtes  avec  les<]Uelles  s'ar- 
ticule le  borci  supérieur  du  cornet  inférieur.  —  C.  Ori- 
fice inférieur  du  canal  nasal.  D.  Face  interne  de  l'os 
unputs.  --  K.  Infuiidiliulutn  de  l'ethinoMe  ou  canal  par 
lequel  le  sinus  frontal  crnnniunlipie  avec  le  sinus  maxil- 
laire et  le  nteat  mnyen  des  fosses  nasales.  F.  Orifice 
qui  fait  ctininiuniuuer  l'infundtbuluni  ave,'  le  sinus 
maxillaire.  O.  orifice  qui  met  cet  inftin'Iibiiliini  eir 
communication  ave,*  les  cellules  anliVictires  de  l'eth- 
moldc.  —  !f .  Sinus  frontal.  —  1. 1'.  Orifice  intérieur  de  ce 


■Inus  repondant  A  la  partie  la  plus  élevée  île  l'infundl- 
buliuii.  -  J.  Vofite  ortillaire.  -  K.  Bord  qui  limite  en 
arrière  les  fosses  antero-lateralei  de  la  base  du  crina 
et  qui  tes  sépare  des  fosses  latérales  moyennes.  —  L. 
,    fiord  supérieur  du  rocher. —M. F,>sse  Interile  moyenne. 

—  N.  Fosse  later.Tle  p^tsterleure.  .  o.  Partie  supérieure 
ou  horUontale  des  (:oiittieres  qui  l<,;:enl  les  sinus  la- 
teratix.  P.  Partie  inférieure  ou  demi.<'irculaire  de 
ces  iiouttieres.       *i.  Lamo  quadrilatère  du  sphénoïde. 

—  B.  Gouttière  bnsilaire,—  S.  Tn>u  condyloldlen  anté- 
rieur. —  T.  Condyte  de  l'occipital.  -  U.  Suture  o,'ci- 
pltf^parietale.  —  V.  Suture  fronto-parietale,  —  X.  Su- 
ture tempi>ro.parietale.  —  Y.  Btird  supérieur  du  pariétal. 

—  Z.  Sillon  destine  à  lojfer  l'artère  menin^'ée  moyenne. 

tic  ces  mêmes  vertèbres.  Mais  au  ilclà  do  ce 
point,  le  dissentiment  commence  ;  car  les  uns 
estiment  qu'il  n'existe  que  trois  vertélu'e» 
crànienn«s,  tandis  que  les  autres  i)ens«nt 
qu'il  y  en  a  neuf  ou  dix. 

Dans  les  premiers  temps  de  la  rie,  les  dif- 
féi-entes  parties  du  crâne  sont  à  l'état  carti- 
lagineux ,  et  elles  ne  s'ossifient  que  les  une* 
après  les  autres.  U  s'en  faut  de  l>eaucoup 


qu'au  moment  de  In  naissance  ce  travail  d'os- 
sillcation  soit  achevé.  Les  diverses  sutures 
n'ont  lieu  j)areillenientque  les  unes  après  les 
autres,  et  il  en  est  de  même  relativemeut  à 
la  fermeture  tles  fontanelles. Celle  du  brej^ma 
n'est  fermée  que  vers  deux  ans  ou  deux  ans 
et  demi,  Les  sutures  restillent,  coiiinH!  on 
sait,  de  l'enurenaite  qui  s'opère  entre  les  proé- 
minences et  les  echancruivs  de  deux  os  voi- 
siuK.  Klles  ne  restent  pas  visibles  tout  le  temps 
de  la  vie;  il  arrive  un  nionienl,  qui  n'est  pas 
lo  mémi!  pour  tontes,  oit  ebacniie  d'elles  dis- 
paraît par  la  soiitlnn?  intime  du  deux  os  juxta- 
JKisés.  Kn  examinant  si  les  diverses  sutures 
d'un  crâne  sont  déjà  effacées  ou  persistent 
encore,  on  peut  déterminer  approximative- 
ment l'Age  qu'avait  au  moment  de  sa  mort 
l'individu  ù  qui  ce  crine  appartenait.  Si 
toutes  les  sutures  sont  encore  appaii'iites, 
c'est  que  le  sujet  était  âgé  de  3."i  ans  an  plus. 
Si  l'extrémité  sagittale  iKistérieiire  a  com- 
mencé î\  se  fermer,  il  avait  environ  40  ans  au 
moment  de  sa  mort.  Il  en  avait  50  ou  davan- 
Utye  si  l'on  ronsiatt»  l'ossilication  de  la  su- 
ture coronale  au  voisinage  du  bregma  ;  enfin 
il  avait  70  ans  ou  plus  si  sa  suture  temporale 
est  effacée. 

Les  crânes  que  l'on  étudie  n'ont  pas  tous 
leur  forme  naturelle;  car  une  foule  de  p«'U- 
plcs,  et  les  peuples  sauvages  particulière- 
ment, ont  la  coutume  de  coinpiinier  d<^  dif- 
férentes manières  la  tète  îles  jeunes  enlants 
pour  la  rendre  conforme  à  un  type  de  beauté 
conventionnelle.  Ces  déformations  du  crâne 
étaient  la  règle  en  Ainériqne.  Les  Aztèques, 
anciens  habitants  du  Mexique,  aplatissaient 
il'avant  en  arrière  la  tète  tles  nouveau-nés; 
les  indigènes  du  l'éroti  donnaient  an  crâne 
de  leurs  enfants  la  loriiie  d'un  pain  de  sucre. 
En  France  inéiii»,  et  jti.sqtie  dans  ces  der- 
nières années,  dans  certaines  pi-ovmces,  on 
opérait  sur  la  této  des  noiirri.ssons  des  pres- 
sions qui  en  changeaient  la  forme.  Il  en  était 
ainsi  tlaus  la  llautc-Qarunne,  dans  la  Seine- 
Inférieure,  dans  les  Deux -.Sèvres  et  même  à 
Paris.  On  a  compté  jusqu'à  dix  espèces  de 
tléformations  crâniennes  différente». 

La  capacité  de  la  cavité  du  crâne  n'est  la 
même  m  dans  toutes  les  races  d'hommes,  ni 
chez  tous  les  individus  d'une  race,  ni  dans  les 
deux  sexes  ;  ainsi,  par  exemple,  elle  est  habi- 
tuellement inointii'o  chez  la  femme  que  chez 
l'homme.  Kn  thèse  générale,  on  peut  dire 
qu'elle  est  d'autjint  plus  grande  que  l'intelli- 
gence est  plus  développée.  Chez  les  Pari- 
siens de  nos  jours,  elle  est  en  moyenne  do 
I  558  centimètres  cubes  pour  les  hommes  et 
de  I  337  centimètres  cubes  pour  les  femmes. 
Le  volume  du  crâne  des  nègres  de  l'Afrique 
occitlentale  n'atteint  que  I  130  centimètres 
cubes,  et  chez  les  Aiislrahens.  les  plus  mal 
partagés  sous  ce  rapport,  il  descend  à  1 317 
centimètres  cubes.  Il  semble  donc  acquis  que 
le  crâne  des  races   inférieures  cube  moins 

3 ne  celui  des  races  siipiM'ieures.  Les  progrès 
e  la  civilisation  ont  pour  effet  d'augmenter 
le  volume  du  crâne  :  Uroca  a  constaté  que 
les  crânes  des  Parisiens  du  xii"  siècle  étaient 
sensiblement  inoius  vastes  que  ceux  des  Pi.- 
risiens  tic  nos  jours.  Du  reste,  rinlcUigcnce 
des  races  ne  se  mesure  pas  rigoureusement 
au  volume  de  la  l)oite  crânienne  :  les  popu- 
lations préhistoriques  du  S.-O.  de  la  France 
avaient  des  crânes  plus  capaccs  que  les  n<')tres 
en  valeur  absolue,  et  néanmoins  il  est  indu- 
bitable que  nos  facultés  l'emportent  sur  les 
leurs.  Cela  tient  à  ce  que,  chez  ces  hommes 
de  l'époque  de  la  Maileleine,  c'était  surtout 
la  partie  occipitale  du  crâne,  siège  des  facul- 
tés instinctives,  qui  était  considérablement 
développée,  tanilis  que  chez  nos  contempo- 
rains la  partie  frontale,  qui  loge  la  région 
pensante  du  cerveau,  a  la  prépondérance.  Un 
autre  fait  qui  surprend  au  premier  nboril, 
c'est  que  les  femmes  des  temiis  préhistori(|Ues 
possétiaient  un  enlne  (leu  inférieur  en  volume 
a  celui  îles  hommes  de  la  même  époque.  Cela 
lient  à  ce  qu'elles  avaient  à  peu  ores  un  genre 
de  vie  identique  it  ecUii  de  ces  derniers  :  cil.» 
tléplovaient  la  iiiéme  activité  et  partagi':iie:ii 
toutes  les  fatigues,  tous  les  périls  tlu  >''xe 
fort.  Dans  nos  sociétés  civilisi>es,  au  ron 
traire,  la  femme  su  confine  dans  lu  maison  et 
laisse  à  l'homme  les  rudes  lalieurs.  la  direc- 
tion des  affaires,  le  soin  de  pourvoir  presque 


seul    aux    besoins    tie    la    famille.  DC'r. 

t'riine  2,  crrfnicH,  rnlifiitrul,  crdnrric.  — 
Oiinp.  C.raniologif,  rraiiiograiihie,  eranio- 
mi'lrif. 

2.  CRANE  {erdne  I),  tm.  Homme  hardi, 
fanfaron,  rodomont  :  //  fait  Ir  rrânf.  — 
Adj.  l^  soldat  franrai.1  rsl  mine,  fier  et 
brave,   y  // n /nircrrtnr,  l'air  fanfaron. 

♦  cllA.\KMK.\T  (crâne  -(-  sfx.  menf),adv. 
D'une  manière  crâne. 

*(:ilAN'KQri\  I  iMiK-allem.  kr/enekf.f'rwe), 
tm.  Appareil  dniit  on  se  servait  [lour  bander 
certaines  arbalètes. 

♦  CIlANKUi;iNIKR(crnnc7i/i'n}.«n.  Arba- 
létrier à  cheval  anné  d'une  aritalète  légère 
que  l'on  tenilait  à  l'aide  du  rranequin. 

CllA\EltlK  cirfnc\  »f.  Bravade,  fanfa- 
ronnade :  Vne  crdnerie  ridiruU.  ||  Caractère 
alerte  et  gai  :  La  crânerie  de  not  troupieri. 
(Fain.) 

♦  chAmEN.  IRNM;  [eràne],  adj.  Qui  a 
rapport  au  crâne  :  Ca/xirité  rrànienne. 

VCHAMCKiltAI'llli:  g.xpaviriv,crâne  -i- 
Ypàçtiv,  ilérrire  ,  xf.  DeBcriptiiin   du  crâne. 

«CHAMOLUUIE  ou  CKANOI.OGIE  g. 
xpav/ov,  crâne  +  Xlifoi,  science),  »f.  Art  pré- 
tendu lie  connaître  les  facultés  et  les  jon- 
chants (les  bomini's  k  l'inspection  des  bosses 
du  crâne.   V,  l'hiénolnyie.) 

♦  CMANIOMÉTHIE  (p.  xpaviov.  crâne  + 
(liTpov,  mesure),  ff.  La  i>,Hrtie  de  la  science 
autlii'o]iologique  qui  a  pour  but  de  (irendre 
sur  le  crâne  des  mesures  précise»  conilui- 
sant  à  In  distinction  sûre  des  différentes 
races  liumnines.  Nous  ne  pouvons  indiquer 


CRANIOMlrmE 

I.  FronUI,  —  J,  Pariétal.  -  3.  Oc.iplUl.  —  l.  Temporal. 
—  5.  Portions  du  sphénoïde,  —  6.  Maxillaire  supérieur,  — 
7.  Os  du  nés.  —  S.  Os  malaire.  —  9.  Suture  frontale.  -- 
10.  Suture  laïubdolde.  —  11,  Orifice  du  conduit  auditif. 

ici  toutes  les  lignes  que  l'on  mesure  sur  lo 
crâne  ;  nous  en  indiquerons  seulement  deux 
qui  sont  nécessaires  {mur  la  détermination 
(le  Vintlire  ct'/jlialiqtte.  Ces  deux  lignes  sont  : 
1»  le  diamètre  aiiléro-postérieur  tlu  crâne, 
c'est-à-dire  la  droite  menée  de  la  glaljelle  O 
(le  milieu  île  l'espace  compris  entre  les  deux 
crêtes sourcilières)  à  Vinion I  ila  protubérance 
wcipitale  externei  ;  2»  le  diamètre  Iransver- 
>al  maximum,  qui  est  la  distance  entre  le» 
]iarties  les  plus  saillantes  des  deux  tempo- 
raux, abstraction  laite  des  crêtes  sus-mas- 
toitliennes.  On  prend  ces  deux  mesures  avec 
le  compas  d'épaisseur.  Lorsqu'elles  sont 
connue»,  on  partage  le  diamètre  antéro- 
postéricur  en  cent  parties  (•gales,et  l'on  cal- 
cule combien  île  ces  centièmes  sont  conte- 
nus dans  le  diamètre  transversal  maximum. 
Le  nombre  que  l'on  obtient  de  hi  sorte  est 
ce  que  l'on  appelle  Viiidice  cefthalii/tv  du 
crâne.  D'après  sa  valeur,  on  voit  si  le  crâne 
sur  lequel  on  a  oiiéré  tloit  être  rangé  parmi 
les  crânes  longs  ou  di)lirhiireuhale.i.  ou  bien 
parmi  les  crânes  ronds  ou  Irarh'^cejjhalet. 
On  lient  mêuie  établir  un  jJus  grand  nombre 
lie  aistinctions  en  sulnlivisant  la  différence 
qui  existe  entre  le»  premiers  et  les  seconds. 
Pour  atteindre  ce  but.  Urwa  a  créé  le 
terme  memlirépliale.  qui  s'appliiiue  â  tout 
crâne  moyen  entre  les  longs  et  les  rond.s. 
Voici  les  indices  qui  caracléri.sent  le»  diffc- 
renles  espèce»  de  crânes  : 

Crlues.  lodi.es. 

Dolichocéphales  ,    .    .   75,00etan-<les»oMs. 
.Sous-tlolirliocéphales,    75,01    A   77,77 

M •  '     '        .   .    .   77,78   à   83,:t3 

li.iles. 

''         .    ■ 
\',  thtin'hit* 
lir^fthnle  et  Indirr  refjhnlii/tie.) 

CHANMEH    Tu  ■' folo- 

gien  anglais,  pr>ti  'anl 

de  Canl"rl»'rv    11   ,  di- 


80,01    à   MX,33 
83.3(  et  au  del*. 


h,-i,li<tle.  Ilrnrhifi-^phale,  Mita- 
niliri 
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CRANOU  —  CRATÈRE. 


vorce  en  faveur  de  Henri  VIII  et  mourut  sur 
le  Iniclier. 

CIlANOn,  forêt  domaniale  du  B'inistère, 
peuplée  de  chênes,  de  hêtres  et  de  pins. 
607  nectares. 

CRANSAC,  4  .')04  hab.,  cant.  d'Aubin,  arr. 
do  Villefranche  (Aveyrou)  ;  ch.  de  fer  d'Orl. 
Kau  ferrugineuse  (juin-octobre). 

CRAON  (1.  Credonium),  4 527 hab.  Ch.-l.  de 
c,  arr.  de  Château-Gonthier  (Mayenne)  ;  ch. 
de  fer  de  l'O.  Patrie  de  Volney.  —  Pierre  de 
Craon,  seigneur  français  qui  tenta  d'assas- 
siner le  connétable  de'  Clisson  en  1391,  sous 
le  règne  de  Charles  VI. 

CRAONNE,  694  hab.  Ch.-l.  de  c,  arr.  de 
Laon  (Aisne).  —  Les  6  et  7  mars  1814,  Na- 
poléon I"r  livra  aux  alliés,  sur  le  plateau 
de  Craonne,  une  sanglante  bataille  où  les 
Français  eurent  l'avantage. 

CRAPAUD  (vx  fr.  craper ,  ramper,  tiré 
d'un  radical  germanique),  sm.  Genre  d'ani- 
maux batraciens  de  1  ordre  des  Anoures  et 
qui,  par  conséquent,  n'ont  point  de  queue  à 
l'état  adulte.  Les  crapauds  ont  des  formes 
analogues  à  celles  des  grenouilles  ;  mais  leur 
corps  est  plus  ramasse,  plus  lourd,  et  leurs 
pattes  sont  beaucoup  plus  courtes.  Aussi  ne 
peuvent-ils  que  marcher  ou  courir  et  ne  sau- 
tent-ils guère  ;  ils  sont  en  même  temps  peu 
nageurs.  Leur  peau,  terne  et  gluante,  comme 
ridée  ou  chagrmée,  est  couverte  de  glandes 
proéminentes  en  forme  de  verrues  qui  sécrè- 
tent une  hu- 
meur laiteuse, 
acre.  Cette  hu 
meur  est  un 
venin  qui,  in- 
troduit dans 
le  sang  d'ani- 
CRAPAUD         '  maux  de  petite 

ou  de  moyenne 
taille  tels  que  grenouilles,  oiseaux,  cochons 
d'Inde,  chiens,  etc.,  leur  donne  la  mort  en 
rendant  impossible  le  fonctionnement  des 
muscles.  Les  crapauds  ont  en  outre  de  chaque 
côté  du  cou,  en  arrière  des  yeux,  une  grosse 
glande  que  l'on  nomme  improprement  glande 
parotidienne ,  mais  que  l'on  devrait  plutôt 
appeler  glande  temporale .  Ces  deux  glandes 
produisent  un  venm  de  mémo  nature  que 
celui  des  verrues.  La  tête  du  crapaud,  large, 
aplatie,  se  termine  par  un  museau  arrondi. 
Les  yeux  sont  gros,  ovales,  à  fleur  de  tête  ; 
leur  iris  est  vivement  coloré,  et  ils  ont  la 
pupille  allongée  transvci-salemcnt.  Il  est 
facile  de  distinguer  les  crapaud-;  des  gre- 
nouilles :  celles-ci  portent  des  dents  à  la  mâ- 
choire supérieure  seulement,  tandis  que  les 
crapauds  n'en  possèdent  ni  à  la  mâchoire 
supérieure  ni  à  la  mâchoire  inférieure  ;  ils 
ne  peuvent  donc  point  mordre,  comme  on  le 
croit  communément.  Les  grenouilles  ont 
l'extrémité  libre  de  la  langue  terminée  par 
une  échancrure  qui  n'existe  pas  chez  le  cra- 
paud. Les  orteils  de  la  grenouille  sont  réunis 
dans  toute  leur  longueur  par  une  membrane 
qui  en  fait  des  animaux  bien  palmés  ;  chez 
les  crapauds,  cette  membrane  ne  dépasse  pas 
la  moitié  de  la  longueur  des  orteils  dont  les 
extrémités  restent  libres. 

Les  crapauds  se  plaisent  à  vivre  à  l'obscu- 
rité et  dans  les  lieux  humides  :  ils  passent 
le  jour  dans  des  trous,  sous  des  pierres,  dans 
des  creux  d'arbres.  Ils  quittent  ces  retraites 
le  soir  ou  pendant  la  pluie  pour  aller  à  la 
recherche  de  leur  nourriture  qui  consiste  en 
insectes,  en  vers  et  en  mollusques.  Le  mâle, 
aux  heures  de  son  activité  vitale,  fait  enten- 
dre un  chant  plaintif  et  flùté.  Les  crapauds 
passent  l'hiver  engourdis  dans  leurs  trous  ; 
ils  peuvent  être  très  longtemps  sans  manger. 
Leur  vie  est  fort  longue  et  peut  aller  à  40  ans. 
On  doit  considérer  comme  des  fables  les  récits 
qui  affirment  que  des  crapauds  peuvent  vivre 
plusieurs  années  dans  l'intérieur  d'une  pierre 
ou  d'une  géode.  Il  ne  faut  pas  non  plus  ajouter 
foi  aux  pluies  de  crapauds. 

A  l'époque  de  la  reproduction,  c'est-à-dire 
au  commencement  du  printemps,  le  mâle  et 
la  femelle  du  crapaud  se  rendent  dans  les 
lacs,  les  étangs,  les  mares  ou  les  simples 
flaques  d'eau,  et  cette  dernière  y  pond  des 
œufs  disposés  en  chapelet.  Ces  œufs  éclosent 
dans  l'eau  et  produisent  un  têtard  qui  res- 
semble à  celui  de  la  grenouille  et  subit  des 


métamorphoses  analogues,  mais  qui  s'opère 
plus  rapidement.  Le  crapaud,  à  cause  de  sa 
laideur,  est  un  objet  de  répugnance  pour 
tout  le  monde  :  c'est  pourtant  un  être  abso- 
lument inoffensif.  Il  ne  peut  en  aucune  façon 
se  servir  de  son  venin  contre  ses  ennemis. 
Lorsqu'on  le  saisit  avec  la  main,  il  émet  une 
urine  qui  ne  peut  pas  faire  de  mal.  Quand 
il  se  voit  en  danger,  il  enfle  son  corps  en  re- 
tenant l'air  que  contiennent  ses  poumons;  sa 
peau  devient  alors  dure  et  élastique  et  capa- 
ble de  résister  aux  chocs.  Bien  loin  de  nuire, 
le  crapaud  est  un  animal  utile  qui  rend  de 
grands  services  aux  cultivateurs  et  aux  jar- 
diniers :  ceux-ci  devraient  s'ettbrccr  d'en 
favoriser  la  multiplication  dans  les  jardins. 
Les  crapauds  habitent  toutes  les  parties  du 
globe  ;  il  s'en  trouve  en  Amérique  un  grand 
nombre  d'espèces,  dont  l'une,  entre  autres, 
atteint  une  taille  de  plus  de  30  centimètres. 
Les  nègres  n'ont  pas  pour  les  crapauds  la 
même  aversion  que  nous  :  ils  les  placent  sur 
leur  front  en  dormant,  afin  de  se  procurer  de 
la  fraîcheur.  Il  n'y  a  en  Europe  que  deux 
sortes  de  crapauds,  qni  sont  le  crapaud  com- 
mun, d'un  gris  cendré  ou  d'un  brun  sale,  et 
le  crapaud  vert,  plus  petit,  qui  a  souvent  une 
raie  jaune  sur  le  dos  et  dont  les  verrues  sont 
de  couleur  rouge.  —  Fig.  Un  vilain  crapaud, 
un  petit  homme  tort  laid.  ||  Être  laid  comme 
un  crapaud,  être  d'une  laideur  extrême.  || 
Sauter  comme  un  crapaud,  gauchement  et 
lourdement.  |j  Être  chargé  d'argent  comme 
un  crapaud  de  plumes,  n'avoir  pas  d'argent. 
— '  Fig.  Avaler  un  crapaud,  se  résigner  à 
faire  une  chose  qui  déplaît.  ||  Crapaud  volant, 
nom  vulgaire  de  l'engoulevent,  oiseau  de  nuit 
qui  est  un  chasseur  d'insectes  et  qu'il  faut 
se  garder  de  détruire.  ||  Maladie  de  longue 
durée  qui  survient  aux  pieds  des  chevaux, 
que  l'on  regarde  comme  héréditaire  et  qui 
désorganise  le  tissu  producteur  de  la  corne, 
laquelle  se  fractionne  en  houppes  fibreuses. 
On  guérit  cette  affection  par  l'emploi  des 
caustiques.  ||  Petit  fauteuil  évasé  et  dont  le 
dos  est  très  bas.  ||  Petite  bourse  de  soie  dans 
laquelle  les  hommes  enfermaient  autrefois 
leurs  cheveux  par  derrière.  ||  Affût  sans  roues 
pour  les  bouches  à  feu  désignées  sous  le  nom 
de  mortiers.  —  Gr.  Voltaire  a  employé  par 
plaisanterie  le  féminin  crapaude.  —  Dér. 
Crapaudière,  crapaudine,  crapoussin. 

CRAPAUDIÈRE  [crapaud),  sf.  Lieu  oii 
vivent  beaucoup  de  crapauds.  ||  Lieu  humide 
et  sale. 

CRAPAUDINE  [crapaud),  sf.Pierre  qu'on 
croyait  provenir  de  la  tête  des  crapauds  et 
qui  est  une  dent  pétrifiée.  ||  Pigeons  à  la  cra- 
paudine, ouverts,  aplatis  et  rôtis  sur  le  gril. 
Ij  Plaque  de  métal  percée,  posée  à  l'ouver- 
ture d'un  tuyau  de  descente  pour  arrêter 
les  ordures.  ||  Pièce  de  métal  portant  un 
tourillon  ou  creusée  pour  en  recevoir  un. 
Il  Soupape  de  baignoire.  ||  Godet  en  fer  qui 
reçoit  le  gond  d'une  porte.  ||  Dans  l'outillage 
des  imprimeurs,  sorte  de  boîte  en  fer  qui 
reçoit  la  grenouille.  ||  Plante  de  la  famille 
des  Labiées,  appelée  aussi  Sidérilis.  (Bot.) 

CRAPONNE,  3  601  hab.  Ch.-l.  de  c,  arr.  du 
Puy  (Haute-Loire).  Dentelles. 

CRAPONNE  (canal  de),  dans  le  départ, 
des  Bouches-du-Rhône,  creusé  de  1554  à  1559 
par  l'ingénieur  Adam  de  Craponne.  Il  sert  à 
l'irrigation. 

CRAPOUSSIN,  INE  [crapaud),  s.  Per- 
sonne petite,  grosse  et  contrefaite. 

CRAPULE  (I.  crapula),  sf.  Vile  débauche  : 
Vivre  dans  la  crapule.  |1  Les  gens  qui  s'y 
adonnent  :  Fréquenter  la  crapule.  —  Dér. 
Crapuleux,  crapideusement,  crapuler. 

CRAPULER  [crapule),  vi.  Vivre  dans  la 
crapule  :  Crapuler  nuit  et  jour. 

*CRAPULEUSEMENT(cropM;(?l«e-|-sfx. 
ment),  adv.  D'une  manière  crapuleuse. 

CRAPULEUX,  EUSE  (1.  crapulosus  :  de 
crapula),  adj.  Adonné  à  la  crapule  ;  qui 
dénote  la  crapule  :  Un  buveur  crapuleux. 
Goûts  crapuleux. 

*CRAQUE  OU  CRAQUERIE  [craquer), 
sf.  Mensonge  exagéré  :  Raconter  des  cra- 
ques. 

*  CRAQUELAGE  [craqueler),  sm.  Procédé 
pour  craqueler  la  porcelaine. 

♦  CRAQUELER  (dm.  de  craguer),  vt.  Cou- 
vrir la  porcelaine  d'un  émail  lendillé  :  Cra- 


queler  un  vase.  —  Gr.  Je  craquelle,  n.  cra- 
quelons ;  je  craquellerai. 

CRAQUELIN  [craqueler),  sm.  Petite  pâ- 
tisserie qui  craque  sous  la  dent  :  Manger  un 
craquelin.  \\  Échaudé.  ||  Bâtiment  à  char- 
pente trop  faible  qui  joue  ou  craque  à  la  mer. 
iMar.)  —  Fig.  Homme  peu  vigoureux. 

CRAQUELURE  [craqueler),  sf.  État  d'une 
couleur,  d'un  vernis  qui  s'écaille  :  Tableau 
plein  de  craquelures. 

CRAQUEMENT  [craquer),  sm.  Bruit  sec  : 
On  entendit  un  grand  craquement  et  le  toit 
s'abîma.  ||  Craquement  des  cloisons,  produit 
parle  roulis  d'un  navire. 

CRAQUER  [crac),  vi.  Produire  un  bruit 
sec  :  La  glace  craque.  —  Fig.  Être  ébranlé  : 
Son  trône  craque.  ||  Mentir.  (Pop.)  —  Gr.  Se 
conjugue  avec  avoir. —  De  la  famille  de  Crac. 
(V.  ce  mot.) 

CRAQUETEMENT  [craqueter],  sm.  Petit 
craquement.  ||  Cri  de  la  cigogne. 

CRAQUETER  [craquer),  vi.  Craquer  sou- 
vent ou  facilement.  ||  (^rier,  en  parlant  de  la 
cigogne  ;  Au  printemps,  on  entend  craqueler 
les  cigognes.  —  Gr.  On  ne  redouble  pas  le  t 
devant  une  syllabe  muette  :  Je  craqueté,  je 
craquèterai. 

CRAQUEUR,  EUSE  [craquer),!.  Hâbleur  : 
Gland  craqueur,  va! 

*CRAQURE(cmoMer), «/'.Fente  d'une  tôle, 
d'une  plaque  de  blindage,  d'un  coussinet. 
(Mar.) 

CRASE  [kra-ze]  (g.  xpâcrt;,  mélange),  sf 
Contraction  de  voyelles  :  oui  pour  août,  jj 
Mélange  en  proportions  convenables  des  par- 
ties qui  constituent  les  liquides  dans  l'écono- 
mie animale.  ||  Tempérament. 

CRASSANE  ou  CRESANE  [x'^,  sf  Bonne 
poire  fondante. 

CRASSE  [\.crassa),adj.  f.  Epaisse,  gros- 
sière :  Ignorance  crasse.  —  Sf.  Ordure  qui 
s'amasse  sur  le  corps,  les  vêtements  :  Vivre 
dans  la  crasse.  \\  Scorie.  ||  Crasse  d'un  ca- 
non, d'une  chaudière,  la  couche  de  parti- 
cules matérielles  qui,  par  l'usage,  s'amassent 
sur  leur  paroi  intérieure  et  y  adhèrent  plus 
ou  moins  fortement.—  Fig.  Condition  infime  : 
Né  dans  la  crasse.  \\  Avarice  sordide  :  Lais- 
ser voir  sa  crasse.  \\  Action  de  crasseux  : 
Faire  une  crasse.  (Pop.)  —  Dér.  Crasses, 
crasseux,  crasser,  crassement.  —  Comp. 
Décrasser,  etc.  Même  famille  :  Crassule,  etc. 

♦  CRASSEMENT  (crasser),  sm.  Action 
de  crasser  une  arme  à  feu,  une  chaudière  : 
Crassement  d'une  chaudière. 

CRASSER  [crasse),  rt.  Couvrir  de  crasse  : 
Crasser  son  fusil.  —  Se  crasser,  vr.  Se  cou- 
vrir de  crasse  :  Cette  arme  se  crasse. 

CRASSES  [cras-ie,  s{.),sfpl.  Paillettes  qui 
jaillissent  du  fer  rouge  qu'on  forge.  ||  Écume 
de  métaux  en  fusion . 

CRASSEUX,  EUSE  [crasse,  sf),  adJ. 
Couvert  de  crasse  :  Habit  crasseux.  \\  Très 
avare.  —  Subst.  Vn  crasseux.  Une  crasseuse. 

♦  CRASSULE  (I.  crassus,  épais\  sf  Genre 
de  plantes  grasses  qui  sert  de  type  à  la  fa- 
mille des  Ciassulacées  :  Le  pourpier  de  mer 
est  une  crassule.—  Dér.  Crassulacées. 

♦  CRASSULACÉES  (1.  crassus,  épais),  sf 
Famille  de  plantes  dicotylédones  à  feuilles 
épaisses,  charnues,  gorgées  de  suc  et  que 
l'on  désigne  vulgairement  sous  le  nom  de 
plantes  grasses.  Elles  ont  une  corolle  poly- 
pétale  et  leur  fruit,  garni  d'écaillés  à  sa  base, 
se  compose  de  carpelles  secs  non  soudés 
entre  eux.  Les  Crassulacées  sont  représen- 
tées en  France  par  les  nombreuses  espèces 
du  irenre  .''cdinn  ou  orpin  et  par  la  joubarbe. 

CRASSUS  (LiciNius;  (140-9i  av.  J.-C),  cé- 
lèbre orateur  romain.  Cicéron  en  fait  un  in- 
terlocuteur de  son  traité  De  oratore. 

CRASSUS  (Marcls  Licixms)  (116-55  av. 
J  -C.\  membre  du  premier  triumvirat  avec 
César  et  Pompée.  11  périt  avec  30  000  Romains 
dans  une  expédition  contre  les  Parthes. 

CRATÈRE  (g.  xpïTTÎpl.^'n-  Coupe  a  boire 
des  anciens.  |1  Ouverture  en  forme  d'enton- 
noir par  laquelle  un  volcan  lance  en  l'air  ou 
verse  sur  le  sol  des  gaz,  des  matières  fon- 
dues, etc.,  qui  proviennent  de  la  partie  inté- 
rieure et  profonde  de  la  terre.  Le  fond  de  cet 
entonnoir  communique  avec  cette  partie  pro- 
fonde par  une  sorte  de  vaste  cheminée  tantôt 
béante  à  sa  partie  supérieure,  tantôt  bouchée 
par  des  quartiers  de  roches  précédemment 
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Tomis  par  lo  volcan.  D'ordinaire  un  Tolcan 
est  forme  de  deux  c<)nrs  superposes  ;  celui 
qui  ost  H  la  base,  plus  vastp,  présent  A  son 
sommet  un  eflbnilrcment  circul»ira  qui  est 
un  ancien  cratère,  et  du  fond  de  cet  elfon- 
droment  sVIèvo  le  cône  supérieur,  wrcé  vers 
«a  |H)inte  d'un  autre  cratère  par  lequel  ont 
lieu  les  éruptions.  i\'a){uère  on  donnait  au 
cratère  inférieur  le  nom  de  crritéri-  ilf  miilé- 
vemi-nl,  parce  qu'on  pensait  que  le  cône  qui 
lo  supporte  avait  été  formé,  à  1»  suite  de 
l'éruption  primordiale  du  volcan,  par  le  sou- 
lèvement, le  l>oni))emeut  du  s(d  entourant  sa 
bouche,  l'ar  contre,  on  appelait  rrati'if  il'i'- 
ruption  le  rralére  situé  à  la  partie  supérieure 
du  cône  le  plus  élevé,  parce  qu'on  aihnettait 
que  ce  second  cône  était  formé  jjar  les  ma- 
tières sorties  du  volcan.  Les  plus  célèbres 
géologues  contemporains  n'admettent  plus 
cette  distinction  et  croient  que  les  matériaux, 
les  roclits  qui  comiHisent  les  deux  cônes  sont 
des  produits  des  éru|>tions  successives  du 
volcan.  Il  Nom  par  lequel  ou  désigne  l'orifice 
supérieur  d'un  fourneau  de  verrerie.  — 
Coinp.  Crali^iforme. 

CHA'l'lïllE,  capitaine  d'Alexandre  le 
Grand.  .M.  :i:!l  av.  .I.-C. 

*  CIIATÉUIKOKMI-:  {rralére  +  forme), 
adj.  Qui  a  la  forme  d'un  cratère,  d'une 
coupe  :  Corolle  craiériforme. 

CKATÊS   DE   TIIEBES  (tu»    siècle   av. 
J.-C.l,  philosophe  de  l'école  cynique.  —  Cr.\- 
TKS  n'ÀTiiKNiis  (448  av.  J.-C.l,  poète  comique. 
CKATINUS  (519-422  av.  J.-C),  poète  co- 
mique grec. 

ÇKATYLE(v<'siècleav.  J.-C),  philosophe, 
qui  l'ut  un  des  maîtres  de  l'iaton. 

CIIAU  [i.\)  (celt.  crag,  pierrel,  5.30  kilom. 
carrés,  grande  plaine  dos  Bonches-du-Khùno 
couverte  de  galets,  et  qui  fut  un  golfe  de  la 
Méditerranée.  Ce  désert  se  transforme  peu  à 
,  peu  en  champs  cultivés,  grâce  à  l'irrigation. 
^V.  ttuuchcs-du-niiijne  [départ,  des].) 

CUA VACHE  (allem.  karl,alsché],sf.  Hous- 
sine  eu  cuir  dont  se  servent  les  cavaliers 
pour  exciter  le  cheval  en  l'en  frappant  :  Coup.i 
de  cravache. 

*CKA VACHER  {crarache),  vt.  Frapper 
avec  la  cravache. 

CKAVAN  ou  *CIIAVA\T(j:),  .««.Espèce 
d'oie  sauvage  qui  habite  le  nord  de  l'ancien 
et  du  nouveau  continent  et  qui,  dans  ses 
émigrations  annuelles,  est  de  passage  en 
France  en  automne  et  au  printemps.  Elle  a 
le  dos  d'un  gris  très  foncé,  la  tète,  le  cou  et 
le  haut  de  la  poitrine  noirs,  et  le  bout  de  la 
queue  d'un  blanc  pur.  Elle  est  marquée  d'une 
tache  de  chaque  côté  du  cou.  C'est  à  tort 
qu'on  la  confond  souvent  avec  l'oie  bemache. 
(V.  fig.  au  mot  Oie.) 

CIIAVATE  Croale),sm.etadj.  Cheval  de 
Croatie.  ||  Soldat  de  cavalerie  légère  :  Royal- 
Cravate.  —  Sf.  Ëtoffe  qu'on  se  met  autour 
du  cou  et  qui  lire  son  nom  des  soldats  croates 
ou  crarntes  au  service  de  la  France  sous 
Louis  Xlll  :  Craraie  de  laine,  de  soie.\\  Es- 
pèce de  nœud  attaché  au  haut  de  la  lance  d'un 
drapeau.  —  Fig.  Craraie  de  chanvre,  corde 
pour  p.ndre.|[  Fort  cordage  que  Ion  t'mploie 
a  des  o|)érations  de  force,  mâtage,  demà- 
tage,  etc.  (Mar.)  {|  Prendre  une  ancre  en 
cravate,  la  suspendre  à  l'arrière  d'une  em- 
barcation pour  la  mouiller  ou  après  l'avoir 
levée.  T-  lier.  Craraler,  cravalier. 

CHAVATER  [cravaté),  vt.  Mettre  une  cra- 
vate :  Cravater  un  enfant.  —  Se  cravater,  vr. 
Metlri:  sa  cravate. 

♦  CIIAVATIER  {cravate),  sm.  Celui  qui  fa- 
brique. (|iii  vend  des  cravates. 

r.llAVEIt    iriSS-lfieg),  neiutre  flamand. 
*«'.HAYl";ilE  {Craié  ,  sf.  Carrière  de  craie. 
<;RAVEI!X,  EUSE  (ora/e),  adi.  De  craie. 
CR.VYON  ycraie),  sm.  Sorte  de  marne.  || 
l'élit  bilon  de  minerai  pour  écrire  ou  dessi- 
ner :  Crayon  noir.  ||  daine  en  bois  ou  en  iné- 
t;il  d'un  crayon.  ||  Dessin  au  crayon  :  Des 
crayons  estimés.  ||  La  manière  d'un  dessina- 
teur :  Crayon  gracieiu.  \\  Description  :  C'est 
un  crayon  fidèle.  |IEsquisse  :  Faire  le  crayon 
d'un  tahicnu.  —  Dér.  Crayonner,  crayon- 
neu.r,  crayonneur. 

CRAYONNER  crayon),  vt.  Dessiner  au 
crayon  :  Crayonner  un  paysage,  y  Esquisser. 
—  Fig.  Crayonner  un  caractère,  en  indiquer 
le»  principaux  trail.s. 


CRAYONNEL'R  (crayonner),  rm.  Mauvaia 
dessinateur. 

CRAYONNEUX,  EUSE  (crayon),  adj.  De 
crayon  :  Terrain  crayonneux. 

CRliANCE(db.derroi/nncei,#/'.Foi  :  Oigne 


de  créance.  Ij  iJonner  créance,  rendr»^  croya- 
ble :  Sa  probité  lionne  créance  à  son  récit 

Croyance  religieuse  :  Vivre  conformémen 
-™  .^..i Il  i'  ...*i I..... i„. .'...,  :.... 
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sa  créance.  \\  Conllanrc  dont  quelqu'un  jouit  : 
Perdre  toute  créance.  \\  Lettres  de  créance, 
invitant  un  souverain  à  avoir  confiance  dans 
l'ambassadeur  qu'on  lui  envoie.  ||  Droit  que 
l'on  a  il  être  pavé  d'une  somme  :  Créance 
rimtestahle .  \\  "fitre  qui  l'étiiblit  :  lionne, 
mauvaise  créance.  —  Dér.  Créancier.  — 
Syn.    V.  Croi/ance.) 

CRÉAN<:iÈR,lÈRE(cr<ance),*.Pcr8onne 
il  qui  il  est  dii  de  l'argent  :  Un  créancier  ejei- 
gcant.  J|  Créancier  chiroijrnphaire,  qui  n'a 
qu'un  simple  litre  s.ans  hyiMjthèque.  |1  <>(<««- 
cier  hyitothécaire,  à  qui  les  immeubbw  du 
débiteur  répondent  de  sa  créance  et  qui  doit 
être  payé  avant  le  créancier  ehirograpliaire. 
IJ  Créancier  privilégié,  qui  d'après  la  loi  doit 
être  payé  avant  tout  autre. 

CRI^:at  (ilal.  creato,  domestique),  sm. 
Sonsériiver  dans  un  manège. 

CRÉA'i'EUR,  TRICE  (1.  crealorem}.  s. 
Celui  qui  tire  du  néant,  Dieu  :  Le  souverain 
créateur  de  l'univers.  —  Absol.  Le  Créateur, 
Dieu.  Il  Hecevoir  son  Créateur,  communier. 
Il  L'inventeur,  l'auteur,  le  producteur  d'une 
chose  :  Le  créateur  de  la  géologie,  Cuvicr. 
—  Adj.  La  force  créatrice. 

♦  CRÉATINE  (g.  xpéa;,  viande),  */'.  Sub- 
stance découverte  dans  la  chair  des  animaux. 
.Sa  formule  est  C»H»Az,aO«. 

CRÉATH>N  (I.  crealionem),  sf  Action  dt- 
tirer  du  néant  :  La  création  du  monde. 
L'univers  :  Les  merveilles  de  la  création.  [ 
Invention  :  Chaque  jour  voit  surgir  de  nou- 
velles créations.  \\  l'ondaliim  :  La  création 
d'une  manufacture.  \\  Production.  ||  Éiablis- 
sement  d'emploi  :  La  création  d'un  nouvel 
agent  consulaire.  |J  Késultat  d'une  ci-éalion  : 
de  poème  est  une  L'Ile  création. 

CRÉATURE  I. crcalura: de creare, créer), 
sf.  Tout  être  créé  :  Créatures  animées,  ina- 
nimées, visibles,  invisibles.  \\  L'homme,  par 
opposition  à  Dieu.  ||  Femme,  enfant  :  Jolie 
cr('a<Mre.  Ijl'crsonne  méprisable  :  Vilaine  créa- 
ture. Il  Personne  dépendant  d'une  autre  :  La 
créahirc  d'un  ministre. 

CRÉBILI.ON  (PllOSPKR  Joi.voT  dbI  (1674- 
1762;,  poète  iiat.'ique  français  qui  fit  de  la 
terreur  le  ressort  de  son  théâtre.  Ses  meil- 
leures pièces  sont  É/cc/rc  (1708),  Hhadamiste 

et  Z<'«0*l>^1711\.— Son  ftls.CLÀuDE-PROSI'KR 

(1707-17771,  écrivit  un  grand  nombre  de  ro- 
mans dont  quelques-uns  sont  licencieux. 

CRÉCELLE  !g.  xpiÇ,  nom  d'un  oiseaul,  sf. 
MouUnet  de  bois  qui  fait  un  bruit  aigre  et 
qui  remplace  les  cloches  le  jeudi  et  le  ven- 
dredi saints.  Il  Jouet  d'enfant.  —  Fig.  l'ou' 
de  crécelle,  criarde. 

CRÉCERELLE  ou  CRESSERELLE  (x^. 
*/".  Oiseau  de  proie  du  genre  faucon,  d'asseï 
])etite  taille,  mais  un 
jieu  plus  grand  que  l'é- 
merulon.i.a  crécerelle 
a  le  dos  brun  et  taclié 
de  noir,  le  ventre  roux 
marqué  de  taches  dis- 
p<>sées  en  long,  et  les 
pieds  jaunes.  C'est  l'oi- 
seau de  proie 
le  plus  com- 
mun en  Fran- 
ce, oii  on  le 
désigne  vul  - 
g  a  i  r  e  m  e  n  t 
sous  les  noms 
A'émouchet  ou 
de  mouquet . 
La  crécerelle 
habite  lesvieil- 
les  murailles, 
les  anciens 
édifices  ,  les 
clochers ,  les 
trous  d'arbres.  Elle  détruit  beaucoup  d'a- 
louettes et  enlève  les  petits  oiseaux  des 
bois,  des  haies  et  des  sillons.  Quoiqu'elle 
fasse  aussi  U  |fUorre  aux  muloU,  elle  mérite 
(l'être  cxtormméo. 
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CRËCHB  (n  taxon  eribbia),  if.  MaiiMoira 
p<^>ur  l<!  bétail  :  La  eréehe  ett  remiMt  de 

paille.  Il  La  sainte 
crèche,  celle  oii  Jé- 
sus fut  mis  en  nais- 
sant. Il  Berceau. 
(Poét.)  Il  Asile 
pour  les  enfants 
âgés  dt;  moins  do 
di'ux  ans. 

CRÉCY  I.  Cre.f- 
siacum,,  1  666  hab. 
Ch.-I.  de  c,  arr. 
d'Ablx'ville  .Som- 
me .  Victoire  d'iv 
doiiard  llIsurPhi- 
lip|)e  VI  de  ^■!Uois,  •'  "' 

le  26  août  l.'li6. 
Foret     domaniale 

|H'iipléc  de  chênes,  de  hêtres  et  de  diverse* 
essences;  4218  hectares. 

*CRÉ<:Y  iCrécu  ]Somine|\,</'.Carnttelr4* 
estimée  :  l'otage  a  la  crécy. 

CRÉCY-KN-HRIE,  906  hab.  Ch.-I.  de  c, 
arr.  de  Meaux  iSeine-el-Mame>. 

crécy-hi;r-herre,  1943  hab.  Ch.-L 
de  c,  arr.  di;  Laoïi    Aisne,;  cli.  de   fer  de 
Dercy-Mortiers  à  la  Fère. 
ciiÉDENCE  (ilal.  eredenza,  buffet  oli  l'on 

essayait 
le  vin  de* 
princes, 
créance) , 
.'f  Buffet. 
||Dans  les 
églises, 
petite  ta- 
l)le  à  c6ié 
de  l'autel 
et  sur  la- 
quelle on 
■net  les 
burclle». 
Il  Pièce  oii 
l'on  garde 
les  proTÎ- 
siens 
dans  un 
établis- 
sement 
d'instruc- 
tion où  il 
y  a  des  in- 
lernes  : 
Fermez 
bien  la 
crédence 
—  «r.De 
la  famUle 
de  Croire. 
CRËDENCIER  (crédence),  sm.  Celui  qui, 
dans  une  gninde  maison,  est  chargé  dos  pro- 
visions de  bourbe. 

CREDI  iLoRKNZO  ni)  1454-1531',  peintre 
florentin,  élève  de  Léonard  de  Vinci. 

CRÉniBILITÉ  1.  ciedibilitatem),  sf.  Ce 
qui  porte  à  croire  :  Motifs  de  crédibilité.  — 
Gv.  De  la  famille  de  Croire. 

CRÉDIT  I.  credilum,  chose  prétée\  sm, 
Uéputaiion  de  solvabilité  :  Avoir  du  crédit. 
Il  FaciUté  d'emprunter  :  Il  a  du  crédit.  || 
Crédit  public,  |>ersuasion  que  le  gouverne- 
ment payera  les  inléréis  de  sa  delle.  ||  Somme 
allouée  par  les  Chambres  à  un  ministre  pour 
un  objet  déterminé.  ||  Délai  pour  paver  : 
Acheté)-  à  crédit.  —  Prov.  Crkmt  kst  mort, 
i.Ks  .MAUVAIS  PAVKt.'RS  t'oNT  Ti'B,  on  refuse  de 
faire  crédit.  —  Fig.  A  chruit,  /oc.  adv.  Inu- 
tilcnii'nt.jl  Autorisation  donnée  «  quelqu'un  de 
toucher  une  somme  chi'z  un  banquier.  ||  La 
partie  d'un  compte  dans  laquelle  un  négociant 
inscrit  les  sommes  qui  lui  simt  dues  et  celles 
qu'il  leçoit.jl  Influence  :  Être  en  crédit. \\  Avoir 
du  crédit  sur  quelqu'un,  avoir  sur  lui  a.ssex 
d'influence  pour  le  déteraiiner  h  faire  ce 
qu'on  lui  conseille.  |j  Autorité  :  Le  crédit  d'un 
auteur.  \\  Confiance  :  llonner  crédit  <>  ime 
nouvelle.  —  IKSr.  Créditer,  créditeur. 

CRÉDITER  rrédil\  vt.  Inscrire  an  cré- 
dit. Il  Autoriser  i  prendre  une  somme  chex 
un  banquier.  —  Coilip.  Accréditer,  disaf- 
diler,  ifrcrediler. 

CRÉDITEUR  créditer),  tm.  Qui  a  des 
articles  à  son  crédit.  —  Adj.  Compte  erHti- 
leur,  inscrit  au  crédit. 
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CREDO 


CRENEAU. 


CREDO  {ml.,  Je  crois),  sin.  Le  symbole  des 
Apôlres,  qui  commence  par  ce  mot  :  Réciter 
son  Credo.  ||  Prolession  de  foi  :  Un  credo 
pliilo.mphique. 

<;UÉDUI>E  (1.  credulus),  adj.  â  .17.  Qui 
croit  trop  facilement  :  Les  ignorants  sont 
crédules.  Un  e.ipoir  crédule.  —  Déi".  Cridu- 
lement,  crédulité.  —  Coinn.  Incrédule,  in- 
crédulité. —  De  la  famille  (le  Croire. 

♦  CRÉDULEMENT  (crédule  +  sfx.  ment), 
udc.  Avec  crédulité. 

CRÉDULITÉ  (1.  credulitatem),  sf.  Trop 
(grande  facilité  à  croire  :  Ahuser  de  la  crédu- 
lité des  gims. 

CRÉER  (1.  creare  ;  ar.  khloq),  vl.  Faire  une 
chose  de  rien  :  Dieu  a  créé  l'univers.  \\  Inven- 
ter, imaginer  :  Créer  un  mot.  ||  Faire  naître  : 
Créer  une  secte.  \\  Fonder  :  Créer  un  hôpi- 
tal, une  industrie.  |J  Créer  un  rôle,  être  le 
premier  à  le  jouer,  (fliéâtre.)  {|  Nommer  à  un 
emploi  :  Créer  ttn  ministre.  —  Se  créer,  vr. 
Être  créé.  —  Gr.  Je  crée,  tu  crées,  il  crée, 
n.  créons,  v.  créez,  ils  créent  ;  je  créais,  n. 
créions  ;  je  créai  ;  je  créerai  ;  je  créerais  ; 
crée,  créons,  créez  ;  que  je  crée,  que  n. créions; 
que  je  créasse;  créant;  créé,  créée.  —  Dér. 
Créateur,  création,  créature.  —  Comp. 
Incréé,  recréer,  récréer,  récréation,  récréa- 
tif; procréer,  procréation. 

CREFELD  ou  CREVELT,73  872  hab., ville 
d'Allemagne  (Prusse  rhénane),  sur  la  r.  g. 
du  Rhin.  Fabriqires  de  soieries  et  de  velours. 
Victoire  de  Frédéric  II  de  Prusse  sur  les 
Français  commandés  par  le  comte  de  Cler- 
mont,'  en  1758.  Prise  deux  fois  par  les  Fran- 
çais, en  1642  et  1794. 

CREIL  (1.  Creliacum),  7132  hab.  Ch.-l. 
de  c,  arr.  de  Senlis  (Oise).  Point  de  jonction 
de  plusieurs  chemins  de  fer  (réseau  du  N.). 

CRÉMAILLÈRE  (x),  sf.  Lame  de  fer  à 
crans  fixée  dans  une  cheminée  pour  soutenir 
la  marmite.  —  Prov.  Pendre  i.a  crémail- 
lère, faire  une  réjouissance  pour  inaugurer 
son  établissement  dans  un  lieu.  ||  Pièce  mu- 
nie de  crans  qui  facilite  divers  mouvements  : 
Fauteuil  à  crémaillère.  La  crémaillère  d'une 
lampe.  \\  Ouvrage  ou  lignes  à  crémaillère, 
ouvrage  de  fortification  dont  le  tracé  en 
dents  de  scie  permet  d'obtenir  d<!s  feux 
croisés  qui  assurent  le  flanquement.  [|  L'une 
des  pièces  d'une  montre.  ||  Appareil  eu  fer 
muni  d'adents  et  servant  à  raidir  les  hau- 
bans ou  étais  d'un  navire.  ||  Assemblage  à 
crémaillère,  pièces  s'adaplant  l'une  tlans 
l'autre  à  l'aide  d'adents. —  Dér.  Crcmaillon. 

CRÉMAILLON  (dm.  de  crémaillère),  sm. 
Petite  crémaillère  qu'on  accroche  à  une 
grande  crémaillère. 

*CRÉMASTER  g.xpejiaaTifip  :  de  xp£|iâv, 
suspendre),  sm.  Muscle  qu'on  appelle  aussi 
suspenseur. 

CRÉMATION  (y.cremationem:Aecremare, 
brûler),  sf.  Action  de  brûler,  de  détruire  par 
le  feu.  Il  Crémation  ou  incinération  des  morts, 
pratique  qui  consiste  à  brûler  les  cadavres 
des  personnes  décédées  au  lieu  de  les  enter- 
rer. Les  hommes  de  l'époque  quaternaire 
ne  prenaient  aucun  souci  du  corps  humain 
après  la  mort;  ils  l'abandonnaient  sur  le  sol, 
à  la  merci  des  animaux  carnassiers.  A  l'àgc 
de  la  pierre  polie,  on  ensevelit  les  morts  dans 
des  dolmens.  L'époque  du  bronze  remplaça 
l'inhumation  par  la  crématidn  ;  alors  on 
brûlait  les  cadavres  plus  ou  moins  complè- 
tement, on  en  recueillait  les  cendres  que  l'on 
plaçait  dans  une  urne  et  l'on  déposait  celle-ci 
dans  l'intérieur  d'un  tumulus.  Pendant  l'épo- 
que suivante,celle  du  fer,rinhumation  et  la  cré- 
mation étaient  simultanément  en  usage  :  l'inhu- 
mation était  pratiquée  pour  les  pauvres,  et  la 
crémation  pour  les  riches.  Les  peuples  de 
l'antiquité  classiûue,'Jes  Grecs  et  les  Romains, 
n'avaient  point  d'autre  mode  de  funérailles 
que  la  crémation;  cependant,  à  Rome,  en 
vertu  d'un  privilège  qui  remontait  dans  la 
nuit  des  temps,  certaines  familles  nobles 
inhumaient  leurs  membres.  Après  la  diffu- 
sion du  christianisme,  on  renonça  complè- 
tement à  l'incinération,  et  tous  lés  morts,  à 
quelque  condition  qu'ils  appartinssent,  furent 
enterrés.  Ce  n'est  que  de  nos  jours  que  l'on 
a  tenté  d'en  revenir  à  la  crémation.  En  1873, 
lo  parlement  italien  accorda  l'autorisation 
de  brûler  les  cadavres,  et  quelques  familles 
en  usèrent  facultativement  ;  cet  exemple  fut 


quelquefois  imité  en  Suisse  et  en  Allemagne. 
Actuellement  on  trouve  dans  plusieurs  villes 
de  ces  pays  des  appareils  spéciaux  pour  l'in- 
cinération des  cadavres,  notamment  à  Milan 
et  à  Dresde.  Los  partisans  de  la  crémation 
ne  sont  pas  encore  très  nombreux.  A  l'appui 
de  l'adoption  de  celte  mesure,  ils  invoquent 
son  caractère  hygiénique,  prétendant  que 
l'inhumation  dans  les  cimetières  fait  courir 
des  dangers  à  la  santé  publique  :  leurs  adver- 
saires objectent  qu'en  brûlant  les  cadavres 
on  désarmerait  la  société  contre  les  cmpoi- 
.sonneurs,  attendu  que  tous  les  poisons  végé- 
taux sont  détruits  par  l'action  des  flammes. 
Du  reste,  il  est  constant  que  le  voisinage  des 
cimetières  n'a  jamais  été  nuisible  à  la  santé 
publique.  Mais  il  est  une  autre  considération 
d'ordre  scientifique  à  laquelle  peu  de  per- 
sonnes ont  pensé  jusqu'à  présent  et  qui,  à 
elle  seule,  devrait  faire  rejeter  la  crémation  : 
c'est  que  celle-ci  anéantit  le  squelette  et  qu'en 
conséquence  les  savants  de  l'avenir,  si  la 
crémation  devenait  un  usage  universel,  ne 
pourraient  se  livrer  à  l'étude  ostéologique 
de  l'homme  actuel  ni  avoir  la  moindre  idée 
de  nos  races  contemporaines.  Il  faut  pour- 
tant songer  un  peu  à  ces  savants  de  1  avenir 
et  leur  venir  en  aide  dans  la  mesure  de  nos 
moyens. 

Tandis  que  nous  avons  un  certain  nombre 
de  données  sur  les  hommes  quaternaires,  que 
la  population  qui  érigea  les  dolmens  nous 
est  assez  exactement  connue,  l'homme  du 
bronze,  plus  rapproché  de  nous,  échappe 
totalement,  à  cause  de  la  crémation,  à  notre 
légitime  curiosité.  Tous  les  anthropologistes 
dépiorent  cette  lacune  dans  la  .science. 

Il  est  cependant  des  casexccptionnels'dans 
lesquels  s'impose  la  crémation.  Tout  lemonde 
admet  qu'on  peut  y  recourir  pour  faire  dis- 
paraître rapidement  les  cadavres  à  la  suite 
d'une  grande  bataille  ou  pendant  le  cours 
d'une  épidémie  qui  décime  la  population. 

CRÈME  (bl.  crema),  sf.  Substance  de  la 
classe  des  graisses  et  des  huiles,  d'une  cou- 
leur jaunâtre,  ayant  la  consistance  d'une 
bouillie  plus  ou  moins  claire  et  qui,  exposée 
à  l'air  pendant  un  temps  sullisamment  long, 
devient  si  épaisse  qu'on  peut  renverser  le 
vase  qui  la  contient  sans  qu'elle  tombe.  Sa 
saveur  est  douce,  onctueuse,  très  agi'éable. 
C'est  une  des  parties  constituantes  du  lait  et 
lorsque  ce  liquide  est  fraîchement  extrait  des 
mamelles  d'un  animal,  la  crème  se  trouve, 
dans  toute  sa  masse,  divisée  en  globules  très 
petits  contenus  dans  de  très  fines  enveloppes 
de  nature  albuminoïde.  Quand  le  lait  a  sé- 
journé un  certain  temps  dans  un  vase  sans 
être  remué,  les  globules  de  crème,  en  rai- 
son de  leur  grande  légèreté,  montent  à  la 
surface  du  liquide  où  ils  forment  une  couche 
plus  ou  moins  épaisse.  C'est  à  cette  couche 
que  l'on  donne  le  nom  de  crème.  Pour  que 
la  crème  vienne  ainsi  s'amasser  à  la  surface 
du  lait,  il  faut  un  tcmiis  plus  ou  moins  long 
qui  dépend  de  la  température  :  12  heures  suf- 
fisent pendant  les  chaleurs  de  l'été  ;  il  faut 
environ  48  heures  en  hiver.  Après  que  l'on 
a  séparé  la  crème  du  lait  par  l'écrémage,  si 
on  l'agite  par  l'opération  du  barattage,  tous 
les  globules  dont  elle  est  formée  se  réunissent 
enune  masse  compacte  qui  constitue  le  beurre, 
et  la  composition  de  cette  dernière  substance 
est  analogue  à  celle  de  la  crème;  seulement 
elle  renferme  beaucoup  moins  d'eau.  Mille 
grammes  de  lait  contiennent  920  grammes 
d'eau  tenant  en  dissolution  du  sucre  de  lait 
et  différents  sels,  35  grammes  de  caséine  et 
45  grammes  de  beurre.  —  Fig.  Ce  qu'il  y  a 
de  meilleur  dans  un  genre  quelconque  :  Cet 
homme  est  la  crème  des  honnêtes  gens.  \\Crènie 
fouettée,  crème  additionnée  d'une  pincée  de 
gomme  adragante  et  que  l'on  a  battue  avic  un 
petit  balai  de  brins  d  osier  jusqu'à  ce  qu'elle 
se  soit  convertie  en  une  espèce  de  mousse 
ou  d'écume.  Le  froid  abrège  la  durée  du 
battage  ;  aussi  convient-il  de  placer  la  terrine 
qui  contient  la  crème  dans  un  vase  où  l'on  a 
mis  soit  un  mélange  de  glace  pilée  et  de  sel, 
soit  tout  au  moins  de  l'eau  très  froide.  On  aro- 
matise la  crème  fouettée  avec  de  la  vanille,  du 
chocolat,  du  café,  du  jus  de  citron,  d'orange, 
de  framboises,  de  fraises,  etc.,  et  on  la  sert 
sur  la  table  dans  un  plat  garni  de  biscuits  ou 
dans  une  tourte  ou  dans  une  croûte  de  vol- 


au-vcnt.  —  Fig.  Cela  n'est  que  de  la  crème 
fouettée,  cela  a  beaucoup  de  brillant,  une 
belle  apparence,  mais  ne  vaut  ou  ne  signifie 
rien.  ||  Mets  que  l'on  prépare  en  faisant  bouil- 
lir nendant  cinq  minutes  un  lilre  de  crème 
adililioniié  de  2U(t  grammes  de  sucre  et  aro- 
matisé avec  de  la  vanille,  du  ciiramel,  un 
zeste  de  citron  ou  d'orange  râpé,  avec  du 
café,  du  chocolat,  une  infusion  de  thé,  do 
l'eau  de  fleurs  d'oranger,  etc.,  en  retirant  ce 
liquide  du  feu,  en  y  ajoutant  quand  il  est  un 
peu  refroidi  trois  ou  quatre  jaunes  d'tr-ufs 
battus  avec  un  ou  deux  onifs  entiers,  en  pas- 
sant au  tamis  et  en  versant  dans  un  ])lat  que 
l'on  chautt'e  au  bain-marie  avec  feu  dessus 
jusqu'à  ce  que  le  tout  soit  jiris  en  une  seule 
masse.  ||  Crème  de  riz,  de  pain,  etc.,  espèce 
de  bouillie  que  l'on  prépare  en  faisant  cuire 
dans  l'eau  ou  dans  du  lait,  soit  du  riz,  soit  de  la 
farine  de  riz  ou  de  la  mie  de  pain,  et  en  sucrant 
et  aromatisant  après  qu'on  a  retiré  du  feu.  Ces 
préparations  se  prescrivent  souvent  aux  con- 
valescents. Il  Toute  liqueur  alcoolique  réduite 
à  la  consistance  d'un  sirop  et  aromatisée  avec 
un  parfum  qui  lui  donne  son  nom  :  Crème  de 
moka,  de  cacao,  de  vanille,  de  noyaux,  de 
roses,  etc.  ||  Crème  fie  chaux,  nom  par  lequel 
les  anciens  chimistes  désignaient  la  pellicule 
de  carbonate  de  chaux  qui  .se  forme  sur  l'eau 
de  chaux  exposée  à  l'air.  ||  Crème  de  tartre, 
le  tartratc  acide  de  potasse,  sel  peu  soluble 
dans  l'eau,  qui  existe  dans  le  jus  non  fer- 
menté du  raisin  e(  qui  se  dépose  sur  les  pa- 
rois des  tonneaux  qui  ont  contenu  du  vin. 
Après  avoir  été  purifié,  il  sert  comme  mordant 
dans  la  teinture  des  laines,  et  depuis  quel- 
ques années  on  l'emploie  aux  Etats-Unis 
|)our  faire  lever  le  pain.  11  permet  d'obtenir 
un  pain  très  blanc  avec  des  farines  de  mé- 
dioci-e  qualité.  —  Dér.  Crémeux,  ciérner, 
crémier,  crémière,  crètnerie.  —  Comp.  Écré- 
mer. —  Hom.  Chrême. 

CUÉMENT  \\.crementum,  accroissement), 
.«(!.  TotUe  syllabe  ajoutée  comme  suffixe  au 
radical  d'un  mot  :  Dans  sororibus,  ri  est  un 
crément. 

CRÉMER  (crème),  vi.  Se  couvrirde  crème 
à  la  surface  :  Datis  les  grands  froids,  le  lait 
crème  peu.—  Gr.  I-e  é  devient  é  devant  une 
syllalie  muette,  excepté  au  futur  et  au  con- 
ditionnel. 

♦  crémerie  ou  CRÉIVIERIE  (d'après 
l'Académie)  (crème),  sf.  Débit  de  crème,  de 
lailase  et  d'œufs:  Déjeuner  dans  une  crémerie. 

CRÉMEUX,  EÙSE  (crème),  adj.  Qui  a 
beaucoup  de  crème  :  Lait  crémeux. 

CRÉMIER,  1ÈRE  (crème),  s.  Qui  tient  une 
crèmeiie. 

CRÉMIEU  (1.  Cremiacum),  1797  hab. 
Ch.-l.  de  c,  arr.  de  La  Tour-du-Pin  (Isère); 
ch.  de  fer  de  P.-L.-M. 

CRÉMIEUX  (Isaac-Adolpue',  (1796-1880), 
avocat  et  homme  politique  français.  Il  fut 
membre  du  gouvernement  provisoire  en  1848, 
de  relui  de  la  Défense  nationale  en  1870  et 
de  la  délégation  de  Tours.  Député  d'Alger 
en  1871  ;  sénateur  inamovible  en  1873. 

CRÉMONE,  31083  hab.,  place  forte  et 
ville  d'Italie;  ch.-l.  de  la  province  de  même 
nom  (Lombardie).  Défaite  de  40000  Gaulois 
(^isaljiins  par  le  préteur  Furius,  200  av. 
J.-C.  Victoire  des  Français  sur  le  prince 
Eugène,  en  1702.  Autrichiens  et  Français  la 
prirent  et  reprirent  tour  àtour,  1799-1800. 

CRÉNAGE  (crénei-),s7n.  Action  decréner. 

CRÉNEAU  (vx  fr.  crenel,  dm.  de  cran), 
sm.  Au  moyen  âge,  vide  rectangulaire,  non 
fei'mé  par  en  haut,  que  l'on  piaîiqiiail  dans 
le    para- 


que  les  défenseurs  d'une  forte- 
resse lançaient  des  pierres  ou  des  projectiles 
analogues    sur  les   assiégeants.    Les    cré- 
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n(>aux  étaient  séparés  les  uns  des  autres  par 
de  pelils  murs  rumparables  à  des  pilaxlrt'» 
et  que  l'un  nommait  des  nierions.  Aprèii 
K-s  prrniii^res  rroisades,  in  la  (In  du  xi"  siècle 
et  au  ciimuioiicenicnl  du  xii',  un  ajouta  à 
la  force  déCfiisive  du  HVstt'ino  en  ceignant  le 
pourtour  eiiérieur  du  parapet  de  niùclii- 
L'iuilis  en  bois  appelés  lioura.t,  sortes  d'ap- 
pentis faits  d'épaisse»  cliarjientes,  jiercées  de 
meurtrières.  ;V.  lluurd.j  Kn  même  temps 
on  pratiqua  au  milieu  des  nierions  de  |>etites 
ouvertures  dites  «rc/iièn'.v.  ébraséfs  à  l'inté- 
rieur du  rempart,  et  a  travei':<  lesquelles  on 
tirait  avec  l'arUalète  à  main.  Au  xiii''  siè- 
cle, les  créneaux  des  tours  couvertes  étaient 
des  haies  jK-rcées  un  [leu  au-dessous  diicoiii- 
lile  et  proté^rées  à  l'extérit'ur  par  deux  volets 
placés  l'un  au-dessous  de  l'autre  et  s'ouvrant 
Comme  les  parties  supérieures  des  siiboitls 
d'un  vaisseau  de  )ruerre.  Au  coniiueucemenl 
du  xiv  siècle,  les  liourds  de  bois  furent  rem- 
placés par  de  véritables  m&cliicoulis  en 
pierre  'Y.  ce  motï  faisant  saillie  sur  le  nu 
du  mur  de  la  fortilicatioii  et  soutenus  par  des 
consoles  en  encorbellement. 

Vers  le  milieu  de  ce  niéine  siècle,  et  i>en- 
dant  le  xV,  les  créneaux  dépourvus  de  mâ- 
rliicoiilis  ]>résentent  des  ébrasements  exté- 
rieui-s  prononcés  et  destinés  à  empèclier  les 
ricochets  des  traits  lancés  par  les  assiégi'ants. 
Ce  n'est  qu'à  la  fin  du  xvi»  siècle  que  l'em- 

f>loi  des  créneaux  pratiqués  dans  le  parapet 
ut  complètement  abandonné.  ||  Ouver- 
ture pratiquée  dans  un  mur  eu  maçon- 
nerie ou  une  cloison  en  madriers  pour 
()ermcttre  à  des  tireurs  de  faire  usage  de 
eurs  armes  sans  se  découvrir.  {|  On  appelle 
aussi  quelquefois  cri'neau  l'intervalle  entre 
deux  pelotons  ou  sections  dans  l'ordre  de 
bataille  de  l'infanterie. 

CHÉNELACE  <  créneler i,  sm.  Cordon  sur 
l'épaisseur  d'une  pièce  de  monnaie.  {|  Orè- 
netis. 

CRÉ\EI.EIl  (vx  fr.  cri'nel,  créneau),  vl. 
Garnir  de  créneaux  :  (Iréneler  un  mur.  \\  Den- 
teler :  Ciénfler  une  roue. 

CHÉNEI.t'IlE   {créneler),  tf.  Dentelure. 

CKÉN'EIt  cran),  ri.  Evidcr  la  partie  qui 
se  trouve  au-dessous  de  l'œil  de  la  lettre.  {| 
Marquer  d'un  ou  de  plusieurs  crans.  (Impri- 
merie.) —  l)ér.  Crénaye.  Même  famille  que 
Cran,  créneau,  créneler,  crénelai/e,  crênelure. 

CRÉOLE  eip.criollo),s.ig.  Blanc  né  aux 
colonies  :  0»  dit  ijiie  les  créoles  .iimt  noncha- 
lantes. —  Siii.  Dialecte  français  parlé  dans 
les  Antilles,  notamment  dans  l'ile  d'Haïti  ou 
Saint-Domingue,  puis  en  Guyane  et  dans  la 
Louisiane,  par  environ  15(10000  noirs  ou 
iiiuliltres.  —  Adj.  l'ne  femme  créole. 

CIIÉON,  l  m  hab.  Ch.-l.  de  c,  arr.  de 
Uordeaux  Gironde);  ch.  de  fer  d'Orl.  (Bor- 
deaux à  la  .Sauve). 

CHÉON,  frère  de  Jocaste,  épouse  de  Laïus, 
roi  de  Tlièlies.  Il  gouverna  cette  ville  après 
le  départ  d'tKdipe  et  fut  tué  plus  tard  par 
Thésée. 

CRÉOSOTE  (g.  xpéa;,  chair  +  oiiCtr», 
conserver',  sf.  Liquide  incolore,  transparent, 
ayant  la  consistance  de  l'huile  d'amandes 
douces,  que  l'on  extrait  des  goudrons  de 
bois,  de  Douille  ou  de  tourbe,  et  qui  existe 
toujours  en  proportions  variables  dans  la 
fumée,  la  sui»,  etc.  Ce  corps,  composé  de 
charbon,  d'hydrogène  et  d'oxvgène,  a  pour 
formule  C»»11<«0». 

La  créosote  est  douée  d'une  odeur  péné- 
trante et  désagréable,  analogue  à  celle  de  la 
viande  fumée.  Elle  est  un  peu  plus  lourde 
que  l'eau  et  bout  il  +  203".  Très  peu  soluble 
dans  l'eau,  elle  se  (lissoiit,  au  contraire,  en 
toutes  proportiims  dans  l'alcool,  l'éther,  le 
sulfure  de  carbone,  le  naphte,  le  pétrole,  et 
surtout  dans  l'acide  acétique. 

La  créosote  possèile  la  propriété  de  coa- 
guler l'albumine.  C'est  un  violent  poison  et 
un  caustique  énergique.  Versée  sur  la  peau, 
elle  en  blanchit  immédiatement  l'épiilerme 
et  ne  tai-de  pas  à  le  détruii-e.  Elle  jouit  d'un 
puissant  |>ouvoir  antiseptique  et  on  utdise 
cette  propriété  pour  l'employer  à  la  conser- 
vation des  viandes  et  des  matières  végétales. 

La  viande  fraîche,  le  iioisson,  mis  pendant 
une  ileini-heure  ou  une  neure  dans  une  dis- 
solution aqueuse  de  créosote,  ne  peuvent  plus 
entrer  en  putréfaction.  Dans  ce  cas,  la  viande 


se  colore  en  rouge  brun  et  prend  l'oileur  ilu 
jamlion  fumé.  Si  l'on  ne  veut  point  tjue  la 
viande  à  conserver  contracte  ce  goul,  au 
lieu  de  la  plonger  dans  une  dissolution 
aqueuse  de  créosote,  on  la  suspead  seule- 
ment, recouverte  d'un  linge,  au-destut  d'une 
aoiette  légèrement  chauffée  au  préalable  et 
dans  laquelle  on  met  un  |ieu  de  créosote.  La 
viande  ainsi  traitée  résiste  pendant  plusieurs 
jours  à  toute  altération,  et  elle  a  le  mémo 
goi'it  que  la  viande  fraîche. 

La  rri'osote  contenue  dans  la  fumée  est 
le  principe  qui  coinmiiniquo  à  celle-ci  ses 
propriétés  aiitiiiutriiles. 

La  créosote  brute  que  l'on  fait  pénétrer 
par  pression  dans  I.-'  bois  le  rend  incorrup- 
tible |>our  un  grand  nombre  d'années. 

La  créosote  dont  on  fait  usage  en  méde- 
cine est  celle  du  goudron  de  hêtre  ;  les 
créosotes  qui  ont  une  autre  origine  sont  plu- 
tôt nuisibles  qu'utiles,  l'our  apais*'r  les  uoii-  . 
leurs  causées  par  la  carie  d'une  dent,  on 
introduit  dans  le  creux  de  celle-ci  un  petit 
tampon  de  coton  imbibé  de  deux  ou  trois 
gouttes  de  crc-osotc.  On  se  sert  encore  de 
cette  substance  pour  arrêter  les  hémorra- 
gies et  on  l'emploie  en  lotions  contre  les  en- 
gelures, les  brûlures,  les  affections  de  la 
jM-au,  etc.;  mais  entre  les  mains  de  per- 
sonnes inexpérimentées  elle  peut  produire 
des  empoisonnements. 

Depuis  quelque  temps  on  incorpore  de  la 
créosote  de  goudron  de  hêtre  dans  l'huile  de 
foie  de  morue  et  l'on  obtient  ainsi  un  médi- 
cament que  l'on  dit  ellllcace  contre  la  phtisie, 
quand  celle-ci  n'est  pojnt  trop  avancée. 

*«:RÉ0S0TÉ,  ÉEci(''wo/'').ad/.<jui con- 
tient df  la  créosoti!  :  Huile  de  foie  de  morue 
créosotée.  (V.  Créosote.) 

CRÊPE  1.  crispus,  frisé),  sm.  Etoffe  ti-ès 
claire  et  comme  irisée,  faite  de  soie  dont  on 
a  enlevé  la  gomme  par  le  décreusage.  On 
fait  aussi  des  crêpes  lisses  et  des  cré|)cs  en 
laine.  ||  Crêpe  de  Chine,  crêpe  en  soie  plus 
c[iais  que  le  crêpe  ordinaire  et  dont  on  fait 
des  châles  qui  sont  souvent  brochés. j{  Bande 
de  créiMj  (jue  l'on  (lorte  au  chapeau,  au  bras 
ou  il  I  épei'  en  signe  de  deuil.  Le  drapeau 
peut  aussi  être  muni  d'un  crêpe.  —  Fig.  I.e 
crêpe  de  la  nuit,  l'obscurité,  les  ténèbres  de 
la  nuit.  |1  Petite  mèche  de  cheveux  frisée.  || 
Mets  assez  indigeste  que  l'on  prépare  en  le 
faisant  cuire  dans  une  poêle  oii  l'on  a  fait 
fondre  auparavant  un  peu  de  graisse  ou  de 
beurre.  Il  est  composé  d'une  sorte  de  bouillie 
obtenue  en  mélangeant  ensemlile  du  lait,  de 
la  farine,  des  œufs,  un  ])eu  de  beurre  fondu, 
une  pincée  de  sel  et  en  aromatisant  avec  de 
la  fleur  d'oranger  ou  duciti-on.  On  met  dans 
la  iioèle  une  couche  aussi  mince  que  pos- 
sible de  cette  bouillie,  et  quand  elle  est  cuite 
d'un  côte,  on  la  retourne  en  faisant  sauter 
la  poêle  verticalement,  pour  qu'elle  cuise  de 
l'autre.  Dans  l'O.  de  la  France,  on  fait  des 
crêpes  avec  de  la  farine  de  sarrasin.  —  Dér. 
Crêper,  crêpé,  crépir,  crépi,  crépissage .rrépi.i- 
senienl,  crépissure,  crépu,  crépure,  crépine, 
crépinette,  crépon.  —  Comp.  Recrépir. 

CRÊPÉ,  spm.  de  crêper.  Petite  touffe  de 
cheveux  ajoutée  à  la  chevelure  des  femmes. 

CRÊPER  1.  crisiMre,  vx  fr.  cresper),  vl. 
Friser  en  inanièn'  <le  cn'pe  :  Crêper  les  che- 
veux. —  Se  criper,  rr.  Devenir  crêpé.  ||  .«e 
crêper  le  chignon,  se  prendre  aux  clieveux. 
(Pop.) 

CREPI,  spm.  de  or^i'r.  Enduit  de  plâtre 
ou  de  mortier  sur  un  mur  :  Le  crépi  s'écaille 
et  tomlie. 

CRÉPIN  et  CRÉPIMEX  (saints,  cordon- 
niers, apùires  des  Gaules,  martyrisés  à  Sois- 
sons  en  287. Fête  le  2."i  octobre. — Sin..'*aj«/-cr<!- 
pin.^nc  cimlenant  les  outils  d'un  conlonnier 
ambulant.  —  Fig.  Perdre  son  sainl-crépin, 
tout  ce  qu'on  a.||  Être  dans  la  prison  desainl 
Crépin.  dans  des  chaussures  qui  blessent. 

CRÉPINE  crêpe),  sf  Frange  ourraff^e 
par  le  haut  :  Lit  orné  de  crépines.  \\  Péri- 
toine d'un  animal  :  Crépine  d'agneau.  [)  Cré- 
pine d'une  pompe,  sorte  de  p<>mme  il  arro- 
soir adaptée  au  tuyau  d'aspiration  d'une 
pompe  pour  empêcher  le  pa-ssaj-u  des  ma- 
tières suspendues  dans  l'eau  aspirée. 

♦  crépinette  (dm. de  crépine],  sf.  Sau- 
cisse plate.  Il  La  renouée. 
*CRÉPIMER  ^crépine\,  sm.  Artisan  qui 


fabriquait  au  métier  ou  à  l'aiBnille,  avec  Is 
fil  ou  la  soie,  dirent  genres  de  passemente- 
rie :  Les  crépinieri  reçurent  des  statuts  en 
liSO. 

*CRÉPI\S  'saint  Crépin),  smpl.  Fourni- 
tures de  cordonnier  :  .Marchand  de  crépins. 

CRÉPIR  (db.  de  crêper],  vt.  Enduire  un 
mur  avec  une  couche  de  mortier  ou  de  pU- 
tre.  Il  Faire  venir  le  grain  d'un  cuir.  (Terme 
de  corroyeur.)  ||  Paire  liouillir  le  crin  dans 
l'eau  pour  le  friser. 

CRÉPI.SSAtiE  oti  *  CRÉPISSBMENT 
crépir  .  sm.  Ariitm  de  crépir. 

r.RÉl'ISsritE  [crépir),  sf.  Le  crépi  d'un 
mur.  —  Syn.  Crépi. 

*  CRÉPITANT ,  ANTB  {crépiter  ,  adJ. 
Qui  crépue  :  IMte  crépitant,  bruit  respira- 
toire s}'Miploiiialiqu('  dune  pneumonie. 

CRÉPIT.VTION  I.  cri-pilatiunem), sf.P^ 
tillemeni  d'une  flamme,  d'un  sel  jet^  au  feu. 
Il  Bruit  que  produit  le  frottement  des  deux 
iragments  d'un  os  fracturé.  Chir.)  ||  Bruit 
anormal  do  l'air  dans  les  bronches.  iMéd.) 

♦  CRÉPITER  1.  crepilaret,  vi.  Pétiller.  — 
Dér.  Crépitant,  crépitation.  —  Comp.  IM- 
crépiter,  décrépitation. 

CRÉPON  {crêpe  ,  sm.  Crêpe  épais.  ||  Cr^ 
pon  de  Chine,  crépon  du  Japnn,  étoll'es  de 
soie  à  gros  grains  ou  frisées,  qui  sont  fort 
estimées. 

CRÉPU,  UE  [crêpe],  adj.  Très  frisé  :  Les 
nègres  ont  tes  cheveux  crépus,  y  Dont  le 
bord  est  ondulé  ;  Feuille  crépue. 

tCRÛPVHK, crêper),  sf.  Action  de  crêper: 
La   crépure   des  cnereux. 

CRÉPL'SCITLAIRE  'i^crépuscule),adj.tg. 
Du  crépuscule  :  Lumière  crépusculaire.^  Cer- 
cle crépusculaire,  le  cercle  lioraire  qui  pa*M 
Îiar  le  point  de  la  sphère  céleste  oii  se  trouve 
e  centre  du  soleil  au  moment  oii  Unit  le  cré- 
puscule. Il  Se  dit  de  tous  les  animaux  qui  sor- 
tent de  leur  retraite  au  moment  où  le  soleil 
se  couche  et  qui,  eu  quête  de  leur  nourriture, 
déploient  alors  le  plus  d'activité.  ||  Papillons 
crépusculaires ,  l'une  des  trois  grandes  fa- 
milles de  l'ordre  des  |>apillon8,  caractériftf« 
par  des  anteiim-s  en  forme  de  fuseau,  des 
ailes  étroites,  et  un  corps  très  gros  relative- 
ineiit  à  la  dimension  des  ailes. 

CRÉPlîSCUI.E  .\.  crepiLtculum,  dm.  d'un 
primitif  hypothétique  crépus,  obscurité),  sm. 
La  clarté  plus  faible  que  celle  du  jour  et  de 
moins  en  moins  intense  qui  précède  le  lever 
du  soleil  ou  qui  suit  son  coucher.  Le  cr^us- 
cule  du  matin  est  plus  spécialement  désigna 
sous  le  nom  d'nurore.et  la  dénomination  ab- 
solue de  crépu-fcule  s'applique  presque  exclu- 
sivement au  crépuscule  du  soir,  que  l'on 
appelle  la  brune  dans  le  langage  courant.  La 
reti-action  que  les  rayons  du  soleil,  après  son 
coucher,  éprouvent  dans  l'air,  i>rolong<!  la 
durée  du  crépuscule.  Cette  durée  varie  sui- 
vant les  saisons  et  suivant  le  lieu  de  la  terre 
où  l'on  se  trouve.  Sous  l'équatcur  et  à  l'é- 
poque des  équinoxes,  la  durée  du  crépuscule 
est  de  I  heure  12  minutes;  mais  |H>ur  un 
même  jour  de  l'année,  cettf  durée  augmente 
il  mesure  que  croit  la  latitude.  Les  crépus- 
cules des  pays  du  nord  sont,  en  ét4,  d'une  si 
longue  durée  'qu'il  n'y  a  plus  alors  de  nuit 
dans  ces  climats.  Cela  fait  que.dans  cette  sai- 
son, le  jour  parait  interminable.  Sa  durée  fati- 
gue déjii  à  Bruxelles  ;  c'est  bien  pis  encore  en 
Rcos,se  ou  en  Suède.  A  Paris  même,  le  jour 
du  solstice  d'été,  il  n'y  a  pas  de  nuit,  cai 
l'aurore  commence  avant  que  le  crépuscule 
ait  pris  fin.  —  Fig.  Déclin,  par  opposition  A 
aurore,  employé  pour  commrnccincnt  :  Le  cré- 
puscule (le  là  vie.  —  Dér.    Crépusculaire. 

CRÉPV  ou  CRE8PY-EN-I.AON.NAI8, 
1686  hab.,  village  du  canl.  et  arr.  de  Laon 
(Aisiiei  ;  cb.  de  fer  du  N.  Traité  entre  Fran- 
çois l"  et  Charles-Quint,  en  1.14V. 
'  CRÉPYOUCRE8PY-EN-VAI.OI8  I.CrM- 
piociim,  3369  hab.  Ch.-l.  de  c,  arr.  de  Senlis 
\Q\»e'  :  ch.  de  fer  du  N.  Ane.  rjipit.  du  Valois. 

CRÉQIII  Franv'OIs>  1624-1687;.  grand 
capitaine  et  maréchal  de  France  mm» 
Louis  XtV.  Il  conquit  la  Lorraine  (1670)  et 
succéda  il  Turenne.  Eu  1684,  il  s'empara  du 
Luxembourg. 

CHÉQl'IER  allem.  *ri>c*e),  $m.  Pru- 
nellier. IJ  Meuble  d'annoirie*  repr^aentant 
un  chandelier  à  sept  branche*.  (Buts.) 

CRESANE,  sf  (V.  Crassane.) 
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CRESCENDO 


CRÉTACÉ. 


CRESCENDO(mot  ila.l.,en  croissant),  sm. 
Renflement  progressif  de  la  voix,  dos  instru- 
ments. (Mus.)  —  Fig.  Un  crescendo  de  sifflets. 
~-  Adv.  En  croissant.  —  PI.  des  crescendo. 

CKESSENTINI  (1766-1856),  chanteur  ita- 
lien, célèbre  sopranisle. 

CHESSON  (1.  crescere,  croître,  et  ici  croître 
rapidement),  sm.  Plante  vivacc  de  la  famille 
des  Ci'ucifères  qui  croit  dans  les  ruisseaux 
à  faible  courant,  ainsi  que  dans  les  lieux 
inondés  ou  très  humides.  Sa  tige  et  ses  feuilles 
contiennent  en  abondance  uu  suc  aqueux 
d'une  saveur  piquante  particulière.  Les  tiges 
du  cresson,  normalement  couchées  dans  leurs 
parties  inférieure  et  moyenne,  se  redressent 
vers  l'extrémité  et  leur  portion  horizontale  est 
garnie  de  nombreuses  racines  adventives.  Le 
cresson  a  des  fleurs  blanches  disposées  en 
corjmbe  et  dont  les  pétales  sont  une  fois  plus 
longs  que  les  sépales.  Le  fruit  est  une  silique 
très  (lue.  Le  cresson  pousse  très  rapidement. 
Pour  le  récolter,  on  eu  coupe  les  tiges  vers 
leur  tiers  inférieur  et  on  peut  renouvefer  cette 
opération  plusieurs  fois  dans  une  année.  Ou 
a  obtenu  par  la  culture  plusieurs  variétés  de 
cresson  dont  les  principales  sont  :  le  cresson 
charnu,  le  cres.ion  gaufré  et  le  cresson  à 
feuilles  minces.  Le  suc  de  cette  plante,  indé- 
pendamment de  l'eau  qui  en  forme  la  ma- 
jeure partie,  contient  une  huile  essentielle 
sulfo-azotéc,  un  extrait  amer,  de  l'iode,  du 
fer  et  divers  phosphates.  Le  cresson,  tiges 
et  feuilles,  est  employé  seulement  à  l'état 
frais  dans  l'économie  domestique  et  en  mé- 
decine. Comme  aliment,  on  le  mange  on  sa- 
lade ou  à  titre  de  garniture  du  rôti.  Les 
estomacs  faibles  ne  le  digèrent  pas  facilement. 
La  médecine  reconnaît  au  cresson  des  pro- 
priétés éminemment  antiscorbutiques,  stimu- 
lantes, diurétiques.  On  en  prescrit  le  suc  pur 
ou  mêlé  à  du  lait,  à  du  potit-lait  ou  à  d'au- 
tres sucs  d'herbes.  11  entre  daus  la  composi- 
tion du  vin  et  du  sirop  autiscorluitiques.  La 
{)urée  du  cresson  est  le  meilleur  légume  pour 
es  diabétiques,  attendu  qu'il  ne  renferme  que 
très  peu  de  fécule  et  de  sucre.  Le  cresson  est 
désigné  par  des  noms  multiples  :  on  l'appelle 
cresson  officinal,  cresson  d'eau,  cresson  de 
fontaine,  santé  du  corps.  ||  Cres.'ion  alénois, 
cresson  cultivé,  cresson  des  jardins,  cresson 
de  terre,  la  passerage  cultivée,  plante  cruci- 
fère. Il  CressoJi  des  prés,  cresson  élégant, 
cresson  sauvage,  la  cardamine  des  prés,  cru- 
cifère. Il  Cresson  de  liretagne,  le  cran,  jj 
Cresson  de  cheval,  la  véronique  lieccabunga, 
scrofularinée.  ||  Cresson  doré,  cresso7i  de  ro- 
che, le  chrysoplenium  alternifolium ,  saxi- 
fragée  dont  on  mange  les  feuilles  en  salade 
ou  en  potage  dans  les  Vosges.  ||  Cresson  du 
Mexique,  cresson  du  Pérou,  la  grande  capu- 
cine, tropéolée.  ||  Cresson  de  Para,  le  spi- 
lanthes  oleracea,  plante  composée  de  l'Amé- 
rique tropicale  qui  fournit  une  huile  volatile 
employée  sous  le  nom  de  paraguaij-Roux 
contre  les  maux  de  dents.  —  Dér.  Cresson- 
nière. —  Gr.  Cresson  est  de  la  famille  de 
Croître. 

CKESSONNIÈRE  [cresson),  sf.  Endroit 
où  pousse  spontanément  le  cresson.  ||  Cres- 
sonnière artificielle,  terrain  que  l'on  consacre 
à  la  culture  du  cresson.  11  doit  être  naturel- 
lement humide  et  tel  qu'on  puisse  y  faire  ar- 
river l'eau  et  la  retirer  à  volonté.  On  y  creuse 
de  longues  fosses  de  3  mètres  de  largeur 
sur  (|n',40  à  0™,.')0  de  profondeur  dont  le  fond 
soit  liien  uni  et  légèrement  en  pente.  On  sème 
dans  ces  fosses  des  graines  de  cresson  ou  l'ou 
y  plante  des  racines  ;  puis  on  amène  l'eau.  Au 
moment  de  la  récolte  il  faut  avoir  bien  soin 
de  ne  pas  couper  les  tiges  trop  bas,  mais  do 
lais.ser  au  moins  le  tiers  de  celles-ci  au-des- 
sus des  racines.  Quand  la  récolte  d'une  fosse 
est  terminée,  on  met  cette  fosse  à  sec,  on  re- 
couvre les  racines  de  cresson  d'une  mince 
couche  de  fumier  de  vache  bien  consommé, 
et  on  tasse  cette  couche  avec  une  planche 
épaisse  munie  d'un  long  manche  enfoncé 
obliquement  dans  cette  planche,  et  aussitôt 
après  on  fait  revenir  l'eau  dans  les  fosses. 
Ce  sont  les  seuls  soins  de  culture  à  prendre. 
Une  cressonnière  ainsi  conduite  dure  un 
nombre  d'années  presque  indéfini. 

CREST,  5  535  hab.  Ch.-l.  de  deux  cantons, 
arr.  de  Die  (Drôme),  sur  la  Drôme;  ch.  de 
fer  de  P.-L.-M. 


CRÉSUS  (591-546  av.  J.-C),  roi  de  Lydie, 
fameux  par  ses  richesses,  que  Cyrus  vain- 
quit, mais  maintint  sur  le  trône.  —  Sm.  Un 
Crésus.  un  homme  très  l'ichc. 

CRÉTACÉ,  ÉE  (1.  cretaceus,  de  craie  : 
de  creta,  craie),  adj.  Qui  est  de  la  nature 
de  la  craie  :  Masse,  poussière  crétacée.  || 
Composé  de  craie  en  totalité  ou  en  majeure 
partie.  —  Terrain  crétacé,  puissante  forma- 
tion géologique  sédimentaire  qui  marque  la 
fin  de  la  période  secondaire  et  qui  a  été 
nommée  ainsi  parce  que  la  craie  en  est  la 
roche  prédominante.  Le  terrain  crétacé  est 
principalement  constitué  par  des  couches 
qui  se  sont  déposées  au  fond  des  mers 
existant  à  cette  époque  :  sa  partie  inférieure 
seule  a  en  Angleterre  une  origine  lacustre. 
En  émergeant  du  sein  des  flots,  il  a  formé 
la  bordure  des  deux  mers  qui  couvraient 
alors  l'une  le  N.  et  l'autre  le  S.  de  l'Europe. 
L'eini)lacenient  de  Paris  se  trouvait  alors 
dans  l'intérieur  duo  golfe  qui  terminait  au 
S.-O.  la  mer  septentrionale. 

Le  terrain  crétacé  se  divise  en  deux 
groupes  distincts  :  le  terrain  crétacé  infé- 
rieur et  le  terrain  crétacé  supérieur.  Le 
terrain  crétacé  inférieur  comprend,  en  re- 
montant de  bas  en  haut  :  l'étage  néocomien, 
appelé  wealdien  en  Angleterre,  et  l'étage  du 
gault,  nommé  encore  étage  albien. 

L'étage  néocomien,  ainsi  appelé  du  mot 
Neocomum,  nom  latin  de  la  ville  de  Neiif- 
châtel  en  Suisse,  présente  à  sa  base,  daus 
l'E.  de  la  France,  dans  le  Jura  et  dans  la 
Suisse,  un  calcaire  jaune  contenant  beaucoup 
d'oursins  fossiles  et  nptamnient  le  spatangiie 
cordiforme. 

En  Provence  et  en  Dauphiné,  ce  calcaire 
est  précédé  de  puissantes  masses  d'un  cal- 
caire compact  et  de  schistes  caractérisées 
par  la  térébratule  perforée  (V.  Térébratule), 
par  des  sortes  d'ammonites  (V.  Ammonite) 
dont  les  spires,  au  lieu  d'être  contiguès,  .sont 
comme  déroulées  et  séparées  j)ar  des  espaces 
vides  (crioceras,  ancyloceras,  hamulines), 
et  par  des  turrilites.  Il  y  a  aussi,  surtout 
dans  les  marnes  schisteuses,  des  huîtres  de 
taille  gigantesque. 

De  nouvelles  espèces  de  bélemnites  apla- 
ties et  comme  déformées  remplacent  les  bé- 
lemnites si  régtdières  du  terrain  jurassique. 
Au  calcaire  compact  du  nord  de  la  France 
succèdent  des  sables  verts  ferrugineux,  dits 
sables  verts  inférieurs.  En  Angleterre ,  on 
trouve  l'équivalent  de  ces  deux  couches 
dans  l'argile  lacustre  du  Weald. 

L'étage  du  gault  se  subdivise  en  deux  par- 
ties :  l'une,  inférieure,  celle  des  sables  verts 
ferrugineux  que  l'on  qualifie  de  sables  verts 
supérieurs  \>o\.vv  les  distinguer  de  ceux  de  la 
formation  précédente  et  dans  lesquels  sourd 
l'eau  que  fournissent  les  puits  de  Grenelle  et 
de  Passy,  à  Paris;  l'autre,  supérieure,  est 
une  argile  très  plastique  que  l'on  nomme  ar- 
gile téguline,  parce  qu'elle  est  utilisée  dans 
la  fabrication  des  tuiles. 

A  l'époque  où  s'est  formé  le  terrain  cré- 
tacé inférieur,  la  température  égalait  celle 
des  tropiques;  les  mammifères  terrestres 
n'avaient  point  encore  fait  leur  apparition; 
les  grands  reptiles  étaient  toujours  les  êtres 
les  plus  élevés  de  la  création,  quoique  les 
gigantesques  sauriens  de  mer,  les  ichtyo- 
saures, plésiosaures,  etc.,  tendissent  à  dis- 
paraître. Les  iguanodons,  immenses  reptiles 
herbivores  qui  pouvaient  se  dresser  sur  leurs 
pattes  de  derrière,  régnaient  en  maîtres  dans 
les  forêts.  Le  terrain  crétacé  inférieur  est 
remarquable  par  sou  imperméabilité ,  et 
quand  il  forme  la  surface  du  sol,  celui-ci  est 
couvert  de  flaques  d'eau  et  fangeux  au  plus 
haut  degré.  Tel  est  le  caractère  de  cette  par- 
tie de  la  France  que  Belgrand  a  justement 
dénommée  la  Champagne  hxtmide ,  et  qui 
borde  à  l'E.  la  Ciianipagne  pouilleuse,  si 
aride.  Il  n'est  peut-être  point  dans  tout  le 
territoire  français  de  région  plus  aqueuse  : 
on  y  rencontre  à  chaqtic  pas  des  ruisseaux  et 
des  rivières,  et  entre  ces  cours  d'eau  ce  ne  sont 
que  marécages  où  végètent  .seulement  de 
chétives  aunaies.  L'élevage  des  moutons,  qui 
doivent  toujours  avoir  les  pieds  secs,  est  à 
peu  près  impossible  dans  un  tel  pays. 

Le  terrain  crétacé  supérieur  présente  le 
plus  étonnant  contraste,  quand  on  le  con- 


sidère dans  l'Europe  septentrionale  ou  dans 
la  zone  méditerranéenne.  Dans  la  première 
région,  c'est  la  craie  tendre,  blanche  et  tra- 
çante qui  le  constitue;  dans  la  seconde,  il 
consiste  en  un  calcaire  dur  et  très  compact 
dit  calcaire  à  rudistes,  parce  que  les  coquilles 
fossiles  de  ces  animaux  sont  disséminées 
dans  toute  la  roche.  Ou  sait  que  les  rudistes 
sont  des  mollusques  acéphales  renfermés 
dans  une  coquille  dont  une  des  valves  a  la 
forme  d'un  cornet,  tandis  que  l'autre  fait 
l'office  d'un  couvercle  qui  ferme  l'ouverture 
de  ce  cornet.  Toujours  jilusieurs  do  ces  ani- 
maux se  trouvent  soudes  ensemble  et  vivent 
en  colonie.  Le  terrain  crétacé  supérieur  se 
subdivise  en  quatre  étages  principaux  qui 
sont,  à  partir  de  la  base  :  1"  la  craie  glauco- 
nieu.se  on  étage  cétiomanien;  2"  l-di  craie  mar- 
neu-ie  ou  étage  luruttien;  3»  la  craie  blanche 
ou  étage  sénonien;io  le  calcaire  pisnlithique 
ou  craie  jaune  ou  étage  danien.  La  craie 
glauconieuse  comiirend  denx  couches  :  celle 
du  bas  est  formée  par  une  craie  grise 
et  dure,  parsemée  de  petits  grains  verts 
d'un  minéral  désigné  sous  le  nom  de 
glauconie,  et  qui  est  un  hydrosilicate  de  fer. 
La  couche  supérieure  consiste  en  sables  ou 
en  grès,  dans  lesquels  sont  encore  dissémi- 
nés des  grains  de  glauconie;  le  fossile  qui 
caractéri.se  la  roche  crayeuse  sous-jacente 
est  Vamtnonites  rhotomagensis;  la  couche 
sableuse  superposée  contient  des  coquilles 
de  trigonies  et  à'ostrea  columba,  huître  dont 
une  extrémité  s'enroule  en  spirale.  Quand  la 
craie  glauconieuse  renferme  des  rognons  de 
silex,  ceux-ci  ont  une  couleur  grisâtre  tout 
à  fait  caractéristique.  Cet  étajçe  est  dit  cé- 
nomanien  parce  qu'il  est  bien  développé  aux 
environs  de  la  ville  du  Mans,  dont  un  des 
noms  latins  était  Cenomani.  L'époque  de  la 
formation  de  l'étage  cenomanien  est  célèbre 
dans  les  fastes  de  la  géologie  :  c'est  elle  qui 
vit  apparaître  sur  la  terre  les  premiers  pal- 
miers et  les  premiers  végétaux  dicotylédones. 
Ces  derniers  étaient  des  magnolias,  des  hy- 
ménéas,  des  lierres,  des  peupliers,  des  pla- 
tanes, des  tilleuls ,  des  hêtres,  des  chênes 
différents  de  ceux  qui  existent  de  nos  jours. 
En  France,  la  flore  était  un  singulier  mélange 
de  végétaux  s'accommodaut  de  notre  climat 
actuel  et  de  plantes  tropicales. 

L'étage  turonicn  emprunte  son  nom  à  la 
ville  de  Tours,  aux  environs  de  laquelle  on 
peut  l'observer.  Il  se  compose  d'un  mélange 
de  craie  et  d'argile  constituant  une  marne 
grise,  non  traçante,  assez  tenace,  tendre  au 
moment  où  oii  l'extrait  de  la  carrière,  mais 
possédant  la  propriété  de  durcir  par  son 
exposition  à  l'air.  Elle  a  reçu  le  nom  de 
craie  tuffeau,  et  elle  est  employée  en  Tou- 
raine  comme  pierre  à  bâtir.  Elle  est  remplie 
de  fossiles  qui  atteignent  des  dimensions 
énormes  :  Vastrea  columba  y  est  gigantesque 
et  l'on  y  trouve  une  ammonite,  Xammonites 
perainplus,  dont  le  diamètre  n'est  guère 
moindre  de  2  mètres.  En  certains  endroits 
de  la  Touraine,  sur  la  rive  gauche  du  Cher, 
par  exemple,  la  craie  tutfeau  forme  des 
escarpements  à  pic,  des  espèces  de  falaises 
dans  la  masse  tendre  desquelles  les  gens  du 
pays  se  creusent  des  logements.  Il  existe  des 
villages  dont  toutes  les  maisons  sont  ainsi 
souterraines. 

L'étage  sénonien  ou  de  la  craie  blanche 
tire  son  nom  de  la  ville  de  Sens,  ancienne 
capitale  des  Gaulois  Sénons.  Il  présente  la 
craie  la  plus  pure,  et  son  épaisseur  est  con- 
sidérable, puisqu'elle  va  jusqu'à  200  et  300 
mètres.  Toute  cette  masse  est  d'un  seul  bloc 
et  on  n'y  pent  découvrir  aucun  plan  de  sé- 
paration entre  les  strates.  Il  est  aisé  néan- 
moins, à  l'examen  des  fossiles  et  aux  lignes 
de  silex  qu'on  y  voit  disposées  horizontale- 
mentà  diverses  hauteurs,  de  distinguer  dans 
la  craie  blanche  deux  parties  principales. 
Celle  qui  occupe  le  niveau  inférieur  est  tra- 
versée par  des  bandes  de  rognons  siliceux 
jaunes  ou  rubanés  et  contient  un  fossile  qui 
seul  suffirait  à  la  faire  reconnaître  :  c'est  le 
micraster  cor  anguinum,  de  la  famille  des 
oursins.  Elle  possède  en  outre  des  caractères 
physiques  qui  la  différencient,  pour  des  yeux 
exerces,  de  la  couche  qui  lui  est  superposée. 
Elle  a  une  teinte  jaunâtre  par  rapport  à  cette 
dernière   et,   par  places,   le    carbonate   de 
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chaux  qui  la  rompose  se  pcletonne  en  lioulo» 
plus  ou  moins  ^rrosses  qui  portent  le  nom 
(lu  nmlulvs.  Au-dessus  de  cette  m.isse,  un 
trouve  la  rraie  proprement  dite,  plus  rap- 
prorhée  de  la  surfare  du  sol  et  oun  hl.uic 
érlalant.  Elle  est  aussi  plus  tendre,  plus 
friable  que  le  n-sie  de  la  roche.  Dans  sa 
partie  supt^rieure  rourent  deux  ou  trois  cor- 
dons hori/.oulatix  do  ro|çnous  ou  île  nodules 
de  silex  noirs,  (elle  partie  supérieure  de  la 
i-octie  crayeuse  a  ses  fossiles  s|H!riaiix,  ilont 
les  plus  communs  sont  le  Mi'mnilf.i  nilirnt- 
nitlii  et  [itniiH'hi/lfx  nviita.  l.'fiiillrf  vf'sirii- 
liiiresy  rencontre  aussi  en  très  grande  qiuin- 
tité;  mais  comme  elle  existe  é^çalement  dans 
la  craie  à  mii-ra.ili'r,  elle  n'est  pas  aussi  ca- 
ractéristique. Kn  fait  de  minéraux  advcntils, 
la  craie  ne  renferme  fruére  que  la  pyrite  de 
fer  qui  est  un  bisulfure  de  ce  métal  dn 
siructuiv  raycmuée.  Comme  tontes  le»  ai- 
frnilles  (pii  ciim]M>scnt  un  même  morceau  par- 
tent d'un  point  unique  et  ont  sensiblement 
des  lonifueurs  égales,  il  en  résulte  que  tons 
les  morceaux  ont  la  forme  d'une  sphère. 
Quand  on  en  casse  un,  on  voit  qu'il  possède 
à  l'intérieur  la  couleur  de  l'or.  Aussi  les  per- 
sonnes c|ui  n'en  connaissent  pas  la  nature, 
prennent-elles  ces  Iniules  jiour  des  pépites 
d'or.  Ayant  imliqné  déjà,  à  l'article  Craif, 
les  divers  usii);es  de  cette  sul)stance,  nous  ne 
les  mentionnerons  pas  ici. 

Il  est  facile  de  se  rappeler  la  disiriliulion 
du  terrain  crétacé  dans  l'étendue  du  terri- 
toire français  :  il  n'affleure  que  dans  ce  q\ic 
l'on  nomme  le  Ijassin  de  Paris  et  dans  le 
bassin  <le  la  friroude.  I.e  bassin  de  l'aiis  a 
été  assimilé  a  une  immense  cuvette  qui  au- 
rait pour  bords  l;i  bande  de  terr.ains  jin*as- 
siques  siluéeau  N.du  l'lateauceiitral,liande 
courbée  en  fer  à  cheval  et  dont  les  deux  ex- 
trémités seraient  Caen  et  H(>ulo|;nc-sur-Mer. 
Kh  bien 'le  terrain  crétacé  apparaît  à  la  sur- 
face comme  une  donlilure  intérieure  de  cette 
bande.  l,e  crétacé  inférieur  est  le  plus  voisin 
du  terram  jurassique  sur  lequel  il  repose,  et 
le  crétacé  supérieur  s'appuie  à  son  tour  sur 
le  crétacé  inférieur.  On  a  la  certitude  que  le 
terrain  crétacé,  à  partir  des  points  où  il  com- 
mence à  i)lonj,'er  pour  disparaître  sous  les 
terrains  ternaires  qui  fm-ment  le  centre  du 
bassin,  s'étend  en  nappe  continue  sons  ces 
terrains  plus  récents.  Il  suflirait  donc  de  creu- 
ser a.sse/.  profondément  en  un  point  quelcon- 
que dn  bassin  pour  .aHeindre  les  C(>nches 
crétacées.  Le  forage  des  puits  de  Orcnelb^  et 
de  i'assy  a  fourni  une  démonstration  irn''- 
frajrable  de  celte  assertion.  Dans  le  Ititssiii  de 
la  Oironde,  même  disposition  du  terrain  cn';- 
tacé;  seulement,  au  lieu  de  former  une  cein- 
ture complète,  il  ne  le  borde  que  du  N.-O. 
au  S.-K..  depuis  l'ile  il'Oleron  jusqu'aux  en- 
virons de  Cahors,  et  qu'au  S.,  le  lonjr  de  la 
chaîne  des  Pyrénées.  ||  Éfxjifiir  on  fx'riode 
rrétart'o,  le  temps  [x-iidant  lequel  les  couches 
du  terrain  crétacé  se  sont  dé[K>sées  les  unes 
aprèM  les  autres  au  fond  de  la  mer. 

CIlftT  l)E  I.A  NEKiE,  I  '2:1  mètres,  la 
plus  haute  rime  du  Jura.  Klle  se  dresse 
dans  le  départ,  de  l'Ain,  entre  le  Hhonc  et  la 
Valserinc.  —  Le  nom  de  €rél  s'applique 
à  un  frand    nombre  de  sommets  dn  Jura. 

cnftT  I)E  I-A  PERDRIX,  I  131  mètres,  la 
plus  liaiili'  cini.'  dn  mont  Pilât,  dans  le  départ, 
de  la  Loire,  au  S.-E.  de  Saint-Étienne. 

CRÈTE,  S."i;)l  kilom.  carrés,  225000  liab. 
Autre  nom  de  l'ile  de  Candie.  (  V.  Candif.) 

CRÈTE  I.  cri.itn),  sf,  Moiveau  de  chair 
ron(?e  et  dentelé  sur  la  tète  <lu  coq  :  Crfte 

{tendanle.  —  Fi|;.  Lever  la  rri'le,  s'enorjrueil- 
ir.  Il  /laisser  ta  créle,  devenir  plus  humble. 
Il  Huppe  de  certains  oi.seanx.  ||  Sommet  : 
La  crête  d'une  montai/ne.  \\  La  rn<le  inti'- 
rie.ure.  la  crête  extérieure  du  parapet  d'un 
ouvrap"  de  fortitication.  ||  Levée  de  terra 
sur  le  boni  cl'nn  fossé.  [I  Le  faite  d'un  toit, 
le  chaperon  d'un  mur.  ||  Saillie  osseuse  :  La 
crête  d'un  os.  \\  La  partie  la  plus  saillante 
d'un  objet.  [I  Petite  pas.sementerie  à  dents. 
Il  Monceau  de  blé  en  forme  de  pyramide.  || 
Partie  supérieure  ilu  cbieii  de  Uisil  sur  la- 
quelle s'appuie  le  pouce  pour  armer  :.1/)y/i/ycr 
te  ptjuce  sur  la  crête  du  chien.  j|  /,«  rrêle  de 
la  lame,  le  sommet  de  la  lame.  —  D«'P. 
Crête,  cretelle.  —  CMmp.Écrêler,  crête<te.riin. 
CRÈTE    (i..\'),     foret     domaniale     de    la 


ilaule-Marne,  peuplée  de  chénec,  de  hêtres 
cl  de  charmes.  1  590  hectares. 

CRÈTE,  ÈE  icrêle),  adj.  Qui  a  nue 
crête  :  l'iM)  crêlê,  ||  Cristal  crête,  indétermi- 
nable.   .Miner.. 

i;RÈTE-I»E-<:OQ,  .«/".  Espèce  d'amarante 
d'un  pourpnf  velouté  cultivée  dans  les  jar- 
dins. ||  Plante  scrofnlarinée  il  fleurs  jaunes, 
commune  dans  no»  prés.  —  l'I.  des  crêtes- 
de-ctu/. 

CRÈTEII.,  .14(0  hab.,  commune  du  rant. 
de  Charenton,  arr.  de  Sceaux  (Seioei. Eglise 
du  XI'  s.  ;  colombier  du  xiv«  s. 

*CRÉTELBR  {x;  ou  I.  rreluin,  supin  de 
crescere,  produire},  vi.  Crier,  en  parlant  de 
la  iM>nle  qui  vient  de  pondre. 

♦  CRETEI.LE  (dm,  de  crêle\  $f.  Plante 
graminée  qui  fait  un  1res  lion  foin. 

CRÉTIN  J-),  sm.  Individu  petit,  à  peau 
ridée  et  jaunâtre,  souvent  goitreux,  plus  ou 
moins  idiot.  Il  en  existe  plusieurs  dizaines 
de  milliers  environ  .50000;  en  France,  sur- 
tout dans  les  Alpes  la  Tart-utais<-,  la  Mau- 
rienne,  la  vallée  de  r.\rve-en-Savoie,  la 
Vallouist;,  les  llaules-Alpes)  et  dans  les 
Pyrénées  (le  val  d'Aran^  ;  mais  leur  nombre 
tend  à  diminuer.  —  Kig.  Ilonune  tout  à  fait 
stnpide.  —  D<^r.  Crêtinisme. 

CRÈTIMSME  {crétin),  sm.  Maladie  du 
crétin  commune  dans  les  vallées  bafwcs, 
profondes  et  étroites  des  pays  de  montagnes 
lels  que  les  Al|>es,  les  Pyrénées,  le  T\nil,  et 
dont  la  cause  est  la  mauvaise  qualité  de  l'eau 
emplovée  comme  boiss<m.  —  rig.  Stupidité. 

♦  CRETOIS,  OIHK  [lie de  Crète  ,  adj.  et  s. 
De  ril(^  de  Crète  :  Le  commerce  crêlois.  ||  Ila- 
bilanl  de  cette  ile  :  Les  ('n'Iiiis. 

CRETONNE  Crelon.  nom  de  l'inventeur 
en  1610',»/'.  Excellente  toile  blanche  de  chan- 
vre et  de  lin  :  Cretonne  de  Lisieux.  Il  y  a 
aussi  des  cretonnes  de  couleur,  dont  on  lait 
des  rideaux,  des  tentures. 

CRETONS  X  ..trnpl.  Matière  solide  qu'on 
obtient  comme  residu  de  la  fonte  des  suifs. 
Elle  est  conqwsée  îles  membranes  alors  ra- 
cornies et  en  partie  brûlées  qui  formaient 
les  parois  des  cellules  de  graisse,  et  contient 
encore  une  certaine  quantité  de  .suif.  On  en 
fait  des  pains  de  créions  avec  lesquels  on 
nourrit  les  chiens  et  les  porcs. 

CREULI.Y,  815  hab,  Ch.-l.  de  c,  arr.  de 
Caen  (Calvadosl. 

CRECSAtiE  {cretuier),  sm.  Action  de 
cre\iser  :  Le  creusage  d'un  fiuils.  des  traits 
d'une  grill  ure. 

CHÉirSE  (I.  CroiàS,  2:15  kilom.,  rivière 
torrentielle  de  France  , afllnent  de  gauche  de 
la  Vienne.  Dans  la  majeure  partie  de  son 
cours,  elle  roule  ses  eaux  claires,  mais  peu 
abondantes  dans  une  vallée  prolbnde  qui 
n'est  (piune  succession  dégorges  el  d'étroils 
dédiés  aux  parois  de  granité  et  singulière- 
ment pittoresques.  La  Creuse  prend  «i  source 
sur  le  versant  septentrional  du  plateau  de 
Millevaclie,  au  pie<l  du  (iny  de  Cnibanal,  sur 
la  limite  méridionale  du  département  auquel 
elle  donne  son  nom  et,  suivant  une  direction 
générale  orientée  dn  S.-E.  nu  N.-O.,  elle 
travei-se  les  départements  de  I,i  Creuse  et  de 
l'Indre,  sépare  le  déparlement  de  la  Vienne 
de  celui  d'Indre-et-Loire,  puis  pénètre  dan» 
ce  dernier  où  elle  s'unit  à  la  Vienne,  à  Bec 
des  Eaux.  La  Creuse  coule  en  montagne 
d.ans  toute  l'étendue  du  département  qui  lui 
doit  son  nom  et  même  encoi-e  plus  bas,  jus- 
-u'en  aval  do  ChAteaubrun.  Là,  elle  entre 
ans  la  plaine  ;  néanmoins  sa  vallée  reste 
toujours  fort  encais.sée  et  elle  devient  en  outre 
plus  sinueuse.  Depuis  sa  source  jusqu'à  son 
confluent,  la  Creuse  pas,se  par  Felletin,  An- 
busson,  le  Busseau-d'Ahnn  où  elle  est  croisée 
.ir  le  haut  viaduc  du  chemin  de  fer  de  Mont- 
ucon  à  Limoges,  à  Cio/anl,  localité  au-des- 
sous de  Laquelle  elle  entit'  dans  llndiv  en 
passant  par  .\rgentoii.  Le  Blanc, Tournon,  La 
Roche-I'osay  où  elle  i-ecoit  la  t^iarlempe: 
puis  elle  pénètre  dans  l'Indre-et-I.oii-e  ou  elle 
arrose  la  Ilaye-Descarles  avant  de  se  joindre 
à  la  Vienne.  Sur  la  rive  droite,  la  Creuse  a 
pour  allluents  la  Hoseille,  la  Petite  Creuse 
oui  passe  à  Hoiissar.  la  Bouzauneei  la  Claise, 
deux  rivières  lin  déparlement  de  l'Indn-.  Les 
atlliienis  de  gauche  de  la  Creuse  sont  :  la  .Sé- 
delle  et  la  Oartem|)e.  qui  n'a  dans  le  iléjiar- 
temeut  île  la  Creuse  que  la  partie  voisine  de 
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sa  source.  La  CreuM  n'est  tellement  point 
flottable  et  elle  n'est  navigable  que  sur  les 
huit  derniers  kilomètres  de  son  cours. 

CRErKE  nkl•,^RT.  UK  i.aI,  556  H:I0  hecl.. 
2'ïlt1t)2  hab.  V.cartep..'nO.)pépart.delaré. 
gion  centrale  de  la  France,  «itné  sur  le  ver- 
sant O.  du  Plateau  centralet tirant  son  oom 
de  la  rivière  la  Creuse  qui  le  trareme  du 
.S.-E.  au  N.-O.  et  le  partage  en  deux  iiortions 
sensiblement  égales.  Il  estlxiraé  au  S.  parles 
départements  de  l'Indre  et  du  (.'her.à  \r..  par 
ceux  de  l'Allier  el  du  Puy-de-IWime,  au  S. 
par  le  déparlement  de  la  Corrèze,  et  a  l'O. 
par  celui  de  la  Haute-Vienne.  Il  est  formé 
en  grande  partie  de  la  haute  Marche,  d'une 
|>onion  de  la  hasoç  Marche  et  de  direm  ter- 
ritoires moins  importants  empruntés  au  Li- 
mousin, au  Poitou,  an  Berry,  an  Bourbon- 
nais et  à  la  liasse  Auvergne  de  latpielle  on 
a  distrait  une  partie  du  Conibniilles  consti- 
tuant la  région  orientale  du  département  de 
la  Creuse.  Le  sol  de  ce  déparlement  est  ex- 
clusivement montagneux.  Il  se  compose  d'un 
assemblage  de  plateaux  coupés  de  gorges 
étroites  et  profonde»  et  couronné»  de  chaines 
de  collines  aux  cimes  arrondies.  L'inclinai- 
son générale  du  pays  est  dans  le  sens  du 
cours  de  la  Creuse,  c'est-à-<lir«  du  S.-E.  au 
N.-O.  Les  plu»  hautes  altitudes  se  remar- 
quent dans  l'angle  S.-E.  du  déparlement  : 
ce  sont  celles  des  puys  qui  se  dressent  sur  le 
versant  N.  du  plateau  de  .Millevache.  Le  plus 
élevé  de  ces  puys,  dans  la  forêt  de  ChAteau- 
vert,  atteint  931  mètres.  C'est  le  point  cul- 
minant du  département.  D'autres  sommet» 
ne  lui  sont  inférieurs  que  de  quelques  mètres. 
Comme  la  Creuse,  en  aval  de  Crozant,  ijuilte 
le  département  par  une  altitude  de  t7^>  mè- 
tres, il  en  résulte  une  déclivité  énorme  pour 
l'ensemble  du  pays.  De  la  chaîne  de  hauteurs 
situées  au  N.  du  plateau  de  .Millevache  so> 
détachent  en  éventail  des  contreforts  qui 
constituent  les  monts  de  la  Marche.  L'un  de 
ces  chaînon»  s'avance  entre  le  Cher  el  la 
Tardes;  un  second,  entre  lîi  Tar<le»  et  la 
Creuse;  un  troisième  longe  la  rive  gauche 
de  la  Creuse.  De  ce  dernier  se  détachent 
vers  l'O.  des  ramifications  qui  sépai-ent  les 
uns  des  autres  les  bassins  de  la  Sédelle.  de 
la  Oartenipe,  du  Taiirion  el  de  la  Maulde. 
Rien  de  plus  triste  que  l'aspect  de  ce»  mon- 
tagnes el  de  ces  plateaux.  On  y  rencontre 
de  vastes  espaces  dépourvu»  de  toute  végé- 
tation et  d'inlerminables  landes  couyerle» 
de  genêts,  de  bruyèn-s  et  d'ajoncs,  l'oint  de 
forêts,  si  ce  n'est  a  l'angle  S.-E.  du  départe- 
ment. On  rencontre  pourtant  rà  et  là  quel- 
ques bouquet»  de  pins. 

La  composition  du  sol  est  d'une  désolante 
uniformité  :  partout  les  granités,  les  gneiss, 
les  micaschistes  en  forment  le  fond,  et  ces 
roches  ne  sont  recouvertes  que  d'iinn,coiichc 
insignifiante  de  terre  végétale.  L'imperméa- 
bilité de  ces  terrains  fait  nue  les  ruisseaux 
sont  1res  multipliés  et  qu'il  existe  de  nom- 
breux étangs,  surtout  dans  la  moitié  orien- 
tale dn  département.  Le  terrain  ne  devient  nn 
peu  productif  que  dans  les  vallées  et  les  val- 
lons que  sillonnent  les  cours  d'eau. 

Le  système  hydrographique  du  départe- 
ment se  compose  en  pi-emier  lieu  du  bassin 
de  la  Creuse,  de  beaucoup  le  plus  important, 
quoique  les  affluents  de  celle  rivière,  la  Ko- 
seille  et  la  Petite  Creuse  sur  la  rive  droite, 
la  Sédelle  sur  la  rive  gauche,  ne  soient  que 
de  bien  faibles  cour»  d'eau.  A  l'E.  de  la 
Creuse,  le  pavs  est  arrosé  par  le  haut  Cher 
et  par  son  affluent  la  Tardes,  grossie  de  la 
Vonise.  Deux  rivières  d'un  débit  un  peu  plu» 
fort,  la  0.artempe  et  le  Taurion,  affluent»  do 
la  Vienne,  sillonnent  de  l'E.  à  10.  la  moilié 
occidentale  du  département.  Enfin  dan» 
l'angle  S.-O.  coule  la  .Maulde  qui  présente 
la  belle  cascade  des  Jarraux.  "Toutes  ces  ri- 
vières, bien  qu'alimentées  pard'innombrables 
ruisseaux,  sont  sans  prolondeur.  La  nature 
minéralogique  du  sol,  son  élévation  au-des- 
sus du  niveau  de  la  mer,  la  multiplicité  de» 
cours  d'eau,  ces  trois  cause»  se  réunissent 
dans  la  Crt-nse  |K)ur  pro<luir<'  un  climat 
froid  el  humide.  L'hiver  est  de  longuedurée; 
il  commence  de  bonne  heure  et  finit  tard: 
l'été  est  court  ;  l'automne  est  la  meilleure 
saison.  Dans  le  S.,  en  raison  de  l'élévation 
du  soi,  la  i|iiantité  annuelle  de  pluie  dépasse 
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la  iiiiiycnne  de  la  France,  mais  à  mesure 
que  l'on  descend  vers  le  N..  il  tombe  une 
moindre  hauteur  d'eau.  Les  vents  dominants 
sont  ceux  du  S.-O.,  de  l'O.  et  du  N.-O.  Leur 
direction  est  sujette  à  de  brusques  variations. 
Le  département  n"a  guère  d'autres  ri- 
chesses minérales  que  la  houille.  Dans  la 
vallée  de  la  Creuse,  le  bassin  houiller  d'Ahun 
et  de  Lavaveix-les-Mines  acquiert  d'année 
en  année  plus  d'imporlance.  D'autres  mines 
de  houille  sont  exploitées  à  Bosmoreau  près 


de  Bourganeuf.  11  y  a  aussi  des  gisements 
de  minerais  d'étain.de  plomb  argentifère,  de 
wolfram,  dont  on  tire  im  certain  parti.  Le 
kaolin  est  exploité  à  Janaillat.  Les  seules 
eaux  minérales  en  renom  du  département 
sont  celles  d'Évaux.  Ce  sont  des  eaux  ther- 
males .sulfatées  sodiques  et  ferrugineuses. 

Étant  donnée  la  nature  du  sol,  il  est  im- 
possible que  l'agriculture  soit  florissante 
dans  la  Creuse.  Les  récoltes  les  plus  rému- 
nératrices sont,  par  ordre  d'importance,  le 


seigle,  l'avoine,  le  sarrasin  et  les  pommes  <lc 
leiTC.  Il  n'y  a  pas  10  hectares  do  vigne  dan» 
tout  le  département,  mais  on  y  récolte  une 
certaine  quantité  de  cidre.  Le»  rhâlaignier» 
ne  sont  pas  aussi  comnmns  dans  la  Creu.se 
que  dans  d'autres  régions  granitiques  du  F'ia- 
teau  central.  La  principale  ressource  du  pays 
consiste  dans  l'élevage  du  bétail,  favorisé  par 
l'immense  étendue  des  landes  et  des  jachères 
complètes.  Le.s  chevaux  appartiennent  aux 
races  limousine,  marchoise  et  berrichonne. 
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Signes  conventionnels  : 
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Canton 
Commune,  VÙlctg^ 


nu^éè'ièbooohaIi...M 

ffeSoooo  àyiooooo G 

Jfe  Snooo  d-âoooo ® 

Me'  2O0OO  à  3oooo @ 


P&20000  CU20000 © 

De  5  ooo  oj  loooo © 
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Frontière', —.*._*-* 

Limite  de Pép' 


Chemin  d&  fer 


Origine  delà. 'uwigatùm   ■*■" 

Cancd' - .— — . 

CbV.. « 


Forêts-^. 


Los  Mffhes  axtpriment  en  mètref  l'altiUuî&  OAb  dessus  duy  niveau/  de  la/mer. 


Echelle   1  1  millin»  pour  900  Tnètr^s  I 
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Les  bœufs  et  les  Taches  sont  presque  exclu- 
sivement de  race  marchoise.  Le  nombre  des 
moutons  est  très  considérable  ;  ils  fournissent 
une  bonne  viande,  mais  leur  laine  est  assez 
grossière.  On  élève  beaucoup  de  porcs  et  une 
assez  grande  quantité  de  chèvres  ou  de  boucs. 
Les  abeilles  sont  très  répandues  dans  toutes 
les  parties  du  département.  L'industrie 
manufacturière  est  celle  qui  fait  le  plus 
d'honneur  au  pays.  Les  célèbres  fabriques 
de  tapis  d'Aubusson  sont  universellement 
connues.  Au  xvi»  et  au  xvu"  siècle,  elles 
étaient  entre  les  mains  des  protestants  et 
très  florissantes.  La  révocation  de  Ledit  de 
Nantes  en  causa  la  ruine,  et  ce  n'est  qu'au 


commencement  du  siècle  actuel  qu'elles  furent 
rétablies.  Felletin  possède  aussi  des  fabriques 
de  tapis  de  plusieurs  sortes.  Le  département 
de  la  Creuse  est  traversé  vers  sa  lisière  oc- 
cideniale  par  le  chemin  de  fer  d'Orléans  à 
Toulouse,  et  du  N.-E.  au  S.-O.  par  celui  de 
Monllucon  à  Limoges,  qui  passe  à  Guéret. 
Ce  dernier  possède  deux  embranchements  ; 
le  premier  dessert  Aubusson  et  Felletin,  et 
le  second  Bourganeuf. 

L'insuffisance  de  la  production  agricole 
dans  le  département  de  la  Creuse  oblige 
chaque  année  environ  33  000  de  ses  enfants 
à  émigrer  dans  l'inlériem'  de  la  France.  Ils 
se  rendent  dans  les  grandes  villes  où  ils  exer- 


cent le  métier  de  maçons.  Il  y  en  a  toujours 
un  très  grand  nombre  à  Paris  durant  toute 
la  belle  saison.  Après  huit  ou  neuf  mois  de 
travail,  ils  l'egagnent  leur  pays,  rapportant 
dans  leurs  familles  le  fruit  de  leurs  écono- 
mies dont  on  évalue  la  totalité  à  quatre  rail- 
lions environ. 

Le  département  de  la  Creuse  ne  possède 
point  de  siège  épiscopal;  il  fait  partie  du 
diocèse  de  Limoges.  La  Creuse  comprend 
4  arrondissements,  25  cantons  et  264  com- 
munes. —  Ch.-l.  Guéret;  —  S. -prêt'.  Aubus- 
son, Bourganeuf  et  Boussac. 

CREUSE,  fille  de  Priam  et  d'Hécube,  pre- 
mière femme  d'iînée  et  mère  d'Ascagne. 
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CRF.rSEMENT  {creuser),  tm.  Action  île 
civimt-r  :  Ij"  creutement  d'un  puils,  d'un 
port,  d'un  Itassin. 

CIlErsRK  ^<TeMJ•',  il.  Faire  un  creux  : 
Creuser  un  puit.i,  un  ptirl.  —  Kig.  Creuier 
ta  fusse,  élre  cau5<e  de  sa  propre  ni(nl.  {| 
Creuser  le  ri^aj/**,  l'aumi^iTir.  ||  Kuidieiavec 
soin  :  Creuser  une  question.  —  Se  creutar, 
IT.  Devenir  creux  :  La  ririére  se  <reu.te  en 
cet  endroit.  \\  La  mer  se  creuse,  le»  laïue^i 
deviennent  rorlcs.  ||  S'appliquer  l'esprit  à  : 
Se  creuser  la  cervelle  pour  re.mudre  un  pro- 
blème. 


CREUSET   (vx   fr. 


rroiseul,  td.  crucihu- 
lum,   lampe  de   (erra 
cil  l'on  disposait  di'ux 
nièclios  eu  croix  :  de 
crttj',    crucis,    croix), 
stn.     Va»e     do 
terre  ou  de  mé- 
tal    pour     fou- 
dre les  corps  l'é- 
Vriclaires  :   Ln 
'■uxct  de  pla- 
'■ne.  Il  Partie  in- 
térieure   d'un 
liant    l'ourneau. 
— Kig. Épreuve: 
l'a-'ner    par    le 
cnEuscTs  creuset  de  l'ad- 

versité, 
CIlEl-SOT  (LE),  28 123  liab.  Ch.-l.  de  c, 
arr.  d'Auluii  (Saôue-et-Loirel  ;  ch.  de  fer  de 
P.-I..-M.  Mines  de  houille  et  de  fer.  {|  lîutblia- 
senicnt  niélallurgique  le  mieux  organisé  de 
toute  l'Kuropc,  fondé  en  1837  par  Scluicider 
et  Cl',  et  réunissant  trois  industries  dis- 
tinctes :  exploitation  de  la  houille;  hauts 
fourneaux  ;  ateliers  de  construction  pour  lo- 
comotives, machines  diverses,  ponts,  pla- 
ques de  blindage,  fers  ouvrés  de  toute  es- 
pèce. 

CHEIIX,  ElISE  .r;  on  a  proposé  comme 
étymologie  le  1.  eorrosu^.  rongé,  troué,  et 
le  1.  crypta,  grotte),  ndj.  Qui  a  une  cavité 
intérieure  :  Colonne  creu.',e.  ||  l'rojertiles 
OOT/o;,  les  obus. les  bombes.  {|  Avoir  le  ventre 
creux,  avoir  faim.  |1  Profond  :  l'ne  assiette 
creuse.  ||  Vide,  chimérique  :  Cerveau  creux. 

—  Fig.  Trouver  huissun  cretu-,  ne  trouver 
personne.  ||  .s>  repaitre  de  viandes  creuses, 
de  chimères.  |j  Songer  creu-r,  avoir  des  idées 
irréalisables.  ||  Mer  creuse,  mer  forte.  —  .*>«). 
Cavité  :  Le  creux  d'un  arhrr.  \\  Partie  con- 
cave d'une  chose  :  Le  iveux  de  la  main.  || 
Voix  très  grave  :  .-liioir  du  creux.  ||  Moule. 
li  /<<'  creux  sur  quille,  l'une  des  principales 
dimeusious  d'un  navire.  KUe  se  mesure  entre 
la  face  itiférieure  du  maiti-e-bau  cl  le  <lcssus 
de  la  quille.  |1  Le  creux  de  la  lame,  di'prcs- 
sion  de  la  lame  au-dessous  du  niveau  nor- 
mal de  la  mer  calme.  Le  mot  Creux,  dans 
la  -Méditerranée,  s'applique  quelquefois  à  des 
anses  ou  criques  :  Le  creux  ."^aint-deorf/es. 

—  Fig.  Inanité  :  Le  rreiu  d'une  conreplion, 
d'un  projet.  —  Dél".  Creuser,  creusaye,  creu- 
sement. 

(;KKVAS.SE(cretwr).i/'.  Fente  siiperncielle 
étroite  :  Muraille  sillonnée  de  crevasses. 
Avoir  des  crevasses  aux  mains,  l'ommaile 
contre  les  crevasses  :  pommade  ,i  la  rose, 
30  grammes,  essence  Je  thym,  6  gouttes.  || 
Fentes  qui  surviennent  au  paturon  des  soli- 
pèiles.    ,\rl  vétérinaire.) 

(:Hi':VASSEK  crevasse),  vt.  Produire  des 
crevasses  :  La  sécheresse  crevasse  le  .ml.  — 
Se  crevasser,  vr.  Se  couvrir  de  crevasses  : 
Celle  faïadc  se  fendille,  se  crevasse. 

CHEVAlîX  ûlti-KS,  (1847-I882\  médecin 
français,  qui,  de  i876  a  1882,  explora  ditle- 
rentes  contrées  de  r,\mérique  du  Sud.  no- 
t.immont  r.\inérique  équatoriale  et  le  (Irau- 
Chaco.  oii  il  fut  tué  par  des  Indiens  Tobas. 

CIIEVË,  spm.  de  crever.  IKmime  très 
gros  :  Connaissez-vous  ce  crevé  ?  ||  l'etil  crevé, 
nom  par  lequel  on  désigne  depuis  quelques 
années  un  jeune  homme  du  monde  élégant 
et  oisif.  Il  Ouverture  aux  manches  d'un  vête- 
ment :  l'iiurfjoint  ii  crevés. 

CIlÈVECCKlIil,  23K>  hab.  Ch.-l.  de  c. 
arr.  de  Clermont  ^Oise)  :  ch.  de  fer  du  .N. 

CHÈyE-«'.(KUR  crever  +  cirur),  sm.  Vif 
déplaisir,  grande  douleur  mêlée  de  dépit  : 
Quel  rrère-rteur  !  —  PI.  des  rrére-co'ur. 

UKEVEH  ^1.  crepare  ,  ri.  Se  rompre  :  La 


diijue  creva,  fl  Se  défoncer  :  Le  navire  est 
creré.  ||  Faire  explosion  :  Le  canon  creva. 
Il  Crever  de  santé,  d'argent,  en  avoir  trop. 
Il  Alioiilir  :  L'alivès  a  crevé.  ;Méd.  [|  Cre- 
ver de  faim,  de  soif,  avoir  un  grancl  besoin 
de  manger,  de  boire.  ||  SoulTrir  d'une  pas- 
sion secrète  :  Crever  de  lalou^te.  \\  Crever 
de  rire,  rire  à  l'excès,  jj  Mourir,  en  parlant 
des  bétes  :  L'dne  creva,  —  Vt.  Komiiro  vio- 
lemment :  La  charge  creva  le  fusil.  ||  Cet 
objet  vous  crève  les  yeux,  vous  l'avez  sous 
les  yeux  et  vous  ne  le  voyez  pas.  ||  (.'rerrr  un 
cheval,  le  faire  mourir  de  fatigue.  —  Se  cre- 
ver, IT.  Se  rompre  :  Kn  ISS6,  les  digues  de 
la  Loire  te  crevèrent,  \\  Se  faire  mourir  : 
5f  crer^r  de  travail.  —  Dôi'.  Crevé,  cre- 
vasse, crevasser,  —  C'^omp.  Crève -co'ur, 
crève- tonneau,  crève-vessie. 

CIlÈVE-TON.\EAU  {crever  -(-  tonneau), 
sm.  Terme  dont  on  se  sert  pour  désigner 
l'expérience  imaginée  par  Pascal  pour  prou- 
ver que  la  pression  exercée  par  un  liquide 
sur  la  paroi  d'un  vase  est  égale  au  poids 
il  une  colonne  de  ce  liquide  avant  i)our  base 
la  paroi  considérée  et  pour  iiaiiteur  la  dis- 
tunro  du  centre  de  gravité  de  celte  paroi  à 
la  surface  libre  du  liquide.  L'expérience  de 
Pascal  consiste  h  remplir  d'eau  un  tonneau 
très  exactement  et  à  ajuster  dans  un  trou 
pratiqué  dans  la  boude  un  tube  très  étroit 
ayant  S  à  6  mètres  de  hauteur.  Après  qu'on 
a  rempli  ce  tube  d'eau,  on  voit  le  tonneau 
éclater,  parce  que  ses  deux  fonds  sont  pressés 
de  dedans  en  dehors  par  unjpoids  équivalent  à 
celui  d'une  colonne  d'eau  de  même  base  une 
chaque  fond  et  de  même  hauteur  que  le  tuW. 
—  M.  des  crève-tonneau  ou  crève-tonneaux. 

CKEVETTE  (vx  fr.  cravelte,  dm.  do 
cra//e),  sf.  Ternie  par  lequel  on  désigne  vul- 
gaireniont  plusieurs  espèces  de  crustacés 
décapodes  macroures  dont  la  chair  est  bonne 
il  manger  et  même  très  délicate.  Klles  vivent 
dans  la  mer,  au  voisinage  des  côtes,  sur  les 
fonds  sableux.  Leur  long  abdomen  ou  nueiia 
leur  donne  un  certain  air  de  ressemblance 
avec  les 
é  c  r  e  vi  s- 
ses  ;  aussi 
les  appel- 
le-t-on  en- 
core quel- 
q  u  e  f  o  i  s 
écrevisses 
de  mer.  Il 
arrive, 
mais  très 
rai-emeiil, 
que  les 
ei-evettes 
produi-  CRCVETTC 

sent     un 

empoisonnement  analogue  à  celui  que  les 
moules  occasionnent,  et  qu'il  survient  de 
l'urticaire.  .Sur  les  marchés  des  grandes 
villes  on  verni  le  plus  communément  ce  que 
l'on  nomme  la  crevette  grise  et  la  crevette 
rose  ou  bouquet  ou  salicoque.  La  crevette 
gi-ise  est  l'espèce  appelée  crangon  vulgaire 
par  le»  naturalistes;  on  la  reconnaît  à  l'es- 
pèce de  Ijec  ou  rostre  court  qui  termine  en 
ayant  sa  carapace  et  à  ses  i|uatre  antennes 
disposées  sur  une  même  ligne  droite  trans- 
versale. Elle  est  très  commune  sur  nos  eûtes 
de  la  .Manche,  de  l'océan  Atlantique  et  de  la 
Méditerranée. 

Les  dénominations  de  crevette  rouge,  sa- 
licoque OH  bouquet  s'appliquent  indistincte- 
ment il  deux  espèces  du  genre  palemon  des 
naturalistes.  Ce  genre  est  reconnaissiible  : 
l"  à  la  longueur  considérable  de  sou  rostre, 
fortement  dentelé  sur  son  liord  supérieur 
aiusi  que  sur  sou  bord  inférieur,  et  recourbé 
en  haut  vers  le  bout:  2"  à  la  disposition  re- 
lative des  deux  paires  d'antennes,  dont  la 
seconde  s'insère  en  dedans  et  au-dessus  de 
la  première.  Les  deux  espèces  du  genre 
pnlemon  que  l'on  trouve  surtout  dans  les 
marelles  simt  le  fmtCmon  scie  et  \e  palemon 
squille.  L'une  et  l'autre  sont  très  répandues 
sur  nos  cotes  de  l'Atlantique  et  de  la  Médi- 
terranée. Il  On  désigne  (l'ordinaire  sous  le 
nom  de  rreivtte  d'eau  douce  ou  sous  relui 
de  puce  d'eau  un  très  petit  cru>tacé  édri- 
oiibtalnie,  le  gnmniarus  pulex,;\\\  coi-p-  très 
allongé,  fortement    l'oniprinié  biii-riliuieni 


l 


l 


et  terminé  postérieurement  par  de*  prolon- 
gements en  forme  de  fourcM  à  l'aine  des- 

.uels  l'animal  exécute  de*  lauu  surprenant'. 

.a  crevette  d'eau  douce  |>euple  les  ruis- 
seaux, les  fontaines,  le»  rres«oiiniéi-i>s  de  la 
France  et  des  autres  contrées  de  l'Europe, 
Elle  nage  avec  une  grande  rapidité  en  «e 
tenant  couchée  sur  le  côté  et  en  restant  tou- 
jours au  fond  de  l'eau.  ||  Espèce  de  grenade 
À  fen.  lAiir.  ait  militaire.) 

<:i(i^VK-VKHSIE  (.-refvr  -t-  vessie),  tm. 
Appanil  iloiit  un  se  sert  en  physique  pour 
démontrer  la  pression  de  l'air  atmospnéri- 

ne.  Cet  appareil  consiste  en  un  manchon 

le  verre  que  l'on  pose  sur  la  platine  d'une 
machine  pneumatique  après  en  avoir  exac- 
tement fermé  l'ouverture  supi-rieiire  avec 
un  fragment  de  vessie  solideiueiit  attaché  i 
son  pourtour  «u  moyen  d'un  cordon.  On  fait 
le  vide  dans  le  manchon,  et  l'on  voit  bientôt 
la  vessie  se  creuser,  puis  se  briser  en  produi- 
sant une  détonation  comparable  à  un  coup 
de  pistolet.  Ce  phénomène  est  dii  à  ce  aue 
la  pression  de  I  air  extérieur,  n'étant  plu» 
coiitre-balaneée  par  celle  de  l'air  intérieur, 
s'exerce  alors  sans  olistacle  de  haut  en  bas 
et  courbe  U  membrane  jusqu'à  ce  qu'elle 
éclate.  Le  bruit  est  prcMinit  p.ir  l'air  qui  entre 
dans  le  nianrlion  et  en  frappe viobmiiientle» 
)iarois.  —  Pl.Jej  crèie-vefsies. 

cm,  iCHi.  de  crier.  Son  de  voix  énergique  : 
Pousser  un  grand  cri.  —  Fig.  Pousser  les  hauts 
cris,  se  plaindre  amèrement.  Il  Paroles  pro- 
noncées en  criant  :  l'ire  la  Franre.'  ||  Cri 
d'armes,  de  guerre,  la  devise  qui  se  met  au 
cimier  des  armes  :  Monljoie!  S'otre-Dame! 

—  Fig.  Demander  quelqu'un  à  cor  et  à  cri, 
le  chercher  en  appelant,  en  interrogeant.  || 
l'ris  de  Paris,  ceux  que  profèrent  lés  petits 
marchands  en  annonçant  leiira  inarrhandi.ses 
dans  les  rues.  ||  l'Iainte  :  Le  cri  de  la  misère. 
Il  Le  cri  public,  l'opinion  publique.  I]  //  n'y  a 
qu'un  cri  <:ontre  lui,  tout  le  monde  le  blAine. 

—  Fip.  Impulsion  intérieure  :  Le  cri  de  la 
con.icience.  \\  Voix  ordinaire  d'un  animal  : 
Le  cri  du  corbeau.  ||  Bruit  aigre  :  f,e  ni  de 
la  scie.  ||  Craquement  :  Le  cri  du  soufre,  de 
l'élain. 

4ICHIACE  {crier\  tm.  Annonce  (aite  par 
le  crieur  public. 

CIIIAILLER  (fréquentatif  de  crier),  vi. 
Crier  souvent  et  désagréablement  :  //  ne  faut 
pas  céder  aux  en  fa  ni. t  qui  se  dépitent  et 
criaillent.  \\  tii-onder,  se  plaindre  sans  cesse  : 
Criailler  après  ses  domestiques. 

CRIAII.I.ERIE  criailler),  sf.  Action  de 
criailler  :  Insupportables  criailleries.  ||  Plain- 
tes, récriminations  continuelles  :  Cessez  votre 
criaillerie. 

4;:RIAII.LErR,  EUSE  [criailler),  s.  Per- 
sonne qui  ne  fait  que  criailler  :  Des  criail- 
leurs  effrontés, 

CRIANT,  ANTE  (crier),  adj.  Qui  crie.  H 
Qui  excite  à  se  plaindre  hautement  :  Injus- 
tice criante. 

CRIARD,  ARDE  crier  ,  adj.  Quicrie  sou- 
vent :  Enfant  criard.  \\  Oiseaux  criards,  ceux 
qui  crient  souvent  :  Le  geai  est  un  oiseau 
criard.  ||  Dettes  criardes,  réclamées  par  les 
fournisseurs  avec  imporliinilé.  ||  Aigre  et 
désagréable  :  Voix  i-riarde.  ||  Couleurs  criar- 
des, qui  blessent  l'u'il.  jjQui  gronde,  se  plaint 
sans  motif  :  Femme  criarde, 

tc.MBl.KUE,  sm.  Action  de  cribler  :  Le 
criblage  du  blé. 

CRIBLE  I.  cri/>runv,sm.  Cylindre  di-  bois 
surbaissé 


grain.    —  cmati 

CJr.  Le  se- 
cond r  du  latin  cribrum  est  devenu  /  en  fran- 
çais par  désassimilation.  (V.  ce  mot  et  f'o»i- 
sonne.)  —  D^r.  Cribler,  criblage,  crihieur, 
criblier.  rribture,  cribteux.  Même  famille  : 
Crifiralion. 

CRIlil.ER  1.  rciArorr.  de criAruin, crible', 
i7.  Ni-ttwver  avec  le  crible  :  t'yibler  du  fro- 
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CRIBLEUR  —  CRISTAL. 


ment.  \\  Percer  de  trous  :  Les  hnltfs  ont  ciibU 
ce  mur.  —  Fig.  Être  crible  de  délies,  en  avoir 
beaucoup.  —  Se  cribler,  vr.  Klrc  criblé,  se 
percer  ai;  coups  réciproquemeat. 

CRIBLEIIK,  EUSE  [a-ibler],  s.  Qui  crible. 

♦  CKIBLEUX,  EUSE  crible),  adj.  Percé 
de  trous  :  Os  crihleux,  l'ethmoïde,  os  com- 
mun au  nez  et  au  crâne. 

*CUIBL1EH  [crible], sm.  Celui  qui  fait  des 
cribles. 

CHIBLURE  (cribler),  sf.  Grains  qui  res- 
tent sur  le  crible  :  On  donne  les  criblures 
au.T  volailles. 

CRIBRATION  (1.  cribrare),  sm.  Sépara- 
tion des  parties  fines  des  médicaments  d'avec 
les  parties  grossières.  (Pharm.) 

CRIC  [kri]  (onomatopée),  sm.  Machine  à 
soulever  les  fardeaux,  com- 
posée d'une  manivelle,  d'une 
roue  dentée  et  d'une  crémail- 
lère :  On  ne  connail  pas  l'in- 
venteur du  cric. 

CRIC-CRAC  (onomato- 
pée), sm.  Mot  imitant  le  bruit 
d'une  chose  qu'on  déchire.  — 
Cric  crac  !  interj.  Cric  crac! 
l'arbre  ca.isa. 

♦  CRICETIN  [cricet,  es- 
pèce de  hamster),  sm.  Genre 
de  petits  rongeurs  :  les  mar- 
mottes et  les  hamsters. 

CRICHN.\,  divinité  hin- 
doue, 8<i  incarnation  deVish- 
uou. 

♦  cricket   imot   angl.), 
sm.  Jeu  populaire  en  Angle- 
terre, analogue  à  notre  jeu  de  £p,(. 
crosse. 

♦  CRICOÏDE  [".  xpixo;,  anneau  +  stoo; 
forme'),  .sm.  Cartilage  de  la  partie  inférieure 
du  larynx.  —  Adj.  Cartilage  cricoïde. 

♦  CRI-CRI  ou  *  CRICRI  (onomatopée), 
sm.  Le  grillon  dome.itique.  —  PI.  des  cri- 
cris ou  cricris. 

CRIÉE,  spf.  de  crier.  Vente  publique  aux 
enchères  :  La  halle  à  la  criée.  ||  'Vente  de 
biens  en  justice  :  Audience  des  criées. 

CRIER  (1.  quirilare,  appeler  au  secours 
les  Quirites,  c'est-à-dire  les  citoyens  romains), 
vi.  Pousser  un  ou  des  cris  :  Entendez-vous 
crier  au  loin?  ||  Élever  la  voix  trop  haut  en 
parlant  ou  en  chantant  :  Crier  comme  un 
sourd.  —  Prov.  Crier  comme  un  aveugle  qui 
A  PERDU  SON  BÎTON,  pousser  des  cris  comme 
si   l'on  était  en  péril.    {|  Il  resse.mbi.e   aux 

ANGUILLES    DE   MeLUN  ,    IL    CRIE    AVANT     QU'ON 

i.'ÉcoRCHE,  il  a  peur  avant  qu'on  le  touche 

i allusion  à  un  habitant  de  Melun  nommé 
..anguille  ou  l'Anguille).  ||  Parler  comme 
si  l'on  poussait  un  cri  :  Crier  au  voleur.  || 
Crier  misère,  se  plaindre  de  la  misère.  || 
Crier  haro,  natref.  arrêter  quelqu'un;  auj. 
exciter  la  réprobation  publique  conire  quel- 
qu'un, il  Répéter  partout  :  Crier  que  tout 
est  perdu.  ||  Se  plaindre  :  Tout  le  monde 
crie.  Il  Blâmer  ;  Crier  contre  le  vice.  ||  Im- 
plorer :  Crier  vers  Dieu.  ||  Accuser  de  :  Crier 
h  l'injustice.  \\  Pousser  un  cri  d'allégresse, 
de  ralliement  :  Crier  vivat.  \\  Produire  un 
bruit  aigre  :  L'essieu  crie.  —  Vt.  Déclarer 
hautement  :  Crier  une  chose  partout.  \\  Crier 
une  marchandise,  en  annoncer  la  vente  à  tel 
prix.  —  Se  crier,  vr.  Etre  vendu  à  la  criée. 
—  Gr.  Je  criais,  n.  criions,  v.  criiez;  je 
crierai;  je  crierais;  que  n.  criions,  que  v. 
criiez.  —  DéP.  Cri,  criée,  crieur,  crierie, 
criant,  criage,  criard,  criailler,  criailleur, 
criaillerie.  —  Comp.  Décrier,  décri,  s'é- 
crier. —  Honi.  Cric. 

CRIERIE  (crier),  sf.  Cris  fréquents  et  im- 
portuns :  Quelle  crierie  aux  Halles  de  Paris! 

CRIEUR,  EUSE  (crier),  s.  Qui  crie,  nui 
fait  du  bruit  :  Enfant  crieur.  —  Sm.  Celui 
qui  fait  les  publications  officielles;  celui  qui 
annonce  les  enchères.  ||  Celui  qui  parcourt  les 
rues  en  annonçant  sa  marchandise  :  Les 
crieurs  de  journaux. 

CRILLON  (1341-16151,  célèbre  capitaine 
français,  fort  aimé  de  Henri  ÏV.  11  se  distin- 
gua sous  cinq  règnes  par  des  actions  d'une 
bravoure  éclatante. 

CRIME  (1.  crimen),  sm.  Mauvaise  action 
sévèrement  punie  par  la  loi  :  Le  irime  d'as- 
sassinat. Il  Crime  d'État,  contre  la  sûreté  de 
l'Etat.  Il  Action,  sentiment  répréhensiblcs  : 


L'ingratitude  est  un  crime.  ||  Acte  peu  grave, 
mais  blâmable  :  Tout  mon  crime  est  d'avoir 
parlé  avec  franchise.  |J  Les  criminels  :  Châ- 
tier le  crime.  \\  Disposilion.s  vicieuses  :  Vivre 
dans  le  crime.  —  l)ér.  Criminel,  criminel- 
lement, criniinalilé,  rriminaliser,  crimitia- 
lisle.  —  Comp.  Incriminer,  incrimination, 
récriminer,  rérrimination. 

CRIMÉE,  2.'J727  kilora.  carrés,  environ 
300  000  hab.  (Tartares,  Russes,  Grecs),  pres- 
ûu'ile  de  la  Russie  d'Europe  méridionale 
dépendant  du  gouvernement  de  Tauride 
dont  elle  forme  un  peu  moins  de  la  moitié. 
Elle  est  bornée  au  N.  par  des  steppes,  à  l'E. 
par  la  mer  d'Azov  et  le  détroit  d'iénikalé, 
au  S.  par  la  mer  Noire,  à  l'O.  par  le  détroit 
de  Pérékop.  Les  villes  principales  sont  : 
Pérékop,  Eupaloria  et  Simféropol,  avec  les 

forts  de  SéOastopol ,  Balaklava  et  Kertch. 
.a  côte  S.-E.  est  bordée  par  une  chaine  de 
montagnes  formées  de  schistes  argileux;  le 
sol  des  steppes  qui  forment  le  reste  de  la 
péninsule  est  peu  fertile  ;  mais  on  y  trouve 
des  porphyres  et  des  marbres  ;  h's  lacs  sont 
nombreux  et  fournissent  une  grande  quantité 
de  sel.  Le  laurier,  le  figuier,  le  grenadier,  la 
vigne,  etc.,  croissent  au  pied  de  la  montagne 
et  sur  le  bord  de  la  mer.  On  cultive  aussi  en 
Crimée  le  tabac,  le  safran,  la  garance  et  le  pa- 
vot; la  fabrication  des  maroquins  de  Crimée 
est  la  seule  industrie  du  pays  avec  celles  des 
savons  et  des  grosses  toiles.  Commerce  peu 
actif;  exportation  de  sel,  de  blé,  de  vin,  etc. 
Le  climat  est  généralement  salubre.  Des 
colonies  grecques  peuplèrent  la  Crimée; 
après  avoir  appartenu  à  Mithridate,  aux  Ro- 
mains, aux  Goths.  aux  Tartares,  elle  passa 
aux  mains  des  'Vénitiens,  puis  dans  celles 
des  Turcs  qui  furent  contraints  de  la  céder 
à  la  Russie  en  1792.  En  18S4,  cette  péninsule 
fut  le  théâtre  de  la  guerre  entre  la  France 
et  l'Angleterre  d'une  part  et  la  Russie  de 
l'autre,  guerre  qui  se  termina  par  la  prise  de 
Sébastopol  (1855). 

*CRIMÉÈN\E(Cn?n*),. «/'.Longue  capote 
avec  capuchon  et  collet,  portée  par  les  sol- 
dats français  en  Crimée  pendant  le  siège  de 
Sébastopol. 

CRIMINALISER  (criminel),  vt.  Trans- 
former un  procès  civil  en  un  procès  correc- 
tionnel ou  criminel. 

CRIMINALIST  -  (criminel),  sm.  Auteur 
qui  écrit  sur  les  matières  criminelles  :  Savant 
vriminaliste . 

CRIMINALITÉ  (criminel),  sf.  Qualité  de 
ce  qui  est  criminel  :  Démontrer  la  crimina- 
lité d'un  acte. 

CRIMINEL,  ELLE  (1.  criminalis,  de  <•;•(- 
men,  criminis,  crime) ,  adj.  et  «.  (Coupable 
d'un  crime  :  Pour  satisfaire  sa  passion,  il  se 
rend  critninel.  \\  Condamnable  :  Pensée  cri- 
minelle. Il  Qui  concerne  le  jugement  des  cri- 
mes ."  Code  criminel.  —  Sm.  Un  criminel.  || 
La  juridiction  criminelle  :  Attaquer  au  cri- 
minel. 

CRIMINELLEMENT  (criminelle  -\-  sfx. 
ment),  adv.  D'une  manière  criminelle.  ||  Par 
devant  la  juridiction  criminelle  :  Poursuivre 
criminellement. 

CRIN  (1.  crinis),  sm.  Autref.  cheveu  :  Se 
prendre  aux  crins,  se  prendre  aux  cheveux. 
I^Pop.)  Il  Poil  du  cou  et  de  la  queue  de  divers 
animaux  :  Crin  de  cheval.  —  .1  tous  crins,  qui 
a  tous  ses  crins.  —  Fig.  Pur,  non  mélangé  : 
llomantique  à  tous  crins.  ||  Être  comme  un 
crin,  être  tout  hérissé,  facile  à  mettre  en 
colère.  (Pop.'i  ||  Crin  végétal,  libres  de  cer- 
taines plantes  monocotylédones  marines  du 
genre  zoslère  (Naiadées).  qui  remplacent  le 
crin  pour  rembourrer  des  coussins,  etc.  || 
Crin  végétal  d'Afrique,  les  fibres  des  feuilles 
du  palmier  nain  ou  charmerons  humilis.  — 
Dér.  Crinier,  crinière,  crinoline,  crinon.  — 
Comp.  Crinoïde. 

CRINCRIN  (onomatopée),  sm.  Mauvais 
violon  :  Racler  un  crincrin. 

CRINIER  [crin),  sm.  Ouvrier  qui  travaille 
le  crin. 

CRINIÈRE  icrin),  sf.  Les  crins  du  cou  de 
divers  animaux  :  La  crinière  du  lion.  ||  Crins 
de  cheval  placés  sur  un  casque  et  flottants 
sur  la  nuque  :  Le  casque  des  dragons  est  orné 
d'une  crinière  qui  protège  le  cou  en  émous- 
sant  le  fil  du  sabre.  ||  Longue  chevelure  : 
Une  crinière  rouge  carotte. 


CRiauET 


♦  crinoïde  (crin  -f-  g.  eîôoj,  forme),  sm, 
ou  Encrink.  Nom  général  des  animaux, 
composant  l'une  des  classes  de  l'embranche- 
ment des  Échinodermes.  (V.  Enirine.) 

CRINOLINE  (crin),  .«/".  Etolfe  dont  la 
chaine  est  en  fil  et  la  trame  en  crin.  ||  Jupon 
bouffant  :  l'ne  crinoline  en  acier. 

♦  CRINON  (dm.  de  cr«i),  .sm.  Nom  vul- 
gaire de  plusieurs  vers  nématoides  ou  en 
forme  de  fil  qui  vivent  en  parasites  sur  le 
corps  des  animaux. 

CRIQUE  (holland.  kroek  ,  sf  Très  petite 
baie  ou  anse  :  Notre  Imrque  put  s'abriter 
dans  une  crique.  \\  Petit  bras  de  mer  s'en- 
foncant  à  peu  de  distance  dans  les  terres. — 
/'/.  Fossés  qui  coupent  le  terrain  autour 
des  |ilaces  fortes  pour  empêcher  l'assiégeant 
d'y  conduire  des  tranchées. 

CRIQUET  (x),  sm.  Genre  d'insectes  or- 
thoptères de  la  famille  des  acridiens,  con- 
fondu à  tort  avec  la  sauterelle.  Les  criquets, 
pourvus  d'ailes,  à  léte  ovale,  armés  de  man- 
dibules garnies  de  dents  aiguës,  causent  de 
grands  dégâts 
dans  les  cultures 
sur  lesquelles  ils 
s'abattent  parfois 
en  bandes  innom- 
brables ;  en  Algé- 
rie, où  ils  font  sou- 
vent de  grands 
ravages,  les  Ara- 
bes s'en  nourris- 
sent. PaiTiii  les 
nombreuses  espè- 
ces de  ce  genre, 
on  distingue  le  cn- 
quet  ensanglanté, 

d'un  brun  veidâtre,  et  le  criquet  bleuâtre, 
qui  habitent  la  France.  ||  Nom  par  lequel  on 
désigne  vulgairement  le  gi'os  grillon  des 
champs,  ainsi  que  le  grillon  domestique  qui 
se  retire  dans  les  cheminées  ou  les  fours  et 
dont  le  cri  est  très  aigu.  (V.  Grillon.) —  Fig. 
Homme  petit  et  maigre  :  C'est  un  criquet.  \\ 
Mauvais  petit  cheval  :  Il  était  monté  sur  un 
criquet.  |1  Jeu  analogue  au  jeu  de  crosse  : 
Jouer  au  criquet. 

♦  CRIQUETIS  {criquet),  sm.  Petit  bruit 
aigre  que  fait  le  burin  sur  un  mauvais 
cuivre. 

CRIQUETOT-L'ESNEVAL,  1388  hab. 
Ch.-l.  de.c.arr.  du  Havre   Seine-Inférieure). 

CRISE  (g.  xptiTi;,  séparation),  sf.  Chan- 
gement en  bien  ou  en  mal  dans  le  cours  d'une 
maladie  :  Crise  salutaire.  Méd.l  ||  Moment 
périlleux  ou  décisif  d'une  affaire  :  Une  cri.ie 
politique.  \\  Moment  critique  dans  les  transac- 
tions :  Crise  commerciale,  financière.  \\  Crise 
ministérielle,  temps  pendant  lequel  il  n'y  a 
plus  de  ministres.  ||  Crise  de  ta  nature,  con- 
vulsion de  la  crovite  terrestre. 

CRISPATION  [crisper),  sf  Contraction 
d'un  tissu  par  le  feu  :  La  crispation  d'une 
étoffe  de  soie  qui  brille.  \\  Contraction  invo- 
lontaire des  muscles  :  Des  crispations  ner- 
veuses. Il  Vive  impatience  :  Son  bavardage 
me  donne  des  crispations. 

CRISPER  11.  crispare  ,  vt.  Contracter  : 
Le  feu  crispe  le  cuir.  La  colère  crispa  son 
visage.  —  Fig.  Impatienter.  —  Se  crisper, 
vr.  Se  contracter  :  Les  cheveux  se  crispent 
parla  chaleur.  \\  S'impatienter  :  //  .<ce  cri.<ipail 
en  les  entendant.  —  Dér.  Crispation.  Même 
famille  ijue  Crêper. 

CRISPIN  il.  Cri.'!pinus,  nom  propre),  «»!. 
Valet  de  comédie  habillé  de  noir  :  Jouer  les 
crispins.  ||  Petit  manteau  :  Un  crispin  de  ve- 
lours. 

CRISS  (mot  malais),  sm.  Poignard  des 
Malais  dont  la  lame  est  contournée  en  zigzag. 
On  dit  aussi  Crid. 

♦  CRISSEME.XT  [crisser],  sm.  Action  de 
crisser, 

CRISSER  (onomatopée),  ri.  Produire  un 
bruit  aigu,  en  parlant  des  dents  (^ui  glissent 
les  unes  sur  les  autres.  —  Dél".  Crissement. 

CRIST.\L  (g.  xpOffTaV/o;,  glace,  de  xpO-o;, 
chose  figée,  le  froicl-l- racine  u-a,  se  tenir  droit, 
se  tenirraidei,  sm.  Cristal  de  roche,  ou  sim- 
plement cristal,  minéral  composé  de  silice, 
c'est-à-dire  d'acide  silicique  chimiquement 
pur  (Si02)  et  que  l'on  nomme  encore  quart: 
hyalin.  On  le  trouve  dans  la  nature  en  mor- 
ceaux terminés  par  des  faces  planes,  attcc- 
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tant  une  r<'pilarit«'p<'omi>triqii(i,  pi  qu'on  »p- 
pello  (lt>s  cristnitr,  dtiniiiiiiiiulion  l'iiiprimli'i' 
au  rrislal  (tt;  rui'iiv  iiiéni»,  La  t'oi'iiic  la  plus 
iial>itU(>lli'  dp  ci'S  rristaux  est  le  prismo  licxa- 
);oual  réjrulier  lerniini-  à  rhacuii  de  se»  houls 
par  uni'  pyraniiiK"  lii'xaf:oiialp  lljr.  1  .  I.c 
cristal  di'  rodir  liion  pur  i-st 
d'uud  trausparcuro  limpidr, 
incolore,  d'un  «clat  vitreux  Ires 
vif.  et  SI  dur  qu'il  n'existe  que 
trois  corps  plus  durs  que  lui,  li 
savoir:  lu  diamant,  lecurindi»i 
et  la  topaze  orientale.  Il  y  a  en 
outre  iM'aucoup  de  variétés  de 
cristal  <lo  roclie  qui  sont  co- 
lorées par  la  présence  de  ma- 
tières eli'anjîèrcs.  Tels  sont  : 
le  cristal  de  rnihf  enfumi' . 
rendu  brun  ou  noir  par  la  présence  de  sub- 
stances bitumineuses  ;  le  trisinl  île  roche  nmi*- 
Ihi/xlf.  cidoré  par  le  inaiiuauése  en  un  vio- 
let maLMiillque;  le  rristal  df  roche  jaune 
ou  fiiiisMe  lupaze.  et  le  crixial  ih  roche  rose 
ou  ri(éi.«  de  Dohi'me,  d'un  rose  laiteiiv. 
Le  cristal  de  roche  est  infiisiblo  au  clialu- 
meau  ordinaire;  mais  à  l'aide  du  clialiiineau 
oxyhvdrique,  on  peut  le  fou<lro  et  l'étii-er  en 
fils.  i\  est  inattaquable  par  les  acides,  si  ce 
n'est  par  l'acide  Huorbydriqne.  Il  se  dissout 
à  peine  dans  les  solutions  alcalines  bouil- 
lantes. Le  cristal  de  roclie  est  commun  dans 
tous  les  filons,  siirlout  dans  les  liions  inélal- 
lifjres  ;  il  remplit  t'réqueniment  aussi  les  géo- 
des. Ses  cristaux  altei>.'neut  parfois  des  di- 
mensions énormes,  jusqu'à  (>  déciint-tres  (le 
longueur;  les  plus  gros  sont  ceux  de  Sibérie 
et  les  plus  limpides  ceux  de  Madagascar  et 
du  Valais.  Le  cristal  de  roclie  est,  avec  le 
carbonate  di-  chaux,  la  matière  la  plus  alxm- 
dante  dansl'écorce  leri-eslre.  Il  constitue  l'é- 
lémeut  le  plus  important  des  terrains  primi- 
tifs d'origine  ignée  :  les  granités,  les  gneiss, 
les  micaschistes  lecoiilienneut  en  proportions 
considérables  sous  forme  de  petits  grains  .ar- 
rondis ;  les  porphyres  en  renferment  des  cris- 
taux quelquefois  volumineiix  enchâssés  dans 
leur  pâte.  Le  sable  blanc  siliceux  dont  on  se 
sert  pour  la  fabrication  des  glaces  n'est 
qu'une  poussière  de  cristal  de  roche. 

Dans  l'antii^uilé  et  jusque  dans  le  siècle 
dernier,  on  taillait  le  cristal  de  roche  pour 
en  faire  des  coupes,  des  vases  gravés  ou 
sculptés,  des  lustres, etc.;  mais,  vu  l'extrême 
dureté  de  la  matière,  ces  objets  étaient  d'un 
prix  excessivement  élevé,  lie  nos  jours,  on 
a  renoncé,  ou  peu  s'en  faut,  à  leur  fabrica- 
tion. Du  reste,  on  les  remplace  par  des  pièces 
en  cristal  arliticiel  qu'on  obtient  aisément 
pa  ■ 
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pidilé  parfaite  :  Le  erialat  d'un  ruisseau, 
d'une  fontaine,  y  Cristal  artificiel  on  sim- 
plement cristal,  verre  remarquable  par  sa 
dureté,  sa  lilanclieur,  sa  limpidité,  sa  sonorité, 
sa  pesanleur,  et  qui  n'est  employé  que  pour 
la  fabrication  des  objets  de  luxe  :  c'est  un 
silicate  doulile  de  notasse  et  d'oxyde  de  plomb. 
Quand  il  est  taillé,  il  produit  à  la  lumière 
transmise  de  splendides  effets  de  couleurs  ; 
Ceci  n'est  pas  du  verre  ordinaire,  c'est  du 
cri.stat.  '.V.  i'erre.)  ||  Tout  vase,  tout  objet 
de  luxe  fait  en  cristal  naturel  ou  arliticiel 
(le  pluriel  seul  est  usité  en  ce  sens  :  Faire 
emplette  de  cristau-r  pour  monter  sa  maison. 
Il  Masse  plus  ou  moins  vohi- 
mineuse  d'une  subslauce  quel- 
conque qui  a  pris  d'elle-même 
une  forme  polyédrique,  c'est- 
à-dire  une  forme  telle  que  toute 
sa  su|)erficie  est  un  assem  - 
blage  de  faces  planes,  ("ette 
masse  est  tantôt  l'un  des  po- 
Ivèdres  réguliers  que  l'on  étu- 
die en  géométrie  et  tantôt  un 
polyèdre  irrégulier.  Dans  les  deux  cas.  ce 
jK)lyè<lre  est  toujours  convexe,  un  cristal 
sim)>le  n'avant  que  des  angles  saillants.  En 
général,  (fans  un  cristal  quelconque,  à  cha- 
que face  plane  correspond  uiu'  autre  face 
plane  qui  lui  est  rigoureusement  parallèle. 
On  entend  par  arête  d'un  cristal  toute  ligne 
droite  suivant  laquelle  se  coupent  deux  faces 
]ilanes  do  ce  cristal.  On  appelle  angle  d'un 
cristal  l'angle  solide  ayant  pour  soininet  le 


en  crisiat  ariinciei  quon  oniieni  aisemeni 
|iar  la  fusion  et  qui  offrent  l'avantage  de 
[losséder  ))lus  de  limpidité  et  d'éclat.  Il  Un 
ra-ur  de  cristal,  un  coMir  dur.  —  Kig.  liini- 
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point  où  trois  on  bien  un  pinii  (irand  nombre 
de  faces  d'un  cristal  se  réunissenl.  On  dit  qu'un 
rrislal  a  une  forme  simple  quand  foules  ses 
faces  sont  semblables  entre  elles,  et  on  dit 
qu'il  a  une  forme  composée  quand  ses  faces 
sont  des  polygones  d'espèces  différentes, 
l'ar  exi'inple.  les  cristaux  du  sel  marin  ont 
une  forme  simple,  attendu  que  ces  cristaux 
sont  des  cubes  ayant  pour  faces  fig.  2|  !^ix 
carrés  égaux.  De  même  la  pierre  d'aimant 
naturel  cristallise  sous  une  forme  simple, 
parce  que  chaque  cristal  est  un  oclaedre 
régulier  (fig.  ;i)  dont  les  faces  sont  huit 
triangles  équilatéraux 
égaux  entre  eux.  Au  con- 
traire, la  forme  que  revê- 
tent les  cristaux  de  rrislal 
de  roche  est  une  forme 
composée  par  la  raison 
que  six  faces  de  chaque 
cristal  sont  des  rectan- 
gles, tandis  que  les  douze 
autres  faces  sont  des 
triangles. 

l'n  Corps  donné  a  toujours  des  cristaux 
simples  iilcnlii|ues  quant  à  la  forme,  si  ces 
cristaux  ont  été  produits  dans  des  conditions 
identiques  ;  mais  si  ce  même  corps  présente 
des  cnstaux  ayant  une  forme  composée,  on 
peut  aflirmer  (|ue  cette  dernière  résulte  de 
niodilicatious  qu'a  subies  la  forme  simple 
dont  il  vient  d'être  question  et  qu'elle  dérive 
de  celle-ci.  Ces  modinrations  de  la  forme 
simple  qui  donnent  naissance  à  une  forme 
composée  s'appellent  des  troncatures.  Il  y  a 
deux  sortes  de  troncatures  : 
l'une  consiste  à  remplaier 
une  ou  plusieurs  arêtes  par 
une  face  qui  leur  soil  paral- 
lèle, il  remplacer,  par  eseiu- 
ple,  chaque  arête  du  cube 
(fig.  4  par  une  face  plane  T 
parallèle  à  celte  arêle.  L'au- 
tre espèce  de  troncature  s'ef- 
fectue en  substituant  une  face  plane  P 
(tig.  .'))  à  un  angle  solide.  Quelquefois  on 
remplace  une  arête  par  deux  faces  ]iarallèles 
à  celle-ci,  et  alors  on  a  ce  que  l'on  nomme 
nu  biseau.  L(U'squ'on  remplace  un  angle  so- 
lide par  un  aune  angle  plus  obtus  que  lui,  il 
en  résulte  un  puinlement. 

Considérons  le  cube  fig.  2  :  si  l'on  joint 
par  une  ligne  droite  les  centres  A  et  ti  des 
deux  faces  latérales,  par  une  autre  droite  les 
deux  rentres  C  et  D  de  la  face  anlêrieure  et 
de  la  face  postérieure,  et  enfin  par  une  troi- 
sième droite  les  centres  E  et 
K  de  la  face  supérieure  et  de 
1»  face  inférieure,  ou  obtien- 
dra les  trois  droites  AU,  Cl), 
EK,  égales  et  perpendiculaires 
entre  elles,  qui  se  couperont 
au  centre  du  cube.  Ces  trois 
droites  sont  ce  que  l'on 
nomme  li-s  trois  uxcs  du  cris- 
liil.  On  entend  jiar  centre  d'un  cristal  un 
point  situé  dans  l'intérieur  de  celui-ci  et  tid 
que  toute  droite  qui  y  passe  est  diviséi-  par 
ce  [Kiiiit  en  deux  parties  égales.  Les  droites 
qui  joignent  les  centres  de  deux  faces  pa- 
I  rallèles  ou  les  sommets  dangles  solides 
opposés  et  qui  en  outre  passent  par  le  centre 
d'un  cristal,  sont  des  axes  comme  ceux 
dont  il  vient  d'être  question.  Pour  l'octaèdre 
régulienflg.  .1  ,  les  trois  droites  A  B.  CD.KF, 
semblablement  égales  et  perjiendirulaires 
enliv  elles,  sont  aussi  des  axes.  .Si  les  axes 
du  cuIh"  et  de  l'oclaèdre  ont  même  lon- 
gueur, ces  deux  formes  crislallines  sont  éqiii- 
valenles  aux  yeux  du  minéralogiste.  Du 
reste,  on  peut  passer  de  la  forme  du  cul*  à 
celle  de  l'octaèdre'en  pratiquaiil  d'une  ma- 
nière convenalile  des  trnncaturi's  sur  les  huit 
angles  du  culx-  et  en  prolongeant  les  facéties 
qui  en  résulleronl  jusqu'à  leur  rencoulre 
mutuelle.  On  exprime  celte  sorte  de  dépen- 
dance, de  parenté  entre  le  cube  cl  l'oclaèdre 
régulier  en  disant  que  r<-s  deux  formes  a|>- 
I>arlieiinent  au  même  .fi/stcnie  cristallin . 
Quelque  compliquées  et  dissenihlatiles  que 
soient  les  formes  dérivées  d'une  forme  sim- 
ple ou  fondamentale,  on  p<Mil  les  déduire  de 
cette  dernière  par  des  niiHliMcations  opriréea 
sur  ses  arêtes  ou  sur  ses  an^rles.  Pour  uoe 
substance  cristallisée.  !     ■>    '  ur  de  l'angle 
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dièdre  de  deux  faces  contifru''i  d'un  cristal 
est  toujours  la  même,  quelle  que  soit  la  fonne 
de  ce  cristal. 

Les  modifications  d'une  forme  fondamen- 
tale s'elTectuent  d'après  une  loi  nommée  loi 
de  symétrie  et  qui  peut  être  énoncée  ainsi  : 
LorMpi'iine  modification  a  lien  sur  une  des 
parties  d'un  cristal,  aréle  ou  angle  solide, 
elle  se  reproduit  sur  toutes  les  partie*  sciii- 
blaliles  de  ce  cristal. 

Quand  on  casse  un  cristal,  les  rassures  s« 
font  suivant  des  faces  planes;  mais  elles  no 
sont  p.ut  également  faciles  dans  tctns  les  sens, 
l'ne  fois  qu'im  a  ol>tenii  une  lame,  on  peut 
en  avoir  une  autre  de  même  sens  en  s'y  pre- 
nant de  la  même  manière,  et  ainsi  de  suite. 
Le  diamant  peut  êirt-  débité  en  lames  paral- 
lèles suivant  quatre  sens  différents.  Partaver 
de  la  sorte  un  rriskil  en  lames  parallèles 
dans  un  sens  ou  la  résislanre  est  moindre, 
cela  s'appelle  cliver  le  cristal,  et  les  lames 
obtenues  sont  dites  des  clivaoes.  Il  y  a  onli- 
liairement  plusieurs  sensde  clivages' dans  un 
rrislal  ;  mais  ces  clivages  ne  scmt  pas  tous 
également  faciles.  Dans  le  sulfate  de  chaux 
ou  pierre  à  plaire,  il  existe  trois  clivages 
dont  l'un  a  lieu  iM-aiicoup  plus  aisément  que 
les  deux  aulies.  l'iie  plaque  de  sulfate  de 
rhaux  en  forme  de  fer  de  lance  se  partage 
s.iiis  effort  dans  le  sens  du  premirT  clivage 
en  lames  parallèles  extrêmemenl  minces.  Il 
suffit  pour  cela  d'y  iiilroduire  une  lancelle 
horizontalement.  Si  ensuite  on  essaye  de 
casser  une  lame  entre  ses  doigts,  les  deux 
autres  clivages  se  manifestent  et  l'on  obtient 
des  fi-agments  qui  ont  la  forme  de  parallé- 
logrammes. 

fous  les  cristaux  ne  se  compoilent  pas  de 
la  même  manière  quand  un  pinceau  de 
rayons  lumineux  vient  Irajiper  une  de  leurs 
faces.  Tantôt  ce  pinceau  traverse  le  cristal 
cil  changeant  de  direciion.  mais  sîtns  «e  divi- 
ser; ou  dit  alors  que  ce  cristal  possède  la 
refraction  sim/jle  ou  qu'il  est  monorefrinijeul. 
Dans  ce  cas,  quand  on  regarde  un  objet  ténu 
à  travers  le  cristal,  par  exemple  un  point 
fait  à  l'encre  sur  une  feuille  Je  papier,  on 
n'iipercoit  qu'une  seule  image  de  ce  point. 
Taiiiôt,  au  contraire,  le  pinceau  de  lumière, 
eu  pénétrant  dans  le  rrislal,  se  bifurque  en 
deux  autres.  On  exprime  ce  fait  en  disant 
que  le  cristal  est  doue  de  la  double  réfrac- 
tion ou  qu'il  est  biréfringent.  Dans  ce  ca», 
nu  objet  vu  à  li avers  son  épaisseur  parait 
double.  Il  en  est  ainsi  pour  les  ciislaux  de 
spath  d'Islande  :  quand  on  en  pose  un  sur 
un  point  Iracé  sur  le  papier,  oo  aperçoit 
deux  points  et  quand  on  regarde  une  épingle 
à  travers  un  spath,  on  aper<;oit  deux  épingles. 
Le  nonilire  tles  corps  qui  se  preseiiieni 
sous  forme  de  cristaux  est  lies  considé- 
rable. Quantité  de  corps  simples,  lieaucoup 
d'acides.  In  pluralité  des  sels  et  des  alcaloïdes 
sont  susceplibU>sile  cristalliser. |[''r(.«/«/  d'Is- 
lande.le  spath  d  Islande,  carbonate  de  chaux 
nistallisé  en  rhomboèdre  et  pi-ésenliint  le 
phénomène  de  la  double  réfraction.  Ou  en 
trouve  en  France  aux  environs  de  Cbalouoes. 
|i  Dans  l'ancienne  chimie  -.Cristauj-  de  lune, 
de  Mars,  de  Venus,  noms  par  lesquels  on  dé- 
signait respeciivemenl  les  sels  d'argent,  d« 
fer  et  de  cuivre.  H  l'alais  de  Cristal,  nom 
que  les  Anglais  donnèrent,  en  1851,  à  l'édi- 
fice qu'ils  construisirent  alors  pour  la  pre- 
mière exposition  universelle. —  Uér.Crislal- 
lin.  cristallerie,  cristalliser,  cristallicr , 
cristallisation, cristallisable,rristalli.tabililr, 
cristallisoir.  —  Coilip.  Incristatlitabir, 
ciistalloUle.  cristalloijraphe,  cristallogra- 
phie,  crislnltoi/raphii/ùe.  cristalhlechnie. 

CKISTAI.liF.HIK  cristal  .  sT.  L'art  de 
tailler  le  cristal  naturel  ou  de  labriquer  des 
objets  en  cristal  artificiel.  '  Ti  .l.l.--.iiient 
ou  l'on  fabrique  îles  i.tijets  en  -i-iel, 

verre  qui  est  un  silicate  doiil'  .-^e  et 

d'oxyde  de  pliunb  :  l.a  cristulU-nc  de  Uacca- 
rat  est  la  piemn're  d'Europe. 

♦  «:ilISTAI.I.IEIl  cristal  ,  xm.  Celui  qui 
gnive  ou  travaille  le  cristal  artificiel. 

CItlSTAM.IN,  INK  rrislar,  adj.  Trans- 
parent et  limpide  comme  le  cristal  :  Source 
cristalline.  ;,  lA-ntille  cristalline,  le  cristallin 
de  l'ieil.  ,V.  a  la  lin  de  l'an;  "  /"ule 

cristalline,    la  membrane    ii  qui 

enveloppe  le  cristallin.  Il  i/u;/<  .-  u'/ine. 
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la  sulistancc  dont  est  composi^  l'intérioiii'  du 
crisUillin  et  qui  est  contenue  dans  la  capsule 
cristalline.  ||  Qui  caraclci'ise  les  cristaux,  qui 
leur  est  ])roi>r(!  :  Vit  forjis  à  t'i'lat  crislallm. 
H  y  a  duK  l'oniu:s  crislallmes  simples  ou  fon- 
ddmcnlaks  et  des  formes  cristallines  compo- 
sées ou  dérivées. 

Système  cristallin,  l'ensemble  des  cristaux 
qui,  après  avoii'  été  ramenés  respectivement 
à  une  l'orme  fondamentale,  présentent  un 
système  d'axes  identique.  Il  y  a  six  systèmes 
cristallins  : 

1»  Le  système  ciihii/ue  ou  régulier  carac- 
térisé par  trois  axes  égaux  et  perpendiculai- 
res entre  eux;  il  a  pour  types  ou  tormeslon- 
dameutalcs  le  culie  ou  liexaèdrc  ré;;ulier 
(fig.  1)  et  l'octaèdre  réj.'ulier  (lig.  2).  Au  sys- 
tème cubique  appartiennent  :  le  dodécaèdre 
{tig.  3),  terminé  par  12  laces  rhombes;  le  <e- 
traédre  régulier  [i\g.'k) , 
ayant  4  laces  qui  sont 
des  triangles  équilaté- 
raux  ;  \etélrakislie.raè- 
dre  ou  hexaèdre  pyra- 
midal (fig.  ;;),  qui  a 
24  faces  et  qu'on  peut 
considérer  comme  un 
cube  sur  chaque  face 
duquel  on  aurait  placé 
une  pyramide  qua- 
drangnïaire;  le  triakis- 
octaédre  ou   octaèdre 

ftyratnidal  (lig.  6),  so- 
lde à  24  faces  et  qu'on 
peut  considérer 
comme  un  octaèdre 
régulier  sur  chaque 
lace  duquel  on  aurait 
placé  une  pyramide 
triangulaire  ;  Yikosité- 
iaèdre  (fig.  7),  solide  à 
24  faces  que  l'on  ob- 
tiendrait en  r<!mpla- 
cant  les  angles  solides 
de  l'oetaèdre  régulier 
par  des  pyramides  à 
4  faces  plus  obtuses  et 
en  prolongeant  ensuite 
les  faces  de  ces  pyra- 
mides jusqu'à  ce  qu'el- 
les cachassent  complè- 
tement les  faces  de 
l'octaèdre,  et  enfin  les 
cristaux  fig.  8,  9  et  10 
dont  on  voit  aisément 
le  mode  de  formation. 

2"  Le  système  qua- 
dratique ou  télragonal,  caractérisé  par  trois 
axes  perpendiculaires  dont  deux  seulement 
sont  égaux  entre  eux  et  pour  lequel  on  peut 
prendre  comme  type  ou  forme  fondamen- 
tale soit  l'octaèdre  à  hase  carrée  ;tig.  11), 
soit  un  prisme  droit  à  /jase  carrée.  Les  ligu- 
res 12,  13,  14  sont  des  formes  composées 
de  ce  second  système. 

3"  Le  système  rhomboédrique  o u  he.rac/onal, 
caractérisé  par  quatre  axes  dont  trois  égaux, 
situés  dans  le  même  plan  et  faisant  entre  eux 
des  angles  de  60  degrés,  et  un  quatrième  axe 
n'ayant  pas  la  même  longueur  que  les  trois 
autres,  mais  qui  leur  est  perpendiculaire. 
On  peut  donner  comme  types  de  ce  système 
soit  le  dodécaèdre  hexagonal  (fig.  15\  soit  le 
rhomboèdre  ou  hémidodécaèdre  (fig.  16).  Les 
formes  représentées  lig.  17,  18,  19,  20  et  21 
l'ont  partie  de  ce  système. 

\'>\.e  système  rectangulaire  ou  rhombiqite, 
caractérisé  par  trois  axes  inégaux  et  perpendi- 
culaires entre  eux,  dont  on  peut  offrir  comme 
type  soit  le  prisme  droit  à  base  rectangulaire, 
soit  l'octaèdre  droit  à  base  rliombe  (fig.  22). 
La  forme  fig.  23  dépend  de  ce  système. 

5"  Le  système  du  prisme  oblique  à  base 
rhombe,  appelé  encore  système  du  prisme 
klinorhombique .  système  monoklinique  ou 
■lystème  monoklinoédrique.  11  est  caractérisé 
par  trois  axes  inégaux  dont  deux  sont  obli- 
ques l'un  sur  l'antre,  tandis  que  le  troisième 
est  perpendiculaire  au  plan  des  deux  autres. 
Le  prisme  oblique  à  base  carrée,  rectangle 
ou  rhombe,  ou  bien  l' octaèdre correspotidant  à 
ba.<ie  carrée,  rectangle  ou  rhombe  (fig.  241  peut 
être  choisi  comme  type  de  ce  cinquième  sys- 
tème. La  figure  25  en  est  une  l'orme  composée. 

6»  Le  système  du  prisme  oblique  à  basepa- 


rallélogrammique,  a]tp(;lé  encore  système  du 
prisme  bioblique,  système  triklinique,  système 
triklinoédrii/ue.  Il  est  caractérisé  par  trois 
axes  inégaux  oliliqiies  les  uns  sur  les  autres. 
Les  types  susceptibles  de  le  représenter  sont 
ou  le  prisme  oblique  à  base  parallélogram- 
mique  ou  l'octaèdre  correspondant  (fig.  26), 
qui  n'a  pas  de  faces  .symétriques  et  dont  les 
laêes  parallèles  seules  sont  semblables.  La 
figure  27  représente  une  lorme  composée  de 
ce  système.  —  Cristallin,  sm.  Corps  situé 
dans  l'intérieur  du  glolie  de  l'œil,  en  arrière 
de  la  pupille  et  de  l'iris  et  au  devant  de  l'hu- 
meur vitrée.  11  a  la  lorme  d'un  verre  gros- 
sissant ou  lentille  biconvexe  et  se  trouve  en- 
châssé dans  l'espèce  de  couronne  composée 
de  lames  triangulaires  à  laquelle  on  uonne 
le  nom  de  procès  ciliaires.  Le  ciislallin  joue 
le  rôle  d'une  lentille  convergente,  mais  tï'une 
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lentille  convergente  beaucoup  pins  parfaite 
que  les  lentilles  de  verre  employées  en  op- 
tique. En  effet,  comme  il  est  élastique,  il  peut 
changer  de  forme  et  par  ce  changement  com- 
muniquer à  l'œil  la  faculté  d'apercevoir  net- 
tement des  objets  plus  ou  moins  rapprochés, 
■yient-on  à  regarder  un  objet  placé  près  de 
l'œil,  le  cristallin  se  bombe:  au  contraire, 
fixe-t-on  la  vue  sur  un  objet  éloigné,  il 
s'aplatit.  Le  cristallin  de  l'homme  adulte  a 
une  épaisseur  qui  varie  de  4  a  6  millimètres  ; 
sa  face  postérieure  est  plus  bombée  que  sa 
face  antérieure.  Il  se  compose  de  deux  par- 
ties :  1°  d'une  membrane  enveloppante,  plus 
transparente  que  le  cristal,  nommée  cap.nde 
cristalline:  2»  d'une  sorte  de  gelée  parfaite- 
ment transparente  aussi  et  qui  remplit  l'inlé- 
i-ieur  de  la  capsule.  Cette  gelée  est  ce  qu'on 
appelle  l'humeur  cristalline.  KUe  est  formée 
de  couches  concentriques  de  densité  variable 
et  dont  les  plus  dures  occupent  le  milieu  de 
la  lentille.  Dans  la  maladie  qui  a  reçu  le  nom 
de  cataracte,  le  cristallin  devient  opaque  et 
par  suite  on  est  privé  de  la  vue  que  l'on  ne 
peut  recouvrer  que  par  une  opération  chi- 
rurgicale. Cette  opération  consiste  à  broyer 
avec  une  aiguille  l'intérieur  du  cristallin  ;  il 
se  reforme  bientôt  une  nouvelle  humeur  cris- 
talline absolument  de  la  même  manière  que 


repousse  l'œil  d'une  salamandre  après  qu'on 
a  enlevé  cet  organe.  |{  Nom  que  donnaient 
les  astronomes  de  l'antiquité  aux  diverses 
sphères  de  cristal  qu'ils  supposaient  enve- 
lopper l'espace  oii  se  meuvent  h'S  planètes. 
{V.  Cri.Hal.  (JEU  et  Ciel.) 

«CRISTALLISABILITE  {cristnllisahle), 
sf.  Aptitude  d'un  corps  à  former  des  cris- 
taux :  La  cri.ilaliixuljilité  d'un  .sel. 

CHISTALLISABLK  (cristalliser  +  sfx. 
able),  adj.  Qui  jieut  former  des  cristaux  : 
Le  soufre  est  cristalli.iahle. 

CKISTALLISATIO\  {cristalliser) ,  sfLf. 
phénomène  qui  a  limi  (luand  un  corps  solide 
qui  était  devenu  liquide  ou  gazeux  ou  qui 
se  trouvait  à  l'état  de  dissolution  dans  un 
liquide,  repasse  à  l'état  solide  en  s'agglomé- 
rant  en  masses  plus  ou  moins  volumineu- 
ses qui  revêtent  une  forme  géométrique  ré- 
gulière. Ces  mas.ses 
deviennent  alors  des 
cristait-r ,  c'est-à-dire 
des  polyèdres  con  - 
vexes  dont  les  faces 
sont  exactement  pla- 
nes. 

Pour  que  la  cristal- 
lisation d'une  sub- 
stance se  produise,  il 
faut  que  celle-ci  re- 
tourne lentement  a 
l'état  solide;  car,  si 
elle  reprenait  trop  vite 
cet  état,  elle  formerait 
une  sorte  de  poussière 
à  grains  irréguliers, 
elle  deviendrait, 
comme  on  dit,  amor- 
phe. 

La  cristalILsalion 
peut  se  réaliser  de 
trois  manières  :  pa,r  fu- 
sion, par  xublimation 
ou  par  dis.iolution. 

1»  Pour  obtenir  la 
cristallisation  d'un 
corps  par  fu.sion,  on 
chauffe  ce  corps  dans 
un  creuset  ou  dans  un 
autre  vase  de  terre  afin 
de  le  faire  fondre.  Ce 
résultat  obtenu,  on  le 
laisse  refroidir  jusqu'à 
ce  qu'il  se  soit  formé  à 
sa  surface  une  légère 
croûte  solide  ;  puis  on 
perce  le  milieu  de  cette 
croûte  avec  une  tige  de  fer  et  on  incline  le 
vase  pour  faire  écouler  la  partie  demeurée 
liquide  au-dessous  de  la  croûte.  Ah  rs  on  en- 
lève celle-ci  et  on  aperçoit  les  parois  inté- 
rieures du  vase  toutes  tapissées  de  cristaux. 
C'est  par  ce  procédé  que  l'on  fait  crigtalliser 
le  soufre  et  un  certain  nombre  de  métaux. 
2»  Pour  que  la  cristallisation  ait  lieu  par  la 
sublimation,  il  faut  opérer  sur  un  corps  tel 
qu'à  peine  tondu  il  se  transforme  en  vapeur 
sous  l'influence  d'une  très  faible  élévation  de 
température.  Quand  un  corps  jouit  de  cette 
propriété ,  pour  le  faire  cristalliser  on  le 
cliautl'e  aussi  doucement  que  possible  dans 
une  cornue.  Au  bout  d'un  ceitain  temps  les 
vapeurs  qui  se  dégagent  vont  se  refroidir 
dans  le  col  de  la  cornue  à  l'intérieur  duquel 
elles  se  déposent  sous  la  forme  de  beaux 
cristaux.  C  est  par  ce  moyen  que  l'on  l'ait 
cristalliser  ou,  comme  on  dit,  se  sublimer 
l'iode  et  l'arsenic.  Habituellement  l'opération 
se  fait  dans  une  cornue  en  terre  ;  mais  lors- 
qu'il s'agit  de  l'iode,  on  peut  se  contenter  de 
le  chaufrer  dans  une  cornue  ou  dans  un  bal- 
lon en  verre. 

3"  Pour  obtenir  la  cristallisation  d'un 
corps  solide,  d'un  sel,  par  exemple,  par  voie 
de  dissolution,  on  commence  par  dissoudre 
ce  corps  dans  un  liquide  qui  est  ordinaire- 
ment 1  eau.  Comme,  en  général,  l'eau  chaude 
dissout  un  jioids  plus  considérable  de  sel 
que  l'eau  froide,  c'est  dans  de  l'eau  chaude 
que  l'on  fait  dissoudre  le  corps.  Ensuite  on 
s'arrange  de  manière  que  la  dissolution 
se  refroidisse  le  plus  lentement  possible. 
Quand  elle  s'est  abaissée  jusqu'à  la  tempé- 
rature à  laquelle  l'eau  ne  peut  plus  retenir 
en  dissolution  la  totalité  de  la  matière  solide 
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qu'elle  contient,  rpllc-ri  roninn-nco  A  se  dé- 
posur  en  cristaux  au  fond  du  vase.  Les 
cristaux  sont  plus  gros  si  le  vase  a  été 
plaié  (tans  une  piére  dont  l.i  Icnipéniture 
varie  peu.  L«  meilleur  moyen  d'ohlenir  de 
très  Iteaux  cristaux,  c'est  d^  suspendre  à  un 
fil  les  premiers  cristaux  l)ieii  nets  qui  se  sont 
formés  et  de  les  plonger,  attacliés  nu  bout 
de  co  111,  dans  la  dissoluiiou.  C'est  à  ce  pro- 
cédé que  l'on  a  recours  dans  In  fabrication 
du  sucro  candi.  Lorsque  le  corps  que  l'on 
veut  faire  cristalliser  a  élé  dissous  dans  nue 
trop  grande  quantité  de  liquide,  on  n'obtient 
point  do  cristaux  si  l'on  n'a  pas  la  précaution 
de  faire  évaporer  une  partie  du  liquide  en 
chaulïanlcelui-ci  ou  en  le  laissant  se  vaporiser 
spontméinent.  L'évaporalion  et  le  relroidis- 
senient  sont  donc  les  deux  méthodes  à  em- 
ployer pour  elTeclu.^r  la  cristallisation  d'un 
corps  dissous  dans  un  liquide.  Quand  il  s'a- 
git des  Hubstances  organiques,  on  prend  sou 
vent  l'alcool,  l'éiher,  le  sulfure  de  carbone 
comme  liquides  (li<solvanls.  ||  Oronpement 
de  cristaux  :  Dan.i  Ifji  mimlaqni:i  riraniliiiups 
on  trouve pn/urminenl  (!<•  betlfs  rristaliha- 
tionit.  —  rig.  Congélation  :  S'étaiit  l'i/nrif 
dans  Us  neiges,  il  faillil  périr  par  crislalli- 
satiitn. 

CItiST.VI.I.ISK,  ÉE  {cristalliser) ,  pp.  et 
adj.  (^ui  a  pris  la  l'or.nc  de  cristaux.  ||  Con- 
pelé  :  .Sous  l'avons  rencontra  presque  cris- 
taltisi'. 

CHISTALLI.SKK  !erislal\  vt.  Grouper 
en  cristaux  les  molécule»  d'un  corps  :  L'if- 
vn/mration  lente  cristallise  les  sels  ili.t.ious 
dans  un  lii/uide.  —  Vi.  Se  grouper  en  cris- 
taux :  l.a  pierre  d'aimnnt  rristallise  en 
octaMres  réguliers.  —  Se  cristallissr,  rr. 
Se  transformer  en  cristaux  :  L'alun  se  cris- 
tallise aisi'ment. 

*(:itISTAI.LISOIR  {cristalliser),. 1111.  Pe- 
tite cuve  de  verre  pour  faire  cristallistir  un 
8el  ou  tout  autre  corps  solide  qui  so  trouve 
dans  une  dissolution. 

*CKIST.\I.LO(iH.\PIIB  (g.  x?û<TtiÀ>.o;, 
cristal  +  YpiçEiv.  décrire  ,  sm.  Savant  qui 
s'occupe  de  l'étude  des  cristaux. 

*t:i(IST.\I.I.O(iRAI>IIIE  {cristallogra- 
phe).  sf.  La  .science  qui  a  pour  objet  l'étude 
des  formes  géométriques  et  des  propriétés 
des  cristaux  :  La  cristnllnqraphie  a  été  créi^ 
par  un  Français,  l'a/jtje  ilai'nj.  ,V.  Cristal, 
Cristallin.) 

*i:KI»TAI.I.O(iKAPIIIUUE  {cristallo- 
graphie .  adj.  i  u.  Qui  appartient,  qui  a 
rapport  ii  la  cristalloirrapliie. 

*<:RISTAI.I.nïl>I-:  g.  xpi^T«yXo;  +  tî«o;, 
forme  .m//.  S(j.i)\u  a  l'apparence  d'un  cristaL 

^CltlSTALLOrEClINIE  g.  xpjirrïXl^o; 
+  ti/vr,,  art),  sf.  L'art  de  produire  les  cris- 
taux.' 

♦  CHISTKIXE  (.r),»/:  Instrument  de  fabri- 
cant di'  lisses. 

«CIIISTE-MAIIINE  ou  «CItITIIME  (g. 
xpiOj/'jv  :  1.  rritfiniu.*:  maritinins  ,  sf.  Nom  de 
la  iH'rce-pierre  ou  passe-pierre,  du  bacilc  ou 
fenouil  marin. 

CHISTOKORI,  célèbre  facteur  de  clave- 
cins, né  à  l'adoue,  mort  en  17:11.  On  lui  doit 
les  premiers  clavecins  à  marteaux  et  à  sono- 
rités graduées, 

♦  CRITKUirM,  CRITERIIT.M  [kri-té-ri- 
oin'j  ou  fCRITËllE  i;.  xpi-n^piov),  sm.  Mar- 
que il  laquelle  on  reconnail  la  vérité  :  La 
vérité  a  pour  critérium  l'évidence.  (Philos.) 
—  PI.  des  critériums. 

^CRITIIIC  g.  xptftr,),  sm.  L'orgelet,  mala- 
die des  paupières. 

CRITIAS  (iSO-SO.-»  av.  J.-C.\  philosophe 
grec,  l'un  des  trente  tyrans,  parmi  lesquels  il 
se  distingua  par  sa  cruauté  et  ses  exactions. 
Il  fut  luédansuii  combat  contre  Thrasvbnie. 

«CRITICISME  [critique],  sm.  Svstènie 
philosophique  de  Kaiit  Hxant  les  limites  de 
notre  faculté  de  connaiti-e. 

CRITI«1;aUI,E  {critiquer,  adj.  i  g.  Qui 
peut  être  critiqué  :  Rien  n'étant  parfait,  tout 
est  rritiquntile. 

CRlTiyiE  g.  xpiTtxi;  ,  adj.  i  g.  Qui  a 
rapport  au  travail  du  critique  :  Remarques 
critiques.  Il  Qui  se  plait  à  critiquer  :  Esprit 
critique.  \\  Qui  indique  une  crise  ;  dangereux  : 
Moment  critique.  —  .*•'»!.  Celui  qui  iuge  les 
ouvrages  lillérair<'s  ou  artistiques  :  l  ii  sévère 
critique.  \\  Celui  cpii  c.Misure  aiiirui  ;  t'n  cri- 
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tiquf  factieux.  —  Sf.  L'art  de  juger  les  ou- 
vrage» littéraires  ou  artistiques  :  La  critique 
est  soumise  à  des  règles.  {|  Le  produit  de  cet 
art  :  Les  critiques  de  Sainte-Heure  sont  très 
appréciées.  \\  La  discussion  des  faits  ou  des 
textes  :  La  critique  historique.  [|  lilAme  :  .>>? 
moquer  de  la  critique.  —  Dér.  Criticisme, 
critiquer,  critiqueur,  criliquahle.  .Même  fa- 
mille :  Critérium  ou  critère. 

CRITlUfER  (critique  ,  rt.  Examiner  ou 
juger  une  o-uvre  d'esprit  ou  d'art  en  s'atla- 
cbant  à  en  sj^'iialer  les  imperlections  :  Criti- 
querun  livre. un  /«A/e«K.||l!làiuir:  Critiquer 
'a  conduite  de  quelqu'un.  —  Se  criticiuer,  vr. 
Se  blâmer  soi-même  :  Les  artistes  aiment, 
dit-on.  à  se  critiquer. 

♦  CHITiyi'EI'R  '•riliquer),.<)m.  Celui  qui 
a  la  manie  de  criiiipier  :  La  multitude  des 
critiquéurs.  Les  critiqueurs  sont  un  peuple 
sévère.  {La  Fontaine.) 

CRITOI.AOs  [11=  siècle  av.  J.-C.l.  philo- 
sophe grec,  disciple  d'Aristole.  —  CritolaOs, 
général  grec.  M.  en  H6  av.  J.-C. 

CRITON,  <lisciple  de  Socrateel  témoin  de 
sa  mon.  —  Le  Criton,  titre  d'un  dialogue  de 
Platon. 

CRIVEI.LI  (1774-1836),  célèbre  ténor  ita- 
lien. 

*CROARn  I»,  sm.  Crochet  dont  le  fon- 
deur se  sert  |M)ur  arracher  le  laitier. 

*CROA»SAXT,AM'K  noas.ier  .adj. (Jini 
croasse  :  Des  rnrlteaii.K  croassants.  —  Fig. 
Des  envieu.r  rroa.isants. 

«;r<)A8SE.ME\T  ieroaster),  tm.  Cri  du 
corbeau  :  On  dit  que  te  croassement  des  cor- 
beaux annonce  le  beau  tempi.  —  Fig.  Les 
croassements  des  envieux. 

CROA8SER  lonomatopée),  t^i.  ("rier,  en 
parlant  des  corbeaux.  —  rig.  Médire,  calom- 
nier :  Ils  croas.tent  autour  de  lui.  —  Dér. 
Croa.i.<:ant.  croassement. 


CROCHE  {croc  i\  adi.  i  g 
.il 


i  g.  Recourbé  : 
ro*'r  Itê  maint  ero- 


♦  croate  'Croa<«",  jpays  de  rAutriche- 
llongrie  ,  .f.  et  a<//. 
bitant  de  ce  pays. 


le,  pays 
g.  De  la 


Croatie.  ||  Ha- 


CRO.XTIE,  contrée  d'Europe  auN.-K.dc 
l'Adriatique.  Klle  se  divise  en  Croa/ie  austro- 
honqroise,  capil.  .igram,  et  Croatie  turque 
ou  nosnie,  capit.  Hnsna-Serai  ou  Sèraïévn, 
La  Croatie  austro-hongroise,  42  516  kilom. 
carrés,  1892.ÏO0  hab.,  forme  avec  l'Ksclavo- 
nic  uneprovince  maritime  de  l'empire  austro- 
houfjrois, et,  dans  cette  monarchie,  appartient 
spécialement  au  royaume  de  Hongrie.  Cul- 
ture de  la  V  giii;  et  des  arbres  fruitiers;  forets. 
Industrie  ci  conimei-ce  peu  importants.  La 
Croatie  turque  (ui  Bosnie,  61  005  kilom.  car- 
rés, I3:!6iiu  liab.,  a  été  occupée  par  l'Au- 
triche-Ilongi-ie  en  vertu  du  traité  de  Berlin 
de  1878.  iV.  Rosnie.' 

l.CROCjkrô;  breton <:roiH,.tm. Instrument 
,'i  pointes  recourl>ées  pour  suspemlre  quelque 
chose  :  Croc  de  fer.  —  Fig.  Pendre  son  épe'e 
au  croc,  quitter  le  métier  militaire.  ||  Longue 
perche  terminée  par  un  crochet  :  Sonder  la 
rivière  avec  un  croc.  ||  Dents  recourbces  et 
pointues  de  certains  animaux  :  Ce  chien 
montre  ses  crocs.  ||  .Moustaches  en  croc,  re- 
courbées en  forme  de  croc.  —  Dér.  Crochet, 
croche,  crochu,  crocher,  crocheter,  croche- 
teur.crorhetagr .  cTochetaltle .  —  {'.innn.Croc- 
en-jam/ie,  accrocher,  accroc,  raccrocher,  rac- 
croc, décriKhrr. 

2.  CROC  onomatopée),  adverbe  qui  ex- 
pi4me  le  bruit  particulier  aux  substances 
dures  que  l'on  écrase  avec  les  dents  :  Cela 
fait  croc  .tous  la  dent.  —  l>ér.  Croquer,  cro- 
quette, croi/uis,  croquignolr,  crurheu. 

♦  r.ROCAI.MnE  (.r).  sm.  flenrc  de  papil- 
lons qui  jouent  sur  le  bord  des  eani. 

♦  CRO«;ÉII»K\NE  (I.  croceiiv,  safrané -f 
penna,  aile),  adj.  i  g.  Qui  a  les  ailes  safra- 
nées. 

CROC-EN-JAMBE,  sm.  Manieuvre  qui 
consiste  à  passer  le  pied  eulre  les  jambes 
d'un  adversaii'e  pour  le  faire  tomlx-r  :  Don- 
ner un  croc-enjamf/e.  —  Fig.  Ruse  pour  sup- 
planter quelqu'un.  —  PI.  des  crixs- en- 
jambe. 

CROCÉ-SI'INEM.I,  hardi  aéionaule  fran- 
çais. Il  mourut  d'asphyxie  dans  ^a^cension  du 
ballon  le  Zénith  qui  monta  jusqu'à  86U0  mè- 
tres, le  15  avril  I87.">.  Les  compaï;nons  de 
Crocé-Spinelli  éluieiU  Sivel  et  tiasloii  Tis- 
sandier.  C«'  dernier  seul  redescendit  vivant, 
mais  évanoui. 


^ 


^^ 


Jambes  cruches.  —  Fig 
chei,  être  rapace. — Sf. 
Note  do  musique  do;il 
la  queue  est  terminer 

fiar  un crochetqui  vaut 
a  moitié  d'une  noire.  || 
Dou/jle,     triple,    qua-  cnoCMU 

druple    croche,    note 

dont  la  queue  est  terminée  par  2, 3. 1  crochcm, 
et  dont  la  durée  n'est  que  de  la  moitié,  du 
quart,  du  huitième  d'une  critche.  —  Sfpt.  Te- 
nailles pour  tenir  les  barres  de  f<'r  rouges. 

«CROr.llER  («TOC  1),  vt.  Égaliser  les 
Imucles  du  tricot.  ||  Passer  le  croc  d'une  pou- 
lie là  oii  elle  doit  agir.  —  Cruche!  comman- 
dement pour  faire  prendre  a  un  matelot  un 
cordage  sur  lequel  il  doit  haler.    .Mar.l 

CROCHET  dm.  de  crr«-  \],sm.  Petit  croc. 
Il  Clou  à  cro'het,  clou  dont  la  léie  forme  un 
ci-ochet.  —  Fig.  Faire  un  crochet,  faire  un 
brusque  détour,  y  Instrument  de  serrurier 
pour  ouvrir  les  serrures  :  Ouvrir  une  serrure 
avec  un  nmhet.  \\  Iiislrumenl  de  chirurgien 

Îiour  extraire  les  dents  molaires.  ||  Peson.  !| 
tAlon  de  chill'oiinier  terminé  par  une  (Kiiiite 
crochue.  ||  Aiguille  à  pointe  recourbée  avec 
un  [ictit  manche  :  Dentelle  au  crochet.  \\  Deiii  s 
aiguës  de  certains  animaux  ;  Les  rroihrts  de 
la  ri/tèie.  —  Fig.  \ivre  aux  rrwhels  de 
quelqu'un,  à  ses  dépens.  —  /'/.  Châssis  en 
bois  que  les  commissionnaires  mettent  sur 
leur  dos  pour  porter  les  fardeaux.  ||  Paren- 
thèses carrées  [  !.  (Imprimerie.  —  Dér.  Cro- 
chrtev.  crochelcur,  crorhetaq',  erochetable. 

♦  CROCIIETARI.E  icroclieler) ,  adj.  S  g. 
Qui  peut  élr«;  crocheté. 

♦  CROCHETAGE  crocheter),  tm.  Action 
de  crocbi-ler.  1|  Binage. 

CROCHETER  crocher,  vt.  Ouvrir  avec 
un  crochet  de  serrurier:  Crocheter  une piirle. 

CROCHETEL'R  {crocheter  ,sm.  Portefaix 
ou  commissionnaire.  —  Fig.  ."<>  battre  comme 
un  crorheleur.  ||  Voleur  qui  ouvre  les  scrru- 
r<>s  avec  un  crochet  :  Crorheleur  de  serrures. 

♦  CROCHETIER  crochet,  sm.  Qui  fait 
des  crochets  d'agrafe. 

*CR0<;HEII  {croc  2  ,  sm.  Instrument  île 
cordier.  I|  Outil  percé  de  trous  dans  lesquels 
on  introduit  les  pointes  fies  cardes  pour  en 
changer  les  angles. 

CRO«:hC,  CE  croc  I).  adj.  Courbé  en  cro- 
chet :  .Ve:  crochu.  Rec  crochu.  —  Fig.  Avoir 
les  mains  crochues,  être  enclin  an  vol. 

♦  t;RO«:iNE  I crocus  ,  sf.  La  matière  colo- 
rante jaune  contenue  aans  les  styles  du 
safran  cultivé. 

CROCODILE  Cg.  xpox<i{(tXo;),  sm.  Oenra 
de  reptiles  de  gi-ande  taille,  organisés  pour 
vivre  dans  l'eau  et  qui,  extérieurement,  n-s- 
semblenl  aux  léïarils.  Par  leur  conformation 
ils  sont  intermédiaires  entre  ces  derniers 
animaux  et  les  Kirlues;  néanmoins   ils  sont 

se  p  a  r  é  g 
des  lé  - 
tards  par 
des  dilfé- 
renccs 
analomi- 
<)ues  pro- 
tondes 
que  do 
Élainville 
a  fait  res- 
sortir la 
premier. 

Les  crocodiles,  qui  ont  donné  leur  nom  a 
l'onlrc  des  Crocodiliens,  ont  le  corps  très  al- 
longé, une  queue  fort  longue,  quatre  pattes 
courtes  et  r(>l)nstcs  terminées  par  cinq  doigts 
à  demi  p;ilmés  et  dont  trois  seulement  sont 
pourvus  d'ongles.  Leur  queue  est  aplatie  la- 
téialement  en  forme  de  rame  et  surmontée 
il'une  crête  découpée  en  dents  de  scie.  Leur 
peau  n'est  jamais  li>se,  parce  qu'elle  est  re- 
couverte ae  plaques  membraneuses  aux- 
quelles on  donne  impriipremeiit  le  nom  d'»*- 
caillrs.  V.n  divers  endroits  du  corps,  notam- 
ment u  la  nuque,  sur  le  dos,  à  la  partie  su- 
pt-rieure  de  la  queue,  de  grandes  lames 
oss«>uses  enchâssées  dans  ces  plaques  con- 
stituent une  sorte  de  cuira.sse  si  epaiise, 
qu'une  tialle  de  fusil  ne  jieut  U  percer.  La 
tète  des  ci-tx-odiles  est  relativement  plus 
coiirl"  que  celle  (le<  caïmans  cl  des  gavials, 
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leurs  cousins  germains.  Elle  se  compose 
(l'un  crâne  largo  et  aplati  et  d'un  museau 
plus  ou  moins  effila  vers  li^  bout.  Les  mâ- 
choires, très  longues  et  viiritalilement  l'or- 
midables,  sont  armées  chacune  d'une  rangée 
de  dents  coniques,  creuses,  terminées  par 
une  pointe  aiguë. 

Les  deux  narines  s'ouvrent  sur  le  devant 
du  museau  ;  chacun  de  leurs  orifices  est 
muni  d'une  espèce  de  soupape  membraneuse 
qui,  en  s'abaissant,  empêche  l'eau  de  péné- 
trer dans  le  canal  nasal.  Celui-ci,  très  long, 
communique  avec  l'arrière-gorge ,  qu'une 
sorte  de  voile  du  palais  sépare  de  la  bouche. 
De  cette  façon  l'eau  ne  peut  pénétrer  dans 
cette  dernière  cavité.  La  langue,  courte  et 
soudée  avec  le  plancher  bucc;u,  ne  peut  s'al- 
longer au  dehors  comme  celle  des  serpents. 
Les  mâchoires  sont  articulées  avec  le  crâne 
de  façon  à  pouvoir  s'écarter  considérable- 
ment et  à  donner  à  la  bouche  une  ouverture 
extraordinaire  ;  aussi  le  crocodile  peut-il 
avaler  une  proie  presque  aussi  grosse  que 
lui.  Les  dents  des  deux  mâchoires,  lorsque 
celles-ci  se  resserrent,  s'entrc-croisent  de 
telle  sorte  que  les  dents  de  la  mâchoire  su- 
périeure se  logent  dans  les  vides  qui  séparent 
les  dents  de  la  mâchoire  inférieure  et  réci- 
proquement. Les  deux  dents  de  devant  de  la 
mâchoire  inférieure  s'engagent  dans  deux 
trous  percés  dans  l'os  qui  termine  la  p.artie 
supérieure  du  museau.  Les  yeux,  bien  déve- 
loppés, ont  l'iris  d'un  jaune  d'or,  la  pupille 
verticale,  et  sont  pourvus  de  trois  paupières 
analogues  aux  paupières  des  oiseaux.  Les 
oreilles,  situées  en  arrière  desyeux,  sont  obtu- 
rées par  une  sorte  de  soupape  membraneuse. 

Chez  les  crocodiles,  le  cœur  est  analogue 
à  celui  des  mammifères  et  des  oiseaux,  et  se 
compose  de  quatre  cavités,  deux  oreillettes 
et  deux  ventricules;  il  diffère  donc  du  cœur 
des  autres  reptiles,  formé  de  deux  oreillettes 
et  d'un  ventricule  unique.  Cependant  chez 
le  crocodile  la  circulation  du  sang  s'etïectue 
comme  dans  le  reste  de  la  classe  des  rep- 
tiles :  en  effet,  le  ventricule  gauche  n'envoie, 
à  la  vérité,  dans  l'aorte  que  du  sang  rouge 
et  parfaitement  oxygéné;  mais  un  conduit 
qui  nait  du  ventricule  droit  et  qui  vient  dé- 
boucher dans  la  branche  descendante  de 
l'aorte  verse  du  san"  noir  dans  ce  vaisseau. 
Il  résulte  de  cette  disposition  que  c'est  un 
mélange  de  sang  rouge  et  de  sang  noir  qui 
circule  dans  les  artères  de  la  partie  posté- 
rieure du  corps,  tandis  que  les  artères  de  la 
partie  antérieure  ne  sont  parcourues  que 
par  du  sang  rouge. 

Les  crocodiles  passent  presque  toute  leur 
vie  dans  l'eau,  où  ils  peuvent  se  mouvoir 
avec  agilité.  Toutefois  ils  viennent  de  temps 
en  temps  sur  le  sable  qui  borde  le  rivage 
Ce  sont  des  animaux  des  pays  chauds  ;  1  A- 
irique  est  la  partie  du  monde  qui  en  possède 
le  plus  grand  nombre  ;  mais  il  y  a  aussi  de 
véritables  crocodiles  en  Asie  et  dans  l'Amé- 
rique du  Sud.  Les  crocodiles  fréquentent 
l'eau  saumâtre  de  l'embouchure  des  grands 
fleuves.  Cependant  on  les  rencontre  fort  loin 
de  la  mer,  dans  les  fleuves  et  dans  les  rivières, 
et  principalement  dans  les  points  où  les  rives 
sbnt  bordées  de  flaques  ou  de  marécages.  La 
grande  sécheresse  les  engourdit.  Les  croco- 
diles sont  ovipares;  les  œufs,  de  la  grosseur 
de  ceux  de  l'oie,  sont  entourés  d'une  coque 
calcaire  très  dure.  La  femelle  les  pond  sur  le 
sable  ou  dans  de^-  trous  du  rivage,  et  ils  éclo- 
sent  sans  avoir  été  couvés  par  la  mère.  Tous 
les  crocodiles  sont  des  animaux  de  grande 
taille  :  les  plus  petits  ont  au  moins  2  mètres 
de  longueur  ;  mais  il  en  est  qui  atteignent 
jusqu'à  10  mètres  et  qui  sont  des  monstres 
très  redoutables.  Exclusivement  carnivores, 
ils  ne  se  nourrissent  que  de  proie  vivante  et 
surtout  de  poissons.  D'un  seul  coup  de  dents 
ils  peuvent  couper  en  deux  le  corps  d'un 
homme  ou  du  moins  lui  enlever  un  membre. 

On  connaît  sept  à  huit  espèces  de  croco- 
diles, parmi  lesquelles  nous  citerons  le  cro- 
codile vulgaire  ou  crocodile  du  Nil  et  le 
crocodile  à  museau  effile. 

.Jusque  dans  ces  derniers  temps  le  croco- 
dile du  Nil  était  très  commun  en  Egypte  ; 
mais  depuis  que  le  grand  fleuve  de  ce  pays 
est  sillonné  |)nr  des  bateaux  à  vapeur,  les 
crocodiles  ne  s'y  rencontrent  plus  au-dessous 


de  la  première  cataracte.  Dans  différentes 
parties  de  l'Egypte,  les  anciens  Égyptiens 
adoraient  le  crocodile  ;  ils  nourrissaient  dans 
leurs  temples  des  crocodiles  sacrés  qu'ils 
embaumaient  après  leur  mort  et  dont  on 
retrouve  auiourd'hiii  les  momies.  L'historien 
grec  Hérodote,  qui  vivait  à  la  (in  du  V  siè- 
cle av.  .I.-C,  rapporte  que  comme  le  croco- 
dile recherche  sa  nourriture  dans  le  Nil,  il 
a  l'intérieur  de  la  gueule  toujours  couvert 
de  sangsues  qui  lui  sucent  le  sang,  l'uis  il 
ajoute  :  «  Tous  les  animaux  terrestres  et 
tous  les  oiseaux  le  fuient  ;  un  seul  petit  oi- 
seau, le  trochilus,  vit  en  paix  avec  lui,  parce 
qu'il  lui  rend  un  très  grand  service.  Chaque 
fois  que  le  crocodile  sort  du  fleuve  pour 
aller  à  terre  et  qu'il  s'étend,  la  gueule  entr'ou- 
verte,  en  se  tournant  vers  le  vent  du  midi, 
le  trochilus  s'y  glisse  et  avale  toutes  les 
sangsues  qui  s  y  trouvent.  Le  crocodile  re- 
connaissant ne  fait  jamais  aucun  mal  à  ce 
petit  oiseau.  » 

Les  crocodiles  du  Nil  ont  un  ennemi  très 
nuisible  à  la  multiplication  de  leur  espèce  : 
c'est  la  mangouste  d'Égindc,  appelée  encore 
ichneumon  ou  rat  de  Pharaon,  petit  carnassier 
analogue  à  la  fouine  et  qui  mange  les  œufs 
de  crocodile  qu'il  sait  trouver  dans  le  sable. 

Le  crocodile  à  museau  effilé  habite  les 
Antilles,  particulièrement  Saint-Domingue 
et  la  Martinique.  On  le  signale  aussi  dans 
l'Amérique  méridionale,  sur  la  côte  de  Car- 
thagène. 

CKOCODILIENS  (crocodile),  smpl.  Ordre 
de  reptiles  dont  le  genre  crocodile  est  le  type 
et  qui  comprend  les  crocodiles  piojrrement 
dit.s,  les  caïmans  ou  alligators  et  les  gavials. 
Nous  avons  parlé  dans  l'article  précédent 
des  crocodiles  proprement  dits.  Ils  sont,  dans 
la  nature  actuelle,  les  seuls  représentants 
d'un  groupe  de  reptiles  qui  compta  beaucoup 
d'espèces  dans  les  temps  géologiques.  Les 
crocodiles  actuels  se  distinguent  des  ci'oco- 
diles  fossiles  par  la  forme  de  leurs  vertèbres. 
Chez  eux,  chaque  vertèbre  présente  en  avant 
une  concavité  comparable  à  une  selle  de 
cheval  et  se  termine  en  arrière  par  une  proé- 
minence arrondie  qui  s'emboîte  dans  la  cavité 
de  la  vertèbre  suivante.  Chez  les  crocodiliens 
fossiles,  les  vertèbres  ne  sont  pas  conformées 
de  la  même  manière,  et  ces  crocodiliens  se 
partagent  en  deux  sections  ;  à  la  première 
appartiennent  les  crocodiliens  dont  les  ver- 
tèbres sont  concaves  en  avant  et  en  arrière, 
tels  que  le  tcléo.iaure,  le  géosaure  et  le  mtjs- 
triosaure,  qui  vivaient  à  1  époque  jurassique. 
Dans  la  seconde  section  on  range  les  croco- 
diliens fossiles  dont  les  vertèbres  étaient 
convexes  en  avant  et  concaves  en  arrière. 
Leurs  principaux  çenres,  aux  époques  juras- 
sique et  crétacée,  étaient  :  le  sténéosaure,  le 
cetiosaure  et  le  streptospondyle. 

Les  caïmans  ou  alligators  sont  des  reptiles 
qui  habitent  les  régions  chaudes  de  l'Anié- 
rique  et  qui  abondent  à  la  Guyane,  à  la  Nou- 
velle-Grenade, dans  la  république  de  l'Equa- 
teur, en  Bolivie,  au  Pérou  et  au  Brésil,  clans 
le  bassin  de  l'Amazone.  Au  Mexique  et  aux 
Etats-Unis,  dans  le  bassin  du  Mississipi,  il 
n'y  a  qu'une  espèce  de  caïman,  qui  est  le 
caïman  à  museau  de  brochet.  Les  caïmans  ne 
diffèrent  guère  des  crocodiles  que  par  leur 
tète  plus  large  et  plus  aplatie  et  par  les  dents 
de  la  quatrième  paire  de  la  mâchoire  inférieure 
qui  pénètrent  dans  des  fossel  les  dont  est  creusé 
le  bord  de  la  mâchoire  supérieure.  Longtenaps 
on  a  redouté  et  fui  les  caimans  :  de  nos  jours, 
on  les  recherche  pour  les  multiplier  et  on  les 
élève  dans  des  pièces  d'eau  et  dans  des  parcs. 
C'est  en  vue  de  leur  peau  que  l'on  transforme 
en  un  cuir  épais  et  très  solide. 

Les  gavials  ont  pour  habitat  l'Inde  et 
les  îles  de  la  Sonde  ;  ils  sont  très  communs 
dans  le  bassin  du  Gange.  Leur  museau  est 
grêle  et  démesurément  long:  quand  ils  écar- 
tent les  mâchoires,  ce  museau  ressemble  à 
un  bec  dont  les  mandibules,  hérissées  de 
dents  pointues,  pourraient  élre  comparées 
aux  deux  branches  d'une  paire  de  ciseaux 
conformées  en  lame  de  scie.  Les  gavials  se 
nourrissent  de  poissons  et  sont  tout  à  fait 
inoffensifs  pour  l'homme. 

A  côte  des  crocodiliens  se  placent  les  e«a- 
liosauricns,  reptiles  qui  n'existent  plus  de- 
puis le  commencement  de  l'époque  crétacée 


et  qui,  pendant  la  période  jurassique,  étaient' 
les  animaux  les  plus  parfaits  qui  jieuplassent 
notre  planète.  Ils  vivaient  dans  la  mer,  pos- 
sédaient des  vertèbres  concaves  en  avant  et 
en  arrière,  avaient  la  peau  nue  et  de»  na- 
geoires au  lieu  de  membres.  Ces  animaux 
avaient  une  taille  gifiantesqiie  qui  dépassait 
quelquefois  10  mètres.  Les  genres  les  plus 
remarqualiles  de  c«s  reptiles  fossiles  sont  : 
1°  le  nothosaure,  de  l'époque  triasiquc,  dont 
le  cou  était  fort  long;  2"  le  filésiosaure,  des 
terrains  jurassiques,  caractérisé  par  une  tète 
extrêmement  petite,  par  un  cou  d'une  lon- 
gueur prodigieuse  et  par  une  queue  très 
courte;  3"  V ichtyosaure, é^sAemfnl  de  l'étage 
jurassique,  qui  avait  une  fort  grosse  tète,  un 
cou  très  court,  à  peine  distinct,  et  une  longue 
queue. 

CKOCQ.  1  050  hab.  Ch.-l.  de  c,  arr.  d'Au- 
biisson  (Creuse).  C'est  là  que  commença  en 
1592  l'insurrection  des  Croquatits,  suivant 
d'Aubigné. 

CROCUS  (ml.,  du  g.  xpoxo;,  safran'i,  .«n. 
Genre  de  plantes  monocotylédones  de  la  fa- 
mille des  Iridécs,  originaire»  de  l'.^sie  occi- 
dentale et  du  S.  de  l'Europe.  Les  crocus  sont 
de  petites  plantes  sans  tige  et  à  bulbe  pleine 
et  solide,  à  feuilles  linéaires  très  étroites.  Les 

fiièces  du  périanthe,  réunion  du  calice  et  de 
a  corolle,  dressées  et  étalées  et  de  diverses 
couleurs  suivant  les  espèces,  se  soudent 
inférieurement  en  un  long  tube  que  l'on 
prendrait  pour  le  pédoncule  de  la  fleur. 
Celle-ci  renferme  trois  éiamines  et  un  ovaire 
à  trois  loges  surmonté  d'un  style  que  termi- 
nent trois  stigmates  dilatés  en  cornet  et  ter- 
minés au  sommet  par  de  petites  dents.  Il 
existe  une  quarantaine  d'espèces  de  crocus 
dont  plusieurs,  surtout  le  crocus  vernus,  le 
crocus  luteus,  le  crocus  susianus.  le  crocus 
sulfureus,  le  crocus  biflorus,  aux  fleurs  res- 
pectivement violettes,  jaunes,  jaune  orangé, 
jaunes  et  blanches  sont  cultivées  dans  les 
jardins  comme  plantes  d'ornement,  et  leurs 
fleurs  s'épanouissent  longtemps  avant  l'ap- 
parition des  feuilles.  L'espèce  la  plus  impor- 
tante est  le  crocus  sativus  ou  safran  cultivé, 
à  fleurs  violettes,  dont  les  styles  d'un  rouge 
orangé  sont  employés  comme  condiment 
aromatique  dans  la  cuisine  des  pays  méri- 
dionaux  ou   comme  tonique  en   médecine. 


(V.  Safran.) 

■■      (1.   Erib 
hab.,  ville  de  l'Albanie  (Turquie  d'Europe), 
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capit.  des  Mirdites.  Patrie  de  .Scanderbeg. 

CROIRE  (1.  credere),  vt.  Tenir  pour  vrai  : 
Croire  une  histoire.  —  Prov.  J'aime  mieux 
i.K  CROIRE  QiE  DV  ALLER  VOIR,  j'en  doutc,  mais 
je  ne  veux  pas  me  donner  la  peine  de  m'en 
assurer.  ||  taire  croire  une  chose,  persuader 
de  sa  réalité.  ||  Avoir  confiance  en  :  Croire 
un  avis.  Il  Penser  :  Je  crois  gagner  mon  pro- 
cès. Il  Regarder  comme  :  On  le  croit  habile.  || 
En  croire  quelqu'un,  croire  ce  qu'il  dit.  — 
Vi.  Avoir  la  foi  :  //  ne  croit  /p(M.  —  Se 
croire,  vr.  Se  regarder  comme  :  .*>i?  croire 
un  aigle.  \\  Si  je  m'en  croyais,  je  ferais  cela, 
si  je  suivais  mon  propre  sentiment.  ||  Etre 
cru  :  Cela  ne  peut  se  croire.  —  Gr.  On  (loit 
distinguer  croire  «  et  croire  en;  celui-ci 
m.arque  une  croyance  plus  intime.  —  Je  crois, 
tu  crois,  il  croit,  n.  croyons,  v.  croyez,  ils 
croient;  je  croyais,  n.  croyions,  v.  croyiez; 
je  crus  ;  je  croirai  ;  je  croirais  ;  crois,  croyons, 
croyez;  que  je  croie,  que  n.  croyions,  que  v. 
croyiez  ;  que  je  crusse  ;  croyant  ;  cru,  ne.  — 
Dcr.  Croyant,  croyance,  créance,  etc.; 
croyable.  —  Comp.  .iccroire,  mécroire,  mé- 
créant, ducroire.  Même  famille  :  Credo,  cré- 
dence,  crédencier,  crédibilité,  crédit,  crédi- 
ter, etc.:  créditeur,  crédule,  crédulité,  incré- 
dule, incrédulité. 

CROIS.\DE  (croi.ier),sf.'Tonte  expédition 
entreprise  par  les  chrétiens  d'Europe  pour 
délivrer  la  Palestine  du  joug  des  mahomé- 
tans,  et  ainsi  appelée  parce  que  ses  membres 
portaient  une  croix  rouge  sur  l'épaule.  Il  y 
eut  huit  croisades  :  la  première,  de  Godeiroy 
(le  Bouillon  (1096-1099.;  la  deuxième,  de 
Louis  Vil  le  Jeune  et  de  Conrad  III.  empe- 
reur d'AUemasne  (11471149';  la  troisième, 
de  Philippe-Auguste  et  de  Richard  Cœur  de 
Lion,  roi  d'.\ngleterre  1189-1192);  la  qua- 
trième de  Baudouin,  comte  de  Flandre,  et  de 
Boniface  de  MontfeiTat  (1202-1204);  la  cin- 
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quiime,  de  Jean  da  Brienne  (12I7-I22I);  la 

sixième,  de  Frédéric-Hiirlx'roussi',  empereur 
d'AUeniatfuc  )228-l22!l  ;  la  sciniiMiHMlf  «aiiil 
Louis  eu  Ej!vule  <2li8-l:i.")J)  ;  la  liiiili^m»',  du 
luèuie  roi,  »  Tuiii»  1210).  —  Croùiitle  contre 
les  .4/6/««)i.<,  exp»>(li(ion  de  Jcau.de  Moiit- 
l'ort,  l'ii  li08,  coiiire  les  Albif^eois,  hérétiques 
du  midi  de  la  France  commandés  par  Ray- 
mond l{o),'er,  vicomte  d'Allii  et  de  Béziers, 
qui  fut  v.iincu  oi  tué  à  Muret  (1213).  —  Fijf. 
Kffuils  tentés  [>our  ou  contiv  une  chose  : 
Croiaaile  contrr  l'ignorawr.  |[  Autre  nom  de 
la  Croix  du  Sud,  constellation  de  l'hémi- 
sphén'  austral. 

CIIOISÉ  ,n-oiser),  sm.  Colui  qui  prenait 
part  à  une  croisade  :  L'armée  des  rroiaés.  |{ 
.Sorte  d'éloUe  dans  laquelle  les  (Ils  de  lu 
trame,  très  serré»,  croisent  oldiquemeut 
et  non  periuMidiculai renient  ceux  de  la  chuiii<\ 
dis[M>!>ition  qui  rend  le  tissu  plus  solide, 
plus  résistant. 

CIIOISÉ,  ÉE  {croiser)^  aJj.  Qui  est  en 
croix  :  Hras  rroisés.  ||  Qui  a  pris  part  à  une 
croisade  :  Soldats  croisés.  \\  Coupé,  traversé  : 
Chemin  croisé  ptir  un  autre.  |]  Oontiarié  : 
Croisé  dans  .tes  desseins.  |{  Feux  croisés,  qui 
mettent  l'ennemi  entre  deux  feux.  ||  Rimes 
croi.^ées,  alternantes  et  non  par  couples.  ||  Hace 
croisée,  née  de  deux  races  différentes.  || 
Chassé  croisé,  pas  que  le  danseur  et  la  dan- 
seuse font  en  mémo  temps,  l'un  à  droite, 
l'autre  à  ijauche.  (Danse.)  —  Smpl.  BÂtons 
qui  supportent  la  corde  des  acrobate». 

CliniSËB  {croisé,  adj.l,  .tf.  Châ-ssis  vitré 
d'une  fenêtre  :  Fermer  la  croisée.  ||  Ouvei>- 
ture  dans  le  mur  fermée  par  un  châssis  :  Une 
demi-croisée.  \\  Carrefour  oii  se  croisent  un 
ou  plusieurs  chemins  :  La  croisée  de  quatre 
routes.  Il  Petits  bâtons  croisés  &  l'intérieur 
d'une  ruche,  autour  desquels  les  abeilles 
font  leur  ciiv. 

CIIOISEMKNT  (croiser), sm.  Intersection  : 
Croisement  de  ileux  routes.  ||  l'as.sage  obli- 

Îjiie  d'une  voie  à  une  autre  sur  un  chemin  de 
er.  ||  Action  d'accoupler  des  animaux  do- 
mestiques de  même  espèce,  mais  apparte- 
tenant  à  deux  races  dilfeivntes,  aliii  d'obtenir 
des  individus  qui  pos.sèdent  simultanément, 
dans  une  certaine  mesure,  les  qualités  du 
père  et  de  la  mère.  (V.  Sélection.} 

i:KOISEK(crO(>i,  sm.  Mettre  en  forme  do 
croix  :  Croi.ser  les  jamhos.  —  i^i^.  Se  croiser 
les  liras,  ne  rien  faire.  ||  Croiser  la  halon- 
nette,  en  tenir  la  pointe  en  avant.  ||  Traverser  : 
Croiser  un  chemin,  y  Croiser  les  desseins 
de  i/ueli/u'itn.  les  contrai'ier.  ||  Accoupler  des 
animaux  de  race  différentes  :  Croiser  des 
moutons.  —  Vi.  Se  supei-iMser,  eu  parlant  de» 
devants  d'un  habit  :  Cette  redinijole  croise 
trop,  jj  Aller  et  venir  dans  les  méinns  parafées, 
en  parlant  de  navires  de  guen-e  qui  atten- 
dent l'ennemi  ou  bloquent  un  poit.  |{  Croi- 
fer  une  rergue,  ou  la  mettre  en  croix,  établir 
la  verjrue  à  son  poste,  perpendiculairement 
au  mât  et  à  l'axe  lon^'ituclinal  du  naviiv.  || 
Croiser  la  route  d'un  navire,  faire  une  route 
qui  coupe  celle  de  ce  navire.  —  Se  croiser, 
rr.  Se  mettre  en  travers  :  Leurs  épées  se  croi- 
sèrent. Il  .Se  rencontrer  en  marchant  en  sens 
invei-se  :  .Se  croiser  en  route.  ||  Prendre  part 
à  une  croisade. 

♦  CROISETTE  (dm.  de  croix',,  sf.  Petite 
croix.  Il  (Sentiaiie  indi):ène  à  fleurs  bleues, 
qui  est  le  ijcnliana  cruciata  dos  liotanistes 
et  croit  sur  les  coteaux  pierreux,  dans  les 
bois  et  au  milieu  des  pâturages  montueux. 
Elle  est  ainère  et  tonique  comme  le»  autres 
gentianes. 

«;H0ISETTE  (cap  nK  LA  ,  cap  de  la  côte 
des  Alpi-s  .Maritime»,  entre  le  golfe  de  Cannes 
ou  de  la  Napoule  et  le  golfe  Jouan,  vis-à- 
vis  des  iles  (le  Lérins. 

CliUISElIK  {croiser),  sm.  Navire  de 
jrueriv  en  croisière  :  Nos  croiseurs  ont  ctift- 
luré  un  Ixiliment  négrier.  \\  Capitaine  d'un 
tel  navire.  ||  Filon  qui  en  coupe  un  autre. 
(Miner.)  —  Adj.  Un  navire  croiseur. 

CllOISI(:(I.E),2:t.'ithab.  Ch.-I.  de  c.arr. 
de  Saint-Naziiire  (Loire-Inférieure);  port, 
ch-1.  de  quartier  maritime,  ch.  de  fer  tiOrl. 
Bains  de  nier. 

CIIOISIÈUE  •croiser'',  sf.  Action  de  croi- 
ser, c'est-à-dire  d'aUer  et  de  venir  sur  mer 
en  attendant  de»  navires  ennemi»  ou  en 
bloquant  un  port  :   S'avires  en  croisière.  || 

DICT.    I.MllVK   tr   KI.Kl'RY.    —    l.tV.    2i. 


Parage  où  croisent  des  navires  :  La  edle  or- 
cidenlnle  d  Afrique  est  une  rroitière  très 
étendue.  ||  I, 'ensemble  de»  navire»  en  croi- 
sière :  lue  forte  croisière. 

«CHOISIM.E  (croix),  sf.  Pièce  du  rouet 
de»  conliei-s  qui  por.e  le»  molettes. 

CIIOISII.I.EH,  I5ii  hah.  Ch.-l.  decarr. 
d'Arias  (l'as-de-Calais);  ch.  de  fer  du  N. 

CHUISII.I.ON  croix\  .tm.  Bras  hori;ron- 
lal  d'une  croix.  ||  Sorte  de  baguette  en 
bois  ou  en  métal  qui  subdivise  une  fenêtre  : 
Fenêtre  à  quatre  croisillons.  \\  Branche»  de 
fer  qui  se  croisent  dans  le  cieur  d'un  arbre 
tournant  pour  l'empêcher  de  se  fendre  :  1^ 
croisillnn  dilue  rnue  d'engrenage. 

t'.HtHSSAN'CK  croissant',  sf.  Développe- 
ment de»  parties  d'un  éire  vivant,  surtout  de 
la  taille  :  .•(  seize  an.t,  un  jeune  homme  est 
encore  dans  l'fige  de   croissance. 

1 .  CIIOISSANT,  AXTE  [Croître) ,  adj.  Qui 
croit,  qui  augmente  :  hes  impôts  croissants. 
Il  iMliiiulcs  crois,santes,  sur  une  carte  ma- 
rine, degrés  de  latitude  de  plus  en  plus 
grand»  à  mesure  qu'ils  s'écartent  de  l'équa- 
leur.  iV.  Cartes  marines.) 

2.  CKOISSANT  (croissant  1),  toi.  Temi»» 
que  la  luue  met  à  passer  de  la  nouvelle  lune 
au  premier  quartier  :  La  lune  est  dans  son 
croissant.  ||  Figure  écbancrée  de  la  lune 
avant  et  après  la  pleine  lune  :  Les  cornes 
du  croissant.  ||  Les  armes,  l'étendard  do 
l'empire  turc  représentant  le  croissant  de 
la  Inné  :  .4r- 

horer  le  iTois- 
i-«n<.||Cet  em- 
pire même  : 
Le  triomphe 
du  Crois- 
.^ant.  Il  Pièce 
honorable 
dont  on 
charge  un 
écu  :  D'ar- 
gent, au 
croissant  de 
gueules . 
(Blas.)  Il  Ou- 
til en  forme  croissant 
de   croi.s»ant 

)iour  tondre  le»  iliaiinilles  :  On  se  .«»•<  du 
croissant  //our  la.  tonte  des  haies  lires.  \\ 
Crochet  pour  soutenir  la  pelle  et  les  pin- 
cettes dans  une  cheminée.  ||  Petit  pain  en 
forme  de  croissant  :  Manger  un  croissant.  \\ 
Croissant  d'un  affût,  pièce  de  bois  de  forme 
arrondie,  placée  à  charnièi-e  sur  l'avant 
d'un  all'ùt  eu  bois  ])our  faciliter  le  pointage 
en  chasse  ou  en  retraite. 

CROISUHE  (croiser),  sf.  Tissure  d'une 
étoffe  croisée,  de  la  serge  par  exemple.  || 
Sorte  d'amarrage  |hiui'  réunir  deux  pièces 
de  bois  ou  deux  cordage»  placés  en  croix. 

CHOIt,  .»i'«i.  de  croître.  Augmentation 
d'un  ti-oiipi-an  par  In  naissance  de  jeunes 
liétes.  Il  Bail  à  croit,  à  condition  que  le  croit 
du  Mtail  sera  partagé  entre  le  fermier  et  le 
propriétaire. 

CUOlTUE  1.  crescere.vi.  Se  développer, 
surtout  en  taille  :  Croître  trop  rapidement. 
—  Prov.  Mauvaisi:  bkrbk  croît  toujours, 
se  dit  des  enfants  turbulents  ou  ricieux  qui 
grandissent  beaucoup.  ||  Nk  kairh  «ik  croî- 
TRK  KT  KMBKi.i.iR,  devenir  plus  grande  et  plus 
belle  chaque  jour,  en  parlant  d'une  chose.  — 
Fig.  Le  désordre  croit,  augmente.  ||  Pousser  : 
/.e  riz  croit  dans  l'eau.  ||  Acquérir  une  plu» 
haute  dose  d'une  chose  :  Croître  en  sagesse. 

Devenir  (dus  grand  :  Les  jours  croissent. 

Augmenter  :  La  rivière  croit.  —  1'/.  Rendre 
plu»  grand  :  Le  chômage  croit  la  misère.  — 
Ur.  Radical  croisa.  Je  crois,  tu  crois,  il 
croit,  n.  croissons;  je  ci-oissais ;  je  crûs,  n. 
crûmes  ;  je  croîtrai  ;  je  croîtrais  ;  crois,  ci-ois- 
sons,  croisse/;  que  je  croisse,  que  n.  civis- 
sion»;  que  je  criis.se.  que  n.  crussions;  crois- 
sant; cru,  ue.  —  Dér.  Croit,  croissant  I  et 
2,  croLisance,  cru\,  crue,  cresson,  cresson- 
nière.—Oomp.Accroltre,  etc.;  décroître,  etc.; 
recroître,  surcrottre,  surcroît,  excroissance. 

CROIX  ^1.  cruceni  ,  sf.  Instrument  formé 
d'une  pièce  de  bois  verticale  et  d'une  autre 
horizontale  traversant  la  première  au-dessus 
de  son  milieu  et  sur  lequel  les  anciens 
clouaient  ou  attachaient  les  pieds  et  le»  mains 
des  criminel»  pour  les  faire  mourir:  Ia- sup- 


plice rie  ta  croix.  ||  Le  boif  de  la  eroix  de  Jé- 
sus-Christ. Il  Invention  de  la  sainte  Croix, 
féie  célébrée  le  3  mai  en  mémoire  de  la  dé- 
couverte, faite  en  336  par  sainte  Hélène,  de  la 
croix  de  Jésus-Christ  dans  le  sol  du  Calvaire. 
il  Exaltation  de  la  sainte  Croix,  fête  relé- 
iirée  le  H  septembre  en  mémoire  de  la  repri»e 
lie  la  vraie  Croix  en  t)2D  |>ar  l'emiierrur  Hé- 
racliiis  sur  Chosroés  II,  roi  de  Perse.  ;|  I,^ 
christianisme  :  Le  triomphe  de  la  l.'roij .  \ 
Affliction  expiaioire  :  Chacun  a  sa  croix.  i| 
Représentation  de  la  croix  de  Jé»u»-Chrii>t  : 
Planter  une  croix.    —   Prov.   Ai.i.eR   au- 
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BASMKRK,  en  grande  pompe.  ||  Croix  de 
Saiiit-.indré.mi  fonnede  X.  (|  Croix  île  Suint- 
Antoine,  en  forme  de  T.  ||  Croix  de  Lorraine, 
qui  a  deux  traverses,  f.  |j  Croix  grecque,  iloM 
h'S  branches  sont  d'égale  U>ngueur.  ||  Croix 
latine,  dont  la  branche  inférieure  est  plus 
longue  que  les  autres.  ||  Bijou  en  forme  de 
cr<ux  :  une  croix  d'or.  ||  Croix  de  par  Dieu, 
premier  livre  de  lecture  des  enfants.  ||  /.r  si- 
gne de  la  croix,  signe  que  font  le»  chrétiens. 
Il  Marque  en  fonnede  croix  :  Faire  une  croix 
n  la  cheminée,  s'étonner  d'un  acte  insolite. 
Il  Décoration  de  diver»  ordres  :  La  croix  de 
la  Légion  d'honneur.  —  Sm.  Orand-eroix, 
relui  quia  le  grade  le  plu»  élevé  dans  un  or- 
dre de  chevalerie.  PI.  des  grand-croix.  — 
Sf.  tlrand'croix,  décoration  «jue  port^'iit  le» 
trrand-croix.  ||  Le  côté  d'une  monnaie  op|M»é 
a  la  face  :  ('roix  ou  pile.  \\  Croix  de  latte» 
suspendue  à  une  corde  pour  avertir  de  ne 
pas  approcher  d'un  bâtiment  eu  réparation. 
Il  Croix  du  .s'm(/,  constellation  de  rhémisphère 
austral,  voisine  du  pôle  S.,  composée  u'éloi- 
les  placées  en  croix.  |1  N'ergues  en  croix. 
(V.  Croiser  une  vergue.  —  lier.  Croisette, 
croisille,  croisillon,  croi.ier.  croisade,  croisé 
{  et  2,  croisée,  croiseur,  croi.iiire,  croisement, 
croisure,  cros.ie,  cros.sette,  crosse,  croiseur. 
—  <k>liip.  (jroix-pile.  Même  famille  :  Cruci- 
fère, crucifix,  etc.  —  IIoill.  Croit. 

CROIX  (saint  Jkan  i>k  i.a  ((.iiS-lâSi), 
théologien  espagnol,  fondateur  de  l'ordre  des 
Carme»  déchaussés. 

CROIX (SA1XTE-),  I  Sfiiliab.  Ch.-I.  dec, 
arr.  de  Saint-tîiruns    Ariège  . 

CROIX  (SAINTE),  218  kilom.  carrés. 
2U00U  hub..  l'une  des  iles  de  la  rangée  des 
petites  Antilles,  dan»  le  groupe  des  iles  Vier- 
ges. Au  Danemark. 

CROIX-ROUSSE  (i.a\9  12.5  hah.,  faoMturg 
de  Lvon,  entre  la  S.iône  et  le  Rhône. 

ClioiX-IMI.E,  sf.  Jeu  de  hasaiil  oii  l'on 
jette  en  l'air  une  |iièco  de  monnaie  :  Jouer 
à  croix-pile. 

CRO-MAUNON,  rocher  de  médiocre  hau- 
teur situé  dans  le  voisinage  de  la  gare  de* 
Eyzies.  commune  de  Tayac  'jl>ordogne).  Il  se 
trouve  sur  la  r.  d.  de  la  V'ézère.  dans  l'espèce 
de  pri'squ'ile  que  cette  rivière  forme  par  son 
Confluent  avec  la  Benne.  Au  pied  du  rocher 
se  voit  un  talus  dont  la  masse  est  remplie  de 
débris  de  l'époque  de  la  Madeleine.  Lors- 
qu'en  I8B8,  pour  le»  travaux  du  chemin  de 
fer,  on  traïu-iia  ce  talus,  on  mit  à  jour,  à  la 
base  du  rocher,  une  petite  grotte  dont  l'ou- 
verture se  trouvait  bouchée  par  des  dépots 
magdaléniens.  Cette  grvite  renferm.iil  trois 
squelettes  qui  avaient  été  déposé.^  simplement 
sur  le  sol.  Le  premier  éiail  relui  d'un  vieil- 
lard de  grande  taille,  d'une  ossature  puis- 
sante; le  second,  relui  d'un  jeune  homme, 
et  le  troisième  était  les  restes  d'une  femme 
dont  la  partie  gauche  du  frontal  iniinéiliale- 
ment  au-dessus  de  l'orbite  avait  eié  fendue 
par  un  coup  de  hache  en  pierre  pt>lie.  L'exa- 
men de  la  blessure  montra  que  la  femme 
avait  vécu  de  15  à  20  jours  après  avoir  été 
frappée.  Chacun  de  ces  trois  squelettes  pré- 
sentait un  crine  dolichocéphale,  vertical 
et  Iwmlwenavanl,  Ire^  '       '     :  rrière; 

les  orbite»  étaient  eiii  ^«ées. 

Chez  ce»  trois  sujets  h"  i  lame 

de  sabre  ou  platyciiémigurs  ;  la  ligne  ipre 
de»  fémurs  du  vieillanl,  ral>oteu«eei  fort  sail- 
lante, indiquait  la  puissance  de  ses  muselés. 
Au  premier  aUinf  on  crut  qu'on  était  en 
présence  d'une  sépulture  magdalénienne  et 
l'on  considéra  les  trois  squelettes  r<.r>iii[.> 
appartenant  i  la  population  de  cette  époque 
que  l'on  nomma  race  de  Cro-Maunon.  M.iis 
ensuite    un  examen   plus   attentif  dénionini 
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jusqu'à  l'évidence  qu'il  n  j  avait  là  qu'une 

sépultui-e  datant  de  l'AKe  de  hipicrre polie.  Du 

reste,  il  est  parfaitement  otauli  aujourd'hui 

que  les  hommes  de   la  péiiode   quaternaire 

n'enterraient  point  leurs  morts.  Néanmoins 

on  considère  les  squelettes  de  CroMat'non 

comme  ayant  appartenu  à  des  descendants 

améliorés  de  la  race  magdalénienne  dont  on 

ne  possède   ffuère  d'autres  débris  que  ceux 

(le  ilwinmc  écrasé  de  Laugerie-Basse,  même 

commune  de  Tayac. 

CROMLRCII  (has-brot.  crorum,  courbé  + 

lec'h,  pierre),  sm.  Monument    mégalithique 

consistant  en  un  groupe   de  pierres   brutes 

fichées  dans  le  sol  ou  simplement  posées  à 

sa  surface  à  une  certaine  distance  les  unes 

des    au  - 

très. Leur 

ensemble 

affecte  les 

formes 

les     plus 

variées  : 

elles  sont 

i,-ir---_  disposées 

tantôt  en 

cercle, 

.»  .    .,™,_  r  _.,._,.„  ,.     '  tantôt  en 

\.%  '^Î^ÎL^a'II   ('*1       'ovale. 
'■"^ )  ÎS (•-.^'^■'•Ti  1* -\    ¥1  D'autres 

^■^  fois  elles 
dessinent 
le  pour- 
tour d'un 
rectanirle 
d'un  tra- 
pèze, etc. 
Les  pier- 
res des  cromlechs  sont  généralement  moins 
hautes  et  moins  volumineuses  que  les  men- 
hirs. Quelquefois  elles  sont  reliées  entre 
elles  par  un  petit  mur  en  pierres  sèches. 
Une  erreur  qui  eut  longtemps  cours  et  que 
l'on  trouve  encore  reproduite  aujourd'hui 
dans  des  livres  classiques,  attribuait  aux 
Celtes  la  construction  des  cromlechs.  On 
s'imaginait  que  ces  monuments  avaient 
été  destinés  aux  cérémonies  du  culte  drui- 
diq^ue.  Mais  les  cromlechs  sont  bien  an- 
térieurs à  l'établissement  des  Celtes  dans 
notre  pays.  Tous  les  cromlechs  no  sont  pas, 
à  beaucoup  près,  de  la  même  époque.  Les 
plus  anciens  datent  de  l'âge  de  la  pierre  po- 
lie el^dans  ce  cas  il  existe  ou  il  a  existé  un 
dolmen  au  milieu.  Tel  est,  par  exemple,  le 
cromlech  dont  on  voit  les  restes  à  l'une  des 
extrémités  du  groupe  d'alignements  du  .1/e- 
nec,  en  Carnac.  D'autres  cromlechs,  élevés 
à  l'époque  morgienne,  renferment  un  tuniu- 
lus  central.  Enfin  les  plus  récents  de  ces 
monuments  doivent  être  attribués  à  l'époque 
hallstattienne.  G.  de  Mortillet  cite  comme 
faisant  partie  de  cette  catégorie  divers  crom- 
lechs des  Pyrénées  qui  entourent  des  sépul- 
tures hallstattiennes.  L'existence  presque 
constante  de  sépultures  à  l'intérieur  des 
cromlechs  donne  lieu  de  penser  que  ces  mo- 
numents étaient  des  enceintes  funéraires. 
(V.  Slone-Henge.) 

CKOMORNE  (allera.  krumm,  courbe  -|- 
horn,  corne),  sm.  Sorte  de  trompette  :  Le 
CTomorne  donne  la  rjuinte  au-dessous  de  la 
trompette.  ||  Jeu  d'orgue  imitant  la  trom- 
pette. 

ÇROMWELL  (Olivier)  (1599-1658),  chef 
de  la  révolution  anglaise,  qui  envoya  Char- 
les I"  à  l'échafaud.  11  gouverna  la  répu- 
blique d'Angleterre  avec  le  titre  de  protec- 
teur. —  Son  fils,  Richard  (1626-1712),  lui 
succéda,  mais  abdiqua  en  16.59. 

*CRÔNE  (x),  sm.  Espèce  de  grue  qui  sert 
à  charger  et  décharger  les  navires.  (Mar.)  ij 
Endroit  plein  d'herbage  et  de  racines  d'ar- 
bres oii  se  retire  le  poisson. 

CRONSTADT,  48  000  hab.,  ville  forte  dans 
l'ile  Kotline  (Russie  d'Europe);  port  sur  la 
mer  Baltique.    V.  Kromtadt.) 

*CROQUADE  {croquis),  sf.  Tableau  peint 
à  la  hâte  :  C'est  une  croquade. 

1.  CROQUANT  ^du  bourg  de  Crocq),  sm. 
Homme  méprisable  :  Passe  un  certain  cro- 
quant. (La  FoNTAiNi:.)—  Pt.  Paysans  du  Li- 
mousin et  de  la  Guyenne  qui  se  révoltèrent 
sous  le  règne  de  Henri  IV. 

2.  CROQUANT,  ANTE  [croquer  1),  adj. 


Qui  croque  sous  la  dent  :  lliscuil  croquant. 

—  Absol.  Sf.  Une  croquante,  tourte  cro- 
quante. Au  pi.  Gâteaux  d'amandes  sérhées 
au  four.  —  Sm.  Cartilage,  en  terme  de  bou- 
cherie. 

♦CROQUE-AU-SEL  (A  l,\),loc.  arft'.Sans 
autre  assaisonnement  que  du  sel  :  Poulet  à 
la  croque-au-sel.  — ¥\^.  Je  le  mangerais  à  la 
croquc-au-sel,  je  suis  plus  fort  que  lui,  je  le 
battrais  aisément. 

*  CROQUEMBOUCHE  (croquer  {  -h  en  + 
l>ouche\  stn.  La  pâtisserie  croquante,  en  gé- 
néral. Il  Particulièrement,  les  petits  bonbons 
glacés  mis  comme  ornement  sur  certaines 
pâtisseries. 

CROQUE-MITAINE  (a;),«»î. Monstre  ima- 
ginaire avec  le  nom  duquel  on  effraye  les 
enfants.  —  Dans  un  sens  général ,  épou- 
vantail  :  C'est  son  croque-mitaine. —  PI.  des 
croque-mitaines. 

CROQUE-MORT,  sm.  Celui  qui  trans- 
porte les  morts  au  cimetière  :/lroï>  un  air  de 
croque-mort,  l'air  triste,  comme  il  sied  à  un 
croque-mort.  — PI.  des  croque-morts,  (l'op.) 

*  CROQUE-NOISETTE  {croquer  i  4-  noi- 
sette), sm.  Espèce  de  loir,  le  muscardin.  — 
PI.  des  croque-noisettes. 

CROQUE-NOTE,  sm.  Mauvais  musicien. 

—  PI.  des  croque-note  ou  croque-notes. 

1. CROQUER  {croc  2),  vi.  Faire  un  bruit 
sec  :  Ce  pain  est  trop  cuit,  il  croque  sous  la 
dent.  —  Vt.  Manger  des  choses  croquantes  : 
Croquer  des  dragées.  ||  Manger  avec  avidité  : 
Croquer  un  poulet.  —  Fig'.  N'en  croquer  que 
d'une  dent,  n'obtenir  qu'une  petite  partie 
de  ce  que  l'on  désirait.  ||  Jolie  à  croquer, 
très  jofie.  ||  Peindre  à  la  hâte  :  Croquer  un 
paysage.  ||  Esquisser  une  œuvre  littéraire  : 
Croquer  un  discours.  —  Fig.  Croquer  le 
marmot,  attendre.  —  Dér.  Croquant  1  et  2, 
croquade,  croquet,  croquette,  croqueur,  cro- 
quignole,  croquis.  —  Coinp.  Croque-au-sel, 
croquem bouche,  croque-mitaine , croque-mort, 
croque-noisette,  croque-note,  croque-sol. 

2.  *CROQUER  {croc\),vt.  Passer  le  croc 
de  palan  dans  l'arganeau  de  l'ancre,  afin  de 
la  remettre  au  bossoir  :  Croquer  le  croc  de 
palan.  (Mar.) 

CROQUE-SOL,  sm.  {\.  Croque-note.) 

CROQUET  {croquer  1),  .nn.  Biscuit  très 
dur.  Il  Pâtisserie  mince  et  sèche.  ||  Personne 
irritable  :  Ét7-e  connue  un  croquet. 

CROQUETTE  {croquer  i),  s f.  Boulette  de 
riz  ou  de  pommes  de  terre  que  l'on  mange 
frite. 

*CROQUEUR,  EUSE  (croquer  l),s.Man- 
geur  :  Grand  croqueur  de  poulets. 

CROQUIGNOUE  {croquer  1),  sf.  Pâtisserie 
sèche  et  très  dure.  || 
Chiquenaude  sur  le 
nez  ou  la  tête  :  Re- 
cevoir des  croqui- 
gnoles. 

CROQUIS  (cro- 
quer), sm.  Ébauche 
sommaire  d'un  des- 
sin :  Croquis  plein 
de  verve.  \\  Plan 
sommaire  d'un  ou- 
vrage littéraire  : 
Croquis  informe 
d'un  poème. 

*CROSSANDRE 
(g.  xpoa(7Q;,  frange 
+  àvT)p,  étamine, 
mâle),  sf.  Genre  de 
la  famille  des  Acan- 
thacées,qui  n'a  que 
deux  espèces,  oi'igi- 
naires  de  l'Indous- 
tan. 

CROSSE  (1.  cru- 
cea,  de  croix),  sf. 
Bâton  pastoral  d'é- 
vèque  ou  d'abbé  , 
recourbé  supérieu- 
rement :  La  crosse 
et  la  mitre.  ||  Bâton  crosse 

recourbé    avec    le- es rn-iiKinE  doré  (xiv« siècle) 

quel  les  enfants  orfèvrerie  française.  -  fcole 
poussent  une  balle  limousine.— Mus^e  Je  Cluny. 
ou  une  pierre,  i]  Ce 

jeu  même  :  Jouer  à  la  crosse.  \\  Crosse  d'un 
fmil,  extrémité  postérieure  de  la  monture  en 
bois  d'un  fusil,  qui  permet  d'épauler  et  facilite 


la  mise  en  joue  :  tteltre  la  crosse  en  l'air,  refu- 
ser do  combattre.  {|  Crosse  de  l'aorte,  partie 
recourbée  de  cett<!  artère.  (Anat.)  ||  Crosse 
d'affùl,  extrémité  postérieure  de  la  flèche 
d'un  affût.  Elle  repose  à  terre  lorsque  la 
pièce  est  en  batu-rie.  —  Dér.  Crossetle, 
crossillon,  rrosser,  crosse,  cro.t.teur. 

CROSSE,  ÉE  !cro.ne),  adj.  Qui  a  droit  de 
porter  la  crosse  :  Ahh(  crosse.  \\  Poussé  avec 
la  crosse  :  Halle  crossée.  \\  Maltraité  :  // 
Hait  croisé  par  son  père. 

CROSSER  (crosse),  vi.  Jouera  la  crosse: 
Cet  enfant  aime  à  crosser.  —  )'/.  Pousser  la 
pierre,  la  balle,  avec  une  crosse.  —  Kig. 
Malmener  :  Son  patron  l'a  rudement  crosse. 
-  Se  crosser.  vr.  Se  chamailler. 

CROSSKTTE  (dm.  de  crosse),  sf.  Bouture 
faite  d'une  branche 
d'un  an  au  bas  de 
laquelle  on  laisse  un 
peu  de  bois  de  deux 
ans  formant  un  cro- 
chet- :  Crossetle  de 
vigne. 

CROSSEUR  (CI-OS- 
ser),  sm.  Celui  qui 
joue  au  jeu  appelé  la 
crosse.  —  Adj.  Qui 
aime  â  se  battre  : 
Enfant  crosseur  crossette 

*  CROSSILLON 
(cro.Mei  ..vm  .E  xtrémité  recourbée  d'u  ne  crosse. 
CROTALE  (g.  xpÔTa/.ov,  sonnette  ,.f»i.  Cli- 
quette dont  on  se  servait  dans  l'antiquité 
pour  accompagner  la  danse.  ||  Serpent  très 
venimeux  appelé  aussi  serpent  à  sonnettes,  à 
cause  du  bruit  qu'il  fait  en  agitant  les  pièces 
cornées  qui  termi- 
nent sa  queue.  De 
l'ordre  des  Soléno- 
glvphes,  famille  des 
Crotaliens,  le  crotale 
est  le  plus 


dange- 
reux de 
tous  les 
serpents  ; 
son  venin 
tue  en 
quelques 
minutes 

et  conserve  longtemps  son  activité.  Ce  rep- 
tile a  la  tète  aplatie,  les  yeux  étincelants  et 
la  gueule  très  grande.  Les  deux  os  de  la 
mâchoire  inférieure  sont  indéjieudants;  au 
devant  de  la  mâchoire  supérieure  existent 
deux  crochets  enveloppés  dans  une  .sorte  de 
gaine  et  cannelés  dans  toute  leur  longueur  ; 
c'est  en  redressant  ces  crochets  et  en  faisant 
crever  la  vésicule  qui  se  trouve  à  leur  base, 
que  l'animal  imbibe  de  venin  la  morsure  qu'il 
a  faite.  La  dernière  vertèbre  caudale  est  en- 
veloppée par  des  étuis  cornés,  articulés  et 
mobiles,  qui  produisent  un  bruit  analogue  à 
celui  des  leuilles  sèches  froissées.  Le  crotale 
habite  presque  toutes  les  contrées  de  l'Amé- 
rique, depuis  la  terre  de  Magellan  jusqu'au 
lac  Champlain.  —  Remède  contre  sa  mor- 
sure :  Ligature  du  membre  au-tlessus  de  la 
morsure  et  ivresse  pendant  vingt-quatre  heu- 
res. (V.  Serpent  et  Vipère.) 

CROTOX  (g.  xpoTwv,  ricinl.  sm.  Genre  de 
plantes  de  la  famille  des  Euphorbiacées, 
dont  quelques  espèces  jouissent  de  propriétés 
très  actives  :  Les  anciens  Égyptiens  donnaient 
le  }iom  de  croton  au  ricin.  — Ce  genre  com- 
rend  des  arbres,  des  arbrisseaux,  des  ar- 
luslcs  et  des  plantes  herbacées  qui  ci  oisseut 
dans  les  régions  tropicales,  principalement 
en  Amérique.  Parmi  ces  espèces,  contentons- 
nous  de  nommer  le  croton  eleuteria,  qui  donne 
la  cascarille,  le  croton  tinctorium,  qui  est  le 
tournesol  ;  enfin  le  crolon  iigliunt,  qui  four- 
nit le  bois  des  Moluques  et  des  giaines  du- 
quel on  retire  par  expression  l'huile  de  cro- 
<oji .  Celle-ci  est  employée  en  médecine  comme 
purgatif  drastique;  elle  fait  naître  sur  la  peau, 

auand  on  l'y  applique,   une  grande  quantité 
e  ])etits  boutons.  —  Dér.  Crotonique. 
CROTONE,  ville  de   l'Italie  anc,  réputée 

four  la  pui'eté   de   ses   moeurs.   Patrie   de 
athlète  Slilon. 

♦  CROTONIQUE  (croton), adj.  Se  dit  d'un 
acide  trouvé  daus  les  graines  du  crolon  ti- 
glium  (C*H«0«). 
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CHOTTE  (jj,  if.  Fiente  on  houlo  :  Crolhs 
de  rhérre.  \\  Ijouo  de»  rue»  :  Avnir  ite  la 
crotte  jusqu  a lur  épiiulra.  —  Ki^.  Être  dans 
la  rnme,  li"è»  inisénililp.  —  iW^r.  Crottin, 
cnillrr,  rnille.  —  Oiiiip,  l>écri)ltrr. 

CUOTTÉ,  ÈK  (i-nitter).  adj.  Sali  par  la 
ci-otle  :  Crotté  comme  un  hnrhel,  li'è»  rrotté. 
Il  //  [ait  rriitti,  les  riios  sonl  pleinet  ilo  houe. 

—  Htf.   D'un  extérieur  sale  et  misùniMe  : 
Poèli-  iritttc.  m 

«:H0TTEII  [crvtle  ,  ri.  Salir  de  crotle  : 
Crolter  sa  robe.  —  Sa  crotter,  vr.  Se  salir 
de  boue. 

C'.HOTTIN  (dm.  de  crotte),  sm.  Fiente  do 
clieval.  d«  iiiouloiit  etc.  :  Ramasser  du  crot- 
tin sur  Ici  mutes. 

CIlOri.ANT,  ANTK  {crouter),  adj.  Qui 
croulr  :  Ma'son  croulante.  ||  Empire  cr<iu- 
lanl,  qui  meiiaru  ruine. 

CKOIII.EMEXT  crouler),  sm.  Affaisse- 
ment, chute  :  Le  croulcinenl  d'une  muraille. 

CKOlTLEIt  il.  corotularc.  rouler  l'nsi-ni- 
hlei,  ri.  Toinliuren  s'atïaissant  et  avec  liruit  : 
La  route  croula  arec  fracas.  —  t'ijf.  Rtro  dé- 
Iruil  :  l.'enlrci)rise  croula.  —  Vt.  .Secouer.  — 
Dt^r.  Cmnlnnl.  croulemrni.  croulier. 

<:IIOI!I.II-:h,  IÊKB  crouler,  adj.  Mou- 
vant :  l'rc.i  I  rtiulicr.i.  —  Sf.  Terrain  mouvant  : 
l,r.f  crtnilièrcx  des  iMndes. 

<;H0I:P  mut  angl.,  ihi  ^élique  écossais 
crup,  eontrarté),  sm.  Au^inc  qui  attiique 
principalement  les  enfants  de  deux  à  huit  ans 
et  qui  est  caractérisée  par  la  formation  do 
fausses  nu-mliranes  dans  les  voies  respiratoi- 
re». Celte  terrililn  nuiUidie,  due  à  l'envaliisse- 
meiit  du  larynx  par  les  l'aiissea  memtiraiies 
de  la  diphthérie,  est  aporadique,  épidéiuique 
et  endémique;  le  croup  diptliériliqiieest  con- 
Ui|;ieux  et  inoculahle.  Le  cntiip  se  manifeste 
souvent  dans  les  lieux  bas  et  luimides  et  dé- 
bute d'ordinaire  par  une  lièvre  aceonipa^'iiée 
de  frissons,  d'accablement  et  de  tristesse  ou 
bien  encore  par  des  quinte.s  de  toux,  de 
l'enrotieinrnt;  un  symptôme  caractéristique 
est  ce  que  I  on  a  nommé  la  roir  croupale, 
comparalile  au  cii  du  coq  et  accompagnée 
de  Signes  de  sulVocation.  La  mort,  qui  est 
trop  souvent  la  terminaison  de  cette  affec- 
tion, est  annoncée  par  la  suppression  do 
l'ex)>ectoralion,  par  la  |>àleur  et  des  sueurs 
froides.  Kkmkuks  :  \omilirs,  calomel  à 
l^etitcs  doses,  pédiluvcs  sinapisés,  ^raisra- 
risinc  au  lienioate  de  soude  ou  à  l'acide  oxa- 
lique, entin,  et  comme  ressource  suprême, 
la  trachéotomie,  c.-à-<t.  l'incision  de  la  tra- 
chée au-dessous  du  larynx,  opération  qui 
est  sans  danger  par  elle-même  et  qui  n  quel- 
quefois d'heureux  résultats.  Une  solution  de 
nitrate  d'argent  au  30",  dont  on  imhilm  une 
petite  épimtfe  lixée  au  IxJiit  d'tme  haleine  re- 
courbée et  appli<iuée  à  plusieurs  reprises  sur 
l'orilice  supérieur  du  larynx,  est  un  renièile 
énergique  l't  souvent  eflicace.  11  faut,  dés 
les  premiers  symptômes,  appeler  le  méile- 
cin.  On  attribue  aujourd'hui  le  croup  à  la 
préscncx-  d'un  microt».  (V.  Diphlerte.)  — 
r'«lAr  croup,  angine  qui  présente  quelques- 
uns  des  caractères  du  rroup.  mais  dans  la- 
quelle manque  la  production  de  fausses  mem- 
branes. RKMi:iiK.s  :  Vomitif  antimonial,  mé- 
dicaments diaphoréiiques  et  purgatifs.  Ijiiand 
le  spasme  persiste  :  opium  et  vëgicatoire  a 
la  gorge.  —  Dér.  Groupai. 

CRtX'PADB  (croupe),  sf.  Forte  courl)ello 
d'un  cheval. 

♦  «;roi:I'AI.,  ALE  (nroup\,  adj.  Qui  a  le 
caractère  du  croup  :  Toux  croupale. 

CHOITPE  scand.  krijppa,  bo»»e\  »f.  La 
partie  bombée  du  corps  d'un  cheval  depuis  les 
reins  jusqu'à  l.i  queue  :  l^roupe  araléc.  qui 
tombe  trop  tôt.  {|  Croupe  de  mulet,  pointue. 
Il  Monter  en  croupe,  à  cheval  derrière  le  ca- 
valier. Il  Sommet  d'une  montagne  arrondie  : 
Le  rillage  est  assis  sur  la  croujie  du  mont.  \\ 
La  partie  triangulaire  et  inclinée  qui  cl6t 
chacun  des  petit»  cotés  d'un  comble  qua- 
drangulaire  ou  polygonal,  et  dont  la  base  ne 
s'appuie  pas  sur  un  pignon,  mais  sur  le  bord 
supérieur  d'un  mur  rectangulaire.  —  Dér. 
Croupion,  croupier,  croupit're,  croupade, 
croupir,  croupi,  cmupissant.  croupissement. 

—  C.oinp.  .iccroupir.  accroupi fsement. 
CHOi;i»K,  ÉE  (croupe),  adj.  Cheval  bien 

croupe,  jument  bien  croutie,  qui  a  une  belle 
croupe. 


'CIIOI'PI,  lE  (crot^nr),  adj.  Olté  faute  de 
couler  :  Kau  croupie. 

CHOI'PIEH  cratioe),nn.  Aiwociéqui  con- 
seillB  un  joueur.  ||  I,  employé  qui  tient  le  jeu 
danfles  établissements  puldics  de  jeu.  ||  Kn- 
tremetteur  dans  une  operalinn  linancière. 

CIlOl'PliiRE  croupe, sf.  l.'uirreMilH)Urré 
passant  sous  la  queue  d'un  cheval  et  almii- 
lissant  à  la  selle  par-dessous  la  croupe  ;  Ser- 
rer la  croupière.  —  Kig.  Tailler  des  crou- 
pières, cmluirrasser  beaucoup. 

CHOUPION  crouuel,  «n.  l'artic  du  corps 
où  s'insère  la  queue  d'un  oiseau  :  Ij!  croupion 
de  la  poule.  Il  l'oint  d'insertion  di-  la  queue 
chez  les  mammilères.  ||  l'arlement  croupion, 
dans  l'histoire  d'Angli-lerre,  nom  donne  au 
l'arlenuMit  formé  des  membres  que  Croiiiwell 
avait  conservés  après  [épuration  de  ItilS. 

CltOUPIIt  {crouue),  vi.  Rester  dans  l'or- 
dure, en  parlant  des  enfants,  des  malades, 
par  allusion  ii  la  position  d'un  animal  à 
<lenii  couché  qui  s'appuie  sur  son  train  de 
derrière.  ||  Vivre  dans  un  état  honteux  :  Crou- 
pir dans  l'ignorance.  ||  Se  gâter  faute  de 
couler  :  Cette  eau  croupit,  jj  Poun-ir  :  Le 
fumier  croupit  dtnis  les  cours  des  fermes. 

«;ilOl'PISSA.\T,  AXTE  [croupir],  adj. 
Qui  croupit  :  Hriu  i  ronpissanle. 

♦  CHOliPISSKMK.XT,  sm.  État  de  ce  qui 
croupit  :  Dans  les  marais,  le  croupissement 
des  eaui  engendre  des  miasmes. 

CROUS  ^MARl^;)  (xvii»  siècle),  mathéma- 
ticienne française.  Les  règles  de  la  numéra- 
tion lii'ciiiiale  lui  appattii-nnent. 

CROUSTILLAM',  ANTE  (croustiller), 
adj.  Qui  croque  sous  la  dent. 

CROUSTILLE  (dm.  de  croûte),  sf.  Petite 
croûte.  Il  Léger  repas. 

CROUSTILLER  (<-roustille',  vi.  Manger 
des  rrolites  de  pain  en  buvant  :  Se  mettre  à 
croustiller.  —  Vl.  Manger  comme  par  dis- 
traction :  Croustiller  un  pâli'. 

CROUSTILLEIISEMENT  (crmistilleuse 
+  sfx.  ment),  adr.  Trop  librement. 

CROUSTILLi:i-X,KrSE(crûi/.v////e),orfy. 
In  peu  licencieux  :  .Anecdote  croustillense. 

CROÛTE  (I.  (rusia;  vx  fr.  croxuHe),  sf. 
L'enveloppe  du  pain  durcie  par  la  cuisson  : 
La  mie  et  la  croûte.  ||  Ca.iser  une  croûte, 
manger  un  morceau.  —  Fig.  .Vc  manger 
que  des  croules,  vivre  de  peu  de  chose  par 
avarice,  jj  Être  à  ses  noûles,  à  son  compte, 
flans  son  ménage,  au  lieu  de  vi\TC  aux  dé- 
pens d'un  nation ,  d  un  m.aitre.  ||  Pâte  cuite 
contenant  la  viande  d'un  pâté,  d'une  tourte  : 
Lever  la  croûte.  ||  Couche  dure  et  superli- 
cielle  d'une  chose  :  f'ne  croûte  de  suie.  \\ 
Croûte  terrestre,  la  partie  sn|)erlicielle  et 
solide  de  la  terre  par  opposition  a  la  partie 
centrale  qu'on  suppose  en  fusion.  ||  l'iaque 
d'humeur  solidifiée  sur  la  peau  :  Les  croûtes 
de  la  variole.  ||  Mauvais  tableau  :  i'ne  vraie 
croûte.  —  Fig.  Homme  sot  et  routinier.  F'op.) 
—  Uér.  Croûton,  rroùlelelte,  croustille, 
croustiller,  aoustillani,  crousiilleux,  crous- 
lilleusement.  —  Coinp.  hecroûter,  encroû- 
ter, encroûtement. 

CROf-TELETTE,  tf  Petite  croûte.  — 
Syn.    V.  Croustille.) 

CItoCTOX  (dm.  de  croûte",  sm.  Le  bout 
d'un  ])ain  :  .Vanner  le  croûton.  \\  Morceau  de 
croûte  de  pain,  f]  Petite  croûte  frite  :  Potage 
aux  croûtons.  |i  Mauvais  peintre.  ||  Homme 
routinier;  ("est  un  crçiiton. 

CROIJY  ou  <:H0Y,  nom  d'une  illustre 
famille  do  l'Kurope,  qui  prétend  descendre 
du  roi  do  Hongrie  André  III.  Klle  s'est  sub- 
divisée en  plusieurs  bnmrhes  :  les  Crog- 
Chanel,  les  Croy-Soire.  les  princes  de  Chi- 
mag.  etc.  Klle  a  pro<luit  des  cardinaux,  de» 
cvéques,  des  maréchaux  de  France,  des  am- 
bassadeurs, etc. 

*CHO>VN-«iLASS  (kraônglas']  (angl. 
cro'm,  couronne  -f  glass,  venc'i,  rm.  Très 
beau  verre  blanc,  qiii  est  un  silicate  de  po- 
tasse et  de  chaux  :  C'est  arec  le  crovn-glass 
et  le  flint-yla.'s  qu'on  fait  les  lunettes  achro- 
matiques. 

CROYABLE  (croire),  adj.  t  g.  Qui  peut 
ou  doit  éire  cru  :  Cet  enfant  est  croyable,  il 
ne  ment  jamais. 

CROYAX«;Ecroyan/'*..«/'.  Action  de  croire: 
Être  sobre  au  délit  de  toute  croyance.  \\  Foi 
religieuse  ou  philosophique  :  La  croi/ance  de 
l'Èglite.  Il  OpiutoQ  :  La  croyance  générale 


est  que...  Il  Pleine  eonvictiou  :  Telle  etl  ma 
rroi/ance.  —  Svn.    V.  Foi.) 

«:R0YA.XT,  A.\TE  [croire),  adj.  et  /.  Qui 
a  la  foi  relipieiise  :  Ame  croyante.  Les 
mahométans  s  intitulent  les  croyants.  ||  Com- 
mandeur des  croi/fints,  le  calife. 

CROZAKT,  village  du  cani.  de  Don,  arr. 
de  (iuérct  Creuse),  au  confluent  de  la  Creuse 
et  de  la  Sédelle  qui  coulent  lune  et  l'autre 
dan»  des  gorges  profondes.  Ruines  d'un  châ- 
teau foin.  Rochers  iiiagnitiques. 

CROZAT  (CANAL  DK),  partie  du  canal  de 
Saint-Quentin  (Aisnrj  entre  celle  ville  et 
Tergnier,  ou  le  canal  de  Crozat  s'embranehe 
au  canal  latéral  Â  l'Oise.  Le  canal  de  ('rozal 
fait  communiquer  les  bassin»  de  la  .Seine  et 
de  la  Somme. 

CROZATIER  (1795-1855),  né  à  Aigulhes 
près  le  l'iiy  (Haute-Loir<-  ,  habile  fimdeur 
en  bronze.  Se»  ateliers  ont  produit  :  l<'  Hagard 
et  le  l^hillcuu  d'Eau  de  Orenoble,  le  D'Assas 
du  \igan  .  le  Quadrige  du  Carrousel,  le  llu- 
tevherq  de  Mavence,  etc. 

CROZON,  8223  hab.  Ch.-l.  de  c,  arr.  de 
Châtoanlin  iFinislère  ,  dan»  une  haute  pres- 
qu'île de  gninits  et  de  schiste»  qui  sépare  la 
rade  de  Brest  de  la  baie  de  non.iniene/.,  et 

aui  se  ramilie  en  trois  péninsules  seron- 
aires  :  celle  de  Quélern,  célèbre  par  se» 
fort.s,  celle  de  Caniaret  ou  du  Toulingiiet,  et 
celle  du  cap  de  la  Chèvre,  haut  de  KMi  mètres. 
La  iw-ninsiile  tout  entière  est  un  contrefort 
dn.W('nei//o»i(3;tO  mètres  .  Commi-rcede  sel , 
saiilines,  oufs  et  moutons.  Aux  environ», 
monument  mégalithique  de  kerkolleoc'h. 

1.  CRU,  spm.  de  croître.  Accroissement  : 
Le  cru  de  cet  arbre  est  de  I  mètre  en  deux 
ans.  ||  Production  :  /y  cru  d'une  riqne.  |{ 
Terroir  où  se  rt-colti-  un  produit  :  Vin  de 
bon  cru.  J|  lin  du  cru,  fait  dans  le  pays  où 
on  le  boit.  —  Fig.  Cette  chose  est  de  mon 
cru.  j'en  suis  l'auteur. 

2.  CRU,  UE  (I.  crtidus',  adj.  Qui  n'est  pas 
cuit  :  De  ta  viande  crue.  I|  Dillicile  à  digérer  : 
De  l'eau  ente.  \\  Brut  :  '  «ir  cru.  ||  Soie  crue 
ou  écrne.  ni  lavée  ni  teinte.  1|  Métal  cru,  tel 
qu'il  est  sorti  de  la  mine.  ||  Qui  Iranchelrop  : 
Couleur  crue.  ||  Choquant  :  Paroles  crues. 

—  A  CRU,  loe.  adr.  Dune  façon  crue.  ||  Sur 
la  peau,  sjins  interposition  de  couverture» 
ou  lie  vêtements  :  Monter  un  cheval  à  cru,  à 
poil.  —  n^V.  Crudité,  crûment. 

CRUAUTÉ  (I.  crtidelitatem),sf.  Peadunt 
à  tuer  ou  à  faire  souffrir  :  Une  froide  crUniU. 
Il  Action  cruelle  :  Faire  des  cruautés,  jj  Ri- 
gueur :  Ce  refus  est  une  cruauté.  —  Fig.  /-e» 
cruautés  du  sort,  suite  d'événement»  fâcheux. 

—  Syn.  iV.  Harbarie.) 

c.iÙ'CIIE  ikyinr.  ertcc\,  sf.  Vase  de  terre 
ou  de  grès  à  anse  et  à  large  ventre  :  Casser 
la  cruche.  Il  .Son  contenu  :  Une  cruche  d'eau. 

—  I*l"OV.    TANT    VA    I.A    CKl'CHK    A    l'eaU  QI'a 

i.A  FIN  KU.K  88  CASsK.  eii  s'exposaut  souvcnt 
•i  un  danger  on  Hnii  par  y  succomber.  ||  Per- 
sonne stupide  :  Quelle  cruche!  (Pop.)  —  La 
Cruche  cassée,  tableau  qui  esi  le  chef-d'œuvre 
de  tireu/e.  —  DOr.  Cruchon,  cruchée,  cru- 
cherie. 

CRUCHÉE  Icniche).  sf  Le  liquide  que 
contient  une  cruche  :  /  ne  n-whée  de  vin. 

*CRUCIIERIE  tcrurhe  ,  sf.  Bêtise,  Ane- 
rie.  ^Fam.) 

CRUCHON  (dm.  de  cruche),  nu.  Petite 
cruche  :  Vn  cruchon  de  bière.  —  Fig.  Sol  : 
C'est  un  cruchon.    Pop.i 

CRUCIAL,  ALE  ^t  crux.  Croix  .  adj.  En 
forme  de  croix  :  Incision  cruciale.  ^Chir.) 

CRUCIFÈRE  (l.  rritr,  crueis .  ero'n  + 
ferre,  porter  ,  adj.  i  g.  Qui  porte  une  croix  ou 
qui  est  surmonté  d  une  croix  :.^M  moyen  âge 

on  érigeait ''•■'    '-   ■■ '  •    ■  •   ■'■""  lescarre- 

fhursetaul  larquables 

colonnes  r,  laies  de  la 

corolle  pré.seiileul  la  lurnie  il  ime  croix  : 
Plante  crucifère.   —    L«l  Cru<^iér«*,   sfpl. 

Immense  famille  de  pla-       '  '    ' -m 

comprend  de   160  a    1' 

t  200  espèces.  Ce  sont  '!• 

annuels,    bisannuel»   ou    vivace»,    raienieul 

suffruteT-nts.  On  peut  prendr<>  comme  type 

de  la  '■  '  •'         '   , 

nuir:i 

fleur  a.     . ;       .    .  , 

gulière.  Klle  a  pour  hise  un  recepiade  con- 
vexe eu  forme  de  eùne  «urbai,«.-.é.  Le  calice 
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8e  compose  de  quatre  s<*pales  lilires  et  dis- 
posés en  cioix,  dont  un  anlérieiif,  un  posté- 
rieur et  (Ic-nx  latéraux.  Très  souvent  ces  der- 
niers se  creusent  à  la  base,  et  du  côté  qui 
regarde  le  centre  de  la  fleur,  en  une  sorte  de 
petite  poche,  ce  qui  leur  donne  l'apparence 
d'être  insérés  plus  l)as  que  les  autres.  Kn 
dedans  du  calice  on  trouve  la  corolle,  diver- 
sement colorée  suivant  les  espèces.  Elle  est 
formée  de  quatre  pé- 
tales libres  qui  alter- 
nent avec  les  sépales. 
Dans  la  plupart  des 
cas,  ces  pétales  se 
composent  de  deux 
parties  :  l'une  étroite 
et  allongée  que  l'on 
appelle  Vonglet,  et 
qui  est  pour  ainsi  dire 
CRUCIFÈRES  le  pétiole  du  pétale  ; 

Ktair  de  girofl(!e.  l'autre,  élargie,  com- 

f)arable  à  une  pelle 
e  limbe.  En  passant 
de  la  corolle  aux  parties  plus  intérieures 
de  la  fleur,  on  rencontre  d'anord  Vandrocee, 
constitué  par  des  élamines  disposées  sur 
deux  cercles  ou  deux  verticilles.  Sur  le  pre- 
mier de  ces  cercles,  il  n'y  a  que  deux  éla- 
mines plus  courtes  que  les  autres  et  opposées 
aux  sépales  latéraux  ;  sur  le  second,  il  y  en 
a  quatre  de  même  taille,  mais  plus  grandes 

3ue  les  deux  premières.  Elles  sont  associées 
e  façon  à  former  deux  paires,  l'une  en  avant 
opposée  au  sépale  antérieur,  l'autre  en  ar- 
rière opposée  au  sépale  postérieur.  Il  y  a 
donc  en  tout  six  étamines,  quatre  grandes  et 
deux  courtes.  Toutes  les  fois  que  cette  cir- 
constance se  pré- 
.sente,  on  dit  que  la 
fleur  a  des  étamines 
télradynames.  Cha- 
que étamine  se  coni- 
Fose  d'un  filet  dont 
extrémité  supé- 
rieure terminée  en 
pointe  porte  une 
anthère  introrse 
s'ouvrant  par  deux 
fentes  longitudina- 
les. Au  pied  des  éta- 
mines et  à  la  sur- 
face du  réceptacle 
se  montrent  de  petits  renflements  charnus, 
succiilents  :  ce  sont  des  glandes  nectarifères 
ou  nectaires.  Klles  varient  quant  à  leur  nom- 
bre et  quant  à  la  place  qu'elles  occupent. 
Dans  certains  genres,  dans  la  giroflée  par 
exemple,  il  n'y  en  a  que  deux  situées  chacune 
au  bas  de  la  face  interne  d'une  étamine  courte. 
Chez  d'autres  crucifères,  il  existe  quatre  nec- 
taires placés  un  à  droite  et  un  à  gauche  de 
chaque  étamine  courte.  Enfin,  dans  d'autres 
espèces,  à  l'un  ou  à  l'autre  des  deux  systèmes 
précédents  de  nectaires  peuvent  s'ajouter 
deux  ou  trois  paires  d'autres  nectaires  si- 
tués en  dehors  et  au  pied  des  quatre  gran- 
des étamines.  Quelquefois  il  arrive  que  les 
glandes  nectarifères  sont  si 
nombreuses  qu'elles  se  tou- 
chent et  forment  un  anneau 
continu.  Au  centre  de  la  fleur 
se  dresse  le  pistil  ou  gynécée , 
composé  d'un  ovaire  cylin- 
drique ou  aplati,  d'un  style 
plus  court  que  cet  ovaire  et 
d'un  stigmate  à  deux  branches. 
Tantôt  ces  deux  branches  sont 
écartées  l'une  de  l'autre  et  for- 
ment une  sorte  de  petite  four- 
CRuciFÉRES  elle;  tantôt  elles  sont  si  rap- 
Kiniiiines  ei  pi»-  prochées  qu'elles  offrent  l'ap- 
ui  de  giroBiic.  parence  d'une  petite  boule  ou 
d'un  petit  œuf  échancré  au 
sommet.  Le  pistil  résulte  de  la  juxtaposition 
de  deux  feuilles  carpellaires  qui,  après  s'être 
pliées  le  long  de  leur  nervure  médiane ,  se 
sont  soudées  par  leurs  bords  :  c'est  donc  un 
pistil  à  une  seule  loge.  Les  deux  soudures  sont 
recouvertes  chacune  par  un  placenta,  sorte 
d'ourlet  le  long  des  côtés  duquel  sont  atta- 
chés les  ovules.  De  ces  deux  placentas,  l'un 
est  antérieur  et  l'autre  postérieur.  Avec  le 
temps ,  ils  s'élargissent  en  membranes  qui 
grandissent  en  s'avancant  au-devant  l'une 
de  l'autre  dans  l'intérieur  de  l'ovaire  et  qui 
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rieur  de  ^'irolli'e,  coupe 
longitudinale. 
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finissent  par  se  rejoindre.  Elles  forment  alors 
une  cloison  dirigée  d'avant  en  arrière,  tantôt 
comjilète  et  tantôt  incomplète.  On  la  désigne 
sous  le  nom  de  fausse  cloiion,  H  elle.(j>ar- 
tage  en  deux  loges  la  cavité  de  l'ovaire.  Tians 
chaque  loge  il  y  a  deux  rangs  d'ovules  et 
chaque  rang  occupe  l'un  des  angles  que 
forme  la  cloison  avec  les  parois  de  l'ovaire. 
Parfois,  comme  dans  le  radis,  il  se  développe 
dans  chaque  loge  de  fausses  cloisons  hori- 
zontales qui  isolent  les  graines  l»s  unes  des 
autres.  Quand  l'ovaire  s'est  changé  en  fruit, 
il  forme  une  capsule  sèche  à  laquelle  on  aji- 
plique  deux  noms  distincts  d'après  ses  di- 
mensions relatives.  Est-elle  très  étroite  par 
rapport  à  sa  longueur,  on  la  nomme  silique; 
est-elle  à  peu  près  aussi  large  que  longue, 
on  rajipelle  silicule.  Le  Iruit 
de  la  giroflée  est  une  silique  ; 
celui  d(!  la  bourse-à-pasteur 
est  une  silicule.  La  silicule  est 
ordinairement  aplatie,  tantôt 
dans  le  sens  perpendiculaire 
à  la  cloison,  tantôt  parallèle- 
ment à  celle-ci.  Au  moment 
oii  le  fruit  s'ouvre  pour  laisser 
tomber  ses  graines  ou,  comme 
on  dit,  au  moment  de  la  déhis- 
cence,  les  deux  valves  ou 
moitiés  de  la  capsule  se  détii- 
chent  des  placentas  :  le  décol- 
lement commence  par  le  bas 
et  se  continue  progressivement  de  bas  en 
haut  jusqu'à  ce  que  les  deux  valves  ne  soient 
plus  attachées  que  pa»  ie  sommet.  Elles  tom- 
bent enfin ,  et  alors  il  ne  reste  plus  sur  le 
pédoncule  qu'une  sorte  de  cadre  formé  par 
les  placentas  et  rempli  par  la  faus.^e  mem- 
brane. 

La  graine  des  crucifères  ne  renferme  point 
d'albumen  ;  mais  son  embryon  est  épais,  oléa- 
gineux, courbé,  et  il  a  des  cotylédons  pré- 
sentant ordinairement  chacun  deux  loties. 
Les  fleurs  des  crucifères  sont  réunies  en 
grappes  et  le  plus  souvent  dépourvues  de 
'  ractées.  La  famille  des  Crucifères  est,  par 
n  organisation,  voisine  des  Résédacées,  des 
Capparidées  et  des  Papavéracées. 

Les  crucifères  sont  très  répandues  dans 
Icsdeuxzones  tempérées  du  globe;  néanmoins 
la  zone  tempérée  australe  en  possède  moins 
que  la  zone  tempérée  boréale,  et  ces  plantes 
font  absolument  défaut  dans  la  zone  equato- 
riale.  L'ancien  monde  est  infiniment  plus 
riche  en  crucifères  que  le  nouveau  ;  car  on  y 
compte  huit  fois  plus  d'es- 
pèces qu'en  Amérique.  Les 
parties  de  l'ancien  monde  qui 
produisent  le  plus  de  cruci- 
fères sont  l'Asie  occidentale 
et  les  pays  qui  bordent  la 
Méditerranée.  Beaucoup  de 
crucifères  contiennent  un 
suc  d'une  saveur  piquante 
plus  ou  moins  acre  et  qui 
jouit  de  propriétés  antiscorbutiques  très 
prononcées.  Dans  les  variétés  du  chou 
commun  obtenues  par  la  culture ,  le  suc 
s'accumule  d'abord  spécialemeni  dans  un 
organe  déterminé  de  la  plante  qui  prend  un 
volume  considérable  et  devient  un  véritable 
réservoir  d'aliments;  puis,  à  l'approche  de  la 
floraison ,  ce  réservoir  se  vide  et  le  suc  nour- 
ricier passe  dans  l'inflorescence  à  laquelle  il 
fournit  les  matériaux  nécessaires  à  son  dé- 
veloppement et  à  sa  maturation.  Il  y  a  donc 
deux  périodes  dans  la  végétation  de  ces  va- 
riétés de  chou.  Pendant  la  première  période, 
celle  du  début,  le  suc  remplit  peu  a  peu  le 
réservoir  qui  lui  est  destiné,  et,  pendant  la 
seconde,  il  en  sort  pour  se  répancire  dans  la 
partie  supérieure  du  végétal.  Dans  le  chou- 
navet  et  le  rutabaga,  c'est  la  racine  qui  sort 
de  réservoir  et  qui  devient  charnue  et  volu- 
mineuse; dans  le  chou-rave,  c'est  la  partie 
inférieure  de  la  tige  qui  se  renfle  et  sur  la- 
quelle on  aperçoit  les  cicatrices  des  feuilles 
qu'elle  portait  précédemment  ;  dans  le  chou 
moellier,  c'est  la  tige  tout  entière  qui  fait 
l'office  de  l'éservoir,  qui  se  gonfle  et  se 
remplit  d'une  moelle  ;  dans  le  chou  de  Bruxel- 
les, ce  sont  les  nombreux  bourgeons  latéraux 
situés  à  l'aisselle  des  feuilles  qui  deviennent 
autant  de  réservoirs  pour  le  suc  nourricier, 
et  ce  sont  ces  bourgeons   que  l'on  mange; 
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dans  le  chou  pommé  ou  chou  cabus,  le  suc 
s'accumule  dans  les  feuilles  supérieures  ;  elles 
deviennent  charnues,  concaves  ;  elles  se  pres- 
sent les  unes  contre  les  autres  et  se  réunissent 
en  une  espèce  de  boule  qui  forme  ce  que  l'on 
nomme  le  cœur  du  chou:  enfin,  dans  le  chou- 
fleur,  le  «uc  s'emmagasine  dans  les  pédoncules 
floraux  qui  deviennent  turgescents  et  con- 
stituent ces  têtes  qui  sont  un  aliment  azoté 
très  nourrissant. 

Les  crucifères  nous  fournissent  une  foule 
de  produits  utiles  et  de  nature  très  variée.  En 
fait  d'aliments,  elles  nous  donnent  les  diver- 
ses sortes  de  choux,  les  navets,  les  raves,  les 
radis,  le  cresson.  La  moutarde,  le  raifort 
sauvage,  le  cresson  de  fontaine  et  le  cresson 
alénois  sont  employés  comme  condiments. 
La  médecine  fait  usage  du  cran  de  Bretagne 
et  du  rocliléaria,  qui  possèdent  des  propriétés 
antiscorbutiques.  Elle  recourt  à  la  graine  de 
moutarde  noire  pour  confectionner  des  sina- 
pismes  irritants  et  rubéfiants.  La  matière 
active  n'existe  pas  toute  formée  dans  cette 
graine  :  elle  ne  prend  naissance  qu'au  moment 
oii  la  farine  de  moutarde  est  mise  en  contact 
avec  l'eau  :  en  effet,  l'embryon  de  la  moutarde 
contient  de  l'acide  myronique,  qui  est  un  gly- 
coside  sulfuré,  et  de  la  rayrosine.  sorte  dedia- 
stase.  La  première  de  ces  substances,  en 
présence  de  l'eau  et  sous  l'influence  de  la  se- 
conde, se  dédouble  en  une  essence  sulfurée 
et  en  un  sulforyanure  d'allyle,  auquel  doitétre 
attribuée  la  nibéfaction  de  la  peau.  Un  assez 
grand  nombre  de  crucifères  sont  oli-agineu- 
ses  :  on  extrait  de  l'huile  des  graines  du  colza, 
de  la  navette,  de  la  cameline,  de  la  moutarde  ; 
mais  ces  huiles  ne  sont  pas  comestibles  et 
servent  seulement  pour  l'éclairage  et  le  grais- 
sage. Quelques  plantes  crucifères  fournissent 
des  matières  colorantes;  la  plus  importante 
sous  ce  rapport  est  le  pastel,  dont  on  extrait 
une  espèce  d'indigo.  Enfin,  un  très  grand 
nombre  de  crucifères  figurent  dans  les  jardins 
en  qualité  de  plantes  d'ornement;  elles  doi- 
vent ce  privilège  à  la  beauté  de  leurs  fleurs 
ou  à  la  .suavité  de  leur  parfum. 

*CBUCIFIAN'T,  ANTE  [crucifier),  adj. 
Qui  crucifie;  qui  mortifie  :  Pratiques  cruci- 
fiantes. 

cmiCIFIK,  KE  [crucifier),  adj.  Attaché 
à  la  croix  :  Un  Dieu  crucifié.  —  Subst.  Le 
Crucifié,  Jésus-Christ.  ||  Fig.  Mortifié. 

CHUCIFIEMENT  ou  CRL'CIFImENT 
[lyrlicifier],  svi.  Action  de  crucifier;  supplice 
de  la  croix  :  Le  crucifiement  du  Christ.  \\ 
Tableau  qui  le  représente  :  Le  Crucifiement 
de  Van  fhjck.  —  Fig.  Mortification  :  Cruci- 
fiement de  la  chair. 

CUUCIFIEU  <l.  crucificare),  li.  Attacher, 
clouer  à  une  croix  :  Les  Romains  crucifiaient 
les  esclaves  révoltés.  —  Fig.  Mortifier  :  t";-«- 
cifier  sa  chair.  —  Gr.  Se  conjugue  comme 
Fier.  —  Dér.  Cimcifix,  crucifiant,  crucifié, 
crucifiement. 

CKUCIFIX  [kru-si-fi]  (1.  crucifixus,  fiché 
à  la  croix  ,  sm.  Représentation  de  Jésus- 
Christ  attaché  à  la  croix  :  Adorer  le  crucifix. 
—  Fig.  Mangeur  de  crucifix,  faux  dévot.  || 
Crucifix  à  ressort,  pistolet.  (Argot.) 

♦  CRUCIFORME  (\.crux,crucis,  croix  -f 
forme  ,  adj.  î  g.  En  forme  de  croix.  ||  Li- 
gaments cruciformes,  qui  affermissent  les  ar- 
ticulations des  phalanges  et  celle  du  genou. 

CRUDITÉ  (1.  crudilalem),  sf.  Qualité  de 
ce  qui  est  cru  :  La  crudité  des  fruits.  \\  Tout 
aliment  difilcile  à  digérer  :  Manger  des  cru- 
dités. Crudité  d'une  eau.  \\  Mal  d'estomac 
causé  par  une  digestion  difficile.  ||  Langage 
trop  libre  :  Dire  des  a~udités. 

*CRUDIVORE  (1.  crudus,cva  -t-  vorare, 
dévorer),  adj.  g  g.  Qui  se  nourrit  d'aliments 
crus. 

CRUE,  spf.  de  croître.  Croissance  :  Cet 
arhre  a  pris  toute  sa  crue.  |]  Élévation  du 
niveau  d'un  cours  d'eau  :  Les  crues  de  la 
Loire  sont  dangereuses.  —  Les  crues  des 
cours  d'eau  des  terrains  imperméables  sont 
rapides,  violentes,  excessives;  celles  des 
cours  d'eau  des  terrains  perméables  sont 
lentes  et  modérées. 

CRUEL,  ELLE  i^l.  crudelis'\.  adj.  Qui  a  de 
la  cruauté  :  Homme  cruel.  \\  Empreint  de 
cruauté  :  Guerre  cruelle.  ||  Dur,  rigoureux  : 
Punition  cruelle.  ||  Douloureux  :  Reproche 
cruel.  Il  Fâcheux  :  Événement  cruel.  \\  Insen- 
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Ritile  :  Cœur  eruel.  I|  Vn  rruel  honimr,  un 
hominu  insiipportalilp.  —  Snh<<t.  IVreoniie 
cruellf  :  Cruel,  roux  m'abandonnez  '.  —  DOr. 
Cr'uetl*'mrnt.  rnmittr. 

<:iirKI.I.K^Ii:XTjCC«W/»-  +  sfx.iHCi»/  .mlr. 
Arec  oru.iuti'  :  //  "iVi  cruellement  maltrailé. 
Il  DoiilouiiMisi-iiU'iit  :  Souffrir  cruellement. 

Cni'IKSHANK  ITOi-ISISl,  o^li-hre  riiri- 
caturislo  aii^'l.iis.  On  rite  dans  son  (iMivn-  : 
li)  Maison  ilu  marin .  la  y'ie  île  Lonilmi, 
Types  irlandais,  les  Anijlais  peints  par  eux- 
mêmes,  et  (li'S  nlluinis  d«  tome  soilc. 

«CHITMÉNOIMITAI.MKS  I.  crumena, 
bourse  +  f.  Ô70xà|jl'>;,  u'il^,  smpl.  Kamilli* 
de  poissons  qui  ont  l'œil  (•ntouré  d'une  sorte 
do  lionrse.  tels  que  li'S  soomhres. 

Cm'^MKM"  i-rMP.julj.  I'.  +  sCx,  ment),  atlr. 
Sans  niénagemcnt  :  Je  lui  ai  dit  crûment  set 
vérités. 

*CKl'OR  (I.  cmor,  sang),  m.  Le  caillot 
du  san):,  qui  est  fortné  par  la  fibrine  et  les 
globules. 

CKl'HAL,  ALE  ^1.  cru.»,  crwis,  cuisse), 
adj.  Qui  appartient  à  la  cuisse  :  Artère  cru- 
rale. 

♦  CHl'SCA  .\c.\DKMiK  UK  i..v),  fondée  à  Flo- 
rence, en  l"iSi,  dans  le  but  d'épurer  la  lanj.'ue 
italienne  et  qui  a  com|K)8é  un  célèbre  Dic- 
tionnaire de  cette  lan)rue.  l.e  mot  crusca 
si);nilie  son  de  farine  en  italien. 

CIllJSKILLRS,  l»4i  hab.  C.li.-I.  de  c, 
jirr.  de  .Saint-Julien    Haute-Savoie!. 

♦  CKLiSUEHi  mol  an(rl.,('cra.wM;"i,.«;n. Petit 
Cjiin<ire  en  cuivre  ou  en  plomb,  dont  ré<-r;i- 
sement  |«jnuet  de  mesurer  la  pression  déve- 
loppée par  les  {;az  de  la  poudre  dans  l'ime 
des  bouches  à  le». 

CRUSSOL.  i-nines  d'un  chAleau  fort  du 
Vivarais  qui  a  donné  son  nom  n  une  fa- 
mille fraiiçaisi',  liaslel  (xi'-xi!"  siècle),  dont 
Antoink,  mort  en  1573,  fut  créé  duc  d'IIzès. 
—  Son  Irère.  JACQura,  dit  n'AciKR,  chef  pro- 
te.stant,  |i)ua  un  rôle  dans  les  guerres  de  reli- 
gion, ii.  eu  l.")86. 

CIHISTACI-;,ÉE(1.  rrustaceus,  decr(«/a, 
croûte  ,  ndj.  Qui  a  l'apparence,  la  consis- 
tance d'une  croûte  :  l.a  mirasse  crustaci'c 
du  tatou.  —  Les  Crustacés,  smpl.  t  s'emploie 
aussi  au  siuf;.  .  Classe  d'animaux  invertébrés 
<jui  font  partie  de  rembrauclicment  des  ar- 
ticules pourvus  de  membres  ou  arihropodeset 
dont  les  repri''senlauts  les  plus  parfaits  sont 
les  écreri.y.ses.  les  homards,  les  crabes,  etc. 
Normalement,  le  corps  d'un  crnsL-iré  quel- 
conque se  compose  de  21  anneaux  réunis 
bout  à  bout  et  formant  trois  ^rroupes  qui 
constituent,  le  pi-emier  la  ti'le,  le  second  le 
thorax  et  le  troisième  VaMomen.  qui  chez 
les  écnrvisses  est  ïuljiairement  désigné  sous 
le  nom  de  ijueue.  Dans  les  crustjicés  qui 
possèdent  1  organisation  la  plus  élevée, 
comme  les  écrevisses,  les  homards,  le»  cra- 
bes, la  tète  et  le  thorax  sont  soudés  si  inti- 
mement qu'ils  .semblent  ne  former  qu'une 
seule  pièce  qu'on  appelle  le  a'phalolhora.r. 
L'enveloppe  extérieure  on  peau  des  crusta- 
cés est  composée  de  deux  couches,  dont  la 
seconde  est  charnue,  molle  et  vasculaire.  La 
première,  superficielle,  comparable  à  l'épi- 
derme  des  animaux  supérieurs,  est  de  la 
chitine,  matière  azotée  qui  constitue  la  base 
du  tégument  des  insectes  ;  mais  cette  chitine 
est  encroûtée  de  carlwnate  et  de  phosphate 
de  chaux  qui  lui  communiquent  une  (fureté 
considérable  et  en  font  une  sorte  de  cui- 
rasse ou  de  carapace  pierreuse  et  inexten- 
sible. Celle-ci  ne  devient  même  flexible 
qu'il  l'endroit  où  les  anneaux  s'atUichrnt  les 
uns  aux  autres.  Ce  tégument  ou  squelette 
externe  empêche  l'animal  de  grossir  et  son 
corps  ne  peut  prendra  d'accroissement  que 
durant  le  temps  très  court  qui  suit  le  mo- 
ment où  il  s'en  est  dépouillé  par  la  mue  et 
qui  précède  la  formation  d'une  nouvelle  <a- 
rapace.  Chez  les  crusUtcés,  chaque  anneau 
ne  porte  qu'une  seule  paire  de  membres  ou 
d'appendiees  analogues.  Les  anneaux  qui 
entrent  dans  la  composition  de  la  tète  don- 
nent naissance  aux  deux  pédicules  qui  sup- 
portent les  yeux  d'un  grand  noiii))re  de 
crustacés,  aux  deux  paires  d'antennes,  à 
deux  paires  de  niArhoires  et  à  des  paires  de 
pattes-  mAchoires  dont  le  nombre  varie  de 
un  à  trois.  Les  anneaux  du  thorax  produi- 
sant cinq  ou  sept  paires  de  pattes  qui,  selon 


les  etpices,  servent  pour  la  marche  ou  font 
l'oflire  soit  de  rames,  soit  de  branchies.  Chet 
l'écrevisse  et  le  homard,  les  pattes  de  la  pre- 
mièrjkpain',  app<^lée»  /jince*,  prennent  un 
déve^pement  considérable.  La  langouste 
n'a  pas  de  pinces  :  c'est  ce  iiui  la  distingiK- 
du  homard.  Les  anneaux  de  l'alHliimen  por- 
tent des  ap[>endices  luunmés  fau.isis  pattes, 
qui  ne  servent  pas  [lour  la  marche  et  qui, 
»f\m\  les  cas,  lieiiueiit  lieu  île  rames,  de 
branchies  ou  bien  constituent  des  organes 
où  se  colli>nt  les  o-ufs  de  la  femelle  et  où 
se  cramponnent  les  jielits  qui  viennent  de 
naitn'.  C'est  à  cette  dernière  destination 
que  sont  consacrées    les    faus.^es  pattes  de 

1  écrevisse.  Tous  les  membres  se  compo- 
sent de  trois  tubes  articulés  les  uns  au  bout 
des  autres.  Le  système  nerveux  des  crusta- 
cés est  analogue  à  celui  «les  iiisectes.  (V.  In- 
secte.) Il  existe  dans  la  classe  des  crustacés 
des  yeux  de  deux  .sortes,  savoir  :  des  yeux 
comiKjsés  et  à  facett<îs,  et  des  yeux  lis.ses.  Les 
antennes  sont  les  organes  du  tact.  Un  jielit 
sac  membraneux  rempli  de  liquide  et  situé  à 
la  base  de  ces  antennes  constitue  l'appareil 
auditif.  L'odorat  existe  certainement  chez 
les  crustacés,  mais  on  en  ignore  le  siège.  Le 
tulle  digestif  se  compose  d'un  œsophage  tr«s 
court,  d'un  estomac  très  grand  qui  occupe 
presque  toute  la  cavité  de  ta  tète,  et  d'un 
intestin  grêle  qui  s'étend  en  ligne  droite  de 
l'estomac  à  l'anus.  La  plupart  des  crustacés 
se  nourrissent  d'aliments  solides;  cepemlant 
quelques  petits  crustacés  parasites  s  alimen- 
tenl  en  suçant  le  sang  des  animaux  sur  les- 
quels ils  vivent.  Tous  les  crustacés,  même 
ceux  qui  ne  passent  pas  leur  vie  dans  l'eau 
comme  les  cloportes,  respirent  par  des  bran- 
chies. Chez  les  crustacés  supérieurs. ces  bran- 
chies sont  logées  dans  deux  cavités  .situées 
sur  les  cotés  du  céphalothorax  et  communi- 
quant avec  le  dehors  par  plusieurs  ouvertu- 
res. Chez  les  crustacés  inférieurs,  ce  sont 
les  fausses  pattes  qui  sont  organisées  pour 
servir  de  branchies.  Dans  d'autres  espèces, 
le  dernier  article  des  vraies  pattes  est  mo- 
difié de  façon  à  remplir  le  rôle  d'appareil 
respiratoire.  Le  sang  des  crustacés  est  un 
liquide  légèrement  verdàtre  et,  chez  ces  ani- 
maux, la  circulation  est  assez  complète.  Le 
sang  revivifié  dans  les  branchies  se  rend  au 
cieur,  formé  d'une  seule  cavité.  Ce  cieur 
aortique,  en  se  contractant,  lance  le  sang 
nourricier  ilans  les  artères  qui  le  distri- 
buent aux  dillérentes  parties  du  corps.  De- 
venu veineux,  le  sang  ne  circule  plus  dans 
des  vaisseaux  propres,  mais  dans  des  lacunes 
d'où  il  parvient  aux  branchies  dans  lesquelles 
il  subit  l'iiifluen-e  de  l'oxygène  dissous  dans 
l'eau.  Nous  avons  déjà  constaté  que,  dans  un 
certain  nombre  d'espèces,  les  fausses  pattes 
ou  les  derniers  articles  des  pattes  propre- 
ment dites  s'aplatissent  en  forme  de  rames. 
C'est  à  l'aide  de  ri;s  organes  ainsi  inodillés 
que  se  déplacent  dans  l'eau  les  crustacés  na- 
geurs. Chez  l'écrevisse  et  les  genres  qui  en 
sont  voisins,  la  natation  .s'effectue  au  moven 
d'une  nageoire  caudale,  organe  situé  à  l'ex- 
trémité postérieure  de  l'abdomen  et  composé 
de   pièces   ovales,  disposées  en   éventail,  et 

a  ni  ne  sont  qu'une  transformation  des  deux 
eruiers  anneaux.  Les  crustacés  sont  des 
animaux  unisexués  et  ovipares.  Quand  une 
écrevisse  a  pondu  ses  œufs,  ceux-ci  s'atta- 
chent, au  moyen  d'une  matière  visqueuse 
dont  ils  sont  revêtus,  aux  poils  qui  garnissent 
les  fausses  pattes  de  l'abdomen.  I.à  ils  sont 
en  quelque  .sorte  couvés  tout  l'hiver  et  tout 
le  printemps.  Les  jeunes  écrevisses  éclosent 
au  commencement  de  l'été  et  s'accrochent 
avec  leurs  pinces  aux  fau.sses  pattes  alnlo- 
minales  où  elles  restent  eiamp«mnées  jusqu'à 
ce  qu'elles  puissent  pourvoir  à  leur  nourri- 
tnr<".  L'écrevisse  sort  de  l'ieuf  avec  la  forme 
qu'elle  conservera  lonjoiirs;  mais  ses  mues 
sont  fréquentes  ]>endant  tout  le  jeune  âge. 
Il  v  en  a  12  la  première  année,  5  la  deuxième, 

2  la  troisième.  l'assé  ce  terme,  le  mile  ne 
mue  qu'une  fois  par  an  et  la  femelle  deux 
fois.  V.  Écrevisse.)  Beaucoup  de  crustacés 
éprouvent  après  la  naissance  des  métamor- 
jiiioses  souvent  considérables.  Qu.ind  la 
larve  a  la  forme  d'un  disque  ovalaire,  on 
l'apiielle  un  nauplius.  (V.  ce  mot.  i  Lorsqu'elle 
j>os.sède  déjà  s<-pt  paires  de  membrr's  tliora- 


ciques,  c'est  une  soé.  Quelquefois  certaines 
larves  diffèrent  tellement  de  l'animal  adulte 
qu'on  len  a  longtemps  prises  pour  une  es- 
]>èce  animale  distincte  et  qu'on  leur  a  donné 
un  nom  particulier.  (  "est  ainsi  que  de  la 
larve  de  la  langouste  on  avait  fait  l'espèce 
phyllosome  (V.  ce  mot.) 

rresquR  tous  les  crustacés  sont  des  uii- 
maiix  aquatiques  ;  les  ans  vivent  dans  la 
mer  au  voisinage  des  cotes,  et  les  autres 
dans  les  eaux  douces.  Les  crustacés  terres- 
tres, tels  que  les  yécarcins,  les  cloportes,  ha- 
bitent dans  des  trous,  dans  les  lieux  sombres 
et  humides.  A  l'exception  des  gécarcins  qui 
se  nourrissent  d'herbes,  les  crustacés  sont 
carnivores  et  très  voraces;  quand  ils  sont 
pressés  par  la  faim,  ils  si-  mangent  entre 
eux.  Aussi  ne  faut-il  pas  enfermer  ensemble 
plusieurs  homards  sans  prendrt;  la  précau- 
tion de  leur  enfoncer  nn  petit  morceau  de 
liois  dans  l'articulation  des  pincex.  On  immiI 
part^'iger  les  crnst.'irés  en  six  oi-dres  :  1"  L'or- 
dre (les  l'otlophtalmes,  crustacés  dont  I<'s 
yeux  sont  pédoncules.  Ils  se  divisent  en 
deux  sections  :  celle  des  dt'capodes  macroures, 
qui  OUI  l'alHlonien  allongé  et  dix  iialles  au 
céphalothorax  l'crevisse,  homard,  lani/ouste, 
crevette,  <te.  ;  et  celle  des  di^ajimtes  bra- 
chyures, dont  le  court  abdomen  est  n'plié  en 
dessous  icralje,  géearcin,  maia'.  2°  l., 'ordre 
des  Amphipotles,  auquel  appartient  ta  petite 
crevette  d'eau  douce.  3»  L'ordre  des  Isopottes, 
qui  comprend  entre  autres  les  rlo/iortes  et 
les  lit/ies.  i»  L'ordre  des  llranrhinpotles, nu- 
quel  ou  rapporte  les  trilrMIes.  crustacés  fos- 
siles des  terrains  cambrien,  silurien  et  dé- 
vonien,  dont  nous  avons  l'équivalent  dans 
les  limules  actuelles,  ri"  L'ortlrc  des  Cop^- 
doiles.  petits  crustacés  des  eaux  stagnantes 
parmi  lesquels  on  rompt»!  les  Cyclopes. 
6»  I.'oi-dre  des  CirrhipMes,  dont  font  partie 
les  balanes  ou  i/lands  de  mer  et  les  anatifes. 

La  zone  tr<ipicale  est  la  partie  du  gloh<> 
où  l'on  rencontrt;  ta  plus  grande  quantité  et 
les  formes  les  plus  variées  de  crustacés.  A 
mesure  qu'on  s'en  éloigne  en  se  dirigeant 
soit  vers  le  S.,  soit  vers  h"  N.,  le  nombre  de» 
espèces  diminue;  de  plus,  l'habitat  de  chaque 
espèce  marine  est  assez  limité.  Les  crustacés 
des  mers  de  l'Europe  ne  sont  pas  les  mêmes 
que  ceux  oui  vivent  sur  tes  cotes  de  l'Amé- 
rique, et  dans  ce  dernier  continent  l'Amé- 
rique méridionale  n'a  point  de  crustacés 
identiques  à  C4;ux  qu'on  trouve  sur  les  c6tes 
de  l'Amérique  du  Nord.  La  section  des 
décapodes  est  celte  qui  renferme  le  plus  de 
crusiacés  comestibles  écrevisses,  liomards, 
languusles,  crevettes,  cnilies,  etc..  [\.  Écre- 
visse. Homard,  Uingousle,  etc.) 

*<:KUST0UKHMKS  1.  crusta,  croûte + 
ôÉpIxci,  jieau  ,  smpl.  Tribu  de  poissons  qui 
ont  la  peau  duiv  et  croûteuse. 

CIIIVKII.IIIEII  (Jkan  11191-1874.  c^ 
lèbre  médecin  Iraneais.  Il  a  publié  VAnato- 
mie  pathologique  dit  corps  humain. 

CKrVEL.'l.l  SoPHiK  .  née  en  1 829  en  West- 
phalie.  célèbre  cantatrice  du  Théâtre-Italien 
et  «le  l'Opéra  «le  l'aris. 

Clti;/.AUE  ^portug.  cruzado  :  de  cruz, 
croix  ,.«/".  Monnaie  du  Portugal  :  ta  cruj«t/e 
vieille  était  en  or:  la  rruzade  nouvelle  est 
en  uryent  et  vaut  un  peu  moin.»  de  3  francs. 

CHi;Z-DE-I.A-SIEKHA  (SANTA-),9000 
hab.,  ville  de  la  Bolivie  ;  Amérique  méridio- 
nale; ch.-l.  du  départ,  «le  même  nom,  m«>ii- 
tiienx,  mais  fertile,  qui  renl'erme  le  terri- 
toire des  Indiens  Chiquitos,  avec  70000  hab.; 
climat  chaud  et  humide. 

*c:itl'ZI':ii{0  (oRDRK  du'),  sm.  Ordre  ho- 
norifique du  Brésil.  Le  rul>an  est  bleu  «le 
ciel,  et  l'emblème  est  une  croix  à  cinq  rayons. 

«;IIYPTE  idb.  de  ijroite:  t.  crypta,  g. 
xpûnTT,,  de  xp'jirtô;,  caché  ,  sf.  Dan»  les  pre- 
miers siècles  lie  l'Kglise.  endroit  où  tes  Cliré- 
liens  enterraient  leurs  uiart\rs  pour  en  dé- 
rober la  «lépouille  mortelle  aux  ^ux  des 
païens.  C'était  un  réduit  pratique  dans  la 
paroi  d'une  galerie  des  catacombes,  une 
grotte  taillée  ilaas  te  roc  ou  un  caveau  sou- 
terrain en  maçonnerie.  Quand  les  cbréli«-ns 
purent  exercer  publiquement  leur  culte,  ta 
coutume  s'introiluisit  «l'élever  des  rha|>clles 
ou  de  jiclile»  églises  au-dessus  des  cryptes 
où  reposaient  m  martyrs.  KnHn  on  fit  l'in- 
verse, et  sous  le  sol  des  églises  on  construisit 
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une  pièce  où  l'on  déposait  le  corps  (riin  saint. 
Telle  est  l'origine  de  la  crypte  que  possèdent 
un  f.'rand  nombre  d'églises,  l'cndant  les  temps 
mérovingiens  et  carlovingiens,  cet  édifice 
était  simplement  une  salle  rectangulaire  fer- 
mée supérieurement  soit  par  une  voûte  en 
(jerceau,  soit  par  une  voûte  en  arête  supportée 
par  des  piliers  ou  par  des  colonnes  sans  or- 
nements. Cette  salle  n'avait  pas  plus  de  3  à 
4  mètres  de  hauteur.  Une  claire-voie  en 
maçonnerie  la  partageait  en  deux  comparti- 
ments. Le  compartiment  antérieur  s'appelait 
le  marlyrium  et  renfermait  le  tombeau  du 
saint,  creusé  en  contre-bas  du  pavage  ;  dans 
l'autre  compartiment,  celui  du  fond,  était 
dressé  un  petit  autel.  Plus  tard,  à  partir  du 
XI"  siècle,  on  donna  aux  cryptes  la  même 
orientation  et  la  même  forme  qu'au  chœur  des 
églises  et  l'on  y  ajouta  souvent  des  transepts. 
Elles  étaient  éclairées  par  d'étroites  fenêtres 
s'ouvrant  sur  le  dehor.s  de  l'église  ou  par  des 
jours  qui  débouchaient  sur  le  bas  côté  du 
chœur.  On  descendait  dans  la  crypte  par  deux 
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escaliers  qui  avaient  leur  entrée  de  chaque 
coté  de  l'hémicycle  ou  par  un  escalier  unique 
situé  à  l'extrémité  de  l'axe  de  la  nef.  La 
plus  ancienne  crypte  peut-être  qui  existe  e;i 
France  est  colle  de  .Saint-Avit,  découverte 
en  1853  dans  le  jardin  du  grand  séminaire 
d'Orléans,  et  construite  par  Childebert  I<"  en 
accomplissement  d'un  vœu  qu'il  avait  fait  eu 
allant  combattre  les  Wisigoths.  Viollet-le- 
Duc  estime  que  celte  crypte  n'a  jamais  été 
remaniée.  La  plus  belle  et  la  plus  vaste 
crypte  qui  existe  dans  notre  pays  est  celle  de 
Saint-Eutrope  de  .Saintes,  éclairée  par  de 
larges  ouvertures  et  dont  la  voûte  en  plein 
centre  repose  sur  des  colonnes  dont  les  cha- 
piteaux sont  richement  sculptés.  Cette  crypte 
date  de  la  fin  du  xi"  siècle  ou  des  premières 
années  du  xii".  A  partir  du  xiii"  siècle,  on  ne 
construisit  plus  de  cryptes  sous  le  chœur  des 
églises,  parce  qu'on  avait  pris  le  parti  d'en- 
fermer les  reliques  des  saints  dans  des  châsses 
que  l'on  plaçait  sous  le  maître-autel  ou  der- 
rière celui-ci.  y  Nom  par  lequel  on  désignait 
autrefois  les  follicules  ou  petites  glandes  en 
forme  de  sac  et  munies  d'une  étroite  ouverture 
qui  se  trouvent  dans  l'épaisseur  de  la  peau  ou 
d'une  membrane  muqueuse.  L'Académie  dit 
que  l'on  fait  souvent  crypte  du  masculin  dans 
cette  dernière  acception  ;  mais  rien  ne  justifie 
cet  usage. 

CRYPTOGAME  (g.  xpvTtTÔ;,  caché  +  ydt- 
jxo;,  mariage),  adj.  S  g.  S'est  dit  d'abord  et 
se  dit  encore  de  tout  végétal  qui  ne  produit 
jamais  de  fleurs  analogues  aux  fleurs  ordi- 
naires :  Les  algues,  les  champignons  sont  des 
plantes  cryptogames.  —  Cryptogame,  sf.  Une 
plante  cryptogame.  —  Les  Cryptogames, 
sfpl.  Le  groupe  entier  des  végétaux  crypto- 
games, comprenant  les  algues,  les  lichens , 
les  champignons,  les  motuses,  les  hépatiques, 
les  prèles  ou  équisétacées,  les  fougères,  les 
ophioglossées,  les  rhizocarpées  et  les  lycopo- 
diacees.  Les  cryptogames  forment  l'un  des 
deux  grands  embranchements  dans  lesquels 
les  botanistes  ont  rangé  toutes  les  plantes, 
l'autre  embranchement  étant  celui  des  pha- 
nérogames.  Les  classes  inférieures  des  crypto- 
games, c'est-à-dire  les  algues,  les  lichens  et 
les  champignons,  sont  des  végétaux  unique- 
ment constitués  par  des  cellules  ou  des  végé- 
taux cellulaires;  toutes  les  autres  classes  sont 
des  végétaux  raseulaires  contenant  à  la  fois 
des  cellules  et  des  vaisseaux.  Les  cryptogames 
sont  les  premières  plantes  qui  aient  apparu 


sur  la  terre  :  parmi  elles  les  cryptogames 
marines,  les  algues,  sont  les  plus  anciennes. 
Jusqu'à  l'époque  houillère,  notre  globe  n'é- 
tait couvert  que  de  ci-ypiogames  :  c'est  alors 
qu'apparurent  les  dicotylédones  gymnosi)er- 
mes,  cycadées  et  conifères.  Mais  même  après 
ce  temps  les  cryptogames  conservèrent  la 
prépondérance  jusqu'à  l'époque  jurassique, 
oii  les  gymnospermes  commencèrent  à  do- 
miner, et  depuis  lors  elles  ont  perdu  succes- 
sivement un  nombre  considérable  d'espères. 
Le  terme  de  cryptogame  est  devenu  impropre 
aujourd'hui;  car,  jiour  la  plupart  de  ces 
plantes,  on  connaît  le  mode  de  reproduction 
ainsi  que  les  organes  qui  l'effectuent.  11  y  a 
des  cryptogames  qui  se  reproduisent  par 
bourgeonnement  ou  par  division  ;  d'autres, 
asexuées,  se  multiplient  par  spores.  Enfin  les 
plus  élevées,  telles  que  mousses,  prêles,  fou- 
gères, etc.,  ont  des  générations  alternati- 
Temcnt  sexuées  et  asexuées.  Les  spores 
asexuées  donnent  naissance  à  une  forme 
sexuée  nomrhée  prothalle,  généralement  de 
petite  dimension,  et  c'est  de  celle-ci  que  sort 
la  forme  asexuée  qui  est  la  plante  ordinaire, 
connue  de  tout  le  monde;  les  prothalles 
vivent  inaperçus  dans  le  sol  ou  à  sa  surface. 
CHYPTOGAMIE  [cryptogame'],  sf.  L'em- 
branchement des  végétaux  cryptogames. 

♦  CH-i-pTOGAMIQUE  (cryptogame),  adj. 
S  g.  Qui  appartient,  qui  a  rapport  à  la  cryp- 
togamie. 

*CRYPTOGAMISTE  cryptogame  +  sfx. 
istc],  S7n.  Botaniste  qui  s'occupe  spécialement 
de  l'étude  des  cryptogames. 

CRYPTOGHAPIUE  (g.  xpuitT^;,  caclié  + 
Ypc<9Eiv,  écrire),  sf.  Art  d'écrire  en  caractères 
secrets. 

_CTÉSIAS(416av.  J.-C),  Grec  néàCnidc. 
C'est  le  plus  ancien  des  voyageurs  connus 
après  Hannon  et  Hérodote.  On  a  de  lui  une 
Description  de  l'Inde  et  une  Histoire  de  la 
Perse. 

*CUAou*COUA(mot  annamite  =  embou- 
chure),s>n.  Nom  donné,  auTonkin,  aux  cours 
d'eau  débouchant  à  la  mer.  Dans  le  Delta, 
on  trouve  le  cùa  Day  ou  cua  Daï,  qui  con- 
duit à  Hanoi,  le  cua  Lac,  le  cua  Ba-lac- 
Dong,  le  cua  Tra-Ly;  les  embouchures  du 
Thaï-Iiinh  sont  formées  par  le  cua  Thaï- 
Bink,  le  cua  Van-Uc,  le  cua  Cam  qui  con- 
duit à  Haiphon^,  le  cwi  \ani-Trieu  qui  con- 
duit, ainsi  que  Te  Lach-Huyen,  àQuans-Ycn. 

CUBA,  118  833 kilom.  carrés,  1 321 684  haB., 
l'ile  la  plus  grande  des  Antilles;  capit.  La 
Havane.  Climat  très  chaud;  mines  de  cuivre; 
belles  forêts;  canne  à  sucre,  tabac,  café,  co- 
ton, indigo,  riz,  mais.  Elle  forme  un  gouver- 
nement divisé  en  six  provinces.  A  l'Es- 
pagne. 

CUB,\GE  [cuber],  sm.  l'jvaluafou  du  vo- 
lume d'un  corps;  ce  volume  même  :  Le  cu- 
bage du  bois. 

♦  cubain,  AINE,  adj.  et  s.  Qui  est  de 
Cuba.  Il  Qui  habite  cette  ile. 

*CUBATURE  [ctiber..  .9/- .  Réduction  d'un 
volume  quelconque  à  un  cube  équivalent. 
—  L'Académie  donne  ce  mot  comme  syno- 
nyme de  Cubage. 

CUBE  (1.  cùbus),  sm.  Solide  terminé  par 
six  faces  qui  sont  des  carrés  égaux  :  l'n  dé 
à  jouer  est  un  cube.  —  Le  volume  d'un  cube 
égale  le  cube 
d'une  arête,  c'est- 
à-dire  le  produit 
de  trois  facteurs 
qui  expriment  la 
longueur  de  cette 
arête.  Si  l'arête 
d'un  cube  a  6  mè- 
tres, son  volume 
sera  6  X  6  X  6  ou 
216m3.^  Il  Le  pro- 
duit d'un  nombre 
CUBE  par  son  carré  :  Le 

cube  de  S  est  33 
X  5  =  lis.  —Adj.  Un  mètre  cube,  un  cube 
dont  chaque  arête  a  un  mètre.  Le  gramme 
est  le  poids  d'tin  centimètre  cube  d'eau  dis- 
tillée. —  Dér.  Cubique,  cuboïde,  cuber,  cu- 
bage, cubature. 

*CUBÈBE  [m:  kebâba ;  esp.  cubeba\  sm., 
ou  Poivre  a  Qui';ti;.  Fruit  du  poivrier  eubébe, 
arbre  indigène  de  l'Asie  méridionale  et  des 
îles  de  la  Sonde.  Ce  fr«it  est  une  baie  glo- 
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bnleuse,  ridée,  noirâtre,  de  la  grosseur  de 
celle  du  poivre  commun.  .Son  enveloppe 
allongée  .simule  un  pédoncule  :  d'oii  son  nom 
de  poivre  à  queue.  Le  cuhèbe  possède  une 
odeur  aromatique  spéciale  et  une  saveur  acre 
et  chaude.  Il  renferme  une  huile  essentielle 
(CH'*),  une  .substance  cristallisée,  la  cubé- 
bine,  et  une  résine  âcie  qui  a  les  propriétés 
diurétiques  du  poivre.  Le  ciibèbc  est  un  mé- 
dicament excitant  que  Ion  administre  contre 
diverses  maladies  des  voies  iirinaiies  et  cer- 
taines afïcclions  de  la  muqueuse  des  bron- 
ches. 

CUBER  [cuhe),vt.  Évaluer  le  volume  d'un 
corps  :  Cuber  une  pièce  de  bois.  ||  lOlever  un 
nombre  au  cube,  c.-à-d.  le  multiplier  par  lui- 
même  et  multiplier  le  produit  par  ce  même 
nombre.—  Se  cuber,  rr.  Être  cubé  :  6'»t  bloc 
équarri  se  cube  facilement. 

CUBIÈRES  i,Amkdéi;-Loi;is  Despans  de) 
(1786-1853),  général  français.  Impliqué  dans 
le  procès  'Teste  (1847)  et'condaniné  à  la  dé- 
gradation civile,  il  fut  réhabilité  en  18.'J2. 

♦  cubilot  (x'<,  sm.  Cylindre  qui  porte 
plusieurs  tuyères  sur  les  côtés. 

CUBIQUE  [cube),  adj.  2  g.  Qui  appartient 
au  cube  :  Foi-rne  cubique.  \\  Racine  cubique 
tZ'Mnnoîné)-e,autrenomi)re  nui,  multiplié  deux 
fois  par  lui-même,  reproduit  le  premier  : 
La  racine  cubique  de  64  est  4.  parce  que 
4  X  4  y.  4  =  64.  Il  Systénie  cubique,  l'en- 
semble des  cristaux  qui  peuvent  être  ra- 
menés à  une  forme  simple  possédant  trois 
axes  égaux  et  perpendiculaires  entre  eux. 
(V.  Cristallin.) 

CUBITAL,  ALE  (1.  cubitalem  :  de  cubitus), 
adj.  Qui  appartient  au  cubitus  ou  qui  longo 
cet  os  :  Nerf  cubital. 

CUBITUS  (ml.,  du  g.  xOgixov,  le  coude), 
sm.  Os  interne  de  l'avanl-bras  allant  du  coude 
au  poignet  et  situé  en  dedans  du  radius  pour 
celui  qui  regarde  la  paume  de  sa  main  :  Le 
radius  et  le  cubitus.  —  Db.  Coude.  —  Dér. 
Cubital. 

CUCUBALE  (1.  cucubalus),sf.  Plante  <;a- 
ryophyllée,  c'est-à-dire  de  la  famille  des  œil- 
lets, qui  croit  sur  le  bord  des  ruisseaux,  dont 
le  calice  est  renflé  et  dont  le  fruit  est  une 
baie.  C'est  le  cucubalus  baccifer. 

*  CUBOÏDE  [cube  -f  g.  EÏSoc,  forme),  adj. 
3  g.  Qui  a  la  forme  d'un  cube.  —  Sm.  Le 
cuboïde,  l'os  court  et  cubique  situé  à  la  par- 
tie antérieure  et  supérieure  du  tarse  et  arti- 
culé avec  le  calcanéum.  (Anat.)  ||  Sorte -de 
rliomboïde  cxibique. 

CUCURBITACÉES  (1.  cucurbila,  courge" , 
sfpl.  Famille  de  plantes  dicotylédones  indi- 
gènes de  la  zone  tropicale  et  des  régions 
subtropicales,  mais  dont  quelques  espèces 
peuvent  être  cultivées  dans  les  pays  tempérés 
en  raison  de  la  rapidité 
avec  laquelle  s'effectue  leur 
végétation.  Les  cucurbita- 
cées  sont  le  plus  souvent 
des  plantes  herbacées,  an- 
nuelles ou  vivaces,  grim- 
pantes ou  couchées  sur  le 
sol,  à  feuilles  alternes,  pétio- 
lées,  à  côté  de  chacune  des- 
quelles s'insère  une  vrille. 
Les  fleurs  sont  monoïques 
comme  dans  le  melon,  ou  dioiques  comme 
dans  la  bryone.  Les  fleurs  mâles  se  distinguent 
au  premier  aspect  des  fleurs  femelles  en  ce 
qu'elles  ne  présentent  point  au-dessous  d'elles 
le  renflement  qui  caractérise  les  fleurs  fe- 
melles et  qui  est  produit  par  l'ovaire  infère 
de  ces  dernières.  Dans  les 
deux  sortes  de  fleurs,  le  ca- 
lice se  compose  d'un  tube 
soudé  avec  l'ovaire  et  sur- 
monté d'un  limbe  à  cinç}  lo- 
bes, rotacé,  campanule  ou 
tubuleux.  La  corolle  est  for- 
mée de  cinq  pétales  libres  ou 
soudés  entre  eux  et  étroite- 
ment appliqués  contre  les  sé- 
pales dans  leur  portion  tu- 
bulaire.  Dans  les  fleurs  mâ- 
les, les  étamines  partent  de 
la  base  du  calice  et  sont 
très  remarquables  par  la  fa- 
çon dont  elles  se  développent.  .\u  moment 
de  leur  apparition  sous  forme  de  petits  ma- 
melons,  ou   en  compte  cinq,   opposées  aux 


CUCURBITACÉES 

Fleiir 
rnàte  du  melon. 


CUCURBITACEES 

Fleur 
femelle  du  melon. 


CUGIIRBITK  —  CUIRASSÉ. 
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Plmir  lu&l^  tlii  iiiAlon. 
t'<iup«  loDXitudiiiale. 


CUCURBITACtES 

KIftir  itii  tnffloii. 
Kt-iUiilie». 


filâie»;  mais  bientôt  oUm  m  fendent  en 
deux  mo.tiés  dans  toute  leur  longueur  ci 
elles  utlVeul  l'apiiiiriMiiiî  de  dix  élauiines  ter- 
iiiinec.H  l'haciiiie  |i:ii'  une  ilenii-aiitliere.  i'uia 
cinq  de  reii  denii-étainiues  anirteut  et  il 
n'eu  resle  plus  que  riuq.  Quatre  do  rex 
dernières  xe  soudent  deux  à  deux,  mais  les 
Mioiliés  qui  li's  runipo- 
enl  appiirtieuuenl  l'i 
deux  étamines  dllTé- 
renles.  I.a  rinquiéuie 
deuii-4>tauiine  reste  li- 
bre. Chaque  denii-éta- 
mine  porte  (me  lo^e 
d'antliére  courbée  en  S. 
LesHlets,  ffénéralenient 
courts,  demeurent  libres 
ou  se  soudent  en  tu)>e  ou 
en  colonne.  Au-dessus  des  denii-étamines  on 
apeniiii  de  petites  expansions  l'oliacées  du 
connectirqn'il  l'aut  se^-arderde  preudrepour 
des  siiv'niates.  L'ovaire  des  fleurs  femelles 
se  roniposo  do  trois  carpelles  ou  plus  rare- 
ment lie  riuq.  l'our  le  former,  les  feuilles 
carpellairi's  se  sont  pliées  le 
long  de  leur  nervuie  mé- 
diane de  manière  à  rappro- 
cher leurs  bords  libres  du 
centre  de  la  fleur.  Ces  bords 
ont  donné  naissance  à  un 
placenta  qui  s'est  développe 
ueu  i»  peu  en  rayonnant  vers 
la  circonférence  do  I  ovaire, 
puis  s'est  bifurqué  en  deux 
branches  courbes  de  ma- 
nière à  présenter  dans  son  ensemble  la 
forme  dune  ancre  de  navire.  Ce  sont  ces 
deux  branches  qui  portent  les  ovules  à  leui-s 
extrémités. 

Les  graines  des  cucurbitac^es  sont  ovales, 
aplaties  et  sans  albumen.  Klles  contiennent 
un  embryon  droit  à  cotylé- 
don foliacé.  Le  fruit  est 
une  baie  entourée, dans  cer- 
tiiines  espèces,  d'un  péri- 
carpe membraneux  et  dans 
d  autivs,  par  exemple  daiîs 
la  gourde,  d'un  i)éricarpe 
presque  ligneux.  La  place 
des  cucurbitacées  parmi 
les  plantes  gamopétales  à 
ovaire  infère  n'est  pas  en- 
core bien  déterminée.  On 
a  seulement  reconnu  qu'el- 
les ont  une  assez  grande 
afiluité  avec  les  canipanu- 
lacées.  Les  principaux 
genres  de  cucurbitacées 
sont  :  la  cilrouille,  le  potiron,  le  melon,  le 
concom'-iK,  \a,hryone,  la  coloquinte,  etc.  Les 
fruits  de  beaucoup  d'espèces  sont  riches 
en  sucre;  mais  plusieurs  d'entre  elles  con- 
tiennent un  principe  amer,  analogue  aux 
résines,  qui  leur  communique  des  propriétés 
drastiques  et  éméti- 
ques.  Chez  un  certain 
nombre  de  cucurbita- 
cées la  racine  se  renfle 
en  un  tuliercule  volu- 
mineux qui  renferme  de 
la  fécule  imprégnée  du 
principe  amer.  Cette 
circonstance  se  pré- 
sente dans  la  br.vone 
dont  la  racine,  vulgai- 
rement appelée  navet 
du  diattir.  a  la  gi-osseur 
l'une  tête  humaine.  Kraiche,  cette  racine 
est  un  purgiitif  violeut  et  même  dangereux  ; 
mais  quand  par  le  lavage  et  la  dessiccation 
ou  l'a  débarrassée  de  la  substance  aiiière, 
«lie  fournit  une  fécule  comestible. 

CIIÇ|;HBITE  X.cururliila,  courgel,*/'.La 
chaudière  d'un  alambic.  \\'.  Alambic.)  — 
I)«''r.  Ciiriii/iiliict'r.  riitiir/jilin. 

*cr«UIHBITIN,  I.\E  {ciiciir/jile),  adj. 
Qui  ressemble  au  potiron.  —  Sm.  Le  ^mia 
tolium,  com|xisé  d  anneaux  qui  ressemblent 
aux  seinenci's  de  courge> 

Ci;i>WOItTH  (ien-16881,  célèbre  phi- 
losophe et  tliéologien  anglais.  Parmi  ses  ou- 
vraifes.  on  cite  :  le  Vrai  Sytlème  inlrtler- 
lue!  de  l'univers.  Sur  la  morale  iternelle 
et  immiinhle.  des  sermons,  etc. 
^CI'KIM.AliK  [rwillir' ,  sm.   .\ction  de 
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VXtiHthwW^  Ju  me- 
lon. r.>u)M  lonifl- 
tudinalA. 
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MrL.li 
eou|i«  ti  un  jeune  fruit. 


cueillir  :  Commencer  le  eueillage.  I|  Saùon 
où  l'on  cueille  :  On  eut  au  eueillage  rfc»  /mires 
en  »eptembre.  \\  Action  d'enlever  du  nensi-t 
et  au  nioveii  de  la  canne  le  veriv  en  liision. 

*UUEILI.AIS<>.\  (cueillir),  if.  Époque  ou 
l'on  cueille  les  fruits. 

tCWAlA.V.,  srf.  de  rueitlir.  L'action  de 
cueillir  :  Oh  a  fait  la  cueille.  ||  Largeur  d'une 
pièce  de  toile  à  voile.  (Mar.) 

CITKIM.ETTE  (dm.  de  cueille),  sf.  Ré- 
colte des  fruits  :  La  cueillette  des  pommes.  || 
Collecte. 

«CUEILLElin,  EU8E  (cueiV/irK  t.  Celui, 
celle  qui  cueillie  :   In  eueilleur  de  fraises. 

—  .*>»!.  Celui  qui  enlève  le  verre  fondu  du 
creuset  avec  la  canne. 

CUEILLIR  (l.  colligere,  inflnitif  dialectal 
cueiller),  vt.  Détacher  de  la  tige  :  Cueillir 
une  rose,  un  fruit. —  Fig.  User  de  :  Cueillons 
dès  aujimriihui  les  ro.tes  de  la  lie.  (Ron- 
sard.) Il  l'i-eudre  dans  le  creuset  du  verre 
fondu  avec  la  canne.  —  Fig.  Cueillir  des 
palmes. lies  Mûrier*, remporter  des  victoires. 

—  Se  cueillir,  rr.  Etre  cueilli  :  Les  prunes 
se  cueillent  en  automne.  —  Ur.  Excepté  à 
l'intiniiif,  au  passé  détiui  et  au  part,  pas., 
ce  verbe  se  conjugue  sur  aimer  :  Je  cueille  ; 
je  cueillais;  je  cueillis;  je  cueillerai  ;  je  cueil- 
lerais ;  cueille,  cueillons,  cueillez;  que  je 
cueille:  que  je  cueillisse  ;cueiUant:cueuli,  ir. 

—  Dér.  Cueille,  cueillette,  eueilleur,  eueil- 
lage, cueillaison.  —  Cuilip.  Aciiieillir, 
accueil;  recueillir,  recueil,  recueillement. 

CUEILLOIH  (cueillir),  sm.  Panier  où  l'on 
met  la  cueillette  :  Son  cueilloir  est  plein  de 
ju'ches  veloutés.  ||  Cisaille  pour  cueillir  les 
fruits  délicats. 

CUENÇA,  9000  hab.,  f.  ville  forte  de  la 
Nouvelle-Castille  (Espagne),  ch.-l.  de  la 
province  de  ce  nom  ^17-419  kilom.  carré?, 
kl9000  hab.).  Laines,  forges.  Prise  par  les 
Français  en  1809.  —  Ville  de  la  républioue 
de  l'Equateur,  +,  ch.-l.  de  la  province  d'As- 
suay;2.^UUU  hab.  Mines  d'argent. 

CUEHS,  :i800  hab.  Ch.-l.  de  c,  arr.  de 
Toulon  (Var);  ch.de  fer  de  P.-L.-M.  Com- 
merce d'huitres.  Débris  de  remparts  du 
moyen  âge. 

*CUFFAT  ibl.  cupha,  coupe),  sm.  Tonne 
qui  sert  à  transporter  les  mineurs  et  le  mi- 
nerai, dans  les  puits  de  mines. 

*CUIDEK  (1.  eogitare  .  il.  Penser  :  Tel 
cuide  engeigner  autrui  gui  souvent  s'engeigne 
•mi^méme   vx). 

CUILLEK  ou  «ClUI.LËllE  [kui-illère  1. 
(l.  cochleare) .  sf.  Petite  pelle  dont  la  jiartie 
élargie  est  creusée  en  coupi;  et  dont  on  se  sert 
pour  faire  la  cuisine  ou  pour  manger  :  ('ne 
cuiller  de  bois.  Des  cuillers  et  des  fourchettes 
en  ruolz.  \\  Cuiller  à  pot,  grande  cuiller  avec 
laquelle  on  sert  le  potage.  {|  Petite  cuiller, 
cuiller  à  café.  ||  Hiscuit  à  la  cuiller,  biscuit 
très  léger.  ||  Nom  do  divers  ustensiles  em- 
ployés dans  les  arts.  —  Dér.  Cuilleron. 
cuillerée. 

CUILLEIlÉE  (cuiller,  if.  Le  contenu 
d'une  cuiller  :  l'ne  cuiller^  de  soupe.  Vne 
cuillerée  d  bouche  d'eau  ordinaire  p^se 
tO  grammes. 

CUILLEKON  (dm.  lie  cuiller),  .im.  Partie 
creuse  d'une  cuiller.  ||  Pièce  de  métal  d'un 
fusil  de  munition  destinée  à  retenir  la  ba- 
guette. ||/'<'/a/r.«  en  rui//e;(.ii.iloiil  la  partie  cen- 
trale est  déprimée  en  l'omio  de  cuiller.   Bot.) 

*CIJINE  (x),  if.  Cornue  pour  distiller 
l'eau-forte. 

1.  CUIH  l.  corium^,  sm.  Peau  épaisse  de 
certains  animaux  :  /.e  cuir  de  l'une.  |l  Cuir 
rhevelu.  la  peau  de  la  tète  où  sont  implantés 
les  cheveux.  La  texture  du  cuir  chevelu  ne 
dilTÏ-re  en  rien  de  celle  de  la  peau  qui  re- 
couvre les  autres  parties  du  corps,  et  n'a  au- 
cune analogie  avec  le  cuir  des  animaux  ;  c'est 
donc  abusivenient  qu'on  lui  a  donné  ce  nom. 
Ses  éléments  anatoniiques  sont  l'épiderme. 
la  couche  pigmentaire,  le  derme,  le  reseau 
vasculuire  et  le  réseau  nerveux.  Les  bulbes 
d'où  naissent  les  cheveux  sont  placées  dans 
le  tissu  cellulaire  sous-cutané.  ||  Veau  tannée 
et  corroyée  :  Il  portait  de  longues  bottes  en 
cuir  de  vache.  ||  Peau  humaine  :  Elle  a  tannt' 
le  cuir  à  ce  garnement,  elle  l'a  battu.  (Pop.) 
Il  Entre  cuir  et  chair,  entre  la  peau  cl  la 
chair.  ||  Cuir  à  rasoir,  cuir  tendu  sur  une 
lame  de  bois  pour  donner  le  tll  aux   rasoirs. 


Il  Cuir  de  lame,  élotCo  de  laine  croia^  et 
très  forte.  ||  Cuir  cru,  relui  qui  n'a  subi 
aucune  préparation.  ||  Cuir  de  Hussie.  cuir 
de  vache  pnlparé  et  teint  en  Russie  avec 
le  santal  odorant.  IJ  Cuir  bouilli,  cuir  que 
l'on  fait  bouillir  avec  diverses  substances  et 
dont  on  fait  de  menus  objets,  des  peignes, 
de»  taliatières ,  etc.  ||  Cuir  fossile,  variété 
d'asbeste.  \\  Depuis  lu  plus  haute  antiquité,  la 
dépouille  des  animaux  sert  aux  Itesoiiis  de 
l'homme  ;  mais  cette  dépouille  ne  peut  être 
employée  sans  avoir  subi  certaines  prépara- 
tions. .Suivant  qu'ils  ont  été  soumis  a  l'une 
ou  à  l'autre,  les  cuirs  sont  désignés  par  dm 
noms  ditférents.  Ainsi  on  distingue  :  i*  L«* 
cuirs  tannes,  dont  la  labriiaiion  repose  aur 
la  propriété  que  possède  l'aciile  tanique  de 
se  combiner  avec  les  tissus  animaux,  eu  for- 
mant un  composé  iiiiputres<'ible.  2°  Les  cuirs 
curroyes.  que  l'on  obtient  en  immergeant  les 
I>eaux  dans  l'eau,  en  les  foulaut  avec  les  pieds 
pour  les  assouplir  et  en  les  enduisant  ensuite 
d'un  corps  gras.  On  en  l'ait  des  chaussures. 
3°  Les  cuirs  hunùroues,  dont  la  fabrication 
diiïèi-e  peu  de  celle  des  précédents  :  on  raie 
les  peaux,  on  les  alune.oii  les  aplanit,  on  les 
foule  et  enfin  on  les  enduit  de  suif  l'ondu.  Ils 
sont  principalement  employés  pur  les  bour- 
reliers. 4°  Les  moroguins,  peaux  de  chèvre 
ou  de  mouton  tannées  au  sumac  ou  à  la  noix 
de  galle.  Les  n-lleurs  en  font  grand  usage. 
5"  Les  peau.r  mégissas,  peaux  de  cheviTsau, 
de  mouton  ou  d'agneau  rendues  imputresci- 
bles au  moyen  de  sel  marin  et  d'alun  ;  elles 
ne  sont  pas  enduites  de  suit.  On  les  emploie 
dans  la  ganterie.  6°  Les  cuirs  vernis,  peaux 
corroyées  auxquelles  on  applique  plusieurs 
couches  d'un  mélange  de  craie  en  poudre, 
de  noir  de  fumée  et  d'huile  siccative;  après 
quoi  on  les  enduit  au  pinceau  avec  un  vernis. 
On  fait  avec  ces  cuirs  des  chaussures  et  une 
multitude  d'objets  d'un  usage  ordinaire.  (V. 
Tanuage.'l  —  Dér.  Cuirasse,  cuirasser,  cui- 
ras.se,  cuirassier,  cuiralier.  Même  famille  : 
Ejcorier,  excoriation. 

2.  C17IR  (cuir  1),  sm.  Vice  de  langage  qui 
consiste  à  prononcer  à  la  lin  des  mots  un  t 
pour  un  s  doux  ou  réciproquement,  ou  bien 
a  intercaler  l'une  ou  l'autre  de  ces  deux 
lettres  entre  deux  mots  sans  nécessité  : 
Faire  uncuir.  Ex.  :  Je  ne  sais  pa-t-à  quieil-ce, 
origine  du  mot  pataquès. 

CUIRASSE  cuir;  provcnç.  cuire,  cuivre 
+  sfx.  asse),  sf.  Arme  défensive  en  fer  qui 
recouvre  la  poitrine  et  le  dos.  et  formait 
la  partie  principale  des  armures  du  moyen 
Age.  Dès  Vâge  du  bronie,  les  combattants 
portaient  des  cuira3.ses  faites  de  ce  métal  et 
composées  de  deux  pièces,  l'une  antérieure 
et  l'autre  postérieure.  Les  Grecs,  les  Romains, 
les  Gaulois  portaient  aussi  des  cuirasses.  Dans 
les  premiers  siècles  de  la  féodalité,  la  partie 
de  l'armure  qui  protégeait  le  buste  n'était 
point,  à  proprement  parler,  une  cuirasse,  i  V. 
Armure.)  Ce  n'est  qu'au  commencement  du 
XV'  siècle  que  les  cBcvaliers  adoptèrent  l'ar- 
mure entièrement  composée  île  pièces  d'a- 
cier articulées,  et  dont  lu  euiras.se  formait  la 
partie  principale.  Cette  cuirasse  se  compo- 
sait de  deux  morceaux  distincts  :  l'un  anté- 
rieur ou  plastron,  et  l'autre  postérieur  ou 
dossiére.  V.  fig.  au  mot  .irmure.  Quand  on 
renonça  à  l'armure  complète,  certains  corps 
de  troupes  conservèrent  la  cuirasse,  que  por- 
tent seuls  de  nos  jours  les  cuirassiers.  |l  Le 
défaut  de  la  cuirasse,  l'intervalle  qui  exis- 
tait entre  la  cuirasse  et  les  autres  piècea  de 
l'armure.  —    Fig.  Le  défaut  de  la  cuirasse, 

l'eiidrtiit   faible  d'une  i" •  ■■•    -l'un  écrit, 

d'un  raisonnement. —  I  '-r  ta  eui- 

ras.ie,  embrasser  la  cani  ire.  j|  Pla- 

ques osseuses  à  la  surlace  du  tuips  de  cer- 
tains poissons.  I]  La  carapace  des  crustacés. 
||  L'ensemble  des  jilaque-  de  blinda^,  en 
1er  laminé  ou  en  acier,  d'un  navire  cuirassé. 

<:i°IHASSÉ,  ÉE  ,,eui rosser),  adj.  Couvert 
d'une  cuirasse  :  Soldat  cuirassé.  —  Fig. 
Enduiri  :  Cœur  cuirassé,  jj  Blinda  de  pla- 
ques d'acier  ou  de  fer  laminé,  eu  parlant  d'un 
navire  :   Vaisseau  cuirassé. 

♦  CI'IHASSÉ,  spni.  de  cuirasser.  Navire 
de  guerre  muni  d'une  armure  protectrice  ou 
blindage  en  plaques  d'acier  d'une  épaisseur 
variable  de  25  li  60  centimètres.  Les  batteries 
flottantes  blindées  employées  par  la  France 
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à  Kinburn  pendant  la  guerre  de  Crimée  ()  8")")) 
donnèrent  naissance  au  premier  des  navires 
cuirassés  de  haute  mer,  la  (iloire,  frégate 
construite  d'après  les  plans  de  l'ingénieur  Du- 
puy  de  Lôme,  à  qui  revient  l'honneurd'avoir 
créé  ce  genre  de  navires.  Après  la  Gloire,  des 
types  nombreux  ne  tardèrent  pas  à  se  pro- 
duire et  avec  eux  apparut  l'éperon.  Aujour- 
d'hui les  cuirassés  sont  les  véritables  na- 
vires de  combat.  En  Franco,  on  les  divise  : 
en  cuirassé  d'escadre,  en  cuirassés  de  croi- 
sière, en  garde-côtes  cuirassés  et  en  canon- 
nières cuirassées. 

♦  cuirassement  {cuiras.<ier),  sm.  Ou- 
vrage de  fortilication  renforcé  par  une  cui- 
rasse métallique  :  Tir  contre  tes  cuirassc- 
inents. 

CUIRASSER  (cuirasse),  vt.  Revêtir  d'une 
cuirasse  :  Cuirasser  un  navire,  le  garantir 
au  moyen  de  plaques  de  fer  laminé  ou 
d'acier.  —  Fig.  Homme  cuirassé  contre  les 
)''»nor</.ï,qui  n'est  plus  capable  d'en  éprouver. 

—  Se  cuirasser,  vr.  Se  revêtir  d'une  cui- 
rasse. —  Fig.  Devenir  insensible  :  Se  cui- 
rasser contre  In  pitié. 

CUIRASSIER  (cuirassé),  sm.  Soldat  de 
grosse  cavalerie  portant 
cuirasse  et  casque  :  Les 
charges  de  cuirassiers  à 
Reic'hsiioffen  le  6  août  1870 
furent  héroïques. 

♦  CUIRATIER  (  cuir  ) , 
sm.  Celui  qui  prépare  les 
cuirs. 

CUIRE  (1.  coquere),  vt. 
Soumettre  à  l'action  du 
leu  les  aliments,  certaines 
choses  :  Cuire  du  pain, 
du  plâtre.  ||  Rendre  cuit  : 
Ces  eaux  thermales  cuisent 
un  œuf.  Il  Rendre  mùr  :  Le 
soleil  cuit  tes  raisins.  || 
Digérer  :  [^'estomac  cuit 
les  aliments.  —  Vi.  Deve- 
nir cuit  :  Le  souper  cuil.  \\ 
Causer  une  doideur  aiguë  : 
La  main  me  cuil.  —  Prov. 
Trop  oratter  cuit,  trop 
p.iRi.ER  Nurr,  il  vaut  souvent  mieux  se  taire 
que  de  parler.  —  Fig.  //  vous  en  cuira,  vous 
vous  en  repentirez.  —  Se  cuire,  vi-.  Devenir 
cuit  :  Le  giqot  se  cuit  quelquefois  au  four. 

—  Gr.  Jecuis,n.  cuisons;jecuisais,jecuisis; 
je  cuirai;  je  cuirais;  cuis,  cuisons;  que  je 
cuise;  que  n.  cuisions;  que  je  cuisisse;  cui- 
sant ;  cuit,  cuite.  —  Dér.  Cuisant,  cuiseur, 
cuisson,  cuite,  cuisage:  cuisine,  cuisiner, 
cuisiniei',  cuisinière.  —  Coinp.  Biscuit,  re- 
cuire, recuit. 

♦  CUISAGE  (cuire),  sm.  Opération  par 
laquelle  on  réduit  le  bois  en  charbon. 

CUISANT,  ANTE  (cuire),  adj.  Qui  cuit 
aisément  :  Légumes  cuisants.  ||  Piquant  : 
Douleur  cuisante.  —  Fig.  Soucis  cuisants. 

CUISE  (fokèt  dk)  (celt.  coat ,  bois),  anc. 
nom  de  la  forêt  de  Compiègne. 

CIÎISEAUX,  i  .^33  hab.  Ch.-l.  de  c,  arr. 
de  Ijouhans  (Saône-et-Loire)  ;  ch.  de  fer  de 
P.-L.-M. 

CUISERY,  1734  hab.  Ch.-l.  de  c,  arr.  de 
Louhans  (Saône-et-Loire)  ;  ch.  de  fer  de 
P.-L.-M. 

♦  cuiseur  (cuire),  sm.  Ouvrier  qui  cuit 
la  chaux,  la  brique,  etc. 

CUISINE  (1.  coquina,  db.  cocagne),  sf. 
Pièce  d'une  maison  où  l'on  fait  cuire  les 
aliments  :  Cuisine  aérée.  Grande  cuisine.  — ■ 
Fig.  Latin  de  cuisine,  mauvais  latin.  ||  La 
qualité  des  mets  :  Bonne  cuisine.  ||  Art  d'ap- 
prêter les  mets  :  Faire  la  cuisine.  —  Fig. 
Faire  la  cuisine  d'un  journal,  préparer  la 
mise  en  pages.  ||  Tripotages  :  La  cuisine  po- 
litique. La  cuisine  électorale. 

CUISINER  (cuisine),  vi.  Faire  la  cuisine: 
Notre  chef  cuisine  bien. 

CUISINIER,  1ÈRE  [cuisine],  s.  Personne 
qui  fait  la  cuisine  :  Notre  cuisinière  est  un 
vrai  cordon-bleu,  est  excellente.  —  Sf.  Rô- 
tissoire :  Mettre  un  poulet  à  la  cuisinière. 
(V.  Lèchefrite.) 

♦  CUISSAGE.  (V.  Cullage.) 

CUISSARD  (ctiisse),  sm.  Partie  de  l'ar- 
mure qui  couvrait  les  cuisses  :  C'est  seule- 
ment vers  l'an  IHOO  que  l'on  commença  ù  faire 
usage  des  cuissards. 


CUISSE  '1.  co.Ta,  hanche),  sf.  Partie  du 
membre  inférieur  de  l'homme  et  des  ani- 
maux, depuis  la  hanche  jusqu'au  genou  : 
Douleur  à  la  cuisse.  \\  Cuisse  de  noix,  quar- 
tier d'une  noix.  —  Dér.  Cuis.ieau,  cuissot. 
cuissard,cuissière. — Comp.Cuisse-madarne . 

♦  cuisseau  (dm.  de  cuisse),  sm.  Chair 
qui  entoure  le  bassin  dans  un  animal  de 
boucherie  :  Cuisseau  de  veau. 

CUISSE-MAUAME,  sf.  Sorte  de  poire 
longue  et  fondante.  —  PI.  des  cuisses-ma- 
dame. 

♦  CUISSIÈRE  (cuisse),  sf.  Peau  que  s'ap- 
plique sur  la  cuisse  gauche  celui  qui  bat  du 
tambour. 

CUISSON  (1.  coctionem),  sf  Action  de 
cuire  :  La  cuisson  du  pain.  \\  État  d'un  mets 
cuit  :  Cuisson  incomplète.  ||  Douleur  pi- 
quante :  Cette  piqûre  occasionne  une  vive 
cuisson. 

CUISSOT  (dm.  de  cuisse),  sm.  Cuisse  de 
gros  gibier  :  Un  cuissot  de  chevreuil. 

CUISTRE  (bl.  cocistro,  cuisinier),  .«m. 
Valet  de  collège.  ||  Pédant,  grossier  :  C'est 
un  cuistre  fieffé.  —  Gr.  Littré  donne  pour 
étymologie  à  cuistre  le  vx  fr.  coustre,  sa- 
cristain, du  1.  custos,  custodis,  gardien. 

CUITE,  spf.  de  cuire.  Cuisson  d'une  ma- 
tière minérale,  comme  porcelaine,  tuile.  || 
Fournée  :  La  cuite  est  terminée.  ||  Concen- 
tration d'un  liquide  :  La  cuite  d'un  sirop. 
Il  Prendre  une  cuite,  s'enivrer.  (Pop.) 

♦  CUIVRAGE  (cuivre),  sm.  Action  de  re- 
couvrir un  objet  u'un(^  couche  adhérente  de 
cuivre  au  moyen  de  l'électricité  ;  son  résultat  : 
Le  cuivrage  du  zinc. 

CUIVRE  (1.  cuprum,  de  KOitpoi;,  nom  grec 
de  l'ile  de  Chypre  où  il  existait  des  mines  de 
cuivre  qu'exploitaient  les  anciens;  provenç. 
couïre  ou  cuire),  sm.  Métal  solide  d'une  belle 
couleur  rouge,  tendre  quand  il  est  pur,  ti'ès 
sonore,  très  ductile  et  très  malléable,  pouvant 
être  réduit  en  feuilles  d'une  minceur  extrême 
et  étiré  en  fils  excessivement  fins.  Dans  les 
formules  de  chimie,  on  représente  le  cuivre 
par  le  signe  abréviatifCu.  11  possède  une  téna- 
cité considérable,  car  un  fil  de  2  millimètres 
de  diamètre  ne  se  rompt  que  sous  une  charge 
de  140  kilogrammes.  Le  cuivre  a  une  saveur 
sensible  et  quand  il  est  frotté  avec  les  doigis 
il  leur  communique  une  odeur  nauséabonde 
des  plus  désagréables.  Sa  densité  varie  enire 
8,85  et  8,95.  Il  fond  à  la  température  de  1 200» 
et  donne  une  belle  couleur  verte  aux  flammes 
dans  lesquelles  on  le  biùle.  Il  esi  bon  con- 
ducteur de  la  chaleur  cl  surtout  de  l'électri- 
cité. Doué  d'un  éclat  métallique  considérable, 
le  cuivre  ne  s'altère  pas  à  lair  sec;  mais,  à 
l'air  humide,  il  se  ternit  rapidement  et  se 
couvre  d'une  légère  couche  verte  désignée, 
vidgairement  sous  le  nom  de  vert-de-gris,  et 
qui  est  un  hydrocarbonate  de  protoxyde  de 
cuivre.  C'est  cette  couche  que  l'on  remarq^ue 
à  la  surface  des  statues  de  bronze  exposées 
à  l'air  et  les  antiquaires  lui  donnent  le  nom 
de  patine  antique.  K.Ue  forme  une  espèce 
d'enduit  qui  préserve  le  métal  intérieur  d  une 
altération  plus  profonde.  Aussi  le  cuivre  et  le 
bronze  peuvent-ils  se  conserver  pendant  un 
grand  nombre  de  siècles,  à  l'inverse  du  fer 
qui  se  détruit  rapidement  en  se  convertissant 
en  rouille.  Quand  on  verse  un  acide,  même 
très  faible,  sur  une  lame  de  cuivre  exposée  à 
l'air,  il  se  forme  un  sel  neutre  qui,  avec  le 
temps,  se  convertit  en  sous-sel.  voilà  pour- 
quoi l'huile  avec  laquelle  on  graisse  les  ma- 
chines prend  bientôt  une  teinte  verte;  il 
en  est  de  même  du  vinaigre  contenu  dans  un 
vase  de  cuivre.  Les  alcalis,  et  surtout  l'am- 
moniaque, déterminent  encore  plus  facile- 
ment I  oxydation  du  cuivre.  Les  dissolutions 
étendues  de  sel  marin  attaquent  rapidement 
le  cuivre.  Ce  métal  se  dissout  immécfiatement 
à  froid  dans  l'acide  azotique  et  il  se  produit 
alors  un  dégagement  de  bioxyde  d'azote. 
L'acide  sulfurique  concentré  dissout  le  cuivre 
avec  dégagement  d'acide  sulfureux.  Le  cuivre 
et  l'oxygène  se  combinent  en  plusieurs  pro- 
portions :  il  existe  un  oxydule  ou  sous-o.rgde 
de  cuivre  (Cu^Ol  ap|)elé  à  tort  protoxyde, 
un  protoxyde  (CuO)  improprement  nommé 
bioxyde,  et  enfin  un  aciae  cuivrique,  dont  la 
composition  est  encore  mal  connue. 

II  existe  dans  la  nature  un  hydrocarbonate 
•ie  cuivre  qui  se  présente  en  masses  vertes 


concrctionnées  constituant  la  malachite 
(CuO,('0^  +  CuO.  Ho), et  un  second  hydrocar- 
bonate de  cuivre  appelé  azurite  (2CuO,CO* 
-I-  CuOllO),  formant  de  beaux  cristaux  bleus 
que  l'im  exploitait  naguère  comme  minerai 
à  Chcssy,  près  de  Lyon.  Le  cuivre  et  le 
soufre  ont  t)eaucoup  d'affinité  l'un  pour 
l'autre,  et  dans  les  laboratoires  on  peut  les 
combiner  pour  obtenir  soit  un  sous-sulfure 
lie  cuivre  (Cu^S),  soit  un  protosulfure  (CuS). 
On  trouve  en  abondance  dans  la  nature  des 
combinaisons  variées  de  sous-sulfure  de 
cuivre  (Cu*S)  et  de  sulfure  de  fer  (P'e^S')  ; 
ces  minerais  .sont  désignés  par  le  terme  gé- 
néral lie  pyrite  cuivreuse  ou  de  cuivre  pyri- 
letix.  L'un  d'eux,  la  chaleopyrile  des  miné- 
ralogistes (Cu^S  -t-  Fe^S»),  ressemble  à  la 
Ïiyrite  de  fi>r,  mais  s'en  distingue  par  la  cou- 
eur  d'un  jaune  rougeâtre  et  par  ses  bellci 
teintes  irisées.  Un  autre,  a[)pelé  cuivre  pana- 
ché, a  pour  formule  (2Cu2S  -I-  FeS).  Le 
cuivre  gris,  qui  est  un  sulfure  double  d'an- 
timoine et  de  cuivre,  et  les  bournonites,  qui 
sont  des  sulfures  multiples  de  cuivre,  de 
plomb  et  d'antimoine,  sont  plus  ou  moins 
argentifères.  Tous  les  sels  de  cuivre  sont 
bleus  ou  verts  loi'squ'ils  sont  hydratés,  et 
blancs  quand  ils  sont  anhydres.  Jusque 
dans  ces  derniers  temps,  on  les  a  regardés 
comme  très  vénéneux;  mais  certains  savants 
contestent  aujourd'hui  leurs  propriétés  toxi- 
ques. Néanmoins  il  est  prudent  de  se  défier 
de  leur  action  sur  l'économie.  Les  sels  de 
cuivre  les  plus  employés  dans  l'industrie  ou 
dans  la  teinture  sont  :  les  acétates,  dont  l'un 
est  préparé  sous  le  nom  de  verdet  :  le  sulfate 
de  cuivre  (vitriol  bleu),  qui  fournit  à  la  foig  à 
la  teinture  une  couleur  et  un  mordant;  enfin 
ïarsénite  et  Varséniate  de  cuivre,  qui  produi- 
sent des  couleurs  réputées  nuisibles  à  la 
santé. 

Le  cuivre  est  l'un  des  métaux  les  plus 
communs  à  la  surface  du  globe  :  il  est  aussi 
répandu  que  le  fer,  quoiqu'il  existe  en  bien 
moins  grande  quantité.  On  le  rencontre  à 
i;état  de  cuivre  natif  ou  de  minerai  dans  les 
roches  porphyriques  les  plus  récentes,  qui 
composent  le  groupe  des  roches  trappéennes 
caractérisées  par  les  feldspaths  labradori- 
tes,  les  amphiboles,  les  pyroxènes  et  les  ser- 
pentines. Indépendamment  du  cuivre  natif, 
qui  du  reste  n  est  jamais  pur.  on  ne  compte 
pas  moins  de  24  espèces  de  minerais  de 
cuivre  bien  déterminées.  Les  plus  avantageux 
de  ces  minerais  sont  :  le  cuivre  oxydulé  et 
les  hydrocarbonates  de  cuivre,  et  en  général 
tous  les  minerais  dans  la  composition  des- 
quels il  n'entre  pas  de  soufre.  Pour  en 
extraire  le  métal,  il  suffit  de  les  fondre 
mêlés  avec  du  charbon.  Il  n'en  est  pas  de 
même  des  minerais  sulfurés;  leur  métal- 
lurgie est  1res  comidiquée  ;  mais  comme  ils 
sont  les  plus  abondants,  ce  sont  eux  qui  ali- 
mentent la  plupart  des  usines.  Leur  traite- 
ment repose  sur  ce  principe  que  le  cuivre  a 
pour  le  soufre  plus  d'afTinité  que  le  fer,  tan- 
dis qu'au  contraire  le  fer  a  pour  l'oxygène 
plus  d'affinité  que  le  soufre.  Pour  obtenir  du 
cuivre  avec  les  pyrites,  la  première  opération 
consiste  à  les  soumettre  à  un  grillage  qui  les 
débarrasse  d'une  partie  du  soufre  et  de  la 
presque  totalité  de  l'arsenic  et  de  l'antimoine 
qu'elles  renferment.  Ensuite  on  les  fond  au 
contact  de  l'air  avec  du  charbon  et  de  la  si- 
lice. Pendant  celte  fusion,  le  sulfure  de  fer  se 
décompose,  son  soufre  s'unit  au  cuivre,  le 
fer  se  combine  avec  l'oxygène  de  l'air  afin  de 
former  un  oxyde  avec  lequel  s'unit  la  silice 
pour  constituer  une  scorie  de  silicate  de  fer 
qui  surnage  dans  la  matière  eu  fusion.  Celle-ci 
est  devenue  un  sous-sulfure  de  cuivre  qu'on 
appelle  une  matte.  Mais  cette  matte  relient  en- 
core du  fer.  On  la  grille,  puis  on  la  fond  de 
nouveau  avec  du  charbon  et  de  la  siUce.  On 
répète  cette  double  opération  jusqu'à  ce  que 
tout  le  fer  ait  disparu  et  pour  obtenir  ce  ré- 
sultat ou  est  souvent  obligé  d'effectuer  six 
grillages  et  six  fusions  successives.  On  a 
ainsi  des  niattes  dans  lesquelles  la  propor- 
tion de  fer  diminue  de  plus  en  plus.  Quand 
tout  le  fer  a  été  chassé,  on  grille  la  dernière 
aiatte  pour  eu  éliminer  le  soufre,  et  il  ne 
reste  alors  qu'un  cuivre  légèrement  oxydé, 
dit  cuivre  noir,  que  l'on  réduit  au  moyen  du 
charbon.  11  reste  encore  à  raffiner  ce  cuivre 
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noir.  Pour  cpIii  on  \o  place  sur  la  sole  creu- 
sée en  ciiveltt^  d'un  tDiir  «  réverbère,  si>l<> 
frarnie  l'i  la  KurOiro  d'iitio  linis<|u*-  foiniéi'  de 
2  parlies  de  rliarhon  et  de  1  |>arlie  d'ar- 
Kile.  Lorsque  le  bain  vM  fondu,  on  le  soumet 
n  l'action  au  vent  do  deux  tiivéres  qui  oxyde 
le  fer.  le  plimili  et  le  soufre  que  le  cuivre 
reufernie  encore.  Il  en  résulte  des  crasses  et 
des  scories  qui  montent  à  la  surface  du  liain 
et  que  l'on  enlève  au  fur  et  à  mesuiv  de  leur 
formation.  I.e  riifllna^'e  achevé,  on  fait  cou- 
ler le  métal  dans  un  liassiu  circulaire  exté- 
rieur. On  vrrsi'  à  la  surface  un  peu  d'eau 
pour  solidifier  la  couclie  supérieure,  puis  on 
enlève  celle-ci  qui  forme  un  disque  ivuipli  do 
bulles,  d'une  Mie  couleur  rouge,  et  consti- 


tue ce  que  l'on  appflle  une  rosette.  Cette  ro- 
sette n'est  pas  niailé.'ilili'  parce  qu'elle  contient 
une  petite  quantité  d'oxydule  (le  cuivre,  l'our 


lui  communiquer  la  malléabilité,  on  la  fait 
fondre  dans  un  |)elil  four  et  on  la  recouvre 
de  cbarlions  qui  déciuupose  ce  qui  reste  de 
l'oxyilule  decuivrc.  Dès  lors  le  métal  est  en- 
tièrement puritié.  On  le  coule  dans  des  lin- 
potières  ou  dans  des  moules  do  formes  di- 
rerse.s. 

Le  cuivre  natif  exista  en  amas  puissants 
aux  Él.at8-lînis  sur  la  rive  S.-O.  du  lac  Su- 
I>érieur,  où  il  est  l'objet  d'une  active  exploit.i- 
lion.  Les  mines  d'oxyde  et  d'bydrocarbonate 
de  cuivre  paraissent  aujourd'hui  épuisées 
parloul.  Sans  nul  doute  ces  mines  furent  les 
pivniières  d'où  les  hommes  retirèrent  le 
cuivi-e.  Aujourd'hui  on  n'exploite  guère  que 
la  pyrite  cuivivuse.  Les  régions  de  l'Kuroi)»' 
les  plus  riches  en  mines  de  cuivre  sont  :  les 
comtés  cle  Cornouailles  et  de  Devon  ainsi 
nue  le  p;iys  de  Galles  et  l'ile  d'An!?lesey  en 
Anjlleterre;  la  Suède  et  l.i  Norvèjïe;  le  Ha- 
noviv,la  .Saxe  et  la  Tliuringe.en  Allemapne; 
la  Uolième,  la  Hongrie  et  la  Transylvanie, 
dans  l'eiMpire  austro-hoii(;rois.  Les  monts 
Ourals  et  I'Alt.al,  dans  la  Sibérie;  la  Chine, 
le  Japon,  la  l'erse;  le  Chili  et  le  Pérou, dans 
l'Amérique  du  Sud;  le  Mexique  et  les  bords 
du  lac  .Supérieur,  dans  l'.Amérique  septen- 
trionale. Kn  France,  im  exploitait  jusque 
dans  ces  dernières  années  les  j^isemenls  de 
Cliessy  et  de  .Saint-Bel  près  de  Lyon,  de  Bai- 
Çorry  dans  les  Pyrénées,  de  Poullaouen  et 
île  lluelgoat  en  Brelafine  ;  mais  ils  sont  main- 
tenant épuisés.  Kn  Alfîérie.on  exploite  avec 
succès  les  mines  de  cuivre  de  la  Mou/.a'ia  et 
celle  du  cap  Tenez  dont  les  miner.iis  sont 
traités  il  Marseille  dans  l'établissement  de 
Caronle.  .Nos  principales  usines  pour  le  trai- 
tement des  ramerais  de  cuivre  se  trouvent 
dans  les  départements  de  la  Seine,  de  la 
Seine-Inférieure,  de  l'Eure,  des  Ardennes, 
du  Khone,  des  Houches-du-Khone  et  de  la 
llaute-Oaronne.  L'.\n|;leterre  exploite  les 
mines  de  cuivre  de  son  sol  et  traite  en  outre 
dans  les  élablissemenls  métallurgiques  de 
Liverpool  et  de  Swansea  les  minerais  qui  y 
sont  transportés  des  difféivntes  contrées  de 
l'AmériqiiH  méridionale.  On  estime  qu'elle 
fournit  environ  la  moitié  du  cuivre  livré  an- 
nuellement au  commerctî. 

Le  cuivre  est  le  premier  métal  dont  les 
hommes  aient  connu  l'usage.  En  le  coulatit 
dans  des  moules,  ils  obtenaient  des  instru- 
ments et  des  armes  auxquels  ils  donnaient 
les  mêmes  formes  qu'aux  outils  et  instru- 
ments en  pierre  polie  qu'ils  confectionnaient 
auparavant.  Dans  divpi-ses  conti-ées  de  l'Ku- 
rope  orientale  et  de  l'Europe  centrale,  il  y 
eut  un  àjfe  du  cuivre  pur  succédant  immé- 
diatement à  celui  de  la  pieire  |)olie  ;  mais 
dans  nos  pays  occidcnlaiix  on  ne  trouve  au- 
cune trace  de  l'ilge  du  cuivre  pur.  Le  premier 
métal  employé  fut  le  bronze  apporté  au  S.-E. 
de  r.\sie  par  <les  trafiquants  dont  on  retrouve 
de  temps  en  temps  la  pacotille  dans  ce  qu'on 
appelle  des  car/telles.  L'âge  du  liron/e  parait 
avoir  eu  une  très  longue  durée  et  se  partage 
en  deux  époques  ;  Vt'imi/ue  mori/ienne.  pen- 
dant laquelle  le  bron/o  était  simplement 
coulé,  et  VriDMjiie  lariiaiidienne.  jH'udaiit  la- 
qiielli-  on  le  Iravaillait  au  marleaii.  Le  bronze 
lut  trè<  longtemps  considéré  comme  un  métal 
plus  noble  que  le  fer  et  même  après  l'intro- 
duction de  celui-ci,  qui  eut  lieu  en  Italie  en- 
viron 1  200  ans  av.  J.-C.  et  dans  la  Gaule 
trois  ou  quatre  siècles  plus  tard,  certains 
objets,  surtout  ceux  qui  servaient  au  culte, 
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furent  exclusivement  fabriqués  avec  le  bro  tue. 
Il  est  à  peine  besoin  d'indiquer  les  UMgM 
multiples  du  cuivre  :  quantité  de  vases  et 
d'usleosiles  de  cuisine  sont  en  cuivre  pur; 
on  en  fuit  des  chaudières  et  des  alambics  ;  il 
est  la  base  de  la  monnaie  courante.  Réduit 
en  feuilles,  il  sert  à  doubler  extérieurement 
la  Coque  des  navires  qui,  sans  cette  cuirasse, 
serait  rapidement  détruite  par  l'eau  di'  mer 
et  par  divers  coquillages.  La  galvanoplastie 
en  recouvre  diverses  substances,  le  plâtre  par 
exemple.  Les  sels  du  cuivre  ont  de  fréquentes 
applications  dans  l'industrie.  Enfin  ce  métal 
entre  en  proporlious  plus  ou  moins  fortes 
dans  la  préparation  des  alliages  qui  con.sti- 
tuent  le  bronze  (cuivre  et  étaiu),  le  laiton  ou 
cuivre  Jaune  (cuivre  et  zincl,  h;  mailli'rlinrt 
(cuivre,  zinc  et  nickelé,  le  métal  ani/lni.i  cui- 
vn",  étain,  zinc,  autimoine,  nicki'l,  bismuth  et 
tunjfslène).  h'ori/teau  est  une  lame  île  cuivre 
amincie  parle  laminoir;  hclimiuant  est  du 
cuivre  tforé  ou  argenté  réduit  en  feuilles 
très  minces  par  le  même  procédé.  Le»  al- 
chimistes donnaient  au  cuivre  le  nom  de 
Vénus.  Il  Cuivre  vierge,  le  cuivre  natif.  || 
Planche  de  cuivre  gravée  :  Ce  livre  contient 
de  lieau-r  cuivres.  |T  L'ensemble  des  instru- 
ments de  musique  a  vent  faits  de  cuivre  ou 
ilun  autre  métal  :  Il  y  a  trop  de  cuivre  dans  ' 
celte  musique.  ||  Cuivre  bleu,  l'azurite.  || 
l^uivre  corne,  le  chlorure  de  cuivre.  —  I>«'P. 
Cuivreux,r.uivrique, cuivrer, cuivrf'. — Coilip. 
Cuiras.fe.  Même  famille  :  Cuprifère,  cuprique. 

CUIVIlfC,  ÊE  {cuivre' ,  adj.  Qui  a  la  cou- 
leur du  cuivre  :  Teint  cuivré.  1|  Voix  cuivrée. 
dont  le  timbre  est  mélallique.  ||  Fond  cuivré, 
fond  de  mer  couleur  de  cuivre. —  Sf.  Fausse 
dorure  faite  avec  du  cuivi-e  en  feuilles. 

^iCDIVIlICH  ('Mivre),vt.  Couvrir  de  cuivre; 
ojicrer  le  cuivrage  :  Cuivrer  du  fer. 

CIIIVRKTTE  [cuivre),  sf.  Petite  anche 
de  cuivre  dans  certains  instruments  à  vent. 

*«:i;iVKEi;x,  EI'SE  < cuivre  ,  adj.  (Jui 
rappelle  le  cuivre,  qui  approche  de  la  cou- 
leur du  cuivre  :  ï'ein<  cuivreux.  \\  Qui  rend 
le  son  du  enivre  :  Voix  cuivreuse. 

♦  CUIVKOT  ix',  stn.  Outil  d'horloger  qui 
reçoit  les  tiges  des  pièces  à  tourner. 

C.UJA8  (Jacquk.s)  (1522-1590\  célèbre  ju- 
risconsulte français,  commentatetir  du  droit 
romain. 

♦  CIIJELIER  (a:^,  .on.  Un  des  noms  vul- 
gaires de  l'alouette  des  bois  ou  farlouse, 
np|M>lée  aussi  turlut. 

<;ITI,  [kn]  (I.  culHm\  tm.  Le  derrière  île 
l'homme  et  des  animaux.  {{  Cul  par-dessus 
ti'te.  culbute.  —  Fpov.  Prenork  son  on. 
poiR  SES  CHAUSSES,  sc  méprendre  fortement. 
Il  I)e.mki'rer  entre  DEix  sEi.i.i'S  ij:  cil  a 
TKiiRH,  poursuivre  deux  choses  et  n'en  obte- 
nir aucune.  —  Fig.  Faire  le  cul  de  poule, 
faire  la  moue  on  avançant  et  pressant  les 
lèvres.  ||  Être  à  cul,  étiîe  sans  ressources.  || 
Il  La  jK^i-sonneméme  :  Cul  de  plomb,  homme 
casanier.  ||  Partie  inférieure,  fond  d'un  ob- 
jet :  Cul  de  bouteille.  \\  Cul  d'arti'haut.  le 
réceptacle  charnu.  ||  Le  derrière  d'une  char- 
rette :  .Mettre  la  charrette  à  cul,  les  limons 
en  haut.  ||  Cul  de  niche,  fermeture  cintrée 
d'une  niclie.  ||  L'arrière  d'un  navire.  (Mar.) 
Il  Cul  de  basse-fosse,  profond  cachot  sou- 
terrain. —  Di'r.  Culot,  culotte,  culotter, 
culottage,  cutottier,  culottière,  culer,  culée, 
culasse,  cultage,  eulier,  culière.  —  (".oinii. 
Culbute,  culbuter,  culbutis.  cul-blanc,  cul- 
de-four,  cul-de-jatte,  cul-de-lainpe.  culdc- 
inr,  acculer,  etc.  :  éculer,  etc.  ;  rtxuler,  etc. 

*Ci:i.AltiN'ON  (cul),  sm.  Le  fond  d'un 
(ilet  de  pèche. 

cri.ASHE  cul),  tf.  La  partie  postérieuiv 
d  une bouche 
à  feu  ou  du 

^o,  ^B^^^^K^^^  canon  d'une 
'*"^  .^^t^^^^K^^^  arme  à  feu 
qui  forme 
la  fermeture 
de  l'extré  - 
mité  opposée 
à  la  liouche. 
Dans  les  bou- 
chi^s  à  feu  ou 
armes  se 
chargean  t 

{lar  la  bouche,  la  culasse  fait  corps  avec  le 
e   canon   ou  bien  y  est  vi-        ■     !  ■meun"; 
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dans  le  cas  du  ebargament  par  la  cuImw, 
elle  est,  un  contraire,  mobile  :  Celle  arme  êe 
charge  par  la 
culasse.  ||  Par- 
tie de  la  ra- 
cini'  immédia- 
tement aii- 
di'ssous  du 
collet. 

♦  tUILAVE 
,  j"  ,  sf.  Vase 
de  terre  ou  de 
tôle  pour  faire 
recuire  des 
imvrages  de 
verre. 

CCI.liLAKC, 
sm.  Nom  vul- 
gaire  de  la  bécassine,   du   motleux,   d'une 
csj)èce  d'autour.  —  PI.  des  cuh-blancu. 

cri.Ili;TE  (vx  îv.culebute,  de  culbuter], 
tf.  .'^'aut  qu'on  fait  en  tournant  sur  aoi- 
niènie  de  manière  A  avoir  les  pieds  en  Yair 
et  la  tète  en  Imis  :  Foire  une  lutbule.  —  Kig. 
Faire  la  culbute,   perdre  sa    position.   — 

l*l'<»V.    Al'  BOLT  VV  K088K  I.A  Ctl.Bi:TE,  Se  dit 

de  ceux  qui,  prévoyant  une  lin  malheureuse, 
ne  modifient  |Hinrlant  ]ia8  leur  conduite  qui 
rend  ceile  fin  inévitable. 

<:l'Llll'TEK  (vx  fr.  culebuler  :  de  cul  -^- 
buter,  Ijtjuter,  pousser),  vi.  Faire  la  cul- 
bute :  //  heurta  une  racine  et  culbuta. 
—  Fig.  Penlie  sa]iosition. —  1'/.  Renverser, 
précipiter;  faire  tonilicr  violemment:  //  le 
culbuta  du  haut  de  l'escalier.  \\  Mettre  en 
fuite  :  Culbuter  l'ennemi.  —  Se  culbuter,  rr. 
Faire  la  culbute. 

CUl-BlîTIS  [culbuter),  rm.  Amas  de 
choses  culbutées.  ||  Culbute. 

Cl!L-DE-KOI'n,  sm.  Voûte  en  quart  de 
sphèie.  —  PI.  des  rulsde-fuur. 

Ci;i.-I>E-JATTE,  sm.  Personne  estropiée 
qui  ne  peut  faire  usage  de  ses  jambes  :  yj/'oii 
me  rende  impotent,  cut-de-jatte,  goutteux, 
manchot...  —  PI.  des  rids-ae-jalte. 

«;i'I.-l)E-I,AMPE,  rm.  Pendentif  ou  en- 
corliellement  qui  a  par  en  bas  la  forme  d'une 
lampe  d'église  :  Cul  de-lampe  en  rnrorltel- 
leii.ent.  \\  I)ans  un  canon  se  chargeant  par 
lu  bouche,  la  partie  de  la  culasse  comprise 
entre  la  plate-liande  et  le  bouton  de  culasse. 
Il  Dessin  à  la  fin  d'un  chapitre,  d'un  livre  : 
i  igucttcf,  fleurons,  culs-ile-lampe.  Impri- 
nierie.l  —  PI.  des  culs-de-lampe. 

t;i'I.-I)E-8At:,  .n«.  Impasse.  ||  Lieu  qui 
n'a  |)as  d'issue  ;  Être  acctdé  dans  un  cul-de- 
sac.  Il  Carrière  qui  ne  peut  mener  à  rien  : 
Hcnoncez  au  notariat,  c'est  un  cul-de-sac.  — 
l'I.  des  culs-de-.vic. 

Cl'LÉE,  spf.  de  culer.  Massif  en  maçon- 
nerie conlre-buté  par  la  terre  de  la  rive 
et  soutenant  la  ptiussée  de  l'une  des  deux 
arches  extrêmes  d'un  pont.  ||  Par  extension, 
tout  support  fixe  attenant  a  la  rive  et  ser- 
vant de  p<  int  île  départ  ou  d'arrivée  dans 
la  construction  d'un  pont  de  chevalets,  ba- 
teaux, radeaux,  etc.  ||  Culée  d'arç-boutant, 
massif  qui  soutient  la  voûte  d'un  édifice. 

Cl'I.EH  cul  .vi.  Aller  en  arrière,  reculer: 
La  charretteaculé.  ||  le  vent  ruU,  il  soulBe  de 
plus  arrière.  ||  Hrasfrr  les  voiles  à  culer,  les 
disposer  de  façon  qu'elles  reçoi>ent  le  vent 
ilessus  et  non  îletlans  pour  faire  marcher  le 
iiaviiv  par  l'arrière.  (Mar.) 

*r.l'l,EHON'  (dm.  de  cul  +  »h.  eroii),  tm. 
Partie  de  la  croupière  qui  est  rembourrée  et 
sur  laqrelle  repose  la  queue  du  cheval. 

r.ri.lEK,  adj.  m.  Itotjau  entier,  le  rectum. 

cri.lKIlE  [nir,  sf.  Sangle  de  cuir  enve- 
loppant la  crouj*  d'un  cbeval  de  façon  a 
emi>êcher  le  bainais  de  glis.ser  en  avinl.  || 
Cuvette  creuse  dans  une  piern-  plate  j)Our 
recevoir  les  eaux  d'un  tuyau  de  descente. 
Archit."! 

<:rLINAinE  A.cuHna,  cuisine),  orf/.  tj. 
Qui  a  rapport  a  la  cuisine  :  .^r/  rulinairr, 

«Cl'I.IXAIREMENT  culinaire  +  »fl. 
nient,  adr.  Conformément  à  ce  qui  se  pra- 
tique dans  l'art  de  la  cuisine. 

*<:L'LI.AUE  ou  *<:t-|.AUE  (cufi,  tm. 
Autivf.  droit  seigneurial  imposé  aux  vas- 
saux pour  la  première  nuit  cle  leurs  noces. 

CUI.LEK  (Wii.i.um)  (1712  IIM  .  l'un  des 
plus  célèbres  médecins  de  l'.Xnwleleric,  au- 
teur d'ouvrages  importants  :  Institutions  de 
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mi'derinn  H  de  physiologie,  Traité  de  matière 
médicale. Klémeiitsdemédecine  pratique, <Ae. 
ClII-LOUEN,  plaine  d'Ecosse,  célèbre  par 
l.-i  (léfaile  du  prétendant  Charles-Edouard  do 
Stuart  (174(11. 

♦  clILMlKftRE  (1.  eulmum,  chaume  + 
fero,  je  porlo),  «(//.  îg.  Qui  porte  un  chaume. 

Clil.MINANT,  ANTE  [culminer),  adj.  Le 
phis  élevé  :  Point  culminant  d'un  astre,  su 
position  la  plus  élevée  dans  le  ciel.  —  Fh'. 
Le  ))lus  haut  degré  :  Le  point  culminant  de 
sa  fortune. 

(;ULMINATIOIV  (enlminer),  sf.  Position 
la  plus  élevée  d'un  astre  dans  le  ciel  :  La  cul- 
miuation  du  soleil,  de  la  lune. 

tHILMlNEH  (1.  culminare  ;  de  rulmen, 
sommet),  vi.  Atteindre  son  point  culminant  : 
O/i  dit  qu'un  astre  culmine  quand  il  passe 
au  méridien.  —  l)6l'.  Culminant,  culmi- 
nation. 

CULOT  [cul),sm.  Appendice  au  bas  d'une 
lampe  d'église.  Il  Partie  arrière  d'un  projectile 
cylindro-ogival.  ||  Partie  d'une  bombe  sphé- 
rique  opposée  à  la  lumière.  ||  Partie  posté- 
rieure formant  le  fond  de  l'étui  d'une  car- 
touche ou  d'une  gargoussc  métallique.  || 
Ornement  de  sculiilure.  ||  Métal  qui  reste  au 
fond  du  creuset  après  la  fonte.  ||  Résidu  noir 
qui  s'amasse  dans  une  pipe  :  Un  culot  de 
pipe.  Il  Le  dernier  oiseau  éclos  d^me  couvée. 
Il  Le  liernier-né,  en  général.  ||  Ihilols  de  yar- 
gousse,  les  débris  du  fond  d'une  gargousse, 
ses  résidus  au  fond  dune  pièce  de  canon. 

*CULOTTA(iE  (culotter),  sm.  Action  de 
culotter.  Il  Action  de  noircir  une  pipe  en  la 
fumant  :  Le  culottage  des  pipes  était  sa  plus 
sérieuse  occupation. 

CULOTTE  {culot],  s f.  Pantalon.  \\  Culotte 
courte,  pantalon  qui  ne  descend  qu'aux  ge- 
noux. —  l""ig.  Cidotte  de  peau,  militaire  rou- 
tinier et  à  courte  vue.  ||  Cette  femme  porte 
la  culotte,  elle  est  plus  maîtresse  que  son 
mari.  ||  llemporler  une  culotte,  perdre  aux 
dominos.  (Pop.)  ||  Prendre  une  culotte,  s'eni- 
vrer complètement.  (Pop.  ||  Partie  de  la 
cuisse  du  bœuf  depuis  la  queue  jusqu'au  filet. 

CULOTTER  [culotte),  vt.  Vêtir  d'une 
culotte  :  Culotter  un  petit  garçon.  ||  Culotter 
une  pipe,  la  noircir  extérieurement  en  fumant. 

—  Vi.  Faire  des  culottes.  —  Se  culotter,  rr. 
Mettre  sa  culotte  :  Ce  garçon  ne  sait  pas  en- 
core se  culotter.  Il  Se  noircir,  en  parlant  d'une 
pipe.  Il  S'enivrer  complètement.  (Pop.) 

CULOTTIER.  [culotte),  sm.  Qui  fait,  qui 
vend  des  culottes  de  peaii,  des  gants,  etc.  — 
Adj.  Marchand  culottier. 

♦  CULOTTIÈRE  [culottier),  sf  Ouvrière 
qui  lait  des  pantalons  :  Une  habile  culoltiére. 

CULPABILITÉ  il.  culpaijilis,  con-p3.h\e  : 
de  culpa.  faute),  sf.  lîtat  de  celui  qui  est  ou 
de  ce  qui  est  coupable  :  La  culpabilité  de 
l'accusé  n'est  pas  prouvée.  La  culpabilité 
d'un  acte.  —  Gr.  Même  famille  que  Coulpe 
et  coupable. 

CULTE  (1.  cultus),  sm.  Honneur  qu'on 
rend  à  la  divinité  :  Culte  épuré.  ||  Les  céré- 
monies religieuses  qui  en  sont  l'expression  : 
Culte  public.  \\  Religion  :  Le  culte  chrétien. 

—  PI.  Les  cultes,  service  administratif  spé- 
cial aux  cultes  reconnus  qui  dépend  aujour- 
d'hui d'un  ministère,  soit  de  l'intérieur,  de 
la  justice  ou  de  l'instruction  publique  :  Le 
budget  des  cultes.  \\  Le  culte  des  idoles,  l'ido- 
lâtrie. Il  Profonde  vénération  :  ie  culte  des 
grands  hommes.  \\  Étude,  amour  passionné: 
Le  culte  de  la  poésie.—  Viév. Cultiver,  cultivé, 
cultivable,  cultivateur,  cultiration,  cultire- 
ment.  cullnre,  cultural. 

*CULTELLATIONl.cî(/<e«««,  petit  cou- 
teau), sf.  Opération  d'arpentage  à  laquelle 
donne  lieu  la  mesure  d'un  terrain  incliné. 
Elle  est  effectuée  par  le  porte-chaîne  et  con- 
siste à  tendre  la  chaîne  horizontalement,  à 
mettre  la  fiche  en  contact  avec  l'extérieur  de 
la  poignée  et  à  la  laisser  tomber  de  façon 
qu'elle  s'enfonce  verticalement  dans  le  sol. 
L'opération  a  été  nommée  cultellation  parce 
qu'autrefois  on  laissait  tomber  un  couteau  au 
lieu  d'une  fiche  plombée. 

CULTIVABLE  [cultiver),  adj.  2  g.  Sus- 
ceptible de  culture  :  Terrain  cuUivaole. 

CULTIVATEUR,  TRICE  [cultiver),  s. 
Celui,  celle  qui  cultive  la  terre  :  Cultivateur 
de  betteraves.  Le  cultivateur  est  le  nourricier 
des  peuples.  —  Ailj.  Les  peuples  cultivateurs. 


—  5m.  Charrue  légère  pour  les  binages.  — 
Syn.  (V.  Agriculteur.) 

*CULTIVATION  [cultiver),  sf  Travail 
exigé  par  la  culture  des  terres  :  Les  fatiguer 

de  la  cullivation. 

CULTIVÉ,  ÉE  (cultiver),  adj.  Mis  en  cul- 
ture :  Champs  bien  cultivés.  Il  Développé  : 
Mémoire  cultivée.  ||  Instruit  :  Esprit  cultivé. 
Il  Entretenu  :  Hrlations  cultivées. 

♦  CULTIVEMENT  [cultiver),  sm.  Action 
de  cultiver  :  Les  serfs  autrefois  étaient  em- 
ployés au  labour  et  au  cultive/nentdes  terres. 

CULTIVER  (bl.  cultivare,  du  I.  cultus. 
culture),  vt.  Travailler  la  terre  pour  qu'elle 
produise  des  végétaux  utiles  :  Cincinnatus 
cultivait  son  champ  quand  les  envoyés  du 
sénat  romain  vinrent  lui  offrir  la  dictature. 
La  Reauce  cultive  le  blé  et  le  Nord  lu  betterave. 
Il  Étudier  :  Cultiver  les  sciences.  \\  Perfec- 
tionner, d('^velopper  :  Cultiver  le  goût.  \\  En- 
tretenir des  relations  fréquentes  :  Cultiver 
.«es  atnis.  —  Se  cultiver,  vr.  Etre  cultivé  : 
Les  terres  argileuses  se  cultivent  difficilement. 

♦  cultural,  ALE  [culture,  adj.  Qui 
est  relatif  à  la  culture  :  Études  cullurales. 
Prix  cultural. 

CULTURE  (1.  cidtura),  sf.  Travail  de  la 
terre  effectué  en  vue  de  la  produclion  de  vé- 
.gétaux  utiles  :  //  criste  des  écoles  oii  l'on 
enseigne  la  culture  d'après  des  priiicipes  ra- 
tionnels. Il  Terrain  cultivé  :  Les  cultures  sont 
belles.  Il  Grande  culture,  exploitation  d'un 
vaste  terrain  par  les  meilleure  procédés.  || 
Petite  culture,  explo.tation  d'un  terrain  peu 
étendu  :  La  petite  culture  est  plus  productive 
que  la  grande.  ||  Culture  intensive,  celle  dans 
liiquelle  on  accumule  les  efforts  et  la  dépense 
en  fumure,  façons,  machines,  sur  un  terrain 
de  faible  étendue.  ||  Culture  crlensice,  celle 
dans  laquelle ,  disposant  d'un  terrain  très 
vaste,  on  ne  fait  que  les  travaux  indispensa- 
bles pour  obtenir  une  récolte  telle  quelle  sans 
s'occuper  de  recueillir  le  plus  de  produit 
qu'il  est  possible  sur  un  espace  donne.  ||  Cul- 
ture forcée,  mode  de  culture  à  l'aide  duquel 
on  fait  produire  aux  plantes  des  fruits  hâtifs 
ou  des  fleurs  avant  le  temps  ordinaire  de  la 
floraison.  L'emploi  de  la  chaleur  artificielle 
et  des  châssis  qui  augmentent  et  conservent 
la  chaleur  solaire  sont  les  deux  moyens  prin- 
cipaux usités  dans  les  établissements  horti- 
coles. C'est  à  la  culture  forcée  que  sont  dues 
les  primeurs.  ||  Action  de  cultiver  spé- 
cialement :  Culture  de  la  vigne.  —  ïig. 
Etude  :  La  culture  des  sciences.  \\  Instruction  : 
La  culture  de  l'esprit.  —  Suivant  le  but 
qu'elle  se  propose  et  l'objet  auquel  elle  s'ap- 
plique, la  culture  prend  des  noms  dilïércnts. 
Ainsi  l'on  distingue  :  la  culture  des  champs, 
ou  agriculture  ;  l'horticulture,  ou  culture  des 
jardins,  qui  comprend  la  culture  maraichére  ; 
la  viticulture,  ou  culture  de  la  vigne;  l'arbo- 
riculture, ou  culture  des  arbres.  Les  travaux 
de  culture,  quelle  qu'en  soit  la  nature,  con- 
sistent dans  la  préparation  et  la  fumure  du 
sol,  dans  l'ensemencement,  les  soins  à  donner 
aux  plantes  depuis  leur  germination  jnsqu  à 
l'époque  de  leur  maturité,  et  enfin  la  récolte 
et  la  conservation  des  produits. 

CUMBERLAND  3899  kiloin.  carrés, 
220253  hab.,  comté  montagneux  et  couvert  de 
lacs  du  N.-O.  de  l'Angleterre,  confinant  à 
l'Ecosse;  ch.-l.  Carliste.  Houillères,  mines 
de  fer,  de  cuivre,  d'argent,  de  plomb,  d'ex- 
cellente plombagine;   élève  de  menu  bétail. 

CUMBERLAlvn  (Guillaume- Auousti:, 
DUC  de)  (1121-1765),  général  anglais.  Il  fut 
battu  à  Fontenoy,  vain- 
quit le  prétendant  Char-  >,,«S*»  .,^, 
les-Édouard  à  Culloden,  ^^y?^^' 
mais  éprouva  revers  sur 
revers  en  Allemagne  du- 
rant lagueiTec 
*CUMÈNE( 
Résine  que 
distillant 
que.  Sa  forn 

CUMES,  anc.  ville  de 
Campanie,  d'origine  grec- 
que, où  résidait  une  sibylle 
célèbre. 

CUMIX  (g.  x'jjjiivov\ 
sm.    Plante    ombellifère  ^.i...^ 

...      ,  ,s  ,  CUMIN 

cultivée   en    Egypte ,    en 

Sicile  et  à  Malte  et  dont  la  graine,  très  aro- 


ouva  revers   sur  — --'^Tff*^-'" 

1  Allemagne  du-  .  '-^j        . 

eiTedeSeptAns.  '\\   \      j    /  /  / 

'iyE(cumm\sm.  \\\    \v     /  '/ 

,e  l'on  obtient  en  \  \\J  ( //// 

1  acide  cumini-  -^    'Vl  j  \l/ t 

rmuleestC'-'Hi2.  ^-VM,   W /A 


matique,  stimulante  et  carminativc,  se  mêle 
à  l'avoine  pour  donner  de  l'appétit  aux  che- 
vaux. Les  Allemands  en  mettent  ilana  leur 
pain,  les  Hollandais  dans  leur  fromage.  — 
l)«>r.  t'umène,  cuminique. 

*CUMINIQUE  (cumin),  adj.  m.  Se  dit 
d'un  acide  extrait  de  la  graine  de  cumin.  Sa 
formule  est  C'UH'^OS. 

CUMUL, «on.  ilf  cumuler.  Action  de  réunir 

iilusieurs  choses  :  Le  cumul  des  peines.  |{ 
Oxercice  simultané  de  plusieurs  fonctions 
ordinairement  salariées  :  Le  cumul  îles  pla- 
ces est  interdit  en  principe. 

*CUMl!LARI)  cumuler),  sm.  Celui  qui 
pratique  le  cumul  des  places. 

CUMULATIF,  IVE  (cumul),  adj.  Qui  est 
produit  par  accumulation  :  Droit  cumulatif. 

CUMULATIVEMEXT  (cumulative  +  six. 
ment),  adv.  Par  accumulation  :  ./«(/ce  cwwk- 
lativemenl.  \\  Par  cumul  :  lù'crcer  cumula- 
tirement  pliuiieurs  fonctions. 

CUMULER  (1.  cumulare,  de  cumulus, 
Uis),vt.  Réunir  en  grande  quantité  :  Cumuler 
des  preuves.  ||  Occuper  plusieurs  places  à 
la  fois  :  Cumuler  deux  emplois  et  deux  trai- 
tements. —  Absol.  Il  cumule. 

*CUMULi:s  (ml.,<û*),  .«H.  Amas  de  gros 
nuages  semblables  à  des  nionlagnes  de  neige  : 
Les  cumulus  sont  des  nuages  d'été.  —  Cu- 
mulo-StratuS,  sm.  Nuages  plus  entassés  et 
plus  denses  qui  reflètent  suri  atmosphère  une 
teinte  noire  ou  bleuâtre.  —  Dér.  Cumuler, 
cumul,  cumulatif ,  cumulativement,  cumu- 
lard.  —  V.omyt.  Accutrniler,  accumula- 
tion, etc.  —  Db.  Comble. 

CUNARD  (1787-1865),  Canadien  qui  fonda 
la  navigation  à  vajieur  transatlantique. 

Cl'NAXA,  village  de  Babylonie  où  Ar- 
taxeixès  Mnénion  battit  et  tua  son  frère 
Cyrus  le  Jeune  révolté  (401  av.  J.-C).  Dans 
l'armée  de  ce  dernier  se  trouvaient  UlOOOGrecs 
dont  la  retraite,  racontée  par  Xéiiophon 
dans  son  Anabase,  est  devenue  célèbre. 

*CUNCTATEUU  (1.  cunctatorem),  sm. 
Teni])oriseur. 

CUNÉIFORME  I.  cuneus,  coin  -t-  forme), 
adj.  3  g.  En  forme  de  coin  :  Os  cunéiformes. 
tiois  os  du  tarse.  ||  l'étalés  cunéiformes,  qui 
s'élargis  - 
sent  de  la 
base  au 
sommet. 
(Pot.)  Il 
Ecriture 
cunéifor  - 
me,  écri- 
ture dont 

chaque  lettre  est  un  assemlilage  de  signes  en 
forme  de  coins.  Dès  la  plus  haute  antiquité, 
elle  était  en  usage  en  Assvrie,  en  Perse  et  en 
J.'édie.  On  sait  la  déchiffrer,  grâce  aux  tra- 
vaux de  Rawlinson,  d'Oppert,  etc. 

CUXEO.  (V.  Coni.) 

*t;Ui\ETTE  ^dm.  de  cuna,  berceau  ,  sf. 
Petit  fossé  au  milieu  et  au  fond  d'un  granu 
fossé  de  rempart. 

CUNIN-GRIDAINE  (Laurent'  1778-18.59\ 
industriel  et  homme  politique  français  ;  m:- 
nistre  de  l'agi-iculture  et  du  commerce  dj 
1837  i'i  1848. 

CUM.HAT,  3168  hab.  Ch.-l.  de  c,  arr. 
d'Anibert  d'uv-de-Dômel.  Serges. 

Cl'NMNGHAM  (Ai.i.an)  (1784-1842),  écri- 
vain écossais,  qui  fut  successivement  maçon, 
iournaliste  et  poète.  Il  a  laissé  5»'  Marmaduke 
'.Ma.rwell.  des  ronums  et  des  poésies. 

CUIMDE  (1.  cupidus  ,  adj.  S  g.  Qui  désire 
immodérément.  ||  Avide  d'argent  :  Homme 
cupide.  —  Dér.  Cupidement,  cupidité,  Cti- 
pidon. 

*CUI'IDE]MEXT  [cupide  +  s(x.ment),adv. 
Avec  cupidité.  .    . 

CUPIDITÉ  (I.  cupiditateni.  sf  Desir  un- 
modéré  ,  surtout  d'argent  :  Cupidité  insa- 
tiable. —  Svil.  Cupidité,  désir  violent:  Avi- 
dité, désir  insatiable;  Convoitise,  désir  illi- 
cite. 

CUPIDON  (I.  Cupido),  fils  de  'V  enus,  dieu 
de  l'Amour.  (V.  .imour.)  ||  Homme  qui  se 
croit  beau. 

*CUPRATE  ;l.  cuprum,  cuivre),  sm.  Sel 
formé  d'acide  cnivrique  et  d'un  oxyde. 

♦  Cl'PRESSIXÉES  (I.  cupressus,  cyprès\ 
sfpl.  Tribu  de  la  famille  des  Conifères  com- 
posée d'arbres  ou  d'arbrisseaux  dioiques  ou 
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inooojques,  i  feuilles  linéaires  souvent  ter- 
minées en  poinio  et  piquantes,  ou  n  feuilles 
en  forme  de  très  petites  éeuilles,  disposée» 
sur  plusieurs  rimirs  et  se  reeouvr.int  par- 
tiellement li'S  unes  les  autres.  Les  fleurs  mdies 
sont  réunies  en  rliatons  dont  les  écailles 
pellées,  eVst-à-ilire  semlilaliles  A  un  para- 
»ul,  portent  rliaeune  en  dessous  <le  trois  à 
huit  lo(fes  d'anlliéres.  i,es  fleurs  femelles 
sont  »(f (,'loraérées  en  un  cône  arrondi,  li)ç;ncux 
ou  charnu,  dont  les  écailles  lilirrs  ou  soudées 
cnti'e  elles  portent  chacune  à  leur  hase  un, 
deux  ou  plusieurs  fivules  dressés.  Quelquefois 
le  fruit  est  constitué  par  une  écaille  charnue 
et  en  forme  de  coupe  qui  entoure  la  graini^. 
Les  cyprès,  les  tfenevriers,  les  ifs,  les  thuyas, 
les  thuyopsis,  les  taxoiliums  appartiennent 
a  la  tribu  des  Cupressiuées  dont  certains 
liotanistes  font  une  fiinille  du  jiroupe  îles 
Conifères,  —  <Jr.  Ce  mot  s'emploie  au  sin 
irulier  :  l'iif  diitrfxxinee. 

♦  CUPHirÈRK  ,1.  cM;>ri/Hi, cuivre  +  ferrf. 
■toi-lev  ,  atlj.  i  ij.  Qui  contient  du  cuivre: 
TiTinin  rii/iiifrii\ 

*CI;pi:lA1UE  {cupule),  adj.  i  y.  Qui 
f'irme  nne  cuouln  :  Hracléen  rui>ulaiirs. 

CUPfl.E  (1.  ciipula,  petite  coupei.  .if.  Pe- 
tite coupe  composée  de  brac- 
tées   étroitement  soudées  et  ..-'>"■■■, 
qui  se  trouve  à  la  hase  d'une 
fleur,    puis    du    fruit   qui  eu        •  \ 
provient  ;  l.n  '•ii/iulfdui/Inxd. 
—  Coinp.  ('uindifèiè. 

♦  CIIPI'MI'ÈUE  [Ciipu/f 
+  fèif ,  qui  porte  ,  adj.  i  y. 
Qui  porte  une  cupule.  — 
Sfpl.  Les  Cupulifdres.  subdi- 
vision des  Ani.ntacécs  :  Le 
noisetier  et  le  ihéne  appar- 
tiennent il  la  famille  des  Cu- 
pulifèrex. 

cry-TOIILZA,  H21  hab. 
Ch.-I.  de  c,  arr.  de  Lavaur  (Tarn'.  Foires. 

♦  «■.l'H.\l«II.ITK:/«(-a*/ei,.v/'.  Qualité  dec« 
qui  peut  être  t.'iieri  :  Curahililé  d'une  maladie. 

(:i:H.\lil.E  (I.  cura/jili.f.  de  nirare,  soi- 
sner,  guérir  ,  adj.  i  g.  Qui  peut  être  guéri  : 
Mal  lurnhle. 

«•.l'U.V«.:.\0  [ku-ra-so],  .l'iO  kiloin.  carrés, 
26  000  bai).,  l'une  des  petites  Antilles,  près 
de  la  côte  de  Vénéiiiela;  port  de  Sainte- 
Anne  (Santa-Anna  ,8urlacôteS.:capit.  IV'i/- 
lemslad.  (Aux  Hollandais.)  —  Sm.  Liqueur 
f.iite  d'eau-de-vie,  d'essence  d'écorce  d'oran- 
ges amères  et  de  sucre  :  Vn  verre  de  curaçao. 

I .  tU'U.VtJE  {curer),  sm.  Nettoyage  :  Le  cu- 
rni/c  des  fiuilK  e.il  une  o/jération  dangeren.te. 

i. cuit AtiE  .r), .?>»., ou PoiviiK  i>'k vu. Nom 
vulgaiie  de  la  renouée  ou  ]iersicaire.  KUe 
est  ilétersive  et  diurétique.  Sa  saveur  est 
acre  et  brûlante. 

CI'KAHE  (mot  américaini,  sm.  Poiscm 
s(dide,  noir,  soluMc  dans  l'eau,  avec  lequel 
les  sauvages  de  l'Amérique  du  Sud  empoi- 
siiiment  leins  flèches  :  La  propriété'  ri'néneuie 
du  curare  est  duc  à  une  ou  plusieurs  plantes 
du  genre  Strychnos.  D'après  quelques  voya- 
geurs, le  curaiv  serait  extrait  ilu  strychno. 
loj-ifera,  au  suc  duquel  on  ajouterait  des 
fourmis  venimeuses  et  des  crochets  de  ser- 
pent broyés;  suivant  d'autres,  les  Indiens 
••mpliiient  pour  la  préparation  de  ce  poison 
nue  liane  dont  le  suc  exprimé  et  llltré  est 
soumis  à  une  lente  évaporation  jusqu'à  con- 
lentration  convenable.  Lor.sque  le  poison 
est  arrivé  à  l'état  d'extrait  mou.  ils  v  1,-iis- 
sent  tomber  quelques  gouttes  de  venin  re- 
rueilli  dans  les  vésicules  des  serpents  les 
plus  venimeux.  Quand  rcmpoisounemenl sur- 
vient à  la  suite  d'une  blessure  faite  par  la 
flèche  d'un  Imlien,  la  lig.itiire  du  membre 
suffit    pour  arrêter    la    marche   du    poison. 


'/. 
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Walti'r  Kaleigb  est  le  premier  qui  ait  ap- 
iiorlé  ce  poison  eu  Europe,  en  1,595.  Ile 
tlumboldt  a  pu  assister  à  sa  fabrication.  Le 


curare  abolit  les  fonctions  des  nerfs  moteurs, 
tout  en  conservant  celles  des  nerfs  sensitifs. 
Claude  Bernard  a  reconnu  que  le  curare 
cause  la  mort  en  paralysant  les  muscles  de 
la  respiration,  c'est-à-dire  en  produisant 
l'asphyxie.  Si  la  vie  est  enlreleniie  as.sez 
longtemps  au  moyen  de  la  respiration  artill- 
eiclle,  le  poison  est  éliminé  par  les  reins,  et 
la  respiration  spontanée  se  rétablit.  I,e  cu- 
rare n'empoisonne  que  quand  on  l'introduit 


sous  la  peau  on  dans  tes  vaisseaux  sanguins  ; 
porté  dans  l'estomac,  il  ne  produit  que  |ieu 
d'eltet,  ou  inèm.'  n'en  produit  point  du  tout, 
parce  que  la  muqueuse  digesiive  ne  l'alisiulH' 
que  lentement  et  que  les  reins  l'éliminent  nu 
fur  et  à  mesure  de  «on  introduction.  La 
médi'cine  a  essiiyé  d'en  faiiv  usage  pour  li- 
traitemeni  du  tétanos  et  dans  l'épilepsn-, 

CDHATELLE  [curateur),  sf.  (harg.-  di- 
curateur  :  .Accepter  la  curatelle  d'un  nereu. 

CUHATEUR  (I.  curalorem.  qui  soigne  , 
sm.  Individu  charg-é  de  veiller  aux  intérêts 
d'un  mineur  émancipé,  d'administrer  les 
biens  d'un  incapable  ou  de  régir  une  sur- 
cession vacante.  ||  Curateur  a  la  mémoire, 
chargé  do  faire  ce  qui  est  nécessaire  [lour 
obtenir  la  réhabilitation  d'un  condamné. 

CUHATIK,  IVE  I.  curare,  soigiieri,  «<//. 
Qui  amène  la  guérison  :  Remèdes  curalifs. 

<;i'llATIO\  il.  curalionem  ,  sf.  Traite- 
ment entrepris  pour  guérir. 

CIJHATHICK  ^curateur),  */".  Femme  char- 
gée d'une  curalello. 

*«:i;i(C(!I.IU\'II>ES  (1.  curculio,  cha- 
rançon),.»(»;)/.  La  famille  des  charançons. 

Cl!KCI!MA  (ar.  courcoum  :  du  scr.  kun- 
Ituma,  safran-,  sm,,  ou  Tkkkk-mkritk,  soi- 
ciiKT  ou  SAFRAN  DES  Inbks.  Plante  herba- 
cée monocotylédone  de  la  famille  des  Zingi- 
béracées,  dont  le  rhizome  fournit  une  ma- 
tière Colorante  d'un  jaune  orangé,  due  à  la 
{u'ésence  d'une  résine  appelée  la  curcumine. 
..es  alcalis  font  passer  cette  matière  colo- 
ninle  au  rouge  brun,  et  les  acides  la  rendent 
rouge  cramoisi.  On  l'emploie  dans  la  tein- 
ture des  laines  et  des  soies  et  elle  sert  de 
réactif  en  chimie.  Le  curcuma  est  une  plante 
de  rHindoustan,  de  rind<)-Cliine  et  des  iles 
(le  la  .Soude. 

CUHCIÎMINE  (curcuma,  sf.  Résine  cris- 
tallisée qu'on  extrait  <lu  rhizome  du  cur- 
cuma. Elle  est  d'un  jaune  orangé,  peu  solu- 
ble  dans  l'eau  même  bouillante,  mais  très 
soluble  dans  l'alcool,  l'éther,  l'esprit-de-bois, 
l'acide  acétique  ,  la  glycérine,  les  huiles 
Hxes  et  volatile-.  KUe  a  pour  formule  • 
CJ0I1I008. 

1.  CURE  (1.  cura,  soin\  sf.  Soin,  souci  : 
S'avoir  cure  de  rien.  —  Pfov.  A  beau  par- 
ler Qi.i  n'a  ci:rk  i>k  bien  faire,  se  dit  d'une 
personne  qui  fait  de  belles  promesses  sans 
avoir  intention  de  les  tenir.  ||  Traitement 
qui  amène  la  guérison  :  Ce  chirurgien  a  fait 
une  helle  cure.  {|  (Atre  radicale,  celle  qui  m- 
laisse  aucun  symptôme  de  la  maladie.  ||  Cure 
pallialire.  celle  qui  enraye  srulement  i.i 
marche  du  mal.  {|  Cure  d'eau  minérale,  cure 
de  hains  de  mi?r,  emploi  des  eaux  minérales, 
des  bains  de  mer  suivant  des  indications  ra- 
tionnelles. Il  Cui-e  de  petit-lait,  usage  du 
petit-lait  pris  à  la  dose  (1<' quatre  ou  cinqver- 
rée»  <le  120  grammes  chacune  dans  la  jour- 
née. Le  petit-lait  est  alimentaire,  laxatif  et 
diurétique.  EfTicace  surtout  contre  la  bron- 
chite chronique,  il  rend  aussi  de  gran<ls  ser- 
vices dans  la  phtisie  commençante,  les 
engorgements  du  foie  et  de  la  rate,  la  con- 
stipation, les  hémorroïdes,  etc.  |[  Cure  de 
raisin,  usage  du  raisin,  surtout  du  chasse- 
las ,  comme  aliment  principal ,  jusqu'aux 
doses  de  3  à  5  kilogriimmes  par  jour  pen- 
dant un  temps  siiflîsamment  long.  On  en 
obtient  de  bons  effets  dans  la  dysix-psie,  la 
con-stipalion,  les  hémori-oides,  la  bronchili- 
chronique,  la  phtisie,  les  scrf)fiiles.  etc.  Il 
faut  y  join<lre  l'exercice.  —  Dér.  Cure  2. 
curer,  curé,  cureur,  curable,  curaliilité,  cu- 
rage, curalion,  curemenl,  curette,  curoir  ou 
ciiron.  curure.  curatif.  curateur,  curatrice, 
curatelle, curieuJ^.  curieusement,  curiosité.  — 
CiOmp.  Héciirer,  elc;  cure-dent,  cure-motte, 
cure-oreille,  cure-pied.  —  Syil.  Ci/»'e,  traite- 
ment qui  amène  la  guérison  ;  Guérison,  réta- 
blissement de  la  santé  dû  à  la  cure  ou  à  la 
natuiv. 

2.CURE  {curel),  .«;f.Fonction  de  curé:Une 
bonne  cure.  ||  Habitation  du  curé,  presbvlère. 

CURE,  116  kilom.,  rivière  torrentielle  de 
France  N'ièvre,  Yonne),  affluent  de  l'Yonne, 
et  dans  laquelle  vont  aleviner  les  saumons 
qui  remontent  la  Seine.  —  Ij-  réservoir  des 
Settons,  lot  hectares,  est  formé  par  la  Cure. 
Il  sert  à  alimenter,  pendant  l'été,  les  canaux 
du  Nivernais  et  do  liourgogne,  et  aide  au 
flottage  des  bois  d'i  Mo-va)  sur  In  Cure. 


Cl'RË  1.  eura,  m.,  surveillant;  bl.  cura- 
tus),  sm.  l'rélre  inamovible  qui  est  à  la  l*t« 
d'une  paroisse.  Il  y  a  un  curé  dans  chaque 
chef-lieu  lie  canton.  En  outre,  certaines  {»- 
misses  iin|)ortantes,  qui  ne  sont  pas  cliefs- 
lieux  de  canton,  ont  aussi  un  curé  a  leur  téie. 
Dans  la  primitive  i^glise  le  curé  n'existait 
pas.  Vi'rs  la  lin  du  m*  siècle,  certains  évé- 
qiies  établirent,  dans  les  grandes  villes,  îles 
succursales  à  la  télé  desquelles  ils  placèrent 
un  délégué, prêtre  ou  diacre,  qui  n'était  chargd 
que  de  la  surveillance  {(Cura),  de  l'ensi-ign.-- 
iiieiit  iinslitulio]  ei  de  l'administrât  ion  du 
baptême.  C'est  seulement  ver»  l'an  lOtM)  que 
ces  délégués  olilinrent  successiveim-ut  de 
l'évêque,  sous  le  nom  de  curalus,  le  droit 
d'absoudre,  de  dire  la  messe,  tie  prêcher  ; 
ce  qui  leur  fut  coiiflrmé  par  le  concile  de 
Latran  xill"  siècle)  et  celui  de  Trente.  || 
Par  extension,  desservant  :  Curé  de  village. 
—  l'rov.  C'e-st  gros  Jean  qui  remontre  a 
SON  CURE,  c'est  un  ignorant  qui  veut  in''truire 
plus  savant  que  lui. 

CUHE-IIEXT,  sm.  Tige  pointue  faite  d'un 
tuyau  de  plume,  de  corne  ou  d'écaillé  pour 
ueltoyer  les  dents.  —  PI.  des  cure-dent». 

CURÉE  {cwur  ,  $f.  Le»  entradles  et  autres 
parties  du  cerf  que  l'on  donne  à  mungeraux 
chiens  de  chasse  :  :^onner  la  curée.  —  Fig. 
Faire  curée,  se  repaitie.  I|  Pitance.  —  Fig. 
Butin,  gain,  distribution  de  places  :  A/tre  n 
la  curée,  très  avide. 

♦  CUUK-KEU  {curer  +  feu],  sm.  Instni- 
ment  pour  ôter  le  mâchefer  du  fourneau.  — 
PI.  des  cure- feux. 

*«:UHEMEXT  (curer),  sm.  (V.  Curage.) 

CUUE-MOI.I.E  (curer  H-  proveuç.  molle, 
c.-à-d.  va-sc  du  fond),  »f.  Machine,  établie  sur 
un  ponton,  pour  curer  le  fond  d'un  port  ou 
d'une  rivière,  pour  en  retirer  la  vase  ou  le 
sable  vaseux  et  approfondir  ainsi  ce  port  ou 
cette  rivière. —  PI.  des  cure-mollet. 

Cl'RE-OREILLE,  sm.  Instrument  pour  se 
nettoyer  les  oreilles.  —  PI.  des  cure-oreilles. 

4^CURE-PIEI),  sm.  Instrument  dont  se 
servent  les  palefreniers  pour  nettoyer  le» 
pieds  des  chevaux.  —  PI.  des  cure-pieds. 

CURER  (1.  curare,  soigner,,  i7.  Nettoyer  : 
Curer  une  rivière.  ||  Se  curer  les  dents,  les 
oreilles,  se  nettoyer  les  dents,  les  oreilles.  || 
Débarrasser  des  immondices  ;  Curer  u»  fossé. 

CITRES  (auj.  CORRESEl.  ville  de  l'Italie 
anc,  capit.  des    Sabins.  Patrie   <le    Nunia. 

<:URÈTEH  (g.  xo-jpnti;.  les  jeunes),  prê- 
tres de  Cybèle  et  de  Khéa.  —  Anc.  peuplade 
pélasgique  de  la  Orèce. 

♦  CURETTE  (curer),  sf.  Nom  de  divers 
outils  pour  nettoyer.  I|  Sorte  de  cuiller  pour 
extraire,  pour  retirer  de  l'organisme  un  corji» 
étranger.  (Chir.) 

CUREUR  curer',  sm.  Celui  qui  nettoie  : 
Cn  cureur  de  puits. 

CURIACEH,  nom  des  trois  frères  albains 
qui,  suivant  une  légende,  combattirent  pour 
la  suprématie  de  leur  patrie  contre  les  trois 
lloraces  lomains  et  furent  vaincus  et  tues. 
Ce  combat  eut  lieu,  dit-on,  sous  le  règne  de 
Tiillus  lloslilius,  treisième  roi  de  Konie.  La 
défaite  des  Curiaces  et  ses  conséquences  ont 
fourni  à  Pien-e  Corneille  le  sujet  de  sa  tra- 
gédie d'Horace. 

CURIAI.,  AI-E  (cure),  adj.  Qui  a  rîipport 
à  une  cui-e  :  .Maison  curiale.  le  presbytère. 

CI'RIAI.E  ^l.  rurialis  :  de  curm. "curie  , 
sm.  Magistrat  municipal  d'une  cité  dans  l'em- 
pire romain  :  Ij-s  ruriales  étaient  pris  /larmi 
tes  propriétaires  aisés. 

Cl'RIE  I.  curia.  pour  co-viria.  du  pfx. 
co-(-rir,cir;,  homme), »^  Division  de  la  tribu 
chez  les  Romains,  jj  Local  où  s'assemblait  le 
sénat  romain.  ||  Sénat  d'un  municipe.  U  Le 
gouvernement  papal  :  l.a  curie  romaine.  — 
I)ér.  Curial,  curiale,  curion.  —  (k>llip. 
Itécurie.  dérurion. 

CUHIKi;sKMENT  (curieuse  +  sfx.  ment  , 
adv.  Amh-  soin  :  Travad  eurieusement  exé- 
cuté. Il  Avec  curiosité  :  Regarder  f  He/f  u'uii 
c«ri>it«emrn/. 

Cl'RIEITX,  EI'SE  1.  ruriiKtus.  de  cura, 
soinV  adj.  Qui  se  soucie  de  :  Curieux  de  la 
nature.  |j  Six-iété  des  curieux  de  la  nature, 
fondée  À  Augsbouiy  en  1610.  i!  Désireux  de 
voir  et  de  connaître  :  Curieux  de  parcourir 
un  pays.  Il  Indiscret  :  l'uiu  êtes  vraiment 
trop  eurieust.  [j  Qui  aime  à  collectionner  :  Cu- 
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rietix  de  tahleaux.  |j  Qui  excite  la  curiosité  ; 
Aventure  cwieu-ie.  —  Sm.  Le  curieux  de  l'nf- 
/a(rc.||Quia(lcla  curiosité  :  C'est  un  curieux. 

CllKION  {I.  curionem  :  de  curia,  curir), 
sm.  l'rétre  qui  présidait  aux  fêles  et  aux  sa- 
crifices que  faisait  en  iiarticulier  chaque 
curie  romaine.  ||  Clief  d'une  curie. 

CURIOSITÉ  (1.  curiositatem) ,  sf.  Souci  : 
La  curiositi  de  la  propreté.  \\  Inclination  à 
voir,  à  connaître  :  Vaine  curiositi.  \\  l'encliant 
à  espionner  :  Une  curiosité  coupable.  ||  Kc- 
cherche  un  peu  précieuse  :  La  curiosité  du 
style.  Il  Goût  pour  certaines  choses  ;  La  cu- 
riosité des  antiquités.  —  ^/'pl.  Choses  rares, 
extraordinaires  :  Un  marchand  de  curiosités. 
Il  L'ensemble  des  amateurs  de  curiosités  : 
Cette  trouvaille  émut  toute  la  curiosité. 

CURIUS  DENTATUS,  austère  consul  ro- 
main (290  av.  J.-C.)  qui  soumit  les  Samuitcs, 
les  Sabins  et  battit  l'yirhus. 

CUUMER  (Hknri-I,kon)  (1801-1870),  édi- 
teur parisien  auquel  on  doit  la  publication 
d'admirables  ouvrages  enrichis  de  chromoli- 
thographies. 

* CUROIIl  ou  *ClJRON (curer), sm. Bâton 
pour  nettoyer  la  charrue. 

♦  CIJIIREKTE  CALAMO  (ml.),  loc.  adr. 
Au  courant  de  la  plume,  sans  soigner  son 
style  :  On  voit  que  cette  page  a  été  écrite 
currente  calamo. 

♦  CURSEUR  (].  cm-i-orem,  coureur),  .sm.  Fil 
mobile  d'un  micromètre , 
que  l'on  déplace  pour  mesu- 
rer   le     diamètre    apparent 

d'un   astre.  1|    Petit 
corps  qui  glisse  dans 
'     la  rainure  d'une  rè- 
gle ou  le  long  d'un 
arc  gradué  :  Les  cur- 
seurs d'un  cercle  à  réflexion. 
Il  Le   curseur   d'une   hausse 
d'arme  à  feu,  le  ])etit  corps 
mobile  qui  court  le  long  de 
la  réglette  ou  planchette  gra- 
duée et  qui  porte  le  cran  de 
mire  ou  l'œilleton  :  Le  rai/oti 
visuel   traverse   en  l'effleu- 
rant  le    cran   du    curseur, 
passe  par  lepoinl  de  mire,  et 
va  porter  sur  le  but.  —  G  p. 
Ce  mot  et  le  suivant  se  rat- 
tachent à  courir  par  l'inter- 
médiaire de  course. 
CUnSIF,  IVE  (1.   currere,  courir),  adj. 
Tracé  avec  rapidité  :  Écriture  cursive.  —  .S/'. 
La  cursive,  l'écriture  courante,  l'anglaise. 

CURTIUS,  Romain  qui,  selon  la  légende, 
pour  apaiser  les  dieux  iniérnaux  et  sauver 
sa  j)atrie,  se  précipita  dans  un  gouffre  inopi- 
nément formé  dans  le  Forum  (362  av.  J.-C). 
CURTIUS  (Ernest),  né  en  1814,  célèbre 
philologue  allemand  qui  s'est  exclusivement 
occupé  de  l'antiquité  grecque.  Son  principal 
ouvrage  a  pour  titre  l'eloponesus. 

ClIRULE  (1.  currus,  char),  adj.  S  g.  Se  di- 
sait de  la  chaise  d'ivoire  des  hauts  dignitaires 
romains,  chaise  que  l'on  transportait  au  lie- 
soin  sur  un  char.  ||  Magistratures  curules, 
celles  qui  donnaient  droit  à  la  chaise  curule. 

♦  CURURE  [curer],  sf.  Boue  provenant  du 
curage  d'un  égout,  d'une  mare,  etc.  :  Les  cu- 
rures  sont  un  engrais  crcéllent. 

*CURVATIFi  IVE  (l.  curvare,  courherl, 
adj.  Qui  se  courbe  légèrement  :  Feuilles 
curvalives. 

CURVIMGNE  (l.  curvus,  courbe  -f  ligne), 
adj.  2  g.  Qui  présente  une  ligne  courbe  : 
Trace  curviligne. 

CURVIMÉTRE  (1.  curvus,  courbe   -h   g. 

mesure) , 
sm.    Ap- 

parei 1 
permet- 
tant     de 

mesurer 
la  lon- 
gueur du 
dévelop  - 
pemen t 
d'une  li- 
gne cour- 
lie  tracée 

sur  un  plan  ou  une  carte,  telle  que  chemin, 
rivière,  etc. 


CURSEUR 


CURVIMÉTRE 


CUSCUTE  (ar.  kouchoûl;  esp.,  ital.  et 
1.  moderne  cuscuta),  sf.  Genre  de  plantes 
dicotylédones  de  la  famille  des  Convolvu- 
lacées, c'est-à-dire  des  Liserons.  Les  cuscutes 
sont  annuelles,  parasites  sur  divers  végé- 
taux et  dépourvues  de  feuilles  ainsi  que  de 
chlorophylle.  Leur  tige  res.semb!c  à  un  lil 
qui  est  quelquefois  d'une  finesse  extrême. 
Cette  tige  s'enroule  étroitement  autour  de  la 
plante  qui  sera  sa  nourrice  et  aux  points  oii 
elle  est  en  contact  intime  avec  cette  dernière, 
elle  produit  des  racines  adveiitives  d'une 
structure  particulière  qui  portent  le  nom  de 
suçoirs.  Voici  comment  se  forment  ces  su- 
çoirs :  de  petits  corps  allongés  apparaissent 
sur  la  tige  de  cuscute  et  s'enfoncent  dans  la 
tige  de  la  plante  nourricière,  quelquefois 
jusqu'au  centre,  en 
émettant    de    longs 

fioils  qui  sucent  les 
iquides  nutritifs  de 
cette  dernière  qui 
constitueront  l'uni- 
que alimentation  de 
la  cuscute.  Car,  dés 
que  la  tige  de  celle- 
ci  s'est  enroulée  au- 
tour d'une  plante,  la 
racine,  née  de  la 
graine  et  dévelop- 
pée dans  la  terre,  se 
détruit  complète- 
ment et,  de  plus,  la 
partie  inférieure  de 
la  tige  de  cuscute  se 
détruit  aussi.  La 
cuscute     n'a     donc  cuscute 

plus    alors    d'autre 

support  que  la  plante  hospitalière,  et  elle 
est,  devenue  totalement  parasite.  On  connaît 
environ  80  espèces  de  cuscutes  indigènes 
des  pays  chauds  ou  tempérés.  Toutes  ont 
des  fleurs  régulières  et  liermaphiodites. 
Ces  fleurs  se  composent  :  1°  d'un  calice  mo- 
nosépale, dont  le  limbe  présente  cinq  divi- 
sions ;  2"  d'une  corolle  gamopétale  un  peu 
charnue,  en  forme  de  cloche,  formée  de  cinq 
pétales  munis  chacun  intérieurement  d'une 
écaille;  souvent  ces  écailles  se  soudent  en- 
tre elles  de  façon  à  boucher  le  tube  de  la 
corolle;  3»  de'  cinq  étamines  introrses; 
4"  d'un  ovaire  où  il  y  a  deux  loges  conte- 
nant chacune  deux  graines  et  surmonte  de 
deux  styles  terminés  par  des  stigmates  en 
forme  d'alêne  ou  de  massue.  Le  fruit  est 
une  capsule  qui,  à  la  maturité,  s'ouvre  par 
une  lente  circulaire  horizontale  de  manière 
à  produire  deux  calottes,  l'une  supérieure 
et  l'autre  inférieure.  On  a  comparé  celte 
déhiscence  au  mode  d'ouverture  d'une  boite 
à  savonnette,  et  toutes  les  fois  qu'elle  a  lieu, 
on  dit  que  la  capsule  est  une  pyxide.  Les 
cuscutes  ont  une  graine  très  petite,  entourée 
d'une  enveloppe  excessivement  dure;  cette 
graine  renferme  un  embryon  filiforme,  dé- 
pourvu de  cotylédons  et  enroulé  en  spirale 
autour  d'un  albumen  charnu  et  succulent. 
Les  graines  peuvent  passer  plusieurs  années 
soit  dans  la  terre,  soit  dans  un  lieu  sec,  sans 
perdre  la  faculté  de  germer.  Les  fleurs  ses- 
siles  ou  presque  sessiles  sont  réunies  en 
boules  nommées  glomérules. 

Les  espèces  de  cuscutes  qui,  au  grand 
désespoir  de  nos  agriculteurs,  vivent  sur  les 
plantes  cultivées  qu'elles  épuisent  et  font 
périr,  sont  :  1"  La  cuncutedu  thym,  vulgaire- 
ment appelée  petite  cuscute,  teigne,  tei- 
gnasse,  cheveux-de- Vénus ,  cheveux-du-dia- 
ble,  etc.  Sa  tige,  fine  comme  un  cheveu,  rou- 
geâtre  ou  d'un  rouge  pourpre,  porte  de  petites 
fleurs  dans  lesquelles  les  écailles  ferment  le 
tulie  de  la  corolle  ;  les  styles  sont  plus  longs 
que  l'ovaire  et  surmontés  de  stigmates  étroits 
d'un  rouge  foncé.  Cette  plante  est  para-site 
sur  le  trèfle,  la  luzerne,  le  thym  serpolet,  le 
genêt  à  balais,  l'ajonc  nain  et  plusieurs  es- 
pèces de  bruyères.  2"  La  grande  cu.icute,  à 
tige  filiforme,  d'un  jaune  verdâtre,  ou  plus 
rarement  rougeàtre,  qui  a  le  tube  de  la  co- 
rolle renflé,  des  écailles  appliquées  contre 
les  pétales,  un  style  plus  court  que  l'ovaire 
et  tles  stigmates  allongés  et  jaunâtres.  Cette 
plante  croit  parasite  sur  l'ortie  dioïque,  le 
houblon,  la  vesce  cultivée,  etc.  ;  c'est  la  cus- 
cute des  buissons  et  des  lieux  incultes.  3»  La 


cuscute  densiflore,  ou  cu-icule  du  lin,  bour- 
reau-du-lin,  a  corolle  en  cloche,  à  écailles 
minces  appliquées  contre  le  tube  de  celles-ci, 
àstyles  pluscourts  que  l'ovaire  et  à  .stigmates 
jaunâtres  terminés  en  massue.  Cette  espèce 
infeste  les  champs  de  lin.  4"  La  cuscute  à 
fleurs  en  coryrnlte,  ou  cuscute  à  oileur  suave, 
quienvahitles  luzernes  du  midi  de  la  France 
et  dont  les  fleurs  sont  jiortéespar  un  pédon- 
cule. 

Les  cuscutes  sont  un  des  fléaux  de  notre 
agriculture  :  elles  font  mourir  les  trèfles  cl 
les  luzernes,  attaquent  les  champs  de  lin  et 
de  chanvre.  Dans  les  prairies  artificielles, 
elles  tracent  en  larges  plaques  circulaires  et 
sont  très  difficiles  à  extirper,  car  elles  se  re- 
produisent de  trois  manières  :  par  leurs  grai- 
nes, par  de  petits  tubercules  qui  naissent  sur 
le  sol  au  pied  de  la  plante,  et  par  des  frag- 
ments de  tige.  C'est  surtout  pour  les  tréflières 
et  les  luzernières  que  la  cuscute  est  à  redou- 
ter. On  prévient  son  développement  :  1»  en 
ne  répandant  pas  sur  les  prairies  artificielles 
des  fumiers  de  bestiaux  nourris  avec  des 
fourrages  souillés  de  cuscute,  car  les  ani- 
maux rendent  les  graines  non  digérées  ;  2°  en 
n'employant  point  de  graines  de  trèfle  récol- 
tées dans  des  champs  infestés  de  cuscute  ; 
3°  en  ne  semant  que  des  graines  de  trèfle 
froissées  entre  deux  grosses  toiles  qui  écrasent 
les  capsules  de  cuscute, et  encriblant  ensuite 
la  semence  avec  un  tamis  métallique  très  fin. 
On  détruit  sur  place  la  cuscute  :  1"  Pour 
cela,  on  la  coupe  au  niveau  du  sol,  on  la  ra- 
masse et  on  va  la  brûler  au  loin.  Comme 
complément  à  ce  procédé,  il  faut  répandre 
de  la  paille  à  l'endroit  oii  était  la  plante  in- 
festée de  cuscute  et  mettre  le  feu  à  cette 
Îiaillc.  2<>  On  écobue  la  place  attaquée  et  on 
a  recouvre  d'une  couclie  de  terre  de  10  à 
20  centimètres  d'épaisseur.  3°  On  répand  sur 
la  plante  où  s'est  développée  la  cuscute  de 
la  chaux  vive  en  poudre  ou  une  dissolution 
de  sulfate  de  fer.  4"  On  fauche  souvent  la 
prairie,  on  l'arrose  ou  on  la  fait  fréquem- 
ment pâturer.  On  a  remarqué  que  la  cuscute 
ne  s'enroule  qu'autour  des  tiges  verticales, 
qu'elle  s'enroule  à  peine  autour  d'une  tige 
inclinée,  et  qu'elle  ne  s'enroule  pas  du  tout 
autour  d'une  tige  lioiizontale.  Dans  ce  der- 
nier cas,  elle  abandonne  son  support  pour  se 
diriger  verticalement  ;  mais  alors  elle  ne 
tarde  pas  à  périr.  Peut-être  pourrait-on  pro- 
fiter de  cette  circonstance  pour  la  faire  périr 
en  passant  une  ou  plusieurs  fois  le  rouleau 
sur  les  places  qu'elle  a  envahies.  C'est  un 
essai  à  tenter. 

♦  CUSPIDE  i\.cuspis,  cuspidis,po'mle),sf. 
Longue  pointe  très  effilée. 

*CUS1»IDÉ,  ÉE  {cuspide'^,  adj.  Terminé 
par  une  pointe  longue  et  très  aiguë. 

CUSSET,  6330  liab.  Ch.-l.  de  c,  arr.  de 
La  Palisse  (Allier\  entre  le  Sichon  et  le 
Jolan.Eaux  minérales  froides, bicarbonatées 
sodiques;  papeterie,  fabrique  de  toiles  de 
Yichy,  fours  à  chaux. 

♦  CUSSONÉ  ou  *COSSONÉ  [cusson  ou 
cofson'^,  adj.  Piqué  par  les  vers  ou  cessons, 
en  parlant  du  bois. 

CUSTINE  (ADAM-PniLiPi'K,  comtk  de) 
(1740-1793).  général  français  qui  fut  accusé 
d'avoir  mal  défendu  Mâyence  contre  les 
Prussiens.  M.  sur  l'échafaud. 

CUSTODE  (bl.  custoda  :  de  custos.  ctislo- 
dis,  gardien),  sf.  Le  saint-ciboire.  ||  L'étoffe 
qui  le  recouvre.  ||  Kideau  \vx).  —  Srn.  Sup- 
pléant du  provincial  chez  les  capucins,  les 
cordeliers,  etc. 

CUSTODI-NOS  (ml.,  garde-nous),  sm. 
Prête-nom  d'un  bénéficier.  —  PI.  descustodi- 

710S. 

CUSTOZZA,  village  d'Italie,  près  de  Vé- 
rone, où  les  Autrichiens  battirent  les  Pié- 
montais  en  1848  et  les  Italiens  en  1866. 

CUTANÉ,  ÉE  (1.  cutaneus,  de  cutis,  peau1, 
adj.  Qui  appartient  à  la  peau  :  Maladie  cu- 
tanée. —  Subst.  Les  nerfs  cutanés  :  Le  cutané 
externe  et  le  cutané  interne. 

CUTICULE  (1.  culicula,  petite  peau),  sf 
L'épiderme. 

CUTTER  [keut-tre]  (m.  angl.  :  de  to  eut, 
couper),  sm.  Petit  navire  de  guerre  ou  de 
plaisance  à  un  seul  mât  et  fin  voilier.  —  PI. 
des  cutters.  —  On  écrit  aussi  Cotre.  (Acad.) 

CUVAGE  {cuver],  sm.  Action  de  cuver  le 
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vin  :  l.e  cuvng«  a  jmur  hut  de  dfvriopjirr  la 
frvmentnlii>n.  |{  Lioii  <iii  l'on  iiii't  le»  cuve». 

4X'VE  (I.  cufia],  sf.  (iraml  vanc  rvlin- 
driqiie  composé  de  plaiiclies  assemhliics  et 
cerclé,  Aonl  on  se  sert  J«uir  faire  le  vin,  la 
bière,  leindiv  les  éiolTes,  elc.  :  Lr  lin  (rr- 
mente  dans  les  nues.  Cure  de  brasseur. 
Cure  de  teinturier.  \\  Orand  vase  en  niéml 
ou  en  pierre  punr  nii'lli-e  de  l'eau  :  Im  rure 
du  iHtptistère.  ||  Cure  a  eau  ou  <i  mercure, 
vase  rectangulaire  plein  d'eau  ou  de  mer- 
cure dont  ou  se  sert  (Miur  recueillir  les  gaz.  || 
Tronc  de  rbne  supérieur  d  un  haut  fourneau. 
;  Métallurjrie.)  —  li^v.  Curer,  ruri'e.  curai/e, 
ciireau,  curier,  curette,  curerie,  cureter,  cure- 
laye,  curellemrnt.  Même  famille  (juo  Coupe. 

\:V\E\V  (vx  fr.  curel,  dm.  do  cuve),  tni. 
l'etite  cuve. 

CIIVKE,  snf.  de  cuver.  La  quantité  de  vin 
(|ui  se  fait  à  la  fois  dans  une  cuve  :  Vin  de  la 
lirrmière  cur'e.  |{  Molau(,'e  de  plusieurs  vins. 

eu  VEI.AtJK  [cureter)',  sm.  Cliarpeuir-  tlout 
"Il  revêt  les  p.irois  d'un  puits  de  mine  pour 
empêcher  les  choulements  :  <'urelai/e  solide. 
Il  Introduction  d'un  tubo  dans  le  trou  de 
sontje  durant  le  l'orage  d'un  pnils  artésien. 

«U'VEI.EH  (vx  fr.  rurel,  curraii),  ri.  tiar- 
nir  cltm  on  vêlage  ;  t'urrler  un  nuits  de  mine. 

—  Se  cuveler,  rr.  Etre  garni  d'un  cuvclagu. 

—  <;r.  Je  nivelle,  n.  cuvelons. 

♦  c.lîVICI.LE.MENT  \,cureler),  tm.  Action 
de  garnir  d'un  curelage. 

CL'VKR  {cure),  ci.  Kenncnter  dans  une 
cuve  :  Le  rin  cure  prompleinent  quand  il 
fait  chaud  et  i/ue  le  raisin  est  très  suçi-e.  — 
Vt.  Curer  son  rin,  dormir  pour  dissiper 
l'ivresse.  —  Kig.  ('tirer  sa  colère,  se  calmer. 

♦  clIVEKIEicurej,  .«/■.  Kndroitoti  se  trou- 
vent les  cuves. 

CUVETTE  (dm.  de  cuit),  tf.  Vase  plus 
large  en  haut  qu'en  bas  dont  on  se  sert  pour 
se  laver  :  Curette  de  porcelaine.  \\  Son  con- 
tenu :  lue  curette  d'eau.  \\  Entoimoir  do 
plomb  à  la  partie  supérieur»!  d'un  tuyau  de 
descente  potn-  les  eaux.  ||  Cuve  d'un  baro- 
mètre. Il  Plaque  de  métal  protégeant  le  mou- 
vement d'une  montre. 

CUVIEII  [cure),  sm.  Cuve  de  moyenne 
dimension  :  Cuvier  à  lessive. 

CUVIKIl  (GEOROh;»)  (1769-1832),  illustre 
natiu".iliste  français,  créateur  de  la  paléon- 
tologie. Appelé  à  l'aris  par  Geoffroy  Saint- 
liilaire,  il  enseigna  l'anatomie  comparée  au 
Jardin  des  Plantes,  fut  nommé  successive- 
nii'Ht  membre  de  l'Institut,  professeur  au 
Collège  de  France  et  au  Musi-um,  membre 
de  l'Acailémie  française ,  baron,  pair  de 
France,  etc.  Le  principe  do  la  siihnrdination 
des  ort/anes  ou  des  caracli'res  est  celui  qui 
l'a  guidé  dans  ses  innombrables  travaux  et 
il  la  découverte  duquel  il  doit  la  plus  erandi; 
partie  do  sa  gloire.  Il  en  déduisit  la  loi  îles 
corri'la lions,  ce  qui  lui  permit  de  ii'construire 
méthodiquement,  au  moyen  de  quelques  (lé- 
bris  fossiles,  lin  grand  nombre  d  espèces  dis- 
parues. Nous  citerons  parmi  si's  ouvrages  : 
Tahleau  l'ii'mentaire  Je  l'histoire  naturelle 
des  animaur,  Analomie  comparée.  Recherches 
sur  les  o.fse»ients  fo.fsiles,  Hèi/ne  animal  dis- 
triliiie  d'npri's  son  orqanisation.  Histoire  na- 
turelle lies  i>oissons.  —  Son  frère,  Fiikokiiic 
(n'aiSHS  .directeur  de  la  Ménagerie,  mem- 
bre de  l'Institut,  a  piililié  Vllistoirç  naturelle 
des  mamiiiiféres,a.\ec  OcolTroy  Sainl-Hilaii'e, 
des  Mémoires  .««r  l'instinct  et  rintellif/enri' 
des  animaux,  et  un  ouvrage  sur  les  Dents  des 
mammifères. 

CUVILMER-EI.EIIKY,  né  en  1802,  lit- 
ténilcnr  et  pul)liciste,  membre  do  l'Académie 
française. 

«ÎÛXIIAVEN,  1500  hab.,  port  d'embar- 
quement à  ".10  kilom.  N.-O.  de  Hambourg 
Allemagne^  sur  la  r.  g.  de  I'KIIh'. 

crvi»  ou  KUYP  (Àlbkkt)  1 160."-! 0811  ?\ 
un  des  plus  grands  peiuti-e»  (le  la  Hollande. 

«îUZr.O,  I8:n0  bah.,  ville  du  Pérou  :ch.-l. 
du  départ,  de  même  noiu.  Ane.  capit.  des 
Incas.  Kuines  de  monuments  antérieurs  à  la 
conquête  espagnole.  Commerce  de  cacao,  de 
caoutchouc,  de  cocos,  elc. 

♦  CYAMEg.  xJaiioc,f*vc),«n.  Animal  pa- 
rasite qui  vit  sur  la  l)alcinc. 

♦  «•.YANATEcj/nne-t-  sfx.rt/c),,»»i.Tout  sel 
formé  par  la  roniposilioii  île  l'acide  eyaniiine 
OTee  un  oxyde. 


CYAMIYDHIOUE  ieyane,  nom  primitif 
du  cijnnniji'ne  +  hi/drii/ue,  sfx.  employé  en 
chimie  pour  désigner  l'hydroyi'ne  ,  adj.  m.  Se 
dit  d'un  hydracide  formé  ])ar  la  combinai- 
s<in  du  cyanogène  avec  l'hydiogène,  et  que 
l'on  désigne  viilgairi'iiient  .sous  le  nom  d'a- 
cide jirussii/ue.  l, 'acide  cyanhydriqiie  est  un 
liquide  incolore  possédant  une  forte  odeur 
d'amandes  amères.  Il  se  solidifie  a  —  l'i»  et 
bout  il  4  âti",.").  1,'eau  que  l'on  a  distillée  avec 
les  feuilles  ilu  l.iurier-cerise,  les  feuilles  ou 
les  fleurs  d'un  ^'raud  nombre  do  rosacées 
ayant  des  fruits  a  noyaux,  telles  que  pêchers, 
cerisiers,  pruniers,  etc.,  ou  avec  des  amandes 
amères,  contient  toujours  de  l'acide  cyanhy- 
drique  qui  se  forme  ]iar  l'action  de  l'eau  sur 
l'amygdaline  qu'elles  renferment.  L'acide 
cyanhvdriquc  a  été  découvert  par  Scheele  en 
1782.  Il  existe,  pour  l'obtenir,  un  grand  nom- 
bre de  procédés.  Le  plus  simple  consiste  à 
ehanlTer  dans  nue  cornue  de  veiTe  un  luélange 
de  100  grammes  de  cyanure  de  mertnre  avec 
y.'i  grammes  de  chlorhydrate  d'ammoniaque 
et  90  grammes  d'acide  chlorhydrique.  Il  se 
dégage  des  vapeurs  d'acide  cyanhydi-ique  qui 
viennent  se  liciuéfler  dans  un  tube  en  U  en- 
touré d'un  mélange  de  glace  pilée  et  de  sel 
marin.  L'acide  cyanhydrique  est  le  plus  vio- 
lent des  poisons  connus.  U  suflitd'en  iléposer 
une  goutte  sur  la  langue  ou  sur  la  membrane 
conjonctive  de  l'a-il  d'un  lapin  ou  d'un  chien 
|>our  que  cet  animal  meure  en  quelques  se- 
condes comme  foudroyé.  Une  dose  inférieure 
â  5  centigrammes  peut  tuer  un  homme.  On 
lie  connait  pas  de  coiilrepoison  qui  annule 
l'action  de  l'acide  cyanhydrique;  toutefois,  s'il 
n'est  pas  trop  tard  pour  combattre  les  em- 
poisonnements causes  par  cet  acide.on  obtient 
de  bons  effets  en  faisant  respirer  du  chlore 
lentement  ou  en  versant  en  abonilancc  de 
l'eau  froide  ou  mieux  de  l'eau  glacée  sur  la 
tète  et  le  long  de  la  colonne  vertébrale. 
La  médecine  emploie  l'acide  cyanhydrique 
comme  calmant;  mais  c'est  un  remède  neii 
srtr,  à  cause  de  la  facilité  avec  laquelle  il  se 
décompose.  Les  pharmaciens  le  conservent, 
additionné  de  neuf  fois  son  poids  d'eau,  dans 
des  flacons  de  verre  noir.  Malgré  cette  pré- 
caution, il  s'altère  proniplement  et  laisse  dé- 
poser une  matière  brune  dont  la  composition 
n'est  pas  bien  connue. 

*<;yaniuUE  [cyane),  adj.  m.  Se  dit 
d'un  acide  formé  i)ar  la  combinaison  du  cya- 
nogène avec  l'oxygène.  L'acide  cyanique  est 
un  liquide  incolore,  très  inst;ible,  dont  l'o- 
deur vive  est  analoçue  ii  celles  de  l'acide  acé- 
tique et  de  l'acide  lormiqne.  Il  est  doué  d'une 
propriété  vésicante  énergique. 

*CYAN0FKUKII»E  I>E  POTASSIl'M, 
sm.  {\ .  Ferricijanure  de  potassium  et  Prus- 
siate  rouf/e  de  pota.ise .) 

«r.YANOFEKKURE  DE  POTASSIUM, 
.TOI.  [\'.  Fcrrori/anuie  de  potassium  et  Prus- 
i:iale  jaune  de  /mlasse,] 

CYANOlil>AEou*CYANE  (g.icjïvi;,  bleu 
-I-  yiwixM,  j'engendre),  sm.,  ou  Azotirk  dk 
CARBONK.  Gaz  formé  de  charbon  et  d'azote  et 
découvert  en  181j  par  Gay-Lussac.  Uapour 
foimule  C'A/.  Le  cyanogène  est  un  gaz  inco- 
lore, ayant  une  odeur  de  kirsch  ou  d'amandes 
amères  ;  il  se  liquéfie  sous  une  pression  de 
■i  à  .'>  atmosphères  ou  par  un  froid  de 
—  20".  Il  est  plus  lourd  que  l'air,  puisque 
sa  densité  e-st  de  1,806.  I/eau  en  dissout 
quatre  fois  son  volume  et  l'alcool  vingt-trois 
biis  son  volume.  Le  cyanogène  brûle  avec 
une  flamme  pourpre  tout  à  fait  caractéris- 
tique, en  produisant  de  l'acide  carbonique  et 
de  l'azote.  Il  se  forme  dan»  la  décomposi- 
tion de  plusieurs  matières  organiques,  et 
c'est  nu  lies  éléments  du  bleu  de  Prusse.  On 
le  prépare  en  chaufTant  dans  une  petite  cor- 
nue de  verre  du  cyanure  de  mercure  sec.  Le 
cyanogène  est  un  des  corps  les  plus  im|>or- 
tants  de  la  chimie  :  il  joue  le  rôle  d'un  radi- 
cal. Cela  sienifleque,  bien  que  n'étant  pas  un 
coms  simple  puisqu'il  est  formé  de  carbone 
et  d'azote,  il  si-  comporte  en  toute  circon- 
stance comme  un  coriis  simple  et  comme  un 
métalloïde  de  la  famille  des  halogènes.  Aussi 
le  range-t-on  dans  cette  famille  à  la  suite  du 
fluor,  du  chlore,  du  brome  et  de  l'iode  dont 
il  possède  toutes  les  allures  au  jKtint  de  vue 
des  combinaisons  chimiques.  C'est  comme 
un   plébéien  adopté  ]uir  une  famille  patri- 


cienne. Ainsi  il  forme  avec  l'oxygène  l'acido 
cyanique,  et,  uniâ  l'hydropèue,  n  donne  l'a- 
rîde  cvanhydrique.  Avec  les  niélaui,  il  pro- 
duit <(en  cyanures,  composés   binaires    non 

' ilont  quelques-un»  ont  acquis  une 

■  iitaiice  par  leur  emploi   daii>  la 
1  ,  nie  et  dans  la   galvanoplastie.  — 

(il*.  Cyaiiu  ou  rynni,  pfi.,  signifie ///•'»,  dn 
g.  xilavo;,  bleu,  bleu  uazur  ou  bleu  d  acier 
et  encoiv  noir,  livide.  —  (U)llip.  Cijanatr, 
eifanhifilriijue,  cyanique, cyanoferride, cijam>- 
ferrure, ryanose.  cyanoser,  cyanose. cyanure. 

♦  cyanose  g.  x'javiiiai;,  bleuissement  .de 
xûavo;.  bleu  ,  if.  Maladie  caractérisée  par 
une  coloration  bleue  ou  livide  de  la  |M'au  et 
des  muqiicuses.  Klle  est  due  d'ordinaire  a 
un  vice  de  conformation  du  cu-ur,  et  notam- 
ment à  ce  que  h'  trou  de  Uotal  ne  s'est  point 
fermé  après  la  naissance, 

♦  cyanose,  ÉE  {cyanose),  adj.  Qui  pn^- 
scntt"  la  couleur  bleue  caractérisant  la  cya- 
nose :   Yisaqc  cyanose. 

♦  CYAN'OSKH  ryanose),  rt.  Donner  une 
teinte  bleuâtre  :  Le  chulifra-morhm  cyantue 
la  peau. 

CY'ANUBE  (^cijiinoghie  ou  eyane) ,  $m. 
Tout  composé  binaire  non  oxygéné  formé  par 
la  rombinaisou  du  cyanogène  avec  un  mé- 
tjd.  Le  plus  important  des  cyanures  e>t  le 
cyanure  de  potassium,  corps  déliquescent, 
cristallisant  en  cubes,  caustique,  Iri-s  véné- 
neux, exhalant  l'odeur  des  amandes  amères. 
On  remploie  en  photographie  fMiur  dissoudre 
le  chlornn-  d'argent,  et  dans  la  galvano- 
plastie ]iour  dissoudn'  le  cyani  re  d'or  ou  le 
cyanure  d'argent. 

CYATHE  (g.  xOa«o«),  ««.  OoMet  des 
anciens.  J|  Ancienne  mesure  grecque  de  ca- 
pacité valant  un  dcmi-décilitrr. 

CYAXAHE  I-'  (t)e,>.')9l  av.  J.C.),  roi  des 
BIèdes,  qui  détruisit  Ninive  62t>  ans  av.  J.-C. 
C'est  VA.isu^rus  de  la  Hilde.  —  Cyaxakk  II 
(560-.'i:i6  av.  J.-C),  roi  niède,  fils  d'Astyage 
et  oncle  du  grand  Cvrus. 

CYIiËI.E,  dées>e  de  la  Terre,  fille  du  Ciel, 
femme  de  Saturne,  mère  de  Jupiter,  de  Nep- 
tune, de  Pluton,  de  Jnnon.  etc.  Klle  était 
regardée  comme  la  génératrice  de  toutes 
choses  et  surnommée  la  Mère.  Ou  la  repré- 
sentait sur  un  char  trainé  par  des  lions,  et 
la  tète  ceinte  (l'une  couronne  de  tours.  Son 
culte  était  crorij;ine  phrygienne. 

♦  <;YCADÉF.S  icyc«.ï  .'.«/■///.Famille  de  plan- 
tes dicotylédones  gjninosfM-nnes  dont  foule» 
les  espèces  croissent  dans  les  pays  chauds. 
Ce  sont  (les  végétaux  qui  offrent  l'apparence 
de  petits  palmiers  ou  de  fougères  arliores- 
centes.  Leur  tronc,  court  et  massif,  souvent 
renflé  en  forme  d'o'uf.  surtout  à  la  Uise.  non 
ramifié,  est  couvert  d'une  sorte  de  cuira.-se 
écailleuse  due  ii  la  persistance  des  bases  épais- 
ses des  pétioles  qui  sup|torlaient  des  feuilles 
déjà  l<tmt>ées.  Ce  tr()nc  |K»ile  ii  sitii  sommet  un 
bouquet  de  grandes  feuilles  peiiné<ii  dont  les 
folioles  sont  étroites,  allongée»  et  coriaces. 
Indépendamment  de  ces  grandes  feuilles,  il 
y  en  a  d'autre»  semblal>le»  .n  de  petite»  écaille» 
»èches,  coriaces,  lirnnes,  veine»  et  |>oiiiliies. 
Ces  deux  sorte»  de  feuilles  alternent  les  une» 
avec  les  autres  :  après  que  la  plante  a  pro 
duit  un  verticille  de  grandes  feuille»  vertes, 
elle  produit  un  verticille  de  petites  feuilles 
écailleuses,  [mis  un  nouveau  verticille  de 
feuilles  verte»,  et  ainsi  de  suite.  La  struclure 
de  la  tige  est  à  ]k>ii  près  celle  des  autre»  végé- 
taux dicotylédones  :  an  centre  on  trouve  une 
moelle  considérablement  dévelop|K'e.  ivmplic 
d'amidon  et  de  gomme,  et  avec  laquelle  on 
prépare  une  sorte  de  sagou.  Autour  de  celle 
moelle  se  voient  six  im  liuil  anneaux  ligneux 
comparables  aux  couches  ,-oncenlri()Ucs  qui 
composent  les  troncs  des  arbres  de  nos  pays  ; 
seulement  ces  anneaux  ne  sont  [oint  ronti- 
gu»,  ils  sont  séparé»  le»  uns  des  autres  pur 
des  zones  de  tissu  cellulaire.  Knfln  la  eii. 
fiTence  du  tronc  esl  constituée  |iar  la  > 
épaisse  de»  écailles  qui  le  recouvreiu 
iiiêtement.  Toute»  le»  rycadées  sont  de 
I)ans  le»  iiieds  m*le«  comme  dans  le»  . 
femelle»,  les  fleur»  »e  développent  an  •'  u. 
met  de  la  lige;  mais  dans  les  deux  iiiixi-. 
ceMe  des  Cyc««  et  celle  des  Zaniiei - 
com|iosent  la  famille,  la  di«po»iti<ii  d.«  !'.■  n'  - 
dilTere  asaei  notablement.  l>ans  les  Cy  >- 
l'indoresceace  mile  est  formée  d'un  axe  ^.nin 
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(le  feuilles  simples  plus  petites  que  les  feuilles 
oi-diiiiiires,  et  portant  sur  toute  l'étcndui'  de 
leur  face  inférieure  un  prand  nombre  d'an- 
tliéres  à  une  seule  loge  I, 'inflorescence  fe- 
melle consiste  en  un  axo  qui  donne  naissance 
a  une  rosette  de  feuilles  plus  petites  que  les 
feuilles  vertes  de;  la  plante,  mais  de  même 
forme  que  celles-ci.  Les  folioles  inférieures 
(leces  feuilles  sont  remplacées  par  des  ovules 
qui  attei^'uent  bientôt  la  grosseur  d'une  prune. 
Dans  les  Zamiées,  l'inflorescence  mâle  et  l'in- 
florescence femelle  présentent  la  forme  d'un 
cône  assez  analogue  à  celui  des  arbres  verts. 
Dans  les  pieils  mâles,  les  écailles  qui  consti- 
tuent ce  cône  portent  des  anthères  sur  toute 
l'étendue  de  leur  face  inférieure  ou  seule- 
ment sur  leurs  bords.  Dans  les  pieds  femelles, 
ll^s  écailles  du  cône  sont  autant  do  carpelles 
.imincis  en  pétioles  à  la  base,  épaissis  au 
sommet  en  une  sorte  d'écusson  à  plusieurs 
branches.  A  la  face  inférieur  ;  de  chacune  de 
CCS  branches  est  suspendu  un  ovule.  La  graine 
inùre  est  volumineuse  ;  elle  contient  un  albu- 
men charnu  et  un  cmljryon  dont  le  noml)re 
des  cotylédons  peut  varier  de  un  à  trois  dans 
la  même  espèce. 

Les  cycaaées  constituent  une  famille  très 
intéressante;  car  cette  famille  forme  la 
transition  entre  les  cryptogames  et  les  pha- 
nérogames. Par  certains  traits  de  son  or- 
ganisation, elle  est  analo.'ue  aux  fougères; 
par  d'autres,  elle  ressemble  aux  conifères, 
quoiqu'elle  occupe  une  place  moins  élevée 
que  ces  derniers  dans  la  série  des  végétaux. 
Il  existe  actuellement  environ  75  espèces  do 
cycadées  indigènes  des  régions  tropicales 
des  deux  mondes  ou  des  régions  tempérées 
de  l'Afrique  austi-ale  et  de  l'Australie.  La 
partie  S.  de  l'Amérique  septentrionale  en 
possède  une  espèce,  et  le;  .lapon  en  a  également 
une.  Les  cycadées  semljlent  être  apparues 
sur  la  terre  à  l'époque  houillère.  A  partir  du 
trias  elles  devinrent  de  plus  en  plus  nom- 
breuses, et  à  l'époque  jurassique  elles  avaient 
la  prédominance  sur  tous  les  végétaux.  C'i^st 
dans  l'oolithe  qu'elles  atteignirent  leur  plus 
grand  développement.  Klles  formaient  alors, 
a  elles  seules,  la  végétation  al)ritéc  sous  le 
couvert  des  forets,  dont  elles  devaient  aussi 
garnir  les  lisières.  C'est  surtout  dans  les 
lieux  humides  qu'elles  croissaient  en  abon- 
dance. Les  cycadées  de  cet  âge  étaient  de 
plus  petite  taille  que  nos  cycadées  actuelles. 
Le  nombre  des  espèces  de  cette  famille  com- 
mença à  diminuer  peu  à  peu  à  partir  de  la 
période  crétacée,  et  c'esi  pendant  l'âge  ter- 
tiaire que  les  dernières  cycadées  disparurent 
du  sol  de  l'Kurope, après  avoir  antérieurement 
existé  jusque  dans  le  Groenland.  —  Gr.  Ce 
mot  s'emploie  aussi  au  singulier  :  Uuecycadee. 
*  CYCAS  (.r),  sin.  Genre  ou  tribu  de  cyca- 
dées (V.  ce  mot)  dont  les  deux  principales 
espèces  sont  :  1"  le  cycas  revotiUa,  qui  croit 
au  Japon  et  fournit  une  sorte  de  sagou;  2°  le 
cycas  circinalis,  indigène  de  l'Afrique  orien- 
tale, de  Madagascar,  des  parties  les  plus 
chaudi's  de  l'Australie  et  de  l'Asie  tropicale. 
CYCI.ADES  (g.  x'jxXi;,  x'jx>,â3o;,  disposé 
en  rond,  de  xJxXo;,  cercle),  2  694  kilom.  carrés, 
132020  liab.,  groupe  d'environ  25  lies  du  S.  de 
l'Archipel  que  les  anciens  croyaient  rangées 
en  cercle  autour  de  Délos  (Grèce'l  :  ch.-l.  Syra. 
*CYCLAME  ou  CYCLAMEN  g.  xjxXâ- 
Hivoç),  sm.  Genre  de 
plantes  primulacées 
ilont  plusieurs  espèces 
sont  cultivées  comme 
[liantes  d'ornement  : 
l.c  cyclame  des  Indes. 
]  L'espèce  commune 
est  vulgairement  ap- 
pelée pain -de -pour- 
ceau, parce  que  sa 
racine,  en  forme  de 
pain  orbiculaire  aplati , 
et  d'une  saveur  très 
acre,  caustique  même, 
est  avidement  recher- 
chée des  pores,  à 
cause  de  ses  proprié- 
tés fortement  purga- 
tives. 
cercle\  sm.  Période 
astronomique  au  bout  de  laquelle  certains 
phénomènes  célestes  se  représentent  dans  le 


même  ordre.  |J  Cycle  lunaire  ou  de  Melon, 
ou  encore  cycle  d'or,  période  de  19  ans  après 
laquelle  les  phases  de  la  lune  reviennent  aux 
mêmes  dates  de  l'année.  ||  Cycle  solaire, 
période  de  28  ans  après  laquelle  les  lettres 
dominicales  reviennent  dans  le  même  ordre. 
(V.  Lettres  dominicales.)  ||  Cycle  des  indic- 
lions.[W. lndiclion.)\\  Cycleépique.VensenMc 
des  poèmes  célébrant  les  temps  fabuleux  de 
la  Grèce  et  dont  l'Iliade  et  \'Odyss(e  faisaient 
partie.  ||  L'ensemble  des  épopées  composées 
sur  un  même  sujet  :  Le  cycle  de  tliarle- 
vuigiie,  de  la  Table  ronde,  de  Troie,  etc.  — 
Uér.  Cyclades,  cyclique.  —  Coiiip.  Cy- 
clotde,  cycloidal,  cyclone,  cyclope,  cyclopeen. 

CYCLIQUE  (cycle),  adj.  2  g.  Qui  a  rap- 
port à  un  cycle  astronomique  :  Période  cy- 
clique. Il  Qui  a  rapport  à  un  cycle  épique  : 
Poètes  Cl/cliques,  auteurs  des  poèmes  cycli- 
ques de  la  Grèce. 

*CYCLO'lDAL,  ALE  [cycloïde  ,  adj.  Qui 
appartient  à  la  cycloidc.  ||  Qui  diicrit  un  arc 
de  cycloidc.  ||  Pendule  cycloidal,  pendule 
consistant  en  un  point  matériel  pesant  assu- 
jetti à  se  mouvoir  sur  une  cycloïde  renversée. 
Ce  pendule,  imaginé  par  Huyghcns.  possède 
la  jiropriété  d'exécuter  tontes  ses  oscillations 
dans  le  même  temps,  quelle  que  soit  l'ampli- 
tude de  celles-ci.  C'est  la  considération  du 
pendule  cycloidal  qui  a  conduit  à  régulariser 
le  mouvement  des  horloges  au  moyen  de  la 
pièce  nommée  pendule. 

CYCLO'IDE  (g.  xOx>o;.  Cercle  -|-  dv.;, 
forme),  sf.Couvho  mécanique  engendrée  par 
un  point  d'une  circonférence  de  cercle  qui 
route  {sans  glisser  dans  son  plan  sur  une 
droite  fixe.  A  B  étant  la  droite  lixc  et  0  l'une 
des  positions  du  cercle,  le  point  JI  de  la 
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courbe  est  déterminé  par  la  condition  que  la 
]iortion  de  droite  AP  soit  égale  à  l'arc  de 
cercle  MP.  La  droite  MP  est  normale  à  la 
courbe  au  point  M.  On  démontre  par  le  cal- 
cul infinitésimal  :  1»  que  la  longueur  AM'B  de 
la  courbe  est  égale  à  quatre  l'ois  le  dia- 
mètre du  cercle  générateur  ;  2"  que  la  surface 
i-omprisc  entre  la  cycloïde  AM'fi  et  la  droite 
AB  est  égale  à  trois  fois  la  surface  du  cercle 
générateur.  Il  est  en  outre  évident  que  la 
droite  AB  égale  en  longueur  la  circonférence 
du  cercle  générateur.  La  cycloïde  renversée, 
c'est-à-dire  placée  au-dessous  de  la  droite  AB, 
jouitde  propriétés  mécaniques  très  curieuses  ; 
1»  elle  est  la  courbe  laulochrone,  c'est-à-dire 
que,  quel  que  soit  celui  de  ses  points  d'où 
parl,e  sans  vitesse  initiale  un  point  matériel 
pesant,  il  mettra  toujours  le  mt'me  temps  à 
parvenir  au  point  le  plus  bas  de  la  cycloïde; 
2"  elle  est  la  courbe  brachistochrone .  Cela 
veut  dire  qu'un  point  matériel,  pour  descen- 
dre dans  le  moins  de  temps  possible  d'une 
position  plus  élevée  à  une  position  plus  basse, 
doit  parcourir  un  arc  de  cycloïde.  La  cycloïde 
fait  partie  de  la  famille  des  courbes  appelées 
roulettes.  (V.  ce  mot.)  On  lui  donne  même 
quelquefois  le  nom  de  roulette.  Klle  sert  dans 
la  théorie  des  engrenages.  Quelques  années 
avant  l'invention  du  calcul  intînitésimal.  les 
propriétés  de  la  cycloïde  ont  été  étudiées 
avec  passion  par  plusieurs  géomètres  et  par- 
ticulièrement par  les  deux  géomètres  français 
Robcrval  et  Pascal. 

CYCLONE  (g.  xJx).o;.  cercle\  sm.  d'après 
l'usage,  mais  fem.  d'après  l'Académie.  Tour- 
billon d'air  d'une  étendue  considérable  animé 
de  deux  mouvements  simultanés,  l'un  de 
rotation  autour  d'une  zone  centrale,  l'autre 
de  translation  le  long  d'une  trajectoire  de 
forme  généralement  parabolique  et  dont  le 
sommet  est  toujours  tourné  vers  l'ouest. 

La  dénomination  de  cyclone  ne  s'applique, 
dans  le  langage  ordinaire,  qu'aux  tempêtes 
toui-nantes,  et  plus  particulièrement  à  celles 
des  zones  tropicales  ou  aux  typhons  des 
mers  de  la  Chine  et  du  Japon  ;  mais  aujour- 
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d'hui  la  météorologie  comprend  sous  le  nom 
générique  de  cyclones  jusqu'aux  moindres 
coups  de  vent  qui  paraissent  effectuer  un 
mouvement  giratoire,  (^e  qui  suit  se  rapporte 
surtout  aux  véritables  cyclones ,  c'est-à- 
dire  aux  tempêtes  tournantes  appelées  oura- 
i;ans  dans  l'Atlantique  \.,  cyclones  dans 
l'océaB  indien,  lyjihons  dans  les  mei's  de 
t  hine,  et  baynios  Mm  îles  Philippines. 

Le  mouvement  de  giration  du  vent  dans 
les  cyclones  s'opère,  dans  l'hémisphère  N., 
de  droite  à  gauche,  c'est-à-dire  dans  le  sens 
opposé  à  la  marche  des  aiguilles  d'une  mon- 
tre et,  dans  l'hémi- 
sphère S., de  gauche 
à  droite, dans  le  sens 
du  déplacement  des 
aiguilles  d'une  mon- 
tre. On  admet,  bien 
que  celle  hypothèse 
ne  soit  pas  exacte- 
ment conforme  aux 
faits  constatés,  que 
Je  mouvement  de  ro- 
tation est  un  mouyc- 
nient  sensiblement 
circulaire  autour  du 
centre  du  tourbillon  ; 
de  telle  sorte  que  la 
perpendiculaire  à  la 
direction  du  vent 
perçu  à  chaque  in- 
stant indique  à  peu 
près  la  direction  de 
ce  centre.  Le  dia- 
mètre du  tourbillon 
est  variable  et  d'une  évaluation  difficile,  si 
l'on  n'a  pas  recueilli  un  nombre  suffisant  d'ob- 
servations simultanées.  Généralement  res- 
treint à  son  origine,  letourbillon  s'étend  à  me- 
sure qu'il  s'éloigne  de  l'équateur  et  peut  at- 
teindre en  mer  libre,  lorsqu'aucune  terre  n'al- 
tère sa  forme,  un  diamètre  de  plus  de  200  lieues 
kilométriques.  Dans  le  tourbillon,  les  change- 
ments de  direction  du  vent  sont  de  plus  en 
plus  brusques  et  l'intensité  elle-même  du 
vent  est  de  plus  en  plus  grande  à  mesure 
que  l'on  se  rapproche  de  la  zone  centrale, 
où  régnent  le  calme  ou  des  brises  folles;  la 
vitesse  de  giration  croit  des  limites  extérieu- 
res du  cyclone  vers  sa  partie  centrale,  où 
elle  est  tellement  considérable  que  son  éva- 
luation est  à  peu  près  impossible,  bien  que 
quelques  observa- 
teurs aient  cru  pou- 
voir l'estimer. 

A  ces  accroisse- 
ments de  la  vitesse 
de  rotation  et  de 
l'intensité  du  vent 
correspond  une  di- 
minution progressive 
de  la  pression  at- 
mos]  ibérique  depuis 
les  bords  jusqu'au 
centre  où  celle-ci 
atteint  sa  plus  fai  - 
ble  valeur;  il  n'est 
pas  rare,  dans  les  vé- 
li labiés  cyclones  de 
l'océan  Indien  et  du 
Pacifique,  de  con- 
stater un  abaisse- 
ment de  plus  de  50 
millimètres  de  la 
colonne  barométri- 
(,ue    au-dessous    de 

La  vitesse  de  translation,  égale  pour  tous 
les  points  du  tourbillon,  est  d'une  évaluation 
facile  ;  elle  varie  dans  la  moyenne  des  cas 
de  10  à  15  kilom.  par  heure  et  dépasse  rare- 
mont  ."ifl  kilom.  Au  point  d'inflexion  de  la 
trajectoire,  cette  vitesse  diminue  sensible- 
ment et  parfois  même  elle  est  nulle.  Cette 
trajectoire  du  centre  divise  le  météore  en 
deux  parties  dénommées  par  les  marins  : 
l'une,  demi-cercle  dangerett-r,  D,  dans  la- 
quelle les  vitesses  de  rotation  et  de  translation 
s'ajoutent:  Vnulre, demi-cercle  maniable,  M, 
dans  laquelle  ces  vitesses  sont  de  sens  con- 
traire. La  forme  parabolique  de  la  trajectoire 
n'est  pas  toujours  réalisée  ;  ce  cas  se  présente 
notamment  dans  les  mers  resserrées,  comme 
sont  les  mers  de  Chine,  où  les  terres  opposent 
un  obstacle  à  la  libre  course  du  méléor». 
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Dans  los  cyclones  de  l'Atlantique  \.,  le 

t>iurl)iiloii  se  furme  eiili'o  les  10»  et  20'  pa- 
rallèles N.,  s'Hvaiico  vers  l'O.-N.-U.,  sVteml 
en  lai>'eiir  et  coilimeiice  à  H'iilfleoliir  ver» 
le  N.  Il  la  hauteur  du  tn>|iique;  puis  il  se 
rerourlin  vers  le  N.-K.  entre  les  Jiarallèles 
de  2"i°  el.')0''et  puvaliitles  réffions  exlra-lio- 
picnles.  Son  diamètre  s'arrroit  alors  de  plus 
eu  plus,  tandis  que  le  veut,  quoique  toujours 
violent,  iliminue  eependaut  d'intensité.  Les 
cyclones  des  Aulilli's  se  l'onnrnt  et  se  déve- 
loppent d'une  manière  aMalo)^ue  entre  les 
50''  et  "J.'i"  méridiens  O.  et  les  parallèles  do 
U)"  et  de  50"  N.  Ceux  qui  se  produisent  dans 
la  partie  occidentale  du  l'arilique  N.el  dans 
le  voisinHj.'e  des  iles  l'Iiilippini's  et  du  Japon, 
alîectrnl  aussi  lu  forme  paralioli<|Uti;  mais 
ceux  de  la  côte  occidentale  du  Mexique  et 
de  la  basse  Caliloniie  suivent,  en  général, 
nue  iraji'ctoire  ri'Ctiliifue  peu  étendue,  diri(fé« 
principalement  vers  le  N.-O.  Los  cyclones 
du  golfe  du  Uengale  et  ceux  de  la  mer  Ara- 
l)iqu<^  suliisseni.  Comme  les  typhons  des  mers 
de  Chine,  l'iriHueuce  des  terres  qui  les  font 
ilévier  de  leur  course. 

Dans  riiémisplièrc  S,,  le  tourliillon  se 
forme  aussi  dans  le  voisinage  de  ré(|naleur; 
il  s'étend  vers  10,-8.-0.  et  commence  à  s'in- 
fléchir à  son  approche  du  tropi<|ue;  après 
une  course  au  !>.,  il  se  reconrlie  vers  le  S.-K. 
et  va  s'éteindre  dans  les  régions  extra-tropi- 
cales. Onx  de  l'océan  Indien  méridional  se 
l'ont  sentir,  entre  les  parallèles  de  5"  et  de 
40»  S.,  depuis  le  canal  de  Mozambique  jus- 
qu'à la  cote  occidentale  de  l'Australie, 

Comme  on  le  voit,  les  cyclones  propre- 
ment dits,  c'est-à-dire  ceux  des  zones  tropi- 
cales, prennent  naissance  entre  l'équateur  et 
les  tropiques;  il  est  rare  qu'ils  se  fassent 
sentir  entre  5»  N.  et  5»  S.  Ils  sé.-issent  aux 
époques  des  changements  de  mousson,  ou  à 
la  saison  dite  de  \'hivfrnat/i:  alors  qu'aux 
vents  alizés  succèdent  des  brises  iiTégulières 
et  des  calmes.  Ces  terribles  tiMnpéies,  qui 
sont  rell'rt>i  des  navigateurs,  entrament  tou- 
jours à  leur  suite  des  raz  de  marée,  dos 
pluies  et  des  inondations  qui  ravagent  tout 
et  laissent  sur  leur  passage  la  désolation  et 
la  mort.  Les  signes  précurseurs  ne  manquent 
pas  pour  aimoncer  l'arrivée  de  ces  grandes 
perturbations;  généralement,  un  rentre  de 
liante  pn'ssion,  dit  aiilicyclone,  sorte  do 
tourbillon  satellite,  précède  le  cyclone  dans 
sa  course;  mais  ce  phénomène  échappe  sou- 


vent aux  observations  des  marins  dont  l'at- 
tention est  éveillée  par  d'autres  indices  in- 
faillibles, tels,  par  esemple,  que  l'abai.sse- 
mciil  progressif  et  rapide  du  liaromètre,  lo 
calme,  le  scintillement  extraordinaire  des 
étoiles,  la  présence  de  halos  lunaires  accen- 
tués, l'aspect  particulier  <lu  soleil  à  son  lover 
ou  à  son  coucher,  la  teinte  cuivrée  du  ciel, 
un  horizon  aux  nuages  mimacants,  le  vol 
des  oiseaux  de  mer  qui  rallient  les  teiTes  au- 
dessus  desquelles  ils  planent,  effarés,  parfois 
des  éclairs  nombreux  épars  à  l'Iiorizon,  par- 
fois aussi  un  coup  de  tonnerre  sul>it  au 
milieu  d'ime  atmosphère  sereine,  une  odeur 
particulière  d'ozone,  la  chasse  opposée  des 
nuages  supérieurs  et  inférieurs,  la  teinte 
vert  sombre  des  eaux  de  la  mer,  une  houle 
anormale  et  d'autres  signes  encore,  familiers 
aux  marins. 

l'Iusicurs  théories  sont  proposées  pour 
expliquer  la  formation,  la  nature  et  la  mar- 
che des  cyclones  ;  il  suflit  ici  de  dire  que  ces 
phénomènes  sont  engendrés,  pour  les  para- 
ges tropi<'aux,  par  la  lutte  des  courants  po- 
laire et  l'iiiialoiial,  qui  dotine  naissance  à 
des  rentres  de  hauli!  et  de  basse  pression, 
et  pour  les  zones  extra-tropicales,  par  la 
rencontre  de  deux  courants  atmosphériques 
opposés  d;ins  les  hautes  régions  de  I  air. 
Jointe  à  un  équilibre  instable  <les  couches 
inférieures  voisines  du  sol.  — Syii.  Ci/rloii''. 
Iem|iéle  d'air  qui  iKilaye  en  lonrnoyant  en 
parabole  ;  Tourbillon  ,  sorte  d'ouragan  qui 
n'est  que  l'effet  accidentel  d'un  orage;  Trom/nr, 
colonne  d'air  qui  ge  promène  eî  ravage  en 
se  promenant. 

CYCI.OPE  (g.  x'jxXo;,  cercle  +  ùr\i.  <p'i\), 
tm.  Oéani  de  la  mythologie  qui  n'avait  qu'im 
reil  au  milieu  du  front.  Les  cyclopes  habi- 
taient la  Sicde.  Ou  disait  aussi  que,  renfer- 
més sous  l'Etna,  iU  étaient  les  forgeroni  d« 


'Vulcain  ;  lei  principaux  ëlaient  Brontè*,qui 
forgeait  la  foutlre;  Siéropès,  qui  la  tenait 
sur  l'enelnme.  et  l'yrarmon,  qui  la  battait  à 
Coulis  redoublés.  Homère  nomme  l'olyphème 
qu'l'lysse  trompa  et  aveugla.  ||  Nom  d'un 
ancien  peuple  d'Arcadie.  ||  Petit  crusiacé 
il'eaii  douce,  long  seulement  du  i  millimètre 
et  demi,  qui  se  trouve  en  grand  nombre  dans 
li-s  mares  de»  environs  d<!  l'.iris.  Il  appar- 
tient à  l'ordre  des  Copépodes.  (V.  Crus- 
lao's.) 

1:V«:L0PÉEN,  ESNB  (ryclope^,  ndj.  Fait 
par  les  cyclopes.  Se  dit  d'antiques  con- 
structions en  pierres  a«scmblées  sans  mor- 
tii'r  et  dont  on  voit  les  restes  dans  l'.Xsie 
.Mineun-,  l'I'ipire  et  la  Orèce  (à  .Mycènes  et 
à  Tiryntlie',  en  Italie  (dans  la  Toscane',  eu 
Sardaigne,  en  Sicile  et  même  dans  le  midi 
de  la  l'Vance.  Ces  constructions,  ctmiposées 
uniquement  d'immenses  blocs  irrégulière- 
ment polvédriques,  sont  l'o'uvn'  des  l'é- 
lasges  ;  elles  servaient  à  enci'imlre  des  villes, 
à  fermer  un  passage,  un  isthme  ou  nu  dé- 
dié. Il  l'ar  extension,  gigantesque  :  t'ii  travail 
ri/rloiH'pn.  (V.  .\i>itai-eil.) 

<:YCI.OSTOMI:s  g.  xjx5io;,  cercle  + 
Tt'j|i»,  bouche),  Kmul,,  ou  Sicei.rs.  (iroupe 
d'animaux  vertèbres  très  inférieurs  et  qui 
n'ont  au-de.ssous  d'eux  quo  l'amphioxus.  Ils 
doivent  leur  nom  à  la  fonue  circulaire  ou 
ilemi-cireulaire  de  leur  bouche  dépourvue 
lie  mâchoires,  Iniiie  tapissée  de  dents  à  l'in- 
térieur et  faisant  l'ollice  d'un  suçoir,  d'une 
ventouse.  Les  cyclostonies  étaient  rangés  na- 
guère dans  la  classe  des  |ioissons  et  sont  encon^ 
souvent  considérés  comme  appartenant  à 
l'oi-dre  des  poissons  chondroptérygiens  ;  mais, 
l'n  réalité,  ils  forment  une  classe  distincte  de 
vertébrés ,  intermédiaire  entre  l'amphioxus 
et  les  requins,  les  plus  imparfaits  des  vrais 
|ioissons.  Les  cycloslomes  ont  un  coips 
allongé,  cylindrique,  lisse,  gluant,  sans  écail- 
les, comparable  pour  l'aspect  à  celui  de 
languille.  Leur  s(|uelette  est  simplement  car- 
tilagineux; la  colonne  vertébrale  n'est  re- 
présentée que  par  la  coiile  dorsale  embryon- 
naire des  vertétirés  plus  élevés,  et  celte  corde 
se  ti^rmine  à  sa  partie  supérieure  par  un  petit 
renflement  qui  constitue  un  cerveau.  C'est 
là  un  grand  progrès  sur  l'organisation  de 
l'amphioxus  qui,  comme  ou  sait,  n'a  ni  cer- 
veau ni  crAne.  Lo  système  nerveux  grand 
symiKtthique  n'existe"  point  encore  chez  les 
cyclostomes,  et  les  organes  des  sens  sont 
1res  rtidimentaires  :  ils  possèdent  deux  yeux 
trè.s  simples;  l'appareil  de  l'oiiie  a  un  seul 
canal  semi-cireulaire  cliei  les  cycloslomes 
inférieurs  et  deux  chez  les  supérieurs,  taudis 
qu'il  existe  trois  canaux  somi-circulaiivs  chez 
tous  les  autres  vertébrés.  L 'organe  de  l'odo- 
rat ue  se  compose  que  d'une  n:irine  uniipie, 
ce  qui  a  f.iit  clonner  à  ces  animaux  la  qnali- 
llcation  do  monorhinietui,  que  l'on  oppose  à 
celle  (i'amphirhinii'ns,  qui  s'appli(jiie  a  tous 
les  autres  vertébrés,  toujours  pourvus  de 
deux  narines.  Les  cyclostomes  n'ont  ni  mem- 
bres, ni  vessie  natatoire,  ni  rate;  mais  ils 
olli-ent  un  rinliinent  de  rein  et  de  foie,  et  pos- 
sèdent un  co'ur  plusou  moins  cenlralisédans 
lequel  on  peut  distinguer  une  oi-eillette  unique 
et  un  ventricule  également  unique.  Tous  les 
cyclostomes  «ont  di'S  animaux  aquatiques 
qui  vivent  dans  la  mer  ou  dans  les  eaux  non- 
ces et  qui  respirent  par  des  branchies.  Leur 
tube  intestinal  se  compose  de  deux  parties 
sépjirées  par  un  étranglement  et  altectées 
chacune  à  une  fonction  différente.  La  partie 
antérieure  de  ce  lube  ou  cesopliage,  percée  de 
fentes  qui  la  mettent  en  communication  avec 
les  branchies,  sert  |K>ur  la  respiration;  l'eau 
qui  s'y  est  introduite  par  la  bouche  de  l'ani- 
mal en  sort  par  les  fentes  pour  aller  liaigner 
les  branchies;  la  partie  postérieure  du  lube 
intestinal  est  le  siège  de  la  digestion  :  c'est 
à  la  fols  un  estomac  et  nu  intesiin.  Quant 
aux  branchies,  elles  ont  une  conlbrmation 
I  arliculière  qui  ne  se  retrouve  jilus  dans  les 
poissons  supérieur»  :  cluicune  de  ces  bran- 
chies est  contenue  dans  une  petite  |>oclie 
spéciale,  s'oiivrant  en  dedans  dans  l'o'sophage 
par  une  fente,  et  en  deh(H-«  sur  la  )>eau  par 
un  trou  rond  qui  ressemble  exactement  à 
une  boutonnière  garnie  il'un  petit  reiKtrd  sail- 
lant. Les  cyclostomes,  par  leur  bouche  en  sn- 
çuir,  peuvent  s'attacher  aux  roches  les  plus 


dures  ou  &  Im  surface  du  corps  des  animaux 
aux   ilé|>ens  desquels  il  iiiiss^-nt.  Ou 

partage   la  clasiw)  ilr->  'Sen  ileiix. 

ordres  rl'ortlre  des  .V^ /  '  ,  n  eomprend 

les  myrin^M  et  \i*»  l^lrlIoMtomrM,  et  l'oi-dre  des 
/V/ifimy;oM/cj»,  constitué  par  les  lantfjroirg. 
Les  myxinoîdes  ressemblent  eiiérieuremeiii 
à  di's  vers,  et  Linné  n'hésita  |ias  a  le»  ranger 
dans  la  classe  des  vers.  D'autres  naliiralist>-s 
durent  voir  en  eux  des  mollusques  ou  des 
amphibies;  mais  le  plus  graud  nombre  les 
rtmsiiléra  comme  des  pois»<ms,  et  aujour- 
d'hui même  on  admet  généralement,  mais  a 
tort,  qu'ils  appartiennent  à  cette  catégorie 
de  verlélirés.  Les  myxinoîdes  sont  de»  ani- 
maux marins  qui  vivent  en  parasites  sur  h's 
poissons,  s'enfonraiit  dans  leur  |K'au  à  laide 
de  leur  bouche  organisée  eu  suçoir  et  île  leur 
langue  garnie  de  dents.  Souvent  les  myxi- 
noîdes )>ercenl  ilaiis  toute  son  ép.'iiHS4>iir  la 
chair  des  poissons  sur  lesquels  ils  se  sont 
fixés  et  pénètrent  jusque  dans  la  cavité  du 
ventre;  on  en  trouve  souvent  dans  le  corps 
des  inoriie'i  et  des  esturgeons.  L'ordre  des 
l'étiimiyzontes  se  com|iose  uniquement  des 
trois  espèces  de  lamproies  connui-s.  Ce  sont  : 
1»  la  lamproif  marine  ou  yranile  lamproie, 
longue  de  1  mètre  environ  et  qui,  au  prin- 
li-mps,  remonte  les  fleuves  et  les  rivières  jus- 

?|u'à  une  immense  distance  de  la  mer;  S*  l.i 
niiipriiie  fluridiile  on  de  ririrre,  qui  n'atteint 
que  la  taille  de  3U  a  iO  centinietres  et  qui, 
en  dépit  de  son  nom,  va  à  la  mer  comme  la 
précédente  ;  3"  la  lamproie  de  l'Ianer,  qui  n'a 
que  'M  à  25  centimètres  de  longueur,  mais 
qui  ne  quitte  jamais  les  eaux  douces.  On 
lapp«'!le  vulgairement  tucet.  chatouille  ou 
satouille.  Sa  larve,  dite  lamprillon  ou  lam- 
prof/on,  pansait  autrefois  pour  une  espèce  par- 
ticulière de  poisson  à  laquelle  on  avait  donné 
le  nom  d'ammocéte. 

Nul  doute  que  des  espèces  de  cjclostomes 
incomparablement  plus  nomhrenses  que  nos 
espèces  actui'lles  aient  njniplé  les  mers  de 
l'âge  puléozolquc;  mais  leur  squch'lte  carti- 
lagineux ne  les  a  point  rendues  susc<-|>tibles 
de  fossilisation ,  et  nous  n'en  retrouvons  au- 
cun débris  dans  les  terrains  Ré<limenlaires. 
—  (\'.  Lamproie.) 

*CYC>'(NI>E  g.  xûxvo;,  cygne  +  u4«;, 
forme),  adj.  Qui  ressemble  au  cvjtne. 

CYUM^S,  rivière  île  l'anc,  Cilicie  lAsie 
Mineurci.  .Alexandre  le  Or»iid,poiir  s'v  élre 
baigné  tout  en  sueur,  faillit  perdre  la  vie 
ia:i;t  av,  J.-C.l,  et  l'empereur  Frédéric  IJar- 
lieronsse  s'y  noya  eu  1190.  On  croit  que  c'est 
le  kara-Sou. 

CYtiNE  g.xOxvo;,l.c«cni/<' ,.«»!.  <)is<-au  |>al- 
iiii|iède  aquatique,  au  uruniageonlinairemeut 
très  blanc,  et  auquel  les  anciens  attribuaient 
à  tort  un  chant  mélodieax  hirsqu  il  était  pres 
de  mourir  :  /.<•  cyune  naije  arec  ijrtice  et  ra- 
pidité. En  .  (  u.tiralie.  il  y  a  den  ryynes  noirs. 
Il  Blanc  amime  un  rut/ne,  très  blaoe,  —  Kig, 
l^  chant  du  cyt/ne.  In  dernière  œuTPe  d'un 
gi-:uid  poète, 
d'un  grand  inu- 
sicien.  —  Kig. 
Poètiy'crivain, 
musicien  sua- 
ves :  /.(•  cygne 
de  .Vanloue . 
Virgile.  Le  cy- 
iine  de  Cam- 
brai. Kénelon. 
Il  Constellation 
septentrionale 
au  point  do  bi- 
fnrialion  de  la 
voie  laetée,  en-  ''^ 
tre  le  Lézard  et  ctomc 

la  Lyre.  ||  Fig, 

l'ou  de  cygne,  roii  élégant  et  dexihle  d'une 
femme. —  Les  cygnes  forment  un  genre  par- 
ticulier détaché  du  genre  oie;  ils  se  trouvent 
en  Kuroiie.eii  Asie,  dans  les  deux  Amériques, 
sur  1rs  lacs  et  les  rivières,  et  se  divisent  en 
plusieurs  espèces:  \']ccy<fnenbrr  mufe.  qui 
n'est  autre  que  notre  cygne  domesi  h, 
naire  des  régions  orientales  de  l'I-; 

cyyne  à  Ijec  noir,  qui  habile  le  N \ 

continents  et  dont  on  voit  en  France,  pen- 
ditnl  les  hivers  rigoureux,  des  bandes  iuiium- 
brables  ;  c'est  le  cri  île  celte  espèce  qui  a 
donné  lieu  à  la  faille   du  cygne  chanteur; 
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3»  enfui  le  cygne  noir,  qui  habite  la  terre 
Van  Diémen.  Les  cygnes  se  nonmssent  prin- 
cipalement lie  graines  et  tle  racines  de  plan- 
tes aquatiques  auxquelles  ils  joignent  quel- 
âuel'ois  des  grenouilles  et  des  vers.  Us  vivent, 
it-on,  cent  ans.  |]  Cou-de-cijf/tte,  la  partie  de 
l'avant-truin  d'une  voiture  a  quatre  roues, 
qui  est  rourl)PC  afin  de  laisser  passer  les 
roues  de  devant  quand  la  voiture  tourne. 

♦  CYLI.NDIIAGE  cyliiulrer),.im.  Action  de 
presser  un  corns  en  promenant  dessus  un 
cylindre  ou  en  taisant  pa.sser  ce  corps  entie 
(le\ix  cylindres  tournants  :  On  dorme  du 
lii\tre  aux  toiles  par  la  cyliiulrar/p. 

CYI.INDHE  (g.  x'JXivSpo;), 'im.  Solide 
géométrique  engendré  par  un  rectançrle 
tournant  autour  d'un  de  ses  côtés.  Ce  coté 
immobile  s'appelle  Va.re  ou  la  hauteur  du 
cylindre,  qui  ordinairement  est  représentée 
pat  la  lettre  II  ;  le  côté  qui  lui  est  parallèle 
engendrent  la  surface  latérale  du  cylindre. 
Les  deux  côtés  perpendiculaires  à  1  axe  en- 
gendrent deux  cercles  dont  ils  sont  les  rayons 
et  qui  forment  les  deux  bases  du  cylindre, 
lesquelles  sont  égales  entre  elles.  On  obtient 
la  surface  latérale  d'un  cylindre  en  multi- 

{)liant  la  circonférence  d'une  base  par  la 
lauteur  de  ce  cylindre.  Si  l'on  représente  le 
rayon  de  la  base  par  H  et  la  hauteur  du 
cylindre  par  11,  sa  surface  laté- 
l'ale  ou  surface  convexe  sera 
exprimée  par  la  formule 
2XitXKXll,  que  l'on  écrit 
souvent  27cRIl,  en  supprimant 
le  siijne  qui  indique  la  multi- 

fdication.  Dans  cette  formule, 
e  nombre  représenté  par  it 
égale  3,141592«.  Donc,  si  le 
rayon  de  la  base  d'un  cylindre 
a  10  mètres  et  si  la  liauteur  de 
ce  cylindre  est  de  12  mètres, 
sa  surface  latérale  vaudra  2X 
;î,lH.'i926Xlt)X12,  c'est-à-dire 
CYLINDRE  7;i;jm2,982224.  Le  volume  d'un 
cylindre  s'obtient  en  multipliant 
la  surface  d'une  de  ses  bases  par  sa  hau- 
teur ;  ce  volume  est  donc  représenté  par  la 
formule  tiKH^^XH  qu'on  écrit  habituellement 
TtR^H.  En  conséquence,  si  le  rayon  de  la 
based'un  cylindre  est  de  2  mètr(<?etsi  la  hau- 
teur de  ce  cylindre  est  de  8  mètres,  son  volume 
égalera  3,1415920X2^X8  ou  100ra3,.'j30963.  || 
Tout  corps  semblable  au  cylindre  de  la  géo- 
métrie ou  cylindre  droit  à  base  circulaire  : 
Un  rouleau,  un  tuyau  de  poêle  sont  des 
cylindres.  ||  Machine  pour  lustrer  les  étoffes. 
y  Machine  pour  laminer  les  métaux.  ||  Corps 
de  pompe.  1|  Gros  tube  dans  lequel  se  meut 
le  piston  dune  machine  à  vapeur.  —  Db. 
Calandre.  —  Déi".  Cylindrique,  cylindricile', 
cylindriquemetit,  cylindrer,  cylindrage.  — 
Coinp,  Cylindro-conique,  cylindro-ogival, 
cylindre-axe  ou  cylindraxe,  eylindroïde. 

*ÇYI,I>'DKE-ÀXE  ou  ♦  CYLINDRAXE 
[cylindre  +  are),  sm.  Filament  qui  .se  trouve 
au  centre  de  chaque  tube  nerveux.  (Anat.)  — 
PI.  des  cylindres-axes  ou  cylindraxes. 

CYLiSfDKE  DE  MAH30RÉ,  hauteur 
3  327  mètres,  l'uu  des  sommets  les  plus  éle- 
vés des  Pyrénées  centrales. 

*  CYLINDKEU  {cylindre),  vt.  Presser  avec 
un  cylindre  ou  entre  deux  cylindres  :  Cylin- 
drer une  eto/fe  pour  lui  donner  du  lustre. 

*C\lASa\nciT^{cylindriqup),sf.¥orm<i 
de  ce  qui  est  cylindrique. 

CYLINDRIQUE  (cylindre),  adj.  2  g.  Qui 
a  la  forme  d'un  cylindre:  Une  colonne  cylin- 
drique. 

*CYLINDRIQIIEMENT  [cylindrique  -t- 
sfx.  ment),  ade.  En  forme  de  cylindre. 

*CYLINDRO-CONIQlIE  (cylindre  -|- 
cône).adj.  2, 9.  Formé  par  l'assemblage  d'un 
cylindre  et  d'un  cône  :  Obus  cylindro-conique. 

♦  CYMNDRO'IDE  [cylindre  -f-  g.  eïSo;, 
forme),  adj.  i  g.  Qui  a  une  apparence  cylin- 
drique. —  $m.  Surface  cyhndrique  ayant 
une  hase  dill'érente  du  cercle.  (Géométrie.) 

*CYMNDRO-0(JIVAI„  ALE  [cylindre  -^ 
ogire  ,  adj.  En  partie  cylindrique,  en  partie 
ogival  :  Les  balles  des  fusils  modernes  sont 
eylindro-ngi  raies. 

CY'.'VIAISE  (g.  xy().c<Tiov,  petit  flot,  ondu- 
lation), sf.  Moulure  qui  forme  la  partie  su- 
périeure d'une  corniche  :  Le  profil  t'iéqant 
de  la  cymaise.  —  La  cymaise  est  composée 


d'un  filet,  d'un  quart  de   cercle  porté  par 
deux  autres  filets,  d'un  larmier,  d  un  filet  et 


d'un  talon.  La  partie  A  représente  le  nu  du 
mur  ou  de  la  frise  orné  par  la  corniche. 

CYMBALAIUE  (I.  cymbalum,  clochette  : 
de  cymha,  nacelle),  sf.  Nom  vulgaire  d'une 
espèce  de  muflier,  dite  aussi  nombril-de-Yénus, 
à  tiges  rampantes  et  à  fleurs  (lersonnées 
bleues  et  blanches,  de  la  famille  des  Saxi- 
fraçacées  :  La  cymbalaire  croit  sur  les 
vieilles  murailles.  ||  Un  des  noms  du  lin 
sauvage,  de  la  famille  des  Scrofulariacées. 

CYMBALE  (1 .  xO|Jiêa/,ov  :  de  xJ(j:êo;,  creux), 
sf.  Instrument  de  musique  composé  d'un  dis- 
que d'airain.  (Antiquité.)  —  .iu  pi.  Instru- 
ment de  musique  composé  de  deux  plateaux 
de  cuivre  :  On  joue  des  cymbales  en  les  frap- 
pant l'une  contre  l'autre.  —  Au  sing.  Un  des 
deux  plateaux  :  Une  cymbale  est  perdue.  — 
DcP.  Cymbalier,  cymbalaire. 

CYMBALIER  (ci/mbale),  S7n.  Joueur  do 
cymbales  :  Le  cymbalier  et  la  gro.':se  caisse. 

CYME  (I.  cyma.ccpuv  de  chou\  */■. Groppo 
de  fleurs  dont 
chacun  des  pé- 
doncules égaux 
se  termine  par 
une  fleur  unique  : 
Cyme  dichotomi- 
que. (Bot.) 

CYMRIQUE  , 
adj.  2  g.  Se  dit 
en    parlant  d'un 
rameau  des  lan- 
gues celtiques,  qui  com- 
prend le  welsh  ou  gal- 
lois, l'ancienne  langue 
de  la  CornouaiUes  an- 
glaise et  le  bas-breton. 
(V.  Kymrique.) 

CY'NANCIE(g.xO<.)V, 
x'jvo;,  chien  -f-  ay/etv, 
étrangler),  sf.  Sorte  d'angine  qui  fait  tirer 
la  langue  aux  malades  comme  les  chiens 
haletants. 

*  CY'NARÉESfg.  xuvetpa,  églantier),  sfpl. 
Tribu  de  Synantliérées  à  laquelle  appar- 
tiennent l'artichaut,  l,a  bardane,  le  bluel, 
le  chardon  bénit,  la   chausse-trape,  etc. 

ÇY'NÉGÉTIQUE  (g.  xOwv,  x'jvo;,  chien; 
-f-  ayetv,  conduire',  adj.  2  g.  Qui  a  rapport  à 
la  chasse  ;  Exploits  cynégétiques.  —  5/'.  L'art 
de  la  chasse  :  Traité  de  cynégétique. 

♦  CYNGALAIS.  CV.  Ciîtgalais.) 
CY'NIPS  (g.    xùwv,    xuvo;,     chien   4-   t>}/, 

ver  du  bois),  sm.  Genre  de  petits  insectes  de 
l'ordre  des  Hyménoptères  et  du  groupe  des 
Térébrants.  Dans  toutes  les  espèces,  la  fe- 
melle a  l'abdomen  terminé  par  une  tarière  à 
l'aide  de  laquelle  elle  fait  une  petite  entaille 
dans  l'écorce  d'un  végétal  pour  y  déposer 
un  ou  plusieurs  œufs.  On  présume  qu'en 
même  temps  elle  laisse  tomber  dans  cette 
plaie  quelques  gouttes  d'un  liquide  irritant 
qu'elle  sécrète.  Il  résulte  de  cette  piqûre  un 
afflux  de  sève  et  de  fécule  qui  détermine  la 
formation  d'une  excroissance  globuleuse, 
comparable  pour  la  grosseur  ,'i  une  cerise 
ou  à  une  noix,  et  que  l'on  nomme  une  galle. 
La  larve  issue  de  l'œuf  vit  dans  cette  galle 
dont  l'intérieur  lui  sert  d'aliment.  Elle  s'y 
transforme  en  nymphe,  puis  en  insecte  par- 
fait qui  fait  dans  la  galle  un  petit  trou  par 
lequel  il  passe  pour  s'en  aller  au  dehors.  La 
plupart  des  espèces  de  galles  sont  riches  en 
tanin  et  contiennent  en  outre  une  petite 
quantité  d'acide  gallique.  Ces  deux  substan- 
ces les  font  employer  dans  la  teinture,  dans 
la  préparation  dès   cuirs,   et  en   médecine 
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comme  astringentes.  Les  principales  espèces 
de  cynips  sont  : 

1»  Le  cynips  de  la  galle  à  teitdure,  long 
de  .')  millimètres,  d'un  fauve  pâle,  couvert 
d'un  duvet  soyeux  et  hlancliatie,  et  dont 
l'abdomen  fauve  e.st  marqué  d'une  tache 
noire  en  son  milieu.  La  femelle  de  celte  es- 
pèce iiond  ses  œufs  dans  une  entaille  qu'elle 
pratique  sur  les  jeunes  bourgeons  d'un 
chéue  arbrisseau  d'Orient  appi'lé  quercus 
infectoria,  et  bientôt  le  bourgeon  dénaturé 
produit  une  excroissance  ronde,  brune,  verte, 
rouge  ou  rosée,  du  volume  d'une  grosse 
cerise,  qu'on  appelle  une  noixde  galle.  Celle- 
ci  est  couverte  de  petites  aspérités  qui  sont 
les  extrémités  des  écailles  soudées  (lu  bour- 


geon. Chaque  noix  de  galle  ne  renferme 
qu'une  larve  qui  se  transforme  en  insecte 
parfait.  Celui-ci  perce  un  trou  par  lequel  il 
s'échappe,  et  alors  la  noix  de  galle  devient 
blanche  et  perd  de  sa  qualité.  Dans  tout 
l'Orient,  on  récolte  les  noix  de  galle  et  on 
les  livre  au  commerce  pour  les  besoins  de  la 
teinture,  de  la  maroquinerie  et  de  la  phar- 
macie. Les  noix  de  galle  recueillies  avant  la 
sortie  de  l'insecte  sont  les  meilleures.  On  les 
désigne  sous  les  noms  de  noi.r  de  galle 
noires,  noix  de  galle  telles  ou  noir  de  galle 
vraies.  Celles  qui  portent  un  trou  sont 
moins  estimées  et  s  appellent  noix  de  galle 
blanches  ou  noi.r  de  galle  fau.i.<tes.  Tout  le 
monde  sait  que  c'est  en  mêlant  une  décoction 
de  noix  de  galle  noire  à  une  dissolution  de 
sulfate  de  fer  que  l'on  obtient  l'encre  à 
écrire.  Les  teinturiers  emploient  de  prélé- 
rence  la  noix  de  galle  noire  et  les  maroqui- 
niers la  noix  de  galle  blanche. 

2»  Le  cynips  des  gallons  du  chêne  rouvre, 
qui,  en  piquant  la  cupule  du  gland  de  ce 
cliéne,  détermine  la  formation  d'une  galle 
très  irrégulière  qui  se  vend  dans  le  commerce 
sous  les  noms  de  gallons  du  Piémont  ou  de 
Hongrie,  de  Falonia  ou  de  Knoppern.  Ces 
gallons  servent  pour  le  tannage  et  pour  la 
teinture  en  noir  des  étoffes.  C'est  surtout 
dans  les  pays  chauds  que  ces  galles  irrégu- 
lières se  développent.  On  les  récolte  parti- 
culièrement en  Anatolie,  en  Styrie,  en 
Croatie,  en  Esclavonie,  en  Hongrie  et  dans 
le  Piémont. 

3»  Le  cynips  des  baies  de  chine,  petit  in- 
secte d'un  brun  clair  qui  pique  la  base  des 
feuilles  du  chêne  rouvre  et  y  fait  naitre  des 
galles  arrondies  et  à  demi  transparentes. 

4»  Le  cynips  des  ptdoncules  du  chêne,  petit 
insecte  grisâtre,  long  de  4  millimètres,  qui 
pique  les  chatons  mâles  du  chêne.  Ceux-ci  se 
cuivrent  alors  de  galles  rondes  dont  l'ensem- 
ble ressemble  aune  grappe  de  groseilles. 

'■>"  Le  cynips  des  feuilles  du  chêne,  dont  la 
piqûre  détermine  sur  les  nervures  de  ces 
feuilles  des  galles  jaunâtres  ou  lougeâtres 
de  la  giosseur  d'une  cerise. 

6°  Le  cynips  du  i-osier,  noir  sur  le  dos, 
ayant  les  pattes  et  l'abdomen  de  la  couleur 
de  la  rouille,  et  l'extrémité  de  l'abdomen  d'un 
noir  foncé.  A  la  fin  du  printemps  la  femelle 
de  cette  espèce  dépose  dans  une  petite  en- 
taille qu'elle  fait  sur  les  rameaux  de  l'églan- 
tier une  dizaine  d'œufs  qui  provoquent  bien- 
tôt la  formation  d'une  grosse  galle  qui,  avec 
les  longs  filaments  dont  elle  se  recouvre,  res- 
semble à  une  pelote  de  mousse.  Celte  çalle 
est  ce  que  l'on  nomme  un  bêde'gar.  (\ .  ce 
mot.) 

Nous  ne  pousserons  pas  plus  loin  cette 
énumération,  mais  nous  ajouterons  qii'il 
n'est  pas  de  famille  de  plantes  sur  lesquelles 
il  n'existe  des  galles  de  cynips.  Ces  cynips 
ont  pour  ennemis  de  petits  coléoptères  chal- 
cidiens  qu'on  trouve  avec  eux  dans  les  galles. 
Enfin,  sur  tous  les  bords  de  la  Méditerranée, 
ries  cynips  qui  .s'introduisent  dans  l'intérieur 
des  figues  en  ressortent  couverts  de  pollen 
qu'ils  vont  disséminer  dans  l'intérieur  de 
nouvelles  figues,  ce  qui  féconde  les  ovules 
et  bâte  la  maturation  des  fruits.  On  a  l'ha- 
bitude d'enfiler  dans  un  bâtonnet  plusieurs 
figues  dont  l'intérieur  est  habité  par  des 
cvnips  et  de  les  placer  sur  les  figuiers  tar- 
difs pour  les  mettre  à  fruit.  Cette  opération 
est  ce  que  l'on  nomme  la  caprification. 

CY'XIQL'E  (^.  xuvixôç,  de  cliienl,  adj.  S  g. 
De  chien.  \\  Qui  appartenait  à  une  secte  phi- 
losophique grecque  affectant  de  braver  les 
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Convenances,  et  dont  les  membres  les  plus 
ronnii!!  sont  Antistliène  et  Diotféne.  ||  Kf- 
fronlé.  ol)sd>tR'  :  l'anUes  ri/tiit/urf.  —  Sm. 
l'n  philosophe  rynique  :  fhnyrjif  r»t  le  plus 
roiiHU  (les  Cliniques.  —  D<^r.  ('ijnir/uement, 
cynisme.  Mi-me  r»inille  :  Cijni'gf'tique,  ryno- 
rt'fihate,  Ctjn'isci'^ihfïles.cifnotj lusse,  cynnrrho- 
d'tn.  tous  mois  l'aiis  de  xOiov,  x'jv'j;,  rliicn. 
♦  CYMQrKMKNT  [Cijnii/ue  +  itx.meni], 
adv.  D'une  miinière  cynique. 

CYMISMIi  (f.  xyviojii'j;,  do  xûbiv,  xuvôj, 
chien',  sm.  Doctrine  des  philosophes  cyni- 
ques. Il  linpu<leni'e,  cflronlerie,  obscénité. 

CYNOCEPHALE  ((ç.  xOwv,  chien  +  xt?x),r„ 
télé),, «m.  Genre  de  sing.'S  à  muse.ui  alloii).'i', 
tels  que  le  babouin. le  papion.lo  maudrill,etc.  : 
Les  efinorépluiles  livent  en  troupes. 

CY,\0(iI.USSE  (jr.  xjwv,  xjv4;,  chien  + 
v>('i)iix,  laiifiue),  sf.  Genre  de  plantes  de  la 
famille  lies  IJorrasfinées,  ainsi  nomme  ii  cause 
do  la  forme  des  feuilles  :  La  njnnijlosse  offi- 
cinale. —  Ce  >renre  renferme  un  frraiid  nom- 
bi-e  d'es()èce8  de  plantes  herbacées,  rameuses, 
à  feuilles  couvertes  d'un 
duvet  soyeux,  à  fleurs 
disposé-'s  en  ^.Tapp's. 
La  plus  commune,  la 
fi/nor/losse  officinali- , 
dont  les  fl  'urs  sont  d'un 
rou^'e  vineux  et  dont  les 
fruits  sont  hérissés  de 
(liquaiits,  croit  au  bord 
des  chemins  et  dans  les 
endroits  pierreux.  La 
médecine  en  fait  usape  ; 
l'extrait  entre  dans  les 
pilules  dites  de  q/no- 
f/losse,  employées 
comme  calmantes;  les 
feuilles  servent  à  faire 
des  cataplasmes  émol- 
/ients  ;  la  racine  passe  pour  vulnéraire,  pecto- 
rale et  narcoiique.  On  cultive  nuelqucs  es- 
pèces de  cynOjjlosse  dans  les  jardins  comme 
plantes  d'atirément,  notamment  la  cynoglosse 
printanii'ir ^i  tlcui's  bleues. 

*CY.\UltUIlUUO.\  g.  xjwv,  x«v4;,  chien 
+  pi'îov,rose',.'.»i.  Ancien  nom  de  l'églantier. 
IJ  Aujourd'hui .  nom  du 
Iruit  de  l'églantier.  Il  est 
ovoïde,  d'un  rouge  vif,  et 
on  en  fait  d'excellentes 
conserves  après  avoir  en- 
levé soigneusement  les 
akènes  soyeux  qu'il  con- 
tient :  Oraile-iulest  li'  nom 
vulyairr  du  ri/nnrrfimloH. 
CYNOSCËIMIAI.ES 
(mots  g.,  li'tes  de  chien], 
moiiUignes  de  l'anc.  Thes- 
salie,  célèbres  par  la  victoire  de  Pëlopidas 
sur  Alexandre  de  Plières  (SBi  av.  J.-C.'  et 
par  celle  du  consul  romain  Klaininiiis  sur 
l'hilippe  V  de  Macédoine  (HH  av.  ,I.-C.'. 

CYNOSUIIE  (g.  xOwv.  x-Mi,  chien  -|- 
oùpi,  queuel,  sf.  Autre  nom  des  graminées 
du  genre  crételle.  (V.  ce  mot.l  ||  Nom  par 
lequel  on  désigne  quelquefois  la  consti-lla- 
tion  de  la  Petite  Ourse. 

CYNTIIE,  mont  de  l'ile  de  Délos  fCycl.a- 
des  .  ou  iiaqiiii-<Mil,  dit-on,  Apollon  et  Diane. 
♦CYPKIl.VCÉES  (g.xJK£po;,l.c>/;)priiï.sou- 
Chel,  ,«//)/..  ou  FAISSKS  oramnkks,  ouaminkks 
H.\TARi)K.s.  Kamille  de  plantes  inonoeolylé- 
dones  voisine  des  Graminées.  Klle  comprend 
plus  de  2000  espt'.'ces d'herbes  ordinairement 
vivaces,  quelquefois  annuelles,  toub-s  pour- 
vues d'un  rhi/ome  tantôt  court  et  ramassé 
en  une  loulfe  comi)acle,  tantôt  formant  un 
gros  cordon  allongé  et  traçant,  garni  supé- 
rieurement d'écaillés  qui  sont  des  feuilles 
atrophiées,  et  émettant  des  radicelles  de  sa 
partie  inférieure.  Parfois,  de  dislance  en  dis- 
lance, le  rhizome  se  renfle  en  tubercules  rem- 
plis de  fécule  et  d'huile.  De  ce  rhizome  par- 
tent des  branches  qui  s'élèvent  dans  l'air  et 
où  l'on  ne  voit  de  meiids  que  tout  ii  fait  à  la 
base;  au-dessus  de  celle-ci,  la  branche  n'en 
présente  plus  et  se  distingue  par  là  dn 
chaume  des  graminées.  Ces  branches  ou 
tiges  aériennes  sont  cylindriques  ou  ont  la 
forme  d'un  prisme  triangulaire.  Klles  sont 
d'abonl  remplies  d'une  moelle  abondante; 
mais  avec  le  temps  cette  moelle  dispartiit  et 
la  tige  devient  creuse.  Les  feuilles  (tes  cypé- 
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racées  ressemblent  beaucoup  i  celles  des  gi-a- 
minées;  seulement  la  gaine  qui  constitue  leur 
pétiole  a  st's  deux  bonis  soudés  ensemble  et 
(orme  dès  lors  un  véritable  tube,  caractère 

a  ni  sert  encore  à  distinguer  les  cypériicées 
avec  les  graminées.  Le  plus  souvent  la 
gaine  n'a  pas  de  ligule  à  sa  partie  su|H>rieure. 
Les  feuilles  sont  lrisli(|iies,  e'est-à-dire  ran- 
gées sur  la  tige  en  trois  lignes  verticales. 
L'inflorescence  se  com;)Ose  de  petits  épi»  ou 
épillels  ordinairement  groupés  à  leur  tour 
en  épis,  en  grappes  siniiiles  ou  composées, 
en  ombelles,  etc.  A  l'aisselle  de  chaque  bran- 
che de  cette  inflorescence  on  trouve  toujours 
une  bracl«'e  bien  iléveloppéi'.  La  composition 
de  la  fleur  n'est  pas  umiorme  dans  toute  la 
famille  des  Cypéracées,  qui,  a  ce  point  de  vue, 
se  partagent  en  deux  sections  ou  tribus,  celle 
des  lalcnes  ou  carer,  et  celle  qui  compreiul 
les  seirpes  et  les  sowhets.  Dans  la  tribu  des 
laiches,  les  fleurs  sont  mono'iques  ou  plus 
rarement  dioiques;  dans  l'autre  tribu,  elles 
sont  hermapliroilites.  Cher  les  cai'ex,les  épis 
mâles  occupent  le  sommet  de  la  plante  et  les 
épis  femelles  sont  situés  immédiatement  au- 
dessous  d'eux.  La  fleur  mâle  est  très  simple  : 
elle  ne  consiste  qu'en  une  bractée  ou  éiaille 
dont  la  base  supporte  trois  étaniines.  ayant 
chacune  une  longue  anthère  à  deux  loges,  in- 
trorse  et  fixée  par  sa  base  au  sommet  du  lllet, 
ce  qui  l'empèclie  de  vaciller  comme  dans  les 
graminées  oii  Iniithèro  est  (Ixée  parle  milieu 
de  son  dos.  La  fleur  femelle,  que  protège  une 
bractée,  n'a  ni  calice  ni  corolle  :  elle  se  ré- 
duit à  un  pistil  à  une  seule  loge,  ci  mposé 
de  trois  car|)elles,  et  dont  l'ovaire  est  contenu 
dans  un  petit  sac  formé  par  une  bractée  pliée 
en  deux,  (et  ovaire  est  surmonté  de  deux  ou 
trois  styles  soudés  ensemble  et  terminés  su- 
périeurement par  des  stigmates  distincts.  L'o- 
vaire ne  contient  qu'un  seul  ovule  dressé  et  le 
fruit  est  un  caryopse  à  envtloppe  crustacée. 
Dans  certains  carex,  la  partie  supérieure  d'un 
même  épi  est  composée  de  fleui's  mâles  et  la 
partie  inférieure  de  fleurs  femelles. 

Les  fleurs  des  scirpes  et  des  souchels  sont 
hermaphrodites.  Chacune  d'elles  possède  ure 
bractée,  puis  un  périanthe  représenté  par  six 
soies  au  plus  et  trois  au  moins,  ou  par  au- 
tant de  petites  écailles.  Dans  certains  genivs, 
dans  la  linniyrelle,  par  exemple,  le  nombre 
des  soies  est  exceptionnellement  beaucoup 
jJus  considérable.  Le  pistil  est  pareil  à  ce- 
lui des  carex,  mais  il  n'est  pas  contenu 
dans  un  petit  sac.  Les  cypéracées  croissent 
surtout  dans  les  lieux  humilies,  dans  les  ma- 
rais, au  bord  des  lacs  et  des  cours  d'eau; 
néanmoins  certaines  espèces  végètent  dans 
les  sables  arides.  On  les  rencontre  sous  tous 
les  climats,  mais  elles  sont  plus  abondantes 
que  les  graminées  dans  les  pavs  froids.  liien 
]>e{\  d'entre  elles  sont  utiles  n  rlumii;  e.  Leurs 
leuilles  dures  et  quelquefois  coupantes  ne 
peuvent  servir  |iour  ralimenlation  des  l>es- 
tiaux.  Cependant  on  emploie  le  ihi/ome  de 
la  laiehe  des  sables  comme  succédané  de  la 
s.ilsepareille.  On  mange  celui  du  .fourhet  co- 
mestible :  avec  les  tiges  aériennes  de  cer- 
taines espèces  on  fait  des  liens  ou  l'on  con- 
fectionne de»  paillassons.  Le  fameux  jKipyrus 
des  anciens  est  une  espèce  de  soucbet.  Sa 
tige  triangulaire  est  grosse  comme  le  bras  et 
remplie  d'une  moelle  semblable  à  celle  du 
sureau  ;  c'est  avec  cette  moelle  qiieles  Ivgyp- 
tiens,  les  Grecs  et  les  Romains  fabriquaient 
leur  papier. 

Les  genres  de  cypéracées  les  plus  com- 
muns en  France  sont  les  genres  lalche  ou 
cnie.r,  scir/ie,  ctadiuni,  linaitfrctte  ou  erio- 
phnriim,  soiichet  et  choin.  iV.  ces  mots.) 

♦  CYPHEI.I.E  (g.  xûçtU»,  oreilles),  sf. 
Genre  de  champignons  en  forme  d'oreillettes 
qui  croissent  sur  les  troncs  d'arbres. 

CYPHE.  iV.  Chypre.) 

CYPRÈS  (1.  cupres.fus,  du  g.  xy««pi9ffO;), 
.vm.  Genre  d  arbn-s  de  la  famille  des  Coni- 
fères et  qui  a  donné  son  nom  à  la  tribu  des 
Cupressinées.  Il  est  caractérisé  par  de  petites 
feuilles  écailleuses,  étroitemeni  imbriquées 
et  persistantes,  ainsi  que  par  un  fruit  ou  cône 
globuleux  composé  d'écailles  élargies  en  tète 
de  clou  au  sommet  et  portant  à  leur  liaso  un 
grand  nombiv  de  graines.  Les  fleurs  des 
cyprès  sont  monoïques  ;  mai»  les  fleurs  mâles 
et  les  fleurs  femelles  se  trouvent  sur  des  ra- 


meaux dilTérents.  L«a  ohtlons  miles  sont 

si'litair<>s  ou  disposés  par  deus  à  rextrëmiK 
di's  branches  qui  leur  «mt  «ffeclMi;  1m 
cônes  ou  strobilcs  femellea  «ont porl^  par 
des  rameaux  courts.  On  connaît  qualor<c 
espèces  de  cyprès,  indigènes  du  bassin  mé- 
di(erraiié<'n,du  N.  de  l'Inde  et  de  l'Amériquo 
centrale.  Comme  les  cyprès  sont  des  arbres 
toujours  verts,  on  les  plante  souvent  dans 
les  parcs.  Celui  qui  est  le  plus  fréquemment 
cultivé  dans  notre  pays  est  leciyj^rf';i  commun 
(cupressus  seniperrirens.que  sa  sombre  ver- 
dure a  fait  introduire  depuis  longtemps  dans 
les  cimetières.  Il  en  existe  deux  variétés  :  le 
ri/pres  horizontal,  à  rameaux  étalés,  et  le 
cyprès  pyraviidal  ou  fustiyi^,  auquel  se»  ra- 
meaux Jressés  donnent  l'aspect  d'une  pyra- 
mide aigu<'.  Dans  le  midi  de  la  France,  ou 
le  plante  en  ligne  serrée  autour  des  champ» 


iioiir  les  préserver  de  la  violence  des  venis. 
.es  autres  espèces  de  cyprès  qui  Hgiireiit 
encore  parmi  nos  arbres  d'ornement  sont  : 
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le  ciipres  plrureur,  (jiii  a  pour  patrie  le  N.  de 
la  (  liine,  le  ci/prés  n  rameauj-  pendants,  ori- 
ginaire de  l'Inde  ori<-ntale,  et  le  cyprès  de 
Kniyht,  indigène  du  Mexique.  Le  bois  des 
cyprès,  odorant,  d  un  irrain  si'rréet  très  dur, 
est  fort  estimé  dans  I  éliéuLsterie;  il  se  con- 
serve sans  altération  pendant  un  grand  nom- 
bre de  siècles;  les  anciens  en  faisaient  usage 
dans  la  construction  de  leurs  temples  et  ilo 
leui's  iiutres  édifices  les  idus  imporkints.  Ils 
le  désignaient,  comme  du  reste  le  bois  de 
tous  les  arbres  verts,  sous  le  nom  de  Imis  de 
cèdre.  ||  Cyprès  chaure  ou  de  la  Louisiane, 
nom  vulgaire  du  tajixliiim  dislichum,  grand 
et  ln-larbrede  l'Amérique  du  N.  apiuirtenaiit 
à  la  tribu  des  Cupressinées.  .Son  I  '  -  \ 
flexible,  imprègne  d'une  résine  1.  ! 
est  employé  pour  la  chai-pente.  Il /'•'  ,, 
nom  vulgaire  d'une  espèce  de  saiiluliiie.  — 
Fig.  Mort,  deuil,  tristesse  :  Ses  cyprès  inspi- 
rent une  vive  compassion.  ||  Chanyer  ses  lau- 
riers en  ciffirts,  trouver  la  mort  en  remportant 
une  victoire. 

CYPRIEN  (saint)  !iii»  siècle'i,  docteur  de 
l'Eglise  catholique  et  évéquc  de  ('arthage; 
décapité  en  2.'>8.  Fêle  le  16  septembre.  Il  a 
laisse  de  nombreux  traités. 

CYPKIEN  (8AI>T-).  2571  hah.  Ch. -l.de 
c.  arr.  de  Sarlat  Dordogne-;  ch.  de  fer 
d'Orl.  Eaux  minérales.  Commerce  de  che- 
vaux el  de  lrtifl"es. 

♦  CYPRIÊHE  [cyprès],  tf.  PlanUtioD,  boi» 
de  c\ près. 

♦  CYPRIN  (g.  icvKpivo;),  sm.  Autre  nom 
général 
des  pois- 
sons    du 

genre 
carp<'  :  Ltt 
dorade 
chinoise 
est  un 
cyprin. 

*CYPRIMI>i;s  ou  «CYPRINOIltES  [eu- 
prin  -(-  g.elêo;, forme  ,.!»(;>/. Gnmile  famille  do 

fioissons  n  alacopiérygiens  dont  la  carpe  est 
e  type.  Ces  poissons  sont  caractérisés  par 
une  nageoire  dorsale  unique,  une  l>ouche 
privée  de  dents,  des  dents  pharyngiennes 
très  fortes  el  une  vessie  natatoire  composée 
de  deux  lol>es  et  communiquant  avec  l'oreille 
et  avec  l'oesophage.  Ils  habitent  les  eaux 
douces  des  deux  mondes.  Les  principaux 
genres  sont  :  la  carpe,  le  carassin.  Vaille,  le 
youjon,  le  roiron,  le  barfjeau,  la  brème,  le 
meunier,  la  tanche,  la  loche,  etc. 

♦  CYPRIOTE  Cypre  ou  Chypre  ,  adj.  et 
*.  î  y.  Habitant  de  l'ile  de  (hypi-e  :  />•» 
Cypriotes.  ||  Qui  i-st  de  lile  de  Chypre  :  On 
déchiffre  A  présent  les  inscriptions  cypriotes 
écrites  en  lanyue  grecque  arec  un  afpha/iel 
sfjllahique  qui  di^ve  des  caractères  cunéi- 
formes. 

♦  CYPRIPÈItE    '"•■• '■ '■■ '"S  de 

Vénus  -I-  I.  pes,  ;i.  i  un 

Vkm-s,  soii.iKR  M    N  l'or- 

chidée qui  a  de  Ires  gi.iudes  lleurs  en  l'orme 
de  salxit.  On  la  trouve  dan»  les  Vosges  et  en 
Daiipbiné. 

CY'PRIH  Chifpre^ ,  sprf.  L'un  des  noms  que 
l'on  donne  a  \  énus,  qui  était  adorée  dans 
l'ile  de  Chvpre. 

CYRANO    ItE    BERUERAC    (S.tvnnicN) 

.M 
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(1620-1633),  auteur  comique  français.  Sa  tra- 
gédie d'Ai/ripijin>!  a  de  lioaux  jiassages,  ainsi 
que  sa  comédie  du  Péilnnl  jou('. 

CYIIÉNAÏQUE,  coiUrée  'de  l'Afrique  an- 
cienne, lo  lou!,'  de  la  Méditerranée,  à  l'O.  do 
TK^ypte;  capit.  Cyrènr,  colonie  grecque 
(GItO  av.  J.-C).  C'est  aujourd'luii  le  pays  uk 
Barca,  dép«ndancp  de  'l'ripoli  qui  reconnaît 


pour  suzerain  le  sultan  des  Turcs. —  AU/. 2 g. 
De  l'école  philosophique   d'Aristippe,  f 
à  Cyrène  l'an  380  av.  ,J.-C.el  qui  (aisai 


)e  l'école  philosophique  d'Aristippe,  fondée 
i  Cyrène  l'an  380  av.  ,J.-C.et  qui  (aisait  con- 
sister le  souverain  Mien  dans  la  volupté. 

CYRILLE  (saint)  (31.^-386),  Père  de  l'É- 
glise grecque  et  patriarche  de  Constantino- 
ple,  qui  lutla  contre  les  ariens.  — Patriarche 
d'Alexandrie  (Egypte)  de  412-444,  Père  de 
ri'jjçlise  grec(^ue.  —  CvRU.i.i-;  et  Métuodius 
(saints)  (ix"  siècle),  apôtres  des  Slaves.  Le 
premier  inventa  Yalphahst  cyrillique,  appli- 
qué d'abord  au  slavon  ecclésiastiqiu^ 

CYR-L'ÉCOLE  (SAINT-),  2727  liai)., 
cant.,arr.  età4kiloni.  O.  de  Versailles;  ch.  de 
fer  de  l'O.  et  de  Grande-Ceinture.  Dans  le 
couvent  établi  dans  ce  lieu,  en  1686,  pour  l'édu- 
cation des  lllles  des  officiers  nobles,  est  instal- 
lée aujourd'hui  l'école  militaire  destinée  à  for- 
mer des  ofliciers  d'infanterie  et  de  cavalerie. 

*CYHOI'ÊUIE(g.  K0po;.Cyrus-|-Tiat5£ia, 
éducation),  sf.  Roman  historique  en  huit 
livres  de  Xénophcui  et  dans  lequel  cet  auteur 
raconte  renfance  et  l'éducation  de  Cyrus. 

CYRUS,  fils  de  Cambyse,  roi  des  Perses,  et 
de  Mandane,  fille  d'Astyage,  roi  des  Mèdes. 
Il  régn<i  sur  les  Perses  et  les  Mèdes  de  560  à 
529  av.  .J.-C;  vainquit  Crésus  à  Thymbiéc 
(548),  prit  Babylone  gouvernée  par  Baltha- 
zar  qu'il  massacra,  et  mit  fin  à  la  captivité 
des  Hébreux.  Son  empire  s'étendait  sur  toute 
l'Asie  occidentale,  jusqu'à  l'Oxus  et  à  l'Inde. 
Xénophon  fait  mourir  Gyrus  au  milieu  des 
siens;  d'après  Hérodote,  il  tomba  entre  les 
mains  de  ïhomyris,  reine  des  .Scythes,  qui 
lui  fit  trancher  la  tête.  —  Comp.  Cijropeaie. 

CYIllIS  LE.IEUNE,  filsde  Darius  N'othus, 
qui  se  révolta  contre  son  frère  Artaxcrxès 
Mnémon,  roi  de  Perse,  mais  fut  tué  en  401 
av.  .J.-C.  à  la  bataille  de  Cunaxa,  gagnée  par 
les  Grecs  ses  auxiliaires. 


CYSOING,  3160  hab.  Ch.-l.  de  c,  arr.  de 
Lille  (Nord)  ;  ch.  de  fer  du  N.  Fabrique  d'é- 
tolfes  de  laine  et  de  coton. 

*CYSTICERQUE  (g.  xOuTi;,  vessie  -f 
x£,oxo;, queue),  fw. La larvedu  tienia,  laquelle 
vit  dans  une  poche  membraneuse  ou  kyste  à 
l'intérieur  des  muscles  du  porc,  et  cause 
chez  cet  animal  la  maladie  a)ii>elée  ladtfrir. 
Letysticerque  introduit  vivant  dans  l'intestin 
do  l'homme,  du  chien,  etc.,  ])rond  l'état  par- 
fait et  devient  un  t,rnia  ou  ver  solilaire. 
(V.  Tienia.  Lwlrr,  Ladrerie.) 

CYSTIUUE  (g.  xJiTTij,  vessie),  adj.  S  a. 
Qui  appartient  à  la  vessie  ou  à  la  vésiciih; 
biliaire.  [|  Canal  cysiique,  conduit  qui  fait 
communiquer  la  vésicule  biliaire  avec  le  ca- 
nal choléitoque. 

CYSTITE  (g.  xOiTTtç,  vessie -I- sfx.  médical 
ile indiquant  inflammation), .«/'.Inflammation 
de  la  vessie.  —  <Jr.  Même  famille  :  Cyxfique, 
cy.ilicerque.  ciz-ttotome,  ey.'ilolomie,  eysloïde. 
'♦CYSTO'IOE  g.  xOrri-i:,  vessie  -f  eUo;, 
forme),  adj.  3  y.  Qui  a  la  forme  d'une  vessie. 
—  Smpl.  Eniozoaires  composés  d'une  vessie 
avec  appendices  munis  de  trompes,  sans 
apiiaronce  de  tube  digestif. 

CYSTOTOME  (g.  xÛctti;,  vessie  +  to(j.?|, 
section),  .s»?.  Instrument  pour  pratiquer  la 
cystotomie. 

CYSTOTOMIE  [cyslotome),  s/".  Opération 
chirurgicale  qui  consiste  à  inciser  la  vessie 
pour  en  extraire  des  calculs,  etc. 

CYTIIÈRE,  aujourd'hui  CÉRIGO,  285 
kilom.  carrés,  l.'ilîOOhab.,  île  de  la  Méditer- 
ranée, au  S.-O.  du  Péloponèse;  ch.-l.  Kap- 
sali. EWe  était  consacrée  à  Vénus  dans  l'anti- 
quité. —  L'enfant  de  Cytbère,  Cupidon. 

CYTHÉRÉE  (Crjthère) ,  sprf.  L'un  des 
noms  de  Vénus. 

<3YTISE  (g.  x-jTi(70ç),  «w.  Genre  de  plantes 
de  la  famille  des  Légumineuses,  tribu  des 
Lotées,  qui  comprend  des  arbres  et  des  ar- 
brisseaux :  Les  iroupeau.T.  broutent  le  cytise 
embaumé.  —  Les  fleurs,  ordinairement  jau- 
nes, ont  un  calice  à  deux  lèvres,  la  supé- 
rieure bidentée,  l'inférieure  tridentée;  la  co- 
rolle porte  un  étendard  qui  dépasse  les  ailes 
et  la  carène  ;  le  style  est  très  allongé.  On  dis- 


tingue dans  ce  geni-e  :  le  cyli.^r  aubour  (la- 
burnum),  grand  arbrisseau  à  feuillage  épais 
d'un  vert  foncé  ; 
le  cytise  de.i  Al- 
pe.is;  le  ryli.ie,  de.i 
jardin-i,  dont  les 
troupeaux  man- 
gent avidement 
les  ramilles,  les 
feu  il  les  et  les 
fleiir.s;  le  cytise 
relu,  que  l'on 
lionne  aux  vaches 
pour  augmenter 
la  sécrétion  du 
lait. 

<:YZI(}IJE,  ville 
de  l'ancienne  Asie 
Mineure,  bâtiesur 
une  presqu'île;  cé- 
lèbre dans  l'anti- 
quité par  la 
beauté  de  ses  tem- 
ples. CYTISE 
♦CZAPSKA  ;mot 

polonais),  sm.   Coift'ure  militaire,   d'origine 
polonaise,  que  portaient  autrefois  les  lanciers. 

CZAR  ou  TZAR  (mot  russe),  sm.  Titre 
officiel  des  empereurs  de  Russie  :  Le  czar  est 
le  chef  de  la  reliyion  orthodoxe. 

CZARIXE  où  TZARINE  (mot  russe),  sf. 
Titre  officiel  de  l'impératrice  de  Russie. 

CZAROWITZ  ou  TZAROWITZ  (mot 
russe),  .im.  Le  fils  du  czar  qui  est  son  héri- 
tier présomptif. 

CZARTORYSKI,  noble  famille  polonaise 
issue  des  .lagellons  qui  régnèrent  sur  la  Po- 
logne del386  àl501.  —  L'un  de  ses  membres, 
AnAin  (1770-1861),  après  avoir  été  ministre 
des  affaires  étrangères  en  Russie,  devint,  à 
la  révolution  de  Pologne  (1831),  président  du 
gouvernement  provisoire.  M.  en  exil  à  Paris. 

CZERMAK  (.Iean-Népomccéne)  (1828- 
1873",  célèbre  phvsiologistc  do  la  Bohême. 

<;/.KK\OWITZ,  45600  hab.,  enpit.  de  la 
lîiikoviiH'    .■\iitriche-Iloii2rriei.  sur  le  Pruib. 

CZrn.NY  CiiAUi.ics  (17U1-I8j7),  pianiste 
coin;  iisiu'ur,  lu- à  Vienne  (.\utrichc). 
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D  [lié,  suivant  l'iinripnno  i-pollation :  de, 
suivant  la  mnivellr|  (quatritMiiP  lettre  da 
l'al|)lial>ot  pliénicii'ii,  ivpn-siMit  iiit  lt>  mot 
ilnleth,  qui  si!.'iiili<'  portf  ,  sm.  I^uatrit'iiii) 
lettre  lie  l'alplialiet  fraiirais.  ronsoiine  den- 
tale moyenne.  A  la  lin  d'iin  mot,  il  sonne  l 
quand  le  mot  snivant  ronunene/>  par  une 
vo  elle  on  un  A  muet  :  Grand  A'(mme  jrrant 
homme  ,  on  l>ieu  il  devient  muet  conimo 
(ians  muid.  \\  Dans  le  passajrc  du  latin  an 
iVaneais,  d.  placé  dans  rinlérienr  d'un  mot 
et  eiiti-e  deux  voyelles,  disparait.  Kx.:  Cru- 
deli.i.  cr»el.  Dr.  dt,  deviennent  respective- 
ment rr.  //parassiniilation  :  nd-rfitro.»rr\ëiv  ; 
(tdluminnre.  a//uiner.  |l  Kn  cliifTii's  romains, 
i)  vaut  nnO:  n  vaut  .">000.  jj  Abri'viations  : 
1).  sij.'nilie  Onm  devant  le  nom  il'nn  hént^- 
dictin.  et  Oon  devant  un  nom  propre  es- 
pHjrnol  on  portuirais  :  Oom  Mn/iillon.  Don 
Carlos.  Il  Sur  les  monnaies  françaises,  D  est 
la  marque  de  la  fabrique  de  I.yon.  i|  Dans  une 
partition  de  musique,  1)  écrit  au-dessus  de  la 
portée  est  l'abréviation  du  mol  italien  dotre. 
ilimeement.  Ij  D.  M.  P.,  à  lu  suite  de  la  signa- 
ture d'un  médecMn,  sijjnilie  :  docteur  en  mé- 
decine de  la  Faculté  de  Taris.  |1 1).  0.  M.,  Uro 
optimo  marimo,  à  Dieu  très  hon,  lr*s  ^rand. 

OA  '  vx  l'r.  deii.  dia.  diva,  des  deux  impé- 
ratifs </i  |K)urrfi.«  et  va),  particule  renforçante  : 
Oiii-da,  nenni-da. 

DAHA,  village  fortifie  du  Bélédoneou 
(haut  Ni^ierl.  Pris  d'assaut  en  1883  par  1  ex- 
pédition française  envoyée  à  Itammakou. 


n-ABOnn,  /*•.  odv.  (V.  Abord.) 

nADOlI,  ét-il>lissement  français  de  la  cAte 
d  Ivoire  ((Juinée  septentrionale),  sur  une 
lapine  navit'alde,  à  VO.    de  (^nind-Bas'^am. 

*I>.\-CAI*0  mol.s  ital.,rfM  commeneemrni  , 
/oc.  adr.  Terme  de  musique  indiquant  qu'il 
faut  recommencer  le  morceau. 

UACCA  ou  DAKKA,  2nO0l)0  liah.,  ville  l'e 
rilimlousian,  sur  la  tiranclie  orii'ntalc  du 
(lann'e  qui  s  unit  en  aval  au  Hrahniapoutra  ; 
capitale  de  la  pn)vince  de  même  nom  (jui 
forme  la  partie  K.  du  Benpale.  Marché  im- 
portante! centre  manufacturier;  mousselines 
et  toiles  de  coton. 

♦  DACE,n(//'.  et  .T.  ig.  Qui  est  de  la  Dacie. 

DACIi:,  contrée  de  l'Europe  ancienne, 
entre  la  Thi-iss,  les  Karpjites,  le  Dniestr  et 
le  Danube.  .Soumise  par  Trajan  (105),  aban- 
ilonné('  par  Aurélien  (2'14>  la  Dacic  devint 
la  proie  des  Ooths,  des  Oépides  et  des 
.-Vvarcfl.  Les  .Moldaves  et  les  Valaqties  de  nos 
jours  sont  les  di-scendants  des  colons  romains. 

nACIF.H  ,Andrb  16.11-1722^  traducteur 
français  d'autciirti  anciens  :  (W.urm  d'Uomrr, 
la  fioélufuf  d'Arisiote,  Œdipr,  t^lertre , 
Vifs  df-K  hommet  iltlislrm  de  l'iutaiiine.  etc. 
—  Sa  fcmrae,  Annk  I.kkkvrk  I6.'ii-I72fl\ 
helléniste,  traduisit  Vlliadect  l'fWy.ni'cirHo- 
mère,  le  Plutlu  et  les  .Wuér.t  tr.\rlstopli»ne. 

DACTYLE  (k.  iixrAoi,  doi^tV  fm.  l'ied 
de»  vers  grecs  et  latins  composé  d'une  svl- 
1»1m'  lon^'UP  initiale  et  de  deux  brèves  Anales  : 
Le  cinquième  pied  de  l'hexamètre  est  toujuurt 


un  dactyle  :  fltIA 

minée  fourraj.'érc  :  l.e  darltji 


Dnciyte  pelotonné,  (fr«- 
v/é  fielolunné  ftl 


commun  dans  les  pré.i.  \\  l'ré- 
tre  de  ('\  lièle.  —  D«'r.  liarli/- 
tique.—VAtiap.Hidartijlr.tri- 
durti/le.  etc.  :  .ti/ndactyle.  etc. 

IJÀCTYI.IQIIE  dartyte), 
adi.  i  y.  Qui  tient  du  dacttle. 
Il  rrr.t  darlyliijur.  Iiexamélri' 
composé  <le  dactyles,  et  dont 
le  sixième  pied  seul  est  un 
spondée.  —  Sm.  Rythme  do 
la  musique  (frecque  dans  le- 
quel la  mesure  était  parlaiiée 
cil  deux  temps  éiraux. 

I>ADA,  nn.  Cheval,  dans  le 
lan^a^e  <les  enfants  :  Caref- 
ser  un  dada.  \\  Bàlon  sur  le- 
quel un  enfant  est  censé  se 
mettre  à  cheval.  —  Fiit.  Idée 
faMirite  :  Enfourcher  ton 
iliiita. 

DADAI.S  >M</a7)  tm.  Ado- 
lescent  ou    homme    niais   et  o*cm.K 
^'auche  ;  Vn  ynind  dadais, 

ItAlMtr,  100  kilom.,  rivièr»  de  France, 
dans  le  bassin  du  Tarn,  ("est  un  affluent  de 
l'Atrout. 

UA(SA\A  ou  DAtilIANA,  3000  hah.^l'un 
de  iKPS  postes  militaires  importants  du  Séné- 
fnl.  dans  le  Otialo,  sur  le  fleuve.  Daik-ana  a 
été,  dès  les  premiers  temps,  le  chef-lieu  de 
la  coluniiation.   Oumnies,  arachides  «t  nii'l. 
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DAGIIKSTAA"  fdirc  Pt  persan  (laqh,  mon- 
tagne), 2'.n05  kiloni.  carres,  529171  liuli.. 
province  russe  du  Caucase,  sur  le  littoral 
de  la  mer  Caspienne  ;  capitale  Derbenl.  Klle 
est  dominée  par  les  nionlau'nes  du  Caucase 
et  sillonnée  par  des  ramifications  de  cette 
chaîne;  les  rivières  qui  l'arrosent,  parmi 
lesquelles  nous  citerons  le  Koï-Sou,  sont 
tributaires  de  la  Caspienne.  L'agriculture 
yest  dans  l'enfance, maisl'élève  du  bétail  dans 
les  vallées  supérieures  est  dans  un  état 
prospèi-e.  On  y  rencontre  la  loutre,  le  re- 
uarcl,  le  loup,  le  cerl'et  quelqiics  aurochs.  La 
population  est  composée  de  Lcsgliis. 

UAGO  ou  I>AG(K,  9(10  kilom.  carrés, 
12000  hab.,  île  russe,  dans  le  gouvernement 
d'Esthonio,  à  l'entrée  du  golfe  de  Finlande^ 
Exportation  do  bestiaux,  de  bois  et  de  chaux. 
Pèche  active. 

DAGOBEUT  !«',  fils  de  Clotaire  II,  roi  drs 
Francs  de  62S  à  638,  eut  pour  ministre  saint 
Kloi  et  fonda  l'abljaye  de  Saint-Denis  où  il 
fut  enterré.  —  Daoobkut  II,  roi  d'Austrasie 
(6j6-679),  petit-lils  de  DaL'Obert  I»'.  —  D.voo- 
BEtvr  III,  (ils  de  Childeb.'rt  III  (711-715),  eut 
pour  maire  du  palais  Pépin  d'Iléristal. 

D.\GON  (héb.  Udg,  poisson),  idole  phéni- 
cienne représentée  sous  la  figure  d'un  triton. 

*l)AGOKNE [dague + corne], sf.  Vache  qui 
n-a  plus  qu'une  corne. 

DAGUE    [x],   sf.    Sorte    de   poignard    ou 
d'épée  à  hune  courte  et  large  :  Des 
coups  de  dague.  —  Prov.  Fin 

COMME  UNE  DAOUE  DE  PI.OMB,  SOt.  — 

PI.  Jeunes  bois  du  cerf.  ||  Défenses 
du  sanglier.  ||  Corde  qui  servait, 
dans  l'ancienne  marine,  à  fustiger 
les  matelots  condamnés  au  fouet. 
—  Dér.  Daguet,  daguer.—Coinp. 
Dagorne. 

DAGUER  {dague),  vt.  Frapper 
à  coups  de  dague  :  Ùaguer  son  en- 
nemi. Il  Frapper  avec  la  corde  a|)- 
pelée  dague  :  Daguer  un  matelot. 

DAGUERHE  (Louis  -  J.\cg[iE3- 
Mandé)  (1787-1S51),  peintre  déco- 
rateur français,  qui  inventa  avec 
Niepce  (1839)  le  daguerréotype.  — 
Déi".  Daguerrien,  daguerreotgpe, 
ddguerréotyper,  daguet  7'éoty  page, 
dagwrreotijpie. 

*  DAGUÉRRÉOTYPAGE  {da- 
guerréoigper),  sm.  Action  de  da-     dague 
guerréotvper. 

DAGUERRÉOTYPE  {  Dague rre ,  nom 
propre  +  g.  tjtco;,  empreinte  ,  sm.  Art  in- 
venté en  1839  par  Daguerre  et  Niepce  da 
Saint-'Victor.  Cet  art  a  pour  but  de  fixer  sur 
une  plaque  d'argent  polie,  par  l'action  de  ia 
lumière  sur  l'iodure  d'argent,  l'image  d'un 
objet  bien  éclairé.  A  cet  elïet,  on  soumet, 
dans  une  boite  opaque,  la  plaque  d'argent 
polie  aux  vapeurs  de  l'iodejusqu'à  ce  qu'elle 
ait  pris  une  teinte  d'un  jaune  d'or  produite 
par  la  mince  couche  d'iodiire  d'argent  qui 
s'est  formée.  Dès  lors  la  plaque  est  de- 
venue sensible  à  la  lumière  et  doit  être  main- 
tenue dans  l'obscurité.  Pour  avoir  l'image 
d'un  objet  quelconque,  un  portrait,  une  vue, 
on  met  cette  plaque  sensibilisée  dans  une 
chambre  noire  munie  d'un  objectif,  et  l'on 
dirige  celui-ci  vers  l'objet  éclairé.  Au  bout 
d'un  temps  très  court,  on  retire  de  la  cham- 
bre noire  la  plaque  sur  laquelle  on  n'aper- 
çoit encore  aucun  dessin,  et  on  l'introduit 
dans  une  nouvelle  boîte  où  o;i  l'expose  î\ 
l'action  des  vapeurs  du  mercure  chauffé  à 
GO».  L'image  apparaît,  et  de  très  fins  glo- 
liules  de  mercure  s'aperçoivent  sur  tous  les 
(loints  de  la  plaque  qui  ont  été  frappés  par 
la  lumière.  Les  portions  de  la  plaque  qui 
sont  demeurées  dans  l'obscurité  conservent 
intact  l'iodure  d'argent;  on  enlève  celui-ci 
en  plongeant  la  plaque  dans  une  dissolution 
d'hyposulfite  de  soude.  Dès  lors  l'image  est 
fixée  :  ses  ombres  correspondent  aux  parties 
de  la  plaque  qu'on  a  débarrassées  de  l'io- 
dure d'argent  inaltéré,  et  ses  clairs  aux  par- 
lies  où  s'est  déposé  le  mercure.  Il  ne  reste  plus 
qu'à  laver  la  plaque  à  grande  eau  et  à  la  sécher. 
Le  dagucrréolype  avait  l'inconvénient  de 
donner  des  images  miroitantes.  Il  est  aujour- 
d'hui à  peu  près  complètement  délaissé  et 
aianlageusement  remplacé  par  la  photogra- 
phie. Il  La  chambre  noire  employée  pouro!)- 


tenir  des  images  par  le  procédé  de  Daguerre. 
*DMiVKRHÉOr\l'im  (daguenéolgpe), 
vt.  Fixer  une  im.ige  par  le  dagueiréotypc. 
*DAGUERHÉOTVI»IE  [daguerréotype], 
sf.  Art  de  daguerréotypcr.  ||  Atelier  pour 
1  exercer. 

*DAGUERRIEN,  lENNE  [Daguerre],  adj. 
Obtenu  par  le  procédé  de  Daguerre  :  Épreuve 
daguerrienne. 

DAGUESSEAU  ou  D'AGUESSEAU 
(Henri-François)  (1668-1751),  jurisconsulte 
éloquent  et  probe,  procureur  général  sous 
Louis  XIV,  garde  des  sceaux  sous  Louis  XV. 
DAGUET  (dm.  de  dague],  sm.  Jeune  cerf 
d'un  an  à  dix-huit  mois  :  Les  dagitets  perdent 
leur  bois  à  la  fin  de  mai. 

DAHALAC  ou  DIIALAC  (anc.  Orine], 
20  000  hab.,  archipel  de  la  mer  Kouge  formé 
d'un  mélange  de  co- 
raux et  de  rochers 
volcaniques,  près  do 
Massouah  (cote  d'A- 
byssinie).  Pèche  de 
perles  très  fines  ;  vé- 
gétation maigre  qui 
nourrit  des  trou- 
peaux de  chèvres. 

DAHLIA  {Dahl, 
nom  propre),  sm. 
Belle  plante  d'orne- 
ment de  la  famille 
des  Composées,  in- 
troduite du  Mexique 
en  Europe  en  17S9 
par  le  botaniste  sué- 
dois Dahl.  On  garde 
riiiverses  tubercules 
à  la  cave  pour  les 
replanter  au  printemps  :  [,e  dahlia  est,  en 
uxLtomne,  l'ornement  des  jardins. 

DAHO.MEY,  environ  1  million  d'hab., 
royaume  de  la  Guinée  scjitentrionale,  bordé 
au  S.  par  la  côte  des  Esclaves  et  touchant 
au  N.  aux  monts  de  Kong,  d'où  naissent  le 
fleuve  Volta,  l'Agaméou,  qui  le  sépare  àl'O. 
desAchanti,et  la  rivière  Owo,  qui  arrose  la 
partie  E.  délimitée  par  les  roy.  de  Porto-Novo 
et  du  Bénin  ;  capit.  Ahomey.  Climat  chaud  et 
malsain.  Le  sol  est  très  ferlile,  la  végétatiofi 
est  prodigieusement  développée,  et  les  forets 
nombreuses  et  fournies  ont  des  essences 
d'arbres  de  proportions  exliaoïdinaires.  Le 
roi  est  un  despote  absolu  :  on  fait  encore  en 
son  honneur  des  sacrifices  humains.  La 
garde  royale  se  compose  d'une  armée  d'ama- 
zones. Les  Français  ont  des  établissements 
à  Ouydali,  sur  la  côte  des  Esclaves,  ainsi  que 
dans  le  Porto-Novo.  qui  est  placé  sous  notre 
protectorat.  Exportation  d'huile  de  palme. 
DAHRA  (m.  ar.,  7iùi-d  :  de  dalir.  dos), 
massif  montueux  de  l'Algérie,  entre  Mosta- 
ganem  et  Tenez,  limité  au  N.  par  la  Médi- 
terranée et  au  S.  par  la  vallée  tlu  Chélif.  La 
colonisation  française  envahit  progressive- 
ment ces  collines  fertiles  et  très  salubres. 

D.\IGNER  (1.  dignari],  ti.  Consentir  avec 
bienveillance  :  Daignez  me  répondre.  — 
Comp.  Dédaigner,' dédain.  Même  famille 
que  Digne. 

D'AILLEURS.  (V.  Ailleurs.) 
DAIM  (I.  dama],  sm.  Animal  ruminant  du 
groupe  des  Cervidés,  ai- 
sément reconnaissable  à 
ses  bois  palmés.  Ceux-ci , 
d'une  courbure  élégante, 
sont  portés  par  une  tige 
à  base  rouib;  ijarnie  d'un 
ou  deux 
and<niil- 
Ici-s ,  et 
qui  plus 
liant  s'é- 
largit en 
une  belle 
iiaimnrc 
ilont  les 
bords 
émettent 
de  petits 
anaouil- 
Icrspoin- 
DAIM  tus .    La 

taille  du 
daim  est  intermédiaire  entre  celles  du  che- 
vreuil et  du  cerf  commun.  Il  a  les  oreilles 


plus  courtes  et  la  queue  plus  longue  que  ce 
dernier,  le  corps  plus  ramassé,  et  les  jambe» 
moins  hautes.  La  couleur  de  son  pelage  est 
très  variable  selon  les  individus  :  sa  robe  peut 
être  uniformément  rougeâtre,  grisâtre,  eii- 
lièremeni  blanche  ou  bien  tachetée.  Le  daim 
sauvage  habitait  les  pays  méditerranéens  et 
l'Europe  tentr.ale.  Ou  ne  le  trouve  plus  au- 
jourd'hui chez  nous  que  dans  les  parcs  où  il 
s'apprivoise  assez  facilement.  Sa  chair  est 
beaucoup  plus  délicate  que  celle  du  cerf.  || 
l'eau  de  daim  préparée  :  Uneculoltededaim. 
Des  gants  de  daim.  \\  Nom  populaire  du  bouc 
dans  plusieurs  de  nos  provinces  :  l'uer  comme 
un  daim,  exhaler  une  très  mauvaise  odeur. 

*DAÏMIO  (mot  japonais),  «OT.  Nom  donné 
aux  princes  japonais,  autrefois  tout-puis- 
sants, mais  dont  l'autorité  est  aujourd'hui 
annulée  depuis  l'abolition  du  système  féodal 
et  le  gouvernement  effectif  du  mikado. 

DAINE  (daim,  sf.  Femelle  du  daim. 

*DA'llU  ou  *I)AÏRO  (mot  japonais),  sm. 
Titre  par  lequel  on  désigne  l'empereur  du 
Japon. 

DAIS  (1.  discus,  disque),  sm.  Tenture  ana- 
logue à  un  ciel  de  lit,  établie  au-dessus  d'un 
autel,  d'un  trône  :  L'évéque  siège  sous  un 
dais.  —  Fig.  Sous  le  dais,  sur  le  trône.  || 
Tenture 
soutenue 
de  colon- 
nes sous 
laquelle 
on  porte  le 
saint  -  sa  - 
c  r  c  m  e  n  t 
dans  les 
proces- 
sions: Por- 
ter le  dais. 
Il  Orne- 
ment sail- 
lant d'ar- 
chitecture destiné  à  abriter  une  statue.  !| 
Voûte  de  verdure  :  Un  dais  de  feuillage.  || 
Estrade. 

DAKAR,  2822  hab.,  port  important  de  la 
côte  occidentale  d'Afrique  appartenant  à  la 
France  et  dépendant  de  la  colonie  du  Séné- 
gal; point  d'escale  des  paquebots.  Il  est  dé- 
fendu par  l'île  de  Goree,  et  relié  à  travers 
le  pays  de  Cayor  par  un  chemin  de  fer  et 
un  télégraphe  à  Saint-Louis,  capitale  de  la 
colonie. 

DAKOTA.  386153  kilom.  carrés,  135177 
hab.,  territoire  des  États-Unis  d'Amérique 
qui  a  pris  le  nom  d'une  peuplade  indigène 
delà  famille  des  Sioux;  capit.  Yanklon.  Il 
est  traversé  par  le  Missouri. 

*DAI,A'i-LAMA,  syn.  (V.  Lama.) 

DALAYRAC  1753-1809),  célèbre  compo- 
silour  de  musique  français,  un  des  maîtres 
de  l'Opéra-Comiquc;  auteur  de  Camille, 
Gidislan,  Renaud  d'Ast,  Fanchette,Nina  ou 
la  Folle  par  amour,  etc. 

DALÉCARLIE,  anc.  province  septentrio- 
nale de  la  Suède.  Pavs  montagneux. 

DALEMBERT  ou  DALEMBERT  (Jean 
LeRond)  (1717-1783),  célèbre  mathématicien 
et  écrivain  français,  l'un  des  principaux  en- 
cyclopédistes; auteur  d'un  Traité  de  dyna- 
mique, d'un  Traité  de  l'équilibi — '  ''•■ 

II  e  m  ent 
des  flui- 
des ,  du 
Discours 
prélimi  - 
naire  de 
YEncyclo- 
pédie  de 
Diderot  , 
d  Élé- 
ments de 
philoso- 
phie, etc. 
DALILA 
fc  mm  e 
qui  livra 
Samson  , 
son  mari, 

aux     Phi-  DALLAGE 

listins. 

DALLAGE  (daller^,  sm.  Action  de  pavet 
avec  des  dalles.  ||  Pavé  de  dalles  :  Le  dallage 
des  trottoirs. 


'  et  dit  mou- 
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^.  DALLE  (bas-hret.  (/«il ,  .if.  Tiihlolte  do 
piuiTti  ou  de  marbra  pour  paver  ou  revêtir 
i'iiiléricur  ol  loii  vestiliuliw  do  certitins  édi- 
liws.  On  i-inploi(>  aussi  li-s  dallt-s  pour  l'aire 
lies  rouvi-rluifs.  —    IM'I".    iKiller,   <lallai/e. 

2.  *I>.\LI.E  ou  «DAIIJ.IC  (j-  ,  sf.  l'ii'iii! 
duiv  qui  stTl  à  aiguiser  les  faux.  (V.  Cotu 
et  Queux.) 

UAI.I.ER  dalle),  vl.  Paver  avec  des  dullea  : 
DtilliT  un  tritltnir. 

ItAI.LOZ  ;VicTOUi  ^1195-1869),  avocat  et 
di-puli>  sous  l.ouis-Pliilippe.  Il  a  publii'  iiu 
Hi-iu-iliiiie  m^tlKHliijue  i-t  alp/ialteli<iuf  lie 
jtti-isiJi'iutpHre. 

♦  llAI.MA'l'i-:,  ndj.  et  s.  i  g.  Qui  est  de  la 
liiliuaiii!.  Il  Qui  l'Iialiito, 

I)AL;viATIK,  12H:U  kilom.  carttt»,  i1«ll)0 
hall.,  pioviuce  de  IVnipirc  uustro-lion^rois, 
sur  la  ci')ti'  K.  de  l'Ailrialiipie;  capit.  Zara. 
Climat  sjilulire.  quoique  très  cluuid  ;  le  carou- 
bier, le  citronnier,  l'orau^rvr.  v  croissent  en 
pleine  terre;  la  flore  est  très  riche,  mais  l'a- 
)rriculture  y  est  encore  dans  l'enfunce.  Kahri- 
calioD  du  nuii-asquin;consiru  lions  luivales. 
Kxportation  de  vin  cl  d'huile  d'olive.  —  Dél*. 
halmale,  iliilmali</ue. 

nAI.MATIUlJK  il.  dalmatica),  sf. Tunique 
Idsni-he  bordéi-  de  pouqjrc  que  les  an  iens 
tiraient  do  la  Dalniatie.  ||  Vêtement  de  dessus 
des  diacres  et  sous-Uiaeres  qui  oflicienl  :  L'u- 
xnife  lie  ladahnalK/iieddleuu/xipeSijItestre. 

IIALOT  x),  sm.  Trou  pour  taire  écouler 
Il  <  eaux  hors  d'un  navire  :  Ouvrir  les  dalots. 
Il  Au^et  a  poudre  sur  un  brûlot. 

l>ALTO.\  ,n66-18U  ,  illustre  physicien  et 
chimiste  an);lais,  qui  l'ut  d'alwrd  uiailre 
il'école.  —  IM'l'.  hallimisine. 

*I>.\l-TOMS.ME/*n//0H,  nom  propre V.vffi. 
Vice  de  la  vue  qui  consiste  à  coul'ondre  une 
ou  plusieurs  couleurs  :  Ceiu-  qui  sont  affec- 
tifs lie  daltonisme  voient  souvent  en  vert  les 
nliji'ls  ronifos, 

UA.M  1^1.  damnum],  sm.  Dommage,  préju- 
ilicp  :  .i  mon  i/randilimi.  ||  Privation  de  la  vue 
de  Dieu  pour  les  damnés.  —  IK'r.  Damner, 
damni'.damnahle.damnaliletnent, damnation, 
—  4^>in|i.  (oiiiliDiiner,  condammition,  etc. 

♦  D.VIM.VfiiC  damer),  sm.  Action  de  damer. 

♦  l>.\M.V\  ,    tm.    Animal     [iiichyderme 

de»  pays 
chau(ls,de 
l;i  taille 
il'une  mar- 
in o  1 1  e  . 
C'est  Vhy- 
rax  Va  - 
jiensis , 
niarmotle 
du    (y  a  p. 

DAMAN  On   l'ap- 

pelle aussi 
hlnireau  des  rnchers,  parce  qu'il  a  l'habi- 
tude do  pisser  dans  le  creux  des  rochers, 
toujours  au  même  endroit. 

l>.\M.\ltAK,  p.'uplaile  île  l'.^frique  australe 
.ipparlenant  à  la  r.ice  nègre,  établie  entre 
la  Guinée  portugaise,  le  lac  Ngaini  et  la 
rivière  du  r'ish,  dans  une  région  monta 
gneuse  dont  les  plateaux  abondent  en  pâtu- 
rages. Les  Uainaras  cultivent  la  terre  et 
élèvent  du  bétail.  Un  désert  sablonneux, d'une 
soixantaine  de  kilomètres,  sépare  l'Ovaherero 
(pays  daniaia)  de  la  baie  WaKish.  L'Alle- 
magne a  pris  possession  de  la  cote  en  1884,  et 
a  l'ait  d'Angia-1'oquenalecli.-l. de  la  colonie. 

I.  UAMASl.  />ain«.vc«.vl,  150  000  hab.,  ville 
de  .Syrie,  au  pied  de  l'Anti-Liban,  dans  une 
lielle  plaine;  anc.  capit.  dos  califes  Oinmia- 
des.  fcille  était  renommée  autrefois  pour  ses 
fabriques  d'armes  blanches.  Mosquées  m:i- 
gniflques.  Beyrouth  est  le  port  mé<literra- 
néen  de  Damas  :  une  compagnie  française, 
dirigée  par  le  comte  de  l'erthiiis.  a  ouvert 
une  grande  route  à  travers  l'Anti-Liban  et 
établi  un  service  journalier  de  ine^isagerie 
entre  ces  deux  villes.  L'ex-émir  Al«l-el- 
Kadcr  s'était  établi  à  Damas,  et  avec  lui 
quinze  mille  Algériens,  qui  y  ont  fondé  une 
puissante  colonie.  —  Trouver  son  rhemin  de 
Damas  (allusion  à  la  conversion  de  saint 
Paul\  se  convertir  à  une  doctrine,  —  D^r. 
Damas  2,  etc.;  Damaseène. 

1.  UAMAS  {Damas,  ville), fm.  ËtoflTede  soie 
présentant  des  dessins  en  relief  et  fabriquée 
originairement  à  Damas  :  Dm  damas  hlancs. 


Il  ËtoH'e  analogue  eu  laine,  lin,  etc.  :  Un  ler- 
vice  de  tahle  de  damas.  ^  Lame  de  sabre  ou 
d'épée  on  acier  dit  de  Damas,  parce  qu'su- 
U-elois  cet  acier  ne  se  fabriquait  guère  que 
dans  cette  ville.  Le»  acier*  damassés  se  re- 
connaissent aux  dessins  inoin's  qui  en  cou- 
vrent la  surface.  ||  Sorte  de  prunes  :  Damas 
musqué.  ||  Sorte  île  raisin.  —  Dér.  Damas- 
ser, damassé,  damassure,  Damnsiènr,  du- 
ma.n{uiner,  damasquinaye,  damasquineur, 
dnma.iquinure.  damasquinerie. 

flIA.MASCi^.XR  Damas,  ville  ,  adj.  el  s. 
iij.  Qui  est  de  Damas.  |iQuiy  habite.— .Saint 
Jkan  DaMascknk  '^vill"  siedej, l'ère  de  l'Ëglise 
grecque. 

DAMAHE  lor  (saint),  pape  de  366  &  38(.— 
Damasi;  11,  pape  en  lOiS.  11  n'occupa  le  trône 
ponlilical  qui'  pendant  vingt-trois  jour». 

♦  I>AM.\SUi;iNA(lE  ^damasquiner),  sm. 
Action  <le  d.inias(|uiner. 

UA.\IASUl'l.\KU  [Damas),  vt.  Incruster 
«le  l'or,  de  l'argent  duos  l'acier  :  Damasqui- 
ner un  sahre. 

I>AMASUi;i\EniE  [damasquiner),  sf. 
L';irt  de  dani;LS((ulner. 

nA.'MASyi^lN'EUll  (damasquiner),  tm. 
Ouvrier  qui  damasquine. 

l)AM.\KUl;l^X'UE  damasquiner),  tf.  Le 
Inivail  do  ce  qui  est  damasquiné  :  Épée  d'une 
/telle  dama.iquinure. 

DAMASSE,  ÉE  damasser),  adj.  Se  dit  de 
tout  linge  de  table  fabriqué  à  l'imitation  du 
damas.  ||  Acier  dama.isé,  alliage  d'acier  el 
d'autres  métaux  susceptible  de  présenter  un 
beau  raoii-é.  —  Sm.  Du  damassé,  du  linge 
dainas.sé. 

D.^MASSEIl  [Damas),  vt.  Fabriauer  une 
étoll'e  qui  imite  le  damas.  ||  Faire  de  l'acier 
damassé. 

I>A»I.\SSURE  {damasser),  sf.  Travail  qui 
rend  le  linge  damassé.  |{  Dessin  d'un  linge 
damassé  :  f'iie  riche  damassure. 

DAMA7.AN,  1  7B2  hab.  Ch.-l.  de  c,  arr.  de 
Xérac  (Lot-ol-ttaronncl. 

DAAf  H.\(:il,  :)  i:iU  h.ab. ,  village  de  la  bas.se 
Alsace,  entre  Schlestadt  et  Barr,  au  pied  des 
Vosges. 

1 .  DAME  (1.  domina,  maitresse  ,  sf.  Autre- 
fois, épouse  d'un  noble.  ||  Femme  qui  possé- 
dait une  seigneurie  :  Haute  et  puissante  dame . 
H  Sotre-Dame,  la  sainte  Vierge  :  Office  de 
Sotre-Dame.  \\  Odle  à  q^ui  se  dévouait  un 
chevalier  :  Porter  les  couleurs  de  ."a  dame.  || 
Aujourd'hui,  femme  mariée  :  Renrnntrer  un 
monsieur  avec  sa  dame.  |j  (irande  dame, 
dame  d'une  haute  position. Il  Titre  de  certaines 
femmes  qui  ont  des  fonctions  à  la  cour  :  La 
dame  d'atour.  ||  Les  dames  de  France,  les 
filles  du  roi.  ||  l'aix  des  dames,  la  paix  si- 
gnée à  Cambrai,  en  l."i2'J,  entre  François  U' 
et  Charles-Quint  et  négociée  par  deux  prin- 
cesses .  Il  Titre  de  certaines  religieuses  : 
ti?i  dames  de  Maulteuqe.  \\  Dames  de  charité, 
dames  chargées  dans  un  arrondissement  tic 
Paris,  dans  une  paroisse,  de  recueillir  les 
aumônes  et  de  les  distribuer  aux  indigents.  || 
Dame  decompai/nie,  fennne  salariée  iMjur  le- 
nircompagnieà une  porsonne.l|/<a»ie(ieco;n/>- 
toir,  femme  chargée  de  tenir  la  caisse  dans  un 
café,  un  restaurant .  ||  Les  dames  de  la  Halle, 
les  marchandes  de  la  Halle.  ||  Dame  blanche, 
être  surnaturel  dont  on  admettait  l'existence 
on  certains  |>ays.  ||  Figure  du  jeu  de  cartes  : 
La  dame  de  fiiiiue.  \\  Aux  échecs,  la  pièce  la 
plus  considérable  après  le  roi  :  Échec  à  la 
dame.  ||  Jeu  de  dames,  jeu  qui  se  joue  sur  un 
éehi(|nier  avec  de  petites  i-ondelles  apiielées 
pions.  Il  Rondelles  servant  à  jouer  an  tric- 
trac. Il  Dame-il'oiizc-heures,  plante  liliacée  à 
t létales  blancs  en  dedans,  vert»  en  dehors, 
elle  fleurit  dès  le  premier  priniemps  et  ouvr<' 
tous  les  jours  ses  corolles  vers  onze  beun's 
du  matin.  ||  Outil  npfielé  aussi  detnoisclle, 
et  servant  à  enfoncer  les  pavés  dans' le  sol. 
Il  Bloc  de  bois  servant  à  fouler  les  terres.  || 
Petite  coupure  faite  dans  le  iilat  bortl  d'une 
embarcation  pour  recevoir  l'aviron  lorsque 
l'on  rame.  ||  La  pièce  de  bois  qui  sert  A 
fermer  cette  cou])ure.  lorsque  l'aviron  n'v 
est  pas  engagé.  —  IKVp.  Damerel.  damoi- 
seau. damoLiellr.  demoiselle,  damelle,  damer, 
damier.  —  Conip.  Madame,  mademoiselle. 

3.  DAMR  ar.  damaïUâna,  I.  doniine\ 
interj.  renforçante  signifiant  littéralement  : 
Seiyneur  !  ||  Au  moyen  Age,  on  disait  :  Dp-^e 


Dieu!  o'est-à-dire  Seigneur  Dieu  :  Ah!  dame 
non. 

3.  DAME  (holUnd^  dam,  digue^,  tf.  Cha- 
cune des  p<-utes  digue*  lais*^  d'eipace  eu 
espace  penilaot  le  creusement  d'un  canal, 
pour  arrêter  l'eau.  ||  Cban  iW  terre  laisnS 
dans  une  fouille  pour  rendre  le  méir^  de 
l'ouvrage  plus  facile. 

DA»IE-JEAN.>'E  dame  +  Jeanne),  tf. 
Grosse  lM>iiteille  de  verre  ou  de  |p*è*,  nou- 
vent  riissée  |M>ur  être  garantie  des  chocs  : 
l'ne  damr-jeunne  de  rin.  —  PI.  det  damei- 
jeannes. 

DAMEIl  [dame  \),  vt.  Au  jeu  d'échecs  et 
de  dames,  faire  arriver  un  pion  dans  une  des 
rases  de  la  dernière  rangée  de  l'adveiitairi', 
ce  qui  donne  à  ce  pion  la  valeur  de  la  reine 
ou  d'une  dame.  —  pig.  Damer  le  pion  à  quel- 
qu'un, le  supplanter.  ||  Battre,  fouler  aur 
l'outil  appelé  uaine  :  Damer  liei  parés. 

DAMEHET  iilm.  de  dame),  t.  et  adj.  m. 
Homme  aflecté  dans  sa  toilette  el  dans  si-s 
manières  :  i'n  fade  damerel.  f'n  vieillard 
damerel. 

*D.\.ME-nONDE,  sf.  Cdne  de  maçonnerie 
élevé  sur  l'arête  d'un  batardeau  pour  y 
rendre  la  circulation  impossilile.  —  PI.  det 
dames-rondet. 

♦  DAMETTE  [dame  \\,  sf  Kspèce  de  lier- 

freioimel  le  à  col- 
ler qui  recher- 
che la  com|>a- 
gnie  du  bétail 
au  pAlurage  el 
aime  à  se  pava- 
ner autour  de 
lui  :  La  damelle 
e.il  fiére    el   co-  0»«ITTI 

quelle. 

DAMIENS  (Robkrt-Prançois)  (171 1-1757). 
fou  qui  frappa  Louis  XV  d'un  coup  de  canif 
et  fut  écartelé. 

DAMIEIt  {dame  l),  tm.  Tableau  partagé 
en  100  rases  pour  jouer  aux  dames  :  Le  da- 
mier pour  jouer  aujt  échecs,  ou  échiquier, 
n'a  que  et  cates, 

DAMIETTE,  3G036  hab.,  ville  delaba.ssc 
Kgypte,  sur  le  bras  oriental  du  delta  du  Xil 
el  [lies  du  lac  Menzaleh,  liinersée  par  îles 
canaux  de  dérivation  l'I  environnée  Ue  riziè- 
res. Saint  Louis  l'avait  prise  (12PJ1  el  il  la 
rendit  pour  sa  rançon.  Lue  des  l)ouches  du 
-S'il  s'ap|>elle  houche  de  Damielte. 

DAMIHU.\  (n"Jll862  .  philosophe  éclec- 
tique français,  aiiieur  de  plusieui-s  |ietits  trai 
tés,  noianini'iil  dn  Traite  de  la  l'roridenee. 

DAMMAKTIX-EN-tiOKl.E.  i  699  hab. 
Ch.-l.  de  c,  arr.  de  Meaux  .Seine-et-.Marue' ; 
ch.  de  fer  du  N.    ligne  de  .Soissonsl. 

DAMXAHI.E  {damner',  ndj.  i  g.  Qui  mé- 
rite la  damnation  :  Faute  damnalile.  j|  Qui 
mérite  d'être  damné  :  Homme  damnaltle.  || 
AlK>niiiiable  :  Desseins  damnahlet. 

DAMNARLE.ME.NT  damnaltle  -H  «fx. 
ment^,  adv.  D'une  manière  damnable  :  Dam- 
nahlcmrnt  prudiijue. 

DAMNATION  1.  damnationem,  sf.  Con- 
damnation à  l'enfer  âpres  la  mort  :  La  dam- 
nation éternelle.  \\  Sorte  de  juron  :  Damna- 
tion !  le  narire  coule,  nous  sommet  perdus. 

DAMNÉ,  ÉE  (damner),  adj.  et  s.  Qui  est 
puni  en  enfer  :  Les  tourments  des  damnés,  jj 
.<onffrir  comme  un  damné,  extraordinaire- 
inent.  ||  Ulre  l'time  damnée  de  anelqu'un, 
lui  êtiv  dévoué  au  point  de  lui  obéir  d'une 
fai'on  aveugle  et  absolue. 

D.\MNEK  (I.  damnare^,  ri.  Condamner 
aux  (leines  de  l'enfer  :  Dieu  damnera  1rs 
pécheurs  non  repentants.  \\  Causer  la  dam- 
nation lie  quelqu'un  :  Vos  richesses  vous 
damneront.  |l  Regarder  comme  <ii|;ne  de 
damnation  :  loi/.»  damnez  bien  facilement 
les  yens.  —  Se  damner,  rr.  S'allirer  par  sa 
conduite  les  peini'S  de  l'enfer  :  Les  àmet 
perverses  se  damnent  elles-mêmes.  —  Kig. 
Faire  ilit  mauvais  sang  :  Je  me  damne  «  l'ai- 
Ifndre.  —  «Jp.  De  la  famille  de  Dam.  [\.  ce 
mol  pour  les  dérivés.^ 

DAM04'.I.ÉH  iv»  sièrle  av.  J.-C.\  conrti- 
saiiqni  vantait  le  bonheur  de  Denvs  l'.Xncien, 
ivraii  de  Svracuse  ,  et  que  celui-ci  désabusa 
(fe  la  manièn-  suivante  :  il  In  fil  asseoir 
dans  un  festin  A  la  place  d'honneur  et  com- 
bler de  provenances  ;  puis,  montrant  au  mi- 
lieu   du  repas  une  ép*«'  susjietidue  Jiar  un 
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DAMOISEAU   —   DANEMARK. 


c.iii  de  cheval  au-dessus  de  la  t^te  du  flat- 
teur, il  fit  comprendre  à  tous  de  quel  genre  est 
le  bonlieurdes  princes,  r-  Ki?.  I.'é/x'f  (le  Da- 
mor/rt,  un  danger  toujours  imminent. 

DAMOISE.\lI  ou  OAMOISEI.  (hl.  dnmi- 
nicetlu.s,  jeune  maître),  .im.  Jeune  nol)le  qui 
n'était  pas  encore  reçu  chevalier  :  Los 
(cui/erx,  pnijes  et  rlarnoiseaux.  \\  Homme  qui 
(ail  le  lieau,  le  tralant  :  Faire  le  damoiseau. 
—  \)i'V.  haiiioiselle  et  demoiselle. 

UAMOISEI.LE  (1)1.  dominieella),  sf.  Au- 
trefois, titre  des  filles  nobles  :  Dames  et  da- 
moi.ielles. 

DAMON  (400  av.  J.-C),  philosophe  pjtha- 
poricien.  Il  se  porta  caution  pour  son  ami 
Pythias  qui,  condamné  à  mort  par  Denys  le 
Jeune,  tyran  de  Syracuse,  avait  demandé 
un  jour  de  sursis  pour  rc'jrler  ses  affaires. 
L'heure  du  supplice  venue,  on  allait  immoler 
IJanion  quand  Pytliias  arriva.  Denys,  émer- 
veillé, pardonna.  On  dit  de  deux  amis  par- 
laits  :  C'est  Damon  et  Pythias. 

DAMOPIION  (iv"  siècle  av.  J.-C),  célèbre 
sculpteur  grec. 

DAMOHEAU  (1801-18G3),  célèbre  canta- 
trice française. 

DAMPIEIl  CWii.i.iam)  (1652  —  mort  après 
nil).  marin  anglais,  explorateur  de  l'Océa- 
nie.  Il  découvrit  (26  mars  1700)  le  détroit 
qui  sépare  la  Nouvelle-Bretagne  de  la  Nou- 
velle-Guinée, et  auquel  on  a  donné  son  nom. 

DAMPIERUE,  1010  hab.  Ch.-l.  de  c, 
arr.  de  Dole  (Jura). 

DAMPIERKE  iGui  DEi, comte  de  Flandre. 
11  accompagna  saint  Louis  à  la  croisade  de 
Tunis,  se  révolta  contre  Philippe  le  Bel,  fut 
vaincu  à  Furnes  et  mourut  en  prison  (130j). 

DAMPIEKKE  (marquis  de)  (1736-1793), 
Lénéral  français  qui  succéda  à  Dumouriez, 
fut  tué  par  un  boulet  à  Valenciennes  et 
inhumé  au  Panthéon.  —  Son  petit-fils  a  été 
tué,  à  la  tète  d'un  bataillon  de  mobiles,  à  l'at- 
taque de  Bagneux-sous-Châtillon,  pendant  la 
guerre  franco-allemande  de  1870-1871. 

DAMPIEHRE-SUR-SALON,  1035  hab. 
Ch.-l.  de  e..  arr.  de  Gray  (Haute-Saône). 

DAMRÉ.MONT  ou  nANRÉMOXT  (Dknis 
de)  (1783-1837),  général  français,  gouverneur 
de  l'Algérie,  tué  au  seconci  siège  de  Con- 
stantine,  qui  fut  prise  d'assaut  le  jour  même 
de  sa  mort. 

DAMVll.LE,  1176  hab.  Ch.-l.  de  c,  arr. 
d'Kvreux  (Kurel.  Minerai  de  fer,  pierres  de 
taille,  toiles  de  lin.  Ane.  seigneurie  érigée 
en  duché-pairie  en  1610. 

DAMVILI.ERS,  809  hab.  Ch.-l.  de  c,  arr. 
de  Montmédy  (Meuse).  Patrie  du  maréchal 
Gérard. 

DAN,  cinquième  fils  de  Jacob,  donna  son 
nom  à  une  tribu  d'Israël.  —  Ville  de  la  tribu 
de  Nephtali,  la  plus  septentrionale  du 
royaume  d'Israël. 

DANAÉ,  fille  d'Acrisius,  roi  d'Argos,  et 
mère  de  Persée  qu'elle  eut  de  Jupiter,  lequel 
s'était  introduit  auprès  d'elle  sous  la  forme 
d'une  pluie  d'or.  (Alyth.) 

DANAÏDES,  sl'f)l.  Nom  des  cinquante  filles 
de  Danaûs.  Ayant  poignardé  leurs  époux, 
fds  de  leur  oncle  yEgyptus,  la  nuit  de  leurs 
noces,  elles  furent  condamnées  à  remplir 
dans  le  Tartare  un  tonneau  sans  fond. 
(Myth.)  —  Remplir  le  tonneau  des  Danaidex, 
se  livrer  à  un  travail  qui  n'est  jamais  achevé. 

DANAtJS,  héros  mythologique.  Il  aurait 
régné  avec  son  frère  yÉgyptus  sur  u'ne  partie 
de  l'Egypte,  et  plus  tard  émigré  à  Argos 
dont  il  serait  devenu  roi.  —  Dér.  Danaïdes. 

DANCIIET  (1671-1748),  autour  dramatique 
français,  memlire  de  l'Académie  française. 
On  a!  de  lui  douze  opéras. 

OANCOIIRT  (Florent  Carton)  (1661- 
17261,  auteur  comique  et  acteur  français. 

1JANDEI.OT  (l.';2l-1569),  frère  de  l'amiral 
Coligny,  chef  protestant  renommé. 

DANUIN  (angl.  ta  dandle,  bercer i ,  ,w(. 
Un  homme  niais  et  gauche  :  Grand  dandiii. 
Il  Perrin  Dandin,  personnification  d'un  juge 
vénal.  |]  Georges  Dandin.  personnification 
d'un  homme  riche,  sot  et  vaniteux.  —  Dél". 
Dandiner,  dandinant,  dandinement. 

♦  dandinant,  ANTE  [dandiner),  adj. 
Qui  dandine  :  Démarche  dandinante. 

DANDINEMENT  [dandiner],  sm.  Balan- 
cement nonchalant  du  corps. 

DANDINER  [Dandin),  !i.  Balancer  «ou 


corps  nonchalamment  :  Marcher  en  dandinant. 
—  Se  dandiner,  vr.  Se  balancer  nonchalam- 
mcnt  :  //  se  dandine  d'une  jamhe  sur  l'autre. 

DANDOI.O,  nom  d'une  famille  qui  donna 
à  la  république  de  Venise  quatre  doges.  Le 
premier,  Enrico  (xii"  siècle),  prit  part  à  la 
quatrième  croisade  ctconquitpour  le  compte 
ili^  sa  patrie  les  îles  de  l'Adnatique,  les  Cy- 
clades,  les  Sporades,  les  ports  de  la  Mo- 
rée,  etc.  — -  André,  doge  de  1342  à  ISili,  fut 
l'ami  de  Pétrarque. 

DANDY  (mot  angl.),  sm.  Homme  d'une 
l'Iégancc  outrée  et  qui  se  rend  esclave  de  la 
mode  :  Le  dandij  a  succédé  au  petit-maitre  et 
a  eu  lui-même  pour  successeurs  le  lion,  le 
gandin,  le  pelit-crevé,  etc.  —  PI.  des  dandys 
ou  dandies.  —  Dér.  Dandysme. 

DANDYSME  [dandy),  sm.  Manière  d'être 
du  dandy  :  Le  roi  du  dandysme  a  été  Georges 
lirumniel. 

DANEMARK  (1.  OïTOî'a  ;  danois  DanmmVf, 
champs  bas),  38  302  kilom.  carrés,  1969039 
hab.  (V.  la  carte £<a^s  Scandinares),  royaume 
duN.de l'Europe,  capil.  Copenhague,  horné  à 
ro.  par  la  mer  du  Nord,au  N.  parle  Skager- 
Rack,  à  l'E.  par  le  Cattégat  et  le  Sund,  au 
S.-E.  par  la  mer  Baltique.  Au  S.,  la  partie 
continentale  est  séparée  du  Schleswig,  dont  la 
Prusse  s'est  emparée  en  1866,  par  une  ligne 
idéale  qui  coupe  la  péninsule  en  allant  de  la 
mer  du  Nord  au  Petit-Belt.  Le  roy.  de  Da- 
nemark est  composé  de  la  moitié  septentrio- 
nale du  Jutlaud,  de  quatre  grandes  îles  ad- 
jacentes :  Seelaiid,Fionie .  Laaland  ei,  Falster, 
et  d'un  certain  nombre  d'autres,  plus  petites. 
Il  a  pour  dépendances  les  îles  Feroë  ou 
Fœr-œr,  l'Islande,  le  Groenland,  et,  dans  les 
Antilles, Sainte-Croix, Saint-Thomas  et  Saint- 
Jean  (194  577  kilom.  carrés,  127200  hab.). 

Le  sol  du  Jutland,  formé  par  des  alluvions, 
est  très  bas,  le  plus  bas  de  l'Europe  après 
celui  de  la  Hollande,  uniformément  plat  et 
très  fertile  par  places;  de  vastes  landes  sa- 
blonneuses, dont  la  constitution  géologique 
est  la  même  que  celle  de  nos  landes  de  Gas- 
cogne, occupent  le  N.-O.;  on  y  rencontre 
aussi  des  marais  et  des  ])àturages.  Le  littoral 
occidental  a  du  être  en  quelques  endroits 
protégé  par  des  digues  contre  l'envahisse- 
ment des  flots  de  la  mer.  En  général,  les 
côtes  sont  basses,  plates,  sablonneuses,  tris- 
tes, sans  végétation,  bordées  de  dunes  et  de 
tourbières  qui  fournissent  la  plus  grande 
partie  du  combustible  consommé  en  Dane- 
mark; elles  sont  parsemées  de  laguucs  et 
découpées  par  un  grand  nombre  de  baies  et 
de  petits  golfes  ou  fiords,  dont  les  plus  im- 
portants sont  le  liinghiœljiny-Fioid  etle.Vîi- 
sum-Fiord,  à  10.,  V' M arioyer-Fiord.  lelian- 
ders-Fiord,  le  Uorsens-Fiord,\ii  Veile-Fiord, 
le  Kolding-Fiord,  etc.,  à  l'E.  Le  Lii7n-Fiord, 
qui  a  deux  entrées,  l'une  dans  la  mer  du 
Nord ,  l'autre  dans  le  Cattégat ,  a  rompu 
la  bande  de  terre  qui  les  séparait  et  fait 
une  sorte  d'ile  de  la  portion  septentrionale 
du  Jutland.  Le  cap  Skagen,  qui  se  trouve 
à  cette  extrémité,  marque  la  limite  entre 
le  Skager-Kack  et  le  Cattégat.  Ce  pavs  n'est 
arrosé  que  par  de  petites  rivières  côtières 
dont  les  embouchures  constituent  quelque- 
fois des  fiords  étendus,  mais  peu  profonds  ; 
la  principale  de  ces  rivières  est  le  Gudeyi-Aa, 
au  cours  sinueux,  qui  afflue  dans  le  Cattégat. 

La  mer  du  Nord  communique  avec  la 
Baltique  par  le  Skager-Rack.  le  Cattégat  et 
le  Sund.  La  navigation  de  ces  détroits  est 
dangereuse.  Dans  le  Cattégat,  on  rencontre 
les  deux  petites  îles  de  Lœ.iœ  et  d'Anholt. 
Entre  la  Suède  et  le  Jutland,  au  S.  du  Catté- 
gat, se  trouve  l'archipel  danois,  composé  de 
deux  grandes  îles  et  de  plusieurs  petites, 
entre  lesquelles  s'ouvrent  des  passages  paroii 
l'on  pénètre  du  Cattégat  dans  la  Baltique. 
Ces  passages  sont  :  l»le  Petit-llell,  entre  le 
Jutland  et  l'île  de  Fionie,  étroit,  peu  pro- 
fond et  dangereux  (il  gèle  en  hiver)  :  2°  le 
Grand-Belt,  entre  Fionie  et  Sceland,  moins 
dangereux  que  le  précédent;  3"  le  Sund, 
entre  Seeland  et  la  Suède. 

Outre  Seeland  et  Fionie,  l'archipel  danois 
comprend  encore  :  Samsœ.  au  N.  de  Fionie; 
Acrœ,  au  S.,  et  Langeland,  au  .S.-O.  de  la 
même  île;  Laaland  et  Falster.  au  S.  de  See- 
land, séparées  l'une  de  l'autre  par  le 
Guldborg-Sund  ;  Mçeen,  au  S.-E.  de  Seeland, 


séparée  de  Falster  par  le  Grœn-Sund;  Ama- 
yer  et  Sifilholtn,  dans  le  Sund  ;  enfin,  en  de- 
hors de  l'archipel,  Hornholm,  dans  la  mer 
Baltique.  Ces  îles,  dont  le  sol  est  générale- 
ment constitué  par  un  mélange  de  sable  et 
de  glaise,  entrecoupées  de  nombreux  ca- 
naux, sont  pour  la  plupart  fertiles,  bien  cul- 
tivées et  verdoyantes.  Le  littoral  en  est  gé- 
néralement plus  élevé  que  celui  du  Jutland  ; 
il  présente  un  grand  nombre  de  fiords  pro- 
fonds et  étroits.  Les  rives  de  Seeland  sont 
basses,  mais  éclatantes  de  verdure  ;  cette  île 
est  la  perle  du  royaume,  la  meilleure  partie 
et  la  plus  féconde.  On  y  voit  des  forets  de 
hêtres,  de  beaux  lacs  et  de  riches  campa- 
gnes. Toutes  les  côtes  du  Danemark  abon- 
dent en  poisson  :  hareng,  morue,  merlan, 
turbot,  sole,  ma(jucreau,  plie,  saumon,  etc., 
notamment  le  littoral  N.-E.  de  Seeland,  le 
Liim-Fiord,  le  Grand-Belt  et  le  Petit-Belt. 

Eu  égard  à  la  position  du  pays,  le  climat 
est  loin  d'être  aussi  rigoureux  qu'on  pourrait 
le  supposer.  Les  extrêmes  de  température  ob- 
servés à  Copenhague  sont  +  33»,7  et  —  23*'. 
Iv'abondance  des  eaux  et  le  voisinage  de 
la  mer  le  rendent  très  humide  et  très  né- 
buleux ;  les  ouragans  sont  fréquents.  L'au- 
tomne est  la  plus  belle  saison  de  l'année. 

La  richesse  minérale  du  Danemark  est 
presque  nulle  et  consiste  seulement  dans 
l'extraction  de  la  marne  pour  engrais,  dans 
l'exploitation  de  dépots  d'argile,  de  kaolin, 
de  tourbe  et  d'un  peu  de  houille  dans  l'ile 
de  Bornholm.  La  végétation  est  favorisée 
par  l'humidité  de  l'atmosphère  ;  toutefois  les 
forêts  qui  couvraient  autrefois  le  Jutlaud 
ont  presque  disparu,  excepté  sur  sa  partie 
orientale  oii  les  essences  prédominantes  sont 
le  bouleau,  le  chêne,  le  Irène  et  l'aune;  on 
trouve  aussi  des  bois  peuplés  de  ces  arbres 
eu  Fionie,  dans  les  îles  de  Seeland,  Falster 
et  Bornholm  ;  le  genévrier,  la  myrtille,  la 
soude,  croissent  .sur  les  côtes.  Les  prairies, 
que  le  cultivateur  agrandit  sans  cesse  en 
desséchant  les  marais,  sont  comparables 
en  fraîcheur  .à  celles  de  l'Angleterre.  On 
cultive  presque  partout  les  céréales,  dont 
la  récolte  dépasse  les  besoins  de  la  popu- 
lation; le  lin,  le  chanvre,  le  tabac  et  le  sar- 
rasin, la  pomme  de  terre,  la  moutarde,  le 
cumin,  les  plantes  potagères;  choux-fleurs, 
artichauts,  asperges,  melons.  Dans  les 
vergers,  le  pommier,  le  poirier,  le  prunier 
et  le  cerisier  prospèrent.  Les  grands  ani- 
maux sauvages  ont  disparu,  mais  le  renard, 
la  martre,  la  fouine  et  surtout  le  rat  se  ren- 
contrent encore  sur  le  territoire  danois,  oii, 
par  compensation,  pullulent  les  oies  et  les 
canards  sauvages,  les  perdrix,  les  grives  et 
les  bécassines,  ainsi  que  les  lièvres;  il  y  a 
des  cygnes  dans  le  Liim-Fiord  et  on  tiouvc 
des  eiders  dans  les  fissures  des  rochers. 

Parmi  les  animaux  domestiques,  nous 
citerons  les  chevaux  estimés  du  Jutland; 
ceux  des  îles  sont  de  petite  taille.  L'élève 
des  bêtes  à  cornes,  des  moutons,  des  porcs 
et  surtout  des  oies  et  autres  volatiles  est  une 
soui'ce  de  profits  pour  les  cultivateurs.  La 
pêche  fournit  à  la  nourriture  des  habitants 
un  appoint  considérable. 

L'industrie  agricole  constitue  la  principale 
richesse  du  Danemark  ;  l'industrie  manu- 
facturière y  a  peu  d'importance.  Les  Danois 
se  livrent  de  préférence  à  l'élève  des  bes- 
tiaux, à  la  pêche,  à  la  navigation  et  au  com- 
merce, que  favorisent  plusieurs  lignes  do 
chemins  de  fer  (1770  kilom.  en  1884).  La 
masse  de  la  population  appartient  à  la 
famille  des  Goths.  qui  vinrent  s'établir  dans 
la  Chersonèse  Cimiirique  après  en  avoir 
chassé  les  Cimbres  ou  Kymris.  Elle  parle 
uu  iiliorae  dérivé  de  l'ancien  norse  et  que  de» 
écrivains  et  des  savants  distingués  oui  illus- 
tré. Le  Danemark  est  un  des  pays  de 
l'Europe  oii  l'instruction  élémentaire  est  lo 
plus  répandue.  Le  luthéranisme  est  la  reli- 
gion dominante. 

Au  point  de  vue  administratif,  le  royaume 
se  divise  naturellement  en  deux  parties  :  la 
partie  coutiuentale  et  la  partie  insulaire.  La 
première  comprend  quatre  provinces  :  .40/- 
oorg ,  Yihorg ,  Aarhuss  et  Rihe ,  avec  des 
chefs-lieux  de  même  nom  ;  la  seconde  com- 
prend trois  provinces  :  Seeland,  ch.-l.  Co- 
penhague; Fionie,  ch.-l.  Odensée,  et  Laaland, 
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<li.-l.  Mariho.  L'Islande,  cli.-l.  Reijkiavik, 
furine  une  huitième  province  et  les  ilen  Fœra 
un  district.  —  Villes  prineipali's  :  Cupen- 
hayui;  capitale  du  royanuK*.  port  milituiro  et 
port  mai-cliinKl,  sur  le  Sund,  narlie  dans  l'ile 
de  Seeland  ei  partie  dans  1  ile  d'Aiiiaiter; 
KIseneur,  \K>r\.  sur  le  Sund;  Oïli-nser.  dans 
l'ile  de  Kionie.  —  l,e  guuveriieinent  est  une 
monarchie  constitutionnelle,  dans  laniielle  le 
pouvoir  e^l  partagé  entre  le  roi  et  le  lliqstlai/, 
composé  de  deux  Chambres  :  le  l,anaslhiii>j 
et  le  Folknthiug. 

Les  premier-s  haliitants  connus  du  Dane- 
mark furent  les  Jules,  les  Cimtires  et  les  An- 
ffles;  vinrent  ensuite  lesUoths,qui  s'allièrent 
aux  Saxons  contre  Chnriemagne  et  qui,  sous  le 
nom  de  S'orinnndj',  désolèrent  les  c6tes  <le 
l'Angleterre  et  de  l'empiii'  carlovingien.  Un 
de  leurs  rois.  Dan  le  Magnifique,  donna  à 
son  royaume  le  nom  qu'il  a  conservé  jusqu'il 
nos  jours.  Canut  le  Orand,  .sons  lequel  le 
christianisme  s'iniplaiita  dans  les  pays  Scan- 
dinaves, fonda  un  piii>sanl  empire  qui  com- 
prit la  Suède,  la  Norvège,  l'Aiiglflerre  et 
l'Écos.se,  mais  qui  ne  tanla  luis  à  se  déniem- 
hi-er.  Kn  13'J7,  l'union  de  Calmar  consacra 
(le  nouveau  la  prééminence  du  Danemark 
iiarini  li's  Ktats  du  nord.  Sous  Christian  II, 
le  luthéranisme  y  fut  inlroduil  et  ce  fut  pour 
défendre  ses  coreligionnaires  que  Christian  IV 
prit  part  à  la  guerre  de  'l'ivnle  Ans.  Son  suc- 
cesseur Frédéric  III  s»;  vil  enlever  plusieurs 
provinces,  malheur  qui  amena  le  renverse- 
ment de  la  constitution  aristocratique.  L'al- 
liance du  Diiiiemark  avec  Napoléon  I''f 
amena  en  1807  le  hoinhardement  de  Copen- 
hague par  les  Anglais;  en  ISI4,  la  Norvège 
lui  fut  enlevée.Cepciidant  sou  roi  entra  en  1815 
dans  la  Confédération  germanique  comme 
duc  de  llolstein  et  de  Lauenliourg.  Kn  I8t!l, 
Frédéric  Vil  accorda  à  ses  sujets  une  eoiisti- 
liition  parlementaire;  à  la  même  époque,  la 
question  de  la  succession  au  tronc  et  les  ten- 
tatives faites  i)oiir  sépaivr  du  royaume  les 
duchés  de  Schleswig,  «le  Holstein  et  de  Lauen- 
honrg  anienèreni,  entre  le  Danemark  et  la 
Prusse,  une  guerre  dans  laqiii'lle  celle-ci  eut 
le  dessous.  Le  traité  de  Londres  IS.'Ji)  régla 
momeiuanément  le  différend,  qui  su.scita  eu 
1861  une  nouvelle  guerre,  désiistreuse  pour 
le  Danemark.  Depuis  1866,  la  Prusse  s'est 
approprié  les  duchés,  où  vivent  IjO,000  Da- 
nois.   V.  Kjirkkeii- MœMings.) 

UAXUK,  78>t  h:ib.  (^h.-l.  de  c,  arr.  de 
riiàlelli-rault.;  Vienne  ;  ch.  de  fer  d'Orl. 

I>AMJEAU  M.VRQUIS  DEi  1638-1720),  offi- 
1 1er  français,  favori  de  Louis  XIV.  Il  com- 
posa le  Journal  de  la  cour  de  I08i  à  1715. 

DANUER  ilil.  d'imininriiim,  le  pouvoir 
du  maitre).  sm.  Autrefois,  domination,  pou- 
voir. ||  Aujourd'hui,  situation  critique,  péril: 
Être  en  damier  de  mort.  {{ Inconvénient.  ||  // 
n>j  a  /mf  de  dani/er,  assurément  cela  n'est 
j>as  à  craindre.  —  Dcr.  Itanyereiu:,  dange- 
reii.iement . 

n\yuVMV.VSV.M\iyT\dnngerett»e  -|-  sfs. 
meni  .  iidr.  D'une  manière  dangereuse  :  Il 
n  ('lé  dani/ereit-ieiiient  lilessé. 

HAMiKHIUIX,  IU!SE  danger],  adj.  Qui 
met  en  danger  :  Profession  ilannereuse.  || 
Périlleux  :  l'axxage  dangereux.  \\  Préjudi- 
ciahle  :  in  ami  dangereux.  ||  Niiisihle  ; 
Doctrines  dangereuses.  ||  Autrefois,  sergent 
dangereux  du  roi,  investi  d'une  partie  de 
l'autorité  royale. 

I>.VMKL,  l'un  des  quatra  grands  pro- 
ph'''tes  juifs  pendant  la  captivité  de  Bahylone. 
Il  jouit  de  la  laveur  de  .N'aliuchodonosor, 
expliqua  à  Ballhasar  les  mots  mystérieux 
de  la  salle  du  festin  :  Mane.  Ihecel,  phares, 
fut  Jiréservé  par  Dieu  dans  la  fosse  aux  lions 
où  Kvilmerodach  l'avait  fait  jeter. 

IIAMKL  le  Père)  11649  1728  ,  .savant  jé- 
suite et  historien  français,  auteur  d'une 
grande  llidoire  de  France. 

DAN'KALI  ou  l>A\AKIL(p.vYSDES\Iong. 
400  kilom.  X.-S.,  territoire  occupé  par  des 
tribus  de  pasteurs  nomades  qui  errent  entre 
la  mer  Kouge  et  l'.Miyssinie.  .Sur  la  cote 
maritime  se  sont  formées  la  colonie  italienne 
tlAssal)  et  la  colonie  française  i\'()bock-Tad- 
jnurah.  .\u  N.  se  liouvem'jlr*ito  et  ZouUah, 
possessions  françaises. 

nAWKMAKIE,  1  121  liai).  Ane.  ch.-l.  de 
c.  du  Haut-Uliin,  arr.  de  Belfort,  près  du 


canal  du  UhiSiie  au  llhin.  Auj.  cU.-l.  du  cer- 
cle d'Altkirch.  Cédé  à  l'Alleiiiagnc  en  1871. 

DANOIS,  OIHE  ^Oanemark'.,  s.  et  adj.l)» 
Danemark  :  l.e  peuple  danois.  {{  Qui  y  haliile  : 
Les  Hanois.  —  .>>»i.  Chien  de  cha>se  à  |Hjil 
ras,  à  peau  hlanchc  tachée  de  noir  :  Le  grand 
danois  et  le  petit  danois.  ||  Le  danois,  l.i 
langue  que  l'on  parle  en  Danemark,  et  qui 
est  l'une  des  langues  Scandinaves. 

I>A.\M  (vx  fr.  deiu.  bl.  de  inlus,  du  de- 
dans), prép.  A  l'intérieur  de  :  Dans  l'aris.  — 
Kig.  £<ir  haliile  dans  un  métier,  ij  Kn  pos- 
session de  :  l\lre  dan.s  la  joie.  ||  Avec  :  .îyir 
dans  l'intention  de  nuire.  {|  Mai^uc  limita- 
tion du  temps  :  Dans  l'ili.  ||  Indique  le  lieu 
où  l'ou  va  et.  par  extension,  le  but  :  Aller 
dans  la  fori't.  —  Kig.  Vine  dans  le  désor- 
dre. Il  Selon  :  Dans  quel  sens  doit-on  inter- 
préter re  pas.iai/e?  —  (V>lll|l.  Dedans. 

UAXSANT.ANTE  ((ia«.fe»),  ailj.  Qui 
danse  ou  aime  à  danser.  ||  Qui  excite  à  la 
danse  :  Miisii/ue  dan.mnte.  ||  Uesliné  à  la 
danse  :  Soiive  dansante. 

DANSE,  sif.  de  daii.ier.  Suite  de  mouve- 
ments cadencés  du  corps,  de  pas  et  d'attitu- 
des, ordinairement  réglés  par  le  chant  ou  la 
musique  instrumentale  :  Le  menwt  était  une 
danse  lente  et  grare.  |{  Manière  de  danser  : 
Sa  danse  est  gracieuse.  \\  Action  de  plusieurs 
personnes  qui  dansent  ensemble  :  Les  plus 
hauts  personnages  ourrent  la  danse.  —  Vig. 
Avoir  l'air  à  la  danse,  élre  disposé  à  faire 
ce  dont  il  est  question,  ou  être  vif,  enjoué.  || 
t'ommettcer  la  danse,  se  mettre  en  avant 
pour  faire  ou  soulfrir  une  chose  que  d'autres 
feront  ou  souffriront  ensuite.  ||  En  dan.se.  â 
l'ceuvre.  —  Fig.  Entrer  en  danse,  s'engager 
dans  une  entreprise,  une  affaire.  ||  Lieu  où 
l'on  danse  :  .ittir  à  la  danse.  \\  Air  sur  lequel 
on  danse  :  Joiwr  une  danse.  ||  Correction, 
châtiment  :/(ccero/>unef/n(i.?e.  (Pop.  |]  Danse 
sur  la  coiilc.  voltige  qui  consiste  a  faire  des 
pas  de  danse  sur  une  corde  tendue.  {{  Dan.se 
de  Sainl-Cug,  la  chorée.  H  Danse  viacahre, 
représentation  par  la  peinture,  le  dessin  ou 
la  sculpture,  d'une  dause  à  laquelle  prennent 
part  divers  personnages  à  la  tète  desquels  se 
trouve  la  Mon  sous  la  figure  d'un  squelette 
humain  :  Les  danses  macabres  remontent  au 
viogen  lige.  —  La  danse,  qui  est  une  expn's- 
sion  particulière  de  la  sentimentalité,  re- 
monte à  la  plus  haiito  antiquité;  elle  a  été 
en  faveur  chez  tous  les  peuples,  surtout  clii-/. 
les  peuples  primitifs.  Les  traditions  et  les 
monuments  en  font  foi.  l'n  écrivain  moderne 
la  regarde  comme  «  l'expression  naturelle  de 
la  joie  et  de  la  gaieté  ».  Ce  fut  d'abord  un 
exercice  sacré  :  <i;ins  l'Inde,  en  Kgypte.cliez 
les  Hébreux,  on  daiis:iit  durant  les  cérémonies 
leligieuses;  les  Grecs,  puis  les  Romains  in- 
troduisirent la  danse  dans  la  célébration  du 
culte  qu'ils  rendaient  aux  divinités,  dans  les 
représentations  scéniqiies,  dans  les  festins 
et  les  jeux  guerrier».  On  connaît  la  cghisli- 
que,  la  sj)héristique,  et  surtout  la  pgrrhique, 
représi'utation  mimique  d'un  combat.  Chez 
les  Suisses,  la  danse  de  l'épée  était  autrefois 
une  sorte  do  danse  pyrrhiqtie.  Les  chrétiens 
eux-mêmes,  suivant  en  cela  l'exemple  des 
païens,  la  mêlèrent  aux  pratiques  du  litc 
aux  jours  les  plus  golcnncis  :  on  dansa  dans 
les  églises  jusqu'au  xil"  siècle,  et  la  danse 
religieuse  s'est  perpétuée  eu  Kspagne  jus- 
qu'au xvii» ,  dans  les  autos  sacramentalcs. 
Quant  à  la  danse  profane,  elle  a  toujours  f;  it 
partielles  réjouissances  publiques  ou  privées: 
on  la  voit  au  moyen  âge  dans  toutes  les  fêtes 
cl  réceptions  seigneuriales:  elle  fut  en  grand 
honneur,  en  France,  à  la  cour  de  Henri  IV 
et  à  celle  de  Louis  XIV.  Parmi  les  dan.'es 
qui  furent  successivement  en  usage  dans 
notre  pays,  nous  citerons  le  menuet,  la  pa- 
vane, la  chaconne,  plus  tard  la  gavotte  :  la 
valse,  empruntée  aux  Allemands;  la  contre- 
danse, prise  aux  Anglais;  la  polka,  qui 
nous  est  venue  de  Pologne,  etc.  (îriaquc  con- 
trée a,  en  outre,  sa  danse  particulière  :  en 
France,  il  y  a  la  farandole  de  Provence,  la 
ronde  d'.\vignon,  la  Imurree  d'Auvergne  et 
du  Limousin,  etc.,  etc. 

Si  l'on  considère  la  danse  au  point  d«  vue 
ethnographique,  on  remarque  qu'elle  est  une 
des  manifestations  les  plus  répandues  d'un 
naïf  sentiment  de  l'art.  Toutefois  ses  innom- 
brables variétés  peuvent  être  ramenées  à  trois 


grandes  catégories,  (uivant  l'inspiraliun  d'ou 
elles  dérivent  :  la  guerre,  la  cha<ie.  l'imoiir. 
D'un  autre  coté,  le*  eflielt  | 
la  danse  sur  l'orfcanisnie  s<  > 

que  multiplet  :  l'ff--      

condaires.  Les  |' 

>uraclivilé  de  l.i    ■    _  n 

et  des  fonctions  culàiiiec»,  dau»  le  surcruil 
d'intensité  de  l'exhalation  pulmonaire,  soif, 
excitation  de  l'appétit.  Quelquefois  le»  tour- 
noiements de  la  valse  pi'ovoquenl  des  verti- 
ges, des  eblouissemeiits,  des  nausées  cl  de» 
vomisscmeuts.  Parmi  les  effets  secondain-s 
de  la  danse,  un  peut  noter  l'aiiuince  et  la 
grâce  qu'elle  im]irime  au  maintien.  Aucun 
exercice  n'est  plu»  propre  à  rendre  la  taille 
libre  et  dégaifee,  à  loniier  un  corps  bien  pro- 
portionné, à  lui  douner  de  la  vigueur,  a  déve- 
lopper les  muscles  cl  à  rectilierles  attitude». 

DAMiEK  ^VHA.  dansùn,  étendre  ,  n. 
Kxéculer  des  pas,  des  sauts  en  cadence  : 
Dansez,  si  cela  voiu  plaît.  —  Fig.  .Ve»aioir 
sur  quel  pied  danser,  être  très  embar- 
rassé sur  ce  que  l'on  doit  faire.  |{  Faire 
danser  quelqii  un ,  le  mettre  dans  l'em- 
barras. Il  Faire  danser  les  écus,  dé|)en»er 
beaucoup.  ||  La  cuisinière  fait  danser  l'anse 
du  panier,  elle  compte  à  sou  maître  les  den- 
rées plus  cher  qu'elle  ne  les  a  |>ayées  au 
niaiclié.  Il  Danser  sur  la  corde,  exécuter  des 
pas  (le  danse  sur  une  corde  tepdue,  comme 
le  font  les  bateleui-s.  —  Fig.  Etre  dans  une 
silualion  diflicile.  —  1'/.  Exécuter  une  daijs*'  : 
llanser  la  gavotte.  —  Se  danter,  ir.  Etre 
dansé  :  l'e  iMillet  se  dan-'^rra  longtemps.  — 
D^'r.  Dan.se,  dansant,  danseur. 

DANSEl'R,  Et'SE  danser),  s.  Celui,  celle 
qui  danse  :  Inviter  une  danseuse,  ji  Qui  aiine 
la  danse  :  Danseur  infatigahle.  ||  Profes*ion 
d'une  personne  qui  danse  sur  un  théitrc  :  Les 
danseuses  de  l'Opéra.  ||  Danseur  de  corde, 
batelciir  qui  danse  sur  la  corde. 

DANTAN  (ANTOiNE-LAtiUNT)  ^  1798-1 878  , 
célèbre  statuaire  français.  —  Sou  frère, 
Je.xn-Pibkrf.  ^1800-I86'.)',s'cst  illustré  par  ses 
plâtres-caricatures. 

DAME  AMlilllEItl  J265-132I).  giaiid 
poète  italien,  né  à  Florence.  Il  fut  du  parti 
guelfe,  séjourna  quelque  temps  a  Pans  et 
mourut  en  exil  à  Uavcniie.  Il  est  l'auteur  de 
la  Divine  Comédie,  la  prciuière  en  date  de» 
épopées  modernes  cl  di\  isée  en  trois  parties  : 
ÏFnfer,  le  l'urgatoire,  le  Paradis.  Dantir  est 
regardé  avec  raison  comme  le  jière  de  la  i>oé- 
eie  italienne  et  le  créateur  du  lieau  diaTccio 
toscan.  —  Déi*.  Dante.sque. 

♦  DANTEKQl'E  liante,  nom  propre),  adj. 
S'g.  Qui  imite  les  i>en>ées  sombres,  la  poésie 
de  Dame  :  Sli/le  danlrsque. 

DA.M'ON  (jACyLKs)  I75U  179*1,  célèbre 
homme  d'Ëtat  français,  membre  de  la  Con- 
vention et  du  comité  de  Salut  public.  M.  sur 
l'échafaiid.  Danton  s'est  distingué  |iar  son 
énergie  et  son  patriotisme. 

DANTZKi  ou  DAM'ZICK  ;alleni./'mi:i</  . 
lOSo,";!  hab.,  ville  forte  cl  [Kirt  de  la  Prusse 
orientale,  sur  la  lialliqiie,  au  confliiriil  de  U 
Mottlau  avec  la  Vistulc.ilrasscries;  ex|Hirla- 
lion  de  blé,  bois,  cuirs,  laines,  fourrures  ; 
fabriques  de  draps  cl  d'eau-<lc-vie  renomme<<. 
Klle  fut  prise  par  les  Français  en  1808.  Pairie 
de  Kaliienhcil. 

DAM'UE  (allcm.  Donau],  2  466  kilom., 
grand  flenvc  et  grande  artère  commerciale 
de  l'Kurope.  qui  prend  sa  source  dans  la 
foiêt  Noire,  travers*-  l'Allemagne  mt-ridio- 
nale,  l'Autriche,  la  Hongrie,  le  N.  «le  la  pres- 
qu'île des  I!alkans_et  se  iellc  dans  la  mer 
Noire  par  cinq  branches  uiuit  les  trois  prin- 
cipales sont  appelées  Kilia,  Suliua  ci  .Saint- 
Georges.  Il  passe  it  l'Im.  Hatislionoe,  Pas- 
8au,  Vienne.  Uuda-Pe»ih.  Uelgrade,  tialaU, 
Isiuail.    -  IK-r.  lUiniihien. 

*DAM°BIEN,  lEXNE,  adj.  Du  Danul>c.— 
Principautés  danutjiennet  :  la  Valachie  el 
la  Moldavie  formant  aujourd'hui  I'Kibi  indê. 
pendant  de    Roumanie;   la    Serl. 
d'hiii  royaume:  le  Monténégro,  i' 
Iiiilgari(>.    vassale   du  -•■!■■"      ' 
orientale,  prorince  f> 
nie,  l'Her/égovine.  le  - 

aujourd'hui  dt>p«>ndanei's  de  1  .Vutiirùe. 

DAUl'I.AtiiilIll  iiionlagne/ilaiich-  .haut. 
8.'i."i6  nièires.  le  sommet  de  l'IliuLilata  ,Asie) 
qui  wparo  le  Tibet  du  Néjukul  iliudoustan  . 


400 


DAOULAS 


DATIF. 


DAOULAS,  837  hab.  Ch.-l.  «li-  c,  arr.  de 
Brest  (Finistère)  ;  cli   de  fer  dOrl. 

DAÔIJKIE  (l)aouri,  tribus  mélangées  de 
Mongols  et  de  Mandchoux),  région  sauvage 
et  montueuse  de  la  Sibérie  ;  climat  toujours 
très  froid.  Il  Pays  du  N.  d»  la  Chine. 

DAPHNE(g.  Sâçvr;,  laurier),  nymphe,  fille 
du  l'cnéc,  qui  fut  poursuivie  par  Apollon  et 
changée  en  laurier. —  .Sïrt.  Genre  d'arbrisseaux 
dont  l'écorce  d'une  espèce  indigène  à  fleurs 
roses,  le  daphné  mezeremn  ou  bois  gentil, 
trempée  dans  du  vinaigre,  peut  servir  de 
vésicatoire.  Les  tiges  d'un  autre  daphné,  la 
lauréole  mâle,  servent  à  faire  des  cliapeaux 
de  paille  blanche. 

UAPIINIS,  berger. sicilien,  fils  do  Mer- 
cure, élève  de  Pan,  regardé  comme  le  créa- 
teur dclapoésiebucoliquc.(Myth.)  —  Daphnis 
et  Chtoé  est  le  titre  d'un  roman  pastoral  grec 
do  Longus,  traduit  dans  le  style  d'Amyot  par 
Paul-Louis  Courier. 

UAllAH  ou  DKAHAH,  300  kilom.,  oasis 
fertile  du  S.-E.  du  Maroc,  arrosée  par  l'oued 
Draah  qui  naît  du  mont  Atlas  et  va  dégorger 
à  l'Atlantiqua. 

♦  DAHAISE  (.;;'i,  sf.  Ouverture  avec  écluse 
de  décharge  d'un  bief,  d'un  étang,  etc. 

DAHULAY  1794-1878),  industriel,  agro- 
nome et  homme  politique  français.  Il  per- 
fectionna la  mouture  et  introduisit  en  Bric  la 
culture  des  plantes  oléagineuses. 

DAUC  ou  IVARC  (Jeanne)  (1409-1431), 
héroïne  française. Kilo  réveilla  le  patriotisme 
national  et  côntril)ua  puissamment  à  l'expul- 
sion des  Anglais  vers  la  fin  de  la  guerre  de 
Cent  Ans.  Elle  sut  décidera  l'action  le  faible 
Charles  VII,  fit  lever  le  siège  d'Orléans  (1429), 
conduisit  le  roi  à  Reims  et  assista  au  sacre. 
Klle  voulut  alors  se  retirer,  mais,  sur  les 
instances  de  ses  compagnons  d'armes,  elle 
continua  à  combattre.  Prise  à  Compiègne 
par  les  Bourguignons  et  livrée  aux  Anglais, 
elle  fut  brûlée  vive  à  Rouen. 

DAUOET  (Jkan)  (172:;-180ri  et  Darcet 
(.Iean-Pierre-Joseph),  son  fils  (1777-1844), chi- 
mistes français  qui  firent  de  nombreuses  ap- 
plications de  la  science  aux  arts  et  à  l'indus- 
trie. On  doit  au  premier  des  procédés  pour 
extraire  la  gélatine  des  os,  et  la  soude  du  sel 
marin.  On  lui  doit  encore  l'invention  d'un 
alliage  fusible  connu  sous  le  nom  d'alliage 
de  Varcet. 

DARD  (anc.  scand.  daradh;  gaël.  dart), 
.tin.  Arme  de  trait  formée  d'un  fer  aigu  em- 
manché au  bout  d'un  bâton  :  Dard  lancé 
d'une  main  sûre.  \\  Aiguillon  de  l'abeille,  etc.  : 
J.e  dard  d'une  guêpe.  \\  La  langue  inotfen- 
sive  des  serpents.  —  Fig.  Mal  incisif  et  cruel  : 
Le  dard  de  la  calomnie.  ||  Ornement  en  forme 
de  dard.  (Archit.)  ||  Pièce  en  acier  trempé 
et  non  recuit  soudée  à  l'extrémité  du  four- 
reau d'un  sabre  pour  la  protéger  contre  les 
chocs.  Il  Pistil.  (Jardinage.) —  Dàr.  Darder. 
D.VKDAKELI.ES  (détroit  des),  70  kilom. 
de  longueur,  1 800  à  7  000  mètres  de  largeur, 
l'ancien  Hellespont,  unissant  la  mer  de  Mar- 
mara à  l'Archipel.  Il  est  ainsi  nommé  de 
deux  villes  bâties  en  face  l'une  de  l'autre.  La 
rive  européenne  est  formée  de  falaises  ;  la 
rive  asiatique,  quoique  sablonneuse,  offre  de 
fraîches  vallées. 

DARUAME,  partie  de  la  Dacie.  ||  L'un 
des  noms  de  la  Troade.  ||  Nom  ancien  de  l'île 
de  Samothrace. 

DARDANUS,  troisième  roi  de  Troie,  fils 
de  Jupiter  et  d'Electre,  gendre  de  Teucer. 
On  le  regarde  comme  le  second  fondateur 
de  Troie.  (Myth.) 

DARDER  [dard),  vt.  Frapper  avec  un 
d.ard.  ||  Lancer  :  Darder  une  flèche.  —  F'ig. 
L'abeille  darde  son  aiguillon.  \\  Frapper 
d'aplomb:  Le  soleil  darde  ses  rayons . — Fig. 
Darder  tin  regard. 

*DARDIÈRE  (dard),  sf.  Sorte  de  piège 
avec  perche  portant  à  une  des  extrémités  un 
épieu  aigu  et  long  taillé  qui  perce  raide  les 
cotes  du  fauve  qui  vient  à  toucher  le  cliquet. 
*DARE,  interj.  Vite  :  Us  couraient  (tare, 
dare. 

DARESTE  DE  LA  CHAVANNE  (Antoine) 
(1820-1882),  littérateur  et  historien  français. 
DÀRFOUR  (mots  ar.,  dâr  +  for,  pays'  des 
daims),  280  000  kilom.  carrés  et  2  millions 
d'hab.  environ,  contrée  du  centre  de  l'Afri- 
que, comprise  dans  le  Soudan;  ch.-\.Fdschir. 
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II  est  borné  à  l'E.par  le  Kordofan,  au  N. 
par  le  désert  libyque,  à  l'O.  par  l'Ouadaï  et 
au  S.  parle  Dar-Kertit.  Le  Dàrfour  est  nomi- 
nalement tributaire  de  l'I'jgypte.  C'est  un  pays 
de  plaines  parsemé  d'oasis,  traversé  par 
une  chaîne  (le  montagnes,  le  Djebel  Marrait 
(1830  mètres),  et  arrosé  par  de  nombreux 
cours  d'eau.  Le  climat  est  tropical  :  .saison 
.sèche,  saison  des  pluies.  Grains,  arbres  à 
fruits,  plantes  médicinales  et  tinctoriales; 
millet,  riz,  coton,  arachides.  Nombreuses 
forêts  dans  lesquelles  errent  le  lion,  le  buflle, 
le  rhinocéros,  le  bœuf  sauvage,  la  girafe,  etc. 
L'àne,  le  cheval,  le  chameau,  le  bœuf,  le 
mouton,  la  chèvre  et  le  chien  y  sont  domes- 
tiqués. Mines  de  cuivre  et  d'antimoine. 

D.\RIEN  (ooLFE  de),  dans  la  mer  des  An- 
tilles, entre  la  côte  de  Colombie~et  la  côte 
de  l'isthme  do  Panama  qui,  dans  cette  par- 
tie, prend  le  nom  d'istnme  du  Darien.  Ce 
golfe,  dit  aussi  golfe  d'Uraba,  reçoit  le 
fleuve  Atrato  qui  s'y  déverse  par  plusieurs 
l)ras  formant  un  delta.  On  le  désigne  par 
l'appellation  de  golfe  du  Darien  du  Sord 
pour  le  distinguer  du  golfe  du  Darien  du 
bud  que  forme  l'estuaire  du  rio  Tuyra,  tri- 
butaire de  l'océan  Pacifique.  Ces  deux 
golfes,  ainsi  que  l'isthme  qui  les  sépare,  et 

ar  lequel  l'isthme  de  Panama  se  rattache  à 

Amérique  du  Sud,  ont  été  l'objet  de  maintes 
explorations  entreprises  en  vue  de  l'établis- 
sement d'un  canal  interocéanique.  Ces  explo- 
rations ont  abouti  au  percement  de  l'isthme 
de  Panama  proprement  dit,  et  l'on  a  renoncé 
à  couper  l'isthme  du  Darien. 

DARIOLE  (x),  sf.  Petite  pâtisserie  à  la 
crème. 

DARIQUE  [Darius,  nom  propre\  .«/'.Mon- 
naie en  or  des  anciens  Perses,  portant  la 
représentation  d'un  archer  (28  fr.  '60  c.  L'A- 
cadémie donne  :  18  fr.  34  c). 

DARIUS,  nom  de  trois  rois  des  Perses  : 
Darius  I",  fils  d'Hystaspe  (523-485  av.  J.-C), 
fondateur  de  la  dynastie  des  Achéménides  et 
dont  l'armée  fut  battue  à  Marathon  (490).  — 
Darius  II  Ochus  ou  Nothus  (423-404  av. 
J.-C.l.  —  Darius  111  Codoman  (336-330  av. 
J.-C),  vaincu  par  Alexandre  et  assassiné  par 
Bessus.  —  I>ér.  Darigue. 

DARMSTADÏ,  48150  hab.  avec  Bessun- 
gen  ;  capit.  du  grand-duché  de  Hessc-Darm- 
stadt  (Allemagne).  Patrie  du  chimiste  Liebig. 

DARNE  (celt.  dam),  sf.  Tranche  de  pois- 
son :  Une  darne  de  saumon. 

DARNÉTAL,  6134  hab.  Ch.-l.  de  c,  arr. 
de  Rouen  (Scine-Inférieurel  ;  ch.  de  fer  du  N. 
Draps,  lainages,  filatures  de  coton,  fonderie. 

DARNEY,  1647  hab.  Ch.-I.  de  c,  arr.  de 
Mirecourt  (Vosges^. 

DARNEY-.MARTINVELLE,  forêt  doma- 
niale des  Vosges,  peuplée  de  chênes,  de 
hêtres  et  de  charmes.  500  hectares. 

DARNLEY  (Ueniu  Stuart,  i.ord)  (1541- 
1567),  second  époux  de  Marie  Stuart.  Des 
conspirateurs  le  tuèrent  en  faisant  sauter  sa 
maison. 

DARSE  ou  D.\RCE  ar.  ddrçanah,  mai- 
son de  travail),  sf.  Bassin  d'un  port,  quelque- 
fois fermé  par  une  chaîne  :  La  darse  de 
'l'otdon. 

DARSINE  ou  DARCINE  (ital.  et  esp. 
dar.sina).  sf.  Petite  darse. 

DARTRE  (,r),  sf.  Toute  maladie  chronique 
de  la  peau  donnant  naissance  à  des  croûtes 
ou  à  de  minces  parcelles  mortifiées  qui  se 
tiélachent  de  la  peau  :  Le  pityriasis,  le  pso- 
riasis, l'eczéma  sont  des  dartres.  —  Le  mot 
dartre  est  aujourd'hui  banni  du  langage 
médical  et  ne  s'emploie  plus  que  dans  la 
conversation.  I V.  Dermatose.)  Dér.  —  Dur- 
treur.  —  Déi".  Dartreux.  —  Comp.  Anti- 
dartreux. 

DARTREUX,  EUSE  (dartre),  adj.  De  la 
nature  des  dartres  :  Affection  dartreuse.  — 
Sub.it.  Personne  affectée  de  dartres  :  Un  dar- 
treur. 

DARU  ('comte)  (1767-1829),  homme  d'Etat 
et  littérateur  français,  auteur  d'une  Histoire 
des  ducs  de  Bretagne,  d'une  Histoire  de 
Venise,  etc. 

DARWIN  (ClIARLES-RoBERTt  (1809-1882), 
illustre  naturaliste  et  vrjageur  anglais,  res- 
taurateur et  propagateur  de  la  théorie  de  La- 
marck  dite  théorie  de  la  variabilité  des  espè- 
ces, de  la  descendance  ou  du  transfonnisme, 


et  cre'aleur  de  la  théorie  de  la  sélection  natu- 
relle, fondée  sur  la  nécessité  de  la  lutte  pour 
l'existence.  L'Angleterre  s'honora  en  inhu- 
mant ce  grand  homme  à  Westminster.  Son 
principal  ouvrage  a  pour  titre  :  De  l'origine 
des  espèces  par  roie  de  sélection  naturelle.  Ce 
livre,  ainsi  que  la  plupart  de  ses  autres  pu- 
blications scientifiques,  ont  été  traduits  en 
fiançais.  —  Dél'.  Darwinien,  darwiniste, 
darwitiinne. 

♦  DARWINIEN,  ENNE  [Darwin],  adj.  Qui 
appartient  à  la  doctrine  de  Darwin. 

D.VRWINIS.ME (Darwin: , .sm .  L'ensemble 
de  la  doctrine  de  Darwin.  Cette  doctrine  con- 
siste à  admettre  le  principe  ilc  la  variabilité 
des  espèces  animales  et  végétales,  la  de.scen- 
dance  de  tous  les  êtres  organisés  il'une  seule 
forme  primitive  ou  d'un  petit  nombre  de  for- 
mes primitives,  enfin  le  principe  de  la  sélec- 
tion naturelle,  en  vertu  duquel,  dans  la  lutte 
pour  l'existence,  le»  êtres  les  mieux  doués,  les 


mieux  armés  se  perpétuent  seuls  et  font  sou- 
che, tandis  que  les  plus  mal  partagés  finis 
sent  par  disparaître  et  s'éteinclre  un  peu  plus 


tôt  ou  un  peu  plus  tard.  Que  l'on  adopte  ou 
que  l'on  rejette  cette  doctrine  de  Darwin,  on 
ne  peut  contester  qu'elle  a  imprimé  une  puis- 
sante impulsion  aux  sciences  naturelles  et 
suscité  une  foule  de  travaux  et  de  recherches 
accomplis  soit  par  les  adeples,  soit  par  les 
adversaires  du  grand  naturaliste. 

*DAUW1NISTE  Daru;in:,  sm.  Partisan 
de  la  doctrine  de  Darwin. 

DASYUHE  (g.  êadOç.  velu  +  oOpâ, queue), 
sm.  Famille  de  mammifères  marsupiaux  de 
l'Australie.  Tous  les  animaux  qui  la  compo- 
sent sont  essentiellement  carnassiers  et 
jouent  le  même  rôle  que  nos  fouines,  nos 
martres,  nos  belettes,  etc.  Parmi  eux  on  re- 
marque :  1°  les  dasyures  pro])rement  dits, 
analogues  à  nos  genettes  ;  2°  le  thylacin 
cynocéphale,  animal  nocturne,  stupidement 
féroce  ,  bas  sur  pattes  ,  de  la  taille  d'un 
chien  et  nommé  loup  zébré  par  les  premiers 
colons  dont  il  étranglait  les  moutons;  3»  le 
diable  oursin,  très  laid,  armé  de  l'ormida- 
bles  mâchoires  et  qui  dépeuplait  autrefois 
les  poulaillers  ;  4»  le  phascogale  taf'a,  qui  a 
la  taille  et  le  port  d'un  écureuil  et  ravage  les 
basses-cours. 

DATAIHE  (1.  datum,  donné),  «m.  Premier 
digiiiiaire  de  la  chancellerie  romaine,  chargé 
de  dater  et  d'expédier  les  actes. 

DATE  (1.  data,  choses  données,  de  darv, 
donner),  sf.  Époque  précise  où  une  chose  a 
été  faite  :  ^'oubliez  pas  de  mettre  la  date  h 
votre  lettre.  \\  Une  lettre  de  change  à  vingt 
jours  de  date,  payable  vingt  jours  après  la 
date  à  laquelle  cette  lettre  a  été  écrite.  {|  Etre 
le  premier  en  date,  avoir  des  droits  anté- 
rieurs. Il  Prendre  date,  fixer  l'époque  où 
l'on  fera  une  chose,  prendre  des  précautions 
pour  constater  ses  droits  à  la  priorité.  — 
Dér.  Dater,  dataire,  daterie,  datif  i  et  2, 
dation.  —  Conip.  Antidate,  antidater.  — 
Hoiii.  Datte. 

DATER  [daté:,  vt.  Mettre  la  date  :  Dater 
une  lettre.  —  Vi.  Avoir  commencé  à  une 
époque  déterminée  :  Les  armes  à  feu  datent 
du  xivi!  siècle.  —  Se  dater,  vr.  Être  daté. 

DATERIE  [dalairC',  .'./.  La  chancellcrio 
romaine. 

1.  DATIF  (1.  dativus,  qui  donne,  qui  at- 
tribue ,  sm.  (as  de  la  déclinaison  indo- 
euiopéenne.  Il  avait  à  l'origine  à  peu  près  la 
même  valeur  que  laccnsalif  et,  comme  celui- 
ci,  il  exprimait  alors  le  but  à  atteindre.  Pos- 
térieurement le  datif  servit  à  caractériser 
l'individu  auquel  une  chose  est  accordée  ou 
est  atlribuéc.  11  correspond  à  celui  de  nos 
compléments  indirects  qui  se  forme  au  moyen 
de  la  préposition  à  et  que  l'on  désigne  parfois 
sous  le  nom  de  complément  attributif.  Si  la 
langue  française  possédait  une  déclinaison, 
dans  cet  exemple  :  Le  père  donnera  une 
récompen.ie  il  son  fils,  le  mot  fils  se  mettrait 
au  datif.  En  analyse  grammaticale,  il  y  au- 
rait peut-être  quelque  avantage  à  remplacer 
l'expression  de  complément  indirect  attri- 
W<i/' par  celle  de  complément  datif;  carie 
nom  datif  est  aussi  aisé  à  expliquer  aux  en- 
fants que  le  mot  attributif,  e\,  il  prépare  leur 
intelligence  à  l'étude  des  langues  étrangères 
]iourvucs  de  cas.  Toutes  les  langues  an- 
ciennes de  la  famille  indo-européenne  avaient 
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im  datif,  et  parmi  les  Ian(ru««  modorno»  qui  on 

sont  issues,  les  laiiffues  «laves  el  l'allemaïKl 
en  ont  encore  un.  Cepcnilant  ee  dalil'  oom- 
nienreà  disparaître  de  la  lanpue  allemande. 

2.  WATII-',  IVE  {1.  ilalivun  :  d«  ilare,  ^ion^ 
mrt,  iidj.  Désijjné  par  un  acte  spt^cial  ijuee- 
iiienl,  testament  et  non  par  une  loi  générale: 
Tulntr  itniif.  iDr.) 

I>ATIO\'  [l.  ilalionenv,  sf.  Action  de  don- 
ii.r.ilcdésijfiier:  Ihiliim en iHVjenifnl .  (Or.) 

li.\TIM,  ifénéral  de  Darius  l"'.  Il  fut  vaincu 
pur  Miltiade  à  Marathon  (490  av.  J.-C). 

I>.\T1SMK  g.  J»Ti<i|xô;,  de  dârt;,  pt^rson- 
iiaf.'e  d'une  comédie  d'Arinlophane  ,  sm.  Dé- 
faut de  lanj-a^'e  consistant  à  arrumnler  des 
Hjnonvmes.  Kx.  :  Je  suis  /'alii/w',  A«rfl.».«é,  «j-- 
Uniié'. 

DATTE  (vx  ir.  dalle,  dacte  et  datil  :  du 
J.  dactylus  venant  du  >r.  SâxrjXo;,  doi(.'t'i,  .if. 
Fruit  charnu,  sucré  et  très  notirrissant  du 
dattier.  Ce  fruit  est  de  forme  allongée, 
pointu  aux  deux  bouts  el  renflé  au  milieu. 
Ce  n'est  pa.s  un  dru|ie  ou  fruit  à  noyau; car 
ce  que  l'on  pourrait  jirendre  pour  un  nojau 
n'est  autre  clios»;  que  l;i  >;raine,  X'amnnde, 
dont  la  dureté  est  telle  que  les  rongeurs,  les 
rats  par  exemple,  n'y  peuvent  mordre. 
Cette  (;''•''"•'  présente  d'un  coté  un  sillon 
qui  la  parcourt  dans  toute  sa  longueur. 
Elle  renferme  un  tout  petit  emliryon  en 
forme  de  clou,  qu'entoure  un  volumineux 
alliumen  de  la  consistance  et  de  l'apparence 
d'un  noyau,  très  dur,  semIdaMe  à  do  la 
corne  et  composé  de  cellulose.  Pendant  la 
germination,  le  petit  embryon  digère  cet  al- 
Dunieii.  Les  dattes  sont  l'aliment  fondamen- 
tal dans  les  pays  où  il  y  a  l)eaucoup  de  dat- 
tiers. Ou  les  mange  fraîches  ou  séchées  au 
soleil.  Souvent  on  réduit  les  dattes  sèches  en 
poudre  et  on  en  fait  alors  une  sorte  de  farine 
qui,  pressée,  desséchée  et  mise  sous  forme 
no  galettes  roulées,  peut  se  conserver  indéfi- 
niment. Avec  les  dattes  fraîches,  on  prépare 
aussi  une  sorte  de  miel  qui  remplace  le 
sucre;  par  la  fermentation  et  la  distilla- 
tion elfes  produisent  un  alcool  dont  on 
pouiTait  tirer  parti  en  Algérie.  Les  dattes 
constituent  un  médicament  adoucissant  et 
on  les  range  au  nombre  des]  fruits  pecto- 
raux. Il  Datte  de  mer,  datte  d'Afrique  ou 
datte  de  la  Mi'diterranèe,  noms  par  lesquels 
on  désigne  vulgairement,  sur  les  cotes  de  la 
Méditernmee,  la  moule  jtholade,  mollusque 
lamellibranche  dont  la  chair  est  très  deli- 
^  cale.  —  D^r.  Dattier.  —  Iloin.  Date. 

DATTIEIl  idatte  +  sfx.  l'erl,  ,v>«.   Beau 

rnre  de  palmiers  dio'iques  composé  de  huit 
neuf  espèces  dont  la  plus  importante  de 
beaucoup  est  le  dattier  commun  ou  dattier 
eultivé.  lephœni.r  daetylifera  des  botanistes. 
C'est  un  grand  arbre  dont  le  tronc,  cylin- 
drique comme  ce- 
lui de  tous  les  pal- 
miers ,  peut  attein- 
dre Lî    mètri's   de 
hauteur  et  I  mètre 
de     diamètre.     Ce 
tronc  est  tout  cou- 
vert d'écaillés  qui 
ne  sont  que  les  ba- 
ses   épai-ssie»    des 
pétioles    qui     por- 
taient   les    feudics 
tombées.  Sa  partie 
inférieure  émet  sur  tout 
son  poiu'toiu'  des  racines 
adventives  qui  vont  s'en- 
foncer dans  le  sol  et  con- 
stituent un  ensemble  co- 
nique    d'arcs  -  Imulanls 
OATTien  qui  assure  la  stabilité  du 

végétal.  Le  dattier  porte 
•\  son  sommet  un  bouquet  ou  panache  de 
feuilles  qui  ont  quelquefois  3  à  i  mètres  de  lon- 
gueur. Ce  sont  des  feuille»  pennées  dont  le» 
folioles  étroites  .sont  raides  et  terminées  par 
nue  pointe  légèrement  piquante.  C'est  entre 
«es  leuilles  que  s'élèvent,  en  nombre  plus  OU 
moins  considéiable,  les  gra])pes  de  fleurs  on 
.fpadici-.f.  longues  de  iO  à  .'iO  centimètres,  el 
complètement  enveloppées  d'une  grande 
i)ractée  nommée  spathe  qui,  au  moment  de 
la  fécondation,  s'ouvre  par  une  fenle  longi- 
tudinale. De  l'axe  de  la  grappe  partent  des 
rameaux  chargés  de  fleun.  Sur  les  dattiers 

UICT.    I.VKIVK    KT  FI.KURY.    —    t-lVR.   26. 


\ 


Xf/".,. 


-^.^ 


mAles  chaque  fleur  se  compose  d'un 
de  trois  sépales  réunis  en  une  sorte  di'  i  mii|ii-, 
d'une  corf>lle  à  trois  pétales  et  desix.oudi'UX, 
ou  trois  étaiUMies  à  lilels  courts.  .Sur  les  dat- 
tiers femelle»  le  calice  et  la  coi-olle  sont  ana- 
logues à  ceux  des  fleurs  milles;  mais  il  n'y  a 
[loint  d'étamines  el  le  centre  de  la  fleur  est 
occupé  par  un  pistil  romiiosé  de  trois  ovaires 
indépendants,  ilont  deux  n'ariivenl  jamais  à 
maturité.  L'ovaire  qui  se  développe  et  devient 
le  fruit,  appelé  datte,  ne  confient  qu'une  seule 
graine. 

Depuis  les  temps  préhistoriques,  le  dattier 
a  toujours  existe  dans  la  zone  que  fornii'iil 
les  contréi's  sèches  el  chaudes  qui  s'étendent 
des  îles  Canaries  aux  rives  de  rKunhmte, 
entr«  les  15"  cl  30*  degrés  de  latitude  N.  l'os- 
térieurenient,  cette  zone  s'est  allongée  vers 
l'K.  jusqu'à  rindus,  et  vers  l'O.  ju.squ'au  Sé- 
négal et  aux  îles  du  Cap- Vert.  On  sait 
par  les  témoignages  d'Hérodote  et  de  Slra- 
non  qu'il  a  existé  de  véritables  foréti  de  dat- 
tiers en  Babylonie,  en  Arabie,  en  Egypte,  en 
Libye,  et  Pline  mentionne  leur  présence  dans 
les  îles  Canaries.  Kn  ilehors  de  la  zone  dont 
nous  avons  iniliqué  les  limites,  il  est  encore 
quelques  localités  privilégiées  oii  le  dattier 
peut  pousser;  mais  ses  fruits  n'y  mûrissent 
qu'imp.irfaitement.  Ainsi  il  s'avance  au  N. 
jusque  dans  la  Oivce.  On  le  trouve  en  Es- 
pagne à  KIclie  (royaume  de  Valence,  et  au 
petit  villaj^e  de  Hordigbera,  sur  la  cote  de 
Oéiies.  voire  tians  quelques  jardins  du  midi 
de  la  France.  Mais,  dans  tous  ces  endroits,  il 
ne  faut  pas  compter  sur  une  i-écolte  de  dattes. 
Bien  plus,  ces  Iruits  ne  mi'irissent  ni  dans  In 
Tell  algérien,  ni  en  Palestine,  si  ce  n'est  à 
Jéricho.  Pour  devenir  vijjoureux,  le  dattier 
veut  avoir  la  tète  au  soleil  et  les  pieds  dans 
l'eau.  Ces  deux  conditions  se  trouvent  réu- 
nies dans  les  oasis  du  Sahara  algérien  ;  aussi 
les  dattes  y  sont  la  principale  ressource  des 
luabitants  qui,  chaque  année,  viennent  les 
troquer  dans  le  Tell  contre  divers  produits. 
Le  dattier  se  multiplie  par  semis  ou  par 
drageons.  On  préfère  cette  dernière  méthode, 
parce  qu'on  évite  ainsi  la  pullulation  des  dat- 
tiers mâles  qui  naturellement  ne  donnent 
point  de  fruits.  Les  drageons  que  l'on  planti; 
sont  pris  presque  exclusivement  sur  des  pieds 
femelles  et  on  n'introduit  dans  la  plantation 
que  le  nombre  de  pieds  mâles  rigoureusement 
nécessaires  pour  la  fécondation.  Dans  de 
telles  conditions,  celle-ci  ne  s'opère  pas  tou- 
jours natiirelleinent  :  pour  la  rendre  plus 
certaine,  les  Arabes,  depuis  un  temps  immé- 
morial ,  cueillent  sur  les  pieds  mâles  des 
grappes  de  fleurs  qu'ils  vont  porter  au  som- 
met des  pieds  femelles  au  moment  où  le  pol- 
len est  près  de  s'échapper  des  anthères.  Grâce 
à  cet  artitice,  la  fécondation  a  presque  tou- 
jours lieu.  Chaque  grai>|><\  ou  régime  de  il.attes 
peutpcserjnsqu'nlOoulikilogr.et  le  nombre 
des  régimes  sur  un  même  pied  varie  de  trois 
il  douze.  Ce  fait  donne  une  idée  .ipproxima- 
tivc  de  la  quantité  de  dattes  que  l'on  recueille 
dans  les  oasis,  presque  exclusivement  plantée  j 
en  dattiers.  A  l'article  Datte,  nous  avons  éim- 
méré  les  divers  emplois  possibles  de  ce  fruit  ; 
voici  maintenant  comment  on  peut  utiliser 
le  dattier  même  :  on  obtient  du  vin  de  pal- 
mier en  pratiquant  des  entailles  an  sommet 
du  tronc  des  vieux  arbres,  et  en  faisant  fer- 
menter l;i  sève  sucrée  qui  en  découle  ;  on 
peut  manger  les  jeunes  bourgeons  du  dat- 
tier: ses  feuilles  fournissent  des  libres  dont 
ou  confectionne  des  nattes,  l't  enfin  sa  tige 
jhmU  servir  comme  bois  de  construction. 

nATi;RA  (J^;  ar.  datora.,  sm.  Ocnre  de 
plantes  ilicolylédones  de  la  famille  des  Sola- 
nées,  compose  d'envjnm  12  espèces  qui  citiis- 
senl  dans  les  régions  chaudes  et  tempérées  des 
deux  mondes.  Ce  sont  des  herbes  ou  des  ar- 
bustes ilont  toutes  le»  parties  exhalent  une 
odeur  vireuse  et  sont  douées  de  propriétés 
narcotiques  et  vénéneu.ses  analogues  à  celles 
de  la  plupart  des  autres  solanées.  La  pluit  ré- 
pandue de  ces  espèces  est  le  datura  stramo- 
ninm,  qui  porte  les  noms  vulgain-s  île  .«//'«- 
moine,  ^tfnnme  épiueu.te,  herlu'  dex  waifirirns, 
hérite  du  diable.  C'est  une  herbe  annuelle,  ro- 
buste, de  4  à  10  décimètres  de  haut,  a  lai-ges 
feuilles  sinuées  et  anguleuses.  Son  calice,  en 
forme  de  cloche,  se  divise  an  moment  delà  ma- 
turité par  une  section  circulaire  horizontaleen 
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deux  parties,  dont  l'inférieure  reste  adbérentfl 
a  l'ovaire,  taudis  que  In  supérieure  se  dé- 
tache el  lonilx-.  La  corolle,  de  grandes  ili- 
mensions  el  île  couleur  blanche,  a  la  forme 
d'un  enlouiiuir.  Le  fruit  est  'ine  capsule 
ovoïde,  épaiiue  et  coriace,  ibargée  do  pi- 
quants ine:;  i  1  <|ii<Héeded«uxli>ge<si|b- 
divisées  ini'  i  par  une  faiisiie  cloi- 
son en  deu.v  ...,.'. ^  unitaires.  Les  graines 

noin^s  et  en  forme  de  reins  sont  assez  grosses. 
On  croit  que  celle 
plante  est  origi- 
naire de  l'Amé- 
rique du  N.,  et 
qu'elle  a  été  prop.T- 
gée  dans  l'ancien 
monde  par  les  pé- 
régrinations An 
hordes  de  bohé- 
miens. Klle  croit 
commn  iiément 
dans  les  villagi's,au 
bord  des  chemins 
et  principalement 
sur  les  décombres. 
Ses  propriétiis  vé- 
néneusi'S  sont  IK'S 
prononcées.  Ses 
iéuilles,  sous  forme 
de  cigarettes,  ser- 
vent à  faire  des  fumigations  contre  l'asthme 
nerveux. 

Quelquefois  les  malfaiteurs  rédui.sent  en 
poudre  ses  diverses  |iarlies  qu'ils  font  priser, 
mêlées  à  du  tabac,  ii  leurs  victimes  afin  do 
les  endormir  subitement  et  de  les  dé- 
pouiller. On  ciiliive  dans  les  jardins,  comme 
idantes  d'oruemeiit,  plusieurs  espères  à  co- 
rolle blanche  ou  violette,  telles  que  le 
datura  melel  de  l'Asie,  le  datura  ferra:  do 
la  Chine,  le  datura  fastuo.ia  de  l'Égyple,  lo 
datura  Ixri.t  d'Abyssinie,  le  datura  sanijui- 
nea  du  Pérou  el  le  datura  arborca  du 
Pérou  et  du  Mexique.  Ce  dernier,  Tulgtii- 
renient  appelé  trompette  du  jugement,  est 
un  bel  arbrisseau  dont  les  grandes  corolles 
blanches  exhalent,  surtout  vers  le  soir,  un 
parfum  suave,  mais  qu'il  est  dangereux  do 
respirer  longtemps,  foules  les  espèces  do 
daluras  sont  narcotiques  et  vénéneuses.  On 
combat  les  empoisonnements  qu'elles  occa- 
sionnent en  adminislrant  un  vomitif  et  en 
faisant  prendre  ensuite  comme  boisson  du 
vinaigre  ou  un  liquide  quelconque  aciilulé. 
Les datiira-siloivent  leur  propriété  vénéneuse 
à  nu  alcaloïde  incolore  el  cristallisé,  la  dalu- 
rine,  qui  paraivse  le  systèiue  nerveux  central. 

ifnATCHINK  {datura),  sf.  L'alcaloido 
vénéneux  que  l'on  extrait  des  diverses  es- 
pèces de  daturas.  (V.  Dtitum.) 

n\VHE,srf.  tledaidjer.  Cuisson  des  vian- 
des à  l'étoutTée  el  à  pi'til  feu  :  l'uule  en  daulie. 
Il  La  viande  ainsi  cuite  :  Manger  une  dauKr. 

UAUBENTOX  (Lohs-Jk.\s-.VahikI  ni6- 
17!i9'i,  aiiatomiste  el  naturaliste  français, 
collaborateur  de  HufTon. 

DACIIEIt  (V1I.\.  duhljan.  frapper\  i7. 
Frapper  à  coups  de  poing  :  Uaufirr  quel- 

fîu'un.  —  Fig.  Maltraiter  par  paroles,  rail- 
er  :  //  daulte  tout  le  monde,  j  Cuire  en  daulie  : 
Dauber  un  gigot.  —  Se  dauber,  vr.  Se  battre  : 
t'es  Geôliers  se  .sont  daubés.  —  Di'V.  Daube, 
daulteur,  daubière. 

DAl'HECIl  dauber,  .tni.  Insulteur,  rail- 
leur :  lly  a  plaisir  "  ^■■"  ilntil.ri-  un  dau- 
beur. 

*UAl°niËRE  ydiiubr!,sf.  Vase  pour  cuire 
une  daiilie. 

IJACUHiXY  (Charles -FrançowI  1817- 
ISITj,  célèbre  paysagiste  conteniponûa.  De 
son  oeuvre  citons'setilemenl  les  Bords  de  la 
ririére  d'Oullins,  la  5eiiie  à  Charenlon,  la 
Vendani/e.  Malin. 

O.Al'ÙltKE  tiAiiRiEt.-.At.GtsTK\né en  1814, 
géidogiie  français,  membre  de  l'Inslilul. 

IIAl'UET  i.\i.piionsk1,  né  en  1840,  littéra- 
teur français."  Il  a  publié  des  romans,  tels  que 
le  Sabab',  les  Hois  en  exd,  Fromont  Jeune  el 
Hislerainé.  fiapho.  l'Érangehstr,  etc. 

II.AI'MAS       ^  MkI.CUIOIi"-  JoSEl'H  -  KtOK-NK  ) 

ISU;i-l81tl  ,  général  el  écrivain  français.  Ù 
s'est  pailiciihèrement  occupé,  dan*  se»  ou- 
vrages, des  choses  de  l'Algi-rie. 

l>At;MKMNII.  vl'iBRnK  !  niU-l832\  dit  la 
Jamlie  i/e/lo>.».général  français  qui.en  1 81 4,  rc- 
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fusa  lie  reiulro  le  fortdeVincennesàl'ennemi. 
DAIJMIEK  (Honoré)  (4808-1879),  célèbre 
caricaturiste  IVaiicais.  Il  fut  longtemps  atta- 
che au  Cliarioari. 

l)AUNOII(Pli:RUK-Cr,AUDE-FRANÇ0Is)(nBI- 

1840),  Jurisconsulte,  écrivain  et  homme  poli- 
tique (lançais;  auteur  d'un  Cours  d'Études 
historiques  estimé. 

1>AUI'HIN  (1.  di'Iphiiius  ,  sin.  Genre  de 
mammifères  do  l'orilrc  des  cétacés.  Les  es- 
pèces qui  le  coin  posent,  comme  tous  les  autres 
animaux  cétacés,  ont  le  corps  en  forme  de 

Î)oisson  et  merveilleusement  organisé  pour 
a  nage,  un  museau  étroit  et  quelquefois  tel- 


lement allongé   qu'on  pourrait  le   prendre 

:  placé  au 
sommet  et  au  milieu  du  front,  tes  deux  mà- 


pour  un  hec,  et  un  évent  unique 


choires  sont  garnies  de  nombreuses  dents 
pourvues  d'une  seule  racine, coniques,  recour- 
bées et  finissant  en  une  pointe  très  aiguë.  Le 


DAUPHIN  CÉTACË 

bassin  et  les  membres  postérieurs  sont  com- 
plètement atrophiés  ;  les  membres  antérieurs 
se  sont  modiliés  profondément  pour  remplir 
le  rôle  de  rames  ;  la  nageoire  dorsale  est  con- 
stituée par  un  repli  de  la  peau  doublé  d'une 
sorte  de  tissu  filjrcux.  La  nageoire  caudale, 
de  même  nature,  estdisposée horizontalement 
en  forme  de  T.  Les  dauphins  haliitent  la  haute 
mer;  mais  ils  remontent  souvent  les  fleuves 
et  peuvent  vivre  longtemps  dans  l'eau  douce. 
L'agilité  de  leurs  mouvements  est  surpre- 
nante, et  quand  ils  suivent  un  navire  dans 
le  but  de  recueillir  les  déchets  de  nourriture 
qui  en  tombent,  ils  exécutent  des  sauts  et  des 
culbutes  avec  une  rapidité  qui  surprend  tou- 
jours ceux  qui  en  sont  témoins.  Les  dauphins 
possèdent  à  un  très  haut  degré  l'instinct  de 
sociabilité  et  se  réunissent  en  bandes  com- 
parables à  des  troupeaux.  Les  dauphins  se 
nourrissent  de  poissons  ;  on  les  rencontre 
dans  toutes  les  mers  et  sous  toutes  les  lati- 
tudes. Leurs  espèces  sont  fort  nombreuses. 
L'espèce  la  plus  abondante  en  Europe  est  le 
dauphin  commun,  répandu  dans  toutes  les 
mers ,  particulièrement 
dans  l'Atlantique  et  dans 
la  Méditerranée.  Dans 
cette  dernière  mer,  il 
n'est  que  trop  connu  des 
pécheurs  de  tbon  dont  il 
détruit  les  filets.  Il  a  le 
front  bombé  et  le  bec  re- 
lativement court;  il  a  le 
dos  noirâtre,  les  flancs 
grisâtres  et  le  ventre 
blanchâtre.  Il  atteint  en- 
viron 2  mètres  et  demi 
de  longueur.  C'est  un 
carnassier  d'une  voracité 
redoutable  qui  poursuit  tous  les  poissons 
de  moyenne  taille.  Un  individu  de  son  es- 
pèce est-il  blessé  à  mort,  il  accourt  aussi- 
tôt pour  le  dévorer.  Voilà  l'être  que  les  an- 
ciens considéraient  comme  l'ami  de  l'homme, 
comme  toujours  prêt  à  secourir  les  naufragés, 
comme  ayant  ramené  à  Corinthe  Arion  pré- 
cipité dans  la  mer  par  de  perlides  matelots, 
et  dont  ils  faisaient  la  monture  des  Tritons, 
des  nymphes  de  la  mer  et  de  plusieurs  autres 
divinités.  La  scuplture  grecque  représenta 
souvent  le  dauphin  en  lui  donnant  une  forme 
toute  de  fantaisie.  Après  le  dauphin  com- 
mun, il  faut  citer  le  tursion,  long  de  4  à 
5  mètres,  qui  habite  les  mers  du  nord  de 
l'Europe.  Il  est  des  espèces  de  dauphins  qui 
ne  vont  jamais  à  la  mer  et  passent  toute  leur 
vie  dans  les  fleuves  et  les  rivières  des  pays 
chauds.  Tel  est  le  dauphin  sousouc,  qui  ha- 
bite le  Gange  et  ses  affluents  ;  tel  est  encore 
le  dauphin  inia  des  bassins  de  l'Amazone  et 
de  rOrénoque  :  ces  dauphins  d'eau  douce 
sont  remarquables  par  la  longueur  et  la  fi- 
nesse de  leur  bec.  Tout  près  des  dauphins, 
on  doit  placer  les  genres  marsouin,  épau- 
lard,  narrai,  hutskopf,  et  même  le  gigan- 
te.sque  cachalot,  qui  appartiennent  tous  au 
groupe  des  cétacés  pourvus  de  nombreuses 
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dents  qu'ils  conservent  toute  leur  vie.  ||  Con- 
slellation  boréale.  ||  Sorte  de  papier.  ||  Titre 
que  portaient  certains  seigneurs  au  moyen 
âge.  n  Titre  par  lequel  on  désignait  le  fils 
aîné  du  loi  de  France  régnant  depuis  que 
Ilumbert  11,  seigneur  du  Dauphiné,  eut  cédé 
cette  province  à  la  France  en  1343.  ||  Le 
grand  dauphin,  le  (ils  de  Louis  XIV,  élève 
de  liossuet.  ||  Le  petit  dauphin,  le  duc  de 
bourgogne,  élève  de  Fénelon. 

I)AIJ1>1II\  (KOIIT),  ancien  établissement 
français  fondé  en  1648  dans  la  presqu'île  de 
Tholangare  ^baic  de  Manghalia  ou  Sainte- 
Luce),  à  la  jiointe  S.-E.  de  l'ile  de  Madagas- 
car. Rade  d'un  accès  facile  et  abritée.  Situé 
sur  le  territoire  des  Anossy  et  ch.-l.  de  la 
colonie,  il  eut,  après  Pronis  et  de  Flacourt, 
quelques  années  do  prospérité  grâce  à  l'habile 
intelligence  d'un  employé  de  la  Compagnie 
Rigauït,  natif  de  la  Rochelle,  du  nom  de  La- 
case,  qui  avait  noué  des  alliances  avec  les  tri- 
bus de  l'intérieur,  de  l'une  desquelles  il  était 
même  devenu  roi.  Mais  la  jalousie  de  ses  an- 
ciens chefs  s'en  mêla,  et  la  mauvaise  admi- 
nistration du  début,  pleine  de  violences  et 
d'injustices, rejiarut  à  Fort  Dauphin.  Lacase, 
compromis  vis-à-vis  des  indigènes  par  son 
dévouement  à  la  mère  patrie,  fut  tué  dans 
un  soulèvement  général  contre  les  F'rançais 
et  toute  la  garnison  du  fort  fut  égorgée  ;  1672). 
Abandonne  alors,  mais  repris  en  1768  avec 
Maudavc,  Fort  Dauphin  fut  encore  délaissé 
en  1786,  pour  être  réoccupé  en  1822  par 
l'agent  général  Sylvain  Roux  jusqu'au  jour 
où  la  petite  garnison  française,  surprise  par 
1  800  Hovas,  dut  céder  à  la  force  du  nombre. 
Sous  le  règne  de  Louis-Philippe,  tout  projet 
sur  Madagascar  fut  définitivement  ajourné 
(1843).  En  1883,  à  la  nouvelle  des  succès  de 
l'amiral  Pierre  à  Madjunga  et  à  Tamatave, 
les  Anossy  se  sont  révoltés  et  ont  chassé  les 
Ilovas  de  Fort  Dauphin. 

DAUPHIX  (MOKT-),  660  hab.,  à  20  ki- 
loin.  N.-E.  d'Embrun  (Hautes-Al|ies),  sur  un 
rocher  au  pied  duquel  coulent  le  Guil  et  la 
Durance;  en.  de  fer  de  P.-L.M.  Fort. 

DAUPHINE, .«/".  La  femme  du  dauphin  de 
France  :  Madame  la  dauphiné. 

DAUPHINÉ  {dauphin),  a.nc.  provincemon- 
tagneuse  de  France  (Isère,  Drôme,  Hautes- 
Alpes),  ca|riL  Grenoble,  ainsi  nommée  du 
titre  de  ses  seigneurs,  réunie  à  la  France  en 
1349.  Mines  d'argent,  de  plomb,  de  cuivre,  de 
fer  ;  céréales,  vins,  huiles. Fabriques  d'étoffes  ; 
filatures.  Tanneries,  papeteries,  ganteries. 
DAUPHINELLE  {dauphiné).  .•:f.  Genre  de 
plantes  renonculacées  appelées  vulgaire- 
ment pieds- d'alouette  et  dont  une  espèce 
est  abondante  dans  les  moissons  ;  une  autre 
se  cultive  dans  les  jardins  comme  plante 
d'ornement.  Elles  produisent  des  fleurs 
bleues  irrégulières  :  celles  de  l'espèce  culti- 
vée deviennent  souvent  roses  ou  blanches.  |{ 
Pinces  de  dentiste. 

*  DAUPHINOIS,  OISE  (Dauphiné),  adj. 
Qui  appartient  au  Dauphiné  :  Les  mœurs  dau- 
phinoises. Il  Qui  habite  cette  province  :  Un 
Dauphinois. 

DAURADE  [\.de'iiirata,(\ovée],sf.'Pohson 
acanthoptérygien  de  la  famille  des  spares 
auquel  dix-huit  à  ving't  bandelettes  longitu- 
dinales d'un  jaune  brillant  donnent  un  reflet 
doré.  On  le  trouve  dans  la  Méditerranée  et 
il  est  commun  sur  li's  côtes  de  Provence.  Il 

pénètre 
dans  les 
étangs  qui 
bordent  la 
côteO.  de- 
puis l'em- 
bouchure 
du  Rhône 
jusqu'aux 
DAURADE  Pyrénées 

et  s'y  en- 
graisse beaucoup.  On  le  pèche  particulière- 
ment dans  les  étangs  de  Cette  et  de  Marti- 
gues.  Son  poids  atteint  parfois  9  kilogrammes 
et  sa  chair  est  d'un  goût  très  délicat.  Il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  la  dorade  ou  ci/- 
prin  dore:  de  la  Chine,  c'est-à-dire  le  poi.ison 
rour/e  qu'on  élève  dans  des  vases  de  verre 
pour  orner  les  appartements.  Il  s'est  accli- 
maté dans  nos  rivières  ;  mais  il  y  a  perdu  ses 
beaux  reflets  dorés. 


DAVANTAGE  {d'  +  avantage), adv.  Plus  : 
Vous  êtes  savant,  mais  il  l'est  davantage.  \\ 
Plus  longtemps  :  //  fait  nuit,  ne  rotis  allar- 
dez  pas  davantage.  —  Gr.  Duranlage  (pie 
est  correct, contrairement  à  l'avis  des  gram- 
mairiens :  Il  it'y  a  rien  que  je  déteste  davan- 
tage que  de  blesser  la  vérité.  (Pascal.) 

DAVE,  type  de  l'esclave  rusé  dans  la  co- 
médie latine. 

DAVID  (1056-1016  av.  J.-C.)  roi  prophète 
des  Juifs,  successeur  de  Saoi,  auteur  des 
p.saumes,  et  de  la  famille  duquel  devait  naître 
Jésus-Christ. 

DAVID  I"  (1124-1153),  roi  d'Ecosse. 

DAVID  (Jacquics-Lolis)  (1748-1825),  cé- 
lèbre peintre  français,  conventionnel.  Il  fut 
le  régénérateur  delà  peinture  en  France  et 
le  chef  de  l'école  dite  classique.  M.  en  exil  à 
Bruxelles. 

DAVID  (FÉLICIEN)  (1810-1876),  célèbre 
compositeur  français,  auteur  de  la  symphonie 
le  Désert,  d'Ilercûlanum,  de  Lalla-fioukh,elc. 

DAVID  iLK  P.  Armand),  né  en  1826,  mis- 
sionnaire et  naturaliste  français  qui  a  par- 
couru la  Mongolie,  une  partie  de  la  Chine  et 
])énétré  dans  le  Tibet  >Iou-pin  qu'avant  lui 
aucun  Européen  n'avait  visité  '1869-1871). 

DA-V'ID  D'ANGEKS  (1789-1856),  célèbre 
statuaire  français.  Citons  seulement  parmi 
ses  productions,  dont  le  nombre  est  très 
considérable,  le  Fronton  du  l'anlhéon. 

DAVIER  (x),  sm.  Pince  pour  arracher  les 
dents.  Il  Outil  de  tonneher  dont 
l'ouvrier  se  sert  pour  faire  entrer 
les  cerceaux.  ||  Outil  de  menuisier 
composé  d'une  barre  de  fer  ar- 
mée de  deux  mâchoires,  l'une 
fixe,  l'autre  mobile.  ||  Outil  de  for- 
geron analogue.  ||  Sorte  de  mon- 
tant double,  en  bois  ou  en  fer 
muni  d'un  réa  ou  rouet  de  poulie 
s'adaptant  à  l'avant  ou  à  l'ar- 
rière d'une  embarcation  pour  le- 
ver une  ancre  ou  filer  un  câble. 

DAVILA  (IIknri  -  Catherin) 
(1576-1631),  Italien  qui  écrivit 
une  Histoire  des  guerres  civiles 
de  France  de  1559  à  1598. 

DAVIS  (John),  navigateur  an- 
glais du  xvi°  siècle.  Il  découvrit 
dans  l'Amérique  du  Nord  le  dé- 
troit qui  unit  la  mer  de  Baffin  à  l'Atlantique, 
et  auquel  on  a  donné  son  nom. 

DAVIS  (Jkifkrson),  né  en  1808,  président 
des  États  confédérés  pendant  la  guerre  de 
sécession  aux  États-Unis  d'Amérique. 

DAVOUT  (Louis-Nicoi.As)  (1770-1823),  duc 
d'Auersttedt,  i>rince  d'EckniQhl,  maréchal 
de  France.  11  se  signala  à  Austcrlitz,  à 
Auerstiedt,  à  Ecknitlhl.  etc. 

DAVY(siR  HiMPHREY  (1778-1829),  illustre 
chimiste  anglais  qui  découvrit  les  métaux 
alcalins  et  inventa  la  lampe  de  sûreté  pour 
les  mineurs. 

*  DAW  ou  DAUW  [dô],  sm.  Cheval  zél)roïde 
de  l'Afrique  australe. (V.Co«nj^aetZé6(oï(/e.) 

DAX  (1.  Aqtix  Tarbellicœ ,  10218  hab. 
S.-préf.  (Landes ■!,  sur  l'Adour,  à  800  kilom. 
de  Paris;  ch.  de  fer  du  Midi.  Patrie  de  Boixla. 
Eaux  thermales.  Jambons  de  Bayonne,  vins 
et  eaux-de-vie,  résine. 

DATA  (mot  ar.,  la  mare)  ou  Sidi-bel- 
Kheradji,  12563  hab.,  ch-1.  de  commune 
mixte  (départ.  d'Oran'i.  située  au  milieu  d'une 
foret  de  pins  et  de  chênes;  poste  militaire 
important,  sur  la  route  des  Hauts  Plateaux. 

DAYAKS,  tribu  féroce  et  puissante  du  S. 
et  de  l'O.  de  l'ile  de  Bornéo. 

DAZINCOURT  (ALBOUIS,  dit)  (1747- 
1809), célèbre  acteur  de  la  Comédie-Française, 
qui  jouait  les  crispins.  Il  donna  des  leçons 
de  déclamation  à  Marie-Antoinette. 

DE  (1.  de),  prèp.  Elle  marque  r  1"  Sépara- 
tion, distinction,  point  de  départ,  origine  : 
Démêler  la  vérité  del'eireur.  Venir  de  Paris. 
Un  citoyen  de  Rome.  ||  D'une  façon  particu- 
lière, on  emploie  de  devant  les  noms  propres 
de  nobles;  cest  ce  que  l'on  nomme  la  parti- 
cule nobiliaire,  qui  pourtant  n'est  pas  tou- 
jours un  signe  de  noblesse  :  Henri  de  Mont- 
morency. —  De  par  le  roi,  anc.  formule  qui 
signifie:  au  nom  du  roi;  elle  est  pour  </<>)»/)■< /e 
roi,  c'est-à-dire  de  la  part  du  roi.  \\  2»  Délimi- 
tation de  l'espèce  par  l'appartenance,  la  pro- 
fession, la  matière,  l'instrument,  le  contenu,  la 
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dut^e,  la  dat«,  la  dimoriRion,  la  quantité,  la 
valeur  ou  la  destination  :  l.e  livre  de  Pierre. 
Vn  hftinine  tle  loi.  Vn  rase  d'or.  Vu  l'ouft  de 
eanun.  l'n  tonneau  de  vin.  l'n  vin  deqiuilre 
feuilles,  l'n  homme  de  six  i>ied.i.  l'n  navire 
de  100  tonneaiur.  t'ri»'  pière  de  100  nous. 
Une  faite  de  itpeetarle.  \\  3°  l.a  cause,  l'in- 
iitruiiiiMK,  lii  niaiiii'iv.  le  moyeu  :  .Mourir  de 
faim.  FrapixT  de  t'éfx'e.  Ai/ir  de  riuie.  ||  lie 
sipnitle  eufon'  :  Relativenirul  à,  tciurliant  : 
Causer  d'une  affaire.  ~  Iuujtismm  :  On  met 
de  devant  un  nom  partitif:  De  l'arf/ent;  de- 
vant un  inlinitif  de  narration  :  Et  grenouilles 
de  .ie  plaindre.  \\  lie  forme  des  superlatifH  à 
la  manière  héhralque  :  Lumière  df  lumière, 
c'esi-ii-ilire  très  ijrande  lumière.  ||  Après  un 
adjectif  précédé  de  si,  de  équivaut  à  jus- 
i/u  il  :  Je  ne  suis  pas  si  simple  de  croire.  — 
l'e  entre  dans  la  formation  d'un  i;rand  nom- 
bre de  mol»  composés  :  Démontrer  (montrer 
l'oniplètenient  ,  etc.  La  particule  (/i*  est  sou- 
M'Ml  aussi  un  prélixo  ilisjouctif  :  Découdre. 

1.  1>É  (1.  de  ou  dis),  pfx.  qui  exprime 
soustraction,  destruction,  sortie, al>aissement 
et  quelquefois  extension  :  Déhattre,  défail- 
lir, etc. 

2.  DÉ  (vx  fr.  del.  deel;  I.  digitale,  doi).'- 
tier),  .ï»i.  Petit  cylindre  creux  de  métal  ou 
d'ivoire  que  l'on  met  ])Our  coudre  au  troi- 
sième doim  de  la  main  droite  :  J'ai  donné  à 
ma  .'neur  un  dé  d'ari/ent.  \\  Dé  de  voilier,  petite 
plaque  nièlallique  ronile,  creusée  de  petites 
excavations  et  jraruie  d'une  bande  circulairi" 
en  cuir  qui  permet  de  tixer  le  dé  contre  la 
partie  intérieure  de  la  paume  de  la  main.  Ou 
l'appelle  aussi /wK»it'/'(',  (Mar.) 

;i.  IHÏ  (I.  dalum.  jeté  ,  sm.  Petit  cube  d'os 
ou  d'ivoire  dont  chaque  face  est  marquée 
d'un  Moniliro  ilillérenl  de  points  et  qui  sert 
»  jouer  :  Jeter  les  dés.  \\  Avoir  le  dé,  être  le 
p  r  e  m  i  cf  à 
jouer.  —  Fig. 
C'est  un  coup 
dffrf<!,  c'est  une 
affaire  hiisar- 
deuse.  Il  Tenir 
le  dé  de  la  con- 
versation,s'cm- 
parer  de  la  con- 
versation. Il  A 
vous  le  dé,  il 
votre  tour  de 
parler,  d'aj,'ir. 
Il  Garniture  ou 
anneau  mét;il- 
lique  adapté  à 
divers  objets 
ou  outils  pour 
les  garaniir  de 
l'usure  :  l.'n  dé 
de  réa  de  /mit- 
lie.  —  Prov. 
Le  uk  kn  i-sr 
JETÉ,  la  résolution  en  est  prise.  ||  Parallélipi- 
pède  droit  à  Imse  rectangulaire,  formant  le 
corps  d'un  piédestal. ||  Pierre  cubique  suppor- 
tant un  poteau,  une  colonnft,  un  vase. 

niCAK  (Kn  vNvois,  l«n:t-lS7ti),  homme d'IÏ- 
lat  hongrois  (lui  mérita  de  ses  concitoyens  le 
sia'uom  de  Juste.  Kspril  éclairé  eu  même 
temps  que  patriote  inébranlable  m.iis  conci- 
li.inl,  il  sut  amener  l'empereur  François- 
Joseph  à  l'eeonnaid'e  et  à  consacrer  l'aulono- 
niii' rovale  ilc  la  Hongrie    1806). 

UKÂUVIM.K.  20ii  hall.,  village  du  caut. 
•  le  Trouville,  arr.  de  l'ont  l'Kvéque  ;  station 
de  bains  de  mer  surla  baiede  Seine,  sépaive 
lie  Trouville  par  l'embouchure  de  la  l'ou- 
qu»;   magiMli(|ue  plai;c;  de  siible. 

Itl'Ill.V,  port  très  important  sur  la  mer 
dOm.'in  (Arabiel. 

Dl'CUAi'.I.AtiE  {déMcler),  sm.  Action  do 
r' iidie  libre  l'accès  «l'un  port,  le  cour»  d'une 
rivière  :  l.r  délMiilai/e  de  la  Séva. 

I>KUÀ<:|.K,  svf.  lie  déhàrlrr.  Rupture  su- 
biii'  de  la  glace  sur  une  rivière  :  /,«  déltdrle 
Il  rommcnré  dans  la  haute  Seine.  —  Fig. 
Changement  subit  de  bien  en  mal  :  Im  fail- 
lite a  oreasionné  tua  déMvIe.  ||  Déroute  :  La 
de  faite  lie  Sedan  a  été  le  signal  de  la  dt'lni- 
fie  du  serontl  Empire, 

l>l-:U.i4:i.KMi-:.\-r  [débdiler),  sm.  Action 
lie  ilébàder  un  port.  ||  Le  moment  de  la  rup- 
'iire  lies  glaces. 
DÉUÀCLER  (pfx.  dé  +  hâeler),  vl.  Rendre 


DE 

(ARCBITECTUM) 


libre  l'accèi  d'un  port.  I|  Ouvrir  :  ffébdeler 
une  porte.  —  Vi,  Kire  le  théâtre  d'une  dé- 
bâcle de  glace  :  La  rivière  a  dèMrlé.  |j  Ser- 
rer pour  les  emporter  les  marchandises  d'une 
foire  :  La  foire  est  close,  tes  marchands  dé- 
Mêlent.  —  Vér.  D^Mcle,  iMiàclage,  di'M- 
élément,  ili'/utrleur. 

I>ÉII.\(:m:1'H  débdeler),  tm.  Officier  pré- 
|>osé  au  di'bilclage  d'un  port, 

l>ÉIIA(iOi:i.l-:it  pfx.  dé  +  vx  fr.  kagoule, 
mauvaise  gueule  .l'/.Vomir:  Cetivrogneadé- 
bagimli,  —  1'/.  //  a  délMigoulé  ton  diner, 
—  Fig.  Déhagouler  des  injures.  Pop.)  — 
I)<^P.  Di'lmgouleur.  De  la  famille  de  llueule. 

Itl'OUAIiOri.ni'lt  î  deliiigouler  ) ,  sm. 
Ilomnic  qui  a  toujours  linjure  à  la  bouche  : 
Passons;  c'est  un  vieux  déhaqouleur.    Pop.) 

*d^:hAii.lonm-:ii  ip(x.tlé  t-  Millwo.vt. 

Oter  le  bâillon  :  On  déficela  et  on  déMitlonna 
le  /tauvre gardien.  —  Fig.  Kenilre  plus  libre  : 
Dé/iiiillonner  la  presse.  —  Ur.  De  lu  famille 
de  Hditlon. 

UÉUAI.LAUE  déballer),  tm.  Action  do 
déballer  :  Veillez  au  déballage  de  eetleeaisse. 
Il  Marchandises  mises  en  vente  par  des  mar- 
chands de  passage  :  Profitez  du  grand  dé- 
hallai/e. 

UÉBALI.RIt  {f(x.dg  -)-  balle),  vt.  Tirer  des 
marchandises  do  leur  balle  :  Débtdler  des 
lUo/fes.  DéiMller  de  la  vaisselle.  —  l)6r. 
Déballage. 

nÉHÀNUADE  {débander  2',  sf.  Rupture 
des  rangs  :  En  vain  il  essaya  d'arrêter  la 
débandade.  —  A  la  DKBAND.ins,  toc.  adv.  Kn 
désordre  :  Après  Waterloo,  l'armée  se  dis- 
persa il  In  débandade. 

DËliANDICMICNT  {débander  2),  sm.  Dé- 
liandaile  d'une  armée  :  Débandemenl  général. 

1.  DÉBAMJKIl  pfx.</d  +  Ixinder  .  vt.  Oter 
une  bande  ou  un  liamleaii  ;  Débander  une 
blessure.  Ici  i/cii.r.  ||  Détendre  :  Déijander 
un  arc.  —  Se  débander,  vr.  Oter  un  bandeau 
de  dessus  ses  yeux.  —  Fig.  .*<?  débander  l'es- 
prit, prendre  de  la  distraction  après  un  tra- 
vail d'esprit  fatigant. 

2.  UÉIiANDKIl  ipfx.  dé  +  bandr  ,  vl.  For- 
cer à  rompre  les  rangs.  —  Se  débander,  vr. 
Quitter  les  rangs  :  Les  vieilles  troupes  de- 
meurèrent imjMssibles,  mais  tes  conscrits  se 
débandèrent.  —  Dér.  Débandade,  débande- 
menl. Même  famille  :  Débander  l. 

I.  DÉBAN'vrER  pfx.rfe  +  Uinque\  vt.  A 
cert4>iiis  jeux,  gagner  tout  l'argent  du  ban- 
quier. 

2.*DÉBANUlJEIi;pfx.(/»'4-Afl"('\ii'.Quitter 
un  banc  sur  lequel  un  naviix-  a  séjourné  quel- 
que temps;  par  exemple,  quitter  le  liane  de 
'ferre-Neuve  après  la  pèche.  1|  Délianguer  un 
canot,  enlever  les  bancs  de  ce  canot.  ;Mar.l 

l)ÉBAI»TISEH  (pfs.  dé  +  //aptiser^ ,  vt. 
Changer  le  nom  de  quelqu'un  ou  de  quelque 
chose  :  On  a  débajitisc  bien  des  rues  dans  Pa- 
ris. —  Se  débaptiser,  i  r.  P  rendre  un  nouveau 
nom  :  Pendant  la  Hévolution  la  mode  était 
de  .te  débapti.ier.  Antoine  s'appela  Agricola 
et  Jean,  lirutus. 

«DÉBARBARISEIl  (nfx  .  dé  f  barb<irisei-^ , 
vt.  Civiliser.  —  Se  débarb  ariser,  ir.  Sortir  de 
la  barbarie  :  La  lUissie  se  débarlMivi.ie.  jNéol.) 

IIKBAitHOCII.LKll  (pfx.  dé  +  liarbouil- 
ler\,  vt.  Laver  le  visage  :  DélMr/iouiller  un 
enfant.  —  Fig.  Tirer  iV  alïaiii'.  —  Se  débar- 
bouiller, (V.  Se  laver  le  visage.  ||  .Se  liivr 
d'alïaire  :  Délmr bouillez-vous  comme  vous 
pourrez, 

ItÉBAUCAUËItE((/(^/xiryi<rr),.t»i. Endroit 
d'un  port  où  l'on  délinripie.  |{  Lieu  de  départ 
et  d'arrivée,  sur  les  chemins  île  fer  :  Cou- 
rons au  ilélMrcudére.  En  ce  nexw,  on  dit 
plus  souvent  aujourd'hui  gare  et  quelquefois 
e»/iAaii7/((érf. 

BÉBAKItAtiE  \ilé/Kirder),  sm.  Action  de 
déliiiriler  :  Débardage  du  liois  en  train, 

BËBAIIHKK  pfx!  dé  ^  lMirder\,vt.  Di-bar- 
quer  du  tiois,  des  marcbaudis<>s  :  Dé/Mirder 
un  train  de  bois.  ||  TransjMirter  le  bois  d'une 
coupe, lespicrresextrait<"sd'une  carrière, etc., 
dans  un  lieu  accessible  aux  voitures.  —  l)év, 
Delmnleur,  delmrdai/e. 

BÉBAHIIKI'H    [liélmrder^,  sm.    Ouvrier 

?ui  debarih'  :  Les  délmrdeurs  d'un  port.  |j 
ndividu  déguisé  en  débardeur  ;  /,'•  débar- 
deur est  un  tgpe  de  carnnval  mis  «  la  mo<le 
après  is:t0  cl  jtoputarisé  par  liararni. 
DÉBAHUI'EMENT  i^délMrquer  ,  tm.  Ac- 


tion de  débarquer  :  Le  débarquement  det 
passagers. 

nKHAUQlTER  pfx.  dé  +  Inrqur  ,  ri.  Met- 
tra hors  d'un  navire  et  à  terre  ou  hors  d'un 
train  de  chemin  de  fer  :  Déitnrguer  une  car- 
gaison de  vin. —  Vi,  DesceuJre  d'un  «agon 
ou  d'un  navire  à  tern?  :  Elle  a  de/iargué  m 
pleine  voie.  Le  capitaine  d'un  navire  enpenl 
doit  débarquer  le  dernier.  —  Fig.  Arri»  er  :  // 
ilé/iarnua  /itiur  la  fête  quantité  de  campa- 
gnards. —  !>m.  Débarquement  :  .Au  débar- 
quer, il  fui  pris,  y  Vn  nouveau  déliarqué, 
un  inditidu  récemment  arrivé  à  l'aris  de 
son  |«!iy«.  —  D<'*r.  Délmrquemenl,  débarca- 
dère. De   la  famille  de  Hargne. 

DÉBARit.VH  pfx.  dé  +  Ixirras,  augmen- 
tatif de  barre),  sm.  Suppression  d'un  embar- 
ras :  ifuel  débtirras!  —  Dér.  Débarratier. 
De  la  famille  de  Havre. 

DÉBARRASSER  débarras  ,  vt.  Oter  c« 
qui  eiiibarrass.-  :  Débarrasser  une  chambre. 
—  Se  débarrasser,  rr.  .Se  délivrer  :  J'ai  eu 
f/rand'peine  «  me  débarrasser  de  tes  impor- 
tunités. 

BÉBARRER  fpfx.  dé-i-  barre  ,  vt.  Oter  la 
barre  ;  Débiirrer  une  /lorte.  ||  Oler  l'âme  qui 
soutient  la  table  d'un  violon. 

«BËBARRICABER  pfx.  dé  +  barrica- 
der ,  vl.  Oter  les  barricades  :  //  débarricada 
l'entrée  et  consentit  à  se  livrer. 

DÉB.VT,  »ini,  de  detmtirc.  Dialogue  où 
chaque  adversaire  rxpost-  ses  raisons  ;  dis- 
cussion :  Le  déliai  fut  violent.  —  /'/.  Discus- 
sions des  a.sseinbiées  :  Let  débats  de  la 
Chambre  des  députés.  ||  Séance  où  un  tri- 
bunal juge  une  cause  :  Les  déliait  de  cette 


a/faire  durent  depuis  deux  jours,  —  Titre 
d  un  (  élèbn*  journal  parisieu  qui  ( 
eu  1789. 


'  journal  parisieu  qui  fut  fondé 


UÉBÀTER  pfx.  dé  -\-  Mter),  vt,  Oter  le 
bât  :  //  déchargea  et  déitdta  son  dne, 

i.  «BÉBÀTIR  pfx.  dé  -t-  bdlir),  rt.  Dé- 
molir :  //  ne  fait  que  btitir  et  débdtir. 

2.*l>ÉB.iTIR  [Mtiri\  vt.  OUt  les  lialis 
d'un  vètiini-nl  :  DélMir  un  corsage. 

*  BÉBATTABI.Ejrf<?6a//re),  adj.  t  g.  Qui 
lient  être  débattu  :  C'est  M  une  opinion  dé- 
battable. 

DÉBATTRE  pfx.  dé  +  battre  ,  vl.  Con- 
tester, di.-cuier:  Débattre  le  prix  d'un  itlijet. 
—  Se  débattre,  ir.  Etre  discuté  :  L'affaire 
s'est  débattue  en  secret.  \\  Chercher  à  se  dé- 
gager :  Le  poisson  se  déliât  dans  le  filet.  \\ 
Faire  des  efforts  pour  repousser  une  agres- 
sion :  Se  débattre  contre  des  voleurs.  \\  Con- 
tester avec  quelqu'un.  —  IWr.  Déliât, debat- 
table.  De  la  famille  de  Hallre. 

DÉBAUCHE,  svf  de  débaitcher.  Abus  du 
boire  et  du  manger  :  //  a  fait  une  petite  dé- 
bauche. Il  Abus,  en  général  :  Débauche  d'es- 
prit. Il  .Action  contraire  aux  bonnes  mœurs  : 
Fuir  la  délmuche. 

DËBAI'i:HÉ,  ÉE  débauchera,  adj.  Dé- 
tourné |)ar  d'autres  du  devoir  :  Ouvrier  dé- 
iMuehé  de  l'atelier.  J|  Par  extension,  congé- 
dié. —  .idj.  et  s.  Qui  a  de  mauvaise»  m<purs  ; 
Vn  déliauché. 

DÉB.M'<:ilER  pfx.  rf<f -I-  vx  fr.  Iiauehe,  ate- 
lier'i,  r<.  Déttiumer  de  l'atelier  :  Débaucher  un 
camarade  de  son  travail.  Il  Par  extension, 
rongéilier  :  Le /Mitron  l'adéliaurhé.  !|  Déimir- 
iier  les  soldats  de  leur  devoir  : />!■' 
régiment.  \\  Exciter  à  la  dibaurli 

reté  :  Débaucher  une  mineure.  [,  1 . 

se  récréer  :  l'oiM  êtes  trop  assulu  a  mii,- 
grand  ouvrage;  j'irai  demain  vous  dr/.nii 
cher  durant  quelques  heures.  -  Se  débau 
cher,  rr.  Quitter  son  travail  :  //  .><■  delMimhc 
trop  souvent.  \\  S'adonner  a  la  ib'bauiln-  : 
l'c  jeune  homme  se  ilelmuehe.  —  IK^r*  Dé- 
Imuehi'.  délmuche,  delmurhcur. 

DÉBAIIC.IIEI'R,  El'SE  ^defmuchrr),  t. 
Qui  excite  a  la  débauche  :  C'est  uh  méprita- 
ble  delmurhcur. 

«DÉBEI.I.ER    1.  debeliare,  vl.  Vaincre. 

DÉBET  |de-bé;  0-  ''eAe(,  il  doit,  tm. 
•Somiiie  due  apr^s  arrêté  de  compte  :  Il  retle 
en  déliel  de  tant. 

DÉBIKEER  pfx.i/e'-t^  /./^erl.iV.  Afliiiblir. 
niiiln'  en  iiiauvai>  état  ;  l.r  jrùnr  lu  drlu/fe. 

DÉBILE  \.debitem  ,ad}.Sg   <..-i-... 
Corps  débile.  Santé  débile.  —   1 
débile.  ^   IX^P.  Débilement,  de' 
Hier,  débilitant,  débititatio», 

UÉBII.EMENT   débile  -)-  tfx.  ment,  adr. 
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DÉBILITANT  —   DEBOULONNEH. 


D'une  manière  débile,  faiblement  :  Débilement 
conslilué. 

DÉBILITANT,  ANTE  [dihiliter),  adj.  <;t 
3.  Qui  ôte  la  force,  l'énergie  :  Vu  remède 
diliilitanl  ou  un  débilitant.  —  La  diète,  la 
saij^née,  les  purpatifs  sont  des  débilitants. 

DÉBILITATION  1.  debilitationem) ,  sf. 
Action  d'ôter  b^s  forces.  J|  Atfaiblissement  : 
//  sou/fre  d'une  grande  aébilitalion  de  l'es- 
tomac. 

DÉBILITÉ  (1.  dehilitatem],  sf.  Etat  de 
faiblesse  :  La  débilité  de  l'esprit  provient 
souvent  de  la  débilité  du  corps. 

DÉBILITEH  (1.  debilitare),  vt.  Priver  de 
force  ;  L'abus  des  liqueurs  alcooliques  débi- 
lite l'estomac.  —  Se  débiliter,  vr.  Être  ou 
devenir  sans  force  :  Klle  s'est  débilitée  ii 
force  de  privations. 

DÉIilNE,  srf.  de  débiner.  Manque  de  res- 
source :  Tomber  dans  la  débine.  (Pop.) 

♦  DÉBINER  {x),  vt.  Mettre  en  débine.  || 
Dilfampr   :   Débiner   un   camarade.    (Pop.) 

—  Dér.  Débine. 

DÉBIT  (1.  dehitum,  du) ,  sm.  Vente  au 
détail  :  Ce  magasin  est  achalandé,  il  a  un 
grand  débit.  ||  Boutique  où  l'on  vend  des 
boissons  au  détail  ;  le  commerce  qui  s'y  fait  : 
Débit  de  vin.  |1  Droit  de  vendre  une  mar- 
chandise dont  le  gouvernement  a  le  moiio- 
pole  :  Débit  de  tabac.  |1  Partie  d'uu  compte 
où  est  inscrit  ce  que  l'on  a  payé  ou  fourni  à 
quelqu'un  :  Le  débit  d'un  tel  dépasse  le  cré- 
dit. \  Division  d'une  pièce  de  bois  en  parties 
plus  petites  :  Cet  arbre  a  fourni  un  bon  dé- 
hit.  Il  Manière  de  prononcer,  de  réciter  : 
Son  débit  est  monotone.  ||  Quantité  de  li- 
quide, de  gaz,  que  fournit  dans  un  temps 
donné  une  fontame,  un  tuyau  :  Le  débit  de 
cette  source  est  de  1 0  mètres  cubes  à  l'heure. 

—  Dér.  Débiter,  débitant,  débit  âge,  déhi- 
table,  débiteur,  débitetisr,  débitrice.  Même 
famille  que  Devoir. 

♦  dÉBITABLE,  adj.  a  g.  Qui  peut  être 
divisé  en  parties  plus  petites  :  Le  filet  du 
bœuf  est  facilement  déoitable. 

♦  DÉBITAGE  (débiter),  sm.  Action  de  dé- 
biter le  bois  ou  la  pierre  :  Le  débitage  en 
planches  d'un  tronc  d'arbre. 

DÉBITANT,  ANTE  [débiter],  s.  'Vendeur 
au  détail.  ||  Vendeur  de  boissons  :  Débitant 
de  l'in.  \\  "V'endeur  d'une  marchandise  dont 
l'État  a  le  monopole  :  Débitant  de  tabac. 

DÉBITER  (débit),  vt.  Vendre  au  détail  : 
L'épicier  débite  toutes  sortes  de  denrées.  \\ 
Débiter  le  compte  de  quelqu'un,  y  inscrire 
ce  qu'on  lui  a  fourni  ou  payé.  ||  Débiter  une 
pièce  de  bois,  la  partager  en  parties  plus 
petites.  Il  Débiter  de  l'ouvrage,  en  faire 
beaucoup.  ||  Réciter  :  Débiter  une  tirade.  \\ 
Débiter  iinc  nouvelle,  la  répandre.  ||  Fournir 
une  certaine  quantité  de  liquide  en  un  temps 
donné  :  Cette  fontaine  débile  50  litres  par 
seconde.  —  Se  débiter,  vr.  Etre  vendu  en 
détail  :  Tout  s'est  débité  merveilleusement. 
Il  Etre  répandu,  en  parlant  des  nouvelles  :  H 
se  débite  tant  de  faussetés.  ||  Etre  coupé, 
taillé,  en  parlant  du  bois  :  Les  bois  noueux 
se  débitent  mal. 

DÉBITEUR,  EUSE  (débiter),  s.  Celui  qui 
répand  des  nouvelles  :  Débiteur  de  sor- 
nettes. 

DÉBITEUR,  TRICE  (1.  debilorem  :  de  de- 
bere,  devoir),  s.  Personne  qui  doit  à  une 
autre  :  Ce  créancier  est  implacable  envers 
ses  débiteurs.  —  Adj.  Compte  débiteur,  le 
compte  où  est  inscrit  le  débit  de  quelqu'un. 

DÉBLAI,  svm.  de  déblayer.  Ce  qu'on  re- 
tire d'une  fouille  :  Transporter  des  déblais. 
Il  Le  creux  résultant  du  déblai  :  Ici  le  rem- 
blai sera  égal  au  déblai.  \\  Action  de  dé- 
blayer :  Le  déblai  d'un  fossé. 

♦  DÉBLATÉRATION  (déblatérer),  sf  Ac- 
tion de  déblatérer  :  Avez-vou^  fini  vos  débla- 
lérations'! 

DÉBLATÉRER  (I.  deblaterare),  vi.  Parler 
longtemps  et  sans  mesure  contre  quelqu'un  : 
//  déblatère  contre  toid  le  monde.  —  Gr.  Je 
déblatère;  je  déblatérerai;  je  déblatérerais. 

*DÉBLÀYE!«ENTou*DÉBLAIEMENT 
(déblayer),  sm.  Action  de  déblayer  :  Le  dé- 
blayement  îles  décombres. 

DÉBLAYER  (pfx.  dé  -f-  bl.  bladum.  blé), 
vt.  Littéralement, enleverle  blé, une  récolte. 
Il  Enlever  des  terres,  des  décombres,  des 
objets  qui  encombrent  :  Déblayer  un  port 


ilu  sable  qui  l'obstrue.  —  Kig.  Déblayer  te 
terrain,  supprimer  les  obstacles.  —  (iv.  Je 
déblaye  ou  cléblaic,  tu  déblayes  ou  déblaies, 


Apparition  répétée  de 
ébordement 


il  déblaye  ou  déblaie,  n.  déblayons,  v.  dé- 
blayez, ils  délilayent  ou  déblaient;  je  dé- 
blayais, n.  déblayions,  v.  déblayiez;  je 
déblayerai  ou  déblaierai  ou  déblairai;  je 
déblayerais  ou  déblaierais  ou  déblairais; 
déblaye  ou  déblaie,  déblayez  ;  que  je  dé- 
blaye ou  déblaie,  que  n.  déblayions,  que  v. 
déblayiez,  qu'ils  déblayent  ou  déblaient;  que 
je  déblayasse;  déblayant;  déblayé,  éc.  — 
Dér.  Déblaycment  ou  déblaiement. 

DÉBLOCAGE  (débloquer),  sm.  Action  de 
remplacer  les  lettres  bloquées  ou  retournées 
par  celles  qui  conviennent  :  Le  déblocage 
exige  une  grande  attention.  (Imprimerie.) 

♦  DÉBLOCUS  (pfx.  dé  -)-  blocus),  sm. 
Action  de  faire  lever  le  blocus  d'une  place 
forte  on  d'un  port.  —Dér.  Débloquer, déblo- 
cage, débloquemenl. 

*DÉBLOQUEMENT  (débloquer),  sm.  Ac- 
tion de  débloquer  une  ville;  son  résultat: 
Le  débloquemenl  de  Lille  en  /7»2  fut  dû  à 
ta  Ijraroure  des  habitants. 

DÉBLOQUER  (pfx.  dé  -\-  bloquer,  de 
blocus),  vt.  Forcer  l'ennemi  à  lever  un  blo- 
cus :  I/année  de  l'Est  ne  put  débloquer 
Belfort  en  1S7I.  \\  Remplacer  des  lettres 
bloquées  par  les  lettres  qui  conviennent  : 
Débloquez  lesK  de  ce  titre.  (Imprimerie.) 

DÉBOIRE  (pfx.  (/é-f-  boire),  sm.  Mauvais 
goût  qu'une  boisson  laisse  dans  la  bouche  : 
On  dissimule  le  déboire  de  l'huile  de  ricin 
avec  le  jus  d'une  orange.  —  V\^.  Chagrin, 
dégoût,  déconvenue   :  Accablé  de  déboires. 

DÉBOISEMENT  [dé/joiser),  sm.  Destruc- 
tion des  bois,  des  forets  d  un  pays;  son 
résidtat  :  On  attribue  les  inondations  au 
déboisement  des  mordagnes.  Ae  déboisement 
ne  peut  être  fait  sans  autorisation. 

DÉBOISER  (pfx.  de  -f  bois),  vt.  Dé- 
truire les  bois ,  les  forêts  d'un  pays  :  Les 
premiers  colons  des  États-Unis  ont  déboisé 
de  vastes  surfaces.  —  Se  déboiser,  vr.  De- 
venir déboisé  :  La  France  .l'est  beaucoup 
déboisée  au  moyen  âge.  —  Dér.  Déboisement. 

DÉBOÎTEMENT  (dé boiter) ,  sm.  Sortie 
d'un  os  de  son  articulation  :  Le  déboitement 
de  l'épaule. 

DÉBOItER  .pfx.  dé+ boite),  vt.  Faire  sor- 
tir un  os  de  son  articulation  :  Le  choc  lui  a 
déboité  le  bras. \\  Déjoindre  :  Déboîter  un  châs- 
sis. —  Se  déboiter,  vr.  .Sortir  de  son  arti- 
culation :  //  .■i'est  déboité  le  genou.  ||  Se 
disloquer  :  Cette  caisse  se  déboite.  —  Dér. 
Déboite}7ient . 

DÉBONDER  (pfx.  dé  +  bonde),  vt.  Oter 
la  bonde  :  Débonder  un  tonneau.  —  Vi. 
S'écouler  à  flots  :  Le  lac  a  débondé.  ||  Eva- 
cuer par  bas.  —  Fig.  Epancher  :  Débonder 
son  coeur.  —  Se  débonder,  vr.  Se  vider  ra- 
pidement. —  Dér.  Déhondonner. 

*DÉBONDONNEMENT  (déhondonner), 
sm.  Action  de  déhondonner. 

DÉBONDONNER  (pfx.  dé  +  hondon) , 
vt.  Oter  le  hondon  ou  la  bonde  d'un  tonneau. 
—  Dér.  Débondonnement. 

DÉBONNAIRE  ( vx  fr.  de  bon  aire,  de 
bonne  race),  adj.  3  g.  Bon  et  presque  trop 
doux  :  On  se  joue  souvent  des  qens  débon- 
naires. Il  Dont  la  bonté  est  voisine  de  la  bê- 
tise :  Mari  débonnaire.  (Iron.)  —  Dér.  Dé- 
bonnairemen t ,  debon nairete. 

DÉBONNAIREMENT  (débonnaire  -f  sfx. 
ment),  adv.  D'une  manière  débonnaire  :  Je 
fus  accueilli  débonnairement.  ' 

DÉBONNAIRETÉ  (débonnaire),  sf  Trop 
grande  bonté  :  Traiter  un  adversaire  avec 
débonnaireté  (vx). 

DÉBORA  (mot  héb.,  aAe«7/e),prophétesse, 
juge  d'Israël  de  1396  à  1336  av.  J.-C. 

DÉBORD, .siHi.  de  déborder.  Parte  d'une 
monnaie  en  dehors  du  cordon.  ||  Partie 
d'une  route  entre  le  pavé  et  chacun  des  bas 
côtés.  ]|  Partie  de  doulilure  en  forme  de 
passepoil  dépassant  l'étollé.  ||  Débordement 
d'humeur  :  Débord  de  bile. 

DÉBORDÉ,  ÉE  (déborder),  adj.  Dissolu  : 
Jeune  homme  débordé. 

DÉBORDEMENT  (déborder),  sm.  Sortie 
de  l'eau  hors  de  son  cours  :  Les  déborde- 
ments de  la  Loire.  ||  Evacuation  abondante 
d'humeur  :  Débordement  de  bile.  \\  Irrup- 
tion d'une  grande  multitude  ;  Le  déborde- 


ment des  barbares. 

chose»  mauvaises  :  Débordement  de  vices. 
Il  Débauche  :  //  se  livre  à  toits  les  débor- 
dements. —  Fig.  Débordement  d'injures, 
injures  débitées  avec  profusion. 

DÉBORDER  (pfx.  dé  -f-  bord),  vi.  Fran- 
chir ses  bords,  en  parlaiit  d'un  cours  d'eau  : 
Le  Rhône  a  débordé.  \\  SItre  évacué  en  abon- 
dance :  t«  bile  déborde.  —  Fi<ç.  .S'a  colère 
déborde.  Il  Apparaître  en  foule  :  Au  iV  siècle, 
les  barbares  ont  débordé  de  toutes  parts.  |{ 
Dépasser  le  bord  :  La  doublure  déborde 
l'étoffe.  —  Fig.  Aller  au  delà  :  Les  disciples 
débordent  le  maître.  ||  S'éloigner  en  gouver- 
nant :  Déborde! (Mav.) —  Vt.  Oter  la  bordure  : 
Déborder  un  vêtement.  \\  Déborder  un  navire, 
en  eidever  les  bordages.  ||  Déborder  une 
emliarcation,  l'éloigner  d'un  navire,  d'un 
quai,  d'une  cale,  pour  mettre  à  la  voile  ou 
armer  les  avirons.  ||  Débordez  la  vergue  de 
la  hune,  empêchez  que  la  vergue  que  l'on 
hisse  s'engage  sous  la  hune,  -r  Se  déborder, 
Dr.  Franchir  ses  bords.  ||  Etre  évacué.  || 
Faire  irruption.  ||  Se  déborder  en,  lancer  a 
profusion  :  Se  déborder  en  injures.  —  Gr. 
Déborder,  vi.,  se  conjugue  avec  avoir  pour 
marquer  l'action,  avec  être  pour  marquer 
l'état  :  Im  rivière  a  débordé  hier.  La  rivière 
est  débordée  depuis  huit  jours.  —  Dér. 
Débord,  débordé,  débordement. 

♦  DÉBOSSELER  (pfx.  dé  -|-  bosse),  vt. 
Faire  disparaître  les  bosses  :  Débosseler  une 
timbale.  —  Gr.  Le  l  se  double  devant  une 
syllalie  muette. 

♦  débotté,  spHî.derfééo/^pr.  Lemoment 
oii  l'on  quitte  ses  bottes  :  On  les  appela  au 
débotté.  On  écrit  aussi  en  ce  sens  :  A  u  débotter. 

DÉBOTTER  (pfx.  dé  +  botte),  vt.  Oter 
les  bottes  :  Débotter  un  chas.teur.  —  Subst. 
Partir  au  déboîter.  —  Se  débotter,  vr.  Oter 
ses  bottes.  —  Dér.  Débotté. 

DÉBOUCHÉ,  spm.  de  déboucher  2.  Sortie 
d'un  défilé  :  L'ennemi  nous  tendit  une  embus- 
cade au  débouché  de  la  vallée.  —  Fig. 
Moyen  de  se  tirer  d'un  mauvais  pas  :  Il 
trouva  un  débouché  pour  nous  tirer  d'affaire. 
Il  Pays  où  une  marchandise  se  vend  (acile- 
ment  :  L'Ilindoustan  offre  aux  Anglais  un 
inépuisable  débouché.  ||  Moyens  d'écouler 
des  marchandi.ses  :  Les  chemins  de  fer  ont 
ouvert  de  faciles  débouchés.  \\  Perspective 
de  réussite. 

1.  DÉBOUCHEMENT  (déboucher  i),  sm. 
Action  de  déboucher  :  Le  débouchement  d'un 
flacon. 

2.  DÉBOUCHEMENT  (déboucher  2),  sm. 
Passage  d'un  endroit  resserré  à  un  lieu  plus 
ouvert  :  Le  débouchement  d'une  vallée.  — 
Fig.  Ecoulement  :  L'Indo-Chine  et  Mada- 
gascar offrent  un  grand  débouchement  aux 
produits  français.  Dans  ce  sens,  il  est  syno- 
nyme de  Débouché. 

\.  DÉBOUCHER  'pfx.  dé  -|-  boucher),  vt. 
Oter  ce  qui  bouche  ;  Déboucher  une  bouteille. 
Il  Oter  un  obstacle  :  Déboucher  le  chemin.  — 
Se  déboucher,  vr.  Etre  débouché.  —  Dér. 
Débouchement  i ,  débouchoir. 

2.  DÉBOUCHER  (pfx.  dé  +  bouche),  vi. 
Sortir  d'un  endroit  resseiTé  :  L'armée  débou- 
cha de  la  vallée.  ||  Avoir  son  embouchure  : 
La  Seine  débouche  daits  la  Manche.  —  Dér. 
Débouchement  2.  Même  famille  que  Dêbou- 
quer,  débouquement. 

♦  DÉBOUCHOIR  (rfé6o«eApi-',  sm.  Instru- 
ment qui  sert  à  déboucher  :  Le  tire-bouchon 
est  un  débouchoir.  ||  Outil  de  lapidaire. 

DÉBOUCLER  (pfx.  dé  -b  boucle),  vt.  Dé- 
gager des  ardillons  uue  bande  passée  dans 
une  boucle  :  Déboucler  la  sangle  d'un  che- 
val. Il  Défaire  une  ou  des  boucles  :  Déboucler 
son  ceinturon.  ||  Défaire  les  boucles  d'une 
chevelure.  \\  Déboucler  un  prisonnier,  lui  oter 
ses  fers.  —  Se  déboucler,  vr.  Etre  débouclé. 

DÉBOUILLI,  spm.  de  débouillir.  Essai 
de  la  qualité  d'une  teinture  :  Soumettre  une 
soierie  au  débouilli. 

DÉBOUILLIR  (pfx.  dé  -I-  bouillir),  vt. 
Essaver  la  qualité  d'une  teinture  en  la  tai- 
sant bouillir  dans  un  liquide  approprie  :  Pour 
reteindre  une  étoffe,  on  la  fait  débouillir. 

♦  DÉBOULONNEMENT  (déboulonner) , 
sm.  Action  de  déboulonner  :  Le  déboulon- 
nement de  la  colonne  Vendôme. 

DÉBOULONNER  (pfx. rfe-t-Aou/onnCT),i-<. 
Oter  les  boulons  d'une  machine,  d'un  appa- 
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rcil,   etc.  :   le  peintre  Courbet  fit  débou- 
lonner la  colonne  Vendàmeen  1871.  —  Dér. 

Délfiiulitn  iif'mni  t . 

DËUOI;0L'K:mKXT  yfUliOiuiuer),  sm.  Ac- 
tion de  ilébouquiT  :  Le  déhimquemenl  ne  t'o- 
péra pas  sans  iti/'ficulté.  ||  Hi-us  île  iiu-r  entre 
lie»  \\e*.  lies  lenvs,  des  liunrs  on  éciieUs.  etc.  : 
Les  iiiliDuiiuemenls  de  Saint-l>omini/ue. 

UÉliOl^UUEIl  {lié  +  picard  Ijouifiie.  pour 
bouche),  ri.  Quitter  un  l>ni»  de  mer  «éparaiit 
des  lies,  des  terres,  des  bancs,  pour  entrer 
duus  la  mer  libre  :  Notre  navire  eut  i/raiiil'- 
peine  à  ilélioui/iier. 

*I>ÉiiOl!ltiiAUE  (déhoUrher),sm.  Action 
d  oter  la  bnurbe.  ||  Lavage  du  minerai  :  On  re- 
court aujourd'hui  audébourôage  mécanique. 

DÉHOl!RUEIl^pfx.d<<+4oiir*ci,r^Oterla 
bourlie  :  Oi'bourber  une  tnare.  {{  Tirer  de  la 
bourlw  :  Débourber  une  voilure.  \\  Débourber 
le  poisson,  le  mettre  dans  l'eau  pure  pour 
qn'd  perde  le  poùt  de  bourlie.  —  Vig.  I)é- 
tinurlirr  c/HcA/K  un,  le  tirer  de  l'ob.srurité.  — 
Se  débourber,  rr.  Sortir  de  la  bourbe  :  \olre 
cheval  finit  par  .ie  débourber.  —  Kig.  Se  tirer 
d'affaire.  —  Dér.  Débnurltat/e. 

*DÉBOVlUiEOlSEll  fi(\.dé+  b'iwyeois), 
vt.  Faire  perdie  les  nianiëre.s  bourgeoises  ; 
Ilébourgeoiser  un  fils  de  famille.  —  Se  dô- 
bourgeoiser,  vr.  Penlre  les  manières  bour- 
geoises. 

UÉBOUItltEH  {ph.dé  + bourre),  vt.  Oter 
la  bourre  :  Débourrer  un  fu^il.  ||  Vider  une 
pipe  du  tabac  qu'elle  contient  :  //  débourra 
sa  pipe  et  la  rebourra.  —  Fig.  Donner  à 
Quelqu'un  les  manières  du  monde.  ||  Dé- 
bourrer un  cheval,  l'assouplir.  —  Se  dé- 
bourrer, vr.  Prendre  les  manières  du  monde  : 
Il  roi/iDirnrr  il  se  débourrer. 

UÉBOITKS,  svm.  de  débourser.  Argent 
qu'on  avanie  ponr  le  compte  de  quelqu'un  : 
//  m'a  remboursé  de  mes  frais  et  débours. — 
Gv.  S'emploie  surtout  au  pluriel. 

DÉBOUHSÉS  délMtrser),smpl.  Débours  : 
Pai/i'r  la  maiii-il'irurre  et  les  déboursés. 

UÉitOL'KSEIVIENT  (débourser),  .«n.  Ac- 
tion de  débourser  :  {/;i  remboursement  sup- 
pose un  déboursement  antérieur. 

DËUOUnSER  (pfx.  dé  +  bourse),  vt.  Tirer 
de  l'argent  de  sa  bourse  ))our  un  payement: 
It  a  déboursé  plus  de  100  francs  pour  ses 
petites  emplettes.  —  Absol.  .Allons,  débour- 
sez sans  vous  faire  prier.  —  Dél".  Débours, 
déboursés,  déboursement. 

DEBOUT  {de  +  bout),adv.  Verticalement. 
y  Bois  debout,  posé  dans  le  sens  de  ses  libres 
pour  être  plus  résistant.  |{  Être  debout,  sub- 
sister encore.  ||  Droit  sur  ses  pieds,  en  par- 
lant d'une  personne  :  Dîner  debout.  H  Dressé 
sur  ses  pieds  de  deiTière,  en  parlant  îles  ani- 
maux :  L'écureuil  mange  debout.  |{  Être  de- 
bout, liors  du  lit.  Il /)or»i('r  delMut,  s'assotipir 
étant  debout.  —  r  ig.  Histoire  ii  dormir  de- 
bout, ennuyeuse.  \\Marchandises  qui  passent 
deliout  dans  une  ville .  sans  payer  aucun 
droit.  Il  Ce  navire  a  le  vent  debout,  con- 
traire. Il  Être  debout  à  la  lame ,  présenter 
l'avant  à  la  lame,  en  parlant  d'une  embarca- 
tion ou  d'un  navire.  (Mar.)  —  Debout! 
inlei'j.  Levez-vous  ! 

♦  DÉBOIJTEMENT  {débouter),  sm.  Ac- 
tion de  débouter. 

DÉBOUTER  (pfx.  dé  -h  bouter),  vt.  Dé- 
clarer que  la  justice  rejette  une  demande  : 
Malgré  le  talent  île  .son  avocat,  les  juges  l'ont 
déboulé  de  sa  demande,  (l'rocédure.ï  —  Dér. 
Déboutemenl.  Même  famille  que  Debout. 

UÉBOI:tOXNER  (pfx.  dé  -)-  boutonner), 
vt.  Oter  des  boutons  de  leur  boutonnière  : 
Déboulonner  .son  paletot.  ||  Déboulonner  un 
flcurel ,  oter  le  boulon  qui  est  à  la  |ioinle.  — 
Se  déboutonner,  vr.  Être  déboutonné  -.Mon 
gilet  s'est  déboulotmé.  ||  Déf:iire  ses  boutons. 

—  Kig.  Dire  tout  ce  qu'on  pense  :  Entre  amis, 
on  peut  se  déboulonner.  —  l'rov.  UmK  a 
VKNTRi':  1>KBOITONXK ,  excessivement. 

DÉBRAIM.É,  ÉE  [débrailler),  adj.  Qui 
a  la  poitrine  découverte  ;  //  était  tout  dé- 
braillé. Il  Trop  libre,  négligé  :  Style  débraillé. 

—  Sm.  Indécence  :  Il  a  te  débraillé  qui  tient 
de  la  populace. 

DÉBRAII.I.ER  'pfx.  dé  +  braies),  vt. 
Rendre  débraillé.  —  Se  débrailler,  it.  Se 
découvrir  trop  :  Celle  luosonne  .ie  déliraille 
effrontément.  —  Dér.  Iteliraillé. 

«DÉBRAISAUE  ou  *  UÉBRAISE.\1ENT 


{débraiser),  tm.  Enlèvement  des  braises  d'un 
four. 

*I)ÉBRAISER  (pfx.  dé  -f-  braise),  vt.  Kn- 
lever  la  bniise  d'un  four.  —  Dér.  Uébrai- 
sage,  débraisement. 

DEBRAUX  (Ëmilk)  (1796-1831},  célèbre 
rhaiLsonnier  français.  On  cite  surtout  de  lui 
la  Colonne,  la  Veuve  du  soldat,  h'anfan  ta 
Tulipe,  Il  est  un  Dieu,  Lutéce. 

UEBRAV  (Jli.ks-Hbvri),  né  en  1827,  chi- 
miste français,  membre  île  l'Institut.  Il  fut 
le  collaborateur  de  Henry  Sainte-Claire  De- 
villc,  et  on  leur  doit  la  description  des  pro- 
priétés de  l'osmium,  de  l'iridium,  etc.,  et  la 
construction  du  mètre  étalon, eu  platine  iriilé, 
.idopté  par  la  commission  inlcruatioualo 
du  mètre. 

«DÉBRAYER,  vt.  IV.  Désembraijer.) 

DEBRECZIX,  r.l  122  hah..  ville  de l'Auslro- 
Hongrie.  Tanneries,  fabriques  d'étoffes  gros- 
sières; foires  très  fréquentées. 

DËBREDOUIl.LER^pfx.c/é  +  bredouille), 
vt.  Oter  la  bredouille  à  son  adversaire.  (Tric- 
trac.) —  Kig.  Défiredouiller  quelqu'un,  faire 
tourner  la  chance  en  sa  faveur. 

*DÉBRIDE.ME.\T  [débrider),  sm.  Action 
de  délwiiler  un  cheval.  ||  Incision  faite  dans 
une  plaie  eu  vue  de  faciliter  l'écoulement  du 
pus  :  Opérer  le  débridement  d'une  blessure. 
(Chir.) 

DÉBRIDER  (pfx.  dé  -t-  bride),  vt.  Oler  la 
bride  :  Il  commença  par  débrider  et  bou- 
chonner sa  monture.  ||  .^ans  débrider,  sans 
interruption.  —  Fig.  Faire  avec  précipita- 
tion :  Il  débride  .\a  tâche.  Jj  Pratiquer  le  dé- 
bridement d'une  plaie  :  //  débrida  largement 
la  bles.iure.  (Chir.'/  —  Dér.  Débridement. 

DÉBRIS  (pfx.  dé  +  Aiv.v),  .«m.  Reste  d'une 
chose  brisée  on  détruite  en  grande  partie  : 
Elle  contemplait  les  débris  de  sa  cruche.  \\ 
Restes  d'un  repas,  d'un  mets  :  On  soupera 
avec  les  débris  du  diner.  ||  Ce  qui  subsiste 
après  destruction  :  Il  réunit  les  débris  de  sa 
fortune  et  s'emt/arqua.  \\  Dégât  fait  dans  une 
maison  oit  on  logo. —  Gr.  S'emploie  surtout 
au  pluriel.  —  Svil.  (V.  Haines.) 

«DÉBROCUAGE  [débroclier),  sm.  Action 
de  débrocher. 

«pÉBROCHER  (pfx.  dé  +  broche),  vt. 
Retirer  de  la  broche.  ||  Enlever  les  chandelles 
ou  les  mèches  de  dessus  les  broches.  ||  Dé- 
faire la  brochure  d'un  livre.  —  Dér.  Débro- 
chage. 

DEBROSSE  (Jacques),  architecte  de  Ma- 
rie de  Méilicis.  Il  a  construit  le  Luxembourg, 
la  salle  des  pas-perdus  du  Palais  de  Justice 
et  une  parue  de  l'aqueduc  d'Arcueil.  M.  en 
1021. 

DE  BROSSES  (Charles)  (1709-17771,  pre- 
mier président  au  Parlement  de  Bourgogne, 
auteur  de  Lettres  édites  d'Italie. 

«DÉBROUILLABLE  (débrouiller),  adj. 
2g.  Qm  peut  être  débrouillé,  éclairci  :  Il  dé- 
brouillera l'afjaire.  si  elle  est  débrouilluble. 

DÉBROUILLE.MENT  débrouiller),  sm. 
Action  de  démêler,  d'éclaircir  une  chose 
embrouillée. 

DÉBROUILLER  (pfx.  dé+ brouiller),  vt. 
Démêler  :  Débrouiller  un  écheveau  de  fil. 
Mettre  en  ordre  :  Débrouiller  un  dossier. 
Éclaircir  :  Débropiller  une  question.  —  Se 
débrouiller.  IT.  Etre  débrouillé  :  Ce  paouet 
de  soie  .l'embrouille  au  lieu  de  se  débrouiller. 

Devenir  plus  clair  :  Le  temps  se  déitrouille. 

Se  tirer  d'embarras  :  //  se  débrouillera 
comme  it  pourra.  —  Dér.  Débrouillement, 
débrouilleur,  déljrouitlable. 

«DÉBROUILI.EUR  (délirouiller),  tm.  Ce- 
lui qui  débrouille  :  Les  Parisiens  sont  ordi- 
nairemen  t  débrouilleurs. 

DÉBRUTIR  (pfx.  dé  -(-  brut),  vt.  Oter  les 
plus  grosses  aspérités  :  Débrutir  une  glace, 
du  marbre,  un  diamant.  —  Dér.  Débrutis- 
sement. 

DÉBRUTISSEMENT  (débrutir), sm.  Ac- 
tion  de  débrutir  ;  son  résultat 

DÉBUCHER  'pfx. dé  +  vx  fr.  busche, buis- 
son), vi.  Sortir  il  un  buisson  ou  du  liois,  eu 
parlant  d'une  béte  fauve  :  Le  cerf  a  débuché. 
—  i't.  Faire  sortir  du  bois  une  bête  fauve  : 
Débucher  un  cerf,  un  sanglier.  —  Sm.  Sortie 
d'une  béte  de  sa  retraite  :  Sonner  le  débucher. 

DEBURAU,  nom  de  deux  célèbres  mimes, 
le  père  et  le  (Ils  :  Oaspard  vI7%-I847), 
CaA&i.u  (1829-1873).  U«  Qrent  du  Pierrot 


des  Funambules  un  type  inimilabte  de  niai- 
serie Une  et  de  poltronnerie  fanfaronne. 

«DÉBUSCABLB  débusquer),  adj.  »  g. 
Qui  peut  être  débusqué  :  L  ennemi  n'est  pat 
débuscable. 

DÉBUSQUBMENT  (débusquer),  sm.  Ac- 
tion de  débusquer  :  Le  déliutquement  de  cette 
poignée  d'hommes  a  coûté  cher. 

1 .  DÉBUSQUER  ^forme  picarde  de  débxi^ 
cher  ,  vt.  Chasser  d'un  poste  avantageux  : 
Débusquer  l'ennemi.  —  Vi.  Débucher  :  Le 
loup  ilébusqua  à  l' improviste.— lier.  Oébut- 
quement.  débuscable. 

2.  «DÉBUSQUER  ipfx.dé -i- busquer],  vt. 
Oter  les  buses  :  l>ébusquer  une  rol/e. 

DÉBUT  .  p(x.dé  +  but],  sm.  Premier  coup 
que  l'on  joue  :  //  a  fait  un  Iteau  début.  | 
Commencement  :  Le  début  d'un  livre.  \\  Pre- 
miers actes  que  l'on  fait  dans  un  emploi  : 
/-<•*  déituts  de  ma  domestique  sont  malheu- 
reux :  elle  casse  tout.  |j  Premier  ouvrage  d'un 
auteur:  Le  début  de  i'irlor  Hugo,  llau  d'Is- 
lande, date  de  ISi.'l.  \\  Premiers  essais  d'un 
acteur  :  Les  dé/tuts  de  Rachet  eurent  lieu  au 
Oymnaseen  tH.n.—  Dér.  Déituter, débutant. 

DÉBUTANT,  A.NTE  [débuter],  s.  Acteur, 
actrice  qui  débute  :  Dés  la  première  scène  le 
talent  de  la  débutante  s'est  révélé.  ||  Novice  : 
Il  rougit,  il  se  troulile  comme  un  débutant. 

DÉBUTER  (début),  vi.  Jouer  le  premier 
coup  d'une  partie  :  A  qui  à  défjuter?  ||  Com- 
mencer :  /.'Iliade  débute  par  une  invocation 
à  la  Muse.  ||  Faire  les  premiei-s  pas  dans  une 
carrière  :  Cet  avocat  débute  au  Palais.  ||  Dé- 
buter dans  le  monde,  y  paraître  pour  ia,  pre- 
mière fois.  Il  Jouer  pour  la  première  fois  sur 
un  théâtre  :  Rachet  a  déOuté  au  Théâtre- 
Français  en  I83S.  —  Vt.  Oter  du  but  :  Dé- 
buter  une  boute. 

«DEÇA  g.  ?£x«,  dix),  pfx.  qui  multiplie 
par  10  l'unité  de  mesure  métrique  qu'il  pré- 
cède :  Décamètre,  10  mètres. 

DEÇÀ  (de  +  çtt),  prép.  De  ce  côté-ci  : 
Deçà  les  monts.  Par  deçà  ta  rivière.  —  Deçà 
ET  celX,  toc.  adv.  De  côté  et  d'autre  :  Jambe 
deçà,  jambe  delà.  —  Dk  ukçX,  toc.  prép.  De 
ce  côté-ci.  —  En  dkçX  de,  loc.  prép.  De  ce 
côté -ci  de  :  En  deçà  de  la  ville. 

«  DÉCACHETABLE  (décacheter), adi.  tg. 
Qui  pi'Ut  être  déracheté  :  Les  enveloppes 
gommées  .mnt  facilement  décachetables. 

«DÉCACHETAGE  OU  «DÉCACUÉTB- 
MENT  [décacheter, ,sm.  Action  de  décache- 
ter :  Le  décachetage  d'une  lettre  par  un  em- 
ployé des  postes  est  punissable. 

DÉCACHETER  (pfx.  dé  -f  cacheter),  vt. 
Ouvrir  ce  qui  est  racheté  :  Décacheter  une 
lettre.  —  Se  décacheter,  rr.  S'ouvrir  :  Ce 
paquet  s'est  dérarhelé.  —Dér.  Oéeachetable, 
décarhetage,  décachètement. 

DÉCADE  (g.  ôcxx:.  JexâSo;.  dizaine\  tf. 
Dizaine  :  Poème  divisé  par  décades.  ||  Chaque 
partie,  divisée  en  dix  livres,  de  l'Histoire  ro- 
maine de  Tite-Live  :  Les  Décades  de  Tite- 
Live.  I[  Semaine  de  dix  jours  du  calendrier 
républicain  :  //  gavait  trois  décades  par  mois. 

DÉCADENCE  (bl.  decadenlia',  sf  Com- 
mencement de  ruine  :  Maison  en  décadence. 
|l  Amoindrissement  :  La  décadence  du  talent. 
Il  Abaissement  des  lettres,  des  sciences,  du 
gotit  :  Le  public  ignorant  accélère  ta  déca- 
dence. Il  Les  auteurs  de  ta  décadence,  les 
écrivains  des  derniers  siècles  de  l'empire 
romain. 

DÉCADI  (g.  îéxa,  dix  +  I.  dies,  jourl,  sm. 
Dixième  et  dernier  jour  de  la  décade  du  ca- 
lendrier républicain  ;  ce  jour  était  consacré 
au  repos  :  Le  Directoire  défendit  de  travail- 
ler le  décadi  et  de  se  reposer  le  dimanche. 

DÉCAÈDRE  (g.  «£xa,  dix  +  Kpa,  siège), 
sm.  Polyèdre  terminé  par  dix  faces  planes. 

DECÂEN  (Charles)  (1*69-1832  .  capitaine 
général  des  élablissemenls  français  de  l'o- 
céan Indien  qui,  dans  111e  de  France,  tint 
tête  aux  .\nirlais  de  1803  à  1811. 

«I>ÉCAGU\AI..AI.|-  '-■•->  -'.Qui 
a  1(1  angles  :  Polygone  it  la 

base  est  un  décagone  :  I  il. 

DÉCAGONE  ig.  6tx»,  du  -r  ■j-àivot,  uiigle), 
sm.  Polygone  qui  a  10  angles  ei  10  côtés.  — 
Décagone  régulier,  décagone  qui  a  tous  ses 
côtés  eg.inx  entre  eux  cl  tous  ses  angles  pa- 
reillement égaux  entre  eux.  On  dit  qu'un  dé- 
cagone régulier  est  inscrit  dans  une  circon- 
férence quand  il  a  tous  les  sommets  de  ses 
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DECAGRAMME 


DECEDER. 


angles  placés  sur  celle  circonférence.  On  dil 
qu  un  décagone  réguliei'  est  circonscrit  à  une 
circonférence  quand  il  a  tous  ses  colés  lau- 
gonts  à  colle  circonférence.  Pour  iiisnire  un 

décagone 
régulier 
dans  une 
circonfé- 
rence, tra- 
cez dans 
cette  cir  - 
conférence 
deux  dia- 
mè  Ires 
EF,  AB 
porpendi  - 
culaires  en- 
tre eux; 
prenez  le 
milieu  M 
du  rayon  EO  ;  du  iioint  M  comme  centre 
avec  MA  pour  rayon ,  décrivez  l'arc  de 
cercle  AN  coupant  OF  au  point  N  :  la  lon- 
gueur ON  sera  le  coté  du  décagone  demandé. 
Pour  construire  celui-ci,  il  suffira  de  porter 
ON  dix  fois  sur  la  circonférence  et  de  joindre 
les  points  de  division  par  des  lignes  droites. 
CD  étant  un  des  cotés  du  décagone  ré<'ulier, 
OP  perpendiculaire  sur  le  milieu  de  CD,  eu 
sera  l'apothème  On  démontre,  en  géométrie, 
que  le  côté  du  décagone  régulier  inscrit  dans 
une  circonférence  est  égsu  au  plus  grand 
segment  du  rayon  partagé  en  moyenne  et 
extrême  raison.  Si  l'on  représente  par  C  le 
côté  du  décagone  régulier  inscrit  (fans  une 
circonférence  et  par  Kle  rayon  de  celle-ci,  la 
longueur  du  côté  C  sera  donnée  par  la  formule: 


DÉCAGONE 


C=9-x(v/S'-l)r 


On  sait  que  dans  cette  formule 

V/S"=  2,236067. 
Par  conséquent,  la  parenthèse  vaut  1,236067 
et  on  peut  écrire  : 

R 

C=2  X  1,236067. 

La  surface  S  du  décagone  régulier  inscrit 
dans  la  circonférence  de  rayon  R  s'obtient 
par  la  formule  : 

s  =  |XR*Xy/io-(2Xv'5) 

Il  Ouvrage  de  fortification  qui  a  10  Ijastions. 
—  Adj.  Piqûre  décnuone. 

DËCAuitAMME  '(g.  géxa,  dix  -i- gramme), 
sm.  Dix  grammes  :  Un  décagramme  de  mor- 
phine. Il  Poids  de  10  grammes  :  Le  déca- 
aramme  est  en  cuivre  jaune. 

DECAISNE  (Joseph)  (1807-1882),  bota- 
niste français,  né  à  Bruxelles. 

DÉCAISSER  (pfx.  dé  +caisse),  vt.  Tirer 
d'une  caisse  :  Décaisser  des  tapisseries.  \\  En- 
lever unarbuste  de  la  caisse  où  il  se  trouvait  : 
Décaisser  un  oranger.  (Horticulture.) 

♦  DÉCALAGE  {décaler),  sm.  Action  de 
décaler. 

♦  DÉCALER  (pfx.  dé  +  caler,  vl.  Oter  les 
cales  :  Décaler  les  roues  d'une  voilure.  — 
Déi".  Décalage. 

DÉCALITRE  (g.  géxo(,  dix  +  litre),  sm. 
Dix  litres  :  Il  y  a  10  décalitres  dans  un 
hectolitre.  ||  Mesure  cylindrique  en  bois,  con- 
tenant 10  litres  :  Décalitre  poinçonné. 

DÉCALOGUE  (g.  ôÉxa,  dix  +  Inyoç,  pa- 
role),,vm.  Les  dix  commandements  que  Dieu 
donna  à  Moïse  sur  le  mont  Sinai  :  Le  Déca- 
logue  renfei-me  les  préceptes  principaux  de 
la  morale. 

♦  décalque,  svm.  de  décalquer.  Action 
de  décalquer  :  Les  dessinateurs  de  broderies 
emploient  le  décalque. 

Décalquer  (pfx.  dé  +  calquer),  vt. 

Reporter  sur  une  surface  appropriée  le  calque 
d'un  dessin  :  Décalquer  un  dessin.  —  Dér. 
Décalque. 

DÉCAMÉRON  (g.  8éxa.  dix  +  ;,ij.épa. jours 
sm.  Ouvrage  contenant  une  suite  de  récits 
faits  en  dix  jours  :  Le  Décaméron  de  Boccace 
a  paru  en  135 S. 

DÉCAMÈTRE  (g.  ÔÉxa,  dix  +  mètre'^.  sm. 
Dix  mètres.  ||  La  chaine  d'arpenteur,  longue 
de  10  mètres  :  On  se  sert  du  décamètre  dans 
les  opérations  topographiques. 


DÉCAMPEMENT  {décamper),  sm.  Action 
de  décamper  :  Le  décampement  de  l'armée 
l'ut  précipité. 

DÉCAMPER  (pfï.  dé  H-  camper),  vi.  Lever 
le  camp  :  A  peine  eut-on  le  temps  de  décam- 
per. Il  Se  retirer  iiréoipitamment  :  Décam- 
pons, ou  l'on  va  nous  surprendre.  —  Gr.  Se 
conjugue  avec  avoir  pour  exprimer  l'action 
et  avec  être  pour  exp  imer  l'état  :  Le  géné- 
ral u  décampé.  Les  troupes  sont  déeumpées 
depuis  deux  jours.  —  Dér.  Dccampement. 

DECAMPS     (Al,EXANMIRI>aAUKIKlj     (180,'i- 

1860),  célèbre  peintre  coloriste  français. 
Parmi  ses  toiles  :  le  Café  turc.  Une  Halte  de 
cavaliers  arahes,  la  lialaille  des  Cimbres,  la 
Sortie  de  l'école  turque,  se  distinguent  par 
une  grande  richesse  de  couleurs  et  l'origi- 
nalité. 

♦  DÉCANAL,  ALE  {décanat),  adj.  Qui 
appartient  au  doyen,  au  décanat. 

DÉCANAT  (l.  decantis,  doyen),  sm.  Dignité 
de  doyen  :  //  /'ut  promu  au  décanat.  ||  L'exer- 
cice des  fonctions  de  doyen  ;  Pendant  son 
décanat.  —  Dér.  Décanal. 

DE  CANDOLLE.  (V.  Candolle.) 
DÉCANDRIE  (g.  5éx«,  dix  -f  àv7)p,  àvSpiç, 
homme,  mâle),  sf.  Dans  le  système  artificiel 
imaginé  par  Linné  pour  la  classification  des 
plantes,  nom  de  la  dixième  classe  de  végé- 
taux, laquelle  comprend  toutes  les  plantes 
dont  les  fleurs  hermaphrodites  possèdent 
dix  étamines  (grand  nombre  de  légumineu- 
ses ,  de  caryophyllées ,  des  rutacées ,  des 
méliacées,  les  rhodoracées,  etc.). 

♦  dÉCANILLER  (pfx.  dé  -f  canille,  che- 
nille :  de  canis,  chien),  i'(.  .S'en  aller  de  mau- 
vaise grâce,  malgré  soi  :  Décanillez  ou  je 
tape.   Pop.) 

DÉCANTATION,  sf.,  ou  DÉCANTAGE 
{décanter),  sm.  Action  de  décanter  :  Par  la 
décantation,  on  isole  d'un  liquide  les  parties 
solides  qu'il  contient. 

DÉCANTER  (pfx.  dé  +  1.  canthus,  "ou- 
lot),  vt.  Verser  doucement  d'un  vase  dans 
un  autre  la  partie  claire  d'un  liquide  au  fond 
duquel  il  s'est  fait  un  dépôt  :  Décanter  une 
dissolution.  —  Dér.  Décantation,  décan- 
tage.  décanteur. 

DÉCANTEUR  {décanter),  sm.  Appareil 
dontoii  se  sert  pour  décanter  un  liquide. 

DÉCAPAGE  {décaper  \),sm.  Action  de  dé- 
caper :  Le  décapage  d'un  métal. 

♦  DÉCAPELER  (pfx.  dé  +  picard  capel 
pour  vx  fr.  chapel,  chapeau),  vt.  Littérale- 
ment, enlever  le  chapeau.  |{  Décapeler  tin 
màf,  une  vergue,  enlever  à  ce  mât  ou  à  cette 
vergue  tous  les  cordages  et  agrès  qui  for- 
maient son  gréement. 

♦  DÉCAPÉLAGE  {décapeler),  sm.  Action 
de  décapeler. 

1.  DÉCAPER  (pfx.  dé  +  cUf,  1,  vt.  Enle- 
ver au  moyen  d'une  liqueur  acide  la  rouille, 
l'oxyde  qui  recouvre  un  métal  :  Décaper  II 
fer.  —  Dér.  Décapage,  décapeur. 

2.  DÉCAPER  (pfx.  dé  -i-  cap),  vi.  S'éloi- 
loigncr  de  terre  au  delà  des  caps  dangereux  : 
Enfin  notre  navire  a  décapé  (vx).  (Mar.) 

♦  DÉCAPEUR  (décaper l),sm.  Ouvrierqui 
décape. 

DÉCAPITATION  (décapiter),  sf  Action 
de  décapiter  :  La  décapitation  d'un  condamné. 

DÉCAPITER  (pfx.  dé  4- 1.  caput.  capitis, 
tête),  vt.  Couper  la  tète  à  un  condamné  : 
Croynvoell  fil  décapiter  Charles  I<".  —  Fig. 
Décapiter  une  institution,  une  doctrine,  la 
priver  de  ses  chefs.  —  Dér.  Décapitation. 

♦  DÉCAPODE  (g.  Séxa,  dix  -f-  noûç,  itoSôç, 
pied),  adj.  Ordre  des  crustacés  à  dix  pattes: 
Les  écrevisses,  les  homards,  les  langoustes, 
les  crevettes,  etc.,  sont  des  décapodes  yna- 
croures;  les  crabes  sont  des  décapodes  bra- 
chyures,  —  (V.  Crustacés.') 

DÉCAPOLE  (g.  SÉxa,  dix  -|-  uoXiç,  ville), 
sf.  District  au  N.  de  la  Palestine,  où  il  y 
avait  dix  villes  principales. 

♦  DÉCAPUCHONNER  (pfx.  dé  +  capu- 
chon^, vt.  Oter  le  capuchon.  —  Se  décapu- 
chonner,  vr.  Quitter  un  ordre  de  religieux 
qui  portent  le  capuchon. 

*DÉ«;ARB0NATER  pfx.  dé  -t-  carbo- 
nate', vl.  Extraire  l'acide  carbonique  d'un 
carbonate.  —  Se  décarbonater,  vr.  Perdre 
son  acide  carbonique,  en  parlant  des  sub- 
stances carbonatées. 

♦  DÉCARBONISER  (pfx.  dé  +  carbone). 


vt.  Extraire  d'une  substance  le  carbone  qu'elle 
contient  :  On  décarbonise  la  fonte  pour  la 
transformer  en  fer  doux. 

♦  pÉCARBURATION  (décarburer\  sf. 
Action  d'eidever  à  une  substance  tout  ou 
partie  de  son  carbone  :  La  décarburation  de 
la  fonte.  (Chim.'i 

♦  DÉCÀRBURER  (pfx.  dé  +  carburei,vt. 
Priver  une  substance  de  tout  ou  partie  de 
son  carbone.  ||  Décarhurer  la  fonte,  la  chan- 
ger en  fer  pur  en  lui  ôtant  le  carbone  qu'elle 
contient.  ||  Décarburer  l'acier,  en  ôler  une 
partie  du  carbone  qu'il  contient.  —  Dér. 
Uécarburation. 

♦  DÉCARËMER  (SE)  (pfx.  dé-^  carême), 
vr.  Faire  un  bon  repas,  le  carême  fini  -.Nous 
nous  somynes  décarémés  le  jour  de  Pâques,  || 
Bien  manger  après  une  abstinence. 

♦  décarrelage  (décarrelei-),  sm.  Ac- 
tion de  déciirieler  :  On  a  effectué  le  décar- 
relage de  la  salle. 

DÉCARRELER  (pfx.  dé  +  vx  fr.  carrel, 
carieaii),  vt.  Oter  les  carreaux  qui  pavent  un 
aiipartcment  :  Décarreler  une  salle  pour  la 
parqueter.  —  Dér.  Décarrelage. 

DÉCASTÈRE  (g.  «xa,  dix  -|-  stère),  sm. 
Dix  stères.  ||  Mesure  contenant  10  stères  ou 

10  mètres  cubes. 

DÉCASTVLE  (g.  3éxa,  dix  -|-  <jtv),o;,  co- 
lonne), sm.  Édifice  qui  a  dix  colonnes  sur  sa 
faca<le.  —  Adj.  Dont  la  façade  a  dix  colon- 
nes :  Temple  décaslyle. 

DÉCASYLLABE '(g.  âr/.a,  dix  -|-  syllabe), 
adj.  2  q.  Qui  a  dix  syllabes  :  Mol  décasyllabe. 
Vers  décasy Italie.  —  Sm.  Vers  de  dix  sylla- 
bes qui  était  l'ancien  vers  héroïque  français  : 
La  Chanson  de  Roland  est  en  décasyllabes. 
—  Dér.  Décasqllabique. 

♦  DÉCASYLLABIQUE(rféc(M.v</a6c),aefy. 
S  g.  Composé  de  dix  syllabes  :  Vers  décasyl- 
hwique. 

DÉCATIR  (pfx.  dé  +  catir),  vt.  Oter  le 
cati,  l'apprêt  d'une  éloflfe  de  laine,  et  spécia- 
lement du  drap  :  On  décatit  les  draps  en  les 
exposant  à  la  v(ipeur  de  l'eau  bouillante.  — 
Se  décatir,  vr.  Perdre  son  apprêt,  en  par- 
lant d'une  étoffe  de  laine.  —  Fig.  Perdre  sa 
fraîcheur  :  Cette  femme  se  décatit.  (Pop.)  — 
Dér.  Décatissage,  décatisseur. 

DÉCATISSÀGE  (décatir),  sm.  Action  de 
décatir;  son  résultat. 

DÉCATISSEUR  (décatir),  stn.  Ouvrier 
qui  fait  le  décatissage. 

DECAUVILLE  (Paul),  con.structeur 
industriel  français  qui  a  créé  une  impor- 
tante usine  à  Petit-Bourg  (Seine-et-Oisel.  — 
Adj.  Chemin  de  fer  Decauville,  ne  dit  d'un 
petit  chemin  de  fer  à  voie  étroite  dont  les 
éléments  sont  facilement  transportables  et 
peuvent  être  posés  rapidement  à  travers 
champs.  On  l'emploie  surtout  dans  les  exploi- 
tations rurales,  et  aussi  dans  les  expéditions 
d'outre-mer. 

DÉCAVER  (pfx.  dé  -I-  cave,  terme  de  jeu\ 
vl.  Gagner  toute  la  cave  d'un  joueur,  c'est- 
à-dire  tout  l'argent  qu'il  a  devant  lui.  —  Se 
décaver,  vr.  Perdre  sa  cave.    . 

DECAZES  (Louis-Charles-Elie,  duc  de), 
né  en  1819,  homme  d'État  français.  Ministre 
des  afl'aires  étrangères  de  1874'  à  1877.  il  fit 
échouer  le  mouvement  carliste  sur  la  fron- 
tière française  (1874)  et  signa  la  convention 
de  l'Union  postale  universelle  de  Berne  (1875). 

11  fit  ratifier  par  les  Chambres  françaises,  en 
1873,  un  traité  avec  l'Annam  qui  a  eu  pour 
conséquence  l'expédition  du  'ronkin,en  1883. 

DECAZEVILLE,  9  623  hab.  Ch.-l.  de  c, 
arr.  de  Villefranche  (Aveyron:;  ch.  de  fer 
d'Orl.  Mines  de  houille;  forges  et  fonderies. 

DECCAN.  DEKKAN  ou  DEKHAN,  vaste 
plateau  couvrant  les  parties  centrale  et  méri- 
dionale del'Hindoustan  et  peuplé  de  30  000  000 
d'hab.  —  Aujourd'hui,  la  province  anglaise 
qui  porte  le  nom  de  Deccan  occupe  seule- 
moni  la  partie  occidentale  de  l'ancien  Deccan 
(136  200  kiloni.  carrés,  8000000  d'hab.)  et 
tonne  une  subdivision  de  la  présidence  de 
Bombay. 

DÈCE,  empereur  romain  de  249a2o1.  U 
ordonna  la  septième  persécution  contre  les 
chrétiens,  et  fut  tué  dans  une  bataille  contre 
les  Goths. 

DÉCÉDÉ,  ÉE  décéder), adj.  et  s.  Mort  de 
mort  ii.ilurelle.  ^ 

DÉCÉDER  [\.  decedere,  s'en   allen,  vi. 
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Mourir  ilo  mort  oalurelle  :  Aitrès  une  vie 
aventureuse  il  décéda  tranquillement  dans 
ion  lit.  —  Gr.  Ne  m-  <lii  que  di's  p«i'80iint>!i. 
Ci  devient  r^  devuiu  le»  sylliilx-s  niiielle», 
exoepté  Kii  futur  et  au  ronJitionnel.  —  Dér. 
Decéili',  ileri's. 

nÉ(:i>l.l-:MENT  [déceler),  tm.  Action  de 
décel.i . 

Di^H.Kr.Kll  (pfx.  dé  +  celer),  vt.  D<'cou- 
vrir  ce  qui  est  caché  :  Di'eeler  sea  complires. 
Il  Uëvéler  :  Déreler  un  complut.  —  Se  déce- 
ler, vr.  Si>  lialiir  :  Sn  /xtlcw  le  décèle.  —  (Ip. 
Se  conjuirui'  comme  t'elcr. 

DÉCICMilitK  1.  dcrem/ter.  dixii'me  mois 
de  l'année  Inline  ,  sin.  Douzième  et  dernier 
mois  de  l'année,  il  a  31  jours  :  Le  coup  d'État 
du  i  déicm/ire.  —  l'oét.  L'hiver  :  Oécemhre 
et  ses  frimas. 

DÉCEMMENT  [décent  +  sfx.  ment),  adv. 
D'une  manière  décente  :  Se  conduire  décem- 
ment. Il  D'une  raanièi-c  convenahic  :  Je  ne 
pourrais  décemment  lui  refuser  ce  petit  ser- 
vice. 

nf:c.F.M\lH  l.  decem.  dix  +  rir.  hommel, 
sm.  Cliicnn  di^s  dix  UKifristrats  qui  furent 
chartes  à  Kome  de  rédijfer  un  code  de  loi» 
l'an  Ï50  av.  J.-C.  :  Les  lois  des  Douze  Tabla 
furent  édictées  par  les  décemvirs.  ||  Magi.n- 
trat  qui  rendait  la  justice  en  remplacement 
lUi  préteur. 

DÉCEMVIKAL,ALE((/^C(>mt'ir),a</y.Qui 
appartient  au  décemvir  :  Les  lois  décemvi- 
rales. 

DÉCKM  VIRAT  {décemvir), stn.  I. a  charge 
de  décemvir  :  La  création  du  décemrirat  fut 
exigée  par  le  peuple  ro7nain .  ||  La  durée 
de  celle  rliartre  :  Sous  le  premier  décemrirat. 

DÉCENCE  1.  decentiam),  sf.  Honnêteté 
dans  la  conduite,  la  mise,  le  maintien,  les 
paroles  :  La  décence  extérieure  est  le  siijne 
de  Ixtnnes  mœurs.  |l  Façon  convenalile  :  Vtvre 
arec  décence.  —  Syri.  La  décence  lient  A 
l'honorahilité  morale  ou  à  ce  qui  est  hono- 
ralde:  la  bienséance,  esclave  des  circon- 
stances de  milieu,  cxi<;e  ce  qui  sied  hien  ;  la 
convenance,  qui  relève  du  caractère  ou  du 
goiit,  aime  ce  qui  convient.  Ex.  :  Une  femme  est 
habillée  avec  décence,  si  elle  n'est  pas  immo- 
deste; arec  bienséance,  si  elle  est  dans  la  te- 
nue exi^'ée  par  la  circonstance;  arec  conve- 
nance, SI  rien  nechoque  dans  son  habillement. 

DÉCENNAL,  ALE  \\.  decem,  dix  +  annus, 
annéc>,  adj.  Qui  dure  dix  an»  :  Magistrature 
décennale.  \\  (Jui  revient  tous  les  dix  ans  : 
Exposition  décennale. 

DÉCENT,  ENTE  (l.rfecen/eni  .convenable', 
adj.  Qui  a  de  la  décence  de  la  pudeur:  f'ii  air 
décent.  Vne  mise  décenle.  —  D»>l".  Décem- 
ment, décence.—  Coilip.  Indécent,  iniléceiice. 

«DÉCENTIIAI.ISATEUR,  THICE  idé- 
centraliser' ,  adj.  Qui  désirt  la  décenii'alisa- 
tion.  —  Sm.  ('n  décentralisateur  acharné. 

DÉCENTHAI.ISATION  ( décentraliser) , 
sf.  Système  politique  qui  accorde  une  cer- 
taine iiulépeiidance  aux  autorités  locale.<i  : 
La  décentralisation  existe  aux  États-Unis 
d'Amérique. 

DÉCENTIlALI8ER(pfx.rfé+ceM<ra/Mer), 
vl.  Accorder  aux  autorités  locales  une  indé- 
pendance, un  pouvoir  qu'elles  n'avaient  pas 
auparavant  :  Il  est  impossible  de  décentrali- 
ser tous  les  pouvoirs.  —  Dél*.  Décentralisa- 
teur, dérenirali.tation. 

♦  DÉCEPTIF,  IVE  (1.  deceptivus),  adj. 
Propre  à  tromper  :  Un  présent  déceptif. 
(Peu  usité.) 

DÉCEPTION  (1.  deceptionem).  sf.  Trom- 
perie :  Agissez  sans  déception.  \\  Surprise 
pénible  que  cause  une  espérance  non  réali- 
sée :  Éprouver  une  déception. 

«DÉCERCLER  pfx.  dé  -)-  cercle),  vt.  Oter 
les  ceriles  à  :  Décercler  une  barrique.  —  Se 
décercler,  vr.  Perdre  ses  cercles  :  Ce  tonneau 
.•.'est  déccrrié  en  route. 

DÉCERNER  (1.  decemere,  voter),  vt.  In- 
fliger :  Décerner  une  peine.  \\  Oi-donner  par 
acte  judiciaire  :  Décerner  un  mandat.  ||  Ac- 
corder un  avantage  :  Décerner  une  rémtm- 
pense,  des  hnnneur.i.  un  prix.  —  Kig.  Décer- 
ner la  palme  ii  quelqu'un ,  piticlamer  sa 
supériorité.  -  Se  décerner,  rc.  Etre  décerné  : 
Les  récompenses  ne  se  décernent  pas  toujours 
il  ceux  mii  les  méritent. 

DÉCE8  ^1.  decessus,  départ),  im.  Mort 
naturelle,   en   parlant  des  personnes  :  Les 


actes  de  décès  sont  enregistrés  à  la  mairie 
du  éérédé. 

DÉCEVAHLE  {décevoir  ,  adj.  tg.  Facile 

A  tromper.  ||  Sujet  à  être  trom|>é. 

DÉCEVANT,  ANTE  {décevoir  .  adj.  Qui 
trompe,  i|ui  abuse  :  Illusions  décevantes. 

DECEVOIR  I.  decipere,  tromper,  vt. 
Ti\>ni[Mrr.  al)user  par  quelque  cliiise  de  .spé- 
cii'ux  et  d'eng.'i'.'eant  :  Dérevoir  imr  de.i  pro- 
messes. —  Se  décevoir,  vr.  S'abu.sirr  soi- 
même. —  <Jr,  .Se  conjugue  comme  Recevoir, 

—  n^r.  Décevant,  décevable. 
DÉCHAlNE:»iENT  (<<<cA«/ner\*m.Acii.in 

de  déchaïuer  :  Le  itéchaiiwment  des  chiens 
de  garde.  —  Kig.  Kmporlement  excessif  : 
Les  déchaînements  de  la  colère.  ||  Violence 
extrême  :  Le  déchaînement  de  la  tempête. 

Déchaîner  pfx.  dé  +  chaîne  ,  vt.  Oter 
la  chaîne  à  :  Déchaîner  un  cA/>;i.||I)él)arra»- 
ser  de  la  chaîne  :  Déchaîner  un  prisonnier. 

—  Fig.  Exciter,  animer  :  Déchaîner  les  /tas- 
sions. Il  C'est  un  diable  déchaîné,  c'est  un 
homme  que  la  colère  fait  agir.  —  Se  déchaî- 
ner, iT.  Se  dégager  de  sa  chaine.  ||  .S'em- 
porter :  Se  déchaîner  contre  ses  rivauc.  \\  Se 
donner  carrière  :  Les  vents  se  déchaînent. — 
Dit.  Déchaînement. 

«DÉCIIAI.ANDER  (pfx.  dé  +  chaland), 
et.  Faire  pi'rtlre  les  chalands  :  Déchalaniter 
un  maqa.iin. 

*DÉ<:ilALASSER  (pfx.  dé  +  échalas  .  vt. 
Oter  les  échalas  :  Déchalasser  une  rigne. 

tDÉCIIAI.ER  .1'  ,  t'i.  Baisser,  en  parlant 
de  la  mer  :  La  mer  déchale  vite.  (Peu  usité.) 

DECIIAMPS  (Anoi.i'iiK'  (1801-18751,  écri- 
vain et  homme  d'I-Iuit  Ix'lge  dont  tous  les 
efforts  politiques  tendirent  à  concilier  le 
parti  catholique  et  le  parti  libéral. 

DÉCHANTER  pfx.  dé  +  chanter),  vi. 
Rabattre  de  ses  pivtentions  :  //  en  a  di^rhanté. 

DÉCHAPERONNÉ,  ÉE  {décha/jeronner\, 
adj.  Dont  le  cha|M'ron  est  abattu  :  .Mur  dé- 
chaperonné. 

DÉCIIAPERONNER(pfx.rfrf-fc/in/>pr07i), 
'•t.  Oter  à  un  oiseau  <le  chasse  le  chapt^ron 
mis  sur  ses  yeux  :  Déchaperonner  un  faucon. 
Il  Défaire  le  chaperon  d  un  mur. 

DÉCHARGE,  svf  de  décharger.  Action 
d'eidevor  des  objets  de  dessus  im  navire,  une 
voiture  :  //  est  toujours  utile  de  surreiller  la 
décharge  de  ses  colis.  \\  Allégement  :  l'outre 
en  décharge.  ||  Action  de  faire  partir  à  la 
fois  plusieurs  armes  à  fi'U  :  Décharges  de 
canons.  ||  Ouverture  pour  faire  écouler  les 
eaux  :  Ouvrir  une  décharge.  ||  Tugau  de  dé- 
charge, menant  les  eaux  à  l'ouverture  dite 
décharge.  ||  Réservoir  pour  le  trop-plein 
d'une  masse  d'eau.  ||  Endroit  d'une  maison 
où  l'on  serre  les  objets  oui  gênent  ailleurs  : 
Portez  tout  cela  à  la  décharge.  ||  Lieu  où 
l'on  porte  des  décombres  :  Les  décharges  .lont 
placées  dans  un  endroit  écarté.  \\  Acte  qui 
tient  une  pcrsoune  quitte  d'une  dette  :  Je 
voiLi  donne  ce  reçu  pour  votre  décharge.  || 
Soulagement  :  Ce  .sera  une  grande  décharge 
pour  nous.  \\  Déposition  d'un  témoin  favo- 
rable à  im  accusé  :  Témoin  à  décharge.  I| 
Dégrèvement  d'une  contribution  imposée  a 
tort,  et  sur  lequel  doit  statuer  le  conseil  do 
préfecture  sur  la  demande  du  contribuable 
adressée  sur  papier  timbré  dans  les  trois 
mois  au  sous-prélet  qui  la  transmet  au  préfet. 
Il  Décharge  électrique,  coniliiuaison  des 
nui<lcs  électriques  de  noms  contraires  qui  se 
trouvent  chacun  sur  un  corps  distinct.  Elle 
a  lieu  quand  les  deux  corps  sont  suflisam- 
ment  rapprochés  ou  réunis  par  un  coi-j» 
bon  ronducieur  et  est  accompagnée  d'une 
étincelle  électrique.  Si  le  conducteur  est  le 
corps  d'une  personne,  celle-ci  ressent  une 
secousse.  En  se  réunissant,  les  deux  fluides 
constituent  ilu  fluide  neutr>'. 

DÉCHARGEMENT  (décharger),  sm.  En- 
lèvement de  la  cli;irge  d'un  navire,  d'un  ba- 
teau, d'une  voiture  ;  Veiller  au  déchargement 
lie  marchandises.  \\  Action  d'enlever  la  charge 
(le  poudre  contenue  dans  l'intérieur  d'un 
projectile  creux  :  Déchargement  d'un  o/tus, 

«DÉCHARCEOIR  idécharger  .  tm.  Ou- 
vertuiv  de  décharge  d'un  étang;  écluse  for- 
mée d'une  ou  <le  plusieurs  vannes  qui  tir« 
de  fond  pour  vider  un  bief.  (Hydraulique.;  || 
Cylindre  autour  duquel  le  tisserand  roule  la 
toile  »  mesiiiv  (|u'elle  est  faite. 

DÉCHARGER  ^pfx.  dé  +  charger),  vt. 


Oter  le  contenu  d'un  navire,  d'une  voiture  : 
/''••' •■-  un  navire.  ||  Oter  «a  charge  h  une 

I  nue  :  //  déchargea  son  baudet.  || 
i'  I  d'un  poids,  d'un  fardeau  :  Dé- 
chargez ce  plancher,  il  va  s'effondrer.  \\  .Sou- 
lager :  Itérharger  d'un  tribut.  |{  Décharger 
sa  rotiscience.  »e  rendre  irresponuhle.  ||  Dé- 
charger .ia  colère,  la  laisier  éclater.  |J  Déchar- 
ger un  accusé,  témoigner  en  u  faveur.  || 
Décharger  d'une  dette,  en  donner  quii  lance. 

II  Fain-  partir  une  arme  à  feu  :  Décharger 
un  fusil.  Il  Uetirer  In  charge  d'une  arme  à 
feu.  d'un  projectile.  ||  Décharger  une  bouteille 
de  Leyde,  établir,  au  nioNcii  d'un  coqi»  bon 
conducteur,  entre  les  deux  armatures  de 
celte  bou>eill«,  une  communication  qui  dé- 
termine la  combinaison  des  fluiilea  de  noms 
contraires  qui  «ont  resperiivemenl  accumulés 
dans  chacune  d'elles.  —  Vi.  Faire  tache,  dé- 
teindre :  Cette  couleur  décharge.  —  Sa  dé- 
charger, tT.  Se  débarrasser  :  >e  décharger 
d'une  chose  .tur  quelqu'un.  ||  S'écouler  \  Le 
lac  Ontario  se  décharge  dans  te  Saint-Lau- 
renl.  \\  S'échapper  :  L'éleclricii  *  se  décharge 
du  nimge.—  néi:  Décharge,  déchargeur,  dé- 
chargement, déchargeoir. 

DÉCIIARGEUR  décharger  ,  sm.  Ouvrier 
qui  enlève  la  charge  d'un  bateau,  d'une  Toi- 
ture, etc.  :  Les  tléchargeurs  des  Halles  ren- 
trâtes. 

I>É<;HARNÉ,  ÉE  {décharner  ,  adj.  Dé- 
pouille de  chair  :  Os  décharné.  ||  Amai^i  : 
Figure  décharnée.  \\  Slgle  décharné,  trop  «ec. 

VDÉCIIARNEMENT  décharné  .sni.f. lai 
de  ce  qui  est  décharné  :  Amaigrir  jusqu'au 
décharnemcnf. 

DÉCHARNER  iifx.  dé  +  vi  fr.  charn. 
chair),  (7.  Di'pouiller  de  chair  :  Déehamer 
des  os.  Il  Amaigrir  :  La  fièvre  l'a  décharné.  || 
Décharner  son  style,  le  priver  de  tout  orne- 
ment. Il  Décharner  un  arbre,  en  enlever  trop 
de  bois  pai-  la  taille.  —  Dér.  Décharné, 
décharnement. 

*DÉCIIARPIR  (pfx.  rfé-(-  vx  fr.  eharpir, 
mettre  en  loques),  vt.  Séparer  des  combat- 
tants. 

DÉCHASSER  (pfx.  di  -(■  ekaster),  ri. 
Faire  un  chassé  A  gauche  après  en  avoir  fait 
un  à  droite  :  l'ha.^sez  et  déchassei.    Danse.) 

«DÉCIIAL'.MAGE  [déchaumer],  sm.  En- 
lèvement du  chaume  resté  ilans  un  champ.  || 
Labour  sui«'r(lciel  :  ('n  /ton  déchaumage 
suffit  pour  débarrasser  la  terre  des  mau- 
raisrs  hcrties. 

DÉCHAr.MER  'pfx.  dé  ■^-  chaume),  ri.  En- 
lever le  chaume  qui  ivsteapi-ès  la  moisson.  || 
Labourer  8Uper(iciellement  pour  enterrer  le» 
mauvaises  herbes  :  Déchaumer  une  pièce  de 
terre.  —  D^r.  Déchaumage. 

♦  DÉcn.VrssÉ,  ÉE  déchaussera  adj. 
Privé  de  cliaussiires  :  Marcher  un  pied  dé- 
chau-tsé.  Il  Carme  déchaussé,  qui  a  les  pieds 
nus  dans  des  sandales.  ||  .Mur  déchaussé,  dont 
les  fondations  sont  en  mauvais  état.  ||  Dent, 
plante  déchaussée,  dont  la  racine  est  à  dé- 
couvert. 

DÉCHAUSSEMENT,  *DÉCHAl?SSAGE 
[déchausser),  sm.  Enlèvement  de  la  chaus- 
sure. Il  Déchtius-trment  d'un  mur.  d'une  dent, 
d'une  plante.  ^V.  Déchaussé.  Q  Léger  laluiur 
qu'on  donne  A  la  vigne  dont  on  recouvre  les 
racines  mise»  A  découvert  avec  du  terreau  et 
du  fumier. 

DÉCHAUSSER  (pfx.  dé  -I-  chausser^  vl. 
Oter  la  chaussure  i  :  H  le  déchaussa  et  prit 
mesure.  —  Fig.  //  n'est  /ms  digne  de  le  dé- 
chaujiser,  il  lui  est  très  inférieur  en  mérite, 
eu  talents.  ||  Dérhau.t.<er  un  mur,  en  mettre 
A  jour  les  fondation».  ||  Déchausser  une  dent, 
un  arbre,  en  mettre  la  racine  à  nu.  — Sa  dé- 
chausser, IT.  Oter  ses  chaussures  ;  Son  pied 
enfla  et  il  eut  de  la  /leine  n  se  déchausser. 
—  IK^r.  Déchaussé,  déchaussement .ilé<haus- 
saqc.  flechniLitoir.  .Même  famille  que  Vrckaux. 

DÉCHAUSSOIR  {ttéchai  "   '" 

pour  déi'haiisser  les  dents. 

DÉCHAIIX   pf: 
adj.  m.  Qui  a  les  pieds  uus  dans  des  san- 
dales :  Carme  déchaux. 

DÉCHÉANCE  bl.  drcadenliam',  sf  Dépé- 
rissemenl.  j]  Perte  d'un  droit  faute  d'accom- 
plir une  formalité  ;  //  faut  faire  oppo.tilion 
tous  peine  de  déchéance.  ||  Perte  du  pouvoir, 
du  trône  :  L'.issemttlée  nationale  ôrunonça 
ta  déchéance  de  la  dynastie  napoUcmimm*. 


que 
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DÉCHET  (anc.  participe  de  déchoir),  sm. 
Diminiilioii  d'une  chose  en  quantité  ou  en 
valeur  :  Pur  /a  fnnle,  les  mftau.r  éprouvenl 
du  déchet.  \\  Résidu  :  Déehelx  (le  la  /Mricie- 
tinn  du  sucre.  —  F'ig.  Discrédit  :  //  y  aura 
/lienldl  du  di'chel  dans  sa  renommée. 

DÉCHEVEI.KH  !pfx.  dé  +  vx  fr.  cherel, 
cheveu),  rt.  Mettre  la  chevelure  en  désordre  : 
Sa  course  l'a  déclievelée.  —  Se  décbeveler, 
!7'.  Mettre  ses  cheveux  en  désordre  :  Elle  s'est 
toute  déclievelée.  —  Gi".  Le  l  se  double  devant 
une  syllabe  muette. 

♦  DÈCIIEVILLEH  {p{x.  dé  +  cheville),  vt. 
Oter  les  chevilles  :  Décheviller  une  charrue. 
DÉCIIIFFHABLE  [déchiffrer),  adj.  i  g. 
Qui  peut  être  déchirt'ré,  compris  :  L'écriture 
de  Jules  Jariin  n'était  pas  déchiffrable.  Il 
n'est  pas  de  chiffre  qui  ne  soit  «  la  fin  dé- 
chiffrahle. 

DÉCHIFFREMENT  idéchiffrer),sm.  kc- 
tion  de  déchill'rer,  de  deviner  le  sens  d'un 
texte  ;  résultat  de  cette  action  :  Le  déchiffre- 
ment d'une  inscription. 

DÉCHIFFKEH  (pfx.  dé  +  chiffrer),  rt. 
Expliquer  ce  qui  est  écrit  eu  chllfres  :  Dé- 
chiffrer une  dépêche.  \\  Deviner  le  sens  d'un 
texte  :  Chainpollion  déchiffra  les  hiéroyli/- 
phes  éyypliens.  —  Fijf.  Débrouiller  ce  qui  est 
obscur  :  La  science  déchiffre  peu  «  peu  les 
secrets  de  la  nature.  ||  Lire  de  la  musique  à 
première  vue  :  Déchiffrer  un  air.  —  Se  dé- 
chiffrer, vr.  Être  déciiilîré  :  L'écriture  cu- 
néiforme s'est  déchiffrée.  —  Dér.  Déchif- 
f'reur,  déchiffrement,  déchiffrable. 

DÉCHIFFHEUH  (déchiffrer),  sm.  Celui 
qui  explique  un  chilfre,  un  texte,  do  la  mu- 
sique :  Vn  habile  déchiff'reur. 

DÉCHIQUETER  (pfx.  dé  -^  chiquet.  petite 
partie),  vt.  Découper  en  petites  parties  :  // 
n'a  pas  faim;  il  déchiquette  sa  viande.  || 
Faire  des  entailles  :  Cet  écolier  s'amuse  à 
déchiqueter  la  table.  —  Se  déchiqueter,  rr. 
Se  faire  des  entailles  :  Dans  sa  colère,  il  s'est 
déchiqueté  le  visage.  —  Gr.  Le  t  se  double 
devant  une  syllabe  muette.  —  Dér.  Déchi- 
queture. 

DÉCIIIQUETURE  [déchiqueter),  sf.  Mul- 
tiplicité d'entailles  :  Pourpoint  tailladé  de  dé- 
chiquetures.  ||  Découpure  :  I^es  déchiquetures 
d'une  côte. 

DÉCHIHAUE  [déchirer),  sm.  Séparation 
des  pièces  d'un  train  de  bois  flotté,  de  vieux 
bateaux  :  Bois  de  déchirage. 

DÉCHIRANT,  ANTE  [déchirer),  adj.  Qui 
déchire  le  conir,  qui  émeut  beaucoup  :  Cris 
déchirants. 

DÉCHIRÉ,  ÉE  [déchirer),  adj.  Misen  mor 
ceaux  :  Habit  déchiré.  ||  Saisi  de  douleur  ; 
Cœur  déchiré.  Il  En  proie  aux  dissensions  : 
Pays  déchiré  par  la  guerre  civile.  ||  OutraL'é 
par  des  propos  :  Héputation  déchirée.  — 
Prov.  Chien  hargneux  a  toujours  l'oreillh 
DÉCHIRÉE,  ceux  qui  cherchent  des  querelles 
reçoivent  souvent  des  horions. 

DÉCHIREMENT  [déchirer),  sm.  Action 
de  déchirer;  son  résultat  :  Le  déchirement 
d'un  habit.  ||  Violente  douleur  physique  : 
Déchirements  d'entrailles.  \\  Vive  "douleur 
morale  :  Déchirement  de  cœur.  —  PI.  Dissen- 
sions :  Les  déchirements  intérieurs  causent 
la  perte  des  nations. 

DÉCHIRER  (pfx.rfé  -I-  \HA. slierran),vt. 
Mettre  en  morceaux  sans  couper  :  Déchirer 
tin  papier.  ||  Déchirer  un  bateau,  désassem- 
bler  les  planches  ou  bordafres  dont  il  est 
formé.  Il  Déchirer  les  entrailles  de  la  terre, 
la  fouiller,  la  labourer.  (Poét.'i  ||  Déchirer 
une  blessure,  la  l'ouvrir.  ||  Déchirer  la  car- 
touche, en  arracher  l'extrémité  avec  les  dents. 

—  Fig.  Causer  une  cuisante  douleur  corpo- 
relle :  Un  mal  qui  déchire  la  poitrine.  ||  Dé- 
chirer le  cœur,  causer  une  vive  affliction.  || 
Troubler,  bouleverser  :  Les  factions  déchirent 
l'État.  Il  Outrairer,  calomnier  :  Déchirer 
quelqu'un  à  belles  dents.  \\  Déchirer  les 
oreilles,  les  fatiguer  par  un  son  perçant.  — 
Se  déchirer,  rr.  Ktre  déchiré  :  Cette  étoffe 
se  déchire  bien.  \\  Se  mettre  le  corps  en 
lambeaux  :  //  s'est  déchiré  aux  épines  du 
chemin.  ||  Etre  ému  :  Mon  cœur  se  déchira 
au  récit  de  ses  infortunes.  ||  Se  dilîamer 
réciproquement  :  Jésus  a  dit  :  Aiynez-vous 
les  uns  les  autres,  et  nous  nous  déchirons. 

—  Dér.  Déchirant,  déchiré,  déchirage,  dé- 
chirement, déchirure. 


DÉCHIRURE  [déchirer), sf.  Rupture  faite 
en  déchirant  :  Klle  raecommude  la  déchirure 
de  sa  robe.  ||  Division  des  tissus  produite  par 
violence  :  Déchirure  de  l'oreille. 

DÉCHOIR  (pfx.  dé  -f  choir),  vi.  Tomber 
plus  bas  que  l'on  n'était  :  Déchoir  de  son  rang. 
Il  Diminuer,  s'alVaiblir  :  Son  talent  déchoit. 
—  Gl".  Je  déchois,  tu  déchois,  il  déchoit  ou 
il  déchet,  n.  déchoyons,  ils  déchoient;  pas 
d'imparfait;  je  déchus;  je  décherrai  ou  je 
déchoierai  ;  je  décherrais  ou  je  déchoierais  ; 
déchois,  déchoyons,  déchoyez;  que  je  dé- 
choie, que  n.  déchoyions,  que  v.  déchoyiez, 
qu'ils  déchoient;  que  je  déchusse;  pas  de 
participe  présent;  déchu,  ue.  Se  conjugue 
avec  avoir  quand  il  exprime  une  action,  avec 
être  quand  il  exprime  un  état.  —  Dér.  Dé- 
chu, déchéance. 

DÉCIIOUER  (pfx.  dé  +  échouer),  vt.  Re- 
mettre à  flot  un  navire  échoué.  —  D'après 
l'Académie,  Déséchouer  serait  préférable. 

DÉCHU,  UE  [déchoir),  adj.  Tombé  plus 
bas  :  Se  sentir  déchu.  \\  Tombé  comme  par 
l'effet  d'une  chute  :  Déchu  du  pouvoir.  || 
Privé  :  Être  déchu  de  ses  droits.  \\  L'homme 
déchu,  tel  que  l'a  fait  le  péché  originel.  \\l^es 
anges  déchus,  ceux  qui  furent  précipités  dans 
l'enfer  à  cause  de  leur  rébellion  contre  Dieu. 
*DÉCI,  pfx.  mal  formé  du  1.  decem,  dix. 
On  le  place  devant  les  unités  de  mesures 
métriques,  et  il  signifie  dixième  partie  : 
Décimètre,  décistère. 

DÉCIARE  [déci  -\-  are),  sm.  Dixième 
])artie  de  l'are  :  Un  déciare  quatre  centiares. 
DÉCIDÉ,  ÉE  [décider),  adj.  Sur  quoi  on 
a  pris  une  décision  :  Question  décidée.  \\  Bien 
déterminé  :  Style  qui  n'a  point  de  caractère 
décidé.  Il  Arrêté  :  Affaire  décidée.  ||  Plein  de 
résolution  :  Air  décidé.  Un  hormne  décidé. 
DÉCIDÉMENT  [décidée+afx.  ment.adv. 
D'une  manière  décidée  :  //  se  jeta  décidé- 
ment à  l'eau.  Il  Assurément  :  Décidément, 
j'y  renonce. 

DÉCIDER  (1.  decidere  :  de  de  -t-  cxdere, 
couper),  vt.  Porter  un  jugement  sur  quelque 
chose  :  Décider  un  point  de  droit.  ||  Ter- 
miner :  Décider  une  querelle.  ||  Déterminer 
à  :  Il  m'a  décidé  à  agir.  ||  Prendre  une  ré- 
solution :  Nous  décidons  de  partir.  —  Vi. 
Porter  un  jugement  :  Décider  à  la  légère.  \\ 
Disposer  :  Décidez  de  mon  .lort.  —  Se  dé- 
cider, vr.  Avoir  une  terminaison  :  La  vic- 
toire.^e  décida  contre  nous.  \\  Se  déterminer  : 
Je  me  décide  à  rotis  quitter.  \\  Se  décider 
pour,  prendre  parti  pour.  —  Syn.  (V.  Juger.) 
DÉCIGRAMME  [déci  +  'gramme),  sm. 
Dixième  partie  du  gramme:  Vndécigramme 
d'opium.  Il  Poids  correspondant  :  Le  déci- 
qramme  esl  une  petite  lame  de  cuivre  jaune. 
DÉCILITRE  {déci  -h  litre-,  sm.  Dixième 
partie  du  litre  :  Un  décilitre  d'eau-de-vie.  || 
ftlesure  qui  la  contient  :  Emplissez  le  déci- 
litre. 

DÉCIMABLE  [décime),  adj.  2  g.  Sujet  à 
la  dime  :  Récolte  décimable. 

DÉCI.MAL,  ALE  (1.  decimus,  dixième), 
adj.  Qui  procède  par  dix  :  Système  décimal, 
le  système  métrique  établi  par  la  Conven- 
tion, et  dans  lequel  les  parties  de  l'unité  .sont 
de  10  en  10  fois  plus  petites.  ||  Fraction 
décimale,  composée  de  parties  10,  100, 
1 000  fois  plus  petites  que  l'unité.  —  Sf. 
'i'out  chiffre  à  droite  de  la  virgule  dans  une 
fra''tion  décimale  ou  dans  un  nombre  déci- 
mal :  Le  rapport  de  la  circonférence  au  dia- 
mètre est  3  plus  une  suite  interminable  de 
décimales. 

DÉCIMATEUR  (vx  fr.  décime,  d.\me),sm. 
Ecclésiastique  ayant  droit  de  lever  la  dime  : 
Les  évêques  étaient  des  décimateurs  privilé- 
giés. 

DÉCI.MATION  (1.  decimationem),  sf.  Ac- 
tion de  mettre  à  mort  un  soldat  sur  dix  pour 
punir  une  révolte  :  La  décimation  d'une 
légion.  La  décimation  du  peuple  juif. 

DÉCIME  (1.  decimus,  dixième),  sm. 
Dixième  partie  du  franc  :  Donner  un  décime 
pour  franc.  \\  Monnaie  de  cuivre  valant  10 
centimes.  ||  Décime  de  guerre,  addition  faite 
aux  impôts  pour  frais  de  guerre,  et  qui  est 
d'un  décime  par  franc  :  te  décime  de  guerre, 
établi  en  1799,  est  encore  perçu  en  I S8S.  — 
Autref.  taxe  que  le  décimateur  payait  au  roi. 
—  Dér.  Décimer,  décimation,  décimateur, 
décimable,  décimal,  décime.  Même  famille  : 


Dime,  db.  de  l'ace,  decimam,  fious-entendu 
partent,  dixième  partie. 

DÉCIMER  (I.  decimaré ,  vt.  Frapper  de 
la  décimation  :  Décimer  des  rel/elles.  [|  Faire 
périr  partie  d'une  certaine  collectivité  d'in- 
dividus ;  Lecholéra  décime  la  population. 

DÉCIMÈTRE  [déci  -\-  mètre),  sm. 
Dixième  partie  du  mètre  :  L'ancien  pied  vaut 
un  peu  plus  de  :i  décimètres.  ||  Mesure  ayant 
cette  longueur  :  Ce  double  décimètre  esl 
divisé  en  centimètres  et  millimètres. 

*DÉCIMO  (ml.),  adc.  Dixièniemenl  :  Dé- 
cimo,  le  légataire  payera  à  mon  valet  de 
chambre. 

DÉCINTRE.MENT  ou  *DÉCINTRACE 
[décintrer;,  sm.  Action  de  déeintrer  :  Le 
décintrement  d'un  pont. 

DÉCINTHER  ^pfx.  dé  -|-  cintre),  vl. 
Oter  les  cintres  en  charpente  établis  pour  la 
construction  d'une  voûte  :  Avant  de  déein- 
trer une  arche,  il  faut  attendre  que  la  ma- 
çonnerie soit  bien  sèche.  —  Dér.  Décintre- 
ment, décintrage. 

DÉCISIF,  l'vE  (1.  decisum,  coupé),  adj. 
Qui  fait  cesser  l'indécision  :  Celle  lettre  était 
une  preuve  décisive  de  mon  innocence,  jj  Qui 
résout  :  Réponse  décisive.  \\  (Jui  termine  : 
llalaille  décisive.  ||  Qui  pnjuve  de  la  réso- 
lution :  Ton  décisif.  \\  Qui  décide  hardiment  : 
Homme  décisif.  —  Dér.  Décisivement,  déci- 
sion, décisionnaire,  décisoire.  Même  famille 
qu(;  Décider. 

DÉCISION  (1.  decisionem),  sf.  Jugement, 
arrêt  :  La  décision  du  tribunal.  \\  Parti  au- 
quel on  s'arréie  :  J'ai  pris  la  décision  de 
rester  chez  moi.  ||  Fermeté  d'esprit  :  Il  mon- 
tra de  In  décision.  —  Décisions  de  Justinien, 
ordonnances  de  cet  empereur  qui  réglaient 
certains  points  contestés.  —  Syn.  (V.  Réso- 
lution.) 

*  DÉCISIONNAIRE  [décision),  sm.  Qui 
décide  rapidement  et  avec  assurance  :  C'est 
un  décisionnaire  imperturbable. 

DÉCISIVEMENT  [décisive  +  sfx.  ment), 
adv.  D'une  manière  décisive  ;  Expliquez- 
vous  décisivement. 

DÉCISOIRE  (1.  decisum  :  de  decidere, 
décider),  adj.  S  g.  Qui  provoque  une  déci- 
sion :  Un  fait  décisoire. 

DÉCISTÈRE  [déci  -)-  stère),  sm.  Dixième 
partie  du  stère  ou  du  mètre  cube  :  Un  dé- 
cistère de  bois. 

DECIUS  MUS  (PtBLius),  consul  romain 
qui,  en  3i0  av.  J.-C,  se  dévoua,  selon  la 
légende,  aux  dieux  infernaux  pour  assurer 
la  victoire  aux  Kcmiains  contre  les  Latins.  — 
.Son  fils  se  dévoua  de  même  à  la  l>ataille  de 
Sentinum  contre  les  Gaulois,  en  29o  av.  J.-C. 
DECIZE  il.  Decetia),  4927  liali.  Cli.-l.  de 
c,  aiT.  de  Nevers  (Nièvre),  à  la  jonction  du 
canal  du  Nivernais  avec  la  Loire  et  dans  une 
lie  de  ce  fleuve;  ch.  de  fer  de  P.-L.-M. 
Houilles,  forges,  pierres  de  taille,  plâtre 
rouge,  verrerie  ;  commerce  de  bois  et  de  char- 
bon pour  Paris. 

DECLAMATEUR  (1.  declamatorem),  sm. 
Celui  qui  déclame  :  Un  mauvais  déclama- 
teur.  Il  Orateur  boursouflé  :  C'est  un  décla- 
mateur  fatigant.  —  Adj.  Ampoulé  :  Style 
déclamateur. 

DÉCLAMATION  (I.  declamationem),  sf. 
Art  de  prononcer  les  discours  en  public  : 
La  déclamation  oratoire.  ||  Emploi  d'ex- 
pressions, de  phrases  pompeuses  que  le  sujet 
na  comporte  pas  :  Je  déteste  la  déclamation. 
Il  Discours  ampoulé  et  vide  d'idées.  ||  Dis- 
cours injurieux  :  //  s'est  livré  à  de  vailles 
déclamations  contre  ses  accusateurs.  \\  Art 
de  prononcer  en  appuyant  convenablement 
sur  l'accent  tonique  et  l'accent  oratoire  :  // 
existe  au  Conservatoire  un  cours  de  décla- 
mation. —  Déclamations,  ûivc  d'un  ouvrage 
de  Quinlilien. 

DÉCLAMATOIRE  (1.  declamatorius) , 
adj.  S  g.  Qui  concerne  la  déclamation  :  L'art 
déclamatoire.  ||  Plein  de  déclamations  :  Style 
déclamatoire. 

DÉCLAMER  (1.  declamare,  de  pfx.  de  -|- 
clamare,  crier),  rt.  Prononcer,  réciter  à  la 
façon  d'un  orateur  :  Déclamer  des  vers.  — 
Absol.  S'exercer  il  déclamer. —  IV.  Discourir 
violemment  contre  quelqu'un  ou  contre  quel- 
que chose  :  Déclamer  contre  les  grands,  con- 
tre le  luxe.  —  Dér.  Déclamateur,  déclama- 
tion, déclamatoire. 
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nÉCI.AKATIF,  IVK(I.  dr,laraliiu.t).mlj. 
IJui  coiitiiMil  uni'  dôrlaralinn  :  Artr  tlërla- 
ratif. 

I>Ëi:i.AltATION  (I.  thrlaralionenv.  sf. 
Action  de  déclarer  :  D'après  In  il^rlarntiun 
de  Umoins  oculaires.  ||  Uisroiirs,  ccril  par 
lequel  on  déclare  :  Ik'rlaration  de  ilérés  a  In 
mairie.  ||  Itoclmuitiim  de  ijiiene,  acte  <li|)l<)- 
iiiatiiiue  par  leniirl  une  puissance  nnnouce  à 
une  aulrc  qu'elle  lui  fera  la  (fUerre.  |{  l>&-ln- 
ration  du  clerijf'  de  France,  l'acte  de  IG82 
par  lequel  l'assemMée  du  cler>ré  français 
reconnut  l:i  supréuiacie  du  temporel  sur  le 
spirituel  dans  le  domaine  laioue,  la  Hupré- 
malie  du  concile  général  de  1  l^^dise  catho- 
lique sur  le  pape,  la  réglenienlation  do  la 
puissance  ecclésiastique  d'après  les  canons», 
et  l'irrévocabilité  des  décisions  papales  suli- 
ordonnée  au  consentement  île  toute  l'K- 
(îlise.  Il  Déclaration  des  droits  de  l'homme, 
acte  du  14  septenibro  17!)!  dan»  lequel  l'As- 
seniblée  nationale  de  France  énuméi-a  so- 
lennellement les  droits  de  l'homme  et  du 
ciloven  :  lilterle.prnprit'ti'.siiretè,  ri'sistanre 
à  l^ppression,  pour  l'Iiomme;  et  pour  le 
citoyen  *  partiripoiion  à  la  souveraineté  na- 
lionale,  liberté  de  la  presse,  droit  de  contrôle 
sur  les  actes  des  fonctionnaires  pulilies  et 
sur  l'emploi  des  deniers  de  l'État.  \\  Dé- 
claration de  faillite,  acte  par  lequel  un 
commerçant  déclare  déposer  son  nilan.  {{ 
Aveu  :  La  déclaration  de  nos  péchés. 

DËCI.AIIATOIHE  {dérlarer\  adj.  S  g. 
Contenant  une  déclaration  juridique  :  .icte 
déclaratoire. 

nÉCI-ARK,  ÉR  (déclarer),  adj.  Annoncé  : 
Intention  déclarée.  \\  Manifeste,  notoire  : 
Ennemi  déclaré. 

DÉCLARER  (1.  declarare'^,  vt.  Faire  con- 
naiti-e  de  vive  voix  ou  par  écrit  :  Déclarer 
ses  intentions.  \\  Déclarer  des  marchandises 
à  /'oc/ro(,  en  indiquer  la  quantité  et  lanaluro 
afin  d'en  acquiller  les  di-oits.  ||  Décréter, 
prononcer  :  Déclarer  coupable.  |{  Déclarer 
la  ijucrre  à  quelqu'un,  l'attaquer.  ||  Dénon- 
cer :  Déclarer  un  complot.  —  Se  déclarer, 
vr.  Se  manifester:  apparaître  :  L'incendie  se 
déclara.  |{  S'expliquer  sur  une  question  :  // 
se  déclara  pour  la  niturelle  doctrine.  ||  Se 
proclamer  :  i'V  déclarer  auteur  d'un  écrit.  \\ 
Se  prononcer  pour  ou  contre  :  Se  déclarer 
chrétien.  —  D^r.  Déclaré,  déclaratif,  décla- 
ration, déclaratoire. 

♦  déclassé,  ÉE  idéclas.ter),  adj.  et  s. 
Qui  n'est  plus  dans  sa  classe  :  Ce  chiffonnier 
est  un  homme  déclassé.  Le  nombre  des  dé- 
classés est  moins  considérable  qu'on  ne  le 
croit. 

«DÉCLASSEMENT  (déclasser),  tm.  Ac- 
tion de  déclasser  :  Le  déclassement  d'une 
bibliothèque.  \\  Son  résultat.  ||  Mise  hors  de 
service  :  Déclassement  d'une  bouche  à  feu, 
de  matériel.  ||  Passajfo  d'une  classe  sociale 
dans  ime  autre  :  Le  libre  accès  de  tous  à  la 
rirhesse  et  aux  emplois  favorise  le  déclasse- 
ment. ' 

♦  DÉCLASSER  (pfx.  dé  +  cla.<ser\,  vt. 
Défaire  un  classement,  déran){ec  ce  qui  est 
classé  :  Déclasser  un  musée,  une  collection. 
Il  Faire  qii'un  individu  abandonne  sa  classe: 
Le  jeu  aes  pa.tsions  itécla.fse  incessamment 
les  individus.  ||  Rayer  un  marin  du  repislre 
des  classes  :  Déclasser  un  matelot.  —  Se 
déclasser,  ir.  Sortir  de  sa  classe.  ||  Subir 
un  déclassement.  —  Dér.  Déclassé,  déclas- 
sement. 

♦  DÉCLENCHE,  svf.  de  f/rt-friicAcr.  Méca- 
nisme au  moyen  duquel  on  peut  ivndi-e  in- 
dépendants deux  organes  d'une  machine 
dont  les  nionvemenls  sont  liés  l'un  à  l'autre. 

*DÉ«:LENCIIEMENT  (déclencher\  sm. 
Action  de  déclencher. 

♦  déclencher  (pfx.  dé ■{■  clenche),  vt. 
Ucudiv  indépendants  deux  orpanes  d'une 
machine  au  moyen  de  leur  déclenche  :  Dé- 
clencher une  mi.te  en  train. 

♦  DÉCLIC  (pfx.  dé +  cliquer\  sni.  Méca- 
nisme par  le  lonctionneinent  duipiel  est  lâ- 
ché automaliquiMnenl  un  orfrane  ou  un  objet 
entraîné  par  le  mouvement  il'iine  machine, 
ce  qui  rend  cet  orjranc  ou  cet  objet  indé|«-n- 
danl  du  mouvement  de  la  machine  :  Dans 
les  opérations  de  sonde  à  la  mer  /mr  les 
iirandes  profondeurs,  le  fyoids  qui  entraîne 
le  sondeur  reste  de  lui-même  sur  le  fond  par 
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le  jeu  d'im  déclic.  Le  mouton  pour  liattre  les 
pietix  est  muni  d'un  déclic.  (Méc.) 

DECl.IEII  nu  DE  CI.IEl)  ((îMiRIM.^  IfiHG- 
n7i).  marin  français  qui  introduisit  la  cul- 
(uiv  du  café  dans' les  Antilles. 

♦  DÉ<:LLMATEH  (pfx.  dé  +  climat),  vt. 
('hanter  de  climat,  faire  p<>rdre  li>s  habitudes 
d'un  climat  :  IM-limalrr  une  plnnle. 

DÉ<:LIN,  svm.  de  décliner.  Ktat  de  ce  qui 
déchoit,  qui  est  prés  'de  finir  :  Le  déclin  du 
jour.  Il  Déclin  de  la  lune,  décroissemenl  de 
cet  astre  depuis  la  pleitie  lune  jusqu'à  la 
nouvelle  lune. 

♦  DÉCLINAKILITÉ  déclinable^,  sf  Qua- 
lité d'titi  mot  déclinable  :  La  déclinabililé 
n'existe  plus  en  français,  si  ce  n'est  pour 
certains  pronoms.  (Gl*.) 

DÉCLINABLE  (I.  déclinabilis),  adj.  t  g. 
Qui  peut  être  décliné  :  Le  nom  est  un  mot 
(térlinablc  dans  plusieurs  lanques. 

ItÉCLIN.VISON  I.  declinàtionem,  Ae  de- 
rlinare.  déclinera,  sf.  Mouvement  de  dévia- 
tion vers  la  droite  ou  vers  la  gauche  :  kpi- 
cure  admettait  la  déclinaison  des  atomes.  || 
L'ensemble  des  chan};einentsi|ue  subit,  dans 
certaines  l.inpiies,  la  terminaison  il'un  nom, 
(l'un  pronom,  d'un  adjectif,  suivant  la  fonc- 
tion que  ce  mot  remplit  dans  la  phrase  et  d'où 
résultent  autant  du  formes  que  I  on  appelle  des 
cas  :  La  déclinaison  des  noms  latins  lermi- 
nés  en  a.  ||  Classe  de  mots  qui  prennent  de» 
terminaisons  identiques  pour  exprimer  les 
divers  rôles  qu'ils  peuvent  remplir  dans  le 
discotirs  :  l.es  grammaires  latines  admettent 
ordinairement  l'existence  de  cinq  iléclinai- 
sons.—  Dans  les  langues  iiulo-euronéenncs,  la 
déclinaison  des  |>ronoms  diirére  (le  celle  des 
noms  et  a  un  caractère  plus  archaïque  ;  elle 
s'est  quelquefois  introduite  dans  la  déclinai- 
son des  noms  pour  la  modifier.  En  réalité, 
pour  les  noms  et  pour  les  adjectifs,  il  n'existe 
dans  notre  famille  de  langues  que  deux  dé- 
clinaisons fondamentales  :  celle  des  noms 
dont  le  radical  ou  thème  finit  par  une 
voyelle,  et  celle  îles  noms  dont  le  radical  ou 
thème  finit  par  une  consonne.  La  déclinai- 
son latine  possède  six  cas  :  le  vocatif,  le 
nominatif,  l'accusatif,  le  génitif,  le  daiif  et 
l'ablatif.  La  déclinaison  grecque  n'en  a  que 
cinq,  parce  qu'elle  ne  possède  plus  l'alilatif. 
La  déclinaison  du  sanscrit,  du  zend,  des 
langues  slaves,  a  huit  cas,  attendu  qu'en  de- 
hors des  cas  du  latin  elle  possède  le  locatif 
et  l'instrumental.  Du  reste,  il  y  a  en  latin  et 
en  grec  quelques  mots  qui  ont  conservé  leur 
locatif  (1.  ri«7,  domi,  etc.).  Dans  le  vieux 
français  il  existait  une  petite  déclinais.in, 
épave  do  la  déclinaison  latine.  Cette  décli- 
naison ne  comprenait  que  deux  cas  :  le 
Jiominatif  ou  sujet  et  l'accusatif  ou  régime, 
servant  à  exprimer  tous  les  compléments  de 
quelque  nature  qu'ils  fussent.  Ces  cas  avaient 
qu  Iquefois  des  formes  très  différentes, 
comme  le  prouvent  les  exemples  suivants  : 

SOMIMATir  lINOeLUIt.  ACCUSATir  SIMOULIBR. 

Rnfe Enfant. 

Kauc Faucon. 

I.erre Larron. 

Sinro  (sire) Si'ijjneur. 

fastre  (pitr«).    .    .  l'asteur. 

l'resire (prêtre) .  .  .  l'rouvoire  oa  Proavaire. 

Celte  modeste  déclinaison  s'éteignit  dans 
la  seconde  moitié  du  xiv  siècle  et,  en  géné- 
ral, ce  fut  la  forme  de  l'accusatif  qui  survé- 
cut et  servit  désormais  à  exprimer  soit  le 
sujet,  soit  un  coniplénieni  quelconque.  Néan- 
moins, i)Our  un  certain  nombre  de  noms,  ce 
fut  la  (orme  du  sujet  ou  nominatif  qui  fut 
seule  conservée,  hx.  :  Fils,  fonds,  puits, 
queux,  etc.  Dans  les  langues  agglutinantes, 
telles  que  le  basque;,  le  finnois,  le  niailgyare, 
la  déclinaison  est  pour  ainsi  dire  indéfinie, 
et  les  grammairiens  peuvent  étenilre  à  vo- 
lonté le  nombre  îles  cas,  parce  qu'e  toute 
préposition  ou  plutôt  toute  post|H)sition  peut 
être  mise  à  la  fin  d'un  nom  et  ronsiiiiier  une 
siu-te  de  cas.  ||  Kn  astronomie  :  Cercle  de  dé- 
clinaison ou  plan  horaire  d'une  étoile  fixe. 
le    graiiil   cercle  de    la   sphère    céleste    qui 

{lasse  par  cette  étoile  et  par  l'axe  du  inon<le 
'1''.  La  déclinaison  do  1  étoile  S,  située  sur 
le  grand  cercle  l'Sl"  est  l'arc  SC  de  ce  grand 
cercle  compris  entre  l'étoile  et  l'équateur 
céleste  ou,  ce  qui  revient  au  même,  la  décli- 
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naison  de  l'éluile  S  est  l'angla  SOC  (nrmà 

par  l'angle  que  font  entre  eux  le  c  I 

mené  à  l'étoile  .S  du  centn"  O  i|. 

c«le«le  et  la  trace  OC  du  plan   h i 

cercle  de  déclinaison  de  l'étoile  sur  1  mpia- 
leur.  Qiiaml  il  s'agit  d'un  astre  qui,  comme 
le  soleil,  la  lune,  a  un  <l  'pparent,  la 
iléclinaisim  de  cet  astr.  :.■  son  ren- 
tre. La  iléclinaison  se  >    ..,, Il»  à  90»; 

elle  est  dite  boréale  ou  /f)sitice  si  l'astre  est 
dans  l'hémisphère  X.,  et  nustraleuu  négative 
si  l'astre  est  dans 
l'hémisphèn)  S. 
La  déclinaison 
forme  avec  l'n*- 
cension  droite  ce 
que  l'on  appelle 
les  coordonnées 
éf/uatocialesd'ii  n 
astre.  On  sait  que 
l'aseensiondroite 
est  l'arc  VC  de 
l'équateur  cé- 
leste compris  en- 
tre le  pied  du 
cercle  de  décli- 
naison et  le  point  rernal  V  où  le  soleil 
coupe  l'équateur  lorsqu'il  passe  de  l'hémi- 
sphero  S.  dans  l'hémisphère  N.  L'angle  VOC 
mesure  également  l'ascension  droite  de  l'é- 
toile .S.  (Y.  .i.tccnsion  droite.)  ||  Déclinaison 
de  l'aiguille  aimantée  ou  déclinaison  ma- 
gnétique, l'angle  que  forme ,  en  un  leu 
donne  de  la  terre ,  l'aiguille  de  la  bous- 
sole avec  la  mériilienne,  c"est-à-<lire  avec  l'in- 
tersection du  mériilien  céleste  et  di-  l'ho- 
rizon. Cet  angle  est  ce  que  les  marins  ap|iel- 
Icnt  la  variation  du  compas.  C'est  l'écart 
entre  le  vtéridien  magnétique  et  le  méridien 
vrai  ou  7néridien  céleste.  Si ,  lorsqu'on  »k 
tourne  vers  le  pèle  élevé  de  la  sphère  cé- 
leste, on  voit  la  moitié  de  l'aiguille  aimantée 
la  plus  voisine  de  ce  pôle  à  l'K.  du  méridien 
céleste,  on  dit  qiie  la  déclinaison  magnétique 
est  orientale:  si  on  voit  cette  méiiie  moitié  à 
rO.,  on  dit  que  cette  déclinaison  est  occiden- 
tale. La  déclinaison  varie  selon  les  localités 
de  la  terre  où  l'on  se  trouve  :  en  tB8.">,  elle 
est  de  1G<>40'  à  Dunkerqiie.  de  l!)°l.'>'  à  Brest, 
de  IfioU'  à  IJayonne,  de  HoW  à  Celte,  de 
13»20'à  Nice.  Dans  un  même  lieu,  elle  change 
d'une  façon  régulière;  à  Paris,  en  1580,  elle 
était  de'H";iO'  N.-E.;  elle  devint  nulle  en 
ICtKt.date  à  partir  de  laquelle  elle  changea  de 
sens  ;  en  1700,  elle  élait  île  8»  N.-O.  ;  aujour- 
d'hui, elle  est  de  IC»  N.-O.  En  France,  sa  va- 
leur actuelle  décroit  annuellement  d'environ 
6  à  8  minules.  La  déclinaison  est  en  outre  su- 
jette à  des  variations  diurnes  dont  l'amplitude 
|)eut  atteindre  10  ,i  15  minutes.  1|  On  nomme 
courlies  d'égale  déclinaison  le»  courbi-s  qui 
réunissent  sur  le  globe  terivsti-e  les  déclinai- 
sons d'égale  valeur  absolue  et  de  même  nom. 
Il  Les  lignes  sans  déclinaison  sont  celles  qui 
réunissent  les  points  de  la  terre  où  la  décli- 
naison est  nulle,  c'est-à-dire  où  le  niéiiilien 
UiBgnéti<|ue  se  confond  avec  le  méridien  du 
lieu.  Il  y  a  quatre  lignes  de  cette  nature  qui 
se  déplacent  avec  le  temps. 

DÉCLINANT,  ANTE  décliner),  adj.  Qui 
dévie  vers.  ||  Qui  est  à  son  déclin  ;  Le  jour 
déclinant.  \\  Cadran  déclinant,  cadran  so- 
laire tracé  sur  un  mur  vertical  qui  n'est  pas 
dirigé  exactement  île  l'E.  à  10. 

♦  DÉCLIN  ATEl'R  (»/<Wi»erl, .»/«.  Boussole 
de  forme  de  narallélogramnie  qui  sert,  par 
sou  côté  le  plus  long,  à  l'aii-e  connailn'  In 
degré dinrlinais(Mi  ilu  plan  vertical  roin|Hira- 
tivemenl  au  plan  du  méridien,  ou  à  .aener 
de*  lignes  parallèles  à  la  diriytion  noiil-sud. 

♦  DÉCLINATION  OU  ♦DÉCUNEMENT 
(décliner),  sf.  Action  <io  décimer,  de  (M-ncher 
vers  sa  fin.  —  Syn.  Déclin  indi(iue  1  étal  de 
la  décadence  ;  i)éclinntion  ou  déclinrment, 
railieniinemeiit  vei-s  la  ilécadencr. 

DÉCLIN.VTOIRK  diflincr\adj.  t  «;.  S« 
dit  de  ce  qui  est  allégué  |Hiur  ne  pas  recon- 
naître la  roni|)élence  d'un  tribunal  :  Motif 
iléclinatoire.  —  >'m.  Raison  invoquiv  comro 
la  coni|iéteiii-e  d'un  tribun  il  :  l'reu'tilcr  un 
iléclinatoire.  \]  l'élite  boite  ci'nt-'iianl  une  ai- 
guille aimantée  dont  la  pointe  j>eut  affleurer 
un  repère,  et  qui  sert  pour  orienter  sur  le 
terrain  une  planchette,  une  carte,  etc. 

DÉCLINER    1.  derlinare),  vt.  Réciter  ou 
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écrire  les  diverses  formes  d'un  nom,  d'un 
pi'onom.  d'un  adjectif,  dan»  une  langue  qui 
a  dos  cas  :  Uénliner  un  nom,  un  ridjrcU/'.  — 
Kig.  IMcliner  ,mn  nom,  dire  qui  l'on  est.  || 
Nier  la  compéteure  d'un  triliunal  ;  .le  dii- 
clinc  celle  jin'iftiiUon.  ||  Repousser  :  Déeli- 
ner  tes  honneurs.  —  tV.  i'encher  veis  sa  tin  : 
Le  jour  dieline.  |{  Dévier  du  plan  vertical  : 
Ce  mur  dfeline  vers  l'est.  ||  L'nirpiille  a>- 
manlée  décline,  elle  n'indique  pas  exarteinent 
le  nord.  —  Se  décliner,  vr.  Être  <léclinahle  : 
Quelques-uns  de  nos  pronoms  connne  je,  tu, 
se  di^ctinent  encore.  \\  Ktre  repoussé  :  De  pa- 
reittes  offres  se  déclinent.  —  D^r.  Déclin, 
déclinant,  déclinable,  déclinnhililé,  décli- 
naison, déclinatoire,  déclination  ou  décline- 
nienl,  déclinateur.  Même  famille  que  Cli- 
gner, clin,  incliner,  etc. 

♦  DÉCLINQllKR  [clin],  vt.  Enlever  les 
bordages  à  clin  d'une  embarcation.  |[  Dislo- 
quer :  [,c  canot  a  été  déclinquc  par  la  mer. 

♦  DÉCLIQUETER  ou*I)É<:M«lIEIl  (dé- 
clic), vt.  Faire  écbapper  le  déclic  d'une  ma- 
chine. Il  Dégager  le  cliquet  des  dents  de  son 
rochet.  (Horlogerie.) 

DÉCLIVE  (1.  declivis),  adj.  2  rj.  Qui  va 
en  pente  :  Sol  déclive.  \\  Se  dit  de'  la  partie 
la  plus  basse  d'un  foyer  purulent  :  Ouvrir 
d'un  coup  de  bistouri  la  partie  déclive.  — 
Dér.  Déclivité.  Mémo  lamillc  que  Décli- 
ner, etc. 

DÉCLIVITÉ  [l.  declivitatem\  sf.  État  de 
ce  qui  va  en  pente  :  La  déclivité  d'un  terrain. 

DÉCLOUE  (pfx.  dé  +  clore),  vt.  Otcr  la 
clôture  :  Un  droit  d'usage  le  força  de  déclore 
son  parc.  —  Or.  Déclore  est  verbe  défectif; 
il  n'a  que  les  formes  suivantes  :  je  déclos,  tu 
déclos,  il  déclôt;  je  déclorai;  je  déclorais; 
que  je  déclose,  que  tu  décloses,  qu'il  déclose, 
que  n.  déclosions,  que  v.  déclosiez,  qu'ils  dé- 
closent ;  déclore  ;  déclos,  déclose. 

DÉCLOS,  OSE  (déclore),  adj.  Qui  n'a  plus 
de  clôture  :  Pré  dérlos. 

DÉCLOUER  (pfx.  dé  +  clouer),  vt.  Dé- 
tacher une  chose  en  anachaiit  les  clous  qui 
l'attachent  :  Dccloucr  le  cojivercle  d'une 
cais.^e.  —  Se  déclouer,  vr.  Ktre  décloué  : 
Cette  caisse  se  décloue. 

DÉCOCHEMENT  (décocher),  sm.  Action 
de  décocher  une  flèche. 

DÉCOCHER  (pfx.  dé  -f  coche),  vt.  Lancer 
ime  flèche  avec  un  arc,  un  trait  avec  une 
arbalète  :  A  la  bataille  d'Azincourt,  les  ar- 
chers anglais  décochèrent  leurs  flèches  sur 
les  assaillants.  —  Fig.  Décocher  une  épi- 
gramme,  la  composer  ou  la  glisser  en  par- 
lant. 

*DÉCOCONNER  (pfx.  dé  -^  cocon),  vt. 
Détacher  le  cocon  du  brin  de  bois  où  il  est 
fixé.  Il  Dévider  les  fds  d'un  cocon. 

♦  DÉCOCTÉ  (1.  decoctum,  cuit,  j);).  de 
dccofjuerc,  cuire),  sm.  Le  produit  d'une  dé- 
coction :  Un  décodé  végétal. 

nt^COCTIOK(\.dec6ctionetn:<\cdecof/tiere, 
cuire),  sf.  Action  de  faire  bouillir  une  sub- 
stance médicamenteuse  dans  un  liquide;  le 
produit  qui  en  résulte  :  Décoction  de  pavots. 
Il  Décoction  /ilanchc  contre  la  diarrhée, 
obtenue  en  faisant  bouillir  une  demi-heure 
dans  1  000  grammes  d'eau  :  corne  de  cerf 
calcinée  et  pilée,  10  grammes,  mie  de  pain, 
20  grammes,  gomme  arabique,  10  grammes; 
passez  dans  un  linge  et  ajoutez  :  sucre, 
60  grammes,  eau  de  fleur  d'oranger,  10  gram- 
mes. 

♦  DÉCOIFFAGE  (décoiffer),  sm.  Action 
d'enlever  la  coitîe  qui  recouvre  la  tète  d'une 
fusée  de  projectile. 

DÉCOIFFER  (pfx.  dé  +  coiffer),  vt.  Oter 
ce  qui  coilTe  :  En  passant,  il  m'a  décoiffé  et 
s'est  creusé.  ||  Déranger  la  coiffure.  ||  Dé- 
coiffer une  liouleille,  ôter  l'enveloppe  du 
bouchon.  —  Se  décoiffer,  vr.  Oter  sa  coif- 
fure :  On  se  décoiffé  par  politesse.  \\  Se  dé- 
ranger les  cheveux  :  Elle  s'est  décoiffée  en 
dansant. 

♦  décoincer (pfx.  dé+coin),  vt.  Enlever 
les  coins  qui  soutiennent  un  mât,  un  ac- 
core,  etc.  —  Gr.  Le  c  prend  une  cédille  de- 
vant a  et  o:  nous  décoinçons,  il  décoinça. 

♦  décolérer  (pfx. 'rft?  +  colère),  vi. 
Cesser  d'être  en  colère  :  Il  n'a  pas  décoléré 
de  tout  le  jour. 

Décollation  ^i.  decollationem,  du  pfx. 
dé  -f  collum,  cou),  sf.  Action  de  couper  le 


cou  :  La  décollation  de  saint  Jean-Baptiste. 

DÉCOLLEMENT  (décoller  21,  sm.  Action 
de  décoller,  <le  se  décoller:  état  de  ce  qui 
est  décollé  :  Décollement  d'un  papier  de  ten- 
ture.\\  titat  d'un  organe,  d'un  tissu  du  corps 
qui  s  est  détaché  d'un  autre  auquel  il  était 
adhérent  :  Le  décollement  de  la  peau  peut 
survenir  à  la  suite  d'un  abcès. 

i.  DÉCOLLER  (\>(\.dé-\-l.  collum.  cou), 
l'i.Coupcrle  cou  :  IJan.'t  beaucoup  de  pays,  on 
décolle  les  individus  condamnés  à  mort.  — 
Dér.  Décollation. 

2.  DÉCOLLER  (pfx.  dé  -F  colle),  vt.  Dé- 
tacher ime  chose  collée  :  Décoller  au  papier. 
jl  Décoller  une  bille  de  billard,  l'éloigner  de 
la  bande  par  le  choc  d'une  autre  bille.  —  Se 
décoller,  rr.  Cesser  d'être  collé  :  Ce  lit  se 
dérullc.  —  Dér.  Décollement. 

DÉCOLLETER  (l^fx.  dé  -|-  collet),  vt.  Cou- 

Î)er  ou  rabattre  un  vêlement  pour  qu'il  laisse 
e  cou  et  les  épaules  à  découvert  :  Décolleter 
un  corsage.  —  Se  décolleter,  vr.  Se  décou- 
vrir le  cou  et  les  épaules  :  En  soirée,  les 
femmes  ont  l'habitude  de  se  décolleter.  || 
Devenir  trop  lihre  :  La  conversation  se  dé- 
colletait. —  tir.  On  double  le  l  devant  une 
syllabe  muette.  Ne  ■  prononcez  pas  je  dé- 
colle, etc.,  mais^p  décoletle,  etc. 

♦  DÉCOLORANT,  ANTE  (décolorer),  adj. 
Qui  possède  la  propriété  de  détruire  les 
couleurs  :  Le  charbon  animal  a  un  grand 
pouvoir  décolorant, 

^  DÉCOLORATION  (1.  decolorationem),  sf 
Ell'acemeut,  altération,  perte  de  la  couleur  ; 
On  observe,  dans  certaines  affections,  la  dé 
coloration  de  la  peau.  (Méd.j  —  Fig.  Déco- 
loration du  sti/le. 

DÉCOLORER  (1.  decolorare),  vt.  Effacer, 
altérer  la  couleur  :  La  lumière  décolore  cer- 
taines substances.  —  Fig.  //  a  décoloré  son 
ouvrage  à  force  de  le  corriger.  —  Se  déco- 
lorer, vr.  Perdre  sa  couleur  :  Cette  étoffe 
s'est  décolorée  au  soleil. —  Dér.  Décolorant, 
décoloration. 

♦  DÉCOLORIS  pfx.  dé+  coloris),  sm. Perle 
du  coloris. 

♦  DÉCOMBLER  (pfx.  rfé-l-comA/e  ,  vt.  Oter 
ce  qui  comble  :  Décombler  une  cilerne. 

DÉCOMHRER  (décombres],  vt.  Oter  les 
décombres  :  Décombrer  une  cilerne. 

DÉCOMBRES  (pfx.  dé  +  combre  pour 
combles),  snipl.  Matériaux  provenant  d'une 
démolition,  plâtras  :  Enlever  les  décombres. 
Il  Couche  qii  il  faut  enlever  du  dessus  d'une 
cari-ière  avant  de  l'exploiter.  —  Syu.  (V. 
Ruines.) 

♦  DÉCOMMANDER  (pfx.  dé  +  comman- 
der), Vf.  Annuler  une  commande,  un  ordre, 
une  invitation  :  Décommander  tin  diner. 

♦  DÉCOMMETTRE  (pfx.rfe  +  commettre, 
mettre  ensemble),  vt.  Lsité  dans  :  Décom- 
melire  un  cordage,  le  détordre  pour  en  sé- 
parer les  torons.  (Mar.) 

♦  de    commodo    et    ixcommodo 

(mots  latins  de,  sur  -|-  commodo,  ce  qui  est 
utile  +  et  incommodo,  et  ce  qui  est  nuisible). 
Enquête  de  commodo  et  incommodo,  faite 
dans  le  but  de  rechercher  les  avantages  et 
les  inconvénients  d'un  projet  qui  interesse 
le  pubUc. 

♦  décompléter  (pfx.  dé  +  complet), 
vt.  Rendre  une  chose  incomplète  en  en  re- 
tranchant ou  enlevant  une  partie  :  Décom- 
pléter une  collection.  —  Gr.  Pic  devient  «/è 
devant  une  syllalie  muette  :  Je  décomplete. 

♦  DÉCOMPOSABLE  (décomposer),  adj. 
3  g.  Qui  peut  être  décomposé  :  Un  mot  dé- 
composable. 

DÉCOMPOSER  (pfx.  dé  -\-  composer),  vt. 
Séparer  les  éléments  qui  entrent  dans  un 
corps  :  Décomposer  l'eau.  \\  Décomposer  les 
facteurs  d'un  produit,  les  mettre  en  évi- 
dence. (Arith.)  Il  Décompo.ier  une  force,  la 
remplacer  par  plusieurs  forces  produisant  le 
mémo  effet.  ||  Réduire  une  chose  à  ses  élé- 
ments :  Décomposer  une  idée.  J|  Corrompre  : 
La  chaleur  décompose  les  cactavres.  —  Fig. 
Altérer  :  La  frageur  décompose  son  visage. 
—  Se  décomposer,  vr.  Se  séparer  en  ses 
éléments  :  L'eau  se  décompose  par  l'étincelle 
électrique.  \\  Se  corrompre;  s'altérer  :  Le 
sang  se  décompose  quand  la  cirodation  est 
interrompue. —  Dér.  Décomposable, décom- 
position. 

DÉCOMPOSITION  pfx.  dé + composition), 


sf.  Séparation  des  éléments  d'un  corps  :  La 
décomposition  de  l'eau.  (Chiin.)  ||  Division 
d'un  tout  en  ses  parties  :  La  décomjxjsition 
d'une  idée.  ||  Corruption  :  Décomposition  des 
chairs.  \\  Altération  :  La  décomposition  de 
son  vi.fage  nous  fit  juger  de  sa  frayeur.  — 
Syn.  Analyse. 

l)ÉCOMi'TE[dë-con-te],  tvm.dc  décomp- 
ter. Ce  qu'on  rabat  sur  une  somme  à  payer  : 
Le  décompte,  dans  certaines  industries,  est 
d'un  cinquième.  —  Fig.  Déception  :  .'<on  dé- 
compte a  été  qrand. 

DÉCOM PTER  [dé-kon-té] {p(x.di-h comp- 
ter), vt.  I{abattre  quelque  ciiose  sur  une 
somme  à  payer  :  Décomptons  ce  que  vous  avez 
reçu.  —  Fig.  et  absol.  Rabattre  de  ses  espé- 
rances :  //  doit  décompter.  — Dér.  Décompte. 

DÉCONCERTER  (pfx.  dé  -(-  concerter), 
vt.  Troubler  un  conceit  de  musique  :  Une 
note  fau-ise  déconcerte  tous  les  ej;écutanls. 
Il  Modifier;  contrecarrer  :  Déconcerter  un 
projet.  Il  Troubler,  décontenancer  :  .Ma  pré- 
.lence  le  déconcerte.  —  Se  déconcerter,  vr. 
Être  en  désaccord.  ||  Se  troubler  :  //  salua 
sans  se  déconcerter. 

♦  DÉCONCLU, UE  (pfx.  dé  +  conclu),  adj. 
Roniiiu  après  conclusion  :  Affaire  déconclue. 
(Néol.) 

DÉCONFIRE  (pfx.  dé  +  confire),  vl.  Dé- 
faire entièrement  l'ennemi  :  L'armée  a  été 
déconfite.  —  Fig.  Stupéfier  :  Déconfire  un 
beau  parleur.  —  Gr.  Je  déconlis,  n.  décon- 
fisons; je  déconfisais;  je  déconlis,  n.  décon- 
fimes;je  déconfirai;  je  déconfirais;  déconfis, 
déconfisons;  (jue  je  déconfise,  que  n.  décon- 
fissions; que  je  déconfisse;  déconfisant;  dé- 
confit, ite.  —  Dér.  Déconfiture. 

DÉCONFITURE  (déconfire),  sf  Défaite 
complète  :  La  déconfiture  d'une  armée.  \\  In- 
solvabilité: Négociant  en  déconfiture.— Syn. 
(V.  Banqueroute.) 

DÉCONFORT  (pfx.  dé  +  confort),  sm. 
Grand  abattement,  désolation  :  //  se  maria 
au  grand  déconfort  de  sa  mère  (vx).  —  Dér. 
Déconforter. 

DÉCONFORTER  (déconforti,  vt.  Abattre, 
affliger,  désoler  :  Les  pertes  qu'il  a  faites 
l'ont  déconfortc.  —  Se  déconforter,  vr.  Se 
décourager,  s'affliger  :  //  se  dcconforte  trop 
facilement. 

♦  DÉCON.IUGUER  (pfx.  dé  -y  conjuguer), 
sm.  Séparer  les  deux  appareils  conjugiiés 
d'une  machine  à  vapeur  ou  les  arbres  conju- 
gués des  roues  d'une  machine. 

DÉCONSEILLER  (pfx.  dé  -\-  conseiller), 
vt.  Détourner  en  donnant  un  conseil  :  On  l'a 
déconseillé  de  partir.  ||  Conseiller  de  ne  pas 
faire  une  chose  :  J'ai  déconseillé  cette  entre- 
prise. 

DÉCONSIDÉR.VTION  (déconsidérer),  sf. 
Perte  de  la  considération,  Mo  l'estime  pu- 
blique :  Sa  mauvaise  conduite  lui  a  attiré 
la  déconsidération. 

DÉCONSIDÉRÉ,  ÉE  (déconsidérer),  adj. 
Qui  a  perdu  la  considération  :  Homme  décon- 
sidéré. 

DÉCONSIDÉRER  (pfx.  dé  -i-  considérer), 
vt.  Faire  perdre  la  considération,  l'estime 
publique  :  .•««  conduite  l'a  déconsidéré.  —  Se 
déconsidérer,  vr.  Perdre  la  considération  : 
//  se  déconsidère  par  sa  conduite.  —  Dér. 
Déconsidéré,  déconsidération. 

DÉCONSTRUIRE  (pfx.  dé  -(-  construire), 
î<. Défaire  une  construction.  ||  Désassemhler 
les  parties  d'une  machine. 

DECONTENANCER  (pfx. (/é-l-con/ena/ice), 
vt.  Faire  perdre  contenance àquelqu'un  :  i^on 
accueil  glacial  me  décontenança.  —  Se  dé- 
contenancer, vr.  Perdre  contenance  :  //  est 
timide  et  -le  décontenance  facilement. 

DÉCONVENUE  (pfx.  dé  +  convenir),  sf. 
Revers  imiirévu,  l'opposé  de  ce  qu'on  espé- 
rait :  On  vous  a  raconté  sa  déconvenue. 

DÉCOR,  svm.  de  décorer.  Ce  qui  orne  un 
appartement,  comme  glaces,  papier,  tapisse- 
ries, etc.  :  Le  décor  de  cette  pièce  est  de  bon 
goût.  Il  Décoration  de  théâtre  :  Les  décors 
d'un  opéra. 

DÉCORATEUR  (I.  decoratorem),sm.Cc\u\ 
qui  décore  les  appartements,  qui  fait  des  dé- 
corations de  théâtre  :  L'hôtel  est  aux  mains 
des  décorateurs.  —  Fig.  L'imagination  est 
une  décoratrice  enchanteresse.  —  Adj.  Un 
peintre  décorateur. 

DÉCORATIF,  IVE  [décorer),  adj.  Qui  sert 
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à  décorer  :  Les  arts  dtDOratifs.  ||  Qui  décore 
iiicii  :  Peinlurf  dfcornlive, 

DÉCOIIATION  (lUi-iirrr),  sf.  ArlioQ  d'or- 
Mii-  :  l.a  (lériiialion  il  un  salon.  ||  Ornement, 
parure  :  /V  hfUes  fiv.iqtu-s  forment  la  tléco- 
latiOH  lie  ii'i/lise.  ||  lU^rnralion  de  Ihiiilre, 

Foiuturt's  sur  toile  r.|irésent.'int  li's  lieux  où 
action  représentée  dans  la  pièce  ejt  eensée 
s'aeroniplir.  {|  lnsi;,'ne  d'un  ordre  de  cheva- 
lerie :  La  ili'iiiration  de  la  Légion  d'honneur. 

ItËCUItDKK  (pl'x.  di  +  corde),  vt.  Sépa- 
rer les  torons  uni  composent  uno  conle  : 
Oérnrder  un  rdhie. 

UÉ<:<>KË,  ÉK  .déeorer),  adj.  Orné  :  Ap- 
partement fratchentent  dtcoré.  \\  Qui  a  reçu 
une  décoration,  urdinairument  celle  delà 
lÂf\o\\  d'honneur.  —  Sul»t.  Un  décoré,  celui 
qui  porte  une  dëcorution. 

nÉCOKEK  (1.  decorare,  de  dectt.'.  orne- 
nieiit'.  il.  Oiner,  parer,  end)ellir  :  It^iorer 
une  plurr  piMii/ue.  ||  Voiler  :  //.f  décorent 
leur  Idcheli'  du  nom  de  prudence.  ||  Accor- 
der une  décoration,  surtout  celle  dp  la  Lé- 
gion d'honneur  :  On  t'a  décoré.  —Se  décorer, 
vr.  Etre  orné,  euihelli  :  Le  phii)iii</c  îles 
oiseaux  d'.iméri(/ue  se  décore  iJe.s  plu.i  rires 
couleurs.  ||  Se  );loriller,  se  vanter  indûment  : 
//  se  décore  d'un  litre  qui  ne  lui  appartient 
pas.  —  D«''r.  IWciir,  décoration,  décorateur, 
décoratif'.  Même  famille  que  Décorum. 

♦  DÉCOIINEK  ^ytfx.dé  +  corne),  cl.  Faire 
loml)er  les  cornes  :  //  e.il  de  force  fl  décor- 
ner un  liieuf.  Il  Défaire  une  corne  faite  au 
feuillet  d'un  livre,  à  une  carte,  etc.  —  Pl-ov. 
Il  vkntk  a  iikcoknkk  un  iukif,  il  fait  un  vent 
d'une  extrême  violence. 

l)É«:oilTIi:.\TION(</<?cor</i7Ucr'),.f/".  Chute 
n.iturello  de  l'érorce  d'un  végétal  vivant  (ida- 
taue,  viiçnc).  ||  Action  d'enlever  l'écorce  d'un 
arbre,  1  enveloppe  d'un  fruit,  d'une  graine  : 
La  décor!  irai  ion  de.i  noix  est.  dans  les  cam- 
pagne.t,  une  occasion  de  se  réunir. 

bKCOIlTIQDER  (pfv.  dé -\-  cortex,  corti- 
W.ï,  érorce\  1'/.  Oter  l'écorce  :  On  décorlitjue 
le  chêne  dont  l'écorce  constilue  le  tan.  —  Se 
décortiquer,  vr.  Etri'  dépouillé  do  sou  écorce 
on  la  perdu'  :  Le  pliitane  .»e  décortique  na- 
turellciiicnl,  —  I)ér.  Ih'corticalion. 

l>l':<U>Kr.M  idé-ko-roni']  (ml.),  sm.  Bien- 
séance :  Oljxerrer  le  décorum.  —  l*as  de  pi. 

DÉCOUCHER  (pfx.  </<? -I- couc/icjl.i'/.  Cou- 
cher hors  de  son  lit,  hors  de  chez  soi  :  Je  ne 
souffre  pas  que  mon  fils  découche.  —  Vt.  For- 
cer quelqu'un  à  quitter  sou  lit.  —  Se  décou- 
cher, vr.  Se  lever  du  lit. 

DÉCOUDRE  (pfx.  dé  +  coudre'f,  vt.  Défaire 
ce  qui  e.st  cousu  :  Découdre  un  ourlet.  ||  Dé- 
chirer :  Le  sanglier  découd  le  chien.  —  Vi. 
En  découdre,  conduittrc,  lutter.  ||  Decomire 
des  lionttwes,  les  enlever  après  les  avoir 
décloué».  (Mar.i  —  Se  découdre,  ir.  Kuf 
décousu  :  Lu  doublure  ,»<■  dccuud.  —  Oi". 
Se  conj  ugue  comme  Coudre. — Dér.  Décousu, 
décousure. 

DÉ<;OUI,EMENT  (découler),  .tin.  Écoule- 
ment lent  :   t'ii  ilécimlemrnt  d'humeur.i  [vx). 

DÉCOULER  ^pfx.  dé  +  couler),  rt.  Couler 
lentement,  goutte  à  goutte  :  L'eau  découle 
du  plafond  quand  il  pleul.  —  Fig.  Résul- 
ter :  La  forme  de  la  terre  découle  de  sa  flui- 
dité primitive.  —  (Jr.  Se  conjugue  avec  aroir 
pour  marquer  l'action,  avec  être  pour  mar- 
quer l'état.  —  IK'l*.  Déconlement. 

DÉCOUPACE  découper),  sm.  Action  de 
découper  :  Le  décou/jage  d'une  volaille.  \\ 
Action  de  découper  les  parties  d'une  gravure 
qui  ont  l>esoin  détre  chargées  pour  que  l'im- 
pression on  soit  nette  :  Les  découpages  se 
comptent  à  part.  (Imprimerie.)  ||  Opération 
qui  consiste  à  couper  les  lUs  qui  dépu-ssent  il 
1  envei-K  des  tissus  Iiroilés. 

DËCOITPER  (pfx.  dé  +  couper\  vt.  Cou- 

Iier  par  moiTeanx  :  Découper  un  poulet.  \\ 
CntailliT  avec  art  :  Découper  un  fichu.  ||  Cou- 
per du  papier,  du  carton  de  manière  que  ce 
qui  en  reste  rcpri'scntc  un  objet  déterminé  : 
Découiter  une  figure.  —  Se  découper,  vr. 
Être  découpé.  ||  .Se  détacher  avec  netteté  : 
La  silhouette  des  montagnes  se  découpe  dans 
l'azur  du  ciel.  -  -  lii'V,  Découpeur,  décou- 
paqc.  ilécoupnir.  découpure. 

DÊCOUPEIIR,  BUSE  déciiit/ier),  s.  Per- 
sonne qui  décou|>e  :  L'n  découpeur  adroit. — 
.*</.  Machine  employée  dans  la  Ulalnrc,  et 
aussi  pour  le  découpage  des  tissus  brochés. 
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DÊ4:Ol'PI.E  ou  DËCOUPLRR  pfx. dé  + 
coupler  ,  .fin.  Action  de  détacher  les  chiens 
|Kiur  qu'ils  courent  après    la  liéle.  (f'hasse.) 

DÉCOUPLÉ,  ÉE{itécoupler  ,  '«rfy.  Débar- 
rassé du  liiHi  appelé  couple  :  Chiens  décou- 
plés. Il  Être  bien  découplé,  agile  et  de  Iwlle 
Uiille. 

DÉCOUPLER  (pfx.  dé  +  couple),  il.  Dé- 
tacher des  chiens  alt.ichés  par  la  couple.  — 
l)<>r.  Div-ouple,  découplé. 

DÉC«>UIH>IR  idécou/ier),  tm.  Instrument 
pour  faire  des  découpures.  ||  Taillants  d'un 
appareil  de  fenderie. 

DÉCOUPURE  (découper'],  sf  Action  de 
découper;  non  résultat  :  i/n<?  fine  découpure. 
Il  Entaille  <lont  on  orne  du  papier,  une  étolTe  ; 
la  chose  ainsi  entaillée.  ||  Vide  entre  les 
parties  ou  lobes  d'une  feuille  :  Les  décou- 
pures de  la  feuille  du  chêne.  (Bol.1  —  .Au 
pi.  Saillies  <u  enfoncements  que  forme  la 
mer  le  long  du  rivage  :  Les  découpures  de  la 
côte  bretonne. 

DÉCOURAGEANT,  KTiTE  [décourager), 
adj.  Propre  à  décourager  :  Subir  un  échec 
décourageant. 

DÉCOURAGEMENT  [décourager) ,  sm. 
l'crte  de  courage  :  .s'e  taisseraller  au  décou- 
ragement. —  Syil.  (V.  Abattement.) 

bÉCOlIRA(iER  pfx.  dé  +  courage^,  vt. 
Oter  le  courage  :  Kien  neleilécourage.  ||  Oler 
l'envie,  le  goiit  d'une  chose  :  Décourager  du 
travail.  —  Se  décourager,  rr.  Perdre  le 
courage  :  Cet  écolier  se  décourage  trop  facile- 
ment. —  Oér.  Décourageant,  découragement. 

DECOURCELLE  (Aorikn),  né  en  182i, 
célèbre  auteur  <lramatique  français.  Il  a 
d(umé,  en  collal>oralion  avi'c  Dennery,  Th. 
Barrière,  Labiche,  Anicet  Bourgoin.eic,  un 
grand  nombre  de  vaudevilles  et  de  drames. 

DÉCOURON.N'ER  (pfx.  rfif  -t-  couronner, 
vt.  Oter  la  couronne  :  Depuis  Louis  XV,  en 
France,  on  a  découronné  tous  les  rois,  excepté 
un.  Il  Enlever  le  sommet,  la  cime  :  L'oura- 
an  a  découronné  ce  chêne.  ||  Prendre  une 
aiilenr  fortifiée  à  l'ennemi,  I  en  cha,sser. 

DÉCOURS  (1.  decursits),  sm.  Décroisse- 
ment  do  la  lune,  d'une  maladie  :  La  lune  est 
en  décours. 

DÉCOUSl',  UE  [décoiulre),  adj.  Dont  la 
couture  est  défaite  :  Son  habit  est  décowu 
dans  le  dos.  —  Fig.  Sans  suite  :  Paroles  dé- 
cousues. —  Sm.  />#  décousu  d'un  discours,  le 
manque  de  suite. 

DÉCOUSURE  (décou.tu),  sf.  Endroit  dé- 
cousu :  //  n'iia  pasgrand  mal,  ce  n'est  qu'une 
décousure.  [f  Blessure  faite  aux  chiens  par 
une  béte  fauve. 

DÉCOUVERT,  ERTE  [découvrir),  adj. 
Qui  n'est  pas  couvert  :  Tête  découverte.  ||  .1/- 
lée  déconnerte.  dont  les  arbres  ne  se  joignent 
loiiit  par  en  haut.  ||  Pays  découvert,  peu 
loisé.  —  A  viSAOK  UÈCOUVKRT,  toc.  adv.  Sans 
voile.  —  Fig.  Franchement,  loyalement  : 
Agir  il  visage  découvert.  \\  Expose  aux  coups 
de  l'ciuicinf  :  Batterie  découverte.  ||  Trouvé 
pour  la  preiuièriî  fois  :  Manuscrit  découvert 
dans  une  bi/diolhèque. 

DÉCOUVERT,  .7>»i.  do  découvrir.  Dette 
qu'on  ne  peut  payer  :  //  a  fui  en  laissant  un 
àécoucerl  considérable.  ||  Les  décourerts  du 
trésor,  le»  dé[)enseK  pour  lesquelles  il  n'y  a 
pas  de  crédit  de  vote.  —  A  ukcoitvkkt,  /oc. 
adv.  .Sans  être  couvert,  sans  être  garanti  : 
Combattre  à  découvert.  ||  Vendre  à  décou- 
vert, vendre  des  valeurs  qu'on  ne  possèd»; 
pas  au  moment  où  on  les  vend.  (Bourse.)  || 
Être  à  découvert,  avoir  une  créance  non 
garantie.  (Commerce.)  ||  Clairement,  sans 
réticence  :  Parler  à  découvert. 

DÉ«:OUVERTE,.7)/'.  de  découvrir.  Action 
de  trouver  :  La  découverte  d'une  mine.  || 
Chose  trouvée,  aperçue  pour  la  première 
fois  :  Les  merveilleuses  découvertes  de  la 
science.  ||  Vogage  de  découvertes,  entrepris 
pour  dérouvrir  îles  terres  inconnues.  j|  .Hier 
a  ladécouverte,  allerobserverl'ennemi. — Fig. 
Aller  observer  ce  qui  «e  passe  quelque  part. 

DÉCOUVREUR  (découvrir  ,  sm.  Celui 
qui  déeouvri-  :  //  surgit  chaque  jour  des  dé- 
citucreurs  de  planètes. 

DÉCOUVRIR  (pfx.  (/if  -H  couvrir),  vt. 
Oter  ce  qui  couvre  :  Découvrir  un  plat.  — 
Fig.  Découvrir  le  pot  aux  roses,  pénétrer 
une  intrigue.  ||  Priver  de  ce  qui  protégeait  : 
Découvrir  une  armée.  J  Trouver  une  cbose 
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inconnue  :  Découvrir  un  trésor,  la  poudre, 
l'Amérique.  Il  .Mettre  en  évidence  :  Décou- 
vrir ses  desseins.  ,j  Dénoncer  :  Décvurrir  un 
complot,  y  Apercevoir  :  Point  d'oii  l'on  dé- 
couvre une  Mie  vue.  ||  Trouver  quelqu'un 
que  l'on  chen-he  :  J!ai  fini  par  le  découvrir 
au  grenier.  —  Vi.  Etre  hors  de  l'eau  à  ma 
rée  basse  :  t'e  rocher  décourre.  —  Se  décou- 
▼rir,  vr.  Oler  ce  dont  on  est  rouvert  :  //  est 
imprudent  de  se  découvrir  trop  lot.  j|  Oter 
«on  chapeau  :  Vn  homme  bien  élevé  te  dé- 
couvre. Il  Ne  pas  se  garantir.  H  Ëire  aperçu  : 
Le  mont  Hlanc  se  décourre  de  Cenére.  i|l)e- 
veoir  serein  :  Le  ciel  se  dérouvre.  ||  Se  don- 
ner à  connaître  :  Dieu  se  décourre  /jar  m 
iruvres.  Il  Kévëler  ses  sentiments,  ses  projets  : 
Je  me  découvre  à  vous;  n'en  abusez  pas.  |i 
S'exposer  au  danger  :  On  peut  être  brare 
sans  se  découvrir.  Il  Xe  pas  être  bien  en 
garde  :  Vous  vous  découvrez.  (Escrime.)  — 
<iP.  Se  conjugue  comme  (Nourrir.  —  Dér. 
Décourert,  découverte,  découvreur. 

«DÉCRASSEMENT  (décrasser),  f  m.  Ac- 
tion de  décras-ser  :  Le  décrassement  d'une 
arme  ii  feu. 

DÉCRASSER  'pfx.  dé  -f  crasse),  rt. 
Oter  la  crasse  :  Décrasser  le  collet  d'un  ha- 
bit. —  Fig.  In.struire,  former  aux  usages  du 
monde  :  On  eut  lieaucoup  de  peine  ù  le  dé- 
crasser. Il  Anoblir  un  vdain.  —  Se  décras- 
ser, rr.  l'erdre  8.1  crasse  :  La  plupart  ilei 
oucriers  ne  se  décrassent  réellement  que  le 
dimanche.  ||  S'instruire,  se  façonner.  —  Dér. 
Décras.temcnt. 

*  DÉCRAVATER  (pfx.  lié  +  cravate), 
vt.  Oter  la  cravate  :  //  étouffait;  on  le  dé- 
cravata  en  toute  hdte.  —  Se  décravater,  rr. 
Oler  sa  cravate. 

DÉCRÉDITEMENT  [décréditer),  tm. 
Action  lie  déeréditer  ;  son  résultat. 

DÉCRÉDITER  lifx.  dé  +  crédit),  vt. 
Faire  perdre  le'  crédit,  la  considération,  la 
conllaucc  :  Sa  mauvaise  ctmduite  l'a  dérré- 
dité.  Il  Déeréditer  une  doctrine,  climber  à 
démontrer  sa  fausseté.  —  Se  décréditer, 
rr.  Perdre  le  crédit,  etc.  :  //  se  décrrdite 
par  les  folles  dépenses  qu'il  fait.  —  l>éi". 
Décrédilement. 

DÉCItËPIR  (pfx.  dé  -t-  rrépr,  rt.  Kide- 
ver  le  crépi  :  Décrépir  un  mur.  —  Se  décré- 
pir, i'>°.  Perdre  son  crépi,en  parlant  d'un  mur. 
I  Devenirdécrépit  :  L'esprit  sedécrépit  comme 
le  corps.  —  Dér.  Décrépit,  décrépissage,  dé- 
crépitude. 

DËCKËPISSAilE  {déci-épir'.  sm.  Action 
de  décrépir  :  Lé  décrépissage  d'une  façade. 

DÉCRÉPIT,  ITE  J.  decrepitus  .  adj. 
Très  vieux  et  casse,  alfaibli  :  Viei.'tard  dé- 
crépit, il   .('/'  décrépit,  l'extrême  vieillesse. 

DÉCRÉPITATION  dérrépiter\  sf.  Pé- 
tillement produit  par  certains  sels  qu'on 
jette  sur  lo  feu  et  composé  d'une  suite  de 
petites  détonations.  La  décrépilation  pro- 
vient soit  de  la  vaporisation  brusque  d  une 
faible  quantité  d'eau  interjxisée  entre  les 
couehes  crisialliiu-s  du  sel,  soit  d'une  foule 
de  petites  ruptures  qui  ont  lieu  dans  le  cris- 
tal à  cause  <le  sa  mauvaise  conductibilité 
pour  la  chaleur  :  Les  gros  cristaux  de  sel 
marin  renferment  presque  toujours,  inter- 
posée entre  leurs  molécules,  une  certaine 
quantité  d'eau  mère  qui  occasionne  la  dé- 
crépiintiiin  quand  on  les  jet  le  sur  des  ehar- 
l/ons  inciiiifte,fc*'nts. 

DËCRËPITER  (pfx.  dé  -1-  crépiter),  vi. 
Pétiller  par  l'action  du  feu  :  Jeté  dans  le 
feu.  le  .tel  marin  décrépite.  ||  Faire  du  bruit 
en  bi'i'ilaiit. 

DÉCRÉPITUDE  [décrépit,  tf  Vieillesse 
extrême  et  accablée  d'infinnitë»  :  La  décrépi- 
tude succède  à  la  caducité. 

DECRËS  (DtMs)  (1761-1820  .amiral  fran- 
çais qui  s'est  illu.stré  par  ses  actes  d'intrépi- 
dité. Avant  échappé  au  désastre  d'.\l>oukir 
avec  Xv'Cuillaume  Tell  et  devenu  ministre  de 
la  marine  en  1801.  il  ré«iiyanisa  no-  f1"ile«, 
mit  les  ports  et  c6te»  de  I enipii' 
défense  et  prépara  la  descente  j  ' 

Angleterre.   Il    ne   déposa    son    p.-.. 

qu'iMi  IKIi. 

*DECRES«:EXD0  (dé-kre-chindo'  'mot 
ital.'t,  a(/t'.  En  décniissant  :  en   r  ' 

les  sons  :  Chanter  un  nion-eau  ■!■ 
(Mus.)  —  Fig.  S<m  latent  va  decrcsivin,,. 
—  Sm.  Un  decrescendo. 
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DECRET  —   DEDIT. 


DÉCRET  (1.  decretum),  sm.  Décision: 
Les  di'crels  de  la  Providence.  \\  Décision  du 
pouvoir  exécutif  :  Les  di'crcts  de  la  Conven- 
tion. Il  Prescription  d'uuo  autorité  ecclé- 
siastique :  Le.i  décrets  du  concile.  \\  Autre- 
fois, ordonuaucc  judiciaire  portant  saisie  ou 
prise  de  corps  :  liiens  vendus  par  décret.  — 
bel".  Dëeréler.  décri'tale. 

DÉCRÉTAI.E  {I.  decrelalis),  sf.  Lettres 
des  anciens  papes  répondant  à  ceux  qui  les 
consultaient  sur  un  point  de  dogme  ou  de 
discii)line  :  Fausses  décrétâtes,  recueil  de 
décrétales  supposées. 

DÉCRÉTEIl  {décret),  vt.  Ordonner  par 
un  décret  :  Décréter  des  mesures  énergiques. 
Il  Lancer  un  décret  contre  quelqu'un  :  Dé- 
créter d'accusation.  ||  Faire  vendre  par 
autorité  de  justice.  —  Gr.  Cré  devient  crè 
devant  une  syllabe  muette,  excepté  au  futur 
et  au  conditionnel. 

UÉCRI,  svm.  de  décrier.  Action  de  décla- 
rer qu'on  fait  peu  de  cas  d'une  personne  ou 
d'uue  chose.  ||  IVrte  de  réputation,  d'estime: 
Tomber  dans  le  décri  public.  \\  Proclamation 
annonçant  la  sujjpression  ou  la  diminution 
de  valeur  d'une  monnaie. 

DÉCRIER  (pfx.  dé  -f  cWer),  i'<.  Déclarer 
qu'on  fait  peu  de  cas  d'une  personne  ou 
«'une  chose  :  Il  ne  cesse  de  me  décrier.  \\ 
Supprimer  une  monnaie  ;  en  réduire  la  va- 
leur. —  Se  décrier,  vr.  S'exposer  au  décri. 

—  Dér.  Décri. 

DÉCRIRE  (pfx.  dé  +  \.  scribere,  écrive), 
vt.  Dépeindre,  en  parlant  ou  en  écrivant  : 
Décrire  un  animal.  \\  'l'racer  :  Décrire  un 
cercle.  —  Se  décrire,  vr.  Kire  décrit  :  Ce 
que  nous  avo7is  vu  ne  peut  se  décrire.  —  Gr. 
Se  conjugue  comme  Écrire. 

♦  décrochement  {décrocher),  stn.  Ac- 
tion de  décrocher. 

DÉCROCHER  (pfx.  dé  -f  croc),  vt.  Dé- 
tacher une  chose  accrochée  :  Décrocher  un' 
tableau.  —  Se  décrocher,  vr.  Se  détacher 
d'un  crochet  :  lieplacez  cette  tapisserie,  elle 
s'est  décrochée.  —  Dér.  Décrochement,  dé- 
crochoir. 

:(eDÉCROCIIOIR  {décrocher),  stn.  Instru- 
ment qui  sert  pour  détacher  ce  qui  est  accro- 
ché. 

DÉCROIRE  {pfx.  dé  +  croire),  vi.  Ne  pas 
croire  :  .Je  ne  crois  ni  ne  décrois  cela  (vx). 

*DÉCROISEMEN'T  (^décroiser),  sm.  Ac- 
tion de  décroiser;  son  résultat  :  I.e  décroise- 
ment des  fils  d'une  trame. 

♦  DÉCROISER  (pfx.  dé  -^  croiser),  vt. 
Défaire  un  arrangement  formant  une  croix  : 
Il  décroisa  ses  Ijras  et  dit —  Dci".  Décroi- 
sement. 

♦  DÉCROISSANCE  [décroissant],  sf..  Ac- 
tion de  décroître;  son  résultat:  Pour  l'Étal, 
l'amortissement  de  la  dette  amène  la  dé- 
croissance des  intérêts. 

♦  DÉCROISSANT,  ANTE  {décroître),  adj. 
Qui  décroît,  qui  diminue  :  De  minidt  à  une 
heure  du  matin ,  on  n'entend  plus  à  Paris 
que  des  rumeurs  décroissantes. 

DÉCROISSEMENT  {décroître),  sm.  Di- 
minution :  Le  décroissement  des  eaux.  \\ 
Dépérissement  :  Décroissement  des  jours. 

♦  DÉCROÎT,  svm.  de  décroître.  Diminu- 
tion du  bétail  dans  un  bail  à  cheptel.  ||  Dé- 
croissement de  la  lune  dans  son  dernier 
quartier. 

DÉCROÎTRE  (pfx.  dé  -{-  croître),  vi. 
Diminuer  :  Les  eaux  de  la  Loire  commencent 
à  décroître.  Les  jours  décroissent  déjà.  — 
Gr.  Seconjugue  comme  Croitree.la.\ec  avoir 
quand  il  exprime  l'action,  avec  être  quand  il 
exprime  l'état.  —  Dér.  Décroît,  décrue,  dé- 
croissant .  décroissance,  décroissement. 

DÉCROTTACE  {décrotter) ,  sm.  Action 
de  décrotter  :  Le  décrottage  des  chatcssures. 

DÉCROTTER  (pfx.  dé  +  crotte),  vt. 
Oterla  crotte,  la  boue  :  Décrotter  des  bottines. 

—  Fig.  Donner  de  l'éducation,  de  bonnes 
manières  :  //  est  difficile  de  décrotter  un 
rustre.  —  Se  décrotter,  vr.  Être  décrotté.  || 
Oter  la  boue  de  ses  chaussures,  de  ses  habits. 

—  Dér.  Décrotteur,  décrottage,  décrottoir, 
décrolloire. 

DÉCROTTEUR  {décrotter),  sm.  Homme 
qui  gagne  sa  vie  à  décrotter,  à  cirer  les  sou- 
liers dans  les  rues  :  Le  décrotteur  parisien 
est  presque  toujours  commissionnaire. 

DÉCROTTOIR  [décrotter],  sm.  Lames  de 


fer  ou  boite  garnie  de  brosses  placée  à  la 
porte  d'une  maison  pour  qu'on  décrotte  les 
souliers  en  entrant. 

DÉCROTTOIRE  [décrotter],  sf.  Brosse  à 
décrotter  les  souliers. 

DÉCRUE,  spf.  de  décroître.  Quantité  dont 
le  niveau  de  l'eau  a  baissé  :  La  décrue  de  la 
Seine  a  été  liier  de  0<^,:iO. 

DÉCRUER  ipfx.  dé  -t-  crue,  adj.),  vt. 
Lessiver,  pour  lui  ôter  son  odeur,  le  (il  cru 

Îu'on  doit  teindre  :  Décruer  de  la  .loie.  — 
)ér.  JM-rùment.  décruage.  Même  famille  : 
Décruser.  ilécrusement. 

DÉCRÛ.VIENT  ou  ♦DÉCIlUA(iE  {dé- 
cruer), sm.  Action  de  décruer  le  lil. 

DÉCRUSEMENT  {décruser),  sm.  Action 
de  décruser. 

^  DÉCRUSER  (altération  de  décruer],  vt. 
Enlever  par  un  lessivage  la  gomme  contenue 
dans  la  soie  écrue  :  On  décruse  les  cocons 
pour  rendre  le  dévidage  facile. 

♦  déçu,  UE  {décevoir),  adj.  Qui  a  é|)rouvé 
inio  déception  :  Mon  espérance  a  été  déçue. 

♦  dÉCUDITUS  [dé-ku-bi-tuss]  (ml.),  sm. 
Attitude  d'une  personne  couchée  :  Le  décu- 
liilus  dorsal  est  le  seid  possible  dans  cer- 
taines maladies. 

♦  DÉCUIRASSEIl(pfx.  dé -i- cuirasser),  vt. 
Oter  la  cuirasse. —  Se  décuirasser,  vr.  Oter 
sa  cuirasse.  —  Fig.  et  fam.  Oter  son  corset. 

DÉCUIRE  (pfx.  dé  -|-  cuire),  vt.  Mettre  de 
l'eau  dans  des  confitures  et  des  sirops  trop 
cuits  :  //  faut  ilécuire  tin  sirop  trop  épais. 

♦  déculotter  (pfx.  dé  +  culotte,  vt. 
Oter  la  culotte.  —  Se  déculotter,  vr.  Oter  sa 
culotte. 

DÉCUMATES  (TERRES')  (1.  decumates 
agri,  champs  soumis  à  la  dîme),  partie  de 
l'anc.  Germanie  située  au  N.  du  haut  Danube 
et  protégée  par  une  ligne  de  fortifications  qui 
s'étendait  depuis  Ratisbonnc,  sur  le  Danube, 
jusqu'à  Cologne,  sur  la  r.  d.  du  Rhin.  Les 
Romains  y  avaient  établi  des  colons  gaulois 
et  des  vétérai\s  de  leurs  armées,  imposables 
au  dixième  du  revenu.  C'est  aujourd'hui  le 
grand-duché  de  Bade  avec  les  parties  S.  du 
Wurtemberg  et  0.  du  royaume  de  Bavière, 
la  Bavière  rhénane  avec  la  partie  E.  de  la 
Prusse  rhénane  et  le  N.  de  l'Alsace. 

DÉCUPLE  (1.  décuplas),  adj.  JS  g.  et  sm. 
Dix  fois  plus  grand  :  Quantité  décuple.  Dans 
cette  entreprise,  il  a  gagné  le  décuple  de  ses 
avances.  —  Dér.  Décupler. 

DÉCUPLER  ^1.  dccuplare,  de  decuplus, 
dix  fois  plus  grand) ,  vt.  Rendre  dix  fois 
plus  grand  :  Décupler  .lu  fortune.  —  Absol. 
Sa  fortune  a  décuplé  en  quelques  années. 
—  Se  décupler,  vr.  Devenir  dix  fois  plus 
grand  :  Grâce  à  son  savoir-faire,  sa  fortune 
.l'est  décuplée. 

DÉCURIE  (1.  decuria],  sf.  Troupe  de  dix 
soldats,  dans  l'armée  romaine  :  La  décurie 
arait  pour  chef  un  décurion.  \\  Subdivision 
du  peuple  romain  formée  d'aliord  de  dix  ci- 
toyens, puis  d'un  plus  grand  nombre  :  Chaque 
centurie  était  divisée  en  dix  décuries. —  Dér. 
Décurion. 

DÉCURION  (1.  decurionem),  toi.  Chef 
d'une  décurie  militaire  ou  civile.  ||  Magistrat 
municipal  d'une  cité  de  l'empire  romain. 

♦  DÉCUVAGE  [décuver],  .mi.  Action  de 
transporter  le  vin  d'une  cuve  dans  des  ton- 
neaux. 

♦  DÉCUVAISON  {décuver),  sf.  Action  de 
transvaser  le  vin  d'une  cuve  dans  des  ton- 
neaux. 

♦  DÉCUVER  (pfx.  dé  +  cuve),  vt.  Trans- 
vaser le  raisin,  le  vin  :  Décuver  du  moût.  — 
Dér.  Décuvage,  décuvaison. 

DÉD.\ICNÉR  (1.  dedignari),  vt.  Mépri- 
ser :  Les  Spartiates  dédaignaient  la  bonne 
chère.  ||  Négliger  comme  trop  vil  :  7/  eut 
tort  de  dédaigner  mon  secours.  —  Dér.  Dé- 
dain, dédaigneux,  dédaigneusement.  Même 
famille  que  Diqne. 

DÉDAIGNEUSEMENT  {dédaigneuse  + 
sfx.  ment),adv.  D'une  manière  dédaigneuse  : 
//  me  reçut  dédaigtieusement . 

DÉDAIGNEUX,  EUSE  {dé>/aigneiix\  adj. 
Qui  méprise  :  Un  homme  dédaigneux.  ||  Qui 
marque  le  dédain  :  Silence  dédaigneux.  || 
Qui  néglige  :  Dédaigneux  de  sa  toilette.  — 
Subst.  Faire  le  dédaigneux. 

DÉDAIN,  svm.  de  tlédaignrr.  Mépris  qui 
se  trahit  extérieurement  :  lies  dédains  affec- 


tés. Le  dédain  est  le  signe  d'un  esprit  borné. 

—  Syn.  Dédain  suppose  l'indifférence  ;  Mé- 
pris._  le  dégoût. 

DÉDALE  (g.  Aatôx/.o;).  artiste  grec  qui, 
suivant  la  mythologie,  construisit  te  Laby- 
rinthe de  Crète,  dans  lequel  fut  enfermé  le 
Minotaure.  La  fable  raconte  que  Minos  vou- 
lut l'y  retenir,  mais  que,  pour  fuir,  l'artiste 
se  fabriqua  des  ailes  avec  des  plumes  et  de 
la  cire,  et  qu'il  en  adapta  de  semblables  aux 
épaules  de  son  lils  Icare.  Celui-ci,  s'élant 
trop  ajiproehé  du  soleil,  périt  par  suite  de 
sou  inii)rudence.  Dédale,  plus  heureux,  ga- 
gna l'Italie.  —  .S'»(.  Tout  heu  où  l'on  s'égare 
à  cause  de  la  multiplicité  et  de  l'entre-croi- 
sement  des  chemins.—  Fig.  Embarras,  com- 
plication inextricable  :   Le  dédale  des  lois. 

—  Dér.  Dédaléen. 

♦  DÉOALÉEN,  ENNE  {Dédale),  adj. 
Inextricable  :  Le  réseau  dédaléen  des  égouts 
de  l'aris  a  un  développement  de  plus  de 
HOU  kilomètres. 

♦  DÉDALLER  (pfx.  dé  ■¥  dalle),  rt.^n- 
Icver  les  dalles  d  un  pavage  :  Dédaller  un 
trottoir. 

DÉDAMER  (pfx.  dé  -i-  dame),  vi.  Dé- 
placer une  des  dames  qui  oceujienl  le  rang 
de  cases  le  plus  proche  par  rapport  à  soi. 

DEDANS  [de  -(-  dans;,  aitv.  de  lieu.  Dans 
l'intérieur  :  Il  est  dans  sa  chambre.  \\  Donner 
dedans,  se  heurter  contre.  —  Fig.  Se  laisser 
duper.  Il  Être  itcilans,  être  en  prison,  [i  Mettre 
deitans,  emprisonner,  duper,  enivrer.  —  LA 
DKOANS,  toc.  ailv.  Dans  ce  lieu,  en  cela  :  //  est 
là  dedans.  I|  En  okoans,  loc.  adv.  Dans  l'inté- 
lienr,  vers  l'intérieur  :  Tourner  les  pieds  en 
dedans.  —  Fig.  Avoir  l'esprit  en  deitans,  être 
trop  timide  pour  montrer  l'esprit  qu'où  a.  || 
Être  tout  en  dedans,  trop  réservé.  ||  At;  UH- 
iiANS,  loc.  adv.  A  l'intérieur,  dans  le  fond  de 
l'âme.  Il  Dk  okoans,  loc.  adv.  De  l'intérieur. 
Il  Par  oedans,  loc.  adv.  Intérieurement.  — 
Sm.  L'intérieur  d'une  chose  :  /,<■.?  dedans 
d'un  édifice.  —  Au  dedans,  loc.  adv.  A  lin- 
lérieur.  ||  Au  dedans  de,  loc.  prép.  Dans 
l'intérieur  de.  ||  La  voile  a  le  vent  dedans, 
quand  le  vent  la  gonfle  dans  le  sens  favo- 
rable à  la  marche  en  iivant  du  navire.  Mar.) 

—  Gr.  Aujourd'hui  dedans  n'est  jamais 
préposition  et  ne  peut  avoir  de  complément. 
On  ne  dit  )>as  :  Dedans  les  oi /■(?»•.«,  mais  ;  Dans 
les  enfers.  Au  xvii"  siècle,  dedans,  quoique 
adverbe,  pouvait  remplir  le  lole  de  préposi- 
tion. 11  était  permis  de  dire  :  Dedans  les  en- 
fers. 

DÉDICACE  (1.  dedicationem],  sf.  Consé- 
cration d'un  temple,  d'une  église  :  Saint 
Louis  fit  la  dédicace  de  la  Sainte-Chapelle. 
Il  Fête  annuelle  en  mémoire  de  la  consécra- 
tion d'une  église  particulière  ou  de  la  con- 
sécration de  tontes  les  églises  de  la  chré- 
tienté, il  Fête  des  dédicaces,  fêle  des  Juifs  en 
mémoire  de  la  restauration  et  de  la  nouvelle 
consécration  du  Temple  de  .lériisalem  jiar 
Judas  Macchalv'e.  ||  Hommage  qu'un  auteui 
fait  à  cjuelqu'un  de  sou  livre  par  une  épitre 
OH  une  inscription  eu  tête  de  ce  livre  :  Voici 
un  livre  sans  dédicace.  \\  Cette  éiiitre,  cette 
inscription  même  :  Les  comédies  de  .Molière 
sont  précédées  d'une  dédicace  au  roi. 

DEDICATOIRE  (I.  dedicalorius  :  de  dédi- 
cace, dédier"',  adj.  i  g.  Qui  constitue  une 
dédicace  :  Épître  dédicatoire. 

DÉDIER  (1.  ilcdicare),  vt.  Consacrer  un 
édifice  au  culte  en  le  mettant  sous  le  vocable 
de  la  divinité  ou  d'un  saint  :  Dédier  une 
égli-te  à  saint  Pierre.  \\  Faire  hommage  à 
quelqu'un  d'un  livre  par  une  dédicace  :  Il  a 
itéttié  son  poème  à  ses  amis  inco7inus.  —  Se 
dédier,  vr.  Se  consacrer  :  Se  dédier  à  l'é- 
tude.—  Gr.  Je  dédiais,  tu  dédiais,  il  dédiait, 
n.  dédiions,  v.  dé<liiez,  ils  dédiaient;  que  je 
dé<lie,  que  n.  dédiions,  que  v.  dédiiez.  — 
Dér.  Dédicace,  dédicatoire. 

DÉDIRE  fpfx.  dé  -h  dire  .vt.  Désavouer 
quelqu'un  :  Dédire  une  chose,  la  renier.  — 
Se  dédire,  vr.  Désavouer  ce  qu'on  a  dit.  il 
Rétracter  un  engagement  :  Se  dédire  d'un 
marché.  ||  //  Ji'y  a  pas  à  s'en  dédire,  c'est 
trop  avancé  pour  reculer.  —  Gr.  Dédire  fait, 
à  la  seconde  personne  pi.  de  l'indicatif  pré- 
sent :  Vous  dédisez;  à  la  seconde  personne 
pi.  de  l'impératif  :  Dédisez.—  Dér.  Dédit. 

DÉDIT,  spm.  de  dédire.  Rétractation 
d'une  parole  donnée  :  Avoir  son  dit  et  son 
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âédit.  Il  Somme  que  l'on  s'engage  à  payer  si 
l'on  n'eiccnto  pas  une  conveoiion  :  rayer 
te  dtJit.  Il  Ane  qui  ronsUile  cet  eiif^ufte- 
inent  :  hf  iléilit  il  éU  lU/iosé  chez  un  notaire. 

DËDOMMAdF.MKM-  ,tli'Jominai/er),  tm. 
lU'|iiinihi>ii  il'iiii  iloiiiinugv  :  On  tui  iierorJa 
tilt  ju-ite  di'ttiiDimuyemKni.  —  Kig.  Conij>eii- 
satioii  :  Dans  ntim  malheur,  votre  ainittt' est 
un  f/raiiit  i/i'ilnntiiiayeiiienl.  —  Sj'll.  \.  In- 
iteniiiilê. 

UlCDOMMAURIt  (pft.  lié  +  ilimimaoe  , 
vt.  ludeiiini^vr  d'un  (luiiimuKe  soiilVerl  :  J'ai 
été  suffisamment  iléitummai/é.  —  Kig.  Vos 
bontés  me  ilrt/ummaifent^  de  son  injustice, 
—  Se  dédommager,  rr.  Kin-  dédomiii.ipt'  : 
Us  se  sont  itédotninityés  à  nos  itéfjens.  —  iiv. 
Le  g  est  suivi  d'un  e  devant  «,  o  ;  nous  di<- 
donunaf.'eons.  —  I)él".  IMiomitiagement . 

♦  nf^:i>OitA(ili  {itéitorer),sm.,oti  *l>ÉUO- 
Itl'ItiC,  .'7'.  Ai-lion  do  dédorer. 

nÉItUHKU  (pfx.  dé  +  dorera,  rt.  Kidpvpc 
lu  <l(>i'niv  :  Dédorcr  un  vase.  —  Se  dédorer, 
IT.  Prrdre  s:i  dorure  :  Ce  radie  s'est  itedoiv. 

«DICDOSSEH  \p(x.dé  +  dos),  vt.  Dresser  à 
vive  uréle  avoe.  la  scie  une  pièce  de  liois.  || 
Diviser  une  grosse  touffe  de  racines  vivantes 
en  plusieurs  plus  petites. ||  On  dédosse  aussi 
certains  fruits  :  l'orange,  par  exemple,  qu.ind 
le  zeste  étant  enlevé,  on  en  sépare  les  cloi- 
sons niemliraneuses. 

«UÉDOIIII.É,  spm.  de  dédouhler.  1,'cau- 
dc-vie  préparée  par  mixtion  d'alcool  à  un  de- 
^rë  élevé  avec  (le  l'eau  simple.  On  dit  aussi 
recotiiie. 

UÉI)OUBI.E.ME\T  ilédouhler),  sm.  Ac- 
tion de  rendre  simpli'  ce  qui  était  double.  || 
Séparation  en  deux  parties  :  Le  dédouhlement 
d'un  halaillon. 

III':i>OriiI.RIl  (pfx.  dé  +  dou/iler),  vt. 
Rendre  simple  ce  qui  était  douille.  ||  Oter  le 
douldatre  d'un  navire.  {|  Partager  eu  deux  : 
Dédouliler  une  coinpai/nie.  Dedouliler  lis 
files,  jj  Oler  la  doublure  :  Oédouliler  un  hahit. 
Il  Dcdouliler  un  navire,  enlever  le  dmildaftc 
en  cuivre  de  ce  navire.  ^  Se  dédoubler, 
vr.  l'erdrf  sa  doublure  :  (^elte  vohe  se  dc- 
ihuhle.  Il  Être  partagé  en  deux  :  Celle  pierre 
se  dédoulile.  \\  Se  réduire  de  moitié  :  L'elfeclif 
de  ce  régiment  s'e.it  dédoublé.  —  I)«'r.  Dé- 
douhlement, dédoublé. 

♦  I)l':i)UCTIK,  I VE  [iléiluction),  adj.  De  la 
nature  de  la  ilédnctiou  :  Métlioilp  déduclive. 

DÉDUCTION  li.deduclionem),  «■/■.Retran- 
chement :  Déduction  des  frais,  jj  exposition 
tlétaillé,"  :  Déduction  des  motifs.  ||  Consé- 
quence :  Déduction  niiliiielle.  ||  Action  de 
tu'er  d'un  principe  toutes  ses  conséquences  : 
La  déduction  est  fausse. 

DÉDUIIIE  (1.  deducere,  tirer),  vt.  Rabat- 
tre :  Déduire  5  pour  100  d'escompte.  ||  Ra- 
conter, exposer  en  détail  :  On  nie  pria  île 
déduire  mes  rai.sons.  \\  Tirer  comme  consé- 
quence :  Déduire  de  lafoniie  ilc  la  Icrre  sa 
fluidité  originelle.  —  Se  déduire,  vr.  lître 
déduit  :  L'ne  consénuence  se  déduit  d'un 
principe.  —  (Jr.  Je  déduis,  n.  déduisons  ;  je 
déduisais;  tu  déduisis; je  déduirai;  je  dédui- 
rais; que  je  <léduise  ;  que  je  déduisisse;  dé- 
duisant ;  déduit,  ite.  —  Dér.  Déduit,  dédiwtif, 
déduction. 

DÉDUIT,  */>m.de  (/<f</t/irf.  Divertis.sement  : 
Inventer  chaque  jour  quelque  nouveau  dé- 
duit (vx). 

♦  DÉDIÎPLICATION  (pfx.  dé  +  duplica- 
tion, sf.  Dédoublement.  iBol.) 

DÉESSE  ^vx  l"r.  detiesse  :  du  vx  fr.  lieu, 
dieu),  */■.  Divinité  féminine  de  la  mytiiologie  : 
Minerve  était  la  dées.te  de  la  -tages.w.  |1  La 
déesse  du  matin,  l'Aurore.  ||  La  déesse  aux 
cent  bouches,  la  Reiuiuuuée.  ||  .IroiV  le  piirt 
d'une  déesse,  le  port  m.ijestueiix. 

*DÉFÀCHEU  (pfx.  dé  +  fiicher\,vt.  Apai- 
ser, ii'metire  en  bonne  humeur  :  Mes  cajole- 
ries le  défiirhèrent .  —  Se  déf&cber,  II'.  S'a- 
paiser a  la  suite  d'une  colère  ;  //  ne  fuit  que 
,«c  fiirher  et  se  défàcher. 

DÉFAILLANCE  {défaillant),  sf  Kxtinc- 
tiou  :  Ijt  défaillance  d'une  famille.  ||  Défaut 
d'accomplissement  d'iuie  claus<',  il'un  con- 
trat. Il  Kvanuuissement  causé  par  le  ralen- 
tissement des  l>atlemenls  du  co-ur  :  Tomber 
en  dcfiiillance.  \\  Défiiillnnce  de  nature, 
alV»ibliss<'ment  (jénéral  causé  par  l'dge,  les 
fatigues  ou  la  maladie. 

DÉFAILLANT,    ANTE   (défaillir),  adj. 


Ëleint  :  Race  défaillante,  J|  Qui  t'affaiblit  : 
Forces  iléfaillantes,  ||  Qui  fait  défaut  en  jus- 
lice  :  l'iiiideur  défaillant.  —  .S.  Ijr  défailliint. 


DËFAILLIll  pfx.  dé  +  faillir),  ri.  Man- 
quer :  Les  vivres  commençaient  à  leur  dé- 
faillir. Il  .S'all'aiblir  :  L'esprit  ne  défaut  fuis 
toujours  en  même  temps  que  le  corpt.  jJ  S'é- 
vanouir :  Vrét  à  défaillir.  —  (ir.  Je  défaus, 
tu  défaus,  il  défaut,  n.  défaillons,  v.  défaille/, 
ils  défaillent;  je  défaillais;  je  défaillis;  je 
défaiidrai  ;  je  iléfaudrais;  |>as  d'iinpi-r.  ;  que 
je  défaille,  uue  n.  défaillions;  que  je  défail- 
lisse; défaillant;  défailli,  i«. —  Uél'>  Défail- 
lant, défiiillance. 

DÉFAIIIK  {\>h.dé  -h  faire),  vt.  Détruire: 
Définie  un  nirud.  ||  Déranger  :  Défaire  un 
lit.  Il  AtTaililir,  amaigrir  :  La  maladie  t'a 
défait.  Il  \'aiiicre  :  Défaire  tes  ennemis.  || 
Deliarrasser  :  Défaire  quelqu'un  d'un  adver- 
saire. —  Se  défaire,  ir.  Klre  défait.  ||  .Se  dé- 
ran).'er  :  Sa  coiffure  se  défait.  \\  S'alfaiblir  : 
.*•'«  santé  se  défait.  \\  Se  débarrasser  :  Se  dé- 
faire d'un  ennemi.  ||  Vendre  on  troquer  :  Se 
défaire  de  son  A(>>i.||  Se  désaccoutumer  :  >'e 
défaire  d'une  habitude.  ||  Se  donner  lîi  mort  : 
//  .l'est  défait.  ||  Renoncera  :  Se  défaite  du 
pouvoir. —  (ir.  Se  conjugue  comme  Faire. — 
Dcr.  Défaite. 

DÉFAITE,  spf  de  défaire.  Perte  d'une 
bataille  :  Subir  une  défaite.  \\  Facilité  de 
vendre  :  Marchandise  de  défaite,  jj  Prétexte, 
mauvaise  raison  pour  échapper  à  une  obli- 
gation :    Chercher  une  défaite  honnête. 

DÉFALCATION  {défalquer),  sf  Retran- 
chement :  Défalcation  de  mes  frais,  il  me 
reste  tant. 

DÉFALQUER  (pfx.  dé-\-falx,falcis,  une 
faux  i.i7.  Reir.tiicber,  rabattre;  Défalquer  une 
somiite.  —  Se  défalquer,  rr.  Ktre  retranché  : 
Pour  avoir  le  poiils  nel,  la  tare  se  défalque 
du  poids  brut.  —  IKt.  Défalcation. 

*DÉFATI(if  EU  a>fx.  dé  +  fatigue),  vt. 
Oter  la  fatigue  :  l'ne  ininne  nuit  de  sommeil 
vous  défatiyuera.  —  Se  défatiguer,  vr.  Se 
défaire  de  la  fatigue  :  Un  se  défaligiie  en 
donnant. 

DRFAUCONl'RET  (Auouste)  ^1767-184:1). 
littérateur  français.  Il  s'est  fait  connailrc  par 
ses  traductions'  d'écrivains  anglais,  notam- 
ment de  WallerScottet  de  Fenimoi'»'  Coojier. 

*DÉFAl'FILEK  (pfx.  dé -\- faufiler,  vt. 
Défaire  une  faulihire. 

*DÉFAi:sSEH  (pfx.  dé  +  fauj-,  adj.\  vl. 
Redresser  une  chose  faussée  :  Défausser  une 
lame,  —  Se  défausser,  vr.  Se  ilcbarrasser, 
au  jeu,  des  cartes  inutiles. 

DÉFAUT  (vx  {r,ilefaute,ihip(x.dé-^- faute), 
,ï»i.  Absence,  manque,  privation  :  Défaut  de 
vivres,  de  mémoire.  ||  (  essatioii  :  Le  défaut 
des  cotes,  l'endroit  où  elles  tiuis.sent.  ||  La- 
cune :  Le  défaut  de  la  cuirasse.  —  Fij:.  Le 
point  vulnérable.  ||  Refus  de  comparaitiv  en 
jiisl  ire  :  Faire  défaut.  ||  Jugement  par  défaut, 
prononcé  contre  celui  qui  a  refusé  de  com- 
paraitre.  jj  Moment  où  les  chiens  perdent 
les  voies  à  la  chasse  :  Chien  en  défaut.  || 
Uelever  le  défaut,  se  ivincltre  sur  la  voie,  eu 
parlant  d'un  chien  de  iliass«>.  —  V'tf.  Mettre 
en  défaut,  dérouter,  déjouer.  ||  Imperfeetion  : 
Les  défauts  du  corps,  de  l'esprit,  d'un  ta- 
bleau, d'un  métal,  d'un  verre.  —  Af  nÉKALT 
i)E,  A  DKKALTnK,  toc.prép.  En  cas  dabsenci-, 
de  manque,  de  privation  :  A  défaut  de  vin, 
on  boira  de  l'eau. 

DÉFAVEL'Il  (pfx.  dé  +  faveur),  sf  Ces- 
sation de  faveur  :  Être  en  défaveur.  ||  Di.s- 
crédit  :  La  défaveur  des  effets  ptMics.  — 
Dér.  Défavorable,  défavorablement . 

DÉFAVOItADLE  ipfx.  dé  -(-  favorable), 
adj.  S  1/.  Ijiii  n'est  pis  favorable. 

DÉFAVOHAULEMENT  (défavorable  -H 
sfx.  tnent),  adv.  D'une  manière  défavorable, 
fielleuse  :  Sa  demande  a  été  défavorablement 
reçue.  Vous  le  jugez  trop  défavorablement, 

DÉFÉCATION  1.  defecationein).  sf  Sé- 
paration de  la  partie  claii-e  d'un  liquide 
d'avec  In  partie  iriinble  située  au-ilessoiis  : 
La  défécatiiin  des  sirops  s'opère  il  t'aide  de 
la  chaux  hijdralée.  jj  Kxpiilsion  des  matières 
fécales  par  leur  voie  naturelle. 

DÉFECTIF,  IVE  I.  defectivus),  adj.  Se 
dit  d'un  verlie  qui  n'a  pas  tous  ses  temps, 
tous  SCS  modes,  toutes  ses  ix-rsonnes  :  altsoti- 
dre  est  un  rerbe  défeclif,  n  ayant  pas  de  liasse 
défini. 


DÉFECTION  1.  defeelionem)  $f.  Aedon 
d'aliandonner  le  parti,  ta  cause,  la  penonn* 
que  l'on  nouteuait  ;  En  IHIS,  ,\'ey  imita  la 
défection  de  ses  soldats.  ||  Éclipse  :  /,«  dé- 
fection de  la  lune.  (Astr.i  —  I>oi'.  Défeclif, 
défectueux,    défectueusement,    défectuosité. 

DÉFECTUElîKEMENT  défectueuse  -f- 
sfx.  ment),  adv.  D'une  manière  défectueuse  ; 
Voilure  défectueusement  ronslruite. 

DÉFECTf  KI'X,  KISE  I.  defntus,  man- 
que;, adj.  Ou  il  y  a  des  défauts  :  Langage 
défectueux.  \\  Qui  n'est  pas  fait  confunne- 
meiit  à  la  loi  :  Jugement  défei-tueux. 

DÉFECTUOSITÉ  {défectueux),  sf.  Imper- 
fection  :  /y.f  défecluosilés  de  l'humaine  na- 
ture. —  SyiL  l)éfaut,  imperfection,  vire. 

DÉFENIIAHLE  .défendre),  adj.  t  g.  Qui 
peut  être  défendu  :  La  brèche  ouverte,  la 
place  n'était  plus  défendable. 

DÉFENDEUR,  DÉFENDERESSE  {dé- 
fendre .  s.  Celui,  celle  oui  m^  iléfend  en  juf- 
tice  :  /,("  ilriiiandeur  et  la  défenderesse. 

DÉFENDRE  (l.  defendere  ,  vt.  Venir  en 
aide  à  celui,  à  ce  qui  est  attaqué:  Défendreun 
ami,  la  patrie.  |[  S'applique  aussi  aux  ani- 
maux :  La  louve  défend  ses  petits.  |i  Défendre 
un  accusé,  plaider  pour  lui.  ||  Kmpécber  que 
reiinemi  ne  s'em|iure,iie  s'approche  d'un  lieu  : 
Défendre  une  ville,  le  passage  d'une  rivière. 
y  (larantir  :  Abri  qui  défend  du  soleil.  ||  Inter- 
tlire  :  Défendre  le  tluel.\\  Ordonner  de  ne  lias 
faire  une  chose  :  Défendre  déparier. —  Vi.  Ké- 
futer  lin  ailvcrsairi'  en  justice  :  Défendre  dans 
un  procès.  — Se  défendre,  vr.  Repousser  une 
attaque,  une  accusation  :  .Voi«  nous  défen- 
drons jusqu'à  la  mort.  Il  .Se  garantir  :  Se  dé- 
fendre du  froid.  Il  Refu.s^r  :  .Se  défendre  de 
répondre.  |j  Nier,  se  disculper  :  .*«'c  défendre 
d  élre  athée.  \\  Refuser  d'obéir,  en  parlant 
d'un  cheval.  —  A  son  coups  iiekeniiaxt,  toc. 
■cdv.  Kn  défendant  sa  vie.  —  Fi|i.  A  contre- 
cœur :  Agir  A  son  corps  défendant.  —  Dér. 
Défendeur,  défenderesse,  défends  ou  défens, 
défense,  défenseur,  défensif,  d'fensivemenl. 

♦  DÉFENDS  ou  DÉFENS, f^in.  de  défen- 
dre, Inlerdietion  de  laisser  entrer  le  bétail 
dans  un  jeune  Ihùs  :  llois  en  défens, 

♦  défenestration  ipix.  I.  de,  hors-f 
fenêtre),  sf.  Action  de  jeter  par  la  fenêtre  : 
La  défenestration  de  l'rague, 

DÉl'E.NSi:.  spf.  de  défendre.  Action  do 
défendre  ou  de  se  déf.'udre  :  La  défense  d'une 
place.  Je  suis  en  cas  de  légitime  défense.  | 
Moyen  qu'on  a  île  se  défendre  :  Uumme  tant 
défense.  Défenses  sous-marines.]^\  \cliun,  ma- 
nieiv  de  défendre  une  place  de  guerre  :  l'ne 
belle  défense.  ||  Interdiction  :  Défense  de  par- 
ler. Il  Lon);ue  dent  incisive  ou  canine  de  cer- 
tains animaux  :  Défenses  de  sanglier,  itélé- 
phant.  Il  Ce  liois  est  en  défense,  les  arbres 
sont  assez  forts,  il  n'est  plus  nécessaire 
d'empêcher  le  bétail  il'y  aller.  Eaux  et  fu- 
réts.\  —  l'I.  Moyens  déii'iisifs  des  animaux  : 
Les  cornes  du  taureau  constituent  ses  dé- 
fenses. Il  Ilranches  dont  on  entoure  les  jeunes 
plants  pour  les  protéKer.iJ  Fortitlcations  exté- 
rieures d'une  place  <le  guerre.  ||  Défenses  ac- 
cc.v.«o(re.«,disp<isitionsou  arrani;emeuls  du  ter- 
rain destinés  à  entraver  la  marche  ib-  l'as- 
saillant aux  abords  d'un  ouvrage  de  forlili- 
cation  et  à  le  retenir  plus  longtemps  sous 
le  leu  de  la  défense.  ||  Défenses  d'un  naiire 
ou  d'une  embarcation,  pièces  de  bois  ou 
bourii'lets  eu  corde  que  1  on  suspenil  en  de- 
hors d'un  navire  ou  d'une  embarcation  au 
moment  d'accoster  un  autre  navire  ou  un 
quai.  p<iur  préserver  le  navire  où  l'on  est  des 
chocs  ou  du  fi-otteiuent.  ||  Raisons  jiar  les- 
quelles on  reptuisse  une  accu-   •'  <••- 

mande  en  justice  :  Signifier  >•  — 

Hyn.  l'rnhibition;  apologie,  j  '"■    . 

'défenseur  ,1.  defensurrm  ,  tin.  Celui 
qui  defeml,  (pli  protège  :  Les  défenseurs  delà 
/latrie.  ||  Avocat  :  In  bon  défenseur.  ||  Défen- 
.teur  d'office. aytH-al  désigne  par  le  président 
|iour  defendiv  un  accusé  qui  ne  s'est  pa« 
pourvu  d'un  défenseur.  ||  Celui  qui  soutient 
une  cause,  une  opinion,  une  doctrine  :  (  h 
anirnt  défenseur  de  la  lil>erté.  Les  défen- 
seurs du  Irtine  et  de  l'autel. 

DÉFENSIF,  IVE  il.  defensum  ;  de  defen- 
dere. defendi-e  .  adj.  Fait  jKiur  la  dt-lèiise  :  fce 
leiuclier  est  une  arme  défensive.  -  -  Sf.  .\lti- 
tude  (le  qui  n«  Tcut  que  se  défendre  :  >«  tenir 
sur  ta  défensive. 
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DÉFENSIVEMENT  —   DEFONCER. 


♦  DÉFENSIVEMENT  [défensive  +  sfx. 
menl\  adv.  Eu  se  défendant. 

nÉrÉQyEH{\.defsecare,do  dé+ fiKX,fxcis, 
lie),  rt.  Faire  la  (lél'écation  :  Ik'féijuer  un  sirop. 

—  Dér.  Défécation. 

DÉFÉRANT,  ANTE  (déférer),  adj.  Qui 
cède,  qui  condescend  :  Se  montrer  déférant 
aux  nitiques  du  puhlie. 

DÉFÉRENCE  (déférer),  sf.  Complaisance 
respectueuse  :  //  lui  rnarmui  une  grande  dé- 
férence. —  Syil.  On  a  de  la  complaisance 
envers  un  ék'al,  de  la  déférence  envers  un  su- 
péiieur,  de  la  condescendance  envers  un  in- 
férieur. Dans  ces  trois  cas,  on  cherche  à  être 
agréalile  à  autrui. 

DÉFÉRENT  1,1.  deferentem  :  do  déferre, 
porter  d'un  lieu  dans  un  autre),  adj.  m.  Se 
dit  d'un  canal  excréteur  :  Les  canau.v  défé- 
rents de  la  hile.  (Anat.) 

DÉFÉRER  (1.  déferre,  transporter),  vt. 
Accorder  des  honneure,  des  ditrnités  :  Après 
la  révolution  de  1830,  la  Chambre  déféra 
la  couronne  au  duc  d'Orléans.  \\  Prendre 
pour  juge  d'un  dill'érend  ■.Déférer  une  affaire 
aux  experts.  \\  Traduire  en  justice.  ||  Défé- 
rer le  serment,  exiger  qu'un  des  contestants 
prête  serment.  —  Vi.  Céder  complaisam- 
mcnt  :  Déférer  aux  vieillard^.  Je  défère  à 
vos  avis.  —  Se  déférer,  vr.  Etre  accordé  : 
Les  distinctions  se  défèrent-elles  toujours 
aux  plus  méritants? — Gr.Fé  devient  fè  de- 
vant une  syllabe  muette,  excepté  au  futur  et 
au  conditionnel  :  ils  défèrent  ;  je  déférerai. 

—  Dér.  Déférant,  déférent,  déférence.  — 
Syn.  Onde/ère  un  honneur,  une  dignité,  etc.. 
à  un  individu  auquel  on  veut  donner  une 
marque  de  confiance,  d'estime  ;  on  confère  un 
honneur,  une  dignité,  une  charge  à  quel- 
qu'un que  l'on  choisit  comme  on  veut  en 
vei'tu  de  l'autorité  dont  on  est  revêtu,  et  que 
l'on  peut  même  ne  pas  connaître  ou  ne  pas 
estimer  beaucoup. 

♦  DÉFERLAGE  (déferler),  s)n.  Action  de 
défei'ler  :  Le  déferlage  des  vaques. 

DÉFERLER  (pfx'.  dé  -f  ferler),  vt.  Dé- 
ployer :  Déferler  les  voiles.  Déferler  un  pa- 
villon. —  Vi.  Se  dit  des  vagues  de  la  mer 
lorsqu'elles  se  brisent  en  écumant  contre  le 
rivage  :  Les  flots  déferlaient  avec  furie.  — 
Se  déferler,  vr.  Même  sens  que  Déferler,  vi. 

—  Dér.  Défertaqe. 

♦  DÉFERREMENT,  sm.  Action  de  défer- 
rer; son  rcsn\ia.i:  Le  dé  ferrement  d'un  forçat. 

DÉFERRER  (pfx.  dé  -\-  fer\  vt.  Oter  le 
fer,  une  ferrure  :  Déferrer  un  cheval.  —  Fig. 
Déconcerter  :  Cette  nouvelle  l'a  déferré.  — 
Vi.  Tirer  l'épée.  —  Se  déferrer,  vr.  Perdre 
son  fer  :  Ce  cheval  se  déferre.  ||  Se  décon- 
certer :  //  ne  .le  déferrait  jamais.  —  Dér. 
Déferrement,  déferrure. 

♦  déferrure  (déferrer),  sf  Action  de 
déferrer  ou  de  se  déferrer  :  La  dé  ferrure  est 
pour  le  cheval  une  cause  fréquente  de  mala- 
dies de  la  sole. 

DÉFET  (1.  defectiis,  manque),  j»n.  Feuilles 
dépareillées  d'un  ouvrage  qu'on  vient  d'im- 
primer. 

♦  DÉFEUILLAISON  (défeuiller),sf  Chute 
des  feuilles  d'un  arbre  :  L'automne  est  le 
temps  de  la  dé  feuillaison. 

♦  DÉFEUILLER  (pfx.  dé  +  feuille),  vt. 
Dépouiller  de  feuilles  :  Le  froid  coimnence  à 
défeuiller  les  arbres.  —  Se  défeuiller,  vr. 
Perdre  ses  feuilles  :  //  ;/  n  des  arbres  qui  ne 
se  défeuillent  jamais.  —  Dér.  Défeuillaison. 

DEFFANT  ou  DEFFAND  (Mmo  Marie 
de'Vichv-Ciiamron',  marquise  m;)  (1697-1780), 
femme  française  célèbre  qui  ouvrit  ses  sa- 
lons aux  grands  seigneurs  et  aux  philo- 
sophes de  son  temps. 

DÉFI,  svm.  de  défier.  Provocation  :  Porter 
un  défi.  Il  Provocation  à  se  battre  en  duel  : 
J'ai  accepté  son  défi.  \\  Action  de  déclarer 
quelqu'un  incapable  de  faire  une  chose  : 
Mettre  au  défi. 

DÉFIANCE  (défiant),  s f  Absence  de  con- 
fiance :  Défiance  injuste.  —  l'rov.  Défiance 
EST  MÈRE  DE  SURETE,  il  est  indispensable  de 
ne  pas  accorder  facilement  sa  confiance,  si 
l'on  veut  éviter  d'être  trompé. 

DÉFIANT,  ANTE  (se  défier],  adj.  Qui- n'a 
pas  confiance  :  Homme  défiant.  !|  Inspiré  par 
la  défiance  :  //  m'adressa  un  regard  défiant. 

♦  DÉFICELER  (pfx.  dé  +  ficelle),  vt.  Oter 
la  ficelle  :  Déficeler  un  ballot. 


DÉFICIT  xa\.,il  man^îte, .»(«. Ce  qui  man- 
que à  une  somme,  à  une  recelte  :  ('elle  année, 
ses  dé/jenses  ont  amené  un  déficit  considéra- 
ble.\\  Excédent  des  dépenses  sur  les  receltes  : 
Le  déficit  des  finances.  \\  Monsieur  et  Ma- 
dame Déficit,  sobriquet  donné  pendant  la 
liévolulion  à  Louis  XVI  cl  à  Marie-Antoi- 
nette. —  PI.  des  déficit  ou  déficits. 

DÉFIER  (pfx.  dé  -{■  fier),  vt.  Provoquer  : 
Défier  son  ennemi.  ||  Déclarer  à  quelqu'un 
qu  on  ne  le  croit  pas  capable  de  lairc  une 
chose  :  Je  vous  défie  de  partir.  \\  Frov.  li. 
NE  FAUT  PAS  DÉFIER  UN  FOU,  uii  hoiume  témé- 
raire est  capable  d'entreprendre,  par  défi,  une 
chose  au-dessus  de  ses  forces.  ||  Hravcr  :  Défier 
la  tempête.  \\  Préserver  :  Défier  un  navire  de 
la  lame.  Défier  une  embarcation  de  l'abordage 
au  moment  d'accoster  un  navire.  \\  Défie  du 
vent  !  prendre  garde  que  le  vent  ne  masque 
les  voiles,  c'esl-à-dirc  ne  les  prenne  en  sens 
opposé  à  la  inarclie  en  avant  du  navire. 
(Xlar.)  —  Se  défier,  vr.  Se  provoquer  mu- 
tuellement :  Les  héros  d'Homère  se  défient 
les  uns  les  autres  avant  d'en  venir  aux  mains. 
Il  Ne  pas  se  fier  à  :  Je  me  défie  de  ses  pro- 
messes. Il  Se  défier  de  soi-rnême,  manquer  de 
confiance  en  sa  force,  en  ses  talents.  ||  Se 
délier  de,  soupçonner  :  Se  défier  d'un  piège. 
—  Dér.  Défi,  défiant,  défiance. 

♦  DËFIGER  (pfx.  dé  +  fiqer\  vt.  Rendre 
liquide  une  matière  figée  :  Ùéfiger  de  l'huile 
d'olire. 

DÉFIGURER  (pfx.  dé  +  figure),  rt.  Gâter 
la  figure  :  Hlessure  qui  défigure.  —  Fig.  Re- 
présenter en  laid  :  Défigurer  un  caractère.  \\ 
Gâter,  dénaturer  :  Défigurer  un  tableau,  le 
langage,  un  écrit.  —  Se  défigurer,  vr.  Se 
gâter  la  figure,  se  déformer  :  Elles  se  sont 
défiguré  le  visage. 

♦  DÉFILADÉ  (défiler  3),  sf  Action  de  dé- 
lili-r.  Il  Série  de  décès  :  Ce  sera  peut-être  la 
fin  de  la  défilade.  (Fam.) 

DÉFILAGE  (défiler  Ij,  sm.  Opération  qui 
consiste  à  diviser  les  chill'ons  pour  en  faire 
du  papier. 

DÉFILÉ,  spm.  de  défiler  3.  Manœuvre 
d'une  troupe  passant  devant  un  chef  :  Le  dé- 
filé d'un  régiment.  ||  Passage  étroit  :  Les  dé- 
filés d'une  montagne. —  Fig.  Situation  embar- 
rassante :  Dans  quel  dé  filé  nous  sommes-nous 
fourrés! 

DÉFILEMENT  (défiler  2),  sm.  Opération 
ayant  pour  but  de  disposer  les  crêtes  d'un 
ouvrage  de  fortification  de  telle  façon  que  les 
défenseurs  placés  sur  le  terre-plein  soient 
soustraits  aux  vues  de  l'ennemi  établi  dans 
une  certaine  zone  sur  le  terrain  environnant  : 
Ligne  de  défilement. 

1.  DÉFILER  pfx.  dé  +  fiV,  Vf.  Oter  le 
fil  passé  dans  quelque  chose  :  Défiler  des 
perles.  ||  Défiler  son  chapelet,  le  reciter  en 
entier.  —  Fig.  Dire  tout  ce  que  l'on  sait,  tout 
ce  que  l'on  a  sur  le  cœur.  —  Se  défiler,  vr. 
Etre  défilé  :  il/o»i  aiguille  s'est  défilée.  — 
Dér.  Défilaqe. 

2.  DÉFILER  (défiler  i),  vt.  Disposer  un 
ouvrage  de  fortification  de  manière  que  l'in- 
térieur soit  soustrait. aux  vues  de  l'ennemi 
établi  dans  le  voisinage  :  Défiler  un  ou- 
vrage. —  Dér.  Défilement. 

3. -DÉFILER  (pfx.  dé-ir  file).vi.  Marcher 
les  uns  derrière  les  autres  :  Faire  défiler  les 
accusés  devant  des  témoins.  \\  Passer  par  pe- 
lotons devant  un  chef  dans  une  revue  :  Les 
troupes  ont  défilé  pendant  trois  heures.  \\  En 
parlant  de  navires,  marcher  en  ordre  l'un  der- 
rière l'autre  ;  Les  vaisseaux  défilent  devant 
l'amiral.  ||  Défiler  la  parade,  défiler  par 
compagnie. — Se  défiler,  vr.  Se  sauver,  dispa- 
raître: //  s'est  défilé.  —  Fig.  Mourir. —  Dér. 
Défilé. 

DÉFINI,  lE  (définir),  adj.  Fixé  par  une 
définition,  limité,  déterminé  :  Le  sens  défini 
d'un  mol.  \\  .Article  défini  :  le,  i.a,  les,  qu'on 
met  devant  un  nom  déterminé  ||  Passé  défini, 
le  temps  qui  exprime  une  action  passée  dans 
un  temps  qui  n'est  plus.  ||  Composé  défini, 
celui  dont  les  éléments  sont  en  proportions 
invariables.  (Cliim.)  ||  Proportions  définies, 
qui  expriment  un  rapport  simple  comme  de 
1  à  1,  de  1  à  2,  etc.  (Chim.)  —  Sm.  Ce  qui 
est  limité,  déterminé  :  L'indéfini  et  te  défini. 

DÉFINIR  (pfx.  dé  +  finir),  vt.  Fixer  le 
lieu,  le  temps  où  une  chose  arrive:  Définissez 
le  lieu  de  notre  rendez-vous.  ||  Faire  connaî- 


tre unechosc  en  énumérant  ses  attributs  :  Dé, 
finir  un  triangle,  ||  Indiquer  le»  qualités  ou 
les  défauts  de  quelqu'un  :  On  peut  te  définir 
ainsi  :  il  est  ignorant  et  paresseux.  ||  Définir 
un  mot,  en  expliquer  le  sens.  !|  Décider  :  Le 
concile  définit.  —  Se  définir,  vr.  Rue  dé- 
fini :  L'absolu  ne  peut  se  définir.  — Dér.  Dé- 
fini, définissable,  définitif,  définitivement, 
définition. 

DÉFINISSABLE  (définir),  adj.  i  //. 
Que  l'on  peut,  que  l'on  doit  définir  :  L'objet 
d'une  science  est  définissable. 

DÉFINITIF,  IVE  (I.  definilivus  :  de  defi- 
nire.  définiri.  adj.  Qui  termine  :  Jugement 
définitif.  — En  DÉFINITIVE,  loc.  adr.  Finale- 
ment, pour  terminer  :  En  définitive,  quelle 
concessiott  me  demandez- vous? 

DÉFINITION  il.  definilionem),  sf.  lïnon- 
ciation  des  attril)iits  qui  distinguent  une 
cho.se  de  toutes  les  autres  :  Une  définition 
claire.  ||  Définition  d'un  mot.  lixalion  de  sa 
signification.  ||  Décision  :  Les  définitions  des 
conciles. 

DÉFINITIVEMENT  (définitive  +  sfx. 
ment),  adv.  D'une  manière  définitive  :  Défi- 
nilivement,  vous  m'ennuyez.  \\  Par  jugement 
définitif  :  //  a  été  définitivement  renvoyé  des 
fins  de  la  plainte. 

♦  DÉFLAGRATEUR  \.  defiagrarc,  brû- 
ler), sm.  Appareil  qui  sert  .i  mettre  le  feu  ;'< 
des  matières  explosibles  au  moyen  de  l'clec- 
tricité. 

DÉFLAGRATION  (1.  defiagralionem',  sf. 
Destruction  complète  par  les  flaniines  :  Ln 
déflagration  de  l'univers.  ||  Combustion  ra- 
pille  accompagnée  d'étincelles  :  La  déflagra- 
tion du  salpêtre. 

DÉFLÉCIIIR  (nfx.  dé  -|-  fléchir),  rt.  Dé- 
tourner du  but  :  Faire  déflérhir  un  projec- 
tile. —  1/.  Changer  de  direction  :  Ce  rayon 
lumineux  a  déflévhi. 

♦  déflecteur  (pfx.  dé  +  flectere,  (lé- 
chir),,ç»!.  Instrument  servant  à  la  correction 
des  compas  ou  boussoles  marines  du  ly|ic 
Thompson. 

DÉFLEGMATION  {déflegmer).sf  Opéra 
(ion  par  la<|nclle  ou  enlève  aux  liquides  al 
cooliques  l'eau   qu'ils  reiifeiMiient. 

DÉFLEG.MER  ;pfx.(/c  -|-  flegme),  i'/.  En- 
lever à  un  liquide  alcoolique  l'eau  qu'il  reii 
ferme. 

♦  DÉFLEURAISON  (défleurir),  .tf  Chute 
des  fleurs  ;  époque  de  cette  chute  :  La  dé 
fleuraison  des  roses. 

DÉFLEURIR  (pl'x.  dé  -f  fleurir'),  vi. 
Peidie  ses  fleurs  :  Sas  rosiers  ont  défleuri. 
—  Vt.  Faire  tomber  la  fleur  de  :  La  gelée  a 
défleuri  nos  amandiers.  \\  Oter  le  velouté 
d'un  fruit  :  Défleurir  des  prunes.  —  Fig. 
Oter  la  fraîcheur.  —  Se  défleurir,  vr.  Per- 
drc  ses  fleurs  :  En  octobre,  les  parterres  se 
dé  fleurissent.  —  Dér.  Défleuraison,  déflora- 
tion. 

DÉFLORATION  (autre  forme  de  déflo- 
raison) (déflorer),  sf.  Action  d'enlever  à  une 
jeune  fille  son  innocence. 

♦  défloré,  ÉE  {déflorer),  adj.  Plante 
déflorée,  dont  les  fleurs  sont  tombées.  {| 
Anthère  déflorée,  vide  de  pollen  après  la 
fécondation.  —  Fig.  Sujet  défloré,  qui  n'a 
plus  la  fraîcheur  de  la  nouveauté. 

DÉFLORER  (I.  deflorare  :  de  1.  de -\- flos, 
floris,  fleur),  vl.  Oter  ce  qu'il  y  a  de  frais,  de 
neuf,  de  piquant  dans  une  chose  :  Déflorer 
une  nouvelle. 

♦  défoliation  (pfx.  dé  -f  1.  folium, 
feuille),  sf.  Chute  des  feuilles  avant  l'époque 
où  elle  a  lieu  naturellement. 

♦  DÉFONÇAGE  (défoncer),  .'m.,  et  ♦DÉ- 
FONCE ,  svf  de  défoncer.  Labourage  pro- 
fontl  :  Le  défonçnge  d'une  jachère. 

DÉFONCEMENT  (défoncer),  sm.  Action 
de  défoncer  :  Le  défoncement  d'un  tonneau. 
Il  Labourage  profond  :  Le  défoncement  se 
fait  à  la  charrue,  à  la  bêche  ou  à  la  pioche. 

DÉFONCER  (pfx.  dé  +  foncer),  vt.  Oter 
le  fond  :  Défoncer  un  tonneau.  ||  Défoncer 
une  route,  y  faire  des  trous  qui  l'elVondrent. 
Il  Défoncer  un  terrain,  le  labourer  profon- 
dément. Il  Défoncer  un  cuir  ,.'e  vache,  le 
fouler  avec  les  ]Heds.  ||  Défoncer  un  corps 
d'armée,  le  mettre  en  débandade.  ||  Déchirer  : 
Le  vent  a  défoncé  toutes  tes  voiles.  \\  Briser, 
emporter  :  Vn  coup  de  mer  a  défoncé  trois 
muntelets  de  sabord.  Navire  défoncé.  (Mar.) 


I)1î:fonckuse 


DKOLUER. 


—  Se  défoncer,  it.  Être  défoncé  :  /.e  haril 
tr  (têfnnrn  tmit  A  roup.  \\  Se  iléjfracler  :  Les 
roulr.i  nr  snnl  lUfonrtes.  —  tJr.  l'rpinl  iiiie 
rédillo  »oii»  le  c  iloviuit  a  eX  o.  —  l>Op.  tW- 
pmiaiir,  ili'fiinrcment.  di'l'ttnrrute. 

♦  DIvFOXCKl'SK  ili'/imcrr),  sf.  Sorte  de 
clianiu"  sans  vorsoir. 

DftKOll^lATION  (1.  (lefortmilionrm),  tf. 
Altératiim  de  la  forme  naliiivllo  d'une  chose  : 
Ln  (li'fiti  iiKiliim  d'un  memlire. 

ItKl'OltMICH  (I>1.  di'fonmire..  vl.  OAter, 
altérer  la  forme  d'une  chose  :  Déformer  un 
rhiifirnu.  —  Se  déformer,  iv.  IVrdn'  sa 
forme  :  Elle  rni/riii.isr,  sri  taille  se  df forme. 

♦  DÉFOITlINkMKNT  {diifourner  ,  .»»(. 
Action  de  retir^-r  du  four  :  Le  défournement 
lia  pain. 

DÉKOlîRMill  [])(%.  dt'  +  vx  fr.  fiturn, 
four),  rt.  Kelirer  du  four:  Mfoiirner  le  /min. 

—  Di'V.  Ih'fournement. 

♦  nÉFOl'HXI  ,pfx.  di<+ fournir),  «m.  Vide 
ou  défaut  existant  dans  une  pièce  do  lK)is; 
SCS  parties  iimincies. 

♦  I>ÉI-'OUailEll  ipfx,  di'+ fourrer),  vl.  Kn- 
Icver  la  foniiure  d'un  cordage. 

DKFHAlc.lllR  (pfx.  di!  +  frais),  vl. 
Otcr  la  fraîcheur,  le  hrillanl  d'une  cliose 
toute  neuve  :  lyffraichir  un  habil.  —  Se  dé- 
fraîchir, rr.  Se  faner  :  Celle  Hoffe  se  dtfral- 
chira  nu  xttleil. 

I»KFHAM:K  (1733-1805',  peintre  et  écri- 
vain heljrc 

♦  nÉI'RANCISEIl  (pfx.  dé  +  françai.i , 
ri.  Oter  le  caractère  français  :  Défranri.ter 
lu  lanyiie.\\  Ui'franiiser  un  ««l'irc,  le  mettre 
sous  un  antre  pavillon. 

*I)ÊF11AYKMKN'T  [défrayer),  tm.  Paye- 
ment de  la  dépense  d'un  autre. 

DÉFIIAYF.H  (pfx.  dé  +  vx  fr.  frayer, 
dépense),  rt.  l'avcr  la  dépenser  de  quelqu'un  : 
//  fut  défrai/é  tout  le  loni/  de  .vn  mule.  ]|  hé- 
frai/er  ta  rompiii/nie.  l'amuser,  la  faire  rire 
ou  lui  servir  de  risée.  I|  Défrai/er  la  eonrer- 
salion.  \  prcndr<'  la  plus  ^'rande  part  ou  en 
être  l'ohjet.  —  Se  défrayer,  rr.  Payer  ses 
frais.  —  <Jr.  Je  défrave  ou  défraie,  tu  dé- 
frayes ou  défraii'S,  il  défraye  ou  défraie,  n. 
rféirayons,  v.  défrayez,  ils  dé('r,iyent  on  dé- 
fraient; je  défrayais,  n.  défrayions;  je  dé- 
frayai; je  défrayerai,  défraierai  ou  défrairai; 
je  défrayerais,  défraierais  ou  défrairais; 
défraye  ou  défraie,  défrayons,  défrayez;  que 
je  défraye  ou  défraie,  que  tu  défrayes  ou 
défraies,  qu'il  défraye  on  défraie,  que  n. 
défrayions,  que  v.  défr.iyiez,  qu'ils  déiraycnt 
ou  défraient;  que  je  défrayasse;  défrayant, 
défravé,  ée.  —  D«'>r.  Défrayemenl. 

DEFRÉMEIIV  i("hari.e.s'-Krani.ois)  (1822- 
)88;i  ,  orientaliste  français.  Ses  traductions 
d'ouvra^'es  orientaux  sont  très  renuirqualdes. 

Dl!;FllICIiEMBNT  ou  *  nÉFKICIIAdE 
(défrirher),  .tm.  Mise  en  culture  des  terres 
incultes,  lies  bois  ;  Le  défriehement  dex  ja- 
rhére.i.  \\  Terrain  défriché  :  En  Anirrif/iie, 
la  ruloni-ialion  a  déliuté  par  d'immentca  dé- 
frirhemenl.t .  ,V.  Forél.) 

nÉFRICIIER  (pfx.  dé  +  friche),  vt. 
Mettre  en  culture  une  terre  en  Iriches  :  Dé- 
frirher une  lande.  —  Ki(ç.  Eclaircir  une 
chose  cmhronillée.  ||  Etre  le  premier  à  étu- 
dier fructueusement  une  matière  :  Curier 
défrirha  la  pnlénntolo(/ie.  —  IW^I*.  Défri- 
cheur, défrichement,  défrichage. 

DÉF°RI(:iIEUR  [défricher],  .tm.  Celui  qui 
défrich  •  une  terre  :  Les  défrirheur.i  ne 
joui.f.'ent  fiai  toujours  de.i  cnarnpi  qu'ils 
uni  défrichés, 

♦  DKFRISEMEXT  [défriser),  sm.  Action 
de  défiiser.  —  Ki(i.  Désappointement. 

DÉFRISER  (t)fx.  dé  -h  fri.ter),  ri.  Dé- 
faire l.i  frisnie  :  //  a  défrisé. in  cherelurr.  — 
Vif.  Di'i-oncerler  :  <>/«  vous  défrise,  (l'op.) 

—  Se  défriser,  rr.  Etre  défrisé,  déconcerte. 

—  n<''r.  Défiisement. 

♦  I»<^;FR<»XCEMENT  [défroncer),  sm.  Ac- 
tion de  défroncer;  son  résultat  :  Le  dé  fron- 
cement d'une  jupe. 

l>ÉFRO\r.ER  (pfx.  dé  -)-  froncer',  rt. 
Déplisser  la  partie  froncée  d'une  étoile  : 
Drfroncer  un  corsage.  —  Kijç.  Défroncer  le 
s  lurcil,  prendre  un  air  serein.  —  Se  défron- 
cer, II.  Ktr>- défroncé. 

IH':fRO01:e,  srf.  de  défroquer.  Uc  peu  de 
moliilier  et  d'ar^'ent  qu'un  n>li(rieux  laisse 
en  mourant.  ||  Effets  (le  peu  de  râleur  alian- 


donnéH  à  quelqu'un  qui  n'y  avait  pas  droit  : 
//*  ont  profité  de  sa  déffiique.  j]  'Vêlement» 
qu'on  ne  met  plus  ;  J'étais  habillé  de  ta 
défroque  de  mon  frère  aîné. 

l>I^FRO0i;ft,  ÉE  [défroquer],  adj.  Qui  a 

?uilte   le  froc  :  Moine  défroqité.  —  Sulisl. 
Il  iléfnu/ué. 

UÉFROyl'ER  pfx.  dé  -(-  froc),  H.  Va'irv 
quitter  le  froc,  l'état  reliffieux  :  On  reul  le 
défronuer.  —  Se  défroouer,  rr.  Quitter  l'éUt 
ecclésiastique  :  l'et  ahlté  s'est  défroqué.  — 
l>tT.  Di'froiiué,  iléfroi/uc. 

♦  DÉFIiriTER  pfx.(iif-h/rj/i7  .i/.  Cueil- 
lir les  fruits  d'un  arbre  :  On  a  défruité  ce 
poirier. 

*  DÉFl'BKER  (pfï.  dé  -f-  radical  fuiler, 
inusité',  it.  Oier  un  afTuhlemont. 

*l)ÉFi;XER  (pfx.  dé  -f  funis,  corde),  vt. 
Déj^réer.  fl'eii  usité.) 

DÉFl'XT,  l'XTE  1.  defunctus.  qui  s'est 
acuiiilté  ,  adj.  ei  .v..Mort;  Sla  défunte  tante, 
l'rier  pour  un  défunt. 

l>Ë(iA<iÉ,  ÉE  [dégager],  adj.  Qui  n'est 
plus  en  (.'a;.'e  :  Effets  dégagés.  \\  Détachi-, 
lilire  :  Dégagé  de  préjugés.  \\  Sorti  d'em- 
barras :  iléi/agé  du  milieu  nés  ennemis.  || 
D'.iccès  facile  :  Chambre  ilégagée.  \\  Qui 
s'exécute  facilement  :  Mijuremcnts  dégagé.^. 
Il  Qui  a  des  proportions  élé^rantes  ;  Taille 
dégagée.  \\  Trop  libre  :  l'ropo.s  dégagés. 

ÙÉOACiE.MEXT  [dégager  ,  sm.  Action  de 
déjfap'r  :  Dégagement  de  bijoux  au  nionl- 
de-piété.  \\  Issue  commode  :  Escalier  de  dé- 
gagement. Il  Sortie  d'un  f;az,  d'une  vaiicur  : 
In  dégagement  d'acide  carbonique.  ||  .Action 
de  déjiaper  son  arme  :  Faire  un  dégagement 
rapide.  ^EscrimeJ 

I)É(iA(iER  (pix.  dé  -H  gage),  vt.  Retirer 
un  objet  eiifrape  :  Dégager  une  montre.  \\  Dé- 
gager sa  /Hirolc,  retirer  une  promesse  faite 
coiiditionnellement.  ||  Débarra.s.ser,ilélivrer  : 
Dégager  un  prisonnier  de  ses  liens.  ||  Ouvrir 
une  issue  :  Dégager  un  appartement.  \\  Di'- 
gager  une  batterie,  la  rendre  lilire,  prête  à 
scrvir.ll  Dégager  un  pont,  unecalede  navire, 
les  débarrasser  de  ce  qui  les  encombre.  :  Mar.) 
|ll{endre  plus  libre  :  Dégager  la  /(7c.  ||  Tirer 
des  mains  de  l'eiincini  :  Dégager  un  corps 
d'armée.  ||  Dégager  un  vais.seau,  l'aider  à 
résister  à  l'ennemi  ;  le  retirer  d'un  danger  : 
La  marée  a  dégagé  le  narire  de  ce  Itanc. 
Il  Dégager  une  vianirurrc,  la  débrouiller,  la 
rendre  claire.  —  Fie.  Dégager  le  fer.  dél.i- 
clier  son  arme  de  celle  de  l'adversaire  pour 
frapptn-  celui-ci.  I|  Faire  paraître  avanla)teu- 
sement  :  Cet  habil  dégage  bien  la  taille.  \\ 
Faire  sortir  :  Dégager  la  vérité  de  l'erreur. 
Il  Faire  sortir  d'une  siilistance  :  Dégager  de 
l'oxggéne,  une  oileur.  \\  Dégager  une  incon- 
nue, faire  les  opérations  nécessaires  pour 
l'isoler  dans  un  membre  do  l'équation.  (Math.) 
Il  Détacher  vivement  un  pied  de  l'autre  : 
Allons,  déijagez,  (Danse.)  —  Se  dégager, 
rr.  Se  délivrer.  ||  Se  tirer  des  mains  (l'un 
ennemi  :  //  a  fini  jmr  .te  dégager.  \\  Di^veiiir 
libre  :  Im  léte  se  dégage.  \\  Sortir  :  Le  gaz 
se  dégage.  —  DéP.  liégagé,  dégagement. 

I>É(i\lXE,  srf.  de  dégainer.  Manière,  air 
ridicule  :  Quelle  dégaine! 

I>É(iAIXER  (pfx.  dé  -)-  gaine),  vt.  Tirer 
une  arme  blanche  de  sa  gaine,  de  son  foui-- 
reau  :  Dégainer  son  éuée.  —  Absol.  Il  dégaine 
à  tout  prop<is.  —  Sii'ist.  lirave  jusqu'au  dé- 
gainer, fanfaron;  ()ui  promet  et  ne  tient  pas. 
—  Dt'T.  Dégaine. 

*I>É<iAl.oxxER  (pfx.  dé  +  galon),  vl. 
Oter  les  galons. 

UÉUAXTKR  pfx.  dé  +  gant";  vl.  Oter  les 
gants.  —  Se  déganter,  vr.  Otcr  ses  gants  : 
On  se  dégante  pour  diner.  \ 

DËt.ARMR  (pfx.  dé  -f  garnir),  vt.  Oter 
ce  qui  garnit  :  Dégarnir  une  maison  de  meu- 
bles. Il  (Jler  la  garniture  :  Dégarnir  une  rotie. 
jl  Déi/arnir  un  arbre,  couiier  les  branches 
inutiles  ou  nuisibles  ||  Dégarnir  une  place, 
en  retirer  une  partie  de  la  garnison,  des  mu- 
nitions.  ||  Dégarnir  les  ailes  il'une  armée,  di- 
iniiiner  le  nombre  des  troupes  qui  y  sont.  || 
Dégarnir  une  vergue,  un  nuit,  en  relii-er  le» 
poulies,  les  cordes,  les  ferrures  mobiles  (|iii 
la  garnissent,  ||  Dégarnir  te  caljeslan,  en 
enlever  les  linrrcs.  ||  Dégarnir  la  chaîne, 
la  sortir  de  la  couronne  du  calKSIaii.  — 
Se  dégarnir,  ir.  Devenir  dégarni  :  l'eu  A  peu 
la  salle  se  dégarnil,  ||  Oter  une  partie  de  ses 


vêtements  :  Se  dégarnir  trop  loi.  \\  Se  de«- 
Raisir  de  «on  arf^nt  :  Je  ne  veux  pas  me  dé- 
garnir, afin  de  fiouvoir  parer  A  toule  éve» 
tualité. 

l>É(iAT  ^pfx.  dt  +  n.  fr.  gast.  déiràil,  sm. 
Dommage  important,  ravage  :  Lesdcgais  de 
la  grêle.  —  Absol.  Faire  le  dégât'  lians  un 
p<igs,  le  ravager.  ||  Prodigahté  dans  la  eoii- 
sommalinn  :  Vn  grand  itrgiil  de  Imis. 

nÉtiAlICIIIR  I  pfx.  dé  -^  gauche),  vl.  Ken- 
dre  régulier  :  liégauchir  une  planche,  une 
dalle.  —  Fig.  Faire  perdre  la  gaucherie  : 
Dégauchir  un  jeune  homme.  —  Se  dégauchir, 
fr.  Devenir  moins  gauche  :  //  ne  lardera 
pas  à  se  dégauchir  dans  cette  com/jagnie. 

—  D^T.  Dégaiichisxemenl. 
I)É(i.\l'(iilISSEMEXT   IdégTluchir).  sm. 

Action  de  dégauchir  :  Le  dégauchissemenl 
d'un  bloc  de  marbre,  d'une  pièce  de  Itciis, 

*l)É«iAZOXXE.MEXT,  sm.  Enlèvement 
de  gazon  :  /,(■  dégazonnement  d'une  contre- 
allée. 

*I)É(iAZOXXER  (pfx.  dé  -f-  gazon  ,  vl. 
Enlever  le  gazon  :  Dégazonner  un  terrain. 

—  I)«^r.  Dégazonnement. 

ItÉliEI.,  srm.  de  dégeler.  Fonte  de  place, 
de  neige,  par  suite  de  radoucissement  de  la 
teiniM'ralnre  :  /,/•»  allernalires  de  gelée  et 
de  dégel  sont  nuisibles  aii.r  plantes. 

*I)EliEI.ÉE,  spf  de  dégeler.  Volée  de 
coups  :  //  a  reçu  une  dégelée  dans  les  règle». 
(Pop.) 

IlÉGELER  (pfx.  dé  -H  oeler),  vl.  Faire 
fondre  la  glace,  la  neige  :  /.e»  vents  chauds 
dégèleront  la  ririère.  \\  UéchaulTer  :  l''est 
avec  peine  qu'on  parrint  à  le  dégeler.  —  Vi. 
et  iiiiper"innel.  La  ririère  dégèle.  Il  dégèle. 

—  Se  dégeler,  it.  Cesser  d'être  gelé  :  On  dit 
niie  la  mer  se  dégèle  au  pôle  nord.  —  Dér. 
Dégel,  déi/clée. 

nÉ<iÉ.XÉR.\TIOX  \\.  dégénérai ionem\sf. 
Passage  de  l'état  primitif,  normal,  à  un  état 
moins  parfait  :  La  dégénération  des  rares.  || 
Détérioration  :  Dégénération  des  tissus.  Mèd.j 

DÉtiÉXÉRER  pfx.  dé  +  genus.  generis. 
genre),  ii.  .Sortir  de  son  genre,  de  son  espère  : 
Dégénérer  de  ses  aïeux.  J|  Passer  de  son 
état  primitif  à  un  état  moins  parfait  :  //  ne 
faut  pas  que  la  liberté  dégénère  en  licence. 
Il  Se  détériorer  :  Planle  qui  dégénère.  ||  Dé- 
générer dans  l'e.tpril  de  quelqu'un,  perdre 
son  estime.  ||  Dégénérer  en.  se  changer  en  ; 
Son  crnllnlion  dégénère  en  folie.  —  tHtV. 
Dégénéralion.  dégénérrscent,  dégénérescence. 

nÉlit.y(:i\F.SCF.:iCF.  dégénérescent),sf. 
Cliangemenl  en  mal  :  Le  croisement  des  es- 
pèces entrave  leur  dégénérescence.  ||  Altéra- 
tion dans  la  composition  :  La  dégénérescence 
des  humeurs. 

♦  nÉliÉXÉRE.SC.EXT,  ENTE  (tiré  du 
1.  degenerare  par  analogie  avec  les  formes 
inclioatives  des  verlies),  adj.  Qui  dégénère. 

—  Di't.  Ih'génércscence. 
IIEdEXKEl.l),   nom  d'une  famille  noble 

d'Alleiiiagne  dont  le  membre  le  plus  illustre 
fut  Chuistdphk-Martin  nK  Dkokxi'T.li),  lieute- 
nant général  de  la  cavalerie.  M.  en  1t'>.">.1. 

UEUEORtiES  ^Fkkukiuc)  (  17<Ji-lt(.'ii), 
journaliste  républicain  et  homme  i>olitique 
français. 

I>É<ilX(iAXI)É,  ÉE  idégingander  ,  adj. 
Qui  n'est  pas  hieii  sur  ses  janioes,  lesquelles 
sont  comme  disloquées  :  //  est  tout  détjin- 
gandé. 

♦  DÉ(JIX<:ANnEMENT  [^dégingandé ,  sm. 
Etat  d'une  personne  dé;.'iiig:indée  :  //  se  cor- 
rigera peut-être  du  dégingandenicnl  de  sa 
démarche. 

* I)É<ilX«iAM)ER  [yt(x. dé + gigue .jamhe  , 
vt.  Rendre  comme  disloqué  :  Tenez-vous 
droite,  .»«««  quoi  mus  deginganderez  votre 
taille.  —  Se  dégingandèr,  rr.  Se  rendre 
comme  dislixiiie  ;  //  se  dégingandé  de  plus 
en  plus.  —  I>«''r.  Ih-gimjaiulé,  dégingandé- 
ment. 

*I)É«ilTER  (pfx.  rit  +  aile),  vl.  Faire 
sortir  du  gite  :  .Won  chien  a  dtgllt  un  lierre. 

—  Se  déglter,  rr.  Quitter  son  gite  :  Le  pau- 
vre animttt  se  dégita. 

*l>É(tl.Ai:ER  iilx.  dé  +  iilace,  ri.  Oter, 
fondre  la  glace  :  Le  soleil  déglace  les  rmis- 
seaujr.  —  Fig.  Ranimer  :  Le  specl.irle  d'une 
lielle  action  déglace  le  nrur.  —  Se  déglacer, 
rr.  Cesser  d'être  glacé;  être  recliautle. 

nËlil.UEn  {■pf\.  dt  -f  glu),  vt.  Ottr  la 
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élu  :  //  n'p.it  pas  facile  de  déf/ltier  les  ramil- 
les de  bouleau  dnnt  nn  se  sert  pour  prendre 
les  oiseaux.  —  F\<:.  Di'i/luer  tes  yeux,  ôlei- 
la  chassie.  —  Se  dégluer,  vr.  So  débarras- 
ser de  la  (fine  :  Le  pauvre  oiseau  ne  put  se 
dégluer.  , 

DÉGLUTITION  (1.  deglutitionem) ,  sf. 
Action  d'avalci';  L'acte  de  la  déglutition  est 
complexe. 

«DÉGOBILLjVGE  ou  UÉGOBILLIS  (dé- 
gobiller],  sm.  Vomissement.  ||  Matières  vo- 
Inies  :  Balayer  le  dégobillis  d'un  ivrogne. 
(Bas.^ 

DÉGOBILLEK  (pfx.  dé  +  cclt.  gobe,  bou- 
che), i<.  Vomir  :  Si  vous  le  faites  boire,  il 
dégohillera.  iPop.  et  bas.) 

♦  DÉGOGNER  (SE)  (x),  vr.  Se  livrer  à 
des  mouvements  dégingandés,  désordonnés: 
Dans  certains  pays,  on  se  dégogne  extrême- 
ment en  dansant  la  bourrée. 

♦  DÉGOISEMENT  (dégoiser),  sm.  Ga- 
zouillement :  Le  déguisement  des  oisillons  (vx). 
Il  Action  de  parler  avec  volubilité  ou  plus  qu'il 
ne  faut  :  Des  déqoisements  de  portière. 

DÉGOISEK(pfx.rf^-fjos!>r),D<.Gazouiller: 
Les  oiseaux  dégoisent  leur  doux  ramage  (vx). 
Il  Parler  avec  volubilité  ou  plus  qu'il  ne  faut: 
Je  dégoisai  tout  mon  discours.  —  Absol.  // 
faut  entendre  dégoiser  les  dames  de  la  Halte. 

—  Dér.  Dégoisement . 
*DÉGOMMAGE  {dcgnmmcr),  sm.  Action 

de  dégommer  :  Le  hUmrhiment  de  la  soie 
commence  par  le  déi/ommaf/c. 

♦  DÉGOMMER  (pfx.  dé  +  gomme),  vt.  Oter 
la  gomme  :  Dégommer  tin  ti.<:sH.  —  Fig.  Des- 
tituer :  //  était  suus-préfet,  le  nouveau  mi- 
nistre l'a  dégommé.  ||  ïuer  :  Le  choléra  a  dé- 
gommé toute  cette  famille.  (Pop.)  —  Se  dé- 
gommer, vr.  Etre  dégommé.  ||  S'atïaiblir  : 
Voyez,  chaque  jour  il  se  dégomme.  —  Dér. 
Dégommage. 

DÉGONFLEMENT(f%on/?er),*TO.  Action 
de  dégonfler,  de  se  dégonfler  :  Le  dégonfle- 
ment d'un  ballon. 

DÉGONFLER  pfx.  dé -\-  gonfler),  vt.  Faire 
cesser  le  gonflement  :  Dégonfler  un  ballon. 

—  Fig.  Soulager  :  Les  larmes  qu'il  versa  le  dé- 
gonflèrent.—Se  dégonfler,  vr.  Cesser  d'être 
gonflé  :  Une  piqûre  de  guêpe  occasionne  une 
inflammation  qui  se  dégonfle  au  bout  d'une 
demi-heure.  —  Fig.  Se  soulager  :  Il  se  dé- 
gonfla le  cœur  en  racontant  ses  griefs.  — 
Dér.  Dégonflement. 

♦  DÉGORGEAGE  (dégorger),  sm.  Action 
de  débarrasser  des  matières  étrangères  :  Le 
dégorgeage  de  la  laine  s'opère  par  des  rin- 
çages successifs. 

DÉGORGEMENT  [dégorger],  sm.  Vomis- 
sement. Il  Ecoulement  d'eaux,  d'immondices 
qui  étaient  retenus  :  Un  tuyau  de  dégorge- 
ment. Il  écoulement  d'une  humeur  :  Dégor- 
gement de  bile.  ||  Dégorgement  d'une  embra- 
sure, action  d'enlever  les  terres  qui,  dans 
une  batterii!  de  siège  ou  de  place,  masquent 
l'embrasure  entaillée  dans  le  parapet. 

♦  DÉGORGEOIR  (dégorger),  sm.  Issue  : 
Le  dégorgeoir  d'un  égout.  ||  Instrument  pour 
creuser  la  moulure  appelée  gorge.  \\  Instru- 
ment pour  déboucher  la  lumière  d'une  bou- 
che à  feu  et  percer  la  gargousse. 

DÉGORGER  (pfx.  dé  -h  gorge),  vt.  Vomir  : 
Certains  oiseaux  nourrissent  leurs  petits  en 
leur  dégorgeant  les  aliments  dans  le  bec.\\ï)é- 
boucher  :  Dégorger  un  tube,  la  lumière  d'une 
éo«c/iPà/i?M.l|Dé"barrasser,parlelavage,d'une 
substance  étrangère  :  Dégorger  la  laine.  \\ 
Dégorger dupoisson,lemcllve dnns  l'eau  pour 
qu'il  perde  son  goijt  de  bourbe.  —  Vi.  Débor- 
der :  IM  rivière  dégorge. —Se  dégorger,  vr.  Se 
déboucher  :  L'égout  a  fini  par  .te  dégorger.  || 
Verser  ses  eaux  :  Fleuve  qui  se  dégorge  dans 
l'Océan.  ||  Etre  débarrassé  d'une  matière 
étrangère  :  Les  draps  se  dégorgent  par  le  fou- 
lage.\\  Désenfler  :  Son  abcès  s'est  dégorgé.— 
Dér.  Dégorgeoir,  déf/orgeage,  deriorqement. 

♦  DÉGOTER  (.r), 'ri.  Abattre 'un"  but  de 
loin  :  //  a  dégoté  le  coq  du  clocher  d'un  coup 
de  pierre.  —  Fig.  Surpasser  :  //  dégole  tous 
ses  rivaiLX.  (Fam.l  ||  Déposséder  d'uii  emploi  : 
Il  est  parvenu  à  me  dégoter. 

1.  DÉGOURDI,  lE  (dégourdir),  adj.  et  s. 
Futé,  difficile  à  tromper  :  C'est  un  garçon  dé- 
gourdi. N'aye:  crainte,  c'est  un  dégourdi.  || 

n  peu  tiède  :  Eau  dégourdie. 

2.  «DÉGOURDI  (dégourdi  l),fw. Premier 


degré  de  cuisson  de  la  porcelaine  :  Le  dé- 
ourdi s'opère  à  la  partie  supérieur 
DÉGOURDIR  (pfx.  dé  +  gourd  , 


gourjli  s'opère  à  la  partie  supérieure  du  four. 

W  (pfx.  dé  -)-  gourd,  vt.  Faire 
ces.scr    l'engourdissement  d'une    pai'tie    du 
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corps  :  Dégourdir  ses  jatnbes.\\  Rendre  plus 
hardi,  moins  ganclie  :  Dégourdir  un  paysan. 
Il  Faire  tiédir  :  Dégourdir  de  tenu.  — Se  dé- 
gourdir, rr.  Cesser  d'être  engourdi  :  Laissez- 
moi  me  dégourdir  un  peu.  ||  l'rcndri^  de  l'a- 
plomb, des  manières  aisées  :  //  se  dégourdira 
bien  rite.  \\  Tiédir  légèrement  :  Dans  un  vase 
de  métal,  l'eau  se  dégourdit  rapidement. 

DÉGOURDISSEMENT  (dégourdir),  .mu 
Action  de  faire  cesser  l'engourdissement  ou 
de  faire  tiédir.  ||  Résultat  de  cette  action  : 
Le  dégourdissemenl  d'une  jambe.  Le  dégour- 
dis.iement  d'un  liquide. 

♦  dégoût  (provenç.  déqout,  l'eau  qui 
tombe  des  gouttières  :  du  I.  de,  du  haut  de  -|- 
ar.  qottér,  distiller,  2"  forme  de  q'Ior,  tom- 
ber goutte  à  goutte) ,  sm.  Action  de  dégout- 
ter :  Le  dégoût  des  toits.  \\  Le  jus  qui  découle 
de  la  viande  en  rôtissant.  —  Honi.  Dégoût. 

DÉGOÛT  (pfx.  dé  -f-  goût),  sm.  Manque 
de  goût,  d'appétit  :  La  fièvre  donne  le  dégoût. 
Il  Répugnanci^  pour  un  aliment ,  une  personne, 
une  chose  :  Il  a  le  dégoût  de  la  viande.  Il 
éprouve  pour  l'élude  un  profond  dégoût.  || 
Déplaisir,  chagrin,  mortification  :  Être 
abreuvé  de  dégoûts.  —  Dér.  Dégoûter,  dé- 
goûtant, déqoùtamment.  —  Hoin.  Déqout. 

♦  DÉGOÙTAMMENT  idégoûtant  +  sfx. 
ment),  adv.  D'une  manière  dégoûtante  :  // 
mange  déqoùtamment. 

DÉGOÛTANT,  ANTE  {dégoûter),  adj.  Qui 
cause  du  dégoût  :  Mal  propreté  dégoûtante. 
Il  Qui  inspire  l'.Tversion,  la  répugnance  : 
Mœurs  dégoûtantes.  \\  Rebutant,  découra- 
geant. —  Iloni.  Dégouttant. 

DÉGOÛTER  (dégoût),  vt.  Oter  l'appétit  : 
Cette  fade  cuisine  me  dégoûte.  ||  Inspirer  de 
la  répugnance,  de  l'aversion  pour  une  per- 
sonne ou  une  chose  :  Les  manières  de  cet 
homme  me  dégoiitent.  —  Se  dégoûter,  vr. 
Eprouver  du  dégoût  -.Je  me  dégoûte  du  pois- 
son. —  Fig.  //  s'est  dégoûté  de  sa  profession. 

—  Hom.  Dégoutter. 
DÉGOUTTANT,  ANTE  (dégoutter),  adj. 

Qui  laisse  tomber  goutte  à  goutte  :  Ëpée  dé- 
gouttante de  sang. 

*DÉGOUTTEMENT,  sm.  Chute  goutte  à 
goutte  d'un  liquide;  ce  qui  dégoutte  d'un 
objet  :  Le  dégoultement  de  la  rosée. 

DÉGOUTTER  (pfx.  dé  -f  goutte),  vi.  Tom- 
ber goutte  à  goutte  :  L'eau  dégoutte  du  toit. 

—  vi.  Laisser  tomlier  goutte  à  goutte  :  Le  pin 
dégoutte  la  térébenthine.  —  Prov.  S'il,  pleut 
SUR  MOI,  IL  DÉGOUTTERA  SUR  VOUS,  s'il  m'arrive 
quelque  chose,  vous  en  aurez  une  petite  part. 

—  Vt.  Manifester  :  Leur  face  patibulaire  dé- 
goutte le  crime.  —  Dér.  Dégoût,  dégouttant, 
dégoultetnent.  —  Uoin.  Dégoûtera 

I)ÉGRADANT,  ANTE  (dégrader),  adj. 
Qui  rabaisse,  qui  déshonore  :  Conduite  dé- 
gradante. 

DÉGRADATION  (dégrader),  sf  Destitu- 
tion, privation  ignominieuse  d'un  grade,  d'un 
honneur  :  On  dégrade  les  soldais  condamnés. 
Il  Dégradation  civigue,  privation  de  certains 
droits  civils  et  politiques.  —  Fig.  Avilisse- 
ment :  Tomber  dans  la  dégradation.  \\  Dé- 
gât, détérioration  :  //  payera  les  dégrada- 
tions qu'il  commet.  \\  Etat  de  délabrement  : 
Dégradation  d'un  mur.  \\  Affaiblissement  pro- 
gi'cssif  de  lumière,  d'omlires,  de  couleurs  : 
Daguerre  excellait  dans  la  dégradation  des 
couleurs. 

*DÉGRADEMENT  (dégrader),  sm.  Ac- 
tion de  dégrader  :  Le  dégradement  d'un  mi- 
litaire. Is'e  déqradement  d'une  muraille. 

DÉGRADER  (pfx.  dé -{-\.  gradus,  degré), 
vt.  Casser,  destituer  en  infligeant  un  déshon- 
neur :  Dégrader  un  militaire,  un  etnployé. 
Il  Avilir  :  La  servitude  dégrade.  ||  Détério- 
rer :  Les  voitures  dégradent  les  chemins. 
Il  Diminuer  progressivement  :  Dégrade?'  une 
teinte.  —  Se  dégrader,  vr.  S'avilir  :  //  se 
dégrade  par  ses  basses  fréquentations.  ||  Se 
détériorer  :  Faites  réparer  votre  maison; elle 
se  dégrade.  \\  Diminuer  progressivement  : 
Dans  cette  peinture,  les  tons  se  dégradent 
bien.  —  Dér.  Dégradant,  dégradation,  dé- 
gradement. 

DÉGRAFER  (pfx.  dé  +  agrafe),  vt.  Dé- 
tacher une  chose  qui  é',ait  agrafée  {Dégrafer 


s.on  manteau,  sa  robe.  —  Se  dégrafer,  vr. 
El  re  dégrafé  :  Son  corsage  .s'était  <lcqrafc.\\  I  )é- 
faire  ses  agrafés  :  Elle  se  dégrafa  vivement. 

DÉGRAISSAGE  (dégraisser),  sm.  Action 
de  dégraisser  les  laines,  les  étoll'es  :  On  opère 
le  dégraissage  des  laines  en  lejivlongrant  dans 
laie  cure  contenant  une  dis.mlution  de  savon. 

DÉGUAISSEMEXT  dégrai.uer) ,  .tm .  Ré- 
sultat du  dégraissage. 

DÉGRAISSER  (pfx.  dé  -(-  graisser),  vt. 
Oter  la  graisse  de  quelque  chose  :  Dégraisser 
le  pot-au-feu.  --  Fig.  Rendre  plus  maigre  : 
Les  fatigues  l'ont  dégraissé.  j|  Opérer  le  dé- 
graissage :  Dégraisser  des  laines.  \\  Dégrais- 
ser un  habit,  en  oter  les  taches  de  graisse.  || 
Dégraisser  un  champ,  le  rendre  siérilc.  \\Dé- 
graisser  le  vin.  le  guérir  de  la  maladie  appe- 
lée graisse.  ||  Dégrai.tser  quejgu'un,  l'ajjpau- 
vrir.  —  Se  dégraisser,  rr.  Ktre  dégraissé.  || 
Devenir  moins  gras  :  //  fait  de  longues  cour- 
ses à  pied  pour  .se  dégraisser.  —  Dér.  Dé- 
graissage,  dégraissement,  dëgraisseur.  Même 
famille  :  Dégras. 

DÉ(iRAISSEUR,  EUSE  (dégraisser'),  t. 
Personne  dont  le  métier  est  de  dégraisser 
les  étoffes  :  Envoyer  une  robe  chez  le  dé- 
graisseur. 

♦  dégrapper  (pfx.  de  -f-  grapjK),  vl. 

Séparer  les  grains  de  certains  fruits  de 
leurs  grappes  :  Dégrappons  ces  raisins. 

*DEGRAS  (pfx.  dé  +  gras,  sm.  Mélange 
d'hnile  de  poisson  et  d'acide  azotique  (eau- 
forte)  pour  chamoiser  les  peaux,  pour  l>lan- 
chir  le  cuir  ou  pour  le  rendre  imperméable  : 
J'ai  enduit  mes  bottes  de  déqras. 

*DÉGRAVELER  ou  *  DÉGRAVER  pfx. 
dé  -\-  vx  f'r.  grave,  gros  sable),  vl.  Oter  les  in- 
crustations à  l'intérieur  il'un  tuyau  ;  Dégra- 
veler  une  conduite.  —  Gr.  Le  /  se  double 
devant  une  syllabe  muette  :  je  dégravellc, 
je  dégravellerais. 

DÉGRAVOIEMENT  ou  DÉGRAVOl- 
MENT  [dégravoyir) .  sm.  Déchaussement 
par  l'eau  courante  d'un  mur,  d'un  pilotis  : 
Le  dégravoiement  des  berges  d'un  fleuve. 

DÉGRAVOYER  (pfx.  dé  +  gravai),  vt. 
Déchausser  un  mur,  un  pilotis  :  Le  courant 
dégravoie  le  pont.  ||  Enlever  le  gravier  par 
une  eau  courante  :  Dégravoyer  une  écluse. 
—  Gr.  Se  conjugue  comme  Employer.  — 
Dér.  Dégravoiement  ou  dégravoiment. 

DEGRÉ  (pfx.  dé  -I- 1.  gradus,  pas,  marche, 
degré),  sm.  Échelon  :  //  parvint  au  dernier 
degré  de  l'échelle.  \\  Marche  d'escalier  :  De- 
grés de  marbre.  ||  Escalier  :  //  gravit  rapide- 
ment les  degrés  du  palais.  ||  Chacun  des  gra- 
des par  où  il  faut  passer  pour  atteindre  le 
plus  haut  emploi,  la  plus  haute  dignité  :  S'éle- 
ver de  degré  en  degré.  !|  Position  qui  rappro- 
che du  but  :  Le  premier  degré  de  la  fortune. 
Il  Passage  progressif  d'une  situation  à  une 
autre  :  Parcourir  tous  les  degrés  du  crime.  \\ 
Période  à  laquelle  est  arrivée  une  maladie  : 
//  est  phtisique  au  premier  degré.  Il  Grade 
universitaire  :  Prendre  ses  degrés.  \\  Degré 
de  juridiction,  chacun  des  tribunaux  devant 
lesquels  une  affaire  peut  être  portée  succes- 
sivement (tribunal  de  première  instance, 
cour  d'appel,  cour  de  cassation).  ||  Degrés  de 
significatton,  le  positif,  le  comparatif  et  le 
superlatif.  CV.  ces  mots.)  ||  Parenté  plus  ou 
moins  proche  :  Chaque  degré  correspond 
à  une  génération  :  le  petit-fils  et  le  grand- 
père  sont  parents  au  deuxième  degré.  |l 
Différence  en  plus  ou  en  moins  :  Vn  grand 
degré  de  sécheresse.  Ennuyeuse  au  suprême 
degré.  ||  La  360<!  partie  d'une  circonférence  : 
Vn  arc  de  45  degrés.  Toute  circonférence, 
grande  ou  petite,  se  partage  en  360  parties 
égales  dont  chacune  est  un  degré;  chaque 
degré  se  partage  à  son  tour  en  60  parties 
égales  appelées  minutes,  et  chaque  minute 
se  partage  en  60  parties  égales  qui  sont  des 
seco?tdes,  etc.  Le  quart  de  la  circonférence 
est  un  arc  de  90  degrés:  la  demi-circonfé- 
rence est  un  arc  de  180  degrés.  Le  degré  se 
représente  en  abrégé  par  un  petit  "•  placé  à 
droite  et  un  peu  au-dessus  de  tout  nombre 
exprimant  des  degrés.  Ex.: 87" :  lisez: guatre- 
vingt-sept  degrés.  On  représente  dune  ma- 
nièi-e  analogue  les  minutes  d'arc  par  le  signe 
(')  et  les  secondes  d'arc  par  :").  Ex.  :  6  degrés 
8  minutes  23  secondes  s'écrira  :  6»  8'  23'. 
Quand  on  dit  qu'un  angle  est,  je  suppose,  de 
36°,  cela  signifie  que  si  du  sommet  de  cet 
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anftie  coinm<<  centre  et  avec  un  rayon  pri» 
artiitrairemeiU,  on  dérrit  un  arc  eiitiv  ses 
cotés,  cBt  arc  contien<li'a  SB  (Icffrés  <lo  la  rir- 
conférencc  à  laquelle  il  a|>|>artieiit.  Dans 
deux    cinonferenres    qur'lconijucs,   les   liin- 

§ueurs  de  deux  arcs  qui  ont  le  niéuic  niinitii-e 
e  degrés  sout  entre  elles  dans  li-  uienu"  r;i|>- 
port  que  les  rayon»  île  ces  eireoiiféreuo's. 
Le  degré  d'un  grand  cercle  de  la  terre  con- 
tient IIIUI  ni^ti'es  ou  60  milles  marins  de 
1  852  mètres  ou  2(1  lieues  marines  ou  25  lieues 
lerrestresde  l  iti  mètres.  {\'.L<iiii/iluili\lM- 
litude.)  Il  Cliacime  des  divisions  égales  mar- 
quées sur  un  instrument  de  physique  :  Deijri'.t 
ftéaumur,  rfei/ir.v  ci-utii/raiOw,  les  divisions 
du  thermomètre  Uéaumur,  du  thernionièlri! 
centigrade.  1|  l,a  plus  haute  imissancede  l'iri- 
coniiuu  dans  une  équation  :  Éi/uatinit  liu pre- 
mier, rlii  .ifTonit  ili-gré.  (.\lgèi>re.l  (V.  Éf/ua- 
lion.)  Il  Intervalle  entre  deux  noies.  (Mus.)  — 
I'ak  OKiuiKs.  lor.  atlv.  rrogn'ssiveinent. 

UËtiHKEMKM'  ou  *  DÉGHÉAUE  (dt- 
grt'er,,  sin.  Action  d'ôter  les  agrès  d'un  iia- 
vii-e;soii  résultat  ;  Pour  réparrr  li:t  araries, 
on  effeelua  le  ilét/réement.  \\  Perte  acciden- 
telle des  :igrès  :  l.a  tempfle  occasionna  le 
déiiréeinenl  île  notre  nurire. 

i)I^:<iltËEH  (pfx.  di  +  gréer),  vl.  Oter  les 
agrès  d'un  vaisseau  :  Aussitôt  arrivé  au 
port,  les  matelots  déyreèrenl  le  narire.  ||  l)e- 
gréer  les  perroquets,  les  cacatois,  envoyer 
sur  le  pont  les  vergues  de  ce  nom.  —  Dér. 
Di'i/réeiiient,  dét/réage. 

i»l':<;HftVE.ME.NT  {dégrever),  stn.  Acti«i 
de  diminuer  uue  charge,  un  impôt  :  Dégrè- 
vement des  impôts.  (V.  Décharge.) 

DËliKKVKR  (pfx.  dé  +  yr'erer\  rt.  Di- 
minuer ou  supprimer  une  charge,  un  iin|iàt  : 
Dégrever  les  patentes.  I|  Dégivrer  un  im- 
meulile,  l'aire  lever  les  liypolhèques  di>iil  il 
est  frappé.  —Gl'.Gre  devient  jjè  devant  une 
a^llalie  muette,  excepté  au  futur  et  au  condi- 
tionnel :  il  dégrève ,  je  dégrèverai.  —  Dér. 
Détfrèvement. 

DÉ<;HI\(inLAI>E  [dégringoler],  sf.  Ac- 
tion lie  descendre  avec  une  rapidité  extrême  : 
//  fit  la  dégringolade  du  sommet  de  la  col- 
line. —  p'ig.  t'Iiute  rapide,  ruine  :  Deni/s, 
roi  de  .fgraat-te.devint  maître  d'école. Quelle 
dégringolade  ! 

ï>K(iltlNUOI.EIt  {x),  vi.  Descendre  avec 
une  rapidité  extrême  :  Dégringoler  d'une 
échelle.  Dégringoler  du  pouvoir.  —  (îr.  l.e 
part,  p.'issé  dégringolé  est  toujours  invariable 
avec  avoir.  —  D<ir.  Dégringolade. 

*DÉGKISEMEXT  dégriser),  sm.  Action 
de  dégriser:  son  résultat  :  //  se  voyait  déjà 
riche  et  puissant  ;  le  déyrisement  ne  tarda 
guère. 

DËUKISEK  pfx.  dé  +  griser),  vt.  Paire 
passer  l'ivresse  :  .le  le  dégrisai  avec  quelques 
gouttes  d'ammoniaque  dans  un  verre  d'eau. 

—  Fig.  Détruire  l'illusion,  le  charme,  l'es- 
pérance :  .Voii  échec  l'a  dégrisé.  (V.  Ivresse.) 

—  I)<''f.  Deqri.temenl. 
*l>l^:(iK*>S.SEH    (pfx.    dé   +    gros),    vt. 

Faire  passer  l'or  ou  l'argent  par  la  lilière 
pour  le  rendre  plus  menu. 

DÉfiROsmit  pfx.  dé  +  gros\  vl.  Oter 
le  plus  gros  d'une  masse  avant  de  lui  donner 
la  dernière  fucon  :  Dégrossir  une  pièce  de 
bois.  —  Fig.  ftliaucher  :  Dégrossir  un  dis- 
cours. Il  Rendre  moins  grossier  :  Elle  a 
réli-tsi  il  dégros.iir  ce  rustre.  \\  ('ommenrer  à 
éclairiir  :   Dégrossir  une  a/faire.  —  Se  dé- 

«rossir,  vr.  Etre  di'grossi  :  Les  troncs  d'ai- 
res se  dégrossis.ipnt  à  la  hache.  ||  Se  policer  : 
Les  ftu.f.tes  se  dégrossirent  sous  Pierre  le 
liriind.  —  \)^v.  l>éqrossi.i.f entent. 

*I»<CGHOSSISSÉMENT  (dégrossir),  sm. 
Action  de  dégrossir;  sou  résultat  :  te  dé- 
grossisxcment  des  glaces. 

nfecrEMI.I.I^;,  ÉE  dégueniller),  adj.  et 
*.  Vêtu  de  guenilles  :  Vn  mendiant  dégue- 
nillé. Une  troupe  de  déguenillés. 

*IIË(a!EMI.I.EH  (pfx.  dé  +  guenille  . 
rt.  Mettre  les  haliits  en  guenilles  :  Ce  Jeune 
chien  a  déguenillé  la  manche  de  mon  /latetot. 

—  Fig.  Ruiner  :  La  fuite  de  son  notaire  l'a 
déguenillé.  ||  Injurier  :  Déyuenillrr  ses  roi- 
tins.  —  D»''!'.  Ih-i/iienillé. 

nÉ(ii:Eltl>IK  pfx.  dé  +  vx  h.  +  guer/tir, 
aliandoniier  .  vt.  .\l>aniionner  la  posses.siou 
d'un  imnieiilile.  -  1'/.  Se  retirer  d'un  lieu 
malgré  soi  :  On  le  maltraita  tant  et  si  liien 
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qu'il  déguerpit.  —  D*r.  Dt'guerpissement. 

DÉfirEllPISSEMENT  dé</uerpir\  sm. 
Action  de  déguerpir  :  Le  deyuerpissement 
d'un    héritage. 

DËtiUElJI.ER  (pfx.  dé  +  gueule),  pi.  Vo- 
mir il  la  «iiile  d'un  excès,  'l'op.  cl  grossier.l 

nËGI'Ki.NCINMEK  pfx.V/f»  f  yuiqnnn  .rt. 
Faire  cesser  la  maiivais<>  chance  :J  ai  réussi 
depuis;  votre  rencontre  m'a  déguignoiine. 

OÉUIIIHÉ,  ËE  déguiserK  adj.  Iteveiu 
d'un  déguisement  ;  Les  chiiuff'eurs  étaient 
lies  hrigiinils  déguisés  qui  hrùlaient  les  pieds 
de  leurs  victimes.  —  V  ig.  Dissimulé  :  Senti- 
ments déguisés. 

UÉOIIÏSEMENT  [déguiser],  sm.  Costume 
qui  rend  méconnaissable  :  Elle  ne  me  recon- 
nut pas  sous  le  déguisement  que  j'avais  pris. 
Il  Ktal  d'uni'  persiiiine  déguisée  :  .Mon  dégui- 
sement tes  surprit.  J|  Fausse  apparence  :  // 
m'entraîna  sous  le  déguisement  de  l'amitié. 
Il  Dlssimiilalion  :  Parler  sans  déquisement. 

DÉtiUlSEH  (pfx.  *  +  guis'ei.rt.  Ha- 
biller de  manière  à  rendre  méconnaissable  : 
Elle  déguisa  son  frère  en  marquis.  \\  Ch.iii- 
ger,  contrefaire  :  Déyuiser  sa  voix,  son  écri- 
ture. Il  Déguiser  son  nom,  en  prendre  un 
autre  afin  de  ne  pas  être  connu.  ||  Cacher 
sous  des  dehors  trompeurs  :  Déguiser  ses 
pensées.  \\  Dissimuler  :  Parler  sans  ilégiiiser. 
Il  Altérer  :  Dégui.ier  la  vérité.  —  Se  dégtliser, 
IT.  Se  rendre  méconnaissable  par  l'habille- 
ment :  Je  me  déguisai  en  pierrot.  ||  Dissi- 
muler :  //  vouilrnit  faire  croire  qu'il  est 
heureux:  mais  il  .te  déguise.  \\  Être  caché  : 
La  rérité  peut-elle  toujours  se  dégui.ier?  — 
D^'r.  Déguisé,  dégui.fement.—  Syn.  {\'.  Ca- 
cher.) 

DÉcaJSTATElJH,  TRICE  déguster' ,adj. 
et  .«wî.  Qui  apprécie  les  boissons  en  les  goû- 
tant :  (''est  un  dégustateur  infailliltle.  Il 
trouve  à  crercer  .ves  facultés  dcgustatrices, 

DÉtilJSTATION  (1.  degtLitdtionem).  sf. 
Action  d'apprécier  les  hois.sons  en  le-s  goû- 
tant :  La  dégu.ttation,  l'application  du  yoùt 
il  l'étude  des  sareurs. 

DfitaiSTEU  (pfx.  rf«?-(-I.^j«/nre,  goûter), 
vl.  Goûter  une  boisson  pour  l'apprécier  :  // 
ilégiisfiiil  les  rins  .et  nommait  les  crus.  — 
Se  déguster,  rr.  Ktre  dégusté  :  Tel  vin  se 
déguste  au  pillais,  tel  autre  dans  l'arrière- 
houche.  —  l>i'P.  Dégustateur,  dégustation. 

*I>ÉIIAI.ER  (pfx.  i/C  +  haler)^  rt.  Ilaler 
dehors,  lialer  au  large  :  Déhnler  un  narire 
d'un  port,  le  sortir  de  ce  port  à  l'aide  d'a- 
marres ou  d'embarcations.  —  Se  déhaler,  vr. 
Se  haler  dehors.  —  Fig.  Sortir  d'embarras. 
—  Hoin.  Di'hdler. 

nÉH.Vl.ER  (pfx.  dé  -i-  hrile).  vt.  Détruire 
l'effet  du  liàle  :  .'son  retour  à  la  ville  le  ilé- 
hâlera  bien  vite.  —  Se  déhâler,  vr.  l'erdre 
l'effet  du  hàle  :  Je  commence  ii  me  déhâler. 

UÉIIAN'CIIÉ,  ÉE  :déhaneher\  adj.  et  s. 
Qui  a  la  hanche  démise  ou  crissée  :  tlrand 
corps  tout  déhanché.  ||  Qui  marche  comme 
une  cane  :  Quel  déhanché! 

«OÉIIANCHEMENT  {di'hancher) ,  sm. 
Action  de  se  déhancher. 

DÉHANCHER  (SE)   (pfx.  dé  -f-  hanche), 
vr.  Marcher  comme  une  cane  :  Il .^e  dandine  . 
et  se  déhanche  d'un  air  présomptueux.  — 
XM'V.  Iléhanehé.  déhanchement. 

«OÉHAROER  (pfx.  dé  -f-  /iarrfe\  vt.  Re- 
tirer la  liarile  à  des  chiens  de  chasse.  —  Ss 
déharder,  vr.  Se  débarrasser  de  l;i  hai'ile. 

DÉII A  H  \  Af  :H  EM  ENT  ;  déharnachcr),sm . 
Aiiioii  d'oter  les  harnais  à  un  cheval  :  Les 
cochers  laissent  aii.r  palefreniers  le  soin  du 
déharnaeheineni  de  leurs  chevaux. 

IIËHARNACHER  pfx.  dé  +  harnacher  , 
Vf.  Oter  les  harnais  à  un  cheval  :  Lais-iez- 
lui  le  temps  de  dcharnaehcr  ses  mules.  — 
Fig.  Se  déharnacher,  vr.  Se  défaire  d'un 
accoul  renient  gênant  :  Sous  pûmes  enfin 
nous  déharnacher  et  remettre  au  vestiaire 
lit  toque,  la  rolie  et  le  ra/iat.  —  Dtr.  Déhar- 
naeheineni. 

nËHISCKNCE  déhiscent),  sf  Manière 
dont  les  fruits  secs  et  A  enveloppe  membra- 
neuse s'ouvrent  a  la  maturité  pour  laisser 
échapper  les  graines.  Quand  le  fruit  sei-  est 
simple,  c'est-ii-dire  formé  par  une  seule  feuille 
cari)ellaire  qui  s'est  i-epliee  le  long  de  sa  ner- 
vure médiane  et  dont  les  deux  bords  se  sont 
joints  et  soudés  dans  lunle  leur  élendue.  on 
donne  à  ce  fruit  lo  nom  de  follicule.  Plu- 


sieurs follicule-.  ^„u..  ,„  -.  .i...,..i  ,„i  ,,,.{,,• 
d'une  même  Aeiir;  mais  alors  Ils  tout  roni- 
plelenient  indépendants  les  uns  des  aiiires 
et  dispotés  de  manière  à  former  un  verii- 
cille.  I,es  friiitu  simple»  de  l'ancoUe,  ceux  du 
magii. '■  '     *'  '  -e  ou^oiifje 

•les  |.  iile«.  Lor«- 

qu'nii  :  .  ,.  ment  doua 

suiure  ventrale  et  nue  le  carpelle  qui  le  con- 
stitue se  déplie  de  façon  à  préM-nter  l;i  foniie 
d'une  iiaceMe  ou  mêi'iie  a  séialer  tout  à  fait, 
en  conservant  ws  t»>ril«  libres  (larnin  de 
graines,  nu  dit  que  la  déhixeiice  est  septi- 
cide  {coupe-cloisons},  (l'est  re  qui  a  lieu  pour 
rancx>lie  et  les  ellélHireg.  Dans  le  cas  ou  le 
fruit  s'ouvre  par  sa  nervure  dorsale,  c'est-à- 
dire  par  sa  iiervuiv  médiane,  on  a  la  déhis- 
ceiice  loculieide  iroupe-liM/es].  Il  en  est  ainsi 
dans  le  magnolia  à  grandes  fleurs.  I.a  gousM 
des  légumineuses  s'uiivre  à  la  fois  par  «a  su- 
ture ventrale  et  par  sa  nervure  dorsale  :  sa 
déhiscence  est  donc  Himullaiiément  seplicide 
et  loculieide. 

Quand  un  fruit  sec  est  composé  de  plu- 
sieurs carpelles  soudés  ensemble,  il  reçoit  le 
nom  de  capsule.  Tantôt  les  carpelles,  un  peu 
courbés  en  dedans,  sont  Himplement  accolés 
par  leui-s  bords  comme  se  juxtaposent  les 
douves  d'un  tonneau,  et  donnent  naissance  à 
un  fruit  à  une  seule  luge  on  friiil  uniloeulaiie, 
ayant  si-s  placentas  sur  les  parois  <le  l'ovaire 
ou  an  oenti-e  de  cette  cavité;  tantôt  les  car- 
pi-lles  pii-nnent  rhacnii  la  forme  d'un  folli- 
cule et  toutes  les  sutures  ventrales  de  ces 
follicules  se  sondent  en  une  roloiinc  qui  oc- 
cupe le  cenli-e  de  la  fleur  :  alors  le  fruit  est 
partagé  en  plusieurs  loges;  en  d'autres  ter- 
mes, c'est  une  capsule  ^/i/ri/oeu/n/re.  Si  dans 
une  capsule  uniloculaire  les  pièces  ou  valves 
de  la  cajisule  se  détachent  coniplèlement  sans 
emporter  les  graines  et  laissent  les  pla- 
centas sur  les  pédoncules,  ou  a  une  dejiix- 
cence  septifrage  (rumpt-clitisons  :  c'est  la 
déhiscence  propre  aux  crucifères.  Si  la  cap- 
sule uniloctilaire  s'ouvre  par  les  nervures 
médianes  des  carp<>lles,  il  en  résulte  une 
déhiscence  loculieide.  Par  exemple,  dans  les 
violettes  et  les  orchidées,  lu  capsule  *<•  dé- 
coupe en  trfus  valves  qui  i-estent  sur  la  plante 
et  dont  chacune  porte  au  milieu  de  sa  face 
interne  une  double  rangée  de  graines  ;  chaque 
valve  con;preuil  deux  moitiés  accotées  appar- 
tenant respectivement  à  deux  carpelles  dilTé- 
rents  et  voisins.  Quand  la  capsule  iinilocu- 
laire  est  à  placenla- 
tion  centrale,  la  déhi.s- 
cence  est  loculieide  si 
ce  sont  les  nervures 
médianes  qui  se  feu-  ^^  ^^ 

dent,  et  elle  est  jep<i-      ^^  ^^^ 

cille  si  ce  sont  les  su-     f     V  /»       b 

turcs  des  feuilles  car-  l  ^  ®G  ^ 
pellaires  qui  se  décol-  ^^^^^  ^^^^^ 
lent.  La  nielledes  blés 
oll're  un  exemple  du 

^iii-mier  mode  de  dé- 
liscenceet  la  lychnide 
fleur-de-coucon  en  offre  un  du  second.  Dan* 
les  capsules  pluribirulaires ,  la  déhiscence 
e<\  septicide  quand  les  cai|M'lles  se  décollent 
d'aliord  et  s'ouvrent  ensnile  comme  de  sim- 
ples follicules  par  lenrs  sutures  ventrales 
(llg.  1).  Kx.  :  Le  colchique,  le  tabac.  Dan» 
les  capsules  plurilocnlaires,  la  déhiscence 
est  /ocM//c((/e|ors<|iie  le»  fentes  se  prodiiisenl 
le  long  des  nervures  dors^iles  des  carpelles. 
Le  fruit  se  pariage  ainsi  en  valves  dont  cha- 
cune est  formée  de  deux  moitiés  de  caritelle» 
différents  et  porte  en  son  milieu  une  cloison 
qui  a  ses  deux  iHirds  libres  garnis  de  deux 
rangées  de  graines  ;  les  plarenlas  se  sont  sé- 
parés les  uns  des  autres  par  la  rupture  de  la 
colonne  centrale  et  sont  restes  adhérents  aux 
cloisons  qui  les  ont  entraînés  avec  elles.  Cette 
espèce  de  déhiscence  est  commune  dans  les 
monocotyléilones  :  on  la  reniart^ue  uolain- 
nieiit  che»  les  liliacées,  chez.  I»  tulipe.  |wr 
exemple.  On  en  voit  une  représentation  théo- 
rique [Wf.  2  .  Knfln  l'on  dit  que  les  capsules 
pliiriloculain's  présentent  la  <lébi«cence  sep- 
tifrage lorsque  la  membrane  qui  enveloppe 
le  fruit  se  fend  suivant  de«  lignes  qui  currï-s- 
pondent  aux  cbûsuns  :  dans  ce  ci-  " 
se  deiachent  de  l'nvaite  |KMir  r. 
renies  à  la  colonne  ceiitr;ile  ;  les  •!■ 


Plir.  1. 
DtHISCENCÏ  StPTICIOC 

O.  OS41XS. 


418 


DÉHISCENT 


DELAISSER. 


Fis.  3. 

DÉHISCCNCE  SEPTIFRACE 

G.  Graine. 


do  chaque  valve  appartiennent  à  un  même 
carpelle.  Toutes  les  valves  .se  détachent  et 
tombent,  de  sorte  que  l'enveloppe  extérieure 
du  fruit  se  détruit  totalement.  Il  ne  reste  sur  le 
pédoncule  que  la  co- 
lonne formée  par  la 
soudure  des  placen- 
tas ainsi  que  les  cloi- 
sons qui  partent  de 
cette  colonne  en  di- 
vergeant comme  les 
rayons  d'une  roue. 
Ou  peut  constater  la 
déniscence  sepli- 
fraye  sur  le  liseron 

O.H.SCE.CE.OCUUC.OE^I^'t^e'Sii^ 

(...  Gbaine.  jJqjj^  jji^    déhiscence 

s'opère  par  une  fente  circulaire  horizontale 
qui  partajçe  l'enveloppe  du  fruit  en  deux 
pièces  :  l'une,  inférieure,  ressemble  à  une 
coupe  ou  à  une  marmite;  l'autre,  supé- 
rieure, est  comparable  à  un  couvercle.  Ces 
capsules  sont  désiguées  sons  le  nom  de 
pyxides;  telles  sont  la  capside  du  mouron 
rouge  et  celle  de  la  jusquianie.  Dans  certaines 
plantes,  la  déhis- 
cence, dite  déhis- 
cence poricide  [qui 
découpe  un  pore), 
a  lieu  par  des  trous 
qui  se  forment  au 
sommet  ou  à  la 
base  de  la  capsule. 
Dans  le  muflier  ou 
gueule-de-loup,  il 
s'ouvre  ainsi  trois 
trous  au  sommet 
de  chacun  des  trois 
tubercules  que  pré- 
sente la  partie  su- 
périeure de  la  caiisulc,  et  dans  les  campa- 
nules chaque  loi'C  du  fruit  s'ouvre  par  un 
trou  dorsal  situe  près  du  sommet  ou  de  la 
base  du  tube  persistant  du  calice.  L'élasticité 
joue  un  rôle  important  dans  la  déhiscence 
des  fruits  de  la  balsamine,  des  géraniums,  etc. 
Il  Manière  dont  s'ouvrent  les  anthères  d'une 
fleur  au  moment  de  l'émission  du  pollen. 

DÉHISCENT,  KNTE  (1.  dehiscere,  s'en- 
tr'onvrir),  adj.  Oui  s'ouvre  naturellement 
au  moment  de  la  maturité,  en  parlant  de 
certains  fruits  :  Fruit  déhiscent.  (Bot.)  — 
Dér.  Déhiscence. 

DEHLI.  (V.  Delhi.) 

DÉHONTÉ,  ÉE  (pfx.  dé  +  honte),  adj.  et 
s.  Sans  honte  :  C'est  un  vaurien  déhonié. 
Une  grande  déhontée. 

DEHORS  (rf*" -i-  hors),  nde.  de  lieu.  Hors 
d'un  lieu  :  Je  viens  de  chez  vous.  —  J'étais 
dehors.W  Mettre quel(/uun dehors, le  chasser. 
Il  Être  du  dehors,  être  étranger.  |1  Au  large  : 
La  mer  est  grosse  dehors.  (Mar.)  ||  Toutes 
voiles  dehors,  toutes  voiles  déployées.  — Sm. 
La  partie  extérieure  d'une  chose  :  Le  dehors 
d'une  porte.  ||  Les  pays  étrangers  :  Les  gens 
du  dehors.  —  PI.  Les  dehors  d'une  maison, 
ses  dépendances  extérieures.  ||  Les  dehors 
d'une  place,  ses  fortifications  extérieures.  || 
Apparences  :  Des  dehors  séduisants.  \\  N'a- 
voir pas  de  dehors,  ne  pas  en  imposer  par 
l'apparence.  —  Au  dehors,  loc.  adv.  Exté- 
rieurement, selon  les  apparences.  —  De  de- 
hors, loc.  adv.  De  l'extérieur.  — En  dehors, 
loc.  adv.  A  l'extérieur  :  La  porte  se  ferme  en 
dehors.  \\  Être  en  dehors,  expansif,  plein  de 
franchise.—  Pau  dehors,  loc.  adv.  Par  l'ex- 
térieur. 

1.  DÉICIDE  (I.  deicida  :  de  Dei,  de  Dieu 
-f-  csedere,  tuer),  adj.  â  g.  et  sni.  Meurtrier 
de  Dieu  :  La  lance  déicide  du  soldat  rotnain. 
Judas  est  un  déicide. 

2.  DÉICIDE  (1.  deicidium),  sm.  Meurtre 
de  Dieu  :  Tous  les  ans  les  chrétiens  pleurent 
le  déicide  du  Gol gotha. 

DÉIDAMIE.niied'Atrax  et  épouse  de  Piri- 
thoùs.  Sa  beauté  occasionna  la  guerre  des 
Centaures  et  des  Lapithes.(Myth.) — Une  autre 
Déidamie  fut  mère  de  Pyrrhus  ou  Néopto- 
lèrae. 

DÉIFICATION  [déifier),  sf.  Action  de 
considérercommeundieu:  Ladéification  des 
empereurs  romains.  —  Syn,  (V.  Apothi^ose.) 

DÉIFIER  (1.  deificare),  vl.  Considérer 
comme  dieu  :   Les  anciens  Fntivtiens  déî- 


/!a/en<de«an!»)auir.||  Vénérer  outre  mesure  : 
Les  courtisans  déifièrent  Louis  XIV.  \\  Ren- 
dre heureux  comme  un  dieu  :  Un  sourire  de 
.mnfils  déifiait  la  pauvre  mère.  —  Se  déifier, 
17'.  .Se  faire  dieu  :  Alexandre  le  firand  finit 
par  se  déifier. 

DÉII'HOBE,  fils  de  Priam  et  d'IIécube.  11 
s'unit  à  Hélène  après  la  mort  d'Hector  :  Mé- 
nélas  le  massacra  dans  l.i  nuit  de  la  prise 
de  Troie.  (Mytii.) 

DÉIR,  DEYR  ou  DEIIRI  fm.  ar.,  hal/i- 
tations),  3  000  hab.,  ville  de  Xnbie  (Afrique), 
sur  le  Nil.  Ruines  antiques. 

*  DE'IRA  ou  *DAÏRA  (mot  ar,  d'aïr'a, 
ferme,  habitation  où  l'on  travaille  à  la  cul- 
ture ;  et  aussi  deïra,  garde,  de  dora,  entourer  : 
de  la  famille  de  dur.  haliitation  propiement 
dite),  sf.  Ane.  colonie  militaire  de  'Turcs  en 
Algérie  :  Les  douaïr  (pi.  de  daïra)  sont, 
depiiis  la  conquête,  les  plus  fidèles  amis  de 
la  France.  \\  Par  extension,  corps  militaire 
spécialement  recruté  dans  cette  colonie  : 
Après  sa  soumission,  en  1847,  Abd-el-Kader 
licencia  sa  deïra  (garde  d'honneur). 

DÉISME  (1.  deus,  dieu  -|-  sfx.  isme),  sm. 
Système  de  ceux  qui  croient  en  Dieu  et  à 
l'immortalité  de  l'âme,  mais  non  à  la  révéla- 
tion :  Jean-Jacques  Rousseau  faisait  profes- 
sion de  déisme. 

DÉISTE  i;i.  deus.  Dieu  +  sfx.  iste),s.ag. 
Quiconque  croit  en  Dieu  et  à  l'immortalité  de 
l'âme,  mais  non  à  la  révélation  :  La  prière 
du  déiste.  —  Adj.  Les  philosophes  déistes. 

—  Dér.  Déisme. 

DÉITÉ  (1.  deitalem),  sf  Divinité  :  Les  déi- 
tés  de  la  Fable. 

DÉJÀ(':/epourdé«  -1-/^),  adv.  de  temps.  J)ës 
maintenant  :  //  est  déjà  »««//.  ||Dès  ce  moment  : 
Déjà  la  nuit  était  venue.  ||  Auparavant  :  Je 
ne  vous  aurais  pas  reconnu,  bien  que  je  i^ous 
nie  déjà  vu. 

*DEJALER  {x),  vi.  Enlever  le  jas  d'une 
ancre.  (Mar.j 

DÉJANIRE  (sansc.  dàsa-nari,  l'épouse  du 
démon),  fille d'Œnée, roi  deCalydon,et  femme 
d'Hercule  dont  elle  causa  la  mort  en  lui 
faisant  remettre  la  tunique  empoisonnée 
qu'elle  avait  reçue  du  centaure  Nessus. 

*  DÉ  JAUGER  (pfx.  rf(?  -(-  jauqer),  vi.pé- 
merger  au-dessus  de  la  ligne  de  flottaison 
après  avoir  touché  sur  un  fond.  —  Gr.  Le  q 
prend  un  e  devant  a  et  o  ;  déjaugeons,  de- 
jaugeant. 

DÉJAZET  CVirginie)  fn97-187r)),  célèbre 
actrice  française.  Elle  débuta  à  cinq  ans  et 
créa  durantsa  longue  vie  artistique  un  grand 
nombre  de  rôles,  notamment  dans  les  Pre- 
mières  Armes  de  Richelieu,  le  Vicomte  de 
Létorière.  le  Moulin  à  paroles,  etc. 

DÉJECTION  (pfx.  dé  +  1.  jacere,  jeter), 
sf.  Expulsion  d'excréments,  d'humeurs  :  Les 
purgatifs  provoquent  les  déjections.  \\  Les  ma- 
tières expulsées  :  D'abondantes  déjections. 

—  PI.  Matières  lancées  par  les  volcans  :  Les 
déjections  de  l'Etna. 

DÉJETER  (SE)  (pfx.  dé -^- jeter),  vr.  Se 
courber,  se  gauchir  :  Cette  porte  se  déjette. 
Cette  planche  s'est  déjetée.  ||  S'écarter 
de  la  direction  naturelle,  en  parlant  des 
parties  du  corps  :  Un  appareil  l'empêchera 
de  se  déjeter.  —  Gr.  Le  t  se  double  devant 
une  syllabe  muette.  —  Dér.  Déjettement. 
Même  famille  :  Déjection. 

*  DÉJETTEMENT  {déjeter),  sm.  Action 
de  ce  qui  se  déjette  ;  résultat  de  cette  action  : 
Le  déjettement  d'une  planche. 

l.  DÉJEUNER  (pfx.  dé  -f  jeiiner),  vi. 
Faire  le  repas  du  malin  :  Je  n'ai  pas  encore 
déjeuné.  —  Gr.  Déjeuner  et  diner  sont,  au 
fond,  des  doublets  et  leur  signiMcaiiou  pri- 
mitive est  absolument  la  même.  (V.  Diner.) 

—  Dér.  Déjeuner  2  et  déjeuné. 

2. DÉJEUNER  ou  DÉJEUNÉ  (déjeuner  1), 
.s»)?.  Le  repas  du  matin  :  On  m'apporta  mon  dé- 
jeuner. Il  Ce  qu'on  y  mange  :  Déjeuner  de 
laitage.  ||  Déjeuner  à  la  fourchette,  c.e\y\\  que 
l'on  fait  avec  de  la  viande  et  du  vin.  ||  Déjeu- 
ner-diner,  grand  déjeuner  fait  plus  tard  qu'à 
l'ordinaire.  —  Prov.  Ir.  kx  a  poir  un  dé- 
jeuner, il  aura  bien  vite  dissipé  son  bien.  || 
Petit  plateau  pour  servir  un  déj(niner  au 
lait  :  t'n  déjeuner  de  vermeil.  \\  Déjeuner 
de  soleil,  étoffe  dont  la  couleur  se  passe  ai- 
sément. 

DÉJOiNDREvpfx.  dé  +  joindre),  vt.  Sépa- 
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rer  ce  q  ui  était  joint  :  La  chaleur  a  déjoin  t  cette 
botte.  —  Se  déjoindre,  rr.  Se  séparer  par 
relâchement  ou  destruction  des  joints  :  l.a 
porte  se  déjoint.  —  Gr.  Part.  pass.  :  déjoint, 
déjointe. 

DÉJOUER  (plx.  dé  -i- jouer),  vt.  Faire 
échouer  :  Déjouer  un  projet.  —  Vi.  Jouer 
mal  :  J'ai  bien  joué  la  jiremière  partie:  main- 
tenant je  déjoue. 

DÉJI7C  (pfx.  dé  +  jucher),  sm.  L'iieiire 
oii  les  poules  quittent  le  juchoir  Jvxl. 

DÉJUCIIEIt  (pfx.  dé  -^jucher),  vt.  Faire 
uitter  le  perchoir  :  Déjucher  des  poules.  || 
Paire  déguerpir  :  //  ne  sera  pas  facile  de  les 
déjucher  du  poste  qu'ils  occupent.  —  Vi. 
Quitter  le  juchoir.  ||  Dégiiei-pir  :  Ils  avaient 
di  juche  quand  nous  sommes  arrivés. 

DÉJUGER  (SE)  pfx.  dé  -J-  juger),  vr. 
Soutenir  une  opinion  contraire  à  celle  qu'on 
avait  précédemment  :  On  ne  peut  avoir  con- 
fiance en  lui,  il  se  déjuge  d'un  jour  à  l'autre. 

DELÀ  [de  -I-  là),prép.  Plus  loin  ;  de  l'autre 
côté  :  Delà  les  monts.  —  Dii  i)i;i..\,  loc.  adv. 
De  ce  lieu-là  :  Nous  étions  l'an  dernier 
au  Brésil;  il  arrive  de.  delà.  —  Par  dki.à, 
loc.  adv.  De  l'autre  côté  :  Par  delà  l'Atlan- 
tique. Il  Au  dei.A,  loc.  adv.  Plus  loin  que  ce 
lieu-là:  yous  n'irons  pas  au  delà,  —  Au  uelA 
DK,  loc.  prép.  Plus  loin  que  :  Au  delà  de 
celle  bourgade,  c'est  le  désert.  \\  Au-dessus 
Ae  :  Au  delà  de  mes  désirs.  —  DkçA  del.\, 
loc.  adv.  De  côté  et  d'autre  :  Courir  deçà 
delà  pour  faire  fortune. 

DELABORDE  (Henri),  lié  en  18H,  con- 
servateur du  musée  des  estampes  et  histo- 
rien de  l'art  français.  On  lui  doit  un  ou- 
vrage considérable  sur  Ingres. 

DÉLAliRÉ.ÉE  [délabrer  j.adj.V.n  mauvais 
état  :  Porter  des  vêtements  délabrés.  \\  Es- 
tomac délabré,  qui  digère  mal. 

DÉLABREMENT  [délabrer),  sm.  Mauvais 
état  d'une  chose  :  A  notre  arrivée,  nous  avons 
trouvé  nos  meubles  dans  le  délabrement.  Ses 
affaires  sont  dans  le  délabrement. 

DÉLABRER  [x),  i-i.  Mettre  en  mauvais 
état,  en  lamlieaux  :  Le  temps  délabre  tout.  — 
Se  délabrer,  vr.  Devenir  en  mauvais  état  :  Sa 
santé,  au  lieu  de  se  raffermir,  se  délabre  de 
plus  en  plus.  —  Dér.  Délabré,  délabrement. 

DÉLACER  (pfx.  dé  +  lacer),  vt.  Défaire 
ou  desserrer  un  lacet  :  Délacez  mes  souliers, 
je  ne  puis  me  baisser.  |{  Délacer  une  bonnette, 
la  détacher.   (Mar.)  —  Prov.   lu  n'est  pas 

DIGNE  OH  DÉLACER  LES  CORDONS  DE  SES  SOU- 
LIERS, il  lui  est  très  inférieur  en  mérite.  — 
Se  délacer,  vr.  Cesser  d'être  lacé  :  Mes  bro- 
dequins se  délacent. 

DEL.VCOUR  .\l,FRED  LARTIGUE,  dit) 
(1815-1883),  vaudevilliste  français. 

DELACROIX  (Eugène)  (1799-1864, peintre 
coloriste  dont  le  talent  fut  longtemps  con- 
testé, mais  qui  est  considéré  aujourd'hui 
comme  le  premier  de  l'école  française.  Citons 
de  cet  artiste  :  la  Barque  de  Dante,  le  Massa- 
cre de  Scio,  la  Prise  de  Conslantinople  par 
les  croisés,  etc. 

DELACUISIXE  (François^  1795-1874^ 
magistrat  français,  auteur  d'ouvrages  de 
droit  estimés. 

DELAFOSSE  (Gabriel)  (1796-1878  ,  mi- 
néralogiste français,  auteur  de  travaux  ira- 
portants  sur  l'a  cristallographie. 

DELAGOA  (baie',  sorte  de  lac  maritime  à 
l'extrémité  S.  de  Mozambique. 

DÉLAI,  svm.  de  délayer.  Temps  accordé 
à  quelqu'un  pour  faire  une  ch"3e  :  Pour 
s'acquitter,  il  me  demanda  un  délai  que  je 
lui  accordai.  \\  Assigner  à  bref  délai,  à  trois 
jours  de  date.  ||  Retard  :  Vejiez  .lans  délai. 

DÉLAISSEMENT  [délaisser),  sm.  Action 
d'abandonner;  état  d'une  personne,  d'une 
chose  abandonnée  :  La  pauvre  femme  se 
troure  dans  un  délaissetnent  pénible.  ||  Dé- 
laissement d'un  navire,  mise  à  la  rélorme 
d'un  navire  dont  les  frais  de  réparations  se- 
raient hors  de  proportion  avec  la  valeur  de 
ce  navire.  ||  Cession  :  Délaissement  d'un  hé- 
ritage. fDr.) 

DÉLAISSER  (pfx.  dé  +  laisser),  vt.  Aban- 
donner :  //  est  parti  et  nous  a  délaissés.  \\ 
Céder  :  //  a  délaissé  ses  biens  moi/ennant 
une  rente.  —  Se  délaisser,  vr.  Être  délaissé. 
Il  S'abandonner  mutuellement  :  Les  deux 
époux  se  sont  délaissés.  —  Syn.  ("V.  Aban- 
donner.) 
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Iditrr).  sm.  IVtrissajfc  qu'on  fait  du  bourit" 
|nmr  en  si'|iari'i'  li>  pclil-lait. 

* l>l^:LArn^ll  pix.  dé  +  tnil  .  it.  Séparer 
le  pelil-liiit  d'avec  le  l)euri-e  :  On  délaile  le 
lirurrr  en  Ir  pélrissanl.—  Dér.  Délaitement, 
ililiiil(i'/i'. 

DKliAMAItCllK  (CiiARi.KS-FiiANçois; 
(nHI-lsn  ,  f;<'"ri"ij)lio  IranPiiis.II  niniHiora  les 
oiiviM};es('li"niciititires  de  (fèoi^rapliie  et  on  lui 
il. lit  un  Traité  de  la  sphère  et  de  l'usage  des 
i/lo/ies. 

DKI.AMKIŒ  (J.-lt.-JosEi-n)  il749-1822). 
.i^lriinonie  fiançais.  Il  mesura  avec  Mécliain 
im  (letré  du  méridien  et  succéda  à  I.alandc, 
dont  ilavait  l'ié  l'élève,  au Collèu'e de  France. 

nAl.AKniCII  (pfx.  dé  +  lard\  vt.  Knlevcr 
!•■  lai'd  d'un  pui^'  lue.  ||  Kidever  une  partie 
du  lit  d'une  pieri-»'.  |1  Coupei-  obliquement 
lo  dessous  d'un  escalier. 

DKI.AUOCIIK  Vavl)  I797-I8S6),  peintre 
français,  coloriste  et  densmatenr.  Se»  «euvres 
les  plus  rom.ii-(|ual>les  sont  :  Marie-Anloinrlle 
après  sari  ntdtimnatitin,  la  Dernière  Prière  des 
enfants  d'È'tounrd,  les  liirondins,  que  l'on 
icffarde  comme  son  chef-d'œuvre,  enfin  i'ilé- 
iniri/rle  des  Meaux-Arts. 

l>l':i..\siAl'VE  ( Louis- Jk.vn-Fr.\xçois},  né 
l'u  ISOl,  médecin  aliéniste  français,  fondateur 
ilu  Journal  de  médecine  mentale  et  auteur 
do  divers  uu\'ra;;es. 

♦  DÉI-ASSA.NT,  ANTE  {délasserj,  adj. 
Qui  délasse  :  Vn  liuin  délassant.  Tai  fait 
une  Ifcture  di'lassnnle. 

nftL.\SSI-:MEXT  délasser), sm.  Cessation 
lie  la  lassitude.  —  Ki^'.  Kxeix-ice  considéré 
loinme  une  récréation  :  Après  des  travaux 
manufis.  hi  lectur"  est  un  délassement. 

DÉI.ASSKIt  pfs.  dé  +  las),  vt.  Oter  la 
lassitude  :  Ce  rnurt  repos  m'a  délassé.  -  Se 
délasser,  rr.  So  reposer  :  .Voies  «ou.v  délas- 
sons par  une  agréable  causerie.  —  I)(Vp.  M- 
lassanl,  délassement.  —  Moill.  Uélarer. 

nÉI-ATEUR  TllICE  ,1.  delatorem',  s. 
Personne  qui  fait  le  métier  ile  dénoncer,  d'ac- 
luser  :  Un  vil  délateur.  —  Adj.  Paroles  dé- 
lalrircs. 

DÉLATION  1.  delalionem),  sf  Dénoncia- 
tion si^rréte  :  //  a  été  victime  d'une  lâche  dé- 
lation. —  <Jr.  Délation  et  délateur ^ont  de 
la  même  famille. 

DÉLATTEU  pfx.  dé  +  lalle\  vl.  Oter  les 
lattes  :  Delnlter  un  plafond.  —Se  déUtter, 
rr.  l'erdre  ses  lattes  :  Le  toit  se  délatte. 

I>EI..\UX.\Yi;Chvri.ks-Eioknk)  1816-1872  , 
niatliématicien  français,  auteur  d'un  Cours 
d'astronomie  et  d'un  Traité  de  mécanique. 
U-  s'est  nové  par  accident  à  Cherbourg. 

l>ELAli\AY  Loiis-.\RsiiNK),  né  en  1826, 
actriii"  socii'tairede  la  Couiédie-Francaise. 

«DÉLAVEK  {pfx.  dé  +  laier'^.  rt.  Allàil.lir 
a  vec  de  l'eau  une  couleurqiil  est  sur  b-  papier  : 
Délaver  un  dessin.  \\  Pierre  délavée,  dont  la 
couleur  est  faible.  Joadierie.)  j|  Impré;rner 
tl'eau  :  La  pluie  ilélave  le  toi.  |(  Foin  délavé, 
qui  a  été  exposé  à  la  rosée. 

nEI.AVKiXE  (Casimir)  1793- 1 8 V3).  poète 
l'iancais;  auteur  des  .Mes.séniennes,  de  fa  co- 
médie de  l'École  des  vieillards,  dos  Irav'^dies 
des  Vêpres  siciliennes ,  de  Louis  Xi,  des 
Enfants  il'Kdotiard,  etc. 

nEI.A\V;\llE,  env.  .WO  kilom.  ilo  cours, 
tieiive  des  Ktat.s-l'nis,  tributaire  do  Twéan 
.\tlantique.  Il  passe  à  Philadelphie,  nu'il  sé- 
pare de  Camden,  et  se  jette  dans  la  haie  de 
Delaware,  sorte  de  triangle  dont  la  plus  large 
liase  est  de  40  kilom.  Cette  rivière  a  été  ainsi 
appelée  du  nom  de  lord  Delaware,  ancien 
•-'ouverneiir  de  la  Virginie. 

OEI.AWAIIE  (Ktat  de),  5309  kilom.  cai^ 
rés,  H660D  liab..  l'un  des  lîlats  primitifs  de 
THnion  américaine.  C'est  une  l'troite  bundo 
de  terre  bordant  à  l'O.  la  baie  et  le  Heiive 
Delaware.  Capil.  Dover;  mais  la  ville  la  plus 
iinpoitante  est  Wilmingtnn.  —  Les  Dela- 
wares,  anc.  habitants  de  la  Pensvivanie.  d« 
roiiio,  lie  rillinois.  du  Delaware"  et  de  l'In- 
iliana,  cniistituent  une  tribu  bien  déchue  de 
l'eau\-Koii/es  de  r.\niérique  du  Nord. 

*I)ÉI,.VYAHI,E  délayera,  adj.  i  <j.  tOni 
peut    étr»'     ilélavé    :     Couleurs   délai/alilrs. 

DÉLAYANT, 'ANTE  {délayer),  adj.  Qui 
leud  le  sang,  les  hninours  plus  fluides  :  Mé- 
dtranient  tlélaifunt. 

DÉLAYEMENT,  *  DÉLAYAGE  i,détayer). 


sni.   Al  llmi  ilf  lifj. 14,-1   .  t,f  utt'i ^iiiifiit   fit:  ut 

boue  jiar  la  pluie. 

DÉLAYEK  (I.  dilatare),  vt.  Mélanger  in 
limement  une  matière  avi-c  un  liquide  :  Dé- 
layer de  ta  farine.  —  Fig.  Kxpriiner  U'op 
largement  et  sans  ordre  :  Délayer  ses  idées. 
—  fil".  Je  délave  ou  délaie,  tu  délaves  ou 
délaies,  il  ilélaye  ou  délaie,  n.  délavons,  v. 
délaye/.,  ils  délayent  ou  délaient  ;  je  ilélayais, 
n.  délayions,  v.  dél.ayie/.  ;  je  délayai,  je  dé- 
lacerai, délaierai  ou  délairai;  je  uélaveniis, 
délaierais  ou  délairais;  délaye  ou  Qélaie; 
que  je  délaye  ou  délaie,  que'n.  délayions; 

2 lie  je  délayasse;  délayant:  dél.iyé,  ée.  — 
)i^r.  Délai,délayant,  délayahle.  dêlayement, 
délat/age.  .Mémo  famille  que  Dilater,  etc. 

DELEATUR  IdtMé-a-lnr;  'ml.,  t/u'il  soU 
eff'acé],sm.  Signemisen  marged'unc  épreuve 
(I  inipriinerie  pour  indiquer  qu'il  faut  sup- 
primer une  lettre,  un  mot,  une  phrase.  — 
PI.  des  deleatur. 

*  DÉLÉIIILE  (I.  delebilem',^  adj.  S  g.  Qui 
peut  être  effacé  :  Encre  détende.  —  (Ix:  De- 
leatur et  déléliitc  sont  de  la  même  famille. 

DELÉCLUXE  (Ktiennk-Jkan  1781-1863), 
peintre,  critique  d'art  et  écrivain  fiançait. 
Sou  talent  le  place  entre  Gustave  Planclle  et 
Théophile  Gautier. 

DÉLECTABLE  (1.  delettabilem) ,  adj.  3  y. 
Qui  plait  au  goût  ou  à  un  autre  sens  :  Mets  dé- 
lertahlr.  jj  Très  a^-'iéable  :  Séjour  délectable. 

*DÉLECTAIII.EMEXT//s/fc/nA/c  +  sfx. 
ment),  adj.  S  g.  D'une  manière  délectable  : 
//  s'en  pourlécha  délectablement  les  lèvres. 

DÉLECTATION  (1.  détectât ionem],  sf. 
Plaisir  sans  mélange  :  //  mange  avec  délec- 
tation. 

DÉLECTER  (1.  deleclare),  vt.  Causer  un 
plaisir  sans  mélange  :  La  levture  iCun  beau 
livre  délecte  les  délicats.  —Se  délecter,  i  ;■. 
Éprouver  un  plaisir  sans  inidange  :  Elle  .se 
délectait  de  la  joie  de  .^es  enfants.  —  IK-r. 
Délertation.  déicclaltle.  drlerlablement. 

*DÉLÉC.VTAIRE  .déléguer),  s.  Jt  g. 
Pourvu  d'une  délégation. 

DÉLÉGATION  ^1.  delegationem),  sf.  Pou- 
voir que  quelqu'un  donne  à  un  autre  d'agir 
en  son  nom  :  Présider  une  asicmblèe  par 
délégation.  ||  Cession  de  créance  :  //  m'a 
remis  une  délégation  sur  son  notaire.  1|  Por- 
tion do  la  solde  d'un  marin  ou  d'un  militaire 
que  celui-ci  destine  à  .sa  famille.  1|  Uéli'gation 
runtonate,  l'ensemble  des  citoycas  désignés 
par  l'administration  pour  ins|>ecier  les  écoles 
primaires  d'un  canton  à  Paris,  d'un  arrondis- 
sement) et  décider  de  certaines  questions 
scolaires.  A  Paris,  l'inspecteur  d'académie 
en  fait  partie  de  droit,  ainsi  que  le  mair<>  et 
les  adjoints,  et  la  (irésidencc  appiiruent  au 
maire.  Dans  les  départements,  U  n'y  a  p.is 
di'  membres  de  droit,  et  c'est  la  délégation 
qui  nomme  son  président. 

DÉLÉtil'É,  EE  déléguer),  adj.  Accordé 
par  délégation  :  Pouvoir  délégué.  H  Qui  agit 
par  délégation  :  Juge  délègue.  \\  Cédé  par 
déit'gation  :  Créam'e  déléguée.  —  .*>'.  Celui 
qui  a  reçu  une  délégation  :  La  co'nmission 
d'enquélë  a  entendu  les  délégués  de  l'indus- 
trie du  fer.  Il  Délégué  rantunal,  citoyen  dé- 
signé |>ar  l'administration  pour  inspecter  les 
écoles  primaii'es. 

DÉLÉtil'ER  1.  delej/are),  vt.  Donner  à 
aiielqn'un  les  i)ouvoirs  nécessaires  pour  agir: 
Je  lui  ai  délégué  mon  autorité.  1|  Nommer 
quelqu'un  pour  traiter  une  afl'aire  :  Le  (ri- 
liUnal  t'a  délégué  pour  faire  l'expertise.  \\ 
Faire  une  délégation  de  créance  :  Mon  débi- 
teur m'a  délégué  une  .tomme  suffisante  pour 
me  couvrir.—  t)év.  Délégué,  délegatnire.  dé- 
légation.Mèmv  famille  que  l.ri/uer.let/s,elc. 

DELESOI.rZE  (Ciurles  1809-1871, 
journaliste  ri  homme  politique  français.  Ar- 
ih'Ut  républicain,  il  lut  nommé,  après  fé- 
vrier 1818,  commissaire  de  la  République 
dans  le  Nord  et  le  Pas-de-Calais.  A  Ui  suite 
du  13  juin  18 19,  il  partit  pour  l'exil,  rentra  se- 
crètement en  France  en  18.'>3,  fut  arrêté  et 
transporté  à  Cayt-nne  cl'oii  il  ne  rvviiil  qu'en 
1859.  Kn  1868,  il  fonda  le  journal  le  WeinV, 
qui  ouvrit  une  souscription  pour  la  statue 
d'.\lphon»e  Baiidin  tué  sur  une  barricaile  le 
1  décembre  IH.'il.  l,e  journal  fut  aussitôt  pour- 
suivi, et  le  lirillant  et  courageux  pbiidoyerde 
Léon  Gainbella  ne  put  empêcher  sa  suppre>- 
sion  ^14  nov.  1868;.  Eu  18'7l,  Dclcsduje  prit 


UIH-  p.uL  .11   i  il  1"  ■!  ,   ni- 

et  le  2'i  mai  il  fut  tip 

DEI.ESSERT,     la 
iladministniteurs  français.  —  1/uu  do   nu» 
membres,  IiKNj,tMiN   v  1773-1847',  établit,   le 
premier  en  France,  une  usine  pour  extraire  lu 
sucre  de  |;i  iM'tterave. 

DÉLE8TA«iE  (délester^,  tm.  Action  de 
décharger  un  navire  de  «on  lest. 

DÉLESTER  pfx.  dé  +  lest),  vl.  Olcr  le 
lest  d'un  narire  :  .iussilôt  que  notre  navire 
sera  au  port,  on  le  délestera.  —  Dér.  iJéles- 
tage. 

DÉLEHTEÇR  (délester.,  tm.  Maître  ou 
mainriivre  qui,  dans  un  purt,  déleste  les  na- 
vires. Il  llateau  délesteur,  bateau  qui  reçoit 
le  h'st  d'un  navire. 

DÉLÉTÈRE  g.  îr,)ir,rr,pio;.  qui  nuit,  (jui 
détruit  ,  ailj.  Qui  détruit  la  santé,  la  «ie  : 
Ijoi  délétère,  [j  Qui  currompt  :  Principe  délé- 
tère. 

DELPINO,  illuïtre  famille  de  VenÏM,  qui 
a   donné   le   doge  Jea.s  i  ceU«  république 

(is-'ie-iseï). 

DELEINO.  (V.  Delvino.) 

DELFT  (I.  Del  fi  ttatavorum\  28000  hab., 
ville  du  rovaume  et  de  la  province  de  Hol- 
lande, sur  fe  chemin  de  fer  de  Rotterdam  à 
La  Haye.  Ecole  polytechnique  pour  les  in- 
génieurs hydiv.;  :'•!.' Use  où  sont  le» 
tombeaux  de  la  'lange.  Guillaume 

le  Taciturne   lin  •  :i  Delft  en  l.")8t. 

Dcift  était  autreluis  reiioiuiné  pour  ses  fabri- 
<|Ueii  de  fiùences  dont  les  produits  sont  ré- 
pandus dans  le  monde  entier  et  dont  les  ca- 
maïeux sont  justement  .iilmirés.  —  Sm.  Du 
Delft,  une  pièce  de  faïence  provenant  des 
fabriques  de  Delft. 

DELGADO  (cap),  SUT  la  c6te  orientale 
d'Atiique.  prcsQue  en  face  des  ile»  Comores. 
C'est  la  limite  des  c6teii  de  Zanguebar  et  de 
Moz^tmbiqiie. 

DELHI,  173393  hab.,ville  do  l'IlindousUin 
anglais  dans  le  Pendjab.anc.capit.  de  l'empiru 
mogol,  aujourd'hui  ch.-l.  de  la  province  <lo 
son  nom,  à  I  300  kilom.  de  Calcutta,  sur  la 
Djanina.  U  s'y  trouve  quelques  monuments 
remarquables,  entre  autres  la  moMniée  île  la 
Djamna,  et  de  iiombivux  kizars.  Fabriques 
de  cotonnades,  de  cbàles,  d'objet»  en  ivoire 
sculpté,  etc.  Au  S.  de  la  ville  s'étend  une 
vaste  plaine  jonchée  de  ruines;  à  l'K.  on 
voit  des  constructions  cyclopéennes.  Delhi  a 
été  pri.se  par  les  Anglais  en  1802,  et  occupée 
en  1857  par  les  cipayes  révoltés  qui  y  avaient 
prorbmé  roi  des  Indes  le  gnmd  mogol. 

4^  DÉLIAISON  [délieri,  sf  Jeu  dan»  le» 
liaisons,  disjonction  des  diverses  pièces  do 
construction  d'un  navire  ou  d'une  emliarra- 
tion  par  suite  des  fatigues  :  hi  deliaison  des 
ftaux,  des  couples,  des  bordâmes,  y  .\rraiiue- 
ment  de  pierres  d'un  mur  consistant  i  ' 
ncr  moins  de  six  pouces  de  recouvr.  u. 
tant  au  dedans  du  mur  qu'au  parement. 

♦  DÉLlAyCE  [Delos),  adj.  et  s.  De  Delos  : 
L'airain  deliaque.  |{  Habitant  de  l'ile  de  De- 
los :  Les  Déliaques.  —  Proldèmedèliaque.  pro- 
blème delà  duplication  du  cul>e  proposé,  dit- 
on,  par  un  oracle  aux  habitants  de  Delos. 

DÉLIBÉRANT,  AKTE  délivrer  ,  adj. 
Qui  délibère  :  .is.tenMre  il.  '  '  ' 

DÉLIBÉR.\TIK,    IVE  <f<//. 

Qui  a  droit  de  siilfragc  :   I  •tlire. 

Il  Cenre  déliliératif,  genn'  d'élo«jueiice  qui  a 
pour  objet  de  pcr»uaaer  par  le  raisonnement. 
(Rhétoriqu'.l 

DÉLIBÉRATION  H.  drliberalionemK  sf. 
Discussion  entiv  plusieurs  sur  une  question 
à  rés<mdre  ou  une  résolution  à  prendre  :  Le 
conseil  entre  en  délilicrnlinn.  ']  Refletion  : 
En  homme  sage,   il   " 

milre  déli/rération.  \,  ♦ 

ferai  connaître  la  drii^i.  >  'wm  ,,i,  .■....,,.. 

♦  DÉI.I  BÉR ATI  VEM  ENT  (  déli/teralif  , 
attv.  D'ui»'  façon  ilélilieralive. 

1.  I>ÉLIBÉRÉ  {délibéré  i\.  sm.  Délibéra- 
tion des  juge»  hors  d«  l'audiencM  :  Ij'i  juges 
vi)nt  prendre  lui.' 

2.  DÉLIBÉRI     I  I  Plein 

de  i-ésolulion  :  .1 -    .  „  .''    ,    -pos  dé- 

liliéré.  exprès. 

DÉI.IBÉRÉ.\IENT  rf«'/i//ér«'2 -fsfi.mnit), 
adv.  Re.obmient  :  //  entra  delHurremenl. 

DÉLIBÉRER  I.  deltbnore  :  ib  de  -f-  /i- 
brare,  peser  ,  vi.  Discuter  ;  On  délibéra  tris 
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JJELOUME. 


longtemps  sans  rien  décider.  ||  Décider  :  Les 
ncyes  délibérèrent  qu'il  serait  hanni.  —  Vt. 
Alettro  en  délibériition  :  Détihérer  une  affaire. 
—  Dôr.  Délihéré  1  et  2,  délibérément,  déli- 
bérant, détiliéralif,  délibération. 

DÉLIBKS  (LÉol,  né  en  1836,  compositeur 
de  musique  français,  membre  de  l'Institut, 
professeur  iiu  Coïiservatoire. 

DÉLICAT,  ATK  (1.  delicatus  :  de  +  lif/uare, 
lbn<lre),  adj.  Mou,  laible,  tendre,  frêle,  ténu  : 
La  peau  fiw  et  délicate  d'un  enfant.  S'a  santé 
est  ili'licate.  \\  Dilllrile  à  apprécier  :  Question 
délicate.  ||  l''in  :  Traits  délicats.  ||  Travaillé 
avec  art  :  Ouvrage  délicat.  ||  Élégant  :  Pin- 
ceau déliai.  ]|  Emliarrassant  :  .Affaire  dé- 
licate. Il  Ingénieux  :  Moyen  délicat.  —  Subtil  : 
!m  différence  est  bien  délicate.  ||  Ombrageux  : 
Ih'lical  .vue  lepoint  d'honneur.  \\  Scrupuleux 
sur  la  probité,  la  morale  :  Homme  délicat.  \\ 
Qui  flatte  les  sens  :  Mets  délicat.  ||  Sensible 
aux  impressions  des  sens  et  aux  impressions 
jnorales  :  Il  a  l'oreille  délicate.  Su  con.mence 
est  délicate.  ||  Uillirilc  à  contenter  :  Cet  en- 
fant est  trop  délicat,  il  n'aime  ni  le  berirre 
ni  le  fromage.  Les  gens  délicats  sont  mallieu- 
reu.c.  Il  Apprécié  par  les  personnes  sensibles  : 
Les  plaisirs  délicats.  —  Subst.  l'aire  le  dé- 
licat. —  Dér.  Délicatement,  délicatesse,  dé- 
licater. 

DÉLICATEMENT  {délicate  +  ah.  ment], 
adr.  Molh'ment,  légèrement,  doucement,  élé- 
gamment, tinement  :  Sa  santé  était  faible, 
on  l'a  élevé  délicatement. 

UÉLICATEK,  vt.  Accoutumer  à  la  mol- 
lesse :  Délicater  des  enfants.  —  Se  délicater, 
vr.  Prendre  un  soin  excessif  de  soi-même  : 
Voi/ez  comme  elles  se  délicatent  (vx). 

DÉLICATESSE  (délicat),  sf.  Mollesse  : 
//  a  été  élei'é  avec  beaucoup  de  délicatesse.  || 
Faiblesse  :  Délicatesse  de  la  rue.  ||  Ténuité, 
finesse  :  Délicates.w  de  la  peau.  ||  Saveur 
délicieuse  :  La  délicates.ie  du  vin.  I|  Mets  dé- 
licats :  Les  délicatesses  de  la  table.  \\  Adresse  : 
//  a  une  grande  délicatesse  de  main.  \\  Élé- 
gance jointe  à  la  finesse  :  La  délicatesse  d'une 
e.cpression.  \\  Aptitude  à  juger  finement  : 
Délicatesse  de  tact.  ||  Susceptibilité  :  Délica- 
tesse outrée.  ||  Être  en  délicatesse  avec  quel- 
qu'un, mettre  dans  ses  relations  avec  quel- 
qu'un une  froideur  inaccoutumée.  ||  Ména- 
gement :  Traiter  une  affaire  avec  délicatesse. 
Il  Rigidité  dans  la  probité,  la  morale  :  La 
délicatesse  de  la  conscience. 

DÉLICE  (1.  delicium ,  neutre  singulier; 
deliciœ,  sfpl.),  sm.  singulier.  Charme  exquis  : 
Vn  grand  délice.  —  Sfpl.  Plaisir  extrême  : 
Vivre  dans  les  délices.  \\  Lieu  de  délices,  lieu 
très  agréalile  et  où  l'on  a  toutes  ses  aises. — 

Pl'OV.   S'ENDOU.MIR  dans    LKS  DÉI.ICK.S  DE   Ca- 

POUE,  rester  dans  une  molle  et  dangereuse 
inaction  après  un  succès  (se  dit  par  allusion 
à  la  vie  que  menaient  les  soldats  d'Annibal  à 
Capoue  après  la  victoire  de  Cannes).  —  Gr. 
Délice  est  m.  au  singulier  et  f.  au  pi.  par  ré- 
miniscence de  ses  deux  genres  en  latin.  — 
Dér.  Délicieux,  délicieusement. 

DÉLICIEUSEMENT  {délicieuse  +  sfx. 
ment',  adv.  D'une  manière  délicieuse;  avec 
délices  :  On  vit  délicieuseme?it  dans  ce  pays. 
Son  récit  m'a  délicieusement  ému. 

DÉLICIEUX,  ElISE  (1.  deliciosus  :  de 
di'liciie.  délices),  adj.  Extrêmement  afçréa- 
ble  :  Vin  délicieux.  ||  Adonné  aux  délices  : 
Mener  une  existence  délicieuse. 

DÉLICOTER  (pfx.  dé  -f  licou;  t  inter- 
calé), vt.  Oler  le  licou  :  Elle  délicote  son 
baudet.  —  Se  délicoter,  vr.  Se  défaire  de 
son  licou,  en  parlant  d'un  cheval. 

DÉLICTUEUX,  EUSE  [délit  1),  adj.  Qui 
constitue  un  délit  :  Action  délictueu-se.  — 
Gr.  Même  famille  que  Délit,  latin  delictum. 

DÉLIÉ,  ÉE  (1.  delicatui).  adj.  Mince,  fin, 
grêle,  menu  :  Hl  délié.  H  Adroit,  pénétrant  : 
Esprit  délié.  \\  Navire  délié,  navire  dont  la 
coque  est  fatiguéepar  suite  d'un  échouenient 
ou  de  gros  temps.  —  Sm.  Partie  fine  d'une 
lettre  :  Les  plains  et  les  déliés  de  iccrilure. 

*DÉLIEMEXT  [délier),  sm.  Action  de 
délier  ;  son  résultat  :  Le  déliement  des  péchés. 

DÉLIER  (pfx.  dé  +  lier),  vt.  Défaire  ce 
qui  lie  ou  ce  qui  est  lié  :  Délier  tin  fil,  un 
paquet.  ||  Commencer  à  se  disjoindre,  à  se 
désunir,  en  parlant  des  pièces  de  construc- 
tion d'un  navire  ou  d'une  embarcation  :  Les 
murailles  du  navire  se  déliaient  au  roulis. 


—   Prov.   N  :    PAS  ÉTRI-;    dionk  dk  dklikr 

LES  CORDONS  DKS    SOULIERS    DE   QUELQU'UN,  lui 

être  extrémenient  inférieur.  ||  Dégager  d'une 
obligation  :  Délier  un  homme  de  ses  promes- 
ses. Il  Absoudre  :  Délier  d'un  péché.  —  Se 
délier,  vr.  Se  dégager  d'un  lien,  d'une  obli- 
gation :  //  .l'est  délié  de  sa  promesse.—  Dér. 
Délié,  déliement. 

DELILLE  (l'abbé  Jacque.s)  (1738-1813), 
poète  français  qui  brilla  dans  le  genre  des- 
criptif. Il  a  traduit  en  vers  \enGeorgiques  de 
Virgile,  son  chef-d'œuvre,  VÈnéide,  et  com- 
pose les  Jardins,  l'Homme  des  champs,  la 
Pitié.  l'Imagination,  les  Trois  Régnes  de  ta 
nature,  etc. 

DÉLIMITATION  {délimiter],  sf.  Action 
de  fixer  des  limites;  son  résultat  :  La  déli- 
mitation de  notre  frontière  de  l'est  est  arti- 
ficielle. 

DÉLIMITER  fl.  delimitare',  vt.  Fixer, 
tracer,  marquer  des  limites  :  Le  traité  de 
Francfort  (1 87 1)  délimite  notre  frontière  du 
nord-est.  La  morale  délimite  les  devoirs  de 
l'homme.  —  Dér.  Délimitation . 

DÉLINÉATION  (1.  delineationem  :  de 
linea,  ligne),  sf.  Dessin  au  simple  trait  :  Une 
délinéation  donne  sur  la  carte  la  figure  de 
cet  État.  Il  Épure.  (Géom.) 

DÉLINQUANT,  ANTE  [dé-lin-kan]  {délin- 
quer),  s.  Auteur  d'un  délit  :  Le  délinquant 
a  été  condamné  à  l'amende. 

DÉLINQUEIl  [dé-lin-ké]  (I.  delinquere, 
manquer),  ri.  Commettre  un  délit  :  E.tt-il 
prouvé  qu'ils  aient  délinqué?  (vx).  —  Dér. 
Délinquant. 

DÉLIQUESCENCE  {déliquescent),  sf. 
Ktat  d'un  corps  solide  qui  a  attiré  l'humidité 
de  l'air  et  s'est  dissous  dans  cette  humidité. 

DÉLIQUESCENT,  ENTE  (de  de  -f-  1.  li- 
quescere,  se  fondre),  adj.  Se  dit  d'un  corps 
solide  qui  attire  l'humicfité  de  l'air  et  se  dis- 
sout dans  cette  humidité  :  La  potasse,  le  sel 
ordinaire,  sont  déliquescents.  —  Dér.  Déli- 
quescence. 

*DÉLIQUIUM  [dé-li-kui-omel  (ml.),  sm. 
État  d'un  corps  solide  devenu  liquide  par 
l'effet  de  l'humidité  :  Tomber  en  déliquium. 

DÉLIRANT,  ANTE  {délirer),  adj.  Qui  a 
le  délire  :  Elle  s'enfuit  toute  délirante.  || 
Qui  cause  le  délire  :  Joie  délirante.  \\  Extra- 
vagant :  Imagination  délirante.  —  Sm.  Un 
délirant. 

DÉLIRE  (1.  delirium),  sm.  Égarement 
d'esprit  causé  par  la  maladie  :  La  fièvre  occa- 
sionne sourient  le  délire.  |J  Dérangement  de 
l'intelligence  :  Avoir  le  délire.  \\  Égarement 
causé  par  une  grande  émotion  :  Le  délire  de 
la  joie.  Il  Enthousiasme,  inspiration  poétique  : 
Un  sublime  délire.  —  Dér.  Délirer,  délirant. 

DÉLIRER  (1.  de,  hors  de  -f-  lira,  sillon), 
vi.^  Avoir  le  délire  :  //  a  déliré  toute  la  nuit. 
Il  Etre  troublé  par  une  vive  émoùoïi: La  joie 
le  faisait  délirer. 

DELIRIUM  TREMENS  [dé-li-ri-ome  tré- 
min-ce]  (ml.,  délire  tremblant),  sm.  Folie 
causée  par  l'abus  des  boissons  alcooliques. 
Elle  a  pour  caractères  le  tremblement  des 
mains  et  des  pieds,  des  convulsions  qui  si- 
mulent celles  de  l'épilepsie  et  un  délire  fu- 
rieux d'une  extrême  violence.  Le  delirium 
tremens  éclate  brusquement,  chez  les  indivi- 
dus alcooliques,  soit  par  le  simple  elTet  de 
l'intempérance,  soit  au  début  d'une  maladie 
aiguè  telle  que  la  pneumonie,  la  variole,  etc., 
ou  bien  à  la  suite  d'ime  émotion  vive,  d'une 
blessure  ou  d'une  opération  de  chirurgie,  de 
la  suppression  subite  de  toute  boisson  alcoo- 
lique. Cette  maladie,  lorsqu'elle  est  récente, 
guérit  assez  facilement  par  le  repos  et  la 
sobriété;  mais  quand  elle  est  invétérée,  elle 
devient  incurable.  On  la  combat  par  des  po- 
tions ammoniacales,  l'emploi  de  l'opium  et 
des  préparations  opiacées  à  haute  dose  et 
par  les  agents  anesthésiques  administrés 
avec  précaution  et  discernement.  Il  ne  faut 
pas  recourir  à  l'usage  de  la  camisole  de  force, 
qui  pourrait  déterminer  l'asphyxie.  (V. 
Ivresse,  Ivrognerie.) 

DELISLE  (Guillaume)  (1675-1'726).  géo- 
graphe français,  élève  deCassini.  lia  dressé 
)3i  cartes.' —  Son  frère,  Joseph-Nicolas 
(1680-1768),  astronome  distingué,  fut  le  maître 
de  Lalande. 

*  DÉLISSER  (pfx.  dé  -I-  lisse),  vt.  Faire 
qu'une  chose  lisse  ne  le  soit  plus  ;  Délisser 


les  cheveux.  \\  Trier  les  feuilles  de  papier,  les 
chiffons. 

1.  DÉLIT  (1.  delictum,  manquement),  im. 
Acte  que  la  loi  défend  :  Chasser,  pécher  en 
temps  prohibé  constitue  un  délit.  \\  Acte  illi- 
cite puni  d'une  peine  correctionnelle  :  On 
dislingue  en  cette  matière  les  délits  et  les 
quasi-délits.  ||  Le  corps  du  délit,  ce  qui  le 
prouve,  comme  une porle  fracturée,  etc. il  .^«r- 
prendre  quelqu'un  en  flagrant  délit,  au  mo- 
ment même  oii  il  commet  l'acte. 

;!.  DÉLIT  (pfx.  dé  +  lit),  sm.  Toute  face 
d'une  pierre  autre  que  celle  sur  laquelle  elle 
reposait  dans  la  carrière.  ||  Position  qu'une 
pierre  occupe  dans  une  construction  loi'squc 
sou  lit  de  carrière  est  vertical  au  lieu  d'être 
horizontal  :  ira  pierres  en  délit  offrent  une 
moindre  résistance.  \\  Joint  entre  les  feuil- 
lets d'un  bloc  d'ardoises,  etc.  :  Roche  sans 
délit.  —  Dér.  Déliter. 

DÉLITER  idélit  2),  vt.  Couper  une  pierre 
suivant  son  lit  de  carrière.  ||  Séparer  les 
feuillets  d'un  bloc  d'ardoises.  ||  Produire  le 
fendillement  de  la  chaux  vive  en  arrosant 
celle-ci  avec  de  l'eau.  —  Se  déliter,  vr.  De- 
venir délité  :  Certaines  pierres  .se  délitent 
par  l'effet  de  la  gelée,  se  levant  par  écailles, 
par  couches,  par  lits.  Une  sorte  d'argile  se 
délite  dans  l  eau. 

i.  DÉLITESCENCE  fl.  delitescere ,  se 
cacher),  */■.  Disparition  rapide  d'une  éruption, 
d'une  tumeur  :  La  délitescence  diffère  de  la 
métastase.  (Méd.)  / 

2.  *  DÉLITESCENCE  (rfé/i<er  revêtu  à  tort 
de  la  désinence  inchoative),  sf.  Le  phéuo- 
mène  qui  se  produit  lorsqu'une  matière  so- 
lide, surtout  un  sel,  se  désagrège,  tombe 
même  en  poussière,  soit  en  perdant  son  eau 
de  cristallisation,  soit  en  attirant  l'humidité 
contenue  dans  l'air  :  La  délitescence  de  la 
marne. 

DÉLIVRANCE  {délivrer),  sf.  Action  de 
rendre  libre;  son  résultat  :  La  délivrance 
d'un  prisonnier.  \\  Action  de  débarrasser  :  La 
délivrance  d'un  mal.  ||  Livraison  :  La  déli- 
vrance d'une  marchandise.  ||  Accouchement  : 
Une  heureuse  délivrance. 

DÉLIVRE,  svm.  de  délivrer.  L'arrière- 
faix,  les  enveloppes  du  fœtus. 

DÉLIVRER  (pfx.  dé  -H  libre),  vt.  Rendre 
libre  :  Il  nous  délivra  comme  il  l'avait  pro- 
mis. Il  Accoucher  :  Le  médecin  l'a  enfin  dé- 
livrée. Il  Débarrasser  de  :  Délivrer  d'iriquié- 
<Mrfe.||Livrer,remettre  :  Délivrer  un  certificat. 
Il  Délivrer  un  bordage,  enlever  le  bordage 
soit  en  le  brisant,  soit  en  le  démontant  avec 
précaution.  —  Se  délivrer,  vr.  Se  débarras- 
ser :  J'ai  eu  peine  à  me  délivrer  de  cet  im- 
portun. —  Syn.  CV.  Affranchir.) 

DELLE,  1809hab.  Ch.-I.de  c.  du  territoire 
de  Belfort  :  ch.  de  fer  P.-L.-M. 

DELLYS,  13  010  hab.  (commune  mixte 
21  700  hab.),  viUed'Algérie,  arr.de Tizi-Ouzou 
(départ.  d'Alger),  sur  la  côte  de  la  Grande 
Kabylie  ;  bon  mouillage  à  l'abri  des  vents 
d'O.  et  de  N.-O.  École  des  arts  et  métiers. 
Climat  salubre  ;  vignes,  oliviers,  céréales; 
huiles  et  fruits  secs. 

DELME,  679  hab.  Ch.-l.  de  c,  arr.  de 
Cliàteau-Salins  (ancien  département  de  la 
Meurthe).  Antiquités  romaines.  A  l'Alle- 
magne depuis  1871. 

DÉLOGEMENT  (déloger),  sm.  Change- 
ment de  logement  :  Trois  délogements,  dit- 
on,  équivalent  à  un  incendie.  \\  Décampement 
des  troupes  (vx). 

DÉLOGER  (pfx.  dé  -t-  loger),  vi.  Changer 
de  logement.  ||  Quitter  un  lieu.  I|  S'en  aller  : 
Déloger  sans  trompette.  —  Vt.  Faire  quitter 
un  logement,  une  position  :  On  a  es.sayé,  mais 
sans  succès,  de  déloger  ce  locataire.  \\  Chas- 
ser l'ennemi  de  ses  positions  :  Nous  avons 
délogé  l'artillerie  de  ce  mamelon.  —  Gr.  Se 
conjugue  avec  avoir  pour  marquer  l'action, 
avec  être  pour  marquer  l'état  :  Il  a  délogé 
ce  matin.  Il  est  délogé  depuis  huit  jours.  — 
Dér.  Délogement. 

DELORME  (PhilibertI  (1318-1577),  archi- 
tecte français  qui  construisit  les  châteaux  de 
Meudon,  d'Anet  et  les  Tuileries,  aujourd'hui 
détruites.  11  a  inventé  un  système  de  char- 
pente et  laissé  un  Traité  complet  de  l'art  de 
bâtir. 

DELORME  (Marion)  (1612-1630),  célèbre 
courtisane  française  qui  fut  compromise  dan» 
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Im  troubles  de  la  Fronde.  —  ïiiiv  iluii 
(Ininii-  il>'  Victor  Hugo  reprësenui  pour  In 
ln-i'iiiitTo  fois  en  1831. 

nËI.US  [K.  ôf.Xo;.  Iirillaut,  petite  lie  vol- 
raiiicuie  de  1»  Orére,  l'une  îles  Cyclade»,  «lan» 
rAmii|«'l,  oii,  selon  lu  mvijiiijofrie,  n»i|nii'ent 
Apollon  et  Diane;  laniense  elle/  lex  anciens 
par  son  temple  d'Apiillon.  ("est  anjuurd'Inii 
hi7/  Mikri  l'clite  Délos),  80  kiloni.  rarrés; 
elle  n'i'st  habitée  que  par  quelques  l)er(fer». 

*DÉI.OT  dm.  du  vx  fr.  iléfl  :  du  1.  ttir/i- 
lale,  iloijitier  .  sm.  Doifjlier  de  ralfat. 

♦  UÉI-OVEIl  plx.  dé  +  lover,  il.  Défaire 
une  manonivre  lort'e.  (V.  co  mot.)   Mar.) 

UËLOYAI.,  AI.E  (pfx.  (lé  +  loyal\  adi. 
Sans  loyauté,  sans  lionne  foi  :  Conduile  dé- 
loijfile.  —  l)«^r.  Drloi/dleiiii-nl.  déloi/tiuli'. 

DÉI.OYAI.KMICNT  iilt'loyal,-  +  sVx.  »ifn/;, 
lidr.  Sans  loyauté,  perlidement  :  L'eimemi  a 
lire  sw  nous  déloijnlemenl  pendant  l'armit- 
Ike. 

DÉI.OYAITTÉ  [déloyal,  sf.  Manque  de 
loyauté;  perlidie  :  //  a  eommis  un  avle  de 
déloyauté. 

nKM>KCIl(JAC(jiES-MATniKirii  1777-1832!, 
cliirurgien  fraueais.  Il  professa  à  Montpellier 
et  publia  ilivers'ouvrages  estimés.  —  Son  ne- 
veu, Auorsri:  (  181 8-1 880  i ,  membre  de  l'Aradé- 
mie  de  méderine,  a  laissé  plusieurs  ouvraj.'es. 

DKI.PIIES,  ville  de  l'ancienne  di-éce,  en 
l'iioeide.  an  pied  du  Parnasse,  célèbre  dans 
l'antiquité  par  un  temple  d'.\pollou  oii  la 
pythie  renilaitdes  oracles.  Sur  son  emplace- 
ment existe  aujourd'liui  le  viUaj^c  de  ktisiri. 

* DEI.IMI I NK'I'TE  ,db.  de  dauphinelle)..i/. 
(V.   IhlHliIlliirll,-.) 

*l>i:i.l>lll.\IE\Sou4:|>EI.I>lil.\ÉS<r/aM- 
phin),  .smpl.  Kamillc  do  mammifères  cétacés 
du  ^'eiire  dauphin. 

l»EI.SAU'rEFRAN(,ois-Ciii;aii)  (1812-1871', 
acteur,  coniposilcur,  clianteiu'  et  professiMir. 
Il  a  laissé  des  travaux  sur  les  phénomènes 
de  la  phonation. 

r)EI,  SARTO.  CV.  André  det  Sarto.) 

HELTA,  -lin.  Quatrième  lettre  do  l'alpha- 
bet m'rec  i^A,  Si.  —  PI.  des  deltii.  ||  Ile  souvent 
triangulaire  que  forment  au  moyen  de  leur» 
allnvions  les  branches  d'un  fleuve  à  son  em- 
bouchiiri?  :  l.e  delta  du  Rhône.  —  PI.  des 
deltas. 

DEM'OÏOE  (g.  Slita  -t-  elSo;,  forme),  adj. 
i  f/.  li\ii  :i  la  l'orme  d'un  delta.  —  .Soi.  Le  del- 
toïde, muscle  ainsi  appelé  à  cause  de  sa 
forme  triangulaire  et  qui  s'insère  à  l'épaule 
et  au  liras.  |l  Ku  botanique,  se  dit  do  toute 
partie  qui  a  la  forme  du  A. 

DEM!C  (Jkan-Aniwk;  il727-l8l7'i,  physi- 
cien et  naturaliste  suisse  que  (envier  place 
au  premier  rang  des  géologues  de  sou  temps. 

UÉLl'UE  \.  dilniinni^,  sm.  Très  grande 
inondation  :  Le  déliiye  de  Oeucalion.  ||  Inon- 
dation universelle  qui,  d'après  le  récit  de  la 
Genèse,  couvrit  la  terre  entière  et  fit  périr  tous 
les  hommes  et  les  animaux,  à  l'exception  do 
C(!UX  qui  étaient  enferinés  dans  l'arche  :  S'oérl 
.ia  famille  érhnppirenl  au délwje.  —  Kam.  Re- 
monter au  delui/e,  reraonler  à  une  époque  très 
reculée.  —  l*l'l>v.  Passons  ai;  dkllois,  abré- 
geons. Il  Aprks  moi  lk  dki.uok,  peu  in'importe 
ce  qui  arrivera  quand  je  n'existerai  plus.  [| 
Par  exagération,  pluie  très  abondante  :  // 
Il/eut  à  torrenl.i,  c'est  un  rraiiléluye.  \\  Grande 
quantité  de  liqliide  versé  autre  que  l'eau  : 
l.'tt  détuye  de  lurmes.  de  siinii.  \\  Quantité 
ronsidéi-able,  profusion  :  Un  délaye  de  feu. 
l'n  déhn/e  de  paroles.  |]  Gnuide  allluence 
d'honiiiic's  :  Le  délaye  des  harhares  inonda 
la  Haute  dès  le  \\v  siècle  après  J.-C.  —  On 
retrouve  chez  la  plupart  des  peuples  de  l'an- 
cien et  lin  nouveau  continent  le  souvenir 
d'une  elTroyable  inondation  avec  les  trails 
principaux  rapportés  par  la  tradition  hé- 
liraïqnc.  D'après  le  récit  biblique,  cet  évé- 
nement mémorable,  dont  l'sserius  place  la 
date  à  l'an  2318  av.  J.-C,  fut  causé  par 
la  corrnjition  ilu  genre  humain  que  .U-lio- 
vah  se  repentit  d'avoir  créé  et  qu'il  se  ih-- 
cida  à  submerger  en  punition  de  ses  crimes. 
Cependant  un  homme  de  bien  et  sa  famille 
trouvèrent  grilce  devant  lui  :  ••  Fais-lui  une 
arche,  dit-il  à  Noé  ;  elle  aura  300  coudées 
de  long,  ."lO  de  large  et  30  de  haut...  Tu  feras 
venir  dans  l'ari'lie  de  tout  ce  qui  vit,  deux  de 
chaque  l'spi'ce  pour  être  conserves...  >.  Quand 
l'arche  fut  bàtic  et  que  Noé,  sa  famille  et  un 


couple  de  tous  lei  animaux  y  furent  réuni). 
'<  les  sources  du  i;rand  abîme  jaillirent  et 
les  écluses  du  ciel  Rouvrirent;  la  pluie  tomba 
sur  la  terre  quarante  jours  et  quarante  nuiU... 
Toutes  les  hautes  montagnes  sous  les  rieux 
furent  couvertes;  les  eaux  s'élevèrent  à 
15  coudées  au-dessus  des  montagnes,  et  ainsi 
périt  toute  chair  qui  se  meut  sur  la  terre, 
ainsi  que  tout  le  genre  humain;  il  ne  resta 
que  Noé  et  ce  qui  était  avec  lui  dans  l'arche. 
Les  eaux  restèrent  sur  la  terre  |)eiidant  cent 
cinquante  jours...  Les  eaux  se  retirèrent  de 
dessus  la  terre  allant  et  venant,  et  les  eaux 
diminuèrent  au  bout  de  cent  cinquante  jours, 
et  l'arche  re|>osa  sui  les  montagnes  d'Ai-arat 
le  septième  mois,  au  dix-septiéine  jour  du 
mois.  Les  eaux  allèrent  en  diminuanijusiju'aii 
dixième  mois;  lo  premier  jour  du  dixième 
mois,  les  sommets  des  montagnes  furent 
visibles.  Au  bout  de  quarante  jours.  Noé 
ouvrit  la  fenêtre  de  l'arche  qu'il  avait  l'aiti-. 
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et  rentrant  jusqu'à  l'entier  di'sséehement  du 
sol.  Noé  envoya  ensuite  la  colombe  alln  de 
voir  si  les  eaux  avaient  baissé  sur  la  terre; 
mais  la  colombe  ne  trouva  pas  d'appui  pour 
son  pied  ;  elle  revint  à  l'arche,  car  il  y  avait 
encore  de  l'eau  :  Noé  étendit  sa  main,  la  prit 
et  la  ramena  dans  l'anhe.  11  attendit  encore 
sept  autres  jours,  et  il  lâcha  de  nouveau  la  co- 
lombe; la  colomlMî  revint  auprès  de  lui  vers 
le  soir  :  voilà  qu'une  feuille  arraihée  d'un 
olivier  était  dans  son  bec  ;  alors  Noé  comprit 
que  les  eaux  avaient  diminué  sur  la  terre.  Il 
attendit  encore  sept  autres  joure,  et  il  Idrha 
la  coloml)e,  qui  alors  ne  revint  plus  auprès 
de  lui...  .Noé  ota  la  toiture  de  l'arche  et  il  vit 
que  la  surface  de  la  terre  était  séchée...  Il 
sortit  alors  avec  ses  fils,  sa  femme  et  les 
feniini's  de  ses  fils.  Tout  animal,  tout  reptile, 
tout  oiseau,  tout  ce  qui  rampe  sur  la  terre 
sortit  de  l'arche,  selon  son  espèce.  " 

Les  traditions  chaldéennes  ne  s'écartent 
pas  sensiblement  du  récit  ri-dessus.  Uno 
tr.adition  de  l'Inde  rapporte  qu'un  poisson 
gigantesque,  incarnation  de  Brahina,  sauva 
du  déluge  Manu,  avec  sept  autres  richis  ou 
saints,  en  remorquant  l'arche  qui  les  enfer- 
mait et  les  promenant  ainsi  durant  plu- 
sieurs années  sur  la  surface  des  eaux.  Le 
poisson  sauveur  conféra  ensuite  à  Manu  le 
pouvoir  de  créer  à  nouveau  tous  les  êtres 
qui  avaient  disparu  dans  le  cataclysme.  Les 
Kgyptiens  ne  paraissent  pas  avoir  connu 
la  tradition  du  déluge.  Les  Grecs  ont  gardé 
le  souvenir  de  deux  déluges  :  celui  de  Deu- 
calion,  produit  en  Thessalie  par  le  non-écou- 
lement des  eaux  du  Pénée  1620  av.  J.-C), 
et  celui  d'Ogygés  (1822  av.  J.-C.  ,  qui  eut 
pour  cause  le  débordement  du  lac  Copals, 
l'onr  les  Kymris,  la  légende  du  déluge  est 
localisée  :  c'est  une  des  trois  cat.istrophes  de 
l'ile  de  Prydain.  Tous  les  hommes  péri- 
rent, sauf  Dwyfan  et  sa  femme  Dwyfach,  qui 
se  sauvèrent  dans  un  vaisseau  sans  agrès. 
li'Edda  lies  Scandinaves  raconte  que  les 
trois  petits-fils  de  Biiri,  le  premier  des  hom- 
mes, tuèrent  '\'mir,  le  père  des  géants  de  la 
glace.  Le  sang  s'écoula  de  si-s  blessures  en 
telle  abondance  que  toute  la  race  di's  géants 
s'y  noya,  à  l'exception  d'un  qui  se  sauva  dans 
un  bateau  avec  sa  femme.  Les  hLstoriens 
chinois  font  remonter  le  déluge  au  temps  de 
Yaoïi,  c'est-n-dire  à  plus  de  deux  mille  ans 
avant  notre  ère.  Les  légendes  relatives  au 
déluge  que  l'on  rencontre  en  .Vinérique  se 
rapprochent  en  beaucoup  de  points  du  récit 
biblique.  L'une  d'elles  rapi>orte  que  tous  les 
humains  auraient  péri  et  que  Dieu,  pour  rc- 
(leupler  la  terre,  aui-ait  changé  les  animaux 
en  hommes. 

Ces  deux  catastrophes  sont  très  hypothé- 
tiques :  les  dates  qu  on  leur  assigne  et  que 
nous  n'avons  relatées  que  parce  qu'on  les 
trouve  dans  certains  ouvrages  classiques,  ne 
reposent  que  sur  des  ronjeetiires  s.ins  fonde- 
ments. Le  mii'ux  est  do  ne  voir  dans  les  ré- 
cits des  déluges  gi-ecs  que  doux  légendes 
mythologiques. 

IIÉI.I  UÉ,  ÉE  [y(x.  dé -i- leurre],  a«0'.  dé- 
gourdi :  Elle  se  tirera  d'affaire,  c'est  une 
fille  délurée. 

DÉI.l'MTItEIt  ph.dé+tiislrer\  ri.  Oter 
le  luslre  d'une  étolïe  :  Diaii  iléluslré.  —  Sa 
dilustrar,  vr.  Perdre  sou  lustre. 


DËr.UTKR  pfx.  dé  +  lui  .  il.  Oier  le  lut 
iriiii  vase  iiité  ;  liéluler  une  rtimue. 

I>KI,VIUXK -llKMtl  GisTAVc     I"!I8-I876), 
inventeurd'engins  de  guerre  qui  donna  la  ca- 
rabine aux  chasseurs  do   l'armée   française 
1837. 

I>EI.VI.\0,  OELFINO  ou  DKI.O.MA, 
.'iOIIU  hall.,  place  forte  de  l'Alltanie  Turquie 
d  Kuropej.  I.,e  sandjak  dont  elle  est  le  cb.-l. 
correspond  à  l'ancienne  Chaoïiie. 

OÉM.VtiOtilE  g. '!r,|i3')'w'ri>i,jr/'.  Domina- 
tion du  bas  peuple  .La  démayoyie  conduit  il 
l'anarchie.  „  .Mano-uvres  pour  excitr  le  |>eu- 
ple  :  On  iacewia  de  démayoyie.  ||  Kxuffér*- 
tion  des  idéi-s  démocratiques  :  .Son  ditcuuri 
esf  de  la  démayoyie  pure, 

Dl^:.M.\<iO(il'ui;E  ig.  jr.iMcrwT.ixii'.  ttdj- 
i  y.  Qui  appartient  à  la  démagogie  :  Le  parti 
déniayoïjiijue. 

l>l^:'M\(i«HiUE  (ij.îr,)»»;,  peuple +  ir<ir}'4{, 
conducteur),  sm.  CAvi  d'une  faction  |Mipu- 
laire  ii  Athènes.  {|  Celui  qui  flatte  le  peuple 
pour  arriver  au  pouvoir  :  Cri  hanii  détiia- 
yiM/ue.  Il  l'artisan  des  npiniinis  do  la  déma- 
gogie :  Habeuf  fut  un  démayoyue  conrainru. 
—  Adj.  L'n  orateur  démayoyue.  —  Uér.lM- 
iuatfOifie.  démayoyiffue. 

nÉMAKillIK  pfx.  dé  -(-  maii/rir,.  vi.  De- 
vi^nir  moins  maigre  ;  Sa  santé  s  affermit  :  il 
a  démaiyri.  ||  Kéduire  à  un  moindre  ro- 
lume,  en  parlant  d'un  bloc  de  pierre,  d'une 
pièce  de  bois  :  Démaii/rir  une  marche. 

«DÉMAIM.AtiE  démailler  1  et  2),  sm. 
Action  de  démailler. 

I.  «DÉMAILLER  (pfx.  dé -t- maille),  vl. 
Défaire  les  mailles  :  Démailler  un  Itas.  — 
l>^r.  I)èmaillage. 

2.*nÉ.MAILLBH  (pfx.  dé  +  Sx  fr.  maille, 
maillon,  chaînon",  vt.  Séparer  deux  ou  plu- 
sieurs chaînons  d'une  chaîne.  ||  Démailler  la 
chaîne  d  un  navire,  la  filer  par  le  tiout.  — 
I)ér.  Itémaillai/e. 

«UËMAILLONNER,  synonyme  de  Dé- 
mailler 2.  mais  moins  usité. 

OÉMAll-L«»TER  pfx.  dé  -t-  maillot';,  vl. 
Oter  du  maillot  :  Démailloter  un  enfant. 

DE.MAIN  (1.  pfx.  de  +  mane.  matin),  adr, 
de  temfis.  Au  pi-emier  jour  qui  suivra  relui  où 
l'on  est  :  Je  vous  verrai  demain.  ||  Remettre 
à  demain,  à  plus  tard.  —  Prov.  A  iikmain 
LES  AFKAiRR-s,  divortissons-nous  aujourd'hui 
sans  songer  aux  soucis  du  lenilemnin.  ||  .iu- 
jourd'hui  pour  demain,  d'un  iiiouient  a  l'au- 
tre. "  Sm.  Demain  pas.iera  vile,  et  après? 

DÉMANCIIEMENT  {démancher),  sm. Ac- 
tion de  démancher  :  te  di  nianrhement  d'une 
pelle.  |l  .Mouvement  de  la  main  sur  ]•■  manclie 
du  violon  :  //  a  acquis  une  yrande  dextérité 
dans  le  itémanchement.  \\  Di'sunioa. 

DÉM.\>'<'.liER  ipfx.  dé  -(-  manche),  vl. 
Oter  l<-  manche  d'un  outil,  d'un  ustensile  : 
Elle  a  démanché  son  halai.  ||  Désunir,  dislo- 
quer. Il  Sortir  d'un  canal  étroit,  mais  plus 
particulièrement  sortir  de  la  .Manche  :  Ae 
navire  démancha  à  6  heures.  \\  En  terme  do 
violoniste,  jouer  à  une  autre  |>osition  que  la 
première.  —  Se  démancher,  vr.  Se  détacher 
de  son  manche  ;  La  initche  s'est  démanchée. 
li  Se  désunir,  se  disloquer  :  Son  liras  s'est 
dèiiianrhe.  L'affaire  s'est  démanchée. 

I)EMAM>E,  fvf.  de  dnnander.  .\ction  de 
demander  ;  Mu  demande  est  juste.  \\  t'hose 
deinaiidée  :  .icrorder  une  demande.  ||  Écrit 
qui  contient  une  ilemandc  :  Adresser  une 
demande  au  ministre.  |i  Démarche  auprès 
des  |Kirenls  d'une  fille  pour  l'obtenir  en  ma- 
riage :  Les  parents  ont  fait  ta  demande.  || 
Requête  adressée  à  la  justice  pour  obtenir 
une  chose  à  laquelle  on  croit  avoir  droit  : 
Demande  rrconrenlionnelle.  ||  Être  déboulé 
de  sa  demande,  la  voir  n-fusée  par  le  tribu- 
nal. Il  Ccunmanile  de  marchandises  :  Ce  ma- 
nufacturier ne  suffit  pas  à  la  driinin'lc  ",  La 
quantité  de  niarchainlises  dein  les 

acheteurs  :  La  demande  est  ■  || 

Quantité  de  travail  à  exécuter  ;  /.  ■•//"'  '/  ta 
demande  rèylrnt  le  pris  des .'alaires.  ijQues- 
tion  :  ta  réponse  vaut  la  demande.—  PPOV. 
A  soTTK  DKMAXUK  V  \s  iiK  RKPUNSK,  OU  n«  ré- 
pond rien  à  relui  qui  fait  une  question  sau- 
grenue ou  iiirouvenante. 

UE.MANOEK  de  +  mander  .  vt.  D^cUpt 
qu'on  désire  avoir  une  chose  :/Vmniirffr  une 
place.  ï  Demander  .ton  pain,  memlier.  ||  De- 
mander la  bourse  ou  ta  vie,  voler  sur  le* 
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gran'ls  cliemiiis.  —  Prov.  Ne  dkmandkr  qlk 
P1.AIK  ET  BOSSE,  ii'éti'e  licureux  que  dans  le 
tlésoi-dre.  ||  Demander  raison,  provoquer  on 
duel.  Il  Demander  pardon,  s'excuser.  ||  For- 
mer une  demande  eu  justice  :  Demander  une 
provision.  \\  Demander  à,  demande^'  de,  ex- 

SL'imer  lo  désir  de  :  Demander  à  parler.  Il 
rdonner  :  Dieu  demande  qu'on  l'aime.  || 
Kxiger  :  Cela  demande  explication.  \\  Se  faire 
apporter  ou  se  faire  expédier  :  //  demande  ses 
liants.  Je  lui  ai  demandé  un  panier  de  vin. 
y  Faire  venir  :  Demander  le  médecin,  J|  Avoir 
besoin  de  :  Les  cultivateurs  demandent  de 
l'eau.  Il  Cherclicr  à  parler  à  quoiqu'un  :  On 
vous  demande.  \\  Demander  une  jeune  fille 
ou  demander  la  main  d'une  jeune  fille,  la 
rechercher  en  mariage.  ||  Questionner  pour 
savoir  :  Demander  des  nouvelles.  ||  Deman- 
der des  cartes,  déclarer  qu'on  désire  pret\drc 
des  cartes  au  talon.  —  Se  demander,  vr.  Etre 
demandé  :  Une  invitation  à  diner  ne  se  de- 
mande pas.  Il  Faire  l'objet  d'une  question  : 
Cela  ne  se  demande  pas.  \\  S'interroger  soi- 
uièmo  :  Je  me  le  demande.  —  Déi'.  De- 
mande, demandeur. 

DEMANDEUR,  ElISE  {demander) ,  s. 
Celui,  celle  qui  demande  coutinuellemeat  : 
Un  demandeur  de  places.  \\  Celui,  celle  qui 
forme  une  demaiulc  en  justice  :  Le  deman- 
deur conclut  à  I  000  francs  de  dommages  et 
intérêts.  —  Gr.  Dans  ce  dernier  sens,  le  fé- 
minin est  Demanderesse. 

DÉMANGEAISON  [démanger],  .?/•. Picote- 
ment à  la  peau  :  L'ortie  provoque  de  vives 
démangeaisons .  \\  Envie  immodérée  de  faire 
une  chose  :  Avoir  la  démangeaison  de  par- 
ler. 

DEMANGEAT  i'Josi;pIi-Ciiari,es),  né  en 
1820,  jurisconsulte  français,  auteur  d'un 
Cours  élémentaire  de  droit  romain. 

DÉMANGER  (pfx.rfé  +  ma»i^er),!)!.Éprou- 
ver  une  démangeaison  :  Sa  plaie  luidémange. 

—  Fig.  La  langue  lui  démange,  il  a  une  ex- 
trême envie  de  parler.  —  Prov.  Gratter 
quelqu'un  où  il  lui  démanoe,  faire  une  chose 
qui  lui  est  très  sensible.  —  Gr.  Ne  s'emploie 
qu'à  l'infinitif  et  aux  troisièmes  personnes. 

*DÉMANILLAGE  [dimaniller],  sm.  Ac- 
tion de  démaniller. 

*DÉWANILLER  (pfx.  dé  -|-  manille),  vt. 
Enlever  la  manille. ||  Démaniller  une  chaîne, 
enlever  la  manille  qui  permet  de  séparer 
deux  des  parties  qui  composent  la  chaîne 
d'un  navire.  —  Oér.  Démanillage. 

DÉMANTÈLEMENT  [démanteler] ,  .im. 
Démolition  des  fortifications  d'une  ville.  || 
État  d'une  ville  démantelée  :  L'adoption  des 
canons  à  longue  portée  a  amené  le  démantè- 
lement d'un  grand  nomt/re  de  places  fortes. 

DÉMANTELER  (pfx.  dé  +  vx  fr.  mantel, 
manteau),  vt.  Démolir  les  fortifications  d'une 
ville  ;  Il  est  question  de  démanteler  cette 
place  de  guerre.  \\  Démanteler  un  navire,  le 
démolir.  —  Gr.  On  ne  double  pas  l  :  je  dé- 
mantèle, n. démantelons  ;  je  démantèlerai,  etc. 

—  Dér.  Démantèlement. 
DÉMANTIBULER  (vx  fr.  démandihuler  : 

de  pfx.  dé -{-mandibule),  vt.  Casser,  démonter 
la  mâchoire  :  Crier  à  se  démantibuler  la  mâ- 
choire. —  Fig.  Mettre  t;n  pièces  :  Démanti- 
buler un  meuble.  —  Se  démantibuler,  rr. 
Etre  mis  en  pièces  :  Notre  voiture  s'est  dé- 
mantibulée. 

*DÉMARGATIF,  IVE  [démarquer],  adj. 
Qui  sert  de  démarcation  :  Borne  démarcative. 

DÉMARCATION  (pfx.  dé  -F  marquer),  sf. 
Tracé  d'une  limite  :  La  démarcation  des 
frontières  est  souvent  artificielle  et  de  pure 
convention.  —  Fig.  Séparation  :  La  démar- 
cation des  castes. 

DÉMARCHE  (pfx.  dé  +  marche),  sf  Au- 
trefois, premier  pas,  marche.  ||  Aujourd'hui, 
allure,  façon  de  marcher  :  (Me  clèmarcké 
fière.  ||  Manière  d'agir  :  Une  démarche  incon- 
sidérée. Il  Ce  qu'on  fait  pour  réussir  dans 
une  ontreiH'ise  :  Démarche  infructueuse. 

DÉMARIER  (pfx.  dé  -H  marier),  vt.  Cas- 
ser un  mariage  :  Les  formalités  légales  n'a- 
vaien  t  pas  été  remplies  ;  on  lésa  démariés.  — 
Se  démarquer,  vr.  Etre  démarié  :  Henri  VIU 
d'.inqleterre  se  démaria. 

DÉMARQUER  (pfx.  dé  +  marque),  vt. 
Oter  une  marque  :  Démarquer  un  ange.  — 
Vi.  N'avoir  plus  aux  dents  la  marque  ide  son 
âge ,    en   parlant  d'un  cheval  :  Ce    cheval 


démarque.  -~  Se  démarquer,  vr.  Etre  dé- 
marque :  Mon  litige  se  démarque. 

DEMARRAGE  [démarrer],  sm.  Action 
de  défaire  des  nœuds  ou  des  amaiTagcs  : 
Démarraqedes  canons  d'une  l)atterie.\\Kcûon 
de  larguer  les  amarres  d'un  navire  pour  un 
changement  de  mouillage  on  de  place.  [|  Ac- 
tion d'appareiller,  de  quitter  un  mouillage. 

DÉMARRER  (pfx.  dé  +  amarrer),  vt. 
Détacher  les  amarres  ou  des  amarrages  : 
Démarrer  une  barque.  Démarrer  un  canon.\\ 
Démarrer  un  nœud,  le  défaire.  —  Vi.  Aban- 
donner les  amarres  qui  retiennent  un  navire 
pour  le  changer  de  place,  de  mouillage  ou 
le  faire  sortir  d'un  port. ||Quelquefois,  quitter 
une  rade,  un  mouillage  :  Le  navire  démarra 
de  Toulon  à  6  heures.  —  Fig.  Quitter  le  lieu 
où  l'on  est  :  Allons-nous  enfin  démarrer 
d'ici?  —  Se  démarrer,  vr.  Se  défaire  de  ses 
amarres  :  Un  canon  s'est  démarré  au  roulis. 
—  D«!r.  Démarrage. 

♦  DÉ.MASCLAGE  [démascler],sm.  Action 
d'ôter  l'écorce  :  Voici  l'époque  du  démasclage 
des  chénes-lièges  en  Algérie.  (V.  Ècorce.) 

*DÉMASCLER  l'pfx.  dé  -f  provenç.  ?na.«- 
cle,  du  l.masculus,  arlire  mâle),  t^t.  Enlever 
l'écorce  de  certains  arbres  :  On  déma-s-cle  les 
chênes,  l'eucalyptus  et  certains  acacias  pour 
faire  le  tanin.  —  Oér.  Démasclaqe. 

DÉMASQUER  (pfx.  dé  +  metsque  ,  vt. 
Oter  le  masque  à  quelqu'un  :  Il  l'a  démasqué 
en  plein  bal  de  l'Opéra.  —  Fig.  Faire  cou- 
naitre  tel  qu'il  est  quelqu'un  qui  cherche  à 
tromper  sur  ses  sentiments ,  sa  conduite  : 
C'est  un  fripon,  je'l'ai  démasqué.  ||  Démas- 
quer une  batterie,  découvrir  une  batterie 
cachée  jusque-là.  —  Fig.  Démasquer  ses 
batteries,  employer  à  découvert  les  moyens 
d'action  dont  on  dispose. —  Vi.  Paraître  tout 
d'un  coup  :  I.,e  phare  vient  de  démasquer  de 
la  pointe.  —  Se  démasquer,  ît.  Oter  son 
masque  :  Il  faisait  si  chaud  que  je  me  suis 
démasqué.  I|  Se  montrer  tel  qu'on  est  :  Elle 
s'est  enfin  démasquée. 

♦  DÉMASTIQUER  (pfx.  dé  +  mastic),  vt. 
Oter  le  mastic  qui  scelle  un  objet  :  Démasti- 
quer une  vitre.  ||  Débarrasser  un  objet  du 
mastic  qui  y  tient  :  Démastiquer  une  pierre 
fine._ 

DÉMÂT.\GE  [démâter] ,  sm.  Action  de 
démâter  :  Le  démâtage  d'une  goélette. 

DÉMÂTER  (pfx.  dé  +  mât),  vt.  Enlever, 
briser  les  mâts  d'un  navire  :  La  tempête  a 
démâté  notre  navire.  ||  Oter  les  bas  mâts 
d'un  navire.  ||  Démâter  une  embarcation, 
enlever  ses  mâts  :  Démâtez  et  armez  les  avi- 
rons !  Il  On  a  démâté  les  vaisseaux  aussitôt 
leur  arrivée  au  port.  —  Vi.  Perdre  ses  mâts 
par  accident  :  Un  coup  de  vent  nous  démâta. 
Il  Tir  à  démâter,  tir  de  l'artillerie  dirigé  con- 
tre la  mâture  d'un  navire  pour  la  faire  tom- 
ber. —  Dér.  Démâtage. 

DE.MBÉA,  province  occidentale  <le  l'Abvs- 
sinie  (Afrique),  sur  le  versant  N.-E.  des 
monts  Kouara.  Son  nom  lui  vient  du  lac 
Demhéa,  appelé  aussi  Tzana,  situé  sur  un 
plateau  de  4000  mètres  d'altitude  et  traversé 
par  le  Nil  Bleu  ou  Ahbaï. 

D'EMBLÉE,  loc.  adv.  (V.  Emblée.) 

*DÈME  (g.  ÔTi^to;,  peuple),  sm.  Bourg  du 
canton  de  l'Attique  ancienne  et  de  la  Grèce 
moderne  ;  Chacune  des  tribus  d'Athènes  com- 
prenait plusieurs  dèmes. 

DÉMÊLAGE  [démêler], .^m.  Action  de  dé- 
mêler la  laine  pour  la  filer.  ||  Opération  de 
brassage  dans  la  fabrication  de  la  bière. 

DÉMÊLÉ,  spm.  de  démêler.  Débat,  con- 
testation ,  querelle  :  Il  a  des  démêlés  avec 
tout  le  monde. 

♦  démêlement  [démêler),  sm.  Action 
de  démêler  ;  son  résultat  :  Le  démêlement 
de  celte  affaire  n'est  pas  facile I 

DÉMÊLER  (pfx.  dé  -f  mêler)  ,  vt.  Sépa- 
rer des  choses  mêlées  :  Démêler  le  bon  grain 
de  l'ivraie.  \\  Êclaircir  :  Démêler  une  affaire. 
Il  Distinguer  une  personne,  une  chose  parmi 
beaucoup  d'autres  :  Je  le  démêlerais  entre 
mille.  Il  Faire  la  différence  :  Démêler  le  vrai 
du  faux.  Il  Deviner  :  Démêler  le  caractère 
de  quelquun.  ||  Avoir  à  démêler,  .être  en 
contestation.  —  Se  démêler,  vr.  Etre  dé- 
mêlé :  L'affaire  se  démêlera  d'elle-même. — 
Dér.  Démêlé,  démêlement,  démêloir. 

DÉMÊLOIR  [démêler''' ,  sm.  Peigne  à 
grosses  dents  claires:  Un  démêloir  de  corne.  \\ 


Instrument  ou  machine  qui  sert  à  démêler. 

DÉ.MEMBRE.MENT  (démembrer),  sm. 
Action  de  démembrer.  !|  Division  en  parties  : 
Le  démembrement  de  la  Pologne.  \\  Portion  : 
L' Alsace-Lorraine  est  un  démembrement  de 
la  France. 

DÉ.MEMBREH  (1.  demembrare  :  de  dê-i- 
membrum,  membre),  vt.  Découi)er  les  mem- 
bres :  Démembrer  une  volaille.  \\  .Mettre  eu 
pièces  :  Démembrer  une  armée.  [\  Diviser  un 
tout  en  parties  ;  Démembrer  une  ferme. 
Il  Ketrancher  une  i)artie  de  ce  qui  forme 
corps  :  Démembrer  une  province  d'un  État, 

—  Se  démembrer,  vr.  Etre  démembré,  di- 
visé ;  L'empire  romain  se  démembra.  —  Dér. 
Démembrement. 

DÉMÉNAGEMENT  [déménager),  sm. 
Transport  de  meuljles  d'un  logement  dan»  un 
autre  :  Mon  déménagement  sera  bientôt  fait. 

DÉMÉNAGER  (pfx.  dé  +  ménage),  vt. 
Transporter  des  meubles  d'un  logement  dans 
un  antre  :  J'ai  déjà  déménagé  ma  biblio- 
thèque. —  Vi.  //  a  déménagé.  ||  Quitter  un 
lieu  :  Vite,  déménageons  d'ici.  —  Prov.  DÉ- 

MK.NAOER  A  LA  CLOCHE  DE  BOIS,    A    LA  FICELLE, 

enlever  ses  meubles  furtivement  et  sans  payer 
son  loyer.  ||  Devenir  fou  :  Il  déménage.  Sa 
tête  déménage.  (Fam.)  —  Dér.  Déménageur, 
déménaqement. 

♦  déménageur  [déménager],  sm.  Ou- 
vrier qui  fait  les  déménagements  :  Un  démé' 
nageur  maladroit. 

DÉMENCE  (1.  dcmentia),  sf.  Folie  :  Tom- 
ber en  démence.  \\  Action,  conduite  extrava- 
gante :  Ce  serait  démence  de  braver  les 
flots  en  furie. 

DÉiMENER  (SE)  (pfx.  dé  -f  mener],  vr. 
S'agiter  violemment  :  Cet  enfant  se  démène 
trop,  il  se  rendra  malade.  —  B^ig.  Faire 
tout  son  possible  :  Se  démener  pour  réussir. 

—  Prov.  Se  dé.mener  co.mme  un  diable  dans 
UN  BÉNITIER,  s'agiter  excessivement  comme 
ferait  le  diable,  qu'une  goutte  d'eau  bénite 
met  en  fuit",  si  on  le  plongeait  dans  un  béni- 
tier. —  (ir.  Se  conjugue  comme  Mener. 

♦  dément,  ente  (I.  de,  hors  de  -\-mens, 
mentis,  esprit),  adj.  Fou.  —  Subst.  Un  dé- 
ment. —  Dér.  Démence. 

DÉMENTI,  spm.  de  démentir.  Action  de 
nier  ce  qu'un  autre  a  dit  :  Donner  un  dé- 
menti. Il  Action  de  contredire  :  L'événement 
a  donné  un  démenti  à  vos  prédictions.  ||  Dé- 
sagrément que  cause  un  échec  :  En  avoir  le 
démenti. 

DÉ.MENTIR  (pfx.  dé  +  mentir],  vt.  Dire 
à  quelqu'un  qu'il  a  menti  :  Cette  fillette  est 
mal  élevée:  elle  ne  cesse  de  démentir  sa 
mère.  \\  Déclarer  faux  :  Démentir  une  nou- 
velle. Il  Démentir  sa  promesse,  ne  pas  la 
tenir.  ||  Ne  pas  confirmer  :  L'expérience  dé- 
ment cette  assertion.  ||  Ternir  :  Démentir 
.ion  caractère.  —  Se  démentir,  vr.  Se  don- 
ner mutuellement  un  démenti  :  Les  accmés 
se  démentent  à  chaque  parole.  \\  Se  contre- 
dire :  Il  se  dément  à  tout  propos.  La  loi  de 
la  pesanteur  semble  quelquefois  se  démentir. 
Il  Manquer  à  sa  parole  :  //  ?ic  voudrait  pas 
se  démentir.  —  Gr.  Se  conjugue  comme  Men- 
tir. —  Dér.  Démenti. 

DÉMÉR.\RI  ou  DÉMÉRARA,  environ 
2";0  à  280  kilom.,  fleuve  de  la  Guyane  an- 
glaise, qui  se  jette  dans  l'océan  Atlantique 
au  port  de  Georgetown.  Il  donne  son  nom  à 
l'un  des  trois  districts  que  comprend  la  co- 
lonie et  qui  a  pour  chef-lieu  Georgetown, 
port  qui  est  en  même  temps  la  capitale  de 
toute  la  Guyane  anglaise.  (V.  Guyane.') 

♦  DÉMERGEMENT  [démerger),sm.  Dimi- 
nution dans  le  tirant  d'eau  d'un  navire. 

♦  DÉMERGER  (pfx.  dé  +  émerger],  vi. 
S'émerger,  sortir  plus  ou  moins  de  l'eau  : 
Notre  navire démerge  oiis'émergedc  S  centi- 
mètres, lorsque  son  tirant  d'eau  diminue  de 
cette  quantité. 

DÉMÉRITE,  svm.  de  démériter.  Cause 
de  mépris,  de  blâme,  de  punition  :  Le  démé- 
rite dune  action.  Dieu  considérera  le  mérite 
et  le  démérite  de  chacun  de  nous. 

DÉMÉRITER  (pfx.  dé  -f-  mériter),  vi. 
Agir  de  manière  à  s'attirer  le  mépris,  un 
blâme,  une  punition  :  Ai-je  démérité  à  vos 
yeux?  —  Dér.  Démérite. 

DÉMESURÉ,  ÉE  (pfx.  dé  +  mesuré], 
adj.  Qui  dépasse  la  mesure  ordinaire  :  Mai- 
son d'une  hauteur  démesurée.  —  Fig.  Exa- 
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t:M  :  Amhilion  dtmeiurée.  —  D*r.  Mme- 
suifmeni. 

l>lt:MKSri{<^:MKNT  {démesure)  +  »U. 
»iritl\  ridr.  iJ'iiiie  iiiaiti^iv  exajt^rèe  :  liurd» 
ilr  rliiipeau  (Umesurément  yramU, 

DfO^lATItlIIS,  nom  lie  |ilu»ii'iu's  pliures 
f\  Kiiiivitraiiis  (Ih  Mac>>(liiin<!  et  d«  Syrii!.  1<« 
prciiiirr,  Dkmktiiiis  l'ouoilchrrK  (prtneur  itf 
villes)  \Sil-iA:\  uv.  J.-C.;,  i\\»  (i'Aiiti|;<>iir, 
Ktinëral  d'AlcxaiKlro,  déiilova  di'  ni'i'i'i'»  m- 
It-ntsmilitaiit'», expulsa  (TAlhèncs  IVmélriiis 
de  Pliali're,  i-l  s'empara  de  la  Marédciiiie, 
d'où  le  cliasséreiit  ensuite  Lysiiuaque  et  l'vi- 
rhiis.  Il  iiKiunit  pi'isoniiier  en  Asie  Miik'Ure. 

nÉMftTHIlIS  l)K  PIIAI.AKF.  iUtl-iSIl 
av.  J.-C),  orateur  qui  gouverna  Alhèiies. 
Renversé  par  Démélrius  I'oli(UTète  de  Ma- 
cédoine, il  se  retira  eu  Kgvpte  où  il  roDseitIa 
à  l'tulémi'i'  I,a).'us  du  fouJer  la  l)ililiullièt|ue 
d'Alexandrii'. 

UÈMKTTRE  (I.  ihmiUere),  yl.  Oter  un 
os  do  »a  place  :  Uémettre  le  poiynet,  |1  l>e»- 
tituer  :  Les  enmmi.ifnires  île  la  Convention 
démeltaient  le.i  ijétiéraux  inincita.  |l  Déliou- 
ter  en  justice.  --  Se  démettre,  ir.  Ktre  dé- 
lioité  :  .Sun  coude  s'est  dcmix.  \\  Renoncer  à 
un  emploi,  à  une  oliarpe  :  //  sera  oblige  de 
se  démettre.  —  D^r.  hémis,  démission,  dé- 
missionnaire. —  Syn.  ,\'.  Abdiquer.\ 

DE.M ET/. ^Fiikukric-Aloustk  (1796-1873), 
niaifi^tratet  pliilanthrope  français, fondateur 
de  la  colonie  ajjncoleet  péniUMitiaire  de  Mel- 
tray,  près  de  Tours. 

ni'îMElIBI.EMENT  idi'meuMer' ,  sut.  Ac- 
tion (11'  démeul)ler;  son  résidtat. 

UÉMElIItl.Ell  (pfx.  dé  +  meubler),  ri. 
Dén.unir  de  meuliles  :  Pelil  à  petit  tes  i/ranils 
seii/netirs  italiens  ont  démeuldé  leurs  oalais. 
—  Se  démeubler,  rr.  Se  dégarnir  :  Sa  nid- 
choire  se  ilémeuhie,  se  dégarnit  de  dents.  — 
Dér.  Dénieulilement. 

DEMEl'HAM',  ANTE  [demeurer  .  ailj. 
Logé  :  Demeurant  il  Paris,  —  Sni.  Ce  qui 
reste  :  l.e  dnneurnnl.  ||  l,es  demeurants  d'un 
autre  àf/e,  ceux  nui  survivent  à  presque  tous 
les  hommes  de  leur  génération.  —  Au  be- 
MKiîRANT,  /oc.  flrfi'.  Du  reste  :  Au  demeurant, 
le  meilleur  fils  du  monde. 

nEMEJ:ilE,,>i/".  (le  f/c»(çj/rer. Relard.  ||  // 
1/  a  péril  eti  la  denutire,  un  retard  serait  fu- 
neste. Il  Le  temps  qui  suit  l'époque  où  l'on 
est  foireé  de  remplir  une  obligation,  et  pendant 
lequel  on  est  en  retard  touchant  ce  que  l'on 
devait  faire  :  Mettre  t/ueli/u'un  en  demeure, 
le  sommer  de  remplir  un  engagement.  ||  Du- 
rée du  séjour  :  Il  a  fait  lonyue  demeure  en 
Ilalie.  Il  Logement,  hahilalion  :  Une  agréa- 
ble demeure.  \\  La  demeure  céleste,  le  p.ira- 
dis.  Il  La  .mnibre  demeure,  1»  tomheau,  les 
Enfcr.s  des  anciens,  |1  Lieu  de  résidence  :  Lon- 
dres est  sa  pairie  et  Paris  .sa  demeure.  — 
A  DEum  RK,  toc.  adv.  De  manière  à  rester 
dans  le  même  lieu,  à  la  même  place  :  l'o.ier 
un  châssis  à  demeure. 

DEMErilKH  (1.  de,  hors  de  -k-  morari, 
tarder),  m.  Rester  :  Demeurer  en  chemin. 
Demeurer  stir  la  place,  être  tué  ou  griève- 
ment blessé.  Il  Demeurer  sur  le  cœur,  se  dit 
d'un  aliment  que  l'estomac  ne  ])eut  digérer, 
et  lig.  d'une  injure  dont  on  garde  ressenti- 
ment. —  Fig.  Demeurer  en  reste,  rester  dé- 
biteur. Il  .Vf  pas  demeurer  en  re.He,  rendre  la 
pareilh;.  ||  Demeurer  d'accord,  avouer.  ||  Ne 
pas  sortir  de  la  maison  :  Je  demeure  chez  moi 
jusqti'ii  trois  heures.  ||  S'arrêter  à  cause  d'un 
accident,  d'un  obstacle  :  La  voilure  demeura 
en  chemin.  —  Fig.  Demeurer  en  chemin,  ne 
pas  venir  à  bout  d'une  chose.  ||  En  demeurer 
là,  ne  pas  continuer.  ||  Demeurer  .nir  la  bonne 
bouche,  ne  plus  rien  manger  ajjcès  quelque 
chose  d'excellent  lie  peur  d  en  perdre  le  goût. || 
Demeurer  court,  s'arrêter  en  récitant,  en  par- 
lant. Il  Etre  longtemps  :  Demeurer  pensif.  \\ 
Mettre  un  certain  temps  à  faire  une  chose  ; 
Demeurer  une  heure  ii  déjeuner.  \\  Habiter  : 
Demeurer  à  Li/on.  ||  l'ersisier  :  Demeurerdans 
.wn  opinion.  \\  En  venir  à  étir  dans  un  certain 
état  :  Demeurer  muet.  ||  Din'cr  toujours  : /.M 
écrits  demeurent.  ||  P.lre  toujixirs  :  Cette 
pièce  demeure  au  théâtre.  ||  r.ire  acquis  : 
L'héritage  m'est  demeuré.  —  1'.  impersonnel. 
Rester;  étr<>  de  reste  :  //  n'en  est  rien  de- 
meuré. —  Gr.  Demeurer  signifiant  habiter 
se  C4)njujrue  avec  nroir;  dans  les  autres  sens, 
il  se  conjugue  avec  avoir  pour  marquer  l'ac- 


tion et  STec  être  pour  marquer  l'état.  —  DéP. 
Demeure,  demeurant. 

DEMI,  lE  (1.  dimidiiu  :  de  pfx.  di  4 
miilius.  moyen),  adj.  iiu'i  est  ou  qui  forme 
la  niiiiiié  d'une  chose  ;  Vn  demi-mètre.  — 

I»I1>V.  A  TIlOUl-KfR  TROMI'EI'R  KT  IIUII,  Cclui 
qui  trompe  Unit  toujours  par  lenconirer quel- 
qu'un encore  plus  fnurlie  que  lui.  u  liiléri(-ur  : 
in  demi-dieu.  —  .*>'/«.  l'iie  moitié  d'unité  :  t'n 
et  demi.  —  Sf.  Vue  moitié  d'unité  :  Une  demie. 
h  La  moitié  d'iiue  heure  :  Horloge  imnnant 
les  demies.  —  Dkmi.  adv.  dcvaiil  un  adjectif. 
A  moitié  :  Demi-boileux,  —  A  hkmi,  Im-.  aile. 
A  moitié,  non  complètement  :  ,1  (/e«ii'  mort. 
A  demi  rétu.  —  A  iiemi-mot,  Ioc.  adr.  Kn 
sous-enlendnnt  des  paroles  auxquelles  l'au- 
diteur Mijiplee  aisément  :  Parlera  demi-mot. 

—  Gr.  /V>;/(  devant  un  nom  est  aujourd'hui 
invariable,  contrairement  à  l'ancieu  u»(ige  : 
Une  demi-heure,  trois  demi-aunes  ;  après  un 
nom,  il  reste  au  singulier,  mais  varie  en 
genre  :  Dextx  semaines  et  demie,  deux  Jours 
et  demi.  On  met  un  trait  d'union  entre,  rfenii 
et  lo  nom,  l'adjectif  ou  l'advertie  qui  suit  : 
Demi-lune.  Paupière  demi-close.  Toutefois, 
îtprès  la  locution  adverbiale  «  detni.  on  écrit 
sans  trait  d'union  ;  A  demi  malade,  à  detni 
mort,  etc. 

I)E.MI-.\l'XE,.«/'.La  moitiéd'uneaune  ifne 
demi-aune  île  toile.   —  PI.  des  denii-<iunes. 

IIE.MI-li.MX,  sm.  Hain  pour  la  moitié  iii- 
l'('ii(iii('  du  ciprp'i.  —  l'I.  des  demi-lxiins. 

*I)EMI-llossE,  sf  Sculpture  qui  tient  le 
milieu  entre  le  bas-relief  et  la  ronde  1kh>j>c. 

—  l'I.  des  demi-bo.tses. 
*nEMI-IiHI(iAI>E,   sf  'Kain  de   chaque 

n'gimciii  d'iiilaiiti'iie  ou  d'.iiaillerie  sous  la 
première  République.  —  l'I.  des  dcnii-bri- 
yades. 

DEMI-CEKCI.E,  .vm.  .Moilië  d'un  cercle. 
Il  tiraphomèire.  ||  Sorte  de  [larade  à  l'es- 
(rime.  — Fig.  Hattraper  f/ueli/u'un  nu  demi- 
cercle,  reprendre  l'av.intage  sur  son  adver- 
saii(^  au  moment  où  il  ne  s'y  attend  pas  et 
par  suite  d'un  détour.  —  PI.  des  demi-cercles, 

*  DEMI-CbEE.ï/'.  S(uae  de  meud  très  sim- 
ple en  usage  dans  la  marine.  —  PI.  îles 
demi-clefs. 

*l>KMI-l)EL'iI.,  .««).  Costume  mi-partie 
noir  et  blanc  qu'on  porte  dans  la  seconde 
moitié  de  la  durée  d'un  deuil.  —  PI.  des 
demi-deuils. 

*nEMI-I>IAMftTUE,.?m.  La  moitié  d'un 
diamètre.  \\  Detni-iliamctie  d'un  astre,  la 
moitié  de  l'angle  sous  lequel  on  voit  d'un 
lieu  de  la  terre  lo  diamètre  ap|iarenl  de  cet 
astre.  —  PI,  des  demi-diamètres. 

nEMI-DIEIl,  .tm.  Héros  invthologiquo  né 
d'un  dieu  et  ilune  roort(dle  :  Ilercule  est  un 
ilemi-dieu.  —  Fig.  Faire  de  qwlgu'un  un 
demi-dieu,  avoir  pour  lui  uiM>  très  haute  con- 
sidération el  un  respect  excessif.  —  PI.  des 
denii-dicux. 

DEMIDOFF,  nom  d'une  famille  russe  qui 
a  acquis  une  inimen.se  fortune  dans  l'exphji- 
talion  d(^s  mines  de  malachite.  —  Anatoi.k 
iiK  DiouiDOKF  t812-IS70),  grand  amateur  et 
protecteur  des  ans, 

*  DÉMIEI.LEK  (nfx.rfé  -f  miel),vl.  Enle- 
ver de  la  rire  le  miel  qu'elle  contient. 

I»EMI-KOUTi:XE,  sf.  Voilure  bourgeoise 
à  quatre  roues  tir('e  par  un  seul  cheval.  — 
PI.  lies  de  ml- fort  unes. 

*I)EMI-KHÈUE, ««.Frère  de  pèro  ou  de 
mère  seulement.  —  PI.  des  demi-frères. 

*  DEMI-JOt'R,  sm.  Jour  faible  comme 
relui  qui  parait  longtemps  avant  le  lever  du 
soleil  ;  Les  moissonneurs  arrivent  au  champ 
au  demi-jour.  —  PI.  des  demi-jours. 

DE^II-l.rNE,  sf.  Fortilicalion  formant  un 
angle  saillant  qui  est  établie  en  dehors  d'un(^ 
place  de  guerre  pour  couvrir  une  isirte  on  nue 
courtine  :  //  faut  d'abord  prendre  la  demi- 
lune.  Il  Espace  en  demi-cercle  dans  un  jar- 
din, devant  un  t'didee.  etc.  :  Le  chemin  cou- 
pait une  demi-lune  gaztmnée.  —  PI.  des 
demi-lunes. 

*nEMI->IAI.,  sm.  Mal  moins  grand  que 
celui  qui  (Mit  pu  arriver.  —  Pl.rfe.«  demi-maux. 

*l>KMI-\IKsrHE,  sf  Moitié  du ne- 
sure  :  Une  demi-mesure  de  blé.  -  Fig.  Moyen 
d'action  insiilVisant  |>our  réussir  :  Les  demi- 
mesures  n'alemlis.tent  il  rien.  —  PI.  des  demi- 
me.fures. 

DEMI-MOT  (À).  ;V.  Demi,) 


'*DEMl-P\VSE,*f.  Repoi  équlralant  A  la 
moitié  d'une  mesure  à  quatre  (empit.^Mui.)  — 
PI.  lies  demi-pauses, 

*Ih:mi-|'i:\sio\,  sf  La  moitié  d'uoe 
pensii'  indemi-iieniiionnaire. 

-  PI.  ar. 

»I>I:mi  l'I  N-.Éi>.N.\AlllE.  :•  '"''  -equi 
prend  »•  ~  t.-].:<^  dans   une  p.  ^  qui 

n'v  coiiclte  p;i-..     ï*\.de<i  deif' ^  fiires. 

'*UE.MI-l>lliCB,  sf.  La  moitié  d  une  pièce 
d'étoffe.  Il  Demi-pièce  de  vin,  tonneau  d« 
110  litres.  —  PI.  des  demi-pièces. 

*  I>E.MI-l>IQrE,  "f.  Pique  à  manche  court 
autrefois  en  usage  ilans  le»  armées. 

*  I)R.MI-Ui:AKT,>in.  La  moitié  d'un  quart 
ou  rumb  de  la  rose  de»  vent»  :  Le  quart  étant 
de  II"  /.)',  le  demi-quart  est  de  S' 37' .10". 

I)É:tllS,  IKE  iiléinettre),  adj.  Délmit»-.  en 
parlant  des  ns  :  Il  a  le  genou  démis.  \\  Desti- 
tué, (leinissionnaire  ;  Itémis  de  son  grade. 

*l>EMl-Silll.LIN<i,  sm.  .Monnaie  d'ar- 
gent d'Angleterre  valant  «nviroo  0  fr,  60  c. 

—  PI.  des  demi-.ihillings. 
*nEMI-H(Ki;it,  sf.  S(eur  de  i)ére  ou  do 

mère  sculeineiit.  —  PI.  îles  demi-sirurs. 

*l>EMI-SOM)E,  sf.  l'aye  d'un  miliuiire 
en  non-activité  ;  Celait  un  vieil  officier  en 
demi-solde.  —  l'I.  des  demi-soldes. 

*UEMI-SOl!Pm,  .WH.  Signe  (.^1  prencri- 
vanl  un  silence  de  la  durée  d'une  ciXH'lie. 
Mus.    —  PI.  des  demi-.ioupirs. 

*I>EMI-SOIiVEIlAIN.  sm.  .Monnaie  d'or 
d'Angleterre  valant  environ  12  fr.  60  c.  :  JL« 
demi-souverain  vaut  1 0  thUlingt.  —  Pi.  deg 
demi-souverains, 

DË.MLSSION   (1.   rfc//,  .   sf  ftcril 

par  lequel  on  a  dériai  à  un  em- 

ploi, à  une  fonction,»  un        ^  l^  minis- 

tère, mis  en  minorité  ii  la  Chambre,  a  donné 
sa  démùision.  ||  iMmisstou  de  biens,  abandon 
fait  par  quelqu'un  de  tous  ses  biens  à  cer- 
taines conilili((ns.    ■    ,. 

UË.MISSION.NAIIIE  {démission),  t.  i  a. 
Personne  qui  a  donné  sa  démission.  —  Adj. 
(  »  offiiier  démissionnaire. 

*I>EMI-TASSE.  sf  Tasse  plus  |)Clile  que 
la  lasse  où  l'iui  prend  le  chocolat;  siui  con- 
tenu :  Prendre  une  demi-tasse  de  café,  — 
PI.  des  demi-tasses. 

*1)EMI-TEIXTE,  sf  Degré  d'éclat  d'une 
couleur  exiMJsév  entre  la  lumière  et  l'ombre. 
Il  Passage  des  clairs  aux  umbivs.  ^Orav.)  — 
Pi.  des  demi-teintes. 

*UE:tlI-TON,  sm.  Valeur  de  la  moitié 
d'un  ton  ;  Di-mi-ton  dialunique.  Demi-ton 
chromatique.  iMus.)  —  PI.  des  demi-long. 

*UE.MI-TOI;h,  «"I.  Mouvement  qu'on 
exécute  pour  faire  face  du  coté  auquel  on 
tournait  d'abord  le  dos  :  Demi-lnur  à  droite, 
à  gauche.  —  PI.  des  demi-tours. 

*I>ÉMIi:RtiE  g.  «r,(itoiipY'>(  :  de  {i^|ita;, 
eominun  -)-  ifpyov,  letivre  ,  sm.  Dieu  créateur, 
dans  la  philosophie  platonicienne. 

IlÉMOCKATE  \,d('mocralief,sm.  Part'uan 
de  la  démocratie  :  Ardent  démocrate.  j|  Aux 
Etats-l'nis  d'Amérique,  partisan  de  la  iléceii- 
tralisaiion. 

DËMOCKATIE (g. ir,\i.'>i,  peuple -f  xpàto;, 
autorité),  sf.  Gouvernement  dans  lequel  le 
peuple  est  souverain  ;  Le  gouvernement  de  la 
France  e.it  une  démoi'ralie.  ||  Le  parti  démo- 
cratique :  La  démocratie  /....,/,.,... 

DIv^KK'.llATIUUE  xii),adj. 

S  g.  Qui  appartient  à  i  '  .die  ;  liou- 

rernement  démocratique. 

l>ftSI(K:il.VTIUi;EMENT  {démocratie  -H 
sfx.  menti, adr.  D'une  manière  démocratique  ; 
Le  suffrage  unirersel  organise  le  pouvoir  dé- 
mocratiquement. 

*  l>ÉMOCRATISATION  v  démocraUter  ), 
sf.  Action  de  rendre  démocialique  :  Lu  df- 
morriilisation  du  cnpital.  ^N(•ol. i 

*  I)ÉM«K'.R.VT1SER  démocrate  +  sfx. 
Mer  ,  vl.  Rendre  démocratique  :  Démocrati- 
ser une  nation.  —  i'i.  Faire  de  la  jiropa- 
gande  démocratique  :  On  a  vu  des  aristocra- 
tes démocratiser.  i.\é<d.) 

DI^IMOCRITE,  né  en  170  av.  J.-C.  uhilo- 

sophegrec  il'.^bdèivenTI •"■  '  -•  'bni 

le  système  des  atomes  i 

el  qui  se  moquait  saii~  ^  hu- 

maines. Ses  écrits  ne  nous  nonl  pus  [wi  venus. 
La  légende  antique  le  repré^enti-  comme 
riant  ilc  tout,  lanois  qu'Heraclite  pleurait  de 
tout. 
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DEMaDER   —   DENATURE. 


DEMOISELLE 


*  DÉMODER  (pfx.  rfp  +  modi''^,  vt.  Rendre 
hors  (le  mode.  —  Se  démoder,  ît.  N'être 
plus  à  la  mnde  :  La  .soie  xr  tti'modp,  au  grand 
(Ulrimriil  drs  fahriques  lyonnaises. 

*I)K\IO<;UAI'Hir;  (g.  ôriixo;,  peuple  + 
YpàçEtv.  derriri'  l'ii  détail), .«/'.  Statistique  dé- 
taillée des  peuples. 

*  OIÏMOti IIAPIIIQIIE  (démographie),adj. 
3  >/.  Qui  ;i  ra|i|icH't  à  la  démofiraphie. 

DKMOISKI.IJ!  (hl.  diiminicflla ,  petite 
dame),  .v/'.  .\uli'er(ii»,  (llle  ou  fenime  nofile.  || 
l''emuu>  mariée  de  la  l)Our- 
}.'e()isie.  ||  Aujourd'hui,  fille 
non  mariée  :  Une  mère  avec 
sa  demoiselle,  terme  popu- 
laire pour  dire  sa  fille.  \\  Res- 
ler  demoiselle,  ne  pas  se  ma- 
rier, eu  parlant  d  une  jeune 
fille.  Il  Demoiselle  d'honneur, 
jeune  fdie  noble  de  la  suite 
d'une  reine:  jeune  fille  ac- 
coni|)af,'nanl  la  mariée  à  l'é- 
^.'lise.  Il  Demoiselle  de  comjia- 
</nie,  personne  payée  pour 
tenir  compagnie  a  une  itame 
d'un  certain  âf,'e.  ||  Libellule 
ou  insecte  névroptèrcà  corps 
allongé,  commun  sur  le  liord 
des  eaux  :  Les  demoiselles  aux  ailes  transpa- 
rentes. (V.  la  ligure  au  mot  Libellule.)  \\  Hie 
ou  instrument  de  paveur. 

DËMOLIlt  (1.  de  +  moliri,  entasser),  vt. 
Détruire  pièce  à  pièce  :  Dffmolir  une  maison. 
Il  Discré(liter  :  Démolir  la  réimtation  d'un 
artiste.  ||  Renverser  quelqii'un  à  force  de 
coups  :  Je  vais  le  démolir.  (Pop.)  —  Dér.  Dé- 
molisseur, démolition.  —  Syn.  (V.  Abattre.) 
DÉMOLISSEUR  (démolir),  sm.  Celui  qui 
fait  le  métier  de  démolir.  ||  Celui  qui  ren- 
verse: C'est  un  grand  démolisxeur  de  systèmes. 
DÉMOLITION  fl.(/cwo//7AH/(>m),.v/'.  Action 
de  démolir  :  La  démolition  d'un  édifice.  — 
PI.  Matériaux  provenant  d'uue  démolition  : 
Chantier  de  démolitions. 

DEMOLOMBE  (Jean  -  Charles-Florent), 
né  en  1804,  jurisconsulte  français  qui  fut  pro- 
fesseur et  doyen  de  la  Faculté  de  Caen.  Il  a 
composé  différents  traités  estimés. 

DÉMON  (g.  Sai[i.(i)v,  1.  diemonem,  génie), 
iw  .Chez  les  anciens, génie  invisible  ;  esprit  bon 
ou  mauvais  :  Le  démon  deSocrate,  voix  dont 
Socrate  croyait  entendre  les  conseils.  ||  Mau- 
vais ange  occupé  à  tenter  les  hommes  :  Asmo- 
dée  est  l'un  des  plus  puissants  démons.  ||  Le 
diable  ou  Satan,  prince  des  démons  :  On  re- 
présente le  démon  avec  des  cornes  et  les  pieds 
fourchus.  Il  Le  démon  du  Midi,  Philippe  II, 
roi  d'Espagne.  —  Fig.  Individu  méchant  et 
hargneux  :  Cet  homme  est  un  vrai  démon.  || 
Un  petit  démon,  un  enfant  espiègle  et  re- 
muiint.  Il  Avoir  de  l'esprit  comme  un  démon, 
avoir  beaucoup  d'esprit. Il  frt«-c/e(/p»(0?i, s'em- 
porter. Il  Inspiration  bonne  ou  mauvaise  :  Le 
démon  des  combats,  de  la  poésie.  —  Dér.  Dé- 
moniaque. —  Comp.  Démonographe,  démo- 
nographie, démonotogie,  démonomanie. 

DÉMONÉTISATION  (démonétiser),  sf. 
Action  d'ôter  à  une  monnaie  sa  valeiir  légale  ; 
résultat  de  cette  action  :  La  démonétisation 
des  anciennes  monnaies  de  billon  fut  opérée 
vers  I85i. 

DÉMONÉTISER (pfx.fie+l.mone^rt,  mon- 
naie), vt.  Oter  à  une  monnaie,  à  un  papier- 
monnaie  sa  valeur  légale.  —  Fig.  Rabaisser  : 
Démonétiser  un  homme.  —  Se  démonétiser, 
vr.  Être  démonétisé  :  Les  assignats  se  so7it 
vite  démonétisés.  —  Dér.  Dèiiiiuiélisation. 

DÉMONIAQUE  (1.  darmuniarus),  adj.  et 
s.  2  g.  Possédé  du  démon.  —  Personne  vio- 
lente :  Ha  l'air  doux,  et  c'est  un  démoniaque. 
DÉMONOGRAPHE  (g.  SacjJiMv,  démon  + 
ypâçetv,  écrire),  sm.  Auteur  qui  écrit  sur  les 
démons. 

DÈMONOGRAPHIE  [démonographe).  sf. 
Traité  de  la  nature  et  de  l'influence  des  dé- 
mons. 

*  DÉMÇNOLOGIE  (g.  SatjJtwv,  démon  + 
Xiyo:,  traité),  sf.  Dissertation  sur  les  démons. 

DÉMONOMANIE  (g.  êaititov,  démon  + 
(xavia,  manie),  sf.  Maladie  nerveuse  qui  con- 
siste à  croire  qu'on  est  possédé  du  démon  : 
L'exaltation  religieu.'ie  est  rangée  parmi  les 
causes  de  la  démonomanie.  —  Titre  d'un 
livre  de  Jean  Bodin. 

DÉMONSTRATEUR  (l.de»îOni<?-a<orew), 


.im.  Celui  qui  démontre,  qui  enseigne  :  Le 
savoir  ne  suffit  pas  pour  faire  un  bon  dé- 
monstrateur, il  faut  encore  la  clarté,  \\  Celui 
qui  enseigne  la  pratique  d'uue  science  :  Un 
habile  démonstrateur  de  physique  fait  lui- 
même  les  expériences  indiquées.  —  l)ér.  Dé- 
monstratif,  démonstratirement,  démonstra- 
tion. Même  famille  que  Démontrer. 

DÉ.'MONSTUATIF,  IVE  (1.  demon.ftrati- 
!■«.«),  ailj.  Qui  démontre,  qui  sert  à  démon- 
trer :  liaison  démonsiratire.  i|  lienre  démon- 
stratif, genre  d'éloquence  qui  a  pour  objet  la 
louange  ou  le  blâme.  (Rhétorique.)  ||  .itljec- 
tif,  pironom  démonstratif,  qui  exprliiK!  une 
iilée  d'indication  :  ce  est  un  adjectif  démun- 
stratif;  CRLVi-ci  est  un  pronom  démojisiratif. 
|]  Qui  trahit  ses  sentiments  intimes  :  Homme 
démonstratif. 

DÉMONSTRATION  (l.rfemon.ç^ra/îonem), 
sf.  Raisonnement  convaincant  :  La  démon- 
stration d'un  théorème  de  géométrie.  \\  Tout 
ce  qui  sert  à  démontrer  :  L'expérience  est  la 
plus  sûre  des  démonstrations.  \\  Leçon  dans 
laquelle  on  montre  les  objets  dont  ou  jiarle  : 
Une  démonstration  d'analomie.  ||  Manifesta- 
tion des  sentiments  dont  on  est  animé  :  De 
vaines  démonstratioTis  d'amitié.  ||  Maïueuvre 
pour  tromper  l'ennemi  :  Uti  général  habile 
ne  se  lai.s.^e  pas  tromper  par  les  démonstra- 
tions de  son  adversaii-e. 

DÉMONSTRATIVE.MENT  [démonstra- 
tive +  six.  ment),  adv.  D'une  manière  con- 
vaincante :  Ce  point  est  démonstrativement 
prouvé. 

*  DÉMONTAGE  [démonter),  sm.  Action  de 
démouler  :  Le  démontage  d'une  machine. 

DÉMONTER  (pfx.  dé  +  monter),  rt.  Ren- 
verser quelqu'un  de  dessus  sa  nu)nture  :  ie 
choc  l'a  démonté.  ||  Démonter  un  capitaine  de 
vai.t.'!eau.  lui  enlever  son  commandement.  || 
Enlever  une  aune  les  pièces  dont  une  chose 
est  faite  :  Démonter  une  lorgnette.  Démon- 
ter une  machine  à  vapeur.  |[  Enlever,  reti- 
rer un  objet  de  sa  place.  ||  Démonter  une 
bouche  à  feu,  l'enlever  de  son  atTùt.  ||  Dé- 
monter un  gouvernail,  le  retirer  de  ses  fer- 
rures pour  le  visiter.  ||  Démonter  une  batte- 
rie de  cations,  la  mettre  hors  d'état  de  ser- 
vir. Il  Rendre  tout  interdit  :  Cela  me  démonte. 
Il  Une  m.er  démontée,  une  mer  grcjsse,  fu- 
rieuse. Il  Une  perdrix  démontée,  perdrix  qui 
a  une  aile  cassée. —  Fig.  Bâiller  ii  .'C  démonter 
la  mâchoire,  s'ennuyer  beaucoup  et  le  mon- 
trer par  ses  bâillements.  —  Se  démonter,  vr. 
Etre  fait  pour  être  démonté:  Utw  machine  à 
coudre  se  démonte.]]  Se  détraquer  :  L'horloge 
se  démonte  :  elle  sonne  midi  à  5  heures. 

—  Fig.  5a  cervelle  se  démonte,  il  devient  fou. 
Il  Être  interdit  :  //  se  démonte  facilement.  — 
Dér.  Démontage. 

DÉMONTRABLE  {démontrer),  adj.  S  g. 
Qui  peut  être  démontré  :  Vérités  démontra- 
bles. 

DÉMONTRER  (vx  fr.  démonstrer:  1.  de- 
monslrare),vt.  Prouver  parle  raisonnemeni  : 
Il  nous  démontra  que  nous  avions  tort.  ]]  Être 
un  indice  :  Ses  cris  démontrent  qu'il  souffre. 
Il  Faire  une  leçon  en  mettant  les  objets  sous 
les  yeux  :  On  démontre  la  composition  de 
l'eau  en  la  décomposant  en  o.njqène  et  en 
hydrogène.  —  Se  démontrer,  vr.  Etre  dé- 
montré :  Un  axiome  ne  se  démontre  pas.  — 
Dér.  Démontraljl e .  Même  famille  :  Démon- 
stration, etc. 

*DÉ!yiORALISANT,ANTE(d^»!ora;ûer), 
adj.  Qui  rend  immoral  :  Exemples  démora- 
lisants. 

DÉMORALISATEUR,  TRICE  [démorali- 
ser), adj.  Qui  rend  immoral  :  Ses  ouvrages 
sont  démoralisateurs. 

DÉMORAI,ISATION  [démorali.mtion),  sf 
Action  de  démoraliser;  son  résultat  :  [m  dé- 
moralisation est  .murent  due  à  l'ignorance  et 
à  la  misère. 

DÉMORALISER  (pfx.  dé  +  moraliser),  vt. 
Rendre  immoral  :  I^es  mauvaises  fréquenta- 
tions démoralisent  les  jeunes  gens.  ]]  Oter  le 
courage  à:  Unedéfaitedénioraiise  les  troupes. 

—  Se  démoraliser,  vr.  Être  démoralisé  :  On 
se  démoralise  dans  l'oi.iiveté.  ]]  Perdre  cou- 
rage :  Le  régiment  .le  démoralisa.  —  Dér. 
Démoralisant,  démoralisateur,  démoralisa- 
tion . 

DÉ.MORDRE  (pfx.  rfe  +  mordre),  ri.  Ces- 
ser de  mordre  :  Les  bouledogues  ne  démordent 


pas.  —  Fig.  Renoncer  à  :  Démordre  de  ses 
prétentions. 

DÉMOSTIIÉNE  (385-3:2  av.  J.-C),  le  plun 

grand  orateur  d'Athènes,  de  la  Grèce  et  df. 
toute  l'antiquité,  ennemi  implacable  de  Phi- 
lippe, roi  de  -Macédoine.  On  raconte  que, 
pour  corriger  sa  prononciation,  il  s'exerçait, 
sur  le  bord  de  la  mer,  à  parler  avec  des  cail- 
loux dans  la  bouche.  11  s'empoisonna  aiuès  la 
victoire  d'Aiitipater  pour  ne  pas  tomlier  aux 
mains  de  ses  ennemis.  On  admire  ses  l'hilip- 
piques,  ses  Olynthiennes,  son  Discours  sur  la 
couronne,  etc. 

DÉMOTIQUE  g.  Sr,ii.my.fj;),adj.ig.Po- 
juil.iire  :  I^écriture  démotique  des  Eqijptiens. 

DÉ.MOUCIIETER  (pfx.  dé  +  niourhette, 
mot  fictif),  rt.  Oter  le  bouton  qui  est  à  la 
)iointe  d'un  fleuret.  —  Gr.  Le  t  se  double  de- 
vant une  syllabe  muette  :  je  démouchette, 
n.  (Ii'mouehetons  ;  je  démouchetterai. 

*DÉ.MOULAGE  [démouler),  .im.  Action 
de  ri^tirer  une  jiièce  de  son  moule  :  Le  dé- 
moulage d'une  statut. 

*  DÉMOULER  (pfx.  dé  -\-  moule),  rt.  Re- 
tirer une  pièce  de  son  moule  :  Démouler  une 
cloche.  —  Dér.  Démoulage. 

DEMOUSTIER  (Pierre-Antoine)  (1755- 
1803),  ingénieur  français  qui  a  construit  les 
ponts  de  la  Concorde ,  des  Aits  et  d'.Ausler- 
lilz,  à  Paris.—  Son  neveu.  Ciiarlks-.\lhi;rt 
(1760-1801),  auteur  dramatique  et  littérateur 
français,  est  siirtimt  connu  par  ses  Lettres  à 
Emilie  sur  la  mythologie,  en  prose  et  en  vers. 

DÉMUNIR  (pfx.  dé  +  munir),  vt.  Dégar- 
nir de  munitions  :  Démunir  une  forteresse. 

—  Se  démunir,  rr.  Se  dessaisir  d'une  chose 
utile  :  .le  me  suis  démuni  d'argeid. 

DÉMURER  (pfx.  dé  +  murer),  vt.  Déhoii- 
clier  une  porte,  une  fenêtre  murée  :  .iprès  la 
guerre,  on  a  démuré  notre  cave. 

DÉMUSELER  ,pfx.(/''  +  vx  fr.  musel,  mu- 
seau), vt.  Oter  la  muselière  d'un  animal  :  Dé- 
museler un  chien.  —  Fig.  Donner  libre  cours 
à  :  Démuselei-  les  passions. 

DENAIN  (1.  Denonium),  17202  hah.,  ville 
de  France,  canton  de  Boiichain,  arr.  et  à 
8  kilom.  de  Valenciennes  (Nord)  ;  ch.  de  fer 
du  N.  ;  port  sur  l'Escaut.  Exploitation  de 
houille;  construction  de  machines  et  de  ba- 
teaux, fonderies,  verrerie,  etc.  Villars  y  bat- 
tit le  prince  Eugène  le  25  juillet  1712;  cette 
victoire,  qui  sauva  la  France  épuisée,  amena 
la  paix  d't'trecht. 

DÉNAIRE  (I.  denarius,  de  dix),  adj.  3  g. 
Décimal  :  Arithmétique  dénaire. 

DENAMBUC  (Diel),  marin  dieppois  qui, 
eu  1635,  éleva  le  fort  Saint-Pierre  à  la  Mar- 
tinique (Antilles)  ;  mort  en  1636. 

DÉNANTIR  (pfx.  dé  +  nantir),  vt.  Pri- 
ver d'un  nantissement  :  C'e.it  un  débiteur  de 
mauvaise  foi,  il  a  dénanti  ses  créanciers.  — 
Se  dénantir,  vr.  Abandonner  un  nantisse- 
ment. Il  Se  démunir  :  //  s'est  dénanti  de  toits 
,<ies  effets. 

*  DÉNASALER  (pfx.  dé+  nasal .  vt.  Olei 
11'  son  nasal  :  coinonée  détiasalé  a  donné  coi- 
CNÉE. — Se  dénasaler.  rr.  Perdre  le  son  nasal. 

*  DÉN.\TIOXALISATION  (  dénationali- 
ser), sf.  Action  de  dén.ationaliser.  d'adoplfl 
une  autre  nation  :  La  conquête  atnène  les  dé- 
nationalisations. (Néol .) 

DÉNATIONALISER  (pfx.  dé  +  nationai\ 
vt.  Faire  perdre  le  caractère  national  :  La 
Ru.tsie  yt'est  pas  encore  parvenue  à  dénnlio- 
nali.<!er  la  Pologne.  ]]  Dénationaliser  des  tnar- 
chandises,  en  cacliin'  la  véritable  provenance. 

—  Se  dénationaliser,  vr.  Adopter  une  autre 
nation  :  Le  Français  qui  vit  à  l'étranger  ne 
se  dénationalise  guère.  (Néol.)  —  Dér.  Dé- 
nationalisation. 

DÉNATTER  (pfx.  dé  +  natte). rt.V>é(;nre 
les  nattes  :  Dénatter  une  tresse  de  chereu.r. 

*  DÉNATi;il.\LIS.\TION  [dénaturaliser), 
sf.  Perdre  la  naturalisation.  (Néol.) 

*1)ÉN.\TURALISER  (pk.dé  -\-  naturali- 
ser .  vt.  Faire  cesser  la  naturalisation. (Néol.) 

—  Dér.  Dénaturalisalion. 
*DÉNATUR.\TION  [dénaturer),  .«/'.  Alté- 
ration de  la  nature  d'une  substance  :  La  dé- 
naturalion  de  l'alcool. 

DÉN.\TURÉ,  ÉE  dénaturer),  adj.  Dont 
on  a  changé,  altéré  la  nature  :  Àlcoul  déna- 
turé, auquel  on  a  ajouté  de  l'esprit-de-bois. 
Il  Corrompu,  dépravé  :  Enfant  dénaturé.  || 
Inhumsiu  :  Action  dénaturée. 
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DÉNATIJRER  (pfx.  dé  +  nalurr),  vt. 
Chaii^-'fr  1.1  iialiiro  d'une  chose  :  Di'naturer 
de.t  hijotu:  roir.i.  ||  Alti-rer  :  Itrnalnrer  un 
fait,  il  Drnnlttrfi  un  mnl,  eu  clianpM'  lii  »i- 
piifiralioii.  Il  KimkIiv  iiiérhant  :  l,i:i  maiirain 
trailfincnln  ilrniilurrnt  /<•,«  iiutiriiliui  les  pliu 
iliiiu-.  —  Se  dénaturer,  vr.  l'enlre  k.»  na- 
tuii^  :  /.(•  nu  sr  (Iriiiitiire.  |l  DevLMiir  mé- 
fliarit  :  Jr  inr  (lèuatitrrrni.i  dans  ce  milieu. 
—  D^'P.  Ih-nnluré,  ilèniil)iitllion. 

DK.NCIIK,  ËK  \deiU],ailj.  Uorilù  de  petites 
di'Kls.    Hliis.i 

DKMtKK,  'i50  kiloin.,  rivière  qui  liait  du 
versaul  S.-O.dcs  niouls  Kouara  (Ali 


travrrsi'  le  Sciinaai'  et  joiul  lo 


ra  (Xhyssinif), 
Nil  Uicu  r.  J. 

OICNniCHAII,  villai^'e  de  la  haute  l'^^yple, 
SIM-  II'  Nil.  -V  2  kilniu.  0.  ruines  de  1  anr. 
Triili/ru  ou  Trnli/ris;  au  [ilaliiud  d  iiu  tem- 
plo,  i)t"»aix  y  découvrit  lo  plaiiisphèio  ptolé 
iii.iiipie  du  Louvre. 

DIONDItlTR  ,(r.  ôivôpov,  arlirc),  .f/'.  Pierre 
j>'ii'laut  iiu  di-sslu  uatuivl  qui  représuutc  de 
iiui's  liranchcs  de  hruyére.  |J  Arhre  fossile. 

ni:.\EC:(»lHlT  (('i.audk-Krani.ois)  («788- 
187o  ,  siuuomnié  ÏAmant  île  In  naluiv.  Il 
cousaera  sa  vie  et  sa  forluuc  à  reudre  ahorda- 
blcs  les  heautés  de  la  forèl  de  Foutainelileau, 
daus  laquelle  il  a  ouvert  à  ses  frais  environ 
150  kiloui.  de  chemins  et  de  sentiers. 

l)l':XK<;.VTIOX  l.  il';,e//ali'mem),  sf.  Hé- 
claratidu  par  laquelle  on  souticnl  qu'un  fait 
est  faux  :  La  di'iirijatinn  de  l'aixiisd  est  for- 
melle. Ij  Uefus  fait  en  justice  de  reconnaître 
la  légitimité  d'une  chose.  ||  Action  de  nier  : 
Matyri'  ses  denifyations,  on  lui  attrilnie  ce 
pamphlet. 

DEXFERT-ROCHEREAU  (PlKRRK  Aris- 
tidk)  ^1823-1878^  colonel  français  qui  s'est 
illustré  par  la  défrnse  de  la  place  de  Uelfort 
qu'il  commandait  pendant  la  f;uerr<"  de  1870- 
1871.  Il  fut  élu  député  de  Paris  en  1877. 
Statue  à  Monthéliaiil. 

I>E\1IA:m  jDixon)  (I78.'i-I8i8),  voyageur 
an).'lais  qui  visita  seul  ou  avec  Clappcrton  le 
Boraou.  le  lac  Tch&d  et  le  paya  des  Kclla- 
lahs(1822-)82';i. 

I>ËM,  sein,  iledi'nie):  Action  de  nier.  ||  Re- 
fus dune  chose  due  :  /)<'«»  d'aliments. \\  ht'ni 
de  justice,  faute  que  commet  iinju^te  quand 
il  refuse  <l«  rendre  justice  à  un  plaignant. 

DÉMAISER  ipfx.  dé  +  niiiist,  rt.  Ren- 
dre moins  niais  :  Ddniaiserun  eainpagiiaid. 
—  Se  déniaiser,  vr.  Devenir  moins  niais  : 
//  17/  se  déniaiser  dans  cette  com/Miynie. 

1.  DÉMCIIER  pfx.  de  +  nirher).  vt.  Oter 
du  uid  :  //  '((■  faut  pas  dénicher  les  petits 
oiseaux.  \\  Découvrir  à  force  de  recherches 
la  demeure  ou  la  retraite  de  quelqu'un  :  Je 
t'ai  df'niche  dans  un  fauliourij  eloiynt'.  \\ 
Trouver  uu  olijet  raie  :  Oii  avez-vous  ileni- 
chtf  ce  vieux  hahul?  \\  Débusquer  :  Ih'nirher 
l'ennemi  d'une  position. —  \i.  Abandonner 
le  nid  :  Im  couvée  a  di'nichi'.  —  Fiir.  Se  re- 
tirer avec  précipitation  :  De'nicner  sans 
lam/jour  ni  trompette.  —  l»rov.  Les  oiseaux 
SONT  DKMCHÉs,  il  n'y  a  plus  personne.  — 
Dit.  Dénicheur. 

2.  OÉMOliEK  pfx.  di'  +  niche  ,vt.  Oter 
d'une  niche  :  Dénicher  une  stattw. 

ilKMCHEUR  [dénicher  1),  -tm.  Celui  qui 
déniche  les  petits  oiseaux. —  Fip.  Ih'nichenr 
de  merles,  homme  haliile  à  profiter  des  cir- 
constances. Il  Homme  haliile  à  découvrir  les 
olijets  rares  ;  Un  dénicheur  d'antiquités. 

I>EMKR  (1.  denarius),  sm.  Ancienne  iikmi- 
naie  romaine  en  ar),'eut  valant  Ofr.  82c. ||  .Nom 
de  li-ois  anciennes  monnaies  françaises  :  la 
première  d'arjfcnt,  la  deuxième  d'or,  la  troi- 
sième de  cuivre  et  <fj,'ale  au  douzième  d'un 
sou.  Il  S'et  comme  un  denier,  très  propre.  || 
Exiger  jusqu'au  dernier  denier,  se  faire 
payer  intégralement.  ||  C'etit  le  denier  de  la 
veuve,  une  très  faible  ressource  ;  aumône 
faite  par  une  personne  pauvre.  ||  Denier  île 
saint  /"iV-m',  cotisation  en  faveur  du  pa|)e.  || 
Denier  à  Dieu,  arrhes  d'un  marché,  d'une  lo- 
cation de  domestique,  etc.  I|  Argent  en  géné- 
ral :  Lever  des  iteniers.  \\  Tirer  un  tieau  de- 
nier d'une  chose,  en  tirer  un  bon  prolil.  — 
Fig.  Vendre  un  ami  à  beaux  deniers  comp- 
tants, le  trahir  pour  de  l'argent.  ||  Les 
deniers  pulilics,  les  finances  de  l'État.  ||  Ce 
que  l'on  pi'élève  en  faveur  de  quelqu'un  sur 
UD  capital.  Il  Intéi-ét  d'une  somme  :  Ledenier 
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vingt,  intérêt  égal  au  vingtième  du  capital. 
Il  Ancienne  unité  de  poids,  la  785*  partie  du 
kilogramme. 

UliMER  {\.denegare\.  rt.  Nier  :  Ils  dé- 
nient le  vol  qu'ils  ont  commis.  ||  Refuser  :/>^ 
iii>r  une  pension.  —  Se  dénier,  vr.  Ktro  dénié. 

DËMURAMT,  AXTE  dénigrer  ,adj.  Qui 
dénigre,  qui  exprime  le  dénigrement  :  Pro- 
pos déniqriints. 

l>Ë.\I<iREME\T  (dénigrer),  sm.  Action 
de  di'iiigrer  :  La  jalousie,  le  dénigrement, 
sont  lu  mariiue  d'une  âme  /mise.  ||  Ktat  de 
mépris  dans  le<|uel  tombe  un  honimr*  dénigré. 

IIË.MliltER  pfx.f/c  +  l.niger.nii/ri,  ttoiv  , 
rt.  Cherchera  noiixir;  rabais.ser  quelqu'un  ou 
quelque  chose  par  ses  discoiii-s  :  Pour  se 
faire  valoir,  il  dénigrerait  le  i/mre  humain. 
Dénigrer  un  ouvrage.  —  Se  dénigrer,  vr. 
Se  rabaisser  mutiiellemont  ;  Les  envieiu 
passent  leur  vie  à  .te  dénigrer.  —  Dér.  Déni- 
grant, dénigreur,  dénigrement. 

«IIËMiiREliR  iiléiiigrer),  .wn.  Celui  ^ui 
dénigre  :  Un  dénigreur  ne  peut  être  qu  un 
homme  méitiociv. 

DENIS  saint),  premier  évéque  de  Paris, 
décapité  en  280  avec  ses  deux  compagnons 
saint  Rustique  et  saint  lïleuthère  sur  la  col- 
line de  Montmartre.  La  légende  r;ipportc 
3ii'aprë8  leur  supplice  ils  portèrent  leur  tétc 
ans  leurs  mains  jusqu'au  lieu  où  fut  plus 
liird  bâtie  la  ville  île  Saint-Denis. 

UEMS  (.SAIXT-),  4:189:;  hab.  S.-préf. 
(Seine),  près  de  Paris,  bâtie  autour  du  tom- 
beau de  saint  Denis,  sur  la  Seine  et  le  canal 
<le  son  nom  ;  ch.  de  fer  du  N.  Fort  de  grande 
ceintunî  sur  la  butte  Pinçon.  Maison  d'édu- 
cation de  la  Légion  d'honneur  pour  les  filles 
d'officiers.  Imprt-ssion  sur  étoffes;  fabriques 
de  iMnigics,  etc.  Commerce  actif;  foin;  du 
Landit.  Ane.  et  très  célèlire  abliaye  royale 
dont  l'église,  fondée  par  Dagoliert  et  reljâtio 
au  XII"  siècle,  était  le  lieu  de  sépulture  des 
rois  de  France. 

OEMS  (SAIXT-),  3087r.  hab.  Ch.-I.  do 
l'ile  de  la  Réunion  et  de  l'arr.  Sous-le-'Vcnt, 
prèsducap  Bernard, -j-;  résidence  du  gouver- 
neur; cour  d'appel;  lycée;  port,  sur  la  cote  N. 

DEMS-DC-Slti(SAINT-),9862hab.Ch.-l. 
de  c,  arr.  et  départ.  d'Oran  ^.\lgéric),  sur  la 
r.  d.tle  l'oued  Sig;  ch.de  fer  d'AlgeràOran. 
A.'lkilom.S.barrage  du  Sig,  3275000  mètres 
culies. 

*I>ÉM VELER  (pfx.  dé  +  niveler),  vt. 
Détruire  le  niveau  :  Déniveler  une  route.  — 
l)<''l".  Dénivellation,  dénivellemenl. 

*I)l';XIVEI.I.ATIO.N  déniveler), s fA.cùon 
de  déniveler;  son  résultat. 

♦DÉXIVELLEMENT  {déniveler),  sm.  Af- 
faissement qui  altère  le  niveau  des  organes 
d'une  macliine  :  Dénivetlement  de  l'arbre 
de  couche,  de  la  ligne  d'arbres,  etc. 

DEXK.\S  ou  nixKAS  (pays  des),  tribus 
de  race  noire  qui  habitent  entre  la  r.  g.  du 
Bahr-el-Abiad  iNil  Blanc)  et  la  r.  d.  du  Bahr- 
el-Arab,  et  dont  le  territoire  est  traversé  par 
le  Tondj  et  le  Bahr-el-Gliazal.  Les  Noikrs, 
riverains  du  lac  No,  sont  de  la  même  fa- 
mille. 

l>EX.XERY(.\i)0i.rHEPuii.ii>PB\nécnl8ll, 
fécond  auteur  dramatique  français.  II  a  pro- 
duit seul  ou  en  riillalKirationcnv.  200  pièces. 

«OÉXOIRCIR  -pfx.  dé  +  noircir  ,  rt.  Oter 
la  couleur  noire.  —  Fig.  Se  dénoircir,  rr.  Dis- 
siper les  calomnies  dont  on  a  été  la  victime. 

DÉXOMMREMEXT  {dénombrer),  sm. 
C<>in|)le  de  personnes,  de  choses  ;  Le  dénom- 
brement  des  navires  d'une  flotte.  ||  Recense- 
ment d'une  population  :  David  fut  puni  pimr 
avoir  fait^  faire  li-  dénombrement  de  son 
peuple.  1]  ^numération. 

UËXOMUKEH  pfx.  dé-i-  nombrer  :  \.de- 
numerare'.  vl.  Faiiv  un  dénombrement  ;  Le 
maire  a  dénombré  les  habitants  de  la  com- 
mune. —  Se  dénombrer,  rr.  h^tre  (lénomhré  : 
La  population  française  se  dénombre  tous 
les  ring  ans.  —  I)»>|'.  Dénombrement. 

DËXOMIX.VTEI'R  (l.  denominatorem, 
sm.  Teiiiu-  inférieiird'une  fraction,  indiquant 
en  combien  do  parties  égales  l'unité  a  été 
partagée  :  fkins  la  fraction  J,  le  dénomina- 
teur est  S.  Réduire  plusieurs  fractions  au 
mémr  dénominateur. 

I>ËXOMINATIF,  IVE  1.  denominativus  , 
adj.  l^ui  sert  à  nommer. 

UËXO.M1XATIU.N   (1.   denomintttionem), 


sf.  Choix  d'un  nom  à  donner  à  une  personnn 
ou  à  une  chose  :  fiaule  est  l'ancienne  dénami- 
nation  ilf  In  france. 

UËXU.M.MEH  [\.  denominare  ,  vt.  Nom- 
mer une  personne  dans  un  acte  :  l'n  acte 
notarié  dénomme  les  parties  contractantes. 
Il  Imposer  un  nom  :  Les  chimistes  ont  dé- 
nommé les  corps  siniples  it  mesure  qu'ils  les 
ont  découverts.  —  Se  dénommer,  rr.  Ktro 
dénommé.  -  Dt-r.  Dénominateur,  dénomi- 
natif, dénomination. 

I>ËX0M:ER  \.denuntiare),  vl.  Déclarer  ; 
Di-nonrer  la  guerre.  \\  Faire  connaître  :  .*>'oii 
liiniiiige  dénonce  un  nomme  du  monde.  ||  .Si- 
gnaler comiiie  coupal>le  :  tiiijMileurleilenon- 
l-ail.  —  Se  dénoncer,  rr.  Kire  déclaré;  se 
signaler  comme  roiipnide  à  la  jusiico  :  //  se 
dénonça  quand  il  apprit  gu'un  innocent  était 
accusé.  —  (Jr.  Lee  prend  une  cédille  ilevant 
a  et  o.  ;  nous  dénonçons,  nous  déiionçdnies. 

—  IW'P.  l)énoncititeur,  dénonciation. 
I>ËXO.\«:iATEl'll,  TRICE    \.  denunlia- 

torem),  s.  Dans  l'ancienne  Rome,  magistral 
inférieur  qui  faisait  ronnaitre  à  la  justice  les 
crimes  on  délits  commis  danssajuridiction.  j| 
t^iii  dénonce,  qui  accuse  :  Le  dénonciateur  est 
méprisable,  —  Adj.  l'ne piileur  dénonciatrice. 

DËXOXCIATI'OX  (I.  denuntialionem;,  sf 
Déclaration  :  Dénonciation  d'une  trére.  ||  Ac- 
cusation, délation  :  L'iu^  dénonciation  ano- 
ni/me  le  fit  incarcérer.  \\  Notification  d'un 
acte,  d'une  procédure  à  un  tiers  :  Dénoncia- 
tion de  protêt. 

DËXOTATION  {l.denolationem),sf  Dési- 
gnation d'une  chose  par  certains  signes  trx). 

DËXOTER  jpfx.rf»'-)-  Ho/arr,marquer'i,r<. 
Désigner  au  moyen  do  signes  :  Im  description 
qu'on  fit  le  dénota  suffisamment.  \\  Révéler  : 
Sa  douceur  dénote  une  dme  tendre.  —  DOr. 
Dénolation. 

DÉXOUEMENT  ou  DËXOCMENT  dé- 
nouer), sm.  Action  de  dénouer  :  Le  dénoue- 
ment des  mailles  d'un  filet.  ||  Manière  dont 
se  termine  une  afTaire,  une  intrigue,  une 
pièce  de  théâtre  :  Ce  dénouement  était  prévu. 

nÉXOlIER  (l.  denodare  :  de  de  -(-  l.  no- 
diis.  nieiid),  vt.  Défaire  un  lueiid  :  Dénouer 
une  ficelle.  \\  Détacher  une  chosi;  nouée.  — 
Fig.  Dénouer  la  langue,  faire  parler.  ||  Faire 
que  les  membres  se  développent  :  L'exercice 
dénoue  les  bras  et  les  jamiies.  ||  Inventer  l'é- 
viMienieiit  qui  terminera  une  pièce  de  théi- 
tre  :  //  dénoue  ses  drames  avec  habileté.  — 
Se  dénouer,  vr.  Être  dénoué  :  l^s  cordons  de 
mes  souliers  se  dénouent  à  chaque  instant.  || 
Se  développer  :  l'et  enfant  se  dénoue.  — 
D^'r.  Dénouement  ou  dénoùment. 

DEXRËE  {i\\>.iledenier),sf.  Marrhandiscs  : 
l'ne  denrée  lucratire.  ||  Les  produits  de  la 
teriv  :  l^  blé  est  la  première  de  nos  denrées 
alimentaires.  \\  Denrées  coloniales,  produits 
ex|K>rtés  des  colonies,  tels  que  café,  épi- 
ces,  etc.  Il  Mauvaise  mai-chandise  :  Ce  ma- 
gasin ne  contient  que  de  la  denrée. 

DENSE  (l.  densus),  adj.  t  g.  Épais,  com- 
pact :  Le  brouillard  est  dense.  ||  Lourd  :  Le 
platine  est  le  métal  le  plus  dense.  Le  bois  est 
moins  dense  que  tes  métaux.  —  Di'V.  Densité. 

—  Coinp.  Densimétre,  conden-vr,  conden- 
sateur, condensation,  condeniable,  comten- 
sabilité. 

*DEXSIMËTRE,  sm.  (V.  Pé.<e-litfueur.) 
DEXSITÉ  </e;i>e  ,sf,l.;\  qualité  d  un  corps 
dont  les  nioléruh's  sont  st-rrées  les  unes  con- 
tre les  autres  :  Im  densité  du  brouillant  nous 
em/jéchait  de  rien  apercevoir.  ||  L'état  d'un 
corps  qui  parait  lourd  ndativement  à  s<u» 
volume  :  Tout  le  monde  connaît  la  densité 
du  mercure,  \\  En  mécanique,  on  appelle  den- 
sité d'un  corpr  la  nia>s«'  que  pos.v'de  l'unité 
de  volume  <le  ce  ciu-ps  suppose  homogène.  || 
En  physique,  on  emploie  souvent  le  niolden- 
sité  dans  le  sens  de  /toids  spéi-ifique,  par  la 
raison  que  les  densités  îles  corps  sont  pro- 
portionnelles A  Iflui-s  piuds  speciliques.  En 
conséquence,  si  l'on  iirend  densité  ilans  celte 
acception,  on  peut  (lire  que  la  densité  d'un 
rorpi  est  le  pouls  de  l'unité  de  volume  de  ci- 
corpt,  ou  que  la  densité  d'un  corps  est  te 
quotient  du  fmids  de  ce  corps  par  son  volume, 
ou  enli-  ■■  ■  '  ■  '••nsité  d'un  corpt  est  le  rnp- 
/Hirt  il  '1  volume  donne  de  ce  corjis 

au  p'>i>  l'il  volume  d'eau.  Il  r<>»ulto 

lie  ces  deliiiilioiis,  équivalentes  entre  elle*, 
que  si  l'on  représente  le  poids  d'un  corps 
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p;ii'  P,  le  volume  do  ce  corps  par  V  et  sa 
densité  par  D,  on  aura  : 

et  puisque  li>  dividende  d'une  division  est 
égal  au  produit  du  diviseur  par  le  quoliont, 
on  peut  conrlure  que  1'  =  D  X  V,  c'est-à-dire 
qu'on  obtient  le  poids  d'un  corps  en  multi- 
pliant sa  densité  par  son  volume.  Pour  la 
détermination  de  la  densité  ou  poids  spéci- 
fique des  corps,  V.  Spécijir/ue  (poids). 

DENT  (1.  dpulem),  sf.  Petit  corps  de  con- 
sistance osseuse,  mais  plus  dur  que  les  os, 
implanté  dans  les  mâchoires  et  destiné  <à 
déchirer  ou  à  broyer  les  aliments.  L'homme 
adulte  a  trente- 
deux  dents,  seize  à 
chaque  mâchoire. 
Ces  dents,  suivant 
leur  l'orme  et  leur 
destination,  se  sub- 
divisent en  :  qua- 
tre incisives  si  - 
tuées  sur  le  devant 
de  la  bouche,  cou- 

f)antes  comme  des 
âmes  de  couteaux; 
deux  canines,  lon- 
gues et  pointues, 
une  de  chaque  cô- 
té des  incisives  ; 
deux  prémolaires 
oupelitesmolaires, 
dites  à  tort  fausses 
molaires,  venant 
à  droite  et  à  gau- 
che à  la  suite  des 
canines;  et  enfin 
trois  grosses  mo- 
laires sur  chaque 

moitié  de  la  mâchoire,  dont  elles  occupent 
le  fond.  Ces  dernières  sont  souvent  dési- 
gnées sous  le  nom  de  vraies  molaires.  A 
quelque  catégorie  qu'elle  appartienne,  cha- 
que dent  présente  deux  parties  séparées 
par  une  sorte  d'étranglement  appelé  collet. 
Ces  deux  parties  sont  la  couronne,  ou  portion 
visible  de  la  dent,  et  la  racine,  contenue  dans 
ïatvéole,  trou  creusé  dans  l'épaisseur  de  la 
mâchoire .  Nous 
avons  dit  com- 
ment se  terminent 
supérieurement 
les  incisives  et  les 
canines;  la  cou- 
ronne des  deux  pe- 
tites molaires  est 
surmontée  de 
deux  éminences 
tuberculeuses  ou 
cusjjides,  l'une  an- 
térieure ,  l'autre 
postérieure,  et  sé- 
parées par  un  sil- 
lon transversal  ; 
la  couronne  des 
vraies  molaires 
présente  quatre 
tul)crcules  analo- 

§ues,  séparés  par  des  sillons  disposés  en  croix, 
e  sorte  qu'il  y  a,  en  général,  deux  tubercules 
antérieurs  et  deux  tubercules  postérieurs. 
Les  racines  de  tomes  les  espèces  de  dents 
se  terminent  inférieurement  eu  une  pointe 
plus  ou  moins  eflilée.  D'ordinaire,  les  inci- 
sives, les  canines  et  les  petites  molaires  n'ont 
qu'une  racine  ; 
les  grosses  mo- 
laires en  ont 
deux  ou  trois. 
Les  incisives  dé- 
coupent les  ali- 
ments, les  cani- 
nes les  déchirent, 
les  molaires  les 
broyent,  les  tri- 
turent. 'Telle  est 

l'énuméraiion 
des  dents  dont  sont  pourvues  les  deux  mâ- 
choires de  l'homme  adulte  parvenu  à  son 
complet  développement  ;  chez  l'enfant  il  n'y 
a  que  vingt  dents  aux  deux  mâchoires,  dont 
quatre  incisives,  deux  canines  et  quatre  pe- 
tites molaires.  Ces  dents,  dites  dents  de  lait. 


tombent  de  7  à  12  ans  et  sont  remplacées 
par  les  dents  permanentes.  (V.  Dentition.) 
Malgré  leur  consistance  osseuse,  les  dents 
n'appartiennent  point  au  squelette  :  ce  sont 
di!8  dépendances,  des  produits  de  la  peau, 
analogues  aux  poils  des  mammifères  et  aux 
écailles  des  poissons.  Les  dents  naissent  du 
bourrelet  de  chair  qui,  comparable  au  cha- 
peron d'un  mur,  recouvre  le  bord  libre  de 
chaque  mâchoire.  Ce  bourrelet  est  d'abord 
creusé  en  son  milieu  d'une  sorte  de  gout- 
tière continue  sur  les  parois  de  laquelle 
apparaissent  successivement  de  petites 
excroissances  qui,  d'abord  superficielles, 
s'enfoncent  ensuite  de  plus  en  ])lus  profon- 
dément dans  la  rainure  et  donneront  plus 


A.    Grosses  molaires  supt*rieurei 
B'.  Petites  iiioliiires  inrérieiires.  —  C.  Canines  sui>'?rieure6 
—  D'.  Incisives  inférieures. 


-    A'.  GiYisses    molaires   inf.*rieiirps.    —  B.  Petites 
C.  Canines  inférieures.  - 


molaires    siipt^rieures.  — 
-  D.  Incisives  supérieures. 
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A.  Apopliysp  transverse  ou  pyra- 
midale droite.  ~IÎ'.  Apopliyse 
trailsverse  ou  pyramidale  gau- 
che. —  lî.  Voi"ite  palatine.  — 
C  Apophyse  palatine  droite. — 
D.  Apophyse  palatine  gauche. 


tard  naissance  à  la  couche  extérieure  de  la 
dent.  Ces  éminences  constituent  ce  que  l'on 
nomme  X'organe  adamantin,  destiné  à  se 
transformer  en  émail.  Les  parties  adjacentes 
à  cet  organe  s'épaississent  peu  à  peu,  vien- 
nent se  placer  directement  au-dessous  de 
lui  et  finissent  par  en  être 
coiffées  comme  une  tète  est 
coiffée  d'un  bonnet  do  coton. 
Elles  constituent  alors  un 
bourgeon  conique,  sillonné 
de  vaisseaux  sanguins  et  de 
filets  nerveux  qui  sont  des 
branches  du  nerf  trijumeau 
de  laface.Ce  bourgeon  charnu 
est  ce  que  l'on  nomme  la  pa- 
pille, la  pulpe  on  le  bulbe 
de  la  dent,  ("est  la  partie 
vraiment  vivante  de  ce  petit 
organe.  Bientt'it  du  bord  mfé- 
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membrane  qui  se  relève  et 
enveloppe  tout  l'organe,  sorte 
de  sac  auquel  on  donne  le 
nom  de  follicule  dentaire. 
C'est  dans  son  intérieur  que  s'accompliront 
tous  les  changements  qui  transformeront  on 
dent  le  bourgeon  charnu  primitif.  Bientôt 
des  lames  osseuses  se  développent  entre  les 
follicules  dentai- 
res, perpendiculai- 
rement à  la  lon- 
gueur de  la  gout- 
tière primitive,  et 
partagent  celle-ci 
en  petits  compar- 
timents dont  cha- 
cun se  nomme  un 
alvéole  et  sert  <à 
loger  une  dent . 
C'est  au-dessus  ou 
au-dessous  du 
fond  de  ces  alvéo- 
les qu'est  situé  le 
tube  osseux  ren- 
fermant les  canaux 
sanguins  et  les  fi- 
lets nerveux  qui 
iront  se  distribuer  aux  dents  pour  entretenir 
leur  vitalité.  Ptir  les  progrès  de  l'âge,  les  cou- 
ches de  la  pulpe  s'incrustent  successivement 
de  dehors  en  dedans  do  substances  calcaires, 
et  il  en  est  de  mémo  des  couches  qui  forment 
l'organe  adamantin  servant  de  coiffure  au 
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bulbe  sous-jacent.  La  partie  extérieure  du 
bulbe  se  transforme  en  ivoire  ou  dentine,  et 
l'organe  adamantin  devient  de  l'émail,  sub- 
stance que  recouvre  une  membrane  appelée 
cuticule,  qui  n'existcque  dans  la  première  en- 
fance et  disparait  ensuite.  Si  donc,  dans  une 
dent  complètement  formée,  on  pratique  une 
coupe  verticale,  on  trouve  d'abord  une  couche 
SHjierficielle  bleuâtre,  très  dure,  fai.sani  feu  au 
briquet,  dont  la  silice  est  un  des  éléments 
constituants ,  et  qui  forme  la  partie  exté- 
rieure de  la  couronne  :  c'est  {'émail  de  la 
dent,  composé  de  prismes  très  fins  accolés, 
il  base  hexagonale.  Au-dessous  dt;  l'émail  ou 
écorce  de  la  dent,  on  rencontre  l'ivoire  ou 
dentine,  matière  organique  sillonnée  de 
petits  tul)es  calcai- 
res souvent  rami- 
fiés et  implantés 
perpendiculaire- 
ment à  la  pulpe. 
Cette  matière  pos- 
sède à  peu  près  la 
couleur  et  la  con- 
sistance des  os,  et 
elle  s'accroit  d'a- 
bord par  l'addition 
r*"'^f^*^('T'l  découches  qui  se 

WWwiMwV  forment  à  sa  sur- 

[jj"!  VWilWi  face   interne.   L'i- 

voire circonscrit 
une  cavité  que  rem- 
plit la  pulpe  den- 
taire, amas  de  fi- 
bres appartenant 
au  tissu  conjonc- 
tif,  sillonné  de  ca- 
naux sanguins  et 
de  filets  nerveux 
qui  pénètrent  dans 
son  intérieur  par 
de  petits  trous  qui  existent  à  la  pointe  termi- 
nant la  racine  de  la  dent.  Peu  à  peu  cette 
cavité  centrale  de  la  dent  se  rétrécit  par  la 
transformation  successive  de  ses  couches 
superficielles  en  ivoire  ;  la 
pulpe  dont  elle  est  remplie 
perd  lentement  sa  vitalité,  et 
a  la  fin,  dans  la  vieillesse,  la 
dent,  devenue  corps  inerte, 
se  détachi;  et  tombe.  Entre  le 
follicule  dentaire  et  l'ivoire, 
la  racine  se  revêt ,  chez 
l'homme,  d'une  couche  pier- 
reuse, de  composition  analo- 
gue à  celle  des  os,  et  que  1  on 
nomme  le  cément.  Chez  cer- 
tains mammifères,  le  cément 
se  développe  à  la  partie  in- 
térieure du  follicule  dentaire 
non  seulement  autour  de  la 
racine,  mais  encore  par-des- 
sus l'émail,  qu'il  recouvre  en- 
tièrement, n  en  est  ainsi 
notamment  chez  les  pachy- 
dermes et  les  ruminants,  où 
le  cément  forme  à  la  dent  une 
enveloppe  totale.  L'homme, 
les  singes,  les  carnassiers,  les  rongeurs,  etc.. 
n'ont  de  cément  qu'autour  de  la  racine.  La 
comparaison  des  dents  de  l'homme  avec 
celles  des  mammifères  les  plus  voisins  de 
lui  par  leur  organisation 
physique  montre  que  no- 
tre espèce  était  originai- 
rement destinée  à  un  ré- 
gime frugivore  ;  seule  la 
cuisson  des  chairs  a  pu 
rendre  l'homme  omni- 
vore et  favoriser  de  la 
sorte  son  extension  dans 
les  climats  les  plus  divers. 
Du  reste,  pendant  le 
cours  déjà  long  de  son 
évolution  ,  l'espèce  hu- 
maine a  subi  de  remar- 
quables transformations 
uans  l'ensemble  de  son 
système  dentaire  :  ainsi, 
tandis  que  chez  l'homme 
blanc  les  grosses  molai- 
res décroissent  régulière- 
ment en  volume  dé  la  pre- 
mière à  la  troisième,  celles  des  races  infé- 
rieures, de  l'Australien  par  exemple,  sont  rea- 
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l«<c«  égales  entre  plie».  Si  l'on  remonte  juMiu'à 
l'homme  qiiiitemaire.  on  voit,  chez  ce  iler- 
nicr,  lis  (.'iMsses  Miolairt's  rroitre  au  rontniiro 
r^(f  iiliércment  <W  la  preniicrc  a  la  troisième. 
Celte  aiifrmciitationde  volume  est  piircirc  plus 
ncreuluée  rluv.  les  sinj-'e»  aiilliro|iomorplii"s, 
surtout  «'liez  le  i-liimpan/.é.  I,es  raoes  primi- 
tives, qui  ue  faisaiiMil  usaj^e  que  de  jfrossit»i*H 
nlimeuts,  avaient  leurs  di-iits  us<-es  fort  vile 
et  80H8  ce  rapport  on  ooiivait  les  assimiler 
aux  animaux  sauva^'esoont  liien  peu  meurent 
de  vieillessi-:  presque  tous  périssent  littéra- 
lement lie  l'aini  par  l'impossiliilité  de  diviser 
aver,  leurs  dents  usées  les  sulisianoes  dont 
ils  se  nourrissent.  l'ni"  foule  de  laits  prou- 
vent sural)Ouilamnicnt  que  les  dents  no  lont 
point  partie  du  squelette,  mais  sont  des  dé- 
pendances de  la  peau,  analogues  aux  poils. 
11  y  a  parfois  une  eorr<-spondanre  remar- 
quable ilaus  le  dévelop]Mnient  de  ees  deux 
sortes  d'orpines,  en  appan.'iice  si  dissemtda- 
hles  :  les  chiens  é(.'yptiens,  dépourvus  de 
poils,  manquent  ég.ileuient  d'incisives,  de 
canines  et  de  prémolaires.  Chez  le  porc  do- 
mestique,la  (jraudeur  des  rroct  (dents  canines) 
diminue  en  même  temps  que  les  soies  dispa- 
raissent et  loisque  des  noirs  redeviennent 
sauvages,  leurs  crocs  s'itllonKenl  à  mesure 
que  les  soies  prenni'Ut  de  plus  (.T-andes  di- 
mensions. On  cite  des  honmies  qui  n'avaient 
que  peu  de  poils  sur  le  corps,  qui  perdaient 
leurs  cheveux  de  honne  heure  et  ilont  les 
dents  très  incomplètes  se  réduisaient  a  de 
faillies  incisives  et  à  de  très  petites  molaires 
inférieures  au  nombre  normal,  l'ar  contre, 
des  hommes  relus  sur  tout  le  corps,  les  pieds 
et  les  mains  exceptés,  n'avaient  que  quatre 
incisives  et  une  canine  à  la  mâchoin-  supé- 
rieure et  quatre  incisives  seulement  à  la  mâ- 
choire inférieure,  toutes  ces  dents  étant  fort 
petites.  On  a  vu,  à  la  cour  de  Birmanie,  une 
fille  adulte  dont  tout  le  corps,  le  nez  y  com- 
pris, était  couvert  d'un  poil  serré  et  doux,  et 
qui  ne  possédait  que  des  incisives.  Tantôt  la 
multiplication  des  dents  correspond  à  celle 
des  poils,  tantôt  elle  est  en  sens  inverse.  On 
a  signalé  en  Russie  un  homme  de  cinquante- 
cinq  ans,  à  faceenlièremeni  velue,  qui  n'avait 
que  quatre  incisives  à  laniàdioire  inférieure 
et  deux  seulement  à  la  iiiàclioiie  supérieure. 
C'est  en  cela  que  consistait  loiile  sailentiire. 
Dans  cliaque  esjH'ie  animale,  la  forme  de» 
dents  est  appropriée  au  genre  de  nourriture. 
Tous  les  singes  de  l'ancien  roiilinent  ont  la 
même  denture 
(Ml  e  r  II  oui  nie, 
iti'iitiiiv  qui  est 
l'indice  d'une  ali- 
nentalion  frugi- 
ore;  les  singes 
américains  ont 
trente -six  dents 
au  lieu  de  trente- 
deux  :  mais  ce 
nombre  ne 
change  en  rien 
la  nature  et  la 
forme  des  dénis. 
Les  carnivores  n'ontque  des  incisives  mi-dio- 
rres,  mais  portent  &  chaque  mâchoire  de  puis- 
santes canines  longues  et  pointues,  précieux 
instruments  admiralileinent  disposés  pour 
saisir  une  proie  vivante  et  en  aéchirer  les 
chairs.  Les  molaiivs  sont  surmontées  d'ap- 
pendices triangulaires  et  tranchants  dont  les 
vides  dans  l'une  des  michoires  correspon- 
dent aux  pleins  de  l'auti-e, 
de  sorte  que  ces  molaires 
font  l'oftice  d'une  paire  de 
branches  de  ciseaux  et  peu- 
vent hacher  la  chair  que 
les  cauiiies  ont  déjà  déchi- 
rée. Les  mammifères  vivant 
d'insectes  ont  la  couronne 
des  dents  inidaires  garnie  de 
pointes  coniques  relative- 
ment très  élevées  et  s'engre- 
nant  les  uiks  dans  les  autr<?s 
quand  I  animal  met  en  contact  la  milchoire 
inférieure  avec  la  mâchoire  supérieure.  On 
remarque  cette  disposition  chez  les  héris- 
sons, les  taupes,  les  musariiignes,  certaines 
chauve.s-souris.etc.  Chez  les  herbivores,  chez 
le  boMif  par  exemple,  point  de  canines  ni  ii 
la  mâchoire  inférieure  ni  k  la  mâchoire  su- 
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p^rieure,  et  il  n'eiista  d'inciiivat  qu'à  la 
mâchoire  inférieure.  Le»  molaires  île  «es 
mammifèi-«'s  ont  été  com|iarées  à  des  meules 
de  moulin.  Leur  couronne  est  formée  île 
lames  d'ivoire  contournée»  et  plissées  et 
entre  lesouelles  se  trouvent  des  dépots  de 
cément.  Ces  lames  sont  recouvertes  d'émail 
plus  dur  que  l'ivoire  qui  est  'ui-iiiéme  plus 

ilur    que    le 

.—  céineul  .      Il 

résulte  de  là 
qu'au  bout 
d'nn  certain 
temps,  et  par 

M.-         nij\n,»i>»-^    r.iVet    des 

Irolteinents, 
les  couches 
stilterdcielles 
du  cément  et 
de  l'ivoire 
~'  s'usent       et 

laissent  la  partie  supérieure  do  la  molaire  hé- 
rissée de  lames  d  émail  verticales  et  Iran- 
rhanles  qui  présentent  rasjiecl  décroissant». 
Les  rougeurs  ne  possèdent  point  de  canines, 
et  leurs  molaires,  itestinées  à  broyer,  n'ont  que 
des  dimensions  médiocres;  mais,  par  contre, 
sur  le  devant  de  la  bouche  de  ces  animaux, 
on  voit  à  chaque  mâchoire  deux  longues  inci- 
sives dont  l'extrémité  est  taillée  en  biseau. 
(3e»  incisives  s'usent  à  mesure  qu'elles  frot- 
tent les  unes  coniie  les  autres;  mais  comme 
la  conrorniation  des 
papilles  dentaires  est  ,-^ 
lille  que  ces  incisives 
peuvent  croître  indéli- 
ninienl,  celles-ci  s'al- 
longent au  fur  et  à 
mesure  qu'elles  s'u  - 
sent  et  de  la  sorte 
elles  paniissent  con- 
server une  longueur 
riinstante.  11  est  facile 
de  mettre  ce  fait  en 
évidence  :  il  suflit  pour  cela  d'arracher  l'une 
des  incisives  d'un  lapin.  L'incisive  opposée  à 
celle-là,  ne  pouvant  plus  alors  être  usée  par 
le  frottement,  s'allonge  sans  cesse  ei  bientôt  ou 
la  voit  se  recourber  pour  pénétrer  dans  l'inté- 
rieur de  la  bouche.  Les  oiseaux  de  l'époque 
actuelle  n'ont  point  île  dents,  comme  tout  le 
monde  le  sait;  mais,  dans  les  temps  géolo- 
giques, il  v  a  eu  de»  oiseaux  pourvus  de  ces 
organes,  lieaucoup  de  reptiles  et  de  poissons 
ont  des  dents  régulièrement  coniques  et  très 
ellilées  (|iii  peuvent  non  seulement  garnir  les 
bords  des  mâchoires,  mais  encore  se  trouver 
implantées  dans  la  voiite  du  palais,  dans  le 
pharynx,  sur  le»  arcs  branchiaux  et  même 
dans  l'épaisseur  de  la  langue.  Plus  les  dents 
sont  nombreuses  chez  les  mamniilères  in- 
férieurs, plus,  en  général,  leur  structure 
tend  à  devenir  uniforme  :  la  distinction  des 
dents  en  incisives,  canines  et  molaires  n'est 

Pjssible  que  chez  les  mammifères  supérieurs, 
hez  divers  animaux,  certaines  dents  ne 
sont  point  destinées  à  la  mastication,  mais 
•remplissent  des  fonctions  spéciales  exigeant 
qu'elles  piennent  des  formes  ou  des  dimen- 
sions très  dilïérenles  de  celles  des  autres 
dents.  On  peut  citer  sous  ce  rapport  les  cro- 
chets à  venin  de  la  vi|)ère,  les  défenses  du 
sanglier,  de  l'éléphant, l'éperon  du  ii.irval, etc. 
L'émail  des  «lents  est  insensible;  mais  il 
n'en  est  pas  de  même  de  l'ivoire  ni  surtout 
de  la  pulpe  qui  peut  être  le  siège  de  douleurs 
très  vive»,  notamment  quand  elle  a  été  mise 
à  découvert  par  la  rane.  On  désigne  de  ce 
nom  la  desiructitm  successive  de  l'émail 
d'abord,  puis  de  l'ivoire  de  la  dent.  Celle 
destruction  est  occasionnée  le  plus  souvent 
par  l'acidité  <le  la  salive  ou  parcelle  de  ma- 
tières introduites  dans  la  bouche.  Loi-sque  la 
carie  a  perforé  tout  l'ivoiri'  et  mis  à  nu  la 
pulpe  dentaire,  il  survient  une  inflammation 
de  celle-ci  sous  l'influence  des  chocs,  des 
changements  de  température,  etc.  Dans  ce 
cas,  il  faut  se  hâter  de  soustraire  le  bulbe  à 
l'influence  des  agents  extérieur».  Pour  cela, 
on  commence  par  nettoyer  la  deni  en  enle, 
vant  la  partie  cariée,  puis  on  remplit  la  ca- 
vité ainsi  produite  avec  une  siifwtance  aussi 
inaltérable  que  possible.  Celte  opération  est 
ce  que  l'on  nomme  Vohiurntion  ou  le  plitm- 
liaye  </»•.«  dents  cariées.  Le»  matières  servant 


à  combler  le«  cavit**  réunltant  d«  la  cari* 
«ont  :  !•   les  am  .'  !'or,  d'argent,  de 

platine,  de  p:illa<l  i  .qui  ont  l'avan- 

tage  de  dun-ir  lu    ::    .         i  quatre   heiirvs, 
mai»  olfrent  l'inconvénient  de  prendre  bieii- 
t/it  une  teinte  brunâtre;  2»  le»  rnnenh    pltes 
comjMisée»   d'oxychlorures    *ni    d- 
phmphates  de  zinc  ;  ce»  pâtes  «ont 

molles  et  diireinsent  trè-^    ' n  .  ..    ■..- 

verses  substance»  d'oi  île,   telle» 

que  la  cire,  le  mastic,  m  it  la  gulta- 

percha.  Ce»  substance»  ont ,  entre  autre* 
qualités,  celles  d'étn;  d'un  emploi  facile,  de 
s'altérer  |m'u  et  d'être  mauvaises  conductrice» 
de  la  chaleur,  ('ne  autre  maladie  qui  caiisi; 
de  terribles  maux  de  dents  est  la  fx'rio.ilite 
ou  inflammation  de  la  membrane  organique 
qui  entoure  la  dent.  Elle  détermine  une  suc- 
cession d'als-é»  dont  on  ne  peut  souvent  ar- 
rêler  la  production  qu'en  arr.-ichanl  la  dent 
malade  au  moyen  du  davier  ou  de  la  clef  de 
OarMigeot. 

Il  est  part'aitement  établi  aujourd'hui  qu'âne 
dent  arrachée  de  son  alvéole  et  remise  en 
place,  même  seulement  sept  ou  huit  heiirea 
après,  reprend  aussi  bien  qu'un  lambeau  de 
\v?\i  recousu.  .Au  liiMil  d'une  dizaine  de  jour» 
elle  a  n-couvré  toute  sa  (Ixilé  et  toute  sa  so- 
lidité primitives.  Lors  donc  qu'une  dent  a 
été  arrachée  par  méganle,  pour  n-ndn-  plu» 
aisée  une  opération  de  cbiruivie  ou  par  l'ef- 
fet d'un  chw,  il  faut  »e  hâter  de  la  n>iniplan- 
ter.  La  reprise  de  cette  ili-nt  est  absolument 
certiiine.  A  présent,  pour  guérir  une  dent 
malade  d'une  |)ériostite,  on  arrache  cette 
dent  avec  jirécaiition,  on  retranche  la  partie 
altérée  qui  se  trouve  au  sommet  de  la  racine, 
puis  on  la  réimplante  dans  son  alvéole.  Cette 
dent  ainsi  traitée  reprend  qnalre-vingt -quinze 
fois  sur  cent,  t'nc  dent  arrachée  «  un  indi- 
vidu et  introduite  dans  un  alvéole  vide  d'un 
autre  individu  reprend  également  si  sa  forme 
et  ses  dimensions  sont  en  rapport  avec  celles 
de  l'alvéole.  Cette  transplantation  de  dents 
avait  fréquemment  lieu  au  xvii'  siècle.  De 
riches  )iei>onnBges  ayant  une  dent  gi'itée 
achetaient  une  dent  blanche  et  saine  à  un 
pauviv  diable  qui  consentait  à  se  la  faire 
arracher,  et  en  paraient  leur  mâchoire.  Ces 
faits,  tout  surprenants  qu'ils  jKiraisscnt,  éton- 
neront moins  si  l'on  songe  que  divei-s  sa- 
vants, et  entre  autres  Hunter  et  Philippcaux, 
ont  grell'é  de»  dents  sur  diverses  parties  du 
corps  d'nn  animal,  et  que  l'un  et  l'autre  ont 
réussi  à  en  faire  reprendre  une  sur  la  créta 
d'un  coq. 

Il  arrive  souvent  que  les  mâchoire*  wt 
se  ilévcloppent  pas  n'nnc  façon  répnlière 
pendant  la  croissance  :  il  en  résulte  diverse» 
anomalies  du  système  dentaire.  Parexeniple, 
le  nombre  des  dents  est  ou  au^rmenté  ou  di- 
minué: mais  le  pn'niier  cas  est  le  plus  com- 
mun, l'ne  canine  peut  se  <lévelopper  à  la 
place  d'une  prémolair»!  et  réiipi-ijquement, 
surtout  à  la  mâchoire  supérieure  ;  une  dent 
peut  être  mal  alignée  sur  l'arcade;  elle  peut 
être  implantée  sur  la  mâchoire  et  hors  de 
l'arcade:  elle  peut  avoir  plus  de  racines  que 
n'en  ont  d'or<linaire  les  dent»  de  sa  classe, 
ou  bien  avoir  des  racines  soit  aplaties,  suit 
recourbées.  C*tte  dernièn?  circonstance  con- 
stitue ce  que  l'on  nomme  les  lirnts  Itarrt^i. 
Dans  la  plupart  des  cas  qui  viennent  d'être 
énumérés,  I  inlervention  du  chirurgien  den- 
tiste ejit  indispensable. 

Préserver  les  dents  de  toute  altération,  de 
toute  maladie,  doit  élre  la  préoccupation  con- 
stante de  chacun.  On  obtient  d'ordinaire  ce 
résultat  :  1°  en  se  lavant  une  ou  plusieurs 
fois  par  jour  avec  de  l'eau  légèrement  tiède 
aromatisée  par  quelques  goiitie»  d'esseuco 
de  menthe,  de  girofle,  de  ros.-,  eic,  ou  par 
un  peu  de  camphre;  2"  eu  s«'  neltovant  cha- 
que jour  les  dents  au  moyen  d'une  brosse 
assez  diiit"  chargée  d'une  (siiidn'  dentifrice; 
3»  eu  enlevant  de  temps  en  temps  le  tartre 
qui  s'amasse  en  dilTérenl»  points  des  dents, 
surtout  vers  le  collet  de  la  racine  et  que 
Ion  croit  être  engendré  par  de»  infiisoires 
aux  dépens  de  la  salive.  ;V.  Itrntnire.  Orn- 
tifrUf,  lirntitinn,  Milrhoirr.  Mnmmiffrf.) 
l'our  calmer  les  douleurs  de  dents  ou  p<>ur 
détruire  la  vitalit<i  de»  lllets  nerveux  qui  se 
distribuent  dans  le  bulbe  dentaire,  on  emploie 
habituellement  l'une  de»  sulisiances  «uivan- 
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tes  :  essence  de  girofle,  cri'osnte,  chloroforme, 
iodoforme,  teinture  de  ci-esson  de  l'ara,  mor- 
phine, etc.  Boueliardat  recommande  sur- 
tout im  mélanjje  de  chloroforme,  de  créosote, 
de  laudanum  de  Si/deuham  et  de  teinture  de 
benjoin.  \\  Dents  de  lait,  les  premières  dents 
qui  apparaissent  aux  mâchoires  d'un  enfant 
ou  d'un  jeune  animal  et  q^ui  tomlient  au  bout 
d'un  temps  plus  ou  moins  long  pour  être 
remplacées  par  d'autres  dents  qui  [lersiste- 
ront  jusque  vers  la  lin  de  la  vie.  ||  Dent  de 
sagesse,  chacune  des  dernières  grosses  mo- 
laires de  l'une  et  de  l'autre  mâchoire.  Ces 
dents  sont  ainsi  nommées  parce  que,  dans 
l'espèce  humaine,  elles  ne  percent  que  de 
vingt-deux  à  trente  ans  environ,  et  quelque- 
fois même  encore  plus  tard.  ||  Fausses  dents 
ou  dents  artificielles,  petits  corps  exactement 
façonnés  en  lorme  de  dents  naturelles  et  que 
ï'd'n  substitue  à  la  jilace  de  ces  dernières 
lorsque  oelles-ci  ont  été  cassées,  gâtées  ou 
totalement  enlevées.  Aujourd'hui  les  dents 
artiliciellcs  sont  faites  en  ivoire  d'hippopo- 
tiimc  ou  en  pâte  de  porcelaine.  Lorsqu'il 
s'agit  de  remplacer  une  seule  dent  naturelle, 
on  scie  cette  dent  au  niveau  de  la  gencive, 
on  perce  un  trou  dans  la  racine  qu'on  laisse 
dans  la  mâchoire,  et  on  fait  entrer  à  frotte- 
ment dans  ce  trou  un  pivot  en  or  ou  en  pla- 
tine, dont  l'autre  extrémité  est  ajustée  de 
la  même  façon  dans  un  trou  de  la  dent  arti- 
ficielle. Quand  il  est  néce.ssaire  de  poser  plu- 
sieurs dents  artificielles,  on  les  monte  sur 
une  plaque  qui  se  moule  sur  la  mâchoire  et 
qui  est  lixéc  soit  par  des  crochets  attachés 
aux  dents  naturelles  restantes,  soit  par  des 
ressorts  à  boudin  en  or,  soit  par  lelfet  de  la 
simple  pression  atmosphérique.  Les  matières 
qui  servent  à  faire  ces  plaques  ou  appareils 
sont  l'or,  le  platine,  le  caoutchouc  vulcanisé, 
le  celluloide,  la  porcelaine;  mais  de  toutes 
ces  substances,  la  plus  employée  aujourd'hui 
est  le  caoutchouc  vulcanisé.  Les  dents  arti- 
ficielles présentent  trois  grands  avantages  : 
1°  elles  rendent  la  prononciation  distincte; 
2"  elles  eil'ectnent  la  mastication  aussi  bien 
que  les  dents  naturelles  et  préservent  par  là 
des  gastralgies  et  des  dyspepsies  ;  3»  elles 
empêchent  la  déformation  de  la  face,  con- 
séquence  habituelle  de  la  perte  des  dents. 

—    PrOV.    VoULOni    PltENURK    l.A    I.LNK    AVEC 

SES  DENTS,  tenter  une  chose  impossible.  || 
Mentir  comme  un  arracheur  de  dents,  men- 
tir comme  le  font  les  charlatans.  ||  Œii.  pour 
if.il,  dent  pour  dent,  la  peine  du  talion.  — 
Fig.  Arme  jus(fu'aux  dents,  parfaitement 
armé.  ||  Savant  jusqu'ata: dents,  très  savant. 
Il  N'aeoir  pas  de  quoi  se  mettre  sous  la  dent, 
n'avoir  pas  de  quoi  manger.  ||  Manger  du  bout 
des  dents,  à  contre-cœur.  ||  Mordre  à  belles 
dents,  vigoureusement.  —  Fig.  Déchirer 
quelqu'un  à  belles  dents,  médire  sur  son 
compte  avec  acharnement.  |1  Aroir  les  dents 
longues,  avoir  faim.  ||  Parler  entre  ses  dents, 
parler  peu  distinctement.  ||  Rire  du  bout  des 
dents,  sans  en  avoir  envie.  ||  Desserrer  les 
dents,  se  mettre  à  parler.  ||  Montrer  les  dents, 
menacer.  ||  Avoir  une  dent  contre  quelqu'un, 
lui  en  vouloir.  ||  Prendre  le  mors  aux  dents, 
s'emporter,  travailler  beaucoup.  ||  htre  sur 
les  dents,  n'en  pouvoir  plus.  ]|  Dent  d'élé- 
phant, défense  de  cet  animal.  ||  Pointe  qui 
garnit  certains  instruments  :  Les  dents  d'un 
peigne,  d'une  scie.  \\  Saillies  en  bois  ou  en 
fer' d'une  roue  de  transmission,  d'un  engre- 
nage, d'un  pignon.  ||  Expression  par  laquelle 
on  désigne  diverses  montagnes  dont  la  tonne 
rappelle  celle  d'une  dent.  1!  y  a,  entre  autres  : 
la  Dent  d'Oche  (1  987  mètres),  belle  monta- 
gne de  Savoie  qui  domine  la  rive  sud  du  Lé- 
man, presque  en  face  de  Vevey;  la  Dent  de 
Nivolet,  qui  commande  la  vallée  de  Cham- 
béry  ;  en  Suisse,  la  Dent  de  Mordes  (2  683  mè- 
tres! et  la  Dent  du  Midi  (3666  mètres),  deux 
belles  montagnes  entre  lesquelles  le  Rhône 
sort  de  sa  vallée  supérieure,  vers  Saint-Mau- 
rice, pour  aller  tomber  dans  le  Léman.  |1 
Dent  de  broderie,  partie  saillante  de  sa  bor- 
dure. Il  Brèche  faite  à  un  tranchant  d'une 
lame  :  Les  dents  d'tin  couteau.  \\  Dent-de-lion, 
le  pisaenlit.  [\.  Poudre. Eau,  Opiat.)  — Dér. 
Dentier,  dentiste,  denture,  dvntiiion,  dentée, 
dentine.  dentaire  1  et  2,  dental,  dentale, 
denté,  denché,  denticule,  denticulé,  dentelle, 
dentellier,  dentellière,  denteler,    dentelure. 


dentelé,  dentelaire.  —  Comp.  Endenté, 
édenlé,  redan  (du  vx  fr.  redent),  dentifrice, 
dentiroslre,  dent-de-lion,  etc..  chiendent. 

I.DENTAIIIE  (1.  dentariiLS  :  i\e  dens,  den- 
tis,  dent),  adj.  i  g.  Qui  appartient  aux  dents  : 
Arcade  dental)  e,  la  rangée  des  dents  de  cha- 

3ue  mâchoire.  \\  Système  dentaire,  l'ensemble 
es  dents  d'un  animal.  ||  Formule  dentaire, 
notation  abrégée  au  moyen  de  laquelle  on 
exprime  la  nature  et  le  nombre  (les  dents 
d'un  mammifère.  On  se  sert  pour  cela  de 
fractions  dont  les  numérateurs  indiquent 
combien  il  y  a  de  dents  de  chaque  espèce  à 
la  mâchoire  supérieure,  et  dont  les  dénomi- 
nateurs font  connaître  le  nombre  des  dents 
correspondantes  de  la  mâchoire  inférieure. 
On  met  la  lettre  i  après  la  fraction  qui  sert 
au  dénombrement  des  incisives,  la  lettre  c 
après  celle  qui  exprime  le  nombre  des  ca- 
nines, pm  à  la  suite  de  la  fraction  consacrée 
aux  prémolaires,  et  m  à  la  droite  de  celle 
qui  est  affectée  aux  grosses  molaires.  On  peut 
se  contenter  d'indiquer  la  composition  de 
chaque  demi-mâchoire.  Si  l'on  veut  repré- 
senter chaque  mâchoire  entière,  on  écrit  deux 
fois  chaque  fraction.  Les  nombres  qui  font 
connaître  les  dents  de  lait  sont  affectés  d'un 
prime  (').  D'après  ces  conventions,  la  for- 
mule dentaire  de  l'homme  adulte  est  : 

2.^1         2  3 

pour  les  demi-mâchoires.  l'our  les  deux  mâ- 
choires entières,  elle  est  : 


1  —  2.      1—1         2- 


-2  3  —  3 

:2^"'  +  T=r3'" 


ou  plus  simplement,  en  employant  le  coeffi- 
cient de  multiplication  2  : 


-( 


2.1         2 

â'  +  i^  +  l 


pm  +  nm 
o 


)• 


La  formule  dentaire  des  dents  de  lait,  chez 
l'homme,  est  : 

„      /2'  .      r         2'       \ 
■2X[jt-i-j.c+^,pmJ. 

Pour  les  ruminants,  la  formule  dentaire  est  : 

2xCr  +  ï^+6'"> 

Pour  le  chien,  elle  est  : 

„      A3  .      1         6     \ 

^^{r  +  v+î'V' 

2. DENTAIRE  {dentaire  1),  sf  Genre  de 
plantes  crucifères  voisines  des  cardamines, 
et  dont  le  rhizome  charnu  est  garni  d'écaillés 
qui  simulent  des  dents.  Les  dentaires  crois- 
sent dans  les  bois  montueux  et  ombragés,  et 
sont  communes  dans  l'Est  de  la  France. 

DENTAL,  ALE  (1.  dentalis  :  de  dens,  rfen- 
lis,  dent),  adj.  Qui  appartient  aux  dents.  || 
Consonnes  dentales,  qu'on  prononce  eu  ser- 
rant les  dents.  Ce  sont  :  t,  th,  d,  n,  s,  z.  — 
Sf.  Une  dentale,  une  consonne  dentale. 

*DENTALE  (1.  dentale],  sm.  Partie  de 
l'araire  où  s'enclave  le  soc.  ||  Espèce  de  pois- 
son du  genre  des  spares.  I|  Mollusque  marin 
à  coquille  calcaire,  univalve. 

DENTATUS  (Marcus  CuRius),  trois  fois 
consul  de  Rome  (290-274  av.  J.-C.\  vainqueur 
de  Pyrrhus  et  de  divers  peuples  de  l'Italie. 

DENTÉ,  ÉE  (1.  dentatus  .-de  dens,  dentis, 
dent ',  adj.  A  bords  garnis  de  pointes,  de  sail- 
lies :  Feuille  dentée.  Houe  dentée. 

DENTÉE  (dénié),  sf.  Coup  de  dents  d'un 
animal  :  Dentée  de  chien.  Dentée  de  sanglier. 

DENTELAIHE  (denteler),  sf  Genre  de 
plantes  de  la  famille  des  Plombaginées  et 
dont  une  espèce  était  employée  pour  soula- 
ger le  mal  de  dents. 

DENTELÉ,  ÉE  (denteler),  adj.  Dont  les 
bords  sont  découpés  en  forme  de  dents  :  Cor- 
' sage  dentelé.  Feuille  dentelée.  \\  Roc  dentelé, 
roc  à  fines  arêtes. 

*  DENTELER  (dentelle),  vt.  Faire  des  en- 
tailles en  forme  de  dénis.  —  tir.  Le  /  se 
double  devant  les  syllabes  muettes. 


EN  POINT   I>  ARGENTAN 

Éporjiie  de  la  R«*Rence. 


DENTELLE  (1.  denticula,  petite  dent\  sf 
Tissu  à  jours  et  a  mailles  très  fuies  dont  >m 

orne    les    vête-  

mcnts  :  Dentelle 
de  fil.  Dentelle 
de  Matines.  Den- 
telle de  ('han- 
lilly.  Il  Dentelle 
en  point  d'Ar- 
gentan,dentelle 
en  point  d'.ilen- 
çon  ,  sorte  de 
dentelle  réseau. 
\\Dentelle  bride, 
dont  le  tissu  est 
plus  fort  que 
le  réseau.  — 
y/.  Objets  de  pa- 
rure :  Parure  en 
dentelles.  \\  Den- 
telle de  pierres, 
pierres  taillées 
en  dentelle.  ||En- 
tourage  qui  orne 
les  pages  ou  les 
titres  de  chapi- 
tre d'un  livre.  || 
Dessin  qui 
borde  un  livre 
ou  le  plat  de  sa 
couverture. 

♦  DENTELLIER,  lÈHE  (dentelle),  s.  Ce- 
lui, celle  qui  fait  de  la  dentelle  :0«  rencontre 
encore  dans  les  bourgs  du  nord  de  la  France 
d'habiles  dentellières. 

DENTELURE  (denteler), sf.  Découpure  en 
forme  de  dents  :  La  chaîne  des  Alpes  se  dé- 
tache sur  l'azur  du  ciel  comme  une  gigartles- 
que  dentelure.n  Les  dentelures  d'une  cote,  ses 
découpures.  ||  Ouvrage  de  sculpture  :  La  den- 
telure de  nos  vieilles  cathédrales. —  /'/.  Dents 
en  scie,  c'est-à-dire  aiguës  et  dirigées  vers 
le  sommet  de  l'organe  denté.  (Bol.) 

*DENTER  (dent),  vt.  Munir  (le  dents  : 
Roue  à  déliter. 

DENTICULE  (l.  denticula,  petite  dent), 
sm .  Dent  très 
petite.  Il  Légère 
dentelure.  — 
Sfpl.  Série  de 
dents  qui  orne 
les  corniches  io- 
nique et  corin- 
thienne. (Archit.) 

♦  denticulé, 

ÉE  (denticule) , 
adj.  Garni  de  très 
petites   dents  :    Une  corniche  denticulée. 

DENTIER  (dent), sm.,  ou  Râtei.ieh.  Ran- 
gée de  dénis  :  Elle  a  un  beau  dentier.  || 
Rangée  de  dents  artificielles  enchâssées  dans 
un  support  commun  formé  d'une  plaque  d'or, 
de  platine,  de  caoutchouc  vulcanisé,  de  cel- 
luloide, de  porcelaine,  etc.  :  //  faut  qu'un 
dentier  soit  lavé  tous  les  jours,  et  on  doit 
l'ôter  le  .loir  en  se  couchant. 

DENTIFRICE  \.dens,  dentis,  dent  -\-  fri- 
care,  frotter) ,  adj.  i  g.  Se  dit  de  toute  sub- 
stance employée  en  frictions  sur  les  dents  pour 
les  conserver  belles  et  saines.  —  Sm.  Un  den- 
trifrice,  une  substance  dentifrice.  Les  denti- 
frices sont  ou  des  poudres  impalpables,  ou  des 
pâtes  ayant  la  consistance  du  miel  et  impro- 
prement appelées  opiats,  ou  des  liquides.  On 
les  applique  au  moyen  de  la  brosse  à  dents  et 
en  frottant.  Les  dentifrices  se  subdivisent  en  : 
dentifrices  neutres,  charbon  végétal,  craie, 
talc,  linement  pulvérisés  et  associés  avec  du 
carmin;  dentifrices  neutres  aromatiques, 
poudres  formées  des  matières  précédentes 
aromatisées  avec  une  ou  plusieurs  essences 
ou  avec  du  camphre  ;  dentifrice»  a.ttringents, 
mélanges  variés  de  poudres  de  quinquina,  de 
racines  de  fraisier,  de  ratanhia,  de  tanin, 
et  contenant  en  outre  souvent  de  la  craie, 
du  talc  et  du  charbon  ;  dentifrices  acides, 
formés  essentiellement  de  bitartrate  de  po- 
tasse auquel  on  associe  de  l'alun,  du  talc;  le 
tout  est  coloré  avec  du  carmin,  porphyrisé 
et  aromatisé  avec  une  ou  plusieurs  essences  ; 
dentifrices  alcalins .  dans  lesquels  il  entre 
du  bicarbonate  de  soude  ou  de  potasse,  du 
borate  de  soude,  de  la  magnésie,  de  la  craie, 
du  talc.  Ces  associations  sont  colorées  avec 
le   carmin   et   aromatisées    avec    quelque» 
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gouttes  d'etMDces.  Les  dentifrices  liquides 
ont  pour  hases  des  essences,  des  liniiines  ou 
des  parfums  disNous  dans  l'alcool,  addition- 
nés quelnnefois  de  tcinlures  de  pyr^lluc  ou 
decaniiL'Ili-,  de  tanin  on  d'une  petite  propor- 
tion d'aininoniaqne.  On  met  quelques  gouttes 
d'un  de  ces  liquides  dans  un  verre  d'eau 
pour  se  rincer  la  liouclie.  (V.  Eau,  l'uuilrf, 
0/jiat,  elc.i 

♦  DKXTINE  [Hent\.if.  L'ivoire  ou  portion 
pierreuse  de  la  dent,  qui  se  trouve  au-des- 
sous de  l'émail  et  forme  les  parois  de  la 
cavité  que  rt>inplit  lapulpedentaire.fV. /Vn< 
et  Iroiie.] 

«DENTIIIOSTHE  {\.  ilni.i.ilenlh.dvnl  + 
rostrum,  hec  ,  ailj.  i  ij.  Dont  le  Im-c  est  pariii 
d'émini'iices  en  tonne  de  dents.  —  Les  den- 
tirostreg,  smp/.  Famille  d'oiseaux  compre- 
nant tous  les  passeri'aux  dont  le  bec  est 
échaniré  de  chaque  c6lé  prés  de  la  pointe  : 
Les  gofir-mowhfs,  tut  piff-i/rirrhes,  les  mer- 
les, les  loriols,  ete.,  sont  des  ilentirostres. 

DEXTISTK  .lient),  sm.  Chirurgien  qui  no 
fait  <pie  soi^'iier  et  arracher  les  dents  :  Je 
vais  chez  le  dentiste.  —  .\dj.  (  ;i  chirurgien 
dentiste. 

DENTITION  l.denlilionein.deUéns.den- 
lis,  denti,  ,v/'.  1,'enscmlile    des  phénomènes 

3ui  se  produisent  lorsijue  la  courr)nne  des 
ents  sort  de  l'alvécde ,  perce  hi  gencive  et 
apparaît  an  dehors,  en  un  mot,  lorsque  la 
dent  /ait  son  erufition.  Tous  les  (fermes  on 
follicules  dentaires,  sauf  ceux  des  dents  de 
sagesse  qui  n'évoluent  qu'à  trois  ans,  se  for- 
ment chez  l'emltryon  avant  la  naissance,  de 
sorte  que  cette 
formation  n'a , 
pour  ainsi  dire, 
rieii  de  commun 
avec  la  dentition 
ou  f'riiption  des 
dents.CommeleH 
dents  de  lait 
commencent  à 
apparaître  suc- 
cessivement peu 
I.  2.  3.  lierm»  iiM  linnu  noiiveiiet  de  temps  après 
>l«i»  te»  me,  niïéotaire..  \^  naissance,  et 

les  dents  perma- 
nentes à  partir  delà  septième  année,  on  distin- 
gue deux  dentitions  :  lapremirre  denlition,  re- 
lative aux  dents  de  lait,  el  \i\.seconde  denlilion, 
relative  aux  dents  perinansntcs.  I/évolution 
des  dents  de  la  première  dentition  s'accoin- 
]dit  dans  l'ordre  suivant  :  les  deux  incisives 
moyennes  inférieures  peirent  dans  le  sep- 
tième mois  après  la  naissance  et  tombent 
dans  la  septième  année;  les  incisives  cen- 
trales supérieures  se  montrent  an  dixième 
mois  et  tombent  à  sept  ans  et  demi  ;  les  deux 
incisives  latérales  inférieures  font  éruption 
vei-s  le  seiîiéme  mois,  et  les  deux  incisives  la- 
térales supérieures,  vers  le  vinjftième  mois. 
La  chute  des  unes  et  des  autres  a  lieu  dans 
la  huitième  année.  Les  premières  prémo- 
laires inférieu  - 
rcs  apparaissent  y^ 
vers  le  vin^'t- 
quatrième  mois 
et  toml>ent  dans 
la  dixième  an- 
née; les  premiè- 
res prémolaires 
supérieures  per- 
cent dans  lo 
vingt  -  sixième 
mois  et  tom  lient 
à  dix  ans  et  de- 
mi. Les  secondes 
petites  molaires  inférieures  sortent  vers  le 
Tiniri-huiiiéme  mois  et  loml>ent  dans  la  ori- 
zièiiie  année.  Les  secondes  petites  molai- 
res supérieures  appaniissent  vers  le  tren- 
tième mois  cl  touillent  à  onze  ans  et  demi, 
l^es  canines  infi'rieares  el  les  canines  su- 
pfrieures  on  œitli'res  font  éruption  du  tren- 
tième au  trente-troisième  mois  et  toral>enl 
dans  la  douzième  année.  Pour  la  ilentilion 
pennanenle,  l'érnplion  des  dents  a  lien  dans 
l'ordre  suivant  :  les  premières  molaiii's  inté- 
rieures et  sH(>érienres  percent  de  cinq  à  six 
ans  ;  les  deux  incisives  moyennes  inférieures 
et  les  deux  incisives  moj-ennes  supérieures 
se  montrent  dans  la  sejuième  année  ;  les  deux 
iacisires  latérales  inférieures  et  les  deux  in- 
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cisivei  latérales  supérieure*  apparaissent 
vers  huit  ans  et  demi;  l'éruption  des  pre- 
mières petite*  molaires  inférieures  et  des 
pivinières  petites  molaires  Hupérieun>s  a  lieu 
de  neuf  à  douze  ans;  celle  des  deuxièmes 
|MHiles  molaii-es  inférieures  el  des  deuxièmes 
petites  molalivs  supérieures  se  fait  dans  l.'\ 
onzième  année.  Les  canines  inférieures  el 
les  canines  sU|H-rieuivs  jiercent  de  ouïe  a 
douze  ans  ;  les  deuxièmes  molaires  inférieu- 
res et  les  deuxièmes  molaires  sn|>^rieures, 
lie  douze  à  treize  ans.  Kniln  les  lroisiém<-s 
molaires  inférieures  et  les  troisièmes  molaires 
supérieures  n'apparaissent  en  (féiiéral  que 
de  viii(it  à  trente  ans.  Il  n'est  pas  rare  qu'elles 
restent  tonte  la  vie  incluses  dans  l'alvéole. 
On  sait  que  leur  volume,  chez  l'homme  ac- 
tuel, est  plus  petit  que  celui  des  antres  mo- 
I. lires  el  une  le  contraire  avait  lieu  dans  les 
races  prénisloriqiies.  Ces  circonstances  com- 
binées donnent  lieu  de  conjecturer  que  les 
dents  de  sagesse  tendent  à  ilisparaitre  dans 
res|)è.-e  humaine.  Leur  éruption  donne  lieu 
parfois  à  des  accidents  dune  certaine  gra- 
vité, et  pour  ce  motif  elle  est  considérée  par 
certains  anteuis  comme  constituant  une  Irui- 
siéme  denlilion.  Le  moment  de  la  première 
dentition  est  aussi  une  époque  critique  et 
qui  réclame  une  surveillance  attentive. Néan- 
moins les  soutrraiiccs  que  cette  dentition  oc- 
casionne sont  généralement  sans  gravité.  On 
favorise  cette  évolution  en  fortillant  l'enfant 
par  une  bonne  alimentation,  en  lui  faisant 
prendre  des  préparations  de  phosphate  de 
chaux,  en  comnatlaut  l'inflammation  des  gen- 
cives par  des  lotions  à  l'eau  de  guirnauve, 
avec  des  eaux  alcalines  ou  une  solution  île 
chloral,  en  faisanl  mâchonner  à  l'enfant  un 
hochet,  un  hilton  de  guimauve.  L'inflamma- 
tion des  gencives  est,  dans  ce  cas,  souvent 
accompagnée  de  diarrhée,  de  vomissements, 
de  convulsions,  de  petites  inflammations  de 
la  conjonctive  de  1  œil ,  de  l'oreille,  de  lé- 
gères éruptions  à  la  peau  connues  sous  le 
nom  de  /eux  de  dents.  On  traite  ces  acci- 
dents par  des  émollients  et  des  calmants.  11 
n'y  a  pas  lieu  de  se  préoccuper  beaucoup 
des  retards  qui  surviennent  dans  l'érup- 
tion des  dents  de  lait.  Quand,  au  contraire, 
l'éruption  se  produit  avant  l'époque  nor- 
male, il  n'y  a  rien  à  faire,  et  l'extraction  des 
dents  précoces  pourrait  causer  la  mort.  On 
regarde   vulgairement    l'apparition    de    ces 


dents  comme  un  présage  de  génie  et  à  l'aji- 
pui  de  cette  opinion  ou  cite  Louis  XIV, 
Slirabcan  et  Broca,  qui  avaient  des  dents  au 


moment  de  la  naissance.  Les  accidents  de  la 
seconde  dentition  sont  analogues  à  ceux  de 
la  première,  mais  généralement  moins  gi^aves 
et  de  moins  longue  dui"ée.  On  y  remédie  de 
la  même  façon.  Dans  tous  les  cas,  il  convient 
de  veiller  a  ce  que  la  dentition  ne  se  fasse 
point  d'une  manière  vicieuse,  à  ce  que  les 
dents  ne  soient  pas  trop  pi-essées  les  unes 
contre  les  antres,  el  surtout  à  ce  qu'elles  ne 
se  déveloiipent  pas  en  avant  on  en  arriére  du 
bord  de  la  mâchoire.  Lorsque  celle  circon- 
stance se  présente,  il  faut  y  remédier  au 
moyen  dappareds  qui  ramènent  les  dents 
déviées  dans  l'alignement  des  autres.  —  Gr. 
Il  ne  faut  pas  confondre  denture  avec  denti- 
tion. Ne  dites  pas  :  //  a  une  /jette  dentition; 
dites  :  //  a  une  belle  denture. 

DENTS  IcoTK  DKS),  .140  kilom.,  partie  du 
littoral  de  la  Ouinée  septentrionale,  entre  la 
rivière  Assinie  et  le  cap  Palmas,  où  les 
Français  possèdent  plusn-iirs  comptoirs  : 
.Vssin'ie,  Gr.ind-Uassain,  Dabon.  Kxiiorlalion 
de  dents  d'éléphant.  Les  Bngères,  les  Kona- 
giias  occupent  cette  côte,  appelée  aussi  côle 
d'Ivoire. 

DENTI;RE  (rfen/\  sf.  LVnsemble  des 
dents  :  l.a  denture  de  l'ours  est  formidalite. 
y  La  manière  dont  les  dents  sont  rangées  : 
Vne  ttelle  denture.  \\  Le  nombre  des  dents 
d'une  roue  ;  La  denture  il'une  roue  est  .mu- 
mise  à  certaines  n'qles  .tpt^-iales.    Méc. 

DÉNlJDATION\l.(/rfii/</n'ioneMi').  sf.  Ac- 
tion de  mettre  à  nu  :  La  demidatinn  d'un 
os,  d'un  muscle.  \\  t'.tat  d.'  ce  qui  est  mis  à 
nu  par  enlèvement  de  son  envelomie  natu- 
relle :  Ih'nuttationd'un  (/;-/«r,  éial  d'un  arbi 
dont  on  a  ôté  l'érorce,  les  feuilles.  |1  /'en' 
dation  d'un  terrain,  enlèvement  de  ses  cou- 
ches supcrllciellos. 


DÉNUDER  (db.  de  dénufr],  ri.  Mettre  k 
nu  :  Le  scorbut  dtnude  la  bâte  des  dents.  U 
I)éiM)iiiller  de  son  enveloppe  :  On  dénude  un 
arbre  /mur  en  ax'oir  t'^orce.  —  Se  dénuder, 
iT.  F.tre  mis  à  du  :  .Son  crâne  se  lUnude.  || 
.Se  dépouiller  de  son  enveloppe  :  /./•  platane 
.•ie  itemtile  Ions  les  ans.  ■—  Der*  hénudation. 

I>I^:N(  É,  ÈE  [dihiuer),  adj.  Privé  :  /Vnu/ 
de  rensources. 

Dl^.Nl'EMENT  ou  DÉNf  MENT  [dénuer), 
sin.  Privation  complète  du  nécessninî  :  Virre 
dans  le  dénuement. 

DÉNI'EH  \.de  +  I.  nu/yare,  metlreina;db. 
dénuder  ,  ri.  I)é|>oniller  roiiiplétemeiit  :  .*»on 
naufiaije  l'a  di'ni/i'ile  tout.  Se  dénuer,  rr. 
Se  dépouiller  coinplélemeiit  :  Se  dénuer  ftttur 
sa  famille.—  I><>r.  Di'nueinenl  ou  df'nàmrnl. 

DENYS  D-AI.EXANDIllE  saint)  200- 
265^,  ili>riple  d'Origeiie.  Il  fut  patriarche 
d'.Mexandrie. 

DENYS  D'IIAI.ICAHNAHHE,  né  vers  Si 
av.  J.-C  écrivain  et  historien  gn-c  du  temps 
d'Auguste.  Ses  .intiquités  romaines,  dont  une 
partie  seulement  nous  est  parvenue,  sont 
précieuses  pour  les  historiens;  il  a  laissé,  en 
outre,  divei-s  ouvrages  de  rhétorique. 

UENYS  l/ANCIEN  ♦0."i-;«iH  av.  J.-C), 
cruel  tyran  de  Syracuse  qui  atrerlait  de  pro- 
téger les  lettres  et  les  arts.  Il  chassa  presque 
entièrement  les  Carthaginois  de  la  Sicile.  — 
Dknys  i.k  Jkunk,  flis  de  Denvs  l'Ancien,  tyran 
de  Syracuse  de  368-343  ar.'J.-C.,  cruel  et  d^ 
bauché.  11  fut  chassé,  réintégré  dans  w» 
pouvoir,  puis  chassé  de  nouveau  et  se  Htmai- 
tre  d'école  à  Corinthe. 

DENYS  l.'ARÉOPAtilTE  (sainte,  juge 
de  l'Aréopage  d'Athènes.  Il  fut  converti  au 
christianisme  par  saint  Paul  et  martyrisé  en 
9.">.  11  n'est  connu  que  par  un  passage  de* 
.irtes  des  apôtres. 

DENYS  LE  PIÏItlÉlii^TE  (l"  siècle  ap. 
J.-C.},  géographe  grec.  Il  a  laissé  une  des- 
cription de  la  terre  en  vers  hexamètres. 

*l>l^:i>.\IIXACiE  [depailler  .  .'m.  Action 
de  dépailler;  son  résultat  :  Le  di'paillage 
d'une  chaise. 

«DÉPAILLER  {pfx.  d^  +  paille),  vl.  Dé- 
garnir un  siège  de  paille.  —  Se  dépaiUer,  rr. 
Se  dégarnir  de  paille  :  \os  rh  ries  se  ih'pail- 
lent.  —  Dér.  Ih'fmillage. 

♦  DÉPAISSANCE  pfx.  d*  -f  pallrr),  sf. 
Action  de  faire  jiaitre.  ||  Pâturage. 

«DÉPALER  J-J,  ri.  .Se  dit  des  courants  ou 
des  vents  lorsqu'ils  entraînent  un  navire  en 
dehors  de  sa  route  :  Le  navire  est  depalé 
ou  de'pale.  Soiu  nous  .tommes  laisses  ile^ia- 
1er.  —  Gr.  Ce  vcrlie  s'emploie  quelquelois 
au  passif. 

♦  DÉI>.\LtSSA(iE  [dépatitser),  sm.  Action 
de  dépaltsser. 

♦  DEP.VLISSER  (pfx.  d^  +  pali-tser',  vt. 
Détacher  les  branches  d'un  arbre  en  espalier  : 
Dëpalisser  un  pi'cher.  —  Dér.  Dépalissage. 

»DÉPAOl'ETA»iE  {depai/ueler).  sm.  Ac- 
tion de  défaire  un  paquet  :  Le  depaguelage 
d'un  ballot. 

DÉPAQUETER  (pfx.  df  +  lUiquet,  vl. 
Défaire  un  paquet  :  en  retiriT  le  contenu  : 
A  la  po.ile.  on  a  défMtiuete  les  dépêches,  el 
nos  lettres  ne  s'y  trouvaient  pas.  —  Gr.  On 
écrit  :  je  dépaqueté  ou  je  dé|>nquette,  etc. 
Le  Dictionnaire  de  l'Académie  ne  donne  pas 
d'exemple;  on  peut  donc  suive»'  la  règle  gé- 
nérale, c'est-à-dire  écrire  par  deux  I  devant 
un  r  muet.  —  I>*r.  Depaguelage. 

DÉPAHCIEi:x  -AxToiNK  l7ll3-nM), ma- 
thématicien français,  connu  surtout  nar  le* 
tables  qui  accomiiagnent  son  Traité  des  pro- 
ba/iitilcs  de  la  vie  humaine. 

«DÉPARKII.,EII.LE,pfx.</c+p«re(0.arfy. 
Qui  n'est  pas  pareil    vi  .   Bon  à  reprendre.) 

DÉPAREILLER  (pfx.  dé  +  paml\  vl. 
Kendre  incomplète  une  collection  dohjel» 
pareils  :  llépareiller  des  serviettes. 

DÉPARER  pfx.  de  f/xli-er  .  1'/.  DeiKuiil- 
1er  d'oriicmi-iils  :  On  a  dé/xiré  la  salle  de 
rrceplion.  \\  Déparer  une  marchandise,  en 
prendre  le  plus  l«au.  H  Oàler  la  («-aute  phy- 
sique ou  morale  :  Cette  rieatri.-e  le  défmre. 
Celle  action  dépare  sa  rie.  \\  Keudr.-  moins 
Ule  :  Quelques  longueurs  déparent  tum 

l>l.l>AHIER  pfx.  dé  +  paire\  rt.  Ol«r 
l'une  des  deux  chose*  qui  font  la  paire  :  Vf' 
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parier  des  gants.  \\  Séparer  le  mâle  d'avec 
la  l'emolli!  :  Di'parier  des  pigeons, 

DÉPAKLEH  (pfx.  (lé  +  parler),  vi.  Cesser 
(le  parlei'  :  //  ne  deparlepas.  —  Gr.  Ne  s'em- 
ploie qu'aver  la  néjK'atiori. 

*l>EPAUUUEll  (pfx.  de  +  parc),  vt.  Faire 
sortir  (lu  pai'o  :  Deparquer  les  moutons. 

DÉPART,  svm.  de  départir.  Sépai-ation, 
tfiage  :  Faire  le  départ  de  l'or,  l'isolci-  d'uti 
alliage.  —  Pour  faire  le  départ  de  l'or  d'avec 
l'argent,  on  plonge  l'alliage  laminé  en  feuilles 
dans  l'aride  azotique.  L'argent  s'y  dissout  : 
la  feuille,  toute  percée  do  trous,  ne  contient 
plus  que  de  l'or.  Ou  lave,  on  pèse  et  l'on 
obtient  le  titre  primitif.  ||  Action  de  partir  : 
.l'attends  le  départ  du  paquehot  pour  m'ein- 
harguer.  |{  Èlre  sur  son  départ,  être  au  mo- 
ment de  partir.  —  Fig.  Faire  le  départ  des 
atlrihulions,  indiquer  à  chacun  ce  qu'il  doit 
faire.  |1  Point  de  départ,  point  où  un  navire 
va  perdre  la  terre  (le  vue  et  à  partir  duquel 
il  compte  la  roule  parcourue  ultérieurement. 

DÉPAKTAGEIl  (pfx.  dé  +  partager),  vt. 
Faire  cesser  par  un  nouveau  suffrage  le  par- 
tage égal  des  voix  dans  une  assemblée  :  Le 
troisième  arbitre  départagera  les  voix. 

DÉPAIlTEMEIvr  {départir),  sm.  Autre- 
fois, répartition.  ||  Ktendue  de  certaines  juri- 
dictions. Il  Aujourd'hui,  ce  qui  est  de  la  com- 
pétence d'un  ministre  :  Le  département  de  la 
marine.  —  Fig.  Ceci  n'est  pas  de  ?non  dépar- 
tement, n'est  pas  dans  mes  attributions,  ne 
me  concerne  pas;  je  ne  suis  pas  compétent. 
Il  Portion  du  territoire  français  administrée 
par  un  préfet  :  Aujourd'hui  la  France  est 
partagée  en  86  départements.  Le  premier 
Empire  français  formait  130  départemeyits. 
—  Pl.liH  France,  à  l'exception  de  la  capitale: 
Paris  reçoit  tout  des  départements.  —  Dér. 
Départemental. 

DÉPAKTEMENTAI>,AI.E  [département) , 
adj.  Qui  a  rapport,  qui  appartient  au  dépar- 
tement :  I\oute  départementale.  Budget  dé- 
partemental. 

DÉPARTIE,  spf.  de  départir.  Départ  : 
Cruelle  départie  (vx). 

DÉPARTIR  (pfx.  dé  +  partir),  vt.  Par- 
tager :  La  nature  a  départi  ses  dons  à  tous 
les  êtres  animés.  ||  Accorder  :  Départir  des 
libéralités.  —  Se  départir,  vr.  Se,  désister  : 
Se  départir  de  .son  opinion.  \\  S'écarter  :  // 
.':'est  départi  de  sun  devoir.  —  Dér.  Départ, 
départie,  dé/»irl''iiii'nt,  etc. 

♦  DÉPASSEMENT  [dépasser),  sm.  Action 
de  dépasser  :  Mon  banquier  ne  tolère  pas  de 
dépassement  .<!ur  sa  couverture. 

DÉPASSER  (pfx.  dé  +  passer),  vt.  Aller 
au  delà  do  :  Dépasser  le  but.  Dépasser  un 
ordre.  \\  Laisser  en  arrière  :  Dépasser  un  ca- 
valier, un  navire.\[  Etre  plus  grand  :  //  m'a 
dépassé  de  quelques  centimètres.  \\  Surpasser  : 
Ce  travail  dépasse  nos  forces,\\  Faire  saillie  : 
La  cheminée  dépasse  le  toit.  ||  Retirer  un 
cordon  passé  dans  un  œillet,  une  coulisse  :  Dé- 
passer un  lacet.  \\  Descendre,  ôtcr,  enlever, 
dégager  :  Dépasser  un  mât  de  hune,  le  retirer 
de  son  poste  dans  la  mâture  pour  le  descen- 
dre sur  le  pont.  ||  Dépasser  une  manœuvre, 
retirer  cette  manœuvre  des  poulies  dans  les- 
quelles elle  passe  habituellement.  ||  Dépasser 
les  tours  d'une  corde,  délaire  une  corde 
emmêlée.—  Se  dépasser,  vr.  Aller  plus  loin 
l'un  que  l'autre  :  //  n'a  pu  me  dépasser.  — 
Dér.  Dépassement. 

DÉPAVAGE  {dépaver),  sm.  Action  de  dé- 
paver :  Le  dépavage  d'une  rue. 

DÉPAVER  (pfx.'  dé  +  paver),  vt.  et  vi.  Dé- 
faire un  pavage  :  On  a  dépavé  près  de  l'église 
Saint-Sulpice  pour  mettre  de  l'asphalte.  — 
Se  dépaver,  !■»•.  Être  dépavé  :  Cette  rue  s'est 
toute  dépavée.  —  Dér.  Dépavage. 

♦  DÉPAYSEMENT  (dépayser),  sm.  Action 
de  dépayser;  changement  d'habitudes  :  5a 
santé  exigeait  un  prompt  dépaysement. 

DÉPA'i'SER  (pfx.  dé  -\-  pays),  vt.  Faire 
changer  de  pays  ;  Dépay,wr  un  malade.  \\ 
Faire  qu'on  perde  son  chemin,  qu'on  prenne 
le  change  :  L'orage  nous  avait  dépaysés.  \\ 
Déguiser  :  Dépayser  un  ballot  (vx).  ||  Faire 
parler  quel(iu'un  sur  ce  qu'il  ignore  :  On  l'a 
dépaysé  en  lui  parlant  mathématiques.  —  Se 
dépayser,  vr.  Quitter  son  pays  :  il  est  utile 
qu  il  se  dépayse  pour  faire  oublier  ses  fre- 
daines.—  Dér.  Dépaysement. 

♦  DÉPEÇAGE   ou    DÉPÈCEMENT    {dé- 


pecer), sm.  Action  de  dépecer  :  Le  dépèce- 
ment d'un  bœuf. 

DÉI»E<;er  pfx.  dé  -F  pièce),  vt.  Mettre 
en  pièces  :  Le  tigre  dépèce  sa  proie.  ||  Couper 
en  morceaux  :  Dépecer  un  poulet.  Dépecer  une 
haleine.  —  Se  dépecer,  vr.  Etre  dépecé.  — 
Gr.  l'e  se  change  en  pè  devant  uiio  .syllabe 
muette  ;  le  c  prend  une  cédille  devant  a  ou  o. 

—  Dér.  Dépeçage,  dépècement ,  dépeceur. 

♦  DÉPECEUR  {dépecer),  sm.  Celui  qui  dé- 
pèce :  On  voit  dans  le  port  des  dépeceurs 
de  bateaux. 

DÉPÈCHE,  svf.  de  dépécher.  Lettre  con- 
cernant les  affaires  publiques  :  Une  dépêche 
du  ministre.  —  PI.  Lettres  des  commer(;ants 
à  leurs  correspondants  :  Cacheter  ses  dé- 
pêches. Il  Dépêche  télégraphique,  communi- 
cation envoyée  par  le  télégraphe. 

DÉPÊCHER  (vx  fr.  depeecher  :  \.de,  hors 
de  +pedica,  piège),  vt.  Hâter  :  Dépêcher  une 
besogne.  ||  Expédier  vite  :  Dépécher  une 
affaire.  ||  Tuer  :  Dépêcher  quelqu'un.  Le 
géant  dépêcha  deu-rdes  assaillants,  les  autres 
prirent  la  fuite.  ||  Envoyer  à  grande  vitesse  : 
Dépêcher  un  courrier.  —  Se  dépêcher,  vr. 
Se  hâter  :  //  ne  veut  pas  .ie  dépécher.  —  A 
DÉpiî:cHF.  COMPAGNON-,  loc.  adv.  :  Travailler  à 
dépêche  compagnon,  vite  et  négligemment, 
comme  un  compagnon  qui  a  hâte  d'avoir 
fini.  Il  Se  battre  ù  dépêche  compagnon,  sans 
quartier,  pour  tuer  le  compagnon,  l'adver- 
saire avec  lequel  on  se  bat.  —  Dér.  Dépêche. 

DÉPEINDRE  (pfx.  dé  -|-  peindre),  vt.  Re- 
présenter en  parlant  :  l}épeindre  quelqu'un. 

—  Se  dépeindre,  vr.  Etre  dépeint  :  Ce  fut 
un  tumiàte  qui  ne  peut  .te  dépeindre.  \\  Se 
leprésenter  soi-même  :  //  est  bien  difficile 
de  se  dépeindre  exactement.  —  Gr.  Se  con- 
jugue comme  Peindre. 

♦  DÉPELOTONNER  (pfx.  dé  +  peloton), 
vt.  Dévider  un  peloton.  —  Se  dépelotonner, 
vr.  Cesser  de  se  mettre  en  peloton  :  Le  chat 
se  dêpelotonne  et  s'étire. 

DÉPENAILLÉ,  ÉE  (pfx.rfe-|- vx  fr.  pêne, 
étoffe  -\-  s(x.  aille),  adj.  En  guenilles.  ||  De 
mise  très  négligée  :  Il  .l'en  va  par  la  ville 
tout  dépenaillé.  —  Fig.  Flétri  :  Visage  dé- 
penaillé. —  Dér.  Dépenaillemenf. 

DÉPENAILLEMENT  [dépenaUlé) ,  sm. 
Costume  misérable. 

DÉPENDAMMENT  [dépendant  +  sfx. 
ment),  adv.  D'une  manière  dépendante. 

DÉPENDANCE  {dépendant),  sf  Lien  : 
La  dépendance  de  deu.r  faits.  \\  Tout  acces- 
soire; ce  qui  tient  ou  se  l'attache  à  une 
chose  :  Les  dépendances  d'un  château.  \\  Su- 
jétion :  S'affranchir  de  toute  dépendance. 

DÉPENDANT,  ANTE  {dépendre  21,  adj. 
Qui  dépend  :  Le  canton  est  dépendant  de  l'ar- 
rondissevient.  ||  Assujettir  :  Homme  dépen- 
dant.—  Fig.  Proposition  dépendante,  subor- 
donnée à  unepropositionprmcipale.(Gr.) 

1.  DÉPENDRE  (pfx.  dé  +  pendre),  vt. 
Détacher  quelqu'un,  quelque  chose  dépendu  : 
On  le  dépendit  à  temps.  Dépendre  une  lampe. 

2.  DÉPEN'PRE  (1.  de  -\-  l.pendere, être  sus- 
pendu), vi.  Etre  sous  l'influence  de  :  L'effet 
dépend  de  la  cause.  Ma  résolution  dépendra 
de  votre  conduite.  |!  Découler  de  :  Tout  dé- 
pend du  commeyicement.  \\  Appartenir  à  ; 
faire  partie  de  :  L'Egypte  dépend  de  l'Afri- 
que. Il  S'approcher  de,  .être  voisin  de  :  Le 
vent  dépend  du  nord.  ||  Etre  sous  les  ordres 
de  :  Le  doynestique  dépend  de  son  maître.  Un 
soldat  dépend  de  ses  chefs.  ||  En  dépendant, 
graduellement  :  Nous  longeâmes  ta  côte  et 
donnâmes  dans  la  baie  en  dépendant.  — 
Dér.  Dépendant,  dépendamment ,  dépen- 
dance. 

3.  DÉPENDRE  (I.  rf<?  4-  l.pendere,  T>a.yer), 
vt.  Dépenser  :  On  lui  laisse  cette  somme  à 
dépendre. 

DÉPENS,  svmpl.  de  dépenser.  Frais  : 
Depuis  combien  de  temps  vit-il  à  vos  dépens? 
Il  Faire  la  guerre  à  .^es  dépens,  faire  des  dé- 
penses dont  on  ne  retire  pas  un  profit  équi- 
valent. —  Fig.  Faire  une  chose  aux  dépens 
de  quelqu'un,  à  son  détriment.  ||  Frais  d'un 
procès  :  //  a  été  condamné  aux  dépens. 

DÉPENSE,  svf.  de  dépenser.  Argent  dé- 
boursé ;  Une  dépen.ie  utile.  ||  Compte  de 
l'argent  déboursé  :  Écrire  sa  dépense.  — 
Fig.  Emploi  :  Quelle  dépense  de  temps  et 
d'esprit  pour  un  si  mince  profit!  \\  Pièce, 
salle  où  l'on  serre  les  provisions  :  Vous  trou- 


verez cela  dans  la  dépense.  ||  Quantité  d'eau 
ou  de  gaz  que  fournit  un  réservoir,  un  tuyau 
dans  un  temps  donné  :  La  dépense  de  ce  bec 
est  d'un  mètre  cube  ii  l'heure. 

DÉPE.N'SER  I  vx  fr.  despenser,  du  1.  dis- 
/jc/i.vo/c,  partager  de  l'argententre plusieurs), 
vt.  Employer  de  l'argent  à  quelque  chose  : 
Nous  dépen.Hons  dix  fratics  par  jour.  —  Fig. 
EuMiloyer,   prodiguer.:  Dépenser  son  temps. 

—  Se  dépenser,  vr.  Etre  dépensé  :  L'argent 
.le  dépense  vite.  —  Fig.  Se  prodiguer  :  Il  se 
dépense  pour  rendre  service.  —  Dér.  Dépens, 
dépense,  dépensier. 

DÉPENSIER,  1ÈRE  [dépenser),  adj.  Qui 
dépense  beaucoup;  qui  aim*;  à  dépenser:  !<a 
cuisinière  et  lit  trop  dépensière,  elle  l'a  con- 
gédiée. —  .S'.  Personne  chargée  de  la  dé- 
pense dans  un  collège,  dans  une  communauté  : 
i.e  dépensier  achète  toutes  les  denrées  néces- 
saires. 

DÉPERDITION  (I.  deperditionem) ,  sf. 
Perte  progressive  :  Déperdition  de  forces.  || 
Perte,  diminution  :  Déperdition  de  poids,  de 
.nibslanre.  —  Gr.  De  la  famille  de  Perdre. 

DÉPÉRIR  (I.  deperire),  vi.  S'approcher 
de  sa  (in  par  affaiblissement  graciuel  :  Sa 
santé  dépérit.  ||  Se  délabrer  :  Ce  monument 
dépérit.  Il  Devenir  difficile  à  recouvrer  :  Ses 
créances  ont  dépéri.  —  Dér.  Dépérissement. 

DÉI»ÉRISSEMENT  [dépérir',  sm.  Affai- 
blissement graduel  :  Chez  les  vieillards,  cha- 
que jour  augmente  le  dépérissement  des 
forces. 

DÉPÊTRER  (vx  fr.  despestrer  :  des  -t-  bl. 
pastorium,  entrave  pour  les  bestiaux),  vt. 
Débarrasser,  délivrer  :  Dépêtrer  un  cheval, 

—  Fig.  Dépêtrer  quelgu'un  d'une  mauvai.te 
affaire.  —  Se  dépêtrer,  vr.  Se  débarrasser, 
se  délivrer  :  J'ai  eu  de  la  peine  à  m'en  dé- 
pêtrer. 

DÉPEUPLEMENT  {dépeupler),  sm.  Ac- 
tion de  dépeupler  :  Le  phylloxéra  a  occasionné 
le  dépeuplement  d'une  partie  du  midi  de  ta 
France.  ||  État  d'un  lieu  dépeuplé  :  Le  dé- 
peuplement d'une  forêt,  d'un  étang. 

DÉPEUPLER  (pfx.  dé  +  peupler),  vt. 
Dégarnir  d'hommes,  d'animaux ,  d'arbres  : 
Dépeupler  un  pays,  une  garenne,  un  étang, 
une  forêt.  —  Se  dépeupler,  vr.  Perdre  .ses 
Ijabitants  :  Certaines  villes  se  dépeuplent.  || 
Etre  dépeuplé  :  Nos  forêts  se  dépeuplent.  — 
Dér.  Dépeuplement. 

♦  DÉPHLOGISTIQUER  (pfx.  dé  +  phlo- 
gistique),  vt.  Oter  le  phlogistique  ou  principe 
mflammable  :  Déphlogistiquer  une  substance. 
(Ane.  chim.)  ||  Air  dêphlogistiqué,Voxygène. 

DÉPIÉCER  (db.  dépecer),  vt.  Mettre  en 
pièces,  en  morceaux  :  Dépiécer  un  poulet.  — 
Gr.  Pié  devient  piè  devant  une  syllabe 
muette,  excepté  au  futur  et  au  conditionnel. 

DÉPILATIF,  IVE  {dépiler),  adj.  Qui  fait 
tomber  le  poil,  les  cheveux  :  Onguent  dépi- 
latif. 

DÉPILATION  {dépiler),  sf  Action  de  dé- 
piler; son  résultat  :  La  dêpilation  du  crâne 
est  nécessaire  dans  certaines  maladies  du 
cuir  chevelu. 

DÉPILATOIRE  {dépiler  ,sm.  Drogue  qiii 
fait  tomber  le  poil  et  les  cheveux.  —  Adj. 
Pommade  dépilatoire. 

DÉPILER  (pfx.  dé  -h  1.  pilus,  poil),  vt. 
Faire  tomber  le  poil,  les  cheveux  ;  Dépiler 
une  peau.  — Se  dépiler,  rc.  Perdre  son  poil, 
en  parlant  d'un  animal.  —  Dér.  Dépilatif, 
dêpilation,  dépilatoire. 

DÉPIQUAGE  [dépiquer  2),  sm.  Battage  du 
blé  par  le  piétinement  des  chevaux  ou  des 
bœufs  :  Le  dépiquage  est  en  usage  en  Italie. 

i.  DÉPIQUER  (pfx.  dé  +  piquer),  vt.  Dé- 
faire les  piqûres  cl'une  étoff'e.  ||  Planter  ail- 
leurs :  Dépiquer  des  carottes.  ||  Oter  la  pi- 
que, la  mauvaise  humeur.  —  Se  dépiquer, 
IT.  Être  dépiqué,  en  parlant  d'une  étoile.  |) 
Cesser  d'être  lâché. 

2.  ♦DÉPIQUER  (pfx.  dé+vx(T.espic. épi), 
vt.  Battre  les  céréales  en  les  faisant  piétiiier 
jiar  des  chevaux  ou  des  bieufs  pour  faire 
sortir  les  grains  des  épis.  —  nér.  Dépiquage. 

DÉPISTER  (pfx.  dé  -f-  pi,fte).  vt.  Décou- 
vrir la  piste  d'un  gibier  :  Dépister  un  lièvre. 
Il  Faire  perdre  la  piste  :  Le  cerf  a  dépisté  la 
meule.  —  Fig.  Découvrir  en  épiant  :  Dépis- 
ter un  intrigant. 

DÉPIT  (vx  fr.  despit  :  1.  despectus,  mé- 
pris), sm.  Chagrin  mêlé  d'impatience  ou  de 
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colère  :  EUf  pleuriiit  de  il/'/iit.  —  Kn  dkpit 
iiK,  Inr.urt'i).  Mal^rri'  :  Kn  di'itil  dr  irnvir.  \\ 
Chunf  fuite  m  déftit  du  sens  romniHn,  trt's 
mal.  li  En  dépit  qu'il  en  ail.  malffré  ce  qu'il 
poiii-ra  faii-f.  —  I)«^r.  Dépiter. 

I>l^:i>ITKIl  l'depit).  il.  Caiiwr  du  clépil  : 
Su  rudesse  nous  dépita.  —  Se  dépiter,  it. 
Avoir  du  ili'pil.  i|  Se  dépiter  ennire  son  rentre, 
n-l'usiT  (I«  inaii;;er  par  dt'pil,  ri  Kig.  refuser 
par  di'pit  uni>  rliosi"  que  l'on  ilt-sirc. 

lUilMI'KHX  idi'pit).  adj.  Pleiu  de  d^ipit  : 
Oiseau  dèpiteux,  qui  ne  revient  pas  quand 
il  a  perdu  sa  proie.    Fauc) 

l>ftl'I,At;ft,  lÏE  idi'placer),  adj.  Clianjîé 
<li'  plare  :  Meuble  deplaee.  \\  Révoqué  ou 
rliaii(;é  de  résidence  :  honrtionnaire  di'plaee. 
Il  Qui  n'est  pas  dans  la  place  où  il  doit  élre  : 
Etre  ili'plaeedans  une  soci^lif,  \\  Inronvenanl  : 
tani/ai/e  deplari', 

I>KIM.A«;EMKN'r  {deplaeer),  sm.  Aelinn 
de  tiéplacer  ou  île  se  déplacer  :  /,e  di'plaee- 
meiil  liun  meulde.  ||  lieplaeement  d'un  or- 
ifiine.  son  rliantrenieni  anormal  de  situation. 
(l'a(lioli>)rie.*  |i  Révocation.  ini|Misilii>n  d'une 
autre  lésidi'uceà  un  fonriiouuairc  :  .iprèspln- 
sieurs  déplacements,  il  fut  mis  en  di.'poni/ji- 
lile.  Il  lieplaeement  d'un  navire,  poi<ls  du 
Toluine  d'ea<i  qu'occu|)e  la  carène  d'un  na- 
vire :  l.e  rttirassu  de  /"  rani/  le  Forinidalile 
a  undeplaremenl  de  II  :iOO  tonneau-r.  \\  Oe- 
idaeement  lii/e,  poids  de  la  coque  du  navire. 
Il  lieplaeement  en  charr/e,  poiifs  de  la  coque 
et  de  rarnienient  ou  cliargenient  d'uu  na- 
vire. 

DÉPI.ACKII  pfx.  d<  +  place),  vl.  Chan- 
ger une  cliose  de  place  :  Déplacez  la  lam/ie. 
—  Vi):.  Déplacer  la  questinn,  la  consiilér .r 
à  un  point  de  vui'  différent  de  celui  iiu'il 
s'agit  do  résoudre.  ||  Déplacer  quelyit  un, 
remplacer  son  emploi  par  un  autre  inférieur 
on  11' faire  changer  lie  poste  :  Déplacer  un  in- 
'tilutcur.  I|  Avoir  un  déplacemeut  de  :  t'e 
narire  déplace  400  tonneaux,  {\ .  Di'place- 
menl.)  —  Se  déplacer,  it.  Changer  de  place, 
de  résidemo  ;  //  n'aime  pas  à  se  déplacer.  — 
Dt'-i".  Deplaci',  déplacement. 


l>l':i>I.AIIlR  (1.  displicere  :  de  pfx.  dis  + 
«/(ceie  pour />/rtÇcrc,  plaire),  r/'. Etre  désa  gréa- 
oie  :  /.((  maussaderic  deplait  à  tout  le  monde 


Causer  du  ch.igriu  :  //  a  déplu  à  sa  mère. 
Il  Kàchcr  :  Craindre  de  déplaire.  —  Imper- 
sonnel. Il  me  deplait,  il  m  est  désagréable.  || 
W  vous  ileplaise.  ne  vous  en  fâchez  pas.  —  Se 
déplaire,  ir.  S'ennuyer  :  Je  »«»■  déplais  dans 
ce  /lai/s.  —  Kig.  N'être  pas  liien  :  La  riijne 
se  deplait  dans  un  terrain  humide,  unsoinu- 
mide  ne  lui  est  pas  favorable.  —  Dél".  De- 
plaisant,  diplaisance.  Même  famille  que  Dé- 
plaisir. 

I>KI'I.AISAKCIC  id>'plaisan^^.s/'.  Desagré- 
menl  :  L'homme  a  la  deplaisance  d'être  assu- 
jetti aux  niâmes  hesoins  qw  les  hi'tes.  ||  Répu- 
gnance, dégoût  :  Elle  l'a  pri.te  en  deplaisance. 

ni^IPI.AISANT,  ANTK  {déplaire  ,  adj. 
Dés.igréable  :  Enfant  di'plaisant.  Sourelle 
déplaisante, 

DKPL.VISIII  pfx.  dé  +  plaisir),  sm.  Con- 
tr.iriété,  chagrin  :  Son  échec  lui  causa  un 
déplai.iir  amer.  ||  Affliction  :  Déplaisir  mortel. 
Il  Méconlentenient  :  Vn  sujet  Je  déplaisir. 

*I>É!'I.A\(:ilKU  (pfx.  dé  -(-  planche),  vl. 
Dégarnir  de  planches. 

*I)K  l'I.ANO  ml.,  de  + 
planus,  uMi\/<>c.  «rfr. Direc- 
tement :  Dccelteilis/ioxilion 
il   résulte  lie  piano    que. 

*  DÉIM.AXTACE  idc- 
planter',  sm.,  ou  *l>i**- 
l'I.A\TATION,  sf  Action 
de  iléplanter  :  La  dcplanta- 
liondcs arhres doit  se  faire 
en  hiver,  quand  il  ne  i/éle 
pas. 

I>ÉI»I.AXTKU  (\t(x,dé  + 
planter  ,  rt.  Oler  de  terri 
poui'  planter  ailleurs  :  De- 
plu  nier  un  arlire.  \\  Oter  de 
lerrc  :  Déplanter  un  écha- 
las.  Il  Déplanter  un  jmr- 
terre,  vn  arracher  les  plan 
les.  —  Dt^r.  Di'plantoir. 
déplanlaqe.   déplantât  ion , 

IIËPI.ÀXTniR  déplan- 
ter'', sm.nèrhc  concave  servant  a  déplanter. 

OÉPLIEU  vpfx.  dé  +  plier],  vt.  Étaler  ce 
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qui  était  plie  :  //  déftiia  sa  servielle.  ||  Kxpo- 
ser  en  vente  ;  Déplier  toute  sa  marchandise. 

—  Fip.  Kair»?  voir  tout  ce  qu'on  a  de  meil- 
leur, il  Faire  parade  ,de  :  Déplier  ses  richesses. 

—  Se  déplier,  «t.  Ktre  deplië,  se  dérouler. 
*l>l^:p|.IKSAIiK  déplisser},  sm,  -\clioiide 

déplisser  :  l.e  dcplisiaqe  d'une  cnllrrelte, 

I>l^:PI.IHSKIt  pl'x.  dé  -f-  plisser  ,  vt.  Dé- 
faire les  |di<  d'uni'  eiotl'e,  d'un  véieinent  :  La 
pluie  a  déplisse  sa  chemise.  —  Se  déplisser, 
»T.  Kire  déplissé,  |)erdn>  ses  plis  :  .'>'«  jupe 
se  dépli.i.ie.  —  \M^r,  Déplissaqe. 

i>i^:PLOiEMr;M'  ou  nÉPi.ol.MKXT  (cM- 

ployei'  ,  sm.  Action  de  déployer;  état  de  ce 
•ni  est  déployé  .•  Le  déploiement  d'une  pièce 
étoile.  Il  Mftnipuvrepar  laquelle  une  troupe 
quille  l'ordre  en  masae  ou  en  colonne  pour 
se  développer  on  ligne  de  colonnes  ou  en 
bataille.  —  Fig.  Etalage  :  Déploiement  de 
forces.  Il  Manifestation  :  Déploiement  de  cou- 
raijc. 

*I>I^PI.<>MUAUB  (déplomber), sm.  Action 
lie  déplomber. 

»III':PI.(>MIIEK  (pfx.  dé  +  plomb',  vt. 
Oler  les  plombs  apiiosés  nar  la  douane  sur 
une  caisse,  elc.  —  IK'I'.  Itéplomliaqe. 

DÉPI.OHAItl.E  [déplorer],  adj.  g  ij.  yui 
mérite  d'être  déploré  ;  digne  de  compassion  : 
Sort  déplorable.  ||  Détestable  :  Conduite  dé- 
plorable. Il  Infortuné  :  l'ensée  déplorable. 
l'oét.l 

I>l^:iM.(>KAIil.EME.\T  ^déplorable  -(-  sfx. 
menC',  aile.  D'une  manière  déplorable  :  //  a 
déplorabicment  fini,  ||  Très  mal  :  //  travaille 
di^ilornblcment, 

l>i^:PLOIlER  (i(fx.  dé  -I-  \,plorare,  pleu- 
rer), vl.  Verser  des  pleurs  sur  :  Je  déplore  la 
mort  de  son  fils,  \\  l'Iaindre  avec  douleur  : 
Déplorer  une  faute.  —  Dér.  Déplorable,  dé- 
ptorahlement . 

l>l^:PI.OYKIt  (pfx.  dé  -f  p%er),  (7.  Étaler 
ceqiii  élail  ployé:  Di'phnjer  un  journal.  ||Mon- 
trer,  étaler  :  Déplot/er  un  grand  liirc.  ||  liire 
àijorrie  déployi'e,  aux  éclats.  —  Se  déployer. 
vr.  S  étaler  :  Le  dra/teau  Iricnlore  .vc  liCploie 
sur  nos  édifices,  l|  Passer  de  l'ordre  en  masse 
ou  en  colonne  it  l'ordre  en  ligne  de  colonnes 
ou  en  bataille  :  Se  déplooer  en  liraillcurs. — 
Gr.  Se  conjugue  comme.  l'Ioyer.  —  I)ér.  Dé- 
ploiement ou  déploimenl. 

DÉPI.IJIVIEH  pfx.  dé  -H  plumet,  vt.  Oler 
les  plumes  ît  :  On  chas.se  I  eider  pour  le  dé- 
plumer. —  Fig.  //  a  l'air  déplumé,  sa  mise, 
autrefois  convenable ,  maintenant  dégue- 
nillée, fait  supposer  qu'il  est  devenu  ])aiivre. 
-  Se  déplumer,  rr.  S'ôier  ivcipro<|uemeni 
les  pluines  :  Dans  leurs  combats,  les  cm/s  ,\e 
déplument ,\\\^eri\re  ses  ])lumes  :  Les  oiseau-r 
se  déplument  par  l'effet  de  la  mue.  —  Fam. 
l*er(lre  ses  cheveux. 

»  l)i^:POCIiEK  pfx.  dé  +  iHteher),  rt.  Tin-r 
de  la  poche  :  //  déjtorha  une  pièce  de  vinijt 
francs.  —  Absol.  Déliourser  :  C'est  toujours 
à  mon  tour  de  déjioeher, 

l>i^:i>OI.IIt  nfx.  dé  -f  po/ii\  rt,  Oler  le 
poli  :  Dé/mlir  du  marbre.  —  Se  dépolir,  vr. 
rerdre  son  poli  :  Son  .sabre  s'est  ijcft*tli,  — 
--  I)«'»r.  Dépolissaqe.  dé/iolissemenl. 

l>i^:pni.lSSA(iÉ  ou  *  Ult:POLISSE.MR!liT 
dépolir  .  .sm,  Arlion  de  dépolir  :  Le  dépnlis- 
■sai/e  des  i/lnces  .s'oblienl  par  te  frottement  de 
leur  surface  aviv  de  l'émeri, 

DÉPONENT  (I.  deponenlem.  qui  quille, 
sons-entendu  :  la  forme  active  ,  adj,  et  sm. 
Se  dit  de  tout  verbe  lalin  qui,  quoique  sou- 
vent susceptible  de  recevoir  un  coniplénient 
direct,  ne  se  conjugue  qu'à  la  forme  dite 
passive  (r'osi  en  réalité  une  forme  réfléchie 
ou  pronominale)  et  se  traduit  d'ordinaire 
l'Ti  Irancais  par  un  verlic  actif  :  Imitari, 
imiter,  populari,  ravager,  sont  des  verlies 
dc/tiinenls  ou  des  déponents  de  la  {"  conju- 
gaison, et  se  conjuguent  commi"  amari,  être 
aimé. 

*  ItÉIHtPI'I.AHISATION  idé^Kmulariser\, 
sf.  l'erle  de  la  popularité,  de  1  anection  du 
l»'ll|>le. 

l>l^:iH>pri.AUISEH  (pfx.  dé  -\-  populari- 
.ser),  vt.  Faiiv  perdre  la  ]»opularité  :  Les  me- 
sures de  sévérité  qu'il  dut  prendre  le  dép>>- 
pularisèrent.  —  S«  dépopulariser,  vr.  l'enlre 
l'affeclion  du  |ieuple  :  .Aristide  s'était  défui- 
pularisé  ftar  sa  vertu  même.  —  Dér.  Dé/io- 
pularisnlion. 

■*  DÉPOPt'LATEt'R,  THIUB  ^1.  depopu- 


latorem],  s.  et  adj.  Qui  dépi'uple  :  Maladie 
dépnpulalrice. 

ltEI>4>Pltl.ATION  'I.  deimpulationem , 
ravage  ,  sf.  Action  de  de|>eupler  :  Les  inra- 
sions  et  tes  guerres  occasionnent  la  dé/iopu- 
lation  des  États.  ]|  Decroisseriieiil  de  la 
population  :  état  d  un  pays  ilép<-uplé  :  La 
dé/tiipulatinn  des  campaipies. 

DEPOKT,  .«cwi.  de  déporter.  Déclaration 
que  fait  un  juge  qui  se  récuse.  ||  l>élai  : 
Sans  dépijrt.  ||  Droit  qu'avaient  lo*  évéques 
sur  la  première  année  du  revenu  d'une  cure 
Tacanle.  ||  Ce  que  paye  un  vendeur  a  ilécuu- 
rert  .i  celui  qui  lui  prèle  des  titres  de  bourse. 

DftPOIlTATION  1.  déporta tionem),  sf. 
A  Ronio,  baniiisHemenl  per|H'luel.  ||  En 
France,  |>eine  oui  consiste  à  exiler  à  per|ié- 
tnité  dans  un  lieu  déterminé  certains  con- 
damnés polilioues.  I.'ile  des  l'ins,  dépi'ii- 
dancc  de  la  Nouvelle-Calédonie,  a  été  lo 
lieu  de  déportation  simple,  et  la  presqu'île  l)u- 
cos,  le  séjour  des  condamnés  a  la  déporta- 
tion dans  une  enceinte  fortiflée  :  En  IH7I, 
les  conseils  de  ifuerre  ont  prononcé  la  peine 
de  lu  ili^inrtntiim. 

I)KP«>UTÉ,  ÉE  (déporter',  s.  Personne 
condamnée  à  la  dépfirtation  :  .<  Cnyenue,  les 
déimrtés  trarailtent  dans  les  forêts. 

I>ÉIH)IITKMEXT  déjHirtei'.  sm.  Autre- 
fois, conduite.  —  /'/.  Aiijoiird'liiii,  mauvaise 
conduite  ;  Déporlemenis  scandaleu.r. 

OÉI'OKTEH  (1.  deportare  :  de  de  +  jior- 
tare,  porter^  vl.  Transporter  un  condamné 
dans  un  lieu  éloigné  d'oii  il  ne  doit  (las 
sortir  :  Après  la  journée  de  thermidor,  on  dé- 
fmrta  un  f/rana  nombre  de  riloijens  il  la 
lliii/ane.  —  Se  déporter,  vr.  Se  désister  : 
.^e  déporter  d'une  poursuite.  ||  Se  riH'iiser  : 
t^i  des  juges  s'est  déporté.  —  IUt.  De/xirt, 
déportation,  déportement,  déjmrté, 

l»ÉPOSA\T,  ANTE  (déimsrr'.  udj,  et  s. 
Qm  fait  une  déjiosition  devant  la  justice  : 
1^  dernier  témoin  dé/iosanl  était  le  f>rre  de 
la  victime.  ||  Qui  fait  un  dépôt  :  Le  nombre 
desdépo.sants  d  la  caisse  d'épaiijneau<imente 
chaque  jour. 

*I>ÉI«OSE,  svf.  do  déposer.  Descellement  ; 
enlèvemeni  de  rideaux. 

MÉPOSKIl  (pfx.  dé  +  poser),  vl.  Poser 
une  cliose  que  ton  portait  :  Dépoter  un  far- 
deau. —  Fig.  Déposer  sa  gramleur.  oublier 
pour  un  moment  le  rang  qu'on  occujm».  H 
Meltre  |)our  quelniie  temps  ou  pour  toujours 
un  objet  dans  un  lieu  :  Déftoser .son  manteau 
au  vestiaire.  Déposer  un  corps  dans  le  tom- 
beau. Il  Conlier  en  di-pot  :  Déposer  de  l'ar- 
gent à  la  Banque.  —  Fig.  Déposer  ses  cha- 
grins dans  le  .sein  d'un  ami.  lui  confier  la 
cause  des  chagrins  qu'on  éprouve.  \\  Remettre 
comme  garantie  :  l)épo.seruncaulionnrmenl. 
Il  Laisser  tomlier  au  fond,  en  parlant  d'un 
liquide  :  Ce  vin  dépose  beaunmp  de  lie.  || 
Renoncer  à,  faii-e  cesser  :  C'est  il  grand'iteine 
qu'il  déjmsa  sa  fureur.  ||  Donner  sa  dé- 
mission :  Déposer  une  charije.  \\  Abdioiier  : 
Dè/toscr  lu  couronne.  \\  Destituer  d'une  haute 
dignité  :  Déjmser  un  roi.  —  Vi.  Faire  une 
déposition  comme  témoin  :  Dé/Htser  en  jus- 
tice. Il  Attester  :  Ses  anlérétlents^dépo.sent  en 
sa  faveur.  —  Se  déposer,  vr.  Etre  déposé. 
|l  Former  un  dei«'>l  :  Les  sables  se  dé/eisenl 
Il  l'embouchure  des  fleuves.  —  U^f.  Dépose, 
déposant,  déttositaire.  déponleur,  déposdion. 
Même  famille  que  Depi'il. 

l»ÉP<»HiTAIIlE  I.  depositarium  :  deile- 
potiere,  déposer^  s.  i  g.  Celui,  celle  .i  qui 
Von  conlie  un  dépôt  :  In  de/msitaire  infidèle. 
—  Fig.  Les  défHtsilaires  de  l'autorité. 

♦  l>ftlH»SITECIl  .THM;E  tl.  ilep.tsHorem\. 
s.  Celui,  celle  qui  a  fait  uu  dépôt  de  mar- 
chandises. 

UÉIHMilTIOJi  (1.  ileitosilioneiH  .  sf  Aciion 
de  dé|H>s<>r.  Il  Privation  .l'une  haute  dignité  : 
Défiosition  d'un  emiiereur.  |i  Declaralion 
d'un  témoin  en  justice  :  Vne  déposition  acca- 
blante. 

lll>l>OS!>>ÉltER  (pfx.  dé  -il  '         rt. 

Privi'i*  ipieliiu'un  diiiie  eliosi'  ■  'C  : 

On  m'a  dcposseile  de  mon  hci....,  (ir. 

se  devient  se  devant  une  syllalie  niuelle, 
excepte  au  fuliir  et  au  coudltioniiel.  —  Uér. 
l)efHm.se.^.yiint, 

UÉI'OSHKMHION  (pfx.  (ic  +  posttssiom), 
sf.  Action  de  déposséder  :  iu^mnenf  </e  <lé- 
fNtMCMion.y  ElaïauneporMinnedépoM^dé*. 
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DÉPOSTER  (pfx.  diî  +  poste),  vl.  Chas- 
sur  il'iiii  posle  :  Ik'posler  l'ennemi. 

Ulil'ÙT  (vx  fr.  ilepnst,  du  1.  depoxitutn'), 
mil.  Tout  olijct  coiilié  à  la  garde  de  quel- 
uu'uu  :  //  l'aul  rendre  un  di'pijt.  \\  Cais-ie  des 
wpôls  et  consif/nalions.  établissement  public 
qui  reçoit  1«3  dépots  volontaires  ou  orclonnés 
par  ju'geniiïnt.  —  Fig.  Au  moyen  dge,  les 
clercs  (iraient  le  depôl  dns  lettres  et  des 
sciences.  ||  Action  de  conKcr  un  objet  à  quel- 
qu'un :  DepOt  fait  à  un  notaire.  [|  Matières 
solides  qui  se  déposent  au  fond  d'un  liquide  : 
Ce  vin  luiise  beaucoup  de  ddp'it.  —  PI.  Cou- 
ches de  roches  l'orniées  par  les  eaux  sur  cer- 
taines parties  du  globe  et  laissées  plus  tard 
à  sec.  (Géol.)  ||  Abcès,  épanchcment  :  //  s'est 
formf  un  dipot  au  genou.  (Méd.)  ||  Bureau 
où  l'on  dépose  certains  objets.  |{  Magasin 
qu'un  coniniercanl  fait  tenir  dans  un  lieu  où 
il  ne  réside  pas  :  Sa  fabrique  est  en  prorince, 
mais  il  a  un  dépôt  à  Paris.  ||  Lieu  où  l'on 
exerce  les  recrues  et  les  soldats  qui  no  pcni- 
Tent  pas  suivre  le  corps  :  Dépôt  de  cavalerie. 
Il  Mandat  de  déjiôt.  ordre  d'arrêter  et  de  met- 
tre en  prison.  ||  Dépôt  de  la  préfecture  de 
police,  bâtiment  où  l'on  enferme  provisoire- 
ment les  individus  arrêtés.  ||  Dépôt  de  la 
guerre,  Dépôt  de  la  marine,  étalilissements 
scientifiques  dont  la  mission  principale  est 
de  s'occuper  du  levé  et  de  la  construction 
des  cartes  terrestres  et  des  cartes  marines. 
C'est,  en  outre,  dans  ces  établissements  que 
l'on  conserve  ces  cartes,  ainsi  que  celles  qui 
sont  dressées  à  l'étranger.  ||  Dépôt  dt  men- 
dicité, hospice  où  l'on  met  les  mendiants. 

♦  dépotage  ou  *DÉPOTEMENT  {dé- 
poter), sm.  Action  de  dépoter. 

DÉPOTER  (pfx.  dé  -t  pot),  vt.  Changer 
une  liqueur  de  vase  :  Dépoter  du  vin.  \\  Otcr 
une  plante  qui  est  dans  un  pot  pour  la 
transplanter:  Dépoter  des  géraniums,  —  Dér. 
Dépotage,  dépotement,  dépotoir, 

*  DÉPOTOIR  [dépoter),  sm.  Lieu  où  l'on 
dépose  les  vidanges  des  fosses  d'aisances  : 
Le  dépotoir  de  la  Villette. 

DÉPOUDRER  (pfx.  dé  -f-  poudre),  vt. 
Enlever  la  poudre  blanche  mise  sur  les 
cheveux,  la  poussière  qui  couvre  un  olijet. 

DÉPOUILLE,  svf.  de  dépouiller.  La  peau 
dont  se  débarrassent  les  serpents  et  autres 
animaux  qui  muent  :  La  dépouille  d'tin  in- 
secte. Il  Peau  détachée  du  corps  d'un  ani- 
mal :  La  dépouille  d'un  tigre.  —  Fig.  Dé- 
pouille mortelle,  le  corps  d'un  homme  mort. 
Il  Les  effets  q^ue  portait  habituellement  une 
personne  décedée  :  Sa  dépouille  a  été  ache- 
tée par  un  fripier.  \\  Succession  d'une  per- 
sonne qui  occupait  un  emploi  :  //  comptait 
sur  la  dépouille  du  premier  ministre.  \\  Bien 
ravi  injustement  :  S'enrichir  des  dépouilles  de 
(lueli/ii'un.  ||  Ce  qu'on  prend  à  l'ennemi  dans 
la  guerre  :  .Vos  dépouilles  n'ont  pas  enrichi 
l'.illeinagne.  \\  Dépouilles  opimes,  tout  ce  que 
le  général  romain  qui  avait  tué  le  chef  de 
l'armée  ennemie  enlevait  sur  le  Ciidavre  de 
celui-ci.  —  Fig.  Succès  éclatant.  ||  La  récolte 
d'une  année  :  La  dépouille  de  nos  vergers. 
^l'oét.) 

DÉPOUILLE.MENT  dépouiller),  sm.  Ac- 
tion do  dépouiller;  état  d'une  personne  dé- 
pouillée. Il  Renoncement  aux  plaisirs  :  Les 
religieur  doivent  vivre  dans  le  dépouillement 
de  toutes  choses.  ||  Résumé  de  ce  que  contient 
un  compte,  un  inventaire,  un  livre  :  Faire  le 
di'pouillement  d'un  dossier.  \\  Dépouillement 
d'un  scrutin,  action  d'en  compter  les  voix. 

DÉPOUILLER  {I.  rfe  -(-  spoliare),  vt.  Dé- 
tacher la  peau  d'un  animal  :  Dépouiller  tin 
lièvre.  Il  Enlever  à  quelqu'un  ses  habits  :  L^s 
voleurs  m'ont  battu  et  dépouillé  de  mon  pa- 
letot. Il  Oter  ce  qui  garnit  :  Dépouiller  un 
arbre  de  ses  feuilles.  ||  Récolter  :  Dépouiller 
beaucoup  de  froment.  j|  Quitter  ce  qui  revêt 
ou  pare  :  Dépouiller  ses  vêtements.  —  Fig. 
Abjurer  :  Dépouiller  le  respect.  ||  Dépouiller 
le  vieil  homme,  renoncer  à  ses  défauts.  ||  Vo- 
ler, priver  :  Dépouiller  un  homme  de  ses  biens. 
Il  Mettre  à  nu  :  Une  brûlure  lui  a  dépouillé 
l'os.  Il  Dé)K>uiller  un  livre,  en  faire  le  résumé. 
Il  Dépouiller  le  scrutin,  compter  les  voix.  — 
Se  dépouiller,  vr.  Changer  de  peau  :  Les  ser- 
pents se  dépouillent.  ||  Perdre  ce  dont  on  est 
orné  :  Les  arbres  se  dépouillent  de  leurs 
feuilles.  \\  Quitter  ses  habits  :  Saint  Martin 
te  dépouilla  pour  un  pauvre,  ||  Renoncer  à  : 


.Se  dépouiller  de  ses  biens.  —  Prov.  II.  nb 

FAUT  P,\S  SK  DKl'OI'll.l.Ell  ,\VANT  1)1',  SK  COl.CHKR, 

il  est  imprudent  de  donner  son  bien  durant 
s.i  vie.  —  Dér.  Dépouille,  dépouillement. 

DÉPOURVOIIl  pfx.  dé  +  pourvoir),  vl. 
Dégarnir,  priver  :  Il  m'a  dépourvu  de  toute 
ressource.  —  Se  dépourvoir,  rr.  Se  dégarnir, 
se  priver  :  .Je  me  suis  dépourvu  de  mon  ar- 
gent. —  Déi".  Dépourvu. 

DÉPOURVU,  UE  [dépourvoit' :,adi.  Dénué, 
qui  manque  :  Combien  arrivent  à  Paris  dé- 
pourvus d'argent,  mais  pourvus  d'illusions! 

—  Au  DÉPOURVU,  loc,  adv,  A  l'improviste  : 
Je  fus  pris  au  dépourvu, 

DEPPING(GEOiUiES-BERNARi))  (1784-18331, 
géographe  et  historien  français,  auteur  de 
Vllistoire  des  e.rpéditions  maritimes  des  Nor- 
mands en  France,  etc. 

♦  dépravant,  ANTE  [dépraver),  adj. 
Qui  rend  jjIus  mauvais  :  Certaines  civilisa- 
tions sont  dépravantes, 

♦  DÉPR.VVATEUR,  TRICE  [dépraver), 
adj.  Qui  déprave  :  Des  conseils  dépravateurs. 

DÉPRAVATI0.\  (1.  depravationem) ,  sf. 
Action  de  rendre  jpire;  corruption  -.Déprava- 
tion des  mœurs.  (|  Altération  :  Dépravation 
des  humeurs.  (Méd.)  —  Fig.  La  dépravation 
d'un  texte.  ||  Perversion  :  Dépravation  du 
goût. 

DÉPRAVÉ,  ÉE  (rf«'/)cai)er),a<iy.Corrompu: 
Sang  dépravé.  \\  Perverti  :  Jeune  homme  dé- 
pravé. 

DÉPRAVER  (I.  de  -{-pravus,  contourné, 
pervers,  mauvais  :  du  ptx.  péjoratif  per,  de 
coté,  de  travers,  mal),  vt.  Rendre  pire  :  La 
tgrannie  déprave  les  nations.  ||  Altérer  : 
L'abus  des  liqueurs  déprave  le  goût.  ||  Per- 
vertir :  Les  mauvaises  lectures  dépravent  l'es- 
prit. —  Se  dépraver,  vr.  Devenir  pire  ;  se 
pervertir  :  //  s  est  dépravé  dans  cette  société. 

—  Dér.  Dépravant,  dépravé,  dépravation, 
déprarateur. 

*DÉPRÉCATIF,  IVE  (I.  deprecativus', 
adj.  En  l'orme  <le  prière  :  Formule  dépréca- 
tivp.  —  Gr.  Même  famille  :  Déprécation. 

DÉPRÉCATIO\  1^1.  deprecationem),  sf 
Demande  de  pardon  sous  forme  de  prière.  || 
Figure  de  rliétorique  par  laquelle  on  prie 
quelqu'un  au  nom  de  tout  ce  qui  lui  est  clier. 
Ex.  :  0  mon  pfre,  par  le  souvenir  d'une 
épouse  que  lu  adorais,  pardonne  à  son  fils 
un  instant  éqaré. 

*DÉPRÉiDIATEUR,  TRICE  [déprécier), 
adj.  et  s.  Qui  rabaisse  le  mérite  :  Esprit  dé- 
prédateur. —  Subst.  Je  fais  fi  de  ces  dépréda- 
teurs systématiques. 

DÉPRÉCI.VTION  [déprécier),  sf.  Action 
de  déprécier;  état  d'une  chose  dont  la  valeur 
a  diminué  :  L'abondance  des  denrées  en  pro- 
duit la  dépréciation. 

DÉPRÉCIER  (I.  de  +  pretium,  prix),  vt. 
Rabaisser  le  prix,  la  valeur,  le  mérite  :  Dé- 
précier une  marchandise.  Il  déprécie  le  talent 
de  ses  rivaux.  —  Se  déprécier,  vr.  Etre  dé- 
précié :  La  rente  se  déprécie.  ||  Se  rabaisser 
mutuellement  :  A  quoi  sert-il  de  se  déprécier 
entre  camarades?  —  Dér.  Déprédateur,  dé- 
préciation. 

DÉPRÉD.\TEUR,  TRICE  (1.  depredato- 
rem\  s.  et  adj.  Qui  pille  et  dévaste  :  Les 
singes  ont  l'instinct  déprédateur.  On  a  mené 
en  prison  une  bande  de  déprédateurs. 

DÉPRÉD.VTIOX  (1.  depredationetn),  sf. 
Dégât  ai-compagné  de  pillage  :  Les  Normands 
.te  livraient  à  toutes  sortes  de  déprédations. 
Il  Malversation  d'un  fonctionnaire  :  Les  dé- 
prédations des  fermiers  généraux. 

DÉPRÉDER  \.  de  -{■  1.  pneda.  proie),  vt. 
Piller  avec  dégâts.  —  Gf.  Pré  devient  pré 
devant  une  syllabe  muette,  excepté  au  futur 
et  au  conditionnel.  —  Dér.  Déprédateur, 
déprédation. 

DÉPRENDRE  (pfx.  dé  +  prendre),  vt. 
Séparer  :  Déprendre  deux  chiens  qui  se  bat- 
tent. —  Se  déprendre,  vr.  Se  dégager  d'un 
piège  :  Cet  oiseau  s'est  dépris  du  lacet.  — 
Fig.  Perdre  l'artection  qu'on  avait  pour  une 
personne  ou  une  chose  :  Il  avait  la  passion 
de  la  chasse,  il  .t'en  est  dépris  (vx). 

DEI^RÉS  ou  DESPRÉS  (Josquin)  (1450?- 
lo'31?,'  célèbre  compositeur  de  musique 
gallo-tlamand.  Il  excella  dans  tous  les  genres 
et  sa  messe  la-sol-fa-ré-mi  Lascia  fare  mi) 
est  un  morceau  capital.  Luther  a  dit  de  lui  : 
«  Les  musiciens  fout  ce  qu'ils  peuvent  des 


notes,  lui  seul  en  fait  ce  qu'il  veut.  »  Mort 
dans  le  llainaut  ;  il  était  le  doyen  du  cha- 
pitre de  Coudé. 

*  DÉPRESSER  fpfx.  dé  +  presse),  vt.  En- 
lever de  dessous  la  presse  :  Dépresser  les 
feuilles  d'un  livre, 

DÉPRESSION  (I.  depres.nonem),  .if  Abais- 
sement :  La  dépression  du  baromètre.  ||  En- 
foncement :  Une  dépression  de  terrain.  ||  Af- 
faissement accidiMitel  ;  Une  dépression  des  os 
du  crâne.  \\  Diminution  de  valeur  :  La  dépres- 
sion de  la  rente,  d'une  marchandise.  ||  Dépres- 
sion de  l'horizon  de  la  tner  ou  dépression  de 
l'horizon  apparent,  dépression  apytarenlr, 
l'angle  forme  par  un  rayon  visuel  tangent  à  la 
surlace  de  la  mer  avec  l'horizon.  Ce  plan,  per- 
pendiculaire à  la  verticale,  est  mené,  coinnic 
on  sait,  par  l'œil  de  l'observateur,  que  Ion 
suppose  placé  à  une  certaine  hauteur  au-des- 
sus du  niveau  de  la  mer.  La  valeur  constante 
de  cet  angle  dans  toutes  les  directions,  dans 
tous  les  azimuts  et  pour  tous  les  points  si- 
tués à  la  même  hauteur  au-dessus  de  la  sur- 
face de  la  mer,  est  une  preuve  de  la  sphéri- 
cité de  la  terre.  Toute  hauteur  d'un  astre 
prise  à  bord  d'un  navire  doit  être  diminuée 
de  la  dépression.  Au  moyen  de  la  dépression, 
on  peut  obtenir  une  valeur  approximative  du 
rayon  terrestre.  (V.  Méridien.) 

*  DÉPRESSIOMÈTRE  (dépression  +  g. 
[liTpov,  mesure),  sm.  Instrument  servant  à 
mesurer  la  dépression  de  l'horizon  de  la 
mer. 

DÉPRIER  (pfx.  dé  -f  prier),  vt.  Annuler 
une  invitation  faite  à  quelqu'un  :  Nous  étions 
invités  à  sa  noce;  il  nous  a  dépriés. 

DÉPRIMÉ,  ÉE  [déprimer),  adj.  Qui  pré- 
sente un  enfoncement  :  Sol  déprimé.  ||  Aplati  : 
Oiseau  à  bec  déprimé.  ||  Bas  :  Front  déprimé. 

DÉPRI.MER  ^1.  de  -i-  \.premere,  presser), 
vt.  Produire  un  affaissement  :  La  chute  d'une 
roche  a  déprimé  le  sol.  \\  Rabaisser  :  Dépri- 
mer le  mérite.  ||  Faire  paître  les  premières 
pousses  des  prairies  ou  des  champs  de  cé- 
réales :  Les  agneaux  dépriment  les  premières 
pousses  des,sdgles  auprintemps.  — Se  dépri- 
mer, vr.  Yjlve,  devenir  déprimé  :  Ce  ter- 
rain s'est  déprimé.  ||  Se  rabaisser  :  Ils  se 
dépriment  quand  ils  devraient  se  soutenir, 

DÉPRISER  'pfx.  dé  +  prix' ,  vt.  Évaluer 
trop  bas  :  //  déprise  celli'  marchandise  parce 
qu'il  veut  l'acheter.  —  Se  dépriser,  vr.  S'es- 
timer soi-même  au-dessous  de  ce  que  l'on 
vaut  :  Souvent  on  se  déprise  pour  s'attirer  des 
louanges. 

*  DÉPRISONXER  pfx.  dé  -f  prison),  vt. 
Tirer  de  prison.  —  Fig.  Dégager  :  Le  pape 
seul  peut  vous  déprisonner  de  votre  vœu. 

DE  PROFUNDIS  [dé-pro-fon-diss]  (ml., 
des  Heur  profonds),  sm. Psaume  qu'on  chante 
pour  les  morts  et  qui  commence  par  les  mots 
De  profitndis  :  Chanter  son  de  profundis. 

DEPTFORT,  30  000  hab..  port  militaire 
sur  la  Tamise  (comté  de  Kent),  à  6  kilom. 
de  Londres. 

DÉPUCELER  (pfx.  dé -h  pucelle) ,  vt.  En- 
lever la  virginité. 

DEPUIS  (pfx.  de  -F  puis),  prép.  A  partir 
de  :  Depuis  Paris,  Depuis  hier.  Depuis  Jésus- 
Christ,  Il  Depuis  peu,  naguère,  il  y  a  peu  do 
temps  :  Le  train  est  parti  depuis  peu,  — 
Adv,  Postérieurement  :  Je  ne  l'ai  pas  vu 
depuis.  —  Depuis  que,  loc.  conj.  Depuis  le 
moment  où  :  Depuis  que  je  vous  ai  vu,  j'ai 
été  malade. 

DÉPURATIF,  IVE  {dépurer),  adj.  Qui  est 
censé  purifier  le  sang,  les  humeurs  :  Médica- 
tnents  dépuratifs.  —  Subst.  Un  dépuratif. 
On  appelait  naguère  dépuratifs  tous  les  mé- 
dicaments sudorifiques,  diaphorétiques  ou 
altérants,  iy .  ces  mots.) 

DÉPURATION  (1.  depurationetn  ,  sf  Ac- 
tion de  rendre  i)ur  :  La  déj3Uration  du  sang. 
Il  Éclaircissement  spontané  d'un  liquide  :  La 
dépuration  d'un  sirop. 

DBPURATOIRE  [dépurer],  adj.  i  g.  Qui 
sert  il  purifier  :  Les  amers  sont  des  médica- 
ments dépuratoires. 

DÉPURER  ^pfx.  dé  +  pur.  vt.  Rendre 
pur  :  Dépurer  le  sang Se  dépurer,i'r.  De- 
venir pur.  —  Dér.  Dépuratif,  dépuration, 
dépuratoire. 

DEPUTATION  (I.  deputationem  ,  sf  En- 
voi de  personnes  qu'on  charge  de  régler  une 
affaire  :  Les  ouvriers  mineurs  ont  envoyé  une 
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déiiutalinn  nue  dimli'un  de  la  compaijnif. 
Il  Lviiscmlilc  Jes  pei-soiinos  uiusi  j-nvi^êcs  : 
/.((  dr/iiiliilion  a  Ae  entendue  nujoui-d'hiii.  \\ 
Koiu'liou  (II-  iliMiiité  <I»II8  une  iissciiililéc  ilé- 
liln-iMiitt!  :  //  est  candidat  d  la  députation.  || 
Im  di'piilalion  il'iin  département,  rciisoiiilile 
(lo  SCS  (li'|>UU'S. 

I»É1'IITÉ,  ï/<m.  lie  députer.  Mciiilire  d'une 
(l<'i)iil;iti(jii,  d'uiR'  iis.siMii1)léi'  It'gislalive  :  Ao,« 
députés  sont  de.i  mandataires  révocables  à 
des  épiMiurs  déterminées.  (V.  Chambre.)  — 
Svil.  iV.  .\mliassadeur.) 

■|»l-;i>l'TKIl  \.de\-\.pulare.  tailler),  ri. 
Kiivover  une  il<'|Hilalion  :  Us  ont  député  cinq 
d'entre  eti-r  ù  la  mairie.  \\  Kiivojcr  roinine 
député  :  ,\'oiis  avons  député  ceu.r  qui  nous 
ont  paru  les  plus  dignes.  —  Dér.  Député, 
députai  iiin. 

*  DKUl'II-I'KIt  |>fx.  dé  +  quille,  vt.  Faire 
quillfi'  sa  place  i\  uuo  quille.  —  Fig.  Dépos- 
tcr  quelqu'un.  iKani.l 

*I»ÉllA<:i\AIII.K  (Mar/Fw),  adj.  *  r/. 
Qui  peut  être  ilérAc'nié  :  Les préjuyés  sont-ils 
déraeinables  ? 

UÉHACIMC^liCXT  .déraciner),  sm.  Action 
de  déraciner  ;  état  do  ce  qui  est  déraciné  : 
Le  déracinement  d'une  vieille  souche. 

DÉKAt'.INKIl  ipl'x.  dé  +  racine),  vt.  Ar- 
racher un  véfréial  :  Déraciner  un  ar/jre.  \\ 
Knlever,  l'aire  qu'une  chose  ne  tienne  plus  : 
Déraciner  une  dent.  \\  Faire  cesser  :  Déraci- 
ner une  écorce.  —  I>ër.  Déracinement,  déra- 
cinable. 

nÉItADKil  pl'x.  dé  +  rade),  ri.  Être  en- 
traîné par  la  violence  du  vent  ou  du  courant 
hors  d'une  rade  sur  laquelle  on  est  mouillé  : 
Les  rafales  nous  firent  chasser  et  dérader.  \\ 
(Juilter  voliintuireineut  nue  rade  :  .Vo«6-  dé- 
raderons  à  midi. 

UÉHAIDilt  ipfx.  dé  +  raide).  vl.  Faire 
cessiT  la  raideur  de  :  Oéjaidir  les  jamiies. 

—  Fip.  Assouplir  :  Laissez  faire,  cria  lui 
déraidira  le  caractère.  —  Se  déraidir,  vr. 
Klre  déraicli. 

l>KllAII.I.K.Mn\T  {dérailler),  sm.  Action 
de  dérailler;  son  l'ésultat  :  Vn  iléraillement 
s'est  produit  entre  Chartres  et  Hawlionillel. 

Dl'CitAII.I.KIl  ipfx.  r/('  I- an^'l.  raih,  ri. 
.Sortir  des  rails  :  h'  train  a  déraillé.  —  Fi^'. 
Quitter  la  houno  voie  :  //  a  déraillé.  —  D6r. 
Déraillement. 

HKKAISON  {pfx.  dé  +  raison),  sf  Man- 
que de  raison  :  La  déraison  d'un  enfattt  ;/rité. 

—  I>i*r.  Déraisonner,  déraisonnalde,  dérai- 
sonnablement. 

DËUAISON.NAlil.E  (pfx.  dé  +  raisonna- 
blé,  adj.  i  !/.  Qui  n'est  pas  raisonnahlo  : 
Homme  déraisnnnable.  ||  Opposé  à  la  raison  : 
(ipinion  déraison  noble. 

I)ÉllAISO\XAULE.MEXT((/<';-(ï(',TOHHnA/(? 
-H  sfx.  nient\  adr.  D  une  manière  déraison- 
nahle  :  //  parle  déraisonnablement  de  choses 
i/u'il  comprénil  mal. 

l>Klt.\lso\\EK  i\,(ii. dé  ^  raisonner),  vt. 
Tenir  des  discours  insensés  :  //  n'y  a  pas  que 
1rs  fous  qui  déraisonnent. 

*UÉnALI.\(aii-:il  (pfx.dé+ralini/iu-^,  rt. 
Retirer  les  ralinirues  d  une  voile.  {|  Ce  verlie 
s'emploie  vul^raiivmenl  pour  exprimer  les 
désordres  il'inie  mauvaise  tenue  :  .Se*  vête- 
ments sont  fout  deralinqués. 

UÉH.WtiK.'ME.XT  derani/er),  .fm.  Dépla- 
cenieut  :  h'  déranqemenl  des  meubles.  ||  l)t's- 
ordrc  momentané  :  Le  déranqement  des  sai- 
sons. Il  (.«eue,  interruption  :  Causer  du  dé- 
rani/emenl.  ||  l'érani/ement  d'a/faires,  situa- 
tion pécuniaire  diflicile.  |l  Tendance  à  quitter 
la  voie  droite  pour  tenir  une  conduite  lilà- 
ilialile  :  Je  rois  son  dérangement.  ||  Déruni/e- 
ment  d'esprit,  folie.  ||  Dérangement  de  corps, 
diarrhée. 

DKItA\«;Elt  pfx.  dé  +  ranifer^,  vt.  Oter 
du  raufr.  déplaeer.  mettre  en  desordre  :  Dé- 
ranger  des  meubles,  des  lirres.  \\  Troulih'r 
la  marche  île  :  Déranger  une  horloge.  ||  Déran- 
ger le  temps,  le  rendre  mauvais.  ||  Déranger 
quelqu'un,  faire  qu'il  quitte  sa  place,  son 
sié),'e.  —  Fij!.  Inlernunpre  :  Cet  enfant  me 
dérange  trop  souvent.  ||  Rendre  un  peu  ma- 
lade :  Déranger  l'estomac.  ||  Produire  la 
diaiThée  ;  /.*•  laitage  me  dérange.  \\  Ih'ranger 
le  cerveau,  rendre  fou.  |l  Porter  au  m  il  :  S'y 
amis  le  dérangent.  —  Se  déranger,  "  .  s.> 
déplacer  :  Vn  piano  ne  se  dérange  pas  faci- 
lement. Il  Aller  mal  :  Cette  horloge  se  dérantp: 
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Il  Interrompre  se»  occupations  ;  Hi  Je  me  dé- 
range, je  n  en  finirai  pas.  ||  Devenir  privé  de 
raison  :  Sa  tête  se  dérange.  \\  .Se  conduire  mal. 

♦  l)ÉU.\l'KH'pfs.</('-t-!M'and.rn/yj«,saisir), 
l'i.  I^ever,  retirer  une  ancre  du  (oud  de  la 
mer.  Mar.  —  Gr.  le  verUf  est  quelquefois 
synonyme  de  apjHireiltcr,  de  quitter  une  rade. 
Il  Vulgairement  ou  dit  :  .liions,  déraftez!  pour 
sortez,  filez  d'ici!  Il  On  dit  aussi  au  llguré  : 
Traiailler  .mns  déraper,  c'cst-à-diro  «ans 
s'inlerroinpre. 

OÉHATI^:,  ÉE  dérater'^,  adj.  et  s.  A  qui 
on  a  enlevé  la  rate.  —  Fij;.  Êioiinli,  incon- 
séquent :  Courir  comme  un  dératé,  très  vite. 
On  croyait  autrefois  qu'un  animal  privé  de 
rate  pouvait  courir  très  vite  et  longtemps. 

DEItATICIt  pfx.  dé  +  rate),  vt.  Knlever 
la  raie  :   Dcraler  un  chien.  —  Dér.  Dératé. 

*I)ÉItAYEIl  (pfx.  dé  +  raie),  vi.  Tracer 
le  sillon  limite  de  deux  champs  contij;^is. 

DEIIUENT  (turc  Porte  de  fer.  parcequ'ellc 
garde  un  passage  du  Caucase  le  long  de  la 
mer  Caspienne^,  13775  hah.,  ville  de  la  Russie 
d'Kurope  sur  la  ctSte  O.  de  la  Caspiiiine, 
à  iOG  kiloin.  de  Tiflis  ;  capit.  du  Daghestan. 
Faliriqucs  d'armes,  d'éloli'es  de  soie  et  do 
coton,  de  poteries. 

DERBY,  81 168  hab.,  ville  manufacturière 
il'Angleterre,  sur  le  Derwent,  au  point  do 
jonction  de  trois  chemins  de  ter,  cli.-l.  d'un 
comté  du  même  nom  abondant  en  mines 
de  cuivre,  ploinli,  fer,  etc..  et  en  houillères. 
Nombreuses  fabriques  d'étofTes  de  colon,  de 
soie  et  de  laine. 

ItEltUY  [der-bi],  fm,  La  plus  célèbre 
course  ilo  chevaux  en  Angleterre,  étjiblie  à 
Kpsoin  par  lord  Derby.  Kllc  a  lion  au  mois 
de  mai.lJCourse  dechevaux  qui  a  lieu  à  Chan- 
tilly le  dimanche  après  l'Ascension  :  faire 
courir  le  derbij. 

DEIIIIY'  ^(!kofirov  Smith  Stani.ky,  comte 
i>i;i  n!)!M860\  honiiiie  d'Iîtat  anglais,  chef 
du  parti  tory  conservateur! .  11  fut  plusieurs 
fois  premier  lord  de  la  Trésorerie. 

DERECilEI<'  dé'+  re  +  chef,  tète),  adv. 
De  nouveau  :  //  se  mit  derechef  en  chemin. 

l>l^:KË(il.l^,  ÉE  [dérégler),  adj.  Irrégulier  : 
I'diiIs  déréqlé.  \\  (Jiie  rien  no  règle  :  Ajipétit 
déici/lé.  Il  immoral  :  Conduite  déréglée. 

l>EltÊ(;i.EME\T  (dérégler),  sin.  Irrégu- 
larité, désordre  :  /.e  dérèglement  d'une  jien- 
dule.  Vous  avez  vu  quel  est  le  dérèglement 
de  sn  raison.  ||  Mauvaise,  conduite. 

DÉUl'Ctil.KMICXT  déréglée  +  sfx.  ment  , 
adr.  D'une  manière  déréglée  :  //  a  vécu  dé- 
réj/lémenl  dans  sa  jeunesse;  depuis,  il  l'esl 
assagi. 

DÉIt^CI.ER  pfx.  dé+  rèqle),  vt.  Rendre 
irrégulier  :  In  changement  lie  temps  a  déré- 
glé 1rs  horloges.  ||  Troubler  :  //  ne  faut  qu'un 
mauvais  moine  pour  dérégler  tout  le  couvent. 
Il  Rendre  moralement  mauvais  :  Cet  héritage 
inattendu  l'a  déréglé.  --  Se  dérégler,  /•<■. 
Devenir  irrégulier.  ||  Devenir  inoialenient 
mauvais.  —  Dér.  Déréglé,  déii'ylément,  dé- 
règlement. 

I>ÉKII>ER  (pfx.  dé  +  ride),  rt.  Enlever 
les  rides  de  :  Dérider  la  jteau.  —  Fi}t.  Dérider 
le  front,  faire  perdre  l'air  sérieux,  égayer.— 
Se  dérider,  vr.  Devenir  gai  :  //  se  déridait 
rarement. 

lU'.niSlOy  (I.  derisionein),  sf.  Moquerie 
mêlée  de  mépris  :  Tourner  quelqu'un  en  dé- 
rision. Il  C'est  une  dérision,  c'est  se  moquer. 

DÉRISOIRE  (I.  derisoriu.1).  adj.  S  g.  Qui 
alliche  la  déi-ision  :  Démarche  déri.ioire.  ||  Qui 
I  exprime  :  Invitation  dérisoire. 

DÉRIV.VTIF,  IVE  \\.  deririitivus),  adj. 
Qui  détourne  :  Médicament  dérivatif.  —  Sm. 
Vh  dériratifW  Dérivé  :  Verbe  dérivait f.{Gr.) 

i.  DÉRIVATION  [dériver  2',  sf  Action 
de  creuser  des  canaux,  des  rigoles  qui,  par- 
lant d'un  coui"s  d'eau,  déverstnit  les  eaux  de 
celui-ci  dans  un  intrc  cours  d'eau  ou  à  la 
surface  d'un  terrain  qu'il  s'.igit  d'irriguer. 
Dans  ce  dernier  cas,  on  établit  d'abord  un 
canal  principal,  nommé  grande  bt'ale.  biès 
ou  canal  d'alimentation,  qui  part  de  la  ri- 
vière et  jiasso  par  les  [H,>inls  les  plus  élevés 
du  terrain  à  arroser;  ce  canal,  de  distance 
en  dislance,  est  saigné  par  des  rigoles  qui 
viiiil  distribuer  ses  eaux  dans  les  diverws 
parités  du  terrain.  ||  Action  de  produire  une 
irritation  dans  nue  partie  du  corps  pour  y 
faire  al'tlucr  lu  mag,  l'huiucur  qui  se  trouve 
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en  excès  dans  une  autre  partie  :  f 'fé  vétira- 
loire  praluil  une  puissante  dériralinn  det 
liquides  qui  engorgent  la  poitrine.  .Med.)  y 
Procédé  par  lequel  ou  fonne  un  mot  d'un 
autre  mot  eu  ajoutant  iice  dernier  un  ou  plu- 
sieurs siillixes  :  uontaunb  provient  de  mont 
par  derication. 

2.  DÉRI VATIOX  [dériver  3  ,sf  Dé» iation  : 
Dérivation  d'un  projectile,  dévialitm  spéciale 
aux  projectile»  ohlongs  des  fusiU  ou  dis 
canons  rayés.  .Sous  la  double  influence  <Iu 
son  mouveineiii  do  rotation  et  de  la  n'»»- 
tance  de  l'air,  le  projectile  s'm-arle  du  plan 
de  tir  vers  la  droite  si  la  rutatinn  a  lieu  de 
ftauche  à  droite,  et  vers  la  gauche  si  la  rota- 
tion a  lieu  de  droite  à  gauche. 

DÉRIVE  angl.  to  drift,  pousser,  <ni  lu 
drive,  être  poussé',  sf.  Déviation  latérale 
de  la  route  d'un  navire  pro<luite  iiar  l'effet 
du  vent  agissant  de  cèté  ou  obliquement 
sur  la  masse  des  voiles  et  de  la  roque.  Lors- 
que le  vent  frappe  les  voiles  da:  s  une  di- 
rection perpcndii'ulaire  ou  oblique  à  l'axe 
longiludinal  du  navire,  son  action  a  un  dou- 
ble (^il'et  :  en  même  temps  ((u'clle  fait  mar- 
cher le  navire  dans  le  sens  de  cj'I  axe,  elle 
le  pousse  latéralement  ;  la  résultante  de  ces 
deux  effets  est  une  route  oblique  par  r.ipporl 
à  l'axe  du  navire  et  faisant  avec  lui  un  angle 
apiK'lé  dérive.  Pour  mesurer  cet  angle,  il 
suilit,  à  l'aide  d'un  arc  de  cercle  gradué 
lacé  à  l'arrière  du  navire,  d'estimer  l'unglc 
'ait  par  le  prolongement  de  son  axe  loogi- 
ludinal  avec  la  houache,  c'est-ii-<lire  avec  la 
trace  du  sillage  du  navire  sur  l'eau  :  Sous 
avons  iJode  dérire  tribord,  \ousaronsdeux 
quarts  de  dérive,  l'n  navire  .i  la  (-.-«iie  dérive 

S  lus  qu'il  ne  marche.  I|  La  quantité  dont  on 
éplace  latéralement  l'oeilleton  de  la  hausse 
lorsqu'on  pointe  une  bouche  à  feu  niyée  pour 
corriger  la  dérivation.  ||  Être  en  dérive,  flf>t- 
ter  an  g^ré  du  vent,  du  courant.  ||  .lile  de  dé- 
ricp.sorte  de  plate-forme  latérale  fixée  contre 
le  coté  d'un  navire  ou  d'une  galioto  pour 
diminuer  la  dérive.  —  <ir.  Les  niai-ins  pro- 
noncent drire,  sans  doute  sous  l'influence 
de  rétymolo;;ie.  —  Fig.  Tout  ra  en  dérire  à 
bord  de  ce  navire,  il  y  règne  un  grand  dés- 
ordre. —  Fig.  .Hier  à  la  dérive,  se  laisser 
enirainer  hors  du  Inin  chemin. 

DÉHIVÉ,  ÉE  (dériver  ,  adj.  Détourné  do 
.son  cours  :  Eau  dérivée.  \\  .Se  dit  d'un  mot 
l'oriné  d'un  autre  mol  an  moven  d'un  ou  do 
plusieurs  suffixes,  ajoutés  à  ce  ilemier  :  oran- 
l)Ki  R  est  un  nom  ilériii'  de  l'adjectif  i\\i\sn, 

—  Sm.  Vn  diriré,  un  mot  formé  d'un  autre 
mol  au  moyen  d'un  ou  de  plusieurs  suffixes 
ajoutés  à  ce  dernier  :  ci.ociikttk  esl  un  dé- 
rivé de  ci.ocnK.  —  Sf.  Vue  dérivée,  la  limite 
du  rapport  qui  existe  entre  l'accroissement 
d'une  mnction  cl  l 'accroissement  de  la  va- 
riable indépendante.  Une  fonction  de  la  va- 
riable X  étant  représentée  par  /'.ri,  la  déri- 
vée de  cette  fonction  est  souvent  représentée, 
conformément  à  la  notation  de  Lagrangc, 
par/'ij-l.    Math.) 

1.  DÉRIVER  (pfx.  dé  +  rive\  vi.  S'éloi- 
gner du  livai'e  :  Vite.  dérivon.t. 

2.  DÉRIVER  pfx.  dé  +  rivus,  rnisseau', 
vt.  Détourner  l'eau  d'un  courant  :  Oh  a  dé- 
rivé les  eau.r  du  llhiine.  de  la  Durance.  || 
Détourner  :  Derirer  le  sang,  tes  humeurs.  — 
r».  Être  détourné  de  son  cours  :  l^s  enur 
du  llhiine  dérivent  dans  un  canal  d'irrigation. 

—  Fig.  Résulter  ;  //■  mal  dérive  souvent  de 
l'ignorance.  \\  Ktre  foriiii'  di-  ;  (.»■  fronçais 
dérivedu  latin.  —  Se  dériver,  vr.  Klre  dérivé. 

—  I><>r.  Dérivé,  derirée,  dériration. 

H.  DÉRIVER  (dérire  ,  vi.  KpiTiuver  de  la 
dérive,  en  parlant  d'un  navire,  jj  Suivre  le 
fil  de  l'eau  :  Celte  ban/ue  dérive. 

*  DÉRIVETER  i pfx.t/('+  rivet),  vt.  Enlever 
les  rivets. 

*  DÉRI  VEl'R  ou  *  DRI  VEl'R  Mérita  3> 
sm.  Voile  de  mauvais  temps. 

*  DÉRIVO.MÉTHE  [dérive  +  g.  m£t(iov, 
mesure),  sm.  Instrunlent  servant  a  mesurer 
la  dérive. 

*DERI.E  ir\  sf.  Argile  qu'on  emploie 
|>our  faire  la  belle  faïence  on  la  poreelaine. 

*  DERMATOHH  \X«:ilEM 
nRAM'.IIES 
Section  de  I  • 
[HHles  ;   t^s  tir ,  ,„„,','■, 
des  branchies  ej:lerieuri 
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DERMATOLOGIE  —   DEROUTANT. 


DERME 

E.  É|»itlcrine.  —  D.  Dormf».  — 
(,'.  Coui.'hes  de  Matpi^^hi.  — 
P.  PapiUps  cUi  derme.  —  S.  Con- 
duit spiroide  de  glande  sudori- 
pare. 


*  DERMATOLOGIE  (g.  «Ip(ia,  peau  + 
').'iyo;,  traité),  .tf.  La  partie  de  la  médecine  qui 
a  iinui-  objet  l'clude  de  la  peau. 

*nKIlMATOSE(g.  aép(j,a,Sîp|iaTo;,peaii), 
s/'.  Nom  gëiiérique  par  lequel  on  désigne 
toutes  les  maladies  de  la  peau,  de  quelque 
nature  qu'elles  soient  :  l.rs  a/fcr/ioiis  causées 
par  les  aearus ,  I  herpès,  le  lichen,  l'ec- 
zéma, etc.,  sont  des  dermatoses. 

DEKME  (g.  Sépiia,  peau),  sm.,  ou  Chorion. 
Partie  la  plus  épaisse  de  la  peau,  qui  forme 
la  couche  proCoude  de  celle-ci  et  est  recou- 
verte par  ré|)i(lerme.  Le  derme  est  nue 
mcml)ranc  lilancliâtre,  souple,  très  résis- 
tante, formée  par  un  entrelacement  serré 
de  filires  conjonctives,  de  fibres  musculaires 
striées  et  de  fibres  musculaires  lisses.  Il 
renferme  de  riches  réseaux  de  vaisseaux 
sanguins  et  de  vaisseaux  lymphatiques,  ainsi 
que  des  rrîaillcs  de  filets  nerveux  d'oii  par- 
tent les  fibres  nerveuses  qui  vont  se  terminer 
dans  les  papilles.  On  aiipelle  papilles  do 
petites  saillies  en  forme  de  pain  de  sucre  qui 
couvrent  la  face  supérieure  du  derme.  Les 
unes  sont  parcourues  par  des  vaisseaux  san- 
guins; les  autres,  dites  papilles  nerveuses, 
sont  les  organes 
du  toucher. Elles 
contiennent  un 
petit  corps  en 
forme  d  olive 
dans  lequel 
vient  finir  libre- 
ment un  tidje 
nerveux.  Ce  pe- 
tit corps  est  ce 
que  l'on  nomme 
un  corpuscule 
du  tact. 

C'est  dans  de 
profonds  enfon- 
cements du  der- 
me que  sont  lo- 
gées les  glandes  siuloripures  (qui  produisent 
la  sueur)  et  les  glandes  dites  follicules pileu.;: , 
sortes  de  petits  sacs  qui  donnent  naissance 
aux  poils.  Ces  follicules  pileux  sont  implan- 
tés oljliquement  dans  le  cferine  ;  chacun  d'eux 
est  accompagné  d'une  petite  glande  sébacée 
qui  sécrète  un  liquide  huileux  servant  à 
oindre  le  poil  ou  le  cheveu.  Tin  petit  muscle 
qui  s'insère  obliquement,  d'une  part,  à  la 
face  supérieure  du  derme,  de  l'autre,  au  bas 
du  follicule  pileux,  redresse  le  poil  en  se 
contractant,  et  par  suite  la  peau  prend  un 
aspect  grenu  bien  connu  sous  le  nom  de 
chair  de  poule. 

Le  derme  se  relie  aux  parties  sous-jacentes 
du  corps  par  un  tissu  lâche  de  fibres  con- 
jonctives au  milieu  duquel  se  trouvent  des 
amas  de  cellules  de  graisse. 

Les  papilles  du  derme,  en  s'hypertro- 
phiant,  constituent  les  verrues;  les  conduits 
des  glandes  sébacées,  en  se  bouchant,  engen- 
drent ou  des  acnés  ou  des  loupes,  ces  tier- 
nières  si  fréquentes  à  la  tète.  L'application 
d'un  vésicatoire  irrite  le  deime  et  en  fait 
sortir  une  sérosité  qui  soulève  l'épidcrme 
sous  forme  d'ampoules.  Colles-ci  étant  cre- 
vées, le  derme  se  trouve  mis  à  nu  et  est 
alors  d'une  sensibilité  extraordinaire.  Quand 
on  l'incise  dans  une  opération  chirurgicale, 
le  patient  ressent  une  douleur  beaucoup  plus 
vive  que  celle  qu'il  éprouve  lorsque  la  lame 
pénètre  dans  les  muscles  ou  dans  les  os. 

Le  derme,  combiné  avec  le  tanin,  devient 
imputrescible.    C'est     sur    cette    propriété 

?u  est  basée  la  préparation  des  cuirs.  (V. 
'eau.  Èpiderme,  Poil,  Papille,  Sudoripare 
[glande].)  —  Dér.  Dermique ,  dermatose, 
dermeste. — (^iiip.  Èpiderme,  dermatologie. 
♦  DERMESTE  (g.  SspjiriffTri;,  verqui  ronge 
les  peaux),  sm.  Genre  d  insectes  coléoptères 
pentamèrcs  du  groupe  des  Clavicornes,  et 
qui  ont  donné  leur  nom  à  la  tribu  des  Der- 
mestiens.  Ils  ont  les  antennes  terminées  en 
massue  perl'ohée,  le  corps  ovale,  convexe  et 
arrondi  en  dessus.  A  l'état  parfait,  les  der- 
meste» vivent  sur  les  fleurs  et  ne  sont  point 
nuisibles;  mais  il  n'en  est  pas  de  même  de 
leurs  larves,  qui  ont  le  corps  allongé,  plus 
ou  moins  couvert  de  poils,  et  terminé  posté- 
rieurement, chez  certaines  espèces,  par  une 
toulVe  de  longues  soies  analogue  à  un  lialai. 
Ces  larves  dévorent  les  matières  animales 
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sèches  OU  conservées,  les  peaux,  les  poils, 
les  plumes,  la  corne,  les  cordes  à  boyaux,  les 
vessies,  la  baudruche,  le  lard.  Sur  le  cadavre 
d'un  animal,  elles  attaquent  de  préférence 
les  tendons  et  les  parties  les  plus  dures.  On 
détruit  les  larves  des  dermcstes  soil  en  pla- 
çant pendant  quelque  temps  les  objets  en- 
vahis par  elles  dans  une  étuve  chaullée  à 
8.')  ou  90  degrés,  soit  en  renfermant  ces  ob- 
jets dans  des  caisses  où  l'on 
a  mis  du  sulfure  de  carbone 
ou  de  la  benzine.  On  obtient 
aussi  de  bons  résultats  en 
battant  les  objets  à  l'air,  ce 
qui  fait  déguerpir  les  larves, 
qui  fuient  la  lumière.  Il  n'y  a 
qu'à  les  écraser  lorsqu'elles 
sont  tombées  a  terre.  La  pou- 
dre de  pyrèthre  peut  aussi 
détruire  ces  larves.  Knfin  il 
faut  tuer  les  dermestes  parfaits  quand  on  les 
attrape. 

Les  espèces  do  dermestes  les  plus  connues 
sont  :  1°  Le  dermeste  du  lard,  noir,  avec  la 
partie  antérieure  des  élytres  fauve  et  mar- 
quée de  trois  points  noirs.  Ses  larves  sont 
couvertes  de  poils  roux.  Elles  rongent  les 
salaisons  et  les  peaux  et  sont  communes  dans 
les  charcuteries  mal  tenues.  Dans  les  magna- 
neries, elles  détruisent  les  chrysalides  des 
vers  à  soie  et  les  papillons  secs  des  toiles  de 
grainage  cellulaire.  Il  faut  empêcher  l'insecte 
adulte  de  pénétrer  dans  les  magnaneries  en 
en  garnissant  les  ouvertures  de  fines  toiles 
métalliques.  2"  Le  dermeste  renard,  d'un 
jaune  grisâtre,  qui  cause  d'immenses  dégâts 
dans  les  magasins  de  pelleteries.  Ces  dégâts 
étaient  tels,  à  Londres,  dans  les  magasins 
de  la  compagnie  de  la  baie  d'IUidson,  que 
celle-ci  pro))osa  un  prix  de  îjOflOflO  francs 
pour  la  découverte  d'un  procédé  de  destruc- 
tion applicable  aux  larves  du  dermeste  re- 
nard. A  la  tribu  des  Dermestiens  appartien- 
nent encore  divers  genres  très  voisins  des 
dermestes  et  que  l'on  rangeait  autrefois  parmi 
ceux-ci  :  tels  sont,  entre  autres,  Yattagi^ne 
pellion  ou  dermeste  des  pelleteries,  dont  la 
larve  ronge  les  fourrures  et  les  plumes,  et 
\'arilhri}ne  des  musées,  long  de  2  milli- 
mètres, dont  le  corps  noir  est  traversé  de 
trois  bandes  grisâtres;  sa  larve  ravage  les 
collections  d'insectes  ou  d'oiseaux,  les  plu- 
mes et  les  fourrures. 

♦  dermique  [derme],  adj.  2  g.  Qui  ap- 
partient au  derme  :  Tissu  dermique. 

DERXEII  (anc.  Dartiis),  1  000  hab.,  ville 
du  pays  de  Barka  (Tripolitaine  d'Afrique),  au 
fond  d'une  petite  baie. 

DERNIER,  1ÈRE  (vx  fr.  derrenier,  der- 
rainier,  derrain  :  1.  deretranus,  qui  marche 
derrière),  adj.  Qui  vient,  qui  est  aiirès  tous 
les  autres  :  Arriver  le  dernier.  ||  Qui  précède 
immédiatement  :  L'anniie  dernii're.  ||  Le  plus 
reculé  dans  l'avenir  :  Nos  derniers  neeeux.  \\ 
Le  seul  qui  reste  :  Déwnuer  son  dernier  sou. 
Il  Extrême,  le  plus  grand  :  Faire  les  derniers 
efforts.  Il  Le  plus  petit,  le  plus  méprisable  : 
Le  dernier  des  hommes.  ||  Placé-b;  plus  bas  :  Le 
dernier  grade. —  Suh^l.  Ledernim  ,lade}-nii}re. 

—  Fig.  //  ne  veut  jamais  avoir  le  dernier, 
dans  une  dispute,  il  ne  cesse  pas  de  répliquer. 

—  Prov.  Aux  nERNiKRS  LES  BONS,  co  qui 
reste  est  souvent  le  meilleur.  —  Dér.  Der- 
nièrement. 

DERNIÈREMENT  {derniiW  H-  sfx.  ment), 
adv.  Depuis  peu,  il  n'y  a  pas  longtemps  : 
J'ai  rencontré  dernièrement  voire  père;  il  se 
portait  bien. 

DÉROBÉ,  ÉE  (dérober),  adj.  'Volé  :  Ache- 
ter des  marchandises  dérobées.  \\  Heures  dé- 
robées, prises  sur  un  travail  obligatoire  et 
consacrées  à  un  travail  de  fantaisie.  ||  Cul- 
ture dérobée,  celle  qui  succède  dans  l'année 
à  une  culture  plus  importante.  ||  Secret,  in- 
connu :  Escalier  dérobé.  —  A  i.a  ukrohée, 
loc.  adv.  En  cachette  :  Quand  j'étais  puni, 
ma  sœur  m'apportait  à  la  dérobée  quelque 
friandise. 

DÉROBER  (pfx.  de  -|-  vx  fr.  rober.  enle- 
ver l'équipement),  t'/.  Voler  en  cachette  :  On 
lui  a  dérobe  ses  bijoux.  —  Fig.  Dérober  une 
découverte,  une  invention,  s'en  attribuer  faus- 
sement le  mérite.  |{  Dérober  un  momcnl.  le 
prendre  sur  ses  occupations.  |{  Soustraire  : 
Dérober  quelqu'un  au  péril.  ||  Cacher  :  Vn 


nuage  dérobe  le  soleil.  ||  Dérober  sa  marche, 
avancer,  en  parlant  il'une  année,  sans  donner 
éveil  à  l'ennemi.  —  Fig.  (Cacher  les  moyens 
que  l'on  veut  employer  pour  arriver  à" son 
but.  Il  Oter  renveloiiiie  d  une  graille  :  Déro- 
ber des  fèves.  —  Se  dérober, iT.  Se  soustraire: 
Se  dérober  aur  coups.  ||  Se  retirer,  se  cacher  : 
Le  gibier  .le  dérobe  au  fond  des  bois.  ||  Faire 
un  mouvement  qui  désarçonne  le  cavalier, 
en  parlant  d'un  cheval  de  selle  :  Ma  hèle  s'est 
dérobée  tout  à  coup.  —  Dér.  Dérobé. 

♦  DÉROCHAGE  {dérocher),  sm.  Action  de 
dc'rocher  :  Le  dérochage  a  pour  but  d'enté- 


ri'r  de  la  surface  d'une  pièce  métalliipie  les 
iiinlières  élranqi'oes  qui  la  recouvrent. 

4( DÉROCHER  (pfx.  dé  +  roche),  vt.  Net- 
toyer à  l'cau-forte  (acide  azotique)  la  surface 
d'un  métal  :  Dérocher  de  l'or.  —  Dér.  Déro- 
char/e. 

DÉROGATION  (1.  derogaiionem\  sf  Ac- 
tion de  modifier  une  loi,  une  convention,  une 
coutume  ou  d'agir  contrairement  à  ce  qui  est 
ordonné,  convenu,  habituel  :  Une  grave  dé- 
rogation aux  rèqles  de  la  bienséance. 

DÉROGATOIRE  (1.  derogatorius  :  de  de- 
rogare,  déroger),  adj.  S  g.  D'oii  résulti;  une 
dérogation  :  Mesure  déroqatoire. 

DÈROGEANCE  (dérogeant,  adj.),  .v/.  Au- 
trefois, action  qui  faisait  perdre  la  qualité  de 
noble  :  La  dérogeance  était  une  abdication 
volpyitaire  de  la  qualité  de  gentilhomme.  \\ 
Aujourd'hui,  diminution  de  droits,  de  privi- 
lèges. 

DEROGEANT,  ANTE  (déroger),  adj.  Qui 
déroge. 

DÉROGER  (1.  derogare,  retrancher),  vi. 
Constituer  une  modification  à  une  convention, 
un  acte,  une  loi,  une  coutume  :  être  contraire 
à  ce  qui  est  ordonné,  convenu,  habituel  : 
Toutes  les  lois  et  décrets  qui  dérogent  au 
présent  article  sont  abrogés.  ||  Agir  contrai- 
rement à  :  Déroger  aur  droits  de  quelqu'un. 
Il  Déroger  à  noblesse  ou  absol.  Déroger,  faire 
une  chose  entraînant  la  perte  de  la  noblesse. 

—  Fig.  Faire  une  chose  indigne  de  :  Déroger 
à  son  rang.  \\  Iron.  S'abaisser  :  .Je  ne  déroge- 
rai pas  à  ce  point.  —  Dér.  Dérogeant,  déro- 
geance, dérogation,  déroqatoire. 

DÉROIDi'r.  (V.  Déraidir.] 

*  DÉROMPRE  (pfx.  dé  +  rom/mA,  vl. 
Rompre  :  Dérompre  un  pré.  le  déibncer.  {| 
Couper  :  Dérompre  des  chiffons  pour  en  faire 
de  la  paie  à  papier.  —  Dér.  Déroute,  dérou- 
ter, déroutant.  (V.  Roule.) 

DÉROI;gIR  ipfx.  rfe -I-  rouge  ,  vt.  Oter  le 
rouge  :  L'air  dérougira  cette  teinte.  —  lY. 
Devenir  moins  rouge  :  La  fièvre  dinànue,  il 
dérougit.  —  Se  dérbugir,  vr.  Perdre  sa  rou- 
geur :  Son  nez  se  dérouqil. 

*  DÉROUILLE.MENT  ^dérouiller),  sm.  Ac- 
tion de  dérouiller;  son  résultat. 

DÉROUILLER  (pfx.  de -H  rouille),  vl.  Oter 
la  rouille  :  Dérouiller  une  vieille  épée.  —  Fig. 
Exercer,  façonner, polir, instruire:  Dérouiller 
la  mémoire.  —  Se  dérouiller,  vr.  Perdre  sa 
rouille.  ||  Se  façonner  :  Ce  jeune  homme  se 
dérouillera  bien  vite.  ||  Étudier  de  nouveau 
une  chose  qu'on  avait  oubliée  :  //  a  su  le 
grec;  mais  il  lui  faudra  bien  trois  mois  pour 
se  dérouiller.  —  Dér.  Dérouillement. 

DÉROULÈDE  (Paul,  né  en  1840,  poète 
jiatriotique  et  écrivain  français,  auteur  des 
Chants  du  .loldat,  de  Ylletiiiun.  etc.  ^'o^on- 
taire  de  1870-71,  il  fut  promu  officier  et  dé- 
coré pour  fait  de  guerre  contre  la  Prusse, 
mais  par  suite  de  ses  blessures,  il  dut  quitter 
l'armée.  F^n  1882,  il  fonda,  avec  Henri  Martin 
et  quelques  autres  Français,  la  Ligue  des 
l'alrioles.qni  s'e.st  donné  pour  but  le  relève- 
ment de  la  France  par  l'éducation  nationale, 
tionale. 

DÉROULE."\IENT  (dérouler),  sm.  Action 
de  d(''rouler  :  Le  déromement  des  palimp.ies- 
tes.  Il  Formation  d'une  courbe  avec  les  rayons 
de  courbure  d'une  autre.  (Géom.) 

DÉROULER  (■pfx.  dé-t  rouler),  vl.  Étendre 
ce  qui  était  roule  :  Dérouler  une  tapisserie.  || 
Promener  ses  eaux,  en  parlant  d'un  fleuve  : 
L'.lmazone  déroule  ses  ondes  des  Atides  à 
l'.illantique.  —  Fig.  Raconter  successive- 
ment :  Dérouler  les  révolutions  des  empires. 

—  Se  dérouler,  rr.  Etre  déroulé.  |1  Se  présen- 
ter succeiisivonient  :  Un  délicieux  pay.iage  se 
déroulait  devant  nous.  —  Dér.  Déroulement. 

*  DÉROUTANT,   ANTE  Ldérouter),  adj. 


DRROUTE  —   DKSAPPROPniATlON. 
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Qui  ili'concprte  :  //  voulait  fuir,  niait  son 
ijanlii'n  avait  pris  des  prA-aulions  it&rvu- 
tante.t. 

UÉaoï'TE,  tpf.  (In  dt'rompre.  Fuite  on 
ili>«i)PiiTo  il'iiiio  aniiéo  Imtliio  :  La  ili'route 
ilf  Watevluo.  Il  l!;(;lic'C  :  l.a  ilernulf  d'un 
parti.  —  V'x'f.  Kuiiip  lnlale  :  La  di'nmip d'une 
fdmilli'.  Il  Mi'llrf  i/iirlt/n'un  en  di'roule,  la 
Imltri'  dans  une  discussum,  île  l'acim  qu'il  no 
puisse  l'épuiuli'e.  —  IK''r.  l>érouler.  Mémo 
famille  (|ne  Itompre  et  roule. 

DËItUlITICK  di'roulf  ,  rt.  Faire  sm-lir  (le 
la  lionne  r<mli>  :  La  finisse  iitdirtilinn  qui 
nous  fut  doniii'e  nous  deniula  roiiipli'lrinenl. 
—  Fijç.  Donner  le  rliaufje  à  :  Di'niiiler  dis  es- 
pions. Il  Faire  subir  uiiticliec.  —  Se  dérouter, 
iT.  S'iii;arer  eu  roule.  ||  Se  (l(Sfoacertcr.  — 
lU'V.  Iti^riiiilanl. 

UKItItKVËil.  IUOO()  hall.,  ville  du  Nod- 
jed  (.\raliie;.  Kuiiu-e  par  llualiini  l'aclia  en 
1«I9,  elle  avait  28  nios(pi.-.>s,  :iO  coll^fres. 

^ItlCItllI  i.r ',,»»!.  Couche  de  lourhe  ipii  se 
trouvi-  à  quelipius  oentinièires  do  la  surface 
du  soi. 

niCItltlI^IIK  (I.  (/(■  +  reiro.  arrii'-re',  pri<p. 
Ku  airiére  de  :  J'Hais  assis  drrrii're  vous.  || 
De  ranirc  rolé  de  :  Iterrii'ie  le  titur.  \\  A  la 
suite  de  :  Marelier  derrière  i/uiliiu'un.  —  Fig. 
Laisser  ifiielipi'un  derrii^re  soi,  le  surpasser. 
Il  l'asser  derrière  tm  navire,  lui  passer  à  la 
jMxipe.  —  .!(/('.  Kn  arrière,  après  :  Heslerder- 
rii-re.  —  Skns  iiKV.wr  ukiiuikuk,  Ioc.  adv.  De 
façon  (jue  ce  qui  doit  élre  devant  soit  der- 
rière, et  réeiprO(piement  :  .Mettre  .ion  bonnet 
sens  devant  derrii're.  —  Sm.  l'artio  poslif- 
rienre  :  Le  derrii're  du  cou.  ||  La  partii^  d'un 
lo^'is  opjiosée  au  devant  :  Sotte  appartement 
est  sur  le  derri"re.  —  Fiif.  Porte  de  derrière, 
fanx-ruyaul.  ||  Partie  infi-rieure  et  postérieure 
dit  corps  :  Toinlier  sur  le  derrière.  |j  .Montrer 
le  derrière,  fuir,  (l'on.)  ||  Arrière  ou  poupo 
d'un  navire  :  Les  voiles  de  derrière,  pour  les 
voiles  de  l'arrière.  ||  Les  derrières  d'une 
armée,  les  troupes  qui  sont  après  toutes  les 
autres.  —  Par  UKRuihiuK,  Ioc.  adv.  Du  ci'ilti 
opposé  au  devant  :  Frapper  par  derrière.  — 
Pau  DKRiiif:RK,  toc.  prèp.  .Sur  le  derrière  de. 

DEKVAL,  310G  Iiab.  Ch.-l.  de  c,  arr.  de 
Châteauliriant  {Loire  Inférieure);  cb.  de  fer 
de  ro. 

nKIlVIcilK  ou  DKItVIS  (persan  et  ar. 
derouijih.   p;iuvro",  sin. 
Moine  ou  relij,'ieux  mu- 
sulman. 

IlKitVICII  PACHA, 
né  en  1817.  général  ot- 
toman qui  lit  signer  en 
1802  le  traité  de  Scutari 
au  prince  de  Monténé- 
gro, et  pacilia  en  IStiG 
le  Lilian  qui  avait  été 
trouhié  par  les  Druses. 

DES,  art.  pi.  i  g. 
contracté,  pour  qk  Liiâ. 
Dans  un  sens  partitif,  il 
s'emploie  pour  (.juEi.- 
qi:e.s  :  Ites  soldats  l'ont 
emmené. 

♦  llESou  DÈS,pfj: 
qui  exprime  l'idée  de 
séparati(jn,  de  destruc- 
tion :  litfs-unir,  dés- 
abuser. DERVICHE 

DÈS  (I.  lie,  hors  de; 
e.r,  hors  de),  prép.  A  partir  de,  depuis  :  Oès 
demain,  je  serai  ivoire  homme.  Il  nous  suirit 
dès  la  frontière,  ffès  sa  naissame,  il  fut 
heureu.r.  —  Dks  lors.  lm\  adv.  Dès  co  mo- 
ment :  Iles  lors,  on  devina  ce  ipi'il  devien- 
drait, ij  Kn  consi-quence  :  //  prouva  qu'il 
était  absent  ;  dès  lors  on  l'acquitta.  —  Dk; 


KS 

Dès 


gi'K.  Ion.  ronj.  Au-isiti')t  que,   puis(iue 

qu'il  m'aperçut,  il  vint  au-devant    de  moi. 

Uès  que  vous  l'affirmez,  je  le  crois. 

*r>ÉS.VHOX\EME\T  < désabonner  ,  sm. 
Déclaration  de  cessation  d'alionnement. 

*l»KS.VIIOXXKK  (pfx.  dés  -(-  abonner), 
ri.  .Mettre  lin  à  nn  abonnement.  —  Se  désa- 
bonner, vr.  Ne  plus  s'abonner  :  Je  me  suis 
dèsaliiinné  parce  que  ta  rèdiirtion  du  jour- 
nal a  rlianqe.  —  ïii'V.  hesalionnement, 

*I»ÉS.\l«rsK.\IENT  {dé.tabu:rr),  sm.  Ac- 
tion de  dé<abu~er;  son  résultai  :  //  était 
arrivé  au  desiibu.^ement  de  toutes  cho.Hes. 

DËSAUL'SEK  ipfx.  dés  +  attUs],vt.Tirvr 


d'eiTCUr  :  //  se  croit  appelé  d  de  hautes  des- 
tinées, l'avenir  I-  •i-.'.l-'—ra.  —  Se  désabu- 
•er,  vr.  Kecou!!  nviir  :  Itn  vous  a 

dit  que  votre p'i  <  I.  désabusez-vous. 

—  Dt^r.  Pé.faliUstiiuiit. 
l>l^:sA(:<-.l>ltl>  ^\t(x.dés  +  accord),  tm.  Dif- 
férend- de  seiuitnents,  d'opinions,  do  volon- 
l('s  :  Il  .Manque  d'accord  entre  des  voix,  des  in- 
struments :  La  flûte  était  en  désaccord  avec 
le  hautbois.  —  IK^r.  hésacrorder, 

ni'iSACrOHUEK  pix.  dés  +  accorder), 
vt.  Faire  aiaitro  le  desaccord  :  Des  di.icus- 
sions  d'intérêt  les  ont  désaccordés.  \\  Fairu 
(ine  des  voix,  des  instruments  ne  soiiMit  pas 
d'accord  :  Desaeconter  un  violon.  —  Se  dé»- 
accorder,  rr.  Cesser  d'étiw  d'accord. 

*  l)ÉSA«;C.O|-|>I.K.\ll-;.\T  désacroupler), 
sm.  Cessalion  de  l'accouplement. 

nl^SACCOrri.KU  \pH.dés -\-  accoupler), 
rt.  .Séparer  ce  qui  était  accouplé  :  llé.uic- 
couplerune  meute. —  I)^>|',  llèsaerouplemenl. 

I>É:sA<:c.OHTIIMAN«:E  désaccoutumer  , 
sf.  Perte  d'une  C(uilume,  d'une  habitude. 
(Vieux  mot  (pli  mérite  d'être  rajeuni.) 

nftSA«:<:oi;Ti;MKU  ;pfx.</é.«  +  accoutu- 
mer), vt.  Faire  perdre  une  coutume,  une  ha- 
bitinle  :  La  vue  des  iiroi/nes  l'a  désaccou- 
tumé du  vin.  —  Se  désaccoutumer,  rr.  So 
déshabituer  :  //  s'est  désaccoutumé  du  tabac. 

—  IXSp.  Désarroiitiimanie. 
*DÉSACIIAI.ANDA(iE    {désachalander), 

sm.  Perte  des  chalands;  état  d'une  boutique 
sans  chalands. 

I)ÉSA(:ilALAM)Elt  pfx.  dés  +  achalan- 
dée), vt.  Kloijfuer  les  chalands  :  IjC  manque 
de  iiiarchaiiitises  désarhalande  un  magasin. 

—  I>«'I'.  hesaihiiliindaqe. 
*l)|{s.\<'.ll)li<-|Elt  (\i(\.dés  -{■  acidifier), 

vt.  Faire  perdre  les  propriétés  acides. 

«UÉSACIÉKEK  (pfx.  (to  H-  acier),  vt. 
Changer  l'acier  en  foute  ou  en  fer  :  Désa- 
ciérer  i/.ie  lame.  —  Gr.  Cié  devient  ciè  de- 
vant une  syllabe  muette,  excepté  au  futur  cl 
au  conditionnel. 

*l>ÉSAFFECTATION  [désaffecter],  sf. 
Action  de  (lésalïecler. 

*I>Ésai-|'E«:teh  (pfx.  dés  -f  affecter), 
vt.  (;iiaugi;r  la  destination  d'un  immeuble. 

DÉSAFFECTION  fpt'x.  dés  +  a/fection\ 
sf.  Cessalion  de  l'alfeclion  :  Par  sa  conduite, 
il  a  mérité  la  désaffection  lie  tous  ses  amis. 

—  n«^r.  Désn/ferlinnner. 

*  DÉSAFFEt  :tIO\NE11  [dés  affection'  ,vt. 
Faire  cesser  l'alfection  :  Je  l'avoue,  son  in- 
di/féreuce  nous  désaffectionne.  —  Se  désaf- 
fectionuer,  vr.  Ne  plus  avoir  d'all'ection  : 
On  finit  pur  .te  désa ffectionner  en  présence  de 
l'inqralitude. 

*DÉSAFFOlIllCIIAGE  (désaffourcher), 
sm.  .\ction  de  désaffourcher. 

DÉSAFFOIIIICIIER  ;t)fx.  dés  +  affour- 
che\  vi.  Lever  lune  des  deux  ancres  qui  re- 
tiennent un  navire  :  Le  navire  est  en  train 
de  ilésalfoureher.  (Mar.) 

DÉSAfiltÉAiil.E  pfx.  dés  -(-  agréable), 
iiil;.   i  '/.  Qui    dépl:iir  :  Temps  ilésaqréalile. 

DÉS.VOHÉAIII.EMEXT  [dé.iagréable  + 
s(x,  ment),  adv.  D'une  maniéré  désagréa- 
ble :  Son  accueil  nous  a  désagréablement 
surpris. 

1.  DÉSACiHËER  pfx.  dés  +  agréer),  vi. 
Déplaire  :  On  se  demande  pourquoi  il  désa- 
grée  à  tout  le  monde.  —  iJr.  Se  conjugue 
connue  Agréer.  —  ïiifV,  Désagréable,  désa- 
qréalilemenl .  désaqrément. 

2.  DËSAtiltÉElt  (pfx.  dés  -f-  agrès),  vt. 
Oter  les  agrès  d'un  navire.  —  Gr.  Co  verbe 
n'est  plu»  usité;  on  dil  maintenant  Dégréer. 
(V.  ce  mot.) 

DÉSA<il(É<iATinN  {pfx.  dés  +  agréga- 
tion), sf.  Uéiluciion  d'un  corps  eu  gr.'vins,  en 
poussièrt!  :  La  ilésagréijation  d'une  roche.  — 
Fig.  Désunion  :  En  france.  le  féiléralisme 
eut  amené  lu  désagréqntion  de  la  nation. 

*  DÈSAtiHÉIJEANT,  ANTE  dé.tagréger' , 
ait),  tjiii  réduit  en  gi"ains,  en  poi»*sière  : 
L'action  désagrégeante  de  l'air  numide  sur 
te  qrnnit. 

itCcsACiUÉCiER  .pfx.  dés  +  agréger),  vt. 
Kéiluiie  en  grains,  en  poussière  :  La  rouillé 
desagrège  le  fer.  —  Se  désagréger,  i- r.  Etre 
réduit  eu  grains,  en  poussière  :  Cette  pierre 
.te  désagrège  d  l'air.  —  DOr.  Désagrégeant, 
désaiirégaiion. 

DÉS.\UHÉ.MENT    pfx.  dés  ^   agrément). 


sm.  Chose  qui  déplull,  qui  contrarie  :  Il  rut 
le  désagrément  de  manquer  le  train.  J  Ce  qui 
nuit  a  l.t  beauté  corpnivlle  :  l'ne  larhe  de 
vin  sur  la  joue  est  un  dé.taqrémeni  du  ritage. 

*I»ÉH.%I.MAN'TEK  ,pfi.(/r«  »-  aimanter), 
vt.  Faire  cesser  l'aimanlaiion.  —  Se  désai- 
manter, ir.  ('e<ser  d'être  aimanié. 

*nÉSAIMEIt  pfx.  dés  +  (ji;/;cr',  i7.  Ces- 
ser d. limer  :  Ijuaiul  on  est  jeune,  on  aime  et 
on  desaime  bien  facilement. 

DES.\IX  iLoi:iii-('ii«ri,k«-AntOINK'  (I76S- 
1800  ,  illu^n  '  de>  années  (le  la  pre- 

mière Uépii  .  ,ii>e.  Il  prit  un  com- 

maiiilemeni  .1  li- Sambre-et-Mcu-^rn 

na."!,  arrêta  1  ennemi  sur  le  Khiii  en  1796  et 
accompagna  lionaiiiirte  m  IvL'vpte.  Il  revint 
eu  France  et  fui  tiieà  la  bataille  de  .Marengo, 
au  gain  de  l.aipndle  il  contribua  piiissamuieiit. 
Di'saix  a  sa  statue  pré»  de  iilrai>lMiurg,!iurla 
roule  (1(!  Kchl. 

*DÉSA4«:STEMEXT  ( désajuster) ,  sm. 
Déiiingemeni  de  ce  qui  était  ajusté  :  <-o»i- 
ment  remétlier  ici  au  désajustement  de  la 
roue  de  notre  voilure? 

DIvSAjrSTEK  pfx.  dés  -f-  ajuster),  vt. 
Déranger  ce  qui  était  ajusté  :  Désajuster  une 
machine,  une  parure.  —  Dér.  Désajuste- 
ment. 

*lt('.S.\l.UiyF.MK\Tdésaliguer).sm.lié- 
raniiemciit  dans  l'alignement  (l'une  trou|H*. 

«DÉSAI.Ki.XElt  iplx.  dés  +  aligner  ,  ri. 
Détruire  l'alignement  d'une  truu|ie.  —  D^r. 
Désoliqnement. 

*DÉSAI.TÉIIA.\T,  AXTE  désaltérer), 
adj.  (Jui  désaltère  :  Le  cidre  est  une  boisson 
saine  et  désaltérante. 

DÉSAI.TÉHEK  pfx.  dés  +  altérer),  rt. 
Apaiser  la  soif  :  L'eau  d'un  ruisseau  nous 
désaltéra.  --  Fipr.  La  pluie  désaltère  les  plan- 
tes. —  Se  désaltérer,  ir.  Apaiser  sa  «jif  :  // 
a  la  fièvre;  il  ne  fieut  se  désaltérer.  —  <•!•. 
7'»' devient  tè  devant  une  svllabe  muette,  ex- 
cepté au  futur  et  au  conditionnel.  —  Uvr. 
Désaltérant. 

«DÈSAMAKREit  (pfx.  dés  +  amarre),  vt. 
Détacher  nn  navire,  un  objet  amarré.— Gr. 
Ce  verlio  est  peu  employé  :  ou  dit  Démarrer. 
(V.  ce  mot.) 

*Dl5sAMOHÇAtiE  (désamorcer), tm.  Kc- 
tion  (le  (b'samorcer. 

*DÉSA^iOKCEK  ptx.dés  +  amorcer\rl. 
Enlever  l'amoice  d'une  arme  à  feu,  d'une 
cartouche.  ||  Désamorcer  une  tiompe.  enlever 
l'eau  (jiii  est  dan»  le  tuyau  (l'aspiration.  — 
D^'r.  Désamorraqe. 

DËSAXCitÈlt  infx.  dés  +  ancre),  vi.  Le- 
ver l'ancre  :  L'e.tcadre  a  reçu  l'onlre de  tiésan- 
crer.  —  Fig.  Faire  quitter  à  qiieli|u'un  un 
lieu  où  il  paraissait  vouloir  resier  :  ("est 
airec  ]>eine  qu'on  put  le  désancrer  de  la  ta- 
verne. 

DÉSAPPAREII.LER  [ptx.dés  +  appareil- 
1er  ,  vt.  Dépareiller  :  Dé.tappareiller  des  ftam- 
beau.r  de  cheminée.  —  Gr.  11  est  )ieu  usité; 
on  dit  mieux  Dé/iareiller. 

DÉS.\I>P.\IIIER  pfx.  dés  +  apparier),  rt. 
St'pai-er  l'un  de  l'auti-e  deux  oiseaux  formant 
un  couple  :  Désapparier  des  tourterelles. 

DÉSAI'l'OI\TE.\IENT  I  desappointer  , 
sm.  Contrariélé  qui  résulte  dune  esjiéraiice 
non  rcalis('e  :  Urand  fut  notre  deSappuinte- 
nient  en  a/qirrnant  quil  était  parti. 

DÉSAIMHJIXTE.MEXT  fii.iM  i>f),  archi- 
pel de  la  Polvnésie    liraiid  Océanl. 

DÉSAPImVixtER  pfx.  dés  +  appoinler\ 
vt.  Tromper  (pielqu'un  dans  ses  esiiérance»  : 
.'ion  refus  me  dé.sap)HHnta.  ||  Drsaupuinler 
une  pièce  d'étoffe,  couper  les  jioiiita  de  III  qui 
en  maintiennent  les  plis. 

DË.SAPPREXDRE  pfx. dés  +  apjtrendre  , 
vt.  Oublier  ce  ipi'on  avait  appris  :  (  et  rroliei 
a  désappris  durant  les  vacances  la  niottié  dr 
ce  qu'il  savait.  —  Gr.  Se  conjugue  couiinc 
Prendre. 

DÉSAPPROHATEl  R.  TRICE  désap- 
prouver ,  ad/.  Qui  n'npiirouve  pu»  :  .Murmure 
désapproliateur.  —  Subst.  //  se  mos/ue  des 
désappn^Hiteurs. 

DESAPPROHATION  pfx.  dés  +  approba- 
tion^, sf.  Refus  d'approuver,  lilànie  :  S'atti- 
rer la  désaiqiroliatinn  publique. 

DÉSAPPRUPRIATIOX  désapproprier) , 
sf.  Abandon  d'une  propriété.  |  UeiniiH"»^ 
ment  :  Ac.«  premiers  chrétiens  pratiquaient 
la  desappropriatiuii  alisulu.'. 
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DÉSAPI'llOPHIEIl  (pfx.  (te  +  appro- 
pria-), vt.  l'river  d'une  pi-opriéti^.  —  Se  dés- 
approprier,  vr.  Hoiioucer  à  une  propi'iété. 
—  (ir.  Ce  verije  pivud  deux  i  de  suite  aux 
deux  premières  personnes  du  ])luriel  de  l'ijii- 
parlïiit  (le  l'indiealif  et  du  présent  du  suli- 
joiictiC:  nous  désappropriions,  cpie  vous  dés- 
apiiroprilez.  —  Dér.  Ih'.iappropriation. 

DÉSAPI'IIOIJ  VKIl  '  pfx. (te-  +  anprnum-), 
rt.  Ne  pas  approuver;  blâmer  :  l'ulrr  p&ri: 
di'snpproitrcra  voire  conduite.  —  Se  désap- 
prouver, vr.  Se  blâmer  réciprof(uemenl.  || 
Se  lilàmer  soi-même.  —  Dér.  Viisapproha- 
teur,  drsapprolialiiin. 

l)r5S.\U(,:oxMi:il  (pfx.  «/<?.*■  +  arçon),  vl. 
Mettre  liors  des  arçons,  faire  tomber  de  che- 
val :  Li;  choc  mi;  ilc'sarçonna.  —  Fis-  Sup- 
planter, y  Confondre  dans  une  discussion  : 
Moti  avocat  a  désarçonné  l'avocat  adverse.  \\ 
Déconcerter  :  Ma  réponse  le  désarçonna.  — 
Se  désarçonner,  vr.  Vider  les  arçons.  ||  Se 
déconcerter  :  //  est  timide  et  se  désarçonne 
faeihnnfnt. 

DÉSAUGENTEK  (pfx.  dés  f  argent),  vl. 
Enlever  lu  couche  d'ai-gent  qui  recouvre  un 
objet  argenté  :  Le  frottement  a  désarr/enté 
ces  cuillers.  ||  Privi'r  de  tout  l'argent  (lu'on 
a  ;  .S/  vous  jouez  avec  tin  filou,  il  vous  désar- 
f/fnlera.  —  Se  désargenter,  vr.  Perdre  la 
couche  tiui  urgente.  ||  Dépenser  tout  son  ar- 
gent :  Klle  né  peut  aller  dans  un  marjasin 
sans  se  désargenter. 

DESAIICÙES  (Gasparo)  (1593-16G2),  géo- 
mètre et  ingénieur  français.  11  organisa  les 
premiers  cours  d'adultes,  tels  que  les  fait 
actuellement  l'Association  philotccbnique. 

I)ÉS.\UMI-;.MENT  (désarmer),  sm.  Action 
de  faire  quiUer  ou  d'enlever  les  armes  à  une 
tL'0U|ie  :  Le  désarmement  de  la  garde  natio- 
nale.  \\  Forcjs  militaires  d'une  puissance  : 
Le  dé.turmeinent  de  l'Europe  est  un  rêve  t/ui 
demeurera  longtemps  irréalisable.  ||  État 
d'une  puisisauce  qui  u  l'éduit  ses  forces  mili- 
taires. Il  Action  de  faire  sauter  l'arme  de 
l'adversaire.  (Escrime.)  ||  Action  d'enlever 
les  bouches  à  feu  en  batterie  sur  un  rempart, 
dans  une  batleric  de  siège.  I|  Action  de  dé- 
garnir un  navire  de  .ses  agrès,  de  son  artil- 
lerie et  de  son  équipage  :  Après  une  croisière 
de  deu.r  ans.  tintre  frégate  revint  au  port  et 
entra  en  détannement. 

MÉSAiniEU  (pfx.  (te'  -1~  arme),  vt.  Oter 
l'armure  :  Après  le  tournoi,  Vécuyer  désarma 
son  maître.  ||  Forcer  à  rendre  les  armes  : 
Le  vainqueur  désarma  la  garnison  et  la  re- 
tint prisonnière.  \\  Faire  sauter  l'arme  de 
l'adversaire.  ||  Calmer,  fléchir  :  Désarmer  la 
colère  de  quelqu'un.  ||  Dépouiller  :  Désarmer 
nn  roi  de  sa  puissance.  I|  Désarmer  une 
place,  une  batterie,  retirer  les  bûuclies  à  feu 
qui  étaient  en  batterie  sur  les  remparts  d'une 
place  on  dans  une  batterie  de  siège.  ||  Désar- 
mer un  navire,  le  dégarnir  de  son  artillerie 
et  (le  ses  agrès.  ||  Désarmer  un  fusil,  en 
mettre  lu  batterie  à  l'état  de  repos.  ||  Désar- 
mer les  avirons,  les  rentrer  dans  l'embarca- 
tion après  s'en  être  servi.  —  Vi.  Réduire 
ses  forces  militaires  :  Vous  désirez  que  la 
France  désarme;  est-ce  possible?  —  Se  dés- 
armer, vr.  Oter  son  armure.  ||  Quitter  ses 
armes.  ||  S'apaiser  :  Une  tendre  mère  se 
désarme  en  voyant  son  fils  se  repentir.  — 
Dér.  Désarmement. 

*DÉSAUUIMAGE  (désarrimer),  sm.  Dé- 
rangement ou  déplacement  de  la  cargaison 
d'un  navire. 

*nÉSAKIllMER  (pfx.  dés  +  arrimer),  vt. 
Déranger  ou  déplacer  la  cargaison  ou  l'ar- 
mement d'nn  navire.  —  Dér.  llésarrimage. 

DÉKAUltOI  (i)fx.  (te'  +  vx  fr.  arroi),  sm. 
Désordre,  confusion,  ruine  :  Fortune  en  dés- 
arroi. 

DÉSAUTICULATION  (désarticuler),  sf 
Action  de  détacher  l'une  de  l'autre  les  sur- 
faces articulaires  de  deux  os.  |]  Amputation 
d'un  membre  pratiquée  au  niveau  d'une  arti- 
culation •'(!  Séparation  des  os  d'un  squelette. 

DÉSAUTICULEU  ipfx.  (te  -h  article),  vt. 
Détacher  l'une  de  l'autre  les  surfaces  articu- 
laires de  deux  os.  ||  Coupei'  dans  l'articula- 
tion. —  Se  désarticuler,  vr.  Se  déboiter  : 
Dans  la  chute  i/u'il  a  faite,  il  s'est  désarticulé 
lin  poignet,  (l'eu  usité.)  —  Dél".  Désarlicu- 
lation. 

UÉSASSEMBLEK  (fh.dés  +  assembler). 


v/.  Défaire  un  assemblage  de  pièces  de  char- 
pente, de  menuiserie  :  Désassembler  une  porte. 
—  Se  désassembler,  /  /■.  (îisser  d'être  assem- 
ble! :  (lrtl('  vieillie  taille  si'  désassemhle. 

*DÉSASSI,MILATION  (désassi^nilér) ,  sf. 
Le  fait  qui  se  produit  lorsqu'un  ou  plu- 
sieurs éléments  entrant  dans  la  composition 
d'un  tissu  vivant  qui  fait  partie  du  corps  d'un 
végétal  ou  d'un  animal  sont  éliminés  de  ce 
tissu  et  passeiit  à  l'état  de  matières  inertes. 
C'est  par  désassimilatiou  que  l'acide  carbo- 
niiiue  s'est  accumulé  dans  le  sang  veineux 
quon  extrait  d'une  veine;  que  les  matières 
albuminoïdes  abandonnent  tics  produits  azo- 
tés qui  se  mêlent  aux  excréments  ou  sont 
rejetés  avec  les  urines  ;  que  les  sucres,  les 
matières  amylacées,  les  graisses,  etc.,  don- 
nent naissance  à  de  l'acide  carbonique  exhalé 
par  les  poumons.  La  plupart  des  substances 
minérales  que  l'on  absorbe  ne  font,  en  quelque 
sorte,  que  traverser  l'économie  :  assnnilécs 
un  instant,  elles  sont  presque  aussit(')t  désas- 
similées  et  expulsées  du  corps  sans  avoir  été 
modiliées.  Tel  est,  par  exemple,  le  cas  du  chlo- 
rure de  sodium.  On  croit  que  certaines  sub- 
stances ingérées,  et  particulièrement  le  café, 
retardent  la  désassimilution.||  l'hénomène  de 
phonétique  qui  consiste  en  ce  que,  quand  un 
mot  contient  originairement  deux  fois  lu 
même  consonne,  on  substitue  une  consonne 
différente  dans  l'une  des  places  qu'elle  oc- 
cupe. Presque  toujours  ce  sont  les  liquides 
/,  m,  n,  r,  qui  donnent  lieu  à  cette  substitu- 
tion. Par  exemple,  le  vieux  français  lossiqnol 
est  devenu  ?'om/(/«o/;  le  vieux  français '//yci 
est  devenu  nivel,  puis  niveau;  du  latin  cri- 
hrum  ou  a  fait  le  français  crible  et  de  pere- 
grinum  (étranger)  on  a  kûl  pèlerin.  Le 
parler  populaire  opère  lu  désussimiiation 
encore  plus  fréquemment  que  le  français 
classique  :  on  entend  souvent  dire  colidor 
pour  corridor  et  calonnier  au  lieu  de  eanon- 
nier. 

*DÉSASSIMILER  (pfx.  dés  -\-  assimiler), 
vt.  l'roduire  la  désassimilation.  —  Dér. 
Désassimilation. 

*I)ÉSASSOCIATIOX  (désassocier) ,  sf 
Dissolution  d'une  association. 

*DÉSASSOCIER  (pfx.  dés -\- associer' ,vt. 
Dissoudre,  détaire  une  association  :  L'amitié 
les  unit;  l'intérêt  les  désassoeie.  —  Se  dés- 
associer, vr.  Se  dissoudre.  ||  Quitter  une  as- 
sociation :  Deux  associés  qui  ne  s'entendent 
pas  ont  raison  de  se  désassocier.  —  I)éi'.  Dés- 
association. 

DÉS.VSSORTIR  (pfx.  dés  -{-  assortir),  vt. 
Faire  que  des  choses  assorties  ne  le  soient 
plus  :  Désassortir  un  attelage.  \\  Déeomplé- 
ter  im  assortiment  de  marchandises  :  Désas- 
sortir une  douzaine  de  serviettes. 

DÉSASTRE  (pfx.  dés  -f-  astre,  dans  le 
sens  de  fortune'^,  sm.  Grand  malheur  :  Tout 
le  quartier  a  été  inondé;  c'est  un  vrai  désas- 
tre. Il  Ecroulement  de  fortune  d'un  commer- 
çant :  Les  pertes  qu'il  a  faites  ont  occasionné 
le  désastre  de  sa  maison.  —  Dér.  Désastreux, 
désastreusement. 

UÉS.ASTREUSEMEN'T  (désastreuse  4- 
sfx.  ment),  adv.  D'une  manière  désastreuse  : 
Les  fêtes  du  mariage  de  Louis  X  VI  ont  fini 
désastreusement. 

I)ÉS.\STREUX,  EUSE  (désastre),  adj. 
Malheureux,  funeste  :  Mort  désastreuse.  || 
(Jui  ruine  :  Entreprise  désastreuse. 

♦  DÉSATTELER  (pfs.  (te-  -h  atteler),  vt. 
Dételer  :  Désatteler  une  charrette.  —  Gr.  Le 
l  se  double  devant  une  syllabe  muette. 

*DÉSAUB.\GE  (désauber),  .mi.  Action  de 
désauber. 

1.  *DÉSAUBER  (pfx.  dés+aube  de  moti- 
lin),  vt.  Enlever  les  aubes  d'une  roue  à 
aubes. 

2.  *  DÉSAUBER  (pfx.  dés  -f-  aube,  robe 
blanche),  vt.  Autrefois,  ôter  à  un  catéchu- 
mène la  robe  blanche  dont  il  était  revêtu 
pour  recevoir  le  baptême. 

DÉSAUGIERS  (  Marc  -  Antoine  -  Made- 
i.kixe), 1772-1827), chansonnier  et  vaudevilliste 
français;  auteur  de  Verse  encore.  Quand  on 
est  mort,  la  Manière  de  vivre  cent  ans,  Paris 
à  cinq  heures  du  matin,  etc. 

ni^TSAULT  (PiKRUE-JosEPn)  (1744-1795), 
chirurgien  français  qui  est  considéré  comme 
le  véritable  créateur  de  l'anatomie  chirur- 
gicale. 


DÉSAVANTAGE  (pfx.  dés  +  avantage], 
sm.  Préjudice,  tort  ■.Agir  au  désavantage  de 
queli/u'un.  Il  Infi'riorité  :  /,(-  désavantage  des 
armes.  —  Dér.  UésavaiUager,  désavanta- 
ge u.r,  désavantaqeusement. 

*DÉSAVANT.VGKR  (pfx.  dés  +  avanta- 
ger,, vt.  Causer  un  désavantage,  une  perle  : 
Son  influence  nous  désavantagera  au  profit 
de  ses  amis.  \\  Désavantage/'  des  marchan- 
dises, en  détruire  la  belle  apparence.  ||  Dés- 
avantager tin  /(('/7<»,'r.  diminuer  .sa  part. - 
Gr.  Le  g  prend  e  devant  a  ou  o. 

désàvaxta<;ei:se.mext  (dé.iavanta- 
geuse  -f  six.  menti,  adv.  D'une  manière  dés- 
avantageuse :  //  est  désavantugeusement 
connu  dans  le  pat/s. 

I)KSAVAXTAGEi;x,  EUSE  [désavan- 
tage], adj.  Qui  nuit  :  Condition  désavanla- 
geu.<<e.  \\  (,)iii  n'est  pas  favorable  ;  Poste  dés- 
avantageur. 

DÉSAVEU  (pfx.  dés  -)-  aveu),  sm.  Autre- 
fois, refus  de  l'Iiommage  féodal.  ||  Aujour- 
d'hui, déclaration  d'un  mandant  portant 
qu'un  mandataire  a  agi  contre  sa  volonté  : 
Introduire  une  demande  en  désaveu  contre 
un  avoué.  ||  Déclaration  portant  qu'on  n'est 
pas  l'auteur  d'une  chose  :  Le  désaveu  d'un 
livre.  Il  Désaveu  de  paternité,  refus  par  un 
mari  de  reconnailre  l'enfant  de  sa  femme.  || 
Action  de  rcconnaitre  la  fausseté  de  ce  qu'on 
avait  avancé  :  Le  désaveu  d'une  opinion.  || 
Dénégation  :  On  l'accusait  d'avoir  proféré 
des  vienaces  contre  nous  :  il  m'en  a  fait  le 
désaveu. 

DÉSAVEUGI.ER  (pfx.  dés  +  aveugler), 
vt.  Tirer  de  l'aveuglement,  détrom])er  :  Dans 
Tartufe,  Molière  nous  montre  combien  il  est 
difficile  de  désaveuqler  Orqon. 

♦  DÉSAVOUABLE  (désavouer),  adj.  2  g. 
Qu'on  peut  ou  doit  désavouer  ;  Parole  désa- 
vouahle. 

DÉSAVOUER  (pfx.  (te  -(-  avouer),  vt. 
Désapprouver  quelqu'un  qui  a  agi  en  notre 
nom  :  //  a  désavoué  son  mandataire.  \\  Ne 
pas  approuver  une  chose  :  Désavouer  unpro- 
cédé.  \\  Nier  :  Désavouer  une  faute.  \\  N  être 
pas  d'accord  avec  :  Sa  conduite  désavoue  ses 
paroles.  \\  Ne  pas  rcconnaitre  (loiir  sien  : 
Désavouer  sa  signalm-e.  ||  Condamner  :  Dés- 
avouer ime  opinion.  —  Se  désavouer,  vr. 
Etre  désavoui'.  ||  Se  désapprouver.  —  Dér. 
Désaveu,  désarouable. 

DESBAROI.UES  (Adolphe)  (1801-1886), 
lieintre  et  écrivain  français:  auteur  des  Mys- 
tères de  la  main  révélés  et  expliqués. 

DESBiKUFS  (Antoine  11793-1862),  pra 
veur  en  médailles  et  sculpteur  fiançais.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  le  Sacre  de  tieor 
ge  I V  (médaille)  et  Je  Portrait  de  Louis  .V I  III 
(camée)  ;  Pandore,  le  Plaisir,  Psyché,  Vol- 
taire.  etc. 

DESBORDES-VAI.MORE  (Marceli.INI! 
De.sisoudks,  M"'f)  (1787-18.^9", femme  de  lettres 
française.  Elle  a  composé  des  idylles,  des 
romances,  des  contes  et  des  fables. 

DESCABEZADO,  6450  mètres,  le  point 
culminant  des  Andes  dans  le  Chili. 

DESCARTES  (René)  (1396-1630). célèbre 
mathématicien,  physicien  et  philosophe  fran- 
çais,né  à  Lai  l.aye-Descartes^Indre-et-Loire), 
inventeur  de  la  géométrie  analytique.  11  est 
l'auteur  du  Discours  sur  la  méthode  (W.i'i)  ,ow- 
vrage  qui, en  même  temps  qu'il  est  un  des  pre- 
miers monuments  de  laJangue  française, con- 
tient le  germe  d'une  révolution  en  philosophie; 
des  Méditations  7nélaphysiques.  aea  Principes 
de  philosophie,  etc.  Il  vécut  longlemps  en 
Hollande  et  mourut  à  .Stockholm,  près  de  la 
reine  Christine.  La  doctrine  philosophique  de 
ce  grand  homme  s'appelle,  d'après  son  nom 
latinisé,  le  Cartésianisme.  (V.  ce  mot.) 

DESCELUEMEXT  (desceller) ,  sm  Action 
de  de,sceller  :  Le  descellement  d'un  barreau 
de  fer. 

DESCELLER  (pfx.  des  -\-  sceller),  vt.  Oter 
le  sceau  d'un  acte  :  Desceller  une  bulle  pa- 
pale. Il  Arracher  une  chose  scellée  en  plâtre, 
en  plomb,  etc.  :  //  parvint  à  desceller  un 
barreau  du  soupirail  de  son  cachai.  —  Dér. 
Descellement. 

DESCEXDAXCE  (descendant .  sf.  La  suite 
des  générations  dans  une  famille  ■.Sadescen- 
danee  remonte  au.r  croisades.  ||  Tous  les  in- 
dividus issus  d'un  homme  :  La  descendance 
d'Abraham  forma  le  peuple  juif. 


DESCENDANT  —   DESENGAGEMENT. 
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I 


1 .  DESCENDANT,  ANTE  ifoscentli-f  .  adj. 
Qui  «lewecid  ;  Seiilifr  ili'sri-tiilnnl.  ||  .Wffrrt" 
ile.icfiiila>ilf.  la  nii'i'qiii  s'clcii^'iii' 'lu  i'iv;if;i>,le 
jiisanl.ll  Hiilriiii.tidiii  (lixrrinltinl.n»t  iiiarriie 
(le  l'uuioiil  vers  l'aval.  \\  (liiitti-  itesrrndantf. 
Tlle  qu'on  iviiiplacc  dans  un  |iosii>  par  unn 
nouvelle.  ||  llamiiif  ilcxcendanli-,  la  suile  «lo 
huit  (oMH,  tin  plus  aipi  au  pius^rrave.  ||  l'rit- 
qivssiiindi-srrmliinlf,  ilonl  les  termes  vont  eu 
iléoroissant. 

2.  DESCENDANT,  ANTE  {(letci-ndnnt  i\ 
s.  Issu  d'une  personne,  d'nno  rai-e  :  /,(•.»  di's- 
ixndanln  iti'  s<iiiit  l.oui.i.  —  Kig.  t^ui  procède 
de  :  llnrwiu  est  un  ilrstrndnnl  df  Lamank. 

SmpI,  l,ps  ilescendanli,  tous  ceux  qui  vi- 

I  lont  après  nous  :  Sou.i  laisxi'ron.iii non  drs- 
vi'iiiliiHi.'i  une  lihialion  meillnire  que  la  niiliv. 

DESCENDUE  1.  dfScendfiiA.  ri.  Aller  du 
tiaul  vei's  le  I>a3  :  lioxceudif  d'une  monta- 
gnf.  —  Kig.  Descendre  dans  le.i  dëlail.i  d'une 
affaire,  donner  toule  son  altenlion  à  une  af- 
faiiv.  Il  Descendre  en  soi-nii'me,  examiner  sa 
conscience.  ||  descendre  au  toin/jeau.  mou- 
rir. Il  De.icendre  à  terre,  déijai-quer.  ||  Faire 
une  irruption  par  mer  ou  en  venant  d'un 
pays  plus  élevé  :  Les  .\i>rinandii  dctccndirent 
en  Any/elerre.  |l  Quitter  uiw  moalure,  un 
haleau  :  Descendre  de  cheval.  \\  l,0(,'er  dans 
une  aniierge  :  //  de.icenilit  au  Urand-llnlel. 

II  Se  tran.sporlcr  sur  les  lieux,  en  parlant 
de  la  iustico  :  /,«  justice  a  desrenilu  chez 
lui.  Il  baisser  :  l.e  theniiomi'tre  a  descendu. 
Il  La  mer  descend,  la  nier  liaisse.  Mar.  || 
S'étendre  de  haut  en  bas  :  Son  maitteau  lui 
descend  Jusqu'au  talon.  j|  Aller  eu  p<>nto  : 
La  route  descend.  \\  S'ahaissi'r  :  Kllndescendil 
t't  la  ]>ri(>re.  ||  Dèrlioir  d'un  ranj;  l'Ievé  :  l'en 
de  princes  descendent  volontairement  du 
Iriine;  ils  en  .mnt  plus  .wuvent  pré'ipiti's .  \\ 
l'asser.de  l'aigu  an  grave  :  Descendre  d'un 
lon.\\  Être  issu  :  Descendre  des  croi.ii's. —  ('/. 
l'Iacer  iilns  bas  :  Descendre  un  tahleau  d'un 
d^ciiniliv.  ||  Déposer  à  terre  :  Descendre  un 
voyat/eiir.  j|  Parcourir  de  haut  en  bas  :  Des- 
cendre tin  escalier.  —  Fig.  Descendre  la 
gamnie.W  Descendre  un  cours  d'eau,  le  suivre 
de  l'amont  vers  l'aval.  ||  l'orter  en  descen- 
dant :  Descendre  du  vin  dans  la  cave.  ||  Abat- 
tre d'un  coup  de  lusil  :  Le  serijenl  descendit 
la  senlinelle.  \\  Descendre  la  f/arde,  quitter 
le  posie  cil  on  l'a  montée.  —  IK'i!.  Descente, 
descendant  i  et  2,  descendance. 

DESCENTE,  srf.  de  descendre.  Action  do 
descendre  :  La  descente  des  mineurs  dans 
leurs  puits  d'cjtraction.  \\  Hecevoir  quelqu'un 
à  la  descente,  au  moment  où  il  desceml.  || 
Mouvement  de  haut  en  bas  :  La  descente  d'un 
ballon.  Il  Action  de  transporter  en  bas  :  La 
descente  d'une  poutre.  \\  l'ente  où  l'on  tles- 
cend  :  Descente  escarpi'e.  ||  Knvoi  de  forces 
armées  sur  une  cote  :  Sous  avons  opi'rt' 
une  descente  sur  cette  lie.  ||  Déliartinement 
de  l'ennemi  sur  une  côte  :  l^s  descentes  des 
.\'ormands  en  France.  \\  De.icente  de  justice, 
visite,  perquisition  faite  par  la  justice.  ||  Des- 
cente de  lit.  petit  tapis  étalé  au  pied  d'un  lit. 
Il  Tuvau  pour  l'écoulement  des  eaux  :  Des- 
cente en  plotiib.  \\  Hernie.  ||  Descente  de  croi.r, 
représentation  de  Jésus-Chrisl  au  moment 
où  on  le  di-l.»(lie  de  la  croix. 

DESCIIA.MPS  Ki-st.vciik),  dit  Morki.,  né 
vers  1:î20, poète  et  fabuliste  français,  créateur 
de  la  ballade.  Le  Mirouer  du  mariai;/e,  où 
il  maltraite  les  femmes,  est  son  oùvra^'c  le 
plus  étendu. 

DESCHANEL  (Émii-K  Martin-^  .  ii.'  m 
181!),  i)ul)liciste  et  homme  politicine  français; 
auteur  des  <'ourti.^aues  de  la  iirêrc.  etc. 

♦  DESCUII«TEi;U  I.  descriploiem  :  lie 
descriljcre,  déerire\  .vwi.  ('elui  qui  décrit  : 
Uu/fon  .v  dépail  des  descripteurs  de  cabinet, 

DES«:ilII»TIF,  IVE  {description',  adj. 
Qui  a  pour  objet  de  décriii"  :  Poi'sie  descrip- 
tive, celle  qui  ilécrit  les  objets,  les  scènes  de 
la  nature.  ||  (ii'omi'trie  descriptive,  partie  de 
la  géométrie  ayant  j)Our  objet  de  raim-ner 
les  constructions  de  la  géomeirie  de  l'espace 
à  un  tracé  fait  sur  un  seul  plan.  On  arrive 
ù  ce  résultat  en  projetant  perpendiculaire- 
ment les  points  de  la  ligne,  de  la  surface 
ou  dti  corps  que  l'on  considère  sur  deux 
plans,  l'un  horizontal,  l'autre  vertical,  puis 
en  siip|iosanl  l'un  de  ces  plans  rabattu  sur 
l'aiBre.  D'ordinaire,  c'est  le  plau  vertical  que 
l'on  auppos»  rabattu. 


DEScniPTION  {l.descriptionem),»f.  Dis- 
cours ou  l'on  fait  une  peinture  exacte  cl  vive 
d'une  iMTsoime.  d'un  objet,  dnn  événenuMii  : 
liescription  oratoire.  Ihscription  fptiefique.  '■] 
Livre  où  l'on  décrit  un  p.iys  :  Description  de 
la  Hretai/ne.  ||  Inventaire  détaillé  :  Descri/t- 
tiun  notariée.  \\  Tracé  d'une  ligne  :  Descri/t- 
lion  d'un  cercle,  ^(iéom.j  ||  Définition  impar- 
faite. (Khétorique.l 

DKSCIIOI/.II.I.ES  (Frani.ois - Antoink- 
Hknri)  {ITi-'i-ISi."!;,  chimiste  français,  inven- 
teurile  l'alcaliinètre, de  l'alambic  l'Ie^- > 

DESDl'OmoNE,  |wrsonnage  d'une  n 
dc>  .Shakspeaie,  etqui  est  la  femme  dOiu.  ..... 

*  di':si':ciioi;ement    ou    *  désé- 

CilOl'A<iK  {desi'chuuerjfSm,  Action  de  des- 
échouer. 

Di^si^ICIinCEn  (pfx.  dé*  -h  échouer),  vt. 
Uemeitiw  à  flot  un  navire  échoué. 

DÉSE.MHAM.AtiE  \de.xemlialler),sm.  Ac- 
tion de  désendjaller  :  Le  désemballage  d'une 
caisse. 

Ulî:sE.MIlALI.EU  (prx.  dé»  +  emballei], 
vl.  Ui'iirerd'un  ballot  les  marchandises  qu'd 
contenait. 

DÉSE.MHAHQI'E^IENT  {di'sembarquer, 
SI».  Action  de  desembarquer  :  A-e  deseinbar- 
queinent  des  chevau.r  ne  s'ojx'ra  pas  sans 
jieine.  —  (Jr.  l'en  usité.  (V.  Débarquement.) 

DÉSEMUAHyllEll  pfx.i!/<'.»  +  e/H//rt/v/Ki'r  ; 
vl.  Tirer,  faire  Kirlir  d'un  navire  avant  le 
départ  ou  l'arrivée  ce  (jui  y  était  embarqué: 
Vil  ortlre  du  ministre  de  la  marine  fit  desem- 
barquer les  soldats  (Ma  installés  à  bord.  — 
Gr.  l'eu  usité.  (V.  DélMirquer.)  —  Di>r.  Dés- 
embnrquemeiil. 

DI-:SE.MH<>l'l(lti:il  (pfx.  dés  +  embour- 
ber:, vt.  Tirer  de  la  lionrlie  :  On  attela  plu- 
sieurs chevaur  pour di'sembourltcr sa  voiture. 
—  Se  désembourber,  vr.  Se  tirer  de  la 
l>ourl)e  :  //  eut  ijrande  jieine  à  se  déseinltoiir- 
Iter. 

^DËSEMItltAYAGE  [désembrayer) ,  sm. 
Action  lie  désembiavcr. 

*  DÉSIC^IIIItAYEll  (pfx.  dés  -f  embrayer), 
vl.  Isoler  dans  une  machine  deux  org-anes 
dont  l'un  agit  sur  l'autre  :  On  ne  put  déseiii- 
brayer  à  temps:  tout  le  bras  du  riialheureur 
fut  broyé.  ||  Désembrayer  l'hélice  d'un  na- 
vire, la  ivntirc;  folio  en  la  défichant  de  son 
arbre  pour  l'endre  plus  facile  la  marche  à 
la  voile  du  navire.  —  l)ér.  Dt'sembrayaye, 

*DÉSEMMANCilEll  pfx.  dés  +  emman- 
cher), vt.  Oler  le  manche  d'un  outil  :  Ik'.iem- 
mancher  une  bêche. 

>^DÉSE.>II>AI(EMENT  [désemparer],  sm. 
Action  de  di'seinparer  un  navire;  état  d'un 
navire  désempare. 

DI-:SKMI>AltElt  pfx.  dés -\- emparer),  vi. 
Quitter  le  lieu  où  l'on  est  :  L'assiéqeani  a 
désemparé.  |1  Sans  désemparer,  ininii'diate- 
ment.  —  Vt.  Causer  à  un  navire,  dans  un 
combat,  des  avaries  telles  qu'il  ne  puisse  pins 
mameuvrer.  |{  On  dit  aussi  qu'un  navire  est 
désem/taré  de  .ron  yréement,  de  sa  voilure, 
de  son  youvernail,  lorsqu'il  a  |>erdu  ces  objets 
dans  un  combat  ou  par  suite  d'avaries  de 
mer.  —  Ce  mot  s'applique  aussi  quelquefois 
à  l'objet  perdu  :  Le  youvernail  fut  désem- 
paré par  un  coup  de  mer.—  Dér.  Désempa- 
rement. 

DËSEMPENNI^:,  ÉE  (pfx. *.«  -f  empenné\ 
adj.  Dégarni  de  plumes  :  flèche  désempen- 
iiée. 

DI^:SEMI>ESEK  (pfx.  dés  -f  emi>eser\  ri. 
Oler  l'empois  d'une  éloll'e  :  Désem/ie.ier  des 
manchettes.  —  Se  disempeser,  ir.  l'erdi-e 
son  empois  :  U  a  plu  :  ma  chemise  s'est  désein- 
jiesée.  -  (Jr.  Se  conjugue  comme  Peser. 

DI^:sEMI>l.llt  pfx.ffc  -t-  emplir  ,1^1.  Vider 
en  partie  :  Dé.t;'mplir  un  tonneau. —  1'/.  Klre 
ville  en  partie  :  Sa  maison  nedésemplil  point, 
el  le  est  toujoni-s  pleine  de  inonde.  —  Se  désem- 
plir, vr.  Devenir  moins  plein  :  L'elanij  se 
desemplit  ju'ii  à  peu. 

*  DESE:\II><»IS0NNEMENT  (  dé.iempoi- 
sonner',  sm.  .\ciion  de  désemnoisonner  :  Le 
désempoi.ionnement  de  l'air  d'une  chambre. 

*  Dl'-:SEMIM)ISONNEIt  pfx.  dés  +  em- 
poisonner ,  vt.  Dftriiiiv  l'elVei  dnn  )Hiisoii  : 
//  avait  nnniyé  des  cbampiqnons  véneneur; 
on  l'a  fait  vomir  pour  le  désempoisonnrr.  — 
I)€^P.  l)é.temfDiisiinnemenl . 

*Di^:SEMI>OISSONNER  (pfx.  dés  +  en  + 
poisson),  vt.  Uler.  di'truiru  lo  poisson  d'uo 


cung,  d'une  ririére  :  La  pèche,  au  moment 

du  frai,  desempn;---  •■■  - •  --    ''r  nt. 

*l»l-;SE.MI'l«l-.iiN\l  i;  „ipri- 

S'Êiincr,  ri.  l'irii  •.    ^  'lion: 

0/1  nous  déseinitriMonmt  au  bout  dr  dent 
jours. 

*DI^:SENAMni;ilEH  pfx.  dés  4  énamou- 
rer .  rt.  Fane  ix-idre  l'ainoiir.  Se  déten- 
amourer,  vr.  (  ess«.r  d'aimer,  d'être  amou- 
reux. 

*DI^:SENCIIAl.M':it  prx.(/<(t  -l-  enchalnpr\ 
ri.  Di''b;irrasser  de  rliaines  :  tht  désenchaîna 

/■■s  forçais.  —  Se  détencbainer.  rr.  Se  di-- 
larras.scr  de  «<•*  chainen  :  Je  suis  parvenu  à 
vie  désenchaîner. 

DËSE\CilANTE.\IENT  (désenchanter) , 
sin.  Action  de  désenchanu^r;  état  de  ce  qui 
est  désencliantn  :  La  fée  avait  une  bar/uelte 
enchanti'e:  un  iii\  '  opéra  le  désen- 

chantement. \\  Il  i.inl  (le  la  [M-rle 

d'une  illusion  :0//  aiitenieni:  il  était 

bossu. 

D^:sENCIIANTEIt  ph.dé»  -^ énehanler), 
vt.  Faire  ces.ser  un  enclianteineiii,  im  charme  ; 
L'n  beau  prince  desenchanta  la  l/elle  au  liois 
dormant.  \\  F'airi!  peiilre  une  illusion  :  La 
réaliténousilésenrhante.  —  SedéseùchBïiteT. 
vr.  Ucvenir  d'une  illusion,  d'un  i-iigoiieineut  : 
h'n  vieillissant,  je  me  désenchante.  —  tU'V, 
Désenchantement,  déseiuhanleur.désrnchan- 
terrsse. 

*DÉSENCIIANTEi;it,  KUESSE  déseu- 
chanter),  adj.  el  s.  Qui  di'senchanle,  qui  fait 
cesser  une  illusion,  un  riiginicment  :  ^t  dù- 
cours  désenchanteitrs  me  ylaraient. 

DÉSENCI.AVEH  (pfx. </«'-(-  enclaver),  ri. 
F'aire  cesser  l'cnclavemi'nt  :  //  a  acheté  un 
pré  pour  ilésenclarer  son  janlîn. 

«DËSENCI.ENCIIEIt.  IV.  Déclencher.) 

*l)ÉSENCI.Oi;A(a-:  [désendouer) ,  tin. 
.Aciioii  de  désendouer  un  canon. 

DÉSENCI.OCEH  [\,h.dés  +  enelourr  ,  vl. 
Ketiier  un  on  plusieurs  clous.  ||  Désendouer 
un  canon,  retirer  le  clou  qu'on  avait  enfoncé 
dans  la  lumière.  {|  Di'senclouer  un  cheval, 
retii-er  un  clou  de  son  pied.  —  IM-r.  ttésen- 
cloiiai/e. 

♦  DiîSENCOMIIIlEMENT  (/AcHcOHitre/), 
sm.  Knlèvement  de  ce  qui  encombre  :  .\'otre 
train  attendit  le  dé.tencomljrement  de  la  voie. 

DI^SEN<:OMimElt<pfx.r/M-|- cncomA/'er  , 
1'/.  Kniever  ce  qui  encombre  :  On  a  fini  pttr 
désencombrer  la  rue.  —  Fig.  .Supprimer  un 
obsl  icle  :  Dé.iencoinbrer  les  avenues  du  pou- 
voir. —  I>*''l\  Désencimibremenl . 

* DICSENCIlOfTE^IENT  ^dé.vncroiiter), 
sm.  Action  de  désencroùler  :  /x"  désencroti- 
tement  d'une  chaudière. 

*  DÉSENcitoi';TEIl  (prx.//A-4-nicroi>(m-), 
vl.  Kniever  la  croûte  qui  recouvre  un  ohjel  : 
Désenrroi'iler  une  conduite  d'eau.  —  Fig. 
Fairi'  ces.ser  l'ignorance,  les  piijiigés  :  J'ai 
fini  par  le  déseneroùter.  —  Se  détencroûter, 
vr.  f'erdre  son  igiioi*ance.  ses  préjugés  ;  l'n 
rieillard  ne  se  désencroùte  presque  jamais. 

—  I)«'»l*.  Désencroùtement. 
DÉSENFILEIl   iplx.  dés    +   enfiler),  ri. 

Faire  qu'un  objet  nu  soit  plusentilé  :  Désen- 
filer  une  aiguille.  —  Se  déseniiler,  vr.  X'é- 
liv  plus  enlilé  :  .*'''>/i  rnllier  se  désenfile. 

*DÉSENKI.A.\I.MEIt  I  pfx.  dés  -t-  enflam- 
mer], vl.  Kleindre  la  ftamine. 

*DI^:SENFI.EMENT  désenfler),  sm.  lïlat 
de  ce  qui  n'est  plus  enflé  :  Le  désenflemenl 
de  la  joue  après  une  fliirion. 

D|5:SE\'EI.EU  ipfx.  déa  +  en/ler),vl. Oler 
ce  qui  enfle  ;  Ik'senfler  un  ImIIoh.  —  Fig. 
Faire  csser  l'enflure  :  Il  daiyiie. /murnous, 
désenfler  son  lanyaye.  —  l /.  Cesser  d'élre 
enflé,  devenir  moins  enflé  :  Son  bras  désenfle. 

—  Se  disenfler,  rr.  Di-venir  moins  euflé. — 
D«''r.  Desenftement ,  désenflure. 

DÉSENKI.l'IlE  \t(x.  des  +  enflure  ,  tf. 
Cessai  Ion. diminiilion  d'une  enflure: /.a  (/Ârn- 
flure  de  sa  jambe  est  complète. 

«DÉSENKOt'ItNEIl  [>(i.  dés  +  enfuur- 
ner  ,  vt.  Tirer  du  four.  ~  Absol.  Viaer  le 
four. 

*DI^:SENFt'MEn  pfx.  dés  +  enfumer), 
vt.  Faire  sortir  la  l'innée  d'un  lieu  :  Déren- 
fumez  ta  chambre,  si  c'est  fnasible. 

*D<vSEN<i.\«iE\IENT  dé.ieiiqaijer  .  sm. 
Action  de  désengager  :  .iu  mont-ite-jtiété, 
on  voit  plus  d'enyaymeiils  que  de  désrnga- 
yements. 
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DESENGACxER  —   DESHERITE. 


♦  désengager  ^pfx.  rfrt«  +  engager), 
vl.  Libérer  d'un  engagement  :  Désenijai/er 
un  soldat.  \\  Désinviler  :  Di'srngof/er  des 
convives.  ||  Retirei'  iln  mont-de-piéte  :  Hi'.i- 
engaqer  des  /lijiiii.r.  —  Se  désengager,  vr. 
Se  libérer  d'un  engagemeiu.  —  Uér.  Désen- 
gagement. 

ifDt.SV.'KiiO\UiV,MEKT(di'sengorger),sm. 
Action  de  désengorger  :  Le  dfsengorgcment 
d'un  fqoiit. 

*l)ÈSKX(iOUGER  (pfx.  d^  +  engorger), 
vl.  Débouelier,  désol)»trn('r  :  Désengorger  un 
titi/aii.  —  I)<>|'.  lUsengorgement. 

*l>ÉSEIV(iOlIIll)Ili  (pl'x.  des  +  engour- 
dir), vt.  Faire  cesser  l'engourdissement.  — 
Se  désengourdir.w.  Cesser  d'être  engourdi. 

*I)ÉSEX(;UKNAGE  (d('sengrencr),  sm. 
Action  de  d('sengrener. 

*DÉSENGUENEU  (pfx.rf^.ç+  engrener), 
vl.  Faire  que  les  pièces  d'une  machine  n'en- 
grènent plus  :  Desengrener  les  roues  d'une 
horloge.  —  Se  déseiigrener,  l'v.  Sorlir  de 
l'engrenage.  —  DéP.  Desengrenage,  desen- 
greneur. 

♦  DÉSENORENEIJR  [dg.iengrener),  sm. 
A))parcil  pour  déscngrener. 

IJÉSENIVRER  (pl'x.  dés  +  enivrer),  ri. 
Faire  passer  l'ivresse  :  Le  sommeil  seul  le 
désenivra.  —  Fig.  Amortir  une  passion,  un 
entraînement  :  Il  .l'engoue  vite,  7nais  un  rien 
le  désenivre.  —  Se  désenivrer,  vr.  Com- 
mencer à  être  moins  ivre. 

*nÉSENLACER  (pfx.  dés  +  enlaeer),  vl. 
Tirer  hors  des  l.icets.  ||  Retirer  d'un  piège. 

—  Se  désenlacer,  vr.  Se  débarrasser  des  la- 
cets, d'un  piège. 

UÉSENNIJYER  (pfx.  dés  H-  ennuyer),  vt. 
Dissiper  l'ennui  :  Le  mouvement  du  port 
désennuie  le  malade.  —  Se  désennuyer,  )■)•. 
Chasser  l'ennui  qu'on  a  :  //  travaille  pour 
se  désennuyer. 

*DÉSE!VOROlIEILLIR  (pl'x.  (/(f.ç  +  enor- 
gueillir), vt.  Rabattre  l'orprueil  :  Ses  nom- 
breux éehecs  ne  purent  désenorgueillir  ce 
présotnptueu.r. 

DÉSENRAYER  (pfx.  dés  -f-  enrayer),  vt. 
Oter  ce  qui  empêche  une  roue  de  tourner  : 
Maintenant  désenrayez  les  roues. 

nÉSENRHUMER  (pfx.  dés  +  enrhumer), 
vl.  Guérir  le  rhume  :  La  tisane  et  le  lait 
chaud  vous  désenrhumei'ont.  —  Se  désen- 
rhumer,  vr.  Cesser  d'être  enrhumé  :  Je  ne 
me  suis  pas  desenrhumé  de  l'hiver. 

DÉSEJS'ROUER  (pl'x.  dés  -h  enrouei-),  vl. 
Faire  cesser  l'enrouement  :  Les  boissons 
chaudes  l'ont  désenroué.  —  Se  déseiirouer, 
vr.  Cesser  d'être  enroué  :  Qu'avez-vous  fait 
jwur  vous  désenrouer? 

DÉSENS.XHLER  (pfx.  dés  -\-  ensabler), 
vt.  Retirer  un  navire  échoué  sur  du  sable, 
une  embarcation  du  milieu  du  sable  :  Désen- 
sabler un  bateau. 

DÉSENSEVELIR  (pfx.  dés  -i-  ensevelir), 
vt.  Débarrasser  un  mort  de  son  linceul  :  0?i 
désen.ievelit  le  cadavre  pour  en  faire  l'au- 
topsie. 

DÉSENSORCELER  (pfx.  dés  +  ensorce- 
ler), vl.  Délivrer  de  l'ensorcellement  :  D'a- 
près la  croyance  populaire,  celui  gui  avait 
te  pouvoir  de  jeter  tin  sort  sur  quelqu'un 
n'avait  pas  toujours  celuide  le  désensorceler. 

—  Fig.  Délivrer  d'une  idée  fixe,  d'une  pas- 
sion :  On  put  la  désensorceler  de  sa  folle 
passion. —  Gr.  Le  l  se  double  devant  une  syl- 
labe muette.  —  Uéf.  l)é.iensorcellem.ent. 

DÉSENSORCELLEMENT  (désensorce- 
ler), .sm.  Action  de  désensorceler;  son  ré- 
sultat. 

*DÉSENTASSER  (pfx.  dés  -\-  entasser), 
vl.  Desserrer  ce  qui  était  en  tas;  défaire  un 
tas  :  Désentas,<<er  des  meubles. 

*DÉSENTERRER  (pfx.  dés  -I-  enterrer), 
vl.  Retirer  de  la  terre  :  Désenterrer  un  corps. 
Dé.wnterrer  un  trésor. 

DÉSENTÊTER  (pfx.  dés  -\-  entêter),  vt. 
Faire  cesser  l'entêtement,  la  prévention  : 
Elle  se  mit  en  télé  d'aller  au  bal  malgré  son 
vialaise  et  il  fut  impossible  de  la  désenléter 
de  cette  imprudence.  ||  Guérir  du  mal  de 
tête  :  La  promenade  vous  désentétera. 

*DÉSENTORTILLER  (pfx.  rf(»  -f  entor- 
tiller), vt.  Démêler  ce  qui  était  entortillé; 
Désentorliller  une  corde.  —  Fig.  Désentor- 
tiller  une  a/faire,  la  débrouiller.  —  Se  dés- 
entortiller,  vr.  Cesser  d'être  entortillé. 


*DÉSENTRAVER  (pfx.  dés  -f-  entrave), 
vt.  Oter  les  entraves  :  Il  désentrava  samon- 
ture  el  partit  au  galop. 

*DÉSENTRELACER   (pfx.  dés  -f-  entre- 

laeer),  vl.  Retirer  d'un  entrelacement.  — 
Gr.  Le  c  prend  une  cédille  devant  a  ou  o. 
* DÉSENVELOPPER  (  pfx.  dés  +  envelop- 
per), vt.  Oter  ce  qui  enveloppe  :  Désenvelop- 
pez  le  pâle  et  manqeons-le. 

♦  DESENVENIMER  (pfx.  dés  -f-  enveni- 
meri,  vt.  Oter  le  venin.  —  Fig.  Apaiser  : 
Désem^enimer  les  colfres. 

♦  DÉSENVERGIIER,  vt.  (V.  Déverguer.) 

♦  DÉSÉQUIPER  (pfx.  dés  4-  équiper),  vl. 
Retirer  l'équipement. — Absol.  On  déséquipe. 

1.  DÉSERT,  ERTE  (1.  desertus ,  aban- 
donné), adj.  Inhabité  :  Robinson  aborda 
dans  une  ile  déserte.  ||  Inculte  :  Campafpie 
dé.9erle.\\  Peu  fréquente  :  Rue  déserte.\\  Vide, 
privé  :  Terre  déserte  de  moissons. —  t)év.  Dé- 
sert 2,  désert/^,  déserteur,  désertion. 

2.  DÉSERT  (1.  desertum),  sm.  Vaste  es- 
pace inhabité,  stérile,  inculte,  sauvage,  ordi- 
nairement sablonneux  et  sans  eaux  :  Le  Sa- 
hara est  leplus  étendu  des  déserts  de  l' Afrique. 
Les  steppes  d'Asie,  les  savanes  de  l'Amé- 
rique du  Nord,  les  llanos  oupampasde  l'Amé- 
rique du  Sud,  sont  aussi  des  déserts.  Dans 
l'ancien  continent, lerfp>pr<  deOobi,nu  X.-O. 
de  la  Chine,  qui  a  pour  prolongement  les 
solitudes  incultes  du  Tnrkestan,  de  la  Kara- 
manie  et  de  la  Syrie,  V. Arabie  Déserte,  le  désert 
de  Libye, eaûn  le  .Sahara,  forment  une  ligne 
presque  continue  du  N.-E.  au  S.-O.  ||  Lieu 
peu  habité,  écarté  :  La  révocation  de  l'édit  de 
Nantes  fit  de  certaines  provinces  un  désert.  Il 
vil  dans  un  désert.  —  Fig.  Prêcher  dans  le  dé- 
sert, n'être  point  écouté,  n'avoir  pas  d'audi- 
teurs. Il  Autrefois,  lieu  écarté  où  se  retiraient 
les  protestants  proscrits  pour  entendre  le 
prêche. 

DÉSERTER  (désert  1),  vt.  Fuir  un  lieu  : 
L'enfant  prodigue  déserta  la  maison  pater- 
nelle^ Il  Quitter  sans  permission  le  service 
militaire  :  Déserter  le  drapeau.  —  Fig.  Quit- 
ter son  parti,  son  opinion  :  //  déserta  la 
république  pour  laquelle  sonpère  était  mort. 
—  Vi.  Fuir  d'un  heu  considéré  comme  in- 
commode ou  dangereux  :  Il  déserte  de  sa 
chambre  à  cause  de  la  fumée.  ||  Abandonner 
le  service  militaire  :  Ils  désertèrent  et  furent 
repris.  ||  Déserter  à  l'ennemi,  passer  à  l'en- 
nemi :  Dwnouriez  déserta  à  l'ennemi.  —  Se 
déserter,  vr.  Etre  abandonné  :  A  l'approche 
de  l'ennemi,  bourgs  et  villages  se  deserlaietit. 

DÉSERTEUR  (1.  desertorem  :  de  deserere, 
déserter),  sm.  Celui  qui  abandonne  lâche- 
ment :  Déserteur  de  la  bonne  cause.  \\  Mili- 
taire qui  déserte  :  L'assassin  est.  dit-on.  un 
ancien  déserteur.  —  Un  militaire  est  considéré 
comme  déserteur  :  en  temps  de  paix,  s'il  n'a 
pas  répondu  à  six  appels  du  soir;  en  temps 
de  guerre,  dans  les  quarante-huit  heures  de 
.son  absence. 

DÉSERTION  (I.  desertionem),  sf  Lâche 
abandon  :  //  comptait  sur  ses  amis  pour  le 
tirer  d'embarras  :  désertion  sur  toute  la  ligne. 
Il  Abandon  du  service  militaire  :  Désertion 
à  l'intérieur,  sans  quitter  le  sol  national.  || 
Désertion  à  l'ennemi,  lorsque  le  militaire 
a  passé  dans  les  rangs  de  l'armée  ennemie 
ou  s'estenfuidansun  pavs  en  guerre  avec  sa 
patrie.  —  Les  déserteurs  sont  passibles  do 
peines  qui  varient  suivant  la  gravité  de  l'ac- 
tion :  désertion  à  l'ennemi,  la  mort  avec  dé- 
gradation militaire  ;  désertion  en  présence  de 
l'ennemi,  détention  de  5  à  20  ans  ;  désertion 
ù  l'étranger  en  temps  de  paix,  2  à  5  ans  de 
travaux  publics;  si,  dans  ce  dernier  cas,  le 
coupable  a  emporté  des  armes,  des  effets  ou 
emmené  son  cheval,  ou  s'il  était  de  service, 
3  à  7  ans;  désertion  en  temps  de  guerre,  ou 
d'un  territoire  en  état  de  guerre  ou  de  siège, 
5  à  1 0  ans  ;  désertion  à  l'intérieur  en  temps 
de  paix,  2  à  5  ans  de  prison;  désertion  à 
l'intérieur  en  temps  de  guerre,  ou  d'un  ter- 
ritoire en  étal  de  guerre  ou  de  siège,  2  à  5 
ans  de  trai  aux  publics  :  si,  dans  ces  derniers 
cas,  le  cou]iable  a  emporté  des  armes,  des 
clTets  ou  emmené  son  cheval,  ou  s'il  était  de 
service,  3  ans  au  minimum  ;  désertion  avec 
complot  en  présence  de  l'ennemi,  ou  étant 
chef  de  complot  de  désertion  n  l'étrani/er.  la 
mort  ;  désertion  étant  chef  de  complot  de 
désertion  à  l'intérieur,  o  à  10  ans  de  travaux 


publics.  Dans  tous  les  autres  cas  de  déser- 
tion, on  applique  le  maximum  de  la  peino 
portée  pour  la  désertion. 

DÉSESPÉIIADE  déses})érer),  sf.  Acte  de 
désespoir;  simulation  de  désespoir  (vxi.  — 
A  i.A  DKSESPKRADK,  loc.  odv.  En  déscspéré  : 
//  rentra  à  la  désespérade  dans  la  maison 
incendiée. 

DÉSESPÉRANCE  I désespérant) ,  sf  Ktat 
d'une  personnes  sans  espoir  :  //  tomba  dans 
la  désespérance  et  .s'abandonna. 

DÉSESPÉRANT,  AXTE  désespérer), adj. 
Qui  affligi'  :  l'ensée  désespérante.  ||  Qui  ôte 
l'espoir  :  Homme  désespérant.  \\  Qui  ôte  l'es- 
poir d'égaler  :  l'abitelé désespérante. 

DÉSESPÉRÉ,  ÉE  (désespérer),  adj. 
Plongé  dans  le  désespoir  :  Aym  dé.sesp(ré.  \\ 
Très  facile  :  J'en  .suis  désespéré.  ||  Sans  es- 
jioir  :  .Maladie  désespérée.  \\  Inspiré  par  le 
di'sespoir  :  Une  résolution  désespérée. 

DÉSESPÉRÉMENT  (désespérée  +  sfx. 
ment),  adv.  D'une  manière  désespérée  :  J?//^ 
l'sl  désespérément  malade,  \\  Excessivement  : 
DrsfsfH  'rriHf  n  l  épris. 

DÉSESPÉRER  fpfl.  dés  -\-  espérer),  vi. 
Ne  plus  esjiérer  :  Je  désespère  d'arriver  à  la 
fortune.  \\  Désespérer  de  quelqu'un,  ne  plus 
espi'rer  qu'il  tourne  à  bien.  ||  Désespérer  d'un 
maliule,  croire  qu'il  mourra.  —  Vi.  Remplir 
de  désespoir  :  Tu  me  désespères.  —  Se  déses- 
pérer, vr.  Se  livrer  au  désespoir  :  //  se  la- 
mente et  se  désespère.  —  Gr.  Le  é  devient 
è  devant  une  syllabe  muette,  excepté  au 
futur  et  au  conditionnel.  —  Déf.  Dése.spéré, 
désespérément,  désespérant,  désespérance, 
désespérade.  Même  fomille  que  Désespoir. 

DÉSESPOIR  pfx.  dés  -f  espoir),  sm. 
Perte  de  l'espérance  :  De  désespoir,  il  se  pré- 
cipita dans  la  tnélée.  \\  En  désespoir  de 
cause,  en  désespérant  de  sa  cause.  ||  Agir 
en  désespoir  de  cause,  recourir  à  un  moyen 
très  hasardeux.  ||  Motif  de  désespoir  :  Le 
succès  de  ce  fripon  fait  mon  désespoir.  Il  Ce 
qu'on  désespère  d'égaler  :  Les  poèmes  a  Ho- 
mère .sont  le  désespoir  des  poètes.  ||  Résolu- 
tion désespérée  :  Ûti  coup  de  désespoir.  \\  Très 
vive  affliction  :  La  pauvre  mère  se  livre  au 
désespoir  sur  la  tombe  de  sa  fille.  ||  Chagrin  : 
Je  .suis  au  désespoir  de  vous  refuser  cela. 

DESÈZE  (Ray.mond  C0.MTE)  (1748-1828), 
avocat  et  magistrat  français.  Il  doit  sa  célé- 
brité au  choix  que  Louis  XVI  fit  de  lui  pour 
le  défendre  devant  la  Convention. 

DESFONT.VI.NES  (Rknk  LouiCHK-)  (1752- 
1833),  botaniste  français,  auteur  de  la  Flora 
ail  antique.  d'»n  Cours  de  botanique,  etc. 

DESGEXETTES  (Nicolas-Rkné,  baron) 
(1762-1837),  médecin  en  chef  de  l'armée  d'E- 
gypte. A  Jaffa,  il  s'inocula  le  virus  de  la 
peste  pour  relever  le  moral  des  soldats.  Il 
fut  créé  baron  en  1809. 

DÉSIIABIIXÉ  (déshabiller). sm.  Costume 
négligé  qu'on  ne  porte  que  chez  soi  :  Elle 
portait  ce  matin-là  un  frais  déshabillé.  — 
Fisr.  .V  montrer  en  déshabillé,  tel  que  l'on  est. 

DÉSHABILLER  (pfx.Jes  +  habiller),  vt. 
Enlever  les  habits  à  :  Déshabiller  un  enfant. 
Il  Déshabiller  tme  vergue,  un  canon,  retirer  le 
gréement  d'une  vergue,  la  garniture  d'un  ca- 
non. — Ppov.  Desuabiller  saint  Pierre  pour 
HABILLER  SAINT  Pall,  payer  une  dette  en  eu 
liiisant  une  autre.  —  Fig.  Déshabiller  quel- 
qu'un.  découvrir  le  fond  de  sa  pensée.  — 
Se  déshabiller,  vr.  Quitter  ses  habits,  un 
costume  :  Vn  écrivain  morose  a  dit  île  la 
femme  qu'elle  s'habille,  babille  el  se  désha- 
bille.W  Se  mettre  en  déshabillé. —  D6i".  Dés- 
habiller. 

DÉSIIAHITÉ,  ÉE  (déshabiter,  verbe  qui 
n'est  jilus  en  usage),  adj.  Qui  n'est  plus  ha- 
bité :  PaijS  déshabité. 

DÉSHABITUER  (pfx.  dés  -f-  habituer), 
vt.  Faire  perdre  l'halutude  :  //  voulut,  mais 
en  vain,  me  déshabituer  de  fumer.  —  Se 
déshabituer,  vr.  Perdre  l'habitude  :  Se  dés- 
habituer de  boire. 

♦DÉSIIARMOXISER  ou  *DÉSII.\RMO- 
NIER  ipfx.  dés  +  harmonie''',  vt.  Troubler 
l'harmonie  des  choses,  des  opinions.  (Néol.) 
—  Se  désharmoniser,  vr.  Se  mettre  eu  dés- 
accord. 

DÉSHÉRENCE  (pfx.  dés  +  vx  fr.  hoir, 
heir.  hériliei-'!,  sf.  Manque  d'héritier  :  Vne 
succession  en  déshérence  revient  à  l'Etat 

DÉSHÉRITE,  ÉB  (désh^iler:,  s.  Qui  esl 
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privi"  d'iiorilape.  ||  Privé,  en  général  :  Ih^shif- 
rili'  itr  In  nature. 

IlKSII^:itlTI':il  (pfx.  rfM  +  hériter),  vl. 
l'riuM-  «l'iin  hi'riliiKe  :  Tn  iw'rc  ne  fient  dt'shi'- 
riter  ses  enfants.—  Fi>:.  Priver,  cii  j^'énéral  : 
l,a  nature  l'a  ilrsherite  de  talents.  —  Dér. 
Ih'xhi'iili'.  Mt'iiii'  fainilltf  que  Déshérence. 

III^SilKl'HICIt  ipl'x.  (f«.t  +  heure),  vl.  Di-- 
r:iii^'cr  les  lioiiii'i  «le  ».•<  or>'ui>!itioiis  :  Son 
arrivée  nous  a  dêsheuri's.  —  1'/.  Soniii-r  une 
litMire  pour  une  nuire  :  Celle  horloge  dés- 
hrure.  —  Se  détheurer,  it.  Déranger  ses 
llourrs  <i"<K*cup;uioi»s, 

l)ÈSIIOXXl>Tli  pfx.  des  +  honm<te),adj. 
ï  (/.  ('«ntrairi'àl'lioiiiiétetr.àl.i  liienséance  : 
Manque)'  il  sa  parole  est  une  action  déshnn- 
néle.  Tenir  des  profms  dt'shonni'tes.  —  I)éP. 
Ves/wnnétrtnrnt,  deshonnételr.  Même  famille 
quP  Ih'shonnrur.  etc. 

I»l-;sil<>X.\ÈTEMEXT  (déshonnéle  +  sfx. 
uiriil  ,  ailr.  D'une  manière  iléshonnélc  : 
A</ir  ileshonni'tnitenl. 

'DKSlIOXXftTKTÉ  (déshonnéle),  tf.  Vico 
(le  <•(■  (jui  rst  (iMshunniHe. 

DÉSIIOXXKIIII  ,pl"x.  </('.«  +  honneur),  sni. 
IViU"  lie  I  liouueur  :  t"esl  un  déshonneur 
qui  rejaillit  sur  sa  famille.  ||  Il  le  prie  de 
son  déshonneur,  il  lui  demande  de  fau'C  uuo 
ariion  déslionoranle.  —  DOr.  Déshonorer, 
déshonorant .  déshonortible. 

DKSIIONOitAHLE  ipl'x.f/rt  +  honorable), 
adi.  S  (/.  Qui  déiliouoro  :  Je  n'accepte  pas 
cette  nussinn  deshonoralite. 

DKSIIOXOUAXT,  ANTK  (déshonorer), 
adj.  Uni  déslionoro  :  Il  a  rcrti  un  oulraije 
déshonorant . 

DÉSIIOXOltI'.lt  yti'x.  liés  +  honorer),  vl. 
Vaut:  porilje  1  honneur  :  La  lâcheté  désho- 
nore un  soldat,  y  Flétrir  :  Déshonorer  .mn 
nom.\\  Avilir  :  l^s  e.rci's  déshonorent.  \\  OAler, 
nuire  à  :  /.<•  rhinlalanisine  deshonore  la 
science.  —Se  déshonorer,  rr.  l'erdro  l'Iion- 
neur  :  //  .«•  déshonore  par  «•«  tripolai/es. 

nESIIOlTI.IÙUKS  I  Antoink-tik  nii'i-ioïKii 
\>K  i.A  («ARi>K,  M""")  (i6:U-lli!>'i\  dame  fran- 
çaise, amour  de  poésies  pastorales,  sur- 
nommée par  ses  contemporains  la  Di.rii'me 
Musi'.  Ses  (puvres  se  composent  d'idylles, 
d'e^rloirnes.  d'odes,  de  madrigaux  et  d'éléf-ies. 

«UÉSilUII.EIt  (pfx.  dés  +  huile).  vt.  En- 
lever riinile  d'un  rorps.  d'une  étoffe. 

*l)ÉSIlYI>UATATIOX  (pfx. (te  +  hydra- 
ter), sf.  Aciion  d'enlever  l'eau  que  contient 
un  corps. 

♦  DÉSIIYDIIATEII  pfx.tfes-|-Aj(i;a/c),l7. 
Knlever  l'eau  combinée  avec  un  corps  : 
Déshydrater  de  la  rhau.r. 

*l>ÉSIIYI>ll(><iÉXEI((pfx.  dés  -(-  hijdro- 
f/éne\  rt.  Priver  un  corps  de  tout  ou  partie 
iii)  sou  livdroL'éiie  :  Déshi/ilroi/éner l'alcool, 

*  l>ÉSIIYlM>TliÉ(jl'EU  '  i)fx.  dés  +  hijpo- 
théi/ue)),  vt.  Lever  les  iiypotlièques  dont  est 
Ki-evée  une  propriété  :  béshjpothéquer  un 
bien. 

DEHIDEIt ATA  nd., cA(».«'.ï désirées), smpl. 
Lacunes  à  romlder  dans  une  science  :  ^lal- 
gré  le  progrès  des  scieiu:es,  leurs  desiderata 
sont  enroiv  iiombreux.  —  Gp.  Au  singulier  : 
t'«  desideratum. 

*I>ÉSII>KIIATIK,  IVE  [l.drsideralivum), 
adj.  ijiii  exprime  le  désir  :  Dans  certaines 
langues,  les  rerle's  ont  une  voij:  désiiléraliue. 

liÉSUiX.VTIE,  IVE  ldé-/.i);-na-lif|(l.(/p.ïi- 
gniitani\  ailj.  (Jui  fait  reconnaître  :  L'atlri- 
hut  de.iignalif  de  Diane  est  le  croissant. 

DÉ.Sl'tiXATIOX  (I.  designationem) ,  sf. 
Marque, iiidicalion  qui  fait  iveonuaiti-e  :  Vous 
me  donnez  rejulez-cou^  .sans  désignation  de 
lieu.  Il  Noininalion  ;  Désignation  d'un  suc- 
<  r.sseiir.  Il  Fixation  :  Désignation  d'un  jour. 

lil':!SI(iXEIt  1.  de  -H  1.  signum.  signe',  vt. 
Donner  des  indications  pour  faire  recon- 
Baitre  :  Designer  i/ueh/u'un  sans  le  nommer. 
Il  htre  le  signe  de  :  La  croi.r  désigne  le  chré- 
tien. Il  Fixer  :  Désigner  un  jour.  ||  Signaler: 
Désigner  uncoujmhle.  \\  Desliner»  un  emploi  : 
Ij-  ministre  désigne  les  ambassadeurs.  —  Se 
désigner,  rr.  Se  signaliT  à  :  .'^c  designer  au.r 
coups  de  l'ennemi  —  D»*r.  Designatif,  dési- 
gnai inn. 

*liÉSII.I.i:siO.\  l'pfx.  dés  +  illusion),  sf 
Klal  de  quelqu'un  qui  n'a  plus  d'illusions  : 
L'ai/e  ami'ne  d'amères  désillusions. 

«DËSII.LrsiOXXEH  [désillusion),  vt. 
Faire  jierdi-e  les  illuoious  :  Une  cruelle  expé- 


rience nous  désiUtaionne.  —  Se  désillusion- 
ner, iT.  Perdre  ses  illusions. 

DESIMA  ii.K  ,  située  dans  la  liaie  de  Naii- 
frnsaki  (Ja|M)n\  oii  fut  établi  en  1637  un 
comptoir  hollamlais. 

IIESIXCUKIHIHER  (pfx.  dés  +  incorjio- 
rer),  vt.  Séparer  d'un  ensemble  ce  qu'on  y 
avait  réuni.  !|  Oler  d'un  corps  de  troupi's  : 
DésineorjMtrer  un  batuillon  au  régiment  au- 
quel il  apfiartient. 

*  ilÉ.SIXi:itl]HTAXTS  (pfx.  dés  -y  in- 
cruster, smpl.  Produits  qui,  ajoutés  A  l'eau 
d'une  eliauiliére,  ont  pour  effet  de  prévenir 
l'endurcissemeiit  des  matières  qui  se  dé]io- 
seiit  sur  les  parois. 

DÉSIKEXCE  il.  rfc.vi';iCT-ff, cesser),»/". Cha- 
cune dos  terminaisons  qu'on  ajoute  au  ra- 
dical ou  thème  d'un  mot  variable  tel  (lue 
nom,  pronom,  adjectif,  vertic,  etc.,  pour  lui 
faire  exprimer  une  idée  accessoire  de  genre, 
de  nombre,  de  fonclion  gi';unin;Uicale,  de 
jiersonnc,  de  temps,  do  mode,  clc.  Dans  les 
langues  où  il  y  a  des  ras,  les  fonctions  de 
sujet,  di^  complément  direct,  de  complément 
aiti'iliutif,  de  complément  de  but,  de  lieu,  etc., 
sont  indiquées  par  des  désinences  dont  l'en- 
semble constitue  ce  que  l'on  nomme  une 
ileclinaison.  Dans  le  français  actuel,  le  s  qui 
marque  li!  pluriel  et  qui  résulte  de  la  per- 
sistiince  du  *  final  de  l'accusatif  pluriel  des 
noms  latins,  est  une  désinence,  et  la  seule 
(lue  nos  substantifs  .-lient «■onservéo  après  la 
(lisparilion  des  cas;  les  finales  qui  distinguent 
la  forme  féminine  do  nos  adjectifs  (le  la 
forme  masculine  correspondante  sont  égale- 
ment des  désinences.  Il  en  est  de  même  des 
lerminaisons  qui  ditTéi-encient  les  pei-soiines, 
les  temps,  les  modes  d'un  vei-be.  11  est  pro- 
bable que  les  désinences  casuelles  des  noms 
latins,  grecs,  sanscrits,  etc.,  ne  sont  que  de 
très  anciennes  postposilions  (V.  ce  mot)  qui 
ont  Uni  par  se  souder  au  radical  des  noms; 
mais  il  est  impossible,  dans  l'état  actuel  de 
la  science,  d'en  reconstituer  la  forme  primi- 
tive et  d'en  déterminer  la  signillcalion  ori- 
ginelle. Jusque  dans  ces  derniei-s  temps  on 
s'accordait  à  reconnaître  dans  les  désinences 
personnelles  de  nos  verbes  d'anciens  pro- 
noms qui  étaient  venus  se  .souder  au  radical  : 
ainsi  on  considérait  1»  *  de  la  2"  pei-sonne 
du  singulier  comme  l'équivalent  du  pronom 
tu,  le  t  de  la  3"  personne  du  singulier  comme 
le  débris  d'un  ancien  pronom  démonstratif 
signidaut  il,  elle;  on  voyait  dans  les  dési- 
neuces  mes  et  ns  de  la  l'«  personne  du  plu- 
riel du  passé  défini,  du  présent,  du  futur,  etc., 
une  juxtaposition  de  deux  pronoms  qui  vou- 
lait dire  littéralement  moi  et  toi;  on  admet- 
tait que  les  désinences  tes  et  z  de  la  2"-'  per- 
sonne du  pluriel  signifiaient  lui  plus  loi,  et 
enfin  (me  le  nt  de  la  .')«  personne  du  pluriel 
équivalait  à  celuilii  et  celui-ci.  Va  grand 
nombre  de  linguistes,  et  des  plus  autorisés, 
continuent  à  adopter  celte  interprétation 
.séduisante.  Néanmoins  elle  est  repous.sée 
par  une  école  nouvellement  éclose  qui,  (lu 
reste,  n'a  rien  trouvé  à  substituer  a  cette 
explication.  Elle  écarte  même,  comme  inso- 
luble, le  problème  de  l'origine  des  dési- 
nenc<!S  grammaticales.  |{  Manière  dont  se 
termine  un  objet,  particulièrement  un  organe 
végétal  :  Désinence  tricu.tpide. 

l>i;:siXKATi;Ell  pfx.  dés  +  infatuér  ,  vt. 
Détruire  cbez  quelqu'un  une  prévention 
aveugle  :  Qui  pourrait  se  flatter  de  désinfa- 
tuer  un  sol? 

DÉSINFECTAXT,  ANTE  (désinfecter), 
adj.  Qui  possède  la  propriété  de  fane  dis- 

fiaraitre  les  mauvaises  odeurs  ou  de  détruire 
es  agents  ou  les  germes  des  agenl-s  de  la 
contagion,  ce  nue  l'on  nommait  tout  récem- 
ment encore  (les  miasmes,  des  i'(n«,  et  ce 
que  l'on  croit  aujourd'hui  être  purement  et 
simplement  des  microbes.  —  Un  désinfec- 
tant, sm.  Toute  substance  jouissant  île  la 
propriété  do  détruire  les  ga/;  niépliiii(pies 
ou  (le  tuer  soit  les  microlies,  soit  li-urs  ger- 
mes. Il  existe  deux  classes  de  désinfectants  : 
l'I'eux  qui  détruisent  les  mauvai.ses  odeurs 
qu'exhalent  les  inaiières  organiques  en  pu- 
tréfaction, mauvaises  odeurs  dues  à  la  pré- 
sence du  gaz  acide  sulfliydrique.  l'es  (lesin- 
feetanls  soûl  le  charbon' poreux.  Vozone.  le 
sulfate  de  cuivre,  le  sulfate  de  fer,  le  sul- 
fate de  iinc,  lo  chlorure  de  zinc,  lo  chlorure 


de  chaux,  les  litfpoeklorite*  de  toude  et  de 

pota.fse,  les   --• '■      '■  •:  ■ .    -    .-■    ',- 

soude,  les  / 

que,  l'acidr 

de  carbone,  «le.    2"    Lea  desinlecuni-s  qui 

luent  les  microbes  «l  leurs  «iiore».  L>>s  plus 

rc<»inmandés   comiiir  "   les 

maladies   coDUgiens.-  :■■,  le 

chlore,    Viode,    le   su/,t ,.   i  aride 

sulfureux,  la  chaleur  sèche  jtnrtee  n  ItO' 
au  moins,  la  rapeur  d'eau  pusséilnnl  une 
température  su/jérieure  à  +  100'  et  olAenue 
en  faisant  ftouîllir  de  l'eau  tenant  en  disso- 
lution du  .tel  marin  ou  tout  autre  sel. 

I>ÉSIXFEI:TEII  pfx.  des  f  infecter),  vl. 
Détruire  une  matière  iiifeclanie  : /M«/ii/cc<(fr 
une  fosse  d'aiuinrrs.  —  Se  désinfecter,  vr. 
Se  uébariasser  d'une  matière  iiiferiante  ; 
/,'<j/r  ntmosphériiiae  sr  désinfecte  difficile- 
ment. —  Dit.  Ilesinfectant,  desinfecteur, 
désinfection. 

*I>I^:m|XKE<:TEUH  'désinfecter  ,  adj.  m. 
Propre  à  désinfecter  :  /^  pulvérisateur  d'a- 
cide phénique  est  un  appareil  désinferteur. 

DÉSIXEEC'riO.N  (désinfecter  ,  ,t/".  Aciion 
de  détruire  les  mauvaises  odeurs   ...-■.!•...» 
deladécomposiiion  des  matières  i 
Les   plus  incommodes  de  ces  o; 
celle  de  l'aride  sulfliydrique  elcelli;  de  l'am- 
moniaque. Quoique   très  désagréables,  elle» 
sont  moins  nuisil>l>>s  à  la  santé  qu'on  ne  le 
pense  communémenl.   On    eu    presei-Te  le» 
villes   :    1"    en    enlevant    jonrnellemeDl    le» 
l>ones  des  rues,  les  iinmundices  prorenanl 
des  balayages  des  maisons,  et  en  allant   les 
répandre,  loin  de   la  rillc,  sur  <!■ 
(|u  elles    lèrlilisenl  ;    2»   en    éiab! 

egouts  étanches,  solidement  eoiisi ,; 

Teutilés,  ayant  assez  de  pente  [loiir  que  les 
eaux  qu'ils  reçoivent  puissent  toujours  couler 
et  éii-e  amendes  hors  de  la  ville  sur  des  ter- 
rains poreux  où  elles  se  purilirnt  eu  irri- 
guant el  fertilisant  ces  terrain»;  .'l"  en  d<f- 
truisant  au  moyeu  d'iiiie  dissolution  de  sul- 
fate de  fer  ou  (le  sulfate  de  zinc  l'odeur  de» 
fosses  d'aisances  ;  l»  en  n'anlorisanl  les  dé- 
p(")ts  de  matières  fécales  désinfeciérs  qu'à  la 
condition  que  ces  dépôts  seront  toujours 
situés  à  une  distance  suflisante  de»  liabila- 
tions  ;  5"  en  pourvoyant  à  un  arrosagi"  alnm- 
danl  et  quoii<lien  des  rues  el  des  cours.  || 
Action  de  faire  périr  les  microbes  ou  les 
germes  de  inicrolH's  qui,  chez  riiomine  et  les 
animaux  domestiques,  délerniinenl  l'appari- 
tion de  maladies  cont.'igienses.  On  pn-vient 
ou  l'on  combat  ces  maladies  :  l°en  niélaiv. 
aux  excrétions  des  malades  soit  une  solution 
d'aride  phénique  au  millième,  soil  une  so- 
lution concentrée  de  sulfate  d'alumine,  de 
permanganate  de  |)olasse  ou  de  sulfite  de 
souile  ;  2"  en  lavant  les  linses  et  les  vête- 
ments, comme  il  a  élé  dit  a  l'article  Cho- 
léra; 3°  en  purifiant  les  appartements  au 
moyen  d'un  (légagement  de  chlore,  d'aride 
liyuoazolique  ou  d'aciile  suif  ^'    l'ar- 

ticle consacré  à  chaque  nial.i  use.) 

UÉ-SIXTÉKES'^IM-I-  ■'  ■•■'•. 

el  .V.  Qui  ne  rein 

chose  :  In  juge  li^  ■,  ,    - 

niù,  dicté  par  l'iuteiel  ;  lue  im  re  chérit  ses 
enfants  d'une  a/feclion  désintéressée. 

UlCSIXTÉHESSEMEXT  désintéressé) , 
sm.  Déiachenient  de  son  propn-  inlérét  :  // 
a  montré  en  cette  affaire  un  grand  désinté- 
ressement. 

UÉSIXTÉRESSftMEXT  [désintéress*  + 
gfx.  ment),  adv.  D'une  manière  di'- 

nÉSIXTl'illESSEIl  iifi.(/ct  » 

vt .    Déilouimager    quelqu'un    qu    ..      i 

d'une  affaire  :  Kn  lut  ùlant  cette  place,  on  l'a 
désintéressé.  \\  Payer  a  quelqu'un  ce  qu'un 
lui  devait  :  //  "  drunlei-esse  tnui  ses  créun- 
ciers.  —  St  désintéresser,  ir.  Se  i-.  tirer  sans 

perte   d'une  aff^iiv  ''   '•■  *  occuper 

d'une  chose  ;  t'n  !>it  pn'  se 

désintéresser  îles  .  ■  >.  -    lH>r. 

Désintéressé,  désinieietnemeiU,'  UrsisUtreue- 
ment. 

♦  DÉSIXVERTin  pfx.  dés  +  inreitir^,  vt. 
Ce.sser  d  entourer  de  troupes,  de  bbnjiier  : 
Charles-tjuint  fut  forcé dedésinvcf tir  .Velz.JH 
Priver  d'un  pouvoir  :  On  ne  songe  plus  au- 
jounl'hui  à  tiésinvestir  leiiarlemenl  de  l'exa- 
men du  budget.  —  S«  desinvestir,  vr.  Re- 
noncer à  un  pouvoir. 
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DESINVITER  —  DESOXYDATION. 


«UËSINVITER  (pfx.  </*'«  +  inviter),  vl. 
Annuler  uni'  invitation  :  h'  mariage  a  man- 
qui':  (in  a  (li'.iinviltl  tes  parents. 

♦  DICSIWOLTH  (ital.  di.sinruUo,  non  en- 
toure;, aUj.  i  f).  Qui  n'éprouve  aucune  gène 
(vx).  '     l)('r.  Désinvolture. 

OÉSINVOI/rUUK  (ital.  disinvoltura),  sf. 
Tournure  iilcine  d'aisance  :  On  l'admirait 
pour  sa  désinvolture  rt  ses  hetli's  manières. 

ItÈsm,  sem.de.  désirer.  Aspiration  à  pos- 
séder :  Il  n'i/  a  (jue  dans  tes  contes  île  fées 
(ju'on  voit  lous  .ses  désirs  accomplis.  J|  La 
chose  désiréi!  :  La  paix  et  la  tranquillité, 
voilà  mon  désir. 

ni'iSlUAUKE  (désirer),  adj.  2  g.  Qui  mé- 
rite d'otre  désiré  :  La  santé  est  un  bien  dési- 
ra/ilr. 

UËKIHADK  (i.iO,  1 023  liai). ,2 720  hectares, 
l'une  des  Petites  Antilles  françaises  oii  elle 
l'orme  l'une  des  dépendance»  do  la  Guade- 
loupe, à  11  kilom.  N.-K.  de  la  pointe  des 
Châteaux  de  la  Grande  Terre.  Le  climat  y 
est  saluhre,  l'eau  douce  abondante  et  de 
bonne  qualité  ;  la  colonie  y  entretient  une  lé- 
proserie. La  Désirade,  qui  n'a  ni  port  ni 
rade,  l'orme  une  commune  dépenilantdu  can- 
ton de  .Sainl-François.  La  pèche  est  la  prin- 
cipale industrie  dés  habitjmts.  On  y  cultive 
le  coton  et  des  plantes  alimentaires.  Au  S., 
les  ilôts  de  la  Petite  Terre  dépendent  de  la 
I)é.«irade;  sur  l'un  d'eux,  la  Ten'e-de-Bas, 
s'élève  un  phare  à  l'eu  (ixe. 

♦  DIÔ.SIUÉ,  ÉE  (désirer),  adj.  et  s.  Que  l'on 
désire.  ||  Louis  le  Désiré,  surnom  que  se»  par- 
tisans donnèrent  à  Louis  XVlll.  ||  Le  Désiré 
des  nations,  le  Messie. 

DÉSIIIKK  (I.  desiderare,  litt.  constater 
l'absence  d'un  astre,  la  regretter  :  terme  d'as- 
trologie}, vt.  Aspirer  à  posséder  :  Tout  le 
monde  désire  la  fortune.  \\  Se  faire  désirer, 
se  faire  attendre  pour  augmenter  le  désir 
qu'on  a  de  nous  voir.  ||  Ne  laisser  rien  à  dé- 
sirer, être  parfait.  ||  Souhaiter  :  Je  vous  dé- 
sire toute  sorte  de  succès.  —  Dér.  Désiré, 
désir,  désireux,  désirahle,  —  Syii.  Désirer, 
aspirer  à  posséder  un  bien,  un  avantage  per- 
mis; Convoiter,  désirer  une  chose  illicite; 
Souhaiter,  faire  des  vœux  pour  obtenir  une 
chose  ou  pour  qu'une  autre  personne  obtienne 
une  chose. 

DÉSIIlEtlX,  EdSE  (désir),  adj.  Qui  dé- 
sire avec  anleur  :  On  aime  les  écoliers  dési- 
reu.r  d'apprendre. 

DÉSISTEMENT  (désister),. sm.  Renoncia- 
tion :  Il  a  donné  .son  désistement  par  écrit. 

DÉSISTEK  (SE)  (1.  de  +  1.  sistere,  ar- 
rêter), vr.  Renoncer  à  ;  Il  s'est  désisté  de  ses 
prétentions. 

DESJARDIMS  (Ernest),  né  en  1823,  écri- 
vain et  historien  français. 

DÈS  I.ORS,  loc.  adr.  (V.  Dès.) 

DESLYS  (Charlks)  (1821-188ol.  littérateur 
et  auteur  dramatique  français,  plein  d'ima- 
gination et  de  verve. 

♦  DESMAN  (x),  sm.,  ou  *MvoGALE.  Genre 
de  petits  mammifères  insectivores,  nageurs 
et  plongeurs,  habitant  dans  des  terriers  pro- 
fonds qu'ils  se  creusent  dans  les  berges  des 
cours  d'eau.  Us  ont  les  doigts  des  pattes  réu- 
nis par  une  membrane  natatoire  ;  leur  mu- 
seau se  prolonge  en  une  espèce  de  petite 
trompe  nue  et  mobile;  ils  ont  la  queue  très 
aplatie,  écailleuse  à  l'extrémité,  et  sous  la 
racine  de  cette  queue  se  trouvent  des  glandes 
qui  empestent  par  la  foile  odeur  de  musc 
qu'elles  exhalent.  On  connaît  deux  espèces 
lie  desmans  :  l'une,  le  desman  musqué,  deux 
fois  gros  romine  notre  rat  d'eau,  habite  les 
bords  du  Volga  et  des  autres  rivières  des 
steppes  russes  ;  l'autre  espèce,  le  desman  des 
Pyrénées,  plus  petit,  se  rencontre  sur  les 
ruisseaux  (les  environs  de  Tarbes  et  dans  la 
Sierra  de  Gredos  (Espagne).  Les  desmans  se 
nourrissent  de  sangsues,  d'insectes,  de  larves, 
de  mollusques. 

DESMAUETS  DE  SAINT-SOULIN(Jean) 
(1596-1676\  çoèle  médiocre  qui  entra  l'un  des 
premiers  à  1  Académie  française.  Sji  comédie 
des  Visionnaires  ne  manqué  pas  d'intérêt. 

DESMOULINS  (('A.\in.CE)  (1762-17941, 
célèbre  .journaliste  fiançais,  membre  de  la 
Convention,  ami  de  Danton,  avec  lequel  il 
mourut  sur  l'échafaud.  C'est  lui  qui  avait  dé- 
terminé l'explosion  de  la  Révolution  et  poussé 
le  peuple  à  l'assaut  de  la  Bastille  eu  1789. 


DESNOYEnS  (JuLE.s),  né  en  1800,  géolo- 
gue et  historien  français. 

DESNOYEKS  (Louis)  (1803-1808),  jour- 
naliste et  romancier  français,  fondateur  de 

la  .Société  îles  gens  de  lettres. 

DËSOIiÉIil  pfx.  dés  +  oV'/'r),  vi.  Ne  pas 
obéir  :  l'elui  qui  désobéit  ji  •  saura  jamais 
commander.  \\  Commettre  une  infraction  à  : 
Ne  désohéissfz  pas  aux  lois.  —  l)6r.  Déso- 
héi.ssanl .  ilrsnhcissanee. 

DÉSOnÉI.SSA.XCE  (pfx.  liés  +  obéissance), 
sf.  Action  de  désobéir.  ||  Manque  ou  refus 
(l'obéissance  :  La  désobéissance  à  la  loi  doit 
être  réj)rimée.  ||  L'habitude  de  désobéir  :  // 
faut  punir  la  désobéissance. 

DÉSOHÉISSANT,  ANTE  (désobéir'),  adj. 
Qui  désobéit  :  Un  écolier  désobéissant  fatigue 
ses  maîtres. 

DÉSOKLHiE.VMMENT  [désobliiieant  + 
n(K.menl),adv.  D'une  manière  désobligeante  : 
Itépondre  désobli'/eutnmenf. 

DÉSOBI.l(;EÀX<^E((/('.vo/j//(/pnri<),,ï/'.  Dis- 
position à  désobliger  :  Voilà  des  gens  qui  dé- 
sirent qu'on  les  oblige  et  dont  la  désobtigeance 
est  extrême. 

niiS01ilA(iliXlST,\îiTK  dé.sobliger),adj. 
Qui  désoblige  :  Il  m'a  dit  des  choses  désobli- 
geantes. 

DÉSOBLIGEANTE  (désobligeant),  sf  Voi- 
ture éiroilc  pour  deux  personnes. 

DËSOBLIGEK  (pfx.  dés  -f  obliger),  vl. 
Rendre  un  mauvais  service  :  Il  m'a  desservi 
et  désobligé  tant  qu'il  a  pu.  ||  Causer  de  la 
peine,  du  déplaisir  :  Nous  acceptons  votre  in- 
vitation de  peur  de  vous  désobliger.  —  Se 
désobliger,  vr.  Se  rendre  l'un  à  l'autre  de 
mauvais  services.  —  Dér.  Désobligeant,  dés- 
obligeante, désobligeamment.  dé.sobli'/eance. 

DÉSOBSTRUANT,  ANTE  et  DÉSOB- 
STRUCTIF,  IVE  (désobstruer),  adj.  Se  dit 
d'un  médicament  qu'on  croyait  propre  à  dis- 
siper les  obstructions  :  Remède  désobstruant. 

—  Subst.  Un  désobstruant. 
*DÉSOBSTRUCTION   (désobstruer),   sf 

Action  de  désolistruer. 

DÉSOBSTRUER  (pfx.  dés  -f-  obstruer),  vl. 
Oter  ce  qui  bouche,  encombre  :  DésobslruiT 
la  voie  pour  le  passage  d'un  train.  ||  Faire 
cesser  une  obstruction  :  Désobstruer  le  foie. 

—  Se  désobstruer,  vr.  Ktre  désobstrué  :  L'é- 
gout  se  de.solislrae.  —  I>«'m'.  Désobstruant, 
désobstructif,  désobslruclion. 

DÉSOCCUPATION  (pfx.  dés  +  occupa- 
tion), sf.  Situation  d'une  personne  in{x;cu- 
pée  :  Cette  personne  vit  dans  une  pénible  dés- 
occujiation. 

DÉSOCCIIPÉ,  ÉE  (désoccuper),  adj.  Qui 
n'a  pas  d'occupations,  qui  ne  s'en  crée  pas  : 
Un  homyne  désoccupé  est  un  être  inutile. 

*  DÉSOCCUPER  (pfx.  dés  -f-  occuper),  vt. 
Défaire,  débarrasser  d'une  occupation  :  Sa 
courte  visite  nous  désoceupa  pour  un  instant. 

—  Se  désoccuper,  rr.  Se  défaire  d'une  oc- 
cupation.—  Dér.  Désoccupé,  désoccupalion. 

DÉsœuVRÉ,  ÉE  (pfx.  dés  +  œuvre), adj. 
et  .V.  Qui  ne  fait  rien;  qui  n'est  pas  employé 
au  travail  :  Les  désœuvrés  .sont  ennuyés  et 
ennuyeux.  Comment  peut-on  supporter  une 
existence  désœuvrée? 

DÉSŒUVREMENT  (désœuvré),  sm.  Ma- 
nière d'être  d'une  personne  désœuvrée  : 
L'ennui  aecompaqne  le  désœuvrement. 

DÉSOLANT,  ANTE,  adj.  Qui  désole,  ra- 
vage, afflige  :  Vue  séc/ieirssr  ilesotante.  Coni- 
i/ient  lui  apprendre  celle  ilrsolanlr  nouvelle? 
Il  Qui  contrarie  :  Cet  cn/'uut  est  d'une  mala- 
dresse! c'est  désolant. 

DÉSOLATEUR,  TRICE  (dé.soler),  adj. 
Qui  désole,  ravage,  afflige,  contrarie  :  La 
guerre  est  un  fléau  désolateur.  —  Sm.  Attila 
fut  un  désolateur  inexorable. 

DÉSOLATION  (1.  desolationem),  .sf.  Ra- 
vage, destruction  :  Son  atnbition  porta  par 
toute  l'Eurojye  la  guerre  et  la  désolation.  || 
Grande  affliction  :  Elle  a  penlu  son  mari, 
elle  est  datis  la  désolation.  ||  Vivo  contra- 
riété :  Nous  ne  pouvons  sortir,  il  pleut.  C'est 
une  désolation. 

DÉSOLÉ,  ÉE  (désoler],  adj.  Qui  est  dans 
la  solitude  :  Vivre  dans  un  lieu  désolé.  \\  Ra- 
vagé :  Province  désolée.  ||  lîxtrèmement  af- 
fligé :  Une  veuve  désolée  et  inconsolable.  ||  Fâ- 
ché :  Je  suis  désolé  de  vous  avoir  fait  attendre. 

DÉSOLER  (1.  desolare  :  de  de  -H  .solus, 
seul),  vt.  Changer  en  solitude,  ravager,  dé- 


truire :  L'ennemi  désola  le  pay.f.  ||  Tourmen. 
ter,  importuner  :  Les  insecte.^  nous  désolent. 
Il  l'ioiiger  dan»  l'affliction  :  .Sa  tnorl  désole 
sa  famille,  jj  Contrarier  :  ('e  contre-coup  me 
désole.  —  Se  désoler,  rr.  Ktre  très  aifligé, 
contrarié  :  Lllc  se  désole  jour  et  nuit.  Je  me 
désole  de  ne  pouvoir  rous  obliger.  —  Dér. 
Dé.solé.  flesolant.  désolation,  désolateur. 

♦  désopilant,  ANTE  désopiler).  adj. 
Qui  l'ait  l'ii'C  :  (|ui  éi.'avi'  :  Histoire  désopilante. 

DÉSOPILATIF,  IVE  \dé.^opiler) ,  adj. 
l'i-opre  à  désopiler  :  Hemédedésopilatif.'  Méd.) 

DÉSOPILATION  (désopiler),  sf.  Aclioa  de 
guérir  les  obstructions;  son  résultat  :  La 
désopilafion  de  la  rate. 

DÉS01>1LEII  ipfx.  dés  +  1.  oppilare,  bou- 
cher) ,  vt.  Déboucher,  guérir  une  obstruc- 
tion. —  Fig.  Désopili'r  la  rate,  faire  rire 
beaucoup.  —  Se  désopiler,  rr.  S'égayer.  — 
Dér.  Désopilant,  desopitntif,  désupilation. 

DESOR  (Im)Oijaru)  !l«ll-1882),  géologue 
suisse  qui  a  laissé  des  travaux  imporiants. 

DÉSORDONNÉ,  ÉE  (désordonné)-),  adj. 
OU  il  y  a  du  désordre  :  Comptabilité  désor- 
donnée. Il  Trop  grand  :  Appétit  désordonné. 
Il  Immoral  :  Conduite  désordonnée. 

DÉSORDONNÉMENT  désordonnée + s(% . 
ment  ,  adv.  D'une  manière  désordonnée  :  Ils 
fui/aienl  désordonnément  à  travers  champs. 

♦  DÉSORDONNER  pfx.  dés  -f  ordonner), 
vt.  Déranger  l'ordre  :  La  mitraille  désor- 
donna  les  i-angs  de  cette  troupe  peu  aguer- 
rie. —  Dér.  Désordonné,  désordonnément. 
Même  famille  que  Dé.sordre. 

DÉSORDRE  (ph. dés -{- ordre), sm.  Manciue 
d'ordre,  dérangement,  confusion  :  Chambre 
en  dé.soidre.  L'ennemi  se  relira  en  désordre. 
Il  Pillage,  dégât  :  Les  troupes  firent  du  dés- 
ordre. Il  Trouble,  agitation  de  l'esprit  :  Je 
ne  remarquai  pas  d'abord  le  désordre  de  ses 
idées.  Il  Discorde,  tumulte,  émeute  :  //  y  eut 
du  désordre.  \\  Immoralité  :  Vivre  dans  le 
désordre.  \\  Dérangement,  tiltération  d'un  or- 
g:inc  :  Dé.sordre  d'estomac. 

DÉSORGANISATEUR,  TRICE  {désorga- 
niser), adj.  Qui  désorganise  :  Paie  coustii/ue 
et  désorganisatrice.  \\  Principes  désorganisa- 
leiirs,  ceux  dont  l'aiiplicalion  aurait  ])Our 
résultat  de  changer  les  bases  actuelles  (le  la 
société. 

DÉS»)R<;.\NISATION  (désorganiser),  sf 
Altération  d'un  organe  :  Désorqanisation  du 
poumon. \\  Destruction  de  cequi  fait  fonction- 
ner :  Désorganisation  d'une  administration. 

DÉSORGANISER  (pfx.  dés  +  organiser), 
vt.  Détruire  un  organe,  une  organisation  : 
L'acide  sulfurique  désorganise  les  tissus. 
Cette  administration  est  si  puissante  qu'au- 
cune i-évolution  ne  la  désorganise.  —  Se 
désorganiser,  vr.  Cesser  d'être  organisé  : 
Les  machines  se  désorganisent  à  la  longue. 
—  Dér.  Désorganisateur ,  désorqanisation. 

DÉSORIENTER  (pfx.  dés  -|-  orienter),  vt. 
Déranger  un  objet  de  sa  situation  par  rap- 
port aux  points  cardinaux.  ||  Faire  qu'on  ne 
sache  plus  de  quel  coté  se  trouvent  l'orient 
et  les  autres  points  cardinaux  :  Les  détours 
de  la  route  me  désorientèrent.  ||  Embarras- 
ser, troubler  :  Sa  question  me  désorienta. — 
Se  désorienter,  it.  Ne  plus  connaître  sa 
direction  :  Sans  la  boussole,  les  marins  se 
désorienteraient  souvent. 

DÉSORMAIS  (pfx.  dés  -f-  or,  heure  -f  mais, 
plus),  adv.  de  temps.  A  partir  de  ce  moment- 
ci,  à  l'avenir:  Désormais  je  ne  rentrerai  pas 
tard. 

DÉSOSSEMENT  (dé.sosser],sm.  Action  de 
désosser  :  Le  désossement  d'une  épaule  de 
mouton. 

DÉSOSSER  (pfx.  dés  -f  as),  vt.  Oter  les 
os  d'une  viande  :  Désosser  un  lièvre  pour  faire 
un  pâté.  Il  Par  extension,  enlever  les  arêtes 
d'un  poisson  :  Désosser  un  brochet.  —  Fig. 
Analyser,  décomposer  :  La  critique  désosse 
les  œuvres  ijnnt  elle  rend  compte.  —  Se  dés- 
osser, rr.  Etre  désossé  :  Un  poulet  trop  cuit 
se  dé.so.s.se  facilement.  —  Dér.  Dé.sossemenl. 

DÉSOURDIR  (pfx.  dés  -f  ourdir],  vt.  Dé- 
faire une  chose  ourdie  :  Désomdir  de  la  toile. 

♦  DÉSOXYDANT,  ANTE  [désoxyder],  adj. 
Qui  désosyde  :  La  chaleur  a  une  action  dés- 
oxyiliinte. 

DÉSOXYD.XTION  (déso.ryderi,sf  Décom- 
position d'un  oxyde  jiar  enlèvement  de  son 
oxygène  :  La  désoxydalion  de  la  titharge. 
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nfisOXYnEB  (pfi.  dé»  +  OTt/(/c),  ri.  En- 
li'vi-i'  l'ox)).'*!!!-  i\w  rontii-iil  im  oxyilt-  :  On 
ilr\i>n/ilr  If.t  oxijdr.i  iiieliilliijiies pnr  l'hi/ilro- 
iji'nf.   —   I><''r.    Di'sijxijiiiim,    tli'iioTytltilion, 

l»ÈSOX%'(JÉN.\TIO.\  {di'sojcijgétier} ,  sf. 
Adion  (l(î  (li-s<ixv(,'cn<"i'. 

l)l^:sOXY(ii':\Klt  iil'x.  flft  +  nn/f/rni'^.  vt. 
Kiili'Vi  r  (ont  ou  parlii'  di'  lo^yj^t'in"  (|iu"  ivii- 
l'i'i'iiii'  lin  nirps  riiiii|iusé  :Lts  voiiibiislions  et 
In  n'upiintinn  dësojrygfnenl  l'air.  —  Dér. 
lir.HOj-i/i/i'nalion . 

l>Ksi>EHIUI':H!4  ou  nEKPlt:ilIKIlS  (Ro- 
N  vVKvriuK  ,  ("riivaiii  l't  ronli'ui'  IVaiir.iis  >iu 
xvi"  siiTle;  nioi't  en  \"iH.  Il  iVoquiMiia  la 
cour  (le  Maiviioiitc ili- Navarre.  Son  ouvra),'e 
le  plus  roiiiiii  est  le  Cifiii/ialum  mundi. 

I)ESPOHTKS;I'iiiÙppe;  (l.")l(i-)60G),  poète 
iVancais,  oncle  de  Ui'irnier,  adversaire  île  la 
l'Iéiade.  Il  a  tiadiiit  les  PsaiDnf.t  en  vers 
français  et  fut  loué  par  Boileaii. 

l>K.si»OllTI-:S,ALKXANnRF.-FRANrois)^166!- 
niit  ,  iieiiilre  français.  Louis  XIV  le  lugea 
ili^Mie  (le  |>eiiulre  sa  vénerie;  son  clief-il'œuvre 
i'>t  le  l'rrf  iiiir  nhois. 

I>ESI'«>TE  g.  r;£<rnf/rti;,  niai're),  .ÇOT.  Sou- 
vi'cain  alitolii  epii  (gouverne  arbitrair»»nient 
et  tyrnnniuuenieiit  :  1,'humaiiili'  .l'écl/iire,  tes 
ileximli'.i  dmparaissent.  —  Fip.  Personne  qui 
ahuse  de  soi;  .iiitoiilé  envers  ceux  qui  ué- 
pemienttrelle  :  C'est  un  despote  ilans  su  mai- 
,vo«.— Adj.  Un  mari  drsjiote.  —  OtT.  Iiespo- 
tisiiir.<li'spotiser,de.tpotiqw,despi)ti</i(ri»eiil, 

IH:si>OTIQI;E  (despote  ,  adj.  i  ij.  l'iopre 
au  (lespole  :  Pouvoir  desftoli(/i(e. 

I)KSI»OTiyi;EMENT  [des}iotii]Ue  +  sCt. 
ym-iil  ,(7(/c.  D'uni  n-.aiiiére  desiioliqiie  : /'lerre 
te  <îrtt)id  ■/'turnuii  dfs/jitti.piefneitt  la  tiassie. 

*  l>ESPOTISEIl  [despote;,  vt.  Heiluire  à 
un  ri'f;ime  despotique. —  Absol.  //  ne  faut  ja- 
mais despotiser.  passer  par-dessus  les  lois. 

DE.SPOTIS.VIE  //«y(o/e  ,  sm.  Pouvoir  que 
possède  un  despote  :  Le  despotisme  des  souve- 
rains de  l'Inde  l'iail  sans  limites.  \\  Autorité 
oppressive  :  l^  despotisme  du  contremaitre. 

IIESI'HÉAUX.  (V.  Boileau.) 

DESPHEZ.  />'.  Oepris.) 

l)i:syrAMATIO\  [des(juamer),  sf.  Chute 
des  écailles  q;;:  recouvrent  la  peau  d'un 
animal.  |'  Pliénomène  qui  se  produit  lors- 
qu'après  certaines  maladies  éruptives  ou  ru- 
tauies  répiilerme  île  la  peau  de  riiomme  se 
ilélarlio  par  plaques  ou  par  petits  frajfments 
écailleux  :  La  desquamation  .xurvient  à  la 
suile  d'une  fièvre  scarlatine,  de  ta  rougeole, 
d'it'i  eri/sipele.  etc. 

*I>ESQIT.\.MER  {\.de  +  squama.  éraillel, 
vt.  Knlever  jiar  écailles.  —  Se  desquamer, 
vr.  S  enlever  par  écailles  :  Sa  jteau  se  de- 
si/ii(it)ie.  —  l>»'i'.  Ilesi/iinmaHon. 

I>E.S01;ELS,  DESQUELLES,  pour  DK 
LKsQiKi.s,  DE  i.KsQUEi.LE».  (V.  Lequel.) 

DESnoiîSSEAUX  (Ale.xanure^  né  en 
1820.  chansonnier  français  qu'on  a  surnommé 
1.  le  Désau^iers  Ju  prolétariat  lillois  •>. 

*l>ESSÀIiLEn  (pfx.rfe.s  +  S(iWe),  vt.Otet 
le  sahle  :  Ih'ssahler  une  allée. 

♦  UESSAHOTTÉ,  ÉE  (pfx.  des  +  snbot\ 
ailj.  Cheval  dessaliotte,  dont  lo  sabot  s'est 
détaché. 

IlESSAISm  (pfi.  des  +  saisir,  vt.  Oter 
une  propriété,  un  gajie  à  quelqu'un.  —  Se 
dessaisir,  vr.  Céder  ce  que  l'on  possédait, 
un  (rage  que  l'on  détenait  :  Il  est  imprudent 
de  ,Ke  dessaisir  de  .to;i  Itien.  ||  Dessaisir  les 
aneres  d'un  navire,  défaire  les  saisines  ou 
ainarraj.'es  qui  les  lixaieiit  au  navire,  pour  les 
tenir  prêtes  à  être  mouillées.  —  D<^r.  Des- 
saisissement. 

DESSAISISSEMENT  (rf«jaw(r),*m.  Ac- 
tion de  dessaisir  ou  de  se  dessaisir  :  Dessai- 
sissement de  meuhirs. 

*DESSAIS0.\XE:»IENT  (dessaisonner) , 
sm.  Dérangenient  dans  l'ordre  de  la  culture 
et  des  semailles.    .Aj;ric.) 

DESSAISO.XXEit  pfs.  des  -(-  .tai.ton),  vl. 
Chan^rer  le  mode  de  rotation  :  De.ssaisonner 
une  terre.  {.K'jrtc.  {\.  Ilotalion.)  H  l)e.tsaison- 
ner  une  plante,  lorsqu'on  la  lait  rroiliv, 
fleurir  ou  friirtidcr  hors  de  l'époque  natu- 
relle. —  I><''|".  I lessai.mnnement. 

*DESSAI,AISO\  ^(/e,«.ta/c/■). .?/".,  et  *DE8- 
SALE.MEXT,  ,«h.  Action  de  dessaler  :  On 
rend  l'eau  de  mer  pnlal)le  en  opi'ranl  son 
dexsii/riiient  par  la  distillation. 

DESSALE,  ÉE  [dessaler),  adj.  PriviS  de 

mcT.  i.ARiVK  trr  Ki.t:iRY.  —  i.iv».  28. 


«on  «el  :  Dit  lard  dessalé.  —  Fig.  Homme 
de.tsali',  rusé,  trop  libre  en  paroles. 

DESSALER  ,pfx.  des  -H  saler  ,  vt.  Oter 
le  sel  qui  impi-t';.'ne  une  substance  :  Pour 
mani/rr  la  morue,  il  faut  la  dessaler  dans 
l'eau  fratehe  avant  de  la  faire  cuire.  —  Se 
dessaler,  rr.  Cesser  d'être  salé;  devenir  moins 
salé  :  On  (lit  que  eerlaines  mers,  la  liait ique 
par  exemple,  se  dessalent.  —  IM'l".  Hes.wti', 
dessalaison,  ilessalement. 

DESSALINES  .lKAN-JACQl7Eslin58-180fil. 
esclave  néirre  de  Saint-nominjrue  ^  Haïti  .  Il 

fu'it  part  à  la  révolte  des  noirs  eu  IT.)!  contre 
es  l'rançais,  devint  (.'énéral  et  se  décerna 
le  litre  d'empereur  en  180 S,  aiii'ès  l'évacua- 
tion incompléio  de  lile  par  la  Franc*.  11 
fut  tué  dans  une  embiiscaile. 

DESSANfiLEU  (pfx.  des -\- sanqler),  vt. 
Défaire  ou  di'sserrer  la  sanjrlo  :  //  faut  des- 
saniiter  sa  mojUure  n  l'arrivi'e.  —  Se  des- 
sangler,  vr.  Ktro  ilessanjrlé  :  //  est  lotnlii 
parce  que  son  cheval  s'est  dessanqli'. 

*DESSAQIIEIt  pfx.  des  pour  de  +  sac), 
vt.  Vider  un  sac;  tirer  d'un  sac. 

DES.SAII,  2:i2(>r>  hab.,  ville  d'Alleina),'ne, 
sur  la  Maille,  à  118  kilom.  de  Berlin;  capit. 
du  duché  d'.Viihalt. 

DESSÉCHANT  AXTE  {dessécher),  adj. 
Qui  desséche  :  Vent  itessechant.  —  Fip.  Qui 
rend  le  cipiir  sec  :  Est-il  vrai  que  l'ilude  des 
malhi'matiques  soit  desséchante? 

DESSÈCHEMENT  (</c.Mrt?/ipr),*Hi.  Action 
de  mettre  à  sec  par  écoiileiiient  on  évapora- 
tion  :  /,?  dessèchement  d'un  t'tanq.  —  Fip. 
Aridité,  insensibilité  :  Le  dessi^hetiienl  au 
ca>i()'.]|  Aniai}.nisseiiii'nlexlrèmeirun  organe; 
La  parali/sie  occa.iionne  queh/wfois  le  des- 
sèchement d'un/memijre. 

DESSÉCIIEIl  (pfx.  des  +  .sec),  vt.  Mettre 
à  sec  ;  On  a  desséché  la  mer  de  Harlem  en 
Hollande.  I'  Rendre  sec:  Dessécher  des  plan- 
tes. —  Fifr.  Dessécher  le  ca-ur.  le  rendre  in- 
sensible :  l.'inr/ratitude  dessèche  le  cœur. 
[I  Amaigrir  ;  Les  fatigues  t'ont  desséché.  — 
Se  dessécher,  vr.  Devenir  sec  :  La  route  se 
dessèche.  —  I)6r.  Desséchant ,  dessèchement. 

DESSEIN  (db.  de  de.isin  ,  .tm.  Plan,  pro- 
jet :  Le  de.wein  d'tm  livre.  Concevoir  un  des- 
sein hardi.  \\  Jlesures  que  l'on  prend  pour 
réussir  :  Ses  desseins  ont  avorté.  \\  Intention  ; 
Venii  dans  le  des.^ein  de  voi^  quelqu'un.  — 
A  DESSEIN,  foc.  adv.  Exprès  :  //  a  fait  cela 
à  dessein.  —  Sans  dessein,  loi-,  adv.  Sans 
intention,  sans  but  déterminé  :  Croijez-vous 
qu'il  l'ous  a  dit  cela  sans  ilessein?  —  Syn. 
But,  ce  à  quoi  l'on  vise  ;  Dessein,  intention 
que  l'on  a  d'atteindre  un  but  et  combinai- 
son (les  moyens  que  l'on  devra  employer 
pour  v  parvenir.  (V.  Hul.) 

DESSELLER  pfx.(fes- -f  .5c//c),  vt.  Débar- 
rasser de  la  selle  :  f)n  dessella  les  chevau.r. 

—  Gr.  De  la  famille  de  Siqne  et  de  seiiiq. 
*DESSEMELER  (pfv.  dès   f  .temetir),  it. 

Oter  la  semelle.  —  Se  dessemeler,  rr.  De- 
venir (lessemelé  :  Ma  //otiine  se  dessemelle. 

—  Gv.  Le  /  se  double  devant  une  syllabe 
muette  :  je  dessemelle:  je  dessemellerai. 

DESSERRE,  srf.  de  de.iserrer.  Desserre- 
ment :  h.tre  dur  à  la  desserre,  se  dessaisir 
difficilement  de  son  arfrent. 

DESSERRER  (pfx.  des  +  serrer),  vt.  Ke- 
lilcher  ce  qui  ét;iit  serré  :  Desserrer  un  noeud. 
Il  Desserrer  une  forme,  enlever  les  coins  qui 
serrent  les  pax:es.  (Tv|>Of.'raphie.l  ||  Desserrer 
les  dents,  parler  ou  faire  [)arler.||  \epasdes- 
seiTCr,  les  dents,  ne  rien  dire.  —  Fani.  Des- 
serrer un  coup  depieil.  le  lancer  siibitenii  nt 
et  avec  foi-ce.  —  Se  desserrer,  vr.  Devenir 
moins  serré  :  lleureiisenvnt  h's  contes  qui 
nous  liaient  se  des.terrèrent.  —  Df'r.  Desserre. 

DESSERT  (auc.  pan.  fort  m.  tW de.<iservir). 
.«H.  Ce  qu'on  inanfreii  la  lin  d'un  i-epas.conime 
fromagi',  fruits,  coiilitiires,  pâtisseries,  crè- 
mes, etc.  :  Voilà  un  tteau  dessert,  .j  .Moment 
oii  l'on  man};e  le  dessert  :  .\oits  étions  au 
ilessert  quand  il  arriva.  —  Fig.  Couronne- 
ment, terniinaisou  :  Recevoir  comme  dessert 
une  lionne,  une  mauvaise  nouvelle. 

DESSERTE  (anc.  part,  fort  /".  de  de.i.ier- 
i'ir\  sf.  Restes  des  mets  qu'on  enlève  de 
table  :  Une  pauvve  famille  vivrait  de  sa  des- 
.terte.  \\  Fonction  de  cuiv'  iles.servanl  :  La 
desserte  d'une  rhaïu-lle,  ||  Chemin  de  desserte, 
qui  fait  communiquer  une  propriété  avec  un 
chemin  public. 


DESSERTin  (pfx.  det  +  $trUr),  vl.  Dë- 

tncher  une  pierre  pn'-'-  ••■  ■■  ■'  ■    :■■• 

DESSERVANT 
qui  ndministr><  une  pa 

inoviblu  :  Les  desservanUi  tout  Hummei  par 
l'èr^qae  du  dioei'se. 

DESSERVIR       "       '  .       .    ., 

les  plats  (le  de 
domeslitpies  von' 

a  quelqu'un  :  On  ma  desservi  auprès  de  vous. 
I!  Administrer  une  paroisse,  en  pnrhnt  d'un 
prêtre.  ||  Faire  un  service   >  ■'{(  :  Le 

facteur  dessert  ce  villat/e.  I  ,  •t». 

mins  de  fer  de  l'Ouest  îles  ,,,,„„ 

— Se  desservir,  vr.  Se  nuir. 

//*  se  sont  desservisen  tout' 

(ir.  Se  conjugue  comme  Servu .  —  lier.  Dn- 

servant,  dessert,  desserte. 

DESSI  (it.E),  [M'tilc  lie  située  t  ! 'e 

la  baie  d'.Xdulis,  en  face  de  l'.Ab. 

que).  Aux  Français.  Une  petite  ■      ,  •! 

lieux    collines  ;  donne  accès.   Pêcherie»; 

eau-douce;  chèvres,  outardes  et  can.irds  de 

fiarbarie. 

DESSICCATIF,  IVB  (1.  desiccatirtim  :  de 
desiccare, dessécher  , m//. etsm. Propr"' ;■  d's- 
sécher,  surtout  les  plaies: /!^/*o(ff/rp</ 
jHide.  la  charpie,  la  poudre  de  tan.  la  /- 
devieu.rl/ois,elc.,.mntdesdessiceatifs.  \\lluile 
dessicative,  celle  qui,  mêlée  aux  couleurs, 
les  fait  promplement  sécher.  —   V.  Huile.) 

DESSICCATION  .l.(/M.f(CCfl»-e,renilie  .sec, 
(le  siccus,  secl,  sf.  Action  de  priver  une 
sulwtance  de  l'eau  qu'elle  contient  et  qui  s'y 
trouve  loécaniqnement  interposée.  On  de»- 
.sèclic   les   piz   qui,    presque   ton'  it 

mêlés  â  l'eau  soit  vaporisée,  soi;  1 

allé  aulr  :  état  physique,  en  les  fa  ,         r 

ans  un  tube  en  U  oii  l'on  a  mis  des  fra;;- 
ments  de  pierre  ponrx!  imbibés  d'acide  sul- 
furinuc  concentre.  Pour  enlever  aux  corps 
solides  l'eau  interposée  qu'ils  renferment, 
les  chimistes  placent  ces  con.-  -•■■.^  'm'  •  !■- 
che  de  verre  oii  ils  mette; 
capsule  remplie  aux  trois  (|;, 
furitjue  qui.  vu  son  affinité  pour  l'ouii,  alisoi  l>o 
1)011  a  peu  les  vapeurs  aqueuses  qui  se  déga- 
gent de  ces  corps.  On  obtient  une  dessicca- 
tion plus  rapide  en  opérant  sous  le  récipient 
d'une  machine  pneumatique  dans  li-qiiel  on 
fait  le  vide.  Toutes  le»  matières  organique» 
privées  de  vie  lomlient,  comme  on  sait,  plus 
ou  moins  promptemenl  en  putréfaction  son» 
l'influence  combinée  de  la  chaleur,  de  l'hu- 
niidilé  et  de  l'oxygène  de  l'air.  Kii  suppri- 
mant l'une  quelconque  de  ce»  trois  causes, 
on  empêche  la  putréfaction  de  »«»  produire, 
et  il  est  souvent  assez  facile  de  soustraire 
l'eau  dont  la  pré.sence  déterminetait  la  dé- 
composition d  une  substance  organique  utile 
à  conserver.  Tel  est,  par  exemple,  le  ras 
pour  les  substances  alimentaires.  Dans  les 
p.iys  chauds,  on  découpe  les  viande»  en  la- 
nières mincci  et  on  le»  expose  nu  soleil  et  A 
l'air, qui  leur  enlèvent  peu  .à  peu.  '" 

de  vapeur,  l'eau  dont  elles  sont  r 
C'est  ainsi  (lue  se  préparent  le  .' 
Américains  du  S.  et  le  kelea  ou  b<eut  seclié 
des  Arabe»  du  désert.  (V.  Tosajo,  Kelea.'  On 
arrive  plus  sûrement  à  rendre  les  viande» 
|)Our  longtemps  imputrescible»  en  les  dessé- 
chant dans  une  étuvc  où  circule  un  courant 
d'air  sec  à  la  température  de  'XS  degrés  en- 
viron. On  réussit  encore  à  priver  le»  viande» 
de  l'eau  <|iii  en  provo(|Uc  l'altération  en  le» 
soumettant  à  une  forte  pression  au  moyen 

lie  la  pressi-  hydraulique.  .Mi-      '■  •  : 'i 

conservation  des  fniits  et  i\ 

la  dessiccation  est  pariiculic' 

dans  le»  pays  chaud»,  on  pi-éuare  le»  fruits 

secs  en   exposant   au   soleil   feu   ligue»,   le» 

dattes,  les   i       '         ' 

le»  poires  :  i 

parvient  au  !.. ,    . 

sieurs  reprises  le»  fruit»  dan-  dans 

un  four,  ou   bien   en    les  j  ,s  le» 

châssis  vitré»  en  usage 

Le»  légume»  sont  de  |Huir 

l'usage  (le  la  marine  •  •■  '■• 

procédé  Masson.  Ce  (■ 
ter  dan»  une  étuve  hier, 
à  40  ou  âO  degrés  le»  légumes   liai»  1 1  ."oi- 
gneuseuient  lavé»,  à  le»  roiupriiner  ensuite 
à  la  presse  hydraulique  et  enHn  a  le»  enfer- 
mer lii-nnétiqueiiK'ut  dans  des  Iwltc»  en  fer- 
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\ilaiic.  Ils  peuvpnt  se  consorver  de  la  sorte  et 
mnis  un  vohiiiie  peu  eiironibraiilix'mlant  une 
ou  lieux  anuécs.  11  n'y  a  plus,  li)rs(ju'on  veut 
les  employer  coniuie  aliineiits,  qu'a  les  faire 
treui()er  (laas  l'eau  peiiilaul  ;i  ou  6  heures, 
puis  11  les  acconiiiioiler  coinrue  à  l'onlinaire. 

Cette  méthode,  déjà  excellente,  a  éti'i  eu- 
rore  récemment  ]ierreetionnoc  :  aujourd'hui 
on  soumet  les  léiiunies  à  uni'  coction  préa- 
lahle  dans  la  vapeur  d'eau  surchaulïce,  et  ce 
n'est  qu'à  la  suite  de  cette  cuisson  qu'on  les 
dessèche  à  l'étuve  et  qu'on  les  comprime. 

DKSSILLKll  (vx  tr.  limiter  :  pfx.  ili'  + 
cil  ,  vl.  Décoller  les  paupières.  —  Fig.  Dcisil- 
Icr  lus  yni.r  à  (jurlqu'un,  lui  faire  apercevoir 
ia  vérité.  —  Se  dessiller,  v>:  S'ouvrir  à  la 
lumièi'e  de  la  vérité,  reconuiiitre  qu'cm  a  été 
trompé  :  >Sc.v  j/ctii:  jiniiv.nl  par  se  dessiller. 

DlîSSIN  (dli.  dessein),  srm.  de  dessiner.  Re- 

ésentaliou  d'nu  ohjel  faite  avec  le  crayon, 
a  plnuK^  ou  le  pinceau  :  Dessiti  au  trait, 
sans  oml)res.  ||  Dessin  linAiire.  dessin  au  trait 
des  olijcls  d'ameulilenienl,  d'arcJiitecture.  |{ 
Di'ssin  harlii',  lUtni  des  hachures  formi'nt  les 
ombres.  ||  Dessin  tari',  dont  les  ombres  sont 
faites  à  l'encre  de  Chine,  y  L'art  qui  apprend 
à  faire  un  dessin  :  Enseii/ner  le  dessin.  ||  Les 
arts  du  dessin,  la  peinture,  la  sculpture,  l'ar- 
chitecture, la  gravure.  ||  Ornements  symétri- 
ques figurés  sur  une  étolïe,  un  papier  de  ten- 
ture :  Vous  admirez  tes  dessins  de  ma  robe. 
Il  Contour  des  ligures  d'un  tableau  :  hir/res 
e.rcella  dans  le  dessin.  ||  Plan  d'un  bâtiment, 
(l'un  écrit  :  Le  de.isin  fie  ce  roman  est  liien 
conçu.  Il  Disposition  d'un  morceau  de  mu- 
sique :  Le  dessin  d'un  elurur. 

l)ESSI>'ATl';iJn,  TUICE  [dessiner),  s. 
Artiste  qui  exerce  l'art  du  dessni  :  l  n  habile 
des.iinateur  sur  bois.  ||  Peintre  qui  fait  bien 
le  contour  des  figures  :  David  fut  un  dessi- 
nateur reiniir(/uable.\\P>'y^onnc(nù  trace  les 
Flaiis.  Il  Arliste  qui  fait  des  modèles  pour  les 
diriques  d'étotfes,  pour  les  broderies  :  Oti  se 
di.ipute  à  t'etranf)e7-  les  dessinateurs  lyonnais. 

DESSIN'KIl  (db.  df'.tiyner,  de  d<;+ signe), 
rt.  Représenter  à  l'aide  du  crayon,  c\e  la 
l)lume,  du  pinceau  :  Dessine}'  une  tête.  \\  Tra- 
cer un  plan  :  Le  Nôtre  a  dessiné  les  jardins 
de  Versailles.  Il  faut  souvent  plus  de  temps 
pour  dessiner  un  ouvrage  que  pour  l'écrire. 
Il  Faire  le  dessin,  concevoir  la  musique  d'un 
morceau  :  5/  je  dessinais  ce  chœur!  (Mus.) 
Il  Faire  l'essortir  les  formes  :  Ce  vi'tement 
dessine  la  taille.  —  Vi.  Tracer  le  contour  des 
figures  d'un  tableau  :  On  a  dit  à  tort  que 
Velacroij'  ne  sarait  j^as  dessiner.  \\  Exercer 
l'art  du  dessin.  —  Se  dessiner,  i»-.  Se  dé- 
tacher sur  un  fond  :  Les  nuai/es  se  dessinent 
dans  l'azur  du  ciel.  —  Fig.  Apparaître  clai- 
rement :  Les  opinions  se  dessinent.  —  Déi". 
De.isin,   de.isinateur. 

*UES.SOI>EMENT  [dessaler  2',.™.  Chan- 
gement d'assolement. 

1.  DESSOLEK  (pfx.  des  +  sole  de  cheval), 
rt.  Oter  la  sole  du  sabot  d'un  cheval,  d'un 
mulet,  d'un  bueuf,  etc. 

2.  DESSOLEIl  (pfx.  des  +  sole  de  la  terre), 
vt.  Changer  l'assolement  d'une  terre  :  Des- 
sale)- les  terres  d'une  ferme. 

*  UESSOLUIIE  (des.ioteri),  s f  Action  d'en- 
lever la  sole  d'un  cheval,  d'un  mulet  :  La  des- 
solure  est  indiquée  dans  certaines  affections 
des  pieds. 

DESSOIJHIIE,  rivière  de  France,  affluent 
du  Doubs  à  Saint-llippolyte  (départ,  du 
Doubs).  Elle  coule  dans  de  belles  cluses. 

UESSOUDEK  ipfx.  des  +  souder),  vt.  Dé- 
faire la  soudure  :  Dessouder  une  plaque  de 
fer.  —  Se  dessouder,  l'r.Ètre  dessoudé  ;  com- 
mencer à  être  dessoudé  :  Mon  anneau  s'est 
dessoudé.  —  Dôf.  Dessoudure. 

*UESSOUDlIRE  [dessouder],  sf.  Action 
de  dessouder;  état  d'une  chose  dessoudée. 

*DESSOUILLER  (pfx.  des  +  souiller),  vt. 
Oter  la  souillure.  —  Se  dessouiller,  vr.  Se 
laver  d'un  opprobre. 

I>ESSOUI.EK  (pfx. rfM  H-  soûler),  vt.  Faire 
cesser  l'ivresse.  —  Vi.  Cesser  d'être  ivre  :  H 
ne  dessoûle  pas.  —  Se  dessoûler,  vr.  Com- 
mencer à  n'être  plus  ivre. 

DESSOUS  (pfx.  des  4-  ,so!m\  adr.  Inférieu- 
rement  :  Voire  anneau  était  sttr  la  table; 
cherchez-le  de.isous.  —  I.À-dkssous,  Ioc.  adv. 
Sous  cela  :  Il  y  a  quelque  chose  là-de.<isous, 
un  mystère.  —Ci-aEssovs,  Ioc.  adv.  Sous  cet 


endroit,  ci-après  :  Vous  lirez  ci-dessous  une 
anecdote  intéressante.  — Sm.  La  partie  infé- 
rieure :  Les  dessous  d'un  tliéiitrc,  les  étages 
à  planches  mobiles  qui  sont  sous  la  scène.  || 
Le  dessous  des  cartes,  le  cûté  où  sont  les  fi- 
piii'es.  —  Fig.  Connaître  le  dessous  des  cartes, 
les  moyens  secrets  dont  quelqu'un  dispose. 
Il  Désavantage  dans  une  lutte  :  Avoir  le  des- 
sous. —  Dessous  !  inlerj.  Sous  le  vent  :  La 
barre  dessous  !  yiousse/.  la  barre  du  gouvernail 
du  côté  opposé  a  celui  d'où  souffle  le  vent. pour 
lancer  le  navire  dans  le  vent.  (Mac.)  —  En 
iiKssotrs,  Ioc.  adv.  Dans  la  partie  inférieure. — 
Fig./?(?06rrrfpreîirfe.5.çou.«,ODliqucment,comme 
queiqu  un  qui  manque  de  franchise.—  Pak- 
DKssot's,  Ioc.  prép.  Sous.  —  Au-dessous,  Ioc. 
adv.  Plus  bas.  —  Au-dessous  de,  Ioc.  pri'j). 
marquant  infériorité,  indignité  :  H  est  au- 
dessous  de  son  concurrent.  —  De  dessous,  toc. 
adv.  Qui  est  en  dessons:  Vêtement  de  dessous. 

—  De  dessous,  Ioc.  prép.  Qui  provient  de  ce 
qui  est  dessous  :  Sortir  de  dessous  terre.  — 
Gr.  De.isous.  exclusivement  adverbe  aujour- 
d'hui, était  à  la  fois  adverbe  et  préposition 
au  xvii"  siècle  :  Des.ious  une  chaise. 

♦  DESSUIM'AGE  ou  *nÉSlIIXTA(:E 
{dessuinter,  désuinter),  sm.  Opération  par 
laquelle  on  enlève  le  suint  de  la  laine  :  Le 
dessuintaf/e  des  toisons  a  pour  but  de  les  dé- 
barras.ier  de  la  matière  qraisseuse  qui  les 
enduit. 

♦  nESSUINTER  ou  *nÉSlIINTER  fpfx. 
des  ou  dé -{■  suint],  vt.  Enlever  le  suint  de  la 
laine  :  Avant  de  teindre  les  laines,  il  est  in- 
dispensable de  les  dessuinter.  —  Dér.  Des- 
suinlaqe  ou  dé.iuintage. 

DESSUS  (pfx.  des  +  sus),  adv.  Stmérieif- 
remeut  :  Mettre  dessus  ce  qui  était  dessous. 
Il  Autrefois,  Mettre  dessu.f,  mettre  son  cha- 
peau. Il  Renverser  un  objet  .lens  dessus  des- 
sous, de  telle  sorte  que  ce  qui  était  dessus  se 
trouve  dessous.  [|  Avoir  le  vent  de.isus,  avoir 
le  vent  du  côte  avant  ou  antérieur  de  la 
voile,  (;  li  est  alors  masquée  et  tend  à  faire 
marcher   en    arrière.   (Terme   de    voilerie.) 

—  L.\-uESSus,  toc.  adv.  Sur  cela  :  Regardez 
là-dessus.  Passons  là-dessu,s.  Là-de.isus  il 
partit.  —  Ci-DESSus,  Ioc.  adv.  Un  peu  plus 
haut.  — Sm.  La  partie  supérieure  d'un  objet  : 
Le  dessus  d'un  coffre.  ||  Le  dessus  du  panier, 
cequ'il  yadeplus  beau.  ||  Des.ius  de  porte,  pan- 
neau sculpté  au  haut  d'une  iiortc.  ||  Autrefois, 
adresse  d  une  lettre. —  Fig.  Avantage,  supé- 
riorité :  Avoir  le  dessus,  être  vainqueur,  l'em- 
porter sur.  Il  La  partie  la  plus  haute  d'un 
morceau  de  musique  :  Chanter  les  dessus.  || 
Le  dessus  d'une  voile,  la  partie  de  cette  voile 
qui  n'est  pas  frappée  par  le  vent  lorsque  le 
navire  marche  en  avant.  La  partie  qui 
reçoit  le  vent  est  le  dedans  de  la  voile.  — 
En  DESSUS,  Ioc.  adv.  Dans  la  partie  supérieure. 

—  Par-dessus,  Ioc.  adv.  Dans  la  partie  qui 
est  au-dessus;  de  plus.  —  Par-dessus,  Ioc. 
prép.  Sur,  au  delà  de  :  Sauter  par-de.isus  un 
mur.  —  Prov.  Faire  une  chose  par-dessu's 
l'épaule,  la  faire  sans  se  préoccuper  si  elle 
sera  bien  ou  mal  faite.  ||  Outre  :  Par-dessus 
le  marché.  —  Au-dessus,  Ioc.  adv.  Plus  haute 

—  Au-dessus  de,  Ioc.  prép.  Plus  haut  que  : 
Au-dessus  du  confluent.  |]  Au  sommet  de  : 
Au-dessus  du  toit.  ||  Dans  une  position  supé- 
rieure 3.  :  Il  se  croit  au-dessus  de  nous.  Un 
général  est  au-dessus  d'un  colonel.  ||  Dans  un 
âge  plus  avancé  que  :  Les  enfants  au-dessus  de 
sept  ans.  ||  Etre  au-dessus  de  sa  position,  en 
mériter  une  plus  élevée.  ||  Être  au-de.isus 
d'une  chose,  ne  jias  s'en  préoccuper.||  Être  au- 
dessus  de  ses  affaires,  dans  l'aisance,  la  ri- 
chesse. —  De  dessus,  Ioc.  prép.  En  retirant 
ce  qui  est  sur  :  Lever  les  yeu.x  de  dessus  son 
livre.  —  Gr.  Dessus,  exclusivement  adverbe 
aujourd'hui,  était  à  la  fois  adverbe  et  prépo- 
sition au  XVII''  siècle  :  Dessus  la  table. 

DESTIN, .stim.  dedestiner.  Ce  qui  est  con- 
sidéré comme  arrivant  nécessairement  :  Tel 
était  mon  destin.  ||  Dieu  de  la  mythologie, 
supérieur  à  tous  les  autres  et  dont  les  arrêts 
étaient  immuables  :  Jupiter  même  était  sou- 
7nis  au  Destin.  \\  Sort  :  lleureu.r  destin.  ||  Ce 
que  le  destin  nous  réserve  :  Appelé  à  un  heu- 
reur  destin.  ||  Vie  :  La  mort  trancha  son 
destin. 

DESTINATAIRE  [de.itiner),  s.  S  g.  Per- 
sonne à  qui  une  chose  est  destinée,  adressée  : 
Le  destinataire  d'un  ballot  de  marchandises. 


*inCSTiy\rrA:n,rilïCnidesliner),adj. 

ets.  Personne  qui  destine,  qui  adresse  une 
choseàquelqu'un  :  Kn  certaines  circonstances, 
le  destinateur  a  le  droit  d'exiger  un  récépissé 
de  son  envoi. 

DESTINATION  [\.destinalionem),sf.F'ixi\- 
tion  ;  but  :  Notre  destination  ici-bas  est  de 
progresser.  ]|  Affectation  à  un  usage  :  Desti- 
nation d'une  .somme  a  l'achat  d'une  maison. 
Il  Lieu  où  l'on  va,  où  l'on  expédie  une  chose  : 
Arriver  à  destination.  Ce  navire  est  à  desti- 
nation de  Marseille.  ||  Destination  du  père 
de  famille,  servitudes  qui  proviennent  des 
dispositions  prise»  par  un  précédent  proprié- 
taire. (Dr.) 

*DESTINATOIRE  [destiner). ndj.  2«.Qui 
fixe  l'emploi,  l'usage  qu'on  fera  d'une  clios»!  : 
Clause  destinatoire . 

DESTINÉE,  spf.  de  destiner.  L'efl'et  du 
destin  :  Naître  bergère  et  devenir  reine,  quelle 
destinée!  \\  Sort  d'une  personne,  d'une  chose  : 
La  destinée  des  femmes  en  Orient  est  lamen- 
table. Il  Vie  :  Ainsi  finit  .<ta  destinée. 

DESTINER  (1.  destinare),  vt.  Fixer  d'a- 
vance :  Quand  la  nature  destine  une  fin.  elle 
en  prépare  les  moyens.  ||  Préparer  :  Destiner 
au  professorat .  \\  Allecter  d'avance  :  Desti- 
ner une  somme  à  un  achat.  \\  Réserver:  \'oHà 
la  récompense  que  je  lui  destine.  —  Se  desti- 
ner, vr.  Se  proposer  pour  but,  pour  car- 
rière :  Se  de.stiner  à  la  magistrature. — l)('V. 
Destinée,  destin,  destinataire,  destinateur, 
destination,  destinatoire. 

DESTITIIABLE  [destituer),  adj.  S  g.  Qui 
peut  être  destitué  :  l'n  officier  n'est  desti- 
tuable  que  dans  certains  cas. 

DESTITUÉ,  ÉE  {destituer),  adj.  Cassé 
d'un  emploi  :  Général  destitué  pour  incapa- 
cité. Il  Qui  manque  de  :  Destitué  de  raison, 

DESTITUER  [\.  destitueré  ,  vt.  Casser 
d'un  emploi  :  Aur  État.s-l'nis.  un  président 

?  mi  prend  le  pouvoir  destitue  parfois  toutes 
es  créatures  de  .son  prédécesseur.  ||  Priver. — 
DOr.  Destitué,  destitution,  destituable. 

DESTITUTION  (1.  deslitutionem),  sf  Pri- 
vation d'un  emploi  :  //  combattait  le  gouver- 
nement qu'il  avait  juré  de  servir;  il  a  mérité 
sa  destitution. 

DESTOUCHES  (André)  (16"2-n49),  com- 
positeur de  musique  français;  auteur  des 
opéras  A'Issé,  d'.4madis  detiréce,  à'Omphale. 
DESTOUCIIES  (Philippe  Néricault-) 
(i080-17.'i4),  poète  comique  français,  auteur 
du  Philosophe  marié,  du  Glorieux,  de  l'/n- 
grat,  de  Ylrrésolu,  de  YEn'vieur,  etc.  Son 
incontestable  mérite  le  place  entre  Molière 
et  Regnard. 

♦  destour  (persan  destiir,  anc'  ministre, 
puis  prêtre),  sm.  Prêtre  de  la  religion  de  Zo- 
roastre  qui  connaît  à  fond  les  livres  de  la  loi. 

DESTRIER  (vx  fr.dftr^e.  la  main  droite), 
sm.  Autrefois,  cheval  de  bataille  :  L'ardent 
destrier  était  tenu  à  la  droite  d'où  son  nom) 
de  l'écuyer  qui  le  conduisait.  —  Gi".  Le  *'  ne 
se  lie  jamais;  m:us  au  pi.  le  .«  se  lie. 

DESTRUCTEUR,  TRICE  (I.  de.structo- 
rem),  adj.  et  s.  Qui  détruit  :  Les  sauterelles 
s'abattirent  sur  la  contrée  comme  un  fléau 
destructeur.  Le  chat  Raminagrobis ,  grand 
destructeur  de  rats. 

DESTRUCTIUIMTÉ  {destructible^  sf 
Qualité  de  ce  qui  peut  être  détruit  :  Certains 
philosophes  nient  ta  deslructibilité  de  la  ma- 
tiire. 

♦  destructible  (I.  deslructibilem:  de 
destruere),  adj.  i  g.  Qui  peut  être  détruit. 

destructif,  IVE  (1.  destructivum  : 
de  destruere),  adj.  Qui  a  la  propriété  de  dé- 
truire ;  La  rouille  est  destructive  du  fer. 

DESTRUCTION  1.  de.structionem] ,  sf 
Renversement,  ruine  totale  :  Ale.randre  con- 
somma ta  destruction  de  l  empire  des  Perses. 
Il  Extinction  :  La  destruction  d'une  famille. 

♦  DESTRUCTIVITÉ  {destructif),  sf  Nom 
donne  par  les  phrénologistes  à  un  penchant 
qui,  selon  leur  système,  porterait  pivsque 
invinciblement  celui  qui  le  possède  à  la  des- 
truction, au  meurtre. 

DESTUTT  de  TRACY.  (V.  Tract/.) 
DÉSITÉTUDE  (I.  de.suetudo).  .sf  Extinc- 
tion progressive  d'un  usage,  d'une  coutume, 
d'une  loi  :  Les  lois  trop  sévères  ne  sont  pas 
appliquées  et  tombent  en  désuétude. 

DÉSUNI,  lE  idé.sunir),  adj.  Non  uni, dis- 
joint. Il  Qui  est  en  désaccord  :  Famille  désu- 
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;ii>.  Il  Chrial  di'iuni ,  chov.tl  qui  ^'alopo  à 
droite  lies  pieds  du  di'trant  «t  à  ),'nuche  do* 
;iiedi  de  iliM-rièiv,  ou  ntciproqui-meut. 

OÉSlî.MOlV  plx.  des  +  union),  «/'.Sépa- 
ration (le  cliose.s  tiuics  ;  Im  ilesiinuin  tlf  ia 
Hfli/iifw  (iaiiT la  llttllamle rut  lirn  m  I H.'IO. 
Il  Ihsjoumiou  :  Ut  ilvsuninn  drs fiierrcs  d'une 
vuiile.  \\  DttSiicL'uiMl,  nit>siuti'lli;;once  :  La 
dr.tuniun  est  survenue  entre  les  deux  frères  ù 
ftrn/^is  lie  l'hi'rîlaye  île  leur  oncle. 

l)t:siT.MIt  :pfs.  des  +  unir\  vl.  Sépjiror 
de»  ciiosi's  unies  :  Désunir  lésais  d'une  cloi- 
son. Il  Meltru  le  désiiccofd  :  l.'aniilié  les 
unissait.  l'iiiiiour-iHtipre  les  a  desunis.  —  Se 
désunir,  vr.  N'éli-u  plus  uni,  tHro  en  désac- 
cord. —  !)»'P.  l)e.iuni.  ilésunion. 

UKSVItES.  3S'J3  liali.  Cli.-I.dec,  aiT.  do 
Hoiil(i).Mie  il'as-de-Calais\  pW'«  d'une  l'orét 
doinanialo  (I  IHi  lii-claros  peuplée  do  rlièues 
et  de  cliarmes;  ch.  de  fer  du  N.  Ciuienl  de 
l'orlland. 

DÉT.VCIIK.MEXT  di'Iacher  2),  sm.  Af- 
iVancliissenient  de  touli"  depcnd.'ince,  de  tout 
inlérét  niatéiiel  ou  mondain  :  Chez  les  boud- 
dhistes. In  perfection  consiste  dans  un  com- 
fdet  détachement  de  toutes  choses.  ||  Por- 
tion d'un  corps  do  troupes  qui  ^opére  à 
part  :  .Vo/ie  dilachrmeni  se  rejtl'ia  sw  la 
colonne. 

1.  UËTACIIEIt  (ifx.  d«?  +  tache),  vt. 
Oler  les  taches.  On  s  y  prend  ainsi  pour  de- 
ladier  les  étolTea  :  1°  Taches  rouijes  d'acide 
sur  une  éto/Tc  noire;  lavez  avec  de  l'ainino- 
niacfue  li(jtiiile  l'tondue  d'eau.  ^2"  Tarhes  de 
'/caisse  ou  d'huile;  posez  l'enilroil  taché  sur 
de  la  flanelle,  versez  dessus  un  des  liquides 
suivants  :  éllier  sulfurique,  essence  de  téré- 
benthine, Ijenzine,  guU'ure  de  carlione,  et 
frotti.z  avec  un  tampon  de  flanelle  iniliihé  de 
ce  liquide,  ou  hien  lavez  avec  (iel  de  hœuf, 
ainmouiaque  liquide  étendue  d'eau,  décoction 
de  saponaire  ou  décoction  do  hois  de  Pa- 
nama. Pour  une  tache  sur  la  .soie,  mettez  sur 
la  tache  du  talc  en  potuire  entre  deux  feuilles 
do  papier  brouillard  et  passez  sur  la  feuille 
supérieure  un  fer  niocférémeiit  chaud.  Ce 
ino^en  ri'ussil  aussi  pour  les  autres  étolTes. 

—  K"  Taches  de  résine,  de  noiulron.  de  cou- 
leurs il  l'huile;  lavez  avecTalcool,  l'es-sence 
de  térébenthine  ou  l'essence  do  fçenièvre.  — 
4"  Taches  de  cire,  de  houijie;  appliquez  sur 
la  tache  un  papier  brouillard  et  passez  des- 
sus un  fer  modérénieul  chaud  ;  ou  mieux  : 
approchez  de  l'étolVe  un  ch.irbon  allumé, 
assez  |>rès  pour  chauirer  sans  r<)us.sir;  la  cire 
se  vaporise  et  disparaît  sanslais.serdo  traces. 

—  .1"  Taches  de  fumée  ou  histrc,  de  tahac; 
savonnez,  puis  passez  un  t;impon  imbibé  d'es- 
sence (le  li'rebenthiiie,  et  entin  frottez  avec 
uni!  dissolution  de  sel  d'oseille.  —  (i»  Taches 
de  boue,  de  café:  lavez  avec  un  jaune  d'uMif 
délayé  dans  l'eau  tiède.  —  7"*  Taches  d'enc-re 
sur  étoffe  blanche;  lavez  avec  une  dissolution 
d'acide  (>\ali(piH  ou  de  sel  d'oseille  ou  bien 
encore  avec  de  l'eau  de  javelle.  —  8"  Tache 
di-  vin  et  de  fruits  rouges  sur  étoffe  blanche  ; 
brillez  du  soufre  dans  une  soucou|>eeiilouréo 
d'un  cornet  do  paiiier  percé  en  iiaul  et  po- 
sez  au-dessus  de  la  pointe  la  tache  préala- 
blement mouillée  :  ou  encore,  lavez  à  1  eau  do 
javelli".  .irnnt  d'o/>éier,  essayez  le  procédé 
sur  une  étoffe  de  même  nature, 

2.  UÉrACIIEK  pfx.  dé  +  tache),  vl.  I)é- 
(.'a)rer  de  ce  qid  attache  :  Détacher  un  chien. 
||  Otep  ce  qui  ait.ichi!  :  Détacher  une  épint/le. 
il  Iv'arter  :  Détacher  les  liras  du  cor/is.  \\ 
Siellie  à  part  :  Détacher  un  passoije  d'un 
lirre.  ||  Détacher  une  note,  l'exéciilx'r  sans 
la  relier  aux  autres.  (Mus.'i  i|  Donner  du  re- 
lief à  :  Détacher  les  fii/ures  d'un  tableau.  \\ 
.\irranciiir,  déliarnisser,  faire  renoncer  à  : 
Détacher  d'une  opinion.  i|  Former  un  deta- 
c'iement  de  trou|M's,  l'envoyer  remplir  une 
mission  :  Détacher  des  fourrageurs.  \\  Dis- 
traire un  naviriî  d'une  flotte,  une  emlKir- 
catiiin  d'un  navire  :  Sous  avons  détaché 
trois  embarcnlions  il  terre.  ||  Mettre  à  la 
poursuite  :  Di'livher  dis  grndarines.  \\  Déta- 
cher un  coup,  rappli(iuer  rapidement.  -  Se 
détacher,  rr.  Cesser  d'être  attaché  :  Les 
chevaiu-  se  .sont  détachés.  ||  Etre  à  pari  :  1^ 
nom  de  l'aclcur  en  roifue  se  détache  sur 
t'iif/irhe.  [\  Kire  bien  visible  :  La  cnii.r  rouge 
de  tjenève  se  détache  bien  sur  fond  blanc. 
y  Se  séparer  :  On  te  détache  des  vaincus.  || 


Être  aiipliqué.  ||  Rtre  émis  nettement  :  Les 
notes  de  ce  morceau  se  détachent  bien.  ,Mus.) 

—  I)«'P.  Détachement. 

DICTAI L,  .fi-«i.  de  détailler.  Par(a<»(>,  dé- 
i)cca},'e  :  Le  détait  d'une  moll^     '  rr.  || 

Veulc  de  marchandises  pari  i'"«: 

Il  y  a  un  grand  détaildans 1 1/; !, nu- 
mération de  toutes  les  |>arties  d'un  tout  ;  Ij" 
détail  d'un  ciwifjte.  \\  Kxposé,  récit  de  umtes 
les  particularités  d'un  événement  :  J ni  écrit 
dans  ce  lirre  le  détail  de  mon  étrange  aven- 
ture. Il  l,es  iiarticularilés  mêmes  d'un  évé- 
nement ;  N  omettez  aucun  détail.  |l  Acte 
tii'vs  |KMi  im|>ortant  aidant  à  atteindre  un 
hiil  :  //  ne  négligea  aucun  détail.  ||  C'est  un 
détait,  c'est  une  chose  à  la<|uelle  il  est  inu- 
tile do  s'arrêter.  i|  .Minime  partie  d'une  com- 
position :  .'Joignez  les  détails.  Ij  .Service  int<'- 
rieurd'un  navn-ede  (;uerro  :  /.,  officier  chargé 
du  détail.  —  Kn  iikt.mi.,  loc.  adv.  Partie  fuir 
partie  :  //  a  déménagé  en  détail.  \\  En  pclilo 
(piaiilité  :  Marchand  en  détail. 

nÉ'IAll.LANr,  AXriC  détailler),  adj. 
et  ,ï.  l^iii  vend  en  détail  :  Marchand  détail- 
lant. /';!  détaillant  actif. 

DETAILLE  ÉnouAiu»),  né  en  1818.célè»>ro 
peintre  militaire  fran(;ais.  Le  Hégimenl  qui 
passe  est  une  do  ses  meilleures  iiispinilions, 
ainsi  que  .^alut  aux  blessés,  fe';i  retraite. 

IIÉ'I'AILLEU  \iih.dé+  tailler),  vt.  lié- 
|>eeor  :  Détailler  un  bipuf.  ||  Vendre  en 
détail  :  Détailler  du  vin.  ||  Kiiconler  en  dé- 
tail :.  Détailler  une  aventure.  —  Se  détailler, 
rr.  Etre  dé|)ecé.  vendu  en  détail.  —  D6r. 
Détail,  détaillant,  délaillcur. 

DËTAILLEL'Il  flétaillcr),  sm.  Vendeur 
au  détail  :vxl. 

nÉTAIN-KEIUiUEIL,  forêt  domaniale 
do  la  Cùte-d'Or,  peuplée  de  chênes,  de  hêtres 
et  de  charmes;  \XYi  hectares. 

UÉTAL.\(iE  (détaleri,  sm.  Action  de  dé- 
taler :  ta  détalage  de  marchandises. 

UÉTALEU  pfx.  dé  -I-  étalii).  vt.  Oter 
les  marchandises  mises  en  élalai;e  :  La  foire 
est  finie,  les  maivhaiuLt  détalent  leurs  étoffes. 

—  Vi.  Se  retirer  précipitamment  :  Leiir 
coup  fait,  les  voleurs  détalèrent.  iPop.)  || 
Marcher  vite,  en  parlant  d'un  navire  :  L'a- 
viso détalait  rondement  le  long  de  la  ciile. — 
D^r.  Détalage. 

DÉTALINtUIEU  fpfx.  dé  -\.  étatingue  ou 
étaliiigure),  ri.  D('faire  rét;ilin}.'ure  d'une  an- 
cre, c'est-à-ilire  le  n(eud  ou  la  manille  qui  fixe 
le  cable  ou  la  chainc  à  l'ancre. 

*UÉTAPEU  (pfx.  dé  -I-  tape),  r/.  Enlever 
la  tiipe  ou  le  tampon  de  liè^e  qui  sert  à  bou- 
cher une  ouverture  circulaire,  telle  qu'une 
bouche  à  feu,  un  écubier  de  navire  :  Détapez 
les  canons. 

♦  DliTAXEll  ifh.dé-^taxe),  vt.  Diminuer, 
supprimer  la  taxe  :  On  a  détaxé  le  vin  de 
3  centimes  par  litre. 

nf^.TEINDKB  (pfx.  dé  +  teindre),  vt. 
Enlever  la  coideur  à  :  Le  soleil  a  déteint 
votiv  robe.  —  Vi.  Perdre  sa  coideur  :  Cette 
étoffe  déteint  à  la  lessive.  —  Se  déteindre,  rr. 
l'ordre  sa  couleur:  Cette  soie  ne  se  déteindra 
pas.  —  Gl'.   Se  conjugue  comme   Teindre. 

*nËTELAUE  ydételer),  sm.  Action  de 
dételer. 

IlÉTELEIt  (pfx.  1.  (/e+  telum.  dard,  ai- 
guillon, par  analo),'ie  avec  l'aiguillon  servant 
a  piquer  les  lurufs  dont  le  limon  avait  priini- 
livcmenl  la  forme),  r<.  Détacher  les  annnaux 
qui  traînent  une  voiture,  une  charrue  :  Le 
palefrenier  dételle  la ililigence.—  Atwol.  Co- 
cher,dételez!  nous  ne  .sortons  pas.— Gr.  I.e 
/  se  double  devant  une  syllabe  muetle  :  il 
dételle,  n.  dételons.  —  liiSr.  Délelage. 

UÉTEMIKE  ipfx.  dé  +  tendre),  vt.  Ke- 
lilcher  ce  (iiii  (-tait  tendu  :  Détendre  un  res- 
sort. —  H^.  Détendre  l'esprit,  détendre 
l'arc,  procurer  du  iriios.  ||  Enlever  co  qui 
était  étendu, déployé:  Détendredulinge.une 
tapisserie.  —  Se  détendre,  vr.  Se  relAclier  : 
Hésserrer  une  corde  i/ni  se  détend.  ||  .S'adou- 
cir, en  parlant  du  temps  :  /.//  teinin'rature  se 
détend.     -  UéV.  Détente,  delentillon. 

UiÏTE.MIt  ipfx.  \.de  +  tenere.  Ienir\  vl. 
Avoir  dans  ses  mains.  ||  Garder  ce  qui  n'est 
pas  à  soi  :  H  détient  mes  effets,  bien  qu'il 
soit  l'âgé.  Il  Tenir  pri^-onnier  :  itn  a  détenu 
Latiiile  iM-ndanl  trente  ans  «  la  Kastiltepour 
un  quatrain.  — Mcv.  Détenu,  détcnt/'ur,  dé- 
tention. 


VKTRyTr,  ivf  Ae  délentirr.  PiHil  levier 
iiour  détendre  un  ressort  :  Presser  la  dé. 
lente  d'une  arme  ù  feu.  ||  Mine  en  moiive- 
ment  de  ce  levier  :  La  détente  de  mon  rend 
ver  est  douce.  —  Kip.  Être  dur  ri  ta  détente. 
M  pas  donner  volontiers  sim  .irpeiit.  | 
Expansion  Dans  nos  machines,  la  vapeur 
agit  par  détente.  ||  Ceasation  de  teniuou  : 
liétente  de  l'esprit. 

HÉTE.>'TEUa,    TltlCR     I.  deteni 
*.  ("elui.ceil,-  (pli  di'tienl  une  chose.  Il 
Détenteur  lies  biens  de  l'fUat.  —  Adj.   /«i. 
détenteur,  celui  qui  tient  d'une  p«T»oiine  un 
bien  revendique  par  une  autre. 

♦  plÏTEXTILLO.N    détente),  sm.  I 
levée  par  la  mue  des  niiniiles.    Ilorb 

i)É'i'E>"rio.\  ,1.  ,t  ■    ■ 

de  détenir;  i-lat  d'un 

lion  d'un  bien  de  iiiiui.. .   ,  ,_  . 

sonne  privée  de  iw  liberté  :  Sutitr  une  dé- 
tention. 

DÉTENU,  VR  (détenir\  adj.  et  s.  Qui  est 
eiilro  les  mains  de  quelqu'un  :  Héritage  illé- 
galement détenu.  ||  Qui  est  retenu  nuiimo 
prisonnier  :  l'ne  jter.tonne  détenue  injuste- 
ment. —  Subst.  Un  détenu. 

DÉTEKUENT,  EXTE  [délerger),  adj.  Qui 
nettoie  :  Vue  eau  détergente.  —  Subsl.  l'our 
les  plaies  suppurantes,  il  faut  recourir  aux 
détergents.    Méd.) 

DÉTEItUEIt  il.  de  +  teriiere.  nettoyer  , 
rt.  Nettoyer  :  Délerger  un  ulcère.  ||  Délerger 
les  intestins,  purger.  —  Di-r.  Détergent,  dé- 
tersi'in,  détersif. 

♦  UÉTftilIOHAXT,  AXTE  (détériorer), 
adj.  Qui  détériore  :  L'humidité  détériorante 
des  rez-de-chau.isée. 

DÉTËIlIOItATIOX//('/e^ior«>r).«/:  Action 
de  détériorer  :  son  résultat  :  La  détérioration 
d'un  tableau  de  maître. 

UÉTÉIIIOIIEK  ;i.(Wmorcwi.  plus  maii 
vais),r<.  liàter.  niettn-en  mauvaisei:ii  : /)>7>' 
rivrer  des  denrées. un  meuble.— Se  détériorer 
l'r.  Tomber  en  mauvais  étal  :  Son  habilalio: 
se  détériore  faute  de  réparations.  Il  ne  s'a- 
j>er<-oit  pas  que  .ia  santé  .'e  détériore.  —  lt{'V. 
Détériorant .  itétéri'irati'jn. 

UËTEIt.MI.\.\BLE '(1.    determinab'l'"' 
adj.  i  g.  Qui  peut  être  délerniino  :  / 
leur  variable  est  par  cela  même  détern, 

l)ÉTEItMIXAXT,    ANTE    (detero,  .,  , 
adj.  Propre  à  déterminer  :  Motif  del-i ii,i- 
nanl. 

IIÉTEIl.MIXATIK,  IVE  {déterminer^, adj. 
Qui  précise  le  sens  d'un  mot,  d'une  proposi- 
tion en  en  restreignant  l'étendue,  en  rédui- 
sant, quelquefois  jusqu'à  l'unité,  le  nombre 
des  applications  qu'im  en  jieut  fain".  Par 
exeinple.  dans  :  un  chkvai.  I'K  cvrton,  car- 
ton est  un  ternie  déterminntif  de  rheral.  IJ 
Complément  détermiiiatif,  toute  eipressiim 
qui  précise  en  même  temps  qu'elle  limite  I» 
si(rni(ication  d'une aiii  ■' 

rais,  les  coniplémeni-^ 

(iinairo  précédés  d'i. 

L'eau  d'une  fontaine.  I  n  ami.  Venir 

de  Paris,  (hanter  u  ,  ■'/.  les   mots 

fontaine,  ami,  Paris.  aynaUein- 
compléments  délerminatifs.  ||  /'/ 
temiinative,  toute  pri  ; 
sens,  retendue  d'uni' 
cette  plirasi-  :  Sons  n 

qui  était  inhabitée,  la  seconde  piHi|Hisiti<iii 
qui  était  inhabitée,  est  un»  proposition  dé- 
terminative  de  I  V  '' 

couvert  une  (/'■  ' 

mot  qui  luodilie  .  i 

augmenter   ni   diminuer   la  ampreh 
^V.  Étendue,  Compréhen'ion  ''   l.es    i  ' 
déterminatifs  sont  I.  ■ 
tifs    08,  etc.),  les  «■ 
TKS,  u:iR,  etc. ^ et  lesij.y  . ,., . .  , 
AtTITN.QI  KIQCK.etC.  .—  Sm.  Vn  il 
un  mot  déterminatif  ou  une  exp 
proposii ion  (li'ierniinatire. 

nlvTEllMlX ATH»  1 1.  delerminationem  . 

sf.  Dellnition,  ilelimiLttioM    '' ;   ' 

prés  >es  caractères    :    Ih-' 
plante.   ||    Itesolulion    ini 
Prendre  unedetenniii 
l'action  :   A'iir  are,- 
dance  :  /.  ' 
culaire  il 

est   'lue  U   .,....,;^. i  ...      . 

morltide. 
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DÉTERMINÉ  —   DÉTRUIHÉ. 


lniTEKMIXÉ.KKi/MCT-m.'.-cXnrfy.pont 
los  cararlèivs  oui  éU'  prarisrs  :  Ordre  d'ani- 
miitir  di'leniiini' par  In.i  jiniurnlislci.  ||  Kixé  : 
I)at(^  iliUrmiiiK'/'.  Il  Probldine  di'lmiiini',  qui 
n'iulincl  (in'im  ('Oi'laiii  iKiiiiln'O  (le  solutions. 
(Malli.)  Il  Kiiti-ainé  à  :  l^trc  di'tcrmiiKi  à  a;/ir 
par  des  causr.i  nuissnnles.  \\  Késolti  :  Otter- 
rnini'  à  o/i('ir.  ||  (ntropide  :  Soldat  dëlerminif. 
Il  l'assioniiij  :  .liiiifiir  (U'iermini. 

IJÉTKUMIXKMENT  (detcrmiiK'p  +  sfx. 
vient),  adv.  Avec;  précision,  avec  résolution, 
avrc  hardiesse  :  //  s'est  délei-minenient  jeld 
à  l'eau  pour  .taurer  son  camarade. 

DÉTEUMINEH  i\.determinare).  vl.  Fixer 
lei  limilos,  les  caractères  d'une  chose  :  Oe- 
tenniner  le  domaine  d'une  science.  Di'lermi- 
iier  une  jilanle.  \\  Préciser  :  IWterytdncr  le 
sens  d'un  mol.  ||  Indiquer  avec  précision  : 
Déterminer  la  distance  de  la  lune  à  la  terre. 
Il  Doc-ider  :  Cela  est  detertnine.  ||  Faire  pren- 
dre une  résolution  :  l>('terminer  i/urli/u  un  à 
partir.  \\  ('auser  :  (//(';  ,9ai;/nee  inleniiieslire 
peut  di'terminer  la  mort.  —  Se  déterminer, 
vr.  Devenir  déterminé.  ||  Se  l'ésondro  à  :  .le 
me  suis  detervtine  à  partir.  —  Doi".  Iliter- 
mine,  détermingment.  U('terminant.  détermi- 
nation, déterminisme,  déterminahle,  deter- 
vxinfflif. 

♦  nÉTEIlMlXISME  {de:lerminer  +  sfx. 
isme),  sm.  Système  de  philosophie  qui  pose 
en  principe  que  tout  ])nénoniène,  physique 
on  psychologique,  est  nécessairement  lo  ré- 
sultat d'un  on  do  plusieurs  ]ihénomènes  an- 
técédents. C'est  une  sorte  de  fatalisme. 

UÉTEKUKK  (pl'x.  dg  +  terre),  vt.  Retirer 
de  terre  :  On  a,  ces  jours  derniers,  déterré 
la  ti'te  d'une  statue.  ||  Exhumer  :  Quand  on 
déleira  ces  cadaiires,  on  en  troura  plusieurs 
bien  conserves.  \\  Découvrir:  Paul-Louis  Cou- 
rier déterra  un  mamu^crit  de  Longus  dans 
une  hililiollièi/ne  d'Italie. 

DÉTEItSIE,  IVK  (1.  detersum  :  de  deter- 
f/ere),  adj.  Propre  à  nettoyer  :  Lotion  déler- 
sive.  —  Suhst.  Vn  détersif. 

*1)ÉTEHSI01\  {1.  detersionem\  sf.  Action 
de  nettoyer  :  La  détersion  d'une  plaie. 

DÉTESTABLE  (1.  detestabilem),  adj.  2  </. 
Oui  doit  être  détesté  :  Pensée  détestable.  \\ 
Très  mauvais  :  Temps  détestable. 

DÉTESTABLEMENT  {détestable  -t-  sfx. 
ment),  adr.  Très  mal  :  Cet  acteur  joue  dé- 
testablenient  son  rôle. 

UÉTESTATION  (I.  delestationem) ,  sf. 
Horreur  qu'on  a  d'une  chose  :  J'ai  la  pédan- 
terie en  détestation. 

I)ÉTESTI';U  (1.  deteslari,  repousser  avec 
serment ,  vi.  Jurer  :  //  ne  fait  que  jurer  et 
délester.  —  17.  Coi-.damaer  cnergiquement  : 
Détester  le  mal.  \\  Haïr  :  Je  déteste  les  men- 
teurs. Il  Ne  pouvoir  supporter  :  Détester  l'hi- 
ver. —  Se  détester,  vr.  Se  haïr  mutuelle- 
ment :  Ces  deu.r  femmes  .«e  détestaient.  — ■ 
Doi'.  Détestation ,  détestable, déteslublement. 

UÉTIllEll  (pfx.  dé  +  tirer),  rt.  Ktendre 
en  tirant  :  Détirer  une  étoffe.  —  Se  détirer, 
vr.  S'allonj;er  les  membres  en  bâillant  :  Clia- 
que  matin,  il  perd  une  heure  à  se  délirer. 

*l>ÉTISEIl  (pfx.  dé  +  tison\  vt.  Écarter 
les  tisons  h's  uns  des  autres  :  Par  économie, 
elle  détisail  le  feu  avant  de  se  coucher. 

DÉTISSEU  (pfx.  dé  +  tis-ier,  vt.  Défaire 
un  tissu. 

nETMOI.n,  8000  hab.,  capit.  de  la  prin- 
cipauté de  Lippe-Detmold  (Allemague^  sur 
la  Werra,  au  pied  du  mont  Teutlierfr.  Vic- 
toire de  (Miarlemaene  sur  les  Saxons,  en  783. 

nÉTONANT,  ANTE  {détoner\  adj.  Qui 
peut  produire  une  détonation  :  Mélanqe  dé- 
tonant.  conii}osé,  en  volume,  d'une  mesui-e 
d'oxyiièue  et  do  deux  d'hydrogène  et  qui  l'élit 
explosion  quand  on  l'enflamme. 

*11ÉTO\ATEI;r  (détoner),  sm.  Capsule 
renferm.inl  ime  forte  charge  de  l'ulmmalc 
de  mercure  et  destinée  à  provoquer  la  déto- 
nation des  explosifs  nitrés,  tels  que  la  dyna- 
mite et  le  colon-poudre. 

DÉTONATION  (détoner-),  sf  Bruit  violent 
causé  par  l'inflanniiation  d'une  masse  «.'azeuse 
ou  par  un  changement  brusque  du  volume 
d'un  corps  :  Le  jour  de  l'ouverture  de  la 
chasse,  on  entend  dans  la  plaine  le  bruit  des 
détonations. 

DÉTONEU  (\.de+lonare.  tonner\ ri.  Pio- 
duire  une  détoiuuion  :  Le  chlorure  d'azote 
détone  avec  violence.  —  lier.    Détonant, 


détonateur,  déinnation.  —  Ilom.  Détonner, 
DÉTONNEU  (pfx.  dé  -<-  tori),  vi.  Sortir  du 
ton,  clianler  faux  :  L'ne  voi.i:  qui  détonne 
dans  un  rhieiir.  —  t'ig.  Ne  pas  cadrer  avec  : 
l'nrubnn  vert  détonne  sur  une  robe  jaune. 

—  Iloni.  Détoner. 

DÉTOIIUUE  (pfx.  dé  -H  tordre),  vt.  Re- 
mettre dans  son  éiat  naturel  ce  qui  avait 
été  tordu  :  Détordre  une  corde.  —  Se  dé- 
tordre, rr.  Commencer  à  n'éire  plus  tordu  ; 
cesser  d'être  tordu  :  On  cire  le  fil  pour  l'em- 
p'cher  de  se  détordre.  ||  Se  détordre  le  pied, 
.se  fouler  le  pied.  —  Même  famille  que  Dé- 
tors, détorrjuer.  ilélortiller. 

DÉTOHQLIEU  (1.  de  -f  torquere,  tordre), 
vt.  ('lianger  le  sens  d'une  citation  pour  s'en 
prévaloir  :  Délorquer  un  possoqe. 

DÉTOHS,  OUSE  (pfx.  dé  +  tors),  adj. 
Détordu  :  Fil  délors, 

DÉTOBTIM.EU  (pfx.  (ie  -f  tortiller),  vl. 
Défaire  ce  qui  (Hait  tortillé  :.De7or/;//pr  «n 
cordon.  —  Se  détortiller,  vr.  Etre  détortillé  : 
On  a  beau  le  friser,  ses  cheveux  se  détorlil- 
lent  immcdialement. 

*DÉTOUI>EB  {\>H.défétoupe,  et  vx  fr. 
loupe,  touffe),  vt.  Oler  l'étoupe  de  l'orifice 
d'un  trou.  -  Pig.  Détouper  ses  oreilles,  écou- 
ter très  attentivement.  ||  Détouper  des  terres, 
couper  ou  arracher  les  épines  qui  les  couvrent. 

DÉTOUR  (pfx.  dé  +  tour),  sm.  Change- 
ment de  direction  :  A  SI  kilomètres  d'ici,  la 
route  fait  un  détour.  ||  Sinuosité  :  De  Paris 
à  Rouen,  la  voie  ferrée  ne  suit  pas  tes  détours 
(le  la  Seine.  —  Fig.  Replis  :  Les  détours  de 
la  conscience.  ||  Allongement  de  chemin  :  J'i- 
rai à  pied  par  ce  .sentier,  la  route  fait  un  trop 
long  détour.  —  Fig.  Ruse  :  //  est  inutile  d'user 
de  détour  avec  lui .  ||  Esprit  sans  détour ,  franc. 

—  Dér.  Détourner,  détourné,  détournement. 
DÉTOURNÉ,  ÉE  {détourner),   adj.    Qui 

n'est  plus  dans  son  chemin.  ||  Écarté  :  Sentier 
détourné.  — î^'ig.  Voie  détournée ,  moyen  indi- 
rect. Il  Qui  fait  face  ailleurs  :  //  avait  la  tète 
détournée  quand  je  passai.  \\  Peu  fréquenté  : 
Endroit  dét.ourné.\\  Évité  :  Malheur  détourné. 
11  Volé  :  Argent  détourné.  \\  Dérangé  :  Dé- 
tourné de  son  devoir.  |1  Dissuade  ;  Détourné 
par  un  ami  d'un  projet  téméraire. 

DÉTOURNE.MENT  {détourner),  sm.  Ac- 
tion de  détourner,  de  dérober  :  Détourne- 
ment de  fonds. 

DÉTOURNER  i\^i\.' dé  4-  tourner),  vt. 
Faire  chanirer  de;  direction  :  On  détourna  la 
rivière.  —  Fig.  IjCs  coupables  se  dénoncent 
ueliiuefois  eux-mêmes  en  voulant  détourner 
es  soupçons.  \\  Tourner  d'un  autre  côté  :  Dé- 
tourner les  yeux.  ||  Éviter  :  Détourner  tin 
malheur.  \\  Employer  à  un  autre  usage:  Dé- 
tourner des  fonds  de  leur  emploi.  ||  Dérober: 
Qui  commence  par  détourner  quelques  cen- 
times dans  son  enfance,  vole  plus  tard  à 
main  armée.  |1  Dissuader:  Je  ne  veiur pas  le 
détourner  de  cette  folle  entreprise.  ||  Déran- 
ger :  ye  le  détournez  pas  de  son  travail.  — 
17.  Quitter  le  chemin  (|u'on  suivait  :  Détour- 
nez à  gauche.  —  Se  détourner,  rr.  Quitter 
s.on  chemin,  yilegarder  d'un  autre  côté.  || 
Etre  évité.  ||  Éviter  :  Se  détourner  des  mé- 
chants. 

DÉTItACTER(l.  delractorem,  détracteur  : 
du  V.  detraherc,  médire,  litt.  retrancher), 
vt.  Rabaisser  le  mérite  :  Il  ne  fait  que  dé- 
tracter ses  rivau.r. 

DÉTRACTEUR  {\.  delractorem),  sm. Per- 
sonne qui  se  plait  à  rabaisser  le  mérite  d'une 
autre  ou  d'unt  chose  :  Je  méprise  les  détrac- 
leurs.  —  Dér.  Détracler.  détraction. 

DÉTRACTION  (1.  detraclionem),  sf  Ac- 
tion de  détracter  :  Il  croit  se  rehausser  par 
ses  détractions  :  il  .l'avilit. 

DÉTRANGER  (pfx.  ].de,  hors  de-|-p<ran- 
ger),  vt.  Chasser  les  animaux  nuisibles,  tels 
que  mulots,  taupes,  etc.  (Jardinaïe.) 

*DÉTRAQUE.MENT((/e<r(T./«'er),.sm.  Ac- 
tion de  détraquer  ;  son  résultat  :  Le  détra- 
quement d'une  pendule. 

DÉTRAQUER  (pfx.  dé  +  Iraqiwr),  vt. 
Faire  perdre  à  un  cheval  son  allure  ordi- 
naire :  C'est  un  matwais  cavalier,  il  détraque 
S071  cheval.  \\  Déranger  le  mécanisme  d'une 
machine  :  Détraquer  une  horloge.  ||  Troubler  : 
Détraquer  le  cerveau.  —  Se  détraquer,  vr. 
Se  déramrer  :  Le  mécanisme  s'est  détraqué. 

DÉTREMPE,  svf  de  détremper  1.  Cou- 
leur délayée  avec  de  l'eau  et  de  la  colle  : 


/. 


Peindre  à  lu  détrempe.  ||  Pointure  faite  avee 
cette  coiiliiir  :  La  pluie  efface  les  délrempés. 

1.  DÉTREMI'KU  (pfx.  dé  +  tremper,,  vL 
Délayer  dans  un  liquide  :  Pour  faire  des  hei- 
gnels.  on  détrempe  In  farine  arec  de  l'eau 
et  des  ipiifs.  —  \ii-i:  Détrempe. 

2.  DÉTIIEMI'I:R  (pfx.  dé  -(-  Irem/ie),  vt. 
Oter  la  trempe  de  l'acier  :  Détremper  une 
lamj'  de  rasoir. 

DÉTRES.SE  (vx  fr.  deslrecé.  de  destrecer, 
oppres.ser),  sf.  Extrême  affliction,  angoisse  : 
Pousser  des  cris  de  détresse.  \\  Situation  très 
critique,  dénuement  :  Tomber  dans  la  di- 
Iressc.  Il  Position  dangereuse  d'un  navire  de- 
mandant des  sectuirs  :  Navire  en  délres.se.  \\ 
Signaux  de  détresse,  ceux  (|ue  fait  un  navire 
en  danger  pour  demander  du  secours,  et  dont 
le  premier  est  la  mise  en  berne  de  son  pavil- 
lon national.  ||  Signe  de  détresse,  signe  au 
moyen  duquel  un  franc-maçon  demande  le 
secours  d"uu  affilié. 

DÉTRniE.NT  1.  delrimentum  ,  sm.  nom- 
mage, préjudice  :  Agir  à  son  pro})ré  détriment. 
Il  Débris  :  l.,es  détriments  d'une  roche.  (Géol.) 

♦  DÉTUITAGE  {détriter),  sm.  Action  de 
passer  les  olives  sous  la  meule. 

♦  DÉTRITER  (I.  detritum  :  i!i\x\.delerere, 
broyer),  vl.  Hroycr,  écraser  des  graines,  des 
olives,  etc.  —  l>ér.  Déiritaqe,  déiritoir. 

♦  DÉTRITIQUE  délrilus),  adj.  i  g.  Com- 
posé de  détritus  :  Couches  de  terre  détri- 
tiques. 

♦  DÉTRITOIR  {détriter),  sm.  Moulin  qui 
sert  à  écraser  les  olives  avant  d'en  exprimer 
l'huile. 

DÉTRITUS  [dé-tri-tu-ce]  ml.,  de  deterere, 
user),  .vm.  Fragment  plus  ou  moins  volumi- 
neux d'un  corps,  brisé  ou  broyé  ;  amas  ft)rmé 
de  fragments  de  cette  nature  :  L'humus,  prin- 
cipalement formé  de  détritus  de  végétaux, 
contient  souvent  en  outré  des  détritus  d'ani- 
maux. Le  sablé  siliceux  se  compose  des  dé- 
tritus de  roches  granitiques.  —,  Déi'.  Détri- 
tique. Même  famille  :  Détriment. 

DÉTROIT  (db.  district  :\.  distrirtus,  res- 
serré ,  sm.  Bras  de  mer  resserré  entre  deux 
terres  :  Le  détroit  des  Dardanelles.  Le  détroit 
de  la  Sonde.  |]  Passage  étroit  entre  deux  mon- 
tagnes :  Une  armée  garde  les  détroits  des 
Alpes,  fl  Ayicre  de  détroit,  ancre  suspendue 
sous  le  beaupré  d'un  navire  qui  s'engage 
dans  lin  canal  resserré  oit  les  calmes  et  les 
courants  peuvent  l'obliger  à  mouiller  fré- 
quemment. 

DÉTROIT,  U63i0  hab.,  ville  des  États- 
Unis  d'Amérique,  autrefois  capit.  du  Michi- 
gan,  fondée  par  les  Français  en  1670  sous 
ie  nom  de  Fort-Pontchartrain  ;  port  excellent 
sur  la  rivière  Détroit,  large  de  700  à  )  'MO  mè- 
tres, qui  fait  communiquer  le  lac  Saint-Clair 
avec  lo  lac  Érié,  et  sépare  les  États-Unis  du 
Canada.  Les  chemins  de  fer  rayonnent  de 
toutes  parts  autour  de  cette  ville  Chantiers 
de  construction,  scieries  à  vapeur,  etc. 

DÉTRO.MPEB  (pfx.  dé -h  tromper),  vt.  Ti- 
rer d'erreur  :  Je  n'ai  pas  réussi  à  le  détrom- 
per. —  Se  détromper,  rr.  Sortir  d'erreur  : 
Un  entêté  se  délromiie  difficilement. 

*DÉTRÙNEMENT  ^détroner'i .  sm .  Action 
de  détrôner  :  Le  détrùnement  d'un  prince. 

DÉTRÔNER  pfx.  dé-\-  trone^.  rt.  Dépos- 
séder du  Irone  :  La  révolution  de  Février  dé- 
trôna Louis-Philippe.  —  Fig.  Faire  perdre 
le  premier  rang  :  Le  talent  de  cet  artiste 
détrône  celui  de"  tous  les  autres.  —  Dér.  l>é- 
trônement. 

DÉTROUSSER  ipfx.  dé  -h  trouxsé',  vt. 
Faire  retomber  ce  qui  était  troussé  :  Détrous- 
ser sa  jupe.  Il  Commettre  un  vol  sur  les  grands 
chemins  :  Cartouche  détroussait  les  passants. 

—  Absol.  On  détrousse,  on  pille.  —  Se  dé- 
trousser. !•)'.  Faire  retomtjer  son  vêtement. 

—  Dél".  Détrousseur. 
DÉTROUSSEUR  {détrousser,  sm.  Voleur 

;i  main  armée  :  Détrousseur  de  grands  che- 
mins. 

DÉTRUIRE  (vx  fr.  destruire  :  l.deslruere), 
rt.  Démolir  complètement  :  La  Convention 
nationale  ordonna  de  détruire  L.yon.  \\  Anéan- 
tir :  Le  temps  détruit  tout.  \\  Faire  disparaî- 
tre :  Détruire  la  concorde. — Se  détruire,  vr. 
Tomber  en  ruines  :  Les  palais  des  nobles  ro- 
mains se  détruisent  faute  de  réparations.  \\ 
Se  tuer  :  La  malheureuse  femme  a  voulu  se 
détruire.  \\  Se  nuire  réciproquement  :  Ils  ne 
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rfssent  de  se  delruir^  data  t'espril  du  maître. 
—  CJr.  Si'  ciinjii(fne  ri)nin»'  Coiislniiie.  — 
IKt.  lieslnicliim.  itpftrwieur,  ile.ilrurlible, 
ilrsliwlihilili'.  destrurlif,  drxlrurtitile.  — 
S.vn.    V.  Ahallri:) 

'llKTTK  vx  IV.(/fA/c;l.rfc//i7a,rliosc«<lilcs), 
si.  ("«  qu'on  cliiii  à  quciqii'iiu  :  Se  fuites  }mi.i 
ilr  dettes,  n  Dettes  criantes,  (leliles  sommes 
(lues  à  lie  |i;uivi-es  cens  qui  les  i-tfi-lHment 
i-onliniiellenient.  y  Ih-lte  rei-euse .  dont  le 
payement  est  ineerlain.  ||  Dettes  tirlives,  les 
soniines  ilonl  on  e»l  creanrier.  [j  Dettes  pas- 
sives, les  sommes  dont  on  est  iléhiteue.  N  Dette 
pnrilei/iee,yn\n\i\e avant  toute autie.  [\. Pri- 
vilège.) Il  Oeilr  lii/iuilliecaire.  (jarantie  iiar 
une  liy|H>lliè(ine.  jj  Dettes  (l'Iioiineiir,  r*lli's 
que  (làrantit  seule  l'iionnèteté  du  déliileur, 
jmi-licnlièi'ement  les  dettes  de  ^eu.  ||  Dette 
fiiililif[ue,  l'arp'nt  emprunté  i)ap  1  lïtal  et  dont 
il  |i;i)e  la  rente.  ||  Délie  /Idlliinle,  rensemld» 
des  emprunts  laits  par  l'Klat  à  rouito 
<!cliéanei'.  |{  Dette  eoiisolitire,  l'ensemlile  des 
dettes  inseriies  au  prand  livi-e,  dont  riïlat 
paye  la  rente  et  qu'il  ne  ivmliourse  que  par 
l'anmrlis8i>ment.  —  Prov.  Qi't  payk  sk» 
DKTTK.S  s'knriciiit,  c'i'st  commeneer  sa  for- 
tune que  de  payer  ses  iletles.  ||  Toute  rlmso 
oblif;atoire  :  Ln  dette  de  la  reconnaissance. 
Il  Payer  sa  ilelte  à  la  nature,  moin'ir.  — 
Ck>mp.  Endetter.  —  tJr.  De  la  famille  de 
Deenir.  diliileur,  (le/>et,  etc. 

HEL'CALION,  lils  de  Prométliée  et  de 
CIvmine,  roi  mytlioli)|^iqiie  de  l'iuhie.  Il 
ëcliappa  au  ilélu^-e  avec  sa  femme  l'ynlia  en 
KC  rél'ugianl  dans  une  liarquo  qui  s'arrêta  sur 
le  Parnasse.  Le  dolu^çe  lini,  à  la  recomman- 
dation de  Merrure,  les  deux  «-[«ux  jetèrent 
derrière  eux  des  pierres  qui  furent  cnanfjées 
en  hommes  et  eu  femmes,  lesquels  repeuplè- 
rent la  terre. 

DKI'II.  vx  (r.deiil. srw.de  sedoiiloir.éprttu- 
V.  r  de  la  douleiu-  :  I.  dnlere.sm.  Grande  tris- 
tesse causée  par  un  événement  funeste,  sur- 
tout par  une  mort  :  La  mort  impreriie  de  ce 
granit  patriote  fut  un  deuil  jMur  la  nation. 
—  Fijjf.  Le  deuil  de  la  nature,  le  triste  aspect 
qu'elle  a  en  hiver.  ||  t'airc  .mn  deuil  d  une 
clinse,  en  preniliv  son  parti,  se  consoler  de 
sa  perle.  |[  Coslmiie  unir  de  pens  en  deuil  : 
Être  relu  de  deuil.  Le  deuil  autrefois  elait 
en  /itanr;  Aunf  de  ltri'la;/ne  fut  la  firemii're 
reine  de  France  qui  ail  pris  le  deuil  en 
noir.ll  Le  cortéjje  des  funérailles  :  Conduire 
le  deuil.  Il  Dépenses  pour  costume  de  deuil  : 


La  sucees.iion  pave  le  deuil  de  la  reure.  \\  Du- 
rée du  deuil  :  Il  s'    ' 
de  son  deuil. 


t'est  remarié  avant  la  fin 


UKi;i.E,  8."i  kilom,,  rivière  de  Franco  (dé- 

Îarlement  du  Xonll,  affluent  de  la  Lys.  La 
)eule,  canalisée,  passe  à  Lille. 

♦  UEI'S  EX  MACHINA  [dé-iiss-cks-ma- 
ki-na]  ml.,  un  dieu  sortani  d'une  machine}. 
Par  allusion  au  théâtre  antique,  ceite  locu- 
tion indique  un  dénouement  du  à  l'interven- 
tion imprévue  d'un  personnajre  :  /.<■  ))^re  ifue 
l'on  eroi/ait  mort  et  qui  rerinl  à  l'improviste 
fut  le  deus  ix  machina  île  cette  famille. 

UEUrKK(>«:A\o:.l.jUE  p.  it'jttpo;,  .se 
conil  +  canonique  \  rdj.  Se  dit  des  livres  de 
l'Écriture  sainte  qui  ne  fuivnt  rangés  que  l.ar- 
divenienl  au  nonihre  des  livres  canoniques. 

ItEL'TÉilON'OME  (l'.  iî-'jzt^o;,  second  + 
vô(i4;.  loi),  siii.  .Nom  du  cinquième  livre  du 
Penlaleuque,  cunlenant  les  secondes  lois 
ajoutées  par  Moïse  à  celles  du  Lévitique. 

♦  DEUTO  ip.  ÔE-jt'j;  pour  ôfJTEpo;,  scronif , 
pf.r.  qui  inilique  le  2"  raUL'  on  le  2"  depré. 

♦  OEIÎTOXYDE  pfx.  deulo  +oxijde\,  sm. 
Terme  de  chimie  si(rnillant  :  corps  compose 
de  i  paiiirs  d'iu-ip/ène  contre  t  jtarlie  d'un 
autre  corps  simple. 

UEl'X  ,1.  duos,  ilua-v  ,  ailj.  num.  oiil,  i  g. 
t'n  plus  un  :  Deiir  hommes  s'aran^aienl  sur 
la  route.  —  Prov. Piîomkttuk  i-rr  TKsm, c'ist 
w:i:x,  il  arrive  que  celui  qui  promet  n'accom- 
plit pas  toujours  sa  promesse.  ||  Piquer  ou 
donner  des  deux  ;sous-enlendu  eiterons^ ,  pous- 
ser sou  cheval.  —  Kip.  Aller  livs  vite,  se  hâ- 
ter. Il  .Souihre  petit,  mais  indéterminé  -..ivoir 
deur  mots  à  dire.  ||  Deuxième  :  Page  deux. 
—  Sm.  l'n  deur,  lo  chilliv  2  repn'scntant 
le  nomlu-e  deux.  ||  /,/■  deur  du  mois  ou  le 
deur.  le  deuxième  jour  du  mois.  ||  Le  deux, 
f.ice  du  dé  à  jouer  oii  il  y  a  deux  points.  {| 
La  plus  basse  carte  marquée  du  doux  puiniji. 


—  Dér.  Deuxième,  deuxièmement.—  Ijomp. 
Deux-points,  etc. 

*nEI!X  CENT  VINOT  ET  UN  f  I.KS  , 
smpl.  Les  députés,  au  nombre  de  221 ,  qui  vo- 
tèrent l'adresse  hostile  au  niiiiislére  Pwlipnac 
d'oii  résultèrent  les  ordonnaiicesi  et  la  révo- 
lution de  juillet  I8:i0. 

DEUX  I  iiM  E  {deux),  adj.  ont.  t  g.  SccomI 
Vous  prendrez  la  deuxième  rue.  —  Subst.  Le 
deiuirme,  le  second  étape  d'une  maison  :  // 
habite  au  deu.ricme  au-ilessus  de  l'entresol. 

l>EUXII>.MEMEXTi(ie«xiV>/n<'+ sfx.»nenr , 
adr.  V.n  second  lieu  :  Premièrement,  vous 
vous  tairez:  deuriètnement,  vous  écrirez  une 
tel  Ire  d'crcuse:  ensuite,  vous  .terez  libre. 

*UEIIX-MÀTS,  sm.  Bâtiment  à  deux 
mi'its  :  Un  deux-mdts. 

IJEIJX  MEUS  (canal  uks).  (V.  Midi  [canal 
du].) 

DEUX-POINTS  (:),»»).  Signe  de  ponc- 
tuation indiquant  une  pause  un  jieu  plus 
faible  que  le  point.  —  (Jr.On  l'emploie  :  1"  en 
tète  d'un  discours  que  l'on  rite;  2»  après  les 
mots  savoir,  comme,  tels  sont,  ainsi,  voici, 
indiquant  une  citation:  II»  dernnt  voilà,  mis 
en  tête  d'un  ensemble  de  mots  indiquant  une 
citation  ou  une  énumération  que  1  on  vient 
de  faire  :  i"  devant  un  membre  de  phrase 
qui  développe  ce  qui  précède  et  qui  en  est  la 
conséquence. 

I)EUX-I>ONTS,  en  allem.  Zwki  BkOckkn, 
KlItSfl  liai).,  ville  de  la  liavière  rhénane,  sur 
riCrlbadi;  capil.  de  l'ancien  duché  de  Deux- 
Ponts,  anr.  départ,  français  du  Mont-Ton- 
nerre, dont  la  plus  çrandé  partie  fut  donnée 
à  la  Uavière  en  1814. 

♦  DEUX-QUATKEirfeux  -f  quatre),  sm. 
Mesure  de  musique  contenant  deux  noires  f  : 
('ne  polka  écrite  dans  la  mesure  il  deux- 
quatre. 

I)Ei;x-UnsES  (oukrrk  desI.  (V.  Guerre.) 

DEU.X-SÈVRES.  (V.  SfiTM  [/Vttj-).) 

DEL'X-SICILES,  anc.  roy.  d'Italie  qui 
comprenait  le  royaume  de  Naplcs  et  la  Sicile. 
L'oripine  du  roy.  des  Deux-Siciles  date  de 
rétablissement  de  Normands  à  AmaUl,  en 
ll)V3.  Kn  1799,  la  république Parthénopécnnc 
fut  proclamco  à  Naples  par  Championnct  : 
elle  ne  dura  pas  lonplemps.  Le  royaume  des 
Deiix-Sicileslilt  rétabli  en  IKI.'i,  mais  l'.ibso- 
lulisiiie  des  Itoiirbons  eut  (loiir  conséquence 
la  chute  de  François  II,  qui  dut  s'enfuir  de- 
vant Oaribaldi  reçu  eu  liliérateur  (7  sept.  18<>0). 

DÉVA  mol  scr.,  de  iliv.  briller  ,  sm.  .Nom 
des  dieux  dans  la  rrdipion  hindoue  :  Ij-s  ité- 
ras étaient  inférieurs  à  Indra.  ||  .Mauvais 
pénics  dans  la  relipion  parsc.  —  Ùv.  iStymo- 
tapiquenient  ce  mot  correspond  au  latin 
Deus.  au  français  Dieu. 

DÉVAI.EIl'ipfx.  dé  -i-  caf,  vt.  Faire  des- 
cendre :  Décaler  du  vin  à  la  cave.  \\  Descen- 
dre :  Dévaler  les  marches  d'un  escalier.  — 
Vi.  Descendre  de  :  //  a  dévalé  du  haut  de  la 
colline. 

DËVAIJSEH  (pfx.  dé  +  iyi//>).  vl.  Pren- 
dre à  quelqu'un  sa  valise,  voler  :  Une  bande 
de  voleurs  a  dératisé  sa  villa. 

*itÉVAI.ISEUIl.  Ki;si:  {dévaliser),  s. 
Personne  qui  dévalise  :  Les  dévaliseurs  de 
diliqenees. 

*IIËVANÂ<SAKI  (scr.  deva.  divin  -f  nd- 
gari,  sorte  d'écriture\  sm.  L'alphabet  sans- 
I  rit,  qui  parait  d'oripine  sémitique  et  se 
coiii|M)se  lie  ciiiquanti'-deux  lettres  simples. 
On  peut,  en  oiitiv,  former  en  nombre  presipie 
indeliui  des  prou|K"s  de  plusieurs  leities 
dont  quelques-uns  constituent  des  sipiie» 
analopiies  aux  consonnes  doubles  de  l'al- 
pliabel  i.'rec. 

IIEVÀXCEIl  (pfx.  dé  +  arunt  ,  vl.  Dé- 
passer en  marchant,  en  courant  :  Sa  voilure 
n  devancé  la  nôtre.  )|  Man-her  en  avant  : 
L'nrant-garde  devance  le  corjKt  d'armée.  || 
Kire  placé  avant  :  Dans  les  marches,  un  ré- 
giment est  devancé  )iar  sa  musique.  \\  Pré- 
céder :  f\'os  pères  nous  ont  devancés.  \\  .Sur- 
passer :  //  devance  ses  rivaux.  ||  l'aniitre 
avant  :  L'aurore  devance  le  soleil.  Se  de 
vancer,  rr.  Se  surpasser  les  uns  les  autiv^ 
L'rmulalion  porte  les  cColiers  à  se  devanc*  ' 

—  IK'r.  Dcriinrier.  devancière. 
UEVANCIEII,  lÈHE    i/einiicrr),  ».  Pi 

déccsseur  :  //  est  rare  qu'un  écrivain  n'imil- 
pas  en  quelque  point  ses  devanciers. 

DEVANT  ^de  -i-  avant  ,  piép,  \ia  face  : 


Devant  le  feu.  ||  En  présence  de  :  Dernnt 
Dieu,  il  Kn  avant  de  :  Iji  !■  " 

Son  érenlaire  itérant  loi.  Il  ,\ 
Devant  cette  é/mpie.        t-' 
rir  itérant.  —  Pr«»v.  1  i 

ni  vwr.  ceux  qui   ne 

|ii--'-nt  les  pn'iii!-!'  I .  •///■  vent  dririul, 

:t\'  'ir  Itrs  voiles  iii,i  -'jii'--  ['.ir  un  vent  venant 
(lioit  de  l'avïnt.  Il  tirer  rrnt  devant,  virer 
de  bord  en  amenant  l'avant  du  navire  à 
franchir  le  lit  du  vent,  jl  Changer  devant, 
chanper  les  voiles  do  lavant,  c'est-à-diro 
conirc-brasser  les  verpues  qui  portent  ce» 
voiles  eu  sens  coiitiaire»  île  rorientement 
qu'elles  avaient.  Ij  Des  brisants  droit  itérant! 
c'est  à-dire  en  avant  de  la  route  suivie  par 
le  navire.  (.Mar.)  ||  Kn  présence  :  //  a  coin- 
fiaru  devant  les  juges,  if  Auparavant  :  .Aussi 
sage  que  devant.  —^Sm.  I,a  p:ii'tie  antérieure  : 
Le  devant  d'une  maison.  ]|  Les  pivmiers 
plans  :  l.es  devants  d'un  tableau.  \\  Prendre 
les  itérants,  partir  avant  les  aiitivs.  _  Kip. 
Prévenir  :  J'ai  échoué  dans  ma  demande,  on 
avait  pris  les  devants.  —  Dkvant  Qtt,  l'ic. 
eonj.  Avant  que.  —  Ai;-nKVANT  UE,  loe.  prép. 
A  la  rencontre  de  :  //  est  venu  au-devant  de 
nous.  —  Pak  dkvant,  /oc.  ailv.  Par  la  partie 
anléiieiirc  :  //  ne  fuyait  pas.  puisqu'il  a'été 
blessé  par  devant.  —  Ci-dkvant.  lœ.  adv. 
Comme  cl-dessu».  |j  Autrefois:  Il  habitait  ci- 
ilerant  à  Lyon.  —  Subst.  Un  ei-ilerant.  tenue 
par  lequel  on  désipuait  un  noble  pendant  l.'i 
Kévoliition.  —  Ih^ir.  Deranlier,  derantière, 
devanture,  derancer,  deriincier,  devancière. 

DEVAXTIER  \itevant],  sm.  Tablier  :  Ixi 
fermière  apportait  det  graines  dans  son  de- 
ranlier vx). 

I>EVANtlï=:itE  devant),  sf.  Jupe  fendue 
par  devant  et  (lar  derrière  que  porte  iiiio 
femme  qui  monte  à  cheval  à  califourchon. 

DEVANTURE  ('/et(in/),.f/'.Le  devant  dune 
mai.son.  ||  Boiserie  extérieure  d'une  boutique  : 
On  a  peint  à  neuf  la  devanture  de  ce  ma- 
gasin. 

DEVASTATEUR.  TRICE  1.  dévasta- 
torem<,  adj.  et  s.  Qui  dévaste  :  Un  ouragan 
dévastateur,  l^s  conquérants  sont  des  dé- 
vastateurs. 

DÉVASTATION  (1.  decastationem'i,  sf 
.Action  de  dévaster;  son  rt'siillat  :  tn  guerre 
rau.^e  d'rji^mvantfibtes  itcvastations. 

DÉVASTER  (I.  de  f  rasius,  vaste,  dé- 
sert\  rt.  Chaiipcren  désert  :  .tu  moyen  dip-, 
la  famine  déeastait  les  campagnes.  ||  Itava- 
per  :  L'orage  a  dérasté  nos  chamits.  —  I>ér. 
Dérnstation,  dévastateur. 

DEVAUX  iPail)  (1801-1880).  joiimali-slo 
et  homme  d'Eclat  bcipc.  Il  appuya  très  acli- 
venienl  la  candidature  de  Leonold  de  .Saxe- 
Cobou:'p  en  liCIl  et  fut,  |iendant  quelques 
années,  l'inspirateur  de  la  (lolitique  libémle. 
On  l'a  appelé  le  Koyer-Cullard  de  la  Bel- 
gique 

»  DEVEINE  lyh.dé  +  mne),  sf  Mauvaise 
veine  :  mauvaise  chance  au  jeu  :  //  est  rare 
qu'un  joueur  se  retire  quand  il  a  la  déieine. 

*DÉVEI.nPI>Ani.E       drrelopi,. 
l,'ui  iK'Ut  éli-e  développé  :  Table  • 
ble.  Le  cylindre,  le  citue,  sont  itev'-i  ^, 
UFie  sphère   n'est  jHis  dèvrlopfiable.{iJnnm.) 
DÉVELOPPÉE,  spf.  de  itéretop/ier.  l'ourbo 
par  laquelle  on  |M'ut  siippn-er  qu'uue  autre 
courbe  est  formée.  \(léom.) 

IJÉVEI.OPPEMKNT  ilerclopjn'r  .sm.  .Ac- 
tion de  dévelopjHM',  de  déployer;  M>n  ivmiI- 
tal  :  Le  déretopiu-meni  d'une  pièce  de  drap. 
||  Dessin  des  rou|>es  d'un  bàtiiuent.  ]|  Lipnes 
iiieii  dévelop|M"es  ;  /.et  ilerrioppemeuls  d'une 
figure.  ^Beaux-arts.  ||  La  Hpure  qu'on  obtient 
en  étalant  sur  un  même  pl.nn  tous  les  élé- 
ments lie  la  surface  d'un  cylindre,  d'un  cime, 
toutes  li>s  faces  d'un  solide  (wilyédrique  :  Ije 
itévclop/tement  d'un  riflindre  droit  ctrrulairr 
est  un  recti:      '         '       "  '     •!  cir- 

culaire est  111.1  II 

L'expression; ;    ;lonl«e 

coin|>ose  une  quantité  al|(el>riqiio  :  te  dére- 
Ifip/t.^ntent   ili"  'il  +  b  *   est  rt*  -f  *ab  -I-  A*. 


lit   Sut/Cl  lllo.    If  ■ 

mie  était  trvp  Cj 


■Ht  de  mAn  ur- 
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DEVELOPPER 


DEVOIR. 


DÉVELOPPEn  (lifx.  dd  +  vx  fr.  volepcr, 
d'ori),'ii>«  inr(ininic),  vl.  Otcr  l'enveloppe, 
déployer  :  Il  tlciieloii/ia  son  foulard.  \\  Kuire 
croître  :  La  chaleur  iliri'loppe  les  plantes.  \\ 
Représenter  snr  un  plan  les  (lillërentes  faces 
d'un  ohiel.  1|  Déivlop/wr  une  fonction,  tronvcr 
les  dillérents  termes  qui  y  sont  renfermés. 
(Algèbre.)  I|  Kxposi;r  longuement  :  Oivclimpcr 
un  sujet.  Il  Kxplir|uer  :  Dereloppcr  une  affaire. 
I|  Employer:  IWvelopper  lieaucoup d'adresse. 


—  Se  développer,  vr.  Ktre  déployé  :  Les 
palimpsestes  .vf  ilercloppent  avec  précaution. 
y  S'i'li'iiilre  :  En  liussie,  les  steppes  se  di'ee- 
loppenl  à  perle  de  vue.  ||  Croître  :  Cet  enfant 
se  développe.  —  Dér.  Ddveloppde,  dévelop- 
pement, ilrielonpable. 

DKVEMll  {'.(/('  +  ue/uVe,  venir),  ui.  Com- 
meucci'  à  être  ce  qu'on  n'était  pas  :  Devenir 
malade.  \\  Avoir  tel  sort,  tel  résultat  :  <)ue 
devient-il?  \\  Devenir  à  rien,  diminuer  au 
point  do  n'ctro  presque  plus  rien. — Sm.  Dé- 
veloppement pro<fressif:  Vn  éternel  devenir. 

♦  UÉVENTER  (pfx.  dé  +  vent),  vt.  Mas- 
quer le  vent,  l'empêcher  d'arriver  sur  un 
objet  :  Un  navire  décente  une  embarcation 
lorsqu'il  passe  au  vent  de  cette  embarcation 
(c'est-à-dn-c  entre  elle  et  le  lit  du  vent).  Vent 
arrière  :  les  voiles  de  l'aniére  déventent  celles 
délavant.  ||  Péeenler  une  voile,  c'est  aussi 
l'orienter  dans  la  direetion  même  du  lit  du 
vent,  de  manière  à  la  l'aire  battre  lé^'èroment 
pour  qu'elle  no  produise  aucun  olTet  utile. 

UEVEXTEH  n./J«(,'ra<W«),H)  160  liab., ville 
forte  de  Hollande,  dans  la  province  d'Over- 
Yssel. 

DÉVERGONDAGE  {dévergonder), sm.  Im- 
moralité scandaleuse  :  On  lui  reproche  son 
dévergondage.  \\  Excès  :  Dévergondage  d'ima- 
gination. 

DÉVERGONDÉ,  ÉE  {déveraonder),  adj. 
et  s.  Scandaleusement  immoral  :  Des  mœurs 
dévergondées.  C'est  une  dévergondée. 

♦  DEVERGONDER  (SE)  (pfx.  dé  +  1.  ve- 
recundia,  pudcurl,  vr.  S'adonner  à  l'immo- 
ralité sans  roufçir  :  On  se  dévergonde  par  de 
mauvai.'ies  freqtientations.  —  Déi".  Déver- 
gondé, déverr/ondage. 

*DÉVERGUER  ou  *DÉSENVERGUER 
(pfx.  dé  -)-  vergue  ou  dés  -(-  envergiier),  vt. 
Retirer  une  voile  do  la  vergue  sur  laquelle 
elle  s'établit,  ou  do  la  corne  ou  de  la  draille 
sur  laquelle  on  la  hisse  :  Déverguer  un  hunier, 
une  brigantine,  un  foc. 

DEVÉRIA  (Achu.lk)  (1800-1837),  peintre 
français,  dessinateur  et  vignettiste.  —  Son 
frère,  KuafcNE-FR.vNvois-JosKPu  (180o-186o), 
fut  surtout  un  peintre  d'histoire.  Son  chef- 
d'œuvie  est  la  Naissance  de  Henri  IV. 

*DÉVERNIR  (pfx.  dé  -f  vernir),  vt.  En- 
lever lo  vernis  :  Dévernir  un  meuble. 

♦  DÉVERROUILLER  (pfx.  dé  -F  vx  fr. 
verrouil,  verrou),  vt.  Oter  les  verrous  :  Il 
déverrouilla  la  porte  de  mon  cachot. 

DEVERS  (pfx.  de  +  vers  ,  prép.  Du  coté 
de  :  Devers  I^i/on.  jj  Aux  environs  de  :  L'oi- 
seau volait  devers  son  nid.  —  V.\r  devkrs, 
loc.  prép.  Entre  les  mains  do  :  J'ai  par  dé- 
vêts moi  tous  ses  titres.  ||  En  présence  de  : 
Par  devers  le  juge. 

DÉVERS,  ÉRSE  (1.  de  -f  versus,  tourné), 
adj.  Qui  n'est  pas  d'aplomb,  qui  n'est  pas 
dans  un  même  plan  :  Mur  dévers.  —  Sm. 
Pente  ou  jj;auchisscmcnt  :  Le  dévers  d'une 
pièce  de  bois.  Le  dévers  d'une  voie  ferrée  dans 
les  courbes.  —  Déi".  Déverser  i. 

♦  DÉVERSEMENT  {déverser  1  et  2),  sm. 
Action  de  pencher  :  Le  déversement  d'une 
voûte.  Il  Action  de  faire  couler  les  eaux  :  Le 
déversement  des  eaux  d'un  canal. 

1.  DÉVERSER  {dévers),  ri.  N'être  pas 
d'aplomb,  n'être  pas  plan  :  Celte  façade  dé- 
verse. —  Vt.  Incliner,  pencher  :  Déverser 
une  poutre. 

2.  DÉVERSER  (pfx.  dé  +  verser),  vl. 
Déborder  :  L'égout  déverse  dans  la  rue.  — 
VI.  Faire  couler  les  eaux  :  Cette  source  dé- 
verse ses  eaux  dans  un  bassin  de  marbre.  — 
Se  déverser,  vr.  S'écouler,  tomber  dans  : 
La  Seine  se  déverse  dans  la  Manche.  —  l>cr. 
Déversoir,  déversement. 

DÉVERSOIR  {déverser  2),  sm.  Endroit 
par  où  s'écoule  l'excédent  d'eau  d'un  étang, 
d'un  bief  :  La  crue  est  forte;  le  déversoir  ne 
suffira  pas  à  l'écoulement  des  eaux.  \\  'Vanne 
de    décharge.   ||  La  partie   inclinée   d'une 


chaussée  qui  renvoie  les  eaux  dans  le  ruisseau 
ou  dans  le  fossé. 

DÉVÊTIR  (pfx.  dé  -h  vêtir),  vt.  Dégarnir 
d  hiiliils  :  Dévêtir  un  enfant  trop  couvert.— 
Se  dévêtir,  vr.  Se  dégarnir  d'habits  :  //  est 
imprudent  de  se  dévêtir  trop  tôt.  \\  Se  dévê- 
tir d'un  bien,  s'en  dessaisir.  —  Déi'.  Dévêt is- 
sement. 

DÉVÉTIS.SEMENT  {dévêtir),  sm.  Action 
de  se  dessaisir  :  Le  dévétissetnent  d'un  liéri- 
tar/e. 

DEVËZE  (JBAN)(m5-l  829),  médecin  fran- 
çais qui  a  laissé  un  Traité  sur  la  fièvre  jaune 
ïlont  il  avait  fait  une  étude  spéciale. 

DÉVI.\TION  [dévier),  sf.  Ecart  entre  une 
nouvelle  direction  et  la  direction  antérieure  : 
La  déviation  des  rayo7is  lumineux,  d'un 
projectile.  —  Fig.  Erreur  de  conduite  :  H 
faut  excuser  les  méprises  légères,  les  dévia- 
tions inévitables.  ||  Changement  de  cours  : 
Déviation  d'une  humeur.  \\  Changement  de 
la  direction  naturelle  :  Déviation  de  la  co- 
lonne vertébrale. \[  I/angle  que  fait  l'axe  d'une 
lunette  méridienne  avec  le  plan  méridien. 
(Astr.)  Il  Déviation  de  l'aiguille  aimantée  ou 
du  compas,  les  changements  que  subit  l'ai- 
guille sous  diver.ses  influences,  attractions 
locales,  température,  causes  inconnues,  an- 
nuelles, quotidiennes,  etc.  ||  Déviation  d'un 
projectile  de  bouche  à  feu,  écart  latéral  du  à 
diverses  causes,  au  vont  du  projectile  dans 
i'àine,  aux  rayures  de  l'àrao  ou  du  projec- 
tile, etc. 

DÉVIDAGE  {dévider),  sm.  Action  de  dé- 
vider :  Le  dévidage  d'un  échevcau.  Le  dêoi- 
dage  des  soies. 

DÉVIDER  (pfx.  dé  +  vide),  vt.  'Vider  le 
fuseau  de  son  fd  pour  mettre  celui  ci  eu 
échevcau  :  Dévider  de  la  soie.  ||  Mettre  en 
peloton  du  fil  en  pcheveau  :  Dévider  un  éche- 
vcau de  laine.  ||  Passer  entre  ses  doigts  : 
Dévider  un  chapelet.  —  Fig.  Dévider  .ton 
chapelet,  son  échevcau,  dire  tout  d'une  ha- 
leine ce  qu'on  a  à  dire.  ||  Exposer,  débrouil- 
liM-  :  Dévider  une  affaire.  —  Se  dévider,  vr. 
Etre  dévidé  :  Cet  échevcau  se  dévide  mal.  — 
Dér.  Dévidage,  dévideur,  dévideuse,  dévi- 
doir. 

DÉVIDEUR,  EUSE  {dévider),  adj.  et  s. 
Qui  dévide  :  Une  jeune  dévideuse.  Un  ouvrier 
dévideur.  —  Sm.  Appareil  mécanique  pour 
dévider. 

DÉVIDOIR  (rfà'jrfer),  sm.  Instrumentpour 
dévider  :  On  met  le  fil  en  échéveauà  l'aide  du 
dévidoir. 

DEVIENNE(Fr.\nçois)  (1759-1 803), compo- 
siteur de  musique  français,  auteur  de  la  par- 
tition des  Visitandines'.  11  mourut  fou. 

DÉVIER  (I.  de,  hors  de  4-1.  via,  voie),  vi. 
Chan":cr  de  direction  :  La  balle  dévia  et 
vint  frapper  un  inconnu.  —  Fig.  Dévier  des 
principes  de  l'honneur,  faillir  à  l'honneur.  — 
VI.  Faire  changer  la  direction  naturelle  : 
Dévier  la  colonne  vertébrale.  —  Se  dévier, 
vr.  Se  détourner,  perdre  sa  direction  natu- 
relle :  I^e  rayon  violet  est  celui  qui  se  dévie 
le  plus  forlctnent.  —  Déi".  Déviation. 

DEVIN,  INE  (1.  dirinum,  divin),  s.  Per- 
sonne qui  prétend  découvrir  l'avenir,  les 
choses  cachées  :  La  confiance  aux  devins 
disparait  en  même  temps  que  l'ignorance.  || 
N'être  pas  devin,  n'avoir  pu  prévoir  une 
chose.  —  Adj.  Serpent  devin,  le  boa  con- 
strictor.  —  Gr.  L'Académie  donne  devine- 
resse comme  féminin  de  devin.  Iiien  que  La 
Fontaine  ait  écrit  :  Moi,  devine!  on  .ce  moque. 
—  Devineresse  est  le  féminin  de  devineur 
qui  fait  aussi  devineuse.de  même  que  chan- 
teur fait  cantatrice  et  chanteuse.  —  Dci'. 
Deimer,  devineur,  devineres.te,  devineuse, 
devinaljle,  devinaille.  Même  famille  :  Divi- 
nation. 

♦  DEVINABLE  {deviner),  adj.  S  g.  Facile 
à  deviner  :  Une  énigme  devinable. 

♦  DEVINAII.LE  (1.  divinacula,  diviiia- 
tion),  sf.  Action  de  deviner;  l'objet  même 
que  l'on  propose  à  deviner  :  Jouer  à  devi- 
naille. 

DEVINER  [devin'^,  vt.  Découvrir  l'avenir 
ou  ce  qui  est  caché  par  des  moyens  surna- 
turels :  Les  ignorants  attribuent  aux  sor- 
ciers le  pouvoir  de  deviner  l'avenir.  ||  Dé- 
couvrir par  conjecture  :  Deviner  la  pensée 
de  quelqu'un.  \\  Deviner  une  énig,me,ea  trou- 
ver le  mot.  —  Se  deviner,  vr.  Etre  deviné. 


DEVINEUR,  ERESSE  ou  EL'SE  lil.  di- 
vinatorem;  vx  fr.  deiinère),  s.  Peryçnne  qui 
prétend  découvrir  lavenir  ou  des  choses  ca- 
chées par  diw  moyens  suriuiturel»  :  Au 
■moyen  âge,  il  n'était  question  que  de  sor- 
cières et  de  devineresses.  \\  Personne  qui  dé- 
couvre par  conj«clu«e  :  Une  devineuse  de 
charades. 

♦  DÉVIRER  (pfx.  dé -\- virer),  vt.  Virer  en 
sens  contraire  ;  déraidir  un  cordage  en  dé- 
tournant un  cabestan  :  Dévirer  une  manœu- 
vre.   Mar.) 

♦  DÉVIRGINER  (1.  devirginare  :  de  de + 
virgo,  virginis,  vierge),  vt.  R;ivir  l'honneur 
aune  jeune  lille;  lui  enlever  sa  virginité. 

DEVIS  [de-vi],  svm.  de  deviser.  Etal  con- 
tenant le  détail  des  parties  d'un  ouvrage  à 
construire  et  le  prix  présumé  de  chacune  : 
Le  devis  du  maçon,  y  lj;s  devis  d'un  navire, 
plans  d'après  lesquels  un  navire  doit  être 
construit  :  Devis  de  construction,  d'échan- 
tillon, de  ta  corme  d'armement .  Devis  de  la 
machine,  etc.  ||  Propos  tenus  dans  un  entre- 
tien familier  :  Se  plaire  aux  joyeux  deris  (vx  ). 

DÉVISAGER  (jifi.  dé  +  visage},  vt.  Dé- 
figurer, déchirer  lo  visage  :  Le  chat  m'a 
dévisagé.  —  Fig.  S'clforcer  de  reconnaître 
quelqu'un  en  le  regardant  avec  une  attention 
persistante  ;  //  7i'est  pas  poli  de  dévisager 
les  gens.  —  Se  dévisager,  vr.  Se  déchirer 
réciproquement  le  visage  :  On  a  laissé  les 
deux  mégères  se  dévi.viyer.  —  Cr.  Le  g  est 
suivi  d'un  e  devant  les  voyelles  a  et  o. 

DEVISE,  svf.  de  deviser.  Portion  de  l'ëcu 
d'un  blason  où  était  tme  ligure  probléma- 
tique. Il  Cette  figure  même  avec  la  légende 
qui  l'accompagnait  (la  figure  s'appelait  le 
corps  et  la  légende  Vdme  de  la  devise)  :  Un 
soleil  levant,  avec  les  mots  ni-c  pi.uribcs 
I.MPAR,  était  la  devise  de  Louis  XIV. '^  Sen- 
tence/avoritc  de  quelqu'un  :  Diversité,  c'est 
ma  devise. 

DEVISER  (db.  diviser;  1.  dirisare),  vi. 
S'entretenir,  cau.ser  familièrement  :  .\'ous 
devisions  tranquillement  quand  il  turvint. 
—  I)»M'.  Devis,  devise. 

♦  DÉVISSEMENT  [dévisser),  sm.  Action 
de  dévisser. 

DÉVISSER  (pfx.  dé  +  visser),  vt.  Oter 
la  ou  les  vis.  ||  Séparer  d'une  chose  ce  qui  y 
tient  par  des  vis.:  //  dévissa  la  serrure.  — 
Se  dévisser,  vr.  Etre  dévissé  :  Cetécrou  est 
trop  serré;  il  ne  peut  se  dévisser. —  Dér.De- 
vissonenl. 

* DÉVITRIFICATION  {dévitrifier  ,sf  Ac- 
tion de  (lévilrificr;  son  résultat  :  La  dévitrifi- 
eation  s'obtient  en  maintenant  longtemps  le 
verre  à  l'état  de  fusion  pâteuse. 

♦  DÉVITRIFIER  pfx.  dé  -I-  vitrifier),  vt. 
Faire  perdre  l'apparence  du  verre  :  Le  veire, 
après  qu'on  l'a  dévitrifié,  prend  le  nom  de 
porcelaine  de  Réaumur.  —  Dér.  Dévitrifi- 
cation. 

DÉVOIEMENT  {dévoyer),  sm.  Cours  de 
ventre  :  Les  enfants  en  bas  dge  ont  presque 
toujours  le  dévoiement  durant  la  dentition. 
(V.  Diarrhée.)  \\  Inclinaison  d'un  tuyau  de 
cheminée  ou  de  descente.  !  Archit.) 

DÉVOILEMENT  (</(>(0/7er\.ï»i.  Action  de 
dévoiler,  de  faire  connaître  :  Le  dévoilement 
d'une  statue  au  moment  de  l'inauguration. 
Le  dévoilement  d'un  secret. 

DÉVOILER  pfx.  (/«' -t-  voile),  vt.  Lever 
le  voile  qui  couvrait  luie  chose  :  //  la  dévoila 
pour  savoir  qui  elle  était.  \\  Dévoiler  une 
religieuse,  la  relover  de  ses  vceux.  ||  Faire 
voir  :  Ses  attentions  dévoilent  sa  tendresse. 
Il  Faire  connaître  une  chose  sccrèle  :  La 
science  dévoile  les  mystères  de  la  nature.  — 
Se  dévoiler,  vr.  Oter  son  voile  :  Elle  con- 
sentit à  se  dévoiler.  \\  Etre  divulgué  -.La 
vérité  finit  par  se  dévoiler.  \\  Se  trahir  : 
L'homme  fourbe  finit  par  se  dévoiler.— Dcv. 
Dévoilement. 

l.  DEVOIR  (1.  debere),  vt.  Etre  obligé  de 
payer  une  dclte,  de  rendre  quelque  chose  : 
Devoir  au  boucher,  au  boulanger.  —  Frov. 
Devoui  à  Diru  et  Air  diable,  devoir  à  tout 
le  monde.  H  Qui  a  terme  ne  doit  rien,  on 
n'est  pas  obligé  de  payer  avant  que  le  délai 
convenu  soit"  écoulé.  —  Fig.  N'en  devoir 
guère  à  quelqu'un,  ne  lui  être  pas  inférieur. 
Il  Être  redevable  à  :  Il  lui  doit  .ta  place.  || 
Etre  obligé  à  :  Je  lui  dois  beaucoup  pour  les 
services  (juil  m'a  rendus.  |{  Être  obligé  en- 


DEVOIR 


DEXTRTNE. 
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ïci-s  :  On  doit  le  irspecl  ù  tel  parents.  — 
l'rov.  Fais  ck  girs  dois,  AnviKNNK  Qim 
fot'RKA,  faites votr«  devoir  (H  n«  vous  iiiqiii(>- 
teï  |i!is  (lu  n>stf.  —  Avor  un  iullnilil,  (/to/V 
exprinu-  :  N«("en«in>  :  Toal  homme  tloil  mou- 
rir. Il  Inleution  :  Je  doi.x  partir,  ||  l'roliahi- 
lilé  :  //  doit  l'Ire  yraiiil.  ||  ("rovancc  :  Cela 
doit 


ar 


ail  l'Ire  connu.  ||  Kulur  iirorlialu  :  //  doit 
•rirer  demain.  —  Se  devoir,  rr.  htr» 
lia.  Il  Doit,  opposé  il  .Il  o/r,  est  écrit  «ur  li's 
rcyistivs  d'uu  coinniiuvaut  à  In  pajfe  du 
roiuiit»  d'iiuo  )>ors(iiiiie  uii  l'ou  iiiKiril  <'o 
qu'elle  doit,  co  qu'elle  a  i-eeu.  ||  Le  doit  et 
Caroir,  le  passif  et  l'nrtlf.  |f  hira  oblige  de 
ne  dévouer  :  On  se  doit  il  sa  patrie.  —  Gp. 
Je  doix,  tu  (loiN,  il  doit,  n.  devons,  v.  devi>z, 
ils  doivent  ;  je  devais  ;  Je  <lus  ;  je  devrai  ;  je 
devrais;  pas  d'iinpératil;  que  je  doive,  que 
tu  doives,  qu'il  doive,  que  n.  devions,  que  v. 
deviez,  qu  ils  doivent:  que  je  dusse,  q^u'il 
dût,  que  n.  dussions;  devant;  du,  due.  L  im- 
parfait du  sulij.  :  dussé-je,  dusses-tu,  dùt- 
i/,  ele.,si;.'iiilie  :  i/uand  mi'mejedeiruis.eV. 

—  IK^r.  lieroir  2. 

2.  UKVOin  (innnitif  de  devoir],  sm.  Ce 
qui  est  ohlif^aloire  :  Je  tiU'he  de  faire  mon 
dei'oir.  jl  Hrntrer  dans  le  devoir,  obéir.  || 
Être  il  .ion  ilrvoir,  à  son  poste.  ||  Se  mettre 
en  devoir  de  faire  une  chose,  rouiineiicei-  à  la 
faire.  ||  Être  en  devoir  d'aller,  prêt  à  aller. 
Il  Henilre  ses  devoirs  il  queliiii'un,  lui  faire 
une  visite,  des  politesses.  ||  'I  àelic  d'un  éco- 
lier :  Mon  fil.i  ne  peut  sortir,  il  n'a  pas  fait 
ses  devoirs.  ||  Devoirs  funèbres,  les  funérailles. 
Il  Devoir  jxisval,  la  coinnuinion  pascale.  || 
Assucialion  ouvrière  :  Les  rompaijnons  du 
Devoir. 

*  l>EVOIIlAN'T  ou  *l»EVOIlA>'T  {de- 
voiri'j,  sm.  Coinpatrnon  du  Devoir. 

DÉVOLE  pfx.  lit'  +  ro/e'i.  sf.  .-Vus  cartes, 
vole  maiiuui'-e  :  Être  en  dévoie.,  être  en  perte. 

—  I>i'r.  Ih'voler. 

UKVOLEll  {dévole),  vi.  Manquer  la  vole 
ou  la  perilre. 

1.  IH^IVOI.II,  l!E  (1.  devolutus.  attribué, 
adj.  Attribue,  transféré  par  la  loi,  la  justice  : 
t'e  bien  lui  est  dévolu.  H  Ar<inis,  consacré  : 
Des  honneurs  dévolus  au  mérite.  Ma  vie  est 
dévolue  au  travail.  —  Dt'P.  Dévolu  2,  dévo- 
lution, dérolutaire,  dévolutif. 

2.  l»ÉVOI,lI  [dévolu  I),  .«/jw.  Concession  à 
un  autre  d'un  bi'nélice  ecriésiastique  ilont  le 
titulaire  de  droit  est  frappé  d'incapacité  :  // 
olitint  une  alihaye  par  dévolu.  —  h  ig.  Choix 
fait  d'avance  :  Jeter  .mn  dévolu  sur  quelqu'un, 
sur  quelque  eho.fe. 

DÉVOI,i;t.\IHE  [dévolu  2),.tm.  Celui  qui 
avait  obtenu  un  bénelice  en  dévolu. 

DÊVOMITIK,  IVE  [dévolu  1),  adJ.  Qui 
fait  passer  d'une  personne  à  une  autre  ; 
Aiipel  dévolutif,  qui  saisit  un  juge  supérieur 
de  la  connaissance  d'une  all'aire. 

DÉVOI.L'TION  [dévolu  li,  sf  Attribution 
d'uu  bien  il  tout  autre  qu'à  l'héritier  immé- 
diat :  L'État  hérite  par  dévolution  quand  il 
n'y  a  /tas  d'héritier.  \\  lluerre  de  dévolution, 
celle  que  lit  Louis  XIV  en  1661  pour  faire 
valoir  les  droits  qu'il  tenait  de  sa  feimnc 
Marie-Thérèse  sur  les  l'avs-Uas  cl  qui  eut 
pour  résultat  le  traité  d'Aix-la-Cbapelle  1668;. 
•  DÊVOLU'V,  massif  montagneux  duS.-S.-K. 
de  la  France  (Hautes-Alpes,  Drome,  Isère). 
VOItiou,  2TJI1  mètre»,  ett  le  sommet  le  plus 
élevé. 

DEVOX,  6707  kilom.  carrés,  602000  hab., 
comté  d'Aiigli'terre,  au  S.  du  canal  de  Uris- 
tol.  Kace  de  buMifs  renommés. 

D^:V4>ME\,  IEX>'E  [Deron.  comté  d'An- 
gleterre), adj.  Il  se  dit  d'uue  ceruiine  divi- 
sion du  sol  qui  marque  la  formxiion  supé- 
rieure des  terrains  de  transilicni  :  Terrain 
déionien,  h'urniation  déronienne. 

DEVOM'OIIT.  V89:i;»  hab.,  ville  et  port 
militaire  d'.-Vngletcrre,  dans  le  comte  do 
llevon,  et  appartenant  à  l'aggioméraliou  de 
l'ij/niouth.  Les  deux  villes  ont  ensemble 
12huOU  hab.  Chantiers  et  bassins  de  construc- 
tion. 

l»l^:VOUA>T,  ANTE  (dévorer),  adj.  Qui 
dévore  :  Des  rhiens  dévorants.  \\  nestructeiir  : 
Climat  dévorant.  —  Fig.  Souris  déroranls. 

*l»ÉVOKATEI!«,  TKK-.K  dévorer),  adj. 
Qui  dévoii'  :  Lions  dévotatrurs.  \\  Cylindre 
drvorateur,  cvliiidiv  qui  HTk  .^  réduire  en 
pulpo     le"    tubercules.    --     S«Wt.     L'impi- 


tnyn/ile    déroritteur     qu'est     le     temps!... 

UÉVOHEIl  (1.  devorare\  rt.  Manger  en 
déchirant  :  Dévorer  une  proie.  ||  .Mangi-r  avi- 
dement :  Sous  avions  faim,  nous  avons  dé- 
vore r- ' ' !■'■  -     !» 'Tï   pru- 

iligali  riiire: 

La  /In  I-  impôt 

dévore  les  pauvres.  j|  Causer  une  vive  dou- 
leur :  La  faim,  le  rhayiin  le  dérorenl.\\  l'ar- 
rourir  rapidement  : /'■ 
'  Derorer  des  yeur,  r. 

Convoiter  :  .Mes  In 
ien,  mais  ils  ne  le  tiennent  pas.  {j  Cariier, 
comprimer,  retenir  :  Dévorer  un  affront. 
Dévorer  ses  larmes.  —  Se  dévorer,  vr.  Ktre 
dévoré  l'un  par  l'autre:  Les  misse  dévorent 
entre  eiur.  —  I)*p.  Dévorant,  dévorateur, 
dévoreur. 

*I>ËVUHEI:R,  EU8E  [dévorer),  s.  Per- 
sonne qui  dévoie  :  C'est  un  terrible  dévoreur 
de  viande, 

nÉVOT,  OTE  (I.  dévolus,  dévoué!,  adj. 
Qui  observe  acrupiileusement  les  pratiqui's 
religieuses  :  Une  femme  dévote.  \\  Qui  dénote, 
inspire  la  dévotion  :  Air  dévot.  Livre  dévot. 

—  Subst.  \e  confondez  pas  un  dévot  avec  un 
biqot., —  Fip.  l'ii  adepte  :  f.'n  déi-ot  de  la 
.«i;>';ice.  —  l>»'r.  DéiolemenI,  dévotion,  dé- 
votieiu.  dévotieusement.  Même  famille  que 
Dévouer,  etc. 

l>ÉVOTEME\T  [dévote  +  sfx.  ment),  adv. 
Avec  dévotion  :  Elle  accomplit  dévotement 
ses  devoirs  reliqieu.r. 

DÉVOTIEISEME.NT  idévotieuse  +  th, 
tuent  ,  adv.  D'une  maiiièri!  dévotieu.sc. 

DftVOTIElîX,  El'SE  [dévot],  adj.  Plein 
de  dévotion  :  //  .se  montée  fort  dévotieu-r. 

nÊVOTION  (1.  devotionem),  .sf  Attticlie- 
meiit  aux  pratiques  ri'ligieuses  :  Il  y  a  la 
vraie  et  la  faus.se  dévotion.  ||  Ces  pratiques 
mêmes  :  Faire  ses  dévotions.  \\  Livre  de  dé- 
votion, tableau  de  dévotion,  (^xii  contient  des 
juières,  qui  représente  un  sujet  pieux.  ||  Dé- 
vouement :  Elle  montre  à  .son  père  une  dé- 
votion infinie.  \\  Être  à  la  dévotion  de  quel- 
qu'un, lui  être  tout  dévoué. 

lH%VOl'É,  ÉE  [dévouer),  adj.  Consacré 
par  un  vir-u  :  Dévoué  dès  son  enfance  au  sa- 
cerdoce. Il  Prêt  à  80  sacrillcr  pour  :  //  m'a 
dit  qu'il  serait  pour  moi  un  ami  dévoué.  \\ 
Je  suis  votre  loul  dévoué,  formule  de  poli- 
tesse qui  termine  souvent  une  letti-e  avant  la 
signature. 

DÉVOITEMENT  ou  DÊVOCmENT  {(/<:'- 
vouer),  sm.  Action  de  dévouer  :  Le  dévoue- 
ment d'lphiyenie.\\  Action  de  se  dévouer  :  Le 
dérouemenl  du  eiievalier  d'.i.s.ms.  |j  Dis|>osi- 
tion  à  se  sacrifier,  à  rendre  service  :  .*>'o;i 
dévouement  était  sans  bornes.  ||  Itecevez  l'as- 
surance de  mon  dévouement,  formule  de  po- 
lites.se  par  Liquelle  on  termine  une  letti-e. 

nËVOrEIt  (pfx.  dé  +  rouer),  rt.  Consa- 
crer par  un  vomi  :  Elle  dévoua  son  premier- 
né  au  service  de  Dieu.  ||  Mettre  à  la  disposi- 
tion de  :  Dévouer  ses  enfants  au  service  de 
ta  jxitrie.  —  Fig.  Livrer  :  Dérouer  quelqu'un 
au  mépris  public.  —  Se  dévouer,  rr.  he  .sa- 
ciider  :  //  s'est  dévoué  pour  ses  jiarents.  || 
S(?  consaci-er  entièreniem  :  Je  vie  dévoue  à 
l'étude.  —  Dit.  Dévoué,  dévouement. 

DftVOYEU  (pfx.(/<?  -h  voie),  vt.  Faire  sortir 
du  bon  chemin  :  Un  traître  dévoya  l'armée. 
Il  Induire  en  erreur  :  .*Ne,»  lectures  l'ont  dé- 
voyé. I]  Donner  le  dévoiement.  ||  Couple  dé- 
voyé, couple  tors  des  extrémités  de  la  c.ir- 
ca.sse  d'un  navire,  dont  les  faces  sont  obli- 
ques à  l'axe  diamétral.  —  Sa  dévoyer, 
iT.  S'égarer  :  ,Vom.»  nous  sommes  dévoyés 
dans  la  forêt.  ||  Se  tromper  :  Je  me  suis 
aperçu  il  temps  que  je  vie  dévoyais.  —  DjVp. 
Dévoiement. 

nEVKIENT  (LotLs)  (1784-18321,  d'origine 
française,  célèbre  acteur,  surnomme  le  tiar- 
rick' allemand.  —  CiiAKi.KSi-AiotsTiî  I IT-IS- 
1872  et  son  frère,  t1rsT\VKK.«ii.K.)80:l-i  8721, 
furent  aussi  des  arleiirs  allemands  célèbri's. 

—  l':i)OUAiii>-Piiii.ii>i>H  1801-1877),  acteur  et 
littérateur,  a  été  le  dentier  de  cette  d^'naHÙe 
d'artistes. 

^ItEX  (scr.  daxa,  g.  ôc£ti;;  I.  dextrum, 
Ipicd,  s.-«iit.J  droit;  par  corruption,  piitl 
du  roi),  sm.  I.imite  ou  borne,  étalilie  sur  la 
mesure  du  pied  droit  [vx\.  ||  Antref.  Dnuts 
perçus  pour  lu  garde  des  propriétés  rurales 
et  fa  pose  des  bornes  :  Les  rois  d»  France 


tenaient  particulièrement  au  maintien  de 
leurs  droits  dedei.  ]|  Autn-f.  Territoire,  juri- 
diction :  />•  de.r  de  'loulowe.  -    lU'r.  Dextre. 

DEXTÉRITl^:   I.  dexieritntrm, lie  dertra, 

la    inaiii  droili-  ,  sf.  Adres«c    '  ■  ' '•- 

re<iprit  :  I  et  artisan  a  une  y 
de  main.  Ce  commerçant  i/i ■■ 
térité  dans  le  maniement  des  a/fiiint,    — 
Kyn.  La  Dextérité  est  stiHoui  I  habileté  de 
'  iii  qui  exécute,  et   l'Adresse,  le  choix 

<ix  des  moyens  qu'on  emploiera  pour 
!■  r.  (V.  .Adresse.) 

OK.VTIIK  (I.  dextra),  »f  La  main  droite; 
le  c6té  droit  :  Le  Fih  est  assis  à  la  dextre 
du  l'ère.  —  .A  dextre,  au  côté  droit  de  l'écu. 
nias.)  —  Adj.  Adroit  :  f'ii  jeune  homme 
dextre  et  bien  fait.  —  lier,  llextreinent, 
dextérité,  ile.rtrine. 

liKXTHr.MKSr  [dextre  -k-  m(x,  ment), mit: 
Avec  adrense  :  Ce  prestidigitateur  fit  di^Ml- 
raltre  dexlri'ment  les  musriides. 

DEXTIIINE  (I.  dextra,  la  main  droit/»), 
sf  Substance  ainsi  appelée  pane  «iiielle  dé- 
vie adroite  de  l.'18"7' le  plan  de  piplarnaliou 
de  la  lumière  ixdarisée.  La  dextriiiu  pure 
est  solide,  blanche,  amorphe;  elle  n  tous  le» 
'caractère»  extérieurs  et  la  saveur  fade  de  la 
gomme  arabique  qu'elle  remplace  aiiji>ur- 
d  hui  dans  nu  très  grand  nonibn^  d'anplira- 
tions.  Klle  attire  fortement  rhnmiililé  de 
l'air  et  est  très  soluble  dans  l'i-au  qu'elle  rend 
visqueuse;  elle  est,  au  contraire,  insoluble 
dans  l'alcool  concentré  et  dans  l'éiher,  et  on 
se  sert  ordinairement  du  premier  de  ces  deux 
liquides  pour  la  pivcipiter  de  ses  dissolu- 
tions. La  drxtrine  ,a  exactement  l.i  même 
composition  chimique  que  la  matière  amv- 
lacéo  (amidon  ou  fécule),  <^iie  la  cellulose, 
que  la  gomme  arabique.  hl!o  est  formée, 
comme  ces  niatièirs.de  carlxme, d'hydrogène 
et  d'oxygène,  et,  comme  elles,  elle  est  repré- 
sentée en  abrégé  par  la  formule  ('»II"'U"'. 
On  prépai-e  la  dextrine  en  faisant  subir  à 
r.imidon  ou  à  la  fécule  une  transformation 
moléculaire.  Cette  transformation  |i<'ut  s'o- 
pérer soit  uni(|uement  par  la  chaleur,  soit 
par  l'action  des  acide»  très  étendus,  l'aride 
acétique  excepté,  soit  au  moyen  do  la  dia- 
slaso  ou,  ce  qui  revient  au  même,  de  l'orge 
gcrmée  moulue.  Pour  obtenir  de  la  dextrine 
chimiquement  pure,  les  chimistes  font  bouil- 
lir de  la  fécule  avec  de  l'a'-ide  siilfiirique 
dilué  aux  trois  centièmes  jusqu'à  ce  que  la 
liqueur  ne  soit  plus  colorée  ni  en  bleu  ni  en 
rouifo  par  l'iotle.  Alors  il»  salun-nt  l'acide 
sulfiiriqiie  par  du  carbonate  de  Imryle,  ajou- 
tent au  liquide  de  la  levure  de  bière  lavée, 
(lltrcnt,  évaporeiU  au  bain-marie  et  traitent 
pliisieui's  fois  le  résidu  par  l'alroid  concentré 
bouillant  afin  d'enlever  les  dernières  ti-ace» 
de  glucose.  La  dextrine  ainsi  obtenue  n'est 
en  aucune  façon  colorée  |)ar  ri<Kle  et  n'est 
pas  susceptible  d'éprouver  la  l"ermeiit;ition 
alcoolique;  mais  les  acides  minéraux  ti^s 
étendus  et  bouillants  peuvent  la  convertir  en 
glucose.  Toute»  ses  pi-opriélés  physiques  la 
teraient  prendre  pour  de  la  gomme;  mai» 
elle  se  distingue  de  cette  deruiéi-c  substance 
en  ce  qu'ille  n'est  précipii-'e  ni  par  le  sous- 
acétate  de  plomb,  ni  pai  bs  sels  de  sesqui- 
oxyde  do  fer  et  en  ce  qu'elle  ne  donne  pas 
d'acide  mucique  quand  on  Ia  traite  par  l'acide 
azotique.  La  dextrine  que  l'on  fabrique  en 
grand  imur  le»  besoins  d>'  l'indnsirie  n'e»t 
point  cliiiiliqiiement  pure.  C'est  toujours  UD 
iiiélaii;.'e  de  m.itièi-c  amylacée,  de  gliieose  et 
(il!  dextrine,  qui  so  colore  |>ar  l'indi- 
let,  en  l'ose  ou  en  muge.  On  !■ 
manières  différenles  :  iiar  If 
la  chaleur  seule.  Dans  le  pi-' 
lion  par  les  acides,  on  ii'in'  m.'  i 
1000  kilogr.  de  fécule  ^.•.  ii. 
d'eau  préalabh'meut  additionnes  de  tieux  \'l' 
logr.U. acide  aroliqucà  .16  ou  M  degrés.  .\pr« 
que  celte  piii'  In-e  à  l'air,  on  l'écrase 

avec  une  p'  .lend  en  couche»  de 

3  il  *  centinii  :  .  ,  i.->enr  sur  de»  plaques 
de  l6le  enloure<'s  d  un  r«>lKird.  Puis  on  empile 
ce»  plaque»  dans  une  éiuve  i\  .lir  chaml  dont 
la  lempér.iture  est  coiisiamii'  ■.■nue 

a  I2U  dcgn-s.  .\u  IhiuI  de  dfii  de- 

mie, la  transformation  de  la  lei- 

trinc  se  trouve  achevtk" , .  il  i  is  la 

masae  que  très  |>eu  de  fécuir  r  iIq  a 

alors  ce  que  l'on  appelle,  dau«  l«cuuuu<iice,)s 
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dexlrine  hlanchc.  la  fi'rule  snluhte,  In  f&ulf 
gommeuse oi\  (Ici trine  llfUZi'.Ce  [ii-odiiit  piil- 
Vériilt'iit  a  une  lé^r^re  ti'iiilc.iiuinatre.et  imiir 
avoir  de  la  ilcxtriiid  tout  à  lUit  Manche,  dile 
f/nmmelinp,  il  liuit,  dans  la  pi<'i>aration,  subs- 
tituer dn  l'acidii  cliloi-livdi'jqiin  à  l'aride  azo- 
tique. p;n  Aiit?U'lciTr,  ou  labriiiuc  une  di!X- 
ti'ino  très  lila:iche  et  qui  fournit  une  solution 
très  visquoiise  en  traitant  la  lëcule  par  le 
petit-lail.  qui,  en  raison  de  l'acide  laclif/ne 
qu'il  ronlicut,  ajçit  comme  les  acides  miné- 
raux diluf's.  1,0  nroc(*d«'  jioiir  préparer  la 
dextrine  par  la  chaleur  seule  a  été  indiqué 
d'.aliord  par  Bouillon -Lafçranj.'e  et  Vauque- 
liu.  Il  consiste  à  étendre  la  matière  amylacée 
sur  des  plaques  de  tôle  ou  à  l'enfermer  dans 
un  cylindre  métallique  et  à  la  maintenir  pen- 
dant trois  heures  à  une  température  de  180  à 
200  degr('S.  On  a  ainsi  une  dextrine  roussàti  e 
et  moins  pure  que  celle  qui  a  été  préparée 
au  moyen  des  acides.  Quand  on  a  iv/i  sur 
l'amidon,  cette  dextrine  prend  le  nom  d'ami- 
ddti  grillé:  elle  est  appelée  leiocome  ou  fé- 
cule torréfiée  lorsqu'on  a  opéré  sur  la  fécule. 
Cette  dernière  variété  est  de  meilleure  qua- 
lité que  l'amidon  fçrillé.  Les  iisa.u'cs  de  la 
dexlrine  sont  extrêmement  nomlireiix  dans 
les  arts  où  elle  porte  le  nom  de  qomme  arii- 
ficielle,  i)arce  qu'aujourd'hui  elle  remplace 
la  gomme  aratiique  dans  la  plupart  de  ses 
applications.  On  s'en  sert  pour  préparer  le 
paruu  des  tisserands,  pour  les  apprêts  des 
calicots ,  des  indiennes,  des  tulles,  des  pa- 
piers, poiu'  l'épnississage  des  mordants  et  des 
couleurs  d'application  dans  la  teinture  des 
tissus,  pour  le  pommage  des  couleurs,  des 
estampes  coloriées  et  des  dessins,  pour  le 
vernissage  des  peintures  à  l'huile  récemment 
exécutées.  En  chirurgie,  la  dextrine  sert  à 
pré|)arer  des  bandages  que  l'on  applique  sur 
les  fractures  réduites  et  qui  deviennent  en 
3  ou  4  heures  d'une  dureté  et  d'une  solidité 
extraordinaires.  Quand  on  veut  enlever  tout 
ou  partie  de  cet  appareil,  il  suflit  de  mouiller 
avec  de  l'eau  tiède.  Les  bandes  de  toile  qui 
constituent  ces  bandages  sont  simplement 
trenipées  dans  im  mélange  composé  de 
1110  ])arties  de  dextrine,  50  parties  d'eau  et 
.'iO  parties  d'eau-de-vie  camphrée.  Aujour- 
d'hui ou  remplace  souvent  cette  préparation 
de  dextrine  par  une  solution  de  silicate  de 
potasse. 

DKY  (turc  (lâi,  oncle  maternel),  sm.  Sou- 
verain d'un  Ktat  barbaresque  et  particuliè- 
rement     de 
l'auc.   régence  /Q£ 

d'Alger    :     Le      ^!0S\]m, 
dernier    dey       ,(3fe^\'' "  '  "^ '' 
d'Alger,     vrai      (ï  ^  "^ 
despote    mili- 
taire, a  perdu 
son  trône  pour 
un   coup    de 
c^iax.ie-mouches. 

DEZKDE 
(n38-n'J21,  compo- 
siteur  de   musique 
français,  surnommé 
l' Orphée    des 
champs. 

DEZOBRY(CnAR- 
LKS-Louis)  (1798- 
1871),  littérateur  et 
libraire  français.  Il 
a  été,  avec  Bachelet, 
un  des  principaux 
auteurs  des  deux 
dictionnaires  estimés  qui  portent  son  nom. 

niIALAC.  (V.  Dahalac.) 

IVIIOZIKR  (PiERRi-;)  (1,")92-1660),  le  créa- 
teur de  la  science  généalogique  ;  auteur  de 
la  Généalogie  des  principales  familles  de 
France  (151)  volumes  manuscrits). 

DIIUIS,  petite  rivière  de  France  (Aisne\ 
dont  les  sources,  très  abondantes,  ont  été 
dérivées  pour  fournir  à  l'alimentation  de 
l'aris.  C'est  un  tributaire  tle  la  Marne. 

UIIIIITS  (les),  foret  domaniale  de  la 
Haute-Marne,  peuplée  de  chênes,  de  hêtres 
et  de  charmes.  1  313  hectares. 

m  (g.  ôiî'i,  pfx.  qui  signifie  :  Deux  fois. 

1)1  (1.  dis),  pfx.  qui  marque  éloignement, 
séparation. 

1)1  A  (celt.  rfea*.  à  droite),  cri  des  charre- 
tiers pour  faire  aller  leurs  chevaux  à  frauche. 
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—  Prov.  Il  n'kntknd  ni  A  nui-:  ni  à  du,  il 
est  impossible  do  lui  faire  entendre  raison.  || 
TiRKR  À  HUE  ET  À  DU,  SB  dit  de  deux  person- 
nes îtssociées  dont  les  efforts  se  contrarient. 
DIAIIÈTE  (g.  Sia&TiTo;,  qui  passe  à  tra- 
vers),   sm.,   ou    DiAIlÈTE  SLXRÉ,    GLYCOSURIE. 

Maladie  chronique;  d'une  extrême  gravité  et 
d'une  très  longue  durée,  puisqu'on  a  vu  des 
cas  où  elle  s'est  prolongée  pendant  vingt  ou 
trente  ans.  Le  diabète  est  caractérisé  par 
l'émission  habituelle  d'une  urine  claire,  très 
dense,  chargée  de  glucose  (sucre  de  fécule 
ou  sucre  de  raisin)  et  si  abondante  que  le 
malade  en  rend  quelquefois  justiu'à  20  li- 
tres par  jour.  La  présence  continue  de  la 
glucose  dans  l'urine  est  le  signe  le  plus  cer- 
tain do  la  maladie;  et  il  est  facile  tle  s'assii- 
7'er  si  une  urine  renferme  de  la  glucose  :  il 
suffit  pour  cela  d'en  l'aire  bouillir  une  petite 
quantité  dans  un  tube  d'essai  où  l'on  a  mis 
un  fragment  de  potasse  caustique,  de  soude 
ou  de  chaux.  Si  la  liqueur  devient  brune  ou 
noire, on  peut  être  convaincu  qu'elle  tientde 
la  glucose  en  dissolution.  Indépendamment 
de  ce  symptôme  principal,  les  auti-es  cir- 
constances qui  révèlent  l'existence  du  diabète 
sont  une  soif  ardente  et  continuelle,  un  ap- 
pétit formidable  pouvant  aller  jusqu'à  la  bou- 
limie, un  abattement  considérable  des  forces 
physiques,  une  grande  paresse  de  l'esprit, 
un  amaigrissement  lent  et  progressif.  A  cela 
s'ajoutent  un  sentiment  de  constriction  de 
la  gorge,  le  prurit  des  parties  génitales,  le 
déchaussement  des  dents  qui  tomlient  sans 
être  gâtées.  Dans  une  période  plus  avancée 
de  la  maladie,  il  survient  des  troubles  de  la 
vision  et  souvent  la  cataracte.  Il  est  rare 
que  les  malades  succomlient  par  les  progrès 
seuls  de  la  maladie,  mais  ils  sont  d'ordinaire 
emportés  par  des  maladies  intercuri'entes 
dont  la  plus  habitus'lle  csl  la  pneumonie.  Kn 
outre,  dans  la  phase  la  plus  avancée  du 
diabète,  il  se  développe  des  tubercules  dans 
les  poumons,  on  voit  souvent  apparaître  la 
gangrène,  et  des  clous,  des  anthrax,  des 
phlegmons  .se  forment  sur  la  peau.  La  cause 
du  diabète  est  encore  inconnue,  et  quoique 
pendant  cette  maladie  le  foie  soit  le  siège 
(l'une  congestion  sanguine  spéciale,  il  n'est 
pas  prouvé  que  le  diabète  doive  être  attribué 
a  une  altération  de  cet  organe.  Sa  fon-tion 
glycogénique  normale  n'est  pas  une  raison 
suffisante  pour  qu'on  ne  voie  dans  le  diabète 
qu'une  maladie  du  foie.  Cette  affection  serait 
plutôt  de  nature  nerveuse,  comme  tendrait 
a  l'établir  une  célèbre  expérience  de  Claude 
Bernard.  Cet  illustre  physiologiste,  en  pi- 
quant un  point  spécial  de  la  moelle  allongée, 
a  i>roduit  chez  des  animaux  un  diabète  mo- 
mentané. On  cite  des  cas  de  guérison  du 
diabète  quand  cette  maladie  a  été  combattue 
à  une  époque  assez  rapprochée  du  début  : 
le  traitement  qui  procure  cet  heureux  résul- 
tat est  presque  uniquement  hygiénique  et  a 
été  institué  par  M.  Bouchardat.  Ce  savant 
professeur  détend  aux  diabétiques  de  faire 
entrer  dans  leur  alimentation  les  substances 
riches  en  amidon ,  en  fécule  ou  en  sucre, 
telles  que  le  pain  ordinaire,  les  pommes  de 
terre,  les  graines  des  légumineuses,  le  lait, 
les  fruits  de  toutes  sortes,  et  il  prescrit 
l'usage  d'un  pain  de  gluten  qu'il  a  fait 
confectionner.  Il  autorise  les  viandes  de 
toute  nature,  le  gibier,  les  légumes  herba- 
cés, les  poissons  de  mer  et  d'eau  douce  ; 
il  recommande  particulièrement  les  corps 
gras  tels  que  le  beurre ,  le  lard  ,  et  per- 
met de  manger  du  fromage.  Il  proscrit  la 
bière,  les  eaux  gazeuses,  les  vins  sucré.s  et 
mousseux  et  conseille  comme  boisson,  à  la 
dose  de  1  à  2  litres  par  jour,  un  bon  vin 
vieux  de  Bourgogne  ou  de  Bordeaux.  Le 
malade  doit  porter  de  chauds  vêtements  de 
flanelle.  Enfin  M.  Bouchardat  recommande 
les  exercices  corporels  qui  n'excéderont  pas 
les  forces  du  malade,  la  marche  à  pied,  les 
travaux  des  champs.  Est-on  à  la  ville,  que 
l'on  fasse  de  la  gymnastique  ou  bien  que  1  on 
scie  du  bois.  11  regarde  aussi  les  pratiques 
de  l'hydrothérapie  suivies  de  frictions  et  de 
massages  comme  très  favorables  à  l'amélio- 
ration de  la  santé,  pourvu  que  l'on  ne  néglige 
pas  de  provoquer  promptement  la  réaction 
de  chaleur  qui  doit  succéder  aux  atlusious 
d'eau  froide. 


DlAnl^:TIOUE  ((linhète),  adj.  2  g.  Qui  est 
de  la  naliire  du  diabète  :  A/feclion  diabéti- 
que. Il  Qui  dénote  l'existence  du  diabète  : 
Si/mpti'ime  iliahélique.  —  Sm.  et  f.  Un  diabé- 
lit/ue,  un  homme  atteint  du  diabète;  Une 
diabelif/ue,  une  femme  qui  a  le  diabète. 

DIAIII.E  (g.  ô;a6o"Ao;,  calomniateur),  sm. 
Satan,  le  principe  du  mal  :  Le  diable  tenta 
.lésus-Christ  dans  le  désert.  ||  Tout  mauvais 
ange  :  Après  leur  révolte,  les  diables  furent 
précipités  darts  l'enfer.  —  I»POV.  Quanu  le 

DIAni.E   FUT  VIEUX,  IL  SE  P'IT  KR.MITE,  se  (lit  dc 

quelqu'un  qui  devient  dévot  après  une  jeu- 
nesse oi'ageuse.  ||  Ne  craindre  ni  Dieu  ni 
diable,  ne  rien  craindre.  ||  Le  diable  n'y 
verrait  goutte,  c'est  très  embrouillé.  ||  Loger 
le  diable  dans  sa  bourse,  n'avoir  pas  le  sou. 
Il  Quanti  le  diable  y  serait,  malgré  tout.  || 
Tirer  le  diable  par  la  queue,  être  dans  la 
misère.  {|  La  beauté  du  diable,  la  fr.aicheur 
de  la  jeunesse.  ||  Avoir  le  diable  au  corps, 
être  vif,  ardent.  ||  .<e  donner  au  diable, 
désespérer.  ||  Envoyer  au  diable,  i-epousser 
loin  ac  soi.  ||  .Aller  au  diable,  très  loin.  || 
Faire  le  diable  à  quatre,  se  démener.  |l  Un 
diable  d'homme,  un  homme  bizaire.  |{  Un 
diable  de  tour,  un  mauvais  tour.  1[  l'er- 
sonne  turbulente  :  Un  vrai  diable.  |J  Un  bon 
diable,  un  homme  gai  ou  débonnaire.  ||  Un 
pauvre  diable,  un  malheureux.  ||  Sorte  de 
jouet  d'enfant  analogue  à  la  tourne  :  On  lui 
a  acheté  un  diable  avec  lequel  il  nous  casse 
la  léle.  Il  Bruit  de  diable,  bruit  particulier 
dont  l'aorte  et  les  grosses  artères  du  cou 
sont  le  siège  dans  certains  cas  et  qui  a  une 
certaine  analogie  avec  celui  du  jouet  d'en- 
fant. Il  indique  une  diminution  de  densité 
dans  le  sang.  ||  Avant-train  à  timon.  (Artille- 
rie.) Il  Petite  voiture  de  transport  à  roues  très 
bas.ses  :  Les  matons  charroient  des  blocs  de 
pierre  avec  un  diable.  ||  Train  monté  sur 
d(^  grandes  roues,  dont  ou  se  sert  pour  trans- 
porter les  grosses  pièces  do  bois.  —  A  L.*. 
DiAiiLE,  loc.  adv.  A  la  hâte  :  C'est  un  ouvrage 
fait  à  la  diable.  —  En  diable,  loc.  adv.  Ex- 
t  reniement  :  //  est  taquin  en  diable.  —  Diahi.e  ! 
interjection  de  surprise,  de  découragement  : 
Diable!  j'ignorais  celte  circonstance.  —  Le 
Diable  boitcUT,  titre  d'un  roman  satirique 
de  Le  Sage.  —  l)ér.  Diablesse,  diablement, 
diablotin,  diablerie,  diabolique,  diabolique- 
ment. 

DI.\BLEMENT  (diable  +  sfx.  ment),  adv. 
Extréiiiemenl  :  //  est  diablement  fort. 

DI.\BI-1-:RET  ,32'il  mètres,nionlagnesde 
la  Suisse  entre  le  Valais  et  le  canton  de  Vaud. 

DIAUI^ERIE  ^diable],  sf.  Opération  ma- 
gique :  Se  mêler  de  diablerie.  ||  Intrigue,  mé- 
chanceté :  Je  sids  victime  de  sa  diablerie.  \\ 
Petite  ligure  rtprésentant  le  diable. 

DIABLESSE  [diable], s  f  Femme  revéche, 
méchante  :  //  avait  pour  femme  une  vraie 
diablesse.  ||  Une  grande  diablesse,  une  femme 
de  haute  taille. 

*niABLON  (dm.  (le  diablotin'*,  Sîn.  Petite 
voile  hissée  au-dessus  du  diablotin.  (Mar.) 

DIABLOTIN  (dm.  de  diable'',sm.  Petitdia- 
ble  :  Celte  peinture  représentait  l'enfer  avec 
ses  diables  et  sesdiablotijis.\\  Enfant  es])iègle  : 
Quel  diablotin  !  ||  Voile  d'étai  en  forme  de 
trapèze,  (|ui  se  hisse  au  mât  de  perroiiuet  de 
fougue.  Il  Nom  d'un  oiseau  des  Antilles.  On 
l'appelle  aussi  stercoraire  pomarin. 

Dl.XBOI.IQUE  (g.  S!aSo),!xô;),n(//.  «.«.Qui 
vient  du  diable  :  C'est  là  une  pensée  diabo- 
lique. Il  Méchant  :  Esprit  diabolique.  ||  Fort 
mauvais  :  Chemin  diabolique.  \\  Très  diffi- 
cile :  Travail  diabolique. 

DI.\BOLlQlîEMEXT  {diabolique  +  sfx. 
ment),  adv.  Avec  une  méchanceté  diabo- 
lique :  Trame  diaboliquement  ourdie. 

DIACIIYLOX  ou  DIACHYI.U.M  (g.  ôsi, 
avec  +  ■/•j).ô;,  suc',  sm.  Se  dit  de  deux  sortes 
d'cmplâires  ou  d'onguents  que  l'on  préparait 
autrefois  avec  des  sucs  de  plante».  Ce  sont  : 
1»  le  diachylon  simple,  qui  n'est  (lue  l'em- 
pldtre  simple  (V.  Emplâtre'.  ;  2»  le  diachylon 
composé  ou  gommé,  fait  avec  :  emplâtre  sim- 
dIc,  llïii.îiOO  ;  poix  blanche,  cire  jaune  et  téré- 
lenthinc,  de  chacune  'J(i  grammes;  32  gram- 
mes de  chacune  des  matières  suivantes 
dissoutes  dans  l'alcool  à  50"  centésimaux  et 
évaporées  jusqu'à  consistance  d'extrait  mou  : 
goinnie  ammoniaque,  bdellium,  sagapénum 
et  galbanum.  Ces  deux  emplâtres,  auxquels 
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on  ajoale  «ouvent  de  U  pl_vr«rine  pour  los 
p'iiilre  moins  cassnnt»,  s'étalont  sur  du  »p»- 
riclrip.  lu  sont  coiisidi'rés  romine  a^'gluli- 
ii^iilf-,  fondiinls  et  n'Holutil». 

DIACOIlh:  I!.  i[i,  aviT  +  xtdfix,  této  do 
iiavijl  ,  aitj.  PI  fin.  Se  dil  d'un  sirop  (sopori- 
fique qu'on  administre  le  soir  en  une  xeule 
lois  il  la  tlose  de  l'i  à  :)0  );ramme!i  dann  les 
|i(>lioU8  cniniaules  contre  la  toux  et  l'irrita- 
tion des  nerf».  Il  est  fait  ayer  :  extrait 
'l'opiuui,  no  reuti(;ramme»  ;  eau  distillée, 
i'f.."ifl:  sirop  de  HUere,  9!l."i  ^railuueg. 

l>IA«:ON.\I.,  AI.K  Id.  iliarimalis  ,  iiiij.  Qui 
.1  rapp4irt  au  diaere  :  Len  fmirli'in.i  ilinnmiite.i 
iniisixlenl  à  xfrvir  l>f  pri'lre  à  l'autel  et  ti  ré- 
I  lier  r^viiiifiHe. 

IH.\r.ONÀT  (M.  ilinronaliis',  sm.  Dignit<$ 
de  diacre  :  Élre  l'Ii'Vf'  nu  dineonat. 

IU.U:0\KSSB  ou  UIACOMSSE  Id.rfia- 
iiinix.ta  ,  sf.  Veuve  qui,  dau«  la  primitive 
Ki.dt'*e.  esecMtail  cert.'iinea  ccrcmi'iii«»s  du 
culte  et  soij/iiait  les  pauvri'S  et  les  nialade<  : 
Les  iliaconesjtex plnnijeaient  la  ni'ophyte  daiix 


l'eau  (lu  Ijaplixtère.  \\  Femme  i)n)lcsianle  qui 
■    ■    i  dans  le»  liopilaux  el  ui- 
struit  le»  enfant». 


l'oifrne  les  malades  i 


*IHA«:oisTlui!E  (p.  Sidl.  à  traveifi  + 
acoustii/ue  .  xf.  l'ariie  île  l'acoustique  où  l'un 
s'oec  i|H'  de  la  rétraction  des  sons  et  du  I'iui 
éhidi^'  le»  pri>prictc»  qu'ils  ac({uièrent  en 
p.Ksant  d'un  nulieu  <laiis  un  autr«. 

«illACK.XMKX,  IE\>E  )!.  ?io,  avec -(- 
rr.inirn  ,  atlj.  Qui  s'articule  avec  le  crâne  : 
Milihoiie  ilinmlnienne,  la  iiiAclioire  infé- 
rieure qui  ne  tient  au  crâne  que  par  une  arti- 
l'uUilion  liii'lu-  et  mol>ile. 

IIIACKE  (vx  l"r.  dianne:  g.  itixovo;,  «er- 
viteur  ,  .«m.  Dans  la  primitive  Relise,  mem- 
bre du  clerpé  cliar);i'  cle  ilislrihuer  les  au- 
mônes, <le  donner  l'eucliarislie  et  d'entretenir 
lis  'ases  sacrés.  Il  y  en  eut  d'abonl  sept  : 
Suint  t'Iinjsoiliime  fui  diacre  pendant  cinq 
'DIS.  Il  Aiiiourillmi,  nembre  du  clergé  qui  a 
reçu  roiiire  imniédialement  inférieur  à  la 
prêtrise  cl  dont  les  attiibulions  se  réduisent 
a  assister  l'olllciant,  à  prêcher  et  ;i  lire 
l'i'vanirile  :  l.'erfque  ord'inne  les  diarre.s.  — 
DOr.  Diaconesse  ou  diaconisse,  diaconat, 
diacnnal. 

*  I)IA<-.niTIQrE  (T.  K\i,  par  +  xp.'vîtv, 
distintrncr  ,  o'/y.  i  '/.Qui  sert  à  dislinfruer.  || 
Siijrtes  tliarriliiiues,  sijiues  qui  empêchent  la 
confusion  des  mots  :  l'accent  (rravc  de  où, 
adv.,  est  un  si)rne  qui  distintfue  ce  mot  de 
OH.  conj.  Il  l'uints  diacritiques,  les  points  qui, 
il'apré»  leur  nombre  ou  leur  ilùsposition, 
distin),'uent,  dans  ceitaines  langue»  orien- 
tales, les  lutlres  île  ralphal>et  ayant  même 
l<)rnie  :  en  arabe,  le  t.i/i  n'a  qu'un  troisième 
point  |>our  le  ilistingiier  du  ta.  qui  en  porto 
peux  seulemcnl. il Kn  médecine  :  Signesdiacri- 
lir/nex,  les  signes  qui  ne  permettent  pa.s  do 
ciinfonilre  une  maladie  avec  une  autre. 

I>IAI>EI.PilE  pfx.  g.  ?!.  deux  +  i?e>ço;, 
fiéie  ,  ndj.  Se  dit  des  élamines  il'une  fleur 
quand  leurs  lileis  sont  soudés  ensemble  de 
manière  à  former  deux  faisceaux  dont  cha- 
cun comprend  un  nombre  d'éUimines  égal  ou 
inégal.  Dans  le  polygala,  les  deux  faisceaux 
ont  le  même  nombre  d'étamincs;  dans  les 
l'apiUonacées,  un  faisceau  se  compose  de 
neuf  élamines  tandis  que  l'autre  n'en  a 
qu'une  seule.  —  Gr.  Cet  adjectif  ne  s'emploie 
guère  qu'au  féminin  pluriid  :  fUamines  dia- 
dflphrs. 

*I»IAI>EI.PIIIE  iliadelphe\  sf.  Dans  le 
système  artificiel  de  Linné,  la  classe  des 
plantes  ilonl  les  lilets  des  élamines  sont  sou- 
dés en  faisceaux. 

KlADI^Mi:  g.îti«-,(nr:?â,àtmver«  +  î»-.v 


DIADÉI7C     INDICN 

lier).. «III.  Handeau  royal  garni  de  pierreries  : 
A  l'oriijine,  le  diaiUnie  royal  ('tait  un  simple 

IJICT.  lar:vk  kt  ri.Kt'RY.   —  t.iv.  29. 


handeau  de  lin.  —  Fij.  La  royaul*  :  L'ntrper 
le  diadème.  \\  Coiffure  d'apparat  cbex  Isa 
femmes. 

UIAFOUXOU  (pays  du),  canton  du  Sou- 
dan occidental  Afrique)  qui  a  pour  ville 
princ  pale  Tamhncarq.  Il  touche  au  Kaarta, 
pir  l'K.  et  au  pays  des  Oangaris  par  le  N. 
Khay,  sur  le  tieuve  Sénégal,  est  l'entrepAt 
du  commerce  européen  avec  cette  contrée, 
que  l'exploniteur  français  Magi'  a  parcourue 
en  imi:l. 

♦  I>IA(iNO!4E  g.  ît«yvw«Jic,  discernement  , 
if.  Kn  médecine,  la  connaissance  des  mala- 
die» d'après  les  .symptAme»  qui  les  distin- 
guent les  unes  des  autres.  ||  Kn  histoire 
naturelle,  phrase  courte  résumant  les  carac- 
tère» importants,  essentiels,  d'un  genre, 
d'une  espèce.  —  DOr.  IHagiiostic,  diaf/nos- 
tiijw,  diai/nostiquer. 

DIA(t.\OSTIC  diagnose),  sm.  La  partie 
de  la  médi-cine  qui  a  pour  objet  île  ivcon- 
iiailre  la  nature  d'une  maladie  d'aprè»  les 
symptôme»  observés,  et  de  la  distinguer  ainsi 
de  toute  auln'  maladie. 

l>IA<i\OKTIQrE  (g.  Ôi»yvwTC!x4î,  qui 
disnerne,  «i/y.  i  g.  t^iii  aide  à  reconnaître 
le»  maladies  :  Moi/en  dingnostiijue. 

*niA(iNOKTIÙlIEIl  (diagnnslif/ue  ,  ri. 
Kecounaitre  la  nature  d'une  maladie  d'après 
ses  symptômes  ;  Le  mi'decin  a  dingnostiqui' 
une  flu.rion  de  poitrine. 

DIAIiONAI.,  ALE  [f;.  iii,  A  traTm  +  y>- 
v!«,  angle  ,  adj.  Se  dit,  en  géométrie,  d'une 
droite  qui  part  de  l'angle  d'un  po'vgoiie  pour 
aboutir  à  un  autre  angle  de  ce  polygone  qui 
n'a  pas  de  coté  commun  avec  le  pi-emier  an- 
gle. Il  Chemin  diagonal,  qui  raccourcit  en 
coupant  les  deux  cAtés  do  l'angle  que  for- 
ment deux  portion»  du  chemin  ordinaire.  || 
His  diagonal  d'une  roile  auriqne,  bande  do 
ris  êtaldie  dans  le  sens  de  la  diagonale  île 
la  voile.  —  Sf.  La  diagonale,  la  droite  qui 
est  tracée  dans  un  polygone  depuis  le  som- 
met d'un  angle  jusqu'au  sommet  de  l'angle 
opposé  ou  jusqu\au  sommet  d'un  angle  qui 
na  pas  de  cote  commun  avec  le  premier  an- 
gle ;  Ia^s  de>i.T  diagonales  d'un  caiT<<,  d'un 
rectangle,  d'un  paralli'Iogramnie,  .te  coupent 
en  leurs  milieux.  La  diagonale  d'un  carrt'  est 
l'gnie  en  longueur  au  coté  de  ce  rarri'  mul- 
tiplié par  la  racine  carrée  de  i.  l^s  deux 
diagonales  d'un  carré  sont  égales  entre  elles. 
—  Sm.  Kn  terme  d'équitation  :  Diagonal 
droit,  le  pied  droit  de  dev.ant  d'un  cheval 
et  son  pied  ^'auche  de  derrière  considéré» 
ensemble  ;  Diagonal  gauche,  le  pied  gauche 
de  devant  et  le  pied  droit  de  deiT.èrc  d'un 
cheval  considi'rés  ensemble. 

DIAUOXAI.EMKNT  diagonale  +  sfx. 
ment  ,  adv.  Kn  diagonale  :  "Traverser  diago- 
natement  un  pré. 

*niACiKAMME  g.  ?•.»,  à  travei-s  + 
Ypi|iui,  tracé  ,  sm.  Dessin  aussi  simple  que 
possible  fait  jiimr  donner  sommairement  une 
idée  claire  d  un  objet.  Kn  l'exécutant,  on  ne 
cherche  point  à  reproduire  tidèlement  les 
conloui-s  réels  et  on  supprime  les  détail»  inu- 
tiles. Les  diagrammes  sont  très  employés 
dans  l'enseignement  do  l'histoire  nature'le 
jiour  faire  bien  comprendre  l'organisation 
des  animaux  et  des  végétaux.  Parfois  cer- 
taines parties  de  l'objet  à  représenter  sont 
(Igiirées  par  de»  signes  conventionnels.  Si 
l'on  suppose  que  l'on  ail  arraché  le»  sépales, 
les  pétales,  les  élamines,  le»  carp  •lie»  d'une 
fleur  et  qu'on  <Ii-esse  le  plan  des  cicatrices 
laissées  sur  le  i^ceptacle  par  ces  divers  or- 
ganes, on  aura  ce  que  l'on  nomme  le  dia- 
gramme i\e  cette  fleur.  A  l'article  Giroflée  do 
ce  l)icliounain>,on  a  r<'présenté  le  di.agramnie 
de  la  fleur  de  cette  crucifère.  ||  Dans  l'an- 
cieniio  génmétrie,  l'ensemble  dei  lignes  do 
construction  nécessaires  pour  une  «lémoii- 
siraiion.  ||  Ancien  nom  de  la  gamme.   Mus.) 

*ltlA«iltAI>IIE  g.  fjii,  au  moyen  de  + 
y^iâftiv,  de.ssiner>,  sm.  Instrument  pour  des- 
siner un  oiijet  ou  reproduiii"  un  dessin  en 
I>elit  sans  savoir  dessiner. 

*l>IA(iltAI>IIIR  \dingraphe\  sf.  L'art  de 
dessiner  avec   le  dia.Taphe. 

*l)IA<iitAI>IIIurE  [diagraphe\adj.  Qui 
a  Itaii  .1  la  dla:.'i'.'iphie. 

*l>IA*illAPIIITE  (diagrnphe\  sm.  La 
roche  schisteuse  qui  sot  de  matière  aux 
cravons  à  dessin. 


*DIAn  'm.  ar.,  relation),  sf.  Loi  du  ta- 
lion, chez  les  Arabe». 

niAIIOT,    rivière    torreotiieuse    An    la 

Nom  '  ;  .nie  (leéanie),  au  N.-O.  d« 
l'ile.  !ée  (le  laquelle  sont  exploi- 
tée* il XoT. 

*IIIAL  (I.  Uialit),  adj.  D«  Jupiter  ;  Fia- 
mine  dial. 

DIAI.A  anc.  Mas',  270  kiloni.,  rir,  de  la 
Turquie  d'Asie,  atltuent  du  Tign-. 

l>IAI.Ai-'.\IIA  pvvs  iiK  ,  canton  du  K •■• 

Soudan  oeridental),  visité  par  l'expl. 
français  Mage  en  lRi;:t.  Il  a  pour  c  .]iii    1 1 

niALAKAit,  wUniiu  du  Ou.tl 
sur  la  r.  g.  tlu  lir.is  S.  du  fleuv 
ch.  de  fer. 

♦  IHAI.ECTAI,,  AI.E  dialecte),  adj.  Qui 
.'ippariienl  à  un  dialecte,  qui  lui  est  particu- 
lier :  Vn  parler  dialectal.  Une  fbrme  liialrc- 
lale. 

niAKECTE  fg.  îi«),exTo;,  de  f.iii,  panni 
+  Xéyeiv,  dire,  parler  ,  sm.  Façon  de  parler 
en  usage  dans  une  localité,  diins  une  pro- 
vince, et  qui  ii'e«t  qu'une  létrère  modiiicalion 
d'une  langue  plus  générale.  Les  dialecte» 
d'une  même  langue  se  ressi-mblent  générale- 
ment assez  pour  que  les  individus  dont  ils 
sont  le  langage  se  cnmprcnnent  entre  eux. 
Tant  que  dans  un  graml  p.tys  une  province 
n'a  pas  acquis  la  ptéponderance  au  point  de 
rue  du  gouTerneiiient  Ou  de  la  civilisation, 
tous  les  dialectes  des  difl"érente«  provinn-s 
qui  composent  ce  J'ays  sont  sur  le  pied  de  la 
plu»  parfaite  égalité,  et  chacun  d'eux  e»l 
emphné  par  les  écrivains  dont  il  est  l'idiome 
maternel  sans  que  les  gens  qui  parlent  un 
autre  dialecte  en  soient  choqués.  Mais  dès 
qu'un  dialecte,  à  la  faveur  des  cirronstanciM» 
politiques,  est  devenu  prédominant,  il  |>a«se 
a  l'état  de  langue  littéraire  unique  de  !  ■  ■  ■ 
tion  ;  on  n'écr.t  plus  dans  lesantres  dia 
et  ceux-ci  ne  sont  plus  considérés  que  i  • 
des  iMitois,  dont  tout  es)irit  cultive  doit  s  ali- 
stenir  de  faire  usage.  —  Le  grec  ancien  avait 
quatre  dialectes  principaux  :  \'>\'éolieii.  (.  l'I.- 
en  Kubée.en  Héotie,en  l'liociile,en  Loi  :  !  . 
en  Tliessalie,dan»  lesilcs  du  nord  de  la  iiiir 
lîgée,  à  Lesbos,  en  Arcadie,  en  Klide,  etc.  ; 
2"  le  dorien,  en  usage  dans  la  Dornle,  dan» 
le  l'éloponèse,  en  Crète,  i  llalicariia«»e,  à 
Khodes,  à  Byzance,  en  .Sicile  et  dans  le  S. 
do  l'Italie  ou  lîrande  (îrèce;  .'t"  l'ioiii'/'n.  lin- 
gage  de»  cote»  de  l'Asie  .Mineure  et  des  il,.« 
du  centre  de  l'Archipel:  i"  Yulti'iue,  derné 
de  l'ionien,  parlé  dan»  In  |iesquile  d'où  il 
tire  son  nom  et  qui,  nec  le  'enips.  est  de- 
venu  la   langue  cirmmune  et   lit: ' 

(irecs.  —  Les  trois  di.'ilccles  le> 
taiits  de  l'ancienne  langue  de  l'I '1 
1"  le  latin,  qui  prit,  jrnr  la  suite,  une  eilcn- 
sion  fiéographique  si  considérîible  :  2°  Vom- 
hrien,  dans  lequel  sont  rédigées  les  l'ablo» 
Kugubines;  3"  l<u>r/w,  parlé  dan»  la  Cam- 
panie,  dans  r.XpuIie,  etc.,  et  dont  l'un  <\c» 
principaux  textes  qui  nous  .'oient  parvenu» 
est  la  Table  do  Hantia.  —  En  France,  an 
moyen  Age.  le»  grands  dialecte»  de  la  lin  ne 
du  N.  ou  langue  d'oll  étaient  :  le  dmh'l.- 
de  l'Ile-ileFrance,  devenu  le  français  i:  •>- 
derne,  le  dialecte  lioiirguigmm,  le  di.'!<'  le 
picard,  le  diilecte  nnrnianil  et  le  dinl.-.  te 
wallon,  |iarlé  dans  le  plateau  des  Ardeiiri.s, 
sur  les  boni»  de  la  Sambrc  et  de  In  Mei.s.-. 

—  L'allemand  compte  deux  dial'    ' 
paux  :  le  hi'ch  Deul.ich  ou  haut 

en  usage  dans  l'Allemagne  du  .s.       ^     . 

fuii»  Luther,  i.sl  la  langue  litiér.iire  de  l'Ai- 
emagne  entière;  le  platt  t>eulsrh  ou  /rfjt 
allemand,    parlé    dans    l'A'  '      \ 

—  I)«^r.  Dialcclinuc  1  et  '2. 
dialecticien,    dialectal.    Mi ... 
Dialogue,  etc.  —  Syil.  Dans  un  : 
le  langage  de  chacune  des  ]>r  r 
vinces  est  un  dialecte 

tant  que  l'un  de  ces  o 

rirééminence  et  n'e-i  |  ■  mi-..ioi  i.i  i.iiii.ie 
ittéraire  comiiiiiM"  1  i  |'iy».  .K  partir  de 
l'a 'option  d  un  «IliIi-.!.'  comme  lan  ne  liité- 
raire,  tous  les  autre»  dial<*cles.  diminués  de 
valeur,  tomlient  A  l'état  de  /lalnis  et  n'ont 
plus  d'exi'tence  littéraire. 

OIAI.F.CTiriEN,  IKXXE  dintectiinie  V, 
s.  Qui  s'adonne  a  a  di  ■!.■.  li.nie  :  Zt'non 
d'Flee  fut  le  premier  n.  \\  llsllile 

raisonneur  :  Vn  bon  il 
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DIALECTIQUE  —   DIAMANT. 


1 .  niAI.F.CTIQUE  V.  ?ta),£XTixTi\  ndj.  2//. 
Qui  est  (lu  i'ess(jrt  de  la  (liale(li(|iic  :  l,i>.i  pro- 
ci'di'i  (li/ili-rlique.i.  —  Sf.  I/arl  de  laisoniier 
el  surtout  de  disciiler  :  Mir/i/jftiu  dominail 
non  Sfulemeti l  par  .»"«  UlrHjio'iiri'.  mais  en- 
ciire  par  lu  snlidili'  de  ta  diahctiqtiP. 

2.  *l)IAI.IC«/nylIK  iditilei'le),  adj.  3  7. 
Qui  a  ra|>|i<ii'l  a  un  dialerte. 

lilAI.KC.THUlKMKyr  [difilcrtinur  f  sfx. 
ment),  ailr.  Selon  les  formes  de  la  dialec- 
tique :  Ar(/umfnlrr  dialectiqufiiiPni. 

*niAI.i.A(iE  ^K.  êiaUaT'i,  échange),  sf. 
Minéral'vcrt,  lanielleux,  formé  de  silicate  de 
magnésie  et  de  silicate  de  fer  :  I.rs  diallaf/e-i 
sont  dissf'mini'ns  dans  dfs  dépôts  dp  serpen- 
linrs.  —  l)<>r.  IMallai)ique. 

♦  l)IAI.LA<;igtJE  (diiillngr),  ndj.  Qui  con- 
tient de  la  dialhi^'e. 

l)IAI.L<)>KAl)OlICiOlI  fpAYS  pk),  canton 
N.  triliutaii-e  du  Koula-Ojallon  (Soudan  occi- 
dental). Le  médecin  français  Colin,  qui  se  ren- 
dait d;ins  le  lioiiré.sur  lébaut  Niger,  l'a  visité 
en  188:1-4.  Mil, arachides,  riz,  caoutclionc,  etc. 

DIALOtiiyl'E  [dialoyuP',  adj.  i  f/.  Qui  a 
la  forme  d'un  dialogue  :  Plu.niciir.s  ouvrages 
de  Lucien  ont  la  forme  dialogique. 

niAI.OOISME  (dialogue),  sm.  Le  genre 
littc'raire  que  l'orme  le  dialogue. 

DIAI.OGISTE  ^dialogue),  sm.  Auteur  de 
dial(jgues  :  l'Ialon,  Lucien,  Finelon, sont  des 
dialogisies  de  grand  talent. 

dialogue'  (g.  SiàXoyo;),  sm.  Entretien 
entre  deux  ou  plusieurs  personnes  :  J'écou- 
tais leur  dialogue  sans  y  prendre  part.  || 
Composition  littéraire  en  tornie  de  dialogue  : 
Les  dialogues  de  Feiielon.  ||  JL-inière  dont  un 
auteur  dramatique  fait  converser  les  person- 
nages de  ses  pièces  :  Le  dialogue  de  son 
drame  est  en  général  vif  et  rapide.  \\  Com- 
position musicale  dans  laquelle  deux  voix  ou 
deux  instruments  se  répondent  alternative- 
ment. —  I)ér.  Dialoguer,  dialogiste,  dialo- 
gistne,  dinlogique. 

DIALO<ilTEU  {dialogue'',  ri.  Converser  : 
Les  Mériilionaiix  dialoguent  avec  une  grande 
vivacité.  —  \'t.  K.aire  parler  les  personnages 
d'une  pièce  de  théâtre  :  Dialoguer  une  scène 
arec  esprit. 

*1)IALYPÉTALE  (g.  8ia),'j6cv,  délier,  dé- 
tacher +  pétale),  adj.  S  g.  Se  dit  surtout 
d'une  corolle  dont  tous  les  pétales  sont  in- 
dépendants les  uns  des  autres,  n'ont  entre 
eux  aucune  soudure,  aucune  adhérence. 

*niALYSÉPAI,E  (g.  ôia>'j£iv,  délier,  dé- 
tacher -I-  sépide),  adj.  S  g.  Se  dit  surtout 
d'un  calice  de  fleur  dont  tous  les  sépales  sont 
indépend.ants  les  uns  des  autres,  n  ont  entre 
eux  aucune  soudure,  aucune  adliérence. 

DIALYSE  (g.  SiâÀ'jui;.  du  pfx.  séparatif 
?iâ  -t-  X'jut;,  action  de  délier,  de  dét.achei), 
sf.  Nouveau  procédé  à  l'aide  duquel  on  en- 
lève d'une  dissolution  une  substance  tiui  s'y 
trouve  contenue,  en  mettant  cette  dissolution 
en  contact  médiat  avec  un  autre  liquide  qui, 
le  plus  ordinairement,  est  l'eau  distillée.  La 
dialyse  a  été  connue  des  chimistes  à  la  suite 
des  expériences  de  Dutrochet  (1826  ,  de  Du- 
lirunfautil8.'5i'.  et  de  l'Anglais  Gr.aham  il8fi3  . 
Elle  est  fondés  sur  le  principe  de  la  r/;'^H,«/oH 
qui  peut  se  Ibrmnler  ainsi  ;    Toutes  les  fois 

?'ue  deux  fluides,  soit  gaz.  soit  liquides,  se 
rouvent  en  contact  immédiat  ou  médiat, 
leurs  molécules  se  pénètrent  à  la  longue,  se 
mêlent  intimement ,  même  contrairement 
aux  lois  de  la  pesanteur;  c'est-à-dire  que  si 
te  liquide  ou  le  gnz  le  plus  pesant  forme 
une  couche  à  laquelle  est  supcrpo.té  le  li- 
quide ou  le  gaz  le  plus  léger,  les  inter- 
stices qui  existent  entre  les  molécules  de  ce 
dernier  sont  envahis  peu  à  peu  par  les  molé- 
cules du  fluide  plus  dense  qui  forme  la  cou- 
che inférieure.  Si  les  deux  liquides  oi  les 
deux  gaz  sont  séparés  par  une  memliranc 
organique  (vessie,  parchemin,  papier  parche- 
miné, calicot  imprégné  d'albumine  coagu- 
lée, etc.),  ou  même  par  une  cloison  inorga- 
nique poreuse  (couche  de  plâtre,  vase  en  por- 
celainedégourdie  des  piles  électriques,  etc.), 
la  pénétration  a  lieu  également  malgré  l'ob- 
stacle, et  un  ou  plusieurs  éléments  du  milieu 
supérieur  passent  dans  le  milieu  inférieur. 
(,"e  dernier  phénomène  constitue  la  dialgse 
proprement  dite.  Quand  la  dissolution  est 
superposée  à  l'eau  distillée,  si  cette  dissolu- 
tion contient  des  matières  cristallisables  et 


trè.'!  «ohibles,  comme  des  sels,  le  sucre,  les 
aciiles,  ce  sont  ces  corps,  que  Oraham  a 
nommés  suhstances  cristalloïdes,  qui  se  dif- 
fu.fent,  se  répandent  dans  l'eau  distillée  qui 
est  an-dessous.  Si  la  solution  supérieure,  in- 
dépendamment des  sels  ou  des  autres  corps 
cristallisables,  renlefme  de  la  silice,  de  l'alu- 
mine, de  l'amidon,  de  la  pectine,  des  matiè- 
resgommeuses,  de  la  gélatine,  de  l'albumine, 
du  tanin,  du  caramel,  etc.,  ces  substances 
incristallisables,  dites  colloïdes,  resleni  dans 
la  dissolution,  tandis  que  le»  maiièies  cris- 
tallines dont  est  chargée  cette  dissolution 
vont  se  mêler  à  l'eau  distillée.  La  nature  du 
diaphragme  interposé  entre  la  dissolution  et 
l'eau  distillée,  que  ce  diaphragme  soit  une 
membrane  ou  tout  autre  corps,  influe  sur  la 
quantité  des  cristalloïdes  qui.  de  la  solution, 
passent  dans  l'eau  distillée.  Si,  par  exemple, 
la  solution  supérieure  est  un  mélange  de  sel 
marin  et  de  sucre,  le  sel  l'abandonnera  pour 
passer  dans  l'eau  distillée,  et  celte  solution 
contiendra  relativement  plus  de  sucre  qu'au- 
paravant. 

Pour  effectuer  la  dialyse  d'une  solution 
plus  ou  moins  complexe,  on  verse  une  quan- 
tité de  cette  solution  capable  de  former  une 
couche  d'un  centimètre  d'épaisseur  sur  une 
sorte  de  tamis  dont  la  paroi  verticale  est  un 
cerceau  en  bois  ou  en  gutia-percha  et  dont 
le  fond  est  une  membrane  de  papier  parche- 
min; puis  on  fait  flotter  ce  tamis  sur  l'eau 
distillée  dont  on  a  rempli  une  terrine  ou  un 
cristallisoir  :  le  cristalloïde  de  la  solution  va 
.se  ditïuser  dans  l'eau  distillée,  tandis  que  la 
substance  ou  les  substances  colloïdes  que 
contient  la  dissolution  restent  dans  celle-ci. 

dn  a  fait,  dans  ces  derniers  temps,  de  ma- 
gniliques  applications  de  la  dialyse  :  les 
pharmaciens  y  ont  recours  pour  isoler  les 
poisons  minéraux  ou  les  alcalo'ides  en  disso- 
lution dans  une  hqueur  et  se  procurer  à  l'état 
de  pureté  l'acide  arsénieux,  l'émétique,  la 
morphine,  la  strychnine,  la  brucine,  la  digi- 
taline, etc.;  le  sesquioxyde  de  fer  soluble  ou 
fer  Bravais  est  obtenu  de  la  sorte  ;  le  sucre 
cristallisable  qui  reste  dans  les  mélasses  de 
betteraves,  et  dont  la  proportion  atteintjus- 
qu'à  îiO  pour  100,  s'extrait  en  majeure  partie 
par  ce  procédé  dû  à  Dubrunfaut.  —  Dér. 
Dialij.ier.  diah/.teur. 

*DIALYSKK  (dialyse),  vt.  Enlever  p.ar  la 
dialyse  à  une  solution  la  matière  la  plus  dif- 
fusible  qu'elle  contient. 

*DIALYSEliU  (dialg.ier),  sm.  Sorte  de 
tamis  dont  on  se  sert  pour  opérer  la  dia- 
lyse. Il  consiste  en  un  cerceau  de  bois,  de 
gntta-percha,  de  porcelaine,  etc.,  fermé 
inférieurement  par  du  papier  parchemin, 
tme  membrane  organique,  une  ))laque  po- 
reuse, etc.  ;  il  forme  ainsi  un  vase  cylindri- 
que dans  lequel  on  verse  une  mince  couche 
de  la  .solution  que  l'on  veut  priver  d'un  des 
corps  dissous  qu'elle  contient,  et  l'on  met 
flotter  ce  tamis  dans  l'eau  distillée.  Celle-ci 
se  charge  peu  à  peu  de  la  substance  qu'on 
voulait  éliminer  de  la  dissolution. 

♦  DIAMAGMÎTIQUE  (g.  pfx.  oii,  expri- 
mant l'action  de  défaire  -f  magnétique), 
adj.  2  g.  Se  dit  de  tout  corps  qui  est  re- 
poussé par  un  aimant ,  au  lieu  d'en  être 
attiré  comme  le  fer  :  Le  bi.miuth.  l'antimoine, 
le  phosphore,  ieau,  l'alcool,  l'hydrogène,  la 
plupart  des  gaz,  etc.,  sont  diamagnétiques . 
(V.  Magnétique  et  Magnétisme.) 

*DIAMA<:mîtiS!m'e  (g.  êii  +  magné- 
tisme), sm.  La  propriété  que  possèdent  un 
grand  nombre  de  corps  d'être  repoussés  par 
un  aimant,  au  lieu  d'être  attirés  comme  le 
sont,  dans  ce  cas,  le  fer,  l'acier,  le  nickel, 
le  cobalt,  le  platine,  l'oxygène,  le  bioxyde 
d'azote,  etc.  (V.  Diamagnélique.) 

DIAMANT  iCoiTuption  du  1.  adamantem, 
tiré  du  g.  k'jitxii  et  à^ajiïoTo;,  indomplable; 
ar.  yâmând).  sm.  Substance  minérale  qui 
constitue  la  plus  belle  et  la  plus  appré- 
ciée des  pierres  précieuses.  Le  diamant  est 
transparent,  limpide  comme  le  plus  pur 
cristal,  le  plus  ordinairement  mcolore  ; 
mais  quelquefois  il  prend  accidentellement 
des  teintes  vert  d'eai,  ro^^e,  jaune  et  même 
noire,  très  rarement  bleue.  C'est  le  corps 
le  plus  dur  que  l'on  connaisse  ;  il  raye  tous 
les  autres  minéraux  et  n'est  rayé  par  aucun 
deux.  Il  possède  un  éclat  très  vif,  un  peu 


gras,  que  l'on  désigne  sous  le  nom  iVéclat 
adamantin  et  que  l'on  remarque  surtout 
dans  les  diamants  taillés;  cela  tient  à  ce 
que  leurs  faces  ont  été  disposées  de  manière 
a  présenter  ce  que  l'on  nomme  en  op- 
tique le  phénomène  de  la  réftcrion  tol/ile. 
(\  .  Réflexion.)  Le  diamant  est  en  outre  l'un 
des  coq)s  les  plus  réfringents  qui  existent 
dans  la  nature,  c'est-à-dire  qu'il  change 
beaucoup  la  direction  des  rayons  lumineux 
qui  le  traversent.  C'est  à  ces  deux  circon- 
stances, ainsi  {[w'ii  sa  dureté  et  à  son  inalté- 
rabilité, qu'il  doit  sa  haute  valeur.  Sa  densité 
est  comprise  entre  3,.')2  et  It.'w;  il  est  donc 
environ  trois  fois  et  demie  plus  lourd  que 
l'eau.  Tel  qu'on  le  trouve  dans  le  sein  de  la 
terre,  le  diamant  est  crisiallisé  :  mais  comme 
il  est  d'ordinaire  enveloppé  d'une  ccuirhe  ler- 
reiise,  on  ne  peut  le  reconnaître  qu'après 
qu'il  a  été  lavé.  On  consiaie  alors  qu'il  est 
cristallisé  dans  le  syst  me  cubique  et  que  ses 
formes  les  plus  ordinaires  sont  celles  <fe  l'oc- 
taèdre régulier, du  dodécaèdre  riiomboïdal  ou 
de  cristaux  ,t  faces  un  peu  bombées  et  à  arêtes 
curvilignes  de  formes  encore  plus  compli- 
quées. Quelquefois  on  le  trouve  en  grains 
irrégulièrenienl  arrondis.  l'endant  bien  des 
siècles  on  a  ignoré  la  nature  chimique  dn 
diamant: on  ne  soupçonna  I  pas  que  ce  corps 
si  brillant  et  si  dur  n'était  que  du  charbon 
il  peu  près  pur  mais  cristallisé.  Il  a  fallu  en 
venir  jusqu'au  temps  de  Lavoisier  et  de 
l>avy  jiour  admeitie  cette  véiilé.  I^e  dia- 
mant est  combus- 
tible comme  tou- 
tes les  autres  es- 
pèces de  carbone  ; 
et  quand  on  le 
brûle  dans  l'oxy- 
gène, il  se  conver- 
tit en  acide  car- 
bonique. Malgré 
sa  dureté,  le  dia- 
mant est  assez  fa- 
cilement clivable; 
cela  signifie  que 
ses  cristaux  peu-  diamant  ...i.  k...t..M, 

vent  être  décom- 
posés en  lames  minces  parallèles  à  lenrs  faces, 
et  on  profite  de  celte  propriété  pour  donner  à 
cette  pierre  précieuse  la  forme  que  l'im  veut. 
Le  diamant  est  en  outre  assez  l'ra<rile.  Néan- 
moins il  y  a  des  diamants  bruts,  ordinaire- 
ment de  couleur  noirâtre,  qui  résislent  .■i  la 
taille;  on  les  appelle  diamants  de  nature,  et 
comme  leurs  arêtes  sont  curvilignes  et  peu- 
vent par  conséquent  pénétrer  dans  les  corps 
à  la  manière  d  un  coin,  les  vitriers  les  uti- 
lisent pour  couper  le  verre.  Dans  ce  cas,  on 
les  monte  au  bout  d'un  petit  manche  en  bois, 
et  il  n'y  a  qu'à  les  faire  glisser  le  long  d'une 
règle  sur  une  lame  de  verre  pour  couper 
celle-ci.  Les  diamauts  qui  ne  peuvent  être 
employés  comme  pierres  précieuses  servent 
aussi  à  faire  des  pivots  pour  les  pièces  déli- 
cates d'horlogerie,  et.  réduits  en  poussière, 
ils  sont  mis  en  usa^e  pour  polir  les  pieires 
fines.  On  les  emploie  également  pour  percer 
les  tunnels  qui  traversent  des  montagnes  gra- 
nitiques. Lcsdiamants  ne  se  rencontrent  ha- 
bituellement que  dans  les  terrains  de  trans- 
port, dans  les  sables  et  panni  les  cailloux 
charriés  par  les  eaux;  dans  ces  terrains,  ils 
sont  souvent  associés  à  des  grains  d'or  et  de 
platine.  Ce  n'est  point  là  leur  gisement  pri- 
mitif :  ils  se  trouvaient  originairement  dans 
des  roches  arénacées,  d'où  ils  ont  élé  enti'ai- 
nés  par  les  eaux  avec  les  détritus  de  ces 
roches.    Celles-ci    sont   des    grès   intercalés 

Farmi  les  schistes  cristallins  produits  par 
éruption  des  diorites.  Jusqu'à  présent  on 
n'a  découvert  dos  mines  de  diamants  que 
dans  l'Inde,  dans  les  îles  de  la  Sonde,  :iu 
Brésil,  en  Sibérie,  au  cap  de  Bonne-Espé- 
rance et  en  Algérie.  Dans  l'Inde,  c'est  dans 
le  plateau  du  Dekkan,  particulièrement  dans 
la  contrée  de  Raolkunda.  à  cinq  journées  de 
Golconde,  et  aussi  au  Bengahs'que  depuis 
un  temps  fort  reculé  on  cx])loite  des  mines 
(I"  diamants;  mais  il  n'y  a  guère  que  trois 
siècles  que  cette  exploitation  s'opère  régu- 
lièrement. La  ville  (le  Golconde  est  le  prin- 
cipal marché  pour  les  produits  de  ces  mines, 
et  c'est  des  Indes  que  proviennent  les  plus 
beaux  et  les  plus  gros  diamants  connus.  Dans 
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L'ii'rlii|M>l  (l«  la  Sondu,  los  iles  (1«  Bnniéo,  de 
Siiiiialra,  il«  ('«•IMn'ii,  rPiifermenl  aussi  de» 
ii'i-rains  iliiiinuiitirères;  mais  justjirà  iirt'sptit 
lU  n'ont  point  <H<*  •■xploiti'»  u'ftpri's  l.'s  pro- 
r  .lU's  lie  l'industrii»  tnoili'rni*.  Les  niim'H  de 
'll»in.ii>t«  du  Unsil  onl  rté  dérouvcrti-!!  au 
rMiMiii'ii  'iiifnl  rlu  xv!!"  sicrlo;  eWt^  «ont  si- 

I    1  ;  m   ijiah'inent  dans  les  pn>vinri»H  do 

Mil  1    '• s  et  dfl  Ilaliia;  ell>*H  sont  anjour- 

.1  liul  If»  plus  produrtires  et  livrent  rlia<|uii 
uini'i-  :i  lT;nrope  la  plu»  k''"»"''»'  (luaniité  do 
>li  inianis  lirnts  utiliséiii  dans  n'ile  partir  du 
iiiiitnli',  reslà-dire  ;>à  6kilo<^M-an)mrs,  dont 
iOO  ou  UIO  grammes  à  p<MU<'  sont  propres 
.1  la  (aille.  Nous  n»  parlonn  que  pour 
rjienioire  di's  diamants  de  la  Sihiirie  dont  les 
^■isHini'iits,  situés  dans  1rs  monts  Ourals,  ne 
l'ournissent  qu'une  quantité  insi^'uiliante  de 
diamants.  A  l'heure  arinelle,  les  mines  le» 
plu»  riches  sont  relies  ilu  rap  de  lionne- F>p«!- 
rance.  Kllcs  sont  situées  sur  la  limite  de  lu 
.  olonie  aui.'laise  et  îles  Ktals  lihres  du  fleuve 
Oranjçe. peuplés  de  colons  hollandais.  On  les 
di'^liiiifueeii  mines  de  rivières  qui  se  trouvent 
-ur  les  horils  et  dans  le  lit  des  rouis  d'eau, 
et  eu  mines  sèches  disséminées  au  milieu  de 
vastes  plaines  incultes.  C'est  en  1867  que  le 
premier  diamant  a  été  i-eciieilli  dans  la  coliv 
nie  du  Cap  par  la  priiie  llUe  d'un  colon  qui 
avait  pris  celte  i>iei're  précieuse  pour  un  joli 

■  aillou.  Les  gi-iemeiils  sont  circulaires  et 
isidés  les  uns  des  autres.  Leur  surface  se 

■  ■•impose  d'une  première  couche  jaunAtrr  ou 
1  ou  rencontre  déjii  du  diamant;  au-<lessous 
-('  trouve  une  seconde  riiuclie,  formée  d'une 
liM-re  Ideue,  et  dans  laquelle  les  diamants  se 
liouvent  en  aliondanre.  On  croit  que  ces 
places  circulaires  sont  d'anciens  cratères  de 
volcans,  lies  diamants  que  contiennent  la 
I  luclie  jaune  et  la  coiiilie  bleue  «ont  pour  la 
plupart  cassés;  les  plus  gros  onl  mallieureii- 
^  nient  une  couleur  jaune  et  ceux  qui  sont 
iiKolori's  et  le  mieux  cristallisés  se  hrisent 
-;'ontauément  au  contact  de  l'air.  Les  dia- 
iiiaiils  du  Cap  sont  habituellement  associés 
ni  (jrenat  :  là  oii  l'on  trouve  des  (frenats,  on 

■  •■i  a  peu  près  sur  de  rencontrer  aussi  des 
diamants  en  abondance.  Kn  outre,  les  trros 
iliamaiils  ne  sont  jamais  mêlés  aux  petits. 
Ils  ^lisent  au-dessous  ou  tout  au  moins  aux 
«•inirons  de  quelque  p-osse  roche.  I.e.s  mines 
•  lu  Cap  les  plus  riches  sont  celles  du  Toit's 
l'an  ei  de  Nevi-Rush.  Klles  sont  aujourd'hui 
i\|iloiires  sur  une  larpie  échelle  et  avec  un 
iniiilla'.;e  perfectionné.  Les  districts  miniers 
'lu  Cap  ont  donné  naissance  à  la  ville  de 
Kimberley,  qui  doit  sa  prospérité  au  com- 
merce des  diamants  dont  l'exportation  s'est 
élevée  ilepuis  une  qiiiii/.aine  d'années  environ 
a  la  valeur  d'un  milliard  de  francs.  C'est  du 
Cap  que  le  commerce  reçoit  à  présent  les 
diamants  les  plus  volumineux;  mais  soit 
ipiils  aient  une  infériorité  réelle,  soit  qu'ils 
■.uliissent  les  caprices  de  la  mode,  ils  ne  se 
vendent  pas  aussi  cher  mie  les  diamants  pro- 
venant de  l'Inde  ou  du  Brésil. 

L'extration  des  diamants  est  de»  plus 
simples.  Dans  l'Inde,  on  lave  le  sable  qui  les 
i-eiilcrme  afin  d'entrainer  la  plus  grande  par- 
ti.•  des  matières  terreuses,  et  on  ét<"nd  les 
|H'tils  cailloux  restants  sur  une  aire  bien 
liatlue  oii  des  hommes  nus  se  livrent  à  la 
lecherclie  de  ces  pierres  précieuses  sous  la 
surveillance  d'inspecteurs.  Au  Brésil ,  les 
terres  diamantifères  sont  lavées  sous  des 
liari).Mrs  dans  des  espèces  de  caisses  dispo- 
sées en  [lente  et  dont  chacune  est  surveillée 
par  un  nègre  nu.  Celui-ci  fait  tomber  peu  à 
peu  la  terre  A  laver  ou  rascatho  dans  rinté- 
rietir  de  la  caisse  où  elle  est  entraînée  par 
un  lilet  d'eau  qui  découle  de  la  partie  supé- 
rieure, (^uand  les  particules  terreuses  ont 
ité  éliminées,  il  reste  au  fond  de  la  Ciiisse 
un  fjiavier  dans  lequel  le  néj,'re  cherche  les 
diamants.  Des  inspecteurs  assis  sur  des  sièf^g 
élevés,  placés  dans  la  partie  su|iéri«Mire  de 
l'atelier, surveillent  ce  travail.  Aussitôt  qu'un 
nét;re  a  découvert  un  diamant,  il  frappe  des 
mains  pour  en  avertir,  et  l'un  des  inspecteurs 
moit  et  enreifistre  la  trouvaille.  L'abolition 
de  l'esclavafre  au  Brésil  modifiera  cette  façon 
de  procéder;  mais  napièn*  le  né|rre  qui  trou- 
vait un  diamant  du  poids  de  11  carats  et  demi 
enviniii  3  grammes  7M'  recevait  sa  liberté. 
L'cipluitatioQ  des  mines  du  Brésil  a'eal  pas 


très  rémunératrice  :  on  estime  que  de  1740 
A  1823  elle  n'a  pas  produit  plus  de  87  mil- 
lions de  francs. 

Les  Ornes  et  les  Koinaina  connaissaient 
les  diamants  qui  leur  venaient  de  l'Inde. 
(Quoiqu'ils  ne  sussent  pas  les  tailler,  ils  se 

paraient  des  diamants  bruts  i '  "■'   un 

poli  naturel  ;  c'était  plutôt  p. >:  <a 

que  par  coquetterie  qu  ils  |M)|  I  nr- 

res  précieuses;  car  ifs  s'imafpnan m  qu  l'Iles 
procuraient  le  sommeil  et  me((aieut  a  l'abri 
l'es  sortilé);es  et  des  enrhantements.  On  n'a 
vraiment  tiré  parti  des  diamants  ipie  du  mo- 
ment ou  l'on  a  su  les  tailler.  Deja  dans  le 
courant  du  xiv°  iHècle  on  soumettait  quelques 
diamanLs  A  une  taille  i^rossièiv  ;  mais  les 
pivicédés  réffuliers  de  la  taille  actuelle  n'ont 
été  inventés  qu'en  17K>  |iar  un  jeune  (rentil- 
lioinme  de  Llru«ea  nommé  Louis  de  Ber- 
qiiem.  Ou  n'u.se  les  diamants,  pour  les  polir, 
qu'au  moyen  de  leur  propre  poussière  et 
pour  obtenir  celle-ci,  on  frode  l'un  rontre 
l'aiiti-e  deux  diamants  de  nature,  c'esl-à-ilire 
deux  iliainants  qui  ne  sauraient  élre  taillés, 
e(  en  les  fmttant  on  fait  en  sorte  que  leurs 
iioinles  les  plus  fortes,  /mintm  niiii-rs  fc'est- 
a-dire  pniutfs  naliri-',  nalurflles),  se  trou- 
vent en  contact.  On  détache  ainsi  une  pous- 
sière appelée  l'yrisée,  c|ui  vaut  6(1000  fnincs 
le  kilo^'ramme.  On  délaie  cette  poussière 
dans  de  l'huile  et  on  en  recouvre  une  pl.'ique 
ronde  formée  d'un  fer  ni  trop  dur  ni  trop 
doux  ;  pendant  qu'une  machine  A  vapeur  fait 
tourner  la  plaque  avec  rapidité,  un  ouvrier 
apiiuie  dessus  le  diamant  qu'il  s'afrit  do 
polir.  Quand  il  a  obtenu  la  facette  qu'il  dé- 
sirait, il  place  le  diamant  dans  un  autre  sens 
pour  avoir  une  nouvelle  face  polie,  et  ainsi 
de  suite.  l,e  clivaife  abrège  très  souvent  l'o- 

fiéralion  de  la  taille.  Aujourd'hui  c'est  dans 
a  ville  d'.Xmsterdam  qu'est  concentrée  l'in- 
dustrie de  la  taille  du  diamant,  industrie  qui 
est  presque  entièrement  exercée  par  la  popu- 
lation juive  de  cette  ville.  Il  n'y  a  de  nos  jours 
que  deux  manières  de  tailler  les  diamants  : 
ce  sont  la  tailleen  io«?et  la  lailleen  b'illanl. 
Les  diamants  taillés  en  rose  présentent  à 
leur  partie  supérieure  une  sorte  de  calotte 
à  faces  triangulaires  et  se  terminent  infé- 
rieurcment  par  une  base  plate  que  l'on  en- 
châsse dans  une  mouture  en  argent.  Les 
diamants  ainsi  Ijiillés  ont  moins  d'éclat  que 
les  brillants.  Le  lirillnnl.  mis  à  la  mode  par 
Mazarin,  olTre  à  sa  partie  supérieure  une 
large  surface  plane  qu'on  nomme  la  table 
et  latéralement  une  série  de  facettes  trian- 
gulaires appelées  ilentrllrs  ou  de  facettes  en 
losange  ;  puis  sa  partie  inférieure  se  compose 
d'une  pyramide  tronquée  dont  les  facettes 
sont  apjielées  paiillims,  et  la  face  de  tronca- 
ture est  dite  la  culasse  du  diamant.  Les  bril- 
lants ne  .sont  pas  enchâssés  dans  une  mon- 
tlli-e  et  leur  éclat,  qu'ils  doivent  surtout  au 
phénomène  de  la  i-eflexion  totale,  est  ineom- 

giralileinenl  plus  vif  que  l'éclat  des  roses. 
n  estime  que  les  diamants  |>erdent  par  la 
taille  plus  de  la  moitié  de  leur  (loids.  Pour 
peser  les  diamants,  on  se  sert  d'une  unité  de 

fioids  particulière,  le  carat,  qui  vaut  205  mil- 
igrammes  et  demi.  Depuis  la  découverte 
des  miiii'S  du  Cap.  le  prix  moyen  du  carat 
de  diamants  bruts  a  baissé  de  7.">  francs  à  un 
lieu  moins  de  I!)  francs.  Les  diamants  qui 
pèsent  plus  d'un  carat  s'évaluent  non  pas 
proportionnellement  à  leur  poids,  mais  pro- 
portiiiunellement  au  carré  de  leur  poids. 
Quant  aux  diamants  taillés,  leur  valeur  est 
lieaucoup  plus  grandi'  que  celle  des  diamants 
bruts  de  même  iioids  et  elle  est  d'autant  plus 
élevée  que  les  diamants  sont  d'une  eau  plus 
pure.  On  rlonne  le  nom  de  iliamanis  paran- 
qnn.1  à  tous  les  diamants  d'un  volume  consi- 
dérable, tout  à  fait  exceptionnel,  (ti'uérale- 
incnt.  ces  diamants  parangons  proviennent 
de  l'Inde.  Les  plus  célèbres  diamants  connus 
dans  le  monde  sont  :  !•  Celui  du  radjah  de 
Mattan,  à  Hornén,  qui  («''se  environ  SOO  ca- 
rats. 2"  Le  tii'an'l-.Miii/i)l,  découvert  vers  lâ.lO 
à  Coloiire  près  de  Uolconde  ;  il  |H'sait  avant 
la  taille  793  carats  et  ne  [lése  jiliis,  depuis 

cette  opération, que  279  carati»JL.3o  L'0;7'im-, 

gros  comme  un  leuf  de  pigeon,  qui  ap|Ntnient 
à  la  Russie  depuis  I7';2.  t"  Le  Gi-aiul-Diic 
(/>.'  Toscune,  pesant  139  carats  et  demi  ;  il  est 


jaune,  appartint,  dit-on,  i  CliArlM  la  Témé- 
raire, et  orne  aujounl'hui  la  couronne  d'Au- 
triche. 5*  Le  Hfijenl,  qui,  brut,  pesait  410  ca- 

rau  et  a  éli  r^uit  par  la  taille  à  136  carau  -' 

Pendant  la  minorité  de  Louis  XV,  le  rtigent, 

le  duc  d'O'i -     l'icheta  pour  la  Prane« 

d'un  Aii^-  ■•   Pitt.   Olui-ci   l'avait 

rapiHirte  ..-  je  la  mine  de  Pastéal. 

On  l'estime  H  luillinns  de  francs.  6*  L'ÊtoiU 
du  Suit,  trouvée  au  Brésil  en  1 853,  de  2SI  ca- 
rats ;  avant  la  taille  et  de  i2t  carats  ■:  après 
celte  ofieratioii.  Ce  diamant  appartient  i  un 
joaillier  de  Paris.  M.  Halphen,  et  vaut  envi- 
ron 7  millions.  C'est  le  plus  frros  diamant 
au'aient  fourni  le»  mines  du  Brésil.  7»  Le 
koh-i-Soor    \ montagne    de    lumière),    d« 

1  3 

186  carats  —  avaul  la  taille  et  de  82  carats  . 
(6  4 

après  la  taille.  Il  tomba  dans  tes  mains  des 
Anglais  h  la  prise  de  Lahore  et  la  Compa- 
gnie des  Indes  l'iicheta  6  millions. 

Bien  des  chimistes  ont  essayé  de  repro- 
duire artificiellement  le  diamant  en  faisant 
cristalliser    lentement    du    charlion  ;    mais 
ils  n'y  ont  |M>int  réussi ,  quoique    IVspri-u 
ait  obtenu    une  fine  poussière  composée  de 
diamants  microscopiques.  Il  est  probable  que 
dans  la  nature  le  diamant  se  («irme  par  la 
ciistallisiition  du  charbon  dissous   ila"«  "n 
liquide  à  une  température  |ieu  élevée.  ' 
donne  du  poids  à  cette  conjecture,  c  • 
dans    certains    diamants,   surtout  dans    lus 
diamants  noirs ,  on   aperçoit  des  traces  de 
parois  cellulaires  de  végi?taux.     C'est     I'  rr- 
un  charbon  régi'tal  qui  aurait  fourni  : 
tière  première  du  diamant.  Il  n'est  |  • 

rissible  qu'on  parvienne   un  jour 
fabriquer  cette  pierre  précieuse. 
Sans  doute   alors   elle  diminuera 
beaucoup  de  prix  :  mais  on  (Miurra 
la  consarrer  à  des  emplois  utiles 
auxquels  sa  grande  valeur  ne  per- 
met pas  actuellement  de  songer.  ] 
Bague  ornée  d'un  diamant  :    I 
diamant   hrillnil  fi  son  doii/t. 
Fig.  Petit  chcf-d'ieuvre  :  l'cllcrui, 
est  un  diamant.  \\  Édition  diamant. 
imprimée  en  caractère.s  dès  lins, 
mais  très  nets.  ||  Outil  terminé  p 
un  diamant  non  (aillable,  à  ai'- 
coiirlie,  eiirhâssé  dans  une  mon- 
ture  que   (ermine   un   manche  et 
qui  sert  aux  vitriers  pour  couper 
lo  verre,  ||  Diamant  de  vent,  foux 
diamant  composé  de  stras  ou  de 
toute  autre  sorte  de  verre  qui    : 
réfléchit  fortement  les  rayons  .1 

Diamant  d'une  ancre,  la  pointe  lu.; .,, 

cette  ancre.ou  alioutissi'nt  ses  deux  jattes.— 

—  Les  Diamants  de  la  couronne,  titre  d'un 
opéra  comique  d'Aulier,  pandes  de  Scriln-, 

—  IK'r.  Diamantaire,  iluimanliii.  iliaman- 
1er.  dianinnte.     -  ('x>llip.  Diamantifère. 

niAM.yXT  (I.E),  22t!0  hab.  Ch.-l.  de  c, 
arr.  de  Koit-de-France  Martinique^  dans 
les  Antilles  t'rançaises.  Bâti  par  les  Anglais, 
il  fut  pris  par  les  Kranrai»  en  180.5. 

l.niAMANTAIItr  '  -m.  Homme 
qui  taille  ou  vend  de-  l'ans  le  pre- 
mier sens,  ou  di(  an^-i  /.      

2.*UIAMAN'TAiRK  [diamant\  adj.  S  g. 
Dont  l'éclat  imite  celui  du  diamant  :  Cer- 
taines picn-rs  ont  un  aspect  dittniantatre. 

DIAMANTK  v'kan-B ai-tistk  .  né  in  1626, 
poète  dramatique  es|>agnol,  auteur  de  Et 
Uonrador  a  su  padre,  imitation  du  Cid  de 

Corneille, 

♦  DIAMAMTÉ,  ÉK  'diamanter         ■      ' 
vert  lie  diamants  :  La  potqnée  >' 

fiait  diafii-:    '  ''       '     !Ie  coninie  e- 'u.i- 

mant  :  l.n  •  scintillait  aiu 

preinieri  i  '■  , 

«niAMAMKIl  diamant),  rt.  Orii 
diamants  :  On  arnit  dinmnni*  «on  poiiij 
IIFaiivbiii  al  :  Le  fileii 

diamiiiilr 

*niAM.V>  1  II  l.iU.    l  +  1.  ferrr. 

porter  ,  ndj.  1 1).  l^ui  contient  du  diamant  : 
Terres  duimanlifércs. 

♦  I>IAMAXTI>',  I>'E  diamant  .  aiij.  Qui 
a  la  dureté  ou  l'éclat  du  diamant  ;  Les  reflets 
diamant ins  du  cristal. 

DIAMAHOU  (?r),canlon  d«  la  S^n^gambie 
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DIAMBOUR  (N')   —  DIASTASE. 


(Afrique  occidentale'!,  entre  le  Firdoii  et  la 
(liimliie.  Kn  1884,  le  lieutenaïU-pouvciiiciir 
Uavol  y  a  fait  rcconliaitre  le  piuluclorai  fran- 
çais. 

llIAMU<>(Tll(N'),uii  des  ranlons  du  pays 
lie  (îayor  (Siiiui^ial),  gouverné  par  un  duiiit'l 
(roi)  a'i  nom  de  la  Krance. 

UIAMËTItAL,  ALK  {(iiami}tre),  adj.  Qui 
,1  Ifs  |iroiiri«li!H  d'iiii  diamètre  :  Lex  pijli'.s  se 
l'-oiiri'iit  à  cliucune  des  extrémités  de  la  ligne 
diuiiièlialc de  l<i  terre. 

DlAMICrilAI-EMENT  [diamétrale  +  sfs. 
}iienl),aUr.  D'une  extrémité  à  l'autre  du  dia- 
niétrf.  —  Kig.  K\\  opi)Osition  complète  :  Ils 
oui  df-i  c/i racti're.1  diaiuétratciiient  opjosés. 
I>IAMÉTKK  (g.  ô:(i|A£T(io;,  qui  mesure  à 
travers),  sm.  Toute  droite  qui,  jjassanl  par  le 
centre  d'une  circonférence,  a  ses  deux  ex- 
Iréniilés  sur  cette  circonférence  qu'elle  di- 
vise, ainsi  que  le  cercle,  en  deux  parties 
"gales.  AU  est  un  diamètre  du  cercle  ilont 
le  centre  estO.  — 
l.e  rapport  de  ta 
cireonfifrence  au 
diamètre  est  le 
quotient  qui  ex- 
prime combien  de 
lois  la  circonfé- 
rence contient  le 
diamètre.  Ce  quo- 
tient est  le  même 
pour  toutes  les 
circonférences.  11 
est  exprimé  par  le 
•"""■■"■■"•  nombre   irration- 

nel 3,14i;;92l)... 
((ue  l'on  repro.sente  ordinairement  par  la 
lettre  grecque  n  (jtH',  le;>  français'  et  qui,  pour 
es  matliématiciens,  est  l'équivalent  d'un 
dixième  chitîre.  Quand  on  connaît  la  lon- 
gueur C  d'une  circonférence,  en  divisant 
cette  longueur  par  le  nombre  it,  on  a  le  dia- 
mètre. Ainsi,  D  étant  le  diamètre,  -  =  D. 

Or-;  peut  s'écrire  C  X -,  d'après  la  règle 

pour  l.i  multiplication  d'un  nombre,  entier 
ou  non,  par  une  fraction.  La  division  de 
C  jiarnest  beaucoup  plus  pénible  que  la  mul- 
tiplication de  C  par  la  fraction-.  En  efl'et, 

cette   fraction  -  exprimée  avec   un  nombre 

suffisant  de  décimales  vaut  0,318309,  nombre 
facile  à  retenir.  11  suffit  de  se  rappeler  la  ilate 
de  la  révolution  de  Juillet  (1830i  et  de  l'en- 
cadrer dans  cette  autre  date  de  l'histoire  de 
France  que  personne  n'ignore,  93,  en  ren- 
versant l'ordre  des  chiffres  de  cette  dernière 
date.  De  la  sorte  on  a  pour  la  valeur  du  dia- 
mètre d'une  circonférence  : 

D  =  CX  0,318309 

formule  que  l'on  peut  très  aisément  appli- 
quer et  que  sans  aucun  doute  tous  les  insti- 
tuteurs de  Krance  connaissent  par  cosur.  De 
même,  étant  donnée  la  surl'.ace  d'vni  cercle, 
en  multipliant  cette  surface  par  la  fraction 

-  ou  0,318309...,  on  obtient  le  carré  du  rayon 

et  par  suite  ce  rayon  même  par  la  simple 
extraction  d'une  racine  carrée.  ||  Diamètre 
d'une  ellipse.  toiUe  droite  qui  passe  par  le 
centre  de  cette  courbe  et  dont  ce  centre  forme 
le  milieu.  1|  Il  y  a  des  courbes  qui  ont  d'autres 
courbes  et  non  des  lignes  droites  pour  dia- 
mètres. Il  Diamètre  réel  d'un  astre,  la  lon- 
gueur réelle  du  diamètre  de  cet  astre,  telle 
qu'on  la  trouverait  si  l'on  pouvait  la  mesurer 
directement.  Le  diamètre  réel  du  soleil  est 
égal  à  224  fois  le  rayon  do  la  terre,  et  le  dia- 

3 
mètre  réel  de  la  lune  est  les  -r  du  rayon  de 

la  terre.  {|.  Diamètre  apparent  d'un  astre, 
l'angle  que  forment  les  deux  rayons  visuels 
menés  par  l'œil  d'un  observateur  aux  deux 
extrémités  du  diamètre  réel  de  cet  astre.  Le 
diamètre  apparent  varie  avec  la  ilislance  du 
centre  do  l'astre  au  lieu  d'observation.  Le 
diamètre  apparent  du  soleil  est  de  32'36",2 
vers  le  31  décembre,  jour  où  le  soleil  se 
trouve  bien  près  il'étre  aussi  voisin  que  pos- 
sible de  la  terre,  et  de  31 '30", 3  vers  le  l"  luil- 
let,  époque  où  le  soleil  est  à  peu  près  à  sa 
plus  grande  distance  de  la  terre.  Le  dia- 
mètre apparent  de  la  lune,  pendant  le  cours 


mensuel  d'une  des  révolutions  autour  de  la 
terre,  est  sensiblement  égal  à  relui  du  soleil, 
l.e  dianiélre  apparent  des  étoile»  fixes  est  un 
angle  infiniment  petit,  parce  qu'elles  sont  à 
une  distance  infiniment  grande  de  la  terre. 

—  DC'l'.  Diamétral,  diamétralement. 
DIAVIO.N'D-IlAllliOllIl,  port  de  Calcutta 

(llindousi.in  ,  qui  est  à  60  kilom.  de  la  ville. 

UIAM)1CK,  400  kiloni.  carres,  district  du 
Sénégal  Afrique  occidentale,,  sur  la  cote 
de  l'océan  Atlantique;  ch.  de  fer  de  Saint- 
Louis  à  Dakar,  et  ligue  télégraphique.  Le 
général  Faidherbe  le  soumit  eh  1861,  en 
même  temps  que  le  Cayor. 

*1)IAM)I(I':  (pfx.  dï,  deux  +  àvinp,  mâle, 
étamine  s  adj.  'i  .9. Qui  a  deux  étaïuincs. 

DIANR  (1.  Diana,  la  brillante),  déesse  du 
point  du  jour,  puis  de  la  lune,  chez  les  La- 
tins, identifiée  plus 
liird  avec  l'Arteniis 
des  Grecs,  sœur  d'A- 
pollon, fille  lie  Jupi- 
ter et  de  Latone  et 
considérée  en  consé- 
quence comme  la 
déesse  de  la  chasse. 
On  la  représente  avec 
un  arc,  un  carquois 
et  un  croissant  sur 
le  front.  —  Poét.  La 
lune  :  Diane  mon- 
trait dans  le  ciel  son 
pâle  croissant. 

—  Sf.  Sonnerie 
de  trompette  ou 
batterie  de  tam- 
bour qu'on  exé- 
cute   le   malin 

pour    réveiller 

les    soldats   ou  Diane 

les     marins     : 

Battre,  sonner  la  diane.  En  mer  et  dans  les 

ports,  la  diane  est  suivie  d'un  coup  de  canon. 

DIAXK  DE  POITIEKS  (1499-1366),  favo- 
rite de  François  I''"-  et  de  Henri  11.  Elle  fit 
construire  le  château  d'Anet.  Sa  statue  en 
marbre  blanc,  œuvre  de  Jean  Goujon,  est  à 
l'école  des  beaux-arts,  à  Paris. 

*I)IANTHE  (pfx.  di  +  avOo;,  fleur),  adj. 
S  ff.  Qui  porte  deux  fleurs. 

'*  niANTIIÈRE  {p{x.di+anthère),adj.  3  g. 
Dont  les  étamines  portent  deux  anthères. 

DI.VNTHE  (euphémisme  yiouvdialile),  sm. 
Le  diable.  ||  Interjection  :  Que  diantre  me 
veut-il? 

DIAP.VLME  (g.  Siâ  +palme),sm.  Kinjilàtre 
dessiecatif.  iPharm.l 

DIAI>.\SON  (1.  diapason,  l'octave  :  du  g. 
Gci  iz'XGûy/  you'jCoy  (rJîJiç(j)vt'c( ,  accoi'd  sur 
toutes  les  cordes),  sm.  Nom  de 
l'octave  chez  les  anciens.  |1  La 
suite  des  notes  qu'une  voix  ou  un 
instrument  peut  produire.  —  Fig 
Le  ton,  le  tempérament  d'un  nii- 
lieu  social  :  Se  mettre  au  diapa- 
son de  la  compagnie,  y  Petit 
instrument  composé  de  deux 
liranclies  d'acier  et  servant  à  ré- 
gler le  ton.  11  donne  le  la  et  exé- 
cute 8'ÎU  vibrations  simples  par 
seconde.  ||  Échelle  qui  sert  à 
déterminer  la  grandeur,  l'épais- 
seur et  le  poids  d'une  cloche. 

UIAPÉI)ÈSE  (g.  8iâ,  à  travers 
-f  ■Krfiû-i,  jaillir),  sf.  Transsuda-     diapason 
tion  du  sang  à  travers  les  parois 
des  vaisseaux,  vulgairement  appelée  sueur 
de  sang. 

DIAPHANE  (g.  Sto[93(vïi;  :  de  3i«,  à  tra- 
vers -|-  çaivEffOat,  appar.aitre),  adj.  S  g.  Qui 
laisse  passer  la  lumière  sans  qu'on  puisse 
distinguer  nett(!ment  les  objets  :  L'air  chargé 
de  vapeurs  est  diaphane.  Le  verre  poli  est 
transparent  :  te  verre  dépoli  est  diapha?ie.  || 
Ahusiv.  Transparent  :  L'onde  diaphane.  ||  Par 
ext.  et  fig.  Très  maigre  :  Sort  corps  est  dia- 
phane. —  Dér.  Diaphanèilê. 

DIAPHANÉITÉ  [diaphane],  sf.  Propriété 
que  possède  un  corps  de  laisser  passer  plus 
ou  moins  distinctement  la  lumière  :  La  dia- 
phaiiéité  de  l'air. 

DIAPHORÈSE  (g.  &iayôpr,iT;;,  sécrétion, 
transpiration),  sf.  Transpiration  qui,  moins 
considérable  que  la  sueur,  est  plus  abon- 
dante que  la  transpiration  naturelle. 


DIAPIIOltÉTIQUE  (g.  «laçopsiv,  faire 
suer),  adj.  i  g.  et  sm.  Qui  fait  suer  abon- 
damment :  Médicaments  diaphoréli'/ues.  \\ 
Le  diaphoréliijue  minéral,  l'autimoniale  de 
[lotasse.  —  (V.  Sudorifiijue.) 

l>IAPilKA(i.'VIATIUUE  (diaphragme), 
adj.  i  g.  Qui  a  rappiua  au  diaphragme  : 
Serfs  d  ta  ph  rafftnatiques . 

DIAPIIIIAÙME  (g.  êtâtppayiia ,  sépara- 
tion ,  sm.  Muscle  très  mince  et  en  forme  de 
voùtc  qui  sépare  la  poitrine  du  ventre  :  Le 
diaphragme  figure  une  voiite  moltile.  ||  Cloi- 
son à  l'intérieur  d'un  fruit  :  Un  diaphragme 
sépare  les  loges  des  fruits  capsulaires.  \\  Cloi- 
son |ioreuse  de  certains  apptireils  de  phy- 
sique. —  Dér.  Diaphra'/maligue. 

^DIAPIIYSE  ig.  ô'.i,  à  part  -|-  çjoi;,  na- 
ture), .v^.  Cloison.  Il  Le  corps  de  chaque  os 
long,  d  abord  indépendant,  distinct,  et  qui 
plus  tard  se  .soude  avec  les  deux  têtes,  extré- 
mités ou  épiphyses,  pour  ue  former  qu'un 
seul  tout.  (Allai.) 

DIAI'lir:,  ÉE  idiaprer),  adj.  De  couleurs 
variées  :  Prairie  diaprée  de  fleurettes.  \\ 
Prunes  diaprées,  espèce  de  prunes  violettes. 

DIAPKEH  (vx  (r.  dia.yirer  :  \x  (v.diaspre, 
étoll'i!  bigarrée  :  itïd.  (i/am/o,  jaspe),  vt.  Or- 
ner de  couleurs  variées  :  Mille  fleurs  variée» 
diaprent  nos  partéi-res.  ||  .Semer  par  places  : 
Vne  multitude  d'étoiles  diapraieni  le  firma- 
ment. —  Dér.  Diapré,  diaprure. 

DIAPUUN  (g.  Sid,  avec  -t- prune), sm.  Élec- 
tuaire  dans  la  composition  duquel  il  entre 
de  la  pulpe  de  pruneaux. 

DIAPUUIIE  idiaprer),  sf  'Variété  Je  cou- 
leurs :  L'élégante  diaprure  des  prairies. 

DIAUA, canton  delà  Sénégambie  (Afrique 
occidentale;  qui  s'étend  le  long  de  la  Gambie, 
au  N.-O.  du  Firdou,et  qui  a  reconnu  le  pro- 
tectorat français  en  1884. 

DIARUÉKIR  (anc.  Amida^.  40000  liab., 
ville  de  la  Turquie  d'Asie,  capit.  du  Kui dis- 
tan,  sur  la  r.  d.  du  Tigre  dont  elle  est  sé|>a- 
rée  par  de  beaux  janlins.  Fabriques  de  ma- 
roquins, étoffes  de  laine,  de  soie  et  de  coton, 
ustensiles  en  cuivre,  etc.  Il  s'y  fait  un  com- 
merce de  très  beaux  chevaux  arabes. 

DIARRHÉE  (g.  Jiipoota,  de  ôiappEîv,  cou- 
ler à  Iravers  ,  sf,  ou  1")evoikmknt,  cours  dk 
VKNTUK.  Ktat  d'une  personne  qui  a  des  selles 
fréquentes,  abondantes  et  généralement  li- 
quides. La  diarrhée  est  souvent  causée  par  un 
catarrhe  ou  par  une  inflammation  de  l'in- 
testin :  elle  accompagne  constamment  les 
maladies  contagieuses  telles  que  fièvre  ty- 
phoiile.  phtisie,  etc.  Elle  est  souvent  donlou- 
reusi^  et  épuise  beaucoup  les  malades.  Il  y 
a  des  diarrhées  qui  résultent  de  l'action 
qu'exerce  le  système  nerveux  sur  le  tube  di- 
gestif à  la  suite  d'une  émotion  vive,  d'un  re- 
froidissement. Les  causes  et  les  variétés  de 
la  diarrhée  sont  si  multiples  qu'on  ne  peut 
donner  aucun  conseil  sur  ce  qu'il  y  a  à  faire 
pour  la  combattre  en  attendant  la  visite  du 
médecin,  qui  seul  est  apte  à  prescrire  la  mé- 
dication qui  convient.  La  diarrhée  chronique 
des  pays  chauds  est  une  maladie  essentielle 
très  grave  de  l'intestin.  —  név,  Oiarrhéigue. 

DiARRHÉIQl!E  [diarrhée],  adj.  H  g.  Qui 
est  de  la  nature  de  la  diarrhée  :  Flux  diar- 
rhéifjue.  —  Sm.  Un  diarrhéique,  celui  qui  a 
la  diarrhée. 

*DIARTHRODIAL,  AI.E  (diarthrose), 
adj.  Qui  se  rapporte  à  la  diarthrose. 

*  DIARTHROSE  (g.  ôii,  avec  +  à'pOpov,  ar- 
ticulalioui,  sf.  Articulation  qui  permet  des 
mouvements  en  tous  sens  :  Bichat  distinguait 
les  diarthroses  en  articulations  à  sur  faces  con- 
tinues et  en  articulations  à  surfaces contiguës. 

niASf:ORDI[IM  fdi-a-skor-di-om']  (g.  ôiâ, 
avec  -f-  scordium,  nom  botanique  d'un  genre 
de  Labiées),  sm.  Électuaire  astringent  et  sé- 
datif, composé  d'un  nombre  considérable  de 
substances  médicamenteuses,  et  qui  doit  son 
nom  à  une  plante  labiée  dont  les  feuilles  eu 
sont  une  partie  constituante,  le  teucrium 
diascordium  ou  germandrée  aquatique.  Il  y 
entre,  eu  outre,  notamment  du  vin  de  Alalaga, 
de  l'extrait  d'opium,  des  plantes  astringentes, 
de  la  gomme  arabique,  des  baumes,  du  gin- 
gembre, du  poivre  long,  du  miel  rosat.  etc. 
Il  a  à  peu  près  la  couleur  et  la  consistance 
du  raisiné  et  on  l'emploie  surtout  contre  la 
diarrhée. 

DIASTASE  (g.  êiàuTcxot;,  séparation),  sf. 


DIASTOLI;:   —   IJICTAMEN. 


KakrliMiient  anoiiiutl  ili>  il«ii\  oa, nr<Hluit  Miiis 
liisuti»!!  pur  un  «iForl  violeiii.  (Méd.)  ;|  Mii- 
lièri"  aiolc-p,  lihinclic,  tiiin  ciiKUilliuff,  «an» 
«avniir,  hoIiiI>I«  daiin  IVaii,  insoliiMi-  (Iuiih 
rulri>(>l  coni-i'iitir.  KIIb  (iivml  ntiisKaur»»  duiM 
le.s  ^'l'uittt's  (It's  vt«^'«*taiix  an  nionit-nt  on  rrfi 
Ijnunrs  ci>nmuMiuenl  a  );<'iint'r.  ft  ronlribni- 
pnin.iaiiinuMit  à  1 1  nutrition  de  la  idunlulc  <-n 
trunslurmuut  surccsxivtMneiit  en  ucxtrine  m)- 
Inlileot  en  lilnrow,  Hnl>s(anreii  indiK))ensul>li's 

fMinr  nunrrir  la  junnv  plante,  la  nialièiv  uinv- 
urée  ^uniidon,  Irriile)  nintenuo  dunii  la 
^aine.  l,n  diaHta!«  e.tt  un  fennfnl  non  fiijuii 
(V.  Fermeiilj  qui  parait  n  exercer  qu'une  ac- 
tion de  présence.  Pour  a^'ir  sur  la  niuiit-re 
amylacée,  elle  doit  être  à  une  teuipérainre 
coniiirise  entre  +  15  et  -(■  *U  dc^rré»;  an  delà 
de  8.»  de^rri'»,  elle  n'exerce  plus  anrnne  ar- 
tiim.  Les  arides  minéraux  C(mcentrés.  les 
l>a.<ies  alcalines  et  ilivei-st  seU  l'eninéclienl 
aussi  de  convertir  l'aniidon  un  lu  fei'ule  en 
dextiine.puis  eJi  (;lnro>e.  l,'ort;e  ^.'ornu'e  con- 
tient nue  <{uanlité  ronsidér.iltle  de  diaslase, 
et  relle-<-i  joue  un  rùle  capital  dans  la  l'al>n- 
cution  de  la  bière.  {|  Uiastnse  saliraire,  la 
ptyaline  dissoute  daiiii  la  sidive  el  dont  la 
composition  et  les  propriétés  sont  analo|;ues 
à  celles  de  la  diastase  de  l'orge  ^'erniée.  || 
lHastnnir  iKincréalii/ne,  le  principe  actif  du 
suc  pancréatique. 

I)l.\S'rUI.I-:  {)!.  ôixirro'/r„  ddulation^.  sf. 
I.'état  de  repos  et  île  dilatation  des  cavités 
dn  c<eur  après  lu  cessation  de  la  coniraction 
des  lil)ii"s  musculaires  de  cet  ori-'ane.  Il  y  a 
au.ssi  une  iliastole  des  artères.  I.c  contraire 
de  la  diastole  est  la  synlole.  (V.  ce  mot.)  De- 
puis la  naissance  jusqu'à  la  mort,  les  états 
de  sNsiole  et  de  diastole  du  cœur  se  succè- 
dent sans  interruption. 

IH.VSTYI.E  ,fr.  ô'.à.  à  distance  +  «tjXo;, 
colonne), «;;i.  Hditlie  orné  de  colonnes  sépa- 
rées les  unes  des  autres  par  une  distance  de 
trois  diamètres.  C'est  le  pluslaiye  desentre- 
colonnemenis  usités  par  les  am.'iens, 

«DlATilKKMAN'E  (g.  ôts.  à  travers  f 
6:p|iA;,cliand  ,<»'//.  i  </.  Se  dit  de  tout  corps 
qui  se  laisse  traverser  par  la  chaleur  sans 
s'éclianlTer  sensiblement.  Les  substances  dia- 
tliermancs  sont  par  rapport  à  la  chaleur  ce 
que  sont  les  substances  transparentes  par 
rapport  à  la  lumière.  Les  matières  les  plus 
dialherinanes  sont  le  sel  p-mme,  la  flnorme, 
le  spath  d'Islande,  certaines  espèces  île  verni, 
le  cristal  de  roche.  L'air,  l'eau,  la  glace,  sont 
aussi  plus  on  moins  diathornianes.  On  peut 
allumer  de  l'amadou  avec  une  lentille  de 
glace  exposée  au  soled.  Le  froid  qu'on  res- 
sent dans  les  couches  élevées  de  l'air  est  ilù 
à  ce  que  celles-ci  laissent  passer  la  chaleur 
émanée  dn  soleil  sans  en  absorlier  une  quan- 
tité suflis.inle  jwnr  que  no»  sens  puissent 
ra|>précier.  — Ijp.  Le  contraire  de  Uiather- 
;««;icesl  Alhi-iDuinf.     Dor. Hialhermnnf'iti'. 

*I)I.\TIIKIIM.\XKITK  tlnillienii(ine\  .if. 
Propriété  que  possètlcnl  les  i  orps  diallier- 
manes  de  laisser  passer  la  chaleur  sans 
s'échantTer  sensiblement  :  l.n  iliiilhermun^ilé 
du  rfrrr  esl  tir  .'I»  il  KS  p.  100.  si'lnii  lu  simrre 
df  cimhui' i*tnpt'nfér  ;  vi-lle  dit  sel  i/cinmr  f-il 
yi/nlf  il  9tp.  100  jiour  toutes  lej  sources  de 
rlinlfitr. 

DIATIIÊSE  (g.  î;â8E<ii;,  disposition),  sf. 
Disposition  (le  plusieurs  organes  du  corps  à 
être  atteints  en  même  temps  de  la  même 
maladie  :  IHalhrie  cnnrtrexuie. 

*l>I.\TOMÉK.S  g.  ôii,  en  Iravei-s  +  to- 
^lïi'j;,  conj)!'  ,  ifpl.  Genre  d'algues  marines 
microsconuiues  :  /,«  frnijillnires,  les  gonio- 
Ihrr/ur.f,  Ir.i  rniiipijloili.''rii.i.  Ie.i  siirirellfi.  les 
i/niiii)hniie>iiii.  etc.,  nppnrtiennent  il  la  fa- 
itiillf  dr.t  Ihiiliutii'rs, 

lllATOMuri-:  g.  «loi,  à  travers  -f-  t4vo,-, 
lon\  adj.  i  i/.Qtii  procètle  par  tons  et  demi- 
tons  :  liiimine  diatonique.  |1  Demi-ton  diali>- 
iiii/ue.  Kx.  :  mi-fa,  si-ut.  —  Dèr.  Diatoni- 
i/ueinrnt. 

DIATOXIQl'KMKNT  {diainnii/iie  -H  sfx. 
ment  .  ndr.  I';ir  inlei'Milles  diatoniques. 

*l)IATItA<iACAN'nii-:  ou  lUATKACA- 
«'.ANTK  \g.  (5ii  +  TpïyixïvOo;  .  .»»/.  l'oiidi-e 
adoucissante  dans  la  composition  de  laquelle 
entre  la  gomme  adnigant.  il'harm.l 

lll.ATKIBE  g.  ôiïTpiBr,,  action  de  broyer  , 
«/.  Discours,  écrit  violent  el  injurieux;  rriti- 
Quit  amère  et  injuste  :  Vne  diatribe  sanglante. 


*I)IAIXE  (g.  il,  deux -f  a-jXi^ ,  espace', 
sin.  Le  ilouble  stade,  narcourn  en  allant  et 
en  revenant.  —  Adj.  Course  diaule. 

UIAZ  UARTnKuaiYl,  navigateur  |>ortugais 
qui  découvrit  le  cap  de  Donne-KspenlDce  en 
»Ktl)-h7.  M.  en  làUll. 

UIAZ  DE  LA  i>ENA  ViHuii.K^  (1807-1876;, 
peintre  français,  auieur  des  liernières  Lar- 
mes, des  l'iisents  d'amour,  de  l'Éducation 
d'.tchille. 

*IIIA7.0NE(|(.  ôiâ,  par-H(ûvr„ceiature  ,sf. 
Oenre  de  tunicîers  qui  a  |>our  type  la  dia- 
«>ne  violette  de  la  .Mi-iliterranée  :  Les  dia- 
zones  sont  des  acéphales  sans  riu/uilles. 

tllIU  et  *t>IV  mot  hindousiani,  du  scr. 
f/i  (//(/,  signilianl  lie),  liuale  de  certains  noms 
lie  lien  dans  l'Asie  méridionale  :  Maldives. 
Sereiiilih  ((îeylan^. 

*l>lli  pi.  dip'ih],  SOI.  Nom  arabe  du  ctia- 
cal.    V.  lig.  à  l'hanil.) 

DIUIIOÉ,  UIBIII  un  DÉBO  (lac),  lagune 
marécageuse  située  dans  le  |>ays  de  Marina 
^Soudan  occidental  et  traversée  par  le  Niger. 

UUUIUHÉE  ipfx.  di  +  g. -/opiio;, chorée':, 
sin.  Hied  de  certains  ver»  grecs  ou  latins 
composé   de   deux  chorées.  (Prosodie.) 

l>ICIIOTO.ME  [ili-ko-ti>-nie]  (g.  2i'/'Wb|io:. 
coupé  en  deux),  adj.  S  g.  Qui  est  ou  qui 
parait  cou|>é  en  deux  :  l.a  lune  c.»/  dichotome 
au  premier  ijuartier.  J|  Qui,  anrès  avoir  été 
simple  dans  une  certaine  éleniiue,  se  partage 
ensuite  en  deux  branches  :  Les  dents  pré- 
molaires ont  une  racine  dirhotome.  ||  Se  dit, 
en  botanique,  d'une  lige  qui,  à  son  sommet 
on  un  peu  au-dessous  de  son  soinmel,  donne 
naissance  à  deux  branches  opposées,  cha- 
cune de  celles-ci  n  deux  autres  branches,  et 
ainsi  de  suite  :  La  lige  de  la  miiehe  ou  dou- 
cette est  dichotome.  —  Dér.  Dichotomie, 
dichotomique . 

IkICiiOTOMIE  .dirhiitome).  sf  Division 
bifnrqnée  des  branches,  des  axes  floniux  d'un 
végétal.  Il  Classilicuiion  il'objels  en  une  série 
dont  chaque  terme  se  partage  en  deux  autivs 
plus  resln^inls  ;  chacun  de  ceux-ci  se  partage 
également  de  la  même  manière,  et  ainsi  de 
Miile.  Il  L'état  de  lu  lune  quand  elle  est  soit 
à  son  prnniier,  soit  à  son  dernier  quartier. 

*I)H;H(>TOMIQI'K;f/ic/io/omje  ,«r//.i3. 
Se  dit  d'une  classilication  dans  laquelle  cha- 
que genre  se  snbdiïisc  en  deux  espèces  seu- 
lement. Il  Clef  ilicholomiiftte,  lableau  au 
moyen  duquel  on  peut  arriver  à  connaître 
le  nom  qui  a  été  donné  à  un  objet.  Les  clefs 
diclioloniiques  rendent  siirlout  de  g'iands 
services  en  histoire  nainrelle,  particulière- 
ment en  enlomologieei  en  bolaniqne.  "  Klles 
cimsistent  à  poser  a  l'en  diunt  une  série  de 
questions  qui  ne  laissent  le  choix  qii'enli'e 
deu-c  propositions  contradictoires,  de  ma- 
nière que  l'une  étant  admise,  l'autre  se 
trouve  néces.sairemenl  exclue.  »  Pour  se 
servir  de  la  clef,  on  lit  les  phrases  réunies 
dans  une  même  accolade,  on  choisit  celle 
qui  convient  à  l'insecte,  à  la  plante,  etc.,  dont 
on  veut  déterminer  le  nom,  on  remarque  le 
rhilfie  qui  la  termine  et  qui  renvoie  a  une 
autre  accolade  sur  laqnelfo  on  opén*  de  la 
même  façon.  On  continue  ainsi  jusi|u'à  ci- 
qu'on  soit  parvenu  au  nom  de  l'espèce  que 
Ion  80  propose  de  déierininer.  Kviilemment 
ce  u  là  (|u'uno  méthode  fort  ariillcielle, 
mais  •  le  rend  de  très  grands  services.  La- 
marck  l'a  appliquée  avec  succès  à  la  déter- 
mination des  genivs  et  des  espèces  de  la 
flore  françni.xc.  et  il  a  cu  depuis  un  grand 
nonilirc  d'imiiateurs. 

*l>l<;illt<ll['S>IE  (g.ôtypoo;,  bicoloiv),.«m. 
Propriété  que  présentent  q^nelques  substan- 
ces d'avoir  des  coiileui's  dilTén>nies  suivant 
qu'on  les  i-etarde  par  n'flexion  ou  par  réfrac- 
tion :  0/1  oliserre  surtout  le  dichroismr  dans 
les  minéraux  qui  ont  une  double  réfraction. 

I)I<:KE\.S  iCBARUis  {I81i-t870  .  célèbre 
romancier  et  acteur  anglais.  Il  lit  une  gticiTe 
acharnée  au  c«(i<  et  à  l'hypocrisie  britan- 
niques. Pickuicli  fut  son  premier  succès, 
suivi  de  bien  d'autres  :  \ieolas  Sicklehij,  Oli- 
vier Tuist.  Itacid  Comterfield. 

«niCIJNE  j>(x.  rf/-fxXivT„  lit),  adj.  i  g. 
Sviionvnie  de  fUnique. 

"l>H.orYI.Él»0>:E,  adj.  t  q..  ou  ♦  DICO- 
TYI.ÉIMIXÉ.  ÉI-;  I.  pfx.  (//.  deux  -I-  ciitijli'- 
diin).iidj.  t^ui  a  deux  cotylédons.  l!ne  plante 
est  dicotylédone  quand,  dans  U  graine,  U 


plaaiule  porte  deux  orK>i>c*que  les  I 
les  r<-gardenl  comme  Tes  premières  :■ 
du  nouveau  végétal  qui  naiira  de  cette  graine. 
Tantôt  le*  cotylédons  oui  la  consistance  des 
véritables  feuilles  :  tantik  ce  sont  de*  niascn 
rhaniues,    véritables  rénerroirs  d'alinienu 

Four  la  plaulule  pendant  la  germination. 
)ans  le  liseron  des  haie*,  par  exemple,  les 
rotylédous  sont  foliarés;  au  contraire,  dan* 
le  pois,  ce  soin  nia^Mfs  hémisphéri- 

ques qu'on  ap'  '  qu'on  a  dépouillé 

la  graine  de ,  )'••»    I  —^•-  -■  l'iiiio 

est  énorme   conij' i;  .l'.w  in.  u'  la 

plantule  dont  v\\.--  <  .<n-iiiu' m  s 

feuilles.  Par  oppomiioii  aux  /// 
Monet,  il  y  a  le»  regetauj  mon 
dont  U  plantule  ne  iiorie  qu'u  < 
don.—  Lei  dicotflédcne*.  .•//' 
des  plantes  dont  la  graine  r-  -  . 
plantule  qui  possède  deux  cotylédons;  celle 
graille  se  sépare  iiaiurelletnent  en  deux 
inoiliés,  entre  lesquelles  ou  sur  les(|uelle«  a« 
trouve  la  planinle.  Kx.  :  Pois,  haricot.  Le* 
dicotylédones  forment  une  des  (p-andes  divi- 
sions du  règne  végétal,  une  division  de 
premier  ordre,  ce  que  l'on  nomme  un  em- 
branrhemenl,  A  ciné  de  celemhrau'i 
des  dicotylcilones,  il  y  a  celui  des 
games  ou  avotijlédones,  celui  des  ././.nn.,- 
spennes  ivul;.airemeiil  arbres  rerts  dont  la 
graine  contient  souvent  plus  de  deux  cotylé- 
dons, et  celui  des  moiiocolyteitnnes  chez  les- 
quelles la  plantule  n'est  munie  que  d'un  seul 
cotylédon.  Kn  coiniiieiiçant  l'élude  do  la 
botanique,  on  est  souvent  embarrassé  pour 
savoir  si  un  végétal  que  l'on  ne  connaît  pa« 
doit  être  rangé  parmi  les  monocotylédones 
ou  parmi  les  dicotylédones;  souvent  la  pi-ti- 
lesse  des  graines  décourage  le  debnlanl. 
Mais  il  y  a  des  caractères  bien  autn-incni 
apparents  que  relui  de  l'existence  d'u>i  seui 
ou  de  deux  cotylédons.  Ainsi,  dans  les  dico- 
lyléilones,  les  feuilles  présentent  une  nervure 
médiane  d'où  partent  des  nervures  secon- 
ilairi'S  disposées  par  lapport  à  celle-ci  comme 
le  font  les  iiarlies  d'une  plume  par  rap|M>rt 
à  sa  tige;  dans  les  iiiono<'oiylédi>nes,  an  con- 
traire, les  nervures  des  feuilles  sont  paral- 
lèles dans  toute  la  longueur  du  limlie,  ne  se 
ramifient  pas  entre  elles  et  ne  convergent 
qu'au  sommet  de  ce  dernier.  Il  n'y  a  à  celle 
règle  que  de  rares  exceptions.  Kn  outre,  ca- 
r.actèi-e  également  facile  à  constater  chez  le* 
iiicotylétlones,  le  nombre  des  pièces  qui  for- 
ment les  divers  verticilles  de  la  fleur  eit 
normalement  égal  à  cinq  ;  il  y  a  cinq 
au  calice,  cinq  iiétales  a  la  corolle.  • 
contraire,  pour  les  fleurs  des  monoc". ,.■.,. .- 
nés,  c'est  le  chilTre;)  qui  exprime  d'un/timire 
le  nombre  des  pièces  du  calice,  de  celles  de 
la  corolle,  de  l'aiidrocée,  du  pistil.  En  outre, 
chez  les  monocotylédones,  les  sépales  du 
calice  sont  souvent  colorés  comme  des  péta- 
les, ce  que  l'on  exprime  en  disant  que  ces 
séiMiles  sont  peluloides. 

Les  dicotylédones  constituent  les  végétaux 
les  plus  parfaits.  Ce  sont  aussi  les  derniers 
apparus  sur  la  terre  :  ils  ne  datent  que  du 
milieu  de  l'e/joitue  crétacée.  Li's  es|>eces  de 
plantes  dicolvledones  sont  reliilivemenl  plus 
aliondaiites  dans  les  climats  tempéras  que 
dans  les  régions  chaudes 
oii  dominenl  plutôt  les 
monocotylédones.  —  Gr. 
Le  substantif  s'emploie 
au  singulier:  l'ne  diroty- 
IMime.  —  Dn  commence 
à  ilire  :  te.t  DiciÀyltes, 
une  dicotyUe. 

niCTAME  (g.  «ixTX- 
(iiovi.  sm.  Nom  vulgaire 
d'une  espèce  d'ongan, 
Voriyanum  dirlamus  île 
Linné.  |)elite  plante  labiée 
très  aromatique  ^ue  les 
anciens     considéraient 

comme   ib '  ■•••■i-gi- 

qiies  proji  ues. 

—  Fig.  l  11  nil  ; 

Quel    dirtame    Huu*    ii/'- 
portel-il? 

UICTAMEN  {iDè-nc 
dicter),  sm.  Ce  qui  est  dicté,  impose  par  une 
autorité  puissante  :  Le  dirlumen  ilr  In  cou- 
«ctrncv. 


DICTAHI    BLANC 


de    ilvture . 
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DICTATEUR 


DIESEll. 


DICTATEUR  (1.  diclaiorem)  sm.  Maçis- 
tr.it  ariMP  d'un  pouvoir  iihsolu  (]iic' l'on  rréiiit 
pour  six  mois  à  llonio  dan»  le»  rirroiisuiiices 
rritiqiii's  :  Fahiun  l't  Ciiiciniialus  l'weiil  rn'i'ii 
dictah'iir.f.  \\  AujouiMriiui,  rlii-l'  tomporaire 
rpii  possAdi'  un  pouvoir  absolu  ;  l.ps  diila- 
Iriirx.i'im/josi'tit  ilnnliiidire  par  In  vinlenn-  \\ 
Pri-ii/lif  lin  Inii  ilpilii:liilniir,\\n  ton  tranchant. 

l)M;T.\T«miAI-,  AI.E  lUctalrur),  mij. 
Qui  .ijjparlieut  an  dictateur  :  Exercer  un 
ftniirofr  tlirtttfon'al. 

DICTATITIIK  (I.  rf/V-'a<urffm\  y.Dignité  île 
diciaii'ur  à  Rome  ;  Jules  CAsitr  ni/tint  la  dic- 
lalurr  j)rr/j<'tuelle.  ||  Pouvoir  absolu  et  tcni- 
por.iire  :  Criiniwell s'empara  de  la  dirlriliire. 

DKri'l'CI':,  s-iif.  (le  dirter.  Action  do  faire 
écrire  ce  que  Von  dit  :  ('elle  lellre  a  élé  gcrile 
sims  la  dirlee  de  son  père.  ||  Ce  qui  a  été  écrit 
de  l:i  sorte  ;  Corrif/er  une  dictée. 

UKri'l'^ll  (1.  dietare,  fréquentatif  de  di- 
cere),  ri.  Prononcer  des  phrases  mot  a  mot 
pour  que  quelqu'un  le»  écrive  :  Dirter  une 
lellre.  —  Hg.  Suj,'g(-rcr,  inspirer  ;  Dicter  à 
un  accuse  les  ri'ponses  i/u'ildnil  faire.  ||  Im- 
poser :  Dicter  des  lois.  —  Déi".  Dictée,  dic- 
lalrur.  dictature,  dictatorial. 

UlcrnON  (1.  iticlinnem],  sf.  Manière  de 
débiter  un  discours,  de  choisir  et  d'arranger 
les  mots  de  chaque  jjhrase  :  Diction  éli'ijante. 
Il  Mot  :  Les  synonymes  sont  des  dictions  qui 
siijnifienl  il  peu  près  la  même  chose  (vx).  — 
Déi'.  llirlionnaire.  De  la  famille  de  Dire. 

OICTIONNAIHE  (diction',  sm.  Livre  qui 
contient  p:ir  ordre  alphabétique  tous  les  mots 
d'une  langue  et  les  explique  :  Le  dictionnaire 
de  Hoiste.W  Dictionnaire  de  l'.icade'mie.  dic- 
tionnaire français  composé  par  l'Académie 
française.  La  première  édition,  où  les  mots 
étaient  groupé»  par  familles,  date  de  1696;  la 
deuxième,  ou  fut  adopté  l'ordre  alphabétiqiiic, 
est  de  ni8  ;  la  septième  a  paru  en  1877.  ||  Kn- 
cyclopédie  scientifique,  géographique  ou  his- 
torique exposée  dans  l'ordre  alphabétique 
des  mots  :  C'est  à  juste  titre  i/iir  le  xix''  siè- 
cle a  été  appelé  le  siècle  des  dictionnaires. 
—  P'ig.  C'est  un  dictionnaire  rivant ,  il  a 
beaucoup  de  connaissances  qu'il  se  fait  un 
plaisir  de  communiquer. 

DltiTON  (I.  dicluvi,  A\\,),  sm.  Sentence  qui 
a  passé  en  proverbe  :  Un  dicton  populaire.  || 
Uaillerie,  mot  piquant  :  Des  dictons  de  rillaije. 

DlCTlIM  [tlik-tome]  (ml.  ,im.  Partie  d'un 
jugement,  d'un  arrêt  contenant  la  décision 
d'un  triluinal  ;  Le  dictiim  d'une  sentence.  — 
On  dit  auiourd'hui  Dispositif. 

DIDACTIQUE  (g.  «i5ay.Ti-/.v;\  adj.  2  y. 
Propre  à  instruire  :  Licre  didactique.  Poésie 
didactique.  (V.  Poésie.)  \\  Particulier  à  une 
science  :  Terme  didactique.  —  8»).  Le  lan- 
gage, le  genre  didactique.  —  Sf.  L'art  d'en- 
geigner  :  Les  règles  de  ta  didactique. — Dél". 
Didactiijuement. 

DIDACTIQUEMENT  (didactique  +  sfx. 
ment\  ailr.  D'une  manière  didactique  :  t'/i- 
seiqner  didactiquement  la  grammaire. 

*DIDACTYLE  {^.  S,  deux  +  SixTjÀo;, 
doigt  ,  adJ.  2  g.  Qui  a  deux  doigts  à  chaque 
lùcd  :  La  chèvre,  le  mouton,  le  bœuf,  sont 
didactyles. 

DIDÀSCALIE  (g.  ?i6aiTxa).ia'l,  sf  Instruc- 
tion donnée,  chez  les  anciens,  par  l'auteur 
aux  acteurs  chargés  de  jouer  ses  pièces.  || 
Notice  placée,  dans  l'antiquité  grecque  et 
romaine,  en  tète  des  pièces  de  théâtre. 

♦  DIDEAU.  (V.  Cuideau.) 

DIDELPHB  ig.  pfx.  êi.  deux,  de  ôi;,  Jeux 
fois  -f-  osXçt;,  utérus),  sm.,  ou  Marsi.U'Iai,. 
Tout  animal  appartenant  à  la  seconde  sous- 
classe  des  mammifères,  laquelle  est  précisé- 
ment appelée  la  sous-classe  des  didelphes  et 
relie  la  sous-classe  des  mammifères  tout  à 
fait  inférieurs  ou  monotrèmes  à  la  sous-classe 
des  mammifères  supérieurs  ou  monodelphes. 
Les  didelphes  sont  des  mammifères  dont  la 
femelle  a  sous  le  ventre  une  sorte  de  poche 
que  forme  un  repli  de  la  peau  et  dans  la- 
quelle se  trouvent  les  mamelles.  Les  jeunes 
aideljihcs,  qui  naissent  dans  un  état  très  im- 
parfait et  comme  ayant  le  corps  à  peine  ébau- 
çil^|B,  passent  dans  cette  poche  le  temps  néees- 
Si^iroàle  r  développement  complet;  quelque 
temps  encore  après  qu'ils  l'ont  quittée,  ils 
s'y  réfugient  à  la  moindre  apparence  de  dan- 
ger. La  poche  est  soutenue  par  deux  os,  dits 
os  marsupiaux,  mobiles  et  articulés  sur  la 


fiartie  du  bassin  qu'on  nomme  puhis.  Dans 
es  mammifère»  supérieurs  on  rencontre 
quelquefois  ces  os  à  l'état  riidimentaire.  Le 
l'ietiis  des  didelphes  n'est  point  enveloppé 
dans  un  placenta;  le  cerveau  de  ce»  animaux 
manque  de  corps  calleux  et  est  dépourvu  de 
circonvolutions  :  toutes  circonstances  qui  dé- 
notent une  infériorité  manifeste,  lorsqu'on 
les  compare  aux  mammifères  de  nos  p;iys. 
Le  groupe  des  didelphes  avait  peut-être  déj.à 
des  représentants  dès  l'époque  triasiijiie.  A 
l'époque  jurassique  et  à  l'époque  crétacée, 
oit  il  n'y  avait  pas  encore  de  mammifères 
monodelphes,  il  peujilail  les  diverses  région» 
de  l'ancien  conlinent.  Aujourd'hui  les  mar- 
supiaux sont  confiné»  dans  l'Australie  et  dans 
quelques  iles  voisines;  seulement  quelques 
rares  espèces  vivent  encore  en  Amérique; 
mais  celte  classe  d'êtres  tend  évidemment  à 
disparaître  de  la  surface  du  globe.  Les  didel- 
phes se  partagent  en  ordres  analogues  à  ceux 
des  mammitères  supérieurs.  Il  y  a  parmi  eux 
des  animaux  qui  rappellent  les  quadrumanes 
et  qui  sont  les  phalangers,  les  pétaurisles,  les 
phascolarctes.  Le  groupe  des  carnivores  est 
représenté  par  les  genres  thylacine,  dasyure, 
sarcophile,  phascogale;  celui  des  rongeurs, 
par  les  phascnlomes;  l'ordre  des  herbivores 
esl  composé  des  bizarres  kanguroo»  et  des 
halmatures,  et  enfin  les  inyrmécobies  et  les 
péramèles  sont  des  insectivores.  Tous  ces 
didelphes  habitent  l'Australie.  Les  marsu- 
piaux américains  sont  des  sarigues,  insecti- 
vores qui  présentent  une  dentition  tou'e  spé- 
ciale, et  qu'on  trouve  depuis  les  lîtat.s-lfnis 
juqn'à  la  Plata  et  jusqu'au  Chili.  Certaines 
esjjèces  sont  très  communes  dans  les  Giiyanes 
et  au  Brésil.  (V.  Marsupial,  Marsupiaux, 
Phatanqrr,  etc.) 

DIDEROT  (Denis)  (1713-1784),  flis  d'un 
coutelier  de  Langres,  philosophe  et  écrivain 
français,  qui  fut  l'àme  de  l'Encyclopédie. 
Philosophe,  jienseur,  critique  incomparable, 
artiste,  c'est  peut-être  le  génie  le  plus  puis- 
sant de  la  seconde  moitié  du  xviir"  siècle; 
Voltaire  l'avait  surnommé  le  Pantophile, 
l'amant  de  toute  la  nature. 

DIDII'^R  (7.'i6-774\  dernier  roi  des  Lom- 
bards, détrôné  par  Cliarlemagne. 

DIDIER  I-A-SÉ.\UVE  (SAIi\T-),  4963 
hab.  Ch.-l.  de  c,  arr.  d'Yssingeaux  (Haute- 
Loirei.  Soie,  rubans. 

DIDOX  ou  ÉLISSA,  tille  de  Mutton,  roi 
de  Tyr,  so_nir  de  Pygmalion.  Celui-ci  ayant 
assassiné  Sicharbal,  mari  de  Diilon,  cette 
princesse,  suivant  la  légende,  s'enfuit  de  Tyr 
avec  une  flotte  et  alla  fonder,  sur  la  côte  .N. 
de  l'Afrique,  la  ville  do  Carthage  (ix°  siècle 
avant  J.-C.'?V  Dp.ns\' Enéide  de  'V^irgile,  Di- 
don  forme  le  sujet  d'un  épisode  intéressant. 

DIDOT,  famille  d'imprimeurs  ériidits  fran- 
çais à  qui  la  typographie  doit  de  notables  per- 
fectionnements. —  Un  de  ses  membres  les 
plus  remarquables  fut  Ambroisi:-Fiu.min 
(1790-1876),  auquel  on  doit  de  nomfireuscs 
publications,  notamment  le  Thesnuriis  griecx 
lingxue  de  Henri  Estieiine,  la  Uihliolhèque 
grecqu"  et  la  Nouvelle  Biographie  générale. 

1.  DIDYME  (g.  ôiSyiii);,  jumeau),  sm.  Sur- 
nom de  l'apôtre  saint  Thomas. 

i.  DIDYME  (g.  Siôyiio;,  jumeau  ,  adj.  2  g. 
Qui  est  formé  de  deux  parties  :  Racines  di- 
dymes.  (Dot.) 

'  3.  *  DIDYME  (g.  îiSviiio?,  jumeau  i,  sm.  Mé- 
tal très  rare  découvert  dans  la  craie  par  Mo- 
saniler  eiilre  1839 et  18 il.  Son  symbole  est  Di. 
_  *DIDYNAME  ipfx.  di.  deux  -f  g.  Wva|xt;, 
force),  adj.fHc  dit  de  quatre  étamincs  dont 
deux  sont  plus  longues  et  deux  plus  courtes  : 
Les  élamines  didqnnmes  des  Labiées. 

DIE  il.  Dea\  3703  hab.  S.-préf.  ^Drôrae^ 
à  670  kilom.  de  Paris.  Vins  blancs  mousseux, 
soie. 

DIÉ  (SAINT-),  13342  hab.  S.-préf.  (Vos- 
ges .-f-.  à  437  kilom.  de  Paris,  sur  la  Meurthe, 
au  pied  du  mont  Oriiion;  eh.  de  fer  de  l'E. 
Cotonnades,  Ijois,  grains,  bestiaux,  etc. 

DIËBÉDOUGOU  (p.vYS  DE' ,  canton  du 
Soudan  occidental  (-\frique'',  sur  un  plateau 
très  sain,  entre  la  Faléiné  et  le  Baling,  af- 
fluents r.  g.  du  Sénégal.  Il  a  été  visité  en 
1883-84  par  le  médecin  français  Colin,  qui 
parvint  même  jusqu'à  Kassana,  ville  située 
a  280  kilom.  S.  de  Médine  haut  Sénégal'i. 
Mil,  arachides,  très  bon  riz,  caoutchouc,  soie 


végétale,  beurre  végétal,  etc.  Le  climat  y  est 
exceptionnellement  favorable  à  l'élevage 
des  lioMifs. 

DIÉUOI.TGkoroks)  (1816-1861),  statuaire 
français.  On  lui  doit  une  statue  colossale,  la 
France  rétnunératriee.  deux  Renommées, 
le  Zouave  et  le  Grenadier  du  pont  de  l'Aima, 
à  Parjs. 

DIÈDRE  pfx.  (//.  deux  -I-  ê'îpa,  facel.  .nn. 
L'an^'le  foiiiie  par  l'intersection  de  deux  plans. 


ouvert  rejiresenle  gi-ossiè- 
On  appelle  aréie  d'un 


DIÉORE 


Un  livre  â  moitn 
remeut  un  dièdre 
dièdre  la  diviiie 
résullant  de  l'in- 
tersection des 
deux  plans  qui  le 
forment  et  qui 
sont  les  faces  du 
dièdre.  Pour  dési- 
gner undièdre,en 
géométrie,  on  em- 
ploie quatre  let- 
tres :  on  met  une 

lettre  à  l'un  des  coins  extérieurs  de  chaqu.; 
face,  deux  lettres  pour  l'arête,  et  en  énon- 
çant ces  lettres,  on  place  au  milieu  celles 
qui  indiquent  l'arête.  Le  dièdre  ci-joint  sera 
le  dièdre  ABCD. — Un  dièdre  se  mesure  par 
son  angle  recliligne.  (V.  Rectiligne.)  —  Adj. 
Un  angle  dièdre. 

DIÈUO-SUAREX  BAIE  DE),  immense  bas- 
sin (lu  N.-E.  de  l'ile  de  Madagascar  (océan 
Indien,  formé  par  cinq  vastes  baies,  dont 
l'entrée,  d'accès  facile,  a  une  largeur  d'en- 
viron 1  200  mètres,  et  dont  le  mouillage  a 
15  à  25  mètres  de  fond.  Des  mornes  de  400 
à  430  mètres  se  dressent  près  de  la  mer 
et,  en  arrêtant  la  brise  du  large,  rendent 
possible  l'acclimateinent  des  Européens. 
On  peut  y  faire  de  l'eau  douce,  et  à  la  dis- 
tance de  1  mille  dégorge  une  rivière  d'eau 
excellente.  Aux  environs,  mines  de  plomb, 
de  cuivre  et  de  fer,  bouquets  de  bois  entre- 
coupés de  pâturages  et  de  rizières.  En  1885, 
les  Français  ont  occupé  la  baie  de  Diégo- 
Suaiez;  im  pourrait  y  établir  une  forte  sta- 
tion maritime  et  militaire. 

DIÉMEN  I Antoine  van)  (1593-16451,  gou- 
verneur des  possessions  hollandaises  des 
Indes.  Sous  son  administration.  AbelTasman 
découvrit,  en  1642,  l'ile  de  Van-Diémen  ap- 
pelée encore  Ta.imanie.  (V.  ce  mot.) 
.  DIÉMEN  (i)ÉTKOiT  OE  VAN- 1,  bras  de  n  er 
situédans  l'océan  Pacifique  Sud  ^Mélanésie), 
entre  l'.^ustralie  et  la  Tasmanie. 

piEI'ENBEEK  Abraham  van)  1607  1673), 
peintre  flamand,  élève  de  Rubens;  auteur 
d'un  Saint  Norijert  donnant  la  bénédiction 
ablialinle  nu  bienheureux  Waltman. 

DIEPPE(vx  nordais  0/cp, profond!,  22003 
hab.  S.-préf.'Seine-Inférieurei,  à  168  kilom. 
de  P.iris  par  le  chemin  de  fer  de  10.  Place 
forte;  portsur  la  Manche,  à  l'embouchure 
de  la  rivière  d'Arqués.  Patrie  de  Duquesne. 
Bains  de  mer  tiès  fréquentés;  péfhe  de  la 
morue  et  du  hareng;  ouvrages  en  ivoire: 
bateau  à  vapeur  pour  New-flavcn  Angle- 
terreV  Le  commerce  maritime  des  Dieppois 
fut  florissant  au  moyen  âge.  Ils  firent  des 
découvertes  sur  les  côtes  d'Afrique,  recon- 
nurent les  Canaries,  bâtirent  Québec.  L'en- 
vasement du  port  arrêta  cette  prospérité, 
mais  la  construction  du  chemin  de  fer  l'a 
fait  renaiire. 

♦  DIEPPOIS,  OISE  Dieppe) ,  adj.  et  s. 
De  Dieppe.  ||  Habitant  de  cette  ville  :  Les 
Dieppois,  des  1,164,  avaient  établi  des 
comptoirs  sur  la  cote  deMaluquette  en  Guinée. 

DIER  (SAINT-).  1583  hab.  Ch.-l.  de  c, 
arr.  de  Clerinont-Ferrand    Puy-de-Dôme). 

DIÉRÈSE  g.  ôiaipcTi;,  division,  sf.  Di- 
vision d'uue  diphtongue  en  deux  syllabes. 
Le  français  modenie,  ayant  une  tendance 
marquée  à  la  contraction,  ne  fait  point  de 
diérèses.  ||  Ancien  nom  du  tréma.  1|  Divi- 
sion, dilatai  ion  ou  séparation  de  parties  du 
corps  dont  le  rapprochement  pourrait  être 
nuisible.  (Chir.i 

DIÈSE  (g.  ôiedt;.  quart  de  ton\,«»i.  Si^ne 
musical  J  qui  prérèiîe  une  note  et  la  hausse 
d'un  demi-ton  :  Les  diè.<ies  mis  à  la  clef 
hau.^sent  d  un  demi-ton  les  notes  des  lignes 
sur  lesquelles  ils  sont  places.  —  Dér.  Diéser. 

DIÉSER  dièse  ,  vt.  Marquer  une  note 
d'un  dièse,  la  hausser  d'un  demi-ton.  —  Se 
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diiter,  vr.  Etre  diés<».  —  Or.  OiV  deTient 
die  «Irvant  uin*  svllalw  niiiutle,  cxc'cpt»  au 
fuliii'  et  nu  ciiiKliiiiiiinvl. 

lUKST,  7:tlUliab.(;ii.-l.  (1er.,  atT.de  Lou- 
vaiii.  pruviurf  d«  llnilitiiit  Hel|(iqiie  ;  plnro 
fort»',  sur  In  |)i>iii«t.  UiBiilleries ;  hransrric». 

i.Oli^TI-:  fr.'Vïit»,ré(.'imi  il»  vie)..ï/'. l.mi- 
Miiilile  lie  iiiutrs  les  mesun-!)  qu'il  e^t  néces- 
saire de  prendre  pour  conserver  la  vie,  «oit 
lorsqu'on  est  en  bonne  tianlé,  soit  quand  on 
e»t  malade.  U.ins  ce  sens,  qui  ii  viedli,  dièle 
est  à  peu  pr>'"s  svuonynie  tVnijiiii^iie.  ||  Action 
de  se  priver  d  aliments  pi^nclnnt  qu'on  est 
malade  alln  de  rétalilir  plus  vile  sa  s:inté  : 
0/1  tlit  t/ii'lliii/Hirrntfi  fut  tt'  itremier  rnt^tterin 
i/lti  prrxi-rivit  ta  tlii'tr.  I.ps  rhirurgieiis  cM.».ve.f 
it'imposi'iil  ftiiint  la  iliètf  h  ceux  r/iii  viennent 
(le  sii/iir  l'itnipittfilion  il'mi  viemlire,  et  le.t 
rhinin/ifns  fran^-tii.i  commencent  ii  le.t  imiter. 
Vue  dléle  nnsolue  trop  lonjflemps  prolonjtée 
conduit  à  l'inanition.  (V.  ce  mot.  ||  Ihèle 
sMie.  celle  (lui  consiste  &  s'abstenir  le  plus 

fhissiblit  de  noire  et  qui  est  conseillée  dan» 
es  cas  d'hvdropisie.  d'asrite,  de  pleurésie, 
pour  C4>tnl)atlre  In  dilatntion  ou  I  atonie  de 
l'estomac,  l'oliésité,  etc.  ||  Diète  lactée,  réfjime 
qui  consiste  à  ne  pas  prendre  d'autre  aliment 
que  du  lait  et  qui  est  très  salutaire  dans  les 
maladies  <le  l'estomac,  du  rein,  du  cipur, 
dans  la  jroulte,  les  byilropisies,  etc.  ||  Pii'te 
animale,  mode  d'alimeni.ition  dans  lequel 
on  mange  presque  exclusivement  des  viandes 
saignantes  et  dont  on  obtient  de  Ums  elfets 
contre  le  rachitisme,  le  diabète,  la  diarrhée 
chronique,  en  un  mot.  <lans  tous  les  cas  où  il 
faut  remédier  à  la  misère  physiologique. 

2.  IlIÈTK  bl.  (/(>(«.  journée,  asseinl>lée,de 
(/(>.«,  jour  ,  xf.  Dans  certains  pays,  assemblée 
oii  l'on  traite  des  affaires  de  flitat  :  Im  dicte 
de  l'ancienne  (Confédération  germanique  .te 
tenait  «  Francfort-.tnr-le-Mcin. 

niftTftnmTE  ig.  eiiiTTiT'.xo;),  adj.  S  g. 
Qui  concerne  la  diète  .•  llegime  dieWIit/uc.  — 
Sf.  l/livgièue. 

♦  DIÉ'IÉTIQITEMKNT  {diététique  +  «fx. 
ment  ,  aile.  Conformément  aux  principes  de 
la  diélélii|ue. 

niRTHICII  (Piiii.ippF.-FtiKDKnic)  (17*8- 
17!I3  ,  minér:i|i)f.'i<le  frauçais  qui  mourut  sur 
réehafaud  pour  avdir  prolesté  contre  l'en- 
vahissement lies  Tuileries  le  20  juin  1792. 
(Vest  chez  lui,  alors  qu'il  était  maire  de 
Strasbourg,  i|ue  Rouget  de  Lisie  lit  entendre 
pour  la  |iieniieiv  fois  ce  chant  héroïque  qui 
fut  plus  tard  lu  Starseillai.ic. 

niKi;  ou  IVYElî  (ii.K)  (I.  Ogia),  12  kilnm. 
carrés,  31:12  liali.,  petite  ile  dont  le  sol  n'a 
qu'une  mince  couche  de  terre  végétale  et 
qui  est  située  dans  le  golfe  de  Gascogne,  dans 

I  arr.  de  .Sables-irOlonne  -Vendée),  à  29  kiloni. 
du  continent,  l'uyt-ltrettin.  sur  la  eôte  E.,  en 
est  le  port  princij)al.  l'éche  active. 

IHEIT  (I.  deuni:,  .im.  L'être  infini,  éternel, 
■  !  •aleiir  et  conservateur  de  l'univers  :  Ado- 
rer Dieu.  Il  Être  devant   Dieu,  être  mort.  — 

l'rOV.   l.'lI0M.MK  IMIOPOSK  KT   I>IKt:  PISPOSK,  le 

succès  des  desseins  des  hommes  est  soumis  h 
la  volonté  divine.  ||  Ce  qi^k  kkmme  vkit, 
DiEt;  LU  VEUT,  une  femme  s'arrange  toujours 
de  manière  qu'on  obéisse  à  son  désir.  ||  .Ve 
craindre  ni  Dieu  ni  dialile,  n'avoir  peur  de 
rien.  |j  Vn  homme  de  Dieu,  tout  en  Dieu, 
très  dévot.  Il  Le  bon  Dieu,  Dieu,  l'hostie 
consacrée,  le  viatique.  ||  Dieu  merci,  j'en 
remercie  Dieu.  ]1  Dieu  vous  liéni.i.te,  souhait 
que  l'on  adresse  par  politesse  à  une  personne 
qui  éternue.  ||  Pour  l'amour  de  Dieu,  pour 
plaire  à  Dieu.  ||  Dieu  .'ait,  locution  ilonl  on 
Si'  sert  pour  al'Hrmer  plus  forlr'iuent  ou  pour 
eïnriiner  l'incertitude  :  Dieu  .tait  si  je  l'ai 
dit.  Dieu  suit  ce  iiui  en  arrivera.  ||  Dieu! 
Mon  Dieu!  lirand  Dieu!  etc.,  exclamai  ions 
d'étonuement ,  d'a<liniralion,  d'inipatieine, 
de  douleur.  ||  Fausse  <livinité  du  paganisme  : 
Les  dieux  de  roh/mpe.  ||  Jurer  ses  grands 
dieux,  afdrmer  avec  de  grands  serments.  — 
Kig.  l^s  dieiLT  de  la  terre,  les  puissants  du 
monde.  Il   Parler  comme  un  dieu,  très  bien. 

II  Objet  d'enthousiasme,  de  vénération  pro- 
fonde, de  reconnaissance,  de  respect  :  Cet 
homme  est  un  dieu  ]xiur  moi.  I  n  hôte  au 
foyer  est  un  dieu  visiteur.  \\  Faire  son  dieu 
d'une  chose,  y  être  très  attaché  :  Faire  son 
dieu  de  l'argent.  \\  Vous  l'tes  un  dieu,  von» 
ave*  Sjfi  coiiime  l'aurait  fait  an  dieu.  ||  Demi- 


dieu,  Atre  surhumain:  divinité  Mcondaire; 

homme  que  l'on     t ^  d'un  dieu  et  d'une 

déesse.     -  l'I.  >'  i/Jr. 

DIEI'IHtN.M.  .   /r />/«/',  <m.  .Sur- 

nom lie  quelques  liU  lie  (U'inces  dont  ou  re- 
garilait  la  nais>nn<^e  eomuic  un  don  du  ciel. 

DIKl'I.F.Krr.  U67  hab.  Ch.-I.  de  c,  arr. 
de  .Monteliniarl  Drome),  sur  la  r.  d.  du  .la- 
hron.  i^aux  minérales.  Filatures,  moulim-- 
rie«  de  soie,  draperies,  etc. 

OIEUZR  ,1.   llecnn/mui),  2895  hah.  An' 
ch.-l.   de  c,  arr.  de  Chateau-Salins  ^Meui- 
the);ch.  de  fer  de  l'K.   Kxploiiatiun  de  mI 
gemme.  A  l'Allemagne  depuis  1871. 

nit:Z  ^F!<^:l>KKIC-Cliltlsru^  )  1794-1870', 
]ihilologUH  nllenianil,  auteur  d'une  llram- 
maire  romane,  d'un  Dictionnaire  étymulo- 
yii/ue  des  langues  romanes,  etc. 

*  ItiFA  :  mot  ar.  :  de  dif,  hôte,  qui  est  recul, 
sf.  Hospitalité  cordiale  que  l'on  reçoit  cbei 
les  Arabes  :  l.'.irahe  aime  à  offrir  généreu- 
sement lu  difa  aux  étram/ers. 

DIFFAMANT,  ANTE  [diffamer),  adj. 
Propre  à  faire  perdre  la  réputation  :  Pro/ios 
diffamant. 

DIFFAMATEIÎR,  TRICE  [diffamer  ,  s. 
Qui  décrie,  qui  ternit  la  réputation  :  l'n 
lilrhe  diffamateur. 

niFFAMATION  '1.  diffamntionem^ .  sf 
Aciion  de  diffamer,  de  nuire  à  la  réputa- 
tion :  Personne  n'esta  l'ahri  de  la  diffama- 
lion.  Il  Allégation  d'un  fait  qui  peut  porter 
alteiuie  â  In  réputation  :  l'ne  plainte  en 
diffamation.  (Dr.l 

niFFAMATOIltB  [diffamer^,  adj.  i  g. 
Qui  nuit  à  la  ré|iutalion  :  i?çr/7(//^«»na/oi)e. 

niFFAMEl»  I.  iliffiimare,,  vl.  .Attaquer, 
faire  perdre  la  répulalion  en  débitant  de 
mauvais  jiropos  :  //  vous  diffame  partout.  || 
Déshonorer  :  Diffamer  ses  aieux.  —  Se  dil- 
famer,  vr.  Nuire  à  sa  propre  réputation  : 
Les  méchants  .le  diffament  eux-m-'ines.  — 
I)(^r.  IH/fnniant.  diffamnlion.  diffamatoire. 

niFKEllKM.MEM-  différent  +  six. 
ment  ,  ailv.  D'une  manière  différente  :  Il  ne 
pouvait  agir  différemment. 


DIFFftHENCE  (I.  differenliam),  sf.  Dé- 
faut de  ressemblance  :  Il  y  a  une  grande 
différence  entre  ces  deu.c  hommes.  |j   Faire 


sentir  la  différence  entre  deux  c/io.«ev.  i-e- 
connaitre  qu'elles  ne  peuvent  se  comparer.  {| 
Caractère  qui  distingue  une  espèce  ilu  genre 
auquel  elle  appartient  :  Dana  i:n  vi!oktai. 
HKitHACK,  végétal  est  le  genre,  herbacé  est 
l'espèce.  iUog.i  ||  Kxcès  d'une  quantité  sur 
une  autre  :  5  est  la  différence  entre  li  et  7, 
(Malh.)  y  ficart  entre  le  prix  d'achat  et  le 
prix  de  vente  dans  le  marché  à  terme  iriin 
effet  public  :  Payer  ses  différences.  \[  Diffé- 
rence de  tirant  tî'eaii  d'un  «nr/re,  différence 
entre  le  tirant  d'eau  arrière  et  celui  de  l'avant, 
c'est-à-dire  entre  les  quantités  dont  les  par- 
ties arrière  et  avant  (fit  navire  sont  iinmei-- 
?^ées.  Il  Différence  en  latitude,  différence  en 
ongitude,  chemins  N.  et  S.  ou  K.  et  ().  effec- 
tués par  un  navire.  —  A  t. a  uiKfKUKNCK  de, 
loc.  prép.  Différemment  de  :  A  la  différence 
de  son  frère,  il  a  une  Imnne  conduite. 

DIFK^:i<E\CIEIl  idifférence  ,vt.  Ktablir 
une  dill'ereiice  :  La  vertu  et  non  la  fortune 
devrait  différencier  les  hommes.  —  Se  diffé- 
rencier, vr.  Se  distinguer  par  une  dill'e- 
rence  ;  À/J  Fontaine  .ie  différencie  des  autres 
faliulistes.  —  Gr.  Je  dillerenrinis.  n.  diffé- 
renciions, v.  différenciiez  ;  que  je  différencie, 
que  n.  différenciions,  que  v.  différenciiez. 

*  niFFÉREN<;iOMÈTRE  [différencier 
-(-p.  (létpov,  mesure,  jtin.  Instruiiieiit  ser- 
vant à  faire  connaître  les  différences  de  ti- 
rant d'eau  d'un  navire,  selon  que  celui-ci  est 
plus  ou  moins  chargé. 

»IFFftHE>'D  autre  orthographe  de  diffé- 
rent\  sm.  Débat,  contestation  :  .{pttiser  un 
différend.  ||  Kcart  entre  le  prix  dem.indé  et 
le  prix  offert  d'une  marchandise  :  Partager 
le  différend  par  la  moitié. 

niFFÉHEXT.  ENTE  1.  differcntenA, 
nilj.  Qui  n'est  point  semblable  :  Deii.r  amis 
différents  de  caractères.  —  Prov.  DtFfK- 
ni'NT  <o«MK  i.K  join  KT  t.*  MIT,  cxlréme- 
inent  différent.  —  PI.  Plusieurs:  Différentes 
per.nonnes.  Différent.*  moi/ens. 

♦  niFFÉUENTIATlON  [différenlier\  sf. 
Opération  par  laquelle  on  trouve  la  diffé- 
rentielle d'une  fonction  donnée. 


niFFÉRENTIRL.     ELLE     Idifférenet). 

adj.  i}<: '      '•"■ 

deux   < 
ploceii. 

lielles.   Il   Druit  di/Jerrntiel,  Lue   doUitiiieir 
variant  d'après  la  proreuanct-  des  inurihaii- 
iliM's.  il  Tan f  différentiel  ptiur  un 
chemin  de  fer,  rel'ii    qui   n'e^t   \ 
iMiiii.e    il    la  distance    parcourue.    ,  ' 

ntiel,  celui  qui  a  pour  objet  de  iniu- 
.   différentielle  d'une  funrtion.     Malh.'' 
Sf.  I, accroissement  iiiHnimeiii 
prend  une   foiiciion  quand  la  vai 

elle  dé|Mud    '■• '    ••"•■  ' " 

ment  inlinii 

tiou  de  X  II  ;  , 

tietle  dejy  ^  pour  exprcKsit/u  ;  liy  m  f  x. 
ilx;  ici  f[x)  est  la  dérivée  d« /'x)  et  </jre»'. 
l'arcroissement  inlininienl  petit  de  la  varia- 
ble indé|iend.inle. 

IMFFKIIENTIER  différence),  vl.  Calcu- 
ler la  iliffei'i'iitielle  d'une  fonction.    Math.) 

IIIFFKIIKR  1.  differrer,  vl.  Uemeitro  i 
un  autre    temps  :  Différer  un  payement.  — 

1*P<)V.   C  .  gl  1    KST    Illl-fKIlK    n'ksT  cas   PhKKl', 

ou  peut  faire  plus  lard  ce  que  l'iiii  n'a  pas 
encor*  eu  le  temps  ou  la  possibilité  ih'  faire. 

—  l'i.  Tarder  :  Différer  ri  répondre  ou  de  re- 
peindre. Il  N'être  lias  semhlatde,  n'éto"  pas  <lu 
ménie  avis.:  Différer  de  caiaclrre.  —  a<  dil- 
férer,  rr.  Kire  différé  :  Son  défuirt  se  diffère 
chaifiie  jour.  —  Gp.  Fé  devient  fè  ilevaiit  une 
syllabe  muette,  excepté  au  futur  et  au  con- 
ditionnel. —  IM'r.  Différent,  différend,  dif- 
féremment, différence,  différencier,  diffé- 
rentier,  différentiation,  différentielle. 

DIFFICILE  \.difficitis  :  liedis,  pfx.  p<-jo- 
raiif-f  /«'■''i.'.  facile  .n(/y.  i  g.  i)»'i  n'est  pas 
facile,  incommode  :  Chemin  difficile,  y  KA- 
cheux  :  Circonstances  difficiles.  ||  l'eu  ac- 
commodant: Homme diriicile.  \\  Ombrageux: 
Cheval  difficile.  ||  l'éiiilile,  m:>laisé  :  Travail 
difficile,  y  Kxigeant,  délicat  :  Être  difficile 
.tur  les  aliments.  —  Sm.  Chose  diflicilc  : 
Voilti  le  difficile.  —  IM^r.  Difficilement. 
Même  famille  :  Difficulté,  etc. 

DIFFICILEMENT  [diffirile  +  «fx.  meii(), 
adv.  Avec  difliculté,  avec  iieine  :  //  se  corri- 
gera difficilement. 

DIFFICI'LTf;  (1.  difficultalem),  sf.  Qua- 
lit<«  <\e  ce  oui  est  difHcile  :  La  difficulté  d'un 
chemin.  |1  Chose  difHcile  :  L'étude  de  chaque 
science  offre  au  déliut  des  difficultés.  |]  Obsla- 
c  e  :  l'ne  grande  difficulté.  \\  .Manque  de  fa- 
cilité pour  :  Difficulté  de  respirer.  L  Obscu- 
rité il  un  texte  :  tr.»  difficultés  de  rncile.  || 
Objection  :  Proposer  une  difficulté.  j|  l'onles- 
tntion  :  Ai-nir  des  diffirultés.  —  Sans  iufi-i- 
cLi.TÉ,  loc.  adv.  Cerlamement,  volontiers  :  /( 
me  donna  congé  xans  difficulté.  —  D^p. 
Diffirull lieux,  difficultueusement. 

*  DIFFICITLTI'EISEMENT  {diffieul- 
tueiLte  +  sfx.  menl),  adv.  D'une  manière  dif- 
licullueuse. 

DIFFICtTLTUEITX.  EfSE  (difficulté), 
adj.  Porté  à  soulever  des  diflirultés  :  Carac- 
tère difficullueux. 

*DIFFLl'ENr.E  [diffluent.tf  Ktat  de  ce 
qui  se  l'épand,  s'épanche  :  La  difflurnce  des 
humeurs. 

*  DIFFLITENT,  ENTE  diffluer\  adj.  Qui 
s'écoule,  ipii  s'épanche  :  Engorgements  dif- 
fliients. 

*  DIFFLITER  (1.  diffluere),  vi.  Couler, 
s'épamher,  se  diil.soudre.  —  Il*r.  Difflurnl, 
diffluence. 

DIFFORME  ;I.  diffnrmis  :  de  dis,  pfx. 

fiéjoratif-l- /(jrmn,  forme  ,  adj.  i  g.  Dont  la 
orme  n'est  pas  naturelle  :  Pied,  main  dif- 
formes. Il  Laid,  défiguré  :   i'i.tage  difforme. 

—  Fig.  Vin  difforme.  —  D<>r.  Difformité, 
difformer. 

DIFFORMER  [difforme),  rt.  .\llérer  la 
forme:  Ihfformerdf^/.ii'inr  un  ci  m- tir  métal. 

DIFFDRMITI  con- 

formation du  corp  l'mne 

la  difformité  de  lu  Imllr.  Kig.  Laideur 
mor.ile  :  La  difformité  du  péché. 

DIFFRACTION-  •■'>  hi  marquant  l'é- 
cartement   -t-   fr  ure  ,  sf.  Phéni> 

mené  d'optique  i|i:  ■  n  c.>  ,jU'^.  I    :  < 

que  <les  rayons  lumiixux  gli 
sorte  le  long  de  la  surface  (Il 
ils  se  trouvent  déviés  de  leur  iiii>'cti..ii  i  .-ue 
déviation  est  la  cause  des  franges  alternati- 
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vement  obscures  et  éclnin-es  çiuon  produit 
en  physique  dans  l'étude  des  interférences. 
Klle  est  ejialement  la  cause  dos  ri>seaux,  des 
nnnomix  minri'.i,  des  couleurs  iri.ii'e.i  que  pré- 
sciitcMit  (les  laines  minces,  les  enveloppes 
liquides  des  bulles  de  savon,  par  exemple. 

niKKlIs,  IJSK  (I.  lU/l'usus),  adj.  Répandu 
an  travers  :  /,«  f'ori-p  pur  liioufllf  niiu.r  'if/i-i- 
xoiis  p.it  iliffusc  en  7inus.  \\  l.uiiiirre  di/fii.ie, 
celle  qui  ré^ne  quand  le  soleil  n'est  )]as  vi- 
sible dirertenient.  ||  Tif/e  (li/f'uxe.  dont  les 
brandies  s'étendent  en  tons  sens.  ||  Trop 
ai>ondaiit  en  paroles  :  Lani/ai/e  di/fiis.  Slyle 
tlijl'us.  —  Dél".  Diffusément,  diffuser,  diffu- 
siiile,  diff'usiiin. 

ItWVVSKMRÎiT  {diffuse+  »H.menf),a'lv. 
D'une  niiinière  dill'nse  :  l'arler  diffustmenl. 

*l>ll'"l'"lISI<:il  (\.  (liffusum,  répandu),  vt. 
Répandre  à  travers  :  Diffuser  la  lumii're. 

*l)Il''FlJSIHI.Ii:  (diffus),  adj.  2  g.  Qui  se 
r(M)iiii(l  dans  tous  les  sens  :  Les  gaz  sont  dif- 
fusildes. 

DII'-KIISION  (1.  diffusionem),  sf.  Expan- 
sion :  l.a  diffusion  de  la  lumiire.  —  Fig.  La 
iliffnsiim  des  richesses.  \\  Mélange  intime  et 
lent  de  gaz,  de  liquides  de  densités  diffé- 
rentes. Il  l'énéiratiou  d'une  substance  dans 
tons  les  points  de  l'organisme  :  La  diffusion 
d'un  fttiisiin.  |jTrop  grande  al)ondance  de  pa- 
roles, de  pensées  :  in  diffusion  du  style.  \\ 
Mélange  intiine  et  plus  ou  moins  lent  des 
molécules  de  deux  gaz,  de  deux  liquides  de 
densités  différentes  qui  se  trouvent  directe- 
ment en  conta  t  on  ne  sont  sé|)arés  que  par 
une  membrane  de  nature  organique  ou  par 
un  dia[ihragnie  poreux  quelconque.  Dans  le 
cas  où  le-;  deux  tluides  sont  superposés  sans 
que  rien  l 'S  sépare,  c'est  la  diffusion  pi'opre- 
meiit  dile,  et  elle  a  lieu  même  quand  le  fluide 
le  plus  pesant  so  trouve  au-dessous  du  jilus 
léger; dans  le  cas  où  il  existe  un  diaphragme 
entre  les  substances  liquides  ou  gazeuses,  le 
phénomène  prend  le  nom  de  dialyse.  (V.  ce 
mol  et  Osmose,  Endosmose,  Exosmo.'ie.)  Si  l'o.i 
place  l'un  au-dessus  de  l'antre  deux  ballons 
de  verre  dont  l'un,  le  ballon  inférieur,  a  éié 
rempli  d'acide  carbonique  et  dont  l'autre,  le 
ballon  supérieur,  contient  de  l'hydrogène  ; 
si  ensuile  on  fait  cominiiniqner  ensemble  les 
deux  ballons  au  moyen  d'un  tube  intermé- 
diaire, il  arrive  toujours  qu'au  bout  d'un 
certain  teinp;  chacun  des  deux  ballons  ren- 
ferme un  mélange  d'acide  carbonique  et 
d'h  drogèiie  à  par:ies  égales.  Un  mélange 
analogue  s'ell'ectiie  pareillement  entre  deUK 
liquides  placés  dans  les  mêmes  conditions, 
pourvu  que  ces  dens  liquides  soient  suscep- 
tibles d(^  se  nii'langer  l'un  à  l'autre.  ||  Diffu- 
sion lie  lu  lumière,  propriété  que  posséuent 
les  corps  opaques  de  renvoyer  dans  l'espace 
une  portion  des  rayons  lumineux  qui  viennent 
les  frapper,  l'antre  jiortion  étant  absorbé? par 
eux.  l.(u'Sqiieiiendantlejour  le  soleil  n'est  pas 
visible,  nous  sommes  cependant  éclairés  par 
la  lumière  que  les  nuages,  soumis  directement 
à  l'action  du  soleil,  diffusent  vers  nous. 

niG.VMM.V  {double  gamma],  ,«n.  Lettre 
de  l'alphabet  éolien,  équivalente  au  v  ou  à  Vf. 
—  PI.  des  diqamma. 

ni«ASTU'lQUE  fg.  ôiç,  deux  +  yoKrrr.p, 
ventre),  adj.  Qui  a  deux  portions  charnues: 
Les  muscles  digastriques. 

DltiBY,  famille  anglaise  d'où  est  issu  le 
ciiKVAi.inR  DiGuv  (1003-1663),  qui  fut  l'ami 
(le  Descartes. 

DUiKIlGIt  (1.  digerere,  porter  cà  et  l<à, 
amener  à  point),  rt.  Mettre  en  ordre  :  Le 
parlement  digère  les  affaires.  ||  Transformer 
les  aliments  pour  les  rendre  assimilables  : 
iVc  pas  digérer  son  diner.  —  Fig.  Examiner 
à  fond,  se  bien  rendre  compte  (l'une  chose  : 
Digdrer  une  lecture.  ||  Faire  digérer  une 
sul/stance,  en  extraire  les  parties  solublcs  en 
la  nietla'it  en  contact  prolongé  avec  un  li- 
quide approprié.  (Chim.'i  ||  Souffrir  sans  se 
plaiivdre  :  Digérer  un  affront.  —  Se  digérer, 
I  r.  Etr(;  digéré  :  La  i-iande  crue  se  di//ère 
mal.  Il  Etre  médité  :  Ses  lectures  se  dic/crent 
peu  à  peu.  Il  Etre  admis,  cru  :  Voilà  une  af- 
firmation t/ui  ne  peut  se  digérer.  —  Dél'. 
Digestion,  digestif,  digesia,  Dige.ile.  dige.i- 
leur.  —  C.oinp.  Indigeste,  indigestion,  etc. 

*UI(;ESTA  ^nll.),  .mpl.  Les  aliments,  les 
boissons  qu'on  introduit  dans  le  tube  diges- 
tif :  Les  ingesta  et  les  digesta. 


DIGESTK  '1.  digesia,  choses  digéri-es), 
sm.  Recueil  en  iJO  livres  des  décisions  des 
jurisconsultes  romains,  composé  par  ordre 
de  l'emiiereur  Justinien  qui  leur  donna  force 
de  loi  :  Le  Digeste  fut  l'irurre  de  Tiihonien 
et  de  seize  eiillaliorateurs. 

DIGESTEim  {digestion) ,  sm.  Vase  en 
métal  très  résistant,  heiméliquement  clos, 
dans  lequel  on  chauffe  les  liquides  à  une  tem- 
pérature supérieure  à  celle  de  leur  point 
d'ébiillition  :  lligesleunm  marmite  de  l'npin. 
—  Arij.  Qui  digère  :  L'ap/jareil  digesteur. 

*I>I«Esriin.E  1.  digestildlis  ,  adi.  H  g. 
Qui  peut  être  digi'i'é  facilement  '.Les  mdtres 
.yont  éminemment  digestitiles. 

DIGESTIF,  IVE  (I.  digestirus.  (\f  dige- 
rere, digérer  ,  adj.  Qui  sert  à  la  digestion.  || 
Le  tube  digestif,  long  canal  situé  dans  l'in- 
térieur du  corps  et  dans  lequel  les  aliments 
subissent  toutes  les  modilications  qui  les 
rendent  assimilables.  11  s'ouvre  au  dehors p.ar 
deux  orillces  :  l'un,  antérieur  ou  supérieur, 
fjui  est  la  liouche;  et  l'autre,  postérieur  ou 
infércur.  désiirné  sous  le  nom  à'amis.  Le  ca- 
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p.  V()ùto  p<ilntîne. 
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V.  Phnrynx. 

Œ.  Œsophaffe. 

Dl.  Diaplirngnie. 

C.  Cardia. 

E.  Estomac. 

K.  Pylore. 

11.  Foie. 

]î.  vésicule  biliaire. 


G.  Pancréas. 

I>.  Duodénum. 

I.  Intestin  grêle. 

N.  Csecum. 

S.  Appendice  csecal. 

Q.  '■olon. 

RE.  Hectiiro. 

A.  Anus. 

M.  Mésentère. 

V.  Scmniet  de  la  vessie. 

K.  Rate. 


libre  du  tube  digestif  n'est  pas  uniforme 
dans  les  différentes  portions  de  son  étendue  , 
tantôt  il  est  plus  ou  moins  étroit  et  tantôt  il 
présente  des  renflements  plus  ou  moins  con- 
sidérables. Le  tube  digestif  se  compose  de 
deux  parties  :  l'une,  supérieure,  placée  en 
avant  ou  au-dessus  du  diaphragme;  l'autre, 
inférieure,  située  au-dessous  du  diaphragme, 
dans  l'abdomen.  La  partie  supérieure  se 
compose  de  trois  cavités  superposées  qui 
sont  :  1»  la  bouche,  qui  reçoit  les  aliments; 
2»  Y  arrière-bouche  ou  pharyn.r,  cavité  com- 
mune aux  voies  digestives  et  aux  voies  res- 
[liratoires;  3»  i'œs'iphnge.  simple  conduit 
qui  amène  les  ali  r.enis  dans  l'eyioniac.  La 
)i.artie  inférieure  du  lulie  digestif  comprend  : 
1"  Vestomac,  giande  poche  membraneuse 
dont  la  forme  a  été  souvent  comparée;»  celle 
du  réservoir  à  air  d'une  cornemuse,  et  qui 
se  trouve  située  dans  le  haut  de  l'abdomen  et 
est  obliquement  dirigée  de  gauche  à  droite; 
2"  l'intestin  grêle,  long  canal  qui  fait  suite 
à  l'estomac,  se  replie  et  se  contourne  un 


grand  nombre  de  fois  et  est  comme  sus- 
pendu, comme  flottant,  au  milieu  de  l'abdo- 
men (ju'il  reii  plit  en  majeure  partie;  .l"  le 
gros  intestin,  canA  beaucoup  plus  gros  mais 
beaucoup  moins  long  que  I  inteslin  grêle, 
inégal  et  bosselé  à  sa  surface,  disposé  de 
façon  à  constituer  une  espèce  de  cadre  au- 
tour de  la  masse  flottante  de  l'intestin  grêle. 
Vers  son  extrémité,  il  se  rapproche  de  la 
lijîne  médiane  du  corps  sur  laquelle  se  ler- 
ininc  son  orifice. 

lycs  parois  du  lutie  digestif  sont  générale- 
ment formées  de  quatre  enveloppes  ou  tu- 


niques  superposées.   Ce  sont,   eu  allant  de 
dehors  en  dedans  :  1»  La  lunimie  séreu 
qui  n'existe  qu'au-dessous  du  (liaphragme. 


2''l,a.lutiique  jnusçuleu.<ie, comyoaév  de  libres 
circulaires,  transversales,  et  de  libres  longi- 
tudinales superjiosées  aux  premières.  Ces 
deux  sortes  (le  fibres,  en  se  contractant  suc- 
cessivement, produisent  le  déplacement  des 
substances  alimentaires  contenues  dans  le 
tube  digestif  et  les  font  progresser  tantôt  de 
la  bouche  vers  l'anus,  tant(>t  en  sens  opposé. 
Le  mouvement  qu'elles  leur  impriment  est 
dit  mouvement  péristnltigue  :  le  mouvement 
en  sens  contraire  est  qualifié  de  ynnurement 
nntipéristaltique.  3"  La  tunique  celluleuse  ou 
cellido-fibreitse.  dont  l'aspect  est  celui  d'un 
tissu  feutré.  4"  La  tunique  interne  ou  mu- 
queuse,  la  plus  importante  de  toutes,  ta[%ssée 
en  dedans  de  cellules  épithéliales  compa- 
rables à  celles  qui  conslil lient  l'épiderme  de 
la  peau,  mais  qui,  au  lieu  de  devenir  connues 
comme  ces  dernières,  restent  humides,  gon- 
flées et  se  détachent  en  se  renouvelant  sans 
cesse.  En  certains  points  de  son  p.ircouis, 
le  canal  digestif  est  muni  intérieurement 
d'espèces  de  soupapes,  appelées  rairules, 
qui,  en  se  fermant,  interronipent  momenta- 
nément la  communication  entre  les  parties 
qui  leur  sont  conligues;  telles  sont,  par 
exemple,  la  ralrule  pylorique  entre  l'esto- 
mac et  le  duodénum,  première  portion  de 
l'intestin  grêle,  et  la  vairule  iléo creale  pla- 
cée à  la  jonction  de  l'intestin  grêle  et  du 
p'os  inteslin.  La  paroi  interne  de  la  lu- 
nique  mu(]ueuse  présente,  dans  la  longueur 
de  l'intestin  grêle,  de  nombreux  replis  per- 
manents, appelés  rairules  connirentes,  qui 
en  accroissent  considéiablenient  la  surface 
rhez  l'homme,  on  compte  environ  un  mil- 
lier de  ces  valvules.  On  rcmaïque,  en 
outre,  sur  cette  même  face  interne  de  la  tu- 
nique muqueuse,  des  saillies  caractérisées 
par  leur  petitesse  et  leur  extrême  multipli- 
cité :  les  unes,  appelées  papilles,  sont  les 
organes  de  la  sensibilité  et  n'existent  tju'au- 
dessus  du  diaphragme;  les  autres  saillies, 
connues  sous  le  nom  de  rillosiles.  et  qui 
donnent  l'aspect  du  velours  à  la  surface  de 
la  muqueuse,  sont  le  siège  de  l'absorption  des 
matières  alimentaires  rendues  assimilables. 
Celles-ci  passent  par  endosmose  dans  les 
nombreux  vaisseaux  lymphatiques  ou  san- 
guins qui  cheminent  dans  l'épaisseur  de  la 
membrane  muqueuse  diLcstive.  De  plus. dans 
l'épaisseur  de  celte  même  tunique  nniqiieusc 
sont  situées,  en  nombre  cxtrênument  consi- 
dérable, de  petites  glandes  de  diverses  sortes 
produisant  des  liquides  qui  vont  se  déverser 
dans  le  tube  digestif. 

Parmi  ces  glandes,  il  en  est  qui  ont  la 
forme  de  tubes  :  telles  sont,  par  exemple, 
celles  de  l'estomac  qui  s('erèteiit  le  suc  g-a.s- 
trique  :  d'autres  ressemblent,  quant  à  la 
forme,  à  des  grappes  de  raisin;  d'autres  en- 
fin, nommées  follicules,  sont  des  espèces  de 
petits  sacs  avec  ou  sa::s  orifice.  La  tunique 
interne  de  l'intestin  grêle  contient  un  nom- 
bre prodigieux  de  ces  petites  glandes  et 
toutes  les  formes  y  sont  représemées  :  il  y  a 
des  glandes  en  grappes  ou  glandes  de  llrun- 
ncr  appartenant  exclusivement  au  duodénum 
et  proi-luisant  un  liquide  analogue  à  la  sa- 
live; des  glandes  tubuleuses  ou  Ae  Lieber- 
liiihn,  disséminées  sur  toute  l'étendue  de  la 
membrane  interne  de  l'intestin  grêle;  enfin, 
des  glandes  vé-iculeuses.  ou  follicules  clos, 
gioirpées  en  plaques  dites  plaques  de  Peyer, 
du  nom  de  l'anatomiste  qui  les  a  tléerites  le 
liremier.  Ces  dernières  ont  pour  siège  prin- 
cipal l'iléon.  Leur  nombre  ne  s'élève  pas  en 
moyenne  au  delà  de  vingt  à  vingt-cinq  chez 
l'hfimme.  C'est  sur  les  parois  des  follicules 
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clo*  tic»  |il;ii|iii'>  <li'  l'i'jiM'  (|iii'  »<im  iiii|ilan- 
lées  les  ^l:iii<li"i  t'ii  tiilx'.  Tout  II-  imoikIi'  sait 
qiif  ilan»  la  llevn'  tvplioiUv  on  coiLHiate  iiiin 
ultériitioii  iiroluiiilo  du  liuu  qui  couipow;  It-n 
^'litiidcK  (l«  IVji-r. 

Toules  o's  «lamlf»  vitkoiiI  dans  le  lulif 
ili'.'citir  ilii  intii'ii?!  t(ui  riuuncctc  l'I  tien  li- 
i|iiiili!!>  lii!  ilivi'i'iw's  iiaturus  i|iii  conlriliiK-iil 
:■  l'adc  lie  la  ili)(i'slic>n.  I.n  liiiuide  loiiiplexe 
liirniB  par  les  pii>diiits  de»  (ilandi-s  de  l'in- 
(«siiu  grélo  II  nta  la  déiiominaiiou  de  sur 
intestinal.  IndépeiidanimcMt  \\<»  (xlitea 
glanil)-s  lo)t»i'H  dans  l'épaisM'iir  de  la  inii- 
lUMise  du  ranni  div'>'Hlif,  il  l'n  est  d'autres 
'un  volume  plu»  ronsiilèrahle  qui,  k  pro- 
prement palier,  ne  l'ont  pa»  iiarlie  de  ce 
lulie,  mai!)  ()ui  lui  envoient  \e*  liuineur^ 
qu'elle»  sécrètent  et  i'ontri)>uent  pour  une 
part  notable  à  la  dij;esiion.  <%■  sont  li'«  gliin- 
<ie>  salirairrs  qui  l'ournissent  la  salire,  le 
pancréas  qui  ver«e  dans  le  duodénum  le  suc 

Panrrealique,  et  le  fuie  qui  l'alirique  la  liile. 
.'ensemlile  du  IuIk^  digestif  et  de  res  (.dan- 
de«  auxiliaires.  >ituée»  en  dehors  de  lui,o<m- 
-ilineee  que  l'on  noninio  Vapfiareil iligettif. 
l.a  partie  du  tul>e  dif^^estil  qui  est  au-des- 
'^iis  du  diaplira;;me  est  desliu<-e  surtout  aux 
ar(<-s  uiéraniques  île  la  ditfi'stion  (Uiastira- 
lion,  insalivatiou,  dé^lutilion  .  La  partie  du 
tulle  ili^'esiif  qui  se  ti'ouvc  dans  l'alidomen 
est  relie  ou  s  accomplissent  principalement 
les  moililications  cnimiques  qu'éprouvent 
l's  aliments  et  où  a  lieu  l'absorption  des 
^iilislaucos  assimil.ililes.  Quant  aux  parties 
non  assimilables,  elles  Tiennent  s'accumuler 
dans  le  (.'JUS  intestin  d'où  elles  sont  rejetées 
an  dehors  sons  le  nom  de  mutièrrs  frrales. 
I.cs  iransrormalions  quo  subissent  les  ali- 
ments dans  l'estomac  constituent  le  phéno- 
mène de  la  clivmilication  et  otit  pour  luit  de 
réduire  les  aliments  en  une  pâle  firisi'itiv,  de 
sa  veiir  acide. d'odeur  nauséeuse, qu'on  iiomine 
le  rhijmr.  Après  qu'il  a  passé  daiW  l'intestin 
>:réle,  le  chyme  subil  de  nouvelles  modifica- 
tions et  donne  naissance  an  rhi/le.  qui  a  l'ap- 
parence et  le  caractère  pli.vsiqiie  du  lait  et 
fiasse  par  endosmose  dans  les  vaisseaux  chy- 
iféres  d'où  il  se  rend  dans  le  canal  tiiora- 
<'iqiie  et  de  celui-ci  dans  la  veine  sous-cla- 
Mere  gauche.  I.i  longueur  du  tube  dinestif 
est  en  rapport  avec  le  régime  nlimeiilaire  de 
l'animal,  ('elle  longueur,  comparée  à  celle 
du  corps,  diminne  graduellementdes  mammi- 
fères aux  puissions.  C'est  chez  les  animaux 
carnivores  que  l'étendue  du  tube  digestif 
atteint  sa  plus  grande  brièveté  :  le  chat,  le 
lion,  le  tign-,  ont  un  tube  digestif  dont  la  lon- 
gueur n'est  que  quatn'  à  cinq  fois  celle  du 
corps.  Les  carnivoi-es  rorinenl  un  contraste 
saisissant  avec  les  herbivori-s  qui,  de  tous  les 
animaux,  sont  coux  qui  ont  le  canal  digestif 
le  plus  long.  Chez  le  Ixeuf,  ce  canal  mesure 
vingt  fois  la  longueur  du  corps,  et  il  a  près 
de  50  mètres  ;  chez  le  mouton  et  le  phoque 
il  a  environ  28  mètres;  chez  le  cheval,  25 
mètres  et  chez  le  cochon  ,  20  mètres. 
L'homme,  doul  le  régime  est  omnivore,  a  uu 
liibe  digestif  inlerinédiaire  entre  celui  des 
carnivores  cl  ci^luides  herbivores  et  dont  la 
longueur  égale  six  i  sept  fois  celle  du  corps. 
Klle  est  d'environ  12  mètres.  Dans  la  classe 
de»  oiseaux,  la  longueur  du  tube  digeslif 
n'est,  en  général,  que  double  de  celle  du 
corps  et  il  en  est  de  même  pour  les  re|)tiles. 
Dans  les  poissons,  l'étendue  du  canal  se  ré- 
duit davantage  et  elle  n'est  pas  geiiiralenient 
supérieure  a  celliî  du  corps.  .M. us  ce  qu'il  y 
a  de  plus  curieux,  c'est  le  changement  qui 
■; Opère  chez  certains  animaux  lorsqu'ils  pas- 
sent de  l'élat  de  larve  a  l'état  parfait  :  le  tê- 
tard de  la  grenouille,  qui  se  nourrit  de  végé- 
i.iux,  a  proportionnellement  IciuIh'  digestif 

li.aiK p  plus   long  que   la  grenouille  elle- 

iiièine  ({iii  vil  de  siiiistaiices  animales,  liiver- 
-l'iuent  la  larve  de  l'h.vdrophilc,  gros  insi-cle 
coléoplère  qii  on  trouve  dans  les  eaux  douces 
ei  que  l'on  connait  sous  le  nom  de  ivr  asxaf- 
.viH,  SI' nourrit  de  substances  animales  et  a  le 
lube  dii;eslif  de  faible  diineUM<<n,  lanilis  que 
le  même  animal,  devi'iiu  in-ecti-  parfait,  a  le 
c.inal  digi'slif  notablcme  it  plus  considérable, 
parce  qii'il  vit  de  végétaux.  V.  Hoaifir.  l'hn- 
ri/nj-,  Œjttyphnifr.  Ksl*ymnr,  litlr\fin,  titandrx 
snliiairrx.Sii'i/n.ttrii/iir.  t'mt'  irot.  Hilr.  eic.) 
Il  A  qui  l'on  attribue  la  propriété  de  facditer 


la  digeslioii.  Lis  siib-i.iiii .     ' 
lanles  et  toiiiqtiex  roiiinie  1 
tarde  blanche,  le  cale,  le  ii 
pulées  digestive».  ||  La  pnUitrr  ilnjestiir,  ib. 
on  peut  pn'ndre  Ha  \i  grammes  en  se  m- 
tant  &  laide,  est  uu  nidani-e  de  ."iOO  gl■:lmm.■^ 
de  sucre  et  de  ;I0  grammes  de  caiiiielle  pulvé- 
risée. Il  Qu'on  applique  sur  les  plaies  pour 
favoriser  la  suppuration  :  Onguent,  Uniment 
iligeslifs.  —  Sm.  .Méilicameiit  qui   facilite  la 
digestion.  i|  Subslance  qui  favorise  la  suppil- 
raiion   des    plaie»   :    Le  iligenlif  aimiile   te 
/irépfirren  ballant  eii.ieni/ile  SO  graminet  île 
tirehenthine  ri  en  ajoutant  /trli  à  peu,  pi-ii- 
liant  le  /,atlagp,IS  grammes  d'huile  de  mille- 
pertuis. 

DltiKMTlUN  il.  digestionem,  de  diijerere, 
digérer),  >f.  L'ensemble  des  phénomènes 
uécessainïs  pour  que  les  alimenu  devieiiiieiit 
assimilables,  c'esl-à-dire  propies  a  réparer 
les  perles  que  subisseut  mcessamnient  par 
usure  les  uiirérents  organes  du  corps.  La 
digestion  s'accomplit  dans  le  tulie  digestil. 
Klle  est  le  résultat  d'acte»  mécaniques  et 
d'actes  chimiques.  Les  acles  méc.aniqin'S 
sont  la  mastication,  l'iinbibilion  des  aliments 
iMtr  la  salive  et  par  le  mucus  de  la  bouche, 
la  déglutition,  les  mouvements  vermiformes, 
péristalliques  et  antipéristaltiques  de  l'esto- 
mac et  des  intestins.  Los  actes  chimiques 
sont  fort  complexes:  ils  exigent  le  concours 
de  l'eau  et  de  la  chaleur  animale  et  s'accom- 
plissent à  peu  près  dans  toute  l'éteudue  du 
lulie  digeslif.  contrairement  à  l'opinion  qui 
avait  cours  il  n'y  a  pas  encore  très  loiig- 
teiniis.  Une  fois  que  les  aliments  ont  été 
rendus  assimilables,  ils  sont  alisorbés  par  la 
muqueuse  du  tube  digestif,  pénètrent  dans 
les  vaisseaux  lymphatiques  ou  .sanguins  et 
flilissent  par  se  mêler  a  la  masse  du  sang. 
Ou  se  llgurait  autrefois  que  Ions  les  .aliments 
devaient  d'abord  être  convertis  eu  i  hyme 
par  le  suc  gastrique  de  l'estomac,  puis  que 
ce  chyme  devait  être  mélamorphosé  en  chvlo 
par  1  action  du  suc  pancréatique,  du  suc  in- 
testinal et  de  la  bile;  qu'alors  .seulement  ils 
étaient  devenus  a.ssimilables.  Aujourd'hui 
on  croit  quo  ce  travail  d'élalioiatioii  a  lieu 
successivement  et  quo  chaque  classe  d'ali- 
ments est  digérée  dans  une  partie  spéciale  du 
tube  digestif  et  absorbée  par  les  parois  de 
celle  partie.  Ainsi  on  admet  que  lesmatiêrvs 
albumiuoides,  c'est-à-dire  la  chair  muscu- 
laire, librine,  alliumine,  etc.,  que  la  caséine 
du  fromage,  le  gluten  des  céréales,  la  légu- 
miiie  des  légumineuses,  etc..  sont  parliriiliè- 
rement  digérées  dans  l'estomac  sous  l'in 
fluence  du  suc  gastrique,  converties  en  nlhu- 
miniises  ou  prplitnrs,  substances  sotiibles  et 
absorbées  par  la  muqueuse  stomacale. Comme 
celle  transformation  n'est  pas  achevée  dans 
l'eslomac  pour  toutes  ces  substances,  celles 
qui  ne  l'ont  pas  éprouvée  sont  délinilivement 
modiliées  dans  1  intestin  grêle  par  l'action 
du  suc  pancréatique.  On  a  constaté  que 
les  corps  gras,  tels  que  le  beurre,  les  graisses, 
les  huiles  pénètrent  de  l'estomac  dans  l'in- 
testin grêfe  sans  avoir  été  digérés  et  que 
c'est  seulement  d,ins  ce  dernier  organe,  sous 
l'inAueucc  du  suc  pancréatique,  et  peut-être 
aussi  de  la  bile,  qu'ils  sont  émiilsionnés, 
c'est-à-dire  divisés  en  très  petits  irlobiiles 
suspendus  ilans  le  liquide  inlostiiial  et  con- 
stituant le  chyle  qui  est  absorbé  sur  place 
par  les  vaisseaux  chylifère».  Quant  aux  ali- 
ments féi'ulents,  c'esl-a-dire  aux  alimeiils 
priiicipaleinent  composé»  d'amidon,  de  fé- 
cule, ils  sont  déjà  un  peu  soliibles  dans 
la  bouche ,  éprouvent  un  commencement 
de  digestion  et  d'absorption  dans  l'eslo- 
mac et  nu  deviennent  délinilivement  assi- 
milables que  quand  ils  se  sont  Irouvés  eu 
contact  avec  la  diasiase  spéciale  qui  existe 
dans  le  liquide  pancréatique  et  qui  a  lieaii- 
coup  d'analogie  avec  la  plyaline  de  l.i  .salive. 
Ils  sont  ensuite  absorbes  par  les  plus  (mes 
raniillcalions  de  la  veine  porte.  Pour  ce  i|iii 
est  des  aliment  '  •'  .  ils  ne  sont  digeis-s 
que  dans  Tint'  Il  résulte  de  l'en 

semble  lie  ces  !  i  tiicienne  iheorie  du 

chyme  et  du  chyle  no  peut  plus  élr<"  admise. 
La  digestion  s'accomplit  ordinaireinenl  en 
trois  ou  quatre  heures  ;  le  fniid  p»Mil  r.iri*»'ter 
brusquement  :  de  la  Icsaccideni-  i|iiel<|iii't'iis 
mortels  qui  survifiiiieni    b>rs(|iii>i)  |m->-i)<I  iiii 


nu^our>l  hui  »o  piiMuier  ai»eiiieiii  iV.  '«uj- 
tnfftie   jtuTil  et   d'expoM*r  pendant  trois   ou 


I.,      :,..--         .    L  _   .   -  .      ,      ■     ,      , 

lnle.ttin,  l'ancreas,  l'anciealigur,  Htle.  etc.) 
—  Kig.  l'ela  est  de  dure  digestion,  lr*«  dif- 
li  ;ipor|er,  à  croire,  à  ci 

1  qui  ci>nsisie  à  main 

qi..   |.,  une   inatiêi "  ■■ 

liquide  pour  faire  i\. 

les  parties  solubles  qi.<  > 

tièi-e.  (('hiniin  et  l'haruia<  ic,  -  S>ll.  La 
digestion  dilTère  de  la  macération  en  ce  qiia 

celte  deruièr«  a  lieu  a    la    '  ''• 

l'air  ambiant,  tandis  que  Li 
dans  un  liquide  porté  à  im>-  <       i 
(lérieure,  La  ntction  (action  de  cuira;  sup- 
pose l'emploi  direct  du  feu. 

nitilTAI.,  ALE  (I.  digilalis.  de  digilut, 
doigt  ,  iiilj.  Qui  apparlienl  aux  d'iitls  :  !>/- 
nés  digitales.  ||  Qui  ressemble  à  un  ...il-i  \ 
Qui  semble  résulter  d'une  dépi. 
a\ec  le  bout  du  doigt  :  Impression 
les  légers  creux  que  l'on  remarque  .i  la  laie 
iiileriie  de»  o»  du  rrAneel  qui  correspondent 
aux  circouvidutions  du  cerveau.  —  Sm.  /-« 
dii/ilal.  autre  nom  de  la  clavaire. 

ItKilTAI.K  il.  ilii/italis;  on  a  ilans  la 
même  langue  le  substantif  neutre  digitale, 
doigjier,  de  digitus,  doigt;,  sf,  ou  Oaut  i>k 
Notkk-Damb.  Beau  genre  «le  pi  :  '  '  '' 
famille  des  .Scrofiilarinees.  -U'iif 
des  es(ièces  sont  de»  herbes  iii<,  ^ 
l'Kurojie.  La  plus  remarquable  d  entre  elles 
est  la  digitale  ptatrpnfe,  qui  croit  dans  les 
terrains  siliceux,  boisas,  mais  se  refuse  à 
végéter  dans  les  terrains  calcaire».  Klle  a 
des  lisies  droites,  robustes,  hautes  de  .'i  à 
III  décimètres,  couvertes  de  petits  poils.  Ses 
(leurs  sont  d.sposées  en  grappes  analogues 
à  un  épi.  La  corolle,  très  grande,  semlilable 
à  nu  doigl  de  gant  ren- 
versé, à  deux  lèvres, 
est  d'un  rouge  pourpre 
a  l'extérieur  et  d  un 
ros<>  très  pâle,  parsemé 
de  points  noirâtres,  à 
l'iiileiieur.  On  cultive 
souvent  celle  plante 
dans  les  jardins  oii  sa 
corolle  varie  parfois  de 
couleur  et  devient 
même  entièrement 
blanche.  I-es  feuilles 
de  la  digitale  |«>iiri>réo 
sont  un  de  nos  niedica- 
menls  indigènes  les 
plu»  précieux  :  elle» 
iloivent  leur  propriéié 
à  la  digitaline  qu'elles 
contienneni .  Klles  agis- 
sent à  la  mauièi'e  des 
poisons  narcotico-icre» 

(l'es  violents.  Klles  ne  doivent  4lr«  en- 
plovées  qu'à  la  dose  prescrite  (xir  un  mé- 
decin. On  les   adiniiiislrc,  soit  ra'duites  «n 

poudre, soil  en  leiiiliire alcoolique      •    '' 

snil  en  extrait  aqueux  ou  en  exi: 
que.  La  poudre  ile>  feuilles  .m»  p;  ■  i 

vent  à  rinlérieiir  sous  forme  de  tiilulr»  n  U 
dose  de  â  à  3U  centiu'ramroes.  A  haute  diwe, 
la  digitale  punie  cl  fail  vomir.  A  |>etile 
tlo^e,    la   poudre   de    iligitale   produit   deux 

eirets  :  1"  elle  raleiilil  la  eus  ni  i i  du  miu- 

et  les  batlemeiils  du  cii-ur:  . 
dans  de»  pro|Mirtion»  con»M 
lio  1  des  urine».  Klle  • 

Iiloyee  comme  -edatii 
e.  hypertiiipliies  ilu  < ..  ■■ 
ncr.euses,  et  comme  diur 
h>di'opisie»  et  l'aiiasai-que    ^i 
doiwe  lieunis  a  l.>  dose  iW  t  ^i- 
un  verre  d'rau  ci  prise  (inr  cuili 
les  vinv'l-quatis'  '  '  '        i         i    .    « 

d>'  difilale  est    i  |U'   r.ii  le 

la  pui'umome.        |  ii  i  . 
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DIGITALINE  —   DILATIUN. 


q»l 


qui. 


niCilTALINE  [digitale),  sf.  Substance 
nmitri!  criatallisëc,  coiiiposëe  (le  carbone  et 
d'liyilrc)j.'ètie,  blanche,  très  iinii're,  peu  solu- 
blo  dans  l'eau  et  dans  l'éther  pur,  soluble 
dans  l'alcool  et  li'  rldm-ofornic.  On  l'exti-ait 
(lus  fi'uilles  d  !  la  digitale  pourpréu,  et  c'est 
à  elle  que  celles-ci  doivent  le  u'S  pi'opriétés 
scdativc»  et  diurétiques.  C'est  un  très  violent 
poison  et  son  éner^'ie  est  telle  qu'on  no  l'ad- 
ministre à  l'intérieui-,  à  la  place  des  feuilles 
de  di(çitalc,  qu'à  la  dose  de  1  à  2  milligram- 
mes par  joui'. 

*ni(JITATIO\  {ilif/ili!),.if.  Disposition  en 
éventail  des  folioles  d'une  feuille  composée 
il  l'extrémilé  du  pétiole.  ||  Disposition  de 
faisceaux  miisculaiies  qui  rappelle  la  Hijure 
que  présentent  les  doigts  écartés.  \\  Légéredé- 
pri:ssion  à  la  surface  interne  des  os  du  crâne, 
et  qui  est  comme  le  moule  d'une  circonvolu- 
tion du  cerveau. 

lIKilTË,  ÉIC  (1.  (ligitaUls,  de  digitiix, 
doi^'t.  w//.  Qui  a  la  l'orme  d'un  doijft.  ||  Se  dit 
d  une  feuille  composée  de  plu.s  de  trois  fii- 
lioles  disposées  en  éventail  à  l'extrémité  du 
pétiole  :Le  marronnii'r  d'Iitdi'  a  dus  feuilles 
dii/itées.  —  Les  digités,  smpl.  L'ensemble 
de  tous  les  mammifères  qui  ont  les  doigts 
lilu'cs  aux  quatre  membres. 

UKilTIUKADB  {1.  digilus,  doigt  +  gradi, 
marclier),  adj.  Se  <lit  de  tout  mammifère 
'.,  en  marchant,  ne  pose  sur  le 
entité  des  doigts,  et  dont  tout  le 
poids  du  corps  repose  sur  l'ar- 
ticulation qui  réunit  la  se- 
conde phalange  des  doigts  a 
la  dernière  phalange,  la  pha- 
lange qui  porte  l'ongle.  Cette 
dernière  est  maintenue  relevée 
par  un  ligament  éhistique  et, 
de  la  sorte,  l'ongle  ne  pent 
s'user  par  la  marche.  —  Sm. 
Tout  miimmifère  Carnivore  di- 
gitigrade. Les  digitigra- 
des sont  les  plus  sveltos 
et  les  plus  agiles  des  car- 
nassiers ;  au  nombre  des 
digitigrades  les  plus  par- 
faits, on  ccuupte  le  cnat, 
le  lion,  l'hyène,  le  tigre, 
etc.  Le  chien  et  la  civette 
sont  déjà  moins  digiti- 
grades. La  martre  et  la  loutre  le  sont  encore 
moins.  Le  contraire  de  Digitigrade  est  le 
mot  l'Ianligrade.  qualificatif  appliqué  aux 
carnivores  massifs,  qui,  en  marchant,  posent 
toute  la  plantcdupied  snrle  sol.  L'ours  estle 
type  des  carnivores  plantigrailes. 
"  I)I(J\E  l.D/nMi»ii,6771hab.Préf.  Basses- 
Alpes),  -f-,  à  764  kilom.  de  Paris,  au  pied  des 
Alpes,  au  confluent  de  la  Bléoue  et  de  deux 
ruisseaux;  ch.  de  fer  de  P.-L.-M.  (Saint-Au- 
bau  à  Digne).  Patrie  de  Gassendi.  Lainages, 
draps,  jiruneaux,  fruits  secs  et  conllts.  A 
2  kilnm.,  eaux  thermales  sulfureuses. 

DKiNE  il.  diqnw:),  adj.  â  g.  Qui  mérite 
d'avoir  :  Digne  àe  récompense,  de  punition.  \\ 
Probe,  honnête, convenable  :  (7/1  (Z/^ne  Aowmc. 
Il  Conforme  ;  qui  cadre  avec  :  Entreprise 
digne  du  courage  de  fjuelfju'un.  \\  Grave,  ré- 
servé, lier  :  Airdir/ne.  —  Gi".  .Avec  la  néga- 
tion, rfii/ne  ne  se  dit  que  du  bien.  11  n'est  pas 
correct  de  dire  :  Il  n'est  pas  digne  de  mépris. 

—  Dér.  Dignement,  dignité,  dignitaire.  — 
Coilip.  Iiiaii/ne,  inilignité,  indigner. 

DIGNEMENT  peigne  +  sl'x.  'ment),  adv. 
Selon  le  mérite  :  Dignement  récompensé.  || 
(!onvenableinent  :  Défendre  dignement  ses 
amis. 

DIGNITAIRE  {dignité),  sm.  l'ersonnage 
pourvu  d'une  dignité  :  Un  haut  dignitaire. 

DIGNITÉ  ^1. dignitalem,  de dignus,  digne), 
sf.  Fonction  importante,  grade  élevé  dans 
l'État,  dans  l'Église  :  .irriver  aux  plus  hautes 
dignités  de  la  magistrature.  \\  Nonlesse  :  Un 
grand  air  de  dignité.  \\  Gravité  :  Affecter  une 
dignité  ridicule.  ||  Grandeur  dans  les  senti- 
ments ou  les  manières  :  Agir  avec  dignité.\\ 
Respect  de  soi-même  :  Montrer  de  la  dignité. 

—  Dér.  Dignitaire. 

DIGOIN,  4225  hab.  Cli.-l.  de  c,  arr.  de 
CharoUes  iSaône-et-Loire),  où  le  canal  du 
Centre  joint  la  Loire;  ch.  de  fer  de  P.-L.-M. 

♦  DIGON  {x},  sm.  Bâton  qui  porte  une 
flamme  ou  un  pavillon  et  qui  s'attache  au 
bout  d'une  vergue.  ||   Fer  barbelé   qui  s'a- 
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juste  à  une  perche  pour  prendre  le  poisson 
plat  entre  le»  rochers. 

*UI(iUAMME  {<!.ù  +  yç,i\i[i.yi,  lettre),  sm. 
Groupe  de  deux  lettres  dont  un  seul  carac- 
tère pourrait  exprimer  la  valeur  :  gn,  ph, 
ou,  an,  en,  un,  etc.,  sont  des  digraninies. 

♦  DKiKESSIK,  IVE  (1.  digredi,  se  sépa- 
rer), adj.  Oii  il  entre  beaucoup  de  choses 
étrangères  au  sujet  que  l'on  traite  ;  Discours 
digressif.  —  Dér.  IHgressivemenl,  digres- 
sion. 

DHJHESSION  (1.  digressionem),  sf.  Dis- 
tance en  degrés  d'une  planète  an  soleil  :  Les 
plus  grandes  digressions  sont  de  18"  à  •li". 
\\  Partie  d'un  discours  étrangère  au  sujet  prin- 
cipal :  Cet  orateur  se  perd  en  d'inutiles  di- 
gressions. 

♦  DIGUESSIVEMENT  ifligressive  +  sfx. 
menti,  adv.  Eu  faisant  une  ou  des  digres- 
sions :  //  raconte  digressivemenl  des  anec- 
dotes. 

DIGUE  (vx  fr.  dicque,  du  hollaud.  dyk), 
sf.  Construction  en  terre,  en  bois  ou  en  ma- 
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DICUE  D£  CHERBOURG 
Plan  et  coupe. 

çonne.  pour  contenir  les  eaux  :  Les  digues 
(le  la  Loire.  —  Fig.  Obstacle  :  Mettre  une 
digue  aux  dépenses  de  quelqu'un.  —  Dér, 
Diuuer. 

VDIGUEK  dique),  vt.  Construire  une 
digue  ;  munir  de  digues  :  Oti  a  digue  un  bras 
du  Hhin.  —  Se  diguer,  vr.  Etre  digue  :  Ce 
torrent  ne  veut  se  diguer. 

DIJON  (1.  Divionem  :  de  Diva  lo),  5.=)  45:) 
hab.  Préf.  (Côte-d'Or),t,à  315  kilom.  de  Pa- 
ris, sur  rOuche  et  le  Suzon,  au  pied  des 
montagnes  de  la  Côte  d'Or;  ch.  de  fer  de 
P.-L.-M.  Place  forte.  Facultés;  bibliothèque 
de  plus  de  44  000  volumes.  Patrie  de  Bossuet, 
deCrébillon,de  Rameau,  de  Piron.de  Rude, 
etc.  Grains,  vins,  bois,  cnirs,  moutarde  re- 
nommée, etc. 

DIJONNAIS,  anc.  pays  de  France,  com- 
pris dans  le  départ,  de  la  Côte-d'Or  ;  capit. 
Dijon. 

♦  DIJONNAIS,  AISE  (Dijon),  adj.  Qui 
appartient  à  Dijon  :  La  moutarde  dijonnaise. 
Il  Habitant  de  cette  ville. 

:t:DIKA  (mot  nigritien),  sm.  Sorte  de  pain 
excellent  fourni  par  l'espèce  de  nianglier 
appelée  oba  et  dont  se  nourrissent  les  natu- 
rels de  la  Guinée. 

*DIKEou*DYKE  iangl.  rfîfce.  obstacle, 
ou  dyke,  filon),  sm.  Filon  d'éruption  volca- 
nique qui  se  dresse  verticalement  entre  les 
deux  parois  d'une  fracture  terrestre  :  Le 
rocher  Saint-Michel  près  te  Pug-en-Velay 
est  un  di/ke  admirable. 

DILACÉRATION  (1.  dilacerationem),  sf 
Action  de  déchirer,  de  mettre  en  pièces  :  La 
dilacération  de  la  peau. 

DILACÉRER  (1.  dilacerare" ,  vt.  Mettre  en 
pièces,  déchirer  :  Dilacérer  une  lettre.  L'épée 
lui  dilacéra  le  bras.  —  Gr.  Ce  devient  ce 
devant  une  syllabe  muette,  excepté  an  futur 
et  au  conditionnel.  —  Dér.  Dilacération. 

DILAPIDATEUR,  TRICE  {dilapider), 
adj.  et.f.  Qui  dépense  follement  :  Un  ministre 
dila/Mdaleur.  Un  dilapidateur  éhonté. 

DILAPIDATION  il.  dilapidalionem\  sf 
Action  de  prodiguer,  de  dépenser  follement  ; 
Dilapidation  des  deniers  publics. 


DILAPIDER  (I.  di  -f-  lapidare,  disperser 
des  pierres  réunies  et  formant  une  construc- 
tion', vt.  Dissiper  par  de  folles  dépenses  : 
Dilapider  les  finances  de  l'Etal.  —  Dér.  Di 
lapidateur,  dilapidation. 

DILATABILITÉ  {dilatable  ,  sf.  Propriété 
que  possèdent  tous  les  corps  d'augmenter  de 
volume  quand  ou  les  soumet  à  l'action  de 
la  chaleur.  ||  Propriété  qu'une  cavité  pos- 
sède de  s'agrandir  quand  elle  a  des  paroi» 
élastiques  et  qu'on  exerce  sur  celles-ci  un 
effort,  une  pression  de  dedans  en  dehors. 

—  <ir.  Le  contraire  de  la  dilatabilité  est  la 
conirantitité. 

DILATABLE  [dilater  .adj.  3  g.  Qui  aug- 
ilieiite  de  volume  par  l'elVel  de  la  chaleur  : 
Les  gaz  snid  plus  dilatables  que  les  liquides 
et  reux-ci  plus  que  le»  solides.  —  Déf.  DUa- 
tahililé. 

DILATANT,  ANTE  [dilater),  adj.  Qui 
dilate.  ||  Qui  maintient  tout  grand  ouvert  : 
Force  dilatante.  ||  Ouvert  en  permis. —  .Sm. 
Corps  qui  emiiêclie  un  vaisseau,  un  orillce  du 
corps  de  se  fermer  ou  de  se  resserrer  :  La 
charpie  est  un  bon  dilatant. 

DILATATEUR  {dilater),  sm.  Instrument 
de  chirurgie  pour  agrandir  une  ouverture  : 
Dilatateur  de  l'urètre.  —  Adj.  Mu.'<cle  dila- 
tateur, celui  qui  en  se  contractant  agrandit 
un  orifice,  nue  cavité  du  Cc^rjis. 

DILATATION  (1.  dilatationem,  de  dila- 
tare,  dilater),  sf.  Action  de  rendre  jilus 
considérable  le  volume  d'un  corps  par  qm-l- 
quc  cause  que  ce  soit.  ||  Accroissement  anor- 
mal de  la  capacité  d'une  cavité  ou  d'un  vais- 
seau du  corps  de  l'homme,  d'un  animal  ou 
d'un  végétal  :  Ce  qu'on  nomme  anévrgsme 
est  une  dilatation  pathologique  du  calibre 
d'une  artère  en  un  point  quelcon'iue  du  tra- 
jet de  celle-ci;  cette  dilatation  occasionne 
un  amiiwissemetit  des  parois  de  l'artère  et 
même  leur  rupture.  |l  Augmentation  qu'é- 
prouve en  tons  sens  le  volume  d'un  corps 
toutes  les  fois  qu'une  certaine  quantité  de 
chaleur  pénètre  dans  ce  corps  :  La  dilatation 
de  la  tige  du  balancier  d'une  horloge  a  pour 
effet  de  la  faite  relarder,  La  dilatation 
des  corps  solides  est  ])!us  faible  que  celle  des 
liquides,  laquelle  est  elle-même  moins  consi- 
déralile  que  celle  des  gaz.  En  |iliysique,  on 
constate  la  dilatation  dos  solides  au  moyen 
d'instruments  appelés  pyromètres.  {\.  ce 
mot.)  Tout  le  monde  a  remarqué  la  dilata- 
tiim  des  liquides  et  a  vu  l'eau,  le  lait,  etc., 
déborder  d'un  vase  placé  sur  le  feu.  La  di- 
latation des  gaz  se  vérifie  en  introduisant 
jusqu'au  milieu  d'un  tul)e  fermé  par  un  bout 
"une  petite  colonne  de  mercure  :  la  chaleur 
de  la  main  suffit  pour  dilater  l'air  emprisonné 
dans  ce  tube  et  pour  repousser  le  mercure 
vers  l'orifice.  ||  Coefficient  de  dilatation 
linéaire  d'un  corps  .mlide,  la  quantité  dont 
s'allonge  l'unité  de  longueur  considérée  dans 
ce  corps  lorsque  la  température  de  celui-ci 
s'élève  d'un  degré.  ||  Coefficient  de  dilatation 
cubique  d'un  corps,  l'accroissement  qu'é- 
prouve l'unité  de  volume  de  ce  coriis  lorsque 
sa  température  s'élève  d'un  degré.  Le 
coefficient  de  dilatation  cubique  d'un  corps 
solide  est  trois  fois  plus  grand  que  le  coeffi- 
cient de  dilataliiui  linéaire  de  ce  même  corps. 
Le  coefficient  do  dilatation  de  l'air  atmo- 
sidiériqiie  est  ft,00:î6lî.ï;  celui  des  autres  gaz 
s'en  rapproche  d'autant  plus  que  ces  gaz 
sont  soumis  ii  une  pression  plus  faible.  || 
Opération  de  chirurgie  qui  a  pour  but  d'a- 
grandir un  orifice,  un  canal,  un  vaisseau  du 
corps.  —  Fig.  Action  de  donner  de  la  joie, 
du  soulagement,  de  la  lucidité  :  Cette  nou- 
velle a  produit  en  moi  une  grande  dilatation. 

—  <;r.  L'opposé  du  moi  Dilatation  est  Con- 
traction. 

DIL.\TATOIRE  {dilater],. im.  Dilatateur. 

DILATER  1.  di  +  latusi  large,  vt.  lîlar- 
gir,  étendre  :  Dilater  le  canal  lacrymal.  || 
Faire  augmenter  de  volume  :  La  diminution 
de  pression  dilate  les  gaz.  —  Fig.  Réjouir  :  Di- 
later le  cœur.  — Se  dilater,  it.  S'élargir,  s'a- 
grandir :  Les  métaux  se  dilatent  par  la  cha- 
leur. —  Fig.  Se  réjouir  :  Mon  cœur  se  dilata. 

—  Dér.  Dilatant,  dilatable,   dilatabilité, 
dilatation,  dilatateur,  dilalatoire. 

*DIL.\TION  (1.  dilationem  :  de  pfx.  rfî'-l- 
lationem,  action  de  porter  ,  sf.  Action  de 
traîner  en  longueur,  de  retarder,  de  di£fé- 
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f'r  :  Pilalion  tl'nn  haptême.  (Peu  unité.^  — 
lltM*.  Itiliilnirr,  dilntairunent. 

UII.ATniKK  I.  lUIatoriwi).  adj.  i  g.  Qui 
ti'ixl  ù  taire  (r.iiiifi-  iMi  loni^ueur,  surtuul  un 
procès  :  Mnyrns  ililaloires.  —  D^'r.  />i7a- 
lniirtnenl. 

♦  I>II..\T0IIIK:\IK\T    \ililatoiy 
twnl  ,  nilr.  D'uni-  iii:iiiii'>i'e  dilatou. 

DILAYI-:!!  vx  W.délain-,Ae  délai  .  il.  Ue- 
inettre  à  plus  tard  :  Dilni/fr  un  jiigemml  (vx  . 
■ —  Ol".  Si'  ronju^rui*  CDmiiii'  l'ayr. 

DII-Kr.TI<»N  I.  dil';-liiinem\  tf.  Tendre 
afT(H-tii>ii  :  Ai/ir  piir  dilection. 

DII.KMMK  (i:.  iif,  iloux  foi«+Vr,|nia,  pro- 
posiiioii  ,  fin.  Hnisiiiinfinent  qui  obli^'t!  l'aj- 
vprHaircârhoiHirtMilrp  iWux  propositions  ron- 
trairi'K  qui  roiirluciit  i>),'alt-iniMit  oomrr  lui  : 
EiiffrimT  qui'ltjuun  diin.f  un  dilemme.  —  On 
t'ait  un  dilrnimi*  quanti  on  ilit  H  une  senli- 
nellw  qui  «'est  liii»-<é  surprendre  :  •.  Ou  tu 
étais  a  ton  poste  ou  lu  n'y  étais  pas  :  si  lu  y 
étais,  Ul  os  roupal>li<  pour  n'avoir  pas  ilonnù 
r<-vi'il;  si  tu  n'y  étais  pas,  tu  es  encore  coii- 
palile,  car  tu  devais  y  resli'r.  •■ 

im.KTTAXTK  ui'oi  ital..  ^mj  .»e  délecM, 
>m.  Amateur  passionné  <lo  musique  :  Éi-oulrr 
un  (ipt-ia  fn  réritnhle  dilrttnnle.  ||  Amateur 
passionni'  des  arts,  en  jrénéral  :  f '«  dileltanlf 
cil  fti'iiihiiv.  —  PI.  des  dihltanli.  —  D<'r. 
IHIi'tlitiiti.ime. 

nil.UTTAXTISMK  dili-tlanli-\  .<tm.  Ciotit 
passionné  pour  la  musique  ;  En  Italie,  le 
'lilellanihme  e.tl  un  hemin.  !|  Kn  général, 
:  oi'it  passionné  pour  un  art  quelconque. 

UILKiICMMICNT  dilii/ent  +  sfx^  »ien/\ 
lidr.  Avec  soin,  avec  priunptitude  :  ,Se  rendre 
dilii/eniiiient  à  l'appel  d'un  ami. 

OlI.KiRNCE  1 1.  dilif/enlia>n\..if.Scnn,  ein- 
luessemeiit,  liAte,  promptitude  :  Travailler 
nier  dilii/eiire.  \\  l'oui-suite  iu<liciaire  :  A  la 
dilit/rnre  de  i/uelifii'un,  :t  sa  di'inande.  î|  Voi- 
luri'  puldique  qui  transpoite  réL'ulièrement 
l.s  voya(feurs  :  l'rrnilie  la  diligence.  — F'\^. 
l'exl  la  diligenre  eniliour/ji'e,  cette  personne 
.  st  très  lente. 

I>II.H;ENT,  EXTE  fl.  diUgentem^,  adj. 
Soiv'ueux,  empressé,  prompt  à  agir  :  Érolier 
ililii/riil,.lmi  diligenl.  Dnnie.ilii/ue  itilii/enl. 

—  i>ér.  Dilii/eminent.  diligenre.  diligenler. 
DIl.llilCX'i'EU     idiligen'l' ,     vl.     Presser, 

liàler  ;  Dilii/euler  un  pare.s.ieux.  une  a/faire. 

—  Se  ililigenter,  rr.  Se  liâter  :  //  est  ni'cet- 
fniif  ijue  je  me  diligente  .»i  je  veux  arriver 
à  l'heure. 

nil.KE  siK  Cii.\Ki.Ks>,  né  en  1813,  pul>li- 
ciste  et  liommc  politique  aiitrlais  ;  auteur 
4'iin  iniporlanl  oiivrajie  a>:iiit  pour  litre  : 
lireul  Itrilain  ou  llrande  Ùrelagne. 

IIII.I.IC\  .lnAN-JArQi'Bs  lC.8'î-nn^  liota- 
iiiste  alli'iuand.  auteur  d'une  Histoire  des 
iiinu-txes.  ouvraire  très  estimé. 

♦  IHI.I-É.MA(:ÉES  ((/i7/enie,  plante  oritii- 
nairc  des  Indes  orientales  :  de  nillen.  Iiola- 
niste  allemand  ,  .ffpl .  Famille  de  plantes 
dicotyléilones  pidypéuiles  à  (•lamines  liy|K>- 
pynes,  provenant  d'un  démemliremenl  de 
celle  des  .Mannoliacées .  Le  calice  de  ces 
plantes  est  monosépale:  la  corolle  a  cinq  pé- 
tales, pt  lis  élamines  très  nomlireuses  sont 
disposées  sur  plusieurs  ran|;s  ;  les  carpelles, 
au  noinlire  de  i  à  I:!,  sont  distincts,  rare- 
ment soudés;  l'ovaire  est  uuiloculaire;  les 
styles  sont  simples  et  terminés  chacun  par 
un  stigmate.  Les  fruits,  distincts  ou  souilés, 
sont  charnus  ou  secs  et  déhiscent». 

nil.l.l,  :I0UU  bah.,  ville  de  l'ile  Timor 
(Malaisie),  résidence  du  gouverneur.  Aux 
Portuifais. 

DILI.ON  (Petkr)  178.5-18471,  navit.'ateur 
anfflais  qui  découvrit  le  lieu  <lu  naiilra);e  de 
La  Péroime. 

flIMILO  ii.AC^  2i  kilom.  carrés,  vaste  ré- 
servoir de  l'Alrique  sous-équatoiiale, situé  au 
S.-E.  de.s  monts  .Mosamhas  (Hen^ruela)  .dans 
te  ftays  de  Lovalo,  sur  un  platt'ou  élevé  de 
ICOO  mètres.  I,e  Zaniliè/e  sort  de  ce  Lacet,  tra- 
virsantle  continent  du  .S. -0.au  S.-K.,  vient, 
iiii-ès  jivoir  l'ianchi  en  son  cours  moyen  les 
clmlesd"  (ioni  cl  celles  de  Victoria,  dé(:orfrer 
dans  le  canal  île  Moxamhique  ;  océan  Indienl. 

l)ll.i:Elt  pl'x.i/i  +  /i/ere. laver  .  i7. Ajouter 
ili-  l'eau  il  un  liiiuide  |H>ur  l'atTnihlir  :  uiluer 
de  l'acide  sulfurique.  —  Dér.  Dilution. 
.Mènii'  lamillc  que  liiluiium. diluvien,  déluge. 

UILL'TIU.N  ^1.  dilutiunem).  sf.  Action  d'a- 


jouter de  l'eau  à  une  solution  :  Une  dilution 
nomeopiilliiijue. 

Dll.f  VIEX,  K.NNE  (1.  diluvium,  délujre  , 
adj.  Qui  n  rapport  au  déluge.  |  Qui  appar- 
tient ou  a  rapport  aux  couches  ilu  terrain 
appelé  dilurium  :  Umon  diluvien.  —  Kig. 
/  ne  ;i/i/i>  diluvienne,  extrêmement  violente 
et  alionilaiite. 

nil.UVirM  [di-lu-vi-omel  'ml.,  déluge), 
»m.  Nom  par  lequel  on  désigne  le*  dépôts  de 
transport  de  l'époque  quaternaire.  Dans  le» 
plaines  et  itans  les  vallées  du  .\'.  de  la 
France,  le  terrain  séilimenlaire  appelé  dilu- 
vium est  formé,  en  allant  de  lias  en  haut  : 
1"  de  gravier»,  "î"  de  salile»,  3°  de  limon 
calcaire,  t*  de  limon  proprement  dit.  I. es  dé- 
piil»  du  ililuvium  s'éihelonnent  en  terrasses 
successive»  et  discontinues,  ilepuis  le  foml 
des  vallées  jusqu'aux  lignes  de  partage  des 
eaux  et  rwouvreiU  les  plateaux  qui  domi- 
nent ces  vallée».  .Sur  le»  flancs  des  colline», 
le  dé|i6t  est  un  salde  gras,  limoneux,  de 
couleur  grise  et  que  l'on  nomme  pour  ce 
motif  le  diluvium  gris:  sur  les  plateaux,  le 
dép6t  est  d'un  rouge  lirun  foncé  et  s'appelle 
pour  celte  raison  le  diluvium  rouge.  —  O^r. 


Iteliige,  diluvien. 


fr.  diemenche  :  1.  diet 


niMAXClIE    (vx   fr.   d 

dominicii.  jom-  du  Seigneur),  fin.  Le  pre- 
mier jour  de  la  semaine,  consacré  à  l'ado- 
ration de  Dieu  :  L'interdiction  du  travail 
du  dimanche  /mur  la  campagne  date  de  S:iS. 

—   PrOV.   Qll   KIT  VKNIIRKIU,   DI.XUNCIIR  l'I.KU- 

liKRA,  le  chagrin  arrive  souvent  tout  de  suite 
après  la  joie.  —  Kig.  .lourde  l'été  :  Ij:i  arti- 
sans font  iiuelijuefois  dimanche  pendant  la 
semaine.  |(  Temps  à  venir  :  Tu  mais  vacnn- 
leras  cela  dimanche.  \\  llahit  des  diinanchet, 
lialiit  de  fête.  |J  Air  des  diinanrhes,  air 
joyeux.  —  .'\liinsieur  Dimanche,  personnage 
d'une  comédie  de  Molière. 

DIMAIt,  l'un  lies  trois  cantons  du  Foula 
sénégalais  (.\l'rique  occidenlalei.  Les  deux 
autres  sont  le  Toro  et  le  Damga  ;  tous  le» 
trois  s'étenilent  le  long  du  fleuve  Sénégal.  Le 
Diniar  est  devenu  territoire  français  en  IX.It. 

l>iMr':  vx  fr.  disme:  I.  décima,  dixième 
(sous-enteudu  partie];  c'est  Yâchniir  des 
.\i'aliesl,  sf.  InipiSt  annuel  égal  au  dixième  des 
récoltes  que  l'on  payait  au  clergé  ou  au  sei- 
gneur avant  1789  :  l.a  Hevolutiim  française 
a  supprime  toutes  les  dîmes  avec  les  droits 
féodawr.  —  Dci'.  Ulmer,  dimeur. 

DIMEXSIO.N  \.dimensionem  ,.«/".  K tendue 
d'un  corps  <lans  un  sens  déterminé  :  Les  trois 
principales  dimensions  sont  la  longueur,  ta 
largeur  et  la  hauteur  ou  la  profondeur.  — 
Fig.  Prendre  .tes  diinen.iions,  l'aire  ce  qu'il 
faut  [Hiur  réussir.  ||  Rapport  de  grandeur 
entn"  un  ohjet  réel  et  sa  repi^sentation. 

DIMER  dlnie),  ri.  Lever  la  diine  :  Le 
cierge  dtmait  sur  les  champs  et  sur  les  vi- 
gnohles.  —  Fig.  F'rendre  avant  tout  autre 
une  portion  d'une  chose  :  Les  cuisinières 
dlmenl  souvent  sur  te  potage. 

DImEI'H  dtiner),  sm.  Celui  qui  levait  la 
dime. 

«DIMIMIRNno  (mot  ilal.),  adv.  En  di- 
minuant graduellement.  (Mus.) 

IIIAtIM'EIt  pfx.  (^  +  I.  Miini/ere,  amoin- 
drir), rt.  Kciidre  moindre,  plus  petit;  re- 
trancher :  Diminuer  l'amuleur  d'une  jupe. 
Diminuer  ses  dépenses.  ||  .Amoindrir  :  Dimi- 
nuer la  gloire  de  quelqu'un.  ||  .MTaitilir  : 
L'/lge  diminue  les  passions.  [[  .\iloucir  : 
L'opium  diminue  les  souffrances.  —  II.  De- 
venir moindre  :  L'intérêt  de  l'argent  diminue. 
||Bais«i'r:  l.a  rivière diminue.[\\M\wT\r,  mai- 
grir:// diminue  d  vue  d'iril.  —Se  diminuer, 
rr.  Devenir  moindre.  —  Gl".  Prend  un  tréma 
sur  l'i  aux  deux  premières  personnes  pi.  de 
l'iniparfait  de  l'indicatif  et  du  pieseut  du 
sulij.  :  n.  diminuions,  que  v.  diminuiez.  — 
D^r.  Diminutif,  diminution.  Même  famille 
que  Diminuenilo. 

niMINI'TIK,  IVE  1.  diminulirus.  de  di- 
minuere.  diminuer,  adj.  Se  dit  d'un  mol 
formé  par  la  niodiliration  de  la  terminaison 
d'un  autre  mot  et  présentant  le  sens  de  ce 
d/>rnier,  mais  amoindri,  déprécié  ou  adouci; 
.-trton  est  un  diminutif  deriiie;  poulellee*t  un 
iliminutif  de  poule:  pigeonneau  est  un  dimi- 
nutif de  pigeon.  \\  On  ap|M'lle  suffixe  dimi- 
nutif la  terminaison  que  Ion  ajoute  .à  un 
radical   pour   eu    amumdrîr,   déprécier  ou 


adoucir  la  si^iflcation:  Dans  dnon,  pou- 
lette, pigeonneau,  le»  suffixes  diminutif»  sont 
on,  elle,  eau. 

Les  suflixes  diminutifs  «ont  «impie»  ou 
compose». 

Le»  sufnxeadiminutir»  simples  «ont  :  aille; 
at  ou  asse;  dire:  cule,  de;  et,  eau  ou  elle; 
et  ou  ette;  ille;  in  ou  ine;  oie;  eul :  euille; 
on  ;  ot  ou  o//r,  ule.  Le»  Iroi»  premiers  expri- 
ment surloiit  la  dépréciation,  l'atténuation. 

Le»  suflixes  diminutif»  composés  sont  : 
et-el  ou  el-eau:  el-etlr;  ill  on:  er-eau;  er- 
on;  er-ole :  ol-in.  —  On  diminutif,  tm.  Va 
mot  formé  d'un  autre  mot  par  l'aildition 
d'un  sufllxe  diminulir  ;  iiûcbkttk  est  un 
diminutif  de  hùchk.  —  Fi^.  Ohjel  qui  est 
en  |K'tit  ce  qu'un  autre  est  en  grand  :  La 
corneille  est  un  diminutif  du  rorbenu.  — 
Cir.  Comme  le»  diminutifs  s'étaient  ronii- 
déralileinent  multipliés  dans  le  latin  d»  la 
décadence  et  que  c'est  surtout  du  latin  d« 
cette  époque  que  proviennent  les  mol»  fran- 
çais, il  en  résulte  que  nous  avons  dans 
iioire  langue  une  foule  de  mots  qui,  éty- 
mologiqui'inent  parlant,  xont  des  diininu- 
lifs  ;  mais  on  fait  ahslr-ictioii  de  k  ur  origine, 
cl,  en  les  eiiiployanl.  on  ne  leur  altriliue  plu» 
aucun  sens  diminutif.  Ainsi.  n//e///r  e»i  formé 
du  latin  ap.cula,  diminutif  de  i7//i>.  aU-ille; 
.toleil  vient  du  liaslatin  stilirulus.  diminutir 
de  sol,  soleil  ;  cilioule  a  été  formé  du  diminu- 
tif latin  crpula.  littérali'inent  (leiit  oignon  ; 
oreille  a  été  fait  de  auririila,  diminutif  de 
auris;uritle.i\a  linslat.n  c>'«/i>m//),  diminutif 
de  craies,  claie;  verrou,  vieux  français  rrr- 
rouil,  vient  du  lias-latin  leruculum,  petite 
broche,  etc..  Il  «erait  t'acile  de  multiplier 
considérahlemeni  ces  exemples. 

DIXIIM'TION*  \jtimiiiulinnem  ,ifAmt»n- 
iWisscmt'ul  :  Diminuti-'      '  '  '      !* 

h'ain  unetliminution. 

Diminution  d'espèces.       i ..    le 

en  plusieurs  notes  de  moindre  valeur.    Mus.) 

nilklISSOIltE  \.  diniissorias  ;»..eiil.  lit- 
teras]),  sin.  Lettr«>  par  laquelle  un  évéque 
consent  à  ce  qu'un  de  se»  diocésain»  soit 
onlonné  par  un  autre  é\équc.  —  Dér.  /)/'- 
wii.Mor/V//. 

niMISSOitlAI.,  AI.R  dimistoire'  ,  adj. 
Qui  a  rapport  :i  un  dimissoire. 

*IIIM(>ltPIIE  ,g.  pfx.  V.,  deux  -t-  H-op^^ii 
forme  ,  adj.  i  g.  Se  ilil  de  tout  corp»  qui 
peut  p  endre  deux  étals  dilTi-rents  sous  le»- 
ipiels  il  n'a  ni  le  même  aspect,  ni  les  même» 
propriétés  physique»  ou  cliimiques.  ni  quel- 
que:oi8  les  mêmes  propriétés  organolepiique». 
Par  exemple,  le  pliosphore  est  un  corps  di- 
morphe, puisqu'on  l'ohlieiil  à  volonté  soit  à 
l'état  de  phosphore  cristallisé  soit  à  l'état  de 
phosphoiv  amoqihe  ou  phosphore  roui.e,  et 
que,  dans  chacun  île  ces  deux  étals,  il  pos 
sède  des  propriétés  différentes.  Ainsi,  tandis 
que  le  phosphore  cristallisé  est  un  violrnl 
poison,  le  phosphore  rouge  ne  peut  fain-  de 
mal  quand  on  riiilroduil  dans  l'estomac. 
(V.  l'iiosphore.  .<oufie.  etc.) 

tniMOItPlIISME  dimorphe,  sm.  Qua- 
lité, manière  d'étiv  d'un  cor  p»  dimorphe. 

niXAX.'.l'.HJUiah.  S.-préf  b'>lesduN'onl  , 
sur  une  liauieur  au  pied  de  laquelle  p,-isse  la 
Uancc  canalisée;  port, aï.'ikili'in.  de  la  mer; 
cil.  de  fer  de  l'O.  Patrie  de  Duclos.  Kaui 
minérales;  expoiialion  de  céréale»,  de  toiles 
à  voiles,  de  lioi»  de  cimslruction,  etc. 

IIIXAXDERIE  Dînant,  ville  de  Kelginue  , 
sf.  Cslensili-s  de  cuivre  jaune  :  Vendre  de  la 
dinanderie. 

DINAXT.  6900  hab.,  ville  de  la  proviiire 
de  .Namur  Belgique,  sur  la  Meuse,  dans  une 
situation  pittoresque;  rh.  de  fer.  Klle  était 
auln-lois  (é!èbr>'  par  se»  tiuvrage»  de  c 
et  n'est  plus  connue  aujourd'hui  que  p 
marbres  noir»  et  se»   cougues,    |(ileai  > 
pain  d'epire. 

*IIIXAK  ,ar.  dinar  ou  dennàr\  •m  I  .• 
denier  d'or  romain  qui  valait  12. <  ' '< 

l)IXAIIIOl'ES(AI.I>EK).lonL' 
chaîne  deinontai'i"- ■!■•  ll'm  i.;.. 
entre  le  muni  K- 

Juliennes,  et   le  ;. 

Balkans  .  Klles  luiirnicut  111.  r.ft.niu.  .1 
le  mont  Dinara,  I  8tiU  mètres,  m  e«t  le  point 
culminant. 

*I>|XAT<>IRE  diner',  adj.  t  g.  Qui  tient 
lieu  de  diner  :  Déjeuner  dinaloirt. 


/lOO 


DINDE  —   DIOSCORÉE. 


I)IM)I':    //(■  +  Inde, 
des  Indes  uciidenlales) 


DINDON 


c'osl-ii-(lii'o  oiseau 
sf.  I.ii  l'i'iiielle  (lu 
dindon  :  Dinde  Irii/li'e.  ||  jeiiiio  d.iidon.  — 
Siii.  r:ir  nliiis,  diiiUoii  :  Un  beau  dinde.  — 
DiVr.  Dindon. 

ItINDUX  (dm.  d(^  dinde),  ,«»!.  Ci>q  d'Inde, 
trros  oiseau  pallinacê  à  cliair  très  estimée  : 
Élerer  dex  Uinilnnx.  —  A  l'étui  saiiva<;e,  cet 
oiseau  vit  eu  tiandes  dan»  les  bois  des  Ijas- 
sins  du  Mississipi  et  du  Missouri,  d'où  son 
nom,  l'Amérique  étant  parfois  appelée 
Indes  occidentales.  Dans  la  première  moitié 
du  xvr  siècle,  des  missionnaires  jésuites 
introduisirent  les  dindons  en  Europe  oii  on 
les  a  domestiqués.  Les  dindons  noirs  «ont 
les  plus  robustes.  Les  pays  secs  couviennent 
le  mieux  à  l'élevaL'e  desclindons.  Ceux  qu'on 
tient  i-enfermés  dans  les  basses-cours  ne 
valent  pas  ceux  qui  errent  dans  les  bois,  les 
l)rnjèros  et  les  cliamps.  Kn  tout  cas,  les 
dindons  ne  doivent  avoir  pour  poulailler 
qu'un  hangar  bien  aéré.  Les  dindes  sont 
mises  à  couvert 
au  printemps 
daus  un  lieu 
sec,  lin  peu 
chaud,  un  peu 
obscur  et  sile[i- 
cieux.  Les  din- 
donneaux aussi- 
tôt nés  doivent 
être  tenus  une 
semaine  dans 
une  chambre 
chaulïée  à  18", 
non  pavée,  mais 

fi,)nrvu(',    d'uni' 
i'ièi'e  de  paille 
sèche,    car    ils 

craignent  beaucoup  l'humidité.  ICnsuiîeonles 
met  à  l'air  libre,  mais  à  l'ombre,  sou<  une  cage. 
On  nourrit  les  petits  avec  une  pâtée  faite  de  fa- 
rine d'orge,  de  lait ,  d'ortie  ou  de  laitue  hachée. 
Si  le  temps  est  humide,  on  leur  donne  de  la 
mie  de  pain  trempée  de  viu.  Lorsque  les 
dindonneaux  poussent  le  rouge,  c'est-à-dire 
quand  leur  créle  apparaît  et  se  développe, 
il  faut  les  soutenir  avec  une  nourriture  com- 
posée do  jaunes  d'œufs,  de  vin,  de  chènevis, 
d'oignons  et  de  farine  de  froment.  La  graine 
d'ortie  et  les  glands  moulus  leur  conviennent 
aussi  Après  le  rouge,  les  dindons  sont  ro- 
bustes et  ou  les  envoij  au  pâturage;  à  six 
mois,  on  engraisse  les  dindons  en  les  renfer- 
mant dans  un  lieu  calme,  aéré,  un  peu 
ol)3:-ur,  et  en  les  nourrissant  avee  de  l'a- 
voine, de  l'orge  ou  du  mais.  On  termine 
l'engraissage  en  administrant  des  boulettes 
de  châtaignes,  de  farine  de  froment  ou  de 
légumineuses  et  en  leur  faisant  avaler  des 
noix  aver  leur  coque.  On  a  fait  du  dindon  le 
type  de  la  stupidité.  —  Fig.  Un  sot  :  C'est 
un  dindon.  \\  Etre  le  dindon  de  la  farce,  être 
l'rov.  BiVrK,  ooukm  vnd,  colère 
DINDON,  individu  stupidc,  très 
qui  se  met  facilement  en  colère. 
—  Dér.  Dindonneau,  dindonnier,  dindon- 
niêre.  dindonner. 

IMXnONMiAU  (dm.  de  dindon),  sm. 
Jeune  dindon  :  Un  mange  le  dindonneau  rôti. 

*I)IXI)OXM3U  dindon),  vt.  Duper  :  Je 
me  suis  laissé  dindonner.  (Fam.) 

UIXUUXMEIt,  lÈllE  {dindon),  s.  Per- 
sonne qui  garde  les  dindons.  ||  Campa- 
gnarde :  Épouser  tine  dindonniére.  —  Adj. 
La  gent  dindonniére. 

UI.N'ÛIî:,  spf.  de  diner.  Dinor  d'auberge  : 
'Dérorer  la  dinée.  ||  Lieu  où  ou  la  fait  :  Nous 
arricerons  bien  lard  il  la  dinée. 

LUlXEIl(vx  fr.  disner:du  X.disjejunare, 
rompre  le  jeune;  db.  de  déjeuner  ,  vi.  Faire 
le  repas  du  milieu  du  jour  ou  le  principal 
repas  de  la  journée,  qui  a  lieu  actuellement 
vers  six  heures  du  soir  :  .illoiis  diner.  — 
Prov.  Qui  noar  dîne,  quand  on  dort,  on  n'a 
pas  besoin  de  manger.  |]  Dineu  par  cœck, 
ne  pas  diner  du  tout.—  Oér.  Diner 2,  diné, 
dinée,  dinelle,  dineur.—Comp.Après-dinée. 

2.  DiXEU  ou  DÏXÉ  {diner  i  ,  sm.  Le 
repas  oii  l'on  dine  :  .iu  xvii«  siècle,  le  diner 
arail  lieu  il  midi:  au  moyen  âge.  c'était  te 
premier  repas  du  jour,  celui  que  l'on  faisait 
autsilnt  levé.  .4  Paris,  on  l'a  remplacé  par  le 
déjeuner.  ||  Ce  qui  le  compose  :  Cn  diner 
viaigre. 


viclnne.  — 

COMME     LN 

gourmaad. 


nlXETTE  dm.  de  diner  ,  sf.  Petit  repas 
que  font  les  enfants  entre  eux  ou  avec  une 
jionpée  :  Faire  la  dînette. 

DlXEllll  {diner  ,  sm.  Convive  d'un  diner  : 
Attenilre  les  dîneurs.  ||  Celui  qui  mange  plus 
à  diner  qu'aux  autres  repas  :  Un  grand 
dineur. 

DIXtJEI-STEirr  (Franz  i>fC\  (1814-1881), 
poète  allemand,  auteur  des  ('nansons  d'un 
crieur  de  nuit  et  d'un  Uecueil  de  ballades,  etc. 

4:uiXOUXIS  (g.  ôitvo;,  grand  +  opvt;,  oi- 
seau) ,  .nn.  Genre  complèiement  éteint  de 
très  grands  oiseaux  analogues  à  l'autruche  et 
dont  on  trouve  les  restes  fossiles  à  la  Nou- 
velle-Zélande. L'une  des  espèces, le  dinornis 
géant. a.\di\l  plus  de  4  mètres  de  hauteur. 

DIXOSAUUIEXS  g.  ÔEtvo;,  grand,  terri- 
ble +  (jxjfo;,  lé/.ard) ,  smpl.  Genre  fossile 
de  très  grands  reptiles  terre.stres  qui  vivaient 
à  l'époque  jui'assique  et  au  commencement 
de  l'époque  crétacée.  Les  dinosauriens  sont 
le  méualnsaure ,  l'hglieosaure  et  l'iguano- 
don. (V.  ces  mots.) 

DIXOTIIÉUIU.M  [di-no-té-ri-0-mel  (g. 
ôîivoc,  grand,  terrible  +  Or;p!ov,  aniraalV.nn. 
Sîammifère  proboscidien  qui  existait  à  l'épo- 
que miocène  en  même  temps  que  le  masto- 
donte et  dont  les  ossements  monstrueux  ont 
lait  l'étonnement  des  premiers  géologues  qui 
les  découvrirent.  Le  dinothcriuni  est  le  plus 
gland  des  mammifères  terrestres  qui  aient 
j.unais  vécu.  Sa  tète  seule  avait  près  de 
i  mètres  de  long;  elle  était  armée  de  deux 
puissantes  défenses  implantées  daus  la  mâ- 
.lioire  inféi'ieure  et  dont  les  pointes  étaient 
recourbées  vers  le  sol. 

IUXTER  ( Gustave-Frédéric)  (n60-18:M\ 
instituteur  allemand  qui  fut  un  des  premiei's 
et  des  plus  ardents  propagateurs  de  l'in- 
strucllon  primaire  en  Allemagne. 

l)IO,  village  du  Bélédougou  (haut  Niger), 
sur  les  bords  d'un  marigot,  à  l'E.  des  sour- 
ces de  la  rivière  B;i-Oulé.  Le  Id  mai  1880, 
la  première  mission  française  dirigée  sur 
Bammakou,  sous  les  ordres  du  capitaine  Gal- 
lieni,  y  soutint  nn  combat  très  meurtrier 
contre  un  parti  de  Bambaras. 

DIOCÉSAIX,  AIXE  {diocèse),  adj.  et  s. 
Du  diocèse  :  l'rétres  diocésains.  Un  évéque 
adres.ie  des  mandements  à  ses  diocésains. 

DIOCÈSE  (g.  êiotXYiii;,  administration), 
.«»!.  Division  administrative  de  l'empire 
romain  :  Le  diocèse  d'Orient.  ||  Étendue  de 
pays  administrée  au  point  de  vue  religieux 
(lar  un  évêque  :  En  1870.  le  nombre  des 
diocèsei  de  la  France  et  de  ses  colonies  était 
de  9i.  —  Dér.  Diocésain. 

DIOCLÈS,  médecin  grec  de  Carystc 
(Eubée)  qui  étudia  l'anatomie  sur  les  ani- 
maux et  qui  tirait  tous  ses  remèdes  du  règne 
végétal. 

DIOCLÉTIEN  (1.  Jorius  Diocletianus) 
(245-3)  3),  empereur  romain  de  28  4  à  305. 11  as- 
socia Maximien  à  l'empire  et  créa  deux  Césars: 
Galérius  et  Constance  Clilore.  11  gouverna 
despotiquement,  mais  se  distingua  par  ses 
talents  d'homme  d'État.  En  30:i  éclata  la 
10"  persécution  contre  les  chrétiens  qui  ap- 
pelèrent ce  règne  Vère  des  martyrs.  Dio- 
clétien  alidiqua  en  305  et  se  retira  àSalone. 

DIODORE  DE  SICILE,  historien  grec, 
contemporain  d'.\uguste,  né  eu  Sicile.  Sa 
Bibliotlicque  historique,  qui  s'arrête  à  la 
conquête  des  Gaules  par  Jules  César,  est 
une  histoire  universelle  très  précieuse. 
JIIŒCIE  (g.  pfx.  Si,  de  oi;,  deux  fois  -|- 
o!x:a,  maison),  sf.  L'ensemble  des  plantes 
dioiques  :  Le  chanvre,  le  saule,  appartiennent 
à  la  diœcie. 

DIOGÈNE  (414-324  av.  J.-C),  philosophe 
grec,  né  à  Sinope,  de  la  secte  des  cyniques. 
Il  se  rendit  célèbre  par  son  genre  de  vie  tout 
bestial  et  par  ses  traits  desprit. 

DIOGËXE  LAËRCE  (m"  siècle  ap.  J.-C), 
auteur  d'un  ouvrage  intitulé  :  De  la  vie  et 
des  mœurs  des  plus  illustres  philo.tophes. 

*DIOGGOT  [di-o  go]  (j,-\  .im.  Huile  pyro- 
génée,  mélangée  de  goudron,  qu'on  emploie 
pour  donner  au  cuir  de  Russie  son  odeur 
particulière.  On  l'oblieul  en  brûlant  <lans 
des  vaisseaux  bien  clos  l'épidémie  du  bou- 
leau. 

DIO'lQUE  (g.  Ô!,  deux;  oîxo;,  maison^ 
adj.  i  g.  Se  dit  de  toute  plante  dont  les 
fleurs  mâles  sont  sur  un  pied  et  les  fleurs 


femelles  sur  un  autre.  Ex.  :  L'ortie  commune. 

niOIS  1.  Diensis  pagusj,  anc.  pays  de 
France,  capit.  Die.  11  l'ait  aujourd'hui  partie 
du  départ,  de  la  Dronie. 

DI<>^II«»ltO  (PAVs  ue),  canton  du  haut 
Sénégal  qui  touche  par  le  .N'.-E.  au  Kaartael 
par  le  .S.-O.  an  fleuve  S<Miégal  et  au  Baling 
sur  lequel  est  établi  li^  posie  français  de  Mé- 
dine;  ville  priiicipnle,  Koniakari.' 

DIOMÈDE,  lils  de  Tydée,  roi  d'Argos, 
l'un  des  héros  du  siège  de  'l'roic. 

DION  CASSIUS  (1.55-240?;,  historien  grec, 
auteur  il'nne  Histoire  romaine. 

DIOXÉ,  nymphe  fille  de  l'Océan  et  de 
Tétliys.  Elle  fut  la  mère  de  Vénus,  qu'elle 
eut  de  Jupiter.  (Mylh.) 

DIOXÉE  jg.  At(ovr„ surnom  de  Vénus),*/'. 
Plante  droséracée  de 
l'Amérique  du  Nord 
dont  les  fouilles  ve- 
lues, douées  d'une 
extrême  irritabilité, 
se  ferment  sur  l'in- 
secte qui  s'y  pose  et 
ne  se  rouvrent  que 
lorsqu'il  est  immobi- 
lisé ou  mort  :  La 
dionée  allrape-mou- 
che. 

DIOXIS  (PiERUiil 
(lin.3-ni8),  chirur- 
gien français,  auteur 
de  V  .inatomie  de 
l'homme. 

DIONYSIAQI  E  >. 
Ai'jvjToç,  Bacchus  , 
adj.  'i  g.  Qui  con- 
cerne Bacchus  :  Le 
culte  dionysiaque.  —  cionée 

Sfpl.  Fêtes  que  l'on 

célébrait  en  Attique  en  l'honneur  de   Bac- 
chus. 

DIOXVSIES,  sfpl.  (V.  Dionysiaques 

DIOI'IIAXTE  D'ALEXAXDRIE,  mathé- 
maticien grec  du  n"  siècle  considéré  comme 
l'invenleur  de  l'algèbre. 

DIOPTRIQIIE  g.  SioTTTpixA;,  de  Z-.tfn-zfX, 
cjnait  de  cercle),  adj.  i  g.  Qui  repose  sur 
1  application  des  lois  de  la  réfraction  de  la 
lumière  :  Appareil  dioptrigue.  —  Sf.  La 
dioptrique,  partie  de  la  physique  qui  a  pour 
but  l'étude  de  la  réfracuon  de  la  lumière  à 
travers  des  milieux  de  densités  ditTéieutes. 

^DIORAM.V  (g.  ôii,  à  travers  -f-  opaji», 
vue,  spectacle),  sm.  Gigantesque  tableau 
plan  sur  toile,  éclaire  par  le  haut  et  au  be- 
soin par  derrière  au  moyen  de  grands  châs- 
sis vitrés.  Les  spectateurs  placés  dans  l'obs- 
curité le  regardent  à  travers  une  espèce 
de  corridor  noir.  Il  (iroduit  sur  eux  une  illu- 
sion si  complète  qu'ils  croient  avoir  la  vue 
d'objets,  de  paysages,  etc.,  réels.  —  Dér. 
Dioramique. 

^xnoWKMUiVF.  {diorama),  adj.  i  g.  Qui 
est  produit  par  un  diorama,  qui  y  a  rapport  : 
Vue  dioramique. 

*DIORITIî  :g.  oiopifai,  je  distingue).,?»?. 
Roche  formée  d'un  mélange  de  feldspath  et 
d'amphibolite  :  Le  diorite  est  susceplible  d'un 
beau  poli.  Parmi  les  variétés  de  cette  roche, 
on  distingue  ;  le  diorite  compact,  appelé  aussi 
roche  cornéenne:  le  diorite  orhiculaire ,  à 
grains  fins;  le  diorite  sélagile  ou  micacé. 
On  en  trouve  des  gisements  dans  les  Pyré- 
nées et  des  amas  considérables  dans  l'Orne 
et  au  cap  Frehei. 

*DIOSCOItÉACÉES  ou  *DIOSCORÉES 
{dioscorée  ,  sfpl.  Famille  de  végétaux  niono- 
cotylédones  dos  ])ays  chauds  et  tempérés, 
voisine  des  Asparaginées.  Elle  comprend  de» 
plantes  herbacées  ou  un  peu  ligneuses,  à  tiges 
volubiles.  Les  fleurs  réunies  en  grapi»?  sont 
petites  01  sans  éclat.  Les  ilioscoréacées  ont 
un  ovaire  infère  et  pour  fruit  une  capsule 
munie  de  trois  ailes  ou  une  baie.  Presque 
toutes  les  espèces  possèdent  de  gros  rhi- 
znine<  chatnus  et  riches  en  fécule;  aussi  plu- 
sieurs d'entre  elles  sont-elles  cultivées  par 
les  habitants  des  pays  chauds  auxquels  elles 
fournissent  nn  aliment  analogue  à  la  pomme 
de  terre,  t'es  ruizomcs  sont  vulgairement 
désignés  sous  le  nom  A'ignames.  \' .  ce  mol.) 

♦  DIOSCORÉE  (a-  ,sf.  Genre  de  plantes  des 
régions  trojiioales  et  subtropicales  des  deux 
mondes  qui  a  donné  son  nom  à  la  famille  des 
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Oioseor^ac^s.  Il  comprend  en»iron  290  rs- 
|ii'-(')>s  (luiit  pliisi<>urs  sont  rullivi-t»  À  raus<* 
iU>  leurs  rlli/.<llne^  i-liarnus,  fi>rult-iits,  itliiiieii- 
tairos.  Co-i  rlii/oiiifs  sont  ce  <|iroii  ap|>«ll« 
d<*»  if/naini-i.  t  V.  ce  mol.'  I/cspcro  «liic  ilint- 
i-ori'r  euliir^r  e-l  très  rt>|inii(lui>  dans  l.i  Mii- 
laisic  ;  les  Cliiiiois  oulliviMii  imi  p-niid  !<• 
iliotriireii  hiitaltif  ou  if;niini<>  di-  Ciiiiii';  l'u- 
((l'icultuiv  du  Japon  imi  coiiiiait  plunicMirs  es- 
pères, el  dans  li-s  des  île  la  l'olMirsie  ou 
cultive  la  ilutsfuri'r  niUe.  l.'AniiM'ii|ue  ii-opi- 
uikle  el  l'Afrique  out  au«!ii  leurii  ignumeK. 
(V.  Ii/namf.) 

l>iOS<'.OHII>R.  niéderin  fçrec  de  Cilirie, 
du  roiuiDi'UceiueiiI  de  notre  ère,  qui  êrrivit 
sur  la  niatieie  médicale  un  ouvrage  intitulé  : 
llcpi  0>.r,;  îiTpixf,;. 

IlinscritKS  ijr.  Ali:,  de  Jupiter  +  xoO- 
p'i;,  lllsl.  xiii/tl.  Nom  rolleotil"  par  li-quel  on 
dési>:u:iit  Castor  el  l'olluv.  (Mvlli.) 

*  ItlOK.MÉKS  p.  Si»,  à  travers  +  i»j{ir^, 
odeur  \  tffjl.  Seelion  de  la  i'aniille  des  Uula- 
eée»,  du  frenre  dinfimi  qui  est  aussi  appelé 
liwhu.  I.es  feuilles  de  res  plantes  ont  une 
od  Mir  très  forte,  qui  est  ii  iieii  pr^s  relie  de 
la  rue  ou  même  de  l'urine  uerhat:  mais  leur 
«aveur,  rliaude  et  àere,  est  aromatique.  Dans 
l'Afrique  sud-australe,  les  feuilles  du  liueliu 
soûl  employées  comme  vulnéraires  et  contre 
les  maladies  de  la  vessie  par  les  l'afres  el  les 
le:  lloltentols.  Les  niéderinsaiii,'lais  etainéri- 
cains  les  reeoiumandenl  en  inlusion  comme 
Ioniques,  slimulantes,  diurétiques  et  diaplio- 
rtMiques  dans  la  lystile  et  dans  la  néphrite 
clironiciiies.  On  prépare  cette  infusion  en  fai- 
s.'int  éliouillanier  pendant  quatre  heures, 
dans  un  vase  liien  clos.  :<2  (,'ramuies  de  feuilles 
de  liuehu  dans  ."iOU  (.'ranimes  d'eau  distillée  ; 
Il  dose  est  de  itU  ^Muinies  à  prendre  en  deux 
on  trois  fois  par  vin;.'t'i|ualre  heures. 

«DIIMCItlANTIIi^:,  i.K  ^'.  ji,  deux  -|-  /m'- 
iiiiiillif  .«//.Qui  a  lient  périaiithes, c'csl-à- 
diieileuxrnveloppesHoralesdistinrtes  •.Fleur 
ittfn'i-iitnfhi'f. 

*l>II>IC'l'Ai.lC  ou  *I»II»ÉTAI,K,  ÊI:{k-  ôt. 
deux  t^ix'liile'.  iidj.  Qui  a  dent  pétales  ;  qui  se 
compose  de  deux  pétales  :  ('omllf  ilipélale. 

«^Illl'll  rroitir:  ou  ItlIMiriIKItlK,  onen- 
"'I'.'  *  IIIIMI'l'lOItlTI':,  *  IIIPII'l'lIKItITB 
(.'•  ôij'iipi,  meinl>raiie-t-sfx.  médiial  (/c.indi- 
cpiant  inrtaniinatioU'.  sf.  Maladie  coiUa;.,deuse 
très  reilontalile,  caractérist'-e  p:ir  la  t'ortijation 
de  fausses  membranes  d'un  Idanc  nacré  qui 
tapissc:il  les  muqueuses,  particulièrement 
celles  tic  la  lionclie,  de  l'arrière-hourhe,  du 
larynx  et  «les  fosses  nasales.  Ces  fausses 
mendirane.s  peuvent  aussi  se  développer  sur 
la  |>eau  écoti-hée.  Quand  la  diphtérie  nlta- 
(|ue  les  amy}>dales  ou  le  pharynx  larrièrc- 
lioiiche) ,  on  rap|>elle  niii/ine  coufnneuse; 
quand  el'e  attaque  le  larynx,  c'est  le  cnnip. 
On  croit  que  la  Syrie  a  éli-  le  lierceau  pri- 
mitif de  celle  maladie.  Il  semlile  qu'elle  n'ait 
apj>aru  en  iCnrope  qu'en  l.'i.'i'.  Il  y  a  une  ciii- 
nuaiilaine  d'années  elle  était  encore  rare  à 
Paris.  Aujourd'hui  elle  sévit  avec  une  |;rande 
intensité  sur  la  cote  K.  de  l'Australie,  en 
Chine,  en  Russie  el  dans  tout  le  N.-O.  de 
l'Kurope.  au  .Mexique  el  dans  l'Amérique 
centrale  .elle  ré^'iie  constamment  dans  toutes 
le»  grandes  villes.  Klle  se  propage  lourde- 
ment, avec  lenteur,  et  n'a  point  les  allures 
rapides  et  foudroyantes  du  rholéra.  Mais  elle 
peut  persister  longtemps  dans  les  localités 
qu'elle  a  envahies.  Ou  ne  connuit  pas  au 
juste  l'agent  infectieux  qui  produit  lu  diphté- 
rie. Plusieurs  célèbre»  médecins  l'ont  attri- 
buée au  développement  de  champignons  pa- 
rasites; irautre»  |iensout  qu'elle  est  due  à  la 
présence  de  microlies.  Cependant  elle  peut 
récidiver.  C'est  entre  la  troisième  et  la  dou- 
zième année  que  l'on  est  le  plus  exposé  à 
avoir  la  diphtérie,  et  dans  cette  limite  d'âge 
les  petites  lilles  résisteul  moins  à  la  coiiia- 
gioii  que  les  garçons.  Aii-drssns  de  vingt  ans 
ou  contracte  moins  aisément  celle  maladie. 
On  emp'-cbe  sa  diirusiiui  par  l'isolement 
absolu:  cet  isolement  est  imlis|iensable  dans 
les  hi^pitaux.  Quand  ralTection  a  frappé  une 
école,  celle-ci  doit  être  licencié*'  si  beaucoup 
d'eofants  ont  été  alleinu;  s'il  n'y  a  que  quel- 
ques cas,  les  enfants  qui  ont  eu  la  maladie 
et  qui  en  sont  guéris  ne  iloivei:t  ètiv  auto- 
rises à  r^ntriT  à  l'école  qu'au  liout  de  deux 
mois  au  moins.  Les  appaitemeiils  ou  il  y  a 


eu  des  diphiéritiques  doirent  élr«  soigneuse- 
ment désinfectés  V.  iMinfrclant»  ,  et  en- 
core après  cette  désinfection  est-il  prudent 
de  ne  les  habiter  de  nouveau  qu'au  bout  de 
deux  ou  trois  mois.  Le»  cadavres  l'.es  per- 
sonnes qui  ont  succombé  à  la  diphtérie  sont 
éminemment  propres  à  communiquer  la  con- 
tagion et  il  est  imprudent  d'emmener  b's 
enfants  aux  enterrements  des  iudivilus  morts 
de  diphtérie.  La  malpropreté  et  l'hiimidiié 
des  liigeinents  favorisent  l'évolution  de  la 
maladie  qui  exerce  ses  plus  grand»  ravage» 
dans  les  quartiers  les  plus  populeux  et  les 
plus  malsains  des  villes.  Quand  elle  doit  gué- 
rir, la  maladie  ne  dure  guère  plus  de  Ci  à 
2U  jours.  Klle  est  souvent  suivie  iie  paralysies 
du  voile  du  palais  el  du  pharynx.  Aussitôt 
qiio  la  diphtérie  a  été  soupçonnée,  il  faut 
appeler  un  médecin  ;  cjir  il  n'y  à  qu'un  homme 
de  l'art  qui  puisse  en  entreprendre  le  traite- 
ment. Ce  traitement  consiste  en  deux  points 
principaux  :  i"  ù  soutenir  les  forces  du  ma- 
lade par  une  aliineiilation  aussi  réconfor- 
tante que  possible;  2°  à  attaquer  les  fausses 
membranes  par  des  badigeoniiages,  des  in- 
jections, des  insufllations  de  subsiaiices  dés- 
lufeclanies,  aniipiitrides,  telles  que  le  sulfate 
lie  cuivre,  le  pcichhirurc  de  fer,  le  borate  de 
soude,  le  liriuoate  de  soude,  l'eau  de  chaux 
phéniqiiée,  l'alun,  le  tanio,  l'azoute  d'ar- 
gent, etc.  L'emploi  des  sels  al'.:lins  à  l'inlé- 
rieiirou  comme  topiques  peut  aussi  produire 
de  bons  etl'els.  S'il  y  a  menace  d'asphyxie 
dans  le  croup,  on  recourt  à  la  trachéotomie. 
;\'.  Angine,  Crottji,  itemliraiie  fausse  .]  — 
Gl".  L'ancienne  orthographe  (liphlhérie  est 
plus  conforme  à  l'étymologie  que  la  nouvelle 
orthographe,  tli/ihlérii;  adoptée  dans  la  der- 
nière édition  du  dictionnaire  de  l'Académie. 
—  Dor.  l)i/jhlriili</U''. 

«IHIMITliltlTIOCE  i'iiphterie).  atlj.  S  y. 
Qui  est  de  la  nature  de  la  diphtérie;  qui  a 
rapport  à  celte  maladie  :  Im  contagion  <ti- 
/ihlf'riliriui'.  —  Sulist.  Celui,  celle  qui  a  la 
diphtérie. 

*  DIPHTONGAISON  ou  *  niPHTilON- 
«JAISON  iliphtoni/Ker  .  sf.  Traiisforniation 
d'une  voyelle  .simple  ou  plutôt  d'un  sou  *  impie 
en  diphtongue.  Dans  les  verbes  français  con- 
sidérés comme  irréguliers.  la  diphtongaison 
de  la  voyelle  radicale  a  souvent  lieu  ih'vant 
les  terminaisons  faildes,  c'est-à.dire  devant 
le»  terminaisons  muettes,  ou  devant  les  termi- 
naisons qui  ne  consistent  qu'en  une  ou  plu- 
sieur»  Consonnes  :  Df.voiv,  je  dois,  ils  doi- 
vent: aff/umir,  j'aii/uiKrs;  It.nir,  Je  Iikhs; 
Aller,  f/ue J.Mlle,  etc. 

DlPHTONCiUB  ou  DIPIlTIIONtil'R  g. 
pfx.Si.deux  -t-  ç64Yyo{,  son),  .s/.  Toute  voyelle 
représenlée  par  deux  ou  plusieurs  letlivs  el 
qui  fait  entendre  deux  sons  distincts  en  une 
seule  émission  de  voix .  Les  priiicipah'S 
diphtongues  du  français  .sont  :  ia,  ié.  ni.  io, 
iai,  ui.  ieu,  ien.  oin.  —  Gl'.  Ce  serait  une  er- 
reur de  prendre  pour  une  diphtongue  une 
voyelle  composée  écrite  au  moyen  de  deux 
ou  de  plusieurs  lettres,  mais  qui  ne  fait  en- 
tendre qu'un  son  simple.  Par  exemple  ai,  eu, 
tru.  ou,  etc..  ne  sont  pas  des  diphtongues.  — 
Df'r.  Di/ililoni/iter,  iliiihtnngai.mn. 

*l>IPIITONtirRltou*l>IPIITIIO\(iCI-:il 
\diplitoni/ue  ,  ri.  Transformer  une  voyelle 
simple  ou  plutôt  un  son  simple  en  diphton- 
gue. Au  présent  du  sulijouctililu  verbe  m.lkk, 
ou  diphtongue  la  voyelle  a  devant  les  ter- 
minaisons muelles  :  i/iipj'.\ille.  qu  ils  wllenl; 
on  ne  la  diphtongue  pas  devant  les  termi- 
naisons sonoifs  :  i/ue  nous  Allions,  i/ue  rous 
Alliez. 

«UIPIIYM.K  {g.ê.,deiix-f  ç-:xXov,feuille  . 
adj.  i  g.  Qui  porte  deux  feuilles;  qui  e-i 
formé  de  deux  leuilles.  Kx.  :  La  sptktlie  dans 
l'ail,  le  cali''e  dans  le  pavot. 

^niPI.ofr:  g.  ôiKÀôr,  :  f.  de  StitX'jo;,  dou- 
ble ,  sm.  Tissu  spongieux  que  l'on  trouve 
dans  répai-iseur  des  os  plat». 

I)IPI.O\l.\°ri-:  -^diplôme  ,  sm.  Konclion- 
nain-  de  la  diplomate;  homme  ver^é  dans 
la  diplomatie  :  .l<«;r  la  grarilé  d'un  dipln- 
niale.  —  Fig.  fit  diiilomate.  un  hoinnie  tiii 
et  rusé.  —  Adj.  In  homme  d'État  iliplo- 
mate. 

UIPI.O.MATIE  diplomate^,  sf  Science  des 
relatioiks,  des  négociations  de  nation  à  iia- 
ttun  :  L'étude  de  la  diplomatie.  ||  L'ensemble 


de*  fonctionnaire*  d'nne  ambauade  :  Entrer 
dans  la  diplomatie.  —  Kig.  Manipurres  adpoi 
tement  de-siinulées  :  l'ser  de  diplomatie  pour 
arrirer  à  ^on  t/tit. 

niPI.OMATIOI'R  diplomate),  ndj.  t  g. 
Qui  appartient  À  la  iriplonialie  :  Dorument' 
ilildomalK/uet.  ||  l'orps  di/itoinalii/ue,  la  réu- 
nion des  représentants  des  puissances  etrai^ 
gères  auprès  d'un  gouvcniemi-iit.  -  -  Sf.  L'art 
de  ilérhitTrer  les  anciens  diplômes,  les  an- 
ciennes chartes;  ouvrage  qui  traite  de  cet 
art  ;  /,«  Diplonialii/iie  iie  dom  Malnllon. 

l>IPI-OMATIUri':.MI':.\T  ^  diplomatique 
+  sfx.  ment.  ailr.  .\  la  laç<m  de»  diploma- 
te» :  l'arler  diplonialii/iirmenl. 

I.  DIPI.Ù.MK  g.  ôiK°<'Ji.>,  je  plie  en  deuxl. 
sm.  Acte  par  lequel  un  ilélenleur  du  pouvoir 
concède  un  droit,  un  privilège  :  L'n  diplôme 
de  Louis  le  Débonnaire.  \\  Acte  par  lequel 
une  Faculté  ou  une  rniversili  con(>re  un 
grade  universitaire  :  l.e  diplôme  de  l/tirhe. 
lier.  Il  Certilical  constalant  que  cehii  auquel 
il  est  iléliM'e  a  éié  ailmis  au  grade  de  maître 
dans  la  franc-inaconnerie.  —  Dér.  Diplo- 
mate, diplomatie,  diplomaligue,  diplomati- 
t/uemrnt.  .\ucun  de  ces  dérivés  n'a  d'accent 
circonflexe  par  ajiplicalion  de  la  loi  de  l'al- 
légemenl  des  dérivés  el  des  composés. 

•2.  *  l>IPI.Ô:«II':  (g.  Zi-r'i./M.  ie  donble'i,  tm. 
Tout  vaisseau  à  paroi»  douldes  entre  le»- 
quelles  on  verse  de  l'eau  avant  de  le  mettre 
sur  le  feu. 

«UIPI.OPIE  g.  2ikX/4o;, double -^51^cop«^, 
voir),  sf.  Affection  de  la  vue  qui  fuit  voir  le» 
objets  lion  blés. 

*DIPSA«:ÉKS  g.  ii'jixxo;,  sorte  de  char- 
don), sfpl.  Famille  de  plantes  dicotylédones 
à  fleur»  hermuphroditp»  et  légérvnii'nt  irré- 
gulieivs  réunies  en  boule  ou  en  tète.  Ce» 
(leurs  ont  un  calice  creusé  en  coupe  et  dont 
le  tube  est  soudé  avec  l'ovaire.  Le»  ilip«a'  <•«■» 
sont  de»  herlH*»  bisannuelles  ou  vivace»  à 
tiges  quelquefois  munies  d'aiguillons  et  jai- 
nies  de  feuilles  opposées  ou  verticill.  -  : 
elles  sont  imligènes  île  l'Kurope,  de  la  !• 
méiliterranéenne,  du  Levant  et  aussi  ilii  •  , 
de  Honne-Kspénince.  Elles  ont  pour  ';  > 
bien  connus  le  rhardon  a  foulon  et  ia  .«■«- 
Iiieu.te.  La  famille  de»  Dipsacées  est  inler- 
mi'ili.iire  entre  celle  des  Valerianêe»  et  celle 
des  Coinposres.  —  .\u  singulier  ;  t'ne  dijktarte. 

«iDIPSAIH':  g.  «ili;  :  de  «s},»,  soifi,  sf. 
Kspèce  de  ser|ient  dont  la  piqikre  produit 
une  chaleur  et  une  soif  excessives. 

I.  ItiPTËItl-:  g.  P.i,  deux  -y  «Ttpôv,  aile\ 
adj.  i  g.  Qui  a  deux  ailes  ;  l'n  inserle  di- 
ptère. —  Sm.  Tout  insecte  qui  n'a  que  deux 
uiles  :  Iai  mourhe  domestique  est  un  diptrre. 
— L'ordre  des  dipl<'res,iinire  comprenant  tous 
les  insectes  suceurs  qui,  pai  venus  à  l'ét.-it 
parfait,  n'ont  que  deux  ailes,  attendu  que 
chacune  des  ailes  de  la  secondaire  est  rem- 
placée par  uni'  line  tige  appelé.'  /jalaneier  et 
qui  est  un  org.ine  servant  à  n-gulaiiser  le 
vol.  La  bouche  des  diptère»  a  la  forme  d'une 
trompe  et  se  compo.se  d'une  gaine,  d'un  su- 
çoir et  de  di'UX  palix's.  Le  nombre  des  es- 
pèces existantes  de  diptèn*s  est  inealciilable. 
el  dans  chaque  espèce  on  en  peut  diiv  au- 
tant du  nombre  (les  individus.  Leur  moile 
d'alimentation  est  fort  varié  :  les  un»  se 
nourrissent  du  suc  de»  fleur»;  les  antres,  du 
sang  et  de»  diverses  humeurs  se.  retees  |uir 
les  animaux.  Ils  i-eiideiit  service  en  faisant 
disparaître  les  chair»  des  animaux  mort»; 
ils  nous  incommcHlent  trop  souvent  par  leur» 
piqûre»  et  même  seulement  par  leur  multipli- 
cité. Les  diptères  se  sulMlivisent  en  ntmo- 
'■ri'ri,  au  corps  généralement  étroit,  aux 
lii.iies  patte»,  ayant  des  antennes  de  six 
,irii<  l.-s  ou  moins,  des  |alpe»  de  quatre  h 
cinq  articles,  et  eu  lirarhocéres,  plus  trapu», 
dont  le»  antennes  n'ont  que  trots  article»  et 
les  palpi-s  un  ou  dnux  articles 
Les  cousins,  les  tipules  sont  de-,  i 

Les  taons,  les  ipstre»,  la   moiirbr  ,  ..i 

mouche  tseise.  la  mouche  bleue  de  la  viande, 
la  mouche  commune  ou  domestique,  etc., 
pont  des  bn»chi>ceivs. 

•î.  I>II>T|P:rR    diptère  I),  adj.  t  g.  et  tm. 

Se  dis.iit.  chez  les  anciens,  d'un  ■ '      ~ 

touré  de  deux  rangs  de  colonnes  ;  i 

IHirlique.   Les  rangées  de  front  i        ^  i 

luit  colonnes  et  les  rangée»  latéraln  qumxe, 
y  comiiri»  les  colonnes  de»  angles. 
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DIPTYQUES   —DISCERNER. 


DIPTYQUES  (g.  iiitvA,  pénitif  îiitrj-/o;, 
plié  en  deux),  smpl.  ("hez  les  anciens,  "en- 
semble de  d.Mix  tablettes  réunies  par  une 
charnière  et  pouvant  se  replier  l'iinc  sur 
l'autre.  A  Kume,  les  noms  des  consuls,  des 
principaux  niripistrals  étaient  inscrits  sur  des 
diptyques.  ||  Autri'fois,  dans  les  éfflises,  les 
monastères,  re^fistrcs  sur  lesquels  on  inscri- 
vait les  noms  des  bienfaiteurs  et  des  évéqucs 


our  lesquels  il  fallait  prier  pendant  la  messe. 
Il  l'ar  abus,  tableaux,  bas-i'eliel's  recouvert» 
de  volets  dont  la  face  intéricuro  constitue 


f 


aussi  un  tableau  ou  un  bas-relief. 

DlllAli  (DJKBKi,)  (m.  ar.  dirdh,  cuirasse, 
tout  ce  qui  pi'otè},'e  :  de  dura,  protéger  contre 
[le  simoun]),  massif  montajrneux  du  départ. 
d'Alger,  au  S.-S.-O.  d'Aumale.  Il  fait  iiartic 
du  moyen  Allas,  et  son  point  culminant  at- 
teint 1811  niètre.s.  Sol  schisteux  et  grès; 
pâturages  et  forets. 

DIKCÉ,  rdle  du  Soleil  et 
épouse  de  l.ycus.  Elle  fui 
attachée  à  la  queue  d'un 
taureau  indomi)t('  qui  la 
mit  en  pièces.  iJacchus  la 
changea      en      fonlaine . 

(Myih.) 

1.  1>1RE  (1.  dinere],  rt. 
Exprimer  par  la  parole  : 
Dire  la  vérité.  —  Fig. 
Dire  à  ijuelqu'un  sort  ftiil. 
lui  reprocher  vertement 
sa  conduite.  ||  Dire  pix  que 
pendre  de  r/urinu  uh,  en 
dire  beaucoup  de  mal.  || 
Énoncer  par  écrit  :  L'his- 
toire dit  que...  Il  Prédire  : 
Dire  la  bonne  aventure.  \\ 
Réciter  :  Dire  des  vers.  || 
Offrir  :  Dire  un  prix  d'une 
marchandise.  \\  Croire, 
penser  :  Que  dire  de  celle 
conduite'/  \\  Ordonner  : 
Dire  à  quelqu'un  départir. 
î  Célébrer  :  Dire  la  messe. 
Il  On  dit,  c'est  le  bruit  qui 
court.  —  Sni.  Des  on-dil.  || 
Cela  va  .laiis  dire,  c'est  in- 
contestable. Il  'l'rourer  à 
dire,  à  blâmer.  ||  Vouloir 
dire,  signifier.  —  Prov. 
Qui  ne  dit  mot  consknt, 
dans  certaines  circonstan- 
ces, se  taire  c'est  consentir. 
Il  Beaicolp  parler  pour 
NE  RUîN  DIRE,  employer 
beaucoup  de  paroles  pour 
n'exprimer  que  peu  d'i- 
dées. Il  11,  DIT  n'oR,  c'est 
cela  qu'il  fallait  dire.  — 
Se  dire,  îv.  Rtre  dit  :  Cela 
se  dit  et  se  redit.  ||  Se  faire 
passer  pour  :  5c  dire  .ta- 
rant. —  Gr.  Je  dis,  tu 
dis,  il  dit.  n.  disons,  v. 
dites,  ils  disent  ;  je  disais  ; 
je  dis,  tu  dis,  il  dit,  n.  dî- 
mes, v.  dites,  ils  dirent; 

je  dirai  ;  je  dirais  ;  dis,  disons,  dites  ;  que  je 
dise;  que  je  disse;  disant;  dit,  dite.  —  Dér. 
Vire  2,  dit,  di.ieur.  diseuse.  —  Conip.  Co«- 
tredire.  dédire,  médire,  maudire,  bénir,  re- 
dire. Même  famille  :  Dicter,  diction,  etc. 

2.  DIRE  (infinitif  de  dire\,  sm.  Déclara- 
tion, propos  :  Le  dire  des  témoins.  ||  A  dire 
d'experts,  d'après  l'estimation  des  experts.  || 
Ce  qu'écrit  un  .avoué  pour  la  défense  d'un 
accusé  :  Le  dire  du  défendeur.  \\  Le  bien-dire, 
l'élégance  dans  le  discours.  —  Prov.  Le  hiex- 
PAiRE  VAUT  MIEUX  QUE  i.E  BIEN-DIRE,  bien  agir 
est  préférable  à  bien  parler. 

DIRECT,  ECTE  (1.  directus),  adj.  Qui  est 
en  ligne  droite  :  Houle  directe.  ||  'train  direct, 
par  lequel  on  arrive  à  destination  sans  chan- 
ger de  wagon.  ||  Sans  intermédiaire  :  Com- 
munication directe.  \\  Contributions  directes. 
(V.  Contribution.)  ||  .Mou»ement.9  directs,  de 
l'occident  vers  l'orient.  (Astr.^  ||  Rayon  direct, 
qui  n'a  pas  été  dévié  par  la  réflexion.  (Op- 
tique.) H  Ligne  directe,  la  descendance  de 
père  eu  fils.  ||  Construction  directe,  ordre 
logique  des  mots.  (Gr.)  _  .S/'.  Autrefois, 
étendue  d'un  fief.  —  Dér.  Directement,  di- 
recteur, directrice,  direction,  directoire,  di- 
rectorat,  directorial.he  la  famille  de  Diriger. 


DIRECTEMENT  'directe  +  sfx.  ment), 
arfr.  Tout  droit,  en  ligne  dro'tie  ■.Aller  direc- 
tement de  Paris  au  Havre.  ||  Directement  en 
/■/■/ce,  juste  en  face.  —  Kig.  Marcher  directe- 
ment à  son  but,  résolument,  sans  s'arrêter. 
Il  Sans  intermédiaire  :  .^'occuper  directement 
de  ses  affaires. 

DIRECTEUR,  TRICE  (\.  directorem'j,  s. 
Personne  qui  dirige  :  f!tre  le  directeur  d'une 
grande  entrepri.ie.  ||  Chef  d'une  adminislra- 
tion  :  Le  directeur  de  la  compagnie  des  che- 
mins de  fer  du  \ord.  \\  Directrice  de  poste, 
dame  qui  dirige  un  buivaii  de  poste.  1|  Direc- 
teur de  l'Académie  française,  non  président. 
Il  Ecclésiastiquequi  dirige  la  conscience  d'une 
personne  :  Choisir  wi  directeur  indulgent.  \\ 
Membre  du  Directoire  établi  par  la  Constitu- 
tion de  l'an  111  :  Barras  fut  un  des  cinq  Direc- 
teurs. —  Adj.  Qui  dirige  :  Ligne  directrice. 


DIPTYQUES 
0R1SAILI.E  DU  XVI"  SIÈCLK  {mUSÉK  DE  TROYES) 


DIRECTION  (1.  direct ionem\  sf.  Action 
de  diriger  :  Le  pilote  prit  la  direc'ion  du 
■navire.  \\  Administra- 
tion :  La  direction  des 
<fliacs.  Il  Fonction  de  di- 
recteur :  La  direction 
d'un  bureau  de  poste.  || 
Il  Côté  vers  lequel  on  se 
dirige  :  Prendre  une 
bonne  direction.  \\  Sens 
du  mouvement,  d'un 
objet,  d'un  élément  :  Im 
direction  du  vent,  celle 
d'où  il  souffle.  La  direc- 
tion d'un  courant,  celle 
vers  laquelle  ])orte  ce 
courant.  ||  Direction 
d'une  force,  la  ligne 
droile  qu'elle  tend  à 
faire  décrire  au  corps 
auquel  elle  est  appli- 
quée. 

DIRECTOIRE  (l.rfî- 
rectorium  ,sm.  Conseil 
chargé  d'une  direction 
publique  :  En  Suisse,  l'administration  géné- 
rale des  affaires  est  confiée  à  un  directoire 


DIRECTOIRE 

(CosHiiii..i 


fédéral.  ||  Directoire  exécutif,  corps  composa 
de  cinq  morahres  auquel  la  Constitution 
française  de  l'an  III  avait  confié  le  jxiuvoir 
exéciitif.  Il  subsista  du  .I  brumaire  an  IV  au 
IX  brumaire  an  VIII.  ||  Directoire  départe- 
mental, ass<?mblée  électivi;  qui  adminisir.iit 
un  département  sons  la  (Constitution  de 
1791  :  /,««  directoires  de  département  ont  été 
remplacés  par  les  conseils  généraux.  \\  Livre 
dont  les  ecclésiastiques  se  servent  pour  ré- 
gler les  cérémonies  du  culte. !|  Autorité  ecclé- 
siastique suj)érieure  qui  administre  les  égli- 
ses réformées  et  qui  est  composée  de  cinq 
membres  :  i«  directoire  d?  la  confession 
d'Auqshourg. 

♦  lilRECTORAT  {directoire),  sm.  Charge 
de  direcl^Mii-:  s;i  duri'-e. 

DIRECTORIAI.,  AI.E  ( directoire^,  adj. 
Qui  appartient  au  Directoire  ou  à  un  direc- 
toire :  Pouvoir  directorial . 
*\n\\\\V.\l  VLV.dr'ham\, 
sm.  l'eiite  monnaie  arabe 
valant  le  quart  d'un  cen- 
time. 

i)iri(;eaxt,    ante 

[diriger-,  adj.  Qui  dirige  : 
Ministre  dirigeant. 

diriger'  pfx.  di  -\-  1. 
regvre.  diriger  ,  rt.  Tour- 
ner vers  ;  Diriger  ses  re- 
gards, son  attention  sur 
un  objet.  Il  Conduire,  ad- 
ministrer :  Diriger  une 
compagnie,  ||  Envoyer  : 
Diriger  des  troupes  au 
Tonkin.  ||  Guider  la  con- 
science de  quelqu'un  :  /.- 
Père  Le  Tellier  dirigeait 
Louis  AVV.  —  Se  diriger, 
)T.  Marcher  vers  :  Se  di- 
riger vers  la  ville.  —  Gl". 
Le  g  est  suivi  de  e  devant 
rt  et  0.  —  Dér.  Dirigeant, 
direct  et  tous  les  dérivés 
de  ce  dernier. 

dirimant,     axte 

idirimer],  adj.  Qui  an- 
nule :  Empêchement  diri- 
mant  à  un  mariage. 

*DIRI.MER  (i.  diri- 
mere,  séparer^  vt.  Tran- 
cher, régler  :  Dirimer  un 
différend.  —  Dér.  Diri- 
mant. 

«DIRK  (m.  angl.),  sm. 
Poignard  des  Écossiiis  :  // 
tira  son  dirk. 

*  DIRUPTIF,  IVE 
(pfx.  di  -h  ruptum,  supin 
de  rumjiere,  rompre  ,  adj. 
Qui  occasionne  la  rup- 
ture :  Carie  diruptire. 
(Méd.) 

*  Dis  (m.  ar.  ;  I.  arundo 

festucoïdes) ,  sm .    Espèce 

de  roseau  festucoïde  «le  la 

famille    des    Graminées , 

fort  commun  en  Algéri», 

mais  rare  sur  la  lisière  du  Sahara.  V.  Algérie.) 

Dis  (ED),  petite  oasis  du  Sud  algérien,  à 

12:i  kilom.  .S.-E.  d'.\umale    prov.  d'Alger). 

Kilo  est  peuplée  de  800  palmiers. 

*DIS,  pfx.  1.  marquant  séparation,  retran- 
chement, négation. 

DISCALE  i^pl'x.  dis  -\-  ital.  calo,  déchet), 
sf.  Déchet  causé  par  l'évaporation  dans  le 
poids  d'une  marchandise  :  La  discale  d'une 
botte  de  soie. 

♦  discernable  [dùiçerner),  adj.  2  g. 
Qui  jieut  être  discerné  :  Etoiles  di.icernables 
il  la  rue. 

DISCERNEMENT  [discerner],  sm.  .\ction 
de  mettre  à  part  :  Le  discernement  des  bons 
et  des  méchants.  ||  Distinction  faite  par  les 
veux  :  Discernemeid  des  couleurs.  \\  Faculté 
lie  juger  sainement  :  Avoir  un  bon  discerne- 
ment. Il  .'igir  sans  discernement,  sans  savoir 
si  l'on  fait  bien  ou  mal.  ||  Âge  de  ditcerne- 
ment.  celui  où  l'on  devient  responsable  de 
ses  actions. 

DISCERNER  (1.  discernere).  vt.  Mettre  à 
))art.  y  Distinguer  à  la  vue  :  Le  brouillard 
empêche  de  discerner  les  objets.  \\  Reconnaî- 
tre parmi  d'autres  choses .:  Discerner  la  vé- 
rité. —  Se  discerner,  vr.  Etre  reconnu  •  Le 
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trai  se  discrrne  du  faux.  —  DOr.  Ihicerne- 
ment,  riivrrimhle. 

IIISCIPI.K  il.  iliscipultu,  (le  ilisfere,  ap- 
piMMiiliv  .  sin.  KcoliiT,  plèvr  :  Vu  ilisriple  tir 
l'/iitnn.  Il  l'iii'ti'^ail  «l'iiiKt  ilodriiK-,  il'uii  <M1- 
MM^'iuMiiciil  :  Ijfn  flhriplM  tli-  Jesus-l'hiisl. 
y  linit.'itiMir  :  f'n  ilisrinir  lie  l'orneillr.  — 
IH'I'.  Ilisri/tline.  ili.vi/iliiier,  ili.iei/tline,  dis- 
cijiliiKiire,  dinriplhmireinenl ,  dinriplinahle. 

l»ISi:ilM.I\'Alil.K  diteiplinrr  ,  iidj.  i  i/. 
(':i|i:ilili>  ili-rrc  soiinii!i  à  In  discipline  :  tco 
tî  'f  iliM'ift/î/ulfih'. 

niSCIIM.IXAlKI-:  (diseiplinf.  adi.  S  7. 
Qui  «•<>iic.-rii''  la  ilisripliiu^  :  Me.iiim  dhci/tli- 
nuiies.  Il  feiiie  dineinlinnire,  infligée  pour 
inlVii  'lion  à  1»  (lisi-i|ilini'. 

*l»IS«;il>LI>AlllKMKXT,//(>f/>»/i/irt(iv  + 
*(\.  iiieiil  .  iiilr.  Ciiiiriviint'nb'nt  à  hi  disciplini'. 

ItlSt'.ll'I.IN'l':  l.>//.ïr(/i/in//  ,,ï/",  luslriirtioii, 
éiliienlion  :  La  discipline  d'un  lion  maiire.  \\ 
Hè|{:lo  de  cunduiti*  puiir  li-s  nioMilire:<  d  un 
corp"  :  /.'»  diiciplinr  Diililiiire,  \\  Cuinpiiiinies 

de  itixei/tliiies nipo^éi's   de  soldats   con- 

dannxM  ponr  insnliiirdniiitiun  pt  iisxiijcciis  à 
un  i-éjfinii'  très  dur.  ||  Conseil  île  discipline, 
consed  qui  veilie  »  l'oliservation  ilrn  ioj;li's 
de  l'ordiv  des  avocats.  ||  A"seinl)lée  d'ofti- 
cier»  appelée  à  ju^fi-r  nne  affaire  de  ilisci- 
plnie.  Il  Scienre.  J|  Konet  l'ail  de  plnsieui-s 
cordes  avec  lequel  on  se  niorlilie  par  enpfil 
de  pénitence  :  Se  donner  la  dixci/tline.  |l  l)i.i- 
cifttine  relii/ieuse,  l'ain.i raille  à  quunc.  (IJol.) 

l>ISC'.II>i.l\Ë,  ÉE  [disciplinera,  adJ.Smi- 
mis  à  une  rèjile  rij;(>iii'etisp,  à  la  disciplini' 
inilitaii'e  :  Troupes  disciplinées . 

lliSCIPI.I\KK  discipline),  ri.  Assnjellir 
a  une  •■è^.'le,  à  la  dÎDcipInie  niilitairi«  :  hisci- 
pliner  une  année.  ||  l{cn<lre  docile  :  Discipli- 
ner un  animal.  —  Se  discipliner,  rr.  S  as- 
treindc»'  a  «ne  rêirb'  ;  Cr  iri/iment  se  disci- 
pline. Il  Se  doniu'i'  des  coup»  de  discipline  : 
Lai-nntnire  se  disciplinait. 

UISCOiiOl.E  i.^.  ôiaxo;.  disque  +  {tiUsiv, 
lancer),  sm.  Alldèlc  qui  s'exerçait  au  disque 
ou  an  palet. 

*llISCOk'l>E  fv'.  îiixo;,  disque  +  eîSo;, 
forme),  adj.  i  {/.  Qui  a  la  l'oiine  d'nii  disque  : 
.Animal  dtscoide,  animal  aplati  en  forme  de 
disque, 

l»ls«:o>'TI.\'lI,  IJE  (pfx.  dis  +  continu  , 
adj.  Qui  présente  des  interruptions  :  Fonc- 
linns  discontinues,  (jui  ne  présentent  pas  une 
suite  iniiiterr(.unpue  de  valem-s  aussi  voisines 
que  l'on  veut  les  nues  des  antres.  '  Math.^  — 
Dcr.  Discontinuer,  discontinuation,  discon- 
tinuité. 

IHSCONTINL'ATIOX  (disconlinuer>,  sf. 
Interrupiiou.  lacune,  cessation  momentanée  : 
l.it  iliscontinuatinit  d'un  Irarail. 

I>IS«:I>\TI.\|1EK  ipfx.  dis  +  continuer], 
ri.  Inieri'ompre,  cesser  momentanément  : 
lUsronliniier  un  Irarail.  —  V'i.  Cesser  mo- 
nu  iilanénieut  :  l.a  pluie  ne  discontinue  pus. 
—  Se  discontinuer,  rr.  Rire  disconiiiiiié  : 

1,'einlHiri/uemrnt  des  troupes  se  disconliniia. 

msCOXTIMTITÉ  idi.tcontinu),  sf.  Man- 
i.uer  de  continuité  :  Le  détroit  de  Hiliraltar 
Il  établi  ta  discontinuité  entre  l'Espaijne  et 
le  Maroc. 

DIMCONVEN.VNCE  di.tcnni<enant  ' ,  sf. 
Manquer  de  laiiport,  d  harmonie,  de  piM- 
portion  .'  //  l'eiii  épousé  .tans  ta  trop  r/rande 
disconvenance  d'ài/e.  |j  Disconvenanee  de 
mots,  défaut  de  convenance  entn'  les  termes 
ernpiovés  dans  une  même  proposition,  ((ir.) 

♦  ni'sC.ON VENANT,  A>'TE  di.fconienir\ 
ii'lj.  Qui  ne  s'accoiiif  p;is,  qui  ne  va  pas 
1  ver  ;  Termes  disconvenants. 

l>IS<:ONYEMK  pfx.  dis  +  convenir),  ri. 
.\  être  jias  d'accord  d'une  chose;  la  nier  : 
tU.tconrenir  d'un  fait.  ||  .Ne  pas  ronvi'iiir  à  : 
('et  arraïujeinent  disconrient  aur  parties.  \\ 
N'être  pas  en  rapport  :  Ses  opinions  di.'icon- 
riennent  au-r  miennes.  —  Se  disconvenir, 
IT.  Ne  pas  convenir  l'un  à  l'antre  :  .V<M  ca- 
ractères se  di.^ennriennent.  —  <îr.  Str  conju- 
(fue  comme  Venir.  —  Dér.  Disconvenant, 
disconrenance. 

Ill.scniio, .trm.  i\e discorder.  Désaccord  : 
Malip-é  leur  di.icord,  les  deuj-  épou.r  font  Imn 
arrueil  au  pulilir.  —  PI.  Dissen.sions  :  lits 
disconls  populaires.  —  .idj.  Qui  n'est  pas 
d'accord,  en  parlant  d'un  instrument  :  Piano 
discord. 

UI8COHUANCE  (discordant),  tf.  Ëtat  do 


ce  qui  n'est  pas  d'accord  :  La  discordance 
de  deux  manuscrits.  La  discordance  de  deur 
caraelires.  —  (îr.  I<e  cuntrairo  est  Concor- 
dance. 

I>IHC:<IIU)AXT,  ANTE  [di.icortter\  adj. 
Qui  est  en  desaccord  :  Idées  discordantes.  || 
Hors  de  proportion  avec  :  La  masse  de  la 
hase  est  discordante  avec  la  ligirelé  de  l'édi- 
fice. 

DISCOHItE  \.discordiam),sf  Manque  île 
concorde,  dissension  :  La  discorde  réi/ne 
dans  celte  famille.  ||  Déess»'  de  la  Katde  qui 
semait  la  discorde  :  /,«  déesse  hisconle 
hrouilla  lesdieu.r. —  Kig.  Pomme  de  discorde . 
iiar  allusion  an  Jugement  de  l'ilris,  motif  de 
liroiiille.  ||  Au  jeu  de  l'houibre,  réunion  des 
(lUativ  rois. 

l>IH<:o|{|>EH  (nfx.  dis  +  corder,  vi. 
.N'étiH-  pas  d'accoril  :  Ce.»  instruments  discor- 
dent. Les  deiu  frères  discordaient.  \\  lïtre  en 
disconvenance  :  Les  couleurs  de  ce  tahleau 
disconlent.  —  I)«>|".  Disconl,  iliscorde,  dis- 
cordant, disronlnnre.  De  la  famille  de  l'irur. 

UISCOlIltEL'It,  Ei;SE  disi;onrir\  s.  l'er- 
sonne  qui  jiarle  beaucoup,  qui  aime  à  faire 
lie  lonj;s  discours:  Insupportahle  di.icoureur. 

l>lsr.Oi;HIR  pfx.  dis  +  coiu-ir),  ri.  l'ar- 
l'-r  loiiL'iii'ment  sur  un  même  sujet  :  Discou- 
rir de  l'immortalité  de  l'dme.  —  Gr.  Se  con- 
jugue comme  Courir.  —  Uér.  Discours, 
discoureur. 

DIKCniJltS  (I.  di.tcurswi),  stn.  Ce  qu'on 
dit  en  conversation  :  Vos  discours  ne  me  lou- 
chent pus.  Il  C'est  un  autre  di.tcours.  il  no 
s'affit  pas  de  cela.  j|  Mort'eaii  écrit  :  Coiii/i'>- 
fer  un  discours.  ||  l,'ensenil)le  des  mots,  des 
plirascs  que  l'on  prononce  :  Les  dix  parties 
du  discours,  les  dix  sortes  de  mots  considé- 
rés en  grammaire.  ||  l'aroh-.s  méditées  i-t 
même  apprises  pi-ononcées  devant  un  audi- 
toire sur  un  sujet  spécial  :  Il  fil  un  éloquent 
discours  sur  la  nécessité  de  In  concortle. 

DISCUIIII'I'OIS,  OISE  pfx.  négatif  dis 
+  courtois),  adj.  Qui  n'est  pas  courtois;  im- 
poli :  Langai/e  discourtois.  \\  Chevalier  dis- 
courtois, celui  qui  inanqu.iit  aux  devoirs  de 
politesse  et  d'honneur  que  lui  imposaient  les 
statuts  de  la  chevalerie.  -  Dôi-.  Discourtni- 
sèment,  discourtoisie.  De  la  famille  tie  l^ow. 

«DIKCUIIUTOISEMENT  {discourtoise  + 
sfx.  menl.adv.  D'une  manière  discourtoise: 
.l'//i'  disrintrtoi.sement. 

DISCOIIKTOISIE  [discourtoise,  sf  Man- 
que de  courtoisie,  de  politesse  :  Faire  atten- 
dre une  }M-rsonne  à  qui  l'on  a  donné  rendez- 
vou-s  est  une  discourtoisie. 

UISCKÉDIT  ii)fx.  dis  +  crédit),  sm.  Di- 
minution, perle  ilc  créilit  :  Tomber  dans  le 
discrédit.  —  l)t»r.  Discréditer. 

DISt'.ltfCIHTEH  (di.scréilil\,  vt.  Causer  le 
discrédit  :  Discréililer  quelqu'un.  Discrrililir 
une  marchandise,  une  râleur.  —  Se  discré- 
diter, vr.  l'i'rdre  son  crédit  :  Il  se  discrédite 
jiar  sa  iirodii/alilé. 

IHSCKET,  ETE  (I  discretus.  séiiaré, 
adj.  Non  continu  :  Quaidité  discrète,  iin 
nombre.  ||  Variole  discrète,  ilont  les  boutons 
n'apparaissent  qu'en  certaines  places.  —  Fig. 
l'Iein  de  réserve:  .Action,  cnnituite discrètes. 
li  Qui  sait  tenir  un  seci-el  :  Personne  di.sri'éte.  \\ 
Faire  lediscret,  atre<:ler  île  garder  un  secr>'t. 
—  Dér.  Discrètement,  d  iscrétion , discrétion- 
naire, discréloire.  —  Comp.  Aidiscret,  in- 
discrétion. 

niSCHÉTE!tlE\T  discrète  -(-  sfx.  menl\ 
lidr.  Avec  n'-serve  :  Les  invités  manqèrent 
discrètement .  \\  Sans  révéler  un  secret  :  Par- 
ler discrètement. 

l)I8CltËTION  (1.  discrelionem),  sf  Fa- 
culté de  jiiiter  :  L'dije  de  discrétion,  l'âge  de 
raison.  ][  Réserve  dans  les  actions,  les  pariv 
les  :  .{qir  avec  discrétion.  I|  S'en  remettre  ii 
la  discrétion  de  quelqu'un,  à  «on  jugi-menl. 
Il  Être  il  la  discrétion  de  quelqu'un,  prêt  il 
exécuter  ses  volontés.  ||  Vhtc  (i  discrétion, 
en  se  faisant  fournir  tout  ce  qu'on  vent.  — 
A  DisCRKTioN,  IfM!.  ailr.  A  volonté.  ||  .^e  ren- 
dre il  discrétion,  se  rendr<"  sans  condition. 
en  parlant  d'une  place  de  guerre,  d'un  corps 
de  troupes. Il  Discrétion  des  prix,  modération. 
Il  Qualité  de  celui  qui  garde  nn  secret  :  //  « 
fait  prruic  d'une  i/rinide  discrétion. 

niHCIll^rnoNNAIIlE  {disrrétion\  adj 
S  g.  l.imili'  seuleniint  |>ar  la  sauessc  dupos- 
seweur  :  Pouvoir  discrétionnaire. 


niHCIlÉTOIRE  I.  discretorium\  sm. 
I.ieii  ou  s'assemblent  les  supérieur*  d'un 
couvent;  leur  assemblée  même  •.Prendr» 
l'avis  du  disrrétoire. 

*l>iH«:i;i.PATio\     ■  sf  Juêù- 

ilcatinii  :  La  dismliMil'  usé. 

l>IS4:i;i.l>KH  pli.</i  -  /./.faute), r^ 

.liisiitiiM-  :  l^s  témoins  l'ont  disrul^ié.  —  St 
disculper,  rr.  Se  jiMtiAer  :  //  essaya  vaine- 
ment de  se  disculper.    -  l>*r.  Ditrutpatinn. 

I>ISCI;HSIK,  IVE  il.  discurmi.  raisonne- 
ment!, adj.  Qui  déduit  une  pru|KMiiion  d'un« 
autre  :  Methotie  discursive,  la  sMithèse. 

ItlHCaiHSIO.N  '\.  discussionêm,  de  discu- 
tere.  si'coiier  ,  sf.  Débat  sur  une  quesiiim,una 
affaira  :  Discussion  d'un  projet  de  loi.  [\  Dis- 
pute, contestation  :  Avoir  des  discwnioni 
avec  luut  le  monde. 

I>IHt:UTAUI.K  idi.scuter\  adj.  t  q.  Qui 
peut  être  discuté  :  Haisonnement  disrutahle. 

MISCUTEH  1 1.  disrulere,  secouer  1,  rt.  Dé- 
battiT  une  question,  une  affaire  :  Discuter 
les  prétentions  de  quelqu'un.  Les  Chambres 
discutent  les  lois  avant  île  les  roter.  ||  Discu- 
ter un  débiteur,  rechercher  et. faire  vendre 
ses  biens.  —  Se  discuter,  rr.  Ktre  discuté  : 
Cela  ne  se  discute /ms.  — DOr.  Discuteur,di$- 
cutable.  disrussi'm. 

♦  UISCUTEl'R  discuter),  tm.  Celui  qui 
aime  à  soutenir  des  discussions  :  Mirabeau 
fut  un  qrand  discuteur. 

*llIt4ÉI>ALE  (pfx.  di  +  sé/Mile),  adj.  t  g. 
Formé  de  deux  sepali's  distincts. 

DISEUT,  EHTE  il.  disertiLs  ,  adj.  Qui 
parle  avec  facihté  et  élégance  :  Orateur  di- 
sert. Discours  disert.  —  D«!'r.  Disertenienl. 

DISEKTEMENT  diserte  +  sfx.  ment), 
adv.  D'une  inaiiiêre  diserte  :  Il  parle  diser- 
lement  de  la  vertu. 

HIKETTE  (.r) ,  sf.  Manque  d'une  chose 
nécessaire  à  la  vie  et  en  particulier  d'ali- 
ments :  Pendant  le  sièqe  de  IS'70-71.  Paris 
souffrit  de  la  disette.  \\  .Manqiie  en  général  : 
Disette  d'idées,  d'hommes. —  Dér.  Diselleux. 

DISETTEUX,  EUHE  (di*elle\  adj.  et  $. 
Qui  diMiole  la  disette  :  L'existence  disetteuse 
des  peu/ilades  saiivoqes.  1|  Qui  est  dans  la 
diselte:  Famille  diselleu.se.  In  diselteux  \x\. 

msKVH,  EITSE  [dire),  s.  Qui  dit,  nui  dé- 
bite :  Heau  diseur,  lioniine  qui  affecte  ue  bien 
parliT.  IJ  Diseur  de  riens,  ipii  ne  dit  que  des 
choses  iutiles.  ||  Diseuse  de  lti,nne  arenture, 
femme  qui  prétend  cominitre  l'avenir  n  l'aide 
de  certaines  pratiques  et  le  dévoiler  aux 
personnes  crédules  qui  l'interrogent. 

DISKrAcE  (pfx.  dis  H-  qrdre  ,  sf  l'erte 
des  bonnes  grâces  d'une  |>enionne  puissante  : 
Encourir  la  disgriice  du  roi.  \\  Malheur,  in- 
fortune :  Souffrir  une  disi/nire.  ||  Ce  qui 
choque  dans  I  extérieur  de  quelqu'un  :  La 
disf/rdce  du  maintien.  —  Dér.  Ihsqracieux, 
disiirncieusement,  disgracier,  disgracié. 

DIsnHACIÉ,  ÉE  ,disqracier\  adj.  Qui  a 
perdu  les  bonnes  grâces  de  qiii'lqu'un  :  Minis- 
tre disi/racié.  ||Qui  n'est  plus  apprécié :.Wrtr- 
chandise  disgraciée.  ||  Disgracie  de  la  nature, 

2 ni  déplait  par  quelque  difformité.—  Subst. 
es  disi/raciés  de  la  fortune,  les  pauvres. 

ni8(;ilACIER  disgrâce  ,  rt.  i'rirer  de 
ses  l>onnes  grâces  :  Louis  XIV  disgracia 
Fouquet. 

ItlMillAr.lEI'SEMEXT  {disgracieuse  -t- 
sf\.  ment),  adr.  D'une  manier»'  disgracieuse  : 
Elle  était  disqrarieusemenl  accoutrée. 

niStaiACIElTX,  EIJ8E  (pfx.  négatif  rft.« 
+  i/racieux\  adj.  Qui  manque  de  crâce  : 
Visage  disgracieux.  ||  Qui  deplait  :  Accueil 
disqrnrieux. 

DISIII.EY,  2830  hab.,  village  d'Angle- 
terre, dans  le  comté  de  Chestw.  lia  donné 
•on  nom  à  une  célèbre  race  de  mottloos, 
cr<'ée  par  Haknell  ;i  Pi»'''»-  ''-"nge. 

I)IMJ<>IM>nE  ipfx  +  \.jun- 

«rrr\r/.  Séparer   ce   n  inl  :   Dis- 

joindre les  ais  d'une  feirt-.  ,|  .séparer  deux 
causes  jiour  les  juger  à  part  :  On  a  disjoint 
les  deux  instances.  —  Se  disjoindre,  rr. 
D«'venir  disjoint  :  Les  jantes  de  celle  roue 
se  disjoignent.  —  Dér.  Ditjonctif,  disjonc- 
tion. 

DIHJONCTIF,  IVE  I  disJNmelivHS,  do 
'li\/iiiicliini.  adj.  Qui  11  sé- 

|i  iinii  les  idé<'s  :  Conj  tires, 

M.  oi  ,  SOIT.  —  Sf.  La  d,,j .    ,,..  i;r.  — 

Proposition  disjonelive,  celle  dont  les  deux 
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membres  sont  séparés  par  une  particule 
disjonctivc.  Kx.  :  //  fnil  nuit  ou  i7  fait  jour. 
(hoRiqUC.) 

niSJONCTION  (I.  disjonctionem),  sf.  Sr- 
jiaration  de  choses  jointes  :  La  disjonction 
lies  nii  d'une  porte.  ||  Supiiression  des  coii- 
jiinctioiis  coordinatives  dans  une  phrase. 
(Rhet.)  I|  Séjiaralion  de  deux  causes  :  On  a 
prouonei<  lu  disjonction.    Ur.) 

DISKii,  ile  danoise,  sur  la  côte  occiden- 
tali»  du  (Iroenland,  séparée  du  continent 
par  la  l>iue  du  même  nom.  Son  \torl,Godhavn, 
est  le  rendez-vous  des  baleinier.s  et  des  cxplo- 
ratcui's.  I/ile  possèdes  des  mines  île  houdle. 

1)ISL0(;ATI0X  i^dislo(fUcr),sf.  Séparation 
des  parties  d'un  tout  :  Dislocution  d  une  ma- 
chine, d'un  empire.  ||  Déboitement  :  Disloca- 
tion ili;  {'('pau/e.  ||  Répartition  en  diflërents 
lieux  :  in  disloealion  d'une  armée. 

*I)IS1>OOIJEMENT  {dislof/uer),  sm.  Etat 
de  ce  qui  est  disloqué  :  Le  distoquement  des 
membres. 

DISLOQUEU  (pfx.  négatif  (/(>  +  1.  locare, 
placer),  vt.  Séparer  les  parties  d'un  tout  : 
Di.ilof/uer  une  machine.  ||  Déboiter  :  Le  chi- 
rurqien  lui  a  disloqué  le  bras.  \\  Être  tout 
disloque,  être  inlirnie  par  suite  de  disloca- 
t'ioii.  —  Se  disloquer,  vr.  Être  disloqué  : 
Ce  meuble  se  disloque. 

DISON,  partie  de  l'agglomération  qui 
forme  le  rh.-l.  d'arr.  deVerviers  (Belgique). 
Draps  et  l'orf^es. 

*  DISPARAISSANT,  ANTE  {disparaître), 
adj.  Qui  disparait  :  Les  di.iparaissantes 
/iqurr's  des  ombres  chinoises. 

'  BISPAHAÎTIIE  (pfx.  néfiatif  dis  +  pa- 
raître), ci.  Cesser  de  paraître,  d'être  aperçu  : 
La  lune  disparait.  ||  Cesser  d'exister  :  L'em- 
pire romain  a  disparu.  —  Fig.  Celte  cou- 
tume tend  à  disparaître.  \\  Être  affaibli  : 
f^on  talent  disparait  decant  celui  de  -ion 
rirai.  ||  S'en  aller  pour  ne  plus  revenir  : 
Il  a  disparu.  \\  Disparaître  du  monde,  mou- 
rir ou  se  retirer  dans  la  solitude.  ||  Devenir 
introuvable  :  Cet  objet  a  disparu.  —  Déi". 
Disparaissant,  disparition. 

DISPARATE  ^l.  disparatus,  inégal),  adj. 
2  q.  Qui  choque  par  la  dissemblance  :  Cou- 
leurs disparates.  —  Sf.  Défaut  de  ressem- 
blance entre  deux  choses,  etTet  désagréable 
(lui  en  résulte  :  La  disparate  des  ornements 
d'un  édifice.  Les  disparates  du  style. 

DISPARITÉ  (pfx.  négatif  dis  -|-  parité], 
sf.  Grande  dilïérence  entre  deux  choses  com- 
parables :  //  1/  a  une  extrême  disparité  entre 
le  iièf/re  et  le  blanc. 

Dl'sPARITlUX  [disparaître) ,  sf  Action 
de  disparaître  :  La  disparition  d'un  météore. 
Il  Absence  subite  et  inexpliquée  :  La  dispa- 
rition d'un  banquier  inquiète  ses  créanciers. 
—  Gr.  Disparution  est  un  barbarisme. 

*  DISPEIVDIEUSEMENT  ^dispendieuse + 
six.  menti,  adc.  Dune  manière  dispendieuse  : 
Vivre  dispendieusement. 

DISPENDIEUX,  EUSE  (1.  dispendium, 
dépense;,  adj.  Qui  exige  beaucoup  de  dé- 
penses :  Train  de  inaison  dispendieux.  — 
l*<'l'.  Dispendieusement. 

DISPENS.AIRE  {dispenser),  sm.  Établis- 
sement où  l'on  donne  gratuitement  des  con- 
sultations et  des  médicaments  aux  indigents 
malades  :  Les  dispensaires  ont  été  fondés  îi 
Paris  rers  1814.  ||  Codex  :  Les  formules  du 
dispensaire. 

DISPENSATEUR,  TRICE  1.  dispensato- 
rem\,  s.  Qui  répartit,  qui  distribue  :  Colbert 
fut  un  sage  dispensateur  des  revenus  de 
l'État. 

DISPENSATION  (1.  dispensationem),  sf 
Répartition  :  Une  équitable  dispen.iation  des 
récompenses.  \\  iVlanière  de  procéder  :  Une 
sage  di.ipensation  des  forces. 

DISPENSE,  svf  de  dispenser.  Permis- 
sion :  Dispense  de  manger  de  la  viande.  \\ 
Permission  d'enfreindre  la  règle,  la  cou- 
tume :  Obtenir  une  dispense  d'dge  pour  sa bir 
tin  e.ramen.  \\  Écrit  qui  contient  cette  per- 
mission :  //  a  reçu  -ça  dispense. 

DISPENSER  I pfx.  dis  -f- 1.  pensare,  distri- 
buer\  et.  Répartir, distribuer  :  Dispenser  bien 
son  /em/w.yPermettre  àquelqii'un  des'affran- 
chird'une  prescription  :  Dispenseï-  du  jeune . — 
Fig.  Rien  ne  peut  dispenser  d'être  humain.  || 
Je  vous  en  dispense,  il  est  inutile  que  vous 
fassiez  cela.  —  Se  dispenser,  vr.  Etre  dis- 


pensé :  Les  richestes  se  dispensent  d'une 
manière  inégale.  ||  S'arroger  une  permis- 
sion ;  Se  dispenser  d'aller  il  une  cérémonie. 
—  I)ér.  Dispense,  dispensaire,  dispensateur, 
dispensdtion.  —  i'A)n\\>.  Indispensable. 

*DISPER.ME  (g.  «(,  deux  -(-  aTtépjiot, 
graine),  adj.  2  g.  Qui  n'a  que  deux  graines  : 
Fruit  disperme. 

DISPERSER  (bl.  dispersare),  vt.  Répan- 
dre cà  et  là  :  Disperser  des  papiers.  ||  Dis- 
tribuer en  différents  lieux  :  Disperser  des 
troupes  à  loger.  \\  Mettre  en  fuite,  eii  dés- 
ordre :  Disper.ier  l'ennemi.  —  Se  disper- 
S3r,  IV.  Être  disperser  :  La  foule  se  dispersa 
peu  il  peu.  —  Déiv  Dispersif,  dispersion. 

♦  DISPERSIF,  IVE  disperser),  adj.  Qui 
a  le  pouvoir  de  disperser  :  Le  prisme  est 
dispersif  des  rayons  lumineux.  (Phys.) 

DISPEU.SION  1.  dispersionem),  sf.  Action 
de  disperser  :  La  dispersion  des  habitants 
dans  les  communes  rurales.  \\  Mise  en  fuite: 
La  dispersion  des  insurgés. 

DISPONIBILITÉ  [disponible),. if  Qualité 
de  ce  qui  est  disponible  :  La  disponibilité 
d'une  somme  d'argent.  ||  Situation  d'un  mi- 
litaire en  non-activité,  mais  qui  peut  être 
rappelé  au  service  :  Officier  en  disponibilité. 
Il  Situation  d'un  fonctionnaire  ou  d'un  em- 
ployé provisoirtunent  privé  de  son  emploi  : 
Préfet  en  disponibilité.  —  ^fpl-  Sommes 
disponibles  :  La  cessation  de  certains  tra- 
vauv  a  augmenté  les  disponibilités. 

DISPONIBLE  (pfx.  rf;,s  -|-  /jonffre,  mettre), 
adj.  2  g.  Dont  on  peut  disposer: /Iroe/iZ  dis- 
ponible. Il  Qui  est  en  disponibilité  :  Rappeler 
les  officiers  disponibles.  \\  Se  dit  de  la  part 
de  fortune  dont  on  jieut  dispitser  par  dona- 
tion ou  testament  :  Riens  disponibles.  || 
Marchandises  disponibles,  vendues  au  comp- 
tant et  enti'cpo.sées  horsde  Paris  pour  éviter 
les  droits  d'octroi.  —  Subst.  L'ensemble  de 
ces  marchandises  :  Vendre  le  disponible.  — 
Dér.  Disponibilité. 

DISPOS  (1.  dispositus,  disposé  ,  adj.  m. 
D'une  activité  agile,  en  bonne  santé  :  Jeiuie 
homme  dispos  et  léger,  ||  Éveillé,  ouvert  :  Un 
esprit  dispos. 

♦  DISPOSANT,  ANTE  {disposer),  adj. 
et  s.  Personne  qui  fait  par  donation  ou  tes- 
tament des  dispositions  relatives  au  partage 
de  ses  biens  :  Les  héritiers  ont  attaqué  le 
legs  du  disposant. 

DISPOSER  (pfx.  dis  -(-  po.ser),vt.  Mettre 
dans  un  certain  ordre  :  Disposer  des  arbres 
en  quinconces.  \\  Arranger  :  Dispo.ser  tes 
appartements  d'une  maison.  —  Fig.  Disposer 
les  affaires,  les  préparer  en  vue  d'un  ré- 
sultat défini.  Il  Prejiarer  dans  un  but  déter- 
miné :   Di.spo.ser   une  salle  pour  le  bal.  — 

PrOV.   L'hOMMK  PROl'OSE  ET  DlEU  DISPOSE,  le 

succès  des  projets  des  hommes  est  assujetti 
à  une  volonté  supérieure.   ||  Préparer  quel- 

?u'un  à  une  chose  :  Disposer  à  la  mort.  || 
Ingager  à  :  Disposer  à  céder.  —  Vi.  Régler, 
décider  :  La  loi  ne  dispose  que  pour  l'avenir. 
Il  Aliéner  une  propriété  :  Disposer  de  ses 
biens.  \\  Faire  ce  que  l'on  veut  de  quelqu'un 
ou  rie  quelque  djose  ;  Disposez  de  moi.  — 
Se  disposer,  vr.  Être  arrangé  :  Les  terrains 
sédimentaires  se  disposent  par  couches.  \\ 
S'apprêter  à  :  Se  disposer  à  partir.  —  Dél'. 
Disposant,  dispositif,  disposition. —  Conip. 
Indisposé,  inaisposition.  Même  famille  que 
Dispos,  disponible,  etc. 

DISI'OSITIF,  IVE  {disposer),  adj.  Qui 
I>répare  ou  dispose  à  :  Remède  dispositif. 
(Mod.)  ..Vieilli.) 

DISPOSITIF  [disposer),  sm.  Partie  d'une 
loi,  d'un  jugement  qui  contient  les  décisions  : 
Le  dispositif  d'un  arrêté.  \\  Plan  :  Le  dispo- 
sitif de  l'ccla>.raqe  d'un  théâtre. 

DISPOSITION  (1.  disiMsitionem],  sf  Ar- 
rangement ;  La  disposition  des  organes  du 
corps  humain.  \\  Partie  de  la  rliétoriciue  qui 
enseigne  à  disposer  les  idées  dans  le  meil- 
leur oiilre  :  La  disposition  est  une  fiurtie  im- 
portante d'un  discours.  ||  Plan:  La  disposition 
d'un  ouvrage.  \\  Arrangement  de  troupes  qui 
vont  combattre  :  Le  général  a  pris  d  habiles 
disp9sitions.  —  PI.  "Prépriratits  :  Faire  ses 
dispositions  pour  un  grand  diner.  \\  Étal  do 
santé  du  corps  :  Bonne,  mauvaise  disposition. 
Il  Tendance  :  Disposition  n  grandir.  \\  Apti- 
tude :  .'Ivoir  des  dispositions  pour  l'ctude.  \\ 
Intention,  dessein  :  Être  en  disposition  de 


travailler.  ||  Pouvoir  de  disposer  :  Place  à 
la  disposition  du  ministre.  ||  .Se  mettre  à  la 
disposition  de  quelqu'un ,  s'offrir  pour  lui 
rendre  service,  aicepter  d'avance  le  rendez- 
vous  qu'il  fixera,  enlin  être  prêt  a  lui  rendre 
raison  jiar  les  armes.  ||  .Mode  d'em])loi  :  Faire 
une  utile  disposition  de  son  bien.  ||  Kxpres- 
sion  par  testament  des  dernières  volontés 
d'une  personne  :  Dispositions  testamentaires. 
Il  Toute  décision  d'une  loi,  d'un  arrêt  :  l)é- 
roqer  il  une  disposition  formelle  de  la  loi. 

DISPROPORTION  pfx.  négatif  rfr.»  + 
proportion  ,  sf.  Manque  de  proportion  :  Dis- 
proportion choquante  mire  les  diverses  par- 
ties dun  édifice.  —  Dép.  Disproporlionncl, 
disproportionnellement,  disproportionner, 
disprojiorlionné,  disproportionnément, 

DISPROPORTIONNÉ,  ÉE  [dispropor- 
tion ,  adj.  Qui  iiiau(|ue  de  proportion  :  For- 
tunes disproportion  nées. 

♦  DISPROPOR TIONNEL,  ELLE  pfx.  né- 
gatif dis  -f  proportionnel),  adj.  Qui  ii  est  pas 
proportionnel. 

* DISPROPORTIONNELLE.MEXT  {dis- 
proportionnelle 4-  six.  ment),  adv.  D'une  ma- 
nière disproporlionuelle. 

♦  DISPROPORTIONNÉMENT  (  dispro- 
portionnée -(-  six.  ment  ,  adv.  D'une  manière 
(lis|iioportionnée. 

*l>ISPROPORTIO.\NER  (rf/.«Bropor/i'on), 
vt.  Détruire  la  proportion  :  Dans  tes  peintures 
chinoises,  le  manque  de  perspective  dispro- 
portionne les  objets  représentés. 

DISPUTABLE  (1.  dispulabilis],  adj.  i  g. 
Qui  peut  être  iMuilesté  :  (Juestion  disputable. 

♦  DISPUTAILLER (fréquentatif  de  dispu- 
ter ,  vt.  Di^putcr  souvent  :  Avezvous  fini  de 
disputailler? 

DISPUTE,  sif  de  disputer.  Discus.sioii  : 
Les  disputes  des  savants.  \\  Discussions  pu- 
bliques qui  avaient  lieu  dans  les  écoles  sur 
un  sujet  de  théologie  ou  de  philosophie  : 
Soutenir  la  dispute.  \\  Querelle  :  Chercher 
dispute.  Il  Compétition  :  Les  brigues,  les  dis- 
putes et  les  jalousies. 

DISPUTER  [pfx..  dis  -f-  \.  putare,  penser), 
vi.  Raisonner  pour  ou  contre  une  opinion  : 
Disputer  sur  le  libre  arbitre.  ||  Avoir  uno 
discussion  :  //  aime  il  disputer.  —  Prov. 
Disputer  sur  la  pointe  d'une  aiguille,  sou- 
lever une  contestation  po:ir  une  cause  futile. 
[1  Rivaliser  :  Disputer  de  générosité.  —  Vt. 
Lutter  pour  obtenir  :  Disputer  la  première 
place.  Il  Disputer  le  terrain,  défendre  avec 
acharnement.  —  Fam.  Chercher  querelle  ; 
Elle  dispute  son  mari.  —  Se  disputer,  vr. 
Se  (pierellcr  :  Ils  ne  cessent  de  se  disputev. 
Il  Lutter  pour  (obtenir  :  Les  générauv  se  dis- 
putèrent la  prééminence.  —  Dél".  Dispute, 
disputeur.  disputable.  disputailler. 

DISPUTEUR,  EUSE  (disputer  ,  s.  Qui 
aime  à  iliscuter,  à  contredire  :  Insupportable 
disputeur. 

DISQUE  (g.  oi(ixo;),«m.Palet  lourd,  rond 
et  plat  (jue  lançaient  les  athlètes  : 
Lancer  le  disque  d'une  main  as- 
surée. Il  Plaque  ronde  plus  ou 
moins  épaisse  :  Un  disque  de  mé- 
tal. Il  La  surface  visible  du  soleil, 
de  la  lune  :  La  lune  montre  son 
disque  argenté.  \\  Plaque  ronde, 
blanche  d'un  coté  et  rouge  de 
l'autre,  indiquant  si  la  voie  est 
libre  ou  non  sur  un  chemin  de 
fer  :  Tourner  le  disque.  ||  Boule 
ronde  indicatrice  des  sémaphores 
du  littoral  français.  ||  Neciaire  en 
forme  d'anneau  autour  du  fùslil 
de  certaines  fleurs:  Le  disque  des 
fleurs  de  mauve.  —  Cuiup.  Dis- 
coïde, disvobole. 

DISQUISITION  (  1.  disquisitio-      disque 
7iem).  sf.  Recherche  scientilique  :    (Uiiemin  iip 
Disquisitions   mathématiques.  "' 

DISR.\ÉLI  ^Benjamin.  i.ordBeaconsfielu) 
(1805-1881  .écrivain  et  homme  d'État  anglais. 
Il  entra  à  la  Chambre  des  communes  en  1837 
et  surcéda  en  1868  à  lord  Derby  comme  chef 
(lu  parti  lory  alors  au  pouvoir,  fut  depuis 
cette  époque  l'adversaire  de  Gliulstonc  qu'il 
remplaça  à  la  tête  des  affaires  en  1874. 
En  1876.  il  fil  conférer  à  la  reine  d'Angle- 
terre le  litre  d'impi''ratrice  des  Indes  et  reçut 
en  récompense  relui  de  comte  de  Beacohs- 
ûeld,  qui  lui  donnait  entrée  à  la  Chambre 
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An  lords.  II  prit  part  au  oonfir*»  qui  fc  rru- 
iiii  A  la  suite  do  la  (fueiTi-  lurro-ruimp  I878\ 
annexa  t'iiypri' à  l'empire  hriciiiiiiinH-  juin 
IS7H  ,  tenta  de  s'emparer  de  rAIV'liainsiiin 

(lH7!t\  ni  ensuile  la  j.'u. :'      '  ' 

l'Atric|Ue    au>lrale      In 

érriviiin,  a  laixe  plii«i.  i 

tîi'^y.  Il*tirif'ttf  Tnnplf,  hnilymiuu,  rie, 

IUSSKI'.TK»'  I.  itix.wliniu-m\  t/'.Opéra- 
ilon  qui  (•on>i>le  à  diviser  et  à  meure  a  ilé- 
ninverl  toutes  les  parliez  du  railavre  d'un 
licimme.  d'un  animal,  d'une  plante:  />i.t.»'(-- 
liiin  anati)mÊf{W.l\  ll}iat  d'un  corps  disséqué  : 
l'ne  ilis-tei-tion  hien  faite.  —  H(f.  Kxainen 
minurieux  :  l.a  tlisfrrUon  analijtiqiie  d'une 
irurrr  littéraire. 

l>IS.SKMBf.ABI.K  (pfx.  né|;auf  dit  + 
nemhlalih),  adj.  i  f/.  Qui  n'est  |ias  «emtila- 
lile  :  .inimnuj'  disnemhlnlilea. 

niSSKMHI.A.NCE  \\\i%.  di.t  +  vx  fr.  .««ii- 
/ilanre],  xf.  Manque  de  ressenililanrc  :  //  ;/  a 
ilr  In  tlisitemlilanre  entre  ileux  feuillea  du 
Ultime  nrhre. 

«IMSSKMliLANT,  A.NTK  {dissemijler, 
ndj.  Ijui  n'est  pas  sen)l>lal>le  ;  Le  terre-neuve 
cl  le  c/iiiirhe  font  dinnemliInHln. 
.  ^iltlSSKMHI.KH  (pix.  (//.*  +  sem/ileri,  vi. 
K(re  ilissemhialile.  —  néV.  Disseuihlattl, 
difsemUiKur.  dissemhliihle. 

l»ISSKMINA'l'IO\  {dis.iémiiier),  sf.  Dis- 
persion naturelle  des  (rraines  :  l.et  oi,iean.c 
l'imlriliuent  à  la  di.i.ii'miHiition  de.i  'inrine.i. 
Il  Arlion  de  répandre  ou  de  se  répandre  ; 
Uissémiiialinit  des  idées,  df.t  /jeii/tlrs. 

UISKËMINRIl  (I.  di.t.sriniiiore  :  de  di.t  + 
seiiiinare,  srmer\  vt.  Semer,  éparpiller,  ré- 
pandre cà  et  là  :  Disuémiiter  des  i/rainei.jlr.'i 
troupe.t.'def  idée.f.  —  S»  disiémitier,  rr.  Kire 
disséminé  :  Les  éeoliers  .ve  .tout  disséminés 
dans  la  plnitie.  —  I)<'"r.  lUsséininnliim. 

niSSKN(l7Kl-l837,pliiIolo|.'ue  allemand. 

IUSSEXSIOX  \\.  dissensinneiii),  sf.  Diver- 
sité des  senlinienis,  des  intérêts  :  Les  dissen- 
sions d'un  parti  politique.  \\  Discorde  ;  Les 
dissensions  civiles.  —  Or,  Mémo  Camille  que 
lUs.tentiment.  de  la  racine  .<entir. 

niHSK\Tnii:NT  (i>t'x.  dis  -(-  1.  sentire. 
sentir  s  «m.  DilVerenee  do  senlinicnts,  d'opi- 
nions :  Faire  taire  ses  dissentiments. 

♦  niSSÉPAl.K  :  K.  «i;,  deux  +  sépale),  adj. 
i  </.  Q\n  a  deux  séjiales. 

DISS^.Ql'Kll  pfx.rf/j-f  l.:«'cnre,couperl, 
vt.  Diviser,  ouvrir  les  parties  d'un  caifavre 
ou  d'une  plante  pour  en  étudier  la  structuiv  : 
Dissénuev  un  chien.  I)i.tséquer  une  fleur.  — 
Kip,  Examiner  minutieusement  :  Disséquer 
un  poème.  —  Gr.  S<^  <levienl  se  devant  nue 
syllal>e  muette,  exn-pté  au  futur  et  au  con- 
ditionnel. —  lU'i*.  Itisséqurur,  dissection. 

IHS.sftorKl'Il  disséquer),  sm.  Homme 
qui  dissé<|ne  :  llaliile  di.fséqueur. 

IUSSKIITATKUR  ,1.  di.ssertatorem' ,  sm. 
Qui  disserte  souvent,  lonjfuement  et  avec  pé- 
danlerii^  :  In  obscur  dissertateur.  —  Adj, 
Critique  ilissertiiteur. 

lUSSKIlTATIO.V  (I,  disserintionem),  sf. 
Kxamen  minutieux  d'une  qneslion  fait  de 
vive  voix  ou  par  écrit  :  Faire  une  di.iserta- 
tion  sur  la  philotoi/ie.  \\  Composition  en 
philosophie  des  élèves  des  lycées  :  Il  a  été  le 
premier  en  dissertation  française. 

UISSF.KTKK  pfx.  dis  -)- 1.  sertnre.  entre- 
lacerl,  i(.  Kxaiuiiicr  minutieusement  une 
question  de  vive  voix  ou  par  écrit  :  Ha  Inn- 
i/iurmeiil  ditserlé  sur  l'arrhéoloi/ie.  —  DOr. 
Itisscrtnliim,  dissertateur. 

V>\SSlVtKSV.F.  \.  dissidentiam^,  sf  Dés- 
accord dans  les  opinions  :  Sn  proposition  a 
fait  naître  une  dissidence  inattendue. 

IUSSIUENT,  KXTK  (I.  dissidentem\,  adj. 
Placé  à  l'écart.  ||  Dont  les  opinions  ne  s'ac- 
cortlent  pas  avec  celles  de  la  majorité  :  Les 
membres  dissidents  se  retirèrent.  —  Sm.  Vn 
dissident,  qui  n'est  |)as  de  rK>:li«o  ofllcielle  : 
Les  .il/)ifieois  étaient  des  dissidents.  —  IW-r. 
/(i,«.«i(/eHce. 

niSKIMII.AinE  ;pfx.  népalif  (/m  +  simi- 
laire ,  adj.  S  g.  l^tiii  n'est  pas  de  la  même 
nature,  de  la  même  espèce  :  Les  ot  et  les  ar- 
tères sont  des  parties  aitsimilairet  du  corps 
humain. 

♦  i)is.<?iMii.iTiiDE:prx.(;i'.«-(-i(Hi//iyi«/c\ 

sf.  Manque  de  ressfinlil.inre  :  //  y  a  dissimi- 
litude entre  un  ourriKje  en  /irrif  •■!  im  '•»- 
vraqe  en  vers. 

'IIIT.    LMIIVI»    KT   FIUUUY.    —    I.IVK.    .Il 


DISSIMI'LATEIIR,  TRICE  (1.  dissimu- 
Intnrem  ,  s.  IVnonne  qui  dissimule  :  De 
.Miltlih  ilissimulaleurs. 

IIISSIMI'I.ATIOM    (I.  dissimulationem), 

'      \     iiiii    de    cacher   ses    s.'n''"'"'-      -es 

:  t'ser  de  dissimulait":  --re 

Il  qui  cache  ses  senlnu.  -h-s- 

seiiis  :  t.tre  d'une  profonde  dissimuliilion. 

I>IHSI.Mi:i.É,  f:K  ^^dissimuler],adj.  ei  s. 
Qui  cache  ses  senlinieiils,  ses  desneios  : 
Joie  dissimulée,  t'n  dissimulé. 

IIIHSI.MIILEII  I.  dtssimulare) ,  rt.  Ca- 
cher ses  sentiments,  ses  desseins  :  Dissimu- 
ler sa  haine.  \\  Ne  pas  faire  connaître  :_/>'■'- 
simuler  les  torts  de  quelqu'un.  \\  Faire 
sémillant  de  ne  pas  n'iuai(|iier  :  Dissimuler 
un  affront.  \\  Rendre  moins  apparenl  :  llnhit 
qui  dissimule  une  difformité.  —  Se  dilli- 
miller,  vr.  Ktre  caché  :  .NVm  ambition  se 
dissimule.  ||  Se  cacher  :  Se  dissimuler  der- 
rière une  parle.  ||  Sa  retirer  à  la  sourdine  : 
.^e  dissimuler  dans  son  cabinet.  —  IK'P. 
Dissimule,  dissiin  ulatinn ,  ilissimulateur. 

niSSII'ATEi;R,THICE  1. dissipatorem  , 
S.  Pei-soune  qui  dépense  follement  sa  for- 
lune  :  Vu  père  avare  a  quelquefois  pour  fils 
un  di.tsipaleur.  —  Adj,  Un  ministre  dissi- 
jmteur. 

I)ISSIP,\TION  (1.  di.uiualionem),sf  Dis- 
persion :  La  dissipation  des  biens  d'une  fa- 
mille. Il  lïvaporation  :  La  dissipation  du 
brouillard.  \\  .Mauvais  empU>i  do  la  fortune: 
Dissipation  du  capital  et  des  revenus.  \\ 
Manque  d'application  :  Cet  écolier  se  livre 
trop  à  la  dissipation.  \\  Récréation  :  .iimer 
In  dissipalinn  et  les  fêtes. 

DISSIPÉ,  ftE  \dissi/ier\  adj.  Évanoui  : 
\'a/M-urs  dissi  liées.  ||  Dispersé  :  .Armée  dis- 
sifiée.  Il  Dépensé  follement  :  Patrimoine 
dissipé.  Il  Inappliqué  :  Écolier  dissipé.  || 
Dissolu  :  Vie  dissipée. 

DISSIPER  (I.  dissipare'^,  ri.  Disperser  : 
Dissiper  un  rassemblement.  \\  Faire  éva- 
nouir :  Le  .soleil  dissipe  le  brouillard.  || 
Faire  cesser  :  Dissipi'r  un  orage,  des  alarmes. 

Dépenser  follement  :  Dissiper  son  argent. 

Récréer  :  Cela  vous  di.ssipera.  —  Se  dil- 
iiiper,  vr.  .Se  disperser  :  La  foule  .se  dissipe. 
Il  S'évanouir  :  iia  crainte  s'est  dissipée.  \\ 
Disparaître  :  Les  nuages  ,se  dissipent.  (|  Ktre 
dépensé  follement  :  .^a  fortune  s'est  rapi- 
dement dissipée.  Il  Se  récréer  :  \'otre  jeiuu; 
homme  se  dissipe.  —  Dér.  Di.ssipé,  dissipa- 
tion, dissipateur. 

♦  dissociation  [dissocier),  sf  Rupture 
d'une  association,  ||  Séparation  des  éléments 
d'un  corps  sous  rinmieiice  d'une  chaleur 
moindre  que  celle  qui  a  été  nécessaire  pour 
déterminer  leur  coiiiliiuaison  :  La  dis.socia- 
tion  des  molécules  d'un  corps,  (t'him.) 

f  DISSOCIER  (I,  di.ssociare),  vt.  Rompre 
une  association.  ||  .Séparer  les  éléments  d  un 
coqis  :  trt  chaleur  dissocie  les  molécules  des 
corps.  —  I)<''l'.  Dis.socialion. 

DISSOM;,  UE  I.  di.ssiilutu.s\  adj.  Dé- 
hanché :  Homme  dissolu.  Mieurs  dissolues. 
—  I)«'l'.  liissolument.  .Même  famille  que  Dis- 
souilre. 

i»l>IS.SOMTIIII.ITÉ  {dis.soluble\  sf  Qua- 
lité de  ce  qui  est  soinblc  :  La  dissolubilité  du 
surre  dons  l'eau. 

DISSOIA;itl.K  ^1,  dissolubilis),  adj.  i  g. 
Qui  peut  être  dissons  :  Le  caoutchouc  est 
dissoluble  dans  le  sulfure  de  carbone.  En  ce 
sens,  on  ilit  plulAt  Soluble.  I|  Qui  i«'ut  être 
rompu,  annulé  :  .issnciation  dissoluble.  — 
ïii'V.  Dissolubilité.  Même  famille  que  Dis- 
soiidre. 

DISSOMJMENT  [dissolue  -f  th.  ment), 
adv.  Dans  la  dêhauchn  :  Vivre  dissolumenl. 

DISSOI.CTIK,  IVE  I.  dissolutum  :  île 
di.s.sitlvere),  adj.  Qui  a  la  propriété  do  dis- 
soiidi-e  :  La  vertu  dissolutire  d  un  liquide. 

DISS0I.I;TI0N  (l,  di.ssolulionem,.sf  Sé- 
paration, décomposition  :  Ladissolution  d'un 
cadavre.  ||  Action  de  faire  fondre,  de  faire 
évaporer  dans  un  liquide  :  Dissolution  d'un 
.sel,  d'un  gaz  dans  leau.  \\  Le  résultat  de 
celte  action  :  Cne  dissolution  de  savon.  || 
Dissolution  saturée,    qui   contient    tout  ce 

Jn'ellc   peut   contenir  du   corps  dissous,   Ij 
hssolution  étendue,  qui  est  loin  île  contenir 
tout  ce  qu'elle  peut  dissoudre  d'un  corps   — 
l''ii;.   .Xnéantissement  ;  La  dissolution  d'un 
'iipire.  Il  Séparation   des   membres   d'une 


réunion  :  Le  etrmmissaire  de  poliee  a  pro- 
cédé il  la  dissolution  du  rluh.  ||  Action  de 
mettre  Hn  aux  pouvoirs  d'une  as»«mlilé« 
déliliérniile  :   tn  dissolution  de  la  Chambre 

des  de- -i--       \ ■'tiion  :  liissolutioH  d'un 

niar  '-lé.  Il  Ileliaucbe   :   .Se 

livrf:  'II. 

i)ISSOL\A,\  T.  A,\TE  participe  présent 
du  ïcrlie  dissoudre,  employé  comme  adiec- 
liO.n»//'.  Se  dit  d'un  liquide  qui  ;i  '    ;  ■■■ 

de  dissoudre  un  corps  solide,  i 
quide  ou  un  giu  :  L'eau  est  le  liqi.  /■ 

vont  fxir  exeellenre.  —  Sm.  Un  dissolvant, 
un  liquide  qui  a  la  propriété  de  dissoudn! 
un  corps  solide,  un  pu  ou  un  autre  liquide  : 
L'alcool,  l'éther  et  les  essences  sont  des  dis- 
solvants des  résines.  I.e  sulfure  de  rarlione 
est  un  dissolvant  du  soufre,  du  phosphore 
blanc,  de  l'iode,  du  raoutrhour,  ilrs  rorja 
gras.  L'eau  régale  est  le  dissolvant  il' 
L'eau  est    un    dissolvant   de  l'acide  ■ 
nique  et  du  chlore.  —  Cn  \-  ■■•■'■ 
tant  plus  apte  à  servir  d. 
autre  corps  que  sa  conqiOM  :. 

davantage  de  celle  de  ce  dernier,  t^'enl  |Hiur 
celte  raison  que  le  sulfure  de  carl>one  est  uii 
bon  dis.Holvant  du  soufre,  —  FiK-  te  qui 
amène  ta  destruction  ou  la  ilis|>ariiion  d'une 
chose  :  La  trop  grande  familiarité  entre 
supérieurs  et  inférieurs  est  le  plu*  fort  dis- 
solvanldf  la  discipline, 

DISSO.X.WCE  [dissonant!,  sf.  Emission 
simultanée  de  sons  qui  no  s'accordent  pas. 
Il  l'ar  extension,  rapprochement  de  couleurs, 
qui  choque,  blesse  la  vue.  —  Fi^'.  Dissonance 
dans  le  sigle,  mélange  disparate  de  plusieur* 
soites  de  styles,  comme  serait  celui  du  style 
sérieux  et  du  stvie  badin,  celui  du  style  noble 
et  du  style  trivîal.  ||  En  j.'raiiimaire,  suile  de 
syllalies  dures  qui  produit  sur  l'oreille  une 
impression  désajtréable,  Ex.  :  tju'altend-on 
donc  tant?  \\  Kn  musique,  accord  de  noie» 
qui  déplaît  à  l'oreille.  —  Les  acconis  formé» 
par  des  intervalles  de  seconde  ou  de  se|>- 
tiènie  sont  des  dissonances  ot  on  ne  les  |»'niiet 
que  quand  ils  sont  suivis  d'une  résiilulion. 
c'est-a-diied'un  accord  consonaiit  ou  ajfna- 
ble  (huit  la  première  note  est  plus  basse  que 
celle  qui  termine  la  dissonance  -.Saiirer  une 
dissonance,  la  faire  suivre  d'un  accord  qui  en 
corri)!e  l'ellét.  —  Fip.  Corriger  ce  qu  il  y  a 
de  cbiKpiant  dans  une  chost;. 

DISSO>A.\T,  A.\TE  dissoner  ,  adj.  Qui 
produit  une  dissonance  :  Soles  disso- 
nantes. Il  .■Ifcorrf  dissonant,  accord  qui,  san« 
terminer  un  chant,  finit  sur  un  son  composé 
ajfréable.  ^Mus.  ||  Un  intervalle  dissonant. 
se  dit  d'un  intervalle  de  seconde  ou  de  sej>- 
tième.  ||  Désagréable  à  l'oreille  :  Cris  disso- 
nants. —  Fig.  Qui  n'est  pas  en  harmonie 
avec  :  Couleurs  dissonantes. 

DISSOXER  (pfx,  (/m -H  l,  JOnare,  sonner\ 
l'i.  Produire  une  dissonance  :  Ces  notes  dis- 
sonent.  —  Dt^i".  Dissonant,  dissonance. 

DiSSOlIDRE  ipfx.    dis  +   \.  solvere,  dé- 
lier\   vt.    Délier    :    Dissoudre   un    natid.  || 
Faire   fondre    un  corps,   en    {urlant   ilun 
liquide  :  L'eau  dissout  le  sel.  ||   Faiiv    ! 
railre  :  Dissoudre  un  enoorgement. 
cesiMT  tl'eniswr  :  Dissoudre  une  asseiii' 
Annuler  :  Dissoudre  un  mariage.  —  Se  di«- 
toadre,  vr.  Se  délier.  ||  S«  fondre  :  /,'  "irrr 
se  dissout  dans  l'eau.    ||    Ce»ser  d'e\ 
Une  société  sans  idéal  ne  tarde  pas  n 
soudre.W  Ktre  annulé  :Cetle  sorte  de  <    ....... 

se  dis.sout.  —  <«P.  Je  disMius.iii  dissons,  il  dis- 
sout, n.ilissolvons,  t.  dissolves,  ils  diss«tlv.^iit  : 
je  dissolvais;  pas  de  paasé  défini;  je  ■; 
drai;  je   dissoudrais;   dissous,   dis>. 
dissolver;  que  je  dissolve;  pas   d'impaiim 
du  subj.:  dissolvant;  dissous,  dissome.  — 
D^P.  Dissous,  dissoute,  dissidvant.  di"ulo. 
dissidument,  dissolution,  dissolutif.  <! 
ble, dissolubilité.— V*im\^.lndissolub: 
reilissoudre. 

UiSSOlIili,  DISSOUTE  [dissoudre),  adj. 
Fondu  :  Sucre  dissous  dans  l'eau.  ||  Détruit  : 
llogaume  dissous.  \\  Annulé  :  Association 
dissoute. 

DISSUADER  (pfx,  dis  -^  suadere.  imt- 
suader\  vt.  Kn^a^r  i  ne  pas  fair»-  :  l»i<- 
suader  quelqu'un  de  s'embarifuer.  —  IW-r. 
Dissuasion .  dirsuasif. 

♦  DISSrASIF,  IVB  (dissuasion'  ,  ndj. 
Propre  h  dissuader  :  Raisons  dissuasires. 
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DISSUASION  —  1)tstraitemp:nt. 


DISSUASION  (1.  ilis.ftiafionem^  sf.  Ar- 
tiini  (1  piit.'ajiei-  il  ii«  pas  faire  iiiip  cHosh  ;  son 
ri-siiUat  :  llii.iua.siou  rom/il/'lc. 

IHSSYM,AHK  (jr.  Si;,  <li-»x  +  <TvX).ot6ii, 
syllabe),  ail/,  tij.  ei.im.  Qui  est  <l«  lieux  syl- 
labes :  Mnl  (Us.iyllnhf.  —  Sulisl.  :  vkrtij  eut 
un  <li.i.\i/ll<i/ii\   ~  iU-i:  Di.i.ii/lla/jir/ur. 

DIssYLLAItlullK  {ili.i.ii/lla/je),  (idj.  i  y. 
Qui  est  lie  deux  si  llal)i's.  ||  Composé  île  mots 
lie  lieux  syllabes  :   \'('i:i  (li.i.ii/llahiqui's. 

*DISTÀ(:ilYÉ,  tK  (ili-sta-ki-éj  (j;.  êii,, 
deux  +  i7T«7'j;,  épi),  nr//.  Qui  poi-te  deux  épis  ; 
qui  est  disposé  en  deux  épis. 

niSTA'NC.i:  \.(li.if/nilia),  .if.  Espace  roni- 
])ris entre  deux  lieux,  deux  ohlvXa: Im <Ustani-e 
riilrc  faii.i  el  hynn  est  de  liOS  kilomètres. 
Il  Tenir  à  distance,  em\tèe\\e\'  il'appioelier.  _— 
Fijr.  Repousser  toute  laniiliai-ilé  :  Je  l'ai 
tenu  à  aislance,  1|  Intervalle  entre  deux  mo- 
ments, deux  époques  :  A.rt  distance  entre  la 
naissance  el  la  mort.  —  ["'ifr.  Dilïércnce  :  La 
distance  entre  l'homme  et  la  hriile.  j|  Distance 
lunaire,  distance  angulaire  mesurée  au  cen- 
tre de  la  teri*  entre  le  centre  de  la  lune  et 
une  étoile  ou  une  planèlc  ou  le  centre  du  so- 
leil. Il  Oislance  orthodromique  de  deux  points 
de  la  terre,  distance  de  ce»  points  mesurée  sur 
l'arc  de  grand  cercle  qui  les  unit.  ||  Distance 
lo.Todromiqufi  de  deux  points  do  la  mer,  la 
distance  entre  ces  deux  points  mesurée  sur 
la  carte  do  Mercator.  ||  Distance  zénithale 
d'un  astre,  l'angle  forme  par  la  vertioale  qui 
passe  par  l'œil  de  l'observateur  et  la  droite 
dirigée  de  cet  œil  vers  le  centre  de  l'astre. 
La  distanci'  zénithale  est  le  complément  de 
la  hauteur  d'un  astre  au-dessus  de  l'hori/on 
rationnel.  Il  f>«7(/nce^o/rtH'e d'un  astre,  l'angle 
formé  par  la  partie  élevée  de  l'axe  du  monde 
et  par  la  droite  dirigée  de  l'ieil  de  l'obser- 
vateur vers  le  centre  de  l'astre.  Si  l'astre 
est  dans  le  même  hémisphère  que  l'obser- 
vateur, sa  distance  polaire  est  le  complément 
de  sa  déclinaison  ;  si  l'astre  se  trouve  dans 
l'hémisphère  opposé,  sa  distance  polaire  est 
égale  à  la  déehnaison  augmentée  de  aO". 

DISTANCEIl  (distance),  vt.  Dépasser  : 
Sa  voiture  nous  a  distances.  —  Fig.  Sui'pas- 
ser  ;  Cet  écolier  d is tance  tous  ses  camarades. 
— ■  Gr.  Le  c  prend  une  cédille  devant  u  et  o. 
^  DISTANT,  ANTE  (I.  distanlem).  adj. 
Éloigné  :  Villai/cs  distants  l'un  de  l'autre. 
La  l'ie  est  courte  et  la  mort  peu  distante  de 
la  nai.isance.  —  D<>r.  Distance,  distancer. 

DISTENDUE  ipfx.dis  +  tendre),  vl.  Faire 
gonfler  :  Distendre  l'estomac.  ||  Allonger 
contre  nature  :  Distendre  un  muscle.  —  Se 
distendre,  rr.  Rtre  distendu  :  La  peau  se 
distend.  —  Gl".  Se  conjugue  comme  Tendre. 
—   Déi".  Distension. 

DISTENSION  (1.  distensionem),  sf.  Gon- 
flement :  La  di.itension  de  l'estonuic.  \\  Al- 
longement forcé  :  La  distension  d'un  muscle. 

*  DIS  riCIIOI>HYI,I,E  ("•.  ôi;,  deux  -1- 
<rz'i-/r>t,  rang  -I-  çO),).ov,  feuille^  ailj.  2  g.  Dont 
les  leuilles  sont  disposées  sur  deux  rangs. 

«DISTILI.Alil.E  distiller), adj.  ig.  Qui 
peut  être  distillé  :  Liqueur  di.itillahle. 

DISTII.LATEITK  (\.di.itillare  ,sm.  Celui 
qui  dist  lie  :  Distillateur  déplantes.  \\  Fabri- 
cant d'eau-de-vie,  d'alcool,  de  liqueurs,  d'es- 
sences :  Un  habile  distillateur. 

DISTILLATION  (distiller:,  sf  Opération 
qui  a  pour  but  de  débarrasser  un  liquide  des 
substances  étrangères  qu'il  contient  à  l'état 
de  dissolution  on  de  mélange,  en  transfor- 
mant ce  liquide  en  vapeurs  dont  ne  font 
point  partie  les  corps  plus  fixes  qu'il  renfer- 
mait. Ces  vapeurs  aussitôt  formées  circulent 
dans  un  tube  contourné  en  spirales  appelé 
scrpentiit,  où  elles  sont  ramenées  à  l'état  li- 
quide, grâce  à  l'eau  froide  qui  entoure  ce 
serpentin.  Un  vase  placé  au-dessous  de  l'o- 
rifice inférieur  du  serpentin  est  destiné  à  re- 
cevoir le  liquide  que  lournissent  les  vapeurs 
condensées,  l'onr  pratiquer  la  distillation, 
on  se  sert  d'un  appareil  nommé  alamhic. 
(V.  ce  mot.  )  L'alambic  se  compose  d'une 
chaudière  ou  c«c!iréi7e,dont  le  couvercle  ou 
dôme,  auquel  on  donne  la  dénomination  de 
chapiteau,  est  muni  à  sa  partie  supérieure 
d'un  tube  qui  conduit  les  vapeurs  cVins  le 
serpentin  entouré  d'un  manchon  oit  circule 
uii  courant  d'eau  froide.  Dans  les  labor.i- 
toires  de  chimie,  on  substitue  souvent  une 
simple  cornue  à  l'alambic  et  on  remplace  le 


serpentin  soit  par  un  ballon  sur  lequel  tombe 
constamment  un  lilel  d'eau  froide,  soit  par 
un  large  tube  incliné  entouré  d'un  manchon 
de  verre  dans  lequel  on  fait  aussi  circuler  de 
l'eau  froide.  Ou  rhaiiffi^  l'alambic  ou  la  cor- 
nue soit  à  feu  nu,  soit  au  bain-marie,  soit 
dans  un  bain  d'huile,  soit  dans  un  bain  de 
sable.  Quand  le  liquide  à  distiller  est  chargé 
de  sels  dissous,  comme  l'est  par  exemple  l'eau 
do  mer,  les  vapeurs  fournies  par  ce  liquide 
passent  .seules  dans  le  serpentin  et  les  sels, 
qui  ne  sont  pas  volatils,  restent  dans  le  vase 
(listillatoire.  Le  mélange  à  distiller  se  com- 
poset-il  do  plusieurs  liquides  de  volatilité 
dilïérente,  comme  chacun  de  ces  derniers  a 
une  température  constante  d'ébnililion,  on 
chaufl'e  l'appareil  jusqu'au  degré  où  le  liquide 
composant  le  plus  volatil  se  réduit  en  va- 
peur. Alors  le  jjroduit  qui  passe  dans  le  ser- 
pentin n'est  formé  que  de  ce  seul  liquide  à 
l'état  de  pureté.  Quand  il  a  été  recueilli,  on 
chauffe  à  une  température  plus  élevée  et  on 
obtient  un  second  liquide  composant  d'une 
volatilité  moindre  que  colle  du  premier.  On 
continue  de  la  sorte  jusqu'à  ce  que  tous  les 
liquides  composants  aient  été  séparés  les  uns 
des  autres.  Cette  manière  d'opérer  est  ce  que 
l'on  appelle  la  distillation  fractionnée.  Hien 
souvent  en  distillant  un  mélange  on  n'a  pour 
but  que  d'obtenir  le  liquide  le  plus  volatil 
qui  entre  dans  ce  mélange.  Dans  ce  cas,  oh 
maintient  toujours  l'alambic  à  la  tempéra- 
ture d'ébullition  de  ce  liquide;  les  autres  li- 
quides du  mélange,  qui  ne  se  vaporisent  qu'à 
une  température  supérieure,  restent  dans  la 
cucurbite.  Il  en  est  ainsi  quand  on  distille  le 
vin  pour  en  extraire  l'alcool.  La  distillation 
reiiil  d'immenses  services  à  l'industrie  et 
satisfait  à  une  foule  de  besoins  de  premier 
ordre  :  elle  fournit  aux  navigateurs  le  moyen 
de  transformer  l'eau  de  mer  en  eau  douce; 
elle  est  employée  pour  retirer  des  vins  et  des 
autres  boissons  fermentées  l'alcool  qui  leur 
donne  leui's  propriétés  toniques;  elle  s'ap- 
plique au  traitement  des  vinasses  de  bette- 
raves; mais  c'est  surtout  dans  la  distillation 
des  goudrons  de  houille  qu'elle  a  enfanté  des 
miracles  :  toutes  ces  huiles  légères ,  toutes 
ces  huiles  lourdes  que  l'on  utilise  à  présent 
de  tant  de  manières  sont  obtiennes  par  le 
procédé  de  la  distillation  fractionner.  Nous 
indiquerons,  à  l'article  ]'in.  les  perfection- 
nements apportés  à  la  méthode  générale 
pour  réaliser  la  fabrication  économique  des 
alcools.  Il  Distillation  des  grains,  l'ensemble 
des  opérations  que  l'on  fait  subir  aux  graines 
des  céréales  pour  les  convertir  en  alcool  et 
se  procurer  ce  qu'on  appelle  l'ean-de-vie  de 
grains.  ||  L'art  de  distiller.  ||  Liquide  obtenu 
en  distillant  :  Cette  distillation  est  de  pre- 
mière qualité. 

DISTILLATOIRE  (di.itiller),  adj.  S  g. 
Qui  sert  à  distiller  :  l'«*e  distillatoirc. 

DISTILLÉ,  ÉE  (distiller),  adj.  Obtenu 
par  la  distillation  :  Eau  distillée,  chimique- 
ment pure.  Il  Qui  a  coulé  goutte  à  goutte  : 
\'enin  distillé. 

DISTILLER  (1.  di.itillare:  lie  dis  +  stitla, 
goutte;,  r/.  Faire  couler  goutte  à  goutte  :  Le 
pin  distille  la  térébenthine.  —  Fig.  Verser, 
donner  un  libre  cours  :  Distiller  sa  rage.  \\ 
Soumettre  à  la  distillation  :  Distiller  du  rin. 
—  Vi.  Couler  goutte  à  goutte  :  L'eau  distil- 
lait des  branches  des  arbres.  —  Se  distiller, 
rr.  Être  distillé  ;  La  plupart  des  plantes  se 
distillent.  —  Dér.  Distillé,  distillateur,  dis- 
tillation, distillerie,  distillatoire,  dlitillahle. 

DISTILLIÏRIE  (distilleur,  pour  distilla- 
teur),sf.  Atelier  où  l'on  distille  :  Vite  impor- 
tante di.itillerie.  \\  Métier  de  distillateur  :  Se 
placer  dans  la  distillerie. 

DISTINCT,  TE  [\.  distinctiui),  adj.  Isolé  : 
Parillon  distinct  du  corps  de  bâtiment.  || 
Différent:  La  vueet  l'odorat  s'exercent  par  des 
organes  distincts.  \\  Qu'on  aperçoit  bien  :  L'ile 
devint  distincte.  \\  Clair,  net  :  Idée  distincte. 

DISTINCTEMENT  (  distincte  -|-  six  . 
7nent).  adr.  D'une  manière  distincte;  claire- 
ment :  Parler,  entendre  distinctement. 

DISTINCTIF,  IVE  {d>.itinct),  adj.  Qui 
sert  à  faire  reconnaître  :  Signe  dislinctif. 

DISTINCTION  ,1.  dislinctirmem',  sf  Sé- 
paration, triage  :  La  distinction  du  bien  et 
du  mal.  Il  Explication  des  divers  sens  d'une 
proposition  :  Faire  une  distinction.  \\  Signe 


âui  fait  reconnaître  :  //  exixie  entre  eux  de» 
istinetinns  quine  permettent  pas  de  lesrnu- 
fondre.  ||  Marque  d'estime,  de  déférence  : 
Aimer  les  distinctions.  ||  l'référence  :  l'aison* 
le  bien  sans  distinction  pour  personne.  || 
Haute  naissance:  Personnage  Uedistinctirtn. 
Il  Mérite  :  Officier  de  distinction.  ||  Manières 
nobles,  élégantes  :  Air  plein  de  distinction. 
DISTIMUIÉ,  ÉE  (distinguer),  adj.  Dont 
la  dillérenceest  appréciée  :  i'oiln  une  wurre 
ilistinguée.\\  Reconnu:  Videur  distingué  jxir 
tes  témoins.  \\  Accueilli  avec  égards  :  Distin- 
gué par  ses  confrères.  \\  Fminent,  illustre  : 
Savant  distingué.  \\  Elégant  :  Manières  dis- 
tinguées. Il  Noble  :  Air  distingué. 

DISTIN(;i;eU  (1.  distinguere),  vt.  Faire 
la  diirérence  :  Distinguer  un  objet  d'un  ou- 
tre. Il  Discerner  :  Distinguer  le  vrai  du  faux. 
Il  Expliquer  les  divers  sens  d'une  proposi- 
tion :  Distinguer  les  termes  d'une  pi'oposi- 
tion  complexe.  \\  Rendre  différent  ;  IjC  mé- 
rite seul  distingue  les  hommes.  \\  Reconnaitre 
au  moyen  des  sens:  Distinguer  les  routeurs. 
Il  Rendre  i-emarquahle,  supérieur:  Su  seiencf 
le  distingue.  \\  Accueillir  avec  honneur  :.  Le 
roi  l'a  distingué.  —  Se  distinguer,  rr.  Etre 
reconnu  différent  ;  L'Iiùmine  se  distingue  des 
autres  animaux  par  larai.ion.\\  Etre  aiieiiu: 
L'incendie  sedistinçjued'ici.  \\  .S'illusli-er:  Soa 
soldats  se  sont  distingués.  ||  S'élever  au-dos 
sus  du  commun  :  Chacun  cherche  fi  .ie  di.itin 
guer  de  la  foute.  —  l>ér.  Distingué,  distin 
guo  (db.'i,  distinct,  distinctement,  dislinctif, 
distinction. 

♦  DISTINGUO  (ml.).  Je  fais  une  distinc- 
tion entre  telle  assertion  etielleautre  :  Vota 
prétende:  que  je  .tuis  resté  trop  longtemps  en 
route.  —  Distinguo,  oela  dépend  du  ctiemin 
que  j'ai  dû  prendre.  —  Sm.  L'n  distinguo 
inadmissible. 

DISTIQUE  (g.  «i,  deux  -|-  irrr/oc,  rangée, 
vers),  sm.  Assemblage  de  deux  vers  ayant 
un  sens  complet  :  Le  distique  latin  est  com- 
posé d'un  he.ramrtre  el  d'un  pentamètre.  — 
Adj.  Rangé  en  deux  séries  le  long  d'un  axe 
commun.   Bot.  et  Zool.) 

♦  DISTOME  (g.  Si,  deux  -f  (rTÔ(J.a.  •'O"- 
chei.  adj.  H  g.  Qui  a  deux  bouches.  —  .S«/. 
Espc'ii^  d'entozoaire  :  Le  distome  du  sang 
liabite  la  veine  porte  et  ses  ramifications. 

DlSTOUDItE  {pfx.  dis  +  tordrc'i,  i7.  Dé- 
former en  tordant.  ||  Donner  une  entorse  : 
Sa  chute  lui.a  distordu  le  pied.  —  Se  dis- 
tordre.  rr.  Etre  dislordn  :  Son  corps  scdli- 
tord  et  .ie  contourne.  —  Gr.  Se  conjugue 
comme  Tordre.  —  Dér.  Distors,  di.itorsion. 

DISTOKS,  SE  (pfx.  dis  -(-  ton),  adj.  Dé- 
formé par  toi'sion  :  Jambe  dislorse. 

DISTORSION  ^1.  di.itortionem),  sf  Ac- 
tion de  distordre  :  Distorsion  de  la  face,  y 
Tirailleiuent  d'où  résulte  l'entorse  :  Distor- 
sion des  ligaments. 

l>ISTR.\CTION  1.  distractionem),sf.  Sé- 
paration d'une  partie  d'avec  son  tout  :  La 
distraction  d'une  commune  de  tel  c«n/on.  || 
Réclamation  par  un  tiers  d'un  objet  indû- 
ment saisi  :  Demande e7i  distraction.  ||  Man- 
que d'attention  :  Commettre  une  impolite.ise 
par  distraction.  ||  Délassement,  récréation  : 
Après  letrarail.  ta  distraction  est  né'ce.i.inire. 

DISTRAIRE  {pfx.  dis  -|-  traire),  vt.  Sé- 
parer une  partie  d'un  tout  :  Distraire  un 
hameau  d'une  commune.  \\  Distraire  quel- 
qu'un de  ses  juges  naturels,  le  faire  compa- 
raître devant  un  tribunal  autre  que  celui  qui 
devrait  le  juger.  (Dr.  j]  Distraire  une  somme 
d'argent,  en  faire  un  usage  auquel  elle  n'était 
pas  destinée.  |i  Détourner  :  Distraire  quel- 
qu'un d'un  projet.  Il  Rendre  inatteutif  :  l'n 
rien  suffit  pour  distraire  les  écoliers.  ||  Dé- 
lasser :  La  promenade  me  distrait.  —  Se  dis- 
traire, vr.  Être  séparé  :  Ce  hameau  ne  peut 
se  distraire  de  notre  commune  sans  préju- 
dice pour  elle.  Il  Rechercher  les  distractions; 
se  recréer  :  Il  aime  à  se  distraire.  —  Dêl". 
Distrait,  distraitement,  distrayant,  distrac- 
tion. 

DISTR.\IT,  AITE  (distraire),  adj.  Sé- 
paré, détourné  :  Bois  distrait  d'un  héritage. 
Il  Inattentif  :  Enfant  distrait.  ||  Dont  la  pen- 
sée est  ailleurs  :  Ampère  était,  dit-on.  très 
distrait.  —  Siilist.  La  comédie  du  Distrait. 

*DISTR.\ITEMENT  [distraite  -^  sfx. 
ment),  adr.  D'une  manière  distraite  :  Ecouter 
distraitement. 
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♦  niSTHAVAM  .  A.N  l  I-.  ■•,'•,„„,■•,  „<lj. 
Qui  |in.rure  di»  lu  illnlrartioii  :  S/ifclacle  Ui*- 
(riii/anl. 

«llliiTUIIirAUl.R  iiiitlriburr\,  atlj.  Qui 
|H>iii  ou  iliiii  i-tiv  iliHirihué  :  Aiimiinef  cUsIri- 
hmihtrs  m  iirt/rtit. 

lllS'I'ItlIU'KIt  I.  dhlriltufre,  lilt.  parln- 
>;cr  fiiiiv  11'»  iriliuil.  rt.  l'ni-taiffr,  repartir: 
Oùlrihiirr  ilr  Vnrifnl.  IHxIri/jiu-r  «  charun 
ta  lârhr.  Il  Coiuiuire  :  in  immi-iint  rtsriiil 
de  tiii/niix  (iisirihiir  irnu  t"!  h  r/az  ilnnt  tout 
le$  omirliêrf  ilr  l'itris.  ||  Ilan^.vr,  iliiposi-r  : 
nisln/iufr  In  rhnmiircs  liun  ap/juiliini'Ht.  || 
Plarcr  :  DiilrHiiii-r  d^.i  lri)iii)i:t.  —  Alisol. 
Replarer  ilaiis  Ifur»  «assi-tiii»  ri'«p<'clll'»  W» 
caracl^rt's  d'imprimerie.  ||  Duiint-r,  .ippliqurr 
au  liananl  :  Dhlrihuer  de.'jioitfni'rx  df  main. 
OiMrilmer  di-a  hnriuns.  —  Se  distribuer,  ir. 
Parta'-tM*  enire  soi  :  Sp  distrifuit^r  nU-ifun- 
qwiiirnt  de.i  ëloijrs.  ||  Etre  nparli  :  1,'raii  v 
ainlrîbue  aux  prairiex  par  des  canaux  d'ir- 
rigation. —  Dép.  niftrifiulion.  dislrihunlilr. 
di.ilriliiilrnr.  di.ilri/inlif,  dislriliulirement . 
De  la  l'aniilleile  Tribu. 

DISTItlIiirrEUK,  TItICK  il.  dislribulo- 
ri-in),  .».  l'entoime  qui  «listriliuo  :  Un  diilri- 
buirur  lie  /irospi-clu-'.  I]  A(;('nt  du  service  des 
vivres  à  Ixinf  il'un  navire  de  ffueiTe.  —  Stn. 
Otyaiic  dutu'  niarliine  à  va|)i'ur. 

DISTItlHirriK.  IVE  i,l.  di.ilrihulirus  : 
di-  ilisiribuerr  ,  nilj.  Qui  dislriliue:  qui  a 
rapport  à  la  disirilmtion  ;  Matjena  dislribu- 
til.i.  Il  Justice  distrihulirc,  celle  qui  punit  et 
recouipeuHe.  ||  Qui  fait  la  part  de  chaque 
individu  ilans  une  rollertion  :  <:haci-n,  ciia- 
yiK.  .siiiil  des-  mulx  di.slributifx.  \\  Sctui  dintri- 
butif,  ci'lui  dan.t  lequel  on  considère  sépa- 
rt-meut  rliauue  individu  d'un  tout.  Ce«t 
l'oppose'  de  Sens  rnllertif.  ((il*.) 

IliSTItIBirriON  il.  di.tiribulitmem).  ff. 
Part.ijfe,  n'iiartilion  :  Distribuliun  de  pain 
aux  ('//■rcv  d'un  ruilri/e.  l,a  di.slributiun  du 
trai'iiil  dan.t  le.i  nielier.w  \\  Service  d'ini  l'ac- 
teur de  I»  |K»ite  :  l,a  dittrihulion  de.i  lettres. 
Il  Di.ttribulion  de  prir,  cërénionie  dan.s  la- 
quelle on  accorde  des  récompenses  aux  plus 
mërilaiils.  ||  Arrariffement,  division  dune 
(l'Uvre  littéraire  :  l.n  di.rlriliuliim  ile.i  srène.i 
d'un  drame.  \\  Division  il'un  appartement  eu 
plusieurs  pièces  :  Une  di.itribuliiin  incam- 
moile.  Il  Opération  qui  consiste,  dan»  les  im- 
primeries, à  repl.icer  dans  leurs  cas.setiiis 
respectifs  les  caractères  apiès  le  tiia^re  ou 
le  clichajte  :  On  irrite  les  coquilles  jjur  une 
dishibulinn  allenlive, 

UISTUIBUTIVEMENT  [distrihulive  + 
gfx.  tiienl  ,  adr.  Dans  un  sens  distriliutif. 

DISTIIU'.T  db.  dHniit'.  .mi.  Autnl'ois, 
étendue  rie  juridiction  :  l'n  jui/e  ne  pnnriiit 
juger  hnrs  de  snn  di.ftrict.  —  b  i^.  Cela  nV.yt 
pas  lie  .«(Il  di.ilriel,  de  sa  compétence.  ||  Pen- 
dant la  RéToluliou,  sulxlivision  do  déparle- 
ment moins  étendue  qu'un  arrondissement 
actuel  :  Chai/ue  dialrirt  elail  le  siège  d'une 
adniini.itratinn  particulière.  ||  Territoire  |»eu 
étendu  :  C'est  itn  petit  districl.  y  Attributions 
d'un  Ibnclionnairo  :  La  correspondance  est 
de  mrm  district. 

«DISTYI.E  (p.  «1,  denx  + style), adj.  S  g. 
Qui  a  deux  siyles. 

1.  I»IT,  DI'TE  ('/'Vc),  adj.  Prononcé  :  /)<>- 
cours  mal  dit.  \\  Tout  est  dit.  tout  est  fini.  || 
C'est  une  rtinse  dite,  c'est  convenu.  j|  .*•>  le 
tenir  /mur  dil.  ne  plus  oser  répliquer.  ||  C'est 
bienli'it  dil,cit\A  n'est  pas  si  facile  qu'on  peut 
le  croire,  ||  .4  l'heure  dite,  au  moment  cou- 
venu.  Il  Surnommé  :  l'hili/ipe  II'  dil  le  Hrl. 
Il  Leilit  sieur,  ledit  champ,  etc.,  terme  de 
pratique  eniiiloyé  deTaiit  un  nom  déjà  men- 
tionne dans  l'acte. 

2.  DIT,  spm.  de  dire.  Autrefois,  récit  :  l.e 
dit  d'un  nienier.  \\  l'',<Til  exposant  les  fait-s 
d'une  cause  :  lUls  et  contredils.\\  Aujourd'hui, 
maxime  importante,  bon  mot  :  Les  dits 
d'Ksftpe, 

ItlTIlMAR  on  IIIETIIMAR  (>)7t>-iniK\ 
écrivain  et  prelal  alleniaiiil.  auteur  d'une 
Chrimiijite  en  H  livres. 

OITHYllAItlHE  jr.  ôtOypîiiS'icV  ■"'».  Cliei 
les  anciens,  chant,  danse  en  l'honneur  de 
Bacchus.  Il  Aujourd'hui,  ode  non  pnrtafrée  en 
strophes.  i|  Èloire  excessif  :  faire  le  dithy- 
rambe de  ses  amis. 

UlTIIYItAMHIUUE  (dilhijrambe  ,  ailj. 
X  g.  Qui  est  de  la  nature  du  dithyrambe  : 


l'ilt-Jir  n 1 1 ntjt  uniln'ltli\  t,l->\ 

l>ITO    ilal.  >/c^o.  dit.,  n 
nunynie  de  idem  :  lUIo,    •  ' 

à  15  fmna. 

IIITON  if>.  ?(,  deas  +  tivec,  K>u).  ""• 
Intel  !•; deux  tons  ou  d'un  ton 

et  .1 

I»lt     lirp,'.»,  12636  hal).,  si- 

tuée tians  le  ):'  ..au  S.  de  la  pres- 

qu'île de  (loii.l  .  Aux  Portugais. 

Klle  possède  un  pui  l  excellent  et  produit 
benuciuip  de  ),'iiif;embre. 

UimiËTlUt  K  V-    ■      "':,  de  «lâ,  à 

travi-is  +  ojpf.v  ,uni;  .'  </.  .Se  liitde 

tout  médicament  qui  I  -  de  l'urine  eu 

plus  Claude  alxjndance  qu'ai  état  ordinaiix'  : 
l.a  racine  du  fraisier  sert  à  faire  une  tisane 
diurétique.—  Sm.  Indiurèliqw.nw  niédica- 
iiieiit  qui  provoque  une  abondante  séiieijon 
d'urine.  —  Les  principaux  diurétiques  miné- 
raux sont:  Veau.  \e  sal/i^tre  o\\  aznlate  de  po- 
tas.ie,  Vacètale  de  potasse,  le  sulfate  de  pit- 
/ajt.ïc.la  pli  ils  neutres  de  potasse, de 

soude  et  cl  iiotailiiuent  le/Viai7K/in//> 

de  sinide.  i.     ■ <<  de  /tulasse  et  de  •  "  '•■ 

Les  principaux  diurétiques  vé^'étaux  - 
quels  on  peut  compter  le  iilus  sont  :  la 
la  digitale,  le  colchique  d'automne.  Im»  diu- 
rétiques végétaux  dont  l'elTet  est  moins  cer- 
tain sont  :  la  pariétaire.  \'as/>erge,  la  dora- 
dille,  le  marcha  ni  ia  .  le  raisin-il'ours .  les 
racines  A'iuhe,  de  persil ,  de  fenouil,  de 
petit-houx  ou  frai/on,  de  bugrane,  de  frai- 
sier; les  feuilles  d'ortie;  les  queues  de  cerise, 
le»  baies  d'alkikenge,  l'orge,  le  chiendent,elc. 

—  Sm.  et  sf.  Celui,  celle  qui  urine  frëquem- 
uient. 

UIUKXAI.  il.'/(»r;i«/i.».-de(/(«rnu.t,iliurne  , 
sm.  lin'viaire.  —  l'I.  des  diurnaiir.  —  Adj. 
Les  iiclrs  diurniiu-r.  journaux  qui,  dans  l'an- 
cieiuie  lioiiie,  porUiient  .à  la  connaissance  des 
citoyens  les  laits  du  jour  cl  lus  actes  de  l'ad- 
iniiiistration. 

IIII/'U.\E  'J.(//Mrnl(.».dc<//M.jour\f«//'.  ig. 
Qui  iliirc  un  jour  :  Muurement  diurne,  celui 
que  tous  les  astres  semblent  exécuter  en  un 
jour  autour  de  l'axe  du  monde  il'orient  en 
occident.  ||  Kévululioii  réelle  que  la  terre  fait 
eu  un  jour  autour  do  son  axe  d'occident  en 
orient.  ||  Animaux  diurnes  ou  les  diurnes, 
ceux  qui  sont  en  activité  le  jour  et  qui  dor- 
ment la  nuit,  par  opiiosilioii  aux  nocturnes. 
Il  Plantes  diurnes,  ornes  dont  les  fleurs  s'ou- 
vrent, puis  se  t'eruient  dans  la  même  journée. 

—  I>ér.  Diuriial.  Même  famille  ipie  Jour. 

♦  lUVA  (mot  ilal.,  divinei,  adj.  et  sf.  S'ap- 
plique à  toute  cantatrice  en  renom  :  IM  diva 
Pain. 

*  l>l  VA(iATEUn,TltlCE  [divaguer],  adj. 
et  s.  ijiii  diva^riic.  qui  se  plait  à  divairuer  : 
Ksprit  diraipiteur.  lin  divai/aleur.  (Neol.t 

UIVA(iAl'IU.>  (divaguer  ,  sf  Action  d'er- 
rer :  La  divagation  des  chèvres  dans  les  jeu- 
nes taillis  est  interdite.  ||  Action  île  s'écarter 
de  son  sujet  :  .<e  perdre  en  d'inuliles  iliva- 
gatioHS.  |[  Propos  iucohérenls  :  Les  divaga- 
tions d'un  fou. 

DIVAUUER  (1.  dicagari  ,  m'.  Krrer  çà  et 
là,  en  parlant  des  bestiaux  :  Les  troupeaux 
divaguent  dans  la  plaine.  \\  Déborder,  eu 
parlant  d'une  rivière  :  La  Loire  a  divagué. 

—  Kii;.  .S'écarter  involontaiivnieiit  de  son 
sujet  eu  parlant  ou  eu  écrivant  :  Cet  histo- 
rien divague.  Il  Tenir  des  propos  incohérents  : 
//  a  le  délire,  il  divague.  —  l>«>r.  Divaga- 
tion, divagateur.  Même  l'amille  que  l'ayùer, 
vagabond. 

I>IVAN  (persan,  diican,  coiiseili,  sm.  Salle 
ilu  conseil  dans  les  pays  musulmans  :  .autour 
des  divans  règne  un  vaste  sofa.  ||  L'ass<>iii- 
blée  de  ce  conseil  :  Le  divan  fut  réuni.  ||  La 
chancellerie  turque.  ||  L<'  niiiiiiièr<>  ottoman  : 
Le  Divan  se  réunit  tous  la  présidence  du 
sultan  ou  du  yraïul  vizir.  \\  Tribunal  mu- 
sulman :  Déférer  quelqu'un  l'i  un  /letit  di- 
van. Il  ('anapé  sans  dossier  :  Coucher  sur  un 
divan.  Il  Recueil  de  poésies  .nrdies  qui  por- 
tent cliaciiiie  II!  nom  de  qhaz'l. 

«ItIVAKIUl'É,  KK  I.  iliniiiralu.i).  adj. 
Qui  s'écarte  brusquenieiit  des  l'origine  eu  se 
lamitiant  :  Hameaux  divariqués,  Piduncuies 
divariqw's.  iHot.) 

I>IVE,  80  kiloin.  de  cours,  rivière  de  l'O. 
de  l;i  France  bassin  de  la  Loire  .  Klle  prend 
sa  source  dansl.i  Vi'w  — r'  .|..  i...vi ■.•.. 


_^  :  ■  ,  :i„.  le 

1  boue. 

IHVB  (L  rfipiu  ;  (T.  4to;,  sor.  dera.  dtTÎn, 
dieu,  de  div,  ciell.  adj.  f.  Diviue  :  Ln  dire 
houleille.  —  Sf.  Divinité  sulialtenie  de  l.i 
mytholo);ie  ju.i-,iii»  ■  /,.,  //,!,,  ,■/  /, .  ..,.,,, 

niVRIII.I  M  I 
de  deux  <lii''  I 

s'écartaut  :  ht  dit  ntpnce  ttti  deux  rutcj  d'un 
angle  de  la  /Hirallaxe.  —  Fi(f.  I)i-s»rcord  : 
(xi  divergence  des  opinions. 

■  >IVEH<iE.>'T,  ENTE  dii  e> ycr).  adj.  Qui 
diverge  :  Droites  iliveigeutei.  ||  Hayons  di- 
I  ergrnis,  rayons  de  lumière  uni,  partant  d'un 
même  |>oint,  s'écartent  de  plus  en  plu»  l'un 
de  l'autre.  —  Kijr.  Qui  est  en  désaccord  : 
t)/iini"/is  divergentes, 

DlYEltliER  (pfx.  (//  -t-  I.  lergere,  s'incli- 
«er),  f'(.  8'écarter  de  plus  en  plus  l'un  do 
l'autre,  en  parlant  de  rajrons.de  ji^-nes  droi- 
te» :  Ia-s  rayons  du  soleil  il  /  sur 
les  eaux.  —  Fi);.  Etre  en  •  Soi 

opinions  divergent.  —  Gp.  I.    -,  , :  un  e 

'levant  a  ou  o.  —  IM'P.  Divergent,  dii  eri/ence, 

l>IVERH,ERSE(pfx.r/i-|-l.rer/(/ji.tourne  , 
adj.  Qui  a  plusieurs  faces,  plusieurs  apiia- 
reiices  :  Les  divers  aspects  des  choses.  \\  Dif- 
férent :  .ivis  divers.  —  PI.  Plusieurs  ;  Diver- 
ses /jersonnes.  -  I)<'r.  Diversement,  diver- 
sion, diversité.  —  Cuinp.  Dnersi/irr.  .Même 
famille  que  Divertir,  etc. 

DIYERHR»IENT  [diverse  +  sfi.  ment), 
adv.  Dilfi'remuieut  :  On  explique  dictrte- 
ment  l'accident. 

UIYERSIFIER  I.  diversua,  divers  -1- 
ficare,  l'aire  ,  vl.  Kaire  \.iiier  :  Diversifier 
les  aliments.  —  Se  diversifier,  ir.  Etre  Ta- 
rie :  Ln  lumière  se  diversifie  suivant  le$ 
heures  de  la  journée. 

ItIVER.SION  (1.  diversus,  écarté\  sf  At- 
taque laite  pour  ilétourner  reiiuemi  du  )>uint 
où  il  est  :  Faire  une  puissante  diversion.  || 
Moyeu  tente  pour  faire  changer  le  cours  des 
pensées,  des  sentiments  de  quelqu'un  :  Cet 
entretien  fit  diversion  à  mon  chagrin. 

ItIVERKITË  I.  dirersitntem  ,sf.  VariëK, 
ililfiM-ence  :  La  divevsité  des  caractères. 

ItlVERTIR  i[ifs.  di  +  I.  vertere,  tourner), 
vt.  Détourner  :  Divertir  quelqu'un  d'un  /«ro- 
jet.  Il  .\niuser,  recréer  :  Divertir  la  coin/Mi- 
gnie.  Il  DérolH-r  :  Dirertir  des  itapiers.  --  Se 
divertir,  ci-.  .Se  détourner  :  Se  dirertir  de 
SCS  devoirs.  ||  l'reiidre  du  plaisir  :  //  ne  songe 
quà  se  divertir.  ||  Plaisanter,  se  moquer  :  >V 
divertir  aux  dépens  de  quelqu'un.  —  Dér. 
Dirertis.iant.  divertissement. 

DIVERTISSANT,  A.NTE  dirertir,.  adj. 
Plaisant,  léeieaiif  :  Ine  .tcène  divertissante. 

I>IVEU1'IHSE^IE>'T  divertir  ,  .«m.  Ac- 
tion d'aniu.ser,  de  lécréer  :  Honnête  direr- 
tissement.  \\  Intermède  de  chant  et  de  daii&e 
dans  une  pièce  de  théâtre  :  Ofi^ra  mêlé  de 
diverlissements.  ||  .action  de  derolwr  :  Direr- 
lisscment  de  valeurs. 

DIVES,  KHI  kiloni.  de  cour.i.  38  kilom. 
iiavi|;ables,  fleuve  côtier  de  France,  tribiilairu 
de  la  Manche.  Il  nait  dans  l'Orne,  irarerse 
le  Calvados  et  s»- jette  dans  la  Manche,  au- 
dessous  de  Dives.  a  lleii/eval,  ville  de  bains. 
Il  reçoit  \'.inle,  VOuilon,  la  Vie,  le  l.aison. 
Il'  Doii/t,  la  .Vuance,   V.lncre  «1    la  Diretle. 

niVES,  I.OUI  liai).,  caiit.  de  Doiulé,  arr. 
de  PiMit-Lévt''<|ue  Calv»do«\  sur  In  r.  d.  et 
à  l'emliouchure  de  la  Di>es:  ch.  <!••  fer  de 
rO.  ("est  là  que  Itiiillaume  le  t'oiiqiieraut 
s'eml>arqua  pour  aller  faire  la  conquête  de 
r.\n;;lelecr»>  en  I06G. 

DIVIDEMtE    I.  diridendiis,  qui  doit  Mre 
divisé  ,  sm.  \    ' 
d'arithniéliiii: 
(/'■■■■'■    '•■  •' 


,i- 


que 
r  de 
iiiiii*'  qui  drtiis  une 
•  ■réai>cier  :  Dix  /mur 


Iteaiu 
faillit.' 
cent  de  inmi.  u.ir. 

*IIIVIIIIVI    .i\  «m.  Plante  de  la  famille 

des  Le>;uuiiiieuses,  indii.'êi)e  de  l.i  (*,il>iiiibie 

(Ajnériqiie  ilu  S.l.  Ses  \\«c* 

renferment  une  p(il|>"    >  i"n\ 

C'est  le  cj-»-;'  -tes. 

I>IVI.\.  IM  qui 

provu'u'  'l"  1  ;  •n 
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DIVINATEUR 


DIXCUVE. 


viiu  (le  Dii'u  :  l.e  scrricc  divin.  ||  Excellent, 
Iiarlail  :  Homme,  ouvrayc  divin.  —  Soi.  L'in- 
Hincl  du  divin.  —  d6v.  Divinement,  divi- 
nité, ilirini.ser,  divinisation,  divination,  di- 
vinateur, divinatoire.  iMéme  fainille  que 
Dieu,  deviner. 

DIVINATKUn,  TRICE  ((//i,'m«//on).  <"'7- 
et  s.  Qui  devine,  qui  prévoit,  qui  s'adonne  à 
la  divination  :  E.iprit  divinateur. 

DIVINATION  (1.  divinationem'i,  sf.  Art 
prétendu  (le  connaître  et  de  jirédii'e  l'avenir: 
Avoir  un  e.sprit  de  divination,  \\  Moyens  em- 
ployés dans  cet  art  :  La  chtromancie  est  une 
divination  par  l'examen  de  la  main. 

DIVINATOIRE  [divination),  adj.  i  //.  Qui 
a  rapport,  qui  sert  à  la  divination  :  Science 
divinatoire.  \\Haguette  divinatoire,  l)aguette 
qui,  d'après  les  "adeptes,  tournait  dans  les 
manis  Je  celui  qui  jiassait  au-dessus  d'une 
source  on  d'une  mine  inconnue. 

DIVINEMENT  (divine  +  sl'x.  ment),  adv* 
De  la  part  de  Dieu  :  Joseph,  divinementaverti, 
s'enfuit  en  Èi/i/ple  avec  la  mère  et  l'enfant. 
Il  Parfaitement,  admirablement  :  Parler  di- 
vinement. 

♦  DIVINISATION  [diviniser),  sf  Action 
de  diviniser  :  La  divinisation  des  forces  de 
la  nature. 

DIVINISER  [divin),  vt.  Mettre  an  rang 
des  dieux  :  Les  Romains  divinisaient  leurs 
empereurs.  ||  Admirer,  cé]él)rer  outre  me- 
sure :  La  chevalerie  divinisait,  pour  ainsi 
dire,  la  femme.  —  Se  diviniser,  vr.  Se  faire 
Dieu  :  Alexandre  le  drand  se  divinisa. 

DIVINITÉ  (1.  divinitatem),  sf.  Nature  de 
Dieu  :  La  divinité  de  Jésus-Christ.  ||  Dieu 
lui-même  :  Invoquer  la  Divinité.  ||  Objet  d'a- 
doration :  L'espérayice  est  une  divinité  con- 
solatrice. —  /'(.  Les  dieux  du  paganisme  : 
Les  divinités  d'Homère. 

DIVIS  (1.  divisus,  divisé),  sm.  Partage. 
—  Par  niyis, /oc.  rt(/i'.  D'après  partage.  (Dr.) 

DIVISÉ,  ÉE  [diviser),  adj.  Découpé  en 
partie  :  Gdleau  divisé  en  parts.  ||  Sé|iaré  : 
Etat  divisé  en  provinces.  \\  Sur  quoi  on  a 
ojiéré  la  règle  appelée  division  :  Nomhre  di- 
visé pur  8.  (I  Qui  est  en  désaccord  :  Famille 
divisée. 

^  *DIVISÉMENT [divisée -i- six. ment),  adv. 
Séparément. 

DIVISER  (1.  divisare),  vt.  Découper  en 
morceaux,  en  parties  :  Diviser  un  champ.  || 
Distribuer  jiar  parts  :  Diviser  son  argent  aux 
pauvres.  ||  Séparer  :  Rien  ne  peut  les  divi- 
ser. Il  Mettre  en  désaccord  :  Ûintérét  divise 
les  hommes.  \\  Faire  la  règle  appelée  divi- 
sion :  Diviser  un  nombre  par  un  autre.  ||  Etre 
contenu  exactement  dans  un  nombre  entier: 
4  divise  SO.  —  Se  diviser,  vr.  Etre  découpé, 
partagé  :  L'échiquier  se  divise  en  ca.9es.  \\ 
Être  en  désaccord  :  Les  deux  amis  se  divisè- 
rent pour  une  futilité.  —  Dér.  Divis,  divisé, 
divisément,  diviseur,  division,  divisible,  di- 
visibilité. —  (^omp.  Indivis,  indivision,  in- 
divisible, indivisibilité,  subdiviser,  subdivi- 
sion, etc. 

DIVISEUR  (1.  divisorem),  sm.  Nombre 
par  lequel  on  en  divise  un  autre.  ||  Dans  l'o- 
))ération  d'arithmétique  ap])elée  division,  le 
dividende  est  un  produit,  le  diviseur  un  fac- 
teur coimu  de  ce  produit  et  le  quotient  un 
autre  facteur,  mais  inconnu,  et  qu'il  s'agit 
de  trouver.  1|  Dans  la  division  des  fractions, 
le  facteur  par  lequel  on  divise  s'appelle  sou- 
vent la  fraction  diviseur,  et  la  règle  pour 
faire  une  division  de  ce  genre  est  qu'il  faut 
raultipli()r  la  fraction  dividende  p:ir  la  frac- 
tion diviseur  renversée.  ||  Diviseur  d'un 
nombre  entier,  autre  nombre  entier  par  le- 
quel le  premier  est  divisible  exactement, 
c'est-à-dire  sans  reste.  Ex.  :  3  est  un  divi.ieur 
de  1i.  Il  Diviseur  commun  à  deux  noinbres 
entiers,  troisième  nombre  entier  qui  divise 
los  deux  premiers  exactement.  Ex.  :  3  est 
un  diviseur  comtntm  à  IS  et  à  15.  \\  Le  plus 
grand  commun  divi.ieur  entre  deux  nombres 
'■ntiers,  le  plus  grand  nombre  qui  puisse  les 
diviser  l'un  et  l'autre  exactement.  Pour  trou- 
ver le  plus  grand  commun  diviseur  entre 
deux  nombres,  divisez  le  plus  grand  par  le 
plus  petit  :  s'il  y  a  un  reste,  divisez  le  plus 
petit  nombre  par  ce  i-este;  s'il  y  a  un  nou- 
veau reste,  divisez  le  premier  reste  par  ce 
dernier  et  ainsi  de  suite.  Jusqu'à  ce  que  la 
division  se  fasse  exactement.  Le  dernier  di- 


viseur employé  sera  le  plus  grand  commun 
diviseur  cherché.  En  oj)érant  d'après  cette 
règle,  on  trouvera  que  le  plus  grand  commun 
diviseur  entre  21(i  et  4.»  est  0.  ||  Diviseur 
premier  d'un  nomhre  entier,  tout  nombre 
premier  qui  tlivise  exactement  ce  nombre 
entier.  —  Adj.  Qui  sert  à  diviser  ;  Appareil 
diviseur. 

DIVISIBILITÉ  [divisible),  sf  l,a  pvo- 
priété  que  possède  la  matière  de  pouvoir 
être  partagée  en  parties  de  plus  en  plus  pe- 
tites, non  pas  indéfiniment,  mais  jusqu'à  une 
certaine  limite  qui  est  la  molécule  pour  lis 
corps  composés  et  l'atome  pour  les  corps 
simples.  Les  physiciens  et  les  chimistes 
admettent  tous  aujourd'hui  cette  manièn;  de 
voir  et  croient  que  la  matière  n'est  pas  divi- 
silile  à  l'infini.  En  mathématiques,  au 
contraire,  on  admet  que  les  grandeurs  abs- 
traites .sont  divisibles  à  l'infini.  ||  La  pro- 
priété que  possède  un  nombre  entier  de 
pouvoir  être  divisé  exactement  par  un  autre 
nombre  entier.  Ex.  :  La  divisibilité  de  13 
par  6.  Il  Caractères  de  divisibilité,  les  moyens 
pratiques  à  l'aide  desquels  on  peut  recon- 
naître rapidement  si  un  nombre  entier 
est  ou  n'est  pas  divisible  exactement  par  un 
autre  nombre  entier.  Voici  les  principaux  : 
1"  Un  nomhre  entier  est  divisible  par  2  quand 
son  dernier  chiffre  est  pair  ou  zéro.  2»  Un 
nombre  entier  est  divisible  par  S  quand  son 
dernier  chiffre  de  droite  est  un  5  ou  un  0. 
'i"  Un  nombre  entier  est  divisible  par  4  quand 
.ws  deux  deriiiers  chiffres  de  droite,  considé- 
rés isolément,  forment  un  nombre  divisible 
par  4.  Par  exemple,  !>2S  est  divisible  par  4 

fiarce  que  ses  deux  derniers  chilîres  forment 
c  nombre  28  divisible  par  i.  i»  Un  nombre 
entier  est  divisible  par  S  quand  il  est  ter- 
miné à  droite  par  trois  zéros  ou  quand  ses 
trois  derniers  chiffres  de  droite  forment  un 
nombre  divisible  par  8.  .I"  U7t  nombre  est 
divisible  par  9  quand  la  somme  de  ses  chif- 
fres pris  en  valeur  absolue  est  exactement 
divisible  par  9.  Par  exemple,  1 341  est  divi- 
sible par  9  parce  que  l-|-3-)-4-)-l  =  9,  di- 
visible par  lui-même.  6°  Un  nombre  est  divi- 
sible par  3  quand  la  somme  de  ses  chiffres 
pris  en  valeur  absolue  est  exactement  divisi- 
ble par  .î.  7»  Un  nombre  est  divisible  par  6 
lor.iqu'il  est  à  la  fois  divisible  par  3  et  par  S. 
DIVISIBLE  il.  divisibilis),  adj.  Qui  peut 
être  divisé  :  Par  la  pensée,  la  matière  est 
divisible  à  l'infini.  ||  Nombre  divisible  par 
un  autre,  qui  contient  ce  dernier  un  nombre 
exact  de  fois  :  ts  est  divisible  par  H. 

DIVISION  (1.  divisionem),  sf.  Action  de 
réduire  un  corps  en  parties,  en  fragments  : 
La  division  d'une  roche  au  moyen  de  la 
mine.  \\  Répartition,  partage  :  La  division 
du  jour  en  S4  heures.  ||  Morcellement  :  La 
division  de  la  propriété.  ||  Division  des  pou- 
voirs, séparation  des  pouvoirs  législatif,  exé- 
cutif et  judiciaire.  \\  Division  du  travail,  dis- 
position qui  consiste  à  donner  toujours  la 
même  tâche  au  mémo  ouvrier,  ce  qui  fait 
qu'elle  est  plus  vite  et  mieux  accomplie.  || 
Dans  les  assemblées  législatives  :  Division 
d'une  question,  d'un  amendement,  discus- 
sion sur  chaque  article  de  cette  question,  de 
cet  amendement.  ||  Chaque  partie  égale  d'un 
tout  :  Une  division  de  la  circonférence.  ||  Di- 
vision d'infanterie,  de  cavalerie,  réunion  de 
deux  ou  trois  brigades  de  rhncune  de  ces 
armes,  d'un  groupe  de  plusieurs  batteries 
(H  ou  4)  qui  constituent  1  artillerie  division- 
naire. A  ces  troupes  combattanles  viennent 
s'ajouter  les  états-majors,  les  troupes  (lu 
génie,  les  services  administratifs,  les  convois, 
les  ambulances,  etc.,  de  la  division,  qui  en 
forment  un  tout  pouvant  vivre,  marcher  et 
combattre  isolément.  On  attache  quelquefois 
aux  divisions  d'infanterie  opérant  seules  un 
régiment  de  cavalerie.  ||  Division  navale,  réu- 
nion de  plusieurs  navires  de  guerre  placés 
sous  les  ordres  d'un  même  chef.  Actuelle- 
ment les  principales  divisions  navales  entrete- 
nues par  la  France  dans  les  deux  hémisphères 
sont  :  celles  du  Levant,  de  Vocéan  Indien, 
de  Vocéan  Pacifique,  de  Y  Atlantique  Nord,  An 
V.ltlantique  Sud,  de  la  Cochinchine ,  de 
Terre-Neuve  et  de  l'Islande.  \\  Division  admi- 
nistrative, dans  un  ministère,  l'ensemble  des 
bureaux  sous  les  ordres  d'un  même  fonction- 
nais appelé  chef  de   division.  \\  Division 


militaire,  l'ensemble  de»  département»  où, 
avant  la  dernière  réorganisation  de  l'année 
française,  commandait  en  chef  un  général 
de  division  :  Depuis  I87i,  les  divisions  mi- 
litaires ont  été,  d'après  une  nouvelle  répar- 
tition territoriale,  transformées  en  corps 
d'armée,  au  nombre  de  19,  dont  18  en 
France  et  i  en  Algérie.  \\  Division  territo- 
riale, chacune  des  parties  entre  l<^s(iuelles 
le  territoire  d'un  État  est  divisé  :  Le  Maine, 
l'Anjou,  sont  d'anciennes  divisions  territo- 
riales de  la  France.  ||  Dans  une  écol(% 
l'ensemble  des  élèves  qui  suivent  les  même» 
cours  :  La  division  des  grands.  ||  Opération 
d'arithmétique  qui  a  pour  but,  étant  donnés 
un  produit  et  un  facteur,  de  trouver  l'au- 
tre facteur  :  En  se  servant  des  logarithmes, 
on  remplace  la  division  par  la  soustraction. 
Il  Partie  du  discours  oratoire  dont  le  but 
est  d'indi({uer  aux  auditeurs  les  points  prin- 
cipaux qui  seront  traités.  —  Fig.  Dissenti- 
ment, désaccord,  discorde  :  Semer  la  divi- 
sion. Il  Caractère  d'imprimerie  (-)  que  l'on 
met  à  la  fin  d'une  ligne  pour  indiauer  que 
le  mot  qui  la  termine  est  divisé  :  //  est  in- 
terdit de  laisser  quatre  divisions  de  suite. 
(Imprimerie. 1 

DIVISIONNAIRE  [division^,  adj.  î  g. 
Attaché  à  une  division  :  Inspecteur  division- 
naire. Il  Général  divisionnaire,  qui  com- 
mande une  division.  1|  Motmaie  divi.iionnaire, 
pièce  de  monnaie  qui  est  une  fraction  du 
franc. 

DIVITIAC,  membre  du  collège  des 
druides  et  personnage  influent  de  la  nation 
gauloise  des  Éduens.  Il  se  déclara  pour  les 
envahisseurs  de  la  Gaule  et  guida  les  légions 
de  Jules  César  contre  les  Suèves  et  les 
Belges. 

DIVONNE,  1  463  hab.,  commune  du  can- 
ton de  Gex  (Ain),  à  la  source  de  la  Vcrsoix. 
Etablissement  hydrothérapique. 

DIVORCE  (1.  divorlium),  sm.  Dissolution 
d'un  mariage  du  vivant  des  époux  :  On  a 
rétabli  le  divorce  en  France.  —  Fig.  Renon- 
ciation :  Faire  divorce  avec  les  plaisirs.  \\ 
Dissension  :  Être  en  divorce  avec  ses  amis. 

—  Dér.  Divorcer. 

DIVORCER  [divorce),  ri.  Faire  divorce: 
Un  des  époux  demanile  à  divorcer.  ||  Divorcer 
avec,  renoncer  à  :  Divorcer  avec  le  monde. 

—  Gr.  Se  conjugue  avec  aiioi'r  pour  expri- 
mer l'action,  avec  ^/re  pour  exprimer  l'état: 
Elle  a  divorcé  hier.  Elle  est  divorcée.  —  Lee 
prend  une  cédille  devant  a  et  o  :  je  divorçai, 
divorçons. 

DIVULGATEUR,  TRICE  [divulguer), 
adj.  Qui  divulgue,  qui  publie  :  Un  vulgari- 
sateur, un  divulgateur  scientifique. 

DIVULG.\T|6n  (1.  divulgalionem'\sfAc- 
tion  de  rendre  publique  une  cho.se  ignorée  : 
La  divulgation  d'un  secret  d'État.  !l  La 
chose  ainsi  rendue  publique  :  Une  divulga- 
tion nuisible  à  la  réputation  de  quelqu'un. 

DIVULGUER  (I.  divulgare^ ,  vt.  Faire 
connaître  au  public  une  chose  qu'il  ignorait: 
Dnguerre  divulgua  sa  découverte  moyen- 
nant une  somme  d'argent.  —  Se  divulguer. 
vr.  Etre  divulgué  :  Les  secrets  se  divulguent 
petit  à  petit. — l)éi:Divutgation,divulgateur. 

DIX  [diss]  (1.  decem),  adj.  numéral  cardi- 
nal S  g.  Nombre  égal  à  celui  des  doigts  des 
deux  mains  :  Dix  francs.  I|  Par  exagération, 
souvent  :  Je  l'ai  vu  plus  de  dix  fois.  — Adj. 
ordinal.  Dixième  :  Page  10.  Louis  Dix.  — 
Sm.  Le  chiffre  romain  X.  |1  Le  dixième  jour 
du  mois  :  //  partira  le  10  mars.  \\  Carte 
à  jouer  marquée  de  dix  points  :  Le  dix  de 
pique.  —  Conseil  des  Dix,  tribunal  secret  et 
corps  politique  de  l'ancienne  république  de 
Venise,  établi  en  1310.  Il  était  composé  de 
dix  patriciens.  —  Dér.  Dixième,  dixième- 
ment.  dizain,  dizaine,  dizainier,  dizeau.  — 
Coinp.  Tous  les  noms  de  nombres  dont  dix 
est  un  élément. 

DIX  AOÛT  1789  (JOORXKE  i)v\  insurrec- 
tion (lu  peii]ile  parisien  (pii  attaqua  et  prit  le 
château  des  Tuileries  défendu  par  les  Suisses. 
Louis  XVI  se  réfugia  au  sein  de  l'Assemblée 
législative  qui  le  suspendit  de  la  royauté  et 
\oU  la  convocation  d'une  Convention  pour 
rédiger  une  nouvelle  constitution. 

DIXCOVE,  fort  construit  par  les  Anglais 
dans  la  Guinée  supérieure  (côte  d'Or).  Ivoire, 
huile  de  palmes. 


DIX-HUIT   —   DJllloUN. 
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*DIX-HI'IT,  iiilj.  n}im*ral  rardinal  t  ij. 
Dix  pliii  hiiil  :  IhtnK  ilir-htiil  jouit.  —  Ailj. 
iiiilinal.  Ilix-liiiiiiPiiio.  —  Sin.  1^  dix-huit 
ilu  nini.i.  Il  Furmiit  iii  ttix-huil,  relui  (l'un 
liriv  (Idiu  la  l'iMiille  a  dix-huit  feuillets  ou 
lrciile-»iï  |i.i(;e<. 

DIX-liriT  BKI'MAIItK.ntU'nUtronimis 
par  Hoimiiartf  ri>nire  lu  n>pré«eiilalion  iia- 
lioiliile.    V.  Hrumilne.) 

*I)IX-III'ITIËMK,  ailj.  nuiiii>ial  orilinul 
i  </.  Dont  le  r»ntr  ext  uiarqué  par  lo  iioiiibw 
(lix-liuit  :  Ui  ilix-huili^nir aniii'nlf  son  rèr/nr, 

—  Siii.  I.e  ilix-huiliriiir.  —  Sf.  Au  piquet, 
huil  cartes  de  iiièine  eouleur  qui  se  nuiveiU  : 
Viif  ttix-hititirnif  «  riritr. 

* OIX-IlUITlfi.MKMKXT  ilix-kuilième+ 
sfi.  iiirnl  .  (iilr.  Kii  iliv-liiiiliéme  lieu. 

IIIXIIv>IK  |ili-zi(>-inel,  «'0.  numi'rill  ordi- 
nal. Omit  le  ruii);  eut  inan|ué  par  le  noiiilii'e 
ilix  :  Orlolire  f.il  le  dixirnir  moi.1  de  l'an- 
H(V.  —  Siii.  I.a  ilixieiiie  partie  «l'une  chose  : 
//  manque  un  dixième.  I|  Ancien  ini|iôt 
cxlrai>riliiiaire  :  fin/er  le  dixième  de  guerre. 

IIIXlAlMIC^lKNT  dixième  +  sfx.  menl\ 
adr.  Kn  ilixiènie  lieu. 

DIX  Mil. MO  (rutuaitk  ni»',  retraite  des 
dix  mille  (irecs  auxiliaires  de  Cjrus  le  Jeune 
contre  Artaxerxés  Meninon,  qni,  après  la 
linlaille  de  CunasaiOl  av.  J.-O.l,  pjfnèi;ent 
en  122  jours,  par  le  haut  Ticre.  rArinénle 
et  la  Colrhide,  la  rote  du  l'out-Kuxin  sou* 
la  conduite  de  Xénopliou  qui  raconta  cet 
événenieni  dans  X'Annho.ie. 

*l»iX-NElIK,  «(/y.  numéral  rardi liai.  Le 
nombre  dix  plus  neuf:  In  friine  dix-neuf 
erntime.f. — .4dj.  ordinnl.  Dix-nenviènie  :  ('An- 
pitre  1.9.  —  Sni.  Le  dix-neuf  ilu  moi'. 

♦  DIX-XKI'VIÈMK,  iidj.  nuiiii'rnl  ordinal 
S  '/.  I>ont  le  raii^r  est  niiiniui-  par  le  nombre 
dix-neuf  :  La  dix-neurième  nemnine.  —  .*<»i. 
I,a  ilix-neuïième  partie  d'une  chose:  Le  dix- 
neurième  de  9.5  est  S.  —  Sf.  La  dix-neu- 
vième de  lu  noie  fiindamentale.    Mus.) 

* niX-XEUVIKMEMEXT  {dix-neuvième 
-f  sfx.  ment  ,  adr.  Kn  dix-neuvième  lieu. 

l>IXO>  (Uj-i-IHOO),  navivalenr  an(,'lais 
<lont  les  découvertes  complétèrent  celles  de 
Quadra  et  de  Cook. 

♦  IIIX-SEIT,  adj.  numéral  rardinal  i  »/. 
I.e  nombre  <lix  plus  sept  :  //  n  dix-sept  ans. 

—  AdJ.  ordinal.   Dix-sepliémo  :    Paye  17. 

—  Sni.  Le  dix-se/il  du  mois. 
*I>IX-HEI>1'IIî:ME,  adj.  numéral  ordinal 

i  1/.  Dont  le  raiiL'  est  ni<ir(|né  par  le  nombre 
dix-sept:  l'ourla 


dix-seittièine  fois.  —  .S'»*. 
l.a  dix-seplièuie  partie  d  une  chose  :  //  a  eu 
le  dix-.ieplième  du  trésor.  —  Sf.  Au  piquet, 
sept  caries  de  même  couleur  qui  se  suivent: 
f ';ie  dix-septième  majeure. 

*  IHX-SEI'TIIÏMEIMEXT  dix-septième  + 
»(\.  ment  .  ailr.  En  dix-seplième  lien. 

UI/.AIN  (dix),  sm.  l'iece  de  poésie  com- 
posite lie  dix  vers  :  Le  dizain  fut  en  foreur 
au  xvr  .siècle.  ||  Chaque  dizain  des  petits 
jliMins  du  cliai>elet  :  Dire  un  dizain.  \\  l'a- 
ipiel  d.'  dix  jeux  de  cartes. 

niX.MXE  di.i:\  sf.  Collerlion  de  dix  iini- 
téi  :  /»/.<•  dizaines  font  une  rentaiiie,  ||  .Nom- 
bre indéterminé  voisin  de  dix  :  Kerire  une 
dizain:-  de  lettres.  ||  .\iUrefoi»,  subdivision 
d'un  qiiailier  d'une  \ille.    -  IK-r.  Dizainier. 

«DIXAIMEU  on  DIXEMEli  iliziiine  . 
sm.  Aulrel'ois.rhif  préposé  à  chaque  dizaine 
d'une  ville  :  Les  dizainiers  de  l'aris. 

l>l/.E.\r  i</i.r  ,  .TOI.  Tas  de  dix  p-rbes  de 
blé.  de  seigle,  etc.,  de  dix  bottes  de  foin  : 
Mettre  tes  ijerbes  en  dizeau.  —  l'{.  des  di- 
zeait.r. 

DIXIEIt  (SAIXT-).  12173  liab.  Ch.-I.  de 
r..arr.  de  Vassy  llaiile-Marnel.sur  la  Marne 
el  le  canal  de  la  Marne  à  la  Saône:  cli.  de 
fer  de  l'K.  Fer,  bois,  forains;  forges,  liants 
fiiiiriieaiix.  Ku  IKIl,  Napoléon  I"'  y  livra  un 
dernier  combat  contre  les  alliés. 

l)J,\F.\lt,  lioiir}(  du  Tunisie  (.\friqiie\  à 
l'K.  du  massif  du  tyeliel  Ahmar,  à  6  kilom. 
de  Tunis. 

lUAKNAPATAM,  MOflO  liab.,  ville  située 
ilaiis  nue  petite  ile  an  N.  de  Ceylaii  iHindous- 
taiil. 

IMAKtlA  (lUFHF.i.',  cliaino  de  montagnes 
qui  fait  iiai-tie  du  moyen  Allas  ^départ.  d'O- 
r.int.  I.  Ilabrih  v  a  ses  soiiires. 

nJAtilElIXAT  ou  JAUHENAT,  30  000 
lab.,  ville  de   l'Hindoustan  (pn'sidence  de 


Calcutta  ,  sur  un  bras  du  Mahanaddy.  Lieu 
de  |>eleriiia;,'e  pour  les  Hindous. 

l>JAI.I.O.\KEH,  (H-uple  Ires  ancien  de  la 
rare  des  M:iudiiiguesqui,  avec  les  .Malliiik^i, 
s'élend  depuis  la  rivière  Kalaméhaut  .Séii«- 
i;al\  à  travers  le  Konla-Djallon,  jnsiiue  dans 
le  pavs  de  Torong,  an  S.  des  monts  de  Koilir. 

ltJAMA-<:ilAy.AOlTAT  (mot  ar.,  mosnuèe 
des  pirates^,  .ancien  viU;ige  de  corsaires  liar- 
baresijues  délruit  en  lH4t.  \emours  a  été 
bàli  au  pied  du  rocher  ou  il  était  établi. 

l>JAMAll.,  bourg  de  Tunisie  (Afrique),  à 
4('>  kilom.  de  Soussa,  dans  la  direction  d'Kd 
Djem. 

i>JAMA-8AIIIiAHil>JII.;mi>tar.,»i(MOU<'e 
ilu  bassin),  viliag'<  de  la  tribu  des  lieni 
Fraousen,  à  10  kilom.  N.-K.  de  Fort-Nalio- 
nal  (départ.  d'AlgerK  Ruines  romaines; 
sources  alHuxIaiilcs;  marché. 

lUAMWII.  1200  kilom.,  anc.  Jofnnn<>ir, 
rivière  de  l'Ilindousian,  aflluent  du  Oange. 

l)J.\OC\l(AS,  peuple  d'Afrique,  de  la  rare 
nègre,  qui  habile  le  K.'iarta  (Soudan),  dans 
le  canton  Iribiiiaire  de  Kingni,  entre  le  haut 
Sénégal  el  Teniboucioii.  Le  Djaouara  est 
d'un  beau  noir  el  de  taille  élevée. 

IMAIt.\,  4  000  hall.,  l'une  des  deux  priiiri. 
pales  oasis  du  dislricl  de  l'Arad  ^Tiiiiisiel. 

*  l>J  EIIEI.  (mot  ar.'t,  sm.  La  montagne  pro- 
prement dite.  Ou  voit  ce  mot  en  com|>osition 
dans  un  grand  nombre  de  mots  appartenant 
il  la  Idéographie  des  pays  ninsulinans  :  l)jel>el- 
Amour,  l'J37  mètres,  montagne  dn  départ. 
d'Orau  (.Mgérie)  qui  fait  partie  du  grand 
Allas. 

UJElilLA  (mot  ar.,  la  graue),  oasis  de  la 
région  du  Souf  (Algérie),  à  22  kilom.  N.-E. 
d'Kl  Ouéd. 

*UJEDAIl  (i.Ks)  (lieux  entourés  de  mur.'), 
*m.  Trois  édilicesen  forme  <lo  prisme  qiiadran- 

f:iilairo  construits  en  pierres  calcaires  Inivail- 
ées.  qui  s'élèvent  près  des  sources  de  la  Mina, 
affliieiil  du  C/hélit  (Algérie),  entre  Tiliaret  el 
Ki-euilah.  sur  la  llsièi-e  des  liants  l'iate^iux. 

I>JEI>II.\II  (m.  ar.,  littoral),  onv.  IROOO 
hab.,  ville  et  port  de  l'Arabie  occidentale, 
sur  la  mer  Rouge;  port  de  la  Mecque.  Com- 
merce considérable  ;  exportation  des  produits 
de  la  mer  Roiii.'e  el  de  l'Arabie. 

l>JEI>Ekl>.\,  village  de  Tunisie,  sur  la  r.  d. 
de  la  Medjerdah  ;  rh.  de  fer  do  Tunis  à  Bizerto 
et  de  1.1  Marsa  à  (Hiardiniaoïi.  Site  agréable. 
Fabriques  de  cliacliias  et  belles  minoteries. 

I>JEI>I  (OUKO  (m.  ar.,  rivière  du  Clie- 
vreau}.  rivière  iln  Sud  algérien  qni  desreiul 
du  djéliel  Amour,  coule  presque  parallèle- 
ment il  la  limite  du  Sahara  et  va  se  perdre 
au-dessous  de  Hiskra,  avant  d'atteindre  la 
dépression  dn  choit  Melghigh. 

I>.IEI>II>  (iioiti>j)tm.  ar.,  ne»^,  foHin  situé 
en  l";ice  de  t'ile  de  Tabarkali  l'hinisie).  11  a 
été  iK'Ciipé  par  les  Français  en  1881. 

IMELAI.AUAI),  I  200  liab.,  ville  de  l'Afgha- 
nistan (A»ie\  sur  le  Kaboul,  près  du  délUé 
de  Kallx-r.  Kn  1841,  les  Anglais  y  subirent 
de  cruels  dés.istrcs. 

DJEI.I-'.\,  caravansérail  ch.-l.  des  Culed 
N.all  (Algérie)el  résidence  du  bach-aga,  à 
l'K.  du  djeliel  Senalba  (1  .''lOO  mètres);  rom- 
iniine  mixte  I  332  hab.,  commune  indigène 
42804  hab.;  dans  la  iirovince  d'.Mger,  sur  la 
roule  de  Laglioiial.  Ruines  roin.'tines;  église 
etéi-ole.  Les  marais  de  l'oued  Dielfa  ont  été 
desséchés  el  livrés  a  la  ciilliirc  dès  185"). 

IWEM  (El»)  n.  Tusdrita.  Thiisdrus  ou 
Thiwdru),  1200  hab.,  IxMirgadn  île  Tunisie 
(.\friqiie),coiislriiile  partie  avec  les  ruines  de 
l'ancienne  ville  et  pa nie  avec  les  pierres  ar- 
rachées BU  spleiiilide  amjihilhéàlre  romain 
qui  s'élevait  dans  rciiceiiile  de  l'ancienne 
Thysdriis. 

iltJEMA  (mol  ar.  djemaa,  assemblée),  sf 
Keniiion  des  principaux  not.ables  aralies  des 
douars  placés  sous  les  ordres  d'un  cheikh 
et  formant  un  conseil  qui  as.sistc  celui-ci 
tians  toutes  les  alTain>s  importantes  :  £tafu 
la  itjeina,  le  rheikii  dis/mrait. 

IMEMÀ,  oasis  de  l'.Mgerie  située  entre 
ltis)>ra  et  Toiigourt,  il  l."i3  kilom.  S.  de  la 
pivniière:ilé|ieii(Uure  de  la  province  de  Con- 
stitîiline.  Kilo  est  (leiiplée  de.'i.'tOO  palmiers 
et  fertilisée  par  un  puits  ailésien  dii  à  l'in- 
génieur français  Jus;  le  village  a  une  cia- 
quaiitaiiie  de  maisons. 

IME.MCIIIU  (IX*  siècle  av.  J.-C.,  roi  d« 


Perse  qui  est,  pour  les  uns,  lAchemenes  des 
Orrcs,  et  qui.  [lour  les  autr<-».  serail  la 
persuniiitlciition  des  Aruuéeus  qui  uni  rivi- 
lisé  riran. 

*I>JEMEI.  'mol  ar.),«ffi.Le  nom  aratie  du 
chameau.  iV.  Ilg.  i  Chameau. i 

IMEMILA  ou  DJIMII.AII    mol  ar.   Itje- 

>ni/(i,  nom  d'un  rani' '       '■.   '       'g 

«ilué  sur  la  rouie  il  i- 

Inni.    de    Coiislaiitih'  "S 

d'une  ville  rumaiira;  rrsles  do  liasdique,  lo- 
rum,  etc. 

ItJEMIEL  l'i.Ks).  19318 hab..  caravansérail 
rh.-l,  d'une  commune  mixle  de  la  province 
d'Alger  (Algérie),  sur  le  Chi-lif;  roule  d'Af- 
freville  à  Médéah.—  DjendeL  bourg  du  can- 
ton de  Jeniin.'iiK's,  an*,  de  Oiieliiia  idé|>arl.de 
Conslanline).  Vignes;  eaux  sulfureuses  (40''). 

DJBMM)UIIA,  tribu  du  N.  de  la  Tuni- 
sie (Afrique  ,  ;ï  l'K.  de  la  Khroumirie. 

IMEXKt^:.  10000  hab.,  ville  du  Soudan 
(Afrique,  dans  le  Macina,  sur  la  r.  d.  du 
Siiger.  entiv  Bammakou  et Tcmbouciou.  L'ex- 
plorateur français  Caillié  l'a  visitée  en  1828. 

I>JEH  (oi'Fii),  rivière  qui  nail  du  djelM^l 
Amour  (Algérie),  afHiient  de  la  ChitVa  qui 
devient  la  Mazafran.  Le  Djer  passe  à  Kl 
Afroun.  Presque  à  si'c  en  éie.  ce  nesi  qu'un 
torrent  en  hiver.  —  Oued-Djer,  village  en 
pleine  prospérité,  l'i  78  kilom.  O.  d'.Mger. 

HJEHUA  (ii.K)  'aiic.  ile  des  l.otouhayes: 
1.  Cirlrn  .  %0  kilom.  carrés,  40000  hab.,  ile 
de  la  MediteiTanée  il  00  kilom.  de  llaMi 
(cote  S.-K.  de  Tunisiei.  Les  habitants  sont 
cultivateurs,  lisseninds,  potiers,  marins  et 
pécheui-s.  Le  jujubier  et  tous  les  arbres 
rriiitiers  abondent  dans  l'ile.  l.es  centres  im- 
porlants  Hont  :  au  N.,  Ilouintet-Soilk,  c'eel- 
a-<lire  le"  quartier  du  marché  «.ohs'arrélent 
les  paquelmts;  à  l'K.,  Iloumi-Karhaim  et 
Iloumt-Cedrien,  résidence  ilii  kaid  ;  i»  l'O., 
Iloumt-.ijim:  au  centre,  llniimt-l'eiloukka; 
el  au  S.,  Iloumt-liallaln.  Les  Français  ont 
occupé  l'ile  Djerba  en  IKKI. 

OJEltlBIA  ii.K)  ou  itK  UKs  l'isANS.  rocher 
qui  émerge  de  la  mer  à  l'U.  du  golfe  de 
Bolivie  (Algérie). 

IMÉKili  iiiKUAD  Kl.)  (mot  ir.,  pays  de  ta 
jHtIme,  des  beaux  dattiers),  région  d'oasis 
au  .S.  de  la  Tunisie  et  conlinant  aussi  au 
.S.  avec  le  département  de  Conslanline.  Le» 
principales  oasis  sont  :  (lafsa.  5000  hab.,  la 

;  El  Ha  m  ma; 


ïiliis  belle,  et  Kl  liuettilr,  qui  ne  font  pas 
partie  du  Djérid  proprement  dit:  Kl  lUimma; 
Tozer  on  Tnzeiir.  7  000  hab.,  ch.-l.  du  Djérid; 


Sefta,  9700  Imli.  C'est  dans  les  chotls  ou 
sebklia  du  Djérid  que  le  commandant  Roii- 
daiii!  voulait  établir  une  communication 
entre  le  choit  Melghigh  et  la  Méditerranée. 

*l>JÉIlll>  (m.  ar..  hdton  de  dattier),  tm. 
Javelot  aralie.  |1  Nom  d'un  jeu  guerrier  en 
usiige  dans  tout  l'Orient  jvour  exercer  les 
cavaliers  il  lancer  le  djérid  en  se  poursuivant. 

*UJEItni'MIA  (mot  ar.  djeroumijua),  $f. 
Traité  élémentaire  de  graniinaire  arane. 

I>JE7.IIIEII  (.VI.  )fmoi  AV..  file;  anc.  Méso- 
potamie. iKivs  au  milieu  des  /leure.t),  cfintréo 
de  la  Tuitpiie  d'.\sie  siliiée  entre  le  Tigre  el 
l'Kuphrate,  au  N.  de  l'IrakArab.  Ville  prin- 
cipale :  liagdad.  IMOtNI  hab.  C^hevaiix  arabes 
très  renoiiiniés  el  inoiiloiis  a  Indle  laine. 

»JEy.lUE'r-KI.-IIAMAM  nioi  ar..  netile 
{le  des  piifeons' ,  DjK/.iKKT-Ki.-.AHOfi.rAiMtL 
(du  nom  d'un  inaniboiit  qui  y  a  sa  koubba), 
DjKiiRBT-Ki.-OisTvN.mot  ar..//o<  du  miliem, 
trois  Iles  qui  dé|i>Mident  de  la  Tunisie  (Afri- 
qiie\  en  face  de  Moimsiir. 

*I>JEZMA  mot  ar.,  coupure),  tm.  Signe 
orthographique  i>"  qui  se  met,  en  arabe,  sur 
la  consonne  llnale  des  syllalies  composées  on 
foi-mé<-s,  alin  de  la  séparer  de  là  syllabe 
suivante. 

IMiniOlTÏA  (mot  ar.,  /e.»  salines)  ou  Svt!«T- 
AiMK.  ch.-l.  de  eoiniiiune  (prov.  d't)ran),  i 
2  kilom.  du  confluent  du  Chelif  et  de  roU(><l 
Djidiouia.  Il  ilevienl  un  cenlr>>  prospère  ; 
Barrage  en  amont  i2riOOIKH>  mètres  cnbesi. 

IMIIUEI.I.I  ou  liKiEI.I  I  ;l.  lyiltplio\ 
4048  hab.,  ville  et  port  de  l'arr.  de  Bougie, 
départ,  de  Constaiiliiie  i.Xlgérie),  sur  le  lit- 
tonil  de  la  |>elile  Kabvlie. 

l>JIIIOIINou  A\IO('-ltARIA  anc.OxH.tV 
2IOOkilom.,  fleuve  du  Turkeslaii.qui  se  jette 
dans  la  mer  d'Aral.  Il  a  sa  source  sur  les 
couflus  du  l'empire  chinois,  arroae  le  terri- 
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toiro  (les  Ushecks  et  les  khaiials  de  lioii- 
kliHi-a  el  «le  Kliivii.  I,e  lias  «Ici  «ou  coiu-»  ap- 
parlieiit  à  la  Russie,  d'abord  par  la  r.  d. 
seule,  puis  par  toutes  les  braucliea  de  sou 
delta. 

*  l>.IIM  (valeur  =  dj  ou  g),  ^'  lettre  do  l'al- 
pliahet  arabe. 

DJIIVX  (mot  ar.,,7^«(>),  «m.  Démon,  mau- 
vais esprit  chez  les  Aral)ea  :  La  Iradilion 
/tlace  le  chef  (tes  djinns  dans  une  monlayne. 
—  PI.  des  djinns. 

l)JOK  (m.  ar.,  sein),  ."idOOfl  liab.,  oasis  for- 
mant un  canton  du  Schommcr  (Aralue),  dans 
une  vallée  sinueuse  au  S.  du  désert  île  Syrie. 
l'aliuiers,  arbres  à  fruits.  Elle  a  été  visitée 
p;ir  l'cxploratiMir  au);laisl'algravc,  en  1862-3. 

li.IOI.IIIA.  (V.  Niijer.) 

IMOI.OKS.  vV.  Yolufs.) 

l).IOUU,  lleuve  de  la  côte  K.  d'Afrique, 
qui  descend  des  monts  des  Oallas  et  se  jette 
clans  l'océan  Indien  sur  la  cote  de  Zangue- 
bar.  Kn  18S:i,  un  explorateur  français, 
Oeorj,'cs  Révoil,  en  remonta  le  cours  jus- 
qu'à 278  kilom.  ;  il  dut  s'arrêter  devant 
1  hostilité  de  certaines  tribus  gallas. 

n.lOIIUI  (caf),  à  rO.  du  Sahara  et  au 
S.-O.  du  Maroc,  en  face  des  iles  Canaries. 
L'oued  Driia,  à  sec  en  été,  vient,  dans  la  sai- 
son de*  pluies,  dégorger  dans  l'Atlantique 
à  un  peu  plus  de  150  kiloni.  au  N.-K.du  cap. 

UJOlIK.\K  (ujBiiKi.},  montagne  de  Tuni- 
sie (Afrique)  comprise  dans  le  grand  massif 
de  Kairouan. 

DJOIIK  ou  DIOUH  (p\YS  des)  (égypt. 
Djjcrnhouih),  peuple  primitif  de  l'Afrique  cen- 
trale, d'une  couleur  noir  rouf'eâtni  et  dont 
l'origine  parait  avoir  quelque  lien  avec  celle 
des  Apaches,  des  Guanches  et  même  des 
Atlantes  préhistoriques.  Il  habite  sur  la  ter- 
rasse inférieure  du  plateau  ferrugineux  oii 
prennent  naissance  quantité  de  sources  qui 
viennent  former  le  Nil  Blanc  dans  le  pays 
plat.  Le  teri'iloire  des  Djour,  arrosé  par  la 
rivière  Djur  qui  sort  du  mont  Baghinzé,  est 
couvert  de  pâturages  et  produit  le  sorgho, 
le  mais  et  les  courges;  les  chèvres,  les  chieiis 
et  les  volailles  sont  les  seuls  animaux  domes- 
tiques. Les  familles  des  Djour  sont  nom- 
breuses, les  affections  domestiques  très  dé- 
veloppées. Les  hommes  travaillent  le  fer  et 
se  livrejit  à  la  chasse  à  certaines  époques  ; 
mais,  comme  chez  les  peuples  primitifs,  les 
femmes  sont  chargées  de  la  construction  des 
huttes  et  de  l'agriculture.  Le  D' Schweinfurth 
a  visité  les  Djour  en  1871-1872.  Les  négriers 
déciment  peu  à  peu  ce  pays. 

DJUKDJIIKA  ou  .JURJURA  ou  grande 
Kauymk  (point  culminant  :  2ii08  mètres), 
chaîne  de  montagnes  de  l'Algérie  dans  le 
départ.  d'Alger.  Elle  est  composée  de  masses 
calcaires  enchâssées  dans  des  roches  cris- 
tallines, éruptives  ou  schisteuses.  La  neiire 
en  occupe  le  centre  de  novembre  à  mai  ;  les 
singes  y  pullulent.  Ses  habitants  sont  des 
Kabyles  (de  l'ar.  qahail,  tribus),  et  au  milieu 
de  ces  montagnes  se  dresse  Fort-National,  où 
quelques  mobilisés  de  la  Cote-d'Or  tinrent 
néroiquement  tète  aux  insurgés  kabyles  du 
16  avril  au  16  juin  1871. 

D-LA-RK,  anc.  terme  de  musique  par 
lequel  on  désignait  le  ton  de  ré. 

DMÈPRE  (aiic.  Borysthéjie),  I9â0  kilom., 
grand  fleuve  de  la  Russie  d'Europe  qui  se  jette 
dans  la  mer  Noire  et  communique  par  des 
canaux  avec  le  Niémen,  la  Vlstule,  la  Duna. 
Le  bassin  du  Dniépre  a  une  superficie  de 
527  000  kilom.  carrés;  ce  fleuve  reçoit  de 
nombreux  et  importants  affluents;  son  em- 
bouchure est  généralement  connue  sous  le 
nom  de  liman  de  f>nièitre. 

DNIESTRE,  1 200  kilom.,  fleuve  qui  arrose 
l'Autriche  et  la  Russie  et  se  jette  dans  la 
mer  Noire.  Son  lit,  obstrué  de  bancs  de  sable, 
forme  le  liman  de  Dniester.  Le  bassin  du 
Dniestiv  a  67  860  kilom.  carrés  de  superficie. 

1>0,  sm.  Nom  italien  de  la  note  ul  :  Do, 
ri,  mi.  fa...  —  PI.  des  dn. 

UOBKOUDJA  ou  DOBROUTCHA,  15812 
kiluin.  carrés,  106913  hab.,  sorte  de  pres- 
qu'île comprise  entre  le  bas  Danube  et  la 
mer  Noire,  formée  d'un  sol  grisâtre  imper- 
méable. Elle  est  couverte  de  marais,  mal- 
.saine,  et  privée  d'eau  potable.  La  localité  lu 
p'iis  importante  est  Medjidie,  sur  le  parcours 
du  chemin  de  fer.  La  DODulation  est  com- 


posée de  Tartares  Nogai.s,  de  Russes,  de  l'o- 
lonais,  de  Turcs,  de  Hulgares,  de  Grecs, 
d'Israélites,  d'Arméniens,  d'Allemands  et  de 
Roumains,  ces  derniers  dans  les  villes.  Kn 
1878,  le  traité  de  Berlin  a  détaché  la  Do- 
broudja  ihr  la  Bulgarie  pour  l'annexer  à  la 
Roumanie. 

DOCILE  (1.  doeili»),adj.  Aisé  à  instruire, 
à  diriger,  à  conduire  :  Écolier,  animal  docile. 
Il  Maniable  :  .irrite  docile.  —  l><>r.  Docile- 
ment, docilité.  .Même  famille  que  Docte,  etc. 

DOCII.E.MENT  {docile  +  8fx.  ment),  adr. 
Avec  dociliié. 

DOCILITÉ  (I.  dùciiitatem),sf.  Disposition 
à  se  laisser  instruire,  diriger,  manier  :  Cet 
enfant  montre  de  la  docilité. 

DOCIMAt^lE  ;g.  ^oxiiiaiici,  épreuve).  .»/". 
La  partie  de  la  chimie  qui  a  pour  but  d'es- 
sayer les  minerais  et  les  minéraux  utilisés 
dans  l'industrie  afin  de  connaître  la  propor- 
tion des  divers  métaux  que  chacun  deux 
contient.  Elle  sert  aussi  à  déterminer  la  va- 
leur industrielle  des  produits  que  l'on  peut 
retirer  de  ces  substances  convenablement 
traitées.  —  La  docimasie  procède  à  l'es.sai 
des  minéraux  par  la  voie  sèche  et  par  la  voie 
humide,  chacune  de  ces  deux  méthodes  d'a- 
nalyse ayant  ses  avantages  particuliers.  Elles 
se  complètent  l'une  l'autre;  néanmoins  la 
voie  humide  offre  une  plus  grande  précision. 

DOCI.MASTIQUE  ^g.  ôoxcpLaoTixô;),  adj. 
2  g.  Qui  est  du  ressort  de  la  docimasie  :  Mé- 
tallurgie docimaslique.  —  Sf.  Docimasie. 

DOCK  (hoUaiid.  dok,  bassin),  sm.  Bassin 
entouré  de  quais  oii  l'on  charge  et  décharge 
les  navires  marchands  :  Les  docks  de  Lon- 
dres. \\  Chantier  couvert  pour  la  construction 
des  vaisseaux.  |{  Magasin  où  s'entrcpo.sent  des 
marchandises,  surtout  dans  un  port.  ||  Dock 
flottant,  chantier  flottant  pour  la  réparation 
des  navires. 

DOCTE  (1.  dodus,  instruit),  adj.  2  g.  l5ru- 
dit,  savant  :  Un  docte  historien.  De  doctes 
leçons.  —  Smpl.  Les  savants,  les  érudits  : 
Prendre  l'avis  des  doctes.  —  Dér.  Docte- 
ment, doctissime,  docteur,  dorlorat,  docto- 
ral, doctoralement,  doctorcrie,  doctrine, 
doctrinaire,  doctrinarisme,  doctrinal.  — 
Conip.  Endoctriner.  Même  famille  que 
Docile,  document. 

DOCTEMENT  [docle  -f  sfx.  ment),  adv. 
Savamment  :  Parler  doctement.  ||  Par  ironie, 
avec  pédanterie  :  //  montre  doctement  qu'il 
lie  connaît  pas  la  question  qu'il  veut  traiter. 

DOCTEUR  (1.  doctorem),  sm.  Maître  qui 
enseigne ,  qui  écrit  avec  autorité.  ||  Les  doc- 
teurs de  l'Église,  théologiens  qui  ont  enseigne 
les  doctrines  du  christianisme.  ||  Le  Docteur 
angéli(fue,  saint  Thomas.  ||  Le  Docteur  admi- 
ral/le,  Roger  Bacon.  ||  Le  Docteur  sérapki- 
i/ue,  saint  Bonaventure.  jl  Les  docteurs  de  la 
Iw.  ceux  qui,  chez  les  Juifs,  enseignaient  et 
expliquaient  la  loi  de  Moise.  ||  Homme  habile 
en  quelque  chose  que  ce  soit  :  C'est  un  doc- 
teur entérite  dans  son  art.  \\  Faire  le  docteur, 
se  donner  un  air  capable.  ||  Celui  qui,  après 
avoir  soutenu  une  ou  deux  thèses,  est  admis 
au  plus  haut  grade  que  confère  une  univer- 
sité, une  Faculté  :  Docteur  en  théologie, 
es  lettres,  es  sciences,  en  droit,  en  médecine. 
Il  Médecin,  en  général  :  Consultez  le  docteur. 

*  DOCTISSIME  (superlatif  imité  de  l'ita- 
lien), adj.  2  //.  Très  savant.  (Iron.'i 

DOCTORAL,  ALE  [docteur],  adj.  Appar- 
tenant aux  docteurs  :  Dignité  docloraie.  — 
Fig.  Suffisant  et  pédantesque  :  To7i  doctoral. 

♦  DOCTOHALE.MENT  {doctorale  -\-  sfx. 
ment],  adr.  A  la  manière  d'un  docteur  :  En- 
seiquer  doctoralement  des  riens. 

DOCTORAT  {docteur),  sm.  Grade  de  doc- 
teur :  Parvenir  au  doctoral.  \\  E.vamen  subi 
pour  l'obtenir  :  .^uhir  ta  thèse  de  doctoral. 

DOCTORERIE  (docteur),  sf  Actes  qu'il 
faut  faire  pour  être  reçu  docteur  en  théologie. 

DOCTRINAIRE  (f?oe<W»ie),«/7.  Nom  d'une 
congrégation  religieuse  enseignante  fondée 
en  1592  :  Les  doctrinaires  furent  institués 
pour  catéchiser  le  peuple,  jj  l'artisan  du 
système  politique  que  sous  la  Restauration 
l'on  nomma  la  doctrine.  —  Adj.  L'école 
doctrinaire. 

DOC'I'RINAL,  ALE  (1.  doclrinatis),  adj. 
.\yant  la  nature  d'une  doctrine  :  E.tposition 
doctrinale.  \\  l5maiiaut  d'un  docteur  en  théo- 
logie :  Jugement  doctrinal. 


♦  DOCTRINARISME  ^doctrinaire),  *m. 
.Système  politique  des  doctrinaires  :  Le  doc- 
trinarisme ou  juste  milieu. 

DOCTRINE  (I.  docirina),  sf  L'ens.inble 
des  dogmes  dune  religion,  des  principe» 
d'un  système  de  philosophie,  d'une  école  : 
La  doctrine  catholique.  ||  Théorie  sur  un 
point  spécial  de  la  science  ;  La  doctrine  du 
lihre  arbitre.  ||  Oi)iiiion  :  Doctrine  juridique. 
Il  Savoir  :  Posséder  une  profonde  doctrine. 
il  Doctrine  chrétienne,  la  congiégalioii  des 
doctrinaires.  ||  Les  frères  de  ta  Doctrine 
chrétienne,  membres  d'une  congrégation 
laïque  fondée  à  Reims  eu  1680  par  J.-B.  de 
La  Salle  pour  rinstruclion  gratuite  des  i-n- 
fants.  Il  Système  politique  en  vogue  de  1830 
à  1848  et  dans  lequil  on  regardait  les  droits 
de  la  raison  comme  sujiérieiii's  à  ceux  des 
rois  et  des  peuples  :  ftogerCollard,  Guizol 
étaient  des  doctrinaires. 

DOClj.MENT  il.  doruitienlum),  sm.  Autre- 
fois, leçon  :  Profilez  fies  hons  documents  que 
vous  recevez.  \\  Aujourdlmi,  titre,  preuve  par 
écrit  :  l'n  précieu.r,  document.  ||  Reiiseigoe- 
ment  :  Recueillir  des  documents. 

*DODART  (Dknis)  (1634-1707  ,  médecin 
français.  Il  a  travaillé  à  Yllistoire  des  plantes, 
dont'il  a  écrit  la  préface. 

♦  DODÉCA  (g.  ôciJexa),  préfixe  grec  qui 
signifie  douze. 

DODÉCAÈDRE  (g.  o(iSe/«.  douze  +  îift, 
siège,  face),  fui.  Solide  polyédrique  <lonl  la 
surface  est  composée  de  douze  ftici's  planes. 
||  Dodécaèdre  régulier,  polyèdre  ayant  pour 
laces  douze  pentagones  réguliers  égaux.  || 
Dodécaèdre  rhimihoïdal,  forme  de  certains 
cristaux  terminés  par  douze  faces  rlionil>es, 
et  ap|iartenaiit  au  système  cristallin  régulier 
ou  système  culiique. 

DODÉCAGONE  g.  ê(ioeya,  douze  +  yt»- 
véa,  angle),  sm.  Polygone  (le  douze  côtés.  || 
Dodécagone  régulier,  celui  qui  a  tous  .se» 
angles  et  tous  ses  côtés  égaux.  Pour  inscrire 
un  dodécagone  régulier  dans  une  circonfé- 
rence, on  commence  d'abord  par  s'y  prendre 
comme  si  l'on  vou- 
lait inscrire  un  -  D 
hexagone  régulier 
dans  cette  circon- 
férence, cest-à- 
dire  qu'(m  porte 
le  rayon  OE  6  fois 
sur  la  circonfé- 
rence. Il  ne  reste 
plus  ensuite  qu'à 
partager  chacun 
des  6  arcs  ainsi 
obtenus  en  deux 
parties  égales  et 
qu'à  joindre  par 
des  lignes  droites 
les  douze  points 
déterminés  tant 
par   la    première 

que  par  la  seconde  opération.  Si  l'on  repré- 
sente par  R  le  rayon  d'une  circonférence  et 
par  S  la  surface  du  dodécagone  régulier 
inscrit  dans  cette  circonférence,  on  a  pour 
la  valeur  de  cette  surface  :  8  =  311*.  Ainsi 
la  surlace  d'un  dodécagone  régulier  inscrit 
dans  une  circonférence  est  égale  à  3  fois  le 
carré  du  rayon. 

DODÉCA'ndRIE  (pfx.  dodéca  -f  àvr,p, 
mâle,  étamine).  sf.  Classe  du  système  bota- 
nique de  Linné  qui  renferme  les  plantes  dont 
les  fleurs  ont  (huize  étamines. 

♦  dodeliner  {dodincr),  vt.  Remuer 
doucement,  bercer  ;  Dodeliner  la  tète. 

DODINER  (tlodo).  vt.  B.danc.r,  liercer  : 
Dodiner  un  enfant.  —  Se  dodiner.  vr.  Se 
balancer,  se  bercer  ;  5c  dodiner  en  mar- 
chant. Il  Avoir  grand  soin  de  sa  personne  :  // 
ne  cesse  de  se  dodiner. 

DODO  (mot  enfantin  équivalant  à  limpé- 
T:\\\'idor,i'',sm.  Le  dormir  :  Faire  dodo.  ||  Lit  : 
,1 //(■/•  au  dodo. 

DODONE,  anc.  ville  d'Épire.  fameuse  p;ir 
sfui  temple  de  Jupiter,  entouré  d'une  forêt  de 
chênes,  et  par  son  oracle. 

DODU,  UE  {x},  adj.  De  chair  ferme  et 
grasse  :  Une  volaille  dodue.  ||  Qm  a  de  l'em- 
bonpoint :  Enfant  frais  et  dodu. 

DODWELL  (Henri)  1611-1710,  érudit 
et  philosophe  anglais,  auteur  d'une  .Apolo- 
gie des  œuvres  philosophiques  de  Cicéron. 


DODECACONt  INSCRIT 

AD.  Côt^  de  l'iiexagone.  -  OE. 
Uavon  <\p  I.T  rirronWrence.  — 
dp;,  EA.  Ali.  Trois  des  r6lés  du 
itodéca;;oiie.  —  OC.Kftyoïi  de  la 
rir.'oiif('reii''e  qu'on  pourrait 
inscrire  dans  le  dodécagone. 


DŒLT.ÎXriER    —   DOLER. 
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ntRI.MNGEIt      '  .    IM* 

iMi    IVM.    iIh'iiI  unis, 

qui  itifusa  ili"  i' —     -lUi  Uu 

pape  prorlamée  par  le  concile  dii  Vaiknn 

ItOKItINKS)  oii  AIJ>KS  SCAN'niNAVKH, 

nom  (li)iiiii'-  an  plau-.ni  clrvr,  lirlic  on  niiiii's 
lU-  niivn-  i>l  <li'  fi'i",  qui  M-paro  la  Su^ili' 
(laver  la  Noivi'j.'i'.  l.eii  rivi.'ri's  Ioh  plui  ron- 
iiiiléralilfs  ilf  la  Sii*<le  et  d.'  la  N.irv.V"  y 
prennent  liMirn  sourre». 

ItOiiAltESSK    (ilal.    (logarf" 
fiMnnii-  <run  ilo^'e. 

I>0<;AT  lital.  ilogr),  sm.  Di^'iiilo  lie  (lo(.'i>  : 
Affiirer  tilt  iltujtil.  jj  Duri'o  ilt<  Olti-  (li(.'nilé  : 
l'fnilaiil  /<■  tliM/al  il  Aii- 
(/)•('  IkinilDli). 

ItOliK  I  ilal.  c/'N/p  .- 
1.  tlitcem.  (Inc.  fin. 
Tili-e  ili'"  iliels  (l.-H  an- 
oifnn<"<  ropulilique»  dr 
V<"ni«t"  t>l  III'  (iéiii-»  :  /.c 
fiournir  ilf.i  ilngrs  l'Iiiit 
tî  III  lit*. 

l><MS(iEit-nANK 
[ttftiirtlf.i l'hifiis tut  /ittfir 
lier  Iniiijrn,  Sd  kilum. 
lie  li>ii(.',  tHdf 
lai>'«',    vaslp 
l)aiir  (If  sailli- 
il<'  la  1111*1'  (lu 
Niifd  uii  I  lin 
pérlii'  la  mil 
rii(>  :      eulf' 
l'Auj/li'liTri' 
et    le    Dane- 
mark .       Kii  °°°^ 
JTHI,  romhat 
naval  enlrc  lo»   Antrlain  et  les   Hollandais. 

ItrMiMATIUI'R  ]!■  ?oy|i.aTix/.;  :  de  Wriia, 
di>j.'mi'  ,  nilj.  ï  ij.  Qui  a  rajiporl  au  do>rnii>  : 
yi'iili>.K  ilni/inntiiiUf.i.  p  (Jiii  rriiil  à  la  rrrti- 
ludt'  d'uni'  iliicliiiii'  :  l'iiiloso/ihfil<M)m(itii/iii'. 
Il  Qui  exprime  une  opinion  d'un  ton  Iran- 
rliant  el  almolil  :  Esprit  iliitjiiialiqitf.  ||  Stijlf 
iliii/miilii/iir.  qui  pi-orède  par  allirniatiiinH. 
—  Siii.  l'arlie  ilo^'uiali(|ue  d'une  dodrine  où 
d'un  ouvra;.'!'.  ||  l'artisan  du  (lo;;iiialism<>.  — 
Sf.  L'ensemlili'  des  (li>);ine«  d'une  ivli^iion. 

DtMJMATIUl'EMKXT  [iltii/niiilii/iif  +»(x. 
iiiriil  ,  iiitr.  D'une  inanii''re  do^rnialique  : />« 
prCdit nuls  piiirèileiil  fto;/iii(ili'/ili.'mfiit.  |{ 
D'un  liiii  Iranrhant ."  l'iirifrtioi/niiilif/iifiiient. 

IIOliM.VTISKU  [iliiipiip).  il.  Klalilir  un 
ilii;,'ini':  eiisei'.'ner  une  doclrine  :  ltni)iiiiiliser 
m  piililii-.  Il  Kxprinier  son  opinion  d'un  Ion 
tranrlianl  et  senleutienx  :  Il  poiilifif  rt  tlita- 
mnlisr.  —  Vl.  l'ri'oouiser  :  Itngninlhrr  la 
leiii/ii'iiiiiri'.  —  I)«'r.  I)'i(iinnlixrur,  iloi/mn- 
lixiiii\  De  la  fainilie  de  Dniiiiif. 

l»(>i;^IATISKrK  il');/miili.fer\  .vu.  Qui- 
ronqiie  prend  un  ton  ilii;:malique  :  Les  dog- 
iiiiilhi'llif  xinil  iiixHppin-tnlilrf. 

*IMM;:M\TISMK  iloi/nitilisi-rK  ftii.  Doc- 
trine qui  admet  la  eerlilude.  ||  IVnrhant  à 
rroire  :  l.r  iliiiiiiiiili.tme  ni  l'o/ipitté  du  Kfp- 
linsiiii'. 

IMMiM.\TISTE  {doi/mnlher  ,  >m.  Olui 
qui  croit  qu'il  y  a  de  la  certitude  dans  la 
seienre;  opposé  à  fcpliqw  :  l'hilomphr 
iliiiinioli'lr, 

ixMiME  !jc.  ôôfli».  opinion!,  fin.  Doctrine, 
principe  re^ranlé  romine  certain  :  Le  dnijnif 
lie  riiiiiiinrliililé  de  l'iime.  ||  I.'ensi>ml)le  de» 
croyances  chrétiennes  :  On  ni'  /fitl  rrjflcr 
niKiiiif  fuirlif  du  ilminie.  —  IK'r.  Ihiffiiin- 
lii/iif.  diit/iiiiilii/iti'ini'iil.  iloi/malisfr,  il'xjma- 
li.ifur.  diii/nialistf,  doi/mnli.tme. 

nntiUÉ  liolbnd.  iii>f/</rr).  sm.  AulrefoU, 
n  a  vire 
pour  la 
nèclie  du 
naren;.'et 
du  ma  - 
l|llel>au 
au  Do;.'- 
^'erlianli. 

ntxiiTE 

a  n  ;r  I  , 

d  n  1/  , 
c  h  i  e  n  > , 
.tlH.ttro»  DOGUE 

chien  de 

(.■arile  :  Le  dnr/tir  te  diflinf/ue  par  la  dit- 
position   de  In  mdrhoirr  infi'nrtirr  qui  ni 


^^ 


Être  d  une  humeur  île  dot/ue,  de  1res  mail- 
Taise  liiimeiir.  — -  D<^r.  Ihiijuin,  doquer  (te). 

*l><Mil'KI(  (SE)  diHjueS,  vr.  Se  liattre  A 
roiijis  de  léte.  en  parlant  des  moulons  :  Let 
h^llrrx  .«e  tliH/uruI  il  iiutrowe. 

IXNil'IN.'lNE  dm.  de  dmiue),  .«.  Jeune 
do;;ue  :  Élever  un  difjuin.  Il  Dojfiie  de  peliin 
nue  :  Le  ilof/uiii  provient  au  petit  danois  el 
du  doque  d'Am/lelerre. 

IIOIIR  ou  nt'kU  'é>;ypl.  Oerdhn,  airain 
roup'l  on  encore  IIONtiOS  ipvys  pf,s1,  peu- 
ple primilir  de  l'.'VCriqne  centrale,  de  race 
Hilamique  (liélir.  .Ailnm-ou,  terii'  roupc  ruivi* 
=  luininie  venu  du  pays  de  la  tern-  roiip?) 
et  visité  par  le  doolenr  Schweinfurlh  en 
1872-1H.  De  tons  les  jimples  atuqnels  l'eth- 
noloi;ie  récente  atlriliuerait  la  même  ori- 
ffine,  les  Dolir  se  rapprocheraient  In  plus 
lies  haliilanls  disparus  de  l'.Atlanlide,  ainsi 
que  des  (iuanclies  el  IVam-Kiiii'.'es  de  TA- 
mériijue.  Leur  liahilat,  lixé  entre  le  6"  et  8" 
dei^re  lai,  N.,  est  séparé  des  (îolosâ  l'O.  par 
la  rivière  Demho.  alllucnt  du  Italii'-el-.Vrah; 
assis  sur  le  versant  .N'.-K.  du  plateau  ferriip- 
neus  des  Moniagnes  des  Sources,  il  domine 
le  [lays  des  Djour,  un  des  nomhrc.ix  rameaux 
de  la  race  dolir.  l,o  pays,  de  terre  rouvre,  est 
iivs  arrosé;  il  est  traversé  par  le  Djur  et  le 
Tondj,  a  l'O.,  et  le  Djaou,  à  l'K.,  etsillnuné 
par  leniM  afIRueuls.  I,a  peau  des  Dolir  esl  for- 
tement roii;:eillie,  couleur  du  cuivre,  el  leur 
taille  mownne  a  l^.fifi;  la  vi;,ni(mr  de  leiim 
niemlires  el  de  leurs  éiiaules  est  remarijualile. 
l/'a'.'iicnlture  est  en  fionneur  chez  eux;  lou- 
tefois  ils  ne  praiiquent  pas  l'élève  du  liélail  ; 
ils  tiivnt  du  sol  toute  leur  snhsistauce  :  les 
chamiiii^nons  y  poussent  dru  dans  la  saison 
des  pluies;  les  arl)i-es  fruitier-i.  Iiien  choisis 
et  ]iarl'aileiiiei)l  entretenus ,  .-itiondent  en 
fruits;  dans  leurs  campa^rnes  à  sol  plat, 
ils  recollent  ^.-raiiis  el  tuliercules  de  (liiré- 
rentes  plantes  ;  la  pèche  et  la  chasse  en 
commun  sont  une  de  leurs  distractions  favo- 
rites, à  certaines  époiiues;  chiens,  poules, 
chèvres,  comme  che^  les  Djour,  y  sont  les 
.sesils  animaux  domestiques;  moutiuis  et 
vaches  sont  rares.  Les  Dolir  se  réunissent 
ordinairement  autour  d'un  ;.n-and  et  liel  arlire 
il  cime  toulfue,  ll^'uier,  liassia  on  tamarinier. 
De  telles  mfpurs  ne  semhleraiciit-elles  pa.s 
avoir  quelques  rapports  intimes  avec  celles 
des  haliitaiils  de  l'Hilen  liililiqiie '.'...  I,es 
Dolir,  en  oiiire,  travaillent  liois  el  métaux, 
mais  par  des  procédés  rudimentairus,  des 
SDufrtels  imil  primitifs,  un  marteau,  un  |>etit 
cis(!au.  Us  ciiiniaisseul  aussi  la  vannerie.  i,a 
musique  est  une  de  leurs  ^rrandi's  passions. 
Pour  toute  vétiire.  les  femmes  portent  un 
simple  lalilier  de  cuir,  et  les  hommes  une 
hande  d'étolfe  par  devant.  Les  Dohr  croient  à 
la  sorcellerie  et  aux  esprits.  L'empire  éthio- 
pien, d'après  certains  vestiges,  parait  s'étro 
étendu  jusqu'à  eux  dans  Iw  temps  préhisto- 
riques. 

IM»l(iT  I.  digitut},  tm.  Chacun  des  or- 
ganes all(^ii|,rés  et  mohiles  qui  terminent  la 
main  ou  le  pied  chez  les  hommes  ou  les  ani- 
maux ;  .iroir  let  doiijlt  lonijs.  Les  doiijln  du 
tiiif/e.  —  Les  cinq  doi;:ts  de  la  main  de 
l'homme  s(mt  :  le  pouce,  l'index  ou  indica- 
teur, le  médius,  l'annulaire  et  ranrirulaire. 
Les  doijtts  du  pied  se  nomment  orteils.  — 
Fit:,  .^l•llir  (/»'.^r^//</^t  rfe /'ce,  être  très  .idroite. 
—  l'rov.  S'kn  .moriikk  i.ks  hoiuts,  se  iTpen- 
tir  de  ce  que  l'on  a  fait.  ||  (Vkst  i.nk  BvofK 
ai:  doiot,  rVst  une  chose  précieuse.  ||  IÎtre 
coMMK  l.Ks  DEix  ooiOTS  OK  i,A  MAIN,  être  très 
amis.  Il  II.  NK  KAivr  pas  mkttrk  i.k  doiot  k.v- 
TRK  i.'akiirk  kt  1,'KcoRor,  il  ne  faut  jmi-s  se 
mêler  des  dilférenils  qui  surviennent  entre 
époux,  enti-e  frères  et  so-iirs,  etc.  —  Pip. 
ileltre  son  doii/t  au  feu  d'une  chose,  en  être 
loin  il  fait  certain.  ||  Montrer  quelqu'un  au 
doii/l.  s'en  mo<^uer.  ||  thinrirr  sur  1rs  doii/lt, 
corriger  quelqii  lin  en  le  i  i  le  n'pii- 

nianilant  ;  punir,  causer  |  Y  mettre 

les  qiintre  tloii/ls  rt  le  /«/,.. . .  ,., .  .,.,i  e  un  plat 
malpiiqin-ment,  ajfir  (rros,sièremenl.  (|  .Vc 
faire  irurre  de  .tes  dix  doif/ls.  ne  rien  faire. 
Il  Toucher  du  doigt  ou  au  doii/t,  voir  clai- 
reiiieiit.  Il  Mettre  le  doigt  sur  ou  dessus,  dé 
rouvrir.  ||  Être  tervi  au  doigt,  à  l'iril,  \Kinc- 


ires  habile   dans   les   nut 

Avoir  de  l'erprit  Jusqu'à,: 

en  avoir  l-  Siirnir  tnr  le  I. 

doigts,  p.ir  'I  .Von  fielil  »/■. 

Vndil.y  1  ,,„,-  I :      ■:■■■■ 

f.e  diiiijl  de  Hicu.   n 

volonle.  Il  Les  doigt'  -  _       , 

lie  du  piut  que  remplit  un  Juiffi.  jj  Lùii^iieur 
éeale  il  un  travers  lU)  iloiirt  :  l'n  rempli  de 
deu.r  doigts.  —  Ki^'.    '        ...  „ 

petite  (jiiantité  de  m.  'i 

itela  mort.en  HtvU'-    ,  i.    ;  .  .j-t 

doigts  de  rote,  expresmon  poeii(|ue  iMiur  A»- 
sijfiier  l'aiipore.  —  IK'r.  Itoigtier,  aoigter  i 
el  2,  doigte. 

\.  DoitiTEn  [doigf},  vi.  Poser,  mouvoir 
le»  doi^riK  comme  il  convient  en  jouaii'  ■'  ■•■\ 
instrument.  —  {'t.  Indiquer  par  des  . 
le  iloi|rt  dont  IVxécuU'inl  a  i  »t>  serMj 
chaque  nom  :  Doigtez  hien  re  morceau. 

i.  nOIfiTEIl  on  ItOlUTË  .doigt),  tm. 
Manière  de  faire  mouvoir  les  (|iii;.'ts  sur  un 
instriinient  :  Morceau  d'un  iloigtrr  difficile. 
Il  Cet  artiste  a  un  bon  doigter,  se  du  d'un 
virtuose  haliile. 

DOKiTIEIt  [doigt),  *m.  Sorte  de  four- 
reau jioiir  un  'liii^rt  :  Diiglier  de  euir.  J 
Lin^re  enroulé  autour  d'un  (loi^rt  malade. 

IM>lltE,  nom  de  deux  rivières  d'Italie  :  la 
Doiie  llalti'e  i  l."i  kilom.)  et  la  Ikdre  lU/iaire 
{Wt  kilom.  .  Kiles  tomlient  tontes  les  deux 
dans  le  IV>.  Dans  le  haut  de  la  vallw  des 
deux  Doires,  les  lialiilanls  sont  de  lan;.'iie 
fraii(;aise.  —  .Sous  le  premier  Kmpire,  un 
départ,  français  porta  le  nom  de  De/xirt.  de 
la  Iktiie.  cli.'-l.  Irrée. 

1.  IM>IT  {devoir),  tm.  La  pape  de  panche 
d'un  compte  oii  l'on  iiincrit  ce  qui  est  dii.  La 

Iia;.'e  de  (fro  tei-si  |'(/co/c.  l\Le  tloilel  l'avoir, 
I'  passif  el  l'aclif  d'un  coinmercant. 

2.  KOIT  ou  IM>IS  I.  (/uc/M.f,Vouiluil:,iul. 
Ruisseau.    La  F'ontaink.) 

OOKKItSi,  411)0  hah.,  ville  tri*  commer- 
çante de  la  Frise  (l'.tys-Ba»),  .sur  un  canal 
maritimr. 

DOI,  (I.  doliis',  tm.  Fraude,  tromperie  : 
Par  fraude  oit  ilol  du  notaire.  [\  Toute  ma- 
nieiivre  employée  |M>ur  décider  quelqu'un  à 
conclure  une  convention  :  Le  dol  est  une 
cause  de  nullilf  d'une  eoitvenlion. 

DOL  (I.  Ihda.  Ihiluin  .  i  U:I  hali.  Ch-I.  de 
c,  arr.  de  Sainl-Malo  Illeei-Vilaine;,  aiic. 
évéché;  cil.  de  fer  de  l'U.  .Ma^rnillque  cathé- 
drale du  xil''  siècle.  Aux  environs,  marais 
Jirotéjfés  |)ar  une  di).'ue.  ||  Ane.  pavs  de 
•Vance.  Compris  dans  l'arr.  de  Saint-firieuc 
(Cotes -dii-Xonl). 

l)OI,.\<iE  doter),  sin.  Action  de  doler. 

nOI.AHEI.I..\,  triiiun  du  peuple  romain, 
puis  consul:  L'eiidre  de  Cicenm.  .M.  en  41 
iv.  J.-C. 

l>OLKB  [dol-tchë]  (mot  ital.),  adv.  Douce- 
ment. (.Mus.) 

nùl.i:(l.  ;»o/a),  13130  lial>.S.-pr.'f.  Jura\ 
sur  le  Doulis;  ch.de  fer  de  l*.-L.-.M.  Foiires, 
fonderies  de  fer  et  de  cuivre;   faliriques  de 

léles  en  fonte  et  de  machines  agricoles,  de 
leu  et  de  hougie»;  taillanderies.  Celait  au- 
trefois le  siège  d'un  parlement  et  d'une  iiui- 
versilé. 

dAi.E  (la),  ait.  1678  mètre»,  montagne 
du  canton  de  Vaud  (Suisse),  sur  la  frxmliere 
de  France.  ||  .Vue.  pays  de  France,  com- 
pris dans  l'arr.  de  Ciiilicau-Thierrv  '.\i«ne  . 

DOI.JÏANCE  (vx  fv    ''■' I  -I ' 

Plainte  :  Ecouler  la 

PI.  Demande»  on  rej.: 

dans  les  cahiers  du  tiers  au  1 

Le  clergé  et  la  noblesse  p,  . 

montrances.  le  tiers  état  des  if,iron"-K. 

«nOI.EAi:  [doter I.  sm.  Ouljl  qui  sert  à 
donner  la  l'orme  à  rardoise. 

DOI.EMMENT  [dolent  +  sfx.  men' 
D'une  manière  dolente  •.Raconter  doir 
tes  chagrins, 

DOLENT,  ENTE  (1.  rf()/ei|/cm\  adj.  et  t. 
Souffrant,  plaintif,  langoureux  •  (■"•— •  -'-• 
lent.  Faii-e  le  dolent.    —   ïtér.   I 
doleanrr.  Même  famille  mie  lh„ii 

DOLEK  1.  dolare  ,  rt.  Aplanir  a\>.'0  la 
dutoin-  :  Oo/er  une  planche.  —  D^r.  /»"- 
leau,  Joloire. 


l 
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DOLET  —  D0LMP:N. 


DOLET  (Etienne)  {1509-1546),  auteur  et 
tradiicteurlrançais,  imprlmpurti  Lyon.  Il  fut 
biùlo  vif comnie'athéft  sur  la  place  iManlici-t , il 
l'ari»,  par  avvil  du  Parlement.  Kn  niarcliant 
vers  le  bûcher,  il  composa,  dit-on,  ce  vers  : 
Non  fiole t  ipsi'  Dolul.  seil  pin  iurlm  dolel. 

nOI.fiOnOlJKI,  riimille  russe  qui  posséda 
l'Ukraine  et  dont  plusieurs  membres  occupè- 
rent des  postes  importants  à  la  cour  des  czars. 

*I)OLI<;  ou  *l>OMQlIK  (k.  ôÔAixo;,  liari- 
COt\  sm.  Genre  de  plantes  légumineuses  des 
pays  chauds  à  fleurs  de  couleurs  vai-iées  et 
éclatantes,  et  dont  plusieurs  espèces  servent 
à  f.'arnir  des  berceaux. 

*I)OI,ICHOCKPIIALE  [do-li-ko-ssé-fa-Ie] 
(tr.  Z'j)r/Ji;,  lonp  ■)•  y.t^oilr,,  tête),  adj.  2  g. 
Se  dit  d'un  crâne  dont  la  plus  gr.inue  lon- 
gueur d'avant  en  arrière  surpasse  notable- 
ment la  plus  grande  largeur  do  droite  à 
gauche  :  Un  crâne  dolichocéphale  est  un 
crâne  allongé  ;  un  crdne  hrnchi/céphale  exl 
un  crâne  arron<li.  \\  Se  dit  des  hommes  et 
dos  races  humaines  qui  ont  le  crâne  allongé 
et  non  pas  rond.  —  Subst.  Un  dolichocéphale, 
une  dolichocéphale,  un  homme,  une  femme 
qui  a  le  crâne  dolichocéphale.  —  Afiji  de 
juger  d'ime  manière  exacte  si  un  crâne 
humainest  dolichocéphale  ou  bracliycéphale, 
il  faut  d'abord  déterminer  exactement  son 
indice  céphalii/ite.  Pour  cela,  il  y  a  deux 
mesures  à  prendre,  celle  dn  diamètre  an- 
léro-postérienr  du  crâne,  et  celle  du  plus 
grand  diamètre  transver.sal.  Le  diamètre 
antéro-postérienr  est  la  ligne  droite  tirée 
depuis  la  glabelle,  renflement  ou  dépression 

a  ni  se  trouve  à  la  racine  du  nez,  outre  les 
eux  crêtes  sourcilières,  jusqu'à  Vinion  ou 
protubérance  occipitale  externe.  (V.  Crâne.) 
Le  diamètre  transverse  maximum  .se  me- 
sure d'un  temporal  à  l'autre.  Lorsqu'on  a 
cil'ectué  ces  deux  mesures,  on  partage  la 
longueur  du  diamètre  antérn-postérieur  en 
cent  parties  égales  et  l'on  calcule  combien 
il  y  a  (le  ces  parties  ou  centièmes  dans  le 
diamètre  transveisal  maximum  :  le  résultat 
que  l'on  obtient  ainsi  est  le  noml)re  que  l'on 
désigne  sous  le  nom  d'ittilice  cêphalique. 
Sont  réputés  dolichocéphales  les  crânes  dont 
l'indice  cêphalique  est  inférieur  ou  tout  au 
plus  égal  à  7.5.  Les  crânes  ayant  un  indice 
compris  entre  73,01  et77,77  sont  dits. «Oîa-<Zo//- 
chocéphales.  Ceux  dont  l'indice  cêphalique 
est  renfermé  entre  les  deux  limiles  77,78  et  80 
sont  qualiflés  de  mésuticéphales.  Entre  80,01 
et  83,33  ils  sont  aoux-hrachi/céphales.  Kniin, 
quand  l'indice  cêphalique  s'élève  à  83,31  on 
au  delà,  les  crânes  sont  hrachijcéphales.  Les 
Ksquimaux  du  Groenland  .sont  les  hommes 
les  plus  dolichocéphales  qui  existent.  Les 
hommes  de  l'âge  do  la  pierre  polie  étaient 
en  majeure  partie  dolichocéphales  ou  .so!«- 
dolichocéphales.  Les  anciens  Guanches  des 
Canaries,  les  Mérovingiens  doivent  être 
rangés  parmi  les  sous-dolichocéphalcs,  ainsi 
que  les  Chinois,  les  Polynésiens  actuels.  Los 
l'arisiens,  depuis  le  xii''  siècle,  sont  mésati- 
eéphales  ;  les  Basques  français,  les  Bas-Bre- 
tons des  Côtes-du-Xord  appartiennent  au 
groupe  sons-brachycéphale  ;  enfin,  les  Sa- 
voyards, les  Auvergnats,  les  Lapons  sont 
brachycéphales  purs,  et  ces  derniers  consti- 
tuent la  population  la  plus  brachycéphalo 
que  l'on  connaisse.  (V.  Brachycéph'ale.) 

*  DOLICIIOCÉPIIALIE  [dolichocéphale), 
sf.  Qualité  d'un  crâne,  d'un  homme  dolicho- 
céphale. 

DOLIMAN  {turc  dniâmân),  sm.  Longue 
robe  de  dessus  des  Turcs. 

DOLLAR  (allem.  thaler.  écu'i,  sm.  Mon- 
naie des  États-Unis: Le </o//«r  d'argent  vaut 
environ  5', 40.  Le  dollar  d'or  pèse  iS',e7. 

DOLLFtIS  (Jean)  (1800-1884),  économisie 
et  manufacturier  français.  On  lui  doit  à 
Mulhouse    la   fondation  de   cités  ouvrières. 

UOLI.OND  (John)  (1706-1761),  opticien  an- 
glais qui  découvrit  le  principe  à  l'aide  duquel 
on  obtient  l'achromatisme  des  lentilles. 

DOLMAX  {pour  doliman),  sm.  Grande 
veste  ordinairement  ornée  de  brande- 
bourgs. Elle  est  aiij.  adoptée  en  France  pour 
la  tenue  des  officiers  de  tontes  armes  et  pour 
la  grande  tenue  des  soldats  de  l'artillerie,  ainsi 
que  dans  une  partie  des  corps  de  cavalerie. 

DOLMEN'  {bas-bret.  tnol  ou  toi,  table  -f 
maen  ou  men,  pierre),  «m.  Monument  méga- 


lithique construit  à  l'époque  de  la  pieiTe 
polie  pour  servir  de  tomiieau,  de  caveau  fu- 
néraire. Un  dolmen,  lorsqu'il  est  intact,  se 
trouve  dans  le  sein  de  la  terre  comme  une 
cave,  ou  bien  il  est  étalili  sur  la  surface  du 
sol,  mais  recouvert  dans  ce  cas  d'un  monceau 
(le  terre  nonimé  tiimiilus.Vn  dolmen  se  com- 
pose d'une  ou  plusieurs  chambres  rectangu- 
laires ou  plus  ou  moins  arrondies,  que  pré- 
cède ordinairement  soit  une  étTOite  galerie 
comparable  à  un  corridor,  soit  un  pelit  vesti- 
bule. Dans  certains  dolmens  il  oxistoàla  fois 
une  galerie  et  un  vestibule.  Les  matériaux  qui 
entrent  dans  la  constrnclion  des  dolmens 
.sont  des  pieiTes  brutes  qui  ont  souvent  des 
dimensions  énormes  ;  parfois  cependant  la 
face  do  ces  pierres  tournée  vers  I  intérieur  à 
été  grossi(''rement  dressée  et  aplanie.  Les 
parois  verticales  du  monument  sont  formétîs 
d'espèces  de  dalles  irrégulièrement  paralléli- 


D:LMEN(IIC     rEYlllÛNAkOI.,       AvETRON) 

pipédiqucs  et  dont  la  plus  petite  face  s'appuie 
sur  le  sol.  ('os  dalles  sont  ce  tnie  l'on  nomme 
les  piliers  ou  les  supports  (lu  dolmen.  La 
couverture  dn  monument  se  compose  d'une 
ou  plusieurs  grandes  pierres  désignées  sous 
le  nom  de  tables,  placées  transversalement 
et  ayant  leurs  deux  extrémités  posées  sur  les 
piliers.  Dans  les  dolmens  qui  n'ont  pas  subi 
de  dégradations,  les  petits  vides  qui  existent 
entre  deux  piliers  ou  entre  deux  tables  con- 
tiguès  sont  bouchés  avec  de  petites  pierres 
sèches,  de  sorte  que  tonte  la  construction  est 
parfaitement  close.  Au  fond  de  la  galerie  ou 
du  vestibule  entrée  se  trouve  l'entrée  de  la 
chambre  sépulcrale,  fermée  par  une  ou  plu- 
sieurs dalles  do  pierre  qui  forment  une  véri- 
table porte.  Celle-ci  est  percée  soit  au  centre, 
soit  à  sa  partie  inférieure,  soit  à  sa  partie 
supérieure,  d'un  trou  rectangulaire,  rond, 
ovale  ou  en  bouche  de  four,  quelquefois  fermé 
par  un  bouchon  de  pierre.  Comme  nous  l'avons 
di-jàdit,  les  dolmens  qui  n'étaient  pas  enterrés 


DOLMEN   (iLLÉE  couverte) 

dans  le  sol  étaient  cachés  par  un  tumulus  ou 
amas  de  terre,  de  pierres,  etc.  Lorsque  ce 
monticule  n'est  formé  que  de  pierrailles,  on 
le  désigne  sous  le  nom  de  galgal.  Dans  cer- 
tains cas,  le  galgal  est  recouvert  d'une  couche 
d'argile  imperméable  et  alors  on  dit  que  le 
tumulus  est  un  tumulus  à  chape.  Parfois  un 
seul  tumulus  abrite  plusieurs  dolmens  voi- 
sins les  uns  des  autres.  Dans  la  Bretagne 
française,  les  dolmens  se  composent  d'ordi- 
naire d'une  ou  de  plusieurs  chambres  sépul- 
crales auxquelles  on  accède  par  une  longue 
galerie  ou  par  un  vestibule.  Dans  le  nord  de 
la  France,  et  notamment  aux  environs  de 
Paris,  les  dolmens  consistent  d'ordinaire  eu 
un  long  corridor  partagé  en  son  milieu  par 
une  cloison  de  pierres  transversales  en  deux 
compartiments  :  celui  du  fond,  oii  l'on  dépo- 
sait les  morts,  et  celui  de  l'entrée,  qui  était  la 
galerie  d'accès.  Cette  forme  de  dolmen  est 
vulgairement  désignée  sou.'î  le  nom  d'allée 
couverte.  Il  existe  des  allées  couvertes  qui, 
au  lieu  d'être  en  ligne  droite,  forment  une 
ligne  brisée.  Les  dolmens  ne  sont  pas  orien- 
tés dans  une  direction  imique  :  ils  peuvent 
avoir  leur  entrée  tournée  indilîéremment 
vers  l'est,  vers  l'ouest,  vers  le  sud,  vers  le 
nord,  vers  le  sud-ouest,  etc.  Ces  monuments 
funéraires  étaient  des  sépultures  collectives 
servant  pour  une  petite  peuplade  tout  en- 
tière, an  moins  pour  une  famille.  C'est  ce 
que  l'on  est  en  droit  d'inférer  du  grand  nom- 
bre  de  squelettes  que  contenaient  certains 


dol  '  cm.  Tantât  les  morts  étaient  couché* 

étendus  sur  le  sol,  tantôt  on  les  ados>ait  ac- 
croupis contre  le»  parois,  la  tête  iuclinee,  les 
jambes  relevées  et  rapprochées  du  corp.s.  A 
C(ité  des  cadaviis,  on  déposait  dos  haches  en 
piiu're  polie,  des  bouts  do  flèche»  eu  silex,  des 
grattoirs  et  d'autres  instruments  en  pierre, 
des  vai'es  en  poterie  grossière  tout  à  fait  ca- 
ractéristique du  robenhausicn,  clc.iV.l'ole- 
rie.)  On  rencontre  aussi  divers  objets  de  pa- 
nire  en  coquillages,  en  grains  de  pierre,  etc., 
des  amulettes  que  l'on  plaçait  sans  doute  sur  le 
corps  du  défunt.  On  croit  qu'il  faut  rapporter 
à  la  tin  de  l'époque  oéolithique  les  lignes  bi- 
zarres, les  dessins  do  haches  gravés  en  creux 
sur  les  parois  latérales  et  au  plafond  de  cer- 
tains dolmens.  Le  célèbre  dolmen  sous  tu- 
mulus de  la  petite  ile  de  Gavr'inis  (ile  de  la 
(;hèvre),  dans  le  golfe  du  Morbihan,  est  tout 
couvert  intérieurement  do  ces  traits  gravés, 
et  on  on  voit  aussi  dans  plusieurs  dos  dol- 
mens de  Locmariaker.  Quand  on  considère 
les  dimensions   prodigieuses   des   tables  de 
certains  dolmens  et  le  poids  énorme  de  ces 
labiés  quelquefois  apportées  de  loin,  on   a 
jieine  à   comprendre   comment   les   peuples 
néolithiques,  avec  leur  civilisation  rudimeii- 
taire,  ont  pu  tiansporter  et  mettre  en  place 
de  pareils  blocs.  Les  matériaux  qui  entrent  le 
jiliis  communément  dans  la  construction  des 
dolmens  sont  le  granit,  le  grès  et  le  calcaire. 
Les  dimensions  de  ces  tombeaux  sont  extrê- 
mement variables.  11  en  est  qui  ont  jusqu'à 
20  mètres  de  longueur,  et  d'autres  qui  sont 
si  petits  que  le  corps  d'un  homme  n'y  poti- 
vait  tenir  que  replié  sur  lui-même.  Les  dol- 
mens en  jjarfait  état  de  conservation  sont 
relativement  les  plus   rares.   Celles   de   ces 
constructions  qui  sont  apparentes  à  la  sur- 
face du  sol  sont  dos  dolmens  plus  ou  moins 
ruinés.   Souvent  il  n'eu  reste  que  deux  ou 
trois  supports  et  la  table,  circonstance  qui 
faisait    autrefois     considérer    les    dolmens 
comme  des  autels  sur  lesquels  on  sacrifiait 
des  victimes  humaines.  Les  efforts  qu'a  dû 
coûter  l'érection  des  dolmens  témoignent  du 
grand   respect  qu'avait  pour  ses  morts  la 
population  néolithique,  respect  toujours  as- 
socié à  nue  croyance  religieuse.  Quel  était 
le  culte  do  ces  hommes  de  la  pierre  polie? 
C'est  ce  qu'il   nous  est  impossilde  aujour- 
d'hui de  conjecturer.  Mais  l'étude  des  dol- 
mens nous  a  déjà  appris  beaucoup  de  cho- 
ses sur  l'état  social  de  ces  antiques  popu- 
lations qui  occupaient  notre  lerritoire  bien 
(les siècles  avant  l'établissement  des  Gaulois. 
Nous  savons  que  c'est  à  elles  que  l'Europe  a 
dû  l'introduction  de  l'agriculture  et  dos  ani- 
maux domestiques.  Tout  porte  à  croire  que 
CCS  premiers  civilisateurs   do    l'Europe    ve- 
naient de  l'Asie  occidentale,  des  environs  de 
la  Caspienne,  de  la  mer  Noire  et  de  la  Médi- 
terranée. Néanmoins  il  ne  faut  pas  voir  on 
eux,  comme  on  le  faisait  naguère,  un  peuple 
en  migration  qui  aurait   disséminé  les  dol- 
mens, tout  en  p.arcourant  du  nord   au  sud 
l'Europe  occidentale.  On  trouve  encore  des 
dolmens   en   France  dans  soixante-dix-huit 
départements  ;  mais  les  parties  de  notre  ter- 
ritoire oii  ils  sont  le  plus  nombreux  sont  la 
Bretagne  et  les  Causses  qui  limitent  au  S.-E. 
et  au  S.  le  massif  central.  En  dehors  de  la 
France,  on  a  constaté  l'existence  de  dolmens 
dans  l'ouest  de  l'ilindonslan,  dans  l'ancien 
pays  des  Moabites,  à  l'est  de  la  mer  Morte, 
au  pied  du  versant  N.  du  Caucase  et  en  Cri- 
mée. Il  n'y  en  a  pas  dans  l'Europe  orientale  ; 
mais  ils  apparaissent  do  nouveau  en  Saxe  et 
onen  trouve  beaucoup  dans  le  Mecklombourg, 
le  sud  de  la  Suède,  le  Danemark,  dans  le 
Hanovre  et  en  Hollande.  Rares  sur  la  côte 
F.  de  la  Grande-Bretagne,  ils  sont  au  con- 
traire communs  le  long  de  la  côte  0.,  dans 
la  Cornouailles   anglaise,  dans   le   pays  de 
Galles,  dans  les  îles  de  Man  et  d'Anglesey, 
Il  y  en  a  aussi  un  grand  nombre  en  Ecosse 
et  en  Irlande.  Si  l'on  l'ranchit  les  Pyrénées, 
on  trouve  dos  dolmens  disséminés  sur  la  côie 
N.  do  l'Espagne,  sur  le  rivage  atlantique  du 
Portugal,  ilaiis  toute  l'étendue  de  l'Andalou- 
sie. Par  delà  le  détroit  de  Gibraltar  il  y  a 
comme  une  traînée  de  dolmens  dans  tous  les 
États  barbaresques,  depuis  le  Maroc  jusqu'à 
la  Tripolitaine  et,  dans  cette  région,  ils  sont 
surtout  abondants  au  Maroc  et  en  Algérie. 
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DOI.OIRR  1.  tt)iltiKrnm\  >f.  Iii»lnim'-m  .li- 
loiitii'rM'r  à  l:imi»  li-i'S  I  iiv«  pour  iipluiiir  l« 
Ih)!»  :  0<i  tnilli'  Ira 
ftoiirr.i  avrc  lu  tin- 
Inirf.  Il  Insli'umcnt 
(11'  iiiai;iiii|>inirinH. 
Ici-  le  s.ililf  l'I  la  rlmiiiL 
•■ii'iiitc.  Il  Sorte  de  l):ti\- 
<ta)re  iloMt  rhaqtio  tour 
(■m  en  rt'lrailt»  sur  1»  prë- 
rédeiU.  iChir.^ 

uoLOMiKu   (nno- 

1801    ,  (f<'i>^'j.'ii<>  et  miné- 

ialii"Wli'  fraiiiai".  ll<'lil- 

ilia  la  chaîne  ilfs  Allies, 

leH  Apennins,  le«  niouta- 

);iie«    d'Anver^ne   et  le»    ooloihi 

VoM^ren;    il   areompaï-'na 

l'année  française  en  l^jryple.  On  liiidnit  un 

grand  nonilire  de  nienioiieH  inléresHjintH. 

OOI.OMITK <M|  IMII.OMIR  J)iilomieu),  tf. 
Uoolie  d'nn  lilanr  nari-é  l'urnii-»!  d'un  rni'lio- 
nate  donlile  de  chaux  et  (In  nia)(nésir.  I,a 
doloniie  e>l  i|nel(|uefols  désignée  son»  le  nom 
de  .1/ttilh  perlé.  On  trouve,  dans  les  envi- 
ron» de  Paris,  notamment  à  l'ont-Sainle- 
Maxenre  (Oise),  lies  lianes  de  dolomie  inter- 
calés ilans  le  calcaire  grossier. 

♦  OOI.OMITIOIIE  iitolitmif),  nilj.  ig.  Qui 
roniient  de  la  dolomie  :  H/oc  dolomiliijur. 

l>OI.OI»I-:s,  anc.  peuple  de  la  'l'iiessalie, 
au  pied  lin  l'inde. 

I>.  O.  M.  Aliréviation  qu'on  lit  sur  les  in- 
scriptions et  qui,  réialilie  ainsi  ;  Oco  Of/li»io 
mii.rimi>,  signilie  : .1  /);>«  très  liiin.liés ifriiiid. 

I>«):\l  I.  ilniiiiiiiis.  seigneur  1,  .»»(.  Tilvi' 
d'honneur  îles  hénédirlins  :  l>(im  Maliillnii. 
[I  Chez  les  l'ortugais,  il  équivaut  au  don  des 
Kspagnols  ei  ne  se  place  jamais  avant  le 
prénom.  Il  a  le  >eiis  <le  notre  mot  m  nisifur. 

IIO^I.M\K  hl.f/i>»inni'M»i. du  I.  itiniiinhoii, 
proiirieie  ,  XIII.  Propriété  :  .irqui'rir  le  itit- 
iiimiif  il'unf  rliikto.  ||  ilaliitalioii  rurale  et  les 
terres(|ni  en  ilépendeut  :  liésuler  iliin.i  m»  ilii- 
iiiiiiiir.  \\  Ihimiiiiie  roi/al,  autrefois,  territoin^ 
directement  possi>dé  par  les  rois  de  France.  H 
lluiiiiihie  lie  ikliil,  l'eiisemlilo  des  mouilles  et 
immenliles  aliénaldeset  prescriptililes.ronime 
palais,  musées,  forets,  appartenant  à  l'IOtat 
et  gérés  par  l'adininistralion  de  l'enregislre- 
nient  et  des  domaines.  ||  l,e  Ihimniiie,  cette 
admini-tralion  même.  {|  l)iiiiiiiiiie  piMif,  les 
hiens  inaliénaliles  et  iinpresrriptililes  à  l'u- 
sage du  puhlic,  comme  routes,  fleuves,  ri- 
vières, ports,  forteresses,  etc.,  à  la  charte 
de  l'I-'.tat.  —  Fig.  Tomber  ilaii.i  le  ilmnaine 
pulilir.  se  dit  de  toute  iiroduction  littéraire 
on  artistique  sur  Laquelle,  après  un  certain 
temps,  l'auteur  et  ses  héritiers  n'ont  plus  au- 
cun droit.  Il  hoiiKiiiie  île  la  ctiwoiine,  les 
(liens  faisant  partie  île  la  liste  civile  d'un 
iniinai-(|ue.  ||  lioiiiaiiie  fjriié .  les  liieiis  qui 
sont  la  propriété  parliciilièn'  d'un  monai-- 
qne.  1|  Kspace  occu|ié  :  Le  (lumitiiie  des  mer.i. 
Il  Ce  qui  est  réservé  à  quelqu'un  :  Le  Irarnit 
e.it  le  dniiiaiiie  du  genre  huiiinin.  \\  Ce  qui 
est  du  ressort  d'une  science,  d'tinarl:  Ledtt- 
mniiie  de  lu  yéiilogie.  \\  Autorité  :  Dieu  a  Imtl 
en.i'iit  doiiiaiiie.  —  Ihkv.  I)<iiiniiiiiil,iliiiii/er. 

IM>MAMAI^  AI.E  (1.  domniiiiilis  :  de'»/.. 
niunhiiii,  iloniaine  ,  adj.  Qui  fait  partie  du 
domaine  de  l'I^tat  ou  de  ta  couronne  :  Hieii.t 
tiuitiaiiiaiw. 

ItO^lAH'r.  I  194  hah.  Ch.-l.  de  c,  su-r.  de 
DouUcns  i^Soiniue).  Filature  de  lin;  cuirs  et 
peanx. 

DOMAT  (Jkan)  (162.'il(i9"jl.  réièhre  juris- 
ronsnlle  français,  siirnonimé  le  rentauraleiir 
de  la  raisin  dans  ta  juris/jrudeiiee.  Son  ou- 
vrage qui  a  pour  litre  :  les  Lnh  riiiles  dani 
leur  ordre  naturel,  est  ini  des  plus  beaux 
nionnments  d''  la  .science  du  droit. 

DMMIIAKI.K  (MATriiiFU  dk)  (m7-184:i\ 
agiiinnme  français,  diivcteur  de  la  ferme 
inoilèle  de  Koville.  Il  a  inventé  une  charrue 
nnuvelle,  introduit  la  cnltur»'  du  lin  en  Lor- 
raine, enseigné  l'emploi  de  la  marne  dans 
les  sols  calcaires.  Outre  les  .{nniiles  iii/nrnles 
de  Itorille,  il  a  l.iissé  :  un  E.'sni  xur  iann- 
li/se  des  eau.c  naturelles,  {'Agriculture  prn- 
til/nr.  etc. 

IxtMItES  (lks|,  1 150  kilom.  carréii,  pays 
de  France,  entre  le  Rhône,  l'.\in  et  la  Saône 
an  S.-t).  de  la  Hrcsse,  couvert  d'étangs  diinl 
un  grand  nombre  ont  été  denaéchés  depuis 

liICT.   LARIVK  KT  PLEt'RT.   —   LIVR.   31). 


i^.i.t  ei  qui  cMi  iiiMt  un  lien  malsain  ilécimé 
par  les  lièvres  inliTiiiillentes.  Il  riini"|Miud 
a  peu  près  à  l'air,  de  Trévoux  AinJ.  \  .  tin 
[dé/Mirl.].] 

l>OMimO\VHKI(JBA!<-HKNRl){i755-<818), 
•relierai  des  années  polonaises,  au  service  de 
la  France  et  lenommé  pour  sa  liiaviuire. 
l'eiidant  la  retraite  de  Kns^ie,  il  couvrit  le 
pas..age  de  la  Itéit'^ina. 

l>0»l  OK  liomiKS,  fnr^t  domaniale  du 
Var,  naguère  jKMiplée  de  chènes-liège»  et  de 
pins  maritimes,  mai*  ruinée  |iar  le»  incen- 
dies. 19;i'J  hectares. 

IiAme  g.  iio\i.r,  maison^  sm.  I.a  partie 
exti'ricnre  ou  couverture  d'une  coupole,  en 
forme  de  demi-sphère  ou  de  poi-linn  de 
sphèiv.  Il  y  a  aussi  des  dômes  en  forme  de 
pyramide.  On  cite  ;  à  Paris,  le  diime  det  In- 
valides, le  di'ime 
ilu  t'ai  de-(irilce, 
relui  du  Pan- 
IhéOtt  ;  h  ("on- 
slantinople  ,  le 
di'iiiie  de  Sninte- 
Siiphie;>\  Konie, 
\ediimedefiaint- 
Pierre.  \\  Voûte 
«le  feuillage  :  Le 
di'ime  des  forets. 
Il  Le  dôme 
des  rieud' , 
la  voûte  cii- 
leste.  Il  La 
(irincipale 
église  dar.s 

certaines 
villes  d'Ita- 
lie ou  d'Al- 
lemagne    : 
Le  di'iine  de 
Milan,     te 
dùine    de 
l'ol'M/ne.   Il 
La     partie 
snpiM'ienre 
d'un     four- 
neau à  ré- 
vrrlK-re.     || 
Système  ili 
recevoir  I 


DOME  DES  INVALIDES 

(PIHIB) 


mi  niants  en  cuivre  destinés  à 
rapiit  ou  couvercle  en  toile  des 
panneaux  ou  econlilles  d'un  navire. 

dAmR  (monts\  chainede  puys  voh  aniques 
de  la  France  centrale  en  .Auvergne,  dont  le  pic 
principal,  le  piiy  de  Dôme,  a  1  IG5  mètres. 

l>OMI^\K,  191.'i  hah.  Ch.-l.  de  c,  arr.  de 
(ireniilile  Isère  ,  dans  la  vallée  du  Orési- 
vaudan:  ch.  de  fer  de  P.-L.-M.  ^Grenoble  à 
Chamliérv). 

IIO.MKSTIC.VTION  dnmestimier\  sf.  Ac- 
tion de  rendre  domestiques  des  animaux 
sauvages  :  Les  essais  île  d  imetticalion  du 
liiu/i  n'uni  fins  été  heureux. 

ll(>:itKSTI(°.ITl^:  [donieslir/ue),  »f.  Condi- 
tion dilue  persiiiine  au  service  d'une  .fitre  : 
La  domeslirité  est  inrnnfialilile  itrer  lu  li- 
berté ririt/ue.  ||  L'eiisemlile  des  domestiques 
d'une  maison  :  Haiarder  anv  la  domesticité. 
Il  l-îiat  des  animaux  domestiques  :  Im  domet- 
tirilé  du  chien. 

DO.MRS'riul^l-:  (l.domettirus:  de  domus, 
maison),  aitj.  t  ;/.  IV  la  maison  :  Vie  dn- 
mestii/ue.  \\  Qui  appartient  à  la  maison,  au 
ménage  :  Sialheur,  .serriee.  érituomie  domes- 
tiques. Il  Êdueation  domestique,  celle  qui  se 
donne  dans  la  maison  des  parents  et  non 
dans  lin  étalilissenieiit  pnlilir.  ||  Du  pavs.  de 
l'intérieur:  Trou/iles  dimiestiifues.  ||  Pisipre  : 
.\'o<  pas.tiijns  doineslii/ues.  ||  .\ppiiv<ii<é,  vi- 
vant dans  la  maison  :  .inimal  domestique. 
Il  État  diimestii/ue,  relui  d'un  serviteur  à 
gages.  —  .S',  i  q.  Sei-Titeur  :  Souvent  nos 
domestiques  sont  nos  maiires.  ||  L'intérieur 
du  lin-naçe  :  Ce  qui  se  passe  dans  le  domes- 
tique. —  l>ér.  Domesl iquement ,  dotneslirité, 
domestiquer,  domestiration,  .Même  famille 
(pie  Domtrile. 

imMICSTIUl^KMKKT  [dnmeslique  ■\- t.(x. 
ment),  adr.  .K  la  manière  d'un  domestique  : 
Serrir  domesl  iquement.  \\  Faniitiérenieiit  : 
Vivre  ilomestiquement  dans  une  famille. 

UOMV.HTlMVV.n  [domestique),  vt.  Ken- 
ilre  iloniestitiiie  un  animal  sauvage  :  Les 
f'hinois  ont  domestiqué  la  loutre.  --  So  do- 
mestiquer, ir.  Devenir  dnmesiique  :  te 
li'/m  ne  se  dumestii/ueru  jamais. 


noMftA-niî-EX-iiwr.    ■-     '   '     ■  ■    l. 

ili'  c..  arr.  de  Toiil 

i>o:Mi--it(».\T(l.  /'  .         .»'. 

.S.-préf.  (Orne^,  «ur  uu  ro<'lier  qui  dumiae 
la  Van-niie;  ch.  d«  fer  de  l'O.  Toile,  com- 
merce de  di.  "  de  l'enceinte 
H  tourn'  et  .!                                 ;  t. 

IIOMICII.i:    ...  "'    L'l.:>Kitv 

tinn  onlinaired'um    .  'iH 

domicile.  |l  Le  lien  it» 

civils  et  |iolitiqnes  : /'  (/* 

d'orirjine,   lieu   otl    '  la 

niere  et  que  l'on  a  .  ..,.,. ,.,.  ■  ■•' 

enfant.  ||  Klire  douiieile,  déclarer  1  ■ 
l'huissier,  du  iiotain-  on  l'on  eier.  - 
droits  juridique*.  R  Faire  tlerlinn  de  dumi- 
eile,  déclarer  en  quel  lieu  on  exer.  era  seii 
driiiis  civils  ou  politiques.  I V.  Vote.\  —  A 
Iioutcll.K,  tne.  adr.  Dans  la  •Icineiire  m^nib 
de  In  personne  :  Secourt  à  domicile.  —  IN^r. 
Domicilier,  domicilier  lse\  domicilié. 

DO.MM.II.IAIKK  domiciles,  adj.  t  q.  Qui 
concerne  le  domicile  :    Visite  donticiliaire, 

IMIMil'.il.li-:,  I':K  domicilie  ,  odj.  Qui 
haliiic  ordinairement  :  Domicilié  à  Paris. — 
Smpl.  Les  domiciliét, 

l>«)Mli:il.lKU  (HK) {domicile),  rr.  Fiiep 
son  hahitalioii  :  Se  domicilier  dans  une 
hourijade. 

DOMINANT,  ANTE  dominer),  adj.  Qui 
l'einiMirte,  qui  prévaut,  principal  :  Penchant 
dominant.  f|  honds  dominant,  celui  eu  fa- 
veur duquel  une  servitude  est  établie,  ^Dr.) 
Il  Qui  a  Paiitorité  :  Magistral  itominanl. 

UOItlINANTE  (domintint  ,sf.  La  noteqni 
forme  la  quinte  au-dessus  de  la  tonique. 
(Mus.' Il  La  voyelle  déterminante  d'une  rime. 

l)0\IINATi-;rK,TRIC;K(l.«/oiHin«/orein), 
.«.  tjtii  exerce  la  iloniinalion,  le  ]Miuvuir  : 
Le  dominateur  de  l'Hum/ie.  —  .Idj,  Qui 
domine  :  Ascendant   dominateur. 

IM»MINATION  (I.  dominntionem'i,  //'.Au- 
torité absolue  :  Domination  tgranniqur. 
L'.tnglelerre  aspire  il  ta  domination  de» 
mers.  —  PI.  Les  domination»,  les  auges  du 
quatrième  ordre. 

nnMI.Xf^:  Mahc-KumomiV  né  en  1818,  com- 
mandant français  qui  s'est  illustré  au  siège 
do  Tuyen-Quaii  Tonkin).  .\vec  (iUU  honimeii 
et  l'aide  du  sergent  du  génie  l'obillol,  il  a 
hëroiquement  défendu  cettejilace  contre  l'ar- 
mée chinoise  du  Ynniian,  (i>rle  de  6  à  8000 
hommes,  du  'i'i  novembre  IKSi  an  3  m.%r* 
IKK.'i,  jour  oit  le  général  iMOvanniiielli,  aprte 
une  liilie  meurtrière,  a  fait  lever  le  siège. 

DOMINKIt  il.  dominarii,  ri.  l'osséder 
l'autorité  absolue  :  te.»  Humain»  domina 
rent  sur  le  monde  ancien.  ||  L'ein|K>rter  en 
iliflueiice  :  (}ue  la  roi.ion  domine  en  non».  || 
Kli-e  remarqué  le  plus  :  Le  vert  domine  dan» 
ce  /ifii/siige.  Iji  limité  domine  dans  son  ni- 
ractére.  \\  Dépasser  par  la  taille  :  Le  hêtre 
domine  1rs  autres  mores  de  la  forêt.  — .  1'/. 


Maîtriser  :  L'amhition 
plus  «'levé  ;  Cette  montagne  domine  la  con' 
liée.  —  Se  dominer,  vr.  .Se  maîtriser  :  M 
.tait  te  dominer  quand  il  le  faut.  —  I>«''r. 
Dominant,  dominante,  domination,  domi- 
nateur. —  4'.<>in|i,  l'rcdoininer. 

DOMINICAIN  I.  Il'iminiiiis,  saint  Domi- 
nique', . «m.  Iteli-.ieux  diii!  ■■■'—•  ■.>i(«4  à  la 
prédication   établi  en  I2I>  Domi- 

nique [Hiur    combattre    If  <   Albi- 

geois :  Les  dominicains  sont  autti  nommé» 
frères  prêcheurs. 

I>OMINI«:aiNK  (rkim-hi.iqi  r'  -■■•■•  V\- 
loni.  carii-s,  :iliUtHMI  hab.,  l'und'  \-\ 

de  l'ile  d'Ilaili,  occupant  la  ni"  tie 

de  l'ile;  cap.  Santo-lkmiingo,  I6U<M  liab. 

I>0.MIM«:AI.,AI.K  I.  dommiralis  :  lU  Ito- 
minus.  Seigneur',  adj.  Du  Seigneur  r  f'J- 
raison  dominicale,  y  Du  dimanche  :  Le 
repos  dominical  'I  l-ii<—  //..n.-i. ..-../.•  I..i(re 
qui  indique  le  r, 

oii  les  sept  jou  .e- 

ment  par   A,  U,  l',  I),  K,  F,  l».   Si   iaiiuée 
riimmeuc  e  un  jeudi,  ce  jour  est  déAi^né  par 

A   pendant  toute  l'année,  et  al '■    '■••re 

dominicale  est  D.  1  a  le'tre  il" 
tnigrade  d'un  rang  chaque  ain'  ''s 

années  bissextiles,  il  V  a  une  lettre  domini- 
cale pour  janvier  et  terrier,  et  une  autre,  la 
précédente,  p<".    '                           '     .  \  ■• 
dominicales  s. 
au  Uiut  de  28  ui.  .         .-,    >.i: ,;      .. 

bo 


M^ 


DOMINION   —   DONJON. 


1rs  (limaiirhea  aiilro^  fjiio  roux  de  l'Avcnl  et 
il»  ( ':ir('iii(i  :  Pn'i^her  Ici  ilnminicalrs  à  Saint- 
Itorli. 

l>OMI!VION  OF  CAXADA.    V.   Ccinnda.) 

nOMIMQlIIC  (la),  1.1 1  kilimi.  carrés, 
28;ill  li:il).,  iiik;  des  petites  Aiilillcs,  dii 
«roiipi:  .Sous-li'-Veiil,  d«coiiveili'  un  diman- 
clic",  ou  U9:l,  par  Clu'istoplie  Coli)nil);capil. 
I.i- Roseau. X  rAu|,'l<'lei-n!.  Montaj^ueselevees, 
d'oriffinc  v<ilcani(|Uo;  nombivusps  sources 
thermales.  Exportation  d«  calé,  de  sucre, 
de  cacao,  de  coton  cl  de  taliac.  Kilo  a  été 
rolouisée  par  les  français  et  cédée  ii  l'Au- 
(.delern^  en  1703.  Le  français  est  la  langue 
p.irli'O  dans  l'Ile. 

DOMINIQUE  (saint)  (1170-1221),  religieux 
espauniol,  fondateur  de  l'ordre  des  ii'ércs 
prèclieui's  ou  dijniiuicains. 

I>O.MIi\IUUI.\  (lu)  (lySl-lGH),  célèbre 
peintre  italien,  né  a  Uolojçne.  Il  .se  nommait 
l)orneuico  Zampieri  et  fut  snmommé  le 
llii'iif,  à  cause  de  sou  opiuiAtreté  au  travail. 
Son  couvre  l;i  plus  reniarqualile  est  la  Cotn- 
muninyï  de  saint  Ji'rùme. 

DOMINO  (mot  ital.),  sm.  Camail  d'hiver 
des  ecclésiastiques.  ||  Hobe  noire  avec  capu- 
chon qu'ils  portaient  autrefois  l'hiver.  || 
Costume  de  oal  masqué  analogue  à  cette 
robe  :  Louer  un  dumino.  |{  l'ersonnc  qui  a 
ce  costume  :  Pierrots,  déhariteurs  et  domi- 
nos. Il  /,(?  Domino  xo//", opéra  comique  d'Au- 
bcr,  paroles  de  Scribe.  ||  Petit  rectangle 
d'ivoire  ou  d'os  divisé  en  deux  moitiés,  mar- 
qué de  points  de  0  à  6,  recouvert  de  bois 
uoir  et  servant  à  jouer  :  //  iiuiur/ue  un  do- 
mino. Il  Faire  domino,  placer  .sou  dernier  dé 
et  gagner  la  partie.  ||  Jeu  composé  de  28  do- 
minos. Il  Fruit  d'un  prunier  non  greffé.  — 
PI.  des  dominos.  —  l)ér.  Dominotier,  do- 
minoterie. 

DOMINOTERIE  [domino),  sf.  Tout  papier 
colorié  servant  au  jeu  d'oie,  de  loto,  etc.  : 
Articles  île  dominoterie.  \\  Pa|)ier  marbré. 

DOMINOTIEU  [domino),  sm.  Marchand 
de  dominoterie  :  La  corporation  des  ima~ 
(jicrs.  la/jissiers.  dominoliers.  \\  Prunier  non 
greffé. 

DOMITIA,  illustre  famille  plébéienne  de 
l'anc.  Rome,  à  laquelle  appartenait  Néron. 

DOMITIEN  (51-9G),  fils  de  Vespasien, 
frère  et  successeur  de  Titus;  lâche  et  san- 
guinaire empereur  romain,  de  81  à  96.  11 
persécuta  les  chrétiens,  chassa  les  philo- 
sophes et  mourut  assassiné. 

DOMMAGE  (fr.  dam  -f  sfx.  age7),  sm.  Pré- 
judi:.e,  dégâts  :  l/inondation  a  causé  de 
grands  doynmages  dans  cette  contrée.  \\  C'est 
dommage,  c'est  fâcheux. ||  Dommages-intérêts 
ou  dommages  et  »«((?re'/,v,  indemnité  en  répa- 
i"atio:i  d'un  préjudice  :  Le  défenileur  a  été 
condamné  à  1 00  francs  de  dommages  et  inté- 
rêts. —  Dér.  Dommageable.  —  Comp.  Dé- 
dommager, endommager. 

DOMMAGEABLE  (dommage),  adj.  2  g. 
Qui  cuuse  du  dommage  :  Acte  domtnageable 
il  aiiliui. 

DOMMAIITIN-SUR-YÈVRE,  194  hab. 
Ch.  I.de  c, arr.de  Sainte-Meuehould  (Marne). 

DOMME,  n02  hab.  Ch.-l.  de  c.,  arr.  de 
Sarlat  (Dordogne^  Vins,  pierres  meulières. 
Kocliei's  mairniliques. 

DOMI'AIÙE,  U.'Î5  hab.  Ch.-l.  de  c,  arr. 
de  Mirecouri  (Vosges)  ;  ch.  de  fer  de  l'E. 
Vestiges  d'une  abbaye  do  Prémontrés. 

DOMPIEUHE-SUU-HESUUE,2765  hab. 
Ch.-l.  de  c,  arr.  de  Moulins  (.\llier);  ch.de 
for  do  P.-lj.-M.  Tuilerie.  Abbaye  de  Scpt- 
Fonts. 

DO.MPTAHLE  [don-ta-ble]  (dompter),  adj. 
S  g.  Qui  peut  être  dompté,  plié  à  l'obéissance  : 
CÏieral  domptable.  Caractère  difficilement 
domptable. 

♦  DOMPTAGE  (dompter),  sm.  Action  de 
dompter  :  Le  domptaqe  des  chevaux. 

DOMPTER  [dou-tèj  fl.  domitare),  vt.  For- 
cer à  obéir,  .i  céder  :  tharlemagnc  dompta 
les  Saxons.  ||  Vaincre  :  Dompter  une  sédition. 
Il  Dompter  un  animal,  lui  faire  perdre  ses 
instincts  sauvages.  — Fig.  Dompter  ses  pa,i- 
sions,  s'en  rendre  maître.  ^Se  dompter,  !'/•. 
Se  maîtriser  :  //  parvint  à  se  dompter.  — 
Déi".  Domptable,  dompfage.  dompteur.  — 
C^oiiip.  Indompter,  indomptable,  dompte- 
venin. 

DOMPTEUR    [don-teur]   (dompter),   sm. 


Celui  qui  dompte,  vainqueur  :  Le  dompteur 
de  la  (laide.  ||  Celui  qui  vient  à  l)out  des 
instincts  sauvages  d'un  animal  :  Undompteur 
de  tigres. 

DOMPTEVEMN  ;don-te-veuiul  (dompter 
-\-  venin),  sm.  Plante  indigène  de  la  f^imille 
des  Aselépiadées  dont  la  racine  est  un  vomi- 
tif et  dont  les  graines  sont  munies  d'une  ai- 
grette lilamenteuse  et  comme  soyeuse.  Sa 
corolle  est  d'un  blanc  sale;  elle  croit  sur  les 
coteaux  incultes,  dans  les  bois  salilonneux 
ou  pierreux  :  Le  dompte-venin  est  uneplante 
vivace. 

DOMRÉ.MY-LA-PUCEM,E,  203  hab., 
ch.-l.  de  commune,  cant.  de  Coussey,  arr. 
de  Ncufchàteau  (Vosges),  où  naquit  Jeanne 
Darc  en  1412,  et  où  l'on  voit  sa  maison  et  sa 
statue  ;  ch.  de  fer  de  l'E.  (à  Maxey). 

1.  DOM  (I.  dominas,  maitrcj,  sm.,  DoS'A 
fdo-gua]  (I.  domina,  maîtresse),  sf.  Titre  des 
hommes  et  des  femmes  en  Espagne,  équiva- 
lant à  seigneur,  maitresse  :  Don  Carlos.  Dofia 
Inès.— Gr.  Ne  s'emploie  que  devant  les  pré- 
noms. 

2.  DON  (anc.  Tanaïs),  1  578  kilom.  de  cours, 
fleuve  de  la  Russie  d'Europe.  Il  prend  sa 
source  dans  le  gouvernement  do  Toula,  tra- 
verse ceux  de  Riazan,  de  Tambov,  d'tJrel,  de 
Voronèje,  le  pays  des  Cosaques,  le  district 
(le  Rostov,  et  se  jette  dans  la  mer  d'Azov  par 
trente  bras.  Son  bassin  a  430202  kilom.  car- 
rés. 

DON  (1.  donum),  sm.  Action  de  se  de.ssaisir 
volontairement  d'une  chose  en  faveur  de 
quelqu'un  :  //  a  fait  à  ses  enfants  don  de 
tous  ses  biens.  \\  Présent,  cadeau,  libéralité  : 
Le  don  d'une  bague.  ||  Avantage,  qualité 
accordée  par  Dieu,  la  nature,  etc.  :  //  a  tous 
les  dons  du  ciel.  \\  Les  dons  de  la  terre,  les 
récoltes.  I|  Les  dons  de  la  fortune,  la  richesse. 
Il  Aptitude  à  bien  faire  une  chose  :  Avoir  le 
don  de  la  parole.  —  Iron.  Avoir  le  don  des 
larmes,  pleurer  facilement.  ||  Offrande  :  Pré- 
senter des  dons  à  l'autel.  ||  Donation  :  Don 
mutuel  entre  époux  au  dernier  vivant.  ||  Don 
gratuit,  somme  qu'accordaient  au  roi  les 
assemblées  ilu  clergé  ou  les  États  provin- 
ciaux. —  Dér.  Donner,  donnée,  donneur, 
donation,  donateur,  donataire. 

DONAT  [iV  siècle',  évéque  des  Cases- 
Noires  en  Numidic,  déclaré  hérétique  et 
déposé  en  315. 

DONAT  (iv'  siècle^  grammairien lalin.  Ses 
traités,  connus  sous  le  nom  de  donats,  sont 
avec  les  saintes  Écritures  les  plus  anciens 
livres  imprimés. 

DONAT  (SAINT-),  2486  hab.  Ch.-l.  dec, 
arr.  de  Valence  (Drôme). 

DONATAIRE  (1.  donatorius),  s.  2  g.  Per- 
sonne à  qui  a  été  faite  une  donation  :  Le  do- 
nataire a  accepté  la  donation. 

DONATEI.LO  ou  DONATO  (1386-1466), 
sculpteur  florentin  qui  fut  le  précurseur  de 
Michel-Ange. 

DONATIÎUR,  TRICE  (1.  donatorem),  s. 
Personne  qui  fait  une  donation  :  0?i  doit  se 
conformer  afUc  intentions  du  donateur. 

DONATION  (1.  donalionem),  sf.  Action 
de  faire  un  don  par  acte  notarié  ;  cet  acte 
même  :  Faire  donation  de  son  bien.  \\  Dona- 
tion manuelle,  faite  de  la  main  à  la  main, 
sans  écrit.  ||  Donation  entre  vifs,  entre  per- 
sonnes encore  vivantes.  Pour  qu'il  y  ait  va- 
lidité d'une  donation  entre  vifs,  il  faut  que 
l'offre  et  l'acceptation  soient  constatés  devant 
notaire. 

DONATISME  (Donat,  nom  propre),  sm. 
Hérésie  des  donatistes. 

DONATISTE  (Donat,  nom  propre\  sm. 
Partisan  de  l'évéque  hérésiarque  Donat,  qui 
regardait  l'église  d'Afrique  comme  seule 
légitime,  croyait  le  Père  supérieur  au  Fils 
et  le  Fils  supérieur  au  Saint-Esprit  :  La  secte 
des  donatistes  désola  l'.ifri(/ue  au  iv  siècle. 

DONATO,  anc.  famille  de  Acuise  dont 
plusieurs  membres  furent  élus  doges. 

DONC  (bl.  ad  tune,  alors,  avec  l'aphérèse 
de  l'a),  conj.  Conséquemment  :  .le  pense, 
donc  j'existe.  \\  Sert  en  outre  à  mai'quer  la 
fin  d'une  digression,  la  surprise,  l'injonc- 
tion, l'incrédulité  :  .Allons  donc! 

DONCASTER,  21  300  liai).,  ville  du  comté 
d'York  (.\ngleterre),  sur  le  Don,  au  point 
de  jonction  de  sept  chemins  de  fer.  Tissage 
et  filature. 


♦  DONDAINE,  refrain  de  chaniona  popu- 
laires. 

DONDOÎS  [t;  ital.  dmdolona,  grosse 
feinnie  :  de  donna,  femme!,  sf.  Femme  ou 
lllle  qui  a  beaucoup  d'embonpoint  :  Grosse 
flonflon,  i  Pop.) 

DONG-DANG,  village  forlitié  du  X.-IC.  <lu 
Tonkin  (Asie),  en  face  de  la  l'orie  de  Chine, 
où  les  troupes  du  général  Négrier  ont  à 
deux  reprises  livré  combat  à  l'arméi»  du 
Kouang-Si,  23  février  et  24-28  mars  1885. 

DONGOI.A,  moudourlik  égyptien  de  la 
Nubie  (Afrique  orientale).  Ville  principale  : 
Nouveau-lkmgola  Marakah  ou  Kl  Ourdeli), 
4000  hab.,  sur  la  r.  g.  du  Nil,  eu  amont  de 
la  3"  cataracte.  L'ex|)é<lition  anglaise  diri- 
gée contre  le  mahdi  ilii  Somlau  en  1884-5 
av.iil  établi  son  campement  à  .Meraïufiui,  sur 
la  r.  d.  ;  des  difficultés  insurmontables  l'ont 
fait  échouer. 

DON  I  (  r) ,  jm.  Bateau  à  balancier  de  la  côte 
de  Coromandcl. 

DONIOL  (Hknri),  né  en  1818,  historien 
français,  auteur  d'une //«ioi're  des  classes  ru- 
rales en  France,  de  la  Révolution  française 
et  la  feodalilé,  etc. 

DONIZETTI  (1797-18481,  compositeur  de 
musique  italien,  auteur  de  plus  de  60  opéras, 
entre  autres  de  la  Favorite,  de  iMcie  de 
Ijammermoor,  de  la  Fille  fin  régiment.  Ses 
œuvres,  d'un  style  un  peu  làclié,  se  recom- 
mandent par  des  qualités  mélodiques  de  pre- 
mier ordre. 

DON.ION  ibl.  domnionem,  pour  dominio- 
«em,  chose  qui  doiniue1,.»m.'rour  la  plus  im- 
portante, la  plus  résistante  et  la  plus  élevée 
d'un  château  fortifié  du  moyen  âge,  où  l'on  se 
retirait  quand  le  château  était  pris  par  l'en- 
nemi. Le  doiijon  était  donclc  refuge  supi-ème 
des  défenseurs  d'une  forleres.se  féodale;  il  était 
toujours  séj)aré  des  défenses  du  château  et 
commandait  celles-ci.  En  outre,  il  dominait 
les  dehors  à  une  distance  aussi  grande  que 
possible  et  avait  sur  la  campagne  une  ou 
l)liisieurs  is- 
sues particu- 
lières ,  soi  - 
gneusement 
dissimulées. 
Afin  de  le 
rendre  indé- 
pendant des 
autres  con- 
structions,on 
élevait  le  don- 
jon soit  au 
milieu  de  la 
cour.soitplus 
près  (les  rem- 
parts exté  - 
rieurs  de  la 
forteresse, 
mais  non 
contigu 
à  ces  rem- 
p  a  r  t  s  . 
Pendant 
les  pre  - 
m  iers siè- 
cles de  la 
féodalité, 
le  sei- 
gneur ne 
logeait 
point 
dans  le 
donjon  ; 
en  temps 
de  paix, 
il  y  l'enfer- 
mait ses  trésors,  ses  armes,  les  archives  de 
sa  famille  et  ne  s'y  retirait  qu'en  cas  de 
siège  avec  sa  femme,  ses  enfants  et  un  cer- 
tain nombre  d'hommes  d'armes  sur  la  fidé- 
lité desquels  il  pouvait  compter.  De  là.  non 
seulement  il  surveillait  les  entreprises  des 
assiégeants,  mais  encore  il  était  à  même 
(le  tenir  en  respect  la  garnison  des  autres 
parties  du  château  si  elle  était  venue  à  se 
révolter.  Jamais  un  seigneur  n'introdui-- 
sait  dans  son  donjon  les  vassaux  amis  qui 
venaient  le  visiter  :  à  cause  des  brouilles 
qui  survenaient  si  fréquemment  enire  les 
membres  de  la  féodalité,  il  avait  un  puissant 
intérêt  à  ne  faire  connaître  à  qui  que   ce 
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(M  i.i  fli^d'OMitioii  inUTU'Ur*'  df  ri'tir  paru»' 
du  rliAti'nii. 

L'orij-in»  ilfs  «liiiijon»  dati'  <l«'«  iiivaHiuiiH 
nnrmniulfm.  Pour  »<'  iii«ttrn  si  l'aliri  conli-c 
Ir»  slla(|U<>s  l'I  W*  (lévastntionn  de  cen  pi- 
nitoH,  on  éli'Vi»  ilf»  <'lmtt>.iux  fort»  «iliii's  lu 
plus  .HDUvout  a  l'i-slroiniio  dt's  caps  nu  iiio- 
iiKiuloiri'S  l'iiruK's  par  la  renroiitru  de  ili'ux 
valli'es.  l!ii  i'lirit''au  de  cette  e»|iece  »e  rom- 
posiiil  alors  d'um'  tour  carrée  eu  l>oi«  roin- 
paralilu  à  un  hlorkhnuf.  \\ .  ro  mol.)  Celte 
tour  élaii  le  doujoii  qui  reposait  sur  un» 
liulle  de  terre  naturelle  ou  nrlilkielle  appeli'u 
motir.  Un  É'ossé  circulaire  entourait  la  liase 
de  celte  éniineuic  et  l'Isolait  coniplélenient 
du  reste  de  In  lorlercsse.  Kxlérieuremeiil  A 
ce  fossé  se  trouvaient  une  ou  plusieurs  cours 
où  étaient  les  lo);ementg  de  la  garnison,  les 
ina).'atin!t,  les  ecuiies,  etc.  Celle  cour,  ^'éné- 
ralenienl  de  Ibruie  ovale,  était  close  par  luie 
solide  palissade  nu  delà  de  laquelle  existait 
un  fossé  1res  profond  que  l'on  remplissait 
d'eau  quanil  la  chose,  était  possilde.  Co 
fuivnt  les  Normands  eux-mêmes  qui,  une 
fois  installés  en  Neusirie,  commencèrent  à 
ap[Kirler  des  modilications  à  cet  état  de  elio- 
Bcs  :  ils  construisirent  des  donjons  eu  pierre 
qui  furent  liieiuAt  imités  dans  les  province» 
voisines,  ("es  donjcms  de  l'épixjiie  romane 
(du  X"  siècle  au  milieu  du  xif^  étaient  cou- 
strnits  sur  un  plan  reclaii},'ulairc  et  étaient 
souvent  flanqiiés  aux  an};les  de  quatre  ren- 
forts carrés.  Les  dilTérenis  étapes  de  la  tour 
n'éUiienl  pas  séjKirés  les  uns  des  autres  par 
rli's  voûtes,  nmis  ils  l'étaient  seulement  par 
de  fort»  plafonds  de  liois.  Le  donjon  n'avait 
aucune  ouverture  au  rez-de-chaussée;  on  no 
pénétrait  à  l'intérieur  nue  par  une  porte  |)er- 
cée  à  une  assez  jîraudc  hauteur  an-dcssu» 
du  sol  dans  les  murs  du  premier  éta;je  et  où 
l'on  n'arrivait  qu'au  nioven  d'une  échelle  ou 
d'un  escalier  niolùle.  Vers  le  milieu  du 
xif  siècle,  on  aliamlouna  la  forme  re<-tangu- 
laire  des  donjons  normands  et  on  lui  snlisti- 
tua  presque  toujours  la  forme  ciirulaire  ou 
la  forme  polv^'onale.  Le  donjon  d'I'Itampes, 
construit  enlie  ll.'iU  et  1 17(1. présente  en  plan 
un  qnalie-riMiilles  dont  le  coiilour  résulte  de 
l'intersection  de  quatre  arcs  de  cercle  é^Miix. 
Dans  les  donjons  du  xii'  et  ilu  xiii"  siècle, 
on  remplaça  t)ient6t  les  plafonds  par  des 
voiiles  dont  les  arcade»  venaient  s'appuyer  su  r 
des  colonnettes  ou  sur  des  consoles  eujnipées 
dans  la  paroi  inti'ricun'des  murs.  Au  centre 
de  la  salle  du  re/.-de-chaussée  on  creus,iit 
un  puits  pour  que  la  (fariiison  ne  put  jamais 
manquer  d'eau.  I.'hahiuilion  du  seigneur  oc- 
cupait le  deuxième  étante.  Les  défenseurs  île 
la  tour  lofreaieut  au-de.ssus,  au  ti'oisième 
étape,  et  l'éiape  supérieur  présentait  une  cou- 
ronne de  créneaux  protépi-e  par  des  h'Xinl.f. 
(V.  ce  mot.)  Quelquefois  la  hase  du  donjon 
était  ceinte  de  deux  murs  ou  chemi»<'s  su- 

fierposées,  en  retraite  l'un  sur  l'autre,  et  le 
onp  desquels  était  éialdi  un  chemin  de 
ronde.  Parmi  h-s  donjons  o<"loponaux  encore 
conservés  aujourd'hui ,  on  peut  citer  le  don- 
jon de  la  ville  haute  de  Provuis,  viilp:iirenient 
ilésipné  sous  le  nom  de  Tour  de  César  ou  de 
Tiiur-le-Hiyi.  Il  date  du  milieu  «lu  xii"  »iè:'le 
et  se  composait  originairement  de  trois  étape» 
vmUés.  Le  plus  heau,  le  plus  monumental 
de  tous  le»  ilonjons  du  nord  de  la  Krani'e  est 
celui  du  cliàlean  de  Coucy  (Ai.sne),  énorme 
tour  de  ;lfl"n.:iO  de  iliamèire  hors  œuvre  et 
dont  la  hauteur,  du  fond  ilu  fossé  au  noni- 
niet,  les  piiia  le»  non  compris,  est  do  .V»  mè- 
tres. Le  donjon  de  Coucy,  ciiTulaire  en  de- 
hoi-s,  a  en  deilans  la  forme  d'un  do<léca- 
gone.  Aux  dilTérents  étapes,  de»  arcade» 
opivales  appliipiées  contre  les  murs  sont  sé- 
parées par  des  colonne»  sur  lesquelles  re- 
lomhenl  le»  ai-c»  des  voûtes;  une  paierie  à 
halron  faille  tour  de  la  lndle  salle  du  second 
étape  qui  servait  de  lopement  au  seipneur. 
Au  rez-de-chaussée  w)  voit  encore  un  puits 
d'une  larpeur  extraordinaire,  en  partie  rom- 
Mé,  mai»  qui.  dans  son  état  actuel,  a  encore 
environ  30  mètres  de  profomleur.  Il  est  liien 
ri'pretiahle  que  la  destruction  de»  toute»  ne 
permette  plus  de  «e  faire  une  idée  exacte  de  ce 
monument  à  la  foi»  sauvage  et  grandiose. 
Au  XIV"  sièile,  on  renonça  aux  pros  donjon» 
cylindriques  et  on  adopta  la  tour  carrée  avec 
tourelle»  également  carrées  aux  angles.  Le 


(Iniijnii  lie  Vincenues.li.iii  par  <'li:ir!r.  \  ...t 
un  »péciinen  de  ce»  donjons  ilii  xiV  sie.le. 
On  ne  les  élevait  plu»  au  centre  ilu  château 
cl  on  avait  une  tendance  de  plu»  en  plus 
iiian|uée  à  les  rapprocher  du  rempart  exté- 
rieur. Au  <  ommencement  du  xv  siècle,  le 
donjon  suliit  une  nouvelle  iranslbruialion  : 
ce  ne  fut  plus  seulement  un  refupe,  mais  on 
le  ilispo»;!  <le  facim  qu'il  fut  le  lopis  ha- 
hiluel  du  K<-pneur;  on  uhamlimna  la  forme 
lie  tour  et  on  composa  le  donjon  de  plusieurs 
édillces  juxla|M)ses.  Le  chilieau  de  Pierre- 
fond»,  commencé  en  Util)  par  Louis  d'Or- 
léans, frère  de  Charles  V'I,  possède  un  don- 
jon formé  principalement  d'une  immense 
tour  carn'e  et  de  deux  pro»«e»  tours  rondes.et 
qui  est  une  demeure  de»  pliisconfortahles  et 
très  apréahle.  Le  rez-d''-rliausst'e  et  le» deux 
priMiiiers  étape»  ne  nipiM'Ilcnl  en  rien  une 
i'orleit'sse;  ce  n'est  qu'au  troisième  étape  nue 
commencent  les  défenses,  créneaux,  inàclii- 
coiilis,  chemins  de  ronde,  etc.  Dans  le»  rhil- 
leaux  des  xvi"  et  xvit"  siècles,  le  gros  pavil- 
1<)U  qui  existe  souvent  au  centre  est  un  der- 
nier souvenir  du  donjon  du  moyen  4pe.  {| 
Tourelle  sur  une  plaie-forme.  |l  Ueliédère. 

I>0\J0.\  (I.K),  218:;  hah.  Ch.-I.  de  c, 
arr.  de  Lapalissc  (Allier). 

♦  IK»N  JIIAX  (nom  du  principal  person- 
nape  du  Fr^lin  iIp  Pirrre  de  Molière), .«;«. 
lloiume  élépaut,  mais  immoral,  séducteur  : 
Un  Ihin  Jwin  de  lilliii/e. 

IIO.NNAÏ  ou  Pnuoc-HiNH-OiANo,  fleuve  de 
l'.Vnnam  et  de  Cochinchinn  qui  arrose  la 
partie  N.  do  la  pnivince  de  Bienhoa.  passe 
devant  la  cit;ulelle  de  ce  nom,  se  dirige  vers 
le  S.,  reçoit  la  rivière  de  Saigon  et  va  dé- 
houcher  à  la  mer  de  Chine,  près  du  cap 
Saini-Jiicques,  Il  devient  navigable  à  partir 
de  Tal-Oianp. 

DONNANT,  A\TE{rfonrier\arfy.  Qui  aime 
à  donner  :  Pirsonne peu  donnante.  —  Prov. 
Donnant  donnant,  je  ne  vous  donnerai  cette 
chose  qu'en  recevant  de  vous  uneautre  chose. 

DONNE,  .ivf.  de  donner.  Action  de  dislri- 
liiier  les  cartes  au  jeu  :  Arnir  la  donne.  — 
Prov.  Ql'i  mai.  donnk  pkrd  sa  donne,  le 
joueur  qui  se  trompe  en  donnant  les  cartes 
perd  son  droit  de  donner. 

DONNÉ,  ÉE  {donner\  adj.  Accordé  en 
don  :  liîjfiii  donne.  ||  Livré  :  Bataille  donnée. 
Il  r'romulpné,  rendu  ;  Décret,  arrêt  donné». 
il  Déterminé  :  Vne  droite  donnée.  (Math.)  1| 
A  un  moment  donné,  à  un  certain  moment. 
Il  Mnrrhnndi.ie  donnée,  vendue  à  vil  prix.  — 

l'rOV.  A  CUEVAI,  DONNE  ON  NK  REOARDR  PAS 

A  LA  HiiiDE,  on  ne  doit  pas  regarder  aux  dé- 
faut» d'un  olyet  donné. 

DONNEAIJ  DR  VIXÉ  I64«-17I0),  écrivain 
français  que  l'on  peut  regarder,  après  le 
médecin  Tliéophra.»te  Uenaudot,  comme  le 
fondaleurdujournalisineeuKrance.  Kn  16*2, 
il  tit  paraître  le  Mercure  galant,  le  premier 
ivcncil  («ériiHlique. 

DON.NÉE,  s()f.  do  donner.  Chose  connue, 
qui  sert  de  point  de  départ  .i  un  raisonnc- 
nient,  à  une  cx)njecture,  à  la  solution  d'un 
problème  :  Les  données  d'une  question.  ||  l.a 
donnée  d'un  ouvrage  littéraire,  d'une  pièce 
de  Ihétiire.  I.\  i-onceplion  Ibnilanientale. 

DONNKMAIllE-KN-MONTOIS,l  0:17  hah. 
Cli.-I.  decarr.de  Proviu»  Seine-et-Marne). 
Uuines  de  l'abbave  de  Prully. 

DONNER  1.  donare],  vt.  Faire  don  ou 
donation  :  Donner  un  hijou.  —  Prov.  Qi't 
DONNK  t6t  donnk  dh,x  FOIS,  uuc  demande, 
un  bienfait  a  d'autant  plus  de  prix  qu'il  est 
acconlé  .sans  retard.  \\  La  plus  uki.i.k  fiujî 
Di:  MONDK  NK  pki:t  donner  qi;k  ce  qu'kli.k  a, 
on  ne  peut  donner  que  co  que  l'on  a.  ||  Nb 
PAS  DONNER  SA  piKT  AUX  CHIKN»,  prendre 
largement  «a  part  d'une  chose.  —  Kip.  />fin- 
nrr.  sa  rir,  son  sang,  sacrifier  sa  vie.  »'ex- 
poser  a  être  lue  par  dévouement  pour  quel- 
qu'un ou  quelque  chose.  ||  Procun'r:  Donner 
un  professeur  à  t/ueli/u'un.  ||  Accorder  en 
mariage  :  //  lui  donna  sa  fille,  jl  Remettre, 
conlier  :  Ihtnner  de  fourrage  à  un  otirrier. 
—  Kip.  Donner  du  fil  a  retordre  à  gurli/u'un, 
lui  causer  de  la  peine,  lui  susciter  de»  em- 
barras. Il  Abandonner,  céder  en  échanpe  : 
Donner  une  chose  itnur  une  autre.  ||  Donner 
un  /mis  jtour  une  fève,  donner  peu  pour  avoir 
beaucoup.  ||  l-'ournir  :  Donner  caution.  || 
Donner  de*  preuves.  ||  Apporter  :  Oonnei- 


111"!  un   ftuuiltnn.   \\   l»j>iritni<'f  :   li  mnrr  t** 
cartes.   j|    Ihinner  de   la    lt*ni*lr.  t-n   p.irlant 
d'un  navire  ou  d'une  embarcation  :  incliner 
d'un    ci'ité    sous    l'artion   du    vent    sur    Im 
voiles,  ou   p.ie  miite   de  [n.ids    inégalement 
dislribii.  ••.  Il  Don- 

ner do  ir  enlriT 

dans  uji.  ...... .  :  il.,,,,,.  o  un  nu- 

rire,  le   poursuivre.  ||    1  it  a   une 

nciion  :   .A    .ihoukir,  lu  le  de  la 

flotte  française  n'a  pas  donné.  I.rs  cuiras- 
siers ont  bien  donné  l'i  Iteirhshoffen.  &  Don- 
ner du  tour  àiii  ■  '  ci-t 
éciieil  à  distance.  //■(/, 
aborder  un  écneil  ,  _  '  irde 
a  />eaw:oup  donné.  —  Prov.  IIonnkr  hk» 
VEROKS  pofR  SK  KOi.'KTTKR,  fournir  des  arme* 
contre  soi-même.  —  Iroii.  l'ous  me  la  donnes 
lielle.  vous  vous  moquez.  ||  OlTrir  :  Ihmner 
un  diner.  ||  Donner  à  boire  et  à  manger,  tenir 
une  auberge.  |[  Ailiiiinisirrr  :  Donner  une 
médecine.  ||  Intiiger  :  D>inner  une  punition. 
Il  .Appliquer  :  Donner  un  coup  de  fming,  || 
Donner  un  coup  de  collier,  faire  un  elTort, 

qu'on  ne  pourrait  soutenir,  p' •; •    r  un 

travail.  a»surer  le  succès  d'u:  ■••.  g 
Donner  un  coup  d'é/xiule  à  '/u  I  ai- 
der. Il  Accorder  :  Donner  des  secours,  n  Don- 
ner Kl  parole,  proineiire  sur  l'honneur.  J 
Kxposer,  conimuui  ''  '' détails, 
un  renseignement  ire.  éta- 
blir :  Donner  une  lu , ,  Attribuer  : 

<>;i  lui  en  donne  la  gloire.  \\  ijuel  âge  lui 
rfonnei-rou.».' quel  âge  croyez-vous  qu'il  ail? 
Il  Causer  :  Donner  du  chagrin,  la  fièvre.  U 
Inspirer  :  Donner  île  icsimir.  \\  l'rocui-er  : 
Donner  de  l'emlmnfviint.  \\  Itépandre  :  Ihtn- 
ner  l'alarme.  ||  Kxciler  a  :  t'ela  donne  à  rire. 
Il  Pnidnire  :  Cet  arhre  donne  Iteaucoup  de 
fruits.  Il  Tendre  :  Ikmnrr  la  main.  ||  Com- 
poser ou  représenter  une  pièce  de  liiéilre  : 
Donner  une  comédie.  ||  Souhaiter  :  Donner 
le  bonjour.  \\  Kaire  passer  pour  :  Donner 
queli/u'un  c(nnmr  habile.  —  Vi.  lleiirier  : 
Donner  de  la  tête  contre  un  mur.  —  Fig.  \e 
savoir  oii  donner  de  la  tête,  ne  savoir  que 
faire.  —  Kip.  Donner  dans  les  geux  de  guet- 
qu'un,  le  channer.  ||  Donner  sur  les  doigts 
à  quelqu'un,  le  châtier.  \\  Ihinner  de  l'encen- 
totr  par  le  nez,  louer  quelqu'un  en  face  outre 
mesure. IJDonnw  du  cor, sonner  du  cor.  Mus.) 
Il  Tomber  :  Donner  dans  un  piège.  H  ,Se  jeter 
sur  :  Donner  sur  l'ennemi.  ||  Donner  sur  un 
plat,  y  revenir  à  plusieurs  fois.  -  Kig.  Don- 
ner tête  baissée  ifans  une  affaire,  s'en  occu 
per  avec  ardeur  ou  s,iiis  rien  examiner. 
Avoir  vue  :  Ma  mai-ton  donne  sur  la  rue. 
Avoir  une  sortie  :  Im  maison  donne  sur  la 
place.  Il  Se  donner  de  l'air,  se  s.auver.  s'es- 
quiver; dégager  les  «bonis  de  ses  positions, 
en  parlant  d'une  armée.  —  Se  donner,  vr. 
Kaire  don  de  soi-même  :  Se  donner  à  set 
amis.  Il  Se  consacrer  à  :  Se  donner  à  l'élude. 
Se  livrer  :  La  ville  se  donna  à  l'ennemi.  , 
.fe  donner  du  lion  lem/is,  se  livrer  au  plai 
sir.  I]  Se  faire  voir,  se  immlrer  :  .'«îe  donner 
m  .'qtectacle.  ||  Etre  publié  ;  Ce  livre  te 
donne  sous  son  nom.  ||  .Se  faire  passer  pour: 
//  se  donne  pour  noble.  ||  S'i-npager  :  Le  rtim- 
bat  se  donna  au  point  du  jour.  —  IMt.  Ooii- 
neur,  donnant,  donne,  ilonné.  donnée.  — 
Olllip.  Itcilon ner,  pardonner.  Même  famille 
que  Don  et  dot. 

DONNET  inflr>-l88»\  prélat  français  qui 
peut  être  considéré  comme  un  des  ilerniers 
ivprésenlauls  de  I  i  ;  i  France. 

DONNEl'K,  El  NI  . ».  Per- 
sonne  qui    donne  :    (  ., ,..    it'aris.  — 

Kip.  Donneur  d'eau  bénite  de  cour,  celui  qui 
pri'mel  sans  intention  de  tenir. 

DONNEZAN.  petit  pays  de  l'An 
ma  ut  le  canton  de  Quérigut,  sur  I 
ses  afnuents  de  r.  p. 

poNoso  f:oi(TI>s  IKO.'t  I8.1:I  .  homme 
d'Klat  es|iagnol.  aulenr  d'un  fo-n  ,ni  le  ea- 
Ihnlicisme.  le  liliératisnie  et  h 

l»ON  OIJir.llOTTK.  rm    »■  lan 

es^iagnol  de  C.  -,,|,i  ,|«. 

iMMUts  les  Ir  '  —  Fig. 

Champion  de  1 ..  .        , >lent  i»». 

—  PI.  des  don  Ouiehniles. 

IKIN-QUICIIOTTISME  rfon  Quichotte  , 
sm.  Folie  qui  consiste  à  »e  faire  le  champion 
de  la  première  cause  venue  :  Pur  donqui- 
chottitme. 
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DONT  —  DOUDOGNE. 


nOXT  (lil.  df  undr,  d'oii  ,  pr.  relatif  inv. 
dm  i  il-  <'t  dru  t  iininliros.  Dr  qui,  du(|iiul, 
de  lacjiii'lle,  di'squols.  (Ics(|iicllrs  de  quoi  ; 
Ln  ^(HIOP  dont  ntu.i  i!i)i/i:z  la  S'iuict'.  Lis 
gens  il'int  vniis  parlez.  Ce  dunt  je  m'oc- 
cupe. Il  l'iir  qui,  par  lequel,  etc.  :  Les  paroles 
dont  j'ai  cherché  ii  le  consoler,  c'est-à-dire  : 
Les  paroles  par  le.i</ucllcs,  cU;.  (vx).  --  Gr. 
Pour  représenter  nu  nom  de  lieu  déjà  ex- 
primé, il  est  toujours  permis  (rem|)liiyer  dont 
iiu  lieu  de  d'oii;  il  est  é;,Mlemeut  correct  de 
dire  :  Le  pam  dutitje  riens  et  le  pays  d'uit 
je  viens.  —  iIdiii.  hom,  don. 

DO\'ZKM.r:  (vx  fr.  doinnizelle  :  hl.  domi- 
nicella.  dm.  de  domina,  daiiK!),  sf.  Fille  ou 
femme  ikmi  estim  djle  :  Quelle  donzelle  !  || 
Poisson  de  mer  qui  ressemlile  aux  aiijcuilles 
et  dont  les  couleurs  sont  très  variées.  fZool.) 
DONZENAC,  3183  hal).  Cli.-I.  de  c'.,  arr. 
de  Brive  (Corrèze).  Carrières  d'ardoises,  li- 
laturc  de  laines. 

DONZY,  3638  hab.  Cli.-l.  de  c,  arr.  de 
Cosue  iNièvrel.  Minerai  de  fer.  forges,  bois. 
nOOMSD.VY-BOOK  OU  IIO.MESDAY - 
liUOK  {mots  an^'l.,/e  lirre  du  jour  du  juge- 
ment), sm.  Nom  du  cadastre  s»"''!''"-'  ''" 
royaume  d'An^tleterrc  an  xi"  siècle. 

DORADE  (du  provene.  daurat,  doré  :  du  1. 
dcff «rare,  cou viir  de  couleur  d'or),. ï/'.Genro  de 
poissons  de  la  famille  des  Sparo'ides,  qui  ont 
des  joues  écaille  iscs  couleur  d'or  et  une  par- 
tie tles  dents  coniques.  ||  Dorade  chiujise, 
poisson  du  genre  cypi-iu,  connu  vulgairement 
soua  le  nom  de  jioisson  rouge.  \\  Nom  d'une 
constellation  de  l'iiémisphère  austral.  —  Le 
genre  dorade,  qu'il  ne  faut  p  is  confondre 
avec  la  daurade,  poisson   acaullioptérvijieu 

tle  l;i  fa- 
mille des 
S  p  a  r  e  s  , 
reiifc^rine 
de  grands 
et  beaux 
poissons 
et  se  di- 
DORAOE  vise      en 

trois  grou- 
pes :  centrolophes,  cnryphines  et  lainpiiges. 
La  dorade  de  la  Méditerranée  on  est  le  type- 
C'est  un  poisson  en  forme  de  lame  et  cou- 
vert d'innombrables  écailles  à  reflets  métal- 
liques ;  il  suit  les  vaisseaux  en  troupes  nom- 
breuses et  nage  avec  beaucoup  de  vitesse.  Sa 
voracité  est  telle  qu'il  se  laiss-  prendre  au 
plus  grossier  appât  figurant  un  poisson  vo- 
lant, dont  il  est  très  friand  ;  sa  chair  est  .sa- 
voureuse, ferme  et  agréable  au  goût.  —  La 
dorade  de  Chine  ou  cyprin  dore  est,  comme 
son  nom  l'indique,  originaire  des  rivières  de 
la  Chine;  on  en  t  ouve  aussi  au  Japon.  Elle 
a  été  introduite  en  Europe  vers  le  milieu  du 
xviu"  siècle;  aujourd'hui  elle  fait  l'ornement 
dos  bassins  de  nos  jardins  publics  et  des 
pièces  d'eau  de  nos  parcs.  On  l'a  même  in- 
troduite dans  nos  rivières  où  elle  s'est  repro- 
duite et  naturalisée,  mais  où  elle  a  perdu 
ses  belles  couleurs  rouges  pour  prendre  les 
nuances  de  la  carpe.  Chez  nous,  la  dorade  de 
Chine  ne  dépasse  guère  0n',2o  de  longueur; 
mais,  dans  son  pays  d'origine  où  elle  a  été 
domestiquée  et  où  elle  accourt  au  premier 
coup  do  sifflet  pour  pren<lre  à  la  surface  de 
l'eau  la  nourriture  qu'on  lui  jette,  elle  atteint 
des  dimensions  douoles. 

DORADILLE  [doré),  sf.  Genre  de  fougè- 
res appelé  aussi  cetérach  :  La  doradille  des 
murai/les  ou  .mure-vie. 

DORA  D'ISTRIA  (Hélène  Ghika,  connue 
sous  le  pseudonyme  de),  née  en  1829,  femme 
de  lettres  valaque.  Elle  a  publié  :  la  Vie  mo- 
nastique dans  rÉylise  orientale,  les  Héros  de 
laHoumanie,\es  Houmains  et  la  Papauté, clc. 
*DORA<iE  //o/rri,  sm.  Action  de  dorer  : 
Le  doraye  du  dôme  des  Invalides.  \\  Couche 
légère  de  jaune  d'œuf  sur  une  pâtisserie. 

DORAT  (Jkan),  poète  français,  professeur 
de  grec  au  Collège  de  France,  maître  de  Ron- 
sard. Il  appartint  à  la  Pléiade.  M.  en  1388. 
DORAT  (Claude-Joseph)  (1134-1780),  mé- 
diocre poète  français  qui  s'exerça  dans  pres- 
que tous  les  genres. 

DORAT  (LE),  2843  hab.  Cli.-l.  de  c.  arr. 
de  Bellac  ,Dor<logne)  ;  ch.  de  fer  d'Orl.  École 
de  dressage  et  rlnmp  de  courses. 

DORDOti\E  [i.  Duranius),  490  l.ilom    de 


!,' 


coui-s,  rivière  de  France.  Elle  fie  forme  au 
pied  du  mont  Dore  (Puy-de-Dome)  de.  deux 
ruisseaux  :  la  Dore  et  la  Dogne,  arrose  les 
départ,  du  l'uy-  'e-D6me,  de  la  Corrèze,  du 
Cantal,  du  Lot.  de  la  Dordoguo,  de  la  Gi- 
ronde, et  joint  la  Garonne  au  bec  d'Ambe/. 
Dour  formi'r  la  Gironde.  Son  bassin  est  de 
S;i400  kilom.  carrés. 

DOROOUN'E  (nÉPART.  DE  la),  9)83  kilom. 
carrés,  49u037  hab.  (V.  la  carte  p.  477.)  Dé- 
])artement  du  S.-O.  de  la  France,  entre 
44»  3.3'  H"  et  45»  42'  latitude  N.  et  entre 
0»  53'  20"  et  2»  22'  longitude  0.,  formé  de 
l'ancienne  province  du  Périgord,  de  parties 
de  l'Agenais,  de  l'An^'Oumois  et  du  Limou- 
sin ;  il  est  borné  au  N.  par  lo  département  de 
la  llaiiie-Vii'une,  à  l'E.  par  ceux  de  la  Cor- 
lèze  et  du  Lot,  au  S.  par  le  Lot-et-Garonne, 
à  rO.  par  la  Gironde,  la  Charente-Inférieure 
et  la  Charente  ;  il  doit  le  nom  qu'il  porte  à  la 
Dordogne,  son  principal  cours  d'eau,  qui  le 
traverse  de  l'K.  à  l'O.  dans  sa  partie  méri- 
dionale (arr.  de  Bergerac).  C'est  le  troisième 
en  étendue  des  départements  français. 

Le  département  de  la  Dordogne  est  situé 
sur  la  pcuite  S.-O.  du  massif  central. 
Dans  son  ensemble,  il  présente  un  plan  in- 
cliné du  N.-E.  au  S.-O.,  suivant  la  direc- 
tion générale  des  principaux  cours  d'eau  qui 
le  sillonnent.  Son  point  culminant  est  dans 
la  foret  de  'Vieillecour,  sur  la  limite  de  la 
Ilaule-Vienne,  à  478  mètres  d'altitude.  Là 
on  est  encore  sur  le  sol  granitique  du  Pla- 
teau central  qui  compo.se  tout  le  N.-E.  du  dé- 
partement et  correspond  plus  ou  moins  exac- 
tement à  l'ancien  Nontroimais.  Cette  partie 
granitique  a  la  forme  d'un  croissant,  dont  la 
concavité  est  tournée  vers  le  S.-O.  et  qui, 
dans  cette  direction,   se  termine  par  une  li- 

Sne  sinueuse  passant  par  liussières-Badil, 
ontron,Saint-Pardoux-la-Rivière,Thiviers, 
Excideuil  et  allant  Unir  outre  Terrasson  et 
la  Bachellerie.  C'est  la  région  la  plus  élevée 
du  département  de  la  Dordogne,  terre  froide, 
argileuse  parplaces,  abondante  en  ruisseaux, 
parsemée  d'étangs,  composée  de  plateaux 
arides,  couverts  soit  de  landes  ou  de  bruyères, 
soit  de  bois  de  châtaigniers,  soit  enfin  de  frai- 
chcs  prairies.  Elle  est  naturellement  pauvri! 
en  bon  sol  labourable  et  la  vigne  n'y  peut  pros- 
pérer. Eu  contre-bas  de  ce  croissant  graniti- 
que se  trouve  une  bande  très  irrégulière  de  ter- 
rain jurassique,  tantôt  assez  large,  tantôt  très 
étroi  te,  traversant  on  écharpe  le  département. 
Puis  vient  le  terrain  crétacé  inférieur,  conti- 
nuation de  celui  des  Charentes  avec  lequel  il 
pos.sède  hl  plus  grande  analo;;''o;  il  occupe 
tout  le  centre  du  département:  c'est  une  suc- 
cession de  plateaux  surmontés  de  collines 
arides  et  séparés  les  uns  des  autres  par  d'é- 
troites, profondes,  fertiles  et  charmantes 
vallées.  En  raison  de  la  perméabilité  de  ce 
sol,  les  ruisseaux  sont  rares,  mais  il  existe 
au  fond  des  vallées,  comme  dans  tous  les 
terrains  de  cette  nature,  des  sources  remar- 
quables par  l'abondance  de  leurs  eaux.  La 
partie  septentrionale  de  ces  plateaux  crayeux 
s'appelle  le  haut  Périgord  ou  Périgord  blanc. 
Les  landes  et  les  bruyères  y  sont  encore 
fréquentes.  A  mesure  qu'on  avance  vei-s  l'O., 
cette  contrée  est  de  plus  en  jilus  parsemée 
de  lambeaux  du  terrain  miocène  qui  finit 
par  dominer  seul  eiiire  la  Nisonne  et  la 
frontière  S.-O.  du  département  dans  toute 
la  partie  contigue  à  la  Gironde  et  à  la  Cha- 
rente-Inférieure. Cet  angle  occidental  de  la 
Dordogne  présente  une  suite  do  collines 
stériles  entrecoupées  de  vallons  et  parsemées 
d'étangs,  de  marécages.  Les  bois  s'y  unis- 
sent en  une  vaste  foret  que  le  travail  de  dé- 
frichement tend  de  plus  en  plus  à  percer  de 
clairières.  Cette  région  malsaine,  comparalde 
à  la  Dombo,  à  la  Sologne,  à  la  Brenne,  se 
nomme /n  Ihmide.  Naguère  encore  son  insa- 
luln-ité  réduisait  dans  des  proporlions  consi- 
dérables la  durée  de  la  vie  moyenne,  m.ais 
le  dessèchement  |u'Ogressif  des  étangs  l'as- 
sainit chaque  aimée  davantage.  Au  S.-E. 
on  rencontre  le  Sarladuis  ou  Périgord  noir, 

?|ue  parcourent  des  vallées  étroites,  jiro- 
ondes  et  pittoresques.  .V  l'O.  du  Sarla- 
dai-.  à  partir  de  Monleydier,  de  Bcrger.ic, 
la  vallée  de  \,i  Dordogne,  couverte  de  vignes 
et  d'arbres  fruitiers,  constitue  l'un  des  plus 
riants  pays  de  France. 


La  vallée  de  la  Vézère  e»l  devenue  célèbre 

dans  le  monde  entier  depuis  la  découverte 
des  stations  préhistoriques  du  Mouiller 
(commune  de  Peyzac),  de  la  Madeleine 
(commune  de  Tursac),  de  Lauyerie-Ba.ssr, 
de  Laugeric-llaule,  de  Cro-Magnon,  des 
Eyzies  (commune  de  Tayac). 

Il  existe  peu  de  départements  en  France 
aussi  bien  arrosés  que  celui  de  la  Dordogne  : 
sixgrandesrivièresetsix  cents  ruisseaux  plus 
ou  moins  importants  le  parcourent  en  tous 
sens  :  ce  sont  la  Uordoz/iie  et  ses  deux 
affluents,  la  Vézère  et  Vifle,  la  Droune,  aux 
eaux  limpides,  affluent  de  l'isle,  qui  le  sé- 
pare de  la  Charente  et  de  la  Charente-Iiil'é- 
rieure;  la  Nizonne.  affluent  de  la  Dronne, 
'  qui  coule  sur  la  limite  du  département  du 
côté  de  la  Charente  ;  la  haute  I  ezère,  affluent 
de  l'isle;  le  Drot,  affluent  de  la  Garoiine;  le 
Itandiat  et  la  Tardoirc,  qui  appartiennent 
au  bassin  de  la  Charente.  On  jeucontre  de 
nombreux  étangs  très  poissonneux  dont  plu- 
sieurs sont  utilisés  pour  mettre  en  activité 
des  forges  et  des  usines  ou  pour  irriguer  des 
prairies.  Notons,  en  outre,  des souices  d'eaux 
minérales,  en  particulier  celles  de  la  Hnehel- 
lericdc  Panas.sou.dr  Hauilienlel  et  de  liste. 
\ .'Asource de l' .i hiiiie .  à  ikilom.dePérigueux, 
la  source  de  h'onla,  prés  de  Bourdelltes,  la 
foHlaiw  de  la  Doux,  dans  l'arr.  de  Sarlal, 
la  cascade  et  la  source  de  Sourzac,  sont  re- 
marquables à  <iivers  points  de  vue. 

Le  climat  de  la  Dordogne  est,  en  général, 
d<mx  et  agréable  ;  mais  la  température  varie 
e  1  raison  de  la  configuration  et  delà  nature 
du  sol;  l'hiver  et  le  printemps  sont  souvent 
|iluvieux;  l'été  est  très  sec  et  l'automne  ordi- 
nairement bcNiu;  en  moyenne,  la  température 
la  plus  élevée  est  de  -J-  27"  à  -f  32»  centi- 
grades, et  la  température  la  plus  basse  est  de 
—  10»  à  —  14»;  la  température  moyenne  de 
l'hiver  est  de  -(-  3".  Rarement  il  tombe  de  la 
neige  et  jamais  elle  n'est  abondante  ;  les  vents 
dominants  .sont  ceux  du  N.  et  de  10.,  ces 
derniers  amènent  de  terribles  orages. 

Parmi  les  richesses  minérales  du  dépar- 
tement de  la  Dordogne,  niuis  citerons  en 
première  ligne  le  fer,  le  manganèse,  le  cui- 
vre, le  plomb,  la  houille,  l'ardoise,  des  gi- 
sements de  seriientine,  de  nickel,  de  cobalt, 
d'argile  à  faience,  des  carrières  de  pierres 
meulières  et  de  i)ierres  lithographiques 
estimées,  ainsi  que  des  tourbières.  Le  fer 
surtout  y  est  abondant  :  on  le  rencontre  en 
pyrites  et  quelquefois  par  bancs  qui  don- 
nent lieu  à  une  exploitation  datant,  si  l'on 
s'en  rapporte  aux  historiens  et  surtout  aux 
témoignages  que  fournit  l'examen  du  sol, 
de  l'aurore  des  temps  historiques. 

Au  premier  rang  des  productions  agri- 
coles sont  les  céréales,  tlont  la  récolte  est 
quelquefois  insuffisante  pour  la  consomma- 
tion des  habitants,  et,  parmi  elles,  le  seigle, 
l'avoine;  les  châtaignes,  le  sarrasin,  la 
pomme  de  terre  et  les  légumes  suppléent 
aux  céréales  en  cas  de  disette.  Les  vins  con- 
stituent la  principale  richesse  agricole  du 
département;  les  plus  estimés  sont  ceux  des 
environs  de  Brantôme,  de  Bergerac  et  de 
Monhazillac;  les  trutVes  de  la  Dordogne  sont 
regardé(^s  comme  les  meilleures  de  France 
et  expédiées  dans  le  monde  entier;  les  cham- 
pignons sont  très  communs  et  d'excellente 
qualité.  L'essence  principaleqni  dominedans 
les  forets  est  le  chêne;  mais  hi  végétation  en 
est  chétive  et  peu  fournie.  .Vioutons  que  les 
noix  fournissent  une  huile  excellente  et  que 
le  tabac  y  est  cultivé  sur  une  grande  échelle. 

Les  animaux  domestiques  sont  de  races 
médiocres,  à  l'exception  des  bètes  à  laine; 
le  pays  nourrit  peu  de  chevaux,  mais  beau- 
coup d'ânes  et  de  mulets,  ainsi  qu'un  grand 
nombre  de  chèvres,  de  porcs  et  de  volailles. 
Le  gibier  (lièvres  et  perdrix^  est  as->ez  abon- 
dant, et  les  rivières  et  étangs  sont  très  pois- 
sonneur. 

L'industrie  est  à  la  fois  agricole,  métallur- 
gique et  manufacturière.  L'agriculture  y  est 
Êarticulièrement  en  progrès.  Il  y  a  dans  la 
lordogne  des  hauts  fourneaux,  des  alllne- 
rics,  des  l'orgci,  des  minoteries,  des  pajîete- 
rios,  des  fabriques  de  poterie  et  de  faïence, 
des  filatures  de  lainages  et  des  tissages,  une 
scierie  de  pier.es  lithographiques,  etc.  Le 
commerce,  favorisé  par  de  nombreuses  voies 


r)oi{r»HK(:iiT  —  doue. 
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A»  cnnimunication  et  par  pliioivurs  lif^ncs  (in  l.:i  pnpuhuion  f*i  vire,  lahoriciiiio  «t  ae- 

chemin»  Au  Ut  appariPiiaiu  au  réseau  d'Or-  li»e;  fil»"  «U-aceiiil  en  partie  de»  niinenH  !'.• 

IfaiiH,  a   pour  olgel  Ii^m    l'erK,   lux  vius,   Imi  Irocorifim,  pi-iipt.-iilc  ):nuli>iiM!  qui  hnlulait  l.t 

porcH,  li;s  juMihoiiK,  It^  truffes,  lus  volailles,  (■<)iitriH-  quauti  leti  Koin.iins  y  péiiMlrereiil  ; 

les  pâtés  lie  l'éri),'ueux,  etc.  dans  les  raiiipftjfiies,  sou  laUf-Tipe  est  le  p;i- 


toi»  Unioiiiin.  —  Ch.-l.  PérigufUJ:;  ~  S.-pr«f. 
Hrn/rrai-,  Soniron,  Hifi^rne  et  Sarlal. 

IIMItnitKCIIT,  :!)*7C4  liiih..  Tille  de  la 
llolLiiiili-,  dans  uue  ile  de  la  Merwede  (bras 
de  la  Meunc);  ch.  de  fer  d' Anvers  a  Uoil«r- 


DÉPARTEMENT   DE    LA   DORDOGNE 


Vf 


iir\iii^  pttf  J  o'rùcruitM'/hr,  r-  lùr  lHhinti/e   /îi/xr 


Signes  conventionnels  : 


PREFECTURE 
Sous  Préfecture 
Canton 
Commune,  fiUatjf 


Jh-ioooo  à/iooooo ....  * 

De  3oooo  à  5oooo  ^ 

i%*  20000  à  Jootw © 


Pp  loooo  à-  aoaoo.  ..    O 
ObSooo  àttoooo & 

Pe   -XOOO  ày  SOO0  „ O 

Moins  de  3  000 —  o 


Place  fbrtsfiint-   O    n 

Frontur» *-  «-« 

luitUe  (&>Ait>'...._— 
Ctummdof^ 


Ongin» âflancaiigatian   ^' 

Otnai/ -  .      — 

CoU M 

fbràUi^ — 


liw  chi/ptit  arpnment,  en  mètres  l'altitude  cut,deisuj  dwtuœawddUtjme/' 


Rc4icllr  1 1  iiulta»  »o«r|«»»tM> 


Ut* 


il  iTii.  V:(Sli'  pori  ;  Iniileries,  lirasseries.  scie- 
vw<,  rli:inliers  de  ronslrnitioii,  fnhriques  de 
liqueurs.  Iiu|H>rl.ition  <le  nilnerais  pour  les 
U'ines  d  K'inMl. 

IM)HE    MONTsi,   massif  moniaKumu  du 
centre  de  I»  France  dont  le  'uinuiet  le  plus       ren'ls  et  p.ti'8eii 


élevé  CM  le  /mij  de  Sancij  (1 886  mètr»-»).  f.es 
monts  IViri",  ronipnsés  de  m.itièn'-^  ' 
niques,  oiTupent  certains  canluns  lin 

du  l'uy-de-lVmi  ■  ■  ■'       

lie  pins  ou  de  | 


Rorhefort,  on  retteontr»»  le  TÎHspe  dn  Mont- 
I '  a  il)  kil'i-  'I  '  1.   qui 

te    un    \w\  ther- 

III  <l<i  arsénirale^,   • ,    .  .>„i-..ii  nu  i  .  ,iiin  au 
Il  sepleinlinv 
OOHE,  130  kilum.,  rivière  lorraitielle  :!tl 
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DORÉ  —   DOS. 


Puy-(le-Dome,  qui  nait  au  S.-O.  d'Ainhcrt, 
iiri-()«(!  le  l.iorauois,  l>ai);iie  Anilicrt  «t  toinix! 
(I:iiis  l'Allier  (r.  (1.).  api-és  avoir  reçu  la 
Duidlle  qui  passe  à  Tliii'i's. 

IlOltl-:,  ÉE  iilorer),  adj.  Recouvert  d'une 
couche  d'or  :  Slnltie  dorie.  |i  D'un  jaune  liril- 
laut  :  ('hrveu.r  (l'un  hlond  duré.  ||  U'uiie  helle 
c'oidcur  lirune  :  Witi  doré.  —  Kig.  Qui  hrille 
comme  l'or'  :  l'arulr.t  ilori'i's.  \\  Avoir  la  lariffue 
doréi',  ti'uir  des  discours  propres  à  séduire. 

—  l'rOV.  liONNK    UKNOMMKK  VAUT  MIEUX   QIK 

OKiNTUiiK  noiiKE.  l'estiuie  pulilique  est  prélé- 
ral)le  à  la  richesse.  ||  La  Léyendc  dorée,  l'his- 
toire des  saints  do  Jacques  de,  Voratfine.  — 
Sm.  Dorure:  Le  dard  dnlar/lucepsl  tout  /'rais. 

OOIIK  (Oustavk)  M8:j2-1883).  dessinateur 
et  jieiutre  français  d'une  étonnante  fécon- 
dité et  doué  d'une  ima<<ination  hrillantc.  11 
déliuta  au  Journal  pour  rin;.  en  1848,  illus- 
tr.'i  Uahelais,  la  Léf/rnde  du  .lui/'  errant, 
YKnfer  tlo  Dante,  Don  (Juielioltr,  la  liihte, 
les  Fables  de  La  Fontaine,  l'iirini  ses  ta- 
bleaux, nous  citerons  Françoise  de  Rimini, 
la  Mort  d'Orphée,  les  Titans,  les  Ani/es  re- 
belles. Il  s'est  aussi  essayé  dans  la  sculjrture. 

DORÉNAVANT  {de  -f-  ore,  heure  +  en  + 
avant,  do  cette  heure  en  avant),  adv.  de 
temps.  A  partir  d'à  présent,  à  l'avenir  :  Do- 
rénaratit.  je  .wrai  plus  ferme. 

DOKEll  1.  deaurare,  de  de  +  aurum,  or), 
vt.  Recouvrir  d'une  couche  d'or  :  Dorer  tin 
cadre.  —  Fig.  Dorer  la  ftilule,  recourir  à 
des  ménagements  pour  laire  accepter  une 
chose  désagréable.  ||  Faire  paraître  de  cou- 
leur d'or  :  Le  soleil  dore  les  eoteaux,  les 
moissons.  ||  Mettre  sur  une  pâtisserie  du 
jaune  d'œuf  délayé  :  Dorer  un  gâteau.  — 
Se  dorer,  rr.  Etre  recouvert  d'or  :  Les  mé- 
taux se  dorent  au  feu.  ||  Paraître  de  la  cou- 
leur de  l'or  :  La  campagne  se  dore  des  rayons 
du  soleil  levant.  —  Dér.  Doré,  dorage,  do- 
rade, doradille,  doreur,  dorure,  loriot.  — 
Coinp.  Déflorer,  redorer,  orfroi,  oriflamme, 
orpailleur,  orpiment,  orpin,  orvale. 

DOIIEUK,  EUSE  (dorer),  s.  Qui  fait  le 
métier  de  dorer  :  Un  doreur  stir  bois. 

DOilFECILLE  i  17i;)-18061,  acteur  et  érri 
vain  français,  fondateur  du  théâtre  des 
Jeunes-Élèves.  On  lui  doit  les  Éléments  de 
l'art  du  comédien. 

UOKIA,  famille  qui  donna  à  Gènes  jdu- 
sieurs  amiraux.  —  Le  plus  célèbre  d'entre 
eux,  Anurk (1 41)8-1  Seo),  servit  successivement 
François  I"'  et  Charles-Quint.  Au  service  du 
premier,  il  battit  la  flotte  espagnole  devant 
Marseille.  Un  dépit  fâcheux  le  fit  passer  du 
côté  de  l'empereur  :  c'est  alors  qu'il  aftranchit 
Gènes, pour  lui  donner  une  constitution  (l.'J28). 

DOUIAN  (I'ierrk-Frédkric)  (1814-1873), 
maître  de  forges  et  homme  )iolitique  français. 
Ministre  des  travaux  publics  de  la  Défense 
nationale,  il  dirigea  activement,  dans  Paris,  la 
fabricaliou  des  armes  et  munitions  de  guerre  ; 
il  assista  Jules  Favre  dans  le  règlement  de 
la  capitulation  (janvier  1871). 

DOIIIDE,  petit  pays  de  i'anc.  Grèce,  au 
N.  do  la  Phocide.  Le  nom  de  Doride  est 
resté  à  un  arrondissement  de  la  Phthiotide- 
et-Phocide,  sur  la  côte  N.  du  golfe  de  Co- 
rintlu!.  —  Partie  occidentale  de  I'anc.  Carie, 
en  Asie  Mineure. 

nOKIEN,  lENNE  (g.  Awpe;,  les  Dorions), 
adj.  Propre  aux  Dorions  :  Le  mode  dorien. 

—  Sm.  I>o  dialecte  grec  des  Dorions,  en  usage 
dans  le  Péloponèse.  la  Sicile,  la  Grande- 
Grèce,  employé  par  Pindare,Théocrito,  etc., 

filus  voisin  du  sanscrit  que  les  autres  dia- 
ectcs  grecs. 

nORIENS,  l'une  des  quatre  tribus  légen- 
daires de  la  race  grecque  qu'on  disait  issue 
de  Dorus,  fils  d'IIellen.  Us  partirent  de  la 
Doride  au  xn"  siècle  av.  J.-C.  jiour  conqué- 
rir le  Péloponèse  en  en  chassant  les  Ioniens. 
De  là,  leurs  colonies  rayonnèrent  en  Crète, 
dans  les  îles  de  l'Archipel,  ou  Asie  Mineure, 
en  Sicile,  dans  l'Italie  du  S.  Us  étaient  re- 
belles à  la  civdisatîon. 

DOKINE,  personnage  du  Tartufe  de  Mo- 
lière, suivante  de  Marianne.  Son  nom  dé- 
signe au  théâtre  les  soubrettes  intrigantes  et 
libres  avec  les  maîtres. 

DOKiyilE  ig.  owpixo;' ,  adj.  et  .5»!.  Dorien  : 
Dialecte  dorique.  \\  Ordre  dorique,  le  ])lus 
simple  des  quatre  ordres  d'archilocl lire  chez 
les  Grecs,  un  peu  lourd,  caractérisé  par  les 


T.  T.iill.tir  *iu  .TliJifjiie  raiTi*.-- E.  K^hino. 
~  A.  Aiinel^ts.  —  H.  Kainure.  — 
C.  Colonne  ornée  de  cannelure!. 


tiiglyphos  de  rcntablemeut,  par  sa  colonne 
sans  base,  à  fût  court  et  cauoelé,  par  la  sim- 

jilicilo  de 
son  chapi- 
teau doul 
le  tailloir 
carré  et 
saillant  est 
supporté 
par  un  so- 
lide de  ré- 
volution 
appelé 
échine.  Ce 
solide  est 
e  n  g  e  n  d  ré 
par  la  ro- 
tation au- 
tour de  l'axe  de  la  colonne  d'une  courbe  qui 
est  un  arc  de  parabole  a|)lali.  Au-dessous 
do  l'échino  on  voit  plusieurs  listels  séparés 
par  des  cavets.  (V.  Triglyphe,  Chapiteau,  Co- 
lonne et  Ordre.) 

DOllIB,  fille  de  l'Océan  et  de  Téthy».  KUc 
épousa  son  frère  Nérée  et  fut  mère  des  Né- 
réides. (Myth.) 

DOKLÉANS  (Louis)  (1542-lG29i ,  écrivain 
satirique  et  jurisconsulte  qui  joua  un  rôle 
imiiortant  pendant  la  Ligue. 

UORLOTEK  (vx  fr.  dorlot,  joli  conir),  vl. 
Choyer  :  Dorloter  un  enfant.  —  Se  dorloter, 
vr.  Se  choyer  :  Elle  se  dorlote  tout  le  long 
du  jour. 

liORMANS,  2179  hab.  Ch.-l.  do  c,  arr. 
d'Épernay  (Marne);  cli.  de  fer  de  l'E.  Vins 
et  bois,  fabrique  d'étuis. 

DORMANS  (Jean  deV,  cardinal  français 
et  garde  dos  sceaux,  fondateur  du  colfège 
de  Beauvais.  M.  en  1373. 

DORMANT,  ANTE  {dormir),  adj.  Qui 
dort  :  Les  chanoines  dormants.  (Boii.eau.)  || 
La  Helle  au  bois  dormant,  titre  d'un  conte 
do  fées. — Fig. 
Immobile, 
sans  cours  : 
Eau  dor- 
mante. Il  Qui 
ne  s'ouvre 
pas  :  Fenêtre 
dormante.  — 
Sm.  Encadre- 
ment do  bois 
scellé  dans  le 
muret  servant 
de  battement 
aux  vantaux 
des  fenêtres  OH 
portes.  —  Les 
Sept  dor- 
mants, lé- 
gende rap- 
portée par 
Grégoire  de 
Tours.  Il  Le  ^"^0. 
dormant  d'une  manœuvre,  la  partie  fixe  de 
cette  manœuvre,  celle  par  laquelle  elle  est 
atlachée.  ||  Faire  dormant  ,  amari-er  une 
in:iu(ienvre  à  l'endi'oit  où  l'on  doit  agir.  || 
Manœuvres  dortnantes,  les  manœuvres  fixes 
d'un  navire  telles  que  les  haubans,  les  étais. 
DORMEUR,  EUSE  (dormir),  s.  Personne 
qui  dort,  qui  aime  à  dormir  :  Un  grand 
dormeur.  —  Adj.  Animal  lourd  et  dormeur. 
dormeuse'  (dormeur),  sf.  Voiture  de 
voyage,  ou  chaise  longue  oii  l'on  peut  s'é- 
tendre pour  dormir. 

DORMIR  (l.  dormire),  vi.  Être  dans  le 
sommeil  :  Il  a  bien  dormi.  \\  Dormir  comme 
un  loir,  une  marmotte,  une  souche,  dormir 
profondément.  ||  Par  exagération  :  Dormir 
debout,  être  très  fatigué.  —  Prov.  Qui  uort 
DÎNE,  le  sommeil  fait  oublier  la  faim.  ||  Lk 
BIEN  LUI  VIENT  EN  DORMANT,  sans  qu'il  tra- 
vaille pour  l'acquérir.  ||  Réveiller  le  chat 
qui  dort,  ressusciter  une  mauvaise  affaire 
qui  paraissait  apaisée.  —  Fig.  Dormir  sur 
les  deux  oreilles,  jouir  d'une  complète  sécu- 
rité. Il  \e.dormir  que  d'un  œil.  être  en  dé- 
fiance. Il  Etre  mort  :  Sos  ancêtres  dorment 
dans  le  tombeau.  (Poét.)  ||  Agir  peu  ou 
point  :  Tu  dors,  Urutus.  ||  Lai.sser  dormir 
une  affaire,  ne  plus  s'en  occuper.  ||  Laisser 
dormir  son  argent,  ne  pas  le  faire  valoir.  || 
Ktre  immobile  :  De  l'eau  qtii  dorl.  \\  L'ai- 
guille de  la  boussole  dort,  o  est-à-dire  qu'elle 


DORMANT 

-   DORMANT    DE   FENÊTRE. 


est  paresseuse,  Iciite  à  tourner  sur  son  pivot. 

—  Prov.  Il  n'y  a  point  dk  pire  kaii  guK 
l'eau  qui  uort,  les  personnes  sournoise»  et 
concentrées  sont  plus  à  craindre  que  les  au- 
tres. —  Sm.  Le  dijrmir,  l'action  de  dormir. 

—  Cil".  Dormir  n'est  transitif  qu'en  apparence 
dans  dos  phrases  coinnie  dormir  le  jour, 
dormir  la  grasse  matinée.  —  Je  dors,  tu 
dors,  il  dorl,  n.  dormons,  v.  dormez,  ils  dor- 
ment: je  dormais;  je  dormis;  je  dormirai; 
je  dormirais;  dors,  qu'il  dorme;  dormons; 
qiie  je  dorme,  que  n.  dormions  ;  que  je  dor- 
misse; dormant.  —  Dér.  Dormant,  adj.; 
dormeur,  dormeuse,  dormitif,  dortoir.  — 
Coiiip.  F.ndormir,  etc. 

DOR.MI'riF,  IVE  (1.  dormitivus  :  de  dor- 
mitum,  supin  de  dormire,  dormir),  adj.  Qui 
fait  dormir  :  Potion  dormilive. 

DOR.NES,  1  949  hab.  Ch.-l.  de  c,  arr.  de 
Nevers  (Nièvre). 

DOROMC  (ar.  dàranedj  ou  daroûnedj), 
sm.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Com- 
posées. 

DORI'AT,  29727  hab.,  ville  de  la  Livonie 
(Russie  d'Europe),  dont  l'Université  est  une 
des  plus  célèbres  de  l'Europe. 

DORSAL,  ALE  (1.  dorsum,  dos),  adj. 
Oui  appartient  au  dos  :  La  région  dorsale.  || 
Epine  dorsale,  la  colonne  vcriéhrale.  {j  Face 
dorsale  de  la  main,  la  face  du  dessus. 

DORSET,2540kilom.  carrés,  19.") o40hab., 
comté  du  S.-O.  de  l'Angleterre,  sur  la  Man- 
che, comprenant  les  lies  de  Portiand  et 
Purbeck.  Sol  plat,  fertile;  pâturages  et  forêts; 
belles  pierres  à  bâtir  de  Portiand.  Capit. 
Dorchester.  —  Sm.  Mouton  du  Dorsct. 

DORT.MUND,  66544  hab.,  ville  de  Tem- 
pire  d'Allemagne  (Prusse  occidentale»,  point 
de  croisement  de  plusieurs  lignes  de  chemins 
de  fer.  Forges,  usines,  fabrication  de  ma- 
chines ;  commerce  de  charbon,  fer  et  grains. 

DORTOIR  (I.  dormitorium),  sm.  Grande 
salle  où  couchent  les  élèves  d'un  pensionnât, 
les  membres  d'une  communauté,  etc.  :  Cou- 
cher au  dortoir. 

DORURE  (dorer),  sf  Mince  couche  d'or 
apjiliquéc  sur  un  objet  :  Plafond  orné  de 
belles  dorures.  ||  Art,  action  de  dorer  :  La 
dorure  à  l'huile.  \\  Objet  doré  :  Marchand 
de  dorures.  (V.  Or,  Oàlvanoplastie.'y  \\  Jau- 
nes d'oeufs  délayés  dans  l'eau  dont  on  enduit 
les  pâtisseries. 

DORVAL  (Marie)  (1798-1849),  actrice 
française.  Elle  fut  l'interprète  dévouée  des 
créations  de  l'école  romantique,  joua  le  rôle 
d'Adèle  dans  Antony,  de  doiîa  Sol  dans 
Ilernani,  etc. 

DORYLÉE,  ville  de  I'anc.  Asie  Mineure, 
près  de  laquelle  les  croisés,  commandés  par 
Godefroy  de  Bouillon ,  battirent  les  Turcs  en 
1097. 

♦DORYPHORE 
qui  porte),  sm.  Soldat 
do  la  garde  des  empe- 
reurs byzantins. IJGenre 
d'insectes  coléoptères 
d'Amérique  dont  une 
espèce ,  le  doryphora 
decem  lineala.  appelée 
encore  Colorado .  ra- 
vage les  champs  de 
pommes  do  terre,  les 
plantations  de  tomates, 
d'aubergines,  etc.  :  La 
poitrine  du  doryphore 
est  arméed'une  pointe  aiguë  (A' on  son  nom). 

DOS  bl.  dossum  :  1.  dorsum),  sm.  Partie 
poslérieuie  ou  supérieure  tlu  corps  tle 
l'homme  ou  des  animaux  depuis  la  nuque  jus- 
qu'aux reins  :  Dos  courbé.  —  Fig.  Faire  le  gros 
dos,  l'homme  d'importance.  |]  Etre  sur  le  dos, 
dans  son  Ut.  ||  Tourner  le  dosa  ouelgu'un,  lui 
présenter  le  dos.  —  Fig.  L'abanuonner.  || 
Avoir  bon  dos, élrensscz  riche  pour  supporter 
une  perte,  être  insensible  aux  railleries.  \\  Ren- 
voyer deux  plaideurs  dos  à  dos,  sans  donner 
raison  ni  à  l'un  ni  à  l'autre.  ||  Être  sur  le  dos 
de  quelqu'un,  l'importuner.  ||  Semettreloul 
le  monde  à  dos,  faire  de  chacun  un  adver- 
saire. Il  Partie  postérieure  de  certains  ol)- 
jets  :  Le  dos  a  un  fauteuil,  d'un  habit.  !| 
Le  dos  d'un  couteau,  la  partie  de  la  lame  op- 
posée au  tranchant.  ||  Le  dos  de  la  main,  la 
surface  supérieure  de  la  main.  ||  Le  dos  d'un 
livre,  la  partie  opposée  à  la  tranche.  ||  Le 
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rfo*  d'un  bUM,  le  reren.  —  En  dos  d'Ink, 
loi-,  aiii'.  En  prcsi-niani  doiu  pciitex  oppo- 
»»«•»  :  Toi/  rn  rfoj  d'âne.  —  IK-r.  Dorsal, 
dustr,  dostier,  dikisifrr,  d'in.ti'rrl,  —  (°,<>in|l. 
Ado.ixrr,  ados,  endosser,  endossrinenl ,  ren- 
d'issrr.  —  <J|'.  On  irouvc  ilaiis  Italwlais  la 
Il  unie  1)1111  rs, 

♦  lIOSAHI.i:  ^lAuri',  iiilj.  if/.  IJiii  j,.iii 
«•liv  iliisi-  :  Ijii/lnlilé  dosahle. 

DOSAIiK  \(lo.serj,  tiii.  DéU'rniiualion  du 
puids  di'  cliiu'un  di's  curps  diiitincis  qui  en- 
trent dans  la  ronipoïiiliaii  d'une  sulisiaiire  : 
Le  dosage  de  l'alcool  ordinaire  a/z/irend  i/u'il 
est  formé  de  4  l'yuivalents  île  carbone,  de  6 
d'hiflrogène  ri  de  t  d'oryiféne.  \  Chini.  )  || 
Imfiniiiun  ilo  la  quantité  d  un  médiraniput 
qui  doit  étro  pi-ise  on  une  nu  plusieui-s  fois, 
il'harni.) 

IIOHK  (tç.  Sû9i;.  action  do  donner  ,  sf.  La 
((uantiié  aun  nit'dirament  qu'un  nialiide  doit- 
priMidn-  :  Administrer  la  quinine  à  haute 
dose.  Il  Délennination  précise  ilu  ptiidu  on  du 
volume  de  charnue  tles  Hul>stances  (jui  en- 
trent dans  la  composition  d'un  niédir.iment 
eoni|>0!M  :  Dans  la  lii/iiear  calmante  d'Hoff- 
mann, la  do-te  en  poids  de  l'alcool  et  de  lé- 
Iher  siilfurii/ue  est  la  m^me.  \\  l.a  quantité 
d'un  médicament  qui  doit  élre  administrée 
à  un  malaile  en  une  si'ule  fois.  |{  La  quantité 
précise  de  chacun  des  élémenlx  qui  font  par- 
lie  d'une  suhstance  composée  :  l)ans  l'acier, 
formé  de  fer  et  de  carliane,  la  dose  du  car- 
bone est  plu.t  faible  que  dans  la  fonte.  \\  Par 
extension,  une  quaiitili'  déierniinéu  d'une 
chose  quelconque,  d'un  aliment,  par  exem- 
ple :  //  faut  à  cet  homme  une  forte  do.se  de 
nourriture.  —  Kij;.  Le  degré  auquel  on  po»- 
lu'-de  une  )|ualiié  morale,  un  défaut  :  //  a  une 
forte  dose  d'orffueil. 

l>OSKIt  i^doser)  et.  Déterminer  le  poids 
de  chacune  des  «unstances  qui  entrent  dans 
un  médicament,  un  composé  chimique,  etc. 
IIMettre  la  dose  prescrite  :  Mal  do.irr.saimlion, 
IIM-SON  (pRKsqu'ii.B),  partie  du  Tonkin 
(Asie)  fonnée  do  lerivs  alluvionnaires  et  en- 
cla\éo  entre  le  cua  Cam  et  le  rua  \'an-rc. 
Klle  se  lennine  ])ar  laiwlile  ile  do  Ilon-Dau, 
qui  porte  un  pharo. 

*l>OKHG  {dos',  sf.  La  première  ou  la  der- 
nière lies  planches  qu'on  obtient  en  débitant 
un  8rl)re  et  dont  la  face  eslencure  est  pai-- 
nie  d'ecorce.lj  l'ianche  épaisse  ixinr  soutenir 
la  paroi  d'une  tranchée.  |{  l'ianche  d'un 
échafandajre. 

DOSSEX,  estuaire  de  la  cAte  N.  du  Ki- 
nisiere.  ou  lomlie  la  rivière  de  Morlaix. 

UOSSKItET  dm.  dcdos  ,sm.  Uoutdemur 
en  retour  d'équerro  sur  un  autre  et  supjxjr- 
tant  un  linteau  de  porte. 

l)OSSII-:it  (1)1.  dossarium),  .tm.  Le  dos 
d'un  menlile  servant  de  sièi;e  :  Le  dossier 
d'une  chaise.  ||  Paroi  postérieure  d'une  voi- 
tni-e.  Il  Pièce  de  bois  sur  laonello  s'appuie 
le  chevet  d'un  lit.  ||  Dossier  d'une  embarca- 
tion, planche  mobile  placée  |)<>rpendiculaire- 
nient  ou  obli(|uemeut  au  banc  arrière  de  la 
chambre  de  l'embarcation  et  contre  laquelle 
les  personnes  assises  ap|iuieiil  le  dos.  || 
Liasse  di'  papiers  étiquetée  au  dos.  ||  Toutes 
les  pièCÉ's  écrites  concernant  une  personne. 
«ne  atfaire,  contenues  dans  un  carton  ou 
ime  chemise  en  papier  :  Le  dossier  d'un 
procès. 
*l>OSSli>ltn  !  dossier),  sf  fiandc  de  cuir 
posée  sur  la  selle  du 
cheval  de  limon  et 
terniinéo  par  deux 
(eillets  oii  passent  les 
limons  :  /^  Ixiurrelier 
a  manqua  la  ilaisière 
de  cette  .telle.  \\  Partie 
dudi>sd'une  cuirasse  : 
La  ilossiére  d'une  cui- 
ras.ie  exige  un  peu 
d'ai.mnce.  Les  dos- 
siérrs  .icintillaient  aux 
rai/ons  ilu  soleil. 
DOT  il.  dolem),  sf.  Ce  qu'un  mari  et  sur- 
ti.ui  nue  femme  apporte  en  mariaire  :  .ippor- 
l'-r  une  belle  dot.  ||  Ce  qu'apporte  nue  reli- 
>:ieuse  en  entrant  au  couvent.  —  ll«'>r.  l>o- 
tcr,  dotation,  dotal,  douer,  douaire,  ilnuai- 
rirr.  douairière. 

DOTAL,  AI.K  (1.  dolalis),  ndj.  Qui  fait 
partie  de  la  dot  :  Vn  bit»  dotal.  ||  Qui  con- 


DOSSliRC 


cerne  la  dot  :  Régime  dotal,  riigimo  éiahli 
par  rentrât  de  mariaf;e  et  eo  vertu  duquel 
la  dot  de  la  femme,  bien  que  le  maii  en  ait 
la  jouissance.  r<  liele  île  la  femme. 

Celte  iloi  i-i  m 

»OT.\TIU.\  ^.     ;  '■"•m),  sf  Don  d'un 

furnUou  d'un  revenu  a  une  ef;liHe,  à  nu  hôpi- 
tal, à  un  prince,  &  un  corps  constitue  sous 
certaines  cnuditious  a  remplir  |>ar  le  liéne- 
llciaire  :  Laisser  une  iinportantt  dotation  à 
i.issistance  uublique. 

DOTEIl  {1.  dnlnre),  vt.  Acconler  une  dot, 
une  dotation  :  Doter  une  fille  pauvre.  Doter 
un  hiipitol.  —  Kif.'.  Favoriser,  ^'i-atilier  :  La 
nature  l'a  doté  il  un  i/ranil  talent. 

*l>OTIIII%\KNT(^:itlK  i:.  iobiT^t,  bouton 
+  ïvttpov,  iiilestuii,  sf.  Kievre  continue  ca- 
ractérisée par  une  alterîition  spéciale  deliii- 
testin  :  Im  dothiénenterie  a  porté  successi- 
rement  les  noms  de  (lèvi-e  peslilcnte,  fièvre 
inaliv'ue,  (lèvre  putride,  fièvre  bilieuse. 

DOCAI,  2('>n2  hall.  .S.-préf.  Nord,  sur 
la  Scarjio  et  le  ch.  de  fer  du  .\.,  à  2IS  kiloin. 
de  Pans,  ville  forte  ;  ch.-l.  d'académie.  Fa- 
cultés des  lettres  et  de  droit.  Foiyes,  dis- 
tilleries, huileries,  rafliuerics  de  sucre, 
lllatuivs  de  coton,  lin.  tn'ains,  huiles. 

DOI'.\ÏCIIS,  l'une  ili's  trois  (fraudes  tribus 
maures  voisines  du  N.  du  Sénè(,'al. 

DOI'AIKK  bl.  dolariuni),  sm.  Portion  de 
biens  que  le  mari  donne  à  sa  femme  à  l'oc- 
casion de  leurmariajîe  et  dont  elle  jouira  au 
ras  (|u"elle  lui  survive  :  Stipuler  un  douaire. 

DOr.XlltIRIl  douaire  ,  sm.  Kiifant  nui 
renouc;iit  a  riierilajre  de  son  père  pour  s  en 
tenir  au  douaire  de  sa  mère.  ^Anc.  dr. i 

nOL'AllllAllE  [douaire  ,  adj.etsf  Veuve 
pourvue  d'un  douaire  :  l'rinces.ie  douairière, 
niche  douairière.  \\  Faiii.  Femme  ;'i).'i-e  : 
L'ne  vieille  douairière. 

OOlîASiE  ;ar.  diouiîn,  d'oritrine  persane, 
re^'istre,  salle  d'audience,  bureau;  db.  do 
diran),  sf.  Impôt  qu'on  paie  à  la  frontière 
sur  les  marchandises  importées  ou  exjKir- 
tées  :  l'ai/er  la  douane.  j|  Adiiiinisli-ilion  qui 
perçoit  cet  impôt  :  I.c.k  commis  île  la  douane, 
||  lîdilice  où  elle  sièj.'e  :  Kntrcz  à  la  douane. 
Il  Ligne  de  douanes,  suite  de  postes  de  douane 
établis  il  la  frontière.  —  (ir.  L'étymolo^rie 
italienne  ilogana.  tribut  du  do^'e,  ou  doi/a, 
douve,  semblerait  plus  rationnelle.  —  Dér. 
Douaner,  douanier  1  et  2. 

*I)OlIA\EU  [douane),  vt.  Mettre  le  plomb 
ou  cachet  ilc  la  douane  sur  des  marchan- 
ilises  :  Douaner  des  IhiUoIs. 

l.»Oi;.\XIEU  rfourtiie  ,  ,»m.  Employé  de 
la  douane  prépose  à  la  visite  des  marehan- 
ilises  :  Les  ilouiiniers  sont  tenus  d'être  polis. 

2.  DOlTAMEIl,  lÈKE  [douanier  \  ,adj. 
Qui  a  rapport  à  la  douaiîc  :  Ligue  doua- 
nière. 

♦  D01I.\R  ;ar.  iloûâr,  svl.,  lentes  réunies 
e;i  rond),  .mi.  Réunion  de  tentes  on  cercle 
fornrini  un  canipinient  il'Arabes  pasteurs. 


Qui  contient,  fé%»  ou  vaut  une  foii  autant  : 
Driuhie  décalitre.  Double  louis.  I|  llaiton 
double,  rapport  de  deux  quantité*  ilonl  l'une 
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Village  arabe  composé  de  tentes.  |j  Subdivi- 
sion d'une  tribu  en  Algérie  :  Le  douar  est 
administré  fiar  un  cheikh.  Plusieurs  douars 
réunis  forment  la  ferka. 

UOliAKNENEZ,  !)KO<l  hab.  Ch.-l.  de  c, 
arr.  de  tjnimper  (Finistère*,  port  sur  la  liaie 
du  même  nom,  une  des  plus  belles  de  l'Eu- 
rope. PiVIie  à  la  sardine. 

DOi:ni.AOE  [doubler  ,  tm.  Juxtaposition 
de  deux  tlU.  ||  Application  de  feuilles  do 
cuivre  ou  de  jjnc  sur  la  face  extérieure  de 
la  carène  d'un  navire. 

ItOI'III.E  \.  duplum.adj.  i  7.  Comi«isé 
de  deux  chose*  pareiUes  :  Double  puri*.  || 


ime. 
I    .       .     "'  un 
us  le  lUim  IrKal.  Ii 
••nie   a  doux    Idire» 


acte  non  ei- 
lettre  don' 
simpl. 

Sllllpl. 

est      dcU ..        y     ..,,     !..     Il       Il-.i.--.:  , 

noie  qui  a  deux  crochets  i.'t  vaut  la  niuitié 
d'une  croche.  ||  Tenue  des  lirret  en  /jtirtie 
double,  manière  de  tenir  les  livres  qui  con- 
siste a   reconnaître,  dans   U    rédaction    de 

chaque  article,  un  crèam     ?•    '  ■  •    '  ' iir.|| 

Double  emploi,  ce  qui  1  '  leur 

double,  qui  a  acquis  pi  plu* 

).'rand  nombre  de  pétales  qu'a  1  »-U<t  ii.iturel. 
Les  pétales  surnuméraires  sont  des  étaiiiine* 
iiioililiées  par  l'ellel  d'une  aliinenl 
^■l'.'Ullle.  Il  /■  aire  coup  double,  luer  '  i 
de  (;iiiier  d'un  seul  coup  de  fii^ii.  -  , 
rieur  :  Hière  double.  ||  Fêtes  doubles,  W\v% 
dont  l'onire  est  plus  solennel  que  celui  des 
fêles  ordinaires.  {[  Ijni  aile  la  duplicité  :  .ime 
double.  Il  Mol  il  double  sens,  susceptible  de 
deux  inlerpretations.  —  .*>'<«.  Chose  qui  en 
vaut  deux  lois  une  autre  :  Payer  te  double,  |l 
Copie  :  Le  double  d'un  acte,  d'un  tableau.  || 
Action  qui  remplace  au  liesoin  l'action  prin- 
cipale. Il  Ancienne  monnaie  qui  valait  deux 
deniers.  ||  Pirogue  double,  pirnifiic  foriiH"i; 
de  deux  autres  piro',.'iies  cnnjui;uées  ensem- 
ble, c'est-à-dire  ndiivs  l'une  a  laiitie  par  une 
petite  plate-forme  qui  les  maintient  ecarlé«.i 
et  parallèles.  ||  Poulie  double,  poulie  à  deux 
réas  ou  rouets.  —  Adv.  DoublHim-nt  :  Voir 
double.  —  En  doliii.k,  ai;  holhi.k,  lor.  adc. 
Deux  fois  :  .Acheter  au  double.  -  Fij.'.  //  «le 
le  piii/era  au  double.  [I  En  iloulje,  prompte- 
ment  :  Descendez  en  double.  '.\lar.)  —  Il«^r. 
Doubleau,  doubler,  iloubletle,  doubleur,  dou- 
blant, doublure,  doublement,  doublé  I  cl  2. 
—  C<illl|l.  Dédoubler,  redoubler. 

DoriliJf:,  réj.'ion  du  .S.-O.  de  la  France 
dans  la  Charente,  la  Charente-Inférieure,  la 
Dordogne  et  la  Oironde,  sur  l'isle,  la  Dronne 
et  le  Lary.  Elle  couvre  600  kiloiu.  carrés  do 
taillis  de  chênes  et  de  liois  de  sapins,  parae- 
iiiés  d'élanpt. 

DOl'BLE  (1776-1842),  médecin  français, 
un  des  fondateurs  de  r.\cadéiiiie  de  méde- 
cine. 11  est  l'auteur  d'un  Happorl  sur  le  cho- 
léra et  il'une  Séméioloi/ie  générale. 

1.  D01;BI.É,  spm.  de  doubler.  .\ll  billartl, 
coup  dans  lequel  la  bille  du  joueur  touche 
une  bande,  puis  une  autre  liille  :  Jouer  au 
double.  Il  Pièce  d'orfèvrerie  rerouverle  d'une 
laine  d'or  ou  d'anri'Ut  :  Hague  en  doublé. 

2.  DOt^BI.É,  ÉE  doubler],  adj.  Aug- 
menté d'une  fois  :  Somme  doublée.  [\  <^>arni 
d'une  doublure  :  Ho/te  doublée.  \\  Ligne 
il,,ii/./cc,  dont  la  tlu  est  placée  dans  la  lixue 

•  •urc  ou  dans  la  ligne  inférieure.  ^Tj- 
.(■hie.l 

UOL'Ul.EAt)  doublet,  adj.  et  sm.  Se  dit 
l  un  arc  saillant  à  l'intrados  ou  surface  in- 
K'i'ienre  d'une  voûte,  allant  d'un  pilier  au 
{illicr  placé  en  face  et  situé  dans  un  plan 
pcipeiiiliciilaire  à  l'axe  de  la  voûte.  (V.  .Iir.) 

DOI'III.E.MENT  {doublet  six. men/  ,adr. 
Ile  deux  manières,  pour  deux  raisons  :  Je 
./((.«  doublement  heureux  de  vous  n  ncontrer. 

.<m.  Action  de  doubler  :  Doublement  des 
t  iin.iannes.  \\  Action  de  faire  metire  sur  deux 
rangs  une  ligne  de  soldats  qui  n'en  formaient 
qu'un. (An  militaire.)  Il />(iij/</eFiie«/  du  tiers. 
attribution  au  licrs  état  d'un  nombre  de  «lé- 
putés  égal  a  celui  île  l'ensemble  ilos  député* 
de  la  noblesse  et  du  clergé. 

DOl'HI.EIt  l.duplicnre  .  vt.  Uendre  dou- 
ble :  Ikntbler  lesapieiinlrmrnts  d'un  emvlityé. 
WDoubler  le  pas.  luar.  '  .'.il  Sletire 

en  double  :  Itoubter  w-  ■■  nue  dou- 


I 

(b>p:issiT  ce   cap.   Cet   «n'Uell,  soll   |i«>ur    les 

<  i.iii.iurner,  soit  pour  les  lai««er  «iinplenient 

derrière  soi  :  S'oire   1  '    ' 

doulder   le   rocher,   1 

meltre  iiu  doublai—    ■ 

lin  navire  en  ni"  "'.  ,( 

Doubler  des  roW-  lonl 
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par-Hessiis  (le  nouvenux  Us  do  toile.  (Mnr.) 
jl  DttuUer  une  hilh,  la  l'aire  par  un  doublé. 
i|  Duu/ili'r  uni'  rliissi-,  la  suivre  iriin  .secdiicle 
luiiK'f,  -  IV.  Devenir  donlile  ;  l.i'  /irix  île  la 
viande  a  <lmMi'.  ||  Augmenter  de  Ibrre, 
d'ardeiu-,  en  raiîiant  dans  une,  onibarcalion  : 
AUims.  liouhlez  sur  les  avirons.  —  Se  dou- 
bler, er.  De.enir  double  :  lin  plaisir  partagé 
xe  ilitiiljle, 

DOrm.KT  iilimljle) ,  sm .  Au  trirtrac,  eoup 
oii  les  deux  <l<^s  aniJ-nent  le  mémo  point.  || 
Nom  par  lequel  on  désigne,  eu  {ji'anim.iire, 
deux  mots  ayant  même 
orijfinc  :  fk.xoii.k  et 
FKKi.n  sont  des  dnuljlels, 
parée  qu'il»  i>rovicn- 
uent  l'un  et  l'autre  du 
même  adjectif  l.itin  fra- 
qilent.  l)e  deux  dou- 
l)lets,  le  plus  jeune  dans 
la  langue  est  celui  dont 
la  l'orme  se  rapproche  le 
plus  de  celle  du  mot  la- 
tin :  friniile  est  moins 
ancien  qui^  fri'le.  ||  Faux 
tirillanl  <|uc  l'o  i  olilient 
en  interposant  une 
feuille  colorée  entre 
deux  morceaux  de  cris- 
tal :  Prendre  un  doublet 
pour  une  êmernude.  — 
Gr.  I.e  moidouhlel  aété 
créé  au  xvn"  siècle  par 
Nic(d  isCathcrinot,C(>[i- 
seiller  au  présidial  de 
Bourges  qui,  eu  lti8:i, 
publia  une  liste  des  rlou- 
blets  qu'il  avait  rcniar- 
ués    dans    la    1  ai'.'ue 


le  départ,  de  la  UauteSaAne,  à  l'E.  et  au  S. 
|)ar  la  .Suisse,  au  S.-O.  et  à  l'O.  par  le  départ, 
du  JiH'a,  il  est  situé  entre  't(l":i:j'  et  47";tl)'  lat. 
N.  et  entre  3'>22'  et  'i"'».'i'  long.  K.  ;  il  fait  par- 
tie du  bassin  du  Hhone.  Traversé  par  quatre 
cliaiues  parallèles  des  monts  Jura  qui  courent 
en  général  du  N.-K.  au  S.-O.,  le  Doubs  est 
un  pa>s  do  montagnes  qui  forme  nu  vaste 
plateau  incliné  du  N.-K.  au  S.-O.  et  que  les 
cliaiues  jurassiques  qui  le  snrmonteul  subdi- 
visent en  trois  grandes  terrasses.  l,es  monUi- 
gnes  les  plus  élevées  appartiennent  à  la  pre- 


l 


ranc.'use. 

nAuiU.KTTF,  [dou- 
ble], s/.  .Icu  de  l'orgue 
3 ni  sonne  à  l'unisson 
e  la  voix  nalurcllc  d.' 
riionmie. 

nouni.icuH,  eiise 

[doubler],  s.  Personne 
qui,  dans  les  fabriqui's, 
double  sur  le  rouet,  la 
laine  ou  la  soie  :  Les 
dévideurs  et  les  dou 
bleuses. 

DOUBLON  (esp.  do- 
blon.  (le  doble.  double), 
sm.  Nom  de  trois  mon- 
naies d'or  espagnoles 
valant  respectivement 
20',:):),  W,-K,  et  8ir,r)2. 
Il  Répétition  (lu  même 
mot,  du  même  metnbre 
de  phrase  ou  de  la 
même  phrase  Ae,  la  co- 
pie, due  au  manque  d'al- 
tentioa  de  l'ouvrier  ty- 
potrraplie.f  Imprimerie.) 

i)OtII<I.IIHI<:  [dou- 
bler). .«/'.  KtolVe  dont  on 
garnit  l'envers  d'un  vê- 
tement :  Déchirer  la 
doublure  de  .io}i  pale- 
tot. Il  Acteur  qui  en  rem- 
plac(Mni  antre  :  La  pièce 
a  été  jouée  pur  des  dou- 
blures. 

noUBS  (1.  Dubis, 
noir),  4;)t)  kilom.. rivière 
torrentielle  de  France,  qui  a  sa  source  dans 
\u\  cliainondu  .lura,  le  mont  Risoux  (Doubs  . 
Lé  Doubs,  traverse  le  lac  de  Saint-Point,  ce- 
lui dos  Brenets,  au  sortir  duquel  il  forme  la 
magnifique  chute  appelée  Saut  du  Doubs, 
sépare  la  France  de  la  Suisse  dans  laquelle 
il  pénètre,  ventre  en  France,  constitue  une 
section  du  canal  du  Rlu'im^  an  Rhin,  pénètre 
dans  le  Jura  et  dans  Saoue-et-Loire,  joint  la 
Saône  à  Verdun. 

DOUBS  (départ.  dlI,  5228  kilom.  carrés, 
310S27  hab.  (V.  la  carte  p.  481.^  Départe- 
ment frontière  de  l'K.  de  la  France,  tormé 
de  la  partie  méridionale  de  la  Franche- 
Comté  et  de  l'ancienne  principanlé  de  Mont- 
béliard.  Il  doit  son  nom  à  la  rivière  la  plus 
considérable  qui  le  traverse  et  qui  lui  sert  un 
instant  de  limite  ,à  l'E.  Borné  au  N.  par  le 
Teiritoire  de  Belfort,  au  N.-O.  et  à  l'O.  par 
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mière  de  ces  chaînes.  Celle-ci  se  développe 
dans  larr.  de  Pontarlier  et  ses  cimes  les  plus 
hautes  sont  :  le  mont  Risoux,  le  Gros-Cre't.  le 
Crét  Charbonnel,\e  Soirmont.Xe  MonI  d'Or. 
point  culminant  ^I4ti:j  mètres),  le  Larmont. 
La  .seconde  chaîne,  qui  suit  la  r.  g.  du  Doubs, 
est  un  instant  interrompue  par  une  plaine 
près  de  Pontarlier.  Klle  a  pour  principaux 
sommets  :  le  Crél  Mnthiez-Sarrazin.  le.  mont 
.'<aint-Sorlin.  le  Tanlillon  et  le  Cluiumont. 
La  troisième,  qui  prend  naissance  dans  le 
départ,  du  Jm-a  et  dont  les  hauteurs  ne  dé- 
passent ])as  8011  à  1000  mètres,  est  entre- 
coupée de  plaines  aux  environs  d'Ornans.  La 
quatrième,  le  tomon^,  longe  la  r.g.  du  Doubs 
■  Pont-de-Roide  à  Quingey.  Toui  le  ])Iateau 
est  formé  de  calcaire  jurassique  et  il  pré- 
sente successivement  de  bas  en  haut  les  trois 
étages  Uout  se  compose  le  système  oolithique. 


a 


Au  pied  Ae  ce  plateau,  la  bamie  de  terrain 
comprise  entre  fOgnon  et  le  Uoubs  est  aussi 
ppes<pïe  complètenient  oolithique  ;  cependant 
on  y  voit  allleurer  sur  le»  rives  de  l'Oguon 
quelques  couches  iXe.»  marnes  irisées  et  du 
lias.  Des  lambeaux  du  terrain  crétacé  infé- 
rieur se  montrent  dans  l'arr.  de  Pontarlier. 
Le  fond  de  ccrtiiines  vallées,  de  la  vallée 
du  Doubs  par  exemple,  est  constitué  par 
des  terrains  d'alluvimi.  l'ai  tout  les  mon- 
tagnes S(uit  pivlondément  entaillées  par  des 
brèches  ou  elwses  perpendiculaires  à  leur 
direction  et  ]iroduites 
par  la  violence  des  ('aux. 
Klles  .sont  en  outre  fré- 
qui^mmeui  creusées  d'es- 
pèces d'entoniioii's  dési- 
gnés sous  le  nom  de 
combes.  La  quatrième 
chaîne,  la  plus  orientale, 
présente,  du  (('dé  de  la 
Suisse,  un  escarpement 
très  abrupt  :  vu  de  la 
haute  plaine  helvétique, 
le  J  ura  a  ainsi  l'air  d'u  ne 
g^igantesque  muraille. 

Il  résulte  de  cette  con- 
figuration du  sol  une 
division  naturelle  du 
département  en  troi» 
zones  distinctes  :  la 
Haute  Monlar/ne  [{'" 
chaîne),  région  des  fo- 
rêts de  sapins,  des  nei- 
ges et  (les  glaces,  oll're 
en  été  d'excellents  pâtu- 
rages ;  la  Moijenne  Mon- 
tuyne,  sur  les  deux 
vei'sanis  du  LomonI,  oc- 
cupe le  centre  du  dépar- 
ti'iiieiu  ([u'elle  couvre  de 
ses  pâturages  et  oii  le 
cliêce  et  le  hêtre  appa- 
raissent ;  la  l'Iuine,  en- 
tre rOgnon  et  le  Doubs, 
où  prospèrent  la  vigue 
et  les  arbres  fruitiers. 
Dix  rivières  et  plus  de 
l.'iO  ruisseaux,  aux  eaux 
limpides,  arrosent  le  dé- 
parlcnii  lit.  Le  Doubs, 
.son  priiuipal  cours 
d'eau,  sort  de  teii-e  au 
pied  du  Rismix.  au  S. 
de  Pontarlier;  il  coule 
d'abord  an  N.-K., en  sui- 
vant un  des  sillons  du 
Jura,  puis  il  traverse  le 
lac  de  Saîiit-Poiut  et 
s'engage  au  delà  de  Pon- 
tarlier dans  une  succes- 
sion de  défilés.  En  aval 
(In  lac  (le  Cluse,  dit  de 
Chaillexon  ou  des  Bre- 
nets, il  se  précipite  en 
une  superbe  cataracte 
de  21  mètres  de  hauteur  : 
c'est  le  fameux  Saul 
ilu  Doubs.  La  rivière, 
dont  le  cours  a  de  brus- 
ques tournants,  pénètre 
un  instant  en  Suisse, 
puis  rentre  en  France 
en  traversant  une  cluse 
percée  dans  l'extrémité 
orientale  du  Lomout  et 
se  développe  en  longs  circuits  avant  de 
se  jeter  dans  la  Saône.  Klle  a  pour  tributaires 
dans  le  départ.  :  ir.  d.)  la  Savoureuse:  r.  g.' 
le  Drugenn.  le  De.isoubre,  qui  jaillit  d'un 
antre  profond  et  va  tomber  dans  le  Doubs 
à  Saint-Ilîppolyte;  la  Loue,  célèbre  par  sa 
source,  ainsi  que  son  affluent  le  Lison. 
L'O.çwo».  afflueiil  non  navigable  de  la  Saône, 
limite  le  département  dans  sa  partie  N.-O. 
11  y  a  des  sources  minérales  à  tluillon  et 
à  Lusigny.  Il  existe,  en  outre,  un  certain 
nombre  de  lacs,  de  marais  et  d'étangs. 
Parmi  les  premiers,  citons  le  lac  de  Saint- 
Point,  dans  le  canton  de  Pontarlier:  le  lac 
de  liemorag,  qui  se  dévei"se  dans  le  Doubs  ; 
celui  (le  Cliailleroit  ou  des  Brenets,  au  sor- 
tir duquel  la  m -me  rivière  forme  la  cascade 
du  Saut  du  Djiibs.  Le  canal  du  Rliôue  an 
Hliin  traverse  le  département  de  1'  0.  au  N. 
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en  •■inpriiiilitnt  l'étroito  Talli'c  du  DoiiIh. 
l,o  voiitinaff)'  <\v*  liiiiil<>!<  iii()nta|fne«,  Li 
;:niii(l<'  iiit>)(nlit<>  tlii  sol,  roiiileiit  la  tri»|i<'iii- 
tiiiv  tr«H  viii-ialili<  «M  plus  froidi*  niir  la  liili- 
liiili"  lit'  semlili'i'ait  riiidiqiwr;  les  liivers  simt 
loii^'s  et  ri^'oiiiTiix.  I.cs  liinitivs  iniiveniic-s 
exliviiicH  du  lluTiuoiiictn'  sont  —  8»  el  +  25"; 
à  Ucuançon,  la  t«in|>érature  moyenne  de  l'hi- 


ver eut  —  i',  celle  de  IVté  +  ÎO».  Les  venU 
iluiniiiants  »ont  ceux  du  N.-O.  el  du  N.-K.; 
le  ven(  du  Sud  eit  c«lui  qui  amène  la  pluie; 
l'air  t'M  jiur,  main  vif. 

I.a  |iriiici(ial«  richesse  niiu<<rale  du  dépar- 
li'inenl  ronsislc  dans  »rs  nombreuses  et  ri- 
ches mines  de  Ter,  qui  nu  |>euveut  ce|>endant 
suffire  à  la  consommation  des  hautu  l'our- 


Doaux  élaldis  dans  la  contrée;  d  existe  de» 
indice*  de  mine  d'aivent  sur  le  flanc  du 
Mont  d'Or.  On  exploite  le  irre».  te  marhra 
eoquillier.  les  pierres  de  taille,  le  mf,  l'ar- 
gile à  roulon  el  à  |K)lerie,  le  -■  :  mi- 
neux,  les  louriiiéres.  li:  liffiiit.  ■■: 
Ou  récolle  des  céréales  de  toui.  - 
du  maiD,  des  pummei  de  If  rre,  des  I  ' 
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♦T* 


i'Srt  d»l\trit 


Sig^ncB  conventionnels 


PREFECTURE 
Sous  Préfecture 
Canton 
Commune,  flUafle 


Plus  de  i<*>ooo hai.... O 
Mnioooo  àyiooooo ....  * 

Jh  ^io  ooo  eu  5o  ooo 9 

Al  20000  wioooo O 


De  lo  ooo  à^  toooo O 

Dr  Sooo  cL^ioooo ® 

Ih  3000  ciSooo o 

Moins  do  2  ooo o 


ioî  cJtiffhts  tkZpnùnent  en  mètres  t'aUitucU  om  dessus  dit-  ntveaw  de  la  men 


Place  farte,  forb.   O    n 

Frontière -.*••-« 

LimUe  de Drp' ....•~-~. 

(hemmdef'er    .  ____i 

Kchpltr  1  I  rniHa»  pour  yov  vaitrM 


Onginad^lanoDÙiatun   {•* 
QuujU/ — . - ■ 

au « 

fbrA»^ «^ 


du  chanvre,  du  lin,  des  plantes  médicinales 
ou  aromatiques.  Les  arhrcs  fruitiers,  les 
prairies  artillcielles,  le  houblon  et  même  In 
mûrier  priispèi-ent  dans  la  plaine  ou  la  vi^'iie 
rouvre  les  iieutes  dos  coteaux  el  des  collines. 
Les  forêts  sont  peuplées  d'espaces  d'arbres 
et  d'arbustes  très  variées  ;  les  essences  prin- 
rij)ides  sont  le  chêne  rouvre,  le  pin,  le  sa- 
pin, le  hélro.le  frêne,  etc. 
Quelques  animaux  sauvages,  le  loup,  lare- 

DICT.    LARtVK  ET  FURJRT.    —   I.IVR.    31. 


nard  et  le  sanglier,  habitent  les  foréu  ;  l'ours 
■A  définitivement  disparu  des  montagnes  de- 
puis ")()  ans.  Les  chevreuils  et  les  lièvres  sont 
nnnibreux,  ainsi  que  les  blaireaux,  les  loutres, 
les  belelles.  les  fouines  el  les  pulois.  Les 
rivières  et  les  l.ics  ahondeni  en  poissons  : 
Imites  saumonées,  perches,  etc.  Parmi  les 
animaux  domestiques,  l'espèce  bovine  tient 
le  premier  rang  ;  l'élève  de»  chevaux  vient  en- 
suite ;  les  bétcs  i  laine  sont  peu  muTtipliocs. 


La  pars  Mt  à  U  fois  asricole  el  manufac- 
turier. La   (abriration   des  fromages  façon 
gruyère  est  une   des   branches  im|>nrtantes 
de  l'industrie  agricole.  I,:    '.  ninufar- 

tnriere    est    puissamment  par    la 

rivièi*  du  Doubs.donl  le  -X-.  .  ..  ......  :i  .oumil 

une  force  de  "lOUO  chevaux,  et  par  les  autres 
cours  d'eau  du  drparlemenl  qui  nietteni  en 
mouremenl  un  grand  nombre  d'usines,  mou- 
lins à  farine  et  a  tan,  scieries,  etc.  Les  bran- 
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DOUCE-AMÉRE 


ches  principiilcs de  cotte  industiie  sont  l'hor- 
logene,  la  fonte  et  la  fabrication  du  fer  et 
do  l'acier,  la  fonderie  des  cloches  et  des  ca- 
ractères a'inii)nmeric,  le  travail  du  cuivre, 
la  fabrication  du  papier,  la  tannerie,  ladistil- 
lerie,la  (ilatnrc  et  la  fabrique  des  tissus,  la  dis- 
tillerie de  l'absinthe  (à  l'ontarlier),  etc.  Le 
commero^  a  pour  objet  les  produits  du  sol 
et  ceux  de  l'industrie,  notamment  les  fers  et 
les  articles  d'horlogerie,  les  fromages,  les 
liestiaux  et  les  chevaux.  Il  est  favorisé  par 
six  lignes  de  chemins  de  fer  du  réseau  de 
l'aris-l.yon-Méditerranée. 

La  population, qui  parait  descendre  en  par- 
tie des  Séquanais  et  en  partie  des  Burgundes, 
se  divise  en  deux  gi'oupes  :  les  montagnards 
et  les  habitants  de  la  plaine  ;  les  premiers 
sont,  en  général,  plus  robustes  que  les  se- 
conda. Le  langage  est  un  dialecte  français 
de  la  langue  d'oc  qu'on  parle  avec  un  accent 
lourd  et  traînard.  —  Ch.-l.  lie.iançon,  place 
forte;  —  .S.-préf.  liaume-les-liames, Monthé- 
liard  et  l'ontarlier. 

DOUCE-A.MÈUE  i>/o)«  -l-a»j("r),i/'.Plaute 
siirnienteuse  de  la  famille  des  Solanées,  du 
genre  morelle,  à 
fleurs  violettes, 
dont  la  tige,  d'une 
saveur  à  la  fois 
amère  et  sucrée, 
donne  j)ar  décoc- 
tion une  tisane  em- 
ployée contre  les 
dartres  :  Infusion 
de  douce-amère . 

DOUCEÂTRE 
(doux  +  sfx.  péjo- 
ratif d<re),  adj.iy. 
D'une  douceur 
fade  :  Gotit  douceâ- 
tre. —  Fig.  Qui  a 
une  expression  dou- 
cereuse :  Visage  douceâtre.  Ton  douceâtre. 

DOUCEMENT  (douce  +  sfx.  ment),  adv. 
D'une  manière  douce  :  Éveiller  quelqu'un 
doiKement.  I|  Lentement  :  La  voilure  allait 
doucement.  ||  Délicatement  :  Poser  doucement 
un  vase.  ||  Légèrement  :  Frapper  doucement. 
Il  A  voix  basse  :  Parler  doucement.  ||  Avec 
calme  :  Mourir  doucement.  ||  Paisiblement  : 
Tout  s'est  passé  doucement.  ||  Avec  bonté  : 
Traiter  doucement  ses  inférieurs.  ||  Sans  sé- 
vérité :  Réprimander  doticement.  ||  Sans  em- 
Fortement  :  S'e.vpliifuer  doucement.  ||  Dans 
aisance,  commodément  :  Vivre  doucement 
à  la  campagne.  ||  Médiocrement  bien  :  Le 
malade  va  assez  doucement.  ||  Par  ellipse, 
pour  avertir  quelqu'un  qu'il  est  trop  vif  : 
Doucement,  ne  vous  fâchez  pas. 

*  DOUCEREUSEMENT  (doucereuse  + 
sfx.  ment),  adv.  D'une  manière  doucereuse  : 
Parler  doucereusement. 

DOUCEREUX,  EUSE  (douceur),  adj. 
D'une  douceur  fade  :  Vin  doucereux.  — 'Fig. 
Qui  affecte  la  douceur  :  To7i  doucerettx.  — 
Subst.  Faire  le  doucereux. 

DOUCET,  ETTE  (dm.  de  doux),  adj.  et  *. 
Qui  alfecte  la  douceur  :  Mine  doucette.  Faire 
le  doucet. 

DOUCET  (Camille),  né  en  18)2,  autem- 
dramatique  français.  En  186o,  il  est  entré  à 
l'Académie  française  dont  il  est  devenu  le 
secrétaire  perpétuel. Parmi  ses  œuvres  on  cite 
la  Considération,  comédie  en  quatre  actes. 

DOUCETTE  (doucet).  sf.  Mâche  ou  valé- 
rianelle  de  la  famille  des  Valérianées,  plante 
que  l'on  mange  en  salade. 

DOUCETTEMENT(rfoi«?e«e  +  sfx.OTe«/1, 
adv.  Tout  doucement  :  Le  vieillard  trottinait 
doucettement. 

DOUCEUR  (1.  dulcorem),  sf  Qualité  de  ce 
qui  est  doux  :AifîeZ  d'une  doiweur  exquise.  — 
Pi.  Friandises  :  Aimer  les  douceurs.  ||  Agré- 
ments d'un  pays  :  Les  douceurs  de  l'Italie.  \\ 
Paroles  aimables  :  Dire  des  douceurs.  \\  État 
intermédiaire  entre  la  chaleur  et  le  froid  : 
La  douceur  du  climat.  ||  Modération  :  Agir 
avec  douceur.  ||  Humanité,  bonté  :  Naturel 
plein  de  doiœeur.  ||  Charme  :  Les  douceurs 
de  lapaix.  \\  Gratification,  dédommagement  : 
Accorder  des  douceurs  aux  domestiques.  — 
En  douceur,  loc.  adv.  Doucement,  lente- 
ment, avec  précaution,  etc.  :  Y  aller  en  dou- 
ceur. Il  Prendre  les  choses  en  douceur;  ne 
s'en  point  fâcher. 


O.  Centres  desquels  sont  tracés  les 
deux  arcs  de  cercle  qui  fonneut 


DOUCHE  (ital.  doccia,  gouttière,  du  1. 
ducerc,  conduire  ,  sf.  Masse  d'eau  qu'on 
laisse  tomljer  sur  une  partie  du  corps  d'un 
malade  pour  le  guérir  :  Hecevoir  une  douche. 

DOUCHER  [douche),  vt.  Arroser  d'une 
douche  :  Doucher  un  aliéné.  —  Se  doucher, 
vr.  .Se  donner  une  douche  à  soi-même. 

♦  DOUCIIEUR,  EUSE  (doucher),  s.  Infir- 
mier, inlirmière 
qui   administre 
les  douches. 

DOUCINE 
(rfoîAi.'),^/^.  Mou- 
lure moitié  con- 
cave et  moitié 
convexe  :  La 
doucine  est  for- 
mée de  deux 
arcs  de  cercle. 
Il  ■  Rabot    pour 

pousser    des      

moulures. 

DOUCIR  (doux),  vt.  Polir  une  glace  avant 
de  l'étamer  :  Doucir  à  la  roue. 

DOUDART  DE  LAGRÉE  (Ernest)  (182')- 
1868),  marin  et  explorateur  français.  Il  re- 
monta le  Mékong,  visita  le  Cambodge,  le  Laos 
et  la  Birmanie  et  mourut  à  Tong-tchouan 
(Yunnanl,  en  revenant  de  ce  voyage.  Il  laissa 
le  commandement  de  l'expédition  à  Francis 
Garnier,  qui  rapporta  son  corps  à  Saigon. 

DOUDEAUVILLE  (uucs  DE),  nom  de  plu- 
sieurs hommes  politiques  français,  connus 
aussi  sous  celui  de  La  Roche foiîcauid. 

DOUDEVILLE,  2870  hab.  Ch.-l.  de  c,  arr. 
d'Yvetot  (Seine-Inférieure  ;  ch.  de  fer  de  l'O. 

DOUÉ,  3260  hab.  Cli.-l.  de  c,  aiT.  de  Sau- 
mur  (Maine-et-Loire),  sur  le  Doué;  ch.  de 
fer  de  l'État.  Houille. 

DOUÉ,  ÉE,  pp.  de  douer.  Qui  a  reçu  un 
don,  qui  possède  :  Enfant  /tien  doué. 

DOUÉ  ou  DOUI,  port  de  l'ile  Saghalin,  dans 
la  Manche  de  Tartarie  (océan  Pacifique  N.l. 

DOUELLE  (bl.  doella),  sf  Parement  d'un 
voussoir.     (  Ar - 
chit.  )     Il    Douve 
d'un  tonneau. 

DOUER  (db. 
doter),  y<. Donner 
undouaire:Dowe!' 
la  future,  y  Pour- 
voir, gratifier  : 
La  nature  l'a 
doué  de  beaucoup 
d'esprit. 

DOUERA   (m. 
ar. ,  maisonnette) , 
3  492  hi>b.  (y  com- 
pris deux  annexes).  Ch.-l.  de  c,  arr.  et  dé- 
part. d'Alger.  Pénitencier  militaire. 

DOUGGA  (anc'  1.  Thuyga),  village  arabe 
de  Tunisie  (Afrique),  près  de  Teboursouk. 

DOUGLAS,  famille  d'Ecosse  dont  les  mem- 
bres s'illustrèrent  dans  les  guerres  que  ce 
pays  eut  à  soutenir  contre  l'Angleterre. 

DOUILLE  [h\.  ductile,  gouttière),  sf.  Cy- 
lindre creux  faisant  corps  avec  un  instrument 
en  fer  et  dans  lequel  s  adapte  le  manche,  le 
support  de  cet  instrument. 

DOUILLET,  ETTE  (dm.  du  vx  fr.  douille, 
mou,  tendre  :  1.  ductilis),  adj.  et  s.  Doux  et 
mollet  :  Lit  douillet.  ||  Tendre  et  délicat  :  La 
peau  douillette.  \\  Trop  sensible  :  Homme 
douillet.  —  Subst.  Faire  le  douillet. 

DOUILLETTE  (douillet),  sf  Vêtement 
de  dessus  en  soie  ouatée  :  Une  chaude  douil- 
lette. 

DOUILLETTEMENT  [douillette  +  sfx. 
ment),  adv.  D'une  manière  douillette  :  Douil- 
lettement emmitouflé. 

*DOUILLETER  (douillet),  vt.  Choyer  à 
l'excès  :  Douilleter  vn  enfant. 

DOULAINCOURT,  938  hab.  Ch.-l.  de  c, 
arr.  de  Vassy  ^ Haute-Marne).  Forges,  mino- 
terie. 

DOULEUR  (1.  dolorem),  sf  Souffrance 
physique  ou  morale  :  Une  douleur  au  pied. 
Être  plongé  dans  la  douleur.  —  Prov.  Pour 
UN  PLAISIR,  MILLE  DOULEURS,  dans  la  vie,  on 
éprouve  plus  de  peines  que  de  plaisir.  — 
Déi".  Douloureux,  douloureusement,  dou- 
loir  (se).  —  Comp.  Endolori. 

DOULEVENT,  689  hab.  Ch.-l.  de  c,  arr. 
de  'Vas^y  (Haute-Marne)  ;  ch.  de  fer  de  l'E. 
Hauts  fourneaux. 


(Architecture.) 


DOULLENS,4647  hab.  .S.-préf.  (Somme^, 
il  160  kilom.de  Paris;  ch.de  Icr.du  X.  Belle 
citadelle  qui  servit  de  prison  d'État  jusqu'en 
1856,  auj.  maison  de  correction.  Grains,  bras- 
series, toiles,  huiles,  chanvre,  lin,  bestiaux. 

DOULOIR  (SE)  1.  dotere,,  vr.  Souffrir, 
se  plaindre  :  On  l'entendait  se  douloir  la- 
mentablement (vx).  (Ce  mol  mériterait  d'être 
rajeuni.) 

DOULOUREUSEMENT  (douloureuse  -f- 
sfx.  ment),  adv.  Avec  douleur:  .Son  malheur 
noits  a  douloureusement  affectés. 

DOULOUREUX,  EUSE  (\.  dolorosus" ,adj . 
Qui  fait  souffrir  ;  Mal  douloureux.  ||  Qui 
afflige  :  Souvenir  douloureux.  ||  Qui  exprime 
la  douleur  :  Cri  douloureux. 

DOUNGAHETA,  petit  port  de  mer  sur  le 
golfe  d'Aden,  à  l'K.  du  golfe  do  Tadjourah, 
situé  au  territoire  de  la  tribu  des  Gibril- 
Abakor,  dans  le  pays  des  Soniali  (Afiitpie 
orientale).  Les  Gibiil-Abakor  se  sont  nlacés 
sous  la  protection  de  la  France  le  8  avril  ISS.'i. 

DOURA  (mot  hindou,  du  scr.  dùrvâ),  stn. 
Le  sorgho. 

DOURUIE,  70  kilom.,  rivière  de  la  région 
des  Causses  qui  tombe  dans  le  Tarn  un  peu 
en  amont  de  Milhau  (Aveyron),  après  avoir 
séparé  le  Larzac  du  causse  Noir  par  ses 
gorges  profondes. 

"  DOURDAN,  3053  hab.  Ch.-l.  de  c.,  arr. 
do  Ilambiiuillet  (Scine-et-Oisci  ;  ch.  de  fer 
d'Orl.  Fonderie,  fabrique  de  papiers,  mino- 
teries. 

DOURDOU,  nom  de  deux  rivières  du 
départ,  de  l'Aveyron  :  l'une,  70  kilom.,  af- 
fluent de  r.  g.  du  Lot,  passe  à  Bozouls,  Vil- 
lecomtal.  Conques  ;  l'autre.  90  kilom. ,  affluent 
de  r.  g.  du  Tarn,  passe  à  Vabres  et  reçoit  la 
Sorgues  de  Saint-Affriquc. 

DOURGNE,  i  844  hab.  Ch.-l.  de  c,  arr. 
de  Castres  (Tarn),  au  pied  de  la  montagne 
Noire.  Fontaine  incrustante. 

DOURO  ou  DUERO,  781  kilom.,  naviga- 
ble sur  228  kilom.,  fleuve  toiTentiel  du  N. 
de  l'Espagne  et  du  Portugal.  11  nait  dans  la 
Vieille-Castille,  coule  vers  le  S.-E.,  puis  au 
S.,  passe  à  10  kilom.  de  ValLadolid,  traverse 
des  gorges  étroites,  pénètre  en  Portugal  au 
confluent  de  l'Agucda,  longe  des  coteaux 
schisteux  couverts  de  vignes  et  se  jette  dans 
l'océan  Atlantique  près  de  Porto,  où  il  est 
traversé  par  un  pont  de  75  mètres  de  hauteur. 
Son  bassin  est  de  95  068  kilom.  carrés.  —  11 
donne  son  nom  au  district  portugais  de  Douro 
(2304  kilom.  carrés,  466981  hab.),  capit. 
Porto. 

*  DOURO  (esp.  duro,  dur),  sm.  La  piastre 
forte,  monnaie  d'argent  espagnole  qui  vaut 
5  fr.  40  c. 

♦doutance  (douter),  sf  Doute,soupçon  : 
Avoir  doutance  de  quelque  chose  (vx'i. 

DOUTE,  svm.  de  douter.  Incertitude  : 
N'avoir  aucun  doute.  ||  Mettre,  révoquer  en 
doute,  ne  pas  savoir  si  une  chose  est  vraie 
ou  non.  —  Prov.  Dans  le  doute  abstiens- 
toi,  si  tu  n'es  pas  certain  du  résultai,  n'agis 
lias.  Il  Action  de  douter  de  tout  :  Le  doute 
philosophique  (et  provisoire)  de  Descartes.  \\ 
Soupçon  :  Avoir  un  doute.  ||  Crainte  :  Être 
agité  d'un  doute.  ||  Scrupule  de  conscience  : 
Il  me  reste  encore  quelque  doute.  —  Sans 
DOUTE,  loc.  adv.  Certainement  :  //  viendra 
sans  doute. 

DOUTER  (1.  dubitare),  vi.  Ne  pas  savoir 
si  une  chose  est  vraie  ou  non  :  Douter  d'un 
récit.  Il  N'avoir  pas  confiance  :  Douter  de 
quelqu'un.  ||  Ne  douter  de  rien,  avoir  une 
confiance  alisolue  en  soi-même.  ||  Ne  pas 
avoir  la  certitude  :  On  ne  peut  douter  des 
vérités  démontrées.  \\  Hésiter  :  //  doute  d'ac- 
cepter. —  Se  douter,  vr.  Soupçonner  :  .«o 
douter  de  la  vérité.\\  Ne  pas  se  douter,  ignorer. 
—  Dér.  Doute,  doutance,  douleur,  douteux, 
douleusement.  —  Comp.  Redouter. 

♦  dOUTEUR  (1.  dubitatorem),sm.  Enclin 
à  douter  :  Un  grand  douleur,  c'est  Voltaire. 
— -  Adj.  Porté  à  douter  :  Siècle  douleur. 

DOUTEUSEMENT  (douteuse-^  iH.ment^, 
adv.  Avec  doute  :  Parler  d'une  chose  dou- 
leusement. 

DOUTEUX,  EUSE  (doute),  adj.  Incertain  : 
Succès  douteux.  ||  Dont  on  n'est  pas  sur  : 
Homme  douteux.  ||  Qui  n'est  pas  clair  :  Ré- 
ponse douteuse.  \\  Lumière  douteuse,  très 
faible.  Il  Pièce  de  monnaie  douteuse,  qui  n'est 
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peut-*tre  pu»  hnnne.  \\  In(l<>ri«  :  Élrf  diiulnw 
sur  <'<•  qu  lin  doit  fairr.  ||  ('riiinlir  :  l.r  lirirr 
était  ditiilfiiT.  Il  .\'i»n.t  iloutru-r,  rem  dont 
Ir  ^i>iii°«  nVst  poli  biiMi  ilétuiniiiii'.  ||  Syllafie 
doulfwte,  i\ae  Ivs  poètes  lutins  l'uiit  lircv»  uu 
loii),''U»  siiiviiiit  liM)L'soin.  — Sm.  I.f  douteux, 
l'iiicci'lain. 

l>orvAI\  {doHi'e  ,  sm.  BoU  pour  faire 
il.  s  (louve»  :  Arheler  du  douvain. 

l»Oi;VAI.\E.  1  257  hal>.  Cli.-l.  de  c,  an-. 
lie  Thonoii  Jlaiile-Savoii'l,  aiir  uiie  colliiio 
qui  ilomiuc  le  l.ëiiian. 

UOt'VKvl.  doya,y:iiu-),sf.  l'Iaiicbe courbe 
lie  la  aurlare  latérale  il'uu  tonneau  :  Let 
douves  d'une  Itarrique.  \\  Fossé  enln;  deux 
rhAnips  pour  réeoulemenl  des  eaui.  i{  Nom 
de  deux  pl.'tnies  renoneulacées  des  marais, 
la  rmiinruh  Inni/ue  et  la  renoncule  flam- 
iniilf.       IK-r.  Ihiuvain. 

iMirvitKS  (an^l.  l>oi?er),  28500  liali., 
ville  forleel  port  d'Autflelerre,  sur  le  l'as  de 
Calais,  à  U  kiloiu.  île  Calais,  à  IOt>  klloni. 
de  Londres  par  le  rh.  de  fer  du  S.-K.;  piut- 
«a^e  le  plut  ronrt  iniie  lieuie  et  nu  quart) 
et  l<"  plus  fréquenté  de  Krance  eu  Au({l(!- 
terrc.  Station  de  paquebots;  bain»  de  mer; 
pêcheries. 

l)OlIVKi:s,  I  SU  bat).  Ch.-l.  de  c,  arr. 
de  ('aen  Calvados  :  ch.  de  fer  de  Cacn  i\  la 
mer.  Culture  du  pastel;  dentelles. 

MOI'X.  ItOlICE  ,i.dulris).adj.  De  saveur 
a(fréat)le,  ni  rude  ni  ainére  :  Le  miel  est  doujc. 

—  l*POV.  Ck  gri  flST    AMKK  A    l.\    HOIOUK  BST 

IX)UX  .\u  couru,  une  médecine  difllcile  à  ava- 
ler peut  (fuérir,  otFijf.,  un  évéïieuient  fâcheux 
peut  qneU|nelois  amener  un  bon  résultat.  || 
fc«H  tiowe,  celle  des  sources,  des  cours  d'eau, 
par  oii|H>silion  à  l'eau  salée  de  la  mer.  ||  Ma- 
rin d  eau  douée,  qui  n'a  navigué  que  sur  de» 
rivières.  {|  Vin  doux,  qui  n'a  pas  fermenté. 
||  tjni  fait  sur  les  sens  une  impression  affa- 
ble :  Éto/fe  douce.  Son  douj:  Odeur  douce. 
y  Qui  ne  fatigue  pas  :  l'enle  douce.  ||  Fin  : 
Pluie  douce.  \\  Fer  doux;  pur  et  non  cassant. 
Il  Consonne  douce  ou  moyenne,  qu'on  ne  pro- 
nonce pas  sèchement  : .'/,  (/,  b.  ||  kxprit  dotu-, 
signe  employé  par  les  Urecs  { '\  l'équivalent 
de  notre  h  inuet.  ||  Qui  plait  à  l'esprit,  au 
ciiMir  :  De  douées  paroles.  ||  Indulgent  ;  Une 
douce  réprimande.  ||  Qui  n'est  pas  méchant  : 
Vn  homme,  un  animal  doux.  —  .iilr.  Dou- 
cement :  Filer  doux.  —  Tout  doux,  loc.  in- 
terj.  Allez-y  doucement.  —  Sm.  Faire  le  doux, 
le  bon.  Il  i'e  qui  semble  doux  :  l'a.iser  du 
grave  au  doux.  —  Dér.  Douremenl,  dou- 
ceâtre, doucereu.T,  doucerettiement ,  doticet, 
do)teelte,  doucettement,  douceur,  doucine, 
doucir.  —  ('»ilip.  Adoucir,  radoucir,  doure- 
amére.De  la  méinc famille, mais  directement 
empruntés  au   latin  :    Dulcifier,  edulcorer. 

tDOlIZAIN  douze), sm.  An-,  petite  mon- 
naie valant  12  <leniers  ou  un  sou  :  Aimer  le 
douzain,  l'argent.  ||  l'élite  poésie  composée 
de  douze  vers. 

l>Utl/.AINK  I  douze),  sf.  Collection  de 
douze  unités  :  l'nedouiained'wufs.  \\  Nombre 
indéterminé  voisin  do  douze  :  Une  douzaine 
du  per.ion  nés. 

tHMT/.K  i\.  duodeeim\  adj .  numéral  car- 
dinal inv.  Dixplusileux  :  l.ex  douze nptilres.  || 
Douzième  ;  l'ai/e  lî.  —  Lois  des  Douze  Taliles, 
publiées  dans  l'anc.  Koine  par  les  décemvirs 
(i5l  av.  J.-C.1  et  gravées  sur  douze  planches 
(le  métal.  —  ^m.  \je  nombre  douze  :  .5  mul- 
tiptiépar  /ï.||  ('nin-rfo«:«',livrc  dont  chaque 
feuille  a  12  (euilles  ou  24  pages.  —  PI.  des 
in-douze.  —  I)«^r.  Douzième,  douzièmement, 
douzain,  douzaine.  Même  famille  que  Duo- 
décimal. 

UOl'ZB,  110  kilom.,  rivière  du  Oers  et 
des  Landes  qui,  unie  au  Midou  à  Mont-<le- 
Marsan,  forme  la  Midnuze,  affluent  de  r.  d. 
de  l'.Xdour. 

n<tl°7,li%MR  douze),  adJ.  numéral  onli- 
nal.  Dont  le  rang  est  marqué  par  le  nombre 
douze  ;  Le  douzième  jour.  —  Sm.  Douzième 
partie  :  Recevoir  un  douzième  de  l'héritaije. 
Il  Voter  un  douzième  provisoire,  autoriser 
par  une  loi    la  perception  de   la   douzième 

fiarlie  de  l'impôt  tel  qu'il  a  été  établi  par  le 
ludget  de  l'année  antérieure,  en  attendant 
qu'on  puisse  voler  le  budget  de  l'année  pré- 
sente. 

UOVZtP.MV.MF.yT  douzièmr+*(x.meHt\ 
adv.  Kn  douzième  lieu. 


IMtL'ZII..  (bl.  dueirulus  :  ilin.  de  dux, 
coiiducteuH,  sm.  Fausset  :  Oter  te  douzil. 

*IH>\Vou  *Dlin\V,  sm.  Sorte  de  boutre 
do  la  c6le  de  Malabur. 

IM)\V  ^OkkaRO)  (16I3-IR80\  célèbre  pein- 
tre hollandais.  Son  chef-d'ieuvre  est  la 
Femtiir  hi/iliopii/ue,  au  Louvre. 

*  IMtXUl.iMilK  g.  i'.li,  gloire -H Uto«.  dis- 
cours;,*/'. La  dernière  sti-ophu  d'une  hymne 
contenant  la  glorification  de  chacune  des 
trois  piM-sonnes  de  la  sainte  trinilé.  ||  Lo 
liloria  l'atri  chanté  à  la  fin  d'un  ps;iume. 

DOYEN  ^1.  deeanut,  chef  de  dix  ,  sm. 
Chef  du  sacré  collègue,  d'un  chapitre  de 
chanoines,  d'une  Faculté  universiijiiro.  |J 
Curé  :  Le  doyen  de  ta  paroisse.  ||  Celui  qui 
compte  le  plus  d'années  comme  membre  d'un 
corps  :  Le  doyen  de  l'.icadémie.  ]|  Le  plus 
âgé  :  Le  doyen  d'ii'/e  d'une  .issemlAee  leyis- 
lalive  en  est  te  président  provisoire.  —  U^r. 
Doyenné.  —  De  la  famille  de  Dix;  décanal, 
directement  tiré  du  latin. 

l)OYE.\  ((l.MmmL)  (1726-1806' ,  "peintre 
d'bistoiiv,  un  des  plus  viitoureux  talents  de 
l'école  française.  Son  chef-d'o'uvre  est  la 
l^este  des  aéilents. 

imYENNÉ  (doyen\sm.  Digniléj 
L'babilatioo  d  un  doyen  :  Aller  tT^ 
Il  Poire  fondante  d'auiomne  :  Doyei 

DKAC,  118  kilom.,  rivière  ' 
AI|k;s  et  de  l'Isère,  naissant  dans  le  Champ- 
saur,  affluent  de  r.  g.  de  l'Isère  en  aval  de 
Urenoble. 

lUlACHME  (g.  Spaxpi^),!/'.  Poids  grec  de 
S»',  24.  ||  Huitième  d'once  ou  gros,  poids  usité 
autrefois  en  pharmacie.  ||  Ane.  monn.aie 
grecque  en  argent.  ||  Monnaie  grecque  ac- 
tuelle en  argent  valant  I  franc,  et  qui  a  cours 
en  France. 

DIIACON  (f>24  av.  J.-C.l,  premier  légis- 
lateur d'Athènes  dont  les  loi»  étaient  si  ri- 
goureuses qu'on  disait  qu'elles  avaient  été 
écrites  avec  <lu  sang.  —  Déi".  Draconien. 

DRACONIEN,  lENNE  (Dracon  ,  adj. 
D'une  sévérité  outrée  :  Loi  draconienne. 

DIIÀ-EL-MI/AN  (m.  ar.,  fli'au  de  la  /ja- 
lance),  commune  de  plein  exercice  240!)  hab., 
commune  mixte  3!Hi92  hab.,  villaye  de  l'arr. 
de  Tizi-Ouzou  (d.-part.  d'.Mger)  ;  ch.  de  fer 
d'Alger  à  Conslanline.  Position  militaire  im- 
portante, sur  le  contrefort  O.  du  IJiuriura, 
au  centre  des  Neziioua,  des  lieiii  Klialfoun 
à  rO.,  des  Gueclituula  à  l'K.  Le  camp  servit 
de  refuge  aux  colons  pendant  l'insurrection 
kabyle  do  1871.  Le  périmètre  de  la  coloni- 
sation a  7 800  hectares;  territoire  excellent, 
vignes,  figuiers,  oliviers. 

DllA(iA(iE  ou  ifniKW.VKGK  (drafiuer), 
sm.  Action  de  draguer  :  Ledragayed'un port. 
Les  drayages  e/fcetués  à  bord  de  l'aviso  le 
Talisman,  sous  ta  direction  de  A.  Milne 
Edwards,  ont  été  très  fructueux  pour  la 
science. 

DIIAGÉE  (g.  TpxyriiiaTa,  friandises),  sf. 
Bonbon  formé  d'une  amande  recouverte  (le 
sucre  :  Un  cornet  de  dragées.  —  Fig.  Dragée 
amère,  chose  pénible  à  supporter.  ||  .ivaler 
la  dragée,  se  résigner.  ||  Tenir  la  dragée 
haute  à  quelqu'un,  le  faire  languir,  lui  faire 
payer  cher  un  avantage.  ||  Menu  iilomb  de 
chasse  :  Grosse  dragée.  —  D»''I'.   Drayeoir. 

DRAOEOIK  [dragée  ,sm.  Autrefois,  vase 
en  forme  de  soucou{m!  dan»  lequel  on  servait 


DRAGON  Dtt  HCSPtmOCt 

(Mjitholoiti-.) 


OHAOIOIR 

(riN  ne   XIII*  «ikcLK) 


les  dragréea  à  la  An  du  repas.  ||  Aujourd'hui, 
cornet,  boite  pour  mettre  des  dra).;ee». 

DHA<>EON    golh.  drailijiin,  poussera, rat. 
.l'MMi'-  p..M^H^  (pli  nail  (le  la  rai'iiic  on  de  la 


lige  soiiterrainr  d'un  végétal  :  Planter  dei 
drageons.  —  I)ér.  Ih-aqronner, 

DHAIiEONNEH  drai/eum;,  n.  Pousser 
des  drageons. 

DIIAliOMAN,  tm.  (V.  Drogman.\ 
ll|{.\<iON  I.  draconem),  tm.  Animal  fa- 
litdeux  ailé,  armé  du  grilTes,  a  queue  de 
serpent  et  vomissant  des  flammes  :  De  ter- 
ribles dragons.  \\  Dragon  du  jardin  des 
Ues/jerides,  dragon  préposé  à  la  garde  de 
ce  jardin  où 
l'on  cueillait 
des  pommes 
d'or.  .Mvth . 
—  Kig.  ■  Per- 
sonne d'un  ca- 
ractère vif  el 
acariAtre  :  Sa 
femme  est  un 
vrai  dragon.  | 
l'etit  dragon , 
enfant  espiè- 
t'Ie.  I  PerMinne 
ipii  affecte  une 
vertu  rigide  : 
Un  dragon  de 
vertu.  Il  Soldat  de  cavalerie  qui  petit  com- 
battre à  pied.  Les  dragons,  créés  en  l.'>.58, 
furent  d  abord  le»  arquebusiers  A  cheval. 
Ils  ont  pris  le  nom  de  dragons  parce  qu'ils 
imitent  h^  Dragon  en  comliatlant  sur  terre 
et  dans  l'air.  Depuis  le  licenciement  des  lan- 
ciers en  1872,  la  France  a  2ti  régiments  de 
dragons.  ',|  Lézard  de  l'Inde.  [|  Cimsiellalion 
boréale.  ||  Voile  d'étai.  .Mac.  —  I>ér.  Dra- 
gonneau.  ilragonnicr.  dragonne  |  et  2,  dra- 
gonnades, sang-de-drayon  ou  sang-tlraijon. 

DKAiiONNADES  (dragon  ,  sfpl.  Persé- 
cutions ordonnées  par  Louis  XIV  contre  le» 
firotestants  et  dont  les  Ar.i.  -  chei 

es  calvinistes  furent   les  m  ;  Les 

dragonnades  des  Cérennes  fui . ...' ulheur 

du  siècle, 

1.  l>nA«ONNR  (dragon),  adj.  f.  Qui  a 
rapport  aux  dragonnades. —  A  i.a  draoosne, 
Ve-.  adv.  Cavalièrement  :  //  mena  cette  af- 
faire à  la  dragonne. 

2.  DUA«JOXXE  dragon),  sf  Cordon  ou 
galon  garnissant  la  poignée  d'une  épée  :  Une 
riche  dragonne. 

*DHA<'iO.\.\EAi;  (dm.  de  dragon),  ou 
Kii.AiRK  DK  Mkdine,  sm.  Ver  ftlifornie  de 
0<"..50  à  4  mètres  de  longueur,  parasite  sous 
la  peau  des  jambes  chez  les  habitants  des 
pays  chauds  et  causant  des  démangeaisons. 
On  l'extrait  sans  le  rompre. 

DIIACONMER  {dragon),  sm.  Arbre  co- 
lossal de  la  famille  des  Asparagiiiées  qui 
croit  dans  l'Inde  et 
aux  Canaries  :  Le 
suc  qui  s'écoule  du 
dragonnier  a  été 
appelé  sangde-dra- 
gt)n  ou  sang-dra- 
gon. 

*  DRACITAGB 
'draguer),  sm.  (V. 
I)raqage.) 

DHÀtillE  angl. 
drag  ,  sf.  Pelle 
creuse  pour  enle- 
ver la  vase  du  fond 
de  l'eau  :  Drague 
A  main.  \\  Machine 
établie  sur  un  pon- 
ton  et  constituée 

principalement 
par     une     cbaiiie 

sans  lin  munie  de  seaux  .i  l'aide  denqiiels 
on  rami''ne  .i  la  surface  le  sable,  les  |Her- 
res,  etc.  :  Drague  à  va/ieur.  \\  Filet  à 
manche,  jj  Filet  très  fort,  garni  de  lames 
(le  fer,  qu'un  navire  ou  une  mil' ■!•  ii"." 
traîne  sur  le  fond  de  la  mer  pou: 
(les  huilres.  des  coquille»,  des  mollu- 
—  Dér.  Draguer,  dragueur,  drayiuiye  ou 
dragage. 

DRAfirRR  drague  .  vt.  Enlever  la  vase 
avec  une  drague  :  Draguer  un  port.  ||  S.! 
servir  de  drague  de  fond  pour  p«^:her  ou 
I.  u.'illir  des  mollusques.  ||  Kelirer  quelque 
.  ii —■  de  l'eau  avec  des  grappins. 

DRAta'KI'R,  ElîSR  [drague,  (llet^,  /. 
Qui  [x'-che  a  la  drague.  —  Sm.  Bateau  \iot- 
tant  une  m  i'''i'>''    ■  ■('■•'•".t      /<•  dmifueur 
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est  dans  Vavanl-port.  \\  N-iviro  poiw  ki 
péclic  (lu  hareng  et  de  la  morue. 

I>llA(iUI(i\AN,  iM3:i  hab.  Prof.  (Var), 
au  pied  du  Malmont;  cli.  de  l'er  de  P.-L.-M. 
(de  Uragiiigiian  aux  Arcs). Vers  à  soie,  liuiie 
d'olive;  corroicries. 

DRAGIIT,  fameux  corsaire  turc  du 
xvi«  siècle.  11  ravajjca  pendant  lonfçtempa 
les  côtes  chrétiennes  de  la  Méditerranée  et 
fut  tué  au  siège  de  Malte  en  156.'i. 

DRAHA  ou  l)HAA  (ouAu).  (V.  Vara.) 

*  DR  Al  M.E  (.e) ,  sf.  Forte  corde  hien  tendue 
sur  laquelle  glisse,  à  l'aide  d'anneaux,  une 
voile  de  navire,  un  foc,  etc. 

DRAIN  (angi.  drain,  fossé  d'écoulement), 
sm.  P'ossé  souterrain  qui  sert  à  faire  écouler 
l'eau  séjournant  dans  les  terrains  humides  : 
Klablir  un  drain.  ||  Tuyau  do  terre  cuite  em- 
ployé ])our  faire  écouler  l'eau  dans  les  terres 
humides  et  égoutter  celles-ci  :  l'oser  dus 
drains.  \\  Maître  drain,  tuyau  du  même  çenro, 
de  dimensions  plus  grandes  que  le  drain  or- 
dinaire.— Les  drains  sont  de  deux  sortes  : 
1"  fossés  ordinairement  souterrains  disposés 
pour  rendre  l'écoulement  des  eaux  plus  facile 
et  dont  la  cuvette  est  garnie  de  branchages  ou 
de  pierres  sèches;  2»  tuyaux  de  terre  cuite,  en- 
fouis méthodiquement  dans  le  sol  à  des  pro- 
fondeurs diverses.pouramener  le  même  résul- 
tat. Les  drains  de  terre  cuite  ont  d'abord  été 
façonnés  à  la  main,  comme  les  tuiles,  et  on 
leur  a  donné  diverses  formes  :  on  les  faisait 
elliptiques  ou  cylindriques,  ("est  cette  der- 
nière forme  que  l'on  a  finalement  adoptée. 
Aujourd'hui  les  drains  sont  fabriqués  à  l'aide 
de  machines  spéciales,  dont  le  type  le  plus 
parfait  est  dii  à  Whitehead,  constructeur  an- 
glais. La  machine  fonctionne  dans  les  deux 
sens,  à  l'aide  de  deux  caisses  à  argile  oppo- 
sées et  de  deux  pistons  reliés  par  des  crémail- 
lères commanaées  par  deux  pignons  et  deux 
couples  d'engrenages.  Un  ouvrier  jette  des 
mottes  de  terre  dans  l'uile  des  caisses,  tandis 
tiue  le  piston  agit  sur  l'argile  enfermée  dans 
1  autre  pour  la  forcer  à  se  mouleren  tuyaux  en 

J)assant  dans  une  filière  disposée  à  cet  elîet. 
<]n  sortant  de  la  filière,  les  tuyaux  glissent  sur 
des  rouleaux,  et  des  fils  métalliques  attachés 
à  un  châssis  permettent  de  les  couper  à  la 
longueur  voulue.  Ces  tuyaux  sont  ensuite 
enlevés  par  des  mandrins  et  déposés  sur  des 
claies  que  l'on  superpose  jusqu'à  parfaite 
dessiccation.  On  opère  ensuite  la  cuisson 
comme  on  le  fait  pour  les  tuiles.  —  Dér. 
Drainer,  drainaqe,  draineur. 

DRAINAGE  (drainer),  sm.  Opération  qui 
a  pour  but  d'assainir  les  terrains  trop  hu- 
mides au  moyen  de  fossés  souterrains  garnis 
de  branchages  et  de  pierres  sèches  ou,  plus 
ordinairement,  au  moyen  de  tuyaux  de  terre 
cuite  placés  plus  ou  moins  profondément  dans 
le  sol  et  qui  forment  des  canaux  par  lesquels 
l'eau  s'égoutte  incessamment  et  s'écoule  vers 
la  partie  la  plus  déclive  :  Le  drainage  d'une 
■prairie. —  Fig.  Le  drainage  de  l'argent,  spé- 
culation qui  a  pour  résultat  de  retirer  l'argent 
monnayé  de  la  circulation.  ||  Drainage  chi- 
rurgical, opération  au  moyen  de  laquelle  on 
favorise  l'écoulement  des  humeurs.  —  11  y  a 
deux  sortes  de  drainage  :  {"le  drainage  géné- 
ral ou  grand  drainage,  quia  pour  but  l'assai- 
nissement de  toute  une  contrée  au  moyen  de 
travaux  souvent  considérables  destinés  à  fa- 
voriser l'écoulement  des  eaux  stagnantes  et 
des  cours  d'eau  mal  aménagés;  2°  le  petit 
drainage  ou  drainage  agricole,  que  l'on  pra- 
tique pour  obtenir  l'assèchement  des  terres 
trop  humides  ;  nous  ne  nous  occuperons  que 
de  ce  dernier.  Ce  serait  une  erreur  de  croire 
que  l'opération  du  drainage  est  d'invention 
moderne  ;  elle  a  été,  au  contraire,  très  ancien- 
nement pratiquée  ;  Columelle,  agronome  la- 
tin qui  vivait  au  i"  siècle  de  notre  ère,  décrit 
deux  sortes  de  fossés  employés  pour  dessé- 
cher un  sol  humide  et  doniier  de  l'écoule- 
ment aux  eaux  :  «  ceux  qui  sont  cachés  et 
ceux  qui  sont  larges  et  ouverts.  »  Olivier  de 
Serres,  dans  son  Théâtre  de  l'agriculture 
(1600),  s'occupe  d'un  ensemble  de  tranchées 
souterraines  reliées  à  une  tranchije  mère, 
que  nous  appelons  aujourd'hui  drain  collec- 
teur: il  conseille  de  mettre  au  fond  de  ces 
fossé.s,  avant  île  les  remplir  de  terre,  de 
la  paille,  à  laquelle  on  proposa  plus  tard  de 
substituer  des  fagots  d'aune,  bois  incorrup- 


tible dans  l'eau.  On  se  iiervit  aus.si  de  fascines 
desaul-  vert.de  prunellier, aussi  bon,  dit-on, 
que  l'aune.  Une  excellente  méthode,  quand 
on  emploie  les  fascines,  c'est  de  les  placer 
sur  des  chevalets,  au  fond  du  fossé.  A  la 
paille,  aux  fagots  d'aune  ou  d'autre  bois, 
succédèrent  les  tranchées  à  pierres  perdues, 
les  tranchées  au  fond  desquelles  était  un 
canal  construit  avec  des  pierres  plates,  les 
tranchées  garnies  de  pierres  plates,  schisteu- 
ses ou  non, ou  encore  garnies  de  briques  sur 
trois  côtés,  sur  quatre  côtés,  ou  simplement 
de  gazon,  enfin  les  tranchées  établies  à  l'aide 
de  tuiles  courbes  posées  sur  des  semelles. 

Ces  divers  procédés,  qu'on  emploie  en- 
core dans  quelques  localités  pour  des  rai- 
sons d'économie,  ont  été  remplacés  par  une 
méthode  plus  rationnelle,  inventée  et  per- 
fectionnée en  Angleterre  ;  elle  consiste  tlans 
la  pose,  à  une  profondeur  déterminée  par  la 
nature  et  la  pente  du  sol  à  drainer,  de 
tuyaiBUtde  terre  cuite  ou  drains,  de  diamè- 
tres vaWables  et  de  forme  ordinairement 
cylindrique.  Chacun  de  ces  tuyaux  est  le  plus 
souvent  uni  à  celui  qui  le  précède  par  simple 
contact,  quelquefois  au  moyen  de  manchons 
ou  de  Colliers  en  poterie.  Il  faut  presque 
toujffWnPteiiployer  trois  sortes  de  drains,  de 
calibrok'jUfferents  ;  les  plus  petits  recueillent 
directement  les  eaux  dont  le  sol  est  impré- 
gné; les  drains  collecteurs  reçoivent  les  eaux 
absorbées  par  les  précédents'  et  vont  les  por- 
ter aux  maîtres  drains,  qui  font  la  fonction 
de  tuyaux  de  décharge.  Ces  maîtres  drains 
déversent  les  eaux  dans  un  fossé  ou  dans 
un  rui.sseau,  quelquefois  dans  une  rivière  ou 
dans  un  puits  absorbant.  Pour  empêcher  les 
animaux  des  chimps,  rats,  souris,  taupes, 
grenouilles,  crapauds,  d'obstruer  les  drains 
en  s'y  introduisant  par  les  bouches  de  dé- 
charge, on  munit  celles-ci  de  grillages  que 
l'on  place  entre  le  dernier  et  l'avant-dernier 
tuyau.  En  outre,  des  regards  faits  avec  de 
gros  tuyaux  de  U'",20  à  0°',30  de  diamètre, 
placés  verticalement  sur  une  pierre  ou  sur 
une  tuile  plate,  permettent  de  vérifier  si  le 
fonctionnement  du  drainage  a  lieu  d'une  ma- 
nière régulière  et  d'y  remédier  en  cas  d'ob- 
struction sur  un  point  quelconque.  La  posi 
des  tuyaux  de  drainage  se  fait  à  l'aide  d'ou- 
tils spéciaux.  Ce  sont  des  bêches  plates  ou 
courbes  avec  lesquelles  on  attaque  la  surface 
du  sol  et  dont  la  largeur  diminue  jusqu'au 
fond  de  la  tranchée  ;  à  la  bêche  succède  la 
dame  de  fer  avec  laquelle  l'ouvrier  régula- 
rise le  fond  de  la  tranchée  ;  il  emploie  en- 
suite un  instrument  particulier,  dit  posoir; 
c'est  une  sorte  de  crochet  que  l'ouvrier  ma- 
nœuvre du  haut  de  la  tranchée  et  dont  il  se 
sert  pour  placer  les  drains  au  fond  de  celle- 
ci  et  assurer  le  contact  de  ceux  qu'il  pose 
successivement  ;  il  se  sert  du  même  outil 
pour  placer  les  colliers  ou  manchons  qui  sont 
nécessaires.  Les  tuyaux  posés,  on  comble  les 
fossés  avec  la  terre  qu'on  a  retirée  en  les  creu- 
sant.  0  n  a  soin  de  recouvrir  d'abord  les  drains 
de  menues  pierrailles  et  de  remettre  la  terre 
dans  le  même  ordre  de  couches  où  elle  se 
trouvait  primitivement;  on  la  tasse  ensuite. 

Mais  à  quels  signes  reconnait-on  qu'un 
terrain  a  besoin  d'être  drainé  ?  Le  drainage 

{iroduira  de  bons  eft'ets  partout  où,  quelques 
leures  après  la  pluie,  l'eau  séjourne  dans 
les  sillons  ;  où  la  terre  forte  et  grasse  s'at- 
tache aux  souliers  ;  où  le  pied  des  hommes 
ou  des  bétes  laisse  des  cavités  dans  lesquelles 
l'eau  demeure  ;  où  l'action  du  soleil  durcit  et 
fendille  la  terre;  où  l'on  constate,  trois  ou 
quatre  jours  après  les  pluies,  des  dépressions 
de  terrain  plus  humides  que  les  autres  par- 
ties de  la  pièce  de  terre  ;  où  un  bâton  en- 
foncé forme  un  trou  dans  lequel  l'eau  sé- 
journe; enfin  la  présence  des  joncs,  du 
colchique  d'automne,  des  prêles,  etc.,  dans 
une  prairie,  indique  que  le  drainage  serait 
avantageux.  Kn  résumé,  le  drainage  est  né- 
cessaire dans  tous  les  terrains  imperméables 
ou  suffisamment  perméables.— Voici,  d'après 
Hervé-Mangon,  quelle  influence  cette  opé- 
ration exerce  sur  les  phénomènes  de  la  végé- 
tation et  sur  les  travaux  de  culture  :  «  Le  ra- 
ide  écoulement  des  eaux  à  travers  le  sol,  écrit 
e  savant  membre  de  l'Institut,  et  l'abaisse- 
ment des  eaux  stagnantes,  quelle  qu'en  soit 
l'origine,  à  une  profondeur  suffisante  pour 
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ne  jilus  nuire  au  d<f  vcloppement  de»  racinei, 
sont  les  deux  résultats  directs  et  immédiats 
du  drainage  bien  fait.  De  ces  deux  premieni 
elTets  résultent  :  une  moindre  évaporation  à 
la  surface  de  la  terre,  un  accroissement  no- 
table de  la  chaleur  du  sol  ;  une  modificatioo 
profonde  de  la  constitution  de  la  couche 
arable,  qui  a  moins  de  tend.inre  à  se  fendre 
et  conserve  plus  de  fraîcheur  pendant  l'été  ; 
une  augmentation  énorme  de  fertilité  par 
l'introduction  dans  la  terre  des  gaz  et  des 
substances  les  plus  nécessaires  au  dévelop- 
pement des  récoltes  ;  et,  enfin,  une  améliiv 
ration  considérable  dans  l'état  sanitaire  de 
toutes  les  localités  où  les  travaux  de  cette 
espèce  ont  été  exécutés  sur  une  grande 
échelle.  Les  eaux  de  pluie,  se  trouvant  rapi- 
dement absorbées  par  les  terrains  drainés, 
ne  peuvent  plus  se  réunir,  dégrader  la  sur- 
face des  champs  et  délayer  les  fumiers  en 
entraînant  au  loin  leurs  principes  les  plus 
précieux  ;  les  terres  humides  deviennent  sus- 
ceptibles d'être  labourées  en  toute  sais<jn. 
La  santé  des  bestiaux  s'améliore  rapidement. 
L'eau  qui  imbibe  le  sol  et  qui  est  entraînée 
par  les  tuyaux  est  immédiatement  remplacée 
liar  l'air  atmosphérique,  que  chasse  ensuite 
une  nouvelle  pluie.  Ce  second  volume  d'eau 
est  à  son  tour  remplacé  jtar  de  l'air,  et 
ainsi  de  suite  perpétuellement.  Ce  renou- 
vellement continuel,  autour  des  racines,  des 
principes  les  plus  nécessaires  à  l'alimenta- 
tion des  végétaux  permet  à  ceux-ci  de  se  dé- 
velopper dans  les  meilleures  conditions. 
L'époque  de  la  maturité  des  récoltes  est  no- 
tablement avancée  par  l'accroissement  de 
chaleur  qui  résulte  pour  le  sol  d'un  drainage 
bien  exécuté.  Quant  à  son  influence  sur  la 
santé  publique,  elle  est  manifeste.  Dans 
beaucoup  de  localités,  on  a  vu  les  fièvres 
endémiques  iutermittentes  disparaître  après 
l'exécution  de  grandes  opérations  de  drai- 
nage. Souvent  même  les  brouillards  cessent 
de  se  manifester  sur  les  terres  assainies.  » 

DRAINER  angl.  to  drain,  égoutter),  rt. 
Faire  écouler  par  le  drainage  l'eau  des 
terres  imperméables  :  Drainer  une  prairie. 

♦  draineur  {drainer),  sm.  Ouvrier  qui 
opère  le  drainage. 

=1=  DRAKKAR,  sm.  Bateau  des  pirates  fla- 
mands ou  normands  qui  remontaient  la  .Seine. 

DRAKE  (sm  Francis)  (154')-1395;,  marin 
anglais  qui  lit  éprouver  de  grands  désastres 
aux  colonies  et  aux  navires  espagnols. 

DRAMATIQUE  (g.  «paiiaTix'^;),  adj.  i  g. 
Quia  le  théâtre  pour  objet  :  Art,  poésie,  artiste 
dramatiques.  \\  Qui  émeut  vivement  ;  Évé- 
nement dramatique.  —  Sm.  Le  dramati//ue. 

*I)RAMATIQI;e.MENT  [dramatique  -|- 
sfx.  ment),  adv.  D'une  manière  dramatique  : 
Pièce  dramatiquement  charpentée. 

*DRAM.\TISER  (g.  ôoa|j.aTt!;Etv) ,  vt. 
Rendre  dramatique  :  La  déposition  de  ta 
victime  dramatisa  les  débats. 

*DRAMATISTE  [drame),  sm.  Auteur  de 
p'.èces  de  théâtre. 

DRAM.\TURGE  (g.  8pa|iXT0'jpyA;\  sm. 
Auteur  de  pièces  de  théâtre  :  .'^hakspeare  est 
le  grand  modèle  des  dramaturges.  —  L'A- 
cadémie dit  que  ce  mot  n'est  guère  employé 
que  par  dénigrement. 

DRAME  (ç.  ôpSua,  action),  sm.  Toute 
pièce  de  théâtre  :  Les  règles  du  drame.  || 
Drame  lyrique,  opéra.  |1  Pièce  qui  tient  à  la 
fois  de  la  tragédie  et  de  la  comédie  :  Les 
drames  de  la  Porte-Saint-.Martin.  —  Fig. 
Suite  d'événements  émouvants  :  Le  drame 
de  la  Révolution  française.  —  Dér.  Drama- 
tique, dramatiquement,  dramatiser,  drama- 
tiste.  dramaturge. 

DR.\XGI.\NÉ,  anc.  contrée  de  l'Asie,  qui 
correspond  à  la  partie  S.-O.  de  l'Afghanistan. 

DRAP  (bl.  drappum),  sm.  Ktolfe  de  laine 
duvetée  ;  Du  drap  de  Sedan.  —  Fig.  Tailler 
en  plein  drap,  pouvoir  faire  tout  ce  que  l'on 
veut.  —  Prov.  La  lisikre  est  pire  qlk  le 
DRAP,  les  habitants  des  frontières  d'une  pro- 
vince à  laquelle  on  attribue  certains  défauts 
sont  pires  encore  que  ceux  de  l'intérieur.  || 
Drap  mortuaire,  celui  dont  on  couvre  un 
cercueil.  |]  Drap  d'or,  de  soie,  étoft'e  en  or, 
en  soie.  |1  Grande  pièce  de  toile  ou  de  coton 
qu'on  met  dans  un  lit  pour  y  coucher.  ||  5e 
mettre  entre  deu-r,  draps,  se  coucher.  —  Fig. 
Mettre  quelqu'un  dans  de  beaux  draps,  ilans 
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un«  nitH.Mion  <>inlmrr!»iwanl«>.  —  D^i*.  firn- 
pemi,  ilraprr,  i(rapé,  drapirr,  ilrajiièrf,  tira- 
l>erir. 

IIHAI'I-:,  ÉK,  pp.  (le  draper.  Qui  iinile  le 
ilr;i|)  :  Han  ilrap^.  \\  Recouvert  ilo  draji  iioir 
en  Mfcae  de  deuil  :  Tambour  tiriipi'.  \\  DupODe 
en  draiM'rie  :  Riili'aii.r  ilrapr.i  arec  yoiil.  \\ 
Couvcildi- ((oilscoiiflset  tn-riv»  :  l,fa/>uillrs 
ilu  liimilliin  lilnnr  .tunt  ilnipées.  iBot.) 

UHAPKAII  \vx  IV.  tlraprl,  dm.  de.  ilritp, 
sm.  Viéce  d'étoffe  uttacliée  au  bout  d'une 
espèce  <le  lance,  servant  d'enilil^nie  li  une 
nation,  à  un  parti  ei  d'ensi'ivne  il  une  armée  : 
lli.ixfr  un  ilrapeau.  \\  Dra/ifiiu  triculorf,  ce- 
lui de  la  France  qui  est  lileu,  hiancet  rou^e 
ot  que  l'on  lit  d'après  le  dessin  du  peintre 
David.  Il  Élrf  souf  les  ilrapenur.  être  soldat. 

—  Fip.  L'armée  :  Défendre  l'himnrur  du 
drapeau.  ||  Se  ranger  sous  1rs  drapeattx  de 
i/uelqu'un,  soutenir  sa  cause.  ||  Drapeau 
rouye,  celui  qu'on  déployait  sous  la  Révo- 
lution pour  réprimer  une  émeute;  relui 
q^u'adontèivnl  en  France  plusieurs  insurrec- 
tions.  Il  Drapeau  noir,  relui  qu'on  arbore 
sur  un  liùpiial.  Il  Drapeau  hianc,  l'emblème 
de  la  lev'iliniité. 

Itlt.VPKK  (drap),  vt.  Couvrir  d'un  drap 
noir  en  signe  île  ileuil  ."  Draper  une  porte 
coehfre.  ||  Orner  d'une  draperie  :  Draper  une 
fenêtre.  ||  Habiller  d'un  vélenienl  ample,  et  à 
plis  ;  représenter  avec  aniplur  et  avec  ^rrice 
le»  vêtements  d'une  statue,  d'un  personnage 
d'un  tableau  :  Draper  une  fiijure.  —  Fi(f. 
Mal  parler  de  quelqu'un  :  Draper  les  absents. 

—  Se  draper,  vr.  Se  costumer  à  l'antique, 
en  parluni  d'un  acteur  :  Taliiia  .«e  drapait 
en  eiiiperi-ur  romain.  \\  Faire  parade  de:  .S> 
draper  dans  sa  vertu.  ||  Faire  l'important.  || 
Dire  du  mal  l'un  de  l'autre. 

nit.\l>RltlB  {drapier.,  sf  Fabrique  de 
drap  :  Les  draperies  d'Elheuf.  ||  Commerce, 
marchandises  du  drapier  :  //  rend  de  la 
draperie.  \\  Vêtements  et  étotTes  représentés 
sur  un  tableau  ou  lifrurés  par  un  sculpteur  : 
//  nei/lii/e  Irofi  In  draperie.  ||  Tentures  am- 
ples et  formanlplis  :  Des  draperies  île  pourpre, 

l>K.\PIKIi  drap),  sm.  Fabricant,  mar- 
chand d'eioffes  en  drap  :  lin  drapier  de  la 
rue  Sainl-llenis.  —  A<li.  Man-hand  drapier. 

*I>UAI'II^I<E  {drap),  sf  Oros.se  épmgle 
pour  lenner  les  ballots. 

I>R.\ST1QI!E  (ij.  SpaTTixA;,  énergique;  de 
5pîv,  faire,  afrin.  ailj.  2  g.  et  stn.  iie  dit  de 
toul  médicament  qui  purjre  avec  violence. 
Les  ilrastiques  sont  des  sulistunces  (Liuffe- 
i"euses  et  qui  ne  doivent  être  administrées 
que  sur  la  prescription  d'un  médecin.  Les 
principaux  (Irasliques  sont  :  la  vératrine  con- 
tenue dans  les  ellébores,  Vhuile  de  eroton 
tiglium.  Vhuile  d't'purge.  Vélatérium  et  Yèla- 
/(?W;ie,  extraits  du  fruit  du  momordira  elale- 
ril/m.cucurbilacée.  lu  cnloi/uinle,  la  annime- 
gutle,  la  srammonée,  le  Jalap,  Vaioés,  la 
soldanelle,  le  nerprun,  l'euphorbe,  la  hrijone, 
la  graliole,  etf. 

ÙH.WE,  fi.'iO  kilom.,  rivière  de  l'Autriche- 
}lon),'rie,  allluent  du  Danube  sur  sa  r.  d. 
Elle  nail  <lans  le  Tvrol,  traverse  la  Carin- 
thie,  la  Slvrie  qui  lui  envoie  un  affluent  con- 
sidérable <le  r.  (.'..l.i  Mur.  et  sépare  la  Croatie- 
Slavonie  de  la  ll<)n).'rie.  Klle  est  toi-rcntielle 
dans  la  partie  supérieure  de  son  cours. 

«nitAViniRN,  IEN>'E,nf/7.,ou  UitAVI- 
DIQrR,  adj.  i  g.  .Se  dit  des  populations  de 
l'Inde  anlérieures  aux  Hindous  et  de  leurs 
langues  tamoul,  telinga,  kanara,  malayalia, 
tonlouU 

nilAW-BACK  ou  DltAWBACK  jdro  bak] 
(mot  anul.,  retnise  ,  sm.  Kemboursemenl  des 
droits  <li'  douane  perçus  sur  les  matières 
première»  importées  à  celui  qui  exporte  les 
proiluits  fabriqués  avec  ces  matièn's.  —  l'I. 
des  dratf'barics. 

DHEKIIKI.  Wan)  (1572-16.'»*^,  mécanicien 
et  physicien  hollandais.  Il  inventa  un  mi- 
croscope et  un  thermomètre  ingénieux  ;  en 
outre,  il  découvrit  la  magnillque  teinture 
«icarlale  introduite  a  la  manufacture  des 
Oobeliiis  par  ses  fondateurs. 

nitl^r.llE  (vx  fr.  dresche.  du  VIIA.  dra- 
man,  battre  le  blé  ,  sf.  Malt  épuisé  de  son 
sucre  par  le  bra.«.sage,  puis  égoulté.  On  en 
noarrit  les  bêles  à  cornes  ;  cet  aliment  aug- 
mente la  sécrétion  du  lait  chez  les  vaches 
laitières,  mais  les  affaiblit. 


IfttnfMK  {x\,  tf.  Vexgat  de  for  jpour  Répa- 
rer la  graine  d'aTec  le»  tijfeii  du  Im.  —  I)er. 
Dréger. 

*l>liAKEH  idn>ge),  rt.  .Séparer  la  graine 
du  lin  avec  la  drégt  :  Dréger  du  lin.  —  (Ji*. 
Le  g  eit  suivi  d'un  e  devant  a  et  o. 

*l>RELiN  (onomatopée),  sm.  Le  bruit 
d'une  sonnette  :  On  entend  les  drelini  des 
troupeaux. 

DIIÉPAKE,  anc.  ville  de  Sicile  près  de 
laquelle  les  Carthaginois  rem|Kirtérenl  sur 
le»  Romains  une  victoire  navale '504  av.  J.C.). 
C'est  aujourd'hui  Trapani. 

IIKESUi-:,  iiiiiO  liab.,  cai.it.  clu  roy.  de 
.Saxe,  sur  l'Klbi-,  surnommé  la  Florence  de 
l'Allemagne.  Instruments  de  nmsique  et  d'op- 
tique, papiers  peints,  fleurs  arliticielles,  raf- 
(Ineiies  de  sucre,  construction  de  machines. 
Vicloin;  des  Français  ^26  et  27  août  1813 
sur  les  l'russiens,  le»  Russes  et  les  Autri- 
chiens co.tlis^. 

*l)ilKSHA«iE  ;dre.fser),  nn.  Action  de 
redresser  ou  d'aplanir  :  Dressage  des  aiguil- 
les, des  glares.  ||  1-ïducation  des  animaux 
domestiques  :  Éiole  de  dressage. 

OKES.SIÏ,  ÉE  iilresser),  atlj.  Mis  droit  : 
l'ieux  mal  dressés.  ||  Vertical  :  Tiye  dressée. 
Il  Feuilles  dres.fées,  celles  qui  forment  un 
angle  aigu  avec  la  tige.  (Bot.)  ||  Diri)(ë  :  Des 
lorgnettes  dressées  sur  la  scène.  I|  Disposé  : 
Tente  dressée.  Lit  dressé.  ||  Tendu  :  Pièges 
dressi's.  Il  Rédigé  :  Contrat  bien  dressé.  || 
Instruit,  soumis  ;  l'heral  dressé. 

IIKESSEIt  bl.(/»7C/(V/rc.de(/frcc/tM.droit), 
vt.  Lever,  tenir  droit  :  Dresser  la  tête.  Dres- 
ser un  mût.  —  Fig,  Cela  fait  dresser  les  che- 
velu sur  la  tête,  cela  excite  l'horreur  ' 
Dresser  l'oreille,  écouter  attentivement 
Construire,  ériger,  monter  :  Dresser  une 
statue,  un  lit.  ||  Préparer,  mettre  en  état  de 
servir,  arranger  :  Dresser  la  table,  une  bat- 
terie de  camp,  un  buffet.  —  Fig.  Dresser  ses 
lintleiies.  prendre  ses  mesures  pour  réussir. 
Il  Tendre  :  Dresser  un  piège.  \\  Rendre  droit, 
ai)lanir  :  Dre.t.ter  une  planche,  un  miroir.  |j 
Niveler  :  Dre.t.ier  une  allée.  \\  Dresser  une 
haie,  une  palissade,  la  tondre.  ||  Diriger  : 
Dresser  .m  route  vers  le  nord  (vi).  ||  Tracer, 
éi-rire  :  Dresser  un  plan,  un  devis.  ||  Rédiger 
selon  la  formule  consacrée  :  Dresser  un  acte. 
Il  Instruire,  former  :  Dresser  un  cheval.  || 
Dresser  les  vergues  d'un  navire,  mettre  les 
vergues  bien  parallèles  entre  elles  et  perpen- 
iliculaires  au  inàt  et  à  l'axe  lon).'itudinal  du 
navire.  ||  Dresser  la  l>arre,  mettre  la  barre 
(lu  ^'ouvernail  dans  le  sens  <lc  la  quille  du 
navire.  —  Vi.  Kti-e  droit  :  Les  cheveux  me 
dressaient  à  la  léte.  ||  Le  navire  dresse  ou 
se  redresse,  quand  il  reprend  son  assiette 
habituelle  après  avoir  engagé  ou  être  ivsté 
couché  sous  l'effort  du  vent  ou  dans  un 
échouage.  —  Se  dresser,  ir.  Se  lever  :  Il  se 
dressa  tout  à  cnii/i.  "  Se  tenir  ilmil  :  Se  dres- 
ser .nir  la  poinir  '. 
formé  :  //  a  fini 
par  se  dresser. 
—  D<T.  Dressé, 
divsseur,  dres- 
soir, dressage, 
drisse. -Cam\^. 
.Ulresse.  adres- 
ser, redresser, 
retiresseur,  re- 
dressement.etc. 
*UHESKEl)U 
{dresser),  sm. 
Celui  qui 
dresse;  (.'h  (/rcj- 
seur  lie  chiens. 

DRESSOIU 
[dresser] ,  sm 
lîtagère,  bullei 
sans  porte  on 
l'on  me)  la  vais- 
selle :  Va  dres- 
soir de  vieux 
chêne, 

nilEl'Il.LE, 
forêt  domaniale  i  iiis:.on 

de  l'Allier,  peu- 
plée de  chênes, 
de  hêtres  et  auli's  .  lares. 

DltECX.  K  i.'ii  hab.  S.-prel.  i  Kureel-Loir), 
dans  le  Manlois;  ch.  de  fer  de  10.,  à  85  ki- 
lom. de  Paris.  Anc.  château  où  est  la  cha- 
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pelle  sépulcrale  des  princes  d'Orléani.Orains, 
bestiaux,  lanoenes.  Victoire  de  François  de 
Ouise  -■-  '  •  ;••— '•■  »■   •   le  en  1.562.' 

Illtl  I   \  iS-1860  ,  peintre 

de  pli  ;     <      :      Il  peint  je  cheval 

de  luxe;  un  (île  de  lui  ;  \  Intérieur  d'érurie 
et  un  Jeune  l'oulain  Ululant  un  fossé. 

ltnEU\-UHÉZÉ  MARQUIS  !>■  1762-1820'. 
maître  des  cérémonie*  sous  Louis  XVI. 
Chargé  par  le  roi  d'enjoindre  aux  députés 
de  s<-  retirer,  il  reçut  de  Mirabeau  la  réponse 
devenue  historique  :  ••  Allei  dire  à  votre 
maître  que  nous  sommes  ici  par  la  volume 
du  peuple  et  que  nous  n'en  sortirons  que 
par  la  lorce  des  baïonnettes.  •• 

UHEUX  l>U  HAIHER  («714-1780),  avocat 
et  écrivain  français,  auteur  d'innombrables 
ouvrages  dont  le'meilleuresl  ha  Hihiiothègue 
historigue  et  criligue  du  Poitou. 

UKKYSE  1787-1867,  industriel  allemand, 
inveiiieiir  du  fusil  à  aiguille  pru«sieii. 

*IHtIFT  (mot  na^l., impulsion],  ««.Ter- 
rain de  transport  déposé  par  les  glares  flot- 
tantes do  la  période  glaciaire  :  Le  drift  an- 
cien est  composé  de  sables,  de  blocs  et  de 
cailloux  roulés. 

I>IIILI.E  .VIIA.  drii/il,  serviteun,  tm. 
Autrefois,  soldat.  {|  Aujourd'hui,  soldat  qui 
a  de  l'expérience  :  i'n  vieux  drille.  —  hig. 
\'ieillard  déltauché  ou  qui  vit  d'expédients. 
Il  ('«  bon  drille,  un  bon  vivant.  |1  {  n  pauvre 
drille,  un  malheureux. 

DHII.I.ES  kymr.  ./ri///,  l<^ue),r/jE>/.  Vieux 
chiffons  pour  faire  du  papier. 

DRISSE  (ital.  drizzare,  dresser\  sf  Cor- 
dage pour  hisser  une  voile,  une  vereue,  un 
pavillon,  etc.  :  Drisse  de  pavillon.  U  Fausset 
drisses,  cordages  destines  i  remplacer  les 
drisses,  (Mar.1 

*I>RIVE,  .if   V.  Dérive.) 

I>R<Mi.\lA.\  illi.  de  truchement),  tm.  Mot 
par  lequel  on  désigne  en  Tiiniuie  un  inier- 

iirète  :  Le  drogman  du  cmsul  de  France.  — 
)«'r.  Drof/manal. 

♦  DRCMJMAXAT  {drogman),  tm.  Qualité, 
fonction  de  drogman. 

I.DROurE  X),  sf.  Toute  substance  em- 
ployée en  chimie,  en  teintui-e  :  Marchand  de 
droifues.  \\  Matière  à  faire  des  médicaments  : 
Le  séné  entre  dans  plusieurs  drogues.  ;|  Toute 
chose  mauvaise  :  Celte  marchandise  est  de 
la  drogue.  —  Fig.  Personne  méchante  :  l."e*t 
une  mauvaise  drogue.  —  D*'^  Drogtu-r, dro- 
guerie, drmptiste.  droguier. 

2.  nRCKil'E  gaiil.  drounc'hos,  nei ou  bec], 
sf.  Jeu  de  cartes  en  usage 
chez  les  soldats  et  dans  le- 
quel le  perdant  porte  sur  lo 
nez  une  pince  en  l>ois  appe- 
lée aussi  drogue  :  Jouer  à 
la  drogue. 

DROtillER  drogue\  vt. 
Administrer  d(!s  drogues  : 
<'e  médecin  drogue  ses  ma- 
lades. —  Se  droguer,  rr. 
Prendre  des  drogues  :  Il 
se  drogue  Inule  l'année.  OROOUC 

URÔtiL'ERIE    .drogue), 
sf.  Commerce  des  drogues  :  Im  droguerie  el 
l  épicerie.  ||  Les  article»  de  ce  commerce  : 
Vendre  de  la  droguerie. 

DROtil'ET  (dm.  lie  drogue  .sm.  Autrefois, 
grossière  étoffe  de  laine  :  Habit  de  droguel. 
!|  .Xujourd'hui,  étoffe  do  soie  hrochéo  :  Oro- 
yuct  de  .soie. 

OROtilTIER  drogue  ,  tm.  Cabinet,  »r- 
iiioiiv,  caisse  où  l'on  conserve  des  drogue»  : 
I'n  driM/uier  bien  choisi. 

ItROta'ISTE  dntgue\  tm.  Marchand  de 
drogues  :  //  est  interdit  aux  drogui.ttes  de 
livrer  au  public  aucune  préparation  pkar- 
maceutique.  —  Adj.  Épicier  drttguisle. 

I.  DROIT,  DITE    I.    (/;>-  '      Qui 

n'est  pas  courlia  :  Ligne  dt  l.r 

droit  chemin,  relui  de  la  pr<>' '.    ;  :ifal  : 

Mur  droit.  ||  .ingle  droit,  forme  par  deux 
lignes   peri>endiculaire«   entre   ell.-s.   '|   Qui 
n'est  pas  étendu,  qui  n'est  \  ■■  :  Se 

tenir  droit  sur  son  céans.  ;    !  .  un 

navire  est  droit  quand  il  ne  s  o,.  i,...  ..  .iicun 

c6té  ;  une  vergue  est  droite,  quand  l'ile  est 
|>erpendiculaire  au  ni.'kt  et  à  l'nxr  longitudi- 
nal du  navire;  la  barre  du  gourernail  est 
droite,  quand  elle  est  dans  l'axe  du  navire. 
[I  Juste,  sincAre  :  Cœur  droit.  ||  Sain,  judi- 
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cieux  :  l.it  droite  raison.  \\  Qui  n'csi  pas  du 
côté  (lu  (•"■ur  :  Main  droite.  —  V'\^.  Le  liras 
droit  de  quelqu'un,  son  auxiliaire  indispiMi- 
sat)le.  Il  Qui  est  [lu  eÀAé  de  la  main  droite  : 
L'aile  droite  d'une  armée,  d'un  bâtiment.  \\ 
La  rire  droite  d'une  rivière,  le  Ijoril  qui  est 
à  droite  de  relui  qui  la  descend.  —  >'/'.  /-« 
droite,  le  côté  droit.  ||  La  droite  d'une 
afiiemblée  politique,  le  côté  à  droite  du  pi'é- 
sident  et  où  siègent  les  adversaires  des  inno- 
v.ilions.  Il  Main  :  La  droite  du  Seigneur.  — 
Droit,  adv.  Directement  :  //  vint  droit  à 
nous.  —  Fiff.  Marcher  droit,  se  bien  con- 
duire. —  A  DuoiTB,  loc.  adv.  Du  côté  droit  : 
Tourner  à  droite.  —  Dér.  Droit  2,  droite- 
inent,  droitier,  droiture.  —  Comp.  Adroit. 
Dresser  api)artient  à  la  famille  de  Droit. 

2.imOIT(l.(//ri?''<i(»î),.f»i.Cequiestjuste: 
Avoir  pour  soi  le  droit  et  la  raison.  —  Prov. 
Où  II.  n'y  a  rien  i.k  roi  PKiU)  .SES  DROITS,  on  ne 
peut  pas  forcer  à  payer  quelqu'un  qui  ne  pos- 
sède rien.  Il  Justice:  Faire  droit  à  une  demande, 
l'accorder.  ||  Légalité  :  Posses.ieur  de  droit. 
Il  Reconnu  par  la  loi  :  Jouir  de  ses  droits  ci- 
vils. Il  Pouvoir  qu'on  a  naturellement  ou  lég.-i- 
lement  de  faire  une  chose  :  Droit  de  vote,  de 
elias.te.  ||  Droit  d'ainesse,  celui  qui  attribue  à 
l'ainé  d'une  famille  tout  l'héritage.  ||  Droits 
/'éodau.i,  ceux  des  seigneurs  sur  leurs  vas- 
saux et  leurs  serfs.  ||  Ce  qui  oblige  aux  égards, 
à  la  déférence  :  Les  droits  de  l'amitié.  ||  L'en- 
semble des  lois.  Il  Droit  naturel,  les  lois  de 
la  morale  universelle.  ||  Droit  positif,  la  loi 
écrite  d'un  peujile.  ||  Droit  des  gens,  droit 
international,  qui  règle  les  rapports  entre  les 
nations.  ||  Droit  î"om«m,  les  lois  de  l'ancienne 
Rome.  Il  Droit  canon,  les  lois  de  l'Église.  j| 
Droit  divin,  qui  vient  de  Dieu.  ||  Droit  cri- 
minel, celui  qui  règle  les  peines.  ||  Droit 
commercial ,  les  coutumes  et  les  lois  que 
doivent  observer  les  négociants.  ||  Droit 
écrit,  les  lois  écrites.  ||  Droit  coutumier,  les 
lois  établies  par  la  coutume.  ||  Droit  de  la 
guerre,  lois  qu'on  doit  observer  à  la  guerre. 
Il  La  science  des  lois  :  Étudier  le  droit.  \\ 
Imiiôt  :  Droits  d'octroi.  ||  Taxes  maritimes  di- 
verses :  Droits  d'ancrage,  de  phares,  de  pilo- 
tage. Il  Droits  réunis,  les  contributions  indi- 
rectes. Il  Salaire  fixé  par  une  loi  :  Droit  de 
greffe.  —■  De  plein  droit,  loc.  adv.  Sans 
contestation  possible  :  Le  fils  légitime  hérite 
de  plein  droit  de  ses  père  et  mcre.  —  A  bon 
droit,  loc.  ndv.  .Justement. 

nuoiTE.MENT  (droite -\- six.  ment),  adv. 
Avec  droiture  :  Un  honnête  homme  agit  tou- 
jours droitement. 

DROITIER,  1ÈRE  (droit),  adi.  Qui  est 
plus  adroit  de  la  main  droite  que  de  la  main 
gauche.  —  Subst.  Un  droitier.  ||  Membre  de  la 
droite  d'une  assemblée  :  Les  droitiers  ont 
voté  contre  la  proposition  d'amnistie.  (Néol.) 

DROITURE  [droit),  sf  Rectitude  :  Esprit 
plein  de  droiture.  \\  Loyauté,  équité  :  La  droi- 
ture du  cœtir.  —  En  droiture,  (ocarfc.  Direc- 
tement, par  la  voie  la  plus  courte  :  Envoyer 
un  paquel  en  droiture  (vx). 

I)ROL.\TIQUE  [drôle),  adj.  S  Cf.  Qui  fait 
rire,  qui  amuse  :  Les  Contes  drolatiques  de 
Balzac. 

*DROLATIQUEMENT  [drolatiqzie  +  sk. 
ment), adv.  Dune  manière  drolatique,  amu- 
sante._ 

DRÔLE  (angl.  droll,  comique),  adj.  2  g. 
Comique  :  Uti  récit  très  drôle.  —  Srn.  Celui 
qu'on  soupçonne  de  pouvoir  faire  des  esca- 
pades :  Un  petit  drôle.  ||  Homme  méprisable  : 
Traiter  quelqu'un  de  drôle.  —  Dér.  Drô- 
lesse,  drôlement,  drôlerie,  drolatique,  drola- 
liquement. 

DRÔLEMENT  [drôle  +  sfx.  ment),  adv. 
D'une  manière  comique  :  Drôlement  coiffé. 
||  Iron.  ;  //  vous  a  payé?  —  Oui.  drôlement, 
il  ne  m'a  pas  payé  du  tout. 

DRÔLERIE  [drôle],  s f  Facétie  :  //  amuse 
la  compagnie  avec  ses  drôleries. 

DRÔLÉSSE  (dràle-\-s{x.  esse),sf  Femme 
méprisable  :  En  voilà  une  drôlesse! 

DROLLI\G  (Martin)  (1752-1817',  peintre 
de  genre  français.  Bornons-nous  à  citer  de 
et  artiste  plein  de  sentiment  :  la  Marchande 
d'oranges,  Intérieur  de  cuisine,  le  Verglas. 

DROLLING  (Michel-Martin)  (1786-183^, 
peintre  d'histoire  français,  fils  du  précédent. 
Citons  de  lui  :  la  Mort  d'Ahel  et  le  Cardinal 
de  Richelieu  mourant. 
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DROMADAIRE  g.  If'i^;,  ipo|j,(iôo;,  de 
lal,u.iii,  coursel,  .im.  Le  chameau  l'i  une  tiosse. 

(  V  .  C  h  a  - 
meau.) 

«DRÔME 

[x' ,  sf  A s- 
seinblagc  de 
pièces  &  mâ- 
ture de  le- 
change  gé  - 
néralement 
réunies  en- 
semble sur 
le  pont  d'un 
navire.  ||  On 
nomme  aussi 
drôme  une 
réunion  de 
p  i  è  c  c  .s     de 

bois  maintenues  pour  flotter  ensemble.  On 
se  sert  de  drômes  flottantes  pour  amortir 
Verre,  c'est-à-dire  la  vitesse  d'un  navire  qui 
vient  d'èlre  lancé,  et  l'empêcher  d'aller 
s'échouer  sur  la  rive  opposée,  lorsque  le  lan- 
cement s'opère  dans  une  rivière  ou  dans 
une  anse  étroite.  ||  Embarcations  mises  en 
drôme,  mises  entre  les  drômes  sur  le  pont 
d'un  navire. 

DRÔME  [\.Druna),env.  llOkilom., rivière 
torrentielle  de  P>ance.  Elle  prend  sa  source 
près  delà  limite  du  département  des  Hautes- 
Alpes,  forme  deux  cascades  en  amont  de 
Luc-en-Diois,  passe  à  Die,  à  Saillans  et  tombe 
dans  le  Rhône  (r.  g.). 

DRÔ.VIE  (départ,  de  la),  652155  hectares, 
313  763  hab.  (V.  la  carte,  p.  487.)  Départe- 
ment du  S.-E.  de  la  France,  dans  le  bassin 
du  Rhône,  formé  presque  en  totalité  d'une 
portion  de  l'ancien  Dauphiné  à  laquelle  ont 
été  ajoutées,  au  S.,  de  minces  parcelles  de 
la  Provence  et  du  Comtat-Venaissin.  11  lire 
son  nom  de  la  Drôme,  rivière  torrentielle  qui 
le  traverse  du  S.-E.  à  l'O.  et  le  partage  en 
deux  parties  presque  égales.  11  est  limité  à 
10.  par  le  Rhône  qui  le  sépare  du  départe- 
ment de  l'Ardèche  dans  une  étendue  de  123  ki- 
lom.  environ.  Ses  bornes  sont  :  au  N.  le  dé- 
partement de  l'Isère;  à  l'E.  le  même  dépar- 
tement et  celui  des  Hautes-Alpes;  au  S.-E. 
les  Basses-Alpes,  au  S.  le  département  de 
Vauclusc.  Le  département  de  la  Drôme  est 
entre  47o  7'  et  45»  2V  de  latitude  N.  et  entre 
2"  18'  et  3"  23'  de  longitude  E.  11  couvre  un 
territoire  incliné  simultanément  selon  deux 
pentes  générales  ,  l'une  orientée  de  l'E.  à  l'O., 
l'autre  du  N.  au  S.,  et  se  compose  de  deux 
régions  physiques  distinctes  :  1°  la  Plaine, 
bande  de  terrain  d'une  largeur  variable  de 
13  à  23  kilom.,  qui  longe  la  r.  g.  du  Rhône 
dans  le  sens  de  la  longueur  du  département  ; 
2»  la  Partie  montagneuse,  à  l'E.  de  la  précé- 
dente, consistant  en  un  massif  très  compliqué 
qui  ceint  les  derniers  contreforts  des  Alpes 
françaises  et  couvre  les  deux  tiers  de  la  sur- 
face du  département.  La  Plaine  appartient 
au  bas  Dauphiné  dont  elle  constitue,  du  S. 
au  N.,  les  trois  subdivisions  suivantes  ri"  une 

Îiarlie  du  Viennois,  comprise  dans  l'angle  que 
e  Rhône  et  l'Isère  forment  par  leur  jonc- 
tion; 2°  le  Valentinois,  qui  tire  son  nom  de 
la  ville  de  Valence;  S»  le  Tricastin,  ainsi  dé- 
nommé de  la  petite  ville  de  Saint-Paul-Trois- 
Châteaux.  Ces  trois  parties  de  la  Plaine  pos- 
sèdent un  sol  presque  entièrement  composé 
d'alluvions  quaternaires,  de  couches  mio- 
cènes et  de  couches  pliocènes.  Le  granit  n'y 
apparaît  que  pour  former  au-dessus  de  Tain 
un  petit  ilôt,  dépendance  avancée  du  mas- 
sif central  et  qui  porte  le  célèbre  vignoble 
de  l'Ermitage.  En  outre,  le  terrain  occupé 
par  la  foret  de  Marsanne  appartient  au  cré- 
tacé inférieur.  11  y  a  quelques  différences 
dans  les  caractères  physiques  de  ces  trois 
régions  de  la  Plaine  :  le  Viennois,  dont  la 
partie  septentrionale  est  connue  sous  le  nom 
de  Valloire  (vallée  d'or),  offre  un  sol  d'une 
fertilité  prodigieuse,  si  perméable  que,  comme 
un  crible,  il  laisse  pénétrer  dans  les  profon- 
deurs de  l'écorce  terrestre  plusieurs  des  nom- 
breux cours  d'eau  qui  le  sillonnent.  Ceux-ci 
cheminent  souterrainemenl  pendant  quelque 
temps,  puis  reparaissent  au  jour  par  de  belles 
sources  qui  forment  de  nouveau  la  rivière 
un  instant  interrompue.  Aux  environs  de 
Valence,  la  Plaine  est  surmontée  de  collines 


qui  Iwrdenl  les  vallées  et  eu  ■;i;i,,uiieiil  l'é- 
tendue. Plus  au  S.,  vers  Montélimar,  elle 
s'élargit  et  prend  un  aspect  véritablement 
méridional.  Resserrée  encore  une  fois  contre 
le  Rhône,  depuis  Châteauneuf-du-Rhône  jus- 
qu'à Donzèrc,  elle  s'étale  enfin  considérable- 
ment aux  environs  de  Pierrelatt.-  jusqu'à  la 
limite  S.  du  département.  C'est  entre  \alence 
et  Montélimar  que  commence  la  région  des 
oliviers  qui  entoure  comme  une  ceinture  tout 
le  delta  du  Rhône. 

La  partie  montagneuse  du  département 
de  la  Urônie  couvre  tout  l'E.  de  ce  départe- 
ment. Elle  appartient  à  l'ancien  haut  Dau- 

hiné  et  comprend  le  Rayonnais,  le  Vercors, 
le  Diois,  l'extrémité  0.  du  Dévoluy  et  le  pays 
des  Raronnies.  C'est  un  cntasserrient  confus 
tic  chaînons  et  de  massifs  composés  les  uns 
de  calcaire  jurassique,  les  autres  de  cal- 
caire crétacé  inférieur.  Ces  monts  se  relie:)t 
vers  le  N.-K.  avec  le  massif  de  la  Grande 
Chartreuse  pour  constituer  un  ensemble  qui 
forme  sur  la  r.  g.  du  Rhône  un  véritable 
prolongement  du  Jura.  Dans  le  Royannais 
et  dans  le  Vercors,  les  chaînons  sont  à  peu 
près  dirigés  du  N.  au  S.  et  portent  des  cimes 
dont  la  hauteur  varie  de  1 00(1  à  plus  de 
1700  mètres.  Le  prolongement  de  la  chaîne 
orientale  du  Vercors,  le  Glandas,  a  un  som- 
met de  202.3  mètres,  et  dans  le  massif  du  Dé- 
voluy les  monts  Aiguilles  atteignent  une  hau- 
teur de  2403  mètres.  A  l'O.  une  dépression 
où  l'on  remarque  le  col  de  la  Croix-llaute  et 
où  passe  le  chemin  de  fer  de  Grenoble  à 
Marseille,  sépare  celte  pointe  du  Dévoluy 
du  système  montagneux  que  nous  étudions. 
Au  S.  de  la  Drôme  il  existe  un  enchevêtre- 
ment de  montagnes  parmi  lesquelles  il  est 
impossible  de  distinguer  une  orientation  pré- 
dominante. Là  se  trouve  le  cirque  de  la  forêt 
de  Saou,  isolé,  pour  ainsi  dire,  du  reste  du 
monde,  par  un  bourrelet  elliptique  presque 
entièrement  fermé  et  au  centre  duquel  exis- 
tait autrefois  une  forêt  aujourd'hui  disparue. 
A  la  suite  de  ce  cirque  se  drf.sse  le  mont 
Rochecourbe  (1392  mètres);  puis  vient  la 
chaîne  du  Couspeau,  qui  se  termine  par  le 
mont  Angèle  (1  600  mètres)  et  par  le  Mia- 
landre  (1  469mètres).  Enfinau  .S.-O.  se  voient 
les  monts  de  la  iMiice  et  le  mont  Devés,  qui 
domine  Nyons.  Dans  les  Baronnies,  les  som- 
mets les  plus  importants  sont  la  Vanige 
(1393  mètres)  et  le  Chamouse  (1335  mètres). 

Toutes  ces  montagnes  de  la  Drôme,  an- 
ciennement couvertes  de  bois,  dit-on,  .sont 
maintenant  dénudées  et  d'une  effrayante 
aridité.  Battues  incessamment  par  les  pluies 
abondantes  de  ces  régions  élevées,  elles  sont 
sujettes  à  des  éboulements  dont  les  maté- 
riaux s'amoncellent  en  cordons  à  leur  pied 
ou  sur  leurs  flancs.  Quelques-unes  présentent 
de  hauts  escarpements  verticaux  qui  les  font 
ressembler,  vues  de  loin,  aux  bastions  à 
demi  ruinés  d'une  forteresse  du  moyen  âge. 

Tous  les  cours  d'eau  du  département  de 
la  Drôme  sont  directement  ou  médiatement 
tributaires  du  Rhône.  Les  trois  principaux 
d'entre  eux  sont  :  l'Lsère,  qui  arrose  Romans 
et  Bourg-de-Péage  ;  la  Drôme,  torrentielle, 
non  navigable,  qui  passe  à  Luc-en-Diois,  près 
de  Die,  à  Pontaix,  à  Saillans,  à  Crest  où 
cette  rivière  quitte  les  gorges  étroites  de  la 
montagne  pour  couler  dans  la  Plaine  et  tom- 
ber dans  le  Rhône  au-dessous  de  Livron 
(r.  d.)  et  de  Loriol  (r.  g.);  YAygues,  qui  a 
sa  source  dans  les  Baronnies,  arrose  Nyons 
et  va  se  joindre  au  Rliône  hors  des  limites 
du  département.  Parmi  les  autres  cours 
d'eau,  bornons-nous  à  citer  les  Claires;  le 
Rancel;  la  Galaure,  tributaires  directs  du 
Rhône:  X'IIerbasse,  la  Savasse  aflluents  de 
dioite  de  l'Isère  ;  la  Bourne,  aflluent  de  gau- 
che de  la  même  rivière  et  qui  a  reçu  la 
/.yonneet  la  Vernaison  qui  traverse  les  gorges 
des  grands  et  des  petits  Goulets:  le  Roubion, 
qui,  à  Montélimar,  reçoit  le  Jabron,  la  ri- 
vière de  Dieuieflt;  la  Berre;  le  Lez,  qui 
passe  dans  le  voisinage  de  Grignan,  ces 
quatre  derniers  aflluents  du  Rhône;  \'0u- 
vrze,  qui,  après  avoir  quitté  le  département, 
va  se  joindre  à  la  Sorgues.  Le  Buech.  aliluent 
de  la  Durance,  n'appartient  à  la  Drôme  que 
par  sa  source  et  par  trois  petits  cours  d'eau 
qui  sont  ses  tributaires. 

Le  climat  du  département  de  la  Drôme 
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vari«  selon  l'altitude  des  localiié*.  Seule,  U 
parti(<  <l<>  In  IMaine  qui  avoisine  1«  Kh6ne 
jiiiiit  lit'  l:i  l<'iu|><'ratiiro  de  la  Provence  ;  lt>« 
ti.iiitcs  inaiitA^riK's  ili^  l'K.  sont  coiivfrtfs  de 
licier  iliirunl  un»  noUihle  ]iartiu  de  l'année. 
I.i's  venls  dimiinanls  dans  lu  pays  sont  ceux 
du  X.  et  du  S.  11  y  a,  ■  u  ■puU'e,  de»  vent» 


locaux  très  rwlooté*  pour  leur  riolence  :  tels 
sont  le  ponliiu  à  Nvonx,  la  rétine  aux 
Pilles,  lu  tolaurr  A  Âaillans,  Vodoulne  à 
Relleromtie.  l'tc.  Les  richesses  minérale*  de 
la  Drooie  consistent  i-n  mines  de  fer  que 
l'on  exploite,  en  minerais  de  cuivre  et  de 
plomi)  dont  ou  no  tire  aucun  parti.  Il  y  a 


quantité  d« 

ne   donnent  ^n** 

des  carrièrM  U' 

oupierreàplili 

MSlocalités  du  ' : 

sources  niinériî 

magnésieniMs,   suuurcusos, 


da  lifrnites,  mais  qui 


i.-xluits  ; 
«pse 

liver- 
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DÉPARTEMENT  DE  LA   DROME 


PREFECTURE: 
Sous  Préfecture 

Caitton 
Commune,  tVlaffe 


Ha.*  de  tobooo  hai...  # 
P»  Soooo  eu loo  ooo  ,^^  * 
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^  toooo  à/3oooo O 


Signes  conventionnels  : 
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Bf  tooo  à  ioao  fi:    I    Limite  df  ff»p'.  —  .m^~. 


Moim  de  tooo o    I   Ouimui  cto  fer    .      , 

Lea  aufjh«t  ejrprunent  en  meiref  InlUUidr-  au-ilettia  dM,iwoea»ua0laimer  ■ ,     —         ■  , 
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territoire  de  la  Diùiuc,  mais  il  n'y  en  a  que 
peu  qui  soient  fréquentées  :  ce  sont  surtout 
celles  de  Con<lillac,  de  Condorci-t,  de  Saint- 
Paul-Trois-Chàtcaux,  de  Dieulefit.  d'Aurelle. 
de  Kl',  (!■•  Romever,  de  Nyons,  etc.  Heau 
coup  (If  foréis  ont  été  détruilus  ;  parmi  ci'lli"» 
qui  >ul>.sislont  encore,  les  plus  iiiiportantcs 
sont  les  fortJls  de  Mnntaille,  de  /^•n<e,  de 
Tivulel,  de    Vauiei/u  ut  do  Marianne.  Le 


climat  de  la  monlAf^e  est  trop  froid  pour 
qu'on  puisse  cultiver  les  céréales  dans  la 
partie  k.  du  département,  et  l.\  Plaine  n'en 
fournit  pas  assez  pour  les  besoins  de  la  po- 
pulation. On  y  supplée  p;ir  le  mais,  le  sar- 
rasin, les  léifiiniHS  surs.  I.  nliviur.le  mùriur,  le 
figuier,  l'umandiur,  lu  noyer,  ><iiit  au  nomhre 
des  ariires  à  fruits  du  Tricastin  où  les  lauriers- 
roses  poussent  en  pleine  terre.  Les  vi|pn«s 


élaienl  naguère  U  princi|iale  ressourceafri- 
cole  du  pays  :  les  vins  do  l'Knnilage  Alaieot 
célèbres  dans  le  monde  entier  et  les  vins 
Idant-s  da  Die  ou  cUiirrlIes  étaient  aussi  n-- 
chen-bes  :  mais  presaue  partout  les  vignobles 
uni  élu  iluu-uiis  par  le  pnylloxera. 

Pour  ce  qui  est  des  animaux  s.iu\.'<),'u«. 
dans  les  munl.iguas  un  r\-ncontr<>  «■lu-ore 
quelques  uurs.des  chomuis,  des  bouquetins. 
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Il  y  a  beaucoup  de  i^ribicr  dans  toute»  les 
parties  du  département.  Des  castors  solitai- 
res, (les  loutres,  des  tortues  liaijiteut  dans 
les  iles  du  Hlioiie;  toutes  les  rivières  sout 
1res  poissonneuses. 

A  l'exception  des  ])orcs  et  des  liétes  à 
laine,  les  animaux  domestiques  sont  de 
races  médiocres.  Il  y  a  j)eu  de  chevaux,  mais 
force  mulets.  On  enfçraisse  de  la  volaille  ;  les 
abeilles  donnent  un  miel  estimé  et  le  revenu 
des  vers  à  soie  est  assez  considérable. 

Le  département  de  la  Drôme  est  plutôt 
agricole  qu'industriel;  toutefois  il  existe  un 
certain  nombre  de  centres  manufacturiers, 
tels  que  Romans,  Montélimar,  Nyons,  Cha- 
beiiil,  Loriol,  Livron,  Diculelit,  ("rest,  etc., 
cil  l'on  se  livre  soit  à  la  filature,  soit  au 
moulinage  de  la  soie.  Il  y  a  des  fabriques 
do  gros  draps  à  Dieulefit,  à  Crest,  à  Huis. 
Les  papeteries  ont  une  certaine  importance 
dans  le  département,  où  l'on  compte  quatorze 
établis.sements  consacrés  à  la  fabrication 
des  papiers  de  diverses  sortes.  La  ganterie, 
la  cîiapellerie,  la  mégisserie,  sont  exercées 
dans  un  assez  grand  nombre  de  communes. 
Les  principaux  objets  de  commerce  sont  : 
les  soies,  les  bois  de  construction,  les  vins, 
les  noix,  les  olives,  le  miel,  la  cire,  les  huiles. 

Au  point  de  vue  administratif,  la  Drôme 
présente  une  particularité  assez  rare;  le 
canton  de  Valréas,  qui  appartient  au  dépar- 
tement de  Vauchise,  est  tout  entier  enclavé 
dans  l'arr.  de  Montélimar,  à  la  limite  de 
l'arr.  de  Nyons.  —  Ch.-l.  Valence;  —  S.-préf. 
Vie.  Montélimar  et  Nyons. 

♦  UIIOMON  (bas  grec  :  Spôiiiov,  coureur), 
sm.  Anci(Mi  navire  à  rames  hors  d'usage  de- 
puis la  fin  du  XV"  siècle. 

DRONIVE,  178  kilom.,  rivière  du  bassin 
de  la  Dordogne.  Elle  se  jette  dans  l'isle  (r.  d.) 
en  aval  de  Ccutras. 

nilONTHEIM  ou  TRON'DIIJEM,  22.^44 
hab.,  ville  et  port  de  Norvège,  sur  l'Atlan- 
tique. Chantiers  de  construction  de  navires. 
Exportation  de  poisson,  bois,  pelleteries, 
huile  de  poisson,  fer,  enivre. 

DUOPÏ  ou  DROT,  130  kilom.,  rivière  du 
bassin  de  la  Garonne,  navigable  à  partir  de 
l'Eymet.  Elle  arrose  les  départements  de  la 
Dordogne,  du  Lot-et-Garonne,  de  la  Gi- 
ronde, et  se  jette  dans  la  Garonne  (r.  d.V 

♦  DROSSE  (v.x  fr.  Ii-osse),  sf.  Cordage  ou 
chaîne  disposée  pour  la  manœuvre  de  la 
barre  du  gouvernail  à  l'aide  d'une  roue  for- 
mant treuil  sur  laquelle  s'enroule  ce  cordage 
ou  cette  chaîne.  ||  l)rossesde  combat,  drosses 
supplémentaires  disposées  au  moment  du 
combat  pour  le  cas  où  les  drosses  en  place 
viendraient  à  être  coupées  ou  brisées.  {| 
Drosses  des  basses  vergues,  fortes  estropes 
ou  cordes  recouvertes  de  basane  et  servant 
À  maintenir  les  basses  vergues  contre  les 
bas  mâts. 

♦  drosser  [drosse],  vt.  Entraîner  un  na- 
vire, une  embarcation  hors  de  la  bonne 
route  par  l'elfet  du  courant  ou  de  la  houle  : 
h;  courant  nous  a  drosses  de  /  0  milles  dans 
le  vent.  Nous  sotnmes  drossés  par  le  jusant, 
pur  In  houle. 

DROL'AIS,  petit  pays  de  l'ancienne  Krance, 
capit.  Dreux. 

DROITE,  1049  hab.  Ch.-l.  de  c,  arr.  de 
Vendôme  (Loir-et-Cherl. 

DROUET  (Jean-Baptiste)  (1763-1824),  fils 
dn  maître  de  poste  de  Sainte-Menehould.  11 
reconnut  Louis  XVI  dans  sa  fuite  et  le  fit 
arrêter  à  Varennes.  Conventionnel. 

DROUET  D'ERLON  (Jean- Baptiste, 
comte)  (1765-18441,  fils  du  précédent,  fit  les 
guerres  de  la  Révolution  et  de  l'Empire,  et 
combattit  à  Waterloo.  On  le  nomma  gouver- 
neur de  l'Algérie  en  1834,  maréchal  de 
France  en  1843. 

DROUOT  (Antoine,  comte)  (1774-18471, 
général  d'artillerie  français,  aide  de  camp 
de  Napoléon  I»'  qu'il  accompagna  à  l'île 
d'Elbe. 

DROIJYX  DE  LHUYS  (Edouard)  (1803- 
1881),  diplomate  français,  plusieurs  fois  mi- 
nistre des  affaires  étrangères  de  1848  à  1866. 
Il  signa  la  convention  dii  15  septembre  1864, 
qui  fixait  un  terme  à  l'occupation  française 
de  Rome,  et,  lors  de  la  guerre  austro-p'rus- 
sienne  en  1866,  il  émit  la  ferme  opinion 
d'une  intervention  militaire  en  faveur  de 


DROMON 


DUBOIS. 


Carnutes  (près   de 


l'Autriche  ;  cette  opinion  n'ayant  pas  triom- 
phé, il  donna  sa  démission. 

DRU,  UE  (vx  fr.  drut,  kyiiir.  driul),  adj. 
Vigoureux.  ||  Qui  est  serré  :  Herbe,  pluie 
drue.  \\  Assez  fort  pour  quitter  le  nid  :  Oi- 
seaux drus.  Il  Vif,  entreprenant  :  Enfant 
dru.  —  Adv.  D'une  façon  serrée  :  Semer  dru. 
Il  Vivement  :  Parler 'dru. 

DRUIDE  (1.  druiila,  celt.  derw,  chêne?), 
sm.  Prêtre  gaulois  :  Les  druides  enseignaient 
le  dogme  de  l'immortalité  de  l'dme.  —  Il  y 
avait  trois  classes  de 
druides  :  les  druides 
proprement  dits,  les 
lates  ou  eubages  et 
bardes.  Les  pre- 
ers  vivaient  solitai- 
res dans  les  fo- 
rêts, formaient 
la  classe  sa- 
vante, s'occu- 
paient de  théo- 
logie,de  morale, 
de  législation  et 
faisaient  appli- 
quer les  lois  par 
les  eubages.  A 
une  certaine 
^"^  époque  de  l'an- 
^  née,    ils    ren- 

daient lajustice 
dans  une  forêt 
du  pays  des 
Chartres).  Ils  instrui- 
saient les  jeunes  gens  auxquels  ils  faisaient 
apprendre  parfois  pendant  vingt  ans  un 
long  poème  renfermant  toute  la  science. 
(V.  Eubage  et  liarde.)  —  Dér.  Druidesse, 
druidique,  druidisme. 

DRUIDESSE  [druide  +  sfx.  esse),  sf.  Ma- 
gicienne affiliée  à  l'ordre  des  druides.  Les 
druidesses  habitaient  pour  la  plupart  dans 
les  îles  et  sur  les  écueils  de  la  côte  armori- 
caine ;  elles  rendaient  des  oracles,  présidaient 
à  certains  sacrifices  et  accomplissaient  des 
rites  mystérieux  d'où  les  hommes  étaient 
exclus.  On  leur  attribuait  un  pouvoir  illimité 
sur  la  nature,  la  faculté  de  connaître  l'ave- 
nir, de  guérir  tous  les  maux,  de  soulever  la 
mer,  de  déchaîner  les  vents  et  de  prendre 
toutes  les  figures  d'animaux.  Le  plus  célèbre 
de  leurs  collèges  était  dans  l'île  de  Sein. 
(V.  Sein.) 

DRUIDIQUE  [druide),  adj.  2  g.  Qui  a 
rapport  aux  druides  :  La  Gaule  druidique. 
—  On  appelle  à  tort  druidiques  les  monu- 
ments mégalithiques.  (V.  ce  mot.) 

DRUIDISME  [druide),  sm.  Système  reli- 
gieux des  druides  qui  admettaient  l'éternité 
de  la  matière  et  de  l'esprit,  la  vie  future  et 
la  métempsycose,  les  sacrifices  humains, 
vénéraient  le  gui  du  chêne  et  adoraient 
comme  dieux  les  forces  de  la  nature  person- 
nifiées. On  croit  le  druidisme  d'origine  asia- 
tique. (V.  Gui,  Gaulois.) 

DRULINGEN,  505  hàb.  Ch.-l.  de  c.  de 
l'arr.  de  Saverne  (Bas-Rhin).  A  l'Allemagne 
depuis  1871. 

DRUMMOND  (Thomas)  (1797-1840),  ingé 
nieur  anglais.  Entre  autres  inventions,  on 
lui  doit  la  lampe  qui  porte  son  nom  et  dans 
laquelle  on  tire  parti  de  la  lumière  produite 
par  l'incandescence  de  la  chaux. 

DRUPE  (g.  êpOitTta,  olive  mure),  «n.  Tout 
fruit  charnu  à  noyau  :  La  cerise,  l'abricot, 
la  pèche,  sont  des  drupes.  —  Gr.  Quoique 
l'Académie  n'attribue  à  ce  mot  que  le  genre 
masculin,  tous  les  botanistes  le  fout  ordinai- 
rement féminin  :  Une  drupe. 

*DRUPACÉ,  ÉE  [drupe),  adj.  Qui  est  de 
la  nature  du  drupe  ou  de  la  drupe  :  Fruit 
drupacé. 

DRURY-LANE,  nom  d'un  des  théâtres  de 
Londres,  dans  Bridge's  street,  quartier  de 
Westminster. 

DRUSES,  peuple  cultivateur  de  Syrie, 
dans  le  S.  du  Liban  et  dans  l' Anti-Liban, 
vassal  de  la  Turquie.  Sa  religion  est  un 
mélange  du  christianisme,  du  judaïsme,  du 
mahométisme.  En  1860,  les  Druses  massa- 
crèrent les  Maronites  et  une  expédition  fran- 
çaise fut  aussitôt  dirigée  au  secours  de  ces 
derniers. 

DRUSUS  (Marcis  Livius),  Romain,  tri- 
bun du  peuple  en  123  av.  J.-C,  adversaire 


de  Caius  Gracchus.  —  Drusus  [Claudianm 
Livius},  partisan  de  Brutus,  père  de  I^ivie, 
femme  d  Auguste.  Il  se  tua  ajirès  la  bataille 
de  l'hilippes  (■43  av.  J.-C).  —  Dri.sds  Gkrma- 
Nicus,  frère  de  Tibère,  adopté  par  Auguste, 
père  do  Germanicus.  Il  combattit  eu  Ger- 
manie. M.  l'an  10  av.  J.-C. 

DRYADE  [g.iç,-ji(;,Sp\tiio;,  île  SpO;,  arbre), 
sf.  Nymphe  qui  habitait  les  forêts  :  l,es  drya- 
des et  les  hamadryades.  (.Myth.)  —  l>es  drya- 
des présidaient  aux  bois  et  aux  arbres  en 
général;  plus  heureuses  que  les  hamadryades, 
elles  pouvaient  errer  en  liberté,  danser  autour 
des  chênes  qui  leur  étaient  consacrés  et  sur- 
vivre à  la  destruction  des  arbres  dont  elles 
étaient  les  protectrices. 

DRYANDER,  traduction  grecque  du  nom 
de  Jonas  P^icumann  (1748-1810j,  naturaliste 
suédois,  élève  de  Linné. 

DIIYDEN  (John)  (1631-1701,  poète  dra- 
matique et  satirique  anglais.  Ce  fut  l'un  des 
plu»  grands  maîtres  de  la  littérature  an- 
glaise; il  se  place  immédiatement  après 
Shakspeare,  Milton  et  Spenser. 

DU  (vx  fr.  del,  vx  fr.  deu),  article  contracté 
ma.sc.  sing.,  pour  de  le. 

DÛ,  DUE,  pp.  de  devoir.  Que  l'on  doit  : 
Somme  due.  —  Fig.  Recevoir  le  châtiment  dit. 
Il  Conforme  à  la  loi  :  En  due  forme. 

dC  [dû,  pp.  de  devoir),  syn.  Ce  qui  est  du  : 
Héelamer  son  dû.  \[  Devoir  :  Faire  le  dû  de 
son  office. 

*  DUALINE  [x),  sf  Explosif  rentrant  dans 
la  catégorie  des  dynamites  (V.  ce  mot)  et 
composé  d'un  mélange  de  nitroglycérine 
avec  de  la  sciure  de  bois  traitée  par  l'acide 
nitrique,  ou  avec  d'autres  pyroxyles  analo- 
gues. (V.  Pyroxyles.) 

DUALISME  (I.  dualis,  le  duel),  sm.  Sys- 
tème religieux  ou  philosophique  qui  admet 
deux  principes  éternels  et  indépendants,  l'un 
bon,  l'autre  mauvais  :  Le  Zend-Avesla  est 
ta  Bible  du  dualisme.  \\  Coexistence  de  dc;ux 
principes  opposés. 

♦  DUALISTE  [dualisme),  adj.  2  g.  De  la 
nature  du  dualisme  :  Philo.iophie  iluali.tle. 
—  Sm.  Partisan  du  dualisme.  —  Dér.  Dua- 
lisme. Même  famille  qu<;  Duel,  dualité. 

*  DUALITÉ  (I.  [dualis),  sf  Double  nature  : 
Dualité  de  l'homme. 

DUHAN  (Feux)  (1797-1870),  architecte 
français.  Il  fut  chargé  en  1845  de  restaurer 
le  cKàteau  de  Blois  et  présida  aux  embellis- 
sements du  Louvre  de  1848  à  1834. 

DU  B.\RRY  (Jeanne  Valbermer  ,  com- 
tesse) (1744-1793,  favorite  de  Louis  XV.  Elle 
devint  toute-puissante  à  la  cour,  fit  disgra- 
cier Choiseul,  exiler  le  Parlement  et  contri- 
bua à  la  dilapidation  des  finances.  Elle 
mourut  sur  l'échafaud  pendant  la  Révolu- 
tion. 

DU  BELLAY  (Jean)  (1492-1560),  cardinal 
français.  11  protégea  les  gens  de  lettres  et 
conseilla  à  François  I"  la  création  du  Col- 
lège de  France. — 'Son  cousin,  Joaciiim{  1524- 
1560),  surnommé  YOvide  français,  fut  un  des 
poètes  de  la  Pléiade. 

DUBITATIF,  IVE  1.  dubilalirus),  adj. 
Qui  exprime  le  doute  :  Geste  dubitatif.  Con- 
jonction dubitative.  —  Dér.  Dubitativement, 
dubitation.  Même  famille  que  Douter. 

DUBITATION  (1.  dubitationem,  sf  Ac- 
tion de  douter  :  L'inexpérience  entraine 
quelquefois  à  la  dubitation  de  phénomènes 
incontestables.  \\  Figure  de  rhétorique  par 
laquelle  l'orateur  prévient  les  objections  tout 
en  feignant  de  douter. 

♦  DUBITATIVEMENT  [dubitative-^  sfx. 
tnent),  adv.  D'une  manière  dubitative. 

DUBLIN,  348293  hab.,  capit.de  l'Irlande, 
port  sur  la  cote  E.,  partagée  en  deux  parties 
égales  par  le  Liffey;  f  aiiglican  et  f  catho- 
lique.Université.  Dublin  est  le  point  de  départ 
de  six  lignes  de  chemins  de  ter.  Fonderies, 
brasseries,  distillei-ies,  fabrication  des  pope- 
lines, verreries,  fabriques  de  toile  à  voiles, 
de  chapeaux,  etc.  Importation  et  exportation 
importantes. 

dCbXER  (Frédéric)  (1831-1867).  philo- 
logue allemand  qui  vécut  à  Paris.  Il  revisa  la 
nouvelle  édition  du  Thésaurus  lingus  gnecse 
d'Estienne  et  un  grand  nombre  d'autres  ou- 
vrages classiques. 

DUBOIS  (Guillaume)  (1656-1723),  abbé, 
puis  archevêque  de  Cambrai  et   cardinal, 


DUBOIS   —   DUGUAY-TROUIN. 
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hommo  d'fltat  français.  Prérrpteiir  du  duc 
d'Orléans  W  U»^viit  ,  il  devint  niinisirv  |x>a- 
danl  la  niinorilii  de  l.ouis  XV.  Il  ae  montrn 
lial>il<',  mais  roriompu. 

ItnutlH  Antoink.  niRON)  (17X6-1837), 
r«lél)r*  chiriir^rien  français.  Kn  1798,  il  par- 
tit pour  rR).'ypl<'  aver  1,'arrev  et  Des^'enrdcs, 
Tut  nonini)^  en  I8U2  rhiruririen  tli-  la  maison 
■le  sanlé  connue  depuis  sous  le  nom  de  Mai- 
jrun  Diifuiif.  Il  devint  inonibrc  de  l'Acudeniie 
du  médecine  en  1820. 

IIUBOIS  (I'mi.-François)  J79:i-i87i),  pu- 
hliciide  et  jionmie  politique  français,  qui 
fonila  le  journal  Ir  (ilohe  eu  1821.  fl  a  lainsé 
inachevée  uni'  llintoireilrs  orii/inrs  du  chris- 

ni'ilOIS  DR  <:il.\NCÉ  (Kdmom)  I.oi  is- 
.Vi.KXisi  t7i7-l8i  V ,  général  et  conventionnel 
d'un  immensi'  mérite,  dernier  ministre  de  la 
guerre  sous  le  Directoire. 

l>rilOls-l>I(;.\I.I.K  iPAtJL),  né  en  1829, 
statuaire  et  peintre  français.  I,e  Chanteur 
ftitrfiiliii  au  xv«  siècle,  le  tondieau  du  ^'é- 
néral  liamoriciére,  sont  des  cliefs-d'ieuvre 
de  ce  maitre  de  la  facture  ferme  et  distiu- 
puée. 

UdBOriUi  (AsNR  l.".2l-!5.'i9V  conseiller 
au  parlement  de  Pans,  pnclu  et  brûlé  en 
place  de  (iivve  comme  hérétique. 

DLîBItF.lIII.  (Jacquksi  (J328-IG3i\  histo- 
rien français.  On  cite  de  lui  les  Fastes  et  an- 
titiviles  lie  l'aris. 

Iti;iU'KP.  (Ci.AinB)  -nSO-lSetl.  peimre 
français.  Ses  Hegriis  ei  ses  Souvenirs  eurent 
une  irsindc  vo^rue.  — Son  HIs.I'^doi  AIll>;l8l8- 
l883  .s'adonna  à  la  peinture  reli)(ieuse  et  nu 
portrait. 

ni't;  (1.  ducem,  conducteur',  sm.  Souve- 
rain d'un  duché  :  l^s  ducs  de  Bretagne.  || 
Kn  France,  titre  de  noMesse  qui  n'a  de,  su- 
périeur que  celui  tic  pritice  :  Duc.  prince  ne 
SUIS.  Ij  (iranil-duc.  souve- 
rain d'un  prand-duché.  |{ 
Nom  de  plusieui-s  oiseaux 
tie     proie     no<'lurnes     ; 
i'-rand  duc,  le  plus  grand 
lapace  de  uos  |)ay»  (nui- 
^ililectàdétruire)  ;  moyen 
due.  le  liilxiu  commun; 
/jelil  duc.  1,-  scops  d'Ku- 
ro|>e.  jV.  Iliftou.  Scops.]  \\ 
!>ans  les  mers  du  Nord, 
'il  Hollande  (Suède,  Nor- 
ïé^'e,    etc.),   on    nonnne 
dtics-d'alhe     di-s     points 
DUC  fixes,  bornes  en  fer,  ca- 

nons, etc.,  servant  à  l'a- 
marrage d'un  navire  contre  un  quai  ou  nue 
rive.  —  I)«^l*.  Ducal.  duch^,dmhes.te.  ducal, 
ducaton.  duuzil.  —  <>>llip.  .irrhiduc,  ar- 
chiduclii'.  ar'hidurhes.te.  —  I>b.  Dni/e. 
.Même  famille  :  Duire,  conduire,  ductile, 
douille,  andouille,  etc. 

DUC  ^fORÈT  vv),  forél  domaniale  de 
l'Yonne,  peuplée  de  chênes  et  de  hêtres. 
1234  hectares. 

Di;c  (JosEPll-Loiis)  (1802-1879),  archi- 
tecte français  qui  s'est  consacré  à  la  restau- 
ration du  Valais  de  Justice  de  Paris. 

Dl'CAL,  Kl.K  [iluc  ,  adj.  Appartenant, 
propre  à  un  duc  :  Palais  ducal. 

UV  UAMiK  (Charles  du  F'rksnic,  sbi- 
osrimO  (ItJlOICSè  .  très  célèbre  érudit  fran- 
çais, auteur  d'un  lilossnire  <le  la  moyenne  et 
de  la  basse  latinité.  On  l'avait  surnommé  le 
Varron  français. 

DUCANKE  i  Victor)  (1783-1833),  roman- 
cier et  auteur  dramatique  français. 

Dr«:<\.SSK  ;Jkan-Hm-tihtki  ■  jlti.îO-ni.';  , 
marin  français.  A  la  tète  des  flibustiers  de 
Saint-Domingue,  il  dévasta  les  colonies  es- 
pagnoles et  anglaises. 

Dl!<".AT  \duc \.nn.  Monnaie  d'or  de  divers 
pays  dont  la  valeur  varie  de  9  à  12  francs.  {| 
Monnaie  d'argent  dont  la  valeur  varie  de  3  à 
6  francs. 

nt'CATON  (dm.  de  ducal),  sm.  Monnaie 
d'argent  :  Le  ducalon  de  Hollande  vaut 
e  fr.  SI  e. 

nrCRRCEAi;  AsnROUKT^  1 1. "..1(1  1600 \ 
architecte  français.  Il  a  biti.  entre  autres 
édilires,  I  litkii'l  Cariiavalel,  à  Paris. 

lUT.EY.  1 9r,:i  hab.  Ch.-l.  de  c,  arr.  d'A- 
Tranches  ^Manche  . 

OUCHAtEI.     (Tannkouy)     (1369-m9t, 
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homme  de  guerre  français.  On  l'accuse  d'a- 
voir participé  a  l'assassinat  de  Jean  MDS 
Peur  un  |>ont  de  Montereau. 

I>l'<:iil%  [duc  ,  sni.  Principauté,  sei^-neu- 
rie  possédée  par  un  duc  :  Le  duché  de  llour- 
gof/ne.  {{  Duchi-pairie,  relui  qui  donnait  le 
titre  de  pair.  —  (îr.  Duché  était  autrefois 
féminin. 

DircilEHNOIS  (M<»)  (1780-1835),  célèbre 
tragédienne  française. 

DUCHESSE  <ïi«),  sf.  Femme  d'un  duc, 
celle  i|ui  possède  un  duché  :  Madame  la  du- 
chesse est  serrie.  \\  Iron.  :  Faire  .ta  duchesse, 
aliéner  de  grands  air*.  —  liramle-tluchesse, 
femme  d'un  i;rand-duc.  ||  Lit  de  repo*  à 
dossier.  I|  Poire  encore  api>eli'e  duchesse 
d'.inqoulifme. 

ni'lCIH  I  Jkan-Francoih)  (1733-1816),  poète 
tragique  français,  traducteur  ou  plutôt  mé- 
diocre imilatiMir  de  Shalispeare. 

UDCLAlit,  1913  hab.  Ch.-l.  dcc,  arr.  de 
Riuieii  i.Seine-liiféricurei  ;  rli.  de  fer  de  l'O. 

llt;ci.OS  CuARiJW  l'iNOT  (1704-1772),  mo- 
raliste et  historien  français,  auteur  des  Con- 
sidi'rations  sur  le»  mœurs  et  des  Mémoires 
récents  sur  les  règnes  de  Louis  XI V  et  de 
Loui.i  XV. 

I)rt:oiiXET  (Louis-Ck-HAR-JosRPB;  (1806- 
IS.'Mi),  peintre  français.  Né  sans  bras,  il  [lei- 
gnait  avec  le  pied.' 

ItUCOS  ;pRK8Qu'iLK),  7  kilom.  de  longueur, 
dans  la  Nouvelle-Calédonie  (Océanie).  A  la 
suite  des  événements  de  1871.  elle  fut  choi- 
sie pour  le  séjour  des  condamnes  à  la  dé- 
portation dans  une  enceinte  foitiliéc. 

DUCOS  (Jkan-François)  (1755-1793^.  con- 
ventionnel du  parti  girondin.  M.  sur  l'écha- 
faud. 

KtJCns  (comtr  Rookr)  (1751-1816),  con- 
venlionnel,  ineinlire  du  Directoire  et  ensuite 
troisième  consul  de  la  Uepulilique  francais4>. 

UCCHAY-  UUMIML  (  François- tiLii.- 
i.ai'mk)  (1761-1819),  romancier  français  qui 
écrivit  pour  l'enfance  et  la  jeunesse.  Citons, 
paiini  ses  a>uvrcs,  Victor  on  l'Enfant  de  la 
ftin't. 

«DUCKOIHE  (du  +  croire),  sm.  Prime 
accordée  au  commissionnaire  qui  garantit 
ses  placements. 

DUCIIOT  (Alolste-Alexanurk)  (1817- 
18821,  général  français.  Devenu  général  de 
division  le  7  juin  I  S.Ij,  il  commandait  à. Strav 
bourg  la  6"  division  territoriale  quand  éclata 
la  gueiTi!  de  1870.  Au  début  des  hostilités  il 
se  signala  à  ReiclisholTen  el  après  la  blessure 
de  .Mac-Malion  à  Sedan,  il  eut  pendant  quel- 
ques heures  le  comniaiuleiiieiit  de  l'armée 
qu'il  dut  céder  au  général  de  WimpiVen.  In- 
terné à  Pont-ii-Moiisson  à  U  suite  de  la  ca- 
pitulation, il  réussit  à  s'échapper  et  gagna 
Paris  où.  pendant  le  siège,  il  fut  mis  à  la 
tète  de  la  2'  armée,  livra  la  bataille  de  Cham- 
pigiivetù  la  grande  sortie  du  19  janvier  1871, 
sur  Montretoiit  et  Buzenval,  arriva  de  deux 
heures  en  i-etard  sur  le  lieu  de  l'action;  on 
lui  attribua  en  grande  partie  l'insuccès  de 
cette  journée.  Nommé  en  1872  commandant 
en  chef  du  8"  corps  d'armée  à  Bourges,  il  se 
lit  ivmarquer  par  son  hostilité  contre  les  iii- 
stilulions  républicaines  et  fut  privé  de  son 
coinmaiideincnt  en  1878. 

l>tCTII>E  (I.  ductilis\  ailj.  i  (/.Qui  peut 
être  converti  eu  (il  :  Le  plus  ductile  de  tou 
1rs  métaux  est  l'or.  {\ .Filière.) — IK'P.  Duc 
lililé. 

DlîCTII.ITÉ  {ductile),  sf  Propriété  que 
ptissèdent  un  certain  nombre  de  métaux  et 
diverses  autres  substances  de  pouvoir  éli-e 
étirés  en  llls  sans  se  rompra  :  Im  ductilité 
de  l'or.  —  Fig.  Souplesse,  docilité  :  Tous  les 
esprits  n'ont  />at  une  égale  ductilité.  —  La 
plupart  des  métaux  sont  ductiles  à  chaud  et 
a  fniid;  toutefois  ils  le  sont  généralement 
beaucoup  moins  à  froid  ;  le  pas.sage  à  la  lilière 
les  reml  dui-s  et  ca.ssaiils, et  il  faut  les  recuire 
pour  qu'ils  rerouvreni  leur  duel  iliié  primitive. 
Voici,  dans  l'ordri'  de  leur  ductilité,  la  \i-\» 
des  priiu'ipaux  métaux  :  or,  argent,  platine, 
aluminimn,  fer,  cuirre,  zinc,  étain,  plowli, 
Wollastou  a  pu  obtenir  des  lils  île  platin'- 
de  I  I2lll)«  de  millimètre  de  diamein',  et. 
avec  30  grammes  d'or  en  feuille,  Kenumur 
a  réussi  à  faire  un  (il  de  1  776  kilimieiros  de 
longui-ur.  l'ertain*  métaux  suiil  plus  ductile» 
!\  chaud  qu'à  froid;  pour  d'autres,  c'est  le 


contraire  :  le  fer  est  plus  ductile  k  chaud, 
l'argiMil  l'est  <Uvsnl»g«  à  fmiil.  L'arivr, 
ductile  '  '    '       '    !  .{  causant 

par  un  dit  alors 

qu'il  e.-i  .       .,    .   ',   L  :  ..;._.;i:  pour  le 

laiton. 

UL'ULRY,  46292  bah.,  rille  d'AoflMMTe 
dans  le  comté  de  '\^'orre»ter.  Mines  de  fer 
et  de  chprlion.  —  IMusicurs  iicrumna^e* 
historiques  ont  porté  le  titre  de  lord  Diutley. 

IH'fttiXE  'cp.  iluriia,  dame),»/'  Kn  K«pn- 
gne,  gouvernante  d'une  jeune  lille  :  Vne 
duègne  incorruptible,  jl  \'ieille  O'nime  qui  en 
dingo  une  jeune  :  Fpouser  une  iluei/ne  pour 
l'argent  qu'elle  a.  ■  <ir.De  la  niénie  famdle 
(jiie  Dame. 

DI^EI..  (1.  duellum),  tm.  Conibal  entre 
deux  hommes  dont  l'un  a  olTeiisé  l'autre  : 
La  loi  punit  le  duel.  ||  Duel  judiciaire,  com- 
bat ordonné  au  moyen  ilge  par  la  justice 
entre  l'accusateur  et  l'accusé  et  où   le  vaiii- 

3ueur  gagnait  sa  cause.  |{  Nombre  auquel, 
ans  certaines  langues,  on  met  les  mot»  va- 
riables quand  il  n'est  question  que  de  deux 
personnes  ou  de  deux  choses.  (Ur.)  —  Dér. 
Duelliste. 

nrRLI.ISTE  iduel),  tm.  Celui  oui  «c  Iml 
en  duel,  qui  recherche  les  duels  :  l.'n  duel- 
liste de  profession. 

I>I!ES.MES,  forêt  domaniale  de  la  r6le- 
il'Or,  peuplée  de  chênes,  de  hêtres  et  de  di- 
verses essences.  679  hectares. 

Dl'i-'ArilE  Jl  i.Ksi  l"'.»H  1881),  avocat  et 
homme  d'l''itat  l'ntnçais.  Il  fut  plusieurs  fois 
ministre,  et  en  1877  chef  du  dernier  cabinet 
du  maréchal  de  Mar-Mahou,  président  de  la 
Uépublique,  qu'il  obligea  à  k<-  soumettre  à  la 
constitution  républicaine  de  1875. 

HI;fAY  Oiiu.aiiik),  compositeur  célèbre 
de  la  fin  du  xiV  siècle. 

Dl!UA»-MOM'nELijRAN-BAPTI8TK)(n7ft- 
1834),  helléniste  français. 

Ol'GAZON  (1746-1809),  célèbre  comédien 
français.  —  Sa  femme  in53-l82l\  excellente 
actrfce,  a  laissé  son  nom  aux  rôles  analogues 
a  ceux  qu'elle  jouait. 

IIIJtSOMMIEK  (Jkan-Françoi.s  Coqt;tl.i.l^ 
(1736-1794),  conventionnel  et  général  fran- 
çais. Il  dirigea  le  siège  de  Toulon  insurgé  et 
fut  tué  en  combattant  les  Kspagnols. 

4i  nilUONti  malais  :  doiigoung'' ,  sm.,  uu 
Vague  m arink.  .Maniiuifère  marin  de  l'ordre 
des  Cétacés  et  du  groupe  des  sirènes  ou  céta- 
cés herbivores.  Le  dugong  a  lecor|isrn  fomHS 
de  fuseau  el  admirablement  organisé  pour  la 
nage  ;  ses  membres  antérieurs  seuls  sont  ap- 
parents, mais  leurs  tloigts  ne  s'ap«'rfoivent 
fias  au  dehors  (larce  qu'ils  sont  réunis  sous 
a  peau  pour  constituer  une  sorte  de  raïue; 
les  membres  postérieurs  restent  nidimeii- 
tnires  el  caches  dans  les  cli:.  '    >«in. 

Le  corps  du  dugong  se  prob  ;  ère 

en  une  queue  d'un  volume  i le  et 

terminée  jiar  une  nageoire  qui  est  horizon- 
tale au  lieu  d'être  drossée  verticalement. 
L'animal  n'a  que  deux  sortes  de  dent*, 
des  incisives  et  des  molaires.  Les  deux  inci- 
sives externes  de  la  mâchoire  supérieure  s'al- 
longent pour  former  des  détiiises  fortes, 
dniites,  comprimées  latéralement,  tranchan- 
tes à  leurs  extrémités  elconstituanldes  ni  mes 
formidables.  Les  dugongs  ont  été  compan-s 
il  de»  éléphants  ou  à  des  sangliers  qui  au- 
raient été  organis<'s  pour  vivn'  exclu-iveincnl 
dans  l'eau  de  mer.  Ce  sont  des  animaux  de 
grande  taille  dont  la  longueur  atteint  de 
z",50  &  3  mètre».  Ils  vivent  en  ii-.>ii|>es  dans  le 
voisinage  de  plages  peu  |  ■île» 

de  var*chs  et  d'autres  \  loni 

ils  font  leur  priini;''  dû- 

lent   le»  nier»  de   .  l'o- 

céan Indien  et  la  n  'Jet 

d'une   chasse   incesi^nU'   qui  en   .i )•• 

considérablement  le  nombre:  au»-i  ii'>i'il 

on  leur  eitiii  ■  '   '      ' *  ;" 

cliain.   Les   ^; 

dugong  un  (;.  .  . 

la   table   des    prinrcii.    Le  grur«  rlnul  <ir> 
halilbériiims,  qui  peuplait  les  mers  de  l'Ku- 
période  tertiaire,  était  fort 


m  i.i  .vk    i  mit  i\  i<>.sk 
lebre  marin  train  < 
Aniflais  et  le»  lloi. 
lie  la  succession  il'Ksp  ■ 


Il  f;:t:i    eé- 
le* 
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DU  <JIIK8CL1N  (liKKTiiAND)  ;i;i20-l:i80), 
dieviilier  breton  et  coiinotal)le  de  Ki-ance.  Il 
s'illustra  par  un  grand  nombre  de  faits  d'ar- 
mes et  aida  puissamment  Cliarles  V  à  chas- 
ser les  Anglais.  11  mourut  devant  Château- 
lieuf-Randon  (Oévaudan^  le  13  juillet   i:i80. 

DUHAMEI.-OlIMO.NCKAIIiIlKNai-LoiJisi 
11700-1782),  célt'bri!  agronome  et  botaniste 
Irançais,  auteur  d'un  grand  nombre  d'ou- 
vragés, entre  autres  de  la  l'Iii/niqup  des  ar- 
bres, livre  d'une  importance  rapitale  (1738) 
et  d'un  beau  Traili' des arlires  f'rui tiers {{!(>%) . 

niIII.IOS,  ronsnl  romain  qui,  le  premier, 
remporta  une  vieioire  navale  sur  les  Car- 
thaginois (2f>0  av.  J.-C). 

DIIIUR  (I.  (/hw)'/?,  conduire),  ri.  Convenir, 
plaire.  — Gr.  N'a  que  li^s  formes  suivantes  : 
il  duit,  ils  duisent,  il  (luisait,  il  duira,  il  dui- 
rait  (vx).  —  D«'m'.  Duit,  duile,  diiitte.  — 
—  Comp.  Conduire,  endirire,  produire,  dé- 
duire, réduire,  induire,  séduire,  vie.,  tous  les 
mots  qui  proviennent  de  ces  verbes.  De  la 
mi^nie  famille  :  Duc,  douzil,  douille,  duc- 
tile, etc. 

*DIIIT,  IJITE  {pp.  de  duire),  ndj.  Dressé, 
instruit,  façonné  a,  apte  :  Homme  duit  au 
travail  l,vx)'.  —  Duit,  sm.  Chaussée  formée 
de  pieux  et  de  cailloux  et  établie  en  travers 
d'une  rivière  ou  d'un  étroit  bras  de  mer 
pour  arrêter  le  poisson  à  la  marée  montante. 

♦  DUITF,  [duit),  sf.  Le  (il  que  la  navette 
conduit  depuis  une  lisière  jusqu'à  l'autre 
dans  le  tissage  des  étoffes. 

♦  DUITTE  (^autre  forme  de  duite),sf.  Très 
petit  toron  fait  avec  un  fil  de  caret  très  fin. 
On  en  compose  des  lignes  d'amarrage  et  du 
petit  filin. 

DUJAIIDIN  (Karl)  (1635-1678),  célèbre 
peintre  hollandais. 

DIJLAURE  (Jacquks-Antoine)  (1755-1835'), 
membre  de  la  Convention  et  du  conseil  des 
Cinq-Cents,  archéologue  et  historien;  auteur 
d'une  Histoire  de  Paris. 

*nULCiriANT,  ANTE  idulcifier),  adj. 
Qui  adoucit  :  Remède  dulcifiant. 

DULCIFICATION  (dulcifier),  sf.  Action 
de  dulcifier;  son  résultat  :  IM  aulcification 
du  plomb. 

nULCIFIEU  (I.  dulcis,  doux  -)-  ficare, 
faire),  vt.  Rendre  doux,  rendre  moins  acide  : 
Dulcifier  un  aride  minéral.  —  Se  dulcifier, 
vr.  Devenir  doux  :  Le  vin  aigri  peut  se  dul- 
cifier. —  Dôl'.  Dulcifiant,  dulcification. 

DULCINÉE  ou  nULCI\ÉE  DU  ÏOBOSO, 
la  dame  des  pensées  de  don  Quichotte.  — 
Sf.  Fig.  Femme  qui  est  l'objet  d  une  passion 
ridicule  :  //  envoie  des  bouquets  à  sa  dulcinée. 

*DUI.CITER  [dul-ci-tè-re]  (ml.),  adv. 
Doucement.  —  Gr.  Ne  s'emploie  que  dans 
le  stylo  badin. 

DULIE  (g.  SouXsia,  servitude),  sf.  Culte 
par  lequel  on  honore  les  saints  :  La  dulie 
n'est  point  l'adoration. 

DULONiJ  ^PiKRRE-Louis)  (1785-1838),  cé- 
lèbre physicien  et  chimiste  français.  Il  tra- 
vailla avec  Arago  à  la  détermination  de  la 
force  élastique  de  la  vapeur  d'eau. 

DUMAHSAIS  (CÉSAR  Chksneau)  (1766- 
1756),  grammairien  français,  auteur  d'une 
Loqique  et  de  Principes  de  grammaire. 

DUMAS  (.Iean-Baptiste)' (1800-1881),  chi- 
miste français.  11  a  étudié  particulièrement 
les  matières  organiques  et  publié,  outre  de 
nombreux  mémoires,  un  Traité  de  chimie 
appliquée  aux  arts. 

DUMAS  (Alexandre)  (1803-1870),  fécond 
romancier  français  et  auteur  dramatique. 
On  a  dit  de  lui  qu'il  avait  été  le  grand  amu- 
seur de  la  première  moitié  de  ce  siècle;  ses 
ouvrages  ont,  en  effet,  pour  la  plupart,  beau- 
coup de  charme  et  de  vivacité.  —  Son  fils, 
Alexandre  Dl'mas,  né  en  1821,  s'est  distingué 
surtout  au  théâtre.  Citons  parmi  ses  pièces  : 
la  Dame  aux  camélias,  le  Fils  naturel,  la 
Question  d'argent,  le  Demi-Monde,  le  Père 
prodigue,  les  Idées  de  madame  .iuhrag.  11  est 
membre  de  l'Académie  française  depuis  1874. 

DÛMENT  (due  +  six.  ment),  adv.  En  due 
forme,  comme  il  convient  :  Être  dûment 
averti,  dilment  autorisé. 

DUMNORIX,  chef  gaulois,  de  la  nation 
des  Eduens.  Il  attira  en  Gaule  les  Helvètes, 
sejoignit  à  César,  le  trahit  ensuite  et  fut  mis 
à  mort  (U  av.  J.-G.'l. 

DUMONT  (Auguste)  (1801-1884),  statuaire 


français,  auteur  du  Sapoléon  1"  qui  sur- 
monte la  colonne  Vendôme,  à  Paris,  et  du 
dénie  de  la  Liberté  de.  la  colonne  de  Juillet, 
qui  est  un  chef-d'wuvre. 

DUMONT  (Charles  -  Albert  -  Auoustk  - 
EuoiiNE)  (1842-1884],  archéologue  français, 
membre  de  l'Académie  des  inscriptions  et 
Ijelles-lettres.  U  imprima,  comme  sous-di- 
recteur, une  vive  impulsion  à  l'école  fran- 
çaise à  Rome  et  fut  directeur  de  l'école 
(l'Athènes  de  1875  à  1878.  Mort  directeur  de 
l'enseignement  supérieur  au  ministère  de 
l'instruction  publique,  il  a  laissé  un  gi-and 
nombre  d'ouvrages  et  de  mémoires  sur  l'ar- 
chéologie de  la  Grèce. 

DUMONT  D'URVILLE  (1790-1842),  con- 
tre-amiral et  savant  français.  Il  fit  autour  du 
monde  trois  voyages,  dans  l'un  desquels  il 
découvrit  le  lieu  du  naufrage  de  La  l'erouse, 
et  périt  malheureusement  dans  la  catastrophe 
du  chemin  de  fer  de  Versailles  (r.  g.)  le 
8  mai  1842. 

DU.MOUMN  (Charles)  (1500  1566),  célè- 
bre jurisconsulte  français. 

DUMOURIEZ  (Charles-François)  (1739- 
1823),  général  français.  II  battit  les  Prus- 
siens à  Valmy  et  les  Autrichiens  à  Jem- 
inapes  (1792)  et  conquit  la  Rcigiqne.  En  1793, 
il  perdit  la  bataille  de  Nerwinde,  Ht  arrêter 
et  livra  aux  Autrichiens  les  coinmis.saircs 
envoyés  par  la  Convention,  essaya,  mais  en 
vain,  d'entraîner  ses  soldats  dans  sa  trahi- 
son et  fut  forcé  de  fuir  à  létranuer. 

DUN,  1  703  hab.  Ch.-l.  de  c,  arr.  de  Guéret 
(('reuse). 

DUNA  ou  DVINA  OCCIDENTALE, 
757  kilom.,  dans  un  bassin  de  85  400  kilom. 
carrés,  fleuve  de  Russie.  Il  sort  du  lac  de 
Dvinetz  (gouvernement  de  Tver),  coule  au 
S.-O.,  puis  an  N.-O.,  arrose  Vitebsk,  Riga 
et  se  jette  dans  le  golfe  deRiga  au  fort  de  Du- 
nalmunde. 

DUNDEE,  14^454  hab.,  ville  et, beau  port 
d'Ecosse  sur  le  Tay;ch.  de  fer  d'Edimbourg 
à  Aberdeen.  Filatures,  fabriques  de  toiles, 
construction  de  machines  et  de  navires,  ar- 
mements pour  la  pêche  de  la  morue  et  de  la 
baleine. 

DUNE  (I.  dunum  :  gaél.  dun,  colline),  sf. 
Nom  par  lequel  on  désigne  chacune  des  pe- 
tites collines  de  sable  que  le  vent  amasse  sur 
le  bord  de  la  mer  et  qu'il  pousse  continuelle- 
ment vers  l'intérieur  des  terres  :  Les  dunes  de 
Calais.  —  On  arrête  l'envahissement  des 
dunes  par  des  plantations  de  pins  maritimes 
ou  d'oyats.  C'est  l'ingénieur  français  Brémon- 
tierqni,en  1786,  eut  l'idée  de  faire  planter  des 

Einspourfixerlesdunesdugolfe  de  Gascogne. 
,es  dunes  couvrent  les  C(Jtes  de  France  de 
Dunkerqne  à  Calais,  de  Boulogne  à  l'embou- 
chure de  la  Somme  et  de  l'embouchure  de  la 
Seudre  ,^  celle  de  l'Adour  :  ces  dernières  ont 
jusqu'à  90  mètres  de  hauteur. —  tiév.Dunette. 

DUNEDIN,  24  372  hab.,  ville  de  la  Nou- 
velle-Zélande (Océanie)  ;  port  sur  la  côte 
orientale  de  l'ile  du  Sud. 

DUNES  jviCTomE  DEs\  remportée  par  Tu- 
renne  sur  les  Espagnols  en  1638  entre  Dun- 
kerque  et  Nicupoit.  —  Victoire  navale  de 
l'amiral  hollandais  Tromp  sur  les  Espagnols 
près  des  dunes  du  comte  de  Kent  en  1639. 

DUNETTE  (dm.  de  dune),  sf.  Logement 
formé  à  la  partie  arrière  d'un  navire  par  un 
pont  léger  érigé  au-dessus  du  pont  supé- 
rieur. 

DUNI  (1709-1773),  célèbre  compositeur  de 
musique  napolitain,  élève  de  Durante  et  au- 
teur de  plusieurs  opéras  italiens  et  français, 
entre  autres  la  Fille  mal  gardée. 

DUNKERQUE  [église  des  dunes),  37  328 
hab.  S.-préf.  (Nord),  une  des  plusjolies  villes 
de  France,  à  305  kilom.  de  Paris  par  ch.de 
fer.  Bon  port  de  commerce,  place  fin-te  ;  con- 
structions navales,  brasseries,  raffineries  de 
sucre,  distilleries,  armement  pour  la  pêche 
de  la  morue  et  de  la  baleine.  Premier  mar- 
ché de  lin  de  l'Europe. 

DUNOIS,  anc.  pïiys  de  la  Beauce  (France), 
capit.  Chdteaudun.  II  a  été  partagé  entre  les 
départements  d'Eure-et-Loir,  de  Loir-et- 
Cher  et  du  Loiret. 

DUNOIS  (.Iean)  (1402-1468),  dit  le  Bâtard 
d'Orléans,  fils  naturel  du  duc  d'Orléans.  Il 
aida  puissamment  Charles  VII  à  chasser  de 
France  les  Anglais. 


DUNS  SCOTT  (Jkan)  (1275-1308),  philo- 
sophe scolasiique  surnommé  le  Docteur  rub- 
lit.  11  fut  l'adversaire  de  saint  Thomas 
d'Aquin  et  partisan  des  réalistes. 

DUN-8UR-AURON,  4555  hab.  Ch.-I.  de 
c,  arr.  de  S.iini-.\mand-Mont-R(md  ^Cher). 

DUN-SUR-MEUSE,984  hab.  Ch.-L  doc, 
arr.  de  Montmédy  (.Meuse). 

DUO  (mot  ital.  :  I.  duo,  deux),  sm.  Mor- 
ceau de  musique  chanté  par  deux  voix  ou 
exécuté  par  deux  instruments.  —  Fig.  Dw> 
d'injures,  de  comjjlimenls ,  conversation  oii 
deux  personnes  s  injurient,  se  font  des  com- 
jiliments.  —  PI.  des  duos. 

*DUODÉCIMAL,ALE  (l.rfuodmm.douzc), 
adj.  Où  l'on  compte  par  douze  :  Système  dwj- 
déeimal  de  numération. 

♦  DUODECIMO  (ml.,  de  duodecim),  adv. 
Douzièmement. 

♦  DUODÉNAL,  ALE  [duodénum),  adj.  Qui 
appartient  au  duodénum;  qui  a  rapport  à 
cette  portion  de  l'intestin  grêle  :  Les  glandes 
duodéiiales. 

♦  DUODÉNITE  [duodénum  -(-  sfx.  médi- 
cal ite,  indiquant  inflammation),  sf.  Inflam- 
mation du  duodénum. 

DUODÉNUM  [du-o-dé-no-me]  (1.  duodeni, 
douze),  sm.  Nom  par  lequel  on  désigne  la 
portion  de  l'intestin  grêle  qui  fait  immédia- 
tement suite  à  l'estomac  et  qui  communique 
avec  cet  organe  par  l'ouverture  appelée  py- 
lore. Le  duodénum  doit  son  nom  a  ce  qnc 
sa  longueur  est  d'environ  douze  travers  de 
doigt.  11  se  continue  inférieurement  avec  la 
seconde  portion  de  l'intestin  grêle,  c'est-à- 
dire  avec  l'iléum.  (V.  ce  mot.)  Le  duodénum 
a  la  forme  d'un  fer  à  cheval  dans  la  concavité 
duquel  est  logée  la  tête  du  pancréas.  Vers 
la  moitié  de  sa  longueur,  il  reçoit  le  suc  pan- 
créatique par  le  canal  de  \Yir.ning,  qui  vient 
y  déboucher,  et  la  bile  par  le  canal  cholé- 
doque, qui,  vers  sa  terminaison,  s'accole  au 
canal  précédent.  L'un  et  l'autre  viennent 
aboutir  dans  Yampoule  de  Vater,  dilatation 
du  duodénum.  La  muqueu.se  du  duodénum 
est  remarquable  par  la  riches,se  et  la  forme 
lamcUeuse  de  ses  villosités,  par  ses  glandes 
en  grappes,  dites  glandes  de  Ifrunner,pa.r  ses 
glandes  en  tube  ou  glandes  de Lieberkiihn,cim 
les  unes  et  les  autres  déversent  dans  son 
intérieur  des  liquides  spéciaux.  (V.  Tube  di- 
gestif,Digestion,  Glande,  Intestin.)  C'est  dans 
le  duodénum  que  s'accomplissent  les  phéno- 
mènes les  plus  importants  de  la  digestion 
intestinale.  —  Dér.  Duodénal,  duodénite. 

DUODI  !l. duo. deux  -f  dies,  jourl,  sm.  Le 
deuxième  jour  de  la  décade  dans  le  calen- 
drier républicain. 

DUPANLOUP  (Félix)  (1802-1878),  prélat 
et  homme  politique  français.  Supérieur  du 
petit  séminaire  de  Paris  et  vicaire  général  en 
1837,  il  fut  nommé  évêque  d'Orléans  en  1849. 
A  partir  de  ce  moment,  il  prit  part  avec  lieaii- 
coup  de  vivacité  à  diverses  polémiques  reli- 
gieuses ou  politiques  ;  il  combattit  l'abbé 
Gaume,  et  se  montra  p.irtisan  pour  les  éludes 
classiques  des  écrivains  profanes  de  l'anti- 
quité. Au  concile  de  1870,  il  ne  put  empêcher 
le  triomphe  des  ultramontains  ni  la  proclama- 
tion de  l'infaillibilité  du  pape,  nouveau  dogme 
auquel  il  se  soumit  d'ailleurs  immédiatement. 
Rentré  dans  son  diocèse,  il  se  trouva  en  pré- 
sence des  envahisseurs  de  la  Franco:  il  dé- 
ploya alors  une  énergie  et  un  zèle  que  les 
électeurs  du  Loiret  récompensèrent  en  l'en- 
voyant à  l'Assemblée  nationale  où  il  joua 
un  rôleactif.  En  1873, il  fut  élu  sénateur  ina- 
movible. Une  des  constantes  préoccupations 
de  sa  longue  carrière  épiscopale  fut  la  cano- 
nisation de  Jeanne  DaiT,  qu'il  ne  put  obtenir. 

DUPE  (anc.  nom  de  la  huppe),  sf  Per- 
sonne qui  a  été  trompée  ou  qui  est  facile  à 
tromper  :  Être  la  dupe  des  fripons.  —  Jour- 
née des  dupes,  le  U  novembre  1630,  jour  où 
Louis  XIII,  qui  avait  promis  à  sa  femme  et 
à  sa  mère  le  renvoi  du  cartUnal  de  Richelieu, 
confirma  celui-ci  dans  sa  charge.  —  Dér. 
Duper,  dupeur,  duperie. 

DUPER  dupé ,  vt.  Tromper  :  On  voit 
des  sots  duper  des  gens  d'esprit.  —  Se  duper, 
rr.  Se  tremper  mutuellement  :  On  rit  ^uand 
on   voit   les  fripons  se  duper  l'un  /autre. 

DUPERIE  dwperi.j/'. Tromperie;  état  de 
celui  qui  est  dupe  :  C'est  une  vraie  du/)erie. 

DUPERRÉ  (ViCTOR-Guv)  1773- 1846), ami- 
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r«l  do  France  célèbre  par  «m  noinbr»>us<>s 
virtoiD*!!  iiavaleM  xiir  h*  AiiKlaix  ilanii  In- 
crian  Indien  ot  par  le  cl<>bnrqut>nicn(  A  Sicli- 
Kernidi  des  trimpci  de  l'fxpëdilion  qui  » 

niTPKKItË,  :niO  hah.  ('h.-l.  de  ronimunn 
(II-  l'urr.  de  .Milianah  ^d^>part.  d'Aluir),  au 
pied  du  djelxd  l>oui;  ch.  do  fer  d'Aljjer  à 
l 'rail.  Vifini's. 

DIIPKHKRY  (Louis-lsiDORB)  11786-1865), 
rapilaiiii^  do  vaisseau  d«  la  marmo  francaiite, 
ineiubr»!  de  l'hisiilul  ;  célèlnv  par  ses  truvauï 
sur  riivilr<)i:rapliie  et  la  physique  du   ^tlobe. 

IHJPKTIT-TIIOIIAIIS  (^Louih-Maiuk-Au- 
BCKtI  (n58-lM:tr,  bDinnistect  ïojajreur  fran- 
çais. Il  a  recueilli  b's  productions  vé(;élali'<  des 
(les de  France,  de  Bourbon  ei  de  Mnda^'ascar. 
—  Sou  frère,  Akibtii>k-.\i  hkiit  inGO-ITJ»), 
capitaine  de  vaisseau,  cunun.'intla  le  Timnanl 
à  Aboukir,  où  il  si;  couvrit  de  tib'ir»  et  périt 
héroïquement.  Après  avoir  perdu  deux  bras 
et  une  jnmiH»,  il  se  fit  meltiv  dans  une  Itaille 
pleine  de  son  pour  mourir  sur  son  banc  de 
quart.— Son  nevi'u,.\iiK.i.-Ai;nKuT  niM)-l86V\ 
niniral  français,  (it  lui  voyage  d'exploration 
autour  du  monde  et  établit  en  1842  ù  Taiti 
le  protectorat  ilo  la  France. 

l>l'l>KI'K  ((/u/wri.  .fin.  Celui  qui  dupe. 

»i;iM.\  Am.kk-XIakib  J.J.)  (ITSaiStW), 
jurisconsulte,  sénateur  et  procun'ur  ifénéral 
sous  Napoléon  111.  Il  lutta  contre  la  Kestjiu- 
ralion ,  présida  r,\sseniblée  législative  de  1849 
jusqu'au  2  décembre  18.51  et  se  si(,'nala  par 
la  versatilité  de  ses  opinions.  —  Ciiari.ks 
(nSHSIlli,  frère  du  précédent,  (,'éomètre  et 
écrivain,  fut  sénateur  sous  Napoléou  III. 

IHîPI.EIX  (JosBPHi  ;I('>97-I7t>:i],  (,'ouvor- 
neur  des  établissements  français  de  l'Inde. 
En  nW,  il  y  combattit  les  Anglais.  Son  des- 
sein était  de  donner  h  la  France  la  vaste 
prosqu'ib;  do  l'Inde:  malheureusement,  la 
cour  de  Versailles,  livrée  alors  à  toute  sorte 
d'intrigues,  ne  comprit  pas  la  grandeur  de  ses 
plans  et  il  fut  rappelé  en  France  en  1754.  Il 
mourut  daus  la  misère  et  l'oubli. 

IHIPI.ICATA  (ml.,  rhosrs  liouhléea),  sm. 
Double  d'un  acte,  d'un  diplôme,  etc.  :  Voici 
le  dii/ilirata  de  mon  acte  de  naissance.  — 
IM.  des  duplicata. 

nrPMCATION  (1.  duplicalionem) ,  sf. 
Action  de  doubler  une  quantité  :  La  duplica- 
tion du  culte. 

♦  DL'PMCATUHE  il.  duplicare),  sf.  État 
d'une  chose  pliée  sur  elle-même. 

DITPLK-.ITÉ  1.  duplicHatem),  sf.  Ktat  do 
ce  qui  est  ou  parait  double  :  Duplicili' d'imaiie 
du  iiii'me  objet.  —  Fig.  Mauvaise  foi  :  Quelle 
duplicité  ! 

ni'PMQlîE  {dupliquer),  sf.  Réponse  à 
une  réplique. 

urPI.IOlîEB  I.  duplicare,  doubler),  ri. 
Fournir  des  dtipliques.  —  Dér.  Duplique, 
duplication. duptiralure,  duplicité.— iMinp. 
Condupli'/tf'.  etc.  Même  famille  :  Duplicata. 

m"POM>irS  ml.,de(/Mr(,deux  +  pondus, 
poids;,. vin.  .Monnaie  romaine  qui  valait  deux 
as. 

nUPONT  (Pierre)  (1821-1870),  chanson- 
nier français,  autour  des  Bœufs,  de  la  Vt- 
i/nr,  etc. 

milHlNT  DE  L'ÉTANG  (PlEKRh;!  (I76.'5- 
1839),  général  français  qui  se  signala  par 
son  audace  dans  les  guerres  de  la  Révolution 
et  de  l'Empire,  mais  perdit  en  Kspagne, 
22  juillet  1808,  la  bataille  de  Ktiylen  et  fut 
réduit  à  ranituler  avec  les  débris  do  son 
année.  Tiaiiuit  pour  ce  fait  devant  un  tri- 
bunal d'honneur,  il  fut  condamné  à  la  dé- 
gradation et  à  la  détention  dans  une  prison 
d'Ktat.  Pepui»,  il  fut  quelque  temps  ministm 
de  la  guerre  sous  Louis  XVIll  e(  déploya 
dans  ce  poste  un  grand  zèle  réactionnaire. 

I>IIP«)KT  OE  I.'EIRE  (Chari.ksI  1767- 
IH'i.")\  homme  politique  français,  président 
ilii  gouvernement  provisoire  en  1848. 

nri»0\T  HE  \EMOtT|ls  'PiïRRK  (I73!>- 
ISI71,  économiste  et  homme  d'Rtal  français. 

miPIlAT  Antoine^  1  M;:i-ir):|.'ii,  archevê- 
que de  Sens,  cardinal  et  chancelier  de  France 
sou»  François  V^.  Il  contribua  à  introduire 
■  Il  France  les  arts  de  la  Renaissance. 

lUPHK/.  aiuiERT-I,o«is\néen  1806.  cé- 
lèbre ténor  français  qui  soutint,  durant  un 
grand  nombre  d'années,  l'écranant  réjier- 
toire  de  l'Opéra. 


DIIPIUH  (Cll*RL■)l■PKANçOls^  (1743-1809), 
liltératt'Ur  français,  conventionnel,  m>'mbr<' 
du  conseil  îles  (inq-Ontit,  plu»  tard  pn-si- 
dent  duCorps  légiafatif.  .Son  ouvrage  le  plus 
important  est  VOriqine  de  tous  les  cultes. 

I>ITPI!Y  IIE  LÔlilE  '('IIARI.E.H'  1816-I88.'5  , 
ingénieur  de  la  marine  française  qui  a  in- 
tniduit  dans  nos  constructions  navales  des 
améliorations  et  des  transfonnationt  impor- 
tantes. C'est  SfHis  sa  direction  qu'ont  été  con- 
struits, dès  18i8,  le  premier  navire  àr  guerre 
à  vapeur,  et,  plus  tjird,  après  la  fuerre  de 
('rimee,  la pn-inière  frégate  bliiulée,  la  Hloire, 
dont  le  tv|>e  adonné  naissance  aux  cuirasses 
actuels,  il  s'est  aussi  occupé  d'aérostation  et  a 
inventé  un  pnMiiii'r  ballon  dirigeable  qui  con- 
sacre un  nouveau  progrès  dans  cette  science. 

miPHYTIlEN  l,Chii.i.Aii.\IKi  in77-l8.'J.-.), 
illustre  chirurgien  français,  chirurgien  en 
chef  de  l'IlAtel-Ui  eu.  incmbiv  de  l'Académie 
des  sciences.  Il  a  écrit  divers  mémoires  dans 
les  recueils  scicntillc^ues  et  a  fondé  le  musée 
d'anatomie  pathologique  qui  porte  son  nom. 

m'Ol'KI.,  potirUK  I.KQLKI,,//r.  relatif  m. sg. 
On  l'emploie  pour  exprimer  divers  complé- 
ments :  1»  Le  complément  déterminatil  ou 
)>ossessif  d'un  nom  :  Ce  bienfaiteur  duquel 
je  r/nnle  la  mémoire.  2"  Le  complément 
ablatif  exprimant  le  point  de  départ,  l'ori- 
gine, l'extraction,  la  provenance  :  Le  sol 
duquel  les  véf/étaux  et  les  animaux  tirent 
leur  nourriture.  3"  Le  complément  expri- 
mant l'instrument,  la  cause  :  Le  boulet  du- 
Suel  Turenne  fut  frappi'.  4"  Le  complément 
0  rel.ition  :  Le  sujet  duquel  je  veux  vous 
entretenir.  (V.  Lequel.) 

DUQUESNE  (Abraham)  ^1610-1688),  célè- 
bre marin  français.  Il  battit  les  Hollandais 
dans  les  eaux  dé  la  Sicile  eu  1676,  bomliarda 
Alger  1682-83)  et  Gènes  1684).  De  tous  les 
protestants  français  que  frappa  la  révoca- 
tion de  l'édit  de  Sîaiites,  il  fut  le  seul  excepté  ; 
il  recommanda  à  son  fils,  qui  dut  s'exiler, 
de  ne  jamais  combattn;  la  France. 

I>UR,  UllE  (I.  durus\  adj.  DilTicilo  à  en- 
tamer :  Dur  comme  fer.  j|  Qui  n'est  pas 
tendre  ;  qtii  n'est  pas  mou  :  P«iii  dur.  Lit 
dur.  Il  DilBrile  :  Dur  à  émouvoir.  \\  Fig.  Cela 
est  dur  à  diqérer,  diflicilc  à  croire,  à  sup- 
porter. Il  Être  dur  à  la  détente,  ne  donner 
de  l'argent  qu'avec  répugnance.  ||  l'/n  dur, 
âpre.  Il  Non  apte  :  Oreille  dure.  l\  Télé  dure, 
esprit  qui  ne  comprend  oue  diriicilemeiit.  jj 
Desagréable  à  l'oreille  :  1  oi.r  dure.  \\  Raide  ; 
Dessin  dur.  \\  Pénible  :  Vie  dure.  \\  Mer 
dure,  mer  courte  cl  fatigante,  jj  Très  froid  : 
Climat  dur.  ||  Les  temps  sont  durs,  on  a  de 
la  peine  à  vivre.  ||  Inniiiuain  :  Cœur  dur.  \\ 
Rude  :  Manières  dures.  Ij  Insensible,  suppor- 
tant la  fatigue  :  .-li'oir  la  vie  dure.  —  Adv. 
DifHcilemenl  :  Entendre  dur.  —  .*î/".  La  dure, 
la  terre  nue  :  Coucher  sur  la  dure.  —  DéP. 
Durement.duret. dureté, durillon. duriusrule, 
durcir,  durci.'isemeni,  duracine,  duramen.  — 
Conip. Endurcir, endurri.K.fe)iii'nt. dure-mère. 

DUltAilLE:  (I.  durabilis  :  du  durare,  du- 
rer), adj.  S  g.  Qui  peut  durer  IoDglciii|>s  : 
Pair  durable. 

«nUHAIII.EMEXT  {durable  -(-  th. ment), 
adv.  D'une  manière  durable  :  La  république 
est  durablement  fondée. 

nilHACINE  (I.  duracinus),  sf.  Sorte  de 
pèche  dont  la  chair  est  ferme. 

♦l>URAMEIV|du-ra-inè-ne|(ml.:derfMru.». 
dur\  sf.  La  partie  plus  dense  et  plus  dure, 
do  couleur  orilinairemenl  plus  foncée,  qui 
se  liimve  au  centiv  du  Ihiis  d'un  ironc  d'ar- 
bre. On  l'appelle  aussi  c(rur  ou  Imiipnrfait. 
Elle  est  entourée  d'un  liois  plus  lenilre, 
moins  coloré,  qui  est  Yaubier  ou  4ois  blanc. 

UllIlAN  CiiARi.b:.sDi:uANn,dit('AROi.ls).né 
en  1837,  peintiv  et  sculpteur  français.  Il  s'est 
fait  connaître  par  plusieurs  toiles  remarqua- 
bles :  la  Priéredusoir,  Y .issas.tiné.  Saint  Fran- 
çois d'.issi.te,  et  un  grand nonibredeporlraits. 

nrHAM-.EvI.MrMen/m', 380  kilom.,  rivière 
torrentielle  île  France.  Elle  [irend  sa  source 
au  mont  Oenévre,  arrose  les  llatites-Alpes, 
forme  la  frontière  entr»*  ce  deparli'inent 
et  les  Hasses-.\liies  qu'elle  traverse,  sert  de 
limite  entre  le  Vaucluse  et  les  Boiiches-du- 
Rh<Nne  et  limibe  dans  le  Rhône  r.  g.  en  aval 
d'Avignon. 

IiritAMCY  lCEt.B.sTK^  (1716-1780  .  célèbre 
cantairicc  et  comAdieoa*  CrançaiM. 


*DrRA.\nAI.  x,  sf  .Nom  de  l'4p^  de 
Roland.  —Fig.  L'épee  d'un  chevalier:  Par 
ma  fidèle  Iturandal! 

OritANII-HHAtiER     Hrxri)  (I8t4-I87«}, 

|M>inlre  d«  m.irines. 

DURAN'T  [p.  pr.  de  durer,  prép.  Pen- 
dant :  Durant  la  nuit.  —  Durant  gt'K,  loe. 
eonj.  Pendant  que  :  Durant  qu'il  dormait. 

I>I!RAMTE  I693-17.''.5  .  célèbre  composi- 
teur  de    musique   napolitain. 

IXîRAM,  ir>07  hab.  t'h.-l.  de  c,  arr.de 
Marinande  Lotet-Oaronne  .  —  Nom  de  la 
principale  branche  de  la  famille  franotiie 
de  Durfort,  depuis  JArgiKs-IlKNRl  iiK  Dur- 
FOKT,  créé  ni'c  iib  Di!R»s  (t;2î-n()41,  qui,  en 
1688,  commandait  l'an:  '' magne. 

UIRA/ZO  aiic  II;  l'iOOOhah., 

ville  et  port  île  l'Albui.i.    -  ,.   ,    .'Irialique. 

UUHIIAN,  lO.IOU  hah.,  ville  et  (Mirt  de  la 
colonie  anglaise  de  .Natal  (.\friquo  australe), 
d'où  son  aiitie  nom  de  PorlSatat, 

DURHAN.  902  hab.  Ch.-I.  de  c,  arr.  de 
Narbonne    .Jkude  . 

*l)lli(-HEf:  dur  +  bec),  rm.  Oiseau  de 
l'ordre  des  passereaux  très  voisin  du  Imiu- 
vreuil.  Il  a  la  Uiille  d'une  pie-grièche,  un  bec 
court  très  robuste,  fortement  Iwinlié  en  des- 
sus, un  plumage  rose  ou  gris  suivant  h's 
sexes,  et  deux  liandes  blanches  sur  l'aile.  II 
habite  les  grands  lioi»  de  pins  et  de  sapins, 
est  très  commun  dans  le  noni  de  l'Europe, 
plus  rare  en  France.  Il  se  nourrit  des  ninan- 
des  de  pommes  de  pin.  —  PI.  des  dursijers. 

Ul'RUON,  forêt  domaniale  des  Haules- 
AJpes,  peuplée  de  sapins,  de  pins  et  de  hêtres. 
1399  hectares. 

DURCIR  dur),  rt.  Rendre  dur  :  La  cha- 
leur durcit  l'argile.  —  Fig.  L'injustice  durcit 
te  cœur.  —  Vi.  Devenir  dur  :  Le  corail  dur- 
cit à  l'air.  —  S*  durcir,  rr.  Devenir  dur  : 
Ia"  bois  se  durcit  en  séchant.  —  Dér.  Durcis- 
sement. 

ItURCISSEMEKT  {durcir,  sm.  Action 
de  rendre  dur  :  Ij;  durcissement  d'un  pieu 
à  l'aide  du  feu.  \\  Etat  de  ce  qui  devient 
dur  :  Le  durcissement  d'un  œuf  dans  l'eau 
Ixmillanle. 

lU'REAi;  DE  I.A  MALLE  <l7i2  1807), 
traducteur  français.  Il  a  laissé  des  traduc- 
tions estimées  de  Tacite  et  de  Salluste.  — 
Son  fils,  CÉSAR-AuottsTK  1777-1857),  se  dis- 
tingua comme  p  lète  et  érudit. 

Ol'HÉE,  spf.  de  durer.  La  succession  des 
temps  :  Sotre  vie  n'est  qu'un  instant  de  la 
durée.  Il  Le  temps  que  dure  une  chose  :  La 
durée  du  jour. 

lU'RKMENT  {dure  +  sfx.  ment),  adr. 
D'une  manière  dure,  avec  dureté. 

IIURE-mARE,  sf  La  troisième  et  la  plus 
extérieure  des  trois  membranes  qui  enve- 
loppent l'encéphale  (cerveau,  ci-rvelet  et 
moelle  allongée  et  la  moelle  éiiinièrc.  La 
dure-mère  est  une  membrane  fibreuse  très 
résistante  et  qui  n'est  parcounie  que  par  un 
iieilt  nombre  de  «-aisseaux  sanguins.  Dans 
le  crâne,  elle  adhère  fortement  i»  la  lace  in- 
terne de  cette  boite  osseuse  dont  elle  consti- 
tue, pour  ainsi  dire,  le  périoste,  et  elle  envoie 
en  dedans  plusieurs  replis  ou  proi' 
qui  sont  la  faux  du  cerveau,  la  t. 

Tclel,  la  faux  du  cervelet,  le  repli  j , 

creusés  de  canaux  ou  sinus  veineux.  La 
dure-mère  entourant  la  moelle  épinière  est 
moins  intimement  unie  aux  parois  du  canal 
vertébral.  La  ilure-mèrt"  et  les  deux  autres 
envelop|H'sdiisystèmecenlrn!  '-  -pinal. 
l'anichnolde  cl  la  pie-nuT'  .-né^s 

BOUS  le  nom  collectif  de  >/.  ^  ,V.  ce 
mot.) 

niTRER  (I.  rf«rorf^,  ri.  Continuer  d'exis- 
ter :  l^s  monuments  ■  .  '  '  -lues  durent 
depuis   des  milliers  ■!  Ne  pas  »•• 

détériorer  :  Cet  habit  ,»... 1,1,1111 

Pei-sister,  en    parlant  des  senlii!  "' 

rerimnaissance    durera  toute  nr--  ^  ■ 

prolonger  :  La  nuit  dure  si  ' 

Il  S'acconler,  se  résigner  :  \ 

à  la   fieine.  ||  Vaire   vie  qui 

sa  piTsonne.  ses  liiens.  ||  /.' 

il  s  impatiente.  I!  .Ve /joMivii 

être    inquiet,    tourmenté    dan»    lattenle   de 

auelmie  nouTclIc.  —  D*r.   Durant,  durée, 

durable,  dwraéientent,  —  <".onip.   Endu- 

m',  etc. 

liC'RKR  (Almoit)  (1471-1528',   célèbre 
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DURET  —   DYSENTERIE. 


(rravcur  alloinand  et  le  plus  grand  peintre 
rie  son  pays.  Il  fut  aussi  sculpteur.  On  cite 
piirnii  ses  talili'aux  le  Cnicificmenl,  la  Tri- 
niti',  la  Vieii/f  H  l'Enfant  Ji'.sus. 

DlIltET,  HTTIC    (ilni.   de  dur),  adj.  Un 
l)ou  dur  :  l'oukt  durel. 


niJIlICT    (Fhancisquk)   (1804-1865),    sta 
du 
tain. 


tuaire  français,  auteur  du  Danseur  napoli- 


DUIIKTÉ  (1.  duritalem),  .«/".  Uésistance 
d'un  corps  à  être  entamé  :  La  dureti'  de 
l'acier.  ||  Endurcissement  eu  un  point  d'un 
orjfane  :  //  a  une  dureté  au  hras.  \\  Qualité 
de  ce  qui  n'est  pas  tendre  :  La  dureté  d'une 
volaille.  Il  Manque  de  mollesse  :  La  dureté 
d'un  lit.  Il  Commencement  de  surdité  :  Du- 
reté d'oreille.  —  Fig.  Insensibilité,  inhuma- 
nité :  La  dureté  du  cœur.  \\  Raideur,  sévé- 
rité :  Dureté  de  paroles.  \\  Manque  de 
cliarme  :  La  dureté  de  la  voi.v.  ||  Raideur 
dans  le  contour  :  La  dureté  d'un  dessin.  \\ 
Température  très  froide  :  La  dureté  de 
l'hiver. 

DURIIAM,  2  620  kilom. carrés,  685  090  hab. , 
comté  du  N.-E.  de  l'Anfrletorre ;  canit.  Dur- 
liam.  15000  hab.  Mines  de  plomb,  de  l'er,  de 
houille.  Bœufs  extrêmement  renommés  et 
qui  sont  le  type  le  plus  parfait  du  bœuf  de 
boucherie.  (V.  Bœuf.)  —  Sm.  Un  durham, 
un  bunif  du  Durliam. 

DURILLON  (dm.  de  dur],  sm.  Endurcis- 
sement d'un  point  de  la  peau  :  Aroir  des  du- 
rillons au.v  pieds. 

DIIRIIISCULE  (1.  duriu.ieulus),  adj.  3  (/. 
Un  peu  dur  :  l'ouls  duriu.ieute. 

ntlROC  (ui;c  DK  Frioul,  Michkl)  (1772- 
181)11,  lieutenant  d'artillerie  au  siège  de  Tou- 
lon. 11  se  lia  avec  Bonaparte  qu'il  accompa- 
gna en  Egypte  et  d'où  il  revint  en  même 
temps  que  lui.  11  se  distingua  à  Wagram  et 
il  Essling,  fut  créé  duc  de  Frioul  et  grand 
maréchal  du  palais  de  Napoléon  l"'.  Il  fut 
tué  à  la  bataille  de  Bautzen. 

DlIRTAL,  3292  hab.  Ch.-l.  de  c,  arr.  de 
Baugé  (Maine-et-Loire).  Ane.  château  du 
XVI"  siècle. 

nURUY  (ViCToa),  né  en  1811,  professeur 
rt  historien  français  contemporain. Appelé  en 
186:)  au  portefeuille  de  ministre  de  1  instruc- 
tion publique  qu'il  conserva  jusqu'en  1869, 
il  accomplit  ou  tenta  beaucoup  de  réformes 
dont  plusieurs  reçurent  l'approbation  géné- 
rale. Il  a  publié  dé  nombreux  ouvrages  clas- 
siques, dont  le  plus  considérable  est  l'His- 
toire des  Romains,  qui  l'a  fait  entrer  à  l'Aca- 
démie française  en  1885. 

DUSOMMERAKD  (Alexandre)  (1779- 
1842  ,  archéologue  français,  fondateur  du 
musée  de  Clunv,  à  Paris.'—  Son  fils,  Ed.mox» 
(1817-1885),  lui'  avait  succédé. 

UUSSEK  (Ladislas)  (1761-1812),  pianiste- 
compositeur  français  distingué.  Né  en 
Bohême. 

DUSSELDORK,  95458  hab.,  ville  de 
Prusse,  dans  la  province  du  Rhin,  sur  la 
r.  d.  du  Rhin;  ch.  de  fer.  Port  important. 
Nomln-euses  inanufectures,  usines  pour  l'in- 
dustrie du  fer,  etc.  Commerce  considéra bh,'. 

DUUMVIR  [du-om'-vir]  (1.  duo,  deux  -|- 
I'»',  homme),  m.  Titre  de  dilTércnts  magis- 
trats romains  ordinairement  au  nombre  de 
deux  :  Le  tribunal  des  duumvirs. 

DIIIJMVIRAT  [duumvir),  sm.  Charge  de 
duumvir;  durée  de  cette  charge  :  i?  duum- 
virat  était  temporaire. 

DUVAU,  forêt  domaniale  de  la  Meuse, 
peuplée  (le  chênes,  de  hêtres  et  de  charmes. 
872  liectares. 

DUVERGIER  DE  HAURANNE  (Jean) 
1581-1643),  abbé  de  Saiut-Cyran,  l'un  des 
fondateurs  de  Port-Royal. 

DIIVEHNOY  (Geougks-Louis)  ^1777-1855), 
naturaliste  français,  professeur  d'anatoniie 
comparée  au  Collège  de  France,  collabora- 
teur de  Cuvier,  auteur  d'un  grand  nombre 
de  mémoires  sur  les  différentes  pjirtiéis  de 
la  zoologie. 

DUVET  (bl.  duma),  .im.  L'ensemble  des 
premières  plumes  d'un  oiseau,  qui,  chez  cer- 
taines espèces,  comme  le  canard,  l'eider,  per- 
sistent toute  la  vie  :  Du  duvet  deci/r/ne.—  Fig. 
Lit  de  plume  :  Coucher  sur  le  duvet.  \\  Barbe 
naissante  d'un  jeune  homme  :  Un  léyer  du- 
vet couvre  ses  joues.  ||  Sorte  de  cotoiî  recou- 
Trant  les  tigcs^  les  feuilles,  les  fruits  de  cer- 


taines plantes  :  Le  duvet  de  la  pèche.  —  Dér. 
Duveteta. 

DUVETEUX,  EUSE  (duvet),  adj.  Garni 
de  duvet;  semblable  au  duvet  :  Matières  du- 
veteuses. 

DUVEVRIER  (Henri),  né  en  1840,  géo- 
gra[)he  français  qui  a  exploré  le  Sahara  et 
la  région  des  Touaregs  (1866). 

DUVIVIER  (Franciaiie-Fleurus)  (1794- 
1848),  général  français  qui  lit  partie  de  1  arme 
du  génie  et  se  distingua  dans  les  guerres 
d'Algérie.  Il  fut  blessé  mortellement  en  com- 
battant l'insurrection  de  1848. 

DUVIVIER  (anc.  Rou-Cha!jouf),l  457  hab., 
ch.-l.  de  commune  de  l'arr.  de  Bône,  départ, 
de  Conslantiue  (Algérie),  sur  la  r.  d.  de  la 
Seybouse  ;  ch.  de  fer  de  Bône  à  Tunis  et  de 
Bône  à  Constantine. 

DVINA  ou  DUNA  SEPTENTRIONALE, 
576  kilom.,  dans  un  bassin  de  365373  kilom. 
carrés,  fleuve  de  la  Russie  d'Fîurope  formé 
de  la  réunion  de  deux  grandes  rivières.  Il  se 
jette  dans  la  mer  Blanche. 

*DYKE.  (V.  Dike.) 

DYLE  (1.  Thilia),  86  kilom.,  rivière  de  Belgi- 
aue  qui,  jointe  à  la  Nèthe,  forme  le  Rupel.  Elle 
uouna  son  nom,  de  1795  à  1814,  à  un  départ, 
français  dont  Bruxelles  était  le  chef-lieu. 

*DYNAME,jîm.,ou*DYNAMIE(g.S'Jva(iiî, 
force),  sf.  Unité  adoptée  en  mécanique  pour 
mesurer  le  travail  d'une  machine  en  mou- 
vement. Cette  unité  équivaut  au  travail  né- 
cessaire pour  élever  un  poids  de  1  000  kilo- 
grammes à  1  mètre  de  hauteur. 

♦  DYNAMIE  (g.  SOvatiiç,  force),  sf.  L'unité 
de  mesure  du  travail  mécanique.  (V.  Dy- 
name.)  ||  État  d'un  organe  dont  les  proprié- 
tés vitales  sont  portées  à  un  degré  supérieur 
à  celui  qu'il  possède  normalement. 

DYNAMIQUE  (g.  8uva[j.txii,  de  la  force, 
sous-entendu  -zi/yq,  art\  sf.  La  partie  de  la 
mécanique  qui  a  pour  objet  l'étude  du  mou- 
vement q^ue  prend  un  corps  quelconque  sur 
lequel  agissent  des  forces  qui  ne  se  font  pas 
équilibre.  L'autre  partie  de  la  mécanique  est 
la  statique,  qui  étudie  les  lois  de  l'équilibre 
des  forces.  Historiquement,  la  statique,  fon- 
dée par  Archiniède,  a  précédé  de  bien  des 
siècles  la  dynamique,  qui  est  une  création 
de  la  science  moderne.  Au  moyen  du  théo- 
rème de  mécanique  connu  sons  le  nom  de 
principe  de  Dalemhert,  tout  problème  de 
dynamique  peut  être  ramené  à  un  simple 
problème  de  statique.  —  Dynamique  (g.  6-jva- 
[iixô;,  qui  a  rapport  à  la  forcel,  adj.  i  g.  Qui 
concerne  le  mouvement  considéré  par  rap- 
port aux  forces  qui  le  produisent  :  Lffet  dij- 
namiqtie  d'une  force.  \\État  dynamique  d'un 
organe,  l'état  dans  lequel  se  trouve  cet  or- 
gane quand  il  fonctionne.  L'opposé  est  Vélat 
statique,  c'est-à-dire  l'état  d'un  organe  en 
repos.  (Physiologie.) 

DYNAMISME  (g.  S'JvatJiiç,  force),  «m.  Doc- 
trine d'après  laquelle  la  matière  serait  mue 
par  des  torces  immanentes  :  Le  dynamisme 
de  Leibniz. 

DYNAMITE  (g.  SOvaiii;,  force),  sf  Toute 
matière  explosive  constituée  par  un  mélange 
de  nitroglycérine  'V.  ce  mot)  avec  des  sub- 
stances poreuses.  Les  dynamites  sont  à  base 
!ne?7f,lorsque  la  matière  absorbante  sert  sim- 

5)lement  de  support  à  la  nitroglycérine,  ou  à 
lase  active,  lorsque  la  déflagration  de  la  ma- 
tière absorbante  s'ajoute  à  celle  de  la  nitro- 
glycérine. Le  support  des  dynamites  à  base 
inerte  est  généralement  une  matière  siliceuse 
pulvérulente,  qui  peut  être  soit  de  la  Kiesel- 
gurh  (gisements  d'Obcilohe,  en  Hanovre), soit 
de  la  randanitc  ("isements  de  Ceyssat,  dans  le 
Puy-de-Dôme).  Le  support  des  dynamites  à 
base  active  peut  être  formé  soit  par  du  char- 
bon, soit  par  les  éléments  constituant  de  la 
poudre  noire  ordinaire  ou  des  poudres  ana- 
logues, soit  par  des  pyroxyles  (gélatine  ex- 
plosive, dynamite  gélatinée),  etc.  ;  les  dyna- 
mites sont  des  explosifs  puissants,  mais 
brisants,  qui  peuvent  être  employés  avec 
avantage  dans  les  travaux  de  mines,  pour 
les  sautages  sous-marins  et  pour  la  rupture 
de  grandes  masses,  mais  qui  ne  sauraient  être 
utilisés  dans  les  armes  à  feu. 

♦  dynamo  (g.  oùvaiii;,  force),  mot  mal 
formé  du  grec  qui  entre  en  composition  dans 
certaines  expressions  techniques  :  Dynamo- 
mètre, dynamo-électricité.—  Sf.  Une  dynamo. 


DYNAMOMÈTRE  PONCELET 


se  dit  pour  une  machine  dynamoélectrique, 
auto-excitatrice,  dans  laq'uelle  le  courant 
total  ou  une  portion  seulement  de  ce  courant 
engendré  par  la  rotation  de  l'arinalurc  est  em- 
ployée à  exciter  les  électro-aimants  :  Une 
dynamo  à  excitation  indéj/endante.  (Néol.) 
—  PI.  des  di/namos. 

DYNAMti.MÉTRE  (g.  20v«(icc  -)-  uihpov, 
mesure),  sm.  Tout  instrument  destine  à  me- 
surer les  forces,  c'est-à-dire  à  déterminer  le 
poids  dont  une  force  est  l'équivalent.  Va 
dynamomètre  se  compose  essentiellement 
d'une  ou  de  deux  lames  d'acier  flexibles; 
1  instrument  étant  fixé  par  l'un  de  ses  poinU, 
on  fait  agir  sur  la  lame  ou  sur  l'une  de»  deux 
lames  la  force  dont  on  veut  connaître  l'in- 
tensité :  la  flexion  plus  ou  moins  grande 
qu'éprouve  alors  la  lame  unique,  ou  l'écart 
plus  ou  moins  considérable  des  deux  lames, 
si  le  dynamomètre  en  a  deux,  indique  la  va- 
leur de  la  force.  Pour  graduer  un  dynamo- 
mètre à  deux  lames,  on  suspend  successive- 
ment à  l'une  d'elles  des  poids  égaux  à  1,  2, 
3,  4  etc.  kilogrammes,  et  l'on  note  les  écarU 
correspondants.  Une  force  qui  produit  le 
même  écart  qu'un  poids  donné  a  une  inten- 
sité égale  à  ce  poids.  Le  plus  simple  des  dy- 
namomètres est  le  peson  du  commerce.  CV. 
ce  mot.) 
Un  excel- 
lent dy- 
n  a  m  o  - 
mètre  est 
celui  de 
Ponce- 
let.  Il  se 
compose 
de  deux 
lames 
d'acier 
parallè  - 
les  et  reu- 
nies par  ^ 
leurs  extrémités  à  deux  petites  brides  au 
moyen  de  boulons  autour  desquels  ces  lames 
peuvent  tourner  librement.  La  lame  supé- 
rieure porte  en  son  milieu  un  anneau  que 
l'on  attache  à  un  obstacle  lixe;  la  lame  infé- 
rieure est  munie,  également  en  son  milieu, 
d'un  crochet  où  l'on  applique  la  force  à  me- 
surer. L'augmentation  de  distance  entre  les 
lames  sous  l'influence  de  la  force  que  l'on 
fait  agir  permet  de  mesurer  l'inlensité  de 
cette  force.  Le  général  Morin  a  construit 
des  dynamomètres  destinés  à  l'évaluation 
du  travail  développé  par  une  force  quelcon- 
que :  ils  sont  désignés  sous  le  nom  de  dyna- 
momètres  à  ,«<j//e  ou  de  dynamomètres  à  comp- 
teur, et  on  les  distingue  en  dyiiamomètres 
de  traction  et  en  dynamomètres  de  rotation. 

DYNASTE  (ç.  êuvoimr,;,  homme  puissant), 
sm.  Titre  donné  par  les  Grecs  à  un  petit  sou- 
verain. 

DYNASTIE  (g.  8uva(TT£ia,  puissance),  sf. 
Succession  de  souverains  d'une  même  fa- 
mille :  La  dynastie  des  Carlovingiens. 

DYNASTIQUE  {dynastie\  adj.  H  g.  Qui 
concerne  une  dyna  stie  ;  Intérêts  dynastiques. 

DYRRACIIIUM,  ville  et  port  de  l'anc. 
Illyrie,  en  face  de  Brindcs,  passage  le  plus 
fréquenté  d'Italie  en  Grèce.  Aujourd  hui 
Durazzo. 

DYSCOLE  fg.  S'jCTxôXo;),  adj.  S  g.  Diffi- 
cile à  vivre  :  acariâtre. 

DYSENTERIE  [di-ssan-te-ri-e]  (g.  pfx. 
S-j;,  exprimant  l'idée  de  peine,  de  mal  -f 
è'vTEpov,  intestin),  sf.  Maladie  inflammatoire 
quia  son  siège  dans  le  gros  intestin, particu- 
lièrement dans  le  côlon.  Elle  est  caractérisée 
par  une  douleur  d'entrailles  plus  ou  moins 
vive,  par  des  épreintes  ou  envies  continuelles 
et  presque  inutiles  d'aller  à  la  selle  et  par 
des  évacuations  peu  abondantes  de  glaires 
mêlées  de  sang.  Les  souffrances  sont  accom- 
pagnées d'un  sentiment  d'ardeur  dans  tout 
le  trajet  du  côlon.  Presque  toujours  il  existe 
dans  les  déjections  des  matières  blanchâtres 
qui  sont  des  détritus  de  fausses  membranes 
formées  dans  l'intestin.  La  dysenterie  est 
une  affection  redoutable  et  qui,  dans  les  pays 
où  elle  sévit  habituellement,  fait  à  la  longue 
plus  de  victimes  que  le  choléra,  la  peste  jaune 
et  les  autres  maladies  infectieuses.  Chez  les 
individus  morts  de  dysenterie,  on  trouve  la 
muqueuse  du  côlon,  au  rectum,  quelquefois 
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ini'iiu'  ri'llc  df  l;i  partie  inft>ririir<'  rli'  l'inles- 
lin  Kri'li'i  fuu^ft't  lioursoiiflpi',  <'|):ii>>io  et 
friaMc;  un  la  voit  roiivertc  d'ulctirniinris  dont 
\<-i  liortN  ixiiit  IuiIIps  li  pic  cuiiimc  iU  Ir  »(■• 
raient  par  un  cmporlo-pièce.  Les  parois  ol 
1«  roiiil  (le  ci'lli-  cavité  sont  tapissés  dimo 
fausiu)  meiiibrano.  l'arfuis  les  fausses  nieui- 
jiniues  SI!  fornieiit  à  la  surface  iiit<irieur«  dp 
la  iiiuquiiusf,  puis  se  di>cullcnt  en  fragments 
(|iii'  lu  malade  expulse  avec  le»  parde-rolx^s. 
Dès  <pi'apparaissenl  lo»  premiers  svniptânies 
do  la  dysenterie,  il  faut  ininiédiati'ment  ap- 
peler un  médecin,  un  liomnie  de  l'art  étant 
seul  capable  d'enrayer  cette  maladie.  La 
dysenterie  peut  revêtir  tantôt  la  forme  aigiiC, 
tantôt  la  forme  chronique.  La  dvsenterie  ai- 
gu* est  on  l)éni(jne  ou  >;rave.  Dans  le  pre- 
mier cas,  le  pouls  reste  souvent  calme  ou  il 
e>t  un  i«"U  accéléré;  la  maladie  se  termine 
d'ordinaire  au  liout  de  4  jours  ou  de  8  jours 
au  plus.  Le  médecin  no  home  à  prescrire  le 
«éjour  dans  une  température  douce,  une  diète 
alisolue.  Tusa^'c  des  boissons  muciliitrinenscs, 
des  bains,  des  denii-lavemcnts,  des  ca(aplas- 
mes  émollients  et  de  l'opium.  La  dvsenteno 
(.•rave, dont  la  durée  varie  do  1  à  3  semaines, 
dilVére  principalement  de  la  précédente  par 
une  (lèvre  plus  on  moins  intense  et  qui  peut 
aller  jusqu'au  délire;  on  la  combat  au  début 
par  des  puiyatifs  salins,  par  exemple  ))ar  le 
sulfate  de  sonde  on  par  l'administration  de 
rimilc  de  ricin  ;  ensuite  on  fait  prendre  do 
l'ipécacuanha  et  du  calomel  ;  des  lavements 
au  nitrate  d'argent  ou  des  lavements  iodurés 
complètent  l.i  médication .  La  ilysenterie 
clironii|Ue  a  une  durée  indéterminée  qui 
peut  être  de  quelques  mois  seulement  ou  se 
prolon);er  pendant  plusieurs  années.  Kilo 
attaqiie  surtout  les  |wrsonncs  qui  plusieurs 
fois  déjà  ont  été  atteintes  de  dysenteries  an- 
térieures. Klle  réclame  le  même  traitement 
(lue  la  dysenterie  grave  et,  de  plus,  elle  exige 
I  emploi  des  astringents,  tels  que  le  ratanliia, 
le  cachou,  le  tanin,  les  racines  de  tormentille 
ou  d'autres  rosacées  et  une  alimentation  for- 
tement animale.  C'est  en  été  et  en  automne 
que  la  dysenterie  exerce  surtout  ses  ravages  ; 
les  lieux  humides,  bas.  marécageux  sont  ceux 
où  elle  réfine  le  plus  fréquemment.  Son  ap- 

Jiarition  |)eut  être  en  outre  favorisée  par 
'encombrement,  un  grand  affaiblissement, 
les  |irivations.  une  nourriture  grossière  et 
insuffisamment  réparatrice,  l'ingestion  d'eau 
lH>ui'bcuse  et  rharifée  do  matières  animales 
en  décomposition, les  fortes  chaleurs,  les  va- 
riations brusques  de  température.  Ces  causes 
multiples  font  que  la  dysenterie  éclate  sou- 
vent dans  les  armées  en  campagne,  dans  les 
casernes,  dans  les  prisons,  partout  oii  il  y  a 
accumulation  d'hommes  et  négligence  forcée 
des  soins  hygiéniques.  Liv  <lysenterie  est  es- 
.sentiellemeiit  une  maladie  des  pays  chauds, 
oit  elle  présente  souvent  les  allures  d'une 
véritable  épidémie;  elle  frappe  surtout  la 
zone  équatoriale,  particulièrement  la  côte 
occidentale  d'.\frHiue.  qui  est  son  milieu  de 
prédilection.  Mais  elle  envahit  également  les 
parties  les  plus  chaudes  de  la  zone  temjiérée. 
Au  Sénégal,  elle  cause  le  tiers  des  décès  et 
dans  ce  pays  elle  se  complique  presque  tou- 
jours de  redoutables  affections  du  foie.  F^Ue 
sévit  dans  toute  l'Asie  tropicale,  dans  l'Auié- 
riipie  centrale,  dans  la  (-olombie,  le  Vene- 
zuela, la  Guyane,  an  Mexique.  Sans  être 
aussi  grave  m  aussi  fréquente,  elle  se  déve- 
loppe parfois  en  Turquie,  en  Italie,  en  Es- 
pagne.en  Portugal. dans  le  midi  de  la  France, 
et  elle  a  un  caractère  endémique  dans  cer- 
taines localités  du  bassin  méditerranéen.  A 
mesure  qu'on  s'avance  vers  le  nord,  elle 
semble  perdre  de  sa  malignité  et  n'est  plus 
signalée  qu'à  l'état  sporadique.  Il  y  a  cepen- 
dant une  exception  pour  la  Suèdi'  et  la  Fin- 
lande oii  cette  maladie  sévit  comme  dans  les 
pays  chauds.  On  attribue  ce  phénomène  au 
climat  particulier  de  ce.s  pays  oil  &  des  étés 
bnilant-s  succèdent  tout  à  coup  des  jour»  re- 
lativement très  froids.  On  ne  roniiait  p.a» 
exactement  la  cause  de  la  dysenterie  :  plu- 
sieur»  médecins  célèbres  la  rangent  parmi 
les  maladies  contagieuses  et  la  croient  due 
soit  à  la  présence  d'un  microbe,  soit  li  l'em- 
poisonnement des  eaux  par  des  matières  ani- 
males en  décomposition.  Ils  croient  que  les 
déjections  de  ceux  qui  en  sont  atteints  sont 


lutceplibles  rie  l.i  iiropager.  U'aulros  ennii- 
dèrcnt  l:i  comme  une  affection 

d'origine  i  .   ;  ils  pensent  que  ni  la 

chaleur  ni  le  tiuul,  pris  isolément,  ne  peu- 
vent la  développer,  mais  qu'elle  résulte  du 
pa.ssage  brusque  de  la  première  au  second. 
S'il  eu  est  ainsi,  quelles  sont  donc  les  pré- 
cautions il  preadre  pour  s'en  garantir? C'est 
de  »«  prémunir  contre  les  refroidissements 
nocturnes  au  moyen  de  chauds  abris  et  de 
bons  vêtements,  .\insi  font  les  Arabes  qui  s»; 
couvrent  d'étoffes  de  laine  et  peuvent  alors 
lutter  contre  l'almosplièrc  brillante  du  jour 
et  la  fraîcheur  des  nuits  d'Afrique.  Une 
autre  précaution  contre  la  dysenterie  con- 
siste à  s'abstenir  des  aliments  qui  ont  des 
propriétés  imtantes  comme  les  fruits  verts, 
les  viandes  salées,  les  boissons  alcooliques, 
et  à  ne  jamais  faire  usage  d'eau  maréca- 
geuse, souillée  de  détritus  d'anim.aux. 

DY8ENTÉHIQI!E[_di-»san-lé-ri-ke]rf«ieri- 
lerir),  adj.  i  g.  CJui  a  le  caractère  ue  la 
dvsenterie;  causé  par  la  dysenterie  :  Fliijr 
(Ij/sentirif/ue.  —  Ailj.  et  s.  î  «.  Qui  est  atteint 
de  la  dysenterie  :  Ce  midecin  soigne  un 
(lynmiériifue. 

DYSPEPSIE  (g.  i'j<ntf\>ia  :  de  Su;,  mat  -f 
niitTîiv,  digérer),  sf.  Maladie  d'une  portion 
du  tube  digestif  (estomac  ou  intestin  grèlei 
caractérisée  par  une  digestion  difficile  et 
toujours  accompagnée  de  douleurs  plus  ou 
moins  vives.  Quand  cette  maladie  a  son  siège 
dans  l'esioraac,  c'est  la  di/spepsie  stomacale; 
quand  elle  se  manifeste  dans  l'intestin,  c'est 
la  dyspepsie  inteslinate. 

On  distingue  trois  sortes  do  dyspepsies 
stomacales,  qui  sont  :  la  dyspepsie  putride, 
la  dyspepsie  acide  ou  pituiteuse  et  la  dys- 
pepsie alonii/ue  et  flaluiente. 

La  dyspepsie  putride  se  reconnaît  aux 
symptômes  suivants;  le  malade,  quelque 
temps  après  son  rep,as,  croit  sentir  la  pré- 
sence d'une  barre  dans  son  estomac  ;  il  a 
une  haleine  de  très  mauvaise  odeur,  des 
renvois  de  gaz  acide  sulfhydriqiie,  puis  un 
peu  plus  tiird,  il  est  affecté  de  coliques  plus 
ou  moins  fortes;  enfin  il  survient  parfois  des 
vomissements.  La  dysiK'psie  putride  est  pro- 
duite soit  par  une  sécrétion  insufllsante  du 
suc  gastrique,  soit  jmr  lo  défaut  d'acidité  de 
ce  suc,  soit  par  ces  deux  causes  agissant 
simultanément.  On  remédie  à  la  sécrétion 
insuffisante  du  suc  gastrique  en  administrant 
au  malade  de  la  |>epsinc,  ilu  suc  de  carica 
papaia,  ou  en  lui  faisant  absorber  des  jwp- 
toncs.  (V.  ces  mots.)  On  corrige  le  défaut 
d'acidité  du  suc  gastrique  en  prescrivant 
l'usage  d("  l'acide  chlorhydriqiieou  mieux  de 
l'acide  lactique  convenablement  étendus.  On 
favorise  cette  médication  i)ar  un  régime  oii 
il  entre  peu  de  matières  azotées,  mais  par 
conire  beaucoup  de  féculents  et  de  légumes. 
Comme  bois.son ,  on  recommande  le  viii , 
soit  pur,  soit  légèrement  coupé  d'eau  de 
Vichy  ou  de  quelque  autre  eau  minérale.  .\u 
repas  du  matin,  on  peut  l'aire  usage  du  lait. 

La  dyspepsie  acide  ou  piluiteuse  est  ca- 
ractérisée par  un  sentiment  de  chaleur  et 
même  de  brûlure  dans  l'estomac,  que  l'on 
ressent  pendant  le  travail  de  la  digestion, 
par  des  régurgitations  de  liquides  acides, 
par  une  pituite  qui  survient  chaque  matin 
dès  que  l'on  est  sorti  du  lit,  enfin  par  des 
douleurs  souvent  très  vives  dans  la  région 
épigastrique  on  dans  les  reins.  Cet  cnsembb 
d  accidents  a  pour  cause  la  sécrétion  en 
trop  grande  quantité  du  suc  gastrique  et 
l'acidité  excessive  de  ce  même  suc.  Dans  le 
but  de  diminuer  la  sécrétion  trop  abon(lante 
du  suc  gastrique,  les  médecin»  prescrivent 
l'emploi  de  la  magnésie  cali'inée  et  du  sous- 
nitrate  de  bismuth  ;  ils  obvient  à  l'aridité  de 
ce  même  suc  en  ordonnant  le  bicarlxinale 
de  sou<le  à  la  do.st;  de  t  à  2  grammes  avant 
le  repas.  Kn  mémo  temps  qu'il  prenilra  ces 
médicament»,  le  malade  fera  usage  d'une  ali- 
mentation fiuiement  azotée,  s'absliendra  île 
liqueurs  alcoolique»,  de  vin  blanc,  d'aliments 
sucrés,  ne  boira  que  du  vin  rou|je  de  Bor- 
deaux très  léger  et  coui«'  avec  (le  l'eau  de 
Vichy,  do  Pougiie»  ou  de  Royal,  l'ar-dessu 
tout,  s'il  veut  guérir,  il  se  livrera  tous  I. 
jours  à  un  exercice  corporel  ■ 
déploiement  de  forces  atsex  c< 
il  devra  faire  d'auex  longues  m.::    -   ., 


du    liois,    exériu.r    de 

ques,  etc.  1 
chez  le»  h"i. 
lectiiels,  ch'/  .       _    ;, 
une  vie  li-iip    ■  i    .'  .11 

défini-  ' '  •  ' 

La 


evert'iri'K    L'Viiiiia„li. 


'.as  a 
ment 


•  '       /•■"•  ■•■;■■■■ 

'/lie  et   /laliileiite  est 
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3ue  tempu  après  1«  re|ias.  |iar  un 
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et  soulève  les  par  '.■  •  '  i  il' 
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bruit  lie  glouglou  qui  m-  produit  dan»  la  poche 
stomacale.  Dans  la  iwriode  lu  plu»  avancée 
de  la  maladie,  l'estomac  se  distend  et  sa 
capacité  e«t  noialdement  accrue.  Tou»   &■» 

li-ouble»  sont  dus  à  l'inertie  do  la  r '■•■ 

musculeuse  de  l'estonmc  qui  ne  ^ 
plu»  que  difficilement  et  ne  pro'.  ;      - 

que  (tune  manière  insuffisante  le»  mouve- 
ments péristaltiques  nécessaire*  H  la  diges- 
tion. Pour  faire  cesser  ce»  désordre»,  on  a 
recouiN  aux  préparation»  tonique»,  telle» 
que  le  quinquina,  le  colomlio,  le  qiiai»ia 
amara,  etc.  Si  ces  médicament»  n'agissent 
point  assez  énergiquement,  le  médecin  or- 
donne la  strychnine  «ou»  une  des  forme» 
suivantes  :  gouttes  amères  de  Baume,  |>oudre 
ou  teinture  alcoolique  de  noix  vomique,  sul- 
fate ou  arsénialo  do  strychnine,  etc.  Il  est 
bien  entendu  que  la  dose  prescrite  de  ces 
médicaments  ne  doit  jamais  être  dépassée. 
On  arrête  la  flatulence  en  faisant  prendre 

a uelque  poudre  inerte,  par  exemple  la  |Hm- 
re  de  Pattei'son,  mélange  de  magnésie  cal- 
cinée et  de  sous-nitrate  de  bismuth.  On 
réussit  quelquefois  à  éveiller  le»  contractions 
soit  par  le»  pratiques  de  l'hydrothérapie, 
soit  par  l'éleclrisation  au  moyen  de  faible» 
courants  induits.  En  tout  cas,  le  traitement 
thérapeutique  doit  être  accompagne  d'un 
régime  hygiénique  propre  à  rendre  la  dige»- 
tion  aussi  peu  lalKineiise  que  possible,  régime 
consistant  dans  l'usage  de.s  viandes  rouge* 
rôties  et  encore  saignantes,  dans  celui  des 
viande»  noires,  dans  l'ingestion  d'une  quan- 
tité de  liquides  aussi  laible  que  jKissiblo 
{vin  et  eau',  dans  l'exereice  au  grand  air,  etc. 
La  dyspepsie  intestinale  se  reconnaît  à 
ce  qu'elle  donne  lieu  à  des  coliques,  il  des 
gargouillements,  à  la  tension  du  ventre  et 
.souvent  à  la  diarrhée.  Klle  doit  êln-  attribuée 
à  ce  qu'une  ou  plusieurs  des  humeurs  qui 
se  déversent  dans  l'intestin  Krèlc  no  sont 
plus  fournies  en  assez  grande  aliondance. 
Ce  peut  être  ou  le  suc  intestinal  ou  la  liile, 
ou  le  suc  pancréatiaue,  le  plus  important 
des  trois  qui  fait  défaut.  Quelque'  ■-  '■•■•< 
ensemble  ne  sont  sécrétés  qu'en 
jiroportion  ;  alors  les  substance»  ^ 
sont  plus  émulsionnées  et  ne  peuvent  |iass<.r 
dans  les  vaisseaux  chylifères;  la  chair  mus- 
culaire, non  complètement  digérée  ilans 
l'estomac,  ne  l>eiit  plus  être  coiiverlie  en 
l>eptones:  les  afiments  féculents  ne  subissent 
plus  la  transformation  en  glucose  qui  les  rend 
assimilables.  Que  faut-il  faire  pour  rétablir 
la  digestion  intestinale?  Conseiller  l'absten- 
tion des  aliments  gr.^s  et  l'emploi  de  l.%  pan- 
créatinc,  principe  que  dans  ce»  derniers 
temps  on  est  parvenu  à  extraire  du  pancréas. 
Il  y  a  déjà  longtemps  que  Rournardat  a 
pie-erit  des  pancréas  cru»  de  pigeons  aux 
P' I  'iines  qui  digèrent  m.al  le»  matières 
ain.vla  ■  •  '  ■  ;..<  gra».  Les  IUtuo<it4* 
quiai  r,lmaireleïdy»p«j  ■" 

intestiu  :ittues  par  le*  ma 

moyens  que  ceux  que  l'on  emploie  dans  !• 
dyspepsie  atoniuue. 

t;nacuiie  des  dilTérentes  sortes  de  dyspep- 
sies que  nous  venons  de  passer  rapitMlMlIt 
en  revue  constitue  par  elle-nieme  une  mala- 
die :  c'est  une  dys/irpsie  '  Mais 
il  y  a  d'autre»  dy<i»'p-ies,  .;  ''tmm- 
ligues,  qui  ue  >e  produisent  qua  U  suit*  et 
sous   l'influenr,'    d'une    maladie   étrangère 

l.r •- «<•■'—  '■-■v...... ■-  .^la 

1  'r/oro- 

/  ;'e|i*ie 

ii-te,  dy  >|M'p.',ie  rhuiHitli.\maU,  dvsj 

ixitiifùe.  causée  |)ar  une  nwlad' 

s   rentrent   dan*  une  de* 

is  avona  totiméréei.  D  eet 

w  :'.:.i  ^  .       ~  occupant  de  les  «nrayer,  il 
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faut  on  niAme  temps  c<>inpt)attr(i  la  maladie 
d'où  elles  procèdent. 

I>YSPIIA4ilE  !(?.  «u;,  mal  +  çayE'tv,  man- 
ger), s/'.  Difliculté  d'avaler. 

nvSPNËii:  (g.  i'jamoioi  :  de  eu;,  mal  + 
Ttvsiv,  respirer),  s/'.  Difliculte  d(!  respirei'  :  La 
(li/f/mée  n'est  pas  une  maladie,  mais  un 
si/iiiptôme.  —  Bien  que  la  dyspnée  ou  géue 
de  la  respiration  puisse  se  produire  chez  des 
personnes  liien  portantes  à  la  suite  d'une 
émotion  morale  un  ])eu  vive  ou  d'exercices 
violents,  tels  que  le  saut,  la  course,  cette 
t'éne  est  ordinairement  le  symptôme  do  ma- 
ladies ditl'erentes  par  leur  siège  et  par  leur 
nature  :  maladies  du  larynx,  des  bronclics,  des 
pounums,  du  C(eur,etc.  [asthme, crutip,  ôroJi- 
chile  capillaire, piieumu7iie,péricardtte, etc.). 
Quelquefois  la  gène  de  la  respiration  est 
telle  que  les  malades  ne  peuvent  rester  cou- 
chés dans  une  position  horizontale  :  ils  sont 
oliligés  de  se  tenir  deliout  ou  assis  dans  leur 
lit  ou  sur  uu  fanleuil:  on  dit  alors  qu'il  y  a 
orlhopnie;  il  y  a  npniie,  quand  la  respiration 
est  tout  à  fait  nulle.  Celelat  morbide  n'exige 
pas  d'autre  traitement  que  celui  de  la  mala- 
die dont  il  est  une  manifestation. 

*I>YSS  idi-ss].  (V.  Dis.) 

*I)YSSY.VIÉTRIK  (g.  pfx.  8j{,  mal  + 
symétrie),  sf.  Défaut,  manque  de  symétrie 
entre  deux  ohiets.  —  Dér.  Ih/ssymétrique. 

♦  DYSSYMETUIQUE  (dysdymHrie),  udj. 
S  g.  Qui  mancpie  de  symétrie  :  Édifice  dys- 
symétrir/ui; 

DY'SUHIE  (p.  S'JdO'jpia,  :  de  Suç,  mal  -(- 
oùpov.  urine),  sf.  Difficulté  d'uriner  :  La 
dysurie  peut  être  persistante  ou  passayère. 
—  Cette  affection  est  le  symptôme  primitif 
de  la  plupart  des  maladies  de  l'appareil 
génito-urinaire,  spécialement  de  la  vessie  et 


de  l'urètre;  elle  jieul  être  spasmodiqne  ou 
dépendre  d'une  lésion  organique  :  dans  le 
premier  cas,  elle  correspond  à  un  état  spécial 
du  système  nerveux  ;  dans  le  seeoiul,  elle 
reconnaît  pour  causes  des  calculs  urinaires, 
l'hypertrophie  de  la  prostate,  le  rétrécisse- 
ment du  canal  de  l'urètre,  etc.  —  Hkmicoes  : 
Le  traitement  de  la  dysurio  exige  toujours 
l'intervention  du  médecin.  Quand  elle  est 
symptomatique,  on  traite  la  maladie  dont 
elle  est  le  symptôme;  dans  ,1e  cas  oii  la  ré- 
tention d'urine  est  complète,  il  est  nécessaire 
d'avoir  recours  au  cathétérisme,  aux  bains 
ou  demi-bains  dans  l'eau  ordinaire,  aux 
potions  diurétiques,  à  l'infusion  et  à  la  tisane 
de  graines  de  lin,  quelquefois  aux  cataplas- 
mes do  farine  de  lin  et  de  teinture  d('  digitale. 
DYTIQUE  [j!.  S-jTixoç,  qui  plonge  :  de  Weiv, 
plonger),  adj.  i  y.  Se  dit  de  tout  animal,  de 
tout  oiseau  qui  a  l'habitude  de  plonger  dans 
l'eau.  —  Stn.  Genre  d'insectes  coléoptères 
jientamères,  de  la  famille  des  llydrocanlha- 
res.  Ce  sont  des  ani- 
maux aquatiques  et 
très  carnassiei's  qui 
vivent  dans  les  eaux 
douces,  particulière- 
ment dans  les  eaux 
dormantes.  Ils  ont 
aussi  la  faculté  de  voler 
et,  à  l'approche  de  la 
nuit,  ils  se  rendent 
souvent  d'une  mare 
dans  une  autre.  Les 
dytiques  sont  des  in- 
sectes de  grande  taille, 
au  corps  ovale  et  déprimé.  Les  élytres  sont 

fionctués  chez  le  iiiàlc  et  sillonnés  de  canne- 
ures  chez  la  femelle.  Le  mâle  a  les  tarses  des 


DYTIQUE 


quatre  pattsii  antérieures  dilatés  en  palettes, 
portant  des  esi>èce«  de  ))etiles  coupes,  et  le» 
pattes  de  derrière  aplaties  en  forme  de  rames. 
Même  disposition  chi;z  la  femelle,  mais  avec 
cette  dilférence  que  les  extrémités  des  quatre 
pattes  antérieures  sont  comprimées  et  épi- 
neuses. Les  dytiques  font  leur  proie  de  tous 
les  insectes  et  de  tous  les  têtards  aquatiqucn 
et  se  nourrissent  en  outre  de  petits  mollus- 
ques, de  petits  poissons  et  de  larves  de  gre- 
nouilles. Leurs  larves  longues,  renflées  au 
milieu,  ont  l'extrémité  postérieure  du  corps 
garnie  de  poils  flottants.  Elles  ne  quittent 
point  l'eau  jusqu'au  moment  de  leur  méta- 
morpiiose,  mais  vont  s'enfoncer  dans  la  terre 
qui  borde  le  rivage  pour  s'y  transformer  en 
nymphes.  A  l'état  parfait,  les  dytiques  peu- 
vent vivre  à  la  fois  dans  l'air  et  dans  l'eau. 
On  trouve  aux  environs  de  Paris  deux  es- 
pèces du  genre  dytique  :  1"  le  dytiffue  horde, 
qui  a  le  dessus  du  corps  noir  olivâtre,  le  des- 
sous rougeâtre,  une  bordure  jaune  autour 
du  corselet  et  des  élytres  ;  2"  le  dytir/ue  poin- 
tillé, dont  le  corps  i^st  noir  olivâtre  foncé  en 
dessus,  noir  brunâtre  en  dessous  et  dont  le 
corselet  porte  une  bordure  jaune  de  chaque 
côté.  Le  premier  est  long  de  32  et  le  second 
de  28  millimètres. 

D'ZAOUDZi  ou  Z.VOUDZI,  ch.-l.  de  l'ile 
française  de  Mayotte,  l'une  des  iles  t'omores 
(océânindien).  Rade  ;  100-l;)0  mètresile  fond. 

*DZIG(;rETAI  [dzi-gue-tè]  [x],  stn.  Au- 
tre nom  de  riiémione.  (V.  ce  mot.) 

UZOUXtJAHIE,  contrée  de  l'Asie  au  S.-O. 
de  la  Sibérie,  naguère  tributaire  de  la  Chine  ; 
ville  principale,  Kouidja,  près  d'un  des  pr.n- 
cipaux  passages  des  monts  Célestes-^fm'uH- 
Chan).  I,a  Russie  s'est  emparée  de  la  partie 
N.-O.  de  ce  pays. 
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Maison  où  est  née  Jeanne  Darc  en   li09. 
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K  (cinqui^mn  lollre  do  l'alphahet  pht'ni- 
c'wn,  à  peu  près  équivalente  à  noire  H  aspiré 
cl  ii-pi-éseiitaiU  fenHivi,  .im.  La  cinquième 
lettre  lie  notre  alphaliel  qui.  surnionlëeo»  non 
de  l'un  lies  si)fiie«  diacritiques  appelés  ac- 
cents, rcpi-ésenle  au  moins  quatre  voyelles 
distinctes ,  sans  compter  les  nuances.  Os 
voyelles  sont  :  1°  le  muet  if  dans  montlf^; 
2»  1>  fermé  {<■  dans  liont<')  ;  '■)••  Ve  ouvert  {è 
<laus  père)  ;  \"  Ve  liés  ouvert  ((•  dans  /(<<«•.  — 
I,V  sans  accent  suivi  d'un  r  final  a  la  vale\ir 
d'un  c  fermé  comme  ilans  clocher,  chanter; 
y  e  sans  accent  suivi  d'un  l  linal  a  la  valeur 
d'un  e  ouvert,  comme  dans  projet,  poulet. 
Suivi  d'un  s  linal.  il  a  la  même  valeur  dans 
tiiet,  tes.  ses.  ces.  les.  etc.  Parmi  les  nuances, 
il  convient  de  disliiimier  le  son  que  prend  l'c 
muet  dans  les  monosyllabes  je.  me.  le.  se, 
ce,  le.-oà  il  se  prononce  comme  eu  failde.  — 
L'e  muet  final  s'élide  complètement  devant 
un  mol  commençant  par  une  voyelle  ou  par 
un  h  muet,  de  sorte  (|ue  dan»  ce  cas  le  mot 
qui  termine  l'e  muet  et  le  mot  siiivant  se 
prononcent  comme  s'ils  ne  formaient  qu'un 
seul  voralile.  Ks.  :  llummr.  aride.  —  I.'e  muet 
linal  pn-cédé  d'une  autre  voyelle  s'élide  djuis 
les  vers  devant  le  mot  suivant  lorsîjue  celui-ci 
coninience  par  une  voyelle  ou  un  h  muet  : 
Im  fiK  et  la  mort.  \\  Kn  ternies  de  versillra- 
tion  :  r  K  fi'minin.  Ve  muet  qui  Unit  un  mot. 
comme  dans  terre:  I'k  mniKulin.  Ve  fermé 
qui  Unit  un  mot,  comme  dans  café.  ||  Ajirès  ij 


et  devant  flf.o,  Ve  muet  donne  au  .9  le  son  du/. 
Ex.  :  .Volt»  manoKOrt.v.  —  Abréviations  :  Kn  ter- 
mes de  géofrraphie,  E.  signifie  Est.  {{ .'.  E.,  Son 
Excellence  ou  >ion  Eminence.||I)evRntun  nom 
propre  de  personne,  E.  peut  représenter  tout 
prénom  commençant  par  cette  lettre,  tel  que 
Emile,  Eugène,  etc.  \\  é,  pfx.  remplaçant  es 
devant  les  consonnes.  (V.  Es  et  .-iccént.)  — 
Gr.  l.'e  fermé,  Ve  ouvert  et  l'etrès  ouvert  ou 
circonflexe  sont  trois  voyelles  palatales  oui 
se  rapprochent  de  Vi :  Ve  muet  est  une  voyelle 
incolore,  intermédiaire  entre  les  voyelles  pa- 
latales et  les  voyelles  labiales.  —  1,'e  muet 
final  est  souvent  la  transformation  de  l'a  qui 
termine  le»  mots  latins  du  penre  féminin. 
Ex.  :  Porix,  In  ports:  stulux.  In  statut:  : 
proh.\,  prolm.  Dans  ce  dernier  exemple,  le 
muet  de  l'adjectif  féminin  n'est  point  etyino- 
logiquement  le  même  que  Ve  muet  de  l'ad- 
jectil  masculin  probe;  car  ce  dernier  est  la 
transformation  de  la  I1n.ilc  um  de  l'accu- 
satif m.isculin  prohum. 

É.\r.II>ES  il.  .¥.acidr\.  smpl.  Les  descen- 
dants d'H}aque  :  l'élée,  Achille,  l'yrrhu»,  etc. 

É.VUl'E.  roi  d'fêinne,  fils  de"  Jupiter  et 
d'Europe,  pi""r«>  de  Télamon  et  de  l'élée,  et 
aïeul  d  Ajax  et  d'.Vcliille.  Il  fut  juire  des  en- 
fers avec  Minos  et  Hhadainante.  (Mvth.^ 

KAItl.R  lir.,V|,S17  ,  rhiruiyien'anitlai», 
inventeur  du  procédi-  il'extraciion  de  la  ca- 
taracte Il  travers  la  cornée. 

EAU  (vx  fr.  dos  dilTérents  dialacte*  :  «Vf, 


eve,  iave.  enve,  t/aure,  mue,  yaue,  airf,  eam* 
eaue,  augue.  auge,  aigw,  niiie  :  du  I.  nqmt 
eau.  La  forme  française  niodenie  est  il'ori- 
^'ine  picarde,  sf.  Liquide  trans|>anMit,  sans 
oileur  ni  saveur,  fnnné  par  la  combinaison 
d'un  volume  d'oxyifêne  avec  2  rolitmes  d'hy- 
di-ojr^ne.  Neuf  grammes  d'eau  conlirnneiit 
8  pramines  d'oxy^ne  el  I  LTanime  d'hydro- 
(fêne.  L'eau  lM)ui  à  ll>0  '        " 

température,  elle  se  cl; 

en  un  giu  invisible  appi  .    .  .,  —  ~    . 

vaut  d'envelop|>e  liquiile  a  de  très  peins  glo- 
bules d'air  humide  ou  arrondie  en  t-onlle- 
leltes  sans  cavité  intérieur»'.  ' 

brouillanl,  les  nua^res,  la  ! 

devient  soliile  sons  forme  d.    / ■,.  ■,.■  •■ , 

de  i/ri'le.  lie  neige.  V.  ces  mols.^  .\  ♦•  rentl- 
ifrailes,  elle  acquiert  «a  pins  i-ran.Ie  densité 
et  pesé  I  );rauim«  p.-ir  <  l.'eau 

était  considérée  par  !■  ■  l'un 

des  quatre  élémcni'.  1         >    <  ;   . v  .le 

l'eau  et  sa  eonip"-.':'  n  ^■-  i-  ■iMni.ii'-.-vn'  :i 
être  soupçonnées  ijn-  .lui»  I.»  |.rfnii.r.s 
années  du'demier  quart  du  xvni«  siècle,  en 
1781.  L'Aii);lais  Wurllire,  s'éLinl  imneiné  d» 
faire  traverser  un 
pêne  par  une  s. 
constat»  après  Ici  |.  . 

de  l'eau.  Le  26  avril  ll^  ' 

que  l'eau  e*(  une  coni 

oxygène  «l  hydra((ène,  el  le  Ij  ^.iim-  r  n>l, 
Cavpndi(h,    rendant    compte    a   la   So<-iét* 
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royale  (le  Londres  de  ses  pxp(<riences  sur 
l'iniliunmatiou  en  vase  clos  d'un  mélaiif;o 
d'oxygène  et  d'iiydrojféne ,  en  lira  la  con- 
clusion que  l'eau  était  un  composé  d'oxy- 
gène et  d'Iiydro^'èno.  Pendant  que  ces 
recherches  s'exécutaient  en  Angleterre,  La- 
voisier  en  France  s'occupait  de  la  même 
question  :  dans  l'hiver  de  1781  à  1782,  il  ef- 
hwtua  plusieurs  détonations  d'oxygène  et 
d'hydrogène,  mais  ne  put  rcconnaitrc  la  na- 
ture (lu  produit  qui  en  résultait.  Enliu,  le 
24  juin  178:),  il  fit  avec  Laplace  une  expé- 
rience décisive  qui  leur  fournit  19i!',17  d'eau 
pure  obtenue  en  faisant  passer  une  série  d'é- 
tincelles éleclriques  à  travers  un  mélange 
d'oxygène  et  d'hydrogène,  contenu  dans  un 
hallon  de  verre.  Un  jieu  plus  tard,  Lavoi- 
sier  et  Meusnier  répétèrent  cette  cxpéri  nce 
sur  une  grande  échelle  et  crurent  reconnaitro 
que  100  parties  en  poids  d'eau  renfermaient 
85  parties  d'oxygène  et  15  parties  d'hydro- 
gène. Ces  proportions  n'étaient  pas  tout  à 
fait  exactes,  mais  la  composition  chimique 
de  l'eau  n'en  était  pas  moins  déterminée  ap- 
proximativement. Jusque-là  on  avait  liien 
fait  de  l'eau  de  toutes  pièces,  mais  on  n'avait 
pas  encore  réussi  à  décomposer  ce  liquide  en 
ses  deux  éléments  :  oxygène  et  hydrogène. 
Lavoisier  et  Meusnier  y  réussirent  dans  les 
premiers  mois  de  178i,  et  on  leur  doit  la  pre- 
mière analyse  ou  décomposition  de  l'eau  que 
les  hommes  aient  opérée.  Ils  parvinrent  à 
cet  important  résultat  en  faisant  passer  un 
courant  de  vapeur  d'eau  dans  un  tube  de 
porcelaine  chauffé  au  rouge,  et  dans  lequel 
ils  avaient  mis  un  ruban  de  fer  doux  con- 
tourné en  spirale.  Sous  l'influence  de  la  cha- 
leur, la  vapeur  d'eau  fut  décomposée  en  oxy- 
gène qui  se  combina  avec  le  fer  dont  il 
augmenta  le  poids,  et  en  hydrogène  qui  fut 
recueilli  à  sa  sortie  du  tube  dans  une  cloche 
do  verre  placée  sur  la  cuve  à  eau.  L'expé- 
rience terminée,  on  constata  une  augmenta- 
tion de  poids  du  fer  due  à  la  fixation  de 
l'oxygène,  et,  en  ajoutant  à  cet  excès  de  poids 
le  poids  de  l'Iiydrogène  recueilli,  on  retrouva 
sensiblement  le  poids  de  la  vapeur  d'eau 
décomposée.  I.e  30  avi'il  1800,  les  deux  physi- 
ciens anglais  Carlisle  et  Nicholson  décompo- 
.sèrent  l'eau  jiar  le  courant  de  la  pile  vol- 
taique.  On  répète  aujourd'hui  très  commodé- 
ment leiirexpéiience  an  moyendu  voltamètre. 
Ce  petit  appareil  consiste  en  un  verre  en 
forme  d'entonnoir  et  dont  le  fond  est  tra- 
versé par  deux  (ils  de  platine  qui  s'élèvent 
verticalement  dans  l'intérieur  du  verre  et  qui, 
par  leur  extrémité  extérieure,  sont  mis  en 
communication  l'un  avec  le  pôle  positif  d'une 

fiile,  l'autre  avec  le  pôle  négatif.  On  remplit 
e  verre  d'eau  légèrement  acidulée  avec  de 
l'acide  siilfurique  et  on  engage  chaque  Kl  de 
platine  sous  une  petite  éprouvette  remplie 
de  cette  même  eau.  Les  éprouvcttes  doivent 
avoir  exaclement  la  même  dimension.  Aus- 
sitôt que  le  courant  est  établi,  on  voit  l'eau 
se  décomposer  en  oxygène  qui  monte  dans 
l'éproiivette  correspondant  au  pôle  positif  et 
en  hydrogène  qui  se  rend  dans  l'éprouvetle 
qui  est  an-dessus  du  pôle  négatif.  A  un  in- 
stant quelconque  on  peut  constater  que  le 
volume  d'hydrogène  obtenu  est  double  de 
celui  de  l'oxygène.  On  conclut  de  là  que  l'eau 
est  formée  par  la  combinaison  de  deux  vo- 
lumes d'hydrogène  avec  un  volume  d'oxy- 
gène. Plus  tard,  Gay-Lussac  et  de  Humboldt 
démontrèrent  par  des  analyses  précises  faites 
avec  VeudiomiHre  (V.  ce  mot)  que  l'eau  ré- 
sulte bien  de  la  combinaison  de  2  volumes 
d'hydrogène  et  de  I  volume  d'oxygène.  Enfin, 
en  1842,  Dumas,  par  une  méthode  chimique, 
établit  que  9  grammes  d'eau  contiennent  iusle 
8  grammes  d'hydrogène  et  1  gramme  d'oxy- 
gène. En  raison  de  sa  composition,  l'eau, 
dans  la  nomenclature  chimique,  est  désignée 
sous  le  nom  Ae protoxijde  d'hijilrogéiie  et  on 
la  représente  en  abrégé  par  la  formule  HO. 
Il  Ltre  au  pain  et  à  l'eau,  ne  manger  que  du 
pain  et  ne  boire  que  de  l'eau.  ||  Se  ressembler 
comme  deu.r  gouttes  d'eau,  se  ressembler 
extrêmement.  ||  Mettre  de  Veau  dans  son  vin, 
se  modérer.  Il  Une  tempi'le  dans  un  terre  d'eau, 
beaucoup  d'émotion  pour  rien.  ||  A  cela  il  n'y 
a  que  de  l'eau  à  boire,  rien  à  gagner.  ||  Por- 
ter de  l'eau  à  la  rivière,  donner  à  celui  qui 
a  déjà  beaucoup.  1|  Tenir  l'eau  ou  tenir  eau, 


se  dit  d'un  vase  qui  ne  laisse  pas  fuir  l'eau 
qu'il  contient.  ||  l'iuie  :  Ce  vent  annonce  de 
(eau.  Il  Eau  courante  ou  viiv,  qui  se  déplace 
continuellement.  ||  Eau  dormante  ou  morte, 
qui  reste  immobile.  —  Fig.  //  n'est  pire  eau 
que  l'eau  qui  dort,  les  gens  silencieux  et 
sournois  sont  les  ])lns  à  craindre.  ||  Mer,  ri- 
vière, lac,  étang  :  litre  siir  le  bord  de  l'eau. 
Tomber  dans  l'eau.\\  Pleine  eau,  masse  d'eau 
non  contenue  dans  un  bassin.  ||  Haute  eau, 
le  flux.  Il  liasse  eau,  le  reflux.  ||  liasses  eaux, 
le  jilus  bas  niveau  d'une  rivière.  J|  Grandes 
eaux,  crue  due  à  beaucoup  de  pluie  ou  de 
neige.  ||  Faire  eau,  avoir  une  voie  d'eau, 
c'est-à-dire  une  fissure,  une  ouverture  qui 
laisse  pénétrer  l'eau  dans  l'intérieur  d'un 
navire  :  Ce  canot  fait  eau  par  toutes  les  cou- 
tures. Il  Eau  de  mer,  l'eau  salée  de  la  mer. 
Elle  contient  de  l.'ià  -40  grammes  de  chlorure 
de  sodium  ou  sel  marin  par  litre,  et  en  outre 
des  chlorures  de  potassium,  de  calcium  et  de 
magnésium ,  des  sulfates  de  potasse,  de  chaux 
et  de  magnésie,  des  traces  de  bromures  et 
d'iodures  de  sodium  et  de  potassium,  etc. 
l'ar  la  distillation,  on  peut  convertir  l'eau 
de  mer  en  eau  potable.  ||  Eau  douce,  l'eau 
des  sources,  des  fontaines,  des  cours  d'eau. 
Il  Le  navire  fait  de  l'eau,  il  fait  sa  provision 
d'eau  douce.  ||  Être  dans  les  eaux  d'un  na- 
vire, être  dans  le  sillage  qu'il  laisse  der- 
rière lui.  —  Fig.  Être  dans  les  eaux  de  quel- 
qu'un, en  être  partisan.  ||  Laisser  couler 
l'eau,  être  indifférent.  ||  Nager  entre  deux 
eaux,  ménager  deux  partis  contraires.  ||  Les 
eaux  sont  basses,  iln'yapointd'argent.  ]1  Coup 
d'épée  dans  l'eau,  tentative  infructueuse.  || 
Tomber  à  l'eau,  être  en  déconfiture.  ||  Revenir 
sur  l'eau,  regagner  une  fortune,  une  position 
perdue.  ||  Pécher  en  eau  trouble,  profiter  du 
désordre  pour  s'enrichir  :  Être  comme  le  pois- 
son dans  l'eau,  très  heureux.  ||  Eau  lustrale, 
où  l'on  avait  plongé  un  tison  pris  au  feu  du 
sacrifice  et  avec  laquelle  les  anciens  se  puri- 
fiaient. Il  Eau  bénite,  eau  qu'on  bénit  a  l'é- 
glise, notamment  la  veille  de  Pâques  et  de  la 
Pentecôte.  ||  Eau  bénite  de  cour,  promesses 
qu'on  n'a  pas  l'intention  de  tenir,  l]  Les  eaux 
de  Versailles,  les  jets  d'eau  qui  s'y  trouvent. 
Il  Humeur  du  corps.  ||  Suc  de  fruits  ou  de 
légumes.  ||  Sueur  :  Être  en  eau.  \\  Salive  : 
L'eau  en  vient  à  la  bouche,  on  en  ressent  un 
vif  désir.   |[  Degré   de   transparence   d'une 

£ierre  précieuse  :  Diamant  de  belle  eau.  || 
ustre  d'une  étoffe.  \\Eaux  aux  jambes,  ma- 
ladie de  la  peau  des  pieds  du  cheval,  carac- 
térisée par  une  humeur  qui  suinte  à  travers 
les  pores.  ||  Ligne  d'eau  d'un  navire,  trace 
de  la  surface  de  la  mer  sur  le  contour  exté- 
rieur de  la  carène,  le  navire  étant  à  son 
tirant  d'eau  normal.  ||  Tirant  d'eau  d'un  na- 
vire, quantité  dont  un  navire  est  immergé. 
Il  Tiranld'eaud'uncanal,d'tinepasse.  profon- 
deur de  l'eau  dans  ce  canal,  dans  cette  passe. 
Il  Navifjfuer  dans  les  eaux  d'un  navire,  suivre 
ce  navire  en  restant  derrière  lui,  à  peu  de  dis- 
tance. Il  Vive  eau  ou  vives  eaux,  expression 
consacrée  aux  marées  voisines  des  syzggies, 
c'est-à-dire  des  nouvelles  et  des  pleines  lunes. 
Ces  marées  sont  toujours  les  plus  fortes  de 
la  lunaison.  \\Morte  eau  ou  mortes  eaux,  ma- 
rées voisines  de&  quadratures  ou  des  quar- 
tiers de  la  lune  :  Datts  la  baie  de  Saint-Malo, 
la  mer  marne  de  10  mètres  en  vive  eau  et  de 
8  mètres  en  morte  eau.  ||  Mettre  à  l'eau  un 
navire,  le  lancer.  ||  Roches  à  fleur  d'eau,  ro- 
ches voisines  de  la  surface  de  la  mer.  1[  Eaux 
maritimes,  où  la  mer  monte.  (Mar.l  ||  Eau 
potable  ou  légère,  celle  qui  est  bonne  à  boire. 
Il  Eau  crue  ou  lourde,  celle  qui  n'est  pas 
bonne  à  boire. —  Pour  qu'inné  eau  soit  potable, 
il  faut  qu'elle  soit  bien  aérée,  qu'elle  con- 
tienne du  bicarbonate  de  chaux  dissous  sans 
en  contenir  trop,  des  chlorures  de  sodium  et 
de  pota.ssium  ;  il  faut  qu'elle  ne  contienne  ni 
suUate  de  chaux  (pieiTe  à  plâtre  dissous,  ni 
matières  organiques.  Une  eau  potable  est 
bien  aérée  quand  on  en  peut  extraire,  en  la 
chauffant,  28  à  30  centimètres  cubes  de  gaz 
par  litre.  Elle  contient  assez  de  bicarbonate 
de  chaux  quand  une  dissolution  de  bois  de 
campéche  ou  quand  le  curaçao  la  rend  vio- 
lette; elle  en  contient  trop  quand  elle  prend 
une  teinte  laiteuse  lorsqu'on  la  fait  bouillir; 
une  eau  ne  contient  pas  de  sulfate  de  chaux 
quand  elle  dissout  le  savon  sans  produire  de 


grumeaux  et  qu'elle  cuit  bien  les  légume»  ; 
une  eau  qui  renferme  des  matières  animale» 
devient  violette  lorsqu'on  la  chauffe  après 
l'avoir  additionnée  de  quelques  gouttes  de 
chlorure  d'or.  L'eau  des  marais,  tenant  en 
suspension  des  matières  animales  ou  végé- 
tales putréfiées,  peut  donner  la  fièvre  inter- 
mittente et  est  probablement  la  cause  de 
diverses  maladies  contagieuses.  'V.:W/crrj/>i?.) 
Tinite  eau  crue  contient  surtout  de  la  pierre 
à  plâtre  et  ne  peut  ni  dissoudre  le  savon  ni 
cuire  les  légumes.  Telles  sont  les  eaux  de» 
puits  de  Paris.  Une  eau  crue  peut  être  rendue 
potable  dans  une  certaine  mesure  jiar  l'addi- 
tion d'un  peu  de  cai  bonate  de  soude.  Une 
eau  trouble  doit  être  filtrée  avant  d'être  bue. 
(V.  Filtre.)  Il  Eau  distillée,  eau  naturelle 
rendue  chimiquement  pure  par  sa  distillation 
dans  un  alambic.  L'eau  de  pluie  est  presque 
aussi  pure  que  l'eau  distillée  et  peut  souvent 
remplacer  celle-ci.  L'eau  de  pluie  n'est  pas 
bonne  à  boire  parce  qu'elle  ne  contient  pas 
de  sels  en  dissolution;  l'eau  des  sources  et 
des  rivières  est  généralement  bonne  à  boire, 
parce  qu'elle  tient  dissous  les  seLs  dont  la 
présence  est  nécessaire  dans  une  eau  po- 
table. L'eau  provenant  de  la  fonte  des  glaces 
et  des  neiges  n'est  pas  potable,  parce  qu'elle 
n'est  pas  aérée  et  qu'elle  ne  contient  pas  de 
sels  calcaires.  ||  Eau  de  cristallisation,  celle 
qu'un  corps  cristallisé  peut  perdre  sans  se 
décomposer.  ||  Eau  de  constitution ,  celle 
qu'un  corps  ne  peut  pas  perdre  sans  se  dé- 
composer. Il  Eau  mère,  celle  qui  reste  quand 
on  a  fait  évaporer  un  liquide  pour  précipiter 
les  matières  qu'il  tenait  en  dissolution.  ||  Eau 
de  carrière,  celle  dont  certaines  roches  sont 
imprégnées.  \\  Eaux  thermales,   celles   qui 

fiossèdent  une  température  plus  élevée  que 
a  température  ambiante.  Les  sources  ther- 
males ne  se  trouvent  que  dans  les  régions 
volcaniques.  |i  Eaux  minérales  naturelles, 
toute  eau  qui  a  dissous  dans  le  sein  de  la 
terre  une  ou  plusieurs  substances  minérales 
médicamenteu.ses.  Les  eaux  minérales,  ou 
plus  simplement  les  eaux,  S(mt  administrées 
aux  malades  en  bains  ou  en  boisson.  Les 
principales  sortes  d'eaux  minérales  sont  :  les 
eaitx  sulfureuses  thermales,  efficaces  contre 
certaines  maladies  de  la  peau  et  de  la  poi- 
trine Barèges,  Eaux-Bonnes,  Saint-Sauveur, 
Cauterets,  Luchon,  Araélie-les-Bains,  Baden, 
Aix-les-Bains)  ;  les  eaux  sulfureu-ies  froides 
(mémo  emploi  ;  Enghien).  \\  Eaux  alcalines, 
contre  les  maladies  chroniques  des  viscères 
du  bas-ventre,  les  gastrites,  la  goutte,  le  dia- 
bète, la  pierre  ^Vichy,  la  Bourboule,  Bourbon- 
l'Archambault,  Mont-Dore,  Xéris,  Plombiè- 
res, BussangV  ||  Eaux  acidulés  gazeuses  ou 
chargées d'oc;(/eca/ioH((7i<e  (eaux  deSeltz, de 
Saint-Galmieri.  ||  Eaux  ferrugineuses,  contre 
l'anémie  (Spa,  Forges,  Conlrexéville).  ||  Eaux 
salines  thermales,  contre  les  engorgements 
des  viscères,  la  scrofule,  les  paralysies,  les 
maladies  des  os  et  des  articulations,  les  rhu- 
matismes chroniques  (Bourbonne-les-Bains, 
Luxeuil,  ■W'ieshaden,  Bagnères-de-Bigorre, 
Bourbon-Lancy).  ||  Eaux  magnésiennes  pur- 
gatives Sedlitz,  PuUna'.  ||  Eau  blanche,  mé- 
lange de  16  grammes  d'extrait  de  Saturne, 
960  grammes  d'eau  et  64  grammes  d'alcool, 
pour  le  pansement  des  plaies,  contusions, 
entorses,  etc.  ||  Eau  de  Botot,  pour  l'hygiène 
de  la  bouche,  composée  de  :  anis  verts, 
20  grammes  ;  clous  de  girofle  concassés, 
8  grammes;  cannelle,  8  grammes;  coche- 
nille, 2  grammes;  sulfate  d'alumine,  2  gram- 
mes ;  essence  de  menthe,  8  grammes  ;  essence 
d'anis,  20  gouttes;  très  bonne  eau-de-vie, 
2  litres.  Filtrez  au  bout  de  8  jours.  |i  Eau  de 
Cologne,  hygiénique  :  essences  de  fleur  d'o- 
ranger, 2  grammes;  de  bergamote,  15  gram- 
mes; de  citron.  10  grammes;  de  lavande. 
13  grammes  ;  d'écorce  d'orange,  8  grammes  ; 
de  cédrat.  8  grammes;  de  girofle,  18  gouttes; 
de  cannelle.  6  gouttes  ;  alcool  rectifié,  3  litres. 
Agitez  et  filtrez.  ]|  Eau  panée,  dans  laquelle 
on  a  fait  bouillir  du  pain  de  froment  pendant 
une  heure.  ||  Eau  régale,  mélange  d'acide 
azotique  et  d'acide  chlorhydrique  qui  dis- 
sout l'or.  Il  Eau  seconde,  acide  azotique 
étendu  ;  lessive  de  potasse  et  de  soude  qu'em- 
ploient les  peintres.  ||  Eau  de  chaux,  etc. 
(V.  Chaux,  Ferrée,  Goudron,  Javelle,  Orge, 
Riz,  Savon,  Sédative,   Vulnéraire.)  \\  Eaux 
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et  fnrétl.  (V.  Forêt.)  \\  Kau  Ojryr/Ht^e  ou 
biitiyde  tt  hydrogènr ,  IIO'.  Liquide  inco- 
lore, d'um-  rniisislanci-  niiupeusc,  d'une 
odeur  toute  spéciale,  1res  \wu  stable  et  *e 
décomposant  ni>outanéiiient  à  une  teinpé- 
riitnre  de  15  à  20  de>;i-és.  Il  a  été  découvcil 
par  Thenard  eu  1818.  L'eau  oïvttéuée  dé- 
roloïc  la  teinture  de  tournesol  comme  le 
chlore,  et  une  j^outte  de  ce  liquide  mise  sur 
la  peau  y  produit  une  tache  lilanche.  Si  dans 
un  verre  ploui;é  dans  de  la  fi\&re  pilée  et 
contenant  de  l'acide  rlilorliy<hii|ue  étendu 
d'eau,  on  délaie  du  liioxvile  de  liaryum,  on 
obtient  un  mélanjje  de  chlorure  de  liaryum 
et  d'eau  ojyifénée.  L'alcool,  l'éther,  etc.,  agi- 
te» dans  un  Racon  i-enipli  d'ozone,  se  con- 
vertissent immédiatement  en  un  mélanfre 
d'aldéhyde,  d'acide  acétique  et  d'eau  oxygé- 
née. (>  mélansfe  communique  une  majini- 
flqiie  couleur  bleue  k  la  solution  d'acide 
chn)mique,  et  cette  réaction  caractérise  l'eau 
oxyjiénee.  L'eau  oxytfénée,  mise  en  contact 
avec  les  métaux  les"  moins  oxydables  et  ré- 
duits en  poudre,  se  décompose  avec  explo- 
sion en  deî;a).'eaiit  de  l'oxyijénc  et  en  redeve- 
nant de  l'eau  ordinaire  ;  dans  ce  cas,  la  poudre 
métallique  demeure  iiiattaquée.Kn  présence 
de  l'eau  oxygénée,  l'oxyde  «l'argent  redevient 
de  l'argent  métallique.  Tous  les  corps  avilies 
d'oxygène,  placés  en  contact  avec  1  eau  oxy- 
génée, s'empaivnt  de  l'un  des  équivalents 
d'oxvgéne  qu'elle  contient.  L'eau  oxygénée 
est  Jonc  l'un  des  oxydants  les  plus  énergiques 
que  l'on  connaisse.  Avec  le  temps,  la  couleur 
blanche  qui  est  sur  les  vieux  tableaux  et  qui 
n'est  que  du  carbonate  de  plomb  ou  cfruse, 
devient  toute  noiiv  parce  que  la  petite  quan- 
tité d',icide  sulfhydrique  contenue  dans  l'air 
transforme  à  la  longue  le  carbonate  de  plomb 
en  sulfure  noir  de  plomb;  pour  faire  repa- 
raître la  couleur  blanche  primitive,  il  sufllt 
de  passer  légèrement  sur  les  parties  noires 
du  tableau  un  pinceau  imbilw  d'e.iu  oxygé- 
née étendue  d'eau  ordinaire.  Il  se  forme  alors 
un  sulfate  de  plomb  qui  est  blanc,  qui  n'al- 
tère en  rien  la  peinture  et  qui  la  ramène  à 
son  état  primitif.  —  (Jr.  La  forme  aif/iie  de 
eau  a  produit  les  dérivés  :  Aiguière,  aii/uade, 
aiguial,  air/uni/er;  et  le  composé  (ligue- 
marine.  —  Aiguë  est  entré  dans  la  formation 
de  plusieurs  noms  de  lieux  :  Aigw-.i-litmneii, 
Aiifues-Morte!,  etc.  I,a  forme  ève  a  donné 
évter.  Du  latin  aqim  sont  dérivés  directe- 
ment ."  Ar/iiali(/ue,  nr/ueur,  aquarium,  et  les 
composés  :  AgueJui:  et  lerraque.  —  Ilom. 
Au,  aulx.  haut.  Iw!.  6,  oh! 

EAl'-l>E-VIE  eau  +  de  +  vie],  sf.  Liquide 
alcoolique,  enivrant,  qui  a  la  propriété  d'ir- 
riter les membianesmuqueuses.L  eau-de-vie 
estcssentielleinent  formée  d'un  mélange  d'es- 
prit-de-vin ou  alcool  vinique  et  d'eau  eu  pro- 
portions variables.  En  outre,  comme  l'esprit- 
dc-vin  qui  entre  dans  la  composition  de  l'eau- 
de-vie  contient  toujours  de  petites  quantités 
d'alcools  propijlii/ue,  buli/li(/ue.  nmi/lique, 
capnjliijue  et  (les  étfiers  de  ces  niéines  al- 
cools, il  en  résulte  que  dans  une  oau-devie 
quelconque  il  y  a  toujours  des  traces  de  ces 
mêmes  corps  qui  communiquent  à  la  liqueur 
des  propriétés  agréables  ou  désagréables  au 
goiit.  Ce  que  l'on  nomme  alcool  dans  le  com- 
merce n'est  jamais  de  l'alcool  pur  :  c'est  tou- 
jours de  l'eau-de-vie  plus  ou  moins  riche  en 
alcool  vinique.  Néanmoif^s  les  alcools  du 
commerce,  suivant  la  proportion  d'alcool  pur 
qu'ils  renferment,  se  dislmguent  en  eaux-ile- 
vie  prtiprement  dites,  plus  étendues,  et  en 
esprits-ilr-vin.  plus  concentrés,  d'après  le 
tableau  suiv.-.nt  qui,  si  l'on  ne  considère  que 
l'alcoomètre  de  Oay-Lussac,  indique  le  vo- 
lume d'alcool  absolu  qui  se  trouve  dans 
iOU  parties  de  liquide  : 

ALCOOMÈTKB         ASionliTRK 
DB  OAT-tetSAC.      I»B   CARTIBK. 

Kaiwle-rie  faible 37«.l  t  W.i  le*  k  I» 

Eiti-il(^%'ie  or«llnair«<     oa 

un-uvf  <le  llolliuitlt..  .  W.t  t  SS*.t  If  k  XK 

K.iii-.l»-il«  f<,rt« We.ik  W.f  11»»»- 

H«pril  lr<,l>.<-lnq 1«»  »•.» 

—  Irolwlx KM  n» 

—  trol»4rpl M*  .S  S}» 

—  r<^;lMI« KK.t  »• 

—  Uvls-htill »J«J  Ï1".1S 

Ainsi,  au  delà  de  S9*,2  m.irqués  par  l'al- 
coomètre de  Oay-Lussac,  les  produits  alcoo- 
liques sont  réputés  esprit).   \  .  Eapril.) 
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Le  de^é  d'une  eau-de-vie  ne  permet  point 
d'en  préjuger  la  i-"-'-'-  "  ■^'•-  "■  ■'•■•■•••id  prin- 
cipalement de  I  (il  qui 
entre  dans  la  ■  ,  .'au-de- 
vie. 

Trois  classes  de  matières  sont  suscep- 
tibles de  fournir,  par  la  distillation,  de  l'al- 
cool vinique.  C-e  sont  :  1°  les  liquides  qui  ont 
déjà  subi  la  fermentation  et  qui  contiennent 
de  l'alcool  tout  formé,  tels  que  les  vint,  les 
marrs  de  raisin,  les  ridres,  les  poirtft,  les 


bières,  etc.  ;  2°  les  matières  sucrées  qu'il  n'y 
a  qu'à  faire  fermenter  pour  obtenir  de  l'al- 
cool, comme  les  rwret,  h»  jus  de  la  betterave 


et  de  la  eanne,  les  mêlasses,  les  sirops:  3'  les 
substances  qui  renferment  do  la  fécule  et  qui, 
pour  fournir  de  l'alcool,  doivent  être  sou- 
mises à  deux  opération»  successive»,  la  pre- 
mière ayant  pour  but  de  transformer  leur 
fécule  en  suci-e,  et  la  secou<le,  de  changer  ce 
sucre  en  alcool.  C'est  à  cette  catégorie  qu'ap- 
partiennent les  grains  des  céréales  tels  que 
le  blé,  le  seigle,  l'orge,  le  mais  et  aussi  les 
tubereiiles  de  la  pomme  de  terre. 

Les  eaux-de-vie  qui  proviennent  de  n 
trois  sources  sont  dé  qualités  très  inégales  : 
la  première  classe  seule  donne  les  bonnes 
eaux-de-vic,  et  les  deux  autres,  la  troisième 
surtout,  ne  produisent  que  des  eaux-de-vie 
notablement  inférieures.  Cela  tient  à  ce  que 
l'alcool  vinique  de  ces  dernières  renferme 
toujours  en  plus  ou  moins  grande  projior- 
tion  les  autres  espèces  d'alcools  (propyliquc, 
butyliquc,  amylique ,  etc.),  ainsi  que  les 
éthers  qui  en  iférivent  et  certaines  essences 
encore  mal  connues.  Ces  matières  commu- 
niquent aux  eaux-de-vic  une  odeur  désagréa- 
ble, une  saveur  acre  et  irritante,  et  des  pro- 
priétés toxiques  qui,  à  la  longue,  altèrent 
profondément  la  sanié  des  buveurs  d'eau-de- 
vie.  De  tous  ces  poisons  lents,  l'eau-de-vie  de 
pommes  de  terre  est  le  plus  énergique,  et 
cette  liqueur  doit  surtout  sa  malfaisance  aux 
alcools  butylique  et  amylique  qui  s'y  mon- 
trent sous  la  forme  d'un  liquide  oléagineux 
connu  sous  le  nom  d'huile  de  pommes  de 
terre.  L'eau-de-vie  de  grains  est  puisque  aussi 
funeste  et  on  en  peut  dire  autant  des  eaux- 
de-vie  de  betteraves  et  de  mélasses  de  bette- 
raves. Kn  vain  peut-on,  par  des  distillations 
répétées,  transformer  ces  caux-de-vie  viau- 
vais  goi'it  en  eaux-de-vie />on  goût,  elles  n'en 
conservent  pas  moins  en  grande  partie  leur 
nocuité.  Les  ravages  de  l'alcoolisme  djins 
les  contrées  du  nord  de  l'Kurope  sont  dus  à 
l'usage  presque  exclusif  de  l'eau-de-vie  de 
pommes  de  terre  et  de  l'eau-de-vie  de  gi-nins. 
L'eaii-devie  de  marc  de  raisin  elle-même 
n'est  pas  aussi  innocente  qu'on  pourrait  le 
supposer  :  c'est  dans  cette  liqueur  qu'on  a 
découvert  l'alcool  propyliqiic  qui  agit  aussi 
sur  les  corps  comme  un  poison. 

C'est  parce  qu'elle  ne  contient  que  de 
faibles  quantités  d'alcools  et  d'éthers  véné- 
neux que  l'eau-de-vie  de  vin  est  la  meilleure. 
On  reconnaît  la  lionne  qualité  d'une  eau-de- 
vic  de  vin  à  son  arôme,  ou,  comme  on  dit,  à 
son  bouquet.  Pour  voir  si  une  eau-de-vie  de 
vin  est  jnire  de  tout  mélange  avec  une  eau- 
de-vic  ayant  une  autre  origine,  il  sufllt  d'en 
mettre  un  jieu  dans  le  creux  de  la  main  et 
de  frotter  vivement  les  deux  mains  l'une 
contre  l'autre  :  l'alcool  dû  vin  s'évapore  alors 
et  les  matières  nuisibles  restent  à  la  surface 
de  la  peau  où  elles  manifestent  leur  présence 
par  leur  odeur  dés.igréable. 

La  France  est  le  pays  qui  produit  les  meil- 
leures eaux-de-vie  du  nninae  entier,  et  à  la 
tète  de  nos  eaux-dc-vie  françaises  sont  celles 
de  Cognac,  obtenues  par  la  distillation  d'un 
vin  blanc,  pourtant  médiocre,  fait  avec  le  cé- 
page nommé  folle  blanehe.  Les  cognacs  sont 
d'autant  meilleurs  qu'ils  sont  plus  anciens. 
On  les  enfuie  dans  des  barriques  en  chêne  île 
5  hectolitres  de  capacité  et  le  contact  de  ce 
liois  leiircommuniquo  une  tielle  couleur  jaune 
due  aux  cinq  substances  distinctes  :  tanin, 
acide  gallique,  quercitrin,  qucrcine  et  ma- 
tière extractive  amère  qu'ils  enlèvent  aux 
merrains.  Tous  les  bois  de  rhéne  ne  sont 
point  aptes  à  vieillir  le  cognac  et  k  lui  enle- 
ver le  léger  goût  de  feu  qu'il  |iossède  d'ordi- 
naire lorsqu'il  vient  d'étn^  prt'paré.  Aussi 
fabriqiie-t-on  de  préférence  le*  tonne.iiix  des- 
tinés à  contenir  le  cognac  «oit  avec  le  chèoc 


fln  du  département  de  l'Indre,  loit  stm  Im 
chênes  '*M  «..-.!  H«  II.'..,.....,. 

Les  le  second  rang 

après  I'  Kent  !«■  eaux-<le- 

Tie  de  viiii,  Um  .MuiiijKllwr.  U  est  à  noter  que 
la  distillation  des  vins  rouires  ne  donne  pas 
d'aussi  bonii  '  "     ' 

blancs.  Qo.> 
en  Aegri»  n  , 

il  ne  faut  pas  hi  cou|ier  avec  lie  leaii  de 
source  ou  de  rivière,  mais  employer  de  l'eau 
distillée  ou  <  —«npetUrs- 

cflux.  L'uni  insiste  en 

eau  lie  plui'    .. ,.  •■  ■■'  'lans 

laquelle  on  a  fa  i'  u  de 

chêne  blanc  ou  il'  ocas- 

sé«s  dans  la  proporliuu  du  10  kiiogramnies 
par  hectolitre. 

Pour  donner  aux  ct;-    1 communes 

la  couleur  jaune  traili'  natiindle 

du  cognac,  on  fait  usa:-  mel,  de  ca- 

chou ou  d'une  infusion  de  tlie  additionnée 
de  rhum.  Afin  d'améliorer  le  goiil  des  eaux- 
ordinaires,  on  y  introduit  ce  que  l'on 
••  des  essences  de  cognac  dont  il  existe 
j  .  .  .  iirs  recettes.  L'une  des  plus  recomman- 
dées possède  la  composition  suivante: esprit- 
de-vin  à  SS",  i  litre;  cachou  en  poudre, 
80  grammes  ;  baume  de  Tolu  pulvérise  ; 
8  grammes;  sassafras  rApé,  12  grammes, 
vanille,  5  grammes  tritures  ••  •'•  '""  /rani- 
mes de  sucre;  essence  d'ai.  -its, 
i  gramme.  On  met  infuse  i  .  '  8  à 
10  jours  ces  substances  dans  iVsjuiii-de-vin 
en  agitant  i  plusieurs  reprises.  Ensuite  on 
verse  le  liquide  dans  l'eau-de-vie  et  l'on 
brasse  fortement. 

Il  parait  certain  que,  dès  le  viii*  siècle,  les 
Arabes  connaissaient  l'éau-de-vie  qu'ils  nom- 
maient eau  ardente.  Ce  n'est  donc  (Mis,  comme 
on  le  dit  communément,  Arnauld  de  Ville- 
neuve, né  en  12i."),  qui  a  découvert  l'esprit- 
de-ïin;  il  n'a  fait  qu'en  propager  l'emploi  en 
médecine.  Jusqu'à  la  fin  du  xv  siècle,  l'eau- 
de-vie  n'était  considérée  que  comme  un  mé- 
dicament et  ne  se  vendait  que  dans  les  phar- 
macies. On  attribuait  à  cette  liqueur,  À  celle 
quintessence,  comme  l'appelaient  Raymond 
LuUe  et  les  alchimistes,  une  eilicarite  extra- 
ordinaire et  on  la  considérait  comme  une 
j«iriac(*.  C'est  à  partir  du  xvt"  siècle  que 
Von  commença  à  taire  usage  de  l'eau-de-vie 
comme  d'une  liois.son.  ('et  usage,  devenu  im- 
modéré, est  un  véritable  fléau  pour  l'huma- 
nité contemporaine.  (V.  Esprit -de -fin.)  — 
Gr.  PI.  des  eau.r-<le-vie. 

EAL'-FORTE  {eau  +  forte).  >f.  L'aride 
azotique  ou  nitrique  du  commerce,  formé 
d'aciile  azotique  anhydre  et  d'eau  marquant 
26  degrés  à  1  aréomètre  Baume.  Ij  Eau-forte 
seconde oueau  seconde,  le  même  acide  élemtu 
d'eau  jusqu'à  ce  qu'il  ne  marque  plus  que 
20  degrés  à  l'aréomètre.  IJ  Liquide  acide  ou 
mordant  dont  on  se  sert  |iour  graver  sur  le 
cuivre  et  sur  l'acier.  Il  se  com|Mise  de  1  part 
tie  d'acide  .izotiqiie,  de  2  parties  d'eau  et 
de  611  grammes  par  IHre  J'azotale  de  cui- 
vre. Pour  gravera  l'eau-forte,  on  prend  une 
plaqiie  polie  de  cuivre  rouge  ou  d'acier  et  on 
t'endu.t  d'un  vernis  gras;  puis,  sur  cette 
mince  couche  de  vernis,  on  trace  le  dessin 
au  moyen  d'une  pointe  d'acier  qui  met  le 
métal  à  nu.  Alors  on  entoure  la  planche 
d'un  rebord  de  cire  semblable  à  un  peiit 
mur  et  on  verse  dessus  l'eau-forle  qui  creuse 
le  métal  dans  les  pointa  où  te  ventis  a  été 
enlevé  par  le  trace  du  dessin.  Qiielqueliuis 
la  planche  se  creuse  entièrement  à  l'eau- 
forte;  d'autres  fois  on  l'achève  au  burin.  || 
Kstampe  obtenue  au  nioyen  d'une  planche 
gravée  à  l'eau-forte  :  Cne'  belle  eau-forte  de 
Rembrandt.  —  Les  artistes  qui  gravent  ù 
l'eau-forte  s'appellent  des  aquafortistes. 
,V.  .iiotique  et  lîraiure.}  —  PI.  des  eaux- 
furies. 

EAL'X-BOMXES.  828  hab.,  village  du  can- 
ton de  Lanins,  arr.  d'Oloron  (Basset-Pyré- 
nées). Eaux  thermale»  sulfureuses  (mai-sep- 
tembrel. 

EAl-X-CHAt'DES  (I.E8),  village  de  la 
commune  et  du  r.inlnn  de  Laruns,  arr.  d'O- 
loron iBas-  -\  Eatu  sulfureuse* 
1res  fréqiien                    >  plemhre). 

EAl'X-VIVi:s  ■  ■  Il  ili.,  commune  du 
canton  de  Oenève  >(i    ■■       ^ir  le  lac  Léman. 
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EAUZE 


ÉBRE. 


C'est  le  l'iiubourg  oriental  de  la  ville  de  Genève. 
EAUZE,  4380  hah.  Ch.-l.  do  c,  arr.   de 
Condoni  (Oern).  Fabrique  d'alanihioB;  eanx- 
dc-vie  et  vinaigre.  C'est  l'antique  Eluxa. 

EAWY,  forêt  domaniale  do  la  Seine- 
Inférieure,  peuplée  de  chênes  et  de  liétrcs. 
6576  hectares. 

ÉH.\III,  lE,  pp.  do  ébahir.  Qui  reste  la 
honclie  ouvert(%  très  étonne^  :  llester  tout 
ihahi. 

ÉB.Vlilll  (H")  (vx  fr.  fshahir,  de  «  pfx.  + 
liahti,  vr.  llester  bouche  béante;  être  très 
étonné  :  Le  haddud  pari.iien  ne  s'ébahit  de 
rien.  —  Dép.  Ébahi,  l'bahis.iement. 

l5;ilAIIISSI';.VIKM'(('A«/i»-),s;«.Oi-an(léton- 
nenieiit  :  (Jwl  iir  fut  pa.i  notre  ébahissemcnl  ! 

*ÉI(AllltA(iE  [é/jarber),  sm.  Action  d'é- 
liai'bcr. 

ÉKAKHEK  (pfx.  (fpoure.v  +  barbe), v  t. Oler 
les  barbes  d'une  plume,  d'un  papier,  les  lia- 
vures  d'une  planche  gravée.  |1  Rogner  une 
haie,  le  chevelu  d'une  racine.  ||  Enlever  d'une 
lettre,  avec  un  instrument  tranchant,  un  ta- 
lus qui  nuirque  au  tirage.  ||  Couper  les  fausses 
inarges  d'un  volume.  (Imprimerie.)  —  Dér. 
Èliurbai/e,  ébarboir,  ébarbttre. 

ËliAKUOIll  (ébarber),  sm.  Outil  pour 
ébarber. 

«ÉU.lItUUKE  (ébarber),  sf.  Ce  qu'on  en- 
lève en  ébarbant. 

ÉBAT,ii'm.  de  ébattre.  Mouvements  qu'on 
fait  en  folâtrant  :  Voyez  les  ébats  des  trou- 
peaux dans  la  plaine.  ||  Divertissements  : 
Prendre  ses  ébats. 

Ûlt\TTEMEKr{cbattre),sm.  Ébat  -.Agréa- 
ble ébatlement. 

ÉIIATTKE  (S")  (pfx.  é  pour  es  -F  battre), 
rr.S'u^'ilercnMdtranl:  Les  génisses  s'ébattent 
dons  la  prairie.  \\  Se  divertir  :  //  venait  pour 
rire  et  s  ébattre.  —  Dér.  Ébat,  ébatlement. 

ÉD.VUBI,  lE  (pfx.  ^pour  es -\-  viÎT.baube, 
bègue),  adj.  Interdit  au  point  de  bégayer  : 
Être  tout  ébaubi. 

*ÉBAUCIIAGE  {ébaucher),  sm.  Action 
d'ébaucher. 

ÉBAUCHE,  si'f.  de  ébaucher.  Première 
façon  très  grossière  donnée  fs  un  ouvrage  : 
L'ébauche  d'une  statue.  ||  Représentation, 
indication,  sommaire  :  L'ébauche  d'un  drame. 

ËBAUCIIEU  (pfx.  #poures+vxfr.  AaMc/ii?, 
mortier, atelier),!)/.  Donner  une  première  fa- 
çon grossière  :  Èbaueherun  é(M/e.||Dégrossir  : 
libaucher  te  bois.  ||  Faire  le  plan  d'une  œuvre 
littéraire  •.,fjbauclier  un  drame.  —  S'ébau- 
cher, vr.  Etre  éliauché  :  Mon  portrait  com- 
mence à  s'ébaucher.  —  Dér.  Ébauche,  ébau- 
chaije,  ébauchoir.  Même  famille  que  Débau- 
cher, embaucher. 

ÉBAUCHOIR  (ébaucher),  sm.  Outil  de 
sculpteur  pour  ébaucher,  modeler  :  Manier 
adroitement  l'ébauchoir. 

ÉB.\UDIR  (pfx.  é  iiour  es  +  vx  fr.  baud, 
gail,  rf.  Rendre  gai  :  Les  pitres  ébaudis- 
saient  la  foule.—  S'ébaudir,  vr.  Devenir  gai  : 
S'ébaudir  avec  ses  camarades. 

ÉBAUDISSEMENT  (ébaudir),  sm.  Action 
de  s'ébaudir. 

*  ÈBE  ou  *  EBBE  (angl.  ebb,  reflux),  sf  La 
marée  descenilante  ou  jusant.  (V.  ce  mot.) 

*ÉBÉXACÉES  (ébène),  sffil.  Famille  de 
plantes  dicotylédones  monopétales  hypogy- 
nes,  dont  l'habitat  est  principalement  dans 
les  pays  intertropic.aux  de  l'Asie  et  de  l'A- 
frique, ou  dans  les  iles  de  l'Océanie.  Elle  se 
compose  d'arbustes  et  d'arbres  dont  l'ébénier 
est  le  type. 

ÉBËNE  (g.  è'gevo,-),  sf  Bois  précieux, 
noir,  pesant,  très  dur,  susceptible  d'un  beau 
poli  et  dont  on  fait  des  meubles  de  luxe. 
L'ébène  est  constituée  par  le  cœur  ou  dura- 
men  de  plusieurs  espèces  de  plaqueminiers 
dont  les  principales  sont  :  le  plaqueminier 
ébénier  (diospyros  ebenuni),  grand  arbre 
des  Indes;  le  ptanueminier  faux  ébénier 
(diospyros  ebcnaste>\  qui  croit  à  Ceylan;  le 
plaqueminier  à  bois  noir  (diospyros  mela- 
noxylum),  de  Ceylan  et  des  Indes.  Tous  ces 
arbres  sont  des  dicotylédones  de  la  lamille 
des  hbéuacées,  indigènes  des  régions  inter- 
tropicales. L'ébène  la  plus  est'îmée  nous 
vient  de  l'Hindoustan,  de  Cevlan.  des  Molu- 
ques,  de  l'ile  Maurice.— Fig.  Cheveux  d'ébène, 
très  noirs.  —  Dér.  Ebénier,  ébénacées. 

ÉBÉ\EK  ébène),  vt.  Donner  à  un  bois  la 
couleur,  l'apparence  de  l'ébène  :  Ébéner  du 


poirier.  — Gr.  L'é  se  change  en  è  devant  une 
syllabe  muette,  excepté  au  futur  et  au  con- 
ditionnel. 

ÉBÉNIER    {ébène), 
désigne   vulgairement 


nom   par  lequel   on 
les   diverses  espères 


de  plaqueminiers  qui 
fournissent  le  bois  d'é- 
bène. Il  Faux  ébénier, 
le  cytise  des  Alpes  (cy- 
tisus  laburnumj,  arbre 
de  la  famille  des  Lé- 
gumineuses papiliona- 
cées,  à  fleurs  jaunes 
en  grappes,  naturalisé 
chez  nous  dans  les  bois 
des  terrains  calcaires, 
souvent  planté  dans 
les  parcs. 

ÉBÉNISTE  (ébène, 
sm.  Ouvrier  qui  fait 
des  meubles  d'ébène 
ou  d'autres  bois  pré- 
cieux :  Les  ébénistes 
du  fauboury  Saint- 
Antoine. 

ÉBÉMSTERIE  faux  ébénier 

(ébéniste),  sf.  L'art  de 

l'ébéniste  :   Apprendre  l'ébénisterie.  ||   Les 
ouvrages  qu'il  fait  :  Boites  en  ébénisterie. 

EBERSBERGouEBELSBEI{G,20Uhab., 
village  de  la  haute  Autriche;  ch.  de  fer. 
Masséna  y  battit  les  Autrichiens  le  3  mai  1809. 

EBERSnORF,  3500  hab.,  village  de  la 
hasse  Autriche,  dans  la  vallée  du  Danulje, 
en  face  de  l'ile  Loban  formée  par  ce  fleuve, 
et  où  l'armée  française  se  trouva  enfermée 
après  la  bataille  d'Essling;  elle   en  sortit 

f)our  livrer  la  bataille  de  Wagram  (.'i-S  juil- 
et  1809). 

♦  ÉBIONITE  (héb.  ehion,  pauvre),  mem- 
bre d'une  secte  fondée  au  i"'  siècle  par  le 
Juif  hérésiarque  Ébion.  Los  ébionites  niaient 
la  divinité  de  Jésus-Christ. 

ÉBLÉ  (Jean-Baptiste)  (n.'i8-1812),  général 
d'artillerie  français.  Il  commandait  les  équi- 
pages de  pont  pendant  la  guerre  de  Russie 
et  mourut  des  suites  des  fatigues  qu'il  avait 
éprouvées  en  faisant  établir  les  ponts  pour 
le  passage  de  la  Bérézina. 

EBLOUIR  (x),  vt.  Frapper  les  yeux  d'uae 
lumière  si  vive  qu'ils  no  peuvent  la  sup- 
porter :  L'éclat  de  la  neige  éblouit.  —  Fig. 
F'asciner  l'esprit  :  Se  laisser  éblouir  par  de 
grands  airs.  —  S'éblouir,  vr.  Se  laisser 
îfasciner,  étourdir  :  S'éblouir  d'illusions.  — 
Dér.  Éblouissant,  éblouissemenl. 

ÉBLOUISSANT,  ANTE  (éblouir),  adj. 
Qui  éblouit  :  Beauté  éblouissante . 

ÉBLOUISSEMENT,  sm.  Trouble  de  la 
vue  causé  par  une  lumière  trop  vive  :  L'ai- 
gle peut  regarder  le  soleil  sans  éblouisse- 
menl parce  qu'il  possède  une  troisième  pau- 
pière transversale  et  demi-transparente.  \\ 
Trouble  momentané  de  la  vue  produit  par 
une  cause  interne  ;  Avoir  des  éblouissements. 
Il  Fascination  de  l'esprit  :  Les  éblouissements 
de  la  grandeur. 

EBOLI,  5  000  hab.,  ville  de  l'Italie  méridio- 
nale, dans  la  province  de  Salerne,  sur  une 
éminence  qui  domine  le  golfe  de  Salerne. 

^ÉBORGK AGE,  (éborgner),sm.  Opération 
de  jardinage  qui  se  pratique  lorsque  les  ar- 
bres sont  dépourvus  de  feuilles  et  qui  consiste 
à  supprimer  les  yeux  inutiles  ou  mal  placés, 
soit  au  moment  de  la  taille  d'hiver,  soit  un 
peu  après.  —  11  ne  faut  pas  confondre  l'e- 
borgnage  avec  V ébourgeo7inement  que  l'on 
exécute  pendant  tout  l'été  et  qui  a  pour  but 
d'enlever  aux  arbres  fruitiersles  biuirgeons 
superflus,  lorsque  déjà  ces  bourgeons  ont 
acquis  un  certain  développement,  c'est-à-dire 
une  longueur  d'un  ou  de  plusieurs  centi- 
mètres, et  sont  devenus  de  petites  branches. 

ÉBORGNER  (pfx.  epour  es  -F  borgne),  vt. 
Rendre  borgne  :  Éborgner  son  adversaire 
d'un  coup  d'épée.  ||  Oter  les  yeux  inutiles  dos 
arbres. —  S'éborgner,  vr.  Se  rendre  borgne  : 
Le  maladroit  va  s'éborgner.  —  Dér.  Ébor- 
gnaqe. 

♦  ÉBOUILLANTER  (pfx.  e  pour  es  -\- 
bouillant  vt.  Passer  par  l'eau  bouillante  :  Il 
faut  ébouillanter  les  écrevisses. 

ÉBOUILLIR  (pfx.  (■•  pour  es  +  bouillir), 
vi.  Diminuer  à  force  de  bouillir  :  Laisser 
cbouillir  le  pot-au-feu. 


ÉBOULEMENT  [ébouler),  sm.  Chute 
d'une  chose  qui  s'éboule  :  Éboulrment  d'un 
pan  de  mur.  \\  Ktal  d'une  chose  éboulée, 
amas  de  choses  éboulées  :  Enseveli  sous  un 
éboulement. 

ÉBOULER  iph.épo\ives  +  boule),vt.  Faire 
tomlier  en  roulant  :  Ébouler  de  la  terre.  — 
1'/.  Toml)er  en  roulant  :  Le  talus  éboule  au 
fond  du  fi>s.ié.  —  S'ébouler,  vr.  Tomber  en 
roulant  :  La  monlai/nr  s'éboule  petit  à  petit, 

—  Dér.  Ebouteinenl,  éboulis. 
ÉilOULIS   [ébouler  ,    sm.    Amas  de  ma- 
tières éboulées  :  (ht  él/outis  de  terre. 

ÉBOl'RGEONNEMEXT  iébourgeonner), 
sni.  Enlèvement  îles  bourgeons  superflus 
d'un  arbre  à  fruit  jiour  favoriser  le  déve- 
loppement des  bourgeons  conservés  :  .S'en- 
tendre il  i'éhourgeonnement,  (Jardinage.) 
(V.  Éborgnai/e.) 

ÉBOURGÉONNER  pfx.  epourCT  -|-  bour- 
geon<,  vt.  Enlever  les  bourgeons  superflus 
d'un   aibre  à  fruit  :  Ebourgeonner  la  vigne. 

—  Dér.  Ebourqeoiinetnent. 
*ÉIIOURIKFANT,    ANTE    [ébouriffer,, 

adj.  Qui  surprend  extrêmement  :  Speelaele 
ébouriffant.\\  Extraordinaire  :  Toilette  ébou- 
riffante. (Néol.! 

ÉBOURIFFÉ  (ébouriffer),  adj.  Dont  le» 
cheveux  ou  la  coill'ure  ont  été  mis  en  désor- 
dre :  Jeune  fille  tout  ébouriffée.  \\  Qui  est  en 
désordre  :  Cheveux  ébouriffés.  —  Fig.  Trou- 
blé, agile  :  Air  tout  ébouriffé. 

♦  ÉBOURIFFER  fpfx.  éfoures  +  bourre), 
vt.  Mettre  les  cheveux,  la  coilîure  en  désor- 
dre :  Le  vent  a  ébouriffé  ses  cheveux.  —  Fig. 
Surprendre  extrêmement,  rendre  ébaubi  : 
.Son  aplomb  m'ébouriffn.  —  S'ébouriffer,  vr. 
Mettre  ses  cheveux  en  désordre  :  S'ébouriffer 
à  plaisir.  \\  Devenir  ébaubi  :  //  ne  s'ébouriffe 
de  rien.  —  Dér.  Ébouriffant,  ébouriffé. 

ÉBOUSINER  (pfx.  I? pour  es  +  bousin),  vt. 
Oter  avec  le  marteau  le  bousin  ou  partie  ten- 
dre et  superficielle  dune  pierre  :  Avant  de 
tailler  les  pierres,  il  faut  les  ébousiner. 

ÉHRANCIIEMENT  ou  *ÉBRAXCHAGE 
(ébrancher),  sm.  Action  de  couper  ou  de 
casser  les  branches  d'un  arbre  ;  son  résultat  : 
L'ébranchage  des  peupliers  les-  fait  eroitre 
en  hauteur.  L'ébranchement  d'arbres  à 
abattre  a  pour  but  d'éviter  l'écrasement  de 
ceux  que  l'on  veut  conserver. 

ÉBRANCHER  (pfx.  (>' pour  es  +  branche), 
vt.  Couper  ou  casser  les  branches  d'un  ar- 
bre :  On  ébranche  les  arbres  pour  leur  don- 
ner de  la  vigueur.  —  Dér.  Ébranchenient, 
ébranchaqe. 

ÉBRAIVLEMENT  (ébranler),  sm.  Se- 
cousse :  L'ébranlement  du  sot.  \\  Atïaiblisse- 
ment  de  la  solidité  :  L'ébranlement  d'une 
dent.  —  Fig.  Danger  de  ruine  :  L'ébranle- 
ment d'une  fortune,  d'un  trône.  \\  Secousse 
produite  par  une  vive  impression  morale  ; 
La  mort  de  sa  fille  lui  a  causé  un  grand 
ébranlement. 

ÉBRANLER  (pfx.  é,  pour  es  +  branler), 
vt.  Mettre  en  branle  :  Ébranler  une  cloche.  || 
Faire  chanceler  :  Ébranler  un  trône.  \\  Ren- 
dre moins  ferme  :  Ébranler  la  santé,  les  con- 
victions de  quelqu'un.  —  S'ébranler,  vr.  Ëlre 
mis  en  branle  :  Les  cloches  s'ébranlèrent.WSe 
mettre  en  marche  :  La  foule  s'ébranla.  || 
Commencer  à  fuir,  en  parlant  de  troupe»  : 
Les  jeunes  troupes  s'ébranlent  quelquefois 
.tous  le  feu  de  l'ennemi.  —  Dér.  Ébranle- 
ment. 

ÉBR.ASEMEXT  (ébraser'},  sm.  Action 
d'ébraser;  sou  résultat  :  Ébrasement  trop 
faible. 

ÉBRASER  (pfx.  é  pour  es  -(-  hraser),  vt. 
Rendre  la  baie  d'une  porte,  d'une  fenêtre 
plus  large  à  l'intérieur  qu'à  l'extérieur  pour 
faciliter  l'ouverture  de  cette  porte  ou  pour 
avoir  plus  de  lumière  dans  l'appartement, 

ÉBRE  (1.  Iberus).  737  kilom.,  le  plus 
grand  des  fleuves  d'Espagne  qui  portent 
leurs  eaux  à  la  Méditerranée.  Sa  direction 
générale  est  du  N.-O.  au  S.-E.,  et  il  coule 
dans  la  dépression  qui  sépare  le  massif  dos 
Pyrénées  du  plateau  central  de  la  péninsule 
hispanique,  formant  un  bassin  triangulaire 
dont  le  sommet  est  au  N.  et  la  hase  au  S.-E. 
L'étendue  de  ce  bassin  est  de  9992200  hec- 
tares. L'Ebre  prend  sa  source  dans  les  monts 
Cantabres  (province  de  Santander)  au  ntanan- 
tial  de  Fontibre,  près  de  Reinosa,  à  847  mè- 
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Iras  it'altitud»,  lieu  do  <u)ure«t  »bon(Un(e«. 

Il  n'i-sl  eiirorr  (|ii'uii  l'nilili'  flciiTv  nu  imint  uii 
il  lierre  les  moiit't  Uliui'i'iieK,aii  (li'fllé  iicsCon- 
i\i.fi  de  Haro.  Il  arriisi'  t'iisiilii'  I.iiffrorto  ri 
l;ii-M'  à  (Iroite  la  villi'  <li'  C:ilalii»rra,eii  aval  ilo 
lai|iii'llc  il  rcroil  Vt-'J'i  el  l.inii/uii  firoMi  de 
\.lri/<i,  a|i|>ui-t  du  lu  r.  )(.  qui  duulde  lu  TO- 
liiin<-  de  H<>H  eaux.  Kn  aval,  le  fleuve  liai|;ne 
Tuili  I  1.  S.ii:i_n^.i',  Méquinenta,  ou  il  reroit 
Il  ^  /"  .  .;i:  Il  :iu  S.  eu  Iraversaul  le»  dé- 
liU  N  .\r^  iii>>ikUt^'ii**H  de  la  Catalogue,  pasm!  à 
Tmii  .-1  II  au  S.  de  celle  ville,  à  Auipuitla, 
■-.•  j),n(.i;.i-  eu  deux  liraurbes  u«u  uavi^'aldeit 
qui  vont  délMiuelier  dans  la  Méditeriauée  et 
euluui-eut  uu  délia  lou):  de  2i  kiloui.,  cou- 
vert lie  niaréeafres  el  de  IaKuuos.  Outre  rK(;a 
et  l'AraKou,  les  priuripaux  atlluouts  de  la 
r.  jr.  deï'lîlu'e  sont  l'Aitiii,  le  diilli'iio  et  la 
Sr</rf  qui  réunit  daus  sou  basaiii  lus  eaux 
iluiie  foule  de  tiiiTvnls  descendus  des  l'yré- 
iiées.  ("est  la  plus  considérable  de»  rivières 
tributaires  de  Vl'jlire.  Les  afflucuLs  uuiables 
de  la  r.  d.  soûl  ;  le  Jalun  jn'ossi  du  JiltM-a, 
le  llufita  et  le  l',uniiiitiif>e.  Ij'Kbrc  u'aiiièiie 
pas  à  la  uier  uu  volume  d'eau  aussi  cousidé- 
rable  que  pourrait  le  l'aire  supposi'r  retendue 
i\e  son  bassin.  Deux  caiis.;»  contribuent  à 
lappauvrir  :  1°  d'une  part,  la  m'unde  yvr- 
uieabilité  des  terrains  qu'il  traverse;  J"  il'au- 
tre  part,  les  canaux  de  navigation  et  d'im- 
^'alidu  qui  soustraient  iM'aucoiip  d'eau  au  lit 
■lu  fleuve.  Les  deux  principaux  coniineuceiit 
à  Tuilela  ;  ce  sont  le  canal  de  Tauste  sur  la 
r.  g.,  le  canal  impérial  sur  la  r.  d.  et  le  canal 
d'.Vniposta  qui,  de  celle  ville,  se  dirige  direc- 
leineiit  sur  la  iMédilerraiiée.  .Malheureuse- 
ment une  barre,  située  presque  à  la  jonction 
de  ce  deruier  avec  la  mer.  en  rend  le  par- 
cours impossible  pour  les  gros  navires. 

*<::UHI-:CIIKMBNT  \^ltr)'i:her\sm.  Action 
d'ébrécher;  son  résultat  :  L'ébrèchemenl 
il'tinr  hnrhe. 

f^:illlIC(:iiEK  (nfx.^  pour  es  + /iri'chf),  vt. 
Faire  nue  broche  a  un  instrument  Irancliant  : 
l'.hriihi'r  un  rasoir.  \\  Amoindrir  :  Éhrrclwr 
'Il  fiirtune.  —  S'ébrécher,  rr.  Avoir  une 
lirèclie  :  Le  sralftt'l  s'rhrrche  sur  les  os.  — 
Gr.  Hré  devient  brè  devant  une  syllabe 
niueiie,  excepté  au  futur  et  au  conditionnel. 

—  Dl'i".  Éhrichement. 

KHItlv\Kll  (pfx.  e  pour  es  +  bran),  vt. 
Oler  les  matières  fécale»  d'un  enfant  :  Êbre- 
uer  soit  nourrisson.  (Bas.) 

ËBIIKUII.,  2321  liab.  Cli.-l.  de  c,  arr.  de 
(  iaunat  I  Allier',. Chaux.  Ane.  abbaye  transfor- 
mée en  hâpital  et  dont  il  reste  une  curieuse 
et'lise. 

|'-:IIHIKTÉ  (1.  ebrielalem),  sf.  Ivresse  : 
Li'ijrre  éhrit'lt'. 

KHROtN,  maire  du  p,alais  de  Xrusti'io 
■  le  G.'i!)  à  fiKI .  Il  fut  radvei-saira  de  saint  Léger, 
auquel  il  fil  crever  les  yeu\  el  qu'il  lit  ensuite 
ilécapiti'r.  Il  vainquit  le»  Austrasiens  à  Lcu- 
cufao  et  périt  assassiné  par  un  leuile  qu'il 
avait  dépouillé  de  ses  biens. 

*ÉliHOlTA«iK  [ébrouer  i),sm.  Action  d'é- 
brouer. 

(^:UIH>l'KMENT  (ébrouer  2),  *m.  Eter- 
nuenient  d'un  animal  domestique  et  surtout 
du  cheval  :  L'ebinueiiniit  est  /niiilHit  par  ta 
eonlraclion  des  niu^'clrs  r.ruiraleurs.  ||  lion- 
flement  d'un  cheval  uiVraye. 

1 .  i^imoL'ËK  pfx.  é  pour  es  +  allem.  bnl- 
hen,  laver  à  l'eau  chaudel,  vt.  Laver  une 
étolVe  à  l'eau  de  son  ;  Ébrouer  de  la  lame. 

—  ll^r.  Éhrouii'/e. 

2.  ftHHOl'KH;  (S*)  (.r,  rr.  Éprouver  un 
ébrouement  :  .*>on  cheval  effraye  s'ébroua.— 
D^'T.  hbinwment. 

*^;lmL'ITE.MI•;^T  {ébruiter],  sm.  Action 
d'ébruiter  ;  l.'ehruilemenl  d'une  affaire. 

ÉUHI.'ITEIl  pfx.  t  (KiurM  +  bruil  ,  ri. 
Faire  circuler  dans  le  public  ;  Ébruiter  une 
nouvelle.  —  S'ébruiter,  it.  Circuler  dans  le 
public  :  Lu  nnitiille  île  notre  arrivée  s't- 
bruila.  —  IK>r.  Éhruilement. 

i-:iir.\ltl>  (J-',  sm.  Coin  de  bois  très  dur 
pour  fendre  les  bûches. 

ËiilII.MTION  (I.  e/,ullitionem  :  de  ebul- 
lire,  bouillir.  Tenu  de  la  prep.  I.  e,  sur+  bulla, 
bulle,  sf.  Le  phénomène  qui  se  pioduit 
icrsqu'iin  liquide  que  l'on  cbautl'e  est  en  Irain 
de  biiuillir.  Ce  phénomène  consiste  en  un  dé- 
gagement tumultueux  de  bulles  de  vapeur 
qui,  après  s'élre  formées  sur  les  |Htniis  du 


TftM  qui  contient  la  liquide  ou  au  sein  do  c« 
dernier,  viennent  crever  à  M  sur&co.  Pour  un 
liquide  qui  se  trouve  lUns  un  vase  dtkuuvert 
doui  on  chaulfe  extérieurement  les  paroiii, 
les  lois  de  rebulliliiin  sont  les  suivantes  : 
l"  Vn  même  lii/uide.  filari'  dans  des  condi- 
tions extérieures  iilenlii/ws.  el  soumis  notam- 
ment à  la  même  fiiession  almo.'iihéritfue,  bout 
toujours  à  la  même  lem/iéraluie.  Ainsi  l'eau 
distillée  soumise  à  une  pression  atmosphé- 
rique di^  ^l'iO  millimètres,  qui  est  la  pression 
normale  sur  le  Iwrd  de  la  mer,  entre  en 
ébiillition  à  la  leinpéKiture  de  100»  centi- 
grades ;  l'alcool  ordinaire,  dans  les  mêmes 
circoiistam  es,  bout  à  78°5,  tiindis  qu'une  teni- 

Féraluredc;i5".')cst  siifllsante  |Muir  produire 
ébiilliiion  de  l'élher  sulfurique.  Chaque  li- 
quide homogi'-ne  a  donc  sa  tein|H-niture  pro- 
pre d'ébuUilion.  2°  l'eiidant  toute  la  durée 
de  l'ébullilion,  la  température  du  liquide 
et  celle  de  la  vapeur  qu'il  déijai/e  demeu- 
rent invariables.  C'est  ce  qu'il  est  facile 
de  constater  au  moyen  du  therniomèlre. 
Un  peut  su  doinander  comment  la  tempéra- 
ture d'un  liquide  on  ébullition  n'augineme 
pas,  quoique  ce  liquide  reçoive  à  chaque 
instant  tlii  foyer  sur  lequel  il  est  placé  de 
nouvelles  quantités  de  chaleur.  Cela  tient  à 
ce  que  celle  chaleuresiomplH\éeà  convertir 
en  va|ieur  une  partie  delà  masse  liquide,  el, 
se  Iransformant  en  travail  accompli,  cesse 
d'exister  en  tant  que  chaleur.  Un  exprime 
souvent  ce  fait  en  disant  que  la  chaleur  est 
passée  à  l'état  de  chaleur  latente,  sans  ac- 
tion sur  le  tliermomèti-e.  3"  l'ne  vatialion 
de  la  pression  extérieure  fait  chani/er  la 
température  d'ébuUilion  d'un  liquide.  Uieo 
de  plus  facile  à  constater  et  à  expliquer.  Au 
niveau  de  la  mer,  sous  la  pression  de  760  mil- 
limètres, l'eau  bout  à  100  degrés  ;  à  mesure 
allé  Ton  s'élève  dans  l'atmosphère,  le  point 
'ébullition  s'abaisse  parce  que  la  vapeur 
peut  se  former  plus  facilement  sous  une 
moindre  pression  ci  restera  l'état  de  vapeur, 
dès  qu'elle  possède  une  tension  égale  à  la 
pi-ession  extérieure.  L'expérience  vériile  ces 
conclusions  du  raisonnement  :  A  l'hospice 
du  Saiut-Oothard,  à  l'altitude  de  2  075  mètres, 
l'eau  bout  à  92*9  ;  à  la  métairie  d'Anti- 
sana,  située  dans  les  Andes  du  Pérou  et 
qui  est  l'habiiation  humaine  la  plus  éle- 
vée du  globe  (4101  mètres  nu-dessus  delà 
surface  de  l'Ucéan),  l'eau  entre  en  ébullition 
à  86°  3.  8i  la  pression  diminue  dans  des 
proporiioiis  beaucoup  plus  considérables, 
le  point  d'ébuUilion  s'abais.se  encore  bien 
davantage.  L'eau  inlroduilc  sous  le  récipient 
de  la  machine  pneumatique  bout,  lorsqu'on 
fait  le  vide,  à  la  température  ambiante,  et  il 
en  est  de  même,  à  plus  forte  raison,  de  l'éther 
sulfurique.  Par  contre,  au  fond  d'une  mine, 
l'eau  no  peut  bouillir  que  si  elle  est  portée 
à  une  tenipéralure  supérieure  à  100  degrés. 
De  plus,  il  ne  faut  pas  oulilier  que  le  point 
d'ébuUilion  est  modillé  dans  les  circonstances 
suivantes  :  1»  f'ne  eau  privée  d'air  ou  ne 
conlenani  aucun  autre  i/az  dissous  ne  peut 
entrer  en  ébullition.  C'est  ce  qu'ont  établi 
M.M.  Dufour,  Doiiny  et  tlcrne/.  2»  Vn  liquide 
charf/é  d'une  di.isiilulinn  saline  bout  à  une  lem- 
j>éralured'autant  plus  hauteque  le  sel  dissous 
se  trouve  en  proportion  plus  rcnsidérable. 
Aussi  un  thermomètre  plongé  dans  une  dis- 
solution saturée  et  Imuillanle  de  sel  marin 
marque-t-il  une  leini>éi'atiiie  de  1118» .">.  .'1"  Im 
nature  du  vase  qui  contient  le  liquide  influé 
sur  la  température  d'ébuUilion  de  celui-ci. 
L'eau  boni  plus  tôt  dan>  un  vase  de  métal 
que  dans  un  vase  do  verre.  Le  dejrro  de  ru- 
gosité ou  de  poli  de  la  paroi  intérieure  du 
vase  agit  de  la  même  façon.  Plus  cette  paroi 
est  couverte  d'aspérités,  plus  la  tempéra- 
ture d'ébuUilion  s  aliaisse. 

Kn  vase  do»,  les  choses  ne  se  passent  plus 
comme  quand  on  chaiilTe  un  liquide  (Uns 
un  vase  ouvert  :  dans  la  marmite  de  Papin, 
l'eau  n'eiiire  |Hiiiil  en  ébullition  aux  plus 
hautes  lemperulurcs  que  l'on  puisse  pro- 
duire, et  ce  fait  est  facile  à  expliquer  :  la 
vapeur  qui  se  forme  alors  au-dessus  du  li- 
quide exerce  une  pression  telle  qu'elle  eni- 
(lèche  la  formation  des  bulles  de  vapeur.  Mai* 
en  même  temps  la  leiii|U'riuii-e  du  liquide 
chaulTé  |h-ui  s'élever  inilelimmenl.  attendu 
que  chaque  nouvelle  qiiauliié  de  chaleur  in- 


troduite dans  l«  liquide  n  e«t  pla«  «mployée 
à  produire  de  la  vapeur.  :    '  '" 

bulles  de  gmx  qui  se  ]iru<l 
liquides  sans  qu'on  les  chauii'-  .  /.  •  iinini fut 
du  vin  de  Chanipayne,  de  l'eau  de  Sillz.  1| 

ËrUpIlOU    passlii/ere   qui    •.liivi.-nt    à    U   p4*aU 

et  qui  n''  de  flêvrr  : 

//   a   une  "/e.  —  Kig. 

Sure\  .     le  l'es- 

prit .'I. 

$i':i:i   l'.M      1  I  l^ii  a 

la   c.  :■       1 

Sult^ii 

Êlii:itU.\S.  aiic.  peuple  de  la  li.tule  llel- 
giqiie,  entre  la  .Meuse  el  la  Dvie,  exlenuiiié 

ÇU-  Jules  César    ,::    '  !  ica    par   les 

ongriens.  Lem  id  k  la  pro- 

vince belge  de  1,1 

ÉCACIIER  (pft.  é  pour  «  +  1.  eoaclare, 
presser),  vt.  Ecraser  :  Èeacher  une  noix.  || 
Aplatir  un  fli  métallique.  —  S'écacher,  rr. 
S'aplatir  :  Le  fil  de  fer  s'écache  au  laminoir. 
tÉCAII.L.\(iE  ^écailler  ,  sm.  Action  d'oler 
les  écailles  :  L'ecaillaye  de  certains  poissons 


etl  difficile.  H  Aclioii  d'ouvrir  des  huilres.  [j 
Défaut  d'une  faïence  qui  s'enlève  iiar  écailles  : 
On  prévient  l'ecaillaije  en  renaant  la  pâte 


suffisamment  calcaire. 

ECAIIXE  (vx  fr.  escaille,  escale;  du  ger- 
manique, gotb.  sealja,  tuile;  allem.  sckale, 
écaille],  sf.  Chacune  des  petites  plaques  min- 
ces qui  couvrent  la  peau  des  poiseons  et  de 
certains  reptiles  :  Les  écailles  de  ta  carpe,  g 
Chacune  des  pièces  qui  coni|Misent  la  coquille 
d'un  mollusque  bivalve  :  l)es  écailles  tthut- 
tres.  Il  Substance  cornée  provenant  des  pis- 

aues  de  l'épidémie  qui  recouvre  la  carapace 
e  la  tortue  appelée  caret,  et  que  l'on  em- 
ploie dans  la  tabletterie  :  l'n  peiyneen  écaille. 
[j  Feuille  rudimentaire.  triaiigu!  !■•■•■  -'•■•■ 
nue  ou  coriace  :  Ae.*  arbres  de  - 
ont  leurs  bourgeons  toujours  proli  I 
écailles.  \\  Tout  ce  qui  se  détache  duu  ct.rps 
en  petites  parcelles  :  Les  couleurs  de  ce  vieux 
tableau  tombent  en  écailles.  —  Fig.  Ce  qui 
cache  la  vérité  :  Ij-s  écailles  lui  lombenl  di  s 
yeux,  il  voit  la  léalité.  —  Dér.  Écailler  i, 
écailleux. 

*ËCAILI.EMENT  {écailler],  tm.  Actiou 
d'enlever  le»  écailles  :  L'écattlement  d'un 
poisson.  Il  Action  de  s'écailler  :  L'écaillement 
d'une  peinture,  d'une  statue. 

1.  Ér.AII.I.EIl  /caille  ,  ri.  Oter  les  écail- 
les :  Écailler  un  Ijrochel.  —  Fig.  Couvrir 
d'ornements  en  forme  d'ccallles  :  Ecailler  un 
dôme.  —  S'écailler,  it.  Se  détacher  par 
écailles,  jiar  pl.i_i|ues  :  Une  peinture  qui  s'e- 
cailte.  —  IM'r.  Écailtement. 

2.  É<:AII.I.KII,  ftllE /caiV/e) ,  ».  Celui, 
celle  qui  vend  ou  ouvre  les  huîtres  :  A  l'aris, 
les  écaillères  se  tiennent  nnlinairemenl  au- 
près de  la  porte  de  ce,  I  '  nirnnis. 

1^:i:AII.I.EI°X,  Et >i  mtj.  (iarni 

ou  formé  d'écaillés  :  l: ...lieuse.  H  Ijui 

s'enlève  par  écailles  :  l'eau  ecatllruie. 

1.  ÉCAI.E  , db.de  écnj7/e  .  i/'.  Coque  de  noix, 
c(M|ue  d'œuf  :  On  se  sert  des  éeales  de  noix 
pour  faire  le  brou  de  noix.  ![  Enveloppe  de 
la  graine  du  pois  :  Écale  de  fève. 

2.  Ét:AI.E.  sf  Kscale. 

ËCALEIt  écale  1  ,  vt.  Oter  l'écaie  :  kea- 
ter  des  amamles.  —  S'écalcr,  rr.  Se  déta- 
cher de  l'écaie  :  Quand  elles  sont  mires,  les 
noix  s'écalent  d'elles-mêmes. 

*É(:AN*i  x  ,  sm.  Instrument  dont  on  se 
sert  pour  écanguer.—  I)*r.  Écamjuer,  éeait- 
gaqe. 

«ÉCAXGACE  écanguer'^,  tm.  Action  d'é- 
caiifTuer;  «on  résultat  :  L'érangage  consiiU 
à  débarrasser  la  filasse  des  fragments  de  lige 
qui  s'y  trouvent  mêlés. 

*ÉCAMil'Elt  eritng^,vl.  Broyer  les  tiges 
du  chanvre,  du  lin  pour  en  extraire  la  filasse  : 
Écanguer  du  lin. 

Ë(°..\HBOI'II.I.ER  (I.  exearbuMéuiare,  ré- 
duire en  c!  '  '  Ecraser,  brtM'r:/?cnr- 
buuiller  h:  /u'un.  —  S  écarbouil- 
1er,  IT.  S .  mue  en  liouillie  ;  U  >'é- 
Far/touitla  dans  sa  rkule. 

ÉC.MII.ATK  'vt  fr.  etearlale,  persan  sa- 
kirlal'.  sf   ^  '      '      :  ^es  matières  colo- 

rantes  n\'  <   peut  teindre  la 

laine  et  la  - -  ^ '•        f'.--..//.»» 

de  Venise  ou  de  f'ran 

pour  Imse  le  corps   ,,  . 
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poud.'o  de  la  cochenille  du  chêne  ou  kerméa 
atiimal,  insecte  li^mipièro  qui  vit  sur  une 

•'spKCi!  (le  chêne  vcit,  le  querims  loccifera, 
anmsle  du  clinial  niédilerriiiiéen.  (V.  Ker- 
mès et  Cochenille.)  \\  Éiailale  de  cochenille, 
ecarlale  des  Gnhelins  ou  de  Hollande,  tein- 
ture rouge  employée  au  niénie  usage  que  la 
précédente,  mais  que  Ion  n'a  commencé  à 
préparer  qu'à  une  époque  beaucoup  plus  mo- 
derne. C'est  un  bain  composé  d'eau,  de  dis- 
solution d'étain ,  de  crème  de  tartre  et  de 
cochenille  pulvérisée.  ||  Écarlale  de  r/raine, 
matière  colorante  d'un  rouge  pur,  préparée 
avec  le  kermès  animal,  et  ainsi  appelée  parce 
que  l'on  prenait  autrefois  le  kermès  pour 
une  graine.  |{  Écarlale  demi-ijraine,  couleur 
rouge  de  sang  et  très  solide,  obtenue  avec 
moitié  keimès,  moitié  garance.  |!JÇcar/a<e  de 
Caen,  couleur  rouge  fabriquée  avec  la  garance 
que  l'on  cultivait  en  grand  dès  le  xii°  siècla 
aux  environs  de  Caen,  et  dont  la  culture  dans 
cette  région  a  disparu  sans  laisser  de  traces, 
attendu  que  vers  le  milieu  du  xvi"  siècle  les 
l''lainan<ls  et  les  Hollandais  s'emparèrent 
complètement  de  cette  branche  de  l'mdustrie 
agricole.  ||  Écarlale  d'Ulrich,  nouvelle  ma- 
tière colorante  rouge  obtenue  par  l'action 
de  l'azolate  de  plomb  sur  l'acétate  de  rosa- 
niline.  ||  Toute  couleur  d'un  rouge  éclatant. 
Il  Drap  (in  et  teint  d'une  belle  couleur  rouge  : 
Un  manteau  d'écarlale.  —  Fig.  Avoir  les 
yeux  bordés  d'écarlale,   avoir  le  bord   des 

f)aupières  très  rouge.  — Adj.  S  g.  Qui  a  une 
)elle  teinte  rouge  :  Im  soutane  écarlale  des 
cardinaux.  —  Kig.  et  néol.  L'opinion  écar- 
lale, celle  de  la  démocratie  la  plus  avancée. 
—  IX'm'.  Êcurlatine  (vx)  et  scarlatine. 

ÉCAIILATINE  [écarlale],  adj.  et  s.  (Y. 
Scarlatine.) 

ÉCARQUILLEMENT  [écarquiller),  sm. 
Action  d'écarquiller  :  On  reconnaît  un  ma- 
telot à  l'ecarquillement  des  jambes. 

ÉCARQUILLER  (?enr<),  iif.  Ouvrir,  écar- 
ter ridiculement  :.  Ecarquiller  les  yeux,  les 
jambes.  —  I)6r.  Ècarquillement. 

\ .  ÉC.\RT,«')n.  de  écarter.  Lescartcs  dont 
on  se  défait  avant  de  jouer  :  Un  écart  franc. 
Il  Action  do  se  détourner  de  sa  direction  : 
il/o«  cheval  a  fait  un  écart.  ||  Action  de  por- 
ter le  pied  de  côté  en  dansant.  ||  Différence 
entre  deux  quantités  :  L'écart  entre  la  recelte 
et  la  dépense.  ||  Entorse  au  pied  de  devant 
du  cheval  :  Mon  cheval  s'est  donne  un  écart. 
Il  Action  de  s'écarter  du  sujet  que  l'on  traite 
ou  (le  s'écarter  de  la  raison,  de  la  morale,  des 
bienséances  :  Écrivain  sujet  aux  écartsd'ima- 
gination.  Des  écarts  de  jeunesse.  ||  Une  ou 
plusieurs  habitations  isolées  :  Un  écart  d'une 
commune.  ||  Jointure  de  deux  pièces  do  char- 
pente. Il  Nom  de  divers  modes  d'assemblage 
de  deux  pièces  de  bois  ou  de  mâture  :  Il  y  a 
des  écarts  simples,  doubles,  à  crocs  ou  à 
dents,  à  sifflet,  à  empâture.  (Mar.)  —  A  l'é- 
cart, lac.  adv.  Dans  un  lieu  isolé,  à-part  :  ^*(? 
retirer  à  l'écart.  ||  Mettre  à  l'écart,  mettre  on 
réserve,  ne  pas  tenir  compte,  ne  pas  em- 
loyer.  ||  Lais.<!er  quelqu'un  à  l'écart,  ne  pas 
e  faire  participer  aiix  bénéfices  d'une  en- 
treprise. —  Dér.  Écarquiller,  ècarquille- 
ment. 

2.  ÉCART  (pfx.  é  pour  es  +  quart),  sm. 
Chaque  partie  d'un  écu  divisé  en  quatre  par 
une  ligne  horizontale 
et  une  ligne  verticale  : 
L'écart  se  nomme  aussi 
écartelure  ou  quar- 
tier. (Blas.) 
*ÉCARTABLE  {écar- 
ter), adj.  S  g.  Qui  peut 
ou  doit  être  écarté  : 
Jeu  difficilement  écar- 
table. 

1.  ÉCARTÉ,  spm. 
dcécarter.  Jeu  clans  le- 
quel chaque  joueur  a 
cinq  cartes  qu'il  peut 
remplacerpar  d'autres 
du  consentement  des 
joueurs  :  L'écarté  est  un  jeu  d'origine  fran- 
çaise; il  se  joue  à  deux. 

2.  ÉCARTÉ,  ÉE  (écarter),  ad).  Isolé  : 
Une  allée  écartée.  WSeparé  :  Jambes  écartées. 
Il  Mis  à  l'écart  :  Écarté  de  la  liste  des  concur- 
rents. Il  Détourné  :  Écarté  de  son  chemin. 

ÉCARTÈLEMENT,  sm.  Action  d'écarté- 
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1er  :  Le  supplice  de  l'écartèlement.  ||  Partage 
de  l'écn  en  quatre  parties.  (Blas.) 

ÉCARTELER  (pfx.  é  pour  es  +  cartel),  vt. 
Mettre  en  (jualre  quartiers  le  corps  d'un  con- 
damné en  taisant  tirer  ses  membres  par  qua- 
tre chevaux  :  On  écartela  Damiens  sur  II 
place  de  <lrève.\\  Partager  un  écu  en  quatre  : 
Ecarteler  en  sautoir .nSiHager  l'écu  par  deux 
lignes  diagonales.  (Blas.)  —  Gr.  Te  devient 
te  devant  une  syllabe  muette  :  j'écartèle  il 
écartèlcra.  —  Dér.  Ècartèlement. 

ÉCARTELURE  {écarteler),  sf  Division 
de  l'écu  en  quatre  quartiers.  (Blas.) 

ÉCARTEMENT  (réarmer),  .*m. Séparation  : 
L'écartement  des  doigts.  \\  Isolement  :  L'é- 
cartement  d'une  maison.  \\  Disjonction  ;  L'é- 
cartement des  ais  d'une  porte. 

ÉCARTER  (pfx.  (/indiquant  la  séparation 
-F  carte),  vt.  Se  défaire  de  cartes  :  Écarter 
un  roi.  Il  Mettre  de  c(ité  :  Écarter  un  objet.  || 
Disjoindre,  séparer  :  Écarter  les  jambes.  || 
Ël()igner.  :  Écarter  tout  témoin.  ||  Disperser  : 
Écarter  la  foule,  y  Détourner  :  Écarter  un 
coup,  un  malheur. —  Absol.  Ce  fusil  écarte, 
il  éparpille  son  plomb.  —  S'écarter,  rr.  Être 
mis  dans  l'écart  :  U's  basses  cartes  s'écartent 
facilement.  ||  Se  détourner  :  S'écarter  de 
son  chemin.  ||  S'éloigner  :  S'écarter  de  la 
bonne  route.  —  Dér.  Écart,  écarté  l,  écar- 
tement. 

*ÉCARVER  (angl. <oscar/l,)!<.  Joindre  en- 
semble deux  pièces  de  bois  ou  deux  bordages 
entaillés  au  moyen  d'une  charpente  intermé- 
diaire.appelée  écart. 

♦  ÉCATIR  (pfx.  é  mis  pour  es  4-  calir),  vt. 
Donner  un  lustre  aux  draps,  en  les  pressant 
à  froid.  —  Déi".  Écatissage. 

♦  ÉCATISSAGE  {écali'r),  sm.  Action  d'é- 
catir  :  L'écalistsage  des  draps. 

ECBATANE,  anc.  capit.  de  la  Médie, 
puis  séjour  d'été  des  rois  de  Perse  ;  aujour- 
d'hui Hamadan. 

_  ECCE  HOMO  |è-ksé-o-rao]  (ml.  Voici 
l'homme),  sm.  Tableau,  statue  représentant 
Jésus-Christ  couronné  d'épines  :  L'Ecce  homo 
de  Rembrandt.  —  Fig.  Homme  pâle  et  très 
maigre  :  Avoir  un  visage  d'ecce  homo. 

ECCHYMOSE  [èk-ki-m()z]  (g.  èx,  hors 
de  +  -^'j[i6{, humeur),  sf.  Tache  livide  ou  jau- 
nâtre de  la  peau  produite  par  du  sang  qui 
s'épanche  dans  le  tissu  cellulaire  à  la  suite 
d'une  contusion,  d'une  constriction  :  Le 
médecin  a  constaté  de  nombreuses  ecchy- 
moses. —  Dér.  Ecchymoser,  ecchymose. 

ECCHYMOSE,  ÉE  (ecchymoser),  adj. 
Qui  est  le  résultat  d'une  ecchymose  :  Meur- 
trissure ecchymosée. 

♦  ECCHYMOSER  (ecchymose),  vt.  Pro- 
duire une  eccliymosc  :  Ecchymoser  un  œil.  — 
S'ecchymoser,  vr.  Etre  marqué  d'ecchy- 
mose. 

ECCLÉSLVSTE  (g.  Èxx),ri(naaTii;,  prédi- 
cateur), sm.  Titre  d'un  livre  canonique  de 
l'Ancien  Testament  attribué  à  Salomou. 

ECCLÉSIASTIQUE  (1.  ecclesiasticum,  de 
ecclesia,  église) ,  adj.  ^  g.  Qui  appartient  à 
l'Église  catholique,  au  clergé;  qui  les  con- 
cerne :  L'histoire  ecclésiastique. —  Sin.  Mem- 
bre du  clergé  :  Un  jeune  ecclésiastique.  || 
Titre  d'un  livre  canonique  de  l'Ancien  Tes- 
tament :  L'Ecclésiastique  a  pour  auteur  Jé- 
sus, fils  de  Sirach.  —  Dér.  Ecclésiastique- 
ment. 

ECCLÉSIASTIQUEMENT  (ecclésiasti- 
que +  sfx.  ment),  adv.  En  ecclésiastique  : 
U  vivait  ecclésiastiquement. 

*ECDÉMIQUE(g.èx,  hors  de -f- 85) [iO{,  peu- 
ple),ad/.S^. Se  dit  d'une  maladie  dont  la  cause 
est  étrangère  aux  localités  où  elle  règne  et 
qui  n'attaque  que  peu  des  personnes.  C'est 
1  opposé  d'endémique  et  d'épidémique.  (Méd.) 

ECERVELÉ.ÉE  [p{\.é-i-cervelle),adj.  Qui 
est  sans  cervelle,  sans  jugement  :  Tète  écer- 
velée.  —  Subst.  Un  écervelé. 

ÉCHAFAUD  (vx  fr.  eschafaud,  escada- 
faut  :  1.  ex,  de  -|-  bl.  scadafaltum,  estrade), 
sm.  Construction  provisoire  en  charpente 
dans  laquelle  il  existe  un  ou  plusieurs  plan- 
chers établis  pour  supporter  les  ouvriei-s  et 
les  matériaux  pendant  (lue  l'on  travaille  à  un 
bâtiment  :  On  oie  les  échafauds  après  l'achè- 
vement de  l'édifice.  \\  Estrade  de  laquelle  on 
assiste  à  une  cérémouie  :  Dresser  des  écha- 
fauds pour  les  invités.  \\  Plancher  élevé  où 
l'on  expose  ou  bien  où  l'cm  exécute  les  cri- 


minels :  Mourir  sur   l'èchafaud.   —   Dél*. 
Êchafawlaqe. 

ÉCHAFÀUDACE  (échafauder),  sm.  L'en- 
semlile  des  échafauds  néc(;ssaire«  à  la 
construction  d'un  bàiiment;  action  de  les 
établir  :  Un  échafaudage  couleur.  —  Fig-. 
Préparatifs  :  Faire  un  grand  échafawlage 
pour  rien.  \\  Grand  raisonnement  inutile  : 
Son  échafawlage  it'hypothéses  s'écroule  de- 
vant ta  réalité!  ||  Ce  qui  sert  à  fonder  :  Tel 
fut  l'échafaudaqe  île  sa  fortune. 

ÉCHAFAUDER  [échafaud  ,  ri.  Dresser 
les  échafauds  d'un  bâtiment  :  //  en  coûte 
pour  échafauder.  —  Vt.  Pr(M).irer  un  travail  : 
Échafauder  un  drame.  —  S'échafauder.  rr. 
Dresser  un  échafaudage  :  S'érhn fonder  soli- 
dement.— Kig.  Se  ménagerdes  appuis  :  L'am- 
bitieux s'échafaude  .ncr  l'un  et  .lur  l'autre. 

ÉCIIALAS  (vx  fr.  eschalas,  e.icaras  :  1. 
ex,  hors  de  +  bl.  carratium  ,  sm.  Bâton  fiché 
en  terre  auquel  on  attache  un  cep  de  vigne  : 
Les  échalas  sont  en  bois  de  chêne  ou  de  châ- 
taignier. —  Fam.  Se  tenir  droit  comme  un 
échalas.  se  tenir  raide  et  droit.  —  Fig.  Per- 
sonne grande  et  maigre  :  C'est  un  échalas. 
—  Dér.  Échalasser,  échalassement. 

ÉCHALASSEMENT  (échalasser),  sm.  Ac- 
tion d'échalasser. 

ÉCHALASSER  (écA(j/«.»j,  vt.  Munir  une 
vigne  d'cchalas  :  On  échalusse  la  vigne  en 
mars. 

ÉCHALIER  (db.  de  escalier"',  sm.  Sorte 
de  petite  échelle  qui  ferme  l'ouverture  d'une 
haie  et  que  l'on  enjambe  pour  passer  d'une 
pièce  de  terre  dans  une  autre  :  Dans  le 
Perché,  on  communique  d'un  champ  à  l'au- 
tre au  moyen  d'échaliers.  ||  Clciture  de 
branches  d'arbres  pour  fermer  l'entrée  d'un 
champ  aux  bestiaux. 

ÉCHALOTE  (vx  fr.  eschalole ,  corruption 
des  formes  plus  anciennes  eschaloigne.  escha- 
logne,  escatone,  du  1.  ascnlonia  qui  se  trouve 
dans  Pline,  et  que  l'on  traduisait  ordinaire- 
ment par  oignon  d'A.icnlon,  ville  du  pays  des 
anciens  Philistins,  sur  la  Méditerranée;  mais 
il  parait  que  Pline  a  mal  inteipi  été  le  nom  de 
plante  à^xaitiviov, qu'il  a  trouvé  dans  'l'héo- 
phraste.  Vil,  4\  sf.  Plante  mouocolylédonc 
du  genre  ail,  de  la  famille  des 
Liliacées,  cultivée  dans  les  jar- 
dins à  cause  des  caieux  de  sa 
bulbe,  que  l'on  emploie  en  cui- 
sine comme  condiment  et  qui 
sert  à  relever  la  saveur  des  mets 
et  des  sauces.  L'échalote  com- 
mune a  produit  deux  variétés 
qui  sont  :  Véchalolc  de  Jer.Hey, 
très  jirécocc,  que  l'on  peut  mul- 
tiplier de  graines  ;  2°  la  gros.se 
échalote  ou  échalote  d'Alençoti. 
L'une  et  l'autre  de  ces  variétés 
ne  valent  pas  l'échatoie  com- 
mune. Celle-ci,  sous  notre  cli- 
mat, ne  vient  ciue  rarement  à 
graines.  On  la  reproduit  en 
plantant  ses  caieux  parmi  les- 
quels on  a  soin  de  choisir  pour 
cela  les  plus  allongés.  La  plan- 
tation se  fait  au  commencement 
du  printemps,  dans  une  terre 
légère,  non  humide,  qui  n'a  pas  été  fumée 
depuis  l'année  précédente.  La  récolte  a  lieu 
en  juillet  on  en  août,  après  que  les  feuilles 
sont  complètement  desséchées;  alors  on  ar- 
rache les  bulbes,  on  les  laisse  deux  ou  trois 
jours  sur  la  terre,  puis  on  les  rentre  dans 
un  lieu  chaud. 

Il  est  très  douteux  oue  l'échalote,  qui  est 
ïallium  ascalonicum  ae  Linné,  soit,  comme 
on  le  pense  communément,  originaire  de  la 
Palestine.  Cette  espère  d'ail  n'a  été  trouvée 
nulle  part  à  l'état  sauvage.  Alphonse  De 
Candolle  la  considère  comme  une  simple 
modification  de  l'oignon  commun,  modifica- 
tion qui  serait  survenue  au  commencement 
de  l'ère  vulgaire. 

ÉCHAMPIR  (pfx.  é  -f-  champ),  vt.  Appli- 
quer sur  des  moulures  ou  sur  les  comparti- 
ments d'un  plafond  des  teintes  autres  que 
celle  de  la  couleur  qui  forme  le  fond  : 
Échampir  une  moulure. 

ECHANCRER  (pfx.  è  Jf  chancre  ,  vt.  Cou- 
per, évider  en  forme  décroissant  :  Échancrer 
un  corsage.  —  S'écLancrer,  vr.  Etre  échan- 
cré  :  La  côte  s'échuncre.  —  Dér.  Échancrure. 
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en  ci-iiissanl  :  l.'érhancrure  d'une  manehr.  \\ 
hehiinrturr  d'une  ruile,  \o  cniisunt  ou  we- 
liiPiil  qui  inaiii|iie  ù  l:t  partie  iiilVrieiirr  ilr  lu 
Vdili-  |ii>ui"  une  rillu-ci  ait  lu  loriiip  d'iiii  tra- 
pMf.  1  Kiiroiirviiii-nl  <lc  la  iiut  ilaiis  U-s 
lerivs  :  l,e  rirage  est  dentelé  d'érhnnriurr». 

VA'.lWyUK,  srm.  île  erhiinyer.  Osnioii 
d'une  ohuse  contre  une  autre  :  Faire  un 
eehani/e aviintai/eiw.  ||  Commerce  d'erhanye, 
troc  lie  niarriiaiiilisf!!.  |i  l.ihre  erhnnge, 
théorie  «ounumiiiui*  rcrlaniunt  l'almlition  de 
tout  impôt  relatif  à  l'iniporintion  rt  u  l'ex- 
portation, y  Échaiiye  de  prisonnier»,  re- 
mise rtlciproque ,  jiar  chacun  (tes  lielli|;é- 
rants,  des  prisonnier'!  fuits  à  la  ffuerre,  || 
Cession,  envoi  réciproque  :  Vn  tchanye  de 
etmrriers,  de  hons  (tffires. 

I':CIIA.N°(;KABI.K  {i'(hmit/er\  ndj.  î  g. 
Qui  iH'ut  être  é<liaii;ié  :  l'roitiuts  échan- 
ijenltles. 

ËCIIAN'tiEIt  (pfx.  é  pour  es  +  changer  , 
vt.  l'édor  une  chose  contre  une  autre  :  échan- 
ger un  champ  Mntre  un  pré.  Il  Se  remettre, 
se  coininiiniquer,  se  i-endrt»,  s'envoyer  réci- 
proquement :  Échanger  des  lettres.  Échan- 
ger des  ifolitesses.  des  injures.  —  S'échan- 
ger, rr.  Ktre  céilé  en  échanije  :  l.es  denrées 
.l'échangent.  \\  Klro  accorilé,  roinniiiiiiqné 
réciproquement.  —  Dër.  Échange,  échan- 
giste, échnngeaftle. 

*ÉCIIA>'<;iSTE  \échanger),sm.y'enon\\e 
qui  se  livre  au  commerce  des  échan(fes.  |{ 
Libre  échangiste.  parli>an  du  libre  érhant(C. 

É«;ilAXs6x  ihl.sianlionem  .  .v»;i.  Ofllcier 
qui  vei-se  à  lioii-e  à  un  roi,  à  un  prince  :  Le 
panelier,  le  boutillier  et  iéchanson.  —  Par 
extension,  toute  personne  qui  verse  A  boire: 
You.\  êtes  un  maurais  échanson. 

ÉCilANSONNEHIE  (échanson),  af.  Le 
corps  des  érhansons.  |1  Lien  du  palais  où 
sont  les  hoissons. 

*  ÉCIIANTIUXOLI.E  ou  «ÉCIIANTI- 
GNOM-:  ipfx.  é  -(-  rhanlignole),  sf.  Chanti- 
(,'nole.  Il  Nom  des  pièces  de  bois  qui,  fixées 
aux  brancards  d'une  voiture,  servent  à  en 
soutenir  les  deux  roues  de  devniil.  —  Au  pi. 
Nom  des  pièces  de  bois  posées  à  la  partie 
arriére  de»  flasques  de  certains  all'ùls  de 
canon,  j)our  remplacer  les  roues  de  derrière 
et  diminuer  le  recul  à  bord  des  navires  : 
L'affût  fi  échnntignoles  se  manirurre  au 
ynoifcn  d'un  /crier  directeur. 

ÉCIIAXTII.LOX  (dm.  du  vx  fr.  eschantil: 
de  ex  +  vx  fr.  crtri<,  morceau,  coin),  sm. 
Petite  portion  prélevée  sur  une  marchandinc 
pour  en  faire  apprécier  l.i  valeur  :  Échan- 
tillon de  .foie.  de  cin.  —  l'rov.  Jioku  i>k  i.\ 
fiKOK  P.VH  i.'i'XUANTiu.ON.  se  faire  une  opi- 
nion d'une  personne  ou  d'une  chose  d'après 
le  peu  qu'on  en  a  vu.  ||  Dimensions  reifle- 
mcntaires  de  certains  matériaux  :  l'nré  d'é- 
chanliltim.  \\  Aperçu  :  Donner  un  échantillon 
de  son  talent.  i}\acire  d'un  fort  échanliltnn, 
navire  dont  les  murailles  sont  très  épaisses. 
(Mar.)  —  Dér.  Échantillonner,  échantil- 
lonnage. De  la  même  fumille  que  t'hant  2. 

*  È(;ilA\TIULOX.\A«JE  (échantillonner, 
stn.  .\eiion  d'i'Clianlillonner  :  Échantillon- 
naoe  de  drtips. 

ki:llANTIM.O\\Ell  échantillon),  vt. 
Prendre  un  échantillon.  ||  'Vériller  une  me- 
sure d'après  la  mesure  étalon  :  Échantillon- 
ner des  fmids. 

i^H.  HAPPA  DE  (échapper),  sf.  Coup  de 
burin  donné  maladroitement.  —  En  kchap- 
p*i>K.  toc.  adv.  A  la  dérobée  :  Regarder  en 
échappaile. 

ÉCHAPPATOIRE  (du  bl .  excafiatum  .do 
irriipnrc,  échapper),  sf.  Kxcuse.  prétexte 
imaginé  pour  se  tirer  d'embarras  :  Se  ména- 
ijcr  une  éf/ifipptttnire. 

f^IC.HAPPÉ,  ÉE,  pp.  de  échap/ier.  Rvadé, 
sauvé  :  l'risonnier  échap/x'.  |j  Cheval  échafifté, 
sans  );uide.  —  Kijr.  Jeune  homme  indisripli- 
nabic.  Il  Dit,  fait  involontairement  :  Paroles 
échappées.  —  Sm.  Vn  échapfyé  des  l'etites- 
Maisons,  un  fou. 

ÉI'.H.APPËE,  spf.  de  échapper.  Kscapade  : 
Échappée  lie  jeunesse.  ||  .Sortie  non  [lermise  : 
Faire  de  temps  en  tem/u  une  échappée  à  la 
ville.  Il  Kspace  ménagé  |¥iur  le  tournant  de» 
Toiiiires.  ij  Hauteur  de  «pire  d'un  escalier. 
Il  Échapi>ee  de  rue.  vue  limitée  .i  droite  et  à 
gauche  par  deux  obstacles,  ji   f  «e  nluip/tée 
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de  beau  temps,  un  instant  du  Iteau  tempi.  — 
Par  kchappbk,  Ioc.  adv.  Par  inlcrrallei  :  Se 
voir  par  échappées. 

ÉC.HAPPKMEXT  (échapper -k-  sfx.  ment  . 
sm.  L'action  de  s'échajiper,  de  «ortir  avec 

impeiuosiié.  Il   Tugau  de,>< •'  •' •  hi 

va/irur,  tuyau  par  lequel  l.i 
dune  machine  u  vapeur    ij  .  •! 

sur  le  piston  ou  sur  les  deux  pi»lon:<.  Dans 
les  locomotives,  lontque  la  vapeur  a  cessé 
de  presser  les  pistons,  elle  séch.'ippe  par 
deux  tuyaux  qui  se  réunissent  à  leurs  extré- 
mités |)oiir  la  lancer  suivant  l'axe  de  In  che- 
minée de  la  m.ichinc;  il  en  résulte  à  chaque 
instant  un  jet  de  vapeur  qui  aclire  le  tiraire 
et  facilite  la  combiislion  dans  le  foyer.  |l  1^- 
mécanisme  par  lequel,  dans  les  horloges  et 
dans  les  monin's,  le  ié(,'ulateur  arrête  pério- 
diquement le  mouvement  produit  jiar  le 
principal  moteur  de  la  in,icbine  atiii  Je  com- 
nniniquen'i  tout  l'ensenilile  la  ré^'ularité  né- 
cessaire dans  la  mesure  du  temps.  La  roue 
sur  laquelle  a>;il  ilireelement  ce  réjrulateiir 
se  nomiiie  aussi  écha///tenient.  —  Dans  les  hor- 
]i>f.'cs  ordinaires,  le  régulateur  est  un  pen- 
dule qui,  dans  ses 
oscillations,  en- 
li-nine  une  pièce  en 
arc  de  cercle  ap- 
pelée ancre,  parce 
qu'elle  pj)rte  ii  ses 
extrémités  deux 
crochets  analo- 
jfues  à  ceux  d'une 
ancre  marine.  Le 
mouvement  circu- 
laire alternatif  de 
celte  ancre  autour 
de  son  centre  de 
siis|)eusion  Jiro  - 
duii  les  arrêts  suc- 
cessifs de  la  roue 
d'échappement  qui 
G.  Roua  d'Achappeiuont.  a  ses  dénis  incli- 
nées. Quand  l'an- 
cre se  porto  à  droite,  l'un  de  ses  crochets 
arrête  une  dent  ;  puis,  quand  elle  so  porte 
à  gauche,  cette  dent  s'échappe,  mais  un  mo- 
ment après  une  tient  opposée  vient  biiler 
sur  l'autre  crochet  de  l'ancre,  et  ainsi  de 
suite.  l,a  pression  des  dents  de  la  roue  sur 
les  crochets  de  l'ancre  rend  au  pendule  la 
vitesse  qu'il  avait  perdue  par  la  rencontre  de 
l'ancre  avec  cette  dent  et  de  la  sorte  les  o.s- 
cillations  du  pendule  sont  emretcnues  par  le 
mouvement  même  de  la  roue. 

Le  mécanisme  que  nous  venons  de  décrire 
sommairement  prend  le  nom  d'échappement 
ri  ancre.  Dans  les  montres,  le  régulateur, 
appelé  balancier,  est  une  sorte  d'anneau  au- 
quel la  détente  d'un  ressort  imprime  un  mou- 
vement circulaire  alternatif.  Il  communique 
ce  mouvement  il  un  jietit  cylindre  fixé  sur  le 
pi-olongement  de  son  axe' et  évidé  dans  sa 
|>arlie  moyenne  de  manière  à  présenter  une 
demi-surface  rylinilrique  qui  arrête  les  dents 
de  la  roue  d'échappement  conmic  le  font  les 
crochets  de  l'ancre  dans  les  horloges.  Quant 
à  la  ivue  d'échappement,  elle  doit  son  mou- 
vement au  ressort  principal  de  la  montre. 
Cette  disposition  constitue  ce  que  l'on  ap- 
pelle Véchappement  à  cylindre.  Va  autre 
mode  d'échappenieni  plus  délicat  et  désigné 
sous  le  nom  d  échapjtement  libre  est  surtout 
employé  pour  les  chronimiètres.  Dans  celui-ci, 
le  régulateur  n'agit,  par  l'intermédiaire  de 
deux  petits  ressorts  rectilignes  très  fiexibles, 
que  pendant  un  instant  infiniment  petit  sur 
vliaquo  dent  de  la  roue  d'échappement  et 
presque  toute  l'amplitude  îles  oscillations  de 
celteroues'accomplit  librement  :  de  là  le  nom 
iVéchappement  libre.  \\  La  hauteur  de  la  voùle 
d'un  escalier  de  cave  au-dessus  des  marches. 
U  La  hauteur  de  spire  d'un  escalier  tournant. 
ÉCHAPPER  rx  fr.  eseaper,  sortir  de  la 
cape),  ri.  S'évader,  se  sauver,  se  délivrer  : 
Échapper  d'un  danger.  ||  Se  soustraire  : 
Échapper  à  la  mort.  ||  N'être  pas  aperçu  : 
/,e  sens  de  ce  mol  m'echapjie.  ||  Ktre  |>erilu  : 
L'héritage  lui  échappa.  \\  Ne  pas  être  con- 
servé :  La  patience  lui  échap/^e.  I)  Ktre  ou- 
blié :.*on  nom  m'écAo/*^.  ]iToml>er:/./i  tasse 
lui  échap/m.  '|  Rtre  dit  ou  fait  p.i 
!ir  imprudence  :  Son  .secret  lu 

t.  V.Wlcl     y.thitfg^er  In  rniri-f  ,1'     ,       .^ 
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H  L'échapper  belle,  éviter  un  grand  dangvr. 

—  S'échapper,  rr.  S'évader,  s'enfuir  :  Vh 
tigre  s'est  ei  happé  de  la  ménagerie.  Ij  S'alisen- 
ter  pour  un  moment  et  â  la  derol)ée  :  Je  ne 
pus  m'erhnp/ter.  |i  Sortir  :  Iai  fumée  s'échappe 

par  la  cheiii |'..i ,.■.^^  eni|*or- 

temeni   :  .s.  —    Ikir. 

Échapi>é,  éilf    .  _  i-hapiiade, 

échamiatoire.'  —  lÀ>liip.  Iteclu/iiMT.  ilém» 
famille  :  Escafinde. 

ÉCHARIIE  nfx.  e  -f  I.  carduut,  chardon^, 
sf.  Piquant  de  cliardoii  ou  [w-tit  éclat  de  boit 
enfoncé  dans  la  chair  :  Avoir  une  érharée 
sous  l'ongle.  —  Gr.  A  ce  mot  on  substitue 
quelquefois,  tout  à  fait  à  tort,  le  mot  erharpe. 

*E(:HAHIMtX>A(iE     »•'/..  TOI. 

Destruction  des  chanloiis  il   .  L'é- 

charflonnnge  se  fait  a  ta  iitti.^..  '...  <.*uteou 
ou  à  l'aille  de  iéchanlonnette, 

É(:HAIIIM>.\\ER  pfx.  é  |>oiir  e« -I- cAar- 
f/on\  rt.  Délriiiri'  lesclianlons  :  Érhardotmer 
un  champ  de  blé.  —  l)«^r.  Écliardonnage, 
échaiilonnette.  Même  f.iniill<       ^-  >  ■- '» 

♦  é«:harih)n.>kttk   -  .  sf 

Fer  crochu  et  tranchant  ou  »  lietto 

jiour  échanlonner. 

ÉCHARKER  pfx.  ^-f  Tx  fr.  cAam, chair), 
rt.  Oter  la  chair  qui  reste  après  la  peau  d'une 
liéle  ;  Couteau  ti  écharner.  —  Dér.  Êchar- 
nure,  écharnoir. 

ÉCHAR.XOIR  !  écharner  ,  sm.  Instrument 
pour  écharner  :  L'écharnoir  est  d  peu  prés 
senililable  à  une  plane  de  rharrOH. 

ËCHARNrRE  écharner),  </  Morceau  de 
chair  olè  d'une  peau  de  béte.  ||  Façon  donnée 
au  cuir  par  l'ii-narnape. 

i^CHARPE  (Vil A.  *cAer4e, poche',  sf.  Au- 
trefois, Iwurse  de  pèlerin.  (|  La!rge  bande  d'é- 
toffe faisant  office  ae  baudner  ou  de  ceinture  : 
Écharpe  brmlée,  —  Fig.  Changer  d'érharpe, 
abandonner  un  parti  |><>ur  s<-  rallier  à  un 
anln-.  On  dirait  aujourd'hui  :  Changer  de 
cocrtrr/e.  Il  Aujourd'hui,  insigne  des  fonctions 
municipales  ou  de  police  :  L'écharpede  maire. 
Il  Longue  bande  d'étoffe  que  les  femmes  por- 
tent comme  une  étole  :  Écharpe  de  dentelle. 
Il  Itanda^e  pour  soutenir  un  bras  malade  : 
.■Iroir  le  bras  droit  en  écharpe.  \\  Pièce  qui 
entre  dans  la  construction  d'un  navire  et  qui 
est  plus  connue  sous  le  nom  do  herpe.  Mar.> 

—  Êii  KciiARPE,  Ioc.  adv.  UItliqucment  ;  de 
biais  :  Cette  batterie  nous  prenait  en  écharpe. 
jl  Tir  en  écharpe,  qui  frappe  diagonalemeiit 
les  objet». 

ÉCHARPBR  (vx  fr.  escharptr  :  I.  extar- 
pere\  vt.  Tailler  en  pièces  :  frhnrfter  un  ré- 
(/('men/.  Il  Faire  une  Ion  ■- un 

instrument  tranchant  :  /  ■  de 

son  adversaire.  —  S'éclid;^t;i.  . .aller 

en  pièces  récipi-oqueraent.  i|  Se  faire  n'cipn>- 
quement  des  idessures  avec  un  instrument 
tranchant  :  S'écharper  à  coups  de  couteau. 

—  I>ér.  Écharpiller. 
*ÉCHARPII.I.ER 

per>,  vt.  .Mettre  en 
pièces,  en  l.'imbeaux. 
ËCHASSB  I V  X 
flain.  schirtse\sf.  Bâ- 
ton muni  d'un  élrier 
et  dont  on  se  «en 
pour  marcher  dans 
les  marais,  dans  les 
sables  :  Les  liergers 
des  Landes 
manhenlarrc 
des    échas.tes. 

—  Fig.   Être 
monté  sur  des 

ichasse.' 
avoir  de  Im 
guesjaniltes.  ;; 
Se  pa%-aner  : 
Monter  à  tout 
propos  sur  des 
échasses.  |1  Oi- 
seau <le  l'or- 
dre des  érhas- 
siers,  remar- 
quable par  U 

longueur  extraordinaire  d«  ws  jambes 
nues  et  si  ftetibles  qu'elles  peuvent,  aans  ne 
rompre,  subir  une  courluire  tri*  proooaeM. 

I'  iiihes  se  terminent  par  iroisdoifU  'ast- 
"ment  palmés  et  lont  or|rani(éM  po«r 
:  .'he  dans  la  vase.  Le  hecwt  droit, deux 


fr*-quentalif  de  échar- 
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buti 
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fois  aussi  long  que  la  tête,  minco  et  pointu  ; 
1rs  ailes,  aif{u«s,  dépaRscnl  <lo  beaucoup  la 
queiio,  qui  est  très  courte  coiiiiiii'  chez  la  plu- 
pari  des  «Scliassicrs.  I,c  corps  des  échasses 
peut  atteindre  jusqu'à  6!i  centimètres  de  lon- 
gueur ;  elles  volent  fort  bien  en  tendant  les 
jamiies  en  arrière,  mais  ne  uiaiclient  avec  l'a- 
cilité  que  dans  les  terrains  l'au;.'eux.  Les  échas- 
ses se  tiennent  dans  les  marais,  au  bord  des 
lacs  salés  ou  le  lonjj  des  riyajJtes  de  la  mer. 
KUes  se  nourrissent  de  frai  de  (.'renouilles, 
de  petits  mollusques,  de  vermisseaux,  de 
mouches,  de  cousins  et  d'insectes  aquatiques. 
Les  échasses  sont  des  oiseaux  tristes,  dé- 
liants, solitaires,  qui  ne  se  réunissent  par 
troupes  qu'au  moment  de  la  nidification. 
Klles  se  rasseml)leiit  (iiielqnefois  alors  sur 
une  étendue  considérable  de  marais,  et,  avec 
des  herl)es  ou  do  pi-lites  brindilles,  construi- 
sent leiu's  nids  tout  i)rés  les  uns  des  autres, 
toujours  sur  une  motte  de  terre.  Les  mâles 
font  sentinelle  pendant  que  les  femelles  cou- 
vent. La  femelle  pond  quatre  (eufs  verdâtros 
tachetés  de  cendré.  L'échassc  habite  les  ma- 
rais de  la  Russie  méridionale  et  de  la  Hon- 
grie. C'est  un  oiseau  migrateur,  qui  arrive 
sur  nos  côtes  de  la  Méditerranée  au  mois 
d'avril  pour  repartir  en  août.  Il  ne  fait  tjue 
de  rares  apparitions  sur  les  rivages  de  1  0- 
céan.  —  D6r.  Échassier. 

ËCHASKIEK  i(rha.'!se\  sm.  Nom  général 
p;ir  lequel  on  désigne  totis  les  individus 
constituant  l'ordre  des  oiseaux  dits  échaxsiers 
à  cause  de  la  longueur  extraordinaire  de 
leurs  jambes  dégarnies  de  plumes  jusqu'au- 
dessus  du  genou,  ce  qui  leur  donne  l'appa- 
rence d'être  montés  sur  des  échasses.  Ils  ont 
deux  ou  trois  doigts  généralement  très  longs, 
tantôt  entièrement  libres,  tantôt  réunis  par 
des  membranes,  tantôt  bordés  seulement 
d'un  lilet  membraneux,  selon  les  espèces.  La 
plupart  sont  des  animaux  aquatiques  vivant 
uur  les  rivages  ou  dans  des  marais,  pouvant, 
grâce  à  la  conformation  de  leurs  jambes, 
entrer  dans  l'eau  et  dansla  vase  jusqu'à  une 
cerloiiio  prof(^nilein'  c^L  traverser  les  ruis- 
seaux ou  les 
flaques  d'eau. 
La  conforma- 
tion de  leur 
bec  est  très 
variable  d'un 
genre  ou  d'une 
espèce  à  l'au- 
tre et  quelque- 
fois par  sa  sin- 
gularité elle 
délie  toute  des- 
cription. Les 
échassiers 
sont  presque 
tous  des  oi- 
seaux crépus- 
culaires :  im- 
mobiles tant 
que  le  soleil  est 
au-dessus  de  l'horizon,  ils  sortent  de  leur 
repos  à  l'approche  de  la  nuit  et  se  livrent 
alors  à  leurs  ébats  et  à  la  recherche  de  leur 
proie.  La  plupart  se  nourrissent  de  pois- 
sions, de  reptiles,  de  batraciens,  de  mollus- 
ques, de  vers, d'insectes;  et  il  n'en  est  qu'un 
petit  nombre  qui  vivent  d'herbes  ou  de  grai- 
nes. Les  échassiers,  à  l'exception  du  groupe 
des  Brévipennes  qui,  en  raison  de  la  brièveté 
de  leurs  ailes,  ne  peuvent  plus  voler  du  tout, 
ont  un  vol  très  puissant  et  très  rapide.  Ils  cou- 
rent presque  tous  avec  une  gi-ande  vitesse, 
mais  ne  perchent  point.  Les  uns  font  leur 
nid  au  sommet  d'un  édifice  ou  d'un  arbre  et 
les  autres  à  terre  ;  certains  même  ne  font  pas 
de  nid  et  déposent  leurs  œufs  sur  le  sol. 
Tous  les  échassiers  ont  la  voix  aigre  et  dis- 
cordante; plusieurs  ne  font  entendre  qu'un 
sifflement  ou  une  sorte  de  craquemeiit  du 
bec.  Leur  plumage  est  terne,  sauf  dans  quel- 
ques espèces,  comme,  par  exemple,  chez  le 
namant  où  il  se  revêt  d'une  belle  teinte 
rouge  ou  rose.  En  général,  les  échassiers  sont 
des  oiseaux  migrateurs  et  tm  grand  nombre 
d'entre  eux  visitent  nos  climats  durant  la 
belle  saison.  Quelques  espèces  constituent 
an  gibier  exqnis  :  d  autres  donnent  des  plu- 
mes qui  parent  la  coiffure  des  dames  ou  celle 
des  militaires.  L'ordre  des  échassiers  est  ré- 
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pandu  sur  toute  la  surface  du  globe,  mais 
principalement  dans  les  pays  chauds.  Sa 
division  en  groupes  naturels  est  très  diflicilo 
à  établir.  Cuvier  y  distinguait  cinq  familles  : 
1»  les  lii-iviiiennes,  comprenant  1  autruche, 
le  casoar,  l'emou  ;  2°  les  Presniroslres,  à  bec 
médiocre  ou  comprimé,  etdont  les  principaux 
représentants  sont  :  l'outarde,  le  pluvier, 
le  vanneau,  Ihuitrier;  .i»  le^  Cullriroslrea, 
au  bec  puissant,  et  parmi  lesquels  on  range 
l'agami,  la  grue,  le  courlan,  le  savacou,  le 
héron,  la  cigo)(fQe,  le  jabiru,  l'onibrette,  le 
tantale,  la  spatule,  etc.  ;  4»  les  Lotu/irostrus, 
au  bec  long  et  mince  ;  c'est  la  famille  de  l'i- 
l)is,  du  courlis,  de  la  bécasse,  de  la  barge, 
du  sanderling,  du  combattant,  du  râle,  du 
tourne-pierres,  de  l'échasse,  de  ravocette,etc.  ; 
5"  les  iÙacro(/ac/i//e*,  caractérisés  par  la  lon- 
gueur considérable  de  leurs  doigts  et  aux- 
quels appartiennent  les  talèves  et  les  foul- 
ques. A  la  suite  de  ces  familles,  Cuvier 
ajoutait  le  genre  chionis,  la  giarole  ou  per- 
drix de  mer,  et  le  flamant  (ju'il  n'avait  fait 
entrer  dans  aucune  des  divisions  précédentes. 

ÉCIIAUBOUI.É,  ÉE  pfx.  (/  +  chaud  + 
boule), adj.  Qui  a  des  échauboulures  •.Avoir 
tout  le  corps  echauhoulé. 

ÉCHAUBOULUUEiA'Aa"''""'^).  «/'•Petite 
élevure  rouge  de  l'épiderme,  causant  des  dé- 
mangeaisons, qui  apparaît  parfois  »ur  la  peau 
pendant  les  chaleurs.  ||  Maladie  éruptive  du 
cheval  et  du  bœuf. 

1 .  *  ÉCHAUD.\UE  [échauder  1),î»î. Lavage 
de  l'intérieur  d'un  tonneau  à  l'eau  chaude. 

2.  *ÉCHAUDAGE  .échauder  2),  sm.  Lait 
de  chaux  pour  blanchir  les  murs;  action  de 
blanchir  avec  cette  eau. 

ÉCHAUDÉ,  spm.  de  échauder  ^.  Pâtisserie 
très  légère  faite  de  pâte  échaudée  :  Manger 
des  echaudes. 

\.  ÉCHAUDER  (1.  excaldare,  du  bl.  cal- 
dus  pour  calidus,  chaud),  rt.  lirùler  avec  un 
liquide  bouillant  :  Elle  m'a  échaudé  la  main. 
—  Fig.  Causer  un  dommage  :  J'ai  été  gchaude: 
dans  cette  affaire.  —  Prov.  Chat  kciiaudé 
CRAINT  l'e.\u  froiuk,  quaud  on  a  éprouvé  un 
dommage,  on  redoute  même  l'apparence  de 
la  chose  à  laquelle  on  le  doit.  ||  Lavera  l'eau 
bouillante  :  Échauder  de  la  vaisselle.  \\  La- 
ver à  l'eau  chaude  la  tête  ou  les  pieds  d'une 
bête  tuée  pour  en  ôter  le  poil.  —  S'échau- 
der,  vr.  Se  brûler  avec  un  liquide  liouilhuit  : 
Elle  s'est  echaudë  le  pied.  —  Fig.  Éprouver 
un  dommage,  une  perte  :  On  ne  s'échaude 
pas  deux  fois  dans  la  même  entreprise.  — 
Dér.  Échaude',  echaudoir,  échamlarje. 

2.  *ÉCHAUDER  {pfx.é  +  chaur\,vt.  ?:n- 
duire  un  plafond  d'un  lait  de  chaux. 

ECHAUDOIR  {échaïuter  i),  sm.  Vase  pour 
échauder.y  Lieu  où  l'ou  échaude.  ||  Partie  d'un 
abattoir  où  les  bouchers  échaudent  :  Aller  à 
iechaudoir. 

ÉCHAUFFAISON  [échauffer),  sf.  Indispo- 
sition qui  se  manifeste  par  quelque  éruption 
à  la  peau  :  L'échauffaison  est  attribuée  à  tin 
excès  de  chaleur. 

ÉCHAUFFANT,  ANTE  (échauffer),  adi. 
Qui  échaufl'e  :  La  propriété  échauffante  du 
soleil.  Il  Qui  augmente  la  chaleur  animale  : 
Aliments  échauffants.  \\  Qui  surexcite  l'or- 
ganisme :  Le  café  est  échauffant,  [j  Qui  res- 
serre le  ventre  :  Remède  échauffant.  —  Fig. 
Qui  cause  une  excitation  morale  :  Discus- 
sions échauffantes.  —  Subst.  l'n  échauffant. 

ÉCHAUFFÉ,  ÉE  [échauffer),  adj.  Ren- 
du chaud  ;  Linge  échauffé.  ||  Surexcité  : 
Esprit  échauffé.  \\  Constipé.  ||  Corde  échauf- 
fée, qui  commence  à  pourrir.  —  Sm.  Mau- 
vaise odeur  produite  par  la  chaleur  ou  la 
fermentation  :  Sentir  téchauffé. 

ÉCH.\UFFEME\T  [échauffer),  sm.  Ac- 
tion d'échauffer  :  L'échauffemvnt  du  sol  par 
les  rayons  solaires.  ||  Malaise  dû  à  un  excès 
de  chaleur  animale  et  caractérisé  par  une 
soif  vive,  un  sentiment  d'ardeur,  des  dé- 
mangeaisons, des  saignements  de  nez,  etc.  : 
Avoir  un  grand échauffement .  —  Fig.  Surex- 
citation morale  :  L'échauffement  des  esprits. 
Il  Constipation  :  Les  laxatifs  sont  employés 
pour  faire  cesser  l'échauffement.  ||  Commen- 
cement de  fermentation  des  grains,  des 
farines,  etc.  :  L'échauffement  des  foins.  || 
Commencement  de  pomiiture  :  L'échauffe- 
ment d'une  corde.  ||  Échauffement  d'une 
pièce  de  machine,  accumulation  de  la  cha- 


leur dans  celle  pièce  par  suite  d'un  manque 

de  graissage. 

ÉCHAUFFER  ,'pfx.  é  +  chauffer  ,  ri. 
Rendre  chaud  :  Échauffer  une  chambre.  || 
Augmenter  la  chaleur  animale  :  La  course 
m'a  échauffé.  —  Fig.  Échauffer  le  sang,  la 
bile,  les  oreilles,  mettre  en  colèri-.  |[  Kxciter  : 
l'oun/uoi  l'échauffez-votis  par  vos  contra- 
dictions? Il  Faire  fermenter;  L/i  rhalenr  hu- 
mide échauffe  les  grains.  —  S'échauffer,  vr. 
Devenir  chaud  :  La  chambre  commence  il 
s'échauffer.  Un  ardre  de  machine  s'échauffe 
par  le  défaut  de  graissage.  \\  Oagni'r  un 
échauffement.  ||  «S'animer  :  S'échauffer  à  lu 
dispute.  Il  Se  mettre  en  colère  :  //  .v  échauffe 
trop  vile.  \\  Devenir  ardent  :  La  i/wrelle  s  é- 
chauffe.  \\  Fermenter  :  Le  foin  s'échauffe 
dans  les  greniers.  —  Dér.  Echauffé,  échauf- 
fant, échauffement,  échauffaison.  échauffure. 
—  (^oinp.  Réchauffer,  etc.  Même  famille 
que  Échauffounv. 

ÉCHA\!FFOURÉE  (pfx.  é  -{■  chaud  f 
fourrer'i,  sf.  Entreprise  téméraire,  mal  pré- 
parée :  On  rit  de  son  échauffourée.  \\  A  la 
guerre,  rencontre  imprévue  qui  amène  un 
léger  combat  entre  deux  troupes  ennemies  : 
Ce  ne  fut  i/u'une  échauffourée. 

ÉCHAUFFURE  {échauffer),  sf.  Petite 
rougeur  qui  vient  à  la  peau  dans  une  échauf- 
faison :  Cet  enfant  a  des  échauffures  par 
tout  le  corps. 

ÉCHAUCUETTE  (vx  fr.  eschauguetle,  e.t- 
chargaite  :  du  germanique  ;  suédois,  scara, 
troupe  +  wahian,  guetter) ,  sf.  Au  moyen 
âge,  petite  construction  établie  sur  un  rem- 
part ou  au  sommet  d'une  tour.  Tantôt  l'é- 
chauguette  est  une  sorte  de  guérite  eu  bois 
ou  en  pierre  destinée  à  abriter  une  senti- 
nelle; tantôt  c'est  un  bâtiment  servant  de 
corps  de  garde,  muni  d'une  cheminée,  à  un 
ou  à  deux  étages,  quelquefois  surmonté  d'une 
terrasse,  et  où  l'on  pouvait  loger  une  petite 
troupe  que  l'on  utilisait  à  la  fois  pour  la  sur- 
veillance et  pour  la 
défense.  Les  plus 
anciennes  écnau- 
guettes,  celles  qui 
couronnaient  les  for- 
tifications, ne  furent 
jusqu'au  xii"  siècle 
que  des  guérites  en 
bois.  A  dater  du 
xni=  siècle,  on  fit  des 
échauguettes  en 
pierre.  Elles  avaient 
la  forme  de  pavillons 
ou  de  tourelles  à  un 
ou  plusieurs 
étages  et  se  ter- 
minaient d'or- 
dinaire par  une 
terrasse  ou  par 
un  toit  en  forme 
de  pyramide , 
couvert  en 
plomb  ou  en  ar- 
doise. Le  plan 
de  ces  petits 
édifices  était  un 
carré,  un  rec- 
tangle, un  octo- 
gone ou  un  cer- 
cle; ils  étaient 
supportes  par 
un  contrefort , 
inie  colonne  ou  un  encorbellement  et  munis 
souvent  de  mâchicoulis  à  leur  partie  infé- 
rieure. Les  échauguettes  couronnaient  les 
donjons,  flanquaient  les  logis  élevés  au-dessus 
d'une  voûte  de  porte,  garnissaient  les  angles 
des  remparts,  s'accrochaient  aux  combles 
des  beffrois  et  de  certains  clochei-s,  etc.  A\i 
commencement  du  xiV  siècle,  on  suppiima 
les  tours  qui,  de  distance  en  distance,  faisaient 
corps  avec  les  courtines  des  remparts,  et  on 
les  remplaça  par  des  échauguettes  qui  consti- 
tuaient de  petits  ouvrages  de  défense.  Mais  à 
Ja  fin  du  iV  siècle,  on  en  revint  au  système  des 
fronts  garnis  de  tours  rapprochées. Sur  le  par- 
cours des  chemins  de  ron<le,  pendant  les  pre- 
miers siècles  du  moyen  âge,  on  disséminait 
aussi  un  certain  nombre  d'écliauguettes  qu'il 
fallait  traverser  pour  faire  le  tour  de  la  forte- 
resse. Au  xvi"  et  au  xvti"  siècle,  on  élevait 
encore  des  échauguettes  en  bois  ou  en  pierre 
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r.iKquellos  on  donnait  U  forme  de  poirriAres, 

ol  ipii  iM-rviiient  à  abriter  li"»  spnliiielle!i.  Ce 
ii<>  l'ut  <|ii'n|u'es  1,1  incii-i  de  V:iu>inn  qui*  l'on 
iTiiomn  a  plariT  des  érhaumii'iics  uiobilei 
ou  llxc»  ilaiK  1rs  ouvra).'!"»  ili-  loi  iillration. 

ÉCllAI'I.KIt,  (7.    V.  Chtiul'-r. 

*i^:«:il.\l'MKIt  ptx.  >'+'-ArtMwic),i/.  Arr»- 
rhrrU's  rhnmws.Krltaumer  U)ir  /lii'crde  Irrrr. 

^:<:|||^:A\<:K  {frhfant),  af.  Kpoque  où  uuo 
ili-lli\  un  liillet  ili'viii  être  pajé  :  Lf  HO  de 
f/ia'/iir  Hii>i<  l'.il  tiH  jour  d'ivlinince,  ||  Tenue 
d'un  délai.  (Dr.) 

«ËCIIKAN'T,  ANTE  Ji.pr.  de  échoir),  adj. 
Qtu  échoit  :  Billets  èchtanti. 

ICCIIÉAOIT  (i>jKiiiiO,  point  culminant  1810 
luèires,  inonta^'ue  <l'.\l((*rio  située  entre 
Ho^rliar  et  Ï.Miiet-el-IIiUl  (départ.  d'.Mtieri. 
Klle  est  roupée  en  lieux  par  un  adinirniile 
ravin.  Au  S.-k.  il  existe  une  fontaine  romaine, 
8Ur  l'oued  Hou-Zaghou. 

É4:ilKC[é-rlièk|(article  aral)«  rrk  pourn/ 
f  persan  srhah,  roi),  .«i;i.  Terme  du  jeu 
d'écliecs  exprimant  que  le  roi  ou  la  reme 
vont  *lre  pris.  {|  Échec  ri  mal  (ar.  ech  chah 
mal.  le  roi  est  mort),  lorulion  indiquant  que 
la  partie  d'échers  est  iH-rdue.  —  Ki^r.  Dé- 
l'uite.  revers,  dommage  :  Su/iir  un  t'chcc.  || 
Tenir  en  echer,  cmpèrher  d'agir.  {|  Faire 
echer  il  queli/u'un,  lui  créer  des  obstacles.  — 
l>«;i".  Échecs. 

KCIIKCS  ii'cher,  terme  do  jeu),  snipl.  Jeu 
que  jouent  deux  personnes  sur  un  damier 
cliaciine  avec  huit  pièces  et  huit  pions.  Les 
liuit  pièces  sont  :  le  loi,  la  reine,  les  deux 

I  ;  ^1  .  ,  ,. 

ÉCHECS 
1     !;    1         -'     Ri'iiie.  —  3.  Fou.  .--  i,  Civali-T. 
...  Towr.  —  «.  Pion. 

cnriilnr.^,  Ir>  deux  fous  et  les  deux  tours. 
Le  damier  qui  .sert  (mur  jouer  aux  échecs 
porte  le  nom  iVechii/uier  :  il  est  partagé  eu 
64  cases  carrées  étales,  alternativeinenc  blan- 
ches et  noires.  Joue>-  aux  échecs.  ||  Pièces 
servant  dans  ce  jeu  :  Hes  échecs  en  bois.  — 
D«'r.  Érhiiiui'-r. 

*Ëc:ilF.I.AUE  (écAeWei,  y.  Kscaladc;  ac- 
tion de  monter  à  l'aide  d'éctielles  ;  Hem/tart 
à  l'abri  des  echelades. 

ÉCIIEI.ETTE  «Im.  de  échelle),  sf.  Petite 
échelle  que  l'on  attache  au  bat  d'une  héte  de 
somme.  Il  Ridelle  placée  sur  le  devant  d'une 
charrette. 

ËdlELLE  (I.  scala).  sf.  L'stensile  formé 
de  deux  bâtons  parallèles  réunis  par  des  tra- 
verse» et  servant  d'escalier  mooile  :  Une 
f/rande  échelle.  ||  Kscalier  mobile  Taisant 
communiquer  deux  bat  terie.s  deux  pouls,  etc., 
d'un  navire.  |{  Échelle  de  commandement, 
escalier  extérieur  disposé  du  cdté  de  tribord 
d'un  navire  de  guciTe  et  réservé  au  service 
particulier  des  ofliciers.  —  Kig.  Monter  à 
l'échelle,  s'irriter.  —  l'rov.  .\pkks  lui  il 
KAi'T  TiRKR  I.'ÉCUKIXK,  Ce  qu'il  l'ait  est  toujours 
mieux  fait  que  par  qui  que  ce  soit.  ||  l-'aire  la 
courte  échelle,  se  placer  auprès  d'un  mur  de 
façon  qu'en  montant  sur  vos  éjiaules  on 
puisse  l'escalader.  —  Fig.  Favoriser  quel- 
qu'un dans  une  entreprise  en  lui  fournissant 
les  moyens  de  réussir.  ||  Échelle  de  corde, 
celle  dont  les  bâtons  sont  remplacés  par  des 
cordes.  {|  Échelles  de  poupe,  échelles  dont 
le»  montants  sont  en  corde  et  les  échelons 
en  bois.  Ces  échelles  sont  disposées  en  arrièi-e 
du  couronnement  d'un  navire  |>our  assurer 
les  roiiimunicalions  avec  les  emliarcations 
qui  seraient  amarrées  à  l'arriére.  ||  Échelles 
ue  taiiyiin,  échelles  semblables  aux  précé- 
dentes et  installées  sur  les  tangons  des  navi- 
res île  guerre.  l|t"c/ip//(>  </e  meUHier.  sorte  d'es- 
calier très  raide.  ||  Potence":  Sentir  l'échelle.  |{ 
Échelle  .titciale,  l'ensemble  des  diverse»  con- 
flitioiis  sociale».  ||  Ligne  subdivisée  permet- 
tant de  metiurer  les  distances  sur  un  plan,  sur 
une  carte  ;  La  carte  de  France  est  à  l'échelle 
de  I ISO  000'.  p  Les  échelles  d'une  carte  ma- 
rine sont  :  l'échelle  des  lonf/itudcs.  tracée  au 
bas  et  au  haut  de  la  larle  et  dont  li's  divi- 
«ion.»  sont  égales  entre  elles,  et  Vrrhrile  des 
latitudes  croissantes,  tracée  sur  les  cotes  de 


la  carte  et  dont  les  divisions  croissent  de 
l'équateur  aux  piSles.  —  Fig.  Ti 
vne4/rande  échelle,  embrasm-r  dan 
tioiiK  un  grand  nombre  d'objets.   |,  rmiil  <i 
repèi"e  :  l.'erhelle  du  fnint  Hoijal  à  l'aris. 
Ornduation  il'iiti   h.-t.  ii"i..i.r    .!.■   i.i.v  wi.,i|.. 
L'échelle  du  th. 
rant  d'eau,  érlu  . 

ou  en   pieds,   installées   sur   liliaie  cl  su 
l'élambol  d'un  navire  pour  faire  conn."»itre  I- 
tirant  d'eau  des  parties  avant  et  arrien-.   ,| 
Echelle  de  tnarer,  poteau  ou  in«lriiineiit  gra- 
dué en  décimètres  ou  en  pieds,  p<-riiieiiant 
de  suivre  les  haiileurs  de  la  marée  en  un 
point  donné.  ||  Échelle  de  déplacement  nu  île 
solidité,  tracé  graphique  |ieriiiettant  il- 
naître,  à  l'aide  du  liranl  d'eau  d'un  i 
le  déplacement  de  la  carène.  lArcliiii.    .  .: 
navale.)  ||  Kscale  :  Faire  échelle.  \\  Echelle 
mobile,  vari.ition  sur  les  droits  d'entrée  et 
de  sortie  des  céréales,  abolie  en  France  en 
1861.  Il  .Succession  des  sons  dans  l'ordre  dia- 
tonique ou  dans  l'onlre  harmonique.  (Mus.) 
• —  IK»r.  Echelon,  échelonner,  échelette,  érhe- 
laile.  Même  famille  :  Escale, escalier. 

ÉCHELLES  (LES),  76U  hab.  Ch.-I.de  c, 
arr.  de  Chambérv  (.Savoie).  Carrières  de 
pierres;  fabrique  de  briques  réfrartaires, mé- 
tiei*s  à  soie. 

ÉCHELLES  IIU  LEVANT,  ports  de  la 
Méditerranée  orientale  ou  les  bâtiments  de 
commerce  fonteirrn/f.c'est-àHlire  font  relAche. 
Ce  sont  :  Constantinople,  Salonique,  Smyrne, 
Beyrouth,  Tripoli,  Saida  (l'auc.  Siilon) , 
Chypre,  Alexamlrie.  Depuis  le  moyen  Age, 
ces  ports  ont  été  fréquentés  par  des  navires 
français,  et  à  plusieurs  reprises  des  rois  de 
France  ont  conclu  des  traités  avec  les  sul- 
tans pour  garantir  hrs  personnes  et  les  biens 
des  chrétiens,  —  indistinctement  désignés 
alors  sous  le  nom  de  Francs,  —  établis  dans 
ces  parages,  —  Kn  général,  on  fait  dériver  la 
dénomination  Échelles  du  Levant  du  mot 
escale,  doublet  de  échelle,  du  latin  scala;  ce- 
pendant quelques-uns  la  raltaihent  au  mot 
tiiir,  iskele,  sorte  de  jetée  sur  pilotis,  garnie 
de  marches  pour  le  débarquement  des  mar- 
chandises. 

ÉCHELON  (dm.  de  échelle),  sm.  Chaque 
traverse  d'une  échelle  :  Gravir  une  échelle 
d'échelon  en  échelon.  —  Fig.  Intervalle  :  L'é- 
chelle sociale  comprend  plusieurs  échelons.  || 
Moyen  d'avancement  :  Tomberdès  le  premier 
échelon.  {{  Disposer  des  troupes  ]>ar  échelons, 
en  lignes  espacées  les  unes  en  arrière  des 
autres.  —  I)«^r.  Échelonner,  échelonnement, 

*ÉCHELO>'\E»IENT  (échelonner  +  sfl. 
ment,  sm.  .Action  d'ei-helonner. 

ËCHELON.N'EK  échelon  ,  vt.  Di.sposer  des 
troupes  par  érhcloiis  :  Échelonner  des  tirail- 
leurs. —  S'échelonner,  rr.  Former  des  li- 
g'iies  successives  et  espacées  :  Les  peupliers 
.t'échelonnaient  le  loni/  de  la  rivière.  \\  Se 
suivre  par  dates  :  l^s  grandes  fêtes  du  culte 
catholique  s'échelonnent  toute  l'année. 

♦  ÉCHÉNE  ou  *ÉCHÉ.\ÉIOE  lé-kè-nej, 
(g.  i-(ttT,U,  génitif  t-^cvT)iJo<  ;  de  ?/eiv,  retenir 
-f  v«"Jc,  vaisseau],  sm.  Genre  de  poissons  ma- 
lacoptérygiens  de  la  famille  des  Discoboles  : 

Le    nau- 
,":7^^.>JïvTn>«^._aigMB^_^  _^t)  craie  et  le 

rémora 
sont  des 
échénes  , 
tCHtNK  —     Ces 

poissons 
de  mer  sont  remarquables  par  le  disque 
aplati  qu'ils  portent  sur  la  tète  et  à  l'aide 
duquel  lisse  tlxentanx  rocher»  ou  à  la  roque 
des  navires.  Ce  disque  agit  à  la  manière  d'une 
ventouse,  pour  faire  le  vide, 

'»ÉCHE.>'EAUoii*ÉCHK.\0  (pfx,  é+  che- 
neau  ,  sm.  Bassin  de  ti-rre  communiquant 
avec  le  canal  du  fourneau  et  destine  à  rece- 
voir le  métal  en  fusion,  ^Terlllc  de  fondeur. ^ 

ÉCHE.MLI.AUE  écheniller  ,.nn.  Destruc- 
tion des  chenilles  on  de  leurs  o'ufs  :  L'erhe- 
nillaife  des  arbres,  des  haies  et  des  buijisons. 
—  L'échenillage  est  prescrit  par  la  loi  du 
26  vent6se  an  IV.  La  oiniravention  a  celle 
loi  est  punie  d'une  amende  de  I  fr.  à  ,1  fr, 
L'échenillage  a  lieu  au  printemps.  Les  maires 

doivent    surveiller  l'i ■■■    de   la   loi  et 

faire  opérer  d'oflire  1  ■  aux  dépens 

de  ceux  qui  l'auraieiii  :,■    >. 


,/ 


,/,■ 


"i"i.  ileérhe- 

I  un  érhe. 

.  irouillée  : 

I  crhereau  de 

I  Déilale  :  (m 


KCHI-MI  IKH    pfx.  e  -r  chenille  ,  ri.  D*- 

•  s  des  chenilles  on  de  leurs 

on  nrbr-,  —  Fig.   Debar- 

■  I  la  société  des 

IH-r.  Echeml- 

i-:<:ilEMILLEl'n      écheniller  ,    tm.    Ou- 

l'-r  ..cciip."  a  détruire  le»  chenilles.  Ij  Ani- 
1  se  nourrit  de  chenilles  :  l^s  prisse- 
■  Irntirostres  sont  des  rchenilleurs. 

l.i.HEMLLOin  écheniller,  sm.  Instru- 
ment (Kiiii heniller. 

ÉCHEVEAI-    vx  (v.erl, 
reler.  Fils  roulés  en  c.-. 
veau  de  laine.  —  Fig.    \ 
//  n'est  pas  facile  de  il,- h 
'  "■  innombrables  entreprises. 
<  rhei'cau  de  jietitrt  rues. 

ÉCHEVELÉ,  ÉE  pp.  de  échereler  ,  adj. 
Dont  la  chevelure  est  en  désordre  :  Elle  a/t- 
parut  furieuse,  irherehe.  —  Fig.  Qui  montre 
du  désordre  :  l'oétr  nherele.  llon'eéeherelée. 

*ÉCIIEVELEU  pix.  e  +  yx  fr.  chevet. 
cheveu  ,  vt.  Mettre  le»  cheveux  en  désordre  : 
La  vitesse  de  la  course  m 'a  écherelee.  —  Gr. 
Le  /  se  double  devant  une  syllabe  muette  : 
j'échevelle.—  Dér.  Écheveau,  échevelé,éche- 
vellement. 

»ÉCHEVELLEMENT/rAei"e/rr),/iii.  Ac- 
tion d'echi'veler.  {|  .Manque  de  cheveux  :  Vit 
échevettement  vénérable. 

É<:ilEVi\  (bl.  scabinus,  juge),  sm.  .Ma- 
gistrat municipal  et  juge  de  |Hilice  avant 
1189  :  te  prédit  el  les  érhevins  de  Paris.  — 

A  l'origine,  les  échevin-   '■: •    '       •:  ts  ou 

des  assesseurs.  Sou»  Cl j  nent 

choisis  par  le  comte,  ri'|>  mp*'- 

reur,  et  élu»  par  le  [leuûle.  Lors  de  1  émanci- 
pation des  communes,  le  nom  d'<'rAerin>  fut 
donné  aux  magistral»  nouveaux  chargés  de 
gérer  la  coinmiinaiilé  et  élus  par  elle.  L'é- 
lection subsista  jusqu'en  HUi,  époque  à  la- 
quelle le  pouvoir  central  s'attnima  leur 
nomination,  Kn  1789,  une  nouvelle  organi- 
sation municipale  remplaça  l'échevinag»  qui 
conférait  la  noblesse  a  ceux  qui  en  avaient 
été  revêtus.  —  I>ér.  Échevinaife. 

ÉCHEVINAtiE  i échevin  ,  sm.  Fonction 
d'échevin  ;  Parvenir  il  l'échevinage.  ||  ,Sa  do- 
rée :  Pendant  leur  éehevinage.  ||  Le  corps 
des  écbevins  :  L'échevinage  de  Pari*. 

ÉCHII>NÉ  [é-kidnéi  '{g,  ryiïvT,  vi|>èiv, 
les  piquants  de  l'animal  ayant  été  comp.ires, 
à  tort,  aux  crochets  de  la  vipère  ..fwi.  Animal 
ilu  gi"oup<!  des  .Mimotrèine»,  les  plus  infé- 
rieurs des  mammifère».  On  ne  connaît  qu'une 
espèce  d'échiilné,  qui  habite  rÀusIralie,  la 
terre  de  Van-Diémen  et  la  Nouvelle-Ouinée. 
Ce  mam- 
mifère, 
deux  ou 
trois  fois 
plu»  gros 
que  notre 
hérisson, 
a,  de  mê- 
me que  CcHioNt 
celui-ci, 

le  corps  couvert  en  dt-- 
chants  et  corné».  .Ses  | 
derrière,  sont   armes  .i       _. 
recourbés.  La  femelle  |K)s»edi 
piaux  et  en  outre  une  p.iche 
dimentaire.     L'oi  i 

rappelle,    par    cf  i 

tant»,  celle  des  oi»< .. 
long  en  forme  d'alAne,  com4  et  dépourvu  de 
■lents:  à  la  partie  postérieure  du  corps,  l'i»- 
testin  et  l'appareil  urinaire  viennent  w  ren- 
contrer dans  un  cloaque.  Certaine* parlicula- 
rites  anatoinii|iiesi-;ippri>cbent  la  aqoelMtsd* 
cet  aniinal  île  celui  des  ..|s,  aux  MdwrepUlM: 


Ican- 
.X  de 

, t<  el 

!■  lie»  os  iiiarsu- 

marsiipiale  ru- 

ile     {'echidiié 

■  ter»"»    inipor  - 

.si  muni  d'un  hcc 


rnil.l." 


'  "épaule  est  Ibr- 


cest  ainsi,  par  eX" 
niée  de  trois  os  di 
clavicule  et  un  os  ..dnéa 
vivent  dans  .!  -  se  creusent  au 
milieu  di's  1  '  isaa.  LMir  prin- 
cipale nouii ...   <ii  fovnnia  qu'ils 

happent  avec  leur  langue  allongée  et  vis- 
queuse. On  ]wnt  considérer  l'écnidné  avec 

I  oriiilhoryii'  formant  la  ' 

cnlri"  le»  r  ;  .  oiseaux  ■! 
et  le»  mamniiK-i-s.  ,,  ,iutre  jiarl,  <  i-si  .i  .un- 

entre  les  vertébré*  oviparrs  el  le»  verti-t'C» 
vivipares. 
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ÊGHIDNINE  —  ÉCLABOUSSER. 


ÉCHIMYS 


♦  ÉCHIDNINE  fë-ki-dui-ne]  (g.  if/eîva,  vi- 
père ,  sf.  Matière  azotée  neutre,  "d'aspect 
goiiimoux,  qui  «e  trouve  dans  le  venin  de  la 
vipère  et  donne  à  ce  venin  ses  propriiUds  mal- 
faisantes. L'écliidninc  noircit  le  sang  et  en 
empi'c-he  la  (ihrinc  de  se  coaguler. 

*VÀ:n\V,  IVE  (vx  fr.  eschiu,  eschif  :  de 
l'alleni.  .icheii,  farouche),  adj.  Farouche  : 
Oiseau  echif. 

*ÉCIlIFFEou*É(;iIIFKIlE(lil.Mc/i!V7a, 
ffuërite:,  .iin.  Mur  rampant  qui  porte  les 
m.ircli.'s  d'un  escalier;  charpente  en  bois 
destini'c  an  même  usage. 

♦  ÉCIIKJNOLE  (vx  fr.  eschagne,  éche- 
veau),  ,ï/'.  Sorte  de  fuseau  dont  se  servent 
les  passementiers  pour  dévider  et  disposer 
les  soies  avec  lesouellos  se  fait  la  ganse. 

♦  ÉCIIILLON  {x\  sm.  Nom  donné,  dans 
les  mers  du  Levant,  à  un  nuage  noir  qui  se 
termine  inlérieuremcnt  en  forme  do  trombe 
ou  en  siphon.  (Mar.) 

*ÉCIII.VfYS  [é-ki-miss]  (g.  è/îvoc,  hérisson 
+  n'j;,  rat\  sm.  Genre  de  petits  mammifères 
rongeurs  de  l'Amérique  du  Sud  dont  le  corps, 
revêtu  de  piquants  aplatis  et  de  poils,  se 
termine  par  une  queue  garnie  de  poils  et 

d'écail- 
lés :  Les 
échimys 
sont  des 
nnimaiu 
fo uis - 
setcrs.  — 
■Voisins 
des  rats 
et    des 

campagnols,  ils  ont  le  corps  allongé  et  leur 
taille  ne  dépasse  pas  2  décimètres;  leur 
bouche,  qui  se  termine  en  forme  de  mufle, 
est  armée  de  vingt  dents  ;  la  queue  est  arron- 
die ;  les  membres  postérieurs  présentent  cinq 
doigts,  les  membres  antérieurs  en  ont  quatre 
seulement  avec  un  rudiment  de  pouce.  On 
en  connaît  cinq  ou  six  espèces. 

1.  ÉCHINE  CVHA.  .sAma),  sf.  L'épine  du 
dos  :  //  se  rompit  l'échiné  dans  sa  chute.  — 
Fig.  Plier  Vêchine,  Avoir  l'échiné  flexible,  se 
soumettre  bassement. —  Dér.  Échiner,  Échi- 
née. 

2.  ÉCHINE  (g.  èxîvo;,  hérisson),  sf.  Solide 
de  révolution  qui  orne  le  chapiteau  dorique 
et  se  trouve  immédiatement  placé  au-dessous 
du  tailloir.  11  est  engendré  par  une  sorte  de 
quart  de  cercle  aplati  tournant  autour  de  son 
axe  vertical.  Par  abus,  on  donne  souvent  le 
nom  à'ove  à  l'échiné  du  chapiteau  dorique. 

ÉCHINÉE  (échine  1),  sf  Quartier  du  dos 
d'un  cochon  :  Échinée  au-v  pois. 

ÛClWKJiR  {échine i),  vt.  Briser  l'échiné. 
Il  Maltraiter  :  Échiner  de  coups.  \\  Assommer 
<l.ins  un  combat  :  Echiner  les  fuyards.  — 
S'échiner,  rr.  S'éreinter.  ||  Se  donner  beau- 
coup de  peine  :  S'échiner  en  pure  perte. 

♦  ÉCIIIMI>E  [é-ki-ni-dc]  (g.  èx^lvo;,  héris- 
son +  eî6o;,  forme),  sm.  Tout  animal  marin 
appartenant  à  la  classe  des  oursins,  l'une 
des  quatre  classes  dans  lesquelles  se  partage 
l'embranchement  des  Echinodermes. 

*ÉCHINOCOQUE  [é-ki-no-ko-ke]  (èx'tvo;, 
hérisson  +  xôxxoç,  graine),  sm.  I^e  second 
état  sous  lequel  se  présente  la  larve  d'un  ver 
solitaire  presque  microscopique ,  le  ténia 
échinocoque,  qui  se  développe  souvent  dans 
le  corps  des  chiens.  L'échinocoque  se  forme 
dans  une  hydatide  (V.  ce  mot)  d'un  prolon- 
gement intérieur  de  la  membrane  germinale, 
et  produit  une  sorte  de  ladrerie  spéciale  que 
les  chiens  peuvent  communiquer  à  l'hoinnie 
et  aux  animaux  domestiques.  Cette  ladrerie 
est  fréquente  en  Islande  et  en  Australie  :  les 
hommes  et  les  animaux  domestiques  en  sont 
également  atteints. 

^  *ÉCHINODERMES  [é-ki-no-der-mc]  (g. 
lyîvo;,  hérisson  -f  Sépjia,  peau),  smpl!,  ou 
Radiés  ou  Rayonnes.  Embranchement  d'a- 
nimaux marins  qui,  théoriquement,  peuvent 
être  considérés  comme  résultant  d'un  as- 
semblage de  vers  articulés  qui  se  sont  déve- 
loppés par  bourgeonnement  autour  d'un  ver 
central,  en  s'étendant  comme  des  bras,  au 
nombre  de  cinq  ou  davantage,  dans  toutes  les 
directions.  Le  ver  central  a  la  forme  d'un 
petit  disque  dans  lequel  est  creusé  le  tube 
digestif  complet,  avec  bouche  et  anus,  com- 
mun à  tous  ces  êtres.  Les  echinodermes  sont 


revêtus  d'une  peau  encroiitoe  de  plaques 
calcaires  et  surmontée  de  piquants  égale- 
ment calcaires  ;  ils  se  déplacent  sur  la  vase 
qui  est  au  fond  des  mers  au  moyen  d'or- 
ganes appelés  amhulacres  et  qui  peuvent 
faire  l'oftice  de  ventouses.  La  bouche  de  ces 
animaux  est  généralement  entourée  de  pro- 
longements dits  tentacules,  au  moyen  des- 
quels ils  saisissent  leur  proie  et  la  font  pé- 
nétrer dans  l'inléricur  de  leur  corps.  L'em- 
branchement des  echinodermes  se  subdivise 
en  quatre  classes,  qui  sont  :  1»  les  Astéries 
ou  éi'Mrs  ae  mer;  2»  les  Crinotdes,  très 
communs  et  très  importants  dans  les  temps 
géologiques,  et  qui  ressemblent  plus  ou  moins 
a  un  plumeau  ou  à  un  pinceau  muni  d'un 
manche  flexible  ;  3"  les  Échinides,  dont  les 
oursins  sont  le  type;  i"  les  Holothuries,  dont 
le  corps  a  l'apparence  d'un  sac  allongé  qui 
serait  extérieurement  garni  de  lanières.  (V. 
ces  mots.) 

♦  ÉCHINOHYNQIJE  ou  *  ÉCHINORRYN- 
QUE  (g.  È/îvoî,  hérisson  -!-  pOy/o;,  bec),  .<!m. 
Genre  d'entozoaires  ou  vers  parasites  qui 
vivent  dans  l'intestin  des  animaux  et  même 
dans  celui  de  l'homme.  Il  en  existe  un  nom- 
bre considérable  d'espèces,  dont  les  princi- 
pales sont  :  Véchinort/ngue  néant ,  qu'on 
trouve  chez  le  sanglier  etie  cochon,  et,  dit-on, 
chez  l'homme,  dans  la  région  du  bas  Volga; 
l'cchinorynr/ue  protéi;  qui  se  rencontre  dans 
le  tube  digestif  de  la  plupart  des  poissons  d'eau 
douce;  Véchinorynque  polymorphe ,  qui  vit 
dans  l'intestin  du  canard  et  de  divers  autres 
oiseaux,  etc. 

ÉCHIQUETÉ,  ÉE  [échiquier),  adj.  Divisé 
en  carrés  égaux  semblables  à  ceux  d'un 
échiquier  :  Échiqueté  d'or  et  d'azur.  (Blas.) 

ÉCHIQUIER  (échecs),  sm.  Damier  pour 
jouer  aux  échecs  et  divisé  en  64  cases  car- 
rées égales,  alternativement  blanches  et 
noires  :  Apportez  l'échiquier.  ||  Arbres  plan- 
tés en  échiquier,  plantés  de  manière  à  former 
plusieurs  carrés  égaux  et  contigus.  —  Fig. 
Champ  de  bataille.  ||  Ordre  de  bataille  com- 
prenant plusieurs  carrés.  (Art  militaire.)  || 
Ordre  particulier  de  marche  d'une  armée  na- 
vale. (Mar.)  —  En  KciiiQuiKa,  toc.  adv.  Par 
carrés.  ||  Cour  de  l'Échiquier,  tribunal  an- 
glais correspondant  à ,  notre  Cour  des 
comptes.  Il  liillets  de  l'Échiquier,  bons  du 
trésor  en  Angleterre.  ||  Trésor. 

ECH-KHEUL,  lac  de  l'Afrique  septen- 
trionale relié  au  lac  de  Bizcrte  Tunisie)  par 
l'oHed  Tindja.  Il  est  très  poissonneux,  sur- 
tout en  barbeaux  et  en  aloses. 

1.  ÉCHO  [é-ko]  (r)7<i,  son,  bruit,  écho),.sm. 
Répétition  qui  se  produit  d'un  son  déjà  émis, 
chaque  fois  que  la  masse  d'air  en  mouve- 
ment ou  onde  sonore  qui  propage  ce  son 
vient  heurter  contre  un  obstacle  qui  la  fait 
rebondir  à  la  façon  d'une  l)alle  élastique,  et 
la  force  de  reprendre  en  sens  inverse  le  che- 
min qu'elle  a  déjà  parcouru.  L'obstacle  est 
ordinairement  un  rocher,  unmurvertical,  etc. 
Pour  qu'il  y  ait  écho,  il  suffit  que  le  son  prin- 
cipal ait  été  produit  à  une  distance  suffisante 
de  l'obstacle  qui  en  cause  la  réflexion.  En 
eB'et,  il  est  établi  par  l'expérience  qu'un  son 
ne  peut  se  confondre  avec  un  autre  son  qui 
l'a  précédé  s'il  est  entendu  un  dixième  de 
seconde  au  moins  après  ce  dernier.  Or,  la 
vitesse  de  propagation  du  .son  dans  l'air 
étant  de  340  mètres  par  seconde  ou  de  34  mè- 
tres en  un  dixième  de  seconde,  il  en  résulte 
que  pour  qu'un  observateur  puisse  percevoir 
une  seconde  fois  et  par  réflexion  un  son  qu'il 
a  émis,  il  est  nécessaire  que  l'obstacle  qui 
lui  renvoie  ce  son  se  trouve  au  moins  à  la 
distance  de  17  mètres  (moitié  de  34)  ;  car 
alors  l'onde  sonore  reviendra  frapper  son 
oreille  au  moment  où  il  cessera  d'entendre 
le  sou  direct.  Si  l'obstacle  se  trouve  plus 
loin  de  l'observateur,  il  s'écoulera  un  cer- 
tain temps  entre  l'audition  du  son  primitif 
et  celle  du  son  réfléchi  ou  écho.  Lorsque  la 
distance  de  l'obstacle  est  inférieure  à  17  mè- 
tres, le  son  émis  et  le  son  réfléchi  se  produi- 
sent à  peu  près  simultanément,  se  confon- 
dent en  partie  en  .ijoutant  leurs  effets  sur 
l'ouie  ;  il  y  a  un  simple  renforcement  de  son, 
ce  que  l'on  appelle  une  résonance.  Un  écho 
est  dit  monosyllabique  quand  il  ne  reproduit 
distinctement  qu'une  seule  syllabe,  et  /)o/y- 
syllabique  quand  il  reproduit  successivement 


plusieurs  syllabes  émises  les  une»  après  les 
autres.  Celte  proiu-iété  de  l'écho  dépend  uni- 
quement de  la  Jistance  à  laquelle  l'obstacle 
se  trouve  de  l'observateur:  un  obstacle  situé 
à  34  mètres  pourra  donner  naissance  à  un 
écho  répétant  deux  syllabes  ;  à  51  mètre»  (34 
mètres  +  17  mètres)  de  distance,  l'écho  sera 
Riiscejitible  de  répéter  trois  syllabes  et  ainsi 
de  suite.  Il  peut  en  outre  arriver  que,  dans  le 
voisinage  de  l'observateur,  il  existe  plusieurs 
obstacles  qui  se  renvoient  le  son  (le  l'un  à 
l'autre  :  on  a  dans  ce  cas  un  écho  viultiple, 
c-est-à-dire  un  écho  qui  répèle  plusieurs  fois 
la  même  syllabe.  Parmi  les  échos  polysylla- 
biques, on  cite  celui  du  parc  do  Wooilstock, 
en  Angleterre,  qui  répète  vingt  syllabe»,  et 
parmi  les  échos  multiiiles  on  signale  celui 
de  Verdun,  qui  répète  douze  fois  le  mêmc8f>n, 
et  celui  de  Sinionetta,  en  Italie,  qui  répèle 
jusqu'à  quarante  fois  la  même  syllabe.  1| 
L'obstacle  même  qui  donne  naissance  à  la 
répétition  du  son  :  Il  y  a  un  bel  écho  dans 
cette  foret.  —  Fig.  Adorer  l'écho,  rechercher 
la  solitude,  s'y  plaire.  H  Ce  qui  a  déjà  été  dit 
et  que  l'on  répète;  les  bruits,  les  nouvelles 
qui  circulent  :  Que  twus  opportenl  aujour- 
d'hui les  échos  de  la  ville? ||  Répélition  all'ai- 
blie  d'une  ou  de  plusieurs  notes  de  musique. 
Il  Dans  un  tableau,  teinte  plus  éclairée  que 
ce  qui  l'entoure  et  que  l'on  suppose  due  à  une 
réflexion  de  la  lumière.  —  Iloni.  Écot. 

2.  ÉCHO,  nymphe,  Hllp  de  l'Air  et  de  la 
Terre.  Elle  mécontenta  Juiion  qui  la  punit 
en  la  condamnant  à  ne  plus  parler  sans 
qu'on  l'interrogeât  et  à  ne  répondre  aux 
questions  qu'on  lui  ferait  que  par  les  mots 
mêmes  de  la  demande.  Kprise  du  beau  Nar- 
cisse et  dédaignée  par  lui,  elle  fut  changée  en 
rocher  et  ne  conserva  que  la  voix.  iMyth.) 

ÉCHOIR  (pfx.  é-^-choir),  vi.  Survenir  acci- 
<lentellement  :  J'espère  que  le  gros  lot  m'é- 
cherra. Il  Arriver  à  date  fixe  :  Ce  billet 
écherra  tel  jour.  —  Gr.  Verbe  défectif  :  il 
échoit  ou  il  écliet  ;  ils  échoient  ou  ils  echécnl  ; 
il  échoyait;  il  échut;  ils  échurent;  il  écherra 
ou  échoira;  il  écherrait  ou  échoirait;  qu'il 
échoie;  qu'il  échût;  échéant;  échu,  ue.  Il  se 
conjugue  avec  être  dans  les  temps  composés. 

1.  ÉCHOPPE  (VHA.  schupfa),  sf  Ap- 
pentis, misérable  boutique  en  bois  :  Une 
échoppe  de  savetier. 

2.  ÉCHOPPE  (1.  scalpellum),  sf  Pointe 
d'acier  pour  graver  sur  le  cuivre  ou  sur  l'a- 
cier. Il  Outil  de  serrurier. 

ÉCHOPPER  (échoppe  2),  vt.  Travailler 
avec  l'échoppe. 

ÉCHOUAGE  (échouer),  sm.  Situation  d'un 
navire  qui  porte  sur  le  fond  de  la  mer  :  La 
7ner  est  trop  basse,  l'échouage  est  inévitable. 
Il  Plage,  port  où  un  navire  échoue  :  Un  bon 
échouage. 

ÉCHOUEMENT  (échouer),  sm.  Action 
d'un  navire  qui  échoue  :  Échoucment  avec 
bris.  —  Fig.  Insuccès  :  L'échouement  d'une 
entreprise. 

ÉCHOUER  (.v),  vi.  Toucher  le  fond  de  la 
mer  de  manière  à  ne  plus  pouvoir  flotter,  en 
parlant  d'un  navire  :  La  frégate  la  Méduse 
échoua  sur  le  banc  d'.irguin.  —  Fig.  Ne  pas 
réussir  ;  Le  complot  échoua.  —  Vt.  Faire 
échouer  :  Échouer  un  canot.  ||  Jeter  à  la  côte. 
—  S'échouer,  vr.  Échouer  sur  la  côte  :  -Vo- 
Ire  navire  s'est  échoué.  Une  haleine  s'est 
échouée  sur  le  rivage.  —  Dér.  Échouage, 
échouement. 

ËCIJA,  25000  hab.,  ville  d'Espape  sur 
le  Genil,  ch.-l.  de  district.  C'était  l'une  des 
cités  les  plus  importantes  de  lanc.  Bétique. 

*ÉCIMABLE  (écimer),  adj.  2  g.  Qui  peut 
être  écimé;  dont  il  est  nécessaire  d'enlever 
la  cime  :  .irbrc  écimable. 

*ÉCIMA(JE  (pc(7npr),*m.  Action  d'écimer. 

ÉCIMER  (pfx.  é+cime),  vt.  Couper  la 
cime  d'un  arbre  :  Écimer  un  arbre.  —  Dér. 
Écimnqe. 

ECKMCur.,  200  hab.,  village  de  Bavière 
où  les  Français  battirent  les  Autrichiens,  le 
22  avril  1809.  Le  m,aréchal  Davout  reçut  le 
titre  de  prince  d'Eckmùhl. 

ÉCL.\BOUSSEMENT  (éclabousser),  sm. 
Action  d'éclal>ousser  :  L'éclaboussement  des 
piétons  dans  les  rues  étroites. 

ÉCLABOUSSER  (j'.  vt.  Couvrir  d'éclats 
de  boue  :  Éclabousser  les  passants.  —  Fig. 
Insulter  par  sou  luxe  :  Son  opulence  écla- 
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tioutse  If  pouprrs  gent.  —  S'AcUbouiier, 
rr.  Se  couvrir  d'éclat»  de  boun  :  Jr  mr  suit 
l'rlat/oiutt'.  —  D<>r.  Èclahoussurf,  ^lahmu- 
srwnt. 

l^<:i.Alini'SSURE  i'cln/tous$er),tf. Tache 
de  boiK-  :  Son  haint  a  i-rcu  dru  i^laftounsum. 
—  Kip.  Inconvénient  :  .Nf  mus  engagez  fms 
dans  rrtte  affaire,  sinon  gnre  aux  erlalions- 
sures! 

ÉCl.Ain,  .ti-»i.  de  Mairer.  Lumière  aui 
précède  ou  accoinpajfnc  le  tonnerre  :  Ac.f 
éclairs  en  zigzau  sont  les  plus  diinyereux. 
(V.  Orage.)  \\  Énairs  de  chaleur,  éclairs  qui 
.se  pro<tui8entcnétequand  il  fait  chaud  et  qui 
ne  soiii  pas  accompiiKnés  de  tonnerre.  ||  Ai>- 
parition  suliile  de  lumière  :  In  l'cliiir  ne  so- 
leil. —  Ki^'.  Kn/tiile  coiniiie  l'ecliiir,  1res  ra- 
,  ide.  Il  Train  i'clair,(\u\  marche  plus  vite  que 
e  train  express.  ||  Krial  extraordinaire  :  l^s 
tclairs  d'une  ê/iee.  \\  llluinination  soudaine  de 
l'esprit  :  In  éclair  de  génir.  ||  Sorte  de  (fâ- 
leau  :  Manger  un  éclair. 

Ë<°.I.AIliA4iK  /clairer),  sm.  Action  d'é- 
clairer un  appartement,  un  vaste  éiaMisse- 
inent,  les  rue»  d'une  ville  au  inojen  d'une 
ou  do  plusieurs  lumières  artificielles  qui 
puissent  remplacer  pour  nos  be.soins  la  lu- 
mière du  s'>led  on  la  lumière  diffuse  du 
jour.  —  l'ertains  cor|>s  sulidos,  portés  à  une 
naute  lem|>érature,  éineitent  une  lumière 
éhlouissante,  comme,  par  exemple,  un  ruban 
allumé  de  majrnésium.  L'éclaira)ie  électrique, 
produit  eu  faisant  passer  le  courant  de  la 
p  le  eutiv  deux  morceaux  de  coke  taillés  on 
pointe,  peut  aussi  être  considéré,  dans  une 
certaine  mesure,  comme  le  résultat  de  l'in- 
candosceiicc  de  corps  solides.  Cependant, 
dans  la  pratique,  et  quelles  que  soieut  les 
apparences,  qu'on  use  d'huile,  de  chandelle, 
de  l)OU)iie,  de  (taz,  etc.,  c'est  toujours  par  la 
combustion  d'un  gaz  ou  d'une  vapeur  que 
l'on  s'éclaire;  car  on.  s'éclair*  avec  des 
flammes  et  une  fiamme  n'est  pas  autre  chose 

?u°un  gaz  a8.sez  chaud  pour  être  lumineux, 
.'éilal  d'une  flamme  ne  dépend  pas  de  sa 
température,  mais  des  particules  solides 
qu'elle  contient;  1rs  flammes  sont  d'autant 
plus  éclairantes  qu'il  s'y  trouve  plu»  de 
charbon, pourvu  naturcllcmcntqu'il  y  pénètre 
assez  d'air  pour  brûler  co  charbon.  Sans 
doute  réclairai:e  primitif  consista  en  bran- 
ches résineuses,  on  torches  enduites  de  résine 
qn  il  suftisait  d'enflammer.  l'Ius  tard  on  eut 
recours  aux  corps  gras  :  les  Grecs  et  les 
Romains  se  fabriquaient  des  espèces  de 
cierges  en  enduisant  de  cire  un  jonc  ou  un 
roseau.  Les  cliandcUes,  qui  sont  aes  espèces 
de  petites  fabriques  de  gaz  portatives,  étaient 
déjà  connues  dans  le»  premiers  siècles  du 
moyen  Age,  et  ce  n'est  que  beaucoup  plus 
lard  que  l'on  fit  des  bougies  de  cire,  l'ar 
contre,  l'éclairage  avec  de  l'huile  dan»  la- 
quelle trempait  une  mèche  était  connu  dès 
la  plus  haute  antiquité.  Mais  c'était  un  moyen 
défectueux  de  se  procurer  de  la  lumière;  car 
les  lampes  n'élan'ut  qu'à  simple  courant 
d'air,  éclairaient  peu,  et  dégageaient  une 
odeur  des  plus  désagréable».  Tous  ces  in- 
convénients tenaient  a  l'emploi  des  mèches 
pleines  et  plates:  ils  subsistèrent  jusqu'en 
1182,  époque  où  Argand  inventa  les  lampes 
il  double  courant  d'air  et  la  mèche  en  forme 
de  cylindre  creux. modifiées  et  perfectionnées 
ensuite  de  mille  manière».    V.  iMnipe.) 

L'éclairage  lit  un  pas  immense  et  prit 
rang  parmi  les  industries  les  plu»  importan- 
tes après  que  l'ingénieur  français  Lef)on  eut 
eu  l'idée  (USS-nSG)  d'éclairer  les  maisons 
avec  le  gaz  combustible  qu'on  peut  obtenir 
par  la  (jécomposilion  en  vase  clos  du  bols 
et  de  la  houille  et  que  l'on  nomme  gaz  d'é- 
clairage. (V.  ce  mot.)  A  Paris,  les  pirmiers 
essais  d'éclairage  au  gaz  eurent  lieu  en  IKI7 
et  furent  exécutés  par  l'Allemand  Wingler, 
plus  connu  sous  le  nom  anglais  de  Winsor. 
Peu  à  |)eu  l'on  découvrit  de  nouveaux  pro- 
cédés pour  la  puriliealion  du  gaz  extrait  de 
la  houille  et  l'on  put  supprimer  plusieurs 
des  inconvénient»  qui  résultaient  de  son 
emploi.  On  chercha  aussi  à  obtenir  des  gaz 
plus  lumineux  :  en  distillant  des  schistes 
nituniineux,  îles  cannels,  du  boghead,  on 
obtint  ce  que  l'on  app<"la  le  gaz  riche,  doué 
d'un  pouvoir  éclairant  trois  ou  quatre  fois 
plus  fort  que  celui   du  gaz  de  la  houille. 

DICT.   LARITI  BT  FLIttTRT.    —    I.IVR.    35. 


Puis  Ilouzeau-Muiron  et  d'Hureourt  fabri- 
quèrent le  ^az  portatif  avec  la  matière 
grasse  extraite  des  eaux  de  saron  des  fabri- 
ques de  draps.  Tessié  du  Molav,  en  IH6K 
et  1869,  éclaira  la  place  de  l'iliSiél  de  Villu 
de  Paris  au  moyen  du  gaz  oxyhydriqiie,  mé- 
lange iloxygène  et  d'hydrogène  dont  le  jet 
enflammé, projeté  sur  un  cylindre  de  magné- 
sie, founiissail  une  lumière  quinze  fois  plus 
brillante  que  celle  du  gaz  ordinaire.  Anté- 
rieurement on  avait  essayé  le  yaKÎ  l'eau,  pro- 
duit par  la  décomposition  de  l'eau  onlinaire 
et  rendu  plus  éclairant  |>ar  l'interposiliim 
dan»  la  fldinmu  d'une  iiièchc  en  fils  de  platine. 

Pendant  que  l'on  s'attachait  de  la  sorte  à 
rendr*  ]ilus  parfait  l'éclairage  au  gaz,  l'é- 
clairage domesti(|ue  faisait  ilinimenses  pro- 
grès par  la  substitution  des  bougies  d'acide 
sléarique,  d'acide  margarique  et  de  paralllnc 
aux  bougies  de  cire  pure  et  aux  chandelles 
de  suif.  Il  en  faisait  d'autres  par  l'introduc- 
tion des  lampes  alimentée»  avec  les  hydro- 
carbures extraits  des  schistes  bitumineux  et 
des  pétroles,  et  c'est  ainsi  qu'on  eut  le» 
lampes  où  »e  brûlent  l'huile  de  schiste  et 
l'huile  de  pétrole,  les  lampes  à  éponges,  etc. 
Enfin  de  récents  e»s;iis  permettent  de  pré- 
voir l'instant  où  l'éclairage  par  la  lumière 
électrique  remplacera  jusque  dan»  les  mai- 
sons particulières  tous  les  anciens  moyens 
employés  pour  la  production  de  la  lumière 
artificielle.  |[  Gaz  d'éclairage,  celui  qu'on 
extrait  priucipalcmcnt  do  la  bouille  et  avec 
lequel  on  éclaire  les  rues  des  villes,  les  places 
publiques,  les  magasins,  le»  ateliers,  les  ap- 
iiartements.  Il  doit  surtout  sa  propriété  de 
produire  une  flamme  brillante,  quoi(|ue  jau- 
nâtre, à  la  proportion  de  gaz  hydrogène  bi- 
carboné  qu'il  renferme.  J'Y.  Ga:.)|lfc'c/ai'r«.f/e 
des  cales,  celui  qui  consiste  dans  l'établisse- 
sement  de  phares ,  fanaux ,  bouées  lumi- 
neuses, etc.,  destinés  à  guider  le»  naviga- 
teurs pendant  la  nuit.  On  tend  à  se  servir 
de  préférence  de  Véclairage  électrique. 

♦  Éf.I.AlKANT,  ANTE  (éclairer) ,  adj .  Qui 
éclaire  :  l.e  pouroir  éclairant  d'une  bougie. 

ÉCLAIitClB,  .ipf.  de  éclaircir.  Endroit 
clair  dans  un  ciel  nuageux  :  Profitons  de 
celle  éclaircie.  —  Fig.  Changement  favo- 
rable :  //  s'est  produit  une  éclaircie  dans 
leurs  relations.  \\  Clairière  d'un  bois. 

ËCLAIKCIK  (pfx.  é-i- clair),  tt.  Rendre 
clair,  sonon?,  brillant,  moins  épais,  moins 
dru,  moins  toutl'u  :  Éclaircir  la  vue,  la  voix, 
la  vaisselle,  une  sauce,  une  forit.  ||  Rendre 
intelligible,  débrouiller  :  Éclaircir  une  ques- 
tion. Il  Instruire  ;  Éclaircir  quelqu'un  de 
quelque  cho.ie.  —  S'éclaircir,  vr.  Uevenir 
clair,  moins  épais  :  Le  ciel  s'édaircit.  —  Fig. 
Prendre  un  aspect  moins  sévère,  moins  som- 
bre :  Son  front  s'éclaircil.  ||  Se  débi-ouiller  : 
L'affaire  s'éclaircil.  ||  S'instruire  :  Je  me  suis 
enfin  éelairci  sur  celle  question.  —  D<'r. 
Éclaircie,  éclaircissement.  Même  famille  que 
Éclairer. 

ÉCLAIRCISSEMENT  {éclaircir),  sm. 
Explication  :  Fournir  des  éclaircissements.  || 
Renseignement  :  J'ai  besoin  d'éclaircisse- 
ments. 

É<:i-AIIIE  ou  GRANDE  ÉCLAIRE,  .'(/. 
de  éclairer.  Nom  que  l'on  donne  vulgairement 
à  la  chélidoine  parce  qu'avec  le  suc  de  cette 
plante  étendu  d  eau,  on  composait  autrefois 
un  collyre  que  l'on  employait  contre  les 
ophtjdniies  clironiquos,  le»  ulcérations  des 
paupières,  les  taies  do  la  cornée  et  quelques 
autre»  maladies  des  yeux.  Ce  suc,  de  couleur 
jaune. est  un  poison  narcolico-âcir;  adminis- 
tré intérieurement  i  la  dose  convenable,  il 
jouit  de  propriétés  diurétiques  et  purgatives; 
mais  son  usage  interne  est  tombe  en  désué- 
tude et  l'on  ne  s'en  sert  plus  qu'à  l'exté- 
rieur i)our  détruire  les  verrues.  \'.  Chéli- 
doine.) Il  Pélile  éclaire,  la  ficaire,  éclairettc 
ou  petite  chélidoine,  plante  de  la  famille  de» 
Renoncularées.  \\'.  Hcaire.) 

ÉCLAIRÉ,  ÉK.  f>p.  de  éclairer.  Qui  reçoit 
la  lumière  :  L'hamhre  bien  éclairée.  —  I^ig. 
Qui  a  des  connaissances,  de  l'exiiéricnce  : 
Homme,  Juge  éclairé.  \\  Critique  éclairée, 
celle  qui  est  faite  après  une  intelligente  ap- 
préciation. 

*ÉCLAIREMENT  {éclairer},  sm.  Action 
d'éclairer  :  l.'érlairement  des  rues, 

ÉCLAIRER  ipfx.  é  +  ctair\,vl.  Répandre 


U  eUrté  :  Le  toleil  nous  éclaire,  n  Rendre 

clair  :  Érlairer  un  texl        ■  •  ' 

clair  :  Éclairer  une  duj  ' 

rer    les    hommes  •    ||    " 

Éclairer  la  eoniluite  il 

vemenlM  de  l'ennemi. 

Hien  éclairer  les  tabi 

de  la  lumière  :  Le  gaz  .  ' 

cote,  un  fiorl,  éuiblir  sur  c. 

res  ou  fanaux  pour  assurer 

nuit.   Il  Éclairer  à  quelqu'u i    <iri    mi--i 

éclairer  quelqu'un  ,  v.  tenir  auprès  de  lui 
avec  une  lumiei-e.  —  1.  impersonnel.  Il 
éclaire,  il  fait  «les  éclair».  —  S'éclairer,  rr. 
Recevoir  de  la  lumière  :  Cet  atelier  s'eclairt 
par  le  toit.  ||  Pourvoir  à  son  éclairage  ;  Sous 
nous  éclairons  à  l'huile.  \\  Siiislruire  :  Tous 
les  peuples  commencent  à  s'eclairer.  —  IKt. 
Éclairé,  éclairemenl ,  éclair,  éclairage,  éclai- 
rant, éclairtur,  éclaire.  Même  famille  que 
Éclaircir. 

ÉCLAIREUR  {éclairer),  sm.  Soldat  en- 
voyé |)our  épier  l'ennemi  :  l^s  uhiant  ser- 
rnienl  d'éclaireurs  aux  Prussiens  en  1170. 
P  tiitiment  de  guerre  détaché  pour  aller  à 
la  découverte.  (.Mar.) 

«ÉCLAMPSIE  (g.  ix}iâ|iicctv ,  briller 
subitement  ,  sf.  Nom  par  lequel  on  désigne 
deux  maladies  nerveuse»  entièrement  diffé- 
rentes lune  lie  l'autre.  La  première  éclate 
chez  les  enfants  et  donne  lieu  aux  convul- 
sions de  l'enlaace  ;  od  la  prévient  ou  on  la 
combat  par  un  bon  régime,  l'ev 
grand  air,  les  rérultlfs  légers  au  <i 

les  antispaaroodiques,  letpurgai..-    

fiiges,  les  bains,  ses  cautet  les  plus  hal>i- 
tuellcs  sont  la  colère,  la  fraveiir,  le  cha- 
touillement, les  chaiii'  i  usques  de 
température,  lesdige^-'  les,  le  tra- 
vail de  la  dentition,  lu  pii-m m  e  des  ento- 
zoaires  ou  vers  parasites  dans  le  tube  intes- 
tinal. La  seconito  maladie  nerveuse,  appelée 
du  même  nom  A'éclampsie,  se  manifeste  chez 
les  femmes  enceintes  et  chez  celles  qui  sont 
dans  le  travail  de  l'accouchement  ou  en  cou- 
ches. Elle  s'aiiiionre  par  un  violent  mal  de 
tête,  des  douleurs  épigastriquc»,  lalfaiblisse- 
ment  de»  organes  des  sens,  I  enflure  des  jam- 
1)0»,  l'existence  de  l'albumine  dans  les  urines. 
Acet  état  succèdeiitdesconvulsionsiles  mem- 
bres qui  se  contractent  et  se  relilchent  suc- 
cessivement ;  ces  convulsion»  sont  accompa- 
gnées d'un  clignotement  rapide  des  p.iu- 
pières,  du  rapprochement  de»  mi'iehoin>squi 
serrent  et  morident  la  langue,  du  rejet  d'une 
écume  sanguinolente  et  de  l'alKilition  mo- 
mentanée de  l'intelligence.  Les  convulsions 
ne  durent  que  très  peu  de  temps;  les  plus 
longues  ne  dépassent  pas  quatre  minuies. 
On  les  prendrait  pour  des  attaques  d'épi- 
lepsle.  Chacune  est  suivie  d'un  état  de  coma 
qui  se  prolonge  plus  ou  moins.  Tantôt  la 
malade  guérit,  tantôt  elle  trouve  la  mort 
pendant  le  coma.  La  médication  coiuistu 
dans  l'emploi  de  la  saignée  et  des  aneslhè- 
slques  respiraiioii  de  cblorofomié,  lave- 
ments avec  l'hydrate  de  chloral  i  la  dow  de 
4  grammes  daiis  125  gammes  d'eau  distil- 
lée'. —  l>i}r.  Éclamptique. 

♦  ÉCL.VMPTiyl'E  éclampsie\  adj.  et  $. 
t  g.  Qui  est  atteint  do  la  maladie  appelée 
écïampsie. 

ÉCLANCHB  (x),  sf.  Epaulé  de  mouton 
détachée  du  corps  :  Eclanche  rôtie. 

ÉCLAT,  svm.  do  éclater.  Morceau  déla- 
clié  d'un  corps  dur  :  Éclat  de  liois.  H  Rriiit 
soudain  et  violent  :  L'éclat  du  tonnerre.  '\ 
Expansion  bruyante  d'un  senllmeut,  scan- 
dale :  Faire  de  l'éclat.  ||  Effet  d'une  vive  lu- 
mière, d'une  couleur  :  L'éclat  du  soieil.  | 
Phare  ou  feu  à  éclats,  phar»-  dont  la  lumière 
acquiert,  à  de»  liuervalle»  prévus,  des  ac- 
croissement» de  puissance,  l'n  feu  flxe  à 
éclats  de  :I0  scctmdes  en  30  secondes  e«t 
un  feu  qui  priMlull  chaque  demi-minute  une 
lumière  d'une  intensité  heaiicoup  plus  foKc. 
Les  nouveaux  phare»  électriques  français 
sont  à  groupes  d'érIaLs  blancs  et  rougis. 
(V.  Phare.)  ^  Magnificence  :  Paraitrt  ««te 
éclat.  Il  B<-auté  :  L'éclat  du  style.  ||  RMplea- 
dissement  :  L'éclat  de  la  vertu.  \\  \oH  qui 
mérite  la  gloire  :  l'ne  action  d'éclat.  — 
Hum.  Uécla.  —  Syn.  Lustre,  auquel  «'at- 
tache une  liliH*  de  |kiII,  est  une  inpi'atlloil 
plu»  faible  que /iri//an/.  qui  comporta  I 
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ndée  de  lumière  ;  Éclal  rappelle  la  teinte  du 
feu  et  renchtirit  encore  »ui'  Hrillanl. 

ÉCLATANT,  ANTK  [gi-tater],  ailj.  Qui 
brille  :  Lumière  l'rlultiuti:  ||  Qui  retentit  : 
Son  Matant.  \\  Qui  fiiippe  l'esprit  :  Démon- 
stration eclatanlf.  ||  Ijui  apparaît  :  Couleur 
Matante. 

*  É«:i.ATICMKNT  Mater),  >m.  Action  d'é- 
clater; son  ivsuhiU:  L'Matemeril  d'unobus. 

icci.ATEK  '  VHA.  skleitan),  vr.  Se  briser 
on  éclats  :  l.a  homtje  éetate.  ||  Produire  un 
bruit  Hoiiilain  et  violent  :  Le  tonnerre  éclate. 
Il  Hirc  bruyaranient  :  Kclnter  de  rire.  \\  Ex- 
primer son  ressentiment  par  (les  paroles,  des 
cris  :  Éclater  en  injures.  \\  Apparaître  sou- 
dain :  L'incendie  l'rlata.  \\  Hriller  d'une  vive 
lumière  :  L'or  erlale  dans  ce  palais.  —  Fig. 
Sa  joie  Maie.  —  VI.  Faire  casser  :  Éclater 
une  branche.  —  S'éclater,  l'r.  Se  briser  en 
éclats. Il  Faire  explosion.  ||  Kire  soudaine- 
ment :  S'éclater  de  rire.  —  I)ér.  Éclat,  écla- 
Janl,  l'elatemenl. 

ÉCLECTIQUE  g.  £x).i/Ti)to;,  qui  choisit), 
adj.  2  g.  Qui  reconnaît  comme  vrai  ce  qu'il 
y  a  de  meilleur  dans  les  dill'érents  systèmes  : 
l'hilosophie  éclectique.  —  Sm.  Vn  éclectique. 

ÉCLECTISME  .éclectifpte'),  sm.  Système 
de  philosophie  consistant  a  admettre  ce  qu'il 
y  a  de  plus  inconteslalile  dans  les  autres  sys- 
tèmes et  dont  Cousin  fut  l'apotre  en  France  : 
En  réalité,  l'éclectisme  n'est  pas  un  système 
philosophique.  \\  Système  des  médecins  éclec- 
tiques. 

♦  ÉCLI  (x),  sm.  Éclat  de  bois.  (Terme  do 
construction  navale.) 

*ÉCLIMÈTRE,sm.  Instrumentde nivelle- 
ment qui  donne  les  distances  zénithales.  Il  se 
compose  d'un  limbe  verlical  mis  sur  le  coté  de 
la  boîte  d'une  boussole;  sur  le  limbe  qui  est 
gradué  peut  se  déplacer  une  lunette. 

ÉCLIPSE  (g.  ëxÀEt-Vt;,  abandon,  absence, 
disparition  ;  de  èxXEtitsiv,  al)and(niner),  sf. 
Le  phénomène  qui  se  produit  lorsque,  l'at- 
mosphère étant  transparente,  le  soleil  pen- 
dant le  jour  ou  la  lune  pendant  la  nuit  cesse 
d'être  visible  pendant  un  certain  temps  pour 
le  redevenir  un  peu  plus  tard.  Quand  c'est  le 
soleil  qui  semble  disparaître  ainsi  momenta- 
nément, on  dit  qu'il  yaéclipse  de  soleil;  quand 
c'est  la  lune,  on  dit  qu'il  y  a  éclipse  de  lune. 

Occupons  nous  d'abord  des  éclipses  de  lune. 
La  terre  T  (fig.  1),  ronde,  opaque  et  éclairée 
par  le  soleil,  projette  derrière  elle  un  cône 


Kig.  1. 
ÉCLIPSE  DE  LUNE 

C  0  D  d'ombre  pure,  circonscrit  au  soleil  et 
à  la  terre,  et  déterminé  sur  la  figure  par  les 
tangentes  communes  extérieures  AC  et  131), 
entoure  lui-même  d'un  espace  moins  éclairé 
M  C  I)  N,  la  pénombre  (V.  ce  moti,  détermi- 
née par  le  cône  de  sommet  0',  circonscrit 
également  au  soleil  et  à  la  terre,  et  repré- 
senté sur  la  figure  par  les  tangentes  com- 
munes intérieures  P  F  et  Q  E.  Si  la  lune  L 
en  tournant  autour  de  la  terre  peut  traver- 
ser le  cône  d'ombre,  elle  ne  recevra  plus 
aucun  rayon  du  soleil  et,  de  la  terre,  on 
ne  pourra  plus  l'apercevoir  :  il  y  aura 
éclipse  de  lune.  On  voit  que  dans  ce  cas 
la  terre  se  trouvera  entre  le  soleil  et  la 
lune  ou  que  la  lune  sera,  comme  on  dit,  en 
opposition.  Or  la  lune  peut-elle  traverser 
le  cône  d'ombre  que  la  terre  laisse  [derrière 
elle?  Oui,  car  ;  1°  Les  astronomes  ont  cal- 
culé que  la  longueur  de  ce  cône  d'ombre 
pure ,  si  l'atmosphère  terrestre  n'existait 
pas,  égalerait  environ  217  fois  le  rayon  de 
Ja  terre,  tandis  que  la  distance  moyenne  de 
la  lune  à  la  terre  n'est  que  d'un  peu  plus  de 
60  rayons  terrestres.  Dans  sa  révolution  au- 
tour de  notre  planète,  la  lune  peut  donc  tra- 
verser ce  cône  d'ombre.  2»  A  la  distance  de 
la  lune,  le  diamètre  apparent  du  cône  d'om- 
bre (valeur  moyenne  ■41'  5", 6)  est  plus  grand 
que  le  diamètre  apparent  delà  lune  (^3'  33". 


Il  résulte  de  ces  deux  constatations  que  la 
lune  peut  pénétrer  entièrement  dans  le  cône 
d'ombre  pure  et  que  les  éclipses  totales  sont 
possibles.  A  la  vérité,  l'existence  de  l'atmo- 
sphère terrestre  raccourcit  considérablement 
le  cône  d'ombre  pure  projeté  par  la  terre, 
puisqu'elle  le  réduit  à  moins  de  42  rayons 
terrestres  ;  mais,  au  delà  de  cette  distance, 
il  y  a  vers  le  sommet  du  cône  une  partie  qui 
n'est  que  faiblement  éclairée  et  dont  l'obscu- 
rité relative  est  suffisante  pour  produire  une 
éclipse.  Si  les  centres  du  soleil,  de  la  terre 
et  de  la  lune  étaient  toujours  sur  une  même 
ligne  droite  au  moment  de  l'opposition,  c'est- 
à-dire  si  la  lune  se  trouvait  alors  dans  le 
plan  de  l'écliplique,  il  y  aurait  éclipse  à 
chaque  pleine  lune;  mais  comme  la  lune  se 
meut  dans  une  orbite  qui  ne  se  confond  pas 
avec  réi:lintique,  puisqu'elle  fait  avec  ce  plan 
un  angle  ue  !')'>S)',  il  peut  arriver  qu'à  l'épo- 
que de  la  pleine  lune,  la  lune  soit  située  soit 
au  dessus,  soit 
au-dessous  du 
]plan  de  l'éclip- 
lique et  même 
on  dehors  du 
cône  d'ombre 
dont  le  diamè- 
tre apparent, 
à  la  dislance 
de  la  lune  à  la 
terre,  ne  sur- 
passe pas  90', 
Il  résulte  de 
là  qu'il  n'y  a 
pas  nécessai- 
rement cha- 
que mois  une 
éclipse  de 
lune  à  l'épo- 
que de  la  pleine  lune.  Pour  qu'une  éclipse  soit 
possible,  il  faut  que  la  lune  ne  soit  pas  loin 
de  l'écliptiqne,  qu'elle  soit  dans  le  voisinage 
de  ses  nœuds,  en  d'autres  termes,  que  sa  lati- 
tude ait  en  ce  moment  une  valeur  assez  faible. 
Les  astronomes  ont  calculé  qu'une  éclipse 
est  impossible  si  la  latitude  de  la  lune,  au 
moment  de  l'opposition,  surpasse  1"  l'16", 
et  qu'elle  est  certaine  si  cette  latitude  est 
inférieure  à  52'  24''.  Si  la  latitude  de  notre 
satellite  tombe  entre  ces  deux  limites, l'éclipsé 
est  incertaine.  Ainsi  que  nous  l'avons  déjà 
dit,  la  lune  peut  pénétrer  tout  entière  dans 
le  cône  d'ombre  et  donner  lieu  à  une  éclipse 
totale;  mais  il  est  évident  qu'elle  peut  n'y 
pénétrer  qu'en  partie  et  être  seulement  échan- 
crée  par  l'ombre  de  la  terre;  on  dit  alors 
que  l'éclipsé  ai  partielle.  Pour  évaluer  cette 
partie  échancrée,  on  la  convertit  en  douziè- 
mes du  diamètre  apparent  de  la  lune,  douziè- 
mes qu'on  nomme  doigts.  On  indique  la 
grandeur  de  l'échancrure  par  le  nombre  des 
doigts  éclipsés.  Lorsqu'une  éclipse  va  avoir 
lieu,  la  lune  pénètre  d'abord  dans  la  pénom- 
bre et  l'on  voit  son  éclat  diminuer  progressi- 
vement avant  de  s'annuler;  puis,  au  bout  d'un 
certain  temps,  elle  sort  de  l'ombre  pure, 
retrouve  la  pénombre  et  son  éclat  va  crois- 
sant jusqu'à  ce  qu'elle  soit  tout  à  fait  hors 
de  là  pénombre.  Le  moment  de  l'éclipso 
totale  est  celui  où  la  lune  est  entrée  tout 
entière  dans  l'ombre  pure  ;  une  telle  éclipse 


pies  saiivafres.  Le»  Orecs  et  le»  Romains, 
quoique  civilisés,  en  redoutèrent  longtemps 
la  venue.  Cependant,  des  une  très  haute  an- 
tiquité, on  savait  déjà  prédire  approximati- 
vement la  date  des  prochaines  éclipses  de 
lune,  mais  non  la  date  des  éclipses  de  soleil. 
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Fig.  2. 
ÉCLIPSE  DE  SOLEIL 

ne  peut  pas  durer  plus  de  l""  5T  ou  plus  de 
deux  heures  environ.  Même  pendant  une 
éclipse  totale,  la  lune  ne  perd  pas  complète- 
ment sa  lumière  parce  qu'elle  est  encore 
faiblement  éclairée  par  les  rayons  qui  ont 
été  réfractés  en  traversant  l'atmosphère  de 
la  terre.  La  faible  lumière  qu'elle  conserve 
présente  alors  une  teinte  rougeâtre  très  pro- 
noncée. 

On  sait  qiiel  effroi  les  éclipses  de  lune, 
ainsi  que  celles  du  soleil,  inspirent  aux  peu- 


ÉCLIPSE  ANNULAIRE  DE  SOLEIL 

On  avait  remarqué  qu'au  bout  de  223  lunai- 
sons, c'est-à-dire  an  bout  de  18  ans  et  il  jours, 
la  lune  revenait  à  la  même  position  qu'elle 
avait  au  début  de  celte  période.  Cette  simple 
remarque  permettait  de  calculer  avec  une 
assez  grande  exactitude  les  intervalles  aux- 
quels se  succéderaient  les  éclipses  de  lune. 
Cette  période  de  18  ans  et  11  jours  envircui 
était  connue  des  Chaldéens,  qui  l'appelaient 
saros.  Les  éclipses  de  lune  sont  visibles  à  la 
fois  pour  tous  les  points  de  riiémisphère  ter- 
restre qui  ont  la  lune  au-dessus  de  l'horizon; 
cette  circonstance  est  cause  qu'en  uu  lien  dé- 
terminé de  la  terre  on  peut  observer  à  peu 
près  trois  fois  plus  d'éclipsés  de  lune  que 
d'éclipsés  de  soleil.  Néanmoins,  si  l'on  envi- 
sage le  globe  terrestre  tout  entier  et  le  nom- 
bre total  d'éclipsés  tant  de  soleil  que  de  lune, 
il  est  aisé  de  voir  que  les  éclipses  de  soleil 
doivent  être  plus  fréquentes  que  les  éclipses 
de  lune  ;  car  la  lune  entre  plus  facilement 
dans  la  partie  lumineuse  du  cône  qui  entoure 
à  la  fois  le  soleil  et  la  terre,  qu'elle  n'entre 
dans  la  partie  d'ombre  de  ce  même  cône.  En 
eft'et,  celle-ci,  se  trouvant  vers  le  sommet, 
est  naturellement  plus  étroite. 

Il  y  a  éclipse  de  soleil  toutes  les  fois  que  la 
lune  vient  se  placer  entre  la  terre  et  le  so- 
leil de  façon  a  intercepter  tout  ou  partie  des 
rayons  lumineux  que  cet  asti-e  non»  envoie. 
Les  éclipses  de  soleil  arrivent  donc  au  mo- 
ment de  la  conjonction  ou  de  la  nouvelle 
lime.  Cependant  le  retour  de  chaque  nou- 
velle lune  n'amène  pas  une  éclipse,  attendu 
qu'à  cet  instant  le  centre  de  la  'lune  peut  se 
trouver  au-dessus  ou  au-dessous  de  l'éclip- 
tique,  et  par  conséquent  en  dehors  de  la 
droite  qui  joint  le  centre  du  soleil  au  centre 
de  la  terre.  La  plus  petite  valeur  du  diamè- 
tre apparent 
du  soleil 
étant  seule- 
ment de 
3r31'',  et  la 
plus  grande 
valeur  du 
diamètre  ap- 

Fiarent  de  la 
une  vue  de 
la  terre  pou- 
vant attein- 
dre 34'  6",  il 
en  résulte 
que  le  disque 
de  la  lune 
peut  cacher 
entièrement 
le  disque  du 
soleil  ;  quand  cette  circonstance  se  produit, 
on  dit  qu'il  y  a  éclipse  totale.  Mais  le  diamè- 
tre apparent  de  la  lune  se  réduisant  parfois  à 
29' 22'  et  celui  du  soleil  pouvant  aller  jusqu'à 
32'  35", 6,  il  peut  arriver  que  le  disque  du  so- 
leil déborde  celui  de  la  lune  de  façon  que  ce- 
lui-ci nous  apparaisse  entouré  d'un  anneau 
lumineux.  Dans  ce  cas,  le  phénomène  consti- 
tue ce  que  l'on  nomme  une  éclipse  annulaire. 
Si  l'on  suppose  un  cône  circonscrit  en  même 
temps  au  soleil  et  à  la  lune,  il  pouixa  arriver 
deux  choses  :  ou  bien  la  terre  érhancrera  le 
sommet  de  la  partie  de  ce  cône  située  dans 
l'ombre  pure  (tig.  2i  et  alors,  pour  tous  les 
habitants  de  notre  planète  qui  se  trouveront 
de  C  en  D,  il  y  aura  éclipse  totale  ;  ou  bien 
(fig.  3)  la  terre  ne  sera   pas  atteinte  par  le 
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>iiiiiin<-t  (>  <le  la  partie  obxcun*  du  c6ne  : 
alors  lous  le»  Imliitanlsilc  In  tfi-rn  qui  orrii- 
ppionl  la  rt-t'ioii  Cl)  riniteiinili-roiit  une 
érli|Mr  aiiiiuliiin',  |>aivi>  qut*  lo  tliAqui*  du  so- 
leil dt'passi'ni  île  toiiti-x  paris  celui  de  la 
lune.  I).iiis  l'un  el  daus  l'autre  cn%,  en  rer- 
taias  lieux  en  dehors  de  CD,  on  pourra  Aire 
témoin  d'une  «^rlipse  partielle  de  scdeil. 
I.a  pliiH  ^'rnnde  durée  pon-ihle  il'iiiic 
t'Clipso  di'  snlt'il  esl  de  ^''^i*'4i"  à  l'equa- 
li'ur  et  de  :|i'2i)'  M"  sous  la  lalilude  do  l'ari». 
Dan»  les  <i(-lipse«  totale»,  la  lune  ne  peul 
p.is  carlier  ronipl^lement  le  soleil  pendant 
plus  de  TM"  à  l'équateur  et  plus  de  6' 10' 
a  Paris.  Sous  l'équateur.  l'apparence  de  l'é- 
rlipsH  annulaire  dure  nu  plus  12' 24"  et  la 
durée  du  iiiéme  pliéuoinéne  à  la  latitude  de 
l'aris  ne  peut  alleindiv  que  9' 56".  Kn  un 
lien  donne,  les  éclipses  totales  de  soleil  sont 
ixliéiueineiii  rares  :  il  n'y  en  a  eu  qu'une 
»iiile  à  l'aris  tiendaiit  le  xyiii"  siècle,  celle  de 
1724.  Depuis  te  coninieiiceinent  du  xix°  »ié- 
rie  il  n'y  en  a  pas  eu  une  seule,  et  il  n'y  en 
aura  point  davanla^'C  jusqu'à  la  fin  de  ce 
siècle.  Le»  éclipses  totales  de  »oleil  impres- 
sionnent vivement  ceux  qui  en  sont  témoins 
et  affectent  même  les  aniinaux.  Klles  pro- 
duisent non  une  obscurité  complète,  mais  une 
espèce  de  crépuscule  penilanl  lequel  ou  peut 
apercevoir  au  ciel  les  étoiles  les  plu»  nril- 
lanles  ainsi  que  plusieurs  planètes.  I/uir  se 
relroidlt  rapidement  et  le»  animaux  se  com- 
portent comme  Ils  le  font  d'halùlude  à  l'ap- 
proche de  la  nuit.  I.a  période  de  18  ans 
1 1  jours  permet  île  prévoir  les  éclipses  do 
soleil  comme  les  éclipses  de  lune,  mais  avec 
l>ien  moins  de  certitude;  aussi  les  ancien» 
n'étaient-jls  jamais  parvenu»  i.  fixer  assci 
exactement  la  date  îles  éclipses  de  soleil  les 
plus  prochaines.  Dan»  le  cour»  d'une  année, 
U  ne  lient  y  avoir  au  plus  que  sept  éclipse» 
tant  (le  soleil  que  de  lune  et  il  y  en  a  au  muin» 
deux;  en  inoyeiine.on  en  compte  qualie.  mais 
elles  ne  soiil  |>as  toujours  visibles  eu  iiii  lii'ii 
déterminé,  car,  pendant  la  durée  de  l'une  ou 
de  plusieurs  d'entre  elles,  les  deux  astres  qui 
causent  l'éclipsé  peuvent  être  situés  au-des- 
sous de  l'horizon.  Tandis  qu'une  éclijise  de 
lune  est  visible  sur  plus  de  la  muitio  de  la 
teriv,  une  éclipse  de  soleil  ne  l'est  que  sur 
uni-  surface  assez  restreinte,  et  pour  le»  dif- 
férent» points  de  cette  surface,  les  phases  de 
l'éclipsé  no  sont  pas  les  mêmes. 

1, 'observai ion  des  éclipses  de  soleil  four- 
nit aux  astronome»  de»  données  précieuses 
touchant  la  constiiutioii  physique  do  cet 
astre.  On  n|)ercoit  alors  tout  autour  de  son 
disque  des  protubérances  d'un  ro»e  violacé 
constituées  par  des  masses  énormes  d'hydro- 
flène  incandescent  et  dan»  un  état  d'a^'ita- 
tion  comparable  à  celui  de»  vajrues  de  la  mer. 
On  se  lilcsserait  la  vue  si  l'on  conlemiilait 
à  lieil  nu  uno  éclipse  partielle  de  soleil  ; 
pour  rej-'anler  une  éclipse  de  ce  (fonre,  il 
faut  faire  usajre  d'un  verre  enduit  à  la  chan- 
delle d'une  couche  de  noir  de  fumée  ou  bien 
encore  d'un  verre  coloré.^  Kijf.  Disparition 
subite.  Il  Obscurcissement  de  ce  qui  a  brillé. 
Il  l'harr  ou  /(■«  h  érlipxps.  phare  dont  l'ap- 
pareil loiirue  de  manière  à  produire  à  des  in- 
tervalle» prévu»  de»  éclipses,  c'est-à-<liro  de» 
obscurcissements  de  la  lumière  :  Ce  fru  est 
à  l'rlipsi's  Up  i  CM  ï  ii)iniili:f.  —  \V.  Èrlipti- 
que.^  —  I>«''r.  Krliptir/ur .  rrlipse. 

I%CI.II»SEn  éclipse),  vl.  Rendre  le  soleil 
ou  h  Iniie  totalement  ou  partiellement  invi- 
^;  Ht    un   certain  tcmp»  ;  Im  lune 

,.,  il  plus  .louveiil  i/uelle  n'est  elle- 

i„r,„.  r .  ,,,.„.•  par  Comlit-e  de  la  terre.  \\  Par 
extension,  faire  disnaraitre,  obscurcir  :  La 
tumii're  du  soleil  ècli^h'ie  celle  d'une  bouqie. 

Ki){.  .Surpasser  :  (  ri  homme  fclipie  tutu 

ses  riraiu:.  —  S'éclipser,  ir.  Ktre  rendu 
moineiitanément  invisible  :  Im  lune  s'i'rlipsa. 
Il  Disparaître  :  L'aurore  s't'rlipse  t/uand  le 
soleil  monte  sur  l'horizon,  \\  S'en  aller  fur- 
tivement :  //  s'éclipsa  de  l'assemhUe.  \\  S'af- 
faiblir, s'évanouir  :  .*a  réputation  s'ériipse, 
ftr.lJin'iyi'K  y-  ixàsiutixo;,  roL-itif  aux 
éclipses  ,  sm.  l,e  (.nand  cercle  de  la  sphère 
céleste  que  la  projection  du  soleil  semble 
parcourir  en  une  année  d'occident  en  orient, 
en  sens  inverse  du  mouvement  diurne.  Sur 
la  fiiîuro,  la  courbe  Câ'.SS'C'iC  représente 
\'i'clipli'iue  et  1»  courbe  EffAA'K'îE  ii>pré- 
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•enle  Yét/ualeur.  PP'  e«t  l'are  du  monde; 
P  est  le  ;«i/e  InirenI  et  P'  l'itt  le  /nile  austral. 
L'intersection  ô'ide  l'eclipiiqiie  avec  l'équa- 
teur s'appelle  la  lif/ne  des  ri/uiniwes.  Le 
point  {'  est  le  point  vernul  ou  do  leifUinoJK 
du  printemps,  et  le  point  i  est  le  (Miint  où  se 
trouve  le  soleil  à  |  etiuinoxe  d'automne.  A 
chaque  instant  la  position  du  soleil  sur  l'é- 
cliptique  est  déterminée  par  son  ascension 
droite  et  sa  derlinaisou.  Par  exemple,  quand 
le  soleil  est  en  S,  ce  point  est  fixé  dès  que 
l'on  connaît  l'ascensiim  droite  8'  A  et  la  aé- 
clinaison  A.S.  Pour  la  |iosition  .S'  du  soleil, 
rascensiondroiteest  A'ct  la  déclinaison  A'.S'. 
Au  solstice  d'hiver,  ver»  le  21  décembre,  le 
soleil  sembl<'  élre  en  C  «nr  la  sphère  céleste; 
les  jours  suivant»  il  s'avance  sur  Ci'  dan»  le 
sens  de  la  flèche  M;  ver»  le  21  mar»,  à  l'é- 
quinoxe  du  printemps,  il  est  aupoiui  vernal, 
en  ê'.  Knsuite  il  parcourt  l'arc  Î'SS'C  du 
SI  mar»  au  21  juin  environ,  jour  du  solstice 
d'été.  Ce  jour-là  il  est  en  C  .  Du  21  juin  au 
21  septem- 
bre il  s'a- 
vance de  C 
en  S; quand 
il  atteint  eu 
|K)int,onest 
a  l'équinoxe 
d'aiiiomno. 
Kniln,  du 
21  septem- 
bre au  21  dé- 
cembre en- 
viron,   la 

projeelion 
du  soleil  dë- 
crit  l'arc 
3  C .  Quand 
le  soIimI  se  trouve  en  un  |>oint  situé  entre 
C  et  ô'.  sa  déclinaison  est  australe  ;  elle 
est  nulle  au  pointa';  elle  devient  boréale 
tandis  que  le  soleil  paiTOiirt  le  demi-cercle 
ô'C'ô;  en  i  elle  est  de  nouveau  nulle  et  rede- 
vient australe  de  5  en  C.  La  position  de  l'é- 
clipiique  par  rapport  à  l'équateur  céleste 
Kôô'h'K  est  déterminée  dé»  que  l'on  con- 
naît :  1°  la  |H)sition  du  point  o  sur  l'équa- 
teur; 2'  l'anple  C'OE'que  le  plan  de  récli|)- 
tiquo  fait  avec  le  plan  de  l'équateur.  Cet 
an),'le  est  ce  que  l'on  nomme  l'olilii/uilé 
de  l'ecliiitii/ue.  Sa  valeur  moyenne  est  de 
23''27'32".  Celte  valeur  change  avec  le 
temps  :  à  l'époque  du  célèbre  astronome  (fi-co 
llipparqiie  141  av.  J.-C.',  elle  était  plus 
grande  qu'à  présent  et  depuis  lors  elle  n'a 
cessé  de  décroître  à  raison  de  48"  par  siècle. 
Mai»  cette  diminution  aura  un  terme,  et 
après  s'être  rapproché  de  l'équateur  d'en- 
viron 3»,  l'ecliptique  s'en  éloi^'iiera  do  nou- 
veau pour  s'en  raV'procher  ensuite,  pin»  s'en 
éloigner  encore.  Il  oscillera  <lonc  continuel- 
lement entre  des  |imil>^s  du  reste  asseï 
étroites.  Si  la  diminution  do  l'obliquité  do 
l'ecliptique  continuait  indénniment,  il  de- 
vrait arriver  une  époque  où  ce  grand  ceri-le 
coïnciderait  avec  l'équaleiir  céleste  et  alore 
l'inégalité  des  saisons  disparailrall  à  la  sur- 
face de  Ut  terre.  Mais  rimmutabilité  desinou- 
vements  célestes  non»  donne  la  certitude 
que   ce    pliéuoniène   ne  se  produira  jamais. 

Le  point  vernal  ?  n'est  pas  fixe  non  plus  :  il 
rétrograde  sur  l'ecliptique  d'orient  en  occi- 
dent d'envi  ronSfl"  par  an.  ont  rainant  dans  son 
mouvement  et  la  ligne  des  éqiiinoxes  8"  S  et 
l'axe  du  monde  P  foui  décrit  un  cône  autour 
de  l'axe  QQ'  de  l'ecliptique.  Le  point  î'  fait 
le  tour  de  l'équateur  en  2t>ll00  ans  environ. 
Ce  mouvement  constitue  ce  que  l'on  appelle 
la  précession  des  équinnxrs.  ||  Les  nslroiio- 
mos  moderne»  considèrent  ordinairement 
Vécliptit/ue  comme  un  plan  indéfini  passant 
par  le  centre  du  soleil  et  dans  lequel  .se 
trouve  toujours  le  centre  de  la  li-rre,  pen- 
dant qu'elle  exécute  sa  révolution  annoelle 
autour  du  soleil.  Ce  ceutre  île  la  terre  trace 
ainsi  en  un  an  sur  l'ecliptique  uno  ellipse 
dont  le  soleil  occupe  un  des  foyers,  ("elle 
ellipse  est  Vorliite  /rrir.«//r. qu'il  faut  se  gar- 
der de  confondre  avec  rèe/iy)//yi»-.con'-iileré 
comme  l'un  des  grands  cercles  de  la  sphère 
céleste  :  l'orbite  est  la  route  réelle  que  le 
centre  de  la  terre  décrit  dans  l'espace;  l'e- 
cliptique est  la  route  uppar-.-ntc  de  la  pro- 
jection stéréographique  Ju  centre  du  soleil 


«ur  celle  sphèr*  idéale  h  îrqtjelle  les  s.tro- 
iioni'  '  .. 

plan 

que  '  ,  r 

que  -  I.-  de  U  lu.  | 

y  a  '  mue,   >c.ii 

Adj.  il).  (Jui  ,1  i.ippoit  aux 
érli/itiques,  le  nombre  de  ib 


d  Un  ualte,  U  longitude  et  ia  latiloiie  '^céles- 
tes ^  de  cet  a*lre. 

É«:i.is.st:  ,  ■^ 

d'uncorp- 

femlue  Ion 

mince.;;  I. , 

Melt.euio 

sur  li^quel  un  l.iii  .-nuuer  1.-  Uil  caïUe,  le 

fromage.  —  IM-r.  Kriisser. 

ÉCi.ISMKIt  [ecliste,,  rt.  .Mettre  Jesérlisxrs 
aiitonr  d'une  fracture  :  Éclisser  une  jaui/ie 
cassée. 

ÉCI.OPÉ,  ÉE  {j>p.  de  éclouer  ,  adj.  t^ui 
boite  a  cause  d'un  mal  de  jamlie  :  f/i  chmil 
érlo/x'.  —  Subst.  f'<i  érliifte. 

Ë4:i.C>l>Elt  l\'.  rlopinrlo/Mint),  et.  Uen- 
dre  boileux.  —  S'éclopar,  IT.  Uercuir  ti  i- 
leiix  :  L'un  s'éclope,  l'autre  s'enirre. 

^:ci.OKE  ufx.  é  +  clorei,  ri.  Naître  «l'un 
O'Uf  :  te»  ftetils  riennent  tl'erlore.  ||  S'ouvrir, 
eu  parlant  des  Heur»  :  /y»  liliirts  erlosent  dans 
les  ttles.  |l  Comnieiiccr  à  naraiti-e  :  /-e  Jour 
est  près  d'éclore.  —  Fig.  Naître, se  pn.duire, 
««;  développer  :  Sotre  siècle  a  ru  érlore  plus 
d'un  génie.  —  CiP.  J'éclos,  lu  éclo».  il  éclot, 
n.  écloson»,  v.  édosc/.  ils  éelosont  ;  j'éclo- 
sais;  j'éclorai  ;  j'ériorai»;  quej'ecli»e:éelos, 
»e.  Il  se  conjugue  avec  être.  —  Di-r.  Êrlos, 
éclosion.  .Même  famille  que  Enclore,  enclos, 
exclure,  etc.. 

ÉCLOS,  OSE  (pp.  de  éelore).  adj.  et  part. 
Sorti  de  l'ieuf  ;  Poussin  éclos.  jj  Ouvert,  épa- 
noui, en  parlant  d'une  Heiir  :  (ICillet  érios. 
—  Fig.  Wiii  a  apparu  tout  à  coup  :  Vn  génie 
éclos  au  soleil  au  Midi. 

IC4:i.OSIO\    éi-Ut.  pp.  (le  érlore  ,  $f. 
tic  de  l'oMif  :  L'rrlosion  îles  uou 
nouisseinent    des   fleurs    :    L'érlosion    d'un 


•s.  Il  lîpa. 


'(  ui 
L'érlu. 


Imuton  de  rose.  —  Fig.  Apparition 
sion  d'un  latent. 

Ë<:i.i;SE  ,vx  fr.  escluse,  errliue  :  du  I. 
ejccliKU,  Kous-cntendii  aqua.  eau  rot>-mi<'  , 
sf.  Le  tronçon  qui  a  été  disposé  daus  uu 
canal  pour  mettre  en  communication  deux 
bief»  ciuitiiius  et  o'iulro  facile  le  passage 
d'un  bateau  de  l'un  de  ces  bief»  dans  l'autre. 
Pour  bien  comprendre  le  rôle  d'une  écln»<-, 
il  faut  su  rappeler  qu'un  canal  «lestiné  à  la 
navigation  »«  conn>o-.  .ne  d«  pap. 

lies  pre»<|iie  horijonlal  ^'iefs.  data 

chacune  desquelles  le   ..,..  ' ••  •   t 

une  hauteur  difTérvnte;  ces  ; 

cées  les  unes  par  rap|>ort  aii\ 

les  maiTlie»  d'un  escalier.  I.ctroiii'i>uqui  coii- 

stilue  l'écluse  doit  relier  le  bief  sii|>érieur  nu 

d'nmoii/ au  bief  inférieur  ou  .!'        '     ",    !f 

("est  une  construciion  eu  i 

sorte  de  couloir  entr»'   dcu\ 

bnjoijers.  et  dont  le  fond  est  recouvert  d  un 

pavage  uoiumé  radier.  Ce  couloir  ou  érlu^e 

n  la  même  profondeur  que  le  bi.  r 

dont  il  forme  l'un  des  bonis.  .Si,   . 

où  il  touche  au  bief  supérieur,  i  ,    .  ..  ...,,. 

en  ainout,  il  est  sé|>aro  de  ce  bief  par  uno 
porte,  la  seule  qui  existe  dan»  la  consiriic- 
tion,  l'écluse  eut  dite  simple;  s'il  y  a  deui 
|M>rti'»  aux  extrémité»  du  cimh>ir,  l'une  en 
amont  comme  dans  le  cas  pi-erodent  el  l'au- 
ti-e  en  aval,  à  la  léte  du  bief  inférieur,  le 
couloir  s'app>rlle  une  érliue  à  sas  ou  une 
écluse  douille.  Le  *«  ou  chamhi-e  de  l'éclusr 
est  t'espace  compris  entre  le»  deux  |K>rle». 
Ch,iciine  do  relles<i  est  précédée  exlérie*- 
remeut  d'une  sorte  de  fosie  nmonnéti  L'iUM 
de  ce»  fosses  est  désignée  eoiis  les  boom  d* 
léte  ou  de  chambre  d'amont,  el  l'autre  eoas 
ceux  de  tête  ou  de  chambre  d'aval.  Chaque 
porte,  massive  et  trè»  Kolide,  s'ouvraol  du 
lU-dans  du  sas  en  ileliors,  te  compose  de  deux 
vantaux  qui,  fermés,  ne  sont  pas  dans  un 
même  plan  perp<-ndiculaire  aux  bonis  du 
canal,  mai»  hgurent  un  livre  entrouvert 
dont  le  dos  n-garderait  l'amont.  Daii«  la 
partie  inférieure  de  chaque  jK>rle  e^i  j  la- 
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tiquée  une  ouverture  close  p!.r  une  vRiiue. 
Celte  vanne  se  manœuvre  au  moyen  dune 
lige  verticale  à  crémaillère  engrenant  avec 
un  pignon  que  l'on  peut  mettre  en  mouve- 
ment à  l'aide  d'une  manivelle.  Rien  donc  de 
plus  facile  que  d'ouvrir  ou  de  fermer  ces 
vannes.  Voici  maintenant  comment  on  se 
«ert  de  l'écluse  :  l'our  faire  monter  un  ba- 
teau du  bief  inférieur  dans  le  bief  supérieur, 
on  ferme  la  porte  d'amont  et  l'on  ouvre  la 
porte  d'aval  ;  l'eau  étant  au  même  niveau 
dans  le  bief  inférieur  et  dans  l'écluse  on  s,  •;, 
on  peut  amener  le  bateau  à  l'intérieur  de  ce 
sas.  Alors  on  ferme  la  porte  d'aval  et  l'on 
ouvre  la  vanne  de  la  porte  d'amont;  l'eau 
se  précipite  du  bief  d'amont  dans  le  sas  et 
elle  y  atteint  bientôt  le  même  niveau  que 
dans  le  bief  d'amont.  Lorsque  ce  résultat 
est  obtenu,  on  ouvre  la  porte  d'amont  et  le 
bateau  peut  pénétrer  sans  difficulté  dans  le 
bief  supérieur.  C'est  par  une  opération  in- 
verse qu'un  bateau  peut  passer  du  bief  d'a- 
mont dans  le  bief  d'aval  ;  la  porte  d'aval 
étant  fermée  et  la  porte  d'amont  ouverte,  la 
chambre  de  l'écluse  prend  le  même  niveau 
que  le  bief  d'amont;  en  conséquence,  on 
peut  y  amener  le  bateau.  Dès  qu'il  y  a  été 
introduit,  on  ferme  la  porte  d'amont  et  l'on 
ouvre  la  vanne  d'aval  pour  aliaisser  l'eau 
contenue  dans  le  sas  jusqu'au  niveau  de 
celle  qui  est  dans  le  bief  inférieur.  11  n'y  a 
plus  ensuite  qu'à  ouvrir  la  porte  d'aval  pour 
|iie  le  t)ateau  pénètre  dans  ce  dernier  bi  'f. 
,es  deux  portes  s'ouvrent  et  se  fcrnidit  au 
moyen  d'un  mécanisme  qui  peut  varier  d'une 
écluse  à  l'autre.  < 

Le  premier  canal  à  écluses  qui  ait  été  vu 
en  Kurope  a  été  construit  par  les  Vénitiens 
en  1481.  La  découverte  des  Italiens  a  été 
appliquée  pour  la  première  fois  en  France 
au  canal  (le  Briare  en  1603,  puis  au  canal 
du  Languedoc  ou  du  Midi,  exécuté  sur  les 
plans  de  Riquet,  de  1608  à  1688.  |j  Écluse  de 
rhaste,  celle  qu'on  a  établie  près  d'un  port 
alin  de  pouvoir,  au  besoiUj  envoyer  dans 
celui-ci  un  courant  d'eau  qui  en  débarrasse 
le  fond  do  la  vase  ou  des  graviers  qui  s'y 
seraient  accumulés.  —  Fig.  Porte,  barrière; 
tout  ce  qui  peut  retenir  ou  laisser  passer  : 
lAcher  les  écluses  à  son  indignalion.  —  Déi". 
Ècluser.  éclusi'e,  éclusier,  eclusière. 

ÉCLUSE  (IV)  iholland.  Slwjs).  2000  liab., 
village  hollandais  entouré  d'anciennes  for- 
tilieations,  situé  dans  la  province  de  Zélande, 
tout  près  de  la  frontière  belge.  C'était  au- 
trefois un  port  très  important  de  la  mer  du 
Nord,  dans  l'estuaire  du  Zwyn.  La  flotte  de 
Philippe  VI  de  Valois  y  fut  détruite,  en  1340, 
par  les  flottes  combinées  des  Flamands  et 
des  Anglais.  Par  suite  d'atterrissements  con- 
sidérables, cette  localité  est  aujourd'hui, 
comme  Bruges,  à  une  grande  distance  du 
bord  de  la  mer. 

ÉCLUSE  (fort  de  l'),  forteresse  du  dépar- 
tement de  l'Ain  qui  fait  corps  arec  le  Grand 
Crét  d'Eau  ou  Credo,  dans  les  flancs  duquel 
sont  percées  ses  galeries.  Elle  domine  la  r. 
d.  du  Rhône  en  face  de  l'ancienne  frontière 
savoisienne  et  se  trouve  située  à  l'altitude  de 
423  mètres.  De  là  elle  commande  la  route 
de  Genève  et  défend  le  défilé  de  l'Écluse  dont 
elle  tire  son  nom. 

ÉCLUSÉE  (écluse),  sf.  La  quantité  d'eau 
contenue  dans  la  chambre  d'une  écluse  et 
nécess;iire  pour  qu'un  bateau  puisse  passer 
du  bief  d'aval  dans  celui  d'amont  ou  réci- 
proquement :  On  peut  déterminer  par  le  cal- 
cid  le  volume  d'eau  d'une  éclusée.  ||  Masse 
d'eau  maintenue  par  un  barrage  et  qui,  lâ- 
chée de  temps  en  temps,  rend  plus  aisée  la 
navigation  d'une  rivière  :  Lâcher  l'échisée.  || 
Quantité  de  bois  (jui  peut  passer  pendant 
l'ouverture  d'une  écluse. 

*ÉCLUSEH  [écluse),  vt.  Faire  passer  un 
bateau  par  une  écluse.  |{  Munir  d  écluses  : 
Ecluser  un  canal. 

ÉCLUSIER,  1ÈRE  [écluser),  s.  Personne 
chargée  d'ouvrir  et  de  fermer  une  écluse  et 
d'y  percevoir  les  droits  de  passage.  —  Adj. 
Porte  eclusière.  porte  d'une  écluse. 

ÉCOBUAGE  (écobucr),  sm.  Mode  de  dé- 
frichement que  l'on  pratique  souvent  dans  le 
but  de  mettre  en  culture  des  marais  tour- 
beux, des  landes,  des  bois,  de  vieux  pâtu- 
rages, des  sols  très  argileux  et  par  suite  hu- 
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mides  et  improductifs.  Il  consiste  à  décou- 
per en  plaques  de  gazon  d'une  épaisseur  de 
5  à  6  centimètres  la  croûte  superficielle  du 
terrain  et  à  construire  avec  ces  plaques  sé- 
chées,  en  tournant  l'herbe  vers  l'intérieur, 
des  espèces  de  petits  fourneaux  en  forme  de 
meules  de  loin  munis  d'une  ouverture  à  la 
base  de  leur  partie  antérieure  et  d'une  autre 
à  leur  sommet.  On  remplit  ces  fourneaux  de 
broussailles  sèches,  d'ajoncs,  de  bruyères,  et 
on  les  allume.  Quand  ils  sont  bien  en  feu,  on 
bouche  les  ouvertures,  on  laisse  toute  la 
masse  se  calciner  lentement,  puis  on  répand 
les  cendres  sur  le  sol.  Ce  travail  s'exécute 
au  printemps  ou  à  l'automne.  Il  communique 
à  beaucoup  de  mauvaises  terres  une  fertilité 
remarquable  due  à  ce  qu'il  les  enrichit  de 
carbonate  de  potasse,  de  carbonate  de  soude, 
de  chlorure  de  sodium,  de  sels  calcaires  et 
de  phosphates.  On  pense  aussi  que  l'action 
directe  du  feu  sur  le  sol  est  favorable  à  la 
végétation.  L'écobnage  ne  donne  point  de 
bons  résultats  dans  les  terres  siliceuses;  il 
amende  merveilleusement  les  argiles  com- 
pactes et  humides  et  il  convient  aussi,  dans 
de  certaines  conditions,  aux  sols  calcaires 
ou  crayeux.  Après  l'écobuagc,  on  peut  semer 
des  graminées,  des  légumineuses,  des  cruci- 
fères ou  planter  des  pommes  de  terre  ;  on 
peut  encore  boiser  le  terrain. 

♦  ÉCOBUE  (écohuer),  sf.  Houe  large  et 
forte  pour  écobuer  :  Écrouler  un  terrain 
avec  Igcohue. 

ÉCOBUER  [x),  vt.  Pratiquer  l'écobuage  : 
Écobuer  une  terre.  —  Dér.  Écobue,  éco- 
buage. 

♦  ÉCŒURANT  [écœurer) ,  ad j .  Qui  inspire 
le  dégoût  :  Aliments  écœurants.  \\  Qui  cause 
de  la  répulsion  :  Conduite  écœurante. 

ÉCtKURER  (pfx.  é  +  cœur),  vt.  Dégoûter  : 
Le  bouillon  trop  gras  m'écœure.  —  Fig.  5a 
platitude  nous  écœurait. 

ÉCOFRAI  ou  ÉCOFROI  (bl.  esco/ferius, 
marchand  de  cuir),  sm.  Grosse  table  sur  la- 
quelle on  taille  le  cuir. 

ÉCOINÇON  ou  ÉCOINSON  (vx  fr.  escoin- 
çon  :  de  é  pfx.  pour  es  +  coin  +  sfx.  augmen- 
tatif 07î),  S171.  Autrefois,  ouvrage  en  maçon- 
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(Musée  Carnavalet.) 

nerie  ou  en  menuiserie  établi  de  manière  à 
former  une  sorte  de  pan  coupé  qui  adoucit 
l'angle  de  deux  parois  adjacentes  d'une 
chambre.  ||  Aujourd'hui,  à  l'intérieur  d'une 
pièce  d'appartement,  l'extrémité  de  l'un  des 
quatre  murs  comprise  entre  l'arête  verticale 
de  l'angle  dont  ce  mur  forme  l'une  des  faces 
et  l'arête  de  l'embrasement  d'une  porte  ou 
d'une  croisée  percée  dans  ce  même  mur.  — 
Gr.  C'est  une  fausse  analogie  qui  a  fait  for- 
mer écoinçoii  de  coin  comme  arçon  est  formé 
de  arc. 

♦  ÉCOLAGE  [école),  sm.  État  d'écolier. 
Il  La  façon  dont  on  enseigne  à  l'école.  ||  La 
rétribution  que  payait  autrefois  chaque  mois 
un  écolier  :  La  gratuité  a  remplacé  l'écolage. 

ÉCOLÀTRE  (bl.  scholaster),  sm.  Ecclé- 
siastique dirigeant  l'école  autrefois  attachée 
à  chaque  cathédrale. 

*ÉcolAtrie  [écoldtre),  sf.  Fonction 
d'écolàtre. 

ÉCOLE  (vx  fr.  escale  :  1.  schola;  g.  (r/aXr^, 
loisir),  sf.  Établissement  où  l'on  enseigne  les 
lettres,  les  sciences,  les  arts  :  Ouvrir  une 
école.  Il  École  primaire,  celle  où  l'on  enseigne 
aux  enfants  la  lecture,  l'écriture,  le  calcul, 
des  notions  de  géographie  et  d'histoire,  le 
dessin  linéaire,  le  chant,  la  morale.  ||  Maître 
d'école,  instituteur  qui  dirige  une  école  pri- 
maire.  Il  Écoles  chrétiennes  ou  congréga- 


m.»<«.  instituée»  au  xvii=  siècle  pour  iustruir- 
les  enfants  pauvres.  —  Fig.  faire  t  école 
buissonniére,  ne  pas  assister  à  l'école  et,  en 
général,  ne  pas  remplir  la  fonction  dont  on 
est  chargé.  —  Prov.  Renvoyer  quki.qu'un 
A  l'écolk,  lui  Oiire  remarquer  qu'il  ne  sait 
pas  ce  dont  il  parle  et  qu'il  a  licsoin  d'aller 
a  l'école  pour  l'appri-ndrc.  ||  École  primaire 
e,   celle 


communale. 


Ile   qui   est   entretenue   aux 


frais  de  la  commune.  J|  École  normale  pri- 
maire, école  établie  dans  un  département 
pour  former  des  instituteurs  ou  Aku  institu- 
trices. Il  École  professionnelle,  celle  où  l'on 
enseigne  l'application  des  sciences  à  l'agri- 
culture, à  l'industrie,  au  commerce,  etc.  || 
Ecole  normale  de  l'enseignement  secondaire 
spécial,  créée  à  Cluny  (Saône-et-Loire)  pour 
lormer  des  professeurs  d'écoles  profession- 
nelles. Il  École  secondaire  (lycée,  collège), 
celle  où  l'on  enseigne  le  latin,  le  grec,  la 
philosophie.  ||  École  supérieure,  celle  où  l'on 
enseigne  les  parties  les  plus  élevées  d'une  ou 
de  plusieurs  sciences,  jl  Écolfi  spéciale,  celle 
où  l'on  prépare  à  une  carrière  déterminée,  (j 
École  supérieure  du  commerce,  internat  libre 
établi  à  Paris  pour  préparer  à  la  carrière 
commerciale  (trois  ans  u'éludes).  ||  École  des 
hautes  études  commerciales,  fondée  à  Paris 
par  la  chambre  de  commerce  pour  former 
des  négociants  agents  consulaires  et  des 
voyageurs  de  commerce  à  l'étranger.  ||  Écoles 
d'arts  et  métiers,  établies  à  Aix.  Angers.Châ- 
lons-sur-Marne,  pour  former  des  chefs  d'a- 
teliers dans  les  industries  du  fer  et  du  Ijois 
(trois  ans  d'études).  ||  Écoles  d'horlogerie,  à 
Cluses  (Haute-Savoie),  à  Besancon  (munici- 
pale) et  à  Paris  (chambre  de  la  bijouterie), 
créées  pour  former  des  ouvriers  ou  contre- 
maîtres horlogers  ou  bijoutiers.  ||  École  cen- 
trale des  arts  et  manufactures,  externat  fondé 
à  Paris  pour  former  des  ingénieurs  civils 
(trois  ans  d'études),  jl  Écoles  d  agriculture,  à 
Grignon  (Scine-et-Oise),  Grand-Jouan  (Loii-e- 
Inféiieure),  Montpellier  (Hérault),  internats 
pour  former  des  agriculteurs)  trois  ans  d'é- 
tudes). Il  Écoles  vétérinaires  (Alfort,  Lyon, 
Toulouse),  internats  pour  former  des  vétéri- 
naires civils  ou  militaires  (quatre  ans  d'étu- 
des'i.  Il  École  polytechnique,  fondée  à  Paris 
par  la  Convention  pour  enseigner  les  ma- 
thématiques, la  physique  et  la  chimie  aux 
jeunes  gens  destinés  aux  services  pul>lics 
\arlillerie,  génie  militaire  et  maritime,  ma- 
rine de  l'État ,  ingénieurs  hydrographes  , 
mines,  ponts  et  chaussées,  état-major, poudres 
et  salpêtres,  télégraphes,  tabacs)  deux  ans 
d'étuaes).  ||  École  des  mines,  établie  à  Paris 
pour  former  des  ingénieurs  des  mines  et  ensei- 
gner les  sciences  et  arts  relatifs  à  l'industrie 
minérale  (trois  ans  d'études). ||  École  des  mi- 
neurs de  Saint-Étienne  (Loire),  externat  gra- 
tuit pour  former  des  directeurs  d'exploita- 
tion de  mines  et  d'usines  métallurgiques.  || 
École  des  maitres-ouvriers  inineurs  d'Alais 
(Gard) ,  internat  où  l'on  forme  des  contre- 
maîtres pour  les  mines  (deux  ans  d'études). || 
École  des  ponts  et  chaussées,  étjiblie  à  Paris 
pour  préparer  aux  fonctions  d'ingénieurs  des 
ponts  et  chaussées  des  élèves  sortant  de  l'É- 
cole polytechnique.  Il  y  a  aussi  des  auditeurs 
libres.  ||  École  forestière,  crét^c  à  Nancy  pour 
former  des  employés  de  l'administration  des 
forets  ideux  ans  d'étudesl.  ||  École  spéciale 
militaire  de  Saint-Cyr  (Scine-et-Oise),  des- 
tinée à  former  des  officiers  d'infanterie  et  de 
cavalerie  deux  ans  d'études).  [|  École  supé- 
rieure de  guerre,  établie  à  Pans  pour  pré- 
parer au  service  d'état-major  et  au  comman- 
dement supérieur  des  officiers  ayant  le  grade 
de  lieutenants  ou  de  capitaines  admis  a])rès 
concours  et  brevetés  après  avoir  satisfait  à 
l'examen  de  sortie  (deux  ans  d'études).  || 
École  d'application  de  l'artillerie  et  du  génie, 
installée  à  Fontainebleau  pour  fonner  aux 
fonctions  d'officiers  de  ces  deux  armes  des 
élèves  sortant  de  l'École  polytechnique  (deux 
ou  trois  ans  d'études).  ||  École  d'application 
de  caralerie  de  Saumur  (Maine-et-Loire), 
pour  former  des  instructeurs  de  cavalerie, 
instruire  les  sous-ofliciers ,  élèves-officiers, 
et  compléter  l'instruction  des  officiers-élèves 
de  cavalerie  sortant  de  Saint-Cyr  (un  an  d'é- 
tudes). Il  École  des  sous-officiers  d'infanterie, 
à  Saint-Maixent ,  pour  les  élèves-officiers 
d'infanterie  (deux  ans  d'études)  ;  École  de» 
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tOUi^^iert  a  arttUerif  et  liu  iji'nii-,  ,>  \  ,  r 
«ailles,  pour  1«»  rlèves-ofli<i>'rs  île  rnrlilN'rie 
et  du  génie  (deux  au»  dViudes).  I/admiftnimi 
n'a  lieu  i|u'n|>rè!<  concouru  entre  tous  le»  cnn- 
didaU  d<!  l'urmée.  ||  École  normale  dr  fij/m- 
na.Siqur  et  d'escnnie,  l'iM'ii'  à  Joinville-le- 
Ponl  {Seine  pour  l'ensei^'nenienl  ili'  l;i  Kyn'- 
Dd-itique  niililairi'  et  de  l'escrime.  ||  droir 
normale  île  tir.  élalilie  au  camp  de  CliAlons 
>ojr  le  perfectionnement  des  armes  à  feu  et 
'application  sur  le  leiTaiu  des  meilleurs 
prmcipes  de  tir.  On  v  forme  an-si  des  ofll- 
cie;-»  professeurs  de  lir.  ||  f'colea  reijionales 
de  tir.  au  camp  de  Ch&lons,  au  Kurhard  et 
à  la  Vallionne,  destinées  à  former  îles  olll- 
cLr»  et  sous-offlciers  instructeurs  de  lir  dans 
le;  corps  de  tmn|ie.  \\  Émles  d'enfant.'  de 
troupe,  destinées  a  donner  aux  (Us  des  mili- 
tain's,  à  partir  de  l'il^'C  de  |;|  ans,  une  in- 
struclion  snfllsjinle  pour  devenir  sous-ofll- 
ciin  lorsqu'ils  auront  ràjfe  de  s'enjîajier.  Il 
y  jn  a  quativ  pour  l'infanlerie.  une  pour  la 
cavalerie  et  une  pour  l'arlillerie  et  le  k**»'"' 
Il  Écoles  de  pyrotechnie,  .i  Ho»r;;es  pour  l'ar- 
tilloric  de  terre,  à  Toulon  pour  la  marine, 
destinées  ù  former  les  chefs  et  sous-chefs 
arliHciei-s  chargés  de  la  nianitiulation  et  de 
la  confection  des  munitions.  Ces  écoles  pos- 
sèdent éjralement  des  ateliers  où  sont  faliri- 
?|Ués  tous  les  artifices.  ||  École  d'administra- 
l'oH.à  Vinconnes.  Kllc  prépare  des  sous-ofll- 
cicr»  qui  se  destinent  à  devenir  officier» 
d'adminisiralion.  ||  Écoles  d'artillerie,  éla- 
hlissemeuts  dans  lesquels  est  réuni  tout  le 
matériel  nécessaire  soiipour  la  mobilisation, 
soit  pour  l'instruçlion  technique  des  troupes 
de  l'artillerie.  ||  École  navale,  établie  à  Brest 
sur  le  vaisseau  le  Borda  iMiur  former  le»  ofll- 
ciei-s  de  la  marine  de  l'Klat  (deux  ans  d'é- 
tudesl.  \\  École  des  niousses,  établie  à  Brest 
en  1856,  sur  Vhi/lexi/jlc ,  pour  les  enfanls 
d'officiers  mariniers  ou  de  nialclots(denx  ans 
d'rftudcsl.  Il  École  de  canonnage.  établie  à 
Toulon  à  bord  d'un  vaisseau. ||  École  des  tor- 
pilles, établie  à  Boyardville.  \\  École  des  mé- 
caniciens, établie  à  Brest.  ||  Écoles  il'ht/dro- 
i/raphi".  établies  dans  trente-huit  de  nos 
ports  i)our  former  des  capitaines  au  long 
cours  et  des  maîtres  au  cabotage  (un  an  d'é- 
tudes .  Il  Écoles  supérieures  de  pharmacie. 
établies  à  Paris,  Montpellier  et  Nancy,  pour 
les  .aspirants  au  diplôme  de  pharmaciens  de 
première  e(  île  deuxième  classe.  ||  Écoles  pré- 
paratoires  de  médecine  et  de  pharmacie,  au 
nombre  de  vingt  et  une,  et  dans  lesquelles  les 
médecins  et  les  pharmaciens  peuvent  com- 
mencer leurs  études.  |1  École  d'ap/ilication 
de  niAlecine  et  de  pharmacie  militaires,  éta- 
blie à  Paris,  à  l'hôpital  du  Val-de-Orâcc, 
pour  fonner  des  médecins  militaires  (un 
an  d'étudesl. Il  ^co/e  normale  supérieure,  éta- 
blie à  Paris  [K)ur  former  <les  professeurs  de 
collèges,  lycées  et  facultés  'trois  ans  d'études\ 
l|  École  française  d'Athènes,  établie  par  la 
France  il  Athènes  Grèce", pour  perfectionner 
déjeunes  professeurs  dans  l'élude  de  la  lan- 
gue, de  l'histoire  et  des  antiquités  grecques 
(deux  ou  trois  ans  d'éludés  .  ||  École  pra- 
tique des  hautes  études,  établie  à  la  ."soi- 
bonnc  (Paris),  pour  initier  aux  méthodes 
de»  recherches  scientifiques  et  de  l'éruililion. 
Il  École  des  char's,  établie  à  Paris  au  palais 
des  Archives  nationales  pour  former  de» 
archivistes  el  des  biblioihecaires  (trois  ans 
d'études).  Il  École  des  lani/ues  orientales  vi- 
rnn^ct,  installée  à  Paris  (rue  de  Lille,  2;,  pour 
les  Iwsoins  de  la  diplomalic  eidu  commerce.  |[ 
Éivie  centrale  d'architecture,  externat  fonde 
à  Paris  pour  former  des  architectes  (trois 
ans  d'études  .  ||  École  des  l>eaux-aris,  à  Pa- 
ris, externat  gratuit  ayant  pour  objet  l'ensei- 
gnement de  la  priulure,  de  l'arcliiteclure,  de 
la  sculpture,  de  la  gravure.  ||   Écoles  fran- 

f  aises  de  Home,  établies  par  la  France  dans 
a  villa  Médicis  pour  le»  jeunes  peintres, 
sculpteurs,  architectes  et  graveur»  qui  ont 
obtenu  le  grand  prix  el  qui  y  sont  entreleniis 
aux  frais  de  l'Ktal  (cinq  ans  d'études',  l'ne 
autre  école  française  est  établie  dans  le  palais 
Farnèse,  pour  perfeclionner  déjeunes  profes- 
seiu-s  dans  l'élude  des  antiquité»  romaines, 
des  bibliothèques  et  inoiimnents  de  l'Ita- 
li«,  etc.  (V.  (.'ollér/e  de  France,  Conserva- 
toire, Enseignement ,  faculté.  Institut,  .W«- 
Jif«('n.)[|  Local  où  une  école  est  installée  : 


Bâtir  une  é^le.  ||  Tous  les  ^I*tcs  el  les  pro- 
fesseurs d'une  école  :  Cette  nouvelle  mit 
l'école  en  rumeur.  —  PI.  I.es  Écoles,  les  étu- 
<lianls  en  dniil.  en  ni'  '  de  /le- 

loton,de Imiaillon.d  '  iie,de 

réfiiment,  etc.,  les  exi-i»  m  .-^  .-v.-.  ti»--'  jt.ir  un 
peloton,  un  bataillon,  etc..  sur  le  terrain  de 
maniiMivre.  ||  Écoles  à  feu,  exercices  de  tir 
de»  bouches  k  feu.  —  Fig.  Tout  ce  qui  instruit 
et  donne  de  l'expérience  :  1,'écoledu  malheur. 
Il  Élreà  bonne  école,  être  avec  des  pemoiines 
capables.  Il  .Manières  pédantes  :  Sentir  l'é- 
cole.\\  Le  haut  enseignement  du  moyen  âge  : 
l.'.inf/e  de  l'école  (saint  Thomas  d'Aquin  .  || 
IJoctrine.  secte  philosophique  ou  médicale  : 
L'école  d'Ilippocrate.  l.'école  de  l'Iaton.  \\ 
L'ensemble  des  princi|>es  aduptés  par  des  jii- 
térateunt,  des  savants,  îles  [leintres  :  l.'école 
romantique.  \\  École  italienne,  ensemble  des 
grands  peintres  italiens  modernes.  KUe  se 
subdivise  en  plusieurs  autres  :  école  floren- 
tine (Ciniabue,  Oiotto),  école  romaine  Ra- 
phaël, Jules  Romain),  école  lombarde  le 
t"orrège\  école  vénitieune  le  Titien.  Paul 
Véronèse),  école  bolonaise  Michel-Ange,  le 
Ouille).  Il  École  espagnole,  ensemble  des 
peintres  espagnols.  Le»  principaux  furent 
Ziirliaran.  Velasquez,  Murillo.  jf  École  alle- 
mande, le»  peintres  alleinanils  (Albi-rt  Duivr. 
Ilolbein'.  if  École  flamande,  les  |)eiulivs  fla- 
mands depuis  Van  Kyck  jusqu'à  Rubens  el 
Van  Ovcli.  Il  École  hollandaise,  les  peintres 
hoUanifais.  L'école  hollandaise  s'est  atlarbée 
à  une  reproduction  minutieuse  de  la  nature 
et  compte  des  maîtres  de  premier  ordre  : 
Rembrandt,  Oéraril  Dow,  Paul  Potier, 
Ruysdael.  ||  École  française,  celle  des  pein- 
tres français  depuis  Jean  ('ousin  jusqu'à  nos 
jours.  Elle  compte  un  grand  nombre  d'ar- 
tiste» très  remarquables  :  Nicolas  Poussin, 
Claude  Lorrain,  Lesiieiir.  .Mignaid,  Wat- 
leau,  Orenze,  Boucher,  David  (fondateur  de 
l'école  contemporaine).  Gros,  déricault.  In- 
gre»,  Debicroix,  etc.  ||  École  anglaise,  la  plus 
récente,  les  peintres  anglais  du  xvii"  siècle 
à  nos  jours  (Hogarlh,  Lawrence,  Wilkie).  || 
Faire  école,  avoir  beaucoup  d'imitateur».  || 
Au  trictrac  :  Faire  une  école,  oublier  de  mar- 
quer des  points.  —  Kig.  Faire  une  Wvue, 
une  faute,  une  sottise.  —  Dér.  Écolage,  éco- 
tdlre,  écoldtrie,  écolier,  écolière.  Mémo  fa- 
mille que  Sct)laire,  scolastique. 

ËCOMKK,  1ÈRE  (1.  .scholaris.-deschola, 
école),  s.  l'jléve  d'une  école  primaire,  d'un 
collège,  d'un  lycée,  d'une  université  du 
moyen  âge  ;  Des  écoliers  turhalents.  \\  Indi- 
vidu à  qui  un  maiire  donne  des  leçons  :  J'ai 
été  t'écolier  d'un  tel.  ||  Faute  d'écolier,  faute 

frrossière.  |l  Le  chemin  des  écoliers,  le  plus 
ong.  Il  Malice  d'écolier,  du  genre  de  celles 
que  font  les  écoliers.  —  Fig.  Individu  peu 
habile  ;  Vous  n'êtes  qu'un  écolier. 

ÉCOMMOY,  31)66  hab.  Ch.-I.  de  c,  arr.  du 
Mans  (Sarthe  ;  rli.  de  fer  d'Orl.  Fonderies 
de  fonie.  briqueteries,  tuileries. 

ÉCOMU'IIIE  pfx.('+com/M/Ve',  r/.  Met- 
tre quelqu'un  dehors  poliment  :  Éconduire  un 
intrus.  \\  Refuser  poliment  une  demande  k 
quelqu'un  :  On  m'écomlui-iit. 

ÉCOXOM/VT  économe',  sm.  Kmploi  d'un 
économe  :  //  a  olitenu  l'économat  d'un  gramt 
lycée.  Il  Lieu  où  l'économe  a  ses  bureaux  : 
Aller  à  l'économat. 

ÉCONOME  (g.  olxo;,  maison  +  v4|Jii);,  ad- 
ministralioiO,  sm.  Employé  chargé  de  la  dé- 
|iense  et  de  l'administration  d'une  in.iisou 
importante  :  L'économe  d'un  lycée.  —  .idj. 
t  g.  Qui  déi)ense  peu,  qui  ménage  :  l'ne 
femme  économe  est  un  trésor.  —  hig.  Être 
économe  de  louanges,  ne  pas  les  pro<liguer. 
—  Subst.  L'éciinoiiie  est  assuréde  ne  manquer 
de  rien.  —  Dor.  Économat,  économie,  écnnth 
mique,  économiquement,  économiser,  écono- 
miste. 

É<:o>'OMIE  [économe),  sf.  Bon  ordre  dans 
la  dépense,  dans  la  conduite  d'un  ménage, 
d'une  administration  :  Vne  sage  rcim'oiiic  | 
Modération,  éparjfne  dan»  la  dépense:  \irre 
avec  économie.]]  Richessesqu'on  a  «'paiyntM^s: 
Faire  des  économies.  —  l'rtiV.  Kconomib  nu 
Itoi  Ts  iiK  ciUNtiKLLK»,  épargne  mesquine  qui 
a  pour  objet  des  choses  «ans  valeur.  ''  Dispo- 
sition de  chaque  partie  il'iin  toui  :    

aux  antres  parties  :  plan  d'un  int\ 
nomie  d'un  dessin,  d'une  tragcdi'-      i 
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ÉCO.XOMIQCE   I.  "'  ndj.  t  g. 

Qui  a  rapport  à  l'adnj  d'un  mé- 

nage, d'un  i-r   '  '  I  '.Science 

économique  is^  Je»  dis- 

penses :  /'r/.  , 

É«:0.\OMIU('KMI-:.\'r  emnimmiut  +  %{t. 
menC),  lidr.  A  peu  d'-  frais  :  l'iiTr  économi- 
quement, 'j  l)'apr«-  ipes  de  l'écono- 
mie piiiiiiqne  :  h  inlemalionaiLr 
s'organisent  écon'.                     '. 

l^:co>O^IISKIi  .  rt.  Adniiiii»- 

Irer  avec  éconoiiiH  :  ,  ■,  fv  :  Economiser 
de  l'arqrnt,  du  temps. 

É<:6komihi-K  'économie  -t-  ttx.  iMe),  tm. 
Savant  oui  s'iMCupe  d'économie  poliUqur  : 
Basliat  fut  un  économiste  distingué.  —  /'/ 
Kcrivaius  du  xviil'  siècle  qui  s'occupércnl 
les  premiers  des  questions  relatives  à  ta  pro- 
duction et  à  la  distribution  des  ricbesse*. 

ÉCOPE  ou  ESCOPE  angl.  scoop\ if.  F'elle 
creuse  en  Imms  pour  vider  l'eau  entrée  dans 
une  eiiibarcation  :  Écope  à  main  ou  tasse. 

*l^:(:OPEIt(:ilE  (vx  (r.escot  -i- perche),  tf. 
(iraiide  [M-rche  d'échafaudage,  j]  Pièce  «le 
Ihùs  qui  s'ajoute  à  un  appareil  pour  élever 
des  pierre». 

♦  Ei;OIlA(JE  (érorer).  ,rm.  Action  d'écorer. 

É<:0R<:E  lil.  excorlicea  :  du  I.  cortierm, 
écorce  .  sf.  L'enveloppe  de  la  tige  de»  végé- 
taux, c'est  à-<lii-e  tout  ce  qui  entoure  le  Ihùs 
pmprement  dit.  Dans  les  jeunes  tiges,  cette 
enveloppe  se  compose  seulement  de  trois 
partie»  qui  sont,  de  dedans  en  il>-lior»  :  1°  le 
lilier,  conligii  au  bois;  i»  le  fiarenchijme 
cortical,  assemblage  de  cellul  »  homogènes 
qui  constitue  la  partie  moyenne  de  l'érorce; 
a"  Vépiderme,  sorte  de  peau  du  végétal  et 
qui  en  est  en  conséquence  la  partie  siiperfl- 
cielle.  L'épiderme  est  formé  de  cellules  très 
aplaties;  c  est  l'enveloppe  nioteclrice  de  la 
jeune  tiçe.  Uan»  les  tiges  plu»  âgée»  et  plus 
particulièrement  dan»  les  tige»  des  ariirc» 
de  nos  pay»,  l'organi'ation  de  l'écorce  est 
plus  compliquée.  t)n  y 
trouve,  toiijoui-s  de 
dedans  en  ilehors  :  le 
li/ter,  assemblage  de 
cellules,  de  fibres,  et 
de  tuljes  crihleiLC , 
c'est-à-dire  ayant  leurs 
parois  percées  île  pe- 
tits trou».  Les  cellules 
forment  la  trame  du 
liber  :  elles  ont  des 
parois  minces  et  «ont 
remplies  soit  d'ami- 
don, soit  de  cristaux, 
soit  d'essences,  soit 
d'alcaloïdes.  Le»  fibi;e« 
sont  allongées,  résis-  tcoRCC 

tantes,  tenaces,  flex 

blés,  comme  noyées  dan»  lescellules  ;ellesont 
la  composition  chimique  du  bois  et  portent  le 
nom  de  fibres  liliériennes.  On  p<-ul  le»  isoler 
en  faisant  rouir  l'écorce.  c'est-a-dire  en  la  fai- 
sant macérer  dans  l'eau.  Ce  sont  elle»  qui  four» 
nissent  la  matière  textile  du  lin.  du  chanvre, 
du  rhina-grass,  de  la  ramie,  etc.  Les  tubes 
criblenx  ont  leur»  parois  intérieures  humec- 
tées d'une  couche  liuuide  et  ne  contiennent 
ordinairement  que  de  l'air  et  de»  suc»  éla- 
borés. Us  se  trouvent  en  plus  grand  norohrs 
à  la  face  intérieure  <lu  liber.  Le  liber  n'crt 
séparé  du  bois  qu'il  recouvre  que  par  une 
mince  couche  d  hunieurasaeiipâiaaequ*raa 
appelle  aujourd'hui  lo  tissu  générateur  et  à 
laquelle  il  n'y  n  pas  longtemps  encore  on 
donnait  le  nom  de  tétede*crn  ■  nm- 

bium.  C'est  ce  tissu  géo^l'  a-nil 

les  matériaux  de  l'accroineint'. r 

du  Tég4ul.  Chaque   année  il  d<>:n: 
sance  par  m  partie  ioleme  h  une  eu  i».  .l.- 
nouve.iu  l>ois  qui   se  superpose   à   l'anbier 
précédemment  formé  :   por   sa   partie  exté- 

le  tissu  générateur  engendre  une  ou 

1»    couches    de    liber,    couche*    très 
-  (^ui  vicnDent  doubler  ru  dedans  lei 
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ègurgemf:nt  —  ecuuhter. 


couche»  du  liber  plus  anciennes.  Il  est  difli- 
cile  (le  compter  le»  couchp»  du  lihcr  comme 
on  compila  li's  couclies  concentriques  du  boi», 
et  celte  portion  de  l'arbre  ne  peut  servir  à 
déterminer  son  Age.  Ce»  concbe»  peuvent 
être  assez  nombreuses.  On  les  8(^pare  aisé- 
ment les  unes  des  autres  par  une  macération 
dans  l'eau,  prolongée  pendant  un  temps  suf- 
fisant. Alors,  si  on  pratique  une  coupe  longi- 
tudinale de  l'écorce,  elle  présente  l'aspect 
(les  feuilles  d'un  livre,  d'où  le  nom  de  Ither 
(ml.,  livre),  donné  à  cette  partie  intérieure 
de  l'écorce. 

Le  liber  est  extérieurement  revêtu  du  pa- 
renchyme corlical,  exclusivement  composé 
de  cellules.  Dans  ce  parenchyme,  on  peut 
distinguerdcux  zones  :  l"  Une  zone  intérieure, 
constituée  pirdes  cellules  molles  et  à  minces 
parois,  cellules  remplies  de  fécule  dans  le 
voisinage  du  liber,  et  de  chlorophylle  dans 
la  portion  extérieure  de  la  zone.  Otte  zone 
contient  souvent  dans  son  épaisseur  des 
vaisseaux  laticifères  et  des  canaux  résineux; 
on  la  désigne  sous  le  nom  de  couche  herba- 
cde.  2°  Une  zone  plus  superficielle,  envelop- 
pant la  précédente  et  nommée  parfois  couche 
sotis-iptdermoïde.  Elle  est  constituée  par 
trois  sortes  de  cellules,  savoir  :  des  cellules 
ordinaires,  des  cellules  dont  la  membrane 
très  épaissie  est  douée  d'un  éclat  nacré,  mais 
n'est  point  cependant  ligneuse.  Leur  réunion 
a  reçu  la  dénomination  de  collenchyme.  Enfin 
il  y  il  de»  cellules  dures,  pierreuses,  de  même 
nature  que  les  concrétions  que  l'on  rencontre 
quelquefois  dans  certaines  poires,  et  aux- 
quelles on  a  imposé  le  nom  de  cellules  sclit- 
rcuses. 

A  la  circonférence  du  parenchyme  cortical, 
on  voit  le  liège  ou  suber  ou  couche  subéreuse. 
C'est  un  assemblage  de  cellules  pourvues 
de  parois  minces,  élastiques ,  irisées  ;  elles 
contiennent  intérieurement  une  substance 
brune,  dense,  pres(jue  sans  vitalité.  Le  liège 
existe  dans  toutes  les  écorces.  C'est  la  cou- 
che protectrice  de  toute  tige  qui  a  atteint  un 
certain  âge  et  dont  l'épiderine  s'est  détruit. 
Dans  la  plupart  des  végétaux,  son  épaisseur 
est  très  minime;  mais  elle  devient  considé- 
rable dans  deux  arbres  du  Midi,  le  quercu.s- 
suber  et  le  quei'cus  occidenialis,  confondus 
communément  sous  le  nom  do  chéne-liège. 
On  sait  que  c'est  cette  couche  qui  foufnit  la 
matière  des  bouchons.  Presque  toujours  une 
portion  du  liège  subit  une  dernière  transfor- 
mation qui  la  change  en  une  substance  d'où 
la  vie  s'est  retirée  et  qui  a  reçu  les  noms 
d'écorce  crevassée,  de  faux  liège  ou  de  rhy- 
lidome.  C'est  celte  matière  que  l'on  aperçoit 
il  la  surface  des  vieux  arbres  :  elle  est  rabo- 
teuse, crevassée,  et  finit  toujours  par  s«  dé- 
tacher soit  sous  forme  de  rubans  annulaires 
comme  dans  le  bouleau,  soit  en  plaques 
comme  dans  le  platane.  Dans  l'écorce  du 
lioulean,  on  l'utilise  pour  faire  des  tabatières. 
Le  liège  se  forme  ou  bien  aux  dépens  de  la 
couche  profonde  de  l'épiderme  ou  bien  aux 
dépens  d'une  zone  de  parenchyme  cortical 
située  plus  ou  moins  profondément.  Dès 
qu'une  nouvelle  couche  de  liège  s'est  consti- 
tuée, toute  la  partie  de  l'écorce  extérieure  à 
cette  couche  se  détruit  et  tombe.  Ainsi  c'est 
toujours  le  liège  qu'on  aperçoit  à  la  surface 
de  la  tige  dans  les  arbres  d'un  certain  âge  et 
qui  protège  celle-ci  contre  tout  ce  qui  peut 
la  menacer  du  dehors.  Enlève-t-on  à  un  arbre 
un  lambeau  d'écorce,  il  se  forme  bientôt  une 
couche  de  liège  pour  cicatriser  la  plaie.  Dans 
les   très  jeunes   tiges   d'arbres   et   dans   les 

Fiantes  herbacées,  la  couche  superficielle  de 
écorce  est  Vépiderme,  dont  nous  avons  déjà 
parlé  et  qui  donne  naissance  aux  poils  et  aux 
stomates.  Parfois  les  cellules  qui  sont  à  la 
fai;e  extérieure  de  l'épiderme  durcissent  leurs 
membranes  et  les  unissent  de  façon  à  former 
une  mince  pellicule  de  liège  quiVevét  la  lige 
comme  d'un  manteau  comparable  à  nos 
manteaux  de  caoutchouc  en  raison  de  l'ana- 
logie qui  existe  entre  la  composition  chi- 
miqiKî  du  liège  et  celle  du  caoutchouc.  Cette 
dernière  enveloppe,  désignée  sous  le  nom  de 
cuticule  (petite  peau),  est  souvent  recouverte 
ou  imprégnée  d'une  espèce  de  cire  qui  mo- 
dère la  transpiration  dos  tissus  du  végétal 
et  s'oppose  à  la  pénétration  de  l'eau.  — 
Prov.  Entre  l'arbre  et  l'écorce  il  ne  kaut 


POINT  METTRE  LE  DoiOT,  il  ne  faut  point  SB 
mêler  des  querelles  qui  surviennent  entre 
les  membres  d'une  famille.  ||  L'écorce  du  Pé- 
rou, le  quinquina.  |J  Nom  que  l'on  (lonn(^  par 
extension,  à  l'envidoppe  de  certains  fruits  : 
L'écorce  de  l'orimye.  du  citron.  —   Prov. 

QlaNU    on    a    pressé  l'orange,  on    JETTE  l.'É- 

CORCE,  quand  on  n'a  plus  de  services  à  at- 
tendre (le  quehm'un,  on  le  dédaigne.  —  Fig. 


L'aspect  superficiel  des  choses,  l'apparence  : 
Il  n'a  que  l écorce  de  la  bonté.  \\  L'écorce  du 
globe,  la  croûte  superliciidle,  solide  et  refroi- 
die de  la  terre,  entourant  de  toutes  parts  le 
noyau  liqjiide  et  incandescent  de  notre  pla- 
nète. —  Prov.  et  Fig.  Il  ne  faut  pas  juger 
DE  l'arbre  par  l'écorce,  il  ne  faut  pas  juger 
des  personnes  ou  des  choses  sur  la  simple 
apparence.  —  Déi".  Kcorcer,  écorçage,  écorce- 
ment.  Même  famille  :  Écorcher,  excortiquer, 
e.reortication. 

♦  ÉCOHCEMENT  (écorcer) ,  sm.  Action 
d'écorcer;  son  résultat  :  Le  temps  de  l'écor- 
cement. 

ÉCOKCER  [écorce),  vt.  Dépouiller  un 
arbre  de  son  écorce  :  On  écorce  le  chêne  au 
printemps  pour  la  fabrication  du  tan,  et  le 
bois  qui  a  subi  celte  opération  est  ce  que  l'on 
nomme  du  bois  pelard. 

ÉCORCHÉ  [pp.de  écorcher), sm. ¥^n  terme. 
d'anatomie,  cadavre  dont  on  a  enlevé  la 
peau  pour  mettre  à  nu  les  muscles  superfi- 
ciels. Il  En  terme  de  sculpture  et  de  pein- 
ture, statue,  dessin  représentant  un  cadavre 
dont  la  peau  a  été  enlevée. 

ÉCORCHKE  [écorcher),  sf.  Nom  vulpaire 
du  conns  geographicus,  coquillage  maiin  de 
forme  très  élégante. 

ÉCOHCHEMENT  yécorcher),sm.  L'action 
d'écorcher  :  L'écorcheinent  d'un  cheval. 

ÉCOKCHER  (I.  excorticare,  6ter  l'écorce), 
vl.  Dépouiller  un  animal  de  sa  peau  :  Écor- 
cher un  bœuf.  —  Prov,  Il  faut  tondre  les 
brebis  sans  les  écorcher,  il  ne  faut  pas  éta- 
blir des  impôts  trop  lourds.  ||  Il  est  comme 
les  anguilles  de  Mei.un,  il  crie  avant  qu'on 
l'écorche,  il  se  plaint  avant  d'avoir  soutîert 
■  aucun  mal.  |1  Enlever  une  partie  de  la  peau  : 
Le  froltcimnt  de  la  selle  lui  a  écorché  les 
cuisses.  Il  Etre  rude  au  palais,  au  gosier  :  Ce 
pain  écorche  la  gorge.  \\  Ecorcher  une  langue. 
la  parler  mal.  \\  Écorcher  les  oreilles,  faire 
entendre  des  sons  discordants.Jj  Exiger  un 
prix,  un  salaire  trop  élevé  :  Écorcher  un 
client.  —  S'écorcher,  vr.  Se  faire  une  écor- 
chure  :  S'écorcher  tes  mains  en  tombant.  — 
Dér.  Écorché,  écorchée,  écorchement,  écor- 
cheur.  écorchure,  écorcherie. 

ÉCOKCIIEKIE  [écorcheur) ,  sf.  Lieu  où 
l'on  écorche  les  bétes  :  Mener  un  vieux  che- 
val à  l'écorcherie.  —  Fig.  Auberge  où  l'on 
paye  cher. 

ÉCORCHEUR  {écorcher'^,  sm.  Individu  qui 
écorche  les  bétes  de  boucherie  :  Envoyer  tin 
cheval  à  l'écorcheur.  —  Fig.  Celui  qui  fait 
payer  trop  cher  :  N'allez  pas  chez  lui,  c'est  un 
écorcheur.  —  PI.  Nom  donné  à  des  bandits 
organisés  militairement,  qui  dévastèrent  la 
Bourgogne  et  d'autres  provinces  de  France 
de  142.5  à  1444. 

ÉCORCHURE  [écorcher), sf.  Plaie  formée 
par  l'arrachement  d'une  portion  de  peau  : 
Avoir  une  écorchure  à  la  main. 

*ÉCORE,  sf['V.  Accore.)  —  Dér.  Écorer. 

♦  ÉCORER  [écore),  vt.  Tenir  les  comptes  et 
se  charger  de  l'entretien  des  bateaux  de 
pèche.  —  Dér.  Écorage,  écoreur. 

♦  ÉCOREUR  [écorér),  sm.  Agent  de  pèche 
chargé  des  articles  d'armement,  d'entretien, 
de  vente  du  poisson,  etc. 

ÉCORNER  [Tfh.é-i- corné',  vt.  Casser  une 
corne  à  un  animal  :  Écorner  un  bélier.  — 
Prov.  Il  fait  un  vent  a  écorner  les  bœufs, 
il  fait  un  vent  violent.,  ||  Casser,  émousser 
l'angle  d'un  meuble  :  Écorner  une  table.  — 
Fig.  Écorner  son  bien,  en  dissiper  une  partie. 
—  Dér.  Ecornure,  écornifler. 

ÉCORNIFLEH  [écorner),  vt.  Se  faire  of- 
frir par  ruse  un  repas,  de  l'argent  :  Écorni- 
fler un  diner.  —  Gr.  Ce  mot  est  un  dérivé 
de  fantaisie  do  écorner.  —  Dér.  Ècornifleur, 
écorniflerie. 

ÉCORNIFLERIE  [écornifler),  sf  Action 
d'iicornifter  :  Vivre  d' écorniflerie. 

ÉCORNIELEUR,  EUSE  ^écornifler).  adj. 
Qui  écornitle  :  Un  ècornifleur  éhonté.  \[  Qui 


s'approprie  indûment  une  chose;  plagiaire  : 
Les  écornifleitrs  littéraires. 

ÉCORXURE  [écorner),  sf  Éclat  emporté 
de  l'angle  d'une  pierre,  d'un  objet  :  Hnmas- 
ser  l'écornure  d'un  meuble  pour  la  faire  re- 
coller. Il  Brèche  :  L'écornure  d'un  bastion. 

ÉCOS,  :m  hab.  Ch.-l.  de  c,  arr.  des  An- 
dcly»  (Eure). 

ÉCOSSAIS,  AISE  [Éco.s.ie),  adj.  et .».  De 
l'Ecosse  :  L'hoipilalité  écossaise.  \\  Habitant 
de  ce  pays  :  Un  Écossais.  ||  Étoffe  écossaise, 
à  carreaux  et  de  diverses  couleurs.  -^  Sm. 
Dialecte  anglais  des  basses  terre»  de  l'Ecosse 
qu'il  ne  faut  pas  confimdre  avec  le  gaélique, 
idiome  celtique  des  hautes  terres. 

É<:OSSE  ou  SCOTLAM>  Jane.  Calédonie), 
78  89o  kilom.  carrés,  3733.5'73  hab.,  l'un  des 
trois  royaumes  formant  le  Royaume-Uni 
des  lies  Britanniques.  C'est  la  partie  N.  de 
la  drandc-Bretagne,  à  partir  des  monts 
Cheviot»;  elle  est  montagneuse,  très  ])ilto- 
resqu« ,  schisteuse  au  S.  et  sur  les  côtes, 
granitique  à  l'intérieur;  elle  comprend  Ie8 
Ba8»eg  Terres  au  S.  et  à  l'E.  et  les  Hautes 
Terres  qui  couvrent  le  reste  du  pays.  Nom- 
breux lacs,  cours  d'eau  torrentiels,  canaux 
multipliés,  vastes  forêts  de  pins,  plomb,  fer, 
houille,  granit,  marbre,  ardois<,"S.  Pêcheries, 
commerce  d'édredon,  bestiaux  ;  avoine  et 
orge.  La  population  des  Basses  Terres  est 
anglo-.saxoiine ,  et  celle  des  Hautes  Terres  de 
race  celtique.  Les  Romains  désignaient  les 
anciens  habitants  de  l'Ecosse  sous  le  nom 
de  Calédoniens;  vers  le  iv"  siècle  de  notre 
ère,  on  commença  à  appeler  P/c/f. «les  hommes 
des  Hautes  Terrés  ;  un  peu  plus  tard,  les  Scolt 
vinrent  d'Irlande  s'établir  dans  l'O.  du  pays. 
Religion  presbytérienne.  Inslructitm  publi- 
que très  développée.  Jacques 'VI,  roi  d'Ecosse, 
fils  de  Marie  Stuart,  ayant  hérité  de  la  cou- 
ronne d'AngleteiTe  en  1603,  les  deux  royau- 
mes se  trouvèrent  réunis,  mais  l'Ecosse  con- 
serva son  parlement  jusqu'en  1707.  Capit. 
Edimbourg.  (V.  Britanniques  [iles\) 

ECOSSE  (NOUVELLE-).  (V.  Acadie.) 

ÉCOSSER  (pfx.  é,  marquant  extraclion 
-I-  cosse),  vt.  Tirer  de  la  cosse  :  Écosser  des 
haricots-.  —  S'écosser,  vr.  Sortir  de  la  cosse  : 
Les  graines  légumineuses  .s'écossenl. —  Dér. 
Écosseur,  éeo.iseuse. 

ÉCOSSEUR,  EUSE  [écos.fer),s.  Celui,  celle 
qui  écosse  :  Écosseuse  de  pois. 

1.  ÉCOT  fé-ko]  ivx  fr.  escot  :  angl.  scol, 
impôt),  sm.  Part  que  doit  payer  chaque  con- 
vive pour  un  repas  commun  :  Chacun  son 
écol.  Il  Dépense  totale  pour  un  repas  fait  par 
plusieurs  dans  une  auberge  :  Payer  t'écol. 
—  Prov.  Parlez  a  votre  écot,  ne  vous 
mêlez  pas  à  notre  conversation. 

2.  ÉCOT  (scand.  skot),sm.  Tronc  ou  grosse 
branche  d'arbre  où  il  reste  des  bouts  de  pe- 
tites branches  coupées.  1|  Menues  branches 
d'arbre  tombées  à  terre. 

♦  ÉCÔTER  (pfx.  é  +  côte),  vt.  Oter  les 
côtes  des  fi^uilles  de  tabac. 

ÉCOUCHÉ,  1398  hab.  Ch.-l.  de  c,  arr. 
d'Argentan  (Orne);  ch.  de  fer  de  l'O.  Com- 
merce de  chevaux  et  de  moutons. 

ÉCOUEN,  1360  hab.  Ch.-l.  de  c,  arr.  de 
Pontoise  (^Seine  et-Oiscl;  ch.  de  fer  du  N. 
Ane.  château  du  connétable  .4nne  de  Mont- 
morency, aujourd'hui  succursale  de  la  mai- 
son d'éducation  de  la  Légion  d'honneur. 

♦  ÉCOUER  ipfx.  e  +  vx  fr.  coue,  queue), 
vl.  Couper  la  queue  :  Ècouer  un  cheval. 

ÉCOULEMENT  [écouler',  sm.  Mouvement 
d'un  liquide  sur  un  fond  en  pente.  ||  Sortie 
d'un  liquide  par  l'orifice  d'un  vase  :  Calcu- 
ler la  vitesse  d'écoulement  d'un  liquide.  \\ 
Sortie  d'une  foule  traversant  un  passage 
étroit  :  L'écoulement  des  voyageurs  a  l'arri- 
vée d'un  train.  ||  Sortie  d'une  humeur  :  Écou- 
lement de  sérosités.  ||  Vente  abondante  de 
marchandises  :  L'écoulement  des  produits 
manufacturés. 

ÉCOULER  (S')  ipfx.  é  -\-  couler),  vr.  Cou- 
ler hors  :  L'eau  s'écoule.  ||  Se  retirer  par  un 
passage  étroit  :  La  foule  s'écoula.  ||  Se  pas- 
ser, se  dissiper  :  Le  temps,  l'argent  s'écoule. 
Il  Se  vendre  :  Nos  vins  s'écoulent.  —  Ëcou- 
1er,  vt.  Vendre  :  Écouler  des  marchandises. 

ÉCOURGEON,  sm.  (V.  Escourgeon.) 

ÉCOURTER  (pfx.  e  +  court),  vt.  Couper, 
rogner  trop  court  :  Ècourter  une  jupe.  \\ 
Couper  les  oreilles,  la  queue  d'un  animal  : 
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f:ii,iirtfr  un  rhirn.  —  Fi(t.  Alti^gir  irnp  : 
flmurlrr  un  ilincoiiri. 

i:«:oi;tant,  axte  {écouler),  ndj.  <iui 

écmWv  :  Avocat  itroulant.  qui  ne  |)l»iil« 
point.  —  /'/.  Audilonr»  :  Salh/'niiv  IfS  rt-oM- 
Iniil.t. 

1.  l5<:Ol'TK,  sif.  de  n-oiUrr.  Lieu  où  l'on 
eo.iiili-  sans  l'iri' VII  :  Lrs  i^outr»  de  l'ancienne 
Soràonne.  —  Ki)f.  Ètri-  iiiw  froiitff,  espion- 
ner. Il  Striir  eroulf,  reli^iiiMise  qui  «rronipa- 
pne  au  parloir  une  iiuli-e  reli)ficuse  ou  une 
élève.  Il  Daii!'  la  tnierre  lie  mine».  )calerie 
souterraine  serv.'int  à  iiorler  le  mineur  en 
avant  et  sur  laquelle  seniliranclient  le«  ra- 
nicnux  qui  permettent  île  placer  île»  four- 
neaux aux  iMiinLs  utiles.  —  Ui>r.  Éroulilli: 

2.  ÉCOl'TE  (vx  IV.  f.triiulf,  xui'tlois  akal, 
tf.  Corilai^e  s<'rvant  à  fixer  le  pnint  situs  If 
vent  d'une  voile,  c'est-à-dire  l'anode  inférieur 
situé  du  rôté  opposé  à  relui  d'oii  vient  le 
vent.  I.e  point  au  lenl  se  nomme  le  point 
rfViniure.'c'esl  ran(i:le  inférieur  de  Vafant  de 
la  voile  jfonflée  par  uu  vent  de  coté,  taudis 
que  lo  puint  d'écoute  est  l'angle  inférieur  île 
loniVrede  celle  voile.  Dans  une  niilmrca- 
lion  à  la  voile,  on  doit  toujours  tenir  l'ecoule 
à  la  main;  l'A-oute  étant  filée,  e'exl-à-<lire 
trichée,  le  cent  ne  fait  plus  d'effort  sur  la  voile 
et  l'emliarcalion  se  redresse.  \\  Faire  un  coup 
d'écoute,  expression  usit.-o  eu  marine  pour 
qualifier  uu  louvoyafie  serré,  c'cut-a-dirc  une 
uavijration  contre  une  jolie  hrise.  On  l'ap- 
plique aussi  à  une  corvée  ou  à  un.'  parlie  (le 
plaisir  dans  une  einliarraiiou  a  la  voile  : 
Nous  avons  fait  un  coupd'écoutede  Trouville 
il  Villers.  (M.ir.) 

Jcc.oiîTlCR  (vx  fr.  escotUer,  escoller  :  I. 
auscullare\  vt.  l'réler  l'oreille  pour  enten- 
dre :  Écouler  qiielifu'un.  —  Absol.  //  vaut 
mieux  écouler  que  jHirler.  \\  S'écouter  que 
d'une  oreille,  ne  pas  faire  asser.  attention  a 
ce  que  l'on  nous  dit.  ij  Écouter  au.r  portes, 
être  curieux  et  indiscret.  ||  I,ai8.ser  exiH>ser  : 
Écouter  une  réclamation,  jj  Donner  audience  : 
Écouter  un  sollicilvur.  ||  Ajrréer,, accueillir  : 
Écouler  un  conseil  ||  (îéder  il  :  Écouter  son 
ressentiment.  —  S'écouter,  vr.  Se  conformer 
à  sa  propre  pensée.  \\  S'écouter  parler,  parler 
lentement  et  comme  en  s'adniiraut  soi-même. 
Il  Se  préoccuper  trop  de  sa  santé  :  Elle  s'é- 
coute trop.  —  Déf.  Écoutant,  écoule  {, 
écouteur,  écouteuse,  écouteiw,  écoutille. 

ÉCOIITEUI»,  EUSE  iécouler),s.  Personne 
ui  écoute  atienlivenient  ou  qui  espionne  : 
7ii  écouteur  iiilclligent.  ||  Curieux,  Indiscret  : 
Une  écouteuse  aiur  portes. 

ÉCOIITEUX,  Ei;sE  (forme  qui  est  l'an- 
cien sujet  du  mot  dont  écouteur  était  l'ac- 
cusatif!, adj.  Se  dit  d'un  cheval  distrait  par 
les  olijets  environnants  :  Une  jument  écou- 
teuse. 

ÉCOl'TIM.E  (dm.  ilo  écoute  I),  sf.  Ou- 
veilure  pratiquée  sur  les  ponis  des  navire» 
pour  permeltre  de  communiquer  avec  les 
(laiteries,  le  faux  pont  et  les  c.iles  :  Fermer 
l'S  écoutilles.  —  On  confond  souvent  ce  mot 
avec  celui  de  panneau,  c'est-à-dire  avec  le 
eoiiveivle  des  écoutilles.  Ou  dit  plus  fié- 
qiiemmeiil:  Descendrepar  le  ijrand panneau, 
que  par  la  qrande  écoulille. 

Écot'VÉs,  fori>i  domaniale  de  l'Orne, 
peuplée  de  chênes,  de  hêtres,  de  pins  et 
autres  essences.  7  5311  hectares. 

*É(:oi!VETTE  idm.  du  vx  fr.  écoure, 
Hscoure  :  1.  sco/mi,  lialaij,  sf.  Kalai  dont  se 
^ert  un  for)ter<in  pour  rassemliler  les  char- 
bons du  feu  de  fori^e  et  pour  les  humecter 
d'rau.  Il  Petit  balai  pour  epoussetcr  le  drap. 
Il  Brosse  à  manche  dont  se  servent  les  appré- 
tcurs. 

ÉCOUVII.LOX  \dm.  du  vx  fr.  écoure, 
escoure  :  I.  scopa,  liitlai),  sm.  I.injre  fixé  au 
bout  d'un  bÂton  et  avec  lequel  un  boulanger 
nettoie  son  four.  ||  Autrefois,  peau  de  mouton 
ftarnie  de  sa  laine  fixée  à  une  ham|>e  et  ser- 
vant à  nettoyer  l'iane  d'un  canon  ;  aujour- 
d'hui, brosse  ronde  en  soie  de  porc  emman- 
chée de  la  niéinc  manière  et  servant  .lu  mémo 
usage  :  Enfoncer  l'écouvillon.  ||  Brosse  de 
crin  qui  sert  à  nettoyer  les  canules  em- 
ployées dan»  l'opération  de  la  trachéotomie. 
(Cliir.    —  I)«»r.  Écouvillonner. 

Ër.Ol°VIM.r>N\EH  [écouvillon],  ri.  Net- 
toyer avec  recouvillon  :  Èei>uvillonner  un 
four,  une  piéct  lie  canon. 
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■ÏCHA.X  (x),  am.  Keclangle  <lo  euina  ou 
d'étolTe  pour  se  garantir  dé  l'ardeur  du  fmi 
ou  pour 
masquer  aJ^ 

uiiolijet:        *■  -i«t. 

t  II  écran 
à  main. 
-  Par 
exten- 
sion : 
Servir 
d'écran 
il  çuel- 
qu  un  , 
se  placer 
devant 
lui  pour 
le  garan- 
tir. Il  Ta- 
b  1  e  a  u 
blanc  sur 
lequel  on 
projette 
1  imajce 
d'un  ol)- 
jel.  Il  Pla- 
que nié- 
lalliaue 
que  l'on 
installe 
devant 


tCRAN 
(HOBlUKa  MATIOXAL.  —  XVtli*  UÉCLR.) 


l'appa- 
reil d'un  phare,  devant  un  fanal  de  navire, 
pour  eu  réduire  le  chaiiij)  d'éclairajre   :  Les 
écrans  des  feux  de  route  d'un  navire. 

ÉCRASANT,  ANTE  (écraser),  adj.  yiii 
écrase  :  Fardeau  écrasant.  I|  Accablant  : 
Travail  écrasant.  ||  Très  supérieur  eu  nom- 
bre :  Forces  écrasantes. 

♦  ÉCRASEMENT  (écraser),  sm.  Action 
d'écraser;  sou  résultat  :  l.a  chute  de  ce  ro- 
cher a  occasionné  l'écrasement  île  plusieurs 
personnes. 

ÉCRASER  (pfi.  é  +  suédois  krasà ,  vt. 
Briser,  broyer  en  comprimant  :  Écra.ter  un 
insecte  avec  le  pied.  Écra.'cr  des  fruits.  ||  Dé- 
truire, anéantir  :  Écraser  l'ennemi.  ||  Kati- 
ifiier,  accabler  :  Ce  travail  m'écrase.  i|  Im- 
portuner :  Écraser  quelqu'un  de  demandes, 
de  visites.  \\  Klre  inilnimeut  supérieur  :  Il 
écrase  son  rival.  J;  .Vc:  écrasé,  trop  .iplati.  || 
Taille  écrasée,  trop  courte.  —  S'écraser, 
vr.  Être  écrasé  '.Le  raisin  s'écrase  dans  des 
cuves.  —  Dér.  Écrasant,  écrasement,  écra- 
seur. 

♦  ÉCRASEUR  {éi:raser),  sm.  Celui  ou  ce 
qui  écrase  :  L'n  écraseur  de  pommes.  ||  Écra- 
seur  linéaire,  instrument  à  l'aide  duquel  on 
écrase  les  tissus  pour  éviter  rhémorragie 
quand  on  est  obligé  de  couper  un  membre. 
(Chir.) 

*ÉCRÉMA«JEf('cr('«ier'i..t»i.  Action  d'en- 
lever 1.1  couche  de  crème  qui  surmonte  le 
lait  :  l.'écreniaije  a  lieu  de  ii  à  7i  heures 
après  la  traite. 

ÉCRÉ^IER  ipfx.  é  -f  crèmé\,  vt.  Enlever 
la  créiiie  :  Écrémer  du  lait. —  Fijr.  Retirer  le 
meilleur  :  Ecréiiirr  une  hihliothèque.  —  <Jr. 
('/•é  devient  cré  devant  une  syllatie  muette, 
eiceptéaufiiluret  an  condiiioniiel:  il  écréme, 
j'écrémerai.  —  l>«*r.  Énémage. 

* ÉtlRÉTEMEXT  écréler  ,sm.  Action  d'c- 
créler  ;  l.'écrélement  d'un  mur. 

ÉCHÉTER  pfx.  é+  créle).  ri.  Coiijier  la 
crête  :  Écréler  un  cixf.  |j  Di'illolir  avec  lo 
cauon  le  haut  d'une  furtificntiou  :  Écréler  un 
parapet.  \\  Enlever  le  sommet  d'un  mouli- 
ciile  .Écréler  une  côte.  \\  Couper  les  sommi- 
tés :  Ecréler  du  mais.  —  D«''l'.  Écrétrinrnt. 

É<".REVIS.SE  (VX  fr.  crerice.  e.tcrerisse  : 
du  Vll.\.  kie/iiz:  allemand  luoilerne,  kieljs), 
sf.  Animal  de  la  classe  des  Cruslacés,  de 
I  ordre  des  podophllialiiies.  secliou  desdéca- 

} iodes  niaci-oiiivs.  L'écrevisse  a  le  corps  |)lus 
OU);  que  laiite  et  composé  d'anneaux  ou  .«>■ 
mites  articulés  les  uns  a  la  suite  des  autres. 
Suivant  certains  naturalistes,  ces  anneaux 
sont  au  noniliiv  de  vin(rl  ;  suivant  d'autres, 
il  y  en  a  vin>;l  et  un,  dont  vingt  parfaitement 
reconnaissîitiles  et  un  dernier,  pi-ol'ondénient 
modifié,  formé  de  diverses  pièces  ovalairea 
qui  conslituenl  rexlrémité  de  la  queue.  Le 
corps  de  l'écrevisse  est  naturellement  divisai 
en  deux  parties  dislincies  :  1»  La  partie  anté- 
rieure, plus  large,  ferme,   solide,  résultant 


da  la  togdoro  intinia  de  quatorze  anne.inx 
qui  semblent  confondus  en  une  ma-  - 
et  nui  eut  tout  entière  recouverte  ■! 

de  bouclier  qu'on  nomme  la  >- ■     n" 

partie  est  le  cé/ihalothnra  i .  .i  la 

tête  et  la  poitrine,  i»  l.a  ;«;  '  •  iire, 

plus  étroite,  formée  d'anneaux  liim  uppa- 
reiii*.  On  l'appelle  «ulgairement  la  t/io>Mr  : 

'lité,  c'est  le  ventre  ou  abdniii        I' 
du  coriKi  de  l'animal  esi 

me  enveloppe  dur»  et  solide. 

H-nl   en   certains   points,  qui  est   un 

lie  extérieur.  O"  squelette  «e  compose 
il  imi!  ineinlirane  nommée  chitine  (V.  ce 
mot:,  cucroùiéo  d'une  matière  calcaire  qui 
i"-<  Mil  mélange  de  carlionnle  de  chaux  et  de 
I  <  pliate  de  chaux  dans  la  proportion  de 
i  •  juiir  le  premier  sel  et  de  1  S  pour  le 
second.  Aussi  cette  sorte  de  croûte  fait-elle 
effervescence  au  contact  des  acide*,  même 
dans  le  vinaigre  ordinaire. 

La  bouche  de  l'écrevisse  est  percée  dans 
la  partie  inférieure  de  la  tèle  et  entourée 
d'un  furmiilalile  appareil  de  niasliralion. 
Cet  appareil  comprend  :  !•  une  paire  de 
iiiiissaiites  mandibules,  boidanl  laléraleineul 
la  lioiiclie:  •>"  lieux  iiaires  de  iiiàchoir.  «  pa- 
rallèles à  la  longueur  du  corps;  .1"  Inii* 
paires  de  patles-inàrhoires  ou  maxillipétles, 
insérées  en  dehors  et  sur  les  deux  cotés  îles 
mâchoires  propi-ement  dites.  Tous  ces  orga- 
nes sont  destinés  à  déchirer,  à  dépecer  le» 
alimeiKs  comme  le  feraient  des  lames  de 
ciseaux.  I,a  carapace  n'est  point  ariiculée, 
mais  on  aperçoit  vers  le  inilieu  de  sa  face 
supérieure  uii  sillon  transversal,  de  forme 
paraliolique,  dont  la  concavité  est  tournée 
vers  l'avant  :  c'est  le  sillon  cervical,  qui  ^é- 
pare  la  tète,  située  en  avant  de  lui,  de  la 
poitrine,  placée  en  arrière,  l.a  moitié  aulé- 
rieum  de  la  carapace  se  termine  jutr  une 
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pointe  épineuse  nommée  rostre.  De  chaque 
côté  du  rostre  se  voient  les  yeux,  articules 
a  l'aceltes  et  supportés  par  une  espèce  de 
pied  ou  pédoncule  mobile.  En  arrière  des 
yeux  viennent  deux  paires  de  pndouge- 
nicnis  qui  sont  les  antennes.  Les  antennes 
de  la  premièri'  paire  ou  antennules  finissent 
ch.acune  par  deux  filaments  asseï  courts. 
Les  antennes  delà  seconde  paire  ou  f/rnndei 
antennes  se  terminent  chacune  par  un  fila- 
ment simple  qui  a  plus  de  la  moitié  de  l.i 
longueur  du  corps  de  l'écrevisse  et  que  l'on 
a  comparé  à  une  mèche  de  fouei.  les  gran- 
des antennes  sont,  par  excellence,  les  orga- 
nes du  tact.  L'appareil  de  l'ouie  est  logé  à 
la  base  d.'s  antennules.  Le  thorax  porte  cinq 
paires  de  membres  qui  s'insèrent  n  sa  parlie 
inférieure,  l.a  première  paii»  est  celle  des 
pattes  rari.x.seu.ies  ou  pinces  que  terminent 
deux  espèces  de  prilVcs  ndoulables,  aux- 
quelles on  donne  qii>-lqurl'ois  p.-ir  confusion 
le  nom  de  pinces.  Lesqiialn-  (wiresilenirm- 

bivs  ihorariques  qui  vienne:  ■    «ont 

les  piilt"s  amhulatoirrs,  a  I  ■lies 

laninial  marche  au    fond  de  il   eu 

avançant,  soit  en  reculant.  Les  pâlies  des 
deux  preniièi-es  paires  finissent  par  deux 
peliies  pointes,  laiidis  que  les  pattes  des  deux 
paiiTs  posiérieures  noiit  a  leur  exlivmitë 
qu'une  seule  grill'c.  11  y  a  sous  l'abdomen 
quali-e  antres  |iaires  de  paltes,  mais  lieau- 
coup  plus  petites  :  ce  sont  les  /nittet  nata- 
toires, dont  l'écn-vissi'  se  sert  pour  nager  à 
reculons:   chacune    d'elles    se   leruiine   par 

deux    articles    do!'    ' •■  ' '-    ■•reseule   la 

forme  d'une  peu  letissc  est 

puissaminenl  aille  ;e  par  l'e»- 

|>èi-e  d'éventail  que  1  un  voit  a  U  partie  pos- 
térieure de  son  corps  el  qui  est  connu  sous 
les  nom»  de  telson  el  de  /.  :  "  '  ^'  us  ta 
carapace,  de  chaque  c6té  du  rax, 

sont  accolées  deux  grandes  ;  ,   .  .ibri- 

tent  les  branchies  et  qui,  en  raison  de  cette 
circonsunce,  ont  reçu  la  dénomination  de 
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chamiires  branchiale!.  Chaque  chambre  bran- 
chiale est  ouverte  en  avant,  en  arriére  et  on 
dessous,  et  c'est  par  ces  ouvertures  que  pé- 
nètre l'eau  qui  vient  baigner  les  liranchies, 
eau  dans  laquelle  ces  orjfanes  de  la  respira- 
tion puisent  l'oxygène  gui  transforme  le  sang 
veineux  en  sang  artériel.  11  y  a  dans  chaque 
chambre  branchiale  dix-liuil  branchies  par- 
faites et  deux  liraneliies  rudinienlaires.  Le 
sang  régénéré  dans  le»  branchies  est  amené 
au  ccRur  situé  dans  la  partie  postérieure  du 
céphahithoiax.  Le  cœur  est  aortique  et,en  se 
contractant,  il  lance  ce  sanj;  dans  les  artères 

ui  vont  le  distribuer  aux  dilVérents  organes. 
lOrsque  ce  sangartériol  a  perdu  ses  propriétés 
nutritives,  il  pà.sse  dans  les  cavités  appelées 
sinus  veineu-r  et  qui  sont  l'équivalent  des 
veines  des  animaux  supérieurs.  L'estomac 
est  une  espèce  de  grand  sac  contenu  dans 
l'intérieur  du  céphalothorax,  tout  à  l'ait  en 
avant;  il  communique  avec  la  bouche  par 
un  large  et  court  œsophage  et  se  continue 
en  arrière  avec  l'intestin  grêle,  étroit  et  rec- 
tiligne,  qui,  à  la  partie  postérieure  du  corps, 
a  ranus  pour  orilice.  iJn  étranglement  par- 
tage l'estomac  en  une  grande  chambre  anté- 
rieure ou  sac  cardia(jiie  (mauvaise  dénomi- 
nation) et  en  une  petite  chambre  postérieure 
ou  sac  pijlorique.  La  membrane  qui  tapisse 
intérieurement  tout  l'estomac  est  l'orniee  de 
chitine  et  semble  n'être  qu'un  prolongement 
du  tégument  externe  qui  aurait  pénétré  dans 
l'intérieur  du  tube  digestif.  Le  sac  cardiaque 
de  l'estomac  renferme  un  appareil  singulier, 
le  moulin  gastrique,  assemblage  de  pièces 
encroûtées  de  calcaire,  muni  de  sortes  de 
dents,  et  dont  la  fonction  est  d'achever  le 
broiement  de  la  nourriture.  Un  autre  appa- 
reil propre  à  l'estomac  des  écrevisses  est  le 
fiUre  ou  passoire,  qui  se  trouve  entre  la  por- 
tion cardiaque  et  la  portion  pylorique  de  cet 
organe  et  qui  ne  laisse  passer  dans  celte  por- 
tion pylorique  que  les  sucs  nutritifs  qui  ont 
été  réduits  à  un  état  extrême  de  division.  Ce 
n'est  pas  tout  :  pendant  l'été,  on  trouve  ordi- 
nairement, dans  l'épaisseur  des  parois  de 
l'estomac,  deux  masses  calcaires  situées  l'une 
à  droite,  l'autre  à  gauche  et  en  forme  de 
lentille  plan-convexe,  la  partie  plane  tour- 
née vers  l'intérieur.  Ces  masses  ,  connues 
sous  le  nom  impropre  d'yeux  d'écrevisse, 
sont  presque  uniquement  formées  de  carbo- 
nate de  chaux  et  de  phosphate  de  chaux. 
L'ancienne  médecine  les  considérait,  tout  à 
fait  à  tort,  comme  un  remède  souverain 
contre  toutes  les  maladies  imaginables.  Au 
moment  de  la  mue,  les  yeux  d'écrevisse  se 
•Jissolvent  dans  le  liquide  de  l'estomac,  et, 
sans  nul  doute,  leurs  éléments  constitutifs 
contribuent  pour  une  large  part  à  la  conso- 
lidation du  nouveau  squelette  tégumentaire. 

Le  système  nerveux  des  écrevisses  a  la 
plus  grande  analogie  avec  celui  des  insectes  : 
il  se  compose  essentiellement,  comme  ce 
dernier,  d'un  ganglion  sus-œsophagien  qui 
tient  lieu  de  cerveau,  et  d'une  chaîne  ram- 
pant au-dessous  du  tube  digestif  et  renflée 
de  distance  en  distance  en  petites  masses 
nerveuses  d'où  partent  les  nerfs  qui  se  ren- 
dent aux  différents  organes  du  corps. 

Rien  de  plus  facile  que  de  distinguer,  à 
première  vue,  les  écrevisses  mâles  des  fe- 
melles. Ces  dernières  ont  le  corps  terminé 
fiostérieurement  par  un  battant  ou  telson 
leaucoup  plus  large  que  celui  dont  sont 
pourvus  les  mâles.  De  plus,  les  mâles  pos- 
sèdent sous  l'abdomen  ou,  comme  on  dit, 
sous  la  queue,  quatre  stylets  recourbés  et 
tournés  en  avant.  Chez  les  femelles,  au  con- 
traire, la  première  paire  de  stylets  est  rem- 
placée par  deux  filets  mous. 

Au  printemps,  chaque  femelle  fécondée  se 
relire  dans  un  terrier  creusé  dans  la  berge 
du  cours  tl'eau  et  commence  à  pondre  ses 
œufs,  au  nombre  de  100  à  200  et  revêtus  d'une 
matière  gluante.  Celle-ci  s'élire  en  un  fila- 
ment colirt  qui  s'attache  à  l'un  dos  longs 
poils  garnissant  les  pattes  natatoires  ;  et 
comme  ce  fil  durcit  rapidement,  il  en  résulte 
que  les  œufs  demeurent  collés  aux  pattes  na- 
tatoires par  une  sorte  de  pédoncule.  Les 
jeunes  écr.'visses  érinsent  en  mai  ou  en  juin 
et  tant  qu'elles  n'ont  pas  acquis  une  force 
sudi santé,  elles  restent  attachées  à  ces  mêmes 
pattes  natatoires.  Devenues  plus  vigoureuses, 


elles  les  quittent  de  temps  en  temps  pour 
faire  quelques  excursions  dans  le  voisinage; 
mais,  a  la  moindre  alerte, elles  reviennent  s'y 
cramponner  de  nouveau.  Le  jeune  animal  ne 
subit  ]>oint  de  métamorphoses  dans  le  sens 
propre  du  mot  :  il  est  très  .semblable  à  sa 
mère  dès  les  premiers  instants  de  .sa  nais- 
sance ;  seulement  son  telson  est  très  différent 
de  ce  qu'on  le  voit  chez  l'adulte  et  les  extré- 
mités des  pinces  sont  complètement  recour- 
bées en  arrière.  Les  jeunes  écrevisses  chan- 
gent deux  ou  trois  fois  de  peau  dans  le  cours 
de  la  première  année,  c'est-à-dire  se  dépouil- 
lent de  leur  squelette  tégumentaire  pour  en 
revêtir  un  nouveau.  Elles  muent  cinq  fois 
pendant  la  seconde  année  et  deux  fois  pen- 
dant la  troisième.  .\  un  âge  plus  avance,  la 
femelle  ne  mue  qu'une  fois  par  an,  en  au- 
tomne, tandis  que  le  mâle  mue  deux  fois, 
d'abord  en  juin  ou  en  juillet,  puis  en  aoiit  ou 
en  septembre.  Le  corps  de  l'écrevis.se  ne  s'ac- 
croit  que  pendant  le  temps  très  court  qui 
s'écoule  entre  le  moment  où  elle  s'est  débar- 
rassée de  son  ancienne  carapace  et  celui  où 
la  nouvelle  croule  calcaire  s  est  consolidée. 
Souvent,  pendant  que  l'écrevisse  fait  de  vio- 
lents efforts  pour  retirer  ses  membres  de  l'an- 
cien squelette,  quelques-uns  de  ces  membres 
se  trouvent  arrachés;  mais  ils  repoussent 
facilement.  Il  en  est  de  même,  du  reste,  à 
toutes  les  époques  de  la  vie  de  l'animal,  et  il 
n'est  pas  rare  do  rencontrer  des  écrevisses 
dont  les  pinces  ou  les  autres  membres  dé- 
truits commencent  à  se  reproduire,  mais 
n'ont  pas  encore  acquis  le  volume  normal 
des  organes  similaires.  Les  écrevisses  par- 
tagent cette  faculté  de  reproduction  des  or- 
ganes amputés  avec  beaucoup  d'animaux 
inférieurs.  Tout  le  monde  sait  que  la  tête  de 
l'escargot  repousse  après  avoir  été  propre- 
ment coupée  avec  un  rasoir,  et  qu'un  œil  de 
salamandre  complètement  arraché  finit  par 
se  reconstituer. 

Une  écrevisse  peut  atteindre  jusqu'à 
20  centimètres  de  longueur,  quoique  la  taille 
de  cet  animal  soit  ordinairement  plus  petite. 
La  durée  extrême  de  sa  vie  est  de  quinze  à 
vingt  ans.  11  se  plait  dans  les  eaux  peu  pro- 
fondes et  n'a  toute  son  activité  que  vers  le 
soir.  Tout  le  jour  l'écrevisse  se  tient  blottie 
à  l'ombre  des  pierres  ou  des  rives;  elle  fré- 
quente surtout  les  parties  des  cours  d'eau 
dirigés  de  l'E.  à  l'O.  En  hiver,  l'animal  se 
retire  dans  les  crevasses  naturelles  des  berges 
ou  dans  un  terrier  qu'il  s'est  creusé  à  proxi- 
mité de  l'eau.  Il  y  a  lieu  de  remarquer  qu'on 
ne  trouve  jamais  d'écrevisses  dans  les  cours 
d'eau  qui  coulent  au  milieu  des  terrains  gra- 
nitiques. 

L  écrevisse  est  peu  difficile  quant  à  la 
nourriture  :  elle  s'accommode  également 
des  animaux  et  des  végétaux  vivants  ou 
morts,  frais  ou  pourris.  On  accuse  même  les 
mâles  de  dévorer  les  femelles  en  temps  de 
disette.  A  l'extérieur,  les  écrevisses  vivantes 
sont  verdâtivs ,  brunes  ou  bleuâtres  ;  elles 
prennent  par  la  cuisson  une  belle  couleur 
rou^e.  Leur  chair,  quoique  assez  indigeste, 
est  tort  estimée  des  gourmets.  Qui  n'a  en- 
tendu vanter  les  buissons  d'écrevisses  ou  le 
potage  au  coulis  d'écrevisses  ?  Paris  fait  une 
consommation  immense  de  ces  crustacés.  Il 
en  mange  par  an  n  à  6  millions  d'individus 
représentant  une  valeur  d'environ  400  000  fr. 
On  s'est  adonné  depuis  quelques  années  à  la 
culture  artificielle  des  écrevisses  et  l'on  a 
pleinement  réussi  à  les  multiplier.  On  prend 
ces  animaux  de  plusieurs  manières  :  parfois 
on  les  prend  à  la  main  dans  le  ruisseau  ; 
d'autres  fois  on  plonge  dans  l'eau  des  filets 
en  forme  de  disques,  amorcés  avec  des  gre- 
nouilles, et  on  relève  ces  filets  lorsqu'on  sup- 
pose que  les  écrevisses  sont  en  trainde  mordre 
a  T'ippât.  Enfin,  pendant  la  nuit,  on  allume 
des  feux  sur  les  rives  des  cours  d'eau  ;  les 
écrevisses  accourent  vers  ces  lumières  falla- 
cieuses, et  il  est  alors  facile  de  les  pécher  à 
la  main  ou  au  filet. 

Les  écrevisses  sont  des  animaux  qui  habi- 
tent surtout  les  pays  tempérés  ;  il  n'en  existe 
aucune  espèce  sous  la  zone  equatoriale.  Plu- 
sieurs natui-alistes  croient  que  l'Europe  ne 
possède  que  l'écrevisse  commune  {aslaeus 
fluviatilis).  Mais  celle-ci  présente  deux  va- 
riétés bien  tranchées  :  l'écrevisse  des  tor- 


rentt,  à  pattiis  blanches,  et  Vi'crevùte  dei  ri- 
vières, a  pattes  rouges,  plus  grosse  et  plus 
estimée.  Doit-on  élever  ces  deux  variétés  au 
rang  d'espèces?  C'est  ce  qui  n'est  point  en- 
core décidé.  L'Amérique  du  Non!  nourrit 
plus  d'espèces  d'écrevisses  que  l'Europe,  une 
demi-douzaine  environ,  toutes  différentes  de 
celles  de  l'ancien  monde.  Les  écrevisse» 
marchent  aussi  bien  en  avant  qu'en  arrière, 
contrairement  à  l'opinion  longtemps  admise 
qui  ne  leur  accordait  qu'une  locomotion  ré- 
trograde. Mais  ce  qu'il  y  a  de  vrai,  c'est 
qu'elles  nagent  ordinairement  en  arrière.  || 
buisson  d'écrevisses,  écrevisses  cuites  arran- 
gées en  pyramide  sur  un  plat.  ||  Aller  comme 
les  écrevisses,  reculer  au  lieu  d'avancer.  {| 
Etre  rouf/e  comme  une  écrevisse,  excessive- 
ment roiige.  Il  Yeu-r  d'écrevisse,  les  deux  con- 
crétions calcaires  que  l'écrevisse  a  dans  l'es- 
toimic  pendant  l'époque  qui  précède  la  mue. 

—  Écrevisse,.»^.  Nom  par  lequel  on  désigne 
quelquefois  le  signe  du  zodiaque  ordinaire- 
ment appelé  Cancer.  \\  Au  moyen  âge,  cui- 
rasse faite  de  plaques  métalliques  imbri- 
quées. Il  Grande  tenaille  avec  laquelle  on 
saisit  les  barres  de  fer  rouge,  pour  les  traî- 
ner jusqu'à  l'enclume.  ~  Gr.  Même  famille  : 
Crabe,  crevette.  (V.  Crustacés.) 

ÉCKIEK  (S")  ipfx.  é  + crier),  vr.  Pousser 
un  cri,  une  exclamation  :  S'écrier  de  fraj/eur.  \\ 
Prononcer  très  haut  quelques  paroles://  s'é- 
cria  :  Marchons!  —  Gr.  Dans  les  temps 
composes,  le  pp.  s'accorde  toujours  avec  le 
sujet  :  Elle  s'est  écriée.  .Se  n'est  pas  ici  un 
complément  direct.  —  iSe  conjugue  comme 
C7'ier. 

ÉCRILLE  (pfx.i*  -I-  crille  pour  grille':,  sf. 
Clayonnage  établi  à  la  décharge  dun  étang 
pour  empêcher  la  sortie  du  poisson. 

ÉCKIN  (vx  fr.  escrin  :  I.  scrinium),_  sm. 
Petit  coffret  pour  serrer  les  joyaux  :  Éci-in 
en  maroquin.  —  Fig.  C'est  le  j/lus  beau 
joyau  de  mon  écrin,  c'est  ce  que  je  possède 
de  plu»  précieux.  |{  Joyaux  d'un  ccrin  :  Un 
écrin  d'une  grande  valeur. 

ËCRIKEivx  (r.  escrire,  du  1.  scrifiere),  vt. 
Peindre  la  parole  par  des  leilies  :  Savoir 
écrire.  \\  Ortnographier  :  Écr/re  bien  un  mot. 
Il  Envoyer  une  lettre  :  Je  lui  ai  écrit.  ||  Cpm 
poser  :  Écrire  un  livre.  —  S'écrire,  vr.  Étio 
écrit  :  Cela  ne  s'écrit pas.\\  S'orthographier: 
ASSONANCE  s'écrit  par  un  seul  s.  ||  S'aifresser 
réciproquement  des  lettres  :  Ils  s'écriraient 
régulièrement.  —  Gr.  Uad.  écriv.  J'écris,  tu 
écris,  il  écrit,  n.  écrivons,  v.  écrivez,  ils 
écrivent;  j'écrivais;  j'écrivis;  j'écrirai;  j'é- 
crirais; écris,  écnvons,  écrivez;  que  j'écrive; 
que  j'écrivisse  ;  écrivant;  écrit,  ite.  —  Déi-. 
Écrivant,  écrirain,écrivassier,  écrit,  écriteau, 
écriture,  écritoire,  écrivailler,   écrivailleur. 

—  Composés  directement  formés  du  latin  : 
Décrire,  description,  conscription,  conscrit, 
circonscrire,  circonscription,  inscrire,  inscrip- 
tion, prescrire,  prescription,  prescriptible, 
proscrire,  proscrit,  proscription,  prescripteur, 
récrire,  rescrit,  rescription,  sotiscrire,  sous- 
cription, souscripteur.  Même  famille  :  Scribe. 

ECRIT,  spm.  de  écrire.  Papier  où  quelque 
chose  est  écrit  :  Tin-r  un  écrit  de  sa  poche. 
y  Vn  mot  d'écrit,  un  billet.  ||  Mettre  Uiie 
chose  en  écrit,  la  consigner  sur  le  papier  pour 
en  garder  le  souvenir.  ||  Acte  ;  Signer  r:n 
écrit.  Il  Œuvre  littéraire  ou  scientifique  :  L're 
les  bons  écrits.  —  Dér.  Écriteau. 

ÉCRITEAU  (dm.  de  écrit),  sm.  Affiche 
sur  carton,  sur  bois,  qu'on  peut  déplacer  : 
Mettre  un  écriteau. 

ÉCRITOIRE  (1.  scriplorium),  sf.  Petit 
meuble  contenant  tout  ce  qu'il  faut  pour 
écrire  :  Une  écritoire  de  corne.  \\  Encrier. 

ÉCRITURE  vx  fr.  scriture,  escriture,  es- 
cripturc  :  1.  scriptura,  de  scribere.  écrire), 
sf.  Ensemble  de  signes  ou  caractères  con- 
ventionnels, gravés  ou  peints  sur  une  sur- 
face et  représentant,  pour  qui  sait  les  inter- 
préter, les  paroles,  les  mots  qui  composent 
une  ou  plusieurs  phrases  :  L'écriture  d'une 
épitaphe.  On  voit  une  longue  écriture  sur  le 
rocher  de  Bisoutoun.  (V.  Bi.totttoun.]  ||  Les 
écritures,  les  registres,  les  comptes,  la  cor- 
respondance d'un  négociant,  d'une  adminis- 
tration :  Les  écritures  de  cette  maison  sont 
tenues  avec  soin.  \\  Commis  aux  écritures, 
employé  qui  fait  ou  qui  copie  les  écritures 
dans  une  maison  de  commerce,  dans  une 
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banque,  dans  une  administration  quelconque. 
Il  l.r»  rhiisfs  que  l'on  îcril  t'n  vue  <W  «oule- 
iiir  MU  [>nM-è«  ;  l/tirouf^  fait  1rs  l'rrUttm,  — 
Écriture,  '/'  1  •:>'•'  dt-iiin*;  l.'irriluif  lil  iiliis 
ancirtinr  i/u'iin  nr  fM-ii.ir.  ,,  Sj^nli'iiic  dr 
di-  CBrarlÂrf»,  qui  iviii'«-sriui'iii  la  |i  i 
Touirs  lu  n-rilurfn  ,vc  in/iixirlnit  m  iln 
nit^rr  tinahjif  .l'itt  ti  Itn  st/.^trnif  ifUnifratthi- 
i/iu'.  soil  II  un  si/sifi.i,'  plwni'liijHi',  noil  a  un 
«n'ianije  il'un  ,ii/<lrnir  iiUiHjriifihiiiw  et  it'u» 
système phonftiqw.  []  Errtturruh'nf/rafthii/ui'. 
celle  qui  ri-pri-sente  chaque  objet,  cliaqun 
idée  par  un  dossiii  plus  ou  moins  Hdèle  : 
L'anclennr  é-rilurr  rhinni.if  ttait  idi'iigrti- 
phif/iir:  jt^ir  f\rrninlr,  ptuiit'urx  hi/nes  h'iri- 
zontnlvH  et  ftfirtittèle.x  rnu/tfrs  par  d'autres 
liijnes  vertirales  et  éyalenient  pririilli'Ies  Ji- 
i/iiifiaieiit  ►HNftrRK.  lyeriture  chinoise  ac- 
tuetle  n'est  nu'une  altération  tle  res  anciens 
caractères  ittcotfraptii'/urs.  Ij  Ecriture  phonè- 
titfue,  fello  qui  r»'pr»'^«*iiU'  les  Hons  doiU  li'S 
mol»  sont  fornit's  :  Solre  écriture  est  plmm'- 
tii/ue.  Ij  Écriture  hii'roi/li/phiiiue,  relie  des 
anciens  É^'vpiicns.  Klle  est  moitié  idéoirra- 
pliique  et  moilié  phonétique.  Souvent  tlaiis 
un  texte  un  mot  se  trouve  écrit  deux  fois 
iinniédiateinenl  :  une  première  fois  idéo};ra- 
phiqiieinent  et  une  secimde  fois  phonétiqne- 
ment.  [X .llièroi/ti/phe.  \\  Écriture  hifratii/ue, 
l'écriture  courante  des  anciens  Égyptien», 
dérivée  de»  hiéroglyphes,  jl  Écriture  itrmo- 
tii/ue,  l'écriture  populaire  de»  anciens  Kiryp- 
tien»,  dont  les  cara<'lère»  »onl  ime  abrévia- 
tion des  sif^ncs  hiénili(|ues.  i|  Écriture  cu- 
nèifonne ,  celle  dont  les  Icllres  sont  des 
assemblante»  de  figure»  en  forme  de  coins. 
I V.  Cuni'ifurme.]  Cette  écriture  fut  en  usage 
a  Babylone,  à  Ninive,  chez  les  l'erse».  ||  Écri- 
ture syllahii/ue,  celle  dont  chaque  lettre  re- 
présente une  »yllal)e  entière  :  Beaucoup 
d'inscriptions  cypriotes  sont  en  ('criture  s;/i- 
laliiiiiie  et  les  cararti'res  de  cette  l'rriture  pa- 
raissent être  une  simplificalion  des  caractères 
cunéiformes.  On  sait  tuaintcnant  dcctii/frcr 
celte  écriture  snllahii/ue  de  l'Ile  de  t'hijpre, 
qui  reproduisait  des  tcrtes  i/recs.  ||  Écriture 
alphaMIique,  celle  qui  repr«'.senle  chaque  con- 
sonne et  chaque  voyelle  |>ar  un  caractère  ap- 
pelé lettre  :  l.'i'criture  aliihal>èliipie.  la  seule 
emploi/ife  aujourd'hui  uar  les  peuples  civili- 
sés, a  été  inventée  par  tes  anciens  Phéniciens. 
C'est  l'alphahet  phénicien  qui  est  la  source 
de  ialphaltel  i/rec,  de  l'alphaliet  latin,  des 
alphaliets  italiotes.  île  ialphaltel  étrusque  et 
des  différents  alfitia/tetsde  l'Europe  moderne. 
IJ  L'art,  la  manière  de  tracer  les  lellrcsil'ne 
belle  écriture.  ||  Chaque  sy»lènie  de  formes 
de  lettres  :  Écriture  qothique,  celle  des  der- 
niers siècle»  du  moyen  Age.  ||  Écriture  ronde. 
la  grosse  écriture,  légèrement  penchée  à 
droite,  avec  laquelle  on  fait  souvent  les  en- 
têtes de»  écrit».  ||  Écriture  anglaise,  l'écriture 
généralement  enseignée  dan»  nos  écoles.  {{ 
ccri/Ki-ecur«>e,  l'écriiure  anglaise  exécutée 
rapidi'ment.  ||  Écriture  Mtarde,  l'écriture 
française  du  xviii'"  siècle,  faite  de  pleins  et 
de  déliés  bien  marqués;  les  lettre»  ont  une 
forme  un  (leu  carrée.  ||  L'Écriture  sainte,  les 
saintes  Écritures,  l'Écriture,  les  Écritures, 
l'ensemble  des  livres  de  l'Ancien  et  du  Nou- 
veau Testament  :  l>ans  Atlialie  et  dans 
Ksther,  Racine  a  emprunté  lieaiicoup  d'ex- 
pressions à  l'É'-riture.  jj  Le  travail  que  l'on  lait 
quand  on  éeril  :  //  gagne  sa  vie  li  l'écriture. 
Il  Nom  vulgaire  de  plusieurs  coquillages. 

ÉCRIVAIIXER  péjoratif  de  ('ci-i'rc.  radi- 
cal écriv.  qui  est  dans  le  participe  présent 
écrivant],  ri.  Ecrire  l^eaiicoup,  vite,  en  mau- 
vais Rtyle,  «les  choses  peu  intén'ssanlcs  :  // 
ne  fait  qu'écrivniller.  —  DOr.  ÉcrivaiUeur. 

ECKIVAIM.EL'H  écrivailler  ,sm.  Auteur 
fécond,  mais  dépourvu  de  mérite  :  La  tourbe 
des  écrirailleurs. 

ËCHI  VAIN  (bl.  .TcriAant«,deicri6<i,  scribe), 
im.  Celui  qui  gagne  sa  vie  à  écrire.  |i  Écri- 
vain puhlic,  celui  qui  écrit  des  lettre»,  de» 
pétitions  pour  le  pulilic.  ||  Expert  écrivain, 
maître  d'écriture  assermenté  près  d'un  tri- 
bunal pour  constater  l'aulheiiticité  des  écri- 
ture». Il  Auteur  :  i'n  grand  écrivain.  \\ 
L'eumolpe  de  la  vigne.  (V.  Eumolpe.) 

*Éc;rivamt,  ANTE  {écrire),  adj.  Qui 
écrit  :  La  gent  écrivante. 

É<:illV.\SHIKIl  ix'joratif  de  écrivant), 
tm.  ÉcrivaiUeur  ;  La  lour/ie  des  écrivassiers. 

DICT.   LA  RI  VI  ET  rUEURT.  —   LIV.    33. 


1.  ÉCltOU  (vx  fr,  «terou  :  I.  tcrohem, 
trou),  nn.  Cylindre  fllet^  en  creux  où  s'en- 
gii|(fl  une  VI»  :  In  écrou  taraudé.  L'écrou 
d'un  pressoir.  I^V.  Vis.) 

2.  ÉCilUlI  IJ-),  tm.  Article  du  registre  de» 
inprisonnenientJ  contenant  le  nom  du  pri 

^oniiier,  la  dat>'.  la  cause  et  le  nom  de  l.iu- 
teur  lie  reMiprisoiinemenl  :  l'rocèt-verhal 
d'écriiu.  —  IK'r.  Écran-'    ••■■'. 

I%(:|«>I°KI.I.ES  bl.  scrofula'>, 

sfpl.  Maladie  aiipelée  fuie  et  A«- 

meurs  froides:  .Avoir  les  CCI  oucllcs. — On  attri- 
buait aux  roi»  de  France  la  vertu  de  guérir 
}iar  atlouebemrnt  les  écroucllcs  le  jour  do 
eur  saeie.  iV.  Scrofule.) 

P.VA\i*VVM  (écrou  ij,  vl.  Dresser  l'écrou 
d'nn  prisonnier  :  \otre  caiuier  a  été  éeroui 
il  y  a  huit  jours. 

'P.V.\\OVV.H  iécrou  2),  sfpl.  Autivfois  éla'» 
de  la  ilé|wii»e  de  bouihe  de  la  maison  du  roi. 

ËCKOUIR  (x),  rt.  Itattre  un  métal  a 
froid  ou  le  passer  à  la  filière  ||M>ur  le  rendre 
plus  dense  ou  dIus  élastique  :  Kcrouir  un  fil 
d'or. —  O^r.  Écroui.isernrnt,  ecrouissage. 

♦ÉCnoriSSAtJK  ("erouir  ..tHi.Actiitnd'é- 
crmiir  :  On  durcit  le  laiton  )mr  l'ecrouissaqe. 

ÉCKOUI.SSEME.NT  [écrouir],  sm.  Aetion 
d'écrouir  :  l'ar  t'écvouissement  les  métaux 
se  durcissent. 

ÉCltOtlLEMENT  éerouler),  m.  Chute, 
ébouleinent   :    L'écroulement  aune  maison. 

—  Kig.  Anéantissement  :  L'écroulement  de 
sa  fortune, 

ECIlOi;i.EU(H  )  pfx.ti-l-croii/erj.ir.Tom- 
ber  en  croulant  :  La  montagne  s'est  écroulée, 

—  Fig.  S'anéantir  :  Les  plus  grands  empires 
s'écroulent.  —  D^'l*.  Écroulement. 

♦  ÉCHOÛTAtiK  (ecroii/e<-).,«n.  Opération 
qui  consiste  i»  enlever  la  croûte.  Elle  se  fait 
|H>ur  les  projectiles  dont  une  partie  doit  être 
recouverte  (f'iiiie  chemise  de  plomb. 

ÉCUoCtkr  [é  +  croûte),  vt.  Oler  la 
croule  :  Écrouler  un  pdté.  ||  Écobucr  : 
Écrouler  un  charnu. 

ÉCRIT,  UE  (pfx.  é  pour  es  -(-  l'adjectif 
cru,  qui  n'est  pas  cuit),  adj.  Se  dit  de  toute 
étoffe  qui  n'a  encore  subi  aucune  prépara- 
tion depuis  qu'elle  a  été  tissée.  ||  .Soie  cci'Mc, 
qui  n'a  pas  été  passée  à  l'eau  bouillante.  ||  Fil 
écru,  non  lave.  ||  Toile  écrue,  celle  qui  n'a 
pas  été  blanchie,  y  Fer  écru,  mal  corroyé, 
qui  n'est  pas  entièrement  débarras-sé  de  se» 
«corie».  —  Sm.  L'écru.  l'état  d'une  étoffe 
écrue  :  Cette  toile  est  dans  son  éirru. 

DÉCRUES  p(x.é+  crii),,«/'ju/.  Bois  qui  ont 
crû  nouvellement  sur  les  terres  labourables  : 
Défricher  des  écrites. 

TECTllYMA  (g.^2x0y(f»  :  de  èx,  hors  de  + 
Wetv,  brûler), .tm.  Éniption  de  la  peau  carac- 
térisée par  de»  pustule»  larges,  arrondies, 
auxquelles  succèdent  une  croûte  brune,  puis 
une  tache  rougeilre.    Méd.) 

ECTROPION  \g.  cxtpiitiov  :  de  èx  -t-  Tp£- 
1WIV,  tourner!,  sm.  Renversement  des  pau- 
pières en  dehors  :  L'ectropion  peut  n'affecter 
qu'une  seule  paupière. 

EGTYPE  [g.  ïxrjBo;  :  de  èx  +  TÛito;,  em- 
preinlel,  */'.  Copie  d'une  inscripiioa,  d'un  ca- 
chet, d'une  médaille. 
ECU  ^»x  fr.  eicul,  escu  :  du  1.  scutum, 
h)ag  l)0uclier  rectangu- 
laire :  scutum  vient  du 
g.  (TxÛTo;,  peau  prépa- 
rée, cuir  ;  on  le  rapporte 
aussi  à  la  racine  sans- 
crite iku,  couvrir),  tm. 
Le  bouclier  de  forme 
allongée  dont  l'aisaient 
usa^  les  guerriers  no- 
bles du  moyen  Age.  Il 
n'y  avait  que  les  che- 
valiers qui  pouvaient 
porter  cette  arme  dé- 
fensive ;  les  autres  com- 
battants, teU  qu'é- 
cuyers,  fantassins,  etc., 
avaient  le  bouclier  rond . 
L'écu  était  fait  de  bois 
léger  et  recouvert  de 
peau  ou  de  bandes  de 
cuirentre-croisée».  Pen- 
dant tout  le  xi'  siècle, 
on  lui  ilonnnil  la  forme 
d'une  amande,  c'est-i'i-<lire  qu'il  était  rrrondi 
vers  le  haut  et  loimiué  iuferieuremeut  par 


une  pointe  aiipiê  qui  permettait  lia  b 

en  terra  pour  s'en  faire  un  rempart.  TantAt 

on  le  faisait  tout  à  fait  plat  rt  tantôt  oo  l« 

couHiail   \if^ 

reinent  dana  l« 

-•ns  tnin»v«r- 

.'    Ou  ornait 

e    txlA- 

-..il  d'un 

hi- 

.,  .,   ,  ,;    de 

la   fleure   d'uo 

lion    ou    d'un 

■  ••••—    .■•••Tial; 

on 

,■       ■'<»»*■ 
Uiie  fleur.  L«a 
écua  du  xi<  siV 
de  avaient  des 
dimension* 
considérables   :    ils   mesuraient   de    l,>3  à 
l",">  de  hauteur  et  de  0>,,'iO  à  0>,60  de  lar- 
geur. Aussi  recouvraient-ils  tout  le  buste. 


tcu 


.■■.rL«) 


tCU  (iiv*  ntcu) 

Quelquefois  on  les  rehaussait  d'une  bordure 
de  métal  et  on  lu»  garnissait  de  pierreries. 
Jusqu'à  la  tin  ilu  règne  de  l'hilippe-Auguste, 
il  était  habituel  de  placer  au  centre  luva 


tcv 

ts  roM»  D'tiuiin 


Tiu«  KO  »nr«  nlciB 

bosse  d«  métal  appelée  boueU,  souvent 
surmontée  il'une  pointe  :  ce  n'était  antre 
chose  que  l'umAo  de»  bouclier»  romains, 
consiTvé  par  tradition.  A 
la  face  postérieure  do 
l'écu  étaient  fixées  deux 
espèces  de  courrtiies  ou 
brides  qui  servaient  à  le 
suspendre  sur  le  devant 
du  cou  du  chevalier  ou 
sur  l'épaule.  Ces  cour- 
roies étaient  ce  que  l'on 
nommait  la  guige,  Kn 
outre,  deux  ou  quatre 
bandes  de  cuir  clouée» 
par  leur»  cxiremilés  «ur 
fa 'même  face  l'ai-.nent 
l'o(Bce  d'anses.  Km  |>a>- 
aam  la  ni.iin  ou  le  bras 
sous  CCS  courroie-,  on 
pouvait  maiio-uvrer  l'éi'u 
avec  dextérité,  tout  en 
combattant  de  l'autre 
main.  La  forme  de*  écua 
ne  se  modilia  guère  dans 
le  cour*  du  xii*  siècle; 
seulement  ils  furent  nn  peu  plus  petit*.  L« 
XIII*  «iècle  le»  raccourcit  encore  :  on  leqr 
donnait  alors  la  forme  d'un  triangle  equila- 
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EGUANTEUR  —  ÉCUELLËE. 


ECU. 


CHEF 


tëral  ayant  ses  côtés  lësirement  curvilignes 
et  ce  fut  ver»  le  milieu  de  ce  siècle,  à  la  suite 
des  croisades,  que  l'on  commença  à  repré- 
senter sur  l'écu  les  armoiries  dii  proprié- 
taire. Dès  le  début  rtn 
^■■■HHnm     xiv°    siècle,    cet    usaf^o 

■H^^H^BBB^    même  temps,  on  dimi- 
l  /     niiait  encore  les  dimen- 

\  /     sions  de  l'écu  ;  les  grèves 

\  /et  diverses  autres  par- 

\  /        lies  (le  l'armure  proté- 

\  /         géant  alors  les  jambes 

\^      /  et   le    bas  du   corps,   il 

^/  suflisail  que   l'écu  cou- 

vrit la  poitrine.  Il  est 
aisé  (le  rcronn.iitre  les 
écus  faliriqués  de  1300  à  13.'i0  :  dans  leur  par- 
tie supérieure,  ils  ont  leurs  deux  côtés  en 
ligne  droite,  verticaux 
et  parallèles ,  rencon- 
trant à  angles  droits  le 
bord  supérieur  de  l'écu  ; 
ces  deux  côtés  ne  com- 
mencent à  se  courber 
qu'à  une  distance  de  ce 
bord  égale  au  quart  de 
la  hauteur  totale  de 
l'arme  défensive.  Point 
de  changements  nota-  Écu.— fasce 
blcs  jusqu'au  règne  de 
Charles  V.  Seulement,  à  cette  époque,  on 
adopta  des  écus  un  peu  plus  grands  et  re- 
courbés transversalement.  Vers  la  tin  du 
^^^^——^^^  xiV  siècle,  on  rendit  la 
Hj^  ^^H  pointe  de  l'écu  fortement 
^^^1        ^^^1  en  on 

^^^1         ^^^B    échancra  ses  côtés  et  on 
^^^1         ^^H    lui  donna  une  face 
^^H         ^^V     siblcment  bombée.  Jus- 
^^H         ^^v       qu'à    ce   moment   cette 
^H         ^^        sorte   de  bouclier   était 
^B         ^F  indifféremment    dési  - 

X,^/  gnée  sous  le  nom  d'(?CM 

ECU.  -  PAL  °"  ^""^  c<i\\\\  de  lari/K 

(V.  ce  mot).  Dès  lors 
on  appliqua  exclusivement  le  nom  de  targe 
à  une  arme  défensive  plus  large  que  l'écu, 
arrondie  et  sans  pointe  a  sa  partie  inférieure, 
fortement  cambrée.  Vers 
le  milieu  du  xv»  siècle, 
l'emploi  (le  l'écu  à  la 
guerre  était  tombé  en 
désuétude.  L'introduc- 
tion des  armures  de 
plates,  c'est-à-dire  com- 
posées de  plaques  mé- 
talliques imbriquées  , 
l'avait  rendu  à  peu  près 
inutile.  On  ne  s'en  ser- 
vait plus  que  dans  les  ^C-  —  bande 
joutes  et  dans  les  tournois. 

A  dater  du  xiii"  siècle,  les  familles  nobles 
attachèrent  une  grande  importance  à  leur 
écu  qui  était  pour  elles 
^       I    une  sorte   de    drapeau. 
^^^^^^^        1    Les  chevaliers, lorsqu'ils 
^^^^^r        ^k    prenaient  la  mer, 
^^^^^       ^^Ê    pendaient  leurs  écus  le 
^^^       ^^^M    long  des  bords  du  navire 
^F        ^^^K     ou  de  l'embarcation.  Ils 
\      ^^^^K       les  ]ila(;aient   au-dessus 
\^^^^^        de  leurs   tentes  quand 
^^^^r             ils  campaient,  et  aux  fe- 
^^^                nètres     de     l'hôtellerie 
Écu.  —BARRE         quand  ils  logeaient  dans 
une  ville.  En  temps  de 
paix,  on  accrochait  les  écus  aux  murs  des 
salles   des   châteaux.  Un  chevalier  avait-il 
forfait  à  l'honneur,  on  renversait  solennelle- 
ment son  écu  et  c'était     

pour  toute  sa  famille 
une  tache  indélébile. 
Ainsi  que  nous  l'avons 
déjàdit,  le  chevalier  seul 
avait  le  droit  de  porter 
l'écu.  Les  autres  com- 
battants à  cheval  se  cou- 
vraient de  la  targe. 
Quant  aux  troupes  de 
pied  et  surtout  aux  com- 
pagnies d'arbalétriers, 
ceux  qui  en  faisaient  partie  mettaient  de- 
vint eux  le  pavois,  grand  bouclier  rectang  u- 
laire   ou    parabolique,  concave   en   dedans 


ECU  PARTI 


ECU  COUPÉ 

d'écu    bouclier , 


ECU  TRANCHÉ 


et  creusé  sur  le  milieu  de  sa  face  postérieure 
d'une  sorte  (hî  gouttière  verticale  que  l'on  en- 
gageait dans  un  pieu  en- 
foncé dans  le  «(j1.  L'ar- 
balétrier   pouvait  dres- 
ser devant  lui  ce  pavois 
pendant  qu'il  s'accrou- 
pissait pour  bander  son 
arme.  L  usage  du  pavois 
devint  général  dans  l'in- 
fanterie à  dater  du  xiV 
siècle.  Il  Nom  par  lequel 
on   désigne    la  surface, 
ordinairement  en  forme 
sur    laquelle   sont    repré 
sentées  les  armoiries  d'une  famille  no 
Quelquefois    cependant 
cette  surface  ne  ressem- 
ble point  à  l'écu,  puis- 
qu'il   existe     des     écus 
ronds  ou  ovales,  des  écus 
triangulaires,   des  écus 
en  losange  réservés  aux 
demoiselles  et  aux   da- 
mes, des  écus  en  forme 
de  bannière  ou  de  car- 
touche. Dans  un  écu,  on 
appelle   chef  la   bande 
rectangulaire,  horizontale,  qui  .se  trouve  à 
la  partie  supérieure  et  qui  occupe  en  hauteur 
le  tiers  de  la  largeur  que 
"^k    présente  l'écu  (.run  flanc 
^^H    a   l'autre.    On    nomme 
^^^H    fasce.  la  bande  liorizon- 
^^^^^m    taie  qui  occupe  le  tiers 
\        ^^^^^^Ê    (lu  milieu  de  Vécu;  ;m/, 
\  ^^^^^^^m      la  bande   verticale   qui 
^^^^^^^^m  du  m.i- 

^^^^^^m         lieu  en  hauteur;  bande, 
^^^^^  celle  qui  coupe  diagona- 

^^^  leinent  l'écu  de  droite  à 

ECU  TAILLÉ  gauche,  et  harre,  celle 

qui  le  coupe  de  la  même 
façon  de  gauche  à  droite.  La  bande  et  la 
baiTe  ont  aussi  une  largeur  égale  au  tiers  de 
celle  de  l'écu.  L'écu  est 
dit  parti  quand  une 
ligne  droite  verticale  en 
partage  le  champ  en 
deux  moitiés;  couple, 
quand  une  droite  hori- 
zontale le  partage  aussi 
en  deux  parties  égales; 
trancha,  quand  c'est 
une  ligne  droite  inclinée 
de  droite  à  gauche  qui  le 
divise  ;  et  taillt',  quand 
la  diagonale  va  de  gau- 
che à  droite.  Lorsque  l'écu  est  partagé  en 
quatre  parties  égales  par  deux  droites  per- 
pendiculaires l'une  à  l'autre,  droites  dont  1  une 
est  horizontale,  l'autre  verticale,  on  dit  qu'il 
est  ecartele.  Dans  tous  ces  cas,  chacune  des 
deux  ou  des  quatre  portions  de  Vécu  est  peinte 
d'un  émail,  c'est-à-dire  d'une  couleur  diffé- 


ÉCU  ÉCARTELÉ 
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rente.  On  distingue  dans  un  écu  le  bord  qui 
est  en  haut,  le  flanc  de.rire  et  le  flanc  senes- 
Ire,  (lui  sont  les  deux  côtés,  et  enlin  la. pointe, 
qui  le  termine  inférieiirenient.  On  donne  le 
nom  il'orne/nents  à  toutes  les  parties  dessi- 
nées au-dessus  de  l'écu  comme  couronnes, 
casque/!,  etc.  (Blason. 1  |1  Ancienne  pièce  de 
monnaie  française  en  argent  qui  valait 
3  livres,  c'est-à-dire  3  francs.  Elle  était  ainsi 
appelée  parce  qu'elle  portait  sur  l'une  de  ses 
faces  les  fleurs  de  lis.  arraoii'ies  des  rois  de 
France.  On  la  nommait  encore  écu  blanc  ou 
petit  écu.  Par  cette  dernière  appellation,  on 
la  distinguait  de  Yécu  de  6  livres,  aussi  en 
argent.  Le  quart  d'écu  ou  écu-quart  est  une 
aiitre  ancienne  monnaie  d'argent  qui  valut 
d'abord  13  sous  et  ensuite  16  sous.  ||  Écu 
d'or,  nom  de  plusieurs  pièces  de  monnaie 


en  or  de  notre  pays,  dont  les  valeurs  ont 
8()uvenl  changé.  Nous  citerons  parmi  ce» 
pièces  :  l'i'cu  sol,  très  ancienne  monnaie  qui 


ÉCU  D'OR  'XIII*  siècle) 
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pesait  2  deniers  15  grains;  Vécu  à  la  cou- 
ronne, ainsi  appelé  à  cause  de  la  couronne 
représentée  sur  l'écu  on  commença  à  le  frap- 
per sous  Charles  VIj  ;  Vécu  heaume,  aussi 
frappé  sous  Charles  VI  et  où  il  y  avait  la 
figure  d'un  heaume, c'est-à-dire  d'un  casque; 
l'^cH  d'or  au  soleil,  frappé  pour  la  première 
fois  sons  Louis  XI  en  1475  et  sur  lequel  la 
couronne  était  surmontée  d'un  petit  soleil 
à  huit  rayons;  cette  monnaie  fut  en  usage 
jusque  sous  Louis  XIV;  I'cVh  au  porc-épic, 
datant  de  Louis  XU  et  ainsi  appelé  parce 

âu'on  y  voyait  l'écu  de  France  supporté  par 
eux  porcs-épics  :  l'ccu  à  la  sulainandre.  sur 
lequel  les  armes  de  France  étaient  flanquées 
à  droite  et  à  gauche  d'une  salamandre.  || 


J   DU  ROI  JEAN 
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Par  abus,  la  pièce  de  .1  francs  :  Ce  litre  m'a 
coûté  îtn  écu  de  5  francs.  ||  En  termes  de 
compte,  une  valeur  de  3  francs  :  Son  cheval 
lui  a  coûté  /  000  écus.  —  Au  pi.  Argent, 
richesses,  fortune  :  C'est  In  père  awc  écut, 
c'est  un  homme  qui  a  beaucoup  d'argent 
comptant.  ||  Avoir  des  écus  à  remuer  à  la 
pelle,  être  fort  riche.  —  Fig.  ]'oici  le  reste 
de  nos  écus.  se  dit  par  plaisanterie  d'une 
personne  qui  arrive  ifans  une  compagnie  où 
sa  présence  est  désagréable.  ||  N  avoir  pas 
un  écu  vaillant,  être  très  pauvre.  —  Prov. 
ViEL'x  AMIS,  viEtx  ÉCLS ,  Ics  vieux  auiis. 
comme  les  vieux  écus,  sont  les  meilleurs.  |{ 
La  seconde  des  quatre  pièces  du  thorax  des 
insectes.  —  Dér.  Écusson,  écussonner,  écus- 
sonnnge,  écussonnoir.  écuyer.  écuuère. 

♦  ÉCUANTEIIR  {x),  sm.  Inclinaison  en 
dehors  des  rais  d'une  roue  qui,  au  lieu  d'élre 
dans  un  même  plan,  présentent  dans  leur 
ensemble  la  forme  d'une  surface  conique. 

ÉCUBIER  (a),  sm.  Trou  situé  de  diaque 
côté  de  l'avant  (l'un  navire  pour  le  passage 
du  câble  ou  de  la  chaîne  de  l'ancre.  Ces  trous 
sont  garnis  de  forts  manchons  en  fer  pour 
résister  au  frottement.  On  nomme  écubiers 
de  pont  des  trous  semblables  pratiqués  pour 
le  passage  des  chaînes  à  travers  les  divers 

Eonts  situés  au-dessus  du  puits  à  chaînes. 
es  écubiers  d'embossage  sont  des  trous  pra- 
tiqués à  l'arrière  d'un  navire  pour  le  passage 
des  chaînes  ou  amarres  servant  à  1  cmbos- 
sage.  (V.  ce  mot.)  ||  Tape  d'écubier,  tampon 
en  bois  servant  à  fermer  les  écubiers. 

ÉCUEIL  (vx  fr.  escueil  :  1.  scopidus^,  sm. 
Rocher,  banc  à  la  surface  ou  près  de  la  sur- 
face de  la  mer  et  où  les  navires  sont  en  danger 
de  se  briser  :  Mer  pleine  d'écueils.  —  Fig. 
Obstacle,  danger  :  Les  écueils  du  monde. 

ÉCUEILI.É,  1  968  hab.  Cli.-l.  de  c,  arr. 
de  Châteauroux  ilndrei. 

ÉCHELLE  (vx  fr.  escttelle  .1.  scidella  ,  sf. 
Petit  vase  en  forme  d'assiette  :  L'ne  écuelle  de 
terre.  \\  Son  contenu  :  Distribuer  des  écuelles 
de  soupe.  \\  Prendre  l'écuelle  aux  dents,  man- 
ger. Il  Mettre  tout  par  écuelles.  ne  rien  épar- 
gner pour  riîcevoir  quelqu'un.  —  Dér. 
Ecuellée.  Même  famille  que  Écu. 

ÉCUELLÉE  écuelle  ,  sf.  Lftcoutenu  d'une 
écuelle  :  Une  ecuellée  de  soupe. 
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ÉCI'ISSF.R  (pfi.''  +  niisin'\,  vl.  Rompre 
I  Iriiiic  iliiii  ii'tiit'  iMi  l'uliritlant. 


t:<:ri.KI(  \i(x.  é  t  '■"'),  ''.  DHl'injifr,  on 
iii;uili.iiil,  U'ialoii  il.- «esrhaiissiiifs  :  Kruler 
ffs  niiilin-f.  —  S'éculer,  '■»••  Avuu-  le  talon 
«léfonné  ;  Mes  souliers  t'éculeni,  ils  sont  trop 
rouris. 

♦  ÉCUMAtiE  [écumer),  tm.  Action  d'ëcu- 

IIKT. 

É<:iI!WANT,  ANTK  /rumer),  adj.  Qui 
ieU<'  (le  l'écunu',  de  la  Imve  :  Mer  Mimante. 
Vn  ehieu  étumnnt.  —  Fig.  Surexcité  :  Uomme 
é''umnnt  île  colère. 

ÉCIIMR  («i-and.  skilm,  sf.  Mouhsa  blan- 
i-liàli»-  il  la  xurraci"  d'un  liqiiid(<  :  L'eruine  ilu 
luit  i/ii'on  vient  île  traire.  |l  Bavo  d'un  ani- 
mal :  //  a  l'écume  à  la  Imuche.  j|  Scorie  :  En- 
lecer  l'écume  d'un  métal  en  fusion.  —  Kiif. 
I,a  iiartie  la  |)liis  méprisable  :  L'écume  de  la 
société.  Il  Ècume  de  mer.  hydro^silieate  de 
m»t{né»ic,  roclu-  hianclio  et  tendre  dont  on 
fait  de»  pipes.  I,a  plu»  estimée  est  tirée  de 
l'Anatolie.  —  Uér.  Écumer,  écumant,  «*«- 
mai/e.  écumeur,  écumeiuc,  écumoir. 

É<;r:MÉMQl!E,  n<//.    V.  Œcuménique.) 

Ér.l'MKIl^c'-((me\  li.  Se  couvrir  di-rume: 
La  mer  écume.  ||  Jeter  de  l'écume  :  t'e  chien 
éeume.  —  Via.  Écumer  de  colère,  être  furieux, 
ex&spérë.  —  y t.  Oter  l'écume  :  Écumer  le  pot. 

—  Ing.  Prendre  des  idées  çà  et  là  :  Écumer 
un  livre.  ||  Écumer  les  marmile.i ,  vivre  en 
parasite.  ||  Écumer  les  mers,  exercer  la  pira- 
terie. 

ÉtUlMEUR  (écu»)<?r},«ni.Celuiquiécumc  : 
Écumeur  de  mer,  piraté.  ||  Écumeur  de  mar- 
mites, parasite. 

ÉCI!MErX,  ElISE  [écume).  «(//.  Qui  jette 
de  l'éruine  :  Torrent  écumeux.  ||  Couvert 
iléciime  :  Lfiit  écumeux. 

ÉCI'MOIRE  (écumer).  sf.  Cuiller  percée 
lie  ])eiiis  trous  pour  écumer  le  pot-au-feu.  {{ 
Visai/e  jtercé  comme  une  écumoire,  ciiblé  de 
ricairices  laissées  par  la  i)etile  vérole. 

*  ÉCIIRAUE  {écurer  ,  sm.  Action  d'écurer, 
de  nettoyer;  son  résultat  :  L'écurage  des  cas- 
serole.!. 

É(:(!RER  (I.  ex  -f  curare),  vl.  Nettoyer 
cimipleiement  :  Écurer  un  canal,  un  puits. 

—  Dt'T.  Éciirafje,  écureur.  -  Comp.  Récu- 
rer, rccuratje. 

ÉCLiREL'IL  (vi  fr.  escurel.  escurieu  :  bl. 
scuHolus.  du  latin  sciurus,  écureuil.  Sciurus 
est  emprunté  au  g.  «ntioupo;,  signifiant  l'ani- 
mal t/ui  .te  put  dé  l'ombre  avec  sa  queue,  de 
u-nii,  ombre  -f  oOpal,  tjueue  ,  sm.  Genre  de 
petits  mammifères  de  I  ordre  des  rongeurs, 
famille  des  Sciuridés.  Cette  famille,  très 
nombreuse  en  espèces,  est  répandue  sih"  toute 
la  surface  de  la  terre  à  l'exception  de  l'Aus- 
tralie et  de  .Madagascar.  Les  ecun-uils  vi- 
vent sur  les  arlires  <les  grandes  forets  :  ils 
ont  des  formes  sveltes  et  gracieuses,  une 
mine  éveillée,  et  sont  doués  d'une  agilité  in- 
croyable, ils  grimpent  très  bien  sur  lesécor- 
ces  les  plus  lis.<es, 
sautent  aisément 
<lc  branche  en  bran- 
che, d'arbre  en  ar- 
bre, ou  d'un  arbre 
!»  terre.  Aussi  sont- 
ils  remarquables 
par  le  développe- 
ment de  leurs  clavi- 
cules. On  en  connaît 
environ  cent  espè- 
ces, tant  en  Kurope 
?u'en  Asie,  en  Afrique  et  en  Amérique. 
,'espèce  type  est  Vécureuil  commun  itKu- 
roue,  qui  à  la  tète  petite,  arnmilie  en  ar- 
rière, un  peu  pointue  en  avant.  P^lle  porte 
deux  grands  yeux  et  d'énormes  oreilles  ve- 
lues, surmontées  chacune  d'un  pinceau  de 
poils  raides.  La  queue  très  longue,  touffue, 
arrondie,  est  couverte  de  poils  implantés 
des  deux  côtés.  Quand  l'écureuil  est  a  l'état 
de  repos,  il  la  dres»;  comme  un  panache; 
elle  lui  est  d'un  pi-écicux  secours  dans  les 
sauts  (lérilleux  qu'il  exécute.  Il  l'éiend  alors 
dans  une  direction  reciiligne.  Les  membres 
de  cet  animal  sont  assez,  rouris;  ceux  de  de- 
vant se  terminent  par  quatre  doigts  et  un 
pouce  rudimenlaire,  et  ceux  de  derrière  ont 
cinq  doigts  bien  développés.  Tous  ces  doigts 
sont  libres  et  armés  de  griffes  recourbées  et 
tranchantes.  Le  pelage  de  l'écureuil  est  d'un 


rouge  brunAlresur  le  dos  li  '  :  '  •  sou»  le 
venir»'.  Ces  teintes  passeni  :  >iiu  au 

fris  en  hiver.  Il  y  a  en  ouu  -:  l'-tés  de 
érun>uil  commun  dont  la  robe  est  noire  ou  la- 
ehetée  de  blanc.  Les  écurenil»  '(•  nourrissent 
de  fruits  et  particulièreni'  nds,  <l.' 
noisettes,  de  faines,  de  rli  -  man- 
gent  aussi    les  jeunes   pou---  Lies  au 

moment  de  la  sève.  Ils  causent  par  li  de 
grands  dégâts  dans  les  forêts.  Pour  manger, 
Pécureuil  s'assied  sur  son  derrière  et  porte 
les  aiiiiienl.s  à  sa  liouche  avec  ses  deux  patt>-« 
de  devant  dont  il  se  sert  comme  de  mains. 
Il  amasse  ses  aliments  pendant  Tel»  et  s'en 
fait  des  magasins  dans  des  trous  d'arbres,  à 
l'enfourchure  des  grosses  branches,  sous  la 
mousse;  il  sait  toujours  retrtiuver  ces  pro- 
visions lorsqu'il  en  a  l»>soin.  Il  se  construit 
très  industriensement  son  nid  aver  des  bû- 
chettes et  de  la  mousse,  au  point  de  jonction 
de  plusieui-s  branches.  Il  sait  rendre  ce  nid 
chaud  et  impénétrable  à  la  pluie  ;  il  en  re- 
couvre l'ouverture  supérieure  d'une  espèce 
de  toit  en  forme  de  parapluie  et  ménage 
vers  le  bas  une  seconde  sortie  qui  regarde 
l'orient.  Le  mâle  et  la  femelle  ont  pour  leurs 
|H-tits  nue  touchante  sollicitude  et  la  mère 
apporte  dans  sa  gueule  chacun  d'eux,  à  tour 
de  rôle,  sur  la  mousse  qui  est  à  terre,  pour  le 
fairejouer.Pendant  les  heures  les  plus  cliaudes 
de  lajournée,  les  écureuils  restent  blutlis  dans 
leur  nid  ou  dans  leur  bauge.  Ils  n'en  sortent 
qu'au  crépuscule  pour  prendre  leurs  ébats. 
Ils  dorment  une  partie  de  l'hiver,  quoiqu'on 
ait  avancé  le  contraire,  et  ne  consomment 
qu'au  retour  du  printemps  les  provisions 
qu'ils  avaient  mises  en  réserve  l'année  pré- 
cédente. Les  écureuils  ne  sont  pas  ex<lusi- 
vement  frugivores  :  ce  sont  d'infatigables  déni- 
cheurs de  nids  d'oi.seaux.  Ils  sucenllesœufs  et 
dé  vorent  les  petits  et  même  la  mère  s'ils  en  ont 
la  possibilité.  L'écureuil,  pris  jeune  et  logé 
dans  une  cage  tournante,  est  gai  et  amusant 

Fendant  ses  premières  années;  mais  avec 
Age  il  devient  irascible  et  méchant.  Les 
morsures  qu'il  peut  faire  sont  très  longues 
à  guérir.  Les  écureuils  craignent  l'eau,  et 
Buffon  a  été  mal  renseigné  lorsqu'il  a  affirmé 
que  ces  animaux  traversaient  quelquefois  les 
rivières  en  s'installant  sur  un  morceau  d'é- 
corce  et  en  se  servant  de  leur  queue  en  guise 
de  gouvernail.  Dans  le  N.  de  FKurope  et  en 
Sibérie,  on  chasse  en  hiver  une  variété  de 
l'écureuil  commun  dont  la  fourrure,  connue 
BOUS  le  nom  de  fietit  gris,  est  l'objet  d'un 
commerce  iniporlant.  On  assure  que  la 
chair  de  l'éciii-euil  est  assez  bonne,  malgré 
son  odeur  et  son  fumet  très  prononcés.  Le 
poil  de  sa  queue  sert  .i  faire  des  pinceaux, 
l^es  naluralisies  inclinent  à  croire  qu'il  n'y 
a  en  Europe  qu'une  seule  espèce  d'écureuil, 
laquelle  comprendrait  des  variétés  assez 
tranchées.  (Cependant  d'autres  savants  font 
une  espèce  distincte  de  l'écureuil  qui  habite 
les  Pyrénées  et  les  Alpes.  Toutes  les  régions 
de  l'Amérique  septentrionale  sont  peuplées 
par  un  nombre  considérable  d'espèces  dont 
quelques-unes  sont  recherchées  pour  l'excel- 
lence de  leur  chair.  On  désigne  sous  le  nom  gé- 
néral de  ffuerlinijuets  les  ditlérents  écureuils 
de  l'Amérique  méridionale,  et  sous  celui  île 

funambules  ceux  de  l'.Vsiectdc  la  Malaisie. 
, 'Afrique  nourrit  plus  de  douze  écureuils 
«listincts  dont  quelques-uns,  l'écureuil  fos- 
soyeur, par  exemple,  se  creusent  des  terriers 
comme  les  marmottes.  —  Fig.  C'etI  un  écu- 
reuil, il  est  l'if  comme  un  écureuil,  c'est  un 
jeune  homme  vif,  pétulant,  qui  ne  saurait 
tenir  en  place.  |{  Écureuil  volant,  nom  vul- 
gaire des  genres  pléromys  et  polatouche. 
(V.  ces  mots.)  —  ÉcureuiL  sm.  Ancien  appa- 
reil de  dragage  doni  lui  se  servait  dans  les 
ports  militaires  avant  l'emploi  des  dragues 
mues  par  la  vapeur.  Il  consistai!  en  une  sorte 
de  grand  tambour  mis  en  mouvement  par  des 
forçais  marchant  dans  l'intéi-ieur.  C'est  la 
res.semblance  de  celle  machine  avec  une 
cage  d'écureuil  qui  l'avait  l'ail  api>eler  ainsi. 

GCl'REITR,  EI'SE  écurer.  v.  Personne 
qni  écure  :  Cne  écureuse  de  vaisselle. 

ÉCURIE  VIIA.  sltiura),  sf  Logement 
pour  les  chevaux  :  te*  écuries  d'Augias. 

Ë<-.t;RY-SUR-COOI.E,  :m  hab.  ICh.-l.  de 
c,  arr.  de  ChiVIons  (Marne);  ch.  de  fer  de 
l'Est. 


ÉrrsBOK  (vx  fr.  eseunon,  dm.  de  éeiA, 
tm.  F'cu  d'armoiries  :  L'e*'u.itfin  de  In  i  ilte 
de  Paris.  ||  Petit  écu  d'arinoiries  qui  en 
meuble  un  plu»  grand,  c'e*t-adire  qui  eut 
flgiiré  sur  une  portion  de  la  surtiice  dn 
cbaiiip  de  ce  ib'i-nier.  {]  Dans  l'ancienne  mé- 
de,  II»-,  «ai'lii'i  piqué  et  ayant  la  forme  d'un 
érus~ ;  ;ilK{uai(,  rempli  d'une  pou- 

dre Il  |iie 

autre  -  iiié- 

dicameiiieuM!,  sur 
la  région  de  l'esto- 
mac. Il  Plaque,  la- 
blette  ,  cartouche , 
panonceau,  etc.,  oit 
figurent  des  pièce* 
héraldiques ,  îles  in- 
scriptions, des  Usu- 
res ,  des  eniliiè  • 
mes,  etc.  :  Les  oflj- 
ciers  ministérieù , 
tels  que  notaires , 
greffiers,  huis- 
siers, etc.,  placent 
des  écussons  au-des-  tcuaaoïi 

sus  de  leur  jmrte.  ||  ■>«  "  »«*«  »t  tan 

Nom    que   donnent 

les  scrruriem  à  toute  petite  pièee  de  fer  on 
d'un  autre  métal  dont  la  forme  a  une  cer- 
taine analogie  avec  celle  d'un  écu  il'armoi- 
ries.  Il  Chez  la  vache,  portion  du  |>érinée 
dont  la  forme  et  l'aspect  indiqueraient. dit-on, 
si  la  vache  est  ou  n  est  pas  iKinne  laitière.  || 
Se  dit  de  toute  plaque  calcaire  implantée 
dans  la  peau  de  certains  poissons.  Tantôt 
ces  plaques  recouvrent  tout  le  corps  ;  tantôt 
elles  n'en  occupent  qu'une  on  ;  '  -rî  r<-- 
gions.  On  signale   la   présen  pla- 

ques chez  riiip(M>cainpe  et  1::  .  ^ui  en 
ont  le  corps  entièrement  garni,  et  riiez  l'ev 
lurgeon,  où  elles  sont  disposées  en  rangées 
longitudinales.  ||  Pièce  calcaire  que  Von 
trouve  sur  la  co(|uille  de  certains  mollus- 
ques, tels  que  les  pholades  et  les  térédines, 
et  qui  se  détache  après  la  mort  de  l'ani- 
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mal.  il  Pièce  qui  fait  partie  de  l'enveloppe 
tégiimentaire  des  insectes.  Elle  se  trouve 
sur  la  faoe  dorsale  du  mésoihorai.  à  la 
suite  de  la  base  du  prolhorax,  entre  les  deux 
ailes  antérieures.  Sa  forme  est  très  variable  : 
elle  est  triangulaire  dans  la  plupart  des  co- 
léoptères, saillante  et  arrondie  en  arrière 
chez,  les  diiitères.  I|  Petite  plaque  d'écorce 
possédant  en  son  centre  un  leil  bien  consii- 
tué,  que  l'on  prend  sur  un  végétal  pour  la 
greffer  sur  un  autre  végétal  dit  sujet  ou 
sauvageon.  Cette  plaque  s<>  nomme  érussoH 
parce  qu'im  lui  donne  ik  peu  près  la  forme 
de  l'écu  des  ancir-:     ,.i    .    i:  -      ii  se  la 

procurer,  on  dét.i.  .eut 

multiplier  ce  que  i.^  ,  _        ut  un 

txnirgeim,  c'esl-à-dire  un  ncion  ou  rameau 
de  l'année.  On  en  cnn[ie  au««ilAt  toutes  les 
feuille-  au  in  ' 
prime  aussi 

peuvent  s'y  t; i' ,i 

du  liourgeon  un  n>il  rigoureux  situe  a  lais- 
selle  d'un  pétiole.  On  ineise  IVrorce  dans 
toute  son  épaisseur  un  i  un 

p»'u  au-dessous  de  cet  .  i.ms 

norizonlales.   puis  on   ■  '■: 

greffoir  dans  la  secti" 
rieure  et  en  h  desceml 
l'éror'  Misqu'àcequVIle  (larvieuue 

à  l'in'  :  •ure.  On  a  soin  de  la  dé- 

tourner un  jK'ii  vers  le  dedans  du  bourgeon 
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quand  on  arrive  au  niveau  «le  l'œil.  On  dé- 
tache ainsi  complètement  un  lambeau  d'é- 
corce  qui  est  1  écussoii.  Si  l'on  a  réussi  à 
faire  glisser  exactement  la  lame  entre  le  bois 
et  l'écorce,  on  a  un  excellent  écusson  que  l'on 

{)eut  poser  tout  de  suite.  Si,  au  contraire,  en 
evant  un  écusson  on  a  plus  ou  moins  en- 
tamé le  bois,  il  faut  débari'asser  complètement 
l'intérieur  de  l'écorce  de  la  portion  de  bois 
adhérente,  excepté  à  la  place  qui  correspond 
à  l'œil.  Il  existe  à  cet  endroit  un  amas  de 
tissu  cellulaire  verdâtre  appelé  le  cœur  de 
l'œil,  qu'il  faut  bien  se  garder  d'arracher; 
autrement  l'écusson  ne  pourrait  pas  repren- 
dre ;  ce  serait  un  écusson  aveut/le.  Ainsi 
préparé,  l'écusson  doit  être  immédiatement 
introduit  entre  l'écorce  et  le  bois  du  sujet 
de  façon  que  son  liber  soit  mis  en  con- 
tact inïinie  avec  l'aubier  du  sujet.  A  cet  effet, 
on  pratique  sur  celui-ci  une  incision  en  forme 
de  T.  On  soulève  les  lèvres  de  cette  plaie 
avec  la  spatule  du  greffoir,  que  l'on  coule  à 
droite  et  à  gauche  sous  l'écorce  du  sauva- 
geon ;  et  pendant  que  l'on  procède  à  cette 
opération  de  la  main  droite,  on  tient  de  la 
main  gauche  l'écusson  par  le  tronçon  de 
pétiole  qu'on  y  a  laissé  et  on  l'introduit  dans 
la  fente  où  on  le  fait  glisser  jusqu'à  ce  qu'il 
soit  bien  appliqué  contre  le  bois  du  sauva- 
geon et  recouvert  des  deux  côtés  par  les 
deux  lèvres  de  l'écorce  de  ce  dernier.  On 
assujettit  ces  lèvres  sur  l'écusson  au  moyen 
d'un  fil  de  laine  en  quatre  auquel  on  fait 
faire  huit  tours,  quatre  au-dessus  et  quatre 
au-dessous  de  l'œil,  en  ayant  soin  de  ne 
pas  le  couvrir.  Bientôt  l'organisation  du 
cambium  entre  l'écusson  et  1  aubier  soude 
intimement  l'écusson  au  sujet.  Quand  l'opé- 
ration a  réussi,  on  voit  le  pétiole  conserver 
sa  fraîcheur  pendant  un  certain  temps  et 
l'œil  qui  l'accompagne  grossir  et  s'épanouir  ; 
dans  le  cas  contraire,  c'est-à-dire  si  la  re- 
prise n'a  pas  eu  lieu,  le  bout  du  pétiole  ne 
tarde  pas  à  se  dessécher  et  à  mourir.  La 
greffe  en  écusson  est  très  fréquemment  em- 
ployée pour  les  arbres  à  fruits  et  pour  les 
arbres  a  fleurs  tels  que  les  rosiers.  Elle  se 
pratique  sur  les  jeunes  sujets  âgés  de  1  à 
5  ans  et  dont  l'écorce  est  mince,  lisse  et 
tendre.  Elle  ne  peut  être  exécutée  qu'à  deux 
époques  de  l'année,  soit  au  moment  de  la 
sève  du  printemps,  soit  pendant  la  sève 
d'aolit,  car  c'est  seulement  alors  que  l'écorce 
peut  être  enlevée  sans  déchirare.  [V.  Greffe, 
Greffon.)  —  Dér.  Écussonner,  ecussonnable , 
écus.ionnage.  ecussonnoir. 

*  ÈCUSSONNABLE  [écussonner],  adj.  2  g. 
Qui  peut  être  écussonné  :  Églantier  ecusson- 
nable. 

♦  ÉCUSSONNAGE  [écussonner),  sm.  Opé- 
ration d'arboriculture  qui  consiste  à  intro- 
duire entre  l'écorce  et  le  bois  d'un  arbre, 
appelé  sujet  ou  sauvageon,  un  fragment  de 
l'écorce   d'un  autre  arbre,  muni   d'un    œil, 

a  ni  se  développera  aux  dépens  de  la  sève 
u  sujet,  lequel  remplira  les  fonctions  de 
nourricier.  L'écussonnage  n'est  qu'une  sorte 
particulière  de  greffe.  Il  a  pour  but  de  sub- 
stituer au  tronc  ou  seulement  aux  branches 
d'un  arbre  qui  ne  donnerait  que  des  fruits 
médiocres,  les  branches  d'un  autre  végétal 
qui  en  donneront  de  meilleurs  et  qui  croî- 
tront là  comme  sur  leur  pied  mère.  L'écus- 
sonnage ne  réussit  qu'entre  variétés  de  la 
même  espèce  ou  entre  espèces  du  même 
genre.  Quelquefois  cependant  il  peut  se 
pratiquer  entre  genres  de  la  même  famille. 
C'est  ainsi,  par  exemple,  qu'on  peut  écus- 
sonner l'olivier  sur  le  lilas  ou  sur  le  troène. 
L'écussonnage  pratiqué  pendant  la  sève 
d'août  s'appelle  écussonnage  d'automne  ou  à 
œil  dormant;  c'est  le  plus  fréquemment 
usité.  L'écussonnage  qui  a  lieu  au  moment 
delà  sève  du  printemps  s'appelle  écussonnage 
de  printemps  ou  à  œil  poussant.  Les  écus- 
sons  posés  pendant  la  sève  d'août,  depuis 
la  lin  de  juillet  jusqu'à  la  première  quin- 
zaine de  septembre,  étant  à  œil  dormant, 
c'est-à-dire  ne  devant  se  développer  qu'au 
printemps  suivant,  on  lais.se  subsister  jus- 
qu'à cette  époque  la  tête  ou  les  branches  du 
sujet.  Mais,  dès  l'apparition  de  la  nouvelle 
végétation,  on  les  coupe  un  peu  au-dessus 
du  point  où  a  été  inséré  l'écusson.  Dans  l'é- 
cussonnage de  la  première  sève,  l'œil  se  dé- 


veloppe immédiatement  après  ta  soudure 
avec  le  sujet,  et  de»  l'automne  de  la  même 
année,  il  est  devenu  un  bourgeon;  de  là  le 
nom  d'écussonnage  à  œil  poussant.  Dans  ce 
cas,  immédiatement  après  la  pose  des  écus- 
sons,  on  coupe  la  tête  ou  les  branches  du 
sujet  à  10  centimètres  au-dessus  du  point  où 
chaque  écusson  a  été  placé.  L'écussonnage 
à  oeil  poussant  offre  l'inconvénient,  si  la  re- 
prise n'a  pas  lieu,  de  causer  la  mutilation  et 
souvent  la  mort  du  sujet. 

ÉCUSSONNEK  [écusson),  vt.  Greffer  en 
introduisant  un  écusson  entre  l'écorce  et  le 
bois  d'un  arbre  :  Écussonner  un  prunier,  un 
rosier.  (Arboriculture.)  —  Déi".  Ecusson- 
nable, écu.isonnage,  ecussonnoir. 

ECUSSONNOIR  [écussonner),  sm.  Petit 
couteau  pour  écussonner.  C'est  une  sorte  de 
greffoir  dont  la  lame,  longue  de  5  à  7  centi- 
mètres, est  un  peu  courbe'^e  à  son  extrémité 


et  présente,  dans  cette  partie,  sa  convexité 
du  côté  du  tranchant  ;  dans  le  talon  du  man- 
che est  implantée  une  spatule  en  buis,  en 
ivoire  ou  en  os,  à  l'aide  de  laquelle  on  doit 
soulever  les  lèvres  de  l'incision  que  l'on  a 
faite  au  sujet. 

ÉCUYER  (bl.  scutarius,  de  scutum,  écn), 
sm.  Guerrier  qui  portait  l'écu  d'un  chevalier  : 
Un  chevalier  et  son  écuyer.  \\  Écuyer  tran- 
chant, officier  qui  découpe  à  la  table  d'un 
prince.  ||  Intendant  des  écuries  d'un  monar- 
que :  Les  écuyers  du  roi.  ||  Professeur  d'équi- 
tation.  Il  Bon  cavalier  :  C'est  un  habile  écuyer. 
Il  Grand  écuyer,  autrefois  titre  d'une  des 
charges  les  plus  élevées  de  la  cour  de  France. 
—  Dér.  Écuyère. 

ÉCU"i'ÈRE  [écuyer],  sf.  Dame  qui  monte 
à  cheval.  ||  Actrice  qui  fait  des  exercices  d'é- 
quitation  :  Les  écuyères  de  l'hippodrome.  || 
Bottes  à  l'écuyère,  grandes  bottes  pour  mon- 
ter à  cheval. 

ECZÉMA  (g.  ïxÇeiia,  bouton  à  la  peau,  de 
èxîetv,  bouillonner,  faire  éruption),  sm.  Ma- 
ladie non  contagieuse  de  la  peau,  très  rare- 
ment mortelle,  mais  fort  difficile  à  guérir  et 
sujette  à  de  fréquentes  récidives.  Elle  débute 
par  l'apparition  de  plaques  rouges  à  la  sur- 
lace desquelles  font  ensuite  éruption  dos 
vésicules  remplies  de  sérosités.  Puis  se 
montrent  des  vésico-pustules  contenant  un 
mélange  de  liquide  séreux  et  de  pus.  Vési- 
cules et  vésico-pustules  ne  persistent  point 
au  delà  de  36  à  48  heures  ;  elles  se  rompent 
et  laissent  sortir  l'humeur  qu'elles  renfer- 
ment. Celle-ci  se  concrète  en  couches  ver- 
dâtres  qui  deviennent  de  plus  en  plus 
épaisses  et  rugueuses.  En  même  temps  il  se 
produit  des  érosions  et  des  dénudations  à 
la  peau.  Ces  phénomènes  s'accompagnent 
d'un  sentiment  très  vif  de  chaleur  et  de  dé- 
mangeaisons insupportables.  Quelquefois  il 
y  a  gonflement  des  tissus  qui  entourent  le 
siège  de  l'affection.  Pendant  la  dernière  pé- 
riode il  ne  se  forme  plus  de  croûtes  et  l'en- 
veloppe cutanée  se  détache  en  fragments 
qui  ont  la  forme  de  squames  ou  d'écaillés. 
Les  vaisseaux  capillaires  s'injectent,  la  peau 
se  déchire  et  se  tissure.  Ce  dernier  état  peut 
être  d'une  très  longue  durée  et  il  précède 
toujours  l'extinction  de  la  maladie.  L  eczéma 
apparaît  le  plus  souvent  au  cuir  chevelu, 
aux  oreilles,  à  la  face,  aux  aisselles,  aux 
aines,  sur  les  avant-bras,  les  mains,  les 
cuisses,  les  organes  de  la  génération,  etc. 
Cette  maladie  se  manifeste  surtout  chez  les 
individus  lymphatiques  dont  la  constitu- 
tion est  affaiblie.  Les  enfants,  les  femmes, 
les  vieillards  y  sont  plus  exposés  que  les  au- 
tres personnes.  Les  causes  directes  qui  la 
font  éclater  sont  l'action  qu'exercent  sur  la 
peau  les  poudres  irritantes,  les  corps  gras, 
les  substances  acres,  l'influence  continue 
d'une  chaleur  intense,  une  nourriture  trop 
réconfortante  et  trop  épicée,  une  alimenta- 
tion trop  exclusivement  composée  de  la  chair 
de  certains  poissons  de  mer  ou  de  celle  du 
homard,  ou  bien  de  coquillages,  l'abus  des 
boissons  alcooliques.  Un  médecin  est  seul 


apte  à  diriger  le  traitement  de  la  maladie, 
dans  lequel  on  fait  intervenir  successivement 
ou  simultanément  les  topiques  émollients, 
les  tisanes  dites  dépuratives,  les  purgatifs 
salins,  les  eaux  minérales  sulfureuses,  les 
préparations  ar.senicales  et  mercuriellcs,  etc. 
Les  individus  atteints  d'eczéma  devront 
éviter  toute  fatigue  physique  ou  intellec- 
tuelle, particulièrement  tout  exercice  vio- 
lent du  corps,  bannir  de  leur  régime  alimen- 
taire le  gibier,  la  charcuterie,  le»  poissons 
de  mer,  les  coquillages,  les  condiments  trop 
énergiques,  s'abstenir  de  vin  pur  et  de  li- 
queurs alcooliques;  en  un  mot,  se  sou- 
mettre en  toutes  choses  à  un  régime  doux  et 
tempéré.  —  Dér.  Kczémateux. 

♦  ECZÉMATEUX,  EUSE  (eczéma),  adj. 
Qui  a  le  caractère  de  l'eczéma  ;  Éruption 
eczémateuse. 

EDDA  (vx  norv.  l'aïeule),  )f.  Nom  de  deux 
livres  Scandinaves  :  l'Edda  en  vers,  recueil 
de  chants  mythologiques  et  héroïque»  réunis 
en  Islande  au  xw  siècle  par  Saemund  Sig- 
fussen,  et  l'Edda  en  prose,  composé  par 
Snorri  Sturluson,  m.  en  1241. 

EDDYSTONE  groupe  de  rochers  de  la 
Manche,  près  de  la  côte  d'Angleterre  au  large 
de  Plymoutli.  Sur  un  de  ces  récifs  on  a  établi 
un  phare,  haut  de  40  mètres,  dont  le  feu  de  pre- 
mier ordre  éclaire  à  32  kilom.  (IT  milles  1/2) 
à  l'entour.  La  première  tour,  construite  dans 
le  rocher,  datait  de  1703  ;  elle  a  été  remplacée 
par  une  nouvelle  en  1882. 

EDEMNCK,  nom  deplusieurs  célèbres  gra- 
veurs :  GÉRABu  (1649-1707),  né  en  Belgique. 
Son  chef-d'œuvre  est  la  .Sainte  Famille,  d'a- 
près Raphaël.  --  Nicolas  (1080-1768),  fils  du 
précédent,  né  à  Paris,  auteur  de  la  Vierge 
et  l'enfant  Jésus,  d'après  le  Corrège. 

ÉDEN  [é-dène]  (m.  béh.,  jardin),  sm.  Le 
paradis  terrestre  :  Dieu  chassa  de  l'Éden 
Adam  et  Eve-  —  Fig.  Séjour  délicieux  :  Sa 
résidence  est  un  véritable  Éden. 

*ÉDÉNIEN,  lENNE  [Éden),  adj.  Qui  ap- 
partient à  l'Éden  :  La  période  édénienne. 

ÉDENTÉ,  ÉE  {pp.  de  édenter),  adj.  Qui 
n'a  plus  de  dents  :  Une  vieille  édentée.  {| 
Dont  les  dents  ont  été  cassées  :  Scie  édentée. 
Peigne  édenté.  ||  Qui  a  le  système  dentaire 
plus  ou  moins  incomplet:  Un  animal  édenté. 
—  On  édenté,  sm.  Tout  mamniifère  faisant 
partie  de  l'ordre  des  Èdentés. — LesËdentés, 
smpt.  Ordre  de  mammifères  placentaires  ou 
mammifères  ordinaires,  inférieur  à  tous  les 
autres.  Les  animaux  qui  le  constituent  ne 
sont  point  nécessairement  dépourvus  de 
dents,  comme  leur  nom  pourrait  le  faire 
croire.  Il  en  est  même  parmi  eux,  le  tatou 
géant  par  exemple ,  qui  ont  plus  de  dents 
qu'aucun  autre  mammifère  terrestre.  D'au- 
tres, au  contraire,  comme  les  fourmiliers, 
n'ont  pas  une  seule  dent.  Ce  qui  caractérise 
cet  ordre,  c'est  que  les  incisives  manquent 
presque  toujours,  sauf  chez  une  espèce,  le 
tatou  à  six  bandes,  dont  la  mâchoire  supé- 
rieure porte  deux  dents  de  cette  nature.  Du 
reste,  chez  tous  les  édentés,  la  dentition  est 
fort  rudimentaire,  la  plupart  n'ont  point  de 
canines  et  quand  celles-ci  existent,  elles  ne 
se  distinguent  en  rien  des  molaires;  de  sorte 
que  toutes  les  dents  sont  construites  sur  le 
même  type.  Elles  ne  sont  point  recouvertes 
d'émail  et  sont  formées  seulement  d'ivoire 
ou  dentine.  Mais  elles  sont  presque  toujours 
revêtues  plus  ou  moins  entièrement  d'une 
couche  de  cément  de  couleur  noire.  Cette 
imperfection  des  organes  masticateurs  avait 
fait  donner  par  de  Blainville  à  l'ordre  de 
mammifères  qui  nous  occupe  le  nom  de 
Maldenlés.  Les  édentés  diffèrent  encore  du 
reste  des  mammifères  par  le  développement 
de  leurs  ongles,  véritables  griffes  en  forme 
de  faux,  comprimées  et  tranchantes.  Ces 
griffes  sont  des  espèces  de  sabots  qui  en- 
tourent complètement  la  dernière  phalange 
des  doigts  et  distinguent  ainsi  les  édentés 
tant  des  ongulés  que  des  onguiculés.  En  de- 
hors de  l'état  rudimentaire  de  leurs  dents, 
les  édentés  n'ont  de  commun  entre  eux  que 
le  faible  volume  de  leur  cerveau  dépourvu 
de  circonvolutions,  le  peu  de  développe- 
ment de  leur  intelligence,  la  lenteur  exces- 
sive de  leurs  mouvements,  la  division  des 
artères  en  réseau  au  niveau  des  articula- 
tions et  la  grande  facilité   de  rotation  des 
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mcmbrM  antérieur*,    ordinairement    plui 
lonjfs  que  le»  jxistéricur». 

I/ortIri'  tMKicr  ye\i\  se  partairrr  en  quatre 
famiUi-s  pr<>riin(li-in<-iU  (lixtinoteM,  qui  sont  : 
1»  la  l':iMiill«  ili'H  l'iiiTMeux  connu»  «•iii-nrL» 
«ous  li's  noms  lie  Uiiuliipfs  el  di'  Taitliiira- 
tirs.  C<-s  animaux  ne  meuvent  arec  une  len- 
teur extrème  ;  ils  sont  nocturnes,  paisible!  et 
indolents,  se  nourrissent  de  feudleii  et  de 
fruits  et  passi^nt  leur  vie  sus|H>ndus  par  leurs 
jrrilTes  aux  liranrlies  des  art>res,  le  corps  ren- 
versé. Ils  ont  lu  peau  couverte  de  poils  loniirs 
el  ({rossiei's  que  l'un  ii  comparés  à  du  foin 
sec.  Leurs  principHux  represenlniits  «ont  : 
lo  V.'iinau  et  Viiï,  qui  lialiitent  les  loréls 
vierges  de  l'Amérique  du  Sud,  principale- 
ment celles  de  la  Uuvane,  du  Hrésil ,  du 
IVrou  et  de  la  Colomliie.  2»  La  fannlle  des 
Ttitinu,  indigène  îles  ateppei  de  l'Amériipie 
méridionale.  Ils  ont  le  ucssiis  de  la  léte,  le 
dos,  les  flancs,  la  queue  recouverts  d'une 
épaisse  cuirasse  osseuse  ou  carapace  compo- 
sée de  (wtilus  plaques  lieia||;onales.  lU  pas- 
sent leur  vie  dans  de»  terrier»  d'où  ils  ne 
sortent  que  la  nuit  |)Our  aller  à  la  recherche 
de  leur  nourriture  et  ils  sont  franchement 
omnivoivs.  Leur  chair  est  ti-és  estimée.  Les 
membres  les  plus  i>'marquahles  de  celte  fa- 
mille sont  :  le  tatou  géant,  Vencouliert  poijmi 
et  le  ehlannjilnfthore  Iromiué.  3">  La  laniille 
des  \'rrmilinijws.  caractérisés  par  une  laii^rue 
démesurément  longue,  en  forme  de  ver,  tou- 
jours enduite  d'une  salive  gluante,  et  par  l'é- 
troite ouverture  de  leur  Iwuche.  Ce  sont  des 
animaux  fouisseur»  vivant  de  fourmis  et  de 
termites.  On  les  trouve  en  Afrique,  depuis 
l'Abvssinie  et  le  Sénégal  jusqu'à  l'extrémité 
S,  de  ce  continent.  L'espèce  la  plus  connue 
est  Vorijctërope  du  Cap,  désigné  par  les  co- 
lons sou»  le  nom  île  curhon  de  terre  parce 
que  sa  této  très  allongée  se  termine  par  un 
groin  semblable  à  celui  du  porc.  4o  La  fa- 
mille des  Fourmiliers,  animaux  fouisseurs 
qui  n'ont  pas  une  seule  dent,  possèdent  une 
bouche  encore  plus  petite  que  celle  des  Ver- 
milingues  et  se  nourrissent  principalement 
de   fourmis.    Elle   comprend,    entre   autres 

Scnres,  le  tamanoir  du  Paraguay,  couvert 
e  crins;  le  tamandua,  voisin  du  précédent 
et  dont  la  queue  prenante  est  écailleuse  n 
l'extrémité;  le  wii/on/V/on,  joli  petit  animal 
qui  vit  sur  les  arbres  des  forêts  vierges  des 
rives  de  l'Amazone  et  de  l'Orénoque  ;  les 
pangolins,  qui  se  trouvent  en  Afrique  et  dans 
les  Indes  orientales  :  ils  ont  le  dessus  du 
corps  ainsi  que  les  pattes  et  la  queue  cou- 
verts d'écaillés  en  forme  de  losange  et  imbri- 
quées. Ces  écailles  sont  formée»  de  |V)ils  de 
la  consistance  de  la  corne,  soudés  entre  eux 
comme  les  ftlires  de  nos  ongles.  Les  pango- 
lins grimpent  admirablement  sur  les  arbres 
et  ont  quelque  auulogie  d'as})ect  avec  les 
lézards.  Les  deux  principales  espèces  sont  : 
le  pangolin  à  grande  t/urue  et  le  pangolin  à 
courte  queue. 

On  voit,  fur  l'énumération  que  nous  ve- 
nons de  faire ,  que  les  édenté»  sont  des 
animaux  des  pays  chauds  et  actuellement 
étrangers  à  l'Kurope.  Us  semblent  étiv  les 
descendants  dégénérés  de  mammiOres  au- 
trefois plus  parfaits,  et  nul  doute  qu'ils  ne 
soient  en  voie  d'extinction.  Les  ly(>es  d'é- 
denles  les  plus  anciens  que  nous  connaissiiuis 
&  l'état  fossile  ne  remontent  pas  plus  haut 
que  le  miocène  moyen.  Plusieurs  de  ces 
mammifères  habitaient  alors  rKuro|i«  ot 
étaient  de  taille  gigantesque.  Citons  seule- 
ment parmi  eux  le  inacrntherium  du  mio- 
cène moyen  de  SaiLsan  et  le  monstrueux  an- 
cylolherium,  dont  M.  Oaudry  a  trouvé  les 
restes  en  Orèce,  à  Pikcnni.  Aux  époques 
pliocène  et  quaternaire,  l'Amérique  nourris- 
sait des  édenté»  d'une  taille  prodigieuse  dont 
il  semble  que  les  édentés  de  no»  jours  ne 
soient  que  la  miniature.  Tels  sont  :  le  moro- 
Iherium  de  la  Californie;  le  mei/alongr,  les 
igantesque»  glgptodontes,  cuirassés  comme 
les  tatous,  enfin  le  megalherium  des  plaine» 
de  la  l'Iala.dont  le  nom  bien  jusiilié  signifie 
rand  animal.  En  etTet,  son  squelette  avait 
melre»  de  longueur  sur  3  mètres  de  hau- 
teur et  surpassait  de  plus  de  cent  fois  celui 
des  plus  gros  édentés  actuel».  .\vec  ses  pattes 
massives,  munies  de  griffes  puissantes,  il 
fouillait  profondément  le  sol  pour  s'y  creuser 


un  abri.  Sa  queue,  d'un  développement  con- 
sidérable, lui  servuit  de  support  pour  se  dres- 
ser sur  ses  pattes  de  dernei  e.  Il  ne  pouvait 
ni  grimper  ui  courir,  et  sa  démarche  devait 
étie  d'une  lenteur  extrême.  Il  se  nourriwait 
uniquement  de  feuilles  d'arbres.  Les  hommes 
qui  |Hiuvaient  exister  en  Amérique  à  l'époque 
quaternaire  ont  M  fain*  la  chasse  à  ce  mons- 
trueux animal. 

ÉUENTKH  vpfx.  f  +  deni),  il.  Faire  tom- 
ber, casser  les  dents  :  L'dge  nota  idenle.  Il 
l'iHlenta  d'un  eoup  de  poing.  {|  Arracher  le» 
dent»  il  quelqu  un  :  /./•  Itourreau  e<lenlail  les 
ronilamnés.  ||  Casser  le»  dent»  d'un  |>eigne, 
d'une  scie,  etc.  :  Èdeitter  un  pfigne.  —  S'é- 
denter,  vr,  l'erdi-e  ses  dents  \ll  s'est  edente 
en  tombant.  —  tiir.  Èdente. 

EOER,  121)  kiloin.,  rivière  de  '^^'estphalie 
(.\llemagne\  El'e  pn'ud  naissance  dans  le 
Westerwald  el  se  jette  dan»  la  Kulda  par 
la  r.  g. 

EUESME,  aujourd'hui  Or  fa  (Turquie  d'A- 
sie), anc.  ville  du  N.de  la  Mésopotamie.  Elle 
appartint  successivement  aux  Smeucides,  aux 
Romains,  aux  Arabes,  aux  croisés  qui  y 
fondèrent  une  priiici|iaulé. 

EIXiAlt  9.')7-y7.'>  ,  roi  saxon  d'Angleterre. 
On  lui  doit  la  destruction  complète  des  loups 
dan»  son  royaume.  —  Edoar,  surnommé 
Etheling  (noblC;,  prince  »axon  qui,  dépossédé 
par  Ouillaume  le  Conquérant  en  lORfi,  linit 
par  se  soumettre  et  établit  sur  le  troue  d'B- 
cosso  son  neveu,  nommé  aussi  Kduar  il097- 
1107K  "      ^ 

EDGEWOHTII  Mariai  l770-lK4!)),dame 
anglaise,  auteur  de  roman»  et  de  livres  d'édu- 
cation, entre  autres  des  Contes  pour  la  jeu- 
ne.'se. 

EUGEXyORTH  I>E  FIRMONT  (1745- 
1807  ,  abbé  irlandais  qui  assista  Louis  XVI 
à  se»  derniers  moments. 

ËniCTER  (du  1.  etUrtum,  édit),  rt.  Impo- 
ser par  édit  :  Èdicler  une  loi. 

tÉniClJLE  (1.  jeilieulum.  dm.  de  jri/e.t. 
maison),  sm.  Petit  édifice;  représentation 
en  petit  d'un  édifice  :  Boite  en  forme  d'i- 
dieule. 

ÉDIFIANT,  ANTE  [Mifier) ,  ndj.  Qui 
porte  à  la  vertu,  à  la  piété  :  Vie  Alifiante.  || 
Ijrllres  édifiantes,  écrites  par  les  mission- 
naires et  publiées  par  les  jésuite». 

ÉniFIUATEUR  (1.  rtlifieatorem),  sm. 
C<mstructcur. 

ÉDIFICATION  (I.  sedificalionem) ,  tf. 
Construction  d'un  édifice  monumental  ; 
L'édification  d'un  palais.  —  Fig.  Uons  sen- 
timent» qu'excitent  les  exemples  de  vertu, 
de  piété  :  !'(>  capable  d'édification.  ||  Instruc- 
tion :  Je  donne  cette  lettre  pour  l'édification 
du  public. 

ÉDIFICE  1.  tedificium).  sm.  Grand  bâti- 
ment comme  temple,  palai»,  tbé&tre  :  l'n 
édifice  public.  —  Hg.  .Système,  ensemble  de 
choses  combinées  :  Édifice  féotlal.  L'édifice 
des  sciences.  —  Syn.  {\.  Bâtiment,  <.  on- 
struction,  .Monument.^ 

ÉDIFIER  (1.  rdificare:  lie  rdes.  maison  + 
ficare,  faire\  vt.  Bâtir  .Édifier  un  monument. 
y  Créer,  produire  :  Édifier  un  système.  [[ 
Porter  à  la  vertu,  à  la  piété  par  ses  eiem- 

5 les  :  //  édifiait  tout  le  monde.  ||  Rrlaii'er  : 
e  feux  vous  édifier  là-dessus.  —  S'édifier, 
rr.  Être  bâti  :  .i  Pari.',  une  maison  à  six 
étages  s'étlifie  en  quelques  semaines.  \\  Être 
poussé  à  la  vertu,  à  la  piété  :  S'éilifier  par 
de  bonnes  lectures.  Ils  s'édifient  l'un  l'autre. 
—  Dér.  Édifiant,  éilification,  etiificateur, 
édifice.  —  Coilip.  Réniifirr.  rrédifirntinn. 
Même  famille  que  Édicule,  éilile.  édililé.  — 
Syn.  Construire,  plus  général,  peut  se  dire 
de  tout  travail  oU  il  y  a  des  pièees  à  assem- 
bler |iour  former  uii  tout  :  Con.ttruire  une 
machine.  —  Rdtir  s'emploie  plu»  s|)éciale- 
nienl  lorsqu'il  s'agit  de  quelque  ouvrage  de 
maçonnerie.  —  Édifier  est  du  style  élevé.  Il 
s'emploie  au  lieu  île  Mtir,  quand  on  parie 
d'un  temple,  d'un  palais,  d'un  grand  et  beau 
bâtiment,  affecté  à  un  usage  publie.  Il  a 
plusieurs  sens  figurés  dan»  lesquels  on  ne 
pourrait  le  remplacer  ni  par  construire  ni 
par  Mtir. 

ÉDII.B  (I.  rdilis),  sm.  Nom  de  quatre 
magistrats  romains  préposés  aux  édilices, 
aux  jeux,  à  l'approvisionnement  de  la  ville  : 
Les  édiles  plébéiens,  curules.  \\    MB)nstrat 
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municipal  d'une  grande  ville  :  Noitdile*  <mt 
assaini  Pans.  —  IX^r.  Êdililé. 

ÉDII.ITÉ  (I.  jrdililalem:.  sf.  Chante  d'i- 

dile;  sa  duréi-  :  I' '•■•■'  '■•■'■' 

Il  Knsemide  des  r 

grande  vdle  :  /,  •  w 

ÉDIMH(ll'R«i,  ru  aiigl. 
2:L>ltO  bail.  3W)3;>lt  hab.  avec 
de  l'Êi'oase,  à  6(7  kiloni.  de 
le  chemin  de  fer,  sur  la  r.  d. 
S.  du  golfe  de  Forth.  Iiitie  sui 
lines  et  surnommée  V Athènes  du  Sord.  l'  eit 
une  de»  plus  belles  et  des  plus  curieuses 
villes  de  I  Kuro|H-.  On  y  remarque  le  palaia 
de  IlidyriMid.  la  bibliotbAqne  dee  Avoesls, 
roiisi-rvaloire,  le  monument  de  Nelson,  etc. 
Université  célèbre,  école  île  médecine.  Elle 
est  rattachée  a  Leitb,  ou  l'industrie  rt  le 
commerce  sont  généralement  concentn-s, 
et  à  ses  autres  ports,  |utr  de  large»  avenu<-s 
bordée»  de  maisons. 

EDISON  iTiioiiAs),  né  en  I8i7,  phvnirien 
anii'ricain.  On  lui  doit  le  téléphone,  )e  pho- 
nographe, le  microphone  et  le  mégaphone. 
Il  s'est  aussi  occupe  de  la  division  di-  la  lu- 
mière électrique  en  tue  de  l'éclairage  des 
ville»  el  de»  maisons  pariirnhere». 

ÉDIT  (I.  edictum,  de  nlicere,  ortionner), 
sm.  Kèglement  que  faisait  un  magistral 
romain  pour  toute  la  duri-e  de  sa  charge.  | 
Avant  I7M9,  notiriralioii  faite  par  le  mi  de 
la  création  d'un  établissement;  notiliration 
d'une  défense  spéciale  ;  sorte  de  loi  par  la- 
quelle le  souverain  statuait  sur  une  ma- 
liens particulière,  sur  un  |ioint  unique  d'ad- 
ministraiion  //  était  indispensable  de 
faire  enreijistrer  les  édits  pur  le  Parlement, 
Il  l.'édil  de  Santés,  rendu  par  Henri  IV  en 
l.'inK,  acconlant  aux  protestants  la  lilierté  de 
conscience,  l'exenice  jiublic  de  leur  culte, 
sauf  quelque»  restrictions,  l'admission  aux 
emploi»  et  la  n-connaissance  de»  dmiu  ci- 
viques. 11  fut  révoqué  par  Louis  XIV  en 
lUS'i.  Il  ttrdonnaiice  du  chef  du  |Hiuvoir 
exéculif  :  Ijr  roi  signa  ledit. 

ÉDITER  I.  editare,  fréquentatif  de  edere. 
produire,  mettn'  au  jour  ,  r?.  Publier  un  écrit 
une  gravure,  une  composition  musicale.  — 
S'éditer,  vr.  Etre  publié  :  //  s'éilile  chaqiii 
année  un  granit  nombre  d'ourrages  sur  toutes 
sortes  de  matières.  —  D^r.  Éditeur,  édition. 

—  (k)llip.  Rééditer. 

ÉDITEl'R  (I.  edilorem),  sm.  Libraire  qui 
publie  l'ouvrage  d'un  auteur  :  In  habile 
éditeur.  In  éditeur  île  musique,  d'estam/tet. 

—  Fig.  Éditeur  resptmsabir ,  celui  qui  a  la 
res|>oiisabilité  d'une  chose.  —  Adj.  Libraire 
éiliteur. 

ÉDITION  (I.  edUionem),  tf.  Impreseioo 
et  publication  d'un  livre  :  Cne  édition  cor- 
recte. Il  L'ensembb'  de»  exeniplain-s  impri- 
mé» à  la  fois  :  l.'éilitiun  s'est  vendue  e» 
quelques  Jours.  ||  Édition  princeps,  la  pre- 
mière édition  d'un  auteur  ancien. 

ED.MON'D,  nom  de  deux  rois  d'Angleterre  : 
le  premier,  dit  l'.incien,  de  941  à  946;  le 
second,  surnommé  Cote  de  fer.  i\v  1016  a  1017. 

ÉDOM  (m.  hcb., /erouj-',  surnom  d'EsaO. 

ÉDOMITEH.  (V.  Iduméeiu.] 

ËDOl'ARD,  nom  de  plusieurs  rois  et 
princes  d'Angleterre  :  Eiml'ard  1"  l'.in- 
cien. fils  d'AllH-rt  le  Orand,  roi  de9Mà  ittS. 

—  Edoi'akp  II  le  Jeune,  Itls  et  ■ueceaaeur 
d'Edgar,  roi  de  975  a  971*.  Il  périt  anaaaio^. 

—  Edouard  III  le  Confesseur,  roi  anglo- 
saxon  de  1042  il  1066.  Il  vécut  en  Normandie 
pendant  la  domination  danoise,  remonta  sur 
le  trône  à  la  mort  de  Canut.  —  Ognastie 
normande  des  Plantagenets  :  —  Êooi  ard  I", 
ais  de  Henri  III,  roi  de  1272  &  1307.  Les  ré- 
formes qu'il  accomplit  l'ont  fait  considérer 
comme  le  fondateur  du  régii  iitatif 
et  lui  ont  mérité  le  titre  de  J.  ./ais. 
Il  conquit  le  J>ays  de  tlall.-  .  i  's 
Écossais  révoltés.  —   Êdoiar»   Il 

roi  de  1307    à    1327.  Il  ép<>u>.>    ' 
France,  fille  de  Philippe  le  I 
les  barons  et  périt  assassine 
lUs  du   procèdent,  roi   de    l.t:  , 

■'empara  momentanéniMil  de  l'Rcosse,  d^- 
clam  à  la  France  la  giterre  de  Cent  Ans, 
reni|Hirta  la  victoire  navale  de  L'Écluse  ei 
celle  lie  Cn-cy,  s'empara  de  Calais;  en  1356, 
son  Itls,  le  pr'ince  Noir,  battit  à  Poitiers  el 
Rt  prisonnier  Jean  le  Bon.  Le  traité  de  Bré- 
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tiguy  i-euilit  Edouard  III  prfisque  maître  de 
la  France  ;  main  Charle»  V,  aidé  do  Du 
Oiicsdiii,  lui  (It  perdre  peu  à  peu  ses  con- 
quêtes. Ce  prince  établit  lo  service  des 
postes  en  Angleterre,  substitua  dans  les 
actes  la  langue  an^;laise  à  la  langue  nor- 
mande et  protégea  les  lettres.  Ses  dernièn^s 
années  furent  attristé('s  par  la  mort  de  son 
fils.  —  Édoijaiiu  I\',  llfs  de  Richard,  duc 
d'York,  chef  du  parti  de  la  Rose  blanche, 
s'empara  <lu  trône  en  14fil,  fut  renversé  en 
liTO,  s'y  rétablit  l'année  suivante,  envahit 
la  Franco  en  lilTi  et  conclut  avec  Louis  XI 
le  traité  de  l'icquigny.  —  IÎdouard  V,  fils 
du  précédent,  fut  assassiné  par  son  oncle 
Richard  en  1483.  —  Éuoijard  VI,  fils  de 
Henri  VIII,  roi  de  i'Ml  à  i'j'j'i.  —  Edouard, 
surnommé  le  l'rince  Xoir  (i;t30-1370),  fils 
d'Kdouard  III,  gagna  la  bataille  de  Poitiers . 
—  Kdoiiard  (Cuaklks-),  dit  le  Prelendanl 
()720-n8S),  (ils  de  Jacques  Stuart.  11  tenta 
en  174.')  de  s'emparer  du  trône  d'Angleterre, 
fut  battu  à  ('ullo<len  après  divers  succès  et 
se   réfugia   en    France,    puis   en    Italie. 

ÉnouARD,  roi  de  Portugal  de  14,'Î3  à  1438. 
Il  gouverna  sagement. 

EDOUGH  (djebkl)  (anc.  Pappoua),  haut. 
1 004  mètres,  chaîne  de  montagnes  d'Algérie 
(Afrique)  qui  s'étend  le  long  de  la  Méditer- 
ranée depuis  le  cap  de  Garde  jusqu'au  cap 
de  Fer.  Au  pied  <fe  ce  dernier  éperon  qui 
forme  im  massif  boisé,  se  trouve,  avec  son 
port,  la  ville  de  Bône  (départ,  de  Constan- 
tine),  à  laquelle  l'Edough  sert  de  baromètre. 

EDKEn,  roi  d'Angleterre  de  946  à  9.15.  Il 
était  fils  d'Edouard  l'Ancien  et  succéda  à 
son  frère  Edmond. 

ÉDREDON  ^suédois  eider,  sorte  de  ca- 
nard -I-  dun,  petite  plume) ,  sm.  Duvet  de 
l'eider  :  L'édredon  est  élastique  et  léger.  || 
Couvre-pieds  fait  avec  ce  duvet  :  Acheter  un 
hel  édreilon. 

EDRISI  (1099-1164),  géographe  arabe. 
11  a  composé  un  Traité  de  géographie,  qui 
nous  est  parvenu. 

EDRISSITES,  dynastie  musulmane  fon- 
dée par  Edris ,  arrière-petit-fils  d'Ali.  Elle 
régna  dans  l'Afrique  septentrionale,  au  Ma- 
roc, de  78,')  à  919. 

♦  ÉDUCABILITÉ  [éducahle],  sf.  Aptitude 
à  être  instruit,  dressé.  (Néol.) 

ÉDUCXble  [éducation],  adj.  i  g.  Qui 
est  apte  à  recevoir  de  l'éducation  :  Tous  les 
animaux  ne  sont  pas  éducahles. 

♦  ÉDUCATEUR,  TRICE  (1.  educatorem) , 
adj.  et  s.  Qui  concerne,  qui  donne  l'éduca- 
tion :  Livres  éducateurs.  Mère  éducatrice  de 
ses  enfants.  —  Subst.  Un  éducateur. 

ÉDUCATION  (1.  educationcm),  sf.  Action 
d'élever  un  enfant,  de  développer  ses  facul- 
tés physiques,  inlellectuelles  et  morales  . 
Éducation  de  la  jeunesse.  ||  Maison  d'éduca- 
tion, établissement  où  l'on  reçoit  des  enfants 
en  pension  pour  les  instruire.  ||  Éducation 
profe.isionnelle,  celle  qui  enseigne  un  métier. 
Il  Art  d'élever  les  animaux,  de  les  dresser, 
de  les  multiplier  et  d'en  tirer  le  plus  d'avan- 
tages possible  :  L'éducation  des  abeilles.  || 
Art  de  faire  pousser  les  plantes  :  L'éducation 
du  houblon.  [|  Pratique  des  bons  usages,  des 
bonnes  manières:  Éducation  distinguée. 

ÉDUENS,  peuple  gaulois  longtemps  allié 
des  Romains.  Les  Éduens  étaient  établis 
dans  la  Bourgogne  actuelle,  entre  la  Loire, 
la  Saône  et  le  Rhône.  Capit.  Bibracte,  sur  le 
mont  Beuvray. 

ÉDULCORATION  (édulcorer),  sf.  Action 
de  sucrer  une  substance  insipide  ou  de  sa- 
veur désagréable. 

ÉDULCORER  (pfx.  ê  -|-  1.  dulcorarc, 
rendre  doux,  de  dulcis,  doux),  vt.  Rendre 
sucré  :  Édulcorer  une  tisane  avec  du  miel. 
,  Il  Verser  de  l'eau  sur  des  substances  en 
poudre  afin  de  les  débarrasser  de  certaines 
parties  acides,  alcalines,  salines,  etc.,  qu'elles 
peuvent  contenir.  (Chim.)  —  Dér.  Édulcora- 
tion. 

ÉDUQUER  (1.  educare),  vt.  Élever,  in- 
struire, dresser  :  //  édugue  bien  ses  enfants. 
(Pop.)  —  Dér.  Éducation,  éducateur,  édu- 
cahle, éducabilité. 

EDWARDS  Henri  MILNE)  (1800-1885), 
savant  naturaliste  français  d'origine  an- 
glaise. Il  professa  l'histoire  naturelle  au  ly- 
cée Henri  IV  et  obtint,  en  1862,  la  chaire  de 


zoologie  au  Muséum;  en  1838,  il  avait  suc- 
cédé à  Olivier  à  l'Académie  des  sciences. 
Parmi  ses  ouvrages  citons  :  Élément»  de 
zoologie.  Histoire  naturelle  des  crustacés, 
Herherches  pour  servir  à  l'histoire  naturelle 
des  mammifères. 

ÉKAUKII-ER  (pfx.  é  -f  faufiler),  vt.  Dé- 
faire une  étotïe  en  tirant  un  à  un  les  fils  de 
la  trame. 

KFENDI.  (V.  Effendi.) 

EFFAÇAIII-E  [effarer),  adj.  i  g.  Qui 
peut  être  elfacé  :  Le  fusain  est  très  facile- 
ment effaçable. 

EFFACEMENT  [effacer],  .rm.  Action  d'ef- 
facer; son  résultat  :  Effacement  d'un  trait 
dans  un  dessin.  —  Fig.  Abaissement,  amoin- 
drissement :  L'effacement  des  caractères. 

EFFACER  (pfx.  es  -\-  face),  vt.  Faire  dis- 
paraître une  figure,  une  empreinte,  une  cou- 
leur, un  mot  •.Effacer  un  mot,  un  chiffre.  \\ 
Faire  disparaître,  en  général  :  Le  temps  efface 
tout.  Il  Faire  oublier  :  Effacer  un  souvenir. 
Il  Surpasser,  éclipser  :  //  a  effacé  tous  ses 
rivaux.  ||  Effacer  le  corps,  une  épaule,  faire 
qu'on  en  voie  le  moins  possible.  —  S'effacer, 
Dr.  Etre  elfacé  :  Les  couleurs  de  ce  tableau 
s'effacent.  \\  Être  oublié  :  Le  souvenir  de  vos 
bienfaits  ne  s'effacera  jamais .  \\  Disparaître  : 
La  nuit  s'efface.  \\  S'éclipser  soi-même  : 
L'homme  modeste  s'efface,  y  Se  présenter  de 
profil  :  Effacez-vous.  (Escrime.)  ||  Rentrer 
dans  l'alignement.  (Art  milit.)  ||  Se  dit  d'un 
navire  qui  présente  le  flanc,  étant  cmbossé, 
à  un   fort  ou  à  un  autre  navire.  (Mar.)  — 

—  Dér.  Effacement,  effaçable,  effaçure. 
EFFAÇURE  [effacer],  sf.Ce  qui  est  effacé  : 

Il  est  impoli  d'envoyer  une  lettre  pleine  d'ef- 
façures. 

♦  EFFANAGE  [effaner],  sm.  Action  d'ef- 
faner. 

EFFANER  (pfx.  es  +  faner),  vt.  Enlever 
les  fanes  ou  feuilles  d'une  plante.  ||  Ététer 
une  céréale  ;  Effaner  des  blés.  —  Dér.  Effa- 
naqe,  effanures. 

*EFFANURES  [effaner],  sfpl.  Feuilles 
qu'on  retranche  de  la  cime  d'une  céréale  : 
Effanures  de  maïs. 

EFFAREMENT  [effarer],  sm.  Trouble 
qui  se  peint  sur  le  visage  :  L'effarement  des 
passagers  d'un  navire  en  danger. 

EFFARER  (1.  efferare  :  du  pfx.  ex  + 
férus,  farouche),  vt.  Troubler  au  point  de 
bouleverser  les  traits  :  La  peter  vous  effare. 

—  S'effarer,  vr.  Devenir  effaré  :  Vous  vous 
effarez  trop  vite.  —  Dér.  Effarement. 

*EFFAROUCHANT,ANTE  ley^aroucAer), 
adj.  Qui  effarouche,  qui  donne  de  l'ombrage  : 
Des  réunions  publiques  effarouchantes. 

♦EFFAROUCHEMENT  (e/fa»-ouc/ier),S)W. 
Action  d'effaroucher;  état  de  celui  qui  est 
effarouché. 

EFFAROUCHER  (pfx.  es -i- farouche),  vt. 
Effrayer,  faire  fuir  les  animaux  :  Effaroucher 
du  gibier.  \\  Provoquer  la  crainte,  lu  dé- 
fiance, l'aversion  :  Effaroucher  un  enfant. 

—    S'effa- 
roucher, 
(■)•.  Être  ef- 
farouché   : 
Mon  cheval 
s'e  ffarou- 
cha.-Dév. 
Effarou- 
chant,   ef- 
farouch  e- 
ment. 
*EFFARVATTE  [é-far-v.a-t'],  sf  Petite 
rousserolle,  espèce  du  genre  fauvette. 

EFFECTIF,  IVE  [\.effectivus,  de  efficere, 
faire),  adj.  Suivi  d'effet  :  Protection  effec- 
tive. Il  Qui*  existe  de  fait  ;  réel  :  Qualités 
effectives.  —  Sm.  Nombre  réel  de  soldats 
sous  les  armes  :  L'effectif  d'tme  armée.  — 
Dér.  Effectivement.  Même  famille  que  Effet, 
effectuer. 

EFFECTIVEMENT  [effective  +  sfx. 
ment],  adv.  Avec  effet,  en  réalité  :  Il  avait 
promis  de  venir,  effectivement  il  est  venu. 

EFFECTUER  (I.  effeclzis,  effet),  sm.  Exé- 
cuter, accomplir,  faire  :  Effectiœr  sa  promesse, 
tin  calcul.  —  S'effectuer,  vr.  Être  fait. 

EFFÉMINÉ,  ÉE  [efféminer),  adj.  et  sm. 
Faible,  délicat  comme  une  femme  :  Homme 
efféminé.  ||  A  l'imitation  des  femmes  :  Mœurs 
efféminées. 


EFFARVATTE 


EFFÉMINER  (I.  ex  +  femina,  femme), 
vt.  Heiidre  efféminé  :  Trop  de  hiett-étre  nous 
effémiw.  —  Dér.  Efféminé. 

EFFENDI  (turc  efandi,  maître),  «m.  Sei- 
gneur, titre  d'honneur  en  Turquie.  ||  Héis 
effendi,  le  ministre  des  affaires  étrangères, 
en  Turquie. 

*EFFÉRENT,  ENTE  (1.  efferentem],  adj. 
Qui  emporte  ;  Vaisseaux  efférents.  Nerft 
efférents.  (Physiologie.) 

EFFERVESCENCE  [effervescent) ,  if. 
Bouillonnement  causé  par  un  dégagement 
de  gaz  :  La  craie  fuit  effervescence  avec  le 
vinaigre.  \\  Échauffenient  :  L'efferve.icenrt 
du  sang.  —  Fig.  Émotion  tumultueuse  de 
l'âme  :  L'effervescence  de  la  colère. 

EFFERVESCENT,  ENTE  fl.  effervescen- 
tem),  adj.  Qui  fait  effei'vescence  :  L'eau  de 
Seltz  artificielle  est  une  boisson  effervescente. 

—  Fig.  Prêt  à  s'emporter  :  Tête  effervescente. 

—  Dér.  Effervescence. 

EFFET  (vx  fr.  effect  :  du  1,  effectus,  de 
efficere,  faire),  sm.  (,e  que  produit  une  cause 

?ui  agit  :  Point  d'effet  sam  cause.  ||  Action  : 
'a.sser  des  paroles  à  l'effet,  j)  Accomplisse- 
ment, réalisation  ;  La  chose  a  eu  son  effet. 
Il  Effet  utile  d'un  moteur,  d'une  machine,  la 
portion  du  travail  total  employée  à  produire 
le  résultat  que  l'on  veut  obtenir,  ||  Consé- 
quence :  r^s  effets  de  la  loi.  ||  Effet  rétroac- 
tif, application  d'une  loi  à  un  fait  qui  a  été 
commis  à  une  époque  oii  elle  n'existait  pas: 
La  loi  ne  doit  pas  avoir  d'effet  rétroactif.  || 
Impression  morale  :  Produire  un  bon  effet. 
Il  te  qui  captive  les  regards,  l'attention  :  Un 
effet  de  lumière.\\  Au  billard,  changement  de 
direction  d'une  bille  :  Faire  trop  d'effet.  || 
Effet  de  commerce,  un  billet  à  ordi'e  ou  une 
lettre  de  change.  (V.  ces  mots.)  ||  Effets  pu- 
blics, les  rentes  de  l'État  et  autres  valeurs 
cotées  à  la  Bourse.  ||  Effets  mobiliers,  les 
biens  meubles.  —  PI.  Vêtements,  ol)jets  à 
l'usage  d'une  personne  :  Mettre  .ses  effets 
dans  une  malle.  —  En  effet,  loc.  adv.  En 
réalité,  assurément,  car  :  En  effet,  cela  est 
arrivé.  —  Dér.  Effectif,  effectivement.  Même 
famille  :  Effectuer,  efficace,  efficient,  etc. 

♦  EFFEUILLAGE  [effeuiller],  sm.  Enlè- 
vement d'une  partie  des  feuilles  pour  hâter 
la  maturation  des  fruits  ;  L'effeuillage  de 
la  vigne. 

EFFEUILLAISON  [effeuiller),  sf.  Action 
d'elieuiller  :  L'effeuillai.mn  des  mûriers  pour 
la  nourriture  des  vers  à  soie. 

EFFEUILLEMENT  effeuiller],  sm.  État 
d'un  végétal  dépouillé  de  ses  feuilles  : 
L'effeuittement  des  arbres  de  nos  climats  .ie 
produit  à  la  fin  de  l'automne. 

EFFEUILLER  (pfx.  ex.  hors  de  -|-  fo- 
lium),  î7.  Arracher  les  feuilles,  les  pétales  : 
Effeuiller  une  rose.  —  S'effeuiller,  vr.  Per- 
dre ses  feuilles,  ses  pétales  :  La  rose  pùlit 
et  s'effeuille.  —  Dér.  Effeuillaison,  effeuil- 
lage, effeuillement,  effeuillure. 

♦  EFFEUILLURE  effeuiller^  sf  Produit 
de  l'elfeuillage. 

EFFIAT  (.AnTC-.\E  COIFFIER  DE  RUZÉ,  MAR- 
QUIS d')  (1581-1632),  surintendant  des  finan- 
ces, puis  maréchal  de  France,  père  de 
Cinq-Mars.  C'est  lui  qui  négocia  en  1624 
le  mariage  de  Henriette-Marie  de  France 
avec  le  prince  de  Galles,  qui  fut  roi  d'An- 
gleterre sous  le  nom  de  Charles  \<". 

1.  EFFICACE  (1.  efficacem,  de  efficere, 
faire\  adj.  S  g.  Qui  produit  son  effet  :  Un 
médicament  efficace.  ||  Grâce  efficace,  qui  a 
toujours  son  effet.  —  Dér.  Efficace  2,  effi- 
cacement,  efficacité.  —  Comp.  Inefficace. 

2.  EFFICACE  (1.  efficacia),  sf  Efficacité  : 
L'efficace  de  la  grâce. 

EFFICACEMENT  efficace  1  -|-  sfx. ment), 
adv.  D'une  manière  efficace  :  Lutter  effica- 
cement. 

EFFICACITÉ  [efficace  l),  sf  Qualité  de 
ce  qui  produit  son  effet  :  L'efficacité  d'un  re- 
mède. 

EFFICIENT,  ENTE  (1.  efficientem,  de 
efficere,  faire\  adj.  Qui  produit  son  effet  : 
Causes  finales  et  efficientes. 

EFFIGIE  (1.  effigiem'':,  ,t/'.  Représentation 
de  la  figure  d'une  personne  :  Monnaie  à  l'ef- 
figie d'un  roi,  d'un  empereur.  Effigie  de  cire. 
ji  Pendre  en  effigie,  attacher  au  gibet  l'effigie 
d'un  contumace  ou  simplement  un  écrit  con- 
tenant la  sentence  prononcée  contre  lui. 
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«KVVll.\OE(f/filer),tm.  Action  d'»nil«r; 
son  rt'iiiillat  :  l.'i-fhlaqr  di-  la  loilr. 

1.  KKKII.É  \rffiUh,  sm.  Aulr.'foni,  \m)te 
horde  diiin'  iVaii).'»»  J<>  111  qui-  l'on  poriuit 
ilann  leii);i':incU(l<'iiiU.  |{  Aiijoui-U'hiii,frHii);c: 
Jltp**  fjnniif  li'ffhlfs. 

2.  KKI-'ll.lt:,  KK  (i-ffili-r),  adj.  Miiico,  al- 
lons.", tin  :  \ei  rf/ilé.  Cheval  i-ffili'. 

V.ft'll.KHi\>h.rs  +  fil},  vt.  Di-lairx  iintUsu 
(Il  a  m  :  Kffiler  uni-  toile.  —  S'effiler,  or.  Se 
déraire  en  lilu  «('iiart's  ;  Crllr  bluffe  t'effile. 
Il  S'allontrer  :  .S/i  taille  s'effile.  —  Wv. 
E/file  1  it  2,  effilai/e.  effilure.  Mémo  f»- 
inill«>  :  Effilwher.  effilijrhai/e,  etc. 

«KFKlLOCIIAIiK  [effilocher),  tm.  Action 
d'efdliirhi-r  :  l.'effilttihiitjr  des  chiffons  se 
nomme  aiv.'i  d^filaqe. 

«EFFII.OCIIi':  ou   KKKII.OQl'K  (effilo- 

Îltwr),  sf.  Soie  de  reluit  lrè«  lé|iére.  UKrantre 
aite  aux  ilépenii  de  lelolTe.  ||  Soie  non  toiiie 
apiM^i'e  au^si  suie  folle. 

KFKILOCIIKK  <>u  ICI'FII.OUl'KU  prx.f.< 
+filoche',ct.  KlIlUTnnli^sn.p.irlicnlit'i'enieut 
de  la  soie  :  Effilocher  ilcs  chi/fons  destinés  #i 


faire  du  papier.  —  S'efiilocber,  ir.  Dfvenir 
(.esi 

-  IW" 
locheiir,  effilocheiise,  effilochai/c 


l'flllocliti  :  (.es  ixiigncls  île  mil  chemise  s'effi- 
lochent. —  IM«r.  Effiloche  ou  effihique,  effi- 


*I':i''FII.<>(:ilKI'|{,  Ki:.SK  effilocher),  s. 
Personno  qui  ellllorhe.  —  Sf.  Aluchine  à  ef- 
nioclier. 

«EKKILIIRR  (effiler),  sf  Fil  ôtë  d'une 
étofle  :  Effilure  de  colon,  de  laine. 

EKKI,A\yi:K,  KE  cffliinijiier  .  adj.  Qui 
a  les  lianes  creux  ;  aniai^iri  :  l'heral  efflan- 
qué. —  l'ar  extension,  fluet  :  Jeune  homme 
efflanqué.  —  Fig.  San»  vi(fueur  :  Style  ef- 
fianqui'. 

EFFLAX0rEH(pfi.M+/îrtMc).i7.Uendre 
efflanoni'  :  Efflnnqurr  un  rheral  par  excès  de 
tracail.  —  S  etflanquer,  ir.  Devenir  efflan- 

Ïué    :     l'ode   rheral    s'efftanque.  —    D^r. 
fflimi 


'f. 


nqui'. 


rEFFLKUKAtiE  (effleurera,  sm.  Action 
d'effleurer  une  iM-au,  son  fésnilal  :  L'effleu- 
rage  .te  fuit  arec  un  coulenu  concilie  dont  les 
exlri'milé.\-  seules  sont  coupaiite.f. 

♦  EFFI.EI'HKMENT  I effleurer),  sm.  Ac- 
tion d'effleurer:  son  résultai  •.L'effleurement 
de  la  peau. 

EFFI,EUUER(pfx.e.t  +  /rei(r  .  rM)épouil- 
ler  de  fleurs  :  /^  vent  effleure  les  pommiers. 
IIEnlerer  un  peu  de  la  snperlirie  :  Effleurer  la 
l>eau.  Il  Effleurer  les  peaux,  enb'ver  la  ^r«r 
ou  superficie  du  cuir  tl'une  peau  tannée  et 
lavée,  du  coté  où  était  le  poil  ou  la  laine.  || 
Toucher  léjr^renient  :  Son  pied  il  peine  ef- 


fleure le  sol.  —  Fi".'.  Ne  pas  api)rol'on(lir  : 

-^iv.Effl, 
effleurement. 


Effleurer  une  question.  —  DOr.  Effleurnije, 


EFFLEITRIK  (8")  (pfx.  es  +  fleurir),  rr. 
Devenir  effloresceiit  ;  i>»rdre  son  eau  de  cris- 
tallisation et  lonilK'r  en  poudre,  en  narlant 
d'un  minéral  :  (V  sel  s'effleurit  i>  l  nir.  — 
On  emploie  dnnK  le  même  sens  :  Effleurir,  ri. 

EFFI.0UES«:E>'«:E  (efflorescenl  .sf.  Flo- 
raison. Ij  Poussière  résineuse  à  la  surface 
d'un  fruit,  d'une  feuille.  On  l'npiielle  aussi 
fleur.  Il  fitJit  d'un  corps  qui,  exposé  à  l'air, 
se  convri!  d'une  es|)^ro  de  poussière  en  cé- 
dant à  l'almosplière  une  partie  de  son  eau 
de  cristallisation,  jj  Knduit  de  poussière  à  la 
surface  d'un  corps  qui  cède  son  eau  à  l'air  : 
Mur  courerl  d'efflorescenees.  (Cliim.)  ||  Petite 
éruption  à  la  peau. 

EFFI.OIIESCENT,  ENTE  (I.  effloreseen- 
tem,  qui  fleurit),  adj.  Couvert  d'une  efflo- 
rescence  :  Sel  efflorescenl.  —  Dér.  Efflo- 
rescence. 

EFFl.t'E>'<:E  leffluenl),  sf.  (émanation, 
exhalaison  :  Oes  effliiences  paludéennes. 

EFFI.l'E.XT,  KXTK  1.  effliienlem),  adj. 
Qui  émane,  qui  s'exhale  invisihlement  :  La 
matière  électrique,  tant  effluente  qu'af- 
fluente.  —  5»i.  L'effluent  d  un  lac,  le  ruis- 
seau qui  en  déverse  les  eaux.  —  Dér,  Ef- 
fluence.  Même  famille  que  Effluve, 

♦  EFFLUVE  I.  effluviuiii.  de  ex.  hors  de 
+  fluere,  couler),  sm.  Nom  par  lequel  on 
désigne  le  poison  de  nature  inconnue  qui  se 
déjrape  des  marais,  ,«e  répand  dans  l'at- 
mosplière    à  une    distance    plus    ou    moins 

Frande  de  son  lieu  d'orijriiie,  et  cause  rhei! 
homme  la  fii'vre  intcniiillrnlc  ou  malaria, 
\h  cachexie  paludéenne,  le  crélinisme  palu- 


EFFt)XHKKME.>'T    effondrer),  sm.  Ac- 
)n  d'elToniIrer  :  L'cffoniirement  d'une  pièce 


déett.  Pour  que  cet  afreol  vénéneux  se  déve- 
loppe, il  faut  que  dans  l'eau  d,'  ^1 
y  ait  di>s  tulistances  ve|{ét«le»  <■'. 
sitiiin  :  quecetteeaup'j>sè<le  une  i' 
sutti'viinmeiil  élevée  et  q^ue  les  ]: 
putrelaciion    subissent  1  infliieiK. 

t;ène  île  l'air.  Aussi  n'est-ce  point  lorM|iie 
es  inarérat<e«  sont  remplis  il'eau  que  ré|,'iie 
la  lièvre  iulennittenle;  c'est  au  contraire 
quand  les  eaux  se  «mt  retirée»  et  que  la 
vase  commence  à  s'assécher.  Uien  des  liypo- 
thènes  ont  été  émises  sur  la  véritable  nature 
de  l'effluve.  iMoscali  et  Boussingault  consi- 
déraient les  effluves  comme  de»  matières 
oriraniqiies  azotées  et  éminemment  pulresci- 
liles  en  suspension  dans  l'air;  Wooil.  Ha- 
leslra.  I.an/.i  et  'l'erri^fi   allrihuent  la  (ievre 

|>aludeenne  à  une  vé);elalion  microscopique, 
e  bacteridium  lirunneum;  Kklund  la  croit 
due  à  un  petit  champiirnon  i>araxite,  le 
limnophysalis  hi/alinii;  'l'oinasi  Crudeli  et 
Klel>s  en  rendent  ifsponsalile  un  riin);us  mi- 
croscopique qu'ils  ont  appelé  hiicillus  miila- 
ri.r;  eiilin  le  docteur  l.averau  croit  que  la 
maladie  palustre  est  enKendrée  par  un  petit 
parasite  appartenant  au  rè^'ne  animal  et  au- 
quel il  a  imposé  le  nom  A'oscitlarin  inalariie. 
Il  Effluves  mai/nelii/ues,  courants  du  pré- 
tendu flniile  ina^'nétique  que  les  magnéti- 
seurs dirigeraient  sur  les  iiei-sonnes  qu'ils 
ma);netisent.  —  Fi>f.  et  Neol.  Kfl'ervescence, 
recrudescence,  intense  manifestation  ;  Les 
effluves  de  la  colère.  —  ^iv,  C'est  à  tort  que 

I  on  lionne  souvent  à  effluve  \c  ^.'cnre  l'emi- 
nin.  —  Syil.  A  l'origine,  on  considérait  les 
effluves  comme  des  exhalations  végétales  et 
les  miasmes  comme  des  exhalations  animales. 

EFI 
tion  d'effondrer  :  L'effoi 

de  terre.  \\  écroulement  :  L'effondrement 
d'une  voûte.  —  Fip.  Kuine  :  L'effondrement 
de  sa  fortune. 

EFFn.\l>l(Eil  l'pfx.  es  +  fondi,  rt.  Fouiller 
la  tenv  profon<léinent  :  Effondrer  une  jachère. 
I|  Kiifonier.  liriser  :  Effondrer  une  armoire. 

II  Briser  en  surchargeant  :  Effondrer  un  plan- 
cher. Il  Effondrer  une  voliiille,  la  vider.  — 
S'effondrer,  it.  S'écrouler: Le  plancher  s'est 
e/fonilre.  —  l)«>r.  Effondrement,  effondrilles. 

EFF<»M>llll.I,ES  (effondrer),  sfpl.  Par- 
lies  grossièi*es  qui  restent  au  fond  (riin  vase 
où  un  liquide  a  lioiiilli  :  Les  effondrilles  du 
bouillon. 

EFFOHCEK  (S")  !pfx.  es-\- forcer),  vr.  Km- 
plover  tout  ce  qu'on  a  de  forces  à  faire  une 
chose  :  S'efforcer  de  soulever  une  dalle.  [| 
Faire  tout  ce  que  l'on  peut  pour  arriver  a 
un  but  :  S'effor-er  de  parvenir  à  la  fortune, 
atir  honneurs.  Cet  écolier  s'efforce  de  mih-i- 
ter  une  récompense.  —  <Jr.  Sulle  dilTéivnce 
entre  s'efforcer  il  et  s'efforcer  de.  —  Di'r. 
Eff-ort. 

EFF<»KT,  svm.  de  s'efforcer.  Conlrartion 
musculaire  :  //  dut  faire  un  ijrand  effort 
pour  porter  s<m  sac  de  hlè  jti.^quau  i/renier. 
Il  Dévelopfiement  énergique  des  foires  phv- 
siques  ou  morales  :  Cri  effort  de  rertu.  de 
mémoire.  \\  Contention  d'esprit  :  Quels  efforts 
d'intellii/enee  exiqe  In  découverte  d'une  seule 
loi  de  la  nature!  ||  Eaiie  un  effort,  se  déci- 
der à  faire  ce  qui  répugne.  |l  Pousjiée  : 
L'effort  des  eaux  contre  une  dique.  ||  Ti- 
raillement douloureux  d'un  muscle  :  L'effort 
de  boulet  est  une  entorse  rhez  le  chei'al.  || 
Hernie  :  Se  donner  un  effort. 

EFFII.\(;TI0N  l.  effractionem).  sf  Kc- 
tion  de  briser  les  clôtures  d'une  habitation  : 
/y  vol  avec  effraction  est  un  crime  puni  des 
lravau.r  forcés. 

EFFRAIE    (effrayer?),  sf.,  ou   Effraie 

COMMINF,  KFFRAIK    FLAMRKK,  KlUtsZlE.  OiseaU 

du  genre  chouelle,  de  l'ordre  des  rapares 
ou  oiseaux  de  proie,  tribu  de»  nocturnes. 
L'effraie  a  une  tète  énorme,  non  surmontée 
d'aigrettes,  une  face  touie  spéciale  partagée 
en  tleux  moitiés  par  un  bec  droit  à  sa  partie 
supérieure  et  t'ortemenl  recourbé  à  son  extré- 
mité. I,es  yeux,  volumineux  et  à  fleur  de 
lèie,  sont  entourés  chacun  d'un  cercle  de 
plumes  rigide*  et  ces  deux  cercles  en  «•■ 
confondant  par  en  h.i 
facial  de  l'oiseau,  c 

cette.  .Sur  le  dos.  le  pi -..■.,■     ,.,;,...   • -. 

d'un  niux  glacé  de  griset  poinlillé  de  noir  et 
de  blanc,  tandis  que  le  ventre  est  blanc  ou  de 


«•au 

teut 


couleur  fanre.  Le  cri  rauqne  de  l'elfraie  lui 
a  valu  la  réputation  non    m- 
de  mauvais  augure  et  les  p;i 

.11  ,„^n|  „  iiioi-(  [K)cii  1.1 
'irle  de  la  ferme,  i, 
M  serait  de  l.i  menag< 
de  clierf^hrr  a  la 
iniiltiplier  daus 
la  mesure  du  pos- 
sible, car  une 
s<-ule  effraie  équi- 
vaut a  pluxieuni 
chat»  pour  la  des- 
trurliim  des  rats 
et  des  souris . 
Elle  avale  ce» 
animaux  sans  les 
broyer,  puis  re- 
jette de  son  esto- 
mac des  bouleiies 
formées  de  leur 
squelette  el  de 
leur  poil.  Comme 
tous  les  oiseaux 
de  sa  trihu,  l'ef- 
fniie  se  lient  blot- 
tie |H>ndant  le  jour 
dans  quelque  trou  lfiraic 

obscur     et    n'en 

sort  que  la  nuit  afin  dé  jiouryoirà  »a  nourri- 
ture. Klle  ne  s'éloigne  jamais  des  villages  el 
habile  dans  les  tours,  les  ch>chers,  les  gre- 
niers. Klle  diffère  de  tous  les  autres  niftaCM 
nocturnes  en  ce  que  »es<eiifs  sont  elliptiques 
au  lieu  d'avoir  une  forme  arrondie.  Klle  les 
pond,  sang  construire  de  nid,  dans  de»  trous 
de   murs,    dans  des  creux   de   rocher»   ou 
d'arbre».  L'effraie  est  répandue  .! . 
l'Europe  et  très  commune  en  Fi  ^ 
|iourrait  rendre  de  plus  grands   -■  .    . 
nos   cultivateurs  s'ils    renonraieni    an  pré- 
jugé  qui   le»  porte  à  considérer  son  ap|>a- 
rition  comme  un  message  de  mort. 

EFFRAYANT,  AN'TE  effrayer  ,  adj.  Qui 

cause  de  la  frayeur:  1"  ■ '  ■•  '■  ■"  ■••ranl. 

Il  Excessif:  I  ne  dépens  clo- 

cher d'une  hauteur  eff  ru  ,  ireur 

effrayante.  —  Bjm.  Elfrayaiit  se  dit  de  ce 
jui  inspire  une  très  grande  iieur;  Effmya- 
'lie.  <le  ce  (|ui  inspire  à  la  fois  une  Iri's  grauile 
peur  et  nue  aversion,  une  répulsion  trei  vire. 

EFFRAYER  bl.  exfriijidarc,  de  pfx.  ex 
-^  fvif/idus.  l'roidi,  vt.  (Tauser  de  la  frayeur  : 
Effrayer  un  enfant,  du  yihier.  Effrayer  le 
public  /Htr  des  nourelles  alarmantes.  —  S'el- 
frayer,  vr.  Avoir  de  la  frayeur  :  Votre  che- 
val s'effraye  trop  facilement.  —  Hét.  Effraie, 
effraifiinl.  effroi. 

EFFRÉNÉ,  ÉE  (\.  ex,  hors  de  -k-  frenttm, 
frein  ,  adj.  Sans  frein,  qu'on  ne  peut  rete- 
nir :  iMiique  effrénée.  \\  t'heval  effréné,  re- 
pn^senté  sans  liriile  et  ^:"         "       Hlas.^ 

♦  EFFHITK:\IENT  m.    Épui- 

sement de  la  terre  ; /.'e//  iinehaiiip. 

EFFRITER  (vx  fr.  eflrmleri.  vt.  Épuiser, 
en  parlant  île  la  terre  :  Effriter  une  fiiéee  de 
terre.  —  S'effriter,  IT.  r»evenir  stérile  :  // 
faut  fumer  une  terre  /mur  l'ciii/iécher  de 
s'effriter.  \\  Tomlier  eu  poussière  ;  lies  murs 
qui  s'effritent.  (Néol.    —  D^l*.  Effritement. 

EFFROI,  sitn.  de  effrayer,  (trande 
frayeur  :  Inspirer  l'effroi.  !|  Cause  d'effroi  : 
Injustice  est  l'effroi  des  ntéckantt.  —  U^r. 
Effroi/nble .  effroi/a b lemen I- 

EFFRONTÉ,  ÉE  pfx.  es  -f-  front  ,  aih.  et 
s.  Qui  na  [Kis  de  honte  :  Enfant  effronté.  C'eit 
une  effrontée.  ||  Insolent  :  Luxe  effronté.  — 
Prov.  Effrontii  commk  in  paok,  d'une 
impudence  hardie.  —  IK'r.  EffronlémenI, 
effronterie. 

EFFRONTÉMENT  ^rjffronlée  +  ttx.memr, 
ndv.  Avec  effronterie  :  .*«  prétenter  rflnm- 
tément  après  avoir  été  ehitrré. 

EFFRONTERIE  vc//  '      iieaee 

de  l'elTronté  :  Mentir  ii  Mé- 

pris de»  bien  séano-      '  ■'■" 

EFFROYAHI.I 
(/'//  i  <i.  '.'ni  eau»' 

Très  Uiil 
I  nnanl  :  Foii  liii 

'.l,„„-„l.         Syil.     \      .' 

1  I  1  ItOVAHI.EMKNT    •  " 

./.    1)  une  maiiien-  '■'■:  >  '■ 

,■■  -nt  brutal.  Il  Ev  a  :  U 

c,  Icment  laul. 


l 
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EFFRUITER  —  ÉGLISE. 


♦  lîKKRUITER  (pfx.  es  +  fruit),  vl.  Dé- 
pouilli'i'  (le  fruits  :  K/fruiter  un  pommier.  || 
IIpikIi-c  stéril«  :  E/fruilrr  une  terre.  —  Gr. 
E/f'riter  est  un  (loul)lct  (le  e/fruiler. 

EI''I''lISIO\  (1.  e/fusionem,  de  ex,  hors  de 
■frfunilpre,  répandre),  .if.  Action  de  répan- 
(ire,  (le  versiT  :  E/funion  de  .lanr/.  —  Fig. 
Ahaiidan  Cdiiliant  :  E/fu.ii()n  de  lœur. 

ÉFOIIRCEAU  (1.  furea.  fourche),  sm. 
Kardicr  :  L'efuurceau  est  emploi/if  pour  le 
Iraii.i/iort  de  fardeaux  très  pe-ianh. 

EGA,  nymphe  nourrice  de  Jupiter  qui  fut 
transportée  au  ciel  et  devint  la  constellation 
nommée  ta  CMvre.  (Myth.) 

ÉtiADEH  ou  ÉGATES  (1.  JEqades  ou 
Aigale.'i),  groupe  de  petites  îles  à  l'O.  de  la 
Sicile,  auprès  desquelles  les  Romains  rem- 
portèrent, en  242  av.  J.-C,  une  victoire  na- 
vale sur  les  Carthaginois.  Ce  sont  aujour- 
d'hui les  îles  de  l^evanzo,  Maretimo  et 
Faviqnana. 

♦  ÉGAGKE  (g.  aîyaYPo;,  de  à'iÇ,  aîyô;, 
chèvre  +  i'ypa,  chasse),  sf.  La  chèvre  sau- 
vage, citée  dans  Homère.  Elle  vit  encore  au- 
jourd'hui en  Grèce,  dans  les  iles  de  l'Ar- 
chipel, en  Asie  Mineure,  dans  la  région  du 
Caucase  et  sur  le  plateau  de  la  Perse.  La 
femelle  n'a  que  deux  petites  cornes,  mais  le 
mâle  en  possède  de  très  longues  recourbées 
on  arrière  et  présentant  de  distance  en  dis- 
tance sur  leur  partie  antérieure  une  dou- 
zaine de  tubérosités.  La  barbe  de  l'égagre 
est  très  développée.  Celle-ci  a  un  poil  court, 
d'un  brun  rougeâtre  sur  le  dos,  blanchâtre 
sous  le  ventre.  Le  chanfrein,  la  queue  et  la 
raie  qui  recouvrent  la  longueur  du  dos  sont 
noires.  Autrefois,  en  Asie  Mineure,  on  .se 
livrait  à  une  chasse  active  de  l'égagre  parce 
que  l'on  attribuait  des  propriétés  inédicmales 
merveilleuses  aux  bézoards  ou  concrétions 
calculaires  enferme  de  boules  qui  se  trouvent 
accidentellement  dans  l'estomac  de  cet  ani- 
mal comme  dans  celui  de  beaucoup  d'autres 
ruminants.  Il  est  infiniment  probable  que 
nos  races  de  chèvres  domestiques  pro- 
viennent en  partie  de  l'égagre. 

♦  ÉGAGItOPILE  {egagre+g.  itîXo;,  feutre), 
•im.  Boule  qui  se  forme  parfois  dans  le  tube 
digestif  des  ruminants  avec  les  poils  qu'ils 
avalent,  et  qui  peut  causer  leur  mort. 

ÉGAL,  ALE  (1.  sequalis),  adj.  Entière- 
ment pareil  :  Deux  otijets  égaux.  ||  De  même 
valeur  :  Deiw  soinitie.i  /■'gales.  ||  Tenir  la  ba- 
lance égale  entre  pluxiriirs  personnes,  être 
impartial.  ||  Superposable  :  Triangles  égaux. 
Il  Ayant  les  mêmes  droits  :  Tous  les  Fran- 
çais sont  égaux  devant  la  loi.}\  Uniforme 
et  doux  :  Caractère  égal.  ||  Égal  à  soi- 
même,  constant.  |]  Indifférent  :  Cela  m'est 
égal.  Il  Uni  :  Un  champ  égal.  —  Stthst.  Qui 
est  égal  aux  autres  :  Égal  n  égal.  —  A  l'iîg.vl 
i>E,  loc.  prép.  De  même  que,  autant  que  :  Ne 
rien  aimer  à  l'égal  des  fleurs.  —  Dér.  Ega- 
lement, égaler,  égalité,  égalitaire,  égaliser, 
éiialisation.  ér/alisage. 

'  ÉGALEMÉ.NT  [égale  -t-  sfx.  m<?«<),  adv. 
D'une  manière  égale  :  Partager  son  bien 
également  entre  ses  héritiers.  \\  Scmblable- 
ment  :  Chérir  également  tous  ses  enfants. 

ÉGAI.ER  ^,égal),  vt.  Rendre  égal  :  Égaler 
les  parts.  ||  Etre  égala  :  L'are  égale  100  mè- 
tres carrés.  \\  Avoir  autant  de  droi_ts,  de 
mérite  :  Hoche  égale  Épaminondas.  J|  Égaler 
ffuelqu'un  à  un  autre,  prétendre  qu'il  lui  est 
égal.  Il  Rendre  uni  :  Egaler  un  chemin.  — 
S'égaler,  rr.  Devenir  ou  se  prétendre  égal  : 
Aucun  poète  ne  s'est  égalé  à  llomère.  Dans  sa 
présomption,  ce  peintre  s'égale  à  Raphaël. 

♦  ÉGALISAGE  (égaliser),  sm.  Opération 
gui,  dans  la  fabrication  des  poudres,  consiste 
à.  séparer  les  grains  trop  gros  d'avec  les 
grains  trop  petits. 

ÉGALISATION  (égaliser),  sf  Action  de 
rendre  égal  :  L'égalisation  des  parts  d'une 
succession. 

ÉGALISER  (égal-hsh.  causatif  !,?er),  vt. 
Rendre  égal  :  L  adversité  égalise  tes  hommes. 
Il  Rendre  uni  :  Égaliser  un  chemin.  —  S'é- 
galiser, !T.  Devenir  égal  :  Jamais  les  ta- 
lents ne  s'égaliieront. 

ÉGALITAIRE  [égalité),  adj.  et  .«.  Qui 
aime  l'égalité  :  Une  société  égalitaire.  ||  Qui 
aspire  à  réaliser  l'égalité  :  Doctrines  égali- 
taires.  ||  Partisan  de  l'égalité  :  Babeuf  était 
un  égalitaire. 


ÉGALITÉ  (\.^gualitatem),  sf  Qualité  de 
ce  qui  est  égal  :  Égalité  de  fortune.  \\  Uni- 
formité :  L'égalité  du  pouls.  Égalité  d'hu- 
meur. I|  Caractère  d'une  surface  plane  : 
L'égalité  d'un  terrain.  \\  Equation  :  Hé.muilre 
une  égalité.  ||  Comparaison  de  deux  gran- 
deurs qui  ne  contiennent  pas  d'inconnue, mais 
qui  dinèrent  par  la  forme  sous  laquelle  elles 
sont  présentées.  (Algèbre.) 

1.  ÉGARD  ['ph.é  +  ;jarder),  sm.  Action  de 
prendre  en  considération  :  Agez  égard  à  ma 
prière.  \\  Eu  égard  à,  en  considération  de  : 
Eti  égard  à  son  mérite.  J|  Marque  de  consi- 
dération, d'estime,  de  déférence  :  Témoigner 
des  égards.  —  A  i.'égakii  de,  loc.  prép.  Re- 
lativement à  :  A  l'égard  de  vos  projets.  ||  En 
proportion  :  A  l'égard  de  son  mérite,  ses  pré- 
tentions sont  modestes.  —  Dér.  Égard  2. 

2.  ÉGARD  (égard  1),  sm.  Autrefois,  tri- 
bunal siégeant  à  Malte,  qui  jugeait  les  procès 
entre  chevaliers. 

ÉGAREMENT  (égarer),  sm.  Action  de 
perdre  son  chemin  :  Son  égarement  au  milieu 
des  bois  nous  a  remplis  d  inquiétude.  —  Fig. 
Krreuv.  Les  égarements  d'unsavant.\\Tro».\)\e. 
de  l'intelligence  :  Égarement  d'esprit,  a'ié- 
nation  mentale.  ||  Désordres,  dérèglements  : 
Revenir  de  .ses  égarements. 

ÉGARER  (pt'x.  é-\-  garer),  vt.  Mettre  hors 
du  bon  chemin  :  Le  guide  nous  égara.  —  Fig. 
Plonger  dans  l'erreur  :  Ce  raisonnement  l'é- 
gara.  ||  Tromper  :  Son  ami  l'égaré.  ||  Ne 
savoir  où  trouver  un  objet  :  J'ai  égaré  mes 
gants.  \[  Troubler  l'intelligence  :  Cette  cata- 
strophe lui  égara  l'esprit.  \\  Rendre  infidèle 
au  devoir  :  L  amour  du  lucre  l'égara.  \\  Bre- 
bis égarée,  hérétique,  pécheur  qui  ne  se  cor- 
rige pas.  —  S'égarer,  vr.  Perdre  son  chemin  : 
S  égarer  dans  les  rues  d'une  ville.  |J  Se  trom- 
per :  S'égarer  dans  ses  calculs.  \\  S'adonner 
a  la  rêverie  :  S'égarer  dans  de  tristes  pensées. 
Il  Avoir  la  raison  troublée  :  Sa  tête  s'égare. 

—  Dér.  Égarement. 
ÉGATES.  (\.  Égades.) 

♦  ÉGAYEMENT^f'oai/e)-),  -im.  Action  d'é- 
gayer :  Cet  acteur  fait  ce  qu'il  peut  pour 
l'égayement  du  public. 

ÉGAYER  (pfx.  é-i-gai),  vt.  Rendre  gai,  ré- 
jouir :  Égayer  S071  auditoire.  ||  Rendre  agréa- 
ble en  ornant  :  Égayer  soti  style.  J|  Égayer 
un  arbre,  en  ôter  des  branches.  —  S'égayer, 
vr.  Devenir  gai  :  La  compagnie  finit  par 
s'égayer.  ||  S'égayer  aux  dépens  de  quelqu  un, 
le  railler., —  (ir.  Se  conjugue  comme  Payer. 

—  Dér.  Égayement.  —  (^iômp.  Bégayer. 
EGBERT   LE   GRAND,   roi  de  Wessex. 

Il  fut  l'hôte  de  Charlemagne,  réunit  sous  son 
sceptre  l'heptarchie  saxonne  et  fut  le  premier 
roi  d'Angleterre,  do  827  à  836. 

ÉGÈDE  (Jean)  (1686-17:i8),  fondateur  des 
missions  danoises  au  Groenland. 

EGÉE,  roi  mythologique  d'Athènes,  jière 
de  Thésée.  Selon  la  Fable,  il  se  serait  jeté 
dans  la  mer  à  laquelle  les  anciens  ont  donné 
son  nom,  parce  qu'il  croyait  son  lils  dévoré 
par  le  Minotaure.  —  Mer  Egée,  anc.  nom 
de  l'Archipel. 

ÉGÉON  ou  BRIARÉE,  géant  marin  à 
cent  bras,  fils  d'Uranus  et  de  la  Terre.  Il 
aida  Jupiter  contre  les  Titans.  (Myth.) 

ÉGÉRIE,  nymphe  de  la  mythologie  ro- 
maine. Nunia  Pompilius,  roi  de  Rome,  pour 
policer  son  peuple,  feignait  d'avoir  reçu  d'elle 
les  lois  qu'il  lui  imposait.  Une  grotte  et 
une  fontaine  lui  étaient  consacrées  près  delà 
porte  Capène.  —  Fig.  Inspiratrice  :  M'"'  Ro- 
land a  été,  dit-on,  l'Égérie  de  son  mari.  \\ 
Planète  télescopique  découverte  en  1850. 

EGGE-GEBIRGE,  petite  chaîne  de  colli- 
nes hautes  d'environ  600  mètres  qui  forme, 
en  Prusse,  une  partie  de  la  ceinture  orientale 
du  bassin  du  Rhin. 

EGGER  (Ï;.mii.e1  (1813-1883),  philologue 
et  helléniste  français,  membre  de  l'Institut, 
professeur  à  la'  Faculté  des  lettres  de 
Paris.  Il  a  publié  un  grand  nombre  d'ouvra- 
ges, parmi  lesquels  nous  citerons  son 
Examen  eritiqu?  des  historiens  anciens  de 
la  vie  et  du  règne  d'Auguste. 

ÉGIDE  (g.  iî.'!;,  alyi'êo;,  bouclier),. «/'.Bou- 
clier recouvert  de  la  peau  (le  la  chèvre  Amal- 
thée  et  que  Jupiter  donna  à  Pallas  Athènè  : 
L'égide  de  .Minerve.—  Fig.  Protection  :  Ser- 
vir d'égide.  L'égide  des  lois. 

EGiblUS.  CV.  .■Egidius.) 


ÉCILOPE 


* ÉGILOPE  (g.  a'iyihaii,  œil  de  chèvre),  tf. 
Génie  de  planK;»  graminées  du  climat  médi- 
terranéen. On 
avait  jiensé  qu'une 
de  ces  espèce», 
Ya'gilops  triticoi- 
des,  était  la  souche 
de  notre  blé  com- 
mun. Mais  cette 
opinionestaujour- 
dhui  reconnue 
inexacte. 

ÉGILOPS  (g. 
a'ty '.'t.uyii,  oui  de 
chèvre)  ,im. Ulcère 
de  l'angle  interne 
des  paupières. 

ÉGINE,  86  ki- 
lom.  carrés,  6100 
hab.,  lie  grecque 
del'Arrhipel.dans 
le  golfe  d'Égine, 
au  S.-O.  d'Athè- 
nes; capit.  Égine. 
Sol  montagneux.  Céréales,  vin,  huile,  fruits. 
Climat  très  sain. 

ÉGIMIARD  771-844),  secrétaire  de  Char- 
lemagne dont  il  a  écrit  la  vie. 

ÉGIPAN  (g.  al|,  aiVoc,  chèvre  4-  n«v, 
le  dieuPan,  monstre  fabuleux  moitié  homme 
et  moitié  bouc. 

ÉGISTIIE,  fils  de  Thyeste.  11  assassina 
son  cousin  Agamemnon  revenant  du  siège 
de  Troie  et  fut  tué  par  Oreste. 

ÉGLANTIER  (vx  fr.  aiglentier  :  du  vx  fr. 
aiglent,  aiguillon,  du  Vil.  aculentus  ,  .tm.  Nom 
vulgaire  des  rosiers  sauvages  :  Le  fruit  de  l'é- 
glantier fait  une  confiture  très  saine. 

ÉGLANTINE  (vx  fr.  aiglent,  aiguillon), 
sf.  Fleur  de 

I  églantier  : 
Cueillir  des 
églantines. 

II  L'églan- 
tine,  repro- 
duction en 
métal  pré- 
cieux, fleur 
décernée 
auxjeux  flo- 
raux   de 

Toulouse. 
ÉGLÉ 
(g.  aiyî.Y) 
éclat),  nom 
de  l'une  des 
trois  Grâ- 
ces. (Myth.) 
C^  .Grâces.) 

ÉGLETONS,  1  892  hab.  Ch.-I.  de  c,  arr. 
(le  Tulle   Corrèze);  ch.  de  fer  d'Orl. 

1.  ÉGLISE  (g.   èxx).r,ijia ,  assemblée  :  du 

f)fx.  èx,  marquant  sélection  -|-  xa/.eîv,  appe- 
er,  convoquer  ,  sf.  Société  de  chrétiens  unis 
par  une  complète  communauté  de  croyances 
religieuses  :  Retrancher  quelqu'un  de  CÊ- 
glise,  l'excommunier,  c'est-à-dire  décider  et 
déclarer  que  désormais  il  ne  fera  plus  partie 
de  l'Église.  ||  L'Église  universelle,  l'Église 
chrétienne,  l'ensemble  de  toutes  les  sociétés 
spirituelles  composées  de  chrétiens.  ||  L'É- 
glise catholique,  apostolique  et  romaine,  celle 
dont  le  siège  est  à  Rome  et  dont  le  pape  est 
le  chef  :  \otre  sainte  mère  l'Église.  \\  L'É- 
glise militante,  l'assemblée  des  fidèles  qui 
luttent  sur  la  terre.  ||  L'Église  souffrante,  la 
totalité  des  âmes  qui  achèvent  d'expier  leurs 
fautes  dans  le  purgatoire.  ||  L'Église  triom- 
phante, les  bienneureux  .qui  sont  dans  le  pa- 
ra(lis.  Il  Fraction  de  l'Eglise  universelle  : 
L'Église  d'Orient  ou  Église  grecque  (Asie 
Mineure,  Grèce,  Turquie,  Russie)  séparée 
de  l'Église  de  Rome  en  838.  ||  L'Église  d'Oc- 
cident ou  Éfdise  latine,  l'Église  de  Rome, 
c'est-à-dire  l'Eglise  catholique,  apostolique 
et  romaine.  Il,  Église  gallicane,  l'Église  de 
France.  ||  L'Église  réformée  ou  les  Églises 
réformées,  les  sectes  protestantes.  ||  L'auto- 
rité spirituelle  :  L'Église  et  l'État.  \\  L'état 
ecclésiastique  :  Entrer  dans  l'Église.  ||  Tem- 
ple destiné  à  la  célébration  du  culte  catho- 
lique :  L'église  de  Notre-Dame  de  Paris.  \\ 
Les  protestants  désignent  quelquefois  sous 
le  nom  d'églises  les  édifices  consacrés  au  culte, 
mais  ordinairement  ils  les  appellent  temples. 
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—  PrOV.   QVKVX    COMMK    L'N    RAT    D'iOLin, 

tré«  [Kiuvre,  lr*«  iiii«<-rabli>.  —  1,m  pre- 
iiiit-rOH  é({li»e«  rliréticiine»  furent  li&tirs  »iir 
lt>  nio<li'>lc  de  la  li;mili(iue  rumaiiK!  \'.  W<i,»i- 
lif/ui-i  ;  mais  des  la  llii  du  iV  «iède  «m  au 
c>iiiiiiii'iirt>iiii>iit  du  V  ou  iluun»  a  leur  eu- 
scuilili-  la  furino  d'uue  croix,  en  allou^'eaut 
A's  deux  exlreiiiités  du  trauKepl  de  l'aroii 
qu'elli'A  dt'liurdassent  les  iiium  lalérâux 
du  vaisseau  qui  routenail  les  uel's.  CeK  an- 
tiques édillees  étaient  ^duéralemmit  orienK's 
euuime  le  «oui  nos  e^flises  actuelles  qui  ont 
leur  axe  dirifié  de  l'O.  à  l'K.,  leur  farade  ou 
entrée  principale  i\  l'O.,  l'alwide  du  (•'liipur  à 
l'K.,  uu  transept  méridional,  et  un  transept 
septentrional.  Il»  élaient  prérédég  d'un 
ptji-rhr  ou  luirlhfj',  plu»  ou  moins  vaste.  On 
ne  sait  rien  de  |Kisilir  toui-h.int  les  ^lines 
mérovinKieunes,  car  aucun  de  ces  monu- 
ments ne  HUl>siste  aujourd'hui  ;  Oré(foire 
de  Tours  nous  a  seulement  appris  que  les 
murs  étaient  <lécorés  de  peintures  n  l'in- 
térieur. Nous  possédons  des  données  uu  peu 
plus  nombreuses  sur  les  é^-lises  ronsiruites 
dans  le  style  roman  primitif,  c'eKt-A-dire|><-n- 
dant  le  ix<=  et  lo  x"  siècle.  Les  édillrcs  de 
cette  époque  ne  diffèrent  pas  beaucoup  de 
r.iiirii'nue  basilique,  l'our  en  mieux  taire 
connaître  la 
(lis|H>siiion, 
nous  repro- 
duisons ici  le 
plan   idéal 
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(lu  en  a  trace 
VioUet-Le- 
Ducdans  son 
nictinnnaim 
ini.innné  de 
l'archUeelwe 
/raniaise  Uu 
xi"  au  xvr" 
sih-U.  L'édi- 
tire  est  pi-é- 
rédé  d  un 
porclip  ou 
uarlhes  1' 
couvert  d'un 
toit  en  appen- 
tis. De  cet 
abri  on  péné- 
tre dans  l'é- 
glise parirois 
portes ,  fer  - 
mées  pen- 
dant le  jour 
avec  de 
fcrands  ri  - 
deanx.  On  se 
trouve  alont 
dans  l'espace 
rectanvjulaiiv 
occupé  par  la 
nef  N  et  par 
les  deux  bas  cotés  ou  collatéraux  C  dont  clia- 
cun  est  séparé  de  la  nef  par  une  ranpée  de 
piliers.  Les  fonts  baptismaux  K  sont  placés 
Hoit  à  l'entrée  de  la  nef  principale,  soit  dans 
l'un  des  bas  côtés.  Toute  cette  partie  de 
ré<liflce  n'est  point  voùtee  :  elle  est  seule- 
ment couverte  d'une  rharpenle  apparente, 
formant  trois  berceaux  dont  un  au-dessus 
de  chacun  des  bas  ci^tés  et  un  aulr<!  plus 
élevé  au-dessus  de  la  nef  du  milieu.  Ces  i>er- 
ceaux  sont  lambrissés  en  dedans  avec  de» 
planches  comparables  à  des  douves  de  ton- 
neau. On  voit  en  T  la  place  oii  se  trouve 
l'ambon  (V.  ce  mot)  on  la  tribune;  puis  vient 
le  bas  chœur  B  destiné  aux  clercs.  Il  se  ter- 
mine par  des  marches  Dqu'il  faut  jiravir  pour 
entrer  dans  le  elunur  proprement  dit  K  ilont 
le  navé  est  à  un  niveau  plus  élevé  que  celui 
de  Vedidce.  Les  deux  escaliers  D  sont  séparés 
par  un  espace  0  où  est  menacée  une  ouver- 
ture par  laquelle  on  desrend  dans  la  rnjfile 
ou  confession,  sorte  de  chapelle  souterrame 
renfermant  d'ordinaire  le  tombeau  d'un 
martyr  ou  d'un  confesseur,  car  les  ét;lises 
sont  presque  toujours  bâties  sur  le  lien  où 
l'on  a  enseveli  les  restes  d'un  personnape 
mort  pour  confesser  la  foi.  Au  milieu  du 
chieur  est  placé  l'autel  A  qui  n'est  qu'une 
simple  table.  Derrière  cet  autel,  dans  l'hé- 
micycle U  lie  l'abside,  est  im  sièpe  élevé,  ré- 
servé à  l'evéque,  à  l'abbé  ou  au  prieur.  Au- 
tour des  parois  de  l'héniicyrle   sont  appli- 
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qués  d'autre*  lièmi  destinés  aux  chanoinM 
«I  aux  prêtres.  Souvent  cet  iièg««  ne  son*, 
que  des  niches  pratiquées  daos  l'énaisMur 
<Ie  U  muraille.  L'omriaul  qui  célèbre  la 
nii'sse  tourne  donc  le  dos  aux  cleres  du  ban 
cho'ur  et  u  en  face  de  lui  l'evéque  et  les  autres 
membres  du  clerpé  les  plus  élevés  en  dipnité. 
Les  deux  extrémités  des  transepts,  en  M. 
«ont  lies  cbaiM'Iles  dans  chacune 
est  dressé  un  autel.  Souvent  ces  ■ 
terminent  au  fond  par  deux  peiii.  -  ....-,.i.^ 
disposées  comme  In  prande  abside  du  milieu. 
Dans  tout  l'édillce  il  n'y  a  de  voûte  que  l'aln 
sidu  II  dont  la  voùle  est  en  forme  de  cul-de- 
four,  et  les  deux  espaces  V  situés  à  droite  et 
A  paucho  du  bas  clKeiir.  La  voùle  de  cha- 
ciini'  de  ces  deux  dernières  travées  des  col- 
latéraux supporte  un  clocher.  Toute»  les 
autres  parties  de  l'église,  le  transept  y  com- 
pris, sont  couvertes  d'une  charpente  tout  A 
fait  semblable  à  celles  de  la  nef  et  des  Ims 
côtés.  Le  public  est  placé  dans  la  prande 
nef,  les  hommes  h  droite  et  les  femmes  à 
paucbe.  D'après  cette  esquisse  d'une  éplise 
romane  primitive,  on  voit  que  les  collatéraux 
Unissaient  au  seuil  antérieur  du  transept. 
Dans  les  éplises  les  moins  importantes,  il 
n'existait  point  du  tout  de  collatéraux  et  la 
nef  n'était  qu'une  prande  salle  s'étendant 
depuis  la  façade  jusqu'au  transept.  Tel  était 
le  plan  universellement  adopté  dans  presque 
toutes  les  provinces  qui  composent  la 
France  actuelle  ;   il  n'y  était   puère  déropé 

?ue  dans  le  Pcripord  et  dans  Te  Limousin, 
là,  les  éplises  avaient  la  forme  d'une  croix 
precque,  c'i?st-à-dire  d'une  croix  formée  de 
quatre  bras  épaux,  et  elles  étaient  fermées 
supérieurement  par  des  voûtes  en  coupole, 
rendant  le  xi«  siècle  et  la  première  moi- 
tié du  xii».  des  innovations  considérables 
furent  introduites  dans  la  construction  des 
éplises,  quoique  l'architecture  romane  ne  fiit 
point  encore  abandonnée.  D'abord  on  rem- 
plaça par  des  voùteg  les  chaii)ente»  apparen- 
tes de  la  nef  et  des  bas  cAtés.  Ce  furent  pri- 
mitivement des  voiites  en  berceau  plein  cintre, 
puis  des  voiites  d'arête  résultant  de  la  péné- 
tration de  deux  demi-cylindres.  La  prande 
éplise  de  Cluny,  malheureusement  détruite 
à  présent,  avait  des  voûtes  en  berceau,  l'our 
la  nef  de  l'éplise  de  Vézelay  bâtie  vers  II.SO, 
on  avait  adopté  une  succession  do  travées 
en  voûte  d'arête  reposant  sur  des  arcs-dou- 
blcaux  plein  cintre.  Seulement  on  donnait 
peu  de  hauteur  aux  bas  côtés  et  l'on  suppri- 
mait la  paierie  du  premier  étape  de  U  basi- 
lique romaine  alin  de  pouvoir  percer  au- 
dessus  des  archivoltes  des  fenêtres  éclairant 
la  pranile  nef.  Kn  outre,  dès  le  commence- 
ment du  XI*  siècle,  les  collatéraux  furent 
prolonpés  à  travers  le  transept  et  on  en- 
toura le  sanctuaire  d'un  bas  côté  courbe,  se 
reliant  avec  les  deux  autres  et  parni  de  pe- 
tites chapelles  rayonn.mtes. 

Peu  à  peu,  durant  le  cours  de  la  seconde 
moitié  du  xii"  siècle,  la  voûte  en  arc  d'ogive 
fut  substituée  à  la  voûte  en  plein  cintre  et  à 
la  voûte  d'arête  ;  l'architecture  dite  impro- 

firement  pothiq-ie  était  créée  et  elle  allait 
lientôt  couvrir  la  France  de  cliefs-d'ieuvie. 
An  commencement  du  xitl'  siècle,  on  aup- 
menta  beaucoup  la  hauteur  des  lias  côtes  et 
l'on  supprima  pénéralement  la  paierie  du 
premier  étape.  Kn  même  temps  ou  construi- 
sit des  bas  côtés  doubles,  comme  à  Notre- 
Dame  de  Paris,  k  la  cathédrale  de  Bourpes, 
à  celle  de  Beauvais.  Néanmoins  ou  ne  gar- 
nissait point  encore  de  chapelles  ces  bas 
côtés  et  il  n'y  en  eut  jamais  à  cette  place 
dans  la  cathédrale  de  Reims.  Autour  de 
l'abside,  des  cliap<"lles  profondes,  construites 
sur  un  plan  p<i|yponal  ou  semi-circulaire, 
remplacèrent  les  anciennes  cliaiwlles  tou- 
jours très  petites  et  très  basses.  Bientôt,  i 
dater  de  la  seconde  moitié  du  xiii' siècle, on 
supprima  le  plus  possible  tous  les  nus  des 
murs,  .'t  les  catbéilrales  ne  furent  plus  en 
qiielone  sorte  que  d'immenses  verrières  res- 

1)|eiiilissnul  lies  vires  couleurs  des  vitraux. 
)e  1,100  A  13.50  on  se  mit  à  construire  des 
chapelles,  non  seulement  au  pourtour  de 
l'abside,  comme  auparavant,  mais  encore 
tout  le  long  des  bas  côtés.  On  bâtit  peu  de 
prandes  églises  en  France  pendant  le 
XIV»  siècle  et  Ic'xv,  et  l'architecture  reli- 


P'euM  devint  la  mime  pour  louie  U  France. 
es   anciennes   distimi  les   et   de 

province*  disparurent    !  L'orcbi- 

te.  '  v.ile     nt     place   a    l'architecture 

fl'  'l  U  décadence   de  l'archilcc- 

tui p..  uw  commeaça.  La  Renaiuance 

XVI'  siècle)  arrtTe  avec  i*f  eotoonadet,  lea 
portails  composés  d'ordre*  (npeipo*4«;  puii 
;   .les  reparaissent.  (V.^AMc/f.CAtrur, 
,.'.  forche.  etc.! 

■   ' '  "     '  '  -es  le  du- 

I'  lli^iales. 

<■■"■  ■'    iiutei.  (V. 

ces  iiiuts.i 

Le  mohile  qui,  au  xill*  •ièete,  excita  In 
Tilles  de  France,  surtout  celles  du  Nord,  A 
construire  ci-s  immenses  ralliédrale«  qui 
sont  pour  tout  le  monde  un  sujet  d'étonné- 
ment  et  d'adiuiratii>n,  était  à  U  (ois  religieux 
et  politique  :  on  considérait  ces  monuments 
comme  ues  temples  et  comme  des  lieux  d'as- 
semblée oii  le  peuple  pouvait  se  reunir  pour 
discuter  ses  intérêts  temporels.  Ils  étaient 
aussi  le  symbole  de  l'indépendance  de  la 
cité  ;  aussi  tous,  riches  et  pauvres,  concou- 
raient-ils à  l'envi  à  leur  édification.  On  ne 
reculait  devant  aucun  sacrifice.  Ce  mouve- 
ment enthousiaste  ne  fut  pas  de  très  longue 
durée.  A  la  lin  du  xiii*  siècle,  il  s'arrêta  tout 
à  coup  et  celles  de  ces  vastes  constructions 
qui  n  étaient  alors  que  commencée*  ne  furent 
achevées  plut  tard  qu'exceptionnellement.  || 
Paroisse,  diocèse  :  L'ei/lise  tie  Heimt.  —  Fig. 
("est  une  petite  église,  une  pt'tiie  coterie  qui 
n'admet  point  vokuiliers  de  recrues. 

Dés  le  tem|>s  des  apôtres  on  donna  le 
nom  prec  d'églises  aux  communautés  de 
chrétiens  :  ainsi  il  y  eut  l'églis*'  d'EpbèiC, 
l'église  de  Corinthe,  etc.  A  mesure  que  les 
nouvelles  doctrines  se  propagèrent,  les  com- 
munautés devinrent  plus  nombreuses  et  leur 
direction  exigea  l'établissement  de  diacres, 
de  prêtres  pour  les  simples  communautés, 
d'évêques  pour  l'ensemble  des  églises  com- 
prises dans  un  diocèse.  Au-dessus  des  évêques, 
des  patriarches  furent  institués  en  Orient. 
L'evéque  de  Rome  gouverna  toute  l'Église 
d'Occident  avec  le  titre  de  pape,  c'est-i-dire 
de  «  père  ».  Des  divisions,  des  querelles,  des 
schismes  ne  tardèrent  pas  à  agiter  celte 
primitive  église  et  à  engendrer  une  multi- 
tude de  communions  diverses  admettant 
toutes,  à  la  vérité,  la  divinité  de  Jésus-Christ, 
mais  séparées  sur  plusieurs  autres  points. 
Nous  allons  faire  connaître  quelques-unes  de 
ces  églises. 

L'Église  eathi>li<iue ,  apmtolique  el  ro- 
maine, désipnée  encoiv  mius  les  noms  d'É- 
glise lutine  ou  tl'i)rciilent,  est  celle  qui  a  la 
plus  vaste  extension.  Elle  a  pris  le  titre  de 
catholique,  qui  signifie  universelle,  pour  in- 
diquer qu'elle  est  répandue  sur  toute  la 
terre  et  qu'elle  enseip-ne  partout  une  doc- 
trine identique  ;  l'épithète  a aposttiliquf  mon- 
tre que  son  chef  est  le  successeur  de»  apô- 
tres ;  elle  est  dite  romaine  parce  que  son 
sièfre  est  A  Rome  ;  enfin  on  la  nomme  Église 
latine  parce  qu'elle  a  conservé  l'usage  du 
latin  dans  les  cérémonies  du  culte,  et  Églite 
iVOerident  par  opposition  avec  YÉglise  d'O- 
rient dont  nous  .liions  parler. 

L'Église  d'Orient  on  Église  greei/ue  n'ad- 
met pas  que  le  Saint-Ksprit  procède  du  Fils, 
nie  I  existence  du  purgatoire,  donne  le  bap- 
tême par  immersion  du  corps  tout  entier, 
célèbre  l'ofllre  en  langue  grecque  ou  même 
en  langue  vulgaire,  administre  U  commu- 
nion sous  les  deux  espèces  du  pain  et  du  vin, 
proscrit  des  édifices  sacrés  les  statues  el  la 
musique  instrumentale  :  enfin  elle  ne  recon- 
naît pas  la  suprématie  du  Pape.  Klle  a  pour 
chefs  :  en  Russie,  le  csar  ;  a  ôonstantinople, 
un  patrian-he.  Klle  est  beaucoup  moins  in- 
dépendante du  pouvoir  civil  que  U  préc^ 
dente. 

L'Église  d'.ibf/ssinie.  au!  a  pour  patron 
saint  Mathieu,  et  qui  date  du  règne  de 
Constantin,  ne  reconnaît  en  Jésus-Christ 
qu'une  seule  nature,  célèbre  les  agapes 
comme  dans  la  primitive  Rpli«e.  n'admet  au 
baptême  que  les  a.l  Ige 

de  vingt -cinq  ans.  ,  :ob, 

observe  le  repos  dii  -.li,.'  .•>.  y  < ...-  .  .-  inlt- 
riage  dai  prêtres.  Klle  a  pour  chef  spirituel 
le  palriarOM  copte  qui  réside  à  Alexandrie 
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(l5(,'y|>te)  ;  lo  nt^gous  n'en  est  que  le  chef 
temporel. 

I,  liijlise  arminienne  fait  remonter  »a  fuii- 
(latioii  à  l'apôtre  saint  T honia».  Après  avoir 
admis  prnuant  longtemps  les  dogmes  de 
l'Église  grecque,  ses  secluteurs  ont  (ini  par 
se  rallier  aux  doctrines  de  l'Église  catholique 
romaine. 

L'Église  nalliiane  était,  ainsi  que  son  nom 
l'indique,  l'Eglise  de  France,  catholique  ro- 
maine par  ses  dogmes,  mais  française  par 
ses  institutions;  elle  reconnaissait'  le  pape 
pour  chef  spirituel  et  le  roi  pour  chef  tem- 
porel. En  1682,  la  Déclaration  du  clergé  de 
France,  rédigée  par  Bossuet,  consacra  en 
quelques  articles  les  libertés  de  cette  Église 
et  fixa  les  bornes  du  pouvoir  papal  :  1»  les 
papes  ne  peuvent  ni  déposer  les  rois  ni  délier 
les  sujets  du  serment  ae  fidélité;  2°  les  con- 
ciles œcuméniques  sont  supérieurs  au  pape  ; 
3°  les  actes  du  souverain  pontife  doivent  être 
conformes  aux  canons;  4"  les  sentences  du 
pape  ne  sont  irréformalilcs  que  si  elles  ont 
été  sanctionnées  par  l'Église.  Le  Concordat 
de  1801  réorganisa  l'Église  gallicane,  disper- 
sée pendant  la  Révolution  ;  mais  elle  a,  en 
réalité,  cessé  d'exister  depuis  le  concile  œcu- 
ménique do  1870  qui  a  proclamé  le  dogme  de 
l'infaillibilité,  auquel  les  évéqucs  français 
se  sont  soumis. 

En  1878,  M.  Ch.  Loyson,  ex-carme  connu 
sous  le  nom  de  Père  Hyacinthe,  fonda  à 
Paris  une  nouvelle  Église  «  gallicane  «  qu'il 
dirige  avec  le  titre  de  «  recteur  ».  Il  n'admet 
pas  l'infaillibilité  papale  et  permet  le  ma- 
riage des  prêtres.  Cette  tentative  paraît  de- 
voir échouer,  le  nombre  des  adhérents  au 
culte  inauguré  par  M.  Loyson  étant  assez 
restreint. 

L'Église  française,  fondée  après  1830  par 
l'abbé  Châtel,  n'a  eu  qu'une  durée  éphé- 
mère. Elle  célébrait  le  cidte  en  français, 
rejetait  l'autorité  du  pape  et  des  évéq'ues, 
supprimait  le  célibat  des  prêtres,  la  confes- 
sion, les  abstinences  et  les  jeunes. 

On  comprend  sous  lo  nom  d'Églises  réfor- 
mées les  diverses  communions  chrétiennes 
qui  se  séparèrent  de  l'Eglise  romaine  au 
xvi"  siècle.  Elles  sont  nombreuses  ;  ,nous 
nous  contenterons  de  mentionner  :  VÉglise 
anglicane,  qui  domine  en  Angleterre  depuis 
que  la  Kéformalion  a  été  introduite  dans  ce 
pays  par  Henri  VIII;  elle  admet  la  plupart 
des  principes  du  protestantisme,  mais  elle 
a  conserve  la  hiérarchie  ecclésiastique  de 
l'Église  romaine,  ce  qui  fait  qu'on  l'a  nom- 
mée aussi  Église  épiscopale.  Elle  a  pour  chef 
suprême  le  souvei-ain  du  Royaume-L'ni. 

L'Église  eva>ir/éli(jiie  a  été  formée  en  1817 
par  la  réunion  du  culte  luthérien  et  du  culte 
calviniste.  Cette  fusion,  qui  a  commencé  dans 
le  duché  de  Nassau,  et  qui  s'est  accomplie 
en  Bavière  et  dans  quelques  autres  contrées 
de  l'Allemagne,  ne  s  est  pas  opérée  ailleurs. 
Il  existe  donc  encore  ime  église  luthérienne 
et  une  église  calviniste,  bien  distinctes  l'une 
de  l'autre. 

L' Église  presbytérienne,  établie  en  Ecosse, 
professe  les  doctrines  de  Calvin  ;  elle  ne  re- 
connaît pas  la  suprématie  papale  ni  celle  du 
souverain  ;  elle  est  administrée  par  des  sy- 
nodes et  par  une  assemblée  annuelle  qui  se 
tient  à  Edimbourg.  Il  n'existe  dans  son  sein 
aucune  hiérarchie. 

ÉGLISE  (Etats  de  l')  ou  ÉTATS  PON- 
TIFICAUX, ancien  domaine  temporel  du 
pape,  au  centre  de  l'Italie;  capit.  Rome.  Ils 
étaient  bornés  au  N.  par  le  royaume  lom- 
bardo-vénitien,  au  N.-E.  par  l'Adriatique,  au 
S.-E.  par  le  royaume  de  Naples,  au  S.-O.  par 
la  mer  Tyrrhénienne,  à  l'O.  par  le  grand- 
duché  de  Toscane  et  le  duché  de  Modène. 

Les  États  da  l'Église  s'étaient  formés  peu 
à  peu  des  dons  des  princes  et  des  acquisi- 
tions successives  des  papes.  En  756,  Pépin, 
roi  des  Francs,  donna  à  saint  Pierre  l'exar- 
chat de  Ravenne  et  la  république  romaine  ; 
au  XI"  siècle,  le  domaine  pontifical  s'aug- 
menta du  duché  de  Bénévent;  au  xn",  des 
pays  laissés  par  la  comtesse  Mathilde,  et 
ainsi  de  suite  jusqu'à  la  Révolution  fran- 
çaise. De  1793  a  1814,  Rome  fut  érigée  d'a- 
bord en  république,  puis  annexée  à  l'empire 
français.  Après  la  chute  de  Napoléon  !•■■,  le 
pouvoir  temporel    fut  rétabli.  En   1860,   le 


royaume  d'Italie  s'empara  de  la  Komagne, 
de»  Marches  et  de  l'Ombrie.  Avant  cet  amoin- 
drissement, les  États  de  l'Église  comprenaient 
20  provinces;  ils  ne  se  composèrent  plus 
alors,  jusqu'en  1870,  que  des  provinces  de 
Viterbe,  Civita-Vei-chia,  Rome,  Velletri  et 
Fiosinonc.  A  cette  époque,  la  Franco  ayant 
dû  rajjpeler  ses  troupes  qui  occupaient  les 
États  pontificaux,  l'armée  italienne  envahit 
le  territoire  papal  et,  après  la  brèche  ouverte 
à  la  porte  Pia,  entra  dans  Rome  sans  résis- 
tance. Depuis  lors,  les  États  de  l'Eglise 
sont  réunis  au  royaume  d'Italie  définitive- 
ment constitué  avec  Rome  pour  capitale. 

ÉGI.OGUE  (g.  i/.oyai,  pièces  choisies;,  sf. 
Petite  jioésie  pastorale  souvent  dialoguée  : 
Les  égloques  de  Théocrite,  de  Virgile. 

ÉULON  (1514-1406  av.  J.-C),  roi  desMoa- 
bites.  Il  tint  les  Hébreux  asservis  pendant 
dix-huit  ans  et  fut  assassiné  par  l'un  d'eux. 

EGMONT  (COMTK  I)')  (1.522-1568),  l'un  des 
membres  les  plus  illustres  d'une  puissante 
famille  noble  des  Pays-Bas.  Il  accompagna 
Charles-Quint  en  Afrique  et  se  couvrit  de 
gloire  dans  les  guerres  de  l'Espagne  contre 
la  France.  Plus  tard,  Philippe  II  ayant  voulu 
établir  l'Inquisition  dans  la  patrie  du  comte 
d'Egmont,  celui-ci  prit  part  au  soulèvement 
de  ses  concitoyens  contre  rE,spagne  et  fut 
décapité  à  Bruxelles  par  ordre  du  duc  d'Albe. 

*EGOIIINE  ou  *ÉGO'lNE  (x),  i/.  Petite 
scie  à  main  et  à  manche  dont  se  servent  les 
jardiniers  pour  couper  les  tiges  ou  les  bran- 
ches lorsqu'ils  greffent. 

:|:ÉGOlSER  (1.  ego,  moi),  vi.  Ne  parler, 
ne  s'occu|ier  que  de  soi. 

ÉGOÏSME  [l.  ego,  je  +  sfx.  isme),  sm.  Vice 
de  celui  qui  n'aime  que  soi  et  rapporte  tout  à 
soi  ;  Un  monstrueux  egoïsme.  \\  Instincts  con- 
servateurs do  l'individu.  ||  Opinioft  des  phi- 
losophes qui  affirmaient  qu'on  ne  peut  être 
certain  que  de  sa  propre  existence.  —  Même 
famille  :  Égoïste,  égotser. 

ÉGOÏSTE  {egoïsme),  s.  et  adj.  STg.  Qui  a 
le  vice  de  l'égo'ismo  :  L'égoïste  ne  vit  que 
poursoi.  Une  caste  égoïste  et  avare. 

*  ÊGOKGE.MENT  {égorger),  sm.  Action 
d'égorger,  meurtre,  tuerie  :  L'égorgement 
des  prisonnim-s. 

ÉGORGER  {^'ix.é'pouves+gorge),  vt.  Cou- 
per la  gorge,  ;  Égorger  un  bœuf.  ||  ïuer, 
massacrer  :  Égorger  des  victimes  humaines. 
Il  Par  extension,  faire  payer  trop  cher  :  Ce 
tnarchand  nous  égorge.  —  S'égorger,  vr.  Se 
couper  la  gorge  à  soi-même,  [f  8e  tuer  mu- 
tuellement :  Les  gladiateurs  s'égorgeaient 
pour  le  plaisir  du  peuple  romain.  —  Dér. 
Egorgeur,  égorgement. 

♦  ÉGORGEUR  {égorger),  sm.  Personne 
qui  égorge.  —  PI.  Ceux  qui  font  un  grand 
massacre  :  Les  éqorgeurs  de  Septembre. 

ÉGOSILLEH'(S')(pfx.  é  +  \ï  fr.  gosillier, 
gosier),  vr.  Se  faire  mal  à  la  gorge  à  force 
de  crier  :  Ce  professeur  s'égosille.  ||  Chanter 
longtemps  et  fort  haut,  en  parlant  des  oi- 
seaux :  Entendez-vous  l'alouette  qui  s'égo- 
sille ■/ 

ÉGOUT,  svm.  de  égoutter.  Eau  qui  tombe 
goutte  à  goutte  :  L'égout  d'un  toit.  \\  Rang 
de  tuiles  faisant  saillie  au  bas  d'un  toit.  ||  Con- 
duit souterrain  voûté  pour  l'écoulement  des 
eaux  sales,  des  immondices  d'une  ville  :  Les 
égouts  de  Paris.  —  Fig.  Abiine  d'impuretés  : 
Un  égout  de  sensualité.  —  Dans  l'ancienne 
Rome,  les  égouts  ou  cloaques  furent  placés 
sous  la  surveillance  des  censeure,  puis  des 
édiles,  et,  du  temps  des  empereurs,  sous  celle 
d'officiers  particuliers.  Le  plus  célèbre  était 
la  Cloaque  maxime,  commencée  par  Tarquin 
l'Ancien  et  terminée  par  Tarquin  le  Superbe 
(513  av.  J.-C).  Celle-ci  avait  600  mètres  de 
longueur,  4", 47  de  largeur  et  10  mètres  de 
hauteur.  Cet  égout,  établi  dans  un  marais, 
était  formé  de  grosses  pierres  de  taille  posées 
et  jointes  sans  ciment  et  couvert  d'une  voûte 
à  plein  cintre  ;  il  en  subsiste  encore  170  mètres. 

A  Paris,  le  premier  égout  voûté  qui  ait  été 
construit  est  celui  que  fit  faire  Hugues  Au- 
briot,  prévôt  des  marchands  sous  Charles  VI, 
pour  recevoir  les  eaux  du  ruisseau  de  Mé- 
nilmontant.  Des  travaux  du  même  genre 
furent  entrepris  à  diverses  époques,  mais 
n'aboutirent  qu'à  de  faibles  résultats.  Sous 
Louis  XIV,  la  longueur  totale  des  égouts 
voûtés  n'était  encore  que  de  2  400  mètres. 


Aujourd'hui  elle  est  de  975  kilom.  fil  nen 
existait  tjue  07  en  1837  et  160  en  1857j.  Deux 
glands  égouts  per[)endiculaires  à  la  Seine, 
dans  les(|iieU  se  jettent  un  grand  nombre  de 
galeries  secondaire»,  divisent  le  bassin  de  la 
ville  en  quatre  partie»  :  (x:  sont  les  égouts 
collecteurs.  D'autres,  parallèles  au  fleuve, 
sont  au  nombre  de  sept  :  quatre  sur  la  rive 
droite  et  trois  sur  la  rive  gauche.  Un  siphon 
soude  les  collecteurs  de  la  rive  gauche  à 
ceux  de  la  rive  droite  pour  les  réunir  dan» 
un  collecteur  général.  Toute»  les  galeries 
communiquent  avec  le  sol  de»  rue»  par  de 
nombreux  regards  recouverts  de  larges  pla- 
ques de  fonte.  Londres,  Edimbourg  et  d  au- 
tres villes  possèdent  au»»i  un  vaste  réseau 
d'égouts.  —  I>6r.  Égnutier. 

♦  ÉGOIITIEH  {égoulj,  sm.  Ouvrier  chargé 
de  visiter  le»  égouts  et  d'en  prendre  soin.  — 
Adj.  Un  ouvrier  égoutier. 

♦  ÉGOlJTTAGÉ  (égoutter  ,  tm.  Action  de 
faire  égoutter  :  L'égoutlage  du  //nf/e.  ||  Assè- 
chement du  sol  au  moyen  de  fos»é»  en  pien-es 
sèches. 

ÉCiOlITTER  (pfx.  é  -f  goutte),  vt.  Faire 
couler  goutte  à  goutte  un  liquide  dont  cer- 
tiiines  choses  sont  imbibées  :  Égoutter  du 
linge.  Égoutier  des  lei-res.  —  S'égoutter,  it. 
Perdre  son  eau  goutte  à  goutte:  1^  fromage 
s'égoutle.  —  Dér.  Égout,  égoultage,  égoiit- 
ture,  égoutloir. 

ÉGOUTTOIR  {égoutter),  sm.  Ëclisse  sur 
laquelle  on  fait  égoutter  les  fromages.  ||  Plan- 
che percée  de  trous  où  l'on  met  égoutter  une 
matière. 

ÉGOUTTURE  égoutter),  sf  Les  quelques 

ffouttes  de  liquide  qui  restent  au  fond  d  une 
louteille  vidée  :  Boire  les  éqouttures. 
ÉGRAINER.  (V.  Égrener.) 

♦  ÉGRAPPAGE  (égrapper) ,  sm.  Action 
d'égrapper  :  L'égrappage  du  raisin. 

ÉGRAPPER  pfx.  é  +  grappe),  vt.  Déta- 
cher les  grains  de  raisin,  de  groseilles,  de 
leur  grappe  :  Dans  la  Gironde,  on  égrappe 
les  raisins  rouges.  —  S'égrapper.  rr.  Etre 
égrappé  :  Les  groseilles  s'égrappent  pour  faire 
des  confitures.  —  Dér.  Égrappage,  égrap- 
poir. 

♦  ÉGRAPPOIR  {égrapper),  sm.  Instrument 
pour  égrapper. 

ÉGRATIGNER  pfx.  é  +  gratter),  vt.  Dé- 
chirer légèrement  la  peau  avec  les  ongles  ou 
une  petite  pointe  ;  Les  chats  égratignent.  — 
Prov.  S'il  ne  pklt  mordre,  ii.  éorationf, 
quand  il  ne  peut  pas  faire  tout  le  mal  qu'il 
voudrait,  il  fait  néanmoins  tout  celui  qu'il 
peut.  Il  Labourer  très  superficiellement  : 
Egratigner  un  terrain.  \\  Dégi-ader  légère- 
ment :  Egratigner  un  meuble.  —  Fig.  Frois- 
ser l'amour-propro  :  Egratigner  ses  bons 
amis.  Il  Médire  malicieusement.  —  S'égrati- 
gner,  rr.  Se  faire  à  soi-même  des  égrati- 
gnures  :  S'égratigner  en  cueillant  des  roses. 
Il  Se  faire  réciproquement  des  égratignure»  : 
Ces  enfants  ne  peuvent  jouer  ensemble  sans 
s'égratigner.  ||  Se  froisser  mutuellement  : 
S'égratigner  par  des  paroles  aigres-douces, 
—  Dér.  Égratignure. 

ÉGRATIGNURE  {egratigner),  sf.  Légère 
déchirure  de  la  peau  :  .Vains  pleines  d'égra- 
tignures.  ||  Légère  blessure  :  Ce  n'est  quune 
égratignure.  —  Fig.  Blessure  à  l'amour-pro- 
pre  :  Être  sensible  aux  égratignures. 

ÉGRAVII-LONNER  (pfx.  é  +  gravier],  vt. 
Oter  la  terre  adhérente  aux  racines  d'un  arbre 
levé  en  mottes  :  Égravillonner  des  plants. 

ÉGREN.\GE  {égrener),  sm.  Action  d'égre- 
ner :  L'égrenage  des  céréales,  des  raisins. 

ÉGRENER  ;pfx.  é+grain',  et.  Faire  sortir 
les  grains  d'un  epi  :  Égrener  du  ///c.||  Détacher 
des  grains  de  raisin  àe  la  rafle.  ||  Égrener  son 
chapelet,  en  faire  passer  les  grains  entre  ses 
doigts.  —  S'égrener,  vr.  Laisser  tomber  ses 
grains  :  Le  blé,  le  raisin  s'égrènent  quand 
ils  sont  très  mûrs.  —  Gr.  Gre  devient  gré 
devant  une  syllabe  muette,  même  au  futur 
et  au  conditionnel  :  j'égrène,  j'égrènerai.  — 
Dér.  Ér/renage. 

ÉGRILLARD,  .\RDE  (pfx.  é-i-grille^.adj. 
et .'.  Gaillard,  trop  libre  ;  Humeur  égrillarde. 

♦  ÉGRIS.^GEié^rùeri,  sm.  Action  dégri- 
ser le  diamant. 

ÉORISÉE,  spf.  de  égriser.  Poudre  de  dia- 
mant servant  à  polir  et  à  tailler  les  pierres 
fines  :  L'égrisée  seule  entame  le  diamant.  On 
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nlitieiil  cette  poudre  en  frottant  l'un  couiif 

I  .iiiii'i'  ilrux  (liiiiiiunLs  liruls  vt  recevant  la 
|iiiii~Mt!t'e  dans  une  lioitc  iippelt'o  l'i/riiidir, 
une  l'on  place  au-dessou*.  (In  s'en  stTt  pour 
iléliiliT  les  dianianLH  au  moyen  d'nu  arrhft 
sur  lequel  est  ti'uclu  un  111  Mietallii|u<'  l'uduit 
iri'(.'risée  ;  on  pratii|u<'  la  laillf  lur  uni-  jiiali'- 
liirnie  d'aciiT  emlniti'  d'é^rrisi-c  >■{  d'huile.  A 
l'aide  de  cette  nnixtanre,  on  polit  aU!>ii|  le<t 
a^Mten,  les  ^l'vnats,  les  sapliiiti  et  autres 
pierres  dures. 

ÉtiltlSKIl  ^pfx.  »'  +  allem.  ijrifs,  j:ravier\ 
rt.  Oler  les  parties  lirutes  d'un  diamant  avant 
In  taille  :  Ce  lUntnaiit  n'a  put  mniri-  ^ti 
l'ifriiH'.  —  l>ér.  Êi/riirr,  f';/rim<ii\  éi/rhoif, 

IvtilllSOIIt  /y>i.vf-c'},  nn.  liuite  dans  la- 
quelle on  reçoit  l  l'k'rjsee. 

Ktiltl'UKOlIt  '  , .Va».>ent>oi<oii 

l'on  e^'ru^'e  le  sel    /  .//■  iit  sim  pilon. 

Ktatl'UKK    pu  ,   '  ,  rt.  Écraser  : 

Èyrw/rr  ilu  srI.  —  Uer.  h'/rugeoir. 

Étii;Ei;LEME>'T  ifywulm,  tm.  Défor- 
iiialiou  de  la  IkiucIiu  d'un  canon  par  le  |ias- 
~. !}.•••  du  boulet. 

ÉtiCElII.EK  pfi.  é  +  ijunilp).  il.  lïl.réclicr 
l'ouverture  d'un  vase  :  t'i/ic^u/cr  tliir  rnnhf. 

II  Dérurmer  la  ^cule  d'un  canon.  —  S'égueu- 
1er,  Vf.  Etre  eguculé  :  Ia;  pot  au  lait  .l'e.it 
iijtlKule.  —  Kig.  Se  faii-e  mal  à  la  gor^e  à 
force  de  crier,  (l'on.)  —  Dt'r.  Éi/iieiih'ment. 

KlirzON',  1  B*4  hal).  Cli.-I.  dé  c,  arr.  de 
l.a  Châtre  (Indrei;  ch.  de  fer  d'Orl. 

É(JYI»TE  ANCIENNE  l.  .Egyptiu.)!.  Ai"- 
T'jTtro;,  de  l'égyptien  Ha-ka-l'hlnh ,  la  de- 
meure de  l'Iitah  ;  le  nom  hébreu  du  pays 
est  Mit.iraïi»\  la  contrée  fertile  fornic'e  par 
la  vallée  du  Nil  et  «'étendant  du  S.  au  N. 
dejuiis  la  première  cataracte  ju.squ'à  la  Mé- 
dilorranéc.  Klle  était  bornée  au  .S.  par  l'E- 
tliioiiie  et  traversée  dans  toute  sa  longueur 
par  le  Nil,  coulant  entre  la  chaîne  arabique 
a  l'K.  et  la  chaîne  libyque  à  l'O.  Dans  l'auti- 
qnité  Commit  di'  nos  jours,  le  Nil,  avant  de 
se  jeter  dans  la  Méditerranée ,  formait  un 
va.ste  delta  résultant  du  la  division  de  hod 
cours  en  trois  branches  principales  qui 
étaient  :  la  branche  Pélu.^iaqw  dirigée  v(^rs 
le  N.-K.  et  .itteignant  la  mer  sur  les  confins 
du  désert  de  Syrie;  la  branche  Cauopique 
longeant  au  N.-O.  les  dernières  pentes  du 
désert  de  Libye,  et  la  branche  Sé/jennylique 
courant  droit  au  N.  entre  les  deux  précé- 
dentes et  partageant  le  delta  en  deux  parties 
à  peu  près  égales.  Ku  outre,  plusieurs  bras 
secondaires  et  de  nombreux  canaux  artifi- 
ciels sillonnaient  l'espace  triangulaire  com- 
pris entre  les  deux  bouches  extrêmes  :  ils 
faisaient  communiquer  celles-ci  entre  elles 
ou  se  rendaient  directement  à  la  Méditerra- 
née. Leur  cours  se  déplaçait  .souvent  au  mi- 
lieu de  ces  terrains  d'alluvion,  de  .sorte  que. 
selon  les  temps,  on  compta  tantôt  sept  et 
tantôt  quatorze  embouchures  du  Nil.  Les 
anciens  Égyptiens  avaient  déjà  constaté  que, 
par  rapport  de  mmvelles  alliivions,  l'étendue 
de  ce  sot  fangeux  s'accroissait  chaque  année 
comme  elle  s'accroît  encore  de  nos  jours  et 
que  le  delta  gagnait  sur  la  .Méditerranée  ; 
mais  ils  se  trompaient  en  croyant  que  sa  for- 
mation était  postérieure  à  l'établisseiuvnt  de 
leur  race  en  Egypte.  La  vérité  est  que  cette 
région  du  delta  (litlérait  peu,  dans  ces  temps 
antiques,  de  ce  qu'elle  est  aujourd'hui.  Les 
principales  villes  du  delta  étaient  :  Sai  ou 
Sais,  sur  la  r.  d.  do  la  branche  canopique; 
Khsijou  ou  Xui.H  et  Pa-oulx  ou  Woii/o.  entre  la 
branche  caiiopi(|ue  et  lu  liranche  sébenny- 
tique  ;  llii-ta-ab-ra  ou  .ithrihis.  sur  lu  r.  d. 
de  la  branche  sél>ennytiqne,ct  Thrliitimter  ou 
Sebennytim.tMT  la  r.  g.  de  la  même  branche; 
f'ii/jaiirli-dati  ou  Menilih  et  Taiiix,  enti-e  la 
branche  sébeniivlique  et  la  branche  péliisia- 
que.  A  l'K.  lie  la  branche  pélusiaque,  entre 
le  Nil  et  le  désert,  s'élevait  la  ville  de  T.tal, 
rempart  de  l'Egynte  contre  les  invasions  qui 
pouvaient  venir  <ie  la  Syrie.  Dans  le  delta  se 
Ironvait  encore  la  ville  de  Pa-Basl  ou  Bu- 
liante,  sur  une  branche  seiiuidaire  du  Nil 
appelée  la  liranche  Hulia.iliyui'. 

Dans  l'énuméraliou  qui  précède  des  villes 
du  delta,  le  premier  nom  que  nous  avons 
donné  pour  coacuue  d'elles  est  le  nom  égyjH 
tien,  et  le  >econil  est  le  nom  grec.  Nous  dé- 
signerons de  la  même  manière  h's  autres 
villes  diMii  il  mu-  i  ■ vib-r. 


D.iboid,  un  peu  iV  l'K,  du  deli.i,  >e  iiou- 
vait  la  ville  ap|H'lee  l)n  ilii  Sont  ou  lltlirt- 
polis,  l'une  des  capitules  religieuses  de  l'E- 
gypte, l'uis,  en  remontant  le  cours  du  Nil  à 
partir  de  la  pointe  du  dellu,  on  rencontrait 
suc<'essiv4-ment  :  .Mniintm-rr  ou  Mrmphis, 
JUfiTdiim  qui  est  aujourd'hui  Mnil'iuoi.  Se- 
sounnoH  ou  llerninpolis,  A/tou  on  A'r»i  appe- 
lée en  gn'c  Panupolis.  Pahoriinuh,  Ali'iuil  ou 
.ibyilos,  .ip^  ou  Thr/>es  sur  h'S  ruines  de  la- 
quelle sont  les  villages  de  Louqsor  et  de 
Karuak.  r.  d.,  ainsi  que  ceux  de  (iournah, 
.Médinet-HalHiu,  Ueir-el-Bahari,  r.  g.:  S'ekheft 
ou  Eililhyia.  l>rl>  qui  est  BUjourd'hui  Kilfiiu, 
SoiutHiioli  Syèiie,  avec  les  deux  iles  célèiires 
de  Sene»)  Heifhe'  et  de  l.ak  ou  Philr:  entin 
Aboli,  qui  était  l'Eléphantine  des  (trecs. 

Tant  que  l'Egvpte  demeura  indépenilante, 
<ui  y  distingua  ileux  régions  principales,  sa- 
voir :  la  H»ssK  EoYPTK  ou  /lays  du  Sord, 
dans  le  delta,  avec  Memphis  piuir  capitale,  et 
la  iiAi  TK  EovpTK  ou  i>ays  du  Sud,  dont 
Thèbes  fut  presque  toujours  la  capitale.  A 
l'époque  des  Ptolemées.  on  établit  une  troi- 
sième division  iutermédiaire  entn^  les  deux 
iirécédeiiles  :  ce  fut  I'Eoyptk  moyknnk  ou 
IlKiTVNOsiinK,  comprise  entre  Abydos  au  S. 
et  Memphis  au  .\.  De  plus,  sous  les  Pha- 
raïuis,  riîgyplc  se  part.ageait  au  point  de  vue 
administratif  en  nomes  ou  prorinres  dont 
chacune  avait  été  à  l'origine  un  petit  Etat 
indépendant.  Les  historiens  anciens  men- 
tionnent trente-six  nomes,  mais  li-s  listes 
égyptiennes  en  donnent  parfois  quarante- 
quatre. 

Grâce  à  ses  innombrables  monuments  cou- 
verts d'inscriptions  hiéroglyphiques,  l'Egypte 
est  le  pavs  dont  les  annales  positive»  remon- 
tent le  plus  haut  dans  le  passé,  et  dès  l'au- 
rore des  temps  historiques  on  l:i  trouve  en 
pleine  civilisation.  Sans  doute  de  lonk'S  siè- 
cles avaient  du  précéder  cette  période  que 
nous  sommes  forcés  de  considérer  roinme 
le  début,  et  h»  race  égyptienne  se  trouvait 
depuis  très  longtemps  en  possession  du  sol 
de  l'Egypte.  D'où  venait-elle  ?  Le»  his- 
toriens île  l'antiquité  la  croyaient  émigrée 
de  l'Afrique  centrale,  mais  tous  les  travaux 
lies  égyptolognes,  ceux  de  Champollion,  de 
Lepsius,  lie  Hriigscli,  du  vicomte  de  Uoiigé, 
de  Mariette,  de  M. Maspéro, établissent  d'une 
manière  à  peu  près  certaine  que  les  Egyp- 
tiens sont  venus  d'.Vsie.par  l'isthme  de  .Suei, 
se  (Ixcr  dans  hi  vallée  du  Nil.  Cette  |iopula- 
tion  primitive  était  une  fraction  de  la  race 
blanclie  qui  occupait  l'.Xsie,  occidentale.  Les 
Egyptiens,  dolichocéphales,  appartenaient 
au  monde  protosémite  et  leur  langue  a  des 
affinités  incontestables  avec  l'hébreu  ;  mais 
il  semble  qu'elle  m-  soit  arr('>tée  dans  son  dé- 
veloppement. Elle  a  aussi  certains  carac- 
tères communs  avec  les  anciens  idiomes  de 
l'Afrique  septentrionale  et  avec  le  lierbère, 
mais  il  n'y  a  là  rien  qui  doive  nous  étonner, 
car  la  plupart  des  linguistes  rangent  le»  Ijer- 
bèii!s  parmi  les  protosémites. 

Les  Egyptiens,  dans  leurs  annales  mytho- 
logiques, prétendaient  avoir  été  hingtemps 
gouvernés  par  des  dynasties  de  dieux  et  de 
héros.  Puis  vinrent  les  dynasties  humaines. 
Le  premier  homme  qui  ouvre  la  série  des 
souverains  de  l'Egypli-  est  Mena  ou  .Menés, 
un  roi  bien  authentique,  qui  vivait  plus  de 
5000  ans  avant  notre  ère.  La  classe  sacerdotale 
gouvernait  alors  le  pays;  Menés,  originaire 
de  Thé  ni  haute  Egypte  ,  détruisit  la  domi- 
nation des  prêtres,  réunit  toute  l'Egypte  en 
un  seul  Etat  qui  eut  Memphis  pour  capitale 
et  fonila  la  monarchie  des  Pharaons.  Elle 
dura  une  cinquantaine  de  siècles  au  moins 
jusqu'à  Neclanébo.  On  divise  d'onlinaire  cet 
intervalle  de  temps  en  trois  parties  :  Y.in- 
cien  Empire,  de  la  \"  à  la  w"  dynastie;  le 
lUoyrn  Empire,  de  la  xi"  dynastie  à  l'invasion 
des  llyrsijs  ou  Pasteurs;  et  le  .VoHi'c/  Empire. 
de  l'invasion  des  Pasteurs  à  la  conquête 
persane.  M.  Maspéro  a  établi  une  division 
plus  précise  :  il  partage  la  huigue  histoire 
de  l'Egypte  eu  trois  |iéi'ioiles.  dont  chacune 
correspond  à  la  suprématie  d'une  ville 
ou  d'une  portion  du  pays  sur  le  pays  tout 
entier.  Ce»  périodes  sont  :  L  PriiiooK  MUH- 
ruiTK,  de  la  i"  à  la  x""  dvn:i"tie  inclusive- 
ment, avec  la  anpréninlie  de  .Memphis  et  des 
rois  inemphiles:  Il    IVi^^^^  riocvi     .1..  It 


r;, 


II 

nastie,  avec  la  nupreinauetle  .s.ii.,  .-t  ili*..  .iti- 
tr<'»  ville»  du  delta.  Dr  plii«.  .M.  M.i«(.eio 
subdivise  en  den  ,  '      V 

ilelniéresperioil. 

il  distingue  :  1"  i  ,        ' 

la  XI'  »  In  XVI*  d^TUBstie  iDclusivemeni  et 
finissant  à  l'invation  de*  Pasteun;  3*  le 
nouvel  eiiiyùre  Ihe/iaiti,  de  la  xvi*  a  la 
xv  dvnastie.  Il  partage  la  {lériode  saile  en 

deux '•■■ I '••  1  ;■•- 

l'inv.. 

l-lay 

xxvi'  dyiiaslM!  im  lui.ueiin.nl ;ï"  1 
fn'rioile  salle,  de  In  xxvil»  à  1»  x 
lie.  En  compar.iT  ■       ""      ' 
les  égvplologiie- 
on  volt  que  la  p'  i                   ^ 
péro  »e  confond  avec  I  Ancien  Knipire.  que 
son  ancien  einpin-  thélmin  cnirH»pond  exac- 
tement an  Moyen  Knii  '  e  (jiie  l'on 
appelle  le  Nouvel  Kin,                    jithete  em- 
bra.s.se  le   nouvel    rm|u.         ii  et   la  pé- 
riode saito  tout  entière  du  même  savant. 

Des  dix  dynasties  de  l'Ancien  Empire  oq 
période  memphite.  le»  deux  premières  furent 
Ihenites.  c'est-à-dire  originaires  de  Théni, 
la  iii',  la  iv,  la  v.  In  vu'  et  la  vin'  furent 
memphites,  la  vi«  fut  el^pbanlinf  :  le»  deux 
dernières  sfint  dites  h^rarl^ofiitlitnine.i  parce 
que  leurs  fondateurs  np|>artenaienl  a  de» 
fimilles  d'lléracléo|iolis.  ville  de  la  moyenne 
Egvpte,  entre  Memphis  et  ,\bydos. 

JiLsqu'à   l'avènement   de   la    vi"  dyna-slie, 
l'E^'yiite  de  r.\ncien   Empire  s<>mhle  avoir 
joui  d'une  prospérité  extraordinaire,  si  nous 
en  jmieons  d'après  le»  magnitiques  et  prodi- 
gieuse» cimstructions datant  de  cette  époque 
qui  sont  parvenue»  jusqu'à  non».  Ces  con- 
structions sont  des  tombeaux,  é^ii'' ■•■-    ■■•• 
quels  les  Egyptiens,  pour  des  un' 
religieux.atlachaienluneimportaii. 
A  une  lieue  environ  <^  l'O.  de  Mcinjibis,  sur 
un  dernier  plateau  de  la  chaîne  libyque.  n 
fîizeh  ,  à    Saqqarah.  se  trouve  l.i  ' 

de  la  capit.ile  de  l'.Xmien  Empii 
V  reposent  dans  des  pyramiihrs;  !  , 
liers,  sons  de»  massifs  de  m.aconnene  ap|>eles 
aujourd'hui  mastaba,  on  dan»  des  hi/jinf/ees. 
y.  Masialio,  Uyjtogi'e.  En  fouillant  ce» 
monuments  funéraires,  on  a  découvert  un« 
grande  quantité  d'ieuvres  d'art  qui  nous 
donnent  une  haute  idée  du  mérite  des  sculp- 
teurs de  r.\ncien  Empire.  Les  monument» 
de  la  IV'  dynastie  et  ceux  de  la  v«  y  sont 
surtout  nombreux  ;  mais  il  y  a  aussi  quel- 
ques sculptures  qui  datent  de  la  ir  dynastie. 
La  IV  dynastie  s'est  surtout  signalée  par 
réo'ction  des  ti-ois  grandes  pyramide».  La 
plus  gigantesque  est  In  toml>e  au  roi  Khouirou 
ou  l.'hi'npt,  que  ce  souverain  »e  flt  bâtir  de 
son  vivant  ;  les  deux  antres  sont  les  lom- 
lieaux  des  rois  khavrd  ou  i'h^phrfn  e\ 
Menkerti  ou  Myri'rinus.    V.  I'<i'i'i,u,l,'t, 

Ce  qui  |>oriait  déjà  les  Kj.  lAn- 

cien  Empire  à  prendre  tous  ,■  MiaiT- 

nables  pour  la  conservation  de  1 
des  morts,  c'était  la  croyance  qu  ; 
au  corps  une  forme  aérienne  i\-  .•.■..■  i, 
restant  avec  lui  ilan»  le  tombeau.  Quant  à 
l'àme,  elle  était  passée  dan»  l'autre  monde; 
mais  on  espérait  qu'à  la  suite  de  longues 
épreuves  elle  pourrait  rentrer  dans  celle 
forme  dans  le  cas   oii  .  "  *        '  i 

aucune  altération.  Ci  n 
ce  fantôme  était  ce  qut   .      .._   ,  ,, 

laient  Kn,  c'est-à-dire  le  double,  tir  re 
double  ne  pouvait  persister  intact  qtj#  s'il 
avait  pour  supiiort  ler»d«\!  nt  ou 

la  statue  de  celui-ci  et  si,  r:  con- 

tinuait à  le  faire  vivre  de  la   ..■  .....1 

lui  apportant  dans  le  tombeau  d>  - 
des  parfums,  en  l'entourant  de  s. 
ses  serviteurs,  etc.  Il  • 
ces  derniers  T  fussent  • 


|»eintures  tlont  on  laiiecorail.  l'e» 
sou»  l'.Ancien  Empire.  re«de««in> 
plus  tani  b  - 
nients  finie 
.......  ,l„  \|, 
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meniphite,  le  maataha  était  la  sépulture  or- 
dinaire. C'était  une  construction  en  maçon- 
nerie ayant  exactement  la  forme  d  un  de  ces 
tas  <le  pierres  cassées  qu'on  dispose  aujour- 
d'hui le  long  des  routes  macadamisées.  Dans 
l'une  des  plus  grandes  faces  était  percée  une 
porte  par  laquelle  on  pénétrait  dans  une  ou 
plusieurs  chambres  constituant  une  chapelle 
ou  mieux  un  parloir  où  les  parents,  les  amis, 
les  prêtres  pouvaient  se  mettre  en  commu- 
nication avec  le  mort  en  lui  otl'rant  des 
aliments,  des  parfums,  ou  simplement  en 
récitant  des  prières,  surtout  la  i)rière  gravée 
sur  la  stèle  carrée  dressée  dans  im  coin  de 
la  chambre.  Le  corps  était  déposé  au-dessous 
de  cette  chambre  dans  un  caveau  auquel  on 
descendait  par  un  puits  dont  l'ouverture  .se 
trouvait  sur  la  plate-forme  du  monument. 
Quand  le  cadavre  avait  été  descendu  dans 
le  caveau,  on  murait  celui-ci,  on  remplissait 
le  puits  et  on  en  dissimulait  soigneusement 
l'ouverture,  pour  rendre  impossible  toute 
violation  du  tombeau.  La  chambre  ren- 
fermait toujours  une  ou  plusieurs  statues 
du  défunt  et,  par  surcroit  de  précaution, 
d'autres  statues  plus  petites  garnissaient 
des  niches  ou  des  couloirs  pratiqués  dans 
la  masse  de  la  construction  et  dans  lesquels 
il  était  impossible  do  pénétrer  sans  démolir 
cette  dernière. 

On  ignore  à  peu  près  complètement  ce 
qu'étaient  les  temples  de  l'Ancien  Empire; 
on  n'a  pas  de  statues  de  dieux  remontant  à 
cette  époque.  11  semble  que  le  culte  des  rois, 
que  l'on  considérait  comme  des  dieux  vivants, 
ait  tenu  la  première  place.  La  civilisation 
avait  déjà  développé  tous  les  arts  nécessaires 
à  la  vie.  En  fait  d  animaux  domestiques,  les 
anciens  Égyjjtiens  possédaient  plusieurs 
races  de  bœuls  à  longues  cornes,  plusieurs 
espèces  de  chèvres,  et  quatre  sortes  de  chiens, 
le  chien-renard  à  robe  fauve,  le  grand  lé- 
vrier d'Afrique,  le  basset,  le  chien  hyénoïde. 
L'âne  était  très  commun,  mais  le  chameau, 
le  cheval  et  la  brebis  n'étaient  point  connus. 
Parmi  les  animaux  sauvages  qui  peuplaient 
l'Egypte  à  cette  époque,  citons  :  le  lièvre  à 
longues  oreilles,  l'ichneumon,  de  nombreu- 
ses espèces  d'antilopes,  telles  que  gazelles, 
algazelles,  defassas,  dont  plusieurs  avaient 
été  apprivoisées,  le  chat  sauvage,  le  loup,  le 
chacal,  l'hyène  striée  et  l'hyène  mouchetée, 
le  léopard,  le  guépard,  le  lion.  Le  crocodile 
et  l'hippopotame  vivaient  sur  les  bords  du 
Nil.  Dès  les  plus  hauts  temps  de  la  période 
memphite,  les  Égyptiens  connaissaient  le 
fer  et  le  bronze  et  les  employaient.  On  a 
retrouvé  des  statues  de  bronze  coulées  pen- 
dant le  règne  des  premières  dynasties  et  un 
crampon  de  fer  a  été  découvert  dans^Tune 
des  grandes  pyramides.  Les  sculptures  en 
roches  très  dures,  en  syénitc,  en  diorite,  en 
porphyre,  n'ont  pu  être  taillées  qu'avec  des 
ciseaux  de  fer.  Le  fer  était  regardé  comme 
moins  noble  que  le  bronze  ;  on  l'avait  con- 
sacré à  Typhon,  dieu  du  mal.  La  sculpture 
égyptienne  était  arrivée,  sous  l'Ancien  Em- 
pire, à  un  état  de  perfection  qui  a  beaucoup 
étonné  les  archéologues  lorsque  Mariette  en 
eut  mis  au  jour  un  certain  nombre  d'échan- 
tillons dont  plusieurs  sont  de  véritables 
chefs-d'œuvre.  Il  y  a  de  l'expression,  du 
mouvement,  de  la  vie  dans  les  statues,  mais 
point  de  tendance  à  l'idéal.  L'artiste  s'ap- 
plique seulement  à  reproduire  la  nature. 
Toutes  les  statues  sont  des  portraits  d'hom- 
mes vivants  et  les  bas-reliefs  représentent, 
sam  micune  exception,  des  scènes  de  la  vie 
réelle.  Cette  sculpture  est  indubitablement 
bien  au-dessus  de  celle  des  temps  postérieurs, 
gênée  par  des  règles  conventionnelles  :  «  Les 
œuvres  de  l'art,  dit  Fr.  Lenormant,  étant  le 
plus  fidèle  miroir  du  génie  et  des  tendances 
des  sociétés,  tout  semble  indiquer  que  la 
première  civilisation  de  l'Egypte  fut  essen- 
tiellement matérialiste.  »  Il  n'est  pas  besoin 
de  dire  que  cette  société  égyptienne  primi- 
tive était  déjà  en  possession  de  son  écriture 
hiéroglyphique,  puisque  c'est  à  cette  écriture 
,  que  nous  en  devons  la  connaissance.  Mais 
les  hiéroglyphes  n'étaient  point  encore 
ce  qu'ils  devinrent  plus  tard  :  les  signes 
figuratifs  dominaient  et  les  signes  phoné- 
tiques ne  furent  créés  que  peu  à  peu.  Nous 
ignorons  absolument  ce  qui  s'est  passé  en 


Egypte  sous  le  règne  des  quatre  dernières 
dynasties  de  l'Ancien  Empire.  Tous  les  mo- 
numents sont  muets  là-(fessus.  Il  y  a  une 
période,  de  /^OO  à  500  ans  peut-être,  pendant 
laquelle  le  pays;  a  du  être  troublé  profondé- 
ment soit  par  des  discordes  civiles,  soit  par 
une  invasion  étrangère  venue  des  parties 
centrales  de  l'Afrique.  Mariette  incline  vers 
cette  dernière  supposition ,  qu'un  certain 
nombre  de  faits  semblent  appuyer.  Il  y  a 
un  contraste  étonnant  entre  r_gvpte  du 
Moyen  Empire  et  celle  de  l'Ancien.  Pendant 
le  Moyen  Empire,  la  population  est  en  ma- 
jeure partie  nrachycéphale;  la  langue  et 
l'écriture  paraissent  avoir  subi  de  profondes 
modifications;  les  noms  propres  usités  dans 
les  anciennes  familles  ne  se  retrouvent  plus 
après  la  xi«  dynastie  et  les  titres  des  fonc- 
tionnaires, dans  l'ordre  civil  et  dans  l'ordre 
sacerdotal,  ne  sont  plus  les  mêmes. 

Nous  nous  sommes  un  peu  étendus  sur 
l'Ancien  Empire  parce  que  les  notions  que 
nous  en  possédons  sont  toutes  récentes,  et 
que  c'est  surtout  à  un  Français,  à  Mariette, 
que  nous  en  devons  la  révélation.  Nous  se- 
rons plus  brefs  pour  les  périodes  subsé- 
quentes. 

Le  Moyen  Empire  ou  première  période 
thébaine  s'ouvre  avec  la  xi"  dynastie  qui 
transporta  le  siège  du  gouvernement  dans  la 
ville  de  Thèbes  dont  elle  était  originaire.  Ce 
changement  de  capitale  avait  été  rendu  plus 
facile  par  l'établissement  préalable  d  une 
royauté  plus  ou  moins  légitime  dans  la  ville 
d'Héracléopolis.  Les  premières  dynasties  du 
Moyen  Empire  furent  thébaincs  jusqu'à  la 
xiv<!,  sortie  de  Xo'is  ;  puis  vint  la  grande  in- 
vasion des  Pasteurs,  qui  fournirent  des  rois 
aux  xV,  xvt"  et  xvii"  dynasties.  La  xi"  dy- 
nastie se  compose  de  .seize  rois  parmi  les- 
quels on  en  compte  plusieurs  qui  portèrent 
les  noms  d'Entew  et  de  Mentouhotcp.  Ces 
souverains  furent  longtemps  vassaux  de  la 
royauté  illégitime  qui  s'était  fondée  à  Héra- 
cléopolis  ;  ensuite  ils  parvinrent  à  s'affran- 
chir de  cette  dépendance  et  étendirent  leur 
autorité  sur  toute  l'Egypte.  A  la  mort  du 
dernier  d'entre  eux,  la  xii"  dynastie  occupa 
le  trône  pendant  213  ans  1  mois  et  27  jours. 
C'est,  sans  contredit,  la  dynastie  la  plus  illus- 
tre de  cette  époque.  Elle  eut  huit  souverains, 
qui  portèrent  à  peu  près  alternativement  les 
noms  d'Amenemhat  et  d'Ousortesen.  Ces 
rois,  à  la  fois  ingénieurs,  soldats,  amis  des 
arts,  protecteurs  de  l'agriculture,  procurè- 
rent à  l'Egypte  une  prospérité  sans  égale. 
Ils  construisirent  des  temples  et  d'autres 
édifices  dans  les  grandes  villes,  à  Hélio- 
polis,  à  Memphis,  à  Thèbes,  à  Tanis,  con- 
quirent la  Nubie  et  reprirent  la  presqu'île 
de  Sinaï  que  les  monarques  de  l'Ancien  Em- 
pire avaient  autrefois  possédée.  Mais  ils  se 
rendirent  surtout  utiles  à  la  postérité  en 
creusant,  dans  le  Fayoum.  le  lac  Mœris,  ré- 
gulateur des  crues  du  Nil.  Ce  fut  le  roi 
Amenemhat  III  qui  commença  cette  œuvre 
gigantesque,  tant  admirée  par  Hérodote  et 

far  les  autres  voyageurs  et  écrivains  grecs. 
l  se  bâtit  aussi,  à  proximité  du  lac,  un  pa- 
lais plus  tard  converti  en  temple  et  au  sujet 
duquel  les  historiens  de  l'antiquité  nous  ont 
transmis  tant  de  légendes  invraisemblables. 
Cet  édifice  avait  reçu  la  dénomination  de 
Lope-ro-hount,  qui  signifie  temple  à  Ventrge 
du  tac  et  que  les  Grecs  traduisirent  par  le 
mot  ),0(ê0piv0o;,  dont  nous  avons  fait  la!/y- 
rinthe.  Aux  grands  princes  de  la  xii»  dynas- 
tie succédèrent  les  Sevekotep  et  les  N'owre- 
hotep  de  la  xiii»,  sous  lesquels  l'Egypte 
compta  encore  quelques  siècles  prospères. 
On  estime  que  cette  xiii°  dynastie  occupa  le 
trône  pendant  453  ans.  Elle  fut  remplacée  par 
la  xiv"  dynastie,  dite  de  Xoïs,  dont  l'histoire 
nous  est  totalement  inconnue.  Elle  aurait 
régné  484  ans,  sous  75  rois.  Puis  une  grande 
calamité  vint  fondre  sur  l'Egypte.  Des  tribus 
nomades  de  la  Syrie,  connues  dans  l'histoire 
sous  le  nom  de  Hycsôs  ou  sous  celui  de  Pas- 
teurs, se  précipitèrent  dans  le  delta  comme 
un  torrent,  ruinèrent,  pillèrent,  brûlèrent 
villes  et  temples,  massacrèrent  une  partie 
de  la  population  mâle  et  réduisirent  en  es- 
clavage l'autre  partie  avec  les  femmes  et  les 
enfants.  Cela  fait,  ces  barbares  élurent  pour 
roi  un  de  leurs  chefs,  Schalit,  qui  choisit 
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Mcmpbis  pour  sa  capitale,  mais  celui-ci  ne 
put  se  rendre  maître  de  tout  le  pays.  Des 
princes  thébains,  après  l'extinction  des 
Aoltes,  entreprirent  de  résister  aux  enva- 
hisseurs et  fondèrent  à  Thèbes  une  xv«  dy- 
nastie nationale.  Il  y  eut  donc  simultané- 
ment deux  XV"  dynasties,  l'une  à  Thèbes  et 
l'autre  dans  le  delta.  Celle-ci  forma  la  i'«  dy- 
nastie des  Pasteurs.  La  ii»  dynastie  des  Pas- 
teurs, la  xvi"  dans  l'histoire  générale  do 
l'iîgyptc,  anéantit  la  royauté  thébaine  et 
étendit  son  empire  des  bouches  du  Nil  jus- 
u'à  la  première  cataracte.  Une  fois  maîtres 
le  toute  l'Egypte,  les  barbares  s'apprivoi- 
sèrent au  contact  de  la  civilisation  ;  ils  adop- 
tèrent peu  à  peu  les  coutumes  et  la  religion 
égyptiennes  ;  leurs  rois  s'entourèrent  de 
scribes  et  de  fonctionnaires  égyptiens  et  su- 
rent se  conduire  de  telle  sorte  que  les  histo- 
riographes nationaux  les  adoptèrent,  pour 
.ainsi  dire, et  finirent  par  les  considérer  comme 
formant  la  xvi"  dynastie  légitime. Ces  étran- 
gers avaient  établi  leur  capitale  à  Tanis  ; 
c'est  très  probablement  à  eux  qu'est  due  l'in- 
troduction du  cheval  en  Egypte.  Après  la 
II"  dynastie  des  Pasteurs,  iL  y  en  eut  une 
m"  qui  exaspéra  la  population  en  la  sur- 
chargeant d'impôts  et  en  l'assujettissant  aux 
plus  rudes  travaux  publics.  Le  pays,  ayant  à 
sa  tète  les  princes  thébains,  se  révolta,  et  à 
la  suite  d'une  lutte  de  150  ans  environ,  re- 
couvra son  indépendance.  Les  étrangers, 
définitivement  chassés  du  delta,  reprirent 
le  chemin  du  désert  de  Syrie.  Leur  domi- 
luation  sur  la  terre  des  Pharaons  avait  duré 
à  peu  près  500  ans.  Comme  c'est  par  l'étude 
des  tombeaux  que  l'on  a  reconstitué  dans 
ses  grandes  lignes  l'histoire  du  Moyen  Em- 
pire, nous  décrirons  ces  monuments  en 
quelques  mots.  Les  rois  étaient  toujours  en- 
terrés dans  des  jiyramides  ;  mais  celles-ci 
n'avaient  plus  les  dimensions  prodigieuses 
qu'on  leur  donnait  sous  l'Ancien  Empire,  et 
elles  se  terminaient  supérieurement  par  la 
statue  colossale  du  défunt.  Quelquefois  cette 
statue  manquait,  et  les  parois  étaient  alors 
décorées  de  sculptures.  11  y  avait  aussi  des 
pyramides  royales  dressées  sur  des  tours 
quadraugul aires  à  pans  légèrement  inclinés. 
Pour  la  sépulture  des  partioidiers,  on  avait 
renoncé  à  construire  des  mastaba.  La  plus 
importante  nécropole  du  premier  empire 
thebain  était  celle  d'Aliydos.  Elle  se  trou- 
vait dans  la  plaine  longeant  la  rive  gauche 
du  Nil.  Dans  ce  cimetière,  les  tombes  étaient 
de  petites  pyramides  quadrangulaires,  de 
5  à  6  mètres  de  hauteur.  Les  faces  de  ces 
pyramides  se  composaient  d'assises  en  re- 
traite les  unes  sur  les  autres.  Le  monument, 
creux  à  l'intérieur,  reposait  sur  un  soubas- 
sement contenant  le  caveau  funéraire.  Pen- 
dant la  même  époque,  à  Béni-Hassan,  les 
tombeaux  étaient  des  hypogées  creusés  dans 
la  falaise  de  la  chaîne  arabique.  La  façade 
se  composait  d'un  portique  dont  les  colonnes, 
réservées  dans  la  roche  vive,  étaient  sur- 
montées d'un  entablement  composé  d'une 
architrave  et  d'une  sorte  de  corniche.  Au  mi- 
lieu et  au  fond  du  portique  était  percée  une 
E:)rte  conduisant  dans  la  chambre  de  l'édifice, 
ans  cette  chambre  on  voyait  une  niche  pour 
recevoir  la  statue  du  défunt,  et  dans  un  coin 
de  la  même  pièce  on  apercevait  l'orifice  d'un 
puits  carré,  conduisant  au  caveau  creusé  à  un 
niveau  inférieur.  Même  disposition  à  Siout, 
dans  la  chaîne  libyquc.  Les  arts  plastiques 
avaient  acquis  à  cette  époque  une  gi'ande 
perfection.  La  sculpture,  bien  qu'inférieure 
en  certains  points  à  celle  de  l'Ancien  Em- 
pire, produisait  des  statues  admirables  :  seu- 
lement le  style  était  souvent  d'une  vigueiu- 
exagérée.  Le  dessin  des  ornements,  la  gra- 
vure des  hiéroglyphes,  avaient  atteint  un  de- 
gré de  beauté  qu'ils  ne  retrouvèrent  plus 
par  la  suite.  Les  bas-reliefs,  toujoui-s  dénués 
de  perspective,  étaient  exécutés  avec  une 
extrême  finesse  et  revêtus  de  vives  couleurs 
qui  se  sont  conservées  jusqu'à  nos  jours. 

Dans  l'état  actuel  de  la  science,  il  est  im- 
possible d'assigner  une  date  un  peu  précise 
a  l'expulsion  des  Pasteurs;  cependant  on 
conjecture  qu'elle  eut  lieu  vers  l'an  2200 
.avant  J.-C.  Elle  fut  presque  immédiatement 
suivie  d'une  restauration  de  la  civilisation 
égyptienne,qui  inaugura  la  période  du  Nouvel 
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Empire.  Les  instruments  il«  cette  rrstanm- 
tion  furent  1rs  dyiiaslicH  tlii*linini's  dunt  loi 
r«K"''*  <"»n«lilin'iit  le  «ocoiid  «iiipiio  tln-liain 
do  M.  .\l.ni>i'ru.  (^e  fui  |)i)ur  les  Kk'y|iticns 
l'èiv  do  l'i'xpaiision  au  ileliors,  l'ère  de« 
coni|uétt's.  lin  HO  riMiilin-nt  niaitrf»  de  l'Etliiu- 
pii>  fl  s'aHsujetlirfnt  la  Syrie  jusqu'au  Taurun 
et  jUMiu'ii  l'Kuphrale.  l.e»  trois  dynasties 
qui  Hcr<)ni|ilii-<'nt  cetl•^  <jL-uvro  furent  la 
xviii",  la  xix"  «'l  la  xx«,  les  deux  premières 
surtout.  Le  premier  souverain  de  la  xvni"  dy- 
nastie, Aliniès,  après  avoir  piir^'é  l«  ili'lta 
du  reste  des  l'asteur»,  rétablit  l'empire  dans 
son  intëjrrité  et  restaura  li's  temples  do 
Thèbes  et  do  Momptiis.  Il  (\i  exéeuier  ce» 
travaux  par  les  prisniiiiiers  liyrsAs  qu'il 
soumit  au  plus  dur  i-srlavatrc  Sdii  Dis  et 
son  successeur,  Ameuhulep  1".  l'Aménopliis 
des  Grecs,  acheva  la  conquête  de  i'I'îthiupie. 
En  mourant,  il  laissa  le  lr(\nt'  à  Thotmès  I^r 
qui  porta  ses  armes  en  Syrie  jusqu'à  l'Ku- 
phrate.  Le  récit  de  cette  oxpédiliuu  ne  nous 
est  point  parvenu.  Le  troisième  suecesseur 
de  ce  prince,  Thotmès  III,  liattit  à  Mageddo 
les  peuples  syriens  confédérés  et  elîi'Clua  à 
travers  l.i. Mésopotamie  une  promen.ide  triom- 
phale. .Son  lils,  Anienholep  11 .  s'i'nipara  de  Ni- 
nive  etd'Acrnd.Ameiiliolep  III  fonda  au  S.  de 
Karnak  le  temple  d'Amniou  et  l'orna  de  sa 
statue  connue  des  (irecs  sous  le  nom  de  co- 
losse  lie  Meninnn.  Mais  Mentot  celte  dynastie 
s'arliemin.iit  à  sa  décadenre  par  la  folie 
d'Amenholep  IV  ou  Khounaten.  qui  se  mit 
en  tète  de  iiroscrire  le  culte  national  et  tra- 
ditionnel lies  ËKyptiens  et  d'y  substituer 
l'adoration  du  soled.  Cette  tentative  amena 
une  (fuerre  rivile  et  religieuse  à  la  faveur  de 
laquelle  les  gouverneurs  de  plusieurs  nomes 
se  rendirent  indépendants.  On  vit  passer 
successivement  sur  le  trône  des  princes  éplié- 
inères  dont  les  noms  ne  nous  sont  point  par- 
venus. Cependant  le  dernier  roi  de  la 
xviii'  dynastie,  Haremlieb,  rétitblit  la  paix, 
supprima  le  culle  solaire  el  reconquit  l'iïthio- 
pie  un  instant  perdue.  Presque  tous  les  rois 
de  la  xviii""  dynasiie  avaient  porté  les  noms 
de  Thotmès  et  d'Amenhotcp.  Ils  avaient  été 
do  prands  ln'ilisseurs  de  temples.  Ilareinheb 
n'ayant  point  laissé  d'héritier,  la  couronne 
passa  dans  une  nouvelle  faniilje.  Le  chef  de 
cette  xix"  dynastie  que  les  Égyptiens  sur- 
nommèrent la  (franaf,  à  cause  Je  ses  con- 
quêtes, fut  Kamsès  I",qni  ne  se  signala  que 
par  une  expédition  contre  l'Iîthiopie  et  par 
une  courte  campajine  contre  les  .Syriens.  Il 
mourut  au  bout  de  six  à  sept  ans  de  rè);ne, 
laissanl  pour  successeur  son  (Ils  .Séli  I'""',  le 
Sf'lhixi  des  Grecs.  Celni-ri  conquit  la  Syrie 
jusqu'à  rOronte  et,  pour  rendre  plus  stable  la 
domination  de  l'fitrypte  surceltecontrée,  im- 
posa des  (rouverneurs  é>iypliens  aux  n<'uph's 
qui  l'habitaient  et  mil  des  v'arnisons  ilaiis  les 
places  fortes  de  Gaza.  il'Ascalon  el  de  .Ma- 
jfeddo.  Pendant  la  vieillesse  de  Seti,  un 
grand  danger  menaça  l'Kgyple  :  des  (leuples 
do  l'Asie  Mineure  ile'sipnés  sous  les  noms  de 
Shardane.s  et  de  Tourshà  (Tyrsénes)  s'alliè- 
rent aux  Libyens  et  Ions  ensemble  vinrent 
fondre  sur  la  partie  occidentale  du  ilelta. 
Mais  ils  furent  complètement  défaits  par  le 
fils  du  vieux  monarque,  Kamsès,  qui  bientôt 
lui  succéda  sous  le  nom  de  Kamsès  II.  (yest 
le  grand  Kamsès,  le  Si'so.tiris  des  Orées. 
La  quatrième  année  do  son  règne,  il  lui 
fallut  combatti-e  une  levée  formidable  de 
boucliers  :  à  l'instigation  des  Khétas  ou 
Hittites,  peuple  chananéen  qui  habitait  les 
montagnes  situées  entre  le  golfe  d'Issus  et 
l'Kiiphrate,  toutes  les  nations  de  la  Svrie  se 
soulevèrent,  appelant  à  leur  aide  les  f)arda- 
niens,  les  Mysiens,  les  Lyciens  et  jusqu'aux 
Troyens  de  l'Asie  .Mineure.  Kamsès  II  triom- 
pha deces confédérés  à Kadesch,  surles  rives 
de  rOronte  ;  néanmoins  cette  grande  victoire 
ne  fut  pas  décisive.  Kamsès  II  eut  ensuite 
i  lutter  en  détail  contre  tous  les  peuples 
■yriens.  Des  combats,  des  sièges  continuels 
le  retinrent  dans  le  pays  un  grand  nombre 
d'années,  et  il  ne  conclut  la  paix  avec  le  roi 
des  Khétas  qu'en  l'an  21  de  son  règne.  Ce 
traité  est  le  plus  ancien  monument  diplo- 
matique qui  nous  soit  parvenu.  K.imsès 
dirigea  ensuite  contre  l'.Xrahie  une  expé- 
dition qui  somble  n'avoir  pas  eu  de  gninils 
résultats.  Les  historiens  anciens  ont  déme- 


surément exagéré  rimporlanr«  des  cooquA- 
tes  de  Sesosiris  :  ils  ont  avancé  qu'apris 
avoir  soumis  la  Syrie,  il  avait  |x>rté  ses 
armes  victorieuses  en  Medie.  en  Perse,  dani 
la  liaclriane.  dans  l'Inde,  che«  les  Scythes 
et  même  en  Kurope  jus(|u'en  Thrace.  Tous 
ces  exploits  sont  imaginaires  et  Kamsès  II 
De  lit  jamais  durant  le  cours  de  son  lon|^ 
règne  que  les  deux  guerres  dont  il  a  été 
qii<-siion  plus  haut.  La  paix  ne  fut  plus 
troublée  pendant  les  qiiarautc-six  dernières 
années  île  sa  vie,  qu'il  passa  à  bAtir  des  tem- 
ples dans  toutes  les  grandes  villes  de  l'Egyple, 
a  construire  des  canaux ,  a  creuser  «les 
citernes  el  des  puits  le  long  des  irrandes 
voies  de  coinmiinicatioii,  à  élever  sur  la  limite 
du  désert  syrien  une  ligne  de  postes  forlilb-s. 
Sous  son  fils  et  son  successeur,  .Ménephtah, 
nouvelle  tentative  du  monde  européen  contre 
lenipin'  :  les  Doues  de  l'Archipel  débarquè- 
rent sur  la  côte  de  Libye  des  bandes  de 
Tyrsénes,  de  Siiardanes,  de  Lyciens,  d'A- 
chéens,  de  Shakalash.  Les  Libvens.  les  Ta- 
maliou,  les  Mashouach  do  la  cote  d'Afrïque 
se  joignirent  à  elles,  et  toute  cette  multitude 
se  precipila  sur  le  delta  comme  un  torrent. 
Méiiephiah  en  triompha  et  lit  de  nombreux 
prisonniers  qu'il  incorpora  dans  ses  armées. 
On    rapporte    d'ordinaire   au    règne    de    ce 

S  rince  la  sortie  des  Israélites  de  riïgypte. 
lais  il  est  plus  probable  qu'elle  n'eut  lieu 
aue  sous  l'un  des  règnes  suivants,  sons  celui 
e  .Séti  IL  Après  la  mort  de  .Ménephtah, 
l'bgypte  retomba  encore  une  fois  dans  un 
état  de  confusion  complète  et  d'anarchie. 
C'est  pendant  ces  troubles  que  les  popula- 
tions sémites  qui  n'avaient  point  suivi  les 
Pasteurs  dans  leur  retraite  el  que  l'on  tenait 
en  esclavage,  se  soulevèrent  et  quittèrent 
le  pays.  Les  Israélites  durent  être  du  nom- 
bre. La  xix"  dynastie  s'éteignit  au  milieu 
des  guerres  civiles,  suppl.'intéeparles  grands 
prêtres  d'Aininon,  chefs  suprêmes  du  sacer- 
doce thébaiii.  La  xx"  dynastie  prit  posses- 
sion du  trône  ;  presque  tous  si-s  rois,  fort 
nombreux,  portèrent  le  nom  de  K.iinsèa. 
On  connaît  aujourd'hui  jusqu'à  seize  de 
ces  Kamsès.  Un  seul  d'entre  eux,  Kamsès  III, 
fut  un  grand  roi.  Il  châtia  les  peuples  no- 
m,ides  du  désert  pour  les  punir  de  leurs 
incursions  sur  son  territoire,  vainquit  les 
.Syriens,  repoussa  une  nouvelle  attaque  des 
Libyens  et  porta  se»  armes  jusqu'en  Arabie. 
Quant  aux  autres,  ils  furent  les  rois  fai- 
néants do  l'Kgy  pte. 

C'est  pendant  le  nouvel  empire  Ihébain 
que  l'Egypte  prit  delinilivement  la  physiono- 
mie sous  Laquelle  elle  se  présente  dans  l'his- 
toire. Dans  toute  la  longueur  de  la  vallée  du 
Nil,  elle  se  couvrit  de  monuments  innombra- 
bles dont  les  restes  subsistent  encore  en  partie, 
monuments  sur  lesquels  elle  a  gravé  ses  an- 
nales en  caractères  hiéroglyphiques.  Comme 
aux  époques  précédentes,  les  plus  instructifs 
de  ces  monuments  sont  les  toniheaux.  Ils  con- 
sistaient alors  en  excavations  souterraines 
ou  hypogées.  Mais  ces  hypogées,  appelés 
sijriiigi-s  [lar  les  tirées,  avaient  des  uimen- 
sions  considérables  en  étendue  et  en  pro- 
fondeur. Ils  se  composaient  d'une  série  de 
salles  reliées  entre  elles  par  des  coiiloira 
en  pente  et  dont  toutes  les  parois  étaient 
recouvertes  de  bas-reliefs  où  sont  retracées 
toutes  les  scènes  de  la  vie  égyptienne.  Dans 
la  chambre  la  plus  reculée  s'ouvrait  le  puits 
conduisant  au  caveau  où  était  déposé  le  sar- 
cophage. Des  précautions  iuHnies  étaient 
prises  pour  dissimuler  la  siliiali(«i  de  ce  ca- 
veau et  soustraire  les  restes  du  luort  à  toute 
tentative  do  profanation.  A  Thèbes,  les  hy- 
pogées royaux,  creu.sés  dans  les  Hancs  delà 
chaîne  libyque,  sur  la  r.  g.  du  Nil,  ne  pos- 
sédaient point  de  chapelles  :  ces  édifices 
étaient  remplacés  par  ao  véritables  temples 
construits  souvent  à  une  grande  distance  de 
l'hvpoiiée. 

À  Béni-Hassan  étaient  les  hypog4«s  de* 
seigneurs  du  nimie  de  Meh,  remarquables 
entre  tous  par  leur  riche  décoration.  Siout 
en  pos.«éd.iU  d'analogues.  Les  autres  monu- 
ments importants  étaient  les  temples  et  le» 
palais.  Ces  édifices  avaient  plus  ou  moins  à 
l'extérieur  l'aspect  d'un  tronc  de  pyramide. 
Tous  leurs  murs  avaient  du  fruit,  c'est-à- 
dire  qu'ils  étaient   inclinés  d«  dedans  en 


dehors.  La  basa  en  <Uit  carrée  ou  rectan- 
gulaire, toujours  tr^  large.  Ils  étaient  beau- 
coup pliu  développés  eo  longueur  qu'en  haa- 
leur,  (le  sorte  que  les  lignes  lii>nzoaU)«*  y 
étaient  prMominanf*.  L'ensemble  prt'scti- 
tait  un  aji|ieci  lourd  et  massif,  mais  s'har- 
monisait très  bit-n  avec  le  parsag».  Toutes 
ces  consirui  s  1er- 

rtutet  ou  !■  ■■oin- 

portaitdes.  • 

entourées  il' 
aux  diverse-         ^ 

elle  était  le  plu»  »i>ii>fiil  courte  el  li'Mpu*.', 
surmontée  d  un  chapiteau  figurant  un  bou- 
ton de  Heur  de  lotus  im  une  cloche.  Voici  la 
disiMisilion  générale  des  temples  de  premier 
ordre,  tels  que  ceux  de  Thèbi-s  et  de  .Mem- 
phis  :  Une  longue  avenue,  droite  ou  coudée, 
bordée  de  chaque  cAté  d'une  ligne  de  statues 
de  sphinx ,  conduisait  à  chaque  •'Dtree  do 
l'enceinle  extérieure  formée  d'une  epaisso 
muraille  en  briques.  Ou«  entrée  est  dé«i- 
gnéiî  sous  le  nom  de  ptjli'me.  Le  pylône  »« 
compose  essentiellement  de  trois  parties,  sa- 
voir :  une  haute  porte  rectangulaire  et  deux 
larges  tours  à  faces  inclinées  eo  talus,  qui 
flanquent  la  porte  à  droite  et  à  gauche  et 
dont  le  sommet  dépasse  de  beaucoup  la  cor- 
niche qui  surmonte  cette  porte.  De  ehaqua 
c6té  de  celle-ci  étaient  dressés  de  grands 
mils  ornés  de  liaiideroles.  Devant  le  pylône 
s'élevaient  des  obélisques  de  granit,  el  iler- 
rière  lui,  à  l'inlérieiir  <ie  la  cour,  ileux  statues 
colossales  du  roi  (|ui  avait  construit  l'édi- 
fice. Les  deux  c6tés  de  la  cour  perpendicu- 
laires au  pylône  étaient  framis  de  portiques 
et  au  fond,  en  face  de  1  entrée,  s'ouvrait  le 
temple.  Celui-ci  se  composait  :  1»  D'une  es- 
pèce de  porche  t>eaiicoup  plus  long  que  tirge 
et  dont  le  plafond  était  supporté  iiar  plu- 
sieurs rangées  de  colonnes.  Celle  iiiere  f  — 


'  sap- 


pelait  \tk  salle  hyposlvle.  f' 'était  b  seule  par- 
lie  du  temple  accessililc  au  public.  2*  D  une 
^'rande  s.ille  carrée,  le  sanriuaire,  faisant 
immédiatement  suite  à  la  salle  hyposiyle  et 
dans  laquelle  le  roi  seul  im  le  grand  prêtre 
avait  droit  de  pénétrer.  Au  fond  chi  sanc- 
tuaire était  un  petit  édicule  parlUélipipé- 
diquc,  sorte  de  tabernacle  en  granit,  dont 
l'intérieur  renfermait  la  statue  du  dieu . 
3"  D'une  construction  entouni!'  i-  -  ■•■-'naire 
et  sulidivisée  en  un  grand  n  i  am- 

bres où  l'on  serrait  les  obj.  i  .s  au 
culte.  Quelquefois,  avant  de  peiieirvr  jus- 
qu'au temple,  il  fallait  traverser  plusieurs 
cours  dans  chacune  desquelles  on  aocé<lart 
par  un  pylône. 

Les  palais  difTéraient  beaucoup  des  tem- 
ples. Il  n'y  entrait  pas  d'autrea  matériaux 
que  le  bois  et  la  brique,  l'n  palais  était  un 
vaste  ensemble  de  bâtiments  d'im|K>rtanre 
très  inégale,  une  suite  de  pavillons  sépares 
par  des  cours  et  des  janlins,  une  sorte  de 
ville  à  part  où,  comme  dans  les  villas  méro- 
vingiennes, logeait  cette  foule  de  serviteurs 
dont  ne  saurait  se  passer  un  prince  oriental. 
Les  cluimbres  avaient  de  larves  fenêtres  gar- 
nies   de  volets  que   l'on    ; :  -ir  el 

fermer  à  volonté.  Les     ;  uent 

irnis  ou  surmontes  (!•■  enes 

laiites,  de  terrasses  couvertes.  Point  de  plan 
d'ensemble ,  vin^rt  princes  différents  ayant 
successivemenl  ajouté  de  nouvelles  construc- 
tions a  celles  île  leurs  preiléreaseurs.  Quant 
aux  maisons  des  |>articuliers.  elles  étaient 
excessivement  simples  et  situées  au  inilii'U 
d'un  jardin  ou  d'une  cour.  Mais  on  en  sait 
très  |ieu  de  cliosi-  par  la  rai.son  que  ces  tià- 
tisses,  relativement  très  légères,  n'ont  point 
été  respectées  par  le  temps. 

La  vie  était  facile  sous  le  climat  de  1*1%. 
gypte.  Les  animaux  dimiesUques,  les  ani. 
maux  sauvages,  les  oiseaux  aquatiques,  les 
céréales  et  les  légumineuses,  la  moelle  du 
papyrus,  les  fruits  de  toulea  sortes,  notam- 
ment ceux  de  deux  eaptoaa  de  iolus,  four- 
nissaieni  une  nourriture  abondante.  Tout  le 
I  lien  ne  demandait  qu'à  couler 

il  i'.'ins  et  gais  :  il  y  avait  un  grand 

fonds  lie  i|. .11  '    Uonté  dans  l<iutes  les 

classes  de  !  n.  La  haute  class<', 

composée  de  | ,  ie  guerriers  et  de  «cri. 

bea,  poasédait  tout  le  sol.  Les  gniiverneurs 
bérMitaires  di»s  nouiez  étaient  des  e«p.Tes 
de  seigneur*  féodaux.  La  condition  de>  a^i- 
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culteurs  devait  être  très  analogue  à  celle  des 
serfs  (lu  moyen  âge  de  l'Occident.  Lorsque 
rïltat  avait  b('soin  di'  soldats,  il  les  levait 
par  voie  de  conscription  ;  et  pour  les  travaux 
publics,  on  avait  recours  à  la  corvée.  Con- 
trairement à  une  opinion  généralement  ré- 
pandue, riîgypte  n'a  jamais  eu  de  castes,  et 
les  corps  de  métiers  formaient  seulement  des 
corporations.  Un  individu  de  la  plus  basse 
extraction  pouvait  s'élever  par  son  seul  mé- 
rite et  obtenir  les  plus  hauts  emjilois.  Les 
rois,  considérés ,  adorés  même  conune  des 
dieux,  avaient  un  pouvoir  sans  bornes,  et  la 
monarchie  égyptienne  a  été  la  plus  absolue 
qui  ait  jamais  existé  dans  le  monde;  mais  il 
semble  qu'à  part  quelques  règnes  rendus 
odieux  par  la  tyrannie  et  la  cruauté  du  sou- 
verain, le  pouvoir  royal  n'était  ni  tracassier, 
ni  dur,  ni  oppressif.  Les  Égyptiens  formaient 
un  peuple  essentiellement  tlévot.  Nul  doute 
que  leur  religion  n'ait  été  d'abord  un  pur 
fétichisme.  Mais  elle  s'était  raffinée  dans  la 
suite  des  siècles  et  pendant  la  xviii"  et  la 
xix«  dynastie,  elle  était  devenue  très  subtile. 
A  cette  époque  les  prêtres  admettaient  un 
Dieu  unique  en  trois  personnes  :  père,  mère 
et  (ils.  De  chacun  des  attributs  principaux 
de  ce  Dieu,  ils  faisaient  un  nouveau  Dieu, 
identique  dans  le  fond  au  Dieu  éternel,  mais 
considéré  comme  remplissant  un  rôle  spé- 
cial. Le  Dieu  en  qui  se  résumait  la  cause 
fremière  était  Ammon;  le  Dieu  intelligent, 
mhotep  ;  le  Dieu  qui  accomplissait  les  choses 
avec  art  et  vérité,  Phtah  ;  le  Dieu  bon  et  bien- 
faisant, Osiris;  le  Dieu  de  la  lumière  et  du 
soleil,  Râ  ;  et  ainsi  des  autres.  Chaque  nome 
avait  choisi  quelqu'un  de  ces  dieux  comme 
son  dieu  national,  tout  en  reconnaissant  l'é- 
quivalence des  autres.  Un  même  dieu  avait 
en  outre  des  noms  multiples.  Par  exemple, 
Rà,  au  moment  de  son  lever  et  de  son  cou- 
cher, était  Hor  et  Osiris  pendant  la  nuit. 
L'idée  que  l'on  se  faisait  de  la  nature  hu- 
maine était  également  des  plus  compliquées. 
On  distinguait  dans  l'homme  une  intelliijence 
ayant  pour  enveloppe  un  vêtement  lumineux, 
ime  dme.  vêtement  de  l'intelligence,  un  es- 
prit ou  souffle,  enveloppe  de  l'âme,  et  un 
corps,  enveloppe  de  l'esprit.  C'était  une  sorte 
d'encapsulation  de  ces  parties  les  unes  dans 
les  autres.  A  la  mort,  l'intelligence  se  sépa- 
rait du  tout  et  devenait  démon.  L'àme  com- 
fiaraissait  devant  le  tribunal  d'Osiris  ou  le  So- 
eil  de  nuit.  Condamnée,  elle  errait  entre  ciel 
et  terre,  cherchant  pour  s'y  loger  un  corps 
humain  qu'elle  torturait  lorsqu'elle  l'avait 
trouvé.  Après  des  milliers  de  siècles  et  une 
succession  de  vies  terrestres,  elle  retombait 
dans  le  néant.  L'àme  juste,  au  contraire, 
quoique  soumise  à  de  terribles  épreuves, 
voyait  augmenter  sa  puissance  et  pouvait 
prendre  toutes  les  formes  qu'il  lui  plaisait  de 
revêtir.  11  faut  remarquer  qu'il  y  a  loin  de 
cette  doctrine  à  la  métempsycose  telle  qu'on 
l'entend  ordinairement.  Après  que  cette  âme 
avait  parcouru  toutes  les  demeures  célestes 
et  accompli  ce  que  l'on  appelait  le  labourage 
mystique,  elle  devenait  toute  intelligence  et 
finissait  par  s'abi.mer  en  Dieu. 

En  outre,  les  Égyptiens  croyaient  que  les 
dieux,  pour  surveiller  les  actions  des  hommes, 
s'incarnaient  dans  des  corps  d'animaux.  De 
là  les  animaux  sacrés  auxquels  on  rendait 
hommage  et  qu'il  était  défendu  de  tuer  sous 
peine  de  mort.  Le  chat,  le  crocodile,  le  ser- 
pent, l'épervier,  etc.,  étaient  adorés  comme 
des  incarnations  de  la  divinité.  Ce  qu'il  y 
avait  de  singulier,  c'est  qu'un  animal  consi- 
déré comme  sacré  dans  un  nome,  ne  l'était 
pas  dans  un  autre.  On  vénérait  le  crocodile 
a  Tlièbes,  on  le  tuait  à  Éléphantine.  Cepen- 
dant quelques  animaux  étaient  adorés  dans 
toute  l'Egypte.  Tels  étaient  le  scarabée  de 
Phtah,  l'ibis  et  le  cynocéphale  de  Thot,  l'é- 
pervier d'Hor,  le  chacal  d'Anubis.  Mais  les 
plus  célèbres  des  animaux  sacrés  étaient  le 
hœuf  Mnévis  en  qui  l'on  voyait  l'âme  de  Rà. 
le  bouc  de  Mendès  considéré  comme  l'âme 
d]Osiris,  l'oiseau  Bennou,  c'est-à-dire  le  phé- 
nix, et  le  bœuf  Hapi  ou  Apis  (V.  ce  mot)  qui 
passait  pour  l'expression  la  plus  complète  de 
la  divinité  sous  forme  animale.  11  séjournait 
à  .\Iemphis  et  il  était  l'objet  d'un  véritable 
culte  dans  toute  l'étendue  de  l'Egypte.  La 
durée  de  sa  vie  était  fixée  par  les  lois  reli- 


gieuses :  passé  25  ans,  les  prêtres  le  noyaient 
uarjs  une  fontaine  consacrée  au  .Soleil.  Ma- 
riette, en  IS.'il,  a  retrouvé  les  tombeaux  des 
Apis  dans  cette  partie  de  la  nécropole  de 
Memphis  qui;  les  Orecs  appelaient  le  .'^éra- 
péion.  (  V.ce  mot.)  La  croyance  des  Egyptiens 
à  la  métamorphose  des  dieux  en  animaux 
fait  comprendre  pourquoi  leurs  sculpteurs 
reproduisaient  souvent  l'image  de  leurs  di- 
vinités sous  une  forme  animale.  Par  exemple, 
ils  figuraient  Hor  sous  les  traits  d'un  éper- 
vier;  cependant,  par  anthropomorphisme, 
ils  le  représentaient  aussi  sous  la  forme  d'un 
homme.  D'autres  foi.s,  ils  lui  donnaient  une 
tête  d'animal  et  un  corps  humain  ou  une  tête' 
d'homme  et  un  corps  d'oiseau.  Ces  statues 
des  dieux,  aussi  bien  que  les  représentations 
colossales  de  souverains  exécutées  sous  les 
trois  grandes  dynasties  thébaines,  rappellent 
le  style  des  œuvres  sculpturales  de  l'époque 
des  Ousortesen.  Elles  ont  sensiblement  les 
mêmes  qualités  ;  le  réalisme  s'y  fait  toujoui-s 
sentir  et  les  statues  d'hommes  sont  des  por- 
traits. Au  contraire,  dans  les  bas-reliels  de 
la  même  période,  la  décadence  commence  à 
se  faire  sentir.  Il  y  a  plus  d'élégance  et  de 
pureté  qu'auparavant,  plus  d'idéal,  mais  en 
même  temps  plus  de  manière  et  de  conven- 
tion. On  prête  aux  femmes  une  sveltesse  im- 
possible; certaines  figures  se  reproduisent 
toutes  pareilles  sur  un  grand  nombre  de  bas- 
reliefs  ;  certains  groupes  semblent  n'être  que 
ce  que  nous  appelons  aujourd'hui  des  clichgs. 

Afin  d'épargner  à  l'àme  les  épreuves  et 
les  soufl'rances  de  l'autre  monde,  les  Égyp- 
tiens avaient  rédigé  un  code  de  morale  pra- 
tique où  se  rencontrent  déjà  des  préceptes 
fort  élevés.  On  y  recommande  la  bonté  et 
la  charité  envers  tous  les  hommes,  à  quelque 
condition  qu'ils  appartiennent.  C'est  dans  le 
Livre  des  morts,  dont  un  exemplaire  accom- 
pagnait chaque  momie,  que  l'on  peut  puiser 
une  exacte  conception  de  la  morale  égyp- 
tienne. La  littérature  était  fort  en  honneur 
dans  tout  le  pays  et  ceux  qui  la  cultivaient 
avec  succès  pouvaient  prétendre  aux  plus 
hauts  emplois.  11  y  avait  des  bibliothèques  et 
des  bibliothécaires.  Quoiqu'on  ne  puisse  dé- 
terminer l'étendue  des  connaissances  que 
possédaient  les  Égyptiens,  on  a  la  certitude 
qu'ils  s'appliquaient  à  l'étude  des  sciences 
d'une  utilité  immédiate.  Ils  passaient  aux 
yeux  des  Grecs  pour  les  créateurs  de  la  géo- 
métrie. Leurs  astronomes  avaient  distingué 
les  planètes  d'avec  les  étoiles  fixes  :  ils  consi- 
déraient le  ciel  comme  un  océan  supérieur 
qu'ils  appelaient  le  Nou  et  sur  lequel  ils  fai- 
saient flotter  les  planètes.  Ils  avaient  assigné 
des  noms  à  plusieurs  constellations.  D'abord 
ils  composèrent  leur  année  de  360  jours;  ils 
la  divisaient  en  12  mois  de  30  jours  chacun, 
et  en  3  saisons  de  4  mois.  Ces  saisons  étaient  : 
la  saison  du  commencement,  qui  correspon- 
dait au  temps  du  débordement  du  Nil;  la 
saison  des  semailles,  c'est-à-dire  l'hiver,  et  la 
saison  des  moissons,  qui  était  l'été.  Le  mois 
se  composait  de  3  décades;  le  jour  se  subdi- 
visait en  12  heures  et  la  nuit  en  12  autres 
heures.  Dès  une  époque  excessivement  recu- 
lée, les  astronomes  égyptiens  s'aperçurent 
que  l'on  avait  fait  l'année  trop  courte  et  ils 
corrigèrent  leur  calendrier  en  ajoutant  à  la 
suite  du  douzième  mois  cinq  jours  complé- 
mentaires qu'on  appela  les  jcnirs  épagomènes 
ou  les  cinq  jours  en  sus  de  l'année. 

Naturellement,  la  médecine  égyptienne  était 
fort  peu  avancée.  Toutefois  les  Egyptiens  fai- 
saient usage  de  purgatifs  et  de  vomitifs,  de 
pommades,  de  potions,  de  cataplasmes  et 
de  clystères.  On  composait  ces  médicaments 
de  substances  minérales,  animales  et  végé- 
tales. Certaines  maladies  étaient  attribuées  à 
un  esprit  malfaisant  qui  était  venu  se  lo- 
"er  dans  le  corps  du  patient.  On  chassait 
l'esprit  en  prononçant  une  formule  magique 
appropriée  ;  néanmoins,  même  dans  ce  cas, 
on  administrait  certaines  drogues  pour  ajou- 
ter à  l'effet  de  la  conjuration.  Ce  qui  empê- 
chait la  médecine  de  faire  des  progrès,  c  est 
que  les  médecins  étaient  obligés  de  traiter 
les  malades  conformément  aux  règles  posées 
dans  des  livres  officiels  dont  l'origine  était 
réputée  divine. 

La  pièce  principale  du  costume  égyptien 
était  la  calasiris,  sorte  de  jupon  court  et 


bridant  sur  la  hanche.  Le  linge  de  corp», 
blanc  ou  coloré  en  rouge,  était  en  toile  do 
lin.  Dans  les  tonil>eaux,  on  a  retrouvé  de» 
lamlieaux  d'une  loilc  aussi  (lue  que  la  mous- 
seline de  l'Inde  et  dont  le  tissu  est  aussi 
régulier  que  celui  de  no»  plusl)elles  batiste». 
Les  vases  retrouvés  dan»  le»  tombes  de» 
diverses  dynasties  sont  ou  de  la  poterie 
cominuMC  ou  ce  que  l'on  a  appelé  à  tort  de 
la  jiorcelaine  égyptienne.  La  poterie,  façon- 
née au  tour,  est  rougeâtre  ou  jaunâtre,  sans 
ornements,  de  formes  généralement  lourdes. 
La  prétendue  porcelaine,  qni  est  jiiutôt  de 
la  faïence,  est  toujours  l'ccouverle  d'un  émail 
bleu  ou  vert  pomme.  Une  foule  de  vases,  de 
statuettes,  de  figurines  funéraires,  d'orne- 
ments de  toilette,  sont  en  porcelaine.  Avec 
celte  matière  on  faisait  aussi  des  perles,  des 
anneaux,  des  amulettes,  des  scarabées,  des 
briques  émaillées  dont  on  recouvrait  les 
parois  intérieures  des  appartements.  Les 
Egyptiens  connaissaient  et  savaient  travailler 
le  verre  ;  ils  le  soufflaient,  comme  nou»,  avec 
la  canne.  Ils  avaient  de  magnifique»  bijoux 
en  or  dans  lesquels  étaient  enchâssées  de» 
pierres  précieuses  et  d'autres  sur  le  fond 
desquels  étaient  appliquées  des  pâtes  de 
verres  de  iilusieurs  couleurs  figurant  un 
dessin.  Ils  connaissaient  les  bague»  et  les 
pendants  d'oreilles  ;  ils  avaient  des  poignard», 
des  épingles, des  manches  de  miroir  en  bronze. 
Les  menuisiers  faisaient  de  jolis  meubles, 
tels  que  :  lits,  sièges  et  fauteuil»  avec  ou 
sans  bras,  tables,  consoles,  pliants,  tabou- 
rets, cuillers  à  parfums  richement  sculptées, 
tètes  de  cannes,  etc. 

Les  soldats  égyptiens  avaient  pour  armes 
l'arc,  la  javeline,  la  hache,  la  massue.  L'ar- 
mée ne  se  composait  que  d'infanterie;  et 
même  après  que  le  cheval  eut  été  introduit 
dans  le  pays  par  les  Hycsôs,  il  n'y  eut  point 
de  corps  de  cavalerie,  mais  seulement  de» 
chars  Qe  guerre  attelés  de  chevaux. 

La  prépondérance  de  ïhèlies  tomba  avec 
la  XX"  dynastie  et  désormais  les  capitales 
successives  du  pays  furent  des  \illes  du 
delta  :  Sais,  Bubaste,  Tanis,  puis  encore  une 
fois  Sais.  Sous  la  xxi"  dynastie  fondée  par 
Simentou  ou  Smendès ,  l'Egypte  perdit 
l'Ethiopie,  mais  vécut  en  paix.  Sous  la 
xxii»dynastie,fondée  à  Bubaste  par  Sheshonq, 
contemporain  de  Salomon,  elle  fut  scin- 
dée en  une  foule  de  principautés  indépen- 
dantes. Cet  état  de  division  continua  sous  la 
xxiii"!  dynastie  tanite,  et  sous  la  xxiv  saite. 
Alors  l'Egypte  fut  conquise  par  les  Éthio- 
jùens  qui  lui  imposèrent  successivement  deux 
de  leurs  propres  souverains,  Sabacon  et 
Tahraqa,  considérés  comme  formant  la 
xxv<=  dynastie.  Le  dernier  de  ces  princes 
n'empêcha  point  Thèbes  d'être  deux  fois  mise 
à  sac  par  les  Assyriens.  Enfin  Psamétik  I" 
(665  av.  J.-C.)  établit  à  Sais  la  xxvi»  dynas- 
tie qui  procura  à  l'Egypte  quelques  années 
prospères,  une  courte  renaissance  qu'anéan- 
tit brusquement  la  conquête  du  pays  par 
Cambyse,  roi  des  Perses,  en  o23.  C'est  sous 
cette  dynastie  que  l'Egypte  fut  définitivement 
ouverte  aux  Grecs.  Nous  ne  dirons  rien  des 
quatre  dernières  dynasties  indigènes  de  la 
xxvii"  à  la  xxx')  qui  tentèrent  de  délivrer 
la  terre  des  Pharaons  du  joug  de  l'empire 
des  Perses.  Le  dernier  de  ces  rois,  Necta- 
nébo  11,  abandonnant  lâchement  Péluse  dé- 
fendue par  des  rnercenaires  grecs,  s'enfuit 
en  Ethiopie,  et  l'Egypte,  définitivement  an- 
nexée à  l'empire  de  Cyrus,  subit  quelques 
années  plus  tard  la  conquête  macédonienne. 
Après  la  mort  d'Alexandre,  elle  échut  a  la 
famille  des  Ptolémées.  Ces  princes,  tout  en 
se  considérant  comme  les  successeurs  des  an- 
ciens Pharaons,  essayèrent  de  faire  coexister 
ensemble  dans  le  royaume,  sans  qu'elles  se 
pénétrassent,  la  civilisation  grecque  et  la 
civilisation  égyptienne.  Alexandrie,  leur  ca- 
pitale, avec  sa  fameuse  école  qui  devait  leur 
survivre,  devint  le  foyer  des  lumières  de 
l'ancien  monde  expirant.  Mais  les  discordes 
qui  éclatèrent  dans  la  famille  i-oyale  et  la 
corruption  des  mœurs  qui  de  la  cour  s'était 
étendue  à  toutes  les  clas.ses  de  la  population, 
désarmèrent  le  pays  devant  l'intervention 
des  Romains,  et  l'an  :10  av.  J.-C.  après  la 
bataille  navale  d'Actium,  il  fut  réduit  en 
province  romaine. 


EGYPTE 


yo'  t:,t    ,|r  P»rlJ  .\  J' 


Ot\*-'%f     fi^fttr      n^-vjMcÙft      J"»art(      /*f      ,4/    hi/tUt.êl      ^Aj^yHi     7#    r«M      TlWr»        (Y«<«4t'-f 


528 


EGYPTE  MODERNE. 


'  EGYPTE  MODERNE,  SSODOO  kilom.  car- 
res, »ol  cuUivalili!  31000  kilom.  carrés; 
6  798  21)0  liah.(V.carte  p.527.)Conlrée  du  N.-E. 
(le  rAriiqiie,borné«  au  N  .par  la  Méditerranée; 
au  N.-K.,  par  la  Syrie  à  laquelle  elle  est  jointe 
^)ar  l'isllinie  de  Suez  ;  àl'E.,  par  la  mer  Rouge; 
nu  S.,  par  la  Nuliio  dont  la  frontière  est  for- 
mée par  uni^  ligne  idéale  partant  d'un  point 
lie  la  cote  orieiit.ile  de  la  mer  Rouge,  un  peu 
au  N.  du  tropique  du  Cancer,  au  S.  du  cap 
Uenas,  passant  par  Assouan,  sur  le  Nil,  et 
aboutissant  au  désert  de  Libye;  à  10.,  par 
Co  désert,  et  au  N.-O.,  par  la  Tripolitaine. 
I,e  territoire  de  l'Egypte  se  compose  ])rin- 
cipalement  de  la  Viillée  et  du  delta  ilu  Nil, 
dont  la  longueur  totale  est  de  830  kilom. 
à  vol  d'oiseau  et  de  \  41.">  kilom.  en  suivant 
les  méandres  du  fleuve.  D'Assonan,  ville 
située  au-dessous  des  derniers  rapides,  jus- 
qu'au Caire,  la  vallée  est  étroite  et  encaissée 
par  deux  chaînes  de  montagnes  dont  les  ra- 
milications  se  projettent  à  droite  et  à  gauche 
dans  le  désert  :  celle  de  la  r.  d.,  la  plus  élevée 
des  deux  et  où  se  trouvent  les  innombrables 
grottes  dans  lesquelles  vivaient  les  solitaires 
de  la  Thébaide,  est  désignée  sous  ie  nom  de 
chaîne  Arabique;  celle  de  la  r.  g.,  sous  celui 
de  chaîne  Lihyque.  A  l'endroit  où  le  fleuve 
cesse  d'être  contenu  par  ces  barrières  ro- 
cheuses, il  se  divise  en  plusieurs  bras  dont 
les  deux  principaux  se  rendent  à  la  Méditer- 
ranée en  dessinant  un  vaste  triangle  qui  a 
200  kilom.  à  sa  base,  la  mer,  et  dont  les 
côtés  mesurent  chacun  150  kilom.  ;  ce  trian- 
gle a  reçu  le  nom  de  Delta,  à  cause  de  sa 
resscnibfaace  de  forme  avec  le  A  grec.  Les 
deux  grandes  chaînes  dont  nous  venons  do 
parler  protègent  la  vallée  du  Nil  contre  l'en- 
vahissement des  sables  des  déserts  qui  l'en- 
serrent; c'est  près  de  l'ancienne  Thèbcs 
qu'elles  atteignent  leur  plus  grande  élévation 
(600  à  700  mètres)  ;  dans  beaucoup  d'endroits, 
ce  ne  sont  que  de  simples  collines. 

Outre  la  vallée  du  Nil  et  le  Delta,  l'Éçypte 
(ar.  El  Mlsr)  comprend  encore  :  1°  le  désert 
Arabe,  aride  et  montagneux,  entre  le  fleuve  et 
la  mer  Rouge  (133  à  223  kilom.  de  largeur), 
entrecoupé  de  ravines  au  fond  desquelles  les 
pluies  font  quelquefois  naître  de  la  verdure  ; 
2"  l'isthme  de  Suez,  désert  de  sable  qui  con- 
fine à  la  Syrie  et  que  le  grand  Français 
Ferdinand  de  Lesseps  a  percé  en  1868  par 
un  canal  unissant  la  Méditerranée  à  la  mer 
Rouge;  les  Oasis,  dans  le  désert  de  Libye, 

farmi  lesquelles  il  faut  citer  :  la  Grande  Oasis, 
oaahd'El Khardjeh.  l'oasis  de  Ddkel,  l'oasis 
de  Farafrah,  El  Kasr,  l'oasis  d'Amtnon 
[Siwah  ou  Slouah),  la  vallée  de  Fayoum,  et, 
entre  Fayoum  et  Alexandrie,  la  vallée  des 
lacs  de  Natron. 

Le  Nil  est  le  seul  cours  d'eau  important 
de  l'Lgypte,  qui  n'existe  d'ailleurs  que  grâce 
à  lui  ;  mais  on  y  rencontre  plusieurs  lacs  : 
ceux  de  la  vallée  de  Natron  dont  les  eaux 
sont  chargées  de  sel  et  de  carbonate  de 
soude;  le  lac  de  Menzaleh.  sur  le  rivage  de 
la  Méditerranée;  le  lac  Abou-Hallah,  le  lac 
Timsah  et  les  lacs  Amers,  grand  marais  très 
profond,  aux  eaux  saumàtres.  La  cote  sep- 
tentrionale est  basse,  sablonneuse,  sans  saillie 
ni  enfoncement  remarquable;  la  côte  orien- 
tale, qui  s'étend  sur  1 100  kilom.  environ,  est 
élevée.bordée  de  récifs  et  à"\les:Chedouan,Ga- 
fatinah,  et  Vile  des  Èmeraudes  à  la  pointe  du 
cap  Benas.Le  principal  golfe  est  celui  de  Suez. 
Le  sol  de  1  Égypie  septentrionale  est  en- 
tièrement formé  de  terrams  calcaires,  tandis 
que  celui  de  la  région  méridionale  est  con- 
stitué par  le  granit  et  la  syénite.  Le  dépôt 
d'alluvion  laissé  par  les  eaux  du  Nil  forme 
le  seul  sol  productif;  le  reste  est  un  mélange 
de  calcaire,  de  coquilles,  de  pétrilications  et 
de  sable.  On  n'y  rencontre  point  de  métaux 
et  les  seuls  produits  minéraux  sont  le  natron, 
le  salpêtre,  le  sel,  l'argile,  le  marbre  et  le 
granit  rouge  de  Syène.  si  remarquable  par 
sa  dureté,  employé  à  la  construction  des 
monuments  de  l'Egypte  et  même  d'un  grand 
nombre  de  ceux  d'Italie.  —  Quant  au  climat, 
on  peut  dire  que  la  haute  et  la  movenne 
Egypte  sont  plus  salubres  que  le  Delta.  Au 
Caire,  la  température  moyenne  est  de  -f-  22»  19 
centigrades,  de -1-40»  en  juin,  de  -f  2»  à  3»  en 
janvier.  Mais  quand  souffle  le  khamsin,  vent 
du  S.  qui  charrie  une  poussière  de  sable 


très  fln,  la  température  devient  pareille  à 
celle  d'une  fournaise.  C'est  à  tort  que  l'on  a 
dit  qu'il  ne  pleut  pas  en  Egypte  :  ce  qui  est 
vrai,  c'est  que  les  pluies  sont  rares  dans  la 
haute  Egypte  ;  mais  au  Caire,  dans  le  Delta, 
et  surtout  aux  approches  de  la  mer,  elles 
deviennent  plus  fréquentes. 

Le  Nil,  avons-nous  dit,  a  fait  l'Egypte  :  il 
en  est  le  père  ;  c'est  à  ses  crues  périodiques 
que  l'on  a  soin  de  régler  et  d'aménager, 
c'est  à  l'inondation  et  à  l'arrosement  des 
terres  qu'elle  doit  .sa  fécondité.  S'il  arrivait 
que  le  cours  du  fleuve  fut  détourné  ou  tari 
par  suite  de  quelque  cataclysme,  fort  impro- 
bable d'ailleurs,  loute  celte  riche  contrée 
serait  stérilisée;  car  lii  où  s'arrête  la  ligne 
très  marquée  des  inondations,  les  cultures 
cessent  et  le  désert  commence  brusquement 
et  sans  transition. 

Chaque  année,  le  Nil,  grossi  dans  son  cours 
supérieur  par  des  pluies  périodiques,  com- 
mence à  croître  en  Egypte  vers  le  20  juin 
jusqu'aux  premiers  jours  d'octobre,  époque  à 
laquelle  les  eaux  restent  stationnaires  durant 
quelques  jours;  dès  lors,  l'eau  baisse  peu  à 
peu  d'octobre  àjanvier.  Du  commencement  de 
lévrier  à  la  fin  de  mai,  elle  est  à  son  plus  bas 
niveau.  «  C'est  à  tort  que  l'on  pense  commu- 
nément que  le  Nil  déborde,  dit  sL  de  Lesseps. 
Le  Nil  ne  déborde  pas  ;  il  croit  périodique- 
ment, et,  s'il  débordait,  il  causerait  de  grands 
désastres  :  il  arrose  le  pays  par  des  moyens 
artificiels  d'irrigation.  Lorsqu'au  mois  de 
juin  le  Nil  commence  à  monter  il  monte  et 
descend  aussi  régulièrement  que  les  astres 
se  lèvent  et  se  couchent),  les  principaux  ca- 
naux reçoivent  directement  les  eaux  du 
fleuve  qui  se  répandent  dans  des  canaux  plus 

fictifs  et  vont  porter  la  vie  et  la  fécondité  au 
oin.  Il  y  a  en  Egypte  de  vastes  bassins  situés 
au-dessous  du  niveau  des  hautes  eaux;  l'eau 
y  est  introduite.  Dans  la  haute  Egypte,  par 
exemple,  lorsqu'un  bassin  est  rempli  et  que 
le  Nil  commence  à  descendre,  on  ferme  un 
barrage  afin  d'éviter  que  le  bassin  ne  se  vide 
trop  promptement;  le  soleil  fait  évaporer 
l'eau  et  il  reste  une  boue  liquide  ;  c'est  dans 
cette  boue  qu'on  jette  les  semences  des  cé- 
réales qui  forment  une  des  riches.ses  de 
l'Egypte  et  qui  faisaient  qu'autrefois  l'iîgypte 
servait  de  grenier  d'abondance  à  Rome.  »  — 
(i  La  crue,  écrit  de  son  côté  M.  Bayle  Saint- 
John,  se  fait  sentir  en  premier  lieu  dans  les 
terres  les  plus  éloignées  de  la  rivière,  parce 
que  ce  sont  les  plus  basses.  Elles  s'humectent 
graduellement,  puis  le  sol  détrempé  se  change 
en  marécages,  et,  en  quelques  endroits,  elles 
présentent  l'apparence  de  lacs  peu  profonds. . . 
Les  champs  absorbent  l'humidité  comme  une 
éponge  ou  la  reçoivent  artificiellement.  « 
Nombre  de  cantons  ne  sont  jamais  atteints 
par  l'inondation  ;  ce  sont  précisément  ceux 
qui  avoisinent  les  berges  et  que  l'on  arrose 
par  différents  procédés.  De  la  sorte,  le  pays 
est  à  peu  près  tout  entier  réduit  à  l'état  de 
limon  ;  mais  ce  serait  une  erreur  de  croire 
que,  chaque  année,  l'Egypte  est  transformée 
en  une  vaste  nappe  d'eau.  La  terre,  ainsi 
préparée,  produit  sans  culture  et  sans  en- 
grais. Outre  le  froment,  l'orge  et  le  riz,  on 
récolte  encore  du  millet  ou  doiirah,  du  maïs, 
des  oignons  excellents,  des  fèves,  des  len- 
tilles, des  pois  chiches,  des  pastèques,  des 
concombres  et  des  melons.  On  cultive  aussi 
la  canne  à  sucre,  le  lin,  le  chanvre,  le  colza, 
le  sésame,  l'indigo,  l'opium,  le  pastel,  le 
fénu  grec,  le  palmier-doum,  etc.  Le  mûrier 
prospère  en  Egypte,  ainsi  que  l'acacia  et  le 
figuier-sycomore  ;  la  vigne  y  croît  aussi,  et  le 
raisin  devient  très  gros;  on  rencontre  des 
oliviers  dans  le  Fayoum  et  quelques  orangers. 
L'Egypte,  ne  possédant  pas  de  forêts,  ren- 
ferme peu  d'espèces  d'animaux  sauvages  de 
l'intérieur  de  l'.^frique  :  les  principales  sont 
le  chacal,  l'hyène,  le  renard,  le  rat  d'Egypte, 
l'ichneumon,  sorte  de  civette,  l'hippopotame 
et  le  crocodile  qui  infestent  le  cours  supérieur 
du  fleuve.  On  rencontre  de  nombreux  rep- 
tiles, parmi  lesquels  le  naja,  dont  la  morsure 
est  très  dangereuse.  Les  animaux  domes- 
tiques sont  lé  bœuf,  le  l)uffle,  une  race  de 
chevaux  estimés,  le  chameau  et  le  droma- 
daire, enfin  l'àne,  dont  on  fait  un  grand  usage 
dans  le  pays.  Parmi  les  oiseaux,  on  remarque 
l'ibis,  le  vautour,  le  pélican,  le  pluvier,  le 


butor,  la  perdrix  et  la  caille.  L'élève  de  la 
volaille,  des  pigeons  et  des  alxiiUes  est  une 
des  grandes  industries  du  fellah,  ou  paysan 
égyptien,  qui  fait  éclore  les  œufs  par  des  pro- 
cédés artificiels.  La  contrée  est  préservée 
d'un  grand  nombre  d'insectes  par  l'inonda- 
tion qui  les  empêche  de  se  multiplier  en  em- 
portant ou  en  noyant  les  chrysafides. 

En  dehors  de  l'agriculture,  les  principales 
industries  sont  la  fabrication  des  lainages, 
de  la  toile,  de  la  poterie  et  des  tapis.  Le  com- 
merce avec  l'intérieur  de  l'Afrique  est  assez 
important  et  se  fait  par  caravanes;  mais  il 
est  loin  d'égaler  celui  qui  se  fait  avec  l'Eu- 
rope et  l'Inde  depuis  l'ouverture  du  canal 
de  Suez,  dont  une  comnii.ssion  internationale 
discute  en  ce  moment  à  Paris  (1885)  les  con- 
ditions de  neutralité. 

La  population  de  l'Egypte  appartient  prin- 
cipalement à  deux  races  :  1»  la  race  éthio- 
pienne,  qui  comprend  les  Coptes,  la  plu» 
prande  partie  des  fellahs,  les  tribus  nomades 
a  demi  sauvages  du  désert  Aralje,  les  Uara- 
bras  établis  dans  la  haute  Egypte,  les  habi- 
tants de  l'oasis  d'Amnion  (Siwali  ou  Siouah)  ; 
2"  la  race  arabe,  à  laquelle  appartiennent 
une  partie  des  fellahs,  Arabes  devenus  sé- 
dentaires et  cultivateurs  et  réduits  à  la  même 
condition  misérable  que  les  fellahs  égyp- 
tiens; une  grande  partie  des  tribus  nomades 
et  pillardes  des  déserts  du  N.-E.  de  rF;gypte, 
et  une  partie  des  habitants  des  villes.  U  y  a 
aussi  en  Egypte  des  Turcs,  établis  dans  ce 
pays  après  la  conquête  qu'en  fit  Séliin  en 
1317  ;  des  Levantins,  dénomination  générique 
sous  laquelle  sont  compris  Syriens,  Grecs, 
Arméniens,  Italiens,  Maltais,  Français,  An- 
glais, Allemands,  etc.  Les  Juifs  forment  aussi 
en  Egypte  une  classe  assez  nombreuse;  ils 
habitent  surtout  le  Caire,  où  ils  occupent 
un  quartier  sale  et  misérable.  Les  Coptes 
descendent  de  l'ancienne  population  de  l'E- 
gypte, altérée  par  son  mélange  avec  les  di- 
verses nations  qui  ont  conquis  et  possédé  ce 
pays.  Une  petite  partie  est  restée  chrétienne 
et  forme  encore  dans  les  villes  un  noyau  très 
distinct.  Mais  le  pins  grand  nombre,  dans 
les  campagnes,  s'est  fait  musulman  et  forme 
la  classe  des  fellahs,  essentiellement  agri- 
cole. Les  fellahs,  qui  sont  les  véritahles 
descendants  du  peuple  égyptien ,  se  sont 
croisés  avec  les  nègi"es  et  les  Arabes. 

Les  langues  principales  du  pays  sont  l'a- 
rabe, le  turc  et  le  copte,  qui  n'est  plus  guère 
aujourd'hui  qu'une  langue  morte  et  litur- 
gique. Le  copte  dérive  de  l'ancienne  langue 
égyptienne,  et  on  l'écrit  avec  l'alphabet  grec 
auquel  s'ajoutent  quelques  caractères  de  l'é- 
criture égyptienne,  déniotique.  Les  religions 
qui  dominent  en  Egypte  sont  l'islamisme,  le 
christianisme  et  le  judaïsme.  L'instruction 

frimaire  est  encore  bien  peu  répandue  ;  pour. 
instruction  superieure.il  existe  une  univer- 
sité au  Caire,  un  Institut  à  Alexandrie,  une 
Société  de  géographie  au  Caire  et  un  obser- 
vatoire, un  musée  d'antiquités  à  Boulak,  une 
école  de  médecine  et  de  chirurgie,  une  école 
militaire,  une  école  du  génie,  des  écoles 
d'élat-major,  etc. 

La  nature  même  a  indiqué  la  division  pri- 
mitive de  ce  pays  en  basse  et  en  haute  Egypte  ; 
plus  tard,  une  division  intermédiaire,  la 
moyenne  Egypte,  s'est  interposée  entre  les 
deux.  On  a  conservé  jusqu'<à  nos  jours  cette 
triple  division  de  la  vallée  du  Nil  :  haute 
Egypte  (en  arabe  Es  Saïd),  capit.  Slout; 
moyenne  Egypte  {Ed  Doustani  ou  Ouesta- 
nieh),  ch.-l.  Le  Caire,  capit.  de  l'Egypte  tout 
entière  ;  basse  Egypte  {Misr  el  haharieh), 
ch.-l.  Alexandrie. 

Au  point  de  vue  administratif,  le  nombre 
des  provinces  était  do  16  sous  le  gouverne- 
ment de  Méhémct-Ali  ;  depuis,  il  a  été  porté 
à  19  :  9  pour  la  haute  Egypte  et  10  pour 
la  basse.  L'isthme  de  Suez  est  divisé  en  3 
gouvernements  :  Port-Saïd,  El  Arich  et  Suez, 
avec  des  chefs-lieux  du  même  nom.  Les  villes 
princip.ales  sont  :  Le  Caire,  capitale  ;  Alexan- 
drie, ville  et  port  important  sur  la  Méditerra- 
née ;  Tantah,  Damiette,  Munsoiirah,  Zaqazig, 
Rosette,  dans  la  basse  Egypte;  Port-Saïd,  à 
l'entrée  du  canal  de  Suez  par  la  Méditerra- 
née ;  Ismaïlia  et  Suez,  à  l'issue  du  canal  dans 
la  mer  Rouge;  Siout,  Keneh  et  Esneh,  dans 
la  haute  Egypte. 
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A  l'ÉpTpte  proprement  dite,  Méhémet-Ali 
avilit  ajouta  la  Nuliir.  le  Dongolah,  le  Kor- 
dotaii,  le  Seniiaar  INJO),  cl  nvs  succcHtu>urii 
)p  Darfour  et  o-rlttiiii'n  autres  parlir»  du 
8uudan  (U'ii'iUal,  possi'S'.ions  dont  la  snptM*- 
Hrie  e»l  d«  2  uiillioiis  ili-  kiloni.  rarrés  <'iivi- 
ron  et  la  populaliou  di'  tiTiUUOUU  liali.  L'auto- 
rité do»  Tice-roi»  de  rK|.'.v|>li'  sui'  ces  «mirées 
était  |ilul6t  iiuiiiiiiali'  (|(io  réelle :i'llo  |Nnivait 
Ce|MMi(laut  tUre  roiiMdi'iée  comme  une  liar- 
riére  entre  la  civilisalion  euro|ieenue  el  U 
linrlmrii-MiUAulmuue.  Mallieureusemont.dans 
ces  dernières  années,  des  révoltes  se  sont 
produites;  les  Soudanienu  se  sont  soulevés, 
ainsi  c^iie  la  plupart  dos  tribus  du  liant  Nil, 
ayant  a  leur  tète  un  inahili  ou  prophète.  Mal- 
cré  l'intervention  impuissante  <les  An)^'lais, 
Kliartoinn  est  lomlié  au  pouvoir  des  troiipiM 
du  madlii  et  les  Anglu-Ëf.'yptiens  ont  évacué 
(juin  1883)  tons  les  postes  militaires  au  delà 
(l'Assouan,  c'esl-à-Uiro  jusqu'à  la  premii're 
ville  de  l'Kjrsple  pr<>|irenienl  dite. 

Au  jioinl  de  vue  politique,  rÉjjvnte  forme 
une  vice-royauté  à  |)eu  près  iutfeiiendanto 
sous  la  suzeraineté  de  la  Turquie,  à  laquelle 
elle  paye  un  tribut.  I>e  traité  de  I.ondr<>s 
(18il>, confirmé  par  un  tirniaii  ilonué  en  18l>7, 
a  déterminé  les  rapports  de  l'iïirypie  avec  le 
sultan.  Méhcniet-Ali  et  ses  descendants  ont 
été  reconnus  souverains  héréditaires  sous 
certaines  conditions  et  la  Porte  a  renonce  à 
toute  in)n>rence  dans  l'aiiininistration  du 
pavs.  l.e  khf'dive  ou  vioe-roi  exerce  un  pou- 
voir absolu,  mititré  jusqu'à  ces  derniers  temps 
par  la  nécessité  d'adjoindre  à  son  ministère 
deux  étrangers  :  un  Français  pour  les  travaux 
publics  et  un  Aufilais  lu'iiir  les  linances.  Kn 
outre,  des  ciipilulaliims,  qui  ne  peuvent  être 
abolies  que  par  le  consentement  des  parties, 
régissent  les  élraiiKei's  el  sauvegardent  leurs 
droits.  L'intervention  anglaise  en  188i.  pro- 
voquée jiar  la  rébellion  d'Ai'abi  Bey,  et  l'abs- 
tention de  la  France  à  la  même  éponue  ont 
modifié  l'état  des  choses  :  aujourd'hui  les  con- 
seils de  l'Angleterre,  dont  les  soldats  occii- 
fK^nt  cil'ectivement  l'Egypte,  sont  prépondé- 
r.ints,  et  le  khédive  n'est  ]ilus  guère  qu'un 
souverain  nominal,sons  la  tutelle  des  Anglais. 
Après  avoir  été  province  romaine  et  en- 
suite incoi-porée  en  36  i  à  l'empire  d'Orient, 
l'Egypte  fut  conquise  par  les  Aralies  en  640, 
pour  tomber  au  pouvoir  des  Turcomans 
en  M70.  Les  mamelucks  la  dominèrent  dès 
1250;  mais  le  sultan  Sélim  les  ayant  exter- 
minés (l.'in),  l'Kgypte  fut  érigw  en  p.tchalik. 
En  1798,  l'armée  française  en  lit  la  conquête. 
Après  l'évacuation  des  Français,  que  les 
Anglais  tentèrent  vainement  de  supplanter, 
le  pays  retomba  dans  l'anarchie  jusqu'à 
l'aTènement  de  Méhémet-Ali  ^1806  .  l'entlant 
qu'Ibrahim  Pacha,  son  fils,  et  Soliman  (co- 
lonel français  Selves)  battaient  les  Turcs  à 
Konieh  1«:12  et  à  Nezib  ^183'.l  pourdéfen<lr(' 
la  Syrie,  Méhémet-Ali  mettait  tout  en  o-uvre 
pour  développer  la  prospérité  intérieure  de 
son  royaume,  avec  le  concours  de  quelqiies 
officiers,  ingénieurs  et  savants  français.  Les 
règnes  de  Méhémet-Ali.  de  Said  et'd'Ismail 
représentent,  sans  contredit,  les  trois  étapes 
qui  ont  assis  la  civilisation  euru|)éenne  aux 
bords  du  Nil.  La  dynastie  régnante  a  déjà 
fourni  cinq  souverains  à  l'Kgvpte  :  Méhémet- 
Ali  (  180(^1 8 JO !,  Abbas  (1849-18  .l),Said  ^18.">4- 
1863),  Ismad  (l863-18T.h,  Mehémei  Tewflk 
(1879  ,  le  khiclive  .vtuellenieiit  régnant. 

*ÉtiYI»TIAC  (I.  Eij<iptiaciu,  d'Egypte), 
adj.  m.  Se  dit  d'un  onguent  rouge  astrin- 
gent fait  de  vinaigre,  de  miel  et  de  verl-de- 
gris,  employé  contre  la  pourriture  des  mou- 
tons :  Oiiipii'nl  ei/i/i>ltac. 

É«JYPTIE.\,  lENNE  {Égi/pif),  aili.  .-t  n. 
De  l'Egypte  :  Le  peuple  éi/>/plien.  |f  Habi- 
tant de  ce  pays  :  Les  Éf/ijpliens.  —  Égyp- 
tienne, .«/".  tîenre  de  caractères  gras,  dont 
11'  mot  (qypiienne  qui  précède  donni'  un  di-s 
tvpe».  (Imprimerie.)  —  Égyptiens,  stiipl. 
Ancien  nom  des  vagabonds  connus  aussi 
sous  celui   <le   Hiihèmen  ou  Hohémien.'. 

*  ÉUYPTOLOGIÎE  (1.  Mg'jplus,  Egypte 
-H  racine  g.  >iY(o,  je  parlel,  am.  Savant  qui 
fait  lies  choses  de  1  ancienne  Egypte  son  étude 
principale  :  Champolliun  a  été  le  premier 
ét/ijploliiffue. 

ËGYPTl'S,  roi  mythologique  de  l'Rgyple, 
fils  de  Neptune  et  de  Libye.  Ses  cinquante 


fils  opouitéront  leaciuquante  ftUes  de  D.-inaas  ; 
celles-ci,  une  seule  exceptée,  égorgèrent 
leur»  maris  la  ppemièpe  nuil  de  leurs  noies. 

KHÎ  interj.  de  surprise,  de  douleur,  d'ad- 
miration :  Eh!  que  failesvoui?  —  Eh  bien! 
interj.  d'internigatioii,  d'aftirmatiun  :  Eh 
bien!  J'y  ronsena. 

ÉIIAKCUÉ.  ÉE  pfx.  é  +  kaneht^,  adj. 
Déhanché  :  tire  éhiinrhé  en  marchant,  tt  Se 
dit  d'un  chev,-d  dont  une  hanche  s'est  dépla- 
cée :  Cheinl  ehanché. 

ÉIIEKHEIt  (pfx.  é  +  herbe),  vl.  Sarcler  : 
Êhertier  des  liUa. 

ÉIIOATÉ,  ÉE  (pfx.  é  +  honte),  adj.  Qui 
n'a  pas  de  honte,  très  efTronté  :  Un  homme 
thonie.  —  Subsi.  C'est  une  éhnnlée. 

ÉIIOI'PEII  pfx.  <•  +  houpne),  vt.  Couper 
la  cime  d'un  artire  :  Il  est  défendu  d'thouper 
les  arbres.  ||  Séparer  do  leurs  tiges  le»  têtes 
des  trèfles.  (Agr.) 

EIIKENUEItK  (Chkistian'i  (179.5-1876, 
naturaliste  et  micrographe  allemand.  Il  vi- 
sita l'Egypte,  l'Abyssinic  et  une  partie  de 
l'Arabie,  accompagna  Alexandre  de  lliim- 
boldt  en  Asie,  devint  plus  lard  professeur 
de  l'université  de  Derlin  et  secréuire  do 
r.Acadéinie  des  sciences  de  cette  ville.  Kn- 
Ire  autres  écrits  importants,  il  a  laissé  :  Des 
iiifusoires  comme  flres  romplélement  orga- 
nisas, ouvnige  d'une  immense  valeur. 

EICHIIORN(JKAN-GoTTFRiEn)(1732-1827), 
orientaliste  allemand,  auteur  dé  nombreux 
ouvrages  parmi  lesquels  nous  citerons  son 
lli.iliiire  prim  ilive. 

EIDEK  (allem.  eider),  im.  Kspèce  du 
(fenre  canard  dont  la  taille  est  de  30  à  32  cen- 
timètres. Chez  l'eider,  le  iiiAle  a  un  plumage 
blanchâtre  ;  mais  la  calotte,  la  queue  et  le 
ventre  sont  noirs.  La  femelle  est  grise  et 
maillée  do  brun.  L'eidii-  se  nmirrit  de  pois- 
sons et  de  vers 
aquatiques.  U 
se  fait,  au  milieu 
dos  rochers  bai- 
gnés  par  la 
iner,un  nid  avec 
des  algues,  et  il 
le  garnit  inté- 
rieurement du 
duvetqu'il  arra- 
che de  son  ven- 
tre, t'e  duvet 
précieux  est 
connu  sous  le 
nom  d'édredon 
el  est  l'objet 
d'un  commerce 
important.  Les 
habitants    des 

côtes  septentrionales  de  l'Huroi»  se  \e  pro- 
curenten  recherchant  les  nids  d'eidersau  mo- 
ment de  la  ponte.  Le  canard  eider  est  très 
commun  au  Spitzberg,  en  Islande,  en  La- 
ponie,  au  Groenland,  et  déjà  beaucoup  plus 
rare  sur  les  rivages  de  la  mer  Baltique.  Il 
s'aventure  quelquefois  dans  les  régions  tem- 
pérées de  notre  continent  ;  mais  on  l'y  ren- 
contre seulement  de  passage.  L'eider  consti- 
tue une  source  importante  de  revenu  dans 
les  pays  habités  où  il  vit.  —  Coiiip.  Édretlon. 

EIPEL  h,'),  massif  montagneux  de  l'Al- 
lemagne, d'une  altitude  moyenne  de  450  à 
."i.lO  mètres,  conligu  au  plateau  des  Ardennes 
dont  il  forme  l'extrémité  occidentale.  C/esl 
1111  ensemble  de  hautes  plaines  ondulées, 
froides,  boisées,  marécageuses,  découpées 
par  de  profonds  ravins  ob  coulent  les  ri- 
vières du  pays.  L'Kifel  commence  à  l'O.  vers 
les  sources  de  la  Roèr  et  de  l'Amlilèvi';  elle 
est  limitée  au  .S.-O.  par  le  cours  de  rt)ur,  au 
S.-E.  Jiar  la  Moselle  depuis  le  confluent  de 
l'Our  jusqu'à  Coblent?.,  a  l'K.  par  le  Rhin  el 
au  N.  par  le  chemin  de  fer  de  Cologne  à  Aix- 
la-Chapelle  et  i  'Verviers.  La  conlMWi  se 
compose  de  deux  versants  dont  la  ligne  de 
partage  suit  à  peu  près  la  route  de  Cidilentz 
à  Malmëdy.  Le  versant  S.  est  arrosé  par 
l'Our,  la  Kill,  la  Salm,  la  Lieser  et  l'Alf, 
affluents  de  la  Moselle.  Dans  le  versant  N. 
se  trouvent  les  hautes  vallées  de  l'Amblève 
et  de  la  Koer,  le  cours  supérieur  de  l'Erft 
qui  coule  à  peu  près  du  .S.  au  N.  et  va  se 
jeter  dans  le  Rhin,  en  amont  de  DUsseldorf  ; 
enfin  l'Ahr  et  la  Nette,  qui  vont  finir  dans 
le  Rhin  et  dont  les  vallées  appartieitneut 
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entièrement  i  l'Eifel.  Le  sol  est  eompoW  da 
roche»  siluriennes  et  dévonienne»,  fr>rtemenl 
redressées,  mai»  rwonv»rt«-«  par  places  de 
roches  voliv  ,1  culminant  de 

la  contrée  ■  ■   787  mètre»  ,  à 

l'K.  d'Adeii.i,.  .-  .  ,  ,..  ;ii  miocène  infé- 
rieur ainsi  qu  aux  ejniques  pliiM-êne  et  post- 
pliocène,  l'Kifel  a  été  tourmentée  par  des 
'•I  •'•■•  volcan»  dont  le»  cônes  ou  les 

Il  istent  encore.  Les  deux  princi- 

pe... ,...:...  is  volcaniques  de  cellJ-  région 
sont  situés  l'un  autour  de  Daun.  ver»  le» 
hautes  vallées  de  la  Licwr  et  de  l'Alf,  l'autre 
a  l'O.  d'Andeniach.  Daiui  le  premier  de  ce» 
districts  on  voit  des  cratèo!»  de  forme  ronde 
ou  ovale  dont  le  fond  est  occupé  par  un 
petit  lac.  Tels  sont  :  le  liemunder-ilaar,  lo 
\\'einfelder-Maar,  le  Schalkenmehren-Maar 
et  le  Meerfelilcr-ltaar,  produits,  pense-t-on, 
par  des  éruptions  gazeuses.  Dans  lo  secoaa 
district,  au  S.-O.  d  Andemach,  «e  trouve  un 
auti-e  lac  du  même  genre,  le  Laachar  See, 
dans  la  dépression  d'un  immense  cratère. 
L'action  Toicanique  s'est  fait  sentir  dans  les 
temps  géologiques  jusqu'aux  environs  de 
Bonn  oh  l'on  va  visiter  le  cratère  du  Hoder- 
berg  dont  le  fond  est  aujourd'hui  couvert  de 
champs  de  blé.  La  haute  Flifel  est  si  froide, 
si  improductive,  si  pauvre,  qu'on  l'a  surnom- 
mée la  Sibérie  de  l'.illemagne,  et  sa  partie 
occidentale,  entre  les  sources  de  l'Our  et  de 
la  Kill,  possède  un  climat  tellement  Apre 
qu'on  l'a  appelée  XEifel  neigeuse  Schnee 
Eifet).  Dans  toute  l'étendue  de  l'Eifel.  on  ne 
peut  récoller  que  le  seigle  et  l'orge;  le»  vil- 
lages sont  clairsemés  et  tout  à  f:«it  miséra- 
bles; la  population  y  est  si  peu  den.<>e  qu'on 
compte  a  peine  3  nahilants  par  kilomètre 
carré.  La  tourbe  est  très  abondante  dans  les 
vallées  et  la  lave  est  exploitée  comme  pierre 
lie  taille.  C'est  avec  des  matériaux  tirés  de  la 
grande    coulée   de    lave    de  Sieder-.Vendig 

?u'a  été  bfttie  la  cathédrale  de  Cologne. 
,'une  des  plus  grandes  curiosités  du  pays 
est  la  Grotte  des  rrmnageê,  pr^s  de  Bcrtrich- 
Uailen,  non  loin  de  la  Uoselle.  Ses  parois 
sont  composées  de  colonnes  basaltiques  dont 
les  segments  ont  la  forme  de  boules  aplaties. 
ÉJACULATEL'R  (ejaculer^,  adj.  m.  Qui 
l'ontribuc  à  l'éjaculation  :  Muscles  ejacula- 
teurs. 

I>JACi;latiON  léjaeuter).  if.  Action 
il'éjaculer  :  L'éjaculation  d'un  liquide,  | 
Courte  prière  émise  arec  ferveur. 

ÉJACULER  ^1.  ejaculari,  lancer  comme 
un  javcloO.  rt.  Lancer  avec  force  un  liquide 
hors  de  soi  :  Certains  reptiles  ejaculent  leur 
venin.  —  l><Vr.  f.Jnculation,  éjarulateur. 

♦  ÉJECTION  il.  ejectum  :  de  ejicere, 
expulser),  sf.  Action  de  rejeter  au  dehors  du 
corps  les  matières  excrémentitielles  ;  ces 
matières  elles-mêmes.  ||  Par  analogie,  ma- 
tières provenant  d'une  éruption  volcanique  : 
Les  éjections  des  volcans. 

*  ELABORANT.  AKTE,  ou  «ÉLABORA- 
TEUR,  TRICE  (élaborer),  adj.  Qui  élabore  : 
Organe  l'talmraleur. 

ELARORATION  (l.  elaborationem),  sf. 
Action  il'élalKircr,  de  s'élaliorer.  !|  Transfor- 
mation d'une  substance  dans  l'intérieur  du 
corps  :  L'élaboration  des  aliments.  —  Kig. 
Action  de  perfectionner  graduellement  :  LV- 
laboration  d'un  projet. 

ÉLAKORER  pfx.  é  ■  '  •  ■•,  travail- 
ler!, t7.  Modifier  une  '.  •■■  un  long 
travail  :  L'est'innir  rlal'  icnts.  — 
Fig.  Perfectionner  graduellenienl  ;  Élalxtrer 
une  idée.  —  S'élaborer,  it.  Être  élalmeé  : 
La  bile  s'élnlxire  dans  le  foie.  —  UOl*.  Éla- 
borant. élnlHtrat'ur,  élaboration. 

ÉLAUAUE  élaguer  .  sf.  Opération  nui 
consiste  à  enlever  au  moyen  île  la  serpe  les 
branches  inférieures  d'un  arbr<>  planté  ist>- 
lément  ou  en  lijitne.  La  saison  la  plus  favo- 
rable pour  l'eflectuer  est  la  fin  Je  l'hiver. 

11  ne  faut  élagui'r  ' '  ■  ■  r~,ue  jusqu'à  une 

hauteurtelle  que  1  la  ti^  pourvue 

de  l)ranches  egal<-  environ  de  la 

hauteur  totale  de  l'arliri-.  Indépendamment 
de  ces  branches  inférieures,  il  convient  de 
supprimer    :    1«   toutes    les   !•  plus 

élevée»  qui  prennent  un  ac«T  lis- 

prop<jrtionne  ;  2"  les  liram-b.-.  ..,- 

sée*  en  verticille  sur  la  • 
voisin  du  falle  et  qui  d<  . 

•7 
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fro»  qufi  celui-ci; 4» toute  liranrh?  qui  ferait 
«Sviep  le  tronc  de  la  verticale.  l.'élaf?agc  se 
pratique  surtout  sur  les  essences  de  bois 
Hauc,  notamnicnt  sur  le  peuplier.  Il  a  géné- 
ralement lieu  tous  les  cinq  à  six  ans  et  porto 
l'arlirc  à  produire  beaucouj)  de  menu  bois, 
parce  que  les  plaies  laites  au  tronc  détermi- 
nent le  développement  de  bourgeons  advcn- 
tifs  et  par  conséquent  de  nouvelles  branches. 
Une  boimc  précaution  à  preifdre  après 
rélagage  est  celle  qui  consiste  à  recouvrir 
les  plaies  d'une  substance  piteuse  qui  ])ré- 
servo  l'aubier  du  contact  de  l'air.  On  peut 
employer  dans  ce  but  Vonf/uent  de  Sainl- 
Fiaci(-,  Yotujuenl  de  Forsyth,  le  mastic  à 
gre/l'er  appliqué  chaud,  le  coaltar,  etc. 

ÉLAGUER  (pfx.  g  +  VHA.  tah,  incision 
faite  à  un  arlire'?),  d<.  Couper  les  branches  in- 
férieures d'un  arbre  :  Èlar/uçr  des  peupliers. 
—  Fig.  Retrancher  ce  qui  est  inutile  ;  Élaguer 
une  phrase.  —  Dér.  Élai/age,  elagueur. 

ÉLAGUEIIR  {l'iaguerj,  stn.  Ouvrier  qui 
élaxue. 

ELAMITES  {ilc  Êlam,  fils  de  Sem),  très  an- 
cien peuple  du  pays  d'Élam  à  l'E.du  Tigre  et  au 
N.  du  golfe  Persiquc.  Susecn  était  la  capitale. 
l.ÉI.AN,  sem.  de  glancer.  Mouvement 
qu'on  fait  pour  s'élancer  :Prenrf(e.so/ic7aH. — 
Fig.  Recrudescence  :  Un  élan  de  patriotisme. 
2.  ÉLAN  CVHA.  elaho,  accusatif  elahon), 
sm.  Mammifère  du  genre  cerf,  qui  atteint  la 
taille  du  cheval.  C'est  le  plus  laid  de  tous 
les  cervidés.  Son  cou  très  court  et  très  ro- 
buste supporte  une  tète  disgracieuse,  sur- 
montée (le  très  longues  oreilles  et  dont  la 
lèvre  supérieure  pendante  et  très  mobile 
raiipelle  le  prolongement  de  celle  du  tapir. 
L'élan  a  le  train  do  devant  plus  élevé  que  celui 
de  derrière.  Son  pelage  se  compose  de  longs 
poils  cassants,  de  couleur  grise,  entremêlés 
d'un  fin  duvet.  Ces  poils  s'allongent  beaucoup 
en  différentes  parties  du  corps  et  forment 
ainsi  une  barbe  sous  le  menton,  une  crinière 
sur  le  dos  et  un  pinceau  à  l'extrémité  de  la 
queue.  La  femelle  ne 
porte  point  de  bois.  Le 
mâle  en  a  qui,  présentant 
d'abord  la  forme  de  da- 
gues ou  de  fourches,  s'é- 
largis  - 
sent 
vers  la 
c  i  n  - 
quième 
a  n  n  é  e 
et  finis- 
sent par 
former 
une  sor- 
te d'é- 
,  cuclle 
'  dontles 
bords 
portent 
une  cou- 
ronne d'audouillers.  Les  vieux  élans  per- 
dent leurs  bois  en  hiver,  les  plus  jeunes  à 
la  fin   du  printemps;  ces  bois   sont  refaits 

fiour  les  premiers  à  la  fin  de  juin  et  pour 
es  seconds  au  mois  d'août.  L'élan  se 
plait  dans  les  marécages  et  les  tourliières 
des  forets  humides.  Il  passe  tout  le  jour 
dans  des  mares,  enfoncé  dans  l'eau  jus- 
qu'au cou.  Il  en  sort  à  l'approche  de  la 
nuit  pour  chercher  sa  nourriture;  il  s'ali- 
mente presque  exclusivement  de  feuilles  et 
d'écorces  de  saule,  d'aune  et  de  myrtille 
et  cause  ainsi  de  grands  dégâts  dans  les  fo- 
rêts. Les  élans  vivent  en  troupeaux  sous  la 
conduite  de  vieux  mâles  très  téroees  et  très 
belliqueux.  Leur  chair  est  un  aliment  forti- 
fiant, mais  coriace.  On  leur  fait  la  chasse  pour 
avoir  leur  peau  dont  on  fabrique  un  excel- 
lent cuir.  L'élan  est  un  animal  des  pays 
froids;  en  Europe,  il  était  jadis  très  commun 
dans  une  partie  de  la  Prusse  et  dans  la 
Pologne.  Mais  on  ne  le  rencontre  plus  au- 
jourd'hui que  dans  le  S.  de  la  Suède,  en 
Livonie,  en  Russie  et  en  Finlande.  En  Asie, 
il  habite  tout  le  N.  du  continent  et,  dans 
l'Amérique  septentrionale,  il  erre  dans  la 
région  des  grands  lacs.  L'élan  du  Canada, 
connu  aussi  sous  les  noms  de  moose-deer  et 
iVorigiiai,  n'est  qu'une  variété  plus  grande  et 
plus  forte  de  l'élan  commun.  11  existe  encore 


ÉLAN 


ÉLANCEUR 


un  canton  de  la  Prusse  orientale  où,  grâce  à  de 
sévères  mesures  di;  protection,  un  troupeau 
d'élans  s'est  maintenu  jusqu'à  nos  jours  : 
c'est    la    forêt    d'ibenhorst  près    de  Tilsitt. 

ÉLAN,  forêt  domaniale  des  Ardennes, 
p(!U|)lée  do  chênes,  de  hêtres  et  de  diverges 
essences.  873  hectares. 

ÉLANCÉ,  ÉE  élancer),  adj.  Grand  et 
mince,  sveltc  :  Taille  élancée.  \\  Chenal  élancé, 
dont  le  corps  est  efflanqué.  ||  Arbre  élancé, 
qui  n'a  de  branches  que  vers  la  cime. 

ÉLANCEMENT  (élancer),  sm.  Action  do 
s'élancer.  —  Fig.  Aspiration  vive  et  subite 
de  l'âme  :  Les  élancements  du  cœur.  \\  Dou- 
leur vive  comparable  à  celle  que  causerait 
un  instrument  aigu  :  Sentir  de  grands  élan- 
cements dans  la  tête.  \\  Élancement  de  l'é- 
trave  d'un  navire,  angle  de 
l'éirave  et  de  la  quille. 

ÉLANCEK  (pfx.  é  +  lan- 
cer),  vt.   Lancer  en  avant 
avec  force.  —  Fig.  Émettre 
avec  ardeur  :  Élancer  des 
soupirs    vers    le 
ciel.  —  \'i.  Faire 
éprouver   des 
élancements  dou- 
loureux :ie(toî^< 
m'élance.  —  S'é- 
lancer, vr.  Pren- 
dre   son    élan  : 
S'élancer     dans 
les  bras  de  quel- 
qu'un. Il  Devenir 
svelte  :  5a  taille 
s'élance.  —  Dér. 
Élan,  élancé, 
élancement. 

♦  ÉLANCEUR,  sm.  Oiseau  de  proie  d'Afri- 
que. 

*ÉLANE,iHi.  Genre  d'oiseaux  rapacescom- 

fosé  d'une  seule  espèce, 
élane       mélano]jtère. 
(Terme  de  zoologie.) 

ÉLARGIR  Ipfx.  é 
pour  es  -(-  large),  vt. 
Rendre  plus  large  : 
Élargir  un  passage.  \\ 
Mettre  hors  de  prison  : 
Élargir  un  prisonnier. 

—  S'élargir,  vr.  Deve- 
nir plus  large  :  La  cre- 
vasses'clargil.W  Agran- 
dir sa  propriété  :  Il 
s'élargit  à  droite  et  à 
gauche.  ||  Devenir  plus 
vaste  :  Ses  idées  s'élargissent.  —  Dér.  Élar- 
gissetnent.  élargissure.  —  Comp.  Rélargir. 

ÉLARGISSEMENT  (élargir),  sm.  Action 
d'élargir.  ||  Son  résultat  :  L'élargissement 
d'un  chemin.  ||  Action  de  mettre  en  liberté, 
à  l'aise  :  Demander  l'élargissement  d'une 
personne  arrêtée. 

ÉLARGISSURE  [élargir),  sf.  Ce  qu'on 
ajoute  à  une  chose  pour  l'élargir  :  L'élargis- 
sure  d'un  corsage. 

ÉLASTICITiE(('/as<(9Me),s/'.Propriétéque 
possèdent  certains  corps  de  reprendre  leur 
place,  leur  forme  ou  leur  volume  antérieur 

âuand  on  cesse  de  les  fléchir,  de  les  tordre  ou 
e  les  comprimer  :  L'élasticité  des  ga  :  est  illi- 
mitée. — Fig.  Souplesse  extrême  de  l'esprit  : 
La  misère  fait  perdre  à  l'âme  son  élasticité. 

—  On  distingue  plusieurs  sortes  d'élasticité: 
^  "  y  élasticité  de  flexion,  dont  les  ressorts  de 
voitures,  de  montres  et  un  grand  nombre 
d'appareils  de  mécanique  offrent  l'applica- 
tion; 2°  l'élasticité  de  pression,  que  l'on  dé- 
montre en  laissant  tomber  une  bille  d'ivoire 
sur  une  table  de  marbre  enduite  d'huile  ou 
de  matière  colorante.  La  trace  laissée  par 
la  bille,  et  qui  marque  la  compression  déter- 
minée par  le  choc,  est  d'autant  plus  large 
que  la  chute  a  eu  lieu  de  plus  haut;  3»  l'e- 
fiisticité  de  traction,  dont  1  allongement  des 
corps,  soumis  à  un  effort  de  traction  fournit  la 
preuve;  plusieurs  physiciens  ont  déterminé 
le  coefficient  d'élasticité  de  traction  des  fils 
de  fer,  des  fils  de  laiton  recuits  ou  non,  etc.; 
4"  l'élasticité  de  torsion.  (V.  Torsion.) 

Tous  les  corps  possèdent  la  propriété  d'être 
élastiques,  mais  a  des  degrés  bien  différents  : 
les  gaz  jouissent  d'une  élasticité  parfaite  : 
une  vessie  remplie  d'air  s'affaisse  quand  on 
la  soumet  à  la  compression  cl  reprend  sa 


forme  et  son  volume  primitifs  aussitôt  qu'on 
cesse  de  la  comprimer;  les  liquides  ont  une 
élasticité  plus  grande  que  les  solides,  mais 
leur  peu  de  comprcssibilité  en  rend  la  dé- 
monstration directe  diflicile.  Les  solides 
sont  inégalement  élastiques,  suivant  leur 
état,  leur  nature,  l'agrégation  de  leur»  mo- 
lécules, et  aussi  suivant  la  direction  dans 
laquelle  s'exerce  l'action  qu'ils  supportent  et 
la  durée  de  celte  action.  Certains  corps, 
comme  le  liège,  le  caoutchouc,  l'ivoire,  oui 
cette  propriété  très  développée;  d'autres, 
comme  l'argile,  la  possèdent  a  peine  et  sont 
appelés  corj)s  mous, 

ÉLA.STiyUE  (g.  è)a'jTix4«,  qui  pousse), 
adj.  i  g.  Doué  d'élasticité  :  Balle  élastiiiue. 
Il  domine  élaslir/ue,  le  caoutchouc.  ||  'Tissu 
élasligue.  celui  qui  cède  aux  efforts  d'un 
organe  tendant  à  l'allonger  et  qui  refoule  ce 
même  organe  quand  l'etfort  a  cessé.  (Anal.) 
Il  Qui  produit  l'élasiicilé  :  Force  élastique, 
celle  qu'exerce  un  gaz  ou  une  vapeur  contre 
les  parois  du  vase  qui  s'opposent  à  son  ex- 
pansion. (V.  Gaz,  \a]jeur.)  —  Fif:.  Qui  a  du 
ressort  :  Un  esprit  élastique.  \\  Qui  n'est  pas 
rigide;  qui  n'a  guère  de  scrupules  :  Con- 
science éla.itique.  —  Sm.  Ressort  de  bretelles 
en  laiton  :  Cassn-  un  élastique.  ||  Tissu  de 
soie,  de  chanvre  ou  de  coton  entremêlé  de 
fils  de  caoutchouc  et  dont  on  se  sert  pour 
bottines,  ceintures  ou  jarretières  :  Porter  des 
élastiques.  (V.  ÉlasticUé.)  —  Dér.  Éla.iticilé. 

ÉLATÉE,  ville  de  la  Grèce  ancienne,  dans 
la  Phocide,  sur  le  Céphise.  Elle  possédait 
un  temple  d'Esculape  oii  se  renilaient  de 
nombreux  pèlerins  et  un  temple  de  Minerve 
Craneia.  Près  de  l'endroit  qu'elle  occupait 
se  trouve  le  bourg  moderne  A'Élephta. 

ÉLAVÉ,  ÉE  (pfx.  c  -(-  laié  ,  adj.  Se  dit  du 
poil  des  chiens  et  de  la  bête  quand  il  est 
mollasse  et  blafard  :  Robe  élavée. 

ELBE  (ÎLE  p),  221  kilom.  carrés,  24000 
hab.,  lie  granitique  de  la  Méditerranée,  entre 
la  Corse  et  l'Italie,  la  plus  grande  de  l'ar- 
chiiiel  toscan,  séparée  tlu  continent  italien 


par  un  détroit  peu  profond:  capit.  Porto- 
Ferrajo,  vaste  port  et  place  forte.  A  l'extré- 
mité O.  s'élève   un  groupe  de  monts  grani- 


tiques dont  l'altitude  dépasse  10(10  mètres; 
l'extrémité  E.  est  formée  oe  roches  de  serpen- 
tine ;  au  centre  se  dressent  des  sommets  de 
formations  diverses.  En  même  temps  que  les 
granits  et  les  serpentines,  on  rencontre  du 
kaolin  et  un  marbre  aussi  blanc  que  celui  de 
Carrare,  des  cristaux  et  des  pierres  pré- 
cieuses ;  mais  ce  qui  donne  à  l'ile  d'Elbe  une 
grande  importance  économique,  ce  sont  ses 
gîtes  de  fer.  De  puissantes  masses  lérrugi- 
neuses  constituent  les  falaises  du  N.-O., 
exploitées  depuis  plus  de  2500  ans  et  dont 
les  produits,  qui  sont  exportés  surtout  en 
France,  pourraient  encore,  sans  être  épui- 
sés, fournir  pendant  vingt  siècles  à  la  con- 
sommation clu  monde.  L'un  de  ces  gisements, 
celui  de  Calamita,  fournit  la  calamité  ou 
pierre  d'aimant.  Ailleurs  on  rencontre  des 
mines  de  plomb,  d'étain  et  de  cuivre  ;  il 
existe,  en  outre,  de  nombreuses  sources.  Le 
climat  est  très  salubre  :  on  récolte  des  fruits 
excellents  et  des  vins  exquis.  Pêcheries  de 
thons  et  de  sardines;  salines;  commerce 
maritime;  exportation  de  vins.  L'ile  d'Elbe 
fut  successivement  possédée  par  les  Étrus- 
ques, les  Phocéens,  les  Carthaginois  et  les 
Romains;  au  x"  siècle,  elle  appartint  aux 
Pisans;  en  1290,  aux  Génois;  à  Charles- 
Quint,  en  1548,  aux  rois  de  Naples,  en 
1736,  puis  aux  Anglais  et  à  la  France.  En 
1814,  elle  fut  donnée  à  Napoléon  I"",  qui 
s'en  échappa  l'année  suivante.  Depuis  1860. 
elle  fait  partie  du  rovaume  d'Italie. 

ELBE,  986  kilom.'.  grand  fleuve  de  l'Al- 
lemagne. Il  prend  sa  source  dans  la  cliaino 
des  Sudètcs,  coule  d'abord  avec  une  grande 
rapidité  dans  une  vallée  étroite,  traverse  la 
Bohême  en  décrivant  une  lai-ge  courbe,  re- 
çoit la  Moldau,  franchit  le  défilé  de  Srhan- 
dau,  arrose  la  Saxe  et  la  Prusse,  sépare  le 
Hanovre  du  Mecklcmhourg  et  du  llolstein, 
passe  à  Hambourg  et  forme,  à  son  embou- 
chure dans  la  mer  du  Nord,  un  vaste  estuaire 
à  l'entrée  duquel  \r.  g.)  se  trouve  le  port  de 
Cuxhaven.  Le  bassin  de  l'Elbe  est  de  143327 
kilom.  carrés. 

ELBÉE  (GioOTu")  (1752-1794),  général  ven- 
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d^n.n  avait  ^nii^^rn  1791.  puixtilait  rrati^ 
en  Krniiri'.Kn  17^:), il  w  mil  à  la  i^letl-'  pavuoH 
tiiiilitv(>!i  roiilro  la  CimTi-miiiii  et  Mirri^ila  à 
ratlii'lini'ati  (lan<  li"  roiiiinaïKliiiii-nl  suprémp 
il. s  l'Dyaliifs.Hallu  et  lili'>-<'  a  Ctiiilcl,  il  fut 
|>n<  par  li>s  tri>iipi"<  ivpulilioaiiii's  cl  riinilli». 

■•:i.llKltKP.MI,  <.i:i5;f8  lial>.,  ville  d'AlIp- 
iiiajriK"  l'russe  i>rri(|pmalt>\ sur  laWiippcrot 
I4'  <lii-iiiiii  (II-  (Vr  il>'  DuHHeldiirfAHi'rliii.  Con- 
tn>  ili"  riiiiliislrii-  rotiimiitrc  en  l'russi»  ;  nom- 
lii't'usos  t°»))ri(|n<-s  :  coiiiincrro  consi<l<'t°al>l<>. 

RI.IlKrK,  2:t  ir>2  hal>.  Cli.-l.  (le  c.  arr.  (le 
Itimcri  S<'iiirliif«'rii'iir<'\  près  de  la  Selm- 
ft  sur  le  rlieiiiiil  île  fer  de  l'O.  Uoiien  11  Ser- 
Unittny  .  Cpléliivs  fnliriqiies  de  draps  et  d'/ir- 
iic-lesde  iionveaiité;  teinliirerie»,  filatures  de 
lame,  etr.  —  >'m.  Drap  fabriqué  à  Kltwuf  : 
(  Il  panlnltm  il'rl/iriir. 

KI.UlKfi,  :ri8i2  hah.,  ville  d'Allemagne 
l'iusse  orrideniale  ,  surl'Elhintr.  KahriqueM 
ili'  tiiile<  a  Miiles.  de  draps,  de  [lapier  et  do 
piodiiil»  eliiiiiiques. 

Kl.lloi'ItX,  iiiafi>if  montnfrneux  do  la 
l'erse,  le  long  du  rivape  S.  de  la  mer  Caa- 
pierine.  Le  plus  haut  sommet,  le  Itemavtnit, 
.1  'idiS  nit-lres, 

KI.IIRni'7.,  .'leiiO  niétreu,  mont  situé  vers 
i  exlréniifé  oeeidentale  de  la  rlinine  du  Cau- 
lase  diMit  il  est  le  plus  haut  sommet. 

RI.(:lllN«iRN,  niHI  hah.,  villa),'e  de  Ba- 
vière, près  du  Danube.  Victoii-e  de  Ney  (duc 
il'KlehiMiren)  sur  les  Autrirhieus,  le  14  oc- 
t..l.re  18(1.".. 

KI.ItOHAnO  esp.  et.  le  +  dorailo,  doré), 
siii,  l'îivs  iuiajiiiiaire,  riche  en  métaux  pré- 
rieux  qu'un  lieutenant  de  F'izarre  prétenilait 
avilir  <lècouvi-rt  et  qu'on  supposait  exister 
(l.iiis  r.\nièri(|ue  ihiSu<l.  —  Kig.  Séjour  de  ilé- 
lii'cs;  ('ptfrrfHitrt'fest  un  i-f'ritti/t/r  ftfloï'Oilo, 

KI.ÉATiyi'E  tVen.aiic. ville  delà  (îrandc- 
(h-i'te  .  nilj.  S  g.  Se  dit  d'une  école  philoso- 
pliiciue  idéaliste  issue  de  celle  de  l'ylhagoro 
Xènopliane,  l'arménide,  Zénon^  :  te.»  tlor- 
hiin'.i  l'Iniiinui's.  —  Sni.  Lcx  (li'aliques,  les 
philosophes  eléaliques. 

i^l.l^:A7.Alt,  frère  de  Judas  Macchabée.  Il 
silluslra  clans  les  guerres  des  .luifs  omlre 
\r  roi  de  Syrie.  M.  en  1G3  av.  J.-C. 

ftl.Kr.TÈlTR  (I.  rieelorem),  rm.  Celui  qui 
a  le  droit  de  prentlre  part  à  une  élection  : 
/,<•«  l'terli'Uff  xniil  miifOljIK'.i  fioiir  noiinnrr 
/e.ï  )tr/iulr.<.  —  Tout  citoyen  français  âffé  de 
vinuft  et  un  ans  et  jouissant  de  ses  droits  ci- 
vils et  politiques  est  électeur  pour  la  nonii- 
nalion  des  députés  après  six  mois  de  rési- 
ilence  dans  une  localité,  et  électeur  muniri- 

{(al  après  le  même  temps  de  résidence.  {[ 
'rince  de  l'ancien  empire  d'Alleniafine  qui 
avait  part  à  l'élection  de  l'empereur  :  Leit 
i'lprlfur.t  de  l'Empire  l'ttiient  nu  nmnhre  de 
ye/il.  Il  llrand  t'Ierleur.  litre  donné  11  l'élec- 
teur de  Brandi'bourjr:  l'un  des  frrand»  di(fni- 
laiivs  de  l'Ktat  sous  le  premier  Kntpin'.  — 
l>«'»r.  lilertoriU,  l'Iertnrat.  —  De  la  même 
famille  que  Élire.  l'Iit-lif.  l'Ierlion.  etc. 

ÉLECTIF,   IVE,  ndj.  Nommé  par  élec- 
tion :  Cbiinihre  elrrlive.  —  IX'r.  Flerlirilé. 
KI.E(;TI<)X    I.  elerlionew.  sf.  Choix  fait 

Iiar  un  vote  :  Election  d'un  di'puti'.  —  Kn 
•'rance,  l'élection  des  députés  est  faite  par 
le  suffrage  universel.  Tous  les  citoyens  in- 
scrits sur  les  listes  électorales  ont  le  droit  d'y 
iiarliciper;  on  vole  le  dimanche  désigné  par 
a  loi,  de  8  heures  du  matin  à  ti  hennis  du 
soir.  I,e  scrutin  clos,  les  bulletins  déposés 
dans  l'urne  sont  comptés  et  le  candidat  qui 
a  obtenu  le  plus  de  voix  est  élu,  si  le  non)br<> 
des  voix  exprimées  est  supérieur  au  quart 
des  électeurs  inscrits  et  si  ce  cindiffat  a 
réuni  la  innitié  plus  un  des  sntViages  des  vo- 
tants. Dans  le  cas  contraire,  il  y  a  hallnl- 
loge,  c'esl-à-diiv  que  l'élection  doit  être  re- 
commencée quinine  jours  après.  L'élection 
des  sénateurs  a  lieu  au  suffrage  reslivinl.  |i 
Choix  fait  par  Dieu  :  l.'elerlion  îles  Juifu.  || 
Élection  île  doinirile,   indication    que  quel- 

au'un  fait  du  lieu  où  les  actes  judiciaires 
cvront  lui  être  signillés.  ||  Ancimnes  cir- 
conscriptions judiciaires  de  la  France  où  il 
V  avait  un  tribunal  connaissant  en  première 
Instance  des  procès  relatifs  à  l'imp'it  de  la 
taille.  Il  l'nijs  d'elerliiin.  province»  ilont  l'ad- 
ministration était  soumise  A  un  intendant  et 
où  il  existait  des  généralités  et  dan  élections. 
—  D*r.  ÊU-ctif. 


♦  ÉI.FC.TIVITÈ  Cleelif^.  if.  Qualité  d'un 
magintrai  électif:  l.'elerliriti'  iVun  juiie. 

ELECTOHAI,,  ALK  (iflrcleur),  ad},  gui 

a  r  ■       :\    élections  :    l^i  eterlorale.  || 

II'  'raie,  ou  l'on  discute  les  litiTs 

de-  -   Il /»roi7ji  Wec^oraitr,  1rs  droits 

des  elrcleurs.  {|  /-i»/e  électorale,  liste  où  sont 
inscrits  les  noms  des  éli'Cl«Mirs.  Tout  citoyen 
omis  sur  la  liste  |>eut  adresser  au  ni.iire  sa 
réclamation  qui  est  jugée  par  une  commis- 
sion composée  du  maire  et  de  deux  conseil- 
lers inunii'ipaux  ;  en  cas  d'appel,  c'est  le 
juge  de  paix  qui  prononce  dans  les  dix  jours. 
Il  l'érinJe  flerturnle.  les  ^ingl  jours,  au  mi- 
nimum, qui  précèdent  l'élection,  pendant 
lesquels  les  canilidats  peuvent  exposerdevant 
les  électeurs  leur  programme  politique,  soit 
dans  des  réunions  publiques,  soit  (fans  des 
réunions  privées,  à  leur  choix,  le  droit  de 
réunion  n'étant  aujourd'hui  assujetti  qu'à 
une  simple  déclaration. 

ÉI.K«:T(mAT  [i'lerleur\  sm.  Dignité  d'é- 
lecteur de  l'ancien  empire  d'Allemagne.  |[ 
l'ays  qui  était  gouverné  par  un  électeur.  || 
Droit  d'élire  les  ilépiités  :  ToiM  les  citoyens 
/tançait  jouissent  de  l'elerlorat, 

ÉI.ECTIlE,  Mlle  d'Aganiemnon,  roi  de 
Mvceiies.  Klle  sauva  son  frère  Orcsie  de» 
fui-eurs  d'I^ïgistho  et  lui  facilita  plus  tani  les 
moyens  de  tuer  celui-ci.  Sophocle  et  Euri- 
pide ont  fait  chacun  une  tragédie  iVÉlerlre. 

♦  ÉLECTRICIEN  itilerlrique),  sm.  Sa- 
vant qui  s'occupe  de  l'électricité  :  J'n  congrès 
d'électriciens.  |]  Ingénieur  qui  établit  ou  en- 
tretient un  télégraphe  électrique. 

ÉLECTRIcrrÉ  eleclrit/ue  ,  sf.  Propriété 
que  possèdent  tous  lescorpsconrenflAZ/^H/'ii/ 
frotlés  avec  une  étoffe  de  drap  ou  île  llanclle 
ou  bien  encore  avec  une  peau  de  chat,  d'at- 
tirer à  eux  les  corps  légers  tels  que  la  sciure 
de  bois,  les  barlies  de  plumes,  de  petits  frag- 
ments de  papier,  etc.  Cette  propriété  no  fut 
d'abord  attribuée  qu'à  un  certain  nombre  de 
corps  et  notamment  à  l'ambre  jaune,  au  verre, 
à  la  résine,  au  soufre,  à  la  gomme  laque,  à 
la  soie,etc.  Vers  l'an  600  av.  J.-C. .Thaïes  de 
Milet  avait  reconnu  que  l'ambre  jaune  en 
était  doué.  On  n'en  sut  pas  davantage  pen- 
dant un  grand  nombre  ue  siècles,  et  ce  fut 
seulement  l'Anglais  Gilbert,  médecin  de  la 
reine  lOlisabelh,  qui  constata  que  le  verre,  la 
résine,  la  sole  frottés  jouissaient  de  la  même 

Sropriété  que  l'ambre  jaune.  Comme  cette 
emière  substance  s'appelle  en  grec T,XtxTpov, 
on  désigna  sous  le  nom  d'électricité  la  vertu 
attractive  que  ces  ditrérents  corps  peuvent 
acquérir  par  le  frollemont.  Longtemps  on 
crut  que  cette  vertu  attractive  n'apparte- 
nait qu'à  un  petit  nombre  de  corps,  attendu 
qu'en  frottant  une  foule  de  substances  que 
I  on  tenait  à  la  main,  une  barre  de  fer  ou  de 
cuivre  par  exemple,  on  ne  leur  faisait  point 
acquérir  la  propriété  d'attirer  des  corjis  lé- 
gers, on  ne  les  rendait  point  éleclrisés.  Mais 
en  l'72'ï  l'Anglais  Oray  constata  un  fait  im- 
portant :  c'est  qu'un  corps,  t/uel  qu'il  sitil, 
peut  attirer  les  corps  légers,  si  on  le  fixe  à 
l'une  des  extréniilés  d'une  baguette  de  ven-e 
ou  de  résine  et  si  l'on  a  frotté  d'abord  celle-ci 
sur  un  morceau  de  drap.  Ainsi  tous  les  corps 
peuvent  devenir  électriques  par  le  frotte- 
ment. Seulement  il  y  a  cette  distinction  à 
établir  entre  eux  :  le»  uns,  au  nombre  des- 
quels sont  l'ambre  jaune,  le  verre,  la  résine, 
la  cin'  à  cacheter,  la  soie,  etc.,  attirent  les 
corps  légers  après  qu'on  les  a  frottés  en  les 
tenant  à  la  main,  tandis  que  les  autres,  et 
particulièrement  le»  métaux,  ne  jouissent  de 
cette  propriété  que  ilans  le  cas  ou  ils  sont 
placés  au  bout  d  un  manche  de  vern-,  de  ré- 
sine, etc.,  et  où  l'on  a  comnieiicé  par  frotter 
ce  manche  soit  avec  une  étoffe  de  laine,  soit 
avec  une  jieau  de  chat.  De  là  deux  classe» 
de  corps  au  point  de  vue  do  l'électricité  : 
celle  des  corps  qui  attirent  quand  on  les 
frotte  en  les  tenant  à  la  main,  et  celle  des 
corps  qui  attirent  seulement  quand  ils  se 
trouvent  à  l'extrémité  il'un  manche  de  verre 
ou  de  résine  qui  a  été  frotté.  Pour  ces  d.  ■ 
nier»  corps,  il  semble  que  la  propriété  atln 
tive  développée  sur  le  manche  se  répami 
aussitôt  sur  toute  l'étendue  de  leur  surlace, 
et  que  leurs  molécules  se  la  transmettent  de 
proche  en  proche  avec  une  t'acillté,  une  ra- 
pidité prodigieuses.  Au  contraire,  l'électri- 


cité ne  tf  propa^  |>m  kiiui  «nr  Im  corn  <b 
la  pr<-niière  claaae  «t  elle  resta  aux  eooruit* 
ou  le  frotteroeat  l'a  développée.  Kn  raiiion 

1'  ■---,-  1       "- •■     •  partis 

mau- 

/(in/ji  et  les  corfmde  la  seconde  ri;i 

ciirfts    ftons  ronitucfeur*    île    t'eh  1 


mica, 
.  l'air 
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clieu'r,  le  soulre,  le  »  ■ 
le  raoïitchoiie,  la  guii 
sec.  !•  i\  secs, 

Imiiis  i-s  on 

charlx'ii    i"i  I- toent  c':\^. 

l'eau  acidulée,  les  ii 
corps  de  l'homme  et  .: 

taux  humides,  la  vapeur  deau,  I air  liuinele, 
les  m»  de  lin  et  de  chanTre,  l«  sol  lerre.<ire. 
Telles  étaient    les  connai  juiseii 

en  électricité  à   la  lin  du    ;  rs  du 

xviii»  siècle,  lorsqu'on  17:  .  ,  .  «icien 
français  Dufay  observa  de  nouveaux  phéno- 
mènes très  important»  et  qu'il  e-i  si-e  de 
constater  au  moyen  de  deux  ba|.'u  .i 

do  verre,  l'autre  de  résine,  et  il  . 

pareil  connu  sous  le  nom   de  ;*...;. 

trique.  Cet  appareil  consiste  simplement  en 
une  petite  boule  de 
moelle  de  sureau  sus- 
pendue par  un  fli  de 
soie  à  I  extrémité  re- 
courliée  d'une  tige  de 
verre  verticale  portée 
par  un  pied  analogue 
a  un  pied  de  chande- 
lier. La  IkiuIo  de 
moelle  de  sun-au  est 
un  corps  bon  conduc- 
teur; fixée  comme  nous 
venons  de  le  dire,  elle 
est  isiili'e;  il  faut  en- 
tenilre  par  là  que  si 
elle  se  trouve  dans  un 
air  sec,  elle  n'est  en 
contact    qu'avec    de» 

corps  mauvais  conducteurs  et  que  si  on  la 
charge  d'électricité,  cette  électricité  ne  pourra 
s'échapper  ni  par  l'air,  ni  p  r  '     "î    ' 
La  tige  de  verre  ri'lld  encoi  ■ 
parfait.  Par  surcroit  de  pi<-  ,       ' 

en  outre  enduire  la  tige  de  verre  «1  une  iinn  i,e 
de  gomme  laque.  Tout  le  monde  peut  fabri- 
quer aisément  un  pendule  èle<-lnque.  Il  est 
bon  d'employer  de  préférence  un  ni  de  w.ie 
directement  tiré  d'un  cocon  et  par  consé- 
quent non  (lié.  Comme  pied  de  la  tige  do 
verre,  on  |>enl  prendre  une  rondelle  île  ltè'.-e. 
Voici  les  différenles  phases  de  I  > 
de  Dufay  que  l'on  peut  repéter  au  1 

riendiile  électrique  :  ("O"  ■■  —  ■■  ,„  ,a 
loule  de  moelle  de  sir  'il  de  verre 
préalablement  frotté  ;  .  !i\oitquelii 
(mule  est  attirée  par  le  Iwlou  de  verre  et 
qu'elle  vient  se  mettre  en  contact  avec  lui. 
Xlais.  dès  qu'elle  l'a  touché  et  i,  "  '  \ 
pris  de   l'électricité,  elle  s',.n  dei  1 

éloigne  nipidenient.  Si  alors  on  .j  , 
nouveau  le  bâton  de  verre,  on  ronsi.iie  qu  au 
lieu    d'être    attiré»».    I»   boule  est   repoussée 
d'une  manière    ]■  '      '  '         • 

étant  dans  cet  ei 

ment  de  la  bouK   , 

avec  nne  peau  de  chat,  et  cette  t. 

est  attirée  |»ar  la  résine  au  lieu 

poussée  comme  elle  l'était  tout  a 

le  liAtoii  de  verre.  Ainsi,  après  qii 

l'électricité  du  11- —      '■  '      -i  ■    ' 

re|K)U»s«<'  |>ar  c. 

est  attirée  par  I  •  : 

wmble-t-il  naturel  d.-  cour lui-e  de  U  .'   l'  c»l 

que  l'électricité  du  verre  et  celle  de  la  reaine 

ne  sont   pas  de  même    nature.    Aussi    leur 

a-tun  donné  des  r 


ilifferenH.  L'eleclri- 
Mir  le  verre  frotté  a 
.  <e  ou  ftnsitivr  et 
l>e  »ur  la  résine 


!•■ 


l'i 


•!• 


i  :  ■'■■'    ..■uv..-   ..11.-    1.:...  e 

du  signe  -r  .jj/u.»    répète  un  cerliuu  nombre 
de  fm»  ;  et  pour  indiquer  la  place  occupe* 
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ÉLECTRICITÉ. 


par  l'électricité  négative,  on  figure  le  signe 

—  (moins). 

Tous  les  corps  qui,  en  présence  de  la 
boule  (le  moelle  de  sureau  électrisée  par  son 
contact  avec  le  verre,  produiraient  le  même 
elïetque  le  verre,  c'est-à-dire  repousseraient 
la  boule  du  iieiidule,  sont  considères  comme 
possédant  1  électricité  positive,  et  tous  les 
corps  qui,  approchés  de  cette  boule,  l'atti- 
reraient à  la  laçOQ  de  la  résine  frottée,  sont 
considérés  comme  possédant  l'électricité 
négative.  Les  expériences  qui  viennent  d'être 
rapportées  permettent  de  l'ormulcr  les  deux 
lois  suivantes  :  1»  les  électricités  de  même 
nom  se  repoussent  (puisque  l'électricité  po- 
sitive du  verre  repousse  l'électricité  posi- 
tive de  la  boule  do  moelle  de  sureau)  ;  2°  les 
électricités  de  noms  contraires  s'attirent 
(puisque  l'électricité  négative  de  la  résine 
attire  l'électricité  positive  de  la  Ijoulo  du 
pendule). 

Maintenant,  à  quelle  cause  doit-on  attri- 
buer ces  phénomènes  d'attraction  et  de  ré- 
pulsion des  corps  légers  que  nous  venons  de 
signaler?  A  un  agent  spécial,  invisible,  in- 
connu dans  sa  nature  et  que  l'on  désigne 
aussi  sous  le  nom  A' électricité.  11  résulte  do 
là  que  le  mot  a  deux  sens  ditïérents  :  1»  il 
désigne  la  propriété  qui  se  manifeste  chez 
les  corps  convenablement  frottés  d'attirer  à 
eux  les  coi-ps  légers  ;  2°  il  désigne  en  outre 
l'agent  mystérieux  qui  communique  à  ces 
corps  cette  propriété.  Dans  notre  ignorance 
de  la  nature  intime  de  cet  agent,  nous  disons 
qu'il  est  un  fluide  impondérable,  c'est-à-dire 
quelque  chose  do  matériel  quoique  sans  pe- 
santeur, quelque  chose  d'infiniment  plus 
subtil  que  le  gaz  le  plus  subtil,  l'hydrogène. 
Mais  ce  n'est  là  qu  une  pure  hypothèse,  et 
nous  devons  avouer  que  nous  nous  payons 
simplement  de  mots  quand  nous  répétons, 
d'après  tous  les  physiciens,  que  l'électricité 
est  un  fluide  impondéraijle.  Prenons  donc 
cette  expression  pour  ce  qu'elle  vaut  et, 
puisque  nous  avons  fait  un  premier  pas  dans 
le  champ  de  l'hypothèse,  taisons-en  un  se- 
cond et  exposons  ce  que  l'on  a  imaginé  jiour 
rendre  compte  de  tous  les  phénomènes  élec- 
triques et  pour  les  expliquer  dans  la  mesure 
du  possible.  Eh  bien  !  on  admet  que  tous  les 
corps  possèdent  en  eux  une  quantité  indéfi- 
nie de  fluide  électrique.  Dans  l'état  ordinaire 
des  choses,  ce  fluide  ne  révèle  en  rien  sa 
présence,  et  l'on  dit  alors  qu'il  est  à  l'état  de 
fluide  neutre.  Mais,  dans  certaines  circon- 
stances toutes  spéciales,  cette  présence  de- 
vient manifeste  par  .ses  effets  et  alors  il  faut 
expliquer  la  modification  qu'a  subie  le  fluide 
neutre  pour  sortir  de  son  inertie.  Ici  encore 
on  en  est  réduit  aux  suppositions.  Il  y  en  a 
deux  principales.  Avec  Franklin,  les  uns  ad- 
mettent que  quand  le  fluide  électrique  existe 
en  quantité  normale  sur  un  corps,  il  est  à 
l'état  neutre,  et  que  dans  ce  ras  rien  ne  peut 
faire  soupçonner  sa  présence;  qu'au  con- 
traire, lorsqu'il  se  trouve  en  excès,  il  devient 
fluide  positif  et  que,  s'il  n'atteint  pas  la  pro- 
portion normale,  il  est  à  l'état  de  fluide  né- 
gatif; enfin  que  l'électricité  n'est  sensible 
pour  nous  que  quand  elle  est  positive  ou  7ié- 
gative.  D'autres  physiciens,  d'après  l'Anglais 
Symmer,  adoptent  une  autre  manière  de 
voir.  Selon  eux,  le  fluide  neutre,  celui  qui 
est  inerte,  est  formé  par  la  combinaison  de 
deux  fluides  élémentaires  :  le  fluide  positif 
ou  électricité  positive,  et  le  fluide  négatif  on 
électricité  négative.  Si  l'on  décompose  le 
fluide  neutre,  si  l'on  sépare  l'électricité  po- 
sitive de  l'électricité  négative,  chacune  d'elles 
peut  produire  certains  elTets  appréciables. 
Mais  si  cetle  décomposition  n'a  pas  lieu  ou 
si  les  deux  électricités  de  noms  contraires 
viennent  à  se  réunir  pour  reformer  du  fluide 
neutre,  il  ne  se  manifeste  aucun  elïet.  La 
dernière  hypothèse  est  celle  que  l'on  en- 
seigne en  France  dans  les  écoles.  Nous  en 
ferons  usage  dans  la  suite  de  cet  article, 
mais  nous  n'oublierons  pas  qu'elle  n'est  rien 
moins  que  démontrée,  non  plus  que  l'autre. 
Peut-être  les  deux  hypothèses  sont-elles  ésa- 
lement  fausses.  Vieiit-on  à  toucher  avec'  la 
main  un  corps  bon  conducteur  isolé,  c'est-à- 
dire  supporté  par  un  corps  mauvais  conduc- 
teur, que  ce  corps  bon  conducteur  soit  chargé 
d'électricité  positive  ou  d'électricité  négative, 


il  ne  conserve  pas  son  électricité  ;  elle  s'é- 
coule par  le  corps  de  la  personne  et  va  se 
répanure  dans  la  terre  qui,  pour  ce  motif, 
est  appelée  le  réservoir  commun  de  l'électri- 
cité. Kn  f-'énéral,  quand  un  corps  électrisé 
est  mis  en  communication  avec  le  sol,  de 

âuelque  manière  que  ce  soit,  par  l'intermé- 
iaire  d'un  coi-ps  bon  conducteur,  il  perd 
immédiatement  son  électricité  qui  s'écoule 
dans  la  terre. 

On  peut  se  demander  comment  le  frotte- 
ment peut  électriser  un  corps  :  c'est  parce 
que,  selon  l'hypothè.se  classique,  le  fluide 
neutre  de  ce  corps  est  décomposé  par  cette 
action  mécanique  en  ses  deux  fluides  consti- 
tuants dont  l'un  reste  sur  le  corps  frotté  et 
l'autre  passe  sur  le  frottoir.  Pour  le  prou- 
ver, on  prend  deux  disques,  l'un  en  verre, 
l'.autre  en  bois  recouvert  de  flanelle,  munis 
tous  deux  d'un  manche  de  verre  isolant,  et 
on  les  frotte  l'un  contre  l'autre.  Après  la 
friction,  si  l'on  approche  le  disque  de  verre 
de  la  boule  d'un  pendule  électrique  préala- 
blement chargée  d'électricité  po.sitive,  on 
constate  qu'il  y  a  répulsion  ;  puis,  si  l'on  ap- 
proche le  disque  enveloppé  de  flanelle,  on 
voit  qu'il  y  a  attraction.  On  conclut  de  là 
que,  piir  l'cff'et  du  frottement,  le  verre  s'est 
chargé  d'électricité  positive  et  la  flanelle 
d'électricité  négative.  On  ne  saurait  dire  a 
priori  quelle  est  l'espèce  d'électricité  qui  se 
développera  sur  un  corps  frotté.    Cela  dé- 

Fend  de  la  nature  du  frottoir  et  aussi  de 
état  physique  et  de  la  température  du  corps 
frottant  et  du  corps  frotte.  Par  exemple,  le 


BALANCE  ÉLECTRIQUE  DE  COULOMB 

verre  se  charge  d'électricité  positive  quand 
on  le  frotte  avec  de  la  laine  et  il  se  couvre 
d'électricité  négative  s'il  est  frotté  avec  de 
la  soie.  De  deux  fragments  d'un  même  corps, 
frottés  l'un  contre  l'autre,  celui  dont  la  tem- 
pérature est  la  plus  élevée  se  charge  d'élec- 
tricité négative  et  celui  dont  la  température 
est  la  plus  basse,  d'électricité  positive.  Si  les 
deux  fi'agments  sont  inégalement  polis,  c'est 
le  plus  poli  qui  prend  l'électricité  positive  et 
le  plus  raboteux  qui  se  charge  d  électricité 
négative. 

Les  fluides  de  même  nom  se  rqmussent  et 
les  fluides  de  noms  contraires  s'attirent  avec 
des  forces  inversement  proportionnelles  aux 
carrés  des  distances.  Cette  proposition  très 
importante  se  démontre  au  moyen  de  la 
balance  électrique  de  Coulomb.  Cet  appareil 
consiste  en  une  cage  de  verre  à  fond  de  bois 
et  de  forme  cubique.  La  face  supérieure  de 
cette  cage  est  percée  en  son  centre  d'un  trou 
rond  E  au-dessus  duquel  s'élève  un  tube  de 
verre  terminé  à  son  extrémité  supérieure 
par  une  virole  en  cuivre.  Dans  cette  virole 
s'emboite  un  court  cylindre  de  même  métal 
surmonté  d'un  disque  M  gradué  sur  ses 
bords  et  propre  par  conséquent  à  la  mesure 
des  angles.  Le  zéro  de  cette  graduation  peut 
être  amené  en  coïncidence  avec  un  repère 
marqué  sur  la  virole.  Le  disque  M  tourne 
dans  la  virole  et  en  son  centre  est  implanté 
un  bouton  terminé  en  bas  par  une  pince  d'où 
pend  un  fil  d'argent  très  fin  MO,  qui  descend 
dans  la  cage.  Ce  fil  porte  à  son  extrémité 
inférieure  0  un  petit  contrepoids  et  une  ai- 
guille de  gomme  laque  CD,  mobile  dans  le 
plan  horizontal  qui  la  contient.  A  la  hauteur 
de  ce  plan  une  bande  de  papier  7nnj>q  collée 
sur  les  parois  de  la  cage  est  partagée  en 
divisions  qui  permettent  de  mesurer  l'angle 
compris  entre  deux  positions  successives  de 
l'aiguille  de  gomme  laque.  Celle-ci  porte  à 


son  extrémité  G  u  le  petite  boule  de  moelle 
de  sureau  et  à  son  autre  extrémité  l)  un 
bourrelet  de  gomme  laque  de  même  poids 
que  la  lioule  C.  En  outre,  la  paroi  supé- 
rieure de  la  cage  est  percée  d'une  seconde 
ouverture  A  par  laquelle  on  peut  introduire 
dans  l'intérieur  une  tige  de  verre  terminée 
par  une  boule  métallique  li  que  peut  venir 
toucher  la  boule  de  sureau  C  quand  l'ai- 
guille de  gomme  laque  est  placée  dans  une 
position  (:<;nvcnable.  L'emploi  de  la  balance 
de  Coulomb  est  fondé  sur  les  lois  de  l'élas- 
ticité de  torsion  des  fils  métalliques.  La  prin- 
cipale de  ces  lois,  que  l'on  démontre  en  mé- 
canique, consiste  en  ce  que  la  force  qui  tord 
un  fil  est  proportionnelle,  dans  de  certaines 
limites,  à  l'angle  de  torsion.  Ce  principe  ad- 
mis, voici  comment  on  établit  la  loi  des  ré- 
pulsions électriques.  Ayant  chargé  la  boule 
B  d'une  faible  quantité  d'électricité,  de  fluide 
positif,  par  exemple,  on  l'introduit  dans  la 
cage  de  manière  qu'elle  touche  la  boule  C. 
Celle-ci  s'électrise  positivement  au  contact 
de  B  et  est  aussitôt  repoussée.  L'aiguille  CD, 
entraînée  par  la  boule  C,  décrit  alors,  en 
tordant  le  fil  MO,  un  angle  que  nous  sup- 
posons être  de  36».  Puisque  la  force  de  tor- 
sion est  proportionnelle  a  l'angle  de  torsion, 
la  force  répulsive  de  B  pourra  être  repré- 
sentée par  le  nombre  30.  Quand  les  oscilla- 
tions de  la  boule  C  se  sont  arrêtées,  on 
tourne  le  disque  M  en  sens  inverse  de  la  ro- 
tation de  l'aiguille,  d'un  angle  éfral  à  126°. 
De  la  sorte  la  boule  C  se  trouve  en  équilibre 
dans  une  position  telle  que  l'aiguille  forme 
un  angle  de  18»  avec  la  position  qu'elle  oc- 
cupait au  début  de  l'expérience.  Il  est  évi- 
dent que  le  fil  métallique,  ayant  été  tordu  de 
126»  a  son  extrémité  supérieure  et  étant 
tordu  de  18»  en  sens  contraire  à  sa  partie 
inférieure,  a  éprouve  une  torsion  totale  de 
126»  -f  18»  ou  de  144».  (V.  Torsion.)  En 
vertu  du  principe  de  mécanique  cité  plus 
haut,  cet  angle  de  144»  peut  être  considéré 
comme  la  mesure  de  la  force  de  torsion,  et 
cette  dernière  égalant  la  force  de  répulsion 
actuelle  des  électricités  de  B  et  de  C,  puisque 
la  boule  C  est  en  équilibre,  il  en  résulte  que 
cette  répulsion  a  aussi  pour  mesure  le  nom- 
bre 144.  A  la  fin  de  la  première  partie  de 
l'expérience,  la  répulsion  était  36.  Or  144 
éirate  30  multiplié  par  4  ;  donc  la  force  de 
répulsion  actuelle  est  4  fois  plus  grande  que 
la  force  de  répulsion  primitive.  .Mais  la 
boule  C  est  maintenant  éloignée  de  B  dune 
distance  moitié  moindre  que  la  distance  pri- 
mitive (18°  au  lieu  de  30»);  en  conséquence 
la  répulsion  est  devenue  4  fois  plus  grande 
pour  un  éloigneraent  2  fois  moindre.  On 
vérifierait  de  la  même  manière  que  pour  une 
distance  3  fois  moindre  la  répulsion  est 
9  fois  plus  grande,  et  ainsi  de  suite.  On  en 
conclut  que  la  force  de  répulsion  des  élec- 
tricités de  même  nomvaricen  raison  inverse 
du  carré  des  distances.  On  établirait  par  la 
même  méthode  la  loi  des  attractions,  abso- 
lument analogue  ;  mais,  dans  ce  cas,  il  lau- 
draif  charger  les  boules  C  et  B  d'éleciriciiés 
de  noms  contraires.  Dans  tout  ce  qui  pré- 
cède, on  a  substitué  les  arcs  aux  cordes  dans 
l'évaluation  des  distances  des  boules  B  et  C  ; 
mais  le  calcul  démontre  que,  quand  les  an- 
gles de  torsion  ne  sont  pas  trop  considéra- 
bles, cette  subs- 
titution peut  s'o- 
pérer sans  er- 
reur sensible. 

On  co:istate 
aisément  que 
dans  un  corps 
électrisé  l'éleo 
tricité  ne  se 
trouve  point  à 
r  intérieur  du 
corps,  mais  seu- 
lement à  sa  sur- 
face.  Pour  cela    appareil  servant  à  DÉuoNTrr.r. 

1  QUE    L'f.l.E;CTRICIT:î     SE     Pl'RTE     À 

on     prend    une       ^^  surface  nr.s  corps. 
boule  métallique 

S  supportée  par  un  pied  de  verre  V  et  on  la 
charge  d'électricité  en  la  mettant  en  con- 
tact avec  un  corps  électrisé.  Ensuite  on 
applique  sur  la  boule  deux  calottes  en  métal 
C  et  C  dont  les  dimensions  sont  telles  que 
ces  calottes   recouvrent  la    boula  compté 
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tcment.  Chacune  d'elle*  «»t  munie  d'un  man- 
che de  vcriv.  Au  buul  d'un  instant  on  enlève 
les  ralotlf»  rn  le»  prximnt  par  leur  mniirhe 
isolant  et  on  le»  apiirorhi'  sucirsHiviMUi'iil 
l'une  l'I  l'autre  de  la  liouir  d'un  |>i'niliili' 
«•Icctriqui'.  Celte  houle  i-st  alors  lUliri'r.  cr 

aui  prouve  que  l'élerlricité  de  S  a  paitsé 
ans  les  calotte».  IV  plus,  elle  y  a  passe  en 
totalité,  rar  si  l'on  anprodie  a  son  tour  la 
houle  S  du  ppudule  éledrique,  elle  n  attire 

foint  la  petite  houle  de  re  |M-ndule.  Ainsi 
électririlé  réside  tout  ciuière  A  la  iiurl'are 
des  corps  électrisés.  Mais  comment  se  dis- 
Irihuc-t-ello  entre  les  dill'érents  points  de 
cette  surfare?  Y  n-t-elle  partout  la  m^me  in- 
tensité ou  s'acruMiule-t-elli'  plus  sur  certains 
points  (lue  sur  d'ruilivs  ■.'  t'ela  di'p'iiil  de  la 
i'*>rine  du  corps  élertrisé.  11  est  d'ailleiii's  (';i- 
cile  de  constater  le  mode  de  répartition  de 
l'électricité  sur  un  corps  donné  au  Moyen  du 
vlan  iVi'iireHvf  et  di'  la  /mliinrr  ih  ('itulnmh, 
l.e  plan  d'épreuve  est  un  petit  dis(|iie  do 
clinquant  ou  de  papier  dore  lUé  a  l'extré- 
mité d'un  inanclie  de  vorr«.  Quand  on  l'ap- 
plique en  un 
™^  point  quelcon- 
riÉlP  ^uc  de  la  sur- 
lace  d'un  corps 
élcctrisé,  il  so 
charge ,  ainsi 
que  l'ont  étahli 
les  expériences 
de  Coulomb, 
d'une  quantité 
d'électricité 
proportion- 
tLEcrniciTt  ncUe     &    celle 

mn-eiNCK  nu  i.\  rnRHx  i»»;«  corp»  m'R  qui  existe  en  ce 
L'4ccuHULATioN  !>■  L'ÉrccTuiciT»'.  point.  Le  plan 
d'énreuveainsi 
chargé  est  immédiatement  introduit  dans  la 
halance  électrique  à  la  place  de  la  houle  H.  II 
communique  son  électricité  à  la  petite  boule 
de  moelle  de  sureau  C  et  la  houle  est  aussitôt 
rc'poussré.  Klles'éloi^mo  d'autant  plus  que  le 
plan  d'épreuve  a  soutiré  plus  d'élcrlricité  au 
point  avec  lequel  on  l'a  mis  en  contact.  On 
peut  dés  lors  rompai-er  entre  elles  les  qjianti- 
lés  d'électricité  qui  se  trouvent  en  différents 
points  d'un  même  corps.  Ku  employant  ce  pro- 
cédé si  simple,  on  a  reconnu  que  :  1»  sur  une 
lioule  ou  split-re  métnlliquo  éleclrisée  et  sup- 
portée par  un  pied  de  verre,  la  quantité 
d'électricité  est  la  même  pour  tous  les  points 
de  la  surface  de  la  boule  ;  2"  que,  sur  un  cy- 
lindi*  de  mcial  AB  éj.'alpm('nt  placé  sur  un  pied 
di"  verre  V  et  dont  les  extrémités  sont  arron- 
dies en  forme  de  calotte  sphéricpiei  lij.'.ipré<éd.l, 
l'électricité  s'.accumulH  en  très  (.'rande  quan- 
tité à  l'extrémité  A  et  à  l'extrémité  II,  qu'elle 
va  ensuite  en  diminuant  en  «e  diri^reant  do 
chacune  de  ce»  extrémités  vers  le  milieu  du 
cylindre ,  et 
qu'il  y  a  de 
chaque  côté  do 
ce  milieu  une 
ré};ion  où  il  n'y 
a  point  du  tout 
d'électricité  ; 
:i°  que  sur  un 
corps  ovoïde 
CI)  (flg.  ci-Con- 
tre), c.-à-d.  en 
en  forme  d'ii-uf, 
la  plus  forte 
qiianlilé  d'élec- 
tricité s'amasse  . 
au  |>etithoutC. 
l'ius  une  extré- 
mité du  corps  est  eflUée,  plus  est  la  (frande 
quantité  d'électricité  qui  s'y  porte.  Knlln,  si  le 
corps  se  termine  par  une  pointe  aiv'ue,  l'élec- 
tricité se  transporte  vers  cette  pointe  en  quan- 
tité si  considérable  qu'elle  triomphe  de  l'air 
mauvais  conducteur  nui  entoure  la  pointe  et 
Qu'elle  s'éeoule  dans  1  atmosphère.  Il  résulte 
(le  là  qu'un  corps  muni  de  pointes  ne  peut  con- 
server l'électriciié  fini  s'est  développée  à  sa 
mirface  et  qu'il  faut  ilonner  des  formes  ari-on- 
dies  A  toutes  les  parli(*s  d'un  rnrps  que  l'on 
veut  maintenir  chargé  de  fluiile  électrique. 
Cette  propriété  que  possèdent  les  pointes 
délaisser  se  produire  l'i-coulement  de  l'élec- 
tricité esl  re  i\w  l'on  ap|)elle  le  /ouroir  ilri 
ftnintn.  Klle  a  été  découverte  par  F'ranklin, 
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()ui  en  a  fait  la  plui  henrcuM  application  en 
inventant  le  paratonnerre.  (V.  ce  mot) 
Le  frottement  n'est  pai  le  leul  moyen  que 

l'on  connaisse  pour  (!■      '   :  :"  '■    '    '' 
cité,  l'reilons  un  rjlin 
.MN.  dési^riié  sous  le  n<' 

suiv.),  supjMirté  par  un  pied  de  verre,  ri  a  la 
partie    inférieure    duquel    «e    ironvenl    de» 
anneaux  aux(|uels  sont 
1,2.  :i,  4,  .1  et  11  de  peii' 
(lus  terminés  par  de  p<  ,.,. 
de  sureau,  ijuand  le  conducteur  u  est  i>a«  elec- 
trisé,  les  lils  de  iliaque  paire  pendent  verti- 
caleiuent  l'un  à  côté  de  l'aulriT  et  leurs  pe- 
tites houles  se  Ituirhent.  Si  non»  placcm»  ce 
conducteur   MN   dans    le   voisiiia(re    d'une 
boule  S  supportée  par  un  pied  de  verre  et 


tLitn'mciTt 

tuKTUtâTia»  ru  iurtmoi. 

cliar^jée  de  l'un  des  deux  fluide»  électriques, 
(lu  Huide  positif  par  exi-mple,  houle  que  l'on 
considère  comme  une  source  d'électricité, 
voici  ce  qui  arrivera  :  Dès  que  le  conduc- 
teur MN  so  trouvera  à  une  dislance  sufil- 
samment  rapprochée  de  S  (mais  non  en  con- 
tact avec  S),  les  deux  iwtites  boules  qui 
composent  chaque  paire  s'écarteront  l'une  de 
l'auti-e  :  l'écart  sera  maximum  pour  les  hou- 
les des  paires  I  et  6  qui  sont  aux  deux  extré- 
jnités  (tu  conducteur,  un  peu  moin»  grand 
pour  les  boules  des  paires  2  et  .5,  plus  petit 
encore  pour  celle  des  paires  U  et  4,  et  ainsi  de 
siiiie,  s  il  y  avait  un  plus  grand  nombre  de 
houles.  Les  houles  des  paires  située»  vers  le 
milieu  ne  divergeront  plus.  Le  conducteur  so 
trouve  donc  électrisé  sous  l'influence  de  la 
source  S  dans  sa  moitié  MC,  la  plus  rappro- 
chée de  S  ;  il  est  recouvert  de  fluide  négatif,^ 
car  les  houles  de  cette  moitié  sont  atiiréps 
par  un  bAion  de  verre  frotté.  Dans  l'autre 
moitié  CN,  le  conducteur  est  couvert  de  fluide 
positif,  car  les  boules  de  cette  dernière  moi- 
tié sont  repousséiM  par  un  bâton  de  verre 
frotté.  On  explique  ce  double  fait  en  disant 
que  It!  fluide  positif  de  .S  a  décomposé  iiar 
influence  le  fluide  neutre  du  conducteur  MX 
en  attirant  le  fluide  négatif  dans  la  moitié 
voisine  de  S  et  en  repoussant  le  fluide  posi- 
tif dans  la  moitié  CN  qui  est  la  plu»  éloijrnée 
de  la  sourie.  Kntre  les  deux  extrémités  M 
et  N  il  v  a  une  régiim  du  conducteur  vers 
AH  où  le  fluide  neutre  n'a  pas  élé  dérom- 

fiosé,  puisque  dans  cette  région  les  petite» 
loules  de  moelle  de  sureau  ne  divergent 
point.  C'est  dan»  le  phénomène  que  nous  ve- 
nons de  décrire  que  nm^iste  ce  que  l'on  ap- 
pelle l'électricité  par  influence.  Tant  que  la 
boule  S  restera  éleclrisée  positivement,  le 
fluide  négatif  et  le  fluide  positif  du  conduc- 
teur demeureront  séparé»  l'un  de  l'autre. 
-Maissi  l'on  supprime  l'électricité  de  la  source, 
ces  deux  fluides  se  recombinennit  aussitôt 
pour  rel'orniir  du  fluide  neutre.  .San»  suppri- 
mer l'électricité  positive  que  contient  S,  on 
obtiendra  le  même  résultat  en  éloignant  soit 
la  source  S,  soit  le  conducteur  à  une  dislance 
siiftisamment  grande.  Le  corps  MN  possé- 
dant toujours  les  deux  électricités,  »i  on  le 
touche  avec  le  doigt  pour  le  mettre  en  con- 
tîicl  avec  le  »ol,  l'électriciié  positive  s'écou- 
lera do  ce  ronducteuret  il  ne  sera  plus  chargé 
que  d'électricité  négative.  Même  quand  (ui 
aura  rompu  la  comniir  ' 

même  quand  on  aura 

la  source,  celte  électriri'     .    _    ;        ,  < 

toujours  siirce  conducteur  .M.N.  Si,  à  la  suite 
du  ronducteur  MN,  on  en  disposait  un  ou 
plusieurs  autre»  semblable»,  tous  ce»  con- 
durteura  seraient  aussitôt  élecirisés  :ibsolu- 
menl  comme  MN.  Seulement  l'électrisalion 
de  chacun  d'eux  serait  d'autant  plus  faible 
qu'il"»erait  placé  plus  loin  de  la  source. 


Le  condnrtcnr  MN,  xtoM  par  ion  pM  de 
T«rre,  étant  électri»^  par  I  influence  de  la 
source  S,  ai  on  le  rappntche  peu  à  peu  de 

cette  dernière,  il  vi.      ■"'   n  la 

force  attractive  d.  .|ui 

est  sur  S  et  de  l'éb  .-»l 

•n  .M  sumioDiera  la  h-skisik  '  er- 

po»«  et  ce«  électricilAi  «<•   re.  .t  i 

irarara  1'  lin- 

ceUe  %!■■  ^  a 

plu*  iur  .  ..;:>  .,  in- 

cité poailire,  que  celui-ci  cou  me 

après  que  la  source  S  aura  i-  .ee. 

.Si  le  conducteur  n'e»l  piu  \*tAé,  »i,par  exem- 
ple, ce  conducteur  est  le  rorp»  d'une  |ier- 
sonne  dont  le»  pieds  t<-.  —  —■■  '-  «ol, 
lor«<jue  cette  [lersonne  pi  lU- 

dcrant  de  la  source,   I  .  .Ile 

de  sa  main  sera  décomp<-i»-<-  ni  fluide  néga- 
tif qu'attirera  le  fluido  |Kisiiirde  ta  bnii|«  K, 
et  en  fluide  positif  ,i    '  '     ii  le 

»ol.  Lorsque  le  d"  •  la 

houle,  une  étincelle  ji -ci, 

l'expérimenlaleur  resHenlira  une  «orie  depi- 
qùrr,  le  fluide  négatif  de  la  main  et  le  fluide 
positif  de  la  Inmle  se  seront  réuni»  pour  con- 
stituer du  fluide  neutre. 

La   source    (i"éler'- •■•■;    .i '-pose 

d'ordinaire  dan»  h  -  iie» 

n'est  pas  autre  cho  Imt 

ae  charge  le  conducteur  dune  imirhinr 
firririque.  Il  faut  entendre  par  machine 
électrique  tout  appareil  muni  d'un  con- 
ducteur mis  en  présence  d'un  ciup»  sur 
lequel  on  peut  développer  de  réleclririté  par 
le  frottement.  La  plu»  ancienne  machine 
électrique  est  celle  d'Otto  de  Ouéricke.  Klle 
consistait  simplement  en  un  :  '      <\« 

soufre  traverse  par  un  axe  nie'  ,iiel 

était    MJi!"""  une  niinivelle     I.,.   j — .,,i   la 


■  ACHINC  ELECTRIQUE  DE  RASISOEM 

P.  inmlMU  de  »«T».  -  M.  Manlrrllr.  _    r.  c  r(»>dac- 

Ipur».   —  F,  K.  CoumUi.  —  U.  t».  Itoatl*  ila  m/l»!  «t 

rtuiln*  flituuit  cciiiUDUllU|U«r  les  roUMlni  aifv  lo  tut. 

main  sur  ce  glohe  et  en  tournant  la  mani- 
velle, on  produisait  de  l'électricité.  IMu»  tard, 
on  eut  l'idée  de  mettre  à  côté  du  globe  un 
conducteur  isolé  qui  s'électrisjiit  par  in- 
fluence. Anjourd'hui  la  machine  électrique 

le  plus  «r> •■■. 'iployée  est  celle  de  Kams- 

den.  Kll'  n  une  roue  ou  plateau  do 

verre  li  ■  i    un  axe  métallique  hori- 

zontal et  qui  jieut  tourner  verticalement 
entre  deux  inimtants  en  bois  que  traverse 
aussi  l'axe  de  la  roue.  Le»  moniaiils  sont 
fixés  sur  une  table  de  bois,  liés  liasse.  ¥.n 
arrière  de  la  roue  sont  deux  cylindi'c»  creux 
C  en  cuivre,  horitontaux,  parallèles  l'un  à 
l'aiitn»,  réunis  postérieurement  |>ar  un  troi- 
sième cylindre  analogue,  mais  de  diamètre 
fdus  petit.  C'est  l'ensemble  de  ces  trois  CT- 
indres  qui  fait  l'ofllce  de  mntiurirur .  lia 
sont  supportés  et  rendus  isolé»  par  des  pieds 
de  vern>  implantés  dans  la  table.  Leurs  ex- 
trémités sont  reiiflé<>s  en  l>oules;  les  deux 
boules  des  extrémités  antérieures  sont  aiv 
niée»  chacune  d'une  tige  cylindrique  de 
cuivre,  recourliée  en  forme  d'U  et  qui  em- 
bra.sse  latéralement  la  roue  de  la  machine 
sans  la  toucher.  Du  côté  interne  ces  branches 
courltes  ou  pritjnf  «ont  craies  do  pointe* 
de  cuivi-e  qui  presque  en  contact 

avec  le»  dcu\  '  roue.  Le  long  de* 

montants  et  mi.   ..  -  ;iii..i-n...  «ont  ap- 

pliquée» quatre  pan  m  cuir  H 

rembtmrrvs  de  crin,  i  -larotM 
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peut  tourner  en  frottant.  C'est  ce  frottement 
des  coussins  sur  le  verie  qui  électrise  cette 
roue.  Voici  miiiiitenant  la  théorie  de  la  ma- 
chine :  Lorsqu'on  lait  tourner  la  roue,  elle 
s'électrise  positivement  par  l'elVet  de  son 
frottement  conirc  les  coussins,  l.e  fluide  po- 
sitif qui  s'y  (U'veloppe  décompose  par  in- 
fluence le  fluide  neutre  du  conducleur,  de 
sorte  que  le  fluide  négatif  est  attiré  dans  le 
voisinajre  de  la  roue,  tandis  que  le  fluide  po- 
sitif est  repoussé  sur  la  partie  postérieure 
des  cylimlres.  Mais  le  fluide  néfçatif  ne  reste 
pas  sur  le  conducteur  :  il  s'écoule  par  les 
pointes  dont  sont  munies  les  deux  tiges  re- 
rourl)ées  en  fer  à  cheval  et  va  s'unir  au  fluide 
positif  de  la  roue  pour  reconstituer  du  fluide 
neutre.  La  roue  continuant  à  tourner,  il  se 
développe  une  nouvelle  quantité  de  fluide 
positif  qui  détermine  un  surcroit  d'électrisa- 
tion  du  conducteur  et  il  en  est  ainsi  jusqu'à 
te  que  la  charge  du  conducteur  ait  atteint 
une  certaine  limite  qui  ne  peut  être  dépas- 
sée. Le  fluide  positif  s'accumule  de  la  sorte 
sur  le  conducteur  qui  devient  une  source  d'é- 
lectricité. Aujour(rhui  on  a  grand  soin  de 
faire  communiquer  les  coussins  avec  le  sol, 
au  moyen  d'une  tjande  de  métal  Det  presque 
toujours  on  reniiilace  la  roue  de  verre  par 
une  roue  de  caoutchouc  durci.  La  machine 
électrique  que  nous   venons  de  décrire   ne 

Ëeut  fournir  que  de  l'éleclricité  positive, 
l'autres  machines,  par  exemple  celles  de 
Nairne,  de  Van  Marum,  donnent  à  volonté 
soit  de  l'électricité  positive,  soit  de  l'électri- 
cité négative.  Une  machine  très  puissante 
est  celle  d'Armstrong  dans  laquelle  l'électri- 
cité est  produite  par  le  frottement  d'un  courant 
de  vapeur;  enfin,  dans  ces  derniers  temi)s, 
Holtz,  Bertsch,  Carré,  ont  imaginé  de  nou- 
velles machines  qui  donnent  simultanément 
du  fluide  positif  et  du  fluide  négatif,  mais 
dont  la  description  nous  entraînerait  trop  loin. 
Les  principales  expériences  que  l'on  peut 
faire  avec  la  machine  électrique  sont  les 
suivantes  : 

1"  Lorsqu'on  approche  le  doigt  du  con- 
ducteur de  la  machine,  une  étincelle  jaillit 
entre  ce  doigt  et  le  conducteur.  Elle  est  due 
à  la  combinaison  de  l'électricité  négative 
qui,  par  influence,  s'est  développée  dans  le 
noigt  avec  le  fluide  positif  du  conducteur. 
On  pense,  sans  en  être  bien  sûr,  que  cette 
étincelle  résulte  de  l'échaulfement  considé- 
rable du  filet  d'air  le  long  duquel  les  deux 
électricités  se  réunissent.  L'étincelle  s'ac- 
compagne d'un  liruit  sec  causé  par  l'extrême 
agitation  des  molécules  de  l'air.  Cette  étin- 
celle est  violacée.  Du  reste,  sa  couleur  dé- 
fend  de  la  nature  du  gaz  dans  lequel  on 
observe.  Ainsi,  elle  est  violette  dans  l'air 
et  dans  l'azote,  bleue  dans  l'acide  carboni- 
que, blanchâtre  dans  l'oxygène,  d'un  rouge 
vif  dans  l'hydrogène.  La  coloration  de  l'é- 
tincelle dépend  aussi  de  la  nature  des  con- 
ducteurs entre  lesquels  elle  a  lieu.  Klle  est 
verte  si  ces  conducteurs  sont  en  argent, 
rouge  s'ils  sont  en  fer,  vert  jaunâtre  avec 
des  conducteurs  de  cuivre,  jaune  avec  des 
conducteurs  en  or,  violette  si  les  extrémités 
de  ces  conducteurs  sont  en  plomb ,  etc. 
L'étincelle  peut  jaillir  entre  des  conducteurs 
éloignés  l'un  de  l'autre  d'une  distance  assez 
considérable,  si  la  charge  d'électricité  est 
très  forte.  Elle  n'est  pas  rectiligne.  mais  en 
zigzag;  elle  est  susceptible  de  produire  des 
effets  physiologiques  qui  se  traduisent  par 
une  piqûre  ou  une  commotion;  des  effets 
calorifiques  qui  permettent  d'enflammer  de 
léther,  un  mélange  détonant  ;  des  eft'ets 
mécaniques  d'où  résulte  le  percement  et  le 
broiement  des  corps  mauvais  conducteurs, 
tels  que  le  verre,  le  bois;  enfin  des  effets  lu- 
mineux qui  se  manifestent  sons  forme  d'ai- 
grettes, de  lueurs  plus  ou  moins  intenses. 

2"  Tout  corps  conducteur  isolé,  mis  en 
communication  avec  les  cylindres  de  la  ma- 
chine électrique,  devient  un  prolongement 
de  ces  cylindres  et  se  charge  comme  eux  de 
fluide  positif.  Par  exemple,  si  une  personne 
monte  sur  un  tabouret  à  pieds  de  verre  dit 
tabouret  électrique!  et  si,  lorsqu'elle  est  ainsi 
isolée,  elle  pose  la  main  sur  le  conducteur 
de  la  machine,  tout  son  corps  se  couvre  de 
fluide  électrique  et  si  ou  le  touche  sur  la 
main,  sur  la  figure  ou  sur  les  vêtements,  on 


en  tire  des  étincelles  comme  on  le  ferait  de 
la  machine  même.  Les  chevinix  de  la  per- 
sonne ainsi  éicctrisé.e  se  dressent  sur  sa 
tête  et  elle  croit  sentir  un  léger  souHle  qui 
lui  passe  sur  la  main  et  sur  le  visage.  Cette 
expérienee  curieuse  a  été  exécutée  pour  la 
première  fois  en  1734  par  Dufay. 

3°  Si  l'on  po.se  une  pointe  recourbée  sur 
le  conducteur  de  la  machine  électrique  et  si 
l'on  présente  une  bougie  allumée  au-devant 
de  cette  pointe,  on  voit  la  flamme  de  la 
bougie  se  courber  comme  par  l'effet  d'un 
vent  qui  soufllerait  de  la  pointe,  puis  s'é- 
teindre. 

40  C'est  encore  avec  la  machine  électrique 
que  s'exécute  l'expérience  du  tourniijuH 
(leclrique  (V.  Tourniquet),  de  la  danse  (tes 
pantins  {V.  Pantin),  etc. 

5"  Enfin  c'est  au  moyen  de  la  machine 
électrique  que  l'on  charge  les  diverses  espèces 
de  condensateurs,  tels  que  le  carreau  fulmi- 
nant, la  bouteille  de  heyde,  les  batteries 
électriques.  (V.  Condensateur,  Leyde  [bou- 
teille de].)  On  sait  que  la  décharge  dune  bou- 
teille de  Leyde  fait  ressentir  au  corps  humain 
une  commotion  plus  ou  moins  violente  et 
qu'on  en  fait  usage  pour  enflammer  des  mé- 
langes gazeux  (V.  Pistolet  de  Volta),  pour 
enflammer  réther,pour  l'expérience  du  perce- 
carte,  du  perce-verre,  etc.  (V.  ces  mots.) 

La  plupart  des  physiciens  admettent  que 
l'air  contient  toujours  de  l'électricité  libre. 
On  donne  à  cette  électricité  le  nom  A'électri- 
citë  atmosphérique.  On  en  démontre  l'exis- 
tence soit  en  lançant  dans  les  airs  un  cerf- 
volant  muni  d'une  pointe  et  communiquant 
avec  un  électromètre  placé  à  la  surface  du 
sol  au  moyen  d'une  corde  autour  de  laquelle 
est  enroulé  un  fil  métallique,  soit  au  moyen 
d'un  a])pareil  imaginé  par  de  Saussure.  C'est 
un  électroscope  à  feuilles  d'or  (V.  Étectro- 
scope),  dont  la  boule  extérieure  a  été  rem- 
placée par  une  haute  tige  de  métal  terminée 
en  pointe.  Quand  les  deux  feuilles  d'or  do 
l'appareil  s'écartent  l'une  de  l'autre,  on  re- 
connaît qu'il  est  influencé  par  l'électricité. 
Mais  cette  électricité  est-elle  bien  dans  l'air 
et  ne  pourrait-elle  pas  se  trouver  seulement 
à  la  surface  de  la  terre? Telle  est  l'objection 
que  formulent  un  certain  nombre  de  jihysi- 
ciens.  Quoi  qu'il  en  soit,  en  supposant  que 
cette  électricité  soit  répandue  dans  l'air  am- 
biant, voici  les  conséquences  auxquelles  on 
est  conduit  :  L'air  est  toujours  électrisé,  tan- 
tôt positivement,  tantôt  négativement.  Quand 
le  ciel  est  pur  et  sans  nuages,  son  électricité 
est  constamment  positive.  Elle  varie  en  in- 
tensité aux  ditt'érentes  heures  de  la  journée  : 
elle  atteint  un  premier  maximum  vers  huit 
ou  onze  heures  du  matin  relon  les  saisons  et 
un  second,  quelques  heures  après  le  coucher 
du  soleil.  Elle  est  beaucoup  plus  forte  en 
hiver  qu'en  été  et  croit  à  mesure  qu'on  s'é- 
lève dans  l'atmosphère.  Elle  est  nulle  dans 
les  maisons,  dans  les  rues  des  villes  et  sous 
les  arbres.  Le  ciel  est-il  couvert,  l'électricité 
atmosphérique  est  tantôt  positive  et  tantôt 
négative  et  elle  peut  changer  brusquement 
de  signe  par  le  passage  d'un  nuage  électrisé. 
Il  pourrait  se  taire  qu'en  tout  ceci  on  fut 
dupe  d'une  illusion  et  que  l'électricité  des 
feuilles  d'or  de  l'électroscope  fût  simplement 
due  à  l'influence  du  sol  qui  est  toujours 
électrisé  négativement.  Si  l'électricité  de 
l'aimo-sphère  est  une  réalité,  on  ne  connaît 
point  encore  la  cause  de  son  développement; 
mais  il  semble  probable  que  l'évaporatîon  de 
l'eau  a  une  grande  part  à  la  production  du 
phénomène. 

Voilà  pour  l'air  proprement  dit.  Quant 
aux  nuages,  ils  sont  constamment  chargés 
d'électricité  positive  ou  d'électricité  négative. 
On  exphque  l'électrisation  positive  d'un  nuage 
en  disant  qu'il  est  formé  de  vapeurs  qui  se  sont 
élevées  de  la  surface  du  sol  en  se  chargeant 
d'électricité  positive  et  en  venant  se  conden- 
ser dans  les  hautes  régions  de  l'atmosphère. 
Quant  aux  nuages  négatifs,  on  admet  qu'ils 
proviennent  de  brouillards  qui,  reposant 
d'abord  sur  le  sol,  ont  reçu  de  lui  du  fluide 
négatif  et  se  sont  ensuite  élevés  dans  les 
couches  supérieures  de  l'air.  Il  peut  se  faire 
aussi  qu'un  nuage  soit  électrisé  négativement 
par  l'influence  de  l'électricité  positive  con- 
tenue dans  un  autre  nuage  situé  au-dessus 


ou  au-dessous  du  premier.  On  voit  qu'on  est 
encore  peu  fixé  sur  les  causes  d'élecirisation 
de  l'air  et  des  nuages.  Mais  l'électrisation 
des  nuages  est  un  l'ait  certain.  Quand  deux 
nuages  «liargés  de  fluides  de  noms  contrai- 
res viennent  à  se  rapprocher  suilisamment, 
ou  quand  un  nuage  électrisé  est  assez  voisin 
d(!  la  terre,  il  en  résulte  un  orage.  Alors  la 
fondre  éclate  soit  entre  les  deux  nuages,  soit 
entre  un  nuage  et  le  sol.  On  sait  que  l'on 
peut  préserver  les  édifices  de  ses  eflets  des- 
tructeurs en  y  établissant  de»  paratonnerres. 
(V.  Orar/e,  Foudre,  Paratonnerre.) 

On  donne  le  nom  iVélectririté  statique  à 
celle  qui  se  développe  sur  les  corps  par  le 
frottement  ou  par  influence  et  à  laquelle  on 
rapporte  tous  les  phénomènes  dont  il  a  été 
qui'stioujusqu'ici.  l'ar  opposition,  on  apjjelle 
électricité  dynamique  celle  qui  prend  surtout 
naissance  pendant  les  décompositions  chimi- 
ques et  qui  peut  être  transmise  à  de  grandes 
distances  par  des  flis  métalliques  tout  le  long 
desquels  elle  chemine  en  formant  ce  que  l'on 
est  convenu  d'appeler  i:n  courant.  L'élec- 
tricité dynamique  a  des  effets  beaucoup  plus 
énergiques  que  ceux  que  l'on  rapporte  à  l'é- 
lectricité statique,  et  elle  est  à  peu  près  la  seule 
usitée  dans  les  applications  si  nombreuses 
que  l'on  fait  aujourd'hui  du  fluide  électrique. 

Le  point  de  départ  des  premières  décou- 
vertes opérées  dans  le  domaine  de  l'électri- 
cité dynamique  est  la  fameuse  expérience 
exécutée  en  1791  par  Galvani,  professeur 
d'anatomie  à  Bologne,  sur  le  cadavre  de  la 
grenouille.  Pour  repéter  celte  expérience, 
on  coupe  une  grenouille  vivante  i)ar  le  mi- 
lieu du  corps,  on  rejette  la  moitié  antérieure 
de  celui-ci,  puis  on  dépouille  rapidement 
l'autre  moitié,  de  sorte  que  l'on  ne  conserve 
que  le  train  de  derrière,  composé  d'un  tron- 
çon de  la  colonne  vertébrale  et  des  pattes. 
Alors  on  prend  une  espèce  de  compas  formé 
d'une  branche  de  cuivre  et  d'une  branche 
de  zinc  et  l'on  engage  l'extrémité  de  la 
branche  de  cuivre  entre  le  nerf  lombaire  et 
la  colonne  vertébrale  et  l'on  met  l'extrémité 
de  la  branche  de  zinc  en  contact  avec  les 
muscles  de  la  jamije  ou  de  la  cuisse.  Aussi- 
tôt on  voit  les  pattes  de  la  grenouille  s'agi- 
ter convulsivement  et  exécuter  des  mouve- 
ments comme  si  l'animal  était  vivant.  Pour 
expliquer  ce  qui  se  passait  dans  ce  cas,  Gal- 
vani supposa  qu'il  existait  dans  le  corps  de 
la  grenouille  une  électricité  vitale  qui  se 
transmettait  des  nerfs  aux  muscles  par  l'in- 
termédiaire des  lames  de  métal.  Mais  Volta, 
professeur  de  physique  à  Pavie,  soutint  qu'il 
n'en  était  pas  ainsi  ;  selon  lui,  l'électricité, 
cause  des  mouvements  de  la  grenouille,  nais- 
sait, non  dans  le  corps  de  celle-ci,  mais  au 
point  de  jonction  du  cuivre  et  du  zinc.  Dès 
que  les  deux  métaux  était  en  contact,  on 
voyait  entrer  en  action  une  force  dite  élec- 
tromotrice qui  décomposait  leur  fluide  neu- 
tre en  fluide  positif  qui  se  portait  sur  le  zinc 
et  en  fluide  négatif  qui  se  portait  sur  le 
cuivre.  En  se  recombinant  par  l'intermé- 
diaire du  corps  de  la  grenouille,  lequel  était 
bon  conducteur,  les  deux  fluides  détermi- 
naient les  soubresauts  que  l'on  apercevait 
dans  les  pattes.  Dès  lors,  Volta  se  crut  fondé 
à  admettre  que  deux  métaux  hétérogènes, 
dès  qu'ils  se  trouvent  en  contact,  dévelop- 
pent de  l'électricité,  ce  qui  est  réel.  Mais 
Galvani,  pour  soutenir  son  opinion,  fit  tou- 
cher directement  le  bout  du  nerf  lombaire 
avec  les  muscles  de  la  grenouille  et  il  obtint 
encore  des  contractions,  moins  énergiques 
cependant  que  celles  qu'occasionnaient  les 
lames  de  cuivre  et  de  zinc.  Alors  Volta, 
pour  détruire  l'objection  que  cette  expérience 
suscitait  contre  sa  théorie,  généralisa  celle-ci 
en  disant  que  le  contact  de  deux  substances 
hétérogènes  quelconques  produit  toujours 
un  développement  d'électricité. 

C'est  en  cherchant  à  démontrer  d'une 
façon  irréfutable  la  vérité  de  cette  proposi- 
tion, «  que  le  contact  de  deu-r  cotps de  nature 
différente  développe  de  l'électricité  >>,  que 
Volta  a  été  amené  à  inventer  l'appareil  mer- 
veilleux qui  a  immortalisé  son  nom  et  que 
l'on  appelle  pile  de  Volta,  pile  roltaîque, 
pile  électrique.  Cette  découverte  mémorable 
eut  lieu  en  Tannée  1800  et  le  nouvel  instru- 
ment reçut  le  nom  de  pile  à  colonne  à  cause 
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de  la  ilihpoMtioii  a<lupu<«  par  «on  auteur, 
l'our  ro»»lruirt<  une  pile  à  rolonne.  on 
place  le»  une»  au-<le«su»  di-s  autre»  une 
iiérie  de  rondelles  île  cuivre,  de  /iuc  «-i  ili- 
drap  imliilit-  d'eau  acidulée  ou  d'eau  anlee. 
Cl'»  rondelles  «e  succèdent  toujours  dani*  le 
même  oriJre  et  de  l.i  manière  suivante  :  on 
pose  d'al)ord  une  rondelle  de  cuivre,  pni» 
au-dessus  une  rondelle  de  zinc  et  enlln  une 
rondelle  de  drap  mouillé  comme  nous  venon» 
de  le  dire,  p:ir-dessus  la  rondelle  de  zinc, 
l'uis  ou  recommence  ;i  placer  d'.iutres  ron- 
delles par-dessus  les  trois  première»  toujours 
dan»  le  même  ordi-e,  cuivre,  line ,  drap 
mouillé  d'eau  acidulée.  On  en  empile  de  la 
»orte  autant  que  l'on  veut  en  avant  soin  de 
finir  eu  liant  par  une  rondelle  de  tinc.  Cha- 
que paire  de  rondelles  de  cuivre  et  de  zinc 
superposées  s'appelle  un  couple  ou  «;i  l'I^ 
ment  de  la  pile.  Plus  celle-ci  contient  de 
couples,  plu»  elle  est  éncrf;ique.  Les  ron- 
delles qui  sont  aux  extrémités  de  la  colonne 
sont  les  iiijlm  de  la  pile  ;  la  rondelle  de  cui- 
vre qui  est  à  la  ha.se  est  le  piUe  nt'galifet  la 
rondelle  de  zinc  qui  occupe  le  sommet  e»l 
le  pôle  positif.  Pour  isoler  cette  pile,  on  la 
pose  sur  une  plaque  de  verre  ou  de  résine 
et  afin  d'empêcher  qu'elle  ne  se  renverse, 
on  la  place  entre  trois  lijtes  de  verre  éjfale- 
menl  espacées  et  verticales.  A'oici  comment 
se  distribue  l'électricité  dan»  une  pile  ainsi 
établie  et  isolée.  Au  milieu  de  la  lon^nieur 
de  la  pile,  il  n'y  a  que  du  fluide  neutre  :  la 
moitié  supérieun;  est  chargée  d'électricité 
positive  et  la  moitié  inférieure  d'électricité 
néftative.  La  tension  de  chaque  fluide  aug- 
mente depuis  11!  milieu  jusqu'à  l'une  ou  à 
l'autre  extrémité  de  l'appareil.  On  entend 
par  tension  l'effort  que  fait  l'électricité  pour 
s'écouler  dans  l'air  environnant.  Il  ne  faut 
pas  confondre  la  tension  avec  la  guanlitt' 
d'électricité  développée  par  la  pile  :  la  ten- 
sion croit  avec  le  nombre  des  couples,  tandis 
que  la  quantité  d'électricité  augmente  avec 
leur  surface.  .Si  l'on  soude  un  fil  de  cuivre  à 
la  rondelle  de  zinc  placée  au  haut  de  la  pile 
et  un  autre  tll  de  cuivre  à  la  rondelle  de 
cuivre  qui  est  À  la  ha.se,  ces  deux  (ils  sont 
ce  que  l'on  appelle  les  rhéophores  ou  les 
électnxles  de  la  pile.  Les  pôles  sont  trans- 
portés de  rhaciiue  des  rondelles  extrêmes 
au  bout  libre  du  tll  métallique  soudé  à  cette 
rondelle.  Vient-on  à  ra]ipioclier  suflisamnieut 
l'un  de  l'autre  ce»  nouveaux  pôles,  une  éïin- 
celle  jaillit  entre  eux  et  il  y  a  recomposition 
du  fluide  positif  avec  le  fluide  négatif;  mais 
un  instant  après  l'appareil  est  rechargé  et 
l'on  peut  obtenir  une  nouvelle  étincelle.  11 
en  est  ainsi  |H'ndant  un  temps  assez  long, 
de  sorte  que  l'on  peut  considérer  la  pile 
comme  une  source  d'électricité  sans  cesse 
renaissante.  Si,  au  lieu  d'installer  la  pile 
sur  une  phiquc  isolante,  on  pose  son  extré- 
mité inférieure,  la  rondelle  de  cuivre  termi- 
nale, sur  le  sol  ou  sur  un  corps  bon  conduc- 
teur en  cominunioation  avec  le  sol,  la  pile 
est  entièrement  chargée  de  fluide  positif  et  ne 
contient  pas  du  tout  de  fluide  négatil'.  Mais 
on  adopte  rarement  la  disposition  précé- 
dente qui  ne  fournit  que  de  l'électricité  po- 
sitive à  faible  tension,  et  d'habitude  on  isole 
toujours  la  pile.  C'est  .seulement  de  cette 
pile  isolée  qu'il  sera  question  désormais. 

Lorsqu'on  met  en  contact  permanent  les 
deux  extrémités  des  tils  métallique»  ou  rhéo- 
phores,  on  obtient  ce  que  l'on  nomme  un 
rirruit  fermi'.  Ce  circuit  possède  des  pro- 
priété» énergiques  et  autrt^s  que  celles  dont 
est  douée  l'électricité  statique.  A  chaque 
instant  le  fluide  positif  et  le  fluide  négatif 
se  combinent  sur  tout  son  parcours,  et  tant 
que  la  iiile  marche  cette  combinaison  se  re- 
nouvelle. On  est  convenu  d'appeler  courant 
cet  état  de  l'électricité  dan»  le  circuit.  Mai» 
il  ne  faut  p.is  oublier  que  c'est  lA  une  con- 
vention arbitraire,  attendu  que  l'on  ignore 
la  natuii'  iiiiiine  des  phénomène»  qui  s'ac- 
complissent. Toutefois  on  admet  que,  dans 
le  circuit  fermé,  dans  le  fil  métallique,  le 
counint  se  dirige  du  pAle  positif  vers  le 
piMe  négatif  et  qu'il  marche  dan»  la  pile  en 
sens  inverse.  c'est-A-dire  du  pôle  négatif  au 
pôle  positif.  C'est  donc  un  circuii  complet. 
Le»  efl'et»  des  courants  sont  infiniment 
plus  remarquables  que  ceux  de  la  machine 


électrique  et  de«  eo...!....'  dm- 

seul  en  effeli  y,/  lurifi- 

i/ues,  effilt  luiii  ,■■!.  Il» 

SI'  inanil'esleiit  liirM|u  au  lieu  do  joindre  di- 
rectement eiisembld  les  deux  bouts  de»  élec- 
trodes, on  met  ce»  bouts  en  rommiiuiiAlioii 
en  les  unissant  par  un  corp»  riinducieur. 
Voici  le»  |iriiicipaux  effet»  physiologique» 
du  Courant  de  la  pile.  Lorsqu'on  prend  les 
éleclroilc»  avec  le»  deux  maiiii  mouillée» 
d'eau  acidulée  >i  i  ressent  une  com- 

molion  violente  M'e  de  douleur  et 

de  contraction  de (elle  contraction 

se  manife»te  »ur  le»  radavi-es  d'hommes  et 
d'animaux  récemment  prives  de  la  vie. 
Ainsi,  avec  un  courant  électrique,  on  les 
produit  sur  le  tronc  et  la  tète  d'un  supplicié 
et  l'on  peut  voir  les  muscle»  de  la  poitrine 
exécuter  le»  mouvement»  qui  ont  lieu  dan» 
la  re»piratii)U.  On  a  pu,  avec  un  courant 
électrique,  rappeler  à  la  vie  des  lapin»  a»- 
phyxiés  depuis  une  demi-heure,  faire  chanter 
des  cif^les  mortes,  rendre  lumineux  des 
vers  luisants  mort»,  etc. 

Les  effets  calorifiques  du  courant  ne  sont 
pus  moins  surpnmants.  Lorsqu'on  relie  l'une 
a  l'autre  le»  deux  extrémité»  libn-s  de»  élec- 
trode» |iar  un  fil  métallique,  »elon  que  la 
pile  est  plu»  ou  nmin»  folle,  ce  III  s'i'-rhauffe, 
devient  incandescent,  fond  ou  se  volatilise. 
Ij'ii  ni  de  platine  devient  rouge  presque  in- 
slantauénient. 

En  général,  dans  ces  conditions,  un  (Il 
inéuilliqiie  s'échauffe  d'autant  plu*  qu'il  est 
plus  mauvais  conducteur  de  la  chaleur. 

Les  efl'et»  lumineux  du  eoiirant  sont  com- 
parables à  ceux  que  produit  la  lumière  du 
soleil.  Si  l'on  rapproche  les  deux  électrodes 
de  manière  à  ne  laisser  entre  elles  qu'un 
faible  intervalle,  on  voit  jaillir  de  l'une  à 
l'amii'  de  vives  étincelle»  qui  peuvent  se 
succéder  si  rapidement  qu'il  semble  en  ré- 
sulter une  lumière  continue.  En  armant  les 
deux  électrodes  de  crayons  composés  du 
charbon  qu'on  extrait  des  cornues  à  gaz,  eu 
menant  d  abord  le»  pointes  de  ces  crayons  eu 
contact,  puis  en  les  éloignant  un  peu,  on 
obtient  une  lumière  tellement  éblouissante 
que  les  yeux  n'en  peuvent  supporter  l'éclat. 
Cette  lumière  se  produit  dans  l'eau,  dans  le 
vide.  C'est  la  lumière  électrique,  que  l'on 
utilise  à  présent  ))Our  éclairer  la  nuit  les 
places  publiques,  les  grands  ateliers,  etc.  La 
nremièiv  expérience  que  l'on  en  fit  est  due  à 
bavy  et  remonte  à  1801.  Dans  le  vide,  il  n'y 
a  point  combustion  des  charbons,  mais  trans- 
port des  particule»  du  charbon  positif  qui 
»e  creuse  en  godet  sur  le  charbon  négatif 
dont  la  pointe  s'allonge.  Le  grand  défaut  do 
la  lumière  éleclrioiie,  c'est  l'intermittence 
d'éclat.  On  y  remédie  au  moyen  d'appareil» 
régulateurs  et  mieux  encore  en  changeant  à 
chaque  instant  le  sens  du  courant.  C'est  ce 
dernier  parti  que  l'on  adopte  le  plus  souvent 
aujounniui  et  notamment  pour  l'éclairage 
au  moyen  des  bougies  JablochkolT.  ^V.  Lu- 
mière électrique.) 

Les  effets  chimiques  de  la  pile  dépendent 
plutôt  du  nombre  des  éléments  que  de  leur 
surface.  Dès  l'année  1800,  le  30  avril,  deux 
Anglais,  Carli»le  et  Nicholson,  décomposè- 
rent l'eau  acidulée  en  la  soumettant  à  l'action 
du  courant  voltalque.  Pour  cette  décomposi- 
tion, on  prend  comme  électrodes  deux  fu»  de 
platine  travei-siint  veriiralement  le  liquide  et 
aussitôt  que  la  yWe  foiiclioniie,  on  voit  l'oxy- 

fène,  métalloïde,  se  rendre  au  pôle  positif  et 
hydrogène,  métal,  se  rendre  au  [lôle  négatif. 
^V.  £auet  Vullamèlre.:  Tous  les  oxydes  mé- 
talliques sont  décomposé»  par  la  pile  :  l'oxy- 
gène se  rend  eiicoiv  au  pôle  positif  et  le  métal 
au  pôle  négatif,  ("esi  a  l'aide  d'une  pile  très 

finissante  que  Davydéconiiiosa.  en  1807.  iiour 
a  première  fois,  la  polas.se  et  la  souiie  et 
découvrit  ainsi  le  potassium  et  le  .sodium, 
l'n  peu  plus  taril,  la  liaryte,  la  stronliane  et 
la  chaux  furent  aussi  décomposées  et  l'on 
obtint  trois  nouveaux  métaux,  le  iKirynni,  le 
strontium  et  le  calcium.  Les  oxacides  s<>  dé- 
composent comme  les  oxydes  :  leur  oxyiiène 
»e  porte  au  pôle  positif  et  leur  radical  au 
|M'de  négatif.  I)aiis  la  décomposition  par  la 
pile  des  composés  binaires  non 
l'élénient  auquel  on  donne  la  i<s 
ure  se  recueille  au  pôle  positifet  I 


ment  au  pAI«  ii4fratjf.    '.  '■■■■rhi. 

mique.)  Lonau'i)  t'agi'  ..m- 

position  est  pliu  ou  mol^  tant 

que  le  courant  est  plus  ou  luoiim  «•uergiqua. 
Le  moins  qui  puisse  se  produire,  c'est  la  s^ 
paratioi:  :  !..  et  de  1'"»    '       'ne* 

ou,  r.i  j   p<Me  posii  e  aa 

pile  «•,;  ,1  rendre  cet         .  ..      ncn- 

■ible,  lorsqu  il  savitd'un  sel  a  ha>e  alcaline, 
on  iilace  la  dissolution  du  sel  dons  un  labo 
en  U,  dans  chacune  des  branches  duquel  on 
fait  jilonger  l'une  des  Alectrodc*  et  Ion  eo- 

I'" "••  'li-solulion  avec  du  sirop  do  vio- 

b  t  on  voit  la  branche  ou  plonge 

I  '1  j»>sitiTa  t«  colorer  en  rniiirç  in- 

IcuMi  et  la  branche  où   pb"  ':'>de 

n^galire  prendra   une  belle  ;-ie. 

L'axpêrience  réussit  très  bien  a  i  nue  d  una 
pila  de  quelques  éléments  si  le  sel  que  l'oo 
veut  décomposer  est  l'azotate  d'ammoniaque. 
Dans  les  décompositions  o|iérées  au  moyen 
de  la  iiile,  les  cor|>»  qui  se  rendant  an  |>6le 
|M>»itii  sont  dits  èleetroi,  ,  qui 

se  portent  au  pèle  néga'  I Z- 

lectro-positifs.    La    gnli  ..  ,..  . 
mot)  n'est  qu'une  application  de  l 
position    par  la  pile  des  Mds  ou    i 
jiosés  binaire»  non  oxygéné». 

Voila  attribuait  uniquement  le  courant 
engendré  par  la  pile  au  contact  des  deux 
métaux  et  ne  reconnaissait  au  drap  mouillé 
que  l'office  de  conducteur.  Mai»  on  a  con- 
staté plus  tard  que  le  iléTcloppeinent  <le  l'a- 
lectricité  était  principalement  du  à  l'ariion 
rhimiflue  que  leau  acidulée  .  jp  le 

zinc.   Le  courant  de   la  pile  est 

variable  et  s'affaiblit  pronipteii.  .ifai- 

blisseinent  est  du  à  deux  cause»  :  i"  a  la 
compression  que  les  disques  métallique» 
exercent  sur  le»  rondelles  de  drap  et  qui  fait 
que  le  liquide  est  chassé  ilc  la  pile  et  coule 
le  long  de  la  colonne;  2*  à  la  production 
d'un  courant  Becondaire  provaiiaiit  de  la  dé- 
composition du  zinc  pari  eau  acidulée,  ayant 
une  direction  de  sens  contraire  à  celle  du 
courant  principal  et  pouvant  neutrali.ser  ca 
dernier  en  partie  ou  en  tol:i'  ■  "  viia 
bien  vite  le  premier  de  ces  iii  en 

construisant    des    piles  à    co;  on- 

lales  et  dans  lesquelles  les  disques  métal- 
liques plongeaient  sim|>lement  ilans  de  l'eau 
acidulée.  De  là  la  iiile  n  auges,  la  pile  à  cou- 
ronne, la  /</V'  Wollaslon,  etc.  V.  l'ile.'  .Mai» 
ces  piles  étaient  toujours  à  un  seul  liquide 
et  engendraient  toujours,  comme  la  pile  à 
colonne,  le  counint  perturbateur  secon- 
daire. Pour  supprimer  ce  dernier  couraol, 
on  imagina   les   pile»  à  deux   liquides  qui, 

|M'udant  un  temps  :i--  ■•  ' ■! —,t  un 

courant  sensildene  les- 

quelles le  courant  -■  lans 

le  même  sens  que  le  courant  principal.  I>a 
la  sorte  les  effets  de»  deux  rouranis  «'njou- 
tent  au  lieu  de  se  contrarier.  A  '  f'He, 

nous  décrirons  eu  détail  ceux  '1  .ils 

qu'on  emploie  le  plus  coinniii. .\>us 

nous  bornerons  ici  à  donner  une  idée  som- 
maire de  la  pile  de  Bunsen  qui  produit  un 
courant  très  fort  et  qui  est  la  plus  employéa. 
Chaque  élément  de  cette  pile  se  eompoaa 
d'un  vase  de  vi'rn'  contenant  de  l'eau  acidu- 
lée avec  un  dixième  d'acide  sulfurique ,  et 
dans  cette  eau  plonge  verticalement  un  man- 
chon de  zinc  pnisentant  une  solution  da  con- 
tinuité dans  le  sens  de  sa  hauteur  et  au  bord 
supiM'ieur  duquel  est  soudée  une  lame  de 
cuivre.  Eu  dedans  de  ce  manchon  et  au 
centre  du  vase  de  verre  se  trouve  un  vasa 
poreux  en  porcelaine  dégourdie  contenant 
de  l'acide  azoliqiie.  Au  milieu  de  rH  .iride 
plonge  un  par     "   '  '     '       '       '         '     .  .>r- 

nue  qui  ne  jci  i|i| 

courant  et  pi.:       ..,    ....     ..iiiia 

ou  patte  de  cuivra  comme  le  cylindre  de 
zinc.  Pour  mettre  l'élément  en  ariiviié,  il 
siifllt  de  joindre  ensemble  les  .■  d««s 

deux  lames  de  eiiivr»-  dont  «on*  me 

at  le  rharlHMi    '' ■•"--   -  ..-t, 

le    liiic  et    1  "lit 

l'eau  qui  est  \ï- 

g<»nedc  cetteeau  s  t.  .  de 

roiydede  (inc  qui  '  iil- 

"I  donne  naissaiire  a  (111 
.-ène  devenu  libre  s«  p' 
,  .      à   triver*  les  par>i|^  , 
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reux  et  décompose  cet  acide  en  produisant  de 
l'aridfi  hypoa/.utiaiie  dont  une  partie  se  dis- 
sout el  l'autre  sedl!}.'a^'e.  Il  résulte  do  là  deux 
courant»  de  niiirne  sens,  l'un  <lù  à  la  décom- 
position de  l'eau,  1  autre  à  celle  de  l'acide  azo- 
tique et  dont  la  Uixtaposiliou  l'orme  le  cou- 
rant (le  la  pile.  Uan»  le  circuit  extérieur,  ce 
dernier  va  du  cliarlion,  qui  est  le  pôle  posi- 
tif, au  zinc,  qui  est  le  pôle  nétçatiC.  ;V.  Pile.) 
l'our  réunir  ensemble  plusieurs  éléments,  on 
met  en  contact,  au  moyen  des  pattes  de 
cuivre,  le  charbon  de  chacun  des  couples 
avec  le  zinc  d'un  autre  couple  de  façon  que, 
des  doux  couples  extrêmes,  l'un  a  son  char- 
bon portant  une  lame  de  cuivre  qui  reste 
libre  et  que  l'autre  a  son  zinc  avec  une  laine 
de  cuivi'e  également  libre.  Celle  de  ces  deux 
lames  qui  appartient  au  charbon  est  l'élec- 
trode positive,  celle  qui  est  soudée  au  zine 
de  l'élément  extrême  est  l'électrode  uéj^a- 
tive.  On  réunit  ces  électrodes  par  un  lil  de 
cuivre  pour  avoir  un  circuit  extérieur  fermé. 
Deux  courants  électriques,  dont  l'un  est 
fixe  et  l'autre  moliile  autour  d'un  axe  verti- 
cal (car  Ampère  a  réussi  en  1820  à  obtenir 
un  courant  voltaique  mobile  (V.  Équipage 
sulenoïde),  étant  placés  dans  le  voisinage  l'un 
de  l'autre,  s'attirent  on  se  repoussent  suivant 
les  cas.  L'étude  de  ces  attractions  et  de  ces 
répulsions  des  courants  constitue  une  nou- 
velle branche  de  la  physique  qui  est  ï'eleclro- 
dijnamique.  (V.  ce  mot."  De  plus,  le  physi- 
cien danois  (Krstcd  découvrit  en  1821)  uu  fait 
très  important,  c'est  l'action  d'un  courant 
sur  un  aimant.  Si  l'on  place  le  fil  conducteur 
d'un  courant  dans  la  direction  du  méridien 
magnétique  et  si,  uu  peu  au-dessus  de  ce 
courant,  l'on  suspend  une  aiguille  aimantée, 
on  voit  l'aiguille  dévier  de  sa  direction  nord- 
sud  et  se  mettre  en  croix  avec  le  courant. 
De  là  une  autre  nouvelle  branche  de  la  phy- 
sique, Velectro-magnetisme,  ayant  pour  objet 
l'étude  des  actions  que  les  courants  exercent 
sur  les  aimants  ou  les  aimants  sur  les  cou- 
rants. (\'.  Électro-inagnelisme,  Galvano- 
mHre,  etc.)  Ce  n'est  pas' tout  :  si  l'on  enroule 
en  héUce  uu  lil  de  cuivre  recouvert  de  soie, 
si,  dans  le  sens  de  l'axe  de  l'espèce  de  cy- 
lindre formé  par  cette  hélice,  on  place  uu 
morceau  de  fer  doux,  c'est-à-dire  de  fer  chi- 
miquement pur,  et  qu'on  fasse  passer  un  cou- 
rant dans  le  lil,  tant  que  ce  courant  subsistera 
le  fer  doux  sera  devenu  un  aimant.  Mais  si 
le  courant  est  interrompu,  le  fer  doux  cesse 
d'être  un  aimant  et  n'attire  plus  le  fer.  Le 
fer  doux,  transformé  ainsi  temporairement 
en  aimant  sous  l'influence  d'un  courant,  est 
ce  que  l'on  appelle  un  electro-aimant.  (V.  ce 
mot.)  C'est  la  pièce  fondamentale  de  tout 
télégraphe  électrique.  Enfin,  en  1832,  Fara- 
day a  découvert  de  nouveaux  phénomènes 
électriques  auxquels  on  a  donné  le  nom  de 
])hénomènes  tVinduction.  (V.  ce  mot.)  Ces 
phénomènes  consistent  dans  la  production 
de  courants  d'une  durée  infiniment  courte 
qui  s'établissent  dans  un  fil  métallique  re- 
couvert de  soie,  lorsqu'on  approche  de  ce  fil 
lui  fil  semblable  parcouru  par  un  courant  ou 
lorsqu'on  éloigne  ce  fil  du  premier.  Un  cou- 
rant qui  commence  dans  un  fil  fait  naître 
dans  un  fil  voisin  un  courant  de  sens  con- 
traire, et  un  coiu'ant  qui  finit  fait  naitre  dans 
un  circuit  voisin  un  courant  do  même  sens. 
Un  aimant  produit  des  effets  analogues  quand 
on  l'approche  ou  quand  on  l'éloigné  d'un  fil 
métallique  recouvert  de  soie  et  enroulé  sur 
une  boliiue.  Les  courants  instantanés  qui  se 
développent  dau*  ces  circonstances  sont  dits 
courants  induits  et  les  courants  qui  les  font 
naitre  sont  appelés  courants  inducteurs.  Ce 
sont  les  courants  induits  se  succédant  avec 
rapidité  qui  font  fonctionner  la  bobine  de 
Ruhmkorlf,  ainsi  que  toutes  les  machines 
magnéto-électriques  dont  les  effets  sont  ai 

fuissants.  C'est  grâce  à  ces  machines  que 
éclairage  électrique  est  devenu  possible. 
Après  la  découverte  d'Œrsted,Seebeck,  en 
1823,  fit  connaître  une  nouvelle  source  de 
courants  électriques  dus  à  la  chaleur  et  qui 
ont  reçu  le  nom  de  courants  thermo-électri- 
ques. On  produit  ces  courants  en  soudant 
aux  denx  extrémités  d'un  cylindre  de  bis- 
muth les  deux  bouts  d'une  lame  do  cuivre 
deux  fois  recourbée  à  angles  droits,  de  sorte 
que  l'ensemble  du  bismuth  et  du  cuivre  pré- 


sente la  figure  d'un  rectangle.  En  chauf- 
fant l'une  des  soudures,  on  fait  naitre  un 
courant  qui  pas.se  du  bismuth  au  cuivre  à 
travers  la  soudin'c  chaull'ée.  l'artant  de  là, 
on  peut  construire  une  pile  thermo-électrique 
en  soudant  l'un  au  bout  de  l'autre  des  bar- 
reaux de  bismuth  et  d'antimoine,  toujours 
dans  le  même  ordre,  et  eu  pliant  le  tout  de 
façon  que  toutes  les  soudures  de  rang  im- 
pair soient  à  l'une  des  extrémités  et  les  sou- 
dures de  rang  pair  à  l'autre.  En  chauffant 
une  de  ces  extrémités  et  en  refroidissant 
l'autre,  on  obtient  un  courant  capable  de  pro- 
duire tous  les  phénomènes  qu'on  réalise  avec 
le  courant  d'une  pile  ordinaire.  (V.  Pile  de 
Melloni.) 

Pour  les  applications  de  l'électricité,  se 
reporter  aux  articles  Galvanoplastie ,  Télé- 
graphe. Magnéto-électrique ,  Téléphone,  Pho- 
nographe. Llectrothérapie,  etc. 

ELKCTRIQUE  (g.  r|),£XTpov,  l'ambre  jaune, 
qui  s'électrise  par  le  frottementi,  adj.  H  g. 
Qui  est  de  la  nature  de  l'électricité  :  Fluide 
électrique,  l'agent  inconnu  dans  son  essence 
et  considéré  comme  impondérable,  autjuel 
on  attribue  la  production  de  tous  les  phéno- 
mènes électriques.  ||  Qui  a  pour  cause  l'élec- 
tricité :  Phénomène  électrique.  \\  Qui  déve- 
loppe de  l'électricité  :  Machine  électrique.  {| 
Qui  sert  à  faire  des  expériences  sur  l'électri- 
cité :  Batterie  électrique.  \\  Qui  est  du  à  l'é- 
lectricité :  Étincelle  électrique.  \\  Lumière 
électrique,  lumière  éblouissante  que  l'on  ob- 
tient en  plaçant  en  regard  l'un  de  l'autre  et 
à  une  faible  distance  deux  charbons  de  cor- 
nue à  gaz  qui  terminent  les  deux  fils  adtiptés 
aux  pôles  d'une  pile.  On  se  sert  aujourd  hui 
de  la  lumière  électrique  pour  éclairer  les 
places  publiques,  les  rues  des  villes,  les 
grands  établissements  industriels,  etc.  Dans 
ce  cas, elle  est  le  plus  sou  vent  produite  par  une 
machine  magnéto-électrique,  mise  en  mou- 
vement par  la  vapeur.  (V.  Electricité  et  Ma- 
gnéto-électrique.) Il  Que  l'électricité  fait  fonc- 
tionner :  Télégraphe  électrique.  \\  Poissons 
électriques,  ceux  qui  ont  dans  l'intérieur  du 
corps  un  organe  qui  peut  produire  des  com- 
motions électriques  quanâ  on  touche  l'ani- 
mal. Les  plus  connus  sont  la  torpille  et  le 
ggmnote.  f|  Tension  électrique,  la  force  avec 
laquelle  l'électricité  qui  se  trouve  à  la  sur- 
face d'un  corps  tend  à  s'en  échapper  et  à  se 
répandre  dans  l'air.  —  Fig.  Qui  excite  ou  qui 
se  propao-e  rapidement  comme  le  fluide  élec- 
trique :  Un  enthousiasme  électrique.  —  lier. 
Electricité,  électricien,  électriser,  etc.  Même 
famille  :  tous  les  mots  qui  commencent  par 
électro,  et  aussi  le  mot  eiectrum. 

*ÉLECTRISABLE  {électriser),  adj.  2  g. 
Qui  peut  être  électrisé  :  La  soie  est  électri- 
sahle  par  le  frottement. 

*  ÉLECTRISANT,  ANTE  {électriser),  adj. 
Qui  électrisé  :  Un  appareil  électrisant.  — 
Fig.  Qui  excite,  qui  cause  l'admiration,  l'en- 
thousiasme :  Discours  électrisant. 

ÉLECTRISATIO.X  [électriser),  sf.  Action 
d'électriser  :  L'électrisation  du  sol  par  un 
nuage.  \\  État  de  ce  qui  est  électrisé  :  Nous 
ignorions  l'électrisation  de  celte  bouteille  de 
Leyde;  aussi  ressentiynes-nous,  en  la  tou- 
chant, une  violente  commotion. 

ÉLECTRISER  (électrique) ,  vt .  Mettre  un 
corps  en  état  de  produire  des  phénomènes 
électriques.  Les  principales  opérations  ou 
les  principaux  agents  qui  électrisent  sont  : 
le  frottement,  le  contsicl,  la  chaleur,  la  com- 
pression, l'approche  d'un  corps  électrisé,  les 
décompositions  chimiques,  l'action  d'un  ai- 
mant, etc.  Il  Électriser  une  personne,  une 
compagnie,  lui  faire  éprouver  la  commotion 
électrique  au  moyen  d'une  bouteille  de  Leyde, 
d'une  batterie  électrique,  de  la  bobine  de 
Ruhmkorff,  etc.  —  Fig.  Produire  sur  l'esprit 
une  vivo  impression  qui  l'exalte,  qin  l'en- 
thousiasme :  L'orateur  électrisi  l'assemblée. 
—  S'électriser,  rr.  Devenir  électrisé  :  Le 
verre  s'électrise  par  le  frottement.  —  Fig. 
Etre  exalté,  enthousiasmé  :  Les  auditeurs 
s'électrisèrent  en  entendant  ces  paroles.  — 
Dér.  Électrisé,  électrisant,  électrisation,  élec- 
trisable.  électriseur. 

*ÉLECTRISEUR  (c7<>c<mer),  sm.  Celui 
qui  électrisé.  !|  Médecin  qui  cherche  à  guérir 
les  maladies  en  recourant  à  l'électricité. 

«ÉLECTRO,  pfx.  formé  du  grec  r.ÀexTpov, 
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qui  sij<Difieamfrreyaun«.  On  l'emploie  comme 
premier  élément  de  mots  composés  qui  ont 
rapport  à  l'électricité.  Ex.  :  Électro-aimant. 
ÉI,K«;tRO-AI.MANT  pfx.  électro  -f  ai- 
viantj,  sm.  Cylindre  ou  barreau  de  fer  doux, 
c'est-à-dire  de  fer  chimiquement  pur,  autour 
duquel  est  enroulé  en  forme  d'hélice,  et  île 
façon  à  faire  un  nombre  considérable  de 
toîirs,  un  lil  de  cuivre  recouvert  de  soie. 
Aussitôt  que  l'on  a  mis  l'un  des  bouts  du  fil 
en  communication  avec  le  pôle  positif  d'une 
pile  et  l'autre  bout  avec  le  pôle  négatif  de  la 
même  pile,  il  se  produit  dans  ce  fil  un  cou- 
rant qui  transforme  le  fer  doux  en  un  ai- 
mant très  puissant.  Tant  que  le  courant 
subsiste,  le  fer  doux  reste  aimanté  et  possède 
la  propriété  d'attirer  à  lui  le  fer  et  l'acier; 
mais  dès  que  le  courant  est  supprimé,  le  fer 
doux,  qui  n'a  pas  de  force  coercitive,  cesse 
d'être  aimanté  et  n'attire  plus  le  fer.  Un  nou- 
veau passage  du  courant  lui  rend  sa  pro- 
[iriété  magnéti- 
que, et  ainsi  de 
suite.  Kn  établis- 
sant et  en  sup- 
primant alterna- 
tivement le  cou- 
rant un  grand 
nombre  de  fois 
dans  un  temps 
très  court ,  on 
peut  autant  de 
fois  aimanter  et 
désaimanter  le 
fer     doux.     Un 

électro-aimant 
est  donc  un  ai- 
mant momen- 
tané, passager, 
temporaire,  lan- 
tôt  le  fer  doux 
dont  on  fait  un 

électro-aimant 
est  un  cylindre 
droit;  tantôt  on 
donne  au  barreau  de  fer  doux  la  forme 
d'un  fer  à  cheval  et  alors  on  enroule 
d'abord  le  fil  autour  d'une  de  ses  bran- 
ches ,  puis  on  le  fait  passer  sur  l'autre  bran- 
che en  prenant  soin  de  l'y  enrouler  dans 
un  tel  sens  que  la  nouvelle  hélice  soit  la  con- 
tinuation de  la  première  et  que  le  courant 
qu'il  doit  transmettre  ait  à  sa  droite  l'extré- 
mité de  cette  seconde  branche,  s'il  avait  à  sa 
gauche  l'extrémité  de  la  première  ou  réci- 
proquement. Il  faut  doue  que  dans  le  passage 
d'une  branche  à  l'autre  le  fil  croise  en  dia- 
gonale l'intervalle  qui  reste  libre  entre  les 
deux  branches.  Au-dessous  des  deux  extré- 
mités ou  pôles  d'un  électro-aimant  en  fer  à 
cheval,  on  peut  adapter  une  armature  ou 
contact  de  fer  doux  portant  un  plateau  que 
l'on  charge  de  poids.  Cette  armature,  ai- 
mantée par  influence,  peut  supporter  ces 
poids  sans  se  détacher  tant  que  le  courant 
circule  autour  du  fer  doux.  L'emploi  d'une 
forte  pile  crée  des  électro-aimants  si  puis- 
sants que  leur  armature  peut  retenir  suspen- 
dus jusqu'à  1200  kilogr.  Les  aimants  natu- 
rels n'atteignent  jamais  une  pareille  force. 

Dans  toutes  les  écoles,  on  peut  très  aisé- 
ment fabriquer  en  quelques  instants  et  sans 
dépense  uu  électro-aimant  et  montrer  com- 
ment il  fonctionne.  Il  suffit  pour  cela  d'en- 
foncer verticalement  dans  une  planchette  la 
pointe  d'un  clou  à  bateau  C  et  d'enrouler  en 
hélice  autour  de  ce  clou  un  fil  de  enivre  re- 
couvert de  soie.  Quand  on  fait  communiquer 
les  deux  extrémités  de  ce  fil  avec  les  tieux 
pôles  de  la  pile,  le  clou  devient  un  électro- 
aimant et  il  attire  un  petit  ressort  H  fait  avec 
le  fil  de  fer  très  fin  dont  on  se  sert  dans  la 
fabrication  des  fleurs  artificielles.  On  obtient 
ce  ressort  en  enroulant  en  hélice  le  fil  de  fer 
autour  d'un  porte-plume  :  quand  il  est  fait, 
on  le  fixe  à  l'extrémité  supérieure  d'une  pe- 
tite tige  de  bois  implantée  dans  la  planchette. 
Lorsque  le  courant  passe  dans  le  fil  de 
cuivre  qui  entoure  le  clou,  celui-ci  s'aimante 
et  le  ressort  formé  par  le  fil  de  fer  vient 
s'appliquer  sur  la  tète  du  clou;  dès  qu'on 
interrompt  le  courant,  le  clou  perd  son  ai- 
mantation et  le  ressort  se  relève  par  l'effet 
de  son  élasticité. 
L'électro-aimant  est  la  pièce  fondamentale 
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(In  tout  télévraplis  Alectrique.  On  peut  eiii- 
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auxquelle;!  le  mniiveiiient  mt  iiupi'iiné  par 
des  éleutro-ainiaïas.  I.i'ii  deux  (ilux  ri>nnii<-s 
sunt  la  machiiio  de  i'a^'O  et  lu  niarliiiiL'  de 
Froment.  —  PI.  lirs  t'Uctru-aimants. 

*Âl.KCTKO-«:illMIK  j)fx.  l'iectro  + 
rhiinif  ,  sf.  l'arlie  de  la  rliiiiiio  qui  traite  de 
la  décomposition  ou  analvue  rliiiiiiquo  des 
aiibslaures  composcet  par  le  rourani  <le  la 
pile  l'Iecirique.  Ce  mot  est  coiiiplèti-uieiit 
«yiiouvmo  de  Èleriroli/.te. 

♦  ÉLECTIlO-CimilQUE  (pfx.  éleclro  + 
chimiiiue  ,  adj.  i  g.  Qui  a  rapport  à  l'élec- 
tro-flimiie  :  Vn  phéitomènr  elfclro^himique. 

*ËLECTIU>I)E  pfx.  elrctru  +  g.  oîô;, 
cliemiii),  sf.  Nom  par  lequel  ou  di'si((iie  <ha- 
cuuf  dis»  extrémité»  di>s  deux  tiU  molalliqueg 
comluctours  aliac'liés  l'un  au  pâle  positif  de 
la  pile  électrique,  l'autre  à  »on  pôle  négatif. 
Souvent,  quand  il  s'agit  de  décomiKiser  un 
corps  par  la  pile,  ces  extn'mite»  sont  faites 
d'un  autre  mét^tl  que  les  tils  couducteurs. 
Cet  autre  métal  est  ordinaii'emcnt  le  platine, 
qui  a  l'avantage  de  n'être  point  att:iqué  ^tar 
les  produits  dé  la  décomposition.  Lorsqu  on 
dmploie  une  éleclrodi'  lorméc  il'un  métal 
attaquable,  par  exemple,  une  électrode  de 
cuivre,  il  se  produit,  entre  celle-ci  et  les  élé- 
mentM  qui  proviennent  do  la  décomposition 
que  l'on  opèiv,  des  combinaisons  chimiques 
qui  donnent  lieu  à  un  courant  de  «cns  in- 
verse à  celui  de  la  pile,  courant  qui  a  pour 
effet  d'affaiblir  ce  ileruier.  On  dit  alors  que 
l'électroile  est  polarisife.  Il  faut  autant  que 
possible  se  servir  d'électrodes  non  polari- 
sables,  faites  de  (ils  de  platine  ou  de  lUs  d'or. 
On  appelle  électrode  positire  celle  qui  cor- 
respond au  pôle  positif  de  la  pile,  et  élec- 
trode neijatiiv,  celle  qui  correspond  au  p<')le 
négatif.  —  CJr.  Quelques  physiciens  donnent 
à  tort  au  mot  l'iecirode  le  genre  ma-sculin. 

♦  ÉI.ECTKO-nVXAMIQL'K  pfx.  l'ii-ciro 
+  (If/itumiifUf  ,  ailj.  i  </.  Qui  produit  un 
courant  électrique  :  Force  rlfclro-tlynami- 
que.  Il  Qui  est  produit  oar  un  courant  élec- 
trique :  Phénomène  Aectro-dijnamique .  — 
Élsctro-dynamique,  ,»/'.  Hranclie  de  l'élec- 
tricité qui  a  pour  objet  l'étude  de»  actions 
que  les  cnuranls  exercent  sur  les  courants 
OU  de  celles  que  les  courants  exercent  sur 
les  aimants  et  réciproquement.  L'électro- 
dynamique  a  été  cn-ee.peu  de  mois  après  la 
découverte  d'Œmted.  par  Ainjwrequi  trouva 
le  moyen  de  rendre  nioiùle  autour  d'un  axe 
vertical  nue  portion  du  courant  «l'une  pile. 

Voici  la  disposition  qui  permet  d'obtenir 
ce  résultat.  Deux  potences  en  cuivre,  im- 
plantées dans  une  table,  se  terminent  l'une 
el  l'autre  à  leur  extiH^mité  supérieure  par 
une  petite  coupe  en  fer  7  et  7'  contenant  du 
mercuiT.  Ces  deux  coupes  sont  placées  l'une 
au-dessus  de  l'autre  dans  une  même  ligne 
verticale.  Le  fond  de  la  cou|m'  y'  est  une 
plaque  d  -.  verre  sur  laquelle  est  posée  une 
pointe  d'acier  ;*'.  Une  pointe  semblable  p 
plonge  dans  le  mercun-  de  la  coupe  3.  Un 
ni  de  cuivre  recouvert  de  soie  et  replié 
comme  on  le  voit  sur  la  ilgure  est  soudé  par 
ses  extrémités  à  la  partie  gup<Vieure  des 
pointes,  c'est-à-dire  en  S  et  en  A.  C'est  ce 
111  qui  constitue  réqiiip:tge  mobile  d'Am|ière; 
car  on  voit  qu'en  venu  de  son  mode  de  sus- 
pension, il  pourra  tourner  avec  la  plus 
grande  facilité  autour  de  la  verticale  qui 
contient  les  deux  pointes.  Il  suffît  donc  de  le 
faire  traverser  p.ir  un  courant  pour  avoir 
une  portion    de  courant  qui   soit  mobile.  A 

DICT.   LARIVK  CT  rUOJRT.   —  LIVR.    3k. 


tel  effet,  on  met  le  pied  de  1»  pmmice  I'  en 
ouiimunicaiion  avec  l'un    '  il'uiie 

pile,  par  exemple  avec  le  |  ''l  l''>n 

met  egaleiiU'Ul  en  coiuiuujii :.- jneil  de 

l'autre  potence  N  avec  le  pôle  négatif  de  la 
même  pile.  AuMitAt  un  courant  remonte  la 
potence  1',  se  n-pand  dans  la  coupi!  y  el  d.- 
la  passe  dans  la  pointe  p,  puis  dana  le  (il 
replié  qu'il  parcourt  «l.ms  le  »eii-  \ '!'  !  >'•  l'Il 
IJKI,.\lNljKS.  .Sur  toutes  W-  dn 
du  tu  les  déciles  indiquent  la  '  ■' 

ce  courant,  l'arvenu  en  S,  le  couiaiii  des- 
cend dans  la  pointe  p,  dans  la  cou|>e  7', 
KRgne  le  bras  liorizonlal  de  ta  potence  N  et 
detcend  le  long  de  la  portion  verticale  de 
ealle-ci  jusqu'à  Cl' qu'il  atteigneson  pied  et  de 
là,  le  |i6le  négatif  de  la  pile.  Si  on  approche 
une  portion  d  un  courant  lixe  de  l'une  des  paf- 
tles  de  réqtii|>age  mobile,  celui-ci  sera  attiré 
ou  repoussé  par  suite  de  la  position  que  l'on 
aura  donnée  au  courant  fixe  et  exécutera  un 
iiioiivenient  de  rotation.  Kn  faisant  varier 
cotte  position  du  courant  lixe,  il  sera  facile 
do  constater  les  lois  suivantes  :  1"  Deux 
courants  parallèles  et  de  même  sens  s'atti- 
rent, i"  fi'Uj-  courants  parallèles  et  de  sens 
contraire  se  refjunssent.  '.i°  Itcitx  courants 
reclilignet  faisant  un  anyle  entre  eux  s'at- 
tirent lortqu'iU  marchent  tous  les  d*ux  vert 
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le  sommet  de  l'angle  el  se  repoussent  lors- 
qu'ils s'en  éloignent  tous  les  deux.  4»  Les 
deux  courants  se  repou.isent  si  l'un  marchant 
vers  le  sommet  de  l'angle,  Cautre  s'en  éloigne. 
5»  L'action  d'un  courant  sinueux  est  ta  même 
que  celle  dun  courant  rectiligne  de  longueur 
égale  en  projection.  On  déterminera  plus 
facilement  la  i-otation  de  l'équipage  mobile 
en  approchant  de  l'une  de  ses  parties,  non 
un  courant  simple,  mais  un  faisceau  de  cou- 
rants parallèles  et  de  même  sens.  Il  est  aisé 
de  réaliser  cette  disposition  en  re(iliant  un 
grand  nombre  de  fois  un  til  de  cuivre  r»-- 
couvert  de  soie  sur  le  contour  d'un  cadre  de 
bois.  On  otttient  ainsi  un  multiplicateur  de 
courant.  Il  est  évident  que  l'on  )ieut  s'ar- 
ranger de  manière  qu'une  même  pile  ali- 
mente simultanément  le  courant  flxe  et 
celui  qui  parcourt  le  tilde  l'équipage  mobile. 

♦  ÉI.EtriUO-OYXAMI.S.ME  pfx.  electro 
-f  dgnamisme' ,  sm.  L'eiisenilïli:  des  phéno- 
mènes produits  par  le  courant  de  la  pile. 

♦  ÉLECTKO-4JAI.VAMQUE  pfx.  èlectro 
+  galvanique),  adj.  i  g.  Se  dit  de  tout  ce 
qui  a  rapport  à  la  pile  voltalque  et  à  ses 
effets. 

♦  ÉI-E<'.THO-GALVAXISME  (nfx.  élertro 
+  i/alvani.\me),  sm.  La  partie  delà  physique 

a III   traite  de  la  pile,   îles  courants   qu'elle 
éveb)ppe  et  des  effet»  de  ces  Courants. 

♦  ÉLECTnOLYHAIII.E  électroli/ser  ,  adj. 
i  g.  Se  dit  de  tout  corps  composé  qui  peut 
être  électrolysé,  c'est-à-dire  décomposé  |iar 
le  courant  do  la  pile  voltaïque  :  L'eau  est 
électroli/sahle. 

»ÉI,É<:TH0I,Y8ATI0N  (électndgser).  sf. 
Action  de  déciiiiiposer  un  corps  par  élec- 
trtdvse  :  l.'elerirotgsation  de  Ceint. 

«'ÉI.ECTH01.YSE  (pfx.  electro  -(-  g. 
'aûoi;,  action  de  délier,  de  résoudre  ;  dé- 
composition', sf.  Action  de  séparer  l'un  de 
l'anlri',  par  te  courant  de  la  pile,  les  divers 
éléments  qui  entrent  dans  la  formation  d'un 
corps  composé.  Suivant  la  force  du  courant 
et  la  nature  du  corps  sur  lequel  on  opère,  il 
|>eut  arriver  ou  bien  que  tous  les  corps  sim- 
ples qui  entrent  daus  la  formation  du  coin- 


iii>>é  «oient  mi*  en  Ub«rti^,ce  qui  a  lieu  pour 
!  'imposa  binainia  Bun  oijrgMiAa, 

lue;  «a  biMi  que, comme  pour  les 
-taoM  soumise  a  réleetrolyie  soit 
si'iileiiieill  ilécoinposêe  en  ses  élémeuK   bi- 
naires immédiats,  acide  et  oxyde;  ou  bien 
•'iitin  que  l'acide  du  sel  étant  sép.ii 
l'iiiyde  se  trouve    réduit  en    ne» 
mygciie    et    métal.    On    quiil'i"- 
négatifs    les   praduit»  de  l>  ition 

qui  -e  r'Mi'ïfiil  au   jMile  pn^it  -•,  el 

•  I  itifs  ceux  II  i-'i'' 

.^  la  décoiii,  -'  > 

Imii.'iii-i-^  hou  oxygénés,  n-  m-  ■-  î'"r 

tant  au  pôle  positif  est  lil.  ii,  1.1  .1.  n- 
négatif,  el  le  métal  qui  va  oi  :  ..■  .•iiit 
est  rélémenl  eloctr«-|>o«ilii   '■  "in- 

position  partielle  des  sels,  r.'K  nient 

électro-négatif  parce  qu'il  «e  renii  nu  p61e 
positif,    et    l'oxvde    est    l'élément    ttaôro- 

IKisitif  parce  qu'il  m-  rend  au  pAte  nAfpitif. 
''arad.'iy  a  établi  la  loi  suivante  de  l'^lectro- 
\\>e  :  Si  un  même  courant  agit  tueeessitte- 
ment  sur  divers  ror/u  coiiifntses ,  les  poids 
des  Ifleineiils  sê/Mires  sont  entre  eux  dans  le 
rapport  des  équivalents  rhimigws  de  ces 
éléments.  iV.  Électricité,  l'ile.  —  IK'r. 
Électroluser ,  étectrotysalion  ,  électroiysa- 
/lie.  —  Même  famille  :  Électnjyte,  èlectnt- 
lyliinie. 

♦  EI.ECTKOI.Y'SER  {électrolysé),  il.  Dé- 
composer un  corps  au  nmyin  ilii  courant  de 
la  pile  :  ÉlectruJijser  l'eau,  un  sel  haloide. 

♦  ÉLECTROI.YTE  (pfx.  éleclro  +  g. 
Vjti;,  délié,  séparé  .  sm.  Tout  corps  qui 
peut  être  séparé  par  1  électndvse  de  la  sub- 
stance composée  dunt  il  est  l'un  des  éléments 
constituants.  —  D«^r.  Élertroli/tique. 

*ÉI.E«:TH0I,YTI<JI:E  electrolyté.  adi. 
i  g.  Se  dit  d'un  corps  extrait  au  moyen  ilu 
courant  de  la  pile  uu  composé  dont  il  fait 
partie.  {|  Qui  est  le  résultat  de  l'électrolyse  : 
Dérom/fisilion  élertroti/liqiie. 

*ftl,K»:TllO  MAliXÉTIOfK  (pfx-  éleclro 
-f-  magnétique),  adj.  i  g.  Qui  est  pm<luit 
par  l'électro-ma^nétisme  ou  qui  a  rapport  à 
l'électro-magnétisnie.  I|  Machine  éleelro- 
magnétique,  toute  machine  dans  laquelle  la 
force  motrice  est  proiluite  par  les  attractions 
et  les  répidsions  qu'exercent  l'une  sur  l'au- 
tre des  pièces  de  fer  doux  devenues  mo- 
mentanément des  aimants  sous  l'action  d'un 
courant.  Pour  construire  une  machine 
électro-magnétique,  il  faut  adopter  une  <li»- 
position  qui  mette  en  prt'-sence  un  système 
d'électro-aimanls  dont  les  uns  soient  iixrs  et 
les  autres  mobiles;  il  faut,  de  plus,  par  un 
arlillce  quelconque,  changer  p<'-riodique- 
menl  la  direction  des  courants  soit  ibns  les 
électro-aimants  fixes,  soit  dans  le»  électro- 
aimants  nioliiles.  De  cette  manière  l'attrac- 
tion antérieure  se  change  en  r>-pulsiiin  et  le 
système  mobile  piml  réaliser  un  mouvement 
continu  qui  |)eut  être,  suivant  le  dispositif 
de  la  niacbine.  soit  un  niouvenienl  rectiligne 
alternatif,  soit  un  niouvcnieiu  circulaire 
continu.  I.a  première  niacbine  éleciroina- 
[iiéiique  a  été  construite  en  IMS,  a  Sainl- 
'étersbourg,  pjir  Jacobi,  qui  se»  servit  jHiur 
faire  marcher  un  |M-tit  baleau  sur  la  Neva. 
Otte  invention  fil  nailre  bien  des  espérances 
illusoii-es.  On  se  figura  avoir  ctmquis  une 
nouvelle  l'ori'e  motrice,  ciim|>anible  a  la  va- 

fieur  d'eau;  mais  la  découverte  îles  lois  de 
'induction  vint  démontrer  que  le  l'oiiclion- 
nement  des  machines  éli>ctro-niagnétique« 
dévclop|>e  des  contre-courants  induits  qui 
empéchenl  d'accroitre  la  force  et  la  vitesse 
autant  qu'on  le  voudrait.  Il  n'y  a  donc  rien 
à  attendre  |M>ur  le  )ierfi'Ciionnriuent  de  ce» 
machines,  même  daus  le  cas  ou  l'on  réussi- 
rait à  inventer  une  pile  qui  priHluinùt  à 
très  bon  marché  un  courant  des  plus  taer- 
giiiues. 

r:i.t:v.Tno-M.\ti\(:nsMKp(\. éieciro+ 

tiuii/nélrtme  ,  sm.  l'anie  de  la  physique  qui 
a  pour  objet  l'étude  des  actions  que  les  cou- 
rants électriques  exercent  sur  1rs  aimants  et 
de  celles  que  les  aimanta  exereent  sur  les 
courants.  La  première  de  cet  actions  a  été 

..I -v...-  |.ir  UCrsted  qui  a  reconnu  en  I8i0 

olle  aimanta  Al),  suspendue  au- 

:  courant  Rxe  NS  dirigé  dans  le 

-<  1^      i  .  uieridien  magnétique,  se  mettait  i-n 

ii.i\  .,\.c  ce  courant,  c'esl-a-dire  que  I  axe 
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(le  l'aiguille  devenait  perpeiifliculaire  à  la  di- 
rection du  courant,  l'eu  de  tein|js  après, 
Ampère,  en  observant  le»  diverses  posilion» 
que  pouvait  prendre  une  aiguille  aimantée 
influencée  jiar  un  courant,  reconnut  que 
l'orientJitioii  de  cette  aiguille  pouvait  être 
déterminée  d'avance  par  une  loi  générale 
qui  se  formule  ainsi  :  Si  l'on  suppose  un 
observateur  traversé  par  le  fil  conducteur 
de  ce  courant  qui  entrerait  par  ses  pieds 
et  sortirait  i)ar  sa  tète  et  dont  la  face  serait 
constamment  lixée  sur  l'aiguille  aimantée, 
cet  observateur  verrait  le  pôle  austral  de 
l'aiguille  dirigé  vers  sa  gauche,  que  l'on 
considère  comme  la  gauche  du  courant.  Si 
le  courant  est  assez  puissant,  l'axe  de  l'ai- 
guille devient  perpendiculaire  au  courant; 
sinon,  cet  axe  lait  avec  la  direction  du  cou- 
rant un  angle  qui  peut  servir  à  mesurer 
l'intensité  de  ce  dernier.  C'est  sur  ce  prin- 
cipe qu'est  fondé  le  galvanomètre.  (V.  ce 
mot.)  Si  l'aimant  était  fixe  et  que  le  courant 
fut  mobile,  c'est  ce  dernier  qui  viendrait  se 
mettre  en  croix  avec  l'aimant.  Au' moyen 
d'appareils  convenablement  disposés,  on 
peut  produire  la  rotation  d'un  courant  par 
un  aimant  et  celle  d'un  aimant  par  un  cou- 
rant. On  sait  que  la  terre  a  été  assimilée  à 
un  gros  aimant.  Aussi  exerce-t-oUe  une  ac- 
tion directrice  sur  un  courant  mobile  qui 
parcourt  un  fil  métallique  de  forme  rectan- 
gulaire ou  circulaire  :  le  plan  do  ce  courant 
mobile  se  place  de  lui-même,  sous  l'influence 
du  globe  terrestre,  dans  un  plan  perpendi- 
culaire au  méridien  magnétique.  Si  l'on  a 
une  suite  do  courants  circulaires  très  rap- 
prochés et  perpendiculaires  à  un  même  axe, 
circonstance  qui  se  réalise  lorsqu'on  enroule 
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en  forme  d'hélice  un  fil  métallique  dont  les 
deux  extrémités  se  replient  horizontalement, 
puis  se  relèvent  verticalement  et  parallèle- 
ment l'une  à  côté  de  l'autre  pour  se  terminer 
par  des  pointes  qui  plongent  dans  deux  pe- 
tites coupes  contenant  du  mercure,  on  obtient 
un  système  mobile  désigné  sous  le  nom  de 
solénoïde.  Ce  système  est-il  suspendu  à  la 
manière  d'un  équipage  mobile  et  traversé 
par  un  courant,  il  se  comporte  absolument 
comme  l'aiguille  aimantée  d'une  boussole. 
Abandonné  à  lui-même,  il  prend,  comme 
celle-ci,  sous  l'influence  du  globe  terrestre, 
la  direction  du  méridien  magnétique.  Sou- 
mis à  l'action  d'un  courant  fixe,  il  se  met  en 
croix  avec  ce  courant.  Deux  solénoïdes 
agissent  l'un  sur  l'autre  comme  le  feraient 
deux  aimants  ;  les  pôles  de  noms  contraires 
s'attirent  et  les  pôles  de  même  nom  se  re- 
poussent. 

Tous  ces  faits  ont  conduit  Ampère  à  pro- 
poser une  nouvelle  théorie  du  magnétisme. 
D'après  cette  théorie,  un  barreau  magnéti- 
que n'est  pas  autre  chose  qu'un  corps  au- 
tour de  chaque  molécule  duquel  circulent 
des  courants  électriques,  tous  dirigés  dans  le 
même  sens.  Avant  l'aimantation  du  barreau, 
ces  courants  étaient  dirigés  sans  ordre,  les 
uns  dans  un  sens,  les  autres  dans  un  autre; 
do  sorte  que  leur  résultante  était  nulle.  Par 
l'effet  de  1  aimantation,  tous  ces  courants  ou 
la  plupart  d'entre  eux  se  sont  ranges  paral- 
lèlement les  uns  aux  autres  ;  ils  sont  deve- 
nus un  assemblage  de  solénoïdes  et  dès  lors 
ils  doivent  se  comporter  comme  des  solé- 
no'ides,  ce  qui  a  lieu  en  eiîet.  Étendant  en- 
core sa  théorie.  Ampère  en  est  venu  à  con- 
sidérer le  globe  terrestre  comme  un  gros 
solénoide  dont  la  surface  est  incessamment 
parcourue,  de  l'E.  à  l'O.,  par  une  série  de 
courants  parallèles  produits  à  chaque  instant 
par  réchauffement  inégal  des  divei-ses  ré- 


gions du  globe.  Ainsi,  d'après  Ampère,  il 
n'existe  point  de  fluide  magnétique,  mais 
des  courants  électriques  qui  circulent  à  la 
surface  de  la  terre  dans  des  plans  perp<!ii- 
diculaires  à  l'axe  magnétique  du  globe,  et 
des  courants  de  même  nature  existent  dans 
tous  les  corp.s  constitués  à  l'état  d'aimants 
permanents  ou  temporaires.  Cette  tliéorio 
rend  compte  de  la  possibilité  d'aimanter  un 
barreau  d'acier  ou  un  barreau  de  fer  doux, 
en  le  plaçant  dans  l'intérieur  d'une  hélice 
formée  par  un  fil  métallique  traversé  par  un 
courant  électrique.  Tous  les  faits  découverts 
jusqu'à  ce  jour  confirment  cette  théorie;  si 
elle  n'est  point  la  réalité,  elle  explique  tous 
les  phénomènes  connus  et  elle  permet  d'en 
prévoir  de  nouveaux.  Elle  a  donc  rendu  cl 
rend  encore  chaquejour  d'immenses  services 
à  la  science. 

ÉLECTROMÈTRE  (pfx.eVeefro  +  mètre. 
du  g.  [iéTpov,  mesure),  s/n.  Instrument  qui 
sert  à  mesurer  la  tension,  la  force  de  l'élec- 
tricité développée  à  la  surface  d'un  corps 
électrisé.  La  balance  de  Coulomb  peut  être 
considérée  comme  un  excellent  électromè- 
tre. Il  existe  d'autres  électromètres,  notam- 
ment celui  de  Thomson,  fondés  sur  l'action 
exercée  par  les  courants  électriques  sur 
l'aiguille  aimantée.  ||  Éleclromélre  conden- 
sateur de  Volta,  nom  par  lequel  on  désigne 
assez  improprement  un  électroscopc  destiné 
à  rendre  sensible  la  présence  de  quantités 
très  faibles  d'électricité.  Ce  n'est  pas  autre 
chose_  qu'un  électroscopc  à  feuilles  d'or 
(V.  Electroscope),  dans  lequel  la  tige  qui 
supporte  la  feuille  d'or  au  lieu  de  setermi- 
ner  supérieurement  par  une  boule  de  laiton, 
porte  un  disque  de  même  métal  dont  la  face 
supérieure  est  recouverte  d'une  mince  couche 
de  vernis  à  la  gomme  laque.  Sur  ce  premier 
disque  on  en  place  un  second  à  manche 
de  verre ,  en  tout  semblable  au  disque 
mobile  de  l'électrophore.  Pour  reconnaître 
avec  l'électromètre  condensateur  si  un  corps 
est  électrisé,  on  met  celui-ci  en  contact 
avec  l'un  des  plateaux,  par  exemple  avec 
le  plateau  inférieur  qui  prend  alors  le 
nom  de  plateau  collecteur,  et  l'on  touche 
l'autre  plateau,  le  plateau  supérieur,  avec 
le  doigt  légèrement  mouillé.  Il  y  a  alors 
dans  les  deux  plateaux  dissimulation  d'élec- 
tricité ;  et  si  l'on  retire  le  doigt,  puis  le 
corps  que  l'on  suppose  être  électrisé,  et 
si  enfin  on  enlève  le  plateau  supérieur, 
on  voit  les  deux  feuilles  d'or  diverger  plus 
ou  moins.  Cette  divergence  prouve  que 
le  corps  avec  lequel  on  avait  mis  en  con- 
tact le  plateau  collecteur  était  lui-même 
électrisé. 

♦  ÉLECTROMOTEUR,  TRICE  (pfx. 
électro  +  moteur),  adj.  Qui  développe  de 
l'électricité.  ||  Force  électromotrice,  la  force 
qui  produit  la  séparation  des  deux  fluides 
dont  est  composé  le  fluide  neutre.  Cette  force 
est,  selon  les  cas,  le  frottement,  la  chaleur, 
la  compression,  une  action  d'influence,  mais 
surtout  le  contact  de  deux  corps  hétérogè- 
nes ou  une  décomposition  chimique.  —  Élec- 
tromoteur, sm.  Appareil  propre  à  mettre  en 
évidence  l'électricité  qui  se  produit  au  con- 
tact de  deux  corps  hétérogènes  ou  par  suite 
d'une  action  chimique. 

ÉLECTRO-NÉGATIF,  IVE  (pfx.  èlectro 
+  negati/^,  adj.  Se  dit  de  tout  corps  qui, 
dans  la  décomposition- d'un  corps  composé 
par  le  courant  de  la  pile,  se  porte  au  pôle 
positif.  Le  corps  qui  se  rend  à  ce  pôle  est 
quaViûéd'électro-nègatif  parce  qu'\l  se  charge 
d'une  électricité  contraire  à  celle  qui  existe 
au  pôle  positif.  Dans  la  décomposition  d'un 
composé  binaire  formé  d'un  métalloïde  et 
d'un  métal,  le  métalloïde  est  le  corps  électro- 
négatif, tandis  que  le  métal,  qui  va  au  pôle 
négatif,  est  l'élément  électro-positif.  Dans  la 
décomposition  des  acides  et  des  oxydes, 
l'oxveène  est  électro-négatif. 

ÉLECTROPHORE  [pk.électro  +  g.çopo;, 
qui  porte),  ,îm.  Appareil  inventé  par  Volta 
et  qui  procure  de  l'électricité  positive.  C'est 
une  sorte  de  petite  machine  électrique  très 
commode,  mais  qui,  malheureusement,  ne 
constitue  qu'une  taible  source  d'électricité. 
On  s'en  sert  surtout  pour  enflammer  des 
mélanges  gazeux  dans  l'eudiométre.  L'élec- 
trophore consiste  en  un  gâteau  de  résine  ou 
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de  caoutchouc  durci  et  en  un  disque  de  bois 
recouvert  d'une  feuille  d'étain,  muni  d'un 
manche  do  veiTe  ou  de  toute  autre  sub- 
stance isolante,  que  l'on  pose  sur  le  gâteau 
électrisé.  Pour  se  servir  de  cet  appareil,  on 
électrisé  négativement  le  gâteau  de  résine 
en  le  battant  ou  le  frottant  avec  une  peau 
de  chat  ou  avec  une  étoffe  de  laine.  Cela  fait, 
on  place  le  disque  sur  le  gâteau  de  résine, 
et  il  se  trouve  électrisé  par  influence  :  le 
fluide  positif  est  attiré  à  la  face  inférieure 
de  ce  disoiie  par  l'électricité  négative  de  la 
résine  et  le  fluide  négatif  est  refoulé  sur  'a 
face  supérieure 
du  disque.  Alors 
on  touche  celle-ci 
avec  le  doigt  pour 
faire  écouler  l'é- 
lectricité néga- 
tive et  il  ne  reste 
plus  sur  le  disque 
que  de  l'électri- 
cité positive.  On 
enlève  ce  disque 
en  le  tenant  par 
son  manche  de 
verre  et  on  le 
transporte  avec 
l'électricité  qu'il 
Contient  à  l'en- 
droit où  l'on  en  a  besoin.  Si  on  l'approche 
suffisamment  du  corps  d'une  personne,  il 
se  produit  une  étincelle;  de  même,  si 
l'on  en  approche  un  corps  bon  conduc- 
teur. Si  l'on  place  le  disque  près  de  l'ar- 
mature extérieure  d'un  eudiomètre,  il  jaillit 
deux  étincelles  :  l'une  entre  ce  disque  et 
l'armature  extérieure,  l'autre  à  rinléiieiir 
du  tube  de  l'eudiométre.  Cette  dernière  dé- 
termine l'inflammation  du  mélange  gazeux 
dont  on  avait  rempli  l'appareil. 

Pour  l'usage  des  écoles,  on  peut  fabriquer 
à  peu  de  frais  un  petit  électrophore  :  il  suf- 
fit de  remplacer  le  gâteau  de  résine  ou  de 
caoutchouc  durci  par  un  pain  rond  de  cire 
à  cacheter  les  bouteilles,  de  prendre  le  fond 
d'une  boite  à  dragées  pour  confectionner  un 
disque,  de  coller  sur  les  deux  faces  de  ce 
fond  et  sur  son  pourtour  une  feuille  de  pa- 
pier d'étain,  et  d'y  mettre  un  manche  consis- 
tant en  un  cordon  de  soie  ou  en  un  bâton 
de  cire  à  cacheter.  Dans  ce  dernier  cas,  on 
fait  fondre  l'un  des  bouts  du  bâton  et  on  ap- 
plique ce  bout  sur  la  face  supérieure  au 
disque.  Il  ne  reste  plus  qu'à  se  procurer  une 
peau  de  chat  préparée  par  le  mégissjer  potii 
faire  usage  de  l'électrophore. 

*  ÉLECTRO -PHYSIOLOGIQUE  (pfx. 
électro  +  physiologii/ue),  adj.  Terme  didac- 
tique, qui  a  trait  aux  actions  de  l'électricité 
sur  les  corps  vivants  :  Mécanisme  de  la  physio- 
nomie humaine,  ou  analyse  électro-physiolo- 
gique lie  ses  différents  modei  d'expression. 

*  ÉLECTRO -POLAIRE  pfx.  électro -{- 
polaire',  adj.  Conducteur  électro-polaire, 
conducteur  tel  qu'un  bout  est  positif  et  l'autre 
négatif. 

ÉLECTRO-POSITIF,  IVE  (pfx.  électro 
-f  positif^:,  adj.  Se  dit  de  tout  corps  qui, 
dans  la  décomposition  d'un  corps  composé 
par  le  courant  de  la  pile,  se  porte  au  pôle 
négatif.  On  qualifie  ce  corps  ù'élcclro-posilif 
parce  qu'il  se  charge  d'une  électricilé  con- 
traire à  celle  du  pôle  négatif  où  il  se  rend. 
Dans  la  décomposition  des  composés  binaires 
formés  d'un  métalloïde  et  d'un  métal,  c'est 
le  métal  qui  est  l'élément  électro-positif,  tan- 
dis que  le  métalloïde  est  l'élément  électro- 
négatif. Dans  la  décomposition  d'un  acide 
ou  d'un  oxyde,  c'est  le  corps  autre  que  l'oxy- 
gène qui  est  l'élément  électro-positif.  Dans 
ia  décomposition  d'un  sel,  l'acide  es^  le  corps 
électro-négatif  et  l'oxyde,  le  corps  électro- 
positif. 

*  ÉLECTRO-PL'NCTIJRE  (pfx.  électro  -i- 
puncture  ,  sf.  Combinaison  de  l'électririré  et 
de  l'acupuncture,  employée  dans  le  traite- 
ment de  certaines  maladies.  (Terme  de  mé- 
decine.) 

ELECTROSCOPE  (pfx.  électro  -f-  g.  .rxo- 
iijîv,  examiner),  sm.  Appareil  propre  à  faire 
connaître  la  présence  de  l'électricité  et  son 
espèce.  Le  plus  simple  des  électrosropes  est 
le  pendule  électrique.  (V.  Électricité.)  — 
L' électroscopc  à  feuilles  d'or  consiste  eu  une 
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l'Iochn  de  T«n«  ayant  pour  fond  un  plateau 
lit»  i-uivrp.  I.a  cloche  «e  termine  »u|M>rieure- 
iiK-nt  p:ir  un  );iiulol  que  ferni»  un  Ix'uchon 
>li-  Wè^iv.  Ce  l>oiichnn,  ain8i  quii  lu  partie  «u- 
pi-rieure  «le  la  riorho,  est  r«i'<iuvert  d'uno 
l'oui'lie  de  vernis  à  U  );omme  laque.  Dans 
le  Ixinrhon  passe  une  ti);e  de  ruivre  surmon- 
tée à  son  extrémité  HU|>érieure  d'une  Imule 
de  m^mn  niélnl. 
A  l'extrémilë  iiifé- 
rieuni  de  celle 
mÂme  ùife  sont 
suspendues  deux 
feuilles  d'or  liallii 
tn^s  lépèn's.  I.orn- 
qu'on  appi-oche  de 
la  Ik>uIu  qui  e«t  k 
l'extérieur  un 
corp<  éleclri>é,  la 
tiire métallique  s'é- 
leclriso  par  in- 
fluence et  les  lames 
d'or  diverifj-nt  en 
se  charfifcant  du 
fluide  de  même 
nom  que  cflui  qui 
l'on  t'Hsaye.  Pour 
fluide,  ou  loiiclio 
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recouvre  le  corps  que 
conuaitrt'  le  nom  de  ci 
la  honle  avec  lo  doiet  et  il  no  reste  plus 
sifr  la  ti(f<!  qoo  l'électricilé  qui  esi  de 
iiu'ine  nalure  que  relie  du  corps  que  l'on  es- 
s:m'.  Alors  on  approche  lenlemenl  <le  la 
iMiiile  cxlérieuro  un  bAton  de  verre  frotte. 
Si  les  feuilles  d'or  diverfrent  davant.ipe,  c'est 
(|iie  l'électricité  de  l'appareil  est  positive 
coinuie  celle  du  verre.  Si  leur  divergence 
diniiniie.  c'est  que  l'électricité  de  l'appareil, 
cl  p.ir  ronséqiii-nt  celle  du  corp'  essayé,  est 
in'(;:itive.  Pour  anpmenlei-  l:i  diverifenre  des 
l'fuillcs  d'or,  on  place  souvent  dans  la  cloche 
lieux  li^es  métalliques  terminées  supérieu- 
ii'incnt  chacune  p.ir  une  houle  de  cuivre.  — 
IKT.  KlprtriKsi'itpit*. 

*  ÉI.KCTUOsc.OPIE  i<'leclroscope) ,  tf. 
ConslaUition  de  la  présence  do  l'électricité 
dans  un  corps  et  détermination  do  son  es- 
pèce. 

«ËI.RCTHOTIIÉRAPIR  (pfl.  ^/cc<rO  -f 
Ihérafiie.,  sf.  1,'arl  d'employer  l'électricité 
à  la  guérison  des  maladies.  On  se  sert  pour 
cela  soit  de  courants  continus  (V.  tlalrani- 
salion),  soit,  et  le  plus  souvent,  de  courants 
d'induction    V.  Faratlisaiion). 

*  ÉLECTROTYPE  (pfx.  électro  +  type), 
sm.  Appareil  employé  dans  l'élcctrotypie.  — 
D<^r .    Élecliiili//tii!. 

♦  ÉI.ECTROTYPIE  '/lectrulupe],  nf.  Ap- 
plication de  la  galvanoplastie  à  la  métallisa- 
lion  des  clichés  d'imprimerie. 

♦  ÉLECTRUM  ;é-lèk-trom']  [p.  {[XtXTpov, 
alliage  luétairmiir  et  amhre  jaune),  tm.  Al- 
liage d'or  et  d  ai-gent,  d'un  blanc  jaunâtre, 
dont  les  iincicns  faisaient  graml  ras. 

ÉI.Et'.Tl'AIRE  I.  elerluarium,  formé  par 
corruption  du  g.  txXeiypaTâptov),  sm.  Médi- 
cament de  consistance  pâteuse  que  l'on  pré- 
pare en  délayant  dans  un  sirop  simple  ou 
composé  soit  une  |MjU(lre,  soit  une  pulpe,  soit 
un  extrait,  soit  un  sel  :  Certains  (ftecluaires 
i'allèrrnl  facilrmrnt. 

Él.i^E,  IIVEI.A,  KI.A  ou  VELIA,  anc. 
ville  de  la  Oraiidc-Oréce  en  Liicanie.  sur  la 
iiirr  Tyrrhi'uieniie.  Patrie  de  Parinénidc  et 
ilr  Zenon.  V.  fUffatique.)  Elle  fut  fondée 
par  les  l'iiocéens.  C'est  aujourd'hui  Cculel- 
/iimarr  (trI/a  Hrucii. 

(^:i.l^:4iAMME:VT  {é/iff/ant  +  sfx.  mrnt], 
ailr.  .\.\t^r  élégance  :  Être  l'Ié'/amment  Tflu. 

ÉI.ÉCAN'CE  (I.  rlerjantiii^',  sf.  (irAcc,  dis- 
lini'lion,  agrément  :  I.  tlri/diicr  ilu  mninlirn, 
ilu  costume.  Il  Délicatesse  ilans  les  formes  : 
1,'i'li'ifance  ilrs  firjurps  rfe  Raphiifl.  \\  OrAce 
it  facilité  dans  le  langap-  :  h'rli'f/anre  du 
sl;/lr.  Il  Simplicité  iiig<'nicuse  unie  à  la  net- 
teté dans  la  démonstration  d'un  théorème, 
la  solution  d'un  problème  :  lU.touitre  une 
inieslion  (te  mathématiques  arec  élégance. 
(Malh.) 

ÉLÉCANT,  ANTE  'I.  eleganlem^.adj.  Qui 
a  de  l'élégance  :  Taille,  phrase  l'Irgante.  — 
Subsl.  t'n  éUr/anl.  un  homme  dont  le  cos- 
niine  est  élégant.  —  I)«''r.  kUiininmenl.  W**- 
ijiinre.  —  Ck>mp.  Inileyant,  ini'léyammenl. 
ini'li'tianee. 

ÛLÉniAUtE   (élégie),  adj.  M  g.  Qui  a 


rapport  à  VéUgie  :  Ovide  et  TikuJIe  fUrent 
despoèleiélégiaques.ffit''  '"     "te 

élégiagw.  —  Sm.  l'n  \Mf  ré- 

gies :  Il  ne  nous  est  rien  /- :.  ■  -  v"i- 

ques  t/reei. 

ÉLÉtilE  (g.  «X«T«i«  :  de  tUyoi,  chant 
plaintif  ,  sf.  Petit  poème  dont  le  sujet  e«t 
oi-dinairement  triste  ou  tendre  :  /y.«  elegirt 
d'Ovide,  de  Tiliulle.  —  Chez  les  (iri-c's,  on 
appidail  élégie  tout  poème  inspiré  [«r  des 
douleurs  publiques  ou  personn.dles.  Les 
poètesélégiaqiies. romain»  n'ont  guère  chanté 
que  leurs  tristesse»  particulières  ou  leurs 
amours.  Les  prennent  poêles  chrétiens  com- 
jïosèrent  des  élégies  sur  la  mort  de  Jf'*sus- 
Christ,  les  pcnu-cutions  et  le  martyre  des 
saints.  Hlu»  tard,  on  retrouve  l'élégie  avec 
le»  troubadour» ,  avec  l'étrarque  et  plus 
lard  encore,  avec  Konsard.  A  une  épiKjue 
plus  rapprochée,  l,a  Fontaine,  Millcvoye  la 
Chule  des  feuille.'  ,  .VndréChénier  ./n  Jeune 
Capliie  ..\lfri'd  deVignysA'/on), Victor  Hugo 
{les  Feuilles  d'aulomnei,  d'autre»  encore,  ont 
écrit  de  remait]uablcs  élégie*.  —  Dér.  Été- 
giaque. 

ÉLÉMENT  1.  elementum,  principe,  ëlé- 
ment^rm.  Terme  générique  par  lequel  le»  an- 
cien» désignaient  la  terre,  l'eau,  l'air  et  le  feu 
qu'il»  considéraient  comme  les  seul»  maté- 
riaux de  l'univers.  ||  Aujourd'hui,  tout  corps 
que  les  chimistes  considèrent  comme  siiiiple, 
c'est-ii-dii-e  comme  n'étant  formé  que  d'une 
seule  substance,  parce  qu'ils  no  peuvent  le 
décomposer  en  plusieurs  substances  de  na- 
tures iliffércntes.  Les  éléments  sont  aussi 
appelés  rorjts  simples.  On  connaît  actuelle- 
ment environ  06  éléments  qui  se  sulxliviscnt 
en  deux  classes,  les  mélaÙoides  et  le»  nié- 
lau.r.  (\.  ces  mots.)  ||  ("orps  composé  qui 
entre  dans  la  formation  d'un  autre  corps  plus 
complexe  :  l'n  set  re.tulle  de  la  comltinaison 
de  lieux  éléments  dont  l'un  est  un  acide  el 
l'autre  un  oxijde.  I|  Chacun  des  couple»,  zinc 
el  cuivre,  qui  entrent  dans  la  ronstriKtion 
de  la  pile  de  Voila.  —  Chaque  partie  analogue 
à  un  tel  couple,  quant  à  se»  elTeis,  et  qui  est 
l'une  de»  parties  intégrantes  de  chacune  des 
diverses  piles  dont  on  se  sert  aujourd'hui  : 
Vn  élément  Hinuten.  ||  Ce  qui  entre  dans  la 
composition  d'une  chose  :  Le  salpêtre,  le 
rharlion  et  le  soufre  sont  les  éléments  de  la 
poudre  à  canon.  Les  mots  sont  les  éléments  de 
la  phrase.  ||  Lo  milieu  où  vit  un  animal  : 
L'eau  est  l'élément  des  poissons.  —  Fig.  Être 
dans  son  élément,  èti-e  dans  un  lieu  où  ''on 
se  plait;  être  sur  un  sujet  que  l'on  conn,ait 
bien.  —  Les  éléments,  .«'»/>/.  Les  agents  at- 
mosphériques, la  nature  et  le»  accidents  du 
sol  :  l^es  navires  ont  souvent  à  lutter  contre 
la  fureur  des  éléments.  —  Le  singulier  est 
quelquefois  usité  dans  ce  sens.  Kx.  :  La  mer 
est  un  perfide  élément.  \\  Les  premières  no- 
lions  (l'un  art,  d'une  science  :  Éléments  d'a- 
rithmétique. —  D*r.  Élémentaire. 

ÉI.ÉMEMAIRE  (élément),  adj.  S  g.  Qui 
est  de  la  nature  d'un  corps  simple  ou  élé- 
ment :  Vn  atome  est  une  su/>.tlanee  élémen- 
taire. Il  .Se  dit  de  tout  organe  végétal  ou 
animal  qui  n'est  point  une  agrégation  d'or- 
ganes plus  simples  que  lui  :  Im  cellule  est 
une  partie  élémentaire  et  primontiale  du 
rorps  des  animaux  et  de  celui  des  végétaux. 
Il  8e  dit  de  tout  tissu  animal  ou  végétal  dont 
la  nature  diffère  de  celle  des  autres  tissus  : 
La  matière  dont  les  nerfs  sont  formés  con- 
stitue un  <«.».««  élémentaire.  ||  Qui  concerne, 
contient,  enseigne  les  éléments  d'une  science 
ou  d'un  art  ;  t'n  traité  de  géométrie  élémen- 
taire, il  Malhémalii/ues  élémentaires,  les  élé- 
ments d'arithmeti(|ue ,  de  géométrie ,  d'al- 
gèbre et  de  Irigonoméirie  qu'on  enseigne 
dan»  les  collèges  et  les  lycées.  Le»  mathé- 
matiques spéciales,  ensi'ignét"»  en  onli-e  dan» 
ce»  éiablissements.  ont  princij  '  ;''ur 
objet  l'étude  de  la  théorie  giMi-  Ma- 
tions et  celle  de  la  géométrie  ..,...,..■.  || 

Cela  est  élémentaire,  cela  est  très  simple, 
eut  connu  do  tout  le  monde. 

ÉI.ÉMI  (j-1,  .»«i.  Nom  générique  que  l'on 
applique  à  plusieurs  résines  transparente», 

molles,  jt:-'"        ■: 1  ; •    ivanl  une 

odeur  .i  On   dis- 

tingue p  r  hiHrésil, 

fmMliiit  par  l'ieieii  leicarilm,  grand  arbre  de 
a  famille  des  Téndiiulhacées  et  qui  enln- 


dan*  U  composition  de  l'ooimenl  urrax,  da 
baume  de  Kiuravaiili,  de  !>  duchjr- 

lon.  etc.;  2»  i'élémi   en   /  li   par 

Vamgris  etemifrra,  arbre  •  et  d« 

l'Amérique  tropicale,  de  la  i- 

cée«.  Tous  le*  élémi»  joii;  s 

térébenthines,  de  propriété     m.     i       .-     ri 
mulante». 

ÉllovoHi-;  IVAI;TRI«^III:  liOK  1.V..S  , 
siiMji  ^-Quinl,  qui  devint,  en  (530, 

la  s.  •  iTic  de  Fianciii»  |". 

ÉLi:<l.\OUK  ilE  (il'TKNM: 
(llle  de  (iudlauine  L\.  duc  d'Ai| 
é|H>usa  Louis  VII  le  Jeune,   :  m  j 

en  11.17,  puis,  après  son     i  ;: 

en  IITii,  se  remaria  avec  Ibi.ii  II  inii^i  m.  i, 
comte  d'.Vnjou,  qui,  en  It.'bl,  devinl  rui  d'An- 
gleterre sous  le  nom  de  Henri  II.  Klle  fut 
roère  de  Kirhard  Oeur  de  Lion  et  du  Jean 
«an»  Terre,  gouverna  l'Angleterre  pendant 
la  croi«a<le  de  Htchard  en  Palestine  et  ter- 
mina se»  jours  à  l'abhaye  de  Fontevraull. 

ÉLÉPHANT  vx  fr.  olifant,  seule  forme 
employée  jusqu'au  xvi"  siècle  et  qui  avajt 
le»  deux  «en»  d'éléphant  et  d'iroi're  ;  I.  rif- 

phanf '  ■     ■    -   -7 '  ■  ;-     - 

tm.  I 

gros 

tuelle.  Il  loriiie,  a  lui  wul,  I  i>nlre  de»  Pio- 

hoscidiens  et  était  rangé  nattière   dan»  le 

groupe    nombreux    des    P.i   '      '  '  -'s 

éléphants  ont  une  télir  éii' 

vallon    extr.iordinaire.    Le     ..         le 

épaisseur  qui  peut  atteindre  jusqu'à  3u  cen- 
timètre», est  creusé  de  sinus  d'une  grande 
capacité  el  le  cerveau,  très  riche  en  cirron- 
TolulioDs,  est  beaucoup  moins  voliimlncux 
que  ne 
semble- 
raient 
l'inili- 

a lier  les 
inieii  - 
sic  ms  de 
la  lèle. 
L  es 
oreille» 
très  dé- 
velop- 
pées -■-  :  .  — 
retom  - 

lient  sur  tUPHANT 

lesépiu. 

les  en  tanne  d'éTenlail.  Les  yeux  de  l'éléphant 
sont  d'une  petitesse  extraordin:ii' 
qui  donne, à  relephani  une  pby>.i' 
particulier!',  c'est  le  prodigieux  |M  „  i 

du  nez  désigné  «oiis  le  nom  de  trompe.  Celte 
trompe  se  compose  de  deux   tubes  fibreux 
séparés  par  une  cloi-. 
la  continuation  des  :: 

Deux  valvules  placé(■^  .;.i .,  ..    .. 

tubes  el  vers  leur  origine  peuvent, 
fermant,  intercepter  toute  commune 
eniro  les  cavités  de  la  tromi>e  et  le»  li».»es 
nasales.  Au  ImuU  de  la  Iruiupc  et  sur  la 
cloison  médiane  se  trouve  un  prolongement 
charnu  et  mobile  en  forme  de  doik'i,  qui  eni 
en  même  temps  un  organe  de  tari  el  de 
préhension.  L'animal  «en  sert  comme  d'une 
main  el  avec  une  merveilleuse  wlreose.  I.'é. 
léphanl  est   pourvu  «l'un    ' 

?ui  ne  se  rencontre  clu'/  an 
,es  incisives  ni:ii m  j, 

Heure,  mais  la  n 

deux  d'une  |oii|:> 

entièrement   saill.iati-s  li^il^^  de   la    :•■ 

beaucoup  plus  longues  el  plus  fort-  - 

le  miVle  que  chei   la  femelle.    A    

droite*  eliei  celle-ci,  elles  se   i- 

l'extrémito  pour  former   un   i 

chez  le  mAle.  t^n  leur  donne  le  nom 

fenses.  Klles  pèsent  quelquefois  juoju  • 

même  60  kilogrammes.  L.i  matière  oss..u~e 

qu'elles  renferment  constitue  l'ivoire.  L'elé- 

phaiK   '1  >  o'îiii    il.'  I . mines  et  le»  alinienis 

ne  .. 

laire 

de  \ 

rini' 

dénis  -ici.j.i.^  .  ,,„^ 

dure  d'un  rrand  noiii 

perpendiculain-ment 

choire  M  rteoi'- 

La  fae*  mpërie 


que  par  le»  rao- 

ii  atteindre  plu» 
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ÉLÉPHANTE  —  ÉLÉVATION. 


MciUot  plate  par  la  trituration  den  aliments 
Rt  alors  on  y  distini'Ui!  avec  lacilité  des  ru- 
bans ondules  forme»  par  l'épaisseur  de  l'é- 
mail des  dents  élémentaires.  Ces  ruhan» 
sont  d'une  couleur  tilanche  tranchant  sur 
le  brun  qui  ronslitue  le  fond  de  la  surface 
triturante.  Il  n'y  a  jamais  qu'une  seule  mo- 
laire qui  fonctionne  de  chaque  côte  de  l'une 
et  do  l'autre  mâchoire.  Quand  cette  molaire 
commence  à  s'user  et  diminue  à  la  fois  de 
longueur  et  de  grosseur,  il  s'en  développe 
une  antre  en  arriére.  Celle-ci  pousse  en 
avant  la  dent  active,  la  fait  glisser  peu  à  peu 
dans  le  sens  de  la  longueur  de  la  mâchoire 
et  en  ébranle  la  racine.  Aussi  cette  dent 
active  (init-elle  par  se  décomposer  et  par 
tomber,  cédant  sa  place  à  la  nouvelle  mo- 
laire qui  l'a  chassée.  Celle-ci  seri  à  son  tour 
à  la  mastication,  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  ex- 
pulsée de  même  par  une  autre  molaire  qui 
grossit  peu  à  peu  derrière  clic.  Il  en  est 
ainsi  pendant  toute  la  vie  de  l'animal;  de 
sorte  que  la  molaire  active  peut  être  rem- 
placée jusqu'à  huit  fois.  Les  éléphants  sont 
essentiellement  herbivores.  Ils  se  nourrissent 
d'herbes,  mais  surtout  de  feuilles  et  de  jeunes 
pousses.  Pour  les  atteindre,  ils  brisent  jus- 
qu'aux plus  grosses  branches  des  arbres, 
arrachent  ceux-ci  et  les  foulent  aux  pieds. 
Une  troupe  d'éléphants  cause  dans  les  forets 
des  ravages  considérables.  Le  corps  de  l'élé- 
phant, volumineux,  massif,  mais  relativement 
court,  est  recouvert  d'une  peau  grise,  très 
épaisse,  parsemée  de  poils  raides  et  rares. 
Cette  peau  présente  de  nombreux  plis  qui 
s'entre-croisent  et  sont  surtout  très  abon- 
dants dans  la  région  du  cou.  Les  membres, 
semblables  à  quatre  grosses  colonnes  cylin- 
driques et  trapues,  se  terminent  par  un  pied 
large  et  aplati  dont  les  cinq  doigts  sont  sou- 
dés entre  eux  de  telle  sorte  qu'ils  ne  peuvent 
exécuter  aucun  mouvement.  Chaque  doigt 
a  son  extrémité  enveloppée  d'un  petit  sabot 
arrondi.  Ce  pied  de  l'éléphant  fait  l'ofllce 
d'un  pilon  formidable  avec  lequel  l'animal 
écrase  son  ennemi  après  l'avoir  renversé 
d'un  coup  de  trompe. 

Les  éléphants  sont  éminemment  sociables  ; 
ils  se  réunissent  en  grandes  troupes  qui  par- 
courent incessamment  les  forets  humides 
des  pays  tropicaux.  Le  jour,  ils  dorment 
dans  les  fourrés  ou  demeurent  plongés  dans 
des  mares  pour  éviter  la  piqûre  des  insectes, 
et  voyagent  pendant  la  nuit.  Certains  trou- 
peaux sont  composés  de  plus  de  mille  indi- 
vidus. Un  vieux  mâle  dirige  la  marche  et 
guide  le  troupeau  avec  des  soins  et  des 
précautions  infinis.  Pendant  les  haltes,  il 
place  des  sentinelles  pour  surveiller  les 
alentours  et  prévenir  de  l'approche  d'un  dan- 
ger. Les  mères  portent  de  vingt  à  vingt  et  un 
mois  et  les  petits,  après  leur  naissance,  tet- 
tent  indilîéremment  toutes  les  femelles  du 
troupeau.  La  croissance  des  jeunes  éléphants 
n'est  achevée  qu'à  l'âge  de  vingt-cinq  ans 
environ.  Ce  fait,  d'après  la  loi  de  Flonrens, 
donne  à  penser  que  la  durée  normale  de  la 
vie  des  éléphants  serait  de  cent  ans.  On 
assure  même  que  certains  individus  ont 
vécu  jusqu'à  cent  cinquante  ans.  Contraire- 
ment aux  assertions  de  plusieurs  voyageurs 
et  de  plusieurs  naturalistes,  les  éléphants 
peuvent  se  reproduire  en  captivité. 

En  Afrique,  on  chasse  les  éléphants  pour 
les  tuer  et  pour  s'emparer  de  leurs  défenses  ; 
en  Asie,  on  les  chasse  pour  les  prendre 
vivants  et  les  domestiquer.  'Voici  comment 
on  fait  à  Ceylan  pour  s'en  rendre  maî- 
tre :  de  nombreux  traqueurs  se  rendent 
dans  la  forêt  où  l'on  suppose  qu'il  y  a  des 
troupes  d'éléphants.  Ces  traqueurs  se  placent 
de  façon  à  former  une  vaste  enceinte  qu'ils 
rétrécissent  peu  à  peu  en  avançant  et  en 
poussant  de  grands  cris.  On  force  ainsi  les 
éléphants  effrayés  à  s'enfuir  dans  un  endroit 
que  l'on  a  entouré  d'une  clôture  de  pieux  et 
où  ils  ne  peuvent  pénétrer  que  par  une  allée 
étroite.  Quand  on  les  a  domptés  par  la  faim, 
on  les  attache  deux  à  deux  au  moyen  d'une 
corde  fixée  au  pied  et  on  les  pousse  vers 
l'issue.  Là,  on  les  place  entre  des  éléphants 
domestiques  dont  les  coups  de  trompe  les 
ont  bientôt  rendus  dociles.  En  Afrique,  on 
prend  les  éléphants  en  creusant  des  fosses 
que  l'on  recouvre  d'une  mince  couche  de 


broussailles  et  de  terre  et  d'où  il»  ne  peuvent 
plus  sortir  lorsqu'ils  viennent  à  y  tomber. 
On  les  prend  aussi  avec  un  lasso  qu'on  lance 
avec  adresse  de  façon  à  en  entourer  leurs 
jambes  de  plusieurs  tours.  On  a  beaucoup 
exagéré  l'iiilelligeuce  des  éléphants  sauva- 
ges :  ce  n'est  que  la  domestication  qui  déve- 
loppe puissamment  leurs  facultés.  Il  n'existe 
plus  aujourd'hui  que  deux  espèces  d'élé- 
phants :  Vcli'/ilinnt  d'Afrique,  qui  occupe  ce 
continent  deiinis  le  Sahara  jusqu'aux  envi- 
rons du  Cap,  et  Véléiihanl  de  l'Inde,  qui 
habite  l'Ilindoustan,  l'Indo-Chinc,  le  S.  de 
la  Chine,  Ceylan,  Sumatra  et  Bornéo.  L'élé- 
phant d'Afrique  est  le  plus  çrand  des  deux 
et  atteint  jusqu'à  !j  mètres  de  hauteur.  Il  a 
le  front  bombé  au  milieu,  des  oreilles  énor- 
mes, des  défenses  longues  de  plusieurs  mè- 
tres et  fortement  recourbées  à  l'extrémité. 
L'éléphant  de  l'Inde  a  le  front  creux  sur  la 
ligne  médiane  et  bombé  des  deux  côtés.  Ses 
oreilles  sont  plus  petites  et  ses  défenses 
moins  développées  que  celles  de  l'éléphant 
d'Afrique.  Ses  rubans  d'émail  sont  feston- 
nés, tandis  que  ceux  de  l'éléphant  d'Afrique 
E résentent  la  forme  de  losanges  allongés. 
'éléphant,domestiqué  dans  l'extrême  Orient 
dès  une  époque  très  reculée,  ne  fut  bien 
connu  des  Grecs  qu'à  la  suite  des  conquêtes 
d'Alexandre.  On  sait  qu'on  l'employait  à  la 

guerre,  en  lui  plaçant  sur  le  dos  une  tour 
e  bois  occupée  par  des  archers  qui,  à  l'abri 
de  ce  rempart,  lançaient  des  traits  sur  l'en- 
nemi. Ce  ne  fut  que  pendant  la  guerre  con- 
tre Pyrrhus  que  les.  Romains  virent  des  élé- 
phants pour  la  première  fois  et  ces  animaux 
leur  firent  une  extrême  frayeur.  Bientôt  ils 
s'y  accoutumèrent  et  en  introduisirent  dans 
leurs  armées.  Ils  faisaient  aussi  venir  à  Rome 
des  éléphants  d'Afrique  pour  les  jeux  de 
l'amphithéâtre.  On  sait  que  des  éléphants 
domestiqués  se  trouvaient  dans  1  armée 
d'Annibal.  L'éléphant  est  excessivement 
craintif  :  le  bruit  des  armes  à  feu  lui  fait 
prendre  la  fuite,  sans  qu'on  puisse  le  retenir 
par  avicun  moyen.  Aussi  ne  s'en  sert-on  plus 
a  la  guerre,  même  dans  l'Inde,  si  ce  n'est 
pour  porter  les  bagages  de  l'armée. 

Réduit  maintenant  à  deux  espèces  de 
l'ancien  monde,  le  genre  éléphant  est  en 
pleine  voie  d'extinction.  C'est  le  dernier 
genre  survivant  de  l'ordre  des  Proboscidiens 
qui  comprit  dans  les  temps  géologiques  le 
dinotliéri'im ,  le  mastodonte  et  Tin  grand 
nombre  d  espèces  d'éléphants  fossiles.  Celles 
de  ces  espèces  dont  on  trouve  les  restes  en 
France,  sont  :  Velephns  meridionalis,  qui  vé- 
cut pendant  toute  l'époque  pliocène  et  dont 
les  molaires  présentent  des  rubans  d'émail 
très  larges,  très  festonnés,  très  irréguliers  ; 
Velephas  priscus  ou  africanus,  l'éléphant 
d'Atrique  actuel,  commun  à  l'époque  chel- 
léenne  et  qui  émigra  vers  le  midi  pendant 
l'époque  glaciaire  ;  Velephas  antiquus,  pro- 
che voisin  ou  descendant  du  précédent, 
moins  grand  et  plus  élancé  que  lui,  ayant 
des  cordons  d'émail  moins  larges  et  moins 
festonnés  et  qui  vécut  chez  nous  à  l'époque 
chelléenne  ;  enfin  Velephas  primigenius  ou 
mammoulh  (V .  Mammouth) ,  qui  apparut 
vers  la  fin  de  l'époque  chelléenne  et  persista 
jusqu'au  temps  de  la  pierre  polie.  —  Déi". 
Êléphante,  éléphanleau,  éléphantin,  ele- 
phantiasis. 

*  ÉLÉPHANTE  {éléphant),  sf.  La  femelle 
de  l'éléphant. 

♦  ÉLEl'HANTEAU  (dm.  de  éléphant), 
sm.  Le  petit  de  l'éléphant. 

ÉLÉPHANTIASIS  (g.  ÈAeçxvxéaiTiç.  lèpre 
qui  fait  ressembler  la  peau  à  celle  de  l'élé- 
phant), sf.îiom  de  deux  horribles  maladies  : 
1»  Vgléphantiasis  des  Grecs,  qui  est  la  lèpre 
du  moyen  âge;  2"  Véléphantiasis  des  Arahes 
ou  jambe  des  Barhades.  maladie  contagieuse 
des  pays  chauds  produite  par  un  parasite. 
Elle  sévit  dans  une  grande  partie  de  l'Afri- 
que, en  Egypte,  en  Abvssinie,  en  Perse,  à 
Ceylan,  dans  l'Inde,  surtout  sur  la  côte  de 
Malïibar,  en  Cochinchine,  en  Chine,  à  Java, 
à  Sumatra,  à  Bornéo,  dans  une  grande  par- 
tie de  rOcéanie,  enfin  aux  Antilles,  a  la 
Barbade.  La  maladie  peut  attaquer  diffé- 
rentes parties  du  corps,  surtout  les  jambes; 
mais  généralement  on  ne  l'a  qu'à  une  seule 
jambe.  Elle  débute  par  de  la  douleur,  une 
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rougeur,  un  œdème  qui  s'étendent  peu  à 
peu  sur  le  membre, des  vertiges,  des  éblouis- 
semcDts,  des  vomissements.  L'apparition  de 
ces  symptômes  constitue  une  première  pous- 
sée après  laquelle  tout  s'apaise,  quoique 
l'enflure  de  lu  Jambe  persiste.  Bientôt  il  sur- 
vient successivement  une  série  de  poussées 
analogues  après  chacune  desquelles  l'enflure 
de  la  jambe  est  un  peu  (ilus  consid';raiile.  A 
la  fin  l'éléphantiasis  est  constituée  :  aloi-s 
la  partie  malade  a  pris  un  volume  énorme, 
la  peau  qui  la  recouvre  acquiert  une  épais- 
seur monstrueuse;  il  se  forme  des  tumeurs 
dont  l'ensemble  donne  à  la  jambe  un  aspect 
hideux ,  comparable  à  celui  d'une  jambe 
d'éléphant.  L'épiderme  se  fendille,  se  ra- 
mollit en  certains  points,  se  durcit  en  d'au- 
tres. Le  malade  devient  impotent  et  reste 
dans  ce  triste  état  jusqu'à  la  mort,  qui  est  ra- 
rement une  conséquence  de  la  maladie.  Long- 
temps on  a  ignoré  la 
cause  de  l'éléphan- 
tiasis ;  mais  on  a  dé- 
couvert récemment 
qu'elle  est 
produite 
par  la  forme 
adulte  d'un 
parasite  du 
sang,  forme 
qui  a  reçu  le 
nom  dé  fi- 
laire  de 
fiancroft. 
Avant  de 
prendre  sa 
forme  défi- 
nitive, cette 
filaire  était 
à  l'état  em- 
bryonnaire et  désignée  alors  sous  le  nom  do 
filaire  de  Wucherer.  Celle-ci  remplit  souvent 
l'estomac  des  moustiques.  Quelque  moustique 
vient-il  à  se  réfugier  sur  l'eau  pour  y  pondre 
ses  œufs  et  mourir,  la  filaire  de  "Wucherer, 
devenue  adulte  dans  l'estomac  du  mous- 
tique, c'est-à-dire  transformée  en  filaire  de 
Bancroft,  s'échappe  de  sa  prison  et  si  elle 
est  absorbée  par  un  homme,  avec  l'eau  que 
celui-ci  prend  comme  boisson,  elle  peut  vi- 
vre dans  le  sang  de  ce  malheureux  et  déter- 
miner l'éléphantiasis.  En  outre,  un  mous- 
tique chargé  de  filaires  de  'VV'ucherer  jieut, 
en  suçant  le  sang  d'un  individu  sain, y  semer 
quelques  embryons  et  ceux-ci.  en  se  transfor- 
mant en  filaires  de  Bancroft,  peuvent  ino- 
culer l'éléphantiasis  à  cet  individu.  —  Dér. 
Éli^phantiasiqiie. 

*ÉI,ÉPHA>TIASIQUE  (Cldphantiasis), 
adj,  et  s  3  g.  Se  dit  d'une  personne  atteinte 
d'eléphantiasis. 

ÉLÉPHANTIN,  INE  [éléphant),  adj.  Qui 
appartient  à  l'éléphant.  ||  Dont  l'éléphant 
fait  partie  :  La  genl  éléphanline.  \\  Qui  est 
en  ivoire  :  /,e  cor  éléphantin  de  Roland. 

ÉLÉPHANTINE,  lie  du  Nil,  dans  la  haute 
Egypte,  au-dessous  des  premières  cataractes, 
avec  une  ville  où  se  trouvaient  un  temple  et 
un  nilomètre.  Elle  fut  célèbre  dans  l'anti- 
quité. C'est  aujourd'hui  Djeziret  es  Sag  (l'ile 
des  Fleui-s). 

♦  ÉLEUSIMES  (Eleusis,  nom  de  ville), 
sfpl.  Fêtes  et  mystères  que  l'on  célébrait  à 
Eleusis  en  l'honneur  de  Cérès. 

ÉL£USIS  (m.  g.  signifiant  marche,  pro- 
menade), bourg  près  d'Athènes  où  se  célé- 
braient les  mystères  en  l'honneur  de  Cérès. 

ÉLEVAGE  (élever),  sm.  Éducation  des 
animaux  domestiques  :  L'élevage  des  bes- 
tiaux. 

ÉLÉVATEUR  (1.  elevatorem).adj.m.Se  dit 
d'un  muscle  servant  à  élever  un  organe  :  te 
muscle  élévateur  de  la  paupière  supérieure. 
—  Subst.  L'élévateur  île  l'œil. 

ÉLÉVATION  (1.  elevationem\  sf.  Action 
d'élever;  son  résultat  :  L'élévation  d'un  mur. 
Il  Élévation  du  pôle,  ou  hauteur  du  pôle, 
1  angle  que  forme,  en  chaque  lieu  de  la  terre, 
l'axe  du  monde  avec  la  méridienne  de  ce 
lieu.  Le  pôle  considéré  est  celui  qui  se  trouve 
au-dessus  de  l'horizon  du  lieu.  Nulle  à  l'c- 
quateur,  l'élévation  du  pôle  va  en  croissant 
jusqu'à  l'un  et  l'autre  pôle  terrestre  où  elle 
atteint  Iji  valeur  de  90".  L'élévation  du  pôle 
en  un  lieu  quelconque  est  égale  à  la  lati- 
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tudc  de  ce  lieu.  (Pour  la  fi^.,  V.  Hauteur.)  || 
Moinrnt  <Ip  la  mess«  ou  le  prMir  lèie 
l'hoslio  el  \e  calire  :  Lr)  fiitrles  s'inclinent 
au  mrtment  de  t't>Uraliiin.  ||  Terrain  rUxi, 
ëminoiice  :  Monter  >ur  une  élevalmn.  \\  Rc- 
prcscnUtioii  (téomt'lriqiiP  y\e  la  fiirade  d'un 
bitiiiU'Dl  :  l>retser  un  plan  en  tUiation.  \\ 
Ar.rroissem<Mit  :  Èlrintion  île  Ifmu&ralure. 

ÉUi'ation  de  la  voix,  sa  plus  frraiule  aruilë. 

Élévation  du  fxtuit,  siiii  arct-lornlion.  || 
lausso  :  Élévation  du  prix  d'une  denrée. 
Il  OI)iention  d'une  dipiiitf  :  //  dut  il  .wn  inlé- 
arité  son  élévation  A  la  tiifiréme  mai/iilra- 
lure.  Il  Aitjiiration  de  l'Aini'  vers  DiiMi  :  L'é- 
li'vation  (les  liines.  ||  Oraiidcur  d'4nx>,  de 
pensées  :  Il  a  montré  une  i/rande  élévation 
de  sentiments.  \\  Noblesse  dti  stylo  :  Discours 
rempli  d'élévation. 

OÉI.ËVATOIRE  (du  I.  elevatum  :  de  ele- 
rare,  éloTer,  adj.  ï  g.  Qui  sert  à  élever  : 
Machine  élévaloire. 

ÉLÈVE,  .tr.  t  g.  de  élever.  Celui  oui  reçoit 
ou  a  ivru  dos  leçons  :  Un  élève  de  Haphàèl. 
In  élèiv  en  mé'decine.  ||  Écolier,  érolitre  : 
l.rs  élèves  d'un  lycée,  d'une  institution  de 
demoiselles.  \\  Jeune  uniinni,  jeune  plante 
dont  on  «oipne  le  deTeloppemcnl.  —  Sf.  Èle- 
vaxe  :  L'élève  des  hftiifs. 

ÉLEVÉ,  ÉE  (élever),  adj.  Haut  :  Lieu 
élevé.  Il  Supérieur  :  Rang  élevé.  j|  Dressé, 
bâti  :  Monument  élevé  sous  Louis  MV.  \\  Qui 
a  liaussé  :  Prix  élevé.  \\  Noble,  (frand  :  Style 
élevé.  Esprit  élevé.  \\  Qui  a  reçu  do  l'éduca- 
tion :  Enfant  bien  élevé.  |1  Ilalutué  :  Homme 
élevé  à  la  dure.  ||  Le  fH'àe  élevé,  le  pôle  de 
riirniisphèrc  oit  se  trouve  l'observateur  et 
qui  est  situé  au-<Icssns  de  l'horizon.  Li"  |)ole 
opposé  est  le  piUe  altaissé,  qui  est  au-dessous 
de  l'horizon. 

RELÈVEMENT  (éU-ver),  sm.  Action  d'é- 
lever :  L'élèvement  d'une  colonne.  ||  Action 
de  hausser  le  ton  :  L'élèvement  de  la  voix. 
—  Kip.  L'élèvement  de  l'âme  vers  Dieu. 

ËLEVEIt  pfx.épourcjt  +  lerer),vl.  Mettre 
plus  haut  :  Élever  le  ljras.\\  Rendre  plus  haut: 
Elever  un  mur.  \\  Faire  monter  :  Cette  pompe 
élève  l'eau.  ||  Placer  dans  nu  haut  ranif  :  Éle- 
ver au-r  honneurs.  \\  Aujrnienter  :  La  Hnnque 
a  élevé  le  tau.r  de  l'esiompte.  ||  Élever  un 
nombre  à  la  seconde,  à  la  troisième  puis- 
sance, en  faire  le  carré,  le  cube.  (Math.)  || 
■Vanter  beaucoup  :  Élever  quelqu'un  aux 
nues.  Il  Rendre  niaf^nanitne  :  Élever  l'dme. 
Il  Élever  la  voix,  parler  haut  ou  avec  hau- 
teur, s'emporter.  ||  Établir,  bâtir  :  Elever 
une  statue,  une  maison.  —  Ki)ç.  Élever  autel 
contre  autel,  opposer  sa  propre  doctrine  à 
celle  d'un  rival;  opposer  son  crédit,  sa  puis- 
sance au  crédit,  à  la  puissance  d'une  autre 
personne.  ||  Élever  une  )>erpendiculaire,  d'un 
point  pris  sur  une  liffue,  tracer  une  perpiMi- 
diculairtî  à  cette  li>!ne.  (Oédm.)  ||  Faire  n.ai- 
trc  :  Élever  des  doutes.  \\  Allaiter,  nourrir  : 
Une  mère  doit  élever  ses  enfants.  \\  Instruire, 
donner  de  l'éducation.  —  S'élever,  rr.  Mon- 
ter :  Im  fumée  .x'élèié  dans  Ir.i airs.  ||  Devenir 
plus  haut  :  1^  terrain  s'élève.  —  hij;.  S'eni- 
porler,  s'opiioser  à  :  S'élever  contre  une  pré- 
tention. Il  Témoigner  pour  ou  contre  :  i'ne 
voix  s'éleva  en  sa  faveur.  \\  S'accroître  :  La 
température  s'élève.  ||  Se  former,  naître  ; 
L'n  orage  s'éleva.  ||  Devenir  plus  fort,  plus 
aigu  '.Sa  vo:.r  s'éleva.  "  "^ '  '    '' 


Être  dressé,  bâti 


A  Paris,  une  maison  s'élève  en  quelques  .se- 
maines. Il  Parvenir  à  un  rang  élevé  :  //  *'<<- 
leva  jusqu'au  grade  de  général.  ||  S'enor- 
gueillir :  S'élever  sottement  au-dessus  des 
autres.  \\  Devenir  magnanime,  éminent  :  Son 
riiuraf/e  s'éleva  à  la  hauteur  du  danger.  \\ 
Être  tiourri,  entretenu  :  L'enfant  s'élève  bien. 
—  Dér.  Élève,  élevé,  éleveur,  étevure,  éle- 
vage, élévation,  élévateur,  élévaloire,  élève- 
ment.  —  <>>mp.  Surélever,  surélévateur, 
surélévation. 

ÉLEVEl'U  (élever),  sm.  Celui  qui  élève 
des  bestiaux  ou  d'autres  animaux  :  Un  riche 
éleveur  de  la  Normandie.  Vn  éleveur  de 
lapins,  d'oiseaux. 

ÉLEVrHE  [élever  ,  sf.  Petite  ami>oule  à 
la  peau,  non  vésiculeuse  ni  pustuleuse  : 
Avoir  le  visage  couvert  d'élerures. 

ELFE  (allem.  Elfe),  sm.  Génie  de  l'air 
dans  la  nivthologie  Scandinave. 

ELCilN'ii.oiU)  Thomas  d')  (1166-1842  .diplo- 
mate et  antiquaire  anglais.  Après  avoir  rempli 


le  poste  d'ambassadeur  dans  les  Pays-Bas  et 
à  Conslantinople,  il  voyagea  en  Orèee  où  il 
rëunii  ime  admirable  collection  de  luut- relief*, 
de  colonni-s,  de  vases,  de  bronzes,  de  ra- 
mées, etc.,  déposée  au  Britiah  Muséum  de 
Londres  sou»  le  nom  de  marbres  d'Elgin. 

EL  GOLÈA,  oasis  du  Sahara  alg<'>rien, 
poète  le  plu^mi'riilional  de  la  coluoie,  occupé 
par  la  France  (depuis  1873)  ;  Iti .500  palmiers. 

ÉLIACIN,  nom  d'un  personnage  a'Athalie, 
tragédie  de  Racine.  Il  sert  quelquefois  à  dé- 
signer un  jeune  hiimme  dans  lequel  un  parti 
place  s<'s  esp<'rance«. 

ËLIDE,  conln'e  de  l'anc.  Orère,  sur  la 
cote  O.  du  Péloponése  ;  capit.  Olympie.  Klle 
était  partagée  en  deux  parties  par  l'Alphén 
et  on  y  remartiuail  le  mont  Érymanthe.  Elle 
forme  aujourd  liui  avec  l'Achalc  une  noiiiar- 
chie  du  royaume  de  Orèce. 

ÉLIOEH  ;l.  elidere,  écraser\  vt.  Suppri- 
mer une  voyelle  llnale  d'un  mot  devant  un 
autre  mot  commençant  par  une  voyelle  ou 
un  A  muet.  Ex.  :  L'oiseau,  l'arme,  l'habit, 
pour  //■  oiseau,  la  arme,  le  habit.  ||  Ne  pas 
compter  une  syllabe  dans  la  mesure  (Tun 
vers.  —  S'élidër,  rr.  Etre  élidé  :  L't  de  si 
s'élide  devant  il.,  lis.  —  Dér.  Élision. 

ÉLIE  (!)00  av.  J.-C),  prophète  hébreu  con- 
temporain d'Achab  et  de  Josaphat.  Il  fut 
enlevé  vivant  au  ciel  dans  un  char  de  feu  et 
laissa  son  manteau  <^  son  disciple  Elisée, qui 
hérita  de  smi  esprit  prophétique.  Hible.) 

ÉLIE  DE  IIKAIIMONTI  I.oiis  innS-tSiU, 
géologue  français,  professeur  il  l'École  des 
mines  en  1829,  au  Collège  de  France  en  1832, 
secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des  scien- 
ces et  sénateur.  11  a  laissé  un  grand  nombre 
de  mémoires,  publiés  pour  la  plupart  dans 
les  Annales  des  mines,  des  Recherches  .sur 
quelques-unes  des  révolutions  de  la  surface 
du  globe,  et  une  Solice  sur  les  systèmes  des 
montagnes.  Il  a  dressé,  avec  Dufrénoy,  la 
gi-aiide  carte  gé<dogique  de  la  France. 

ÉLIEN(Ci.At;mi's'(ni'"  siècle  i.rrrivain  grec 
qui  se  livra  aux  éludes  historiques  el  à  des 
recherches  sur  l'histoire  naturelle.  Parmi 
ses  ouvrages,  nous  avons  :  Histoires  variées 
et  De  la  nature  des  animaux. 

ÉLIEUX  (i.Ks),  forêt  domaniale  de  Meur- 
the-et-Moselle, m-uplée  de  sapins,  de  hêtres, 
de  chênes.  2  073  hectares.      ^ 

ËLIÉZER,  .serviteur  d'Abraham.  Il  alla 
en  Mésopotamie  chercher  Rébecca,  fille  de 
Bathuel,  qui  devint  l'épouse  d'Isaac. 

ÉLIGIBILITÉ  (éligible  ,  sf  L'ensemble 
des  conditions  nécessaires  pour  être  élu  : 
L'éligibilité  d'un  candidat. 

ÉLKiIBLE  I.  eligere,  élire\  adj.  et  s.tg. 
Qui  réunit  les  conditions  nécessaires  pour 
être  élu  :  Tous  les  Français  jouissant  de 
leurs  droits  civiques  sont  éligihles.  Les  éli- 
gibles  doivent  être  électeurs.  (V.  Député  et 
Sénateur.)  —  Dér.  Éligibilité, 

ÉLIMER  (pfx.  é  poure.T  +  limer),  vt.  User, 
lolir  :  Élimer  ses  haliils.  —  S'élimer,  vr, 
s'user  à  force  d'être  porté  :  l'elle  étoffe  s'est 
bien  vite  élimée. 

«ÉLIMIXATEUR,  TRICE  (éliminer), 
adj.  Qui  élimine  :  En  algèbre,  on  se  sert  de 
la  méthode  eliminatriee. 

ÉLIMINATION  [éliminer'ï,  sf  Action  de 
chasser,  de  rejeter,  de  faire  aisparaitre  :  L'é- 
limination d'un  concurrent,  iiun  poison.  || 
Opération  qui  ccmsiste  i  combiner  plusieurs 
équations  de  manière  à  en  déiluiro  une  qui 
ne  renferme  plus  qu'une  seule  inconnue.  (Al- 
gèbre.)   (V.  Equation.) 

ÉLIMINER  (1.  e.  hors  de  -|-  //'men,  génitif 
liminis,  seiiili,  vt.  Chasser,  rejeter,  faire  dis- 
paraître :  Éliminer  un  candidat.  ||  Éliminer 
un  poison,  le  faire  sortir  du  corps.  (1  Eliminer 
une  quantité  algébrique,  la  faire  disparaître 
d'une  équation.  —  S'éliminer,  it.  Ktie  éli- 
miné :  ()urtnrf  </» •■.liions   sont   ctin- 

tradicloires,  l'n  r  s'élimine  forcé- 

ment. —  Dér.  /  I.  éliminateur. 

*ÉLINGUE  vaugl.  tling),  sf.  Conle  en 
forme  d'anneau  dont  on  entoure  un  objet 
pesant  pour  y  accmcher  les  palans  qui  sei^ 
Tent  à  embarquer  ou  .i  dél>aii)uer  cet  objet. 
(Mar.l  —  Dér.  Elmguer. 

«ÉLINGIIER  (élingue),  vt.  Entourer  un 
objet  d'une  élingue  pour  le  hisser  :  Élinguer 
une  caisse,  un  canon.  (Mar.i 

ÉLIRE  ^1.  eligere'^,  vt.  Choisir  :  Élire  une 


^ 


profeuioH  (vt).  ||  Nommer  par  un  vole  : 
Élire  un  député.  |  i?/ire  domirile,  aasifiMT  Ul 
lieu  déterminé  ou  tous  le»  nrii-<  de  jMtica 
pourront  être  aiguilles.  —  Gr.  S«  ooiyaKiM 
comme  y.»re.  —  I>ér.  i?/(/e.  élu.  —  Vjomp. 
Réélire.  Même  famille  :  ÉltgilUe,  etc.  ;  élec- 
teur, élection,  etc.  ;  électif. 

ÉLIHAHETII  («amie  .  femme  du  grand 
prêtre  /.irharie  cl  mère  de  «aint  Jeaii-Kap- 
lisl«.  —  ÉI.ISAHT.TH  l>K  II  '-"Ol- 

<33<},  fille  d'un  roi  <U  I  .ii>n 

Louis  IV  le   - 

—  Él.lSABKTIl 

fille  de  Hem  i '. i..  ....:.... 

succéda  à  sa  so-ur,  .Marie  Tudor,  en  l.'a&M, 
s'acharna  contre  les  catholiques,  gouverna 
habilement,  mais  lyranniuuement.  Elle  lit 
décapiter  Marie  Sluart  et  le  comte  d'Essex. 

Son  rer      ■ ■  des  plus  brillanUi  de  l'hi»- 

loire  •!  ;  elle  fit  fleurir  l'agricul- 

ture, I.-  ■   et  la  marine,  favonsa  le» 

lettres  et  cutiiribua  puisnamment  à  la  grmn- 
deur  de  son  pays.  —  ÉLiSASaTH  PrrRowx.i, 
née,  CD  1704,  de  Pierre  le  Grand  et  de  Cathe- 
rine Ir*.  Impératrice  de  <7il  à  <76S.  die 
s'allia  i  Mane-Tbérèse  et  i  la  Kranoe  cootra 
U  Prusse  dans  la  guerre  de  Sept  Ans.  — 
ËLMABETB  ^Madame)  il76t-l79i),  s<pur  lU 
Louis  XVI.  Elle  fut  enfermée  au  Temple 
avec  la  famille  royale,  et  périt  sur  l'éclia- 
faud. 

ELISÉE  IX'  siècle  av.  J.-C. \  prophète 
hébreu,  disciple  d'Ëlie  à  qui  U  succéda. 

ÉLIHION  ,1.  elisionem,  de  elisum,  supin 
de  elidere,  broyer,  écraser),  sf.  Suppression 
totale,  dans  la  pn>noncialion,  de  l'e  muet 
qui  termine  un  mot  placé  devant  un  autre 
mot  commençant  par  une  voyelle  ou  an  A 
muet.  Ijuand  on  prononce  ce  vers  :  Le  con- 
seil était  sagrt  el  facile  A  goûter,  on  ne  fait 
entendre  aucunement  ni  ï'e  muet  de  sage, 
ni  celui  de  facile:  il  y  a  donc  élision.  Dans 
la  mesur»'  des  vers,  on  ne  compte  pas  les  syl- 
labes finales  des  mots  pour  b-squels  il  y  a 
élision.  En  outre,  toute  syllal>e  muette  finis- 
sant un  vers  ne  compte  pas  dans  la  mesure 
de  ce  vers,  c'est-à-dire  qu'il  y  a  élision  de 
celte  syllabe.  Ex.  :  Le  bonheur  des  mé- 
chants comme  un  torrent  s'écouLM.  ||  Suppres- 
sion de  le  muet  qui  termine  le,  ce,  de,  me, 
te,  se,  que,  et  de  la  lettre  a  qui  termine  la, 
et  remplacement  de  cet  e  muet  ou  de  cet  a 
par  une  ajiostrophe  devant  un  mol  qui  com- 
mence par  une  voyelle  ou  par  un  n  muet  ; 
suppression  de  \'i  de  si  et  n'iiiplaceiiieiil  do 
cet  i  par  une  apostrophe  d<-vant  il  et  >/«.  | 
Action  d'élider.  c'est-à-dire  de  suppnraer  la 
voyelle  finale  d'un  mol.  soit  dans  la  pronon- 
ciation, soit  dans  l'écriture.  Quand  on  fait 
cette  suppression  en  écrivant,  on  remplace 
la  voyelle  éhdée  par  une  apostrophe.  —  Gr. 
Devant  un  nom  commençant  par  une  voyelle, 
l'article  élidé  a  été  plusieurs  fois  rons^ideré 
à  tort  comme  partie  intégrante  de  ce  nom, 
et,  par  suite,  1  article  a  été  répété  devant  cet 
amalgame. 

Par  exemple,  du  latin  hetlera,  lierre,  l'an- 
cien français  a  fait  hierre,  puis  lerre.  Celle 
dernière  forme,  arec  l'article,  donnait  t'ierre. 
Peu  â  peu  on  regarda  abusivement  la  lettre  / 
comme  faisant  partie  du  nom  qui  devint 
lierre,  el,  plaçant  encore-  une  fois  l'article 
devant  lierre,  on  eut  l'expression  mo<leme 
le  lierre,  qui  est  une  vérilii'de  mimstruosilé. 
C'est  comme  si  l'on  disait  le  l'étang. 

C'est  lie  la  même  manière  qu'ont  été  for- 
més :  te  lendemain  pour  l'endemain  {de  en  et 
de  demain  ;  le  loriot  i>our  toriot  vieux 
français  l'oriol,  latin  aureolus,  doré,  merle 
jaune  ;  la  luette  pour  Fuette  ;  lors  pour 
Fors  (de  ors,  du  latin  hora,  heure).  On  en- 
tend souvent  dire  abusivement  le  lérier  au 
lieu  de  l'évier,  pierre  creuse  el  percée  par 
l:,,,M.'|i-'  -'.' '.>iilrnl  les  eaux  de  cuisine  (rienx 
(■■  .  eau). 

I  I  1  1  1  luc.  part.  pas.  fém.  de  ilire\,  $f, 
r«  qu'il  y  a  de  meilleur  et  de  plus  digne 
d'être  choisi  :   L'élite  de  l'armée.  —  Sjra. 

Élite  et  flcv- -■■■-' '  ■••(re  à 

tout  ce  qui  •  ique 

l'idée  de  cb.  '  lijue 

chose  de  bnlUul,  de  >e<Jui»aut  :  L'tittt  mtt 
savants.  La  fleur  de  la  jeunette. 

ÉLIXIR  ar.  el  iksir,  la  pierre  philoM- 
pbale),  sm.  kéUnge  d'un  alcoolat  avec  on 
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EL    KANTKA  —   ELLIPSE. 


sirop.  Il  Veli-cir  de  longue  vip,sorle  de  liqueur 
stomachique  et  purffative  composée  de  : 
alcool  i  (10»,  2  000  grammes  ;  aloès,  40  (fram- 
mos,  et  do  S  grammes  de  chacune  des  sub- 
stances suivantes  :  racine  de  gentiane,  rhu- 
barbe, zédoaire,  safran,  agaric  blanc,  thé- 
riaque.  —  Fig.  La  medleure  partie  d'une 
chose  :  Il  a  puOliil  l'elixir  de  se.s  poésies. 

EL  KANTUA  (m.  ar.,  le  pont),  l'antique 
Calceus  llercutis.  2000  hab.,  oasis  de  la  pro- 
vince do  Constantine  (Algérie),  sur  l'oued 
Biskra  qui  traverse  par  une  gorge  célèbre 
un  chaînon  do  l'Aurés.  Elle  est  peuplée  de 
20000  palmiers. 

EL  KEF  (m.  ar.,  le  rocher;  anC  1.  Sicca), 
8  000  hab.,  ville  de  Tunisie  (Afrique),  sur  une 
montagne  d'éruption  volcanique.  Ruines  ro- 
maines; kasba. 

ELKI\(;ton  (1801-1863),  inventeur  an- 
glais auquid  on  doit  les  procédés  d'argenture 
et  do  dorure  par  l'électricité. 

ELLE  (vx  tr.  ele,  et,  du  1.  illam),  pr.  fem. 
de  la  .ï»  personne  du  sing.  Cette  femme-là, 
cette  personne-là,  cette  fomelle-là,  cette 
chose-là.  —  PI.  Elles,  du  I.  illas.  —  Gr.  Le 
pronom  elle,  elles  s'emploie  :  1"  comme  su- 
jet d'un  verbe  :  Elle  parla  ainsi;  2"  après 
une  préposition  avec  laquelle  il  forme  soit 
le  complément  d'un  adjectif,  soit  le  complé- 
ment indirect  ou  circonstanciel  d'un  verbe  : 
Celte  action  est  digne  d'elle.  On  priera  pour 
elle.  Il  fut  retnercie  par  elle.  Dans  cet  em- 
ploi, elle  doit  représenter  un  nom  de  per- 
sonne et  non  un  nom  do  chose.  Ainsi,  il  ne 
serait  pas  correct  de  dire  :  On  lui  présenta 
une  chaise  et  il  s'assit  sur  elle.  Il  faut  dans 
ce  cas  prendre  une  autre  tournure  et  s'ex- 
primer, par  exemple,  de  la  manière  sui- 
vante :  On  lui  présenta  une  chaise  et  il 
.1'a.mt  dessus.  —  Elle  peut  être  mis  en  appo- 
sition soit  avec  un  sujet,  soit  avec  le  pronom 
la  complément  direct.  Ex.  :  Elle  pleura,  elle 
qui  est  ordinairement  si  gaie.  Je  la  gronde- 
rai, elle  et  ses  compagnes.  —  Pour  exprimer 
le  complément  attributif  ou  complément  da- 
tif, on  ne  se  sert  pas  de  à  elle;  on  remplace 
alors  à  elle  par  lui.  Ainsi  on  ne  dit  pas  :  Je 
parlerai  à  elle,  mais  :  Je  lui  parlerai.  Ce- 

Fendant,  dans  quelques  cas  rares,  on  tolère 
emploi  de  à  elle  comme  complément  attri- 
butif, et  avec  certaines  tournures,  il  faut 
absolument  employer  à  elle,  comme  dans 
celle-ci,  par  exemple  :  C'est  à  elle  qu'il  s'a- 
dressa. Quand  le  pronom  elle  est  renforcé 
par  même,  il  peut  servir  de  complément  in- 
direct :  Tu  le  diras  à  elle-même.  ||  D'elle- 
même,  spontanément  :  Elle  s'o/frit  d'elle- 
même  à  nous  rendre  ce  service. 

ELLÉBORE  (g.  èXXIgopoç),  «m.  Nom  donné 
par  les  Grecs  à  une  plante  douée  de  violentes 
propriétés  purgatives  et  qui  passait  pour  gué- 
rir la  folie.  Elle  était  surtout  abondante  sur 
le  revers  septentrional  du  mont  Œta,  près 
d'Anticyre.  De  là  l'expression  :  Qu'il  aille  à 
Anticyre,  dont  on  se  servait  pour  insinuer 
qu'un  homme  était  atteint  de  folie.  On  rend 
encore  la  même 
idée  en  disant  :  Il 
a  liesoin  d'ellébore. 
La  plante  à  la- 
quelle les  Grecs 
donnaient  le  nom 
d'ellébore  n'appar- 
tient point  au 
genre  ellébore  des 
botanistes  moder- 
nes; c'était  le  vé- 
ratre  blanc,  de  la 
famille  des  Colchi- 
cacées.  ||  Genre  de 
plantes  de  la  fa- 
mille des  Renon- 
culacées,  à  feuilles 
coriaces  persis  - 
tant  l'hiver,  palmatiséquées,  pédalées.  Les 
fleurs  ont  un  calice  composé  de  cinq  sé- 
pales ordinairement  verts,  plus  rarement  pé- 
taloïdes.  Il  n'y  a  point  do  corolle  ;  car  les  petits 
cornets  qui  se  trouvent  entre  les  sépales  et 
les  étammes  sont  des  staminodes.  Le  fruit 
se  compose  de  deux  à  dix  carpelles  un  peu 
soudés  mférieurement.  Les  deux  espèces  les 
plus  communes  en  France  sont  :  1»  Vellé- 
hore  fétide  ou  pied-de-griffon,  rose  de  ser- 
pent,   à   fleurs   verdâtres   penchées,   ayant 


ELLÉBORE 


leurs  sépales  dressés.  La  tige  est  feuillée  dès 
la  base.  Toutes  les  parties  de  la  plante  sont 
amères,  acres  et  vénéneuses.  On  emploie,  en 
médecine,  le  rhizome  et  les  racine»  qui,  à 
dose  faible,  sont  purgatifs  et  vermifuges. 
Les  vétérinaires  prescrivent  le  rhizome 
comme  purgatif  drastique  et  s'en  servent 
pour  faire  des  sétons .  L'ellébore  fétide 
croit  dans  les  terrain»  calcaire».  2"  L'ellé- 
bore vert  ou  herbe  à  sétons,  dont  la  tige  n'est 
fouillée  qu'à  partir  de  la  ramification,  et  qui 
a  des  sépales  étalés.  Cette  espèce  possède  à 
un  degré  plus  énergique  les  même»  proprié- 
tés que  la  précédente;  on  la  trouve  dans  les 
lieux  humides,  ombragés  et  pierreux.  Elle 
est  rare  aux  environs  de  Paris. 

On  cultive  souvent  dans  les  jardins  Vellé- 
bore  noir  ou  rose  de  Noël,  qui  a  dos  sépales 
d'un  blanc  rosé  et  fleurit  en  plein  hiver. 

ELLÉBOUINE  {ellébore),  .if  Nom  vul- 
gaire de  l'épipactis  à  larges  fouilles,  orchi- 
dée de  nos  pays  dont  les  feuilles  présentent 
une  lointaine  analogie  avec  celles  des  ellé- 
bores. Il  Autre  nom  de  la  vératrine. 

ELLEVIOU  (Jean)  (1769-1842),  célèbre 
chanteur  de  l'Opéra-Comique  dont  les  plu» 
beaux  rôles  furent  ceux  qu'ilcréa  dans  le  Ca- 
life  de  Bagdad,  Maison  à  vendre,  les  Rendez- 
vous  bourgeois,  etc. 

ELLIPSE  (g.  ïX'tst'l/'.;,  omission,  manque; 
l'ellipse  grammaticale  étant  une  omission 
de  mots,  et  l'ellipse  géométrique  étant  con- 
sidérée comme  un  cercle  imparfait),  sf. 
Figure  de  grammaire  qui  consiste  à  retran- 
cher un  ou  plusieurs  mots  dans  une  phrase  ; 
l'esprit  de  l'auditeur  ou  du  lecteur  les  réta- 
blit inconsciemment.  Kx.  :  Plus  fait  douceur 
que  violence,  c'est-à-diro  :  La  douceur  fait 


plus  que  la  violence  ne  fait.  —  Entre  deux 
bourgeois  d'une  ville  s'émut  jadis  un  diffé- 
rend :  l'un  était  pauvre,  mais  habile;  l'autre 
riche,  mais  ignorant.  Dans  cette  dernière 
phrase,  il  faut  ainsi  rétablir  la  seconde  par- 
tie :  L'un  était  pauvre,  mais  était  habile; 
l'autre  était  riche,  mais  il  était  ignorant.  \\ 
Courbe  géométrique  que  l'on  range  parmi 
les  sections  coniques,  parce  qu'on  l'obtient 
en  coupant  un  cône  par  un  plan  oblique  par 
rapport  à  l'axe.  En  faisant  abstraction  do  ce 
mode  de  génération,  on  définit  l'ellipse  de 
la  manière  suivante  :  L'ellipse  est  une  courbe 
telle  que  la  somme  des  dislances  de  chacun 
de  ses  points  à  deux  points  fixes  appelés 
FOYERS  est  toujours  la  même  et  égale  au 
grand  axe.  On  appelle  grand  axe  de  l'ellipse 
la  droite  qui  passe  par  les  deux  foyers  et  a 
ses  deux  extrémités  sur  la  courbe.  Dans  la 
figure  1,  la  droite  AB  qui  passe  par  les  deux 
foyers  F  et  F'  de  l'ellipse  est  le  grand  axe. 
On  nomme  rayons  vecteurs  d'un  point  quel- 
conque M  de  l'ellipse  les  deux  droites  FM 
et  P'M  menées  de  chacun  des  foyers  au 
point  M.  La  somme  FM  -f  F' M  de  ces  deux 
rayons  vecteurs  est  égale  à  AB.  Pour  tout 
autre  point  de  l'ellipse,  pour  le  point  M',  par 
exemple,  on  a  de  même  :  FM'  -\-  F'.M'  =  AB. 
On  appelle  i>etit  axe  de  l'ellipse  la  perpendi- 
culaire CD  élevée  sur  le  milieu  0  do  AB.  Le 
point  0  011  se  coupent  les  deux  axes  est  le 
centre  de  l'ellipse.  Ce  point  jouit  do  la  pro- 
priété de  partager  en  deux  parties  égales 
toutes  les  droites  qui  y  passent  et  qui  ont 
leurs  deux   extrémités   sur  la  courbe.   Ces 


droites  sont  ce  nue  l'on  appelle  des  diamè- 
tres de  l'ellipse.  L'ellipse  est  symétrique  par 
rapport  à  ses  deux  axes.  Le  rapport  do  la 
distance  focale  au  gi-and  axe  se  nomme 
l'excentricité.  Il  ne  faut  pas  croire  que  l'el- 
lipso  puisse  être  tracée  au  moyen  d'arcs  de 
cercle  qui  se  raccordent  ;  elle  ne  peut  l'être 
que  par  points:  si  on  veut  la  tracer  d'un 
mouyemeiit  continu,  il  faut  se  servir  d'un 
111,  dun  cordeau  ou  d'un  compas  spécial. 

Voici  quatre  méthodes  pour  le  tracé  de 
l'ellipse  : 

I.  Un  premier  moyen  pour  décrire  une 
ellipse  est  celui  qui  est  ordinairement  usité 
sur  le  terrain  et  connu  sous  le  nom  de  pro- 


cédé des  jardiniers.  Il  consiste  à  enfoncer 
dans  le  sol  doux  piquets  aux  points  F,  F'  oii 
sont  les  foyers,  à  attacher  au  bas  de  ces  pi- 
quets les  deux  bouts  d'un  cordeau  égal  en 
longueur  au  grand  axe  AB  de  l'ellipse 
i^fig.  \  ,  et  à  faire  glisser  le  long  de  ce  cor- 
deau, de  façon  à  le  maintenir  toujours  tendu, 
un  troisième  piquet  dont  la  pointe  tracera 
l'ellipse  sur  la  terre.  On  a  figuré  en  M  l'une 
des  positions  de  ce  piquet  mobile  qui  tend  le 
cordeau  de  manière  aie  diviser  on  deux  par- 
ties rectilignes  FM  et  MF'.  Ces  parties  sont 
les  rayons  vecteurs  du  point  M  de  l'ellipse. 
Ce  moyen  peut  être  employé  sur  le  papier 
en  remplaçant  les  piquets  qui  sont  aux 
foyers  par  deux  punaises  qui  fixent  la  feuille 
de  dessin  sur  une  planche,  le  cordeau  par 
un  fil,  et  le  piquet  mobile  par  un  crayon  qui 
tend  ce  fil  et  dont  la  pointe  trace  l'ellipse 
sur  le  papier. 

II.  Les  doux  axes  AB  et  CD  de  l'cUipso 
(fig.  2)  étant  donnés,  on  commence  par  dé- 
terminer les  foyers.  Pour  cela,  du  point  C 
comme  centre  et  avec  le  demi  grand  axe  AO 
pour  rayon,  on  décrit  deux  arcs  de  cercle 
qui  coupent  le  grand  axe  AB  aux  points  F  et 
F'  qui  seront  les  foyers  de  la  courbe.  En- 
suite on  marque  sur  .\Btin  point  quelconque 
H  et  des  points  F  et  F'  comme  centres,  avec 
la  longueur  AH  pour  rayon,  on  décrit  quatre 
arcs  de  cercle,  deux  au-dessus  et  deux  au- 
dessous  du  grand  axe;  puis  des  mêmes  points 


F  et  F'  comme  centres,  avec  un  rayon  égal 
à  HB,  on  décrit  quatre  autres  arcs  de  cer- 
cle coupant  les  premiers  aux  points  M,  N,  P 
et  Q.  Ces  quatre  points  appartiennent  à  l'el- 
lipse. Pour  avoir  quatre  nouveaux  points  de 
la  courbe,  on  prend  sur  AB  un  nouveau  point 
quelconque  H' et  des  foyers  F  et  F' pris  comme 
contres,  avec  les  rayons  AH',  H'B,  on  décrit 
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enoore  àes  arcs  de  carcle  dont  les  poinu 
d'interserlioii  (li>t«rinin<>r<>nt  quiitr»  iiuti- 
veau\  (Hiiiits  <!<■  IVIlipHi-.  Un  coniiuufrn  île 
la  sorte  jusqu'il  ci-  que  l'on  ait  un  uuniliiv  do 
point*  nullUanl.  H  n'y  aura  pluri  qu'a  join- 
dre couxH'i  pur  un  trait  continu,  trace  à  la 
main,  pour  obtenir  rt-llipsu  deniunditt*. 

III.  Les  deux  axes  Al!  et  Cl)  étant  tracés 
iIIk.  3  ,  on  prend  une  rè)fle  ou  une  liande  de 

Papier  sur  laquelle  ou  porte  à  (lartir  de 
extrémité  11  une  lon),'ueur  IIK  e|;ale  au 
demi  )rrand  a<e  AO  et  à  la  suite  une  lon- 
)^ueur  KK  e);alu  au  demi  petit  axe  C().  Kn- 
suite  on  fait  ^lisser  la  ré^'le  IIK  dans  l'angle 
IlOti  de  l'açon  que  les  deux  points  II  et 
K  se  trouvent  toujours  sur  les  deux  côtés  «le 
I  ingle,  l'un  lur  HO  et  l'autre  »ur  OU.  l'our 


chaque  position  donnée  de  la  sorte  à  la  rè- 
ilie  IIK,  oTi  marquera  sur  le  papier  le  point 
qui  coïncide  avec  le  point  de  division  K  de 
la  règle  et  l'on  obtiendra  un  point  de  l'el- 
lipse. On  o[>érera  de  même  pour  le»  trois 
autres  angles  COA,  AOL),  DOB;  et  quand  on 
aura  obtenu  un  ass<>z  grand  nombre  de 
points  tels  que  le  point  ri,  on  les  joindra 
|iar  un  trait  continu. 

IV.  Les  axes  de  l'ellipse,  AU  et  CD,  étant 
tracés  (fig.  4  ,  on  pi-endra,  comme  dans  la 
construction  précédente,  une  règle  ou  une. 
bande  de  p.ipier  sur  laquelle  on  portera  de 
il  en  L  une  longueur  ML  égale  au  demi 
grand  axe  AO  et  du  point  L  en  revenant 
vers  H  une  longueur  LK  égale  au  demi  pe- 
tit axe  CO.  Knsuite  on  placera  la  règle  de 
l'açon  que  son  extrémité  H  soit  sur  CD 
ou  sur  son  prolongement  et  que  le  point  K 
soit  sur  AB  :  alors  le  point  L  sera  un  point 
de  l'ellipse.  Kn  taisant  glisser  la  règle  de 
manière  que  II  soit  toujours  sur  CD  et 
K  sur  AB,  on  marquera  les  positions  suc- 
cessive» coïncidant  avec  le  point  L  :  on  fera 
la  même  cliosc  en  promenant  la  règle  ilans 


chacun  des  quatre  angles  droits  formés  par 
l'intersection  des  axes  ;  et  quand  on  aura  dé- 
tt^miné  un  assez  grand  nombre  de  points, 
on  les  joindra  par  un  trait  contmu. 

La  tangente  eu  un  |K>int  cle  l'ellipse  pos- 
sède la  propriété  de  faire  avec  les  rayons 
vecteurs  menés  à  ce  point  deux  angles 
égaux.  Ainsi  HT  étant  une  droite  tangente 
A  l'ellipse  au  point  .M  (lig.  Ti\,  les  angles 
HMK'  et  T.MK  «ont  égaux.  I)i>  l<à  découle 
une  construction  très  simple  pour  mener  en 
lin  point  quelconque  M  pris  sur  l'ellipse  une 
tangente  a  cette  courl>e.  Il  siiflli  de  tracer 
les  deux  rayons  vecteurs  K.\I  et  K'M,  di- 
prolonger  ce  dernier  il'une  quantité  MK, 
éjrale  à  KM.  de  joindre  les  deux  |H>ints  K  el 
K  par  une  ligne  droite  el  d'ub.ab>ser  <lu  point 
.M   sur  celle  droite  KK  la    |M-r|>endiculaire 


HT  qui  wra  la  tangente  demandée.  Ias  trian- 
gle KMK  étant  isiM'èle,  HT  devra  passer 
par  le  mdieii  T  de  KK. 

l'our  avoir  la  surface  de  l'ellipse,  il  faut 
multiplier  le  nombieu,  c'etl-à-dire3,l*|."i!>26 
par  la  longueur  ilu  demi  grand  axe  et  le 
produit  obtenu  pur  la  longueur  du  demi 
petit  axe.  Si  l'on  représente  le  demi  grand 
axe  par  a  et  le  demi  petit  aie  par  A,  la  sur- 
face de  l'elliiMe  sera  reprojuMitee  pur 
3,14(5926. . .  .XoX*  ou  plu»  iiniplemeiit  par 
it  ah. 

Les  méridiens  terrMlr«s  sont  apiiroxima- 
tivement  des  ellipses.  —  Dér.  F.lliiitiour, 
elliptiquement,  rllipticili.  —  Cuinp.  K//i>- 

,ÏOf(/c. 

*EM.II>HOll>.\l.,  ALE  {elliptoidr),adj. 
(jui  a  1,1  forme  d'un  ellipsoïde. 

ELI.II'SOÏDK  lellijiM  +  g.  lîîo;,  fonne), 
jtm.  Solide  de  révoliiiion  uii'on  obtient  en 
faisant  tourner  une  demi-ellipse  autour  il'un 
de  ses  axe».  Quand  l'ellinsoide  est  eugendré 
par  la  révolution  de  l'ellipse  autour  de  son 
grand  axe,   son  volume  est  donné   par  la 

b'      * 
formule  n  X  j;  ^  5  °''  ''"'"'  'aquelli'  a  re- 
présente le  demi  grand  axo  de  l'ellipse  et  h 
son  demi  petit  axe. 

Le  globe  terrestre  est  »en»iblemeut  un 
ellipsoïde.  ;{îéoni.)  —  DtT.  Kllip-midnl. 

ELLII>TICITÉ  eltiplique}.  .«^  Qualité 
d'une  expifssion,  d'une  phrase  dans  laquelle 
il  y  a  une  ellipse,  y  Qualité,  manière  d'être 
de  la  courlie  nommée  ellipse  :  Ki'plrr  a  di'- 
courerl  t'elUplicilif  de  l'orùile  des  planètes, 
l^.t  différentes  mesures  qu'on  a  faites  du 
méridien  ten-eslre  en  ont  elafili  l'elliptirile. 
Il  La  quantité  dont  la  longueur  du  grand 
axo  d'une  ellipse  sur|ia.sse  la  longueur  du 
|ietit  axe  :  L'elliplieiU  des  ur/iiles  des  co- 
miHes  est  si  i/rande  que  l'on  }>eul,  sans  erreur 
appréciable,  supposer  que  cet  orbites  sont 
des  paralinles. 

ELLIPTIUl^E  (g.  jaeniTtxô;,  de  ïrAei'!<i;, 
ellipse  ,  adj.  i  g.  Se  dit.  en  grammaire, 
d'une  expression,  d'une  phrase  qui  contient 
une  ou  plusieurs  ellipses.  ||  Qui  est  une 
«•Ilipse  :  /.c.«  nrijites  des  planètes  sont  elliit- 
tiiiiies,  l^  méridien  terrestre  est  à  />eu  prés 
elliptique,  y  Qui  appartient  à  l'ellipse,  qui 
est  formé  par  cette  courlie  :  Arc  elliptique. 
Segment  elliptique.  \\  Compas  elliptique, 
compas  spécial  servant  à  tracer  des  ellipses. 
—  DtT.  kllipticilé.  ellipliquemenl. 

EM.IPTiyiîEMKNT  {elliptique  +  sfx. 
ment),  adv.  Par  ellipse:  en  faisant  une  el- 
lipse :  Parler  elliptiquement.  |j  Kn  forme 
d  ellipse  :  Les  planètes  se  meuvent  ellipti- 
quement autour  du  soleil. 

EI.I.ORA,  ville  (le  l'Inde,  dont  les  grottes 
contiennent  les  temples  souteiTaiiis  les  plus 
irmarquables  que  nous  ail  légués  l'antiquité 
hindoue. 

ELME  (FEi'  SAINT-)  (du  nom  de  saint 
Érasme,  par  corruption  .'aint  Elme,  protec- 
teur des  marins  .  sm.  Lueur  qui  voltige  quel- 
auefois  aux  extréniité»  des  mâts,  de»  vergue» 
'un  navire  pendant  les  nuits  obscures  et 
firageuse»  :  /,<•  feu  Saint-Elme  est  proiluit 
f»ir  un  déi/agement  d'électricité  qui  s'ivhappe 
des  parties  du  narire  terminées  en  pointe. 

EI..MIHE,  personnage  du  Tartufe  de  Mo- 
lière. C'e»t  la  femme  d'Orgon  et  le  type  do 
l'honnête  femme. 

ELNE  J'antiuuc  Illiberi  ou  ville  neuve  de» 
Ihères,  à  laquelle  Constantin  donna  le  nom 
de  llelena,  en  l'honneur  do  sa  mère,  l'impé- 
ratrice Ilélène\  3103  liab.  ville  du  canton 
et  de  l'arrondissenient  de  Perpignan  Pyré- 
nées-Orientales ,  sur  une  colline  qui  domine 
le  Tech.  Siège  d'un  ancien  évéche.  Belle  ca- 
thédrale romane  îles  xii'  et  xiii»  siècles;  ma- 
gnifique cloître  en  marbre  blanc,  ronstriiil 
au  XII"  siècle.  rebAli  au  xiv  et  présentant 
une  grande  quantité  de  colonnetle»  et  do 
chapiteaux  de  marbre  du  xii"  siècle  entre- 
mêlés de  pilier»,  de  colonnetle»  et  de  chapi- 
teaux du  XIV  siècle.  Les  fûts  de  ces  colon- 
netle» sont  couverts  de  sculptures  d'une 
extrême  élégance.  Annibal  séjourna  quelque 
temps  avec  son  année  dans  celte  ville  au 
début  de  son  PX})éililion  en  Italie. 

ËLOCITTION  {I.  elocHtionem\  sf.  Manière 
de  s'exprimer  :  Èlociition  claire.  \\  Style  : 
Dans  les  fiofmes  d'Homère.  l'éliKiition   est 


parfaite.  ||  l'artie  «to  i*  iMtoriqu«  qui  Iraiw 

du  choix  el  de  l'arrangetncni  •' ■- 

PA.OUF.  (1.  elogium  ,  x/n     i  '  lit  & 

la    louange    d'un    mort  :  l.i  i.re.  | 

Louange  :  faire  l'eloye  de  quelqu'un.  ||  S« 

dit  aussi  des  cbosMi  :  Érasme  a  fait  rêiage 

dr  la  fotie.  -^  IK^r.  /"    , 
l^:i.<N;iErx,  i:i  ~i  ,  adJ.  Plein  de 

liiuange»  :  //  a  pui .  :  -i^'  en  lermet  tlit- 

ifteus. 

ËI.OI  (sainl)  (588-8S9i,  haltik  orfirre  Irii- 
sorier  de  Cloiaire  II  el  de  Dagoberl  I",  puis 
éTique  de  .Noyon.  Il  est  le  jiatron  des  or- 
fèvres, de»  forgerons,  etc.  Fêle  le  I"  dé- 
cembre. 

'élriiqner  .   ndj.   Qui    est 

■oint 

Ré- 


P.r. 


loin  :  l'ays,  t- 

imméiliat  :  ' 

cit  éloigiu'  dr  m  '  ■ 

faire  une  chose,  i. 

Etre  éloignes  de  i       ^  _ 

dans  des  réglemcm»  du  compa-.  \\  hlrr  riw- 

giu'  de  ion  compte,  avoir  fait  de  faux  calculs 

dan»  la  conduite  d'une  entreprise. 

ÉI.OIU.XKMKNT  éloigner],  sm.  AcUoo 
d'éloigner  ou  de  s'éloigner  :  l.'etoig nrineni 
d'un  favori.  i|  .\bsence  .l'énible  éloignement. 
jl  Distance  de  lieu,  de  temps  :  L'eluignemenl 
de  deux  pays.  ||  Oans  l'eloii/nrinenl,  dans  le 
lointain.  — Fig.  Aversion,  répugnance  :  Avoir 
lie  l'éloignemeiit  pour  l'étude. 

Ivl.OIG.N'EK  l>lx.  e  +  loin  ,  vt.  Mettre  loin  : 
Éloigner  une  chaise  du  feu.  y  Envoyer  au 
loin  ;  Il  fut  forcé  d'éloigner  son  fils  de  ta 
maison,  (j  ficarter  :  Éloigner  les  souitrons.  {| 
Différer  :  Éloigner  un  fmi/eiiient.  ]\  t)ler  l'es- 
time, l'afTectioii  ;  Sa  mainaise  mnduite  lui 
éloigiui  tous  les  nrurs.  -~  H'MninneT.  rr.  S'eii 
aller  :  S'éloigner  de  la  iter  :  .S'e- 

loigner  de  ton  devoir.  Sot  opi- 

nions s'éloignent  beaucoup.  Dér.  Éloigné, 
éloiqnemrnt. 

I^I.Of.M  ou  Él.nillM,  l'un  des  nnms  par 
les<|uels  on  désii;iie  Dieu  dans  la  Bible. 

ËLOQIIEMME.NT  el,M/uent  +  sfx.  meiit\ 
adv.  Avec  éloquence  :  Parler  élouuentmenl. 

ËL0QUE.\«:E  1.  elotjuentia  ,  sf.  Rloculioii 
facile,  talent  d'émouvoir  et  de  persuader  par 
la  parole  :  l'ne  rlo(/uenie  entraînante.  ||  Qua- 
lité de  ce  qui  émeut  :  l.'elot/uence  des  lartnet. 
Il  Oenrc  oratoire  :  L'éloquence  de  la  rkaire. 
Il  Khétorique  :  /,c.t  règles  de  t'élnquenre, 

ÉLOyi'EXT,  ENTE    1.  r/  ■  adj. 

Qui  a  de  l'éloquence  :  Onil  <t.  I 

Kait  avec  éloquence  :  l)isr,,u, .  ...„,„.  >i/.| 
Capable  d'émouvoir  comme  un  discours  : 
Silence  éloquent.  RegartI  éloquent. 

ELSENEl'H  en  danois  llelningirr  ,  90M 
hab.,  ville  inarilimi'  du  Danemark,  sur  l« 
Sund.  k  l'extivmité  X.-K.  de  l'ilc  Srelaïui. 

ELSTEIl,  175  kiliiin.,  rivièn-  de  Saxe,  af- 
fluent de  la  Saale.  Klle  prend  sa  source  en 
Bohême,  passe  a  Plauen,  à  Itéra,  à  lxip<ig. 
Ponialowski  s'y  noya  à  la  suite  de  la  bataille 
de  Leipzig    1813  . 

KI.l',  V¥.,pp.  de  élire.  Choisi  par  élection  : 
Di'puté  élu  <i  une  grande  m/n—-'ir  f>omi- 
cile  élu.  désij^né  par  une  lui  i  |os 

acte»  judiciaires  peuvcut  lui   ■  -sé«. 

—  Sm.  Destiné  au  Inmlieur  iteruel  ;  Lu  gloire 
des  élus.  Il  .\ulrefois,  juge  du  tribunal  d'une 
élection.  —  Sf.  La  femme  d'un  élu  :  Madame 
l'élue.  Moi.i^KK.l 

ËI.ITCIDATION  élucider  ,  sf.  Action  de 
rendre  clair  :  L'élucidation  d'un  pattagt  dif- 
firile. 

ÉI.IT.inER    pfx.  I*  +  /«r/ '        ■  ,vl. 

Uendi-e  clair  ce  qui  était  o'  ider 

une  phrase.  —  S'élucider.  '  i .  .  liir: 

tji  question  de  l'origine  des  maladies  conta- 
gieu.ies  commence  ù  s'élucider.  —  Uér.  Élu- 
rtil'ltion. 

i'.l.l'Cl'HRATION    t.  elucu6ralionem),tf. 
Veilles,  travaux  qu'un  ouvrai"'  ••■■■■■'•■    l'...'.i 
le  fruit  de  mes  elucuhration' 
pOs4  i  forre  di-  v.'il!.~  rt  d.- 
ses  élu  scuipluiti    sou- 

vent p 

*Ël.l  t.l  Kltl'.lt  i.i\.  .  •  '  '  'are, 
travailler  a  la  luniièr.-  de  la  1  iiiin- 

!  Miser  ,à  force  de  veilles  ;  />  '»  Uich- 

'irait  péniblement  tes  admirable*  discourt. 
(X.-ol.'  —  IXir.  Élueubration 

ËLUOBH  ipfl.  «'-1-1.  /l«<>re.  jouer  .  r(. 
Éviter  avsc  adresse  :  Éluder  une  quettio». 
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~  S'éluder,  vr.  Rtre  éludé  :  Certaines  (liffi- 
citlli'x  .s'i'luilenl,  mais  ne  se  n'solvenl  pas. 

lîl.VKN,  ;t.i;i9  hiil).  Cli.-l.  (le  c,  arr.  de 
Vannes  (Morbihani;  ch.  de  fer  d'Ofl.  Cette 
petite  ville  donne  une  roprésentation  exaclo 
de  ce  qn  était  un  honi'fî  au  nio.veii  à^e.  Aux 
enviions,  monuments  mégalithiques;  ruines 
do  la  forteresse  d'FAven. 

♦  lÏLYME  (g.  eÀu|io;l,  sm.  Genre  de  plantes 
graminées  vivaces,  voisines  des  orges,  à  ra- 
cines traçantes.  Une  des  espèces,  ViHyme  des 
saôles,  abondante  en  Hollande,  snr  les  côte» 
de  la  Belgique,  du  N.  et  de  l'O.  de  la  France, 
se  sème  sur  les  dunes  pour  les  consolider. 

ELYSÉE  (g.  jiX'jfftov,  lieu  où  l'on  vient), 
stn.  Dans  les  enfers  des  anciens,  séjour  des 
héros  et  des  justes  après  leur  mort.  ||  Palais 
situé  il  Paris  près  de.s  Champs-Elysées  et  qui 
sert  de  résidence  au  prési(lent  de  la  Répn- 
hlique.  — ;  Fig.  Séjour  de  délices.  —  Adj.  Les 
champs  Élysées,  le  paradis  des  pa'iens.  ||  Les 
Champs-Elysées,  la  plus  belle  promenade  de 
Paris,  entre  la  place  de  la  Concorde  et  l'arc 
do  triomphe  de  l'Étoile.  —  Dér.  Êlyséen, 
élysiens. 

ÉLYSÉEN,  ENNE  [Elysée),  adj.  Qui  ap- 
partient à  l'Elysée  :  Ombres  élyséennes. 
Bonheur  élyseen. 

ËLYSIEÏVS  {l.elysium),  adj.  m. pi.  De  l'B- 
lysée  :  Les  champs  Ètysiens. 
'♦ÉLYTKE  (g.  é'XuTpov,  étui,  enveloppe), 
sm.  Chacune  des  deux  ailes  antérieures  d'un 
grand  nombre  d'insectes  de  divers  ordres. 
Coriaces  chez  les  orthoptères  et  chez  les 
hémiptères,  les  élytres  sont  durs,  cornés,  très 
résistants  et  formés  de  chitine  ciiez  les  coléo- 
ptères 011  ils  méritent  vraiment  leur 
nom.  Les  élytres  servent  à  la  fois 
d'étui  ou  de  gaine  aux  ailes  de  la 
seconde  paire ,  membraneuses , 
minces,  traversées  par  des  ner- 
vures, seules  propres  au  vol,  et  de 
cuirasse  à  la  partie  supérieure  de 
l'abdomen  qui  est  ordinairement 
molle.  Taudis  que  les  élytres  s'in- 
sèrent sur  le  mésothorax,  les  ailes 
ÉLYTRE  ''"  'îi  seconde  paire  sont  uttachées 
au  métathorax.  Les  élytres  sont 
tantôt  développés  pendant  le  vol,  comme 
chez  le  hanneton,  et  tantôt  fermés  et  appli- 
qués sur  le  corps  pendant  cet  acte,  comme 
chez  la  cétoine.  —  Gi".  Quelquefois  on  fait, 
à  tort,  elytre  du  féminin. 

*ÉLYTRO'll)E  (g.  eXuTOov,  enveloppe  f 
eîSo;,  forme),  adj.  Semblable  à  une  gaine  : 
Membrane  elytroïde.  (Anat.) 

ELZEVIR  ou  EI.ZEVIER,  nom  d'une  cé- 
lèbre famille  d'imprimeurs  hollandais  du 
xvi=  et  du  xvii"  siècle.  Le  plus  ancien  est 
Louis  Elzevir  (1540-1617),  qui  fut  libraire  à 
Leyde  ;  le  premier,  il  distingua  dans  les  mi- 
nuscules les  u  et  les  i,  voyelles,  des  v  et  des^, 
consonnes.  Ses  fils  et  petits-fils  s'établirent 
à  Utrecht,  à  la  Haye  et  à  Amsterdam.  —  Sot. 
Livre  édité  par  un  Elzevir.  —  Dér.  Etzevi- 
rien. 

ELZEVIRIEN,  lENNE  [Elzevir).  adj.  Pu- 
blic, employé  par  les  Elzevirs  :  Édition  elzc- 
ririenne.  ||  Caractères  elzeviriens,  semblables 
à  ceux  fondus  par  les  Elzevirs. 
EM,  préfixe.  (V.  En.) 

♦  ÉMACIATION  [émacié).  sf.  Amaigrisse- 
ment extrême  :  La  plupart  des  maladies 
chroniques  occasionnent  l'emacialion.  (Méd.) 

ÉMACIÉ,  ÉE  (1.  emaciatus,  de  macies, 
maigreur),  adj.  Très  amaigri:  Corps  emacie' 
par  les  privations.  —  Dér.  Émaciation. 

ÉMAIL  (vx  fr.  esmail,  du  VHA.  smalti, 
matière  fondue),  sm.  Espèce  de  verre  qu'on 
applique  en  poudre  très  fine  ou  en  pâte  sur 
les  métaux,  les  poteries  et  qu'on  y  fixe  en  le 
faisant  fondre  par  la  cuisson.  iL'émail  est 
une  sorte  de  cristal  artificiel,  un  triple  sili- 
cate de  potasse  ou  de  soude,  de  plomb  et 
d'étain.  Il  y  a  des  émaux  opaques  et  des 
émaux  translucides  ;  ils  peuvent  être  incolo- 
res ou  colorés  comme  le  sont  les  verres  des 
vitraux.  Pour  obtenir  un  émail  blanc  et 
opaque  présentant  l'aspect  du  lait,  on  ajoute 
à  la  pâte  vitreuse  soit  de  l'acide  stannique, 
soit  de  l'acide  arsénieux,  soit  du  phosphate 
de  chaux,  soit  del'antimoniate  d'oxyde  cf  anti- 
moine. Comme  exemple  familier  de  cet 
émail  blanc  et  opaque,  nous  citerons  l'émail 
qui  recouvre  la  faïence,  les  cadrans  de  pen- 


dules et  de  montres,  l'émail  sur  lequel  sont 
gravée»  les  échelles  des  tlierniomèlres.  On 
se  procure  les  émaux  colorés  en  incorporant 
à  la  poudre  d'émail  divers  oxydes  métalli- 
ques, les  mêmes  qui  servent  à  la  coloration 
un  verre.  D'après  le  procédé  employé  pour 
faire  adhérer  l'émail  sur  le»  métaux,  snr  le 
cuivre,  sur  l'or,  sur  l'argent,  on  distingue 
plusieurs  catégories  d'émaux  :  1"  l/ei/iail 
cloisonné,  qui  s'obtient  di;  la  manière  sui- 
vante :  L'artiste  trace  sur  une  plaque  de  mé- 
tal à  l'aide  d'une  pointe  le  dessin  qu'il  veut 
exécuter;  puis,  en  suivant  les  traits  de  ce 
dessin,  il  dis[)0se  sur  la  plaque  de  petites 
cloisons  verticales  formée»  de  mince»  lames 
de  métal,  hautes  de  1  à  4  millimètres,  en  les 
faisant  tenir  sur  la  plaque  avec  de  la  cire. 
Quand  toutes  ces  lames  ou  cloisons  ont  été 
posées,  il  les  soude  à  la  plaque  qui  alors 
est  dite  cloisonnée.  Ensuite  il  remi)lit  de 
poudre  d'émail  tous  les  compartiments  qui 
se  trouvent  entre  les  cloisons  et  il  porte  l'ou- 
vrage 'au  four  afin  de  faire  fondre  l'émail. 
Quand  la  plaque  est  défournée  et  refroidie, 
il  en  polit  la  surface  et  il  obtient  ainsi  un 
dessin  dont  les  contours  sont  figurés  par  les 
filets  que  forment  les  tranches  des  petites 
cloisons  métalliques.  2°  L'étnail  champlevé, 
qui  ne  diffère  du  précédent  qu'en  un  seul 
point  :  c'est  que,  an  lieu  de  dresser  des 
cloisons  sur  la  plaque,  l'artiste  creuse  sur 
celle-ci  toutes  les  parties  qu'il  veut  rem- 
plir d'émail;  de  la  sorte  les  parties  de  la 
plaque  non  creusées  font  l'office  de  cloisons. 
Les  creux  profonds  d'un  millimètre  environ 
sont  remplis  de  poudre  d'émail  de  diverses 
couleurs,  et  le  reste  du  travail  s'achève 
comme  pour  les  émaux  cloisonnés.  Les  émaux 
champlevés  s'appellent  encore  ^înaîi.1;  en  <ai7/e 
d'épargne.  3"  L'émail  de  bas.ie  taille,  le  pUu 
artistique  de  tous,  dont  voici  le  procédé  de 
fabrication.  Sur  une  plaque  de  enivre,  d'or 
ou  d'argent,  l'artiste  sculpte  un  bas-relief 
auquel  il  donne  le  plus  de  finesse  possible. 
Puis  il  étend  sur  sa  plaque,  en  grandes  tein- 
tes plates,  les  pâtes  d'émail  diversement  co- 
lorées. Ces  taintes  plates  sont  ramollies  au 
four  et  elles  se  nuancent  aux  endroits  cor- 
respondant aux  parties  creuses  ou  saillantes 
du  bas-relief  en  donnant  à  l'œil  l'impression 
de  la  peinture  ordinaire.  4"  L'émail  sur  un 
objet  de  métal  ronde  bosse.  U  consiste  à 
étendre  des  pâtes  fusibles  sur  des  figures  et 
des  ornements  en  ronde  bosse  qu'on  a  guil- 
lochés  afin  d'obtenir  que  les  plaques  adhè- 
rent au  métal  après  la  fusion.  5°  L'émail 
peint,  qui  se  fait  comme  une  peinture  à 
l'huile.  Après  avoir  esquissé  son  dessin  sur 
la  plaque,  le  peintre  y  étale  les  émaux  avec 
un  pinceau  et  met  la  plaque  au  four  pour 
opérer  la  fusion  de  ces  émaux.  6»  L'émail 
noir  des  nielles.  C'est  un  émail  champlevé 
exécuté  sur  plaque  d'argent.  Tous  les  traits 
du  dessin  sont  gravés  assez  profondément 
et  remplis  d'un  émail  noir.  On  se  procure 
celui-ci  en  fondant  dans  un  creuset  384  par- 
ties de  soufre,  38  d'argent,  72  de  cuivre, 
SO  de  plomb  et  36  de  borax.  Quand  ce  mé- 
lange est  fondu,  on  le  coule  dans  l'eau  ;  il  y 
forme  une  espèce  de  grenaille  noire  qu'il  n'y 
a  plus  qu'à  pulvériser  puis  à  laver  d'abord 
avec  une  dissolution  faible  de  chlorhydrate 
d'ammoniaque  et  ensuite  avec  une  eau  légè- 
rement gommée. 

La  fahrication  des  émaux  remonte  à  la 
plus  haute  antiquité.  Les  anciens  Egyptiens 
ta  pratiquaient;  les  Assyriens  avaient  des 
briques  émaillées.  Les  Grecs,  les  Gaulois 
connaissaient  l'émaillerie.  Mais  ce  qu'il  y  a 
de  plus  surprenant,  c'est  que  les  peuples  bar- 
bares qui  envahirent  la  Gaule  au  iV  et  au 
V»  siècle  de  notre  ère  ornaient  leurs  bijoux 
d'émaux.  Au  1x1=  et  au  x"  siècle,  les  Byzan- 
tins excellaient  dans  la  confection  des  émaux 
et  les  produits  de  leur  art  se  vendaient  dans 
toute  l'Europe  occidentale.  Vers  la  fin  du 
xi"  siècle,  mais  surtout  dans  le  courant  des 
deux  siècles  suivants,  la  France  produisit 
de  véritables  chefs-d'œuvre  émaillés.  L'é- 
maillerie florissait  surtout  à  Limoges  et  les 
objets  qui  sortaient  de  l'école  de  cette  ville 
avaient  une  grande  supériorité  sur  ceux  que 

Froduisaient  les   écoles   rhénanes,  nées  de 
imitation  de  l'art  byzantin.  Au  milieu   du 
xiv  siècle,  on  exécuta  en  France  beaucoup 


d'émaux  en  blanc.  II»  consistaient  en  une 
couverte  blanche  appliquée  sur  des  figures 
ou  sur  des  ornement»  en  ronde  bosse.  Mais 
c'est  seulement  à  la  fin  du  xv  siècle  que  fut 
imaginée  l'émaillerie  peinte  qui  enfanta  de» 
chefs-rl'cfiuvre  à  l'époque  de  la  Kenaissance. 
Il  On  donne  encore  le  nom  d'émail  à  la  cou- 
verte ou  glacure  vitreuse  dont  on  revêt  tou- 
te» les  p(jt<!fies.  L'application  de  cette  cou- 
verte est  absolument  nécessaire  tant  sur  la 
lioteric  de  terre  grossière  que  sur  la  faïence 
et  sur  la  porcelaine.  Si  l'on  n'y  avait  point 
recours,  la  porosité  inévitable  de  la  iiâle 
rendrait  celle-ci  perméable  à  l'eau  et  les 
vases  laissei'aient  s'écouler  les  liquides  qu'ils 
contiennent.  ||  Ouvrage  orné  démail  :  Un 
émail  de  Nevers.  |{  Cadran  île  montre.  ||  Nom 
générique  par  lequel  on  désigne  les  métaux, 
les  couleurs  et  les  pannes  ou  fourrures  des 
écus  d'armoiries.  Les  métaux  sont  :  l'or 
(jaune)  et  VargerU  (blanc).  Les  couleurs  sont  : 
gueules  (rouçe),  azur  (bleu),  sinople  (vert), 
pourpre  (violet  tirant  sur  le  rouge),  sahle 
(noir).  Les  pannes  ou  fourrures  sont  :  her- 
mine, voir,  contre-hermine  et  contre-vair. 
Les  émaux  de  l'hermine  sont  argent  jiour  le 
champ  et  sable  pour  les  mouchetures  ;  le  vair 
est  toujours  d'argent  et  d'azur;  la  contre- 
hermine  est  sable  ])0ur  le  fond  et  argent 
pour  les  mouchetures;  le  coiure-vair  est 
encore  d'argent  et  d'azur,  mais,  dans  le  con- 
tre-vair, le  inétal  est  opposé  au  métal  et  la 
couleur  à  la  couleur,  tandis  que  dans  le  vair 
c'est  le  métal  qui  est  opposé  à  la  couleur. 
Ponrlamanière  de  représenter  les  émaux  sur 
les  dessins  en  noir  des  écus,  V.  Or,  Argent, 
Gueules,  Azur,  Sinople,  etc.  ||  La  substance 
d'un  blanc  bleuâtre  et  excessivement  dure 
qui  recouvre  la  couronne  d'une  dent.  (V. 
bent.)  —  Fig.  Réunion  de  fleurs  variées  : 
L'émail  des  prairies.  —  PI.  des  émaux.  — 
Dér.  Émailler,  entaillé,  émailleur,  émail- 
lerie.  émaillure,  émaillage. 

*ÉMAILLAGEie)na(7/er),  «m.  Action  d'é- 
mailler;  son  résultat  :  L'émaillage  d'une 
bague. 

EMAILLER  [émail],  vl.  Orner,  enduire 
d'émail  :  Émailler  un  bijou,  de  la  porcelaine. 

—  Fig.  Parer  de  fleurs  :  Le  boulon-d'or  et 
la  grande  marguerite  entaillent  la  prairie. 

—  S'émailler,  vr.  Être  émaillé  :  Tous  les 
métaux  ne  s'émaillent  pas  avec  une  égale  fa- 
cilité. Il  Se  parer  :  Les  champs  s'émaillent  de 
coquelicots  et  de  bluets.  —  Dér.  Émaillage, 
émailleur,  émaillure. 

«ÉMAILLERIE  [émailler), s  f  L'art  de  fa- 
briquer des  émaux.  \\  Fabrique  d'émaux  :  l.,es 
anciennes  émailleries  de  Limoges. 

ÉM.VILLEIIR  [émailler'},  sm.  Ouvrier  qui 
travaille  en  émail  :  L'art  de  iémailleur  est 
très  ancien. 

ÉMAILLURE  [émailler' ,sf.  Ouvrage  que 
fait  l'émaillimr  :  De  solides  émaillures. 

ÉMANATION  (1.  emanationem),sf.l'aLni- 
cules  invisibles  que  certains  corps  répandent 
dans  l'air  :  Les  odeurs  sont  produites  jiar 
des  émanations.  —  Fig.  Provenance  :  L  au- 
torité du  magistrat  est  une  émanation  de  la 
souveraineté  nationale. 

t ÉM.\NCIP.\TEIIR,TRICE  étnanciper), 
s.  Celui,  celle  qui  émancipe  :  L'e.tprit  de  re- 
cherche a  été  l'émancipateur  du  genre  hu- 
main. 

ÉMANCIPATION  [\.emancipationem'\,sf. 
Acte  par  lequel  on  donne  à  un  mineur  le 
droit  d'admiiiistrerses  biens  sans  pouvoir  les 
aliéner  ni  emprunter  :  L'émancipation  d'un 
mineur.  —  Le  père  ou  la  mère  peut  éman- 
ciper un  enfant  âgé  de  quinze  ans;  le  conseil 
de  famille,  un  orphelin  âgé  de  dix-huit  ans. 
Il  Etat  d'un  mineur  émancipé.  1|  Alîran- 
ehissement  :  L'émancipation  des  nègres. 

ÉM.VNCIPER  [\.emancipare.dc  7nanceps, 
acheteur,  possesseur),  !■/.  Conférer  à  un  mi- 
neur la  gestion  de  ses  biens  :  Chez  les  Ro- 
mains, le  père  faisait  le  simulacre  de  vendre 
le  fils  qu'il  voulait  émanciper.  —  Fig.  .\ffiaii- 
chir  :  Émanciper  la  pensée.  —  S'émanciper, 
vr.  Se  rendre  trop  libre  ;  sortir  des  bornes  du 
devoir,  de  la  bienséance  :  //  s'émancipe  à 
tort  et  à  travers.  —  Dér.  Émancipation, 
émnncipaleur. 

ÉM.ANER  (pfx.  é  +  \.manare.  couler),  vi. 
Être  exhalé  en  particules  invisibles  :  De* 
corpuscules  émanent  des  corps  odorants.  — 
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F'tg.  Provenir  :  ie  pom-oir  législatif  imane 
ilit  pruitle.  —  Gr.  So  conjugue  arec  élre.  — 
n^r,  t.manitlion. 

KMAIUJKMKXT  [Cmargrr],  tm.  Action 
irHiiiaiyt'r.  Il  Cl'  i|iii  est  écrit  en  marge  d'un 
ciimptc,  d'un  nionioiru  :  Feuille  d'émargé- 
ment,  i-tat  de»  siiinnii's  ducs  aux  cniplovi's 
d'une  nduiiintdation,  #ii  niiirgu  duquel  clin- 
cun  d'eux  appcxe  s:i  signature  pour  recon- 
naître qu'il  a  Ole  pavé. 

É.MAlUiRIl  (pU.V  +  marge],  il.  Ropner 
les  lH>rds  :  f^iiidiger  une  grniure.  |{  Sii,'ncr 
ini  reçu  en  marge  d'un  état  :  Kninryer  un 
mémoire.  ||  Touclier  nés  apuuinlements  :  l.e 
jour  011  l'on  émarge  est  le  j>liu  beau  jour  du 
moiH.  —  D^P.  Èmarr/ement. 

KMliAUKII,  village  de  la  basse  t'ïgyple, 
sur  la  r.  g,  du  Nil,  vis-à-vis  de  Boulaq,  oit 
fut  livrée  le  2U  juillet  1798  la  bataille  dite 
des  l'i/ramiiles. 

KMUAIiOlJNEIl  (pfx.  en  +  /Mlbouin  ,  il. 
Amener  quelqu'un,  en  le  flattant,  à  faire  ce 
(|n'i>n  MDuliaite  de  lui  :  Se  laisser  embahoui- 
ner. 

K.MBAI.I.AtiiC  {emballer),  sm.  Action 
d'emballer:  Kmliallage  tie livres, de  meubles. 

L  Toile  d'emltallage.  toile  grossière  pour  cm- 
tller. 

EMUAI.LEK  (pfx.  en  -(-Ao//c),  tt.  Mettre  en 
balle,  en  paquet  :  Emballer  des  vi>tements, 
de  la  vaisselle.  — Fam.  Ex\>étiier  :  Emlialler 
ifueliju'un  dans  une  voiture.  —  Fig.  Trom- 
per, enjôler  :  Péfiez-vous  de  lui.  il  essaye 
lie  vous  emballer.  —  S'emballer,  vr.  Par- 
tir :  La  voiture  est  arrivée,  emballons-nous. 

—  Dér.  Emlmlleur,  emballage.  —  Goinp. 
Hemballer,  remballage. 

EMBALLEUR    [emballer],   sm.    Ouvrier 
qui   emballe  :    Lagetier-emballeur.  ||  Celui 
■ni  trompe,  qui  enjôle  :  C'est  un  habile  em- 
alleur. 

«EMUALLONURE  (pfx.  en  +  ballonner\ 
»f.  tJenre  de  petites 
chauves-souris  iie  l'A- 
mérique méridionale, 
ayant  la  queue  envelop- 
pée dans  la  membrane 
qui  relie  les  deux  cuis- 
ses. ■ 

*EMBANQUER(pfx. 
en  +  banc),  vi.  S'enga-       emballonurc 
ger  .sur   les  eaux   d'un 
banc  maria  pour  pécber  ou  pour  croiser. 

*EMBARBOi;iLLER  pfx.en  +  barbouil- 
ler), vt.  Faire  perdre  à  queliiu'un  le  fil  de  ses 
idées  :  S'os  interruptions  l  mibarbouillent. 

—  S'embarbouiller,  vr.  Ne  plus  savoir  ce 
que  l'on  clit  :  Se  m  barbouiller  dans  des  ex- 
plication.''. 

EMHARCAOÈREiesp.  emônrcorfero),*»!. 
Jetée,  quai  on  l'on  embarque  :  Accompagner 
un  ami  jusqu'à  l'embarcadère.  ||  EdiHce  où 
a  lieu  le  départ  par  chemin  de  fer  :  L'em- 
barradére  est  la  partie  d'une  gare  oit  les 
voyageurs  se  réunissent  pour  monter  en  voi- 
ture. 

EMBAUCATIOX  (esp.  embarcacion,  de 
la  famille  de  barque),  sf.  Terme  générique 
par  lequel  on  dé.signe  toutes  les  petites  con- 
structions flottantes  qui  sont  faites  pour 
aller  sur  l'eau,  qui  sont  mues  ordinairement 
à  l'aide  de  rames,  mais  qui  peuvent  aussi 
marcher  à  la  voile  ou  même  A  la  vaiieur. 
Sous  ce  nom,  on  compreml  les  barques,  les 
canots,  les  yoles,  le»  baleinières,  les  rha- 
lou|>es.  clc.,en  un  mot,  tout  en  qui  n'est  pas 
asseï  important  pour  être  qualifié  de  navire. 
Il  Petit  navire  à  voiles,  ponté  on  non  ponté  : 
ilreer  une  embarralion  pour  la  pèche. 

«EMUARDÉE,  spf.  de  embardée.  Mou- 
vement de  déviation  d'un  navire  hors  de  la 
TOUle  qu'il  suit  ;  Faire  des  embardées  sur 
tribord,  sur  bà/iord. 

*EMBARI>En  [x  ,  vi.  Faire  des  embar- 
dées. 11  Einbiirdez  d'un  quart  au  vent  !  venez 
de  1 1  degrés  du  côté  d'où  souffle  le  veot. 
(Mar.) 

EMBARGO  (motesp.,  ,fû/.tic\  sm.  Défense 
de  partir  faite  à  un  ou  à  plusieurs  navires 
étrangers  :  L'embargo  mis  par  Charles  l" 
sur  les  navires  en  partance  retint  Crmnwell 
en  Angleterre.  \\  Lever  l'embargo,  lever  la 
défense  ((u'on  avait  faite  de  partir.  M  Forcer 
t'embarno.  s'éloigner  du  port  maigre  la  dé- 
fense faite  de  partir. 


EMBAROIEMKNT    /-..-..,.. \.-. 

lion  d'embarquer  :  /. 

tagers.  \\  Trou/>es  d'rn  .i 

sont  destniiH>s  à  combaliru;iU  delà  >!<'!>  uur-. 

EMBARQUER  (pfx.  en  -I-  Ixirque  ,  ri. 
Mettre,  charger  dans  une  embarcation  ou 
sur  un  navir<-  :  Kinliarqurr  des  troupes,  du 
blé.  —  Kig.  Faire  participera  une  affaire  :  // 
veut  m'embarquer  dans  son  entreprise.  —  Vi. 
S'installer  à  t>ord  :  //  embarque  demain,  p 
Embarquer  un  paquet  de  mer,  nrcevoir  a 
boni  une  forte  lame  venant  déferler  sur  le 
ponl.  Il  L'eau  etnbarque  parles  salxirds.  elle 
entre  par  les  sabords.  ||  Ce  navire  emliarque 
/teaucoup  d'eau,  il  y  entre  beaucoup  d'eau, 
Dendant  qu'd  navigue.  —  S'embarquer,  rr. 
Monter  à  bord  d'un  iiavin'  pour  liiii.-  une  lr,i 
versée  :  .'^'emttarquer  sur  un  Iransalluntii/ur. 
—  Prov.  S'KMiungiKK  s,\ns  nisciir,  entre- 
prendre un  \oyage  sans  se  munir  du  néces- 
saire. —  Fig.  Kntreprendre  une  chose  sans 
prendre  de  précautions.  —  Fig.  Prendre 
part  à  :  S'rm/iarquer  dans  une  affaire.  — 
Dtr.  Embart/uement.  Même  famille  ;  Em- 
barcation, embarcadère. 

E»IB.\RRAH,  svm.  de  embarrasser.  Ob- 
stacleqiii  empéclie  de  passer, encombrement: 
Ravaillac  profita  d'un  emltarras  de  voitures 
pour  a.fsassiner  Henri  H'.  —  Fig.  et  fam. 
Faire  ses  embarras,  faire  l'important.  ||  Co 
qui  est  à  charge  :  //  est  un  embarras  pour 


moi.  I|  Confusion  de  choses  difficiles  à  ilé- 
brouiller  :  Il  y  a  de  l'emban-as  dans  cette 
succession.  \\  Manque  d'argent  :  Famille  dans 
rembarras.  \\  Incertitude,  irrésolution  :  Sor- 
tir d'embarras.  ||  Malaise  que  causi!  la  né- 
cessité de  parler,  d'agir  :  Essayer  de  cacher 
son  embarras.  \\  Embarras  gastrique,  diffl- 
culté  à  digérer. 

EM  BARRASSANT,ANTE  {embarrasser), 
adj.  Qui  embarrasse  :  Bagages  embarras- 
sanl.f.  Personne  etnbarrassanle. 

E^IRARRASSÉ,  ÉE  [emltarrasser),  adj. 
Barré  par  un  obsi.acle  :  ('anal  embarras.fé 
de  glaces.  ||  Qui  est  en  désorilre  :  Fortune 
embarrassée.  |l  Empêtré,  troublé  :  ("ontenance 
embarrassi'e.  [|  Géiié  :  Embarrassé  dans  ses 
habits.  Il  Pénible  :  Parole  embarra.s.iée.  |j 
Obscur  :  Phra.ic  embarrassée.  \\  Incertain, 
confus  :  Style  emltarrassé.V^  Qui  éprouve  de 
l'obstruction  :  Estomac  embarrassé. 

EMBARRASSER  (pfx.  en  +  vx  fr.  barras, 
gaule,  de  barre  .  vl.  Barrer  le  ]>assage  :  Des 
décombres  embarrassent  la  rue.  ||  Gêner  : 
Vous  etnharras.fez  mes  mouvements.  ||  Empê- 
trer :  Cet  attirail  m'embarrasse.  |j  Rendre 
incertain,  irrésolu  :  Cette  offre  l'embarrassa. 
Il  KmliiHmiller  :  Embarra.iser  une  question. 
—  S'embarrauer,  vr.  S'empêtrer  :  Ce  cava- 
lier s'embarrassa  dans  ses  élriers.  ||  Se  créer 
une  charge  :  Vn  ambitieux  ne  doit  pas 
s'embarrasser  d'une  famille.  {|  Se  troubler  : 
Elle  rougit  et  s'embarrassa  dans  sa  répon.^e. 
"  Se  préoccuper  :  //  ne  s'embarrasse  de  rien. 

Sa  télé  s'einbarra.fse,  il  ronimence  à  déli- 
rer. Il  Sa  poitrine  s'embarrasse,  il  éiirouve 
de  la  diflirulté  à  respirer.  —  Dér.  Embarras, 
embarrassant,  embarrassé. 

«EMBARRER  ipfx.  en  +  barre,  vt.  Enfer- 
mer au  moyen  de  barres.  —  Vi.  Engager  une 
barre  d'ans|)ect  sur  les  adcnts  d'un  affût  de 
canon  pour  soulever  la  culasse,  ou  enga^r 
une  barre  dans  l'anneau  des  flasques  pour 
porter  la  piice  en  chasse  ou  en  retraite,  jj 
Engager  un  levier  dans  s.i  douille,  pour  les 
grosses  pièces.  ||  Engager  les  barre»  dans  le» 
trous  du  cabestan.  (Mar.) 

*EMBAS  ipfx.  en  -|-  lias),  sm.  l.a  partie 
basse  d'un  objet.  —  En  embasi,  toc.  adv.  Dans 
le  bas  (vxV 

*  EMBASE  pfx.  en  +  base\  sf  La  partie 
inférieure  d'un  ouvrage  quelconque  de  ma- 
çonnerie, de  menuiserie,  de  serrurerie,  etc.  || 
kenflement  annulaire  d'une  tige  cylindriipie. 
|l  L'ensemble  des  deux  renflements  d'une  lige 
d'espagnolette  qui  comprennent  entre  eux  le 
lacet  ou  collier  servant  à  fixer  cette  tige  sur 
le  montant  île  la  croisée.  |1  Renflement  de  la 
tige  d'une  clef  contigii  à  l'anneau.  —  Dt'r. 
Emlia.iemrnl . 

EMRASEMENT  embase -\- s(x.menl^,sm. 
Sorte  de  |>etit  mur  plus  large  sur  lequel  est 
liAti  un  mur  pins  étroit.  C'est  une  espèce  de 
piédestal  oonliiiii  supportant  ce  dernier. 

♦  EMBASTII.I-KMEXT   rmlMsliller],rm. 


DICT.   LARIV8  KT  njtURT. 


UVR,   35. 


Action  d'emba<tiUer  :  L'embailillemenl  des 

mutins. 

«EMBASTILLER  ypfx.  en  +  baflille),  tt. 
M<'iii-e  à  la  bamille,  en  pu-  '    "it  la 

II:  I  •ilittinn,  on   emlMtsIillail  ment 

1rs  ririrains.  U  Entourer  do  i'muh'  mon»  ; 
On  a  embastillé  Paris.  —  Oér.  Embaslille- 
menl. 

EMBATAUE  (embatrt),  sm.  Pose  de*  (en 
ou  bandes  d'une  roue  :  L  embatagt des  roues 
est  l'iruvrr  J       '  n. 

E.MR.^TI  K  I    +  bdt\,  tt.   Oamir 

d'un  bit  :  /.-;....;. .  ..;i  dne.  —  Fig.  Embar- 
rasser :  Pourquoi  nous  embdter  aun parril 
sot! 

E.MBÀTONNBR  (pfx.  en  +  bâton),  vl. 
Arniet'  d'un  b&ton.  |j  Figurer  dm  liAton*  sur 
les  raiineliires  d'une  colonii'"      ^--i  •• 

K^IIIATRE   pfx.  en  -t-  b'i  ■  ,niir 

une  roue  ili'voitun!  desi-»  b.i  nil/at 

les  roues  ù  chaud.  —  IK*r.  EmlMlui/e. 

EMBAL'CHAUE  {em/jaucher, .  'sm.  Ad- 
mission d'un  ouvrier  dans  un  atelier.  ||  Action 
d'exciter  les  soldats  à  paSMr  i  l'ennewi  : 
L'emliauchage  est  puni  de  mort. 

EMBAUCHER  (pfx.  en  -«-  yx  fr.  bauehe, 
atelier  ,  r^  Engager  un  ouvrier  pour  qu'il 
travaille  de  son  métier  :  On  a  emlniuché  hier 
dir  ouvriers  dans  cet  aleliei-.  —  Alwol.  On 
embauche  dans  telle  imprimerie.  ||  Kxciter  a 
cliangerd'atelier,  à  pa-sseraleiiiiemi.  —  IK^r. 
Embaucheur.  embauchage,  embauchoir, 

EMBAl^CIIEUR  •.embaucher  .  nn.  Celui 

2ui  embauche  des  ouvriers  ou  des  artistes  : 
e  marquis  de  ilanlotte  fut  un  embaueheur 
d'arli.^tes  pour  le  compte  de  Franfots  I".  || 
Celui  qui  essaye  de  faire  pataer  d«t  loMat* 
à  l'ennemi. 

E.MBAIj'CHOIR  (embaucher),  sm.  Jambe 
en  bois  qu'on  enfonce  dans  une  boKe  pour 
l'élargir  :  l'ne  paire  d'embauchoirs. 

EMBAtîMEMENT  {embaumer),  sm.  Ac- 
tion d'einl)aiiiner  un  cadavre. 

E.MBAI:mer  (pfx.  en  -H  baume),  tt.  Rem- 
plir d'une  bonne  odeur,  jiarfumer  :  La  rose 
embaume  l'air.  ||  Remplir  un  corps  mort  de 

matières  qui  le  conservent  :  Les  Fr--' ' 

embaumaient  les  morts.  —  On  eni' 
jourd'hui  avec  des  dissolutions  v- 
de  sulfate  simple  d'alumine  ou  de  chlorure 
de  linc  injectée»  par  la  carotide.  —  Dér. 
Embaumement,  embaumeur. 

EMRAl'MEUR  {embaumer],  sm.  Celui 
qui  embaume  les  cadavres  :  Canna/  fut  un 
habile  embaumeur. 

«EMBECQL'ER  (pfx.  en  +  bec),  tt.  Don- 
ner la  becquée  aux  petits  oiseaux.  |  Embee- 
quer  l'hameçon,  y  attacher  l'appAt. 

EMBËGUINER  ;pfx.  en  -(-  béguin),  vt. 
Coifl'er  d'un  liéguin;  envehipper  la  lét«  d'un 
linge.  —  Fig.  Engouer  :  Cet  homme  sait  em- 
béijniner  les  gens.  —  S'ambégninar,  rr.  Se 
coiffer  d'un  béguin  :  F.lle  s'est  plaisamment 
embéi/uiiiée .  |f  S'engouer  :  S'embéguiner 
d'une  iilée. 

*E.MBELLE  (jc),  sf.  Nom  par  lequel  on 
désignait  autrefois  la  partie  d'un  navire  com 

f irise  entre  le  chAteau  ou  gaillard  d'avant  et 
e  ch&teau  ou  gaillard  d'arrière. 

EMBELLI,  IB  (emie//ir).  adj.  Rendu 
beau  ou  plus  beau  :  Jeune  fille  embellie  par 
le  i/rand  air. 

EMBELLIE,  spf  de  embellir.  Améliora- 
tion pîissag'  ;'-  :  ('ne  embellie  dans 
un  orage.  .  nent  de  l'agitation  da 
la  mer  :  Pru/u,  i  m  n.i.-  embr"--     \!   -  ■ 

EMBELLIR  j>fx.  en   +    '  ndm 

beau  ou  plus  beau  :  Le  grand  >.  cllie. 

—  Prov.  Nk  fairk  gi'E  cRoiriui  kt  »mm»i  i  i«, 
devenir  de  jour  en  jour  plus  grand  et  pliu 
tx-au.  —  Fig.  Orner  :  Lti  parure  embelut,  | 
Embellir  une  histoire,  y  ajouter  des  trait* 
plaisiiiii-  "1 'i-  mensonger».  —  l'i.  el  8*01- 
bellir  I  l>eau  ou  plus  lieau  :  Paris 

.l'est  /,■  lelli.  —  D*r.  EmbelU,  em- 

bellir.- ,1.  embellissement.    "^ 

♦  EMiii  I  I  i---\NT,  AXTB  {embellir), 
gilj  y,  ;i. .  ;,ir..,,..  rnil..-llninnles. 

EMItl  I  I  1-^1  MINI  Ac- 

tion il  •  l'aris 

ont  C"i  is  summrs.  jj  Orucments  : 

Les  ei,  Is  du  récit  ne  contiennent 

M  M  111  itLlFICOTER  jx  .  r<.  Embarraa- 
s.    ,  '■  :  H  a  voulu  m  emberlificoter.  ^ 
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EMBERLTICOQUER   (S')   —   EMBRASER. 


S'emberlificoter, ii-. S'emiiiiiTiisscr:  lls'em- 
/i.vli/iriilr  ildiis  si:i  (lisfourx.  (l'op.) 

emukiii.iic.oquer  (s-)  (a-),  vr.  Soii- 
(.'oiicr  :  //  x'i'xl  niihiTluromir  fie  celte  idée. 

EMliKSOr.Ni-),  ÉK  ([ilx.  im  +  besogne), 
ndj.  Fort  occupé  :  Voilà  un  homme  bien 
embesognë. 

*Em'bIRA  (.r),  sm.  Plante  intertropicale 
(I(!  la  famille  dos  Anonacées,  don!  le  finit 
Herl  d'opicc  à  la  Oiiyanc  et  au  Hrésil.  C'est 
le  xi/lop/ii  !/r/indiflora  de  A.  Saint-Hilairc. 

EMULA VACiH  (emblaver),  sm.  Action 
d'einlilavi'p  :  Faire  ses  emblavarjes. 

EMULAVEK  (1)1.  imbladare':  du  bl.  bla- 
ditm.  blé  ,  vt.  Ensemencer,  une  tciTe  en  l)lé. 
Il  Knsemcncer  en  général  :  Emblaver  un 
rliamp  de  betteraves.  —  I)6r.  Emblavure, 
emhlavage. 

EMBI.AVURE  (emblaver),  sf.  Champ  en- 
semencé en  l)lé,  en  quelque  anlre  récolte  : 
Le  eultivntew  doit  alterne)-  les  emblavures. 

ÉMULÉE  (I)')  (de  +  embli'e,  spf.  du  vx 
fr.  embleri,  lue.  adv.  Du  premier  coup  : 
Prendre  une  ville  d'emblée,  —  Fig.  Empor- 
ter une  a/faire  d'emblée,  i-éussir  sans  diffi- 
culté dans  une  entreprise. 

EMBLÉMATIQUE  (emidème),  adj.  2  g. 
Qui  est  do  la  nature  do  l'emblème  :  L  olivier 
est  la  leprésenlatioji  emblématique  de  la  paix. 

EMBLÈME  (g.  s'iiêXïiiJi»,  marqueterie), 
sm.  Figure  allégorique  avec  ou  sans  légende  : 
Les  boucliei's  des  anciens  étaient  ornés  d'em- 
blèmes. Il  Symbole  :  Le  coq  est  l'emblème  de 
la  vigilance.  \\  Attribut  :  La  couronne  et  le 
sceptre  sont  les  emblèmes  de  la  royauté.  — 
l)ér.  Emblématique. 

SEMBLER  (1)1.  imholare  pour  involare, 
enlever  en  volant),  vt.  Ravir,  dérober  :  Em- 
bler  le  bien  d'aulrui  (vx).  —  Dér.  D'emblée. 

EMBOIBE  (S")  (pfx.  en  +  boire),  vr.  Se  ter- 
nir et  se  confondre,  en  parlant  des  couleurs 
d'un  tableau  :  Les  tableaux  peints  avec  des 
couleurs  mal  préparées  sont  sujets  à  s'em- 
boire.  —  Emboire,  vt.  Enduire  d'huile  un 
moule  de  plâtre  :  Emboire  un  moule.  —  Dér. 
Embu. 

EMBOÎTEMENT  (emboîter),  sm.  Union 
de  deux  pièces  qui  se  pénètrent  partielle- 
ment :  Vemboitement  de  deux  tuyaux,  de 
deux  os. 

EMBOlTEU(pfx.en-f-6oi<<;),  l'MJnirpar 
])énétration  :  Emboitei'  des  tuyaux,  les  ais 
d'une  porte.  ||  Emboîter  le  pas,  marcher  à  la 
lilc  et  si  près  les  uns  des  autres  que  le  pied 
de  chaque  homme  se  pose  à  la  place  du  pied 
de  l'homme  qui  le  précède.  —  Fig.  Se  mo- 
ilelcr  sur  :  Dans  vos  réponses,  emboitez-moi 
le  pas.  —  S'emboîter,  vr.  Être  emboîté  : 
Certains  os  s'emboîtent  les  uns  dans  les 
autres.  —  Dér.  Emboîtement,  emboiture. 

EMBOlTUUE  (emboîter),  sf.  Pénétration 
d'une  chose  dans  une  auire  :  L'emboilure 
d'un  os.  \\E7nb0itures  d'une  porte,  d'une  croi- 
sée, les  traverses  du  haut  et  du  bas. 

EMBOLIE  (g.  èiiêôÀiov,  javelot,  piston, 
de  èijtêâXXetv,  jeter,  pousser  dans),  «/'.  Obs- 
truction d'une  artère  par  un  caillot  de  sang 
qui,  formé  en  un  point  du  système  circula- 
toire, s'est  détaché  de  son  lieu  d'origine  et, 
transporté  par  le  sang,  est  venu  boucher  un 
vaisseau  artériel  à  la  manière  d'un  piston. 
Ce  caillot  est  principalement  composé  de 
fibrine.  Quand  il  provient  d'une  grosse  veine, 
il  est  amené  dans  le  ventricule  droit  du 
cœur  et  de  là  pénètre  dans  l'une  ou  l'autre 
des  deux  branches  de  l'artère  pulmonaire 
où  il  produit  des  accidents  très  sérieux  et 
même  la  mort.  Si  le  caillot  s'est  formé  dans 
le  ventricule  gauche  du  cœur  ou  dans  une 
grosse  artère,  il  finit  par  s'arrêter  dans  une 
artère  plus  petite  en  donnant  lieu  à  des  lé- 
sions souvent  mortelles.  Se  trouve-t-il  dans 
une  artère  du  cerveau,  il  détermine  soit  un 
ramollissement  de  cet  organe,  soit  des  acci- 
dents pareils  à  ceux  de  l'apoplexie.  S'il 
obstrue  une  artère  d'un  membre,  il  cause  la 
gangrène  sèche.  ||  Nom  par  lequel  on  dési- 
gne l'oblitération  d'un  vaisseau  sanguin  par 
un  corps  étranger  ou  par  des  matières  dé- 
tachées d'une  tumeur,  par  des  débris  de 
valvules  des  veines  ou  d'epithélium  ;  la  gan- 
grène humide  peut  en  être  le  résultat.  || 
Transport  d'un  caillot  fibrineux  par  le  sang 
qui  circule  dans  les  veines  ou  dans  les  ar- 
tères. 


EMHOLISME  (g.  È|jLeoXi(r|iô;  :  de  è|Jigç().).£tv, 
jeter  dans),  sm.  Intercalation  d'un  treizième 
mois  que  les  Grec»  faisaient  tous  les  deux 
ou  trois  ans  afin  de  faire  concorder  davan- 
tage; leur  année  avec  l'année  solaire. 

EMBOLISMIQUE  (embolisme),  adj.  2  g. 
Inlorcalaire  :  Mois  embolismique .  1|  Année 
enil/olismique,  celle  à  laquelle  les  Grecs  ajou- 
taient un  treizième  mois  pour  la  mettre  en 
concordance  avec  l'année  solaire. 

EMBOMMA  ou  MBOMMA,  !)00  hab.,  sta- 
tion commerciale  de  l'Afrique  occidentale,  sur 
la  f.  d.  du  Congo  (Guinée  inférieure).  En- 
trepôt de  marchandises  pour  l'intérieur.  A 
l'État  libre  du  Congo. 

EMBONPOINT  (pfx.  en  +  bon ■\- point),. ^m. 
l5tat  d'une  personne  qui  est  bien  portante 
sans  être  trop  grosse  :  Faire  compliment  à 
quelqu'un  sur  son  embonpoint. 

*EMBOQlIEU  (pfx.  en  -f  picard  bouque, 
bouche),  vt.  Introduire  le  manger  dans  la 
bouche  des  animaux  pour  les  engi'aisser  : 
Emboquer  des  dindons. 

EMBORDURER  (pfx.  en  -f-  bordure),  vt. 
Entourer  d'une  bordure,  d'un  cadre  ;  Embor- 
durer  une  estampe. 

EMBOSSAGE  (embosser) ,  sm.  Action 
d'embosser,  de  s'embosser  ;  état  d'un  navire 
embossé.  ||  Ligne  d'embossage,  ligne  formée 

Ear  plusieurs  navires  embossés.  (Mar.)  ||  Êcu- 
ier  d'embossage.  (W,  Écubier.) 
EMBOSSER  (pfx.  en  +  bosse,  cordage),  vt. 
Amarrer  un  navire  par  l'avant  et  par  l'arrière 
pour  qu'il  présente  un  côté  vers  une  direction 
donnée,  soit  pour  faire  feu  sur  des  positions 
ou  des  forces  ennemies,  soit  pour  aérer  les 
batteries  dans  un  pays  chaud,  soit  pour  tout 
autre  motif  :  Embosser  une  frégate  sous  un 
fort.  —  S'embosser,  vr.  Etre  embossé  :  A 
Aboukir,  la  flotte  française  s'embossa  pour 
combattre  la  potte  de  Nelson  qui  l'atta- 
quait à  la  voile.  —  Dér.  Embossage,  em- 
oossure. 

*EMBOSSURE  (embosser),  sf.  Grelin  qiii 
tient  le  navire  amarré  par  l'arrière  quand  il 
est  embossé.  j|  Amarrage  du  grelin  ou  de 
l'amarre  d'emoossage  :  Mouiller  avec  embos- 
sure,  mouiller  l'ancre  après  y  avoir  établi 
une  amarre  destinée  à  l'embossage.  (Mar.) 

♦  EMBOTTELER  (pfx.  en  +  bottei),  vt. 
Mettre  en  bottes  :  Embotleler  du  foin.  — 
Gr.  Le  /  se  double  devant  une  syllabe  muette, 
excepté  au  futur  et  au  conditionnel. 

♦  EMBOUCHE  (pfx.  en  -\-  bouche)  ou  EM- 
BAUCHE, sm.  Excellent  pré  où  l'on  fait 
liaitre  le  bétail  pour  l'engraisser  :  Ily  a  des 
embouches  ou  prés  d'embouche  dans  la  Nor- 
mandie et  le  Nivernais. 

EMBOUCHÉ,  ÉE  {emboucher),  adj.  Mis 
à  la  bouche.  ||  Cheval  embouché,  à  qui  on  a 
mis  le  frein.  ||  Mal  embouché,  qui  prononce 
des  paroles  grossières. 

EMBOUCHER  (pfx.  en-\- bouche),  vt.  Met- 
tre à  sa  bouche  un  instrument  à  vent  pour  en 
jouer  :  Emboucher  un  cor.  —  Fig.  Embou- 
cher la  trompette,  prendre  le  ton  sublime.  || 
Emboucher  un  cheval,  lui  mettre  le  mors  qui 
lui  convient.  ||  Faire  la  leçon  à  quelqu'un  : 
On  l'a  mal  embouché.  —  S'emboticher,  vr. 
Avoir  son  embouchure  :  La  Loire  s'embouche 
dans  l'Océan.  —  Dér.  Embouche,  embouché, 
embauchoir,  embouchure. 

EMBOUCHOIR  (emboucher),  sm.  Bout 
séparable  d'une  trompette  ou  d'un  cor  et 
qui  se  met  dans  la  bouche  :  L'embouchoir 
d'une  trompette.  On  dit  aussi  Embouchure. 
Il  Embouchoir  d'un  fusil,  garniture  en  fer 
qui  sert  à  fixer  le  canon  d'un  fusil,  d'une  ca- 
rabine ou  d'un  mousqueton  sur  la  monture, 
et  à  protéger  l'extrémité  du  bois  voisine  de 
la  bouche.  ||  Synonyme  de  Embauchoir,  en 
termes  de  cordonnier. 

EMBOUCHURE  (emboucher),  sf.  Embou- 
choir :  L'embouchure  d'un  cor.  |[  Manière 
d'emboucher  un  instrument  à  vent  :  //  a  une 
bonne  embouchure.  ||  Partie  du  mors  qui  en- 
tre dans  la  bouche  du  cheval  :  Ce  cheval  a 
une  embouchure  rude.  \\  Ouverture  :  Vase  à 
étroite  embouchure.  ||  Canal  d'entrée  d'un 
fleuve  dans  la  mer  :  L'embouchure  de  la  Ga- 
ronne. 

♦  EMBOUDINER  fpfx.  en  +  boudin),  va. 
Faire  une  emboudinure.  (Mar.) 

*EMBOUDINURE  (emboudiner),  sf.  Gar- 
niture en  toile  et  en  corde  mise  autour  de 


l'organeau  ou  anneau  d'une  ancre  pour  y 
fixer  un  câble  en  chanvre.  (Mar.) 

EMBOUER  (pfx.  en  -|-  boue),  vt.  Salir,  on- 
duiie  (le  boue  :  Embouer  un  parquet. 

EMBOUQUEMENT  embouquer),sm.  Plâ- 
trée d'une  passe  étroite,  d'un  canal  :  L'em- 
bouqueinent  de  ce  port  est  difficile. 

EMBOUQUER  (pfx.  en  -(- picard  bouque. 
bouche  ,  vi.  et  vt.  Entrer  dans  une  jiasse 
étroite,  dans  un  canal,  en  parlant  d'un  na- 
vire :  Notre  frégate  courut  des  bordées  pour 
embouqiter.  —  Dér.  Embouquement. 

EMBOURBER  fpfx.e;i  -f-  bourbe),  vt.  Con- 
duire, mettre  dans  un  bourbier  :  Ij-  cocher 
embourba  notre  voiture.  —  Fig.  Engager 
dans  une  mauvaise  affaire  :  //  m'a  embourlié 
dans  son  entreprise.  —  Prov.  Ji'rkr  commk 
tN  CHARRETIER  K.MBOt'RBË,  proférer  avec  co- 
lère toutes  sortes  dejurons.  —  S'embourber, 
vr.  S'enfoncer  dans  un  bourbier  :  La  char- 
rette s'embourtja.  — ■  Fig.  Se  perdre  dans  de» 
explications  contradictoires  :  //  s'embourba 
dans  son  discours. 

EMBOURRER  (pfx.  en  +  Ijourre),  vt. 
Garnir  de  bourre  :  Embourrer  une  selle.  — 
On  dit  plus  souvent  Rembourrer.  —  Dér. 
Embourrure. 

*EMBOURRURE  (embourrer),  sf.  Ce 
qui  sert  à  embouiTer  :  L'emhourrure  d'un 
fauteuil. 

EMBOURBER  (pfx.  en -f/yO(«w),W.  Mettre 
en  bourse  :  Embourser  une  gro.ise.wmme.  — 
Fig.  Recevoir  :  Embourser  des  injures. 

*EMBOUT  (ftx.en  +  bout),  sm.  Cylindre 
de  métal  qui  garnit  le  bout  d'une  canne, 
d'un  parapluie  :  Un  embout  de  fer.  —  Dér. 
Embouter,  emboutir. 

*E.M BOUTER  (embout),  vt.  Garnir  d'un 
eml)out  :  Embouter  une  canne.  \\  Fixer  par 
les  bouts  :  Embouter  un  tube  de  chaudière. 

EMBOUTIR  (embout),  vt.  Battre  arec  le 
marteau  une  plaque  de  métal  pour  la  rendre 
concave  d'un  côté,  convexe  de  l'autre  :  Em- 
boutir des  tuyaux  de  poêle.  ||  Recouvrir  une 
corniche   d'une  plaque  métallique  pour  la 

farantir  :  Emboutir  une  moulure.  —  Dér. 
mbouiissaqe. 

♦  EMBOUTISSAGE  (emboutir),  sm.  Ac- 
tion d'emboutir  les  métaux  :  1^'embouti.isagp 
consiste  à  faire  prendre  à  une  feuille  métal- 
lique  une  forme  telle  que  sa  surface  soit  no- 
tablement augmentée. 

EMBRANCHEMENT  (embrancher),  .mi. 
Endroit  où  le  tronc  d'un  arbre  se  partage  en 
grosses  branches.  ||  Point  où  deux  ou  plusieuis 
chemins  se  rencontrent  :  Des  poteaux  ont  été 
placés  aux  embranchements  des  routes  de  ta 
foret.  Il  Chemin  moins  important  partant  de 
la  route  principale.  ||  Chemin  de  fer  secon- 
daire partant  d'une  ligne  principale  :  Les 
divers  embranchements  de  la  ligne  de  Bre- 
tagne. Il  Chaîne  secondaire  qui  se  détache 
d'une  grande  chaîne  de  montagnes  :  Les 
monts  Dôme  sont  un  embranchement  des 
Cévennes.  \\  Point  où  deux  ou  plusieurs 
tuyaux  se  rejoignent  :  Les  embianchemenis 
des  égouts  de  Paris.  ||  Chaque  "rrande  divi- 
sion d'une  science,  d'un  règne  de  la  nature  : 
Ces  animaux  se  partagent  aujourd'hui  en 
sept  embranchements  :  tes  vertébrés,  les  arti- 
culés ou  arthropodes,  les  vers,  les  mollusques, 
les  molluscoldes .  les  rayonnes  et  les  proto- 
zoaires. Les  végétaux  se  partagent  aujour- 
d'hui en  quatre  embranchements  :  les  dico- 
tylédones, les  monocotylédones ,  les  gymno- 
spermes, les  acotylédones  ou  cryptogames. 

EMBRANCHER  (pfx.  en  -\-  branche),  vt. 
Relier  des  chemins,  des  tuyaux  :  Embrancher 
une  conduite  d'eau  sur  une  autre.  —  S'em- 
brancher, vr.  Se  relier  :  La  ligne  de  Drpu.v 
s'embranche  à  Versailles  sur  celle  de  Brest. 
—  Dér.  Embranchement. 

*EMBR.\QUER  (pfx.  en  -f-  braquer\,  vt. 
Raidir  un  cordage,  une  manœuvre  avant 
d'agir  dessus.  ||  Embraquer  le  mou  d'une 
manœuvre,  la  raidir.  (Mar.) 

EMBRASEMENT  (embraser),  sm.  Action 
d'embraser;  son  résultat  :  L'embrasement 
de  Rome  par  Néron.  —  Fig.  Grands  trou- 
bles dans  un  État  :  Les  ordonnances  de 
Charles  X  en  1830  causèrent  l'embrasement 
de  Paris. 

EMBRASER  (pfx.  en  H-  braise),  vt.  Réduire 
en  braise;  mettre  en  feu  :  Embraser  une 
ville.  Il  Rendre  brûlant  :  Le  .soleil  embrase 
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l'atmosphère.  —  Fig.  ExciUr,  rxalter  :  Em- 
firiKfr  l'imaiii nation.  !|  Troiibirr  profiiinlii- 
iiiiMil  :  l.ii  j/iiri  tf  pinfirtKii  I  Kiim/tf.  -  S'em- 
braier,  n-,  riiinln'  l'eu  :  Im  fi>ii't  te»!  em- 
brtmrr.   —  l>«'r.    Kinhiutseinmi,  emlii a.'iirf. 

RMIIItASSAIIK  fiiiliiiKuri),  if.  Actioti 
(l«  s'cinliiMssor  :  Au  /"•  janiirr,  ce  n'est  par 
toute  la  ville  i/iie  rompliments  et  tmliras- 
satle.^. 

♦  KMHKASSA>iT,ANTE(f»iArnj,m),nf/;. 
tjiii  «"iiihnisse  sntivent  :  J'ttiiis  un  fils  em- 
lirit.sHitnt.  Il  Qui  entoure  :  Feuilles  emltrcu- 
siinles,  qui  onlourt'nt  In  tige. 

*K^IBItASSK,  .«//.  lie  einfiras.<er.  D.iude 
■l'i'tolïi"  (ixi'c  par  les  ileux  liiiut»  il  un  )»>li'uu 
et  IbruKinl  une  ausc  qui  relient  un  rideau  : 
Une  einhrthtxe  tir  soie. 

EMBKASSKMENT  (emlirasser),  tm.  Ac- 
tidM  d'enilua»»!-!'  ou  d(>  s'eml)ia»»er : l>e  longs 
rinhrnssemenls  témoignent  île  la  Joie  i/u'ott 
l'/noiire  lie  se  reroir. 

KMHHASSEK  (pix.  en  +  f,ra.f),  vt.  Serrer 
avec  li's  deux  l)ras  :  Emlirasser  tes  genoux  de 
son  père.  —  Prov.  Qt'i  trop  kuhkas!<k  mal 
KTitKiNT,  qui  entreprend  trop  de  choses, 
éolmue.  Il  nonner  un  haiser  ù  :  Embrasser 
In  main  gui  serourt.  ||  Kiilourer  :  Iji  mer 
emlirasse  la  terre.  \\  Kntreprendre  ;  Emliras- 
ser toutes  sortes  île  commerces.  ||  Apercevoir 
eu  même  temps:  Ij-s  regaiils  emlirassrnl  un 
viisie  pitiixage.  ]|  ('oncevoir  dans  son  enseni- 
liji'  :  Eiiihriisser  une  science.  ||  Adopter  : 
Ein/irasscr  une  opinion.  \\  Contenir  :  La  Bre- 
laijiie  emhrassc  cing  ili/Mirtenienls.  ||  Cou- 
vrn-  :  /,<■  château  em/irnsse  un  hectare.  — 
S'embrasser,  ir.  Se  serrer  dans  le»  liras 
liiii  il>'  lanti-e  :  Ij-s  (leur  ailrersaires  se  sont 
riii/ira'.iéx.  —  D«'r.  EmIirnssnnI .  embrasse, 
cnihnissnncnt.  riuhrassrur.  viiihrassailc. 

«EMIIKASSKI  It,  ElTSK  ^embrasser),  s. 
iim  a  la  manie  d'emliniiiser  :Les  granits  em- 
/ira.iseiirs  sont  guelguefois  fort  ennuiieiur. 

KMIIIlASi;i(F.  {emhra.ier),  sf.  Knlaillc 
«'•vaséf  an  dehors,  qui  se  trouve  pralique»' 
dans  le  parapet  d'un  ouvrage  de  furtinciiiion 
pour  livrer  passage  à  la  volée  d'une  iKiuche 
a  jeu  et  en  permettre  le  tir,  tout  en  décou- 
vrant le  moms  possible  la  pièce  et  ses  ser- 
vants :  Les  embra.iures  d'un  hnslion.  ||  L'em- 
brasure d'un  saliord.  l'ouverture  de  ce  sa- 
lioi-d.  Il  L'élar)rissenient  qu'on  l'ail  intérion- 
renicnt  aux  janibai.'es  d'une  porte  ou  d'une 
l'ené(re,  par  un  plan  oblique  à  la  face  inté- 
rieure du  mur.  depuis  la  feuillure  jusqu'au 
parement  que  constitue  celte  face  intérieure. 
Il  l'ar  extension,  la  partie  d'une  liaie  de 
porte  ou  de  fenéire,  qui  se  irouve  dans  l'in- 
térieur d'un  appartement,  que  cette  partie 
soit  évasée  ou  non.  —  Op.  Kn  termes  de 
maçonnerie,  les  mots  Em//iasure,  Embrase- 
ment. Ebrasement  sont  synonyme».  Cepen- 
dant Ébrasement  se  dit  plus  spécialement  de 
la  partie  des  jambages  d'une  baie  qui  est 
obhqiie  par  rapport  au  parement  intérieur 
du  mur. 

«K.MHItAYAOE  {embrayer),  tm.  Action 
deiiibrayer  :  L'embragage  des  rouiToies. 

tV.MUHW'KH  {r\vt.  Faire  communiquer 
les  diirérenles  parties  d'une  macliino  de 
façon  que  chacune  d'elle»  en  fa-sse  mouvoir 
uiie  autre  :  Embrayer  une  courroie.  Em- 
brayer une  hélice.  —  Gr.  J'embraye,  lu 
embrayes,  il  embraye  ou  il  einbrau',  u.  em- 
brayons, V.  embraye/,  il»  embrayent  ou  ils 
embraient;  j'embr.iyais,  n.  embravions,  v. 
enibr.ayiez;  j'embrayerai  ou  j'emLniierai  ; 
j'embitiyerais  ou  j'embraierais;  embraye, 
"embrayons  ;  quej'emliniye,  que  n.embrayions, 
que  V.  embrayiez;  que  j'embnivasvi' ;  eni- 
biavant;  embravé,  ée.  —  IK-r.  Embraiiage. 

É.'VIUKKNKK'(pfx.  en  +  bran',  rt.  .Salir'dc 
matières  fécales.  — S'embrener,  vr.  Se  s,ilir. 
—  Kig.  S'engager  mal  à  jiropos  :  S'embrener 
dans  une  mauraise  affaire. 

i:mIIIII(;AI>I:MK>T  (embrigader),  sin. 
.\rtion  d'embrigader,  de  diviser  en  petits 
corps  appelés  brigades  :  L'embrigadement 
des  gantes  forestiers.  —  Fig.  Knrilement. 

EMBHKiADKn  'pfx.  en  -f  brigade^,  vl. 
Répartir  en  brigades,  incorporer  dans  une 
brigade  :  Embrigader  des  régimrnls.\\Enr{>- 
|er  :  Embrigader  des  len'iLviiers.  —  Fig. 
Embrigader  des  di.iciples.  —  Dér.  Embri- 
gadement. 

KMliltOCATION    ^g.    îiiS^o/r,  ,    airosu; - 


raenl),  tf.  Action  de  rer«»r  Honrement  un 
liquide  gras  sur  iiii'    i         . 

i-:.\lltll4M:ilKi{  i  <.  Metir» 

à  la   liiiM-lie  :  /    ■  '  ■       -    (■''  ' 

Traverser  le  • 
Il  embrru-ha  .•'■ 

*EMIIHI>i;il.l.A.>II.M  .iiiibniiiiUfr,,  mh. 
Désordiv,  contusion  extrême  :  Il  g  a  dans 
celle  pièce  un        '  "  ■     ■  '  "     ible. 

EMUHUt'Il  I  I       II  >dj. 

Mis   dans  \:i   >  .       .  [re  : 

Êchereau   embrouillé.  A/fatre  embrouillée. 
Esprit  embrouilli^. 

EMBIlOt'Il.l.EMEiNT  irmbrouiller),  sm. 
Action  d  einbrouillei';  son  léniiliat:  L'em- 
brouiltemrnt  d'un  èrhrieau  de  fil.  ||  Confu- 
sion, embarras  :  L'embrouillement  des  af- 
faires d'un  rommerfanl. 

KMIIHOi;il,I.EIi  (i)lx.  en  -^■  brouiller  ,  rt. 
Emiiii'iei-  ;  Embrouiller  des  fils.  \\  Rendre 
obscur  ;  Embrouiller  une  guestion.  ||  Remplir 
de  confiisiiin.  d  incerliliide  ;  Embrouiller  l'es- 


prit. —  S'embrouiller,  rr.  T.tre  emlirouillé  : 
Les  affaires  s'embrouillent.  |l  l*eiili-e  le  111  île 
son  fliscours  :  Je  m'embrouille  gtuindje  leitr 
/mrler  en  publie.  —  Uër.  Embrouille,  em- 

Syn.   V. 


brouillement,  embrouillamini. 
Hrotiiller.'i 

KMftnVMii,  ÉE  (embrumer],  ad}.  Chargé 
de  bruine,  de  broiiillani  :  Ciel  embrumé. 

EMHItll\li:it  (S')aifx. CH  +  Arume),  rr.  Se 
charger  de  biuine  :  /.e  ci>/  s'embrume.  — 
IX^r.  Embrumer,  embrun  I. 

^EMUIll'M,  srm.  de  cmArumer.  Poussière 
d'eau  produite  à  la  crête  des  lames  de  la 
mer  par  l'elfet  ilu  vent  :  Noua  embarquâmes 
de  forts  embruns. 

EMHRUN,  Klim  hab.  S.-préf.  (Ilautes- 
Alpes;,  à  7:U  kiloni.  de  l'aris.  l'iace  forte 
sur  un  rocher  qui  domine  la  burance.  Belle  ca- 
thédrale de  Notre-Uame;  ancien  archevêché. 

KMURIIXOIS,  ancien  petit  pays  de  France, 
rapil.  Embrun.  Il  fait  aujourd'hui  partie  du 
dénarteiiiont  des  Hautes-Alpes. 

«EMUH'VOtiËME  embryon  -(-  g.  ytvviv, 
engendrer),  sf.  Formation  et  développeinc'nt 
progressif  de  l'embryon  ilopuis  l'instant  où 
il  a|iparait  ilans  l'ovule  jusqu'au  moment  de 
la  naissance.  —  Dél".  hmbri/ogénigue.' 

♦  EMIIHYOtïÉMQliE  embnjogènie],  adj. 
S  g.  Qui  l'ail  partie  di^  l'embryogénie;  qui  a 
rapport  à  l'embryogénie. 

«EMIillYOl.o'tilE  (embryon  +  g,  Xôyo;, 
traité;,  sf.  I/étude  anatomiqiie  et  physiolo- 
gique de  l'i-mbryon  des  animaux  depuis  son 
.aiiparition  jusqu'à  la  naissance,  —  Dël*. 
kmbrt/ohii/igue. 

*EMiiltYUi.04ilQUE  (embryologie),  adj. 
S  g.  Qui  a  rapport  .i  l'enibryologio. 

E^IItllYUN'  g.  ï|jLSp-jov,  embryon  :  de  iv, 
dans  -\-  iJp'jEiv,  germer),  f«i.  Nom  par  lequel 
on  désigne  le  nouvel  être  humain,  le  nouvel 


animal,  pendant  tout  le  temps  qu'il  est  en 
voie  de  uirmation  dans  le  sein  ou,  pli 
temcnt,  dan»  l'utérus  de  lu  mère.  C'est  dans 


une  cellule  simple  appelée  leufou  ovule  que 
commence  à  apparaître  le  jeune  individu. 
Cet  ovule,  entouré  de  toute»  parts  d'une  en- 
veloppe transparente  dite  membrane  cellu- 
laire, renferme  dans  son  intérieur  diverse» 
substances  dont  la  plus  essentielle  est  le 
jaune  ou  vilellus,  protoplasme  au  s<mii  du- 
quel se  Irouve  un  noyau  ou  h«c/ch.«  qui  con- 
stitue la  l'èsieule  germinalire.  Ce  noyau  à 
son  tour  englobe  un  nucléole  jilus  |ielil. 
arrondi,  qui  est  la  tache germinatiie.  I,  ovule 
présente  donc  l'organisation  générale  de  la 
cellule.  (V.  Cellule.  Après  l'acte  de  la  fécon- 
dation, le  protoplasme  se  partage  p;ir  seg- 
mentation, par  bi|iartitioii  repélée,  en  cellu- 
les nues,  plus  petites.  Il  s'en  forme  d'aliord 
deux,  ensuite  quatre,  puis  huil.seiie,  trente- 
deux,  etc,  A  la  (In,  l'intérieur  de  l'ipuf  con- 
tient un  très  grand  nombre  de  ces  petites 
cellules  arrondies  dont  la  niasse  ressemble 
a  une  mure  ou  là  une  framboi"'  l'ii.i  i.-nre- 
menl,  toutes  ce»  cellules  vieiiii'  (ler 
à  la  périphérie  et  fonner  une  n  in- 
cluse dans  l'enveloppe  priminn'  de  1  o'Uf, 
C'est  la  membrane  nmiii/ère  ou  le  blasto- 
derme, \x  rèsieule  ij-'-' Klle  en- 
toure une  cavité  v 

liienlol,  en  un   y  mt.r.iiii'. 

Il  se  produit  un  épaississciiuiu  eu  forme  dit 
disque  qui  est  le  rudiment  du  corps  de  l'em 


brjroD.  On  donne  \  re-  disqne  le*  noat  <U 
disque  gein  ■'        !  mimitive.  Sik 

forme  ai"  <ine  seoMlla. 

.1.,.—  !••  ,,    i. ..„..,.   .\  .-■■.■    .--  -i:-- 

I-  deux    fi'UllIi-I. 

"lal   et   le    feuili. 

Vu  pvu  plu»  lanl,  il  y  en  a  ii  i 

auatre,  les  deux  feuillets  ajou  ' 
u  dédoublement  des  feiiill  i 
Ce  sont  COI  feuillets  qui,  imi 
en  se  contournant,  en  se  iuimIi 
verses  manières,  donneront  u 
corii»  du  nouvel  être.  (,e  pri-i 
ou  feuille  I 
tiére  de  i  , 

du  II"  II-  

leiii 

llllu' 
lel 

roii'  1 

CUIIIJM'^.   m     i.i     i 

cartilage»,  les  I 

et  enitn  la  cou'  > 

qui  lapiss«nt  la  |>aroi  iiili-i 

cavité  du  corps.   Du   triji- 

feuillet  fibroinIrstiHiil,    imiUmih    i,  , 

loppes  externes  du  tulie  intestinal,  le  j 

tère,   le  cieur,    les    artères,   U**   veiii< 

vaisseaux  lymphatiques,  le  sang,  la  l>i 

Du  quatrième  feuillet  ou  feuillet  ini- 

glandulaire   provienî' 

tulie  intestinal,  en  ni' 

oi-ganes,  i.'"—  i— 

ce  tube,  i  • 

pancréas,  i 

de  l'estomac,  cclies  Uti  l'iulentio.  Aiitf  ^  t^M- 

l'embryon  a  revêtu  la  forme  d'un  uisqii>'.  il 

éprouve  bientùt  des  modi"     ■ 

rabics.  Tout  à  coup  on   '  i 

son  milieu  une  petite  gouii.         , 

en  une  moitié  ilroite  et  une  moitié  t: 

C'est  ce  que  l'on  appelle  la  ligne  /n-f 

peu  à  peu   celte  goollière  se   > 

tube  p.ar  le  rapprochement  et  1 1 

si^s   bords  et  tinira  par   servir   ^ 

moelle  éninière  qui  se  formera  dans  s<m  in- 
térieur. Au-dessous  on  verra  apparaître  la 
corde  dorsale,  née  du  second  feuillet  •  '     • 
'jnée  à  devenir  l'axe  delà  colonne  ver' 

de  l'embryon,  puis  à      ' 

de  sorte  qu  il  n'en  n 

traces  chez,  l'adulte.  I  i 

et  le  troisième  feuillet  se  niuiitn 

tes  lissiircs,  lesquelles  en  s'élai 

Btitueront  la  cavité  viscérale  ou 

tinée  à  contenir  le  cœur,    les  ; 

tube  intestinal,  le  foie,  etc.  l'etti 

d'altord  unique  et  ce  n'est  qu'à  un< 

plus  avancée  du  développement  de  V,  • 

qu'une  cloison  ap|)clée  ili'; 

tage  en  ileux  compartini'" 

l'un  est  la  poitrir—"'  '' 

période  ou  noii~ 

s'est  incurvé,   !• 

sont  devenu»  visililes.  Nous  iic  | 

pas   plus   loin    l'étude   des   lr.\- 

ultérieures  du  nouv.  !    '■ 

testinal,  d'abord  c\.  i 

par  se  fermer,  aiii^i  .  , 

vemcnt  ouvert  .  uent. 

Chez  les  verii  .■■iirs,iiendant  qu'il 

subit  tant  de  iiniuii'Uli 
l'embryon  flotte  dans  iiin' 
désignée  sous  le  nom  de  / 
Cette  humeur  remplit  m 
X'amnios ,  formée  par  1. 
feuillets  qui  se  «ont 
Kn  même  teinp»  cet  . 

deux  ap|»enilice»  impfi  i.iiM*.  i.i  ir./.,*,,  ..,„ 
bilicale  et  Vallantoule. 

La  vésicule  ombilicale,  n-ic  de  la  v/^iiiile 
bla.stodei'mique,  est  une  a- 
susp<-nduo  il  la  paroi  non 
meii  par  un   long  |" 
volume   d'abonl    cm 

OlubllîiMlt*  lii-t-roil    1. 

rétr- 
Aloi 

cicatrice  le   in  i 

riant   au   r<" 


r 
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EMBRYONNAIRE  —  ÉMERILLON. 


un  appendice  encore  beaucoup  ])lus  impor- 
tant que  la  vésicule  ombilicale.  C'est  une 
vésicule  en  forme  de  poire  terminant  un 
long  conduit  attaché  a  l'extrémité  posté- 
rieure du  canal  intestinal.  Très  petite  à 
l'orifçine,  l'allantolde  acquiert  peu  à  peu  un 
volume  considérable  et  va  recouvrir  la  paroi 
intérieure  du  cliorion,  enveloppe  secondaire 
de  l'œuf.  De  la  sorte  elle  inclut  l'amnios. 
Dans  son  épaisseur  s'organisent  par  places 
des  vaisseaux  sanguins  qui  s'anastomosent 
avec  les  villosités  recouvrant  le  cliorion.  Les 
parties  do  l'allantolde  ainsi  riches  en  vais- 
seaux deviennent  le  rudiment  du  placenta, 
qui,  à  un  moment  donné,  remplace  chez 
1  embrjon  la  vésicule  ombilicale  comme  or- 
gane de  la  seconde  circulation  et  devient  le 
lieu  des  échanges  nutritifs  entre  le  nouvel 
être  et  le  sang  maternel.  (V. /'/ac(;n/a.)  L'al- 
lantolde existe  chez  tous  les  embryons  ver- 
tébrés pourvus  d'un  amnios,  c'est-à-dire  chez 
les  reptiles,  les  oiseaux,  les  mammifères.  Les 
poissons  et  les  batraciens  ne  possèdent  ni 
amnios,  ni  allantoide  pendant  leur  vie  em- 
bryonnaire. 

L'embryon  d'un  vertébré  quelconque  passe 
successivement,  pendant  la  durée  de  son  dé- 
veloppement, par  tous  les  états  qui  caracté- 
risent d'une  manière  temporaire  ou  perma- 
nente les  vertébrés  moins  élevés  en  organi- 
sation. Par  exemple,  l'embryon  humain, 
quelq^ues  jours  après  son  apparition ,  res- 
semble tout  à  fait  au  plus  imparfait  des  ver- 
tébrés, à  l'amphioxus  adulte.  Plus  tard  il 
possède  les  arcs  branchiaux  et  les  fentes  bra- 
chiales des  poissons  ;  mais  ces  organes  ne  per- 
sistent pas  chez  lui  ;  ils  se  transforment  pour 
devenir  les  osselets  de  l'ouie,  la  caisse  du 
tympan  et  la  trompe  d'Eustache,  l'os  hyoide, 
pour  constituer  diverses  parties  des  maxil- 
laires. Ce  n'est  que  vers  la  fin  de  leur  vie 
embryonnaire  que  les  fœtus  des  vertébrés 
supérieurs  peuvent  être  nettement  distingués 
les  uns  des  autres.  L'homme  lui-même,  au 
moment  de  sa  naissance  et  jusqu'à  l'obtura- 
tion du  trou  de  Botal ,  effectue  l'hématose 
à  la  façon  des  reptiles.  ||  En  botanique,  on 
donne  lé  nom  d'embryon  au  germe  de  toute 
plante  phanérogame,  tant  que  ce  germe  de- 
meure renfermé  dans  la  graine.  Cet  embryon 
s'appelle  aussi  très  souvent  \3,plantule.  Cette 
plantule  se  compose  :  1"  de  la  radicule,  qui 
deviendra  plus  tard  la  racine  ;  2"  de  la  tigetle, 
qui  se  transformera  en  tige  ;  3»  de  la  r/em- 
mute,  bourgeon  de  feuilles  presque  micro- 
scopiques qui,  en  se  développant,  constitue- 
ront les  premières  feuilles  du  végétal  ;  4"  des 
cotylédons,  sortes  de  feuilles  ordinairement 
épaisses  et  charnues,  insérées  vers  le  bas  de 
la  tigelle.  Dans  beaucoup  de  végétaux,  ces 
cotylédons  sont  destinés  a  alimenter  la  plan- 
tule pendant  la  période  de  la  germination. 
Aussi  sont-ils  riches  en  matière  amylacée, 
en  principes  albuininoïdes  et  hydrocarbonés. 
Dans  un  certain  nombre  de  végétaux,  les 
cotylédons  se  rapprochent  davantage  des 
feuilles  ordinaires.  Dans  ce  cas,  ils  ne  peu- 
vent servir  à  l'alimentation  de  la  jeune  plante 
et  sont  suppléés  par  un  corps  aussi  conte- 
nu dans  la  çraine  et  que  l'on  désigne  sous 
le  nom  à'albumen  ou  sous  celui  de  jjéri- 
sperme.  Le  nombre  de  cotylédons  dont  est 
pourvue  la  plantule  varie  suivant  les  diffé- 
rentes classes  de  phanérogames.  Il  y  a  gé- 
néralement plus  de  deux  cotylédons  dans  la 
classe  des  gymnospermes  ;  les  dicotylédones 
en  possèdent  deux  et  les  monocotylédones 
n'en  ont  qu'un  seul.  —  Fig.  Homme  tout  pe- 
tit, rabougri  :  Ce  monsieur  n'est  qu'un  em- 
brijon.  Il  Homme  de  très  mince  valeur,  au 
point  de  vue  physique,  moral  ou  intellectuel  : 
Que  ferions-nous  de  cet  embrijon  ?  Il  gâterait 
nos  affaires.  \\  Rudiment,  commencement, 
ébauche  d'une  chose  quelconque  :  Voici  l'em- 
bryon du  discours  que  je  prononcerai.  — 
Gr.  L'être  humain  en  voie  de  formation  s'ap- 
pelle plus  spécialement  embryon  pendant  les 
deux  premiers  mois  de  son  existence,  et 
fœtus  pendant  les  mois  suivants,  jusqu'à  la 

naissance.  —  Dér.  Embryonnaire Coinp. 

Embryogénie,  embryologie. 

♦  EMBRYONNAIRE  {embryon),  adj .  S  g. 
Qui  appartient,  qui  a  rapport  à  l'embryon  : 
La  vie  embryonnaire.  \\  Qui  est  à  l'état 
d'embryon  :  Vn  animal  embryonnaire.  — 


Kig.  Qui  en  est  au  début,  qui  commence  :  La 
sociologie  est  encore  une  science  embryon- 
naire. 
EMBU,  pp.  de  emboire.  Dont  les  couleurs 

sont  devenues  ternes  :  Tableau  embu. — 5m. 
Tons  ternes  d'un  tableau  embu  :  IJe  nombreux 
embus  ont  gâté  cette  peinture. 

EMbCc'iIE,  SDf  de  embûcher.  Endroit 
qu'on  disjiose  en  secret  pour  y  attirer  quel- 
qu'un, le  maltraiter  ou  le  voler  :  Dresser  des 
embûches.  —  Fig.  Tout  ce  qu'on  organise 
pour  tromper  :  Machiner  une  embûche. 

♦  EMBÛCHER  (vx  fr.  embuscher,  db.  de 
embusquer,  du  bl.  imboscare,  attirer  dans 
un  bois  ;  imboscare  est  formé  de  in,  dans  -(- 
hoscus,  bois),  vt.  Faire  rentrer  la  béte  dans 
le  bois,  au  gite  ;  Embûcher  un  cerf.  —  S'em- 
bûcher,  vr.  Rentrer  dans  le  bois  :  Le  cerf 
s'est  embûche.  (Chasse.)  —  Dér.  Embûche. 
Même  famille  :  Embusquer,  embuscade. 

EMBUSCADE  (ital.  imboscata),  sf  Lieu 
où  l'on  se  cache  pour  attaquer  l'ennemi 
à  l'improviste  :  Vn  bois  leur  servait  d'em- 
buscade, il  La  troupe  qu'on  met  dans  ce  lieu  : 
Tomber  dans  une  embuscade. 

EMBUSQUER  (ital.  imboscare,  mettre 
dans  un  bois),  vl.  Mettre  en  embuscade  : 
Embusquer  des  soldats  derrière  une  haie. 
—  S'embusquer,  vr.  Se  mettre  en  embus- 
cade :  La  petite  troupe  s'embusqua  dans  utt 
ravin.  ||  Se  cacher  pour  surprendre  quel- 
qu'un au  passage  :  L'assassin  s  embusqua  au 
coin  d'une  rue. 

ÉMENDER  (1.  e,  hors  de  -|-  menda,  faute), 
vt.  Réformer,  corriger  :  Émcnder  un  arrél. 

♦  ÉMÉRALDINE  (vx  fr.  esmeralde,  émc- 
raude),5/'.Belle  matière  colorante  verte  dont 
on  se  seit,depuis  1860,  pour  teindre  les  étoffes. 
On  l'obtient  en  faisant  réagir  le  chlorate 
de  potasse  sur  le  tartrate  d'aniline  en  pré- 
sence d'un  acide. 

ÉMERAUDE  (vx  fr.  esmeralde,  àal.sma- 
ragdus  :  g.  (jiiiioaYSoç),  sf.  Pierre  précieuse 
qui  est  un  double  silicate  d'alumine  et  de 
glucine.  C'est  une  substance  vitreuse,  inat- 
taquable par  les  acides,  assez  dure  pour 
rayer  le  quartz,  mais  se  laissant  rayer  par 
la  topaze.  Elle  cristallise  en  prismes  hexa- 
gonaux, et  possède  la  double  réfraction,  avec 
un  axe  négatif.  Les  émeraudes  peuvent  être 
transparentes,  translucides  ou  opaques.  Il 
y  en  a  d'incolores  ;  mais  celles  qu'on  emploie 
dans  la  joaillerie  sont  colorées,  soit  en  vert 
par  de  petites  quantités  d'oxyde  de  chrome, 
soit  en  vert  bleu  ou  jaunâtre  par  de  l'oxyde 
de  fer.  Dans  la  nature,  on  rencontre  les 
émeraudes  disséminées  dans  les  roches  gra- 
nitoides  ou  schisteuses  des  terrains  de  cris- 
tallisation ou  au  sein  des  filons  qui  les  tra- 
versent, surtout  parmi  les  pegmatites,  les 
micaschistes,  les  schistes  argileux.  Les  deux 
variétés  d'émeraude  de  beaucoup  les  plus 
importantes  sont  :  i  "  h'émeraude  proprement 
dite,  d'un  beau  vert,  constituant  une  pierre 

Frécieuse  d'un  prix  très  élevé.  Les  anciens 
exploitaient  dans  la  liante  Egypte;  actuel- 
lement le  gîte  le  plus  important  qu'on  en 
connaisse  est  situé  dans  la  vallée  de  Tunco, 
aux  environs  de  Santa-Fé  de  Bogota,  répu- 
blique de  Colombie.  Les  émeraudes  qui  pro- 
viennent de  cette  localité  sont  appelées  à 
tort  émeraudes  du  Pérou.  Il  y  a  aussi  des 
émeraudes  vertes  dans  l'Oural  et  dans  le 
Salzbourg.  2»  Le  béryl,  qui  offre  des  teintes 
verdâtres  plus  ou  moins  claires.  On  en  trouve 
des  prismes  opaques  d'un  volume  considé- 
rable dans  le  granit  à  gros  grains  ou  dans 
les  pegmatites  du  Limousin.  On  donne  le 
nom  d'aigue-marinc  à  une  variété  de  béryl 
que  sa  couleur  d'un  vert  bleuâtre  a  fait 
comparer  à  la  teinte  des  eaux  de  la  mer.  Les 
aigues-marines  ont  beaucoup  moins  de  va- 
leur que  les  émeraudes  proprement  dites. 
Les  plus  belles  proviennent  de  la  province 
de  Minas-Oeraes,  au  Brésil.  —  Fig.  La  cou- 
leur verte,  la  verdui-e  :  L'émeraude  des 
prairies.  ||  Espèce  d'oiseau  de  paradis  com- 
mun à  la  Nouvelle-Guinée.  ||  L'île  d'éme- 
raude, l'Irlande,  appelée  aussi  la  verte  Érin, 
à  cause  de  la  belle  verdure  qui  la  pare. 

♦  ÉMERGÉ,  ÉE  (émerger),  adj.  Qui  sort  de 
l'eau  :  Ile  récemment  émergée. 

♦  ÉMERGEMENT  (émerger),  sm.  Action 
d'émerger  :  On  attribue  lémergement  des 
montagnes  à  la  poussée  d'un  feu  intérieur. 


ÉMERGENCE  'émergent),  sf  Sortie  d'une 
chose,  d'une  substance  quelconque  du  milieu 
dans  lequel  elle  se  trouvait.  ]|  Émergence 
d'un  rayon  de  lumière,  sa  sortie  d'un  milieu 
diaphane  qu'il  vient  de  traverser.  j|  l'oint 
d'éinergence  d'un  rayon  lumineux,  le  point 
par  lequel  sort  d'un  milieu  un  rayon  (le  lu- 
mière qui  vient  de  le  traver.ser  ou  qui  émane 
de  son  intérieur.  ||  Émergence  d'un  terrain 
sédimentnire,  sa  mise  à  .sec  par  l'effet  d'un 
exhaussement,  d'un  soulèvement  du  sol  ou 
par  le  retrait  des  eaux.  (Géol.) 

ÉMERGENT,  ENTE  [émerger],  adj.  Qui 
.sort  d'un  milieu  :  Terrain  émergent,  celui 
qui,  ayant  été  sous  les  eaux,  apparaît  ensuite 
au-dessus  de  leur  surface.  IGéol.)  ||  Hayons 
émergents,  cçux  qui  sortent  (l'un  milieu  après 
l'avoir  traversé.  (Phys.) 

ÉMERGER  (1.  e,  hors  de  +  mergere,  plon- 
ger), vi.  Être  soulevé  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer  :  Dans  la  foi-mation  du  sol  français, 
la  Hretagne  et  le  Plateau  central  émergèrent 
les  premiers.  \\  Par  extension,  sortir,  appa- 
raître :  Chaque  matin  le  disque  du  soleil 
émerge  de  dessous  l'horizon.  — Fig.  Se  ma 
nifester  :  La  vérité  finit  par  émerger.— Déi'. 
Emergé,  émergent,  émergence,  émergement, 
émersion. 

ÉMERI  (vx  fr.  esmeril.  de  l'italien  smeri- 
glio  :  g.  (i|j.Opic,  génitif  u|iOpi?fj;,  émeri), 
sm.  Variété  de  corindon  mélangée  d'une 
quantité  plus  ou  moins  grande  de  quartz,  de 
chlorite  et  surtout  de  sesquioxyde  de  fer  qui 
lui  donnent  une  teinte  brune  ou  jrris  foncé. 
On  trouve  l'émeri  dans  les  gneiss  et  les 
micaschites  en  gros  blocs  formés  par  l'agglo- 
mération de  prismes  hexagonaux  ;  on  le  ren- 
contre aussi  à  l'état  de  cailloux  roulés  dans 
certains  sables  d'alluvions.  Son  extrême  du- 
reté fait  qu'on  l'utilise,  après  l'avoir  réduit 
en  poudre  fine,  pour  user  ou  polir  les  glaces, 
le  cristal,  les  métaux,  les  marbres,  les 
aciers,  etc.,  et  pour  préparer  le  papier  de 
verre.  Les  principaux  gisements  d'émeri 
sont  situés  en  Saxe,  en  Chine,  dans  les  Indes 
et  en  Asie  Mineure.  Dans  cette  dernière  con- 
trée, il  existe  une  mine  d'émeri  très  impor- 
tante à  Gummech-Dagh,  non  loin  de  l'anti- 
que ville  de  Magnésie.  (V.  Comiiion.)  ||  Potée 
d'émeri,  sorte  de  boue  principalement  com- 
posée d'émeri  et  qui  tombe  de  la  meule  des 
lapidaires.  ||  Flacon  bouché  à  l'étneri,  flacon 
de  verre  dont  l'intérieur  du  goulot  et  la  sur- 
face cylindrique  du  bouchon  en  verre  ont 
été  polis  avec  de  la  poudre  d'émeri  alin 
qu'ils  adhèrent  mieux  entre  eux  et  que  le 
flacon  soit  hermétiquement  bouché.  ||  Nom 
par  lequel  on  désigne  de  petits  grains  noirs 
et  très  durs  disséminés  dans  certains  mar- 
bres. 

ÉMERIGON  (Balthazar)  (1723-1785).  ju- 
risconsulte français  dont  les  ouvrages  font 
autorité.  Nous  citerons  :  Mémoires  et  re- 
cherches sur  les  contestations  maritimes. 

1.  ÉMERILLON  (vx  fr.  esmerillon,  dm. 
de  merle,  auquel  on  a  préposé  successive- 
ment un  s  et  un  e  prosthétiques)  ou  Faucon 
jEsalon,  sm.  Espèce  de  faucon  de  la  taille 
d'une  grive,  mais  très  courageux  et  très  vif. 
Cet  oiseau  a  le  dos 
d'une  couleur  cen- 
drée tirant  sur  le 
bleu  ou  sur  le  roux, 
le  ventre  roux,  mar- 
qué de  taches  diri- 
gées en  long  et  les 
pieds  jaunes.  Cer- 
tains auteurs  de  vé- 
nerie  réservent 
pour  la  femelle  le 
nom  d'émerillon  et 
appellent  le  mâle 
un  rochier.  Comme 
tous  les  autres  fau- 
cons, l'émerillon  est 
un  oiseau  diurne. 
Il  a  le  vol  bas  et  ra- 
pide et  se  tient  le  plus  souvent  au  bord  des 
haies.  Il  n'est  chez  nous  qu'un  oiseau  de  pas- 
sage et  ne  séjourne  dans  nos  contrées  que 
pendant  l'hiver.  lien  part  au  printemps  pour 
aller  passer  la  belle  saison  dans  le  N.  de 
l'Europe.  Là  il  fait  son  nid  sur  les  rochers  et 
la  femelle  pond  cinq  ou  six  œufs  d'un  brun 
roux.  A  l'époque  011  la  chasse  au  vol  était  à  la 


ÉMERILLON 


ÉMERILLON  —  ÉMINENTISSIME. 


549 


mode,  l'émerilloD  était  trèa  employé  ;t  caune 
de  sa  docilité.  Ou  <'en  servait  pour  prrudrc 
lej  perdrix,  les  cailles,  lea  alouettes,  Ioh 
maries,  \e»  prives  et  d'autres  petits  oiseaux. 

—  IM^r.  ÉmiTillon  2,  émeritlunn^. 

2.  É.\IEItll.LON  [Finerillon  l\  jm.  Gros 
hameçon  tournant  Hur  un  lioul  de  chaino 
et  doiît  on  se  sert  pour  prendre  le»  requins. 
Il  Croc  ou  anneau  en^ra^'é  dans  une  chaîne 
ou  une  poulie  de  palan  et  pouvant  tourner 
lihrcment  autour  de  son  axe  pour  permettre 
de  défaire  les  tours  ou  coques  dans  la 
chaîne  ou  le  palan.  |{  Êmerillon  d'a/fourchf, 
sorte  de  maillon  servant  A  réunir  ensemble 
les  deux  cliaincs  mouillées  d'un  navire  af- 
foui'ché.  Son  emploi  empêche  les  tours  de 
ces  chaînes  de  se  produire  dans  le»  évitages 
du  navire.  (Mar.l 

ÉMEHILI.ONNÉ  [émerillon  l) ,  a(U.  Vif 
comme  nn  êmerillon  :  Avoir  l'œil  imerillonni. 

*É.MÉHIT.\T  {émérite),  tm.  Qualité  d'un 
professeur  éniérite. 

ÉMËIIITI-:  (1.  Fmerilits,  ancien  soldat), 
nclj.  Se  dit  d'un  professeur  en  retraite  et 
jouissant  encore  des  honneurs  dus  à  son  titre. 

—  Kij;.  Qui  a  vieilli  dans  le  métier  :  Artisir 
éttif'rile. 

ÉMEIISION  (1.  emersiunein) ,  sf.  Soulève- 
ment d'un  corps  qui  vient  apparaître  à  la 
surface  d'un  liquide  dan»  lequel  il  était 
plon)j'é  :  L'émersiim  d'un  plottyur.  \\  Réap- 
|iarition  d'un  a.slre  éclipsé  par  l'ombre  ou  le 
corps  d'un  autre  :  L  émersion  de  la  lune, 
d'un  satellile  de  Jtiuiter.  (Astr.)—  (Jr.  Il  ne 
faut  pas  confondre  Emersion,  sortie  d'un  corps 
du  sein  d'un  liquide  oii  il  était  plonjjé,  avec 
Immersion,  action  de  plonger  un  obiet  dans 
un  liquide.  Kn  outre,  Emersion  se  dit  de  la 
réapparition  d'un  astre  qui  avait  été  momen- 
tanément écli|)sé,  et  Immersion,  de  la  dispa- 
rition momentanée  d'un  astre  caché  par  un 
autre  qji  par  l'ombre  d'un  autre. 

ÉMÉRL'S  (l.  coronilla  emerus  de  Linnéj, 
sm.  Bel  arbrisseau  d'ornement  qui  croit 
spontanément  dans  les  endroits  montueiix 
du  S.  de  l'Europe.  11  appartient  à  la  famille 
des  Légumineuses,  section  des  Papilioua- 
cccs,  et  au  genre  coronilk.  Il  a  des  fleurs 
d'un  beau  jaune  taché  de  rouge  qui  produi- 
sent une  longue  gousse  étalée  horizonttile- 
mcnt  et  bosselée  en  dessous.  Ses  feuilles 
sont  purgatives  ;  et  quand  on  les  fait  macé- 
rer, elles  donnent,  <lit-on,  une  espèce  d'in- 
digo, l.'emérus  est  le  coronilla  emerus  de 
Linné  que  l'on  désigne  vulgairement  sous 
les  noms  de  coronille  des  jardins  et  de  sine 
bâtard. 

♦  ÉMERVEII-LEMENT  {t'merveilter),  sm. 
Admiration  pareille  à  celle  que  cause  la  vue 
d'une  chose  merveilleuse  :  L  thnerreillemenl 
des  spectateurs  était  au  comble. 

ÉMEIIVEILI.En  (pfx.  f'+  >nerveille\  rt. 
Étonner  exlrémenieni  en  inspirant  l'admira- 
tion :  Le  talent  du  jeune  Mozart. ifmerreilla 
l'Europe.  —  S'émerveiller,  rr.  Etre  étonné 
extrêmement  et  éprouver  de  l'admiration  :  // 
ne  faut  /xis  l'Ire  trop  prompt  à  s'émerveiller. 

—  Dér.  Émerveillement. 

ËMERY  (MlCHKi.  Partickli.1,  sikijr  »'), 
financier  français  d'origine  italienne,  créa- 
ture de  Mazarin.  Contrôleur  général  des 
finances  en  l&i:i  et  surintendant  en  1618,  il 
se  montra  fécond  pour  l'établissement  de 
nouvelles  taxes,  parmi  lesquelles  celle  des 
octrois.  M.  en  16o0. 

ÉMË8E.  ancienne  ville  de  la  Cœlésyrie, 
pays  entre  le  Liban  et  l'Anti-Liban.  Elle  était 
célèbre  par  son  temple  du  Soleil.  C'est  au- 
jounlliiii  lloms  ;  en  1832,  Ibrahim  Pacha  y 
batlil  les  Turcs. 

ÉMÉTIQUE  (ç.  iiLtxi%/>i,  qui  fait  vomir  : 
de  cfiito,  je  voraisi  ou  Tartrk  stibik.  sm. 
Médicament  que  l'on  administre  à  l'intérieur 
pour  faire  vomir  el  qui  est  le  plus  énergique 
des  vomitifs.  C'est  un  tartrate  double  de 
potasse  et  d'antimoine.  Ce  sel  est  incolore, 
inodore,  d'une  saveur  acre  et  désagréable. 
Il  cristallise  en  tétraèdres  ou  en  octaèdres 
transparents  et  est  cfllorescent  à  l'air.  11  se 
dissout  dans  H  parties  d'eau  froide  et  dans 
2  parties  d'eau  nouillanlo;  mais  il  est  inso- 
luble dans  l'alcool.  C'est  un  poison  irritant, 
mais  qui  ne  cause  pas  souvent  d'accidents 
mortels  parce  qu'il  est  presque  toujours 
"xpulsé  par   les  vomissements   qu'il   déter- 


mine. Son  contrepoison  est  une  infutioa  de 
quinquina  ou  de  noix  de  j^nlle.  L'émétique, 
appliqué  sur  la  peau,  l'irrite  violemment 
et  y  produit  une  éruption.  On  l'adinmisire 
aux  adultes  à  la  dose  de  5  A  15  centigrammes 
dans  un  ou  deux  verres  d'eau  tiède  pris  à 
un  quart  d'heure  d'intervalle,  et  on  facilite 
son  action  en  faisant  boire  une  grande  quan- 
tité d'eau  tiède.  A  la  dose  de  H  à  10  rrnli- 
gramniespar  litre  de  Ixiuillon  d'herbes  ou  de 
petit-lait,  l'émétique  est  simplement  jiurgatif. 
Il  On  api^llo  encore  émi'liques  d'autres  tar- 
trates  doubles  dont  une  des  bases  est  encore 
la  potasse,  mais  dont  l'autre  base  |)eul  être 
le  bismuth,  le  bore,  le  fer,  etc.  Ces  H<ds  jouis- 
sent des  mêmes  propriétés  que  l'émétitiue.  — 
Émétitiue.  iidj.  i  y.  Qui  fait  vomir  :  Potion 
l'métit/ue.  Ij"  polijt/ala  de  Virijinie  est  émi'ti- 
nue.  Il  Vin  t'mélir/ue  on  antimonii',  obtenu  en 
taisant  dissoudre  2  parties  démétiquc  dans 
600  parties  de  vin  de  Alalaga.  Ce  vin  est  vomi- 
tif à  la  dose  de  30  grammes.  —  Fig.  Ce.»/  le 
vin  émétiqut,  c'est  la  dernière  ressource  que 
l'on  ait. 

ÉMÉTISER  (émétique'^.  rr.  Mêler  de  l'é- 
métique à  un  breuvage  :  Èmétiser  de  la  ti- 
sane. Il  Faire  vomir  avec  de  l'émétique  :  Émé- 
tiser  un  malade. 

*ÉMÉTO-CATIIARTIQUE{g.t|UT4;,  vo- 
missement +  cathartique),  adj.  i  g.  Se  dit 
de  tout  médicament  qui,  introduit  dans  le 
tube  digestif,  produit  à  la  fois  des  vomisse- 
ments et  des  selles.—  Dn  éméto-cathartique, 
sm.  Un  médicament  qui  fait  vomir  ei  qui 
purge.  L'émélo-catharlique  le  plus  employé 
se  compose  de  r>  centigrammes  d'émétique 
et  de  20  grammes  de  sulfate  de  soude  dis- 
sous dans  1 000  grammes  de  bouillon  aux 
herbes  ;  on  en  prend  un  verre  tous  les  quarts 
d'heure.  On  fait  aussi  usage  d'une  potion 
éméto-cathariique  préparée  en  dissolvant 
1  décigramme  d'émétique  et  15  grammes  de 
soude  dans  230  grammes  d'eau.  On  prend 
celte  potion  en  trois  doses  &  un  quart  d'heure 
d'intervalle. 

ÉMETTRE  (pfx.  é+  mettre),  vt.  Lancer  au 
dehors  :  Le  soleil  émet  de  la  chaleur.  ||  Met- 
tre en  circulation  un  clTel  de  commerce,  un 
papier-monnaie,  des  actions  :  Le  Crédit  fon- 
cier a  émis  de  noucctles  oblifjations.  —  Fig. 
Exprimer  :  Émettre  son  opinion. 

EMEUTE  et|dans  La  Fontaine]  ÉMUTE 
(anc.  pp.  de  émouvoir),  sf.  Soulèvement  sé- 
ditieux du  peuple  :  L'émeute  est  un  crime 
contre  la  souveraineté  nationale.  —  Dér. 
Émeutier. 

ÉMEUTIKR  {émeute),  sm.  C^elui  qui  prend 
part  à  une  émeute  :  Une  bande  d'émeutters. 

«EMIAULE  (pfx.  g  pour»  -)-  >Hiauler),sf. 
Nom  par 
lequel 
on  dési-  ■ 

Îme,  sur 
es  cotes 
de  Norman- 
die et  de  Pi- 
cardie, deux 
espèces  de 
mouettes  : 
Ja  grande 
mouette  à 
pieds  bleus 
et  la  petite 
mouettecen- 
drée. 

ÉMIBR 
(pfx.      e     + 
•mier),  v.  Froisser  entre  les  doigts  pour  ré- 
duire en  jwtiles  parties  :  Émierdu  pain. 

*ÉMIETTE»iEXT  [émietter  .sm.  Action 
il'émietter;  son  résultat  :  l.'émiettement  de 
l'alun.  —  Fig.  Ëparpillement  :  L'émiettemrnt 
d'un  jMrti. 

ÉMIETTER  :pfx.<?-t-mj>He,r<.Réduire  en 
miettes  :  Émietter  du  pain  dans  du  lait.  - 
Fiif. Eparpiller:  Diderot  émietta son  immrnsr 
talent.  —  S'émieUar.  vr.  Etre  réduit  en 
miettes  :  /,/•  pain  s'émiette.  La  terre  s'é'miette 
sous  le  tranchant  du  soc.  —  D*r.  Èmietle- 
ment. 

ÉMIGRANT,  ANTE  (f migrer  ,  s.  Qui 
quitte  son  pays  pour  aller  s'établir  ailleurs  : 
i.e  Havre  est  le  rendez-vous  des  émigrants 
pour  I'. Amérique.  —  .idj.  Qui  émigré  :  Oi- 
seaux émigranis.  Troupe  émigrante. 


ÉMIAULE 


ÉMIGRATION  I.  emigralionem),  if  Ac- 
tion de  uuitter  son  pays  :  La  misère  est  la 
princi/i'^^-  ■■■■ —  'le  remigration  des  Irlan- 
dais el  iidt.  Il  L  ensemble  dr  rj-HX 
qui  qui  .  France  à  l'époque  de  la 
Kévolutiuu  :  L'émigration  des  prêtres  et 
des  noiles.  Q  Passage  annuel  de  ceriains 
oiseaux  :  L'émigration  des  hirondelles.  (V. 
.Miijiafion.' 

E.MIGRÉ,  ÉE  émiyrrr  ,adj.  Qui  a  quitté 
son  pays  :  /y<  Irlandais  émigrés  sont  nom- 
breux dans  certains  États  de  l'Union  améri- 
caine. Il  Qui  lit  partie  de  l'émigration  fran- 
çaise :  Ijcs  princes  émigrés.  —  Subst.  Vn 
étnigré.  —  Deux  Jour*  après  la  prise  <l«  U 
Bastille.lecomleaArtois.rréredeLoui'XVI, 
le  prince  de  Coodé  et  un  grand  nombre  <1>- 
hauts  personnages  de  ta  cour  l'enfuireiit  à 
l'étranger  et  donnèrent  ainsi  le  signal  de 
l'émigration,  laquelle  ne  prit  toutefois  d'im- 
portance que  vers  la  fin  de  1791.  Les  émi- 
grés s'elTurcèrent  de  déchaîner  les  puissan- 
ces étrangères  contre  la  France  et  formèrent 
même  une  petite  année  sous  le  commande- 
ment du  prince  de  Condé.  L'A  '  '■  ■  on- 
stituante  li'iir  enjoignit  de  n  :  l'ta 
la  confiscation  de»  biens  de  l ...i  .,  .  ■sié- 
raient à  l'étranger.  A  l'aTèiMinent  de  Bona- 
parte au  consulat,  le  nombre  des  émigrés 
était  de  50000.  La  plupart  revinrent  en 
France  de  1800  &  1802;  le  reste  rentra  avec 
les  Bourbons  qui  leur  rendirent  de  leurs 
biens  ce  qu'il  éuiit  possible  de  leur  rendre  el 
tirent  voter  par  les  Chambres  un  milliard 
d'indemnité  a  leur  profit. 

ÉMIURER  (1.  emigrare],  vi.  Quitter  ion 
pays  pour  aller  s'établir  ailleurs  :  Émigrer 
en  Amérique.  ||  Changer  de  climat,  en  par- 
lant de  certains  animaux  :  Les  hirondelles 
émigrent  tous  les  ans.  —  Dér.  Êmigrant, 
émigré,  émigration. 

ÉMII.E  ou  De  l'Éducation,  titre  d'un  ou- 
vrage célèbre  de  Jean-Jacques  Rousseau, 
publié  eu  I7(i2. 

EMILIE,  20915  kilom.  carrés,  3209917 
hab.,  division  territoriale  du  roy.  d'Italie, 
sur  la  r.  d.  du  Pô;  capit.  l'iacema  (Plai- 
sance). Elle  comprend  les  anc.  duchés  île 
Parme,  de  Modène  et  les  Romagnes.  Elle  est 
divisée  en  huit  provinces  et  séparée  de  la 
Loinijardie  par  le  l'o;  l'Apennin  couvre  de 
ses  ramifications  la  partie  méridionale,  tan- 
dis que  la  partie  septentrionale  est  formée 
par  le  bassin  du  l'o.  Après  la  chute  de  l'em- 
pire romain,  l'Emilie  fut  occupée  successive- 
ment p;ir  les  Ooths.les  Lomkirds,  les  Véni- 
tiens, etc.  Sous  le  premier  Empire  françaii, 
elle  forma  quatre  départements. 

ÉMILIEN,  empereur  romain  en  253  ap. 
J.-C.  M.  en  2.">l. 

ÉMILIENNE  (voik),  route  romaine  qui 
faisait  siiile  a  la  voie  Flaminienne  et  alniu- 
lissait  a  Aquilée.  Parcours,  711  kilom. 

ÉMILIO.\  fSAINT-),  3034  hab.,  bourg 
du  cant.  el  de  l'arr.  de  Libourne  (Gironde)  ; 
ch.  de  fer  d'Orl.  Vins  rouges  renommés. 

ÉMINCÉ,  .rpm.  de  ("minrci-.  .Mince  iranclie 
de  viande  :  Vn  émincé  de  mouton. 

ÉMINCER  (pfx.  é  -(-  mince),  vl.  Couper  en 
tranches  très  minces  :  Émincer  du  moK/oii. 

—  <îr.  Le  r  prend  une  cédille  devant  a  et  o. 

—  I)«>r.  Émincé. 

Ê.MINEMMEXT  iéminent  +  sfx.  ment,, 
adv.  Au  plus  haut  point,  au  plus  haut  degré  : 
Vn  vieillaitl  éminemment  respectable. 

ÉMINENCE  ,\.  emineHlia\  sf.  Elévation 
de  terrain  au-dessus  du  sol  environnant  : 
Gi-avir  une  éminence.  '!  <  -'i  ■  ■>'..„  „,.  (■„, 
éminence  osseuse.  ||  Suj'  éron  eut 

l'éminence  sur  les  oral'!  temps.  || 

Tilre  d'honneur  de»  ctrdiiiiiux  ;  Son  L.mi- 
nenre.  \\  l.'Éminence  grise,  le  Père  Joeeph, 
conseiller  de  Richelieu. 

ÉMIXENT,  ENTE  il.  eminentem^,  adj. 

Mm"    (jiii  domine  :  Le  ymit  eminent  d'une 

Il  Très  grand:  /  '■<.  R  Ei- 

supérieur  :  Hoi'.  ''•  —  Oi*. 

Il  f.iUt  se  garder  de  confondre  Hmmeml.  à- 

il  qui  domine,  trè*  <i«vé,  très  grand, 


gnifiant  qui 
avec  lmmine-> 
vitiible  ou  111 
nent.  Vn  ili 
nemment,  f 

ÉMINEXri-~nil 
emprunté  à  1  iiai.  ,  aoj. 


'  menaçant,  iné. 

Vnp6$Uénii 
-    n*r.  É"n- 
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KMIR   —   ÉMOUCHER. 


liflcation  que  l'on  donnait  autrefois  au  grand 
inaitre  de  l'ordre  de  Malle  et  que  l'on  donne 
aujourd'luii  aux  canlinaux. 

ÉMIll  luiot  ar.,  i:hi'f\  sm.  Titre  des  des- 
cendants de  iMaluiniet.  ||  Chef,  celui  qui  com- 
mande, cliez  les  Arabes  :  É?iiir  ou  amir  al 
ma,  chef  (le  l'eau  (d'oii  le  mot  français  ami- 
ral). Il  ttouvcrnour  d'une  province,  d'une 
forte  triliu  chez  les  musulmans  :  L'&mir  des 
Afqhans. 

ÉMIIlMi:,  IMEIINE  ou  IMÉKIN,  nom 
vuljraire  de  la  capitale  des  llovas  (île  de 
Madagascar),  connue  aussi  sous  le  nom  mal- 
gache de  Tananarive.  (V.  ce  mot.) 

ÉMIfij,  ISE  {émettre),  adj.  tancé  dehors  : 
.s'o«,9  émis  par  une  flûte.  \\  ifiscn  circulation  : 
Billet  (mis  par  la  Banque  de  France.  \\  Kx- 
primé  :  Les  vœux  émis  par  le  conseil  général 
d'un  département. —  DéP.  Émissaire,  émis- 
sif.  émission.  Même  famille  que  Émettre. 

ÉMISSAIIIE  (1.  etnissarius),  sm.  Agent 
à  qui  l'on  conlie  une  mission  secrète,  ordi- 
nairement peu  lionorahle  :  Envoyer  des  émis- 
saires pour  provoquer  des  troubles.  \\  Canal 
d'écoulement  :  Le  Saint-Laurent  est  l'émis- 
saire du  lac  Ontario.  —  Adj.  Bouc  émis- 
saire, houe  que  les  Hébreux  chassaient  dans 
le  désert  en  le  chargeant  de  tous  les  péchés 
d'Israël.  —  Fig.  Personne  innocente  à  la- 

auelle  on  attrilme  toutes  sortes  de  méfaits 
ont  les  autres  sont  coupables. 

♦  ÉMISSIF,  IVE  [émettre],  adj.  Qui  a  la 
faculté  d'émettre  de  la  lumière  ou  du  calo- 
rique :  Le  pouvoir  émissif  d'un  foyer  incan- 
descent. 

ÉMISSION  (1.  emissionem),  sf.  Action  de 
lancer,  de  pousser  au  dehors  :  Les  émissions 
d'un  volcan.  ||  Émission  sanguine,  saignée 
locale.  Il  Mise  en  circulation  ;  Émission  de 
papier-monnaie.  ||  Action  de  faire  entendre  : 
L'émission  d'un  son.  ||  Système  de  l'émission, 
hypothèse  de  Newton,  attribuant  les  phéno- 
mènes optiques  à  des  parcelles  très  ténues 
lancées  par  les  corps  lumineux. 

EMMXQA.Sl^\GE{emmagasiner),sm.Ac- 
tion  d'emmagasiner  :  Frais  d'emmagasinage. 

♦  emmagASINEMENT  [emmagasiner), 
sm.  Action  d'emmagasiner.  |1  Accumulation  : 
L'emmagnsinement  des  connaissances.  L'em- 
magiisiiii'ini'nl  du  l'électricité. 

F,M:\rA(;AslXEH  (pfx.e«  -f-  magasin),  vt. 
Serrer  dans  un  magasin  :  Emmagasiner  des 
marchandises.  —  Fig.  Accumuler  en  soi  : 
Emmagasiner  des  connaissances,  des  otmi'S- 
n(;s.—S'emmagasiner,Dr.  Etre  emmagasiné. 

—  Dér.  Emmagasinage,  emmagasinement . 
EMMAIGKIR(pfx.en-f  maî^fW»'),  vt.  Ren- 
dre maigre  ;  La  fatigue  l'a  fort  emmaigri.  — 
Vi.  et  S'emmaigrir,  )•)■.   Devenir  maigre  : 
Cet  enfant  s'emmaiqrit  de  jour  en  jour. 

*EMMAILLOTEMENT(ew??ja!Ho<<?r),«m. 
Action  d'emmailloter  :  La  plupart  des  méde- 
cins défendent  l'emmaillolemen-t  des  enfants. 

EMMAILLOTER  (pfx. ère  4- »)2aiWo<),i'<. En- 
velopper de  langes  :  Emmailloter  un  enfant. 

—  l'ig.  Bien  envelopper  :  Emmailloter  quel- 
qu'un par  des  intrigues.  —  S'emmailloter, 
vr.  S'envelopper  :  Il  fait  très  froid,  emmail- 
totez-roiu^  bien.  —  Dér.  Emmaillolement. 

EMMANCHEMENT  [emmancher),  sm. 
Action  d'emmancher  :  L'emmanchement  d'un 
outil.  Il  Manière  dont  les  membres  sont  joints 
au  tronc.  (Peint,  et  Sculpt.) 

EMMANCHER  {^(\.en+manche,  sm.),  vt. 
Mettre  un  \v,a.nc\\ck:Emmancher  une  bêche. 

—  Fig.  Emmancher  une  affaire,  l'entrepren- 
dre. —  S'emmancher,  vr.  S'adapter  à  un 
inanchc.  —  Fig.  Etre  mis  en  état  de  fonc- 
tionner, de  réussir  :  L'affaire  s'emmanche. 

—  Dér.  Emmancheur,  emmanchure,  em- 
manchement. 

EMMANCHEUR  [emmancher),  sm.  Celui 
qui  emmanche  :  Un  emmancheur  de  coufeau.r. 

EMMANCHURE  [emmancher j,  sf.  Ouver- 
ture de  vêtement  à  laquelle  on  adapte  une 
manche  :  Une  emmanchure  trop  étroite. 

EMMANNEQIJINER  (pfx.  en  -|-  manne- 
quin), vt.  Mettre  dans  un  mannequin  un  végé- 
tal levé  en  motte  :  Emmannequiner  des  ar- 
bustes rares. 

EMMANTELÉ,ÉE(pfx.eH4-vxfr.man/e/, 
manteau),  adj.  Enveloppé  d'un  manteau.  || 
Qui  a  un  plumage  imitant  un  manteau  :  Cor- 
neille emmanteïee. 

*EMMANTELER  (pfx.eH  +  vx  fr.  mantel, 


manteau),  vt.  Couvrir  d'un  manteau.  —  Fig. 
Munir  une  ville  d'une  enceinte  fortifiée. 

EMMANUEL,  mot  hébreu  qui  signifie 
Dieu  avec  nous. 

EMMANUEL,  roi  de  Portugal  de  1493  ;'i 
l!i21,  dont  le  règne  fut  illustré  par  Vasco  de 
Gama,  Alméida,  Albuquerque  et  ("abral. 

EMMANUEL-PHILIBERT  (l.'JSï-ISSO) , 
duc  de  Savoie,  allié  avec  Charles-Quint  con- 
tre la  France.  11  gagna  sur  nous  la  bataille 
de  Saint-Quentin,  î.'ioT. 

*EMMARCIIE.VIENT  (pfx.  en  +  marche), 
sm.  Entaille  faite  dans  les  limons  d'un  escalier 
pour  recevoir  une  marche. 

EMMAÛS,  bourg  de  Judée,  près  de  Jéru- 
salem, où  Jésus  ressuscité  apparut  à  deux 
de  ses  disciples. 

♦  emmêlement  [emmêler),  sm.  Action 
d'emmêler  ;  son  résultat  :  L'emmêlement  des 
fils  d'un  écheveau. 

EMMÊLER  (pfx.  en  -\-  mêler),  vt.  Entre- 
croiser péle-mèle  :  Emmêler  des  fils.  —  Fig. 
Embrouiller  :  Emmêler  une  affaire .  —  S'em- 
mêler, vr.  Être  emmêlé  :  L  écheveau  .s'em- 
mêle. L'affaire  a  fini  par  s'emmêler. —  Dér. 
Emmêlement. 

EMMÉNAGEMENT  [emménager),  sm. 
Transport  et  rangement  des  meubles  dans 
un  nouveau  logement  :  Les  embarras  d'un 
emménagement .  — ■  PI.  Logements,  compar- 
timents dans  l'intérieur  d'un  navire  :  Des 
emménagements  commodes.  —  On  dit  mieux 
Aménagements. 

EMMÉNAGER  (pfx. en -fOTé?îai5re),tii.Faire 
transporter  et  ranger  ses  meubles  dans  un 
nouveau  logement  :  Il  y  a  des  gens  qui  sont 
towours  prêts  à  déménager  et  a  emménager. 
Il  Opérer  l'emménagement  de  quelqu'un  : 
j'ai  chargé  une  personne  sûre  de  vous  emmé- 
nager. —  S'emménager,  vr.  Se  fournir  de 
meubles  :  S'emménager  peu  à  peu.  —  Dér. 
Emménagement. 

*EMMÉNAGOGUE  (g.  f'ii|xr,va,  menstrues 
+  â'yEiv,  pousser),  adj.  et  sm.  Se  dit  des 
moyens  thérapeutiques  qui  provoquent  les 
règles.  Il  y  en  a  de  deux  sortes  :  les  relâchants 
et  les  excitants. 

EMMENER  (pfx.  en  -\-  mener),  vt.  Mener 
avec  soi  :  Emmener  des  bestiaux. — ■  Gr.  Me 
devient  mè  devant  une  syllabe  muette. 

EMMENOTTER  (pfx.  en  -f-  menottes),  vt. 
Mettre  des  menottes  :  Emmenotter  unprison- 
nier. 

EMMENTHAL,  vallée  de  la  Suisse,  dans 
le  canton  de  Berne.  On  y  fabrique  d'excellent 
fromage. 

*EMMEULER  [\ik.en-\- meule),  vt.  Mettre 
en  meules  :  Emmeuler  du  foin,  des  gerbes  de 
blé. 

EMMIELLER(pfx.e«4-  miel),  ff.Enduire 
de  miel  :  Emmieller  une  tartine.  \\  Sucrer 
avec  du  miel  :  Emmieller  une  potion.  —  Fig. 
ParoZe.?e»imù'Wées,  qui  flattent  pour  tromper. 

EMMITOUFLER  (pfx.  en  +  mitoufle  pour 
moufle,  gant),  vt.  Envelopper  de  fourrures, 
de  vêtements  qui  tiennent  chaud  :  Emmi- 
toufler un  convalescent.  —  S'emmitoufler, 
17'.  Être  emmitouflé  :  Elle  craint  le  froid; 
aussi  elle  ne  manque  pas  de  s'emmitoufler. 

EMMORTAISER  (pfx.  en  -|-  mortaise),  vt. 
Enfoncer  dans  une  mortaise  :  Châssis  bien 
ennnortaisé. 

EMMOTTÉ,  ÉE  (pfx.  en  -h  motte),adj.  Se 
dit  d'un  arbre  ou  d'un  arbuste  arraché  dont 
la  racine  est  entourée  d'une  motte  de  terre  : 
Des  jeunes  orangers  emmottés. 

EMMUSELERfpfx.  en  +  yx  {v.nuisel,  mu- 
seau), vt.  Mettre  une  muselière  à  :  Emmuseler. 
un  chien.  —  Fig.  Empêcher  de  parler  :  La 
crainte  les  emmuselle.  —  Gr.  Se  conjugue 
comme  Museler. 

ÉMOI  vx  fr.  esmai,  esmoi,  sv.  du  vx 
verbe  français  esmaier,  formé  du  pfx.  es  + 
VHA.  magan,  pouvoir),  sm.  Perte  du  sang- 
ft'oid,  souci,  inquiétude  :  Cette  nouvelleamis 
tout  le  monde  en  émoi. 

ÉMOLLIENT,  ENTE  (1.  emollientem,  de 
emotlire.  rendre  mou),  adj.  Se  dit  d'un  mé- 
dicament qui  relâche,  ramollit,  rafraîchit  les 
parties  du  corps  sur  lesquelles  s'exerce  son 
action.  Les  médicaments  émollients  s'admi- 
nistrent à  l'intérieur  en  boi.ssons  mucilagi- 
neuses  et  délayantes.  A  l'extérieur,  ils  s'ap- 
pliquent sous  forme  de  cataplasmes,  de  fo- 
mentations, de  pommades,  ou  se  donnent  en 


lavements,  en  gaivari8mes,etc.  Ils  sont  par- 
ticulièrement employés  pour  combattre  les 
inflammations.  Ils  exercent  une  action  séda- 
tive sur  la  circulation  du  sang  et  alfaiblissent 
la  sensibilité  ;  en  un  mot,  ils  dépriment  l'or- 
ganisme et,  trop  longtemps  employés,  ils 
peuvent  produire  l'anémie  et  la  cachexie.  — 
Un  émollient,  .«m.  Un  médicament  émoUient 

aueleonque.  —  Les  émollients  peuvent  être 
ivisés  en  :  émollients  aqueux  (eau  ordi- 
naire, petit-lait);  émollients  mucilagineux 
(gomme  arabique  et  autre»  gommes,  racines, 
feuilles  et  fleui-s  de  guimauve,  feuilles  et 
fleurs  de  mauve,  feuilles  et  fleurs  de  bouillon- 
blanc,  fleurs  d'ortie  blanche,  capitules  de 
tussilage,  de  pied-de-chat,  fleurs  et  feuilles 
de  bouiTache,  fleurs  de  buglosse,  pétales  de 
coquelicot,  fleurs  de  violelfc,  feuilles  de  pa- 
riétaire, frondes  de  capillaire  et  de  scolo- 
pendre, graines  de  lin,  mucilage  de  graines 
de  coing,  graines  de  concombre,  fucus,  lichen 
d'Islande  privé  de  son  principe  amer;  émol- 
lients amylacés  (amidon,  fécules  diverses, 
grains  d'orge,  de  blé,  de  seigle,  d'avoine,  de 
riz,  eau  panée,  son)  ;  émollients  sucrés  (su- 
cre ordinaire,  sucre  de  lait,  mélasse,  dattes, 
figues  sèches,  raisin  sec,  jujube,  miel,  ré- 
glisse, etc.);  émollients  gras  (axonge,  huile 
d'olive,  huile  de  noix,  amandes  douces, 
beurre  de  cacao,  glycérine)  ;  émollients  albu- 
mineu.v  (lait,  œufs)  ;  autres  émollients  (bouil- 
lon de  veau,  bouillon  aux  herbes,  géla- 
tine, etc.).  La  médecine  vétérinaire  fait 
aussi  un  fréquent  usage  des  émollients,  sur- 
tout pour  combattre  les  inflammations  fran- 
ches, principalement  celles  du  tulje  digestif 
et  de  l'appareil  respiratoire. 

ÉMOUîMENT  [\.  emolumentum,  salaire 
pour  mouture),  .«m.  Salaire  :  Recevoir  un  bel 
émolument.  —  PI.  Rétribution  ;  Les  émolu- 
ments d'un  emploi.  j|  Profits  casuels  :  Les 
appointements  sont  fixes,  les  émohiments 
sont  variables.  \\  Honoraires  :  Les  émoluments 
d'un  huissier. 

ÉMONCTOIRE(pfx.  ^-Fl.miwi/ere,  mou- 
cher), .«m.  Issue,  organe  d'élimination  d'une 
humeur  superflue  du  corps  :  Les  reins  sont 
l'émonctoire  de  l'urine. 

ÉMONDAGE  ou  ÉMONDEMENT  [émon- 
der),  sm.  Action  d'émonder  :  On  pratique 
l'émondage  au  printemps. 

ÉMONDER  (pfx.  e+  monder),  vt.  Débar- 
rasser un  arbre  des  branches  mortes,  des 
moiisses,  des  lichens,  etc.  :  On  (monde  à 
l'aide  de  la  serpe  et  du  sécateur.  —  Fig. 
Retrancher  ce  qui  est  inutile  dans  une  chose  : 
Émonderun  discours. — Dér.  Êmondes,  émon- 
deur,  émondage,  émondement. 

É.MONDES  [(monder),  svfpl.  Bois  vert  pro- 
venant de  l'émondage  :  Un  fagot  d'émondes. 

*ÉMONDEUR,  EUSE  [émonder],  s.  Per- 
sonne qui  émonde  :  Im profession  d'émondeur 
n'est  pas  sans  danger. 

ÉMOTION  (1.  emotionem),  sf.  Agitation 
populaire,  sédition  :  Il  y  eut  de  l'émotion 
dans  la  ville.  ||  Agitation,  trouble  de  l'âme  : 
Une  vive  émotion.  \\  Léger  trouble  de  l'éco- 
nomie animale  :  A  la  fièvre  succède  toujours 
un  peu  d'émotion.  —  Dér.  Èmotionner.  — 
Svn.  (V.  Agitation.) 

♦  ÈMOTIONNER  [émotion),  vt.  Causer 
une  émotion  :  La  nouvelle  de  -ta  maladie  m'a 
tout  émotionné.  —  S'émotionner,  vr.  Éprou- 
ver une  émotion  :  Elle  s'émotionned'un  rien. 
(Néol.1 

♦  ÉMOTIVITÉ  (1.  emolum,  supin  de  emo- 
vere,  émouvoir),  sf.  Deçré  suivant  lequel  une 
personne  est  sujette  à  s  émouvoir  de  quelque 
impression  pevçne  :  L'émotivitéest  plus  gi'ande 
chez  les  femmes  pendant  la  grossesse  que  dans 
les  autres  circonstances  normales. 

*ÉMOTTAGE  [émotter),  sm.  Action  d'é- 
mottcr  :  L'émottoge  consiste  à  briser  les  mot- 
tes avec  un  maillet  ou  un  rouleau. 

ÉMOTTER  (pfx.  é -f  motte),  vt.  Briser  les 
mottes  d'un  champ  :  On  émotte  à  la  suite 
d'une  sécheresse.  —  Dér.  Èmoftaqe. 

ÉMOUCHER  'pfx.  é  -t-  )nouche)',vt. Chaissev 
les  mouches  qui  sont  sur  un  homme,  un  ani- 
mal ou  un  objet  :  Èmoucher  un  cheval.  || 
Éynoucher  un  fleuret,  en  ôter  le  Ijonton.  — 
S'émoucher,  vr.  Chasser  de  soi  les  mouches  : 
Les  chevaux  et  les  bœufs  s'émouchent  avec  leur 
queue.  —  Dér.  Émoucheur,  émouchoir,  émou- 
chette.  Même  famille  :  Émouchet. 


Rmouchet  —  EMIMIYSKME. 
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^IMlilIClIRT  (vi  fr.  rsmnuekel,  mourlo 
(lu  lil.  inuti-fluii.  iiiouclieté,  de  mwiea,  ni»ii 
che),  »w.  l/ép^rviiT.  (A 
délmiire.  )  (  \  .ki>fiiifr. 

ÉMOtTClIKTTi-:  illll. 
forint»  «le  i'iiii)iii'heri,.<i/. 
Filet  «M»  petite  cordu 
doiil  on  couvre  un  cbe- 
val  iHiurqu'ilsoitomou- 
elle  :  1,'fmourhetU  est 
termini'r  par  un  ijrauil 
nomhrf  He  contrielirs 
libres  qui f  mises  en  mou- 
vement .  chassent  les 
mourhes. 

*  ÉMOUCIIEIin 
{émourlier\    sin.    Celui 
qui  énionclie  :  Vn  Imn 
emouehew: 

ÉMOVCHOin  léiHOU 
cher  ,  sm .  Queue  de  che-  taoucHCT 

val     montée     sur     un 

nianfheet  aver  laquelle  les  innréchanx  éniou- 
elienl  les  rlievaun. 

ËMOIII>itl-:,l.pt°x.f  +  motere.mou<\re\r/. 
Aiguiser  sur  une  meule  :  Émouiire  un  cou- 
teau. —  Gr.  Se  eoiijujfue  comme  Mouitre.  — 
I)«'>r.  Kmoulciir.  émoulu.  —  CtJiiip.  liem'tu- 
ttre,  rt'mouffitr. 

4ËMUULAUB  (imoudre),  .un.  Opémiion 
qui  consi.ite  à  pnsser  »  la  meule  une  pièro 
métallique  telle  qu'un  canon  de  fusil,  une 
lame  de  sabre. 

ÉMODLKUR  (^moudre),  sm.  Ouvrier  qui 
aiguise  les  couteaux,  les  ciseaux  :  L'tmouleur 
est  atusi  appelé  r/a;/ ne-petit. 

ÉMOULU,  UE  i/moudre  ,  adj.  Aiguisé 
sur  la  meule  :  Vn  rasoir  frais  émoulu.  ||  Se 
fialtre  à  fer  émoulu,  avec  des  armes  alKlIées. 

—  Fig.  Être  frais  émoulu  du  collège,  être 
sorti  récemment  du  idllége  et  avoir  encore 
bien  présentes  à  la  mémoire  les  connaissan- 
ces qu'on  y  enseigne.  ||  Être  frais  émoulu 
d'une  chose,  l'avoir  étudiée  peu  auparavant. 

1.  ÉMOUSSER  pfx.  é  +  moiuse,  adj.  .  rt. 
Rendre  une  pointe  moins  aigu<<,  une  lamo 
llnoin<  iranrliatile  :  f'mousser  un  ra.mir.  — 
Fig.  .Xirùiilir  :  l.'haliilude l'mousse  le  plaisir. 

—  S'émousser,  rr.  lître  émoussé  :  Iji  vus 
s't^mou.t.ie  en  vieillissant. 

2.  ËMOUSSER  (pfx.  é  +  momse,  sf.),  vt. 
Oler  la  mousse  d'un  arbre  :  Émous.ser  les 
arlires  d'un  parc. 

ÉMOUSTILLER(pfx.('+ vx  fr.  rnowslille, 
pétillement),  vl.  Rendre  gai,  de  bonne  hu- 
meur :  Vn  verre  de  chnmpa</ne  nrhera  de 
nous  éinoustiller.  —  S'émoustiller,  vr.  De- 
venir plus  agissant  :  Ce  i/ninil  (/(iri^-on  ne 
s'emnustille  pas  assez. 

ÉMOUVANT,  ANTE  [émouvoir),  adj.  Qui 
émeut  :  Un  spentmle  émouvant. 

ÉMOUVOIR  pfx.  é  +  mouvoir),  vt.  Mettre 
en  mouvement  :  Émouvoir  un  lourd  fardeau. 
Il  Agiter,  troubler  :  ta  tem/)éte  émeut  les  flots. 

—  rig.  Émouvoir  la  hile,  mettre  en  colère. 
Il  Faire  naître  :  Émouvoir  une  querelle. 
Exciter  à  la  sédition  :  Émouvoir  le  peuple. 
Porter  à  la  compassion  :  L'infortune  nouf 
émeut.  —  S'émouvoir,  it.  Se  mettre  en  mou- 
vement :  l.ex  finis  lie  la  mer  commencent  à 
s'émouroir.  |]  Ressentir  une  émotion  :  Sotre 
cttur  .s'émeut  en  présence  d'une  yrande  in- 
fortune. Il  S'inquiéter  :  //  s'émut  en  appre- 
nant que  son  fils  était  malade.  \\  S'agiter,  en 
parlant  du  peuple  :  Paris  s'émut  à  la  nou- 
velle de  la  défaite  de  Siedan.  —  D<'!P.  Émou- 
vant, ému,  émeute,  emeulier,  émotion,  etc. 

EMP.\II.LA(iE  empailler)  ,sm ..\n\on  d'em- 
pailler: l/empoillaqed'unechaise.d'un  oiseau. 
EMPAILLER  iph.en  +  uaille),  vt.  Garnir 
de  paille  :  Empailler  des  chaises.  ||  Envelop- 
per lie  paille  :  Empailler  un  l/allnt.  \\  Em- 
( tailler  un  arhre,  l'envelopper  de  paille  pour 
e  préserver  du  froid.  ||  Empailler  un  animal, 
rendre  sa  peau  incorruptible  au  moyen  d'un 
savon  arsenical  et  l,\  liotirrer  d'étoupe  do 
manière  qu'il  ait  la  même  forme  que  Je  son 
vivant.  —  D<^r.  Empailleur,  empailln'/e. 

EMPAILLEUR,  EUSE  empailler  ,  s. 
Celui,  celle  qui  empaille  :  Une  empailleuse 
de    chaises. 

EMP.VLEMENT  {empaler),  tm.  Action 
d'empaler;  état  d'un  individu  empalé  ;  L'em- 
palement était  un  supplice  autrefois  usité 
en  Turquie. 


DMPALRR  t  pfx.  en  -i- pal),vt.  Faire  mou- 
rir un  condamné  en  lui  enfonçant  un  pal 
dans  le  fondement  :  En  Turquie,'on  empalait 
les  criminels.  —  S'empalar,  vr.  Tomber  par 
accident  sur  un  objet  pointu  :  //  s'est  empalé 
sur  un  échalas. 

EMPAN  (vx  (r.êtpan,  deTallaro.  spannen. 
étandr») ,  irnt. 
Ancienne  ine- 
•ure  de  lon- 
gueur ég.tle  à 
la  distance  qui 
existe  entre  le 
IkhiI  du  pouce 
et  le  petit  doigt 
quand  on  étale 
lu  main  le  plus 
possible  :  L  em- 
pan équivalait 
à  i>eu  prés  au 
double  décimè- 
tre. Il  Division  ibfaw 
de  la  coudée 
égvpiienne,  valant  22.1  millimèlres. 

E.MPANACIiER  ^pfx.  en  +  panache],  vt. 
(tariiir,  orner  d'un  panuclie  :  En  Etpaijne, 
on  ein/uinache  les  mules. 

EMP.\N>"ER  (pfx.  en  +  panne),  vi.  Rece- 
voir le  vent  du  coté  des  écoules  des  voiles, 
par  suite  d'une  saute  do  vent  ou  d'une  mala- 
dresse des  hommes  qui  gourernenl.  —  Gr. 
Comme  verbe  transitif,  etnpanner  un  navire 
signille  le  melire  en  panne;  mais  cette  locu- 
tion est  rarement  employée  par  les  marins. 

*EMPAN'SEMENï  {èmpanser),  sm.  Mé- 
téorisation  ou  ballonnement  des  animaux. 
(V.  Ballonnement.) 

«EMPANSER  (pfx.  en  -f  panse),  vt.  Pro- 
duire un  dével*>pi>eiiient  considérable  de  gaz 
dans  l'intestin  di'S  animaux  :  /.<■  trèfle  humide 
empanne  les  /neufs.   —   IW'r,  Empansement. 

*E.MPAQl'ETA<îE  (pfx.  empaqueter), sm. 
Action  d'empaqueter  :  L'empaquetage  d'un 
ballot  de  marchandises. 

EMP.\Ql!ETER  (pfx.  en  -^  paifuel),  rt. 
Meure  l'v.  paquet  :  Empaqueter  du  linqe.  — 
S'empaqueter,  vr.  S'envelopper  soigneuse- 
ment (le  vêtements  :  S'empaqueter  d'un 
manteau  pour  ne  pas  avoir  froid.  — Gr.  Ou 
(loul)le  le  /devant  une  syllalic  muette:  j'em- 
paquette. Ne  prononcez  pas  j'empakle.  ~- 
lii'r.  Empaquetage. 

EMP.\RER  (S')  (1.  in.  dans  -|-  parare, 
préparer),  ir.  Se  saisir  d'une  chose,  sea 
rendre  maître  :  S'emparer  d'un  héritage 
d'une  ville.  —  Fig.  Accaparer  :  S'emparer 
de  l'esprit  de  quelqu'un.  \\  Envahir  l'aine  : 
La  colère  s'empara  de  lui. 

*  EM  PATEM  ENT  ou  *  EMPATTE.M  E\T 
[empaler),  sm.  Pied  d'un  objet  :  L'empale- 
ment d'une  grue.  |l  Élargissement  formant 
la  base  d'un  mur  :  L'empâtement  augmente 
la  solidité  de  l'édifice.  \\  Réunion  des  toroiit 
d('conimis  d'un  cordai.'e. 

EMP.\T|;meNT  empâli-r),  itm.  Klat  d'une 
chose  pàieuse  ou  envelopiiée  de  pAte  :  L'ein. 
paiement  des  mains.  ||  r.inphji  de  couleur» 
en  couches  épaisses  :  L'ein/ultemenl  d'un 
tableau.  ^Peint.)  ||  Engraissement  des  vo- 
lailles: L'empdtement  des  dindons.  \\  Embar- 
ras :  L'empâtement  de  la  lanque. 

«E.MPATER  (nfx.  en  -k-  patte),  vt.  Fixer, 
faire  tenir  ensemble  au  moyen  do  pattes.  — 
I)<''r.  Empalement. 

EMPÂTER  nfx. en  -i- pàle),vt.RtndniA- 
teiis  :  Empâter  la  langue.  \\  Couvrir  de  pAte 
Emptiter  les  mains.  ||  Empâter  un  tableau, 
y  mettre  des  couleurs  épaisses.  ||  Eni/uileruin 
volaille,  l'engraisser  avec  une  pAtée  de  farine. 
Il  Faire  l'empalement  de  cordagesdticominis. 
JIRéunir  (les  pièces  (le bois p;ir  un 

♦  EMPATURE     eiiipalri   .  xf     . 

bout  à  bout  de  deux  pièces  de  li.;      ;i 

de  pattes  et  do  tenons.  —  S'emplter,  rr.  De- 
venir pAteiix  :  .Sa  bouche  s'empdte.  —  Ut^r. 
Em/tiitement. 

EMPAI'MER  (pfx.  en  -(-  paume),  vt.  Re- 
cevoir dans  la  iiauine  de  la  m.iiii  :  E"-^ - 

la  Italie.    —   Fig.   Einpaumrr  u» 

bien  saisir.  ||  Empaumer  qurli/u'u" 

maître  de  .«on  esprit.  —  U<^r.  Emitaumun 

EMPAUMURE    {empaumer''      sf    Partie 
d'un  gant  qui  cmivre  la  |iauine  de  la  main. 
I.e  haut  du  bois  d'un  cerf,  terminé  par  pin 
sieurs  andoiiillers. 


EMPftr.llEMEXT 


„.■./,. 


.  )ni.  .Xrtiiin 


"Oui,  celui 


1/11   iiuli  uiij.-.  ^  /,  . 
qui  rend  nul  un  : 

l'.MPÉ<aiEil  ,1.  ..  ,  I   •  .. 

'!■     .  iilrave»,,  rt.  Men 

,,,,/"■.  he  de  sortir,  jj   t  - 

.^roir  Iri  tniiiiK  ftnfierhi',  .1,        s  empêcher, 

rr.    S'einl';il  I  :is'e|-    ;     \r  lou.t   fiiqH'rhrl     tnis 

de  Ittigiiyrs.  .S  ab>ieiiir  :  //  ne  prui  l'empé- 
cher  de  Imire.  —  IK-r.  Empêchement. 

rMPl':i»0«;LE  (lin  du  v  «lerlr  »t.  J.-C.\ 
I  !i>»oplie.  iKWte  et  méd(N-in  fn»c, 
I  nie  .Sicile^,  et  qui.  «uivxnt  une 
'■     '  ■■■'  ..'    !■'■     .  .a.  Ir- 

'i' 1    .    ■      :■     ■  -     M>n 

^„  .,|,i,;   /),-  /,;    „.;/,/,  ,-   ,  /   ./.       ^ ^   ,.,  j   rlt^ 

tes,  il  admet  quatre  eleiiienu  :  le  (eu,  l'eau, 
l'air  et  la  terre. 

EMPEIC:>'E    '  (liant 

depuis  le  r(m-de.j  Mar- 

cher sur  les  etiipi  i-fi,'  ..  11., ...il  piii-  (le  se- 
melle a  ses  souliers. 

EMPE.\NÉ,  ÉE  {empenner),adj.  Garni 
de  plumes  :  Flèche  empennée. 

EMPENNEI.AGE  (empenneUr),  tm.  Ac- 
tion d'e!:  '.  r. 

*EMri  \M  1  i;r    empennelle\  vt.  Fixer 
une  SCI    ...     ...  ;e  sur  le  prol""' •  ii...nf  (|j>  In 

première  ancre  mouillée,  de  i.»  la 

seconde  serve  de  p(»int  fixe  ce  si 

celle-ci,  sous  l'efl'  .ve- 

nait à  chasser. c't~  '*tnd. 

*E.MPE>'.\ELLL  ,....  -  .,  -,,.,.  ,,.,.„elln. 
cmpennelle  ,  sf.  Petite  ancreque  l'on  mouille 
au-devant  d'une  grosse  en  la  rattachant  à 
celle-ci  par  un  cAhle;  de  la  «orte  la  fTOt*e 
ancre  se  trouve  plus  fermement  fixée.  —  Dér. 
Enipennelcf.  eitqtennelage. 

K.MPKXM-;R  I.  in,  dans  -t- penna,  plume\ 
i7.  Garnir  une  deche  de  plumes  :  Empenner 
une  flèrhe. 

EMPEREUR  (1.  imperalorem\  tm.  Chef 
souverain  d'un  empire  :  Lci  •  'ro- 

mains.—  l'rov.  MiKix  VAi  1  KoiT 

qli'emi-krki:ii  kntkkkk,  il  est  pi .  ,. .  ,,,.  ,1  être 
vivant  dans  une  condiiitm  médiocre  que 
d'étiv  mort,  après  avoir  occupé  un  rang 
élevé. 

EMPESAOE  {ejn/ieter),  tm.  Action  d'em- 
peser ;  état  d'un  linge  empesé  :  L'empetage 

d'une  chemise. 

EMPESÉ,  ÉE  {empeser),  adj.  PaMer  A 
l'empois  :  Ijnge  enipesé.  —  Fig.  Qui  a  une 
gravité  affectée  :  Personnage  empesé.  Un- 
uières  empesées. 

EMPESER  [empois],  rt.  Passer  le  linge  A 
l'empois  ;  Emj>eser  un  rot,  des  manchettes. — 
IM^P.  Empesé,  etièfteselir.  eiii/M-sai/e. 

EMPESEl'R,  EISE  rmiieser  ,  I.  Celoi, 
celle  qui  empèse. 

E.MPE.STER  (pfx.  en  +  pette),  p«.  Com- 
muniquer la  peste,  une  maladie  contagieuse  : 
Ent/tester  un  paijs.  ||  Iiici>;i  iiioder  par  une 
mauvaise  odeur:  Cette  fnbrii/ueempeste  l'air. 
—  Fig.  Corn'mpre  :  ta  doctrine  nikilitte 
empeste  la  llussie. 

EMPÊTRER  (vx  fr.  emprsirer.  du  pfx.  en 
-(-  bl.  pastnrium,  eniraie  d'un  cheval  qui 
pait  ,  rt.  Mettre  une  entrave  a  un  nniinal  qui 
pait  :  Empêtrer  un  cheval,  jl  Lii-r  les  pieds  : 
L'oiseau  s'empêtra  dans  tes  filets.  —  Fig. 
Gêner,  embarrasser.  —  S'empêtrer,  rr.  S'em- 
barrasser :  S'empêtrer  de  qui-lqu'un, 

EMPIIASK      -  - ;  nnce>.    tf 

Grande   alb  ie  la  voix, 

dans  le  gesi.      /  "•.  — D^P. 

Emphalique,  eti,j  t. 

E.MPIIATIUl'l  ^;:delit^<n;\ 

«(/y.  ï  (/,  Plein  (lemir!  1-   .  /  ' 

^  Sens  emphatique  d'un  mal. 
celui  qui  en  renforce  la  p' 
Kx.  :  Parlet-moi  dl'vn    Biu.<:  Sjn. 

(V.  .4mpoule.\ 

KMPII.\Tli>i  1  \ii  N  I  sfx. 

wm/\  ailv.  1  '  l'ar- 


M  l'in  ^1    M  V  1  I    I    \ . 


,hv. 


•uifiin  M  '-mj'i:  \  «.riiif    jn.i 
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EMPHYTÉOSE  —  EMPLÂTRE. 


flcmiMit  :  de  tv,  dans  +  oyoâw,  je  souffle), 
tm.  TuiniMir  molle  due  à  l'accumulation  uo 
l'àif  ou  d'un  autre  gaz  dans  un  tissu  du 
corps,  surtout  dans  le  tissu  cellulaire  sous- 
culaiK'.  L'emphysème  est  causé  par  une 
blessure,  une  plaie  ou  par  une  violente  quinte 
de  toux.  l'our  le  guérir,  on  a  recours  à  la 
compression,  à  l'application  d'astringents, 
aux  mouchetures.  ||  hmphijsème  pulmoTiaire, 
accumulation  de  l'air  dans  les  alvéoles  ou 
culs-(le-sac  qui  terminent  les  ramifications 
des  lironches  et  qui  se  trouvent  alors  consi- 
dérablement dilatés.  Quelquefois  l'empliy- 
sènie  pulmonaire  est  du  à  une  déchirure 
des  alvéoles  et  au  passage  de  l'air  dans  le 
tissu  qui  sépare  les  lobules  les  uns  des  au- 
tres. Il  est  caractérisé  par  une  grande  dil'd- 
culté  dans  l'acte  de  la  respiration,  par  le 
gonflement  de  la  face  et  des  veines  du  cou. 
11  résulte  le  plus  souvent  d'une  lésion  pul- 
monaire, mais  il  peut  aussi  survenir  à  la 
suite  d'efforts  fréquemment  répétés.  Cette 
maladie,  très  gén.inte  par  les  accès  de  toux 
qu'elle!  occasionne,  est  à  peu  près  incurable. 

EMPHYTÉOSE  (g.  ÈiiÇ'jTS'jfTi;),  sf.  Bail 
consenti  pour  une  longue  durée,  laquelle 
peut  aller  jusqu'à  quatre-vingt-dix-neuf  ans  : 
L'i-mphi/lpose  ne  pput  être  perpétuelle.  — 
nOv.  Kmpht/téute.  t'in/ilii/tcot/f/ue. 

KMl'IlY'rÉOTE  'ri,ijJii/ln,xp),s.  2  g.  Per- 
souni!  qui  prend  à  bail  pour  très  longtemps: 
Si  la  loi  admettait  l'emphijtéose  perpétuelle, 
l'emphijtéote  xerait  un  acheteur. 

EMPHYTÉOTIQUE  {emphjtéosé) ,  adj. 
3  g.  De  la  nature  de  l'emphytéose  :  Bail 
einphi/tcoti(fue. 

EMPIERREMENT  [empierrer) ,  sm.  Mas- 
sif eu  pierres  sèches  .sous  les  fondations  d'un 
bâtiment.  ||  Macadam  :  L'empierrement  d'une 
route.  Il  Mur  en  pierres  sèches  pour  soutenir 
les  |)arois  d'un  lossé. 

EMPIERRER  (pfx.  en  +  pierre),  vt.  Gar- 
nir d'un  empierrement:  empierrer  un  e/iemi'n. 
—  Dér.  Etiipierrement. 

EMPIÉTEMENT  [empiéter),  sm.  Action 
d'empiéter;  son  résultat  :5(  je  laissais  faire, 
d'empiétement  en  empiétement  mes  voisins 
me  dépouilleraient.  \\  Par  extension,  accrois- 
sement progressif  d'une  chose  aux  dépens 
d'une  autre  :  Les  empiétements  de  la  iner. 

EMPIÉTER  (pfx.  en  +  pied],  vt.  Prendre 
pied  à  ])ied,  peu  à  peu  :  Empiéter  une  bande 
de  terre.  —  t  ig.  Usurper  :  Empiéter  le  pou- 
voir suprême.  —  Vi.  S'étendre,  gagner  sur  : 
La  mer  empiète  sur  tes  côtes.  \\  S'arroger  des 
droits  :  Empiéter  sur  les  attributions  de  quel- 
qu'un. —  Ûér.  Empiétement. 

EMPIFFRER  (pfx.  en+pi/fre),  vt.  Bour- 
rer d'aliments  :  Empiffrer  un  enfant  de  gâ- 
teaux. Il  Rendre  gros  et  gras  :  La  bonne  chère 
l'a  empiffré.  —  S'empiffrer,  vr.  Manger  à 
l'excès  :  Aur  noces  de  campagne,  on  boit,  on 
mange,  on  s'empiffre. 

EMPILEMENT  [empiler),  sm.  Action 
d'empiler;  état  de  ce  qui  est  empilé  :  L'em- 
pilement des  bois  de  charpente. 

EMPILER  (pfx.  en  +  pile),  vt.  Mettre  en 
pile  :  Empiler  du  bois.  —  S'empiler,  vr.  Être 
mis  en  pile  :  Les  marchandises  s'empilent 
dans  ses  ynagasins.  —  Dér.  Empilement. 

EMPIRE  (1.  imperium),  sm.  Commande- 
ment, puissance,  autorite  :  L'empire  de  la 
mode.  Il  Influence,  ascendant  :  Avoir  beau- 
coupd'empire  sur  quelou'un.  \\  Pouvoir  absolu 
d'un  chef:  Aspirer  il  l'empire.  ||  Vaste  État  : 
L'empire  de  Russie.  ||  Forme  de  gouverne- 
ment dont  le  chef  a  le  titre  d'empereur  :5oi« 
le  premier  Empire.  ||  L'empire  des  mers,  la 
domination  sur  les  mers.  J|  L'empire  des 
morts,  les  enfers.  —  Syn.  (V.  Ascendant.) 

EMPIRE  ROMAIN,  gouvernement  qui|  à 
Rome,remplaca  la  république  à  partir  d'Au- 
guste (29  av.  'J.-C.  à  395  ap.  J.-C.)  jusqu'à 
la  mort  de  Théodose.  Ces  quatre  siècles  peu- 
vent se  diviser  en  deux  périodes  :  la  première, 
nommée  aussi  quelquefois  principal,  com- 
mence à  Auguste  et  se  termine  à  l'avènement 
de  Dioclétien  (284  ap.  J.-C.)  ;  la  seconde,  pen- 
dant laquelle  l'empire  est  organisé,  part  de 
Dioclétien  et  finit  au  moment  de  la  sépara- 
tion des  empires  d'Orient  et  d'Occident, 
époque  à  laquelle  l'empire  romain  cessa  réel- 
lement d'exister. 

EMPIRE  D'OCCIDENT,  partie  de  l'em- 
pire   romain    qui    comprenait    l'Italie,    la 


Gaule,  l'Espagne  et  la  Grande-Bretagne  et 
qui  eut  des  empereurs  particuliers  depuis  la 
mort  de  Théodose  et  l'avènement  de  son  fils 
Houoriiis  i'i'iXij  jusqu'à  Romulus  Au^ustulc 
(476). — De  800  a  962  exista  un  nouvel  empire 
d'Occident  fondé  par  Charlemagne;  il  est 
devenu  l'empire  d'Allemagne. 

EMPIRE  irORIENT,  Kmpire  uvzantin, 
Bas-Empirk  ou  Emimkk  okbc,  partie  de  l'em- 
pire romain  qui  comprenait  la  Grèce,  la  Ma- 
cédoine, l'Asie  Mineure,  l'Egypte  et  l'Afrique 
seplentrionale,  et  qui  eut  ses  souverains  par- 
ticuliers depuis  la  mort  de  Théodose  (395) 
jusqu'à  la  prise  de  Constantinople  par  les 
Turcs,  en  1453. 

EMPIRE  ROMAIN  (lk  SAINT-)  ou  simple- 
ment l'empire,  l'empire  germiinique  ou 
d'Allemagne,  fondé  par  Charlemagne  en  800 
sous  la  dénomination  d'empire  d'Occident. 
Le  Saint-Empire  ne  commence  réellement 
qu'à  Otiion  I"'  en  962;  il  dura  jusqu'à  la  ba- 
taille d'Austerlitz  (1805'i. 

EMPIRE  FRANÇAIS  ou  le  PREMlEa  Em- 
pire, le  règne  de  Napoléon  I"  qui  commença 
en  1804  et  finit  par  les  invasions  de  1814"et 
de  181».  —  Second  Empire  français,  celui 
de  Napoléon  III,  qui  remplaça  la  république 
en  1 8.52,  et  finit  à  l'invasion  alfemande  de  1870. 

EAIPIRE  D'AUTRICHE  ou  Empire 
AUSTRO-HONGROIS,  établi  en  1806. 

EMPIRE  D'ALLEMAGNE,  établi  en  1870 
et  dont  l'empereur  est  le  roi  de  Prusse. 

EMPIRE  (le  CÉLESTE),  la  Chine. 

EMPIRE  DES  INDES,  les  possessions 
des  Anglais  en  Asie  et  dont  la  reine  d'An- 
gleterre est  impératrice. 

EMPIRE  DE  TURQUIE,  DE  RUSSIE, 
DU  SIAROC,  DU  BRÉSIL.  , V.  ces  mots.) 

EMPIRÉE,  sm.  [\.  Empyrée.) 

EMPIRER  (pfx.  en  +  pire),  vt.  Rendre 
pire  :  Les  remèdes  ont  empiré  son  mal.  — 
(V.  Devenir  pire  :  La  inaladie  a  empiré. 

EMPIRICUS,  médecin  grec.  (V.  Sextus 
Empiricus.) 

EMPIRIQUE  (g.  I|iitetpix6;  :  de  èv,  dans 
-j-  Tieîpa,  essai),  adJ.  à  g.  Fondé  sur  l'expé- 
rience :  Méthode  empirique.  ||  Qui  ne  se  guide 
que  sur  l'expérience  :  Philosophie  empirique. 
—  Sm.  Philosophe  qui  attribue  à  l'expérience 
l'origine  de  toutes  nos  connaissances  :  Les 
empiriques  et  les  idéalistes.  \\  Médecin  rou- 
tinier, charlatan  qui  traite  les  maladies  par 
de  prétendus  secrets  :  Avoir  confiance  dans 
un  empirique.  \\  Vétérinaire  qui  exerce  sans 
être  diplômé  :  Les  empiriques  deviennent 
moins  nombreux  de  jour  en  jour.  —  Dans 
l'antiquité  grecque,  les  médecins  étaient  di- 
visés en  deux  sectes  :  les  empiriques  et  les 
dogmatiques.  Les  premiers  s'en  tenaient 
strictement  à  l'expérience,  c'est-à-dire  aux 
faits  observés,  mais  négligeaient  l'étude  de 
l'anatoniie  ;  les  seconds  recherchaient  à  l'aide 
du  raisonnement  l'essence  des  maladies  et 
leurs  causes  occultes,  méthode  assurément 
inférieure  à  celle  de  leurs  adversaires  ;  par 
compensation,  ils  préconisaient  l'étude  de 
l'anatoniie.  —  Dér.  Empiriquement,  empi- 
risme. 

EMPIRIQUEMENT  [empirique  -\-  sfx. 
ment),  adv.  D'une  manière  empirique  :  Re- 
chercher empiriquement  les  causes  cachées. 

EMPIRISME  (e»î/)»-(çMe),«n.  La  méthode 
expérimentale  :  L'empirisme  conduit  à  la 
certitude.  \\  Système  philosophique  des  em- 
piriques :  L'empirisme  de  Condillac.  \\  Théo- 
rie médicale  fondée  sur  l'expérience  seule  : 
L  empirisme  se  recommande  du  grand  nom 
d'Hippocrate.  \\  Charlatanisme  :  Empirisme 
effronté.  —  L'empirisme  est  la  plus  ancienne 
école  philosophique  qui  ait  pris  naissance 
parmi  les  Grecs  ;  l'expérience  est  la  base  de 
ses  théories  et  il  s'efforce  de  ramener  à  un 
principe,  unique  ou  multiple,  la  pluralité 
des  phénomènes  physiques.  Son  véritable 
fondateur.  Thaïes  de  Milet,  croyait  la  ma- 
tière douée  d'une  âme  motrice  intelligente  : 
pour  ce  sage,  l'eau  était  le  principe  généra- 
teur de  tous  les  êtres.  Pour  Anaximène  de 
Milet  et  Diogène  d'Apollonie,  c'était  l'air,  et 
le  feu  pour  Heraclite.  Plus  tard  Empédocle, 
renonçant  à  chercher  l'être  unique,  reconnut 
quatre  éléments  :  le  feu,  la  terre,  l'air  et 
l'eau.  Anaxagore,  qui  introduisit  l'empirisme 
à  Athènes  et  fut  le  maître  de  Périclès,  con- 
sidérait comme  élément  «  tout  ce  oui  est 


sensible  »  et  résumait  sa  doctrine  par  ces 
paroles  :  <i  Tout  est  dans  tout  »  ;  il  distingua 
le  principe  pensant  du  phénomène  physique. 
Ce  fut  le  dernier  des  philosophes  empiri- 
ques dans  l'antiquité.  Parmi  les  philo.sophes 
modernes  partisans  et  défenseurs  de  l'empi- 
risme, c'est-à-dire  de  la  méthode  expéri- 
mentale ,  nous  nous  contenterons  de  citer 
Campanella,  adversaire  de  la  philosophia 
d'Aristoteetprécui-seurdeBacon;  le  profond 
et  charmant  Montaigne;  Bacon,dont  le  .VoDum 
Organum  ouvre  une  ère  nouvelle;  (jassendi, 
qui  soutint  avant  Locke  que  toutes  idées 
viennent  des  sens;  Condillac,  chef  de  l'école 
sensualiste  et  qui  eut  pour  disciples  Ilelvétius, 
Volney,  Cabanis;  enfin  la  plupart  des  ency- 
clopédistes, Dalembert  et  Diderot  en  tète. 
—  Méd.  iV.  Empirique.) 

EMPIS  (1793-1868),  auteur  dramatique 
français  qui  entra  à  l'Académie  en  1847. 
Parmi  ses  œuvres  nous  citerons  ;  Sapho, 
Vendôme  en  Espagne ,  Bothwell,  les  Sûr 
Femmes  de  Henri  VIII. 

EMPLACEMENT  (pfx.  en  +  placement), 
sm.  Terrain  propre  pour  bâtir,  pour  installer 
quelque  chose  :  L'emplacement  du  marché.  || 
Place  oii  était  un  édifice,  une  ville  qui  n'existe 
plus  :  L'emplacement  de  Ninive. 

*EMPLANTER  (pfx.  en  +  planter),  vt.. 
Couvrir  un  terrain  de  plantations. -t'î/ip/an/fr 
d'osier  un  marais. 

*E.MPLANTURE  [emplanter),  sf.  Sorte 
de  billot  établi  sur  la  carlingue  d'un  navire 
ou  d'une  embarcation  et  percé  d'un  trou  des- 
tiné à  recevoir  le  pied  d'un  bas  mât. 

♦  EMPLASTIQUE  (g.  è|J.it>a(jTix6;  :  de  |v, 
en -f- •ii>.oiTac'.v,  prendre  empreinte),  adj.  Qui 
a  le  caractère  d'un  emplâtre,  qui  sert  à  en 
faire  :  Onguent  emplastique. 

EMPLATRE  (vx  fr.  emplastre  :  du  1.  em- 
plastrum,  g.  e|JL't),a<TTpov,  formé  de  èv,  dans 
-l-  7i>.ai7(jw,  je  façonne,  je  pétris),  ,im.  Médi- 
cament solide  destiné  à  être  appliqué  sur 
quelque  partie  de  la  surface  du  corps.  Les 
emplâtres  sont  collants,  d'une  consistance 
plus  ferme  que  celle  des  pommades  et  des 
onguents  ;  ils  se  ramollissent  par  la  chaleur 
du  corps,  sans  couler,  conservent  la  forme 
qu'on  leur  a  donnée  et  restent  adhérents  à 
1  endroit  oii  ils  ont  été  appliqués.  Pour  poser 
un  emplâtre,  on  le  ramollit  dans  l'eau  tiède 
et  on  l'étalé  en  couches  peu  épaisses  avec 
une  spatule  ou  un  couteau,  sur  un  morceau 
de  toile,  de  talîetas,  de  soie,  de  peau 
mince,  etc.,  préalablement  taillé  de  façon  à 
recouvrir  une  partie  déterminée  du  corps.  Il 
faut  toujours  laisser  une  certaine  marge  sur 
l'étotîe  ou  la  peau  en  étendant  l'emplâtre. 
Ensuite  on  l'approche  du  feu  pour  le  ramol- 
lir et  on  l'applique  sur  le  corps  en  pressant 
l'étolïe  légèrement  et  en  ayant  soin  qu'elle 
ne  fasse  pas  de  plis.  On  laisse  les  emplâtres 
placés  plus  ou  moins  longtemps  suivant 
qu'ils  sont  plus  ou  moins  irritants.  Il  en  e.st 
que  l'on  peut  laisser  15  jours;  d'autres  doi- 
vent être  enlevés  au  bout  de  10  heures,  de 
24  heures,  etc.  On  distingue  deux  sortes  d'em- 
plâtres :  1°  les  emplâtres  résineux  ou  emplâ- 
tres onguents,  qui  ont  une  composition  ana- 
logue à  celle  des  onguents  et  qui  ne  diffèrent 
de  ceux-ci  que  par  une  plus  grande  propor- 
tion de  matière  solide  :  2"  les  emplâtres  pro- 
prement dits,  qui  ont  pour  Viase  un  corps 
gras  combiné  avec  de  1  oxyde  de  plomb.  Ils 
sont  dits  non  brûlés,  lorsqu'ils  ont  été  prépa- 
rés avec  de  l'eau,  et  brûlés,  quand  ils  ont  été 
préparés  à  feu  nu,  sans  eau. 

L'emplâtre  simple  est  composé  d'une  par- 
tie de  lithargc  en  poudre,  d'une  partie  de 
traisse  de  porc  ou  axonge,  d'une  partie 
huile  d'olive  et  de  deux  parties  d'eau  com- 
mune. C'est  le  plus  fréquemment  employé. 
Quand  on  y  incorpore  une  ou  plusieurs  sub- 
stances médicamenteuses,  on  a  ce  que  l'on 
appelle  un  emplâtre  composé.  Les  emplâtres 
composés  les  plus  usités  sont  :  Vemplâtre 
diachglon.  agglutinatif  et  cicatrisant  (V.  Dia' 
chi/lon  ;  Vemplâtrediapalme.employé  comme 
dessiccatif  et  compose  de  1 OOU  parties  d'em- 
plâtre simple,  de  60  parties  de  cire  blanchu 
et  de  25  parties  de  sulfate  de  zinc  ;  l'empldtrt 
de  Vigo  (V.  Vigo"),  doué  de  propriétés  astrin- 
gentes, dessiccatives  et  résolutives.  On  s'en 
sert  pour  faire  fondre  les  engorgements  in- 
dolents. Contre  les  cors  et  les  durillons,  on 
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emploie  l'empldtre  d'aeétate  de  cuivre,  doni- 
ené  encore  sou»  le  nom  de  cire  verte,  et  forme 
tio  :  cire  jaune,  100  parties;  poix  l>lanolie, 
50  parties;  lérehrnlhinp,  ï.'»  nailii-s  ;  vcnlct 
porptiyrisé,  25  parties,  l.'emplàlre  de  tavon, 
résolutif,  se  compose  de  :  eniplùire  simple, 
2UUU  parties;  cire  l>lanche,  lUO  parties;  sa- 
von lilanc,  123  parties.  —  Kijf.  Mettre  un 
emptiHre  à  une  affnin-,  ohvii-r  à  un  incon- 
vénient, lever  un  onslacle  qui  empêchait  celte 
airaire  de  réussir.  —  Ki(r.  Personne  inflrnie 
ou  i)i-rs(inne  qu'une  mauvaise  «anlé  lialii- 
tuelle  rend  impotente  ou  peu  agissante  : 
S'emmenez  pas  cet  homme  arec  vous,  c'est 
un  emplâtre.  \\  Personne  nonchalante,  ma- 
ladroite, incap.il)le  de  hien  faire,  qui  embar- 
rasse au  lieu  d'aider  :  S'e  nous  associnns 
point  cet  emplâtre  :  il  gâterait  tout.  —  Gr. 
1.0  );enre  de  emplâtre  a  été  indécis  pendant 
plusieurs  siècles.  On  le  faisait  inditréi-em- 
meni  tantôt  masculin  et  tantôt  féminin.  — 
l'tdire  a  éle  fornté  lii^  empidtre  par  aphérèse. 
—  IK-r.  l'Ititre.  —  VMinp.  Empidtrer.  Même 
famille  :  Emplaxti'iue. 

*K.MI«I,ÀTKKH  emplâtre),  vl.  Mettre  un 
empUtre  ou  des  emplâtres  à  quelqu'un.  {| 
Empidtrer  une  peau,  la  couvrir  d'un  vernis 

ui  lui  donne  la  couleur  de  l'or.— Kig.  Oèner  : 
'e  ne  rf'n.r  pas  nt'empidtrer  de  ce  fârttruj:. 

EMPLETTE  ^lil.  implicila.  dépense,  sf. 
Dépense  faite  en  achats.  |j  Achat  de  menus 
objets  :  Faire  des  emplettes.  I|  Ces  objets 
mêmes  :  Hei/ardez  mes  emplettes.  —  Sjll. 
(V.  .irhal.)  ■ 

E.MPLIll  ,1.  implere],  vt.  Rendre  plein  : 
Emplir  un  tonneau.  —  Kig.  Combler  :  Im 
nouvelle  .de  sa  uuérison  emplit  mon  dme 
d'allégresse.  —  w.  .Se  remplir  d'eau  ;  La  pi- 
rogue a  empli.  —  S'emplir,  rr.  Devenir  plein  : 
La  salle  s'emplit  de  monde.  —  Coinp.  Désem- 
plir, remplir. 

E.MPLOI,  srm.  de  employer.  Usage  qu'on 
fait  d'une  chose  :  Bon  emploi  du  tempi.  \\ 
Double  emploi,  tout  ce  qui  fait  inutilement 
répétition.  {{  L'emploi  d'un  mut,  manière  dont 
on  en  fait  usajfe.  1|  Occupation  :  f 'h  emploi 
fatigant.  J|  Fonction,  place  :  Cn  haut  emploi. 
Il  liôle  dont  un  acteur  est  spécialeiuent 
chargé  :  Tenir  l'emploi  des  rois.  \\  Chef  d'em- 
phi,  le  premier  acteur  dans  les  rôles  de  son 
emploi.^  —  Syn.  Emploi,  occupation  sala- 
riée; (Charge,  emploi  souvent  pénible,  qui 
impose  une  grande  responsabilité  ;  Office, 
emploi  public,  dans  lequel  on  se  doit  a  la 
société  tout  entière  ;  Fonction,  le  travail  qu'on 
est  tenu  d'exécuter  quand  on  est  pourvu  d'un 
emploi,  d'une  charge,  d'un  oflice.  —  Fonction 
e-*l  en  outre  souvent  usité  aujourd'hui  dans 
les  acceptions  de  Charge  et  a  Office;  il  l'est 
plus  rarement  dans  le  sens  d'Emploi. 

EMPLOYÉ,  ÉE  {employer),  adj.  Dont  on 
a  fait  usage  :  Journée  employée  en  bavar- 
dages. —  Adj.  et  s.  Qui  remplit  une  fonction. 
Il  Qui  a  une  place  :  f ';i  employé  laborieux. 

EMPI.OYElt  (I.  implirare.  plier  dans^.  vt. 
Faire  usage  de  :  Employer  de  l'eio/fe.  — 
l'rov.  Kmi'Lovkr  i.k  vkrt  kt  i,k  sec,  mettre 
en  usage  toutes  sortes  de  moyens  jjour  assu- 
rer le  succès  d'une  entreprise.  ||  Disposer  de: 
Employer  son  temps.  ||  l'rocuier  du  travail 
à  :  Employer  des  ouvriers.  —  S'employer,  vr. 
Être  employé  :  Cette  crpression  .l'r.yt  em- 
ployée autrefois.  []  Faire  des  démarehes  en 
laveur  de  quelqti  un  :  S'employer  pour  un 
ami.  —  Gr.  J'emploie,  n.  einplovons;  j'em- 
ployais, n.  employions,  v.  employiez;  que 
j'emploie,  que  nuiis  employions,  que  v.  em- 
ployiez,  que  j'employasse,  que  n.  employas- 
sions; cniplovant;  employé,  ée. 

EMPM):»IEIl  (iifx.  en -i- plume),  vl.  Gar- 
nir de  plumes  ;  On  rmplume  les  chapeaiu- 
lies  daines.  —  S'emplunier,  vr.  Se  garnir  de 
plumes  :  U's  Jeunes  merles  commencent  à 
ê'emplumer. 

E.MI>OCIiER  (pfx.  en  +  poche),  vt.  Mettre 
<lans  sa  poche  :  Em/tocher  son  salaire.  — 
Kig.  Recevoir  une  verte  leçon  :  Empocher 
une  réprimande. 

♦  EMPOUiNEMENT  {empoigner),  sm. 
Action  deiiipoigner  :  L'empoignement  d'un 
voleur  par  les  ai/rnls, 

EMPOKiNEli  ,pfx.  TO  -(-;)Oi'j//i«),l'/. Pren- 
dre et  serrer  avec  le  noing:  Empoigner  quel- 
uu'un  par  le  bras,  y  Siettre  en  arresl;i|ion  : 
Les  gendarmes  ont  fini  par  l'empoigner.  — 

DICT.   LARIVB  KT  PLBVRT.    —   UVR.   35. 


S'empoigner,  vr.  S«  saisir  mutuellement  au 
collet  :  Ils  s'enipoiunérent  avec  furie.  )  Se 
disputer.  —  D«^r.  hm/ioiynement, 

♦  EMI»0INTA<{E  [rni/ioinler),  sm.  Action 
d'enipiiinler  :  L'rmpuinlage  des  épingles. 

*E.MPUI\TEIl  (pl'j.  en  +  iminte^,  rt. 
.Maintenir  les  plis  d'une  étolfe  par  quelques 
points  d'aiguille.  ||  Façonner  la  pointe  d  une 
épingle,  d'une  aiguille.'  —  06r.  Emjminteur, 
empointure,  eviftoinlage. 

«EMPOINTEUH  {empoinler),sin. Ouvrier 
qui  enipoMite. 

♦  EMPOl.NTl'UE  {empoinler),  sf.  Chacun 
des  coin»  supérieurs  il'une  voile  carrée  tixés 
solidement  aux  extrémités  de  la  ver>;ue. 
Lorsqu'on  diminue  une  voile  carré»-  par  la 
prise  il'uii  ou  de  plusieurs  ris,  les  exiréinilés 
des  bandes  <le  ris  sont  les  empoinlures. 
Celles-ci  se  fixent  alors  sur  les  vergues  a 
l'aide  des  rubans  d'empointure.  On  iniliqiie 
que  l'on  effectue  celte  opération  en  disant 
qu'on  prend  les  empointures  du  l"',  du  2",  du 
;f",  du  -i'  ris.  !.Mar.) 

EMPOIS  j)fx.  en  -k-  voix],  sm.  .Matière 
•leini-transparenle  et  collante,  d'aspect  iréla- 
tincux,  que  l'on  obtient  en  versant  de  Peau 
chauffée  à  60  ou  70  degrés  sur  de  l'amidon, 
de  la  fécule  ou  toute  autre  substance  amy- 
lacée. .Sous  l'influence  de  l'eau  chaude,  les 
grains  d'amidon  ou  de  fécule  se  gonflent 
consiilérablemcnt ,  se  fendent,  se  soudent 
entre  eux  et  acquièrent  les  propriétés  de  la 
colle,  l'ne  matière  amylacée  fournit  d'autant 
l>lus  d'empois  qu'elle  est  plus  brusquement 
mélangée  avec  de  l'eau  chaude.  Les  disso- 
lutions de  potasse  cl  de  soude,  les  acides 
minéraux  moyennement  concentrés  peuvent 
transformer  à  froid  l'amidon  en  empois. 
L'empois,  au  contact  de  l'iode,  prend  une 
couleur  bleue  intense.  Aussi  s'en  sert-on 
souvent  pour  reconnaitre  la  présence  de 
l'iode  dans  un  liquide.  L'empois  bouilli  dans 
une  grande  quantité  d'eau  se  dissout  com- 
plètement dans  le  liquide  qui  devient  clair 
et  gonimeux  ;  dans  ce  cas,  la  matière  amy- 
lacée de  l'empois  s'est  Iransforniéc  en  dex- 
tiine  soluble.  On  se  sert  de  l'empois  pour 
donner  de  la  raideur  et  du  lustre  aux  étoffes 
de  lin  et  de  colon.— ItèV.Empeser,  empesage. 

♦  EMPOISE  (pfx.en  -t-  vx  ir.poiser,  peser), 
sf.  Coussinet  supportant  chaque  tourillon 
(l'un  axe  tournant  d'une  machine. 

*E.MPOISONXAXT,.\NTE(e/H/)0i',«0Hne)), 
adj.  Qui  empoisonne  :  Otieur  empoisonnante. 

EMPOISONNEME.\T  empoisonner),  sm. 
Action  d'empoisonner;  son  résultat  :  L'em- 
poisonnement d'une  famille  par  des  champi- 
gnons vénéneux.  —  Kkmkoks  :  .\dministrer 
un  vomitif,  recourir  aux  contrepoisons.  .\p- 
iieler  en  toute  hiite  un  médecin.  —  Kig. 
Corruption  :  L'empoisonnement  du  peuple 
par  de  mauvai.ses  lectures. 

EMI»OISOX>'Ell  ipfx.  en-l-pOMOn),  vl.  Im- 
prégner de  poistni  :  Enipoi.ionner  des  flèches. 
Il  Tuer  en  faisant  prendre  du  poison  :  Em- 
poisonner un  chien.  \[  Faire  mourir  par  em- 
poisonnement :  Beaucoup  de  champignons 
empoisonnent.  \\  Kxhaler  une  très  mauvaise 
o<leur  :  Le  pois.mn  pourri  empoisonne.  — 
Fig.  Remplir  d'une  chose  nuisible  :  fie  mau- 
vaises herbes  empoiionnent  nos  champi.  |{ 
Causer  du  chagrin  :  Empoi.ionner  l'existence. 
y  Corrompre  :  Doctrines  gui  empoisonnent 
les  esprits.  ||  Dénaturer,  altérer  mécham- 
meul  :  La  médisance  empoisonne  les  paroles 
les  plus  innocentes.  —  S'empoisonner,  rr. 
Prendre  du  poison  :  Condorrrl  .-i'rmpoisonna 
diins  sa  prison.  J|  .Se  changer  en  poison,  se 
corrompre  :  La  jeunesse  s'empoisonne  /lar  de 
mauvaises  lectures.  —  IX'P.  Empoisonnant, 
empoisonneur,  empoisonnement. 

EMPOISONNEUR  ,  El!SE  (cni^uMon- 
ner\,  s.  Celui,  celle  qui  empoisonne  :  Locuste, 
la  marquise  de  Hrinvilliers,  furent  des  em- 
l>oisonneuses  célèbres.  —  Kig.  Mauvais  cuisi- 
nier :  Ce  gargotier  est  un  véritable  empoi- 
sonneur, il  liomnie  qui  répand  des  doctrines 

pernicieuses  :   l'n  empoi.'ini' :-'hr.   — 

.idj.  Qui  corrompt  :  Luxe  ■  ir. 

E.MI»OISSEIlpl"x.  rn-fy.  !^  luire 

de  poix  :  Em/xiisser  une  barru/iie. 

E.MPniSSONNEMENT     (>;>i/)0«.«on 
sm.  Action  d'empoissonner  :  L'emixiissunnr 
ment  d'une  rivière  .te  fait  en  y  Iraiisitortant 
des  alevins  ou  des  œufs  pris  ailleurs. 


E»IPOI«K">>>H  •  •  ->  Jr  poisson,  rt. 
Peupler  de  |  '>nner  un  étang. 

—  iW.  f;-. 

EMIHIII'I  III  'f    Knievi!, 

arraché  :  /'  ,/>.  _  Ki|f. 

Kiitrainé  :  /  ,r,r.  jj  Prompt 

à  s'irriter  :  '  !'■. 

EMIH>n-|  IMI  \  1  ,      ler\  tm.  Agita- 

ti'in  violente  euusa»-  |«ir  la  pa*»ion  :  //  rr- 
cherche  la  gloire  avec  nn/>nrlemrnl.  U  Trans- 
port de  colère  :  .1»  '  '  >  etnporte- 
ments. 

EMPOUTR-Pll.l.l.         .,  \-    piètr). 

sm.  Outil  d'acier  qui  enlevé  la  pièce  ^u'Il 
<lécoiipe  :  Dérouperdu  cuir  à  l'emporle-piece. 

—  Kig:  Satirique  monlant  :  Hoileau  fut  sou- 
vent un  emporte-fuèce.  —  PI.   des  emporte- 

pièce. 

EMI>OllTEIt  îpfx.  en  +  jtorter'vl .  Knlever 
d'un  lieu  pour  porter  ailleurs  :  F.mptn  trr  un 
blessé  à  rambulance.  \\  Prem!  iter 

avec  soi  :  Emietrter  un  livre  ■  en 

arrachant  :  lys  eaux  ont  enij  iiir. 

—  Fig.   Emporter  la  pièce,  '-lle- 

meiit.    —    Pr<»V.   AcTAST  f^  I.K 

VENT,  se  dit  de  promesses  ou  <tr  menaces 
qui  n'auront  aucune  suite.  ||  Em/iorter  un 
rriranchement,  une  ville,  «en  rendre  maître. 
y  Rendre  violent  :  Im  haine  vous  emporte.  j\ 
Faire  sortir  de  U  modération  :  Se  laisser 
emi>orler.  ||  Paire  mourir  :  i>  choléra  l'em- 
porta. Il  Faire  disparaître  :  Le  sel  d'oseille 
ein/iorle  les  taches  d'encre,  jl  Couper  :  f» 
boulet  lui  emiKirla  la  tête.  Il  Obtenir  en  lul- 
l:iiil  :  Emporter  le  prix.  —  l'rov.  Kmpoktku 
QL'Ki.gUK'  ciiosK  .\  i.A  POINTU  BB  I 'kpbk,  l'obte- 
nir  après  avoir  fait  de  grands  efforts.  ||  Ktre 
supérieur  à  :  L'emporter  sur  ses  concurrents. 
Il  Avoir  pour  conséquence  :  L'assassinat  em- 
porte la  peine  de  mort.  —  S'emporter,  it. 
S'élancer,  ne  plus  obéir,  en  parlant  d'un 
animal  :  .Sotre  cheval  s'emporta.  ||  Parler, 
agir  sans  modération  :  Les  soldats  s'empor- 
tent quelquefois  dans  le  feu  de  l'action.  || 
Se  mettre  en  colère  :  //  s'emporte  sans  rime 
ni  raison.  —  I>ër.  Emporté,  emportement. 

—  ('uni|l.  Emporte-pièce. 

*EMIH)TA«iE  empoter),  sm.  Action 
d'empoter  :  L'empotage  des  plantes  peut  se 
faire  toute  l'année. 

*EMIH)TÉ,  ÉE  {empoter),  adj.  Mis  en 
pot  :  Plantes  emitolées.  —  Fig.  Lourdaud  : 
L'n  grirron  empoté. 

É.MIH»TEK  (jil'x.  en  -i-pot),  vt.  Mettre  en 
pot  :  Empoter  un  rosier.  Empoter  des  con- 
serves. —  Dér.  Empoté,  empotnge. 

E.MPOIIKPIIEH  (pfx.  en    •  rt. 

Colorer  de  pourpre  ou  de  ro\i-  "ns 

du  soleil  ettuehant   empourjtru.^       mn. 

—  S'empourprer,  vr.  Devenir  rouge  comme 

la  liHurpre  :  Son  visage  s'empourjira  de  con- 
fusion, 

EMPREINURE  (I.  imprimert'',  vt.  Impri- 
mer sur  une  surlace  :  Empreindre  ses  f>as 
sur  le  sable.  —  Kig.  Maiipier  :  l.a  donreur 
est  empreinte  sur  sa  figui-e.  —  S'empreindre, 
vr.  Ktre  marqué  :  Im  trace  de  leurs  pas  s'est 
empreinte  sur  la  neige.  —  Vi'j.  S«>  graver  :  Le* 
habitud'  '  — 

Gr.  Jel;  :<i- 

gnais:jr...,  :iis, 

empreignon-.  ne; 

que  j'einpivii  ml, 

empreinte.  —  UOr.  /."■/ 

EMPREINTE,  v»/^^ il.  Fitrure 

imprimée  sur  une  •< '-  -l'un 

sceau.  Il  .Moule  ;  /'  une 

serrure.  ||  Prendre  r  à 

l'aide  d'un  carton  humide  app-  i>>  flan  une 
paire  de  caractères  d'imprimerie  pour  «n 
!  i  :  ,  '  •  '  '  cliché.  —  Fig.  .Marque  : 
/  'le. 

1..M1'IU->>1-.  l-i:  empresser^, adj.  Qui  se 
hâte  :  Empresse  de  partir.  ||  Qui  »e  donne 
beaucoup  de  mouvemenl  pour  slt<»indre  un 
but  :  C'est  un  gai;  ■  "r- 

imi'c.  Il  Qui  se  m  'Ur 

plaira  :  Être  empi  ■  /"- 

rieurs.  ||  Qui  ann"  '.    : 

.li'r  empressé.  —  Si.  i 

EMPRESSEME.\T    '  .m.   Ac- 

n  de  s'empresser  :  .1  nelqu'u» 

tirec  empressement. 

EMPRESSER  (8')    nfx.  rr  >  r. 

Se  hilter  :  S'empresser  J'accvi,  irer 
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de  l'ardeui'.  (I«  la  prévenance  :  S'empresser 
autour  de  quelqu'un.  —  Dér.  Empressé,  em- 
pressement. 

EMPRISONNEMENT  (emprisonner),  sm. 
Action  d(!  mettre  en  prison;  état  de  celui 
qui  est  en  prison  :  L' emprisonnement  d'un 
voleur.  —  L'emprisonnement  est  une  peine 
correctionnelle  infligée  pour  les  contraven- 
tions et  les  délits  ;  cette  peine  est  beaucoup 
moins  grave  que  la  détention  et  la  réclusion. 

EMPHISONNER,  rt.  Mettre  en  prison  : 
Emprisonner  un  malfaiteur.  \\  Empêcher  de 
sortir  :  L'eau  nous  emprisonnait.  \\  Alaintenir 
dans  un  espace  clos  :  Emprisonner  un  gaz. 

—  S'emprisonner,  vr.  Ne  pas  sortir  :  // 
s'emprisonne  à  cau.se  du  froid.  —  Fig.  Être 
renfermé  :  S'emprisonner  dans  sa  douleur. 

—  Dér,  Emprisonnement. 
EMPRUNT,  svm.  de  emprunter.  Action 

d'emprunter  ;  ce  qu'on  emprunte  :  Contrac- 
ter un  emprunt.  \\  Emprunt  forci',  celui  qu'un 
gouvernement  oblige  les  citoyens  à  lui  taire. 

—  Fig.  Ce  qu'un  auteur  puise  dans  les  ou- 
vrages d'un  autre  :  La  plupart  des  auteurs 
font  des  emprunts  à  leurs  devanciers.  — 
D'kmprunt,  toc.  adv.  Qu'on  no  possède  qu'en 
apparence  :  Esprit  d'emprunt.  Beauté  d'em- 
prunt . 

EMPRUNTÉ,  ÉE  (emprunter),  adj.  Ob- 
tenu par  emprunt  :  Arrjenl  emprunté.  || 
Puisé  dans  un  auteur  :  Passage  emprunté.  \\ 
Qu'on  ne  possède  qu'en  apparence  :  Beauté 
empruntée.  \\  Faux  :  Nom  emprunté.  ||  Gau- 
che, gêné  :  Manières  empruntées. 

EMPRUNTER  (bl.  impromutuare),  vt. 
Se  faire  prêter  :  Emprunter  de  l'argent.  {| 
Recevoir,  tirer  de  :  La  lune  emprunte  sa  lu- 
mière du  soleil.  —  Fig.  Le.?  députés  emprun- 
tent leur  autorité  du  mandat  que  leur  don- 
nent les  Électeurs.  ||  Se  servir  de  :  Il  emprunta 
le  secours  de  ses  amis.  \\  Imiter  pour  tromper  : 
Emprunter  le  langage  de  la  piété.  —  S  em- 
prunter, vr.  Être  eniiprunté  :  Certains  objets 
personnels  ne  doivent  pas  s'emprunter.  — 
Dér.  Emprunt,  emprunté,  emprunteur. 

EMPRUNTEUR,  EUSE  (emprunter),  s. 
Celui,  celle  qui  emprunte,  qui  a  l'habitude 
d'emprunter  :  Que  faisiez-vous  au  temps 
ctiaud?  dit-elle  à  cette  emprunteuse.  (La 
Fontaine.) 

EMPUANTIR  (pfx.  en  +  puant),  vt.  Im- 
prégner d'une  mauvaise  odeur  :  Une  fabrique 
d'ammoniaque  empuantit  tous  les  environs. 

—  S'empuantir,  vr.  Devenirpuaut  :  La  viande 
s'empuantit  rapidement  en  été.  —  Dér.  Em- 
puantissement. 

EMPUANTISSEMENT  (empuantir),  sm. 
Etat  de  ce  qui  devient  puant  :  L'empuantis- 
sement des  eaux  stagnantes. 

EMPYÈME  (g.  È(jLjtO-r,iia  :  de  h,  dans  -|- 
wOov,  pus),  sm.  Amas  de  pus  dans  la  cavité 
des  plèvres.  ||  Opération  chirurgicale  au 
moyen  de  laquelle  on  donne  issue  au  pus 
contenu  dans  les  plèvres.  (Méd.) 

EMPYRÉE  (g.  '^(jiirjpoç,  enflammé),  sm. 
La  partie  la  plus  élevée  du  ciel,  que  les  an- 
ciens regardaient  comme  le  séjour  des  dieux  : 
Jupiter  habitait  l'empijrée.  \\  Le  séjour  des 
bienheureux.  —  Adj.  Le  ciel  empyrée. 

EMP-VREUMATIQUE  xempyreume),  adj. 
2  g.  Qui  a  les  caractères  de  l'empyreume  : 
Huile,  odeur  empyieumatique. 

EMPYREUME  (g.  i(X7iOpEu(ia,  de  È\s.m- 
eOstv,  brûler),  sm.  Saveur,  odeur  particu- 
ière  et  désagréable  des  produits  volatils 
qu'on  obtient  en  distillant  a  feu  nu  les  ma- 
tières animales  ou  végétales. 

EMS,  69-43  hab.,  ville  de  Prusse,  anc.  du- 
ché de  Nassau,  sur  la  Lahn  et  le  ch.  de  fer 
de  Coblentz  à  Giessen.  Célèbres  eaux  ther- 
males alcalines  (du  l^r  juin  au  la  septembre). 

EMS,  378  kilom.,  fleuve  de  l'Allemagne 
du  N.  Il  nait  dans  le  ïeutoburgerwald,  ar- 
rose la  Westphalic  et  le  Hanovre,  traverse 
dans  son  cours  inférieur  de  vastes  tourbières 
etse jette  dans lamerduNordpar deux  bras. 

ÉMU,  UE  (émouvoir),  adj.  Mis  en  mouve- 
ment :  Flots  émus  par  la  tempête,  jj  Irrité  : 
Emu  contre  ses  domestiques .\\  Prêt  a  se  sou- 
lever :  Peuple  ému.  \\  >fis  en  émoi  :  Ému  de 
frayeur.  \\  Attendri  :  Air  ému. 

ÉMULATEUR,  TRICE  (I.  semulatorem), 
s.  Celui,  celle  que  l'émulation  excite. 

ÉMULATION  il.  iemulationem),  sf.  Am- 
bition généreuse  d'égaler,  de  surpasser  quel- 
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qu'un  qui  a  du  mérite  :  Montrer  une  louable 

émulation. 

ÉMULE  (1.  smulus),  s.  2  q.  Celui,  celle 
qui  s'crt'orce  de  surpasser  quelqu'un  en  une 
chose  louable  :  Cet  artiste  a  beaucoup  de 
rivaux,  mais  peu  d'émulés.  \\  Celui  qui  a 
un  mérite  égal  ;  Un  émule  de  Netuton. 

ÉMULGENT,  ENTE  (du  1.  emulgentem  : 
de  e  +  mulf/ere,  traiie),  adj.  Se  dit  des  vais- 
seaux, artères  et  veines,  qui  portent  le  .sang 
dans  les  reins  et  le  ramènent  au  coîur  :  Ar- 
tères  émulgentes.  Veines  émulqentes.  (Anat.) 

ÉMULSIF,  IVE  (du  1.  emulsum  :  de  emul- 
gere,  traire),  adj.  Dont  on  peut  tirer  de  l'huile 
par  expression  :  Le  chènevis  est  émulsif.  — 
Subst.  Un  émulsif. 

♦  ÉMULSION  (du  1.  emulsum,  supin  de 
emulgere,  traire),  sf.  Liquide  ayant  l'appa- 
rence du  lait  et  que  l'on  obtient  en  pilant 
avec  un  peu  d'eau  une  graine  qui  contient 
de  l'huile  :  Le  sirop  d'orgeat  est  une  émul- 
sion.  On  appelle  lait  d'amandes  ou  émulsion 
d'amandes  une  sorte  de  potion  légèrement 
calmante  préparée  avec  3i  parties  d'amandes 
douces,  16  parties  de  .sucre  et  160  parties 
d'eau  ordinaire.  Un  jaune  d'œuf  délayé  dans 
l'eau  donne  une  sorte  d'émulsion,  en  raison 
de  l'huile  qu'il  renferme.  On  coagule  une 
émulsion  en  y  ajoutant  un  liquide  acide  ou 
alcoolique.  ||  Préparation  qui  a  la  même  iip- 
parencc  que  l'éniulsion  proprement  dite. 
On  l'obtient  en  se  servant  d'un  mucilage 
de  gomme  ou  de  jaune  d'œuf  pour  réduire 
à  un  état  extrême  de  division  et  maintenir 
en  suspension  dans  l'eau  n'importe  quelle 
matière  huileuse,  résineuse  ou  gommo-rési- 
neuse.  Le  suc  pancréatique  et  la  bile  rédui- 
sent à  l'état  d'émulsion  les  aliments  gras 
introduits  dans  le  tube  digestif.  —  Dér. 
Émulsif,  émulsionner,  émulsionné. 

ÉMULSIONNÉ,  ÉE,  pp.  de  émulsionner. 
Mêlé  à  une  émulsion  :  Tisane  émulsionnée. 

ÉMULSIONNER  [émulsion) ,  vt.  Mêler 
une  émulsion  avec  une  boisson  quelconque  : 
Émulsionner  une  potion. 

*  É.MYDE  (g.  lixO;,  génitif  È|X'j2o;,  tor- 
tue), sf.  Genre  des  tortues  d'eau  douce.  On 
en  distingue  trois  espèces  :  Vémyde  d'Europe 
ou  tortue  ronde,  qui  vit  dans  les  eaux  bour- 
beusesdenos  climats  et  sert  à  faire  des  bouil- 
lons médicinaux;  Vémyde  outortue  bourbeuse, 
qu'on  ne  rencontre  que  dans  les  marais  de 
l'Europe  méridionale;  Vémyde  ou  tortue  close, 
qui  est  indigène  de  l'Amérique  septentrionale. 

1.  EN  (1.  in),  prép.  Exprime  le  repos  ou  le 
mouvement.— En, exprimant  le  repos, signifie  : 
à  l'intérieur  de  :  //  est  en  ville;  dans  la  per- 
sonne de  :  Cette  qualité  est  en  lui;  pendant  : 
En  été;  à  la  manière  de  :  Parler  en  vain- 
queur. Il  II  exprime,  en  outre  :  l'état,  la  ma- 
nière d'être  :  Être  en  larmes,  en  sueur,  en 
affaires  ;  le  costume  :  Être  en  veste  ;  la  forme  : 
tenélre  en  ogive;  la  matière  :  Vase  en  or; 
l'occupation  :  Être  en  récréation;  le  genre 
de  culture  :  Terrain  en  vigne.  —  En,  expri- 
mant le  mouvement,  signifie  :  vers  l'intérieur 
de  :  Aller  en  Chine;  dans  la  direction  de  : 
Lever  les  yeux  en  l'air.  \\  Il  exprime  encore  la 
succession  :  D'heure  en  heure;  la  division  : 
Partager  en  quatre;  la  transformation  :  S'en 
aller  en  fumée;  le  motif,  le  but  :  En  haine 
de  son  rival.  En  exécution  de  la  loi.  —  Gr. 
Avec  le  participe  passé,  en  forme  un  géron- 
dif exprimant  le  temps,  la  manière  :  En  voya- 
geant. En  travaillant. 

2.  EN  (1.  in),  préfixe  exprimant  mouvement 
vers  l'intérieur.  Il  devient  em  devant  m,  p,  b. 

3.  EN  (1.  inde,  de  là),  adv.  de  lieu  devenu 
pronom  personnel  de  la  3°  personne  des 
deux  genres  et  des  deux  nombres  et  signi- 
fiant :  de  ce  lieu  :  J'en  viens;  de  cela,  de 
cette  chose  :  J'en  doute;  de  lui,  d'elle,  d'eux, 
d'elles  :  J'aime  mes  camarades  et  j'en  suis 
aimé.  —  En  figure  dans  une  foule  de  galli- 
cismes, surtout  avec  les  verbes  devoir,  don- 
ner, être,  falloir,  pouvoir,  promettre,  vou- 
loir, etc.  (V.  ces  mots.) 

4.  EN  (I.  inde,  de  là),  préfixe  exprimant 
un  déplacement.  Il  devient  em  devant  m,p,  b. 
Ex.  :  Emporter. 

ÉNALLAGE  (g.  èv3cÀ),ayiî,  changement\ 
sf.  Emploi  de  deux  modes  différents  dans 
deux  propositions  égales  qui  se  suivent.  Ex.  : 
Ainsi  DIT  le  renard  et  flatteurs  DAppLAtniu. 
(La  Fontaine.) 


*  ÉNAMOURER  (pfx.  en  +  amour),  vt. 
Rendre  amoureux  :  La  coquette  est  heureuse 
d't'nnmourer  tous  ceux  qui  l'approchent.  — 
S'énamourer,  vr.  Devenir  amoureux  :  S'éna- 
mourer lie  l'élude. 

ÉNAULT  Louis),  né  en  1824,  publicisle 
et  romancier  français.  A|)rè8  avoir  exploré 
les  liieux  saints,  l'Orient  et  les  pays  Scandi- 
naves, il  fut  successivement  attaché,  pour  la 
critique  littéraire,  à  la  Bévue  contemporaine, 
au  Constitutionnel,  au  Pays,  eu  Figaro,  etc. 
Parmi  les  romans  qu'il  a  écrits,  citons  la 
Vierge  du  Liban,  le  Roman  d'une  veuve  et  U 
traduction  de  la  Case  de  l'oncle  Tom. 

tENCAUANAGE  (encabaner),  sm.  Action 
d'cncabaner. 

*  ENCABANER  (pfx.  en  ^cabane),  vt. 
Mettre  des  vers  à  soie  sur  des  claies.  — 
Dér.  Encabanaqe. 

ENCABLURE  (pfx.  en  +  cdijk),  sf  Me- 
sure de  distance  des  marins  autrelbis  égale 
à  120  brasses,  environ  200  mètres.  Parfois 
aussi  on  la  considère  comme  la  dixième  par- 
tie du  mille  marin,  c'est-à-dire  comme  valant 
183  mètres  :  telle  est  sa  longueur  exacte  sur 
les  cartes  marines  françaises  et  étrangères. 
(Mar.) 

ENCADREMENT  (encadrer),  sm.  Action 
d'encadrer  :  Ce  tableau  mérite  un  encadre- 
ment soigné.  ||  Cadre  :  Encadrement  doré.  |] 
Ornement  entourant  un  panneau,  une  porte, 
une  fenêtre,  etc.  {{  Bordure  :  Un  encadre- 
ment de  buis  vert. 

ENCADRER  (pfx.  en  +  cadre),  vt.  Mettre 
dans  un  cadre  :  Encadrer  un  tableau.  — 
Fig.  Entourer  :  Des  montagnes  encadrent  le 
paysage.  \\  Faire  entrer  dans  une  composi- 
tion littéraire  :  Victor  Hugo  a  encadré  plu- 
sieurs épisodes  dans  les  Misérables.  |1  For- 
mer les  cadres  d'un  régiment,  d'un  corps. 

—  S'encadrer,  vr.  Etre  encadré.  —  Dér. 
Encadrement,  encadreur. 

ENCADREUR  (encadrer),  sm.  Ouvrier 
qui  encadre  :  Envoyei-  une  estampe  chez  l'en- 
cadreur. 

ENGAGER  (pfx.  en  +  cage],  vt.  Mettre  en 
cage  :  Encager  un  merle.  —  Fam.  Mettre  en 
prison  :  Encager  un  filou. 

*  encaissage  [encaisser],  .sm.  Mise  en 
caisse  d'un  arbuste,  d'une  plante. 

*  encaissant,  ANTE  [encaisser),  adj. 
Qui  encaisse,  qui  forme  un  bord  escarpé  : 
Roches  encaissantes. 

ENCAISSE,  svf.  de  encaisser.  Le  total 
de  l'argent  en  caisse  et  des  valeurs  en  porte- 
feuille :  Vérifier  l'encaisse  d'une  banque.  \\ 
Encaisse  métallique,  les  espèces  monnayées 
contenues  dans  la  caisse. 

ENCAISSÉ,  ÉE  (encaisser),  adj.  Mis  dans 
une  caisse  :  Arbustes  encaissés.  |[  Qui  a  des 
bords  escarpés  :  Chemin  encaissé.  |{  Reçu,  en 
parlant  d'une  somme  d'argent  :  Valeurs, 
fonds  encaissés. 

ENCAISSEMENT  (ettcaisser) ,  sm.  Mise 
en  caisse  :  L'encaissement  d'un  arbuste.  || 
Action  de  recevoir  de  l'argent,  la  valeur  d'un 
billet  :  L'eticaissement  d'une  traite.  \\  État 
d'un  chemin,  d'un  cours  d'eau  dont  les  bords 
sont  escarpés  :  L'encaissement  du  Douhs.  || 
Faire  un  chemin  par  encaissement,  y  prati- 
quer des  tranchées  que  l'on  remplira  plus 
tard  avec  des  cailloux.  ||  Faire  un  pont  par 
encaissement,  descendre  dans  le  cours  d'eau 
les  piles  par  assises  toutes  faites. 

ENCAISSER  (pfx.  en  l-l- caisse'-,  vt.  Metti-e 
dans  une  caisse  :  Encaisser  des  orangers.  || 
Recevoir  de  l'argent,  le  montant  d'un  billet  : 
Encaisser  des  fonds.  \\  E7icaisser  une  rivière, 
construire  une  digue  le  long  de  ses  bords. 

—  S'encaisser,  vr.  Commencer  à  avoir  des 
bords  escarpés  ;  La  vallée  s'encaisse.  —  Dér. 
Encaisse,  encaissé,  encaissement. 

ENCAN  (1.  in  quantum,  pour  combien*, 
sm.  Vente  publique  à  la  criée  :  Vendre  ses 
meubles  ii  l'encan.  —  Fig.  Trafic  d'une  chose 
qu'il  est  honteux  de  vendre  à  prix  d'argent  : 
Mettre  la  justice  à  l'encan. 

ENCANAILLER  (pfx.  en  -)-  canaille),  vt. 
Porter  à  fréquenter  la  canaille  :  N'allez  pas 
avec  ce  jeune  homme,  il  vous  encanaillerait. 
S'encanailler,  vr.  Fréquenter  la  canaille  : 
Ce  jeune  hotnme  s'encanaille  dans  les  mau- 
vaises sociétés. 

*  ENCAPER  (pfx.  en  -|-  capi,  vi.  S'engager 
entre  les  deux  caps  d'une  baie,  d'un  golfe. 
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KNCAPIIC'.IIOXNF.R  (pfx.  ni  i  +  capuchon), 

ri.  Couvrir  <t'iiii  rapurhon  :  Enrafiurhunner 

la     Me     il'une 

jfunr    fille.    — 

S'encapuchon  - 


->■ 


/ 


%Jy 


tNCAPUCMONNER 
CttIVAL   gui   «'KMC4t>l'CliO!l!«a 


lier.  rr.  >(•  loll- 
viir  In  léle  d'uu 
''.i|iu<'liun  :  KItr 
<>»<  chaudr- 
tiirnt  enrapu  - 
'honnie.  ||  Se 
ilil  d'un  on«ral 
qui  nipproclio 
II'  menton  <le 
son  piiilrail.  — 
Kijr.  Se  fairf 
moine  :  Z***- 
ifotiUtliimondf, 
tl  s'nicapu- 
nhonna. 

KNCAQCBMENT  {fncaquer),  sm.  Arlion 
ilVnraquer  :  L'rnraqmnnent  df.'  harmiin. 

KSV.KQVVM  I i(fx .  en  I  +  raifw) ,  il.  Mettre 
dans  uni"  oaquf  :  L'arl  ifi-mai/wr  /et  hari'ni/.t 
était  rtinnii  itrx  Irlanilnis  itr.s  le  xi"  sièrie,  — 
Ki^'.  Meili'i^  trop  di'  iiiiiiidi^  dans  une  siillt», 
mil'  voiture,  iMc.  ;  Un  nnii.i  a  enraqué.^  dans 
la  itilii/i-ntf.  —  S'encaquer,  vr.  .*>'fnias»er 
dans  un  lieu  trup  petit  :  Le  publie  ra  n'enva- 
ouer  toiu  1rs  noir.1  dans  ce  théâtre.  —  D^r. 
Knraqueiiient,  encaqueur. 

ENCAOIEITII,  EirsE  {enraquer),t.  Celui, 
celli'  qui  l'uciiqui'  dos  hanMi(fs. 

♦  EXCAKT,  .Ti'Hi.  de  encarter.  Bande  de 
nuatre  ou  de  huit  fagen  que  l'on  détache 
ii'une  feuille  imprimée  et  que  l'on  place 
ensuite,  convenablement  pliée,  .apiés  lit  qua- 
trième ou  la  huitième  page  du  carton,  suivant 
le  format.  (lm|)rimcrie.) 

ENCARTEK  ^pfx.  en  i  +  carte)  ou  ♦KN- 
CAKTONXEll  pfx.  en  I  +  carton),  rt.  Mettre 
un  encart  ou  un  carton  dans  une  feuille  im- 
primiy-  à  la  place  qu'il  doit  occuper.  (Im- 
piimerie.i  —  hir.  hncart. 

EX-«;.\S  (pfx.  en  1  +  cas),  .m.  Chose  pré- 
parée pour  servir  en  cas  ae  besoin  :  Servir 
un  en-ca.t. 

E.\«:ASTEI.ER  (8')  (M.  inca.ilellare.  cm- 
liu>tiller  ,  rr.  Avoir  la  four- 
chette du  pied  serrée  et  trop 
étroite,  en  parlant  du  cheval  : 
.Won  rheral  s'enca-ftèle.  —  Gr. 
1.'^ devient  é devant  inie  syllabe 
muette.  —  Dt'I".  l'.nca.ilelure. 

ENCASTEIAJKE  ^enca.ite- 
1er),  sf.  Rapprochement  exa- 
L'éré  des  deux  quartii'fs  du  sa- 
liiit  et  hauteur  anormale  îles 
talons  d'un  cheval.  Ce  défaut 
du  pie 
al.   7/  :, 
ileiur  l'ariélés  d'encasîelure 
la  fau.tse  rt  la  vraie 

♦  EXC:ASTII.I.A«JE  (pfx.  «i-I-tx  fr.  ea*tit, 
château),  .«"i.  Partie  d'un  navire  qui  se 
trouve  au-ilessiis  de  la  ligne  de  flottaison. 

ENCASTREM  EXT .  eiira.strer),s>n.  Action 
d'enca-itrer  :  .son  réstJlat  :  L'encastrement 
l'une  i/laredans  un 


mut  a  l'élasticité  du  pied  et  cncastelcr  is' 
lait    boiter    l'animal.    //  y  a 


CIIRVAI. 

Qvi  s'BnciaTtui 


mur.  Ij  Kntaille  dans 
le  bois  ou  le  fer 
1)1  lur    recevoir  une 


pièce  quelconque  : 
L'enca.tlreiftent  du 
flasque  d'un  affilt. 

EXCASTRER'l.     ; 
incastrare\,  vt.  Kn-     ) 
chasser,  introduire     i 
dans  une  entaille  :     I 
Kncastrer  une  pou- 
tre dans  une  autre. 
-  S'encastrer,  vr. 
Être  iMicastré  :  Le» 
deux    pièces    s'en- 
castrent Ijien.  —  IW^r. 
EXCArSTIQlTE    ({ 


:m 


UiUM 


(NCASTREMENT 

n'UNS    CIIARMKKS 


Jîncaj/rcmen/. 
.,  tvxauirrtxi^,  «oiis-en- 
tendu  Té/vr,,  l'art  de  peindre  à  l'encaustique  : 
de  ÏYxa'j<TTOv,  peint,  fait  à  l'aide  du  feu  :  pfx. 
£v,  dans  +  xaiw,  futur  xaJiM,  je  bride),  sf. 
Genre  de  peinture  usité  clie/.  les  anciens  et 
qui  n'est  pas  sans  avoir  une  certaine  .inalo- 
izw  avec  notre  peinture  ii  l'huile.  On  y  em- 
ployait une  pâte  dite  rire  punique,  eiipèce  de 
savon  composé  de  20  pÀrlie»  de  cire  et 
de    1   partie  de  soude,  et  dans  laquelle  on 


incorporait  la  couleur.  ||  Sorte  de  savon  im- 
parfait dont  <e>  '■■■•  ' -— iT  et  lespar- 

queu  mis  eir  ^  rendre 

brillants  en  i'  ire.  Voici 

l'une  des  receltes  qui  seiveiil  h  préparer  l'en- 
caustique :  On  fait  fomlrn  a  rhauil  âOO  gram- 
me* de  cire  jaune  coupée  en  petits  morceaux, 
mél^  à  M~>  ^.'ranimes  de  savon  ilissous  dans 
S  litres  d  eau.  On  ajoute  a  ce  mélanine  fondu 
69  grammes  de  carlionate  e  potaxs*!  et  on 
laisse  refroidir  en  ayant  «oin  d'a);iter  de 
temps  en  temps.  On  obtient  ainsi  une  sorte 
d'émulsion  épaisse  qu'on  étend  sur  les  par- 
quets ou  sur  les  meubles  en  bois  ;  on  laisse 
sécher  pendant  l.">  ou  20  heures,  puis  on 
froile  Â  la  rii-e,  |{  Knduil  dont  on  recouvre 
les  M*uvr«s  d'art  en  iilAtre  et  même  en  mar- 
bre pour  les  rendre  luisants.  —  Dér.Encaïu- 
titfurr.  ■  Même  familleqiiif'nrrp.quieslune 
sorte  de  doublei  île  Kticaiislique. 

*E.\CAt'STI<{UER  [encaustique),  tl.  En- 
duire d'encaustique  :  Encaustiquer  un  par- 
quet. 

EXCAVE.MENT  (rncorer),  tm.  Action 
ilenraver  :  l.'enrarement  du  vin. 

EXCAVER  (pfx.  en  1  -t-  caiin,  ri.  Mettre  en 
cave  :  Kncaver  du  vin.  —  Dér.  Encaveur, 
enraiement. 

EXCAVEITR  lencarer',  sm.  Ouvrier  qui 
encave  les  vins  :  Vn  encaveur  adroit. 

E.XCEI.XURE  ^1.  incinqere  :  de  in,  dans 
-f  rini/err,  ceindre),  vt.  Mettre  une  ceinlure. 
H  l'ar  extension,  entourer  :  Enceindre  une 
ville  de  murailles.  —  Gr.  Se  conjugue  comme 
Ce»n(ire. 

t.  EXCEINTE, *;»/■. de  encemrfre.  Contour 
de  murailles,  de  fossés,  de  remparts  :  En- 
ceinte d'une  ville.  ||  Kspace  clos,  entouré  : 
Enceinte  ré.ierrée.  |{  Salle  plu»  ou  moins 
vaste  :  L'enceinte  d'un  tribunal.  \\  Cercle  que 

Sue  le  veneur  maroue  autour  de  la  retraite 
u  cerf  en  brisiint  des  branches. 

2.  ENCEIXTE  (I.  incincta.  sans  ceinture), 
ailj.  f.  Se  dit  d'une  femme  qui  porte  un  en- 
fant dans  son  sein. 

EXi:eI..\I)E,  un  des  Titans  révoltés  que 
Jupiter  foudroya  et  ensevelit  sous  l'Ktna. 

EXCEXS  \\.  encensum.  briller,  .tm.  1,'oli- 
ban,  résine  jaune  rou)roâtrc  découlant  du 
Boswellia  serrala,  arbre  de  la  famille  des 
Burséracées,  et  brûlant  avec  une  odeur  bal- 
samique :  Ij;  meilleur  encens  vient  de  Cal- 
cutta. On  trouve  aussi  dans  le  commerce  de 
l'encens  provenant  d'Arabie  et  d'Abyssinie; 
mais  on  ne  sait  pas  quel  est  l'arbre  qui  le 
produit.  I)  Mélanpe  d'oliban  et  de  colophane 
qu'on    brikiail    autrefois    dans    Icm    temples 

fia'Iens  et  que  l'on  bnilc  aujourd'hui  dans 
es  ég-lises  :  L'encens  fume  de  toutes  parts 
devant  les  autels.  ||  Itonner  de  l'encens, 
briller  de  l'encens  devant  quelqu'un  ou 
quelque  chose  pour  accomplir  un  rite  : 
L'officiant  donne  de  l'encens  à  Phostie  con- 
sacrée. —  KifT.  Ilommaj.'C,  louange,  flatterie: 
Aimer  l'encens.  ||  Un  qrain  d'encens,  flatterie 
délicate.  —  l. 'encens,  que  l'on  nomme  aussi 
oliban,  est  une  gomme-résine  qui  contient 
30  pour  100  de  eoiunie  soluble  dans  l'eau, 
.'>6  de  résine,  8  d  essences  solubles  dans  l'al- 
cool, 5  lie  matière  insoluble.  Celui  qui  nous 
arrive  de  l'Inde  provient  du  Itoswrllia  ser- 
rala, arbre  de  la  famille  des  Térébintha- 
cée»;  l'encens  d'Arabie,  d'Abyssinie  et  d'K- 
thiopic  n'est  pas  fourni,  comme  on  le  croyait, 
par  un  hahamodendron,  mais  par  le  makar 
ou  makker,  nom  vulgaire  du  Bosirellia  flori- 
bunda  famille  des  Térébinthacées  bursa- 
rées'.  C'est ^ous  forme  de  larmes  rougeAtres 
ou  d'un  jaune  clair,  sèches,  friables,  demi- 
transparentes  et  de  la  grosseur  d'une  tire, 
que  nous  parvient  l'encens  de  l'Inde;  la  sa- 
veur en  est  légèrement  acre,  anière  et  aro- 
matique. Cette  substance  r>>pand.  quand  on 
la  brûle,  une  odeur  fortement  balsami(|ue. 
La  fumée  de  l'encens  était,  d.ans  les  céré- 
monies religieuses  îles  anciens,  l'emblème  de 
l'hommage  rendu  li  la  divinité:  en  outre, 
elle  masquait  l'odeur  désagréable  résultant 
de  la  combustion  de  la  ch.iir  des  victimes 
ofliTtes  en  sai-rilice.  I)e  l'enceinte  des  tem- 
ples, cette  substance  ne  tarda  pas  i  pa«s<T 
dans  la  théra|HMUique:  llip|>ocrate  la  préco- 
nisait. Aujourd'hui  on  s'en  sert  p|Our  fiiire 
des  fumigations.  Dissoute  dans  1  éther,  sur 
fin  colon,  on  l'emploie  pour  fermer  le»  dents 


cmri^ee  ;  on  l'a  anaii  recommandée  contre  I» 
pustule  maliifae;  ajoutons  au 'elle  enti 
quelques    prtpaiMionf     pharmaern 

telle*  que  bi  IMriaque,  b*  liaumr  il-, 

mandeur,  les  pilules  de  i 

plitre  de  Vig».  Elle  peut 

de  U  *andariu)ue,  du  mastic,  <l' 

pin,  etc. 

Nous  avons  dii  ■■■>••  i—  •■ 

l'encens  dans  I 

des  temples  pa  ' 

chrétien,  sans  doute  |>our  purilicr  I 

lieux    souterrains  ou    ce  culte   fut    >: 

forcé  de  «.■  •    

rois  mag' 

renlau  Si 

l'encens.  I 

cérémoni' 

mais  on  u 

Voici  sa  ' 

benjoin,  U  .  ;  ...:.,  .   _    . 

sucre  et  60  de  cascarille.  —  U^r.  Encenser, 

encensoir,  encenseur,  encensement. 

EXCEXSEMEXT  («ic«un-}.  tm.  Action 
d'encenser  :  h-s  enfants  de  enaur  font  les 
encensements. 

EXC:exsER  [encen*\,  vt.  Envoyer  d*^  la 
fumée  d'encens  vers  quelqu'un  ou  quelque 
chose  :  Encenser  l'autel,  le  eelebrant.\  Faire 
arec  la  tête  un  mouvement  de  bas  en  haut, 
en  parlant  d'un  cheval  ;  t'e  cheval  enceme. 

—  rig.  Kendre  hommage  r  L'idole  ftt'oa  eit- 
cmjc,  c'est  la  fortune.  J|  Louer  à  l'exeès, 
flatter  ;  Encenser  les  défauts  de  quelqu'un. 

—  S'encanaer,  rr.  Se  Hat  ter  réciproguement  : 
//  est  rare  de  rt/ir  th         .      '      fs  s  encenser. 

—  I>«^r.  r.iircnsinr.  ■  ■  nrensement. 
EXCEXSEl'R    CH     ...   .     ,;,.  Celui   qui 

donne  de  l'encens,  des  louanges  exagérées  : 
//  faut  se  défier  des  encenseurs. 

EXCE.N'HOIR  encm.«er;.  sm.  Cassolette 
couverte  d'un  petit  dôme  et  suspendue  a  de 
longues  cliaiiii"  >■■■  v  avoir  mis  de  la 
braise  allumée  i'  d'encens,  on  la 

balance  dans  !•  pour  enc.Miser.  — 

Fig.  Prendre  l'encensuir.  Casser  /■  , .  t 

d'encensoir,  donner  en  face  di-s  !•  i  - 

gérées.  Il  Le  sacerdor.     7       ' 
attaquer  le  pouvoir  'i 

l'encens  dans  les  céreii. _  i 

nécessairement  celui  de  (encensoir.  I'  i|  :  - 
l'historien  Joséphe,  Salomon  fil  faliii.ju.i 
pour  le  temple  de  Jérusalem  30000  enren- 
soirs  d'or.  Aux  premiers  siècles  de  l'Ëglise, 
on  désigna  sous  le  nom  de  u.  .,..,-:.,,, .  /;..,. 
ribulum,  une  cassolette  qi 
de  chart>ons  ardents  sur  N  ii 

l'encens.  Gts  cassolettes  étaient   lautùt  ou- 
vertes, tantôt  munies  d'un  couvercle  percé 
de   trous;  les   une»   étaient    Ih.        ' 
sur   un   trépied,   les   auti-es   p< 
transportées  à  l'aide  d'une  ans»'  ■ 
che.  Il  est  impossible  de   flxer  1  epiK|ue  ou 
furent  intro<luits  les  encensoirs  |H>riaiii'<  à 
chaînes;  suivant  quelques  auteurs,  I  !' 
d'Orient  en  aurait  fait  usage  avant  I 
d'Occident.  Durant  le  niov.ii    i    ■     ■    i 
à  cet  ustensile  religieux  I 
élégantes  et  on  en  fit  d'or 
et  décorés  avec  un  (.-i 
autre»,  comme  un  li 

qui  se  trouve  dans  i.>  -.,. ■•■ 

orale  de  Trêves. 

EXCÉPIIAI.E  '?.  îyxifsXev  :  de  îv,  en  -I- 
xifxiiT,.  I. ensemble  des  organes 


f^ 


■■CtMMLI 

formes  de   maliire  nerveuse  qui  se  trouve 
contenue  dans  '•  boite  dn  crAae.  Ce*  organes 
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ENCÉPHALIQUE  —  ENCLOUURE. 


sont  :  le  cerveau,  le  cervelet,  la  protubérance 
aninilaireel  le  l/ulbe  rnchitlienJV.  ces  mots.) 
ENCÉPHALIQUE  {enci'phale),  adj.  2  </. 
Qui  il  lappuil,  qui  appartient  à  l'eiicéplialo  : 
Vuhseauj:  encL'phaligues. 

♦  ENCÉPHALITE  [encéphale),  sf.  Inflam- 
mation (le  l'encéphale. 

♦  EIVCÉPHALOCÈLE  (encéphale  +  g. 
XT,)./;,  lumeuii,  xf.  Hernie  du  cerveau. 

ENCHAINEMENT  («l'-Aainer),. cm. Action 
d'enchaîner  :  L'enchaînement  d'un  dor/ue.  — 
Fifî.  Snile,  succession  de  choses  rattachées 
les  unes  aux  autres  :  L'enchainement  des  cau- 
ses et  des  effets. 

ENCHAINER  (pfx. en! +  cArt<nCi,î)<.  Atta- 
cher av(!c  une  ch.iine  :  Enchaîner  un  chien. 
—  Fifç.  Rendre  captif,  soumettre,  dompter  : 
Enchainer  un  peuple.  ||  Tenir  dans  la  sug- 
irestion  :  Enchainer  les  cœurs.  \\  Enchainer 
la  victoire,  être  toujours  victorieux.  ||  Ranger 
dans  l'ordre  des  dépendances  :  Enchainer 
des  preuves.  ||  Faire  obstacle  au  mouvement  : 
Le  froid  enchaîne  les  ruisseaux.  —  Fig.  Sus- 
Iienilre  :  Enchainer  la  colère.  —  S'enchaîner, 
vr.  Etre  enchaîné  :  Les  événements  s'enchai- 
nent.  —  D6r.  Enchaînement,  enchainure. 

ENCHAlNUKE  [enchainer),  sf  Entrela- 
cement d'objets  :  L'enchainure  compliquée 
des  anneaux  d'une  chaine  de  montre. 

ENCHANTÉ,  ÉE  [enchanter),  adj.  Fait 
par  enchantement  :  .lardins  enchantés.  ||  Qui 
sert  aux  enchantements  :  La  baguette  en- 
chantée des  fées.  \\  Ensorcelé  :  Palais  en- 
chantc.  |J  Charmé  :  Je  suis  enchanté.  ||  Déli- 
cieux :  Sé/'our  enchanté. 

ENCHÀNTELER  (pfx.  en  i  +chantier),  vt. 
Mettre  du  bois  dans  le  chantier.  \\  Mettre 
un  tonneau  sur  le  chantier  ;  Enchanteler  des 
barriques. 

ENCH.ANTEMENT  (1.  incantamentum), 
sm.  Action  d'enchanter;  son  résultat  :  Les 
enchantements  d'Armide.  \\  Faire  une  chose 
comme  par  enchantement,  très  aisément.  || 
Merveille  :  Une  succession  d'enchantements. 
Il  Ce  qui  captive  :  Les  enchantements  de  la 
poésie.  Il  Joie  très  vive  :  Être  dans  l'enchan- 
tement. 

ENCHANTER  (1.  incantare,  opérer  par 
chant),  vt.  Communiquer  des  propriétés  sur- 
naturelles par  une  opération  magique  :  Les 
fées  enchantaient  les  palais.  \\  Inspirer  une 

frande  admiration  à  :  Enchanter  le  peuple.  \\ 
éduire  :  Ne  vous  laissez  pas  enchanter  par 
cet  homme-là.  \\  Causer  un  vif  plaisir  :  Cette 
comédie  nous  enchanta.  ||  Rendre  très  agréa- 
ble :  Enchanter  une  demeure.  — S'enchanter, 
vr.  Etre  enchanté.  i|  Se  plaire  énormément 
l'un  à  l'autre  :  Ils  s'enchantèrent  à  première 
vue.  —  Dér.  Enchanté,  enchanteur,  enchan- 
tement. 

ENCHANTEUR,  ERESSE  (1.  incantato- 
rem),  s.  et  adj.  Qui  enchante  par  magie  : 
Circé  l'enchanteresse.  \\  Qui  clierche  à  trom- 
per par  des  artifices  :  Un  grand  enchanteur. 
il  Qui  s'attire  l'admiration  :  Poète  enchanteur. 
il  Qui  plaît  extrêmement  :  Musique  enchan- 
tcvsssc 

*ENCHAPER  (pfx.  en  i  4-  chape) ,  vt.  En- 
fermer un  tonneau  dans  un  autre  :  Enchaper 
du  vin  de  Constance.  —  Dér.  Enchapure. 

ENCHAPERONNER  (pfx.  en  1  +  chape- 
ron), vt.  Couvrir  la 
tète  d'un  chaperon  : 
On   enchaperonnait 
les  faucons. 

*  ENCHAPURE 
(enchaper),  sf.  Pièce 
de  métal  ou  de  cuir 
repliée  sur  elle- 
même  et  tenant  en- 
tre ses  plis  l'un  des 
côtés  d'une  boucle, 
d'un  dé  ou  d'une 
chape. 

*  ENCHARNER 

(pfx.  en  1  -(-  charne,  primitif  de  charnière), 
vt.  Mettre  des  charnières  à  :  Encharner  un 
coffret. 

ENCHÂSSER  (pfx.  en  1  +  châsse),  vt. 
Mettre  dans  une  chasse.  —  Fig.  et  iron.  Con- 
server comme  une  relique.  ||  Mettre  dans  une 
monture,  encastrer  :  Enchâsser  une  perle.  \\ 
Intercaler  :  Enchd.'!ser  un  éloge  dans  un  dis- 
cours. —  S'enchâsser,  vr.  Être  enchâssé.  — 
Dér.  Enchdssure. 


FAUCON  ENCHAPERONNÉ 


ENCIIASSURE  [enchrls-ier) ,  sf  Action 
d'enchâsser;  son  résultat  :  L'enchdssure  d'un 
rubis,  ftiche  enchfis.nire. 

*ENCIIAT<>NNER  (pfx.  eni  -)-  chaton), 
vt.  Insérer  dans  un  chaton  :  Enchatonner 
un  diamant. 

ENCHAUSSER  (pfx.  eni  -^  chausser),  yt. 
Couvrir  un  légume  de  paille  ou  de  fumier 
pour  le  faire  blanchir  ou  le  préserver  de  la 
gelée  :  Enchausser  du  céleri. 

ENCHÈRE,  svf  de  enchérir.  Otfre  d'un 
prix  supérieur  dans  une  vente;  montant  de 
cette  oltre  :  Mettre  une  enchère.  ||  Couvrir 
une  enchère,  en  mettre  une  plus  haute.  || 
Vente  à  la  criée.  —  Fig.  Être  à  l'enchère, 
prêt  à  tout  faire  pour  de  l'argent.  ||  Folle 
enchère,  enchère  trop  élevée  et  que  l'enché- 
risseur ne  peut  pas  payer.  Dans  ce  cas,  on 
fait  une  nouvelle  vente  et  le  fol  enchérisseur 
paye  la  ditl'érence  entre  le  prix  d'adjudication 
et  sa  folle  enchère.  —  Prov.  Pavuk  la  follk 
ENCHÈRE  m.  QUELQUE  CHOSE,  être  vlctime  de 
sa  témérité. 

ENCHÉRIR  (pfx.  en  1  +  chérir),  vt.  et  vi. 
Mettre  une  enchère  :  Enchérir  un  champ. 

—  Fig.  Surpasser  en  bien  on  en  mal  :  Eti- 
chérir  sur  un  éloge.  —  Vt.  Élever  le  prix  : 
Enchérir  une  denrée.  —  Vi.  Devenir  plus 
clier  :  Le  blé  enchérit.  —  Gr.  Se  conjugue 
avec  avoir  pour  exiirimer  l'action  et  avec 
e7re  pour  exprimer  l'état  :  Le  blé  a  enchéri 
hier.  Il  est  enchéri  depuis  huit  jours.  — 
Déi'.  Enchère,  enchérissement,  enchérisseur. 

—  (ioinp.  Renchérir. 
ENCHÉRISSEMENT  [enchérir),  sm.Pi.VLS.- 

menlation  de  prix  :  L'enchérissement  du 
pain. 

ENCHÉRISSEUR  [enchérir],  sm.  Celui 
qui  met  une  enchère  :  On  adjuge  au  plus 
offrant  et  dernier  enchérisseur.  ||  Fol  enché- 
risseur, celui  qui  met  une  folle  enchère. 

*ENCHEVALEMENT(pfx.enl  +  cheva- 
lement), sm.  Action  d'étayer  une  maison 
pour  la  réparer. 

♦  enchevaucheR  (pfx.  en!  +  chevau- 
cher), vt.  Joindre  deux  objets  de  façon  que 
l'extrémité  de  l'un  porte  sur  l'extrémité  de 
l'autre  :  Enchevaucher  des  ardoises.  —  Dér. 
Enchevauchure, 

*ENCHEVAUCHURE  (enchevaucher),  sf 
Jonction  de  deux  pièces  de  bois,  de  deux 
tuiles,  etc.,  dont  l'une  déborde  sur  l'autre. 

♦  ENCHEVÊTREMENT  (encAei'#/rer),«n. 
Action  d'enchevêtrer;  son  résultat  :  Un  en- 
chevêtrement de  rues. 

ENCHEVÊTRER  (pfx.  en  1  +  c/ieî)(?/î'e, 
licou),  vt.  Mettre  un  licou.  ||  Joindre  des 
solives  par  un  chevotre.  ^  Fig.  Embrouiller  : 
Phrase  enchevêtrée.  —  S'enchevêtrer,  vr. 
Se  prendre  le  pied  dans  la  longe  du  licou, 
en  parlant  d'un  cheval.  ||  S'empêtrer,  s'em- 
brouiller :  S'enchevêtrer  dans  une  mauvaise 
affaire.  —  Dér.  Enchevêtrement ,  enchevê- 
trure. 

ENCHEVÊTRURE  [enchevêtrer),  s f  Par- 
tie de  la 
charpente 
d'un  plan- 
cher for- 
mant un  ca- 
dre autour 
d'un  àtre  ou 
d'un  tuyau 
de  chemi- 
née :  Soli- 
ves d'enche- 
vêtrure. Il 
Blessure 
que  les  che- 
vaux se  font 

à  un  pied  en  le  prenant  dans  la  longe  du 
licou.  (.Art  vétérinaire.) 

ENCHIFRÈNEMENT  [enchifrener),  sm. 
Emijarras  dans  le  nez  causé  par  un  rhume 
de  cerveau  :  Etre  incommodé  par  un  enchi- 
frènement. 

ENCHIFRENER  (nk.eni  -h  chanfrein), 
vt.  Causer  de  l'enchifrèneraent  :  L'air  froid 
l'a  enchifrené.  —  Gr.  Fre  devient  frè  devant 
une  svUabe  muette.  —  Dér.  Enchifrènement. 

♦  ENCHIRIDION  [an-ki-ri-dion]  (g.  Èv, 
dans  +  -ftiç,  main),  sm.  Manuel  ou  livre 
portatif:  L'Enchiridion  d'Épictéte  est  un  re- 
cueil des  pensées  de  ce  philosophe. 

ENCHYMOSE  [an-ki-mô-ze]  (g.  Èv,  dans 


ENCHEVÊTRURE 


-f-  x^C^c»  *"".')  *A  Afflux  subit  de  sang  dans 
les  vaisseaux  d<!  la  peau,  causé  par  une 
émotion  vive  :  La  rougeur  au  visage  qui  an- 
nonce la  pudeur  ou  l'embarras  est  le  résultat 
d'une  enchymose. 

*ENCIRER(pfx.  en)  -h  cire),  W.  Imbiber 
de  cire  :  On  encire  les  toiles. 

ENCKE  (Jean-FrÂnçois)  (1"91-)863),  as- 
tronome allemand,  directeur  de  l'Observa- 
toire de  Berlin.  Il  a  perfectionné  la  théorie 
de  Vesla  et  publié  de  nombreux  mémoires. 

ENCLAVE,  svf.  de  enclaver.  Terrain  ou 
pays  entouré  par  d'autres  dont  il  n'est  pas 
une  dépendance  :  Le  Comtat-Venaissiii  était 
une  enclave  de  la  France. 

ENCLAVEMENT  [enclaver),  sm.  Action 
d'enclaver;  état  d'un  terrain,  d'un  pays  en- 
clavé :  L'e?iclavement  du  canton  de  Valrêas 
[Vauclu.te)  dans  l'arrondissement  de  Monté- 
limar  (Drôme). 

ENCLAVER  (1.  in,  dans  +  clavus,  clou), 
vt.  Enfermer  une  chose  dans  une  autre  :  En- 
claver une  pièce  de  terre  dans  un  parc.  \\ 
Enclaver  une  solive,  en  enfoncer  le  bout 
dans  l'entaille  d'une  poutre.  ||  Enclaver 
une  pierre,  \3. 

lieravecd'au-     ;'        ' ,i:''HMiiiifi'i':i 

très.  —  S'en- 
claver ,  vr. 
Être  enclavé. 
—  Dér.  En- 
clave, encla- 
vement. 

ENCLIN  , 
INE  (1.  incli- 
nis,  penché), 
adj.  Qui  a  un 
penchant 
pour  une 
chose  :  En- 
clin au  mal. 

*ENCLIQUETAGE  [encliqueter),  sm.  Pe- 
tite barre  qui  empêche  une  pièce  mobile  de 
rétrograder  :  L'encliquetage  d'un  treuil. 

♦  ENCLENCHEMENT  [enclencher),  sm. 
Action  d'enclencher.  ||  La  pièce  mobile  à 
l'aide  de  laquelle  on  relie  l'un  à  l'autre  deux 
organes  d'une  machine. 

♦  ENCLENCHER  (pfx.  en  i  +  clenche),  vt 
Faire  communiquer  ensemble  deux  organes 
d'une  machine  au  moyen  de  leur  enclenche- 
ment :  Enclencher  une  mise  en  train.  —  Dér. 
Enclenchement. 

♦  ENCLIQUETER  (pfx.  en  1  4-  cliquet],  vt. 


ENCLiaUETACE 


Mettre  l'encliquetage  à  :  Encliqueter  une  ma- 
~      ~  ■  ■     ■    <  dei 

labe  muette. 


chine.  —  Gr.  On  double  le  t  devant  une  syl- 


ENCLITIQUE  (g.  Èyx),!Tixô;,  penché  sur), 
sf  Mot  dépourvu  d'accent  tonique  et  lié  à 
un  mot  précédent  :  Dans  :  «  oii  suis-je?  « 
JE  est  enclitique. 

♦  ENCLOItrER  (pfx.  enl  -(-  cloitre),  vt. 
Mettre  dans  un  cloiire  :  Encloitrer  une  jeune 
fille.  —  S'encloitrer,  vr.  Se  faire  moine  ou 
religieuse. 

ENCLORE  pfx.  enl  -t-  clore),  vt.  et  défectif. 
Entourer  d'une  clôture  :  Enclore  un  jardin. 
[I  Enclaver  :  Un  parc  enclôt  le  château.  \\ 
Enfermer  :  Un  sombre  caveau  enclôt  ses  res- 
tes. —  S'enclore,  vr.  Entourer  sa  propriété 
d'une  clôture.  —  Gp.  Se  conjugue  comme 
Clore.  —  Dér.  Enclos  i  et  2. 

1.  ENCLOS,  OSE  [enclore),  adj.  Entouré 
d'une  clôture  :  Champ  enclos  de  haies.  \\ 
Enfermé  :  Rester  enclos  dans  une  chambre. 

2.  ENCLOS,  spm.  de  enclore.  Terrain  en- 
touré d'une  clôture  :  Cultiver  son  petit  enclos. 
Il  Celte  clôture  même  :  Un  enclos  d'épine 
blanche. 

♦  ENCLOUAGE  (enclouer),  sm.  Action 
d'enclouer  un  canon. 

ENCLOUER  (pfx.  enl+clou),  vt.  Blesser 
un  cheval  avec  un  clou  en  le  ferrant  :  Le  ma- 
réchal a  encloué  mon  cheval.  \\  Enfoncer  de 
force  un  clou  dans  la  lumière  d'un  canon 
pour  qu'on  ne  puisse  plus  s'en  servir  :  Quand 
on  ne  peut  emmener  les  canons,  on  les  en- 
cloué. —  S'enclouer,  vr.  Etre  encloué.  — 
Fig.  S'enferrer  ;  S'enclouer  dans  ses  propres 
arquments.  —  Dér.  Enclouage,  enclouure. 

ENCLOUURE  (enclouer).  sf  Blessure  du 
cheval  encloué  :  Une  enclouure  peut  être 
dangereuse.  —  Fig.  Obstacle,  nœud  d'une 
difficulté  :  L'argent,  voilà  l'enclouure  de 
l'affaire. 


ENCLUME 


ENCRE. 
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ENCLUME  il.  ineudinem'^.  if.  Masse  de 
fer  arii>ri'  sur  laqiu-ll»  ou  li:it  le  fer  ei  le» 
autrt>s  uiétaux  :  Oh  liisliiii/un  dann  une  rn- 
clume  l'eslontac,  la  liiillr  et  le»  fuf/oniea.  — 
Fi(f.  Hemeltre  un  ouvrai/e  lur  l'enclume,  lui 
(lunuer  une  nuire  l'oruu'.  —  l'iiiv.  Ktrb 
F  \TKK  I.K  mahtkau  kt  i.'kncli;mk,  ^ire  exposé 

nuscoupH, 
auxiiicun- 
v^nicoU 
venant  de 
deux  ct>{é» 
oppusés.  Il 
UfauUlte 
eurlume 
ou  mar- 
teau, il  y 
a  def  cir- 
constances 
ob  l'on  est 
dans  la 
nécessité 
de  souffrir  ou  de  faire  souffrir.  ||  Outil  de 
couvreur,  ||  Nom  d'un  osselet  de  l'oreille 
moyenne  ou  caisse  du  lynipau.  (et  osselet 
est  aiiixi  nommé  parce  que  sa  forme  ra[)- 

Jielle  un  peu  eoUe  d'une  enrlume.  —  (Jr,  La 
iquide  /  a  été  intercalée  dans  enrlume  sans 
raison  étymulo);ique  et  le  suflixc  latin  uilinem 
est  devenu  unie  comme  dans  amertume, 
formé  de  iimnriluilinem;  comme  dans  cou- 
tume.  provenant  de  consuelutlinem,  etc.  — 
I>él'.  Knrlumeau  ou  enelumnl,  enrlumelte. 
ENt:i.lIME.\l"  on  ENCLl'MOT  dm.  de 
enclume),  sm.  l'elile  enclume  portative. 

♦  ENCLDMKTTE  i,din.  de  enclunu;),  sf. 
Kncinmeau  de  faucheur. 

*EN'C0<'.IIF:,  .iif.  de  encocher.  filabli  de 
sabotier.  ||  KiilaiUe  :  Encoche  à  une  taille  de 
boulanger.  ||  Kntaillc  sur  le  pêne  ou  la  gil- 
ckelle  (l'une  serrure. 

ENCOClIRIl  (pfi.  en»  +  cocheZ),  vl. 
Faire  une  encorhe  :  Encochez  la  taille.  \\  In- 
troduire la  coi-de  d'un  arc  dans  la  coche 
d'une  flèche  :  liuillaume  Tell  encocha  une 
flèche,  tianda  l'arc  et  tua  Gesster.  —  Dér. 
EneiX'he,  encochure. 

♦  ENCOCHUIIE  (encocher),  sf.  Entaille 
pratiquée  à  l'extrémité  d'une  vergue  cl  où  l'on 
amarre  le  lionl  <ies  voiles.  iMar.) 

ENCOFFRER  (pfx.  en  1  +  coffré ,  vt.  En- 
fermer dans  im  coffre  :  Encoffrer  ses  vête- 
ments. Il  Serrer  par  avarice  :  Encoffrer  ses 
feus.  —  Fi(f .  Mettre  en  prison  :  Encoffrer  une 
tiande  de  voleurs. 

ENCOHiMIRE  ou  ENCCMJNURE  [an-ko- 
(.'nure)  pfx.enl-H  coin  ,«/■.  Coin  forme  parla 


INCOIONUM 

■n  Mil  D'iSiCIIK  ATIC  pinMEAL'  DS  l-à«CI  »ft  CABUN 

(MotilUer  nsUoiuI.; 

rencontre  de  deux  murs  :  L'encoignure  d'une 
rue.  Il  Petit  mculde  qu'on  peut  meltrc  dans 
une  encoignure  :  t'ne  encoignure  d'acajou. 
ENCOLLAGE  encoller),  sm.  Action  d'en- 
coller; son  résultat  :  Faire  un  encollage.  |] 
Apprêt  avec  lequel  on  encolle  :  Encollage 
lilanc.  Il  Couche  de  colle  ou  d'une  autre  suli- 
Klance  dont  on  s«  sert  pour  enduire  soit  une 


«urface  que  l'on  vent  peindre  aAn  de  donner 
de  la  fliilé  à  la  couleur,  foil  une  étoffe  : 
Encollage  à  la  glycérine. 

EKCOLLER  (pfx.en  1  -(-  co//e),  rt.  Enduire 
d'un  apprêt  fait  de  colle,  de  gomme  ou  d'une 
autre  sulistuncc  :  On  encolle  les  moulureu 
avant  de  les  dorer.  Encoller  une  itoffe  à  la 
glycérine.  —  Dér.  Encollage. 

ENCOLIIBE  pfx.rnl-fofi/l.'/'.Coudurhe- 
val  et  des  autn-s  animaux  domestiques  :  Le 
luruf  a  l'encolure  plus  forte  que  la  rache. 
—  Hg.  Tournure,  air,  apparence  d'une  (ler- 
sonne  :  Avoir  t'eneolure  d'un  sot.  \\  Dégage- 
ment d'un  liahil  autour  du  cou. 

E.\t:OMHRANT,  AM'E  rncom//rer),adj. 
Qui  enconilire  :  Les  futailles  vides  sont  clas- 
sées parmi  les  marchandises  encombrantes. 

ENtUIMRRE  ipfx.  en  l  -f-  hl.  comhrus.  de 
cumulus,  amas),  sm.  Obstacle,  acrid<-nl,  em- 
barras :  //  arriva  un  fdcheux  encombre.  — 
Sans  kncouukk,  loc.  aav.  Sans  obstacle  :  Par- 
venir à  son  but  sans  encombre.  —  Oér.  En- 
combrer, encombrant,  encombrement. 

ENCOMBREMENT  ^encombrer),  sm.  Ac- 
tion denconil)rer  :  L  encombrement  d'un 
chemin.  [|  Anuts  d'olijels  oui  gênent  le  pas- 
sage, qui  embarrassent  :  Vn  encombrement 
de  voitures. 


ENCOMBRER  {encombre\  vt.  Empêcher 
le  lissage,  embarrasser  :  La  foule  encombre 
la  rue.  —  Ki).'.  Etre  en  iroj)  grand  nombre  : 
Les  courtisans  encombrent  les  antichambres. 
—  S'encombrer,  w.  Etre  encombré  :  Après 
midi,  l'avenue  des  Champs-Éli/sées.n  Paris, 
s'encombre  de  voitures  el  de  piétons. 

ENCONTRE  DE  (À  L')  (nfx.  en  +  contre], 
loc.prèp.  Eu  faisant  obstacle  à  :  Agir  à  l'en- 
rontre  de  queO/u'un.  ||  En  face  de  :  Exposé  A 
l'cnriintre  du  .soleil.  \\  Au-devant  de  :  .Mler 
«  ieiiconire  de  quelqu'un. 

4tENCUR,  employé  eu  poésie.  (\ .  Encore.) 

ENCORBELLEMENT  (pfx.  en  1  -f-  vx  fr. 
corbel,  corbeau  -(-  sfx.  7;ien/),  sm.  Construc- 
tion de  ]>ierre  ou  de  lx)is  engagée  dans  un 
mur  à  une  cer- 
taine   hauteur 
au-dessus      du 
sol     et     faisant 
saillie  sur  le  pa- 
rement  exté- 
rieur de  ce  mur. 
Les   assises    de 
l'encorbellement 
proprement  dit 
sont     disposées 
do     façon     que 
chacune 
d'elles 
avance  en 


qui  lui  est 
imiiiédia  - 
tement  in- 
férieure et 
qui  la  sup- 
porte. Les 
cncorbel  - 
lenienls 

servent    à  '' 

porter  des  iNCOBBELtlBENT 

balcons, 

des  terrasses,  des  tourelles,  quelquefois  un 
étage  entier  empiétant  sur  l'étage  situé  imnié- 
diatement  au-dessous  ou  sur  le  rez-de-chaus- 
sée. Souvent,  pour  plus  de  solidité,  le»  encor- 
liellementH  sont  soutenus  par  des  corl>eaux, 
des  modillons,  des  consoles,  des  contreforts, 
etc.  Dès  la  plus  haute  antiquité,  les  ()i-e<'s 
construisaient  des  cintres  de  |>orte  en  riicor- 
I"  lli'inent.Maisc'est  surtout  pendant  le  moyen 
à^i'  que  l'emploi  de  l'encorbellement  se  vul- 
garisa. Dans  un  grand  nombre  de  maisons  bi- 
lles sur  Ca  rue,  les  étages  reposaient  sur  des 
encorbellements  et  avançaient  sur  la  voie  pu- 
blique. Le»  tourelles  qui  flanquaient  les  cour- 
tines ou  le*  angles  des  remparts  avaient  pour 
base  un  encorbcliement  étayé  par  une  colonne 
on  un  pilastre.  Au  xvi*  siècle,  on  donnait 
donlinaire  aux  encorbellements  la  forme 
d'un  rul-de-lampe  ou  d'un  coliniaron. 

ENCORE  J.rif/  Aanc  Auram.  jusqu'à  celte 
heure),  adv.  de  temps.  Jusqu'à  présent  :  // 
til  encore,  y  De  nouTcau  :  Ce  que  j'ai  dit,  je 


le  dirai  encort.  g  En  outra  :  //  ajoulm  en- 
tore  h  sa  riekeuê.  1  Davantai^  :  Cel  arhre 
grandira  encore,  g  H4me,  de  plut  :  Je  n'ai 
que  de  l'eau  à  boire,  >— — -  ~.i  -ii~  mau- 
vaise, jl  S'emploie  ave.  'lais, 
par  opuosilion  a  non  >r  'Vile- 
ment Il  est  éeiinome,  mais  ti.  rare, 
il  Du  moins  :  Encore  s'il  élu  :l.  — 
Enoork  :  interj.  KecooMiMace/,  runiiniMi«« 
je  vous  y  prend*  :  Bnttte  nom  I  —  Bmmwi 
QVK,  lor.  roHj.,  suiri  do  ■uMonetit  Qaaù|iie : 
//  Iravatlle  encore  qu'il  soit  malade.  —  Or. 
Dan*  les  vers,  on  écrit  à  volonté  encore  ou 
encor. 

ENCOBNft,  ÈR  {enrornrr  ,adj.<iu'i  a  dM 
cornes  :  Hoif  il--  ■•/"«  Itaul  eucvrmés.  |  Ja- 
varl  encorif  tous  la  eorna  dtt  cb»- 

val.  lArt  v.i. 

«ENCORNER   pli.  m  1+ romr       ■ 
per,  percer  à  coups  do  eomn  :  / 
a  eiu-orné  un  des   toréadors.  \\  d.n  no    ■•«■ 
corne  ;  Encorner  un  arc.  —  IN^r»  Encorne. 

*ENi:ORNET  {pfx.  en  t  -t-  cornet),  sm. 
Nom  vulgaire  d'une  espice  de  fielile  seirhr 
qui  sert  de  pAture  aux  rooroe*.  (V.  Seiche. 

♦  ENC;oTONNER  pfx.  eni  -^  co/on),  il. 
Garnir  lie  coton,  de  duvet:  Les  petits  oisraus 
encotonnent  leurs  nuls. 

ENCOl!RA(>EANT,  ANTB  \jnitsmrttger  , 
adj.  Qui  encourage  :  l)es  parolet  encoura- 
geantes. 

ENCOITRACRMENT     [encourager],    sm. 
Action  d'encourager  : /.r#ma<^rei  n-  -'—■—/ 
pas  ménager  1rs  encouragements  " 
Ce  qui  encourage  :  Les  prix  sont  "• 
raje»nen/.t. 

ENCOIlRA<iER  (pfx.  ml  -t-  cotsrogt),  vt. 

Inspirer  du  --itnr  :  Vos  parolet 

m'encouraïf  '- développmmit 

de:  Encoin    ,  im-e.  Eneouraf/n- 

les  vices.  —  S'encourager,  ir.  S'exciter  :  Je 
m'encourage  par  mon  succès.  ||  S'inspirer 
miiluellement  ilu  courage  :  Les  soldats  se 
sont  encouragés  à  monter  ù  l'assaut.  —  IM>r. 
Encourageant,  encouragement. 

ENCOURIR  ^1.  ineurrere  :  de  in,  dans  -(■ 
currere,  courir),  vt.  S'attirer  :  Encourir  une 
punition.  ||  S'exposer  i  :  Encourir  les  i 
ches  de  quelqu'un.  —  Gr.  Se  conjugue  < 
Courir. 

*EN<:RAGE  lencrer'i,»»!.  Action  de  char- 
ger d'encre  d'imprimerie  :  L'encrage  de  celle 
forme  est  inégal. 

ENCRASSEMENT  [eneratter),Êm.  Action 
d'encrasser;  son  résultat  :  L'encrassement 
d'une  chauitière,  des  rouages  d'une  machine. 

ENCRASSER  ipfx.  t  en  +  crasse),  rt. 
Rendre  crass.Mix  :  Im  graisse  encrasse  les 
habits.  —  S'encratter,  i-r.  Etre  rendn  cras- 
seux :  Les  étoffes  claires  s'encratttmt  facile- 
ment.  —  Fig.  Fréquenter  <ie  mauvmiaea  com- 
pagnies :  Le  peintre  Hiauwer  s'enenusait 
dans  des  cabarets  de  bas  étage.  —  Dér.  En- 
trassement. 

ENCRE  (!■  encaustum.  du  g.  ÏYxavoTOv, 
l'encre  rouge  a>ec  laquelle  les  enipèn-urs  de 
Coiislaiitinople  signaient  les  actes  officiels  ; 
cyxi-juTov  est  formé  de  tv.  dans  -f-  xavaro;, 
brillé  ,  sf.  Liquide  onliuairemeut  noir  dan* 
lequel  on  tivnipe  sa  plume  pour  écrire.  C'est 
un  tanniHgallate  de.sesquioiydedeferilissous 
dans  l'eau.  Tour  avoir  une  bonne  encre,  iailoa 
bouillir  |>eiidaul  trois  heures  3  kiloinviiIllM 
de  noix  de  giille  concasiéeii  avec  S3  kik>- 
gr.imnies  d'eau,  lainex  refroidir  et  pa»«ei  au 
tamis.  D'un  autre  cAté,  faite*  dissoudre  \^JCSê 
de  gomme  arabique  dans  aussi  peu  d'eau  que 
possible,  passai  au  tamis  et  ajoutes  ca  liquMie 
au  premier.  Enfin  verset  dans  le  mélanfre 
une  dissolution  concentrée  de  I'.ÎjO  île  »i- 
triol  vert  ou  sulfate  de  »esqiunxy(le  de  fer  et 

il-  eœ- 
jus- 


quelques  gouttes  d'acide  pb- 

pêcher  In  moisissure.  Lai»»' 

qu'.i  Cl-  qu'il  ait  pris  une  leiir  :■■■•< 

roiiservHi  en  »a«e  clos.  La  . 

est  ajoutée  |Kiur  donner  ilu 

On  peut  la  remplacer  par  li 

par  de  l'indigo.  |;  Encre  d' 

liquiile  formée  d'un  m«laafeuen< 

et  d'huile  de  lin  cuite.  |  Kmertée  • 

sèche  com|iosée  de  noir  de  hni' 

délayé  dans  de  l'eau  de  somme 

aromatisée  avec  du  musc.  On  se  >• 

encre  pour  dessiner  et  ou  U  délaye  iians 

l'eau  au  moment  de  s'en  aerrir.  |£n«rr|Miir 
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marquer  lo  linge,  encre  formiSe  do  deux  li- 
quidfs  qu'on  ajjplique  successivenieiil  sur  le 
linK».  L«  premier  se  compose  de  8  erammes 
d'eau  et  de  1  gramme  de  carbonate  (le  soude  ; 
le  second,  qu'on  applique  quand  l'autre  est 
sec,  est  constitué  par  29  (crammes  d'eau, 
6grammes  d'azotate  d'argent,7ï',2deKoran.e 
arabique  et  \i',i  de  vert  de  vessie.  ||  fc'ncre 
si/mjjalhique,  liquide  incolore  avec  lequel  on 
trace  dos  caractères  (pii  deviennent  visibles 
et  colorés  quand  on  les  chauffe  ou  quand  on 
les  imbibe  d'un  autre  liquide  convenablement 
choisi.  L'encre  sympathique  que  l'on  emploie 
le  jilns  souvent  est  une  dissolution  étendue 
de  chlorure  de  cobalt  ;  elle  ne  laisse  pas  aper- 
cevoir l'écriture  à  froid,  mais  qiumd  on 
chauffe  le  papier,  elle  devient  bleue  et  les  ca- 
ractères apparaissent  lisibles.  Le  refroidisse- 
ment les  rend  de  nouveau  invisibles.  ||  Encre. 
lie  couleur,  liquide  rouge,  bleu,  vert,  etc.,  ilont 
on  se  sert  quelquefois  pour  écrire.  L'encre 
rouge  est  ordinairement  une  dissolution  de 
carmin  dans  l'eau.  \\  Encre  indéléhile,  toute 
encre  qui  imprègne  le  papier  au  point  de  ne 
pouvoir  être  effacée.  Les  encres  indélébiles 
contiennent  toujours  de  la  poudre  de  char- 
bon. Pour  faire  disparaître  une  tache  d'encre 
ordinaire  qui  se  trouve  sur  le  papier  ou  sur 
le  linge,  il  suffit  de  laver  cette  tache  avec  une 
dissolution  de  chlore  aiguisée  de  deux  ou 
trois  gouttes  d'acide  chlorhydrique  ou  avec 
une  dissolution  d'oxalate  de  potasse.  La  plu- 
part des  composés  chlorés,  notamment  l'eau 
de  javelle,  enlèvent  aussi  les  taches  d'encre, 
suiiout  lorsqu'elles  sont  récentes.  Quand  une 
écriture  tracée  à  l'encre  ordinaire  a  été  effa- 
cée par  une  dissolution  de  chlore  à  laquelle 
il  n'a  pas  été  ajouté  d'acide  chlorhydrique, 
on  peut  faire  reparaître  cette  écriture  en 
mouillant  la  place  où  elle  était  avec  une  dis- 
solution aqueuse  de  tanin  ou  d'acide  gal- 
lique.  —  Kig.  Écrire  de  l/onne  encre  à  quel- 
qu'un, lui  écrire  sans  ménagement  on  sévè- 
rement. —  Fig.  C'est  la  houteille  à  l'encre, 
c'est  inintelligible;  on  n'y  comprend  rien.  — 
Fig.  Èlre  dans  la  bouteille  à  l'encre,  dans  le 
secret  d'une  intrigue.  —  Gr.  La  liquide  r  a 
été  introduite  dans  encre  sans  motif  étymo- 
logique, comme  elle  l'a  été  dans  clianvre, 
fronde,  trésor,  perdrix,  registre,  etc.  —  Au- 
trefois on  donnai!  indifféremment  à  encre  le 
genre  masculin  ou  le  genre  féminin.  —  Dér. 
Encrer,  encreur,  encrier.  —  Hom.  Ancre. 

ENCREK  [encre),  vt.  Enduire  d'encre  : 
Encrer  une  forme.  Encrer  des  rouleaux. 

♦  ENCREUR  (encrer'.,  adj.  m.  Se  dit 
d'ustensiles  employés  dans  la  télégraphie 
électrique  et  dans  l'imprimerie  :  Godet  en- 
creur, nouleaicx  encreurs. 

ENCRIER  {encre),  sm.  Petit  vase  où  l'on 
met  de  l'encre  pour  la  prendre  avec  la  plume  : 
Encrier  de  plomb.  Encrier  de  porcelaine.  \\ 
Table  enduite  d'encre,  placée  à  côté  de  la 
presse  manuelle,  sur  laquelle  les  imprimeurs 
encrent  leurs  rouleaux.  ||  Réservoir  rempli 
d'encre  où  vient  puiser  automa- 
tiquement un  système  de  rou- 
leaux dans  les  presses  mécani- 
ques. (Imprimerie.) 

ENCRINE  (g.  Év,  dans  -f  xpi- 
vov,  lis),  sm.  Genre  d'animaux 
radiaires,  de  la  classe  des  échi- 
noderraes,  et  très  voisins  des 
astéries.  Ils  sont  composés  d'un 
corps  simulant  une  fleur  (d'où 
leur  nom)  et  supporté  par  un 
pied  fixé  au  fond  de  la  mer.  Au- 
lourd'hui  on  désigne  le  plus  sou- 
vent les  encrines  sous  le  nom  de 
erinoïdes.  Les  petites  pièces  su- 
perposées qui  forment  le  pied 
des  encrines  sont  ce  que  l'on  ap- 
pelle des  entroques.  (V.  Entro- 
que.)  —  Dér.  Encrinite. 

ENCRINITE  {encrine  -t-  sfx. 
jle,  marquant  fossilisation),  sm. 
Nom  par  lequel  on  désigne  soit 
les  encrines  fossiles,  soit  le  pied  te 

par  lequel  ces  animaux  sont  fixés  V- 

au  fond  de  la  mer. 

ENCROUÉ,  ÉE  (bl.  incroca-     encrine 
tus,  de  in.  dans  +  fr.  croc),  adj. 
Se  dit  d'un  arbre  qui  en  tombant  est  resté 
embarrassé   dans   un   autre   :   Dispositions 
d'une  ordonnance  relafive.<i  aux  hois  encroues. 


♦  ENCROÛTANT,  ANTE(enero(}<sr),  ad/. 
Qui  enveloppe  d'une  croûte. 

♦  ENCROUTEMENT  [encroûter),  sm.  kc- 
tion  d'encroûter  ;  son  résultat. 

ENCROÛTER  (pfx.  en\  -f-  croûte),  vt. 
Recouvrir  d'um;  croule  :  Ia's  eaux  calcaires 
encroûtent  les  chaudiiH'es  à  vapeur.  \\  Kn- 
duire  de  mortier  :  Encroûter  un  mur.  — 
S'encroûter,  vr.  Se  couvrir  d'une  croûte  : 
Les  conduites  d'eau  .s'encrofitent  peu  à  peu 
intérieurement.  —  Fig.  Devenir  dur,  stupide, 
routinier  :  S'encroûter  dans  l'oisiveté.  — 
Déi".  Encroûtant,  encroûtement. 

ENCUIRASSER  (pfx.  en  1  -)-  cuirasse),  vt. 
Couvrir  d'une  cuirasse  :  L'écuyer  encuira.i- 
sait  le  chevalier.  \\  Couvrir  d'une  couche  de 
crasse  ou  de  poussière  :  La  grai.tse  encui- 
rasse  le  collet  de  son  hahit.  —  S'encuiras- 
ser,  vr.  Se  couvrir  d'une  couche  épaisse  de 
crasse,  de  poussière  :  A  Londres,  le  linge  le 
plus  blanc  s'encuirasse  de  houille  en  quelques 
heures. 

♦  ENCUVAGE  ou  *ENCUVEMENT  [en- 
cuvcr),  sm.  Action  d'encuver  :  L'encuvage 
de  la  vendange  exige  des  précautions. 

ENCUVEni  ^pfx.  en  1  -f  cuve),  vt.  Mettre  en 
cuve  :  Encuver  la  vendange.  Encuver  du 
linge.  Encuver  des  peaux.  —  Dér.  Encuve- 
ment. 

ENCYCLIQUE  (g.  Èv,  dans  -f  x-JxXo;,  cer- 
cle), adj.  et  sf.  Lettre  circulaire  du  pape  sur 
un  point  de  dogme  ou  de  discipline  :  L'encg- 
clique  du  H  décembre  1 S64  renferme  le  Syl- 
labus  ou  résumé  des  doctrines  condamnées 
par  l'Église. 

ENCYCLOPÉDIE  (g.  è'yx-j/.),o;,  circulaire 
-t-  itaiSEta,  instruction),  sf.  Ensemble  des 
sciences  :  Roger  Bacon  possédait,  dit-on, 
l'encyclopédie  des  sciences  à  son  époque.  j| 
Livre  qui  traite  de  toutes  les  sciences  ou  de 
toutes  les  parties  d'une  science  :  On  a  publié 
de  nos  jours  diver,<ies  encyclopédies.  —  Fig. 
Une  encyclopédie  vivante,  un  homme  qui  a 
des  connaissances  univei-selles.  )|  L'Ency- 
clopédie, immense  dictionnaire  des  connais- 
sauces  humaines  composé  principalement 
par  Diderot  et  Dalembert,  et  auquel  colla- 
borèrent Voltaire.  Montesquieu,  Buffon,Con- 
dillac ,  Mably,  Duclos,  'Turgot,  Helvétius, 
d'Holbach,  Marmontel,  Grimm,  Necker,  etc. 
Dalembert  écrivit  le  Discours  préliminaire, 
où  se  révèlent  une  précision  et  une  sagacité 
admirables.  Diderot  mit  vingt  ans  à  achever 
cet  ouvrage,  qui  est  par  excellence  l'o'uvre 
du  xviii"  siècle  ;  c'est  le  bilan  des  connais- 
sances humaines  à  la  veille  de  la  Révolution, 
qu'il  a  préparée  par  son  esprit  novateur,  cri- 
tique, philosophique  et  irréligieux.  —  Dél". 
Encqclopédique.  enci/clopédiste. 

ENCYCLOPÉDIQUE  [encyclopédie),  adj. 
S  g.  Qui  a  rapport  à  l'encyclopédie  :  Diction- 
naire encyclopédique.  \\  Qui  embrasse  toutes 
les  sciences  :  Esprit  encyclopédique . 

ENCYCLOPÉDISTE  [encyclopédie],  sm. 
Auteur  d'une  encyclopétlie.  1|  Auteur  qui  a 
travaillé  à  \' Encyclopédie  du  xviii"  siècle.  — 
Adj.  L'école  encyclopédiste. 

*ENT>\VB\GE.  [endauher), sm.  Action  de 
mettre  en  daube  une  volaille.  ||  Le  procédé 
dont  on  se  sert  pour  mettre  une  volaille  en 
daube.  ||  Conserve  faite  de  viandes  enrobées 
dans  du  saindoux  et  renfermer  dans  une 
caisse  qui  la  mette  à  l'abri  du  contact  de 
l'air  :  Les  navigateurs  embarquent  souvent 
avec  eux  des  boites  d'endaubaqe. 

*ENDAUBER(pfx.  C7(  1  +  clauhe),  vt.  Met- 
tre en  daube  :  Endauber  une  poule.  —  Dér. 
Endaubaqe. 

ENDÉCAGONE,  stn.  {'V.  Hendécagone.) 

ENDÉMIE  (g.  ÉvS/jiiia,  de  èv,  dans  +  Sî)- 
(lo;,  peuple),  sf.  Toute  maladie  due  à  une 
cause  locale  agissant  d'une  manière  perma- 
nente ou  par  intervalles.  La  cause  qui  fait 
qu'une  endémie  déterminée  règne  dans  l'é- 
tendue d'un  certain  territoire,  peut  être  mé- 
téorologique ou  tenir  à  la  constitution  du 
sol  ;  elle  peut  dépendre  aussi  de  l'habitat, 
d'une  coutume,  aune  prédisposition  de  la 
race,  etc.  Les  épidémies  ditîèrent  des  endé- 
mies surtout  en  ce  qu'elles  sont  contagieuses 
et  peuvent  se  propager  à  des  distances  con- 
sidérables sans  que  les  lieux  qu'elles  frappent 
aient  quelque  propriété  morbifique  commune. 
Le  goitre  est  une  endémie,  causée  par  la 
nature  de  l'eau  que  l'on  boit  dans  les  locali- 


tés qui  en  sont  affect«ies.  (V.  Goitre.)  — Dér. 
Endémique. 

ENDE.MIQUE  lendémie),  adj.  H  g.  Qui  a 
le  caractère  de  l'endémie  :  Certaine»  mala- 
dies Cpidémiques  tendent  il  devenir  endémi- 
ques, c'est-à-dire  h  se  localiser  dam  un  i>aijs. 

ENDENTÉ,  ÉE  endenler),  adj.  Qui  a  des 
dents  :  Houche  mal  endentée.  —  Fig.  Qui  a 
bon  appétit  :  Gi?n.»  bien  endentés.  ||  Garni  de 
dent»  :  Houes  endentées. 

♦  ENDENTEMKNT  [endenter),  sm.  Action 
d'endenter  ;  L'endentement  d'une  roue.  ||  As- 
semblage, engrenage  fait  au  moven  de  dents. 

ENDENTER  (pfx.  c;H  -)-  dent  ,  vt .  Oum'ir 
de  dents  :  Endenter  une  roue.  |j  Fixer  le  bout 
d'une  pièce  de  bois  au  niQyen  dune  entaille  : 
Endenter  une  poutrelle,  —  S'endenter,  vr. 
Ktre  (ixé  dans  une  entaille.  —  Dér.  Enilenté, 
endentemenl. 

♦  ENDERMIQUE  le.  èv,  dans  H-  ôlpiia, 
peau),  adj.  2  g.  Se  ait  d'une  méthode  qui 
consiste  à  administrer  h's  médicaments  en 
les  appliquant  sur  la  peau  dépouillée  de  son 
épidémie  :  On  a  recours  «  la  méthode  ender- 
mique  dans  les  cas  de  névralgie. 

♦  ENDETTEMENT  [endetter), .tm.  Action 
de  s'endetter. 

ENDETTER  (pfx.  en  i  H-  dette),  vt.  Char- 
ger de  dettes  :  Les  goûts  de  Louis  XIV  endet- 
tèrent la  France.  —  S'endetter,  vr.  S'enga- 
ger dans  des  dettes  :  S'endetter  pour  élever  sa 
famille.  —  Dér.  Emletlemenl. 

ENDÉVÉ,  t.E{endéver),adj.  et  s.  Dépité, 
impatient,  irritable,  entêté  :  Il  est  si  endévé 
quil  s'obstina  ii  partir  malgré  l'ouragan. 

ENDÊVER  pfx.  en  1  -)-  vx  fr.  de.iver.  rê- 
rcr',  )■/.  Avoir  grand  dépit  :  //  endévait  de 
se  voir  évince.  |{  Faire  endéver  quelqu'un,  le 
faire  enrager.  —  Dér.  Endévé. 

ENDIABLÉ,  ÉE  (endiabler),  adj.  et  s. 
Possédé  du  démon  :  On  croyait  jadis  que 
certains  enfants  naissaient  endiablés.  ||  Dia- 
bolique :  Chemin  endiablé,  très  mauvais.  || 
Qui  est  possédé  d'une  ardeur  extrême  :  C'est 
un  homme  endiablé. 

ENDIABLER  (pfs;.  en  i  -^-  diable),  vi.  Se 
donner  au  diable.  ||  Etre  furieux,  enragé  :  // 
e.<!t  endiablé  de  sa  mésaventure.  \\  Faire  en- 
diabler quelqu'un,  l'exaspérer.  —  Dér.  En- 
diablé. 

EXDIGUEMENT  endiguer),  sm.  Action 
de  retenir  les  eaux  au  moyen  d'une  digue. 
Il  Système  de  digues  :  L'endiguement  de  la 
[Mire. 

ENDIGUER  (pfx.  enl  +  digue),  vt.  Rete- 
nir les  eaux  au  moyen  d'une  digue  :  On  endi- 
gue un  fleuve  pour  l'empêcher  d'inonder  le; 
campagnes.  —  Dér.  Endiguement. 

*En'dim.\NCHÉ,  ÉE  endiynancher),  adj. 
Qui  a  mis  ses  habits  des  dimanches  :  Un  ou- 
vrier endimanché. 

ENDIMANCHER  (pfx.  en  1  +  dimanche^, 
vt.  Faire  mettre  à  quelqu'un  ses  habits  du  di- 
manclio  :  Elle  a  endimanché  sa  fille.  —  S'en- 
dimancher,  vr.  Mettre  ses  habits  du  diman- 
che :  S'endimancher  pour  aller  à  la  noce.  — 
Dér.  Endimanché. 

ENDIVE  (bl.  iniyba),  sf.  La  chicorée  des 
jardins. 

♦  ENDIZELER  (vx  fr.  dizel,  dizeau),  vt. 
Faire  dos  dizeaux. 

*ENDOC.\RDITE  [endocarde),  sf.  Inflam- 
mation de  l'endocarde. 

♦  ENDOCARPE  (g.  evSov,  en  dedans  -|- 
xapiio;,  fruit ,  sm.  La  partie  intérieure  du 
fruit  qui  a  été  formée  par 
la  face  interne  de  la  feuille 
carpellaire.  Dans  les  fruits 
à  noyau,  l'endocarpe  n'est 
pas  autre  chose  que  ce 
noyau  même.  Dans  la 
pomme,  dans  la  poire  l'en- 
docarpe se  compose  de 
membranes  pareilles  à  du  endocarpe 
parchemin  et  formant  des 

cavités  dans  lesquelles  sont  logés  des  pépins. 

♦  EXDOCTRINABLE  [endoctriner  .  adj. 
3  g.  Qui  peut  être  endoctriné  :  La  multitude 
des  ignorants  est  facilement  endoctrinable. 

♦  É.\DOCTRINEMENT(endoc<rmer),«»î. 
Action  d'endoctriner;  son  résultat. 

ENDOCTRINER  (pfx.  en  1  -f  doctrine',  vt. 
Faire  alopter  une  opinion  :  Endoctriner  la 
foule.  Il  Faire  la  leçon,  dresser  :  Endoctri- 
ner un  témoin.  I|  Iron.  Instruire  :  Le  voilà 
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é»>ri  endoctriné.  —  Dér.  Endoetrineur,  r»i- 
dorlnifHii-nl.  rnditctnnahlr. 
*K.S\HH:rMyK\\\.,VXAK[endoclriner), 

I.  (Jiii  cnilodiiiie  :  Cettr  femme  ett  Une 
adroite  eiiiliu-lii lieuse. 

«KMXIDEIIMK  [g.  ïvîov,  eu  dedans  + 
Jipuii,  pmu  ,  «m.  Lu  jiuroi  iiiU-rn»  de  In  ca- 
vité <li^'i-!(tive  des  aiimiaiix  tout  »  fait  infé- 
rieurs, 

*UM>l><iÈXE  K-  ïvjov,  en  declans  -f-  yc- 
vr,^,  oum'iidrë],  aJj.  t  y.  Se  dit  d'un  révélai 
1)111  s'ucri'oit  iiiténeui-cniont  <'t  ^an8  uue  le 
pourtour  du  tronc  HU),Mnen(c  ;  Let  plantes 
iiinHijriili/lediine.i  sont  endoijenes. 

i::«IUUI.oni,  IE  endolorir),  adj.  Où  il  y 
■i  di!  lu  douleur  :  .vem/jre  endolori.  —  Fijf. 
(jui  ressent  une  douleur  murale  :  Les  gi antlet 
p<i.i.tions  liii.isent  après  elles  le  cœur  tout  en- 
(l'ilori, 

K\liOI.<»RIR  fpfx.  en  (  +  douleur),  vt. 
Kendiv  douloureux  :  La  chute  iiu'il  a  faite 
a  endolori  tous  ses  meinhres.  —  S'endolorir, 
rr.  Devenir  douloureux  :  Ma  jamlie  s'endu- 
l'ii  it.  —  I)«^r.  Kiulolori.  emiolorissement . 

«EMKM.OHISSE.MKNT  [eiiduhrir),  sm. 
Artion  d'endolorir  ;  1*1:11  d'une  partie  du  corps 
endolorie  :  //  resjient  un  grand  endolorisse- 
inent  dans  tous  les  membres. 

♦  EMXIMMAUEMENT  {endommaiier), 
sm.  Action  d'endommager;  son  résultat  ; 
1,'eiidommiiyement  des  récoltes  par  la  grêle. 

EM>UMVlA4iEK  ipfx.  en  l  +  dommage), 
il.  Causer  du  donimajreA  :  La  qeh'r  a  endoin- 
inagé  les  vigiiuhles.  —  S'endommager,  vr. 
hlre  endomm;i^é  :  Les  denrées  s'endomma- 
ijent  dans  les  locaux  humides.  —  Dér.  En- 
dommagitnent. 

ENDOR,  ville  de  Palestine  (tribu  d'Issa- 
cliar  .  Dans   une  (rrottc   voisine  habitait  la 

Pythonissequi,  iiitorroKée  par  SaQl,  évoqua 
ombre  de  Samuel  ;  celui<i  prédit  au  roi  sa 
défaite  et  sa  mort.  (Bible.l 

*EM>ORMA.\T,  ANTE  {endormir,  adj. 
Propre  à  endormir  :  L'opium  possède  une 
rertu  endormante.  —  Kîg.  Knnuyeux  :  Lec- 
ture rndonnante. 

ENUOK.MEUR,  EUSE  endormir),  s.  Mal- 
faiteur qui  endort  avec  des  drogues  ceux 
qu'il  veut  dépouiller.  —  Fig.  Personne  qui 
empêche  une  autre  d'agir  ou  la  berce  de 
chimères  :  Mi'fiez-cous  des  endurmeurs.  \\ 
Orateur,  auteur  ennuyeux  :  Quelle  cndor- 
meu.re  fut  .Ml''  de  Scudéry  avec  ses  intermi- 
nahles  romans! 

ENUOUMI,  IE  {endormir),  adj.  et  s.  Qui 
dort.  —  Fig.  Inerte,  inaelif  ;  engourdi  :  Jamlie 
endormie.  On  ne  peut  rien  faire  avec  ces  en- 
dormis. 

E.NDORMIR  pfx.  en  1  +dormir),  vt.  Faire 
dormir  :  Endormir  un  enfant.  —  Fig.  En- 
nuyer :  Cet  auteur  endort.  \\  Rendre  cré<lule, 
inaclif:  Endormir  la  viiiHniivede  </uelr/u'un. 
Il  Kngounlir.  calmer  :  Eniloniiir  la  douleur. 
—  S'endormir,  rr.  Commencer  à  dormir  : 
J'étais  près  de  m'endormir  quand  le  bruit 
me  tint  éveillé.  ||  Être  nonchalant,  inaclif  : 
S'il  s'endort,  il  échouera.  ||  Se  calmer  :  La 
douleur  finit  par  s'endormir.  —  Gr.  Se  con- 
jugue comme  Dormir.  —  Dér.  Endormant, 
endormi,  endormeur.  —  Cx>inp.  Iteiidormir, 

EM>OS,  svm.  de  endosser.  Signature  qu'on 
met  au  dos  d'un  billet  [wur  le  passer  à  l'or- 
dre d'un  autre. 

ENDOSMOMÊTRE  endosmose  +  (lÉTpov, 
mesuiv),.Tni.  Petit  appareil  au  moyen  du<|uel 
on  mesure  la  quantité  des  matières  transpor- 
tée» par  l'effet  de  l'endosmose  et  de  l'cxos- 
mose.  Aujourd'hui  on  lui  donne  plus  com- 
munément le  nom  d'osmomètre.  [\  .  ce  mot. 

E.N'DUSMO.SE  ig.  ifv«',v,  en  dedans  + 
ùopiô;,  action  de  ponss<>r;,  sf.  Nom  par  le- 
quel on  désigne  le  courant  de  dehors  en  de- 
dans qui  s'établit  entre  deux  liquides  diffé- 
rents dont  l'un  est  contenu  dans  un  vase 
plongé  dans  l'autre  et  ayant  pour  fond  une 
cloison  membraneuse.  Celte  clois(Ui  peut 
être  un  morceau  de  vessie,  du  parchemin, 
du  papier  parcheminé,  du  calicot  imprégné 
d'alliumine  coagnlée,ctc.  ;  elle  peut  aussi  être 
formée  d'une  substance  inorganique  poreuse 
telle  qu'une  couche  de  plâtre,  un  va,se.  eu 
poivelaine  dégourdie,  etc.  Tandis  que  l'en- 
dosmose transporte  à  travers  la  cloison, 
dans  le  liquide  intérieur,  une  ou  plusieurs 
des  substances  salines  ou  autres  dissoutes 


dans  le  liquide  extérieur,  un  csourant  de  sens 
contraire  amène  dans  le  liquide  extérieur 
une  ou  plusieurs  des  matières  que  renferme 
le  liqui(li'  intérieur.  Ce  second  ■  >|>- 

pelle  \  ej-osiiiose.  On  donne  li^  ii  -e 

ou  do  «/(/fujiioH  à  l'ensemble  de- i  nés 

de  tninsport  produits  aimultaiieineul  pu- 
l'endosmose  et  par  rcxosniose.  Nous  donne- 
rons à  l'arliele  Osmose  les  lois  qui  régissent 
ces  phénoiiieiie>,  dérouverts  en  I8Ï6  par 
Uulrochet  el  étudiés  depuis  par  Dnbrunlaut 
en  \%'ti  et  l'Anglais  Orahain  en  IKl>:i.  On  a 
fait  de  magniliques  applications  de  l'osmosi' 
à  la  cbimie  et  à  l'industrie.  (V.  Osmose,  Iho- 
lyse.  Oiffusion.  „  Nom  donué  aujourd'hui, 
par  abus,  an  pliiy  fort  des  deux  roiinints  qui 
constituent  l'osmose,  soit  que  ce  plus  fort  cou- 
rant soit  dirigé  de  dehors  en  dedans,  soit 
qu'il  soit  dirigé  de  dedans  en  dehors,  ce  qui 
est  le  cas  le  plus  commun.  —  Dér.  Endos- 
motii/ue.  —  Coilip.  Endosmomètre. 

*^EM)OSMOTiyi'K  eiidosmiKte),ndj.  S  g. 
(jui  est  produit  par  l'endosmose  ou  plutôt 
par  l'osmose  ;  qui  a  rapport  à  l'endosmose 
ou  à  l'osmose. 

*  E.M>OSI>ERME  g.  (viov,  en  dedans  + 
«ratplii,  giaiiiei,  sm.  Albumen  des  graiues. 

EM)OSSE,  srf.  de  endosser.  Peine,  res- 
ponsabilité  :  Avoir  l'endosse  d'une  affaire. 

ENI>08HEME.\T  ^endosser  ,  sm.  Cession 

au'on  fait  d'un  billet  et  que  l'on  écrit  au  dos 
e  celui-ci  en  ces  termes  :  Passe  ii  l'ordre 
de,.,  (le  nom),  Paris,  le...  ^et  sii^nature  de 
l'endosseur).  — Aujourd'hui  on  dit  plus  sou- 
vent Endos. 

ENDOSSER  (pfx.  en  ^  -f-  dos<,  vt.  Mettre  sur 
son  dos  :  Endosser  l'uniforme.  —  Fig. Charger 
d'une  commission  désagréable  :  On  m'a  en- 
dosse de  cette  réponse  peu  aimable,  jj  Écrire 
la  formule  de  l'endossement  an  dos  d'un  bil- 
let :  Endosser  une  lettre  de  change.  ||  Faire 
le  dos  d'un  volume.  (Reliure.)  ||  DoiuImt  le 
milieu  des  billonii  en  labourant.  (Agric.i  — 
S'endosser,  rr.  Être  endossé  :  L'habit  .l'en- 
dos.se  pour  les  soirées  de  gala.  —  Dér.  En- 
dos, endosse,  endos.seur,  endossement,  endos- 
sure.  —  Conip.  Hendosser. 

ENDOSSEUR  [endosser),  sm.  Celui  qui  a 
endossé  un  billet,  c'est-à-dire  l'a  cédé  a  un 
antre  :  Pour  escompter  un  effet,  la  Banque 
de  France  exige  plusieurs  endosseurs.  —  Fig. 
Celui  qui  a  la  responsabilité. 

>>ENDOS.SURE  {endosser),  sf  Opération 
qui  consiste  à  préparer  le  dos  d'un  livre  relié. 

ENDROIT  ipl'x.en2-|-rfroi/.adj.),.»m.  Lieu, 
espace  :  On  bâtira  en  cet  endroit.  ||  Localité 
qu  on  habite  :  Sotre  petit  endroit  est  char- 
mant, il  Provenance  :  Vin  d'un  bon  endroit. 
Il  Origine,  source  :  Je  liens  cela  d'un  bon  en- 
droit. Il  Passage  d'un  livre,  d'un  discours  : 
Le  plus  bel  endroit  d'un  auteur.  ||  Partie 
du  corps  :  Frapper  deujr  fois  au  tnéme  en- 
droit. Il  Point,  côté  :  .Son  caractère  pèche 
par  cet  endroit.  —  Fig.  L'endroit  sensible, 
ce  qui  louche  le  plus.  ||  Moment  :  Le  plus 
bel  endroit  de  la  vie.  ||  Endroit  faible,  le 
côté  par  lequel  on  brille  le  moins.  ||  l.e  beau 
coté  d'une  étoffe,  celui  qui  est  opposé  à  l'en- 
vers :  On  ne  distingue  pas  l'endroit  de  l'en- 
vers de  ce  drap,  —  A  l'enokoit  db,  Ioc.  prrp. 
A  l'égard  de,  envers  :  A  l'endroit  de  ses  ser- 
viteurs, il  est  doux  et  patient. 

ENDUIRE  ipfx.  en  I  -I-  vx  fr.  duiré ,  vt. 
Revêtir  d'une  couche  mt>lle  :  Enduire  .tes 
bottes  de  graisse.  —  S'enduire,  vr.  Ktre  en- 
duit ;  Les  iMrques  s'enduisent  de  goudron.  || 
Knduire  son  corps  :  Les  athlètes  s'endui- 
saient d'huile.  —  Dér.  Enduit. 

ENDUIT,  «/)»i,de  enduire.  Matière  molle 
dont  on  couvre  la  surface  de  certains  objets  : 
Enduit  de  plâtre. 

«ENDURANCE  {endurant  ,  sf  Qualité 
d'une  personne  qui  est  endurante  :  Avoir 
une  grande  endurance,  (Ce  vieux  mot  méri- 
terait d'être  rajeuni.) 

ENDURANT,  ANTE  [endurer,  adj.  Qui 
supporte  paiiemnient  les  contrariétés  :  On 
accable  les  yens  trop  endurants.  —  Dér.  En- 
durance. 

ENDURCI,  IB  {endurcir'^,  adj.  Rendu 
dur  :  Sot  endurci  par  la '/■  '  '     •iisiblo, 

impitoyable  :  Cœur  endur.  rlitude 

d'autrui,  ||  Qui  résiste,  1. Knduni 

aux  fatigues.  \\  Qui  a  (>erdu  loui  sentiment 
de  piété  :  Pécheur  endurci. 


ENDURCIR 'pfx. en |+(fKrprr).r/. Rendre 
dur  :  La  </■  il  ta  terre 

insensible.  ■•  :  Le  tpn  i 

twi  des  toulliamn  endurcit  le  cœur   jj  iteii- 
dn-  résistant,  robusie  :  /.e  travail  endurent 
le  corps.     -  S'endurcir    i  / .   Devenir  dur   \ 
Im  chaux  A 
Il  Devenir  1;. 

ments.  Il  Devenir  ro'ju-le  :  /.<•  ioip>  •  endur- 
cit par  l'exercice.  —  Dér.  Endurci,  endur- 
cissement. 

ENDURCISSEMENT  (nirfurcir.,im.Ëui 
de  ce  qui  ilevienl  ilur  :  L'endurriiiemenI  du 
plâtre.  ,|  Insensibilité  :  Comment  rainrre 
l'endurris.vment  d'un  cœur?  ||  Manque  de 
piété,  lie  vertu  :  l,et  moralistes  déplurent 
l'endurrissement  au  rire,  ij  Re>ii<tance  a  la 
fatigue  :  L'endurritsetnent  des  muselés, 

ENDURER  pfx.  en  I  -t-  durer),  vl.  Avoir 
à  souffrir  :  Endurer  la  misère,  —  V».  Souffrir 
patiemment  :  Savoir  endurer.  —  S'endurer, 
rr.  Ktre  enduré  :  tn  reproche  injuste  ne 
s'endure  pas  facilement.  —  Dér.  Endurant, 
endurance. 

ENI>Y.\IION,  berger  aimé  de  Diane  qui 
séjournait  dans  une  caverne  du  m<inl  Lat- 
mos,  en  Carie,  al  que  Jupiter  plongea  dans  un 
sommeil  |ierpétuel.   Dans  ce  my    -    V-   i- 
niioii  ligure  le  soleil  et  Diane  la  lu 

ÉNÉE,  prince  iroyen,  llls  d'An. 
Vénus.  11  apprit  de  Chiron  timt  ce  qui  peut 
former  un  lieros;  lorM|ue  Paris  eut  enlevé 
Mi'lene,  il  prévit  les  suites  de  cette  violation 
de  l'hospitalité  et  ronseillade  rendn-  1  V|miiim! 
de  .Ménéias.  Quoiqu'il  eut  été  oppose  a  la 
guerre,  il  ne  combattit  pas  moins  avec  cou- 
rage et,  après  le  sac  de  Troie,  recueillit  sur 
le  mont  rd.a  ceux  de  ses  comp:i  1 

avaient  pu  échapper  au  matsaci-' 
clavage.  Il  aurait  ensuite  erré  sui   .•  „  ;...;> 
et  serait  venu  s'établir  en  lulie.  (Mjrtti.)  — 
Dér.  Enéide. 

«ENÉIDE  [Énée),  sf  Célebr*  poème  epi- 
que  en  douze  chants  dans  lequel  Virgile, 
pour  donner  une  illustre  origine  aux  Ru- 
mains,  raconte  les  prétendues  aventures 
d'Énée  et  l'établissement  de  ce  prince  en 
Italie,  x  Ce  poème,  écrit  un  critique  autorisé, 
est,  après  les  ouvraf^es  d'Homère,  auxquels 
rien  ne  peut  se  comparer,  ré|>opée  la  plus 
parfaite  non  seulement  de  l'antiquité,  mais 
de  tous  les  temps.  » 

*ËNÉORËME  [s,  iv3iwpT,u.oi  :  de  tv.  dans 
-^■  aùopciv,  suspendre;,  sm.  Matière  blanchâ- 
tre, de  nature  muqueuse,  qui  flotte  quelan»- 
fois  dans  l'urine  qu  on  a  laissée  reposer,  ^«st 
un  indire  du  catarrhe  de  la  vessie.    Méd.^ 

ËNERtilE  g.  tvlpyiia  ,j/'.Pui.ssanre  effec- 
tive des  organes  :  Énergie  musculaire.  ||  Kf- 
ficacitc  :  L  énergie  d'un  remède,  ||  Force  : 
L'énergie  d'un  mot.  ||  Vigueur  d'âîne  :  Être 
plein  d'énergie.  |]  Fermeté  :  Déployer  de  Ce- 
neiyie  dans  une  ciratnstance  difficile.  — 
Dér.  Energique,  énergiquement. 

ÉNERGIQUE  énergie  ,  adj.  i  g.  Qui  a  de 
l'énergie  :  l'n  homme  énergique.  Metlication 
énerqique. 

Ë.\ER(;|QUEMENT  [énergique  +  sfi. 
ment  ,  adr.  Avec  énergie  :  //  suffit  quelque- 
fois de  parler  énergiquement  a  des  mutins 
pour  les  faire  rentrer  dans  le  devoir. 

ËNERUt:.MÉNE  g  jvipYO^iuvo:.  tour- 
raentéi,  s.  i  y.  Possédé  du  diable  ;  Exorciser 
un  éneryumène.  —  Fiy.  Personne  Irte  vio- 
lente ou'  d'un  enthousuMOM  «zoeasif  :  S'ofi- 
ter  comme  un  energumène, 

ÉNERVANT.  ANTR  ,éHerrfr\,  adj,Pnfn 
à  énerver  :  Chaleur  énervante.  Oisiveté  émtr- 
vante. 

*  ËNERVATION  (1.  enerrationem),  sf  Ae- 
lion  d'énerver;  son  re«"li-"i  f ,-„.■, .ni.,, m 
des  forces  physiques.  I' 

n   Supplice  qui  ronsi«i  ■  1 

fer  ri>>  lUX  el  les  jarrcUt. 

ÉM  I ;\  I  I  I.  iémtrptr).  mai.  Affaibli  : 
Cnrp.  .  ,  ,,■  la  malmUt.  Ame  éntrté» 

>  i.m:iim:m|':NT  lénerver),  tm.  Eut  d* 
ce  qui  est  énervé  :  Le  mmit^tst  de  tomâamtt 

''ténrr. 


dans  les  chefs  amène  dûms  mf  ( 
ventent  des  cjiurages. 

ÉNERVER  .1.  rnervare  :  de  e,  marquant 
eiil.'Veinenl    i-  nerrus,    nerfl,    vt.    Oler    l.mle 
force  soit  phyuique,  suit  morale  :  I 
courage,  le  style,  —  S'4n«rT«r,  ' 
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ENFAITEAU 


ENFLER. 


A 


faible  :  L'espril  et  le  corps  s'énervent  dans 
l'oisiveté.  —  Dér.  Énervé,  énervant,  éner- 
vation.  énervoimnt. 

ENFAlTEAU  (|)1\.  en  l+faile).  sm.  Tuile 
donii-cylindrique  qui  sert  à  couvrir  la  ligne 
de  l'aile  irun  loil.  !  V.  la  lig.  au  mot  Faîtière.) 

E!VKAlTEMH\Ti>rt/'a/^v),. «m.  Garniture 

euplouilxlela        

limite  de  faite     ^^jT^         " 
d'un    toit    en    '* '^^, 
ardoises.  '  *  **" 

KXFAlTER 
(lil'x.  en  l  + 
faite), vt.Onr- 
nir  d'uu  cnfaî-  enfaÎtement 

te  ni  en  t.     — 
D('>r.  Enfiiilement,  enfaileau. 

ENFANCE  (I.  infanlia),  sf.  Partie  de  la 
vie  liumaine  depuis  la  naissance  jusqu'à 
treize  ou  quatorze  ans  :  Sortir  de  l'enfance.  |{ 
Les  enfants  :  Le  respect  de  l'enfance.  \\  État 
d'un  homme  ilont  l'esprit  est  semblable  à 
celui  d'un  enfant  :  Tomber  en  enfance.  ||  En- 
iantillaj,'e  :  Faire  des  enfances.  \\  Commen- 
cement :  L'enfance  de  la  civilisation. 

*ENFANÇON  (dm.  de  enfant),  sm.  Petit 
enfant. 

ENFANT  (1.  infantem,  littéralement  qui 
ne  parle  pas  encore,  du  1.  in  négatif  + /"ar/, 

Î)arler),  sm.  Garçon  ou  fille  en  lias  âge  : 
nie  a  de  jolis  enfants.  \\  Ce  n'est  pas  un 
jeu  d'enfant,   c'est  une  affaire   grave.   — 

PrOV.   Il    KST    aussi    innocent  que   u'ENt'ANT 

QUI  viKNT  DE  NAÎTRE,  il  Bst  tout  à  fait  inuo- 
cent.  Il  Faire  l'enfant,  parler,  s'amuser 
comme  un  enfant.  ||  Il  n'y  a  plus  d'enfants, 
cet  enfant  sait  des  choses  qu'il  devrait  igno- 
rer encore,  ou  il  parle  do  choses  qui  ne 
sont  pas  de  sa  compétence.  ||  Cet  enfant  ne 

VIVRA    PAS,    IL    A    TROP   DESPRIT,  les    eufautS 

précoces  sont  ordinairement  destinés  à  une 
mort  prématurée,  ou,  iron.,  c'est  un  sot  qui 
a  parlé.  —  Fig.  C'est  un  bon  enfant,  c'est  un 
homme  d'un  caractère  accommodant,  tou- 
jours de  bonne  humeur.  —  Sf.  Petite  fille  : 
Vne  belle  enfant.  —  S.  2  g.  Fils  ou  fille  : 
Cet  homme  a  quatre  enfants.  ||  Enfant  de 
bonne  maison,  d'un  rang  élevé.  ||  L'enfant 
prodigue,  l'enfant  dissipateur  de  la  parabole 
de  l'Evangile.  —  F'ig.  Jeune  homme  très 
dissipé.  Il  Enfant  gâté,  celui  à  qui  on  laisse 
l'aire  tontes  ses  volontés  et  que  l'on  ne  cor- 
rige pas.  Il  Enfant  de  troupe,  fils  d'un  mili- 
taire élevé  au  régiment  ou  dans  une  école 
d'enfants  de  troupe.  ||  Enfant  trouvé,  aban- 
donné de  SOS  père  et  mère  et  recueilli  dans 
un  hospice.  ||  Enfant  de  chœur,  qui  chante 
au  chœur  et  sert  la  messe.  ||  Enfant  terrible, 
dont  les  indiscrétions  compromettent  ses  pa- 
rents. —  B^ig.  Celui  qui  compromet  son  parti. 
—  PI.  Enfants  de  France,  les  enfants  du  roi 
régnant.  ||  Enfants  perdus,  soldats  qui  mar- 
chent en  avant  dans  une  attaque.  ||  Terme  de 
familiarité  et  de  bienveillance  :  Mon  cher  en- 
fant. Il  Les  hommes  considérés  comme  fils  de 
Dieu,  de  l'Église,  de  la  terre,  de  la  patrie  : 
L'État  exige  quelquefois  la  vie  de  ses  en- 
fants. Il  Descendants  :  Les  enfants  d'IsraSl. 
Il  Natif  :  Les  enfants  de  Paris.  ||  Partisan, 
sectateur  :  Les  enfants  de  Bellone,  de  Mars, 
les  guerriers.  ||  Les  enfants  d'.ipollon,  les 
poètes.  Il  Ce  qui  est  produit  par  une  chose 
ou  ce  qui  en  résulte  :  Les  arts  sont  enfants 
de  la  nécessité,  —  Dér.  Enfantin,  enfante- 
let,  enfançon,  enfance,  enfantillage,  enfan- 
ter, enfantement. 

♦  ENFANTELET  (dm.  de  enfant),  sm. 
Petit  enfant  (vx'i. 

ENFANTEMENT  {enfanter),  sm.  Action 
d'enfanter  :  Les  douleurs  et  les  joies  de  l'en- 
fantement. Il  Production  :  Lenfantement 
d'une  œuvre  littéraire. 

ENFANTER  [enfant),  vt.  Mettre  au  monde 
un  enfant.  —Fig.  Créer,  produire  :  Enfanter 
un  poème.  La  guerre  civile  enfante  mille 
maux.  —  S'enfanter,  vr.  Etre  produit  :  Les 
ouvrages  de  l'esprit  ne  s'enfantent  pas  sans 
peine. 

ENFANTILLAGE  (1.  infantilis.  d'enfant 
H-  sfx.  âge),  sm.  Façon  de  parler,  d'agir  d'un 
enfant  :  Ce  vieillard  ne  dit  que  des  enfantil- 
lages. Il  Bagatelle  :  Se  fâcher  pour  un  enfan- 
tillage. 

*ÈNFANTILLER  (enfant),  vi.  Faire  des 
enfantillages  (vx). 


ENFANTIN,  INE  [enfant),  adj.  Propre  à 
l'enfant  :  Jeux  enfantins. 

ENFANTIN  Bartuklkmv-Prosper),  dit 
LE  Pérk  Knfantin  'MTJO-1865;,  un  des  prin- 
cipaux adeptes  de  l'école  saint-simonionne, 
dont  il  développa  la  doctrine  dans  le  Pro- 
ducteur, et  plus  tard  dans  le  Globe  où  il 
prêchait  le  respect  absolu  des  passions  de 
l'homme.  Ses  principaux  ouvrages  sont:  Doc- 
trine de  Saint-Simon,  Économie  politique  et 
saint-.iimonienne.  Colonisation  de  l'Algérie. 

ENFARINÉ,  ÉE  [enfariner),  adj.  Couvert 
de  farine  :  Ce  bloc  enfariné  ne  me  dit  rien 
qui  vaille.  (La  Fontaine.)  —  Prov.  'Venir 
LA  gueule  enfarinée,  avec  une  confiance 
trop  naïve. 

ENFARINER  pfx.  en  {-{■  farine),  vt.  Pou- 
drer de  farine.  —  S'enfariner,  vr.  Se  couvrir 
de  farine  :  Pierrot  s'en  farine.  —  Dér.  Enfa- 
riné. 

E.NFER  vl.  infernum,\\eu.  bas),  sm.  Lieu  oii 
souffrent  les  damnés  :  La  crainte  de  l'enfer. 
Il  Les  démons  :  Tout  l'enfer  se  réjouit  quand 
une  âme  succombe  à  la  tentation.  ||  Titre 
d'une  des  trois  parties  de  la  Divine  Comédie 
de  Dante.  —  Fig.  Séjour,  situation  très  pé- 
nible :  C'est  pour  moi  un  enfer.  \\  Désordre  : 
Porter  l'enfer  dans  une  maison.  ||  Grande 
affliction  :  Avoir  l'enfer  dans  le  cœur.  \\  Tison 
d'enfer,  personne  très  méchante  et  qni  pousse 
au  mal.  ||  Métier  d'enfer,  très  péniljlc.  ||  Jeu 
d'enfer,  ruineux.  |1  Feu  d'enfer,  très  violent. 
Il  Faire  un  feu  d'enfer,  à  la  guerre,  tirer  ra- 
pidement un  grand  nombre  de  coups  de  ca- 
non ou  de  fusil.  ||  Dans  les  établissements 
d'eaux  thermales,  on  appelle  enfer  la  salle  où  ' 
l'eau  se  trouve  à  la  température  la  plus  éle- 
vée. —  Les  Enfers,  smpl.  Lieux  souterrains 
où,  suivant  la  croyance  des  anciens,  se  ren- 
daient les  âmes  après  la  mort  pour  y  être  ju- 
gées par  Minos,  ÉaqueetRhadamante.  C'était 
la  demeure  de  Pluton  et  des  divinités  infer- 
nales :  Proserpine,  Cerbère,  (3aron.  Arrosés 
par  cinq  fleuves  :  l'Achéron,  le  Styx,  le  Co- 
cyte,  le  Phlégéthon  et  le  Léthé,  les  Enfers 
comprenaient  deux  parties:  l'une,  le  Tartare, 
était  atïreuse,  parsemée  de  lacs  d'eau  fétide, 
de  fournaises  ardentes.et  peuplée  de  monstres 
et  do  furies  acharnés  au  supplice  des  scélé- 
rats; l'autre,  les  Champs  Élysées,  riante  et 
paisible,  était  le  séjour  des  sages  et  des  hé- 
ros. Les  Grecs  croyaient  que  les  Enfers  s'é- 
tendaient sous  notre  coniincnt  et  ils  admet- 
taient que  quelques  mortels  privilégiés 
avaient  pu  y  desrendre  et  en  revenir  :  Her- 
cule, Thésée,  Orphée,  etc.  (Myth.)  —  La  plu- 
part des  peuples  ont  eu  également  des  lieux 
destinés  aux  bons  et  aux  méchants  après  cette 
vie.  Chez  les  Égyptiens,  YAmenthés  était  la 
demeure  des  morts;  pour  les  Hindous,  les 
coupables  sont  punis  dans  le  Xaraka ;  les 
Scandinaves  ont  le  Niflheim,  etc.  —  Gr.  On 
n'a  pas  d'exemple  en  français  de  la  forme 
enfern  qui  a  dû  précéder  'enfer.  Le  dérivé 
infernal  a  été  tiré  directement  du  latin. 

ENFERMÉ,  ÉE  [enfermer),  adj.  Mis  dans 
un  lieu  fermé  :  Des  bijoux  enfermés  dans  un 
coffret.  Il  Entouré  :  Plaine  enfennée  par  mie 
chaîne  de  collines.  \\  Contenu  :  Le  fruit  est 
enfermé  dans  la  fleur.  —  Sm.  Sentir  l'en- 
fermé, répandre  la  mauvaise  odeur  qu'exha- 
lent les  objets  enfermés. 

ENFERMER  (pfx.  en  1  +  fermer),  vt.  Met- 
tre dans  un  lieu  terme  :  Enfermer  quelqu'un 
dans  sa  chambre,  un  oiseau  dans  une  cage. 
—  Absol.  Mettre  en  prison,  dans  un  hospice 
d'aliénés,  dans  un  couvent.  —  Prov.  Enfer- 
mer I.E  loup    DANS   la    BERGERIE,  mCttrO    SOU 

adversaire  dans  une  position  où  il  pourra 
faire  beaucoup  de  mal.  ||  Serrer  sous  clef  : 
Enfermer  les  vivres.  —  Fig.  Enfermer  soti 
chagrin,  le  cacher.  ||  Entourer  :  Des  mon- 
tagnes enferment  la  Bohème.  \\  Contenir  : 
Paris  enferme  une  énorme  population.  \\  Con- 
tenir implicitement  :  Cette  vérité  en  enferme 
d'autres.  —  S'enfermer,  vr.  Se  retirer  dans 
un  lieu  que  l'on  ferme,  dans  un  endroit  où 
l'on  ne  veut  recevoir  personne  :  Buffon  s'en- 
fermait dès  le  matin  dans  son  cabinet.  S'en- 
fermer dans  un  cloître,  se  faire  religieux  ou 
religieuse.  ||  S'enfermer  dans  une  place,  se 
retirer  dans  une  place  menacée  de  siège  pour 
la  défendre  :  L  armée  française  .l'en ferma 
dans  Metz.  —  Dér.  Enfermé.  —  Coinp. 
Renfermer. 


ENFERRER  [nh.  en  l  +  fer),  vt.  Enfon- 
cer une  arme  de  fer  dans  le  corps  :  //  enferra 
son  adversaire  d'un  coup  de  pointe.  —  S'en- 
ferrer, vr.  Se  percer  avec  larme  de  l'adver- 
saire :  Ils  se  sont  enferrés  l'un  l'autre.  — 
Fig.  Se  nuire  à  soi-même  par  des  paroles,  des 
actes  inconsidérés  :  S'enferrer  dans  ses  pro- 
pres embûches. 

♦  ENFEU  (1.  infodilum,  enfoui  dans),  sm. 
Caveau  sépulcral  d'une  église.  —  PI.  des 
enfeus. 

♦  ENFEUILLER  (S')  (pfx.  en  ^+ feuille;, 
vr.  Se  couvrir  de  feuilles  :  lj;s  marronniers 
s'enfeuillenl  au  mois  de  mai. 

ENFIELI),  19120  hab.,  ville  d'Angleterre, 
dans  le  comté  de  Middlesex  ;  ch.  de  fer  de 
Londres  à  Ilertford.  Elle  possède  une  im- 
portante fabrique  d'armes  du  gouvernement. 

♦  ENFIELLER  \\)(\.en  1  +  fiel),  vt.  Mêler 
avec  du  fiel.  —  Fig.  Rendre  pénible,  malveil- 
lant :  Il  n'est  pas  utile  d'enfieller  les  reproches 
que  l'on  est  obligé  de  faire. 

♦  ENFIÉVRER  (pfx.  en  l  -i- fièvre),  vt. 
Donner  la  fièvre  :  /,«  lieux  marécageux  en- 
fièvrent ceux  qui  les  habitent.  —  Fig.  Exci- 
ter :  L'orateur  enfiévra  par  sa  parole  brûlante 
ceux  qui  l'écoutaient. 

ENFILADE  (pfx.  en  \  +  file),  sf  Suite  de 
chambres  dont  les  portes  sont  sur  une  même 
ligne  :  Une  enfilade  de  chambres.  \\  Suite  de 
choses  qui  s'enchaînent  :  Enfilade  de  mots. 
Il  Bordée  tirée  sur  un  navire  dans  le  sens  de 
sa  longueur  :  Recevoir  une  enfilade.  (Mar.) 
Il  Attaquer  d'enfilade  une  fortification,  tirer 
dessus  dans  le  sens  de  sa  longueur. 

ENFILER  [ph.  en  \  +  fil},  vt.  Passer  un 
fil  dans  le  trou  d'une  aiguille,  d'une  perle  : 
Enfiler  une  aiguille,  un  collier.  —  Prov. 

Nous    NE    SOMMES    PAS    ICI    POUR   ENFILER    DES 

PERLES,  nous  ne  sommes  pas  ici  pour  ne 
rien  faire  de  sérieux,  pour  ne  nous  occup<;r 
que  de  bagatelles.  ||  Percer  de  son  épéc  : 
Enfiler  son  adversaire  par  surprise.  ||  S'en- 
gager dans  :  Enfiler  un  chemin,  un  discours. 
Il  Canonner  dans  le  sens  de  la  longueur  : 
Enfiler  une  tranchée.  —  S'enfiler,  vr.  Être 
enfilé.  Il  S'engager  :  S'enfiler  dan.<:  une  en- 
treprise hasardeuse.  —  Dér.  Enfilcur,  enfi- 
lade. —  Conip.  Renfiler. 

♦  ENFILEUR  [enfiler),  sm.  Ouvrier  qui 
passe  les  têtes  des  épingles  dans  les  bran- 
ches. —  Fig.  Celui  qui  enfile  des  paroles  ; 
Un  sot  enfileur  de  phrases.  ||  Trompeur  : 
C'est  un  enfileur.  (Pop.) 

ENFIN  ^pl'x.  en  \  -f  fin'.,  adv.  Pour  finir: 
Enfin,  que  demandez-vous?  \\  Après  un  dé- 
lai :  Enfin  je  le  trouvai. 

ENFLAMMÉ,  ÉE  [enflammer),  adj.  Qui 
est  en  flamme  :  Vne  torche  enflammée.  ||  Très 
rouge  :  Visage  enflammé.  ||  Animé,  surexcité  : 
Enflammé  par  la  colère. 

ENFLAMMER  [[.inflammare),vt.UeUve 
en  flammes,  faire  brûler  :  L'ennemi  enflamma 
la  ville  en  l'évacuant.  —  Fig.  Exciter  :  En- 
flammer la  colère.  ||  Produire  une  inflam- 
mation :  Une  piqûre  de  guêpe  enflamme  ta 
partie  lésée.  —  Fig.  Les  veilles  enflamment 
le  sang.  —  S'enflammer,  vr.  Prendre  feu  : 
Le  pétrole  s'enflamme  facilement.  —  Fig. 
S'animer  :  Il  s'enflamme  à  la  moindre  con- 
tradiction. Il  Se  passionner  :  Son  cœur  s'en- 
flamme tout  de  suite.  \\  Tourner  à  l'inflam- 
mation :  La  plaie  s'est  enflammée.  —  Dér. 
Enflammé.  Même  famille  que  Inflamma- 
tion. 

ENFLÉ,  ÉE  [enfler),  adj.  Gonflé  :  Pied 
enflé.  Il  Gonflé  par  insufflation  :  Ballon  enflé. 
U  i^lre  enflé,  être  hydropique.  |1  Enorgueilli  : 
Enflé  de  son  succès.  \[  Grossi  :  Dépenses  en- 
flées. Il  Plein  d'expressions  outrées  :  Style 
enflé. 

* ENFLÉCHER (pfx.  en  1  -\- flèche),  vi.  Met- 
tre en  place  des  enfléchures.  (Mar.) 

*ENFLÉCHURE  (pfx.  en  1  -h  flèche;,  sf 
Échelon  en  corde  fixé  entre  deux  haubans 
qui  soutiennent  un  mât. 

ENFLER  1.  in.  dans  -\-  flare,  souffler), 
vt.  Emplir  de  vent,  de  gaz  :  La  brise  enfle 
les  voiles.  Enfler  un  ballon.  ||  Grossir  :  Les 
pluies  enflent  les  rivières.  ||  Rendre  plus 
fort  :  Enfler  la  voix.  ||  Enorgueillir  :  Le  suc- 
cès vous  enfle.  ||  Augmenter  :  Enfler  le  cou- 
rage. Il  Exagérer  :  Enfler  la  dépense.  ||  Ren- 
dre ampoulé  :  Enfler  son  stule.  —  17.  Deve- 
nir plus  gros,  être  le  siège  d'un  œdème  :  Sa 
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jamhf  enflf  «  ei4r  d'iril.  —  S'enfler,  rr.  De- 
venir enn»'  :  /r.»  />elil.i  liallonn  m  /lawlriirhe 
$'en(lrnt  pur  insuffliilion.  |{  Di'vciiir  plus 
jfros,  tiiiiu'llé  :  .Sort  /iras  s'fnflr.  |{  S'enor- 
gueillir :  S'enfler  île  vanité.  \\  Devenir  exa- 
(féré   :   Vn  jielit  ért'nement   en  devient  un 

Ïranil  et  s'rnflrfnpiLisnnt  pur  sa  f/nurhe,  — 
)«>r.  Knfli',  i-nfliire.  —  (A)liip.  héaenfler, 
détenflure,  renfler,  rrnfleinenl,  elr. 

♦  ENFLEIIKAOK  ^rnfleiirer),  uni.  Aclion 
d'enflciirer.  —  l,'ciifleur.i(rc  se  pratique  do 
la  manière  suivante  :  On  inipr^ifne  «l'huile 
d'olive  (les  tanipun»  d'ouate  et  nu  place  entre 
deux  do  ces  tampons  une  couche  d'ieillrt», 
do  violettes,  de  fi'uillrs  (le  roses,  par  exemple  ; 
l'huile  d'olive  dissout  l'huile  essentielle  de 
ces  fleurs  et  s'en  empare.  Quand  la  première 
couche  de  fleurs  est  épuisée,  on  la  remplace 
par  une  seconde,  et  ainsi  de  suite  jusqu'il  ce 
que  l'huile  soit  saturée.  Pour  l'eiirairo  des 
tampons  d'ouate,  un  soumet  coux-ci  à  la 
compression. 

*EKFI.ErRER(nrx.  en  1  +  fleur),  tt.  Im- 
prépner  un  liquide  de  suhstances  odorantes  : 
Enflfiirer  une  huile.  —  It^v.  F.nfleuraije. 

ENFM'ItE  enfler'^,  .if.  t>onflement,  gros- 
seur, boullissuro  :  /jj  goutte  occiLiiotine  l'en- 
flure des  membres.  —  r  ig.  Orgueil  :  L'enflure 
du  cœur.  \\  F^sagération  dans  le  style  :  Dit- 
cours  plein  d'enflure. 

*E>'FON(,'.A«E  {imfoncer),  tm.  Action  de 
mettre  un  loiiil  ;i  un  tonneau. 

EN'FOX<:É,  ÉE  [enfoncer),  ndj.  Poussé 
au  fond  :  l'ieux  enfoncés  dans  le  lit  du  fleuve. 
Il  Qui  a  pénétré  dans  :  Clou  enfoncé  dans  le 
mur.  Il  Plongé  dans  :  Bateau  enfoncé  dans 
l'eau.  —  Kij;.  Savant  en  foncé  dans  l'élude.  || 
Brisé  :  Porte  enfoncée.  [|  Détruit,  dispersé  : 
Bataillon  enfoncé.  ||  Cave,  creux  :  Œd  en- 
foncé. 

ENFONCEMENT  [enfoncer),  sm.  Action 
do  faire  pénétrer  dans  :  L'enfoncement  d'un 
clou.  Il  Action  de  briser,  do  détruire  :  L'en- 
foncemeni  il'itne  porte.  \\  Partie  eu  retraite  : 
Sa  maison  est  dans  un  enfoncement.  \\  Partie 
la  plus  recidéo  :  L'enfoncement  d'une  vallée. 
Il  Partie  de  mer  qui  s'avance  dans  les  terres  : 
Notiv  embarcation  s'abrita  dans  un  enfonce- 
ment de  la  cote.  \\  Profondeur  des  fondations 
d'un  bâtiment. 

ENFONCEH  pfx.en  1  +  foncer),  vl.  Pous- 
ser vers  le  fond,  taire  pénétrer  :  Enfoncer  un 
pieu.  Il  Briser,  rompre  :  Enfoncer  un  mur. 

—  Fig.  Enfoncer  une  porte  ouverte,  faire  un 
efl'ort  pour  écarter  un  obstacle  imaginaire.  || 
Mettre  en  déroute  :  Enfonrer  un  balailhm. 

—  Vi.  Aller  au  fond  :  Le  liège  ji'enfonce  pas 
dans  l'eau.  —  S'enfoncer,  vr.  Pénétrer  au 
fond  :  1-e  malhcureiLr  s'enfonça  dans  les  sa- 
bles mouvants.  ||  Pénétrer  très  avant  :  S'en- 
foncer dans  les  montagnes.  j|  S'occuper  uni- 
qiiement  de  :  S'enfoncer  dans  l'élude.  — 
Gr.  Ce  verbe  prend  une  cédille  sous  le  c 
devant  a  et  o.  —  D^r.  Enfoncé,  enfonçage, 
enfoncement,  enfonceur,  enfonçoir,  enfon- 
(Ure.  —   ('.OUI p.  Hen foncer,  renfoncement. 

ENFONCEUR  enfoncer) ,  sm.  Celui  qui 
enfonce.  ||  En  fonceur  de  portes  ouvertes,  fan- 
faron. 

*ENFONÇOIR(en/'oncer),i»i. Outil  dont  on 
se  sert  pour  enfoncer  un  objet  dans  un  autre. 

ENFONÇURE  [enfoncer),  sf  Creux  :  Une 
enfonçure  du  jmrquet.  \\  Planches  qui  for- 
ment le  fond  d'un  tonneaij. 

ENFORCIR(pfx.enl  -t- /'orrel,  t<. Rendre 
plus  fort  :  L'exercice  enforcit  les  muscles.  — 
V».  et  S'enforcir.  rr.  Devenir  plus  fort  : 
Cet  enfant  enforcit.  s'enfovcit.  1^'  vin  s'cn- 
forcit  en  bouteilles.  —  Coinp.  Ben  forcir. 

ENFOCIR  ipfx.  en  l  -f-  AoM»r),  vt.  Mettre 
dans  un  trou  creusé  dans  la  terre  :  Enfouir 
un  trésor.  |l  Recouvrir  de  terre  :  Enfouir 
du  fumier.  \\  Cacher,  ëçarer  [Hinni  d'autres 
objets  ;  Enfouir  une  quittance  au  milieu  de 
vieilles  paperasses.  —  Fi»:,  l.nisser  sans 
usage  :  Enfouir  .tes  talents.  —  S'eoiouir.  vv. 
Se  cacher  sous  terre  :  Im  taupe  s'enfouit.  || 
Se  retirer  dans  un  lieu  écarté  :  S'enfouir  au 
fond  d'un  désert.  —  D^P.  Enfouissement, 
enfouisseur.  —  Comp.  Benfnuir. 

ENFOUISSEMENT  [enfouir),  sm.  Action 
d'enfouir  :  L'enfouissement  des  animaux 
morts  du  charbon  est  ordonné  par  la  loi. 

ENFOUISSEUR  (enfouir),  sm.  Celui  qui 
enfouit  :  Les  enfouisseuri  de  trésors  courent 
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te  risque  de  ne  plus  le»  rtirouter.  |  Nom  de 
plusieurs  eapècet  de  nérrophores. 

ENFOURCHBMBNT  enfourcher),  sm. 
Au).de  des  ToAte*  d'arête. 
(Arch.)  Il  AsMmblage  de 
deux  pièces  de  charpente 
bout  »  bout  par  entailles. 
Il  Sorte  de  grefl'e.  |,Jardi- 
nage.) 

ENFOURCHER  (pfx.en 
1  -(-  fourche],  vt.  Monter  a 
cheval,  jainl>c  deçà, jambe 
di'là  :  Sanrho  enfourcha 
Itenildemenl   sn   monture. 

—  Fig.  Enfourcher  l'égase, 
composer  des  vers.  ||  Per- 
cer avec  une  fourche  :  Le 

maladroit  manqua  de 
m'enfourcher.  --  lU'V.  En- 
fourchemenl.  enfiiurchure. 

—  C^oilip.  Benfourcher. 

♦  enfourciii;he  >»i- 
fourcher),  sf.  Kndroit  oii  un  tronc  d'arbre 
se  partage  en  branches  :  Im  bauge  des  écu- 
reuils est  ordinairement  à  l'enfourchure 
d'un  arbre.  \\  Kndroit  où  se  rejoignent  les 
deux  jamties  d'un  pantalon  :  Enfourchure 
trop  étroite. 

♦  ENFOURNAGE  [enfourner),  sm.  Aclion 
d'enfourner  :  L'enfournage  du  pain. 

♦  ENFOURNEMENT  en/'oMrnfr, jm.'Ac- 
tion  d'enfourner.  ||  L'ensemble  des  opéra- 
tions d'une  verrerie. 

ENFOURNER  (pfx.  en  !  +  vi  fr.  fourn, 
four),  vt.  Mettre  <lans  le  four  :  Enfourner  le 
pain.  —  Prov.  A  mal  enfourneh,  on  fait 
i.KS  PAINS  coRNi»,  le  succès  d'une  entreprise 
dépend  des  précautions  que  l'on  a  prises  en 
commençant.  —  Kig.  Bien  enfourner,  bien 
commencer.  —  S'enfourner,  vr.  S'engager 
dans  un  passage  ou  dans  une  affaire  difficile  : 
//  s'est  enfourné  mal  à  propos  dans  ce  procès. 

—  I)éP.  Enfourneur,  enfournage,  enfourne- 
ment. —  (U>inp.  Henfoumer. 

♦  ENFOURN EUR  [enfourner),  sm.  Ouvrier 
qui  enfourne. 

ENFREINDRE  (I.  in,  en  -f  frangere,  bri- 
ser), vt.  Transgresser,  ne  pas  observer:  En- 
freindre la  loi.  —  Gr.  Se  conjugue  comme 
Teindre. 

ENFROQUER(pfx.enl  -|-  froe),vt.  Faire 
moiue  :  Sous  l'ancien  régime,  on  enfrof/uait 
.souvent  tes  cadets  de  grandes  familles.  — 
S'enfroquer,  vr.  Se  faire  moine  :  De  déses- 
poir il  s  enfroqua. 

ENFUIR  (S')  pfx.  <>n  3  -(-  fuir),  vr.  Fuir 
d'un  lieu  :  S'enfuir  à  toutes  jambes .  ||  S'échap- 
per d'un  vase:  Le  vin  s'enfuit.  ||  Laisser  s'e- 
rliapper  un  liquide  :  l.e  tonneau  .^'enfuit.  — 
Fig.  S'écouler  :  Le  temps  s'enfuit.  \\  S'éloi- 
gner :  La  côte  s'enfuyait  loin  de  nous. 

ENFUMÉ,  ÉE  [enfumer],  pp.  Rempli  do 
fumée  :  Chambre  enfumée.  ||  Noirci  par  la 
fumée  :  Meubles  enfumés.  Jj  Teint  enfumé, 
leint  couleur  de  fumée.  ||  Tableau  enfumé, 
que  le  temps  ou  la  fumée  a  noirci. 

ENFU.MER  (pfx.  en  1  +  fumer  ,  vt.  Remplir 
de  fumée  :  Le  pnéle  enfitme  la  chambre. 
Noircir  par  la  fumée  :  Enfumer  un  verre. 
Incommoder,  asphyxier  par  la  fumée  :  On  en 
fuma  le  renard.  —  Fip.  Griser,  enorgueillir  : 
Gardez-  vouji  que  le  vin  ne  voiu  enfume.  Son 
succès  l'enfume.  —  S'enfumer,  rr.  l'e  venir 
enfumé  :  Le  plafond  s'enfume.  ||  Kire  in- 
commodé par  la  fumée  :  Il  préféra  s'enfumer 
que  d'ouvrir  la  fenêtre.  —  D<>r.  Enfumé. 

♦  ENFUTAII.I.ER  (pfx.  en  1  -i- futaille),  vt. 
.Mettre  en  futailles  :  Knfutailler  du  vin. 

ENOADINE,  1 0 120  hab.,  haute  vallée  de  la 
Suisse  (Oris<msl,  dominée  par  des  glaciers 
et  des  pics  couverts  de  neiges  éternelles, 
dont  les  principaux  appartiennent  au  massif 
du  Bernma  \40.">2  mètres'.  Kilo  est  anosee 
dans  toute  sa  longueur  du  S.-O.  au  N.-K. 
par  l'inn  ;  elle  est  très  étroite  et  longue  de 
HO  kdom.  environ.  L'Engadine  comprend 
2:i  communes  qui  se  groupent  en  quatre 
cercles  :  le  cercle  de  fit  haute  Engadine, 
ch.-l.  Silvnplana,  est  une  fraction  du  ilisiriet 
de  Maloi/gia:  les  cen'les  A'Obtatnn.  dCn- 
lertasna  et  de  Brmiis  fonnent  le  dislri''  l  ■ 
r/nn.  dans  la  basse  Engadine,  ch.-l.  > 
ou  Sciiols.  L.t  langue  de  la  m.ljorii' 
habitants  de  l'Engadine  est  le  roumamhc, 
idiome  néo-latin.   Saint-Maurice  ou  Sanct- 


iinnit.  et  Pontresina,  dam  la  haate  Bnc»' 
'I'  is  eelivalet  Irk*  M- 

'I 

i..\t..\<.K,  t^K  ■-,„j,iger),pp.  Miaengace  : 
Hr tirer  des  effiU  tngagti  uu  monl-de^éU. 
Il  Dfimaine  enaaf/é,  qm  la  «ouverain  con- 
'  '-liait  &  la  condition  de  pouvoir  y  penlrer  en 

■  Il  remboursant  le  prix,  j  Commencé  :  Affaire 

■  ncfn'ii'e,  ;|  l'iilonue  enaagée,  dunt  une  partie 

i  '■■" •  iil'iiréa  dans  le  mur.  (Arrhit.) 

.,  Iiisi-nt  oi'iir  prendre  part  *  in, ur^e.  en 

parlant  «un  cbeTsl  :  Cherau  j'tur 

courir   le   Grand   /Vix.    |    \  i"V'. 

navire  que  le  vent  a  couche  sur  li-  rùté  à 
tel  point  que  l'eau  pats»  aii-dessu»  de  son 
plat-hord.  Pour  relever  un  navire  engage, 
on  est  parfois  c<iiiiraint  de  rou|H<r  sa  miture 
de  l'arrière  pour  le  faire  arriver,  e'ei>i-à-dira 

Four  le  faire  pivoter  hori/onialement  iou* 
impulsion  que  le  venleien'e  i,ur  la  initure 
de  l'avanl.  (Mar.)  —  Sm.  Ell||agé  ou  •■• 
gagé  volontair*,  jeune  Krançaii  admii  sar 
sa  demande  à  servir  dans  l'armée  active 
pendant  un  temps  déterminé. 

ENGAGEANT,  ANTE  (enqager) ,  adj. 
Attravant  :  .WnniV 

ENGAGEANTI>  /./.No-nds 

de  rubans  autour <li;       .   ..  .'i .spendan- 

tes  do  toile  ou  do  dentelle  que  portaient 
autrefois  les  femmes. 

ENUAGEMEN  1  fi  de 

mettre  en  page  :  /.  ,  irr. 

Il   Ecrit  qui  consi.,;-    ..   ,..,1..   ;  On 

donne  h  l'engagement  du  mnnt-depiélé  le 
nom  de  reconnaissance.  ||  Action  d'engager, 
de  s'engager  par  écrit  :  l'rendre  un  engaqe- 
ment  onéreux.  ||  Engagement  d'immeuhie, 
acte  par  lequel   on  cède  tem[)«rairement  à 

?iielqu'un  la  jouissance  d'un  bien-fonds.  || 
'aire  honneur  à  ses  engagements,  payer  c« 
quo  l'on  doit,  tenir  ce  que  l'on  a  promis.  ||  Pro- 
messe :  Prendre  un  engagement.  ||  Ëtat  qui 
assujettit  li  certains  devoirs  :  Les  engage- 
ments du  monde.  \\  Excitation  :  Engagement 
à  bien  faire.  Il  Enrôlement  volontaire  dans 
l'armée.  ^V.  Engagé.)  ||  Engagement  condi- 
tionnel dun  an.  (V.  Volontariat.)  \\  Comliat 
entre  deux  détachements  de  troupes  :  La  ba- 
taille commença  par  un  engagement  de  ca- 
valerie. 

ENGAGER  l'pfx.  en  f  -i- gage),  vt.  Mettre 
en  gage  :  Engager  ses  bijoux.  ||  Donner  un 
gage  :  Engager  ton  bien.  H  Promettre  :  En- 
gager ta  foi.  Il  Promettre  en  mariage  :  En- 
gager une  fille  sans  son  assentiment.  B  Lier 
par  un  acte,  obliger  :  Cela  m'engage.  M  Pren- 
dre à  gagea  :  Engager  un  dometfique.  \  Paire 
qu'une  rliose  soit  embarrassée,  retenue  dans 
une  autre  :  Engager  une  poutre  dam  un 
mur.  Il  Engager  le  combat,  le  commencer.  Q 
Engager  une  troupe,  faire  qu'elle  se  batte. 
Il  Engager  le  fer,  toucher  r*pé«  de  son  ad- 
versaire. (Escrime.  I  II  Engager  urne  partie, 
la  commencer.  ||  Exhorter  :  Engager  a  pren- 
dre du  repos.  \\  Inviter  :  Engager  à  dîner. 
—  S'engager,  rr.  S'oblieer  :  S'engager  à 
payer  les  dettes  de  qu-'--'--  "  '  pter 
lies  fonctions  qui   restr  té  : 

.^'engager  dans  les  ordr  -  lit  : 

Il  s'était  engaqé  à  dix-huit  ans.  n  l'niéirer 
À  l'intérieur  «le  :  S'engager  dans  un  éntii.  || 
Commencer  :  La  bataille  t'engagea  dés  le 
matin.  ||  Etre  atteint  de  maladie  :  La  léte 
s'engage.  ||  Prendre  part  i  :  S'engager  dans 
une  ajfaire.  —  Gr.  Le  g  prend  un  e  devant 
a  et  o.  —  D#r.  Engagé,  engageant,  enga- 
geante!, engagement,  engagiste.  —  0>mp. 
nengager,  rengagement,  réengager,  réenga- 
gement. 

E.NGAtilSTE  [engager),  sm.  Celui  qni 
jouissait  temporairriiirnt  d'un  domaine  royal. 

♦  ENGAINANT,  ANTE  [engainer),  adj. 
Qui  sert  de  gaine  :  Feuille  engainante,  qui 
entoure  la  tige. 

ENlîAINER  (pfx.  en  \  +gaine^,  ri.  Mettre 
dans  une  gaine  :  Engainer  un  poignard.  | 
Envelopper  la  tige,  en  parlant  ifune  feuille. 
iBol.) IJ. Ma(ue  engainer. statue  qui, ainsi  que 
les  hennés,  te  lermine  infériearMaent  par 
une  sorte  de  gaine.  —  DAr.  Kmgmimamt.  — 

l'iilllfl    Bemnniner, 

■  I  N . .  \  \  M  ;      fx.  en  I  -f  garer),  ri.  En- 
..e  en  lui  intro<luisant  do 

lorci-  la  iiourntun-  do.»  ]••  Uv  Knyn-r 
det  oiet.  —  On  du  plu-  -■■inrnl  i.'Vr. 
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ENGAZONNEMENÏ  —   ENGOULEVENT. 


♦  EMGAZONNEMENT  {etigazonner),  sm. 
Actioii  (l'eiigazonner  :  L'enijazonnemcnt 
d'une  pelnuse. 

*ENUAZON>'ER  (pfx.  enl  +  gaion),  vt. 
EiiseiiieiicL'i-  (le  gazon  :  Engazonner  un  ta- 
lus.  —  Uér.  KiKjazonnement. 

EK(JEA.\CE  (engtr),  sf.  Race  :  Canes 
d'une  belle engeayice.  ||  Se  prend  en  mauvaise 
pui'l  en  parlant  des  personnes  :  Mawaise 
engeance.  \\  Engeance  de  vipère,  se  dit  de 
personnes  mécliantes  et  dangereuses.  — 
Dêr.  Engeancer. 

*EXGÉAN'CER  (engeance),  î7.  Embarras- 
ser di!  quelqu'un  :  //  c'engcança  de  son  gar- 
nemenl  de  fils.  —  S'engeancer,  vr.  S  em- 
barrasser :  //  .<!'esl  cngrancé  d'un  mauvais 
compagnon.  —  Gr.  Le  c  prend  une  cédille 
devant  a  et  o. 

*EN(iEI(;NEU  {[.ingeniare),  vt.  Tromper: 
Tel  cuide  enyeigner  autrui.  {L\  Fontaink.) 
—  Le  fabuliste  regrettait  déjà  de  son  temps 
qu(^  ce  mot  eût  vieilli. 

E\«EL  (Jean-Jacques) '(1741-1802),  litté- 
rateur et  philosophe  allemand.  Il  fut  pré- 
cepteur du  roi  Frédéric-Guillaume  IIl  et 
directeur  du  théâtre  de  Berlin.  Parmi  ses 
œuvres,  on  cite  :  le  Fils  reconnaissant ,  le 
Philosophe  du  monde,  une  Théorie  de  la 
mimique.  le  Miroir  des  princes. 

ENGELBKECHT,  patriote  suédois  qui  fut 
choisi  par  ses  compatriotes  pour  présenter 
leurs  tloléances  au  roi  Éric  XIII.  N'ayant 
rien  obtenu,  il  se  mit  à  la  tète  des  paysans, 
chassa  les  Danois  et  l'ut  chargé  de  gouver- 
ner le  pays  conjointement  avec  Charles  Ca- 
nutson,  représentant  de  la  noblesse,  qui  ne 
tarda  pas  a  le  l'aire  assassiner  (1436). 

♦  ENGELER  (pfx.  eni+ geler),  vt.  Geler 
tout  à  fait  (vx).  —  Gr.  Se  conjugue  comme 
Geler.  —  Dér.  Engelure. 

^  ENGELMANN(Godefroy)  (1788-1839),  ar- 
tiste français  qui  introduisit  chez  nous  la 
lithographie  en  1816. 

ENGELURE  [engeler],  sf.  Gonflement  dou- 
loureux des  mains  ou  des  pieds  causé  par 
le  froid  et  souvent  accompagné  de  crevasses  : 
Les  engelures  aux  pieds  sont  très  doulou- 
reuses. —  Remèdes  :  Frottez  les  engelures 
non  ulcérées  avec  un  mélange  de  30  gram- 
mes d'huile  caniphrée  et  de  5  gouttes  d  acide 
chlorhydriquc.  Pansez  les  engelures  ulcérées 
avi.'C  (lu  rérat  de  Saturne. 

♦  ENGENDRANT,  ANTE  [engendrer  i) , 
adj.  Qui  engendre. 

♦  engENDREMENT  (engendrer  1),  sm. 
Action  d'engendrer;  son  résultat. 

1.  ENGENDRER  il.  ingenerare),  vt.  Don- 
ner l'existence  :  Chaque  animal  engendre 
son  semblable.  \\  Causer,  produire  :  Les  ma- 
rais engendrent  la  fièvre.  —  Fig.  La  paresse 
engendre  la  misère.  —  Prov.  Il  n'engendre 
PAS  LA  MÉLANCOLIE,  il  cst  très  gai.  Il  Décrire 
une  surface  par  le  mouvement  fictif  d'une 
ligne  autour  d'un  axe  :  Un  rectangle  tournant 
autour  d'un  de  ses  côtés  engendre  un  cylin- 
dre. (Géom.)  —  S'engendrer,  ur.  Être  engen- 
dré :  La  vermine  s'engendre  dans  la  malpro- 
preté. —  Dér.  Engendrant,  engendrement. 

2.  *ENGENDRÉR(pfx.enl-f  cendre),  vt. 
Pourvoir  d'un  gendre. 

ENGEOLER.  (V.  Enjôler.) 

liflGEOUKVR,EVSE.(V.Eti/6leur,euse.) 

ENGER  (x),  vt.  Pourvoir  quoiqu'un  d'une 
herbe,  d'un  plant.  ||  Embarrasser  :  Qui 
vous  a  engc  de  cet  imbécile?  (vx).  —  Dér. 
Engeance,  engeancer. 

*ENGERBAGE  (engerber),  sm.  Action  de 
lier  en  gerbes  :  L'engerbage  des  blés. 

ENGERBER  (pfx.  en  1  -\-  gerbe),  vt.  Mettre 
des  javelles  en  gerbes  :  Engerber  des  céréales. 
Il  Kntasser  :  Engerber  des  tonneaux  de  vin. 

ENGIUEN  (ducs  d'),  titre  porté,  dans  la 
famille  de  Coudé,  par  le  fils  aine  clu  prince 
de  Condé.  Le  dernier  fut  :  Louis-Antoine- 

HenRI  DE  BOURBON-COXDÉ,      DUC     d'KnGUIEN, 

fils  du  dernier  prince  de  Condé.  Il  émigra 
avec  son  père,  fut  enlevé  du  grand-duche 
de  Bade  par  ordre  du  premier  consul  Bona- 
parte et  fusillé  dans  les  fossés  de  'Vincennes, 
le  21  mars  1804. 

ENGHIEN-LES-BAINS,  1875  hah.,  cant. 
de  Montmorency,  arr.  de  Pontoise  (Seine-et- 
Oise),  à  12  kilom.  de  Paris;  ch.  de  fer 
du  N.  Eaux  sulfureuses  tlcr  mai  au  Ic"-  oc- 
tobre). 


ENGIN  (1.  ingenium,  esprit  et  machine  dit 
guerre),  .«m.  Adresse,  expédient  :  Mieux  vaut 
engin  que  force.  \\  Outil,  machine  :  Un  engin 
aratoire.  Soulever  un  fardeau  «  force  d'en- 
gins. Il  Engin  de  guerre,  arme»  et  munitions 
de  guerre.  ||  Piège  :  Se  servir  d'engins 
prohibés. 

ENGLAND  [ènn-glann-U'],  nom  anglais  de 
l'Anglotcrre. 

ENGLOBER  (pfx.  en  1  -t- globe),  vt.  Réunir 
plusieurs  choses  pour  en  former  un  seul  tout  : 
Englober  un  pré  dans  son  domaine.  —  Fig. 
Comprendre  :  //  a  englobé  dans  son  récit  des 
choses  inutiles. 

ENGLOUTIR  (1.  in,  dans  -f  glutire,  ava- 
ler), vt.  Avaler  avidement  :  Le  boa  peut  en- 
gloutir un  petit  une.  \\  Faire  disparaître  dans 
un  abime  :  Une  éruption  du  Vésuve  engloutit 
Uerculanum.  \\  Accaparer  :  Rome  engloutit 
mille  royaumes.  \\  Dc'pcnser,  dissiper  :  En- 
gloutir un  héritage.  —  S'engloutir,  vr.  Être 
englouti  :  Le  navire  s'est  engloidi  en  arri- 
vant au  port.  —  Dér.  Engloutissement.  — 
Syn.  (V.  Absorber.) 

ENGLOUTISSEMENT  (engloutir),  sm. 
Action  d'engloutir  ;  son  résultat  :  L'englou- 
tissement de  Lisbonne  fut  causé,  en  nS5, 
par  un  tremblement  de  terre. 

ENGLUEMENT  (engluer),  sm.  Action 
d'engluer;  son  résultat  :  L'engluement  des 
plaies  faites  aux  arbres  se  pratique  avec  de 
Varqile  humide. 

ENGLUER  (pfx.en  1  -f  glu),  vt. Enduire  de 
glu  :  Engluer  des  rameaux  de  bouleau.  \\ 
l'rendre  avec  de  la  glu  :  Engluer  des  oiseaux. 
—  Fig.  Attirer  dans  un  piège  :  Ce  charlatan 
a  l'art  d'engluer  les  niais.  —  S'engluer,  vr. 
Etre  pris  avec  de  la  glu  :  Un  oiseau  qui  s'est 
englué  ne  peut  se  dépêtrer.  —  Fig.  Tomber 
dans  un  piège  :  Combien  de  gens  s'engluent 
par  vanité!  ||  Devenir  poisseux  :  Lu  peinture 
trop  épaisse  s'englue.  —  Gr.  Ce  verbe  prend 
un  tréma  sur  \'i  aux  deux  premières  per- 
sonnes pi.  de  l'imparfait  de  l'indic.  et  du  pré- 
sent du  subj.  :  j'engluais,  n.  engluions,  v.  en- 
gluiez; que  j'englue,  que  n.  engluions,  que 
v.  engluiez.  —  Dér.  Engluement. 

♦  ENGOBE  (x),  sm.  Toutfi  matière  em- 
ployée à  la  décoration  des  poteries  sous 
couverte.  Les  engobes  sont  ou  (les  substances 
minérales  sèches  et  sans  plasticité  ou  des 
pâtes  argileuses.  Ces  substances  sont  colo- 
rées soit  par  des  oxydes  métalliques,  soit  jiar 
des  frittes  colorées  qu'on  a  préparées  à  l'a- 
vance. 

ENGONCÉ,  ÉE  (engoncer),  adj.  Qui  a  le 
cou  enfoncé  dans  les  épaules  :  C'était  un 
homme  gras  et  engoncé.  \\  Que  son  habille- 
mont  fait  paraître  engoncé  :  Engoncé  dans 
son  habit.  ' 

♦  eXGONCEMENT  (engoncer),  sm.  État 
d'une  personne  engoncée. 

ENGONCER  (pfx.  en  1  -f  esp.  gonce,  gond), 
vt.  En  parlant  (l'iin  hal)it,  faire  paraître  le 
cou  enfoncé  dans  les  éjiaules  :  Son  habit 
l'engonce  trop.  —  S'engoncer,  vr.  Enfoncer 
le  cou  dans  ses  épaules  :  //  s'engonce  à  plai- 
sir, jl  S'habiller  de  façon  à  paraître  engoncé  : 
Il  s  engonce  dans  sa  cravate.  —  Gr.  Le  c 
prend  une  cédille  devant  a  et  o.  —  Dér. 
Engoncé,  engoncement. 

ENGORGÉ,  ÉE  (engorger),  adj.  Bouché  : 
Tuyau  engorgé.  ||  Où  il  existe  un  engorge- 
ment :  Glandes  engorgées. 

ENGORGEMENT  (engorger),  sm.  État 
d'un  tuyau  engorgé  :  L'engorgement  d'une 
pompe.  Il  Distension  d'un  vaisseau  du  corps  : 
L'engorgement  d'une  veine.  ||  Augmentation 
de  volume  d'un  organe  causé  par  une  ma- 
tière accidentelle,  liquide  ou  demi-solide  : 
L'engorgement  du  foie.  —  Fig.  Surabon- 
dance :  L'engorgement  des  capitaux. 

ENGORGER  (pfx.  en  i  -i- gorge\  vt.  Bou- 
cher :  Le  sable  a  engorgé  l'ég'out.  Le  sang  en- 
gorge les  vaisseaux.  —  S'engorger,  vr.  Etre 
bouché  :  La  pompe  s'est  engorgée.  —  Dér. 
Engorgé,  engorgement. 

ENGOUEMENT  ou  ENGOÙMENT  (en- 
gouer), sm.  Embarras  dans  le  gosier  ou  dans 
un  organe  :  L'engouement  d'un  poumon.  — 
Fig.  Enthousiasme  exagéré  ou  non  justifié  : 
L'engouement  des  masses  est  aussi  rapide 
que  passager. 

ENGOUER  (pfx.  en  1  -I-  gave,  çosier,  jabot 
des  oiseaux),  vt.  Boucher  le  gosier.  —  S'en- 


ENGOULEVENT 


gouer,  vr.  Etre  engoué  :  S'engouer  en  buvant. 
—  Fig.  S'enthousiasmer  trop  :  En  France,  on 
s'engoue  vite.  ||  Raffoler  :  S'engouer  de  mu- 
sique. —  Dér.  Engouement  ou  enqoùmenl. 
ENGOUFFRER  (pfx.  cn\  +  gouffre),  vt. 
Précipiter  dans  un  gouffre  :  L'Ùréan  a  en- 
gouffré bien  des  victimes.  —  Fig.  Dissiper  : 
Ce  jeune  homme  a  engouffré  sa  fortune.  — 
S'engouffrer,  vr.  Tomber  dans  un  gouffre  : 
ie  liandinl.  rivière  charentaise.  s'engouffre 
dans  l'iibime  du  Gros-Terme.  ||  Pénétrer 
avec  violence  :  Le  vent  s'engouffre  dans  la 
cheminée. 

♦  ENGOUJURE  (pfx.  en  1  -f  gouge'j,  sf. 
Rainure  iiratiquée  dans  une  pièce  de  bois. 
(Mar.) 

EN<JOULER  (pfx.  en  1  -1-  vx  fr.  goule, 
gueule),  vt.  Avaler  à  pleine  gueule  :  Le  lion 
engoula  sa  proie.  —  Coiiip.  Engoulevent. 

ENCiOULEVENT  (engouler  +  vent),  sm. 
Genre  d'oiseaux  de  l'ordre  des  Passereaux, 
famille  des  Fissirostres,  remarquables  par 
leur  bec  court,  aplati,  fendu  jusqu'au  tielà 
des  yeux  et  entouré  d'une  franL'e  de  poils 
raides  qui  remplissent  l'office  cFiin  filet  à 
papillons.  Les  engoulevents  ont  la  physio- 
nomie ainsi  que  la  mollesse  de  plumage  des 
oiseaux  nocturnes,  de  grands  yeux  avec  un 
iris  jaune  ou  brun,  des  oreilles  très  déve- 
loppées. L'intérieur  de  leur  bouche  contient 
une  salive  visqueuse  qui  englue  les  insectes 
dont  ils  se  nourrissent.  Ils  ont  les  tarses  em- 
plumés,  le  pouce  presque  rudinienlaire,  et  le 
doigt  du  milieu  garni  d'un  ongle  denlelé  en 
forme  de  peigne.  Les  formes  de  ces  oiseaux 
sont  généralement  massives,  surtout  dans  les 
grandes  espèces.  Leur  taille  varie  de  la 
grosseur  d'une  grive  à  celle  d'un  chat-huant. 
Ce  sont  des  oi- 
seaux tristes  , 
solitaires,  dor- 
mant tout  le 
jour,  mais  pas- 
sant la  nuit  à 
chasser.  Ils  sont 
très  voisins  des 
hirondelles  et 
des     martinets 

avec  lesquels  ils  forment  une  famille  des 
plus  naturelles  et  se  nourrissent  comme 
eux  exclusiveii;ent  d'insectes  qu'ils  attra- 
pent au  vol.  Tandis  que  les  hirondelles  .sont 
les  chasseurs  insectivores  du  jour  et  les 
martinets  ceux  du  soir,  les  engoulevents 
sont  les  chasseurs  de  la  nuit.  Ils  se  sub- 
divisent en  cin(j  sous-genres  :  les  ibijaux 
de  l'Amérique  du  Sud;  \cs  guacharos,  qui 
habitent  les  cavernes  de  la  Colombie;  les 
podarges,  qui  peuplent  l'Australie,  la  Tas- 
manie,  Java,  la  Nouvelle-Guinée;  les  ^go- 
<W/eï  de  l'Australie  et  de  la  Nouvelle-Galles 
et  enfin  les  engoulevents  proprement  dits. 
Ces  derniers  sont  répandus  dans  toutes  les 
contrées  chaudes  et  tempérées,  sans  être 
coniniuns  nulle  part.  Il  en  existe  un  assez 
grand  nombre  d'espèces  dans  l'Amérique  du 
Nord.  L'Europe  n'en  possède  qu'une,  l'en- 
goulevent  d'Europe,  de  la  grosseur  d'un 
merle,  au  plumage  brun  etjaunâtre  parsemé 
de  taches  plus  brunes.  Les  engoulevents  vi- 
vent par  couples  dans  les  marécages  et  les 
landes  ;  ils  se  blottissent  le  jour  dans  quelque 
endroit  fourré  au  pied  (les  fougères,  des 
bruyères,  des  gen^s,  des  airelles,  et  là  dor- 
ment d'un  sommeil  si  profond  qu'on  peut 
s'approcher  d  eux  et  les  tuer  à  coups  de  ba- 
guette ou  les  prendre  dans  un  filet.  A  la 
tombée  de  la  nuit,  ils  se  réveillent  pour  se 
mettre  enquête  de  leur  nourriture  et  fendent 
l'air  d'un  vol  rapide  et  silencieux  en  faisant 
entendre  un  bourdonnement  que  l'on  a  cru 
produit  par  l'air  s'engouffrant  dans  leurlargc 
bec.  C'est  à  cette  particularité  qu'ils  doivent 
leur  nom  d'engoulevent.  Ces  oiseaux  ne  per- 
chent presque  jamais,  mais  peuvent  marcher 
à  terre  avec  une  étonnante  rapidité.  Ils  ne 
font  pas  de  nid  ;  la  femelle  pond  sur  la  terre 
nue  ou  sur  des  feuilles  sèches  deux  (i?ufs  ta- 
chetés de  brun  qui  éclosent  après  14  jours 
d'incubation.  Les  engoulevents  se  nourrissent 
de  papillons,  de  libellules,  de  guêpes,  de 
bourdons,  de  mouches,  de  courtilières,  de 
grillons,  de  stercoraires,  de  hannetons,  etc. 
Ils  accompagnent  les  troupeaux  qu'ils  déli- 
vrent  des  parasites  gui   les  tourmentent. 
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("•■tle  haliitiida  a  fait  croir>>  <\iu^  î'.i.L-.ml.-v.'oi 
liruil  le  luit  dus  chèvres  cl  m  i 

iMisiiii <li'  ctHle (i|iiiii(>ii  i-rriM. 
iiii<'|(|iii'rnis  dans  les  raiiiii;!.  uuiii 

,l.-  Irllr  .  l„;-re.  Oii  rai>|M-Il.-  //.,Ac 

|iari'i'  t|ii'',  (|iliind  il  se|>i>so  ^ ,.   ..i.tiicbe, 

il  s'y  |)lni«,  MOU  en  Iriivrrs  niiiiiii»  W»  au- 
nes ciiM-.uix,  mais  duiis  In  sens  de  In  lun- 
Kiiciir.  Kiiliii  on  l(>  noiniuo  encore  crapauil 
volant,  par  allusion  à  lu  fent)»  déniesiir<><>  d<' 
sim  lier.  I.'eiiitoiilevent  est  un  des  oiseaux 
lis  plus  miles  »  l'hionnie.  aii(|iiel  il  ivnd  de 
jilus  grands  services  yiie  la  plu|>art  îles  in- 
w-ctivures  ;  il  niériteniil  donc  ilVire  é|mr)nié, 
nu  moins  à  l'égal  des  hirondelles.  Pourtant 
on  le  cl>a.sse  au  l'usil  et  nii^inc  a  In  sarliacane 
à  caiis*»  lie  la  didiciitesse  «le  s,a  chair,  très 

fiasse  Jet  très  appétissante  vers  la  lin  de 
été.  l'resipie  partout,  sans  ou'on  siiche 
pourt)Uoi,  ren^'oiilcveiii  est  considéra  comme 
lin  oiseau  de  mauvais  augure  et  on  l'accuse 
lie  toutes  sortes  de  méfaits  dont  il  e«t  bien 
iiiiutcent.  Les  engoulevents  sitnl  des  oiseaux 
migrateurs:  ils  nous  arrivent  d'AI'rique  vers 
le  milieu  de  mai  et  rejiartent  vers  la  lin 
il'aoùl,  vo\ageaut  la  nuit  en  petites  troupes 
coinposéa-s  au  plus  de  trois  ou  quatre  indi- 
vidus. 

K.NtiOrilIlI,  lE  eniiniirtlir,  atlj.  Momon- 
laiiémenl  perclus  :  Jainlifs  eni/iiurdii:t  par 
une  faïusrfuitilion.  —  Kig.  Lourd,  inhabile  : 
Esftrit  engourdi.  \\  liiseusible  :  Ame  engourdie 
liiir  la  sou/fraiire. 

i:Xti<»rill)inpfi.e»il+jOMr(/),t/. Rendre 
iiioiiientanéiiii'iit  perclus  :  />?  jfroid  m'en- 
f/DUrdit.  —  Absol.  1^  sue  de  plusieurs  sola- 
nees  engourdit.  —  Fig.  Uenilro  lourd,  inha- 
bile, insensible  :  L'inaction  engourdit  le  rorps 
et  l'esprit.  —  S'engourdir,  rr.  Devenir  cn- 
Rourili  :  l.a  innnimlle  s'engourdit  pt'ndant 
l'hiver.  —  I)»'>r.  Enijunrdi,  engourdissement. 
—  (îonip*  he.ienijiiuritir. 

EN'4iOl'UUISSEME\T  engourdir),  sm. 
i'.Uil  d'un  org.ine  engourdi  :  L'engourdisse- 
ment des  pieds  est  eavaftevise'  par  un  four- 
millement ineomniode.  —  Kig.  Inertie,  in- 
sensibilité :  .VoH.t  l'avons  trouvé  dans  un 
étrange  engounlissement  d'esprit. 

E.\-GOYO  ou  NiiOYO  (pays  d'),  petit  ter- 
ritoire situé  sur  la  cùte  occidentale  d  Afrique, 
au  N.  de  remboiichure  du  Congo  (Oiiinée 
inférieure).  C'est  le  paradis  de  cette  cote  pour 
les  Kuropéens.  Depuis  la  convention  afri- 
caine de  Iterlin,  la  partie  au  N.  du  cap 
il  Yaki  n|>)>artient  aux  Portugais,  et  la  par- 
tie Sud  dépend  de  l'Étal  libre  du  Congo. 

E.NUItAIS,  .»r»i.ilceii7;n/>.«e;'.  Pâtée  dont 
un  nourrit  la  volaille  pour  la  rendre  proinp- 
teinent  grasse  et  bonne  à  être  mangée  ; 
Mettre  un  poulet  d  l'engrais.  (V.  Poule,  Oie, 
Dindon,  Canard,  etc.)  |1  Le  régime  auquel 
i.ii  soumet  les  animaux  de  l'espèce  Inivine, 
pour  leur  faire  acquérir  dans  le  temps  le 
plus  couri  possible  une  cunstituiioii  physique 
qui  les  rende  aptes  à  fournir  à  la  iHinclierie 
une  viande  de  bonne  qualité.  Autrefois, pour 
obtenir  ce  résultat,  on  mettait  toujours  les 
animaux  paître  dans  les  herbages.  On  pra- 
tique encore  aujourd'hui  ce  mode  d'engrais- 
sement appelé  engraissement  d'emhouehe; 
mais  il  y  en  a  un  autre  qui  tend  à  prévaloir 
de  plus  en  plus,  c'est  l'engraissement  à  l'é- 
table  ou  engraissement  de  pouture.  Knfin, 
quand  les  deux  modes  précédents  sont  ap- 
pliqués l'un  après  l'antre  au  même  sujet,  il 
en  résulte  ce  que  l'on  nomme  Vengraissement 
mixte.  Le  principe  théorique  qui  domine 
dans  l'engrais  a  l'elable  est  tonde  sur  la  phy- 
siologie et  peut  être  formulé  ainsi  :  />imi- 
nuer  chez  l'animal,  par  le  repos,  iaetirité  de 
lu  respiration  dans  des  limites  rompatililes 
nrer  sa  sunti',  et  le  nourrir  principalement 
d'aliments  gras,  de  matifres  férulenles  et  de 
matières  sucrées.  ||  Kn  agriculture,  et  dans 
le  sens  le  plus  général,  toute  substance,  de 
quelque  nature  qu'elle  soit,  que  le  cultiva- 
teur ajoute  au  sot  poiiren  conserver  ou  |)Our 
en  augmenter  la  fertilité.  Naguère  on  jiar- 
t'igeait  les  sulislances  propres  à  remplir  ce 
rôle  en  deux  classes  :  les  amendements  et 
les  enqrais  proprement  dits.  On  appelait 
amendements  les  matières  destinées  plnti'it 
à  modifier  les  propriétés  physiques  du  sol 
qu'à  nourrir  les  plantes^  et  on  nommait  en- 
grais toute  matière  propre  »  fournir  les  «lé- 
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lime    un  engrais.  MÎiinte- 

>n  tend  à  «'«iTacer;  ncan- 

,1.,^    ...  ....  .i...,,,.nt  dVn- 

.  ni  four- 
nir des  alimeiir  ■  1. puisant 
leur  nouiTilure  dans  ta  terre  uu  dans  l'air 
atmosphérique,  il  est  inilispenanble,  pour 
choisir  les  engrais  dont  elles  ont  liesoin,  de 
ronnnitre  les  éléments  dont  elles  se  compo- 
sent. Ces  éléments  ne  sont  qu'au  nombre  de 
quatorze,  «avoir  :  quatre  eléinenlsor^aiiiques 
et  dix  éléments  minéraux.  Les  quatre  élé- 
ments organiques  sont  :  le  rarttone,  Vhydro- 
gène,\'oj-ggéne,  l'^zo/e,  et  lesttix  idénients  mi- 
néraux sont  ;  le  phosphore,  le  soufre.lo  chlore, 
le  silicium,  \e  fer,  le  mangani'se,  W  calcium, 
le  magnésium,  le  fodinm  et  le  potassium. 
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sont,  parmi  les  éléments  organiques  :  le  car- 
lione,  que  les  végétaux  empruntent  a  l'acide 
carlionique  de  l'air  ;  Vhudrogéne  et  l''»J"y- 
géne,  qu'ils  trouvent  en  abondance  dans  l'air 
et  dans  le  sol,  soit  en  naturt!,  soit  sous  la 
forme  d'eau.  Parmi  les  élémenta  minéraux, 
y  acide  milfitrigue,  le  chlore,  la  silice,  l'oxijile 
de  fer,  Vari/ile  de  manganèse,  la  magnésie 
et  la  soude  existent  dans  le  sol  eu  surabon- 
dance et  ce  n'est  pas  la  peine  d'en  ajouter 
du  nouvelles  quantités.  Restent  donc  quatre 
principes  qui  jieuvcnt  nianiiiier  a  la  teiTe  et 
que  le  cultivateur  est  tenu  de  lui  procurer, 
savoir  :  l'azote,  l'aride  phosphorii/ue,  la  po- 
tasse et  la  chaux.  Tout  engrais  complet  de- 
vra contenir  ces  quatre  éléments  et  cet  en- 
grais sera  d'autant  plus  avantageux  que  ces 
éléments  s'y  trouveront  dans  un  état  tel  que 
le  végétal  pourra  se  les  assimiler  plus  aisé- 
ment. Mais  un  engrais  même  incomplet  est 
souvent  très  utile  :  I»  parce  que  la  nature 
du  sol  peut  en  favoriser  considérablement 
l'action  ;  2°  parce  que  la  nature  de  chaque 
plante  exige  un  certain  engrais  plutôt  qu  un 
autre.  M.  Georges  Ville,  :i  qui  l'on  doit  de 
leiiiarquables  travaux  d'agronomie,  a  con- 
staté que  pour  les  diverses  espèces  de  plantes 
cultivées  il  est  un  élément  d'engrais  plus 
favorable  que  les  autres  et  qu'il  app<'lle  la 
dominante.  Ainsi  la  matière  azotée  est  la  do- 
minante pour  le  froment,  la  betterave,  le 
colza;  la  potasse  est  la  dominante  pour  les 
légiimineiisi's,  la  vigne,  la  pomme  de  terre; 
le  phosphate  de  chaux  est  la  dominante  pour 
le  mais,  la  canne  à  sucre,  le  sorgho,  le  na- 
vet, etc.  Quant  à  la  chaux,  elle  est  égale- 
ment nécessaire  .-)  tontes  les  plantes  sans 
être  la  dominante  d'aucune  en  particulier. 
Si  donc,  à  un  engrais  complet  incorporé 
dans  un  sol  qui  doit  recevoir  une  certaine 
cnitur»',  on  ajoute  par  surcroît  et  en  assez 
grande  quantité  la  dominante  de  cette  cul- 
ture, on  obtiendra  une  récolle  beaucoup  plu» 
abondante.  C'est  ce  qu'il  est  facile  de  réaliser 
avec  l'emploi  des  engrais  chimiques  ou  miné- 
raux dont  l'usage  a  pris  dans  ces  dernières  an- 
nées une  si  grande  extension.  Par  la  simpli- 
cité do  leur  composition,  ces  engrais  per- 
mettent d'atleindi-t!  sûrement  le  but  que  Von 
se  propose.  M.  Ville  va  même  plus  loin,  car 
il  admet  que  les  engrais  chimiques  peuvent 
suppléer  tous  les  autn'S,  que  ceux-ci  soient 
d'origine  animale  ou  végétale  ou  qu'ils  soient 
un  composé  de  substances  animales  et  de 
substances  végétales.  Mais  il  convient  d'ajou- 
ter que  beaucoup  d'agronomes  n'ont  pas  cette 
opinion  et  qu'ils  regardent  encore  le  fumier 
normal  de  ferme  comme  la  base  de  tous  les 
engrais.  Ainsi  que  nous  venons  de  le  faire 

fir<;sscntir,  les  engrais,  au  point  do  vue  de 
eiir  origine,  se  partagent  :  en  engrais  miné- 
raii.r.  en  engrais  animaux,  en  engrais  végé- 
taux et  en  engrais  mixtes. 

Les  engrais  minéraur,  pré|Kirés  dans  les 
fabriques  de|iro<luils  chimiques  ou  dans  des 
él;i'  -    spéciaux,    sont    anjounlhui 

as-'  iir  fournir  au  ciiliivaieiir  relui 
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liquide  qui  n'est  que  la  vidange  tenu' 
des  fosses  d'aisances:  2»  la  poiidretle         ■ 
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niaqiie,  qui  est    la   n 
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tion  du  sulfate  d'aniiiiuiii.iiiue  ;  i"  leu^iais 
Choilsko,  siibsiance  pulvi'*rulente,  siip#*rieiire 
à  la  [Kindrette    j 't 

{1  réparée  avec   1 
es  eaux  vannes  ; 

5°  la  chaux  aniiiiali>ee,  melunge  d'uniie  et 
lie  matières  fécales  avec  de  la  chaux  éteinte. 
11.  Les  débris  et  les  ■  '  v. 

tels  que  :  1»  le  sang 

et  moulé  en  pains  de>  t 

le  sang  sec  que  l'on  vend  tantôt  insolulile 
et  tantôt  solnble  ;  2'>  la  chair  musculaire  îles 
animaux,  cuite,  desséchée  et  pulvérisée; 
;!"  l'engrais  de  jMiisson,  très  riche  en  azote, 
fait  de  débris  de  poisson  cuits,  comprimés 
et  pulvérisés  et  dont  l'introduction  e^t  due 
à  M.  de  .Molon;  4»  le  guano  du  Pérou  ou 
(lente  fossile  des  oiseaux  des  cAles  du  Paci- 
fique, engrais  extrêmement  actif,  riche  en 
sels  ammoniacaux  sol;' '  "  ■'  ;'  "  =: 
5'  la  colombine  et  la  ; 
azote,  .i  cause  de  la  . 

la  majeure   partie  des  excrTiiieiiis    de»  pi- 
geons et  des  poules.  A   la  suite  de  ces  en- 
grais de  premier  ordre  il  faut  i  i 
les  os,  les  cornes  et  les  sabots  <li 
le  noir  animal,  le  marc  de  eoll' 
les  laines,  la  bourre  de  soie,  les  ; 
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fumier  fait  de  litière  de  paille  est  incompa- 
rablement supérieur  aux  fumiers  où  il  entre 
d'autres  litières  telles  que  foiigèros,  bruyères, 
fine»  de  colza,  ctc  (i'our  la  composition  chi- 
mique, les  propriétés  et  l'emploi  du  fumier, 
\.  Fumier.)  En  terminant,  nous  menlionno- 
rons  encore  parmi  les  enjçrais  mixtes  la  tan- 
gue et  les  faruns.{V.pour  plus  de  détails  l'ar- 
ticle consacré  à  chaque  engrais  particulier.) 

EXtJUAISSEMEINT  {en;/raisser!,  sm.  Ac- 
tion d'en^raisseï',  de  rendre  gras  :  Engruis- 
snmeiU  du  bétail.  \\  l5tat  d  une  i)ersonne, 
d'un  animal  qui  est  en  train  de  devenir  gras, 
de  prendre  de  l'embonpoint  :  On  rsl  surpris 
de  son  engraissement  depuis  qu'il  est  tnieux 
nourri.  \\  Engrais  qu'on  ajoute  au  sol  :  // 
faut  heaucoup  d'enyrais.iement  pour  un  jar- 
din potager  (vx).  ||  En  termes  de  charpente  : 
Joindre  deux  pièces  de  //ois  par  engraisse- 
ment, faire  entrer  par  force  et  sans  qu'il 
reste  aucun  vide  l'extrémité  de  l'une  de  ces 
pièces  dans  l'autre,' 

ENUHAISSEK  (pfx.  en  ^  -\-  graisse),  rt. 
Faire  dev(!nir  gras  par  l'effet  du  genre  de  vie 
ou  de  l'alimentation  :  Engraisser  de  la  vo- 
laille. Il  Enduire  d'im  corps  gras  :  Engraisser 
les  rouages  d'une  machine.  (Ce  sens  a  vieilli  ; 
aujourd'hui  on  dit  plutôt  graisser.)  \\  Tacher 
di'  graisse  :  Engraisser  so/t  habit.  \\  Engrais- 
ser mie  terre,  y  mettre  <le  l'engrais.  ||  En- 
rais.ter  une  piice  de  charpente,  en  rendre 
0  bout  plus  gros.  —  Fig.  Rendre  riche  :  I^es 
affaires  de  bourse  l'ont  engraissé.  —  l»rov. 

L  ŒII.  DU  MAÎTRE  ENORAISSK  LE  CUKVAL,  il  y  a 

proHt  à  surveiller  soi-même  ses  employés, 
ses  affaires.  —  Vi.  Devenir  gras,  prendre  do 
l'embonpoint  :  Vous  avez  engraissé  depuis 
que  je  ne  vous  ai  vu.  —  Prov.  Enoraisskr 
DE  MAI.  AVOIR,  SB  bien  porter,  quoique  étant 
accablé  de  travail,  de  misère,  de  malheurs. 

—  Prov.  et  Fig.  Il  engraisse  dk  malédic- 
tion, il  est  dans  la  prospérité,  tout  lui  réus- 
sit, quoiqu'il  soit  l'objet  de  l'animadversion 
générale.  —  S'engraisser,  vr.  Devenir  gras  : 
Le  porc  à  s'engraisser  coiUera  peu  de  son. 
(La  Fontaine.)  ||  Tourner  au  gras,  c'est-à- 
dire  devenir  filant  comme  de  l'huile,  en  par- 
lant du  vin  :  Les  vins  blancs  s'engraissent 
quand  ils  ne  contiennent  pas  assez  de  tanin. 

—  Fig.  S'enrichir,  tirer  protît  de  :  S'engrais- 
ser dans  le  commerce  de  l'exportation.  S'en- 
graisser de  la  misère  publique.  —  Dér.  Eti- 
çirais,  engraissement,  engraisseur.  —  Comp, 
tien  graisser. 

♦  iENGRAISSEUR  {engraisser),  sm.  Indus- 
triel qui  engraisse  le  bétail  :  Les  éleveurs 
normands  sont  d'habiles  engraisseurs. 

ENGRANGEMENT  (engranger),  sm.  Ac- 
tion de  serrer  les  céréales  dans  la  grange  : 
En  Beauce,  iengrangement  des  blés  se  fait 
vers  la  mi-aoûl. 

ENGRANGER  (pfx.  en  1  -f-  grange),  vl.  Ser- 
rer les  céréales  dans  la  grange  :  Quand  le  cul- 
tivateur a  engrangé  sa  récolte,  il  s'occupe  de 
la  battre.  —  Gr.  Le  g  prend  un  e  devant  a 
et  0.  —  Dér.  Engrungement. 

♦  ENGRAULE  (x),  sm.  Genre  de  poissons 
dont  l'anchois  est  une  des  espèces. 

*ENGRAVÉE,  spf.  de  engraver  1.  Ma- 
ladie du  pied  des  animaux  didactyles  causée 
par  l'introduction  de  graviers  dans  l'ongle. 

ENGRAVEMENT  (engraver),  .im.  Etat 
d'un  bateau,  d'un  navire  enfoncé  et  arrêté 
dans  le  sable,  dans  la  vase.  ||  Amoncelle- 
ment de  gravier,  de  sable  sur  un  terrain  : 
Les  inondations  de  la  Loire  occasionnent 
souvent  l'engravement  des  terrains  qu'elle 
envahit. 

1 .  ENGR AVER(pfx.en  1  -f  vx  fr. grave,  gra- 
vier), vt.  Engager  une  embarcation  dans  le 
gravier,  le  sable,  la  vase  :  Le  passeur  a  en- 
gravé  son  bac.  [\  Couvrir  de  gravier,  de  sable  : 
Le  fleuve,  dans  ses  débordements,  engrave  les 
propriétés  riveraines.  —  S'engraver  vr. 
S'enfoncer  dans  le  sable  :  A'oljv  chaloupe 
s'etigrava.  —  Dér.  Enijravée,  engravement. 

2.  *  ENGRAVER  (pfx.  en  1  +  graver),  vt. 
Graver  sur  :  Le  roi  Darius  fit  engravei-  des 
lettres  sur  le  marbre  (vx). 

ENGRÈLÉ,  ÉE  [p[x.  en  l  -\-  grêle),  adj. 
Dentelé  tout  autour  :  D'azur,  au  chevron  en- 
grêlé  de  gueules.  (Blas.)  —  Dér.  Engréler, 
engrélure. 

«ENGRÉLER  (engrélé) ,  vl.  Mettre  une 
engrélure  à  une  dentelle. 


ENCRËLURE 


ENCRENURE 


ENGRÉLURE  [engrélé), s  f.  Bande  de  den- 
telle bordée  de  dents  aiguës  dont  les  pointes 
sont  reliées  par 
un  til.  Il  Petite 
bande  dente- 
lée :  En  chef, 
une  engrélure 
d'argent. 
(Blas.) 

ENGRENAGE 
(  imgrener  2  ) , 
sm.  Assemblage  de  roues  dentées  qui  se  com- 
mandent, c'est-à-dire  doivent  tourner  en- 
semble. (Pour  le  tracé  des  engrenages,  V. 
lioue  dentée,  à  l'.irtiele  Roue.) 

\ .  ENGRENER  (pfx.  en  1  +grain),  vt.  Com- 
inencor  à  mettre  du  grain  dans  la  trémie  du 
moulin  :  Engrener  la  trémie.  —  Fig.  Com- 
mencer une  opération  quelconque  :  liien 
engrener  une  affaire.  \\  Engraisser  avec  des 
graines:  Engrener  de  la  volaille.  —  l%v.  Gré 
devient  gré  devant  une  syllabe  muette  ;  j'en- 
grène. 

2.  ENGRENER  (pfx.  en  1  -\-  grain),  vt.  In- 
troduire le  blé  dans  la  machine  à  battre  :  On 
engrène  le  blé  par 
poignées.  — ■  Yi.  et 
S'engrener,  vr. 
Se  dit  d'une  roue 
dentée  qui  en  fait 
mouvoir  une  au- 
tre :  Ij's  roues 
d'une  montre  en- 
grènent, s'engrè- 
nent les  unes  dans 
les  autres. —  Dér. 
Engrenage,  engre- 
nure. 

ENGRENURE 
(engrener  2; ,  sf. 
Assemblage  de 
deux  roues  qui 
s'engrènent. 
(Méc.)  Il  Mode  d'u- 
nion des  os  du 
crâne  à  l'aide  de  dentelures  qui  s'engrènent. 
(Auat.) 

ENGRI  (x),  sm.  Espèce  de  léopard  du 
Congo. 

ENGROSSER  (pfx.  en  1  +  grosse.,  vt.  Ren- 
dre une  femme  enceinte. 

ENGRIIMELER  (pfx.  en  i  +  vx  fr.  grumel, 
grnmeau),r<.Mettre  en  grumeaux. —  S  engru- 
meler,  vr.  Se  mettre  en  grumeaux  :  Ce  lait 
s'engrumelle.  —  Gr.  On  doulile  /  devant  une 
syllalie  muette  :  j'engrumellerai. 

♦  ENGUEULEWENT  [engueuler),  sm.  Ac- 
tion d'engueuler  :  Les  engueulemetils  des  co- 
chers de  fiacre.  (Pop.) 

♦  ENGUEULER  (pfx.  en  1  -f  gueule\  vt. 
Dire  de  grosses  injures.  —  S'engueuler,  vr. 
Se  dire  réciproquement  dos  injures  :  Il  n'est 
pas  facile  de  faire  taire  deux  mégères  qui 
s'engueulent.  (Pop.) 

*ENGUIRLANDER(pfx.enH-5rMH7anrfp), 
vt.  Orner  de  guirlandes  :  Aua:  fêles  nationales, 
les  Parisiens  enguirlandent  leurs  mai.mns. 

ENHARDIR  (pfx.  en  1  -f  hardi),  vt.  Rendre 
hardi,  encourager  :  l'os  éloges  l'ont  enhardi. 

—  S'enhardir,  vr.  Devenir  hardi  :  //  com- 
mence à  .s'enhardir. 

♦  enharmonie  (g.  Èv,  on  +  âpiiovia, 
harmonie),  sf.  Passage  qui  procédait,  dans 
la  musique  ancienne,  par  des  quarts  de  ton 
consécutifs.  ||  Aujourd'hui,  passage  où  le 
même  son  est  désimé  par  deux  noms  diffé- 
rents. —  Dér.  Enharmonique. 

ENHARMONIQUE  (enharmonie),  adj. 
S  g.  Se  dit  d'un  genre  de  la  musique  des 
Grecs  où  la  quarte  était  divisée  en  deux 
quarts  de  ton  et  une  tierce  m.ajeure.  ||  Se  dit 
aujourd'hui  de  la  manière  de  représenter  un 
même  son  par  doux  notes  différentes,  l'une 
diésée  et  l'autre  bémolisée.  Ex.  :  Fa  dièse  et 
sol  bémol. 

♦  ENHARNACHEMENT  (enharnacher) , 
sm.  Action  d'enharnacher.  ||  Les  harnais  d'un 
cheval. 

ENHARNACHER  [an-harna-ché](pfx.eH  1 
-I-  harnachera ,  vt.  Mettre  les  harnais  à  nn  che- 
val :  //  ordonna  d'enharnacher  sa  monture. 

—  Fig.  Habiller  d'une  manière  grotesque  : 
//  était  plaisamtnent  enharnaché.  —  S'enhar- 
nacher,  vr.  Etre  enharnaché. —  Dér.  Enhar- 
nachenient. 
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ENHERRRR  nfx.  tm  1  +  herbe),  vl.  Semer 
en  horijo  ;  Enherber  un  terrain. 

ÉNHJ.MATIQUE  (énigme),  adj.  3  g.  Qui 
a  le  caractère  de  l'énigme  :  Réponse  énig- 
malique.  Qui  n'a  remarqué  le  sourire  énig- 
malique  de  la  .locondc  de  Léonard  de  \'inei? 
Il  Qui  contient  une  énigme  :  Paroles  énigma- 
tiques. 

ÉNKi.MATIQUEMENT  énigmalique  + 
sfx.  ment),  adv.  D'une  manière  enigmatique  : 
Parler  énigmaliquement . 

ÉNIGME  (g.  aivivuia!,  sf.  Définition  en 
tonnes  obscurs  im  d  apparence  contradic- 
toii'e  d'une  chose  que  l'on  projiose  de  devi- 
ner. L'homme  est  le  sujet  de  cette  énifime  : 
Quel  est  l'animal  qui  marche  le  matin  sur 
quatre  pieds,  à  midi  sur  deux  et  le  soir  sur 
trois?  Il  Le  mot  de  l'énigme,  celui  qu'il  faut 
deviner.  —  Fig.  Explication  :  Pourquoi  rj-s 
guerres  intestines'.'  Ij^  mol  de  l'énigme,  c'est 
l'inégalité  trop  grande  des  conditions.  ||Tout 
ce  que  l'on  comprend  difficilement  :  Sa  eon- 
duile  est  une  éniqme. 

ÉMMIE  (SAINTE-),  1030  liab.  Cli.-I.  de 
c,  arr.  de  Florac  (Lozère  ,  dans  les  gorges 

Grandioses  du  Tarn,  qui  reçoit  en  cet  en- 
roit  deux  magnifiques  sources  provenant 
du  causse  de  Sauvetcrre. 

ENIVRANT,  ANTE  [an-ni-vran]  (enivrer), 
adj.  Qui  enivre  :  Breuvage  enivrant.  —  Fig. 
Qui  ravit  :  Loitanqes  enivrantes. 

ENIVREMENT  (enivrer),  sm.  État  d'une 
personne  ivre  :  L'abus  du  vin  amène  vile 
l'enivrement.  —  Fig.  Exaltation,  ravisse- 
ment :  L'enivrement  de  la  joie. 

ENIVRER  'pfx.CTi  i-i-ivre\  ?,'<. Rendre  ivre  : 
Le  vin  enivre  ceux  qui  en  boivent  avec  excès. 
—  Fig.  Troubler  la  raison,  exalter,  ravir  : 
Le  pouvoir  enivre.  —  S'enivrer,  rr.  Devenir 
ivre  :  On  détruit  sa  santé  en  s'cnirrant  habi- 
tuellement. —  Fig.  S'exalter  :  S'enivrer  d'é- 
loges. —  Dér.  Enivrement,  enivrant. 

♦  EN JABLER  pfx  .en\+  jable),  vt.  Faire 
la  pose  du  fond  d'un  tonneau. 

♦  EN.IALER  (jifx.  en  1  -k-  jas  owjal),  vt. 
Mettre  le  jas  d'une  ancre  :  L'ancre  est-elle 
enjalée?  (Mar.) 

ENJAMBÉE,  spf.  de  enjamber.  Le  pas  le 
plus  grand  qu'on  puisse  faire  :  Faire  de 
grandes  enjambées.  \\  Espace  égal  à  ce  pas  : 
Comptez  cinq  enjambées. 

ENJAMBEMENT  (enjamber),  sm.  Ce  qui 
se  produit  quand  le  sens,  commencé  dans 
un  vois,  ne  s'acliève  que  dans  le  vers  sui- 
vant. Ex.  : 

Je  parlerai,  iiKtdaiiie,  avec  la  liberté 

D'uu  soldat 

(Racine.) 

ENJAMBER  (pfx.  en  1  +  jambe'',  vt.  Vr&n- 
chirdune enjambée :E;!/a»j6e;'  un  ruisseau. 
■ —  Fig.  Sauter. les  intermédiaires  :  Enjamber 
une  classe.  ||  Etre  en  saillie  :  Poutre  qui  en- 
jambe sur  la  rue.  ||  Se  dit,  en  versification, 
lorsque  le  sens  d'un  vers  n'est  achevé  que 
par  les  mots  rejelés  au  commencement  du 
vers  suivant.  ||  Empiéter  :  Enjamber  sur  le 
fonds  du  voisin.  —  l'i.  Marcher  à  gi'ands 
pas  :  Voyez  comme  il  enjambe.  —  Dér.  En- 
jambée, enjambement. 

ENJAVÉLER(iifx.<'nl-f-yare//e),i<.Mitlre 
en  javelles  :  Enjaveler  de  l'avoine.  —  (Ji-.  On 
double  /  devant  une  syllabe  muette  :  j'enj.v 
vellerais. 

ENJEU  (pfx.  eni-\-  jeu).sm.  L'argent  qu'on 
met  au  jeu  à  chaque  partie  :  On  viit  près  ilu 
but  les  enjeux.  (La  Fontaine."!  —  Fig.  Reti- 
rer son  enjeu,  se  retirer  d'une  entreprise  dans 
laquelle  on  croit  les  risques  trop  grands. 

ENJOINDRE  pfx.  en  1  -|-  joindre),  vt. 
Commander  expressément  :  X,o!«>  A71'  enjoi- 
gnit au.!  prolestants  de  se  conivrtir  ou  de 
guiller  le  royaume.  —  Gr.  Se  conjugue  comme 
Joindre. 

*ENJÔLE.MENT  (enjôler),  sm.  Action 
d'eniôler. 

ENJÔLER  (pfx.  en  1  -I-  geôle),  jY. Tromper 
en  flattant  ;  5f  laisser  enjôler  par  un  fripon. 
—  Dér.  Enjôlement,  enjôleur. 

E.NJÔLEUR,  EUSE  (enjôler),  s.  VeTionnc 
qui  enjôle  :  Méfiez-vous  de  cette  enjôleuse. 

EN.iOLIVEMENT  (enjoliver),  sm.  Ce  qui 
embellit  :  Faire  des  enjolivements  dans  sa 
maison. 

ENJOLIVERfpfx.en  1  -|-;o/;),l'/.Rendrejoli 


ENJOLIVEUR  —  ENQUÊTE. 
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ou  plus  joli  :  KnjnUier  sfiri  hnliUntinn.  Enjit- 
lifrr  mm  flijl<-.  -  S'enjoliver,  it.  Dcvi-iiir 
plus Juli  ;  L'i'tulff  x'piijiihiait  sous  se»  iloii/ls 
(le  /¥e.  —  lier.  Enjoliiemenl,  enjolivrur, 
enjolirure. 

KN'JOI.IVRl!ll  {enjoliver),  sm.  C»hii  qui 
Ht>  pl.iit  à  «MijnliviT  :  l'«  enjoliveur  île  ijoùl. 

K.NJOI.IVUHB  (enjoliver),  sf.  l'elil  enjo- 
livvmoal  :  Le  corsage  île  ta  roue  était  i/arni 
d'enjolivures. 

ENJOL'É,  ÉE  [enJDUer),  adj.  Qui  a  <1<'  l'cn- 
joucuiciU  -.Esprit  enjoui'.—Hyn.{y .Hadin.) 

E.>JOl'EMK.NT  ou  ENJOCMESîT  {en- 
jouer  ,  .*)».  (lait'lH  (louer  el  comuiunlrative  : 
f.'n  a'nnable  enjouement. 

*E\JOl!Ell  prx.eiil  +yo««-'i,i'rRcu(lre 
fujovu"  :  (V  charmant  écrivain  vherclie  à  en- 
jouée son  n'en.  —  D<^r.  Enjoué,  enjouement 
ou  enjoilment. 

E!VKIIi;iZEN,  r.:nr>  liul).,  ville  «les  Pays- 
Uas  (Ilollan(l>>  septeulrioiiale'.  à  l'i'ntrée  du 
Zuy(ler/t>c,  l't  ifoù  partirait  la  dii;ue  projetée 
pour  le  ilcsséchomcrit  ilu  golfe.  Purt  aujour- 
d'hui obslrut-  par  Ifs  »al)li'S.  Construction  de 
bateaux:  pèclie  du  hareng;  conimerce  do 
bois  et  de  l'roMiape». 

ENKYSTÉ,  EE  (enkyster),  adj.  Enve- 
loppé d'un  kvstc  :  Tumeur  enkystée.  (Méd.) 

*ENKYST"E.MENT  s'enkyster),  sm.  Ac- 
tion lie  s'enkvster;  son  résultat. 


♦  ENKYSTER  (S')  (pfx.^n  1  +  kyste),  rr. 
"r.En' 

enkystetnent. 


S'iMivolopper  d'un  kyste.  —  DÔP.  Enkysta, 


ENI,.V<;EMENT  (m/ncpr'.^m.  Action  d'en- 
lacer: son  résultat  :  C'est  un  fouillis,  un  en- 
lacement lie  plantes  aijuali(/ues. 

ENI.ACEHpfx.PH  !-(-/«<■.«  ,r<. Mêler  en  for- 
mant une  sorte  de  réseau  :  Enlacer  des  joncs. 
(j  Ktreindre  :  Elle  enlaça  ses  enfants  dans 
ses  bras.  —  Fig.  U-s  événements  t'ont  enlacé 
de  telle  sorte  qu'il  n'a  pu  .«<■  défiayer.  ||  Kn- 
scrrcr  :  Enlacer  farinée  ennemie  pur  d'ha- 
Itiles  manœuvres.  —  S'enlacer,  ir.  Etre  en- 
lacé :  Ije  caducée  de  Mercure  est  formé  de 
deux  serpents  qui  s'enlacent.  —  Gr.  Le  c 

£rend  une  rédine  devant  a  et  o.  —  Dér.  En- 
leement. 

EM.AIUIK  (pfx.  en  1  -f  laid),  vl.  Rendre 
laid  :  Iji  petite  vérole  l'a  enlaidi.  —  l'i.  et 
S'enlaidir,  it.  Devenir  laid  :  //  y  «  un  ilyeoii 
les  enfants  enlaidissent,  .t'enlaidissent.  — 
(àr.  Se  conjugue  avec  avoir  quand  il  marque 
l'action,  avec  être  quand  il  marque  l'étal.— 
IK'r.  Eidnidis.tement. 

ENI-.VIDISSEMENT  {enlaidir),  sm.  Ac- 
tion d'enlaidir;  son  résultat. 

ENLÊVE.MENT  {enlever),  sm.  Action 
d'eidever,  d'emporter  :  L'enlèvement  des  im- 
mondices. L'enlèvement  des  papiers  de  quel- 
qu'un. Il  -Action  de  ravir  :  L'enlèvement  d'un 
enfant. 

ENLEVER  l\t(x.eni+lever\vt.  Soulever 
eu  haut  :  L'aigle  enlève  un  mouton.  ||  Entraî- 
ner violemment  :  Le  vent  enleva  mon  chapeau. 
Il  Séparer  :  Enlever  l'écorce  d'un  arbre.  || 
Oter  :  Enlever  un  jouet  à  un  enfant.  ||  Oter 
pour  transporter  :  Enlever  ses  meuliles.  \\ 
Faire  disparaitri!  :  Enlever  une  tache.  |l  S'em- 
presser d  acheter  :  Enlever  des  marchandi- 
ses. Il  l'renilre  par  les  armes  :  Enlever  une 
ville.  Il  Faire  un  enlèvement  :  Enlever  un 
enfant.  \\  Kaiif  ntourir  :  Une  maladie  l'en- 
leva. Il  Enthousiasmer  :  L'orateur  enleva 
l'auditoire.  Il  Obtenir  en  luttant  :  Enlever 
un  vote.  —  S'enlever,  vr.  Être  enlevé  :  Ij- 
ballon  .l'enleva  aussitôt  que  les  coiiles  furent 
Idchées.  ||  Être  oté  :  l^s  taches  île  graisse 
s'enlèvent  avec  un  fer  chaud.  ||  Etre  en- 
thousiasmé :  1^  public  s'enleva  dès  le  pre- 
mier acte.  —  Gr.  Le  devient  le  devant  une 
Mllahe  muette  :  j'enlève;  j'enlèverai.  —  Dt'r. 
Enlèvement,  enlevure. 

ENI-EVliRE  enlever),  sf.  Petite  ampoule 
sur  la  peau.  —  On  dit  aujourd'hui  Élevure. 
Il  Relief.  (Sculnt.) 

ENMER  ipfx.  enl  -(-  lier),  vt.  Joindre  en- 
semble des  pierres  ou  des  briques  de  façon 
Qu'elles  forment  liaison  dans  la  construction 
'un  mur.  —  Gr.  Se  conjU(.'iii'  connue  Lier. 

♦  ENI.KJNEMENT  {cnlif/ner),  sm.  Action 
d'enli^'ner;  état  de  ce  qui  est  enligné. 

ENI.KiNER  (pfx.  eni  +  ligne\vt.  Placer 
bout  à  bout  en  ligne  droite  :  Enligner  des 
pièces  de  bois.  —  th^r.  Enlii/nement. 

♦  ENI.I/rMENT      rr,li:rr\     sm.     Action 


eni  +  \.  himinnre. 


Fig. 


Enluminer  son 


d'enlizer  ou  de  s'enlizer  :  Venliiement  d'une 
barque. 

«ENLIZER  pfx.  en  1  +  lize)  vl.  Enfoncer 
dans  un  sable  mouvant.  —  S'enlixer,  rr. 
Etre  enlijé  :  Dn  peut  s'enlizer  dans  les  sables 
de  la  hiire.        IhT.  Enliiement. 

*EKLI!MINEMENT  ienluminerS,  Mm.Kc- 
lion  d'enluminer;  et;it  !  ■       ' 

L'enlumtnement  des 
(tge,    l'occupation   du  :    ,, 
moines. 

ENM7.%IINER    (pfx, 
éclairer),  r/.  Colorier 
géographique,  etc.  :   / 
une photographie.W  lli 
enlumine  son  visage.  - 
style,  y  répandre  des  ornements  qui  ont  de 
l'éclat,  mais  qui  sont  rcclierchén.  _  S'enlii 
miner,  vr.  Se  mettre  du  rouue  ou  ilevem 
rouge  :  Sa  face  s'enluminait  a  me.ture  qu'il 
s'irritait.   —  Dér.   Enlumineur,  enlumine- 
ment,  enluminure. 

ENia-MINEUR,  EDSE  {enluminer),  s. 
Qui  fait  le  métier  d'enluminer  :  Une  habile 
enlliniiiieu.'ie  de  cartes  géographiques. 

ENI.l'.MINl.'KE  [enluminer  ,  sf.  Action, 
art  d'enluminer  :  Habile  dans  t  enluminui-e. 
Il  Son  résultat  ;  Une  enluminure  soignée.  j| 
Gravure  enluminée  :  Une  enluminure  d'Èpi- 
nal.  I!  Rouge  du  visage  :  L'enluminure  de 
son  visage  dénonce  ses  excès.  —  Fiç;.  Orne- 
ment déplacé  du  style  :  H  y  a  trop  d  enlumi- 
nure dans  cet  ouvrage. 

«ENNASSER  (pfx.  en  I  +  nasse,  vl.  Met- 
tre dans  une  nasse  :  Ennasser  du  poisson. 

—  Fig.  Tromper  :  5e  laisser  ennasser. 
*E.\NÉADE  (g.    itviii,  génitif  evvîâîo;, 

neuvainel ,  sf.  Assemblage  de  neuf  choses 
semblables  ou  de  neuf  personnes.  —  /'/. 
Titre  d'un  ouvrage  de  Plotin,  recueilli  par 
son  disciple  Porphyre,  qui  le  divisa  en  livres 
subdivises  en  six  neuvames  ou  ennéades. 

ENNÉ.\<;ONE  !g.  èvvÉa,  neuf -)- ^ovia,  an- 
gle), sm.  Polygone  de  neuf  cAtés.  —  Adj. 
Qui  a  neuf  côtés  :  Figuie  ennéagone. 

ENNÉANDRIE  (g.  èvvta,  neuf  -f  àvT,p, 
génitif  àvôpi;,  mille),  sf.  Classe  de  plantes 
dont  la  fleur  a  neuf  étamines,  dans  le  système 
de  Linné  :  Le  bulome  ou  jonc  fleuri  fait 
partie  de  l'ennénndrie. 

ENNEMI,  lE  {vx  fr.  anemi,  enemi,  du 
I.  inimicus  :  de  in,  négatif  +  amicus,  ami), 
s.  Celui,  celle  qui  hait  quelqu'un  el  cherche  à 
lui  nuire  :  //  s'est  fait  beaucoup  d'ennemis 
par  .ton  insolence.  ||  Ennemi  juré,  qm  semble 
avoir  fait  le  serment  de  ne  pas  se  récon- 
cilier. Il  L'ennemi  du  genre  humain,  le  dé- 
nïon.  Il  Armée,  nation  avec  qui  l'on  est  en 
guerre  :  Repotisseï'  l'ennemi.  —  Fig.  f'est 
autant  de  pris  .lur  l'ennemi,  c'est  un  avan- 
tage inespéré.  ||  Qui  est  instinctivement  porté 
à  détruire  :  Le  furet  est  l'ennemi  du  lapin.  || 
Qui  a  de  l'aversion  pour  :  Ennemi  des  pro- 
cès. Il  Qui  est  oppose,  nuisible  à  :  Le  gui  est 
l'ennemi  du  fmmmier.  —  Aili.  Qui  fait  la 
guerre  :  L'armée  ennemie.  ||  Contraire,  nui- 
sible :  La  vieillesse  ennemie.  \\  Couleurs  en- 
nemies, celles  dont  l'opposition  produit  un 
effet  dur.  (Peint.)  —  Même  famille  :  Inimitié. 

—  Syn.  ;V.  Adversaire.) 

ENNEZAT,  I  ;i01  hab.  Ch.-l.  de  c,  arr.  de 
Riom  (l'iiv-de-Dôme). 

ENNU:s  ;Qii.NTis)  (239-169  av.  J.-C.\ 
poète  épique,  tragique  et  satirique  latin  dont 
il  no  reste  que  des  fragments.  Son  grand 
poème,  les  Annales,  retraçait  l'histoire  île 
Rome. 

ENNOBLIR[an-no-bliri;pfx.cnl  -(-  noble\ 
vt.  Rendre  élevé,  glorieux,  méritant  :  Le  dé- 
vouement ennoblit.  —  S'ennoblir,  it.  Etre 
ennobli  :  On  .t'ennoblit  en  reconnaissant  ses 
torts.  —  Gr.  Ne  pas  confondre  ce  vert»  avec 
Anoblir.  —  Syil.  (V.  .Anoblir.) 

EN.M'I  [au-nni]  (I.  iii  o(/io,  en  haine; 
vx  fr.  r;im;,  sm.  Profonde  tristesse  :  /.«  mort 
lie  son  mari  lui  cause  un  mortel  ennui.  || 
.\battement  qui  rend  indifférent  à  tout  :  /.e 
travail  di.tsii>e  l'ennui.  ||  Ilégoùt  :  L'ennui 
de  la  vie.  \\  l'ontrariélé  :  Eprouver  des  en- 
nuis, ij  f'ésir  inquiet  d'ètri!  ailleurs  :  Les 
.Anglais,  dit-on,  périssent  d'ennui  quand  ils 
ne  voyagent  pas.  —  I)^r.  Ennuyer,  ennuyant, 
ennui/eiix.  ennwiensmient. 

ENNIYANT,  ANTE  ennuyer),  adj.  Qui 
ennuie  :  Temps  ennuyant. 


"H ."",  , 

m  ennuie  d  ■ 

S'ennuyer,  > 

qui   travaille  ne 
devient  i  devant  m 


I  '  l'ennui  : 
'  ../,  l'ette 

t  ;/ 

'  rlui 

T  **•*•.  *' 
j'ennuie. 

(■»•    ;    sfx. 

:..■:.-■  :  U 
HiiuyeuM- 


r .,    •'  I     I  ..'■■•'  ■•■/' 

ment  il  travers  le  monde. 

ENNl'VErx.  KI'HK  {enntu^.adj.  Qui  en- 
nuie :  lloiiif,  ,  /.  Livre  ennuyeux.  — 
Subst.  Cil  ' , 

ÉN04:ll  ..I.  iii..Mi(.ii,nUd«('a)n.(Iiil>le.) 

ÉNO<:il,  patriarche,  père  de  Malkuuilem, 
eiili'vé    virnnt   an   ciel,  'Itihlc,'    .  ,    Le  Livre 

<  d'A- 

i..M(.\t.i.,     y.  ■ .     i  .     .|u'on 

avance  sans  le  il,  ii  le  prouver  : 

L'énoncé  d'un  fait  renie. 

É.\(>N<:ER  tl.  enuiiiiuiej,  vl.  Exposer 
eiacieinent  par  la  namie  ou  par  écrit  :£n<iii- 
rer  une  vérité.  —S'inORCrr  ''i.-  énonré: 

Cil  fait  s'énonce  clam  i^  ,  nnier  par 

la  parole  :  S'énoncer  u'       ,  :  .  —  IMr. 

Enoncé,  énonciatif,  énonriaiion. 

ÉNONOIATIF,  IVE    1. 'niM^irt/iViM.'de 


T 


noneiatif. 

nem  \ ,    sf. 

Uon 

,  ror- 


niuntiaie  .adj.Qui  en 

énon<;iath)n    1 

Action  d'énoncer;  les  l.i;..- 
énonce  :  La  simple  énoneial 
Manière  de  s'énoncer  :  Cne  • 
recte. 

ENORGUEILLIR  (pfx. en  I  +  orgueil),  ri. 
Rendiv  orgneilleiix  :  Sa  victni  ■■  ''  ixieil- 
lit.  —  S'enorgueillir,  rr.  I'  leil- 

leux  :  Elle  s'enorgueillit  trop'''  <■•.  iM 

France  s'enorgueillit  de  ses  yiamli  homuies. 

ÉNORME  (1.  cnormi>.'de  e.  hors  4-  unmia, 
la  règle),atj/.  S  3.  Démesur,-.  ','a#« 

énorme.  \\  Très  volumineux  me. 

Il  De  très  longue  durée  :  T n.^  .,;;•.  — 
l>«^r.  Énormément,  énormiti, 

ÉNORMÉMENT  (l'iiorme  +  «fx.  meni), 
adv.  Excessivement  :  Énormément  gros. 

ÉNOR^IITÉ  ^1.  enurmilatem  ,  sf  Qualité 
de  ce  qui  est  démesuré,  excessif,  extraonli- 
naire  :  L'énormilé d'un  crime.  |j  Action»  hon- 
teuses :  Commettre  des  énormités.  \l  Chose 
révoltante  :  C'est  une  énormilé.  ||  Excès  de 
grandeur  ou  de  grosseur  :  L'énormilé  de  fé- 
léphant. 

ÉNOUER  (I.  enodare'},  vt.  Délarrasser  le 
drap  des  na>uds,  des  (ordures.  |1  Énourr  en 
gras,  avant  que  le  drap  soit  dégraissé.  |j 
Enouer  en  maigre,  après  que  le  drap  a  été 
ilégraissé. 

E.NQrÉRIR  (S')  (I.  in.  dan»  -(-  i/wrrrre. 
chercher  1,  vr.  Faire  des  recli»iThe«  »ur:.*fV»- 
qiiérir  sous  main  de  la  conduite  de  quel- 
qu'un. Il  Cherehrr  à  reconnaître  :  S'enquérir 
de  la  vérité.  —  Gp.  Je  m'enquierx,  tu  t'en- 
quiers,  il  s'enquiert,  n.  n.  enquérous,  v.  v. 

Cliquerez,  ils  seriq"'- ■••  •••'•■nquérais; 

je  m'enquis,  n.  n,  nquerrai, 

n.  n.  enquerrons  ;  -,  n.  n.  en- 

querrions  ;  enquiei-»-Lui,  eiiquer»ii»-nons,  en- 
quérei-vous;  que  je  m'enquière,  que  tu  l'en- 
quièros,  qu'il  s'eiiquièiv,  que  n.  n  rnquérions, 
que  T.  v.  enquérieii,  qu'ils  senquiéivut;  que 
je  m'enquisae,  que  tu  t'eiiquisses,  qu'il  s'en- 
q^uît,  que  n.  n.  enquissions.  que  v.  v.  eiiqui»- 
siez,  qu'ils  s'enquissent;  s'enquérant;  enquis, 
ise.  —  (V.  Enquerre.) 

ENQl'ERRE,  1/.  Ancienne  forma  de  en- 
quérir, qui  lui  a  ilonné  lo  futur  enquemù. 
.1  enquerre,  à  vériller.  fl  Arme$  à  tnauerre, 
qui  ne  sont  pas  selon  le»  règles.  (Blas.)  — 
Sm.  Recherclie  de  l'origine  :!'•  erre. 

(Dr.^  —  I>ll.  Enquérir.  --  |)<  1  ,v. 

KNQl'ÊTF,  •■■'      1 : 

judici.tire  il 

gnages:  /-r  / 

Enquête  directe.  . 

tre-enquéte.  celle .  ! 

enquêtes,  chn     ' 

qui,  sur  le  ^ 

pi-ocès  instiii 

cherche  ordonnée  |»ar  i'adni 

rieiire.   par  une  aft«#»mt»lé«, 

r» 
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ENQUÊTER   (S')   —   ENSANGLANTER. 


rcllo  qui  a  pour  objet  de  consulter  l'opinion 
pul)li((ue  sur  les  iivanlafçes  ot  les  inconvé- 
iiienls  (l'un  projet.  Kilc  est  du  ressort  exelu- 
siC  lie  l'ailiniiiistration.  —  Uéi".  linquiHer  (s'), 
l'/iqw'leiir. 

ENQlJftTKIl  (8')  (enquête),  vr.  S'enqué- 
rir :  //  s'i'nqu('la  du  l'huturur  de  son  futur 
l/crulrn.  ||  .\>  s'i-nquiU<-)-  de  rien,  ne  se  mettre 
eu  )ieiue  de  rien. 

ENOUÊTEUU  (enqufilei),  sm.  Celui  qui 
s'enquiert  :  Jui/e  enquêteur,  charjré  d'une 
enquête.  ||  Commissaire  enquifleur,  membre 
d'une  commission  «l'enquête. 

*E\QlllNAlTnEll(prx.p;il  +  7U(na«rf),)'/. 
llendre  quinaud,  enjôler  :  ttref,  il  vi'enqui- 
miudii.  (La  Kontainb.) 

*ENRACINEMENT((?jiraa/w),.«)n.  Action 
d'eul'ilciner,  de  s'enraciner  :  L'enraci urinent 
d'un  arhuste.  L'enracinement  des  vices. \\  Knra- 
rinemenl  d'une  jeide,  d'un  mole,  la  naissance 
de  cette  jetée,  cle  ce  môle  du  coté  du  rivage. 

ENRACINER  (pfs.  en  1  +  racine,  vt.  Faire 
prendre  racine  :  Enraciner  un  arbre.  Le  temps 
a  enraeiné  ce  pri'juqi'.  —  Fig.  Fixer.  —  S'en- 
raciner, rr.  Prendre  racine  :  Le  gui  s'enra- 
cine sur  les  arbres.  —  Fig.  Se  lixer  :  Les  er- 
reurs s'enracinent  ai.ii<menl  dans  l'esprit.  — 
Dér.  Enracinnnenl. 

ENRAGÉ,  ÉE  (eHragr(>r),a(//.  Atteint  de  la 
rage  :  Chien  enragtf.  ||  Très  irrité  ;  Enrof/c' con- 
tre son  ennemi.  \\  Violent,  emporté,  extrava- 
gant: V ne  haine  enragée. — Snhst.  Vn  enragé. 

ENRAGEANT.  ANTE  enrager),  mlj.  Oui 
l'ait  enrager  :  Contretemps  enrageant. 

*ENRAGEMENT  [enrager],' sm.  État  de 
celui  qui  enrage. 

ENRAGER  (pfx.  en  1 4-  raw),!'/.Être  atteint 
de  la  rage  :  //  est  prudent  d'abattre  un  chien 
mordu  arant  qu'il  enrage.  \\  Souffrir  beau- 
coup :  Enrager  de  douleur.  ||  Désirer  avide- 
ment :  Il  enrage  de  parler.  ||  Être  dans  un 
grand  dépit  :  //  enrage  d'être  pauvre.  \\  Faire 
enrager,  causer  un  violent  dépit.  —  Dur. 
Enrai/eant.  enra'/é,  enragcment. 

*ENRAILLER  (pfx.#'f7î  1  +  rail),  vt. 
Pousser  ou  l'aire  arriver  sur  les  rails.  — 
Absol.  Enrnillez  ! 

♦  ENRA'VAGE  [enrayer  i) ,  sm.  Manière 
d'enrayer  :  Un  bon  système  d'enrayage. 

♦  ENRAYEMENt'  (enrayer  1),  sm.  Action 
d'enrayer;  son  résultat  :  L'enrayement  d'une 
machine. 

1.  ENRAYER  (pfx.  eni  +  vx  fr.  rai,  rais 
ou  rayon),  vt.  Garnir  une  roue  de  ses  rais  : 
Enrayer  vne  roue.  \\  Empêcher  une  roue  de 
tourner  en  attachant  ses  rais  ou  en  la  serrant 
au  moyen  d'un  sabot  :  On  enraye  les  roues 
d'une  charrette  quand  ta  descente  est  trop 
rapide.  —  Fi^.  Arrêter  :  Enrayer  tine  en- 
treprise.—  Vi.  S'arrêter  :  l'eus  ferez  bien  d'en- 
rager. —  Gr.  Se  conjugue  comme  Rayer. 
—  Dér.  Enrayage,  enrayement,  enrayure. 

2. ENRAYER  (pfx.  éni  +  raie),  vt.  Tracer 
le  premier  sillon  dans  un  champ.  {|  Etvayer 
les  sillons,  les  tracer  de  manière  à  former 
des  planches  ou  billons  en  ados.  (Agr.) 

ENRAYURE  [enrayer l),  sf.  Ce  qui  sert  à 
enrayer  une  roue  :  Les  enrayures  de  corde 
ont  été  remplacées  par  le  sabot.  \\  Première 
raie  qu'on  fait  avec  la  charrue. 

ENRÉGIMENTER  iph.enl  -{-régiment), 
vt.  Former  un  régiment  :  Enrégimenter  des 
compagnies.  \\  Faire  entrer  dans  un  régi- 
ment :  Enrégimerder  des  recrues.  —  Fig. 
Affilier  :  //  s'est  laisse  enrégimenter  dans  une 
société  secrète.  —  S'enrégimenter,  vr.  S'affi- 
lier :  S'enrégimenter  dans  l'Internationale. 

♦  ENREGISTRAHLE  [enregistrer),  adj. 
S  g.  Digne  d'être  enregistré  :  Événetnent  en- 
registrable. 

ENREGISTREMENT  (pfx.  enl  +  regis- 
tre), stn.  Action  d'enregistrer  :  L'enregi.'ilre- 
ment  d'un  bail.  On  a  inventé  des  appareils 
pour  l'enregistrement  du  volume  de  gaz 
consommé.  \\  Autrefois,  acte  par  lequel  les 
Parlements  enregistraient  les  edits  et  ordon- 
nances du  roi  :  L'enregistrement  d'une  or- 
donnance royale  rencontrait  quelquefois  de 
l'opposition.  ||  Aujourd'hui,  admmistration 
qui  enregistre  les  actes  publics  ou  privés, 
tels  que  ceux  des  notaires,  huissiers,  les  actes 
judiciaires  et  sous  seing  privé,  etc.  Elle  a  dans 
chaque  arrondissement  et  dans  chaque  can- 
ton important  un  bureau  dit  d'enregi.itre- 
menl  géré  par  un  receveur  :  Entrer  dans 


l 


V enregistrement.  ||  Impôt  que  l'on  paye  pour 
l'enregistrement  d'un  acte.  —  Sous  1  ane. 
régime,  les  édits  ou  ordonnances  émanant  du 

Ïiouvoir  royal  étaient  envoyés  aux  divers 
'arlcmcnts  qui  les  faisaient  copier  sur  un 
registre  afin  de  pouvoir  rendre  des  arrêts 
conformes  à  leurs  dispositions.  I,a  formalilé 
de  l'enregistrement  donna  lieu  jilus  d'une 
fois  à  des  résistances  et  à  des  luttes.  Quant 
à  renrcgistrenieut  des  actes  privés,  il  a  été 
élabli  par  François  I",  en  îri.'i'J,  pour  les 
mutations  d'immeubles.  Louis  XIV  organisa 
le  .système  et  l'impôt  du  contrôle,  qui  se  sub- 
divisait en  contrôle  des  actes.  conli\\fe  des 
exploits,  contrôle  des  greffes,  l'insinuation, 
le  centième  denier,  le  droit  de  scel,  etc.  L'ad- 
ministration de  l'euregistrement,  telle  qu'elle 
existe  aujourd'hui,  a  été  instituée  par  la  loi 
de  frimaire  an  Vil  ;  elle  est  chargée ,  en 
outre,  de  la  gestion  du  domaine  de  l'État. 
Les  actes  portant  obligation  acquittent  un 
droit  de  1  p.  100;  ceux  qui  libèrent,  un  droit 
de  0  i'r.  30  c.  ;  les  transmissions  à  titre  oné- 
reux, un  droit  de  2  à  4  fr.  ;  les  baux,  un  droit 
de  0  fr.  20  c.  par  100  fr.  ;  les  donations  entre 
personnes  non  parentes,  un  droit  de 
)  p.  dOO,  etc.  Les  baux  doivent  être  enre- 
gistrés dans  les  trois  mois  de  leur  date,  sous 
peine  d'amende. 

ENRE<iISTRER(pfx.enl  -|-  registre),  vt. 
Inscrire  sur  un  registre  :  Enregistrer  une  fac- 
ture au  journal.  —  Fig.  L'histoire  enregistre 
la  suite  des  événen.  :.its.  ||  Transcrire  ou 
mentionner  un  acte  sur  les  registres  publics, 
particulièrement  sur  ceux  de  l'cnrcgistrc- 
incnt  :  Faire  enregistrer  un  bail.  \\  Autrefois, 
copier  sur  les  registres  du  Parlement  un 
édit,  une  ordonnance  royale  :  Les  Parlements 
refusèrent  d'enregistrei'  les  édits  bursaux. 

—  S'enregistrer,  vr.  Etre  enregistré  :  Les 
belles  actions  s'enregistrent  dans  la  mémoire 
des  peuples.  —  Dér.  Enregistra/île .  enre- 
gistrement, enreqistreiir. 

♦  ENREGISTREUR  [enregistrer),  sm.  et 
adj.  Appareil  qui  enregistre  automatique- 
ment les  phases  d'un  phénomène  :  Thermo- 
mètre enregistreur. 

ENRHUMÉ,  ÉE  [enrhumer),  adj.  et  s. 
Qui  a  un  rhume  :  Enfant  très  enrhumé. 

ENRHUMER  (pfx.e)il-|-  rhume),  r<. Cau- 
ser un  rhume  :  Les  variations  de  température 
m'etirhumenl  tout  de  suite.  —  S'enrhumer, 
vr.  Gagner  un  rhume  :  //  s'est  enrhumé  en 
sortant  du  théâtre.  —  Dér.  Enrhumé. 

ENRICHI,  lE  [enrichir),  adj.  Devenu 
riche  :  Un  parvenu  enrichi.  —  Siibst.  Un  en- 
richi. Il  Rendu  d'un  plus  grand  prix,  orné  : 
liague  enrichie  de  diamants. 

ENRICHIR  (pfx.  en  i-ir  riche),  vt.  Rendre 
riche  :  Le  commerce  enrichit  les  nations.  — 
Absol.  Le  travail  enrichit.  —  Fig.  Pourvoir 
de  ce  qui  est  comparable  à  la  richesse  :  Enri- 
chir son  cœur  de  qualités.  \\  Garnir  d'un  riche 
ornement  :  Enrichir  une  montre  de  pierre- 
ries. —  Fig.  Orner,  augmenter  :  Enrichir 
.ia  mémoire,  la  langue.  —  S'enrichir,  vr. 
Devenir  riche  :  S'enrichir  dans  l'indu)!lrie. 

—  l'rov.  Qui  paye  sks  dettes  s'enrichit, 
celui  qui  acquitte  une  dette  devient  riche  de  ce 
qu'il  ne  doit  plus.  ||  S'orner,  s'augmeuler  :  Le 
musée  du  Louvre  s  est  enrichi  de  plusieurs sta- 
txies  antiques . — Tiév. Enrichi  .enrichissement. 

ENRICHISSE.MENT  [enrichir],  sm.  Ac- 
tion de  rendre  riche  :  La  facilité  des  trans- 
ports produit  l'enrichissement  des  nations  et 
des  individus.  \\  Action  de  rehausser  la  va- 
leur d'une  chose  :  L'introduction  de  mots 
nouveaux  ne  contribue  pas  toujours  à  l'en- 
richissement d'une  langue.  ||  Parure,  orne- 
ment :  L'enrichissement  d'un  habit  par  des 
broderies  d'or. 

♦  enrober  (pfx.  enl  -{-  robe),  vt.  Revê- 
tir d'une  double  enveloppe  :  Enrober  des 
marchandises,  un  fût  de  vin. 

♦  ENROCHEMENT  [enrocher),  sm.  L'en- 
semble des  pierres  posées  autour  de  la  fon- 
dation d'une  construction  hydraulique  pour 
empêcher  les  affouillements  de  l'eau  :  L'c;i- 
rochement  d'une  pile  de  pont.  ||  Enrochement 
de  la  poudre,  masse  très  dure,  adhérente  à 
la  paroi  intérieure  d'un  projectile  creux,  que 
forme  une  partie  de  la  poudre  contenue  dans 
ce  i>rojectile,  par  suite  du  choc  au  départ  du 
projectile,  de  la  force  centrifuge  et  au  choc 
a  l'arrivée  de  ce  même  projectile. 


♦  ENROCHER  pfx.  en  1  -|-  roche),  vt.  Faire 
nu  eniocheineiit.  —  Dér.  Enrochement. 

IC.\RÔI,É  'enrôler),  sm.  Celui  qui  est 
inscrit  sur  le  rôle  de  l'armée  :  Les  enrôlé* 
volontaires. 

ENRÔLEMENT  (enri5/er),jTOi.Actiond'cn- 
rôler  ou  de  s'enrôler  :  Autrefois  les  racoleurs 
procédaient  à  des  enrôlements  forcés  ou  plu- 
tôt incon.icients.  ||  Feuille  oii  l'on  iiu>crit 
l'enrôlement  d'un  soldat  :  //  a  signé  hier  son 
enrôlement. 

ENR«>I,ER  (pfx.  enl  -f  rôli^,  vt.  Inscrire 
sur  un  rôle  et  particulièrement  sur  les  rôle» 
de  l'iirmée  :  Enrôler  des  soldats,  des  mate- 
lots. —  Fig.  Afliliei'  :  ./(■  l'ai  enrôlé  dans 
notre  jmrti.  —  S'enrôler,  rr.  Devenir  en- 
rôlé :  S'enrôler  dans  l'infanterie  de  marine. 
Il  S'affilier  :  S'enrôler  dajts  une  confrérie.  — • 
Dér.  Enrôlé,  enrôlement,  enrôleur. 

♦  ENRÔI.EUR  [enrôler],  sm.  Celui  qui  en- 
rôle des  soldats  :  Les  enrôleurs  ou  racoleurs 
recevaient  une  prime  par  chaque  enrôlement. 

ENROUEMENT  ienrotter),  sm.  Altération 
de  la  voix  qui  est  devenue  rauque  :  Le  mal 
de  gorge  accompagne  souvent  l'enrouetnent. 

—  Pas  d(^  traitement  particulier;  soigner  la 
mal.idie  dont  l'enrouement  est  le  symptôme; 
parler  le  moins  possible. 

ENROUER  [l.  inraucare],  vt.  Rendre  la 
voix  rauqiiej:  L'air_  humide  nous  a  envoûtas. 

—  S'enrouer,  vr.  Etre  atteint  d'enrouement  : 
S'enrouer  ii  force  déparier.  —  Dér.  Enroue- 
ment. 

♦  ENROUII.LEMENT  (enrouiller) ,  sm. 
Action  de  s'enroniller;  état  d'une  chose  en- 
rouillée  :  La  peinture  préserve  le  fer  de  l'en- 
rouillement. 

ENROUILLER  pfx.  enK  +  rouillé',  vt. 
Couvrir  de  rouille  :  L'humidité  enrouille  le 
fer.  —  Fig.  Affaiblir,  détériorer  :  L'oisiveté 
enrouille  l'esprit.  —  S'enrouiller,  rr.  Se 
couvrir  de  rouille  :  Le  fer  .'•■'enrouille  rapide- 
ment à  l'air  humide.  ||  S'affaiblir  :  Faute 
d'exercice,  les  facultés  intellectuelles  s'en- 
rouillent.  —  Dér.  Enrouillement. 

ENROULEMENT  ienrouler\  sm.  Action 
d'enrouler  ou  de  s'enrouler;  état  d'une  chose 
enroulée  :  L'enroulement  d'une  feuille  dans 
le  bourgeon.  L'enroulement  des  palimpsestes. 
Il  Ornement  en  spirale  ;  Les  volutes  d'un 
chapiteau  sont  des  enroulements. 

ENROULER  (pfx.  eni  -(-  rouler),  vt.  Rou- 
ler une  cliose  sur  elle-même  ou  autour  d'une 
autre  :  Enrouler  une  pièce  de  drap.  —  S'en- 
rouler, vr.  Etre  enroulé  :  Les  lianes  s'en- 
roulent autour  du  tronc  des  arbres.  — Dér. 
Enroulement. 

♦  enrubanner  (pfx.  enl  +  ruban],  vt. 
Couvrir,  orner  de  rubans  :  Enrubanner  un 
chapeau.  —  S'enrubanner,  rr.  Se  parer  de 
rubans  :  Les  conscrits  ont  la  coutume  de 
s'em'ubanner. 

ENS  ou  ENNS,2n6  kilom..  rivière  d'Autri- 
che,affluent  de  r.  d.  du  Danube.  Elle  nait  dans 
la  province  de  .Salzbourg,  traverse  la  Styrie 
et  l'anc.  arcliiduché  d  Autriche,  que  son 
cours  inférieur  partage  en  haute  et  en  basse 
Autriche,  c'est-à-dire  en  Autriche  au-dessus 
de  l'Ens  et  en  Autriche  au-dessous  de  l'Ens. 

ENSABLE:\IENT  [ensabler,  sm.  Amas 
de  sable  qtii  olisirue  un  cours-d'eau,  un  port  : 
L'en-iablement  de  l'ancien  port  de  l'Écluse.  || 
Amoncellement  de  sable  par  le  vent  :  Les 
plantations  de  pins  ont  arrêté  l'ensablement 
des  côtes  sud-ouest  de  la  France. 

ENS.\BLER(pfx.  enl  -f-  sable),  vt.  Faire 
échouer  sur  le  sable.  ||  Couvrir  de  sable  : 
Les  dunes  ont  ensablé  les  Landes.  —  S'ensa- 
bler, !T.  Être  ensablé  :  Notre  barque  s'est 
ensablée.  ||  Se  remplie  de  sable  :  Des  ports, 
autrefois  excellents,  se  sont  en.'ablés  peu  à 
peu  et  sont  devenus  impraticables.  —  Dér. 
Ensablement. 

♦  ENSABOTAGE  (pfx.  enl  +  sabot),  sm. 
Ancienne  opération  d'artillerie  qui  consistait 
à  fixer  à  l'aide  de  bandelettes  mécaniques  les 
projectiles  spliériques  sur  un  sabot  en  bois. 

ENSACHER  (pfx.  en  1  -|-  sac],  vt.  Mettre 
dans'un  sac  :  'Tnsacher  du  blé. 

ENSAISINEMENT  [ensaisiner],  sm.  Ac- 
tion d'ensaisiner. 

ENSAISINER  (pfx.  en  1  -1-  .lai.iine'.rt.  Met- 
tre en  possession  d'un  bien.  —  Dér.  En.tai- 
sinement. 

ENSANGLANTER  (pfx.  en  I  -I-  sanglant). 
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it.  Tacher,  Houillvr  de  suns:  La  yuerre  civile 
ensamilunla  nosruea,  ||  te  prince  a  entan- 
ylunle  son  rèijnc,  il  a  fait  mourir  beaucoup 


ensitHf/lanla  nos  rues.  ||  te  prince  a  entan- 
ulunle  son  rèane,  il  a  fait  mourir  beaucoup 
de  nioiute.  |i  iCntiiiii/liinlrr  ili'x  ji-us,  les  fain' 


dé^éui-riT  t'u  iuml):iis.  ||  KiiHimjlanlrr  In 
scène,  y  rc|irpitemfr  des  meurtres.  —  S'en- 
sanglanter, rr.  80  tarlior,  nu  souiller  d« 
Haut;  :  S'cnaanglanter  le.i  mains. 

*K.\Si:i(JNANT,  ANTK  i-nseii/ner),  adj. 
Qui  t'iisci^'iK*  :  /.*•  corps  enscit/nanl, 

iC\SEIli>'K  \l.  iiisii/iiia],  sf.  Marque  pour 
r.iiri'  ivooiumitre  uut"  rliost>  :  l.r  m/'iisimye 
isl  rcnseiijne  de  la  faussrh'.  ||  .1  lumncs  rn- 
scii/iics.  h  bon  titre.  ||  A  telles  enseignes  que, 
la  prcuvi'  eu  est  que.  ||  Sorte  de  lulîlea»  mis 
sur  II'  devant  d'une  maison  pour  indiquer 
quelle  niareliandiso  on  y  venil  :  Vmseiijne 
d'un  ciilinret.  ||  Drapeau  :  Les  enseiynes  ro- 
iiiaines  étaient  des  ai'/les.  \\  l.e  pavillon  do 
poupe  d'un  navire  ilo  guerre  :  Hisser  la 
i/cande  enseii/ne.]^  Charge  di?  porle-draiieau 
dan<  l'ancienne  inlanlerie  fnineai->e  :  Achrler 
une  enseii/ne.  —  Stii.  l'orle-Urapeau  dans 
notre  ancienne  infanterie  :  i'n  enseigne  aux 
yardcs.  y  Ofticier  de  mariuu  du  grade  cor- 


ENSCIGNE  D'UN  CABARET 
Moyen  kg«.) 

respondant  à  celui  de  lieutenant  en  premier 
d'artillerie  d'enseijine  est  supérieur  à  l'as- 
pirant et  inférieur  au  lieutenant  de  vais- 
seau >  :  T/i  enseigne  de  vaisseau. 

E.\SEItiXEMKNT  .enseigner),  sm.  Action 
d'enseijiuer  :  L'enseignement  des  sciences.  || 
ICnseignement  puf/lic,  whit  que  donne  l'État. 
Il  Kiiseignement  libre,  celui  que  donnent  les 
particuliers.  |{  Enseignement  primaire,  qui 
donne  les  connaissances  élémentaires.  ]|  En- 
seignement secondaire,  celui  dans  lequel  on 
apprend  le  ^rec,  le  latin,  les  éléments  des 
sciences  et  qui  se  donne  dans  les  colléircs  et 
lycées.  Il  Enseignement  secondaire  spécial, 
qui  a  pour  but  l'eludo  des  sciences  considé- 
rées au  point  de  vue  des  applications  qu'on 
en  peut  faire  aux  arts  mécaniques,  :\  l'indus- 
trie, aux  beaux-arts,  au  commerce,  etc.  C'est 
une  branche  de  l'enseiimement  serond.iirn 
proprement  dit.  L'école  normale  de  Cluny 
pré|)arc  des  professeurs  pour  ce  genre  d'en- 
seijrnenicnl  et  ceux  qui  1  ont  suivi  avec  fruit 
reçoivent  un  diplôme  il'études  de  l'enseigne- 
ment secoiid.iire  spécial.  ||  Enseignement 
supérieur,  qui  enseigne  les  parties  les  plus 
élevées  des  leltres  et  des  sciences  et  se  donne 
dans  les  Facultés  et  au  Collège  de  France.  || 
Enseignement  individuel,  i\»n^  lequel  le  pro- 
fesseur prend  successivement  en  particulier 
chacun  do  ses  élèves.  ||  Enseignement  mu- 
tuel, dans  lequel  les  élèves  les  plus  instruits 
enseignent  aux  autres.  {|  Enseignement  si- 
multané, dans  lequel  le  professeur  enseigne 
la  mémo  chose  en  même  temps  à  tous  ses 
élèves.  Il  Enseignement  professionnel,  qui  a 
pour  objet  d'enseigner  aux  élèves  les  con- 
naissances théoriques  et  pratiques  néces- 
saires dans  la  profession  qu  ils  se  proposent 
d'embrasser.  |j  Enseignement  gratuit  et  obli- 
gatoire, enseignement  primaire  donné  gra- 
tuitement dans  les  écoles  communales  et 
auquel  sont  tenus  de  participer  tous  les  en- 
fants des  deux  sexes  de  six  à  treize  uns.  || 
Précepte  :  l'rofiler  des  bons  enseignements. 

E\SEIGNEK  bl.  insignare,  graver  dans), 
vt.  Indiquer  :  Enseignez-nous  le  chemin.  1 
Donnc-r  îles  leçons  de  :  Enseigner  le  latin.  || 
Montrer  à  :  Là  fourmi  nous  enseigne  «  tra- 
railler.  ||  Instruire  :, Enseigner  la  jeunesse. 
—  S'enseigner,  rr.  Etre  enseigné  :  La  géo- 
métrie s'enseigne  dans  les  écoles  en  même 


temps  gw  l'nrilh,w,el,ii,„'    _  |t<'>|.    y,,, .fine- 
ment, en  (  .  .iiip    ■  n- 
seigneiii'          .                                                ,i,e, 
insigne,  ,i,  .        S) II.  jV.  .Ippiendre., 
E.\MELI.É,  ÉK  pfx .eni+  selle), adj,  .Se dit 


CHEVAL  EtttELLt 

d'un  cheval  qui  a  le  dos  trop  creux  :  Jument 
ensellée.  jj  Se  dit  d'un  navire  dont  le  milieu 
est  bas  et  les  extrémités  relevées  :  Vaisseau 
enselle.  (Mar.1 

E\SE.\lliM':  (1.  in,  dans  +simul,  ensem- 
ble), adr.  Conjointement  :  Vivre  ensemble.  1| 
Kn  même  temps  :  Partir  ensemble.  ]]  En 
masse,  en  totalité  :  Le  tout  ensemble  vaut 
100  francs.  —  .Swi.  Le  groupement  dc«  par- 
ties d'un  tout,  l'efTet  qui  en  résulte  :  Vn  gra- 
cieux ensemble.  \\  La  totalité  :  L'ensemble 
des  terres.  j|  Accord  :  .Manœuvre  avec  en- 
semble.  \\  Morceau  d'ensemble,  à  plusieurs 
parties  exécutées  par  plusieurs  instrumen- 
tistes ou  chanteui-s.  (Mus.^ 

EXSE.'»IE.\CEMENT  {en.iemeneer\  sm. 
Action  d'ensemencer  ;  son  résultat  :  Le 
Irmps  de  l'ensemencement  varie  suivant  la 
rature  des  graines. 

ENSEMÉNCEK  (pfx. Ml  +  semence),  vt. 
Répandre  et  enterrer  des  graines  dans  un 
eliunip  pour  qu'elles  produisent  une  récolte  : 
Ensemencer  une  pièce  de,  terre  en  froment. 
—  S'ensemencer,  vr.  Etre  ensemencé  : 
Quand  la  terre  a  été  bien  pré/iarée,  elle  s'en- 
semence. —  Gr.  Le  c  prend  une  cédille  de- 
vant n  et  0.  —  l)t>i'.  hnsemencement. 

1.  ENSERItEK  ipfx.  en  1  +  *eiT*r),  vt.  En- 
fermer, contenir  :  Dans  sa  cave  il  enserre 
l'argent.  iLa  Fontaine.) 

2.  E>'.SEilREIt  (pfx.  en  J  -t-  serre),  rt.  Met- 
tre en  serre  ;  Sous  le  climat  de  Paris,  on 
en.Krre  les  orangers  vers  la  mi-octobre. 

ENSEVELIIt  pl'x.  en  1  -f-  vx  fr.  serelir  : 
du  1.  seftelire,  ensevelir),  vt.  Envelopper  le 
corps  d  un  mort  dans  un  linceul  :  On  lava  le 
corps  du  roi,  puis  on  te  parfuma  et  on  l'en- 
sevelit dans  une  riche  étoffe.  ||  Déposer  ilans 
la  tombe  :  On  l'ensevelit  au  pied  d'un  chêne. 
Il  Cacher  sous  un  amas  :  i'ne  pluie  de  cen- 
dres ensevelit  llerculanum.  \\  Cacher  :  Ense- 
velir un  secret.  —  S'enseTelir,  vr.  Se  laisser 
enterrer  :  Ces  terrassiers  se  sont  ensevelis 
sous  un  éboulement.  \\  S'ensevelir  sous  les 
ruines  d'une  place,  se  faire  tuer  en  la  défen- 
dant. Il  Se  n-tirer  :  S'etuievelir  dans  la  re- 
traite. Il  Se  plonger  :  .<etisevelir  dans  les  li- 
vres. -—  Dér.  Ensevelissement.  Même  famille 
que  Sépulture. 

ENMEVEI.ISSEMHNT  (ensevelir'^ .  sm. 
Action  d'ensevelir  :  L'ensevelissrnirnl  des 
morts  est  rrifardé  comme  un  acte  de  piété. 

*KSSlViH\MK  l.ensis,ii\wc+forme],adj. 
S  g.  Qui  a  la  forme  d'une  epée  :  Certaines 
plantes  aquatiques  ont  les  feuilles  ensiformes. 

*EXSIl.A<;E(i>fx.  en  1  -f  sdo':.tm.  Action 
de  mettre  le  blé  dans  un  silo  pour  le  conser- 
ver :  L'ensilage  remonte  ''1  la  plus  haute  anti- 
Î}uHé.  En. Algérie,  on  pratique  fensilage  /xiur 
es  fourrages  verts,  le  mais  par  e temple. 

K.\SIHilEIM,  :i20(>  hab.  Ancien  ch.  1.  d« 
c,  arr.  de  C<dmar  (llaul-Ilhiii'.  sur  l'Ill  et 
le  canal  du  Qualelbaeh.  /Viijourd'hui  celle 
ville  est  cimi prise  dans  la  tIaule-Alsare,  arr. 
de  (iiiebwiller.  et  appartient  à  l'Allemagne. 

*E\S<»I.EII.I.Ê.  ÉE  (ensoleiller,,  adj, 
Viv.  ■  ui*  par  le  soleil  :  Plaine  enso- 

leilla 

^»l..\.-sm.l.ll.l,ER  ;pfx.  enl  +  .«»/ri/ ,  il. 
I^clairer  d'une  lumière  vive  proveiiantdu  ><►• 
leil  :  Oes  rayons  ardents  ensoleillaient  les 


'"•'■'.  —  Comp. 

'  f  relrr'^  ,fldj . 


vignes  du  rotenii     \—\  1U-r.  V '.■"^. 

K.N'HMRUKI.A  \  I     \\  I  I 

Qui  rh  unir  :  /'• 

EN-'ili«  1  I  1:11     ïx    11.  .    J« 

en\  •  t.  CauMr  u  ou  un 

'"[■•■-     ••  ■■/■-; 

'  ■    I-;.-      l;.  :,.;:        '.■   .,( 

eiitonele.  —   Gr.    Ou  double  / 
syllalw  lliuelli-  :  il  enuirrelte  ;  j'ei: 
—  Le  «ecoi   '  •  (<-r  a  eie  riiange 

en  /  par  .1  IX^r.  Ensorce- 

leur, ensoi' 
Désensorceler,  dese».' 

B.\HOH(:Ei.Ei;n,i  I 

et  s.  Celui,  celle  ijui  • 

dge, on  brûlait  les  prii  ;, 

ENtion<:Ei.i.E.Mi:.N  i 

Action  d'ensorceler  ;  effet  , 

action  :  On  attribuait   am 

maladies  à  l'ensorcellement.   —   l'ig.  Aiu- 

chemenl  aveugle  :  ."«on  ensorcellement  pour 

cet  homme  est  déplorable. 

K.\HOi;KKEK(pfi.  en  !  +  soufre  ,  vt.  Eil- 
iluire  de  soufre  :  Ensoufrer  des  allumettes. 
jj  Imprégner,  asphyxier  de  rapeura  de  sou- 
fre :  Ensoufrer  des  a/teilles. 

*E.\tM>i;i>LE  I.  insuliulum  :  de  m.  en  ■(- 
subula,  alénei,  //.  Chacun  des  rouleaux  de 
bois  placés  aux  deux  extrémités  du  métier  ii 
lisser.  Sur  l'un  on  monte  la  chaîne  ;  sur 
Vautre  s'enroule  la  toile  tissée. 

*E.\sriKEH  pfx. en  J  -Hm/, r/. Enduire 
de  suif  :  Eiisuifi-r  des  cuirs. 

EN'Hl'ITE    pfx.  eal  -(-  suite  .  r  '■     V- 

cela  :  Faites  votre  devoir,  vous 
suite.  —  Ensl'itk  dk,  loe.  prép.  Ali 
Ensuite  de  quoi. 

ENSl'IVANT  (ensuivre), adj.  m. Suivant: 
1^  jour  ensuivant   vx\  'Pratique.) 

ENSI'IVItE  (K'^  pfx.  en  I  f  *i«iTr),  rr. 
et  drfn-lif  employé  seulement  aux  troisièmm 
personnes  du  singulier  et  du  pi.  Venir  après  : 
//  «  lu  le  premier  chapitre  et  ee  qui  s'eii%iiil. 
Il  Résulter,  découler  coinin 
On  déclara  la  guerre;  d'ir 

s'ensuivirent.  —  Inipers4iniii ;,  ,  .„ 

suit  que.  —  I)*r.  hnsuivant.  ensuite. 

ENTABLEMENT  en/n///»T  ,»wi.  I>ans l'ar- 
chileclure  grecque  et  romaine,  la  1 
rieure  ou  roiironneineni  d'un  édi' 

blemeni  est  directement  soir 

lonnes et  se  compose  lie  tioi 
en  allant  de  bas  en  haut,  r»> 


^^ 


ENTAeLEBENT  tronORC  TOtCAN 
A.  Arrhilniir.  —  F.  frlM.  -  C.  Coralch». 


et  la  eornieke.    V.  (••  mou 
l'enuiblemenl  doit  n\. 
au  quart  lie  celle  fle^    . 


>s,.I., 


Vn-nole. 
•gâte 

i^eau- 
trava 


m l'i.iii  - 
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raiit  le  ])lus  souvent  des  tétcs  grimaçantes. 
Quelquefois,  mais  très  taremeut,  il  y  avait 
au-dessous  de  la  corniche  une  frise  ornée  de 
sculptures. 

KNTAULER  (pfx.  rn  1  +  tahln),  vt.  Ajus- 
ter à  demi-épaisseur  deux  pièces  l'une  avec 
l'autre  :  Kntahlar  te  dessus  et  le  rlessou.i 
d'un  manche  île  couteau.  —  S'entabler,  vr. 
Porter  les  hanches  devant  les  épaules,  en 
parlant  d'un  clieval.  —  D6r.  Kntaldurc,  en- 
taf/lemcnt. 

*ENTAIH.UKE  [entahler],  sf.  Endroit  où 
se  trouve  la  vis  qui  (ixe  l'une  à  l'autre  les 
branches  des  ciseaux. 

ENTACHER  (pfx.  eni  f  tacher),  vt.  Al- 
térer :  Corps  entachi^  de  li'pre.  —  Fig.  Souil- 
ler :  Cet  arri't  entacha  smi  Honneur.  —  S'en- 
tacher, vr.  Être  entaché  :  Cet  homme  s'est 
entaché  par  son  avarice  sordide. 

ENTAII-LE,  svf.  de  entailler.  Coupure 
avec  enlèvement  de  parties  :  Les  écoliers 
s'amusent  ti  faire  des  entailles  aux  taljlesde 
la  classe.  \\  Hlessure  dun  instrument  tran- 
chant :  .Se  l'aire  une  entaille  au  doigt. 

ENTAILLER  (pfx. en!  +  tailler),  i'M<'aire 
une  entaille  :  Entailler  une  pièce  de  bois.  — 
S'entailler,  vr.  Se  faire  une  entaille  :  Je  me 
suis  entaillé  le  doiyt.  —  Dér.  Entaille,  en- 
taillure. 

ENTAILLURE  {entailler),  sf.  Entaille.  || 
Autrefois,  l'art  du  ciseleur,  les  produits  de 
cet  art. 

ENTAME,  svf.  de  entamer.  Entamure  : 
Avoir  l'entame  d'un  pain. 

ENTAMER  {\.  atlaminare),  vt.  Diminuer 
d'une  partie  :  Entamer  un  /)ain.  \\  Couper  : 
Entamer  la  peau.  —  Fig.  Endommager  : 
Entamer  la  réputation.  ||  Entamer  une 
troupe,  commencer  à  la  rompre.  I|  Entamer 
quelqu'un,  agir  à  son  préjudice.  [1  Comnioii- 
cer  ;  Entamer  une  affaire.  —  S'entamer, 
vr.  Etre  coupé  :  Le  plomb  s'entame  avec  des 
cisailles.  ||  Etr(î  commencé  :  L'affaire  s'en- 
tame mal.  —  Dér.  Entame,  entamure.  — 
Comp.  [tenlamer. 

ENTAMURE  [entamer),  i/.  Premier  mor- 
ceau qu'on  enlève  à  une  chose  :  L'cntamure 
d'un  pain,  d'un  jamijon.  ||  Coupure  :  Rece- 
voir une  entamure  au  visage. 

ENTASSEMENT  (entasse/-),  sm.  Amas  de 
choses  entassées  :  Un  entassement  de  meu- 
bles. —  Fig.  Ce  roman  nesl  nu  un  entasse- 
ment d'aventures  invraisemblables.  ||  Ras- 
semblement d'hommes  ou  d'animaux  dans 
un  espace  trop  étroit  :  L'entassement  de  la 
population  dans  les  quartiers  pauvres. 

ENTASSER  (pfx.  en  1  -f-  tas),  vt.  Mettre 
en  tas  :  Entasser  des  faqots.  J|  Réunir  dans 
un  lieu  trop  étroit  :  Entasser  des  prisonniers. 
Il  Accumuler  :  //  entassait  adage  sur  adage. 
(Voltaire.)  ||  Économiser  :  L'avare  entasse 
sou  sur  sou.  —  S'entasser,  !■/•.  lître  mis  en 
tas  :  La  neige  s'entasse  sur  les  toits.  ||  Etre 
réuni  dans  un  lieu  trop  étroit  :  lj;s  specta- 
teurs .s'entassaient  dans  les  tribunes.  — •  DéP. 
Entassement.  —  Comp.  lienlasser. 

ENTE,  svf.  de  enter.  Grelle  en  fente  :  />« 
entes  ne  réussissent  pas  toutes.  ||  Arbre  greffe 
en  fente  :  Verger  planté  de  jeunes  entes.  || 
Manche  en  bois  d'un  pinceau  :  Casser  l'ente 
d'un  pinceau. 

♦  ENTÉLÉCIIIE  (g.  ivTS.U-/€ioi),  sf.  Cause 
première,  àme  :  L'entéléchie  d'.iristote  est  le 
principe  du  devenir  d'un  être.  Leibniz  a 
donné  à  ses  monades  le  nom  d'entéléchics. 

ENTENDEMENT  (entendre),  sm.  Ensem- 
ble des  facultés  intellectuelles  :  L'entende- 
ment humain.  ||  Bon  sens  :  Avoir  de  l'enten- 
dement. 

ENTENDEUR  {entendre),  sm.  Qui  a  l'in- 
telligence ouverte.  ||  A  bon  entendeur,  salut, 
celui  qui  comprend  se  tire  toujours  d'affaire. 
Il  A  bon  entendeur,  peu  de  paroles,  les  lon- 
gues explications  sont  inutiles  pour  celui  qui 
comprend  à  demi-mot. 

ENTENDRE  (1.  intendere.  diriger  vers), 
!'('.  Avoir  l'intention  :  J'entends  que  vous 
fassiez  cela.  \\  Consentir  à  :  Entendre  à  une 
proposition.  —  Vt.  Ou'ir  :  Entendre  un  soti. 
]\  Entendre  dur,  être  un  peu  sourd.  —  Pi'OV. 
Qui  n'entend  qu'une  cloche  n'entend  qu'un 
SON,  pour  décider  qui  a  raison  il  faut  enten- 
dre les  deux  parties.  ||  li,  n'entend  pas  de 
CETTK  0RE1LLB-LÀ,  il  nc  Consent  pas  à  faire 
ce  qu'on  lui  demande.  ||  Écouter  ;  Entendre 


des  témoins.  —  Fam.  Ne  savoir  auquel  en- 
tendre, être  très  occupé.  ||  Comprendre  ; 
Entendre  la  géométrie.  \\  Entendre  à  demi- 
mot ,  coniprenilre  facilement.  —  Prov.  Il 
n'est  piuk  sourd  que  celui  qui  ne  veut  pas 
entendre,  se  dit  de  quelqu'un  qui  feint  de 
ne  pas  comprendre  ce  qu'on  lui  demande 
ou  ce  qu'on  lui  dit.  ||  Vouloir  dire  :  CJu'en- 
tend-on  par  ces  paroles?\\  Être  habile  dans  : 
Entendre  la  mécanique.  Il  Entendre  raillerie, 
ne  pas  se  fâcher  de  la  plaisanterie.  ||  En- 
tendre raison,  acquiescer  a  une  demande 
raisonnable.  —  Prov.  N'entendre  ni  rime 
NI  RAISON,  s'entêter  dans  son  refus  ou  dans 
son  opinion  sans  vouloir  éco,uter  les  ob- 
jections. —  S'entendre,  vr.  Etre  oui  :  Le 
chant  du  rossignol  s'entend  de  très  loin.  || 
Etre  compris  :  Votre  raisonnement  s'en- 
tend. Il  Tomber  d'accord  :  S'entendre  sur 
tcne  a/faire.  —  Prov.  S'entendre  comme 
LARRONS  EN  FOIRE,  Se  Concerter  pour  une 
mauvaise  action.  ||  .Vivre  en  bonne  intelli- 
gence •  Les  deux  frères  .s'entendent  bien.  || 
Etre  habile  dans  une  chose  -.Pour  s'entendre 
en  agriculture,  il  faut  la  pratique  et  le  goût. 
—  Syn.Eîilendre,  avoir  l'intelligence  d'une 
expression, d'un  discours  ;  ('omprendre ,  aper- 
cevoir la  liaison  des  idées,  I  enchaînement 
logique  des  arguments,  des  propositions; 
Concevoir,  se  faire  une  idée  nette  de  l'ordre, 
de  l'arrangement  des  parties  d'un  discours 
ou  se  faire  une  idée  nette  d'un  projet,  d'un 
dessin.  --  Dér.  Entendu,  entente,  entende- 
ment, entendeur. 

ENTENDU,  UE  [entendre),  adj.  Oui  : 
Conver.iation  entendue  et  rapportée.  \\  Com- 

Fris  :  Passage  d'un  écrivain  mal  entendu.  |l 
ntelligent  :  Homme  entendu  au.c  affaires.  \\ 
Bien  entendu,  bien  disposé  ■  Aménagement 
bien  entendu.  —  Subst.  Faire  l'entendu. 
faire  le  capable,  l'empressé.  —  Bien  entendu, 
toc.  adv.  Certainement. 

ENTENTE,  spf.  de  entendre.  Manière  de 
comprendre  :  .Mot  à  double  entente.  ||  Intel- 
ligence dans  la  distribution  :  L'entente  du 
coloris.  Il  Accord  :  Vivre  en  bonne  entente. 

ENTER  (bl.  impôt  are,  de  impotus,  grclîe; 
impotus  vient  du  g.  s'iiçutov,  ce  mil  a  été 
planté  dans),  vt.  Greffer  en  fente  :  Enter  un 
sauvageon.  —  Fig.  Appuyer  sur  :  Enter  sa 
fortune  sur  le  travail.  \\  Assembler,  réunir 
deux  pièces  de  bois  par  les  extrémités  à 
l'aide  d'un  écart  :  Enter  deux  poutres  l'une 
au  bout  de  l'autre.  ||  Rallonger  :  Enter  des 
bas.  —  S'enter,  rr.  Etre  enté  :  Le  prunier 
s'ente  sur  le  cognas.iier.  —  Dér.  Enter,  en- 
ture.  —  Iloin.  Hanter. 

*ENTÉRALGIE  {g.  'ÉvTEpov ,  intestin -F 
a'Ayoç,  douleur),  sf.  Douleur  dont  le  siège  est 
dans  les  intestins  :  L'entcralgie  est  une  né- 
vralgie intestinale.  (Méd.) 

ENTÉRINEMENT  [entériner),  sm.  Action 
d'entériner  ;  jugement  qui  entérine  ;  état  d'un 
acte  entériné  :  1,'entérinement  des  procès- 
verbaux  d'experts. 

ENTÉRINER  (vx  fr.  enterin,  parfait),  vt. 
Approuver  juridiquement  :  Entériner  un 
arrêt. —  Dér.  Entérinement. 

ENTÉRIQUE  (g.  èvTepixo;  ;  de  ïvrepov, 
intestin),  adj.  2  g.  Qui  appartient  aux  intes- 
tins, qui  en  dépend. 

♦  ENTERITE  (g.  ^vTepov,  intestin  -f  sfx. 
médical  ite  marquant  inflammation),  sf.  In- 
flammation de  1  intestin  grêle,  ordinairement 
aiguë,  ne  durant  que  quelques  jours  ou  une 
ou  deux  semaines  au  plus,  caractérisée  par 
le  ballonnement  du  ventre,  une  fièvre  modé- 
rée, le  manque  d'appétit,  des  coliques,  la 
diarrhée,  des  selles  grumeleuses  jaunes  ou 
jaune  verdâtre  déterminant  une  sensation 
de  briilure  à  l'anus.  On  la  combat  par  des 
potions  opiacées,  des  boissons  mucilagi- 
ueuses,  par  l'application  de  cataplasmes  sur 
le  ventre  et  surtout  par  un  régime  très  sobre. 
Si  elle  nc  cède  point  à  l'emploi  de  cette  mé- 
dication, on  a  recours  aux  lavements  au  ni- 
trate d'argent.  L'entérite  aiguë  des  enfants 
est  une  maladie  grave  à  laquelle  on  oppose 
surtout  un  régime  spécial,  un  changement 
de  nourrice  au  besoin,  ou  de  légères  potions 
narcotiques.  L'entérite  chronique  est  le  plus 
souvent  le  résultat  d'excès  de  régime  long- 
temps prolongés  ou  d'une  maladie  organique 
antérieure  ;  elle  accompagne  souvent  la  tu- 
berculose. 


_*ENTÉROCÈLE    (g.  evTEpov,  intestin  -f 
xv.Ti,  hernie),  sf.  Hernie  intestinale.  (Chir.) 
idENTÉROGRAPlIIE   (g.  'iyxtpm,   intes- 
tin-f- ypaÇEiv,  écrire),*/".  Description  des  in- 
testins. (Anat.) 

_*ENTÉROLOGIE  (g.  evTspov,  intestin  ■(- 
Xb-'Oi,  traité),  sf.  Traité  sur  les  intestins. 

*ENTÉROTOMIE  (g.  evTspov ,  intestin -(- 
TO|ii^,  section),  sf.  Dissection  des  intestins.  || 
Division  des  parois  d'une  anse  intestinale 
pratiquée  dans  un  luit  chirurgical. 

♦  ENTÉROZOAIRE  (g.  é'vTE6ov,  intestin 
+  îwâpiov,  dm  de  Jôiov,  animal  ,  adj.  H  g. 
et  sm.  Se  dit  des  vers  intestinaux  et  de  leurs 
larves. 

ENTERREMENT  [enterrer), sm.  Action  de 
déposer  soit  au  fond  d'une  fosse  creusée  dans 
la  terre, soit  dans  un  caveau  funéraire, le  corps 
d'une  personne  morte,  et  de  remplir  la  (ossc 
de  terre  ou  de  boucaer  l'ouverture  du  ca- 
veau. )|  L'ensemlile  des  cérémonies  qui  s'ac- 
complissent lorsqu'on  porte  une  personne 
dans  la  sépulture  :  Vn  pompeux  enterrement. 
Il  Enterrement  civil,  celui  qui  a  lieu  sans  la 
particination  d'un  ministre  du  culte  du  dé- 
lunt.  Il  L'ensemble  du  corbillard  où  est  placé 
le  cercueil  d'un  mort  que  l'on  conduit  au  ci- 
metière, des  voilures  et  des  personnes  qui 
suivent  le  corbillard  :  On  voit  souvent  passer 
des  enterrements  dans  les  rues  de  Paris.  || 
li'enfouissement  dans  le  sol  du  cadavre  d'un 
animal  :  Pour  les  bétes  mortes  du  ciarbon 
ou  pustule  maligne,  l'enterrement  ne  vaut 
pas  la  crémation.  \\  Renonciation  absolue  et 
définitive  à  un  genre  de  vie,  a  une  aliaire,  à 
un  projet  :  L'enterrement  de  la  vie  de  garçon. 
L'enterrement  d'un  projet. — [\. Inhumation.) 
ENTERRER  [ph.eni-hterre,,vt.  Enfouir 
dans  la  terre  :  bnterrer  des  oignons  de  tu- 
lipe. Enterrer  un  trésor.  ||  Jlettre  dans  le 
tombeau  :  Enterrer  un  mort.  —  Fig.  Enter- 
rer quelqu  un,  vivre  plus  longtemps  que  lui. 
Il  Couvrir  de  débris  :  La  maison  l'enterra 
sous  SCS  ruines.  ||  Faire  oublier  :  Enterrer 
ses  rivaux.  \\  Cacher  :  Enterrer  un  secret. 
—  S'enterrer,  vr.  Etre  enfoui  en  terre  :.  La 
chicorée  s'enterre  pendant  les  gelées.  ||  Etre 
recouvert  par  des  débris  :  S'enterrer  sous  les 
ruines  d'une  forteresse.  ||  Vivre  dans  la  so- 
litude :  S'enterrer  dans  un  village.  —  Dér. 
Enterrement,  enterreur. 

*ENTERREUR  [enterrer),  sm.  Celui  qui 
enterre  :  Certain  curé,  grand  enterreur  de 
morts.  (.I.-B.  Rousseau.) 

EN-TÊTE  (pfx.  eni  +  tête),  sm.  Mot  que 
l'on  met  au  commencement  d'une  lettre,  d  un 
écrit,  etc.  -r  PI.  des  en-tétes. 

ENTÊTÉ,  ÉE  [entêter),  adj.  Qui  a  mal  à 
la  léte  :  Entêté  d'odeurs.  ||  Engoué  :  Entêté 
d'une  opinion.  \\  Opiniâtre  :  Homme  entêté.  — 
Subst.  Un  entête  se  prépare  bien  des  mésa- 
ventures. 

ENTÊTEMENT  (entêter),  sm.  Mal  do 
tète  :  Les  vapeurs  qui  se  dégagent  d'une 
cuve  renmlie  de  raisin  donnent  de  l'entéle- 
ment.  ||  Engouement  :  Avoir  de  l'entêtement 
pour  une  personne.\\  Opiniâtreté  -.Entêtement 
invincible. 

ENTÊTER  (pfx. en  l-}-tête),  vt.  Faire  mal  à 
la  tête  :  Les  parfums  entêtent. —  Fig.  Griser  : 
Son  orgueil  l'entête.  |l  Passionner  :  La  gloire 
l'entête.  —  S'entêter,  vr.  Avoir  de  l'engoue- 
ment pour  :  S  entêter  d'une  personne,  d'une 
doctrine.  \\  S'opimâtrer  :  //  ,v  entête  dans  son 
refus.  —  Dér.  Entêté,  entêtement. 

ENTHOUSIASME  (g.  ÈvfJo-J5!a(TiJ.ô;),  sm. 
Autrefois,  inspiration  divine  qui  portait  à 
prophétiser  :  L'enthousiasme  de  la  pythie.  || 
Surexcitation  du  génie:  L'enthousiasme  d'un 
poète.  Il  Transport  de  dévouement  :  Enthou- 
siasme patriotique.  \\  «oie  extrême  :  Hecevoir 
quelqu'un  avec  enthoiutiasme.  \\  Engouement 
excessif  :  Avoir  de  l enthousiasme  pour  Ho- 
mère. ■-  Dér.  Enthousiasmer,  enthousiaste. 
ENTHOUSIASMER  [enthousiasme),  rt. 
Inspirer  de  l'enthousiasme  :  L'cloouence 
énergique  de  Danton  enthoiLsiasmait  te  peu- 
ple. —  S'enthousiasmer,  vr.  Ressentir  de 
l'enthousiasme  :  Un  banquier  ne  s'enthou- 
siasme pas  aisément. 

ENTHOUSIASTE  [enthousiasme),  s.  2  g. 
et  adj.  Inspiré  ou  qui  croit  l'être  :  Parmi  les 
protestants  persécutés  des  Cévennes  on  rit 
des  enthousiastes  prophétiser.  ||  Qui  a  de  l'ad- 
miration, de  l'engouement  :  Un  enthousiaste 
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'/-•  l'anliiiuiti.  Il  Qui  est  inspira  par  l'admi- 

I  iiiipii  :  /''■•  ajiplitwlifsnni'nls  enlhoiuiastes. 

KNTIIVMKMK  \f.  iv'j'jur,|jux,  rt-flifxiuii), 
<m.  Syllu^isiiit-  ii-M\*  li>qiifl  on  Kous-eiurnd 
l:i  iiiajL'iir<>  ou  la  miiieiiri'.  Ki.  .Je  /jm^r,  ilonc 
]!■  .ti«.«.  On  <i>iis  cmoml  ici  la  majeure  :  Tout 
:'lii-  prnaunt  rjislf. 

KN'TICIIÉ,  I^:k  irntkher,  ailj.  Qui  cotn- 
uicni'»'  a  se  ifàli'r:  /V»  fruitu  entuhéii.  ||Uli«li- 
ii'-iiiiiil  aiiarhii  à  :  Kntichf  li'unn  jirrsonne, 

ft'lllir  il/Jininll. 

«K.NTICilEMENT.^m.  Action  (l'enticher; 
<on  résultat  :  l'ouï  ne  connaitsez  pas  ton  en- 
t  it'hetwnt . 

EM'IC:llF.Ripfx.en  1  +vx  fr.  /.-p/ic,  tarho', 
it.  MarquiT  il'uiip  tache  :  La  grêle  a  enticha 
' l'ï  puits.  —  Fi(:.  flâter,  inspirer  un  altache- 
111. 'Ml  iipiiiiAtre  :  Cette  ilurtrine  l'a   eiiticht'. 

S'enticher,  cr.  Devenir  olisiint^nii'iit  atta- 
ilié  à  :  Orgon  s'Hait  entiché  de  Tartufe.  — 
Dép.  Entii-hemetit,  entiché. 

RN'TIEII,  EUE  clli.  inli'gre.  iln  I.  inle- 
i/rum,  uot)  toui'lie\  a'Ij.  (^ui  a  toules  se» 
parties  :  Fruit  entier.  \\  Complet  :  Confiance 
enlit're.  ||  Intact  :  Iji  ijuestwn  reste  entière. 
I|  UpiniiUri!  :  TVi  homme  entier.  —  Sm.  Tota- 
lité :  Cet  Mifice  reste  en  son  entier.  |j  Unité, 
par  nppoHilion  A  fraclii>n  :  Oeti.c  entiers.  — 
Kn  kntikr,  lue.  adr.  Totalement,  complèle- 
inent  :  //.«  nul  manyé  le  gigot  en  entier.  — 
l>rr.  l'.ntièrement. 

K\TIÈIIEME>T  [entière  +  »(x.  ment\ 
lulr.  Tolalenieiit,  complt-tement  :  Im  somme 

3  lie  mus  lui  arcz  prHée  est  entièrement  per- 
ue. 

ENTITÉ  (1)1.  entilalem,  (le  entem.  l'être', 
sf.  Kssonce  d'une  chose  :  Dans  le  langage 
scolastiqw,  on  disait  i.'bntitk  d'un  individV. 

II  Attribut  considéré  comme  sulislaiire  :  1^ 
vert  est  une  kntitk,  la  rouleur  lerte  ne  pou- 
vant exister  sans  un  o/ijet  qui  la  possède.  \\ 
Entité  morbide,  principe  qui  constitue  une 
maladie.    Méd.^ 

ENTOILAGE  {entoiler),  .tm.  Action  do 
(farnir  de  toile  ;  son  résultat  :  L'entoilage  des 
erirte.t  gi'ographit/ues.  \\  Toile  dont  on  v'nrnit 
UJi  (iliiei  :  Heur  mi'Ires  d'entoilage. 

EXTOil.EIt  ;pl'x.  en  \  +  toile],vl.  (larnir  do 
toile  :  Entoiler  une  estampe.  \\  Fixer  sur  de 
la  toile  :  Entoiler  une  dentelle.  —  Dér.  En- 
toilage.  —  Coiiip.  Rentoiler. 

♦  ENTOMO  [^.  É'vTO|jiov,  insecte,  de  èv,  dan» 
+  To]!^,  coupiinr,  jirélixe  qui  si^'uitie  insecte 
et  forme  le  premier  élément  d'un  certain 
nomlire  de  termes  d'hisloirc  naturelle. 

* ENTOMOCIIAPHIE  ^^r.  ëvto|iov,  insecte 
+•  ypi^iiv.  iléerirel,.*/.  Histoire  (les  insectes. 

EXTOMOi.tMllE  K-  <tvTO[iov,  insecte  + 
).'<yo;,  traité),  sf.  I.a  science  qui  a  pour  ohjet 
l't'tude  particulière  des  insectes  :  L'ento- 
mologie est  très  utile  aux  agriculteurs.  — 
l)<^r.  Entomologii/ue.  entomologiste. 

ENTOMOI.OtiiyL'E  [entomologie),  adj. 
S  g.  IJui  a  rapport,  qui  appartient  à  l'ento- 
miilope  :  f'.twtrs  enlomologiques. 

ENTOMOI.OtJISTE  [entomologie]^  sm. 
Qui  s'oicnpe  <rentomologic,  qui  étudie  les 
icisecles  :  \'n  habile  entomologiste  comme 
Iléaumur  est  patient  et  sagace. 

♦  ENTOMOZOAIHK  (pix.  entomo  +  ;6)ii- 
ptov,  dm.  de  IJiiov,  animal  ,  sm.  Dénomina- 
tion appliipiée  par  de  lilainville  à  tout  ani- 
mal faisant  partie  de  la  cla.sse  de»  ver»  ou 
de  la  classe  de»  insecte». 

ENTONNAtJE  ou  EXTONNEMENT  [en- 
lunner  I!,  sm.  Acli(m  do  mettre  en  tonnes  : 
L'enlonnai/e  du  vin. 

1 .  EXTOXXEll  (pfx.cn  \  +  tonne), vt.Xersvr 
dan»  un  tonneau  :  Entonner  du  vin.  —  S'en- 
tonner, rr.  Se  précipiter  avec  impétuosité  : 
/.<■  irnt  s'entonne  dans  la  cheminée.  —  Dér. 
Enlonnage.  entonnemenl,  entonnoir. 

2.  ENTOXXEll  ipl'x.  en  i  +ton\  vt.  Mettre 
sur  le  t(m:  t';i'o'i'içri(nn(r.||t?hanter  le  com- 
mencement d'un  chant  :  Entonner  le  Te  Orum. 
—  Ahsol.  Entonner  trop  haut.  ||  Commencer 
a  chanter  :  Entonner  une  chanson.  —  Vi\l. 
Entonner  les  lowinqes  de  quelqu'un.]»  vanter. 

EXTONXOIH  entonner  11,  *»i.  Vase  co- 
nique terminé  inférieuremenl  par  un  tuhe  et 
dont  on  se  sert  pour  Terser  un  liquide  dan» 
un  tonneau  ou  dans  un  autre  vase  :  Vn  en- 
t'innnir  de  fer-hinnc.  —  Kam.  (iosier  :  (jiiel 
entonnoir  il  a.'  U  Instrument  de  chirurgie  en 
forme  d'entonnoir  dont  on  »e  a«rt  pour  ron- 

DICT.    LARIVR    trr   FI.EURT.    —    I.IVR.    '.Ifi. 


duire  le»  cautères  actuel»  vers  le»  parti)»» 
malade».  ||  Cavité  en  forme  de  cratère,  en- 
tourée de  collini-s  ou  de  inontaf^ne»  :  La  ville 
est  biitie  au  fond  d'un  entonnoir.  —  Kn  kn- 
TONNoiii,  loc.  adv.   Kn  forme  d'entonnoir  : 

Eleurr  en  entonnoir. 

♦  ENTOI'IIVTE  e.  1vt4;,  en  dedans  + 
Çjt4v.  plante  ,  sm.  l'iante  nanuile. 

EXTOHSE  .pix.  en  I  +lors  ,  sf.  Allonge- 
ment violent  lies  lijcaments,  (les  partie» 
molle»  qui  entourent  une  articulation  :  Ijr 
massage  méthotlique  guérit  en  quelque:!  heures 
l'entorse  simple.  —  Urmkuk»  :  Immersion 
dans  l'ean  froide;  repo»;  compression:  ap- 
plication d'eau-de-vie  camphrée:  massage 
apjiroprié.  —  Kig.  Donner  une  entorse  à  la 
loi,  ne  pa»  la  rB»pecter.  |1  Altérer  \e  sens  : 
Donner  une  entorse  à  un  texte.  —  <lr.  En- 
torse est  de  la  même  famille  que  Tordre. 

F.STOnril.i..KUF.  entortiller  ,. «m. Action 
d'entortiller  ;  sou  résultat  :  L'entortillnijed'un 
éehevrau  île  laine.  —  Fig.  Complication  :  L'en- 
tortilliige  du  style. 

EXTUIITII.LRMEXT  entortiller),  sm. 
Action  de  ce  qui  s'entortille  autour  d'une 
chose;  étal  d'une  chose  entortillée  autour 
d'une  autre  :  L'entortillement  d'une  liane  au- 
tour d'un  arbre.  —  Fig.  Knibarra»,  obscu- 
rité :  L'entortillement  d'une  phrase. 

ENTOUTII.I.EU  pfx.enl  +  tortiller), vl. 
Tordre  autour  pour  envelopper  ;  i'iivelopi)er 
autour  en  tortillant  :  Entortiller  un  objet 
dans  de  la  paille.  —  Fig.  Kxprimer  peu  na- 
turellement :  Entortiller  ses  iitécs.  ',  Tromper  : 
Entortiller  un  acheteur.  -  S'entortiller,  vr. 
Etre  entortillé  :  La  vigne  s'entortille  à  ses 
supports.  Il  S'envelopper  :  S'entortiller  dans 
une  couverture.  ||  S'embarra8«er  :  S'entortil- 
ler dans  son  discours.  —  Dér.  Enlortiltage, 
entortillement. 

EXTOUU  (pfx.enl  -(-  tour),  .?ih.  Ce  qui  en- 
toure :  l^s  entours  d'une  ville.  ||  Ij-s  entours 
d'une  Dersonnt;  ses  familiers.  — A  l'kmtoi  u, 
loc.  aav.{V.  Alentour.)—  Gr.  S'emploie  pres- 
que toujours  au  pluriel. 

ENTOmAGE  [entourer',  sm.  Ce  qui  en- 
toure ou  protège  :  L'entourage  d'un  parterre. 
Il  Ornement  :  l'n  entourage  de  piiles.  —  Fig. 
Ceux  qui  fréquentent  habituellement  une 
personne  :  Mauvais  entourage. 

EXTOUREIl  (pl'x.en  1  +  tour),  vt.  Former 
une  enceinte  autour  :  Entourer  de  murailles, 
d'espions. — Fig.Ciunbler:En/oMrcr  ji/c/(/M'un 
de  soins.  \\  Cerner  :  L'ennemi  entoure  la  ville. 
Il  Former  la  compagnie  habituelle  de  quel- 
qu'un ;  Les  gens  qui  l'entourent.  —  S'entOU- 
rer,  it.  Mettre  autour  de  soi  :  .'^'entourer  de 
murs.  Il  Se  donner  pour  compagnon  :  S'entou- 
rer de  gens  -tans  aveu.  ||  S'envelopper  :  S'en- 
tourer de  mystère.  —  Dér.  Entourage.  Même 
famille  :  Enlour. 

EXTOUIINUKE  (duvx  fr.  entoura  r  :  Me 
en  +  tourner;,  sf.  Ouverture  du  cooage  ou 
s'adapte  la  mandie  :  Entournures  trop  étroi- 
tes. —  Fig.  (iéné  dans  tes  entournures,  mal 
A  l'aise. 

♦  EN-TOUT-CAS,  »m.  Petit  parapluie  con- 
tre la  pluie  et  le  soleil  :  Un  en-lout-cas  de 
suie  noire.  —  PI.  des  en-toul.cas. 

*EXTOZOAlKE  g.  cvt/^;,  d<-dans  -I  Cf^KÏ- 
&10V,  petit  animal),. tm.  Anim.d  parasite  dans 
le  corps  d'un  aulri^  :  />".«  helminthes  ou  vers 
inlestinaux  .lont  des  entozoaires. 

ENTR'ACl'.OHnEll  (S")  (entre  +  accor- 
der),vr.fAro  p\ii<cmtt\e  i\e  bonne  intelligence: 
//  est  rare  de  voir  des  rivaux  .f'entr'aecordfr, 

EXTK'Af.tUISEIl  (S")  lentre  +  accuser), 
vr.  S'accuser  l'un  l'antre  :  /y»  deux  cumplices 
s'eiUr'acru.teul  devant  le  jury. 

EXTI»-Ac:TE  {entre  +  aete  .  sm.  Inlenralle 
entre  deux  acte»  d'une  pièce  de  ihéAtre  :  .s> 

iiromener  au  foi/er  fietutani  un  entracte.  \\ 
ntermède  :  Ènlr'acte  île  danse.  ||  Un  en- 
tracte, petit  morceau  de  musique  gui  sé- 
pare deux  actes  ou  deux  tableaux.  —  Fig.  Mo- 
ment do  repos  :  l.es  entractes  de  paix  étaient 
rares  dans  In  .société  du  moyen  âge. 

EXTIIAGUES  Ciiiuus  nr.  B.mxac  h', 
(ht  fc'ii/rrtf/i/c/,  gentilhomme  du  dur  de  Ouis»-. 
U  se  battit ,  avec  RitM^rac  et  Srhomberg, 
conti-e  Qnélus,  Maugimn  et  I.ivarot.  favori» 
de  Henri  III  v1."h8  .  Seuls,  I.ivarot  et  lui  sur- 
vécurent A  ce  duel  célèbre. 

BNTRAtSl^ES  (^Hknriettk  ok  BaIjiac  »'  , 
maitresM»  do  Henn  IV.  Ne  pouvant  réussir  à 


s.'  faire  épouser  par  le  roi  qui  lui  arait  donai 
le  nianiui-  .1  ■!••  Verneuil,  elle  Cuniulita  »\ee 
son  i  treie  contre  la  •' 

tat  •■'■  ■■■'•  de  la  cour.  M 

EXTHAII»KH(H')  entre+  màer_,  vr,  >  ai- 
der l'un  l'autre  :  Les  hirmmtt  doiitnl  l'en- 
Ir'aider  et  s'aimer. 

EXTRAII.I.EH  (bl.  intrania.  du  I.   rlas- 
sir|ue    interanea.    eiitraiîle»*.    'fpl.    HfiintiT, 
vi«<ère»  :  Ijcs  r"i 
rible  plaie.  —  \ 
ètrt!  en  proie  au,  ... 
lant  d'un  |>euple.  ||  S 
d'entrailles,   n   AHerii  . 

nettes.  \\  Le»  partie»  les  plim  prufuiad*  ■> .  i>j 
enlrnilles  de  la  terre,  du  sol.  —  Kig.  l'émé- 
trer  dans  les  entrailles  du  sujet  yjie  l'on 
traite,  ilaii»  ce  qui  en  forme  la  partie  esiien- 
tielle.  fondamentale.  —  Sjll.  •  V.  Boyau.\ 

EXTIt'AIMKR  (S')  entre  •+  aimer,  ir. 
.S'aimer  l'un  l'antre  :  j>»  hommes  douent 
s'entr'aimer. 

EXTRAIX,  svm.  de  entraîner.  Gaieté  na- 
turelle et  communicalive  :  .^roir  de  l'entrain. 
Il  Ardeur  :  Travailler  avec  entrain.  |  .Succe»- 
»ion  rapide  de  situations  :  Cette  pièce  a  de 
l'entrain. 

EXTIlAlXAXT,  AXTE  ientratnrr\  adj. 
Qui  eiitniine  :  ^Inqnence  entraînante. 

EXT» aIXKM EXT  ,rn^(//ne^,ltm.  Action 
d'entraîner:  son  résultat  :  Les  jeunes  hom- 
mes se  laissent  aller  aux  entraînements  de 
leur  dge.  ||  Action  de  souniettre  un  animal 
»  un  n'gime  dans  un  but  déli-riniiié  :  Entrai- 
nement d'un  cheval  femr  la  course. 

ENTRAINER  pfx.enl  i  Iroiner  .rr.TrtX- 
ncr  aTec  ou  après  soi  :  Le  courant  entraîne 
les  bateaux.  \\  Kmiuener,  conduire  :  //  m'en- 
traîna dans  un  tripot.  —  Fig.  Produit 
conviction  enthousiaste   :  Entraîner  i 
prits.  \\  Avoir  pour  résultat  :  Ixt  guri . 
traîne  mille  maux.  [\  Préparer  par  l'alun,  ii 
lation  et  l'hygiène  un  animal  pour  un.    lin 
déterminée  :  Entraîner  un   cheval  pour   la 
course. —  Dér.  Entrain,  entraînant,  entraî- 
nement, entraîneur. 

♦  EXTRAIxeIR  [entraîner),  tm.  Celui 
qui  prépare  un  cheval  pour  la  course  :  Vn 
lion  entraîneur. 

ENTRAIT  (pfx.  en  1  -^  trait),  m.  I.a 
pièce  d'une  haute  ferme  de  charpente  qui 
est  horiiontale  et  parallèle  au  tirant,  et  (jui 
relie  l'un  à  l'autre  le»  deux  arbalétrier*  ver» 
le  milieu  de  leur  longueur.  L'entrait  reçoit 
en  son  milieu  le  pied  du  poincim  et  est  con- 
solidé par  les  aisselirrs  placés  dan»  les  angles 
obtus  que  forment  l'entrait  et  les  arlolétrier». 
Pour  plus  de  précision,  l'entrait  est  nMivcnt 
appelé  entrait  rrtmus.ie.  jj  Nom  JKir  lequel 
on  désigne  quelquef..is  le  tirant,  sorte  de 
poutre  qui  reçoit  le»  pieds  de»  arbalétriers 
d'une  ferme  dé  charpente.  (V.  la  fig.  au  mol 
Ferme.) 

EXTRAXT,  AXTE  [entrer  ,  adj.  Qui  en- 
Ire  :  Recevoir  les  personnes  entrantes.  — 
Subst.  I.es  entrants  et  les  sortants.  U  Qui 
prend  un  service  :  Conseillers  entrants.  — 
Fig.  Insinuant  :  Être  trop  entrant. 

EXTRWI'I'EI.ER  (S")  entre  -4-  appeler), 
rr.  S'appeler  l'un  l'autre  :  tjrs  pillres  s'en- 
tr'appellent d'une  montagne  fi  ruutre. 

ENTRAVE  pfx.  en  1  -^  I.  trabei.  |H>alre), 
sf.  Lien 
qu'on  met 
aux  jam- 
Ih's  d'un 
animal 
qui  paît  : 
Mettre 
des  entra- 
ves à  un 
taureau. 

—  Vif- 
Obsiariv , 
empêche- 
ment : 
.We//rcm- 
trave  il 
une  af- 
faire.Hri- 
ser  ses  entraves. 

ENTRAVfH 
lra>es  :  / 
lianes  rati'j 
Fig.  Kuiliarnuser,  rvtanier 


MO: 


Dér.    Entraver. 
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ennflunion  d'une  affaire.  —  S'entraver,  vr. 
Se  l'aire  iimtuolleriient  olisliicle. 

*EM'UAVEIISIÎK  (|)l'x.cn  \  + traverser), 
vi.  McHi'c  un  navii-e  eu  travers  d'une  côte, 
d'une  batterie.  (Mai'.) 

KXTIl'AVEHTIll  (S')  [entre  +  avertir), 
vr.  S'avenir  niuliioUeinent  :  /-ct  Gauloi.i  al- 
lumaient lies  feux  sur  les  cullines  pour  s'en- 
tr'avertir. 

ENTIlAI'fillES  (entre  ayi/ues,  entre  les 
eaux),  1881  hali.  Cli.-r.  do  c'.,  arr.  d'Espa- 
lion  (Avevron),  au  confluent  du  Lot  et  de  la 
Trnyère. 

EM'IIE  (1.  inter),prép.  Dans  l'espace  qui 
sépare  :  La  table  est  entre  vous  et  moi. 
Entre  Paris  et  Rome.  —  Prov.  Entui-:  i.a 
l'OiRE  KT  i.K  l'UOMAOK,  au  dossert,  au  moment 
où  l'on  parle  plus  libi-cnient.  —  Fig.  Entre 
deux  vins,  à  moitié  ivre.  ||  Dans  ;  Eue  tenait 
son  enfant  entre  ses  bras.  \\  Dans  l'intervalle 
<ie  :  Entre  huit  heures  et  midi.  \\  Être  entre 
la  vie  et  la  mort,  dans  un  péril  extrême.  — 
l'rov.  Entrk  chien  kt  i.oup,  à  la  brune.  || 
Intervenant  entre  :  Allianee  entre  nations. 
Il  Au  nombre  de,  parmi  :  //  est  entre  les  plus 
braves.  \\  Soit  dit  entre  nous,  sans  qu'on  le 
redise  à  personne. —  D'kntrk,  loc,  prép.  Du 
milieu  de  :  Ressu.s-citer  d'entre  les  morts. 

*ENTIIE-BÀILI.E.'VIE.\T  [erUre  +  bâil- 
ler ,  sin.  l5tat  de  ce  qui  est  un  peu  ouvert  : 
L'entre-bdillemenl  d'une  porte. 

ENTHE-IIÀILLER  {entre  +  bâiller),  vt. 
Ouvrir  un  pi'U  :  Entre-bàiller  une  fenêtre. 

—  S'entre-bâiller,  vr.  Etre  entrebâillé  :  An 
porte  s'entre-bâilta.  —  Dér.  Entre-bâille- 
ment. 

ENTIIE-HAISEU  (S")  {e7itre  +  baiser), 
vr.  Se  donner  l'un  à  l'autre  un  baiser  : 
Voi/ez  les  tourterelles  s'entre-baiser. 

*  ENTKE-HATTHE  (S-)  [entre  +  battre), 
vr.  Se  battre  l'un  l'autre  :  Au  lieu  de  faire 
faee  à  l'ennemi,  les  soldats  s'entre-battaient. 

ENTKECASTE.\UX  (Joseph  -  Antoink 
Bruni,  CHEVALIER  u')  (1739-1793),  célèbre  ma- 
rin français.  Il  commanda  nos  forces  navales 
dans  l'Inde,  fut  gouverneur  de  l'île  de  France 
et  fit,  à  la  recherche  de  La  Pérouse,  im 
voyage  dans  le  cours  duquel  il  mourut  du 
scorbut.  11  a  donné  son  nom  au  canal  qui 
sépare  la  Tasmanie  de  l'île  Briiny  (Océanic  . 

ENTRECHAT  (ital.  inlreeeialo,  entre- 
lacé), sm.  Saut  de  danse  dans  lequel  les  pieds 
s'entre-choquent  :  Faire  des  entrechats. 

EN'THE-CIIOQUER  (S')  {entre  -f  cho- 
quer), vr.  Se  clioquer  l'un  l'autre  :  Ils  se 
sont  entre-choques  en  courant.  —  Fig.  Se 
contredire  :  Ses  pensées  s'entre-choquent  dans 
sa  ti'te.  Il  Se  contrecarrer  :  Ces  deux  hommes 
ne  font  que  s'entre-choquer. 

ENTRE-<:OLONJNE  ou  ENTRE-COLON- 
NEMEXT  ;("/i?»'e  4-  eo/o)iHe),«tt. Espace  d'axe 
en  axe  entre  deux  colonnes  voisines  :  Les  ar- 
chitectes modernes  admettent  cinq  sortes 
d'entre-colonnements.  (Archit.)  —  PI.  des 
entre-colonnes  ou  entre-colonnements.  —  (V. 
Colonne.  Ordre.) 

ENTRECÔTE  {e7itre  4-  côte),  sm.  Mor- 
ceau de  viande  pris  entre  deux  côtes  de 
bœuf  :  Manqer  un  entrecôte  grillé. 

*  ENTRECOUPE,  si/,  de  en<î'<?cou/)er.  In- 
tervalle vide  entre  deux  voûtes  superposées 
s'appuyant  sur  les  mêmes  murs.  (Archit.) 

ENTRECOUPER  (entre  -f-  couper),  vt. 
Couper  par  places  :  Des  rigoles  entrecoupent 
la  prairie.  ||  Interrompre  :  Entrecouper  un 
discours.  —  S'entrecouper,  vr.  Se  croiser  : 
Ces  routes  s'entrecoupent.  \\  S'interrompre 
mutuellement  :  Les  deux  amis  s'entrecou- 
paient par  mille  questions.  —  Dér.  Entre- 
coupe. 

*  ENTRE-CROISEMENT  (entre-croiser), 
sm.  État  de  ce  qui  s'enlre-croise  :  L'entré- 
croisement  des  fils  d'une  toile.  L'entre-croi- 
sement des  nerfs  optiques. 

ENTRE-CHOISER  (entre  -(-  croiser),  vt. 
("roiser  ensemble  :  Entr^e-croiser  les  jambes. 

—  S'entre-croiser,  vr.  Etre  croisé  ensemble  : 
Les  fils  de  la  trame  et  de  la  chaîne  s'entre- 
croisent pour  former  le  tissu.  —  Dér.  Entre- 
croisement. 

*  ENTRE-CUISSE  (entre  -\-  cuisse),  sm. 
L'cntre-deux  des  c\\\%s,es  :  Les  enfants  en  bas 
âge  ont  quelquefois  des  érosions  à  l'enlre- 
eui.ise. 

ENTRE-DÉCHIRER   (S)   (entre  -f-   di'- 


chirer),  vr.  Se  déchirer  l'un  l'autre  :  Les 
loups  s'enlre-déchirent .  —  V'ig.  Dire  du  mal 
l'un  d(^  l'autre  :  //  n'est  pas  rare  de  voir  des 
voisins  s'enire-dérhirer. 

*ENTRE-I)ÉROBER  (entre  H-  dérober), 
vr.  Se  dérober  quelque  chose  l'un  à  l'antre  : 
Les  deux  plaignants  furent  condamnes  :  ils 
.l'entre-derobaient  leurs  récoltes. 

ENTRE-DÉTRIIIRE  {entre  -\-  détruire), 
vr.  Se  détruire  l'un  l'autre  ou  les  uns  les 
autres  :  Les  rats  s'entre-détruisent.  ||  Se  con- 
tredire, se  nuire  réciproquement. 

ENTRE-DEUX  [entre  -f  deiu),  sm.  Es- 
pace qui  sépare  deux  choses  :  On  agrandit 
la  salle  en  enlevant  l'entre-deux.  \\  Console 
placée  entre  deux  fenêtres.  ||  Bande  de  toile 
ou  de  mousseline  brodée  qui  sert  à  orner  les 
objets  de  lingerie.  —  Entre-deu.\,  loc.  adv. 
Ni  trop  ni  trop  peu  :  Est-il  aimable?  Entre- 
deux. 

ENTRE-DEUX-.MERS,  région  du  dép.dc 
la  Gironde  comprise  entre  la  Garonne  et  la 
Dordogne,  et  qui  se  termine  au  confluent  de 
ces  deux  grandes  rivières  au  bec  d'Anibès. 

ENTRE-DÉVORER  (S')  (entre  -r  dévo- 
rer,, vr.  Se  dévorer  mutuellement  :  Les  bro- 
chets .s'entre-dévorent. 

ENTRE-nONNER  (S')  (entre  -i-  donner), 
vr.  Se  donner  mutuellement  quelque  chose  : 
S'enlre-donner  des  colifichets.  Les  soldats 
s'entre-donnaient  du  courage. 

ENTRÉE, «/>/'. de  entrer. A.cûoa  d'entrer: 
L'entrée  des  troupes  dans  la  ville.  L'entrée 
d'un  navire  dans  un  port.  j|  Arrivée  et  récep- 
tion solennelle  d'un  grand  personnage  dans 
une  ville  :  L'entrée  de  Henri  IV  à  Fai  is.  ||  Ar- 
rivée d'un  acteur  sur  la  scène  :  Manquer  .wn 
entrée.  \\  Intermède  :  Itanser  une  entrée.  \\ 
Droit  d'entrer  sans  payer  au  théâtre  :  Avoir 
ses  entrées  à  l'Opéra.  ||  Droit  de  siéger  dans 
une  assemblée  :  Les  ministres  ont  entrée  à  la 
Chambre  et  au  Sénat.  ||  Autrefois,  droit  d'en- 
trer par  privilège  dans  la  chambre  du  roi  : 
Grandes,  petites  entrées.  \\  Admission  :  A 
mon  entrée  au  collège.  \\  Passage  conduisant 
à  un  endroit  :  L'entrée  de  la  cour.  \\  Ouver- 
ture donnant  accès  à  un  port,  à  une  baie,  à 
une  rivière,  à  un  bassin  :  On  appelle  goulet 
de  Brest  l'entrée  de  la  vaste  rade  de  lirest.  || 
Ouverture  :  L'entrée  d'une  manche.  \\  Occa- 
sion :  Cela  donnera  entrée  à  des  abus.  \\  Dé- 
but :  Faire  son  entrée  dans  le  monde.  \\  Com- 
mencement :  A  l'entrée  de  l'hiver.  \\  Droit 
d'introduire  des  marchandises  dans  un  pays  ; 
L'entrée  en  France  des  jowmaux  étrangers 
n'est  plus  interdite.  \\  Taxe  qu'on  paye  pour 
une  marchandise  introduite  dans  un  pays, 
dans  une  ville  :  Payer  l'entrée  d'une  barri- 
que devin.  \^l>onner  il  un  navire  l'entrée  d'un 
port,  permettre  la  communication  du  navire 
avec  ce  port,  après  l'accomplissement  des 
formalités  sanitaires  ou  des  formalités  de 
police,  de  douane,  etc.  ||  Mets  qu'on  sert  au 
commencement  d'un  repas:  //  ne  faut  pas  se 
bourrer  avec  les  entrées. 

ENTREFAITE  (erdre  +  faite),  sf.  lïtat 
présent  des  choses  :  Oans  cette  entrefaite.  || 
Sur  ces  entrefaites,  pendant  que  les  choses 
étaient  dans  cet  état. 

ENTREFILET  [entre  -f  filet),  sm.  Arti- 
cle séparé  des  autres  par  deux  filets  :  Un  en- 
trefilet de  journal  attira  son  attention. 

*ENTRE-ELATTER  [entre  -^  flatter), 
vr.  Se  flatter  muiuellement  :  Ceux  qui  s'en- 
tre-flatlent  s'enire-trompent  souve7it. 

ENTRE-FRAPPER  (S')  (entre  -f  frap- 
per), vr.  Se  frapper  l'un  l'autre  :  Dans  leurs 
jeux,  les  écoliers  s'ejitre-frappmt. 

ENTREGENT  (entre  +  gent),  sm.  Adresse 
à  se  faire  bien  venir  dans  le  monde  :  Son 
merveilleux  entregent  lui  lient  lieu  de  mé- 
rite, 

ENTR'ÉGORGER  (S")  (entre -i- égorger), 
vr.  S'égorger  l'un  l'autre  :  Dans  les  guerres 
civiles,  les  citoyens  s'enir'cgorqent. 

ENTRE-HAl'R  (S')  (entré  -\-  haïr),  rr. 
Se  haïr  l'un  l'antre  :  Quoique  rivaux,  deux 
liomynes  ne  sont  pus  forcés  de  s'entre-haïr. 

*ENTRE-IIEURTER  (entre  -f  heu/ter), 
vr.  Se  heurter  l'un  l'autre  ou  les  uns  les 
autres  :  Les  combattants  s'entre  heurtaient 
dans  la  nuit. 

ENTRELACEMENT  (entrelacer),  sm.  Ac- 
tion d'entrelacer  ;  état  de  choses  entrelacées  ; 
Vn  entrelacement  de  lianes. 


ENTRELACER  (entre  +  lacer),  vt.  M4- 
)er  des  choses  en  le»  coutournaiit  les  unes 
dans  les  autres  :  Entrelacer  des  branches.  — 
S'entrelacer,  vr.  Etre  entrelacé  :  tJn  ruban 
éravlale  s'entrelaçait  dans  ses  cheveux.  — 
Dér.  Entrelacement. 

ENTRELACS  [entre  -)-  lacs),  sm.  Enla- 
cement de  cordons.  ||  Lignes  ou  feuilles  en- 
trelacées qu'on  taille  dans  les  moulures  et 
dans  les  frises  :  Entrelacs  ù  jour. 

ENTRELARDÉ,  ÉE  (entrelarder],  adj. 
Piqué  de  lard  :  Fricandeau  entrelardé.  \\ 
Composé  de  gras  et  de  maigre  :  Hœuf  en- 
trelardé. 

ENTRELARDER  [entre  -H  larder),  vt. 
Piquer  de  lard,  c'est-à-dire  introduire  de 
petits  morceaux  de  lard  dans  l'intérieur  d'un 
morceau  de  viande  avant  de  le  faire  cuire  : 
Entrelarder  un  filet  de  bomf.  —  Fig.  Inter- 
caler dans  :  Entrelarder  de  vers  un  discours. 

—  Dér.  Entrelardé. 
ENTRE-LIGNE  (entre  -(-  ligne),  sm.  Kn- 

pace  entre  deux  lignes  d'écriture  :  //  est 
interdit  aux  notaire.^  d'écrire  dans  les  entre- 
lignes. Il  Intervalle  entre  les  lignes  de  la 
portée.  (Mus.)  ||  Ce  qu'on  écrit  entre  deux 
lignes  :  Les  actes  notariés  ne  doivent  porter 
aucun  entre-ligne.  —  PI.  des  entre-lignes. 

*ENTRE-LOUER  (S')  ie7itre  -\-  loue/-), 
vr.  Se  louer  l'un  l'autre. 

ENTRE-LUIRE  (cH^-e  -|-  luire),  vi.  Luire 
à  demi  :  On  voyait  U7ie  lampe  entre-luire  ù 
trai-ers  les  fentes  de  la  porte. 

ENTRE-MANGER  (e7Ure  -^  manger),  vr. 
Se  manger  l'un  l'autre  :  Aes  animaux  s'enlre- 
mangent. 

*ÉNTR'EM  BRASSER  [entre  -(-  mnhras- 
ser),  vr.  S'embrasser  l'un  l'autre  :  Lesuiiss'e7i- 
tre-saluaient,  les  autres  s'entr'embrassaient. 

♦  ENTREMÊLEMENT  {entremêler),  .rni. 
Action  d'entremêler  ;  son  résultat  :  L'entre- 
mélement  des  bluets  et  des  coquelicots  dans 
les  blés. 

ENTREMÊLER  [entre  -f  7/u'lei-),  vt.  In- 
tercaler, introduire  cà  et  là  :  Entremêler  des 
fleurs  dans  ses  cheveux.  —  S'entremêler,  vr. 
Etre  intercalé  :  Des  perles  s'entiemélent  aux 
7-ubis  de  cette  parure.  ||  S'entremettre  :  // 
est  imprudent  de  s'eidre7néler  du7is  une  rixe. 

—  Dér.  Enireinélement. 
ENTREMETS  (entre  -\-  mets),  sm.  Tout 

mets  qu'on  sert  sur  la  table  en  même  temps 
que  le  rôti  :  Les  e7itre7nets,  pour  la  plupart, 
se  7nange7il  très  chauds.  \\  Moment  du  dîner 
où  l'on  sert  les  entremets  :  C'est  il  l'entremets 
que  l'on  veise  les  vins  fins. 

ENTREMETTEUR,  EUSE  e/itremettre  , 
s.  Personne  qui  s'emploie  i)Our  en  mettre 
d'autres  tl'accord,  pour  leur  faire  conclure 
une  atlaire  :  Entremetteur  de  7iuiriaqes. 

ENTREMETTRE  (S")  .entre  -\-  mettre), 
vr.  Remiilir  le  rôle  ci'eniremettcur  :  Mon 
oncle  s'e7itremil  pour  me  faire  obtenir  cet 
emploi. 

ENTREMISE  [ent7-emis ,  pp.  de  entre- 
77iett7-e),  sf.  Action  de  l'entremetteur  :  Re- 
courir à  t'entreinise  de  quelqu'un.  \\  A'oie. 
moyen  :  Piston  fo7ictionna7it  par  l'entremise 
de  la  vapeur.  ||  Pièces  de  liaison  entre  les 
baux  d'un  navire.  (Mar.l 

ENTREMONT,  5  746' hab.,  vallée  de  la 
Suisse,  dans  le  "S'alais,  au  pied  du  Grand 
Saint-Bernard,  arrosée  par  la  Dranse  d'Or- 
sièi'cs.  Le  val  d'Entremont  forme  avec  le  val 
de  Bagnes,  qu'arrose  la  seconde  branche  de 
la  Dranse  Valaisane,  le  district  d'Entre- 
mont, ch.-l.  Sembi-ancher,  9  992  hab. 

ENTRE-NŒUD  (entre  -(-  7iœ!«/),  .ç/n.  Por- 
tion de  lige  comprise  entre  deux  no?uds.  — 
PI.  des  entre-nœuds.  — Gr.  Dans  le  langage 
des  botanistes,  un  entre-nœud  s'appelle  un 
mérithalle. 

ENTRE-NUIRE  (S")  (entre  -I-  nuire),  vr. 
Se  nuire  l'un  à  l'autre  :  Ce  verger  est  trop 
touffu,  les  arbres  s'entre-nuisent. 

*ENTRE-P.\RLER  (S')  {entre -i- parlei-), 
vr.  Se  parler  réciproquement  l'un  à  l'autre: 
Ces  deux  ho7nmes,  si  longtemps  e7inemis, 
C07nmencent  à  s'entre-parler. 

ENTREPAS  [entre  -f  pas'),  -im.  Allure 
d'un  cheval  approchant  de  l'amble  :  Ce  che- 
val va  à  l'enlrepas. 

ENTRE-PERCER  (S')  (erdre  -f-  pei-cer), 
vr.  Se  percer  l'un  l'autre  :  Les  deux  adver- 
saires finirent  par  s'entre-percer. 
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*KNTKK-I'II«VSTUI-;  y<:il,,-  f  itiluilr,'  , 
sni.  Iiitprvnlli'  ontro  deux  pilaitrei.  —  PI. 
</*•.«  tnire-pilaytrfs. 

ENTKEPONT  [entre  +  fxjnt  ..fin.  K 
l'iitro  iliMU  ponts  (Vint  navire,  ni»l!i  pin 
liriilit-rpiiii'iit  l'i'ipnro  compris  entre  l«  luiv 
iKuit  rt  le  prt'inii'r  pont  au-dessus  de  l'eau.  — 
FI.  ftf'.^  entrfftnrits. 

R\TltKIH>HEH  tnitre  +    poser),  it.  Dé- 

Soser  des  niiirrh.-indises  dfin"*  un  enlivp<\t. — 
)«''r.  Knlrr/i'il.  rnln/.  I lepostlairr. 

K.NTIIKI'OSKIH  .  .«FM.   (Jar- 

dirn  d'nn  «nlrei»')!.  |j  !)■  | ,..c  d'une  mar- 
chandise dont  l'ËUit  a  le  monopole  :  Entre- 
puseiir  lies  tabacs. 

EKTitEI>OSITAIIlR('"^  /(.Né- 

gociant qui  ilépiise  des  ni  i  ilans 

un  i'ntr''|ii')l  :  fhins  lr<:'^  '  -;/y.-><iYaire^ 

reroit  un  rf're/Hssr*  nti  '/oriaf/le.  — 

Adj.  t'n  neiptrinnt  t-nt     _ 

EXTIlEi"ÔT  anc.  fifi.  de  enlre/Htsrr),  sni. 
Mafrasin  oii  un  commcrrunl  |>ent  déposer 
SCS  Miari'liandiscs  pour  les  vendre  ou  li's 
reexporli'r  plus  tam  ou  pour  n'aripiitler  los 
droits  de  dou.im-  que  qu.ind  elNs  seront 
vendues  :  Paris  jtttssède  ttnns  Sfs  murs  un 
rasif  enlrefxit  jmnr  les  lif/iiiiles.  \\  Knlre/mt 
réel,  dépôt  que  fait  un  coninicrranl  do  se» 
marchandises  dans  un  nia^Msin  pnhiic  ad- 
ministré iiar  la  douane.  |(  Enlrr/irit  fictif. 
mise  en  ilépot  clic/  un  particulier  de  niar- 
rliandis<'s  surveillées  iwr  la  douane  et  dont 
on  n'acquitte  les  droits  qu'a  furet  mesurede 
la  vente.  |{  Ma^'asin  où  l'on  vend  pour  le 
compte  de  l'Iîtat,  pour  une  compasrnio  : 
Enlrr/mt  des  tabacs.  \\  Ville  où  l'im  dépos»- 

{irovisoirement  des  marcliandises  pour  de 
à  les  expédier  ailleurs  :  Anvers  est  legrand 
entrepôt  entre  la  Heir/ique  et  l'Amilelerre. 

ENTRE-I>Ol!SSEH  (S')  e;i//v 4-  imus-ier) , 
rr.  Se  pousser  une  chose  de  l'iiii  ;i  l'autre.  || 
Se  pousser  l'un  l'autre  :  .1  force  île  s'enlre- 
pousser,  on  finit  par  se  quereller. 

ENTKEPRENAXT,  ANTE  (entrepren- 
dre), adj.  Ardent  à  entreprendre  :  Homme 
actif  et  entreprenant. 

E.NTREPRENDHE  [entre  +  prendre),  vt. 
Commencer  à  faire  :  Entreprendre  un  tra- 
vail. Il  S'eii(.'ager  à  faiiv  un  travail,  une 
fourniture  :  Entreprenilre  un  Ijiitiment.  — 
Fi>.'.  Entreprendre  quelqu'un,  l'attaquer.  || 
Rendre  perclus  :  l'e  rhumalisme  m'a  enlre- 
jn-is  la  jambe.  —  \'i.  Kmpiétcr  :  l)n  entre- 
prend sur  mes  droits.  \\  Attenter  à  ;  Entre- 
prendre  sur  la  lilierti'  de  quelqu'un.  — 
S'entreprendre,  it.  Être  entrepris  :  La 
guerre  s'entreprit  avant  qu'on  fût  prf'i>ari'.\\ 
.S'altaqiier  :  l,es  <trux  rivaux  s'eniveprirent 
avec  vivacité.  ||  Devenir  mal.ido  :  h's  pou- 
mons commencent  n  s'enlrejnendre.  —  Gp. 
Se  conjupiic  comme  l'rendre.  —  Dér.  Entre- 
prenant, entreprise,  entrepreneur. 

ENTREPRENEUR,  EU8E  {entrepren- 
dre'', s.  Celui,  celle  qui  entreprend  à  lorfait 
un  mivravre  iinportant.  une  foiirniliiie  :  En- 
trepreneur de  bitliments.  Cne  entrepreneu.ie 
de  confections.  \\  Celui  qui  monte  une  entre- 
prise d'utilité  publique  :  Enlrejireneur  de 
diliqenres. 

ENTREPRISE, .«;»/■. de  en/re/)»e«rfre.  Mise 
à  exécution  d'un  projet  :  (irande  et\treprise. 
Il  Kn^'aKeuieiit  de  faire  un  traNail,  une  four- 
niture, a  ciM'taines  conditions  :  L'entreprise 
d'un  Mtimenl.  ||  fitalilisscment  utile  au  pu- 
blic :  Entreprise  de  messageries.  ||  Enipii-- 
temcnt.  altcntat  :  Entreprise  .uir  les  droits, 
la  vie  lie  quelqu'un. 

ENTRE-U<'K»EI.LER  (S')  ienlre  -H 
quereller).  rr.  Se  quereller  l'un  l'autre  :  Les 
deux  frères  ne  font  que  s'entre-ijuereller. 

ENTRER(1.  intrare.de  intra.en  dedans), 
ri.  Pénétrer  dans  :  Entrer  dans  une  cham- 
hre.  Son  narire  est  entre  au  port.  —  Fip. 
Être  admis  :  Entrer  à  F.ieadi'mie.  \\  Entrer 
en  ménage,  se  marier.  I|  Entrer  en  religion, 
se  faire  relipeiix  ou  relij.'ieiise.  ||  Entrer  en 
condition,  se  placer  comme  domestique.  |l 
Commencer  à  *tre  :  Entrer  en  guerre.  ]\ 
Entrer  en  jeu.  Aire  en  état  de  jouer  a  sa 
(Hiise.  —  r'iit.  Commencer  à  av'ir  :  Entrer 
en  scène.  ||  Entrer  en  comiMraison,  être 
compar<<.  ||  Entrer  en  matière,  commencer 
A  traiter  un  sujet.  ||  Entrer  dans  le  détail. 
donner  des  explications  minulienses.  |l 
Eprouver  un  sriiliinent  :  Entrer  en  rolère.  ij 


l'i.-iiili     ■  '  .(.    ,| 

Vi'uir  ,'est 

entre  il-  .-ire 

i^rrit  dan»  un  ...nipie.  |j  .Se  cotiloruier  à  : 
I  ntrer  dans  les  idées  de  quelqu'un.  Il  Kairt» 
partie  (le  ;  ('   '  '  '  /;ro- 

jets.  il  Km-  I  du 

soufre  dans  !■  1 1  iiir 

dans  :  Tous  cet  tonneaux  n'entreront  pas 
dans  la  cave.  —  \'t.  Fain!  entrer  :  Entres 
re  meultle  dans  le  salon.  —  Gl*.  Se  conjugue 
«Tec  f.tre.  —  D*r.  Entrant,  entrée.  — 
(>>nip.  Rentrer. 

*ENTRE-REIiARnER  (S')  (entre  -)-  re- 
ganler\  rr.  Se  rejrarder  l'un  l'autre  :  Les 
deu.r  jeunes  gens  t'enire-regardaieni  tout 
déconcertés. 

♦  ENTRE-RÉI»ONI)HE  (S')  entre  +■  ré- 
pondra, rr.  .Se  répondre  Inn  à  l'autre  ;  l^s 
deux  rttrnistes  .^'enlre-rè/tonitaient. 

ENTRE-RIOS  entre  rivières),  069"»  ki- 
lom.  carrés,  188000  hah.,  province  de  la 
répulilique  Ariieritine .  eiitr»;  le  l'araoa  et 
ri  ruiruav  :  cnpit.  l'ruquaq. 

E>iTR'E-SE<:«URiR  (S')  [entre  -|-  secou- 
rir), IT.  So  secourir  l'un  l'autrv  :  Le  devoir 
des  hommes  est  de  s'entre-serourir. 

ENTRESOI,    entre  +  sol),  sm.  LoK<^ment 

frénéralcnicnt  ha»  entr-  le  rez-dc-chau»»ée  et 
e  premier  éta).'c  :  //  luge  au  cinquième  au- 
ilessus  de  l'entresol.  —  l'I.  des  entresols. 

*E\TRESOI'R<:il.H  (entre  +  sourcils), 
sm.  I.'cs|>,'tce  ipii  est  entre  les  deux  nourcil». 

ENTRE-8UIVRE  (»•)  [entre  -♦-  stiivre), 
rr.  Se  succéder  alternativement  :  Les  jours 
et  les  nuits  s'entre-sutvent. 

ENTRETAII.I.E  entre-i-tailler\sf.Tiii\\e 
légère  que  le  graveur  trace  entre  des  tailles 
plus  forte»  pour  relever  certaines  parties. 

ENTRE-TAII.LER  (S')  (entre  +  tailler  , 
vr.  S'écorcher  les  jnmlies  en  les  heurtant 
l'une  contr<(  l'aiitn»  :  Ce  cheval  s'entre-taille. 
—  I)«^r.  Entrelaille.  eniretaillure. 

ENTRETAIMX'RE  [entre  -(-  tailler),  sf. 
Blessure  que  se  fait  un  cheval  qui  s'entre- 
taille  :  Celte  eniretaillure  laissera  une  cica- 
trice. 

EXTRE-TE.MPS  [entre  ->-  temps),  sm. 
Temps  qui  s'écoule  entre  deux  actions  :  Vous 
êtes  sorti,  puis  rentré;  je  me  suis  présenté 
chez  vous  dans  l'entre-temps, 

EXTRETÈNEMENTien<re/en»r},jim.  En- 
trelien :  1,'entretènement  d'un  domaine,  d'une 
iiiftison  ivX', 

*  EXTRETENEUR  (entretenir  ,sm.  Celui 
qui  cnti-eticnt  :  Le  cardinal  de  Hetz  fut  un 
entreteneur  de  séditions. 

ENTRETENIR  entre  -H  tenir',  rt.  Main- 
tenir :  Cette  poutre  entretient  le  plancher.  || 
Tenir  en  bon  état  :  Entretenir  une  maison. 
Il  Faire  durer  :  Entretenir  le  feu.  [\  Faire  per- 
sister :  Entretenir  les  espérances  de  quel- 
Îm'un.  Jl  Foui-nir  ce  qui  est  nécessaire  pour 
a  subsistance  :  Entretenir  .tes  enfants.  i|  Var- 
ier à  :  //  m'a  entretenu  longtemps.  —  S'entre- 
tenir, iT.  Se  tenir  réciproquement  :  />eiu 
poutres  assemblées  s'entretiennent.\\  Se  pour- 
voir du  nécessaire  :  .*a  fortune  lui  permet 
de  s'entretenir  confortablement.  ||  Se  mainte- 
nir en  bon  état:  Sa  santé  s'entretient.  S'c\er- 
cer  pour  conserver  son  habileté  :  S'entrete- 
nir la  main.  ||  Avoir  ensemble  une  conver- 
sation :  Sous  nous  sommes  entretenus  du- 
rant une  heure.  —  Gr.  Se  conjugue  comme 
Tenir.  —  Dér.  Entretien,  entreteneur,  entre- 
tènement. 

ENTRETIEN,  svm.  de  entretenir.  Ce  qui 
maintient,  ce  qui  fait  durer  :  Son  souvenir 
est  l'entretien  de  ma  douleur.  ||  Ce  qui  est 
nécessaire  pour  l'alimentation  et  le»  autres 
besoins  (lu  corps  .  Travailler  jour  et  nuit 
pour  l'entretien  de  sa  fiiniille.  ||  Frais  d'Iia- 
billcnient  :  .Von  neveu  coule  grtts  pour  son 
entretien.  ||  Képareiioiis  :  L'entretien  d'un 
édifice.  Il  Dépen-'es  pour  réimrations  :  Bâti- 
ment d'un  lourd  entretien.  ||  Convei'salion 
familière:  Se  plaire  aux  longs  entretiens.  || 
.Sujet  de  conTersation  :  Ce  crime  est  l'entre- 
tien de  toute  la  rille.  ||  Manière  de  conver- 
ser :  li'îir  fentretien  insipide.  ||  Kcrit  en 
f<"  ■  :  l.rs  Entretiens  sur  ta 

pi  l''S.  iiar  Fontenelle. 

K.N  I  Ht-.  I  ttn.K  entre  +  toile\  sf.  Orne- 
ment de  dentelle  placé  entre  deux  bandes  de 
toile. 


K^rrRlrrolsR  (l-  <"''•'■.  «««*  -  '•■• 

du  1.     tensa,  rluiM*  leiidiu*  ,  sf.Vykce  <i<'  >> 

ou  de  fer 

qui  en  ru 

lie  tran«- 

versale- 

in  e  n  t 
deux  au- 
tres pour 
le»  ren- 
forcer : 
Lesentre- 
t  ni  s  es  (nTMTOiSI 

d  un  ua- 

imn.  Il  Entretoise  croiser,  formée  de  pièce»  de 
hoi»  assenibli-e»  en  MUloir.  i|  l'iece  de  bois 
réunissant  le»  deux  flasques  d'un  alTùl  de 
canon  à  la  partie  anv 

ENTRE-TIER  (■'  .  (urr),  rr.  S» 

tuer  l'un  l'autre:  ,1  /'<  A"»i''ic« 

i'entre-tuent  nourent  son  • 

ENTREVAM.H.  for*l 
rén'-' 
de  y 

E.N  1  111. \. VI  \.  1  ..;  ..  .:  . 
de  Cn-icllane  i;H:issesAl|>es'.  Forts. 

♦  ENTRE-VISITER  (S)  eit/re -t-  r»>i7er  . 
rr.  Se  vi.«iter  l'un  l'autre  :  En  i  ■'< 
a  conservé  la  coutume  de  j'en/» 

♦  ENTRE-VOir     •    ' 
entre  deux  voi. 
chemins  de  fer  ; 
ordinairement  l"',liù.  —  l'I.  il'»  rnli 

ENTREVOIR    entre  ■(-  roin.  rt.  \' 
parfaitement,!'  '     '   ' 

vire  dans  la  If 
Je  l'ai  entrevu  ' 

mA/Aci/r.  —  S'entrevoir,  cr.  A» oir  uie 

entrevue  lie»  </<•»(■  ^rtnce»  ^'rntrerir'  > 
un  parent.  ||  S. 

vons  noui  enti-  '  -i 

jugtie  C(unroe  l>.. ..        Di-r.  1- 

ENTREVOi;s  entre  +  le  r.i 
soir),   sm.   Intervalle   entre  de. 
Remplissage  en  maçonnerie  ou  eu  plim-  •!.  > 
espaces   qui   sont   entre  les  poteaux  d'une 
cloison. 

ENTREVl'E,  .»;;/■.  de  entrevoir.  Rencontre 
de  deux  ou  plusieur»  personne»  qui  se  "^nnt 
donné  rendez-vou»  pour  causer  ou   ■ 
d'une  affaire  :  C'est  a  l'entrevue  du  ; 
Monterenu  que  Jean  •  "         *  ' 

«ENTR'ORMIiEi:     - 

rr.  S'obliger  mutuclli. i 

tr'obligent  souvent  et  $e  queretlenl  quelque- 
fois. 

♦  ENTROFEEN8ER  (S)  entre  -»•  o/fen- 
*er\  vr.  S'olfcnser  mutuelleni/Ut. 

♦  entropi<»\     •     i..,l  ,,,«  i -..,V,.v, 

tourner),  sm.  I;  " 

de»  paupières  \ 

♦  ENTHOylE  g.  i»,  eu  t  "  ». 
sf.  Nom  p:ir  lequel  on  désigni'  •> 
petites  ronilclles  ou  des  P'  "  ' 

forme  de  pentagone  étoil' 
une»  sur  les  autres,  con^u 


KMTMMUCS 

moven  de  laquelle  le*  encrine»  ou  rrinoldes 

sc^. ■ 'T- '    '-■  ' ''~ 

rou'i 

reiii' 

entroques  s^tiit  des   ; 

des  terrain»  primairi- 

daires.    A   l'époque   • 

entroque»  ronde*  qn 

que»  Iriasique,    liasi.^ 

lames  espèce»  d'enrnne» 

ques    circulaire'»,    et    d'an 

eniT" 

EN  I  r,  ■  Il  II. 
pari.i.  ■ 

ENTIfOfVI  IM        11.11 
adj.  Ouvert  p.i 
verte.  Il  Ouvert  par 
Ir'ourerl.  H  Cheval  ■■ 

h'  r. 
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ENTR'OUVEUTUHE  —   ENVOÛTER. 


KNTII'OUVKIITOHK  {nnlr'ouvert) ,  sf. 
Él.il  (lo  co  qui  est  entrouvert. 

KNTII'OIJVHIK  (fiih-f  +  ouvrir),  vt.  Ou- 
vrir par  séparation  :  liittr'ouvrir  la  mrr.  || 
Ouviir  à  demi  :  Enlr'owrir  une  porte.  —  S'en- 
tr'ouvrir,  vr.  Être  ouvert  par  séparation  : 
La  mer  s'enlr'ouvranl.  li's  eni/loutit.  ||  Être 
ouvert  à  demi  :  La  f'ent'tre  s'entrouvre.  — 
D6r.  Entrouvert,  entr ouverture . 

KNTIJRE  (enter),  sf.  Kcnte  où  l'on  intro- 
duit la  grelîe.  {|  Échelon  d'une  échelle  qui 
n'a  qu'nn  montant  médian. 

*I5NUCI>É\TI0N  (I.  enucleare  :  de  e, 
hors  de  +  nucleus,  noyau,  sf.  Mode  d'extir- 
pation qui  consiste  à  taire  sortir  une  tumeur 
circonscrite  à  travers  une  incision.   (Chir.j 

ÉNUMfiRATEUU  (t'numérer),  sm.  Celui 
qui  l'ait  une  énumération. 

ÉIVUMÉRATIF,  IVE  {énumérer) ,  adj. 
Qui  énuméro  ou  contient  une  énumération  : 
Description  énumérative. 

ÉXUMÉRATION  (l.  enumeralionem),  sf 
Énoncialion  des  parties  d'un  tout  :  Faire 
l'énumération  de  ses  biens.  \\  Décomposition 
d'une  idée  générale  en  ses  parties  élémen- 
taires. (Rhét.)  y  Dans  un  discours,  récapi- 
tulation des  preuves  faite  avant  la  pérorai- 
.son  :  L'énumération  ne  doit  pas  élra  trop 
minutieuse. 

ÉNU.MÉRER  (1.  enumerare),  vt.  Énoncer 
l'une  après  l'autre  les  parties  d'un  tout  : 
Énumérer  les  œuvres  d'un  écrivain.  —  Déi'. 
Énumérateur,  énumératif,  énumération. 

ENVAHIR  il.  invadere),  vt.  l'rcndre  pos- 
session par  force  :  Envahir  un  pays.  {|  tia- 
gner,  couvrir  :  />e  feu  envahit  la  maison  voi- 
sine. L'eau  envahit  les  has  quartiers  de  la 
ville.  —  Fig.  Jm  tristesse  envahissait  mon 
âme.  —  Dér.  Envahissant,  envahisseur,  en- 
vahissement. 

♦  ENVAHISSANT,  ANTE  (envahir),  adj. 
Qui  envahit  :  Les  armées  envahissantes.  Un 
fléau  eni'ahi.ssant. 

ENVAHISSEMENT  (envahir),  sm.  Action 
d'envahir  :  L' envaliissement  d'une  contrée 
par  l'ennemi.  En  Hollande,  des  digues  ont 
arrêté  les  envahissements  de  la  mer. 

ENVAHISSEUR  (envahir),  s.  et  adj.  m. 
Qui  envahit:  Chasser  les  envahisseurs.  Fléau 
envahisseur. 

♦  envasement  (e/ivaser),  sm.  Accumu- 
lation de  vase  produite  par  l'eau  :  L'cnvase- 
■ment  d'un  port,  d'une  rade.  ||  liitat  d'une 
surface  envasée. 

*ENV.\SER(pfx.  CTtl  +  vasc,sL),vt.  Cou- 
vrir, remplir  de  vase  :  Envaser  un  canal.  || 
Engager,  échouer  dans  la  vase  :  Envaser  tin 
bateau.  —  S'envaser,  vr.  Être  envasé  :  Le 
lit  de  la  rivière  s'envase.  —  Dér.  Envase- 
tnent. 

*ENVEII.L0TAGE  (enveilloter),  sm.  Ac- 
tion d'enveilloter  :  L'enveillotage  des  foins. 

*ENVEILLOTER(pfx.«??il  -t-  veillote),vt. 
Mettre  le  foin,  la  luzerne,  etc.,  coupé  en  pe- 
tits tas  appelés  veillotes.  —  Dér.  Enveillo- 
tage. 

ENVELOPPANT,  ANTE  (envelopper), adj. 
Qui  enveloppe  :  Partie  enveloppante.  —  Sf. 
Ligne  qui  enveloppe  :  L'enveloppante  est 
plus  grande  que  son  enveloppée.  (Géom.) 

ENVELOPPE,  svf  de  envelopper.  Ce  qui 
couvre  et  entoure  de  toutes  parts  un  objet  : 
L'enveloppe  d'un  paquet.  L'enveloppe  d'une 
chaudière  à  vapeur,  d'un  cylindre.  ||  Feuille 
de  papier  pliée  de  manière  à  former  une 
sorte  de  sachet  rectangulaire  dans  lequel  on 
met  une  lettre  avant  do  la  jeter  à  la  i)0ste. 
L'un  des  bords  est  ordinairement  gommé 
d'avance  pour  qu'on  puisse  cacheter,  et  l'on 
écrit  l'adresse  sur  la  face  du  sachet  où  il 
n'y  a  pas  de  pli  :  Écrive:  très  lisiblement  l'a- 
dresse sur  l'enveloppe.  ||  Enveloppes  de  la 
fleur,  le  calice  et  la  corolle.  ||  I<  ortification 
qui  en  entoure  et  protège  une  autre  :  Pre- 
mière, seconde  enveloppe.  ||  Forme  exté- 
rieure, apparence  :  Esprit  fin  caché  soiis 
une  enveloppe  épaisse.  |j  Courbe  enveloppe, 
le  lieu  géométrique  des  intersections  succes- 
sives de  toutes  les  courbes  obtenues  en  fai- 
sant varier  d'une  manière  continue  une  con- 
stante littérale  contenue  dans  une  équation 
propre  il  représenter  une  certaine  courbe.  La 
courbe  enveloppe  jouit  de  la  propriété  d'être 
tangente  à  toutes  les  courbes  variables  qui 
résultent  du  changement  de  la  valeur  de  la 


constante  ;  elle  forme  donc  en  quelque  sorte 
l'enveloppe  des  combes  variables. 

*ENVELOPPE.MENT  (envelopper),  .im. 
Action  d'cnvcloppir  :  L'enveloppement  d'ttn 
paquet.  ||  Oermes  à  l'état  d'etiveloppement, 
lorsqu'ils  sont  encore  dans  leurs  enveloppes. 

ENVELOPPER  (pfx.  en\  -t-  vx  fr.  rotrper, 
envelopper),  ri.  Entourer  un  objet  de  quel- 
quechosequi  lecouvre:  Envelopperdubeurre 
dans  du  papier.  \\  p^ntourer  de  toutes  parts  : 
Ij;  brouillard  nous  enveloppe.  \\  lmi)liquer, 
engager  dans  :  On  l'a  enveloppé  dans  ce  pro- 
cès. Il  Rendre  obscur,  voiler  :  Un  nuage  enve- 
lopiK  le  soleil.  —  Fig.  Cacher,  déguiser  :  En- 
velopper sa  pensée.  —  S'envelopper,  vr.  Etre 
enveloppé  :  Lachandelle  .l'enveloppe  dans  du 
papier.  ||  Se  couvrir  :  S'envelopper  dans  son 
manteau.  \\  S'obscurcir  :  Ij; soleil  s'envelo/ipe 
de  nuages.  \\  Dissimuler  sa  pensée;  :  Souvent 
l'homme  vicieux  .s'enveloppe  de  dehors  hypo- 
crites. —  Dér.  Enveloppe,  enveloppant,  en- 
veloppement. —  Coinp.  Henvelopper.  Même 
famille  :  Développer. 

ENVENIMER  (pfx.  en  1  -1-  venin),  vt.  Infec- 
ter de  venin  :  Certains  reptiles  enveniment 
l'herbe  sur  laquelle  ils  bavent.  \\  Faire  empi- 
rer :  Envenimer  une  plaie.  \\  Donner  un  sens 
odieux  :  Envenimer  un  récit.  \\  Aigrir,  irriter  : 
Envenimer  l'esprit.  \\  Envenimer  une  que- 
relle, la  rendre  plus  vive.  —  S'envenimer, 
Vf.  Etre  envenimé  :  La  plaie  s'envenima.  || 
Etre  travesti  odieusement  :  Dans  les  petites 
villes,  tout  se  répète,  tout  s'envenime. 

ENVERUUER  (pfx.  enl  +  vergue),  vt. 
Fixer  une  voile  à  une  vergue,  à  une  draille, 
h  une  corne,  par  la  ralingue  ou  côté  de  la 
voile  disposé  a  cet  eil'et. 

ENVERGURE  (enverguer),  sf.  Longueur 
du  côté  envergué  d'une  voile,  lequel  prend 
alors  le  nom  de  ralingue  d'envergure.  La 
corde  ou  tige  de  fer  fixée  sur  la  vergue  pour 
recevoir  cette  ralingue  se  nomme  la  filière 
d'envergure  et  les  petites  cordes  servant  à 
fixer  la  ralingue  à  la  filière  sont  appelées  des 
rubans  d'envergure.  Les  voiles  enverguées 
sur  une  draille  s'y  fixent  à  l'aide  de  cosses  ou 
bagues  d'envergure  qui  glissent  le  long  de  la 
draille.  Il  Longueur  des  vergues.  ||  Largeur 
du  navire.  ||  Étendue  des  ailes  déployées 
d'un  oiseau  :  Le  faucon  a  environ  I  mètre 
d'envergure. 

ENVERMEU,  1  260  hab.  Ch.-l.  de  c,  arr. 
de  Dieppe  {Seine-lnférieurel.  Cimetière  mé- 
rovingien fouillé  par  l'abbé  Cochet. 

1.  ENVERS  (pfx. «il  4-  vers),  prép.  A.  l'é- 
gard de  :  Soyons  charitables  envers  les  pau- 
vres. Il  Envers  et  contre  tous,  contre  tout  lo 
monde. 

2.  ENVERS  (1.  inversus,  retourné),  sm. 
Côté  le  moins  brillant  d'une  étoffe  :  On  dis- 
tingue à  peine  l'envers  de  ce  drap.  \\  Le  des- 
sous d'une  feuille.  ||  L'opposé  :  L'envers  du 
bon  sens.  —  A  l'envers,  loc.  adv.  En  met- 
tant l'envers  au  lieu  de  l'endroit  :  Mettre  son 
habit  à  l'envers.  ||  Mal  :  Ses  affaires  vont  à 
l'envers.  ||  En  opposition  avec  le  bon  sens  : 
Tête  à  l'enrers. 

-  ENVI  (.\  L")  (du  vx  fr.  envi,  signifiant 
invitation,  appel,  provocation, défi;  envi  est 
le  substantif  verbal  masculin  de  l'ancien 
verbe  envier,  qui  voulait  dire  inviter,  provo- 
quer, et  était  formé  régulièrement  du  1.  m- 
vitare),  sf.  A  qui  mieux  mieux,  en  rivalisant, 
en  cherchant  à  se  surpasser  l'un  l'autre  :  Tra- 
vailler à  l'envi. 

♦  ENVI.VBLE  envier),  adj.  g  g.  Digne 
d'envie,  désirable  :  Personne  enviable.  Posi- 
tion enviable. 

ENVIE  (1.  invidia),  sf.  Chagrin  causé  par 
la   supériorité    d'autrui  :    Porter  envie.    — 

PrOV.  II.  VAUT  MIEUX  FMRK  ENVIE  QUE  PITIÉ, 

il  est  préférable  d'éti-e  dans  une  situation 
aisée  que  dans  la  misère.  ||  Désir  :  Avoir 
envie  de  voyager.  \\  Besoin  :  Avoir  envie  de 
dormir.  \\  'Taches  qui  apparaissent  sur  la 
peau  dès  la  naissance.  ||  Parcelle  de  peau 
qui  se  détache  autour  des  ongles  et  cause 
souvent  de  la  douleur  :  Couper  une  envie 
avec  des  ciseaux.  —  Dér.  Envier,  envieux, 
enviable,  envieusement. 

ENVIEILLIR  (pfx.  en  i  -f-  vieillir),  !'<.Faire 
paraître  vieux  :  Celle  coiffure  vous  envieillit. 

—  Vi.  et  S'envieillir,  vr.  Devenir  vieux.  — 
Dér.  Envieitlissemenl. 

*ENVIEILLISSEMENT  (envieillir),  sm. 


Action  d'cnvieillir;  son  résultat  :  L'envieil- 
lissement  d'une  tournure  de  phrase. 

ENVIER  l'envie' ,  vt.  Avoir  des  sentiments 
d'envie  contre  quelqu'un  :  Enrier  les  riches- 
ses. Il  Souhaiter  d'avoir  :  llenvie  celle  place.  || 
Refuser  :  Le  ciel  nous  a  envié  cette  faveur. 
—  S'envier,  vr.  Se  porter  envie  mutuelle- 
ment ;  Les  hommes  s  envient  plutôt  qu'ils  ne 
s'admirent.  —  Gr.  l'rend  deux  i  de  suite  aux 
deux  personnes  pluriel  de  l'imparfait  de 
l'indic.  et  du  présent  du  subj.  :  n.  enviions; 
que  v.  enviiez. 

♦ENVIEUSEMENT  [envieuse  -)-  sfx.OTen/), 
adv.  Avec  envie  :  Le  malade  regardait  en- 
vicusemen  t  les  promeneurs. 

ENVIEUX,  EUSE  {envie),  adj.  Qui  a  de 
l'envie  :  Homme  envieux.  ||  Qui  révèle  de 
l'envie  :  Regards  envieux.  j|  Désireux  :  En- 
vieux de  réussir.  ||  Qui  refuse  :  La  fortune 
envieuse.  —  Siibsl.  Les  envieux  sont  tour- 
mentés du  bonheur  des  autres. 

ENVINÉ,  hZE  (enviner),  adj.  Qui  a  pris 
l'odeur  du  vin  :  Tonneau  enviné. 

ENVINER  pfx.  en\  -f  vin  ,  ri.  Garnir  de 
vignes  :  C'est  un  empereur  romain  qui.  dit-on, 
envina  les  coteauc  gui  bordent  le  Ithone. 

ENVIRON  (pfx.  eni  +  vx  fr.  viron.  tour, 
circuit),  prép.  Vers  :  //  est  né  environ  le  mi- 
lieu du  dernier  siècle.  —  Adv.  A  peu  près  : 
//  ;/  a  environ  vingt  ans.  —  Dér.  Environs, 
environner,  environnant. 

ENVIRONNANT,  ANTE  (environner), 
adj.  Qui  environne  :  Les  montagnes  environ- 
nantes. 

ENVIRONNER  (environ),  vt.  Entourer  : 
Environner  un  jardin  de  murs.\\  Être  autour  : 
Une  foule  hostile  environnait  le  palais.  — 
Fig.  Mille  dangers  environnent  les  naviga- 
teurs. —  S'environner,  vr.  Mettre,  avoir 
autour  de  soi  :  Les  grands  aiment  à  s'envi- 
ronner de  flatteurs. 

ENVIRONS  (environ),  stnpl.  Les  lieux  qui 
entourent  immédiatement  :  Les  environs  de 
Paris. 

ENVISAGER  (pfx.  eJi  1  -|-  visage),  vt.  Re- 
garder quelqu'un  au  visage  :  //  m'envisagea 
a  plusieurs  reprises  sans  me  reconnaître.  |{ 
Diriger  ses  regards  vers  :  Envisager  le  .soleil. 
Il  Considérer  en  réfléchissant  :  Envisager  un 
péril.  —  S'envisager,  vr.  Se  regarder'mu- 
tuellement  :  Les  deux  adversaires  .s'envisa- 
geaient. Il  Etre  considéré  :  ."*a  conduite  peut 
s'envisager  de  plusieurs  manières.  —  Gr. 
Prend  un  e  après  g  devant  a  et  o  .■  ils  envi- 
sageaient, envisageons.  —  Syn.  (V.  Exami- 
ner.) 

ENVOI, si'm.  de  enwî/ec.  Action  d'envoyer, 
d'expédier  :  Un  envoi  de  marchandises.  " 
Chose  envoyée  :  Être  content  d'un  envoi. 
Envoi  en  possession,  jugement  en  vertu  du 

3uel  des  héritiers  sont  mis  en  possession 
'une  succession.  (Jurisprudence.)  ||  Dédi- 
cace à  la  fin  d'une  pièce  de  vers  :  Cet  envoi 
est  très  spirituel.  ||  Petit  couplet  qui  termi- 
nait une  ballade  et  eu  répétait  le  refrain. 

ENVOILER  (S')  (pfx.  en  1  -f  voile),  vr.  Se 
courber  par  la  trempe  :  Les  limes  peuvent 
s'envailer  quand  on  les  trempe. 

ENVOISINÉ,  ÉE  (envoisiner),  adj.  Qui  a 
des  voisins  :  .Mai.son  mal  envuisinée. 

♦  ENVOISINER  ipfx.  enl  -|-  voisin),  vt. 
Entourer  de  voisins.  —  S'envoisiner,  vr. 
S'entourer  de  voisins  :  S'envoisiner  de  gens 
suspects. 

♦  envolé,  ÉE  (envoler),  adj.  Qui  a 
échappé  en  volant  :  Oiseau  envolé.  ||  Lâché  : 
Paroles  envolées. 

ENVOLER  (S")  (pfx.  enl  -t-  voler),  vr. 
S'enfuir  en  volant  :  On  a  ouvert  la  cage,  les 
oiseaux  se  sont  envolés.  —  Prov.  Ii.  n'y  ,v 

PLUS  QUE  LE  NIU,  LES0ISE.4UX  S^ EN  SONT  ENVO- 
LES, il  n'y  a  plus  personne.  ||  Etre  emporté  : 
Mes  papiers  s'envolent.  \\  S'écouler,  disparaî- 
tre :  Le  temps  .s'envole. 

♦  ENVOÛTEMENT  (envoiiler).  sm.  Action 
d'envoûter  :  L'envoûtement  était  fréquem- 
ment pratiqué  au  moyen  âge. 

ENVOÛTER  (bl.  invulluare.  faire  un  vi- 
sage, une  image),  vt.  Chercher  à  faire  mourir 
une  personne  en  piquant  par  maléfice  son 
image  en  cire,  pratique  absurde  qui  avait 
cours  au  moyen  âge  :  Les  ligueurs  faisaient 
envoûter  Henri  lll  en  piquant  au  cœur  des 
statuettes  de  cire  faites  à  l'image  de  ce 
prince. 
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ENVOYÉ  (eni'oi/i'r),  siii.  Mi'ssai;.  .   .  1'  / 
rhi-r  un  envoya.  Ij   l'n  eiiroi/f'  du  ciW,    un 
aiifre.  ||  l)«|)UiiS  :  i!n  riivoi/i^  du  tiert  état.  || 
AuihiiHMidutir  :    l'n  envni/é  extraordinuire. 
—  Syii.  (V.  Am/ta.tawlfur.) 

KNVOYKil  \l.  in.  ilaim  +  vin,  rlirniiiil, 
ri.  Kiiiri'  |i:iriir. t"X(»é(li<'r:  Knioi/rr  un  cuur- 
I  ifi\  Il  Kiiiir  porter  :  Enwijrr  un  fia((url.  — 
h'ifi.  Envoi/er  promener,  coii(,'èili<T.  jj  En- 
rouer <iueliju'un  nu  iliolite.  le  renvoyer  avec 
colero,  lo  rchiili'r.  ||  Hnioyer  n  la  mort,  e\- 
|)<«si"r  il  un  L'ntiid  pi'ril.  —  AI>S(>1.  Ennii/er 
chez  queliju  un,  faire  prendre  de  ses  iidii- 
vellc».  Il  Lancer  :  Le  soleil  nous  envoie  sa 
lumière.  Il  Députer  :  Envoyer  un  représen- 
tant à  la  Chamhre.  \\  Assifrner  un  poste  : 
Envoyer  un  funitionnaire en  prorinre.  \\  Dé- 
partir :  Les  biens  que  Dieu  nous  envoie.  \\ 
Envoi/ez!  coniiniindenient  iVéquenintent  em- 
ployé' dans  la  marine  pour  liuio  exécuter  «i- 
multunénient  plusieurs  niano-uvrcs.  ||  En- 
voyer vent  devant,  virer  de  liord  venl  devant. 
{Mar.)  —  S'envoyer,  rr.  Ktro  envoyé  :  Les 
impnnifs  peureul  s'envoyer  par  la  poste.  || 
Envoyer  l'un  à  l'autre  :  Les  princes  .t'en- 
voient des  présentsen  signe  d'amitié. —  DOr. 
Envoi,  envoyé,  envoyeur.  —  Cuinp.  Heu- 
voyer. 

♦  eXVOYKUH  (envoyer),  sm.  Celui  qui 
fait  un  envoi  :  /-<  destinataire  et  l'envoyeur. 

KNZ,  1^0  kilora.,  rivière  d'Allema)ine 
iWurlemtierp!  qui  nait  dans  la  forêt  Noire, 
passe  à  Wildbad,  à  l'for/heim  uii  elle  reçoit 
la  N'açold  (r.  d.\  et  tonil>e  dans  le  Ncrkar 
à  Hesipheim.  Klie  est  très  poissonneuse. 

K\/IO  (1224-1271),  roi  de  Sardaipio  en 
lî',i'.).  Il  sedistiiifruadansles  ifuerres  d'Italie, 
mais  fut  battu  et  pris  par  les  Uolonais  en 
12i9;  enfermé  dans  un  palais  qui  lui  servit 
de  prison,  il  y  vécut  près  de  vingt-trois  ans. 

♦  EXZOOTIE  ((.'.  tv,  en  +  Cwov,  animal), 
sf.  Maladie  qui  rè}.'ne  constamment  dans  une 
ciinlrée  sur  les  animaux.  (Art  vétérinaire.) 

*ÉOCÈ\E  ig.  -rjû;,  aurore  -f  xaivAc,  ré- 
cent, c'est-à-dire  (/ui  date  de  l'aurore,  du 
commencement  de  l'apparition  des  espèces 
qui  peuplent  encore  actuellement  la  terre. 
Ce  mot,  ainsi  que  les  mots  miocène  et  «//o- 
céne.  a  été  introduit  dans  le  lanjs'age  uc  la 
science  par  le  savant  ^'éolojçue  an^'lais 
CImrles  Lyell,  mort  en  1875),  «<//.  2  g.  et  sm. 
Se  dit,  en  eéolopie,  des  couches  de  terrain 
«édimenlaire  qui  fornient  la  base  du  terrain 
tertiaire,  sont  inimédiatemciit  superposées  à 
la  craie  et  supportent  l'étafçe  miocène.  La 
formation  éocene  a  été  ainsi  appelée  parce 
que  c'est  dans  son  épaisseur  que  l'on  i-on- 
COiilre  pour  la  première  fois  les  débris  d'un 
certain  nombre  do  ^renres  et  d'es[)éces  do 
mollusques  identiques,  ou  du  moins  fort  ana- 
logues, à  des  espèces  et  à  des  genres  qui 
vivent  encore  aujourd'hui.  La  période  geo- 
logique  pendant  laquelle  se  sont  elfectués 
les  «lépots  qui  nous  occupent  est  .souvent  dé- 
signée sous  le  nom  i\èp<ique  éocene.  Voici, 
en  allant  de  bas  en  haut,  la  succession  des 
grandes  divisions  do  réocèna  :  I»  Véocène 
inférieur,  comprenant  l'argile  plastique,  les 
saules  et  les  ligniles  du  Soissonnais;  2»  l'éo- 
céne  moyen,  dont  la  couche  inférieure  est 
constituée  par  le  calcaire  grossier,  la  couche 
moyenne  par  les  sables  de  ISeauchamp,  et  la 
couche  supérieure  par  le  calcaire  lacustre 
de  Saint-Oiien  ;  'i"  l'éoci'nr  supérieur,  qui  pré- 
sente successivement  de  bas  en  haut  le  gypso 
des  environs  de  Paris,  les  marnes  verte»  et 
lo  calcaire  à  meulières  de  la  Brie, 

Avec  l'époque  éocene  commence  une  nou- 
velle faune  :  il  no  rostt;  plus  rien  des  ani- 
maux des  temps  primaires  et  des  tem|>s  se- 
condaires. Les  grands  ivptiles,  les  ammo- 
nites et  les  bélemniles  n'existent  plus.  Des 
mammifères  pacliyilermes,  qui  nont  plus 
leurs  analogues  dans  la  faune  de  nos  jours, 
font  leur  apparition.  Tels  sont  notamment 
les  genres  raléothériuni  et  Anoplothéi-ium. 
(V.  c<>s  mots.)  Les  coquillages  fossiles  les 
plus  caractéri-stiques  do  l'éocène  sont  les 
Dummulitcs  et  les  cérithes.  Le  monde  végé- 
tal devient  aussi  différent  de  ce  qu'il  était 
dans  les  temps  antérieni's  Mes  dicotylédimes 
aiigiospcrnii-s  et  les  ninuocotylédones,  qui 
avaient  fait  biir  app-irilinu  à  l'époipie  créta- 
cée, se  niiihiplii'iit  en  >;enns  et  en  espères. 
tout  l'influence  d'un  climat  encore  très  chaud 


,  ..  l'Oint  d  liiv  ;  .  .uic*  d'a- 
lors était  deja  presque  complètement  émer- 
gée du  -etn  des  mem;  sculemeut  le  grand 
({oli  'xistait  encore.  Des  oscilla- 
tiof'  ~  en  aiignieniaiiMil  ou  en  res- 
trei  •■  .-1  1  'MI-  l'.l.-n'liii'  l.f-i  in'in 
brr  1  -                     •  ;   .  ■     i  1     .     ■  ;    ,  -  ,■■;.-.■• 

de  '■  !  .    iiii-'s  ,■!!  un  tih  nu-   il'  Il  tt-iii"i 

giienl  de  la  nature  changeante  du  i>ol  super- 
ficiel. Quand  la  mer  était  chassé»  d'une  dé- 
pivssiiin,  un  lac  s<(fi'r  ■       '  '        "    .  i, 

mais  plus  taril  la  iii'  is 

le  teiTain  perdu.  L'     ,  }••* 

couches  étM'enes  ont  un  rt.'iief  peu  aerentué 
et  no  «e  eonip^seni  .n  i.'<^iiénil  qin>  de  pla- 
teaux et  il.  .  .  disposition  favo- 
rable au  i:  l'agriculture.  Le* 

roches    iju. nt   sont   beaucoup 

moins  dures  et  moins  consistantes  que  celles 
des  terrains  plus  anciens.  Klles  offrent  à  l'in- 
dustrie des  ressources  assez  importantes  : 
l'argile  phistique  fournil  la  matière  première 
des  poteries  et  des  faïences;  les  ealcain-s 
donnent  la  pierre  i\  bâtir  des  environs  de 
l'aris;  les  lignites  abondent  dans  certaines 
vallées  (Aisne,  Oise  ;  on  extrait  aux  envi- 
rt)ns  de  Paris  le  gypse  le  plus  estimé  du 
monde  entier. 

l.ÉOI.E,  tils  mythique  d'HcUen,  de  qui  les 
Koliens  étaient  supposés  descendre.  —  Dér. 
Éolie,  Éolide,  Éolien,  éotiijue. 

2.  ÉOLE,  fils  lie  Jupiter  et  de  la  nymphe 
Ménalippe.  C'était  le  dieu  des  vents,  avec 
lesquels  on  supposait  qu'il  habitait  les  ilcs 
l^oliennes,  auiourd'hui  Li/mri.  ||  Les  outres 
d'Êole,  dans  lesquelles  le  dieu  enfermait  les 
vents,  ont  passé  dans  lo  langage  flguré  pour 
designer  une  cause  de  discoi-de,  de  grave 
perturbation.  —  Comp.  Éolipyle. 

ÉOLIDE  ou  ËOME,  anc.  contrée  de 
l'A.sie  Mineure,  sur  la  côte  do  la  mer  Kgée 
entre  la  Troade  au  N.  et  l'Ionie  au  S.,  habitée 
par  les  Koliens. 

ÉOLIEN,  lENNE  (g.  AfoXlc,  le»  Eoliens), 
adj.  Qui  appartient  aux  Éolien».  ||  Dialecte 
éolien  et  sulist.  l'éolien,  dialecte  de  la  langue 
gi-ecque  employé  par  Alcéc,  Sapho.  11  était 

g  a  rie  en  Éolie,  à  Lestjos,  en  Thessalic,  en 
éotie,  en  Arcadie,  en  Elide,  dans  Pile  do 
Chypre,  etc.  L'éolien  a  plus  d'adinité  avec 
le  (lorien  qu'avec  l'ionien  et  il  offre  particu- 
lièrement dans  son  système  de  voyelles  une 
ressemblance  frappante  avec  les  langues  it;i- 
liques.  Beaucoup  île  savanUs  le  considèrent 
comme  un  débris  de  la  langue  grecque  pri- 
mitive. Il  L'éolien,  l'un  des  modes  de  la  mu- 
sique gniqiie.  ||  Harpe  éolienne.  i  V.  Harpe.) 
—  Iles  Ëoliennes,  nom  ancien  des  îles  Li- 
pari. 

ËOLIENS,  peuple  grec  qu'on  disait  des- 
cendre d'Éole  et  qui,  chaiwe  du  Péloponèso 
p.ar  les  Dorions,  alla  s'établir  en  Éolie. 
ÉOLIPYLE  (Éo/e2-|-g.  itJX.-„  porte),  sm. 
Boule 
creuse   en 
mct.al  qui, 
remplie 
d'eau   et 
chauffée , 
produit  un 
jet  do  va- 
peur    qui 
s'échappe 
parimtnlie 
recourbé  : 
L'éolipi/le 
a  été  ima- 

?'iné     par 
léron  qui  vivait  à  .Mexandrie  vert  tiO  av. 
J.-C. 

ÉOLIUL'E  [Éoliens\adJ.  ig.  Éolien  :  Dia- 
lecte éolique. 

♦  ÉON  (g.  aîûv,  éternité^,  sm.  Émanation 
éternelle  de  Dieu  :  Les  éons  sont  des  intelli- 
gences éternelles  qui  émanent  de  Dieu.  (Phi- 
los, gnosiiqiie.) 


^^^^^^^^^^^ 
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ÉPACTAL,  ALE  iépacte),adi.  Qui  a  ra; 
port  à  répacte  :  Somhre  éimrtal.  Il  /,'"•  ••■  ■ 
tal  ou  substantivement  l'cpiirtiii.  1 
mien,   de  forme  triangulaire,  qui  i'  ^    , 
parfois  l'angle  supérieur  de  l'écaille  de  loi  ci 
pilai.  Il  a  été  aussi  appelé  l'os  des   Incas. 
|)an-e  qui-   l'on   crovait  qu'il  •  -  ' 

manière  constante  du'»  les  anc;. 
du  Pérou  et  qu'il  était  l'une  dt- 


tiquea  de  leor  race.  KLetot  épaclaui,  les  m 
worniiens  en  géoéral. 

ÉPACTE    (g.    ïmxTo;.    ajouté   •   lU    tV' , 
sur  +  âriiï,  mener,  i\r 
lune  au  1"  janvier  de 


lune,   uu    l'igo    de  la    luue    au    t"  janvier 
d'une  année,  on   obtient   réparte  ou   l'ige 
de  la  lune  au  i"  janvier  de  l'année  suivante 
en  ajoutant  I  i  jours  au  premier  de  ces  deux 
âges.  Si  la    somme    de»  d»«ii<    n.mil.f...    il., 
jours  surpasse  30,  on  la  diin 
nre  30,  et  le  re»l«  exprime  I  • 
Ou  sait  qu'au  lioui  de  I  '< 
dira  aprea  l'écoulem--: 
Im  phases  de  la  lune  i>-.,. ...,.  ,,i  ,.,i.  ., „-....  > 
dates.  Kn  conséquence,  lorsque  la  lune  est 
nouvelle  le  l"  janvier  de  l'année  qui  com- 
mence un  cycle  lunaire   ce  qui  a  été  le  ras 
}K)ur  l'année  qui  a  prt-cédé  l'ère  chrétienne^ 
on  peut  former  U  tableau  suivant  des  épacics 
pour  les  19  années  de  ce  cycle  : 


«^1. 

dans  l«e|Cl«u 

M  Sa*  4«  ta  ■■■* 

1 .  . 

2.  . 

Il 

:< 

'.  n 

1 

'.  u 

t>.  . 

.  » 

T.  . 

«.  . 

!  17 

».  . 

.  » 

m 

II.  . 

'.   M 

t-t 

là: 

If 

M 

;  ï3 

15.  . 

10. 

;  13 

17.  . 

.  te 

18 . 

19 

:  18 

Comme  il  a  été  dit  précédemment,  chaque 
nombre  de  la  colonne  de»  épactrs  a  été  oIh 
tcnu  en  ajoutant  II  au  nombre  immédiate- 
ment supérieur;  lorsque  la  somme  a  été  plus 
forte  que  30,  on  l'a  diminuée  de  :ill  unités.  Les 
nombres  de  la  première  colonne,  oui  dési- 
gnent le  rang  de  chaque  ami'      '■    ' '   . 

sont  ce  que  l'on  app<'lle  b 
Pour  avoir  les  dates  des  ni   . 

l'année,  il  faut  retrancher  l^i  ■ •■■  M  et 

■ijouler  .alternativement  au  r. -i  •  ;ii  i  tir»  et 
29  jours.  Pour  avoir  les  dates  des  n  um  !1.  .. 
lunes  eci'lésiastiques,  on  ajoute  13  ;iii\    I  ii.  - 

des  nouvelles  lunes.   Depuis  l'éi.il. 

du   calendrier   grégorien,   11 

l'épacte  d'une  unité  à  chaqu< 

non  bissextile  ;  en  outre,  ton-  .  elle 

augmente  l'ép.acte  d'une  unr  :  vant 

ces  règles,  ou  trouve  aisém.  i.i   ,  ,.k,    .le  la 

lune  sans  recourir  an  calemlrier. 

ÉPAliNElTL,  EULE    vx  fr.  rf/wK/nrii/,  es- 
pagnol ,    s.    Chien 
de   chasse   à   longn 
poils  dont  la  race 
est  originaire  d'Es- 
pagne. — 
Adj.  Vn 
chien  épa- 
gneul. 

ÉPAIS, 
AI8SB 
(vx  fr.  es- 
pois  :    1. 

.t/.M.,,..)    . 

,1-/;  D'une  tPAOKCUL 

épaisseur 

plus  ou  moins  grande  :  Mur  épais  de  o~.J9. 

Il  Qui  est  d'mie  nonne  épaisseur  :  Dritn  .•i»;i<. 

^iMngue  épaisse,  qui  .i- 

Dm,  «"rré.  dense  :  H- 


KPAI.SM  1   K 
^ioiis  d'un  I 


—  IMr.  Èpautenr. 

•■Itni'risseTnent . 
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ÉPAISSIR   —   ÉPAULE. 


SflUT  d'un  mur,  d'un  plancher,  d'un  livre.  \\ 
Qualité  de  ce  qui  est  épais.  ||  Conipacité  : 
l.'i'/j/iisicur  de  la  forêt.  ||  Densité  :  L'épais- 
seur lie  l'air.  ||  KiiROiirtlissement  de  l'esprit. 
I^:i>AIHSIIl  (l'pais),  vt.  Keiidrc  plus  épais, 
plus  consistant  :  Épaissir  un  sirop.  \\  Rctidie 
plus  dense  :  Le  brouillard  l'pai.isit  l'air.  — 
IV.  et  S'épaissir,  vr.  Devenir  plus  épais,  plus 
massif,  pfiis  consistant,  plus  engourdi  :  Cet 
homme  l'paissit.  Le  sirop  .l'ffpaissit.  Son  es- 
prit s'(<pai.':.iit  de  plus  en  plus.  \\  S'emliarraa- 
ser  :  Sa  langue  s'(<paissit.  —  Dér.  Épaissis- 
sant, epaisis.iement. 

♦  ÉPAISSISSANT,  ANTE  {(fpais.iir),  adj. 
Qui  rend  ou  devient  plus  épais  :  Substance 
épai.mssante . 

ÉPAISSISSEMENT  {épaissir),  sm.  Action 
d'épaissir  ou  do  s'épaissir;  état  cl»  ce  (jui  est 
épaissi  :  L'é/iaississemcnt  de  la  taille.  L  épais- 
sis.^-ement  du  .lang.  L'épaissi.isement  du  brouil- 
lard. L'épaissis.iement  de  l'esprit. 

ÉPAMINONDAS  (4H-363  av.  J.-C),  géné- 
ral théijain  qui  a'ssura  la  suj)rématie  à  .sa 
patrie  et  gagna  sur  les  Lacedémoniens  la 
bataille  de  Leuctres  (371),  puis  celle  de  Man- 
tinée  où  il  fut  blessé  mortellement. 

ÉPAMPRAGE  ou  ÉPAMPUEMENT 
{épam/jrer),  sm.  Action  d'épamprer,  c'est-à- 
dire  d'enlever  les  feuilles  qui  garnissent  une 
tige  :  L'épamprafjC  hâte  la  maturité  du  raisin. 

ÉPAMPIlEU(pfx.  é  pour  es +pa7npre),  vt. 
Oter  les  feuilles  inutiles  do  la  vigne  :  //  est 
temps  d'épamprer  cette  vigne.  \\  Rogner  les 
fouilles  ou  les  jeunes  tiges  du  blé  en  herbe  pour 
accroître  sa  vigueur  :  Onépampre  un  champ 
de  blé  en  y  faisant  passer  un  troupeau  de 
moutons.  —  Oér.  Epamprage,  épamprement. 

ÉPANCHEMENT  {épancher),  sm.  Action 
de  verser,  de  répandre  :  Les  anciens  faisaient 
des  épanchements  d'huile  dans  leurs  cérémo- 
nies religieuses.  \[  Afflux  anormal  d'un  liquida 
dans  une  partie  du  corps  :  Èpanchement  de 
sang.  — •  Fig.  Expression  des  sentiments,  des 
pensées  les  plus  intimes  :  Les  épanchements 
de  l'amitié. 

ÉPANCHER  {h].expandicare),  vt.  Verser: 
Épancher  du  vin.  ||  Répandre  :  La  sottrce 
épanche  ses  eau.v.  ||  Communiquer  au  dehors  : 
//  épancha  sa.  colère.  —  Fig.  Produire  al)on- 
damment  :  La  terre  épanche  ses  fruits.  \\  Com- 
muniquer ses  sentiments,  ses  pensées  :  £;)««- 
cher  son  cœur.  —  S'épancher,  vr .  Être 
épanché  :  L'eau  des  cimes  s'épanche  en  cas- 
cades. Il  Sortir  de  sou  récipient  naturel  pour 
venir  s'amasser  en  quelque  endroit  insolite  : 
Le  sang  s'épancha  au  cerveau.\\  Dévoiler  ses 
sentiments,  ses  pensées  les  plus  intimes  :  Vn 
cœur  tendre  aime  à  s'épancher.  —  Déi". 
Èpanchement. 

ÉPANDRE_(l.Rr»a«rfere),  vt.  Verser,  jeter 
en  éteiuis.at:  Épandre  un  liquide,  du  fumier. 
—  Fig.  Verser  en  abondance  :  I^e  soleil  épand 
sur  tous  ses  bienfaisants  rayons.  —  S'epan- 
dre,  vr.  Être  versé  et  étendu  :  Les  eau.v  de 
la  Ivoire  s'épandent  souvent  sicr  ses  bords.  || 
Se  disperser  sur  :  Ses  bienfaits  s'épandent 
sur  ceux  qui  souffrent.  ||  Étendre  un  enva- 
hissement commencé  :  Les  barbares  s'épan- 
dirent  dans  les  Gauks. 

*ÉPANNELAGE  {épanneler),  ,s»i.  Action 
d'épannoler  :  L'épannelagc  d'un  bloc  de  mar- 
bre. Il  Ce  qu'on  enlève  eu  épannelant. 

*  EPANNELER  (pfx.  é  pour  M  -j-  vx  ir.pan- 
nel,  panneau),  vt.  Dégrossir  le  marbre,  la 
pierre,  avant  de  leur  donner  la  forme  défini- 
tive :  Épanneler  du  marbre,  une  pierre.  — 
Gr.  On  double  l  devant  une  syllabe  muette  : 
j'énannelle,  n.  épannellerons.  —  Dér.  Épan- 
nelaqe. 

ÉPANORTHOSE  (g.  è7tavôp9wai;,  rectifi- 
cation\  sf.  Figure  de  rhétorique  appelée  en- 
core correction.  Ex.  :  .Le  veux,  que  dis-je? 
j'ordonne  qu'on  le  mette  en  liberté. 

ÉPANOUI,  lE  {épanouir),  adj.  Développé  : 
Fleur  épanouie.  —  Fig.  Qui  se  manifeste  au 
dehors  :  Joie  épanouie. 

ÉPANOUIR  vx  fr.  espanouir,  espanir  :  1. 
expandere,  élaler  ,  vt.  Etaler,  développer  : 
La  plante  épanouit  ses  fleurs.  —  Fig.  Ré- 
jouir :  La  joie  épanouit  ses  traits.  —  Fam. 
Épanouir  la  rate,  faire  rire.  —  S'épanouir, 
vr.  S'étaler  :  La  rose  s'épanouit  en  juin.  \\ 
Rayonner  de  joie  :  Son  front  s'épanouissait 
à  mesure  que  je  parlais.  \\  Diverger,  se  rami- 
fier, en  parlant  des  fibres  :  Les  nerfs  s'épa- 


nouissent sous  la  peau.  (Anat.)  —  Dér.  Épa- 
noui, épammissement. 

ÉPANOUISSEMENT  {épanouir),  sm.  Ac- 
tion de  s'épanouir;  état  d'une  chose  épa- 
nouie :  L'épanouissement  de  mille  fteurrlles 
émaillait  la  prairie.  —  Fig.  Elïet  (jue  [iro- 
duit  une  joie  subite  :  [.,'épanùuis.wment  du 
visage.  ||  Subdivision  en  plusieurs  branches 
et  ramifications  des  vaisseaux  et  des  fibres  : 
L'épanouissement  du  nerf  optique  constitue 
la  rétine.  (Allât.) 

ÉPAPIIRAS  (saint)  (i"  siècle  ap.  J.-C), 
compagnon  do  saint  Paul.  11  fut  évèque  de 
Rhodes  et  martvr. 

ÉPAPIIROuiTE,  affranchi  et  secrétaire 
de  Néron  qu'il  aida  à  se  tuer.  Domitien  le  fit 
mettre  à  mort  pour  le  punir  d'avoir  porté  la 
main  sur  un  empereur. 

ÉPARCET,  sm.  (V.  Esparcette.) 

♦  ÉPARCIIIE  ié-par-chi-o]  {éparque},  sf. 
Dans  l'ancien  empire  d'Orient,  division  mi- 
litaire. Il  Subdivision  administrative  de  l'E- 
glise grecque,  correspondant  à  un  évéché,  à 
un  diocèse.  j|  Dans  la  Grèce  moderne ,  sub- 
division d'un  nome,  correspondant  à  notre 
arrondissement. 

ÉPAR<;NANT,  ANTE  {épargner),  adj. 
Économe  :  Homme  trop  épargnant. 

ÉPARGNE,  srf.  de  épargner.  Économie 
dans  la  dépense  ;  //  faut  aller  à  l'épargne. 
Il  Ce  qu'on  a  économisé  :  Placer  ses  épar(jnes . 
Il  Autrefois,  trésor  royal  :  liillet  de  l'Épar- 
gne. Il  Caisse  d'épargne.  (V.  Cais.'ie.)  —  Fig. 
Se  dit  de  tout  ce  qu'on  ménage  :  Épargne  de 
travail,  de  temps.  ||  Mélange  de  blanc  d'Es- 
pagne, do  sucre  et  de  gomme  dont  les  do- 
reurs couvrent  les  parties  qui  doivent  être 
brunies.  ||  Tailler  en  épargne,  se  dit  d'une 
manière  de  graver  qui  consiste  à  enlever  le 
fond  en  ménageant  ou  laissant  en  relief  les 
parties  qui  doivent  paraître. 

ÉPARGNER  {^x),  vt.  User  d'épargne  dans 
la  dépense;  ménager  :  fc'/Jargner  l'argent. 
Épargner  les  vivres  à  bord  a  un  navire.  — 
Fig.  Donner  avec  réserve  :  Épargner  son 
temps.  Il  Préserver,  dispenser  quelqu'un 
d'une  chose  :  Épargner  une  corvée.  \\  Traiter 
avec  bonté,  faire  grâce  à  :  Épargrw.r  un  cou- 
pable. Il  Traiter  avec  ménagement  :  Épar- 
gner le  prochain.  ||  Utiliser  le  plus  possible 
la  matière  que  l'on  travaille  :  Ce  tailleur 
épargne  de  l  étoffe.  \\  Étendre  l'épargne  sur 
une  pièce  de  dorure.  —  S'éparoner,  vr.  Se 
ménager  l'un  l'autre  :  Les  combattants  s'é- 
pargnèrent si  bien  qxtc  personne  ne  fut 
blessé.  Il  Ne  pas  s'épargner,  travailler  de 
toutes  ses  forces  :  parler  île  soi  sans  ména- 
gements :  Dans  la  confession  qu'il  fit.  il  ne 
s'épargna  pas.  —  Dér.  Épargne,  épargnant. 

ÉPÀRPILLE.VIENT  {éparpiller),  s'm.  Ac- 
tion d'éparpiller  ;  état  de  ce  qui  est  épar- 
pillé :  Le  général  regretta  l'éparpillement 
de  ses  forces. 

ÉPARPILLER  (vx  fr.  esparpiller,  disper- 


ser,  s'envoler  comme  un  papillon,  du   pfx 

ou  1.  papilio,  nn- 

pillon),  vt.  Disperser , Cil  et  là  :  Éparpiller 


es  -I-  un  radical  parpille, 


les,  feuillets  volants.  Eparpiller  des  troupes. 
Il  Eparpiller  .ion  argent,  le  dépenser  en  fri- 
volités. —  Fig.  Employer  à  un  trop  grand 
nombre  d'objets  :  Diderot  éparpilla  .ion  ta- 
lent.—  S'éparpiller,  l'c.  Etre  éparpillé  :  Les 
troupeffux  s'éparpillent  dans  la  plaine.  — 
Dér.  Éparpillement. 

♦  ÉPARQUE  (g.  'éTtapyoç  :  de  etiI,  sur; 
ap-/£tv,  commander),  sm.  Chef  d'une  éparchie. 
—  Dér.  Éparchie. 

l.*ÉPAHS  (vx  fr.  espars,  de  épars.  an- 
ciennement espars),  sntpl.  Éclairs  sans  ton- 
nerre, fréquents  le  soir  pendant  les  tcmiis 
chauds.  (Mar.) 

2.  ÉPARS,  ARSE  (1.  .ij)arsus.  disper.sél, 
adj.  Dispersé  eà  et  là  :  Des  débris  épars.  || 
.4t'o/>  les  cheveu.v  épars,  en  désordre. 

*ÉPARTIR  (S')  (pfx. e  pour  es  -h partir), 
vr.  Se  répandre  :  Les  flocons  de  neige  s'é- 
partissetit  sur  les  toits  (vx). 

ÉPARVIN  ou  ÉPERVIN  (même  racine 
que  épervier),  .im.  Nom  de  plusieurs 'affec- 
tions du  cheval  n'ayant  pour  caractère  com- 
mun que  la  flexion  convulsive  et  répétée  du 
membre  malade  au  moment  où  il  commence 
à  se  mouvoir.  Les  trois  principales  sont  : 
Yéparvin  calleux,  l'éparvin  mou  et  Véparvin 
sec.  L'éparvin  calleux  est  une  tumeur  osseuse, 


une  cxostose  qui  se  développe  à  la  face  in- 
terne et  inférieure  du  jarret,  un  peu  au- 
dessus  du  canon.  L'éparvin  calleux  est  cause 
soit  par  un  violent  effort  du  membre,  soit  par 
une  contusion.  On  le  traite  en  frictionnant  la 
peau  toudue  avec  de  la  pommade  d'jodure 
de  mercure.  L'éparvin  mou  est  une  inflam- 
mation de  la  membrane  synoviale  ayant  le 
même  siège  que  l'éparvin  calleux  et  q^ui  s'oli- 
serve  chez  les  chevaux  de  trait  à  la  suite 
d'une  entorse  de  jarret.  Au  début,  on  la  traite 
par  des  frictions  d'alcool  camphré  et  plus 
tard  par  de»  frictions  vésicantes  combinées 
avec  leur  peau.  L'éparvin  sec  n'est  pas  ap- 
parent chez  le  cheval  au  repos  ;  mais  dès 
que  le  pied  quitte  le  sol,  il  se  manifeste  par 
un  fléchissement  promjit  et  convulsif  du  jar- 
ret. On  dit  alors  que  le  cheval  harpe.  La 
cause  de  cette  infirmité  n'est  point  connue 
ot  il  n'existe  pour  la  combattre  aucun  trai- 
tement rationnel. 

ÉPATÉ,  ÉE  {épater),  adj.  Dont  le  pied 
est  cassé  :  V'erre  épaté,  \\  Large  et  court  : 
Is'ez  épaté.  —  Fig.  et  pop.  Stupéfait  :  Il  a 
l'air  épaté. 

♦  ÉPATEMENT  {épater),  .mt.  Étiit  de  ce 
qui  est  épaté  :  L'épatement  du  nez.  —  Fig. 
et  pop.  Stupéfaction  :  J'étais  plongé  dans 
un  véritable  épatement.  \\  L'angle  que  font 
les  haubans  d'un  navire  avec  la  verticale 
passant  par  la  tète  du  mât.  Cet  angle  est 
plus  ou  moins  grand,  selon  la  hauteur  du 
mât  et  la  largeur  du  navire.  (Mar.) 

ÉPATER  \i(\.é\)0\\T es-\-palte),vt.  Casser 
le  pied  d'un  verre  .Épater  un  l'crre. ||  Accroî- 
tre en  largeur  et  diminuer  en  hauteur  :  Cer- 
taines peuplades  sauvages  épatent  le  nez  de 
leurs  f  7i/'an/.«.l|Déconrerter  :  Son  aplomb  m'a 
épaté.  (Pop.)  —  S'épater,  vr.  Se  briser  jwir 
le  pied.  ||  S'étaler  tout  de  son  long  :  S'épater 
dans  la  poussière.  ||  Devenir  plus  large  et 
moins  haut  :  Le  nez  des  nègres  .l'éjuiie.  1|  Se 
déconcerter  :  Le  gamin  de  Paris  ne  .t'épate 
pas  aisément.  (Pop.)  —  Dér.  Épaté,  épate- 
ment. 

ÉPAULARD  {épaule),  sm.  Mammifère 
marin  en  forme  de  poisson,  de  l'ordre  des 
Cétacés,  section  des  Carnivores.  C'est  l'orca 
gladiator  des  naturalistes,  et  il  a  été  sur- 
nommé l'hyène  des  mers  du  Xord.  Il  res- 
semble beaucoup  aux  dauphins,  mais  il  peut 
attein- 
dre jiis- 
q  u  '  à  8 
mètres 
de  lon- 
gueur. Il 
a  la  tête 
arrondie 
et  le  mu- 
seau court.  Ses  mâchoires  sont  armées  il 
44  dents  coniques,  très  fortes  et  un  peu  n;- 
courbées  en  arrière.  Son  corps  est  noir  sur 
le  dos  et  blanc  sur  le  ventre.  11  possède  de 
larges  nageoires  pectorales  arrondies  à 
l'extrémité,  une  nageoire  dorsale  pointue 
et  recourbée  et  une  nageoire  caudale  en 
forme  de  croissant.  Les  épaidards  nagent  à 
la  file  avec  une  rapidité  prodigieuse.  Ils 
font  un  véritable  carnage  de  phoques  et 
d'autres  cétacés;  ils  osent  même  s'attaquer 
aux  grandes  baleines,  qui  désertent  les  para- 
ges que  fréquentent  les  épaulards;  aussi  ces 
derniers  sont-ils  exécrés  des  pêcheurs  qui  ne 
peuvent  les  harponner,  tant  ilsmarchent  avec 
vitesse.  On  les  tue  quelquefois  au  moyen  de 
carabines  à  longue  portée  et  chargées  de 
balles  cxplosibles. 

ÉP.VULE  (vx  fr.  espaule.  espalle  :  du  1. 
.ipatula,  spatule^  sf.  La  partie  du  corps  qui 
sert  à  attacher  au  tronc  le  bras  de  l'homme 
et  le  membre  antérieur  ou  jambe  de  devant 
des  quadrupèdes.  Comme  ils  ont  deux  bras 
ou  deux  membres  antérieurs,  l'homme  et  les 
quadrupèdes  ont  aussi  deux  épaules,  une 
droite  et  une  gauche,  surmontant  extérieu- 
rement la  cage  de  la  poitrine.  La  partie  os- 
seuse de  l'épaule  est  formée  par  l'extrémité 
extérieure  de  la  clavicule,  par  l'omoplate  et 
par  la  tête  de  l'humérus  ou  os  du  bras.  Cette 
tête  de  l'humérus,  arrondie  en  boule,  s'arti- 
cule dans  la  cavité  glénoïde,  légère  dépres- 
sion ovoïde  creusée  dans  l'épaisseur  de 
l'angle  externe  et  supérieur  de  l'omoplate. 
Ce  dernier  os ,   de  forme  triangulaire ,  est 
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f>\Mé  Tertie<ileinent  en  arrière  d«  la  eage  de 
a  poilrinp  doiil  Ip  «pparf  uii  iiiuHrli!  ui-inri- 
Caf,  h'  .lotts-srii/ttilnirf,  îtin-ii  a|)|H*tt*  un  mol 
itiii  srapiila.  ••paulc.   Vlm-s  le  iniart  dr  sa 
hauteur,  à  partir  de  s<iii  liurd  siiptiriiMir,  l'o- 
iiiDplatr   prt'seiito,   dirigée  uldiuueiiieut   do 
son  liord  iiitt-ncur  vci-h  non  IvonI  ejlérii'ur, 
une   saillie  c»n«i(léraldi',  appolé.'  l'pinr  de 
romui>lnte,  qui  ne  proloii);e  en  deliors  de  la 
tablette  de  cet  os.  Ce  pni|i>n(.'i-ment  est  Vapo- 
phyie  arromion,  qui  s'.irlirule  avec  le  liout 
extérieur  de  la  clavicule.  L'espèce  de  jrout- 
lière  formée  par  l'épine  de  l'omoplate  et  la 
partie  supérieure  de  cet  os  est  la  fossi'  sii»- 
epineuse,  et   la   ^'outtière   Bnali>|{Ue   qui   se 
trouvi'  au-dessous   de  l'épine  se  nomme  la 
fosse    »ou»  -  épi- 
neuse.   l,e   bord 
supérieur  de  l'o- 
moplate,   beau- 
coup plus   épais 
que    le   reste   de 
1  os,  se  termine  à 
son  extrémité  qui 
rej.'arde    le    do  - 
hors  par  une  apo- 
|)hys<.'  ou  pointe 
recourbée    en 
avant  qui  a  reçu 
le    non»    d'apo  - 
physe  roracuiile, 
parce    qu'on    l'a 
compaivc  au  Iwc 
d'un  corbeau  ig. 
xipaî,  génitif 
xôpaxa;,  cor- 
beau).  Klle  res- 
semble plutôt  A 
un  doi^n  à  demi 
plie.  Chez  les  ver- 
tébrés inférieurs, 
f)ar exemple  chez 
es  oiseaux,  chez 
lagrenouille.etc, 
l'apophyse  cora- 
cofrfeformeunos 
distinct. 
Six  muscles 
recouvrent 
la  charpente  os- 
seuse do  l'épaule 
et  sont   disposés 
en  deux  couches, 
l'une  superfi- 
cielle,l'autre  pro- 
fonde. I,a  couche 
su|)erlicielle     ne 
..ion.       c.  A|«.|.h)~.   comprend  qu'un 
I.      T.  T«i«.io  ihimi.'-   seul    muscle,    le 
..,..      II.  lluiii.ini«.  -  ci;,  eu-    ,ipii„j,i.      masse 
kilu».    -  tt.  KAdIu..  -  LA.  o«    «"'oi"ç,     ni.issc 
■lu  .mn».  -MO.  <lu  nrfu-   conique.a  siirl.ice 
ciirp«.  -  P.  l'haUagM.  bombée,  qui  s'in- 

sère en  haut  sur 
la  clavicule  et  l'acromion,  finit  inférieurement 
en  pointe  et  a  ses  points  d'attache  extérieurs 
sur  l'humérus;  c'est  lui  qui  donni'  de  la  ron- 
deur à  la  surface  dorsale  de  l'épaule.  Les 
cinq  muscles  profoiuls  sont  :  le  sous-tcauu- 
laire,  entre  la  cap"  thoracique  et  la  lace 
antérieure  de  l'omoplate;  le  sus-épineu.r,  logé 
dans  la  fosse  sus-épineuse;  le  miu-épiiu'iu; 
qui  remplit  la  fosse  sous-épineuse;  le  petit 
rond,  qui  esi  comme  le  proli)ii(.'enieiit  externe 
et  inférieur  du  sus-épineux,  et  le  ijrand  rond, 
situé  au-dessous  du  précédent  et  qui  s'arti- 
cule avec  la  tubérosité  de  l'humérus.  Les 
articulations  de  l'épaule  sont  :  l'articulation 
scaptUohumi'rale  qui  unit  le  bras  avec  l'o- 
moplate, l'articulation  stn-no-rlnrirutnire 
qui  rattache  l'épaule  au  tronc,  l'arliculation 
acrmnio-ctavieulaire  qui  joint  l'acromion  à  la 
clavicule,  et  l'articulation  coraeo-elaviculaire 
qiii  relie  l'apoph.v-se  coraroldc  à  la  clavicule. 
L'arliculation  sca|iulo-huniér.ale  permet  les 
mouvements  les  puis  étendus  et  les  plus  va- 
riés, savoir  :  l'extension,  la  flexion,  l'alHluc- 
liou,  l'adduction,  la  circumduction  et  la  rota- 
tion. La  multiplicité  de  ces  mouvements  ex- 
filique  la  fréquence  des  luxations  de  l'épiule, 
uxations  qu  il  est  quelquefois  très  difKcile 
de  réduire. 

L'artère  axilluirr,  avec  ws  noml>reus<>s  ra- 
miOcatioiis,  et  les  veines  .ixillaires  sont  les 
vaisseaux  sanguins  de  l'épaule.  Les  nerfs 
qui  s'y  distribuent  proviennent  du  ]dexus 
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brachial  et  du  pleiu<  cervical  :  e'e«t  ce  der- 
nier qui  r  • 
tingui-  il  ' 

laire  ou  ;ii.. , , , 

du  dos,  la  r«)(ion  du  nioi^'imn  île  1  épaule 
qui  forme  une  saillie  arrondie  due  a  la  pré- 
sence de  la  tète  de  l'huméius,  et  eiillii  la  ré- 
(non  axillaire  ou  du  creux  de  l'aisselle,  siiiiéu 
au-dessous  de  la  jointure  de  Thn* 
l'omoplate.  La  pi-au  qui  tapis»' 
est  brune,  mince  et  délicate  ;  . 
un  nombiv  considérable  do  Klaiidi-»  Mdori- 
par>>n  qui  sécrètent  une  sueur  odorante  el 
alcalilii',  capable  de  décolorer  les  tissus  des 
vêlements.  Klle  est  aussi,  chez  l'adulte,  le 
siè^e  de  follii-ules  pileux.  Dans  le  lissu  grais- 
seux que  recouvn-  celte  jieaii  sont  contenus 
l'artère  axillaire,  la  veine  axillaire,  un  |ia- 
quel  nerwMix  constitué  par  les  br.tnches  du 
lilexiis  brachial,  el  de  iioml>reux  ganulions 
lymphatiques.  Les  abcès  et  le»  tumeurs  sont 
les  malailies  les  plus  communes  de  la  région 
de  l'aisselle. 

Chez  le  cheval,  l'épaule  proprement  dite 
et  le  bras  ne  constituent  qu'une  seule  région, 
limitée  en  avant  par  l'encolure,  en  haut  nar 
le  garrot,  en  arrière  p.ii-  les  cotes  et  en  lias 
par  lavant-bras;  les  maladies  de  cette  partie 
consistent  surtout  en  contusions  occasionnées 
par  le  collier.  Le  bieuf  a  l'épaule  longue  et 
saillante;  chez  le  chien  et  le  chat,  le  bnis 
est  distinct  et  détaché  du  tronc.  ||  Hausser 
les  épaules,  témoigner  son  mépris.  —  Kig. 
Porter  quelqu'un  sur  ses  e/taules,  le  trouver 
à  charge.  ||  Donner  un  coup  d'épaule,  aider. 
\i  Regarder  par-dessiu  l'épaule,  nii-priser.  || 
Paire  une  chose  par-dessus  l'épaule,  ne  point 
la  faire  du  tout  ou  la  faire  mal.  ||  llaisser  les 
épaules,  plier  les  épaules,  se  soumettre  avec 
résignation  à  un  événement  fAcliciix.  à  une 
réprimande.  |j  Partie  saillante  que  l'orme, 
dans  une  fortification,  la  réunion  du  flanc 
et  de  la  face:  A/iyle  d'épaule,  ||  Épaule  d'un 
navire,  renflement  des  formes  de  l'avant 
au-dessus  des  parties  eflUées  qui  coupent 
l'eau.  —  D^r.Épautelte,  éptiutiére.  épauler, 
épaulée,  épaiilement,  épaulard,  —  (U>in|>. 
Coutre-épaulette. 

ÉPAUI.KE,  spf.  de  épauler.  Eff'orl  qu'on 
fait  (le  l'épaule  pour  pousser  quelque  chosi-  : 
Ia\i  maçons  ont  amené  ce  hloc  à  force  d'é- 
paulées. —  Kig.  Faire  une  chose  par  épau- 
lées, à  divei-ses  reprises.  ||  Maçonnerie  faite 
par  épaulées,  celle  qui  n'est  pas  élevée  de 
suite  ni  de  niveau,  mais  à  diverses  reprises 
et  par  redents.  ||  Quartier  de  devant  du  mou- 
ton moins  l'épaule. 

ÉPAIXEMENT  {épauler),  .tm.  Ouvrage 
de  fortification  consistant  ordinairement  en 
une  masse  de  terre  que  l'on  établit  pour  se 
gaïaiilir  du  feu  de  l'eiinemi  :  Èlerer  de  soli- 
des épaulements.  \\  .Mur  qui  sert  à  soutenir 
des  terres. 

ÉPAULER  {éfmule),rt.  Casser,  démettre 
l'épaule  d'un  animal  :  Épauler  un  cheval.  || 
Aider  :  Je  vous  é/muterai  de  mon  crédit.  || 
Épauler  des  troupes,  le»  mettre  à  l'abri  der- 
rière un  épaiilement.  ||  Épauler  un  fusil,  en 
appuyer  la  crosse  conire  son  épaule  pour 
faire  feu.  —  S'épatller,  vr.  Se  démettre  l'é- 
paulo  :  Son  cheval  s'est  épaulé.  ||  S'aiiler 
réciproquement  :  //  est  raiT  de  voir  ileuj- 
amhitieu.r s'cpxiuter  franchement.  ]|  Se  mettre 
à  l'abri  d'un  épaulemcnt  :  .Avant  que  les 
troupes.fé  fussent  épaulées,  l'ennemi  attaqua. 

ÉPAULETTE  dm.  de  épaulé,  sf.  Haiide 
d'étoffe  recouvrant  la  partie  du  vêtement 
qui  correspond  à  l'épaule  :  Épautette  trop 
étroite.  ||  Large  gnbm  que  les  niililaires  ont 
sur  l'épaule  et  qui  est  nrdinairenienl  garni 
d'une  loiifTe  de  filets  pen<lants  :  Les  soldats 
portent  des  épautettes  de  laine.  —  Fig.  Grade 
d'officier  :  O/denir  l'é/Mulellé. 

♦  ÉPAl'I.lftRE  :éi>aule\  sf  Tl         '    ' 
mun'  qui  pnilégeait  l'épaule  c 
jonction  du  brassard  avi-c  la  ciia..      .    ;  .,    j 
de  l'aile  des  insecte*  coléoptères. 

ÉPAVE  (vx  fr.  espace,  ni.  espariis  :  du  1. 
eJ^Miridus,  effrayé i.  ni/y.  ï  y.  Se  disait  des 
choses  égarée»,  particulièrement  de  iH'stiaux  : 
Cheral  épave.  —  5/.  Nom  générique  donné 
k  tous  les  objets aliandonnés  ou  flottants  sur 
la  mer.  ou  échoués  sur  un  littoral,  <iu  roulés 
au  fond:  Un  navirecoulécimstitueuneéiMtve 
dangereuse  j>aur  la  navigation  s'd  est  dans 


tin  pattagt  fréfuenU.  g  Epate  mariltme,  ob- 
!••  fa  mar  rv^te  sor  M«  boni*  à  U 
I  un  naufrmire.  Il  Itroil  d'épave.  Aaa»  le* 

,.-  I.arir;--^    -1 •  -  '  - - 

ceriaiiis  s«-t 


b 


,-|, 


(pu 


EPKAlJ'i'Itli  •  ïx  Ir.  etpeaulre,  ttiuaulre, 
ilu  I.  spelta.  éiit>autre  ,  sm.  T'>iil  blé  dont  I» 
graine,  après  le  hallage,  drin- 
dan-»   le>    en\eloppes  de  la 
/tnllri  itii  ylunier.    l.v*   ♦■•  —  ■-' 
l)leiiielit  llll'ei-ii'iirs   a    l 
iVonents;  mais  ils  uni  . 

dans  les  plus  mauvaises  i.-n.  >  .  t  •!•-  -iippiic- 
ter  des  fn.id»  as»ei:  ligi.un'iix.  .Mphonse  I)e 

Candiille  incline  a  cniii'     :     '      ' 't 

ble  coinmun.  C«dui-ci 
naissance  au //cfif  é/ir:i 

sous  les  noms  de  Inuiliir  el  ■irnyniin  et  ca- 
ractérisé par  un  epi  barbu  étroit,  très  aplati, 
composé  de  deux  rangs  d'épillels.  «citi-s  et 
il  un  seul  grain.  Du  peut  e|H-aiitr<'  ^i-rait 
sorti  le  j^rami  e/^flu/re  .n:i]ii  .l.-»  .i.i^li.ngs 
et  grêles,  sans  barties,  l  .  car- 

tés  entre  lesquels  l'axe  ..  [  nu. 

Kniin  une  modification   du  ulre 

aurait   produit   l'épeautre  ii  loiit 

les  épis  selTé»  el   tri'S  r-i"v  - 

poses  d'épillels  â  deux 

('es  grains  preMMilent  i, 

L'é|>eautre    aniidonnier   e^i  .huhoiii  <  uUivé 

en  .Suisse  et  son  grain  sert  uiiiquemenl  à  la 

préparation  de  l'amidon.  I.i  '    

ques  des  trois  variétés  d"é|)- 

venons  d'énuinérer,  sont  :  h  ' 

pour  le  grand  é|>eauln:  ;  trtlicum  munuctie- 

cum,  pour  h>  petit  epeautre,  et  tritieum  dirne. 

n/m,  pour  l'epeauli-e  ainidoniiier.  ' 

ment  à  l'opinion  d'Alphonse   Di-    < 

d'autres    botanistes    considereni    .    , 

comme    la    fomie  ancestnile  de 

(V.  Hlé.)  —  Cîr.    Les  ailleurs 

sur  l'agriculture  foiitoi. 

du  féminin.  Le  r  a  été 

tre  sans  raison  étyniol>-,i..)u. 

été    dans    chanvre,   fronde, 

you/fre,  etc. 

ÉPÉE  (vx  fr.  spede  Ix»  si.- 
1.  spatha,  épée  large  A  deux  :  : 
Tacite !, //■.  Anne  offensive  qui  e--  .   ii: 

lire  des  annes  blanches  el  se  nuiiii'  :  • 

main.  Elle  se  compose  de  deux  (miii.  -  •- 
seiitielles,   qui   sont  :  i*   une   longue  /<iimp 
d'acier  trempé,  droite,  Iréx  effilée  »  »on  ex- 
Iréniilé  libre,  plate  ou   '  ne  de 

hisaiiKe  et  à  deux  tr.i:  :  bui, 

avec  reliée,  qui  est  étr^  j ..    e,  un 

frappe  ai  estoc,  c'eal-à-dire  en  piquant  :  ï*>une 
potynée.  par  laquelle  on  tient  l'arme,  traver- 
sée par  la  soie  qui  est  une  sorte  de  manche 
faisant  corps  avec  la  lame,  terminée  a  mm 

extrémité  libre   |>ar  un    niit^ •      i'jwlé 

pommeau  et  du  IkiuI  contig  i  par 

une  yanle  et  une  ax/uille  di  -  nan- 

tir la  main.  La  garde  est  une  ei>p<rce  d« 
barre  transversale  disposée  par  rapport  à 
l'axe  de  l'arme  comiua  l'evt  le  petit  bnM 
d'une  croix  p:ir  rapport  au  grand  bnu.  Ck*- 
cune  des  deux  moitiés  de  la  garde  se  nomme 
un  quitton.  La  coquille  est  une  pièce  métal- 
lique concave,  souvent  ajourée.  Attenante  à 
la  garsie  et  comparable  ;  .  une 

coquille  double.  L'ép<-.-  ;i>;ue 

du  poignard  par  la  lou,,», ...  ..•<  ,.i  .»um  «t 
du  sabre  en  ce  que  la  lame  de  ce  dernier  cet 
plus  large,  coupante  d'un  aenl  cMi  M  Mm- 
vent  recourliée.  Avec  le  sabre,  oo  frappe  et 
taille,  c'est-à-dire  en  tranchant.  |  Fmi  de 
'    :  I  nie  de  la  lame  la  pliu  npprocMa 
-  Fig.  Êpée  4t  DamoMt.  (V. 
\    Pourtwvrt  quelau'un    teuée 
dans  les  reins,  très  vivement 
eape  et  fé/iA',   être   Mins    (•■ 


liMinenls. 
cuit    écrit 
•  uitre 
,  -■au- 

il  l'a 

encre,    trétor, 

du 

'  laiM 


li  l^i"p-ilr: 
avei-  elTon. 


qui 

.•  rre. 
;  U  puiutc  de  rtfét, 
■■  \Lt  épérs  et  aux 
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teaux,  se  quereller.  ||  Epi'e  de  chevet,  per- 
sonne dévouée,  chose  dont  on  se  sert  liabi- 
tuellemont.  —  l'rov.  Su  faikk  iilanc  de  son 
KfÉB,  se  prévaloir  de  qiieli|uc  uvantiigc  pour 
garantir  le  succès  d'une  entreprise.  ||  L  epée 
IJSK  i.K  FOUTtRKAii,  uue  lialiilticlle  contention 
d'esprit  ruine  la  sauté.  ||  Èpt'e  flamboyante, 
épée  que  tenait  l'auge  (|ui  gardait  r<!ntrée 
du  paradis  terrestre  et  dont 
la  lauio  semblait  jeter  des 
flammes.!  Hil)le.) — Fig.  État 
militaire  :  (Juitter  la  robt: 
pour  l'i'pf'e.  Il  L'épée  d'un 
pays,  son  plus  grand  défen- 
seur. ||/i'^e(/'?WCT',rcspadon. 
Il  existait  déjà  des  poi- 
gnards eu  pierre  à  l'époque 
de  la  Madeleine  et  ces  poi- 
gnards sont  devenus  encore 
neaucoup  plus  communs 
pemlant  la  période  de  la 
pierre  polie;  mais  les  véri- 
tables épées  ne  datent  que 
de  l'époque  morgienne  , 
c'est-à-dire   de  la   partie  la 

f)lus  ancienne  de  l'âge  du 
)ronze.  L'épée  de  ce  temps, 
naturellement  en  bronze, 
courte ,  robuste,  en  forme  de 
feuille  de  saule,  terminée  en 
pointe  aiguë,  n'a  guère  que 
li.j  centimètres  avec  la  poi- 
gnée et  est  presque  invaria- 
blement garnie  de  nervures 
en  relief  qui  convergent  à 
angle  aigu  vers  la  pointe.  Klle  ne  laisse  rien 
à  désirer,  ni  sous  le  rapport  de  la  confection, 
ni  sous  celui  de  l'élégance.  Sa  poignée,  d'un 
métal  plus  tendre  et  d'une  teinte  plus  rouge 
que  celle  de  la  lame,  est  tantôt  plate  et  tantôt 
massive.  Des  poignées  plates,  il  ne  nous  est 
parvenu  que  la  soie  dont  les  contours  sont 
gracieusement  façonnés  et  munis  do  rebords 

fiour  recevoir  la  garniture  qui  était  proba- 
)lemenl  en  bois.  La  poignée  massive  peut 
être  comparée  à  une  bobme  renflée  vers  le 
milieu  de  sa  hauteur.  Cette  _ 

poignée  porte  le  nom  de 
houlon  quand  ses  deux  re- 
bords s'étalent  perpendicu- 
lairement à  la  lame,  et  elle 
est  dite  pniijnée  à  anlenneK 
quand  son  rebord  inférieur 
se  rabat  sur  la  lame  et  que 
les  deux  branches  du  bord 
supérieur  se  relèvent  pour 
se  terminer  en  boucles  ayant 
la  forme  d'une  spirale.  Un 
caractère  très  remarquable 
des  épées  de  l'âge  du  bronze, 
c'est  la  petitesse  de  la  poi- 
gnée qui  semble  avoir  été 
faite  pour  une  main  d'en- 
fant.Cette  circonstance  mon- 
tre que  l'épée  de  bronze  .i 
été  mtroduite  eu  Europe 
par  une  race  à  très  petites 
mains,  venue  des  régions  les 
])lus  orientales  de  l'Asie. 

Les  Grecs,  après  le  pre- 
mier choc,  se  servaient,  pour 
combattre  corps  à  corps , 
d'une  épée  qu'ils  appelaient 
Çiçôç  ;  celle  des  Athéniens 
était  plus  longue  que  celle 
des  Spartiates.  On  ignore  la 
forme  de  l'épée  des  Romains  Musée  d'artillerie. 
dans  les  premiers  siècles  de 
leur  histoire  ;  vers  la  deuxième  guerre  puni- 
que, ils  adoptèrent  l'épée  espagnole, à  peu  près 
semblable  au  sat)re-j>oignar<l  de  l'infanterie 
française,  courte,  solide  et  à  deux  tranchants. 
L'épée  des  Gaulois  était  longue,  à  un  seul 
tranchant  et  si  mal  trempée  qu'elle  se  cour- 
bait et  se  tordait  dès  les  premiers  coups  et 
que  le  soldat  était  obligé  de  la  redresser  sur 
son  genou  pour  continuer  le  combat.  C'est 
en  partie  à  l'imperfection  de  cette  arme  que 
Jules  César  dut  ses  succès  dans  les  Gaides. 

L'épée  mérovingienne  ou  scramasaxe , 
courte,  lourde,  à  un  seul  tranchant,  et  dont 
le  dos  était  habituellement  cannelé,  était 
plutôt  un  long  couteau  qu'une  épée  ^V.  Scra- 
masare)  ;  tout  soldat  franc  en  était  pourvu. 
n..<,ni   „„v   ^i>oio    ;i   YM-xil  qu'ils   taisaient 
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usage  de  longues  épées  à  deux  tranchants. 
Fendant  toute  la  période  carlovingionne  et 
jusque  vers  le  milieu  du  xiil"  siècle,  l'epee 
fut  par  excellence  l'arme  de  la  chev.alerie  et 
subit  peu  de  modifications  dans  sa  forme.Cctte 
épée,  longue,  tranchante  des  deux  côtés,  ar- 
r(judi(^  à  la  pointe,  creusée  en  son  milieu 
d'une  cannelure  longitudinale,  était  em- 
ployée comme  arme  de  taille.  On  la  teuait 
d'une  seule  main.  La  garde  était  droite  et  le 
pommeau  avait  ordinaireiieiit  la  forme  d'un 
disque.  Quelquefois  cependant  il  ligurait  une 
sorte  de  petite  soupière  bom- 
bée munie  de  son  couvercle  ; 
diius  l'intérieur  de  ce  pom- 
meau on  enfermait  une  re- 
lique. C'était  avec  cette  arme 
que  les  héros  de  la  Table 
ronde  pourfendaient  leurs 
adversaires.  Aussi, l'épée  de 
chaque  guerrier  fameux 
avait-elle  un  nom  propre. 
L'épée  de  Roland  s'appelait 
Durandal;  celle  de  Charle- 
magne,  Joyeuse.  Vers  le 
milieu  du  xiii»  siècle,  les 
quillons  de  la  garde  furent 
courbés  vers  la  lame.  Après 
les  premières  croisades,  on 
commença  à  se  servir  d'é- 
pées  d'estoc,  plus  courtes 
que  les  épées  antérieures, 
allant  en  diminuant  de  lar- 
geur jusque  près  do  la  pointe 
qui  était  retaillée  et  aigu(*. 
Au  xiV  siècle,  on  eut  des 
épées  à  deux  mains  et  dont 
la  poignée  était  naturelle- 
ment plus  longue.  Ces  épées 
avaient  une  section  quadran- 
gulaire.  Au  xv"  siècle,  les 
lames  d'épée  étaient  rare- 
ment évidées  et  les  archers 
ainsi  que  les  arbalétriers 
çortaient  de  longues  épées  dont  les  quillons 
étaient  chevauchés,  c'est-à-dire  que  l'un 
était  renversé  sur  la  lame  et  l'autre  sur  la 
poignée.  Le  premier  servait  à  engager 
l'arme  de  l'adversaire  et  le  second  à  se  ga- 
rantir les  doigts.  Ces  épées  à  section  qua- 
drangulaire  étaient  très  fortes  et  à  tranchants 
droits.  A  la  fin  du  xv»  siècle,  les  fantassins 
.  avaient  de  très  longues  épées  dont  les  tran- 
chants de  la  lame  se  trouvaient  ondes  a  lin 
Cju'on  put  arracher  les  pièces  de  l'armure  et 
iaire  des  ble.ssures  plus  dangereuses. 

Sous  l'ancienne  monarc'uie,  l'épée  était  en 
France  le  symbole  de  la  puissance  souve- 
raine; dans  les  cérémonies,  le  connétat>le  la 
tenait  à  la  main  en  marchant  devant  lo  roi. 
Au  xvii"  siècle,  la  manie  de  porter  l'épée  au 
côté  s'introduisit  dans  la  société  civile  ; 
c'était  un  retour  aux  usages  de  nos  ancêtres. 
Depuis  la  Révolution,  seuls  quelques  fonc- 
tionnaires civils  (préfets,  sou.s-préfets,  ingé- 
nieurs) et  les  meiTibres  de  l'Institut  portent 
l'épée.  —  Même  famille  :  Espadon. 

*ÉPEICIIE  (allem.  .ipeckl,  pic),  sf.  Nom 
vulgaire  par  lequel  on  désigne  le  grand  pic 
ou  pic  bigarré  dont  le  plumage  noir  est  varié 
de  blanc  sur  les  ailes. L'occiput  et  le  croupion 
sont  rouges.  Cet  oiseau  est  très  utile  ilans 
les  forêts  de  pins  et  de  sapins  où  ils  débar- 
rassent les  arbres  des  insectes  qui  leur  nui- 
sent. Il  fait  la  chasse  à  ces  animaux  à  la 
façon  du  pic  "ert,  mais  ne  cause  aucun  dom- 
mage, attendu  qu'il  n'explore  que  les  bran- 
ches et  les  troncs  morts.  L'épeiche  est  com- 
niune  dans  toute  l'Europe.  {\.  Pic.)  —  Dér. 
Èpeichctte. 

♦  ÉPEICHETTE  (dm.  de  gpeiche),  «/".Nom 
vulgaire  du  petit  pic.  Cet  oiseau,  de  la  gros- 
seur d'un  moineau  domestique, est  moitié  plus 
petit  que  l'épeiche  dont  il  semble  être  le  moule 
réduit.  Chez  lui  le  sommet  de  la  tête  e.st 
rougc,maisiln'yapoint  de  rouge  sur  la  queue. 
11  a  le  même  habitat  ainsi  que  le  même  genre 
de  vie  et  le  même  mode  (l'alimentation  que 
l'épeiche  et  il  rend  les  mêmes  services  que 
cette  dernière.  L'épeichette  est  surtout  com- 
mune en  Sibérie,  en  Laponie  et  en  Russie. 
Elle  est  un  peu  plus  rare  en  France,  mais 
se  trouve  cependant  dans  nos  forêts  d'es- 
sences résineuses. 

ÉPEI.ER  (VHA.  spellon,  expliquer),  vt. 


Nommer  les  lettres  et  assembler  les  syllabes 
des  mots  :  Cet  enfant  ne  sait  pas  encore  épe- 
ler.  —  Fig.  Commencer  à  com|irendre  :  La 
si-ience  apprend  à  épeler  la  nature.  —  Gr. 
Ou  double  /  devant  une  syllabe  muette  : 
j'épelle.  n.  épellerons.  —  Dél".  Épellation. 

lîl'EM.ATION  n<peler),  .«/".  Action,  art 
d'épelcr  ;  Méthode  de  lecture  sans  tiiellation. 

KPENTIlftSE  [é-pan-té-ze]  (g.  cKÉvOsai;  : 
de  Éra,  en  sus  -|-  èv,  dans  +  Oiiji;,  action  de 
placer),  sf.  Insertion  d'une  lettre  ou  d'une 
syllabe  dans  l'intérieur  d'un  mot.  Il  y  a  épcn- 
tliése  de  la  lettre  r  dans  fronde  pour  fonde, 
de  la  lettre  h  dans  nombre  pour  nomre.  de 
la  lettre  d  dans  pondre  pour  ponre  et  dans 
moudre  pour  moulre,  de  la  lettre  v  dans 
pleuvoir  pour  pleuoir.—  Dér.  Epenthélif/ue. 

ÉPE.NTIIÉTIQUE  {i>penttt('se),  ndj.  2  y. 
Ajouté  par  épenthése  :  Lettre  l'penthetinue. 

ÉPEKDU,  UE  {pp.  de  l'anc.  v.  esperdre), 
adj.  ïioublé  par  la  crainte  ou  par  une  autre 
cause  :  Éperdu  de  frayeur.  ||  Transporté  : 
Éperdu  dr  joie.  —  I)6i".  Éperdtnnent. 

ÉPEIIDÙMEXT  [('perdue  +  .sfx.  ment), 
adr.  D'une  manière  éperdue  :  Éperdument 
jxittron.  ' 

ÉPEKLAIV  (vx  fr.  esperlan  :  de  l'allem. 
.•ipicrling,  éperlan),  sm.  l'etit  poisson  de  mer 
aune  lonçueur  de  0">,1;)  à  0'n,18,  ayant,  mal- 
gré sa  taille,  de  grandes  alllnités  d'organisa- 
tion avec  le  saumon,  et  appartenant  comme 
ce  dernier  à  l'ordre  des  ilalacoptérygiens 
abdominaux.  L'éperlan  a  le  corps  long,  aplati 
latéralement,  le  dos  presque  droit,  la  bouche 
fendue  oblitiuement  de  haut  en  bas.  tout  l'in- 
térieur de  la  bouche,  y  compris  la  langue, 
garni  de  dents.  Le  dos  de  l'éperlan  est  d'un 
vert  clair,  pointillé  de  noir;  les  flancs  elle 
ventre 
sont  d'un 
blanc 
d'argent. 
Les  écail- 
les ,  très 
minces ,  éperlan 

figurent 

des  losanges  sur  la  peau  de  l'animal.  Cette 
peau  est  remarquable  par  sa  transparence.  La 
nageoire  dorsale,  haute  et  étroite,  n'est  com- 
posée que  de  dix  ou  onze  rayons,  les  trois  pre- 
miers simples,  les  autres  ramifiés.  Ce  poisson, 
à  l'état  frais,  exhale  l'odeur  de  la  violette.  Les 
éperlans  se  tiennent  surtout  à  remboiicliiire 
des  grands  fleuves;  au  printemps,  ils  les  re- 
montent jusqu'au  point  où  la  marée  cesse  de 
se  faire  sentir,  et  font  dans  les  estuaires  un 
long  séjour  pendant  lequel  ils  déposent  leurs 
œuts.  Leur  nourriture  consiste  en  vers  et  en 
petits  coquillages.  Leur  chair  est  très  déli- 
cate et  très  estimée  ;  on  ne  les  vide  pas  et  on 
peut  les  manger  en  totalité  sans  crainte  d'être 
mcoramodé  par  les  arêtes.  On  pêche  beau- 
coup d'éperlans  à  l'embouchure  de  la  Seine, 
qu'ils  remontent  jusqu'à  Rouen  ;  on  en  pêche 
également  une  grande  quantité  aux  embou- 
chures de  la  Loire,  de  l'Orne,  etc. 

ÉPERNAY  (1.  Sparnacum),  16  388  hab. 
S.-nréf.  (Marne),  à  142  kilom.  de  Paris,  sur 
la  Marne;  ch.  de  fer  de  l'E.  Vins  de  Cham- 
pagne i-enommés. 

ÉPERNON,  2227  hab.,  petite  ville  du  cant. 
de  Maintenon,  arr.  de  Chartres  (Eure-et- 
Loir),  à  61  kilom.  de  Paris;  ch.de  fer  de  l'O. 
Duché-pairie  en  1581. 

ÉPERNON  (Jean-Louis  de  Nogaret  dk 
LA  Valette,  dl'C  n'i  (155-4-1612),  favori  de 
Henri  III,  sans  crédit  sous  Henri  IV,  par- 
tisan, sous  Louis  XIII,  de  la  reine-mère  Marie 
de  Médicis  dont  il  favorisa  l'évasion  du  châ- 
teau de  Blois.  Il  finit  ses  jours  dans  une 
complète  disgrâce. 

ÉPERON  (VHA.  sporon),sm.  Petite  bran- 
che de  métal  qui  s'adapte  au  talon  et  porte 
une  petite  roue  étoilée  avec 
les  pointes  de  laquelle  on 
excite  le  cheval  :  Un  éperon 
d'argent.  ||  Chausser  les 
éperons  à  quelqu'un,  le 
faire  chevalier.  —  Fig.  Oa- 
yner  ses  éperons,  débuter 
brillamment.  ||  ^l'orr  besoin 
d'éperons,  .avoir  besoin  d'être  excité. H.Y'aroir 
nihouche  ni  éperon,  n'être  sensible  ni  au  mors 
ni  à  l'épei'on,  en  parlant  d'un  cheval.  — 
Fig.  Ne  s'émouvoir  de  rien.  ||  Ergot  de  coa 
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y  Cornet  qui  termine  inférieurcment  certains 
|>«tales  :  l^s  pélalrsde  la  violetlf,  1rs  pétales 
de  la  linaire  ont  un  éjieron.  |{  l'outre  (lamie 
d'une  points'  de  cuiviv  et  fixée  ;i  1»  proue 
des  naviri-s  rlie/.  les  aurienH.  |J  l''iiite  masse 
fniiunl  saillie  dans  le»  iVirnie:!  de  l'nvaiil  d'un 
nnrire  de  guerre  et  portant  une  seconde 
masse  conique  en  fer  ou  en  acier,  destinée» 
Couler  un  navire  ennemi  par  l'effet  du  choc  : 
Navire  «  éperon.  \\  Kortillcation  en  forme 
d'angle.  ||  (hivrajre  pour  rompre  le  cours  do 
l'oau.  —  OiiimK  i>K  i.'Ki'KRON  n'en,  fondé  en 
1539  p  Home  par  le  pape  l'ic  IV.  —  Joirnkb 
DK-s  RpKRoNs  il:U)2),  journée  dans  laquelle 
les  Flamands  lialtirent  les  chevaliers  de  l'hi- 
lip|ie  le  Hel.  à  (^mrlrai,  et  recueillirent  sur 
le  champ  de  bataille  4  OUI)  paires  d'éperons,  — 
On  a  aussi  donné  ce  nom  a  la  liaiaille  de  Oui- 
ne^ate  i  |."ii:i',oii  les  Français  prirent  la  fuite. 
—  Dér.  Épri^nner,  eprrônni'.  eper.tniiier. 

ftPERONNÉ,  lÎK  \i'/n-run)ii'r),  adj.  Muni 
déperous  ou  d'un  eiienm  :  Huilé  et  fpeivttné. 
l'n  (•(»!  t'fiernnné.  I.nriilte  eperotinf'e. 

ÉPKKONN'ER  (l'/xronl,  vt.  Piquer  avec 
l'éperon  :  Ki>emnntr  un  c/ievat  pour  arriver 
plus  vile.  Il  Armer  d'éperons  :  Èperonner  un 
coq.  —  Fig.  Stimuler  :  //  est  nécessaire  d'é- 
pernnner  cet  écolier. 

ÈPEaOXMKU  [éperon),  sm.  Faliricant, 
niarchniiil  d'eperoDs.  ||  Oiseau  de  la  Chine 
.|tii  a  des  éperons. 

KPEIIONS  (JOURNKB  dus).  (V.  Eperon.) 

ÊPERVIER  (tx  fr.  esprever,  esprevier  : 
du  Vil  A.  .'iMirtari.  é|»>rvieri..»m.Uenre  d'oi- 
seaux de  la  section  des  Autours,  famille  des 
Falconidés,  faisant  parlii'  île  l'ordi-e  des  Ka- 

raccs  et  du  sous-ordre  des  Rapaces  diurnes. 
.'espJ'ce  qui  nous  intéresse  le  plus  est  celle 
de  Véprrrii-r  rommiiii  [acciinler  nisus)  qui  se 
trouve  partout  en  France  et  auquel  on  donne 
souvent  le  nom  de  tiercelet  ou  celui  tVémou- 
chel.  Il  a  le  bec  court,  courbé  dés  la  base  et 
très  crochu,  des  tarses  hauts  et  grêles,  et  le 
doigt  médian  d'une  longueur  remarquable. 
Son  plumage  varie  avec  l'âge  :  il  est  grisâtre 
en  dessus,  blancbitre  en  dessous  avec  des 
taches  grises  en  forme  de  fer  de  lance.  L'é- 
pervier  chi»sse  d'un  vol  rapide,  sans  s'élever 
jamais  beaucoup  au-dessus  du  sol.  Il  détruit 
un  nombre  incalculable  d'oiseaux  et  de  petits 
mammifères  :  hirondelles,  rossignols,  mésan- 
ges, per- 
.    ;  dreaux ,    tout 

(;.'  lui  est  bon.  Il 

y  ■  ;',     ,.  !  ose    parfois 

attaquer  les 
poules  et  les 
poulcusdenos 
tiasscs-cours. 
Comme  il 
peut  causer 
de  grands 
dommages 
dans  les  fer- 
mes et  dé- 
truire une 
quantité  considérable  de  gibier  dans  la  cam- 
pagne, il  doit  éire  exterminé  par  tous  les 
moyens  possibles.  Au  moven  Age,  on  dres- 
sait l'épervier  commun  pour  la  chasse  aux 
oiseaux.  \\  Vaste  (ilet  en  forme  de  calotte  co- 
nique dont  on  se  sert  pour  prendre  le  pois- 
son. Sa  circonférence,  mesurant  une  ving- 
taine de  mètres,  est  garnie  d'une  sorte  de 
chapelet  de  balles  de  plomb.  Les  mailles  .sont 
renlorcées  d'une  espèce  de  charpente  com- 
posée d'une  douzaine  de  cordes  qui  rayonnent 
du  centre  à  la  circonférence  et  dont  chacune 
se  ramifie  en  plusieurs  autres.  Du  sommet 
part  une  corde  principale  que  le  pécheur  at- 
tache à  son  poignet  droit.  Pour  lancer  le 
filet,  on  en  m<'t  la  l)ase  sur  son  épaule  gauche, 
on  saisit  l'engin  de  la  main  droite  et.  par  un 
coup  de  l'épaule  gauche  et  du  coude,  on  le 
projette  dans  l'eau  en  le  déployant  de  la 
mam  droite.  Cette  opération  est  assez  diffi- 
cile, et  un  pécheur  iiiexpérimenlé  peut  être 
entraîné  par  l'épervier,  que  l'on  ne  lance 
bien  que  si  l'on  est  monte  dans  un  bateau. 
Quand  on  juge  les  poissons  pris,  on  fenne  le 
filet  eu  tintnt  la  corde  alternativement  à 
droite  et  il  gauche.  —  Fig.  Homme  âpn-  à 
s'enrichir.    -  PrOV.  C'kst  r.\  mariagk  d'k- 

PKRV1KR    011    I.,V    KEUEI.I.K   VAIT  MIKIX    QUE    I.K 

M^i.K,  se  dit  d'un  iiiari:ig«  oii  la  femme  est 
DICT.   LARIVK  KT  FI.ELUV.    —   LIVR.   37. 
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plus  habile,  plu<  a((UMOta  (lue  le  nuui.  Ce 
prorerbe  est  né  de  ce  que,  riiei  les  oiseaux 
de  proie.  In  femelle  est  plu>  robuite  que  le 
mile.  --  Pi-ov.  On  nk  sa  .  u'umk 

HUSK    IN    El'UlVIKR.  OU    Ile  ••    ll'uU 

sot  un  habile  liuiiiine.  —  l)i  i .  .'.,        irre. 

ÉPKHVII-^RK  épenier],  sf.  Uenre  de 
plantes  de  la  famille  des  Composées  dont  il 
existe  un  grand  nombre  d'espèces  qui  don- 
nent lieu  chacune  a  un  nombre  plus  grand 

encore  de  variétés.   Dans  ce»  v- '■■•••      '•• 

capitule  est  formé  de  deini-fiei. 
giies  a  ceux  du  pissenlit.  On  don 
cialemenl  le  nom  d'éperviére  a  irii- 
des  murailles  ou  pulmonaire  des  fr" 

■' ''Miilles  hacliéfs  étaient  donm-'--  . 

••iieriiers  que  l'on  élevait  (Kiur  1 
i  I    (a  le  nom  du  genre. 

KPKHVI.\.    V.  Êparvin.) 

^:Plll^nB  (g.  ï^rfii>i,  jeune  homme',  sm. 
Jeune  homme  grec  en  é(at  de  potier  les 
armes  :  Les  ephèhes  s'crrrraient  dans  les 
gymn<i.ies  avant  d'entrer  dans  la  milice. 

ËPIIËI.IIIE  g.  cvi,  à  cause  de  +  f,Àia;,  so- 
leil), sf.  Tache  de  rousseur  sur  la  peau  : 
Mains iiiuverlesd'éphelides.  —  On  fait  passer 
les  éphélides  en  les  humectant  trois  ou  qua- 
tre fois  par  jour  avec  une  lotion  composée 
de  30  grammes  de  borate  de  soude  dissous 
dans  375  grammes  d'eau  de  roses. 

ÉPIIIÎ:Mir:RB  'Ç.  èiti,  pendant  +  r,|i£pï, 
jour*,  adJ.  tff.  Qui  ne  dure,  qui  ne  vit  qu  un 
jour  :  Insecte  éphé- 
mère. Il  De  courte  du- 
rée :  bonheur  éphé- 
mère. —  Sm.  Genre 
d'insectes  névropté- 
res  .iqualiques  qui 
ne  vivent  que  quel- 
ques heures  à  1  état 
parfait  :  te.t  rt)/i(f- 
mères  sortent  de  l'eau 
le  malin  et  le  soir.  — 
Dér.  Kphémérids. 

KPIIËMËRinEK 
(g.  èyriiupi;,  génitif 
tïf||ji£piîo;s  sfpl.  Ta- 
bles astronomiques 
indiquant   pour   clia- 

aue  jour  la  position 
es  planètes  :  Les 
éphémerides  de  .Mer- 
cure. Il  Livre,  tableau,  note  indiquant  les' 
événements  arrivés  autrefois  à  la  date  du 
jour  où  l'on  est  :  Quelnues  journaux  don- 
nent des  éphémerides.  (|  Che?.  les  anciens, 
récit  jour  par  jour  de  la  vie  d'un  personnage  : 
Les   Éphémerides  d'.lleuandre. 

ÉPHI^HE,  anc.  ville  d'Ionie  Asie  Mi- 
neure ,  près  de  la  mer  Egée.  On  y  voy.ait 
le  fameux  temple  de  Diane,  l'une  des  sept 
merveilles  du  monde,  bn'ilé  par  Krostrate  on 
3.">6  av.  J.-C,  recoiistriiil  avec  une  grande 
niiignificence,  pille  |>ar  les  Uoths  en  263  et 
détruit  par  ordre  de  Constantin.  Plusieurs 
conciles  célèbres  se  sont  tenus  à  Kphèsc, 
notamment  celui  qui  condamna  Xestorius. 
(V.  Concile.)—  lii'r.  Kphésien. 

ÉPIIÉSIÉN,  lEWE  [Èphèse),  adj.  D'È- 
phèse.  Il  Habitant  de  cette  ville  :  Hainl  faut 
fut  l'a/xitre  des  Éphésiens. 

ÉPilESTION,  général  d'.4lcxandre.  (V. 
Ilepheslion.. 

ÉPIIIAI.TE  y  siècle  av.  J.-C).  Oi-ec  do 
Trachiiie  qui,  traiire  à  sa  patrie,  montra  aux 
Perses  le  sentier  par  lequel  on  pouvait  tour- 
ner la  |iosition  que  Leonidas  occupait  aux 
Thennopyles. 

ÉPilob  (mot  héb.V  sm.  Vêtement  de  des- 
sus des  prêtres  hébr<Mix  :  L'éphotl  ressem- 
blait «  Hfie  tunique  raccourcie. 

*ÉPIiORAT  \ephore\.  sm..e{  ÉPiinHIK. 
sf.  Charge  d'éphore;  sa  durée  :  L'cphoral 
durait  trois  ans. 

ÉPIIOHE    g.  lit:,  sur  -»-  opaw.  je  Toi^ 

sm.  Nom  de  cin  ;  ■ • ■   •■nmels  de  La- 

cédémone  chai  les  fonction- 

naires et  au  1"  rer  à  un  tri- 

bun.al  supérieur  :  Lesaltid/uliuns  deséphoiTS 
avaient  de  la  ressemblance  ai'ec  celles  des 
tribun  t  et  lies  censeurs  à  Rome.  —  IX^r.  Èpho- 
ral  el  Èphorie. 

ÉPliRAk.M.  deuxième  fils  de  Joseph  qui 
donna  son  nom  ii  l'une  des  doiue  tribus 
d'Isract.  Les  principales  ville*  do  celte  iribu. 


ttUl4«s  «nlre  ta   mer  d  1<-  J.Mirdain  el  an 
nor<l  de  la  .'  ■  Samanr. 

ËPIIHEM  r«  d*  Yf,. 

glise  d..'ii  .1    . 
vrages  >  '  p.-;'    ■    ■  •  ii  -  ■  '  .  i'.'.-   i  ■ 

i':<'i 
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firiiicnlaim  uu  rpillrlt.  porte»  par  de»  m- 
iiieaux  si  courts  et  »i  bien  npfdlqué*  ronlr* 
ta  tige,  qu'il  faut  eianiiner  cillt- 
pour  recoiiiiitilre  que  le»  (Iciii-h  u 

direclenienl  insérées.  ''^  I),i  ls  |i:  !..,.^..,.,    

la  lH>taiii<iue.  as- 
semblage de  fleurs 
.«essile»  disposées 
les  unes  au-des- 
sus des  autres  sur 
un  axe  allongé, de 
manière  a  présen- 
ler  la  forme  d'un 
cylindre  nu  d'un 
fuseau.  Cet  axo 
est  dit  indéfini, 
c'est-à-dire  qu'il 
.se  termine  par 
épuisement,  sans 
produire  une  fleur 
a  son  soinniel.  Le 
ileveloppement  et 
l'épanouisse  ment 
des  fleurs  d'un 
même  épi  n'a  pas 
lieu  en  même 
temps,  mais  suc- 
cessivement de 
bas  en  haut,  d>' 
sorte  que  c'est  la 
fleur  (lu  bas  qui 
fleurit  la  iirc- 
mière.  Les  plan-  ^ 
tains ,  plusieuim 
reiiouées  au  nom- 
bre desquelles 
sont  le  poivre 
d'eau  et  la  persi- 

caire,  le»   typhas  4«' llamtaa*.) 

ouniassetles,etr., 

ont  des  fleurs  en  épi.  Ij  Êpi  de  diamants,  as- 
semblage de  diamants  mon  mq  à 
présenter  la  forme  d'un  épi  <<  i  de 
cheveus,  mèche  de  cheveux  q'o  w  ..iu  i>a»  la 
même  direction  que  les  cheveux  qui  les  en- 
tourent. Il  Oi-nenient  en  terre  cuil.  .  ,11  iilomb. 


tPi 

ctHiKomi»  ii'tma  viocki 
M  UOIT  Mcau. 

(CkantlU  4a  «kétin 


.1    le 
li./«- 


l   de 
i  eau 


en    zinc,   qui   surmonte   ex' 

poinçon  d'une  croupe,  d'un  | 

reil  en  épi.  ■ 

placées  de  ■ 

telle  sorte  qi.^ 

cutires  sont  obliques  au  plan  qui 

et  inclinées  en  sens  invei-se  liiti.' 

comme  le»  frises  d'un  ikht 

Hongrie.  ||  Sorte  de  digue.  <-. 

I>---''.-'— ■ •   1 1    ■'  ■■  

1 

un<-  doinre.  |>uii: 
Kpi d'eau,  nom  su 

plante  nqualKj^i         ■    '  "i  >  :•■'■/■■  -wiia 

de  première     :  .1.1  ■  :      d.in»  la  roniHl- 

lalion  de  U  \  1. 1>:.-    „  //■'   -/«  vent,  le  lit  du 
vent.  Il  Épi  de  sable,  pointe  fine  de  sable. 
•  Msr.)  —  Gr.  Ê/ti  a  été  fonné  de  rpietsm. 
■ni>  ami  de  tmicum.  —  Déi-    r 
épiât*,  M4iiM  (amill*  :  Èpi> 

»i;PI.\OF    >•"'■•  •*,   tm.  Foriu- 

l'épi  dans  i- 

«lïPIAIIli  '  «enne  de  plante*  de  la 

famille  des  I  iiani  de*  e^iéee* 

.i  condle  pi'  «pèce*  à  eorolte 

iV      '  '  ■'--  hoi«,app«- 

1  ou   iw/»e 

y.  «ble. 

kPi.il.E  g.  r,icix<.o;  ^edii  d'une 

fièvre  continue  cl  mal.  laquelle  le 
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malade  ressent  concurremment  de  la  chaleur 
ot  des  frissons  :  Firore  épiale.  (Méd.) 

1.  *  KPICAIlPrî  (g.  tni,  sur  +  xapno;, 
car|i(^  ou  |ioi},niel),  .im.  To|iiquo  qu'on  appli- 
quait sur  le  poitfuel.  (Ane.  niéd.) 

2.  *ÉI'ICAUI'K  (g.  ini,  sur  +  xapiii;, 
fruit, «m.  L'enveloppe  cxtéiieure  de  l'ovaire, 
laquelle  est  formée  par  la  couche  externe  do 
la  feuille  carpellaire.  L'épicarpe  n'est  pas 
autre  chose  que  la  peau  roufje  de  la  cerise, 
la  peau  veloutée  de  la  pèche,  la  pelure  brune 
<le  la  nèfle,  la  peau  mince  du  prain  de  rai- 
sin, etc.  Dans  certains  fruits  composés,  dans 
la  pomme,  par  exemple,  l'épicarpe  n'est  pas 

la  pelure  du  fruit  ; 
celle-ci  est  la  par- 
tie extérieure  du 
tulie  du  calice, 
tandis  (jue  l'épi- 
carpe, situé  dans 
l'intérieur  de  la 
chair  est  la  mince 
couclic  verte  ou 
verclàtre  qui  li- 
mite intérieure- 
ment la  portion  la 
plus  épaisse  de 
la  niasse  charnue.  On  aperçoit  aisément  la 
section  de  l'épicarpe  en  coupant  une  pomme 
en  deux  dans  le  sens  de  sa  liauteur.  Il  ne 
faut  pas  confondre  l'épicarpe  avec  le  péri- 
carpe, qui  est  l'ovaire  rniir  et  qui  se  compose, 
de  dehors  en  dedans,  de  l'épicarpe,  du  méso- 
carpe et  de  l'endocarpe.  ('V.  ces  mots.) 

ÉPICE  (1.  species,  db.  de  espèce),  «/".Toute 
drosjjne  aromatique  ou  piquante  dont  on  se 
sert  pour  assaisonner  :  clou  de  girofle,  can- 
nelle, muscade,  poivre,  gingembre,  etc.  Les 
épices  favorisent  la  sécrétion  de  la  salive  et 
du  suc  gastrique,  font  affluer  le  sang  dans 
la  muqueuse  de  1  estomac  et,  prises  modéré- 
ment, facilitent  la  digestion  :  Les  quatre  épi- 
ces  sont  un  mélange  de  poivre,  de  gingembre, 
de  cannelle  et  de  laurier  en  poudre.  ||  jPain 
d'épice.  sorte  de  pain  d'un  jaune  foncé  fait 
avec  de  la  farine  de  seigle,  du  miel  et  des 
épices.  —  l'i'OV.  Dans  les  petits  s.acs  sont 
LES  FINES  ÉPICES,  les  personnes  petites  sont 
souvent  spirituelles.  —  PI.  Autrefois,  dra- 
gées et  confitures,  puis  argent  donné  au 
juge  par  celui  qui  avait  gagné  son  procès  : 
[m  Révolution  a  aholi  l'usage  des  épices.  — 
Dér.  Épicer,  épicier,  épicerie. 

Él'lCÈNE  (g.  ero,  sur  -|-  xotvoî,  commun), 
udi.  3  g.  Se  dit  des  noms  qui  représentent 
indifféremment  le  mâle  ou  la  femelle  :  Rai, 
souris  sont  des  noms  épicènes.  (Gr.) 

ÉIMCER  (épice),  vt.  Assaisonner  avec  des 
épices  :  Épicer  un  ragoût.  —  Vi\t.  Relever 
par  des  saillies  un  peu  libres  :  Épicer  son 
style,  sa  conversation.  —  Gi".  C  prend  une 
cédille  devant  a  et  o. 

ÉPICERIE  (épicier),  sf.  L'ensemble  des 
épices  :  C'est  de  l'Inde  qu'on  tire  les  épice- 
ries. Il  Commerce  des  épices  et  de  toutes  les 
denrées  de  consommation  journahère  :  Il  a 
7nis  son  fils  dans  l'épicerie.  \\  Boutique  oii 
l'on  fait  ce  commerce  :  Ouvrir  une  élégante 
épicerie. 

ÊPICHARIS,  affranchie  romaine  qui  con- 
spira avec  Pison  contre  Néron  et  s'étrangla 
en  prison  pour  éviter  de  dénoncer  ses  com- 
plices. 

ÉPICHARME  (v«  siècle  av.  J.-C),  poète 
comique  et  philosophe  grec.  Il  inventa  les 
types  de  l'ivrogne  et  du  parasite. 

ÉPICHÉRÈME  [é-pi-ké-rè-me]  (g.Èmvci- 
pr)|j.a,  effort),  sm.  Syllogisme  dans  lequelles 
deux  prémisses,  ou  une  seulement,  sont  ac- 
compagnées de  leurs  preuves  :  Le  Discours 
pour  MiloH  peut  se  réduire  à  un  épichéiéme. 

ÉPICIER,  1ÈRE  [épice),  s.  Celui,  celle 
qui  vend  de  l'épicerie  :  En  Ii9i.  il  y  avait 
is  épiciers  à  Paris.  —  Fam.  Ce  livre  ira 
chez  l'épicier,  c'est  un  ouvrage  ennuyeux  dont 
les  feuillets  ne  sont  bons  qu'à  faire  des  sacs 
ou  des  cornets.  —  Adj.  Garçon  épicier. 

ÉPICRÂNE  (g.  smxpàvio;  :  de  km,  sur  -f- 
xpâviov,  crâne),  sm.  L'ensemble  des  parties 
qui  recouvrent  le  crâne.  —  Adj.  Qui  est  si- 
tué sur  le  crâne  :  Muscle  épicrdne.  (Anat.) 

ÉPICTÊTE,  philosophe  grec  stoïcien,  né 
à  Hiérapolis,  en  Phrygie,  qui  vécut  vers  la 
fin  du  lor  siècle  ap.  J.-C.  et  passa  une  grande 
partie  de  sa  vie  a  Rome.  Il  a\ait  été  esclave 


d'un  affranchi  de  Néron.  Ses  écrits  ne  nous 
sont  point  parvenus. 

ÉPICIIRE  1341-270  av.  J.-C),  célèbre  phi- 
losophe athénien  qui  enseignait  la  théorie 
des  atomes  et  faisait  consister  le  bonheur 
dans  la  vertu.  On  dénatura  plus  tard  sa 
doctrine  en  le  représentant  comme  l'apôtre 
de  la  volupté.  Ses  nombreux  ouvrages  sont 
perdus,  à  l'exception  de  quidques  fragments 
d'un  Traite:  de  la  nature.  —  Dér.  Épicurien , 
épicurisine  ou  épicuréisme. 

1.  ÉPICURIEN  (Épicure),  sm.  Di.sciple 
d'Épicure.  |[  Homme  qui  recherche  les  jouis- 
sances phvsiques  :  Vn  aimable  épicurien. 

2.  ÉPICURIEN,  lENNE  [épicurien  \), 
adj.  Qui  a  rapport  à  la  doctrine  d'Épicure  : 
Système  épicurien.  \\  Qui  consiste  dans  les 
jouissances  physiques,  qui  encourage  à  s'y 
livrer  :  Mener  une  vie  éjticurienne .  Morale 
épicurienne. 

ÉPICIIRISME  ou*  ÉPICURÉISME  (é/)/- 
cure  +  six.  isme'j.sm.  Philosophie  d'Kpicurc. 
Il  Doctrine  des  épicuriens  sensualistes. 

ÉPICYCI.E  (g.  im,  sur  -f-  x'jx),o;,  cercle), 
sm.  Nom  donné  par  les  anciens  astronomes 
au  cercle  qu'ils  supposaient  décrit  par  une 
planète  et  dont  le  centre,  suivant  eux,  tour- 
nait autour  de  la  terre  en  décrivant  un  autre 
cercle  nommé  déférent.  Cette  hypothèse  ren- 
dait assez  bien  compte  du  mouvement  des 
planètes,  mais  elle  a  dii  être  abandonnée 
après  la  découverte  des  lois  de  Kepler.  — 
DéP.  Épicijcloïde. 

ÉPICYCLOÏDE  [épicycle  -|-  sfx.  oïde,  en 
forme  de),  sf.  Courbe  engendrée  par  un  point 
pris  sur  la  circonférence  d'un  cercle  mobile 
qui  roule  sans  glisser  sur  un  cercle  (ixe.  L'é- 
picycloide  se  compose  d'une  série  de  liran- 
ches  égales.  Ces  branches  sont  en  nomlu'c 
limité  si  le  rayon  du  cercle  mobile  est  com- 
raensurable  avec  le  rayon  du  cercle  fixe,  et 
elles  sont  en  nombre  illimité  si  ces  deux 
rayons  sont  incommensurables  entre  eux. 
Dans  le  premier  cas,  l'épicycloide  est  fermée  ; 
dans  le  second,  elle  ne  l'est  pas,  c'est-à-dire 
qu'elle  ne  revient  jamais  au  point  d'origine. 
Les  propriétés  de  l'épicycloiae,  que  nous  ne 
pouvons  exposer  ici,  sont  utilisées  dans  le 
tracé  des  engrenages.  (V.  Roue  dentée.) 

Si,  au  lieu  de  prenare  pour  point  décri- 
vant non  pas  un  point  de  la  circonférence 
du  cercle  mobile,  mais  un  point  quelconque 
du  plan  de  ce  cercle,  on  a  ce  que  l'on  ap- 
pelle une  épicycloide  allongée  dans  le  cas 
où  le  point  choisi  est  en  dehors  du  cercle 
mobile,  et  on  a  une  épicycloide  raccourcie 
si  le  point  choisi  est  en  dedans  de  ce  cercle. 

ÉPIDAURE  (auj.  Pidavra),  ville  de  l'anc. 
Grèce  (Argolide),  sur  la  mer  Saronique,  où 
il  y  avait  un  temple  et  un  oracle  d'Esculape. 

ÉPIDÉMIE  (g.  èni,  sur  -|-  ôîip;,  peuple i, 
sf.  Toute  maladie  qui,  dans  la  même  localité, 
attaque  en  même  temps  un  grand  nombre 
de  personnes.  L'épidémie  doit  être  attribuée 
à  une  cause  qui  n'agit  que  passagèrement, 
accidentellement,  et  elle  peut  se  propager 
à  de  grandes  distances.  Les  épidémies  sont 
généralement  contagieuses,  mais  non  au 
même  degré .  Aujourd'hui  l'on  attribue  la 
plupart  d  entre  elles  à  l'invasion  de  l'orga- 
nisme par  des  parasites  microscopiques  dé- 
signés sous  le  nom  de  microbes.  L'endémie 
diffère  de  l'épidémie  en  ce  que  la  cause  qui 
la  produit  est  inhérente  à  la  localité,  qu'elle 
y  a  en  quelque  sorte  élu  domicile,  sans  que 
toutefois  sou  action  s'y  fasse  continuelle- 
ment sentir.  La  fièvre  paludéenne  est  une 
endémie,  parce  qu'elle  ne  sévit  que  dans  les 
lieux  d'où  s'exhalent  ce  que  l'on  appelait  na- 
guère les  miasmes,  les  effluves  des  marais; 
le  goitre  est  une  endémie,  parce  qu'il  ne  se 
montre  que  dans  les  pays  où  les  eaux  pos- 
sèdent des  propriétés  nuisibles  toutes  spé- 
ciales. Au  contraire,  la  peste,  le  choléra,  la 
fièvre  jaune,  etc.,  sont  des  épidémies  parce 
que  les  causes  qui  les  produisent  sont  trans- 
portées d'une  contrée  dans  une  autre  quel- 
quefois très  éloignée,  et  où  l'on  n'avait  pas 
encore  constaté  leur  présence  temporaire. 
—  Déi".  Èpidémique,  épidémiquement. 

ÉPIDÉMIQUE  [épidémie),  adj.  2  g.  Qui 
a  la  nature  de  l'épidémie  :  Le  choléra  est 
une  maladie  èpidémique.  —  Fig.  Qni  se  pro- 
page rapideiuiMit  :  Ent/nnement  èpidémique. 
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ment),  adv.  D'une  manière  èpidémique  :  La 
peste  régnait  autrefois  épidémiquement. 

ÉPIDEItME  (g.  éni,  sur  -|-  fÂfy.'x,  peau), 
sm.  La  couche  superficielle,  extérieure,  de  la 
peau.  Klle  a  l'apparence  d'une  membrane 
plus  on  moins  épaisse,  suivant  les  régions 
du  corps.  Son  épaisseur  est  plus  considé- 
rable dans  les  parties  exposées  aux  pression» 
fréquentes,  au  frottement,  surtout  au  talon 
ainsi  qu'à  la  paume  de  la  main,  particuliè- 
rement chez  les  individus  qui  exercent  une 
profession  pénible.  L'épiderme  repose  sur  le 
derme,  beaucoup  plus  épais,  et  qui  constitue 
la  couche  profonde  de  la  jieau.  Il  se  moule 
exactement  sur  la  surface  extérieure  dn 
derme,  revêtant  les  pajiilles,  s'enfonçant  dan» 
les  follicules  pileux  et  dans  les  canaux  excré- 
teurs des  glandes  sudorifères  et  des  glandes 
sébacées  situées  dans  l'épaisseur  du  derme. 
Sa  face  externe  est  percée  pour  laisser  pas- 
ser les  orifices  des  conduits  de  ces  follicules 
et  de  ces  glandes  ;  elle  présente  en  outre 
des  plis  dus  à  l'action  des  muscles,  des  sil- 
lons correspondant  aux  dépressions  qui  exis- 
tent entre  les  rangées  de  papilles  du  derme, 
et  enfin  des  saillies  entourant  les  orifices  de 
sortie  des  poils.  Ce  sont  ces  saillies  qui,  en 
se  hérissant  sous  l'action  du  froid  ou  d'une 
impression  morale,  donnent  lieu  au  phéno- 
mène vulgairement  désigné  sous  le  nom  de 
chair  de  poule.  L'épiderme  ne  contient  ni 
filets  nerveux,  ni  canaux  sanguins,  ni  vais- 
seaux lymphatiques.  Il  est  uniquement  com- 
posé de  celhiles  et  se  subdivise  en  deux  cou- 
ches, la  couche  profonde  ou  corps  muqunix 
de  Malpighi  et  la  couche  superficielle  ou  cou- 
che cornée.  (V.  fig.  au  mot  Derme.) 

La  couche  protonde  ou  muqueuse  est  for- 
mée de  cellules  arrondies,  molles,  remplies 
d'un  liquide  épais  qui  contient  un  noyau 
pourvu  d'un  ou  de  plusieurs  nucléoles.  En 
outre,  dans  un  grand  nombre  de  ces  cellules 
nagent  de  fines  granulations  formées  par  le 
îigment,  matière  colorante  de  la  peau.  Dans 
a  couche  profonde  il  nait  continuellement, 
au  contact  du  derme,  de  nouvelles  cellules. 
Celles-ci  s'élèvent  peu  à  peu,  poussées  plus 
loin  du  derme  par  des  cellules  plus  jeunes. 
A  la  fin,  elles  passent  de  la  couche  profonde 
dans  la  couche  superficielle  où  elles  perdent 
à  peu  près  toute  vitalité.  La  couche  superfi- 
cielle ou  couche  cornée,  lame  cornée,  est 
constituée  par  les  vieilles  cellules  de  la  couche 
profonde  devenues  dures,  cornées,  aplaties, 
et  dans  lesquelles  il  n'existe  généralement 
plus  de  noyaux.  Arrivées  à  la  surface,  elles 
se  trouvent  réduites  à  l'état  de  petites  écailles 
desséchées  qui  se  séparent  de  la  peau  sous 
forme  de  poussière  insensible.  La  couche 
cornée  constitue  une  espèce  de  vernis  pro- 
tecteur pour  la  couche  profonde  et  pour  le 
derme.  En  certains  points  elle  s'épaissit  beau- 
coup et  produit  alors  les  cors,  si  fréquents 
sur  les  orteils,  et  les  durillons  qui  apparais- 
sent sur  les  points  soumis  à  (Tes  pressions 
énergiques.  Quelquefois,  mais  rarement,  les 
cellules  de  la  couche  cornée  s'accumulent 
en  si  grande  quantité  en  s'engrenant  les 
unes  dans  les  autres,  tju'il  en  résulte  une  vé- 
ritable corne  ayant  1  asjiect  des  cornes  du 
bœuf  ou  du  mouton  et,  ce  qu'il  y  a  de  plus 
fâcheux,  cet  appendice  désagréable  repousse 
à  mesure  qu'on  le  coupe.  D'autres  fois  les 
cellules  de  la  couche  cornée  ne  se  forment 
point  en  quantité  suffisante  et  alors  il  ré- 
sulte de  cette  pénurie  de  cellules  soit  un 
ulcère,  soit  une  maladie  de  la  peau.  Quand, 
au  contraire,  ces  celUdes  se  multiplient  ex- 
traordinairement  sans  devenir  dures,  elles 
finissent  par  envahir  les  régions  voisines, 
rongeant  les  chairs  et  même  les  os.  Cet  état 
pathologique  constitue  la  terrible  maladie 
désignée  sous  les  noms  d'épithélioma  et  de 
cancer  de  la  peau.  V.  Peau,  Derme,  Papille, 
Poil,  etc.)  —  Fig.  Avoir  l'épiderme  sensible, 
être  prompt  à  s'offenser.  —  Fig.  La  partie 
superficielle  d'une  chose  :  L'épiderme  du 
globe  terrestre.  ||  Par  extension,  commence- 
ment, rudiment  d'une  chose  :  .iborder  l'épi- 
derme d'un  sujet.  ||  Membrane  très  mince, 
le  plus  souvent  incolore,  qui  revêt  la  surface 
extérieure  des  parties  de  la  plante  directe- 
ment exposées  a  l'air.  L'épiderme  existe  sur 
les  feuilles  et  sur  les  jeunes  organes,  sur  les 
jeunes  tiges  des  dicotylédones,  des  monoco- 
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lylédonefi  et  de»  cryptoffnmeii  vasculaire» , 
il  niaii(|U«  sur  les  riicincii  il<'  lou*  li"«  vrigi- 
taux  el  sur  \v*  purli<*s  siiliiiicrgévii  de*  plan- 
tr<s  aquatiques.  NorniHleinvut,  l'épidcrme 
n'est  ruriiit-  que  par  une  seuU*  aiisiw  du  cel- 
lules; mais  assez  st)iivent  il  se  compose  de 
plusieurs  a^slses  su|ii'iposées  et  il  peut  y 
exister  deux,  trois,  quatre,  cmq, etc.,  ei  iii^mo 
juiqu'à  seize  assises.  A  la  surl'aro  des  or- 
ganes a<!riens,  l'épidémie  est  percé  de  part 
en  part  d'espèces  de  petiU'S  houclieseu  foriiie 
de  lioulimniéres  qui  simt  les  slotnali:'.  Quand 
une  des  cellules  de  l'epidernie  prend  une  crois- 
sanco  exagérée,  elle  donne  naissance  à  un 
poil.  Les  cellules  épideriniques  sont  tantôt 
aplaties  en  forme  Je  petites  l.imes,  de  ta- 
blettes, tant6t  allon^rées  en  prismes  disposés 
perpendiculairement  à  la  surface  de  l'oiyano. 
Ces  cellules  sont  toujours  intimement  unie» 
enlis'  elles  par  leurs  faces  latérales;  mais 
elles  adlièrent  peu  aux  cellules  sous-jacentes. 
Elles  ont  un  contour  polygonal  ou  sinueux; 
dans  ce  dernier  cas,  elles  s'enfirèneul  les 
unes  dan»  les  autre»  comme  les  nièces  d'un 
jeu  de  patience.  La  niemUiaue  des  cellules 
de  l'épidcrme  est  formée  de  cellulose  forte- 
ment incrustée  de  matières  minérales,  sur- 
tout de  silice,  d'oxalate  de  chaux  et  de  car- 
bonate de  cliHUX.  Le  liquide  qui  les  remplit 
est  clair,  le  plus  souvent  incolore,  parfois 
coloré.  Il  est  frénéralement  dépourvu  de 
crains  de  chloroplivUe,  mais  quelquefois  on  y 
trouve  en  même  temps  de  la  chloroplivUe  et 
de  l'amidon.  D'ordinaire  il  existe,  superposée 
à  l'épiderme,  une  pellicule  de  lièp-  mince  et 
transparente,  cireuse,  imperméable,  qui  est 
la  ruiicule.  (ielte  membrane  empêche  l'eau 
contenue  dans  la  plante  de  s'évaporer.  — 
DéP.  Épidermii/w. 

*KI>ll>EItMIUI'E  (''piilertney.  adj.  S  y. 
Qui  a  rapport,  ipii  appartient  à  l'épiderme  : 
t'i'lhihs  rpittfrmit/ues. 

♦  ftl'IUlDY.MK  i)t.  èni  +  îic5u|j.o;  ,Jtm.Con- 
iluii  fiiiniéparla  réunion  de  tous  les  vaisseaux 
sémiiiifërt:s  repliés  sur  eux-mêmes.  (Anat.'l 

1.  ÉPIEH  i^pi),  vi.  Monter  en  épi  :  l^es 
bli'.i  commencent  à  e'uicr.  —  Gr.  Se  coiijutrue 
avec  avoir  quand  il  marque  l'action,  avec 
(•/ce  quand  il  marque  l'état. 

2.  ÉPIER  (vx  tr.  ejpier  ;  'VHA.  spehen), 
il.  Observer  secrètement  :  On  épie^mes  dé- 
marches. Il  Ticber  Ai-  découvrir  :  Kpier  les 
.lecretu  de  la  nalurc.  \\  Epier  rncrasio», 
euetter  le  moment  favorable.  —  S'épier,  ir. 
S'observer  en  secret  mutuellement  :  Les 
deux  adversaires  s'épiaient  pour  profiler  des 
fautes  l'un  de  l'autre.  \\  S'observer  soi-mémc  : 
/*oMr  bien  se  connaître,  il  faut  s'épier  avec 
iitlenlion.  —  Dér.  Épieur.  Même  famille 
que  Kspion.  espionner,  espionnante. 

*ÉPlEHIlAtJEouÉPIEUREMENT(é|>j>r- 
>rci,  .TOI.  Action  d'épierrer  :  L'épierrage  d'un 
champ. 

ÉPIERREK  (pfx.  é+ pierre),  i<.  Oler  les 
pierii's  d'un  terrain  :  Epierrer  un  jardin, 
un  champ. 

ÉPIEIJ  '.  vx  (r.espiel  :  du  l..f/<icM/um, pointe', 
SOI.  Loniç  iiiiton  terminé  par  un  fer  plat  et 
pointu  dont  on  .se  servait 
ixiur  chasser  le  ^ros  jj ibier  : 
Sanglier  blessé  par  t'épieu 
d'un  chasseur. 

*  ÉPIEL'R,  EUSE  {t^ier), 
».  Personne  qui  épie  :  //  tut 
mettre  les  épieurs  en  dé- 
faut. 

*  ËPItSASTRALGIE 
(  épiijastre  +  f.  aX^o;,  dou- 
leur ,  sf.  Douleur  à  l'épi- 
paslre.  (Méd.\ 

ÉPitiASTRE  g.  Jjti,  sur 
+  •^nirri^f,  estomac),  sm. 
Partie  su|>érieurc  et  mé- 
diane du  ventre  située  au- 
dessous  de  l'appendice  xi- 
iihtiide  et  qui  a  pour  centre 
le  creux  Je  l'estomac.  — 
IX^r.  Kpiqasirique. 

KPUJASTRIUi; 
appariient  a  l'epi^'astre':  fM  zone  épignstriifue. 


h 


l 


Cpicux 


V.VUi\S'V\\\iiV/E'.épiQaslre\,adj.  g  g.  Qui 
luariient  a  l'epi^'astre  :  ha  zone  épiijastri^ue. 
*  ËPKiENËSE  (K-  'iti.  *>"■  +  Ytveoi;,  René- 
laliou;,  sf.  Doctrine  d'après  laquelle  la  gé- 
uenuion  des  êtres  organisés  s'effectuerait  en 
des  temps  différents,  par  l'addition  succes- 
sive de  leurs  parties. 


ÉPIOLOTTK  (g.  titi,  Y«r»+vX&«9j.  l.i:;- 

fuel,  sf.  Soupape  cartilagineuse   qui  ferme 
ouverture   (lu    larynx    au    moment  oit  l'on 
avale  :  L'épiglolte  couvre  el  découvre  l'or- 
fke  du  laryru:. 

ÉPIUUNE  g.  CKtYOvo;,  né  aprèsj,  »m. 
Nom  tloniié  aux  fils  des  sept  chefs  qut  péri- 
rent tous,  excepté  Adrasu-,  en  assiégeant 
Thèlies  pour  venger  Polynire.  (.\Iyth.) 

ÉPKiRAMMATIOI'K  epiifriimme],  ailj. 
ïj.  Qui  .ippartieiil  a  !     .  tu- :  Vi»r par- 

tout tics  inicnttnns  cj  'nfues. 

♦  ÉPI(iRA.M.MATH.>l  t. Ml. M'  [épigram- 
maliipie  +  sfx.  ment),  ad«.  D'une  manièrt) 
épitrrammalique. 

ÊPKiRAMMATIKTE  épii/ramme.,  rm. 
Kaiseur  d'epigramiiies  :  (Juanil  il  n'etl  pas 
spirituel.  l'epiiirainniali.\le  est  ridicule. 

ÉPKiRAMMK  g.  cr.iypaii^a,  inscription\ 
sf.  ("lie/,  les  anciens,  peine  pièce  de  vers  sur 
un  sujet  quelconque.  [\  Aujourd'hui,  petite 
pièce  lie  vers  qui  se  termine  par  un  trait 
piquant  :  Clément  Munit  a  laissé  d'ingénieuses 
épigrainmes.  |i  Raillerie  mordante  :  On  .w* 
blesse  en  maniant  l'épiyramme.  —  lU'V.  Épi- 
grammaligue ,  épigrammattquemeni .  epi- 
grammatiste. 

ÉPIGRAPHE  {g.  titirpa?r„  de  *«;,  sur  1- 
ypiiyiiv,  écrire),  sf.  -autrefois,  inscription 
mise  sur  un  édifice,  sur  un  bâtiment  pour  en 
indiquer  la  destination,  pour  faire  conn,titre 
la  date  de  sa  construction,  etc.  {{ Aujourd'hui, 
courte  citation  d'un  auteur  placée  en  tète 
d'un  livre  ou  d'un  chapitre  pour  en  indiquer 
l'esprit  :  Ces  paroles  de  l'Ialon  :  «  La  scibsck 
KST  i.'amik  dk  TOts  >i  ftfuivnt  srrrir  d'épi- 
iraphe  à  tout  ouvrage  de  rulgarisalion.  — 
ii'V.Épii/raphie.  épigriiphique.épigraphiste. 

ÉPKillAPlIIE  {éiiigraphe. ,  sf.  Science 
qui  a  pour  objet  le  (léchiurcnieiit  et  l'inter- 
prétation des  inscriptions,  la  deierniinalion 
de  la  date  à  laquelle  elles  ont  été  rompt)sêes, 
l'explication  des  abréviations  quelle»  peu- 
vent contenir,  etc.  ||  Ëtude  particulière  de» 
inscriptions  d'un  pays,  d'une  race,  d'une  so- 
ciété, d'une  époque  :  Épigraphie  grec(/ue. 
Èpigraphie  romaine.  Épigraphie  chypriote. 
Epigraphie  chrétienne.  Épigraphie  du  moyen 
âge.  (V.  Inscription.) 

ÉPIURAPillQUE  [épigraphie],  adj.ï  g. 
Qui  est  particulier  aux  inscriptions  :  Style 
épigraphinitr .  \\  Qui  est  du  ressort  de  l'épi- 
graphie  ;  Eludes  épigraphiques.  \\  ,^^olr  Viril 
épigraphique.  avoir  la  vue  exercée  Â  la  lec- 
ture des  inscriptions,  même  de  celles  qui 
présentent  des  lacunes  ou  qui  sont  presque 
elTarées, 

ÉPIGRAPIIISTE  [épigraphie) ,  sm.  Celui 
qui  s'(H'cu|)e  d'épigraphie  :  Un  savant  rpi- 
graphistc. 

«ÉPIGYNE  (g.  Jiti,  sur-l-Yyv;^,  femme,  fe- 
melle', adj.  i  g.  Se  dit  do  la  corolle  et  de» 
étamines  (l'une  fleur  lorsijuc  ces  organes  sont 
insérés  ou  semblent  insérés  au  sommet  du 
pistil  qui ,  alors ,  est  qualifié  d'infère.  Par 
exemple,  dans  les  fleur»  de  la  garance,  dans 
celles  de  l'aristoloche  clématite,  les  étamines 
sont  épigynes.  —  Dér.  Épigynie. 

»  ÉPIGY.ME  yépigi/ne),  */'.  Etat  d'une  fleur 
dans  laquelle  les  pétales,  les  ciamines  sont 
épigvnes. 

♦  ÈPILATION  éuiler),  sf.  Action  dépiler  : 
Il  y  a  une  méthode  pour  guérir  la  teigne 
par  épilalion. 

ÉPII.ATOIRE  [épiler],  adj.  t  g.  Qui  sert 
à  épiler  :  Piile  épilaloire.  Poudre  éftilatoire. 

ÉPILEPSIE  g.  titiXr,'}/!»,  épilepsie,  de  cKt- 
Xa|JL6àvtiv,  surprendre  ,  sf.  Terrible  mabidie 
nerveuse  «^ui  parait  avoir  son  siège  dans  le 
bulbe  rachidien.  Klle  revêt  deux  formes  prin- 
cipales :  l'une  '  ::    '    '  '  mal.el 

l'autre  grave.  I  une  et 

dans  l'autre,  I  • ,      .  i"».r  des 

accès,  des  attaques  de  courte  durée  qui  sui^ 
viennent  ii  des  intervalles  plu»  nu  moins 
éloignés.  Dans  le  p<"/i7  ma/,  lait  1  -le 

en  un  vertige  qui  no  dure  que  ^i'- 

rondes  el  n'est  poiin    ..  ,-.,nii. ,.:.  .n- 

vuUions,  lice  n'est    ;  "e  de  la  lace. 

Kn  même  temps  le  lent  très  pale 

et  il  te  manifeste  de  Wibscnce.  c'est-a-dirr 
une  abolition  passagère  de  l'intelligence, 
sans  perte  de  la  sensibilité  ni  de  la  faculté 
motni^.  Le  retour  fre(|ueiit  des  acce-.  (leul 
ren(lre  tri»  grave  cette  forme  de  lepilepsie. 


Dan*  le  haut  mal,  l'atlaqu"  pré«-fitr  de* 

symptAmei  elfrayanltt  :  laDi''- 

«iibiirment,  laiu  signe  pr*i: 

-I  précéda  dece  >i 

'ira,  sensatian  - 

maire  de  l'extr^m 

alMiiiiir  au  iroDC  oa  .t 
phénomènes  tjiii  se  s>. 
Laque  :  le  II 
t*,'rre  prive  - 

!■       ■    ' 

I 

h  ^  '  ^    .         . 

les  muscles  sont  nltemativenient  runtraei»» 

et  reUchés,  la  face  est  le  siège  de  contur- 

iKles,  la  langtw  l'alioiig*  bond* 

I  11  même  temp*  que  Im  deos  «A- 

li.  serrent  l'une  eoDlre   r»""-e    "> 

qui  amène  fréquemment  des  dé<  ' 
la  langue  qui  peut  roéœ  être  •  i 
coupée.  Il  V  a  îles  grincement»  dr 
sort  de  la  [loucbn  une  écume  «an. 

fiarfois  il  se  produit  des  evaruaii"!!"  tiK'- 
ontaires    d'urine   et   de    matière*    fécales. 
Lorsque  la  crise  est  |iass<»e,  le  malade  de- 
iiieiin-  plongé  plus  ou  moins  longtemps  dan* 
une    somnolence    profonde  et   il  respire  en 
ronflant  bruyamment.  Ilevenu  à  l'état  nor- 
mal,  il    n'a    aucun   souvenir  des  accident* 
qii  il  a  (Mirouvés.  La  répétition  fre(|Ufiii''  ilfs 
accès     Jéiermiiie     souvent     l'abi 
complet  du  sujet,  qui  finit  par  Ion 
menée.  Aussi  (!onsidère-t-on  les  <-; 
comme    irresponsables,  dans    ui 
mesure,  des  mauvaises  actions  qu 
rommellre  sous  l'impulsion  d'uu' 
lérieure  im-sistible.    Les    cause- 
saules    de    l'épilepsie    sont   :  l'Ii' 
émotions  vives,  parliculièreineni 
l'abus  des  liiiueiir      '       i   . 
neriens.etc.  Le; 
incurable;  néanih 

temps  prolongé,  un  traiiemeul  de  pluxii-ui» 
années  peut  rendre  les  attaques  munis  nom 
breuses  et  améliorer  l'état  du  mabide.  |i.  - 

centaines  de  remèdes  ont  été  pr(>pose>  ) 

combattre  cette  triste  maladie.  Nous  ciiir"M- 
parroi  ces  remèdes  l'indigo,  la  |>oudre  de 
racine  de  valériane,  l'oxyde  de  xinc,  le  bro- 
mure de  potauium,  la  belladone;  ces  deux 
derniers  médicaments  panÙMent  le*  plus 
efficaces.  L'épilepsie  a  reeu  une  foule  de 
noms.  I>es  Komains  l'appelaient  maladie 
comitiale,  parce  que,  quand  un  citoyen  as- 
sistant aux  comices  avait  une  attaque  (l'épi- 
lepsie, l'assemblée  considérait  cet  arcideiii 
comme  un  mani  *       -^       '      '  -•■    . 

aussii(St.  Les  ai. 
maladie  herculC' 
pandue  chez  eux  qu  II' 
Au  moyen  ilge  l'epih  | 
les  dénominations  de  mol  miih' 
maladie  sacrée,   parce   qu'on    I  i 

comme  envoyée  par  Dieu  en  pm.. i 

crime.  On  la  désignait  aussi  sous  les  noni'i 
de  maladie  lunatique,  maladie  des  linuih 
ques,  &  cause  de  rinflueiice  pr.  i 
phases  de  la  lune  sur  Us  acci- 
l'appelle  mn/  r^rfuc  jiarce  qu'elle  Ui.  i^-i,,.-^., 
el  haut  mat  parce  qu'elle  a  ton  ttèse  duia 
la  tète.  —  IMt.  Épilrptiformt,  tptfeptHime. 

♦  ÉPII.EPTIFORME  [épilepsie  -^  formte). 
adj.  ju.  Quia  les  mêmes  car«etémapp«rent« 
que  l'épilepsie  :  Sympti'imes  épilejji formes. 

ÉPII.EITIQI'E  épilepsie  .  adj  S  g.  Qui 
a  rapport  à  l'épilepsie  :  Comulsions  rpilep- 
liques.  Il  Sujet  à  l'épilepsie  :  //  a  une  t,rur 
épileptiQue.  —  Sulisl.  Le  nombre  des  épilrp- 
tiqurs  aiminue. 

ÉPI  LER  ufx.  ('+ l.p«7iu.poil ,  vl.  Arracher 
les  poils  ou  les  cheveux,  ou  !«•»  faii»  tomt-r 
au  nioven  d'une  substance  topiaue  :  .V 
éiiilrr.'—  S'iptier.  iT.  S'arracher  Ws  ,  - 
ou  les  cheveux  :  Ijés  anciens  Ramains  s'rpi- 
taienl  dans  1rs  Imihs.  —  l>«^r.  Êpiiew,  fpi- 
loir,  épilalion.  épilatoire. 

«KPILErR,  EU8E  épiler  ,ê.  Celui,  celle 
qui  épile. 

ÉPII.I.ET  dm.  du  vx  (r.tpille  oaetpille, 
f<>mi<-  (lu  Jalin  tptmla.  puinlel,  sm.  Chacun 


de  ce»  epilleu  forme  ce  que  l  on  apprll--  un 
ê|(i    com|»»»'^    ou    une    ftanicule.    r«r1iii<. 
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comme  dans  l'avoine,  l'agrostide,  les  épillels 
sont  plac-<5s  siii'  des  iiddiccllfts  ramiliés. 

*ÉPII-OIII':  (n.  lit!,  sur  +  ).oS6;,  cosse, 
gousse;  allusion  à  l'insei-tiou  épigyne  de  la 
corolle),  sm.  Ueau  (.'enre  d<?  la  Camille  des 
Onagrari(5cs  ou  (Knothérées,  composé  de 
plantes  herbacées,  vivaces  ou  sufl'rutescentes, 
qui  croissent  dans  les  parties  tempérées  du 
globe,  mais  principalement  dans  l'Iiémisphère 
boréal.  Il  y  eu  a  en  France  une  quinzaine  d'es- 
pèces dont  les  fleurs,  disposées  en  grappes, 
sont  roses  ou  purpurines.  Ces  plantes  sont 
remarquables  par  leurs  graines  que  surmonte 
une  aigrette  de  filaments  cotonneux.  Parmi 
ces  espèces  nous  citerons:  lol'f'pilobe  à  épis  ou 
laurier  de  Saint-. intoine,  qu'on  trouve  dans 
les  lieux  humides  des  bois  et  dont  on  mange 
en  salade  les  racines  et  les  jeunes  pousses; 
2»  X'épilobe  à  feuilles  de  romarin;  3°  Véfi- 
lohe  ht'rissé ,  commun  le  long  des  ruis- 
seaux. 

ÉPILOGUE  (g.  èm,  par-dessus  +  XAyoç, 
discours),  sm.  Conclusion,  résumé  placé  a  la 
lin  d'un  discours,  d'un  livre  :  La  faille  das 
lieux  l'Ji/eons  se  termitie  par  tm  l'pilogue.  — 
Dél".  Épilor/uer,  epilof/ueur. 

FPILOCJUEIl  (épilof/ue),  vi.  Trouver  <à 
redire  :  Épiloyuer  sur  tout.  —  17.  Censurer  : 
Épiloguer  la  conduite  d'autrui. 

ÉPILOGIIEUR  (épiloguer). sm.  Celui  qui  a 
la  manie  de  censurer:  0/i  fuit  les  épilogueurs. 
—  Au  fém.  Une  insupportable  épilogueuse. 
♦  ÉPILOIR  (épiler),  sm.  Pince  à  épiler. 
ÉPIMÉNIDE  (env.  6S0  av.  J.-C),  sage 
Cretois  contemporain  de  Solon.  Suivant  la 
légende,  il  aurait  dormi,  étant  jeune,  cin- 
quante-sept, ans  dans  une  caverne. —  Fig. 
Sommeil  d'Épiménide,  se  dit  du  genre  de  vie 
d'une  personne  devenue  étrangère  aux  idées, 
aux  usages  actuels. 

ÉPIMÉTHÉE,  frère  de  Proraéthée  et  mari 
de  Pandore.  Selon  la  Fable,  il  aurait  été  mé- 
tamorphosé en  singe.  (Myth.) 

ÉPINAC,  4390  hab.  Ch.-l.  de  c,  arr.  d'Au- 
tun  (Saone-et-Loire);  cli.  de  fer  de  P.-L.-M. 
Centre  d'un  bassin  houiller. 

*ÉPINAIE  [épine),  sf.  Lieu  où  poussent 
des  arbustes  épmeux. 

ÉPINAL,  16.')44  hab.  Préf.  (Vosges),  sur  la 
Moselle,  à  427  kilom.  de  Paris  ;  ch.  de  fer  de 
l'E.  ;  ville  ouverte  entourée  de  forts.  Célèlires 
imageries;  fdatures  de  coton,  importantes 
féculeries.  Commerce  do  vins,  de  grains,  de 
chevaux,  etc. 

ÉPINARD  (vx  fr.  espinard,  cspinace,  es- 
pinoce,  espinoche.de  l'arabe-persan  isfinâdj), 
sm.  Plante  annuelle  et  dioïque  de  la  famille 
des  Chénopodées,  cultivée  dans  les  jardins 
comme  plante  potagère.  L'épinard  est  origi- 
naire de  la  Perse  et  a  été  mtroduit  vers  le 
xv  siècle  dans  l'Europe  occidentale.  Ses 
fle\irs  n'ont 
oint  de  corolle.  ^^^  ^-^ 

calice  des 
fleurs  mâles  se 
compose  de 
quati'e  à  cinq 
sépales,  et  celui 
des  fleurs  fe- 
melles de  deux 
à  trois.  Le  nom- 
bre des  étamines 
des  fleurs  mâles 
est  de  quatre  à 
cinq.  L'ovaire 
est  surmonté 
de  quatre  styles, 
plus  rarement 
de  trois,  termi- 
nés en  pointe. 
Le  fruit  est  une 
capsule  indéhiscente,  tantôt  dépourvue  de 
pomtes  épineuses  et  tantôt  armée  de  deux  à 
quatre  piquants  étalés.  On  a  obtenu  par  la 
culture  plusieurs  variétés  d'épinarcis.  Ce 
sont,  parmi  les  épinards  à  graines  épineuses, 
Vépiiiard  commun  et  l'épinard  d'Angleterre, 
et  parmi  les  variétés  <à  graines  lisses,  l'épi- 
nard de  Hollande  ou  i-ond,  l'épinard  de 
Flandre,  l'épinard  d'Esquermes  ou  à  feuilles 
de  laitue.  La  culture  de  l'épinard  exige  une 
bonne  terre  de  jardin,  bien  fumée  avec  du 
vieux  fumier,  et  assez  humide.  La  graine  se 
sème  en  rayons  depuis  le  mois  d'avril  jus- 
qu'en  septembre   et  la  plante  n'exige   pas 
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d'autres  soins  que  des  sarclages,  des  binages 
et  des  arrosemeuts  dans  les  temps  chauds. 
Avant  l'apparition  des  fleurs,  on  récolte  les 
feuilles  soit  en  les  coupant  avec  un  couteau, 
soit  en  les  enlevant  une  à  une  avec  la  main. 
Comme  la  chaleur  fait  monter  très  vite  l'é- 
pinard, il  faut  faire  les  semis  d'été  dans  un 
terrain  ombragé.  Les  principaux  ennemis 
de  l'épinard  soiît  la  chenille  de  la  noctuelle 
potagère,  la  chenille  de  la  noctuelle  gamma 
et  le  ver  gris.  Les  feuilles  d'épinards  se  man- 
gent haciiées  ou  non  hachées,  cuites  au  gras 
ou  au  maigre,  seules  ou  avec  des  viandes. 
Quelquefois  on  les  mêle  à  l'oseille  pour  cor- 
riger l'acidité  de  celle-ci.  Ces  feuilles  sont 
douées  de  propriétés  légèrement  purgatives. 
\\  Èpinard  du  Malabar,  la  baselle  rouge.  || 
Épinard  de  la  Chine,  la  morelle  noire  ||  Épi- 
nard-fraise,  la  blette  elliléc  ou  la  Idetle  à 
li'te.  Il  Épinard  sauvage,  la  lilette  Bon- 
Henri  ou  toute-bonne.  —  Fig.  Épauletle  à 
graine  d'épinards ,  celle  dont  les  franges 
adhérentes  entre  elles  ressemblent  à  des 
chapelets  de  gros  grains.  Une  épaulette  de 
ce  genre  est  l'indice  d'un  grade  supérieur. 
—  Fig.  Un  plat  d'épinards,  un  mauvais  ta- 
bleau 011  domine  la  verdure. 

ÉPINAY  (M"!!  Louise  de  la  Live  d')  (1725- 
1783),  femme  d'un  fermier  général  qui  donna 
asileà  J.-J.  Rousseau  dans  son  ermitage  de 
Montmorency. 

♦  ÉPINCER  (pfx.  é  +  pincer),  vt.  Suppri- 
mer, entre  deux  sèves,  les  bourgeons  qui  ont 
poussé  sur  le  tronc  d'un  arbre  :  Épincer  des 
marronniers.  —  Gr.  Le  c  prend  une  cédille 
devant  a  et  o. 

ÉPINE  (vx  fr.  espine  .'du  1.  spina,  épino), 
sf.  Nom  général  par  lequel  on  désigne  vul- 
gairement plusieurs  arbres,  arbrisseaux  ou 
plantes  herbacées  dont  la  tige  et  les  branches 
sont  garnies  de  piquants.  Pour  les  détermi- 
ner avec  plus  de  précision,  on  ajoute  au  mot 
épitie  une  épithète. toujours  la  même  pour  le 
même  végétal.  ||  Épine  blanche,  l'aubépine 
ou  noble  épine,  le  cratsegus  oxyacantha  des 
botanistes,  famille  des  Rosacées.  La  variété 
à  fleurs  roses  s'appelle  épine  rose,  et  la  va- 
riété à  fleurs  doubles,  épine  double.  ||  Épine 
noire,  le  prunellier  ou  ébaupin  noir,  prunus 
spinosa,  de  la  famille  des  Rosacées.  ||  Épine 
ardente,  le  buisson  ardent,  cratsegus  pyra- 
cantha,  plante  d'ornement  à  fruits  d'un  rouge 
de  feu ,  famille  des  Rosacées.  ||  Epine  du 
Christ,  le  jujubier,  de  la  famille  des  Rham- 
nées.  ij  Épine  luisante,  le  néflier  luisant,  fa- 
mille des  Rosacées.  ||  Épine  étoitée,  la  cen- 
taurée chausse-trape,  centaurea  calcitrapa, 
de  la  famille  des  Composées.  ||  Fagot  d'épi- 
nes, fagot  composé  de  branches  garnies  de 
piquants.  —  Fig.  C'est  un  fagot  d'épines,  on 
ne  sait  par  oit  le  prendre,  c'est  un  homme 
revêche,  bourru,  irascible,  qu'on  n'ose  abor- 
der. —  Fig.  Être  sur  des  épines,  siir  les  épi- 
nes, être  tourmenté,  très  embarrassé,  impa- 
tient. —  Fig.  Marcher  sur  des  épines,  sur  les 
épines,  se  trouver  dans  une  situation  très 
difficile,  très  critique,  périlleuse.  ||  Piquant 
qui  se  trouve  sur  la  tige,  les  branches  ou  les 
feuilles  d'un  végétal  :  Les  épines  de  la  rose, 
du  robinier  faux  acacia,  de  la  ronce,  du 
prunellier,  etc.  —  Fig.  U7ie  épine  au  pied,  un 
embarras,  un  sujet  d'inquiétude,  un  obstacle, 
il  Tirer  à  quelqu'un  une  épine  du  pied,  le 
tirer  d'embarras,  d'une  situation  pénible.  — 
Au  pi.  Difficultés,  désagréments,  peines,  cha- 
grins :  Les  épines  de  l'ambition.  La  vie  est 
hérissée  d'épines.  —  Prov.  et  Fig.  Il  n'est 
POINT  DE  ROSES  SANS  ÉPINES,  il  n'y  a  point  de 
plaisir  sans  peine,  ni  de  joie  qui  ne  soit  mê- 
lée de  quelque  chagrin.  ||  Dans  le  langage 
courant,  on  ne  fait  point  de  distinction  entre 
les  piquants  tels  que  ceux  du  rosier  et  les 
piquants  analogues  à  ceux  du  prunellier.  On 
les  nomme  les  uns  et  les  autres  des  épines. 
Mais  il  n'en  est  pas  de  même  en  botanique  : 
dans  cette  science,  on  appelle  aiguillons  les 
piquants  organisés  comme  ceux  du  rosier, 
de  la  ronce,  etc.,  et  on  appelle  épines  les  pi- 
quants que  portent  le  prunellier,  l'aubé- 
pine, etc.  Un  aiguillon  n'est  qu'un  poil  durci 
par  la  transformation  de  son  enveloppe  en 
liège  ;  un  aiguillon  se  compose  uniquement 
d'une  ou  de  plusieurs  cellules  faisant  partie 
de  l'épiderme  ou  tout  au  plus  du  tissu  qui  se 
trouve  sous  l'épiderme  et  qui  forme  lescouches 


superficielles  de  l'écorce;  souvent  il  peut 
être  enlevé  tout  d'une  pièce,  sans  grand  ef- 
fort, sans  déchirure  appréciable  de  l'écorce 
et  en  laissant  une  cicatrice  nettement  cir- 
conscrite. Les  aiguillon»  sont  dissémin^ii 
comme  au  hasard  sur  la  plante  cl  n'y  occu- 
pent point  une  position  fixe,  déterminée.  Au 
contraire,  une  épine  est  un  prolongement  de 
la  nature  du  bois  ;  une  épine  renferme  de» 
fibres  et  des  vaisseaux  tels  que  ceux  qui 
existent  dans  le  bois;  on  ne  peut  l'arracher 
sans  déchirer  la  partie  ligneuse  du  végétal. 
Elle  possède  toujours  une  grande  dureté, 
surtout  à  la  pointe.  Les  épines  sont  dispo- 
sées régulièrement  sur  la  plante,  parce 
qu'elles  ne  sont  que  des  organes  qui  ont  subi 
une  métamorphose. 

Tantôt,  comme  sur  le  prunellier,  les  épi- 
nes sont  simplement  des  branches  atrophiées 
et,  en  transplantant  l'arbrisseau  dans  une 
excellente  terre ,  on  les  voit  à  la  longue  dis- 
paraître en  partie  ou  même  eu  totalité.  Tan- 
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ÉPINE  DORSALE 

'  profil.  —  i?.  Coupe  longitiulinnie. 
3.  F.ace  anti?rieure. 


tôt  les  épines  résultent  d'une  transformation 
des  feuilles  dont  on  a  un  exemple  dans  l'c/jîHe- 
vinette.  D'autres  fois,  les  épines  sont  des  stipu- 
les modifiées,  phénomène  qui  se  produit  sur 
le  roliinier  faux  acacia.  Enfin  les  nervures  des 
feuilles,  les  briictées  peuvent  se  changer  en 
épines,  surtout  dans  la  partie  qui  confine  au 
limbe,  et  les  piquants  des  feuilles  des  char- 
dons, des  feuilles  du  houx  doivent  être  con- 
sidérés comme  des  épines.  ||  EmineuCe  en 
forme  de  cône  que  présentent  certains  os  : 
L'épine  nasale.  \\  L'épine  du  dos,  l'épine  dor- 
sale ou  simplement  l'épine,  l'ensemble  des 
vertèbres  qui,  empilées  les  unes  sur  les 
autres,  constituent  la  colonne  vertébrale  de 
l'homme  et  de  tons  les  animaux  vertébrés. — 
Sfpl.  Pointes  dont  est  hérissé  le  cuivre  après 
l'opération  du  ressuage  et  de  la  liquation.  — 
Ëpine,  sf.  Nom  vulgaire  de  certains  animaux 
dont  le  corps  est  armé  d'épines.  ||  Épine  de 
Judas,  la  vive,  poisson.  ||  Épine  double,  le 
syngnathe  typhle,  poisson.  ||  Épine  de  velours 
ou  épine  noire,  la  chenille  de  l'ortie.  —  Dér. 
Épineux,  épinier,  épiniers.épinoche  1,  épi- 
nette  1,  2  et  3.  —  Comp.  Épine-vinette. 

1.  ÉPIXETTE  dm.  deép/ne)..?/'. Sortede 
petit  piano  anciennement  en  usage  :  L'épinelte 
était  plu.f  petite  que  le  clavecin. 

2.  EPINETTE  [épine'',  sf.  Sorte  de  sapin 
de  laNouvelle-Angleterre  :  On  fabrique  de  la 
bière  avec  lesjeuJtes  pousses  de  l'épinette  blan- 
che.\\  Arbre  de  l'Amérique  du  Nord  :  Le  bois  de 
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ré/iinpllr  rnugr  est  h  y>ru  près  incorrujililil'-. 
.t.  *1ÏI>IM:TTI-:  l'pim-),  tf.  Oa»."'  il'i'HUT 
iMi  l'dii  iiii-i  mil-  vitliiill»  pour  r<Mi);r.ii!>.'«*r. 
I^FINKITX,  EUHE  ,vx  fr.  rsuinrux,  I.  <pi- 
uiitiis  :  ilr-  spina.  épine\  iiiij.  tl.iriii  «l'i'pine»  : 
H;(/ï«)Ht  éftiiifus.  —  FijJ.  l'iciii  du  diflinil- 
li's  :  A/faire  éfuiifiisie.  ||  IJui  miscite  di-ii  dif- 
liiiilti'H  :  lliimme  épineux. 

ÉIMXE-VIMÎTTE  tpine  +  vx  W.vinrlte, 
«Kcille.  par  allusion  a  lu  saviMir  de»  rpuille;), 
idpiiiiuuo  à  celle  de  l'oseille),  sf.  Art)risiieau 
dit'otylétlone  de  In  famille  des  Herliéridees, 
qui  pousse  surtout  dans  les  terraiiu  cal- 
raires  et  se  trouve  rii'<|ueiiini<'nt  en  France 
ilnus  les  liaieK  et  dans  l>>s  liuissons.  C'est  le 
lii-ihi-ri.i  vuli/nris  des  liolani«tes.  Sa  ti(.'o  cy- 
lindrique, lij?neuse,  est  recouverte  d'un  épi- 
ilerine  rendi-é.  l.o  reste  de  l'érorce  est  d'une 
■  ouli'ur  jaune  duc  à  la  présence  d'un  alcu- 
li>iile,  la  iH'ibt'rine,  qui  sert  à  teindre  l.i  laine, 
le  coton,  le  fil,  cl  à  colorer  les  ouvrage»  de 
menuiserie.  I,es  feuilles,  pétioléc»  et  d'un 
vert  )fai,  »  limbe  ar- 
rondi et  à  bord»  den- 
tés en  scie,  ««ni  dispo- 
sée» en  touffes  alter- 
nantes ou  fascicules 
qui  naisHcntà  l'aisselle 
d'une  réunion  d'épines 
fii^urant  une  main 
dont  les  doi|^s  seraient 
écartés  l'un  de  l'auto-, 
('es  épines,  au  nom- 
bre do  trois,  quatre 
ou  cinq,  no  sont  que 
le»  nervures  d'une 
feuille  transformée. 
Les  fleurs  sont  réunies 
en  prappes  pendantes  ; 
leur  calice  se  compose 
do  deux  verticillcs  de 
trois  sépales  chacun. 
Ces  sépales  caducs  possèdent  une  couleur 
jaune  verdâtri'.  tjuelquefois  il  existe  un  ou 
deux  autres  verlicille»  calicioaux  extérieurs 
aux  deux  vertioilles précédent».  Lacorolleesl 
formée  éfjalement  de  deux  verticilles  dont 
chacun  comprend  trois  pétales  d'un  jaune  de 
soufre,  concaves  vers  le  centre  de  la  fleur. 
Au  lias  de  chaque  pétale  on  remarque  sur 
la  face  intérieure  deux  saillies  ovales  d'un 
jaune  orangé  qui  sont  des  glandes  nectari- 
fère»  ou  des  nectaires.  Les  etamines.  au 
nombre  de  six,  rangées  on  doux  verticilles, 
ont  un  filet  incurvé  vers  le  centre  do  la 
fleur  et  surmonté  d'une  anthère  dont  les 
deux  loges  s'ouvrent  par  le  soulèvement 
il'une  lame  comparable  à  une  petite  trappe. 
Le  pistil  ressemble  à  une  épaisse  colonne  un 
peu  renflée  ;  il  est  constitué  par  un  ovaire 
a  une  seule  loge,  un  stvie  court,  un  stigmate 
épais,  aiTondi  et  bomlié.  Quand,  par  un 
temps  chaud,  on  chatouille  avec  la  pointe 
d'une  épingle  le  pied  du  fili't  d'une  étaminc, 
on  voit  cette  étamine  se  reilcfsser  vivement 
comme  poussée  par  un  ressort,  et  l'anthère 
venir  s'appliquer  sur  le  stigmate.  Le  mémo 
phénomène  se  produit  pour  toutes  les  eta- 
mines des  fleurs  que  porte  une  branche  en- 
tièri!  lorsque  l'on  secoue  brusquement  cette 
branche.  L'ovaire  en  mûrissant  devient  une 
pi'lite  baie  en  forme  de  fuseau,  d'une  belle 
couleur  rouge  et  <rune  saveur  aigrelette.  On 
fait  avec  les  haies  de  l'épine-vinctte,  riches 
en  acide  maliquo  et  en  acide  tartrique, 
d'excellentes  confitures.  On  les  confit  aussi 
avec  ilu  sucre  pour  l'usage  de  la  table,  et 
lorsqu'elles  sont  encore  vertes,  elle»  peuvent 
remplacer  les  câpres.  Ces  haies  mûres,  fer- 
rnentées  avec  de  l'eau  miellée,  donnent  un 
hydromel  aigrelet  et  fort  agréable.  L'écorce 
de  la  racine  d'épinc-vinetto  est  très  amère 
et  doit  cette  amertume  à  la  présence  de 
deux  alcaloïdes,  la  berbérinc  jaune,  et 
l'oxyacanthine  incolore.  Ces  deux  substances 
sont  réputées  fébrifuges. 

Les  cultivateur»  doivent  détniire  avec  un 
soin  vigilant  les  haies  et  le»  touffe»  d'épine- 
vinetle  qui  existent  dans  le  voisinage  des 
champs  de  blé,  car  la  présence  de  l'épine- 
vinette  est  propr«  à  engendrer  la  rouille, 
maladie  qui  attaque  les  feuilles  et  les  tige» 
des  céréales.  Cette  rouille  est  due  à  un  pe- 
tit cliampignon,  la  puccinie  ou  puccinia  i/ra- 
minif.  I  e  niv.-"!ium  do  co  champignon  se 
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développe  peu. 1  un  tout  l'été  dans  le  paren- 
chyme des  teuilles  ou  du  chaume  dont  il  sou- 
lève l'epiderme,  répandant  au  dehors  une 
poussière  noire  qui  n'est  autre  chute  que  les 
siHtres  du  champignon.  Ces  «pore»  engen- 
drent dans  les  feuilles  une  forme  de  puccinie 
appelée  iireilo  hnfiirit,  qui  ilésorganise  les 
céréales  comme  la  puccinie  elle-niéine.  (Jiiaud 
la  saison  est  plus  avancée,  il  nait  clu  même 
mycélium  d'autr<.-s  organes  dit»  l-flntlDspurrt, 
qui  produisent  des  spores  d'une  autre  espèce. 
lesquelles  passent  l'hiver  sur  les  céréales. 
Au  printemps  ces  spores  emportées  par  les 
vents  viennent  s'appliquer  sur  la  face  infé- 
rieure des  feuilles  de  l'épiiie-viiietle,  ger- 
ment bientôt,  émettent  des  filaments  qui  pé- 
nètrent dan»  l'épaisseur  de»  feuilles  et  y 
forment  un  mycélium  nouveau  dont  la  pré- 
sence est  dtVelee  par  l'apparition  de  petites 
boursouflures  jaunâtres.  Ce  mycélium  donne 
d'abord  naissance  n  des  .Hporès  qui  le  multi- 
plient; puis,  vers  la  fin  de  sa  végétation,  il 
produit  <r»utres  spores  remplissant  une  sorte 
do  p<'tile  cou|K'  nommée  jrciilium.  Ces  der- 
nières spores,  transportée»  par  les  mouve- 
ments (le  l'air,  lor»<iu  elles  viennent  à  loin- 
Iwr  sur  les  feuilles  du  blé  et  à  y  germer, 
engendrent  la  forme  sous  laquelle  apparaît 
d'abord  la  puccinie.  L'épine-vinette  remplit 
donc  pour  l'évolution  complète  de  la  pucci- 
nie le  rôle  île  nourrice  indispensable.  —  V\. 
des  éphirs-fineltes. 

ËPIXGLE  (vx  fr.  etpingle,  du  I.  spinula, 
etite  épine),  sf.  Petite  tige  en  laiton  ou  en 
er,  finissant  en  pointe  aigue  à  l'une  de  ses 
extrémités  et  portant  à  l'autre  extrémité 
une  petite  boule  appelée  Ule.  L'épingle  sert 
h  attacher  des  étones,  des  papiers,  etc.  :  Une 
forte  épingle.  ||  Épingle  à  ctiereux,  épingle 
d'acier,  sans  pointe  et  à  deux  branches  dont 
les  femmes  se  servent  pour  maintenir  leurs 
chev.-"iix.  Il  Bijou  en  (orme  d'épingle  :  lue 
épingle  iVur.  —  Fig.  Tiré  à  guatre  l'pingles, 
très  élégant.  ||  Tirer  son  l'pingle  du  jeu. 
»e  tirer  avantageusement  d'une  mauvaise 
affaire.  ||  Cela  ne  vaut  pas  une  épinple,  cette 
chose  n'a  que  très  peu  de  valeur.  ||  t'nc«'/.iH- 
gle  ne  tomiierait  pas  par  terre,  la  foule  est 
si  nombreuse  et  si  serrée  en  cet  endroit  que 
le  plus  petit  objet  ne  pourrait  y  trouver 
place.  Il  Chercher  une  l'pingle  dans  une  Ijolle 
de  foin,  chercher  un  objet  égaré  au  milieu 
d'un  grand  nombre  d'autres  sans  aucune 
chance  de  le  trouver.  ||  Coups  d'épingle,  lé- 
gères offenses  qui,  souvent  réitérées,  finissent 
Sar  agacer  la  personne  à  laquelle  elles  s'a- 
ressent.  —  PI.  Gratification  faite  à  une 
femme  après  la  conclusion  d'un  marche  avec 
son  mari  ou  son  maître,  si  elle  est  domesti- 
que :  Donner  tant  pour  les  épingles.  —  On 
labriti^ue  les  épingles  de  deux  manières  :  à 
la  main  ou  mécaniquement.  Les  opérations 
par  lesquelles  passe  le  fil  de  laiton,  généra- 
lement employé  pour  la  fabrication  ma- 
nuelle, sont  au  nombre  de  quatorze  ;  ce  sont  : 
{"le  dressement  des  fils, qui  a  pour  objet  do 
leur  faire  perdre  la  courbure  qu'ils  ont  prise 
en  passant  i\  la  filière;  2»  l'empointage,  qui 
comprend  le  dégrossissage  et  le  finissatre; 
3»  le  découpage  ;  \'  le  tortillement,  quT  a 
pour  résultat  de  fournir  le»  tètes  que  l'on 
laronne  avec  un  fil  de  laiton  plus  fin  que  le 
corps  de  l'épingle;  ."i"  la  section  des  têtes; 
fi°  leur  recuit;  1°  le  frap)«ige,  qui  consiste  ik 
enfiler  les  tige»  dans  la  tét<-  recuite  ;  8°  le 
décapage;  9"  le  blanchiment  ou  étamage; 
10">  1  extinction,  qui  n'est  autre  chose  qii  un 
lavage  à  l'eau  claire;  11"  le  séchage  et  le 
polissage  que  l'on  opère  en  jetant  les  épin- 
gles dans  un  tonneau  rempli  de  son  et 
animé  d'un  mouvement  roiatoire;  12»  le 
vannage  au  sortir  du  tonneau;  13»  le  pi- 
quage du  papier  destiné  à  recevoir  les  épin- 
gles; 14°  enfin  le  boutage.  qui  consiste  i  en- 
foncer celles-ci  dan»  les  trous  préparés  par 
le  piquage.  A  ce  moment,  les  épingles  sont 
prête»  à  être  livrées  au  commerce.  Les  ou- 
vriers et  ouvrière»  qui  exécutent  celte  série 
de  manipulation*  sont  devenus  si  habiles 
qu'un  atelier  composé  de  qualoi^e  personne* 
IMHit  achever  dan»  une  journée  cent  milliers 
d'épingles.  Celles-ci  sont  vendues  soii  au 
iMiids.  soit  à  la  carte.  Quant  .lUX  machine* 
a  fabriquer  les  épingles,  elles  ont  été  inven- 
tée* en  Angleterre  et  perfectionnées  depuis  ; 
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gueui'  et  |>ouvaipul  iieivir  d'ariif' 
terminaient  très  souvent  par  une  i 
en  forme  de  disque  et  sur  la  ÛàCe  >.ui>eneiire 
de  ce  dis<|ue  se  trouvaient  |^v^  dtt  orne- 
ments  figurant   soit  des  cercle»  rinioniri- 
iiues,  soit  de»  jxdygoii' 
loup,  soit  même  une  . 
y   avait    aussi   des   e| 
gros».'  tète  en  fonne 

lK)ule  était  pleine,  et  t.i 

il  jour  par  deux  canaux  au 

unes,   qui   secrtiisaieni    à  .> 

dans  les  orifices  desquels  on  em  i. 

doute    de»  incrustations.    D'aiiti< 

avaient  une  tète  plu»  compliq-- 

en    poignée.    Les  épingles   • 

communes  à   l'époque  moi. 

vinrent  encore   plus  pendant   lr|iuquH   lar- 

naiidienne.  Mais,  a  l'époque  du  fer,  les  gran- 

''  '   >  tlntites  furent  moins  en  usage; 

•  '  alors  reiiiplarées  par  ces  espèces 

'1    ijue   l'on  désigne  sous  le  nom  de 

fitiuiet.  WFiliule.)—  I>*r.  Èpinglette,  tpin- 
glier,  épinglerie,  épingler,  épingle. 

t'.Vl'Slii.P.  épingler  ,  adj.  Se  dit  d'un  ve- 
lours à  petites  rôles  :  /.ej  riiiinelures  du  re- 
tours épingle  semlilent  fuites  arrr  des  fils  de 
soie  qu'on  aurait  enroulés  sur  des  épingles. 

*ÉPIN(>I.EIl  (épingle),  rt.  Attacher: 
Épingler  le  fichu  d'une  petite  fille.  J|  Net- 
toyer :  Épingler  un  hec  de  gaz.  \]  nélHiu- 
cher  avec  une  épingle  :  Épingler  la  lumière 
d'un  fusil. 

*ÉI>l>'<iLERIE  épingle),  sf.  Fabrique 
d'épingles. 

EI>l.\GI.ETTB(din.deé/Hii9^i,«/'.  Pointe 
de  fer  pour  percer  la  gargousse  d'un  canon. 
y  Aiguille  pour  délHiiicher  la  lumière  d'un 
fusil  :  Im  modifiralion  des  armes  à  feu  a 
rendu  l'épinglelle  inutile. 

ÉPIN«iLIEIl,lftRE  >éf>ingle\  f.  Personne 
qui  fabrique  ou  vend  lie-  ■  l^s  statuts 
de  la  corporation  des  r,  Paris  por- 
taient la  date  du  4  ocl /..'.. 

ÉPIKIER  {épine),  adj .  f.  Conlena  dan* 
l'épine  dorsale  :  Moelle  épinière. 

EPIMERS  {épine'\ ,  smpl.  Fourré»  d'é- 
pines où  se  retirent  le»  sangliers,  leurs  fe- 
melles et  leur»  marcassins. 

I.  ÉPINOCHE  ('/jiMr-Hsfx.oc*e,»/'. Genre 
de  poissons  qui  sont  les  plus  petit»  de  celle 
classe  de  vertébré»,  et  onl,  dans  leur  con- 
formation, une  lointaine  anaK>gie  avec  la 
perche.  Il»  appartiennent  A  la  famille  de» 
Uastérostcides  et  à  l'ordiv  de»  Acanthoplé- 
rygiens.  Les  espèces  dont  il»  se  composent 
sont  communes  dans  les  ruisseaux  peu  rapi- 
des et  riches  en  plantes  aquatique»  qui  tra- 
versent les  plaines  de  la  France,  ainsi  que 
dans  les 
mares  et  le* 
étang*  où 
se  déve- 
loppe une 
vegéUition 
abondante. 
Cependant  tmiOCHl 

quelques 

es|)èces  vivent  dans  le*  eaux  saumllre*  ou 
dan»  la  mer  ii  l'embouchure  de«'  fleuves. 
Les  épinoches  ont  n-çu  dans  nos  ''  '~  ^ 

fiiovinces  de»  noms  vulgaire*  fai- 
usionii  la  ]'r ...i.- ....,., ..e.  .1.., 

est  armé.  1' 
nirrt   ,.ii    • 

1-  i     ....>'•  .  Ou  K'A  iiuitiiue 
1     .■:';■    .     liions  de    la  Nor- 
man     ' .  entre    de  U 

France,    r,  epinaudrs, 

fekartles  ii  i  inro/zdans 

les  Ardenne»,  estan*'iins  ou  rtteclins  dans  la 
Flandre,  etc.  Le»  plu»  irrande»  e^p^o-«  d'epi- 
noche*  ne  dépas-  T.mt.s 

présentent  de  r-  .r:ie< 

anatomi'iiiei,  FI'-  1  uie* 
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cuirasse  osseuse  formée  par  la  soudarc  du 
bassin  avec  les  os  de  l'épaule.  Point  d'écaillés 
sui-  la  peau  de  ces  poisaons;  mais  ils  ont 
tous  sur  le  dus  une  série  de  plaques  osseuses 
et,  chez  plusieurs  espèces,  les  flancs  sont 
recouverts  plus  ou  moins  complètement  do 
plaques  de  même  nature.  La  na^'eoirr  dor- 
sale antérieure  est  remplacée  par  trois  épi- 
nes ou  piquants  rouelles  sur  lalif^ne  dorsale 
quand  1  animal  se  croit  en  sécurité,  mais  qui 
se  relèvent  à  la  moindre  ai)parence  de  dan- 
ger. Chaque  nageoire  ventrale  est  également 
remplacée  par  une  épine  unique.  Les  épino- 
ches  ont  le  corps  allongé,  comprimé  latéra- 
lement et  considérablement  rétréci  dans  le 
voisinage  de  la  queue.  Klles  présentent  une 
belle  ternie  verdiltrc  sur  le  dos  et  sont  d'un 
blanc  argenté  sur  toutes  les  autres  parties 
du  corps.  Ces  petits  êtres  sont  doués  d'une 
agilité  extraordinaire  et  d'une  si  grande 
puissance  musculaire  qu'ils  peuvent  s'élan- 
cer à  plus  de  30  centimètres  au-dessus  de 
l'eau.  Leur  irascibilité  et  leur  voracité  sont 
un  sujet  d'étonneineut  pour  les  observateurs. 
Ils  se  livrent  entre  eux  de  furieux  combats 
et  leurs  piquants  les  rendent  redoutables 
aux  poissons  beaucoup  plus  gros  qu'eux. 
Leur  nourriture  consiste  en  vers,  en  cnrysa- 
lides,  en  insectes  ;  ils  engloutissent  égale- 
ment, en  outre,  beaucoup  d'œufs  de  poissons 
et  même  des  jeunes  poissons  qui  viennent 
d'éclore.  Aussi  cansent-ils  de  grands  ravages 
dans  les  étangs.  Les  épinoches  ne  sont  pour 
l'homme  d'aucune  utilité  ;  on  ne  mange  point 
leur  chair  et  il  n'est  point  vi-ai,  comme  on 
le  répète  dans  beaucoup  d'ouvrages,  quelles 
puissent  servir  à  engraisser  les  porcs  ou  à 
lumer  les  terres.  C'est  vers  la  fin  de  mai  que 
fraient  les  épinoches.  Alors  elles  se  revêtent 
de  leur  parure  de  noce  :  leur  dos  prend  une 
teinte  bleuâtre  magnifique  et  les  autres  par- 
ties de  leur  corps  s'empourprent  d'un  rouge 
cramoisi  des  plus  vifs.  Avec  le  chevelu  des 
racines  et  avec  des  brins  d'herbe,  le  mâle 
construit  au  fond  de  l'eau  et  avec  un  art 
admirable  un  nid  que  l'on  ne  saurait  mieux 
comparer  qu'à  im  manchon  plus  ou  moins  ar- 
rontli  en  boule.  II  lisse  la  surface  intérieure 
de  ce  nid  en  l'imprégnant  du  mucus  qui 
suinte  des  deux  côtés  de  son  corps.  Le  nid 
achevé,  plusieurs  femelles  y  pénètrent  suc- 
cessivement pour  y  déposer  leurs  œufs.  Elles 
entrent  par  l'une  des  ouvertures  et  sortent 
par  l'autre.  Quand  la  masse  des  œufs  est 
devenue  assez  considérable  et  qu'ils  ont  été 
fécondés,  le  mâle  surveille  le  nid  avec  une 
sollicitude  extraordinaire  et  en  écarte  cou- 
rageusement tous  les  ennemis,  insectes  ou 
jioissons  qui  se  présentent  pour  se  repaître 
des  œufs.  Après  que  les  jeunes  épinoches 
sont  nées,  le  mâle  en  prend  soin  pendant  un 
temjis  assez  long  et  ne  les  quitte  que  quand 
elles  sont  en  état  de  pourvoir  à  leur  subsis- 
tance. On  connaît  aujourd'hui  huit  espèces 
d'épinoches  au  moins  dans  les  eaux  de  la 
France.  Les  unes,  telles  que  l'épinoche  ai- 
yuilloimée,  Vépinoche  neuslrienne,  l'épmoche 
demi-cuirassée,  Vé/jinoche  demi-année,  ont 
les  deux  côtés  du  corps  recouverts  complè- 
tement ou  partiellement  de  plaques  osseuses 
et  habitent  de  préférence  les  eaux  saumâ- 
tres.  Les  autres  n'ont  qu'une  ceinture  de 
plaques  au  niveau  de  l'épme  ventrale  et  elles 
vivent  exclusivement  dans  les  eaux  douces. 
Ce  sont  l'épinoche  à  queue  lisse,  très  com- 
mune aux  environs  de  Paris,  l'épinoche  de 
Baitton,  l'épinoche  argentée  et  l'épinoche 
élégante.  Le  genre  épinoche  porte  en  latin 
le  nom  de  Gasterosteus.  —  Dér.  Épinochelte. 

2.  *  ÉPINOCHE  [x),  syn.  Café  de  la  pre- 
mière qualité. 

*ÉPINOCHETTE  (dm.  de  épinoche),  sf. 
Sous-genre  d'épinoches  qui  se  distinguent 
des  épinoches  proprement  dites  par  une 
taille  beaucoup  plus  petite,  par  l'absence  de 
Iliaques  osseuses  sur  les  flancs  et  par  la  pré- 
sence le  long  de  leur  dos  de  huit  à  onze 
épines  qui  occupent  la  place  de  la  nageoire 
dwrsale  antérieure.  Au  lieu  de  construire 
leur  nid  au  fond  de  l'eau,  les  épinochettes  le 
suspendent  aux  feuilles  ou  aux  tiges  des 
plantes  aquatiques,  et  comme  il  ne  se  trouve 

g  oint  en  contact  avec  la  vase,  il  conserve 
abituellement  une  jolie  teinte  verte.  Il  n'en 
est  que  plus  difficile  à  trouver,  attendu  que 


les  épinochettes  l'établissent  dans  les  endroits 
les  plus  fourrés.  Jusqu'à  présent,  cinq  espè- 
ces d'épinochettes  ont  été  découvertes  et 
décrites  en  France.  Ce  sont  Vépinochelte  pi- 
quante, Vépinochetle  bourguignonne,  Vépi- 
nochelte lisse,  l' épinochelte  lorraine  et  Vépi- 
nochelte à  tête  courte. 

♦  ÉPIOKMS  (g.  è«!,  au-dessus  -f  opvi;, 
oiseau),  sm.  Oiseau  gigantesque  qui  vivait 
autrefois  à  Madagascar  et  qui,  appartenant 
à  l'ordre  des  Coureurs,  devait  avoir  beau- 
coup de  traits  de  ressemblance  avec  l'au- 
truche. On  a  des  raisons  de  croire  qu'il  n'a 
été  anéanti  qu'à  une  époque  assez  récente. 
Il  devait  hanter  les  marécages,  attendu  qu'on 
retrouve  quelquefois  les  coquilles  de  ses 
onifs  dans  des  mares.  Chacun  de  ces  œufs 
équivalait  environ  à  cent  cinquante  œufs  de 
poule,  ce  qui  a  fait  dire  plaisamment  à  un 
voyageur  qu'un  chapeau  aurait  pu  leur  servir 
de  coquetier.  Des  naturalistes  ont  supposé 
que  la  taille  de  l'épiornis  égalait  celle  du 
cheval  ;  mais  Owen  n'est  pas  de  cette  opinion  : 
il  pense  que  l'épiornis  était  à  peu  près  aussi 

fros  que  le  dinornis,  oiseau  ue  la  Nouvelle- 
élande,  dont  l'espèce  est  aussi  éteinte,  mais 
depuis  peu  do  temps.  —  Gr.  Plusieurs  na- 
turalistes orthographient  jEpyornis.  L'éty- 
mologie  de  cette  forme  est  aeitû;,  élevé  -f 
opvtc,  oiseau. 

♦  ÉPIPASTIQUE  (g.  èitnt«T!7ecv,  saupou- 
drer), adj.  Se  dit  d'un  papier  enduit  d  une 
matière  gluante  saupoudrée  de  poudre  de 
cantharidcs.  (Pharm.) 

*ÉPIPHANE  (g.  èTtiçav^ç,  illustre),  adi. 
m.  Surnom  de  plusieurs  rois  d'Egypte  et  ae 
Syrie  après  Alexandre. 

ÉPIPHANE  (saint)  (310-403),  Père  de 
l'Église  grecque.  Disciple  d'Hllarion,  il  vé- 
cut plusieurs  années  avec  les  solitaires  de 
la  Thébaïde,  apprit  plusieurs  langues  et,  de 
retour  dans  sa  patrie,  fonda  un  monastère 
qu'il  dirigea  durant  trente  ans.  Il  combattit  les 
doctrines  d'Arius,  d'Apollinaire  et  d'Origène. 

EPIPHANIE  (g.  Èitiœàveta,  maniiesta- 
tioii),  sf.  Jour  des  Rois,  fête  de  l'adoration 
de  J.-C.  par  les  rois  mages  ou  de  sa  mani- 
festation aux  Gentils  (6  janvier). 

ÉPIPHONÈME  (g.  èiti,sur4-çù)vriiJia,  pa- 
role), sm.  Exclamation  sentencieuse  à  la  fin 
d'un  récit.  Un  assez  grand  nombre  de  fables 
de  La  B^ontaine  finissent  par  épiphonème. 
Voici  quelques-unes  de  ces  sentences  excla- 
matives  :  h'i  du  plaisir  que  la  crainte  peut 
corrompre  !  [Le  Kvr  de  ville  et  le  Rat  des 
CHAMPS.)  —  Amour!  amour!  quand  tu  notis 
tiens,  on  peut  bien  dire:  Adieu  prudence! 
(Le  Lion  amoureux.)  —  Arriére  ceux  dont 
la  bouche  souffle  le  chaud  et  le  froid!  (Le 
Satyre  et  le  Passant.)  En  parlant  de  la 
queue  aveugle  du  serpent  qui  droit  aux  on- 
des du  Styx  mena  sa  sœur,  la  tète,  le  fabu- 
liste ajoute  l'épiphonème  :  Malheureux  les 
États  tombés  dans  son  erreur  !  (La  tête  et 
la  queue  du  Serpent.) 

ÉPIPHOKA  (g.  tm,  sur-FçopEîv,  porter), 
sm.  Écoulement  involontaire  et  habituel  des 
larmes  qui  tombent  sur  les  joues  au  lieu  de 

fiénétrer  dans  les  conduits  lacrymaux  par 
es  deux  petits  pertuis  appelés  points  lacry- 
maux :  L'ophtalmie  scrofuleuse  est  une 
cause  fréquente  d'épiphora. 

♦  ÉPIPHYSE  (g.  èit!,  sur  -f  o-jort;,  crois- 
sance),*/'. Chacune  des  deux  extrémités  d'un 
os  long.  Au  début,  les  deux  épiphyses  d'un 
os  sont  des  os  indépendants,  réunis  par  un 
cartilage  à  la  diaphyse  du  corps  de  l'os  dont 
elles  formeront  plus  tard  les  deux  bouts. 
Peu  à  peu  les  deux  cartilages  s'encroùtant 
de  carbonate  de  chaux  et  de  phosphate  de 
cliaux,  les  deux  épiphyses  finissent  par  se 
souder  intimement  avec  la  diaphyse  qui  se 
trouve  entre  elles,  pour  constituer  l'os  long 
qui  est  toujours  une  partie  importante  du 
squelette.  L'humérus,  le  fémur,  etc.,  ont 
des  épiphyses.  Le  degré  de  soudure  des  épi- 
physes avec  la  diaphyse  fournit  des  données 
d'une  grande  valeur  pour  la  détermination 
de  l'âge  auquel  est  mort  un  individu  dont 
on  examine  le  squelette. 

♦  ÉPIPHYTE  (g.  èiti,  sur  +  o-jzm,  plante), 
adj.  3  g.  Se  dit  d'un  végétal  fixé  sur  l'é- 
corce,  souvent  réduite  en  terreau,  d'un  autre 
végétal  qui  lui  sert  de  terrain  d'implantation 
ou  de  support,  mais  auquel  il  nemprunte 
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point  de  Bève,  Beaucoup  d'orchidées  des 
pays  chauds  sont  épiphytes.  Le»  plantes 
épipliytes  diffèrent  des  parasites  en  ce  que 
ces  dernières  utilisent  pour  leur  alimenta- 
tion les  sucs  nourriciers  du  végétal  sur  le- 
quel elles  sont  implantées.  —  Sm.  Un  épi- 
phyte,  une  jdante  epiphyle  quelconque. 

TÉPIPI.OÏyt'E  epiploon),  adj.  i  g.  Qui 
appartient  à  1  epiploon. 

♦  EPIPLOON  (g.  éitmXoov  :  de  im,  sur  -t- 
it/.E'.v,  flotterj,  sm.  Nom  par  lequel  on  dé- 
signe divers  repUs  du  péritoine  formés  de 
deux  lames  qui  entourent  un  viscère  de  l'ab- 
domen.  On  distingue   :  le  grand  epiploon, 

3ui  contient  l'estomac  et  descend,  à  la  façon 
'un  tablier,  au-devant  de  la  masse  des  in- 
testins; le  petit  epiploon,  qui  s'étend  du 
côté  droit  du  cardia,  à  l'extrémité  droite  de 
la  scissure  du  foie,  et  Vépiploon  gastro-.splé- 
niqtie,  qui  va  de  la  scissure  de  la  rate  à  la 
face  postérieure  de  l'estomac.  —  Dér.  Épi- 
ploïque. 

ÉPIQUE  (g.  ëitoc,  fioème),  adj.  i  g.  Qui 
est  de  la  nature  de  l'épopée  :  Poème ^  genre 
épique.  Il  Qui  a  compose  une  épopée  :  Homère 
et  Virgile  furent  les  deux  grands  poètes  Épi- 
ques de  l'antiquité.  {{  Trop  relevé  :  Ton 
épique. 

ÉPIRE  (g.  T,«eipo;,  continent,  par  opposi- 
tion aux  lies  de  la  côte) .  Contrée  monta- 
gneuse et  royaume  de  l'anc.  Grèce,  entre 
l'Adriatique  et  la  Thcssalie,  bornée  au  N. 
par  la  Alacédoine  et  l'Illyrie,  à  l'O.  par  la 
mer  Ionienne,  au  S.  par  lé  golfe  d'Amliracie 
et  l'Acarnanie,  à  l'E.  par  la  Thessalie.  L'as- 
pect sauvage  de  la  contrée  dont  la  grande 
chaîne  du  Pinde  occupe  la  partie  orientale, 
le  silence,  le  manque  d'horizon,  l'étroitcsse 
du  ciel,  les  sites  lugubres  de  quelques  can- 
tons avaient  frappé  l'imagination  des  Grecs 
ni  avaient  placé  dans  cette  région  l'un  des 
ieuves  des  Enfers,  le  triste  Achéron.  Les 
villes  principales  étaient  Ambracie  et  Do- 
done.  —  L'Épire,  qui  fait  aujourd'hui  partie 
de  la  Turquie  d'Europe,  sauf  les  districts  du 
S.-E.  sur  la  rive  gauche  de  l'.Vrta,  ajuiar- 
tenant  à  la  Grèce,  est  comprise  dans  l'Al- 
banie dont  elle  occupe  la  région  méridionale. 
—  Dér.  Épirote. , 

*ÉPIUOTE  (Épire),  s.  et  adj.  i  g.  De 
l'Épire.  ||  Habitant  de  ce  pays  :  L'Épiroie  pré- 
fère au  labourage  l'élève  des  moutons  et  des 
chèvres. 

ÉPISCOPAL,  ALE  (1.  episcopalis,  de  epi- 
scopus,  évéque),  adj.  Qui  appartient  à  l'évé- 
que  :  Ornements  épiscopaux.  ||  Église  épi- 
scopale,  l'Église  anglicane,  qui  a  conservé  les 
éveques. 

♦  EPISCOPALEMENT  [épiscopale  -f  sfx. 
ment),  adv.  D'une  manière  épiscopale;  en 
évéque. 

ÉPISCOPAT  (1.  episcopatus),  sm.  Dignité 
d'évéque  :  Parvenir  à  iépiscopat.  |{  Temps 
pendant  lequel  un  évéque  a  occupé  son 
siège  :  L'épiscopat  de  tjrégoire  de  Tours 
dura  vingt  ans.  ||  Le  corps  des  évéques  : 
L'épiscopat  français. 

EPISCOPAUX  (épiscopal  ,smpl.  Les  par- 
tisans de  l'Église  anglicane,  par  opposition 
aux  presbytériens. 

ÉPISODE  (g.  eiteiooSo;,  intervention),  sm. 
Récit  intercalé  dans  un  autre  plus  impor- 
tant :  L'épisode  de  Nisus  et  Euryale  Jans 
/'Enéide.  |{  Fait  remarquable  faisant  partie 
d'une  série  d'événements  :  Uti  épisode  de  la 
Révolution.  —  Dér.  Épisodique,  épisodique- 
ment. 

ÉPISODIQUE  {épisode),  adj.  S  g.  Qui  est 
de  la  nature  de  l'épisode,  qui  n'est  point  es- 
sentiel au  sujet  traité  :  Récit  épi.iodique.  || 
Comédie  épisodique,  celle  dont  les  scènes 
n'ont  pas  entre  elles  une  liaison  nécessaire. 

♦  ÉPISODIQUEMENT  [épisodique  -H  sfx. 
ment],  adv.  D'une  manière  épisodique. 

ÉPISPASTIQUE  (g.  èi:!,sur-|-(ma(TTt-xo;. 
qui  attire),  adj.  S  g.  Se  dit  de  tout  médica- 
ment qui  irrite  et  fait  soulever  l'épidernie 
de  la  peau  :  Pommade  èpispastique.  —  Sm. 
Un  èpispastique.  un  médicament  épispa>- 
tique.  Les  principaux  épispastiques  sont  : 
la  poudre  de  cantharidcs,  Vécorce  de  garou. 
les  euphorbes,  Vhuile  de  crolmi  tiglium,  la 
moutarde,  etc. 

ÉPISSER  (VHA.  splizan,  fendrel,  vl. 
Réunir  deux  cordes,  ou  les  deux  bouts  cas- 
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1^8  d'une  corde,  k  l'aide  d'une  épissure  : 
Bpi'x-r  un  rdhlr,  —  A//»ol.  Se  «ervlr  de  l'ë- 
pis»<>ir.  —  Dér.  Épissoir,  &pitsurt. 

ÉPISSOIIt  i/pi.'.tfr),  mi.  l'oinron  en  fer 
ou  i'n  lj<>i<  dont  on  l'ait  Uftai;»  poiii' «"piMU^r. 
|l  Aiguille  dont  se  servent  le»  iMnliîiIlpuscs 
<ie  iHiisHon  pour  faire  pa.'<>or  la  flccllo  entre 
l'orner  des  panier». 

lÏPIHKllHK  fi>is3rr),.if.  Assemblage  par- 
tirnlier  lie  ch'ux  lioutjt  do  rurdage.  On  effec- 
tUK  uni-  i>pissurc  i-n  décommetlant  sur  une 
a8se<  ),'rand«  longueur  les  doux  extrémités 
à  réunir  et  en  cntrelacaul  le»  toron»  de  ce» 
deux  extrémités  dételle  manière  qu'il  n'v  ait 
ni  ntpud»  ni  é^ralité  apiiarenle  lorsque  l'opé- 
ration est  terminée  :  haire  une  épis.iiiri: 

♦  ÉIMHTAXIS  ((f.  «Ht,  »ur+«tâCtiv,  dé- 
goutter', .»/'.  Saignement  do  nei  :  On  combat 
l'''l>i.iliixi.s  par  les  ri'frii/érnnii. 

ÉPISTOLAIRK  (I.  fifiistoUi,  lettre^,  adj. 
i  ij.  Qui  11  rapport  n  la  nianiiîre  d'érrire  une 
leitr»',  à  un  échange  de  lettres  :  llrnrr  M)i- 
tlolairr.  —  Sm.  Auteur  dont  on  a  publié  le» 
lettres  :   M""  de  Sévi'ini'  e.i(  un  l'pistulaire, 

«ÉPIMTOLIER,  lEHE  I.  rpUlolaris  :  do 
epistula,  lettre»,  .«.  Auteur  célèbre  par  ses 
lettres. 

ÉPISTOI.OGIIAPHE  (g.  èmiTo'/iî, lettre -|- 
Ypâçiiv,  écrire),  s.  Auteurde  lettres.  ||  lîrri- 
vain  ancien  dont  on  a  recueilli  le»  lettres  : 
l'iri'ron  fui  itratrur  et  épislolnyraphe. 

ÉPITAPHE  (g.èm,9ur-(-toi?o;,  tombeau), 
sf.  Inscription  sur  un  tombeau  :  l.(i  plupart 
ilr  nos  épitaphi-s  ctxiimencrni  par  ci-iiiT.  — 
Pl'ov.  Mkntei;kco.mmk  lse  vzpitapuk  homme 
exagéré  dans  ses  éloges, 

♦  ÉPITE  (j),  sf.  Petite  cheville  en  bois  que 
l'on  enfonce  dans  la  tète  d'une  gournal>le  ou 
il'une  forte  cheville  de  liaison  également  en 
lK>is  pour  en  reufoixer  l'effet.  (Architecluro 
nav.ile.l  —  VKw.  Épitoir. 

ËPITilAI.AME  (g.  èict,  8ur-f9oX»|io;, 
chambre  nuptiale),  sm.  Poésie  faite  pour 
célélirer  un  raari.ige  :  l.'tpilhalamr  ilr  Tht'- 
lis  et  (le  Ptfli'e  eut  un  bon  morceau  de  Ca- 
IhII>-. 

«ÉPITIIÉLIAL,  ALE  {l'pithélium),  adj. 
Qui  a  rapport  à  l'épithélium  :  Tissu  épilhé- 
lial. 

♦  ÉPITHÉMUM  (g.  È:t!,  sur  +  0^),r„  ma- 
melle .  s)ii.  Membrane  line  qui  tapisse  inté- 
rieurement une  membrane  muqueuse,  et  se 
compose  de  cellules  aplaties.  —  Dér.  Épi- 
Ihéllal. 

KPITIlP.ME  (g.  i-Ki.  sur  +  Oln»,  action  de 
po^tM-  ,  vw.  Tout  médicament  topique  li- 
qniile,  mou  ou  sec  dans  leqiicl  il  n'entre  ni 
corps  gras,  ni  stéarate  de  plomb. 

EPITHftTE  (g.  eittÔTTo;,  surajouté),  sf. 
Tout  adjectif  qu.ilificatif  nui  ne  remplit  pas 
la  fonction  d'attribut  :  Slmi-  Irnp  cliaryé  ité- 
l,ilhrlrs.  ^-  Syi».  (V.  Adjeclif.) 

KPITOGE  (g.  Ènt,  sur  +  I.  loffa,  toge),  sf. 
Manteau  des  ancien»  Romains.  ||  ("ha|H;r«n 
à  queue  garnie  de  fourrure».  ||  Ornement 
rappelant  cette  queue  que  le»  président.»  à 
mortier  du  Parlement  portaient  sur  l'épaule  : 
l.'t'liilo(/e  d'herminr.  ||  Bande  de  soie  garnie 
(l'iiermme  que  les  professeurs  de  lycées  por- 
tent attachée  sur  1  épaule. 

♦  ÉPITOIR  {épite),  sm.  Sorte  de  poinçon 
destiné  à  ouvrir  le»  têtes  des  gournalile» 
poi»'  V  loger  les  épites. 

ÉPITOMÉ  g.  {ici,  sur  +  TO|i»).  coupurel, 
sm.  Abrégé  d'un  livre  :  I.homona  a  composé 
pour  les  enfants  l'Épilomé  de  l'histoire 
sainte. 

ÉpItre  (»x  fr.  épisttt  :  1.  epistola,  lettre', 
sf.  Lettre  adressée  à  quelqu'un  ;  se  dit  sur- 
tout des  lettres  des  anciens  :  te,f  cpltrrs  de 
Cicèron.  df  saint  faut,  |{  Pièce  de  vers  aili-es- 
sée  à  quoiqu'un  :  Lts  épitres  de  Boileau.  \\ 
Èpllre  dédicatoire.  sorte  de  lettre  que  l'on 
imprime  au  commencement  d'un  livre  et  par 
liipii^lle  l'auteur  dédie  celui-ci  à  un  giand 
personnage  ou  à  un  ami.  |{  Fragment  de» 
••pitres  du  Nouveau  Testament  que  le  prêtre 
lu  à  la  messe  avant  l'évangile  et  que  le  sous- 
diacre  chante  en  même  temiis  dans  les  me»ses 
hautes  :  Chiinter  l'fpiire.  \  Ciili' de  l'efiUre. 
le  coté  droit  de  l'autel,  jiar  rapport  à  quel- 
qu'un qui  le  r»'garde  en  face.  -  Même  fa- 
inilb'  :  Èpistolaire,  l'pistolirr,  épislnloyraphe. 

ÉPITR«>PE  g.  lui,  «ur  +  Tpéittiv ,  tour- 
nor,,  sf.  Figure  de  rhétorique  qui  consiste  ù 


i  concéder  ce  qui  est  indéniable  pour  arri- 
Tor  à  faire  accepter  plus  facilemeut  ce  que 
l'on  désire  persuader. 

ÉPIZOOTIE  ;é-i)i-eo-o-cie;  ((t.  J«i,  sur  -f- 
l^ûov,  anuual  ,  sf.  .Maladie  qui  règne  sur  beau- 
coup d'auimani  à  la  l'ois.  Les  épi<ooties  sont 
pour  les  aniuiaux  domestique»  ce  que  sont 
les  épidémies  pour  l'espèce  humaine  et  elles 
sont  produites  par  de»  causes  il.   ■  r- 

dre.  Un  range  au  nombre  des  ■  la 

p<-ste  bovine,  la  péripneumonir  ■••■  à 

cornes,  la  clareUe,  la  fièvre  aphteuse,  le  cArtr- 
Aon,  le  sanij  de  rate,  la  morve,  la  gnie.  le 
pii'lin.  les  affections  typhoïdes.  Vusieittlas- 
lie.  etc.  (V.  ces  mots.)  —  Di'V.  f^pizonln/nf. 
ÉPIZOOTIUUE  l'pizuotie.,  adj.  i  y.  Qui 
est  de  la  nature  de  l'épizootie  :  La  claveliv 
est  une  maladie  épizootiyue, 

«ÉPLAKiMER  (vx  fr.  f planer),  rt.  Pei- 
gner le  poil  du  drap  avec  des  chardons  à 
foulon. 

ÉPI.ORÉ,  ÉE  (pfx.  <?-»-  vx  ir.plorcr.  pleu- 
rer), ailj.  Qui  est  tout  en  pleurs  :  Une  femme 
tout  i'plnri^. 

ÉPLOVÉ,  ÉE  (pfx.  é  +  ploy^,  adi.  Qui  a 
les  ailes  étendues  :  Aiijle  l'pliiii^.  ^BIas.) 

ÉPI.l7<:ilA(iE  (l'plw-hi-r  .  sm.  Action  d'v- 
plucher  :  L't'pluchage  des  laines.  — Fig.  Kxa- 
men  minutieux  :  L'^luehage  d'un  devoir 
d'i'colier. 

ÉPH!CHEME.\T  {éplucher  ,  sm.  Action 
d'éplucher.  ||  Action  uôter  une  partie  de» 
fruits  d'un  arlire  qui  en  a  trop  :  L'éplurhement 
des  arbres  doit  se  faire  avant  que  les  fruits 
soient  devenus  yros. 

ÉPLUCHER  {^(x.é  +  ptuche),  vt.  Enlever 
les  bourres,  les  ordures  d'une  étoffe  :  Éplu- 
cher du  drap,  il  Nettoyer  des  herbes,  des  grai- 
nes ;  en  oter  ce  qu'il  y  a  de  gâté  :  cplurher  des 
li'yumes.  —  Fig.  Passer  soigneusement  en 
revue  ;  rechercher  avec  soin  ce  qu'il  y  a  ilo 
répréhensibic  en  une  chose  :  Éplucher  la  rie 
tle  quelqu'un.  —  S'éplucher,  ir.  Se  nettoyer 
la  peau,  les  plumes,  en  parlant  des  animaux  : 
/^«  oiseaux  s'j'ptuchent  aussitôt  qu'ils  ont 
des  plumes.  \\  Etre  nettoyé  :  Les  légume»  s'é- 
pluchent à  la  cuisine.  —  Fig.  S'examiner  soi- 
même  :  //  eut  beau  s'éplucher,  il  ne  devina 
pas  de  quoi  on  l'accusait.  —  DéP.  Éplucheur, 
éptuchoir,  l'pliichure,  épluchaye,  épluche - 
ment. 

ÉPLUCHEUR,  EUSE  (e/>/i/cA<?r),  s.  Per- 
sonne qui  épluche.  —  Fig.  Critique  minu- 
tieux :  lin  éplucheur  de  mots. 

ÉPLUCIIOIR  /plucher),  sm.  Petit  cou- 
teau pour  épliidier. 

ÉPLUCIIIÎRE  éplucher  .  sf  Ordure  ou 
tout  ce  qu'on  ôle  en  épluchant  :  Les  éplu- 
chures  de  légumes  se  donnent  aiur  lapins.  — 
Fig.  Oe  qu'il  y  a  de  plus  méprisable  :  Cet 
homme  est  une  épluchure  du  vice. 

ÉPODE  ig.  tJti.  sur  -(-  Mir^,  chant),  sf.  La 
troisième  et  dernière  partie  d'un  chant  Iv- 
rique  chez  les  Grec».  |]  Nom  des  chants  uu 
dernier  livre  îles  (Jdes  d'Horace. 

♦  ÉPOINTAGE  {épointer  ,  sm.  Action  d'é- 
poinler  :  L'éuoinlaye  d'une  alêne. 

ÉIM)I>TE,  t.V.'  épointer).  adj.  Qui  n'a 
plus  de  pointe  :  .■iiyuille  épointée.  ||  l'heral 
épointé,  qui  s'est  démis  la  hanche.  U  Chien 
épointé,  qui  s'est  cassé  la  cuisse. 

ÉPOINTER  (pfx.  é  +  iHiinte^.  vt.  Détruire 
!a  pointe  :  Épointer  une  aiguille.  —  S'époin- 
t6r,  vr.  Perdre  sa  pointe  :  Mon  épée  s'épointa. 
—  Dér.  Épointé,  épointage. 

ÉPOIS  lanc.  allcra.  espiz,  i)oinle),  smpl. 
Nom  des  anilouillers  places  sur  l'emi>aumure 
du  bois  des  cerfs. 

I.  ÉPONGE  1.  spongia),  sf  Tout  animal 
de  la  classe  des  Spongiaires,  du  sous-em- 
hninchemont  des  Coelentérés,  embranche- 
ment des  Rayonnes.  L'éponge  simple  peut 
être  comparée  à  une  urne  ayant  &  sa  partie 
supérieure  une  ouverture  assex  granoe  dé- 
signée sous  le  nom  d'oseuU  et  présentant 
sur  sa  paroi  extérieure  une  foule  de  petits 
orifice»  dits  pores  inhalants.  Ces  pores  sont 
les  ouvertures  de  canaux  qui  viennent  dé- 
boucher dans  la  cavité  centrale.  Comme 
toute»  les  éponges  vivent  dans  l'eau,  ce  li- 
quide pénètre  aans  l'intérieur  de  leur  corps 
par  les  pores  inhalants  et  en  sort  par 
l'oscule ,  après  avoir  einitribué  a  la  nutri- 
tion de  l'animal.  Celui-ci  est  llxé  au  fond 
de  la  mer  uu  d'une  rivière  par  un  pied,  et 
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sont  formes  de  matière  siliceuse  rt  dan»  d'au- 
tres de  matière  es len ire  liid»)>en"l:iniinent  rie 
leur  mode  de  nui' 
les  éponges  se  re  I 

d'où  sortent  de»  la ' 

mobiles,  mais  flnissent  par  -• 
nombreux  de  la  cln«sp  de» 
se  partiiger  en  i  : 
éponges  molles.  . 
squelette    sidide.    .     i 
fibreuses,  dont  la  par' 
soutenue  par  un  a«"i 

nées,  constituant  un  squelette  qui,iieil 

débarrassé  de  la  chair  glaireuse  de  l'an.:  1 
sert  pour  la  toilette  du  malin  et  [Miur  ilm-i-. 
iis.iges  domestu|ue».  Ce  squelette  poreux  est 
doué  cle  la  propriété  de  s'imbiber  d'eau  ou 
de  tout  autre  liquide,  que  l'on  peut  en  faire 
sortir  successivement  par  la  pression.  A 
cette  tribu  appartiennent  encore  le»  éiMjnges 
pourvues  d'un  squelette  composé  de  spi- 
cules  siliceux  dont  l'ensemble  constitue  un 
réseau  d'une  extrême  élégance.  3">  La  in'  u 
de»  éponges  calcaires,  qui  ont  un  grai  nuv 
squelette,  formé  de  spirules  de  carb..ii:ii 
chaux.  Toutes  les  éponti'S.  à  l'exciiici 

i&  spong  il  te  ou  >i  .      .     / :  .      , 

sont  des  anima' 

faisons   un   usai-'     ^  .  ,  ' 

a  la  tribu  des  éponges  libi^-usi-».  l.e  gvlte  du 
Mexique,  les  banc»  de  Kahania,  la  nier 
Rouge,  etc.,  fournissent  des  éponges  énor- 
me», mais  grossièn»,  employée»  seulement 
pour  laver  les  parquet».  l,e«  fines  e|>ong»"« 
usitées  pour  la  toilette  sont  plus  |>etiles.  On 
les  pêche  dans  les  mer»  tempère.-»  et  pirti- 
culièremenl  sur  les  cMe»  de  la    ^  r 

celles    de    l'Algérie,    dan»   \'.Kv 

r.\driatique ,    etc.    Kn    m.'!- 

battue,  trempé.'   dans  l'eai 

moyen  de  ficelles  avec  lesijn 

puis  séchée  à  l'étuve,  sert,  w.u» 

ponye  préparée,  iwur  dilater  les  plaies  et  ab 

sorberlepus.  L  éponge  hrù'  ' 

torréfiée  i  la  mamère  des  : 

réduite  en  poudre,  s'admiiii- 

l'inlérieur  contre  le   eoilre  et   in  »rn>liiie 

mai»,  de  nos  jours,  on  lui  •iib«liliiehabii  n-lle 

ment  l'iodure  de  poi.i- 

tion  que  par  l'iode  (|ii 

l'eaucomme  une  rfHiu.i   , 

dite,  en  parlant  d  un  ri>r|' 

BOIRK  COMMK   I  NK  KPOStlK, 

Fig.   Passer  l'éponge  sur   quelque  chose  de 
peint  ou    d'écrit,  "effacer.    —    Fig.  Passer 
l'éponge  sur  une  faute,  sur  une  action,  l'ou- 
blier, la   pardonner,  la   considérer  comme 
nulle   et   non  avenue.  —   Fig.   Presser  l'é. 
ponge.  forcer  quelqu'un  a  restituer  re  dont 
il  s'est  emparé  sans  en  avoir  le  droit  :  pri-«- 
surer  un  pays  dont  on  vienl  d> 
maître,  le  frapper  de  grosse»  r>' 
amener  une  personne  par  ni»- 
mtM  à  donner  ce  qu'elle  a.  j]  I 
vénerie,  le  talon  de»  bêle»  faur. 
molle,  ordinairement  indi' 
une  foulure,  qui    survien'. 
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ÉPONGE  —  ÉPROUVETTE. 


pointe  du  coude,  chez  le  cheval.  On  la  pré- 
vient soit  en  empêchant  l'animal  de  se  cou- 
cher en  vache,  soit  en  plaçant  une  espèce  de 
coussin  entro  le  coude  et  fe  sal)Ot,  soit  enlln 
en  supprimant  le  fer  ou  en  appliquant  un 
fer  à  branches  tronquées.  (Art  vétérinaire.)  {| 
Époni/e  d'ifijtanlier,  le  bédégar.  ||  ICporige  ou 
mousse  de  platine,  masse  brunAlre  ou  cen- 
drée formée  par  l'agglomération  de  par- 
celles de  platine.  Cette  masse,  très  poreuse, 
a  la  propriété  de  condenser  les  gaz.  Quand 
on  la  place  sur  le  trajet  d'un  courant  d'hy- 
drogène, elle  en  détermine  l'inflammation, 
et  l'on  utilisait  autrefois  cette  propriété  pour 
la  construction  de  briquets  à  gaz  hydro- 
gène. Ou  obtient  l'éponge  de  platine  en  dé- 
composant, par  la  chaleur,  le  chlorure  de 
platine  ammoniacal.  —  Dér.  Kpojiyier, 
éponger.  Même  famille  :  Spongiaire,  spon- 
gieux, spongille,  spnngine,  spongiole,  spon- 
yiositi',  spongite.  spongoïde. 

2.  ÉPONGE  (rurruplion  du  vx  ir.esponde, 
du  1.  sponda,  bord  ou  fond  de  lit),  sf.  Châs- 
sis bordant  la  table  sur  laquelle  on  coule  le 
plomb  en  nappes.  |i  Le  bout  de  chacune  des 
liranchcs  du  fer  à  cheval. 

ÉPO\GER  éponge),  vt.  l'Jtancher  avec  une 
éponge  :  Éponger  de  i'eau.  —  Gr.  On  met 
un  e  après  le  g  devant  a  et  o. 

♦  ÉPONGIER  (éponge),  sm.  Porteur  d'é- 
pongc's  :  Camarade  p'pongier.  (La  Fontaine.) 

ÉPOMNE,  femme  du  Gaulois  Saliinus, 
chef  lingon  qui,  de  concert  avec  le  Batave 
Civilis,  souleva  la  Gaule  contre  Komc.  Sa- 
binus  vaincu  se  cacha  neuf  ans  dans  le  sou- 
terrain de  la  Baume -Noire  (Haute-Saône), 
avec  sa  femme  et  ses  enfants.  Découverts  et 
conduits  à  Rome,  ils  furent  mis  à  mort  par 
ordre  de  Vcspasien  en  78. 

♦  ÉPONTE  pfx.  é  +  pont),  .y/'. Paroi  supé- 
rieure ou  inférieure  d'un  (iloa.  —  Dér. 
Éponlîlle. 

*ÉPO\TILLAGE  {épontiller),  sm.  Action 
d'épontiller.  j]  L'ensemble  des  épontilles. 

*ÉPO\'ÏILLE  [éponte),  sf.  Étai  ou  appui 
vertical  placé  sous  les  baux  entre  les  ponts  des 
grands  bâtiments.  (Mar.)  |{  Épontille  volante, 
sorte  d'arc-boutant  vertical  destine  à  suppor- 
ter un  objet  pesant  et  d'une  certaine  étendue. 
Il  Épontille  d'appui,  accore  ou  arc-boiitant. 

♦  ÉPONTII.LEK  [épontille),  vt.  Soutenir 
avec  des  épontilles. 

ÉPON'VME  (g.  inl,  sur  -f  ovu|j.a,  nom), 
adj.  et  stn.  Titre  du  premier  des  neuf  ar- 
chontes d'Athènes,  lequel  donnait  son  nom  à 
l'année  :  L'archonte  éponyme.  \\  Divinité  épo- 
ngme.  celle  qui  donnait  son  nom  à  une  ville. 

ÉPOPÉE  (g.  eno;,  poème  +  itoteîv,  faire), 
sf.  Composition  en  vers  dans  laquelle  les 
peuples  primitifs  célèbrent  leurs  dieux  et 
leurs  héros  :  Les  Védas  de  l'Inde  sont  des 
épopées.  Il  Poème  épique  dans  lequel  un  poète 
raconte  un  événement  héro'ique  qu'il  embel- 
lit d'interventions  merveilleuses  des  divini- 
tés, de  fictions  et  d'é,pisodes.  h'Iliade  et 
VOdg.isée  d'Homère,  l'Enéide  de  Virgile,  la 
Jérusalem  délivrée  du  Tasse,  le  Paradis 
perdu  de  Milton,  sont  des  épopées. 

ÉPOQUE  (g.  èTOx-r,\  sf  Moment  de  la  du- 
rée oii  s'est  accompli  un  événement  remar- 
qual)!?-  :  L'époque  de  la  naissance  de  Jésus- 
Christ.  Il  Division  du  temps  introduite  dans 
l'histoire  et  pendant  laquelle  s'est  accompli 
un  grand  événement  :  1.,'époque  des  Croisades. 
Il  Toute  partie  du  temps  considérée  par  rap- 
port à  ce  qui  s'y  passe  ou  ce  qu'on  y  fait  : 
L'époque  de  la  moisson.  ||  Faire  époque,  se 
dit  d'un  événement  qu'il  est  impossible  d'ou- 
blier :  Le  Jour  du  mariage  fait  époque  dans 
la  rie  d'un  homme.  \\  Toute  période  de  temps 
pcn<lant  laquelle  s'est  formé  un  ensemble  de 
couches  de  l'écorce  terrestre  caractérisées 
par  la  présence  de  fossiles  similaires .:  Épo- 
que jurassique.  Époque  crétacée.  Époque 
tertiaire.  ||  Chacune  des  grandes  divisions 
d'un  âge  préhistorique  :  L'dge  quateriiaire 
comprend  l'époque  chelléenne,  l'époque  mous- 
térienne,  l'époque  solutréenne  et  l'époque 
magdalénienne.  L'dge  du  hronze  comprend 
l'époque  morgienne  et  l'époque  larnaudienne. 
Il  Le  mot  époque  est  souvent  employé  comme 
synonyme  de  âge  :  L'éfmque  de  la  pierre  polie. 

♦  ÉPOUDKEU  ipfx.  ,.  -I-  poudre.,  et.  Oler 
la  poudre,  la  poussière  qui  recouvre  une 
chose  :  Epoudrer  un  habit. 


ÉPOUFFÉ,  ÉE  (épouffer),  adj.  Essoufflé  : 
Elle  arriva  tout  éfmuffée. 

ÉPOIIFFEH (S')  pfx .  (•' ■^-mmffer),  vr.  Dis- 
paraître :  S'épouffer  dans  la  foute.  \\  S'es- 
soulller.  Il  S'épnuffer  de  rire,  rire  avec  excès. 
—  Dér.  Épouffé. 

ÉPOUIM.EK  (pfx.  é  +  vx  fr.  pouil,  pou, 
du  I.  pediculu.i),  vt.  Débarrasser  quelqu'un 
de  ses  poux  :  Épouiller  un  enfant.  —  S'é- 
pouiller,  vr.  Chercher  ses  poux  :  Murillo  a 
peint  un  queux  espagnol  qui  s'épouille. 

ÉPOUMONER  pfx.  é  +  poumon),  vt.  Fa- 
tiguer les  poumons  :  La  lerticre  ii  haute  voix 
finit  par  cpoumotier.  —  S'époumoner,  vr. 
Se  fatiguer  les  poumons  :  Ce  professeur  s'é- 
poumone Il  force  de  parler. 

ÉPOUSAILLES  (1.  .ipon-ialiài,  sfpl.  Célé- 
bration d'un  mariage  :  Le  jour  des  épousailles. 
ÉPOUSE.  (V.  Époux.) 
ÉPOUSÉE,  spf.  de  épouser.  Celle  qu'un 
homme  vient  d'épouser  ou  qu'il  va  épouser  : 
Une  jeune  épousée.  —  Prov.  Parék  comme 
UNK  KPOUSKE  i)ii  VILLAGE,  l'idiculement  fagotée. 
ÉPOUSER  (I.  sponsare),  vt.  Prendre  en 
mariage  :  A-t-on  vu  des  rois  épouser  des  bcr- 
qéres?  -7-  Fig.  S'attacher  à,  prendre  parti 
pour  :  fypouser  une  opinion,  une  querelle.  \\ 
Il  Épouser  la  mer,  se  dit  de  la  cérémonie 
symbolique  par  laquelle  les  doges  de  Venise 
affirmaient  la  domination  de  cette  républi- 
que sur  les  eaux  de  l'Adriatitiue.  Ce  fut  le 
pape  Alexandre  III  qui  accorda  aux  doges 
le  droit  d'épouser  ainsi  l'Adriatique.  —  S'é- 
pouser, vr.  Se  marier  :  S'épouser  par  inclina- 
tion. 

ÉPOUSEUR  {épouser),  sm.  Celui  qui 
cherche  à  se  marier  :  Elle  ne  manquera  pas 
d'épouseurs. 

i  ÉPOUSSETAGE  [épousseter),sm.  Action 
d'épousseter  :  L'époussetage  des  meubles. 

ÈPOUSSETER  [époussetle),  vt.  Oter  la 
poussière  avec  une  brosse,  une  baguette  : 
Epousseter  un  tapis.  ||  Épousseter  un  cheval, 
le  nettoyer  avec  l'époussette  après  qu'il  a  été 
étrillé.  —  Fig.  Épousseter  quelqu'un,  le 
battre.  —  S'épousseter,  vr.  Se  débarrasser 
de  la  poussière  :  S'épousseter  avant  d'entrer 
chez  quelqu'un.  —  Gr.  .l'époussette,  n.  épous- 
setons;  j'époussetterai,  etc.  (L'Académie 
écrit  :  Je  l'époiuiseterai,  par  un  seul  t.)  Ne 
dites  pas  :  j  épouste,  j'épousterai. 

ÉPOUSSETTE  (pfx. p+/)0î«5e, poussière  , 
sf  Petit  balai  pour  oter  la  poussière  des 
meubles,  dos  habits.  11  s'emploie  le  plus  sou- 
vent au  pi.  :  Des  époussettes  trop  rudes.  || 
Morceau  d'étoffe  avec  lequel  on  nettoie  un 
cheval  après  qu'il  a  été  étrillé.  —  Dér. 
Épousseter.  époussetage. 

*ÉPOUTI  (pfx.  e  4-  vxfr.uouù'e, ordure), 
sm.  Ordure  qui  se  trouve  dans  le  drap  ou  autre 
étoffe  de  laine  :  Enlever  les  époutis.  ||  Brin 
do  laine  que  la  teinture  n'a  pas  atteint  : 
Cacher  les  époutis. 

ÉPOUV.VNTABLE  {épouvanter) ,  adj .  2  g. 
Qui  cause  de  l'épouvante  :  Crime  épouvan- 
table. Il  Excessif  :  Laideur  épouvantable.  \\ 
Extraordinaire,  monstrueux  :  Bruit  épouvan- 
table. 

ÉPOUVANTABLEMENT  [épouvantable 
+  sfx.  ment',  adv.  D'une  manière  épouvan- 
table, extraordinaire  :  //  est  épouvantable- 
ment  maigre. 

ÉPOUVANTAIL  [épouvanter),  sm.  Obiet 
qu'on  met  dans  un  champ,  dans  un  jarclin 
pour  faire  [leur  aux  oiseaux  :  On  met  des 
épouvanlails  sur  les  cerisiers.  —  Fig.  Tout 
ce  qu'on  emploie  pour  faire  peur  :  L'instruc- 
tion est  l'épouvantail de  la  tyrannie.—  Prov. 
C'est  un  épouvantaii.  de  chèxevikue,  c'est 
une  personne  très  laide  ou  ridiculement  habil- 
lée. —  PI.  des  épouvanlails. 

ÉPOUV.\NTE,.S(i/'.  de  épouvanter.  Terreur 
soudaine  et  très  grande  :  L'apparition  du 
choléra  a  jeté  l'épouvante  dans  la  ville. 
.  ÉPOUVANTEMENT  (épouvanter),  sm. 
Epouvante  extrême  :  Les  vieillards  ont  sou- 
vent iépouvanlement  de  la  mort. 

ÉPOUVANTER  (vx  fr.  espaventer  :  1.  ex- 
paventare),  vt.  Causer  de  l'épouvante  :  Tout 
épotivante  cet  enfant.  —  S'épouvanter,  vr. 
t; prouver  de  l'épouvante  :  S'épouvanter  d'un 
rien.  —  Dér.  Épouvante,  éponvantement, 
épouvantait,  épouvantable,  épouvantable- 
ment. 

ÉPOUX,  OUSE  (1.    sponsus,    promis),   s. 


Personne  mariée  :  Un  tendre  époux.  Une 
chaste  épou-te.  \\  Ij;  céleste  époux,  Jésus- 
Christ.  Il  L'Épouse  de  Jéstcs-Christ,  l'Iïglise. 
Il  Les  épouses  de  Jésus-Christ,  les  religieu- 
ses. —  Les  époux,  .nnpi.  Le  mari  et  la 
femme  :  Des  i^ioux  bien  assortis.  —  Dér. 
Epouser,  épousée,  épouseur,  épousailles. 

ÉPREINDRE  (I.  exprimere,  db.  de  exjm- 
mer),  vt.  Presser  une  cho.se  pour  en  iairo 
sortir  le  jus,  le  suc  :  Empreindre  une  orange. 
—  Gr.  Se  conjugue  comme  feindre.  —  Dér. 
Êpreinte. 

ÉPREINTE,  spf  de  épreindre.  Envie  im- 
puissante et  douloureuse  d'aller  à  la  selle  : 
De  cruelles  épreintes.  \\  Fiente  de  la  loutre 
et  de  qiiil'pies  autres  animaux. 

ÉI'RÉMESNIL  Dlval  u';  {1746-17941, 
conseiller  au  Parlement  de  Paris.  11  s'attira 
d'abord  la  popularité  par  son  opposition  à 
la  cour;  mais,  élu  déjjulé  de  la  noblesse  aux 
États  généraux,  il  défendit  avec  ardeur  les 
privilèges,  dut  se  retirer  au  Havre  après  le 
10  août,  fut  arrêté  et  périt  sur  l'échalaud. 

ÉPRENDRE  (S')  (pfx.  e -(-  prendre,,  vr. 
S'engouer  :  La  jeunesse  .s'éprend  facilement. 
-;-Gr.  Se  conjugue  comme  Prendre.  —  Dér. 
Épris. 

ÉPREUVE,  svf.  de  éprouver.  Essai  qu'on 
fait  des  qualités  d  une  cno.se,  d'une  personne  : 
Faire  l'épretive  d'un  fusil.  Épreuve  d'une 
chaudière  de  machine  à  vapeur  au  moyen 
de  la  presse  hydraulique.  ||  Être  à  l'éjneuve 
de,  capalde  de  résister  à  :  Ce  vase  est  à  l'é- 
preuve du  feu.  Il  Courage  à  toute  épreuve, 
que  rien  n'affaiblit.  ||  Danger,  malheur,  souf- 
france :  Passer  par  de  rudes  éjjreuves.  \\  Les 
épreuves  de  la  fortune,  les  revers.  ||  Épreuve 
par  assis  et  levé,  manière  de  voler  dans  la- 
quelle ceux  qui  adoptent  se  lèvent  taudis  que 
les  autres  restent  assis.  ||  £pîeî/iey?«//c/aire. 
épreuve  qu'au  moyen  âge  un  accusé  était 
obligé  de  subir  pour  prouver  son  innocence 
et  qui  consistait  à  marcher  sur  des  charbtuis 
ardents,  à  plonger  la  main  dans  l'eau  bouil- 
lante, etc.  Il  Moyens  qu'on  employait  autrefois 
pour  constater  le  courage  d'un  candidat  qui 
demandait  à  entrer  dans  la  frauc-maconne- 
rie  :  Aujourd'hui  les  épreuves  sont  purement 
inorales.W  Épreuve  d'imprimerie,  feuilled'im- 
pression  où  l'on  indique  les  corrections,  les 
changements  que  devra  exécuter  le  composi- 
teur avant  que  l'ouvrage  soit  mis  sous  jircsse  : 
On  distingue  l'épreuve  en  première,  l'épreuve 
en  bon  à  tirer,  la  tierce  et  la  revision.  \\  Pre- 
mière estampe  tirée  après  qu'une  planche  a 
été  gravée  :  Épreuve  avant  la  lettre,  celle  que 
l'on  tire  avant  que  l'indication  du  sujet  ait 
été  faite  au  bas  de  la  planche  ou  de  la  pierre 
lithographique.  ||  En  photographie  :  Épreuve 
négative,  photographie  oii  les  parties  claires 
sont  obscures  et  où  les  parties  obscures  sont 
claires;  Épreuve  positive,  photographie  où 
les  parties  sont  éclairées  comme  sur  le  mo- 
dèle :  On  obtient  l'épreuve  positive  à  l'aide 
de  l'épreuve  négative. 

ÉPRIS,  ISÉ  (éprendre),  adj.  Qui  est  en 
feu  :  Charbons  épris.  —  Fig.  Engoué  :  Cœur 
épris. 

ÉPROUVER  (\>{yi.é -h prouver),  i^  Faire 
l'essai  de  :  Éprouver  un  canon,  une  chau- 
dière à  vapeur.  \\  Mettre  à  l'épreuve  :  Eprou- 
ver un  employé.  \\  Apprendre  par  expé- 
rience :  On  éprouve  trop  tard  la  sagesse  des 
conseils  paternels.  \\  Ressentir  :  Éprouver  de 
la  douleur.  ||  Subir  des  changements,  des 
altérations  :  Ce 
vin  a  éprouvé 
une  décomposi- 
tion. —  S'épçou 
ver,  vr.  Etre 
éprouvé  :  Les  ca- 
ractères se  trem- 
pent et  s'éprou- 
vent par  l'adver- 
sité. Il  Mettre  l'un 
l'autre  à  l'é  - 
preuve  :  S  éprou- 
ver à  travers 
mille  dangers. — 
Dér.  Épreuve , 
éprouvette.  — 
Coinp.  Réprou- 
ver. 

ÉPROUVETTE  dm.  de  épreuve),  sf 
Appareil  pour  essayer  certaines  matières  ; 
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Éprauvetle  {Mur  mesurer  la  force  de  la  pou- 
lire.  Il  tVlite  <-|i»olie  en  Terre  li)n);u<>  «t 
rti-<iite  pour  reruoillir  les  ^tu  :  t.itrometlr 
ftifhte  ne  fhlore. 

EI>SIL<>N  [g.  I  4-  <{iiXiv,  mi'iiu',  sm.  Nom 
gri'c  d<"  1>  liref  (t)- 

EI>SUM,  ti'.ll5  liali.,  villx  du  <-oiiil«  ilc 
Surrvv,  à  22  kilom.  lie  Londres;  ch.  de  fer 
de  Brlxhloii  et  du  SudOueHl.  Knux  luinéra- 
lex  alraliiieg  oiiiitiMiaut  du  aullnte  di-  in;i)çiié- 
sic,  dit  sel  liE/nom.  Célèliri-s  coursos  de 
chevaux  li-  21  Mi.ii. 

ElTACOIlDi:.  (V.  Ileplaconle.) 

KI>TA«JO.\K.  (V.  Ileplagoiie.) 

ÉI>r<'.KIl  ipfx.  <*  +  pure',  rt.  Détiarrasder 
des  puces  ;  t'pucer  un  rA/V«.  — S'épucer,  rr. 
Se  déharnisser  de  ses  pures.  -  <;r.  (%■  vciIhj 
prenil  une  cétlilie  sous  le  f  devaul  //  et  o. 

ÉPUISAIII.E  e/iuixer),  mij.  t  y.  Qui  peut 
Atre  eimisé  :  Fonlaine  ejmisahle.  Tn'siir 
épuisa  file. 

»  ÉPUISANT,  ANTE  (t'puiser),  adf.  Qui 
épuise  :  Traiail  épuisant.  ||  Plante  épuisante. 
celle  dont  la  culture  épuise  le  sol,  lui  enlève 
les  matières  fertilisantes  ou  alimeutH  qu'il 
conlieut. 

ÉPUISEMENT  {épuiser),  sm.  Action  d'é- 
puiser l'eau  :  L'épuisement  d'une  source,  des 
eaur  d'une  mine.  \\  Perte  de  forces,  de  l'ener- 
(rie  :  Tomber  dans  l'épuisement.  \\  Épuisement 
des  finances,  vide  du  trésor  public. 

ÉPUISER  (pfx.  e+puiser\vt.  Mettre  à  sec  : 
Épuiser  une  fontaine,  j  Priver  de  sau^',  de 
foi-ces  :  Les  saiijnees  trop  frei/uenles  épuisent. 
Il  Épuiser  une  terre,  lui  enlever  par  les  ré- 
rolteg  tous  ses  principes  fertilisants.  ||  Épuiser 
une  mine,  en  extraire  tout  le  rainerai,  [j  Con- 
sommer ."  Épuiser  ses  munitions.  \\  Uuiner  : 
Épuiser  les  finances,  jl  Dépeupler  :  Épuiser 
un  pays.  ||  Siettre  à  Impui  :  tpuiser  la  pa- 
tiewe  de  f/uelf/u'un.  \\  Ressentir  tous  les 
effets  de  :  Épuiser  la  colère  de  quelqu'un.  || 
llscr  de  toutes  les  ressources  «le  :  Épuiser 
tout  son  savoir-faire.  ||  Épuiser  un  sujet,  lo 
traiter  dans  tous  ses  iléiails.  —  S'épuiser, 
vr.  Se  tarir  :  fc'ii  été.  les  fontaines  .t  épuisent. 
Il  Se  venilre  entièrement  :  Cette  édition  s'e- 
puise.  Il  User  de  toutes  ses  ressources  ;  S'if- 
puiser  en  dépenses.  \\  S'épuiser  en  conjectu- 
res, faire  toutes  les  conjectures  iniapnaliles. 
Il  S'affaiblir  :  .4  la  fin.  le  courage  s'épuise.— 
D('r.  Épuiselte.  épuisant,  épuisement,  épui- 
saille.  —  ('<illi|i.  Épui.<:e-colante. 

♦  ÉPUISETTI-:  [e/mi-ier  ,  sf.  l'elle  creuse 
pour  Aler 
l'eau  d'un 
bateau. 
Il  Filet  de 

pèche 
monté  sur 
un  cer- 
ceau em  - 
manche.  || 
Filet  pour 

firendre 
es  petit»    oiseaux  dans    une   volière. 

ÉPUISE- VOLAXTE  épuise  +  volant\ 
tf.  .Moulin  à  vent  pour  épuiser  les  eaux. 

ÉPl'I.IDE  ou  ÉPUI.IE  ((t.  èiti,  sur  + 
ii\i't.'ii,  i!enr\\e  ,sf.  Excroissance  qui  se  forme 
sur  les  jfencives. 

ÉPULON8  (1.  epul^,  repn»),  smpl.  Prêtres 
de  l'anc.  Rome  cliar(fés  de  faire  préparer  et 
de  servir  les  banquets  offerts  aux  dieux. 

ÉPUI.OTIUUE  ((T.  èni,  sur  +  oO),r,,  cica- 
trice ,  adj.  1  !/.  Qui  est  propre  à  favoriser 
la  cicalrisiition.  (Pharin.) 

ÉPt'IlATION  :rt)Kir»),  .♦/'.Action  d'épurer  : 
L'épuration  des  huiles.  —  Fig.  Action  de 
purifier  :  L'épuration  des  mœurs.  \\  Action 
d'exclure  d'une  compagnie  un  membre  indi- 
gne d'en  faire  partie. 

♦  ÉPIIHATOIRE  [épurer),  adj.  t  y.  Qui 
sert  à  épurer  :  Le  filtre  est  un  appareil  /pu- 
ratoire. 

ÉPUKE,.«i/.  de  fVi/i-er. Dessin  d'un  ouvra  ire 
de  maçonnerie  ou  île  charpente  qu'on  exécute 
en  grandeur  naturelle  sur  une  aire,  un  plan- 
cher ou  une  muraille  pour  servir  de  guide 
aux  ouvriers  ;  L'épure  d'un  comble,  d'une 
voàte,  etc.  ||  Représentation  d'un  corps  sur 
le  papier  par  les  méthodes  de  la  géométrie 
descriptive  :  Ereruter  une  épure. 

♦  ÉPUHEMEXT  epuri-r' .  sm.  Action  d'é- 
purer; étal  d'une  chose  épurée:  L'épurement 
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d'un  oufraije  littéraire.  ||  Kxclution  :  L'épu- 
rement  d'une  société. 
ÉPUItEIt  (pfx.i'-f-pttr),  ri.  Rondrepurou 

plus  pur  :  Épurer  de  l'huih  lier  ce 

qui   blesse   la  <léeenci'  :  /,'/-  rre,  te 

thetitre.  \\   Rendre   plus   d.  ; l.j.urrr   Ir 

ipiilt.  Il  Renilrc  correct  :  Epurer  la  langue. 
jl  Kxclure  d'un  corps  un  niembi-e  qui  en  est 
indigne  :  Épurer  un  cercle.  —  S'épurer,  >r. 
Devenir  plus  pur  :  Le  surre  s'épure  avec  le 
rliar/ion  animal.  —  I>ér.  Épure,  épurement , 
épuration .  épuratoire. 

ÉPUIttiE  ^pfx.  é  pour  es  -f-  purge,  svf.  do 
purger),  sf.  Soin  vulgaire  d'une  espèce 
d'euphorbe  qui  est  X'euphorliin  lathijris  de» 
botanistes  et  que  l'on  appelle  aussi  petite 
epurge.  Celte  plante,  baille  de  6  à  12  déci- 
inètivs,  croit  dans  les  rues  des  rillages,  dans 
les  baies  et  les  lieux  ombi-agés;  on  la  cultiva 
quelquefois  dans  les  jardins.  Sa  graine  four- 
nil une  huile  qui  est  un  purgatif  drastique 
et  que  l'on  a  proposée  comme  un  succi-dané 
de  l'huile  de  croton  ligliuni.  Son  érnrce  est 
à  la  fois  un  purgatif  et  un  vomitif  énergi- 
ques et  même  dangereux.  V.  Euphorlie.)  \\ 
lirande  epurge.  nom  |>ar  lequel  on  désigne 
i|iielquefois  le  ricin  commun.    \'.  Ricin.) 

ÉQUAKIIIK  |é-ka-rir'  'vx  fr.  esqiiarre, 
équerre  ,  i7.  Tailler  à  angles  droits  ;  Équar- 
rir  une  poutre.  ||  Rendre  carré  :  Equarrir 
une  glace.  ||  Découj>er  le  cadavre  d'un  ani- 
mal :  Equarrir  un  cheval.  —  Dér.  Équar- 
rissane.  équarr issement ,  eqiuirrisseur,  equar- 
rissoir. 

ÉQUARKISSAGE  :é-ka-ri-sage]  [equar- 
rir], sm.  Êt;it  de  ce  qui  est  éqiiarri  ;  Bois  d'é- 
quarrissaye,  celui  dont  la  seclion  per|)endi- 
culaire  à  la  longueur  a  tons  se»  cotes  de 
O™,!!}  au  moins.  ||  Action  de  dépecer  le»  ani- 
maux dont  nous  ne  mangeons  pas  la  chair  : 
l.es  clos  ou  chantiers  d'equarrissage  doivent 
être  éloignes  des  habitations. 

ÉQl'ARRISSE.MENT  equarrir),  sm.  Ac- 
tion d'équarrir;  état  de  ce  qui  est  équarri  ; 
L'éqiiarrissrment  d'un  tronc  d'arbre. 

ÉUl'AUHISSEUR  [equarrir],  sm.  Celui 
qui  dépèce  les  cadavres  des  animaux  :  Mener 
un  cheval  à  requarris.teur. 

♦  ÉQUAKRISSOIU  {equarrir),  sm.  Instru- 
ment carré  en  fer  pour  iiercer  des  trous  dans 
le  fer,  lo  cuivre,  etc.  |f  Couteau  de  l'équar- 
risscur.  ||  Lieu  oii  l'on  équarrit  les  animaux  ; 
Mener  un  cheval  il  l'equarrissoir. 

EQUATEUR  [é-koua-teur]  (I.  rquatorem, 
qui  rend  égal  :  de  rquare,  égaler!,  sm.  En 
astronomie,  grand  cercle  de  la  sphère  cé- 
leste qui  est  l'inlersection  de  cette  dernière 
surface  par  un  plan  per|)endiculaire  a  l'axe 
du  monde  et  passant  par  le  centre  de  la 
sphère.  On  l'appelle  souvent  encore  équateur 
céleste.  Il  partage  la  sphère  céleste  en  deux 
liéinisphères,  l'un  scplcntiional  ou  boréal, 
l'autre  méridional  ou  austral.  Deux  fois 
chaque  année,  à  l'équinoxe  du  prinlenips, 
vers  le  21 
mars,  et  à 
l'équinoxe 
d'automne , 
vers  le  21 
septembre, 
le  soleil 
semble  par- 
courir l'é- 
(1  u  a  t  e  u  r 
dans  sa  ré- 
volution 
diurne ,  et 
alors  les 
jours  sont 
égaux  aux 
nuits  par 
toute  la 
terre.  C'est  en  raison  de  cette  circonstance 
que  l'équateur  a  reçu  son  nom.  l,'é<^ua- 
teur  forme  arec  l'écliptique  un  angle  il  eii- 
virim  23"  27"  et  les  deux  i«>int»  d'inin- 
seclion  de  ce»  deux  grands  reivles  snw 
le  point  vernal  ou  de  lequinoxe  du  prui 
temps,  et  le  /mini  balance  ou  de  l'équi- 
noxe d'automne.  Quand  le  soleil  est  au 
premier  de  ces  points,  il  va  passer  de  l'hé- 
misphère austral  dans  l'hémisphère  boréal; 
quand  il  est  au  second,  il  va  pasier  de 
1  hémisphère  boréal  dan»  l'hémisphère  aus- 
tral, g  Kn  géographie,  on  appelle  équateur 
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ou  éifualeur  lerreitrt  le  grand  cercle  de  la 
sphère  terrestre,  résultant  de  l'iutereection 
(le  In  >urfare  de  la  (erre  par  un  plan  mené 
I'  >  lire,  perpeodicalairemeDt  i  l'axe 

I"  dice  pilet  de  notre  plaotte.  L« 

.-.. :.  u  terre  ëlani  rapposeï  ii.irf^ii.  . 

ment  splièrique,  l'équateur   la   y 
iliMii  parties  égales  qui  «ont  •  l't; 


1),.,,,  ...... 

degrés  de  I 
l'équateur.  i 

silué  sur  l'équaleur  e.l  /,-rt>  .-t  1a  Ulilud^f  de 
chaque  p/ile  est  de  90  degré».  Pour  un  oIh 
servateur  |>laeé  à  l'équateur  leri.    ' 
qualeur  céleste  se  confond  an  c  : 
vertical  et  l'axe   du   monde    avr< 
dienne,    de    sorte  que  pour  n'importe  quel 
point  de  l'équateur,  la  hauteur  du  D'île  est 
zéro.  Si  un  observateur  pouvait  se  placer  au 
centre  de  la  terre,  pour  lui    réqual''ur  ter- 
restre et  l'équateur  cele-i..  i,.   .,  ■■  ,\v\\\  iiu'un 
seul  et  inéiiw  plan  p'  ne  à  l'axe 

de  la  terre  qui  serait  lu  monde, 

et  l'équateur  ]     ■  .^ao  Li  pro- 

^'ection  sien  ;.;■,•.  .i.  ur  réle»t». 
.orsqu'on  ila  iju  nu  n-"  dr-  lo  Ifirerst  situé 
sous  l'équateur,  il  faut  eiitemlre  que  ce  lieu 
appartient  à  l'équateur  terrestre,  l.es  jour» 
dequinoxe,  à  midi,  les  corps  \ertiraux  si- 
tues en  un  point  de  l'équateur  terrestre 
n'ont  |M>int  d'onil  !■■  '  leil  est  à  plumb 
au-dessus  lie  la  !■  lanU.  |1  On  ap- 
pelle équateur  du      .•ic  planète,  d'un 

satellite,  le  grand  cercle  qui  est  Vintenerlion 
de  la  surface  de  l'astre  par  un  plan  mené 
par  son  centre  et  |ierp<'n<Iictr  a  «on 

axo   de   rotation.    |{    Équal'  "/ue, 

l'ensemble  des  points  de  la  >>,.. ^lobe 

terrestre  pt>ur  lesquels  l'inclinaison  de  l'ai- 
guille aimantée  est  nulle.  L'énuateur  ma- 
gnétique est  loin  de  se  confondre  avec 
l'équateur  terrestre;  il  fonne  une  ligne  irré- 
.'iilière,  dont  une  partie  est  située  dans 
J'iiéinisphère  boréal  et  une  autre  tlansl'hémi- 
»plièi-e  austral.  —  IX^r.  Équatorial ,  équa- 
lorien. 

ÉQUATEUR  (RKPVBLioi-*  Dl  l')  en  espa- 
gnol ECUAI>OR  ,  r>i.l  21)5  kilom.  carrés, 
niU033  bab.,  l^iat  de  r.Vniérique  du  Sud.  in- 
dépendant depuis  le  i>arlage  en  1K3I  de  la 
république  de  Colombie  en  trois  Etals  dis- 
tincts; iHjrné  au  N.  par  les  Ktats-L'ni»  de 
Colombie,  à  l'E.  par  le  Brésil,  au  S.  par  le 
Pérou,  a  i'O.  par  le  Orand  Océan.  La  chaîne 
des  Andes,  qui  traverse  le  territoire  de  la 
république  du  N.  au  S.,  s'.-  |>arlage  ru  deux 
chaînons  parallèles  distants  de  la  cAte  de 
160  à  2U0  kihim.  et  séitarés  l'un  de  l'autre 
par  un  haut  plalrau  île  60  à  63  kilom.  de 
lar^^eur  moyenne  ;  c'est  sur  ce  pbteau  que 
se  trouve  Quito,  capil.  de  l'Kqiiateur.  Le» 
cordons  montagneux  dont  nous  venons  de 
parler  sont  hérissés  île  sommets  très  élevés, 
couvert»  de  neit'es  étemelles.  Il»  renfer. 
ment  aussi  i!  '  '  - 

par  le  Chif. 

sa  masse  oi,     ..^ 

toi,  par  le  Cotopaxi 

cordon  oriental,  par  le  - 

le  volcan  le  plus  actif  du   : 

même  chaînon,  par  le  l'ich, 

très)  dans  le  cordon  occidri......  .... 

Des  deux  versants  de  la  chaîne  de»  Andes 
descendent  de»  cours  d'eau  dont  les  un», 
ceux  du  versant  occidental,  toint)ent  dans  le 
Pacillque  ;  les  autres  appartiennent  au  bassin 
de  r.Xinazone.  Ci-  grand  fleuve,  sous  le  nom 
de.W«»vj/i>iii.  suit  eu  parlic  la  froiilier.'  <lu  cote 
du  Pérou  et  r>-coit  un  1 1  iLim  ii.inbn'  de  ri- 
vières, elles-iuAmc»  C'  -.  L»  cite 
présente  les  c!(|>s  .«/;■•  .  StlH-ljt- 
renzo  '  -  '  ^nnce- 
mcnt  "OJO- 
...,,;■  i  ,..    j  .■■>!  la 

.(ui  mérite  d'eu 
,-ig(u. 
Le  climat  de  I  '  > 

région  :  lUtns  la  p  < 

et  la  mer,  n 

de»  pluies  • 

Slateau,  le  i 
e   U»  à  20»  centigrades  ;  c'est   la  reyion 
fraîche;  le  climat  y  i-st  salubrc  et  U  popula- 
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tion  plus  dense  que  dans  le  reste  de  la  répu- 
hlique.  La  ré^çion  oi'ienlale,  (le  lieaucoiip  la 
plus  vaste  et  rouverte  d'immenses  forêts, 
reçoit  une  énorme  quantité  de  pluie;  elle  est 
])iris  insalutire  que  les  deux  autres. 

Les  montaijnes  recèlent  de  l'or,  de  l'ar- 
gent, du  cuivre,  du  soufre,  du  cinabre,  du 
salpêtre  ;  mal  heureusement,  les  mines  sont 
mal  exploitées.  Parmi  les  produits  du  sol, 
ou  a  :  le  cacao,  le  coton  lirut,  le  taliac,  le 
sucre  et  les  cannes  à  sucre,  la  vanille,  l'or- 
seille,  le  riz,  la  salsepareille,  le  tamarin,  le 
coco,  les  bois  de  construction  et  d'ébéniste- 
rie,  enlin  le  quinquina,  le  caoutchouc  et  une 
jrrande  variété  de  (gommes.  En  outre,  on 
cultive  l'orse,  le  mais  et  plusieurs  sortes  de 
froments.  Les  principaux  animaux  domes- 
tiques sont  le  cheval,  le  mulet,  l'âne,  le  bœuf, 
la  vigogne,  le  lama  et  l'alpaga;  d'immenses 
troupeaux  de  bétail  donnent  lieu  à  un  im- 
portant commerce  d'exportation.  Le  tapir,  le 
jaguar,  le  léopard,  le  buffle,  le  sanglier,  etc., 
sont  les  principaux  animaux  sauvages  ;  le 
condor,  gigantesque  vautour,  plane  sur  les 
hautes  cimes.  Dans  les  îles  Galapagos,  on 
rencontre  des  bœufs  et  des  ânes  sauvages. 

La  population  de  l'Equateur  comprend 
trois  éléments  :  les  blancs,  descendants  des 
conquérants  espagnols  ou  de  colons ,  les 
Indiens  civilises  et  les  métis.  La  langue  est 
l'espagnol  mêlé  de  mots  indiens. 

L'industrie  est  à  l'état  naissant  ;  on  trouve 
quelques  fabriques  à  Quito,  notamment  une 
fabrique  de  draps;  ailleurs  on  confectionne 
des  chaussures,  des  calicots,  des  ponchos, 
des  tissus  de  laine  à  longs  poils,  etc.  Le 
commerce  d'importation  et  d'exportation  a 
lieu  par  Guayaquil  et  quelques  autres  petits 
ports;  le  manque  de  voies  de  communication 
entrave  le  commerce  avec  l'intérieur. 

Au  point_  de  vue  administratif,  la  répu- 
blique de  l'Equateur  est  divisée  en  onze  pro- 
vinces :  Pichincha,  Guayas,  Manabi,  Esme- 
raldas.  J.os  liios,  Chimhorazo,  Tunguragua. 
Léon,  Imhabura,  Azuay,  Loja.  Les  ])rinci- 
pales  villes  sont  :  Quito,  capit.  de  l'État; 
Guaijaquil.  port  sur  le  golfe  de  même  nom, 
centre  du  nionvemcnt  commercial  ;  Cuença, 
l.oj'a. 

Avant  l'arrivée  des  Espagnols,  les  terri- 
toires qui  composent  la  république  de  l'É- 
quateurappartenaientau  peuple rjttichua.  En 
1534,  les  Espagnols  s'emparèrent  de  Quito, 
et,  en  1538,  le  pays  fut  érigé  en  gouverne- 
ment particulier.  En  1811  eut  lieu  la  décla- 
ration de  l'indépendance.  En  1819,  l'Equa- 
teur forma  avec  le  Venezuela  et  la  Nouvelle- 
Grenade  une  confédération  qui  prit  le  nom 
de  république  de  Colombie;  en  1831,  il  se 
<létacha  de  la  Colombie,  pour  former  un  État 
particulier.  En  1835,  l'Equateur  se  donna 
une  constitution  qui  a  été  refaite  en  1850  :  le 
suffrage  universel  direct  forme  la  base  du 
gouvernement  politique  et  administratif  de 
cette  république. 

ÉQUATION  [é-koua-sion]  (1.  xquationem, 
action  d'égaler  :  de  œquare,  égaler),  s(.  La 
réunion  de  deux  expressions  algébriques 
jointes  entre  elles  par  le  signe  =  (égale).  Ces 
expressions  sont  ordinairement  composées 
chacune  de  plusieurs  termes  dont  l'un  au 
moins  renferme  une  ou  plusieurs  quantités 
inconnues.  Dans  une  équation,  les  quantités 
inconnues  ou,  comme  on  dit,  les  inconnues 
se  représentent  par  les  dernières  lettres  de 
l'alphabet,  x,  y,  z,  etc.  Lorsque,  dans  une 
équation,  il  n'y  a  qu'une  seule  inconnue,  on 
la  désigne  le  plus  souvent  par  x.  Si  l'on 
écrit  : 

2  ""  3  8"*"  32 

on  a  une  équation,  et  celle-ci  est  dite  à  une 
seule  inconnue,  parce  qu'elle  ne  contient  que 
la  seule  quantité  x  dont  on  ignore  encore  la 

valeur.  La  quantité  ^^ r 13,  qui  est  pla- 
cée devant  le  signe=,s'appellelep)'e»i2'«rwe7n- 
bre  de  l'équation ,  et  la  quantité  -  -f  ^,,  qui 

vient  après  le  signe  =,  en  cstle  ,«efonrf»7pm- 
bre.  Résoudre  une  équation,  c'est  chercher 
le  nombre  qui,  mis  à  la  pliice  de  x,  rendra 
les  deux  membres  arithmétiq^uement  égaux, 
après  que  toutes  les  opérations  indiquées 


ÉQUATION. 

dans  chaque  mem!)re  auront  été  effectuées. 
L'équation  ci-dessus  est  dite  une  équation 
numérique,  parce  que  tous  les  multiplica- 
teurs ou  coefficients  de  l'inconnue  sont  des 
nombres.  Si  ces  coefficients  étaient  des  lettres 
ou  des  expressions  algébriques  quelconques, 
on  aurait  ce  que  l'on  appelle  une  équation 
algébrique.  Résoudre  une  équation  algébri- 
que, c'est  chercher  une  quantité  algébrique 
qui,  substituée  à  l'inconnue  ou  aux  incon- 
nues, rendra  les  deux  membres  identique- 
ment égaux.  Dans  tout  ce  qui  va  suivre,  nous 
ne  nous  occuperons  que  de  la  résolution  des 
équations  numériques.  Cette  résolution  est 
fondée  sur  les  principes  suivants  dont  l'évi- 
dence est  manifeste  :  1°  Lorsqu'on  ajoute  la 
même  quantité  aux  deux  membres  d'une 
équation  ou  lorsqic'on  retranche  des  deux 
membres  la  même  quantité,  on  obtient  une 
nouvelle  équation  équicalente  à  la  première, 
c'est-à-dire  qui  se  trouve  vérifiée  par  la  va- 
leur de  l'inconnue  ou  par  les  valeurs  des  in- 
connues qui  vérifient  la  première.  2"  Lors- 
qu'on multiplie  ou  qu'on  divise  les  deux 
membres  d'une  équation  par  la  même  quan- 
tité, on  obtient  une  nouvelle  équation  équi- 
valente à  la  première. 

La  première  chose  à  faire  pour  résoudre 
une  équation  dont  un  ou  plusieurs  termes 
sont  des  fractions,  c'est  de  réduire  au  même 
dénominateur  toutes  les  fractions,  et  en 
même  temps  de  convertir  en  fractions  ayant 
le  même  dénominateur  que  celui  que  l'on 
vient  d'obtenir,  tous  les  termes  entiers  qui 
figurent  dans  l'équation.  Ensuite  on  sup- 
prime ce  dénominateur  commun,  ce  qui,  d'a- 
près le  second  principe,  conduit  à  une  équa- 
tion équivalente  à  l'équation  primitive,  puis- 
qu'elle n'est  que  cette  dernière  multipliée 
par  le  dénominateur  commun.  Le  dénomi- 
nateur commun  à  tous  les  termes  étant  sup- 
primé, on  est  immédiatement  fixé  sur  le  de- 
gré de  l'équation.  En  effet:  1»  Une  équation 
à  une  seule  inconnue  est  du  premier  degré 
lorsqu'après  la  suppression  du  dénominateur 
commun  et  toutes  les  opérations  arithméti- 
ques effectuées,  l'inconnue  nefipure  dans  ses 
termes  qu'à  la  première  puissance,  l'ar 
exemple,  l'équation  : 

75a;— 10  — 8.r=l'.0  +  7.r 

est  du  premier  degré. 

2"  Une  équation  à  une  seule  inconnue  est 
dite  du  second  degré  quand,  dans  cette  équa- 
tion, l'exposant  de  la  plus  haute  puissance 
de  x  est  2.  Ainsi,  5j;*  —  3a=30  est  une  équa- 
tion du  second  degré.  L'équation 

4.t1  — 7.t2  — a;  =  250 

est  une  équation  du  troisième  degré  parce 
que  3  est  la  plus  haute  puissance  à  laquelle 
s'y  trouve  l'inconnue,  et  ainsi  de  suite. 

Quand  il  y  a  plusieurs  inconnues,  le  degré 
de  l'équation  est  marqué  par  la  somme  des 
exposants  de  toutes  les  inconnues  dans  le 
terme  où  cette  somme  est  la  plus  forte.  Ainsi 

4  j;2  y  —  .r  1/ -I- 5  ;/>  2  .r  =  364 

est  une  équation  du  troisième  degré,  parce 
que  dans  le  premier  terme  la  somme  des 
exposants  des  deux  inconnues  est  3  {V.  JÎJ"- 
posant)  et  que  cette  somme  n'atteint  3  dans 
aucun  autre  terme.  En  effet,  elle  est  2  pour 
le  second  terme  et  se  réduit  à  1  pour  les 
autres  termes  contenant  l'inconnue. 

Abordons  maintenant  la  résolution  d'une 
équation  du  premier  degré  à  une  seule  in- 
connue. Soit  à  trouver  la  valeur  de  x  qui 
satisfasse  à  l'équation 
hx     ix 
1       T" 

Comme  cette  équation  renferme  des  frac- 
tions, la  première  chose  à  faire  c'est  de  ré- 
duire tous  les  termes  fractionnaires  au  même 
dénominateur  et  de  convertir  les  termes  en- 
tiers en  nombres  fractionnaires  ayant  le 
même  dénominateur  que  les  termes  fraction- 
naires. Pour  la  simplicité  des  calculs,  il  est 
préférable  de  prendre  pour  dénominateur 
commun  le  plus  petit  multiple  de  tous  les 
dénominateurs  qui  figurent  dans  l'équation; 
mais  en  choisissant  tout  autre  dénominateur 
commun  on  arriverait  au  même  résultat, 
seulement  les  calculs  seraient  un  peu  plus 


longs.  Ici  le  plus  petit  dénominateur  com- 
mun est  96.  En  l'adoptant,  léqualiou  *e 
trouve  transformée  en  la  suivante  : 


-13  = 


5      X 
's"*"  32" 


240x_128a;     1248     CO 
96         96 


3  a: 


96       96"*"  96' 


En  supprimant  le  dénominateur  commun, 
96,  ce  qui  revient   à  multiplier  par  %  les 
deux  membres  de  l'équation,  on  a  la  uou 
velle  équation  équivalente  : 

24(l.r— 128  j— 1248  =  00  +  3r. 

Maintenant  on  procède  à  la  trunsposilinn 
des  termes,  c'est-à-dire  que  l'on  fait  en  sorte 
d'avoir  une  nouvelle  équation  équivalente 
dans  laquelle  tous  les  termes  contenant  x 
seront  dans  le  premier  membre  et  tous  les 
termes  connus  dans  le  second.  Pour  trans- 
porter un  ternie  d'un  membre  dans  l'autre, 
il  suffît  de  supprimer  ce  terme  dans  le  mem- 
bre où  il  se  trouve  et  de  l'écrire  dans  l'autre 
membre  avec  un  signe  contraire  à  <elui  qu'il 
possédait  dans  le  membre  d'où  on  le  retire. 
Ainsi,  pour  faire  pas.ser  — 1248  dans  le  se- 
cond membre,  on  le  supprime  dans  le  pre- 
mier et  on  l'ajoute  dans  le  second  en  lui 
donnant  le  signe  -(-.De  la  sorte  l'équation 
n'est  ])as  troublée,  car  en  omettant  d'écrire 
—  1248  dans  le  premier  membre,  on  aug- 
mente ce  premier  membre  de  1248  unités  ; 
pour  que  le  second  membre  conserve  la 
même  valeur  que  le  premier  ainsi  modifié, 
il  faut  donc  aussi  l'augmenter  de  1248  et  y 
inscrire  le  nouveau  terme  -f  1248.  De  même 
on  fera  passer  le  terme  3x'  du  second  mem- 
bre dans  le  premier  en  supprimant  'Ax  dans 
le  second  membre  et  en  mettant  — 3.r  dans 
le  premier,  car  puisqu'on  a  diminué  le  se- 
cond membre  de  Si,  il  faut  diminuer  le  pre- 
mier de  la  même  quantité  pour  conserver 
l'égalité  des  deux  membres.  L'équation  de- 
vient par  là  : 

240x— 128  a;  — 3.r=60-|- 1218. 

A  présent  il  faut  réduire  chaque  membre 
à  sa  plus  simple  expression,  ce  qui  s'ajipelle 
faire  la  réduction.  (V.  ce  mot.)  Pour  cela, 
on  effectue  à  part,  pour  chaque  membre,  les 
opérations  indiquées.  Ainsi,  pour  le  premier 
membre,  de  240a;  on  retire  d'abord  128.r, 
puis  3^,  et  ce  premier  membre  devient  alors 
109.1.  Dans  le  second  membre,  on  ajoute  en- 
semble 60  et  1248  et  ce  second  luenibie  de- 
vient 1308.  L'équation  se  trouve  ainsi  rame- 
née à  lû9.r=1308. 

Si  109a;  valent  1308,  un  seul  a-,  au  lieu  de 
109,  vaudra  109  fois  moins,  c'est-à-dire  que 
l'on  aura  : 

1308  ,, 

^=w  °"  ■^='-' 

Si  l'on  substitue  cette  valeur  de  x  dans 
l'équation  primitive,  on  pourra  s'assurer  que, 
toutes  les  opérations  étant  ellVctuées,  les 
deux  membres  seront  ab.solument  identiques, 
car  : 

5X12     4X12     ,„_5^12 
~2  3  '•*-8  +  32 


c'est-à-dire 


1  =  1. 


En  résumé,  pour  résoudre  une  équation 
du  premier  degré  à  une  seule  inconnue,  il 
faut  :  1"  si  l'équation  contient  des  dénomi- 
nateurs, réduire  tous  les  termes  au  même 
dénominateur,  puis  supprimer  ce  dernier; 
2°  faire  passer  tous  les  termes  contenant  x 
dans  le  premier  membre,  et  tous  les  termes 
connus  dans  le  second,  en  supprimant  ces 
termes  dans  le  membre  où  ils  figurent  et  en 
les  écrivant  dans  l'autre  avec  un  signe  con- 
traire; 3"  effectuer  les  opérations  indiquées 
dans  chaque  membre,  ou,  comme  on  dit,  faire 
la  réduction  :  4»  enfin  diviser  les  deux  mem- 
bres par  le  multiplicateur  ou  coefficient  de 
l'inconnue. 

Pour  résoudre  une  seule  équation  du  pre- 
mier degré  à  deux  inconnues,  on  donne  à 
l'une  des  inconnues  une  valeur  arbitraire 
que  l'on  introduit  dans  l'équation,  et  alors 
celle-ci,  ne  contenant  plus  qu'une  inconnue, 
se  trouve  ramenée  au  cas  précédent.  Il  ré- 
sulte de  là  qu'une  seule  équation  à  deux  in- 
connues X  et  y  est  satisfaite  par  une  infinité 


ÉQUATION. 


..«7 


de  systèmes  do  valeurs  dt-  x  n  <[<•  ij.  l'nr 
«xempl«,  soit  l'équation  : 

8j  — 4v="'- 

Si  l'on  donne  arliitraireini'nt  ii  y  la  râ- 
leur 2,  on  trouvera  j;  =  3.  Kn  ronnéquenc 8 
j:  =  S,  ii=zî  form^Tiiiit  un  systi'nn» de  valeur» 
Ratiitralsant  à  l'équation.  Si  l'on  avait  fait 
y=:l,  on  aurait  trouva 
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x  =  2     «l 


tf=l 


auraient  l'ornië  un  autre  système  de  rali-ur», 
et  ainsi  de  suite.  Sembl.ibleniimt,  on  rt'sout 
une  seule  équation  à  trois  inroniuies  en  as- 
siKn.int  il  deux  <les  inrouuurs  di's  valeurs 
iiriiilrairtf»  l't  en  nilculaiit,  d'aprAs  ces  va- 
leurs, la  valeur  qu'il  l'audrait  donner  à  la 
troisième  inconnue.  Il  y  a  donc  encore  ici 
un  nombre  inlini  de  sciliitions.  Il  en  est 
de  même  si  une  seule  équation  renferme  un 
plus  grand  nombre  d'inconnues  et  on  pro- 
cède à  sa  résolution  d'une  manière  analogue. 
Au  contraire,  si  l'on  a  plusieurs  équauons 
pour  lesquelles  le  noninre  des  inconnues 
é)(ale  celui  des  équations,  il  n'existe  en  ^i- 
néral  qu'une  seule  manière  de  détennincr 
les  inconnues,  de  façon  qu'elles  vérillent  en 
même  temps  toutes  lés  équations  priiiK>sées. 
Soit,  par  exemple,  à  trouver  une  valeur  de 
X  et  une  valeur  de  y  telles  que  ces  deux  va- 
leurs vérilient  à  la  fois  les  deux  équations  : 

6x  +  5i/  =  28    ot    3T  +  7y  =  23. 

La  manièn'  la  plus  simple  de  résoudre  ce 
système  d'équjitions, c'est  de  les  combiner  do 
telle  sorte  qu'on  obtienne  une  troisième  équa- 
tion qui  ne  contiendra  plus  y,  ou,  comme  on 
dit,  d'éliminer  y  entre  les  deux  équations 
données.  Pour  cela,  il  suflit  de  multiplier  tous 
les  (ernios  de  la  première  équation  par  7, 
cocflicii-nt  de  y  dans  la  seconde,  et  tous  les 
termes  de  la  seconde  par  .'>,  coel'lirient  de  y 
dans  la  première.  Par  ces  ninitiplicalions, 
les  équations  proposées  deviennent  respec- 
tivement : 

42x-^33y  =  196    et    ISi  +  35y  =  115. 

Si  l'on  soustrait  maintenant  ces  deux  équa- 
tions membre  à  membre,  le  terme  S.'iv,  qui 
se  trouve  dans  l'une  et  dans  l'autre,  dispa- 
raîtra; car  on  aura  : 

42j:-h33y  —  15x— 38^=196  —  115 

ou  42j— 15j  =  81 

ou  27x  =  8l 

81 
Par  conséquent  x  =  —  =  3. 

V,n  substituant  cette  valeur  de  x  dans 
l'une  des  deux  équations  proposées,  dans  la 
première  par  exemple,  celle-ci  deviendra  : 

(6X3}  +  5y  =  28. 

Cette  équation  ne  renferme  plus  que  la 
seule  inconnue  y  et  en  la  resolvant  on 
trouve  : 


Ainsi,  x=3  et  y=:2  sont  les  valeui-s  qui 
vérillent  à  la  fois  les  deux  équations  qu'il 
s'a^'issait  de  i-ésoudre  et  ce  sont  les  seules 
valeurs  qui  leur  conviennent  siinullauémenl. 

Dans  les  deux  é*jualious  préi'édeiites,  les 
termes  en  y  élaieul  de  même  sijfue  :  voilà 
pourquoi,  aliu  d'éliminer  ;/,  on  a  soustrait  la 
seconde  équation  de  la  première  après  avoir 
donné  aux  termes  en  y  le  même  coefllcient. 
Si  les  termes  en  y  avaient  été  do  si^'nes  con- 
tniires,  on  leur  aurait  d'al>ord  donné  le 
même  coefficient  ilans  les  deux  équations, 
puis  on  aurait  ajouté  ces  deux  équations 
pour  eu  obtenir  une  nouvelle  qui  n'aurait 
|ilus  contenu  que  x.  Par  exemple,  voici 
C(minient  on  s'y  prendra  pour  résoudre  les 
deux  équ.itions  suivantes  «fans  leM|uelles  le» 
tenne»  en  y  sont  de  sii.ii.-  •lilïerents  : 

13x-f-6ysl3i  ii/=36. 

On  multipliera  tnus  |.  -  t.i mes  de  la  pr<'- 
miere  équiition  par  4,  cm-lficleiit  de  y  dans 
la  seconde  et  tous  les  termes  de  la  seconds 


par  6,  coentrienl  de  y  dan»  la  première.  Par 
ces  nmllipliealions.  les  équations  projiosées 
deviendront  respertivemrnl  : 


52x -1-34  y  s  336    et    4.' 


.'16. 


.XjoulanI  mendire  à  membre  ces  deux 
nouvelles  équations,  on  aura  ; 

52x -t- 34y -f^  43x-24y  =  536 -H 216 

c'est-à-dire,  toutas  réductions  faites, 

94x=:732. 

De  cette  dernière  équation  on  tire 
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X  =  -g^.      ou     X  =  8. 

Reportant  cette  valeur  de  8  dans  une  des 
équations  primitives,  dans  la  première ,  je 
suppose,  ou  a  : 

(13X8) +  6j/  =  131. 

Eu  résolvant  cette  équation  par  rapport 
&  y,  on  troiMre  : 

y=3. 

Ainsi,  x=:8  et  y=:S  sont  les  deux  valeurs 
uniques  des  inconnues  qui  vérillent  .à  la  fois 
les  deux  équations  proposées.  De  là  cette 
rè^le  pour  résoudre  deux  équations  simul- 
tanées du  premier  ilepré  à  deux  inconnues, 
X  et  y.  S'il  exittf  lU*  lUnomitmleurs  dann 
1rs  ^ijuation.i,  faites  disparaître  res  ili'nomi- 
nateurs;  mulliiitiez  low  /<■*  tfimes  ite  la 
première  et/uation  par  le  roeffirieitt  île  y 
dans  la  seconde  et  tous  les  termes  de  la  se- 
cnmle  par  le  coefficient  de  y  dans  la  pre- 
mif're  :  retranchez  les  deux  nourelles  /qua- 
lions  l'une  de  l'autre  si  les  termes  qui  con- 
tiennent y  ont  le  j/ii'wip  signe;  ajoutez-les  si 
ces  termes  sont  de  si  y  nés  différents.  Vous 
obtiendrez  une  éfualion  qui  ne  contiendra 
plus  que  l'inconnue  x  ;  tirez-en  la  râleur  de 
X  et  reportez  cette  râleur  dans  l'une  quel- 
conque des  équations  proposées  ;  la  résolu- 
tion de  cette  derniiire  fournira  la  valeur 
de  y. 

Pour  résoudre  trois  équations  simultanées 
du  premier  detrré  renfermant  trois  incon- 
nues X,  y  et  z,  en  opérant  comme  il  vient 
d'être  expliqué  pour  le  cas  de  deux  équa- 
tions, on  éliminera  :  entre  la  première 
équation  et  chacune  des  deux  autres.  On 
obtiendra  ainsi  deux  équations  qui  ne  con- 
tiendront plus  que  les  ileux  inconnues  x  et  y. 
On  résoudra  ces  équations  pour  en  tirer  les 
valeurs  de  x  et  de  y,  et  en  substituant  ces 
valeurs  dans  l'uni'  quelconque  des  trois 
équations  proposées,  on  pourra  trouver 
aisément  la  valeur  de  :. 

Pour  résoudre  un  problème  par  les  équa- 
tions, on,  comme  on  dit.  pour  mettre  ce  pro- 
lilème  en  équation,  il  siiflil  d'indiquer  sur 
les  quantités  connues  représentées  par  des 
nombres  ou  par  des  lettres  et  sur  les  quan- 
tités inconnues  représentées  d'ordinaire  jiar 
les  lettres  x,  y.  z,  etc.,  les  opérations  qu'il 
faudrait  effectuer  pour  vériller  le»  valeurs 
des  inconnues  si  elles  étaient  données.  Par 
exemple,  pour  résoudit'  le  problème  suivant  : 
Trouver  un  nomhre  tel  que,  si  Con  y  ajoute 
sa  moitié,  la  somme  suritasse  60  d'autant 
que  le  nomhre  lui-même  est  au-ilessous  de  ù'.t. 
Keprésentons  par  .c  le  nombre  clien-lié.  Sa 

moitié  sera  -  et  l'excès  de  x  -f-    -   sur  60, 


c'est-à-dire  x  -^ 


60,  devra  être  égal  à 


65  diminué  de  x,  de  sorte  qu'il  faudra  que 
l'on  ait  : 

x-f  ô— M  =  65— X. 

Cette  équation  résolue  donne  : 

x  =  !io. 

50  est  donc  le  nombre  cherché. 

l'ne  équation  du  second  degré  à  une  seule 
inconnue  se  résout  immédiatement  quand 
elle  ne  contient  pas  x  à  la  première  puis- 
sance. Kn  effet,  SI  l'on  a  l'équation  : 

5x«  =  245, 


en  itiviunl  \et  liem  OMBlbre*  | •» ' 
.      Îi5 

ou  «•=4*. 

Si  l'nn  extrait  la  racine  carrée  itee  datti 
menii>p-s,  on  trouve  : 

j-=  :  7. 

l,e  M^'lle  '-  placé  devant  1  «énonce  Ji/l/r 
OM  moins,  et  le  résultat  auquel  on  vieiu  il,- 
iiarvenir  «iv'nille  que  x  a  deux  valeur»  r(.-a- 
lemeiil  admissiblrs,  l'une  qui  est  le  nombre 
positif  f  7  et  l'autn^  qui  r>t  le  nombre  né- 
gatif —  7.  (V.  l'osilif  ei  Seifatif.  l'es  deux 
valeurs  sont  ce  que  l'on  aptielle  le»  racinrt 

de  l'équation  ;  ou  les  repreoe ' 'Tiaire 

par  X  et  x".  Toutes  les  e(|u;i'  <>nd 

degré    ont    ainsi    deux    nnji.  >   ou 

imaginaires.  (V.  Imaginaire. j 

Une  équation  complète  du  second  drfcré 
pent  toujours,  par  des  o|iérations  tria  sim- 
ples, être  ramenée  à  la  forme  : 

x«-»-pr  +  7  =  0 

dans  laquelle  p  et  o  ilésignent  àe»  nombre* 
quelconques,  positifs  ou  négatif*.  Kn  trans- 
posant q  dans  le  second  membre  et  en  ajou- 
tant, chose  permise,  ^  aux  deux  membre», 
l'équation  précédente  prend  la  forme  ; 


x«-Hpx-h^=^_^r. 


('omme  il  est  facile  de  s'en  assurer  par 
une  simple  multiplication  alirébriqiie.  le 
premier  membre 


x«-(-/<x  + 


!'■ 


est  maintenant  un  carré  parfait  dont  la  ra- 
cine carrée  est  x  -(-  5.  Cela  étant,  extrayons 

la  racine  carrée  des  deux  membres  et  nous 

aurons  : 


x-f- 


l=±sf1-9. 


Cette  équation  n'est  plus  que  du  premier 
degré  par  rapport  à  x.  Résolue,  elle  donne  : 


'-'Hf- 


'/• 


X  a  donc  ici  deux  valeurs  différentes  selon 
que  l'on  prend   le  signe  -)-  ou  le  signe  — 

filacé  devant  le  radical.  L'une  do  ces  va- 
ei 


leurs  est  : 


^--^v/ç-^ 


L'autre  est  : 


■■■-l-v"? 


t'es  deux  valeurs  de  x'  et  de  x"  «ont  ap- 
pelées les   racines  de  l'équation.    .Si  on   le» 

ajoute  l'une  à  l'autre,  on  troiiv.-  ; Tiime 

—  p:  si   on   les    multiplie  lu  :ire, 

on  tn>uvc  pour  produit  q.  De  i  :  eine 

d'algèbre  :  Quand  une  équation  du  serttnd 
dey  ré  à  une  seule  inconnue  est  ramenée  n  la 
forme  x«  -i-  pj-  +  q=0,  la  tomme  de  sesdeiu- 
racines  est  égale  au  coefficient  p  de  la  pre- 
mière puissance  de  x  pris  en  signe  contraire 
et  le  produit  des  mêmes  racines  est  égal  au 
terme  tout  connu  q  pris  arec  son  signe. 

Quand  une  équation  du  second  degré  sa 
présente  sous  la  forme 

ox'  -f  4x  -♦■  c  =  0, 

la  valeur  de  ses  deux  racines  est  donnée  pw 
la  formule 


^  = Jï 


Il  Équation  > 
signe  toute  • 
est   0  et    don 
trinôme  tel  ,\'\ 
l'iiM-'oniitie    el>-\ 


iicl  on  dé- 

I  membre 

Mieniore  est  vn 

■■:   terme  contient 

l'uiasance   paire, 
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que  le  second  terme  contient  l'inconnue  éle- 
vée à  une  puissance  moitié  moindre  que  celle 
dont  elle;  est  all'eclée  dans  le  pninier  terme, 
et  que  le  troisième  tenue  est  une  quantité 
connue.  Par  exemple,  l'expression 

est  tnie  équation  bicarrée  parce  que  3  expo- 
sant de  z  dans  le  second  terme  est  la  moitié 
de  6  exposant  de  :  dans  le  premier  terme. 
La  résolution  d'une  équation  bicarrée  se 
ramène  aisément  à  celle  d'une  équation  du 
second  dejfré.  Kn  ilTet,  pour  résoudre 
l'expression  précédente,  posons  z''=:x;  il 
en  résultera  : 

ï6  =  x2 

et  notre  équation  bicaiTee pourra  s'écrire: 

x^  +px  +  q  =  0. 

Cette  dernière  équation  résolue  fournira 
la  valeur  de  x  et  comme 23  =  .r,;  gcra  égal  à 

3/ — 

yx. 

Il  lù/iial!on  rxjmncnlicl If .  toute  équation 
dans  laquelle  l'inconnue  ligure  comme  expo- 
sant, l'ar  exemple, 

est  une  équation  exponentielle.  On  la  ré- 
soudra en  prenant  les  logarithmes  des  deux 
membres,  ce  qui  donnera  ; 


D'où 


iXloga  =  logA. 
_log6 
~loga' 


Il  En  géométrie  .analytique,  cgualion  d'une 
ligne,  d'une  surface,  la  relation  qui  existe 
entre  les  coordonnées  d'un  point  quelconque 
de  cette  ligne,  de  cette  surface.  ||  En  astro- 
nomie, on  appelle  ('quation  ce  qu'il  faut 
ajouter  à  la  valeur  moyenne  d'une  quantité 
v.ariable  pour  ayoir  la  valeur  exacte, de  cette 
quantité  à  un  moment  donné.  ||  Équation 
du  temps,  la  différence  entre  le  temps  moyen 
et  le  temps  vrai.  ||  Équation  du  centre,  la 
ditïérence  entre  la  longitude  vraie  et  la  lon- 
gitude moyenne  de  la  terre.  ||  Équation  chi- 
mique, celle  dont  le  premier  membre  repré- 
sente les  substances  qui  peuvent  réagir  les 
unes  sur  les  autres  et  le  second  membre,  les 
substances  qui  sont  le  produit  do  ces  réac- 
tions. Par  exemple,  la  tliéorie  de  la  prépara- 
tion de  l'hydrogène  est  expliquée  par  l'équa- 
tion chimique  suivante  : 

HO  +  Zn  +  S03  =  ZhO,SO»  -|-  H. 

ÉQUATOIUAL,  AI.E  [é-koua- to-rial] 
(équateur),  adj.  S  g.  Se  dit  d'un  point  situé 
sur  l'équateur  céleste,  ou  d'une  ligure  que 
l'on  suppose  tracée  sur  la  sphère  céleste 
dans  le  voisinage  de  cet  équateur  :  Le  point 
vernal  est  un  point  cquatorial.  Les  constella- 
tions (fqua tonales.  ||  Coordonnées  equatoria- 
les  d'une  étoile,  l'ascension  droite  et  la  décli- 
naison de  cette  étoile.  ||  Qui  forme  l'équateur 
terrestre  :  La  ligne  équatoriale.  \\  Qui  est 
situé  sur  l'équateur  terrestre  ou  dans  son 
voisinage  :  Les  pays  équaloriaux.  ||  Qui  ré- 
sulte du  voisinage,  de  la  proximité  de  l'équa- 
teur :  Climat  e'quatorial.  ||  Flore  équatoriale, 
l'ensemble  des  plantes  qui  croissent  naturel- 
lement dans  le  voisinage  do  l'équateur.  i| 
Faune  équatoriale,  l'ensemble  des  animaux 
qui  peuplent  les  régions  voisines  de  l'équa- 
teur. —  Ëquatorial,  sm.  Instrument  d'astro- 
nomie qui  n'est  qu'une  sorte  de  théodolite 
placé  dans  une  position  particulière.  Cet 
instrument  est  aussi  analogue  à  la  machine 
parallactique.  Il  se  compose  essentiellement 
d'un  axe  rigide  placé  dans  la  direction  de  l'axe 
du  inonde  et  pouvant  tourner  sur  lui-même. 
Vers  sa  partie  supérieure,  cet  axe  ijorte, 
appliqué  contre  cette  partie,  un  cercle  gradué 
tournant  avec  lui,  et  une  lunette,  mobile 
autour  du  centre  de  ce  cercle,  sert  à  viser 
les  étoiles.  Plus  bas,  tout  près  de  son  extré- 
mité inférieure,  ce  même  axe  porte  un  second 
cercle  gradué,  disposé  perpendiculairement 
à  sa  Iongu^u^  et  par  conséquent  parallèle  à 
l'équateur  céleste.  C'est  à  l'aide  de  ce  second 
cercle  que  l'on  mesure  les  angles  que  décrit 
le  premier  limbe  en  tournant  avec  1  axe.  Sou- 


vent on  met  l'appareil  en  mouvement  par  un 
mécanisme  d'horlogerie  qui  fait  décrire  à 
l'axe  un  tour  complet  en  un  jour  sidéral.  La 
lunette  dont  est  muni  le  limbe  supérieur  est 

Înelquefois  appelée  lunette  éqitatoriale. 
i'équatorial  peut  servir  pour  vérilier  les  loi» 
du  mouvement  diurne  et  pour  déterminer 
l'ascension  droite  et  la  déclinaison  des  étoi- 
les. (Pour  la  figure,  V.  l'article  Parallac- 
tique.) 

♦  ÉQUATORIEN,  lENNE  (Equateur),  s. 
et  ndj.  Qui  appartient  à  la  république  de 
l'i'jquateur  :  Les  produits  équatoriens.  \\  Qui 
habite  ce  pays  :  Les  Equatoriens, 

♦  ÉQIIERRAGE  (équerrer),  sm.  L'angle 
dièdre  que  font  entre  elles  deux  faces  planes 
adjacentes  d'une  pièce  de  bois.  (Architecture 
navale.)  ||  Action  d'équernu'. 

ÉQUEKIIE  (vx  fr.  e.^querre,  plus  ancien- 
nement esquarre,  srf.  d'un  verbe  hypothéti- 
que esquarrer,  du  bl.  exquadrare,  tailler  à 
angles  droits),  sf.  Petite  plaque  de  liois  ou 
de  métal  dont  on  se  sert,  quand  on  fait  du 
dessin  linéaire,  pour  mener  des  perpendicu- 
laires ou  des  parallèles.  L'équerre  a  la  forme 
d'un  triangle  rectangle  dont  les  deux  côtés 
de  l'angle  droit  peuvent  être  égaux  entre  eux 
ou  inégaux.  Elle  est  percée  d'un  trou  rond 
dans  lequel  on  introduit  le  doigt  pour  la  faire 
glisser  plus  facilement  sur  le  papier.  Les 
équerres  sont  fabriquées  en  bois  de  poirier 
bien  sec,  en  sycomore,  en  ébène.  Il  y  en  a 
aussi  en  ivoire  et  en  fer.  Pour  vérifier  si  une 
équerre  est  juste,  on  applique  l'un  des  cotés 
de  l'angle  droit  contre  le  bord  d'une  règle 
bien  droite  et  l'on  trace  au  crayon  ou  à  la 

Flume  une  droite  le  long  de  l'autre  côté  de 
angle  droit.  Cela  fait,  on  retourne  l'équerre 
de  façon  que  sa  face  inférieure  devienne 
sa  face  supérieure  et  que  le  côté  appliqué 

d'abord 


une  droite  le  long  du  second  côté  de  l'angle 
droit.  Si  cette  droite  se  confond  avec  celle  qui 
a  été  tracée  en  premier  lieu,  l'équerre  est  juste; 
sinon,  elle  est  fausse,  et  il  faut  éviter  de  s'en 
servir.  Pour  les  divers  emplois  que  l'on  peut 
faire  de  l'équerre,  V.  Perpendiculaire  et 
Parallèle.  ||  Les  maçons  et  les  tailleurs  de 
pierres,  les  charpentfers,les  menuisiers,  etc., 
se  servent  d'une  équerre  un  peu  différente 
de  celle  qui  vient  d'être  décrite.  Cette  équerre 
est  une  sorte  de  règle  coudée  à  angle  droit. 
Elle  est  en  fer  plat  quand  elle  est  destinée 
aux  tailleurs  de  pierres,  et  pour  les  autres 
corps  de  métiers  elle  se  compose  de  deux  rè- 
gles de  bois  assemblées  par  une  de  leurs 
extrémités.  Tantôt  ces  deux  règles  ont  la 
même  épaisseur  ;  tantôt  l'une  des  règles,  dite 
corps  de  l'équerre,  est  environ  trois  fois  plus 
épaisse  que  l'autre  que  l'on  désigne  sous  le 
nom  de  lame;  dans  ce  dernier  cas,  on  dit 
que  l'équerre  est  à  épaulemenl.  Quelquefois 
la  lame,  au  lieu  d'être  en  bois,  est  en  acier. 
On  donne  le  nom  à'équerre  à  écharpe  à  une 
très  grande  équerre  de  charpentier  dont  les 
deux  branches  sont  réunies  et  consolidées 
par  une  traverse.  ||  Fausse  équerre  ou  équerre 
mobile,  équerre  propre  à  mesurer  un  angle 
quelconque.  Elle  se  compose  d'une  lame  as- 
semblée avec  le  corps  comme  le  sont  les 
deux  branches  d'un  compas.  De  la  sorte  on 
peut  écarter  plus  ou  moins  la  lame  du  corps 
de  façon  à  former  un  angle  plus  ou  moins 
ouvert.  Lorsque  l'équerre  est  fermée,  la  lame 
se  trouve  engagée  dans  un  vide  pratiqué 
dans  l'épaisseur  du  corps.  ||  Pièce  en  fer 
plat,  coudée  à  angle  droit,  comparable  à 
un  L  majuscule  dont  les  deux  traits  auraient 
la  même  épaisseur,  et  que  l'on  fixe  aux  portes, 
aux  croisées,  aux  châssis  pour  consolider 
l'assemblage  des  montants  avec  les  traverses. 
Quelquefois  on  donne  à  une  pièce  de  cette 
nature  la  forme  d'un  U  carré  et  on  a  ce  que 
l'on  appelle  une  équerre  double.  ||  Petite  pièce 


f: 


ÉQUERRE 

*AUPIiNTEUR 


coudée  qui  se  trouve  dans  l'intérieur  d'une 
serrure  et  qui,  mise  en  mouvement  avec  la 
clef,  fait  avancer  ou  reculer  le  pénc  d'un 
demi-tour.  ||  Etat  d'un  objet,  (nine  con- 
struction dont  les  parties  font  entre  elles 
des  angles  droits  :  Ce  /jdtinient  est  d'équerre. 
Ce  coin  de  rue  n'est  pas  d'equerre.  \\  Éqwrre 
d'arpenteur,  instrument  dont  on  .se  sert  pour 
mener  des  perpendiculaires  sur  le  terrain. 
L'équerre  d  arpenteur  est  une  boite  de  cui- 
vre à  laquelle  on  peut  donner  deux  formes 
différentes  :  celle  d'un  cylindre  ou  celle  d'un 
prisme  droit  ayant  pour  base  un  octogone 
régulier.  Dans  le  cas  oii 

l'équerre  d'arpenteur 
est  taillée  en  forme  de 
prisme  droit  à  base  oc- 
togonale, elle  a  de  8  à 
10  centimètres  de  hau- 
teur sur  5  à  6  centimè- 
tres de  diamètre.  Ses 
faces  sont  égales  et  pa- 
rallèles deux  à  deux.  De 
plus,  les  deux  faces  pa- 
rallèles A  et  A'  sont  per- 
f)endiculaires  aux  deux 
aces  parallèles  B  et  H'. 
De  même,  les  deux  faces 
C  et  C  sont  perpendicu- 
laires aux  deux  faces 
parallèles  D  et  D'.  Les 
faces  A  et  A'  d'une  part, 
B  et  B'  de  l'autre,  sont 

créées  dans  le  sens  de 

a  hauteur  d'une  fente 
très  étroite  dans  une  de 
ses  moitiés  et  beaucoup 
plus  large  dans  l'autre 
moitié.  La  moitié  étroite 
forme  ce  que  l'on  an- 
pelle  un  œilleton,  et  la 
moitié  large  ce  que  l'on  nomme  une  croisée. 
La  croisée  est  traversée  par  un  fil  ou  un 
crin  vertical,  placé  sur  le  prolongement  de 
l'œilleton.  L'œilleton  d'une  face  est  situé 
vis-à-vis  de  la  croisée  de  la  face  opposée. 
Par  exemple,  la  face  B  étant  munie  d'une 
croisée  à  sa  partie  supérieure  et  portant  une 
fente  étroite  inférieurement,  la  lace  B'.  qui 
lui  est  opposée,  po.ssède  une  fente  étroite  à 
sa  partie  supérieure  et  une  croisée  au-des- 
sous. De  plus,  les  deux  fils  des  faces  A  et  A' 
en  se  recouvrant  déterminent  une  direction 
perpendiculaire  à  celle  que  déterminent  de 
la  même  manière  les  fils  des  deux  faces  B 
et  B'.  La  fente  pratiquée  dans  chaque  face 
forme  ce  que  l'on  appelle  une  pinnule.  Outre 
les  faces  A  et  A',  B  et  B',  il  en  reste  quatre 
autres  :  chacune  est  percée  verticalement 
d'une  fente  étroite,  terminée  par  deux  petites 
ouverturescirculaires.Ces  fentes  déterminent 
encore  deux  directions  perpendiculaires  l'une 
à  l'autre. 

Quand  l'équerre  est  cylindrique  au  lieu 
d'être  prismatique,  elle  est  munie  de  huit 
fentes  semblables  aux  précédentes  et  percées 
sur  le  pourtour  de  sa  surface  latérale. 

L'équerre  porte  à  son  extrémité  inférieure 
une  douille  en  cuivre  dans  laquelle  on  em- 
manche un  grand  bâton  ferré,  qui  forme  le 
pied  de  l'instrument.  Quand  on  ne  se  sert 

fdus  de  l'équerre,  on  peut  dévisser  la  douille, 
a  retourner  et  la  placer  à  l'intérieur  de 
l'instrument.  Celui-ci  est  alors  renfermé  dans 
un  étui  en  carton  d'nn  très  petit  volume.  Le 
bâton  de  l'équerre  a  J  mètre  et  demi  de  hau- 
teur. Il  est  garni  d'une  pointe  de  fer  à  son 
extrémité  inférieure,  ce  qui  permet  de  l'en- 
foncer facilement  dans  le  sol.  Il  est  divisé 
dans  le  sens  de  sa  hauteur  en  décimètres  et 
eu  centimètres,  de  sorte  qu'on  peut  l'employer 
à  mesurer  des  fractions  de  mètre  sur  le  ter- 
rain. 

On  voit,  par  ce  qui  précède,  qu'on  ne  peut 
mesurer  avec  l'équerre  que  des  angles  droits 
ou  des  angles  de  45  degrés.  Ces  derniers 
sont,  en  effet,  ceux  que  forment  les  directions 
déterminées  par  les  fils  de  deux  faces  conti- 
guës.  Pour  la  manière  de  se  servir  de 
l'équerre  d'arpenteur.  A',  l'article  Perpendi- 
culaire. Il  Équerre  graphoméire.  (V.  Grapho- 
mélre.)  —  Dôr.  Èquerrer,  équerrage,  équar- 
rir,  équarrisseur,  équarissage,  etc. 

*  ÉQUERRER  («'çuerre),  r<.  Façonner  une 
pièce  de  bois  conformément  à  un  modèle 
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d«  Krandeur  naturelle  appelé  gabarit.  (Ar- 
cliitPcturH  navale.) 

I^UL'KS,  .1III-.  piMiple  il'Iialii?  dant  le  La- 
tiiini;  vill'"  prinnpalp.  l'rmrsle. 

ÉQITESTItF.  |e-kiiè-stro]  (1.  egueslris,  'de 
cheval),  wlj.  i  ;/.  «Jiii  rcpréseme  une  per- 
iioune  à  rheval  ;  Sliiliir  l'i/iii-slrv.  ||  L'ttnire 
équestre,  relui  des  chevaliers  ruinains. 

*É<li;i  ^1.  rt/uus,  égal  ,  préfixe  qui  signi- 
fie l'ijal. 

ÉQUIANGI.E  (pfx.  ^ui  +  angle),  adj.  t  y. 
Se  ilit  d'un  poly^^one  qui  a  tous  M'H  an^rlen 
éraux:  Trùimile l'quinniflr.  \\  Fitjurrsi'quiiin- 

gli'i,  celle»  qui  oui   leurs  arir-! "iv  rha- 

cuii  à  chacun  :   llfii.r  /loli/^i  nijlea 

sont  .ifiiihlnlilfs  quanti  1rs  ■  "l'/llfa 

sont  ftrofMirtionnrls. 

*(;uril>IKri^:itENCE  (pft.  fqui  +  diffr- 
rrnir  ,  sf.  l'iDiiortion  arithmétique  :  Im 
Ihi'urir  ites  éqiiidiffi'rences  a  peu  d'appUca- 
lions.  (V.  l'rtipiirtnin.) 

*ÉUI'II>ISTA>'CR  fquiditlanl),  tf.  Qua- 
lité de  ce  qui  est  équidistaut, 

ËUl'll>ISTA.\T,  ANTE  \>h.  t'qiii  +  dit- 
Itinl  ,  ndj.  Se  dit  de  deux  hunes,  île  deux 
surfaces  é>.'alenieut  él(>i(.'nées  l'une  de  l'auin' 
ilaus  toute!)  les  parties  do  leur  étendue  : 
/)cHx  driiiles  parallèles  sont  ëquidistantes. 
lî  .Se  dit  de  tous  les  points  d'une  lit,'ne,  d'une 
surface  qui  sont  éjialenient  éloi({né»  d'un 
point  donné  :  Tous  les  ^mnls  d'une  circon- 
fcrrnte,  tous  les  points  de  la  surfare  d'une 
sphère  sont  equiaistanls  du  centre  de  celle 
circonférence  ou  de  cette  sphère.  iOëom.)  — 
l)«''l'.  Ki/uiilislnnce. 

*K«l!IKFI.K  (j\  sf.  (V,  Clifoire.) 

ÉUCII-ATKIIAL,  AI.E  fih.  rqui  +  laté- 
ral ,  adj.  Dont  tous  les  côtés  sont  é^raux  en- 
tre eux  :  Triangle  équilaliral.  lOéoui.) 

ÉQIIII.ATÈRE  (pfx.  équi+  1.  lalus,  gén. 
laleris.  côté),  adj.  S  g.  Èquilatér.-»1.  ||  Uij/ter- 
liolc  équilatere.  celle  qui  est,  parmi  les  hyper- 
boles ordinaires,  ce  qu'est  le  cercle  p.irnii  les 
ellipses.  Dans  l'hvperholc  équilatere,  l'axe 
qui  ne  rencontre  pas  la  courho  est  éjf.'il  .à 
\aie  transverse (\\u  la  rencontre  et  l'aliscisse 
d'un  point  quelconque  est  é^'ale  à  l'hypoté- 
nuse du  triau);lc  rectan^'le  ayant  pour  cotés 
de  l'angle  droit  le  denii-axe  réel  et  l'ordon- 
née du  point  considéré.  Les  asymptotes  de 
l'hyperbole  équilatere  sont  les  bissectrices 
des  antries  des  axe»,  et  les  diamètres  conju- 
L'ués  de  cette  courbe,  é^'aux  entre  eux,  font 
avec  l'axe  transverse  ou  réel  des  angles  com- 
plément l'un  de  l'autre. 

«ÉOriMIIKANT,  ANTE  .éifuiUhrer) , 
nilj.  Qui  étalilil  ou  qui  rétablit  1  équilibre  : 
Mcllre  dans  le  plateau  de  la  balance  un 
poids  équilihrant. 

ÉUUIMIillE  (I.  rnuilibrium  :  de  /eipius, 
é).'al  -H  lihra,  poids  d  une  livre  et  balancei, 
sm.  État  d'un  corps,  d'un  point  matériel, 
d'un  système  de  points  matériels  auquel 
sont  appliquées  de»  forces  qui  ne  produisent 
sur  lui  aiicim  elTel,  parce  que  leurs  actions 
s'eiitre-détruisent.  On  donne  le  nom  d'equi- 
lihre  statique  à  l'équilibre  d'un  corps  en 
ivpos,  sollicité  par  diverses  forces  ;  on  ap- 
pelle équilibre  dynamique  celui  d'un  corps 
en  mouvement,  sollicité  par  des  l'orces  qui 
n'altèrent  en  rien  ce  mouvement.  On  dit  que 
plusieurs  forces  qui  sollicitent  un  point  ma- 
tériel, un  système  de  points  ou  un  corps,  se 
font  équilibre,  sont  en  équilibre,  lorsqu'elles 
n'altèrent  en  rien  l'état  de  i-epos  ou  do  mou- 
vement du  point,  du  système  de  pointa  ou 
du  corps.  On  dit  qu'un  corps,  une  b,alancK 
par  exemple,  i-sl  en  équilibre  stable  loi-sque, 
cet  équilibre  venant  à  être  déran(,'é,  le  corps 
tend  a  reprendre  sa  position  d'équilibre  par 
une  suite  d'oscillations.  Si  le  corps,  dérangé 
de  sa  position  d'équilibre,  ne  peut  plus  v  re- 
venir, on  dit  que  l'i'quilibre  est  instable.  Pour 
que  l'équilibre  d  luie  balance  soit  stable,  il 
laut  que  le  Aéau  ail  son  centre  de  gravité 
au-dessous  de  son  point  de  suspension.  Pour 
qu'unleriersoitenéquilibre.  il  suffit  (/ue  la  ri- 
sultantr  îles  forces  qui  le  sollicitent  pas.ie  par 
son  point  d'appui.  V.  Lerier.)  ||  Dans  le  lan- 
gaire  courant,  état  d'un  corps  qui  se  tient 
debout,  qui  est  dans  sa  position  normale, 
qiii  ne  penche  ni  d'un  côté  ni  de  l'autre  : 
(tarder  l'équilibre,  être  dan»  une  position 
stable,  facile  .à  maintenir.  {|  Perdre  l'équili- 
bre, quitter  une  position  facile  A  m.aintenir. 


Il  Mettre  un  objet  en  éifuilibre,  le  powr  fOr 

un  appui  de  t-"-     •  f|u'il  ne  penche  pas 

pluxuuncot'  litre.      t'ui.  Ihulqet 

en  équilibre,  i  ,  lequel  les  dépenses 

sont  exactement  eiiulen  aux  recettes,  y  Tour 
d'éi/uilibre,  action  do  ite  maintenir  ou  de 
maintenir  un  cor|is  avec  adresse  dans  une 
position  que  le  moindre  déran^-einent  ren- 
drait impossible  a  retrouver,  jj  En  terme  de 
danse,  position  du  corps  sur  un  seul  pied. 

—  Ki).'.  ileuieuse  proportion  entre  le»  parties 
d'un  tout  :  Tdchont  que,  dans  notre  ilnie,  la 
raison  ri  Cimaqinntion  soient  en  équilibre. 

—  Ki(Ç.  Faire  l'équilibre,  rendre  deux  chose» 
éjfalc»  entre  elles.  |l  Dan»  rancieniie  mé<le- 
cine,  Véiiuilibredes  humeurs,  élal  de  parfaite 
santé,  étal  d'un  être  vivant  dont  toutes  les 
fonction»  phy»iologiques  s'accomplissent  ré- 
ifulièrenicnt.  ||  Kn  peinture  et  en  sculpture, 
l'équilibre  d'une  composition,  la  distribution 
harmonieuse  des  masses  qui  en  font  partie. 
Il  En  politique,  égalité  de  forces,  égalité  do 
pouvoir  :  .Vainténir  l'équilibre  entre  les  par- 
lis.  IJ  L'équilibre  européen,  la  répartition  des 
territoires  entre  le»  Klal»  de  l'Kurope,  faite 
dans  le  but  de  conserver  la  paix  :  Au  com- 
mencement du  xvii"  siècle,  la  maison  d'.iu- 
triche  menaçait  de  rompre  l'équilibre  euro- 
péen. —  Déi".  Équilibrer,  équilibrant,  équi- 
libré, é</uilibrisle. 

ÉQlTII.IlillË,  ÉE,  pp.  de  éqitilihrer.  Tenu 
en  éniiilihre.  —  Kig.  Esprit  iiien  équilibré, 
dont  le»  faculté»  sont  dans  un  juste  rapport. 

ÉQUIMBUER  équilibré),  vt.  Tenir,  met- 
tre en  équilibre  :  Équilibrer  une  balance. 
Équilibrer  une  force  par  une  autre.  —  Kig. 
Faire  que  de  deux  choses  l'une  ne  ilépassc 
pas  l'autre  :  Équilibrer  les  recettes  et  les  dé- 
penses. —  S'étjuilibrer,  rr.  Se  mettre  en 
équilibre  :  Une  bonne  balance  doit  s'équilibrer 
d  elle-même. 

*KQl!Il.limiSTE  {équilibre),  s.  i  g. 
l'ersonne  qui  fait  des  tours  d'adresse  :  S'a- 
muser à  reqarder  un  équilibriste. 

«ÉyCIMlTI.TIPLE  ip(x.équi-i- multiple', 
adj.  Se  dit,  au  pluriel,  de  deux  nombres  en- 
tiers qui  contiennent  un  même  nombre  de  foi» 
chacun  l'un  de  leurs  sous-niuliiples.  Kx.  : 
il  et  ÎS  sont  équimulliples,  le  premier  par 
rapport  à  H  et  le  second  par  rapport  à  4 . 

REQUIN,  INE  1.  equinus,  de  cheval  : 
equus.  cheval),  adj.  Se  dit  du  pied  humain 
quand  il  présente  quelque  ressemblance  avec 
le  sabot  d'un  cheval  :  Pied  équin.  ||  Qui  est 
propre  au  rheval  :  .Maladie  équine. 

ÉQIIINOXE  ié-ki-no-kse]  (1.  rquinoclium  : 
de  sequits.  égal  -f  nox,  nuit),  sm.  Ch.irundes 
deux  inslants  de  l'année  où  le  soleil,  en  sem- 
blant parcourir  l'écliptique,  passe  h  l'éqna- 
teur,  ce  qui  rend  le»  jour»  égaux  aux  nuius 
pour  tous  les  piiys  de  la  terre.  Il  y  a  chaque 
année  deux  équinoxes  :  l'équinoxe  du  prin- 
temps, qui  arrive  ver»  le  il  mars,  et  Véquinoxe 
d'automne,  qui  a  lieu  vers  le  21  septembre. 
A  l'équinoxe  du  printemps,  le  soleil  p.isse 
de  l'hémisphère  austral  dans  l'héinisphèie 
boréal;  et  à  l'équinoxe  d'automne,  il  passe 
de  l'hémisphère  boréal  dans  l'hémisphère 
austral.  Le  jour  même  de  l'équinoxe,  le 
soleil  parcourt  sensiblement  l'éqnateur  dans 
son  mouvement  diurne  apparent.  ||  Préces- 
sion des  équinoaes.  [\.  Précession.)  ||  Coups 
de  cent  d'èqiiinoj-e.  marées  de»  syiygies  équi- 
noxiale».  —  Dér.  Équinoxial. 

ÉUL'IXOXI AI.,  AI.E  [é-ki-no-ksi-al]  (i<7Mi- 
noxei,  adj.  tiui  correspond  à  la  |)tisition  que 
le  soleil  orcii|i«  au  moment  de  l'un  ou  de 
l'autre  équinoxe  :  Les  points  équinoxiaiu: 
sont  les  interserlions  de  l'écliptiqiie  arec  fé- 

?uateur;  l'un  d'eux  est  le  point  cernai  pour 
équinoxe  du  printemps)  et  l'autre  le  point 
balance  (pour  l'équinoxe  d'automne  .  ||  La 
liqne  équinoxiale,  l'équateur  teirestre.  (V. 
Equateur.    \\  Les   régions   équinoxiales,  le» 

fays  de  la  terre  situés  dans  le  voisinage  do 
équateur.  ||  Cadran  solaire  équinoxial.  celui 
dont  le  plan  est  situé  dans  l'équateur  céleste 
et  dont  le  style  est  dirigé  suivant  l'axe  du 
monde.    V.  Cadran.) 

ÉoriPACiE  équiper),  sm.  L'ensemble  du 
personnel  embarque  sur  un  navire  et  tigu- 
rant  sur  un  registre  ap|ielé  nile  d'équipage. 
C'est  ce  personnel  qui  est  charge  du  service 
et  de  la  mano-uvre  du  navire;  les  ofliciers 
composant  rétat-m.AJor  n'en  font  point  par- 


ti*. I  Équiftaae  d'une  embarcation.  l'eiiMm- 

ble   '!•■-   -- -      '•    -  •• •-- 1 

Ant:  .- 

Iign'  .  .^  .     .     .  .       '  '• 

le  cuiiliugeiit  luariliiue  cuiupuM-  de  uiariii» 

fournis   par    l'inwnplion    mariiiiif.  psr    le 

reriii'  .    :       ■      ' 

et    .j 

rha' 

mili' 

tim- 

une 

tioij 

^g<"l-:, ,••    l..,-i--r 

Train,  suite  de  chevaux,  voilii 
L'équipage  d'un  amltassadeur . 
maure  et  ce  qui  en  dé|K-nd  :  //  a  Un 
equi/itige  dans   une   rue  voisine,   ||   .\| 
dont  une  p<-rs<mne  est  vêtue  :  Être  en  mini- 
rais  équipage.  \\  Mettre  quelqu'un  en  piteux 
équipage,  cil  mauvais  élal. 

ÉQUIPE,  tvf.  de  équiper.  Ouvrier»  qui 
exécutent  ensemble  un  travail  spécial  :  //  est 
homme  d'équipe  dans  une  gare  de  chemin  de 
fer.  Il  Italeaiix  qui  naviguent  amarrés  1rs 
uns  aux  autres. 

Éyril'ÉE,  spf.  de  équifyer.  Entrepr.«e 
téméraire  et  vouée  à  l'insuccès  :  Se  mettre 
dans  une  MIr  équipée. 

ËU^IPEME^T  {équiper),  tm.  Tool  ce  qui 
e«t  iiéce»s.aire  à  la  mano-uvre,  ix  la  «•■'  — 
tance,  à  rarinemeni  dans  un  iia\ire  :  / 
jiement  d'une  flotte.  \\  Tout  ce  qui  e»i 
saireaux  soldats, a  l'excepiionde  l'an 
et  de  l'habillrment  :  Le  grand  eqw, 
comprend  le  ceinturon,  lu      '  '    . 

/w/iV  équipement  se  comp'  'te  la 

chaussure.  îles  brosses,  des  /     ^  ' 

ÉUUIPEIl  (vx  fr.  esquiper,  de  esquif .  rt. 
Pourvoir  un  navire  de  tout  ce  qui  lui  e»!  né- 
cessaire  :  Équiper  une  flotte,  l'  I' 
vêtements  et  de  toutes  le»  auti. 

cessaires  :  Équiper  des  .soldats.  ,  .\. 

l'oi/c:  comment  elle  a  équipé  .tes  enfants.  •,\ 
Knliarnaclier  :  Équiper  un  cheval.  —  Fig. 
Bien  équip'-r  quelqu'un,  le  lualtrailer.  I' 
battre.  —  S'équiper,  rr.  Pourvoir  à  sim  e<)ui- 

peinent    :     En    tX70-7l,    les    fr -  '•  — - 

s'équipèrent  il   leurs  frais.  ;i   .'^ 
S'équiper encaréme-prenant.  —  I><r  / 
équipé,  équipage,  équipement. 

♦  ÉQL'IPET  ix),  sm.  Armoire  ou  étagère 
mobile  à  bord  d'un  navire. 

ÉQI,'II»<»l,I.EX«:E;é-ki-poUncel  yui/»/»'»/- 
ler'.sf.  Ivgidité,  équivalence  de  doux  dioses  : 
/.  'équipollenre  des  propositions. 

ÉQl'IPOI.I.E.XT,  E.\TE  ,équipoller\ ,  ndj . 
Ëi|uival<'iit  :  Quantités  equi/xillentes.  —  Sm. 
Rendre  ii  quelqu'un  t'équi/eillcnt.  —  A  l'k- 
giiroi.i.KNT,  loc.  adv.  .\  proportion    v^ 

ÉQt^lPOI.I.EH  [é-ki-polé;    I.  rqui. 
-H  potière,  être  fort\,  i7.  Kgaler  :  // . 
que  le  gain  équifxille  la  perte.  —  Vi.  \  jl.  it- 
autant  ^vx).   —  D<>P.  Équipollent.  éf/uiitol 
lence. 

♦  ÉQi;iSÉTA<:ÉES    1.    ei/uu 
sela,  soie'i,  sfpl.  Famille  de 
plantes      acotylédones      ou 
cryptogames  dont  la  prêle 
esl  le  tvpe.  iV.  Prèle.) 

ÉUlàTAHI.E  é  ki-ta  ble] 
(équité),  adj.  S  g.  Qui  a  de 
l'équité  :  Juge  équitable.  i\ 
Conforme  a  l'équité  :  Pur- 
tai/e  équitable. 
ÈyllTABI.EMEXT  équi 
table  +  sfx.  ment  ,  adr. 
D'une  manière  équitable  :  // 
est  difficile  de  décider  rqui- 
tablement  dans  sa  propre 
colite. 

ÉQl'ITATtON 
sionj   il.  - 
eifuitare,  .i.. 

Art  de  monter  a  cheval  : 
.ipprendre  réquilation.  fi 
.\cliou  di-  monter  a  rheval  : 
L'équitiition  moileree  est 
salutaire. 

t.QV  ITÉ  [é-ki  ■  I  é  ,  I .  rquitatem  :  de  j-quus, 
épall,  sf.  Respr-t  dr-»  ilmit»  d'autrui  :  /y» 
droits  de  Céqui'  n 

S4'ns  et  non  al'  ' 

arec  équité.  —  iK-i . 
ment. 
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ÉQUIVALENCE  —   ERDRE. 


KyUIVALENCK  [é-ki-va-lance]  (A/uiva- 
li'nt),  .if.  Éj.'alitë  de  valeur  :  L'équivalence 
di:i  termes.  L'équivalence  des  forces. 

lOQUIVALENT,  ENTE  il.  lequivalentem , 
qui  vaut  autant  ,  adj.  Ue  inéiiie  valeur  : 
lue  somme  équivalente.  ||  Fifjures  équiva- 
lentes, qui  ont  la  iiiéme  contenance,  mais  qui 
lie  peuvent  se  supei'poser  :  Trianijle  équiva- 
lent à  un  carré.  (Géom.)  ||  Hation  équiva- 
lente, l'eiisiinilile  proportionnel  de  tous  les 
aliments  qui  entrent  (fans  un  certain  ré|,'ime 
pour  obtenir  un  même  effet  nutritif.  —  Sm. 
t'e  qui  vaut  autant  :  Je  vous  rendrai  l'équi- 
valent. |[  Poids  spécial  et  invariable  d'un 
corps  qui,  dans  une  réaction  chimique,  a  la 
propriété  de  se  substituer  purement  et  sim- 
plement à  un  poids  déterminé  d'un  autre 
corps.  Par  exemple,  si,  dans  un  mélanfje 
d'eau  et  d'acide  sulfurique,  on  jette  un  mor- 
ceau de  zinc,  il  se  déj^age  aussitôt  de  l'hy- 
drogène, et  une  portion  du  zinc  prend  la 
place  de  cet  hydrogène  dans  le  liquide.  Or 
on  constate  que,  s'il  s'est  dégagé  juste 
1  gramme  d'hydrof;ène,  c'est  un  poids  de 
32e',7o  de  zinc  qui  a  pris  la  place  de  ce 
gramme  d'hydrogène.  On  exprime  ce  fait  en 
abrégé  en  disant  que  le  poids  1  est  l'équi- 
valent de  l'hydrogène  et  que  le  poids  32,7.'i 
est  Véquivalent  du  zinc.  Si ,  au  lieu  do 
1  gramme  d'hydrogène  dégagé,  il  y  avait  eu 
un  autre  poids  quelconque  dégagé,  le  poids 
du  zinc  substitué  à  l'hydrogène  aurait  été 
32,75  fois  plus  fort  que  "le  poids  de  l'hydro- 
gène dégagé.  On  n'en  aurait  pas  moins  dit 
que  les  équivalents  de  l'hydrogène  et  du  zinc 
sontl  et  32,75.  Il  ne  faut  donc  pas  voir,  dans 
ces  nombres  qu'on  appelle  équivalents  chi- 
miques, des  poids  absolus  ;  il  faut  n'y  voir 
que  des  poids  relatifs  et  proportionnels. 
Dans  les  lormules  chimiques,  on  représente 
l'équivalent  de  chaque  corps  simple  non 
iioint  par  un  nombre,  mais  par  le  signe 
littéral  qui  représente  ce  corps.  Ainsi,  l'hy- 
drogène étant  figuré  par  H ,  cette  même 
lettre  H  représentera  en  même  temps  l'équi- 
valent 1  de  l'hydrogène.  Lorsque  plusieurs 
équivalents  d'un  corps  simple  entrent  dans 
la  formation  d'un  corps  composé,  on  indique 
le  nombre  de  ces  équivalents  par  un  chiffre 
placé  comme  exposant  à  droite  et  un  peu  au- 
dessus  du  signe  symbolique  du  corps  sim- 
ple. Par  exemple,  la  benzine  étant  formée  de 
12  équivalents  de  carbone  et  de  6  équivalents 
d'hydrogène,  on  la  représentera  par  C-  Il'>. 

Maintenant,  si  nous  mettons  328^,75  de 
zinc  dans  une  dissolution  de  sulfate  de  cui- 
vre, ces  328'',75  se  substitueront  à  une  partie 
du  cuivre  et  un  poids  de  3l8'',75  de  ce  der- 
nier métal  sera  mis  en  liberté  :  326r,75  de 
zinc  équivalent  donc  dans  les  combinaisons 
à  3lBr,'75  de  cuivre,  ce  que  l'on  exprime  en 
disant  que  le  nombre  31,75  est  l'équivalent 
du  cuivre.  Ce  nombre  est  aussi  l'équivalent 
de  l'hydrogène,  puisque  3l8'',75  de  enivre 
remplacent  le  poids  32,75  de  zinc,  qui  lui- 
même  remplace  le  poids  1  d'hydrogène.  Sem- 
blableinent  31,75  de  cuivre  mis  dans  une  dis- 
solution de  sulfate  d'argent,  déplaceront  un 
poids  108  d'argent  qui  sera  précipité  :  108  est 
donc  l'équivalent  de  l'argent  ;  et  ainsi  de 
suite  pour  tous  les  autres  corps  simples. 

L'équivalent  des  acides  et  des  bases  a  été 
fixé  d  après  des  considérations  analogues. 
Comme  il  faut  40  grammes  d'acide  sulfurique 
ou  54  grammes  d'acide  azotique  pour  former 
un  sel  neutre  avec  47  grammes  de  protoxyde 
de  potassium  ou  potasse,  on  en  conclut  que 
40,  54  et  47  sont  les  équivalents  respectifs 
de  l'acide  sulfurique,  de  l'acide  azotique  et 
de  la  potasse.  De  mémo,  cnmme  il  faut 
31  grammes  de  soude  pour  neutraliser  soit 
40  grammes  d'acide  sulfurique.  soit  .'i4  gram- 
mes d'acide  azotique,  on  dit  que  31  est  l'é- 
quivalent de  la  soude  et  aussi  l'équivalent  de 
47  de  potasse.  On  établit  de  la  même  manière 
les  équivalents  de  tous  les  autres  acides  et 
de  tous  les  autres  oxydes.  Un  fait  extrême- 
ment remarquable,  c'est  que,  dans  une  fa- 
mille de  métalloïdes,  celle  des  amphigènes, 
les  équivalents  des  corps  simples  quicom- 
posent  cette  famille  sont  des  multiples  de  l'é- 
quivalent du  corps  qui  est  à  la  tête  de  la  fa- 
mille. L'équivalent  de  l'oxygène  étant  8, 
l'équivalent  du  soufre  est  16,  celui  du  sélé- 
nium environ  40  et  celui  du  tellure  environ 


64.  Il  Équivalent  mécanique  de  la  chaleur,  le 
travail  mécanique  fourni  par  le  mouvement 
de»  molécules  d'un  corps  lorsque  celui-ci 
gagne  ou  perd  une  calorie.  Ce  travail  est, 
suivant  les  expériences  de  Joule,  de  425  ki- 
logrammètres.  —  Dér.  Équivalence. 

ÉQUIVALOIK  iplx.  équi  +  valoir],  vt. 
Avoir  la  même  valeur  :  Un  ijramme  d'or 
équivaut  environ  à  quinze  i/rammes  et  demi 
a  argent.  ||  Être  à  |)eu  près  la  même  chose 
que  ;  Son  silence  équivaut  à  un  aveu.  — ,  Or. 
Se  conjugue  comme  Valoir.  —  DOr.  Équi- 
valent, équivalence. 

ÉQUIVOQUE  [é  ki-vok'j  (1.  aquus,  égal  -1- 
V0.T,  parole),  adj.  2  g.  Qui  a  deux  sens  dif- 
férents :  Mots  équivoques.  ||  Que  l'on  juge 
différemment  :  Mérite  éqidvoque.  ||  Homme 
équivoque,  à  qui  l'on  ne  peut  se  fier.  —  Sf.  In- 
terprétation différente  d'une  expression,  (l'une 
phrase  :  Toute  la  pièce  roule  .sur  une  équi- 
voque. Il  Emploi  d'un  mot  dans  deux  sens  dif- 
férents, calembour  :  Vne  plate  équivoque.  — 
Gr.  Équivoque,  substantif,  était  autrefois 
des  deux  genres.  —  Dér.  Équivoquer.  — 
Syn.  (V.  Amljif/u.) 

ÉQUIVOQUER  (équivoque),  vi.  User  d'é- 
quivoque :  Ne  faire  qu'équivoquer.  —  S'équi- 
voquer,  vr.  Dire  involontairement  un  mot 
pour  un  autre. 

ÉRABLE  (vx  fr.  érabre,  ërarhre,  contrac- 
tion formée  du  1.  acer,  érable  -I-  arbor,  ar- 
brej,  sm.  Genre  d'arbres  ou  d'arbrisseaux 
dicotylédones  appartenant  à  la  famille  des 
Acérinées.  Les  Heurs,  verdàtres,  sont  herma- 
phrodites ou  unisexuelles  par  avortement. 
Elles  produisent  un  fruit  sec  partagé  en 
deux  coques  dont  chacune  porte  sur  le  dos 
une  aile  membraneuse;  ce  fruit  est  donc  ce 
que  Von  appelle  une  samarre.  La  sève  des 
tlifférentes  espèces  d'éralile  est  toujours  plus 
ou  moins  su- 
crée. L'une  de 
ces  espèces , 
Véral/le  cham- 
pêtre, dont  les 
feuilles  palma- 
ti  lobées  ont 
leur  face  supé- 
rieure d'un 
beau  vert  et  la 
face  inférieure 
d'un  vert  pâle, 
est  commune 
dans  nos  tail- 
lis. Elle  four- 
nit un  bois  lé- 
ger, agréable- 
ment veiné,  dont  les  tourneurs,  les  ébé- 
nistes, les  menuisiers,  les  charpentiers  tirent 
un  parti  avantageux.  L'Amérique  septen- 
trionale est  riche  en  espèces  d'érable  :  la 
plus  remarquable  de  celles-ci  est  l'érable 
à  sucre,  qui  forme  au  Canada  des  forêts 
entières,  et  dont  on  extrait,  au  printemps, 
par  incision,  une  sève  qui  fournit  un  excel- 
lent sucre.  On  plante  souvent  dans  les 
parcs  et  dans  les  jardins  l'érable  platane  ou 
faux  sycomore,  dont  les  feuilles,  vertes  sur 
les  deux  faces,  sont  luisantes  en  dessous. 
Les  avenues  de  nos  places  publiques  et  de 
nos  promenades  sont  souvent  bordées  par 
des  plantations  de  l'érable  faux  platane  ou 
sqcomore,  qui  a  des  feuilles  blanches,  à  ner- 
vures très  saillantes  en  dessous,  et  des  fleurs 
verdàtres  disposées  en  grappes  allongées  et 
pendantes.  Les  fleurs  situées  à  la  base  de  la 
grappe  sont  hermaphrodites  et  celles  du 
sommet  sont  des  fleurs  mâles  qui  se  déta- 
chent après  la  floraison  avec  le  pédicelle  qui 
les  supporte. 
*ÉRABLET  (érable),  sm.  'N'ariété  d'orme. 
ÉRACLIUS  (fin  du  x»  siècle),  peintre  ita- 
lien connu  par  son  ouvrage  intitulé  De  arti- 
bus  Romanorum. 

ÉRADICATION  (1.  eradicationem  :  du 
pfx.  e  -H  radie,  sémûiradicis,  racine),  sf.  Ac- 
tion d  arracher  un  végétal  avec  ses  racines. 
—  Fig.  Destruction  complète  :  Crime  digne 
d'éraaication. 

♦  ÉRAFLEMENT  (érafler),  sm.  Dégrada- 
tion d'une  bouche  à  feu  dont  l'âme  est  éra- 
flée.  (Art  militaire.) 

ÉRAFLER  ipfx.  é  +  rafler),  vt.  Écorcher. 
entamer  légèrement  :  Érafler  la  peau  à 
quelqu'un.  —  Dér.  Éra/lement,  éraflure. 


ÉRABLE.  (Keuiltcs.) 


ÉRAFLURE  érafler,,  sf.  Écorchure  lé- 
gère :  l'ne  éraflure  au  bras. 

ËRAILLÉ,  ÉE  [érailler  ,  adi.  Dont  les 
fils  sont  écartés  ;  Étoffe  éraillée.  \\  Yeux 
éraillés,  qui  présentent  des  filets  rouges  ou 
dont  les  paupières  sont  un  peu  retournées 
en  dehors. 

ÉRAILLE.'MENT  {érailler},  stn.  Écarte- 
ment  des  fils  d'un  tissu  :  L'éraillement  d'un 
habit.  Il  Renver.seiiient  des  paupières  :  L'é- 
raillement de  la  paupière  se  nomme  aussi 
ectropion. 

ÉRAILLER  fpfx.  é  +  l.  rallum.  racloir', 
vt.  Ecarter  les  fils  d'un  tissu  :  Érailler  une 
étoffe.  —  S'érailler.  vr.  Devenir  éraillé  :  Le 
satin  s'érailte  facilement.  Les  yeux  de  celle 
vieille  femme  s'éraillent.  —  Dér.  Éraillé, 
éraillement,  éraillure. 

ÉRAILLURE  [érailler),  sf  Endroit  d'une 
élolTe  qui  se  trouve  éraillé  :  Les  éraillures 
d'un  corsage. 

ÉRARD'  (Sébastien)  (1752-1831),  facteur 
d'instruments  de  musique.  Il  construisit  le 
premier  piano  qui  ait  été  fait  en  France  et 
inventa  1  orgue  expressif.  —  Ëkard  (Pierkk) 
(I7%-1855),  industriel  français,  neveu  du 
précédent.  Il  sut  conserver  fa  renommée  de 
la  maiscm  fondée  par  Sébastien. 

ÉRARIC,  roi  des  Ostrogoths  en  541,  mas- 
sacré par  les  siens  la  même  année. 

ÉRASISTRATE  (lll«  siècle  av.  J.-C), 
anatomiste  grec,  médecin  de  Séleucus  Nica- 
tor,  roi  de  Syrie.  11  reconnut  que  les  nerfs 
ont  leur  origine  dans  la  substance  du  cer- 
veau et  donna  au  canal  aérien  qui  va  du 
gosier  aux  poumons  le  nom  de  trachée-ar- 
tère. 

ÉRASME  (Désiré)  (1467-1536),  célèbre  lit- 
térateur et  érudit,  né  à  Rotterdam,  mort  à 
Bàle,  011  il  résidait  depuis  1521.  Erasme  fut 
l'homme  le  plus  savant  du  xvi"  siècle;  il  ne 
prit  part  aux  querelles  religieuses  de  son 
époque  que  pour  prêcher  la  tolérance.  Il  a 
laissé  des  Adages,  dis  Colloques,  des  Apo- 
logies, l'Éloge  de  la  Folie  et  un  livre  sur  la 
paix  de  l'Église,  pe  amabili  Ecclesies  con- 
cordia.  —  Dér.  Érasmien. 

*ÉRASMIEN,  lEXNE  (Érasme),  adj.  Se 
(lit  de  la  prononciation  du  grec  proposée  par 
Erasme  et  suivie  dans  nos  lycées. 

ÉRATER  (pfx.  é  -I-  rate),  vt.  Oter  la  rate  : 
É  rater  un  chien.  —  S'érater,  vr.  —  Fig. 
S'essouffler  en  courant. 

ÉRATO  (g.  'EpaTti  :  de  èpi(.>,  être  épris). 
Muse  de  la  poésie  tendre.  On  la  représente 
couronnée  (Je  myrte  et  de  roses,  tenant  de  la 
main  gauche  une  lyre  et  de  la  main  droite 
un  archet. 

ÉRATOSTHÈNE  (fin  du  iiio  siècle  av. 
J.-C.i,  né  à  Cyrène,  célèbre  mathématicien  de 
l'école  d'Alexandrie.  Il  inventa  la  méthode 
de  détermination  des  nombres  iiremiers  dite 
crible  d'Ératosthène ,  mesura  un  degré  de 
méridien  et  pressentit  l'existence  de  l'Amé- 
rique. 

*ERBI\E  ierbium':,  sf  Protoxyde  d'er- 
bium,  solide,  jaune  quand  il  est  pur,  blanc 
à  l'état  hydraté  et  s'unissant  facilement  aux 
acides.  Lerbine  mêlée  à  la  terbine  constitue 
la  terre  appelée  ystria. 

*ERBIUM  [Ytterby,  nom  de  lieu  qui  est 
relui  d'une  carrière  de  feldspath  des  envi- 
rons de  Stockholm),  sm.  Métal  rare  qui  n'a 
pas  encore  été  isolé. 

*ERBUE  (.?),,«/".  Fondant  argileux  du  mi- 
nerai de  fer. 

ERCHINOALD.    Y.  Erkinoald.) 

ERCKMANX-CIIATRI.\N,  noms  de  deux 
littérateurs  français  dont  la  constante  colla- 
lioration  a  fait  un  nom  unique.  Erckm.vxn 
(Emile),  né  en  1822,  Chatrian  ALtXAN»RE), 
né  en  1826,  finissent,  après  de  pénibles  débuts, 
par  conquérir  la  renommée  (Qu'ils  doivent  à 
une  série  d'ouvrages  consacres  à  l'étuile  des 
mceurs  populaires  de  l'Alsace  et  au  récit  des 
gloires  et  des  revers  militaires  de  la  Révo- 
lution et  du  premier  Empire.  Nous  citerons  : 
l'Histoire  d'un  Paysan,  le  Fou  Yégof,  Ma- 
dame Thérèse.  l'Ami  Fritz,  le  Conscrit  de 
1813.  Waterloo,  l'Histoire  d'un  homme  du 
peuple,  les  Deux  Frères,  le  Blocus,  le  Briga- 
dier Frédéric,  l'Histoire  d'un  sous-maitre,  etc. 

ERDRE,  100  kilom..  rivière  de  France, 
affluent  de  la  Loire.  Elle  nait  dans  le  can- 
ton de  Louroux-Béconnais  (Maine-et-Loire), 


hai^e  Candie, entrecUns  la  Lnire-Inférieurc, 
t'ODit  II-  Hnilliin.  le  canaille  Naiilcti  a  Urent, 
Il  sv  Joint  à  la  l.oiiv  a  Naniuit.  Sur  une  lon- 
gueur (lt>  20  kilom.,  elle  a  un«  Ur);eur  de 
200  à  plus  cil!  lUUO  mètres. 

I^HK  ^1.  jera.  sijfMe  ninnéral,  lipoque  :  c'eut 
prohalilomcnl  le  pluriel  neutre  de  *•*,  ms. 
;iir.iin!,  sf.  Epoque  (Ixe  à  partir  de  laquelle 
on  compte  le»  annét>s.  Uate.i  des  firinci- 
imlrs  ère.t  :  1"  Avant  J.-C.  :  ère  de»  olym- 
piades rhet  le»  Orers,  21  juin  77li  ;  eiv  de  la 
iimilation  de  Konie,  il  avril  "S:!;  ère  de 
Naliiinassar  ou  liali) Ionienne.  26  février  147; 
fie  des  Séleuoide»,  312;  ère  julienne  établie 
par  Jules  César,  \"  janvier  *S.  —  i'  Ètv 
ihit'lienni;  vulijairr  ou  de  Vinciirnatiim,  da- 
tant de  la  uai»saucn  de  J.-t;.  et  â  partir  do 
laquelle  nouseoniptons  lesannées.  —^I»  Après 
J.-C.  :  èr<;  de  riié);ire  ou  dus  muliomeians, 
datant  de  la  fuite  do  Maliomel  à  Médine, 
l."!  juillet  622;  ère  réiiulilicaine  en  France, 
22  septemlii-e  1792.  ||  .Suite  des  années  comp- 
tées depuis  le  commencement  d'une  ère  : 
1,'^re  des  Valois  commence  avec  Philippe  VI, 
en  l3iS.  Il  Époque  très  remarquahle  :  L'ère 
lies  croisades.  ||  Comnieni'emenl  d'un  nouvel 
ordre  de  choses  :  /,'érc  (/('  la  li/iert^. 

ËHËIIE  M.  iipego;,  obscurité',  sm.  Partie 
la  plus  léii.'liivuRe  d«  l'enfer  de»  anciens.  || 
Cet  enfer  même  :  Les  monstres  de  rÈrèhe.— 
Fils  du  Chaos  et  de  la  .Nuit,  métamorphosé 
en  fleuve  et  précipité  dans  les  Knfcrs  pour 
avoir  secouru  les  Titans.  iMvth.) 

KKICt^iri'IIKK,  roi  Ict^eiidaire  d'Athènes, 
fils  et  successeur  di;  Pandion.  Los  Athéniens 
le  mirent  au  nombre  de»  dieux  et  lui  éle- 
vèrent un  temple,  V Érechlhéion,  dans  l'en- 
ceinte de  rAcro|>olo. 

ÉHECTKUll  ,du  1.  ererlum,  «upin  de  eri- 
gère,  dresser),  adj.  et  .>'».  Se  dit  d'un  muscle 
servant  à  redresser  un  organe  :  Les  muscles 
lecteurs.  I^s  rrerteurs. 

ÉltECTILE  (du  1.  erectum.  supin  de  eri- 
i/rre.  dresser),  adj.  i  g.  Susceptilile  d'érec- 
tion :  /.c  lissa  éreilile. 

♦  ÉRE«:tihtÉ  lerectile),  sf.  Qualité  du 
tissu  ércciile  :  Certaines  tumeurs  .sont  douées 
d'erectilitt'. 

ÉRECTION  (I.  ertctionem,  de  erectum, 
supin  de  erigere,  dresser) ,  sf.  Action  d'é- 
litfcr,  il'clever  un  monument  :  1,'ercclion 
d'une  colonne.  ||  Institution,  établissement  : 
L'érection  d'un  hôpital,  y  Action  physiolo- 
frique  par  laquelle  certains  organes  ou  lis- 
sus  s'injectent  de  sang  ot  deviennent  durs. — 
l>ér.  Èrrcteur,  ereclite.  érectitité.  Même  fa- 
mille :  Ériger. 

♦  ÉUEINTEMENT  /reinler),  sm.  Action 
de  maltraiter  quelqu'un  dan»  un  écrit  :  L'if- 
reinlement  d'un  acteur.  [Néol.) 

ÉHEINTEil  [pfx.('-t- rein, avec < intercalé), 
vt.  Rompre,  fouler  les  reins  :  llaéreinti^  son 
cheval  en  le  chargeant  outre  mesure.  \\  Battre 
il  l'excès  :  On  l'a  i^reinte  de  coups.  ||  Fati- 
guer jusqu'à  l'épuisement  :  Èreinter  un  ou- 
vrier de  travail.  —  Fig.  Ditl'amcr  sans  me- 
sure en  parlant  ou  en  écrivant  :  Èreinter  un 
confrère.  —  S'ireinter,  vr.  Se  donner  un 
tour  de  rein.  ||  Se  fatiguer  à  l'excès  :  S'èrein- 
ter  en  pure  perte.  —  Fig.  Se  maltraiter  l'un 
l'autre  en  parlant  ou  en  écrivant  :  Les  deux 
orateurs  se  sont  creintès. —  ni'V.Èreinlemenl. 

ÉHÉMITIUCE  du  1.  eremita.  g.  épr.ijitT/-,;, 
de  ïpr.uo;,  désert),  adj.  i  g.  D'ermilc  :  \  ie 

rmililu/KC. 

KHÉSIPÉLATEITX,  F.VSE,adj.  (V.  Êry. 

si/telitti'U.r,  euse.} 

ÉltÉSII>i>.LR.  {\ .Érysipèle.) 

ËKÉTIIISME  g. ({>iOt9|ii;, irritation'i.nn. 
Excitation  d  un  organe.  —  Fig.  Exaltation  : 
L'erethisine  de  la  colère. 

ÉnÉTRIE,  anc.  ville  de  l'Eubéc.  Le 
bourg  do  Paùeo-Castro  en  occupe  l'empla- 
cement. 

EKKl'RT,  532."4  hah.,  ville  de  la  Saxo 
prussienne,  sur  la  Géra,  noeud  important  de 
plusieurs  lignes  de  chemins  de  for,  auc.  capil. 
de  la  Thuringe.  Napoléon  1"  y  tint  en  1808  un 
congrès  avec  le  czar  .\lexandre  l*'  et  les 
prince»  allemands.  Aux  environs,  célèbres 
cressonnières.  Exportation  de  semence»,  de 
légumes,  de  plantes  médicinale»  et  d'orne- 
ment. 

ERGASTL'LE  (1.  ergastulum.  prison  d'es- 
clave» que  l'on   forçait  à  travailler;   du  g. 


ÈRE  —   ÉRIGEl^ 

îpY>;otiai,  je  travaille),  tm.  Prison  dan*  la- 

auello   les   esclave»    romain*    étaient    ron- 

damné»  a  travailler  :  Im  nuit,  on  enchaînait 

'm  Vf  des  Humains  enfermes  dans  ta 

I  iii.i»  mi., conj.  Donc:  Vous  roiifi*$et  : 
ergo,  vous  fies  coupable. 

'eR(JOT(vx  fr.  argot,  d'origine  inconnue^, 
sm.  Sorte  d'étui  conique.de  consistance  cer- 
née, qui  surmonta  une  apophyse  située  à  la 
f.'ice  postérieure  du  ' '"■/  les  mile»  de 


I  poster 
rerlaiiis  oi»eaux,  n 

de 


ceii 

taiii~  )'. 
se  iKiiiiiiH 


liez  les  miles 

t  aussi  chei 

-  et  c«r- 

<  «rgol* 

■prrons  : 


Les  ergots  du  cog.  —  Fig, 
>*<«  lever,  monter  sur  ses  er- 
gots, prendre  un  ton,  un 
air  agressif.  ||  Être  sur  ses 
ergots,  être  d'une  humeur 
revéche.  ||  Petite  émincncc 
cornet!  située  à  l'arrière  du 
iMulet  d'un  cheval  et  représentant  un  doigt 
atrophié.  Art  vétérinaire.!  ||  L'extrémité  d'une 
branche  morte  d'un  arbre  friiitier.laqnelle  doit 
toujours  être  retramliée.  ||  Production  crypti>- 
gamique  qui  se  développe  accidentellement 
dan»  l'ovairo  de  plusieur»  graminées  et  par- 
ticulièrement dans  l'ovaire  du  seigle.  C'est 
un  cbam|iignon  de  la  famille  des  pgrènomg- 
cètes  et  qui  présente  le  pbénonièue  de»  gé- 
nérations alternantes.  D  abord,  au  moment 
de  la  floraison  du  seigle,  dan»  les  fleur»  at- 
taquée», on  voit  apparaître  au  sommet  de 
l'ovaire  un  mycélium  lllanienieux  do  con- 
sistance muqueuse  et  que  l'on  désigne  sou» 
le  nom  de  sphacélie  des  moissons.  Une  foi» 
formée,  la  spiiacélie  donne  naissance  à  de» 
corps  reproducleiii-s  di'  forme  ovoide  appe- 
lés conidies  ou  stglo.t/jores,  qui  peuvent  re- 
produire le  cryptogame.  Quand  ces  cor|>» 
reproducteurs  se  sont  détachés,  emporté» 
par  le  vent  ou  jiar  la  pluie,  la  sphacélie  con- 
tinuant il  végéter  produit  un  nouveau  mycé- 
lium qui  constitue  Vergot  proprement  dit  ot 
que  De  Candolle  désignait  sous  le  nom  de 
sclerotium  clavus.  Cet  ergot  est  un  corps 
long  de  1  à  3  centimètres ,  plus  ou  moins 
ai-qué  en  forme  de  croissant,  eflllé  en  pointe 
aux  deux  extrémités, creusé 
sur  un  do  ses  côtés  d'un 
sillon  longitudinal.  Il  est 
d'un  brun  noirâtre  à  l'ex- 
térieur, violacé  en  dedans, 
et  exhale  une  odeur  nau- 
séeuse. Maintenu  à  l'hu- 
midité, il  produit  a  sa  sur- 
face de»  espèces  do  petits 
champignon»  avant  exacte- 
ment la  forme  (l'un  clou  ou 
d'une  épingle.  Les  tètes  de 
ces  champignons  renfer- 
ment des  spores  qui  fieu- 
vent  reproduire  l'état  pri- 
mitif du  cryptogame,  t'es 
petits  champignons  sont  la 
forme  déliiiitivedu  végétal 
et  on  les  désigne  sous  le  nom 
de  ctaviceps  purpurea.  L'ergot  infeste  les 
champ»  de  seigle  surtout  pt'iiilant  les  années 
pluvieusc8,et  ilse  montre  fn-qucminent  dans 
les  contrées  oil,  comme  daU"  lit  Bresse  et  la 
Sologne,  il  règne  des  brouillards  intenses. 
La  matière  qui  constitue  l'ergot  propi-ement 
dit  est  un  violent  poison  qui  doit  se»  pro- 
priétés vénéneuses  a  diverses  substances  pai^ 
ticulières  dont  le»  principales  sont  deux  alca- 
loïdes, l'ergoline  et  l'erhuline.  Le  irrain  do 
seigle  qui  leiifernie  de  1  ei(,'ot  e>i  <l,'>igné 
sou»  le  nom  de  seigle  ergote.  Employé  a  l'aire 
du  pain,  il  détennine  cliet  l'homme  un  empoi- 
sonnement qui  commence  p^rde*  éioiirdjsse- 
menis.  li  m- 

greiic  >■  {ui 

amène  1.1 ^ue, 

ob  le  seigle  est  souvent  envahi  par  I  ergot,  il 
n'était  pas  sans  exemple  de  voir  nue  |>ersonne 
empoisonnée  par  cette  substance  >.arracher 
la  jambe  ru  iStant  ses  bottes  ou  la  iii^iin  en 
enlevant  ses  gants.  La  nv  ■  i ■■  tiis^o  par 
l'ergot  inélé  au  pain  s'a|>i  <me.  Au 

moyen  igi",  elle  a  soiiren  .  ,  de»  con- 
trées entières  do  l'Europe,  surtout  r.Mlema- 
gne.  Elle  était  désignée  alors  sous  le  nom  de 
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mal  des  ardents.  L'ergot  d«  Mifla,  dont  il 
faut  avoir  grand  tuin  da  débamuMr  lea 
graines  de  eeue  o<réale.  est  «nploTé  en  mi- 

dM:ii -■■■:-  ■'■■  '-   —;•—■•■  ■■■:■<  • -'- 

dex. 

•ert  I" 

arrélor  b>  iH>iuurrl>a((i<».  (iuiie   le   «..^'j.  . 

l'ergot  peut  att«)iier  le  froment,   le   mi  <. 

l'orge  Mcourgeon  et  plumeur»  gramiiie<-«  île 

no»   prmiri**.  —    IX'r.    Ergolinr.   rr</'ilii>;e. 

ergoter,  ergoté,  ergotage,  rrgolenr   •■•  ;  7  m  . 

ERliOTAtiE, rm. ,  ou  KRUOTI  i :  1 1 
ter'\,  sf.  Action  de  chicaner  en 
sur  un  raisonnement  subtil  et  san-  p   " 
l'n  perpétuel  ergotage,  lies  ergoteriei 
portée. 

EHUOTÉ,  ÉE  {ergoter),  adj .  Qui    i      ■ 
ergots  :  Cog  hien  ergote.   \\  >eigle  <•/./■.^. 
seiitle  qui  contient  de  l'ergot, 

EHnUTER  {rrgo),  vi.  TrouTpr  à  redire  : 
Ergoter  sur  tout.  T|  Faire  de  l'crgOlage  :  Le* 
avoritts  auront  luau  en/oter. 

EHtittTEI'R,  El'MK  cnjoter  ,  I.  Qui  aiflM 
Il  ergoter  :  l'n  ergoteur  ennugeux. 

«ERtiOTIXE  ergot),  sf.  Matière  amor- 
phe, lirune,  d'une  saveur  léirèrement  ani*r<*, 
1)ré»enl.Hnl  la  réaction  alcaline,  soluble  dans 
'eau  et  r.il''"l    I >ii  ùt  de  l'rrgot 

du  seigle  •  "it  ses  pro- 

priétés Vf  h 

*ER(iOTI.S.\ll  "1.  Kmpoisonne- 

ment  causé  pai    ■  «eiifle  et  qui.  au 

moyen  ige.etaii  ii.-^it;ii-  ^.>u»ie  nom  de  mal 
des  ardents.  (V.  Ergot. ^ 

ERIIMAW  iFkkj>I£HIC-Lôi  is'  1711  I7t»t, 
physicien,  inventeur  de»  laii  .■.•ne 

ÉRIC,  nom  de  quatorze  .  .1.-  .  i 

de  plusieurs  rois  de  OaneiniiK.  i  iritii  ie.% 
prince»  on  remarque  Ekk:  .\IV.  ■•■ni'  Sm-de 
de  1560  a  1577.  Il  était  lilsile  ltii-.i.iv.-  Wavi, 
auquel  il  succi-da.  Il  périt  par  le  poison, 
après  avoir  été  déposé. 

*ÉRICAt:ÉK.Soii*ÉRICI\ÉES  I    ' 
bruyère,,  sfiil.  Kiiiiille  de  plantes  ili, 
doues  dont  le»  genre»  et  les  espèces  s.i.i  ... 
perses  sur  toute  la  terre.   Ce  sont    des  ar 
bustes  ou  de»  arbrisseaux  d'un  port  eirgaiit, 
à  feuilles  simples,  alternes  ou  verticillée»,  et 
souvent  très  petites  ;  le  calice  est  gamosépale, 
la  corolle  gamopél.ale,  régulier»*,  a  quatre  ou 
cinq   lobes,  et  le  nomlire  des  éiaimnes  esl 
en  général  double  de  celui  de  la  corolle.  Les 
antlièros  portent  au  sommet  ou  a  la  base 
deux  ap|>endices  en  forme  de  cornes.  L'ovaire 
se  compose  de  trois  on  cinq  loges  et  en  sur- 
monté d'un  style  uniaue  terminé  par  un  stis- 
inate  ayant  autant  iie  branches  qu'il  y  a  iie 
loges  à  l'ovaire  ;  le  fruit  est  lantât  une  cap- 
sule et  tanti!)!  une  baie.  Les  genr»-»  !<-«  plus 
intéressant»  de  la  famille  d--  t  ■  ,i 

les  suivants  :  arbousier,  rai- 
mède.hrugère.  rhoiloilendruu .  .i  : 
airelle,  pgrole.  monotmpe.  \\'.  •'■ 

*  ËRICOlTnE  g.îpcixr,,  hriiyèr. 
pect \  adj.  ig.  Qui  resscml)le  ,i  une  bruyère. 

KRICSKO.X  (Joilsl,  ingénii'iir  suédois,  né 
on  (803.  .Avant  émigré   au      '''■   ■    ''  1 

devint  célèlire   jMir  ses  n 
lions;  il  construisit  le  navii  n  .    . 

lutta  contre  le  Slerrimac. 

ÉRII>\>',  nnr.  nom  du  P6.  |  ContlelUlion 

de  n- 

Éllii  Liloin.  carrés,  l'un 

des    ^ ....    ,...■     OUI     ,.Mi;ir.-lil      I- 

Canada  des  Ëtals-lni»  Au 

entre  l'Hudson.  qui  lui  cnv 

troil,  et  I  " 

)>ar  le  lat 

de    Niagai.i.    .\.i.it..ii>.u    •■■.in>i,..,i.-    ■■.•.  i- 

rompue  l'hivrr  par   le*  giMiM;   nombreux 

)H>ru  sur  la  côte  >. 

ÉRMiËNE   Jkan  Scot  .  1 
diiis  qui  vécut  à  la  cour  de  I 
Son  principal  ouvra;.'!' H  i     ■  !•     -.     . 

sione  naturse;  il  y  de.' .(■!■.    uu,     ••■];■■    i- 

panthéisme  qui  ne  fut  O'inpii^  <  t  >  on.:. m 

qu'au  xui<>  «iecle.  M.  vers  ItlS. 

ÉRKiFR    1.  »Tf<;rre.  dresser),  r/.  Pn r. 

éle».:  /■  lin  temple. [,C r. 

étal.:  il.  Il  Transi"..!  Ml.  I- 

en  i|  .■ -  ■  ('•■'■■■     .;.i 

co»./  ;  ' 

en  II'  S  l'i  niet ,  .  "  « 

statues  s'érigent  sur  toutes  nvt  fUitcts.  i  S« 
doiiner  comme  :  ^'ériger  en  lihtmletir.  — 
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Or.  Lp  ,7  prend  *  avant  a  f  t  o.  —  A  la  famille 
(II'  Èriijer  appai-ticnnent  Érection,  erectew, 
l'rrc.tilè,  l'rKtUile.  Èriycr  est  aussi  apparenté 
aven  Wi/ir. 

*liKi«EllON  (g.  ïptov,  poil  +  YSpwv,  vieil- 
lard), ,çm.,oii  Vkrciekktte.  Genre  de  plantes 
herbacées  de  la  l'aniille  des  Composées.  Les 
fleurs  sont  d'un  blanc  jaunâtre  ou  rosé  et 
les  graines  sont  pourvues  d'une  ailette. 
Une  espèce  do  l'Amérique  du  Nord,  l'éri- 
(ji'voH  du  Canada,  s'est  introduite  spontané- 
ment en  France  où  elle  est  maintenant  tri^s 
commune  sur  les  décombres,  au  bord  des 
chemins,  dans  les  villages,  dans  les  champs 
en  friche.  Sa  cendre  contient  une  proportion 
considérable  de  carbonate  de  notasse  et  la 
plante  pourrait  être  cultivée  dans  les  très 
mauvaises  terres  en  vue  de  recueillir  ce  pro- 
duit. (V.  fig.  au  mot  Vergerelte.) 

ÉltltiNE  ou  KHINE    (corruption   du    vx 
fr.  araigne,  araignée),  */■.  Crochet 
à    manche   ou    sorte   d'épingle 
courbe  pour  disséquer   :   Érigne 
double,  celle  dont  la  tige  est  ter- 
minée par  deux  crochets. 

ÉRIGONE,  fille  d'Icarius,  ai- 
mée de  Bacchus.  (Myth.)  ||  Autre 
nom  de  la  constellation  de  la 
Vierge. 

KIIIN,  anc.  nom  de  l'Irlande. 

10l«Ii\i\YES  ou  ÉRINNYS 
(g.  èptvvv;!,  nom  des  Furies. 

ÉHIPIIILE,  fille  d'Hélène  et  de 
Thésée,  mise  en  scène  par  Racine 
dans  Iphigenia  en  Anlide.  (Mylli.) 

ÉKIPliVLE,  sœur  d'AdrasIe 
et  femme  du  devin  Amphiarai'is 
qui  se  cacha  pour  éviter  d'aller  à 
la  guerre  de  Thèbes.  Ériphyle, 
ayant  révélé  sa  retraite ,  fut  tuée  par  son 
fils  Alcméon  lorsque  celui-ci  apprit  la  mort 
de  son  père.  (Mvth.^ 

ÉaiVAN,  15000  hab. ,  ville  de  la  Russie, 
rapit.  du  gouvernement  de  même  nom,  dans 
la  Trauscaucasie.  Vaste  bazar;  fonderie  de 
canons.  Commerce  actif  avec  la  Russie  et  la 
Turquie  d'Asie.  On  récolte  aux  environs  un 
vin  excellent. 

ERKINOALD,  maire  du  palais  de  Neus- 
trie  sous  Clovis  H,  de  640  à  656.  Il  avait  suc- 
cédé à  Éga  et  fut  remplacé  par  Ébroïn. 

ERLACII,  nom  d'une  famille  suisse  origi- 
naire de  la  liourgogne,  célèbre  dans  l'his- 
toire de  Herne. 

ERI.ANGEN,14  876  hab, ,  ville  d'Allemagne 
(Bavière),  dans  une  contrée  sablonneuse  cou- 
verte de  forêts.  Université  protestante  fondée 
en  l"/43.  Fabriques  de  bonneterie,  de  gants, 
de  chapellerie  et  de  glaces. 

ERMENONVILLE,  487  hab.,  village  du 
cant.  de  Nanteuil- le- Baudouin,  arr.  de 
Senlis  (Oise),  où  J.-J.  Rousseau  passa  ses 
derniers  jours  et  où  son  corps  fut  inhumé 
dans  l'ile  des  Peupliers  avant  d'être  trans- 
porté au  Panthéon.  —  Forêt  domaniale  as- 
sise sur  les  sables  de  Beauchamp,  peuplée 
de  chênes,  de  pins  et  de  bouleaux  ;  2  969  hec- 
tares. 

ERMIN  {x),  sm.  Droit  de  douane  que  l'on 
paye  à  l'entrée  et  à  la  sortie  dans  les  ports 
du  Levant. 

ERMINETTE,  sf.  (V.  Herminette.) 

ERMITAGE  ou  HERMITAGE  [ermite  ou 
hermite),  sm.  Habitation  d'un  ermite  :  //  s'é- 
tait retiré  dans  un  austère  ermitage.  —  Par 
abus,  couvent  d'ermites.  ||  Lieu  écarté  et 
solitaire  :  C'est  un  véritable  ermitage.  ||  Mo- 
deste maison  de  campagne  :  Venez  diner 
tvec  moi  dans  mon  ermitage.  —  Célèbre 
vignoble  de  Fr.ance,  sur  la  r.  g.  du  Rhône, 
jn-ès  de  Tain  (Drome),  presque  totalement 
détruit  par  le  phylloxéra  :  Du  vin  de  l'Ermi- 
tage. —  Palais  construit  à  Saint-Pétersbourg 
par  Catherine  II  et  qui  renferme  un  célèbre 
musée. 

ERMITE  ou  HERMITE  1.  eremita.  du  g. 
epriiio;,  désert),  sm.  Pieux  solitaire  :  Un  vieil 
ermite.  ||  Virre  comme  tin  ermite,  sans  voir 
liersonne.  ||  Ermites  de  Saint- Augustin,  reli- 
gieux qui  vivent  en  communauté,  mais  cha- 
cun  enfermé    dans   une  cellule.  —  Prov. 

QUANO  LE  DIABLE  FUT  VIEUX,  IL  SE  FIT  ERMITE. 

(V.  Diable.)  ||  Crustacé  appelé  aussi  Bernard 
l'ermite,  --  Dér,  Ermitage  ou  hermitage. 
Même  famille  que  Érémiligue. 


ÉRIGERON  —  ERREUR. 


ERNE,  100  kilom,,  fleuve  d'Irlande,  dans 
la  province  d'Ulster,  tributaire  de  l'Atlan- 
tique, traversant  plusieurs  lacs,  entre  autres 
le  Lough  Erne  supérieur  et  le  Lough  Ernc 
inférieur,  vastes  nappes  d'eau, 

ERNÉE,  5262  hab,  Ch.-l,  de  c,  arr.  de 
Mayenne  (Mayenne^;  ch.  de  fer  de  10.  Cen- 
tre de  production  du  lin;  commerce  de  lin, 
grains  et  bestiaux. 

ERNEST,  nom  commun  à  un  grand  nom- 
bre de  princes  allemands  parmi  lesquels 
on  nomme  :  Kiinest  111  '1784-i8U',  duc  de 
Saxe-Cobourg-Ootha,  qui  combattit  Na- 
poléon en  1806  et  qui,  dépouillé  d'abord, 
puis  réintégré  en  1807,  se  tourna  de  nou- 
veau contre  les  Français  en  1813;  —  Ernest- 
Auguste  (1771-1851)-,  duc  de  Cumberland, 
puis  roi  de  Hanovre. 

ERNESTI  (Jean- Auguste)  (1707-1781), 
philologue  allemand.  Il  a  publié  des  éditions 
estimées  d'Homère,  Polijbe,  Cicéron,  Tacite, 
Suétone,  et  un  grand  nombre  d'opuscules, 

ERNESTINE  (ligne),  branche  ainée  de  la 
maison  de  Saxe,  fondée  en  1485  par  l'élec- 
teur Ernest. 

ERNST  (1814-1865),  violoniste  et  compo- 
siteur de  musique  allemand.  Parmi  ses  nom- 
breuses compositions  on  cite  son  Elégie. 

♦  ÉRODER  (1.  erodere,  ronger),  vt.  Ron- 
ger :  La  rouille  érode  le  fer.  —  Déi'.  Éro- 
sif.  érosion.  Même  famille  que  Corroder. 

ÉROS(g."Epo)ç),«m.Cupidon.(V.cemot.) 
^Dér.  Érotiqice . 
—  Comp.  Éroto- 
manie. 

*ÉROSIF,  IVE 
•  érosion),  adj.  Qui 
érode,  qui  ronge  : 
L'action  érosive 
des  acides. 

ÉROSION  (1. 
erosionem),  sf.  Action 
d'éroder.  de  ronger  ; 
son  résultat  :  Les  poi- 
sons minéraux  lais.ient 
des  érosions.  \\  Phéno- 
mène géologique  du  à 
l'action  des  eaux. 

ÉROSTRATE,  in- 
sensé qui,  pour  se  ren- 
dre célèbre,  incendia 
le  temple  de  Diane  à 
lïphèse,  la  nuit  même 
de  la  naissance  d'A- 
lexandre le  Grand,  356 
av.  J.-C. 

EROTIQUE  (g.  êpw- 
Tizo;  :  de  epw;,  l'amour),  adj.  2  g.  Qui  con- 
cerne, qui  chante  l'amour  :  Poème  erotique. 

ÉROTOMANIE  (g.  e'pio;,  amour  -|-  [lavi'ï, 
folie),  sf.  Affection  cérébrale  caractérisée 
par  un  délire  erotique. 

ERPEN  (Tu0Mi\s  vanI  (1584-1624),  orienta- 
liste hollandais  qui  étaolit  à  Leyde  une  im- 
primerie aral)e. 

ERPÉTOLOGIE.  (V.  Uerpétologie.) 

*ERPÉTOLOGIQUE.(V,We/7)e<o%/y!/c,) 

1.  ERRANT,  ANTE  (errer),  adj.  Qui  erre, 
qui  n'a  pas  de  <lemeure  fixe  :  Tribu  errante. 
|I  Flottant,  indécis  :  Imagination  errante.  || 
Qui  se  trompe  :  La  multitude  errante  des 
ignorants.  —  Smpl.  liedresser  les  errants. 

2.  ERRANT,  ANTE  (1.  iterare,  voyager), 
adj.  Qui  voyage  au  li.asard.  ^Chevalier  errant , 
chevalier  qui  courait  le  monde  pour  chercher 
des  aventures.  |1  Juif  errant,  personnage 
imaginaire  condamné  à  errer  jusqu'à  la  fin 
du  monde.  Suivant  la  légende,  ce  serait  un 
savetier  juif  de  Jérusalem  qui  aurait  insulté 
Jésvis-Christ  portant  sa  croix  au  moment  où 
le  divin  Maitre  passait  devant  sa  porte. 

ERRATA  (ml.,  erreur.^],  sm.  Liste  conte- 
nant la  correction  des  fautes  d'impression 
d'un  ouvrage  et  placée  au  commencement  ou 
à  la  fin  de  celui-ci  :  lin  en-ata  est  trop  sou- 
vent nécessaire.  —  PI.  des  errata. 

ERRATIQUE  (1.  erraticus  :  de  errare, 
errer),  adj.  S  g.  Se  dit  de  tout  bloc  ou  frag- 
ment de  roche  qui.  détaché  de  la  masse 
montagneuse  dont  il  faisait  partie,  a  été 
transporté  à  une  distance  plus  ou  moins 
grande  de  son  lieu  d'origine,  soit  par  un 
banc  de  glace  flottant  sur  la  mer  et  dans 
lequel  il  se  trouvait  enchâssé,  soit  par  un 
ancien   glac'.er  sur   le  dos   duquel   il   était 
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tombé.  Plus  tard  le  banc  de  glace  étant  venu 
à  s'échouer  et  le  glacier  à  fondre,  les  blocs 
erratiques  sont  demeurés  à  la  place  où  ils 
avaient  été  charriés  jiar  l'un  ou  l'autre  des 
deux  moyens  de  transport  que  nous  venons 
d'indiquer.  Aussi  ces  blocs  erratiques  sont- 
ils  d'ordinaire  d'une  composition  ditférente 
de  celle  du  terrain  où  on  les  trouve.  Ce  sont, 
par  exemple,  des  ma.sses  de  granit,  de  ser- 
pentine, de  protogyne,  des  iihyllades,  des 
grès  ou  des  poudingues  anthracifères  repo- 
sant sur  des  calcaires  secondaires,  sur  des 
molasses  tertiaires,  sur  la  craie,  etc.  En 
général,  ces  blocs  ont  conservé  leurs  angles 
sans  altération  ;  quelquefois  on  en  trou\e  oui 
.sont  creusés  de  raies  ou  stries  parallèles 
dues  à  leur  frottement  contre  des  minéraux 
plus  durs  qu'eux.  Quelques  blocs  eiTatiques 
ont  un  volume  énorme  atteignant  parfois 
jusqu'à  8000  ou  10000  mètres  cubes.  Ceux 
qui  ont  été  trans|iortés  par  les  glaces  ma- 
rines se  voient  couchés  sur  le  sol  dans  le 
sens  de  leur  plus  grande  longueur  et  sont 
par  conséquent  en  équilibre  stable;  mais 
ceux  qui  ont  été  charriés  par  d'anciens  gla- 
ciers sont  souvent  en  équilibre  instable  et 
peuvent  reposer  .sur  le  sol  par  leur  bout  le 
plus  mince.  Aussi  les  a-t-on  autrefois  consi- 
dérés comme  des  menhirs. 

La  répartition  des  blocs  erratiques  à  la 
surface  du  sol  de  l'Europe  est  très  impor- 
tante à  étudier,  parce  qu'elle  nous  fait  con- 
naître la  géographie  de  notre  continent  au 
début  de  la  période  quaternaire.  Par  exem- 
ple, le  bourrelet  de  blocs  erratiques  qui, 
presque  sans  discontinuité,  traverse  du  N.-E. 
au  S.-O.  la  partie  septentrionale  de  la  Rus- 
sie, qui  se  continue  en  Pologne,  en  Prusse, 
en  Saxe,  dans  le  Hanovre,  en  Hollande  et 
en  Angleterre  jusqu'au  S.  du  52"  degré  de 
latitude,  dessine  assez  exactement  le  ri- 
vage méridional  de  la  mer  polaire  dans  ces 
temps  reculés.  Serablablement,  les  blocs 
erratiques  disséminés  tout  autour  du  massif 
des  Alpes,  souvent  à  des  distances  considé- 
rables, indiquent  approximativement  avec  les 
moraines,  avec  les  roches  et  les  cailloux 
striés,  la  limite  des  immenses  glaciers  qui 
recouvraient  la  totalité  des  Alpes ,  la  haute 
plaine  de  la  Suisse,  le  Jura,  les  Vosges,  la 
vallée  du  Rhône  jusqu'à  Lyon,  les  monts  du 
Dauphiné,  le  N.  de  l'Italie,  le  massif  de 
l'Auvergne.  Dans  lintérêi  de  la  science, 
l'administration  devrait  s'opposer  à  l'enlè- 
vement ou  à  la  destruction  de  ces  masses 
rocheuses,  témoins  de  l'état  physique  de  ces 
régions  à  l'époque  moustérienne  ou  gla- 
ciaire. —  Sm.  Un  erratique,  un  bloc  erra- 
tique. 

ERRATUM  (ml.  dont  errata  est  le  pi.), 
,?m.  Indication  d'une  faute,  — ■  Or,  D'après 
l'Académie,  <<  guelques-uns  disent  erratum 
quand  il  ne  s'agit  que  d'une  faute  à  relever  u. 
Littré  regarde  cette  distinction  comme  pé- 
dantesque, 

ERRE,  svf.  du  vx  fr.  errer  (1.  iterare. 
voyager:  de  iter.chemm),  vi.  Train, allure  : 
Aller  grand'erre.  \\  Vitesse  acquise  d'un  na- 
vire :  Casser  l'erré  d'un  navire,  l'amortir. 
(Mar.)  —  PI.  Traces  du  cerf  :  Redresser  les 
erres.  —  Fig.  Suivre  les  erres  de  quelqu'un, 
l'imiter.  ||  Reprendre  les  premières  erres,  re- 
commencer à  travailler  sur  une  affaire. 

ERREMENTS  (vx  fr,  errer,  voyager), 
smpl.  Façon  de  procéder  :  Suivre  les  anciens 
errements. 

ERRER  (1.  errare),  vi.  Aller  à  l'aventure  : 
Errer  dans  la  campagne.  —  Fig.  S'égarer  : 
Errer  toute  une  nuit  dans  les  bois.  ||  Etre 
flottant,  indécis  :  Laisser  errer  .ses  pensées.  |] 
Se  tromper  :  On  est  sujet  à  errer.  — Ol".  Ne 
pas  confondre  le  vx  fr.  errer,  voyager.  — 
Dér.  Erretir,  erroné,  errant,  erratum,  errata, 
erratique. 

ERREUR  (1.  errorem).  sf.  Action  d'errer  : 
Les  erreurs  d'Ulysse,  le  long  voyage  que  fit 
involontairement  ce  prince  en  revenant  du 
siège  de  Troie.  ||  Action  de  se  tromper  : 
Être  dans  l'erreur.  ||  Légère  inexactitude  : 
Erreur  instrumentale.  Les  erreurs  d'un  in- 
strument  à  réflexion.  Erreur  de  collimation. 
(V.  Collimation.^  Erreurs  de  parallélisme 
des  miroirs  d'un  sextant.  \\  Erreur  ou  équa- 
tion personnelle,  le  temps  qui  s'écoule  entre 
l'instant  où  un  astronome  observe  un  astre 
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ot  1  iii>laiit  ou  il  enregistre  son  observation. 
Ce  temps  varie  avec  chaque  observateur.  || 
Illusion  :  Les  erreurs  des  sens.  {|  Méprise, 
faute  :  Commettre  une  erreur.  ||  Kausso 
opinion,  fausse  doctrine  :  L'influence  de  ta 
lune  rous.ie  est  une  erreur  populaire.  \\ 
Inexactitude  :  Hrrcur  de  calcul.  —  /'/.  Dérè- 
^'lement  de  nuinirs  :  Les  lontjues  erreurs  de 
saint  Augustin.  —  Syn.  [V.  Hérue.) 

ERRiil.N,  INE  (g.  èv,  dans  +  ^s;,  ^ivi;, 
nez),  adj.  Se  dit  des  médicaments  qu'on  in- 
troduit ilaiiK  les  narines. 

EitItONÉ,  ÉE  (I.  erroneus),  adj.  Qui  con- 
tient une  ou  clos  erreurs  :  Proposition  erronf'e. 

EUS  |er)  ^1.  ervum':,  sf.  Genre  do  plantes 
légumineuses  auquel  appartient  la  lentille. 

1.  EllSE,  adj.  i  fj.  et  sm.  Mot  qui  désigne 
le  di.âleote  g.iélique  écossais,  parlé  par  les 
monta^ruards  de  VlOcosse  :  l.cs  poèmes  d'Os- 
sian  sont  en  lauyue  erse.  —  lluiu.  Herse. 

2.  ERSE  (auti-e  orthographe  de  herse),  sf. 
Petite  élingue.  (Mar.) 

ERSEAU  (dm.  do  erse),  sm.  Petite  erse. 
(Mar.) 

ERSKINE  (Je.\n)  (I.Ï08-1591),  le  promo- 
teur de  la  Réforme  en  l5cos.se. 

ERSKINE  (loiu)  Thomas)  (n."j0-1823),  ora- 
teur et  jurisconsulte  anglais.  Il  défendit  la 
cause  de  l'Irlande  et  combattit  la  traite  des 
nègiiw. 

ÊRSTEIN,  -4)27  hab.  Ane.  ch.^l.  de  c, 
arr.  de  Schlestadt  (Bas-Rhin),  aujourd'hui 
ch.-l.  d'arr.  et  de  cant.  de  la  iJasse-Alsace  ; 
ch.  do  fer  de  Strasbourg  à  Mulhouse.  A 
r.Mlemagne  depuis  1871. 

♦  ÉRl'BESCENCE  {frubescent),  sf. Kclion 
de  rougir:  état  de  ce  qui  rougit. 

♦  ÉRUUESCENT.ENTE  l.fn(4e.çcfn/em  ; 
(le  erubescerc,  devenir  rouge),  adj.  Qui  de- 
vient rouge  :  Une  fraise  értihescente.  —  Dér. 
Êrulie.<!cence. 

♦  ÉRUCAGO,  «ÉRUCAGUE  ou  *ÉRU- 
C.\«JE  (I.  erucu.  roquette),  sf.  Kspèce  de  ro- 
quette à  fleurs  jaunes.  C'est  le  hunias  d'O- 
rient des  botanistes,  plante  crucifère  qui 
croit  dans  les  blés  du  midi  de  la  France. 

ÉRUCTATION  (I.  eructationem,  de  eruc- 
tare.  roter\  sf.  Action  de  roter. 

ÉRliniT,  \TE [\.erudilum.  instruit),  arf/'. 
Qui  a  beaucoup  d'érudition  :  Un  homme  ('ru- 
dit.  Il  Qui  dénote  une  grande  érudition  : 
Lirre  ^rudit.  —  Sm.  Un  érudit.  —  Dér. 
Èrmlition. 

ÉRUDITION  (I.  erudilionem),  sf  Con- 
naissance profonde  des  matériaux  que  l'his- 
torien met  en  œuvre  :  Avoir  une  vaste  éru- 
dition. Il  Recherches  savantes,  curieuses  ; 
Traratu  d'érudition. 

ÉRUGIXEUX,  EUSE  (1.  eruginosus),  adj. 
Qui  a  la  ci>uleni»du  vert-de-gris  ou  rouille 
du  cuivre  :  Crachats  érur/ineux. 

ÉRUPTIF,  IVE  éruption),  adj.  Dà  à  une 
éruption  :  Roches  éruptives.  \\  Hèvre  érup- 
tive,  accompagnée  d'une  éruption  de  bou- 
tons. (Méd.) 

ÉRUPTION  (1.  eruptionetn  :  (\c  erumpere, 
sortir  en  éclatant  au  dehors),  sf.  Sortie  vio- 
lente des  matières  qui  sont  lancées  dans 
l'atmosphère  par  l'ouverture  d'un  volcan  ou 
qui  s'écoulent  soit  du  cratère  de  ce  volcan, 
soit  des  tissures  qui  se  forment  à  la  surface 
du  c6ne  volcanique.  —  On  compte  sur  notre 
globe  environ  401)  volcans  en  activité  ;  mais 
r^'tto  activité  est  variable  et  ne  se  manifeste 
le  j)lus  souvent  que  par  le  panache  de  fumée 
qui  enveloppe  le  sommet  de  la  montagne  et 
parles  lueurs  incandescentes  que  la  nuit  per- 
met de  distinguer.  Quand  une  éruption  est 
proche,  certains  indices  menaçants  l'annon- 
cent :  des  trépidations  éliranlcnt  le  sol,  les 
sources  et  les  puits  tarissent  ;  des  bruits  sou- 
terrains retentissent,  semblables  à  des  dé- 
charges d'artillerie.  Hientot  d'énormes  quan- 
tités de  ga/.  et  de  vapeur  d'eau  s'élèvent  dans 
les  airs,  accompagnées  de  matière»  solides. 
I.a  lave  no  tarde  pas  à  envahir  le  fond  du 
cratère  en  projetant  une  lueur  sinistre;  elle 
déborde  ensuite  par  une  ou  plusieurs  fis- 
sures et  s'élance  en  torrents  Je  feu  sur  les 
flancs  de  la  montagne.  Quelquefois  c'est  un 
déluge  de  fange  ou  d'eau  bouillante,  ou  bien 
une  pluie  de  cendres  brillantes  qui  ensevelit 
les  contrées  l'iivironnanles.   (V.  Volcan.) 

Parmi  les  éruptions  célèbres,  on  cite  :  celle 
du  Vésuve,  en  79  de  notre  ère  qui  ensevelit 
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les  villes  do  Stabia,  Pompfia  et  Herculamim, 
et  dans  laquelle  périt  l'Iine  le  Naturaliste; 
celles  de  l'Klna,  en  tlifi'J  et  en  186.^  ;  les  érup- 
tions de  rilécla,  en  1786  et  en  18-15;  l'érup- 
tion du  pic  de  Ténérilfe,  en  1704.  Le  Coto- 
naxi,  dans  la  république  do  l'Equateur,  et 
es  volcans  des  îles  du  Détroit  de  la  Sonde 
ont  aussi  été  le  théâtre  d'éruption»  formida- 
bles ;  la  dernière,  qui  s'est  produite  en  1883, 
a  bouleversé  tout  rarchipel  de  la  Sonde  et 
fait  sentir  ses  effets  jusque  sur  les  cotes 
d'Amérique.  ||  Évacuation  d'humeur»  :  Érup- 
tion depus.W  Apparition  de  boutons,  de  taches 
a  la  peau  :  Éruption  de  rougeole.  \\  Éruption 
des  dents,  leur  sortie  de  l'alvéole.  —  Dél". 
Éruptif.  —  Gr.  Ne  pas  confondre  Éruption, 
action  de  sortir  avec  violence,  avec  Irrup- 
tion, action  d'entrer  avec  violence,  invasion. 
ERVY,  1(117  hab.  Ch.-l.  de  c,  arr.  de 
Troyes  (.\ube  .  Bougies;  fabriques  de  toiles 
et  roulils;  commerce  de  fromages. 

ERWIN  DE  STEINB.ACII,  un  des  COQ- 
structeui's  de  la  cathédrale  de  Strasbourg. 
M.  en  1318. 

ÉRYMAXTIIE  turc  Chelma;  nom  mo- 
derne. Olonos,  montagne  de  la  Grèce,  haute 
de  2118  mètres,  dans  le  Péloponèse,  entre 
r.\chaie  et  l'Areadie.  Kilo  était  jadis  cou- 
verte d'une  foret  habitée  par  un  sanglier 
monstrueux  qui  ravageait  la  contrée;  Iler- 
cule  le  prit  vivant.  (Xljth.) 

ÉRYSIPÉI.ATKUX,  EUSE  iérysiaéle), 
adj.  (.iui  lient  de  l'érysipèle,  qui  en  a  le  ca- 
ractère :  Phlegmon  érysipélateux. 

ÉRYSIPÉLE  (g.  £p-j(Tt7te>.a; ,  génitif 
éfjiTiitlXaTo;,  érysipèle  :  de  ép£  JOeiv,  rendre 
rouge  -f-  nÙ.y.,  peau),  sm.  Maladie  conta- 
gieuse, épidéniique,  dont  la  cause,  non  en- 
core découverte,  est  probablement  un  mi- 
crobe. C'est  une  inflammation  aiguë,  dou- 
loureuse des  couches  superficielles  de  la 
peau  qui  prend  une  couleur  rouge  livide. 
Kn  même  temps  il  y  a  gonflement  du  tissu 
cellulairt!  sous-cutané  et  engorgement  des 
ganglions  lymphatiques,  voisins  de  la  région 
ou  1  érysipèle  s'est  développé.  La  durée  de 
la  maladie  est  d'une  douzaine  de  jours. 
L'aft'eclion  débute  par  un  frisson  intense, 
par  des  symptômes  semblables  à  ceux  que 
l'on  remarque  dans  les  lièvres  éruptives, 
par  des  vomissements  bilieux  ou  de  la  diar- 
rhée et  par  un  grand  mal  de  tète;  quelque- 
fois il  y  a  délire.  Bientôt  la  peau  se  couvre 
de  vésicules,  qui  apparaissent  surtout  vers 
le  déclin  de  la  maladie.  ,\  cette  époque,  la 
peau  se  ride,  se  décolore  et  s'enlève  par 
larges  plaques  ;  c'est  la  période  de  desqua- 
mation. L'érysipèle  se  termine  par  résolu- 
tion ,  par  des  abcès  ou  par  la  gangrène. 
Beaucoup  de  médecins  admettent  un  érysi- 
pèle spontané,  qui  se  montre  à  la  face  ou  au 
cuir  chevelu,  et  un  érysipèle  traumalii/ue, 
qui  peut  se  former  n'importe  en  quel  iioiiit 
(lu  corps,  autour  d'une  écorchure  (le  la 
jieau  ou  autour  d'une  plaie;  mais  l'oj'inion 
qu'il  n'y  a  point  d'érysipèle  véritablement 
spontané  commence  à  se  répandre.  L't'rysi- 
pèle  est  d'il  ambulant  quand  il  gagne  "de 
proche  en  proche  les  parties  voisines, /j/i/c^- 
moneiur  lorsqu'il  y  a  suppuration  du  tissu 
cellulaire  sous-cutané,  et  gangreneux  quand 
la  gangrène  apparaît. 

L'érysipèle  est  surtout  dangereux  chez  les 
enfants  nouveau-nés,  chez  les  vieillards, 
chez  les  alcooliques,  et  en  général  chez  les 
personnes  débilitées.  Le  traitement  de  la 
maladie  consiste  à  administrer  au  début  un 
émétiiiue  ou  un  éméto-cathartiqiie,  à  pres- 
crire la  dièle,  le  repos  et  à  appliquer  des 
émollients  sur  la  partie  du  corps  qui  en  est 
le  siège.  Quelquefois  l'érysipèle  peutafl'ecter 
une  membrane  muriueuse  et  principalement 
relie  du  pharynx.  ||  Kn  terme  d'art  vélérinairc, 
on  appelle  érysipèle  gangreneux,  mal  rouge, 
feu  céleste,  feu  Saint-.intoine,  érysipèle 
épizootiquf,  une  variété  de  l'érysipèle  (jiii 
s'observe  surtout  chez  le  porc  et  chez  les 
moutons  et  dont  la  dernière  période  est  ca- 
ractérisée par  la  ganjfrène  et  par  un  em- 
physème général  après  lesquels  la  mort 
survient  dans  l'espace  de  quelques  heures. — 
<îr.  Quelquefois  on  prononce  et  on  écrit 
Erésipèle;  mais  c'est  une  prononciation  et 
une  orthographe  vicieuses.  —  Dér.  Érysi- 
pélateux. 


♦  ÉRYTiiKMii  a.  'iç,jhr,\i.i,  rougeur},»»!. 

Exanthème  non  contagieux. 

ERYTHRÉE  Mi-.n)  g.  fp'jTOïîo;,  rougeâ- 
tre),la  mer  Rouge,  le  golfe  l'eraique  et  U 
mer  des  Indes. 

ER/EROUM  (I.  Arx  Romanorum.  ar. 
Arzen  er  lloum ,  citadelle  des  Romains), 
60  000  hab.,  capit.  de  l'Aniiéaic  turque  /l'ur- 
quie  d'Asie),  place  de  guerre  et  ville  de 
commerce;  station  des  grandes  caravanes. 
Bazars. 

EHZ-GEBIRUB  {tnonti  de  minerait), 
chaîne  de  montagnes  boisées,  entre  la  Saxe 
et  la  Bohème,  haute  de  i  238  mètres  au  Keil- 
berg. 

♦  ES  (I.  er),  préfixe  exprimant  séparation, 
point  do  départ,  origine.  Dans  le  français 
moderne,  il  est  souvent  remplacé  par  ^  ou 
bien  \'s  flnal  s'assimile  avec  la  consonne  sui- 
vante. Ex.  :  Écosser  pour  etcosser;  effeuiller 
pour  esfeuitler. 

É8  (en  les),  dans  les.  Ane.  article  composé 
conservé  dans  :  Hachelier,  licencié,  docteur 
es  sciences,  es  lettres.  Saint  Pierre  es  liens. 
Les  pièces  sont  es  mains  du  notaire. 

ES  ou  ESSEN  (Van)  (IfiOC-lBf.ri),  peintre 
flamand.  .Ses  œuvres  les  plus  remarquables 
sont  une  Table  couverte  de  reliefs  et  un 
Marché  aur  poissons. 

ÉSAC  (héb.,  homme  fait)  ou  ÉDOM  (héb., 
le  Itoiu),  fils  d'isaac  et  de  Rébecca  et  frère 
aine  de  Jacob  à  (jui  il  vendit  son  droit  d'ai- 
ncssc  pour  un  plat  de  lentilles.  Il  eut  pour 
descendants  les  Édomites  ou  Iduméens. 
(Bible.) 

♦  ESBROUFE  (x),  sm.  Étalage  de  grands 
airs  :  Faire  ite  l'esbroufe.  fPop.) 

ESBROUFER  [esbroufe  ,  il.  Faire  des 
embarras,  intimider  :  Esbroufer  les  gens  par 
SCS  grands  airs. 

ESCABEAU, im.,  et  ESCABELLE  (I..JCa- 
bcllum),sf.ii'iëge  de  bois  sans  bras  ni  dossier: 
Au  moyen  âge,  on  s'asseyait  sur  des  esca- 
beaux. 

ESCACHE  (vx  fr.  escacher,  froisser) ,  tf. 
Mors  ovale. 

ESCADRE  (ital.  squadra,  troupe  en  carre, 
brigade  ..«/■.  Réunion  do  vaisseaux  de  guerre 
sous  un  même  chef  :  Armer  une  escadre.  || 
Escadre  d'évolutions,  escadre  de  bâtiments 
de  guerre  s'exercant  aux  évolutions  de  la 
tactique  navale.  [(  Chef  d'escadre,  grade  de 
notre  ancienne  marine  corrcsponilant  à 
celui  de  contre-amiral.  —  Dér.  Escadrille, 
escadron,  escadronner. 

ESCADRILLE  (dm.  de  escadre),  sf.  Esca- 
dre de  biUiments  légère  autres  que  (les  vais- 
seaux et  des  frégates,  ij  Autrefois,  petite  es- 
couade de  soldats. 

ESCADRON  (ital.  squadrone:  de  squadra, 
troupe  en  carré,  brigade),  sm.  Troupe  de 
caviiliers  :  Vn  escadron  de  cuirassiers.  || 
Toute  troupe  analogue  :  Un  escadron  de 
favorites  entourait  Catherine  de  Médicis.  || 
Aujourd'hui,  subdivision  d'un  régiment  de 
cavalerie  analogue  à  la  compagnie  d'infante- 
rie, comprenant  en  général  quatre  pelotons  : 
Chaque  escadron  est  composé  de  I iO  hom- 
mes environ.  L'escadron  est  l'unité  tactique 
et  administrative  de  la  cavalerie. 

ESCADRONNER  (e.Kadron'i,  vi.  Manoeu- 
vrer, en  parlant  de  la  cavalerie  :  La  cavalerie 
escadronne  itepuis  huit  jours. 

ESCALADE  ital.  scalata.  du  1.  scala, 
échelle),  sf.  Attaque,  assaut  au  moyen  d'é- 
chelles :  Emporter  une  place  par  e.tcalade.  || 
Action  d'un  voleur  qui  pénètre  chez  autrui 
en  franchissant  un  mur,  une  haie,  etc.  :  Vol 
avec  effraction  et  escalade.  —  Dér.  Esca- 
lader. 

ESCALADER  {escalade" ,  vl.  Attaquer  : 
Escalader  un  rempart.  \\  S'introduire  dans 
un  lieu  clos  en  passant  par  les  fenêtres,  en 
franchissant  un  mur,  etc.  :  Escalader  une 
maison.  —  Par  extension,  gravir  :  Escalader 
une  montagne.  —  Fig.  S'emparer  do  :  Esca- 
lader le  pouvoir. 

ESCALE  (ital.  «cd/o,  échelle),  j/;  Autrefois, 
tout  port  de  la  Méditerranée  que  fréquen- 
taient les  navires  de  commerce.  ^V.  Échelles 
du  Levant.'  ||  .aujourd'hui,  tout  point  de  re- 
lâche pour  les  navires  :  Colombo  est  dei-enu 
une  escale  importante  pour  les  lignes  de  pa- 
quebots. Il  Faire  escale,  relieher:  aborder 
dans  un  port  pour  ;  commercer.  —Même  U- 
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ESCALER  —  ESCARGOT. 


mille  :  Escalier,  escalade,  escalader,  échelle. 

♦  ESCALER  [escale],  vi.  S'arrêter  Uuns 
un  port,  y  luire  escale. 

ESCALIER  (bl.  scalarium  :  do  scala, 
cclielle),  sm.  Ensemble  de  marches  oii  dé- 
lurés servant  à  faire  communiquer  cntie  eux 
les  divers  étapes  d'une  maison,  d'un  édifice  : 
Un  escalier  de  muvhre.  ||  Escalier  dérobe, 
qui  n'est  pas  apprirent. 

ESCALIN  (alleni.  schilling),  monnaie  des 
l'ays-Bas,  valant  0  IV.  64  c. 

ESCALOPE  (allem.  schale .  écaillel,  sf. 
Tranche  de  tendron  de  veau  de  l'épaisseur 
d'un  doifçt,  ou  de  toute  autre  viande,  ou 
même  de  chair  de  poisson,  que  l'on  dispose 
en  couronne  sur  un  plat  :  Ésca/o/>es  de  veau, 
de  perdrix,  de  saumon.  —  On  pré])are  les 
escalopes  de  rouelle  de  veau  de  la  manière 
sniv^mte  :  Coupez  la  rouelle  en  tranches  de 
de  (M", 01  d'('p.iisseur  et  de  U'n.OO  de  largeur; 
faites  chauffer  du  lieurre  dans  une  casse- 
role ;  quand  il  est  bien  chaud,  mettez-y  vos 
tranches  à  côté  l'une  de  l'autre.  Aussitôt 
qu'elles  seront  cuites  des  deux  côtés,  retirez 
le  beurre  que  vous  remplacerez  par  un  peu 
de  jus  et  de  bouillon.  Ajoutez  fines  herbes 
et  assaisonnement.  Lorsque  le  tout  sera  cuit, 
dressez  en  couronne  avec  telle  sauce  ou  gar- 
niture que  vous  voudrez. 

ESCAMOTAGE  (escamoler),  sm.  Action 
d'escamoter,  de  faire  disparaître  soudaine- 
ment ;  son  résultat  :  Sea?ice  d'escamotar/e.  — 
Vig.  'Vol  subtil  :  Un  escamotage  financier, 
h'escamolaqe  des  libertés. 

♦  escaViOTE,  svf.  de  escamoter.  Objet 
que  les  prestidigitateurs  escamotent. 

ESCAMOTER  (esp.  escamotar',  vt.  Faire 
disparaître  une  chose  par  un  tour  de  main 
sans  que  les  spectateurs  s'en  aperçoivent  : 
Escamoter  une  pii^ce  de  monnaie.  ||  iDérober 
subtilement  :  Un  filou  m'a  e.icamoté  ma 
montre.  —  Fip.  Obtenir  par  ruse  :  Escamo- 
ter une  place.  \\  Cacher  :  Escamoter  une 
nouvelle.  —  Dér.  Escamote,  escamoteur,  es- 
camotage. 

ESCAMOTEUR,  EIJSE  (escamoter),  s. 
Qui  escamote  :  Itobert-Houdin  fui  un  habile 
escamoteur.  \\  Qui  dérobe  subtilement  :  Gare 
au.c  poches!  il  y  a  ici  des  escamoteurs. 

♦  ESCAMPA'tIVOS  (mot  esp.),  smpl.  Ac- 
tion de  s'échapper  furtivement. 

ESCAMPER  (pfx.  «4- picard  camp, 
champ"),  vi.  Gagner  les  champs,  s'échapper 
furtivement  :  //  escampa  à  toutes  jambes.  — 
Dér.  Escampette. 

ESCAMPETTE  (dm.  du  vx  fr.  escampe. 
fuite),  sf.  Usité  seulement  dans  :  Prendre  la 
poudre  d'escampette,  s'enfuir. 

ESCAPADE  (ital.  .icappata),  sf.  Action  de 
fuir  pour  se  dérober  à  un  devoir  :  U7ie  esca- 
pade d'écolier.  —  I^ig.  Acte  contre  la  bien- 
séance ou  le  bon  ton. 

ESCAPE  (1.  scapus,  fut),  sf.  Partie  infé- 
rieure du  fut  d'une  colonne.  ||  Ce  fut  tout 
entier. 

♦  escarbille  (pfx.  es  -f  un  dm.  de  car- 
boné), sf.  Tout  fragment  de  houille  qui  reste 
dans  les  cendres  après  la  combustion  :  Brû- 
ler les  escarbilles.  —  Certaines  scories  for- 
ment aussi  des  escarbilles.  —  Dér.  Escar- 
bouiller. 

ESCARBOT  (dm.  du  vx  fr.  escarbe  :  1. 
scarab;eus.  scai'abée),  sm.  Genre  d'insectes 
coléoptères  pentamères,  de  la  famille  des 
Clavicornes.  Les  escarbots  ont  le  coriis  carré 
ou  globuleux  et  très  dur,  des  jambes  larges 
et  épineuses,  la  tête  enfon- 
cée dans  le  prothorax,  des 
mandibules  aussi  longues 
que  la  tête,  des  antennes 
coudées  et  terminées  par 
une  massue  ovale  de  trois 
articles.  Ces  insectes  ont  à 
peu  près  les  mêmes  habi- 
tudes que  les  nécrophores 
et  vivent  dans  les  matières 
végétales  et  animales  en 
décomposition.  Deux  espèces  se  rencontrent 
fréquemment  aux  environs  de  Paris.  Ce  sont  : 
Yescarbot  noir,  dont  tout  le  corps  est  d'un 
noir  luisant  avec  ti'ois  stries  fines  le  long  du 
bord  extérieur,  et  Vescarbot  quadrimacule, 
qui  présente  quatre  stries  inégales  sur  les 
elytres  et  deux  taches  rougeàtres  sur  chacune 
d'elles.  Le  reste  de  son  corps  est  noir,  |1  Nom 


vulgaire  du  hanneton  commun  dans  plusieurs 

Earties  de  la  France.  —  Gr.  De  escarbot, 
a  Fontaine  a  formé  l'adjectif  féminin  es- 
carbolc  :  La  gcnl  escarbote. 

ESCARBOUCLE  ;  pfx.  es  -\- 1.  carbuncului, 
petit  charbon),  sf.  Grenat  très  brillant  et 
d'un  rouge  foncé  :  Ses  yettx  brillaient  comme 
des  escarboucles.  ||  Pièce  qui  embrasse  le 
champ  de  l'écu  et  qui  est  formée  de  huit 
rais  terminés  chacun  par  un  bouton.  Quatre 
de  ces  rais  sont  en  croix  ordinaire,  et  quatre 
en  sautoir  :  Les  anciennes  armes  de  Navarre 
étaient  de  gueules  aux  rais  d'escarhoucle 
accoles  et  pommettes  d'or.  (Blas.)  ||  Espèce 
d'oiseau-mouche. 

♦  ESCARBOUILLER  [escarbilles),  vt.  Ré- 
duire en  morceaux,  écraser  :  Escarbouiller 
le  nez  ii  quelqu'un. 

ESCARCELLE  (vx  fr.  cschars,  avare),  sf. 
G  r  a  n  d  e 
bourse  qu'on 
portait    au- 
trefois   sus- 
pendue à  la 
ceinture     ; 
Vider  son 
escarcelle. 
Avant    de 
partir ,    il 
faut  songer 
àgarnir  l'es- 
carcelle.  — 
Fig.   Rem- 
plir son  es 
carcelle,  de 
venir  riche. y 
Il  pleut  tou- 
jours   dans 
l'escarcelle 
du  riche,  le 
riche  accroît 
toujours   sa 
fortune,rar- 
gent     afflue 
toujours 
dans  les 
mains    du 
riche. 

ESCARÈNE  (L-),  1  490  hab.  Ch.-l.  de  c, 
arr.  de  Nice  (Alpes-Maritimes). 

ESCARGOT  (vx  fr.  escargot,  forme  de 
l'espagnol  caracol,  par  deux  proslhèses  suc- 
cessives, celle  d'un  s  d'abord,  et  celle  d'un  e 
ensuite),  «m.  Genre  ou  plutôt  famille  de  Mol- 
lusques gastéropodes  de  l'ordre  des  Pulmo- 
nés.  Les  escargots  sont  désignés  sous  les 
noms  vulgaires  de  limaçons  et  de  colimaçons, 
et  on  les  appelle,  en  zoologie,  des  hélices.  Si 
l'on  observe  un  escargot  en  marche,  on  voit 
que  son  corps  présente  antérieurement  un 
prolongement  en  forme  de  demi-cylindre 
arrondi  en  dessus,  plat  en  dessous  et  terminé 


ESCARCELLE  (xvio  siècle) 
(Miisi^e  lie  Munich.) 


par  une  tête  que  ne  limite  aucun  rétrécisse- 
ment comparable  à  un  cou.  Cette  tête  est 
surmontée  de  deux  paires  d'appendices 
cylindro-coniques  dont  l'extrémité  libre  est 
constituée  par  un  petit  renflement  qui  res- 
semble grossièrement  à  une  tête  d'épingle. 
Ces  appendices  sont  rétractiles  et  l'animal 
peut  les  refouler  dans  l'intérieur  de  son 
corps  comme  on  retourne  un  doigt  de  gant. 
Ce  sont  les  tentacules,  désignés  souvent  sous 
le  nom  de  cornes.  Les  deux  tentacules  de  la 
paire  antérieure,  plus  courts,  sont  les  orga- 
nes du  tact;  ceux  de  la  paire  postérieure, 
plus  longs,  portent  des  yeux  rudimentaires, 
logés  dans  le  renflement  terminal.  La  bouche 
s'ouvre  sous  la  partie  saillante  de  la  tête.  La 
partie  inférieure  du  corps,  sur  laquelle  rampe 
l'animal,  a  i-eçu  le  nom  de  pied,  uniquement 
'  parce  (ju'elle  est  affectée  à  lalocomotion;  mais 
elle  n'a  aucune  analogie  avec  les  pieds  des 
vei'tébrés.  Ce  pied  est  une  épaiss»  couche  de 
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muscles  ayant  un  peu  la  forme  d'une  semelle. 
Il  se  prolonge  en  arrière  de  la  coquille  et  ren- 
ferme ver»  sa  pointe  une  glande  qui  sécrète 
un  mucus  gluant,  une  sorte  de  bave.  Sur  le 
dos  de  l'animal,  une  coquille  d'une  seule 
pièce,  fortement  encroûtée  de  carbonate  et 
do  phosphate  de  chaux,  globuh^use  et  pré- 
sentant il  son  sommet  plusieurs  tours  de 
spire,  forme  une  bosse  considérable  dan»  la- 

âuelle  sont  contenus  les  principaux  viscère» 
e  l'escargot.  Celui-ci  peut  rentrer  tout  son 
coi'iis  dans  la  coquille,  qui  présente  à  l'avant 
une  large  ouverture  ovale  qui  n'est  jamais 
munie  d'un  véritable  opercule.  Ainsi  ren- 
foncé dans  sa  coquille,  l'escargot  est  presque 
entièrement  enveloppé  dans  un  repli  de  la 
^eau,quiarcçu  le  nom  de  manteaueiqm  est 
'organe  sécréteur  de  la  coquille.  A  la  partie 
antérieure  de  celle-ci  il  existe, dans  l'épais-seur 
du  mantcau,une  grande  cavité  communiquant 
avec  le  dehors  par  un  conduit  qui  vient  dé- 
boucher à  l'angle  antérieur  de  l'ouverture 
de  la  coquille.  Cette  sorte  de  poche,  tapissée 
intérieurement  d'un  riche  réseau  de  vais- 
seaux sanguins,  remplit  le  rôle  d'un  poumon, 
quoiqu'elle  n'en  ait  point  l'organisation  et 
qu'elle  soit  plutôt  une  branchie  aérienne. 
C'est  par  elle  que  l'animal  respire  l'air  en 
nature.  Quand  cet  air  a  revivifié  le  sang, 
incolore  ou  d'un  bleu  très  pâle,  ce  liquide 
est  amené  par  une  sorte  d'artère  pulmonaire 
dans  une  oreillette  qui  le  verse  dans  un  cœur 
aortique  composé  d'un  seul  ventricule.  De 
ce  cœur  partent  les  artères  qui,  en  se  subdi- 
vi.sant,  vont  distribuer  le  sang  dans  tout  le 
corps.  Recueilli  par  un  système  veineux 
incomplet,  car,  en  différents  points,  les  veines 
sont  remplacées  par  des  lacunes,  le  sang  est 
ramené  dans  l'appareil  respiratoire  où  il 
subit  de  nouveau  l'influence  de  l'air.  Le  cœur 
occupe  à  peu  près  le  centre  des  viscères 
contenus  dans  la  coquille.  L'appareil  diges- 
tif se  compose  d'une  bouche  dont  la  mandi- 
bule supérieure  porte  une  dent  cornée  et 
dans  laquelle  une  Langue  volumineuse  est 
armée  d  un  nombre  considérable  de  petites 
dents  également  cornées.  La  bouche  se  con- 
tinue par  un  œsophage  étroit  aboutissant  à 
un  estomac  entouré  de  deux  glandes  sali- 
vaires  volumineuses.  De  l'estomac  part  un 
intestin  dont  les  sinuosités  pénètrent  dans 
l'intérieur  du  foie, et  qui  vas'ouvrir  au  dehors 
par  un  anus  situé  immédiatement  au  dessous 
de  l'orifice  respiratoire. 

Le  foie,  de  couleur  brune  ou  verdâtre, 
occupe  toute  la  partie  postérieure  de  la  co- 
quille, et  donne  naissance  à  des  vaisseaux 
biliaires  se  réunissant  en  un  seul  tronc  qui 
verse  la  bile  dans  l'estomac.  Le  système 
nerveux  des  escargots  est  analogue,  dans  une 
certaine  mesure,  à  celui  des  insectes  :  deux 
ganglions  principaux,  l'un  supérieur,  l'autre 
inférieur,  reliés  entre  eux  par  des  cordons 
nerveux,  forment  un  collier  œsophagien  ; 
mais  il  n'y  a  point  de  chaîne  ganglionnaire 
médiane.  D'autres  ganglions  sont  disséminés 
en  différents  points  du  corps  et  communi- 
quent par  des  filets  nerveux  avec  l'anneau 
œsophagien. 

Comme  d'autres  animaux  inférieurs,  les 
escargots  jouissent  de  la  singulière  faculté 
de  reproduire  certaines  parties  de  leur  corps 
après  qu'elles  ont  été  amputées.  Ainsi,  on 
peut  couper  les  yeux,  les  tentacules,  la  tète 
même;  ces  parties  repoussent  pourvu  que 
l'anneau  œsophagien  ait  élé  épargné. 

Les  escargots  sont  herinapnroaites  ;  néan- 
moins l'accouplement  de  deux  individus  est 
nécessaire  pour  la  fécondation.  Ils  pondent 
des  œufs  ordinairement  contenus  dans  une 
enveloppe  calcaire.  Durant  le  jour,  lorsqu'il 
fait  chaud,  l'escargot  se  tient  caché  dans  les 
trous  des  murs,  au  pied  des  arbres,  sous  les 
feuilles.  11  sort  de  sa  retraite  vers  le  soir  et 
durant  la  nuit,  et  aussi  dans  la  journée,  après 
une  pluie  douce.  L'hiver,  il  s'enfonce  sous 
terre  et  bouche  l'ouverture  de  sa  coquille 
avec  un  faux  opercule  composé  de  mucus 
desséché  et  consolidé  avec  du  carbonate  de 
chaux.  11  passe  ainsi  près  de  six  mois  sans 
manger.  Les  escargots  se  nourrissent  de 
fruits,  de  feuilles,  de  graines  et  causent  de 
grands  dégâts  dans  les  jardins  et  dans  les 
champs.  La  meilleure  manière  de  les  dé- 
truire est  de  les  ramasser  à  la  main  le  soir 
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et  lo  inaiiii  dans  les  tcmiis  Imniulf^i  ri  ;i|)r<>s 
les  fnersfs.  On  pi'ut  uu>si  intioduii»  dans 
les  jardina  de»  hérissons  qui  leur  font  une 
Suen-o  incessante.  Plusimus  insectes,  tels 
quo  le  cjiralic.  le  ver  luisant,  le  drille  jau- 
niUre,  mangent  les  escar>.'ots  ou  leurs  larves 
cl  à  ce  titre  méritent  d'èlre  é^iar(fnés.  Knlin 
on  empêche  les  escar^-ots  d  approcher  des 
plantes  ou  des  arlires  eu  répandant  autour 
de  leur  pied  des  cendres,  de  la  sciure  de 
liois,  de  la  suie,  de  la  craie,  de  la  chaux, 
du  plâtre,  etc. 

On  manjre  cuites  et  accommodées  de  di- 
verses manières  plusieurs  ^.'rosses  espèces 
d'escargots  et  parliciilièrement  Vesciiri/ot  des 
ligiirs  ;  leur  chair  consommée  crue  constitue 
un  aliment  utile  en  raison  de  l'azote,  du 
phosphore  et  du  soufre  qu'elle  contient.  Na- 
guère on  les  reconunandait  contre  la  phtisie 
et  certaines  maladies  de  poitrine,  et  on  les 
administrait  sous  forme  de  houillon,  de 
sirop,  etc.  Ces  préparations  sont  aujourd'hui 
presque  abandonnées.  Les  escargots  vivent 
sous  toutes  les  latitudes  où  la  vé;.'étation 
n'est  pas  impossible  :  on  les  renccMiIre  de- 
puis la  limite  polaire  des  arlires  au  .\.  jusqu'à 
la  Terre  de  Feu  au  S.;  mais  ils  sont  surtout 
abondants  dans  les  climats  chauds  el  humi- 
des. On  en  connaît  plus  de  1 600  es|)èces. 
Parmi  celles-ci  nous  nous  bornerons  A  citer  : 
1"  le  yraiiil e.icnrf/ot  ou  escaryol  ilfx  lignes, 
nommé  encore  hi'ticf  vigneronne  (llelix  po- 
malia),qui  se  vend  à  Paris  sous  le  nom  d'c.?- 
cargol  de  Roiiinogne.  Sa  coquille  fauve  est 
ornée  de  deux  ou  trois  bandes  plus  pAles  et 
de  stries  plus  ou  moins  Unes;  2"  ['hélice  eha- 
grinfe,  comesiilile  comme  la  précédente  avec 
laquelle  on  la  confond  souvent;  3»  l'hi'tice 
némorale ,  qui  abonde  dans  les  bois,  les 
champs,  les  jardins  et  dont  la  coquille  est 
de  couleur  1res  variable;  i"  Vhelice  ouverte, 
qui  possèile  une  coquille  verdâtrc  et  se  mange 
beaucoup  en  Provence;  .■>"  l'hélice  mélano- 
stome,  à  coquille  grisâtre,  très  nuisible  aux 
vignes,  aux  oliviers,  aux  amandiers  de  la 
Provence,  et  dont  la  chair  est  estimée.  || 
Marcher  comme  un  escaroot,  avec  une  len- 
teur excessive.  —  Kig.  Un  vilain  encarqot, 
un  homme  difforme,  contrefait.  ||  Nom  vul- 

Ï:aire  de  la  vis  d'.\reliimède,  appareil  liydrau- 
ique  servant  à  élever  l'eau.  (V.  Vis.)  Il  *^s- 
ealier  en  escargot,  escalier  en  hélice,  —  D6r. 
Escargotière. 

♦  ES»:AKfiOTIÈRE  (escargot';,  sf.  Parc 
cil  l'on  réunit  des  escargots  comestibles 
pour  les  vendre  plus  tard.  Ou  les  _v  nourrit 
principalement  avec  les  feuilles  de  la  morcUe 
noire  et  on  les  soumet  pendant  quelque 
temps  à  un  jeune  rigoureux  avant  de  les 
livrer  au  commerce.  Ils  s'engourdissent  alors 
comme  ils  le  font  pendant  l'hiver  et  s'enfer- 
ment dans  leur  coquille  qui  s'obture  d'un 
faux  opercule. 

*ESCAK«OlILE  {x),  sf.  Nom  vulgaire  de 
quelques  champignons  bons  à  manger.  C'est 
la  chaMIi'relle. 

ESCAIl^MOUCIIB  (ilal.  .fcaramnccia),  ,«/". 
Combat  de  peu  d'importance  entre  tirail- 
leui-s  ou  entre  deux  détachement.s  :  Vne  es- 
carmouche est  rarement  meurtrière.  —  Uèl*. 
E.^cnrmoucher,  escarmoucheur. 

E.SCAKMOUCIIER  (escarmouche),  vl. 
Combattre  par  escarmouche  :  .Avant de  livrer 
balfiille,  /«  deux  armées  e.irannouchihent. 

—  Fig.  Disputer  peu  sérieusement  :  Les 
jeunes  r/ens  aiment  à  escnrmoucher. 

KScXiniOlJCIIElIll  {e.irarmourker),  sm. 
Celui  qui  prend  part  à  une  escarmouche  : 
tes  esriirmnuiheurs  ont  engage  la  bataille. 

*ES<;.\ll\Ell  (pfx.  es  '+  1.  caro.  carnis, 
chair',  rt.  Enlever  une  partie  de  l'épaisseur 
d'une  peau  alin  d'y  placer  une  pièce. 

♦  ESCABMR  îital.  .iiarnire ,  diminuer, 
abais.ser  ,  rt.  Bafouer,  r.iiller  (vx\ 

ESCAROI.E  ou  SCAROLE  (1.  botanique 
scariola) ,  sf.  Variété  potavèii'  île  chicorée 
à  feuilles  larges,  qui  se  mange  en  salade. 
Elle  est  une  des  deux  variétés  de  la  chicorée 
endive  ou  chiforée  des  jardins;  l'autre,  c'est 
la  chicorée  frisée. 

ES«:aROTIQI;E,  adj.  (V.  Esrbarotique.) 

—  (Jr.  C'est  à  tort  que  le  Dictionnaire  de 
r Académie  ailopte  la  première  orthographe. 

♦  ESnAROfFI.ER  (S')  (.r\  rr.  S  égrati- 
t-ner  ^vx  . 


1.  ESCARPE  (ital.  scarpa\  sf.  Talus  en 
terre  ou  mur  en   maçonnerie  qui  limite  le 
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fosse  d'un  rempart  du  c6tM  do  la  place.  Le 
talus  extérieur  est  la  contre-escar))e.  —  Dér. 
Escarper,  escarpé,  escarpement . 

2.  ♦ESCARPE  (1.  .icapellum,  petit  cou- 
teau), S)n.  Voleur  qui  assassine  si  cela  lui 
est  nécessaire  :  t'ne  bande  d'escarpes.  —  Gr. 
Remarquez  l'intercalation  du  r  sans  raison 
étymologique. 

ESCARPÉ,  ÉE  {escarper\,  adj.  Dont  la 
pente  est  très  raide  :  Une  montagne  escar- 
pée. —  Fig.  Dil'licilc,  hérissé  d'obstacles  :  Le 
ihemin  de  la  science  est  d'abord  rude  et  es- 
carpé. 

ESCARPEMENT  fescarper),  sm.  Degré 
d'inclinaison  d'une  pente,  d'un  talus  s  Les 
escarfiements  d'une  montagne.  L'escarpe- 
ment d'un  fossé. 

ESCARI'ER  (escarpe  1),  vl.  Couper  verti- 
calement :  .1  la  longue  la  mer  a  escarpé  la 
côte.  —  S'escarper,  rr.  Devenir  escarpé  ;  La 
route  s'escarpr. 

ESCARPIN  (bl.  scarpus,  ital.  scarpa),  sm. 
Chaussure  légère  dé- 
couverte en  dessus  et 
à  semelle  simple  : 
Des  escarpins  ii  bou- 
cles. ESCARPIN 

ESCARPOLETTE 
(écharpe'.'\,  sf.  Siège  suspendu  par  des  cor- 
des et  sur  lequel  on  se  balance  :  Le  jeu  de 
l'escarpolette  est  dangereux. 

t.ES<:ARRE,  sf'(\.  E.tchare.\  —  Gr. 
C'est  à  loti  que  le  Dictionnaire  de  l'Acadé- 
mie adopte  1.1  première  orthographe. 

2.  ES<:ARRE  (angl.  scar,  cicatrice),  sf. 
Ouverture  faite  avec  violence  :  l.,e  canon  a 
fait  une  escarre  dans  te  rempart  (vx). 

ESCAUT,  430  kilom.  (107  en  France,  233 
en  Belgique,  1)0  en  Hollande),  fleuve  qui  ar- 
rose la  France,  la  Belgique  et  la  Hollande. 
Il  nait  dans  le  département  de  l'Aisne,  près  du 
Catelet, entre  dans  le  département  du  Nord  en 
même  temps  que  le  canal  de  Saint-ijuentin 
auquel  il  se  sim.stituc,  passe  à  Cambrai,  Bou- 
chain,  Denain,  Valcnciennes,  Condé,  pénéire 
on  Belgique  après  avoir  reçu  la  Scari>e, 
baigne  Tournay,  Audcnarde',  Gand,  Ter- 
monde,  Rupelmonde,  Anvers  et  passe  en 
Hollande  au-des.sous  de  Docl,  où  ses  eaux 
commencent  à  devenir  salées,  .\utrefois  il  se 
divisait  là  <"n  deux  grands  bras  :  VEsraut 
oriental  et  VEscaut  occidental.  Le  premier 
est  aujourd'hui  fermé  par  le  viaduc  de  Bei-g- 
op-Zoom,  et  ce  qui  en  reste  communique 
avec  la  Meuse  par  des  canaux  naturels  et 
par  le  pa.ssage  de  Sloe  avec  l'Kscaut  occiden- 
tal; ce  dernier  se  dirige  vers  l'O..  forme  par 
ses  canaux  l'archipel  de  la  Zélande  et  se 
jette  dans  la  mer  du  Nord  au-dessous  de 
Flessingue.  La  superficie  du  bassin  de  l'Es- 
caut est  de  32.500  kilomètres  carrés. 

ESCAITRAC  DE  LAI:TI:RE  (.Stanislas, 
COMTP.  n'I  (l822-t8fi8),  vovageur  français.  II 
explora  le  Sud  aliférien,  les  régions  du  haut 
Nil, 'accompagna  l'expédition  anglo-française 
en  Chine,  tomba  aux  mains  des  ennemis  qui 
lui   firent  subir  d'horribles  traitements  et  ne 


fut  délivré  que  par  la  vieioiie  lie»  alliés.  Oa 
lui  doit  plifii'urs  .Mémoire$  intéressants. 

♦  EKI:iiARE  ,e»-ka-re  g.  fr/ipi,  foyer), 
sf.  Croûte  brunAlre  ou  grise,  plus  ou  moins 
sèche,  qui  se  forme  sur  la  peau  si  la  suite 
d'une  plaie,  d'une  brûlure  ou  de  la  gangrené  : 
L'esrhare  se  détache  au  //out  de  six,  dix  ou 
quinze  jours.  —  iH^p.  Escharotique,  escha- 
ri  fier,  esrharification. 

*E8CliARIKICATION  [es-ka-ri-fi-ca- 
tionj  yescharifier  ,  sf.  Production  d'une  e«- 
chare,  soit  accidentellement,  mit  comme 
moyen  chirurgical  :  L'escharification  d'une 
plaie. 

♦  ESCIIARIFIER  ies-ka-ri-fl-él  ieschare 
-H  1.  ficare.  faire  ,  rt.  Produire  une  escliare 
à  l'aide  d'une  .substance  caustique  ou  d'un  fer 
rouge  :  Esrharificr  une  morsure. 

«ESCIIAROTIUl'E  (es-ka-roli-ke)  ■>*- 
charc],  adj.  i  ij.  et  sm.  Se  dit  des  substances 
caustiques  qui  brillent  la  peau  ou  rongent 
les  chairs  baveuses,  en  détenninant  quelque- 
fois la  formation  d'une  eschaii'  :  Les  acides 
minéraux  concentrés  sont  escharoliques.  Le 
nitrate  d'argent  est  un  escharotique. 

ES<:henhACH  Wolfram  i>')xiii' siècle), 
niinnesinger  allemand,  très  célèbre  de  son 
temps.  Les  principales  de  ses  u>uvivs  qui 
nous  restent  sont  le  Tituret  et  le  Parriraf. 

ESCHINEi;:W0-3ISav.J.-C.l,le  ;  '  .1 

des  orateurs  athéniens  après  I> 


.  Il  ac- 


11  s'était  vendu  à  Philippe,  roi  de  .\ 

ESCIISCHOI.TZ  (JKAN-FRKnKR 
1831),  naturaliste  et  voyageur  russe 
compagna  Kotzebue  dans  deux  de  ses  To\a- 
ges  et  rapporta  d'utiles  documents  pour 
l'histoire  naturelle. 

ESCHYLE  (.S2">-4r>fi  av.  J.-C),  né  à  Eleu- 
sis, poète  de  génie,  véritable  créateur  de  la 
tragédie  grecque.  11  nous  reste  sept  de  ses 
pièces  :  Prométhée  enchaîné,  les  Sept  Chefs 
devant  Thébes,  les  Perses,  .igamemnon,  les 
Choéphores,  les  Euménides.ex  les  Suppliantes. 

ESCIENT  (1.  scienlem,  sachant  ,  ,twi.  Con- 
naissance, conscience  de  ce  qu'on  fait  :  A 
mon  escient,  sciemment,  en  connaissance  de 
cause.  Il  A  bon  escient,  sciemment,  tout  de 
bon. 

ESCLAIRE  [x),  .tm.  Oiseau  de  fauconnarie 
dont  le  corps  est  allongé  et  qui  vole  bien. 

ESCLA.NDRE  (1.  srandulum.  scandale), 
.cm.  Bruit,  éclat  scandaleux  qu'on  fait  à  pro- 
jios  d'un  événement  fâcheux  :  Quel  esclandre 
fera  ce  procès!  \\  Attaque  :  Faire  esclandre. 
Il  Faire  ta|iage  :  Cau-ter  de  l'esclandre.  — 
Gr.  La  liquide  ra  remplacé  la  liquide  /  du 
latin,  comme  dans  apôtre  pour  apostle.  épi- 
tre  pour  épistle.  titre  pfiur  titte.  —  Esclandre 
est  le  diMiblei  de  Scandale. 

ESCLAVAGE  {esclave'i,  sm.  Condition  d'un 
esclave  :  Les  anciens  réduisaient  les  prison- 
niers de  guerre  en  esclavage.  L'esclavage  des 
noirs.  ||  Assujellissemenl,  dépendance  :  Cet 
emploi  est  un  esclavage.  ||  Domination  :  L'es- 
clavage des  passions. 

♦  esclavagiste  [esclavage),  sm.  Par- 
tisan de  l'esclavage  des  nègres  :  Les  escla- 
vagistes ont  proroqué  la  guerre  de  sécession 
aux  Êtatt-Unis  d'Amérique.  —  Adj.  Let  doc- 
trines e.ietavagistes. 

ESCLAVE  (le  peuple  Slave,  lieaucoup  de 
Slaves  étant  devenus  serfs  des  Allemands 
au  moyen  âge  ,.«.  t  g.  Personne  qu'un  himime 
possède  en  toute  propriété  ]>ar  conquête, 
achat  ou  héritage  :  Cii  i  ic/7  esclave.  .Marché 
aux  esclaves.  ||  Sujet  d'un  souverain  absolu  : 
Régner  sur  un  peuple  d'esclaves.  ||  Knchniné 
par  :  Esclave  du  devoir,  des  passions.  |[  Être 
esclave  de  sa  parole,  tenir  rigoureusement 
la  promesse  qu'on  a  faite.  ||  Celui  qui  suit 
aveuglément  les  volontés  de  quelqu'un  ou 
qui  n'a  pas  un  moment  de  libre  :  Cet  emploi 
tne  rend  esclave.  —  .idj.  Asservi  :  Une  time 
esclave.  —  Guerres  des  Esclaves,  guerres 
que  les  Romains  eurent  à  Soutenir  contra 
leur»  esclaves  révoltés  ;  la  premièi'e.  en  Si- 
cile, de  l.3.">  ii  133  av.  J.-C:  la  deuxième, 
aussi  en  Sicile,  de  lOri  à  102  av.  J.-('.;  la 
troisième,  suscitée  par  .Sparlaciis,  en  Italie, 
(le  73  à  71  av.  J.-C.  --  Wr.  Esclavage,  es- 
clavagiste. Même  famille  nue  Slarr.  Escla- 
von,  E-'clavonie.  —  Syn.  iN  .  Prisonnier.) 

ESCLAVES  (LAC  des),  lac  du  Nord-Ouest 
canadien. 

ESCLAVES   (Rirdtiw  dks),  400  kilom., 
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nom  (Jonné  au  cours  supérieur  du  fleuve 
Mackenaie.  La  rivière  des  Esclaves  se  dé- 
verse dans  le  grand  lac  des  Esclaves. 

ESCLAVES  (cÔTK  DKs),  partie  médiane 
de  la  Guinée  septentrionale.  Grand  et  Petit 
l\^po,  ainsi  que  Porto  Novo,  étaWissements 
français,  sont  situés  sur  cette  côte.  Lagunes. 

♦  ESCLAVON,  ONNE,  adj.  et  s.  De  l'Es- 
clavonic  :  /./■.«  mœurs  esclavonnes .  ||  Habi- 
tant de  ce  pays  :  Les  Esclavons.  —  Sm.lj'un- 
cionne  langue  slave  ou  slavon  ecclésiastique. 

ESCLAVOME  ou  SLAVONIE,  province 
slave  do  l'empire  austro-hongrois;  capit. 
Eszek.  Elle  l'orme,  avec  la  (Croatie,  un  gou- 
vernement borné  à  l'O.  par  l'Adriatiqui^,  la 
Carniole  et  la  Styrie  ;  au  N.  et  à  l'E.,  par  la 
Hongrie;  au  S.,  par  la  Serbie,  la  Bosnie  et 
la  Dalmatie.  Le  pays,  traversé  par  les  Alpes 
Carniques,  est  montueux  et  boisé  entre  la 
Drave  et  la  Save.  —  Avec  la  Croatie,  l'Es- 
clavonie  a,  depuis  l'incorporation  des  Con- 
fins militaires  eu  1881,  une  superlicic  de 
425160  kilom.  carrés  et  H892,ï00  liab. 

ESCOBAK  (Antoine)  (1589-1669),  né  à 
Valladolid,  célèbre  casuiste  espagnol  de  la 
Compagnie  de  Jésus.  —  Sm.  Hypocrite  rusé  : 
On  rencunlre  des  Escohars  dans  tous  les  par- 
tis. —  Dér.  Escohurder,  escoharderie. 

ESCOHARUER  [Escobar),  vi.  User  do 
réticences  ou  d'équivoques  pour  tromper  : 
Ce  n'est  plus  l'heure  d'escobarder. 

ESCOBARDERIE  (escobarder),  sf.  Ac- 
tion d'escobarder  :  Orgon  fut  dupe  des  esco- 
barderies  de  Tartufe. 

♦  ESCOFFIER  (1.  ex+  conficere,  tuer),  vt. 
Tuer  :  Les  brif/ands  ont  escoffié  le  pauvre 
homme.  (Pop.) — Gr.  Ce  verbe  prend  deux  i 
de  suite  aux  deux  premières  personnes  plur. 
de  l'imparfait  de  l'indic.  et  du  présent  du 
subj.  :  nous  escoffiions;  que  v.  cscoffiiez. 

ESCOFFION  (1.  scoffia),  sm.  Ancienne 
coiffure  des  femmes  du  peuple. 

ESCOGRIFFE  (.r),  sm.  Celui  qui  prend 
hardiment  sans  demander  :  Voilà  un  tour 
d'escogriffe.  ||  Homme  de  grande  taille  et  mal 
bâti  :  Avez-voiuivucegrandescogri/fe? {Fum.) 

ESCO'IQUIZ  (don  Juan)  (1762-1820), 
homme  d'État  espagnol  qui  fut  précepteur 
de  Ferdinand  VII. 

"ESCOMPTE,  svm.  de  escompter.  La  di- 
minution que  subit  un  billet  dont  on  se  fait 
Fayer  le  montant  par  un  banquier  avant 
époque  de  l'échéance.  L'escompte  n'est 
qu'un  intérH  négatif.  On  appelle  taux  de 
tescompte  la  diminution  que  l'on  fait  subir 
à  un  billet  de  100  francs  qui  n'est  payable 
que  dans  un  an.  Le  taux  de  l'escomiite  n'est 
point  limité  par  la  loi;  il  est  fixé  (le  gré  à 
gré  entre  le  banquier  et  celui  qui  escompte 
le  billet.  11  est  rare  que  l'on  escompte  un  billet 
plus  de  trois  mois  avant  son  échéance.  On  ap- 

felle  capital  le  montant  du  billet  escompté, 
l  y  a  deux  sortes  d'escompte  :  Vescompte  en 
dehors  et  Vescompte  en  dedans. 

L'escompte  en  dehors  est  celui  dans  lequel 
on  convient  que  100  francs  éprouveront  une 
diminution  égale  au  taux  calculé  pour  le  temps 
qui  reste  à  courir  jusqu'à  l'échéance.  La  règle 
d'escompte  en  dehors  se  résout  absolument 
comme  une règled'intérêt  simple. (V.  Intérêt.) 
Dans  l'escompte  en  dedans,  qui  n'est  point 
usité  en  France,  on  convient  que  100  francs 
augmentés  du  taux  calculé  pour  le  temps  qui 
restejusqu'à  l'échéance  éprouveront  une  dimi- 
nution égale  à  ce  même  taux. Cette  convention 
est  précisément  celle  qu'il  faut  établir  pour 
qu'à  chaque  instant  le  billet  conserve  la  va- 
leur qu'il  doit  avoir.  D'après  cela,  pour  cal- 
culer l'escompte  en  dedans,  à  6  p.  100  l'an, 
d'un  billet  de  350  francs  payable  dans  deux 
mois,  il  y  aura  deux  règles  de  trois  simple  à 
résoudre.  La  première  est  celle-ci  :  Si  pour 
douze  mois  le  taux  est  de  6  francs,  quel  est 
le  taux  pour  deux  mois?  En  résolvant  ce 
problème,  on  trouvera  que  le  taux  pour  deux 
mois  est  de  1  franc.  Alors  on  résoudra  la 
seconde  règle  de  trois  suivante  :  Si  101  francs 
subissent  une  diminution  de  1  franc,  quelle 
sera  la  diminution  subie  par  350  francs,mon- 
tant  du  billet?  Cette  diminution  sera  l'es- 
compte en  dedans  ;  elle  aura  pour  expression  : 
<X350 

-WT  =  ^^^^' 
L'escompte  en  dehors  ne  repose  sur  au- 


cune base  rationnelle;  c'est  simplement  lin- 
térét  négatif  du  capital  porté  sur  le  billet. 
Or,  comme  le  montant  d  un  billet  égale  évi- 
demment sa  valeur  actuelle  plus  l'intérêt  de 
cette  valeur  aciuclle,  il  résulte  do  là  que 
l'intérêt  du  munlant  d'un  billet,  c'est-à-dire 
l'escompte  en  dehors  de  ce  billet,  égale  \'in- 
iérét  de  la  valeur  actuelle,  plus  l'intérêt  de 
l'intérêt  de  cette  valeur  actuelle;  car  l'intérêt 
d'une  somme  égale  la  somme  îles  intérêts 
des  parties  de  cette  somme.  Mais  l'intérêt 
de  la  valeur  actuelle  d'un  billet  n'étant  pas 
autre  chose  que  l'escompte  en  dedans,  la 
phrase  précédente  équivaut  à  celle-ci  :  L'es- 
compte en  dehors  d'un  billet  égale  l'escompte 
en  dedans  (au  même  taux),  plus  l'intérêt  de 
l'escompte  en  dedans.  D'oii  1  ou  conclut  que: 
La  différence  entre  l'escompte  en  dehors  et 
l'escompte  en  dedans  est  égale  à  l'intérêt  de 
l'escompte  en  dedans.  ||  Comptoir  d'escompte. 
(V.  Comptoir.)  ||  En  terme  de  bourse,  usage 
que  fait  l'acheteur  par  marché  ferme  de  la 
iaculté  qu'il  a  de  .se  faire  livrer  ses  valeurs  plu- 
sieurs jours  après  avoir  prévenu  le  vendeur. 
ESCO.VIPTEU  (pl'x.  es  +  compte),  vt. 
Payer  à  quelqu'un  le  montant  d'un  billet  avant 
l'échéance  en  reteuantrescomptc  :  Escompter 
une  traite.  —  Fig.  Dépenser  un  bien  futur  : 
Escompter  son  héritage. 
Il  Gaspiller  prématuré- 
ment :  Escompter  la  vie. 

—  S'escompter,  vr.  Être 
escompté  :  Un  effet  qui 
ne  porte  pas  trois  signa- 
tures s'escompte  difficile- 
ment. 

ESCOMPTEUR  {es- 
compter), sm.  Homme 
qui  fait  l'escompte,  la 
banque  :  H  est  toujours 
dangereux  d'avoir  re- 
cours   aux  escompteurs. 

—  Adj.  Un  banquier  es- 
compteur. 1111111 

ESCOPE,sf{V.Écope.) 

ESCOPETTE  (ital. 
schiopetlo),  sf.  Ancienne 
arme  à  feu  :  Des  coups 
d'escopette  nous  réveil- 
lèrenten  sursaut.  —  Dér. 
Escopetterie. 

ESCOPETTERIE  (es- 
copette) ,  sf.  Mousqucte- 
rie  :  Une  terrible  escopet- 
terie jVX). 

ESCORTE  (ital.  scor- 
<a),.?/'. Troupe  armée  qui 
accompagne  pour  proté- 
ger ou  surveiller  ;  Escorte 
d'un  convoi  de  vivres,  de 
pri.tonniers.  \\  Navires  de 
guerre  qui  accompagnent 
des  bâtiments  de  trans- 
port ;  La  teynpéte  dispersa 
notre  escorte.  ||  Cortège  : 
Une    escorte  imposante.         escopette 

—  Dér.  Escorter. 

ESCORTER  {e.Korte) ,  vt.  Accompagner 
pour  protéger,  pour  surveiller  :  Escorter  un 
co7ivoi.  Escorter  des  pri.ionniers. 

—  Syn.  (V.  Accompagner.) 
,*ESCOT     (écossais),     sm. 

Etoffe  de  laine  pour  deuil  et 
vêtements  de  religieuses  :  Des 
tabliers  d'escot. 

ESCOUADE  (vx  fr.  es- 
couadre,  db.  de  escadre),  sf. 
Fraction  d'une  compagnie 
d'infanterie  sous  les  ordres 
d'un  caporal  :  Une  escouade  se  m 
compose  de  httit  hommes  au 
mo)7is.  Il  Troupe  d'ouvriers 
commandés  par  un  chef  :  Une 
escouade  de  balayeurs. 

ESCOURGÉE  (bl.  excorri- 
giata,de  corrigia,  courroie),.?/'. 
Fouet  fait  de  plusieurs  lanières 
de  cuir.  ||  Coup  donné  avec  ce 
fouet  :  Je  lui  ai  donné  une 
bonne  escourgée  (vx).  escourgeon 

ESCOURGEON  (bl.  scario- 
nem?),  sm.  L'orge  d'hiver  ou  à  six  rangs  : 
On  fait  manger  aux  chevaux  l'escourgeon 
comme    fourrage     vert.    \\    Lanière    jiour 
attacher  les  fléaux.  —  (V.  Orge.) 


ESCOUSSE  1.  exeussus,  secoué  ,  sf.  Élan 
qu'on  prend  pour  mieux  sauter  :  Prendre 
son  escousse.  (Peu  usité.) 

ESCOUSSE  (Victor)  il813-1832),  poète  et 
auteur  dramatique,  il  se  suicida  en  compa- 
gnie d'un  de  ses  amis. 

ESCRIME,  svf.  de  escrimer.  L'art  de  faire 
des  armes  :  L'escrime  modérée  dévelO]>pe  les 
forces  musculaires. 

ESCRIMER  (ital.  scltermare^,  vi.  Faire 
des  armes  :  Escrimer  deu.T  heures  par  jour. 
|[  Se  démener.  ||  Dis])uler  sur  une  matière 
d'érudition,  de  science  :  //  y  a  plaisir  ii  en- 
tendre deux  savants  e.tcrimer  l'un  contre 
l'autre.  —  S'escrimer,  vr.  Se  battre.  ||  Se 
démener.  ||  Se  disputer.  ||  S'api)liquer  à  : 
.S'escriyner  à  l'élude  d'une  tangue.  —  Dér. 
Escrime,  escrimeur. 

ESCRIMEUR  [escrimer),  sm.  Homme  ha- 
bile à  l'escrime  :  Un  bon  escrimeur, 

ESCROC  (ital.  scrocco),  sm.  Celai  qui 
escroque  :  Les  tripots  fourmillent  d'escrocs. 
—  Dér.  Escroquer,  escroqueur,  escroquerie, 
ESCROQUER  [escroc;,  vt.  Soutirer  par 
fourlierie  :  Escroquer  de  l'argent.  Escroquer 
quel'/u'un  au  jeu.  —  Fig.  Obtenir  i>ar  ruse  : 
Escroquer  les  applaudissements  dupublic. 

ESCROQUERIE  [escroquer),  sf.  Action 
d'un  escroc  :  Vivre  d  escroqueries. 

ESCROQUEUR,  EUSE  [escroquer),  s. 
Personne  qui  escroque  :  Un  escroqueur 
éhonlé. 

ESCULAPE  (g. '.\<ix),r,mô;),  fils  d'Apollon 
et  élève  du  centaure  Chiron,  qui  fut  le  dieu 
de  la  médecine  chez  les 
anciens.  —  Fig.  Un 
médecin  en  renom  : 
C'est  un  Esculape.  ||  Un 
disciple  d'Esculape,  un 
médecin. 

ESCURIAL,  palais 
et  monastère  à  40  ki- 
lom. de  Madrid,  fondé 
par  Philippe  II  en  mé- 
moire de  la  bataille  de 
Saint-Quentin  et  où 
sont  enterrés  les  rois 
d'Espagne.  On  y  a 
réuni  une  bibliothèque 
très  riche  en  documents 
manuscrits. 

ESCUROLLES.llOO 
hab.  Ch.-l.  de  c,  arr. 
de  Gannat  (Allier). 
Huiles. 

ESDRAS  (héb.,  se- 
cours) [  V'  siècle  av. 
J.-C),  Juif  de  la  classe  sacerdotale  qui  obtint 
d'Artaxerxès  Longue-Main  le  retour  des  Hé- 
breux en  Palestine  et  rebâtit  le  temple  do 
Jérusalem. 

*ESUERBER  (pfx.  es  -f  he)-be),  vt.  Oter 
les  mauvaises  herbes  qui  infestent  une  cul- 
ture :  Esherber  un  jardin. 

E-SI-MI,  ancien  terme  de  musique  par  le- 
quel on  désignait  le  ton  de  mi. 

ESMEXARD  (Joseph -.Vi.phonse'  (1769- 
1811),  publiciste  et  poète  français,  membre 
de  l'Institut.  Il  collabora  à  la  Quotidienne, 
au  Mercure  de  France  et  au  Journal  de 
l'Empire.  Son  meilleur  ouvrage  est  un  poème 
sur  la  Navigation. 

ESMERÀM)A,  jeune  fille  qui  est  le  prin- 
cipal personnage  du  roman  \otre-Dame  de 
Paris,  de  Victor  Hugo. 

ESNEII,  9422  hab.,  ville  de  la  haute 
Egypte,  sur  le  Nil,  ch.-l.  de  la  province  de 
son  nom.  C'est  la  Latopolis  de  Strabon. 

ÉSON,  roi  d'Iolchos,  père  de  Jason. 
Médée  le  rajeunit.  (Myth.) 

ÉSOPE,  né  dans  le  vi«  siècle  avant  J.-C, 
Phrygien  bossu  et  contrefait.  II  fut  esclave 
en  Grèce,  puis  affranchi.  Il  passait,  chez  les 
Grecs,  pour  le  créateur  de  l'apologue.  On 
rapporte  qu'il  fut  mis  à  mort  par  les  Del- 
phiens.  Ses  apologues  ont  été  imités  et  dé- 
veloppés parPhèdre  et  par  notre  La  Fontaine. 
—  Fig.  Un  Ésope,  un  homme  laid  et  bossu. 
ÉSOTÉRIQUE  g.  È<7i.)-r£p'.xô;.  intérieur  , 
adj.  2  g.  Se  dit  d'une  doctrine  secrète  que 
certains  philosophes  enseignaient  à  quel- 
ques-uns de  leurs  disciples.  L'opposé  de_  ce 
mot  est  exotérique.  extérieur,  public  :  L'en- 
seignement de  Pythagore  était  ésotérique  et 
exotérique. 


ESCULAPE 

(Musée  de  Naples.) 
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♦  ÉSOrcilEMENT  [ës-8ou-che-man]  (pfx. 
«<  +  souche),  sm.  Aciloii  d'enlever  le»  sou- 
ches :   L'i'soucliemeiit  d'un  bois. 

ESPACE  ;1.  fuatiitin),  sm.  Toute  éteniluo 
suueificit'lW  :  tiraml  espace.  Il  L'étendue 
indélhiie  oii  sont  les  corps  celesleg  :  Les 
planètes  nrarilenl  dans  l'espace.  —  Fig. 
yai/ayer  dans  Ici  espaces  imarjinnires,  être 
en  proie  à  des  visions.  ||  Etcnilue  tic  temps  : 
L'espace  d'un  an.  \\  Intervalle  lilanc  oui  se 
trouve  entre  les  lit-nes  de  la  portée.  ;Mu».) 
—  .s'/",  l'etile  pièce  de  fonte  séparant  les  mots 
imprimés  :  Espace  fine.  —  lier.  Espacer,  es- 
pace, espacement.  Même  famille  que  Spa- 
cieu.r. 

ESPACEMENT  {espacer),  .vn.  Action 
d'espacer.  ||  Intervalle  entre  des  solives,  de» 
rolonnes,  etc.  :  L'es/Htcemenl  entre  deux  po- 
teaux. Il  Intervalle  qui  sépare  les  mots  d'une 
jij.'ne  :  Espacement  trop  fari/e. 

ESP.ACEIl  (espaces,  vt.  Disposer  des 
clioses  à  nue  distance  convenalile  les  unes 
lies  autres  :  Espacer  des  chahes.  \\  Mettre 
l'espace  convenable  entre  les  mots  on  les 
lifrncs  qu'on  imprime  :  Espacer  régulière- 
ment les  mots.  —  S'espacer,  rr.  Devenir 
plus  rude  :  A  nie.nirc  ijunn  avance  dans  la 
campaijne.  1rs  hahitalinns  s'c.tpacenl.  —  Gr. 
I,e  (■  prend  une  cédille  devant  a  et  0. 

♦  ESPADAUE  {espader),  sm.  Action  d'es- 
pader. 

♦  ESPAOE  ^pl•ovençal  espada,  du  1.  spalha, 
larjje  épée),  .*/.  Sorte  de  pi'ande  palette  ou 
de  (irand  salire  en  bois  dont  on  se  sert  pour 
battre  les  tiges  de  clianvre  préalablement 
broyées  afin  d'en  séparer  la  niasse.  —  Gi". 
Ce  mot  est  un  doublet  do  Épèe.  —  Dér. 
Espader.  espadage,  espadeur.  Siéme  famille 
que  Es/iadnn. 

*ESPAI>ER  (espade),  vt.  Battre  le  chan- 
vre avec  l'espatle. 

*ESP.\I)EUR  (esoader),  sm.  Ouvrier  qui 
bat  le  chanvre  avec  Vespade. 

ESPADON  ital.  spaàone,  aupraentatif  de 
spada,  épée,  du  1.  spatha,  même  sens),  sm. 
Très  lonf.'iie  épée  à  deux  mains 
dont  la  lame,  tort  large,  présen- 
tait deux  tranrliants.  Cette  arme 
a  été  surtout  employée  au  xv"  siè- 
cle, mais  elle  \c.  lut  encore  au 
^  xvi».  Il  Sabre  pour  l'escrime  :  Un 
duel  à  l'espadon.  \\  Demi-espa- 
don, espadon  dont  la  lame  n'était 
tranchante  que  d'un  seul  côté.  || 
Poisson  de  la  famille  des  Scom- 
bcroidcs,  ordre  des  Acanthopté- 
rvgiens.  Sa  taille  varie  de  4  à  7 
mètres  ei  son  poids  atlemt  quel- 
quefois 20»  kdoprammes.  11  a 
beaucoup  d'afllnité  avec  les  thons 
et  les  maquereaux,  l.a  particula- 
rité la  pins  remarquable  de  son 
ESPADON  organisation  consiste  en  un  .long 
prolongement  îles  os  de  la  mâ- 
choire supérieure  qui  l'orme  une  lame  com- 
primée, tranchante  des  deux  côtés,  termi- 
née par  une  pointe  aigne,  et  par  con.sé- 
qnent  semblable  à  nue  épée  ou  a  un  sabre. 
Cette  lame  est  assez  forte  pour  percer  le 
flanc  d'un  navire  et  y  déterminer  une  voie 
d'eau.  L'espadon  a  le  dos  d'un  bleu  noirâtre 
et  le  ven- 
tre d'un 
blanc  ar- 
genté très 
brillant. 
C'est  un 
poisson 
m  a  r  i  n  , 

commun  dans  la  Méditerranée,  surtout  dans 
les  eaux  de  la  Sicde  et  de  l'Italie  méridio- 
nale. On  le  trouve  aussi  dans  l'océan  Atlan- 
tique, particulièrement  sur  les  C(')tesdu  Por- 
tugal fl  de  l'Kspagno.  On  en  prend  quelques 
individus  dans  le  voisinage  des  côtes  de 
France  et  d'Angleterre  et  même  dans  la 
mer  du  Nord  et  dans  la  mer  Baltique.  .Sa 
chair,  quoique  sèche,  est  assez  estimée.  On 
le  pêche  la  nuit,  eu  réunissant  une  flottille 
de  liarques  sur  lesquelles  sont  allumés  des 
fanaux.  —  Gr.  Même  famille  que  Épée. 

ESPADONNEIl  es})adon) ,  ri.  Se  servir 
de  l'espadon. 

*ESPAUIIII.I.E  (dm.  de  l'esp.  .tnarto. 
parte  ,  sf.  Chaussure  espagnole  en  toile  et  à 


semelles  de  sparte  :  N'avoir  pour  chaussures 
guides  espadrilles. 

ESI>A<iNE  lesp.  Es}tana,  du  I.  Ilispa- 
nia  ,  5l)1u;)«  kilom.  carrés,  17032439  liab. 
{avec  les  iialéares,  les  Canaries  et  les  iles 
riveraines) (V.  la  carte  p.  59«),  Ëtat  du  S.-O. 
de  l'Kuropo  qui,  avec  le  Portugal,  forme  la 
péninsule  ibérique,  jointe  au  continent  par 
l'isthme  des  Pyrénées.  L 'Ksp,apne  est  comprise 
entre  43»  47'  29"  et  S."!"  39'  49"  do  latitude  N. 
et  entre  11"  39'  3"  de  longitude O.  cl 0» 59 '10  ' 
de  longitude  K.  Elle  est  bornée  au  N.  par 
le»  Pyrénées  qui  la  séparent  de  la  Franco 
et  le  g(dfc  (le  (l.ascogneoudo  Biscaye;  à  rO., 
par  l'océan  Atlantique  et  le  Portugal  ;  au  S., 
par  le  même  océan  golfe  de  Cadix),  le  dé- 
troit de  Oibraltar  et  la  mer  Méditerranée  ; 
à  l'K.,  par  la  .Méditerranée.  La  péninsule 
ibérique,  dans  son   ensemble,  constitue   un 

Çlateau  massif,  d'une  altitude  moyenne  do 
00  mètres,  mais  parcouru  par  des  chaînes 
beaucoup  plus  élevées  dont  les  cimes  domi- 
nantes sont  couvertes  de  neiges  éternelles  : 
c'est,  après  la  Sjiisse,  le  pays  le  plus  élevé 
de  l'Kurope.  Le  pourtour  de  ce  grand  pla- 
teau, dans  les  jiarties  où  il  contine  a  la 
mer,  préseule  des  flancs  très  escarpés.  Au 
N.  et  au  .S.,  il  est  limité  par  les  deux  plus 
hautes  cliaiiies  de  toute  la  péninsule,  les 
Pyrénées  et  la  Sierr,a  Neva(ia.  Au  pied  de 
la  partie  O.  des  Pyrénées  s'étend,  du  N.-O. 
au  S.-E.,  la  grande  vallée  do  l'Ebre  qui 
forme  une  région  à  part.  Au  S.  de  l'Espagne, 
l'Andalousie  est  une  autre  région  d'une  con- 
figuration absolument  distincte.  Tout  le  reste 
forme  le  grand  plateau  espajinol,  dont  la 
pente  générale  s'incline  del'E.àl'O.,  et  dont 
la  partie  septentrionale  est  beaucoup  plus 
élevée  que  la  partie  méridionale.  Sur  le  ri- 
vage de  la  Méditerranée,  do  la  pointe  de 
Tarifa  à  C.arthagène,  se  développe  la  chaîne 
considérable  de  la  Sierra  Nevada  (chaîne 
neigeuse)  dont  le  sommet  le  plus  élevé,  le 
Mulahacen,  atteint  3. lai  mètres;  un  ra- 
meau, la  Sierra  de  Gador,  a  un  sommet  de 
2323  mètres.  Le  revers  septentrional  de 
ces  montagnes,  beaucoup  inoins  abrupt  que 
le  flanc  méridional  qui  surplomlie  la  nier, 
est  la  fameuse  terrasse  d'Andalousie,  tournée 
vers  le  N.  et  dont  les  gradins  sont  d'autant 
plus  fertiles  qu'ils  se  trouvent  situés  plus 
bas.  Puis  vient  la  plaine  d'Andalousie  arro- 
sée par  le  fi  iMrfa/</M(  tir  et  ses  aiUuents  ;  cette 
plaine  est  la  Hélii/ue  des  anciens,  le  paradis 
terrestre  de  l'Espagne.  LeOuadalquivu-  fran- 
chi, on  rencontre  au  N.  la  Siei-ra  Morena 
(chaîne  noire),  dont  la  Sierra  de  Aracena 
lorme  le  prolongement  occidental.  La  Sierra 
Morena,  d'une  altitude  de  1  000  à  I  500  mètres, 
riche  en  mines,  forme  la  muraille  S.  du  grand 
plateau  central  qui,  de  là,  s'étend  jusqu'à  la 
partie  espagnole  des  Pyrénées.  Ce  plateau 
.se  prolonge  vers  le  N.-E.  jusqu'à  la  vallée 
de  l'Ebre  et  vers  l'E.  jusqu  au  voisinage  de 
la  Méditerranée.  De  ce  coté,  ses  limites  sont 
les  monts  Ihéricns  qui  bordent  à  gaucho  la 
vallée  de  [l'Ebre,  ainsi  que  les  plateaux  de 
Teruel  et  "d'Alb.icetc  ;  les  uns  et  les  autres 
se  terminent  par  des  pentes  très  escarpées. 
Les  monts  Ibériens  commencent  à  la  source 
de  l'Ebre  où  ils  se  détachent  des  monts  Can- 
tabres,  se  continuent  par  la  Sierra  Demanda 
(2303  mètresl,  par  VUrbion  (2246  mètres)  et 
par  le  .Monrai/o  (2  3i6  mètres).  Puis  viennent 
la  Miiela  de  San  Jutin.  nn-ud  liy<lrographi- 
que  très  important  d'im  descendent  le  Tage, 
le  Onadiana  et  les  fleuves  côtiers  de  la  pro- 
vince de  Valence;  enfin  les  plateaux  calcaires 
do  Teruel  et  d'Albacctc.  A»  N.  de  la  Sierra 
Morena,  on  est  en  plein  plateau  central, 
occupé  par  la  plaine  do  la  Manche,  la  Nou- 
velle-tîastille,  l'Estramadure  espagnole,  la 
Vieille-Castilli'  et  la  province  de  Léon,c'est-à- 
dire  par  la  majeure  partie  de  l'Espagne.  En 
s'avancant  toujours  vers  le  N.,on  traveivte  le 
liuailiana.  puis  le  Taqe.  cotdant  de  l'E.  à  10., 
séparés  l'un  de  l'autre  par  les  monts  de  To- 
lède et  la  sierra  de  Montanche.  Jusqu'aux 
montagnes  de  la  r.  d.  du  Tage,  en  d'autres 
termes  jusqu'au  N.  de  Madrid,  on  est  sur  la 
partie  la  moins  élevée  du  grand  plateau 
central,  celle  dont  l'altitude  moyenne  ne  dé- 
asse  pas  COO  mètres.  On  entre  ensuite  dans 
.a  Vieille-Castillc  et  dans  le  royaume  de 
Léon,  nouveau  plateau  d'une  altitude  plu» 
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conildérable,  car  elle  est  de  700  mètret  m 
moyenne;  mai»  auparavant,  il  faut  franchir 
une  nouvelle  chaîne  dirigée  comme  le»  pré- 
cédentes de  l'E.  à  rO.  et  qui  prend  succeiwi- 
vement  les  nom»  de  Sierra  de  tiuadnrrama, 
Sierra  de  Gredus  et  Sierra  de  data.  Cette 
chaîne,  perpendiculaire,  ver»  son  extrémité 
orientale,  aux  monts  Il>ériens,  domine  le 
bassin  du  Douro  qui  s'étend  jusqu'au  pied 
de»  Pyrénées  espagnole».  'Ven  Poceident, 
le  bord  du  plateau  forma  une  succession  de 
terrasses  qui  pénètrent  en  PortUf(al  pour 
aller  finir  sur  le»  bords  de  l'Atlantique.  La 
haute  chaîne  de»  Pyrénées  borde  au  N.  le 

ri^and  plateau  central  ainsi  que  le  bassin  de 
Elire.  La  partie  franco-esiiagnole,  c'est-à- 
diro  la  partie  orientale,  de  iieancoup  la  plu» 

iiuissante,  émet  des  contreforts  qui  couvrent 
a  Catalogne,  une  partie  de  l'Aragon  et  do 
la  Navarre.  Plus  à  10.  la  chaîne  se  déprime 
en  traversant  les  provinces  basipies  et  en  se 

firoloiigeant  par  les  monts  Cantahres  dont 
e  pieil  baigne  dans  le  golfe  de  Gascogne. 
Au  delà,  elle  se  relève,  formant  les  monts 
des  Asturies  et  s'épandant  en  un  massif  qui 
couvre  la  Galice,  coin  N.-O.  de  l'Espagne. 

L'Espagne  n'a  de  frontières  terrestres  que 
dans  la  longueur  de  l'isthme  pyrénéen  qui 
la  sépare  de  la  France,  et  du  coté  du  Portu- 
gal ;  partout  ailleurs  elle  est  eutoun-o  par 
'Océan  et  par  la  Méditerranée.  .Ses  côte» 
sont  en  général  peu  accidentées.  Cependant 
elle  projette  dans  les  eaux  du  golfe  de  Gas- 
cogne les  caps  du  Figuier,  Muchichaco,  de 
Ajo,  de  Pefla»,  de  Vares;  elle  se  creuse  en 

Fetits  flords  dans  la  Galice  où  se  trouve  sur 
Atlantique  le  cap  Finisterre,  la  p>inte  la 
plus  occidentale  ne  l'Europe.  Au  S.,  après 
avoir  contourne  le  Portugal,  l'Océan  forme 
le  grand  golfe  de  Cadix,  puis  il  se  res.serre 
pour  communiquer,  par  le  détroit  de  Gibral- 
tar, avec  la  Méditerranée.  Vers  cet  étran- 
glement s'avancent  lecapTrafalgar,  la  |K)inte 
de  Tarifa,  la  puma  de  Kuropa  f|M)iiili;  d'Eu- 
rope) où  se  dresse  Oibraltar.  Plus  à  l'E.,  on 
est  dans  la  Méditerranée,  et  le  rivage  se  dé- 
veloppe en  ondulations  ménafçées  ju.squ'à  la 
frontière  française.  Néanmoins,  sur  cette 
étendue  de  côtes,  on  rencontre  successive- 
ment les  caps  de  Oata,  de  Palos,  de  la  Nao 
et  bien  plus  loin,  à  l'extrémité  orientale  des 
Pyrénées,  le  cap  de  Creus  ou  de  la  Croix. 
Les  enfoncements  les  plus  considérables  des 
eaux  de  la  Méditerranéf  sont  la  baie  d'AI- 
meria,  le  golfe  San  Jorgé  et  le  golfe  de 
Rosas,  ce  dernier  au  S.  du  cap  de  Creus. 
De  plus,  sur  le  littoral  de  Carthagènc  et  de 
Valence,  la  Méditerranée  empiète  sur  le  sol 
espagnol  pour  former  des  golfes  innommés. 

En  Espagne,  la  ligne  de  partage  des  eaux 
est  la  limite  orientale  du  grand  plateau 
central.  Les  Pyrénées  espagnoles  ne  vei-sent 
dans  le  golfe  de  Gascogne  que  de  peiits  lor- 
rents.  Le  Minlio,  après  s'être  grossi  du  Sil  et 
avoir  traversé  la  Galice,  fiorte  ses  eaux  à 
l'Atlantique.et  tous  lescoui-s  d'eau  importants 
du  gi-aiiu  plateau  central,  nés  sur  la  limito 
orientale  de  celui-ci,  se  déversent  dans  le 
même  Océan.  Leur  direction  générale  est  du 
N.-E.  au  S.-O.  Ces  coni-sd'ean  sont  le  Douro. 
le  Taffe,  le  tiuadiana:  il  y  faut  ajouter  le  liua- 
dalquirir,  qui  coule  au  pie<l  de  la  Sierra 
Morena  et  arrose  la  plaine  de  l'Andalousie. 
Ces  fleuves  ne  sont  pas  navigables,  à  l'excep- 
tion du  cours  infi'rieiir  du  Guadalquivir;  ils 
ne  reçoivent  que  des  affluents  insignifiants  et 
dont  plusieurs  sont  a  sec  une  partie  de  l'an- 
née. Ils  coulent  dans  des  vallées  profondé- 
ment encaissées,  et  le  Tage,  tant  célébré  par 
les  poètes,  n'est  qu'un  fleure  limoneux  et 
maussade.  Le  versant  oriental  de  l'Espagne, 
tributaire  de  la  Méditerranée,  n'est  parcouru, 
à  l'exception  de  l'Ebre,  que  par  (les  fleuves 
côtiers.  Ces  cours  d'eau  n'en  sont  pas  moins 
précieux  paree  qu'ils  permettent  de  pratiquer 
l'irrigation  sur  une  larce  échelle.  Ce  sont, 
en  allant  du  S.  au  N.,  la  Sequra.  le  Jiirar. 
le  tluadalariar,  le  Myares,  ÏÈIire  grossi  du 
Jalon  sur  sa  r.  d.,  de  l'Aragon,  du  Gallrgo 
et  de  la  Sêgre  sur  sa  r.  p.  C'est  le  seul  cour» 
d'eau  qui  mérite  le  nom  de  fleuve.  .\u  N.  de 
l'embouchure  de  l'Ebre,  on  ne  renconlr» 
plus  que  le  Llobregat  et  le  7"rr  qui  se  jettent 
dans  la  Méditerranée. 

I..a  constitution  géologique  du  sol  de  l'E^ 
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pagne  est  assez  compliquée  et  ne  présente 
point  cette  régularité,  cette  sorte  de  symétrie 
qui  s'observe  à  la  surface  du  sol  fr.jnçais. 
Dans  les  Pyrénées  franco-espagnoles,  le  ter- 
rain crélace  forme  la  base  du  versant  méri- 
dional. Plus  liant,  ce  sont  des  alUeiiremeiits 
du  terrain  triasique,  des  schistes  siluriens, 
des  lanilieaux  jurassiques,  des  masses  grani- 
tiques, entremêlés  les  uns  aux  autres,  qui 
occupent  les  parties  les  plus  él(^vées  de  la 
cliaine.  Les  montagnes  des  pays  basques 
appartiennent  aux  terrains  de  la  craie.  Le 
trias  se  montre  ensuite  sur  une  faible  largeur. 
Le  terrain  liouiller  lui  succède  dans  la  [lartie 
orientale  des  Asturies;  dans  l'O.  de  cette 
province  c'est  le  terrain  silurien  ;  enfin  la 
llalice  est  un  massif  tout  granilique  dans 
lequel  sont  disséminées,  surtout  au  N.,  de 
larges  taches  de  teirain  silurien.  Quant  au 
reste  de  l'Espagne,  voici  comment  les  terrains 
s'y  distribuent  :  les  formations  les  plus  an- 
ciennes recouvrent  la  partie  0.  et  les  forma- 
tions secondaires  dominent  <à  l'E.  L'espace 
compris  entre  les  unes  et  les  autres  est 
presque  entièrement  rempli  par  le  tertiaire 
miocène.  Entrons  dans  quelques  détails  :  à 
l'ouest  d'Oviedo,  depuis  le  golle  de  Gascogne 
jusqu'à  celui  de  Cadi.v,  une  bande  de  terrain 
silurien  règne  du  N.  an  S.  tout  le  long  des 
frontières  de  la  Galice  et  du  Portugal,  et  elle 
s'élargit  de  plus  en  plus  à  mesure  que  l'on 
s'avance  vers  le  S.,  pour  se  terminer  au  N. 
du  Guadalquivir,  dont  elle  borde  la  r.  d., 
jusqu'à  Linarès  et  au  delà.  Dans  l'Estrama- 
dure,  elle  est  percée  par  des  masses  graniti- 
ques assez  iniportaiites.  Elle  est  l'élément 
des  monts  de  'rolè(l(^  et  de  la  Sierra  Morena. 
Au  S.-E.,  elle  est  enveloppée  d'une  vaste 
surface  triasique  qui  se  prolonge  au  N.  de 
Jaen.  Vers  son  milieu,  elle  se  creuse  en  une 
sorte  de  golfe  dont  la  concavité  est  tournée 
vers  l'orient.  Ce  golfe  est  rempli  par  les  ter- 
rains granitiques  qui  forment  les  sierras  de 
Gredos  et  d'Avila  et  auxquels  succèdent, 
vers  le  N.-E.,  les  roches  siluriennes  de  la 
sierra  de  Guadarrama,  puis  le  trias.  Cette 
suite  de  chaînes  granitiques  et  secondaires 
sépare  l'un  de  l'autre  les  deux  plateaux  les 
plus  importants  de  l'Espagne, qui  furent,  aux 
temps  géologiques,  deux  lacs  considérables, 
et  qui  maintenant  sont  des  plaines  tertiaires 
miocènes.  Le  plateau  du  N.  comprend  le 
royaume  de  Léon  et  la  Vieille-Castille  et  le 
plateau  du  S.  est  formé  de  la  Nouvelle-Cas- 
tille  et  de  la  Manche.  De  chaque  côté  de  la 
sierra  d'Avila,  deux  larges  espaces  de  dilu- 
vium  recouvrent  la  plaine  miocène.  Des  sour- 
ces de  l'Èbre  jusqu'au  N.  de  Valence,  la 
muraille  orientale  du  grand  plateau  central 
est  constituée  par  un  enchevêtrement  de 
terrains  siluriens,  triasiques,  crétacés,  juras- 
siques et  miocènes, extrêmement  compliqué. 
Le  miocène  de  la  Vieille-Castille  et  de  la 
Manche  se  prolonge  vers  le  S.-E.,  jusqu'à 
la  Méditerranée  dont  il  forme  le  rivage  de- 
ymis  Carthagène  jusqu'au  N.  de  Valence  ; 
mais  sur  le  littoral,  il  est  fréquemment  in- 
terrompu par  des  ilôts  triasiques,  jurassi- 
ques ou  crétacés.  Vers  le  S.-E.  de  l'Espagne, 
tinite  la  Sierra  Nevada  se  compose  de  roches 
siluriennes  entremêlées  de  quelques  massifs 
de  granit.  La  plaine  de  l'Andalousie,  sur  la 
r.  g.  du  Guadalquivir,  est  miocène.  C'est  ce 
même  terrain  miocène  qui  affleure  dans 
toute  la  grande  vallée  de  l'Èbre.  Enfin  le 
granit,  les  couches  siluriennes,  le  trias,  appa- 
raissent de  nouveau  dans  la  Catalogne  où 
ils  forment,  le  long  du  rivage  de  la  Méditer- 
ranée, une  bande  qui  va  s'élargissant  du  S. 
au  N.  Le  soulèvement  des  chaînes  de  l'Es- 
pagne est  certainement  du  à  des  éruptions 
volcaniques  qui  se  sont  fait  jour  en  certains 
points  du  pays,  par  exemple  aux  îles  Colum- 
brètes  situées  entre  Castellon  et  Majorque, 
en  Catalogne  aux  environs  d'Olot  où  l'on 
remarque  encore  de  beaux  cratères,  près 
d'Almeria,  et  enfin  dans  la  sierra  de  Malaga. 
Bien  que  l'Espagne  soit  une  région  pénin- 
sulaire, l'élévation  considérable  du  plateau 
central  est  cause  que  la  Vieille-Castille,  la 
Nouvelle-Castille,  la  Manche  et  une  partie 
de  l'Estramadure  possèdent  un  climat  con- 
tinental. Dans  toute  cette  vaste  étendue,  les 
hivers  sont  très  rudes  et  les  étés  brûlants. 
L'hiver,  on  constate  souvent  à  Madrid  une 


température  de  —  10»  et,  dans  les  mois  les 
|)liis  chauds,  le  thermomètre  monte  quelque- 
fois jusqu'à  +  40»  centigrades.  En  hiver,  le 
vent  (lu  nord  amène  un  air  sec  et  trop  péné- 
trant ;  en  été,  le  redoutable  snlano,  qui  souffle 
il'Afrique,  alourdit  l'atmosphère  et  hrùle  la 
végétation.  La  siicheresse  est  extrême  en 
tout  temps  à  cause  de  la  rareté  des  pluies. 
On  a  calculé  que  la  hauteur  annuelle  d'eaux 
pluviale»  n'atteint  sur  le  plateau  que  33  cen- 
timètres par  an  en  moyenne,  et  la  rapidité 
de  l'évaporation  laisse  la  terre  toujours  al- 
térée. T()ut  autres  sont  les  conditions  clima- 
tériques  de  l'Andalousie,  surnommée  la  li-rre 
chaude  de  l'ICurope  et  le  fourneau  de  l'Ks- 
paijne.  La  température  des  jours  les  plus 
froids  de  l'hiver  n'est  jamais  inférieure  à 
+  12»  et  les  chaleurs  de  l'été  sont  si  in- 
tenses qu'en  peu  de  temps  la  végétation  est 
complètement  brûlée,  et  que  de  grandes 
plaines  se  transforment  en  steppes  compa- 
rables aux  déserts  de  l'Algérie  ou  à  ceux  du 
plateau  de  la  Perse.  Les  plantes  ne  repren- 
nent vie  qu'au  moment  de  l'équinoxe  d'au- 
tomne; elles  sont  d.ms  toute  leur  fraîcheur 
et  dans  tout  leur  éclat  en  février,  mais  ne 
tardent  pas  à  se  flétrir  sous  le  souffle  des- 
séchant des  premiers  jours  de  chaleur.  Sur 
la  côte,  d'Almeria  à  Carthagène,  le  climat  est 
en  quelque  sorte  encore  plus  africain.  On  n'y 
connaît  que  deux  saisons  :  celle  des  chaleurs, 
qui  dure  neuf  mois,  et  celle  de  l'hivernage, 
qui  commence  eu  octobre  et  finit  en  janvier. 
Sur  tout  ce  littoral,  il  ne  tombe  par  an  que 
20  centimètres  de  pluie.  C'est  la  région  la 
plus  sèche  de  l'Europe.  La  quantité  de  pluie 
est  plus  considérable  à  Murcie  et  à  Valence. 
Aussi  le  climat  de  cette  partie  de  la  côte 
est-il  le  plus  agréable  de  toute  l'Espagne  et, 
sans  les  miasmes  qui  infectent  souvent  le 
littoral,  elle  serait  un  séjour. délicieux.  Plus 
au  N.,  dans  la  vallée  de  l'Ebre,  le  climat 
redevient  continental.  Le  voisinage  des  Py- 
rénées y  produit  des  hivers  très  rigoureux 
et  l'encaissement  du  pays  rend  en  été  l'at- 
mosphère très  lourde  et  la  chaleur  intolé- 
rable. Bien  meilleur  est  le  climat  de  la  Ca- 
talogne qu'une  brise  de  mer  rafraîchit  con- 
tinuellement en  été.  La  Navarre  et  le  pays 
basque  jouissent  d'un  climat  très  tempéré 
en  toute  saison,  mais  aussi  très  humide  et, 
par  conséquent,  favorable  an  développement 
de  la  végétation.  Dans  les  Pyrénées  espa- 
gnoles, c'est-à-dire  dans  les  monts  Canta- 
bres,  dans  ceux  des  Asturies  et  dans  la  Ga- 
lice, règne  un  climat  essentiellement  marin, 
analogue  àcelui  de  la  côte  S.  de  l'Angleterre, 
mais  naturellement  un  peu  plus  chaudàcause 
de  la  différence  des  latitudes.  Dans  toute 
cette  région,  la  température  est  tiède  en 
hiver  et  fraîche  pendant  l'été.  Il  y  tombe  an- 
nuellement une  énorme  quantité  de  pluie 
qui  entretient  la  verdure  des  prairies  natu- 
relles. Aussi  celles  des  Asturies  et  de  la  Ga- 
lice sont-elles  réputées  les  plus  belles  qu'il  y 
ait  en  Europe. 

Le  grand  développement  des  terrains  cris- 
tallins et  paléozoiques  fait  de  l'Espagne  un 
l)ays  très  riche  en  minerais  exploités  dès  la 

Fins  haute  antiquité.  On  n'y  recueille  plus 
or  comme  au  temps  des  Phéniciens,  des 
Carthaginois  et  des  Komains;  mais  les  mines 
de  plomb,  de  cuivre,  d'argent,  de  mercure, 
sont  encore  très  importantes.  I^a  galène 
s'extrait  dans  la  sierra  de  Gador,  dans  la 
province  d'Almeria  où  sont  les  mines  du  cap 
de  Gala,  aux  environs  de  Carthagène,  dans 
la  sierra  Almagréra  où  se  trouve  le  fameux 
filon  le  Jaroso.  La  sierra  Jlorena  renferme 
à  la  fois  des  mines  de  galène,  d'argent  arse- 
nical et  de  pyrites  cuivreuses.  Les  centres 
de  la  production  du  cuivre  sont  :  Huelva  et 
Arayanès.  A  Huelva,  dans  des  schistes  dé- 
vonicns  soulevés  par  des  éruptions  porphy- 
riques,  on  exploite  de  riches  filons  de  py- 
rite de  cuivre;  à  Arayanès,  ce  sont  des  car- 
bonates, des  oxydes  et  des  pyrites  de  cuivre 
intercalés  au  milieu  du  minerai  de  plomb. 
Plusieurs  mines  d'.argent  sont  encore  exploi- 
tées sur  le  sol  de  l'Espagne  :  telles  sont  celles 
de  Guadalcanal  qui  contiennent  de  l'argent 
natif,  de  l'argent  arsenical  et  de  l'argent 
rouge  arsénié  ;  telle  est  encore  la  fameuse 
mine  d'Hiendelaencina,  dans  la  sierra  de 
Ouadalajarra,qui  se  compose  d'argent  rouge, 


d'argent  gris,  de  chlorures  et  de  bromure» 
d'argent.  Dans  le  massif  ."ilurien  compris 
entre  le  Guadalquivir  et  le  Guadiana,  sont 
les  célèbres  mines  de  mercure  d'AJmailen  et 
d'Almadenejos,  les  jilus  productives  de  l'an- 
cien monde.  Avec  le  mercure  natif, on^  ren- 
contre le  cinabre,  qui  est  le  meilleur  minerai 
de  mercure.  Les  principales  mines  de  fer  de 
l'Espagne  sont  situées  dans  la  chaîne  pyré-" 
uéenne  et  dans  l'Andalousie.  Les  parties  des 
Pyrénées  qui  fournissent  le  plus  de  minerai 
sont  la  Navarre,  le  Guipiizcoa,  la  vallée  de 
la  Bidassoa,  la  Biscaye  où  se  trouvent  la  cé- 
lèbre mine  de  Sonimorostro  et  les  établis- 
sements métallurgiques  de  Bilbao;  enfin  les 
environs  d'Oviedo,  où  s'élèvent  les  forges  très 
importantes  de  Langreo,  la  fonderie  de 
Mières,  etc.  En  Andalousie,  les  mines  de  fer 
exploitées  sont  réparties  dans  le  district  dea 
AIpujarras,  au  pied  méridional  de  la  grande 
Sierra  Nevada, dans  la  province  de  Séville  et 
dans  celle  de  (^ordoue.C'est  dans  les  forges  de 
Marbella,  de  Malaga,  de  Motril,  que  sont 
traités  les  minerais  des  AIpujarras,  et  la  pro- 
vince de  .Séville  a  les  établissements  met.al- 
lurgiques  de  Pedroso  et  de  Trubia,  ce  der- 
nier appartenant  à  l'Etat.  Quoique  l'Espagne 
possède  une  superficie  de  terrains  houillers 
a  peu  près  égale  à  celle  des  houillères  de  la 
Belgique,  elle  est  loin  d'en  tirer  autant  de 
profit  que  le  fait  cette  dernière.  Les  bas- 
sins de  nouille  les  plus  importants  sont  ceux 
de  San  Juan  de  las  Abadesas  dans  les  Py- 
rénées catalanes ,  des  Asturies  où  sont  les 
mines  de  Langreo,  les  plus  productives  de 
l'Espaçne,  et  de  Cordoiie  où  s'exploitent  les 
filons  de  Belmez,  et  d'Espiel.  11  y  a  aussi  des 
gîtes  exploités  dans  le  Léon  et  la  Vieille- 
Castille,  au  S.  de  l'Aragon  (mines  de  Teruel 
et  de  Montalban),  ainsi  que  dans  la  province 
de  Valence.  Le  sel  gemme  forme  une  mon- 
tagne entière  à  Cardona  (Catalogne)  et  il  se 
présente  en  bancs  considérables  dans  les 
provinces  de  Murcie  et  de  Cuenca.  Les  car- 
rières d'albâtre,  de  marbre,  de  gyjise,  ne  se 
comptent  pas,  mais  ne  sont  point  exploitées 
comme  elles  devraient  l'être.  La  n.iture  du 
sol  est  éminemment  favorable  à  la  formation 
des  sources  d'eaux  minérales  dont  le  nombre 
s'élève  à  plus  de  1200  sur  le  territoire  espa- 
gnol. Les  plus  importantes  se  trouvent  au 
pied  des  deux  grandes  chaînes  des  Pyrénées 
et  de  la  Sierra  Nevada. 

Les  forêts,  par  suite  de  défrichements  in- 
considérés, sont  devenues  rares  en  Espagne. 
Il  en  existe  cependant  encore  dans  les  mas- 
sifs montagneux  qui  séparent  le  plateau  cen- 
tral de  la  vallée  de  l'JÏbre  et  des  terrasses 
qui  longent  la  Méditerranée.  Mais  les  plus 
belles  forêts  se  voient  dans  les  Pyrénées  es- 
pagnoles, c'est-à-dire  dans  les  provinces  de 
Saniander,  d'Oviedo  et  de  Léon.  Elles  sont 
formées  de  pins,  de  chênes,  de  hêtres  et  de 
magnifiques  châtaigniers.  La  Catalogne  et 
les  environs  de  Séville  possèdent  des  forets 
de  chênes-lièges.  Le  froment  se  récolte  en 
abondance  sur  le  plateau  central,  surtout 
dans  les  deux  Castillcs  et  en  Estramadure. 
L'Aragon  en  produit  aussi  beaucoup.  L'orge 
est  cultivée  dans  toutes  les  provinces,  et  le 
seigle  dans  les  Pyrénées.  Quant  au  maïs,  il 
ne  vient  que  dans  les  plaines  du  S.  et  sur  le 
littoral  de  l'E.  On  récolte  le  riz  aux  environs 
de  Valence  et  de  Murcie,  mais  la  culture  de 
cette  céréale  est  une  puissante  cause  d'insa- 
lubrité pour  les  localités  qui  l'ont  entre- 
prise. Les  pommes  de  terre  et  les  patates 
sont  très  communes  partout  et  ces  dernières 
constituent,  dans  le  S.,  une  précieuse  res- 
source. La  culture  des  légumineuses  consiste 
en  pois  chiches,  en  gesses,  en  haricots.  Le 
climat  subtropical  de  l'Andalousie  et  de  la 
côte  S.-E.  de  l'Espagne  donnent  à  la  flore 
de  cette  région  un  caractère  africain  et 
même,  jusqu'à  un  certain  jioint,  équatorial. 
L'Andalousie  peut  cultiver  le  dragonnier,  le 
magnolier,  le  bambou,  le  bananier,  le  dat- 
tier, l'eucalyptus,  les  nopals,  le  cotonnier,  le 
caféier,  la  canne  à  sucre  qui  prospère  plus 
particulièrement  sur  la  côte  andalouse  de- 
puis Motril  jusqu'à  Malaga.  Tout  le  monde 
a  entendu  parler  de  la  forêt  de  dattiers  qui 
fait  la  gloire  de  la  Huerta  d'Elche.  Les  pal- 
miers nains,  qui  fournissent  le  crin  végétal, 
poussent  spontanémenl   dans  le  S.  de  l'Es- 
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pagne.  Le»  antchides  y  sont  l'objet  d'une 
cufturi'  suivie.  M;iis  ci-  sunt  les  provinces  de 
Murrie  et  de  Valence  qui  constituent  le  plus 
hcuu  jardin  de  rKs|>n);ne.  Lu  se  fait  une  ré- 
colte prodi(,'ieuse  d  oranges,  de  citrons,  d'a- 
raandrs.  <le  grenailrs,  d'olives,  etc.  Les  vins 
d'.\iidalousio,  le  xérès,  le  inosciitel,  le  nia- 
l.iHa,  le  piuiaclie,  l'aliraute,  etc.,  jouissent 
d'une    réputation    universelle.    L  Espagne 


?. 


produit  en  outre  du  vin  danî  toutes  «es  pro- 
vinces, à  l'exception  des  provinces  basques 

ui  n-inplaceni  cette  lioisbon   par  le  cidre. 

.a  quantité  de  vin  réculléo  dans  l'enscnihle 
do  la  péninsule  est  supérieure  ii  celle  de  la 
France.  M.xis  trop  souvent  mal  fabriqué  et 
consiirvé  dans  des  outres,  souvent  trop  al- 
coolic^ue,  trop  épais  ou  trop  sucré,  ce  vin 
est   bien  inférieur  en  qualité  &  celui   des 


f;rand.-<  vignoliles  français.  A  ce  tableau  de« 
produits  vé).'e|aui  de  rK>pa'.iii'.  d  faut  en- 
core .ijouler  le  mûrier,  connnnn  Mir  le  litto- 
ral de  la  .Medit<!rranée,  les  melons  «t  les 
pusieques  du  midi,  le  bois  de  réKlisse  des 
nrovinces  de  Cordoue  et  de  Séville,  le  sparte, 
le  Kal'ran,  le  sumac  et  le  carthamo  de  la 
Manche. 
La  faune  naturelle  de  l'Espagne  no  Uifféro 
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notablement  de  celle  des  aulrc.s  parties  mé- 
ridionales de  rKuro|io  que  dans  l'Anda- 
lousie oii  se  renconti-ent  l'icbnenmon,  le 
caméléon,  le  frecko.  Au  ciinnienceinent  du 
siècle,  les  ours  étaient  encore  nombreux 
dans  les  monis  t'antabres  et  vers  les  sources 
de  l'Êbre.  De  nos  jours  les  loups,  les  loiips- 
cervier»,  les  chats  sanva^res,  les  renards 
sent  romniuus  dans  la  cbaine  constituée  par 
les  sierras  de  (tiiadarrania,  de  Oredos  et  de 
Oata  ;  d'énornies  sangliers  errent  dans  lee 
forêts  de  chênes  ;  le  bouquetin  n'a  point  di«- 


o  &0         wo  «00  S««Xd- 

paru  complètement  des  hautes  monla(fnes. 
Le  cerf,  lo  chevreuil  et  tout  le  menu  gibier 
d'Europe  vivent  dans  les  lieux  boisés.  Les 
moutons  sont,  en  fait  d'animaux  domesti- 
ques, la  principale  riche-ssc  île  rKspairne,co 
qui  s'explique  par  l'extrême  élendue  des  pâ- 
turages et  des  pàtis.  Ces  moulons  atleigneiil 
presque  le  chiffre  de  20  millions.  Ils  se  par- 
tagent en  deux  races,  l'une  composée  d';uii- 
inaux  à  laine  grossière  et  peu  eslimée,  et 
l'autre  formée  par  les  mérinos  i  laine  fine 
et  tuulîuu.  Quoique  la  ruco  mérinos  soit  au- 


jourd'hui en  décadence  sur  le  sol  de  l'E»- 

fagne,  elle  y  a  prospéré  longtemps  sous 
iiifliieure  du  régime  d'émigration  auquel 
elle  est  encore  soumise  et  que  l'on  désigne 
sous  le  nom  de  tratvhumance.  Les  trou- 
peaux transhumants  passent  l'hiver,  les  uns, 
dits  Uonais.  dans  le  bassin  du  Oiiadiaiia, 
aux  environs  de  Merida,  les  autres,  appelés 
■wrinn-i.  sur  les  confins  de  l'Andalousie,  do 
l'Estramadiin'  et  de  la  Nouvelle-CasUUa. 
—  Les  léonais  partent  de  leur  hivemmg* 
dans  la   première    quinzaine  d'avril  pour 
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arriver,  vers  la  fin  de  mai,  dans  le  royaume 
de  Léon  et  sur  les  montafc'nes  de  Castille  où 
ils  passent  l'été  ;  les  sorians  se  rendent  vers 
la  même  époque,  partie  aux  environ»  de 
Soria  et  partie  <lans  la  Navarre  et  les  Pyré- 
nées. Sur  tout  ce  long  parcours,  on  est  o))ligé 
de  leur  fournir  sur  les  terres  des  particu- 
liers une  route  de  80  mètres  de  largeur,  et 
l'on  devine  aisément  quels  déffâts  il  en  ré- 
sulte pour  les  récoltes.  C'était  bien  pis  au- 


trefois, quand  une  vaste  et  puissante  asso- 
ciation, la  inesia.  abolie  en  1836,  possédait 
le.monopolc  de  l'élevage  des  mérinos  et  s'op- 
])()9ait  il  la  mise  en  culture  des  terres  au 
plateau.  Les  mulets  et  les  ânes  sont  plus 
communs  en  Espagne  que  les  chevaux, 
l^armi  ces  derniers  on  vante  surtout  ceux 
d'Andalousie,  de  Valence  et  de  Galice.  Des 
troupeaux  de  porcs  à  demi  sauvages  se 
voient  dans  toutes  les  provinces,  et  3  mil- 
lions de  chèvres  broutent  dans  les  monta- 
§nes.  La  volaille  et  les  œufs  sont  des  pro- 
uits  importants  de  l'agriculture  espagnole. 
L'industrie  est  peu  développée  en  Espa- 
gne. Son  principal  centre  est  Barcelone  qui 
a  des  fabriques  pour  la  construction  des 
machines-outils,  des  fabriques  de  produits 
chimiques,  des  manufactures  de  coton,  etc. 
Tolède  et  Madrid  sont  renommés  pour  leurs 
armes  blanches  ;  toutes  les  régions  du  N.  le 
sont  pour  la  préparation  des  cuirs.  A  Pa- 
lencia,  à  Barcelone,  à  Bejas  (prov.  de  Sa- 
lamanque),  on  confectionne  d'excellents 
draps.  Le  mauvais  état  des  voies  de  com- 
munication empêche  le  développement  du 
commerce  intérieur.  Le  commerce  extérieur 
s'accroit  chaque  année.  L'Espagne  importe 
chez  elle  des  métaux  précieux,  des  (ds  de 
chanvre  et  de  lin,  du  sucre,  du  coton,  des 
tissus,  du  cacao,  avec  lequel  les  provinces 
du  N.  fabriquent  beaucoup  de  chocolat. 
Elle  exporte  surtout  des  métaux,  les  fruits 
et  l'huile  d'olive  des  provinces  de  Murcio  et 
de  Valence,  des  farines,  etc. 

On  a  fait  cette  remarque  curieuse  que  la 
population  de  l'Espagne  est  assez  dense  vers 
la  périphérie  et  devient  d'autant  plus  clair- 
semée que  l'on  s'avance  vers  le  centre  du 
pays.  Comme  dans  les  autres  États  de  l'Eu- 
rope, cette  population  est  un  mélange  de 
plusieurs  races.  L'Espagne,  on  n'en  peut 
<louter,  était  déjà  habitée  aux  époques  chel- 
leenne  et  magdalénienne  et  plus  encore  à 
l'époque  robenhausienne;  car  les  gens  de  la 
pierre  polie  y  ont  érigé  de  nombreux  dol- 
mens, principalement  sur  la  côte  du  çolfe 
de  Gascogne,  comprise  entre  l'extrémité  des 
Pyrénées  franco-espagnoles  et  du  cap  Finis- 
terre,  ainsi  qu'en  Andalousie.  La  plus  an- 
cienne population  que  monlionne  1  histoire 
est  celle  des  Ibères.  Puis  plus  tard  sont  ve- 
nus des  Celtes  qui,  en  se  mêlant  aux  Ibères, 
ont  formé  les  peuples  celtibériens.  A  une 
époque  très  reculée,  les  Phéniciens  fondè- 
rent des  établissements  pour  l'exploitation 
des  mines  du  pays  qui,  aux  yeux  de  ces 
antiques  navigateurs,  était  une  sorte  de 
Calilornie  ou  d'Australie.  Aux  Phéniciens 
succédèrent  les  Carthao;inois,  puis  les  Ro- 
mains qui  arrachèrent  l'Espagne  à  ces  der- 
niers, la  conquirent  définitivement  en  133  av. 
J.-C.  après  la  ruine  de  Numance,  et  y  intro- 
duisirent l'administration  et  la  civilisation 
romaines,  (juand  vint  la  décadence  de  l'em- 
pire d'Occident,  les  Suèves  et  les  Alains,  en 
409,  s'emparèrent  du  N.-O.  et  du  centre  du 
pays.  A  peu  près  à  la  même  époque,  les 
Vandales  s'établirent  au  S.,  dans  l'Anda- 
lousie à  laquelle  ils  donnèrent  leur  nom. 
Mais  presque  aussitôt  apparurent  les  'W'isi- 
poths  ;  ceux-ci  restèrent  maîtres  de  la  contrée 
jusqu'à  la  bataille  de  Xérès  de  la  Frontera 
(7H).  Alors  les  musulmans  arabes  ou  plutôt 
maures  dominèrent  en  Espagne  et  y  établi- 
rent le  khalifat  de  Cordoue  qui  brilla  d'un 
\_^  vif  éclat.  Cependant  les  chrétiens,  réfugiés 
«dans  les  Asturies,  s'y  défendirent  avec 
yéner^ie  sous  la  conduite  de  Pelage.  Peu  à 
•-peu  ils  étendirent  leurs  possessions  et  consti- 
tuèrent successivement  les  royaumes  d'O- 
viodo,  de  Léon,  de  Navarre,  d'Aragon,  de 
Castille.  Ces  deux  derniers  furent  reunis  en 
1469  par  le  mariage  de  Ferdinand  d'Aragon 
avec  Isabelle  de  Castille,  et,  en  1492,  les  mu- 
•îulmans  chassés  de  Grenade   reprirent  le 
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chemin  de  l'Afrique.  Dès  lors  la  monarchie 
espagnole  était  constituée  ;  elle  parvint  à  son 
apogée  sous  Charles-Quint  et  sous  Phi- 
lippe II  et  eut  à  sa  disposition  les  immenses 
trésors  du  Nouveau  Monde.  A  la  mort  de 
Charles  II,  en  1700,  la  maison  de  Bourbon 
remplaça  sur  le  trône  la  maison  d'Autriche. 
Philippe  V,  Ferdinand  VI  et  Charles  III 
rendirent  le  pays  florissant;  mais  l'interven- 
tion de  Napoléon  l"  força  Charles  IV  et  son 
(ils  Ferdinand  à  abdiquer  en  faveur  de  Jo- 
seph Bonaparte.  Alors  les  Espagnols  com- 
mencèrent contre  les  Français  la  terrible 
guerre  de  l'indépendance  ({808-1813).  Fer- 
dinand VII,  rétabli  sur  le  trône,  abolit  la  . 
constitution  libérale  de  1814  ;  il  régna 
jusqu'en  1833.  A  cette  date,  sa  tille  Isabelle 
fut  proclamée  reine,  mais  elle  fut  détrônée 
en  1868  et  le  maréchal  Serrano  devint  le 
chef  du  pouvoir  exécutif.  Au  bout  de  dix- 
huit  mois,  un  prince  italien,  (ils  de  Victor- 
Emmanuel,  fut  nommé  roi  d'Espagne  sous  le 
nom  d'Amédée  I".  En  1873,  il  donnait  sa  dé- 
mission et  les  Cortès  proclamaient  la  Répu- 
blique, qui  fut  renversée  en  1876  par  le  pro- 
nunciamiento  du  général  Pavia.  A  la  suite 
de  cet  événement,  le  (ils  d'Isabelle  fut  rap- 

Selé,  et  il  a  régné  en  Espagne  sous  le  nom 
'Alphonse  XII  (1875-188o);  à  sa  mort  (25 
r.ov.  1883),  la  reine  Christine  a  été  procla- 
mée régente  du  royaume.  Le  peuple  es- 
pagnol a  de  grandes  qualités  et  se  fait 
surtout  remarquer  par  son  patriotisme.  Sa 
fierté  est  devenue  proverbiale.  On  lui  a  fait 
une  réputation  de  paresse  qu'il  ne  mérite 
point.  L'Espagne  est  une  monarchie  consti- 
tui  ionnelle  ;  le  catholicisme  est  la  religion 
de  l'État,  mais  les  autres  cultes  y  sont  tolérés. 
La  langue  du  pays  est  l'espagnol,  dérivé  du 
latin  ;  mais  dans  les  provinces  basques,  on 
parle  le  basque  ou  escualdunac.  probable- 
ment issu  de  la  langue  des  Ibères,  et  qui 
semble  être  un  reste  des  langues  parlées  par 
la  population  préhistorique  du  S.-O.  de 
l'Europe.  Les  principales  colonies  espagnoles 
sont  :  en  Amérique,  Cuba  et  Porto-Rico; 
en  Océanie,  les  Philippines  et  divers  autres 
groupes  d'iies  ;  en  Afrique,  les  Présides  sur  la 
côte  du  Maroc,  Tétouan  sur  la  même  côte,  les 
iles  dcFernando-Poet  d'Annobon  surlacôte 
de  la  Guinée.  L'Espagne  possédait  autre- 
fois le  Mexique,  l'Amérique  centrale,  toute 
l'Amérique  du  Sud,  excepté  le  Brésil.  Mais 
vers  le  commencement  de  ce  siècle  toutes  ces 
colonies  sesont,runeaprèsrautre,  détachées 
de  la  métropole.  Actuellement,  au  point  de 
vue  administratif,  l'Espagne  se  partage  en 
quarante-neuf  provinces  qui  sont  des  subdi- 
visions des  anciennes  grandes  provinces 
dont  la  plupart  avaient  le  titre  de  royaumes 
et  qui  sont  demeurées  les  chefs-lieux  des  di- 
visions militaires.  Ces  anciennes  provinces 
sont  :  la  Galice,  les  Asturies,  les  provinces 
basques,  l'Aragon.la  Catalogne,  le  royaume 
de  Léon,  la  Vieille-Castille,  la  Nouvelle- 
Castille,  la  Manche,  le  royaume  de  Valence, 
le  royaume  de  Murcie,  l'Estramadure,  l'An- 
dalousie, les  iles  Baléares,  les  iles  Canaries. 
(V.  ces  mots.)  La  capitale  de  toute  l'Espagne 
est  Madrid,  sur  le  Mançanarès  ou  Manza- 
narez,  sous-affluent  du  ïage.  —  Dér.  Es- 
pagnol, espagnolette,  eimgneul. 

ESPAGNOL,  OLE  {Espagne),  adj.  et  s.  2  g. 
Qui  est  de  l'Espagne,  qui  appartient  à  l'Es- 
pagne, qui  la  caractérise.  ||  Qui  habite  ce  pays. 
—  L'espagnol,  sm.  La  langue  que  l'on  parle 
en  Espagne  et  qui  est  une  dos  langues  néo- 
latines, c'est-à-dire  une  langue  dérivée  du 
latin.  On  y  rencontre  cependant  un  assez 
grand  nombre  de  mots  arabes.  Ses  textes 
les  plus  anciens  remontent  au  milieu  du 
xii»  siècle.  Autrefois  ses  principaux  dialectes 
étaient  le  castillan  et  le  catalan,  ce  dernier 
excessivement  voisin  du  provençal.  L'espa- 
gnol gagne  continuellement  sur  le  basque 
dont  il  fait  reculer  de  plus  en  plus  la  limite 
méridionale.  Comme  il  est  parlé  dans  toute 
l'Amérique  du  Sud,  à  l'exception  du  Brésil, 
son  extension  a, certainement  un  immense 
avenir.  —  Db.  Épagneid. 

ESPAGNOLET  (i,').  (V.  Ribera.) 
ESPAGNOLETTE   {dm.  de  espagnol),  sf. 
Ferrure  à  poignée  servant  à  fermer  une  fe- 
nêtre :  On  trouva  le  dernier  prince  de  Condé 
pendu  à  une  espagnolette.  \\  Sorte  de  ratine 


autrefois  fabriquée  en  Espagne  :  Vetle  d'es- 
pagnolette. 

«ESPACE  (db.  de  épaule),  sf.  Nom  que 
l'on  donnait,  dans  les  anciciines  galères  à 
rames,  à  l'espace  compris  entre  le  dernier 
banc  de  nage  de  l'arriére  et  la  poupe  de  la 
galère.  —  l>ér.  Espaliers. 

ESPALIER  (ilal.  spaltiere) ,  sm.  Suite 
d'arbres  fruitiers  dont  les  branches  «ont  ap- 
pliquées et  maintenues  contre  un  mur  :  Cul- 
ture en  espalier. 
Il  Ce  mur  même  : 
Un  espalier  bien 
garni.  —  Un  es- 
palier doit  être 
exposé  au  S.-E. 
ou  à  l'E.,  jamais 
au  S.  ni  surtout 
au  N.  La  hauteur 
du  mur,  qui  est 
de  3  mètres  sous 
le  climat  de  Pa- 
ris, est  à  dimi- 
nuer à  mesure 
qu'on  s'avance 
vers  le  N.  Il  est 
nécessaire  que  le 

mur     soit     sur-  espalier 

monté  d'un  cha- 
peron de  0",20  de  saillie  et  que  de  février  à 
mai  on  dispose  immédiatement  au-de.ssous 
de  ce  chaperon  un  abri  mobile  en  paille  ou 
en  planche  de  0"n,65  de  largeur  et  soutenu 
par  de  petites  potences  attachées  au  mur. 

♦  ESPALIERS  {espale),  smpl.  Rameurs 
de  l'arrière  dans  les  anciennes  galères. 
C'étaient  eux  qui  dirigeaient  la  nage,  c'est-à- 
dire  la  manœuvre  des  rames. 

ESPALION,  3  832  hab.  S.-préf.  (Aveyron), 
sur  le  Lot,  à  565  kilom.  de  Paris.  Fabrique 
de  chapeaux  ;  commerce  de  vins. 

♦  ESPALME,  jm.  de  espalmer.  Composi- 
tion à  base  de  goudron  que  l'on  appliquait 
autrefois  sur  les  carènes  des  navires.  ||  Cou- 
che de  suif  appliquée  sous  la  carène  d'une 
embarcation  de  course. 

♦  ESPALMER  (1.  spalmare,  frapper  avec 
la  paume  de  la  main,  de  palma,  paume  de  la 
main),t<.  Autrefois,  appliquer  l'espalme  sur 
la  carène  d'un  navire,  j]  Aujourd'hui,  étendre 
de  la  peinture  à  la  main  et  la  polir  en  frottant 
avec  la  paume  dejla  main. —  Dér.  Espalme. 

ESPAR  (allem.  sparren,  angl.  spar,  che- 
vron, barre),  sm.  Levier  en  usage  dans  l'ar- 
tillerie. Il  Pièce  de  sapin  dont  on  fait  de  pe- 
tits mâts.  (Mar.)  ||  Longs  madriers.  —  Gr. 
Dans  la  marine,  on  écrit  au  pi.  Espars. 

♦  espar  ou  SPAR  (j,-),«»i.  Cépage  le  plus 
estimé  du  midi  de  la  France,  produisant  un 
vin  d'un  rouge  foncé  un  peu  dur,  mais  d'un 
goût  très  agréable.  On  le  nomme  a.ussi  plant 
de  Sai7it-Gilles. 

ESPARCETTE,s/'.,ou«ESPARCET,s»i. 
(esp.  esparcilla).  Un  des  noms  du  .sainfoin. 

*ESPARGOUTEou«SPARGOUTE(dul. 
spargere,  répandre),  sf.  Nom  vulgaire  de  la 
spergule  des  champs,  plante  de  la  famille  des 
Caryophyllées.  cultivée  comme  plante  fourra- 
gère|dans|les  terres  siliceuses  ou  sablonneuses. 
ESPARTERO  (B.vldomero,  duc  dk  la 
Victoire)  (1792-1879),  général  et  homme 
d'État  espagnol.  Il  fit  ses  premières  armes 
en  Amérique  contre  Bolivar,  se  déclara  un 
des  premiers  pour  la  reine  Christine  et  sa 
fille  Isabelle,  fut  mis  à  la  tête  des  forces 
royales,  battit  et  dispersa  les  carlistes  et  eu 
1837  reçut  en  récompense  le  titre  de  comte 
de  Lucàua.  puis,  en  1839,  à  hi  suite  de  nou- 
veaux exploits,  celui  de  duc  de  la  Victoire. 
En  1841,  il  fut  choisi  par  les  Cortès  comme 
régent  de  la  jeune  Isabelle  en  remplace- 
ment de  la  reine-mère  ;  mais  dès  1843  une 
insurrection  le  renversait  et  le  forçait  de  se 
retirer  en  Angleterre.  11  revint  en  Espa- 
gne en  1847,  reprit  la  direction  des  affaires 
en  1854  et  y  resta  jusqu'en  1836.  Depuis  lors 
l'ex-régent  vécut  dans  la  retraite,  se  conten- 
tant d'envoyer  son  adhésion  à  tous  les  gou- 
vernements qui  se  sont  succédé  en  Espagne 
jusqu'à  celui  d'Alphonse  XII. 

ESPÈCE  il.  species,  du  vx  1.  specere,  re- 
garder: db.  êpice),  sf.  Aspect,  apparence  : 
Dans  l'Église  grecque,  on  donne  la  commu- 
nion sous  les  deux  espèces  du  pain  et  du  vin. 
Il  Sorte  d'image  formée  de  particules  très 
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•ulitiles  que  les  ancien»  philoiophes  ftto- 
iiiistesi  supposaient  «nianée  d'un  urijet  pour 
(lunuiT  à  un  sens  l'imprcnsion  de  cet  uhjet. 
l'iir  exemple,  on  mlnietlail  qu'un  corps  ve- 
ntât frappi'i-  la  vue  p.iree qu'une  es/j^cr,  une 
ivj)r.'senliilu»n  «le  ce  corps  s'en  ileiacluit  et 
peiiétruil  <lans  les  yeux.  ||  Sorte,  qualité  : 
l'iu'  poire  (l'uni!  bonne  espèce.  ||  Dan»  un 
si-ns  péjoratif,  une  espèce  de  :  un  individu, 
un  Atre  qui  représente  d'une  manière  ini- 
parfiiito  ou  (léfecineuse  un  autre  individu, 
un  autr.'  être,  qui  en  est,  pour  ainsi  dire, 
la  cjiricatufe.  ||  (ne  espèce  de  savanf,  un 
individu  qui  n'i'st  pas  un  vrai  savant.  ||  l'ne 
espèce  lie  huile,  quelque  chose  que  l'on 
pourrait  prendre  nour  une  hutte.  [|  ['ne  pau- 
vre espt'ce .  la  liflle  espère!  si-  dit  de  quel- 
qu'un ou  de  quelque  chose  qui  est  niéprisahle. 
Il  Vue  nourelle  espèce,  se  (lit  d'un  être  qu'on 
n'a  pas  encore  vu,  qui  ne  s'est  vu  que  très 
r.-ireinent,  qui  est  monstrueux ,  extraordi- 
naire, liiîarre  :  Vue  nouvelle  espèce  de  /fi- 
liusliers.  l'ne  nouvelle  espèce  île  maifols.  || 
Mélange  de  parties  de  vé(<;étanx  douées  des 
mêmes  propriété»  médicinales  :  Espèces  aro- 
matiques, les  sommités  de  diverses  labiées, 
telles  que  Ihyin,  sauge,  mélisse,  hvsope, 
avandc,  romarin,  etc.  j|  Kspéres  liérhiiiues 
rontre  la  toux*,  fleurs  de  houillon-hlaiic,  de 
mauve,  de  guimauve,  de  coquelicot,  dattes, 
jujubes,  ligues,  etc.  I|  Espèces  diurHiques, 
racines  <le  fraisier,  ue  polit  houx,  pointes 
d'asperges,  feuilles  de  raisin  d'ours,  etc.  i| 
Espères  aslrinijenles .  écorccs  de  chêne,  de 
quinquina,  racines  de  historié,  de  ratanhia, 
feuilles  de  roses,  cachou,  coing,  etc.  ||  Es- 
pèces amères.  fumcterre,  petite  centaurée, 
gentiane,  ahsinthe,  armoise,  etc.  H  Subdivi- 
sion d'un  genre,  qui  présente,  outre  les  ca- 
ractères ue  ce  dernier,  un  ou  plusieurs 
autres  caractéivs  qu'elle  possède  en  propre  : 
/.e  parallèloijramriie  est  une  espère  itu  ijenre 
i/utidrilatère  piirre  i/u'il  a  suaire  côtés 
rnmme  le  quadrilatère  et  qu'il  s  en  distingue 
rn  re  que  ses  côlès  sont  parallèles  deux  à 
ileiw.  Une  espèce  peut  être  considérée 
comme  genre  par  rapport  à  d'autres  objets  : 
par  exemple,  le  recliini/le  est  une  espèce  par 
rapport  au  genre  parallélogramme.  \\  Selon 
les  naturalistes  qui  n'admettent  pas  la  trans- 
f(u-mation  des  espèces,  l'ensemble  des  vcgé- 
t.Hix  ou  des  animaux  qu'on  pourrait  consi- 
.hrcr  comme  provenant  delà  même  souche, 
d'un  couple  primitif  d'aniinaux,  d'un  végétal 
unique,  hermaphrodite  ou  monoïque,  ou 
d'un  pied  màlivet  d'un  pied  femelle  primitifs 
d'une  |)lanle  diolque  :  L'espèce  bovine,  l'es- 
père porrine,  l'espère  nrine.  —  Selon  les 
naturalistes  partisans  de  l'évolution,  déno- 
mination commune  sous  laquelle  on  com- 
prend tous  les  individus  animaux  ou  végé- 
t  iiix  actuellement  scnililaliles  entre  eux 
dans  toutes  les  particularités  essentielles  de 
leur  forme, et  ne  différant  que  par  des  carac- 
tères tout  à  fait  secondaires.  D'après  l'école 
non  transformiste,  l'espèce  est  immuable; 
d'après  l'école  transformiste,  l'espèce  est 
perpétuellement  variable  et  à  tel  point  que, 
suivant  SCS  théories,  les  oiseaux  seraient 
issus  de  reptiles  transformés.  ||  L'rapère  hu- 
maine, la  totalité  des  hommes  qui  ont  existe, 
qui  existent  actuellement  on  qui  existeront 
plus  lard.  Il  Cas  spécial  sur  lequel  un  tribu- 
nal doit  statuer  :  /.rt  /')/  qu'on  invoque  n'est 
lins  applirnble  à  l'esj>èce.  \\  Anciennement, 
avoir,  propriété  en  n.xtnre,  par  opposition 
à  avoir,  propriété  en  numéraire  :  (}n  distin- 
guait la  saisie  des  espères,  meubles  ou  im- 
meubles, de  la  saisie  des  deniers.  j|  Nature  : 
Vu  mètre  et  un  kilomètre  sont  des  quantités 
de  même  espère:  un  gramme  et  un  litre  sont 
ili-s  quantilr<  ((■(•<;<  IV,-  ili/fi'rentes.  —  Es- 
pèces ou  espèces  sonnantes,  .«//>/.  Pièces  de 
monnaie  :  l'ai/er  en  espèces  et  non  en  billets. 
—  Même  famille  :  Spertacle,  sjieeial,  spécieux, 
spécifier,  spécifique,  spécimen,  spectre,  spé- 
culer, épire.  épicier,  etc. 

ESPKI.KTTE,  ir>S8  hah.  Ch.-l.  de  c, 
arr.  de  Havonne  (Hasses-Pyrénées.  Kaolin. 

«KSPÉIlAill.K  espérer  ,  adj.  S  </.  Qu'on 
peut  espérer  :  Honlieur  es/ièrable. 

ESPftllANCE  ^espérant',  sf.  Attente  d'un 
bien  qu  on  désire  et  qu'on  pense  devoir  .se  réa- 
liser :  Vivre  iCesi,érance.\\  Jeune  homme  de 
grande  r.»p('((ince.  que  l'on  suppostulevoir  de- 
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Tenir  un  homme  deméi^te.  |l  .Ivoir  det  bietu 
enespéranre,  ciunpter  qu'on  lesp<Mw4d«ra  nii 
Jour  réellement.  ||  I.a  personne,  la  cbose  sur 
laquelle  on  compte  pour  voir  us  réaliser  un 
désir  :  //  est  mon  espérance.  ||  Celle  de»  trois 
vertus  théologales  par  laquelle  nous  espé- 
nin»  posséder  Dieu  :  La  foi,  fetperance,  la 
charité. 

R8I>Ëlt AN-CE  {r,r  m  BONNE-;.  (V. 
lionne -Esperanre.  \ 

♦  ESI'EKA.NT,  AXTE  (espérer\  adj.  Qui 
e»|)èro  :  Vne  jeunesse  enthousiaste  et  espé- 
rante. 

ESPÉRER  '1.  sperare  ,  vt.  Compter  sur 
la  réalisation  d'un  désir  :  Espérer  la  gloire, 
les  rirhetses.  —  Alisid.  //  faut  toujours  »■»;((•- 
rer.  ||  E.tiiéreren  quelqu'un,  avoir  confiance 
«n  lui.  Il  Espérer  bien  d'un  projet,  |>enser 
qu'il  se  réalisera.  —  I)<>r.  hs/iérant,  espé- 
rance,  espérable,  espoir.  —  Coinp.  Déses- 
pérer, désespoir,  désespérance,  etc. 

ESPÉROU  MONT  m  i.'i,  allit.  M20  mè- 
tres, massif  calcaire  des  Cévennes  méridio- 
nales compris  dans  les  monts  du  Oévaudan 
,  et  situé  dans  le  départ,  du  Oard.  1/Ilérault 
et  son  affluent  la  Vis,  ainsi  que  la  Dourbie, 
affluent  du  Tarn,  y  ont  leurs  sources.  La 
guerre  irexterminalion  contre  les  camisards 
s'étendit  jusqu'au  mont  de  rKs|>érou. 

ESPlAui.E  ;ulleni.  Eulen  spirget.  miroir 
de  chouette,  nom  d'un  Allemamt  fertile  en 
bons  tours^,  ailj.  et  .t.  i  g.  Qui  fait  de  |ie- 
tiles  malices  innocentes  :  Ites  enfants  espiè- 
gles. Te  voilà,  espiègle!  —  ti<^r.  Esiiièglerie. 

EHPli^llil.EItlE  espiègle),  sf  'Tour  d'es- 
piègli'  :  Faire  des  r.tpirqleries. 

ESPINA.SSE         KspiuT-Cn.lBI.BS-MARIR) 

(181S-I839!,  général  français.  Il  fut  envoyé  en 
Algérie  en  sortant  de  Saint-Cyr,  prit  une 
part  active  au  coup  d'I-jliil  du  2  décembre 
18.">1,    se    distingua    en    Crimée,  occupa    le 

fiosie  de  ministre  de  l'intérieiir  en  18'i8  et 
lit  tué  a  la  bataille  de  Magenta. 

ESPINGOLE  (.-illem.  sprini/en,  sauter). 
Autrefois,  gros  fusil  court 
Joui  la  liouche  du  canon  était 
évasée,  que  l'on  chargeait  de  plu- 
sieurs balles  et  qui  repoussitit 
beaucoup  :  Vn  bandit  armé  dune 
espingole.  ||  Ancien  |ietit  canon 
de  bronze  spécialement  affecté 
au  service  des  hunes  d'un  navire 
de  guerre  ou  au  service  des  pe- 
tites embarcations.  On  trouve 
encore  des  espingolcs  à  liord  de 
plusieurs  navires  de  flottille. 

ESPIXOCZK  .MONTS  I>K  i.'\ 
long.  W  kilom..altit.  I12«  met., 
massif  granitique  des  Cévennes 
méridionales  entre  la  montagne 
Noire  et  les  monts  Garrigues. 
L'Agout  et  rOrb  y  prennent  nais- 
sance. 

E.SPION,  ONNE  (dm.  de  vx  fr. 
espie  :  de  épier  ,  s.  Personne  qui 
pénètre  au  milieu  des  ennemis 
pour  les  épier  :  .i  la  guerre,  les  sspinoolc 
deux  armées  adverses  entre- 
tiennent des  espions.  |J  E.fpion  double,  traître 
qui  sert  les  deux  p.irtis.  ||  Individu  de  la  ix>- 
lice  qui  épie  les  gens  suspects  :  Vn  habile 
espion.  |l  Individu  qui  en  epi«>  un  auti-e  :  Vn 
méjmsable  espion.—  D^V.  Espionner,  espion- 
nage. 

ÈSPIONMACE  ie.tftionner) ,  sm.  Action 
d'espionner  :  ^Ire  Cobjet  d'un  esftionnage 
incessant.  ||  Métier  d'espion  :  L'espionnage 
ne  i>eut  être  exercé  que  /  ar  drs  mi.iérablès. 

EKI>IO\.\ER  {espion,  vl.  Observer  si- 
rrètement  ce  que  dit  ou  fait  quelqu'un  : 
Tai.fez-vous :  on  nous  espionne.  —  S'espion- 
ner, II'.  S'observer  l'nn  l'aulrw  :  Deux  enne- 
mis qui  s'espionnent. 

ESPIKlTO-SAX-rO,  44  83n  kilom. carré». 
100717  hall.,  province  du  Brésil;  cajiit. 
S'iieslra-f^enhora-da-iittoria.  Café,  manioc. 

ESI'IIIITI'-SANTO,  ile  de  l'Amérique 
du  N.  dans  le  golfe  de  Californie,  au-devant 
de  la  baie  de  la  Paz. 

ESPLANADE  (ital.  splanata),  sf  Espace 
uni  et  découvert  devant  une  forteresse,  un 
grand  édifice  :  L'esplanade  des  Invalides,  jj 
Lieu  élevé  et  tmi. 

ESPOIR,  svf.  de  espérer.  Action  d'es- 
p.'rer  :  Tni  /•-"—■    -■■ji  i/uérira.    —  Au 


pi.  el  ahsol.  :  De  longi  etpoirt.  —  Conp. 
htteipoir. 

BSPONTON  it.il.  rptintonii),  tm.  An- 
cienne anii'  !■•;  c'^iett  um  demi- 
pique  que  p  're- 
tois  les  oflin.  rs  o  inian- 
t«rie  :  L'etponloH  était 
une  sorte  de  hallelturde.  Q 
Pique  d'.ibordage. 

♦  EHPHKMHIVO       mol 
liai.),   adj  «« 

chanter  av-  ii  : 

.indanleetp. .Jo*. 

EHPRI.MiALE  (alleiu. 
springrn,  «auler  ,  sf.  Ha- 
liste  en  usage  au  moyen 
âge  :  l.'esprinqale  e'tail 
une  mrr' 
lançii' 
Mèuii' 


pierre  qui 

-Or. 


gole. 

ESPRIT 

souille  ,  sm 


Erpin- 


{!■    tpiriluM, 

Etre  intelli- 
gent et  immatériel  :  L'es- 
prildr  [ homme.  \\  Le  Saint- 
Esprit,  f  Esprit  consola- 
feur,  la  troisième  personne  csmwton 

de  la  Trinité.  ||  té*  esprits 
rélestes,  les  anges,  y  L'esprit  immonde,  Ft*- 
prit  de  ténèbres,  le  malin  esprit.  '.  ■  ■>■—■■ 
Il  f>/>riY  follet,  sorte  de  lutin,  g  E 
lier,  génie  que  l'on  croyait  all.t 
personne  pour  la  guider  :  L'eipnt  familtrr 
de  .Sacrale.  |f  Un  prétendu  revenant  :  Atvir 
peur  des  esprits,  jj   Piiiimaiice  sumaturell* 
qui  agit  sur  l'âme,  don  de  Dieu  :  L'es/ml  dr 

Iirophélie.  I|  I/Ame  :  Rendre  Cespnt.  mourir. 
I  L'ensemble   de*   facultés   int«ll<*ciueli<>ti  : 
!n  esprit  juste,  p  fU'emparer  de  fetpril  de 
OHc/çu'un,  lui  inspirer  I.    •  ''aiice. 

Il  Être  bien  dans  Cesp  pos- 

séder son    estime,  ij    .V:  .,  i.ii..n 

rapide  :  Avoir  une  grande  / 
Il  Esprit  humain,  enseinlib- 
sentiments  des  hommes.    ||    l-'.icilii>  a  lum- 
prendre,  à  imaginer  :   Es/ rit  vif.  Avoir  de 

iesprit  jusqu'au  bout  ''—    '  ■    '       ■ t*au- 

roup  d'esprit.  ||  Intelli  -iirit. 

devenir    fou.    ||    Pen-.  - .    pi- 

Suantes  :  Il  y  a  de  fespril  daut  tellt^  ir/etHse. 
Faire  de  Fesprit,  chercher  à  montnT 
qu'on  en  a. !1  Humeur,  caractère  :  Esprit  doux. 
ifUisposilion,  aptitude  à  :  Il  a  tespril  du  nmt- 
merce.  ||  Les  opinions  qui  ont  cours  dans 
un  groupe  humain  :  Esprit  de  parti.  ||  Es- 
prit de  corps,  aitachemeni  aux  f»pini"n«  d'une 
corporation  dont  on  e«l  il  '         ' 

public,  les  opinion»  qui  de 

pays  ;  Changer  ifesprit.  ch  

Il  Sens  d'un  texle.  (fun  au!  Ies- 

prit d'un  iHis.fnge.  jj  Compr  l'in- 

teiilion  :  La  lettre  tue,  l'rsp  '    ' 

esprit,  homme  qui  a  des  <■• 
lérain  ■  •'    '■■■  '  ■    ■■'•■■'■        i 
pie.  ' 
recu'  - 
Calmer   les  esprits. 


Ewrit-de-vin,  l'alcool 

cIilorli\<!ri(|iie  (liss«ius 
Esprits.  |"lils  corps  I 
siippos.iu  être  la  cau>' 


Liquitle  ire»  vulaiil  : 

;  Esprit-tle-sel,  l'arido 

■         •       .  .tu  fd. 

llllcs.ipi  OU 

■  l  du  •enli- 


ment  :  Ssprils  animaux.—  h'i^-.  Ilrpirndre  te* 
esprits,  se  n-nieitre  d'une  •luoiion.  '■]  Esprit 
ri«/e('l,si.  Il  au  commence- 

ment d'un  tiivaut  à  noire  k 

aspiré.  Il  t'.i/,..... -.,.;ie  iiui  "■< -"n 

grec    l'absence   d'aspiration.   Il    '  i 

nolr<>  h  muet.  —  Même  famille  ., 
luel.    spiritualité,  spiritualisme,  spiritueux, 
spirite.  spiritisme,  inspirer,  i-rspirer,  etc. 

ESPRIT  (ir  SAINT-),  5323  hah.  Ch.-l. 
dec.  arr.  >le  Kort-de-Kranee    Mariiniaoe). 

ESPROM'.EItA     ;Jo!ii!   !•■'.    (1808- lAW, 
poète  el  romancier  espagnol. 

ESQtJr.llEn    tx   ir.   eseltisser.  prttHwTy, 
ri.  Au  jeu  de  rr\  '  '       '   < 

liasse  atln  de  n<-  i 
quicher,  rr.  Fi'.'.  : 
S'esquirhrr  dons  une  ■ 

Esyiir    VMA    ■' 

Petit-  l"l  rupli/. 

M 

EKyl  II  1  N  -'  ■••''■"'■» 

(11-  Konv.  ■! 
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ESQUIMAUX  —  ESSENCE. 


/, 


fragment  d'un  m  fractura  ou  carie  :  Frac- 
ture nccompnr/iu'e  d'esquilles. 

ESQUIMAUX  (manijeurs  de  poisson  cru), 
nom  donni'  aux  peuplades  liyporboréenups 
qui  li,il)itcut  le  Groenland,  le»  rivages  de  la 
mer  de  Hal'lin.  ceux  de  la  baie  d'Iluilson  et 
la  côte  septentrionale  du  continent  améri- 
cain. On  a  émis  l'opinion  que  les  Esqui- 
maux «étaient  les  descendants  de  la  race  qui 
jicuplait  le  S.-O.  de  la  Krance  à  l'époque 
niatfdalénienne.  —  Au  sing.  Un  Esquimau. 

ESQIJINANdE  jes-ki-naii-cie]  (ital.  .vc/ii- 
nanzia),  .«/".  Inflammation  ile'la  gorjçe  :  t>.«- 
qui mincie  est  le  nom  vulgaire  de  lamyi/da- 
ite. 

ESQUINE  [es-ki-ne]  (dh.  de  échine),  sf. 
Keins  du  cheval  ;  Cheval  faible  d'esquine.  || 
Synonyme  de  Squine.  (Dot.) 

♦  ESQlIINïEH  (x),  vt.  Fatiguer  extrême- 
ment :  K.tquinler  un  cheval.  —  S'esquinter, 
?'»•.  Se  fatiguer  outre  mesure  ;  Je  me  suis  e.s- 
quinle  à  Irarailler.  (l'op.) 

ESQUIPOT  [es-ki-pot)  (allem.  skif,  ba- 
teau) ,  sm.  Tirelire  en  terre  cuite  :  Briser 
t'esqtiipot  (vx). 

♦  ESOUIKE,  mot  anglais  qui  signifie 
éruyer  et  qu'on  applique  aujourd'hui  à  tous 
ceux  qui  n'ont  pas  de  titre  nobiliaire. 

ESQIIIUOL  (  Jean  -  Etienne  -  Dominique  ) 
(1772-1840),  médecin  français  qui  s'est  rendu 
célèbre  par  les  améliorations  qu'il  apporta 
au  trailement  des  aliénés. 

ESQUIKOS  (Hknri-Ai.phonse)(1814-1876), 
littérateur  et  homme  politique  français; 
membre  de  l'Assemblée  législative.  Il  fut  exilé 
au  coup  d'Etat  de  18."p1,  envoyé  à  la  Chambre 
en  1869  et  nommé  administrateur  des  Bou- 
ches-<lu-Rhône  en  1870. 

ESQUISSE  [es-ki-ce]  (ital.  .ichizzo),  sf. 
Tracé  préliminaire  et  sommaire  d'un  des- 
sin :  Tracer  une  e.^qui.Hse.  —  Kig.  Plan  som- 
maire, essai  :  L'esquisse  d'un  drame. —  Dér. 
K.squi.tser. 

ESQUISSEH  {esquisse),  vt.  Faire  une  es- 
quisse :  E.iquis.ier  un  portrait.  —  Fig.  Dé- 
crire sommairement  ;  Esquisser  l'histoire 
d'un  peuple. 

ESQUIVER  (VHA.  sskuihan,  fuirparpeur), 
vt.  Éviter  adroitement  :  Esquiver  un  coup 
d'e/tee.  —  p'ip.  Esquiver  une  difficulté.  — 
S'esquiver,  vr.  Se  retirer  furtivement  :  Il 
s'esquiva  satis  bruit. 

ESSAI  (1.  e.ragium,  pesage),  sm.  Opéra- 
tion qu'on  fait  pour  s'assm*er  si  une  chose 
est  bonne  :  Faire  l'essai  d'un  fusil,  d'un  che- 
val. Les  essais  d'une  chaudière  à  vapeur  se 
funt  au  moyen  de  la  pres.ie  hydraulique.  \\ 
Analyse  chimique  faite  sur  une  petite  quan- 
tité de  matière  :  L'essai  dun  minerai.  |j 
Examen  de  la  pureté  de  l'or,  de  l'argent, 
à  l'aide  de  la  pierre  de  touche.  ||  Action  de 
goûter,  échantillon  :  Un  essai  de  vin.  \\  Coup 
d'essai,  premier  travail  d'un  novice,  premier 
ouvrage  d'un  auteur,  d'un  artiste.  \\A  l'essai, 
pour  essayer  :  Prendre  un  employé  à  l'essai. 
Il  Titre  qu'un  auteur  donne  par  modestie  à 
son  livre  :  Les  Essais  de  Montaigne.  — Dér. 
Essayer,  essayeur,  essayiste.  —  Comp.  Hes- 
sayer. 

ESSAIM  {1.  examen,  essaim),  sm.  Groupe 
d'abeilles  qui  quittent  leur  ruche  pour  aller 
chercher  un  nouveau  logement.  Cliaque  an- 
née, eu  mai  ou  en  juin,  dans  un  intervalle 
de  six  semaines  environ,  il  y  a  plusieurs 
groupes,  c'est-à-dire  plusieurs  essaims,  qui 
désertent  successivement  une  mémo  ruche. 
Celui  qui  part  le  premier,  s'appelle  l'essaim 
primaire;  les  autres,  au  nombre  de  deux  ou 
trois,  sont  di'ts  es.iaims  secondaires.  Pour 
comprendre  la  cause  de  l'émigration  des 
essaims,  il  faut  «e  rappeler  la  composition 
d'une  ruche  qui  renferme  une  seule  abeille 
féconde,  la  mère  ou  la  reine;  des  abeilles 
mâles,  une  ou  deux  centaines  au  plus,  et  en- 
fin des  abeilles  neutres  oit  ouvrières  çnn  sont 
des  femelles  atrophiées.  La  reine,  fécondée 
une  seule  fois  dans  sa  vie,  pond,  dans  le 
cours  d'une  année,  environ  60  000  œufs.  Dans 
les  premiers  jours  du  printemps,  elle  com- 
mence d'abord  par  pondre  des  œufs  d'ou- 
vrières; puis  elle  donne  des  œufs  qui  de- 
viendront des  mâles  et  tout  à  fait  à  la  fin 
elle  produit  des  œufs  d'où  écloront  de  jeunes 
reines.  A  ce  dernier  moment,  se  sentant  me- 
nacée dans  son  empire,  elle  quitte  la  ruche, 


l 


suivie  d'une  foule  d'ouvrières,  rarement  de 
mâles.  Peu  de  temp.s  auparavant,  des  abeilles 
exploratrices  sont  allées  examiner  le  lieu  où 
la  nouvelle  colonie  pourra  s'établir.  Le  mo- 
ment de  la  séparation  est  annoncé  par  un 
bourdonnement    inlen.sc;    la    reine    s'agite 
extraordinaircment   et   cherche   il   tuer   les 
jeunes   larves  des   reines   qui   vont  naître. 
Quelques-unes  des  ouvrières  s'échappent  de 
la  ruche  et  tourbillonnent  aux  environs.  Bien- 
tôt la  reine  sort,  accompai'née  d'une  nom- 
breuse troupe.  On  sait  où  l'on  doit  se  diri- 
ger; mais  souvent  l'esiiace  à  parcourir  est 
considérable.  Alors  ou  fait  halle  pour  pren- 
dre un  peu  de  repos  et  les  abeilles  s'entas- 
sent dans  le  trou  d'un  mur  ou,  ce  qui  est  le 
cas  le  plus  habituel,  se  suspendent  aux  bran- 
ches d  un  arbre,  ('est  le  moment  de  les  re- 
cueillir. On  s'approche  en  plaçant  au-dessous 
d'elles  une  ruche  renversée,  on  secoue  vive- 
ment la  branche  et  toutes  les  abeilles  tombent 
dans  la  ruche.  On  les  force  à  s'y  tenir  en 
produisant   de   la    fumée  ;    on    retourne   la 
ruche,  le  sommet  en  haut;  on  la  pose  sur  un 
sol  bien  sec  ou  sur  une  toile,  et  il  n'y  a  plus 
qu'à  la  transporter  dans  le  rucher  à  la  place 
qu'elle  devra  occuper  définitivement.  Après  le 
départ  de  la  colonie, les  œufs  éclosent  en  masse 
de  la  ruche  et  un  nouvel  essaim  qui  vient  de 
naître  part  avec  une  des  jeunes  reines  qui  ont 
survécu  au  massacre  de  femelles  effectué  par 
l'ancienne  reine.  Cette  opération  se  renou- 
velle deux  ou  trois  fois,  au  fur  et  à  mesure 
qu'une  des  nouvelles  reines  est  assez  forte 
pour   entraîner   un    groupe    d'ouvrières   et 
quelques  mâles,  car  ceux-ci  ne  font  partie 
que  des   derniers   essaims.    On    s'imagine, 
ans  les  campagnes,   que   l'on   entrave   la 
marche  d'un  essaim  d'abeilles  en  quête  d'une 
nouvelle  demeure  en  frappant  sur  des  cas- 
seroles ou  d'autres  ustensiles  en  métal,  mais 
l'efficacité  de  ce  moyen  est  fort  douteuse.  Si 
un  essaim  reste  longtemps  à  se  fixer  et  semble 
vouloir  s'enfuir  au  loin,  il  vaut  mieux  lui  jeter 
de  la  poussière  ou  l'arrêter  en  lui  lançant  de 
l'eau  avec  une  pompe  de  jardinier.  Très  sou- 
vent les  essaims  secondaires  sont  trop  fai- 
bles; dans  ce  cas,  on  en  réunit  deux  en.semble. 
Après  les  avoir  recueillis  dans  deux  ruches 
séparées,  on  place  celles-ci  l'une  au-dessus 
de  l'autre,  bouche  à  bouche,  en  les  assujet- 
tissant au  moyen  d'un  linge,  puis  on  frappe  sur 
l'ensemble  de  petits  coups  avec  la  main  ou 
avec  une  baguette  en  commençant  par  la 
partie  inférieure.  Au  bout  de  quatre  à  cinq 
minutes,  un  bourdonnement  se  fait  entendre  : 
c'est  un  signe  que  les  abeilles  montent  dans 
la  ruche  supérieure.  On  attend  encore  quel- 
que temps  et  il  ne  reste  plus  qu'à  mettre 
doucement  eu  place  cette  ruche  supérieure. 
Il  Nom  que  l'on  donne  aux  abeilles  qui  habi- 
tent une  ruche  pendant  tout  le  temps  qui 
précède  la  grande  ponte  du  printemps  et  la 
sortie  de  la  première  colonie.  1|  L'ensemble 
des   abeilles   non  domestiques  qui   se  sont 
établies  dans  un  creux  de  rocher,  dans  un  trou 
de  mur  ou  dans  un  trou  d'arbre.  (V.  Abeille, 
Heine,  Mâle,   Ouvrière,  Huche.  Gâteau.  Al- 
véole, Miel,  Cire,  etc.)  ||  Grande  multitude 
d'insectes  :  Des  essaims  de  satiterelles  s'abat- 
tent souvent  sur  l'Algérie.   Il  Multitude  con- 
fuse d'hommes  qui  émigrent  :  Vn  essaim  de 
barbares.    —    Dér.    Essaimer,    essaimage. 
Même  famille  que  E.ramen,  exatniner,  exami- 
nateur. 

♦  essaimage  (essaimer),  sm.  Départ 
d'un  essaim  d'abeilles  de  la  ruche  qu'il  occu- 
])ait  antérieurement.  ||  Saison  où  ce  départ 
a  lieu  :  Vessaimai/e  se  fait  en  mai  ou  en  juin. 

ESSAIMER  essaim),  vi.  Donner  lieu  à  la 
sortie  d'un  groupe  considérable  d'abeilles,  en 
parlant  d'une  ruche  :  Cette  ruche  a  essaimé 
trois  fois  cette  année. 

ESSANGER  (1.  exsaniare,  faire  sortir  la 
sanie),  vt.  Passer  le  linge  sale  à  l'eau  avant 
de  le  mettre  à  la  lessive  :  E.isanger  des  ser- 
viettes, des  chemises.  -^  Gr.  Ne  pas  com- 
mettre la  faute  de  dire  Échanger. 

*ESSARDER  (j),  vt.  Essayer  ou  assé- 
cher les  ponts  d'un  navire  à  l'aide  de  fau- 
berts  (V.  ce  mot)  :  Essarder  les  ponts. 

♦  ESSART,  .srî«.  de  e.<!sarter.  Friche  qu'on 
met  en  culture  :  Défoncer  un  essart. 

*ESSARTAGE  ou  ESSARTEMENT,  sm. 
Action  d'essarter  :  L'es.^artage  d'une  coupe. — 


C'est  un  procédé  de  culture  qui  a  pris  nais- 
sance dans  les  Ardennes  vers  le  x"  siècle. 
Voici  en  quoi  il  consiste  :  Après  la  coupe 
d'un  taillis,  on  brûle  à  la  sui-lacc  du  sol  le» 
broussailles,  les  épines,  les  bois  morts,  en  un 
mot  tous  les  débris  végétaux  qui  ne  valent 
pas  la  peine  d'être  ramassés.  On  prend,  bien 
entendu,  toutes  les  précautions  nécessaires 
indiquées  par  l'expérience  pour  que  le  feu 
ne  se  communique  pas  aux  coupes  voisines; 
par  exemple,  on  entoure  d'un  fossé  le  ter- 
rain à  essarter;  le  travail  de  l'essarlage  est 
d'ailleurs  surveillé  par  les  autorités  locales 
et  pratiqué  jiar  les  agents  des  ponts  et  chaus- 
sées. Le  .s(d  est  amélioré  par  cet  amende- 
ment et  pendant  un  an  ou  deux  on  y  cultive 
du  seigle  ou  du  sarrasin  :  après  quoi  on 
laisse  le  taillis  reprendre  son  développe- 
ment. 

Dans  les  pays  vignobles,  on  appelle  e.isar- 
tage  la  première  façon  donnée  à  la  vigne. 

ESSARTER  (bl.  exsaritare,  de  exsnriltim, 
supin  de  exsarire,  sarcler),  vt.  Défricher  en 
arrachant  les  broussailles  et  en  les  brillant  : 
Faire  essarter  un  hectare  de  bois.  —  Dér. 
Essart,  essarlnqe  ou  essartement 

ESSARTS  (LES),  3161  hab.  Ch.-l.  de  c, 
arr.  de  La  Uoche-sur-Yon  (Vendée).  Ruines 
d'un  château  du  xii«  siècle  ;  crypte  romane 
sous  l'église. 

ESSAYER  (essai),  vt.  Éprouver  par  un 
essai  :  Essayer  une  arme.  ||  Essayer  de  l'or, 
reconnaître  son  titre.  —  17.  Faire  l'expé- 
rience :  Essayer  d'un  remède.  \\  .S'elforcer  : 
Essayer  de  se  distraire.  —  S'essayer,  ît. 
Voir  si  l'on  pourra  faire  une  chose  :  .<'(?.«- 
sayer  à  nager.  —  Gr.  Se  conjugue  comme 
Payer. 

ÉSSA'VEUR  (essayer),  sm.  Employé  qui 
vérifie  le  titre  de  l'or,  de  l'argent  ilans  un 
hôtel  des  monnaies  :  Chaque  atelier  monélaire 
avait  autrefois  son.  essayeur.  —  Essayeur, 
essayeuse,  s.  Tailleur,  couturière  qui  essaye 
les  habits  :  Madame  attend  l'es.'iaijeuse. 

ESSA'VISTE  (angl.  essay),  sm.  En  Angle- 
terre, écrivain  qui  rédige  les  chroniques  lit- 
téraires ou  scientifiques  dans  les  journaux. 
ESSE,  sf  Nom  de  la  lettre  S.  ||  Fer  en 
forme  d'S  placé  au  bout  de  l'essieu  dune 
roue  de  voiture  pour  retenir  cette  roue.  || 
Crochet  en  forme  d'S.  ||  (Cheville  d'arrêt  ser- 
vant à  retenir  les  roues  d'un  affût  marin. 

ESSEN,  36944  hab.,  ville  de  la  Prus.se  rhé- 
nane; ch.  de  fer  de  DUsseldorf  à  Munster. 
Fabrique  de  canons  de  Krupp  qui  emploie 
15000  ouvriers. 

ESSENCE  (1.  essentia  :  de  esse,  être),  sf. 
Un  être  quelconque  :  L'essence  divine.  Dieu. 
Il  L'ensemble  des  attributs  sans  lesquels  une 
chose  ne  pourrait  exister  :  Quatre  angles 
droits,  quatre  côtés  égaux  entre  eux  et  pa- 
rallèles deux  à  deux  constituent  l'es.ience 
d'un  carré.  \\  La  nature  intime  d'une  chose 
quelconque,  nature  qui  échappe  à  notre  in- 
telligence clans  ce  sens,  essence  est  presque 
synonyme  de  substance)  :  Nous  ne  connai- 
trons  jamais  l'essence  des  choses.  ||  En  terme 
de  droit  ancien,  toute  richesse,  mobilière  ou 
immobilière,  qui,  n'ayant  subi  aucune  allé- 
ration,  peut  être  rejirésentée  ou  rendue  en 
nature  ;  On  stipulait  si  le  locataire  d'un  bien 
devait,  à  la  fin  du  bail,  rendre  ce  bien  en 
essence  ou  en  rendre  l'équivalent.  ||  Espècx? 
particulière  d'arbres  :  I^s  essences  de  boii 
blanc,  comme  le  peuplier,  le  saule,  le  bou- 
leau, ont  moins  de  prix  que  hs  essences  de 
bois  dur.  La  dénomination  d'e.t.':enees  rési- 
neu.ses  .'^'applique  à  tous  les  arbres  qui  pro- 
duisent de  la  ré.'iitie.  c'est-n-dire  aux  pins, 
aux  sapitis,  aiLr  cèdres,  etc.  ||  Nom  par  le- 
quel on  désignait  exclusivement  autrefois  et 
on  désigne  encore  souvent  aujourd'hui  un 
grand  nombre  de  substances  qui  se  forment 
dans  les  végétaux  pendant  que  ceux-ci  sont 
en  vie,  substances  que  l'on  peut  obtenir  j)lus 
ou  moins  pures  en  distillant  avec  de  I  eau 
les  parties  des  végétaux  qui  les  contiennent. 
On  les  nomme  plus  ordinairement,  de  nos 
jours,  huiles  volatiles,  parce  que,  comme  les 
corps  gras,  c'est-à-dire  comme  les  huiles 
fixes  et  les  graisses,  elles  font,  sur  le  papier, 
une  tache  transparente,  mais  qu'à  rencontre 
de  ce  qui  a  lieu  pour  les  corps  gras,  cette 
tache  disparait  facilement  dès  qu'on  la  sou- 
met à  l'action  d'une  douce  chaleur.  En  réa- 
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lii<>,  la  iilupai't  <li>s  huili*»  volatiles  M  réiiiii- 
.-«'Ml  plus  ilirni'ilciiK-nl  en  vapciii-s  que  l'cuu 
rllc-méinf.  I.r»  i'>!M'nd's  ou  huiU's  volatlirs 
.laifiit  «urore  appelfes  aucicuui'Nii'Ut  huilm 
'■'■.Kriilirllei,  i/uiiilfssriices,  huile.1  ethrin-s, 
es/irits. 

l'n  très  grand  nombre  d'huile*  voUtilea 
sont  liquides  à  la  températuii'  ordinaire; 
qu«'lquos-uui's  sout  solides  ei  aniorplies 
roinuie  IV.v.tfHrf  de  rote;  nillu  il  eu  est  de 
rrislnllisèc'S,  le  ramphrr.  par  exemple.  Toutes 
les  essono's  sont  odorantes,  d'une  saveur 
acre,  irritante  et  même  caustique;  ce  sont 
de  violents  poisons.  Klles  sont  diversement 
colort'es  par  la présenie d'un  princi|>eétr:in- 
per.  Presque  toutes  sont  plus  léjfei-es  que 
l'eau  ;  cependant  certaines  d'entre  «-Iles, 
Y ettence  de  ijirofle ,  Vessenre  ite  niniielle.  etc., 
suul  plus  lourdes  que  ce  liquiile.  Toute!!  les 
huiles  volatiles  liouillent  à  une  lenipératuiv 
supérieure  ù  100  ile^irés;  l'Iles  s'eiinainmeiit 
aisément  et  lirùleiit  en  produisant  beaucoup 
de  fuiuée.  Au  contact  de  l'air,  elles  absorlHtnt 
de  l'o'iyifène  el  se  transforment  en  un  corps 
qui  fsi  une  espèce  de  résine  soliilc?  ou  un 
véritable  acide.  I,a  lumière  li's  décompose 
el  on  ne  les  conserve  qu'en  les  niettant  dans 
des  flacous  bien  lioui'hé.s  el  plait^s  à  l'obscu- 
rité. Très  j)eu  solubles  dans  l'eau,  le»  es- 
sences se  dissolvent  l'U  ^'rande  quantité  dans 
l'alcool  camphré,  dans  l'étber.  A  leur  tour 
ce  sont  d'excellents  dissolvants  pour  les 
corps  tfras,  la  cire,  la  résine  et,  en  généra], 
pour  toutes  les  substances  organiques,  riches 
en  carbone  et  en  hydrogène.  Aussi  s'en 
sert-.in  habituellement  pour  enlever  les 
taches  d'huile,  de  graisse  t<t  de  cambouis 
qui  se  trouvent  sur  les  étotîes  de  soie  on  de 
laine.  Dans  ce  liut,  les  dégraisseurs  emploient 
surtout  un  mélange  à  parties  égales  d'essence 
de  citron  et  d'essence  de  térébenthine  dési- 
gné sous  le  nom  d'essence  ve.ttimentale.  I,cs 
essences  ne  sont  pas  saptmiliables;  les  oxy- 
dants énergiqiics  les  décomposent  ;  elles  ré- 
duisent les  sels  d'or  et  d'argent  comme  l'al- 
déhyde, el  elles  rempl.-icent  cette  dernière 
matière  dans  l'étamap-  des  glaces  au  moyen 
de  r.argent  ou  du  platine.  Au  point  de  vue 
de  leur  composition  chimique,  les  huiles 
essentielles  se  part.agenl  en  trois  classes 
principales,  qui  sont  :  1»  les  huiles  hyilrucar- 
fioni'es,  composées  de  cjirl>one  et  d'hydro- 
gène et  qui  sont  par  conséquent  de  véritables 
carbures  il'liydrogène.  A  ce  groupe  appar- 
tieniieiil  les  essences  de  térébenthine,  de 
genièvre,  de  citron,  d'orange,  de  cédrat,  de 
l"igamote,  etc.;  2"  les  huiles  ojijyéni'es, 
composées  de  carbone,  d'oxygène  et  d'hy- 
ilrogène.  Ce  sont  les  plus  nombreuses.  Elles 
comprennent,  entre  autres,  les  huiles  de 
rose,  de  cumin,  de  valériane,  d'anis,  de  gi- 
roHe,  de  piment,  d'absinthe,  de  romarin,  de 
camomille,  de  lavande  oflicinale,  de  menthe 
concrète;  3»  les  huiles  .tulfuri'es  dont  les 
unes,  comme  les  essences  d'ail,  d'asa  fietida, 
ne  contiennent  pas  d'azote  et  dont  les  au- 
tres, telles  que  les  huiles  de  moutarde  noire, 
de  cochléaria,  de  railorl,  de  cresson,  de  hou- 
blon, de  capucine,  d'oignon,  etc.,  «ont  à  la 
fois  ar-olées  et  sulfurées. 

l'resquc  toujours  luie  huile  cssenlielle 
brute  est  un  mélange  de  deux  huiles  dis- 
tinctes, l'une  siilide,  nommée  stéaro/iténe  ou 
camphre,  l'aulr)^  liquide,  dite  oléupli'ne.  Cer- 
Uines  huiles  sont  uniquement  tonnées  do 
stéaroptène  :  tel  est,  pa  r  exemple,  le  camphre 
que  l'on  extrait  di'S  lauriers.  Ce  sont  surtout 
les  huiles  oxygénées  qui  contiennent  à  la 
fois  un  principe  solide  et  un  princiiie  liquide 
qui  est  un  carbure  d'hydrogène.  Meancoup 
u'hiiiles  hydr(H-arbonées,  quoique  possédant 
des  proprrélés  dilTértuites,  sont  isomères  en- 
tre elles,  c'est  à-dire  qu'elles  contiennent  le 
même  n()mbre  d'équivalents  de  carbone  cl 
d'hydrogène.  Telles  sont,  par  exemple,  l'es- 
sence lie  térébenthine  et  1  essence  uo  citron 
qui,  lune  et  l'autre,  ont  oour  formule  C'II'». 

Les  huiles  essentielles  |>euvent  exister 
toutes  formées  dans  tous  les  organes  des  ré- 

laux  (racines,  lige,  feuilles),  excepté  dans 
es  graines  et  dans  le  fruit  qui  ne  contiennent 
que  dc's  huiles  (Ixes.  Cependant,  l'enveloppe 
extérieure  de  certains  l'ruils,  le  z.'sie  des 
citrons,  par  exemple,  renferme  une  essence. 
On  exlrait  les  huih's  volatUct  par  pluiieun 
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procédés  :  l»  Kn  distilUnt,  arec  l'eau  ou 
mieux  avec  la  vapeur  d'eau,  les  parties  de» 

plantes   dans   lesquelles  elle»  « :;t. 

i"  Kn  pressiint  les  /.estes  de  i  ■  ,i<, 

paritcnliéremenl   les   zestes  di'  i  o- 

range,  île  cédrat,  de  bei^aïuute.  Un  naît 
qu'en  pressant  entre  les  doigts  la  peau  d'une 
orange  on  en  fait  jaillir  un  liquide  très  <>ito- 
ranl  qui  brùli*  an  contact  d'une  flamme. 
:)'■  l'ar  la  macération  ou  l'enlleurage.  (  V.  fc'n- 
fleurage.)  C'est  A  ce  dernier  procédé  qu'on  a 
recours  pour  se  procurer  les  parfums  du 
l'héliolroiie,  du  réséda,  de  la  violette,  du 
jasmin,  de  l'iris,  du  lis,  etc.  (•  Kn  mettant 
les  fleurs  dont  on  veut  avoir  l'essence  ari'c 
de  l'éthcr  dans  un  appareil  ,i  déplareiuent. 

Certaines  essences  n'existent  pas  toutes 
formét>s  dans  les  végétaux  ;  elles  ne  prennent 
naissance  que  quand  on  distille,  avec  de 
l'eau,  quelque  organe  de  la  plante.  Il  en  est 
ainsi  pour  l'essence  d'amandes  ameres  et 
pour  celle  de  moiitanle  noiiv.  Ces  graines 
nu  contiennent  que  de  l'huile  grasse.  Quand 
on  le»  en  a  dépouillées  par  In  pression,  qu'on 
a  fait  macérer  avec  de  l'eau  les  tourteaux 
uni  en  résultent  et  qu'on  distille  ensuite  ces 
derniers,  on  obtient  l'essenci?  d'oinandes 
anières  et  l'essence  sulfurée  de  moutarde 
noire  qui  ne  préexistait  pas  dans  les  semen- 
ces. Uaiis  cette  occasion,  il  faut  se  servir 
d'eau  froide  et  non  d'eau  bouillante.  CeUo-ci 
empêche  la  formation  de  resvnce.  Voilà 
pourquoi  les  sinapismes  doivent  toujours 
être  préparés  avec  de  l'eau  froide. 

Les  huiles  volatiles  sont  continuellement 
cmplovées   dans   les  arts,  en   médecine   et 
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rébenthine  et  l'essence  de  lavande,  désignée 
tl'ordinaire  sous  le  nom  d'AiflVc  d'aspic,  ser- 
vent à  préparer  les  vernis  à  l'essence  et  les 
vernis  gras.  Les  essences  de  citron  et  de  cé- 
drat sont  utilisées  pour  enlever  les  taches  de 
graisse  el  de  |>einture  à  l'huile  de  dessus  les 
élolVes  de  laine  et  de  soie.  Les  essences  de 
girolle,  de  cochléaria  et  de  raifort  sont  un 
remède  populaire  contre  les  maux  de  drnls. 
Tout  le  monde  connaît  l'usage  que  l'on  fait 
de  l'eau-de-vie  camphrée  pour  dissiper  les 
épanchemeuls  de  sang,  produits  par  les  con- 
tusions. L'eau-de-vie  aromatisée  avec  l'huile 
de  genièvre  ou  l'essence  d'anis  fournissent 
les  liqueurs  connues  sous  les  noms  de  ge- 
nièvre ou  de  ///n  et  d'anisetle.  Dans  la  par- 
fumerie, on  communique  une  agréable  odeur 
aux  savons,  aux  |>ommades,  aux  eaux  aro- 
matiques, au  moyen  des  essences  de  fleui's 
d'orangi-r  ou  néroli,  de  citron,  d'orange,  d'a- 
mandes amères,  de  lavande,  de  menthe,  etc., 
mais  surtout  au  moyen  de  l'essence  de  rose. 
Celle  dernière  est  principalement  fabriquée 
dans  la  Turquie  d'Kurope.  —  Dér.  Essentiel, 
essentiellement.— i'Ainip.Quintessence.quiH- 
tessencier. 

ESSÉNIK.NS,  secte  juive  qui  se  forma  au 
temps  des  .Macchal>ées  cl  dont  les  membres, 
de  miiMirs  aiistères.vivaient  en  communauté. 

ESSK\Tili:L,KI.I.I%  vl.  essenliiilis.  de  es- 
tentiii,  esseiicel,  adj.  (jui  appartient  en  pro- 
pre à  la  nature  il'iino  chose  :  La  jtarole  est 
essentielle  «  l'hoiiime.  \\  Indisiiensable  :  For- 
malité essentielle.  U  Propre  n  une  espèce  : 
Les  caractères  essentiels  du  (neuf.  \\  Impor- 
tant :  .ivantage  essentiel.  ||  Qui  esl  de  la 
nature  d'une  essenci'  :  Huile  essentielle.  — 
i>ni.  L'essentiel,  le  point  important. 

RS.SE\TIKI.I.EME.>T  ^essentielle  +  sfx. 
ment),  lidr.  l'ar  es- 
sence :  Le  tii/re  est 
eventiellement  ft-  l- 
race.  ||  Extrême- 
ment :  ZUe  aime 
essent ieltrment  ses 
enfimls. 

ESSEUCIBO  , 
100  kilom.,  fleuve 
de  l'Amérique  du  S. 
it^uyaoe  anglaise). 
Il  nail  dans  Ta  con- 
trée ou  la  légende 
plaçait    l'Eldorado. 

ESSETTE       I  la 
leitn:   Si,  sf.    Mar-  CUITTK 

teau  de  tonnelier  à 

tête  rondo  d'un  cùt«  et  à  larga  tranchant  «le 
l'autre. 


<•,  U  fut  • 


BSHEI'I.EH  pfx.>- 

ESKEX      Silje   de 
•aiun  d'Ail    ' 
du  .S.  K.  .1 

enlre  les  •  i  .    li 

Tamise;  rapit.  '  rc». 

EMHEX    I  Koi  I  r    (•'  > 

(I.W7  1601  ,  fav 
glet»<rre.  Il  ne  il I 
prises  milii'"'-- 
el  surtout 
reine  aiiii-i.  , 

lU    niellées 

mort  i-l  il. 

EHIslEt:       ,  ' 

Pièce  de  l>ois  nu 

le  corps  d'une  i  i 

fttst^s  s'engagent  <|aii>  !.••  luuyeui  •!•-., 
roues  :  Un  euieu  fixe . 

*R8MIMEH(plx.e»  +  l.««iorr        ' 
Kairt^  maigrir  wi\  oiseau  pour  le  r* 
lourd  au  vol.  jKaiic.)  |j  Enimrr  i 
dresser  au  sortir  de  la  mue. 

ESHI.IXt;,  village  de  la  txKse  Autriche, 
en  face  de  l'Ile  Lobau.ou  N  -  '  ■  i.allil 

les  Aulnchieiis    i[  et  2i  ii<  lU'  - 

y   fut   tué  et    .Ma.sséna  y  g-,. ...;«  de 

prince  d'Efsliny. 

E8t>0.\.NK,  enr.  100  Isilom..  rivière  (le 
France  qui  juini        -  .il. 

ESSON'M'^i,  '  du  ranl.  et 

do  l'arr.  do  Corl..  ,.  ^. n,.-  .■■.  .ine).  I'»|>ele- 
rie  importante,  moulins,  fonderie  île  fer  et 
de  cuivre,  tllutiire  de  coton. 

«ESHOHAliE  esturrr  ,  tm.  Action  d'es- 
sorer. 

ESSOR,.«rMi.ileç.««»/er.  .\.  ■  '  <>i«eaa 
qui  prend  son  vol  :  /.e  fnui  ■^ttor. 

—  h  ig.  Début  brillant  :  /.  -  j' oif.  | 
Progrès  :  L'essor  des  scieHcrs. 

ESSOHEIl  I.  rx  +  aura,  vent!,  ri.  Mellm 
sécher  à  l'air.  ||  Essorer  du  lini/e  mouille,  le, 
tordre,  le  presser,  ou  lui  imprimer  un  r.i- 

pide  mouvement  de  rolati""    ! • •■■■ 

sortir  l'eau  qu'il  contient. 
*•««.  faire sécliersi's  plume-     ^ 

—  I>ér.  Essor,  essorage,  es.^'tn-use. 
*EHSOREl'SE  [essorer  .sf.  Machine  pour 

faire  sécher  le  linge  qui  vi.-''  ''  ■•-  ■  '  ' , ■■•■'.; 
à  la  lessive.  Le  princijie  •! 
siinnlemeiit  le  panier  n  sm  i 
treillis  de  fli  de  fer  ou  d'osM-r  que  I  ou  fait 
tourner  pour  débarrasser  de  son  eau  la  sa- 
lade épluchée  et  lavée  dont  on  l'a  rempli. 
La  première  essoreuse  a  été  imaginée  par 
un  ouvrier  facteur  de  pianos  iioiuiue  Peut- 
zoldl,  qui  viiulul  éitargiiera  sa  femme  l'ennui 
de  faire  sécher  le  linge  do  la  maison.  Seyrig, 
patnin  de  Pentzoldt,  l'étant  rendu  rbet  ce 
dernier  qui  n'élail  paa  très  aasidu  À  l'ou- 
vrage pour  l'eng- ••  ■■   ^••"'-  •••••  .iiLi-    1,1 

Li  machine  que  < 

et  la  trouva  si  iii^ 

lui  dans  le  but  de  la  \ 

pas  le  seul  exemple  <, 

venljon  due  à  la  pan-»'e  iuu<-c  <  n'  /  ■•<.«><• 

coiii)  d'homniea. 

L  e.ssurriue  n'eit  qu'une  aii|ilicali'>n  des 
effets  de    la    force   ce  l'hui 

celle   niachiuo   ronsi-  il  «n 

un  panier  annulaire  u  ■  i  ■■'■ 

des  nls  de  cuivre  et  dm- 
linge  qu'il  s'agit  de  f.iiri-  -  '       ,  m.  r 

esl  logé  dans  un  cylindre  en  ruivrv  au  fond 
duquel  esl  adapté  un  tuyau  pour  l'ecoiil,»- 
ment  de   l'eau.  Au  moyen  d'un   i. 
quelconque  qui  |m'uI  être  une  ni 


axe  veriK  ai  ailO' 

qui  le  supporte     > 

enln-  en  jeu  el  i 

le  lingi».  Avec  un 

par  minute,   api' 

lionne   s,<pi    ou   liuil   niutuiei*    a'> 

étoffes  de   laiii"   n*  conservent   i 

léger-  '     i     !  lit  pronipienien» 

h»ï-s*|'. 

*r.->-M  >r.l  I   1   1    Ml    \  I  ■„  illrr  ..  sw     .\c. 

lion 
supp. 
le  mnijin  w/f. 

RMHOHII.I.RR  (L  ex.  man)uanl  aMalen 
■t- attri'.    cn-dle       ■'     '" -•-    le»  OTClUc»  : 
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ESSOUFFLEMENT  —  ESTIVAGE. 


Cnmhi/.si'  fil  i:i.iorW<-r  tous  li'S  mages  de  son 
empiri'.  —  I)ér.  Es.sorillernent. 

KSSOUKI'-LEMKNT  ji-ssoufflur),  sm.  Etat 
de  ci'liii  (|iii  «st  f^ssoiilllé. 

ESSOllFKI.EU  [\){x.i'.H  +  soufller),vl.  Met- 
tri'  lioi-s  (l'haleine  :  Essouffln-  un  cheval.  — 
S'essouffler,  vt.  Perdre  haleine  -.S'essouffler 
en  courant.  —  n('.v.  Essoufflement. 

ESSOYHS,  1  .'il4  hab.  Ch.-I.  de  c,  aiT.  de 
Bar-sur-Seiiie  (Aube).  —  Korét  domaniale 
peuplée  de  chênes  et  de  charmes;  514  hec- 
tares. 

ESSIII,  svm.  de  essuyer.  Lieu  où  l'on  étend 
une  chose  pour  qu'elle  sèche. 

ESSUIE-MAItV  {essuijer  +  main),  sm. 
Linge  pour  s'essuyor  les  mains  :  Essuie-main 
de  toile.  —  PI.  des  essuie-main  ou  des  essuie- 
inains. 

ESSUYER  (1.  exsuccare,  ôtcr  le  suc,  l'hu- 
midité), vt.  Oter  l'eau,  la  ponssière,  une 
tache,  etc.,  en  frottant  :  Essuyer  (es  mains. 
Essuyer  la  vaisselle. —  V'\^.  Essuyer  les  larmes 
de  quetnu'un,  le  consoler.  ||  Essuyer  les  plâ- 
tres, habiter  une  maison  toute  neuve.  ||  Sé- 
cher :  I,e  vent  essuie  les  chemins.  ||  Endurer, 
souffrir,  é|)rouver  :  Essuyer  un  oraye,  un 
refus,  le  feu  de  l'ennemi,  —  S'essuyer,  vr. 
Oter  l'eau,  le»  taches  qu'on  a  sur  soi  :  S'cs- 
suyer  le  front.  —  Déi".  Essui.  essayeur,  es- 
sui/euse.  —  Comp.  Essuie-main. 

*ESSUYEUR,  EUSE  (essuyer),  s.  Domes- 
tique p»ur  essuyer  :  Une  essayeuse  de  vais- 
selle. 

EST  [ès-te](allem.o.ï/l, figuré  abréviative- 
ment  par  E.,  sm.  Point  cardinal,  partie  de 
l'horizon  qui  est  du  côté  où  le  soleil  se  lève  : 
Mes  fenêtres  sont  situées  à  l'est. 

EST  (c,\NAi.  DE  I."),  480  kilom.  11  fait  com- 
muniquer la  Meuse  avec  le  Khône  par  la 
Moselle  cl  la  Saône. 

ESTACABE  (ital.  steccata),  sf.  Barrière 
de  pieux  à  l'entrée  d'un  port,  d'un  chenal  : 


[.es  protestants  avaient  établi  à  l'entrée  du 
purt  de  La  Rochelle  une  formidable  estocade. 

ESTAFETTE  [iU\.  stafelta,  petit  étrier, 
courrier^  .«/'.Courrier  qui  porteles  dépêches 
d'une  jiosto  à  la  poste  suivante  :  Etablir  un  ser- 
vice d  estafettes.  ||Noni  de  certains  journaux. 

ESTAFIEIl  (ital.  slaffiere  :  de  staff  a, 
étrior),  sm.  Eu  Italie,  domestique  armé  :  Les 
estaficrs  d'un  cardinal.  \\  En- France,  la- 
quais de  haute  taille  :  Deiu  grands  estafiers 
l'accompagnaient.  \\  Un  drôle. 

ESTAFILADE  (ital.  stafilata,  coup  d'é- 
triviére),  sf.  Coupure  :  Ueceroir  une  estafi- 
lade. Votre  habit  a  une  grande  estafilade.  — 
Dér.  Eslafilader. 

ESTAFILADER  [estafilade),  vt.  Faire 
une  coupure  :  07i  lui  a  estafilade:  le  visage. 

ESTAGEL,  2979  hab.,  bourg  du  cant.  de 
Latour-de-France,  arr.  de  Perpignan  (Pyré- 
nées-Orientales). Lieu  de  naissance  de  l'as- 
tronome François  Arago. 

♦  ESTAGNON  (1.  stannum,  étain),  sm. 
■Vase  de  verre  ou  de  fer-blanc  étamé  en 
usage  dans  le  Midi  pour  mettre  de  l'huile 
ou  de  l'essence  :  Un  estagnon  de  SO  litres. 

ESTAINO,  mi  hab.  Ch.-l.  de  c,  arr. 
d'Espalion  (Aveyron),  sur  le  Lot. 

ESTAING  (Charles-Henri,  comte  d) 
(1129-1791), amiral  deFrancequi  fit  laguerrc 
d'Amérique.  M.  sur  l'échafaud. 

ESTAME  a.  stamen,  fil),  sf.  Laine  trico- 
tée :  Des  bas  d'estame.  —  Dép.  Eslamet,  sta- 
miné i, 

ESTAMET  (dm.  de  estame),  sm.  Petite 


étoffe  de  laine  appelée  aussi  estameite  :  Habit 
d'estamet. 

ESTAMINET  (x),  -im.  Café,  salle  où  l'on 
fume  :  Aller  à  l'estaminet.  \\  Pilier  d'esta- 
minf'^,  homme  qui  a  l'habitude  de  fréquenter 
les  estaminets. 

ESTAMPAGE  [estamper),  sm.  Action 
d'estamper,  d'imprimer  des  ornements  dans 
les  pâtes  céramiques. 

ESTAMPE  (ital.  stampa).  sf.  Image  faite 
avec  une  planche  gravée  :  Vne  estampe  de 
Callot.  Il  Outil  de  serrurier,  de  maréchal. — 
Dér.  Estampille,  estamper,  estampeur,  es- 
tampage, estampiller,  estampillage. 

ESTAMPER  (estampe),  vt.  Imprimer  en 
relief  avec  une  matrice  gravée  :  On  estampe  la 
}no7tnaie au balancier.\\M.a.Tqui;r  au  (er  chaud. 

♦  estampeur  (fstom/ierl,  sm.  Ouvrier 
qui  estampe.  ||  Pilon  pour  estamper  les 
formes  à  sufro.  —  Adj.  Ouvrier  estampeur. 

♦  ESTAMPILLAGE  (estampiller),  sm.  Ac- 
tion d'estampiller  :  L'c.ûampillage  des  circu- 
laires et  imprimés  n'est  plus  obligatoire. 

ESTAMPILLE  (dm.  (le  estampe),  sf.  Em- 
preinte faile  avec  un  sceau  :  L'estampille 
d'un  diplôme.  ||  Marque  indiquant  la  prove- 
nance d'une  marchandise,  le  propriétaire 
d'un  livre  :  L'estampille  de  la  Hihliothéque 
nationale.  ||  Instrument  pour  faire  une  es- 
tampille. —  Dér.  Estampiller. 

ESTAMPILLER  [estampille),  vt.  Mar- 
quer avec  une  eslainpille  :  Estampiller  un 
livre,  des  marchandises. 

EST-AN(JLIE,  l'un  des  anciens  royaumes 
de  l'heptarchie  saxonne,  fondé  en  571. 

ESTAUHÊ,  cirque  des  Hautes-Pyrénées 
entre  le  cirque  de  Gavarnie  et  celui  de 
Trouinouse.  C'est  le  moins  grand  des  trois 
célèbres  cirques  du  versant  français. 

ESTE  (anc'  Ateste),  10  000  hab.,  ville  d'I- 
talie, à  26  kilom.  S.-O.  de  Padoue,  sur  le 
canal  d'Esté.  Beau  château;  moulinerie  de 
la  soie;  poteries. 

ESTE  (maison  d'),  famille  princière  d'Ita- 
lie qui  posséda  Este  (Vénétie),  Ferrare,  Mo- 
dène,  Rovigo,  etc.,  et  dont  les  membres  les 
plus  célèbres  furent  :  Albert-Azzo,  m.  en 
1117,  favori  de  l'empereur  Henri  III  qui 
le  nomma  gouverneur  de  Milan  ;  —  Al- 
phonse I''"',  qui  épousa  en  1502  Lucrèce 
Borgia; —  Renaud  (1655-1737),  qui  déposa 
le  chapeau  de  cardinal  pour  succéder  à  son 
neveu  François  II.  Il  réunit  les  deux  bran- 
ches de  la  maison  d'Esté. 

ESTÈPHE  (SAINT-),  2936  hab.,  cant.  do 
Pauillac,  arr.  de  Lesparre  (Gironde)  ;  ch.  de 
fer  du  Médoc.  Bons  vins. 

ESTER  [ess-té]  (1.  stare,  être  debout),  vi. 
Paraître  en  justice  comme  demandeur  ou 
défendeur  :  La  femtne  ne  peut  ester  en  juge- 
ment sans  l'autorisation  de  son  mari. 

ESTÈRE  (osp.  estera,  natte'),  sf.  Natte  de 
jonc  ou  de  paille  sur  laquelle  couchent  les 
Orientaux. 

ESTEREL  (monts  de  l'),  petit  massif 
montagneux  de  la  France,  situé  en  partie 
dans  le  département  du  Var  et  en  partie 
dans  le  département  des  Alpes-Maritimes, 
au  X.-E.  des  montagnes  des  Maures,  entre 
les  vallées  de  l'Argens  et  de  la  Siagne.  Il 
borde  la  Méditerranée  depuis  le  golfe  de 
Fréjus  jusqu'au  golfe  de  la  Napoulc  et  est 
constitué  par  des  masses  de  porphyre,  en- 
tourées, sur  leurs  flancs,  d'une  ceinture  de 
grès  bigarrés.  C'est  la  contrée  porphyrique 
la  mieux  caractérisée  de  la  France.  Les 
formes  escarpées,  aigutfs  et  crénelées  des 
sommets  ont  un  aspect  éminemment  pitto- 
resque, particulièrement  remarquable  au 
cap  Roux.  La  végétation,  composée  d'ar- 
bousiers, de  myrtes,  de  lauriers,  de  genêts 
d'Espagne,  de  belles  bruyères  auxquels  se 
mêlent  des  pins  d'Alep,  des  chênes  verts, 
des  oliviers,  annonce  déjà  les  orangers  et  les 
palmiers, qui  font  l'ornement  de  la  Corniche 
méditerranéenne.  L'altitude  de  l'Esterel 
n'est  pas  très  considérable  :  son  point  cul- 
minant, le  mont  Vinaigre,  n'a  que  616  mètres. 
L'Esterel  est  percé  de  plusieurs  tunnels  pour 
le  passage  du  chemin  de  fer  de  Marseille  à 
Nice.  La  forêt  domaniale  du  Malpey  de 
l'Esterel,  aujourd'hui  détruite  par  les  incen- 
dies, était  peuplée  de  pins  maritimes,  de 
pins  d'AIep,de  chénes-lièges,de  chênes  verts, 
sur  une  superficie  de  4  850  hectares. 


ESTERHAZV, ancienne  famillehongiolse 
dont  le  membre  le  plus  remarquable  a  été  le 
prince  Estekhazv  de  Galantiia  {17S6-1S66!, 
diplomate  autrichien. 

ESTERLIN  (angl.  sterling),  sm.  Monnaie 
anglaise  ayant  cours  en  France  au  moyen  âge 
et  valant  4  deniers  tournois  (0',16.5). 

ESTERNAV,  1586  hab.  Ch.-l.  de  c,  arr. 
d'Épeinay  (Marne). 

ESTEULE.  (V.  Èteule.\ 

ESTHER,  nièce  du  Juif  Mardocliée,  épouse 
d'Assuérus.  Elle  fit  disgracier  Aman.  ||  Titre 
d'une  tragédie  de  Racine  jouée  à  Saint-Cyr 
en  1689.  —  Le  Livre  d'Esther  est  un  des 
livres  canoniques  de  l'Ancien  Testament. 

ESTHÉTIQUE  (g.  al'rOi-.Ttxô;,  Qui  sent), 
sf.  La  science  du  beau  :  Les  lois  de  l'e.ithé- 
tigue.  —  Adj.  â  g.  Qui  a  rapport  à  l'esthé- 
tique :  Une  impression  esthétique.  —  Dér. 
Esthétiquement. 

ESTHÉTIQUEMENT  (esthétique  -\-  sfx. 
ment),  adv.  D'une  manière  esthétique  :  Juger 
esthétiquement  des  beaux-arts. 

ESTHONIE,  20  247  kilom.  carrés,  375908 
hab.,  gouvernement  de  la  Russie  d'Europe, 
borné  au  N.  par  le  golfe  de  Finlande,  à  I  E. 

fiar  la  Xarova,  au  S.  par  le  lac  Peipous  et 
a  Livouie,  à  l'O.  par  la  mer  Baltique;  capit. 
Revel,  où  le  commerce,  peu  actif,  se  trouve 
concentré.  L'Esthonie  est  un  pays  plat  dont 
la  côte  septentrionale  est  cependant  élevée 
au-dessus  de  la  mer.  Le  sol  est  peu  fertile  : 
on  récolte  du  seigle,  de  l'avoine  et  on  cul- 
tive le  chanvre,  le  lin,  le  tabac,  beaucoup  de 
légumes. 'Vastes  forêts  où  dominent  les  coni- 
fères. Le  climat  est  rigoureux  et  l'hiver 
long.  La  population  de  l'Esthonie  est  de  race 
finnoise,  et  elle  parle  l'esthonien  ou  ehste, 
langue  finnoise. 

ESTIENNE,  famille  d'érudits  et  d'impri- 
meurs français  du  xvi«  et  du  xvli«  siècle, 
parmi  lesquels  on  compte  :  Robert  ,1503- 
1559  ,  auteur  du  Thésaurus  linguse  latins  et 
dont  la  Uible  latine  est  un  des  chefs-d'œuvre 
de  l'art  typographique;  —  Henri  (1532-1.598), 
fils  du  précédent,  auteur  du  Thésaurus  grxcx 
lingue  et  éditeur  d'un  nombre  considérable 
d'ouvrages  anciens. 

ESTIMABLE  (1.  .rslimabilis',  adj.  2  o. 
Qui  mérite  d'être  estimé  :  Homme  estimable. 
Ouvrage  estitnable. 

ESTIMATEUR  (I.  sestimatorem),  sm.  Ce- 
lui qui  estime,  qui  détermine  la  valeur  d'une 
chose  :  Juste  estimateur. 

ESTIMATIF,  IVE  (estimer),  adj.  Qui  in- 
dique la  valeur  d'un  travail,  d'une  propriété: 
Devis  estimatif. 

ESTIMATION  (1.  œstimationem) ,  sf.  Éva- 
luation :  Payer  au  prix  d'estimation.\  Série 
de  calculs  pour  relever  approximativement 
la  position  d'un  navire.  (Nlar.) 

ESTIME, ir/".  de  estimer.  Cas  que  l'on  fait 
d'une  personne,  d'une  chose  :  Jouir  de  l'es- 
time publique.  Il  Appréciation,  estimation  : 
La  position  des  villes  de  l'intérieur  de  r.4fri- 
que  n'est  guère  déterminée  que  par  l'estime 
des  voyageurs.  \\  Calcul  approximatif  de  la 
marche  d  un  navire  à  l'aide  du  loch  et  de  la 
boussole  sans  l'observation  des  astres  :  Faire 
le  point  à  l'estime.  Naviguer  à  l'estime.  L'es- 
time est  rectifiée  par  les  observations  astro- 
nomiques. Le  pilote  s'est  trompé  dans  son 
estime.  (Mar.) 

ESTIMER  (I.  xstimare),  vt.  Déterminer 
la  valeur  d'une  chose  :  Estimer  un  champ.  \\ 
Estimer  la  route  d'un  navire,  apprécier  sa 
marche  à  l'aide  du  compas  ou  boussole  et 
du  loch.  Il  Point  estimé,  la  position  qui 
résulte  de  l'appréciation  qu'on  a  faite  de  la 
route  d'un  navire  au  moyen  de  l'estime.  || 
Les  coordonnées  du  point  estimé,  la  latitude 
et  la  longitude  fournies  par  l'estime.  || 
Prendre  en  considération,  faire  cas  :  Estimer 
un  hotnme.  ||  Croire  .J'estime  qu'il  a  raison. 
—  S'estimer,  vr.  Avoir  de  l'estime  pour  soi- 
même  :  Le  fat  s'estime  trop.  \\  Se  croire  :  Je 
m'estime  heureux  de  lui  avoir  plu.  ||  Avoir 
une  estime  réciproque  :  Les  fripons  ne  s'es- 
timent  jamais.  —  Dér.  Estimt,  estimation, 
estimateur,  estimatif,  estitnable.  —  Comp. 
Mé.iestimer.  mésestitne. 

ESTISS.\C,  1965  hab.  Ch.-l.  de  c,  arr. 
de  Troyes  (Aube)  ;  ch.  de  fer  de  l'E.  Fabri- 
ques d'aisuilles  ;  scieries  mécaniques. 

l.*ESTI'VAGE  [estiverlj,  sm.  Partie  de 
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Véié  pendant  laquulle  les  troupeaux  poiateul 
lUr  le»  moiitaKni'4. 

2.  *  ESTIVAGE  etliifr 2  ,sm.  Chargeiiienl 
il  un  n:iïii'r  ili-  coniMit-rce. 

KSTIVAI,,  AI.E  I.  rftivalit.  (le  rttas 
pour  xtlilas,  li*  tttiiipii  de  la  cli:tleur,  l'étéi, 
(iitj.  D'été  :  Pliinlf  e.ilivale.  [|  Maladies  esti- 
Kiles,  relies  qui  régnent  en  été. 

♦  ESTIVE,  .11/,  (le  eslirer  2.  Aiitrefuiii,  la 
rail'  il'une  l'niharrulion  pnnlée.  |1  Aujuur- 
il'liui.arlion  île  eonipiinuT  il<'<  rli.ir^'enienlii 
lie  certaines  niarcluindiM's  Celles  que  laine, 
■  oton,  etc. 

I.*E8TIVER  (I.  mstivare,  «Je  jeslivut, 
ilétél,  !•/.  Mettre  le»  hesliaux  au  pâturage 

tienduiit  l'été.  —  17.  l'asner  l'été  uaii»  une 
Dcalité.  —  Ih^r,  Eslicai/r,  estival. 

2.*ESTIVEIl   ^1.   .ili'iMiri;    épaissir),    vt. 
Ciiniprinier   de»  marehandis<>»  afin    qu'elle» 
occiiiM-nt    moins   d'espace   dan»   le   navire. 
Mar.     -  l)»>r.  EsHif. 

*  EST-NOIIU-EST  ou  abréviativcnient 
E.-\.-e.,.rm.  l'oint  do  l'burizon  entre  l'est  et 
le  nord-est. 

ESTOU  lallem.  stock,  hilon),  sm.  Souche 
darlire.  ||  Cuu/jf  à  blanc  estoc,  où  on  ne 
laisse  pas  de  halin-aui.  —  Ki({.  De  bon  estoc, 
de  bonne  l'aniille.  ||  Bâton  ferré.  ||  Èpée  dont 
on  n'utilise  que  la  pointe  ;  pointe  d'épée  : 
Frapi>er  d'estoc  et  de  taille,  frapper  Je  la 
pointe  et  du  tranchant.  —  Fig.  l)  estoc  et  de 
taille,  n'importe  comment.  —  D^r.  Esto- 
cade, estttcdder. 

ESTOCADE  {estoci.  sf.  Coup  do  pointe  : 
Parer  une  estocade.  ||  Attaque  imprévue  : 
Une  rude  estocade.  ||  Demande  d'arjrent.  || 
Êpée  :  ('ne  lunyue  estocade  (vx). 

ESTOCADE'u  estocade),  vt.  Frapper  de 
la  pointe  :  Sous  Louis  XIII,  on  estocadait  fu- 
rieusement. Il  Disciller  vivement  :  //  y  avait 
plaisir  à  entendre  les  concurrents  estocader 
entre  eiu\ 

ESTOILE  (Pikrrk  un  I.')  (1540-1611),  au- 
teur d'un  curieux  journal  des  règnes  de 
Henri  III  et  de  Henri  IV. 

ESTOMAt;  ,'•  stomachus,  du  g.  tsxbujixoi, 
orilice,  arrière-houche),  sm.  Gros  reuneinonl 
du  tube  digestif,  conn)ris  entre  l'u'sophage 
et  l'intestin  grêle.  1,  estomac  a  la  l'orme 
d'une  cornemuse;  c'est  une  cspiVe  de  sac 
muni  de  deux  ouvertures  :  l'une  supérieure, 
le  cardia,  qui  le  fait  communiquer  avec 
l'œsophage  ;  l'auti-e  inférieure,  le  pylore,  qui 
dëbouciie  dans  l'intestin  grêle.  L'estomac 
est  placé  dans  le  ventre  au-dessous  du  dia- 
phragme et  maintenu  en  position  par  sa 
coutmuité  avec  l'u-sophage,  par  deux  replis 
du  péritoine  appelé»  l'piuloons  et  par  la 
masse  intestinale  sur  laquelle  ilrepo»ecommc 
sur  un  oreiller.  Il  correspond  principalement 
à  l'épigastrc  et  à  l'hypocomire  gauche;  il 
empiète  même  un  peu  sur  Ihypocondre  droit. 
Il  se  trouve  au-devant  du  pancréas,  entre  la 
rate  qui  confine  à  .son  extrémité  gauche  et  le 
canal  de  la  vésicule  biliaire  qui  débouche 
daus  l'intestin  vers  srm  extrémité  droite. 
Sa  fonne  de  cornemuse  indique  assez  qu'il 
est  comme  replié  eu  croissant.  Son  bord 
supérieur,  concave  vers  le  diaphragme,  s'ap- 

ficile  la  petite  courbure  de  1  estomac  ;  son 
lord  inférieur,  convexe  dans  le  même  sens, 
est  la  grande  courbui-e.  L'estomac  est  dis- 
posé obliquement  de  haut  en  bas,  de  gauche 
a  droite  et  d'avant  en  arrière.  Le  reiillenient 
q^u'on  voit  vers  sou  soniniet  gaucho  est  dé- 
signé sous  le  nom  de  grande  tubéixisité  de 
l'estomac  et  le  renflement  moindre  qui  se 
trouve  vers  rexlréinilé  droite,  dans  le  voisi- 
nage du  pvlore,  est  la  petite  tubérosité.  Le 
pylore  est  inconiplétement  fermé  par  la  val- 
viile  pylorique,  sorte  de  soupape  circulaire 
percéeen  son  centre,  et  quand  il  est  contracté, 
rien  de  ce  qui  est  dans  l'i'stoinac  ne  peut 
pénétrer  dans  l'intestin.  L'estomac  est  une 
des  parties  les  plus  importantes  du  tube 
digestif,  car  c'est  pendant  le  temps  q^iie  le» 
aliments  y  séjournent  qu'ils  sont  trausiormés 
en  chyme'.  (\.  Chyme,  Diaestif  \tube  .]\\  est 
ronsliiué  par  quatre  cuTeioppc»,  membrane» 
ou  tuniques  superposées.  Ces  membranes 
sont,  de  dehors  en  dedans  :  1"  une  membrane 
serriisr.  dépendance  du  péritoine;  2°  une 
membrane  musculaire,  formée  de  trois  sor- 
tes de  fibres,  fibre»  longitudinales  &  l'exlé- 
rieur,  Bbr«(  circulaires  au  milieu  et  fibres 


elliptique»  &  la  partie  interne;  3*  une  mem- 
brane relluleuse;  \'>uae  membrane  mtu/ueu.te, 
épaisse  d'un  millimètre,  très  rr- 
sentant  une  sorte  de  derme  le'. 
rement  d  une  couche  épitlieli;i 


ESTOt'FFADK    eloulfrr\  sf   Aruon  An 

cuire  li-»  niei»  en  >a«e  rli.n  •  l'criu  ii  l'rttnuf- 

*'  '  '  virte.    -  On  dit  «ui»i 

I    ^  M  II    I;  M  I    I  r.i.'iiil!.-  Il  .11,.  , li- 


auel    «ont  implantées    i>er(HMicl, 
e  |ietite»  glandes  en  tube  uni  'I 
l'intérieur  de  l'estomac  et  «loiit  un  ••^alu"  !•• 


nombre  a  .'i  millions  environ  chez  rhonime. 
Ces  ulandes,  ainsi  que  leurs  orifii'es,  iw  sont 
visibles  au'au  microscope.  Il  y  en  a  de  deux 
sortes  :  des  (/landes  muifueuses,  qui  versent 
un  liquide  destiné  à  lubrifier  la  paroi  interne 
de  l'estomac,  et  des  glandes  pe/jsii/ues.  qui 
produisent  le  suc  gastrique  ayant  pour  prin- 
cipe actif  \vk  pepsine,  sorte  île  fernn'iil  qui 
change  le»  aliments  en  chyme.  [  V.  liaslnmir 
{sur),  Pepsine.]  Ce»  deux  espèce»  de  gl.iiide» 
ressemldcnt  à  un  gant  dont  l'ouverture  se- 
rait relativement  très  élroiti?.  L'estomac 
contient  de»  artères  qui  viennent  du  tronc 
céliaqiie  et  occupent  le»  courbures,  des 
veines  sans  valvule»  qui  vont  s'ouvrir  dans 
la  veine  porte,  des  vaisseaux  lymphatiques 
très  nombreux  qui  prennent  naissance  dans 
la  muqueuse  et  aboutissent  daus  les  gan- 
glions lymphatique»  situé»  au  niveau  des 
deux  courbures,  enfin  de»  nerf»  qui  provien- 
nent du  pneumogastrique  et  du  grand  sym- 
pathique. Quand  l'estomac  est  vide  d  ali- 
ments, il  forme  à  l'intérieur  de  nombreux 
replis;  après  le  rep-is,  ces  repli»  s'effacent 
parce  que  l'estomac  se  distend  considérable- 
ment. Kn  même  temps  cet  organe  est  le 
siège  de  mouvements  doux  qtii  ont  pour  effet 
de  brasser  la  matière  alimentaire.  Ces  mou- 
vements sont  de  deux  sortes  :  il  y  a  un 
mouvement  p^ristaltique,  qui  se  propa^  du 
cardia  au  pylore,  et  nu  mouvement  anlip^i- 
«/fl/</fKe,  qui  est  en  sens  contraire  du  premier. 
Pendant  tout  le  temps  que  ces  mouvements 
ont  lieu  et  que  le  suc  gastrique  agit  sur  les 
aliments  pour  les  convertir  en  chyme,  l'ori- 
tice  du  pylore  reste  fermé;  il  s'ouvre  ensuite 
et  le  chyïiie  pi'uétre  dans  l'intestin.  Les  ali- 
ment» solides  sont  retenus  ainsi  deux  ou  trois 
heures  dans  l'estomac;  quant  aux  liquide», 
ils  sont  absorbés  en  partie  par  la  muqueuse 
stomacale  et  le  reste  passe  immédiatement 
dans  l'intestin.  Les  maladies  les  iilus  commu- 
nes de  l'estomac  sont  :  la  tjastriie,  la  gastral- 
gie, les  différentes  sortes  de  dyspepsie,  \' ulcère 
rond,  le  cancer,  la  dilatation.  Cv.  ces  mots.) 
On  soulage  beaucoup  cette  dernière  maladie 
par  lo  lavage  de  l'estomac  au  moyen  d'un 
tube  en  caoutchouc  surmonté  d'un  entonnoir 
dan»  lequel  on  verse  une  eau  alcaline.  ||  Les 
mammifères  ruminants  ont  quatre  estomacs, 
la  panse,  le  bonnet,  \e  feuillet  et  la  caillette  ; 
les  oiseaux  en  ont  trois,  le  jaliot,  le  ventri- 
cule succenturie  et  le  (jesier.  (V.  ce»  mots, 
ainsi  que  Ruminant.  Oiseau.)  ||  Avoir  l'esto- 
mac vide,  l'eslomac  rreitr,  l'e.\tomac  dans  .ses 
talons,  être  à  jeun,  ressentir  une  faim  très 
vive.  Il  Avoir  un  estomac  d'autruche,  êtn- 
grand  mangeur  et  digérer  facilement:  se  dit 
par  allusion  à  une  croyance  populaire  d'après 
laquelle  l'autruche  aurait  la  faculté  de  ilige- 
rer  même  les  pierres.  ||  La  pariie  antérieure 
du  corps  qui  recouvre  la  poitrine  et  l'esto- 
mac :  Le  creux  de  l'estomac,  la  partie  mé- 
diane du  corpa  située  immédiatement  au- 
dessous  du  sternum.  ||  La  partie  antérieure 
et  tuite  du  rorps  d'une  volaille  après  qu'on 
en  a  6té  les  cuisses  et  les  ailes.  —  IK'I". 
Estomaquer  (.»').  Même  famille  :  Stomacal, 
stomachique.  —  (Voir  la  fig.  an  mot  Digestif. 
ESTOMAQUER  (S')  {estomac  ,  vr.  Se 
montrer  mecoiilcnt  :  S'estomaquer  pour  rien. 
Il  Se  fatiguer  à  parler  :  Comliien  d'avocats 
t'estomaquent  en  pure  perte! 

ESTOMPE    alfem.  stumpf,  émoussé),  .</ 
Cylinilre  de  peau  ou  de  papier  en  forme  lie 

crayon 
à     deux 

pointes 

pour 

ombrer  istohpc 

UD  des- 
sin :  //  xait  te  servir  de  restotn/KW^  \'  dessin 
même  :  I  ne  belle  estontfie.  —  IKt.  Estomper. 
E8TOMPEH  estomiie  .  vt.  Ombrer  »r«c 
restom|>e  :  Estomper  un  dessin.  ||  Couvrir 
dune  ombre  légère  :  Le  créptucuit  estom- 
pait la  campagne. 
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foilll''         «1<'        ^'IJ.'Ill^. 

Cette  plante ,  origi- 
naire du  bassin  de  la 
mer  Caspienm*,  est 
cultivée  dans  les  jar- 
dins potagers  ;  on  en 
utilise  les  ligci  el  le* 
feuille»,  Acyail*n  d'un* 
odeur  '  '    arc- 

matiij'i  iveur 

Siquaiiu  i —  ...unaer 
u  goât  au  Tinaigie, 
&  la  salade,  aux  cor- 
nichon» que  l'on  fait 
confire.  On  en  extrait 
l'essence  d'estragon , 
de  couleur  verte,  composée  d'une  substance 
»olide,  Vani'lhol,  et  d  une  substance  liquide, 
qui  est  un  carbure  d'hvdrogènr. 

ESTRAMAÇON  lilal.  slramassoHr'',  tm. 
Longue  épée  droite  et  à  deni  tranchants  : 
Coup  d'eslraiiiaçon.  —  Iti'V.  Esiramaçonner. 

ESTRAMAÇO.N.NER  estramaçOH.  vt. 
Frap|>er  avec  l'estramaron.  —  ►'/.  Se  hsltre 
à  coup»  d'estramaçon  :  Il  estramofonna  du- 
rant plus  d'une  heure. 

ESTHAMAOl'RE  on  EHTHÉMADl'RE. 
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ESÏKAPONTIN   —  ETAL 


♦  KHTHAI'OIVTIIV,  sni.  (V.  Strapontin.) 
ESTIIKKS  j  c-lvèf],  OiiiiillB  de  l'Artois  dont 

pliisuMU'ii  iiK^iiiljn^s  riii'uiil  iiiiii'ticliaux  ou  itnii- 
raiix  et  à  laqiirllo  appartenait  Ga/irielle  n'Es- 
TRKKs{1571-l.-i'J9),  l'avorite  d«  Henri  IV,  mère 
do  C.ésar  tlac,  de  Vendôme.  Le  roi  se  dispo- 
sait à  répudier  sa  femme  et  à  l'épouser  lors- 
qu'elle mourut  sul)iteme[it  après  avoir  mangé 
uue  oran;.'!'  pi^ut-étre  empoisonnée. 

E.STHÉi:S- SAINT -l>EMS,  1497  liah. 
C;ii.-I.  de  c,  arr.  de  Compiègno  (Oise);  cli. 
de  fer  du  N. 

ESTIIKM.A  (Serra  i>a),  chaîne  de  mon- 
taj.'iic's  du  l'orlu^al  qui,  se  détarhant  de  la 
Sieri-a  ilc^  Ouarda,  sépare  le  Mondego  du 
Zézèn^  affluent  r.  d.  du  Tage. 

♦  ESTIllK  VH A.  .v<W/,  combat),  Jw.  Que- 
relle, lutte  :  En  cet  estrif  la  servante  lomlia. 

\\.,\   KONTAINK.)   (VX) 

*ESÏKOI»E  (angl.  strop),  sf.  Cordage 
dont  les  deux  bouts  sont  réunis  ensemble 
jiar  une  épissure,  do  manière  à  former  uue 
sorte  d'anneau  ou  de  ceinture  enveloppant 
certains  objets,  tels  que  poulies,  bagues,  etc.  : 
At'.v  poulies  ont  aiussi  des  esty-opes  en  fer.  — 
Dcr.  Estroper. 

*ESTIlOPEll  [estrope),  vt.  Garnir  d'une 
estrope. 

ESTROl'IÉ,  ÉE  (estropier),  adj.  et  s. 
Privé  d'un  membre  ou  de  1  usage  d'un  mem- 
bre :  Soldat  estropié.  —  Fig.  Estropié  de  cer- 
velle, un  peu  fou.  ||  Écourté  :  Style  estropié. 
Il  Déligure  ;  Mots  estropiés. 

ESTHOPIER  ital.  stroppiare),  vt.  Priver 
d'un  membre  ou  de  l'usage  d'un  membre  : 
Une  chute  m'a  estropié.  \\  Estropier  un  mot, 
l'écrire  ou  le  prononcer  mal.  |1  Estropier  une 
fiqure ,  ne  pas  y  ol)sei'ver  les  proportions 
co-.iveuiibles.  iPeini.;  — S'estropier,  rr.  Se 
rendre  estroi)ié  :  S'estropier  en  tombant.  — 
Dér.  Estropié. 

*ESTITAIKE  (1.  ststuarium  :  de  ^stus, 
bouillouÈienient),  sin.  Petit  golfe  qui  n'est 
couvert  d'eau  q\i'à  la  marée  montante.  || 
Toute  la  partie  du  cours  d'un  fleuve,  voisine 
de  son  embouchure,  où  la  marée  se  fait  sen- 
tir :  Un  larf/c  e.vtuaire.  —  Lorsque  l'embou- 
chure d'im  fleuve  est  longue  et  large,  on  la 
nomme  estuaire.  Citons,  parmi  les  princi- 
paux :  l'ostuaire  du  Saint-Laurent,  dans 
l'Amérique  du  N.  ;  l'estuaire  de  la  Plata, 
dans  l'Amérique  du  S.;  celui  de  la  Tamise, 
en  Angleterre;  celui  de  l'Eliie,  en  Allemagne 
et  l'estuaire  de  la  Gironde,  en  France.  — 
Chez  les  Romains,  ou  donnait  le  nom  d'.!i?.s- 
tuarium  à  un  étang  maL'ilime  où  l'on  nour- 
rissait du  poisson.  —  Dér.  Ètier. 

ESTUHtiEON  (1.  sturionem),  sm.  Genre 
de  grands  poissons  de  l'ordre  des  Ganoides, 
c'est-ii-diri!  à  squelette  cartilagineux,  et  assez 
voisins  des  requins.  Les  esturgeons  ont  le 
corps  très  allongé  et  la  peau  garnie  de  pla- 
ques osseuses.  Sur  la  tète,  ces  plaques,  cou- 
tiguës  les  unes  aux  autres,  forment  une  es- 
pèce de  pavé  ou  de  mosaïque.  Sur  le  reste 

du  corps 
elles  sont 
di s  t  r i - 
buées  en 
cinq  sé- 
ESTURQEON  ries    ou 

chaînes 
dont  une  sur  le  dos,  une  sous  le  ventre 
et  deux  sur  les  flancs.  Ces  plaques  présen- 
tent en  leur  milieu  une  saillie,  d'abord  très 
Eointue ,  mais  qui  s'émousse  avec  l'âge. 
a  nageoire  dorsale  est  située  fort  en  ar- 
rière, à  peu  près  au-dessus  de  la  nageoire 
anale.  La  nageoire  caudale  ou  de  la  queue 
se  compose  de  deux  lobes  verticaux  dont 
l'inférieur  est  beaucoup  moins  développé  que 
lo  supérieur.  Tous  les  esturgeons  possèdent 
un  long  museau  conique,  au-dessous  duquel 
est  percée  une  bouche  elliptique.  Entre  la 
boiiclie  et  la  pointe  du  museau  sont  insérés 
Quatre  tentacules.  Les  esturgeons  n'ont  point 
ne  dents.  Les  grandes  espèces  se  nourrissent 
de  harengs,  de  maquereaux  et  de  morues 
tant  qu'elles  habitent  la  mer;  mais  dans  les 
fleuves,  elles  se  repaissent  de  saumons,  de 
vers,  de  petits  poissons.  Les  esturgeons  pas- 
sent l'hiver  dans  la  mer  et  remontent  au 
l)rintemps  dans  les  grands  fleuves  pour  y 
frayer.  Ils  y  séjournent  l'été  et  regagnent 
l'eau   salée  à  l'approche  de  l'automne.  On 


trouve  des  esturgeons  dans  la  mer  Cas- 
pienne la  mer  ."Voire,  la  Uallique,  l'Atlan- 
tique, la  Méditerranée  et  la  mer  Hoiige.  K\\ 
Europe,  dans  la  belle  saison,  ils  remontent 
les  grands  fleuves,  surtout  le  Volga,  le  Uon, 
le  Danube  l'Oder,  l'Elbe,  le  Rhin,  la  Loire,  la 
Garonne,  le  Hhone,  etc.  ;  ils  pénètrent  même 
quelquel'i>is  dans  leurs  afilucnts.  Naguère  ou 
pouvait  en  pécher  dans  la  Moselle,  dans  la 
Somme,  dans  la  Seine,  dans  l'Orne,  etc.  Un 
esturgeon  a  été  pris  dans  la  Seine,  à  Neuilly, 
en  1800.  La  chair  des  esturgeons  est  d'excel- 
lente qualité  ;  on  la  mange  fraîche,  sèche  ou 
marinee.  Dans  les  pays  du  Nord,  principale- 
ment en  Russie,  c'est  avec  leurs  œufs  que  se 
fait  le  mets  connu  sous  le  nom  de  caviar. 
ly.  ce  mot.) 

Les  eaux  de  l'Europe  servent  d'habitat  à 
quatre  espèces  d'esturgeon  :  1"  Le  f/rand  e.i- 
tourgeon  ou  hiLio,  dont  la  taille  atteint  sou- 
vent de  6  à  8  mètres  et  le  poids  de  600  à 
700  kilogrammes.  C'est  avec  la  membrane 
interne  de  la  vessie  natatoire  de  ce  poisson 
que  l'on  prépare,  sur  les  bords  do  la  mer 
Caspienne,  Vichthyocolle  ou  colle  de  poisson. 
Dans  le  S.  di^  la  Russie,  sa  graisse  tient  lieu 
de  graisse  et  d'huile.  Certaines  parties  de  sa 
peau  sont  converties  en  cuir  et  on  se  sort 
des  autres  parties,  plus  minces,  en  guise  de 
vitres.  2"  L'esturgeon  commun,  long  de  2  à. 
;i  mètres,  et  que  l'on  pèche  au  printemps  dans 
la  Garonne.  3»  Le  strelet,  de  moitié  plus  pâ- 
tit que  le  précédent.  4°  Le  .icherg.  Les  mers, 
les  lacs  et  les  fleuves  de  l'Amérique  méridio- 
nale sont  fréquentés  par  plusieurs  espèces 
d'esturgeons  de  petite  taille.  —  Même  famille 
que  Sturionien,  slurionide. 

ÉSULE  (1.  e.ntla  :  de  e.m>n,  supin  de  edere, 
manger),  sf.  Espèce  d'eiiphorbe  qui  diirére 
à  peine  du  lithymale.  Elle  a  une  souche 
presque  ligneuse,  des  tiges  hautes  de  3  à 
8  décimètres,  des  feuilles  oblongues,  un  peu 
glauques.  Les  fleurs  sont  disposées  en  om- 
belles, à  rayons  nombreux.  Les  bractées 
sont  libres  et  plus  larges  que  longues,  ter- 
minées en  pointe  au  sommet.  L'ésule  croît 
sur  les  coteaux  pierreux  et  possède  les  pro- 
priétés générales  des  euphorbes. 

ÉSUS,  HÉSUS  ou  HU-CADARN,  héros 
que  les  Gaulois  adoraient  comm(;  dieu  de  la 
guerre  et  qu'ils  représentaient  armé  d'une 
hache.  On  lui  sacrifiait  des  victimes  hu- 
maines. Il  en  existe  une  figure  en  relief,  sur 
un  autel  antique  trouvé  dans  des  fouilles 
faites  à  l'intérieur  de  Notre-Dame  de  Paris 
et  déposé  auj(mrd'hui  au  musée  de  Clunv. 

ESZEK,  18  200  hab.,  ville  de  l'Austro- 
Hongrie,  capit.  de  l'Esclavonie.  Marais. 

ET  (1.  et,  g.  eTt,  scr.  ati,  par-dessus,  eu 
sus),  conj.  de  coordination  servant  à  unir  les 
mots  ou  les  propositions  de  même  nature  : 
Le  mari  et  la  femme.  \\  S'emploie  après  les 
noms  heure  et  mesure,  quan<l  il  y  a  nue  frac- 
tion :  Deux  heures  et  demie.  \\  Se  met  devant 
un  dans  les  noms  de  nombre  composés  : 
Vingt  et  toi.  Il  Répété,  il  sert  à  donner  plus 
de  force  à  une  phrase  :  O71  massacra  et  le 
père  et  le  fils  et  la  mère  et  la  sœur.  \\  Au 
commencement  des  phrases,  cette  conjonc- 
tion est  quelquefois  emphatique  ou  explé- 
tive  :  Et  véritahlement  il  partit.  —  Et 
CAETERA  {etc.),  expression  latine  usitée  en 
français.  Et  les  autres  choses  et  le  reste  :  Le 
liandit  s'empara  de  toutes  les  valeurs  :  ar- 
genterie,bijoux,  dentelles,  et  aetera. —  Subst. 
Un,  des  et  cwtera. 

*ÊTA,  sm.  Nom  de  la  septième  lettre  de 
l'alphabet  grec  (r,),  équivalente  à  notre  ê. 
Anciennement  l'éta  grec  représentait  l'aspi- 
ration forte,  c'est-à-dire  notre  h  aspiré. 

ÉTABLAGE  [étahle  11,  sm.  Ce  qu'on  paye 
pour  l'attache  d'un  cheval,  d'un  bœuf  daïis 
une  écurie  :  Dans  les  auberges,  l'établage  ne 
se  page  pas  quand  on  consomme. 

i.ÉTXBl^K  (i.  stabulum),  sf  Logement 
des  bestiaux  et  particulièrement  des  bêles 
bovines,  qui  doit  être  bien  aéré  et  mainlenn 
très  propre  :  Une  étable  à  bœufs.  \\  Élables 
d'Augias,  étables  où  il  y  avait  tant  de  fumier 
qu'Hercule  seul  put  les  nettoyer  en  détour- 
nant le  fleuve  Alphée.  —  Fig'.  ÏIndroit  très 
sale,  affaires  en  désordre.  ||  Petite  constella- 
tion située  au  cœur  du  Cancer.  (Astr.  ;  —  Dér. 
Établir, étahlage.Tsiètae  famille  :  Stabulation. 

2.  ÉTABLE  ^allera.  stab,  bâton), i»i.  Conti- 


ËTABLE 


nuation  de  la  quille  d'un  vaisseau  depuis  l'en- 
droit où  elle  commence   à  se  courber  et  qui 
est  formée  par  la  réunion  de  fui'teb  piècesde 
bois.     (Mar.)    — 
Db.  Étrave,  )'^-"-=»=«».^  _io»« 

ÉTABI.ER    (1.    '" '     1--=— ^*^  — 

slatmlare  .  vt , 
Loger  dans  une 
étable,  dans  une 
écurie  :  Établer 
des  bœufs,  des 
moulons. 
ÉTABLES,  2222 
hab.  Ch.-I.  de  c, 
arr.  de  Saint  - 
Brieuc  (C6tes-du- 
Nord)  ;  petit  port. 

ÉTABLI,  sjim. 
de  établir.  Table 
épaisse,  longue  et  étroite  où  les  menui- 
siers, etc.,  fixent  les  pièr^îs  auxquelles  ils 
travaillent  :  Un  établi  de  menuisier,  de  ser- 
rurier. Il  Grande  table  sur  laquelle  les  tail- 
leurs s'assoient  pour  travailler. 

ÉTABLIR  l.stabilire,,rt.  Rendre  stable, 
fix(!r  :  Etablir  les  fondations  d'une  7naison. 
Il  Installer  :  Établir  une  bouligue.  ||  Fonder  : 
Établir  une  colonie.  ||  Créer,  instituer  :  Éta- 
blir un  gouvernement.  ||  Pourvoir  d'une  pro- 
fession, d'un  emploi  :  Établir  ses  enfants.  || 
Établir  sa  fille,  la  marier.  ||  Rendre  influent  : 
Cette  action  l'a  établidans  le  pags.  \\  Donner 
cours,  faire_  adopter  :  Établir  une  doctrine.  || 
Prouver  :  Établir  une  vérité.  \\  Dresser  :  Éta- 
blir un  compte.  ||  Établir  une  voile,  la  dis- 
poser pour  qu'elle  reçoive  le  vent  dans  un 
sens  favorable  à  la  marche  du  navire.  — 
S'établir,  rr.  Fixer  sa  demeure  :  //  s'est  éta- 
bli à  Paris.  \\  S'installer  :  S'établir  dans  un 
fauteuil.  L  ennemi  s'est  établi  derrière  le 
fleuve.  Il  Se  faire  une  position.  ||  Se  donner 
comme  :  S  établir  juge  d'une  querelle.  \\ 
S'imposer  :  La  vérité  finit  toujours  par 
s'établir.  —  Dér.  Établi,  établissement.  — 
Conip.  Rétablir,  rétablissement. 

ÉTABLISSEMENT  [établir),  sm.  Action 
d'établir  :  L'établis.iement  d'un  ho.ipice,  || 
Toute  chose  établie  :  Établissement  public. 
Il  Création  :  L'établissement  de  l'ordre  fie  la 
Léqiott  d'hotineur.  ||  Installation  :  Frais d'éta- 
hlli.sement .  \\  Colonie  :  l^s  Anglais  ont  des 
établissements  dans  toutes  les  parties  du 
monde.  \\  P\5nds  de  commerce,  usine,  em- 
ploi, etc.  :  Procure)-  à  quelqu'un  un  riche 
établissement.  \[  Mariage  :  L'établissement 
d'une  fille.  \\  L'endroit  où  une  troupe,  une 
armée  prend  position  ou  se  retranche  :  L'en- 
nemi avait  choisi  un  ftablissement  avanta- 
geux. Il  L'établissement  d'un  port,  l'heure  de 
la  haute  mer  dans  ceiport.lcsjours  de  pleine  ou 
de  nouvelle  lune  :  A  Brest,  l'établissement  du 
port  est  3  heures  46  minutes.  \\  Établisse- 
ments de  saint  Louis,  recueil  de  coutumes 
que  ce  roi  fit  rédiger. 

ÉTAGE  (bl.  staticum),  sm.  L'ensemble  des 
appartements  qui  sont  au  même  niveau  dans 
une  maison  :  Habiter  au  troisième  étage.  || 
Choses  superposées  :  Étage  de  collines.  — 
Fig.  Degré,  rang  :  Oens  de  bas  étage.  — 
Dér.  Étager,  étagère. 

ÉTAGÉR  {étage),  vt.  Disposer  par  étages  : 
Étager  des  villas  ,«!<r  le  penchant  d'une  col- 
line.—S' étager,  vr.  Être  superposé  :  A  Blois, 
les  maisons  .l'étagent.  —  Gr.  Le  g  est  suivi 
d'un  e  devant  a  ou  0. 

ÉTAGÈRE  {étager  ,  sf.  Meuble  où  des  ta- 
blettes sont  disposées  par  étages  :  Une  éta- 
gère remplie  d'objets  d'art. 

ÉTAI  (flam.  staege.  appui';,  .im.  Pièce  de 
bois  pour  soutenir  ce  qui  menace  ruine  : 
Mettre  des  étais  à  une  maison.  —  Fig.  Sou- 
tien :  La  faveur  du  prince  fut  tétai  de  sa 
fortune.  \\  Gros  cordages  qui,  fixés  à  la  tête 
des  mâts  et  à  l'avant  d'un  navire,  contribuent 
avec  les  haubans  à  maintenir  les  nuits  dans 
une  position  verticale.  Ces  étais  reçoivent  le 
nom  des  inâts  qu'ils  soutiennent  :  Ètai  de 
misaine.  État  d'artimon.  ||  Faux  étai.  étai 
supjilémentaire  concourant,  avec  l'étai  pro- 
prement dit,  à  la  consolidation  d'un  mat.  !| 
Etai  de  tangage,  étai  supplémentaire  ajouté 
au  mât  de  misaine,  lorsque  les  tangages 
sont  violents.  j|  Voiles  d'étai,  voiles  qui  se 
hissent  sur  les  étais.  ||  Dans  une  chaîne  en 
fer,  on  nomme  étai  la  traverse  intérieure  qui 
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««  trouve  dans  chaque  cliutoon  pour  empê- 
cher I  «crasemeiu  di-  celui-ci,  Mar.)  —  Der. 
Élayrr. 

l'CTAIXI  ;l.  stainen),  $m.  l'artic  la  pluR  flne 
'!■•  la  hiiiie  ranlt'-r  :  llu  fil  il'i'Oiim. 

KTAIM  (vx  Ir.  efliiin,  du  I.  archaïque 
slminuHi,  foriui-  priuiilivo  de  nlanniim  ,  sut, 
.Mêlai  roiiiui  dès  i;t  plus  haute  anliquilé  et 
qutt  M)*  al'Iluités  oliiiniques  rapprurhent  du 
silicium,  de  rniiiimoiiie  et  du  liinumlh. 
L'etain  pur  est  d'uu  lilauc  d'.ir^eut;  muis 
celui  du  commerce,  ortlin.iireuieui  accom- 
patrué  de  petites  quaiitilés  d'arsenic,  de 
tuiiiirsièiie,  (l'antimoine,  de  cuivre  et  de  zinc, 
est  d'un  lijanc  tirant  sur  le  hieu  ou  sur  le 
(fris.  (Juaud  ou  le  l'rotle,  il  déuratre  uuc  odeur 
de  marée.  Sa  densité  est  île  7,29.  Il  e»t  très 
ronIléaMe  el  peut  être  réduit  eu  feuilles  très 
minces.  Sa  ténacité  et  «m  élasticité  sont 
très  i'aihies.  Il  est  en  ^'énéral  cristallisé,  et 
quand  on  le  courbe,  on  entend  un  craque- 
ment désigné  sou»  le  nom  île  cri  île  l'iflain. 
craquement  du  au  frottement  de»  cristaux 
les  nus  contre  les  aulivs.  Lorsqu'on  trempe 
l'étain  dans  l'eau  régale,  »a  surface  est 
attaquée  et  l'on  voit  apparaître  de  lieaux 
cristaux  qui  constituent  le  moiré.  L'étain 
fond  à  22»  de);rés.  Il  n'est  pas  vénéneux,  non 
plus  que  ses  wls,  mais  il  devienl  un  poison 
lorsqu'il  est  allié  an  quart  de  son  poids  de 
plomh.  Le  principal  minerai  d'étain  est  la 
en.isilf'rile,  nonnnée  par  les  chimistes  acide 
métaslannii/ue ,  qui  se  trouve  en  cristaux 
hnms  dans  les  terrains  anciens,  sur  la  lipie 
de  contact  des  roches  irraniliques  aver  les 
schistes  arjfileiix.talqueiix  ou  amphil>oliqucs 
des  terrains  siluriens  et  dévoiiieus.  Ce  mi- 
nerai est  disposé  en  liions  ou  en  amas  plus 
anciens  que  les  liions  qui  contiennent  le  mi- 
nerai de  cuivre:  on  le  rencontre  aussi  en 
praiiis  dans  les  saliles  d'ailuvions  provenant 
des  détritus  des  roches  primitives.  Dans  ces 
dernières,  il  est  enveloppé  d'une  ganiçue  de 
quartz  mélangé  do  chlorite,  de  tourmaline  ou 
(le  mica.  Le  traitement  auquel  on  le  soumet 
pour  obtenir  le  métal  est  des  plus  simples  :  on 
liroic  la  cassitérite  sous  le  bocard;  on  lave 
pour  la  séi)arer  de  la  gangue,  puis  on  Ja 
chaulTe.  mélangée  avec  du  charbon, dans  un 
fourneau  à  manche  i^V.f'o«r«caii),oiilacom- 
bustion  est  activée  par  une  machine  souf- 
flante. L'etain,  mis  en  liberté  et  fondu, 
s'écoule  dans  un  bassin  en  eranit  où  on  le 
débarrasse  des  scories,  et  (le  là  il  se  rend 
dans  une  marmite  en  fonte.  Il  n'y  a  plus 
alors  qu'à  le  couler  dans  des  moules.  L'é- 
taiu  en  nature  sert  à  l'aire  des  couvert»,  de 
la  vaisselle,  de  la  poterie.  Au  moyen  ilge, 
les  assiettes  ou  écuclles  étaient  le  plus  sou- 
vent en  élain  allié  à  une  petite  quantité  de 
plomb.  Les  casseroles  el  autres  ustensiles 
en  cuivre  sont  ordinairement  étamés,  c'est- 
à-dire  revêtus  intérienrcment  d'une  légèi-e 
couche  d'étain.  l'our  obtenir  l'étamage  du 
cuivre,  il  suffit  de  le  décaper,  c'est-a-dire  de 
le  bien  nettoyer  avec  de  l'acide  chh>rhy- 
drique  étendu  et  du  sel  ammoniac,  puis 
d'appliquer  de  l'étain  fondu  en  frottant  avec 
une  pelote  d'éloupe.  On  obtient  le  fer-blanc 
en  plongeant  à  plusieurs  reprises  nue 
plaque  de  tôle  dans  un  bain  de  suif  chautîé, 
puis  dans  de  l'étain  fondu. 

L'alliage  d'étain  el  de  inercui-e  ou,  comme 
on  dit,  l'amalgame  d'étain,  sert  à  l'étam.age 
des  glaces,  l'our  procéder  à  cette  opération, 
on  étend  sur  une  table  une  feuille  d  étain,  on 
la  recouvre  de  mercure,  puis  on  glisse  la 
glace  bien  nettoyée  sur  l'ainalgame  ainsi 
l'orme  et  on  la  charge  de  poids  pour  faire 
sortir  l'excédent  du  meirure.  Au  bout  do 
(juelques  jours,  la  glace  .se  trouve  recouverte 
il'une  couche  adhéisMile  désignée  sous  le  nom 
de  loin.  Les  principaux  composés  de  l'étain 
dont  on  fait  usage  dans  l'industrie,  sont  :  1»  le 
pnUochlorure  d'i'tain  ou  .»«■/  d'i'lain,  employé 
dans  les  teinturerii's  comme  mordant  pour 
les  coideurs  violacée»  et  comme  rongeant  sur 
les  fimds  aolitnires  et  rhnmois,  oliieniis  au 
moyen  des  sels  de  fer  et  de  manganèse  ;  2«  le 
hichinrurr  d'étain  ou  lii/iwiir  l'umnntr  de  IJ- 
liariwt,  qu'on  applique  comme  mordant  dans 
la  teinture  des  laines  ou  du  t^olon  en  ronge 
et  en  jaune  ;  ;i"  le  sinniinic  de  soiidc,  doni  on 
fait  aussi  usage  comme  mordant:  4°  le 
ttunnate-df  chrome,  fournissant  une  couleur 


n»  qui 
3»    le 


rose  avec  laquelle  sont  fan 
recouvrent    le»    faïences 
bisulfure  d'élain  oa  or  mu  u  cou- 

leur de  l'or  et  avec  leipiel  ou  biùiuv  le  boia, 
les  poteries,  li>s  slatuetu-s  de  plAtre,  etc.  Un 
se  sert  aussi  du  bisulfuiv  d'étain  pour  fn>t- 
ler  les  coussins  des  machines  électriques  et 
en  auf^menlrr  ainsi  la  puissance.  Kullu  les 
médecins  l'adroiaiitrent  contre  1«  ver  loli- 
taire. 
L'étain,  étant    peu  altérable  par  l'air  et 

far  les   liquides   usuels,  seri,  comme  nous 
avons  dit,  a  r.."'...i, r  une  foule  d'us- 
tensiles jMiur  In  iique.  Aussi  a-t-il 


été  surnommé 


du  jMiurre.  Dans 


ce  cas,  pour  le  r*  udr,:  plus  facile  à  travail- 
ler, (m  y  ajoute  du  plomb;  mais  il  devient 
vénéneux  si  la  quaiiliie  (li-  plomb  ajoutée 
est  trop  coiisiilérable.  Ou  sait  que  le  bron/e 
des  canons,  di's  cloches,  des  statues,  est  un 
allia|;e  de  cuivn-  et  d'étain.  Mais  l'alliage 
d'étain  le  plus  employé  est  la  soudure  des 
liliimliiers,  formée  de  I  partie  d'étain  et  de 
i  parties  de  plomb.  Les  principales  mines 
d'étain   sont  celles  de  iianca,  dans  l'arrhi- 

Sel  de  la  .Sonde,  de  la  presqu'île  de  Malacca, 
u  Mexique,  de  la  Bohême,  de  la  Saxe  et  de 
la  Cornouailles  anglaise.  Des  la  plus  haute 
antiquité,  les  l'héniriens  et  les  Carib.aginois. 
traversant  le  détroit  de  Oadès,  allaient  s'ap- 
provisionner d'élatn  soit  sur  la  côte  S.-O. 
de  la  Orande-Iiretagne,  soit  dans  les  Iles 
Ca.ssitérides  (g.  xouTtriTipo;,  étain  ,  aujour- 
d'hui les  Sorlingues.  Après  la  destructiim 
de  Carthage,  ce  furent  les  Phocéens  de 
.Marseille  ()ui  s'emparèrent  île  ce  coiiunerce, 
faisant  de  Siarlxinne  leur  principal  entrcp(H. 

—  I)Or.  fUamer,  etameur,  etamai/e,  éta- 
mure,  tain.  —  (^nip.  Heiamer,  rétameur, 
relamar/e .  Même  famille  Stanneux , 
.iliinniiiuf,  .itannale.  .ilannifère.  etc.  —  <Jp. 
Etamer  est  pour  élaner.  comme  venimeux 
est  pour  reninetix;  tain  est  pour  etain 
comme  prèle  est  pour  asprelle,  comme  pd- 
mer  est  pour  e.tita.imer. 

ÉTAIN,  2«24  hah.  Ch.-I.  de  c,  arr.  do 
Venlun-siir-Meiisc  (Meuse';  ;  ch.  de  fer  de 
l'K.  Huileries,  tanneries;  lissage  du  coton. 

ÉTAL  (vx  fr.  estai:  du  VHA.  stal\,  sm. 
Table  sur  laquelle  les  boucher»  découpent 
les  viandes  :  Vn  t'Ial  de  hêtre.  ||  Boutique  de 
boucher  :  Ouvrir  un  étal.  —  l'I.  des  étaux.  — 
I)<^r.  Kluler,  étale,  étalier,  étalement,  éta- 
lage, étalaijiste. 

ETALACiE  (étaler),  sm.  Exposition  de 
marchandises  à  vendre  :  L'étalage  d'un  U- 
hraire,  \\  Ces  marchandises  mêmes  :  Vn  riche 
étalage  de  ljijou.r.  ji  Droit  d'étaler.  —  Kig. 
Belle  toilette  :  Le  brillant  étalage  du  cortège, 

—  Fig.  Tonte  chose  dont  on  fait  psxnuic  : 
Faire  étalnqe  d'esprit. 

ÉTAI.AlilSTE  (étalagea,  s.  et  adj.  ï  J.  Se 
dit  d'un  marchand  qui  étale  sa  marchandise 
dans  les  rue»  et  au  marché  :  Vn  étalagiste. 
Vn  marchand  étalagiste. 

ÉTALE  étaler),  atij.  f.  Se  dit  de  la  mer 
quand,  ne  montant  plus,  elle  ne  descend  pas 
encore  :  .Mer  étale.  —  .idj.  m.  et  f.  Qui  n'a- 
vance ni  ne  recule  :  Sacire  étale.  —  Sm. 
L'étalé  île  la  marée. 

♦  ÉTALEMENT  {(f/a/er),  sm.  Action  d'é- 
taler. 

,  ÉTALER  {étal),  vt.  Exposer  en  vente  : 
tUaler  des  étoffes.  \\  Rlendre,  déployer  :  f.la- 
1er  du  linge.  Etaler  une  carte  de  i/éni/raphie. 
Il  Étaler  son  Jeu.  montrer  se-  — ■  -  raire 
parade  de  :  Etaler  un  grawi  \  poser 

dans  un  lang.age  l)rillant  :  '  i  étale 

des  merveilles.  ||  Jeter  par  tei  iv  :  Etaler  son 
adversaire,  il'op.)  ||  Résister  à,  supporter 
en  résistant  :  Snus  avons  étalé  un  f'irt  rmip 
de  vent  (I  ce  mouillage.  —  S'étaler,  rr.  Ktr^' 
étalé,  se  montrer  avec  ostentation  :  Son  or- 
gueil s'étale  natvement.  ||  Toml«'r  :  S'étaler 
de  .mn  long.  Pop.i  II  S'étendre  :  S'étaler  sur 
l'hertie.  —  C/Omp.  hétaler. 

♦  ÉTALIMil'E  ou  *ÉTALI\U17RE  ///I- 

linguer),  sf.  Attache  d'un-  ■i-'" m   d'uii 

cAble  à  l'organeau  d'une  aii'  aussi 

de  l'attache    de    l'auire  ex  cette 

chaîne  ou  de  ce  câble  dans  le  puits  aux 
chaînes  on  dans  U  cale  du  navire. 

ÉTALIEn  V/(l' ,  m/y.  et  '  K  -  :  '  vé  qui 
vend  de  la  viande  pour  iiti  i  her  : 

Vn  garçon  étalier.  Vn  élali'  'nnl. 


^:t\i  tvciFit      -  -•■' ',  vt.  Ail». 

cher  I.  .-au  d'uM 

«l'"'"'    '  '.  -  Mr. 

Etaltngue  t#u  >*taltn»/ure, 

i. ÉTALON    b|.Wn//«m,A-ur»«-..  rai,  Che- 

\  .'  '  .        .       '       :'■.'■  l'urt. 

I     I    M   ">         ..  f». 

M  ,'iel  un   pi.i  .luii 

é'  !e»  r  On  n  '  r  m 

/■'  II.  I  :lon- 

"  -■/, 

1.1  .Vl.ll.N.NAl.l I.  l  Al.t»\.\KMK.'»T 

(étalonner),  sm.  A'iioii  d  éialioitier. 

ÉTAI.O.MNKH  etolon  2  ,  >/.  Marquer  un 
poids,  une  niesuii!  d'une  empreinte  qui  pu 
atteste  rriariitude  :  faire  étalonner  Un 
ft'itds. 

É-rAI.OMKEl!R  étalonner),  sm.  Vaur. 
tionnaiie  qui  vérifle,  étalonne  le*  puidu  et 
mesun-s. 

ÉTAM  AGE  i/lamer),  sm.  Action  d'éiaroer  : 
L'élamaije  des  vases  de  cuirrr.  tj  Manière 
dont  un  objet  est  étamé  :  Vn  bon  élamage. 
—  /V.  Êtain.) 

ÉTAMBOT  vx  fr.  élaml^rd  :  de  estant, 
qui  esl  debout  +  liord  ,  tm,  Korte  pièce  de 
lK>is  à  l'arrièn^  d'un  navite,  située  dans  U 
même  plan  (jne  la  quille  et  supportant  le  gou- 
vernail :  L'élamliot  supporte  la  poupe,  {i  Enujr 
étam/tot,  pièce  de  l>oi«  qui  renforce  l'êciinlHil 
cl  qui  rtîcoit  les  ferrures  du  goiiveriiatl. 
(Mar.) 

ÉTAMER  étain),  et.  Reeourrir  d'aiMi 
coucliB  d'étain  fondu  la  surface  d'un  oh^ 
en  cuivre  ou  en  fer  pour  en  em|iéeher  l'oxy- 
dation :  Faire  etamer  une  casserole.  \\  Etamer 
une  glace,  v  mettre  le  uin.  —  (V.  Èlain.) 

É'rAMEi'R  (élnmerS,  nn.  Ouvrier  âm 
étanie  :  Les  ■'  '    '  lUc. 

t.ÉTAMIM  lire 

non  croisée  .  J.: i . .     .,  ik-u 

serré  servant  de  blutoir  ou  de  iliire  :  Ela- 
mine  île  crin,  de  soie.  —  Fig.  Passer  par  Ce- 
lamine,  examiner  ou  être  examiné  rignureu- 
semcnt.  |{  Rtre  éprouvé  :  l'nsser  yttr  Vêla- 
mine  du  malheur.  —  D^P.  Éf'- - 

2.ÉTAMIXI-:    I.  slamina.  sf. 

L'organe  reproducteur  niale  ■  i  .-gè- 

laiix  phanérogames.  L'étnmine  ûii  parité 
de  la  fleur.  Celle-ei  contient  ordin.iirement 
plusieurs  élaïuines,  ningées  en  cercle  au- 
tour du  pistil.  L'ensemble  de  ces  etaniine* 
constitue  i'amlrocée,  toiiji>urs  situé  entre  la 
irorolle  et  le  pistil,  t'haque  éiamine  n'est 
qu'une  feuille  miMlifiée  el  s<-  com|M>s<-  :  |*  d'un 
support  ou  pétiole  eu  forme  de  poinçon  et 
designé  sous  le  nom  de  filel  ;  2"  d'un  petit 
limbe  rejirésenlant  la  lèuille  el  diviMi  en 
deux  moitiés  par  une  ncr- 
viire  médiane.  Le  long  de 
chaque  bord  de  celle  feuille 
en  miniature  sont  rangée», 
ciite  à  <-■'  ■  ■' v,  proémi- 
nences (iii.aïcc 
les  pc"-  '  vcgi'la- 
tiiMi,  se  ti'rtn.sioniient  cha- 
cune en  un  sac  rempli  de 
/lotlen.  1 V.  ce  mol.'i  Ch«-  '  •  1^ 
cun  de  ce»  sacs  s'appelle 
une  loge.  Au  momeotde  la  tTABlHM 
fécon(fation,  la  paroi  des 
loges  se  déchire  pour  laisser  s'échapper  le» 
grains  de  pollen.  Ou  nomme  anthère  l'en- 
seinble  formé  par  le  petii  limbe  ei  par  l«* 
quatre  sacs.  I  •>  oim..  ii....li  .n..  .!.•  rniihèr», 
comprenant  '.  ■■  dn 
linilH*  de  la  \'-  .«  le 
nom  de  connecltf.  Qui  I  iiiiiie  na 
point  de  tilvt  e|  se  tC'                     ■  a  l'ao- 

!  |s>ssedenl    plusietir* 

V]  :  .i.-unine».  Quand  lottr 

le*  lilci»  de»  <)WiDUi««  d'un  même  cercle 
sont  soudé»  enaeniiile  de  faj'on  a  former  un 
tube,  ou  ilit  que  !«•  élanuiM*  «mi  nkwhi- 
drlphes.  Lorsqu'un*  éUuniM  «M  libre,  tan- 
dis que  toutes  les  autres  «ont  ■oudAes  entre 
elle»,  les  etamines  sont  dite»  diadelpMe».  Si 
les  éiamine*  sont  disposées  en  pM*ieurs 
faisceaux,  on  les  qualifte  de  fmtifidrlplte*. 
Dans  la  famille  des  t'ompo«*M,  les  fll«t*aoBt 
libres  et  les  -^titi,;,,-..»  ...m  «i^n. !....„  lo*  imea 
aux  autre»    I  Ile 

est  gamopél.u  »»>«rt 
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plus  ou  moins  complètement  soudés  avec  le 
tube  lie  la  corolle.  En  général,  dans  les 
fleurs  des  monocotjlédonos ,  chaque  verti- 
cille  de  l'androcée  ne  coiniUe  que  trois  eta- 
mines,  et  dans  les  fleurs  des  dicotylédones, 
il  se  compose  de  cinq  étaniines  ;  mais  ces 
nombres  ne  sont  pas  invariables.  Dans  la  fleur 
de  Yhippuris  il  n'y  a  qu'une  étamine;  il  en 
existe  deux  dans  celle  de  l'her/ia  à  la  sor- 
cière; quatre  dans  la  fleui'  de  Vortie,  six 
dans  les  fleurs  des  crucifères,  dix  dans  celles 
des  caryophyllées,  plu»  de  douze  dans  celles 
des  rosaci'es.  Les  étamines  éprouvent  sou- 
vent des  modilications  qui  les  empéclient 
de  remplir  leur  rôle  d'orj^aues  féconuateurs  : 
parfois  les  loges  de  l'antbère  avortent  ou  se 
transforment  en  neclairfs;  mais  la  méta- 
morphose la  plus  commune  est  celle  des 
étamines  en  pétales.  Elle  donne  naissance  à 
ce  que  l'on  nomme  des  fleurs  doubles,  et  elle 
est  principalement  l'effet  d'une  alimentation 
surabondante  du  végétal.  —  Même  famille  : 
Staminnl.  staminode. 

ÉTAMINIEK  {^lamine  1),  sm.  Celui  qui 
fabrique  l'étolfe  appelée  etamine. 

*ÉTAMPAGE  {élamper],sm.  Action  d'im- 
primer par  la  pression  un  dessin  dans  une 
mince  feuille  métallique.  ||  Action  de  percer 
les  trous  d'un  fer  à  cheval. 

♦  ÉTAMPE  (db.  de  estampe),  sf.  Plaque 
d'acier  à  l'aide  de  laquelle  on  exécute  l'é- 
tampage.  ||  Outil  pour  faire  les  trous  d'un 
fer  a  cheval. 

ÊTAMPER  (db.  de  estamper),  vt.  Percer 
les  trous  d'un  fer  à  cheval.  ||  Êtamper  gras, 
percer  les  trous  du  fer  près  du  bord  inté- 
rieur. Il  Étamper  maiç/re,  les  percer  près 
du  bord  extérieur.  —  Dér.  Élampaije,  ëlam- 
peur,  élamptire. 

ÉTAMPES,  7  710  hab.  S.-préf.  (Seine-et- 
Oise),à  56  kilom.  de  Paris;  ch.  de  ferd  Orl. 
Céréales,  farine,  légumes.  Moulins  impor- 
tants, grand  commerce  de  grains. 

ÉTAMPES!|ANNEDKPlSSELf:U, DUCHESSE  d') 

(13081576),  favorite  de  François  1t.  Elle 
protégea  les  arts,  mais  se  montra  rapace  pour 
elle  et  sa  famille.  On  l'accuse  d'avoir  trahi 
le  pays  eu  vendant  à  Charles-Quint  le  secret 
des  opérations  militaires.  Vers  la  lin  de  sa 
vie,  elle  embrassa  le  protestantisme. 

♦  ÉTAMPEUH  (étamper),  sm.  Ouvrier  qui 
é  lampe. 

ÉTAMPURE  (étamper),  sf.  Évasement 
que  présente  l'entrée  d'un  trou  pyramidal 
percé  dans  une  plaque  métallique.  ||  Ce  trou 
même  :  Les  étampures  d'un  fer  à  citerai. 

ÉTAMURE  (étamer),  sf.  Alliage  d'étain 
et  de  i)lomb  ou  d'étain  et  de  fer  dont  on  se 
sert  pour  élamer.  ||  Couche  de  cet,  alliage 
avec  laquelle  on  a  étamé  un  objet  :  Étumure 
trop  légère. 

ETANCIIE  (étaneher),  adj.  2  g.  Qui  ne 
laisse  pas  couler  les  liquides  :  Tonneau  élan- 
clie.  —  Sf.  A  étanche  d'eau,  de  manière  à 
ne  pas  laisser  pénétrer  l'eau. 

ÉTANCHEMENT  (étaneher),  sm.  Action 
d'étancher  :  L'élanchement  du  sang. 

ÉT.\NCHER  (vx  fr.  estancher  :  du  1.  sta- 
gnare),  vt.  Arrêter  l'écoulement  d'un  liquide  : 
Etaneher  le_  sang  d'une  coupure  avec  de  l'a- 
ynadou.  ||  Étaneher  un  navire,  enlever  l'eau 
qui  se  trouve  dans  l'intérieur.  (Mar.)  ||  Etan- 
eher la  soif,  l'apaiser  en  buvant.  —  S'étan- 
cher.  vr.  Cesser  .de  couler  :  I^  sang  finit 
par  s'élaneher.  \\  Etre  apaisée,  en  parlant  de 
la  soif.  —  Dér.  Étanche,  élanchement. 

ÉTANÇON  (h\.  stantia,  qui  se  tient  de- 
bout), sm.  Pièce  de  bois  verticale  ou  légère- 
ment inclinée  dont  on  se  sert  pour  étayer  : 
Mettre  des  élançons  sous  une  voûte.  —  Dér. 
Étançonner,  étançonnement . 

♦  ÉTANÇONNÈMENT  (étançonner),  sm. 
Action  d'étanconner  ;  son  résultat. 

ÉTANÇONNEU  {étançon),  vt.  Soutenir 
par  des  étancons  :  Étançonner  un  mur. 

ÉTANFIC'HE  (vx  fr.  esta7it,  debout  -t- 
fiche),  sf.  Hauteur  totale  d'une  masse  de 
pierre  formée  de  plusieurs  lits  de  même 
nature  dans  une  carrière. 

ÉTANG  |é-tan]  (I.  slagnum),  sm.  Pièce 
d'eau  dormante  :  Vider  un  étang.  ||  Étang 
salé,  étang  qui  communique  avec  la  mer. 

ÉTANGS  (CAN,vL  DKs),  38  kilom..  dans  le 
départ,  de  l'Hérault,  partie  du  canal  d'Entre- 
deux-Mers  qui  va  de  l'étang  de  Thau  au 


canal  de  la  Radelle  en  traversant  plusieurs 
étangs. 

ÉTANGS  (les)  ,  forêt  domaniale  de  Saône- 
et-Loire  peuplée  de  chênes  et  de  charmes; 

628  hectares. 

ÉTANT,  /).  piés.  du  v.  être.  —  En  étant, 
lor.  adv.  Dois  en  étant,  bois  sur  pied. 

ÉTAPE  !vx  fr.  estaple  :  flara.  slapel),  sf. 
Marché  :  Étape  au.r  vins.  ||  Ville  d'entrepôt 
et  de  commerce  :  Alexandrie  d'Èggpte  est 
devenue  une  importante  étape,  [f  Vivres 
fournis  aux  soldat»  en  route  :  Recevoir  son 
étape.  Il  Lieu  où  des  soldats  en  route  passent 
la  nuit  :  Arriver  à  l'étape.  ||  Distance  d'une 
étape  à  la  suivante  :  Une  longue  étape.  j| 
llruler  l'étape,  ne  pas  s'y  arrêter.  ||  Lieu  oii 
l'on  s'arréti;  en  voyageant  :  Les  compagnons 
font  le  tour  de  France  par  étapes.  —  Fig. 
Les  étapes  de  l'humanité,  les  différentes 
phases  de  la  civilisation.  —  Dér.  Étapier. 

ÉTAPIER  (étape),  sm.  ("clui  qui,  avant 
la  Révolution,  distribuait  l'étape  aux  soldats 
en  marche. 

ÉTAPLES,  3280  hab.  Ch.-I.  de  c,  arr. 
de  Montreuil  (Pas-de-Calais)  ;  petit  port  sur 
la  Canche,  près  de  la  Manche;  ch.  de  fer 
du  N.  Traité  entre  Charles  VIII  et  Henri  VU 
d'Angleterre  (3  novembre  14'.t2). 

ÉTAT  (I.  status),  sni.  Manière  d'être 
d'une  personne,  d'une  chose  :  État  de  santé. 
Etat  solide,  liquide  ou  gazeux  d'un  corps.  \\ 
État  de  nature,  genre  de  vie  des  sauvages. 
Il  État  civil,  position,  droits  dont  jouit  un  in- 
dividu en  vertu  de  ses  liens  de  famille  léga- 
lement constatés.  ||  Officier  de  l'état  civil, 
fonctionnaire  chargé  de  constater  les  nais- 
sances, les  mariages  et  les  décès.  ||  État  de 
siège,  suspension  momentanée  des  lois  ordi- 
naires et  concentration  de  tous  les  pouvoirs 
dans  les  mains  de  l'autorité  militaire  pour 
cause  de  guerre  ou  de  troubles  civils.  ||  État 
de  guerre,  état  d'hostilités  déclarées  entre 
deux  nations.  ||  Étal  naissant,  moment  où 
certains  corps,  se  dégageant  de  leurs  combi- 
naisons, commencent  à  en  former  d'autres. 
(Chim.)  Il  Faire  état  de,  se  proposer,  faire 
cas.  Il  Faire  état  que,  présumer.  |f  Situation  : 
Être  dans  un  état  florissant.  J|  Condition  : 
Machine  en  bon  état.  ||  Capacité,  pouvoir  : 
Être  en  étal  de  vaincre.  \\  Liste,  inventaire, 
mémoire  :  État  des  dépenses.  ||  État  de  Heur, 
description  par  écrit  de  la  distribution  inté- 
rieure d'une  maison  et  de  l'état  présent  des 
portes,  fenêtres,  armoires,  etc.,  qu'on  an- 
nexe souvent  à  un  bail.  ||  Position,  ran^ 
dans  la  société  :  Être  content  de  son  état.  ]\ 
Profession  :  L'état  de  menuisier.  ||  État  ec- 
clésiastique, les  fonctions  sacerdotales.  || 
Avoir  des  grâces  d'état,  a,\o\v  des  qualités, 
des  aptitudes  qui  paraissent  inhérentes  à  la 
situation  où  l'on  se  trouve.  Il  Manière  de  vivre  : 
Tenir  un  grand  état.  \\  Classe  de  citoyens  :  Le 
</era  e<a<,  autrefois  les  Français  qui  n'apparte- 
naient ni  à  la  noblesse  rii  au  clergé.  ||  Réunion 
de  députés  politiques  :  Étatsprovinciaux,ce\ix 
qui  concouraient  à  l'administration  de  cer- 
taines provinces.  ||  États  généraux,  l'assem- 
blée des  trois  ordres  ou  états  :  clergé,  no- 
blesse, tiers  état,  qui  existaient  autrefois  en 
France.  |1  Forme  du  gouvernement  :  L'état 
démocratique.  \\  Gouvernement,  administra- 
tion d'un  pays  :  Louis  XI V  a  dit  :  L'État, 
c'est  moi.  Il  Homme  d'Étal,  celui  qui,  par  ses 
fonctions  ou  par  son  influence ,  joue  un 
rôle  prépondérant  dans  la  marche  du  gouver- 
nement. Il  Coup  d'État,  mesure  violente, 
arbitraire  et  criminelle  par  laquelle  un  gou- 
vernant ou  un  parti  suspend  le  règne^des 
lois  pour  s'emparer  du  pouvoir.  ||  Religion 
d'État,  celle  que  le  gouvernement  admet 
comme  vraie  et  qu'il  protège  et  subventionne 
à  l'exclusion  des  autres.  ||  .Affaires  d'État, 
celles  dont  le  gouvernement  doit]  s'occuper. 
—  Fig.  Une  affaire  d'État,  une  affaire  très 
importante.  ||  La  nation  tout  entière,  re- 
présentée par  son  gouvernement  :  Servir 
l'État.  Il  L'ensemble  des  pays  soumis  à  un 
même  gouvernement  :  Les  États  du  czar.  — 
Comp.  État-major.—  Syn.  (V.  Condition.) 

ÉTAT-MA.IOR  (état  -)-  major),  sm.  En 
général,  l'ensemble  des  officiers,  des  em- 
ployés et  sous-offîcicrs  qui  ne  font  pas  par- 
tie des  compagnies,  escadrons  ou  batteries 
d'un  régiment  :  L'état-major  et  le  petit 
état-major  d'un  régiment.   ||   Les  officiers 


3ui  aident  un  général  ou  un  amiral  dans  les 
étails  du  service,  y  compris  les  aide»  de 
camp  ou  officiers  d'ordonnance  de  ce  géné- 
ral ou  de  cet  amiral.  ||  État-major  général, 
le  corps  des  officiers  généraux  (le  l'armée.  || 
Chef  d'état-major,  officier  chargé  d'expé- 
dier les  ordres,  de  rendre  compte  de»  opé- 
i-alion»,  etc.  ||  État-major  particulier  de  l  ar- 
tillerie, du  génie,  corps  d'officiers  et  d'em- 
ployés de  l'artillerie,  du  génie,  qui  ne  sont 
pas  attachés  à  des  régiments  de  l'arme.  || 
Elat-major  d'une  place,  celui  qui  aide  un 
commandant  de  place  dans  les  détails  de  son 
service.  J|  Lieu  où  sont  les  bureaux  de  l'étal- 
major  :  l'aire  viser  sa  feuille  de  route  à  l'étal- 
major.  —  Fig.  Les  membres  marquants  d'un 
corps  :  L'étai-major  du  professoral .  —  Dans 
l'PIurope  moderne,  les  armées  se  coinpo.sent 
de  quatre  armes  qui  reçoivent  une  instruc- 
tion particulière  appropriée  à  leur  service. 
La  combinaison  de  ces  quatre  éléments  a 
nécessité  la  création  de  charges  nouvelles 
pour  en  tirer  le  meilleur  parti  possible  dans 
toutes  les  circonstances;  c'est  à  cette  néces- 
sité que  doit  satisfaire  l'organisation  de  l'élat- 
major,  créé  en  France  par  Louvois,  orga- 
nisation qui  se  maintint  à  peu  près  intacte 
jusqu'à  la  lin  du  siècle  dernier.  Avant  la 
Révolution,  il  y  avait  dans  chaque  armée  : 
un  maréchal  général  des  logis,  un  major 
général  de  l'armée  ou  major  général  de  l'in- 
ianterie  et  un  maréchal  général  des  logis  de  la 
cavalerie.  Par  un  décret  du  5  octobre  1790, 
l'Assemblée  nationale  conlia  le  service  des 
états-majors  à  des  adjudants  généraux.  En 
s'emparant  du  pouvoir,  Bonaparte  réorganisa 
'état- major  et  le  transforma  en  un  corps 
d'adjudants  commandants  ;  en  1805,  les  géné- 
raux Berthier  et  Mathieu  Dumas  en  modi- 
fièrent les  bases,  que  le  maréchal  Saint- 
Cyr  changea  de  nouveau  en  1818.  l'n  décret 
réduisit  en  1848  le  cadre  des  officiers  d'état- 
major,  décret  qui  fut  abrogé  en  1851. 
En  1880,  une  loi  a  supprimé  le  corps  d  état- 
major  et  créé  un  service  d'état-major.  D'a- 
près le  décret  rendu  en  exécution  de  <  etle  loi, 
les  états-majors  formés  en  temps  de  paix 
sont  les  suivants  :  l'état-major  général  du 
ministre  de  la  guerre;  les  états-majore  du 
gouvernement  militaire  de  Paris,  du  gou- 
vernement militaire  de  Lyon  et  des  com- 
mandements de  corps  d'armée  ;  les  états- 
majors  des  divisions  d'infanterie  et  des  divi- 
sions de  cavalerie  indépendantes;  les  états- 
majors  de  la  subdivision  de  la  Seine  et  de 
la  place  de  Paris,  de  la  subdivision  de  Scinc- 
et-OiSe,  de  la  subdivision  du  Rhône  et  de  la 
place  de  Lyon,  des  commandements  de  sub- 
division de  région  et  des  brigades  actives, 
les  étals-majors  des  divisions  et  subdi%-isions 
territoriales  de  l'Algérie. 

Les  états-majors  à  former  en  temps  de 
guerre  avec  le  service  d'état-major  sont  les 
suivants  :  1°  aux  armées  :  le  grand  éiat- 
major  général,  les  états-majors  généraux 
d'armée,  les  états-majors  de  corps  d'armée, 
les  états-majors  de  division,  les  états-majors 
de  brigade;  2»  à  l'intérieur  :  l'état-inajor 
général  du  ministre;  les  états-majors  des 
commandements  de  région  ;  les  états-majors 
des  commandements  de  groupes  de  subdivi- 
sions de  région,  enfin  les  états-majors  des 
commandements  militaires  des  places  fortes. 
Les  officiers  du  service  d'état-major  se  re- 
crutent parmi  les  élèves  de  l'école  supérieure 
de  suerre.  —  PI.  des  états-majors. 

ÉTATS  ROMAINS,  ÉTATS  PONTIFI- 
CAUX ou  ÉTATS  DE  L'ÉGLISE,  la  por- 
tion de  l'Italie  dont,  le  pape  était  le  souve- 
rain temporel.  [V.  Église  (États  de  /').] 

ÉTATS-INIS  1)E  COLOAIItlE.  —  [V. 
Grenade  (S'ouvelle-).] 

ÉTATS-UNIS  DE  LAMÉIUQi:E  DU 
NORD  (en  anglais  United  States  of  Sorth 
America)  (V.  la  carte  p.609),783iH6  kilom. 
carrés  et  50  411910  hab.,  et,  en  y  compre- 
nant le  territoire  d'Alaska,  9210000  kilom. 
carrés  et  50445336  hab.  Grande  république 
fédéralive  de  l'.'Vmérique  du  N.,  située  en- 
tre 49»  et  24» 25'  de  latitude  N.  et  entre 
69»  17'  10"  et  127»  4'  de  longitude  0.  Elle  est 
bornée  au  N.  par  la  Puissance  du  Canada 
dont  la  séparent  le  lac  des  Bois,  le  lac  de 
la  Pluie,  le  lac  Supérieur,  le  lac  Iluron, 
le  lac  Érié,  le   lac  Ontario,  une  partie  du 
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cuiiri  du  Sailli  i.uureiit;  à  l'K..  |>ar  l'oi'^aii 
Athiiiliquc  (li'jiiiis  lu  Ujxr  (II-  Kiiiiily  jUH(|u',iii 
cap  Salue,  |Hiiul<:  iui'i'kIiuiiuIp  di'  hiVluriili', 
preaqu'llu  qu<'  cuiKounie  le  ruuiaiil  du  Ciulf- 
Slri'ain  :  au  S.,  par  le  t^ull'o  du  Mexique  «l 
le  Mxxiqiie  dont  la  st^nareiil  le  rio  Oraiide 
del  Norte  jusqu'au  rorl  Vrankliii  el  une  lijfiie 
idi'iiU-  a-«e<  irrédulièi-e  qui  travefse  le  rio 
Colorado  au-dessous  d'Arizona  et  atteint  le 
rira(^e  du  tiraiid  Océan  un  |)eu  au-des!iou» 
de  6an-l)ief;o;  enfin,  à  l'O.,  jiar  le  Oniiid 
Océan  depuis  ce  point  au  S.  jusiju'aucap  Klat- 
tery ,  sur  lu  détroit  de  Jiiaii  de-Fuca,  au  N. 


I,f    dèvftop{M'ineiit   des   rôles    e*l    évalut* 
a  18110(1  kiloui.  environ.  3(100  pour  le  liti.>r.il 

du    (iiand   Océan   et    I50O0    ( ■■>••'    ■'■■ 

l'Atlantique  et  du  ^'ollr  du  Mn 
du  l'arifiquo.  iMirdiV  par  le  (  o.i-  ; 
roclieUKe  et  élevée;  elle  pt^seule  .  1«  cip 
Ciiitceurwn ,  le  |K)rl  de  SanFraHritro,  un 
dos  plus  vastes  el  des  sûm  du  monde:  le 
cap  Memlii'inii,  le  cap  Rlanro  el  le  c.ip 
Ftatlri'j.  Sur  la  cole  un  (folfe  ilu  Mexique. 
lH)rdtV  d'iluM  el  entrecoupée  de  lac»  ei  de 
lacune»,  un  rencontre  :  la  lagune  Je  la  Mère, 
IcK  l>ouclie«  du  Mi'sisiijji,  au-<ieuuua  de  la 


'/jdiKr.   la 


^'«^ti^ti*  et  i'ieuM'eft  d  éiau)f*  uiiàri' 

remarqua  :  le  cap  Cnnareral.  /■ 

cap  Fritr.  f)     •       '         '  r 

truih  liiiu,  ! 

uliri,  riiVil' 

naic  de  ChrMOfietikrt  l.i 

cap  Stay.  la  liaie  «le  t" 

et  la  baie  du  Cap  Coii,  el  culîu  la  t)aie  Ue 
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CAPnALE.  rCDCRALC 

Vdle   dr  filu.t    tir   ioo  ooo  habUtuiti 

«  -^oo  ooo 

w  too . ooo 

»  ^o   ooo 

lîZle  de  moins  de    ôo  ooo 


Signes  conveotionnels  : 

Oumtn-  de  fir  transronienmwUmt 


Echelle  il»  3„  i^ooo 


t'itndy.  Le»  iles  importantes  «ont  peu  nom- 
lirouses;  nous  iiou»  borneroi»  il  nommer  : 
les  iles  de  Santa-Bar/iiira,  daus  le  ('•rand 
Océan;  les  Civjfs,  au  S.  de  la  Floride;  les 
iles  Lunij  hianil  et  Santucki^t  dans  l'Atlan- 
tique; enlln  l'ile  Hoijnle  dan»  le  lac  .Sufié- 
rieur,  «t  une  autre  ile  dans  le  lac  Cliamplain. 
Le  territoira  des  l^tats-rnis  l'orme  une 
vaste  dépression  liordée  à  l'E.  et  à  10.  par 
de»  rempart;!  montagneux.  A  10..  1»  chaîne 
lies  l'ii^rmles.  continuée  par  la  Sierra  \f- 
radii,  se  développe  du  N.  an  S.  le  loii);  de 
la  cùto  du  Grand  Océan.  Kntre  la  cliaine 
côtière  et  les  monts  Wahualrh  se  trouve 
une  ré>,'lon  ii  laquelle  on  a  donné  le  nom  de 
lïranil  Huxsin.  c<»iipée  de  plusieurs  chaînes 
de    hauteurs  consistant    principalement    en 

UICT.   LARIVK   BT  rUiVRT.    —   UVK.    39 


tufs  el   roches  volcaniques  et  datant  d  une 
époque   séologiiiiie  récente  ;  1»  chaîne  <lo« 
monts    Wahsatrh   se  rattache  par   nu    ;  i 
1res    montueux    aux    immlai/iirs    !!'■■ 
Celles-ci    ne    constituent    point    uin'    . .......: 

proprement  dite,  mai.»  plutôt  des  inassils  et 
de:'  chaînons  isolé»  les  uns  des  autres.  La 
réjîion  la  plus  remarijuahle  de  ces  nionln- 
fCn-i»  est  le  l^arc  de  )elloirstone.  espace  ne 

plusdeUftOO  kiloin.  carrés  ou  se  vu: ' 

jets  U'e:»ii  iherinale.  des   casc:nle.i.  tl- 

des  coulées  de  lave,  des  placiers,  des  \ 

de  boue,  eic.  Kntre  les  niontatrnes  Rocheuse» 

et  les  mnnif  ipninehet  nu   Alletfhani/ii,  d.ins 

le    1-.        ■    ■  ■      M      ■  ■        • 

flu. 


due  et  presque  cnlierement  plaies,  rouvvrtr* 
d'herh<M.  de  i-a/on  cl  île   fleiini  qui  form»»» 


que  dans  l.i 
S.-O.  du  K 


que  et  le  N 
frrpseui  ou 


vers.tnl   «itt 
svslenie   de 
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tive:  ail  N.,  les  tnonlafpie.s  IHuncheii.  com- 
posées (le  gianil;  au  S.,  les  vii)iila;/iii:i  Soi- 
ren;  de»  cliaiiioiis  liMiisveisaux  rtuiiissciil 
les  deux  cliaiiirs.  I,i's  montaf/iirs  Vertes,  se 
rattacliaiil  au  sysleiiu'  apalaciiioii,  soiil  cou- 
sliliic(^s  par  la  même  roche  qui  se  prolonge 
dans  l'État  du  Maine.  l,a  syéiiitc  et  le  por- 
phyre se  remarquent  dans  le  N.-O.  du  sys- 
tème apalachien;  le  gneiss,  dans  les  rf'ffion» 
supérieures  du  New-York  et  du  New-Jersey. 
Les  formations  secondaires  composent  la  plus 
grande  partie  du  sol  des  Ktats-Unis  ;  mais 
on  n'y  trouve  rien  qui  paraisse  correspondre 
en  date  au  système  oolithique  d'Kurope. 
On  trouve  des  formations  tertiaires  dans  le 
bassin  de  l'Atlantique,  l'Alabama  et  le  S.  du 
bassin  do  Mississipi.  Les  plus  remarquables 
alluvioiis  sont  celles  de  l'embouchure  de  ce 
grand  fleuve.  Presque  toute  la  houille  bitu- 
mineuse de  ce  pays  .se  trouve  sur  le  versant 
occidental  des  monts  Apalaches  et  dans  le 
bassin  du  Mississipi. 

Au  point  (le  vue  hydrographique,  les  États- 
Unis  peuvent  être  divisés  en  trois  versants  : 
le  versant  du  Grand  Océan,  le  versant  du 
golfe  du  Mexique  et  le  versant  de  l'Atlanti- 
q^ue.  Les  cours  d'eau  tributaires  du  Grand 
Océan  sont  :  VOrégon  ou  Colutnhia,  YUiiip- 
gua,  la  Klamath;  le  Sacramento  et  le  San- 
joaquin,  qui  se  jettent  dans  la  baie  de  San- 
Franeisco.  Ceux  qui  allluent  au  golfe  du 
Mexi(jue  sont  :  le  no  Grande  del  Norte,  qui 
sert  (le  limite  entre  le  Mexique  et  le  Texas; 
le  rio  S'ueces.  le  rio  Guadalupe,  le  rio  Colo- 
rado, le  rio  Brazos  et  la  Trinidad,  qui  arro- 
sent le  Texas  oii  ils  prennent  leur  source  ; 
la  Sabine;  le  Mississipi,  qui  nait  au  lac 
Glacier,  dans  le  Minne.sota,  et  dont  les  prin- 
cipaux aflluents  sont  :  à  droite,  le  Minnesota, 
la  rivière  des  Moines,  le  Missouri  grossi  de 
La  Plalle  et  du  Kansas,  l'Arkansas  grossi  de 
la  Canadienne,  la  rivière  Rouge  {lied  Rivei-)  ; 
à  gauche,  le  Wisconsiti,  la  rivière  des  ll/i- 
ttois,  VOhio  grossi  du  Wabash.  du  Kentuclty, 
du  Tennessee itl  Au  Cuml)erland,e\.\e  Yazoo: 
XAlahama  et  le  Chattahouchi,  Les  fleuves 
qui  se  jettent  dans  l'océan  Atlantique  sont  : 
le  Saint-John,  qui  arrose  la  Floride:  VAlta- 
maha  et  la  Savannah,  en  Géorgie  ;  le  Santee, 
la  Neusc,  la  rivière  de  Pamplico,  le  Roa- 
noke,  le  James,  le  Rappahanvock;  le  Volo- 
tnac,  qui  tombe  dans  la  baie  de  Chesapeake  ; 
la  Sus(juehannah,  la  Delaware.  VIluason,  le 
Conneclicut,  le  Merrimac,  le  Kennebec  et 
le  l'enobscol.  Sur  le  versant  des  grands  lacs 
et  du  Saint-Laurent  coiUent  de  nombreuses 
rivières  dont  la  plus  abondante  est  ïOswe'go, 
qui  se  jette  dans  le  lac  Ontariii,  et  YAÏle- 
ghanij,  qui  tombe  dans  le  lac  Erié.  Parmi 
les  lacs,  nommons  d'abord  les  cinq  grands 
lacs  :  Supérieur,  Mirhigan,  lliiron.  Erii'  et 
Ontario;  citons  ensuite  le  lac  Champiniii 
et  le  lac  George,  les  lacs  Setiero.  Coi/itga 
et  OneVc/a. dans  l'État  de  New-York;  les  lacs 
Moosehead  et  Chesuneook.  dans  le  Maine; 
au  S.,  le  lac  Okerhobee.  dans  la  Floride;  le 
lac  l'onteharlroin. thuis  la  Louisiane;  à  l'O., 
le  Grand  Lac  Sait',  le  lac  Utali.  le  lac  Pyra- 
mide, le  lac  Walker,  le  lac  Mono,  sur  les 
plateaux  de  l'Ltah  et  du  Nevada;  le  lac 
fulare.  le  lac  Owens,  dans  la  Californie,  et 
le  lac  Klamatli,  dans  l'Orégon. 

Le  climat  des  États-Unis  est  inconstant  et 
soumis  à  des  changements  brusques  :  on 
passe  soudain  d'une  chaleur  intense  à  un 
froid  rigoureux  et  la  sécheresse  alterne  fré- 
quemment avec  la  pluie.  Partout  l'été  est  très 
chaud  et  le  thermomètre  monte  souvent  à 
-I-  43»  centigrades.  L'iiiver  est  très  froid  et 
fait  sentir  sa  rigueur  jusqu'à  la  Louisiane; 
dans  les  États  du  N.,  l;i  neige  t(iinl)e  abon- 
damment; dans  ceux  que  baigne  l'Atlantique. 
la  température  est  plus  froide  d'environ  10» 
que  dans  les  pays  européens  situés  sous  la 
même  latitude.  Les  États  baignés  par  le 
Grand  Océan  jouissent  d'une  température 
beaucoup  moins  rigoureuse  :  le  climat  de  la 
Californie  est  aussi  doux  que  celui  de  l'Italie. 
Sur  ce  versant,  les  pluies  sont  périodiijues 
et  tombent  en  hiver  et  au  printemps .  Les 
pays  plais  qui  longent  l'Atlantique  et  les  ri- 
ves du  Mississipi,  du  Missouri  et  de  l'Ohio 
sont  moins  salubres  que  la  région  avoisinante 
des  Apalaches  et  même  que  celle  qui  s'étend 
le  long  du  Grand  Océan. 


La  grande  république  américaine  est  sans 
coiilredit  le  pays  le  |)lus  riche  du  monde  en 
gisements  de  métaux  précieux.  La  région 
aurifère,  qui  occupe  tout  le  massif  des  mon- 
tagnes Rocheuses,  comprend  la  Californie, 
l'Orégon,  le  Nevada,  les  territoires  de  Was- 
hington, d'Idaho  et  de  Montana;  l'argent 
abonde  sur  le  versant  oriental  de  la  Sierra 
Nevada,  dans  l'Arizona,  le  (Jolorado,  le  Da- 
cota,  etc.  On  trouve  en  Californie  des  mines 
de  cinabre  dont  le  minerai  est  extrêmement 
riche  en  mercure;  des  mines  de  cuivre  sont 
exploitées  sur  le  lac  Supérieur,  dans  la  Cali- 
fornie et  l'Arizona.  11  y  a  dos  gisements  de 
plomb  dans  la  Caroline  du  N.,  sur  les  rives 
(lu  Mississipi,  dans  l'Illinois,  le  Wisconsin, 
l'iowa,  le  Missouri  et  l'Arizona,  et  du  nickel 
en  Pennsylvanie.  Le  fer  se  trouvi!  presque 
partout;  le  terrain  liouiller  occupi^  une  éten- 
due considérable  :  tout  le  versant  occidental 
des  Apalaches,  ttn  grand  bassin  dans  l'Illi- 
nois, l'indianaet  le  Kentiicky,  un  grand  dé- 
pôt dans  les  États  d'Iowa,  de  Missouri  et 
d'Arkansas,  un  autre  entre  les  lacs  Supé- 
rieur, Huron  et  Érié,  etc.  L'exploitation  en 
grand  des  combustibles  minéraux  a  lieu  dans 
la  Pennsylvanie,  le  Maryland,  la  Virginie,  le 
Kentucky,  le  Tennessee  et  l'Ohio  ;  les  sources 
les  plus  productives  de  pétrole  sont  en  Penn- 
sylvanie. Le  sel  est  produit  par  les  eaux  des 
lagunes  de  la  Floride,  du  Texas  et  de  la 
Californie,  par  les  lacs  salés  de  l'Utah,  par 
des  sources  salées  et  par  les  mines  do  sel 
gemme  do  la  Louisiane.  Le  soufre  et  l'alun 
se  rencontrent  dans  le  Nevada. 

Des  forêts  épaisses  et  défrichées  çà  et  là 
occupent  encore  le  bassin  des  grands  lacs, 
le  bassin  de  l'Ohio,  la  haute  terre  des  Apa- 
laches et  la  région  maritime  située  à  l'E.  de 
ces  montagnes  ;  les  essences  principales  sont  : 
au  N.,  le  chêne,  l'érable,  le  noyer,  l'orme,  le 
frêne,  le  cliâtaignier,  le  charme,  le  hêtre,  le 
platane,  le  bouleau,  les  pins  de  Virginie,  les 
sapins,  etc.  ;  dansleS. ,1e  tulipier,  le  platane, 
l'érable,  l'acacia,  le  cirier,  le   sassafras,  etc. 

Au  point  de  vue  agricole,  les  États-Unis 
peuvent  se  diviser  en  cinq  grandes  régions  : 
i»  la  zone  des  céréales,  comprise  entre  la 
frontière  septentrionale,  l'Atlantique  à  l'K., 
les  grandes  Prairies  à  10.,  et  au  S.  une 
ligne  passant  par  les  plateaux  du  Texas  jus- 
qu'à la  baie  de  Chesapeake  ;  2°  la  zone  mé- 
ridionale, composant  le  Texas  méridional,  la 
Louisiane,  la  vallée  du  .Alississipi,  l'Alabama, 
la  Floride,  la  Géorgie  et  les  jiarties  orientales 
dos  Caroliiies,  où  l'on  récolte  le  coton,  le  riz, 
la  canne  à  sucre,  la  patate,  l'ananas,  etc.,  etc.  ; 
3»  la  zone  dos  graminées,  comprenant  les 
grandes  Prairies  ;  4»  les  hauts  plateaux  des 
montagnes  Rocheuses,  déserts,  sablonneux 
et  stériles  ;  5»  le  versant  du  Grand  Océan, 
qui  produit  les  céréales  et  les  fruits  de  l'Ku- 
rope  méridionale.  La  Virginie,  le  Maryland 
et  le  Kansas  fournissent  la  moitié  des  tabacs 
récoltés  aux  États-Unis;  l'atitre  moitié  est 
produite  jiar  le  Connectieut,  le  Tennessee, 
la  Caroline  du  N.,  l'Ohio  et  le  Missouri;  la 
Floride  et  le  Mississipi  cultivent  l'indigo.  On 
trouve  (les  vignobles  dans  l'Ohio,  l'Arkan- 
sas, le  Kentucky,  le  Tennessee,  la  Géorgie, 
l'Alabama,  le  Nouveau-Mexique,  la  Califor- 
nie méridionale. 

Parmi  les  animaux  sauvages,  nous  nous 
contenterons  de  nommer,  dans  les  mammi- 
fères :1e  jaguar,  le  chat  sauvage,  le  lynx,  les 
renards,  les  loups,  les  ours,  le  bhiireau,  la 
martre,  la  loutre,  le  putois,  le  glouton,  les 
daims,  les  cerfs,  le  bison  ou  buffle,  le  castor, 
\c  chien  des  prairies,  l'opossum;  parmi  les 
oiseaux  :  les  aigles,  les  vautours,  les  faucons, 
les  éperviors,  les  milans,  les  hiboux,  les 
grives,  les  hirondelles,  les  moineaux,  les  cor- 
beaux, les  oiseaux-mouches,  l'ibis,  la  gi'uc, 
les  oies,  les  cygnes,  les  canards,  etc.  ;  parmi 
les  reptiles  :  les  tortues,  l'allijiator,  le  crotale, 
la  vipère,  le  serpent  noir  et  toutes  sortes  de 
batraciens  ;  i)armi  les  poissons  d'eau  douce  : 
la  perche,  le  brochet,  la  truite,  le  poisson 
blanc  des  lacs  ;  parmi  les  poissons  de  mer  : 
la  morue,  le  maquereau,  le  hareng,  le  mulet, 
le  bar,  le  saumon,  la  plie,  la  raie,  le  poisson 
bleu,  etc.  ;  huilres,  langoustes,  homards,  cre- 
vettes, écrevisses;  enfin,  des  sauterelles  et 
des  cigales,  qui  causent  des  ravages  consi- 
dérables. 


^  Les  races  d'animaux  domestiques  des 
Liats-Unis  sont  d'origine  européenne,  ex- 
cepté une  race  porcine  chinoise  et  le  cha- 
meau de  Baetriane.  Les  chevaux  sont  répan- 
dus par  tout  le  territoire  et  il  en  existe  de 
nombreux  troupeaux  sauvages  dans  les  prai- 
ries du  Texas;  les  ânes,  les  mulets,  les  bétes 
à  cornes  sont  très  nombreux  ;  le  bison,  (iiii 
en-e  en  troupes  immenses  dans  les  prairies 
du  Far-West,  est  d'origine  américaine  ;  les 
moutons,  les  porcs,  les  chèvres  ont  été  im- 
portés d'Europe;  le  chameau  de  liactriane 
est  naturalisé  au  Texas  et  en  Californie. 

La  population  des  États-Unis  se  compose 
dVléments  hétérogènes  qui  sont  :  1"  les  in- 
digènes (m  yankees,  descendant  principa- 
lement des  premiers  colons  anglais  ;  2»  les 
blanc»,  provenant  de  l'émifiration  et  venant 
surtout  d'Irlande  et  d'Allemagne  ;  3°  les  In- 
diens aborigènes  civilisés,  et  ceux  qui  vivent 
en  tribus  ou  dans  des  territoires  réservés; 
4»  les  nègres  et  les  mulâtres;  5»  les  Asiatiques 
ou  Chinois.  La  langue  officielle  est  l'anglais. 
La  plus  grande  liberté  est  accordée  pour 
l'exercice  des  cultes;  aussi  le  nombre  dos  di- 
verses sectes  religieuses  est-il  plus  considéra- 
ble aux  États-Unis  qu'en  aucun  autre  pays  du 
nionde.  Toutefois  le  protestantisme  est  la  reli- 
gion dominante.  L'instruction  iiubliqiie  est 
très  développée  dans  les  États  du  N.  ;  mais  il 
y  a  beaucoup  à  faire  encore  dans  ceux  du  S., 
aussi  bien  pour  les  blancs  que  pour  les 
hommes  de  couleur. 

Au  premier  rang  des  nations  pour  l'agri- 
culture, l'iînion  américaine  tente  également 
de  s'y  placer  pour  l'industrie.  Voici  quelques- 
unes  des  branches  les  plus  prospères  de 
celle-ci  :  Immense  fabrication  do  machines 
agricoles  et  industrielles;  hauts  fourneaux 
pour  la  production  de  la  fonte,  du  fer  et  de 
l'acier;  lilatiiro  et  tissage  du  coton;  fabri- 
cation de  lainages,  do  soieries,  de  jiapier  et 
de  montres  ;  préparation  des  cuirs,  construc- 
tion très  active  de  navires.  Les  pêcherie» 
américaines  de  l'Atlantique  emploient  plus 
de  40000  matelots;  le  littoral  (lu  Pacifique 
est  également  poissonneux. 

La  flotte  commerciale  des  Ijtats-Unis  est 
la  plus  considérable  du  monde  après  celle 
(le  l'Angleterre.  Le  commerce  a  pour  objet  : 
à  l'exportation,  le  coton,  les  céréales,  la 
viande,  le  pétrole;  des  droits  protecteurs 
arrêtent  malheureusement  à  l'entrée  les  mar- 
chandises de  fabrication  étrangère  et  dimi- 
nuent singulièrement  le  chiffre  des  importa- 
tions. 

Outre  sa  flotte,  la  République  nord-amé- 
ricaine possède  un  immense  réseau  de  voies 
ferrées  qui  a  permis  à  l'industrie  et  au  com- 
merce de  prendre  un  essor  considérable  ;  ce 
réseau ,  le  plus  long  de  ceux  qui  existent 
chez  n'importe  quelle  autre  puissance,  dé- 
)iasse  200  000  kilom.  La  navigation  fluviale 
est  très  active,  et  un  grand  n(jmbre  de  ca- 
naux favori.sent  les  comnuinicalions  inté- 
rieures, entre  autres  le  canal  Érié,  d'une 
longueur  de  580  kilom.,  qui  joint  le  lac  On- 
tario à  l'Hudson. 

La  république  fédérative  de  l'Amérique 
du  N.  se  compose  de  38  États,  do  8  terri- 
toires, du  Territoire  indien,  du  territoire 
non  organisé  situé  au  N.-O.  du  précédent  et 
du  territoire  d'Alaska  ^ancienne  Amérique 
russe,  cédée  aux  États-Unis  en  1867). 

ÉTATS  ET  TERRITOIRE.S  DE  I.'L'NIOX 
AMÉKIC.\I.\E 

ÉTATS 

I.  —  /'Uots  de  la  Nouvelte-Angteten-e. 


1.  Massachusetts 

'.?.  Maine. 

3.  C'ounecticnt. 


■i.  Vermont. 

5.  New-llanipshire. 

6.  Rhode-Island. 


II.  —  Etats  du  Milieu. 


New-York. 

Pennsylvanie. 

New-Jersey. 


10.  Maryland. 


11 


Virginie  occiden- 
tale 

Delaware. District 
(fédéral)  de  Co- 
lombie. 


III.  —  JClals  du  Sud-ICsI. 


13.  Virginie. 

14.  Géorgie. 

15.  Caroline  du  Nord. 


16.  Caroline  du  Sud, 

17.  Floride. 
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r>11 


IV. 

-  Klalt  du  Sud. 

IH. 

K«atu>:ky. 

ïî.  rexts. 

19 

T«nii(*ftsô«. 

•a.  I^uisiua. 

ÎO 

Alabama. 

21.  Arkuuaa. 

21 

Misiiiaipi. 

V.  - 

filnlt  ilv  Centre. 

■.':,. 

ohio. 

.11.  Wjnroniiln. 

■-•11. 

Illinoii. 

.li.  MiutiH»ota 

ï". 

MiHHouri. 

33.  KanaBN. 

•'H 

hi*tiuria. 

:il.  .Ncliraxka. 

luWfi. 

3.'i.  l.'ul.iiatln. 

VI.  —  /liai»  •!.■  rix-ruH  l'nrifiinir. 

:l(l. 

('olirttrni^. 

:w.  Nsvarfa. 

,)•. 

Of')foM. 

TSRRrTouin 

1. 

.SMUvfaii-Mex 

i|U«. 

i.  Mahn. 

,>. 

Arijuiia. 

6.  Miiiiiaoa. 

i. 

Dinli. 

7.  Itacola. 

1. 

WashiiiKtoii. 

H.  W^oiiiiiifT. 

La  constitution  du  17  décembre  1187,  qui 
ivfjit  la  i-«i|iutiliqiu'  cl  qui,  ilcpuis,  it  été  mo- 
diltée  dans  ses  détails  par  qiiin/c  ainciidu- 
iiicMls,  n  réparti  les  piiuviiir!)  dt<  l'l!ïlat  entre 
trois  corp»  iiiilépcnclanls  et  distincts  les  uns 
•le»  autre»  :  le  jiimioir  ("xeci//;/' (président', 
le  pniii'oir  ti't/ixliili/'  Contfi'ès  et  le  jiiuiitiir 
juaiciaire\Cour  suprême,  etc.  .  Le  présidiMit 
e»t  Qommé  pour  quatre  années  à  l'élection 
à  deux  de(;ré»;  le  vice-président  est  élu  de 
la  même  manière.  Le  (îonjrrès  est  rom|H)sé 
d'une  Chumlire  des  représeiilant»  ot  d'uu 
Sénat;  la  Clianihre  des  représentants  dont 
le  nombre  est  proportionnel  au  nomlire  des 
habitants  de  I  l'JUit,  se  renouvelle  tous  les 
deux  ans  par  le  vote  populaire;  le  Sénat  se 
compose  de  deux  sénateurs  |M>ur  chaque 
Ktat;  il  est  renouvelable  par  tiers  tous  les 
deux  ans.  (Chacun  des  :>S  r.iai-,  est  or^iuisé 
à  JX'U  pW's  sur  le  même  modèle  «pie  la  fédé- 
ration elle-même.  La  capitale  est  Washing- 
Ion,  ilans  le  district  de  Colomijie.  —  Villes 

Çriiicipales  :  Si-w-York  dans  l'Klat  de  New- 
ork,  l'hilailfl/ihii'  l'ennsylvaniei,  C/iicnjo 
(Illinois', lluslim  Massachus<!tls  ,Sainl-lMui3 
(Missouri  ,  Hallimore  (Maryland),  Cincin- 
nali  (Ohio),  San-Fiancinco  iOalifornin\  Nou- 
ivIlr-Orléani  (Louisiani'\  Chveliiiiil  (Ohio\ 
PUIshuiij  JVnnsylvanie  .  ttiiffalo  (New- 
York  ,.Vp(carA  New-Jersey  j.touMci///'',  Ken- 
tuckv  ,  JiTfii-Citii  (Ne»-Jerney ),  Délriiil 
(Mie^iif.nin  ,  Stilwaukfe  ^Wi.sconsin',  l'roi'i- 
dencf  (Khodelsland),  Alliani/  (New-York), 
Hochfsler  New-York).  Allegkany  (l'ennsyl- 
vaiiie  ,  Indiiinnnolis  Indiana  ,  Rirhmond 
(Virjîinie',  Sew-iliifi'n  Connectirutl,  hwvll 
(^Ias8acllUsetts'!,  \\'orce)ler  ^.\lassachusett»\ 
Troij  (New-York' ,  Kansaê-City  (Kansa.s), 
Cambridge  uMassachuseil»),  Sgraeuw  (New- 
York  ,  Coliimliiis   Oliio\ 

•Quelques  années  .niire»  la  découverte  du 
nouveau  monde,  en  IW7,  les  Vénitiens  Jeau 
et  Sébaiitiea  Cabot  avaient  exploré  les 
cAles  vers  l'embouchure  du  Saini-Lauront  ; 
des  protestants  français  éUiient  venus  cher- 
cher un  refuge  en  Floride,  en  l.">62.  Vers 
IGOfi,  des  coloiis  anjflai»  s'établirent  en  Vir- 
ginie et  furent  suivis  par  ceux  île  leurs  com- 
patriotes qui  préféraient  l'exil  à  l'oppres- 
sion dos  Stuarts;  d'autrws  peuples  envoyè- 
rent aussi  des  émi)frants;  en  IC8;i.  un  Knin- 
cais  occupa  la  Louisiane;  mais,  après  la 
gueiTC  de  .Seiit  Ans.  la  plupart  des  posses- 
sions de  la  France  dans  cette  partie  du 
monde  furt-nt  cédées  à  l'An^rleterre.  Dès 
cette  époque,  les  colonies  anglaises  de  l'Amé- 
riqiie  cliercbèrent  il  se  sépan-r  de  la  métro- 
pole. Kn  17ti7.  la  guerre  de  riniléiirndnnre 
é<-lata,  provoquée  par  rétablissement  de 
taxes  mm  consenties;  elle  dura,  avec  des 
alternatives  de  iwers  et  de  succès,  jusqu'en 
1783,  conduite  par  Oeorye  Washington  et 
avec  l'aide  de  la  Krunrc.  C'est  depuis  cette 
date  que  les  fitats-rnis  sont  devenus  une 
puissance  libre  et  indépendante,  qui  n'a 
cessé  de  prospérer  et  de  s'accroître,  l'oiir- 
tanl,  en  lîtii.  une  nouvelle  guerre  fut  soute- 
nue par  la  Képnblique  contre  l'Angleterre; 
elle  finit  par  la  victoire  des  .\niérirains  ile- 
vant  la  Nouvelle-Orléans.  Depuis,  la  paix 
extérieure  n'a  été  troublée  que  iiar  des  ilifl'é- 
rends  avec  le  .Mexique  et  par  des  difllcultés 
«oulevées  avec  les  puissances  euro|iéeiines 


tTAU 


par  la  revendication  delà  «.|..riro>«  .!■•  \|..r. 
rue  -,  d'après  laquelle  il 
l^tats   de   l'ancien   rontiii' 
dan»   les   all'air<-s  du   non.      i    !..    .  j,-     1.;. 
1841,  l'existence  même  de  li    .:  m  i      ll.'|iii 
blique  américaine  s<-'inbU  un    iii-i.<iil  utviia- 
rif.  A  la  suite  île  l'elei'iion  de  Lincoln  i  la 
présidence,  les  Ktals  esclavnpstes  se  i^pa- 
rèrent  de  l'Union  et  la  gurrre  de  tértttioH 
éclata  ;  elle  s'est  trrmiriée  en    ISSTi   par  In 
victoire  des  Kut»  du  Nord  cl  par  l'abolition 
de  l'esclavage. 

ÉTAU  (aîlem.  tloek,  liAton  ,  sm.  In^iiii' 
ment  formé  de  deux 
mAc boires  de  fer  ou  de 
bois  que  l'on  serre  avec 
une  VIS  et  dans  lequel  les 
serruriei"»,  les  forgeroii.i 
fixent  les  pièces  qu'ils 
doivent  travailler  •.Elau 
d'urf^rre. \\f,tiiu  ii  main, 
iH-tit  étau  qu'on  tient  ii 
la  main.— Kig.  Élre.terri' 
comme  daim  un  étau. 
être   étroitement   serré. 

—  l'I.  des  elaïuc. 
*P.TK\Ki:Ki(ta<ier  . 

.<»!.  .Vi'iion  délaver. 

lÏTAVKMKNT      ou 
ÉTAIEME.\r    élnyer), 
nm.    Action    d'étaler.    || 
Knsemlile  délais  :  Étayement  solide.  ||  Sya- 
téiiie  pour  étayer. 

ÉTAYKIl  êlai  ,  ri.  .Soutenir  avec  de» 
étais  :  Étaijer  un  lnitimrnl.  —  Kig.  Prendre 
pour  .ippui  :  l:layer  .tes  drtiila  sur  la  iusiiie. 

—  S'étayar,  it.  .S'appuyer  sur  :  Le  rieiUard 
■t'étayail  sur  un  MIhh.  ||  Se  soutenir  l'un 
l'aillre  :  Lu  rirhe.i.te  et  lu  uuissunre  s'etayenl 
miilliellemenl.  —  <ir.  J'etaye  on  j  étale,  n. 
élayoïis;  n.  elayioiis;  j'étayerai  ou  j'étaie- 
rai  ou  étairai.  —  lier.  fUuynije,  elayemenl 
ou  rtaiement. 

ÉTÉ  (I.  seslatem),  tm.  Saison  la  plus 
chaude  de  l'année,  du  21  juin  au  21  septem- 
bre :  /y.t  rhnieur.i  de  l'été.  ||  Se  mettre  en  éti'. 
pivndre  des  vêtements  légei-s.  ||  Éti'  de  la 
Sainl-.Vartin,  jours  qui  précèdent  et  qui 
suivent  la  Saint-Martin,  et  qui  «uni  quelque- 
fois très  beaux.  —  Fig.  L'été  de  la  ne,  l'Age 
niùr.  Il  Figure  de  contredanse.  —  .Même  Ui- 
mille  :  Èliai/e. 

ËTEI(;N0III  éteindre),  sm.  Petit  cône 
de  métal  pour  éteindre  le»  chandelles,  les 
bougies  :  Un  éteignoir  de  fer-hlanr.  —  Fig. 
Ce  qui  emi)èche  le  dévrlop|K'ment  des  senti- 
ments, de  la  pensée,  des  lumières  :  L'oppres- 
sion est  l'éteignoir  du  génie  gui  ne  peut  se 
développer  gii  en  lilterté. 

ÉTEI.NDHE  fl.  ej-tinguere' ,  vt.  Faire 
qu'une  chose  ne  brûle  plus  :  Eteintlre  une 
hougie.  \\  Éleimlre  de  la  rhau.r,  la  remire 
moins  caustique  en  la  raêl^int  ave<-  de  l'eau. 
IJ  Amorlir,  faire  cesser  :  Eteindre  la  rolére, 
la  discorde,  la  mémoire.  ||  Détruire  :  Êteiiulre 
une  race,  jj  Éleiiulre  une  rente,  en  rembour- 
ser le  capital.  Il  Éteindre  une  dette,  la  paver. 
|l  AfTaiblir  :  Éteindre  des  couleurs.  —  t'ig. 
Eteindre  l'éclat  des  yeux.  —  S'itflindre,  rr. 
("csser  de  briller  :  Le  feu  s'éteint.  \\  S'amor- 
tir, s'airail)lir  :  Crie  ardeur  gui  .^'éteint.  || 
Ktrc  détruit  :  La  hranrlie  alnér  des  llowlums 
s'éteignit  il  la  mort  du  comte  de  Cliamltord. 
Il  Mourir  lentement  :  S'éteindre  ilans  les  hras 
de  ijuelqu'un.  —  (il*.  Se  conjiigui-  comme 
Peindre.  —  D«'P.  Éteint,  éteignoir. 

ÉTEINT,  EL-^i TE  éteindre  ,  adj.  Qui  ne 
brûle  plus  :  Incendie  éteint.  \\  Volcan  éteint, 
dont  les  éruptions  ont  cessé.  1|  Détruit  :  Fa- 
mille éteinte.  \\  Affaibli  :  l'oij-  éteinte. 

ÉTEL  ii.kiK  d'i,  vaste  lagune  du  littoral 
du  Morbihan,  qui  cummunique  ave<-  l'Océan 
par  un  étroit  chenal  amH'lé  rivière  d'Étel. 

ÉTEN'UACiE  [étemlrr  ,  sin.  Système  de 
cortles  tendues  liori<ontalemi-nt  |M)iiry  mettre 
sécher  des  objets.  ;]  Lieu  ou  ce  système  est 
inst-tllé  :  .^//er  i)  ielenilnge. 

ÉTEM>.\HI>  1.  rxtemtere.  étendre  ,  .sm. 
Knseigne  de  guerre  et  particuller<>meiit  de 
la  cavalerie  :  la  jeunesse  ammrul  sous  les 
étendards.  —    Fig.  Suivre    '  '       '      ^ 

oiielipi'un,  embrasser  son  ; 

lendard  de  lu  révolte,  se  i         1     .   . 

su|>erieur  des  fleurs  papilioiuree*. 

ÉTKMtOIH    étendre  ,  sm.  Outil  en  bois 


I  :  I  I  M  >  1 : 1 


■  ilwqu 


"le»  lurdes    pour  qu'il    *«cbe. 
Etendre  1rs  bras.  ||  Coucher  .  .. 
malade  sur  un  lit.  ||  Étendre  ym  h 
le  carreau,  le  renvervr  mort   p 

"         ■  (leu.lr.  ,  •     *^ 


Il  Allonger  : 
Étendre  un 


ei-tl 

I  I 

S  cteiidi 
e  :  Le  /rr 
UlUge    :   L' 


r: 


I  o» 
s'é- 

.<«"/- 
iule 

r.  Il 
urr 

1 

Du 


I>éveln1i{ 

/■■•  ,  ;, 

I  ir  plu 
le  ImiI  I 

tend.  -,  .^.  . 
tendre  sw  ' 
"'étendait  ji-  ' 

Orandir  :  .">'oii  tanui  s'eleit. 
»  :  Celte  défense  s'étend  à  /■ 
Atteindre  au  loin  :  \otre  ru 
rer  :  Sotie  vie  peut  s'étendre  Jusi/iin  reat 
ans.  Il  S'étendre  sur  un  sujet,  en  parler  lon- 
guement. —  Uér.  Étendue,  étendiuie.  élen- 
dnrd,  étendoir.  Même  famille  que  tentire. 

ÉTK.M)IE,  spf.  iir  étendre.  I.e.pwr  : 
L'étendue  des  rieur.  ||  Propriété  ipi'a  la  ma- 
tière d'occu|*er  une  [Miriion  de  l'e^uacr  : 
l.'n  objet  matériel  donne  la  notion  de  iéirn- 
due.  il  .Sup«THcie  :  L'élemlue  d'un  pays,  i 
Portion  du  temps  :  L'étendue  de  In  ne.  | 
Portée  :  L'étendue  de  la  roii .  ,  Dimaiire 
entre  le  son  le  plus  grate  et  le  son  le  plus 
aigu.  v.Mus.;  ||  Longueur  :  L'étendue  d'un 
discours.  ||  Le  nombre  de*  être*  qu'un  mot 
représente  :  oi»>m;  a  moins  d'étendue  yne 
ANIMAI.,  ((ir.)  Il  Faculté  de  roniprendre  : 
Esprit  d'une  grande  étendue,  j]  Ce  qu'une 
chose  embranse  L'étewtue  du  psmtftir 
royal  a  des  limités. 

ÉTÉO<:i.E,  (Ils  d'Œdiue  et  de  Jorasle, 
roi  de  Tliebes  et  frère  Je  Polynice.  Tous 
deux  de\  aient  régner  altiTiiativeroenl  |>en- 
liant  un  an  ;  mais.  f)tf^icle  ne  voulant  pas 
céder  le  trône  à  sou  frère,  l'ohnire  vint 
l'alUiquer  arec  tous  les  princes  achéen».  Le* 
deux  frères,  en  étant  venus  direrlemeiit  aux 
iiialiis.  se  tuèrent  l'un  l'autre.    Mvlh.) 

ÉTEH.NEL,    ELLE     I.    rlen'ialU),   adj. 

tjiii  n'a  pas  eu  de  cornu ■■il  et  n'aura 

jamais  de  tin  :  /.n   stiu  Ile.  y   IJiii 

durera  toujoura  :  La  n-  Dont  ou 

ne  |irévoit  pas  la  fin  :  liuerre  éternelle.  H 
Cil  adieu  étemel,  adieu  adressé  à  une  per- 
sonne ou  A  une  rti  '  e  doit  ja- 
mais revoir.  |j  Vu  qui  pari* 
toujours.  Il  La  rili'  n-.  —  Sm. 
L'Eternel,  Dieu.  —  IKt.  Êtemrllemenl.  — 
('■«inp.  t'oéternel.   Même  famille  :  ÉtemiU. 

ÉTEKNEI.I.E  <r.    Aulr« 

nom  de  la  plaiili-  '■Ile. 

ÉTERNEiXE.MI..M  V-     -f-    sfx. 

menti,  adv.  Sans  rommrnceinenl  ni  fln  : 
Dieu  seul  existe  étemellemenf  *  San»  fln  : 
Ij-s   damnés  souffriront     éh  I.    | 

Continuellement,  toujours  :  dr$ 

grands  poêles  dui'eronl  •■'■■■  ■  .. 

ÉTERNISER     b|.  .,  .le  rlrr- 

nus,  éternel  ,  vt.   Fair  'ijour»  cm 

très  longtemps  :  ÉterniM-r  la  mrniotre  de 
i/uetgu'un.  un  procès.  —  S'AtamiMr,  rr. 
S  .'  •   ujours  :  Les  abus  s'éternisent.  ÎJ 

l;  uniment   :    //   s'éternisa   comme 

tn  wj  commune. 

K'I'EHM TÉ  ^\.  rternitalem  :  de  Jrtrmus. 
pour  jrriVerntt».  étemel  ,  sf.  Durée  qui  n'a 
ni  commencement  ni  fln  •  t'n  siérie  n'est 
gu'un  point  dans  l'éternité.  'J  Durée  qui  a 
eu  un  coinmencemeiii,  mai*  n'mr.i  i..i*  île 
fin  :  Jésus-t'hrist  a  promit  i  ««» 

Égli".    "  La    vie    future  ;   /  /-lur 

I  ■  ■  la  temps  fiiM  long  ;  '  >/u  ilurem 

14  II  /*'  toute  éternité,  île  temps 

ii.ii ■  '    1 

IVIIHM  I:MC>T  ou  ÊTERNCMKÎtT 
iiiiiiiiri  .  <»i  Kipiralion  ou  eimiliiion 
brusque  et  runvulsive,  par  le  net,  de  l'air 
eouii'uu   ilans  le*   |>oumons   :    In  éirmue- 

I    I  1  KM  KR    I.  slemulare^,  ri.  Faire  nn 
[  :  l,e  labae  en  pnmtre  fuit  fler- 
nuer.  —  tir.  J'éternuai»,  n.  élern 
éteniuiei;  que  j'étrniue,  que  n.  éi 
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que  V.  ëlermiiez.  —  DéP.  Élernuemenl  ou 
élernûmpid,  (Ifinui'ur. 

♦  ÉTICRNIJKIJK,  ElISE  (étemuer),  s.  Ce- 
lui, lello  qui  Ptcniue  souvent. 

ETÉSIENS  [g.  èTn^ios,  annuel  :  (le  é'to;, 
nnnée ], ail j.  m. /tl.  Qualilication  qui  s'applique 
»  des  venis  périodiiiUKS  de  la  Méditerranée. 
Os  vents  soufflent  du  N.  et  aicpiiérent  leur 
plus  grande  (oi-ee  en  été,  époque  à  laquelle 
ds  se  font  généralement  sentir  sur  toule 
l'étendue  de  celte  mer  ;  Les  iimt-i  f^lfsieri.i 
IfiDjH^rfiU  lu  chaleur. 

*ÉTftTA<»E  (f'Ii'Ier  ,  .tm.  Action  d'étèter 
un  arbre. 

ÉTftTEMENT  {élêler:.  sm.  Action  de 
couper  les  branches  qui  forment  la  téie  d'un 
arbre.  Cette  anipnlatiim  de  lir:inches  pro- 
voque l'afflux  de  la  sève  et  la  formation  de 
nombreux  bourgeons  adventifs  \.  Adveii- 
lif)  qui  s<'  transforment  en  l)ranclies  plus 
nombreuses  et  plus  serrées  que  celles  qu'elles 
remplacent  :  L'élélemenl  des  charmilles  se 
pratii/ue  à  l'aulomne. 

ÉTftTEK  U'I^^-.''  +  ''''^)>  '■'•  Couper  la 
tête  d'un  arbre  :  Kléter  des  saules.  ||  Oter  la 
tête  d'un  clou,  d'une  épingle.  —  Dér.  Ététe- 
ment,  éléUifie. 

ÉTEIIF  Jdb.  de  rto^p),  .«(«.Balle  pour  jouer 
à  la  loujine  paume  :  l'reiidrc  Vi'leiif  fi  la  en- 
l('e.  —  Fig.  lienvoijer  ielcuf,  se  décharger 
d'une  mission  désagréable.  ||  Courir  après 
son  dleiif,  chercher  a  regagner  im  avantage 
qu'on  a  perdu  (vx). 

ÉTEIII.E  ou  ESTEUBLE  (1.  stipula, 
pailiel,  s/'.  Chaume  qui  reste  dans  un  champ 
de  céréales  après  la  moisson  :  Éteule  blanche. 
—  Dér.  Étioler,  étiolé,  étiolemenl. 

ÉTEX  (.\ntoine1,  né  en  1808,  sculpteur, 
peintre,  graveur  et  architecte  français, 
élève  de  l'radier,  d'Ingres  et  de  Duban. 
("est  surtout  comme  sculpteur  qu'il  est  de- 
venu célèbre  :  on  lui  doit  deux  des  groupes 
de  l'arc  de  l'Étoile,  Léda,  Ros.nni,  tilanche 
de  Casiille,  Charlemagne,  etc.,  de  nom- 
breux bustes.  Comme  peintre,  il  a  donné  les 
Médicis,  Joseph  erpliqunnt  ses  songes,  Eu- 
rydice, Sapho,  etc.  On  cite  de  cet  artiste, 
comnu'  écrivain,  son  Essai  sur  le  beau. 

ETIIELBERT.nom  de  deux  rois  de  l'An- 
gleterre :  le  premier,  roi  de  Kent  (360-616); 
le  second,  quatrième  roi  de  la  dynastie 
saxonne  (860-866). 

ÉTIIELREn,  nom  de  deux  rois  d'Angle- 
terre de  la  dynastie  saxonne. 

ÉTHER  (g.  a'iOrip,  air  inflammable,  de 
àiOsiv,  brûler),*?»,  (jhez  les  anciens,  région 
supérieure  de  l'atmosphère  que  l'on  suppo- 
sait remplie  d'un  air  très  pur,  très  dilate  et 
capable  de  s'enflammer.  ||  L'esprit  universel 
que  l'on  .se  représentait  comme  la  source  de 
toute  vie  et  dont  on  considérait  les  esprits 
des  hommes  connue  des  émanations.  ||  Chez 
les  modernes,  fluide  impondérable  et  élasti- 
que qu'on  suppose  répandu  dans  l'espace  et 
dans  l'intérieur  des  corps  et  dont  les  ondu- 
lations produiraient  les  phénomènes  de  la 
lumière  et  de  la  chaleur.  C'est  à  Huyghens 
qu'est  due  l'hypothèse  de  l'existence  de 
1  éthcr,  admise  depuis  Fresnel  par  tous  les 
physiciens.  ||  Éther  sulfurique,  éther  hydri- 
que, éther  ordinaire  ou  simplement  éther, 
liquide  incolore,  très  fluide  et  par  conséquent 
très  mobile,  d'une  odeur  vive  et  agréal)le, 
d'une  saveur  acre  et  brûlante,  que  l'on  olitient 
en  chauffant  dans  une  cornue  un  mélange 
de  2  parties  d'alcool  à.  83»  et  de  3  par- 
ties d'acide  sulfurique  concentré.  I. 'éthcr 
est  représenté  par  la  formule  C*K''0;  il 
est  donc  formé  de  quatre  équivalents  de 
carbone,  de  cinq  équivalents  d'hydrogène  et 
d'un  équivalent  d'oxygène.  C'est  un  liquide 
plus  léger  que  l'eati  (densité  0,736).  Il  est 
très  volatil  jinisqu'il  .bout  à  la  température 
de  35<>,.''>  sous  la  pression  de  0'n,7G0.  Il  s'éva- 
pore rapidement  à  l'air  en  produisant  du 
Iroid  et,  dans  celte  circonstance,  il  peut 
donner  naissance  à  des  mélanges  détonants 
très  dangereux.  Neuf  grammes  d'eau  peuvent 
dissoudre  un  gramme  d'éther.L'éther  est  un 
bon  dissolvant  des  résines,  des  huiles,  des 
substances  organiques  riches  en  carbone  et 
en  hydrogène.  11  dissout  aussi  le  brome, 
l'iode,  le  phosphore,  le  chlorure  d'or,  le  su- 
blimé corrosif.  Il  est  très  facilement  inflam- 
mable et  brûle  avec  une  flamme  éclairante 
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ni  dépose  du  noir  de  fumée  sur  les  corps 
l'oids  qu'on  y  introduit.  Quand  ou  a  en- 
flammé par  accident  une  masse  d'éther,  on 
ne  parviendrait  pas  à  l'éteindre  avec  de  l'eau, 
mais  on  y  réussit  très  proinptement  en  re- 
couvrant cette  masse  d'un  linge  sec.  En  rai- 
son de  la  volatilité  de  l'éther,  il  faut  bien  se 
garder  de  déboucher  un  flacon  plein  de  ce 
liquide  dans  le  voisinage  d'une  bougie  allu- 
mée ou  dune  flamme  quelconque  :  il  en 
pourrait  résulter  de  sérieux  accidents.  Ex- 
posé à  l'air,  l'éther  en  absorbe  l'oxygène  et 
se  transforme  en  acide  acétique.  Ko  phar- 
macie, on  se  sert  de  l'éther  pour  préparer 
des  teintures  éihérées.  On  en  fait  aussi  un 
sirop  calmant,  car  c'est  un  bon  antispasmo- 
dique. On  en  verse  quelques  gouttes  sur  un 
morceau  de  sucre  que  1  on  administre  à  la 
personne  indi-sposée.  On  calme  souvent  les 
maux  de  tête  en  s'a|)pliquant  sur  le  front  un 
linge  imbibé  d'éther;  la  liqueur  d'Hotîmann, 
composée  de  poids  égaux  d'éther  et  d'alcool, 
est  un  excellent  soporifique.  Pris  à  l'inté- 
rieur, l'éther  cause  une  ivresse  d'une  nature 
particulière.  Lorsqu'on  le  respire  mélangé  à 
l'air,  il  produit  l'anesthésie,  cest-ii-dire  l'in- 
sensibilité; la  personne  qui  en  a  subi  l'ac- 
tion est  plongée  dans  une  espèce  de  som- 
meil et  on  peut  faire  sur  elle  les  opérations 
chirurgicales  les  plus  graves,  sans  qu'elle 
en  ressente  aucune  douleur.  Mais  aujourd'hui 
on  n'a  plus  guère  recours  à  l'éther  pour  pro- 
duire I  insensibilité  et  l'on  emploie  surtout 
le  chloroforme.  ||  On  donne  le  nom  d'éthers 
composés  à  des  corps  que  l'on  obtient  en 
faisant  agir  les  différents  acides  sur  l'alcool. 
Ces  éthers  composés  sont  formés  d'un  équi- 
valent d'éther  C^H'O  combiné  avec  un 
équivalent  d'oxacide.  On  prépare  de  la  sorte 
un  éther  sutf'atique  avec  l'acide  sulfurique, 
un  éther  azotique  avec  l'acide  azotique,  un 
éther  oxalique,  etc.  En  faisant  réagir  les 
hydracides  sur  l'alcool,  on  obtient  une  nou- 
velle série  de  corps  analogues  à  l'éther  ordi- 
naire et  dont  la  composition  ne  diffère  de 
celle  de  ce  dernier  que  par  la  substitution 
d'un  équivalent  du  radical  d'un  hydracide 
H  l'équivalent  d'hydrogène  que  renferme 
l'éther  sulfuriqiie.  C'est  ainsi  que  l'on  a  un 
éther  chlorhydrique  C*H''C1  (au  lieu  de 
C'H^O),  un  éther  bromhgdrique  C*I15Br, 
un  élher  iodhydrique  C*  H"  lo,  etc.  —  Dér. 
Éthéré,  éthériser.  éthérisation,  éthérisme. 

ÉTIIÉRÉ,  ÉE  (éther),  adj.  Qui  est  de  la 
nature  de  l'éther  des  anciens.  ||  Jm  voûte 
éthérée,  le  ciel.  ||  La  plaine  éthérée,  les  airs. 
—  Fig.  Très  noble,  très  pur  :  Vie  éthérée.  || 
Qui  contient  de  l'éther  ordinaire  :  La  liqueur 
d'Hoffmann  est  éthérée. 

ÉTHÉRISATION  (éthériser),  sf.  Action 
d'étbériser. 

ÉTHÉRISER  (éther),  vt.  Additionner 
d'éther  :  Éthériser  un  liquide.  ||  Anesthésier, 
c'est-à-dire  rendre  insensible  en  faisant  res- 
pirer un  air  chargé  de  vapeurs  d'éther  :  On 
éthérise  les  malades  aurquels  on  doit  faire 
une  opération  douloureuse. 

♦  ÉTHÉRISME  (éthériser),  sm.  État  pas- 
sager d'insensibilité  d'un  homme  ou  d'un 
animal  qui  a  été  soumis  à  des  inhalations 
d'éther  :  Plonger  un  malade  dans  l'éthé- 
risme. 

ETHIOPIE  (pays  des  hommes  au  visage 
brûlé  :  du  g.  at'Ostv,  brûler  -|-  «•!;.  génitif 
tùTioz,  visage ■!,  nom  que  les  anciens  donnaient 
aux  contrées  situées  au  S.  de  l'Egypte  et  de 
la  Libye,  et  que  nous  nommons  aujour- 
d'iiui  Kubie,  Kordofan,  Dàrfour,  Abyssinie, 
Adel,  Magadoxo,  Brava,  Mélinde.  Les  voya- 
geurs européens  qui  ont  pénétré,  en  ces 
dernières  années,  dans  r.\friquc  orientale 
ou  centrale,  ont  découvert  nombre  de  ves- 
tiges d'un  empire  éthiopien  qui  existait 
avant  et  en  même  temps  que  l'empire  égyp- 
tien. Limité  à  l'E.  par  la  mer  Rouge  et 
l'océan  Indien,  à  l'O.  par  le  désert  de  Libye 
et  le  Soudan  central,  il  embrassa  la  région 
des  Grands  Lacs  et  s'étendit  même  un  mo- 
ment, environ  deux  mille  ans  av.  ,).-(".,  des 
bords  de  la  Méditerranée  jusq^iie  dans  une  par- 
tie du  bassin  du  Congo  supéneur.  La  civilisa- 
tion égyptienne  aurait  été  la  fille  de  la  civi- 
lisation éthiopienne,  et  c'est  même  le  goût 
éthiopique  qui  aurait  été  introduit  en  Egypte 
avec   les  riches  décorations  rougeâtres  de 


l'Ancien  Empire;  la  coutume  religieuse  des 
Égyptien»  de  figurer  en  rouge  sur  leurs  mo- 
numents les  grands  personnages  engendra 
certainement  l'usage  de  se  teindre  d'ocre 
rouge  alors  si  généralement  répandu  dans 
l'ancien  monde  égyptien,  usage  qui  est  en- 
core resté  chez  certaines  peujilades  du  haut 
Nil  :  ce  qui  lindrait  à  appuyer  l'assertion  de 
Platon  relativement  à  la  conquête  de  l'Afri- 
que dans  les  temps  préhistoriques  piir  uni- 
race  supérieure  oe  Peaux  Rouges,  aujour- 
d'hui disparue,  lesAllandes,  qui  ioiiissaieni. 
il  y  a  dix  mille  ans,  d'une  civilisation  très 
avancée,  portée  par  la  conquête  et  par  la 
colonisation  jusqu'en  Chine  et  en  Amérique, 
comme  en  témoignent  les  hiéroglyphes  des 
Chinois  el  Its  ruinesde  Palenquéet  d  Txmal. 
Ce  sont  eux  qui  civilisèrent  l'Ethiopie  d'a- 
bord, et  par  contre-coup  l'Égyple,  les  Indes, 
la  Perse,  la  Phénicie  et  enlin  la  Orèee.  Mais 
l'Ethiopie  déclina  après  avoir  été  prospère  : 
elle  perdit  colonies  et  conquêtes  et  finit  par 
interdire  l'accès  de  son  empire  aux  étran- 
gers. Ainsi  isolée,  elle  s'éteignit  au  sein  d'une 
opulence  successivement  accumulée  pendant 
de  longs  siècles.  Une  partie  de  la  ji^pu'a- 
tion  se  dispersa  dans  le  monde  et  forma  la 
société  vagabonde  et  occulte  des  sorciers  et 
des  égyptiens  ou  bohémiens.  La  ville  de 
Méroé,  située  au-dessus  de  la  réunion  du 
Nil  et  de  l'Astaboras  (Tacazzé  ^  fut  la  ca- 
pitale de  ce  puissant  empire  éthiopien. 

Parmi  les  peuples  qui  habitaient  l'Ethio- 
pie, se  trouvaient  :  les  Troglodytes  ou  Chus- 
sites,  qui  occupaient  les  côtes  de  la  mer 
Rouge;  les  ISlemmyes,  dont  l'aspect  était  hi- 
deux et  que  la  Fable  décrit  comme  privés  de 
têle  et  ayant  les  yeux  et  la  bouche  sur  la 
poitrine;  les  Nubiens,  les  Semhriles;  les 
Ichthyophages,  les  Créophages,  les  Chélo- 
nophages,  les  Éléphantophages,  les  Sli-u- 
thiopliaf/es,  les  Ophiophages,  c'est-à-dire  les 
Mangeurs  de  poisson,  de  viande,  de  tortues, 
d'éléphants,  d'autruches ,  de  serpents.  La 
religion  et  la  langue  sacrée  étaient  la  même 
qu'en  Egypte  ;  lé  gouvernement  était  mo- 
narchique, mais  le  roi  était  soumis  à  la  do- 
mination toute-puis.sante  des  prêtres.  Sous 
Auguste,  un  préfet  d'Egypte  s'avança  en 
Ethiopie  et  battit  la  reine  l'andace,  qui  con- 
sentit à  payer  tribut  aux  Romains  :  mais  la 
conquête  de  ceux-ci  ne  fut  pas  durable.  Cer- 
taines parties  du  pays  étaient  désignées  sous 
les  noms  de  région  du  cinnamome,  de  la 
myrrhe,  etc.,  à  cause  de  leurs  productions. 
Les  Phéniciens  et  les  Juifs  s'y  fournissaient 
d'aromates,  d'ivoire,  de  poudre  d'or. 

Aujourd'hui  la  Nubie,  le  Sennaar,  le  Kordo- 
fan, le  Dàrfour,  dépendent  nominalement  de 
l'Egypte,  ainsi  que  les  tribus  du  haut  Nil  ;  et 
l'Ethiopie  proprement  dite  comprend  1.44//.!- 
sinie,  le  Choa,  anc.  province  abyssinienne, 
le  pays  des  Gallas  ou  llmorma,  et  le  Somdl. 
L'Abyssinie  ar.  elUabesch.  dénomination  in- 
jurieuse si^nifiainl  peuple  sans  i^néalogie:  le 
vrai  nomindigène  estîtyopyâ,  Ethiopie), env. 
75000  kilom.  carrés.  4000000  hab.,  est  la 
Suisse  africaine  V./lAy.M/me);  les  traditions 
locales  aussi  bien  que  juives  font  remonter 
l'origine  de  la  race  aborigène  à  Chus,petit-flls 
de  Noé,  qui,  fuyant  le  déluge  avec  sa  famille, 
traversa  l'Egypte  (en  éthiopien,  )'<ï.i/p<,  pays 
des  fossés  ou  des  canaux)  et  alla  se  creuser 
des  demeures  dans  les  hautes  iiiontag'nes  de 
marbre  et  de  granit  de  l'Ethiopie.  D'après 
le  Tarik  Negueusti,  chronique  qui  n'est  qu'une 
longue  liste  nominale  des  rois  élliii  piens.  la 
reine  Makéda  (morte  en  P86  av.  J.-C.i,  —  la 
véritable  reine  de  Saba  (sud),  selon  l'opinion 
de  A.  d'Abbadie,  Ferret  et  Galinier,  —  étant 
allée  à  Jérusalem, en  revint  avec  un  fils  qu'elle 
eut  de  Salomon.  et  appelé  Ménilek.  cou- 
ronné plus  tard  roi  d'Ethiopie  sous  le  nom 
de  Daoud  (David).  Une  colonie  juive  accom- 
pagna la  reine  Makéda  à  son  retour  en  Saba, 
v  créa  la  classe  des  Falachàs  cultivateursi. 
qui  existe  encore,  et  y  introduisit  le  judaïsme. 
Ménilek  fut  ainsi  le  fondali'urde  la  dynastie 
éthiopienne  qui  s'est  perpétuée  jusqu'à  Théo- 
doros  (1868).  .Vu  x"  siècle  de  noire  ère,  la 
dynastie  d'une  reine  falachà  déposséda  du 
troue  les  descendants  de  Salomonqui  durant 
300  ans  en  restèrent  écartés  :  un  des  prin- 
ces exilés  s'était  établi  dans  le  Choa.  et  Mé- 
nilek II,  le  roi  régnant  de  ce  pays,  qui  s'est 
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lUclarti  indépendant  (lepiiii  In  mort  do 
ThiMKiDros,  iM>  est  le  tlcriiipr  ilpsiviidnnt 
diivri.  l/<)ri,':tni«:ilion  du  l'ov.iuini-deCliutteiil 
Imili-  iVoil.iit'  :  les  challiii/a.t  ({«UTcrncur»  da 
priiiiMpauIes)  sutU  ïvs  vastsaux  du  rot,  el  leM 
«itI'h  :ili;ii'hi*s  «Il  »(>!  liMi;  i-riiient;  l« 

roi  (*■«(  li>  su/.iT.'un  tU'-<  '  '  .1  AOn  do- 

iiiaiiii' ii-rrilorial,  el  cV~  '■•rriMiqu'il 

iTiol>lil  se<  l'éaiix  serviteur»;  le  rode  .Iii.nii- 
iii-n  reifit  le  pay»,  dont  le  rhristiaoisnii-  du 
vi"  sif»flt'  est  rcHt/'  la  religion  populaire,  l,<*s 
li.illaH,  racf  ajfrirole,  pinturale  et  (fuerrièn-, 
i-l  le  KalTa,  au  S.  du  l'Iioa  .  ont  reconnu 
|H>ur  souverain  le  roi  Ménili'k  II.  prorlanié 
roi  des  rois  d'hilliiopie.  suivant  l'usafre  de 
ses  anrAtre».  (jnant  an  Soniill,  dont  ta  race  est 
niéian)rëe  de  sani;  arahe,  après  avoir  reçu, 
durant  quelques  années,  des  ^ornisons  •V.'^p- 
tiennesi'ii  certains  p  liiilsdii  littoral  ot  jusque 
dans  le  llarrar,  déjK'iidance  iln  Clioa,  il  a 
aujourd'hui  une  Karnison  anuln-initienno  à 
Herlierah,  et  la  rranor,  étaldie  à  Ol>ock, 
orrn[>e  le  (toifo  de  Tadjour  ili  iusqn'an  petit 
port  d'.\iniiado,  à  l'O.  de  Zeil.th  :  occupation 
nui  ouvre  i'i  notre  coinmene  et  a  notri:  in- 
fluence tonte  l'Klliiopie  méridionale. De»  voya- 
«eurs  français  ont  explora  l'Ktliiopie,  entre 
autres  Tainisier  et  ("oinbes,  Kocliet  d'Ileri- 
courl,  Antoin<^  d'Alihadie,  l'aul  .Soleillet.qni 
a  aussi  n'cniinn  la  haie  de  Tadjonrah  ilH82- 
ISSi  .       lU'V.  Klhii>iiieii.  i'lhiopi(iui',i'thiiii>.i. 

*l-:rill()IMK\,  IKNXK  Èthiopif  .aiii.  et 
.«.D'Ethiopie  :  tu  i<icf  eHinfpieinii:  ||  llahi- 
tant  de  ce  pays.  —  I,es  Kthiopiens  lli/ii- 
/ji/iioiulii  sont,  avec  les  Anilies,  les  ileux 
races  les  plus  tines  et  les  pins  intelli<;entes 
lie  r.\fiique.  Us  ont  toujours  été  (çnerriers 
et  industrieux.  On  rencontre  le  type  éthio- 
pien, çà  et  là.  dans  tonte  l'Afrique,  du  coté 
du  .('ap  comme  dn  côté  de  la  !>éné(:aM)hie. 
l.'Klhiopien  de  race  pure  se  ilisliii^iie  du 
.Neutre  en  ce  qu'il  a  la  pe.iu  couleur  cafi''  au 
lait;  «estniiuse  rapprochent  plusd.'  ceux  de 
rp^iropéenelilseroiisiilèivlni-inèine  comme 
très  supérieur  au  Néjfre  ;  il  se  teint  la  iteau  en 
ocre  roU(fe  et  cons -rve  dans  l'étjit  barbare 
on  il  est  tombé  quelque  reflet  de  la  civilisa- 
tion <le  1  aillique  Vuillopie. 

*KTIIIoi>lui°K  tUliiopif),  adi.  «  g.  Qui 
appartient  à  l'Btliiopie  ou  à  «es  habitants  : 
l.ri  Innquf  éthiopiquo. 

ÉTiilOPS  (tr.  .\ÎOio'>,  éthiopien,  noir  , 
.vw.  Nom  de  plusieurs  oxydes  ou  sulfures  de 
Couleur  noire.  ||  Élhiop.i  marlinl,  le  «esqiii- 
oxyile  de  fer  noir.  j|  Èlhinps  minéral,  le  sul- 
fure noir  de  mercure. 

ÉTHIQUF.  is;,  t)0"<'';.  moi'aP,  >f.  Science 
lie  la  moiali-  :  Kludiev  j'i-lhii/ui'.  \\  Titre  d'un 
ouvra>.'e  d'.\ristote  :  l^s  Élhii/ues.  —  Adj. 
i  g.  yni  a  rap|>ort  à  la  morale  :  Des  discouru 
l'tniqws.  —  lltiiii.  Ètii/ue. 

F.TIIMOk'UAI.,  ALK  tfilhmoSde).  adj.  (jui 
app.iitiiMii  à  l'ellinioide  :  Artères  ethnioïdale.t. 

ETiiMo'ini-:  >'.  T,'<!«'';-  '^'■'•'''-  +  'ï5oî. 

forme  .  S'il.  Os  endi'lssé  dans  l'échancrure 
du  frontal,  concourant  à  former  In  base  du 
crâne,  les  cavité.s  du  nez  et  le»  orbite*.  Sa 
lanu'  supérieure  et  liorizonlalu  est  criblée 
de  p«'tit8  trous  :  te.»  cplliilfs  df  l'elhinnid''. 
—  Adj.  t'o.»  elhm'tide.  —  IM'r.  Ellimnidni. 

RTHNARCHIE  K-  i^mf/in),  '(■  Cliar)re 
d'elhnarqne.  {|  l'rovince  (foiivernée  par  nu 
etiiiiarqne. 

*IVrH\AR(:iIIQlTR  {rlhnnrrhie),  ailj. 
i  If.  Qui  a  rapport  a  l'ellinarchie  :  Pouvoir 
rtnntirrhif/w. 

K'I'lINAitUl'E  (H-  ëOvo;,  («uple  +  àp-^, 
pouvoir),  -tm.  Commandant  d'une  province 
chei!  les  anciens.  — I)ér.  Ethnanhir,  elnar- 
rhiqur.  Même  famille  :  Ethiiiqitr. 

ETIIXIUI'E  [f.  èOvixô;  :  île  t^vo;,  peuple, 
race!,  adj.  i  q.  Ciie/  les  l'eres  de  1  lî^lise. 
païen  :  tjiie  rnutumr  rthniqw,  une  coutume 
des  païens.  Il  Qui  est  propre  à  une  race  :  i'n- 
rarterr  rlhiiiqw.  ||  Se  dit  du  nom  désignant 
l'habitant  d'un  pays,  d'une  ville  :  Kit\\c.'Ms, 
I'ari!iikn  sont  drs  noms  ethniqurs.  ((Jr.) 

ETHNn«;RAPiIE  (tf.  e'Jvo;.  peuple  -)- 
vpiysiv,  décrire  ,  s»i.  .Savant  ipii  s'occupe 
dethnn^'rapbie. —  UvV.Elhniu/raphir.rlhno- 
i/rnphiqw. 

KTIIX4MiKAI>IIIE  telhnoqraphet,  sf. 
.Science  qui  a  pour  objet  l'étude  des  mienrs  et 
coutumes  des  divers  peuples  :  l.a  liliqllixliqw 
et  l'ethn'Ufrtifihie  \/'  firt'ti'nt  un  miitiii'l  iifqtut . 


KrcmiOiin.KPHlQVKelhnographie),adj . 

i  g.  Qui  a  rapport  a  l'etlino);r<ipbie  :  Èliulet 
ethnographiques, 

ETII.NOLlHilK    ir.  tOvo;.  («uole  f  À'<v., 
trailÂ',  sf.  Si'i.Mice  qui  éiiiilta   les  orii;in<' 
les  11,    '     . 
IM 

dr^  ,;  „ IJiT.  !. 

noioqie,  ethit'ilogiste.  rthnul'iqu^. 

ETII.\Ol.tMilUl''E    elltwiliijie\,  adj.  t  u 
Qui    a    rapport   a   l'ethnologie  :  Vn  Iratail 
ethnotoqiqitr. 

*ETil.NOI.04ilSTE  ethnologie,  tm.  Sa- 
vant i|ui  s'occupe  d  eiliiioliit:ie. 

ETII.\ni,0<irE  ethnologie  ,  tm.  G'iui 
qui  s'occupe  d'clhnolo|{ie. 

ÉTIIOLO«;iE  K-  '■*»:.  niii-unt  +  i.oy;. 
traité  ,  sf.  Traité  sur  les  ininirs. 

ÉTIIOI'ftK  (.'.  r,'jo;.nio'urs  +  nouiv,  faire  , 
sf.  Description  des  luicunt,  des  passions  hu- 
maines. 

*ÉTH08  {ffioi,  mœun),  êm.  Autrefois, 
partie  de  la  rhétorique  qui  Irailnil  des  munir*. 
Il  Aujourd'hui,  style  boursouflé  :  f.'elhos  elle 
palhos. 

ÉTIIKA,  mère  de  Thésée.  Elle  devint  es- 
clave (rilelène.Jqu'elle  suivit  a  Troie.  (.Myth.l 

♦  ÉTHYLE  j-  ,sm.  Radical  liypotliét'iqne 
composé  de  quatre  équivalents  île  carbone 
et  de  cinq  équivalents  d'liydrO);eni'  (Cil»  . 
Selon  Her^élius,  l'élliyle  jouentit,  comme 
rainmoninin.  le  rAle  d'un  métal.  Son  oxyde 
serait  l'éther  ontinaire  ou  éther  snlfurique 
(OH'O);  l'oxyde  d'étlivlc,  hvdraté,  serait 
l'alcool  ordinaire  i  ('»l l»()  -(-  I lÔ  ou  C*I l''0«  ; 
le  chlorure  d'éthyle  serait  l'éther  chlorhy- 
driquo  ^CIMCIs  l'acétate  d'éthyle  serait 
l'éther  acétique  ^(;»ll^t).C•II'Ol',"etc.  (Vu. 
théorie  est  aujourd'hui  abanili>nnt%. 

«ÉTHYLÉME  (•'Ihi/lr  ,  sm.  Nom  par  le- 
quel les  chimistes  désignent  souvent  aujour- 
d'hui le  bicarbure  d'hydio^iéne  ou  (fai  olé- 
fiant  ou  encore  liydrofiéne  liicarbon^'  C.'lMl. 
("e  )(az,qui  brille  avec  une  flamme  très  éclai- 
rante, ne  se  trouve  qu'en  |ietilo  quantité  et 
non  en  proportion  notable,  comme  on  le 
croit  cominnnéinenf.  dans  le  gaz  d'éclairage. 
(V.  Ilqdroqène  hirorlioiu'.) 

ÉTIAliE  ,bl.  .r.yliraticum,  d'été  ,  sm.  Le 
plus  bas  nireau  des  eaux  d'une  rivière  :  Sur 
les  échelles  dressées  contre  les  piles  de  cer- 
tains /njnts  lytiage  est  marque  par  un  0. 

ÉTIEXXE  ;saint!  t;.  irciyïvo;,  couronne  , 
l'un  des  sept  premiers  diacres  et  le  premier 
martyr  du  christianisme,  lapidé  à  Jérusalem 
en  3;t.  Fête,  le  2li  décembre. 

ÉTIESi.NE  I"  isaint ,  pape  de  2.'i:i  à  2.")7; 
martyrisé  sous  Valérien.  Fetc.  le  i  août.  — 
Ktiknnk  U.  pape  de  V>i  à  'l'iT.  Il  fut  secouru 
coiiliH'  Astolphe,  roi  des  Lombards,  par  l'é- 
pin  le  Bref,  qui  lui  donna  l'exarchat  de  Ra- 
venne  et  fonda  ainsi  le  pouvoir  teinpuivl 
des. papes.  —  I-'Itiknne  III,  pape  de  7t>8  à  772. 

—  Etiknnk  IV.  pape  de  816  à  817.  Il  vint 
en  F'canie  s.acrer  Louis  le  Débonnaire.  — 
EriKNNB  V,  pape  de  8H5  a  891.  Il  soulagea 
le  i>euple  pendant  une  famine  en  employant 
sa  fortune  personnelle  à  nourrir  les  pauvres. 

—  Etiknnk  VI,  pajie  de  8%  a  897.  Il  mourut 
étranglé  dans  une  prison.  —  Etiknnk  VII, 
"ia|>e  de  929  à  931.  —  Etiknnk  VIII,  pa|)e  de 

39ii9i2.  — ETIKNNKlX.pa|>ede  10."7  à  I0:i8. 

ETIENNE  I"  isainl  .  premier  roi  de  Hon- 
grie 1^997-10381.  Il  convertit  son  peuple  au 
christianisme.  —  1Ïtii-:nnk  11  1 100-1131),  roi 
de  Hongrie  en  MU.  Il  se  (It  haïr  pour  sa 
cruauté  et  mourut  dans  un  cloître.  — 
Étiknnb  IV,  roi  de  Hongrie  de  1270  à  1272. 
U  s'illustra  par  ses  victoires. 

ETIENNE  iCHARi.B»-Oi;il.L*f»»i!\  '1778- 
ISl.l.  jioète  comique  et  publici  i». 

Nous  citenms,  parmi  ses  coni'  '  i- 

rha  de  Suresnes:  les  .Maris  en  '/« ,  • 

la  Jeune  h'Vmme  colère,  les   lieux  tîeniln-. 
une  des  meilleures  pièces  de  ré|v>qne;  («aroii 
ses  opéras  comiques  :  Aladin  ou  la  Lampr 
merreilleu.se. 

i!:TIENNE  (SAINT-).  123811  '■  '  "•  ' 
(Loire  .  sur  le  Fnrens  dont  I 
tW^  propres  a  la  trempe  de  l'a'', 
lom.  de  Paris,  nieud  important  de  •  leniiiis 
de  fer  du  grand  réseau  de  P.-L.-M.,  au  cen- 
liv  d'un  grand  bassin  bouiller,  le  second  de 
la  France  par  son  étendue  et  (b)nt  la  conte- 
nance c^l  evalueo  a  .'177  niiUions  de  tonnes. 


Ecole  de  mifi- 
imfacture  n  . 
d  iriiii*-  ,1  :• 
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■  ■•  la  Loin*. 
ÊTii:.\.\i:(s.vi.M   , 

c..  arr.  de  Kxn.ilqui' 

ÉTIEN.XK  (S,M.\  I    ,  I    .„. 

c.arr.de  l'iif,i-||i,.|:  ,„„  _ 

fcriKNM:-  i>K-BAii,iiiun  i  -^aint), 

'■  lia  r.,  arr.  de  Maniéiin 
.  Mines  de  plomb. 

KiiK.N.M.  III-:  BLOIM.  roi  d'Ancleirrre 
de  ll:riall.,i.  |>eiit-ilN  parsam^r»  do  0«il- 
laume  le  Conquérant.  Il  s'empara  de  U  ron- 
ronne qui  appartenait  a  Mattiilde,  llii*  de 
Henri  I". 

ÉTIENNE-OE-l.i;UDAH<tM  (MAINT-). 
I  .'i2.'l  hab.  Cb.-I.  de  c,  arr.  de  Largenliére 
Ardèche'. 

^lEMNE-nE-MONTLL'C  (HAINT-), 
tr.l6  hab.  Ch.-I.  de  c,  arr.  de  Sainl-Nouire 
Loire-Inférieure'';  cb.  de  fer  d'Orl.  Terp»  à 
(lorcelaine. 

I^:TIENNE  DR^SAINT  UEOIRH(KAIXT-), 
1  77  i  hab.  Ch.-I.  de  c.  arr.  de  .Saint-Marrel- 
lin    Isère  ;  ch.  de  fer  de  l*.-L.-.\l. 

ETIENNE  -  EN  -  UÉVOIX' V  (  HALVT  -)  . 
7.*>(l  hab.  Cb.-I.  de  c.  arr.  de  Oap  llaule»- 
.Vlpesi. 

ËTIER  db.  estuaire),  tm.  Ftws^  qoi 
.iinéue  l'eau  de  la  nier  dans  un  marai*  sa- 
lant. 

ÉTINCELANT.    ANTE     i>fineelrr),  adi 


<nl. 


taj. 

rr*« 


Qui  jeiir 


di» 


iltie 
„e,le, 

IK^r. 


Qui   étincelle  :   /' 

brillant  :  lies  w 

nu  vif  éclat  :  (  >i  .  -^z.  ■ 

t^niNCELER   ilb.  .1  du  1.  »r,n- 

Hilare  ,  ri.  Jeter  des  .-'  <'e  charbon 

étincelle.  \\  Briller  :  l.es  rloiUs  elinrelaient 
au  firmament.  —  Kig.  Etre  res|deiidis<.aiii 
d'esprit,  de  beauté  :   Ce  tx»  Ile  île 

lieautés.  —  Gr.  On  double  /  .•  syl- 

labe muette  :  il  étincelle;  il  •  i, 

ÉTINCELLE  (I.  scintilla  ,  t(.  l'anclle  in- 
candescente jaillissant  d'un  corps  qui  i>nil«  : 
En  hrùlani,  te  sapin  !■■ 
Kig.   Ce  qui   fan  naii: 

corde,  etc.  ;   //  a  suf/i    .  

allumer  la  tfuerre  cirite,  \i  Tr»s  i 

lie  ;  Vne   éttnrefle   de  murage.  ^' 

Étincelle  eh 

deux  corp~ 

I  étincelle  c 

métaux  eni 

Ètmceler,  <'  I. 

ËTINCELLE.MK.N  I  sm.  ËcUl 

de  ce  qui  étincelle  ;  /  ■  nt  du  fer 

I   I  l'H  I  M  I  \  I  "'oloraiion 

1  ;  :..  .  , -  des  Téa*. 

taux  places  dans  lobscunte  ;  On  uldienl  Vé- 
liolement  de  la  chicorée  en  l'enterrant  dans 
une  rare.  ||  Afl°aiblis»rmeiil  des  individus 
privés  de  lumière  et  lU-  Iwn  air.  —  Fig.  Ué- 
|M'rissement. 

♦  ÉTIOI.È,  ÉB  ^étioler  ,  adj.  S 
plante  qui  n'a  donné  que  des  pou<- 
d'iin   individu  dont  la  constjluljun  e>i  irvs 
alTaiblie. 

ÉTIOl.EIt     -'  ••'•     '1.  Proiliit--  I  •■■■'- 
ment  :  t'o''  ■  les  plam 

tioUr,  rr.  I'  Aè-.ljrt  e»l': 

sent  el  s'étiolenl  datu  une  ckambre  fermer, 
—  Fig.  Dépérir. 

ÊTIOI.oi;ii  cause  ■♦•  Xi^K. 

traité  .  sf.  1  •   \  Parti»  d«  te 

tii„il.>.-iii.>  !<  ;aitr  des  causes 

II,   I 
IMIOl-tiil'ii    I 
a  iMp|Mirl    t 

rriyi>; ,   .  ••,1 

:  //  drrient  rf 
I    élique.     ~    I><-i 
t//.../«e. 

ÉTiQl'RTER     étiquette  ,    p/.    Pourtoir 
,!  f-       rierdeséloffItt.  —  Qr. 

I  '  '  une  svIUlie  inualte  : 


maigre  : 
Hoiii. 


mi 


ÉTIQUETTE  —   ÉTOILE. 


ÉTIQUETTE  (flam.  utikka,  lige  pointUP\ 
.«/".  Petit  écntcau  qu'on  piq^ue  ou  qu'on  met 
«ur  un  objet  pour  en  indiquer  l.i  nature, 
le  contenu  :  Coller  une  élir/wUc  ||  Céré- 
monial do  cour  :  A  la  cour  d'E.ijmfjne.  on 
observa  l'i'tiqitetle  jusqu'à  laisser  hrùter  le 
roi.\[  Forme  cérémonieuse  usitée  entre  par- 
ticuliers :  Bannissons  l'étiquette.  —  Uér. 
Étiqueter. 

tÉTIHAIILE  [gtirer),  adi.  8  g.  Qui  peut 
être  étiré  :  />■  fer  est  ^tirahle. 

♦  ÉTIIIAOE  (etirer\  .im.  Action  d'étirer  : 
L'i'tirage  des  métaux. 

ÉTIRER  {fh.e  +  tirer),  vr.  Ktendrc,  al- 
longiu'  :  Étirer  du  fer.  —  S'étirer,  (t.  lître 
étiré  :  Le  fer  s'i'tire  h  la  filii^re.  ||  l'jlendre  ses 
menilires  :  S'étirer  avant  de  sortir  du  lit. 
(Pop.)  —  Dér.  Ètiraf/e.  l'tirahk: 

ÉTISIE  [Mque),'  sf.  Ane.  nom  de  la 
phtisie  :  Tomber  en  étisie. 

ETNA  {le  Brûlant),  volcan  sur  la  côte  E. 
de  Sicile,  constitué  par  une  montaj^ne  coni- 
que isolée  de  .3  313  mètres.  Le  cône  présente 
à  sa  base  une  région  fertile,  bien  cultivée  et 
très  peuplée  ;  au  milieu,  une  région  boisée 
de  châtaigniers,  de  chênes  et  de  pins;  au 
sommet,  une  région  déserte  couronnée  par 
un  plateau  qui  supporte  le  cône  prinei|)al 
du  volcan.  Celui-ci,  ainsi  que  200  petits  cônes 
disposés  dans  la  région  boisée,  émet  con- 
stamment de  la  vapeur  d'eau  et  des  gaz  sul- 
fureux. Parmi  les  plus  terribles  éruptions 
de  l'Etna,  on  cite  celles  de  U83,  KiOS)  et 
1693.  Les  plus  récentes  sont  les  éruptions 
de  1809,  1830.  1843,  186.5  et  1879.  Les  an- 
ciens plaçaient  dans  l'intérieur  de  l'Etna  la 
demeure  d'Encelade  et  de  Typhon,  ainsi  que 
les  forges  de  Vulcain  et  des  Cyclopes.  iMyth.) 

♦  ÉTOC  {estoc),  sm.  Rocher  voisin  de  la 
côte,  et  qui  est  toujours  hors  de  l'eau.  (Mar.) 

ÉTOFFE  (vx  fr.  estojfe,  formé  du  1.  stuppa, 
étoupe,  par  l'interméciiaire  du  VHA.  stupfa 
ou  stuffa),  sf.  Tissu  :  Étoffe  de  soie,  de  laine. 
—  Fig.  Matière,  matériaux,  valeur,  capacité, 
mérite,  noblesse  :  Il  y  a  de  l'étoffe  en  lui.  — 
Sfpl.  Les  étoffes,  écart  entre  le  prix  de  re- 
vient d'une  marchandise  et  le  prix  marqué 
sur  la  facture  du  client.  Les  étolfes  sont 
destinées  à  couvrir  les  frais  généraux,  l'u- 
sure du  matériel,  et  le  restant  constitue  le 
hénélice  réalisé  :  Les  étoffes  sont,  en  général, 
di',^0  à  60  pour  100.  (Imprimerie.)  —  Dér. 
Étoffer,  étoffé.  —  Db.  Étoupe 

ÉTOFFÉ,ÉE(«o^(?r),  arf/.  Garnid'étoffe  : 
Chapeau  étoffé.  ||  Vêtu  :  Homme  bien  étoffé. 
Il  Qui  a  de  l'embonpoint,  de  l'ampleur  :  Per- 
sonne étoffée.  Il  Cheval  étoffé,  cheval  dont  le 
développement  musculaire  est  très  accentué  : 
Le  boulonnais  est  un  cheval  étoffé. 
,  ÉTOFFER  (étoffe),  vt.  Garnir  d'étolVe  : 
Ètoff'r  un  chapeau.  |1  Rendre  ample,  corsé  : 
Étoffer  un  can-osse. 

ÉTOILE  (vx  fr.  esteile,  esloile,  du  1. 
Stella  pour  sterula,  dm.  d'une  forme  ar- 
cha'ique  hypothétique  ster,  sanscrit  star),  sf. 
Dans  le  langage  ordinaire,  tout  astre  que 
l'on  aperçoit  au  ciel,  pendant  la  nuit,  sous 
l.i  forme  d'un  point  lumineux  couleur  de  feu 
et  plus  ou  moins  brillant.  Dans  ce  sens,  la 
dénomination  d'c'<0(feç  s'applique  à  des  corps 
célestes  de  natures  bien  différentes,  aux 
étoiles  fixes  et  aux  planètes.  Les  étoiles  fixes 
semblent  invariablement  attachées  à  la 
voiite  du  ciel,  de  sorte  qu'on  les  prendrait 
pour  des  clous  de  feu  enfoncés  dans  cette 
voûte;  elles  conservent  toujours  la  même 
position  les  unes  par  rapport  aux  autres,  et 
si  l'on  imagine  qu'elles  soient  reliées  entre 
elles  par  des  lignes  droites,  l'ensemble  de 
ces  dernières  présentera  constamment  la 
même  configuration.  Les  étoiles  lixes  pa- 
raissent être  entraînées  toutes  ensemble 
dans  le  mouvement  diurne  de  la  sphère  cé- 
leste, et  la  distance  apparente  entre  deux 
quelconques  d'entre  elles  ne  change  jamais. 
Au  contraire,  les  planètes,  qu'on"  nommait 
souvent  autrefois  étoiles  errantes,  s'aper- 
çoivent tantôt  en  un  point  du  ciel  et  tantôt 
en  un  autre  point;  on  constate  facilement 
qu'elles  se  déplacent  à  travers  les  étoiles 
fixes,  qu'elles  s'éloignent  peu  à  peu  de  cer- 
taines étoiles  dont  elles  étaient  voisines  pour 
se  rapprocher  d'autres  étoiles.  La  difl'érence 
qui  existe  entre  les  étoiles  fixes  et  les  pla- 
nètes  devient    bien    plus   suillante    encore 


quand  on  regarde  ces  deux  sortes  d'astres 
avec  une  lunette  grossissante  :  une  planète 
se  voit  alors  sous  la  forme  d'un  disgue  d'au- 
tant plus  grand  que  la  lunette  grossit  davan- 
tage, tandis  uu'iine  étoile  fixe,  vue  dans  la 
lunette,  semble  diminuée  et  réduite  à  un 
simple  point  sans  dimensions  appréciables. 
Cet  effet  contraire  des  lunettes  est  dii  à 
deux  causes  :  1»  à  ce  que  ces  instruments 
grossissent  les  corps  rapprochés  beaucoup 
plus  que  ceux  qui  sont  plus  loin  et  que  les 
planètes  sont  inliniment  ])lus  voisines  de 
nous  que  les  étoiles  lixes  ;  2»  à  ce  que  les 
lunettes,  à  mesure  qu'elles  sont  plus  puis- 
santes, diminuent  reffet  de  Virradialion, 
phénomène  qui  consiste  en  ce  qu'un  corps 
semble  d'autant  plus  volumineux  qu'il  est 
plus  vivement  éclairé.  Même  à  l'œil  nu,  il 
est  souvent  aisé  de  distinguer  une  étoile 
d'une  pl.inète  :  l'étoile  scintille,  c'est-à-dire 
qu'elle  change  d'éclat  d'un  instant  à  l'autre; 
mais  la  planète  ne  scintille  qtie  peu  ou 
point.  Habituellement,  le»  fortes  scintillations 
des  étoiles  annoncent  la  pluie.  Outre  ces 
différences  d'aspect,  il  yen  a  d'autres  bien 
plus  importantes.  Les  étoiles  fixes  sont  des 
soleils  analogues  à  celui  qui  nous  éclaire, 
et  sont  lumineuses  par  elles-mêmes;  les  pla- 
nètes sont  des  terres  plus  ou  moins  sem- 
blables au  glol)e  que  nous  habitons  et  sont 
éclairées,  comme  nous,  par  le  soleil.  De  plus, 
les  étoiles  fixes  sont  situées  à  une  distance 
que  l'on  peut  qualifier  d'infinie,  tandis  que 
la  distance  des  planètes  au  soleil  est  de 
même  ordre  que  la  distance  de  la  Terre  à 
cet  astre.  \\  Étoile  du  matin,  étoile  du  soir 
ou  étoile  du  berger,  la  planète  Vénus,  vi- 
sible tantôt  le  matin, à  l'orient  et  tantôt  le 
soir  à  l'occident.  ||  Étoile  polaire.  (V.  Po- 
laire.) —  Le  nombre  des  planètes  est,  comme 
on  sait,  assez  restreint, quoiqu'on  en  découvre 
chaque  jour  de  nouvelles.  Il  n'en  est  pas  de 
même  de  celui  des  étoiles  fixes,  qui  semble 
n'avoir  point  de  bornes.  Pour  donner  immé- 
diatement une  idée  de  l'apparence  d'une 
étoile  fixe,  on  a  partagé  l'ensemble  de  ces 
étoiles  en  seize  classes,  d'après  leur  éclat. 
On  appelle  étoiles  de  première  grandeur 
celles  qui  sont  les  plus  brillantes,  étoiks  de 
seconde  grandeur  celles  qui  brillent  un  peu 
moins  que  les  précédentes,  et  ainsi  de  suite 
jusqu'aux  étoiles  de  seizième  grandeur  qui 
forment  la  seizième  classe.  Les  étoiles  des 
six  premières  grandeurs  sont  seules  visibles 
à  la  vue  simple  ;  toutes  les  autres  ne  peuvent 
être  aperçues  qu'au  moyen  de  lunettes  ou  de 
télescopes.  Les  étoiles  qu'on  peut  voir  à 
l'œil  nu  sont  environ  au  nombre  de  6000. 
Pour  distinguer  les  unes  des  autres  les 
étoiles  les  plus  apparentes,  on  a  eu  recours 
à  divers  artifices.  D'abord  on  a  donné  des 
noms  aux  plus  belles  étoiles,  qui  s'appellent 
Sirius,  la  Chèvre,  Rigel,  Aldébaran,  Wéga, 
Bételgeuse,  Algol,  Procyon,  Régulus,  etc. 
Ensuite,  et  dès  la  plus  haute  antiquité,  on 
a  supposé  la  sphère  céleste  partagée  en  com- 
partiments contigus  et  l'on  a  imaginé  que 
chacun  de  ces  compartiments  était  couvert 
d'une  figure  représentant  un  homme,  un 
animal  ou  un  oljjet  quelconque,  et  tout  le 
groupe  d'étoiles  comprises  dans  l'intérieur 
du  compartiment  ou  de  la  figure  a  formé 
une  constellation.  (V.  (constellation.)  Cette 
constellation  a  été  appelée  du  nom  de  la 
figure  que  l'on  admettait  y  être  dessinée. 
C'est  ainsi  qu'il  y  a  eu  les  constellations  de 
la  Grande  Ourse,  de  la  Petite  Ourse,  d'Orion, 
de  Cassiopée,  de  la  Lyre,  du  Dragon,  etc. 
En  disant  dans  quelle  constellation  se  trouve 
une  étoile,  on  connaît  immédiatement  dans 
quelle  portion  du  ciel  celte  étoile  se  trouve 
placée.  En  outre,  pour  distinguer  les  unes 
des  autres  les  étoiles  d'une  même  constella- 
tion, on  désigne  chacune  d'elles  par  une 
lettre  de  l'alph.abet  grec,  La  lettre  a  indique 
l'étoile  la  plus  brillante  de  la  constellation  ; 
la  lettre  p,  celle  dont  l'éclat  s'approche  le 
plus  de  celui  de  la  précédente, quoiqu'il  soit 
un  peu  plus  faible,  et  ainsi  de  suite.  Quand 
on  a  épuisé  l'alphabet  grec,  on  prend  les 
lettres  de  notre  alphabet  et  au  delà  on  ap- 

Elique  à  chaque  étoile  un  numéro  d'ordre. 
rcs  étoiles  n'ont  pas  foutes  la  même  couleur; 
il  y  en  a  de  blanches,  de  ronge<àtres,  de 
jaiin.s.  d'autres  qui  ont  une  teinte  verte  ou 
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une  teinte  bleue.  Il  parait  que,  pour  certaines 
étoiles,  la  coloration  a  changé  depuis  les 
plus  anciennes  ob.servations  astronomiques  : 
par  exemple,  Sirius,  qui  était  autrefois  roii- 
feâtre,  est  maintenant  du  blanc  le  plus  pur. 
1  a  été  reconnu  aussi  que  l'éclat  des  étoiles 
peut  varier  avec  le  temps.  Ainsi,  en  1603, 
l'étoile  5  de  la  Grande  Ourse  était  plus  bril- 
lante, vu  la  lettre  qui  lui  fut  assignée  à  cette 
époque,  que  les  étoiles  e,  ;;,  r,  de  la  même 
constellation;  aujourd'hui  son  éclat  est  plus 
faible  que  celui  de  ces  trois  dernières  éloiles. 
Un  assez  grand  nombre  d'étoiles  sont  pério- 
diques; il  faut  entendre  par  là  que  leur 
éclat  augmente  et  diminue  à  des  inlervalle» 
régulier»,  (^'esl  ainsi  que  l'étoile  Algol,  dans 
la  constellation  de  Persée,  passe  périodi- 
quement de  la  deuxième  à  la  quatrième 
grandeur.  Pendant  deux  jour»  quatorze  heu- 
res, elle  reste  de  deuxième  grandeur;  ensiiilc 
son  éclat  s'affaiblit  par  degrés,  et,  dans  l'es- 
pace d'environ  trois  heures  et  demie,  elle 
tombe  à  la  quatrième  grandeur.  Puis  elle 
redevient  de  plus  en  plus  brillante,  et  au 
bout  de  trois  heures  et  demie  environ,  elle 
est  revenue  à  la  première  grandeur.  Pour 
expliquer  ces  changements  d'état,  on  sup- 
pose ou  que  ce»  étoiles  tournent  sur  elles- 
mémesen  nous  présentant  successivement  de» 
portions  de  leur  surface  plus  ou  moins  lumi- 
neuses, ou  que  des  astres  qui  circulent  autour 
d'elles  nous  en  dérobent  partiellement  la  vue 
pendant  un  temps  plus  ou  moins  long. 

On  qualifie  d'étoiles  temporaires  celles 
qui  se  montrent  soudainement  dans  le  ciel, 
y  brillent  pendant  un  certain  temps,  puis 
disparaissent  complètement.  Telle  a  été 
l'étoile  que  Tycho-Bralié  aperçut  à  Urani- 
bourg,  le  11  novembre  1572.  Son  éclat  alla 
en  augmentant  de  telle  sorte  qu'elle  devint 
visible  même  en  plein  jour,  mai»  elle  ne  fut 
plus  aperçue  à  partir  du  mois  de  mars  1.'j7i. 
Telle  est  encore  l'étoile  de  troisième  gran- 
deur qui  parut  dans  la  Couronne  boréale 
en  mai  1866  et  ne  fut  plus  revue  quelques 
jours  après. 

On  appelle  étoile  double  une  étoile  qui,  à 
l'œil  nu,  apparaitcomme  un  seul  point  lumi- 
neux et  qui,  examinée  avec  une  lunette  ou 
un  télescope,  se  montre  comme  formée  en 
réalité  de  deux  étoiles  distinctes  très  voisines 
l'une  de  l'autre.  Très  souvent  ce  n'est  ))as  là 
une  simple  apparence  due  à  la  |  eispeclive. 
car  on  a  pu  constater  que  l'un  de  ces  astres 
tourne  autour  de  l'autre. 

Ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit,  tout  porte 
à  admettre  que  les  étoiles  fixes  sont  des  .so- 
leils comparables  au  nôtre  et  sont  lumineuses 
par  elles-mêmes.  Comment,  en  effet,  pour- 
raient-elles être  éclairées  par  l'astre  qui 
éclaire  la  terre  à  la  distance  oii  elles  se 
trouvent?  Cette  dislance  est  tellement 
énorme  que  nous  n'avons  aucun  moyen  de 
l'apprécier.  Pour  six  ou  sept  étoile.»  seule- 
ment nous  possédons  des  mesures  approxi- 
matives; et  ces  mesures,  quelles  sont-elles? 
L'étoile  œ  du  Centaure,  la  plus  voisine  de 
notre  terre,  se  trouve  à  8  400  milliards  de 
lieues  de  nous  et  elle  met  quatre  ans  à  nous 
envoyer  sa  lumière;  la  6|e  du  Cygne  est  à 
la  distance  de  20  000  milliards  de  lieues  et 
sa  lumière  emploie  neuf  ans  pour  parvenir 
à  la  Terre.  Mais  cela  n'est  rien  encore  :  la 
Chèvre  est  à  170  000  milliards  de  lieues  et  il 
faut  soixante  et  onze  ans  pour  que  sa  lumière 
arrive  à  la  Terre.  Elle  pourrait  donc  être 
anéantie  depuis  plus  de  soixante-dix  ans 
sans  que  nous  cessions  de  l'apercevoir.  L'état 
du  ciel  des  étoiles  fixes,  tel  qu'il  apparaît  à 
nos  regards,  n'est  qu'un  état  déjà  ancien  ; 
l'état  présent  nous  est  inconnu. 

En  maints  endroits  du  ciel,  les  étoiles  pa- 
raissent à  nos  yeux  si  pressées  les  unes  con- 
tre les  autres  que  leur  ensemble  a  l'air  d'un 
nuage.  On  donne  à  ces  amas  le  nom  de  né- 
buleuses  :  beaucoup  de  ces  taches  blanchâ- 
tres examinées  avec  de  forts  instruments  se 
montrent  sous  l'aspect  d'étoiles  agglomérées 
et  ont  reçu  le  nom  de  nébuleuses  résolubles. 
Pourtant  il  est  d'autres  amas  d'apparence 
analogue  qui  ne  sont  pas  des  groupes  d'étoi- 
les ;  ce  sont  simplement  des  sorte»  de  va- 
peurs, répandues  dans  l'espace  infini.  La  voie 
lactée  rV.  Lactée  {voie}]  est  une  nébuleuse 
résoluble  dont  fait  partie  notre  soleil. 
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Danii  ce*  dernièrM  années,  rnualyse  spec- 
trale est  venue  nous  fournir  «les  n'uneifriie- 
ments  inespérés  sur  lu<'i>ni|»»iii<>ii  |ili\'<ii|ua 
«les  étoiles  lites,  que  le  l'ero  Seecin  ji.irtiijf»?, 
H  eu  point  (le  vue,  en  trois  types  pnncipuux 
dont  cliurun  semlijepnidomiuer  dans  une  ré- 
gion spéciale  du  eiej.  Le  premier  de  ces  types 
est  celui  de»  floiles  Manches,  auiiuel  appar- 
tiennent Sirius,  Wé(j;i,  a  de  l'Aijîle,  et 
qiKinlité  d'autn'S,  si  nondireuses,  qu'à  elles 
seules  elles  tonnent  environ  la  moitié  des 
étoiles  du  lirnianient.  Dans  toutes  on  a 
constaté  la  présence  de  riijdrojféne  à  une 
tiV>s  haute  température,  et  beaucoup  d'entre 
elles  contiennent  en  outre  du  sodium  et  du 
maf^nésium  à  l'état  incandescent.  Le  second 
type  comprend  les  dtoilrs  jaunes,  telles  que 
Ârclurus,  la  l'iièvre,  l'ollux  et  la  majorité 
des  étoiles  de  seconde  grandeur  ;  elles  oH'rent 
un  spectre  analogue  à  celui  de  notre  soleil, 
et  comme  lui  elles  renferment  de  l'iiydro- 
pène,  du  fer,  du  nianjçanèse,  du  potassium, 
du  sodium,  du  magnésium,  du  calcium,  du 
titane.  Le  troisième  type  est  constitué  par 
ilese/oi/c.ïyaMHe.ïou  »OMye,«. parmi  lesquelles 
se  trouvent  a  du  Scorpion,  a  d'Hercule,  [i 
de  l'é^fa^se,  jj  de  l'ersée,  etc.  Dans  ces 
étoiles,  beaucoup  plus  rares  que  celles  des 
types  précédents,  on  a  constaté  la  présence 
lie  plusieurs  corps  gazeux  possé-dant  une 
liasse  température.  L  analyse  spectrale  nous 
a  en  outre  révélé  que  les  étoiles  temporaires 
sont  des  étoiles  que  leur  faible  lumière  ren- 
dait invisibles  et  qui  tout  à  coup  sont  deve- 
nues l>rillanles  par  suite  de  l'inflammation 
de  grandes  masses  de  gaz  qui  se  trouvaient 
à  leur  surface  ou  dans  leur  intérieur.  Tel  est 
le  cas  pour  l'étoile  qui  s'est  montrée  en  ISfiti 
dans  la  Couronne  boré.de.  Pour  la  carte  des 
étoiles,  V.  Planisphhe  céleste.)  \\  Étoiles 
filantes,  points  brdlants,  de  même  aspect 
que  les  étoiles,  que  l'on  voit  la  nuit  traverser 
rapidement  une  portion  plus  ou  moins  éten- 
due du  ciel  et  disparaître  au  bout  de  quel- 
ques instants.  Ce  sont  de  petits  corps  solides 
qui  errent  dans  l'espace  et  qui,  venant  il 
pénétrer  dans  les  couches  supérieures  do 
notre  atmosphère,  s'enflamment  par  le  frot- 
tement de  l'air.  Au  moment  oii  elles  appa- 
raiss(^nl,  les  étoiles  filanti'S  sont,  en  général, 
à  nue  hauteur  de  120  kilomètres,  et  quand 
elles  cessent  d'être  visibles,  elles  ne  sont  plus 
qu'il  80  kilomètres  environ  de  la  Terre.  On 
peut  apercevoir  toutes  les  nuits  des  étoiles 
lilanles:  mais  ces  météores  sont  surtout 
nomlireux  chaque  jour  de  trois  ii  six  heures 
du  matin,  et  dans  l'année  il  y  a  deux  époques 
oii  ils  sont  plus  particulièrement  abondants. 
La  pi-einlère  de  ces  époques  est  vers  le 
10  ai>ùt;  la  seconde  correspond  à  la  matinée 
du  I  i  novembre.  A  ces  dates,  les  essaims  d'é- 
toiles Hlanlessontsi  nombreux  qu'ils  simulent 
une  pluie  de  feu,  et  que.daas  les  temps  d'igno- 
rance, on  les  prenait,  en  effet,  comme  des 
pluies  de  cette  nature  présageant  quelque 
catastrophe  imminente.  Chacun  des  groupes 
d'astéroïdes  qui  se  montrent  au  10  août 
et  au  I  i  novembre  semble  provenir  d'un 
point  particulier  du  ciel  qu'on  appelle  le 
/mini  radiant.  Le  point  radiant  des  météores 
du  10  août  est  situé  entre  les  constellations 
di'  l'ersée  et  de  C.assiopée,  et  celui  du  14  no- 
v.-mbre  se  trouve  dans  la  constellation  du 
Lion.  Tous  les  trente-trois  ans  environ,  les 
étoiles  (liantes  du  I  i  novembre  apparaissent 
considérablement  plus  nombreuses  que  d.ins 
les  années  intorniédiaires.  Outre  tes  deux 
points  radiants  que  nous  avons  indiqués,  il 
en  existe  encore  oeaucoup  il'aulri-s  dissémi- 
nés dans  le  ciel  et  d'oii  semblem  aussi  pro- 
venir des  groupes  moins  imporlaiits  d'i;- 
toiles  niantes.  Les  étoiles  niantes  d'un  même 
essaim  se  succèdent  dans  l'espace  comme 
les  anneaux  il'une  chaîne,  et  toutes  ensemble 
décrivent  une  orbite  de  même  nature  que 
celle  des  comètes.  Mais  il  y  a  plus  :  l'orbite 
de  l'essaim  d'août  est  la  mémo  que  celle  qui 
a  été  décrite  par  une  grande  comète  de  1862, 
et  l'orbite  de  l'essaim  de  novembre  coïncide 
avec  celle  il'une  autre  comète  étudiée  à 
Marseille  en  18(W.  ill  reste  encore  ù  décou- 
vrir la  nature  de  la  clalion  qui  doit  exis- 
ti'r  entre  les  essaims  il'éioiles  lilanles  et  les 
•  omètcs.  Il  n'y  a  rien  île  commun  entre  les 
étoiles  lilanles  d'une  part  et  les  aërolithcs 


et  bolides  de  l'autre  ;  c«t  <i«mier«  coru*  ont 
une  tout  autre  origine.  —  Fig.  Influene* 
prétendue  des  astres  sur  le*  hommes;  des- 
tinée, sjirt  :  Quanti  luul  ri'ussit  n  ■■■  *• - 

OH  dit  iju'il  est  né  suu-'  une  /ific 
Petite  pièce  d'artillce  qui  s'cnlli 
elle  est  lancée  en  l'air  et  présente  ^lur»  1  ap- 
parence  d'une    étoile    très    brillante  :  i'ne 

oom/te  rfi'     '       ''  '     '  !* 

tant  un  |i 
pointes.    ,   '  ' 

polygone  étoile  :  Iats  rtuiles  du  druurau  des 
Êtats-Vnit  d'Amérique.  [|  Tache  blanrhe  eu 
forme  de  i)olygone  étoile  qui  se  trou>e  sur 
le  front  de  certains  chevaux.  |(  Kspèce  de 
rond-point  où  viennent  aboutir  plusieurs 
avenues  :  Ln  place  de  l'Étoile  à  l'aris.  || 
Décoration  :  L'étoile  de  l'honneur,  la  croix 
de  la  Légion  d'himneur.  ||  Fêlure  fonn<^  de 
raies  qui  divergent  d'un  même  point  :  Celle 
lioiileille  a  une  étoile. \\  Astérisque  (*:,  signe 
d'iinprinierie  en  forme  de  polygone  étoili'  et 
servant  le  plus  souvent  il  indiquer  un  renvoi. 
—  Étoile  (le  mer  ou  Astèkik,  ordre  d'ani- 
maux marins  de  l'embranchement  des 
Kayonnés  et  de  la  classe  îles  Ivcbinodermes. 
Les  étoiles  de  mer  ont  le  corps  formé  d'un 
disque  central  d'où  partent  cinq  rayons  ou 
bras  divergents  qui  vont  en  s'amincissant  en 
pointe  jusqu'à  leur  extrémité  libre,  ce  qui 
donne  à  l'animal  la  forme  d'une  étoile  à  cinq 
rayons.  Presque  toute  la  superficie  du  corps 
est  garnie  de  piquants  calcaires.  La  bouche 
se  trouve  au  centre  de  la  face  inférieure  du 
disque;  elle  communique  directement  avec 
un<-  vaste  poche  qui  est  l'estomac.  Celui-ci 
se  prolonge  dans  chaque  bras  en  un  long 
ail-de-sac,  subdivisé  en  deux  conduits  com- 
muniquant avec  des  glandes  latérales  qui 
produisent  les  sucs  digestifs.  L'estointic  peut 
se  retourner  en  dehors,  de  sorte  que  l'asténe 
digère,  pour  ainsi  dire,  à  l'extérieur.  Toute 
la  surface  de  la  peau  de  l'animal  est  incrustée 
de  plaquettes  calcaires  qui  conslitiieiil  une 
cuirasse  solide  et  résistante.  L'appareil  loc<)- 
moteur  des  étoiles  de  mer  est  (les  plus  sin- 
guliers. Il  consiste  en  un  système  de  tubes 
entrelacés,  à  parois  élastiques  comme  du 
caoutchouc,  et  tout  garnis  intérieurement  de 
cils  vihratiles.  L'eau  de  mer  pénètre  dans  ce» 
tubes  dedchoi-s  en  dedans  et,  une  fois  intro- 
duite, elle  chemine  soit  par  l'elTel  des  mouve- 
ments des  cils  vihratiles.  soit  par  celui  de  la 
contraction  des  parois.  Klle  est  ainsi  poussée 
jusque  dans  des  tubes  ou  tentacules  sup<Tfi- 
riels  qui  sortent  de  la  face  inférieure  des 
rayons  et  font  l'ollice  de  pieds.  Quand  ces 

f lieds  sont  distendus  par  l'eau,  l'animal  peut 
es  utiliser  pour  marcher  ou  s'en  servir  comme 
de  suçoirs  pour  se  fixer  au  fond  de  la  mer. 
Théoriquement. on  peut  considérer  le  corps 
d'une  astérie  comme  un  assemblage  de  cinq 
vers  qui  se  sont  développés  par  bourgeon- 
nement autour  d'un  ver  central  constitué 
par  le  disque.  C'est  ce  ver  central  qui  four- 
nit aux  cinq  autres  la  bouche  et  I  estomac 
communs  à  tout  l'ensemble.  Les  étoiles  de 
mer  présentent  le  phénomène  de  la  généra- 
tion alternante;  elles  naissent  sans  méta- 
morphoses d'un  étrt!  de  petite  dimension, 
transparent,  qui  nage  en  tournoyant  dans 
la  mer  à  l'aiile  de  se»  cils  vihratiles,  et  dont 
les  deux  moitiés  du  corps  sont  exactement 
symétriques.  Cet  être  ou  larve-nourriec 
produit  par  bourg<?onnement  intérieur  les 
cinq  bras  qui  constitueront  l'astérie.  Les 
étoiles  do  mer  se  nourrissent  de  sulistances 
animales  et  particulièi-ement  de  mollusques: 
elles  sont  très  voraees.  On  les  trouve  dans 
la  niera  diverses  prol'ondeurs;  le  Talisman, 
dans  sa  <lernière  exploration  .«cientilique,  en 
a  recueilli  cinquante-quatre  espères  nou- 
velles dont  plusieurs  vivaient  ii  4000  mèln-s 
au-dessous  liu  niveau  de  l'Océan.  Néan- 
moins beaucoup  d'asleri"*s  ne  s't-loiu'nent  ja- 
mais du  littoral  et ,  a  marée  basM',  on  en  tniuve 
toujours  qui  sont  resti'es  a  sec  sur  la  plage. 
Les  étoiles  de  mer  sont  :i|)]':ii  ii.'«  «iir  le 
globe  à  une  époque  iréol" 

fiuisqu'on  en  tivure  oes  c'-j 
e  terrain  silurien.  On  n  i. 

actuelles  que  comme  engrais  -  IWr.Hloi- 
1er.  étoile,  eloilemenl.  Même  famille  :  Stel- 
laire.  stelUféré,  tlelli forme,  cotutrllé,  con- 
.'lellatioH. 
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•1   1 Ml  \T    [éloilrr),    im.    Fêlure 

I  {iiidiver^Dld'uonainl 

-  est  aun  •cmblAbla 

■  *  -''une  f  lace. 

'  I   I  '   1 1  I  I  'irnir  d'étoile*  : 

'  le  firmamrmt.  \\ 

l*'elfT  eu  rtolir  :  ktoi- 
1er  un  vase.  —  S'étoi- 
1er,  ir.  .Se  f<'ler  en 
forme  d'êloile  :  Quand 
on  les  choque,  les  bou- 
teilles  peuvent  t'étoi- 
1er. 

ÉTOLB(l.i/o/<i,  ro- 
be), sf.  Bande  d'étoffe 
que   les    prêtres    por- 
tent sur  le  cou  et  qui 
pend   par-devant    des 
deux  cotés  en  finissant 
]iar  une  partie  élargie 
en    forme   de  pa- 
lette (cet  élargis- 
sement   n'existait 
pas  dans   le*  an- 
ciennes  éioles)  : 

Etole  hroilée. 

ËTtlI.IR,  con- 
trée de  la  Grèce, 
au  N.  du  golfe  de 
Corinthr.  Elle 
forme  auiou^ 
d'hui,aTecrAcar- 
nanie,  une  nonuis 
chie  du  royauoM 
de  ttrèce. 

*  ÉTOI.IEN, 
IBKNE    iÉtolie), 
adj.  De  rKtolie  : 
La   cavalerie  etolienne, 
jiavs  :  I.CS  Étoliens. 

ÉTOSXKMMKMT  (étonnant  +  sfx.  ment  . 
adv.  D'une  ni.iiiière  étonnante  :  //  est  devenu 
étonnamment  adroit. 

ÉTON.\A\T.  ANTE  {étonner),  atij.  Qui 
étonne:  extraordinaire  :  Vne  nouvelle  éton- 
nante. In  homme  étonnant. 

ÉTONNE,  pp.  de  étonner.  Étourdi, 
ébranlé  comme  par  la  commotion  de  la 
foudre  :  Le  malade  avait  la  léle  étonnée.  | 
Feiiilillé  :  Les  silej- trouvés  n  Tkenat/  avaient 
été  étonnes  par  Ir  feu.  ||  Abasourdi,  accable  : 
Vn  h'imme  elonné  par  l'infortune.  [\  Surpri» 
au  dernier  point  par  quelque  rho»e  d'inat- 
tendu :  .VoMjt  rimes  un  nomme  liien  elonné  de 
ce  qui  lui  arrivait.  |]  Étonné  comme  un  fon- 
deur lie  floches,  surpris  au  dernier  poioi. 

ÉTONXE.MENT  étonner  ,  sm.  Ebranle- 
ment :  Étonnement  de  cerveau.  —  Kig.  Com- 
motion morale  :  .Arrepl^r  l'adversité  sans 
murmure  et  sa»-  -nt.  ||  Sensation 
causée  par  une  >  .vue.  extraordi- 
naire :  Être  rmi/...  .; ment.  |1  Admira- 

tiiui  :  l.es  pyramides  d'Egypte  font  l'étonné- 
ment  de  tous  les  siècles. 

ÉTONNER  ,1.  ej-  +  tonare,  tonner),  rt. 
F.branler  comme  fiar  l'effet  de  la  foudre  : 
Sa  chute  lui  a  et  '    —        im  -  -i  -  >.. 

moral  :  La  difp 

tonne  fias  les  ai.  '  ^     .         ■       .    ' 

quelque  chose  d'iiuprevu,  d  <'kii.i.,r\liua(r«  ; 
iMoH  arrivée  vnus  étonne.  —  S'étonner,  rr. 
fllrr  étonné  :  t)ti  s'étonne  de  >n  condiiitr  ^ 
Trouver  singulier,  étrange  :  S'étonner  i/et 
procédés  de  quelqu'un.  —  IK^r.  Étonnant, 
étonnamment .  étonnement .  elimne. 

ÉTOl'FFAOK   étouffer  .  >f  KtoufT».-. 

ÉTOI'FKANT.  ANTK  étouffer  ,  adi.  Qui 
gêne,  qui  empêche  la  respiiaiioii  :  t'ialeitr 
,,,  .,,r,-  I- 

I  loi  I  11^:,  ÉK  etouffri  ,,idj.  \tfb\xm: 
t(  tiffe  fHir  un  elp-iutrment.  ||  l*riv« 

d  iiir  :  Endroit  étouffe.  ;|  Trop  entoure  ; 
Elioiffé  dans  la  foule.  U  Compmii»,  réprime  ; 
r  :Je  é'  iffée  dont  le  lang.  |  Crt  étouffé, 
ur  .  n  Hir*  ttom/f».  qm  éditppe  à 
,  .    ,11  II.      ilgré  InL 

KTOm  '.K,  spf  de  étouffer.  Cuinoa 
■les  viande      i  vase  clo«  :  l'eau  à  l'élomfflÊt. 

ÉTOUFI  UBNT  {Houffltr),  $m.  AaliM 
d'étouffer   :    l.'étouffement    trun    inctaâit. 
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ÉTOUFFER  —   ÉTHAPE. 


d'une  évirule.  ||  Difficulté  de  respirer  :  Avoir 
den  étoii/frmetil.i. 

ÉTOIIFKEU  |)fx>  +  pro\enr.  lou/fe,  \n- 
peui'  ,  !•!.  Kiiipéclier  de  respirer  :  Im  rha- 
leiir  itoii!!  élrm/fe.  \\  Faire  mourir  (M1  privant 
d'air  :  Étnii//'i'r  un  jiitieon.  Les  mnnrai.sps 
hri-Z/ci  l'inulfenl  le  lili'.  Il  lîtciiidre  en  empé- 
rliant  l'acce»  de  l'air  :  Etoufl'er  du  charbon. 
Il  .Serrer  trop  :  La  foule  nous  iHoulpiit.  \\ 
Faire  qu'on  n'i^nlende  pas  :  ÉloulJ'in-  ses 
plaintes.  |{  All'aiblir  :  Étouffer  des  sans, 
la  roi.v.  Il  Gaolier,  surnionter  ;  Eluu/fer  sa 
douleur.  Il  Détruire,  faire  cesser  ;  Étou/f'er 
les  talents,  une  révolte.  \\  Étouffer  une 
affaire,  empêcher  qu'elle  n'ait  des  suites.  — 

I  /.  Avoir  la  respiration  gênée  :  Ouvrez  la 
feniitre.  j'gtouffe.  \\  Étouffer  de  raye,  être 
dans  une  grande  colère.  —  S'étoufler,  rr. 
Être  gêné  pour  respirer:  lia  failli  s'étouffer 
en  hueant.  ||  Se  serrer  mutuellement  ;  On 
s'étouffe  dans  la  foule.  \\  N'être  pas  entendu  : 
Le  bruit  de  nos  pas  s'étouffe  sur  le  i/azon.  \\ 
S'étou/fer  de  rire,  rire  à  l'excès.  —  I)ér. 
Étouffant,  étouffe,  étouffée,  étouffement , 
étouffade.  étouffoir. 

ÉTOIIKFOIR  [étouffer],  sm.  Boite  en 
tôle  avec  couvercle  où  l'on  met  du  charlion 
pour  l'éteindre.  —  Fig.  Salle  chaude  et  sans 
air  :  Les  petits  théâtres  sont  de  véritables 
élouffoirs.  ||  Tampon  de  drap  qui,  dans  les 
instruments  à  clavier,  sert  à  élouH'er  le  son 
en  arrêtant  la  vibration  des  cordes.  (Mus.) 

ÉTOUPE  (1.  stuppa),  sf  Hebut  de  la 
filasse  :  Étoupe  de  chanvre.  —  Fig.  Mettre 
le  feu  au.r  étoupes.  déterminer  sul)itement 
quelque  mouvement  violent  par  une  parole 
imprudente  ou  préméditée.  —  Dér.  Étou- 
pille.étou/Mllon.étoupin.élouper.étoupemeiif. 

♦  ÉTOIJPE.MICNT  élou/>er),\s>ii.  Action 
d'étoupor  :  L'éloupement  d'une  barque. 

ÉTOUPER  \étotipe),  vt.  Boucher  les  fentes, 
les  trous  avec  de  l'ctoupe  :  Étouperun  bateau. 

II  S'étoiiper  les  oreilles,  y  mettre  du  coton. 
ÉTOLIPILI.E  {dm.  de  étoupe),  sf  Autre- 
fois, p<'tite  mi'vlie  en  coton,  recouverte  de 
pulvérin,  dont  on  faisait  usage  pour  enflam- 
mer les  artifices.  ||  Aujourdhui,  petit  arti- 
fice destiné  à  produire  l'inflammation  de  la 
charge  des  bouches  à  feu.  On  distingue  : 
les  étoupilles  en  roseau,  peu  employées  ac- 
tuellement et  auxquelles  on  met  le  feu  avec 
un  boute-feu  ;  2»  les  étoupilles  fulminantes, 
qui  se  subdivisent  en  étoupilles  à  percussion 
et  en  étoupilles  à  friction.  Les  premières, 
employées  par  la  marine,  s'enflamment  par 
le  choc;  dans  les  secondes,  l'inflammation 
du  fulminate  est  déterminée  par  l'arrache- 
ment d'un  petit  fil,  appelé  rugueux  et  dont 
l'extrémilé  est  dentelée.  Ces  dernières  sont 
surtout  en  usage  dans  l'arlillerie  de  terre. 
On  fabrique  aussi  des  étoupilles  obturatrices 
à  percussion  ou  à  friction,  faites  de  façon  à 
assurer  l'obturation  de  la  lumière.  Enfin  on 
a  des  étoupilles  électriques,  obturatrices  ou 
non,  ilont  l'inflammation  est  obtenue  au 
nujyen  de  l'électricité. 

ETOUPILLON  (dm.  de  é toupille),. im. Mè- 
che d'étoupc  suiffée  qu'on  met  dans  la  lu- 
mière d'un  canon  pour  préserver  la  charge 
de  l'humidité. 

♦  ÉTOUPIN  {éloupe),sm.  Peloton  d'étoupe 
]iour  bourrer  le  canon.  (Mar.) 

ÉÏOURDERIE  (étourdir), sf  Action,  ma- 
nière d'être  de  l'étourdi  :  Faire  une  étotir- 
derie.  .le  suis  d'une  inconcevable  étourderie. 

ÉTOURDI,  IjE  [étourdira,  adj.  et  *•.  Qui 
agit  sans  réflexion  :  Jeune  homme  étourdi. 
Ihi  franc  étourdi.  —  Prov.  Être  étourdi 
COMME  LN  HANNETON,  être  très  étourdi.  —  A 
1,'ÉTot'Ruii:.  loc.  adv.  Comme  un  étourdi  : 
Afiir  II  l'étourdie. 

'ÉTOIJHDIMEINT  [étourdie  +  six.  ment., 
adv.  En  étourdi  :  Se  jeter  étourdiment  dans 
l'embarras. 

ÉTOURDIR  (vx  fr.  estourdir,  du  1.  extor- 
pidire,  plonger  dans  la  torpeur),  vt.  Priver 
de  sentiment  en  ébranlant  le  cerveau  :  Le 
coup  l'étourdit.  \\  Enivrer  légèrement  :  Un 
verre  de  vin  suffit  pour  l'étourdir.  \\  Fati- 
guer l'ouïe  :  Le  canon  étourdit.  \\  Étourdir 
une  douleur,  la  diminuer.  ||  Étourdir  les 
oreilles,  importuner.  ||  Distraire  :  Étourdir 
son  chagrin.  \\  Frapper  de  stupeur  :  La  nou- 
velle de  sa  mort  m'a  étourdi.  ||  Chiiufl'er, 
faire    cuire    un   peu   :   t^lourdir    l'eau,    la 


ÉTOURNEAU 


viande.  —  S'étourdir,  rr.  Se  troubler  le 
cerveau  :  Boire  jusi/u'ii  s'étourdir.  ||  Se  dis- 
traire :  l'hercher  à  s'étourdir.  —  I)ér. 
Étourdi,  élourtlie.  étourdiment,  étourdis- 
sant, élourdissement,  étourderie. 

ÉTOURDISSANT,  AIVTE  (étourdir  ,  adj. 
Qui  étourdit  :  Hruit  e7o(nYii.v.san/,||Kxtraordi- 
iiaire,  merveilleux  :  Iles  fêtes  étourdissantes. 

ÉTOURDISSEMENT  i  étourdir),  sm. 
Sorte  d'engourdissement  du  cerveau  :  Ma 
chute  tut  suivie  d'un  long  étourdissement.  \\ 
État  (le  malaise  dans  lequel  on  croit  voir 
tous  les  objets  tourner  autour  de  soi  ;  Avoir 
de  fréquents  étourdissements.  \\  Trouble  que 
lause  un  malheur,  une  mauvaise  nouvelle  : 
La  mort  de  son  fils  lui  causa  un  grand  étour- 
dissement. Il  Action  de  s'étourdir  sur  ".  Votre 
gaieté  semblé  un  élourdissement  volontaire. 

ÉTOURNEAU  (vx  fr.  estournel.  du  1. 
s  lurnellus , 
dm.  de  stur- 
nus ,  étour - 
neau),  sm.  Le 
sansonnet  : 
(/ne  bande 
d'élourneau.r. 
IIFjg.Ktourdi: 
C'est  un  étour- 
neau.  —  (V. 
Sansonnet.) 

ÉTRANGE  (vx  fr.  estranye,  du  1.  exlra- 
neus,  du  dehors),  adj.  t  g.  Autrefois,  étran- 
ger :  I^es  nations  étranges.  \\  Aujourd'hui, 
singulier,  extraordinaire  :  Un  étrange  aveu- 
glement. Une  personne  étrange.  —  Dér. 
Étrangement,  étranger  1  et  2,  étrangeté. 

ÉTRANGEMENT  [étrange  +  sfx.  ment), 
adv.  D'une  manière  étrange  :  S'ennuyer 
étrangement. 

1. ÉTRANGER,  ÈRE  (vx  fr.  estrcaiger . 
bl.  extranearius.  de  exlraneus,  du  dehors), 
adj.  Qui  est  d'une  autre  nation  :  Les  coutu- 
mes étrangères.  ||  Qui  a  rapjiort  à  une  autre 
nation  :  Langue  étrangère.  ||  .Minisire  des 
affaires  étrangères,  chargé  des  relations  de 
l'Etat  avec  les  nations  étrangères.  ||  Qui 
n'est  pas  parent  :  Bien  que  cet  homme  porte 
mon  nom,  il  m'est  étranger.  \\  Qui  n'appar- 
tient pas  à  :  Il  dut  .te  couvrir  de  vêtements 
étrangers.  \\  Qui  ne  concerne  pas  :  Vos  obser- 
vations ne  me  sont  pas  étrangères.  ||  Qui  ne 
se  mêle  pas  de,  qui  ne  prend  point  part  à  : 
Être  étranger  à  une  affaire,  à  un  complot.  \\ 
Qui  ne  sait  pas  :  Il  est  étranger  à  la  bota- 
nique. Il  Inconnu  :  La  chimie  lui  est  étran- 
gère. Il  Qui  n'a  aucun  rapport,  aucune  con- 
formité :  Fait  étranger  à  la  cause.  \\  Qui 
n'est  pas  de  même  nature  :  Il  y  a  dans  celte 
substance  des  matières  étrangères.  ||  Co)-ps 
étrangers,  qui  se  trouvent  contre  nature  dans 
le  corps  d'un  homme,  d'un  animal. —  Subst. 
Personne  qui  n'est  pas  du  pays  :  La  France 
accueille  bien  les  étrangers.  ||  Qui  n'est  pas 
d'une  famille,  d'une  compagnie  :  Des  étran- 
gers m'ont  élevé.  ||  L  étranger,  les  pays 
étrangers  :  Vivre  à  l'étranger.  ||  Un  peuple 
étranger  :  Être  envahi  par  l'étranger.  — 
Dans  l'antiquité,  l'étranger  était  un  ennemi  ; 
les  .luifs  le  regardaient  comme  un  être  infé- 
rieur ;  les  étrangers  étaient  reçus  à  Athènes, 
mais  ils  n'y  jouissaient  d'aucun  droit  poli- 
tique. Sparte  les  rejetait  absolument.  Rome 
traita  aussi  quelquefois  les  étrangers  en 
ennemis,  puis  elle  devint  pour  eux,  suivant 
l'expression  de  Denys  d'Halicarnasse,  «  la 
ville  commune  par  excellence,  la  cité  hospi- 
talière entre  toutes  ».  Sous  l'empire,  la  loi 
de  Caracalla  accorda  le  droit  de  cité  à  tous 
les  habitants  du  monde  romain,  de  sorte 
que  Sidoine  Apollinaire  a  pu  dire  :  «  Dans 
cette  cité,  qui  embrasse  le  monde  entier,  il 
n'y  a  plus  d'étrangers,  si  ce  n'est  l'esclave  et 
le  barbare.  >>  Après  la  chute  de  l'empire 
romain,  en  Gaule,  l'étranger  qui  déclara 
vouloir  vivre  sous  la  loi  salique,  fut  estimé 
à  l'égal  d'un  Franc;  mais  les  grands  ne 
tardèrent  pas  à  vexer  les  étrangers  et  à  les 
réduire  en  servitude.  Durant  la  féodalité, 
ils  étaient  assujettis  aux  droits  barbares 
d'aubaine  et  d'épave.  Saint  Louis  et  Char- 
les Vl  les  prirent  sous  leur  protection  ;  tou- 
tefois, jusqu'à  la  Révolution  de  1789,  on 
continua  de  prélever  sur  eux  certains  droits  : 
jiar  exemple,  les  successions  des  étrangers 
décédés  en  France  étaient  dévolues  à  l'État. 


Aujourd'hui,  aucune  législation  en  Europe 
ne  traite  les  étrangers  aus.si  favorablement 
que  la  législation  française.  Aux  tirines  (lu 
Code  civil  (1.  l'-r,  titre'  i^')  :  »  Art.  11.  I,'é- 
trangflr  jouira  en  France  de»  mêmes  droits 
civil»  que  ceux  qui  sont  ou  seront  accordés 
aux  Français  par  les  traités  de  la  nation  à 
laquelle  cet  étranger  a|)parliendra.  —  Art.  12. 
L'étrangère  qui  aura  épousé  un  Français 
s.iivra  la  condition  de  son  mari.  —  Art. '13. 
L'étraniçer  qui  aura  été  admis,  par  autori- 
sation du  président  de  la  République,  à  éta- 
blir son  domicile  en  France,  y  jouira  de 
tous  les  droits  civils  tant  qu'il  continuera 
d'y  résider.  —  Art.  14.  L'étranger,  même 
non  résidant  en  France,  pourra  être  cité 
(levant  les  tribunaux  français  jiour  l'exécu- 
tion des  obligations  par  fui  contractée»  en 
France  avec  un  Français  ;  il  pourra  être 
traduit  devant  les  tribunaux  de  France  pour 
les  obligations  par  lui  contractées  en  jjays 
étranger  envers  des  Français.—  Art.  16.  En 
toutes  matières,  autres  que  celles  de  com- 
merce, l'étranger  qui  sera  demandeur  sera 
tenu  de  donner  caution  pour  le  payement 
de»  frais  et  dommages-intérêts  résultant  du 
procès,  à  moins  (lu'il  ne  jjossède  en  France 
des  immeubles  d  une  valeur  sulïîsante  pour 
assurer  ce  payement.  >■  En  résumé ,  les 
étrangers  qui  résident  en  France  jouissent 
de  la  faculté  de  posséder,  de  donner  et  de 
recevoir,  de  faire  le  commerce,  d'être  lé- 
moins  pour  les  actes  de  l'état  civil,  d'être 
entendus  en  justice,  d'être  demandeurs  au- 
près des  tribunaux.  Ceux  qui  ont  été  con- 
damnés pour  crimes  ou  délits  peuvent  être 
expulsés  du  territoire  de  la  République  à 
l'expiration  de  leur  peine.  Pour  obtenir  la 
faveur  d'établir  son  domicile  en  France, 
l'étranger  doit  en  faire  la  demande  au  mi- 
nistre de  la  justice  et  lui  adresser  son  acte 
de  naissance.  Il  est  statué  par  un  décret  sur 
les  demandes  de  ce  genre. 

2.  ♦ÉTRANGER  [étrange  .  rt.  F'aire 
abandonner  un  lieu,  en  parlant  de»  animaux  : 
//  ne  faut  pas  étranger  les  oiseaux.  —  S'é- 
tranger,  rr.  S'éloigner,  s'écarter  :  Le  gibier 
s'est  étrange  dé  ce  canton. 

ÉTRANGETÉ  [étrange),  sf.  Caractère  de 
ce  qui  est  étrange  :  L'étrangelé  de  son  style 
lui  a  ralu  quelgue  succès.  \\  Chose  étrange  : 
Le  café  et  le  tabac  furent  d'abord  des 
élrangetés. 

ÉTRANGLÉ,  ÉE  [étrangler), adj.  Rétréci 
en  un  point  :  La  guêpe  a  le  milieu  du  corps 
étranglé.  ||  Hernie  étranglée,  se  dit  quand 
rouv(!rlur(!  naturelle  ou  accidentelle  qui  a 
donné  passage  au  viscère  ou  à  la  portion  de 
viscère  herniée  étreint  la  partie  engagée. 
(Chir.^  Il  Trop  étroit  :  Habit  étranglé.  \\  Qui 
n'a  pas  reçu  le  déveloiipement  corivenable  : 
Di.icours  étranglé. 

ÉTRANGLEMENT  [étrangler),  sm.  Ac- 
tion d'étrangler  :  En  prenant  le  pouvoir,  les 
sultans  de  Turquie  ordonnaient  l'étrangle- 
ment de  leurs  frères.  \\  État  de  celui,  de  ce 
(jui  est  étranglé  :  La  suffocation  est  un  in- 
dice d'étranglement.  ||  Rétrécissement  ;  res- 
serrement :  L'étranglement  des  vaisseau.r 
sanguins.  \\  Endroit  où  l'on  ne  passe  qu'avec 
peine  :  L'étranglement  d'une  rue. 

ÉTRANGLER  ivx  fr.  eslrangler.  du  1. 
strangulare),  vt.  Faire  perdre  la  respiration 
ou  la  vie  en  pressant  le  gosier  ou  en  le  bou- 
chant :  Le  brigand  m'a  étranglé  a  moitié.  || 
Ne  pas  donner  la  largeur,  l'étendue  néces- 
saire :  Étrangler  une  manche,  un  discours. 
\\  Étrangler  une  affaire,  l'expédier  trop  rapi- 
dement. —  Vi.  Avoir  le  gosier  pressé  ou 
bouché  :  //  étrangle.  \\  Étrangler  de  soif, 
avoir  grand'soif.  —  S'étrangler,  vr.  S'ôter 
la  vie  par  étranglement  :  Le  malheureu.v  s'est 
étranglé  avec  un  lacet.\\Se  fatiguer  la  gorge  : 
S'étrangler  à  force_  de  crier.  ||  Avaler  de 
travers.  —  Dér.  Étranglé,  étranglement, 
élrangleur.  étranguillon. 

♦  ÉTRANGLEÙR  (étrangler'',  sm.  .Mem- 
bre d'une  secte  de  l'Inde  dont  les  adeptes 
étranglent  leurs  viclimes.  On  les  connaît 
aussi  sous  le  nom  de  Thugs. 

ÉTRANGUILLON  étrangler  .  sm.  An- 
iline du  bœuf  ou  du  cheval.  ||  Poire  d'étran- 
quillon.  poire  très  âpre. 

ÉTRAPE,  -wf  de  élraper.  Petite  faucille 
pour  couper  le  chaume. 
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prr  ,  1'/.  Couper  avi-c  l'élrape  :  Ulraper  du 
'■haumr. 

KTHAVK  hulland.  steven},  .t/'.  L'oiisriiilile 
•  It*^  piecoH  (le  Ik)!»  courbe:*  un  droites  qui  l'or- 
nient  l'avaMt  d'un  navire.  I/t*irave  st*  trouve 
dans  le  nii^nie  plan  que  la  qudle  el  l'étanilMil  : 
sou  inclinaison  sur  la  quille  m  nomme  l'c- 
lancement  dr  l'étrave.  Le»  diverse»  partien 
do  la  proue,  telles  <jue  la  )n>>l>re.  l»  pou- 
Inine,  etc.,  sont  edillees  sur  l'éirave.  iNiar.) 

—  Gr.  La  lettre  r  a  été  intercalée  dan» 
^li-ave  sai»!  rainon  étyinoloirique,  comme  elle 
J'a  été  du  reste  dans  uu  certain  noinlire  de 
mot»  français,  par  exemple  dan»  trrsur. 

I.  ftTIlE  {yx  l'r.  filre,  l>l.  fsserr,  pour  le 
I.  f.tsc  ,  c.  suhxtdiitif  ei  auxiliaire.  Il  lie  l'at- 
triliul  au  sujet  ;  Uiru  est  him.  \\  Kxi»tpr  :  Être 
ou  iir  /las  l'IiT.  —  l*r«>v.  On  nk  put  pa» 
KTUK  i-;t  avoir  ktk,  on  ne  peut  pas  toujours 
être  jeune.  I|  //  «>.»/  iiIili,  il  e»t  mort.  {|  // 
est.  if  y  a  :  //  est  firrs  île  iv.t  lieiu  un  pauvre 
ermitage.  ||  //  est  midi.  l'Iieure  arliiolle  est 
midi.  Il  ^tre  ti.  dans,  en,  exprime  le  lieu,  le 
temps,  l'état,  la  disposition,  le  genre  d'occu- 
pution  :  Être  à  Haris,  dans  la  maison,  en 
prison.  Il  Être  à  une  chose,  s'en  occuper,  y 
pi-éter  attention.  ||  Être  à,  appartenir  à  -.Cette 
maison  est  à  moi.\\  Être  de,  exprime  l'orijjiiie, 
la  profession,  la  manière  d'être,  la  matière, 
l'occupation  ;  //  est  de  Paris.  Il  est  d'un 
lion  caractère.  Ve  rn.te  est  de  Itronze.  Je  suis 
de  service.  ||  Être  de,  faire  partie  de  :  Être 
d'une  noce.  ||  Être  de,  être  associé  à  :  Être 
de  moitii'  arec  f/uetqu'un.  ||  En  flre,  être 
parvenu  à  tel  point  ;  En  ftre  h  la  moitié  de 
son  travail.  ||  En  l'Ire  exprime  le  résultat  : 
Il  n'en  est  rien.  ||  En  être  pour  son  argent, 
l'avoir  dépensé  inutilement.  ||f^<re/wi<f'.  pré- 
férer :  Je  suis  ftiinr  la  modération.  \\  Etre 
pour  marque  ilestiuation  :  Cela  est  pour  mon 
père.  Il  Être  ailleurs,  avoir  l"e»pril  distrait.  || 
Vous  n'y  éles  pas,  vous  vous  méprene/,.  — 
Être  s'emploie  dan»  les  temps  passés  pour 
aller  :  J'at  été  à  Home  (j'en  sui;j  revenu i.  // 
est  alU  li  Home  il  y  est  encore.  —  Être  sert 
ilauxiliaiie  dans  les  temps  composés  des 
vcrlies  passil"»  et  pronominaux  et  dans  quel- 
ques verbes  intransiiifs  :  J'ai  été  aimé.  Je 
me  suis  promené.  Il  est  lomhé.  — <Jr.  Je  suis, 
tu  es,  il  est,  ii.  somme»,  v.  êtes,  ils  sont;  j'é- 
tais; je  fu»,  n.  fûmes,  v.  fûtes;  j'ai  été;  j'eus 
été;  j'avais  été  ;  je  .serai;  j'aurai  été  ;  je  se- 
rais ;  j'aurais  été  ;  soi»,  soyons,  soyez  ;  que  je 
soi»,  que  tu  soi»,  qu'il  soit,  que  n.  soyons, 
que  V.  soyez,  qu'ils  soient;  que  je  fus.se,  qu'il 
(ut  ;  que  j'aie  été  ;  que  j'eu»se  été  :  étant  ;  été. 

—  Étant,  précédant  l'uu  des  partici|)es  pas- 
sés donné,  admis,  sup/iosé,  certifié,  connu, 
reconnu,  etc.,  après  lequel  vient  immédiate- 
ment un  substantif,  peut  êtiv  considéré  à 
volonté  soit  comme  un  participe  passé  com- 
posé yt?  l'on  fait  accorder  avec  ce  substan- 
tif, son  comme  une  préposition  qui  demeure 
iiatui-ellemeiit  invarialile.  Ku  conséquence, 
on  peut  écrire  ad  lihilwn  :  Étant  donnée  la 
ftosition  d'un  iioinl  ou  étant  donné  la  pusi- 
tiond'un point...  Étant,  précéilant quelqu'un 
des  mêmes  participes  après  lequel  est  pl.tcéo 
la  coiijoiicuon  i/iié,  constitue  une  sorte  de 
|iarticipe  passe  neutre  et  invariable.  Kx.  : 
Étant  admis  r/ue  ces  preuves  sont  suffisantes. .. 

—  Le  présent  de  l'inllnitif  être,  autrefois 
estre,  a  été  formé  comme  on  la  vu  par  l'éty- 
molo)(ie  du  bas-latin  es.iere.  par  la  suppres- 
sion de  l'e  pénultième  et  par  l'intercalation 
d'un  /  eiitri-  .v  et  r,  intercalation  qui  se  trouve 
aussi  dans  paître  pour  paisre,  dan»  croître 
[lour  croitre.  etc.  —  Le  présent  de  l'indicatif 
vient  directement  ilu  présent  de  l'indicatif 
latin  sum,  es,  est.  sumus,  estis,  sunl;  re|H>n- 
tlant  on  pense  (pie  la  1'°  personne  du  siii)^- 
lieryesiiiï,  ancieniienieni  je  sui,  a  été  formée 

Iiar  Hnalo|(ie  avec  ta  \"  personne  du  parfait 
atiu  fui.  —  Dans  les  premier»  temps  de  la 
langue,  l'imparfait  de  Vindioatif  avait  deux 
forme»  :  I"  ère,  ères,  errl.  erinns,  eriez, 
erent  ou  lère,  ières,  etc.,  provenant  du  1. 
eram,  eras,  eral,  eramus,  ei'alis,  erant;  2»  la 
forme  estor  ou  esteie.  etc.,  devenue  la  forme 
moderne  el  composée  par  l'adjoiirtion  de» 
flexion»  ordinaire»  de  l'imparfait  au  nouv('au 
radical  est  de  l'intiiiitif.  On  a  prétendu  que 
ce  second  imparfait  était  emprunte  au  verlie 
ester,  1.  stare,  être  debout;  mais   Litlré  a 
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i.iil   voir  i  .    ■  \  .  I. 

—  Le  p.i--  ;i 
fut,  etc.,  v-i  \i'.-  '.  1  ,  ,- 
tin  fui,  fwili,  fuit,  fmmus,  fuistiM,  fuerunl, 
du  verlM-  fuere,  poiisner,  croître.  —  Être 
avait  en  vieux  français  troi»  futur»  :  !•  un 
futur  er,  ers.  ert,  ermet,  ertei,  errnt,  dérive» 
du  futur  latin  ero.  eris,  erit,  eriinus.  erili.'. 
erunt;  '1"  un  futur  essrrai,  esserns,  etc.,  qdi 
s'est  transformé  par  aphérèoe  dans  le  futur 
moderne.  Je  serai,  lu  seras,  etc.,  et  qui  ve- 
nait (lu  I.  essere  halieo.  etc.;  3»  le  futur  es- 

Irai,  «/ra»,  etc.,  formé  du  précé.!. 

tire  l'a  été  de  essere.  —  Le»  au 

mes  du  conditionnel  étaient  aui. 
deux  dernière»  forme»  du  futur.  —  Le»  li.r- 
mes  de  l'impératif  ont  été  fournie»  parcelle» 
du  présent  du  subjonctif.  —  Le  présent  du 
subjonctif  dérive  (In  présent  arrliaiquc  latin 
du  même  mode  siem,  sies,  siet,  siemus.  sic- 
lis,  sient,  ou  d'une  forme  populaire  latine 
siam,  sias,  etc.  —  L'imparfait  du  subjonctif, 
f/ueje  fiu.ie.  etc.,  a  été  emprunté  au  plu»-qne- 
parlaitdu  subjonctif  latin./i/mcm./'i/i.MM. etc. 

—  Le  participe  présent  étant,  autrefois  es- 
tant, e»t  généralenieiil  considéré  comme  n'e- 
tant  pas  antre  cbose  que  le  |>articipe  préHent 
du  verl)e  ester,  I.  stare;  mais  rien  ii'empêcho 
de  le  regaivler  comme  foi-mé  du  radical  est, 
de  l'infinitif  estre.  par  l'addition  de  la  ter- 
minaison ordinain;  ant.  —  On  suppose  aussi 
que  le  participe  passé  tié,  vx  fr.  esté,  e»t  un 
emprunt  fait  au  verbe  ester;  mai»  l'origine 
peut  en  être  expliquée  de  la  même  maaièrc 
que  celle  du  (larticijie  présent. 

2.  ÉTIIE  (élre  I  . .«»«.  Tout  ce  qui  e«t  :  La 
chaîne  des  êtres.  ||  L'Être  suprême.  Dieu.  || 
L'être  pensant,  riiomme.  ||  Vn  être  de  raison, 
ce  qui  n'existe  que  dan»  notre  imagination. 
Kx.  :  l'n  homme  ailé.  ||  Créature  humaine  : 
Vn  être  souffrant.  ||  Personne,  en  mauvaise 
part  :  tjuel  vilain  être!  \\  Qualité  de  ce  qui 
est,  existence  :  Dieu  nous  a  donné  l'être.  || 
Manière  d'être,  nature  :  Tout  mon  être  se  ré- 
volte. Il  Situation  réelle  d'une  personne  : 
Préférer  l'être  au  paraître. 

ÉTKÉCIR  (vx  fr.  étreit,  étroit),  it.  Rendre 
plus  étroit  :  Faire  étrécir  un  hahil.  —  S'Ô- 
trécir,  vr.  Devenir  plus  étroit  :  Im  toile  s'é- 
I récit  par  l'opération  du  fjlanchissaye.  Il  De- 
venir plus  intime  :  .\olre  amitié  s'étrérit  peu 
à  peu.  Il  l'erdre  de  sa  capacité  iiuellectiielle  : 
L'esprit  s'êtrécit  rn  de  certains  milieux.  — 
îtiT.  Étrêcis.iemenl.  étrêt'issure.  —  C'^uip. 
Hftrêcir.  rétrécissement. 

ItlTRÉCISSKMEVr  [êtrécir),  sm.  Actiou 
d'étrécir;  état  de  ce  qiu  est  étréci  :  L'étré- 
cissement  d'une  rue. 

«ÉTIIÉCISSURE  (êtrécir),  sf.  Étal  de  ce 
(ini  estétréci  :  L'élrêcissure  des  manches  d'un 
haliit. 

ËTKF.IxnRB  (1.  strinoere^,  vt.  Serrer  en 
liant  :  Êtreindre  une  gerrie,  ||  Presser  entre 
ses  bras  :  Il  éirciqnit  ton  adversaiie  de  façon 
à  l'étouffer.  —  Prov.  Ui  i  troc  i-.ubr.vssk 
MAL  ÈTRKINT,  Celui  qui  entreprend  trop  de 
choses  à  la  fois  ne  réussit  à  aucune.  ||  Res- 
serrer :  Êtreindre  les  nituds  d'une  alliance. 

—  S'étreiniire,  ir.  Se  serrer  l'un  'rautre  : 
/y.»  deux  lutteurs  s'étreignirent  ilc  toutes 
leurs  f'iices.  —  Gr.  Se  conjugue  comme 
Peindre.  —  IK*r.  Étreinte. 

ÉTREINTE,  spf  de  êtreindre.  .\clion  de 
serrer  :  L'étreinte  d'un  nirud.  ||  Actiou  de 
presser  dan»  ses  bras  :  l^s  tendres  étreintes 
d'une  mère.  ||  Lien  :  L'étreinte  des  passions, 

trrREIT,  TE  1.  sirictum,  «erre  .  cidj. 
lîlroil    vx  .  (La  Fontaink.)  —  I>«*r.  Ètn-rn  . 

ÈTRENXE  vx  fr.  estrenne  :  du  I.  strena. 
pré»age  favorablel,  sf.  Présent  du  premitr 
jour  (le  l'an  :  f tonner,  recevoir  des  étrennes. 
jl  Première  vente  qu'un  marchand  fait  dan» 
la  journée,  dans  la  semaine  :  //  sollicite  les 
acheteurs  pour  avoir  une  etrenne.  [|  Premier 
usage  qui  est  fait  d'une  chose  :  Vous  aurez 
l'étrenne  de  cet  appartement.  —  D^f- 
ktrenner. 

krtlKSXEH  Ht  renne  ,  vt.  Donner  d.. 
étrennes  à,:  Étrenner  une  fietite  fille  d'une 
fioiipêe.  Il  Ktre  le  premier  qui  acheté  à  un 
marchand  :  Vous  vendez  trop  cher .  Je  ne 
vous  êtrennerai  pas.  ||  Faire  usage  d'une 
chose  pour  la  première  fois  :  Étrenner  une 
rof>e.  —  Vi.  Faire  la  première  vente  de  la 
journée  :  Ce  marchand  n'a  pas  étrennê. 
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ÉTRÉPAIi.NV,  au;,  nati.  i  li.  I,  de  c,  arr. 
de»  .AïKlelv»  ,Kure  ;  cli.  de  1er  île  l'Kurp. 
O.interi"  ». 

ÊTREM  (x  ,  tmpl.  DinpoMlitin  dm  purù»* 
d'une  moiion  :  //  cunnall  les  êtres  Je  cellt 
demeure. 

ÉTRÉ8ILLOM  yth.ê+lrêtiUon  ,tm.\'*e« 
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de  Imjis  placée  transTenalement  et  burixuo- 
taleiuent  entre  deux  mur*  j>arallélM,  entfv 
les  deux  iMtrds  d'une  tranchée  pour  les  inain- 
tenir  :  Poser  des  étrésillotu.  —  Mr.  Èlré' 
sillonner. 

ÉTRÉ8II.I.ON.MÇR  .HrtêiUon).  ri.  SoM 
tenir  avec  des  étréNlloiu  :  ÈtrêsiUoHHer  tei 
galeries  d'une  mine. 

ÉTRÉ'I'AT,  â02fi  hab.,  d  .  i    do 

Criquetot  1  Ksneval.    air.   du  ir  la 

.Manche.  Uain»  de  mer  trè»  1:. ., ,. 

ÉTRIER  vx  fr.  estririer  :  alU-m,  strippe, 
Courroiei,  sm.  Anneau  oblong  de  métal  >u« 
|iendu  à  la  selle  par  une  < 
étririére  et  sur  lequel  le  cav 
pied»  :  Accowvir,  allon';-  '- 
le  pied 
partir.  i 
de  réusMr. 

de  l'êlrier,  boire  un  dernier 
ciiiip  avant  de  ••  séparer.  || 
/'<•/  lire  les  ttrters,  être  ren- 
verse de  cheval.  —  Fis.  Per- 
dre son  auurance.  ||  Courir 
à  franc  élrier,  auMi  vil*  nue 
le  cheval  peut  aller.  -  Êlrt 
ferme  sur  ses  êtriers,  solide- 
nient  installé.  |!  Tenir  l'êlrier 
à  i/uelqu'un,  l'aider  à  monter  à  cheval.  — 
Fig.  L  aider  dans  une  entreprise.  ||  Pièce  da 
fer  qui  soutient  une  |ioutre.  lArchit.  ||  L'une 
de»  pièces  osseuses  de  l'oreille  moyenne  ou 

caisse  (In   iv:-- \nat.    (V.  Otèilte.)  — 

Dor.  Elrir 

*ÉTRlKiii  >(.  Lanière  de  cuir 

destinée  a  attacher  1<-k  etrient  à  la  selle  quand 
ils  ne  |H'ndent  ji»».  11  Jamlie  etnerr.  pdier  en 

I  bonÙMM 
lean. 

:  (luieald* 
cb». 
nup 


Boire  le  cuup 


tTRIIR 


K>il 
>: 


pierres  de  t;i 
et  dont  les 

ÉrRii-i.i:  . 

fer  pour  nettoyer  la  peau  on 
vaux,  des  mulets,  des  Snes  ■  / 
détrille  à  -  •  II.  1 

ËrRiiii  I 

d'un  cheval. 

Etriller  ta  monture  -  Kig.  Etriller  quel- 
i/u'un,  le  maltraiter,  le  baltie.  le  critiqiH'r. 
lui  faire  paver  un  objet  Ipqi  cher. 

ÉTHIPËR  pfx.  êf  In/iei  ,  it.  Oler  le» 
tripe»  d'un  animal  :  Etriprr  un  corkon.  !( 
t'Oirir  (i  etri/ie  •  lievat,  aussi  vite  que  le  che- 
val peut  albi .    l'op 

ÉTRIUt'l    '  >  '.''iiinaïui»' 

ifiduplenr  :  /  liaamilMnt 

■    |.[.»'   :  /•    juin   (!'•  'T  munie  est    Irvp 


et. 


•  i.i  iiiui  i:ii 

Ih»IS    pcti  1      I    I  -'I 

flam.   'I   ■,'■•".    '  ' 

.Wrt  cmliiiicrr  a  ttrujur  irll- 

♦  ÉTRIVE     «X   fr.  estnf 

lait  une  mameuvre  avec  ua  ul.ji  ;  . 
qu'elle  rencontre.  ||  \m»trÊ0lt  f»:' 
curda):e«  au  point  ou  Ut  M  erH»<- 
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KTIIIVIKIIE  (vx  l'r.  f-ilrivicr],  .*/.  ('nur- 
roi(!  à  laquelle   l'étrior  est  siispeiulu   :  l'iw 
r.trii'iih-c  di:  cuir.  —  l'I.    Kouct  : 
Dunnur  dits  coujin  d'étriviéns.  — 
Fig.    Mauvais     traiteiiicnl    qui 
humilie:  lia  imirili' les ('Arivifres. 

ÉTllOIT,  OITK  (vx  fr.  es- 
troil:  (lu  1.  slrirlum.  Reiré),  adj. 
Qui  a  peu  ou  trop  peu  de  largeur  : 
Passage  i<lroU. —  Fig.  Resserré  : 
Limiles  étroites.  ||  Borné,  peu  dé- 
veloiipé  :  Cerveau,  esprit  iftroit.  || 
Iiisul'nsant  :  Fortune  étroite.  || 
Intime  :  Étroite  amitié.  \\  Hijrou- 
reux  :  Devoir  étroit.  —  Prov. 
Avoir    i.a    consciknce    KTROrrK 

COMME  I.A  MANCHE  d'uN  COIiDELIEU, 

avoir  la  conscience  large.  ||  La 
roie  étroite,  le  chemin  du  salut.  \\ 
Qu'on  ne  peut  étendre  :  Le  sens 
étroit  d'un  mot.  —  A  l'étroit, 
lo<:.  adv.  Dans  un  espace  trop 
étroit  :  A  Paris, on  estpresque.  tou- 
jours logé  à  l'étroit.  —  Dér.  Étroi- 
tement, étroilesse.  Même  famille  : 
Étrécir,  etc.  étrivière 

ÉTROITEMENT  {étroite  + 
sfx.  ment),  adr.  A  l'étroit  :  Être  étroitement 
loi/é.  Il  Intimement  :  Nous  étions  étroitement 
liés.  Il  A  la  rigueur  :  Observer  étroitement 
les  prescriptions  de  l'Église.  \\  Rigoureuse- 
ment :  Les  prisonniers  n'étaient  pas  étroite- 
ment gardés.  Il  Expressément  :  Le  médecin 
lui  a  étroitement  interdit  l'usaqe  du  vin. 

ÉTIIOITESSE  {étroif},  sf.  Qualité  de  ce 
qui  est  étroit  :  L'étroitesse  d'une  rue,  d'un 
luifjit.  Il  Manqiie  d'ampleur  dans  les  senti- 
ments ou  les  idées  :  L'étroitesse  du  cœur. 
Une  grande  étroilesse  de  vues. 

Éf  KON  (wallon  stron  :  du  bl.  strundius), 
sni.  Matière  fécale  qui  a  de  la  consistance 
et  est  ordinairement  en  forme  de  cône.  (Ce 
mot  est  très  bas.) 

ÉTROMÇONNER  (pfx.  é  +  tronçon],  vt. 
Couper  toute  la  tête  d'un  arbre  :  Èlron  ■ 
çonner  un  saide. 

ÉTRURIE,  région  de  l'Italie  ancienne,  au 
N.  du  Latium,  entre  les  Apennins  et  la  mer 
Tyrrhénienne.  Peuplée  d'abord  par  des  Pé- 
lasges,  conquise  au  xi»  siècle  av.  J.-C.  par 
les  Hasènes,  venus,  dit-on,  de  Rhétie,  elle 
devint  très  civilisée  et  très  commerçante, 
mais  fut  subjuguée  par  les  Romains,  283  ans 
av.  J.-C.  C'est  aujourd'hui  la  Toscane.  — 
Royaume  d'Etrl'rie,  nom  donné  en  1801 
au  grand-duché  de  Toscane.  En  1808,  ce 
royaume  fut  incorporé  à  l'Empire  français 
dont  il  forma  trois  départements. 

ÉTRIJSQUE  (Étrurie\  adj.  S  g.  et  sm. 
De  l'Etrurie  : 
L'art  étrusque. 
L'alphabet  étrus- 
<iue.  Il  Vases 
étrusques,  pote- 
rie rouge  brune 
et  noire  dont 
on  a  trouvé  de 

nombreux 
échant  illo  ns 
dans  la  contrée 
occupée  par  les 
Étrusques.JI  Ha- 
bitant de  l'Etru- 
rie :  Les  Étrus- 
ques.\\ha.\singue 
des  Etrusques  , 
encore  inconnue 
a  u  i  o  u  r  d  ■  h  u  i , 
mais  qui  n'était 
pas  une  langue 
indo-euro- 
pécnne. 

ETTMULLER 
(Michel)  (1644- 
1683),  médecin 
allemand,  mem- 
bre de  l'Acadé- 
mie des  Curieux 
de  la  nature  et 
dont  les  leçons 
furent  suivies  avec  un  vif  intérêt.  Ce  savant 
a  laissé  un  grand  nombre  d'écrits  réunis 
sous  le  titre  d'Opéra  omnia  fheoretica  et 
practica. 

ETTMClLERCMalrice;  ,1802-1877),  phi- 


VASE  ÉTRUSQUE 

{Bibliot!iè<(i;e    nationale.) 


lologue  allemand.  Il  professa  à  l'université 
de  Zurich  et  il  a  donné  de  nomVjreuses  édi- 
tions d'œuvres  poétiques  des  anciens. 

ÉTUDE  (vx  fr.  estwle  :  du  1.  studium, 
goût,  zèle,  étude),  sf.  Application  de  l'es- 
prit pour  appi'eudre  :  L  étude  des  sciences, 
des  arts.  ||  lustruetioii  :  Être  sans  étude.  — 
PI.  I<es  différents  degrés  d'instruction  :  Faire 
ses  éludes.  \\  Action  d'apprendre  un  rôle  par 
cœur  :  L'étude  du  rôle  d'Athalie.  \\  Mettre 
une  pièce  à  l'étude,  en  commimcer  les  répé- 
titions. (Théâtre.)  ||  Titre  d'ouvrage  :  Les 
Études  de  la  nature  de  Bernardin  de  Saint- 
Pierre.  Il  Travail  préparatoire  :  Faire  les 
études  d'un  chemin  de  fer.  \\  Dessin,  sculp- 
ture qu'on  fait  pour  s'exercer  :  Une  étude 
d'après  la  bosse.  \\  Soins  particuliers  qu'on 
apporte  à  une  chose  :  Se  faire  une  élude  de 
plaire.  \\  Affectation,  recnerche  :  Cela  senl 
l'étude.  Il  Salle  où  étudient  les  élèves  d'un 
collège  :  Les  élèves  sont  entrés  à  l'étude.  \\ 
Pièce  où  travaillent  les  clercs  do  notaire, 
d'avoué,  etc.  :  Il  y  a  trois  clercs  dans  l'étude. 
Il  Lieu  où  les  ofhciers  ministériels  déposent 
leurs  minutes  :  Une  étude  de  village.  — 
Dér.  Étudier,  étudié,  étudiant.  Même  fa- 
mille :  Studieux. 

ÉTUDIANT  [étudier),  sm.  Celui  qui  étu- 
die :  On  est  étudiant  toute  sa  vie.  \\  Jeune 
homme  qui  fait  ses_ études  dans  une  univer- 
sité, une  Faculté  -.Étudiant  en  droit,  en  mé- 
decine. 

ÉTUDIÉ,  ÉE  {étudier),  adj.  Qui  a  été 
l'objet  d'une  élude  :  Leçons  bien  étudiées.  || 
Qui  a  été  beaucoup  travaillé  :  Tableau  étu- 
dié avec  soin.  \\  Qui  sent  le  travail  :  Discours 
étudié.  Il  Qui  manque  de  naturel,  affecté  : 
Des  gestes  étudiés. 

ÉTUDIER  {étude),  oi.  S'appliquer  à  l'é- 
tude :  Étudier  en  médecine.  \\  S'exercer  sur 
un  instrument  de  musique  :  Etudier  sur  la 
flûte.  —  Vt.  Apprendre  :  Étudier  le  grec.  || 
Apprendre  par  cœur;  préparer:  Étudier  un 
discours.  ||  Étudier  une  draperie,  un  projet, 
un  plan,  s'assurer  de  leur  effet  ou  de  leur 
justesse  avant  .l'exécution.  ||  Observer  soi- 
gneusement :,  Étudier  un  phénomène.  —  S'é- 
tudier, vr.  Etre  étudié  :  La\musique  doit 
s'étudier  longtemps.  \\  S'appliquer  à  :  S'étu- 
dier à  plaire. 

ÉTUI  (vx  fr.  estui,  MHA.  stiiche,  gaine), 
sm.  Sorte  de  boite  dans  laquelle  on  serre  un 
objet  :  Étui  de  chapeau.  \\  Boîte  en  forme 
de  tube  cylindrique  où  l'on  met  des  aiguilles  ; 
Un  étui  de  couturière.  \\  Gaine  :  Les  poi- 
gnards sortaient  de  leur  étui.  \\  Enveloppe 
en  métal  ou  en  carton  formant  la  partie 
extérieure  des  cartouches  qu'on  emploie 
pour  les  fusils  se  chargeant  par  la  culasse  ; 
enveloppe  analogue  de  divers  autres  pro- 
jectiles. Il  Enveloppe  coriace  et  dure  qui 
recouvre  et  protège  les  ailes  de  certains 
insectes  coléoptères  :  Les  étuis  se  nommerd 
aussi  élytres. 

ÉTUVE  ("VHA.  stupa),  sf.  Pièce  close 
dont  la  température  est  élevée  graduelle- 
ment et  où  Von  se  met  pour  transpirer  : 
Étuve  humide.  Étuve  sèche.  —  Par  exagéra- 
tion. Lieu  où  l'on  a  trop  chaud".  Cette  cham- 
bre est  une  étuve.  ||  Pièce  chaufl'ée  où  l'on 
l'ail  sécher  différentes  substances  :  Faire 
srrher  des  raisins  dans  une  étuve.  —  Dér. 
ICtuver,  étuvée,  étuvement,  étuviste. 

ÉTUVÉE,  spf.  de  éturer.  Manière  de  faire 
cuire  les  aliments  dans  leur  vapeur  :  Mettre 
du  veau  à  l'étuvée.  ||  Aliment  cuit  de  la  sorte  : 
Une  étuvée  de  pigeons. 

ÉTUVEMENT  (étuver  ,  sm.  Action  d'é- 
tuver  :  L'étuvement  des  pains  de  sucre. 

ÉTUVER  {étuve),  vt.  Mettre  à  l'étuve  : 
Faire  étuver  des_  pains  de  .sucre.  ||  Faire 
cuire  à  l'étuvée  :  Étuver  des  pigeons.  j|  Laver 
une  plaie  avec  un  liquide  tiède  :  Étuver  une 
blessure  avec  du  vin.  —  S'étuver,  vr.  Se 
faire  une  lotion. 

ÉTUVISTE  {étuver),  sm.  Celui  qui  tenait 
des  bainsde  vapeur  :, 4m  moyen  dge,  les?nai- 
tres  de  bains  chauds  étaient  appelés  éluvistes. 

ÉTYMOLOUIE  (g.  ërjij.o;,  vrai  -f  /.oyo;, 
diction),  sf.  Science  de  l'origine,  de  la  déri- 
vation et  de  la  composition  des  mots  :  Etu- 
dier l'étymoloyie.  \\  Origine,  dérivation  d'un 
mot  :  Michel  Bréal  a  composé  lin  Dictinn- 
nairc  des  étymologies  latines.  —  Déi'.  Éty- 
mologique, étymolog iquement,  étymologiste. 


ÉTYMOLOGIQUE  étumoloyie  ,adj.  ig. 
Qui  concerne  les  étymologies  :  La  science 
étymologique. 

* ÉTYMOLOGIQUEMENT  étymologique 
+  sfx.  ment],  adv.  D'ajirés  l'étymologie  : 
Étymologiquement ,  jour  vient  de  diks. 

P:rYMOLO<;iSTE  {étj/mologie),  sm  Sa- 
vant qui  s'occupe  de  l'étymologie  :  Oti  cite 
Michel  ISréal  au  nombre  det  meilleur!  ély- 
mologistes. 

ETZEI.,  nom  sou»  lequel  les  chrouiqueui> 
allemands  désignent  Attila. 

EU,  ;il05  hab.  Ch.-l.  de  c,  arr.  deDie]))* 
(Seine-Inférieure);  ch.  de  fer  du  N.  et  de 
l'O.  Château  des  Guises,  aujourd'hui  à  la 
famir.e  d'Orléans  et  actuellement  habité  par 
le  comte  de  Paris.  Belle  église  du  xiii<^  .siè- 
cle, remaniée  au  x  V.  Collège  communal,  tri- 
bunal de  commerce  ;  moulins,  fabriques 
d'instruments  de  musique  et  de  meubles  ;  tan- 
neries. 

EUBAGE  (I.  cubages,  transcription  du 
1.  valci),  sm.  Prêtre  gaulois  adonné  à  l'astro- 
nomie, à  la  divination,  à  la  médecine,  chargé 
du  culte  et  de  la  célébration  des  sacrifice»  : 
Les  cubages  formaient  la  classe  inférieure 
des  druides. 

Ei;nÉE  ou  NÉGREPONT,  95  000  hab.  ,y 
compris  les  petite»  iles  de  Skopclo.  Skialho. 
Chelidnmii  et  Skyro  ,  île  de  la  Grèce,  dans 
l'Archipel,  séparée  de  la  Béotic  jiar  le  dé- 
troit de  l'Euripe.  Elle  l'orme  une  nomar- 
chie  du  royaume  de  Grèce;  ch.-l.  Chalcis. 
Dans  l'antiquité,  elle  était  riche  en  métaux 
précieux  et  en  blé  et  ses  habitants  étaient 
d'habiles  colonisateurs. 

EUBULIDE  (v«  siècle  av.  J.-C),  philoso- 
phe grec  de  l'école  de  Mégare,  adversaire 
des  doctrines  d'Aristote. 

EUCAl.YPTUS   (g.  t^j,  bien  -f   xaXOirrw. 
je  couvre  :  allusion  à  la  corolle  en  forme  de 
calotte),   sm.  Genre  de  gi-ands  arbres   odo- 
rants de  la  famille  des  Myrtacées,  tribu  des 
Leptospermées.  On  connaît  aujourd'hui  de 
130  à  ISO  espèces  d'eucalyptus,  dont  la  plu- 
part sont  originaires  des  côtes  méridionales 
de  l'Australie  et  de  la 
Tasmanie  ;     quelques- 
unes  seulement  ont  pour 
£atrie  l'archipel  Indien. 
es   eucalyptus  parais- 
sent être  les  plus  grands 
végétaux  du  globe  et  il 
en  est  dont  la  taille  at- 
teint jusqu'à  1!)0  mètres; 
de  sorte   qu'ils  surpas- 
sent  en   hauteur  le  fa- 
meux séquoia  gigantea 
de  la  Canfornie.  Ces  ar- 
bres   ont    des     feuilles 
dont  la  disj>osition  et  la 
forme    varient    suivant 
l'âge  :   chez  les  jeunes 
sujets,  ces  feuilles  sont 
opposées,  sessilcs,  d'un 
vert  glauque  ;  sur  les  ar- 
bres   plus   vieux ,    elles 
sont  alternes,  pétiolces, 
d'un  vert  jaunâtre.  Dans 
un    grand  nombre  d'es- 
pèces australiennes,  ces  feuilles  ne  .sont  en 
réalité  que  des  phyllodes,  c'est-à-dire  des  pé- 
tioles élargis  en  membrane.  Les  fleurs,  grou- 
pées en  ombelles  ou  en  capitules,  ont  une  or- 
ganisation des  plus  curieuses  :  elles  ont  uu 
réceptacle  en  forme  de  coupe  entouré  d'un 
calice  tubuleiix  et  recouvert  d'une  sorte  de 
calotte  ou  de  dôme  constitué  par  la  corolle 
monopétale.   Le  dôme  et  le  réceptacle  for- 
ment d'abord  une  cavité  close  contenant  les 
ctamines  et  le  pistil.  Au  moment  de  la  fé- 
condation, la  corolle  se  détache  d'une  seule 
pièce  et  tombe,  meltant  à  jour  les  verticilles 
essentiels  de  la  fleur.  L'andiocée  se  compose 
d'une  quantité  considérable  d'étamines  aont 
les  filets  sont  ramiliés  comme  ceux  des  mal- 
vacées.  Le  fruit  est  une  capsule  logée  dans 
le  réceptacle  et  dont  le  sommet  s'ouvre  à 
la  maturité  pour  n'pandre  les  graines,  fines 
et  très  nombreuses.  L'écorce  de  la  tige  et  le 
limbe    des    fenilles   contiennent    dans   leur 
épaisseur  des  amas  de  matières  résineuses 
et  riches  en  tanin  et,  en  outre,  quantité  de 
glandes  remplies  il'iine  huile  essentielle  très 
odorante. 
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Beaucoup  d'espicM  liVurnlvptuit  rourn 
«•ni  J<*s  produits  utiles.  Ttrll<"«  iionl  :  l'ruiu- 
/y/^/i«  rminifrra,  d'où  Hi-xtrail  lt>   kiuo  de 
la  Noilvi'Ul'IliillaïKle.  qui  si'ic  |H>iir  la  U'in- 
turi-  ri  11'  taiin:i);i-;  \'eitiiil;/iiliis  mnitnifrra, 
nui   donne   In  manu»  d'Aiisliiilif  ;  U-s  ritra- 
li/lilus  colossea,  amyyduthui.ijiiiuntra.  Uunt 
ieH  lioi»  ilum,  ini-or- 
rupliMc».    sonl    l'jn- 
pliiïi'M  polir  len  con- 
Mlnii-lious  navales  et 
pour  l<«i  «uvr»(feH  de 
inenuiiu-rie.  Muin  de 
toutes      les     espères 
d'euoalvplus   la   plus 
prrrieuse   est  I>k*vi- 
hl/ttui  i/lo/tulu.t,  dé- 
couvert en   nui  par 
I.aliillardière  enTas- 
imiiiin     et     introduit 
dans  l'IOurope  inéri- 
dioiiale  par  Uamel.  Il 
est  inaintenanl  natu- 
raliHi'  en  Al)(érie,  en 
Espagne    et   8ur   les 
r(\tes    de    l'rovencc, 
aux  environs  de  ("an- 
nés.  d'Ihéres,  et  de 
lUCALYPTus  xiee.  ( 'r"*!  un  l.el  ar- 

R«iiH-iiii  «»fr  iip.ira  M  finiiti.  bre  dont  la  hauteur 
peut  dépasser  10  mè- 
tres et  qui  croit  si  rapidement  qu'il  peut 
jrranilir  «le  t  A  6  mètres  en  une  aniii'-e,  N'i'aii- 
nioius  son  hois  est  tlur,  inipiitresrihle.  inat- 
taquable aux  insectes,  larile  a  travailler.  Ce 
l)oi8,  ilécoupé  en  Unes  lamelles  qu'on  jette 
dans  l'eau  des  chaudières  à  vapi'Ur,  empêche 
la  formation  d'iiitriisiations 
calcaires,  l.'eucalvptus  glo- 
hulus.  planté'  ilans  les  ter- 
rains nian'ia^'ciix,  les  assai- 
nit eu  peu  de  temps  en  sou- 
tirant l'humidité  du  sol 
comme  par  un  puissant  drai- 
nage et  en  détruisant  les 
lliiasmi's  qui  dé'(eriniii>'iit 
l'apparition  d>*s  lièvres  inter- 
mittentes. Aussi  le  nomnie- 
t-oo  encore  l'rtrAre  à  la  fièvrf 
ou  le(/e.«/rw/eM/'  (/e  la  fièire. 
I.  huile  essentielle  que  sou  éoorcc  et  ses 
feuilles  renternimt  en  alioiidaiice,  composée 
d'un  carhure  d'Iivdro^'ènc  liquide,  appelé 
eiicalypt^iif.  et  d'une  essence  canipnri'e, 
Veucalijplol.  d'un"  odeur  fraîche  et  aitrt'ahle, 
est  employée  eu  médecine  contre  les  lièvres 
inlerniitlentes  et  les  catar- 
rhes; elle  jouit  de  propriétés 
stimulantes  et  antiseptiques. 
Ou  administre  la  poiidio  des 
feuilles,  leur  infusion  théi- 
foime.  leur  extrait,  un  sirop 
d'eucalyptus  ^loliuliis.  etc. 
Le  l>ois  iTcucalyplus  jrlohii- 
1ns,  à  cause  de  son  incor- 
ruptiliilité  dans  l'eau,  même  dans  l'eau  de 
mer,  est  uiilisé  pour  la  consirnction  des  na- 
▼ires,  pour  celle  des  pilotis,  des  estacades; 
ou  en  fait  aussi  des  traverses  de  chemin 
de  fer,  des  poteaux  ti'-lé);raphiqiies,  de  belles 
charpentes,  etc. 

KI'CIIAHIS,  la  plus  lielle  des  Dvmplies 
(le  la  déesse  Calvpso,  dont  s'éprit  'félenia- 
que,  à  la  lerherc^ie  de  son  père  l'Iysse. 

EUCilAKISTII-:  )f-  EJ.Iiicn  +  xïo'CiaO»:. 
faire  une  trràcei,  xf.  Le  sacrement  ilu  corps 
et  du  sauK  de  Jésus-Christ  sous  les  appa- 
rences du  pain  et  du  vin  :  />e  mi/ftérr  ilr 
l'euiharintie.  —  Dér.  Kitcharistii/ue. 

Ki:<:ilAltISTIUl'l'-  eucharislip\ailj.  ig. 
Qui  appartient  a  l'eucharistie  :  l^a  ex/tèrfii 
rurhail.tliqufs. 

lertUiEll  saint\êvéque  do  Lyon  vers  4:<i. 
Kète,  h-  II)  novembre. 

RrcLIIti-:,  célèbre  fiéomèlre  grec  qui 
professa  à  Alexandrie  vers  320  av.  J.-C., 
auteur  AÉUwenta  ilf  ijéonii'lrie  et  d'autr«'S 
ouvratfcs  de  nialliéin.iliques. 

EL'CI.IDF.  IIK  MlC<i.\HK  V  siècle  av. 
J.-C.i,  philosophe  et  dialecticien  frree,  dis- 
ciple lie  Socrate. 

KI't'.OI.lXàK  I,'.  vj-ffi,  prière  +  Xô^tov, 
recueil  ,  .«m.  Livre  contenant  l'olflc^'  des  di- 
manches et  des  principales  fêtes  de  l'aon^  : 
Un  hfl  cMi-u/'iyc. 


EUCALVPTUt 

Ilounr«»n 
iiv«>c  roilTp  ■•>|wirM. 


EUCALYPTUS 

O.upo  du  fruit. 


CUOIOMtTRC 


I  .t;CRA8IE  (».  (Oxasvia  :  d*  i-l,  bien  -t- 
xp&ii(,  mélange),  if.  Un  bon  l«mp^ramviii. 
^Méd.\ 

ErOKH,  nis   de  Rol«.rt  le  Fort,  qui   fut 
duc  de  France  et  comte  île  l'ari».  Il  ilelen- 
dit  Cette  \ille  assiégée  |iur  les  .Nuruiands  in 
HK."),  et  fut  reconnu  nu  de  France  de  HK7 
H98  après  la  déposition  de  Charles  le  Gn- 

EI-IIES   nv.  MONTIIKI'II.     xill"  »>e.  1. 
architi-cti'  qui  <  unstriiinit   a    l'aris    I  ll'i'  I 
Dieu,  aujnunl'hui  démoli,  les  (juiu/.e-\  iii)fi>. 
les  églises  des  iilancs-.Maiileaux.  des  Char 
treux,  des  ('ordeliers,  etc.  M.  eu  l2K!t. 

EinilOMËTKE  (K.  i->.is,  lieau  temps  + 
liÉTp'iv,  mesure),  mn.  Appan-il  dont  ou  w 
sert  en  chimie  pour  l'aire  l'analyse  des  mé- 
langes ga/eux  reiifenuaiit  îles  ga/.  qui  peu- 
vent se  combiner  sous  l'iulluence  (le  l'étin- 
celle électrique  eu  (U>iiuaut  naissance  soit 
à  des  Ta|>eurs  coiideiisable*.  soit  à  des  \!t\i 
absorbables  par  certaines  substances.  L'en 
dioinètre  a  ('té  imaginé  par  Volta  et  perfe. 
lionne  par  Uay-Lussac.  i>aus  sa  plus  grandi 
simplicité,  il  secoin|>osed'un  liibeen  verre  '1' 
à  pal^>is  ti-ès  épaisses,  ouvert  infirieiin- 
ment  et  l'eriiié  à  sa  partie  siipi''rieuri' 
partie  supérieure  est  gar- 
nie d  une  monture  en  fer 
M,  t<?rminée  à  l'extérieur 
par  un  bout  arrondi  B  et 
portant  un  prolongement 
i'  qui  travers»'  l'épaisseur 
du  tube  et  pi'nélre  d'une 
petite  quantité'  dans  sou 
intérieur,  l'ne  antre  tiife 
de  fer  K  traverse  \<:  tiilx' 
à  peu  de  distance  de  la 
monture.  Klle  se  termine 
à  l'intérieur  par  une  extré- 
mité recourlx'e  Kqiii  vient 
linir  tout  près  du  pridim- 
gement  intérieur  I'  de  la 
monture  .M.  La  tige  de 
fer  F  porte  a  l'extérieur 
un  crochet  C  auquel  on 
attache  une  chaîne  métallique  C,  qui 
peut  eoininuiiiqiier  avec  le  soi.  Abstrac- 
tion faite  de  la  monture  M  et  de  la  tige  de 
fer  F,  l'eiidiomètre  ressemble  exactement  à 
une  éprouvelte  de  grande  dimension.  Pour 
s'en  servir,  on  le  dispose  comme  une  l'pntu- 
vette,  non  pas  sur  la  cuve  à  eau,  mais  sur 
la  cuve  a  mercure,  l'ar  exemple,  pour  opé- 
rer la  synthèse  de  l'eau  au  moyen  tle  l'euilio- 
mèlre,  ou  place  cet  appareil  sur  la  cuve  à 
mercure,  après  l'avoir  pn'-alablement  rempli 
de  ce  métal,  l'uis  ou  y  introduit  un  uiélaii;;e 
détonant  et  cnlln  on  approche  tout  près  de 
la  partie  B  le  plateau  chargé  d'un  eleciro- 
phore.  Alors  une  étincelle  électrique  jaillit 
entre  ce  plateau  et  la  niontui-e,  et  une  autre 
jaillit  A  rinlérienr  de  l'eudiomèti'e  enir»; 
l'extrémité  de  la  tige  P  et  le  Ixput  K  de  la 
lige  F.  Cette  dernière  étincelle  di'Iermiue 
la  combinaison  des  deux  gaz  oxygène  et  hy- 
drogène ;  la  paroi  intérieure  de  l'eudiomètre 
se  courre  d  une  couche  d'humidité,  et  le 
mercure  monte  de  la  cuve  dans  l'appareil. 

Voici  comment  on  procède  |>our  aualyser 
l'air  avec  un  eudiomètre.  On  remplit  celui-ci 
de  mercure,  on  le  renverse  sur  la  cuve  à  mer- 
cure et  on  y  fait  passer  100  mesure»  d'air.  On  y 
introduit  ensuite  100  mesures  d'hydrogène. 
Cela  fait,  on  enflamme  le  mélange  gazeux  ainsi 
obtenu  en  y  faisant  passer  rélincelle  électri- 
que. Il  se  produit  à  I  intérieur  une  détonation 
après  laquelle  les  200  mesur»'»  de  gai  que  riuite- 
uaitentout  le  mélange  sont  riMluites  à  131  me- 
sures. Il  a  donc  disparu  63  mesures  de  ga/. 
('elle  disparition  est  due  à  ce  que  l'oxygène 
renfermé  dans  l'air  s'est  combiné  avec  une 
portion  de  l'hydrogène  introduit  dans  l'eu- 
diomètre, pour  former  de  l'eau.  Ainsi,  la 
petite  quantité  d'eau  qui  s'est  fornu'e  pro- 
vient des  63  mesures  de  ga<  qui  ont  dis|Htni. 
Or  ou  sait  que  toutes  les  fois  que  l'oxygène 
et  l'hydrogène  se  C(mibineiit  pour  former  de 
l'e.au,'  c'est  dans  la  proportion  de  2  vo- 
lumes d'hydrogène  pour  I  d'oxygène.  Les 
deux  tiers  des  63  mesures  de  mélange  qui 
ont  disparu  sont  donc  de  rhydii'>:eue  et  le 
reste  est  de  l'oxygène.  Or  le  tiers  île  l'>3  ('gale 
21  et  les  deux  tiers  valent  12.  Donc,  à  la 
suite  de  l'inflammation  du  mélange  gnteux, 
il  y  a  eu  cunibiuaison  de  21    mesures  d'oxy- 
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EUDIUMËTHIUl  K  ruiliuu.f(nr  ,  ndj. 
S  y.  (Jni  a  rnp|Hirt  à  l'eudioiuèlre  :  Exyé- 
riniir  ■      '  '  lyue. 
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, uaiynéra  en;  c  ... ... ....  i,i 

ses  lignes.  Il  attribua  a  l'année  une  durée  de 
^Ifi."! jours  l/l. 

Kl  1M).\E  DE  CVXIUCK  l^il*  »ie.le  a». 
'.-(  .  .navigateur  grec  au  service  de»  kout^■ 
lain»  de  1  Rgypte.  Il  »e  i-endit  deux  fou  dans 
l'Inde  par  la  mer  Hougr  et  rhereha  la  mule 
qui  y  coiid'i.t  -n  taisant  le  tour  de  lAlri- 
iiu.',  roule  que  le  l'orlugais  Vasco  de  (lama 
(levait  dm-oiivrir  en  l'an  Ii98  do  notre  en». 

ErnoxiE,  nom  de  trois  imiM-ratrii  e« 
d'Orienl.  e|H>u*e«  la  première  d  Arradiu*. 
la  deuxième  de  Th^uose  II,  la  tnusiènie  de 
Valeiilinien  III. 

El'KHAISB  ou  Ei;PIIRAIHE  g.  %'j^r,t- 
liï,  plaisir  .jr/'., ou  Kl  pkaiskupticik  (LC.  Jolie 
|ietile  piaille  de  In  famille  des  .Srrofularinée». 

qui  croit  sur  les  y-' •^     "i  '  ■■'■d  (!<>■  rui»- 

seaux,  etc.  Sa  n  30  centi- 
mètres, est  garni'-  -ées,  sim- 
plca  et  dentées.  Ses  (leurs,  disposées  en  une 
sorte  d'épi,  ont  un  ralir»  nionos<-pale  à  uiiaire 
dents,  une  rondle  à  deux  lèvres  dont  la  su- 
périeure s'arrondit  en  casque  et  dont  l'infé- 
rieure, plane,  à  trois 
lobes,  sans  bosses,  est 
tachée  de  jaune  en  de- 
dans. Cettecorolleest 
blanche  ou  Ideuàtre  et 
striée  de  lig^nes  vio- 
lettes. L'amtrocée  se 
compos»!  de  quatre 
étamines  didyn.imes 
dans  les<)uellesles  an- 
thères les  plus  courtes 
se  terminent  iiiférieu- 
rement  en  une  pointe 
pileu.se.  L'ovaire,  i 
deux  loges,  est  sur- 
monté aun  style  de 
même  longueur  que 
les  ètamiiics  et  ter- 
miné par  un  stigmate 
globuleux.  Les  grai- 
nes, nombreuses,  sont 
fort  petites,  d'un  bruii 
fonce  et  eu  forme  de 
fuseau.  On  croit  que 
l'eu  fraise  est  une 
plante  parasite,  mais 
on  n'a  pas  encoi'e  dé- 
termine exactement  les  espèce» '-      ;e||r« 

elle  s'implante.  Les  taches  j.i  .«re 

inférieure  de  la  condie  et  qn-  riail 

comparer  i  un  leil,  avaient  fait  atiril>uer  a 
cette  plante  de*  propriété*  mervrillenw* 
contre  les  maladie*  dc"  .lem 

valu  le  nom  de  caste-lii  -mi' 

plement  un  peu  utringi  .  .  .  ,uin 

qu'elle  cimlienl. 

On  a  déilnitivemenl  Réparé  du  itenre  m- 
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EUGÈNE  —  EUPHORBE. 


EuoÈNK  IV,  pape  de  1431  à  Mil.  Son  rè^ne 
fut  troublé  par  les  attaques  di;s  condottieri 
et  11!  désaccord  qui  sépara  eu  deux  parties 
les  menilires  du  concile  de  Bâie. 

ElKJftNE  (1''ra\\:ois  m:  Savoik  Cauionan, 
dit  M-;  piunce)  (l(i():)-n:}(i',  ({raud  capitaine, 
fils  du  comte  do  Soissons  et  d'Olviupe  Man- 
cini,  mère  de  Mazarin.  Après  avoir  vaine-_ 
ment  sollicité  un  emploi  militaire  en  l''ranci',' 
il  passa  en  Autriche  et  roiiimauda  les  armées 
lii!  l'Empire  contre  les  Turcs  et  contre  la 
France.  Vainque  ir  à  Oudenarde  et  à  Mal- 
plaquet,  il  lut  défait  par  Villars  à  Denaiii. 

EU«ÈNE  I»E  BEAIIHARNAIS  (le  princk) 
(1781-1824),  né  du  premier  mariage  de  l'im- 
iiératrice  Joséphine  avec  le  comte  de  Beau- 
haruais.  Adopté  par  Napoléon  l''',  il  était 
général  de  lirigade  en  1800,  prince  et  vice-roi 
d'Italie  en  180.")  ;  il  prit  une  part  {.dorieuse 
aux  batailles  de  'Wagram  et  de  la  Àloskowa 
et  se  montra  l'égal  des  grands  raiiitaines 
durant  la  malheureuse  retraite  de  Russie. 
Kn  181  '»,  il  se  retira  en  Haviére  où  il  mourut. 
EIIGÉME-MARIE  DE  MONTIJO  DE 
GIJZMAN,  néeàOrenade  (Kspagneien  1826, 
épouse  de  Napoléon  111,  ex-im|iératrice  des 
Français.  Klle  vit  aujourd'hui  en  Angleterre. 
EIIGIIBINES  (tables),  nom  de  sept  tables 
d'airaiu  trouvées  en  14i4  près  de  Gubbio 
(Italie)  et  sur  lesquelles  est  gravée  une  lonf.'iie 
inscriiition  ombrienne  récemment  interprétée 
jiar  .Michel  l?r(!al. 

ElIII!  interj.  exprimant  l'appréhension, 
l'impatience,  la  contrariété  ;  Comment  va  le 
malade?  —  Euh!  euh! 

EIJI.ALIE  (sainte,  née  à  Mérida  (Espa- 
gne) vers  292  et  brûlée  vivo  à  l'âge  de 
12  ans.  Péte,  le  12  février. 

EIILENUEBIKGE  {monts  des  hiboux), 
chaine  de  montagnes  de  la  Prusse  (Silésie), 
prolongement  du  massif  des  Sudètes.  Elle 
s'étend  sur  un  espace  de  40  kilom.  environ. 
EULER  (Léonard)  (1707-178:1) ,  célèbre 
mathématicien,  né  à  Bàle,  élève  de  Iler- 
nouilli.  Ses  principales  découvertes  i)ortent 
sur  les  séries,  sur  le  calcul  dilî'érentiel  et  le 
calcul  intégral;  il  est  le  premier  qui  ait  ap- 
pliqué les  nouveaux  calculs  à  la  science  (lu 
mouvement. 

ElII.OCilES  (g.  eî,  bien  +  Xiyo^,  discours), 
sf-pl.  Restes  d'hosties  consacrées  que  l'Église 
distribuait  aucienuement  aux  fidèles  non  en- 
core admis  à  la  communion.  En  France,  on 
donnait  encore  les  eulogies  à  l'époque  mé- 
rovingienne. 

ElIMÉE,  gardien  des  troupeaux  d'Ulysse 
et  chez  lequel  es  dernier  descendit  lorsqu'il 
revint  à  Ithaque  après  une  absence  de  vingt 
ans. 

EIIMÈIVE,  un  des  lietitenants  d'Alexandre 
à  la  famille  duquel  il  resta  toujours  tidèle. 
Tombé  entre  les  mains  d'Antigone,  son  en- 
UMiii,  il  périt  égorgé,  en  31.'i  av.  J.-C. 

EUMÈNE,  nom  de  trois  rois  de  Pergame 
dont  le  second,  Eumkne  II  (198-157  av.  J.-C), 
l'ut  l'allié  des  Romains. 

EIIMÉXIDE  (g.  pi.  e0|jisvt3s;,  les  bien- 
veillantes, par  antiphrase),  «/'.Furie.  Les  Fu- 
ries, nommées  encore  Én'nnye.ï  et  BMm(f/i«/(?i, 
étaient  des  divinités  infernales  résidant  dans 
le  Tartare  et  chargées  de  tourmenter  les 
âmes  des  criminels.  Leur  nombre  n'était 
pas  déterminé  chez  les  Grecs;  mais  les 
poètes  latins  le  réduisirent  à  trois  :  Alecto, 
risiphone  et  Mégère.  (V.  Furie.)  A  Athènes) 
les  Euménides  avaient  un  temple  près  de 
l'Aréopage.  (Myth.) 

ElIMOLPE  (g. E'j[io)>ito;,  harmonieux),  «w. 
Gjure  d'insectes  coléoptères  tétranières,  de 
la  lamiUe  des  Cycliques. 
Leseumolpes  sont  de  pe- 
tite taille;  leur  tête,  dé- 
pourvue de  trompe,  porte 
des  antennes  filiformes; 
les  trois  premiers  articles 
des  tarses  sont  armes  de 
brosses  formc-es  par  des 
poils.  Ils  ont  le  corps  ar- 
rondi et  pointillé  en  des- 
EUMOLPE  sus.  Dès  qu'ils  se  sentent 

menacés,  ils  se  laissent 
tomber  comme  morts.  Les  deux  principales  es- 
pèces lie  ce  genre  sont  :  1»  Veumolpeprceieur. 
de  couleur  bleue,  à  antennes  noires,  avant 
les  jambes  et  les  tarses  noirâtres,  commun 


sur  l'aulne  ;  2°  Veumolpe  de  la  vir/ne,  plus 
petit  que  le  précédent  (6  millimètres^,  re- 
connaissable  a  son  corps  noir,  à  ses  élytres 
rouges  et  à  la  teinte  fauve  de  la  base  des 
antennes.  11  causer  dans  les  vignes  des  ra- 
vages considi''rables  et  est  désigné  par  les 
cultivateurs  sous  les  noms  de  Mehe,  liselte, 
éerivaiti,  etc.  On  ne  connaît  point  sa  larve. 
11  .se  montre  dans  les  vignes  vers  la  fin  de 
mai  et  découpe  les  feuilles  à  jour  en  y  cri'U- 
sant  des  fentes  sinueuses  que  l'on  a  compa- 
rées à  des  lignes  d'une  écriture  indécliitlra- 
ble  :  de  là  le  nom  vulgaire  d'écrivain  donné 
à  cet  insecte.  Lorsque,  vers  la  fin  de  l'été,  le» 
feuilles  sont  devenues  trop  dures,  l'écrivain 
.s'attamie  aux  bourgeons  qui  se  préparent 
pour  l'année  suivante,  puis  aux  grains  de 
raisin.  Dans  le  Gard,  dit  le  docteur  Guyot, 
on  s'efforce  de  détruire  l'cuinolpe  de  la  vigne 
en  .s'aidant  d'une  sorte  d'entonnoir  en  fer- 
blanc  portant  une  échancrure  latérale  dans 
laquelle  on  fait  entrer  le  cep.  Quand  l'appa- 
reil est  adapté,  on  secoue  brusquement  ce 
cep;  les  eumolpes  tombent  dans  l'entonnoir 
d'où  ils  glissent  dans  un  petit  sac.  Il  est  alors 
facile  de  les  tuer  dans  cette  espèce  de  prison. 
EIIN.\PE  iv"^  siècle  ,  iihilosojihe  néojda- 
tonicien,  médecin  et  historien,  auteur  de 
Vies  des  philosophes  et  d'une  Histoire  des 
Césars. 

EUNUQUE  (g.  z\i'irt'jyoi\sm.  Gardien  d'un 
sérail  :  Les  eunuques  élaienl  nombreux  chez 
les  Turcs.  —  Fig.  Homme  sans  énergie. 

EUPATOIUE  (nom  d'une  plante  consa- 
crée à  Mithridate  Eupiilor.  roi  de  Pont),  sf. 
Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Composées 
dont  l'inflorescence  est  di.sposée  en  un  co- 
rymbe  terminal  formé  de  capitules  cvlindri- 
ques-oblongs.  Dans  chaque  capitule  l'invo- 
liicre  a  des  folioles  imbriquées,  un  réceptacle 

plan  et  sans 
paillettes,  un 
petit  nombre 
de  fleurons 
tubuleux  her- 
maphrodites, 
un  style  très 
long  et  per- 
sistant ter- 
miné par 
deux  bran- 
ches stigma- 
tiq^ues.  Le 
fruit  est  un 
akène  à  4  ou 
3  cotes.  Chez 
nous,  l'espèce 
la  |dus  com- 
mune de  ce 
genre  est  l'pu- 
patoire  chon- 
vrine  [eupa- 
torium  cannabinum)  ou  eupatoire  d'Avi- 
cenne,  reconnaissable  à  ses  tiges  de  8  à  12 
décimètres ,  pubescentes  et  rougeâtres,  à 
ses  feuilles  opposées,  pétiolées  et  palmati- 
lobées,  à  ses  fleurons  rougeâtres,  réunis  au 
nombre  de  4  ou  5  dans  un  capitule.  Cette 
espèce,  qui  fleurit  de  juillet  à  septembre,  est 
commune  sur  les  bords  des  eaux,  des  fossés, 
et  dans  les  lieux  marécageux.  Toutes  ses 
parties  ont  une  saveur  amère  qui  les  a  fait 
employer  autrefois  en  médecine  comme  toni- 
ques, apéritives  et  purgatives.  La  poudre  de 
ses  feuilles  est  un  succédané  de  la  rhubarbe. 
EUPATORIA,  8  300  hab.,  ville  et  petit 
port  de  la  Russie  méridionale  (Crimée), 
dans  le  gouvernement  de  Tauride.  C'est  à 
Eupatoria  que  débarqua,  en  1854,  le  corps 
expéditionnaire  français  qui  allait  faire  le 
siège  de  Sébastopol. 

♦  EUPATRIDE  (g.  eî,  bien  -|-  itarnp, 
père),  sm.  Membre  d'une  famille  noble  à 
Athènes  :  Les  eupalrides  exerçaient  les  sa- 
cerdoces. 

EUPEN,  13  033  hab.,  ville  de  Prusse,  à  la 
tête  d'un  embranchement  du  chemin  de  fer 
d'Aix-la-Chapelle  i  Liège.  Fabriques  d'étoffes 
de  laine. 

EUPHÉMIQUE  {euphémisme),  adj.  2  g. 
Qui  forme  un  eup  lemisme  :  Expression  eu- 
phémique. 

♦  EUPIIÉMIQUHMENT  {euphémique  + 
sfx.  ment:,  adv.  P.'.r  euphémisme. 

EUPHÉMISME   (g.  ei,   bien   +   çriu.!.  je 


EUPATOIRE 


jiarle;,  .»m.  Expression  adoucie  par  laquelle 
on  exprime  une  idée  désagréable.  Ex.  ;  //  a 
vécu  pour  //  est  mort.  Rhét.  —  Dér.  Eu- 
phémique, eupbéni  iquement . 

lOri'IlONIE  (g.  vj,  bien  -|-  çw/r,,  voix), 
sf.  .Son  agréable  :  ('et  air  champêtre  ne 
manque  pas  d'euphonie.  (Mus.)  |{  Ce  qui 
rend  la  lu-ononciation  plus  coulante.  Ex.  : 
.S;  l'on  pour  .s'/  on.  —  VÉP.  Euphonique, eu- 
phoniquement. 

EUPHONIQUE  {euphonie,  adj.  i  q.  Qui 
produit  l'euphonie  :  Lettre  euphonique.  — 
Gr.  Il  est  rare  qu'une  lettre  soil  piiiemeni 
euphonique  :  dans  .n  l'on,  /'  est  un  article; 
dans  va-lil,\o  /est  la  marque  de  la  liiMsiénie 
personne  <ln  singulier. 

♦  EUPHONIQUEMENT  euphonique  + 
sfx.  ment),  adr.  D'une  manière  euphtmique, 

EUPHORBE  (plante  dédiée  à  Kuphorl,e. 
médecin  de  Juba,  roi  de  Mauritanie),. v/'.  Genre 
de  plantes  Eupliorbiacées,  répandues  dans 
toutes  les  régions  du  globe  et  dont  il  n'existe 
pas  moins  de  700  espèces.  Ces  espèces,  an- 
nuelles ou  vivaces,  herbacées,  frutescentes 
on  charnues,  contiennent  pour  la  ]ilupart 
un  suc  laiteux,  corrosif,  d  une  saveur  brû- 
lante, doué  de  propriétés  purgatives  ou  vo- 
mitives énergiques  et  dont  l'ingestion  p«"Ut. 
dans  certains  cas,  causer  la  mort.  Les  hola- 
nistes  sont  en  désaccord  sur  la  manière  d'in- 
terpréter l'orga- 
ni.sation  de  la 
fleur  des  euphor- 
bes. Suivant  les 
uns,  le  récepta- 
cle, de  forme  va- 
riable, porterait 
un  calice  gamo- 
sépale dont  le 
tube  l'ormerait 
une  coupe  et 
dont  le  limbe 
présenterait  cinq 
lobes  .séparés  les 
uns  des  autres 
par  des  organes 
g  1  a  11  (1  11  1  e  u  X 
en  même  nombre  euphorbe 

qu'eux.  Il  n'y  au- 

raitpoint  de  corolle.  L'androcée  serait  formé 
de  cinq  faisceaux  ou  petites  gerbes  d'élaniines, 
faisceaux  laissant  entre  eux  des  intei-valles 
dans  chacun  desquels  se  trouvent  cinq  lan- 
guettes ou  cinq  faisceaux  de  languettes.  Du  mi- 
lieu du  réceptacle  s'élèverait  une  colonne  sup- 
portant le  gynécée,  colonne  qui,  tôt  ou  tard. 
se  recourbe  en  dehors.  Le  gynécée  qui  la 
surmonte  se  compose  d'un  ovaire  à  trois 
loges  au-dessus  duquel  s'élève  un  style  à 
trois  branches,  terminées  chacune  par  nue 
petite  fourche.  Dans  l'angle  interne  de  cha- 
que loge  se  trouve  un  placenta  portant  un 
ovule  descendant,  anatrope,  à  microiiyle  ex- 
térieur recouvert  d'un  faux  arille.  Le  fruit 
est  une  capsule  s'ouvrant  à  la  maturité  en 
trois  coques  bivalves  élastiques,  après  la 
chute  desquelles  persiste  une  columellc  ceu- 
trale.  D'après  cette  manière  de  voir,  la  fleur 
des  euphorbes  serait  hermaphrodite. 

Suivant  l'opinion  de  la  plupart  des  bota- 
nistes de  nos  jours,  le  calice  serait  un  invo- 
lucre  renfermant  plusieurs  fleurs.  Chaque 
étamine  serait  une  fleur  mâle.  Les  languettes 
placées  entre  les  faisceaux  d'étamines  repré- 
senteraient les  calices  ou  les  caliciiles  des 
fleurs  mâles.  Le  gynécée  constituerait  une 
fleur  femelle  centrale  qui  aurait  pour  calice 
ou  pour  calicule  le  disque  glanduleux  qui 
se  voit  sous  l'ovaire  dans  certaines  espèces. 
Le  groupe  de  fleurs  qui  surmonte  la  tige 
forme  une  cyme  ou  ombelle  plus  ou  moins 
composée,  souvent  unipaie. 

Un  assez  grand  nombre  d'espèces  d'eu- 
phorbes croissent  spontanément  sur  le  sol 
de  la  France.  Les  principales  sont  :  Yeu- 
phorbe  épurge  euphorbia  tathyris),  cultivée 
quelquelois  dans  les  jardins  et  qui  est  un 
purgatif  drastique  fort  dangereux  ;  Veuphorbe 
de  Gérard  ou  éclaire,  à  capsule  lisse  ;  Veu- 
phorbe péplus,  à  tiges  ramifiées,  à  feuilles 
F  étiolées,  très  commune  dans  les  jardins; 
euphorbe  réveille-malin  \euphorhia  helio- 
scopia).  (\ii\  se  rencontre  aussi  très  fréquem- 
ment dans  les  jardins  et  dans  les  lieux  culti- 
vés, et  qui  doit  son  nom   vulgaire  à  ce  que, 
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mis*  an  contact  avec  la  peau  deii  paupières, 
elln  causo  une  iiiflnintiiiition  qui  ruip<Vlie  il« 
iloniiir;  l>«/y/lo;/<f  ('»«/(•,  doulla  li^'>>prcidui(, 
:ui-tt<*S!<(ius  <lo  loiiilx'lle,  îles  nuieaux  qui 
|ii>rli'nt  pri*sqiie  lou»  de»  fli-urs;  Vriifihiir/ir 
petit-niinè.i (eufihorbia cijuurissiai^ ou  lillii/- 
mule  commun,  1res  aliunaiinle  nu  boni  ilrs 
rlit>iiiiii«,  dans  K-s  lieux  sal>K>uuiMix,  slérili'S, 
sur  Iph  roteuux  uriitcs,  dont  la  li^'o  donne 
naissance  au-dcssuus  de  l'ouilH'Ue  il  deit  rn- 
nioaux  i;(>n«ral<Mni'nl  Hitirilcs  et  dont  le» 
l'euilleM  sont  linéaires  ;  Vfuphur/if  tles  marais, 
qui  porte  des  onil>elles  irré);ulière».  à  rayon» 
iiiinilii-eux  :  Veiiiihiir/if  f/c.»  l/oi.i,  très  commune 
dans  les  foréi.s,  les  taillis,  les  haies,  les  liuis- 
sous,  et  qui  a  des  feuilles  rapprochée»  en 
i4>setle  au  sommet  de»  tiges  stériles  ou  vers 
11'  milieu  de  la  hauteur  de»  ti(<es  florifères. 
—  ItéV.  KtipliDyliiiii-ffs. 

l':ill>IIUKIIIA(:i^:i-:s  ^euphorbe),  sfpl.  Im- 
mense famille  île  planten  ilirotyledones  très 
voisines  des  Malvarées,  des  Déraniacées  et 
des  Linées.  Klle  tire  son  nom  des  euphorbes 
lUuit  il  n'existe  pas  moins  de  7UU  espèces.  La 
famille  tout  entière  se  compose  de  plus  de 
ll.lOfl  espèces  et  coinprcuil  la  quarantième 
paitie   l'es   plantes      '         ^       '""         ■ 


iilianéniirames.   Klle  est 


!'s  nlianeni^'am 
iv|)andue  siir  tonte  la  terre,  mais  ses  i-eprc- 
seutants  les  plus  nombreux  se  trouvent  dans 
les  pavs  tropicaux.  Los  euphorhiacées  ont 
L'i'néralenieiit  des  fleurs  uiiisexiiéos,  quoique 
l'on  rencontre  aussi  des  espèces  à  fleurs  lier- 
maphroilites.  [.es  fleurs  sont  le  plus  souvent 
ilé|iourvues  de  corolle.  Dans  lieancoup  de 
pMU'es,  les  étamines  de  la  fleur  mâle  sont 
réunies  en  faisceaux.  Les  graines  renfer- 
ment un  albumen  très  développe;  les  ovules 
sont  anatropes,  avec  le  micropvie  tourné  en 
liant.  Parmi  les  euphorhiacées,  on  distingue 
des  plantes  à  liges  herbacées,  d'autivs  à 
tiges  frutescentes,  d'antre»  encore  à  tiges 
arborescentes.  Il  en  est  dont  les  tiges  et  les 
rameaux  s'aplatissent  ou  deviennent  charnus 
comme  dans  les  cactus.  Le»  rameaux,  les 
feuilles,  ordinairement  alternes,  et  les  sti- 

1)iiles  peuvent  aussi  se  transformer  en  épines. 
>ans  la  plupart  des  euphorhiacées,  les  glan- 
des sont  très  multipliées,  surtout  sur  les 
feuilles  et  les  bractées.  .Mais  ce  uni  caracté- 
rise surtout  cette  famille  c'est  un  laies  ou  suc 
laiteux  propre,  contenu  dans  des  tubes  longs 
et  ramilles  répandus  dans  tous  les  tissus  de 
la  plante.  Ce  sue  est  souvent  riche  en  caout- 
chouc et  il  renferme  de  petits  corps  qui  ont 
la  forme  de  bactérie».  Dans  certaines  euphor- 
hiacées on  trouve  des  sucs  d'une  tout  autre 
nature,  qui  sont  des  liquides  coloré»  dont  la 
teinte  la  plus  onlinaire  est  le  rose  violacé. 
Les  Heurs  des  mercuriale»  pos»èdent  un  suc 
de  cette  espèce  et  il  y  a  des  suc»  analogues 
dans  lieaucoup  de  graines  et  de  tiges.  Kn 
outre,  les  graines  abondent  en  huiles  et  en 
résines  douées  de  propriétés  irritantes,  vé- 
néneuses, purgatives  et  vomitives.  Tout  le 
monde  cimnait  les  huiles  médicinales  que 
Ion  extrait  des  graines  de  l'épurfie.  du  ri- 
cin commun,  du  grand  pignon  d'Inde,  du 
rroliin  liglium,  des  linnc.ouliers ,  etc.  Dans 
les  pays  chauds,  le  suc  laiteux  d'un  grand 
nombre  d'euphorbiacées  est  un  poison  dan- 
gereux :  tel  est  surtout  le  suc  du  mancenil- 
lirr  lie»  Antilles  et  du  Brésil,  arbre  au  sujet 
duquel  on  a  débité  tant  do  fables.  (V.  .Wnii- 
cenillier.)  l'aiini  les  euphorhiacées  fournis- 
sant une  matière  tinctoriale,  il  faut  citer  la 
marelle  {lournesolia  tinrioria),  plante  de 
la  région  méditerranéenne,  que  l'on  cultive 
particulièrement  au  Orand-(iallargues((lard) 
pour  la  fabrication  du  tournesol  en  drni>eau. 
ijuanlité  d'euphorbiacées  ont  une  écoire 
astringente  qui  sert  .1  tanner  le»  cnii-s;  d'au- 
tres renferment  des  principes  aromatiques, 
stimulants,  fébrifuge»  :  telles  sont  les  rasea- 
rilles,  espèces  de  crotons  des  Antilles  et  des 
Iles  Bahama,  dont  les  écorces  sont  préconi- 
sées en  médecine  comme  toniques,  apéritives 
et  antichloroliques.  Le  crolon  aromatique 
de  l'Inde  fournit  la  gomme  laque.  Le  meil- 
leur caoutchouc  s'extrait  des  heren  de  la 
Guyane  et  du  Brésil.  l,e  glullier  à  suif  >\m\ne 
une  cire  végétale  qui  ne  le  cède  point  à  celle 
des  abeilles.  l'eu  d'euphorbiacées  renfer- 
ment des  substances  alimentaires.  Il  n'y  a 
d'exception  que  pour  la  fécule  qu'on  retire 
des  racines  île  |ilusieurs  espèces  ne  mnnihol. 


fAcuIe  connue  sous  le  nom  Atcauave,  mout- 
tarhe,  couaque,  lapiora  ri  manioc.  On  cul- 
tiva aujounrhui  ce»  uat>èces,  surtout  le  ma- 
nihnt  amer,  le  maninot  comeili/,le  et  le 
manihol  dou.r  dans  lu  plupart  de»  pays  tro- 
picaux de»  lieux  mondes,  Hiirtout  ilaiis  1'.^- 
mérique  qui  est  leur  pavs  d'origine. 

Kl^PUIlATK,  im  kiloni.,  fleure  de  b 
Turquie  d'Asie,  à  crue»  périodique»  fertili- 
santes, qui  a  sa  source  dans  les  moiuagiies 
d'Arménie.  Koriné  d'abord  de  deux  bran- 
ches principales,  ce  grand  fleuve  ne  prend 
le  num^  d'Euphrale  qu'après  la  jonctiua  du 
Kara-Sou  et  du  .Mourad-Tchai  ;  d  se  dirige 
alors  au  S.  jusqu'à  HAlis,  entre  dans  la  ré- 
gion de»  plaines  arabes  et  rencontre  le  Tigre 
a  Korna  pour  former  le  Chnl-el-.iruh,  lequel 
tombe  dans  le  golfe  l'ersique.  L'Kuphrate 
arrosait  Baliylone._ 

KlIPIlItOSYNE  ^g.  tùsposûvi) ,  bien  pen- 
sante ,  l'une  des  trois  Orices. 

KUPOl.ls  ilt>-*ll  av.  J.-C),  poète  grec, 
émule  d'Aristojihane  et  dont  il  ne  reste  que 
quelque»  fragments. 

KI'HK  1.  Aulura,  puis  Eliura),  23.1  kilom., 
rivière  de  France,  allluent  de  gauche  du 
cour»  inférieur  de  la  Seine.  L'Kure  nait  du 
trop-plein  de  plu»ieurs  étangs  situes  dans  la 
foret  de  Longni,  en  p.ays  percheron,  dépar- 
tement de  l'Orne.  Klle  [léiiètn'  presque  im- 
médiatement dans  le  département  d'KiirH-et- 
Loir  qu'elle  traverse,  coule  ensuite  entiv  ce 
département  et  celui  de  l'Kure,  puis  passe 
dans  ce  dernier  ou  elle  «e  jette  dans  la  .Seine 
aux  Damps,  à  i  kilom.  en  amont  de  l'ont- 
de-l'Arche.  Le  cours  de  celte  rivière  a  d'a- 
bord une  direction  S.-K.;  mais,  au  S.  de 
Chartres,  elle  rebrousse  vers  le  N.-O.  et  j)#r- 
siste  dan»  cette  orientation  jusqu'à  la  Seine. 
L'Kure  baigne  l'ontgouin,  Courville,  Char- 
tres, Mainlenon,  Nogent-le-Koi.  daji»  Kure- 
ct-Loir;  Eiy,  Ivry-la-Bataille,  .Merey,  Pacy- 
siir-Kure,  ('ailly  et  Louvier»  dans  l'Kure. 
(''e»l  une  rivière  limpide  el  tranquille,  qui  a 
creusé  son  lit  dans  des  terrains  éminemment 
perméables.  Son  cours,  gêné  par  les  bar- 
rages de  nombreuses  usines,  rend  la  naviga- 
tion à  peu  près  nulle.  L'Kure  a  pour  princi- 
paux attluents,  sur  sa  r.  d.,  la  Voise,  la 
Urouelte  et  la  Vègre  ou  Vesgre;  sur  sa  r.  g., 
elle  reçoit  la  Rliiiiecn  pays  ch.artrain,  l'.'lire 
grossie  do  la  Mouvetle  ei  qui  sert  de  limite 
entre  le  département  d'Kui-e-et-Loir  et  c«lui 
de  l'Eure,  l  Iton  i]\i\  arrose  Damvillc,  se  perd 
dans  un  goulTre  a  Villalet  pour  reparaître  à 
(Irisolles,  baigne  Éireux  et  joint  1  Kure  en- 
tr<»  cette  ville  et  Lonvicrs. 

EURE  (iiKPART.  i>K  I.'  ',  .'59,58  kilom.  carré», 
364291  liab.  V.  carte  p.  6221,  département  du 
N.-O.  de  la  France  et  I  un  des  cinq  qui  ootétâ 
formés  de  l'ancienne  Normandie.  Il  est  borné 
au  N.  par  le  départ,  de  la  .Seine-Inférieure  ;  à 
l'K.  par  les  départ,  de  l'Oise  et  de  Seineet- 
Oise;  au  S.  par  ceux  d'Kure-et-Loir  et  de 
l'Orne,  et  à  10.  par  le  départ,  du  Calvados.  La 
Seine,  qui  traverse  du  S.K.  au  N.-O.  sa  par- 
lie  septentrionale  et  orientale,  le  part.age  en 
deux  régions  d'étendues  très  inégales  :  le 
t'cxin  normand,  sur  la  r.  d.,  et  tout  le  reste 
du  département  sur  la  r.  g.  Le  Vexin  nor- 
mand forme  un  plateau  incliné  du  N.-K.  au 
S.O.,  t.indis  que,  de  l'autre  c6té  de  la  Seine, 
le  territoire  de  l'Eure  présente  uneplaine  mo- 
notone, ensemble  de  plateaux  dont  la  pente 
pénéraic  est  dirigi^  du  S.  au  N.  vers  le  conn 
inférieur  de  la  .Seine.  La  Seine  entre  dans  le 
département  au  point  oii  elle  reçoit  l'Kpte, 
baigne  Vernon,  le»  Andeivs  (petit  Andelyl, 
Saint-Pierre-du-Vauvray,  Pont-de-l'Arche  et 
("riquelieuf.  Kn  aval  de  cette  dernière  li>ca. 
lité.elle  pénètre  dans  la  Seine-Inférieure  où 
elle  forme  trois  grandes  boucles  qui,  on  no 
sait  pourquoi,  ont  été  attribuées  à  ce  dépar- 
tement et  dont  deux  touchent  par  I"ur  con- 
vexité le  déparleinent  de  l'Kure:  pui».  en 
amont  de  Quillelieuf  et  jusqu'à  son  emlniu- 
chure,  le  fleuve  sert  de  limite  entre  la  Seine- 
Inférieure  et  l'Kure.  C'est  déj.i  un  estuaire 
sur  lequel  se  trouvent  QiiillelxMif.  la  pointe 
de  la  Koque,  Uerville.  Kiqiiefleiir.  entin  l'era- 

honchun-  de  la  Morelle  ip!-      ■  '  •  départ. 

de  l'Kure  de  celui  iluCalv  yiiille- 

iKMif  et  la  pointe  de  la  K    .  .  par  des 

travaux  considérables,  gagné  sur  l'estuaire 
le  .Marais  Vernier  dont  on  a  fait  un  terrain 


pum 
.'lion 


fertile.  Les  affluent*  de  droite  de  U  Mm  qai 

inUrMseol  le  département  de  l'Kore  sont  : 

l'Kpte,  le  liamhim  ec  l'AndrlIr.  L'Kpu  a  la 

de  Bray,  dan*  la  8«a*-iaM- 

'-  elle  coole  entre  le  «Mpairt*- 

cl  œai  de  l'Oise  Bt  de  <witu^ 

«t-Oise,  en  passant  par  Oitor*.  I 

e«l  I»  niissesn  des  .Aiid'lr»    I.    \ 


peni  • 

Ami.-. 

et  vient  jxaiilre  U  .Stiui:  au  pied  du  ••.(.  .1.1 

de»  Deux  Aiiianu.  l.'Hure  <n  la  Hilte  ou  Uni'- 

sont  I -^      ■■:'     ■  "•  •       ■      '  '        ■      ■      -. 

?ui  .1  ; 
.api  ■ 
après  avoir  «rruoé  le  d<-|i!>rteii>«nl  d  Kiir.  - 
et-l.oir  oti  elle  reçoit  la  Htaiie,  entre  ilan> 
l'Kure  A  reiulHiurliure  de  l'Avre  |>our  lii-  r 
Unir  dans  la  .Seine  entre  les  l'use»  el  1'   <.i 
de-l' Arche.  Klle  reçoit,  sur  sa  r.  g.,  I  Ixc 
et  Vlton.  L'.lrre,  qiii  vient  du  Perche,  |iaii«« 
à  Vemeuil,  puis  sert  de  limite  entre  le  t\/: 
partenieiil  de  l'Kure  et  relui  d'K  < 
en  arrosant  Tillièri-s-sur  Avre  et  N 
l/llon,  qui   a  sa   source   dan»   ■■-    1 
pénètre  bienlAl   dans   l'Kure   ou   il    b.i  . 
llourlh  ,    Damville,    Villalel ,    Itrisoli.  .      i 

Kvreux.  La  Ai//r.  après  avoir  pris  nui>>;i 

dans  le  Perche,  parcourt  U  partie  orieumie 
du  dépailemenl,nii  elle  bail'      " 
la-Kerrière,    Orosley,    Ite.. 
Bnonne,   .Montfort    et    l'oni 
reçoit,  sur  sa  r.  g.,  la  Charrniunnr  qui  pasav 
à  firoglie.  à  Bernay  et  a  .Serquigny.  La  ('a- 
lunne,  allhieiit  do  la  Touques,  a  la  parue 
Mi[»'rieure  de  son  cour»  dan»  le  départini'iil 

de  I  Kure,  L'Iton  et  la  Bille  préo-t. 1  1  — 

deux  une  particularité  n-inarqu.'' 
paraissent  dans  un  goiitTre,  suii, . 
quelque    temps    un    cour»   «outerr.im , 
viennent  ressortir  i  la  surface  du  sol.  I, 
coule  ainsi  sous  terre  depuis  Vili  1'  '  ■■■        1 
I Irisolles,  et  la  Rille  depuis  b'   ' 
Lune,  aux  environs  de  Xoyer-eii  i  ' 
qu'à  la  Foniainc-Rogrr  près  de  lirt)sley. 

La  constitution  géologique  de  tout  le  dé- 
partement de  l'Eure  offre  une  ^nde  uni- 
lonnité.  La  craie  blanche  coostiloe  parfiut 
le  sous-sol.  A  celui-ci  se  trouvent  superpo- 
sés le  limon  diluvien  dans  le  Vexin  normand, 
et  l'argile  à  silex  dans  le  reste  du  départe- 
ment. Il  en  résulte  que  la  rnnlrée  n'est 
qu'une  succeesion  de  plMleaiix  i  peine  nv-ou- 
verts  de  faibles  ondulations  et  séparés  les 
uns  des  autres  par  de*  ralléee  encaiaaée*,  aux 
flancs  crayeux,  tapiwtee  de  belles  prairies. 
Ces  plateaux  sont  :  I*  celui  du  l'erin  nor- 
mon'i,  qui  |K>rte  de  riches  moissons  de  cé- 
réales; 2°  le  plateau  d'entre  ,<r!--  -'  F'-  » 
ou  Ile  de  llrace,  oii  aflleuriMil  la 
sables  de  Fontainebleau;  .i"  la  ,. 
Saint-.indre.  entre  l'Arre,  l'Eure  ei  lltuu: 
4°  le  pays  dOuche,  au  soi  peu  fertile,  situé 
entre  la  Charenlonne  el  la  Kille  et  se  pro- 
longeant à  l'K.  en  un  plateau  secondaire 
que  revêtent  les  forêts  de  Coin  li.  •,  .1  .U 
Ureleuil  ;  5»  la  eamoaqne  du  .V'  1 

N.  de  la  plaine  de  Saini-.André  ■ 
d'Ouche;  6*  le /ioum'i/  i 

plus  basse  du  pars  et 

de  la  Seine,  de  l'emb 

celle  de  l'Kure.  Il  est  liinr 
collines  qui  s'inclinent  abru:  1 

Seine  et  sont  taillées  rà  et  la  eu  luuir*  la- 
laiws  :  7*  le  Lieurin.  pays  de  pAturages  qui 
s'étend  de|'r  '  \'  Ho  et  la  Ckareotoune 
jusqu'aux  :  lénartemeiil  du  Calva- 

dos.  Toui  iiile  ne  «ermU  qu'une 

plaine  de  rérrulen  el  de  prairies  aniftrielles 
sans  les  nombreuses  forêts  qui  en  rompent 
la  monotonie.  Signalons  le»  forêt»  de  Lvons, 
de  Vernon  el  de»  Andelys  dans  le  Vexin 
normand;  la  forêt  de  Bum  ■!  iri<  nie  île 
OrAce;  les  fondis  d'Evreui  ir  les 

conlins    de    M    j»!**inf    de    ^  :    le« 

gran>l 
dans 
de  I 
Del 

du  N. 

On   esliuh'  une  le»  lol'êl>  •  iiuarl 

envin>n  de  lis  surface  du  ■!•  ;  <"e.i 
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sur  la  lisière  du  Perche,  vers  l'angle  S.-E. 
du  territoire,  que  sont  les  points  culmi- 
nuiitH  du  plateau  ;  l'allitude  ost  de  plus  du 
200  mètres  à  l'angle  S.  d»  Lieuvin,  de 
241  mètres  dans  le  pays  d'Oudie,  à  l'endroit 
où  la  Charcntonne  quitte  U:  département  de 
l'Orne,  de  21. "1  mètres  à  l'extrémité  S.-O,  de 
la  forêt  de  Hreteiiil,  de  l.'Jll  mètres  à  Yer- 
neuil,  etc.  Elle  décroit  peu  à  peu,  à  mesure» 
qu'on  s'avance  vers  le  N.,  pour  se  relever 


sur  les  bords  de  la  Seine  où  il  y  a  des  hau- 
teurs qui  atteijrnent  146  mètres.  Dans  le 
Vexiii  noriiiand,  au  N.  de  la  iorèt  de  Lyons, 
on  constate  une  cote  de  177  mètres,  et  dans 
la  i>resqu'ile  entre  Seine  et  Eure,  le  maxi- 
mum d'élévation  est  de  IM  mètres. 

Vu  le  voisinage  de  la  Manche,  le  climat 
d»  déparlement  de  l'Eure  est  essentielle- 
ment maritime.  Il  est  sans  grands  froids  en 
hiver,  sans  chaleurs  considérables  en  été  et 


variable  dans  toutes  les  saisons,  ue  nombre 
des  jours  pluvieux  est  d'environ  120.  Néan- 
moins la  moyenne  île  la  courlie  annuelle  de 
pluie  n'atteint  que  (i.'>9  millimètres  et  est, 
par  conséquent,  inférieure  à  la  moyenne  de 
tonte  la  France  770  millimètres).  Le  vent 
dominant  est  celui  de  l'ouest,  qui  amène  la 
pluie. 

Le  département  de  l'Eure  est  très  produc- 
tif en  céréales.  Les  prairies  artiHcieiles  s'y 
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multiplient  de  plus  en  plus.  La  vigne  a  pres- 
que totalement  disparu  du  pays;  mais  des 
plantations  considérables  de  pommiers  four- 
nissent du  cidre  gui  supplée  au  vin.  Le  Lieu- 
vin  élève  les  medleurs  chevaux  de  la  Nor- 
mandie et  le  haras  de  Dangu  jouit  d'une 
grande  célébrité.  On  extrait  "le  minerai 
d'oxyde  de  fer  dans  la  partie  orientale  du 
pays  d'Ouche  et  dans  la  foret  d'Évreux  ;  mais 
l'importance  de  cette  exploitation  diminue 
chaque  année.  Les  usines  pour  la  prépa- 
ration du  cuivre  et  du  zinc  sont  assez  nom- 
breuses, surtout  dans  le  voisinage  du  Perche, 


à  Rugles,  à  Tillières,  ainsi  qu'à  Breteuil,  à 
Évreux.  Il  y  a  aussi  des  clouteries  à  Ver- 
neuil,  des  fabriques  d'épingles  à  Vieille-Lyre. 
Mais  l'industrie  la  plus  florissante  est  celle 
des  filatures  de  coton  et  de  laine  et  de  la  fa- 
brication du  drap.  Les  manufactures  de  drap 
de  Louviers  prennent  chaque  année  plus 
d'extension  et  cette  ville  possède  en  outre 
dix-neuf  filatures  de  laine  et  cinq  moulins  à 
foulon.  Une  vingtaine  de  chemins  de  fer  sil- 
lonnent le  département  que  traversent  les 
grandes  lignes  de  Paris  à  Cherbourg,  de 
Paris  à  Rouen,  de  Paris  à  Granville.  A  l'é- 


poque gauloise,  le  département  de  l'Eure 
était  habité  par  trois  peuplades  principales  : 
\csAulerques  Éburovices  ^environs  d'Evreux), 
les  Véliocasse.1  (Vexin  normand)  et  les  Lexo- 
vii  (dans  le  Lieuvin  .  Depuis  le  commence- 
ment du  siècle,  la  population  de  l'Eure  dé- 
croît chaque  année  et  ce  déparlement  est 
celui  de  tous  les  départements  français  oii 
les  familles  sont  le  moins  nombreuses.  U 
compte  ô  arrondissements,  36  cantons  et 
700  communes.  —  Ch.-l.  Évretu-,  siège  d'un 
évêché:  —  S.-préf.  Les  Andelys,  Bernay,  Lou- 
viers, Pont-Audemer. 


EUlŒ-ET-LulU. 
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KrnK-KT-I.OIRfnKPvKT,  1>  ).  .Hnkilrtiii. 
ittrri"<,2«(IO!niiati.,(li'piirlem("nt  ilrla  r«>(fi(>n 
N.-O.  lie  l;i  Kl'aiii'c,  tirant  son  nom  ili's  doux 
rivièri's  VKitre  et  le  Loir  qui  ont  iiii<>  por- 
tion de  leur  cuurs  daui  son    lerriluire.  Il 


e*l  ciiinprU  an  partie  (Un»  !<■  I>a!i>in  de  la 
Seine  et  en  pirtie  dan*  relui   de  la  l.oirc. 

Sa  réuriou  septentrional''  et  «a  n-  •■ 

taie,  Ifrouam,  Thim^rnin,  fnicii 
dite   Pi-rchr  (ïoue<,  sont  eiiipruu 


rienne  nroTinr*  de  N" 
oriKiitaIr,  la  Hraurr.  . 


u  refnon 
.  lOrWa. 
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£mc/iiffh*t  e^rprùiient  en- mètres  l 'altitude  eut  dessus  du>  nwtow  de  lamtr 


KcMlr  I  •  "•U~  »•»  f» -«*»»' 


N 


rclle-ci,  >e<  eaux  à  In  Loir«.  Nou»  avon» 
décrit  à  l'article  t'«re  (rir/>re)  le  cours  de 
l'Eun'  pi  de  ses  affliirnl»;  lM>rnon«ni>us  ;i 
rappcl.'r  ((lie.  dans  Kiiri'-et-l.oir,  IKiiiv  liai- 
L-iie  l*ont>:oiiin.  tète  du  canal  pii'jetè  par 
Louis  XIV  pour  amener  les  eaux  de  l'Kiire 
à  Versailles,  Courville,  Chartres,  Mévoisius. 


Mainleaon.  No);eot-le-Koi,  Sorvl-Mou«seI,  et 
sort  du  dépaneiiieni  par  48  mètres  d'altitude, 
l.esalTIuent'^  de  la  r.  d.  de  l'Eiir»'  <|ui  roulent 
dausKure-ei-I.oirsont  :  la  Vni.ir  i'ikiloin.;, 
iiiie  (f  ro<*it  le  ruiast-au  •ÏAuiiaiJ  et  qui  |ia»se  a 
Oallardon  :  la  l}rouf  ou  Hroueli'.  baignant 
Kpernun;  la  IVyrrou  Vesgir  ,15  kiluiu.  ,qui 


a  M  - 

et  ne 

dlvi 

la    II 

•lani'  i  ,  ' 

*»u  elle  w  (rriMMi  «ir  la  In-lle  «(»urrr  i  A^nw. 

l'Aert  ^likilom.,,  venant  duPerchaet  «•n.uii 
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de  limite  au  dëparlenient  dans  une  notable 
partie  de  son  cours.  Dans  Kure-et-Loir,  elle 
aiTose  Saint-Liil)in-(les-Jonchei'ets  et  Saint- 
Keniy-»iir-Avre.  Dans  sa  vallée  se  trouvent 
quantité  de  gros  villages  et  d'usines.  La  partie 
méj'idionale  du  déparlenu-nt  a  pour  cours 
d'eau  principal  le  l.oir.  qui  la  parcourt  du 
N.  au  S.  sur  une  étendue  de  75  kilom.  Jadis 
le  Loir  sortait  d'un  étang  à  P'runeé,  au  S. 


de  Courville  ;  aujourd'hui  sa  source  u'appa- 
rait  qu'à  une  dizaine  de  kilomètres  plus  bas, 
dans  la  lande  de  Saint-lMnau.  Le  Loir  bai- 


gne llliers,  Bonneval,  passe  au  pied  du  co- 
teau où  s'élève  l'héroiquo  ville  de  Château- 
dun,  arrose  ensuite  Cloyes  et  pénètre  dans 
Loir-et-Cher  par  90  mètres  d'altitude.  Les  af- 
fluents du  Loir  dans  le  département  ne  sont 
quedcs  ruisseaux  :  ceux  do  la  r.  d.  coulent  en 
jiays  perclieron  ;  ceux  de  la  r.  g.  appar- 
tiennent à  la  Ueauce.  Les  ruisseaux  de  la  r. 
d.  sont  :  la  Tkimnne  (28  kilom.),  le  Foussard 
(DO  kilom.)  qui  passe  à  la  Croix-du-1'erclie, 
yOzannu  i.'iO  kilom.)  qui  passe  tout  près  de 
Urou  et  de  Daugeau,  et  l'I'mw  ou  Yerre 
(48  kilom.)  ayant  .sa  source  à  l'O.  de  Ija- 
zochos-Gouet  et  arrosant  Courtalain.  Les 
seuls  allhients  de  gauche  du  Loir  qui  se 
trouvent  dans  le  pays  beauceron  sont  :  la 
Connie  (45  kilom.  ,  qui  parcourt  une  vallée 
marécageuse  et  malsaine  et  est  formée  par 
la  réunion  de  deux  ruisseaux,  la  Connie 
d'Oif/ères  et  la  Connie  Yarize  ou  Connie 
l'alite;  YAiipe,  qui  coule  parallèlement  à 
l'extrême  limite  méridionale  du  département. 
h'Iliiisne  (130  kilomètres)  commence  dans 
l'Orne  et  ne  fait  que  pénétrer  dans  la  lisière 
occidentale  du  département,  où  elle  parcourt 
la  vallée  de  Nogent-le-Rotrou  dans  une  éten- 
due de  10  kilom.  La  Braue,  affluent  du  Loir, 
n'a  que  sa  source  près  d  Authon  dans  Eure- 
et-Loir. 

Le  départ.  d'Eure-et-Loir  se  compose  de 
deux  régions  physiques  et  géologiques  bien 
tranchées,  l'une  septentrionale  et  occiden- 
tale, débordant  sur  la  r.  d.  de  l'Eure  par  le 
Drouais  jusqu'à  la  Vesgre  et  limitée  à  l'K. 
l)ar  le  cours  de  l'Eurejusqu'à  Courville,  puis 
de  Courville  à-Cloyes  par  le  Loir.  Le  sol  de 
cette  région  est  identique  à  celui  du  départ. 
de  l'Eure;  il  présente  un  sous-sol  crayeux 
auquel  se  superposent  Vargile  à  silex  et  le 
limon  des  plateaux.  L'autre  région  d'Eure- 
et-Loir,  la  région  orientale,  est  la iica «ce.  qui 
commence  aux  valhies  de  la  Droue  et  de  la 
Voisc  et  s'étend  de  là  jusqu'à  la  limite  S.  du 
département.  La  Beauce  est  un  vaste  pla- 
teau d'une  altitude  moyenne  de  d.50  à 
160  mètres,  ne  présentant  que  des  ondula- 
tions de  terrain  insignifiantes,  et  dont  les 
déclivités  sont  si  peu  accusées  que  l'on  ne 
sait  où  placer  la  ligne  de  partage  des  eaux 
entre  le  bassin  de  la  Seine  et  celui  de  la 
Loire.  Le  sous-sol  de  la  Beauce  est  un 
calcaire  lacustre  dit  calcaire  de  Ueauce, 
formé  d'alternances  de  marnes  et  de  cal- 
caires durs  et  siliceux.  La  plus  grande  par- 
tie de  ce  sous-sol  est  recouverte  de  sables  et 
de  roches  argilo-sableuses  qui  constituent 
une  surface  très  fertile  et  que  la  marne 
sous-jaceute  entretient  dans  un  état  conve- 
nable d'humidité.  Ou  peut  en  très  peu  de 
mots  caractériser  la  région  septentrionale 
et  occidentale  du  département  :  le  Drouais, 
entre  Eure  et  Vesgre  et  où  se  trouve  la  fo- 
ret de  Dreux,  et  le  Thimcrais,  entre  l'Avre 
et  l'Eure,  sont  la  reproduction  fidèle  des 
plateaux  du  départ,  de  l'Eure.  Le  ïhime- 
rais,  comme  ces  derniers,  est  suITlsamment 
boisé  et  l'on  y  voit  les  forets  assez  impor- 
tantes de  Senonches  et  de  la  Forté-Vidame. 
Quant  à  la  portion  S.-O.  de  la  région  occi- 
dentale, elle  est  constituée  par  le  Perche  et 
forme  le  territoire  le  plus  élevé  d'Eure-et- 
Loir.  La  colline  de  Vicbères,  dite  aussi  co- 
leau  de  Rou(/emoiif,  e$l  le  point  culminant 
du  département.  Elle  se  trouve  au  S.-O.  de 
Thiron- Gardais  et  atteint  285  mètres  d'alti- 
tude. Dans  le  voisinage,  le  Montlandon,  en- 
tre la  Loupe  et  Tniron-Gardais,  mesure 
284  mètres,  et  le  Montireau  en  a  283.  Il  ré- 
sulte de  ces  chiffres  que  la  pente  totale  des 
terrains  d'Eure-et-Loir,  depuis  les  hauteurs 
précédentes  jusqu'à  la  sortie  de  l'Eure  du  dé- 
partcment,est  de  2;n  mètres.  Le  Perche  Gouet, 
c'est,  comme  on  dit,  la  Haute-Terre,  pays 


entrecoupé  de  coteaux ,  couvert  de  bois, 
coupé  de  grandes  haies  qui  enclosent  les 
propriétés,  arrosé  de  frais  ruisseaux,  parsemé 
d'étangs  dont  vingt-deux  ont  une  certaine  im- 
(lorlance,  et,  si  on  le  compare  à  la  Beauce, 
une  contrée  que  l'on  peut  qualifier  de  pit- 
toresque. Par  contre,  cette  dernière,  la  liasse- 
Terre,  est  peut-être  la  plaine  la  plus  laide 
de  la  France  :  à  pei'te  de  vue,  des  horizons 
aussi  plats  que  monotones  ;  point  d'arbres, 
point  cle  ruisseaux,  point  de  sources;  de 
gros  villages,  aux  toits  de  chaume,  situés  à 
des  distances  considérables  les  uns  des  au- 
tres. Comme  correctif  à  ce  tableau  peu  en- 
chanteur, il  faut  se  hâter  d'ajouter  que  le  sol 
est  d'une  fertilité  extraordinaire  et  qu'avec 
ses  immenses  champs  de  blé  il  est,  comme 
la  Brie,  l'un  des  grands  greniers  de  la 
France. 

A  part  quelques  fonderies  de  fer  et  de 
cuivre  et  plusieurs  filatures  de  laine  et  de 
coton,  l'industrie  du  département  est  essen- 
tiellement agricole.  Le  blé  qu'il  produit 
approvisionne  la  place  de  Paris  et  les  mar- 
chés d'Étampes.  Les  agriculteurs  d'Eure-et- 
Loir,  surtout  dans  l'arrondissement  de  No- 
gent-le-Rotrou, s'adonnent  à  l'élevage  des 
forts  chevaux  percherons.  La  perméabilité 
du  sol  est  favorable  au  développement  de  la 
race  ovine  et  de  beaux  troupeaux  de  mé- 
rinos fournissent  ime  laine  de  première 
qualité. 

Kien  à  dire  du  climat  qui  est  à  peu  près 
le  même  que  celui  de  Pans.  La  couche  an- 
nuelle de  pluie  n'est  que  de  540  millimètres 
et  un  peu  mférieure  à  celle  que  l'on  observe 
dans  le  départ,  de  l'Eure.  Depuis  le  com- 
mencement du  siècle,  la  population  est  de- 
meurée à  peu  près  stationnaire  et  le  chiffre 
des  habitants  s'élève  à  48  en  moyenne  par 
kilom.  carre,  tandis  que  pour  la  totalité  de 
la  France  il  monte  à  69  ou  70  habitants.  A 
l'époque  gauloise,  le  territoire  d'Eure-et- 
Loir  était  occupé  par  les  Carnutes  dont 
faisaient  partie  les  Ùurocasses  des  environs 
de  Dreux.  Le  pays  était  alors  bien  différent 
de  ce  qu'on  le  voit  aujourd'hui  :  il  était  cou- 
vert d'épaisses  forêts  au  milieu  desquelles 
avait  lieu  chaque  année  la  grande  assemblée 
des  druides,  où  l'on  accourait  de  toutes 
parts  pour  soumettre  les  différends  au  ju- 
gement de  leur  collège  vénéré.  Les  grandes 
lignes  de  chemins  de  fer  de  Paris  à  Gran- 
ville,  de  Paris  à  Tours  par  Vendôme,  de 
Paris  au  Mans,  de  Paris  a  Orléans,  traver- 
sent le  territoire  et  sont  reliées  par  des  em- 
branchements assez  importants.  Le  départ. 
d'Eurc-et-LoJr  compte  4  arrondissements, 
24  cantons  et  426  communes.  11  forme  le 
diocèse  de  Chartres,  suffragant  de  l'arche- 
vêché de  Paris.  —  Ch.-I.  Chartres  ;  —  ii.-\n-ét 
Châteaudun,  Dreux,  Nogent-le-Rotrou. 

EUKIC,  roi  des  Wisigoths  d'Espagne  de 
466  à  484.  Il  conquit  tous  les  pays  situés 
entre  l'Océan,  la  Loire  et  le  Rhône,  soumit 
l'Auverçne  défendue  p.arEcdicius,puiss'em- 
para  d'Arles  et  de  Marseille  (481). 

1.  EUKIPE,  détroit  qui  sépare  l'Eubée 
de  l'Attique  et  de  la   Ééotie  (Grèce). 

2.*EUUIPE  [Euripe  1),  sm.  Nomquel'on 
donnait  à  Rome  aux  petites  rivières  artifi- 
cielles d'un  faible  cours  destinées  à  arroser 
les  jardins.  |j  Canal  qui  entourait  l'arène 
d'un  cirque  sur  les  côtés  çarnis  de  gradins 
pour  empêcher  les  bêtes  féroces  de  se  jeter 
sur  les  spectateurs. 

EURIPIDE  (480-402  av.  J.-C),  l'un  des 
trois  grands  poètes  tragiques  grecs,  appelé 
par  Aristote  le  plus  trafique  des  tragiques, 
et  dontiinous  reste  dix-huit  pièces  qui  sont  : 
Ilecube,  Èlecire,  les  Phéniciennes,  Medrclli/i- 
polyte,  Alceste,  Andromaque.  les  Supplian- 
tes, Iphigénie  en  .iulide,  Iphiyenie  en  Tau- 
ride.  Rhesiui,  les  Troyennes,  les  Rncrhantes, 
les  Héraclides,  IMène,  Ion,  Hercule  furieuj:, 
Oreste. 

EUROPE,  fille  d'Agénor,  roi  de  Phénicie, 
enlevée  par  Jupiter  qui  la  conduisit  dans  la 
contrée  qui  de  son  nom  s'appelle  Europe. 
(Myth.;> 

EUROPE  ^1.  Europa.  dont  l'étymologie  est 
inconnue), un  peu  plus  de  10  000  000  de  kilomè- 
tres carrés,  328  000  000  hab.  (V.  carte  p.  625.1 
L'une  des  cinq  parties  du  monde,  comprise 
avec  l'Asie  et  l'Afrique  dans  l'ancien  conti- 


nent dont  elle  forme  l'eitrémitc  N.-O.  Malgré 
son  peu  détendue  relative,  puisque  sa  sur- 
face n'est  guère  que  le  tiers  de  celle  de  l'Afri- 
que, le  cinquième  de  l'Asie  et  le  quart  de  l'A- 
mérique, et  qu'en  outre  elle  est  seulement  dix- 
neuf  fois  plus  vaste  que  le  sol  de  la  France,  elle 
n'en  est  pas  moins  la  terre  la  jiliis  impor- 
tante de  notre  globe.  Elle  doit  sa  prépondé- 
rance à  la  densité  de  sa  population,  à  sa 
civilisation  et  à  son  état  social,  supérieur»  à 
ceux  du  reste  du  monde,  à  .sa  situation  dans 
la  zone  tempérée  boréale  qui  lui  donne 
un  climat  favorable  au  développement  de  la 
race  humaine,  et  à  sa  configuration  physique 
qui  lui  rend  les  communications  faciles  avec 
les  diverses  contrées  de  l'ancien  et  du  nou- 
veau monde.  L'Europe  est  entourée  de  mers 
de  tous  côtés,  excepté  à  l'E.  où  elle  n'est 
séparée  de  l'Asie  que  par  des  limites  conven- 
tionnelles qui  ont  souvent  varié.  Néanmoins 
c'est  peut-être  à  tort  qu'on  l'a  considérée 
comme  n'étant  qu'une  itre.squ'ile  avancée  de 
l'Asie  ;  car  elle  est  géologiquemeut  distincte 
de  la  masse  des  terres  asiatiques,  et  à  une 
époque  qui  peut-être  ne  fut  guère  anlé- 
neure  à  l'aurore  des  temps  historiques,  elle 
formait  une  ile,  par  suite  de  la  communica- 
tion directe  qui  existait  entre  la  mer  Noire 
et  l'océan  Glacial  Arctique.  En  effet,  un  bras 
de  mer,  dont  la  Caspienne  et  le  lac  d'Aral 
sont  les  derniers  vestiges,  reliait  la  mer  Noire 
à  la  Caspienne  en  couvrant  les  steppe»  qui 
se  voient  au  pied  septentrional  du  Caucase, 

Fuis  de  la  Caspienne  se  prolongeait  jusqu'à 
embouchure  de  l'Obi  en  longeant  la  pento 
de  l'Oural  qui  regarde  l'Asie.  Partout  ail- 
leurs l'Europe  est  enveloppée  par  les  eaux 
de  l'Océan  qui  pénètrent  dans  sa  masse  tant 
au  Nord  qu'au  Midi  et  lui  donnent  une  lon- 
gueur de  côtes  supérieure  à  celle  du  contour 
de  l'Afrique,  circonstance  éminemment  pro- 
pice aux  relations  et  aux  échanges  entre  les 
populations  du  N.  et  du  S.  En  eiret,  l'océan 
Glacial  Arctique,  au  N.,  creuse  sur  les  côtes 
hyperboréennes  la  mer  de  Kara  et  la  mer 
Blanche;  à  l'O.,  l'océan  Atlantique  présente 
les  enfoncements  de  la  mer  du  Nord,  de  la 
Baltique,  de  la  Manche,  de  la  mer  d'Irlande, 
du  grand  golfe  de  Gascogne  et  ceux-ci  sont 
reliés  entre  eux  par  des  passes  commodes. 
Le  Skager-Rak,  le  Kattégat,  le  Sund,  le 
Grand  Belt  et  le  Petit  Beit  mettent  la  Balti- 
que, ainsi  que  ses  grands  golfes  de  Finlande 
et  de  Bothnie,  en  communication  directe  avec 
la  mer  du  Nord.  De  celle-ci,  on  se  rend  dans 
la  Manche  par  le  détroit  du  Pas-de-Calais, 
et  le  canal  du  Nord,  le  canal  de  Saint- 
Georges,  établissent  au  N.  et  au  S.  la  conti- 
nuité entre  la  mer  d'Irlande  et  l'océan  Atlan- 
tique. A  la  pointe  S.-O.  de  l'Europe,  la  na- 
ture, en  perçant  le  détroit  de  Gibraltar,  a 
fait  de  la  mer  intérieure  méridionale,  la  Mé- 
diterranée,un  prolongement  de  l'océan  Atlan- 
tique qui  s'étend  jusqu'à  la  côte  d'Asie.  Tout 
le  rivage  septentrional  de  cette  mer,  échan- 
cré  de  baies  et  composé  de  presqu'îles  qui 
s'avancent  à  des  centaines  de  lieues  dans  les 
flots,  offre  une  multitude  de  ports  qui  rendent 
très  aisées  les  relations  commerciales  entre 
le  Nord  et  le  Midi.  On  ne  peut  qu'admirer  la 
richesse  d'articulation  de  la  presqu'île  itali- 
que et  de  la  presqu'île  des  Balkans.  Seule 
la  troisième  gi'ande  presqu'île,  la  pres- 
qu'île ibérique,  plus  massive,  est  moins  favo- 
risée sous  ce  rapport.  Les  iles  qui  parsèment 
la  Méditerranée  ou  ses  dépendances  ajoutent 
encore  à  cette  heureuse  disposition  naturelle. 
Dans  le  bassin  antérieur  de  la  MédileiTanée, 
on  trouve  comme  lieux  d'escale  pour  les 
navigateurs  les  Baléares,  la  Corse,  l'Ile 
d'Elbe,  la  Sardaigne,la  Sicile.  Les  dernières 
forment  avec  la  côte  occidentale  d'Italie  la 
ceinture  de  la  belle  mer  Tyrrhénienne  qui, 
3ar  le  détroit  de  Messine,  communique  avec 
a  mer  Ionienne  d'où  le  canal  d'Otrante  per- 
met de  pénétrer  au  fond  de  l'Adriatique. 
L'ile  de  Âlalte,  malgré  son  peu  d'étendue,  est 
une  station  importante  entre  la  Méditerranée 
de  l'E.  et  celle  de  l'O.  On  rencontre  ensuite 
le  long  des  côtes  les  archipels  de  la  Dalmatie 
et  les  sept  îles  Ioniennes.  Puis  vient  la  grande 
ile  de  Candie  ou  de  Crète,  en  face  de  laquelle 
s'ouvre  au  X.  l'Archipel  ou  mer  Egée  nui 
possède  l'ile  d'Eub'e  et  que  pai-sèment  les 
Cyclades  et  les  Sporades.  L'Archipel  a,  vers 
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le  N.,  un  prolonpement  comidérahlf  formé 
imr  le  (li'triiit  des  I)»r>ianclli-a  (raiirit-n  llcl- 
l<'?<pontl,  la  pelile  iiior  (le  Miirtnara,  l'iii'oin- 
paralile  rana)  d**  ('onslaiiiinopli*  ou  Hits- 
jilion'.  la  vasU'  nappe  de  la  hht  Noiiv  que 
ti;  dclroil  do  Krrtcb  unit  h  la  mer  d'Azov. 


I/S  mer  Caspienne  seule  demeure  isolée  : 
main  drjà  elle  appartient  a  l'Asie  et  »e 
troiivr  qiieli|iie  |i«'U  en  dehors  de  la  );ranil<- 
voie  roninierriale  de  IKiitope. 

La  Mi'diterranre  proprement  dilc  eut  en  !!••• 
néral  très  profonde.  Il  n'en  e*t  pas  de  m^nie 
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lement  au-<le8sous  du  niveau  de  l'Allan- 
tiquu:  c'est  le  socle  sur  lequel  s'élevait  une 
ancienne  terre  depuis  lon^'tenips  clisparne  et 
où  sont  assises  en  toialit'-  le»  ile»  Mriian- 
niques,  la  (irando-Hretajtue,  l'Irlande,  les 
lies  de  l'art-liipel  normand,  \Vi(flit.  les  S»i^- 
liu^'ues  ou  Srdlv,  Anjflesea,  Man,  le»  archi- 
pels des  Héhrides,  des  Orcades.  des  Shet- 
l:i?iil.  Ce  mAme  plateau  constitue  le  lit  de  la 
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mer  du  Nonl.  I.n  Baltique  n  encore  moin* 

de  profondeur  que  ■ .  ! 

ne  jir  •»■  iitent  qn'uii' 

des  roui-anls  vioIiMi!-  , 

Imlayanl  «ouvent  m  \h»si  la  navi- 

(.■atioii  y  est-elle  dan.  ■  »  parties  se|>- 

lentrioiiales,  les  pdtVs  lii  lloUinie  et  île  Kui- 
lande,  se  couvrent.  diVs  le  mois  d'<M-tohre,  de 
ir!rii-"iis  qui   i-afneiil   p.'M  :i  peu   ver-  !••  S 
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(1«  Fioiiie.  I^a  Cliersonnèse  ciiiibrique  et  lo 
.liillaiiii  s'avaiiront  comme  un  moU'  peu 
(•levo  eiid'e  la  Ualtique  et  la  mer  du  Nord. 
Au-dessus  do  cette  latitude,  la  grande  pres- 
qu'île scandiiiavcMlrcsse  son  haut  relief  entre 
la  Baltique  et  l'Atlantique  septentrional.  I.a 
côte  0.  ou  cote  norvégienne  se  découpe  en 
innoml)rahl(^s  (iords.  pro<luits  des  anciennes 
actions  (.'laciaires.  KUe  est  bordée  d'uu  grand 
nombre  de  petites  lies  dont  les  plus  remar- 
quables constituent  le  groupe  (les  Lorot<'n 
ou  Lofoden.  Au  large,  dans  l'océan  Atlanli- 

3ue,sont  les  îles  danoises  deKéroeet  au  N.-O. 
e  celles-ci,  presque  sons  le  cercle  polaire, 
se  trouve  l'IsbuKle  que  l'on  rattache  ordinai- 
rement à  l'Europe,  mais  qui,  en  réalité,  ap- 
partient au  continent  américain.  L'extrémité 
N.  de  la  Scandinavie  est  baignée  par  l'océan 
Glacial  Arctique,  et  sa  pointe  la  plus  septen- 
trionale est  le  cap  Nord  où  l'on  peut  aller 
aujourd'hui  en  chemin  de  fer  contempler  le 
soleil  de  minuit.  Doit-on  comprendre  dans 
l'Europe  le  Spitzbcrg,  la  Nouvelle-Zemble, 
l'ile  François-Joseiih'.'  Ce  sont  plutôt  des 
terres  iiolaires. 

La  plus  grande  dimension  de  l'Europe  est 
dans  le  sens  du  S.-O.  au  N.-E.  :  du  cap  Saint- 
Vincent,  sur  la  côte  du  Portugal,  à  1  embou- 
chure de  la  Kara,  dans  l'océan  Glacial,  la 
distance  est  de  "JiiOU  kilom.  environ.  Du  cap 
Nord  au  cap  Matapan,  la  pointe  la  plus  mé- 
ridionale du  Péloponèse,  on  compte  38S0  ki- 
lom. en  ligne  droite. 

Au  point  de  vue  du  relief  du  sol,  l'Europe 
se  partage  en  deux  parties  :  la  partie  monta- 
gneuse au  S.,  la  partie  dos  plaines  au  N.-O. 
et  à  l'E.  La  partie  montagneuse  forme  un 
vaste  segment  de  cercle  autour  du  rivage 
septentrional  de  la  Méditerranée.  Elle  a 
pour  massif  central  et  dominant  les  Alpes, 
dont  le  plus  haut  sommet,  le  mont  lllanc, 
s'élève  à  4810  mètres  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer.  Cette  partie  montagneuse  est 
constituée  par  les  monts  de  la  péninsule  ibé- 
rique, les  Pyrénées,  le  massif  central  de  la 
France  et  les  Cérennes,  le  Jura,  l'immense 
système  des  Alpes.  C'est  de  là  que  se  déta- 
chent les  Apennins  qui  parcourent  l'Italie, 
le  Jura  du  S.  de  rAUemagne,  les  monts  qui 
entourent  le  quadrilatère  de  Bohême  et  qui 
se  continuent  à  l'E.  par  les  Sudètes,  les  Kar- 
patfies  et  le  massif  de  Transylvanie.  Au  S.-E., 
les  Alpes  orientales  couvrent  de  leurs  ra- 
mifications rO.  de  l'Autriche  et  pénètrent 
par  les  Alpes  illijriennes  dans  la  péninsule 
des  Balkans  pour  aller  s'unir  à  cette  der- 
nière chaîne.  Celle-ci  émet  vers  le  S.  les 
monts  du  Pinde  que  prolongent  les  hauteurs 
du  Péloponèse.  La  direction  générale  de 
tout  cet  ensemble  de  chaînes  et  de  massifs 
est  de  rO.  à  l'E.,  circonstance  qui  exerce 
une  grande  influence  sur  le  climat  de  l'Eu- 
rope. Au  pied  so))lentrional  des  Alpes  com- 
mence le  plateau  de  la  haute  Altemar/ne,  qni 
s'incline  progressivement  vers  le  N.  pour 
illier  aboutir  à  la  grande  plaine  du  N.-O.  En 
dehors  de  la  région  montagneuse  qui  ceint 
la  Méditerranée,  l'Europe  n'offre  plus  que 
des  chaînes,  des  massifs  isolés.  Ce  sont  les 
Alpes  de  la  péninsule  Scandinave  ou  Do- 
frines,  les  montagnes  de  l'Ecosse  et  du  pays 
de  Galles,  dans  la  Grande-Bretagne,  la  puis- 
sante chaîne  du  Caiicase,  entre  la  mer  îyoirc 
et  la  mer  Caspienne,  et  les  monts  Curais, 
vers  la  limite  orientale  de  la  Russie  d'Eu- 
rope. 

La  grande  plaine  du  N.-O.  et  de  l'E.  oc- 
cupe tout  le  reste  de  l'Europe  continentale  et 
ne  présente  qu'un  bombement  peu  sensible 
en  Russie,  Ruplateaude  Valdai  (351  mètres). 
Elle  s'étend  sur  la  France  septentrionale,  la 
^''landre,  la  Hollande,  la  basse  Allemagne, 
la  Pologne  et  la  Russie.  A  l'O.  de  la  mer 
Caspienne  il  existe  une  vaste  dépression, 
fond  d'une  ancienne  mer  dont  le  niveau  est 
inférieur  à  celui  de  la  Méditerranée. 

Le  sol  continental  de  l'Europe  forme  deux 
grands  versants  :  l'un,  incline  au  N.-O.  et 
qui  porte  ses  eaux  dans  la  Baltique,  dans  la 
mer  du  Nord,  dans  la  Manche  et  l'océan 
Atlantique:  l'autre,  incliné  au  S.-E.  et  qui 
envoie  ses  fleuves  à  la  Méditerranée  ou  à  la 
mer  Noire.  Quant  aux  fleuves  de  Russie, 
c'est  dans  le  plateau  du  Yaldai  que  les  plus 
importants  prennent  naissance.  La  délimita- 


tion entre  les  deux  versants  généraux  est 
trèsdifticileàfaire  en  Russicàro.  du  Valdai  ; 
dans  l'Europe  occidentale,  elle  est  marquée, 
à  quelques  exceptions  près,  par  la  suite  des 
massifs  les  plus  septentrionaux  de  la  partie 
montagneuse.  Dans  cette  dernière,  les  plai- 
nes d'une  certaine  étendue  sont  fort  rares 
et  l'on  ne  peut  guère  citer  que  la  plaine  de 
la  vallée  du  P6  et  la  plaine  (le  Hongrie  dont 
les  dimensions  ne  sont  pas  à  négliger. 

Les  fleuves  les  plus  inip(jrlants  de  l'Europe 
sont:  dans  le  versant  du  N.-O.,  la  l'etchora, 
qui  se  jette  dans  l'océan  Glacial  ;  le  Mezen, 
la  Ihiiia  et  VOnéijii ,  tributaires  de  la  mer 
Blanche;  la  Toriiéa,  la  S'éra,  la  Ihina,  le 
Niémen,  la  Vislule  et  VOder,  qui  portent 
leurs  eaux  à  la  mer  Baltique;  le  Glommen, 
VElhe,  le  Weser,  le  /l/i/;i.  la  Meioie,  VEscaut, 
la  Tamise,  qui  ont  leur  embouchure  dans  la 
mer  du  Nord  ;  la  Somme  et  la  Seine,  qui  finis- 
sent dans  la  Manche;  la  Loire,  la  Garonne, 
le  Minho,  le  Douro,  le  Tage,  le  Guadiana,  le 
Guadalrjuivir,qyi\  tombent  dans  l'Atlantmue. 
Le  versant  du  S.-E.  est  arrosé  par  :  l'Éore, 
le  Rhône,  l'Arno  et  le  Tibre,  çnii  portent  leurs 
eaux  à  la  Méditerranée  occidentale  ;  ï'Adiije 
et  le  Po,  qui  se  jettent  dans  l'Adriatique;  le 
Danube,  le  Dniestr  et  le  Dniepr,  tributaires 
de  la  mer  Noire  ;  le  Don,  qui  se  rend  dans  la 
mer  d'Azov;  enfin  le  Volga  et  YOural,  qui 
finissent  dans  la  mer  Caspienne.  Ceux  de  ces 
fleuves  dont  le  cours  est  le  plus  long  sont  : 
le  Volga  (3800  kilom.),  le  Danube  (2800  ki- 
lom.), le  Don  (2100  kilom.),  la  Petchorn 
(2000  kilom.),  l'OMrn/(l:iOO  kilom.),  la  Cuma 
(i:iOO  kilom.),  le  likin  (1320  kilom.),  VElbe 
(1000  kilom.),  la  Loire  (1  000  kilom.). 

Les  lacs  de  l'Europe  sont  réunis  par  grou- 

Scs  au  pied  de  grands  massifs  de  montagnes, 
n  peut  ranger  dans  le  premier  groupe  les 
lacs  de  la  Suède,  de  la  Finlande  et  du  N.-O. 
de  la  Russie  qui  doivent  sans  doute  leur  ori- 
gine aux  glaciers  qui  descendaient  ancienne- 
ment des  Alpes  Scandinaves.  Le  second 
groupe,  comprenant  les  lacs  de  la  Suisse,  est 
situé  au  pied  du  versant  N.  des  grandes  Alpes  ; 
le  troisième  groupe,  celui  des  lacs  de  la  haute 
Italie,  se  trouve  au  pied  du  versant  S.  des 
mêmes  montagnes  ;  le  quatrième  groupe  est 
celui  des  lacs  autrichiens;  dans  le  cinquième 
sont  les  lacs  de  Neusiedl  et  Balaton,en  Hon- 
grie. En  Italie,  il  existe  cinq  ou  six  lacs  logés 
dans  une  courbure  de  l'Apennin  central.  A 
peu  près  en  face,  de  l'autre  côté  de  l'Adria- 
tique, sont  les  lacs  de  l'Albanie:  enfin  toute 
l'Irlande,  les  basses  terres  de  l'Ecosse  sont 
parsemées  de  lacs,  et  le  Mecklembourg,  la 
Poméranie,  la  Prusse  orientale  comptent  en- 
semble plus  de  400  étangs. 

Une  ligne  de  volcans  traverse  la  Méditer- 
ranée et  est  jalonnée  par  le  volcan  de  Santo- 
rin  dans  l'Archipel,  par  l'Etna,  le  Stromboli, 
le  Vésuve.  Si  l'on  considère  l'Islande  comme 
se  rattachant  à  notre  continent,  à  ces  volcans 
d'Europe  il  faut  ajouter  le  mont  Hécla  et  la 
multitude  des  geysers  qui  existent  dans  cette 
grande  île. 

Pour  la  constitution  géologique  du  sol  de 
l'Europe,  V.  les  différentes  contrées  de  cette 
partie  du  monde. 

Le  niveau  des  terres  européennes  n'est 
point  invariable  :  la  portion  septentrionale 
des  côtes  de  la  mer  Baltique  s'exhausse  len- 
tement, tandis  que  le  sud  de  la  Scandinavie, 
les  côtes  de  la  Prusse  et  du  Hanovre,  la  Hol- 
lande, la  Flandre,  s'affaissent  légèrement.  On 
a  également  signalé  un  phénomène  de  relè- 
vement sur  les  côtes  du  Poitou  et  d'abaisse- 
ment dans  les  Landes.  Enfin  dans  certains 
points  du  contour  de  la  Méditerranée,  le  ri- 
vage gagne  en  altitude,  tandis  qu'il  perd  en 
d'autres  points. 

A  l'exception  des  parties  de  la  Scandinavie 
et  de  la  Russie  situées  au  delà  du  cercle  po- 
laire, tout  le  reste  de  l'Europe  est  compris 
dans  la  zone  tempérée  boréale:  mais  les  cli- 
mats y  sont  néanmoins  très  divers,  selon  les 
pays.  Les  côtes  occidentales  de  l'Europe,  à 
cause  du  voisinage  de  r.\tlantique,  ont  un 
climat  marin  et  plus  doux  que  ne  le  ferait 
supposer  leur  latitude .  Elles  doivent  cet 
avantage  au  Gulf-Stream  qui  en  suit  les  con- 
tours, et  aux  vents  tièdes  du  S.-O.  qui  souf- 
flent une  grande  partie  de  l'année.  Aussi  la 
Bretagne  française,  le  nord  de  V.\ngleterre, 


ont  des  hivers  si  peu  froids  ane  le  figuier  et 
le  laurier  y  peuvent  être  cultivés  en  pleine 
terre,  et  qu'aux  îles  Sorlingues  des  palmiers 
végètent  à  lair  libre.  Bien  plus,  sous  les 
m(îmes  influences,  la  Norvège  ne  connaît 
point  les  froids  excessifs  de  la  .Suéde  qui  se 
trouve  sur  le  versant  opposé  de»  Dofrines. 
Mais  à  mesure  que  l'on  s  éloigne  de  l'Ailan- 
tique  pour  s'enfoncer  vers  l'E.,  le  climat 
prend  un  caractère  de  plus  en  plus  con- 
tinental. Ce  caractère  aiijiarait  a(;jà  dans 
l'est  de  la  France;  il  devient  sensible  en  Alle- 
magne, |)lus  prononcé  dans  les  vasli^s  plaines 
de  la  Pologne  et  tout  à  fait  extrême  en  Rus- 
sie. Aussi  les  lignes  isothermes  nui  traver- 
sent l'Europe  s'inclinent-elles  de  plus  en  plus 
vers  le  sud,  à  mesure  qu'elles  se  prolongent 
vers  l'est.  Dans  la  partie  oi-ientale  de  I  Eu- 
rope le  vent  habituel  est  celui  du  N.-E.  qui 
vient  des  froides  régions  de  la  Sibérie.  Les 
côtes  septentrionales  de  la  Méditerranée  ont 
un  climat  plus  chaud  que  ne  le  ferait  suppo- 
ser leur  position  géographique.  Elles  doivent 
cette  température  tiède  au  vent  du  S.  (lui 
s'élève  du  Sahara  et  pa.sse  par-dessus  la  Mé- 
diterranée. Le  printemps  n'abandonne  ja- 
mais complètement  les  côtes  méditerra- 
néennes de  la  France,  de  l'Italie,  de  la  Grèce, 
où  l'hiver  ne  devient  appréciable  que  par 
l'abondance  des  pluies  et  où  les  étés  sont 
presque  toujours  fort  secs.  Plus  au  N.  il 
n'y  a  point,  à  proprement  parler,  de  saison 
sèche  et  toutes  les  saisons  de  l'année  sont 
marquées  par  des  pluies.  Néanmoins  celles- 
ci  sont  plus  fréquentes  et  plus  abondantes 
au  printemps  et  en  automne.  Voilà  pour  le 
climat  général  de  l'Europe,  abstraction  faite, 
bien  entendu,  des  hautes  montagnes  et  des 
plateaux  pour  lesquels  l'altitude  modifie  les 
efl'ets  de  la  latitude.  A  l'occident  de  l'Europe, 
les  pluies  sont  fréquentes  parce  qu'elles  sont 
amenées  par  le  vent  du  S.-O.  qui  vient  Ae 
l'Océan.  Mais  à  mesure  que  l'on  marche  vers 
l'E.,  elles  deviennent  plus  rares,  sauf  sur  les 
montagnes  élevées  qui  sont  des  lieux  de  pré- 
cipitation d'eaux  liquides  ou  de  neige.  Dans 
la  partie  de  la  Russie  qui  se  trouve  au 
N.-O.  d'une  ligne  droite  tirée  des  bouches 
du  Danube  à  Kazan ,  la  hauteur  annuelle 
de  pluie  n'est  que  de  40  à  !)3  centimètres, 
c'est-à-dire  égale  à  celle  que  l'on  observe 
dans  le  Mecklembourg,  dans  le  Brandebourg 
et  en  Suède.  Au  delà  de  cette  ligne,  dans  la 
région  traversée  par  le  bas  Dniepr,  le  Don, 
la  partie  moyenne  du  Volga,  la  couche  an- 
nuelle de  pluie  n'atteint  que  25  à  40  centi- 
mètres. Enfin,  vers  le  N.-O.  de  la  mer  Cas- 
pienne, cette  couche  n'a  pas  même  25  centi- 
mètres. Dans  l'Europe  occidentale,  le  plateaa 
espagnol  est  remarquable  par  la  rareté  des 
pluies.  En  France,  le  minimum  .se  trouve  dans 
une  région  située  un  peu  à  l'E.  de  Paris.  Dans 
l'Europe  centrale,  la  plaine  de  Hongrie  pos- 
sède à  peu  près  le  même  régime  pluvial.  La 
Russie  diffère  tellement  de  notre  Occident 
au  point  de  vue  des  chaleurs  de  l'été,  que  la 
vigne  n'y  peut  être  cultivée  que  sur  les  bords 
de  la  mer  .Noire  et  en  Crimée. 

Nous  ne  nous  appesantirons  point  sur  les 
productions  végétales  de  l'Europe,  qui  .sont 
enumérées  dans  l'article  consacré  à  chaque 
Etat.  On  sait  qu'il  n'existe  plus  d'animaux 
féi-oces  dans  cette  partie  du  monde.  Quel- 
ques ours  hantent  encore  les  plus  hautes 
montagnes.  Un  petit  trou()eau  d  aurochs  vit 
dans  les  forêts  de  la  Lithuanie,  et  un  autre 
dans  le  Caucase.  Le  castor  a  disparu  de  nos 
régions,  et  on  ne  le  trouve  plus  cabane  ni  en 
Suède,  ni  en  Norvège.  Le  renne  habite  la 
Laponie.  L'oui-s  blanc  se  confine  dans  la 
région  polaire. 

La  population  actuelle  de  l'Europe  pro- 
vient de  la  fusion  de  tant  de  races  qu'il 
n'est  plus  possible  aujourd'hui  de  rapporter 
les  individus  à  un  type  bien  défini  de  l'hu- 
manité. Peut-être  l'Europe  rciifcrme-t-elle 
moins  d'éléments  ethniques  étrangers  que 
l'on  est  porté  à  l'admettre.  La  population 
primitive  et  antérieure  à  l'apparition  des 
Aryens  a  peut-être  laissé  bien  des  descen- 
dants. Quoi  qu'il  en  soit,  on  qualifie  souvent 
de  race  l'ensemble  des  hommes  dont  les 
langues  proviennent  du  même  tronc.  Dans 
ce  sens,  on  distingue  d'abord  quatre  races 
prédominantes  :  la  race  latine,  qui  forme  la 
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xipiilation  du  ronutral,  lie  l'^Hpa^ni*,  de  la 
Kniiirt».  de  l'Ilnlii»,  (l'iun'  parli)>  de  la  Suisse 
el  de  la  Kouniaiiic  ;  la  race  uUfmamlr,  qui 
i»ru|ie  lu  centre  do  l'Kurope  i-i  à  laiim-ile  ou 
pourrait  rattarlii-r  la  ran  scandiiiovr;  la tffr 
ani/lii-.iiiJ'onnr,  ijui  peuple  la  iilus  grande 
éleudue  ili'silrs  Hritaïuiiques.vl  larnrcï/arr, 
à  laquelle  apparlleniieiii  les  populations 
d'une  Kf*"'''"  partie  de  la  Russie,  relies  de 
la  l'ologne,  de  la  Moravie,  de  la  Ilohèine, 
des  provlnees  du  S.-O.  de  l'Autrirhe,  de  la 
Srrliie,  de  la  Itulirarie.  Après  ces  grandes 
rares  vieniieiit  :  la  rrtc«r  nwirihtalnre,  qui 
roiniir<>iid  les  populations  de TK.  delà  Rus- 
sie, les  Kiniiois,  les  .Ma)fvars,  les  Tures;  la 
rare  7/'e("</Me.répaniliie  ilans  la  péninsule  des 
Dalkans;  la  mer  If  Itiiiiie, iil'K.  ii«  la  l'nisse, 
sur  les  l)ords  de  la  lialllque  ;  la  race  celliiiue, 
dans  la  Hreta^'iie  l'ranraise,  dans  le  puvs  de 
Oalles,  la  haute  lïcossé  el  10.  de  l'Irlande; 
enliu  la  race  hasi/ue,  qui  liahile  sur  les  deux 
versants  des  Pjrénties  oeeidentales. 

Toutes  les  grandes  nations  de  l'Kurope 
parlent  des  lan)(ues  indo-européennes.  Les 
l»Miples  que  l'on  qiialille  de  Latins  font  usage 
d  idiomes  issus  de  la  langue  latine  et  consti- 
tuant le  (frou|)e  des  langues  néo-lalines  ou 
not'O-latiiten.  Ces  langues,  au  nombre  de 
sept,  sont  :  le  purlitijais.  l'espagnol,  le  pro- 
vençal, le  français,  Y  italien,  le  ladin  ou 
roumanche  parlé  dans  le  canton  des  Grisons 
(Suisse,  et  le  roumain,  langue  des  habitants 
de  la  Roumanie  et  de  ceux  d'une  partie  de 
la  Hongrie.  I,es  langues  des  ]>euples  du 
groupe  germanique  sont  :  le  haut-allemanii, 
devenu  la  langue  littéraire  de  l'Allemagne, 
le  has-allemand  proprement  dit  ou  plalt- 
deulsch,  le  frison,  le  hullandais  et  le  fla- 
mand. A  ce  grou|ie  se  rattarlient  les  quatre 
langues  Scandinaves  modernes,  Vislandais, 
le  norvi'f/ien,  \r  .ntiHlois  et  le  danois.  L'an- 
glais est  intermédiaire  entre  les  langue.s 
gemianiaues  et  les  langues  néo-latines  : 
c'est  de  lannlo-saxon  (branche  de  l'ancien 
lias-allemand  modillé  par  l'influence  du 
français  de  la  lanr/ur  d'oll  que  les  conqué- 
rants normands  introduisin'Ut  en  Angleterre 
après  la  conquête  de  lOBG. 

Les  langues  slaves  actuellement  vivantes 
sont  :  le  riuse  ou  i/rand-riisse,  p.irlé  dans  le 
N.-K.  de  la  Russie  d'Europe,  mais  n'attei- 
gnant point  l.'i  mer  lilaciale  et  eonfinanl  à 
peine  à  la  Baltique  ;  le  riithène,  riisniaque 
ou  petit-russe,  parlé  dans  le  S.-O.  de  la 
Russie,  dans  la  majeure  partie  de  la  Oallicie 
et  dans  le  \.-E.  de  la  Hongrie;  le  polonais, 
en  usage  sur  un  vaste  territoire  actuelle- 
ment ré|>arti  entre  la  Russie,  la  Prusse  et 
l'Autriche;  le  slovaque,  qui  est  l'idiome  des 
Karpathes  et  d'uni'  partie  de  la  .Moravie  ;  le 
tchèque,  langue  de  la  Hohéine  et  de  l'O.  de 
la  Moravie;  le  sorlte,  sorafie  ou  vinde, 
idiome  de  la  Lusace,  territoire  que  traverse 
la  Sprée  et  qui  est  aujourilhui  partagé  en- 
tre la  Prusse  et  la  Saxe  ;  le  serhe  ou  croate, 
uni  a  pour  domaine  la  Serbie,  la  Bosnie, 
I  Herzégovine,  le  Monténégro,  le  S.  de  la 
Hongrie,  la  Slavonie,  la  Croatie,  jn-esque 
toute  ristrie  el  la  Dalmatie  ;  le  sloréne, 
parlé  dans  la  Carniole,  dans  le  S.  de  la  Ca- 
rinthie  cl  de  la  Slyrie  et  dans  la  partie  sep- 
tentrionale de  risirie;  enfin  le  l/uli/are,  en 
usage  dans  l'intérieur  de  la  plu»  grande 
partie  de  la  Russie.  A  ces  langues  d  con- 
vient d'ajouter  le  .ilare  ou  slaron  ecclésias- 
tique, qui  n'est  plus  parlé  nulle  jiai-t,  mais 
qui  est  demeuré  la  langue  liturgique  d'une 
portion  importante  des  [icuples  slaves. 

Indépendamment  des  laniriies  ci-<lc8sus 
éniimrrées,  plusieurs  autres  idiomes,  et  non 
des  moins  impoilanls,  appartiennent  encore 
à  la  famille  indo-curopeeiiiie.  Ce  sont  :  \°  le 
grec  moderne,  qu'une  culture  artificielle  tend 
de  plus  en  plus  à  rapprocher  du  grec  ancien  ; 
2*  I  albanais  ou  skipélar,  dont  les  afiinilés  ne 
sont  pas  eiietire  bien  déterminées  ;  il»  les  lan- 
gues celtiques,  comprenant  le  has-lireton  <le 
la  Hretagiie  française,  le  welsh  du  pays  de 
Oalles,  le  i/aélique  irlandais,  [<■  t/aélique 
écossais  ou  erse,  et  la  langue  de  l'ile  de  Man  ; 
le  comique,  autre  langue  celtique,  qui  se 
parlait  dans  la  Cornouailles  anglaise  et  est 
éteinte  depuis  environ  80 ans;  \"  les  lani/ues 
léttiques,  dont  font  partie  le  lithuanien  el 
le  telle  parlé  daos  le  N.  de  la  Courlande 


rt  dan*  le  S.  de  1»  Livonie  et  qui  l'un  H 
l'autre  sont  plu»  rapprochés  ilu  sansrni 
qu'aucune  aulre  langue  europi-enne.  l<.-s 
autres  idiomes  usités  en  Kui-o|>e  appartien- 
nent tous  A  la  classe  des  lani/iien  aqqlii- 
tinanles  et  a  la  famille  des  langues  oioalo- 
altaiques.  On  les  parle  soit  dans  l'K.,  soil 
dan»  le  N.  et  le  N.-E.  de  la  Russie.  Le» 
principaux  sont  :  le  tamouèile,  le  lapon,  le 
finnois  ou  langue  de  la  Finlande,  Vrslhonien, 
parle  sur  la  n'ite  méridionale  du  golfe  de 
r  inlande,  le  lire,  en  usage  dans  un  petit 
canton  de  la  (Guirlande,  le  tchérémiste  el  le 
tnordrin  du  bassin  du  Volga,  le  pemiien,  le 
ii/rii'ne,  le  roliaque,  les  dialertri  turcs,  au 
lloinbiv  desquels  sont  le  nogaïque,  le  tchou- 
vtique  et  le  turc  propreniiuii  du.  l>e  tous  les 
idiomes  de  celte  famille,  le  plus  iiiiporlaut 
de  nos  jours  est  le  Mino^rir,  langue  nationale 
des  Hongrois.  Kiidn  le  hasime  ou  escual- 
dunac  est  iine  langue  tout  à  fait  à  part  dont 
la  grammaire,  mais  rien  que  la  grammaire, 
a  une  certaine  analogie  avec  celle  des  lan- 
gues américaines.  On  esl  porte  A  reganler 
cet  intéressant  idiome  comme  un  reste  des 
langues  que  parlaient  les  populations  pré- 
historiques de  l'Europe  occidentale. 

A  l'exception  des  'I  urcs  qui  sont  mahomé- 
tans  et  des  peuples  ougro-tatares  de  l'K.  de 
la  Russie  dont  quelques-uns  n'ont  pas  dé- 
passé la  phase  du  fétichisme,  tous  les  autres 
peuples  de  l'Europe  sont  chrétiens.  En  géné- 
ral, les  peuples  latins,  la  population  du  S. 
de  l'Allemagne,  les  Polonais,  les  Irlanilais 
professent  la  religion  catholique.  a|M>sloliquc 
el  romaine;  les  Russ<>s  el  les  chrétiens  de 
la^  )iéninsule  des  lialkans  appartiennent  à 
rr.glise  pvcque.  Tout  le  reste  de  l'Europe, 
basse  Allemagne,  iles  Hritanniques,  Dane- 
mark, Scandinavie,  relève  du  protesiau- 
tisme  partagé  en  un  nombre  considérable 
de  sectes.  Il  y  a  des  grou|H-s  de  juif»  assez 
nombreux  en  Allemagne,  en  Pologne,  en 
Russie,  etc. 

Toutes  les  sortes  de  gouvernements,  depuis 
la  république  jusqu'à  l'autocratie  absolue, 
existent  en  Eui-ope.  lieauronp  d'illtat»  sont 
des  monarchies  constitulionnelle». 

Les  puissances  autonomes  de  l'Europe 
sont  :  au  N.-O.  le  lioi/aume-l'ni  de  liranile- 
lirelnqne  et  d'Irlande,  le  Danemark.  I.i  \nr- 
vèqe,  la  .'<ucile;  au  centre,  la  France,  la  Hel- 

ÎUqiie,  la  Suisse,  les  l'oi/s-Has  ou  Hollande, 
e  grand-duché  de  Luj'ein/iourg,  Y  .Allemagne 
composée  de  dill'ér<>nts  Etats,  la  principauté 
de  l.ieehlenslein,  Y .iulriche-llonqrie ;  à  l'E., 
la  Uin^ùc;  au  S.,  le  l'ortugal.  YEspagne,  la 
république  A'.indorre,  la  principauté  de 
Monaco,  Yllalie,  la  république  de  .^tiint- 
Marin,  les  États  de  la  péninsule  des  Halkans 
(Turquie  d'Europe,  nulgarie .  Roumanie, 
f<cr/iie,  Monténégro,  lirèce).  (V.  chacun  de 
ce»  mots.)  —  DiCr.  Européen. 

EI;K0I'I^:EX,  K\XE  l.  Euro^urus.  de 
Eiiropa.  Euroi)e\  adj.  et  s.  De  1  Europe  ; 
l^s  nations  rurn/H'ennes.  \\  Habitant  del  Eu- 
rope :  l^s  Européens. 

KIJROTAS,  i>elit  lleiive  du  IVIopouése  qui 
passait  à  Sparte;  aiij.  le  Vusili  l'idumo. 

KirUUS  ;ml.\  le  vent  d'E -S.  E.  chez  les 
anc.  Romains. 

KCRYAI.E.  (V.  .Vl»l«.^ 

EIIIIYIIIAnE,  général  Spartiate  qui  com- 
mandait la  flotte  grecque  a  Salamine  480 
av.  J.-C.  el  a  qui  Tliéuiislo<le,  qu  il  mena 
cnitdesonbikton,dil  :  •  Ki'appe,niai»écoiii.v  ■■ 
kurvbiade  se  rendit  aux  avis  du  geneial 
alheiiieii.  et  la  flotte  de  Xerxés  fut  défaite. 

EI'KYCI.ÉI-:,  nourrice  d  Tlvsse.  (Mvlh.) 

El!IIYI>ir.E,  femme  d'Orphée.  Kuyant  les 
p<»ursuites  d'.\risttV,elle  l'iil  piquée  au  talon 
jmr  un  serpent  et  mourut.  Orphée  de«cendit 
aux  enfer»  et  obtint,  grâce  aux  acconis  mé- 
lodieux de  sa  lyre,  le  retour  de  sa  femme  n 
la  vie,  à  la  condition  tie  ne  p.x>t  : 
avant  d'avoir  franchi  les  limites 

infernal.  Mai»,   dans  son  iinpat 

retourna  et  perdit    Eurydice   une  seconde 
fois.  (Mvih.l 

Eli|tYMÉI>ON,  rivière  de  Pampbylie 
lA«ie  Mineure  .  célèbre  par  une  victoire  <le 
Cimon  sur  h  s  l'er.ses  ^110  av.  J.-C.i;  au- 
jourd'hui le  l'iwsi-fiiiu. 

Et'HYHTIlKK,  l'rère  d'Hercule  à  qui  il 
im]Mi»a  ses  douie  traraux.  (Myth.) 


■  yvii   lin 


RI/'RYTHMIB  Of  mims  «BVRHirTtl- 

Mir    t'    (■'.  bien  -t-  t-AiJ>:.  rvihnif  .  if  n<!le 


'"  '     '  -     "-Iroyié  cette  heu- 

■  '■  '  les  amritn»  oiU  em  I* 

'•■■  fl.     I'  ..   ...  i'>ihiiM>d'uii  mnreeau 

de  mil-.  |ii-  |»#r.  Éurylhmigiu  ou   ru- 

rhi/lhini.ji,i 

ErHVTIiMIUI'E<<umieui«EI'ltilVTII- 
Miyi'E  leiiii/lltinir  .  iiilj.  S  1).  yiii  a  uu 
rvibine  réguli.r     '        .       /  <i 

'KrHI>.HE      P.^^ 
grec,  èvéque  de  <  ,  - 

monstnitniH  éranijeliqur.ii  ,.  :irUe 

l'antiquité.  iVune  llittiure  er  ^e. 

EI'H'I'MIII-     ,''      •       ' 

COIII'-   I  •  '/     ; 

de  l'eii.i 
tort. 

EUSTACHR  (HAi:<T-).  Smo  herlare.. 
32(7  hab.,  iledel  .   ,{,. 

Antilles  :ch. -!.>'<;  .,<le. 

EfSTACHR    lu.    .-.VJ\J   111  l;i 

des  sept  bourgeois  de  Calais  qui   - 

rent  imur  sauver  la  vie  de  leun  <  ' 

lors  (le  la  prise  de  celte  ville  par  Kduuard  111, 

roi  d'Angleterre  :i;H"/..M.  en  lllll. 

EUTEIIPK  g.  fi,  bien  -f^  -.ifxni.  réjouir'. 
.Muse  de  la  musique  et  de  la  |Ki^<ie  lynqiie. 
(Mylh.)  Il  .N'om  donne  »  une  planète  décou- 
verte en  IS-ia. 

ECTROI'E  (1.  Flavius  Eutropiui]  {IV  »i*- 
clej,  historien  lalio,  auteur  d'na  rtàimi  de 
l'histoire  romaine. 

EI)TI{OI>E,  favori  de  l'emiMrear  Are»> 
diiis.  M.  en  399.  Saint  Jean  Chry«o*tom« 
prononça  une  homélie  célèbre  en  sa  faveur. 

ErrVcil^.EX  ou  EI-TICIIIRM  (fn/y- 
ch's.  nom  propre  ,  sm.  .Membre  de  la  •««« 
d'Eulvchès. 

ElfTYCIlAs  378-tr>i  .  héresiarqiM  gnc 
qui  n'admettait  en  Jésus-Chrisl  que  la  na- 
ture divine.  .Son  hen'-sie  fut  condamnée  par 
le  concile  de  Chalcéiloine,  tenu  ver»  451.  — 
IM'p.  Eutqchéen  ou  Eutirhien. 

EITYCIIIEN    saint  .  |>ape  de  S75  à  SS3. 

I.  Er.\  (vx  fr.  elt  :  du  I.  illos'',  pr.  fvr*. 
m.  ;)/.  de  la  troisième  |ier<onne  dont  le  «ing. 
uciiiel  esl  lui  :  Ce  sont  eux  qui  sont  cimpalUes. 

:!.*Erx,EI'SE  I.  osus  ,  suilixe  signillanl 
qui  a,  qui  abonde  en,  qui  contient  en  grande 
quantité.  Ex.  :  l'opuliiLC.pnpuleuf. 

EI'XI.X  (PO.N'T-).  [V.  fitmlEuj^iH.) 

El'ZET,  i\l  hall.,  canl.  de  Veiènohne», 
arr.  d'.Alai»  OanI  .  Eaux  minérale»  froide'» 
et  thermales. 

I^:VAClîA>iT,  AXTE  Vr<»e»—  .-'.  Qui 
priHluit  des  évacuations  :  Rei.  ml. 

—  .Sm.    Vn   érnciianl .   Les  /  "ml 
éiacunnts.    Méd." 

ftVA«:i'ATIF,  IVE  (A-omer).  mtj.  Eva- 
cuant :  Il  faut  en  venir  aux  évaevalift,  vMnl.) 

—  Sm.  (  n  éraruatif. 
ÈVA«:i:ATIOX  J.  evaeuatioHem'^,  tf.  Ac- 
tion lie  vider,  de  quitter  :  Êvoeuathn  d'um 
magasin,  d'une  farterrut.  \  Sortie  d'exrr»»- 
iiieiits,  d'humeur  :  Évaeualiom  par  haul  et 
ftar  Ims.  \\  Matières  tneatf  :  LtÉ  Haems- 
lions  des  rholeriquet. 

lïVA<:l!En  pfx.  !<  -t- 1.  rneuut,  vid«>,  rt. 
Quitter  :  L'armée  évacua  la  ville.  ||  Paint 
sonir  du  coq)».;  Évacuer  tes  humeurs.  — 
S'éT«cu«r,  rr.  Etre  é\arué  :  La  imite  t'erm- 
rua  en  un  instant.  —  l>éP.  Èramant,  et»- 
'•nation,  rraciinlif. 

i'.WUVM  (S-)  |ifx.  1.  é.  hors  de  f  rodere. 
aller  ,  vr.  S  :  te  fsri- 
sonnier  a  es-  ■  er  d  em- 
barras par  un '    '-    rder 

en  rhanifeant  de  ■  et 

avec  ellipse  du  pr  "lis 

on  le  fit  évader. 

^YAtfATinX    1.  ;    I ',-;■■ 

.(111  ein|«'>clie  I  '«iirit  ne  »e  nier  a  un 
l'erine  ascétique,  1 

l.VAI.l'ABI.E  /•iri/ii'i  .  adi.  i  a.  Oui 
peut  èire  évalue  :  / 

ÉVAI.fATIOX 
liier  :  /'  '" 

marc  h'  ■  ur* 

rt  leur 

ÉV.\I  111-  -r  le 

prix  du  ■•<*»'- 

ses.  D  l'ui^acturer  U  valeur  d'une  quantité  : 
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ÉVANDRE  —   ÉVENTUELLEMENT. 


On  fnfilun  à  six  hnv:  es  la  durée  du  défile. 
—  S'évaluer,  vr.  Rtre  évaluK  :  Le  ilonimai/e 
causé  peut  s'évaluer.  —  l)ér.  Evaluation, 
éraluahle. 


ÉVANUKE,  chef  arcadicii  qui  aui-ail  fondé 
uiK!   oolonio   de   l'élasifos    dans  le  Latium 

(xiv°  siècle  av.  J.-C). 


«ÉVANUÉI.IAIHE  (lil.  evanqeliarium), 
.1111.  Livre  qui  CDiilieiit  le»  évangiles  dits  i: 
eli.ique  messe  :  Un  riche  évangéliaire. 

l'îVANGÉMQlIE  ^1.  ei)anf/elicu.s),  adj.  3  (/. 
De  l'évangile  ;  La  loi  évangélirjue.  ||  Con- 
forme à  l'évangile  :  Vie  évanf/éaque.  ||  Qui 
est  de  la  religion  prolestante  :  Ministre  évan- 
t/éli'/ue. 

l'iVANCJÉI.IQlIKMENT  {évaiifjélii/ue  + 
sfx.  ment),  adr.  D'une  manière  évangélique  : 
Pardonner  éeanqéliquement. 

♦  ÉVANGÉLISATION  (évangéliser) ,  sf. 
Prédication  de  l'Évangile  :  L'évanyéli.i/iliua 
des  peuples  sauvages. 

ÉVANGÉLISEH  (1.  evangelizare  :  de 
evangelium,  évangile],  vt.  Prêcher  l'évan- 
gile :  Èvangéliser  les  païens. 

ÉVANGELISTE  (1.  evangelista),  sin.  Cha- 
cun des  quatre  saints  qui  ont  composé  les 
Évangiles  acceptés  comme  canoniques  :  saint 
Mathieu,  saint  Marc,  saint  Luc  et  saint  Jean, 
apôtre.  Us  sont  représentés  :  le  i)remior  avec 
un  ange,  le  second  avec  un  lion,  le  troi- 
sième avec  un  taureau,  le  dernier  avec  un 
aigle.  , 

ÉVANGILE  (1.  evangelium,  g.  €-jxyyi).wy, 
bonne  nouvelle),  sm.  ,Loi,  doctrine  de  Jésus- 
C/hi-ist  :  Annoncer  l'Évangile.  ||  Chacun  des 
quatre  livres  qui  contiennent  la  vie  et  la  doc- 
trine de,  Jésus-Christ  :  les  quatre  Évangiles 
sont  •  l'Évangile  de  saint  Mathieu,  l'Évangile 
de,  saint  Marc,  l'Évangile  de  saint  Luc  et 

I  Évangile  de  saint  Jean.  \\  Livre  contenant 
les  quatre  Évangiles  :  Jurer  sur  l'Évangile. 
—  Prov.  Tout  ce  qu'il  dit  n'est  pas  parole 
d'Évangile,  il  ne  laut  pas  croire  tout  ce  qu'il 
dit.  Il  Partie  de  l'Évangile  qu'on  lit^  à  la 
messe  :  L'évangile  du  jour.  ||  Côté  de  l'évan- 
gile, le  côté  gauclie  de  l'autel  où  le  jirétre 
lit  l'évangile,  y  Commencement  de  l'Évan- 
gile de  saint  Jean  que  le  prêtre  récite  en 
mettant  le  bout  de  son  étole  sur  la  tête  d'une 
personne.  —  Dér.  Évangéliaire,  évangélique, 
évangéliqueinent ,  èvangéliser ,  évangétisa- 
tion.  évangéliste. 

ÉVANOUI,  lE  [évanouir],  adj.  Détruit, 
disparu  :  Un  rêve  évanoui.  \\  Qui  a  perdu 
connaissance  :  Une  femme  évanouie. 

ÉVANOUIR  (S')  (1.  ex  +  vanus,  non 
réel),  vr.  Disparaître  :  Le  nuage  .s'est  évanoui. 

II  Tomber  en  faiblesse,  perdre  connaissance  : 
Elle  .l'est  évanouie  en  apprenant  la  mort  de 
son  fils.  Il  Faire  évanouir,  faire  disparaître, 
faire  perdre  connaissance  :  La  déclaration 
de  guerre  a  fait  évanouir  nos  espérances.  Un 
rien  le  fait  évanouir.  — Obv.Évanoùi,  éva- 
nouissement. 

ÉVANOUISSEMENT  [évanouir),  sm.  Dis- 
jiarilion  :  L'évanouissement  d'tai  songe.  || 
P<'rto  de  connaissance  :  Un  long  évanoui.i.w- 
ment.  ||  Disparition  d'une  quantité  :  L'éva- 
nouissement d'une  inconnue.  (Algèbre.) 

EVANS  (Olivier)  (Uûo-1819),  mécani- 
cien américain,  inventeur  d'instruments  qui 
produisirent  une  révolution  dans  la  produc- 
tion de  la  farine.  Il  a  construit,  en  outre,  la 
première  machine  à  draguer  mue  par  la 
vapeur  dont  on  ait  fait  usage  en  Amérique. 

*ÉV.\POUABLE  (évaporer), adj.  3  g.  Qui 
peut  s'évaporer  :  Liquide  évaporuhle. 

ÉVAPOIl.\TION  (I.  evaporationem),  sf 
Changement  d'un  liquide  en  vapeur  à  la 
température  ambiante  :  L'évaporalion  de 
l'eau  de  la  mer  est  la  cause  de  la  formation 
des  nuages.  —  Fig.  Légèreté  d'esprit. 

ÉVAPORÉ,  ÉÉ  [évaporer],  adj.  Devenu 
invisible  par  l'évaporation  :  Liquide  évaporé. 
—  Kig.  Qui  est  léger  d'esprit  :  Jeune  homme 
évaporé.  \\  Qui  dénote  beaucoup  de  légèreté  : 
Un  air  évapore. 

EVAPORER  1.  evaporare :  de  vaporem, 
vapeur),  vl.  Ti-ansl'ormer  en  vapeur  :  Éva- 
porer de  l'eau  de  mer.  \\  Exhaler  :  Évaporer 
sa  bile.  -  S'évaporer,  vr.  Se  transformer 
en  vapeur  :  L'es^. rit-de-vin  s'évapore  aisé- 
ment. —  Fig.  Se  manifester  :  \'os  chagrins 
s'apaisent  en  .s'évaporanl .  ||  Se  perdre,  se 
dissiper  :   Comme  le  vin.  l'espril  .l'érapore. 


Il  .Se  montrer  léger  :  Votre  fils  .s'évapore.  — 
Déi".  Évaporé,  évaporation,  évaporahle. 

ÉVASÉ,  'dp.  [évaser  ,  adj.  Qui  a  une  large 
ouverture  :  h'  tromhlon  était  un  fusil  à  ca- 
non évasé. 

ÉVASEMENT  ^évaser),  sm.  Action  d'éva- 
ser; état  (le  ce  qui  est  évasé  :  L'évasement 
d'un  lui/au. 

ÉVASER  fpfx.  é  -f  vasei),  vt.  LIargir 
rouv(n-ture  d'un  vase,  d'un  tuyau  :  Évaser 
un  trou.  —  S'évaser,  vr.  Devenir  évasé  : 
Le  fleuve  .s'évase  ii  .son  embouchure.  —  Dél". 
Évasé,  érasement,  évasure. 

ÉVASIE,  IVE  [évasion),  adj.  Qui  sert  à 
éluder,  à  se  tirer  d'embarras  sans  se  com- 
promettre :  Héponse  évasive. 

ÉVASION  (I.  evasionem  :  do  evadere,  s'éva- 
der), sf.  Action  de  s'évader  :  L'évasion  d'un 
prisonnier.  —  Fig.  Procédé  évasif  :  //  n'op- 
pose  à  ma  prière  que  des  éva.sions  ou  des 
refus.  —  I)(-y.  Évasif,  évasivement.  Même 
famille  que  Évader. 

*ÉVASIVE1MENT  [évasive  -f  sfx.  ment), 
adv.  D'une  manière  évasive  :  Hépondrc  éva- 
sivement. 

ÉVASURE  [évaser),  sf.  Élargissement 
d'un  conduit,  etc.  :  L'évasure  d'un  pont. 

ÉVAUX,3  008  hab.  Ch.-l.  de  c,  arr.  d'Au- 
bussoa  (Creuse).  Eaux  thermales,  du  l^rjuin 
au  l.T  ou  30  septembre. 

EVE,  femme  d'Adam,  mère  du  genre  hu- 
main. Il  Ne  connaître  quelqu'un  ni  d'Eve  ni 
d'Adam,  ne  pas  le  connaître  du  tout.  ||  Fille 
d'Eve,  femme  curieuse.  —  Dieu,  ayant  créé 
l'homme,  jugea  qu'il  était  bon  de  lui  donner 
une  compagne  ;  il  la  forma  d'une  côte  d'Adam , 
et  celui-ci  la  nomma  Hévah  (héb.,  vivifiantes, 
c.-à-d.  mère  de  tous  les  vivants.  Ils  vécurent 
d'abord  innocents  dans  le  Paradis  terrestre  ; 
mais  la  femme  ayant  été  séduite  par  le  démon 
qui  avait  pris  la  figure  du  serpent,ayant  mangé 
du  fruit  défendu  de  l'arbre  de  vie  et  ayant 
décidé  son  époux  .à  l'imiter,  les  deux  coupa- 
bles furent  chassés  du  Paradis.  Eve  donna 
par  la  suite  à  son  mari  plusieurs  fils  et  filles 
et  mourut  à  l'âge  de  940  ans.  (Bible.) 

ÉVÊCHÉ  [évéque],  sm.  Diocèse  :  La  France 
comprend  67  évéchés.  Il  La  dif^nité  d'évèque  : 
Être  élevé  à  l'évéché.  ||  Le  palais  d'un  évéque  : 
Aller  à  l'évéché.  \\  Le  siège  d'un  évéché  : 
Chartres  est  un  évéché. 

ÉVÉCHÉS  (les  TROIS),Metz,TouletVer- 
dun,  avec  leur  territoire,  conquis  jiar  Henri  H 
en  I5'i2,  cédés  à  la  France  par  la  paix  de 
Wcstphalie  en  1648.  Le  traité  de  Francfort 
(1871 1  a  donné  Metz  à  l'empire  d'Allemagne. 

*ÉVECTION  (I.  evectionem),  sf.  Inégalité 
périodique  du  mouvement  de  la  lune,  qui  est 
due  à  l'attraction  solaire.  (Astr.) 

ÉVEIL,  spm.  de  éveiller.  Avis  donné  à 
quelqu'un  sur  une  chose  qui  l'intéresse  et  à 
laquelle  il  ne  pensait  pas  :  Donner  l'éveil.  \\ 
Être  en  éveil,  être  sur  ses  gardes,  aux  aguets. 

ÉVEILLÉ,, ÉE  [éveiller),  adj.  et  s.  Qui  ne 
dort  plus  :  Éveillé  par  le  soleil.  \\  Excité, 
provoqué  :  Querelle  éveillée.  \\  Gai,  vif  ; 
Mine  éveillée.  —  Prov.  Éveillé  comme  une 
POTÉE  ûE  SOURIS,  très  vif  et  très  gai,  en  par- 
lant d'un  enfant  tout  jeune.  ||  Avisé,  soi- 
gneux :  Eveillé  sur  ses  intérêts.  \\  Libre  de 
ton ,  de  manières  :  Jeune  homme  trop 
éveillé. 

ÉVEILLER  ^1.  evigilare),  vl.  Tirer  du 
sommeil  :  liuffon  .se  faisait  éveiller  de  bon 
matin.  —  Prov.  Il  ne  faut  point  éveiller 
LE  CHAT  QUI  uoRT,  il  ne  faut  pas  rappeler 
une  mauvaise  all'aire  assoupie,  ou  donnera 
quelqu'un  qui  n'y  songe  pas  l'occasion  de 
nuire.  ||  Rendre  gai  :  Quand  elle  est  triste, 
la  gaieté  de  ses  enfants  l'éveille.  \\  Exciter, 
provoquer  :  Eveiller  la  jalousie.  —  S'éveil- 
ler, vr.  Cesser  de  dormii'  :  S'ereilliv  en  sur- 
saut. Il  Surv'ir,  ilevenir  vif  :  Le  désir  de  con- 
naître s'éveille  de  bonne  heure.  —  Dér.  Éreil. 
éveillé,  éveillure.—Comp. Réveiller,  réveil. 

♦  ÉVEILLURE  [éveillé),  sf  Se  dit  de  ch.v 
oun  des  creux  naturels  qui  se  trouvent  dans 
certaines  pierres  meulières. 

EVELYN  (John)  ()620-n06\  écrivain  an- 
glais, l'un  des  fondateurs  de  la  Société  royale 
de  Londres  et  auteur  de  Sglva,  ouvi'age  qui 
détermina  un  grand  nombre  de  propriétaires 
à  planter  de  jeunes  chênes. 

ÉVÉNEMENT  (ital.  evenimento) ,  sm. 
Tout  ce  qui  ari-i\e  :   Vn  événement  impor- 


tant. Il  Incident  émouvant  dans  un  onvrape 
littéraire  :  Ce  drame  est  reynpli  d'événements 
imprévus.  \\  Issue;  succès  bon  ou  mauvais  : 
Il  avait  prévu  l'événemerd  de  la  lutte.  —  A 
TOUT  ÉVÉNEMENT,  loc.  udv.  A  tout  hasard, 
quoi  qu'il  arrive.  —  Gr.  De  la  même  famille 
que  Venir,  éverduel,  évenlualité.  —  Syil. 
(V._  Aventure.) 

ÉVENT,  spm.  de  éventer.  Le  grand  air  : 
Mettre  des  jnarehandises  à  l'évenl.  —  Fig. 
Télé  il  l'évenl,  personne  étourdie.  |1  Altéra- 
tion d'un  aliment,  d'une  liqueur  exposée  à 
l'air  :  Sentir  l'évenl.  \\  Narine  d'un  célacé  : 
Les  cachalots  rejettent  l'eau  j>ar  leurs  éreuts. 
Il  Vent,  c'est-à-dire  la  dill'erence  en  moins 
entre  le  diamètre  d'un  boulet  et  le  calibre 
de  la  jiièce.  (Artillerie.) 

ÉVENTAIL  [éventer),  sm.  Ecran  de  pa- 
pier ou  d'éiolie  en  forme  de  demi-cercle 
iiouvaiit  se  plier  et  avec  lequel  ou  s'évente  : 
In  éventail  peint  par  Wutteau.  \\  Arbre  en 
éventail,  dont  les  branches  étalées  (igurent 
un  éventail.  ||  Sorte  de  cadre  recouveri  de 
]i.ipicr  ou  d'étolTe  légère,  que  l'on  suspend 
au  plafond  dans  certains  pays  et  que  l'on 
agite  jiour  rafraîchir  l'air.  —  PL  des  éven- 
tails. 

*ÉVENTAILLIER  (éventail),  sm.  Mar- 
chand d'éventails. 

ÉVENTAILLISTE  [éventail),  sm.  Fabri- 
cant, peintre  d'éventails. 

ÉVENTAIRE  [évenl),  sm.  Plateau  d'osier 
sur  lequel  les  marchandes  ambulantes  por- 
tent des  fruits,  des  légumes,  etc.  :  L'èvenlaire 
parfumé  d'une  bouquetière. 

ÉVENTÉ,  ÉE  [éventer],  adj.  Rafraîchi 
par  l'air  :  Odalisque  éventée  par  ses  esclaves. 
Il  Altéré  par  l'air  :  Vin  éventé.  ||  Divulgué  : 
Projet  éventé.  \\  Étourdi  :  Télé  éventée.  — 
Subst.  Un  écervelé  :  Je  n'avais  jamais  ru 
pareil  éventé. 

♦  ÉVENTEMENT  [éventer),  sm.  Action 
d'éventer;  état  de  ce  qui  est  éventé  :  L'éven- 
tement  du  blé  dans  les  greniers. 

ÉVENTER  1  pfx.e' -f  vent],  vt.  Kafraichir  en 
agitant  l'air  :  Se  faire  éventer  par  un  do- 
■mestique.  \\  Exposer  à  l'air  :  Éventer  des 
hordes.  \\  Altérer  en  exposant  à  l'air  :  Éven- 
ter des  parfums.  Il  Éventer  le  grain,  le  re- 
muer avec  une  pelle  de  bois  pour  prévenir 
la  fermentation.  1|  Éventer  la  ouille,  abattre 
un  navire  en  carène  jusquà  ce  que  sa 
quille  paraisse  hors  de  l'eau.  (Mar.)  ||  Éven- 
ter une  mine,  la  découvrir  et  en  empêcher 
l'effet.  —  Fig.  Faire  échouer  un  dessein  se- 
cret en  le  découvrant.  ||  Éventer  la  voie,  se 
dit  d'un  chien  qui  trouve  la  voie  fraîche  de 
la  bête.  —  S'éventer,  »>.  Se  donner  de  l'air: 
Les  dames  s'éventent  au  théâtre.  ||  Se  gâter 
à  l'air  :  Le  vin  s'évente  dans  une  bouteille 
débouchée.  —  Dér.  Évent,  éventé,  éventaire. 
éventail,  éventaillier,  éventailliste,  évente- 
ment,  éventoir,  éventure. 

ÉVENTOIR  [éventer),  sm.  Grossier  éven- 
tail de  plume  ou  d'osier  dont  on  s'aide  pour 
allumer  du  charbon. 

♦  ÉVENTRATION  (éventrer),  sf  Plaie  de 
l'abdomen  qui  donne  issue  à  une  portion  des 
viscères.  ||  Hernie  abdominale.  (Chir. ! 

ÉVENTRER  pfx.  é-i- ventre),  vt.  Ouvrirle 
ventre  :  Éventrer  un  veau.  ||  Blesser  avec 
le  boutoir  ;  Le  sanglier  ércntre  les  chiens 
qui  le  harcèlent  de  trop  près.  —  Fig.  Eveti- 
Irer  un  pâté,  l'ouvrir.  ||  Éventrer  une  valise, 
l'ouvrir  de  force.  —  S'éventrer,  rr.  S'ouvrir 
le  ventre  :  On  rapj)orte  que  les  Japonais 
s'éventrent  par  point  d'honneur.  ]|  Se  cre- 
ver :  En  roulant  le  long  des  marches,  le  ton- 
neau s'évenira.  —  Dér.  Évenlralion. 

ÉVENTUALITÉ  éven/ueD,  sf  Caraclèi-e 
de  ce  qui  est  éventuel  :  L'cventuatité  d'un 
Irailé.  Il  Ce  qui  arrivera  peut-être  :  Parer  à 
toutes  les  érrrilualités. 

ÉVENTUEL,  ELLE  (bl.  evenluali.s' ,  adj. 
Qui  pourra  arriver  ou  ne  jias  arriver;  su- 
bordonné à  un  événement  incertain  :  Con- 
dition éventuelle.  \\  Profits  éreiitwts.  ceux 
qui  ne  sont  ]ias  fixes.  ||  Traitement  éventuel, 
part  attribuée  aux  professeurs  des  facultés 
el  des  lycées  sur  les  droits  d'examen  et 
d'étude.  —  Dér.  Éventuellement,  éventua- 
lité. 

ÉVENTUELLEMENT  éventuelle  -)-  sfx. 
ment),  adv.  D'une  manière  éventuelle  :  Hé- 
riter éventuellement. 
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♦  KVEXTl'HK  rifiilrr  .  s/,  l-njii-  'h:,-. 
lui  raïKiii  ili-  fiiHÎl. 

fcVl^yri-:  ,k-  tniixoito;,  iiinpcclfHr;.  .fin. 
l'ivl.il  placH  ;i  In  Ii-le  tl'ilii  iliowin»  :  (iri^jnii-r, 
l  histiirien  dm  Friinrs,  fui  éri't/uf  ilf  Tourn.  \\ 
fÀ-i'i/ur  in  fiiirlilili'i  iiifiilrliuiit  ou  l'ti'ifw  in 
)iarlihui,  |)ivl;il  iiiiiiiiiKt  |i;ir  lioiiiiiMii'  fvt''qu« 
il'im  ttrriioiiv  poKsôiié  par  ïch  iiitiiièlen,  — 
l»rtiv.  Dkvkniu  u'kvkhik  mki  sim,  pasiK-r 
(l'uni-  siliiaiioii  élevéo  iV  uni<  HJlualioii  iiifé- 
l'ifure.'ll  ('n  ciiikn  rkoahiu':  iiikn  un  kvkquk, 
il  u»l  iinrmis  ù  un  iiir<'riiMir  <li>  ri>>.'an|fi'  un 
siipi-niMir.  -  Dans  la  piiiiiilivr  Kirlim',  II'» 
«ivriiiies  i-lairiil  fluiisis  pui'  lis  riili-lrH  ;  vi-is 
la  lui  du  xii"  s.,  li'x  cliaiiiiiiii's  sVinpaii^n'iil 
ilu  droit  ilVIwlion,  seuU-iiH'iil  l'élwlioii  (le- 
vait liiujiiui's  (•trc  coiidniK'i'  par  li"  uiHlropii- 
lilaiii  ou  iwir  le  iiapo.  Au  iiiuyi-ii  i\fe,  lits 
i»vi'qut'S  l'uriMit  w*  droits  l'iMidaux,  et  dën 
l'ilti,  lt>  roi  les  iiuiiima  selon  sou  lion  plaisir. 
I.a  constitution  rivilo  du  rlerifé  avait,  en 
nitO,  rétalili  r<*lcrtioii  par  le  sulfraife  popu- 
laire; mais  le  Conconlat  dn  1KIII  siipnrinin 
retlo constitution el  donna  aurheCdc  l'Klal  la 
nomination  des  ('-véqnes  IVani-ais  et  an  paiic 
i'institutiim.  —  IK-r.  hU'i'ch-.  —  r.4>ili|)..l'- 
chi-r^qui".  m-chnéi-hé.  Mt^ine  faniilli'  :  f^/ii.'nj- 
l>iil ,  ^/ti.vo/tnt  .alchii'ililirtifHil.arrhiélti.trdiMit. 

ÉVftOlîF.  (I-'),  forêt  domaniale  (le  Meur- 
tlie-el-Mosclle,  |KMiplée  de  rliénes  et  de 
lièties.  1 080  liet-taies.  ||  Fort-t  domaniale 
dn  Nord,  peuplée  de  chênes  el  de  diverses 
autres  essences.  T.M  hectares. 

EVEni)IN"«iEN  (Alhert  van  (I6*ilfi73^. 
jH>iti!re  hollamlais  et  pra«-eur  à  rcau-lorle.  Il 
a  laissé,  entre  anlres,  des  planches  spleu- 
diiles  oii  sont  reli-acés  les  épisodes  du  Ho- 
liKlii  tir  Itrunrfl. 

KVKlUiKTC  (>'.  fjspyirr.;,  tiienfaisant), 
wlj.  Surnom  donné  par  les  (Vrecs  à  quelques 
i-ois  de  Syrie  et  d'IO^ypIe  aiirès  le  parlii!.'e 
de  l'enipiiv  d'.\lexandre  le  (trand. 

*I';VKIISII'\  IVK  yvrr.iion'.  mij.  Suli- 
versif.  qui  renverse,  qui  détruit  :  l)e»  dor- 
liim'.s  &rfi'xivex, 

ÊVKitsiON  (I.  emn-sionem,  de  eferlere, 
renversera  .v/".  Kenversement,  ruine  :  l)f.* 
cicmiiH»  de  roi/niime.i.  —  l)él*.  Éversif.  — 
Coilip.  Hi'ifi:tiim. 

ÉVIOllTirEU  (S')  pfx.  é  +  rerlu\  vr.  Se 
siiiiiuler  «oi-niéine,  s'elTorcer  de  liicn  fa  re  : 
.1  foirp  ilf  .\'i>rnluer,  il  .l'fst  tiré  d'affaire. 

l':VllfOMI':itE  (IV"  siècle  av.  J.-C),  créa- 
leiir  de  l'évliéménsme,  doctrine  qui  consi- 
ilécail  le^  iljeiix  du  pa^.'nnisme  Comme  des 
peisoiinajres  liuinaiiis  divinisés. 

KVIUC^IÉUIS^IK  Érhémère ,  nom  piH>- 
pi-.-  ,  .ïiH.  Sysléme  d'ïjvliémère. 

KVIAXKS,  anc.  peuple  de  la  Macédoine. 
I.e.^  danses  que  les  lÎManes  exéculaient  aux 
l'éles  de  Uacclius  so  nommaient  danses 
ériane.i. 

ÉVIAN-I.IÎS-UAIN8  (1.  Amiianitm).  2913 
hall.  Ch.-l.  (le  c,  arr.  de  llionon  (llaule- 
Savoie),  sur  l<-lae  de  Genève;  ch.  de  1er  de 
I'.-l..-M.  Kaus  minérales  et  liainsfrcquenlés. 

l'iVK'.'l'ION  I.  erietionem,  de  erinrerr, 
vaincre  complètement  ,  .«/.  Dépo.ssession 
d'un  liien  en  vertu  d'une  sentence  ou  des 
droits  dnuirui  :  l.e  vendeur  e.ft  ijnrant  de 
l'friiliiiH  i/iie  l'ari/urrew  /tt-ul  .snuffrir.  (Dr.) 

*KVII>.VIil-:  érider  ,sm.  Action  d'évider  : 
t.'rruhiifr  d'un  hloe  de  Imis. 

|':VII)I:mEXT  brider  .sm.  Klal  de  ce  qui 
i-^i  eviilé  :  l.'i'ridement  d'une  pierre,  ||  Opé- 
i^iiiiiii  chirurjîicale  qui  consiste  il  enlever 
une  porlioii  il'os  nécrosa  en  ivspeclant  le 
|i  M'iosle.  Cliir.) 

KVM»I;M.MKNT  [érident  +  sfx.  menO, 
iiilr.  hiiiie  manière  évidente  :  //  a  évidem- 
meiil  rni-tOU, 

KVIDICNUB  (1.  evittenlia),  sf.  Caractèr<> 

d ■  (|iii  est  évident  :  lyridenee  ne  se  dt- 

mithlre  fuis.  \\  l'ercepiion  instinctive  d'une 
vérité  :  //  y  a  deux  sorle.i  d'éridenre  :  l'eri- 
ilence  sensilile  el  l'trideniv  de  raison.  \\  Être 
en  eridenre.  être  placé  de  façon  à  être  re- 
inar<|Ué.  |1  .s'r  mettre  en  eridenre,  se  mon- 
li'er  a\ec  rinleuiioii  d  élre  remarqué. 

KVII>I-:.\T,  ICXTK  [^.  evidenlein  ,  adj. 
('oiiiin  instinclivemenl  :  lerite  évidente.  \\ 
Manifeste,  clair  :  /VciV  évident.  —  Mr. 
Irliidemment.  évidence.  —  Syil.  I^lair.  ce 
qui  saule  aux  yeux,  ce  qui  est  perçu  netie- 
inent   par  ]',•  ;  •  •  •    M-rt'frrtr,    re    que    l'on 


louclie  de  la  main,  ce  dont  on  ne  pem  ilou- 
ter  ;  Krident,  ce  dont  il  est  inipossililr  i.'c  ne 
p.is  convenir,  e*  sur  (luoi  tout  le  niunde  s- 
sent  force  de  tomber  d'accord. 

ÉVIURH  (pfx.  e  +  rirfe),  ri,  Cretwer  en 
forme  de  cannelure  :  fU-idev  une  Inme  de 
poii/nard.  ||  l>ecouper  à  jour  :  t'rider  une 
tialusirade.  Arrhit.l  ||  Kchanrrer  :  fU'idrr 
te  cursaye  d'une  rolte.  \\  Évider  une  flùle, 
la  creuser  h  l'intérieur.  —  IK'r.  Evidaye, 
éridement,  évidoir. 

ÉVIIM)IR  evider),  tm.  Outil  ù  l'aide  du- 
quel l'artisan  évide  l'intérieur  d'une  flùi.' 
d'une  clarinette,  etc. 

ÉVIBK    (vx  fr    eve. 


ÉVII.MÉIlitDAC 

pire  de  ilainlune  de 


eau;,  stn.  Talile  il- 
pierre  en  forme  de 
cuveite  carrée  el 
plaie  (lui  a  un  trou 
pour  l'écoulement 
des  eaux  de  cuisine 
et  sur  la(|iiclle  on 
lave  la  vaisselle  : 
L'évier  corresixmd 
à  un  luijau  de  von- 
duile.  —  Gr.  Ne 
dites  pas  un  levier. 
Évier  c<irrespond 
au  I.  aquarium,  qui 
en  est  une  sorte  de 
douillet. 
,  roi  du  deuxième  em- 
Mi  il  .ItiO  av.  J.-C. 
l^:vi.\(:Kli  [I.  erincere,  triompher  de',  vt. 
r)éjM)sséder  juridiquement  :  Èrineer  quel- 
qu  un  de  son  hérilur/e.  ||  Knlever<à  quelqu'un 
par  iniriKue  une  place,  une  alTairc  :  //  a  su 
erincer  ton  eonipetiteur.  —  Dër.  Éviction . 
kVlHK,  928  hah.  Ch.-l.  de  c,  arr.  d'A- 
jaccio  it'orse). 

ÉVITAHI.K  éviter  ,  adj.  S  ff.  Qui  peul 
élre  évité  :  .iceident  évitable. 

ËVITA(;K  yériter\  .im.,  ou  ÉVITÉE,  sf. 
Kspace  nécessairi"  pour  qu'un  navire  ii  l'an- 
cre puisse  tourner  aisément  quand  le  veni 
ou  la  marée  chantre.  |i  .Mouvement  d'un  ii  - 
vire  lournunt  ainsi  :  Le  navire  a  pu  fan 
son  l'vilaqe.  (Mar.' 

ftVITÉMEXT  [éviter'^,  sm.  Actiim  d'évi- 
ter :  L'évitement  d'un  choc,  \\  Gare  d'erile- 
ment,  voie  supplémentair*-  de  chemin  de  fer 
oii  l'on  i-emise  un  train  pour  laisser  lilire  la 
voie  principale. 

ÉVITEK  1.  evitart),  jvt.  Se  détourner 
pour  ne  pas  rencontrer  :  Èriler  quelquun.\\ 
Se  soustraire  ;'i  :  Éviter  un  péril.  |l  Ksqiii- 
ver  :  Éviter  une  querelle.  —  l'i.  Tourner 
autour  de  son  ancre  pour  venir  à  l'appel  du 
vent  ou  du  courant,  en  parlant  d'un  navire  : 
Érilerau  vent.  —S'éviter,  vr.  Se  fuir  mii- 
tnelleinenl  :  />CK.r  amis  qui  s'evileni  ont 
souvent  des  loris  réciproques.  —  Dér.  t'rj- 
lée.  évilaffe.  évilement.  évitahle. 

ÉVOCÀni.E  évoquera,  adj.  t  g.  Qui  jieut 
élre  évoqué  :  Les  spiriles  croient  que  les  es- 
prits sont  cv'iriihles.  \\  Qui  peul  être  évo<jué 
par  un  iiilmnal  :  l'nus*  éroraitte. 

ÉV»M:.\TH)X  \.eiiHVilioiu-m  :  de  evnrnre. 
évoquer  ,  sf.  Action  (le  faiiT  apparailii'  par 
des  paroles  maniiliics,  d'évoquer  le  démon, 
les  Ames  des  morts  :  L'évocation  des  esprits 
est  impo.isilde.W  Action  d'évoquer  une  cause, 
une  alTaiie  ;  La  cour  de  cassation  statue  sur 
les  di-mande.i  en  érocalion.    Dr.l 

ÉVUCATOIIIB  il.  nocn<orii«),  adj.  S  ij. 
Qui  alioiitil  à  uneévocalion  :  Causeéiiiealoire. 
DÉVOUÉ   ou  ♦ÉV«>É,  interi.  Cri  qu'on 
poussait  dans  les  fêtes  de  Hairclius. 

♦  ÊVOI.A(iE  \\\  fr.  évol,  .iqueux),  sm, 
Aména^'emenl  successif  d'un  lorrain  en 
élan);  el  en  prairie. 

ËVOI.rEIt  iévolulion\  vi.  Faire  de»  éro- 
liitions,  en  parlant  d'un  navin-.  1|  Faitv 
des  évolutions,  des  mano'uvn-s  :  Les  réser- 
vintes  évoluent  il  l'auloinne.  —  Fip.  el 
Néol.  Se  développer  pro^fressivemeot  :  La 
science  évolue  chaque  jour. 

«ÉVOI.I'TIK,  IVE  évolution  .  adj.  Qui 
est  siisceplilile  de  procurer  l'évoluliiïn  :  /-e.* 
forces  év'tlutires  de  la  nature. 

ÉVMl.L'TIOX     1.   erolulionem,   aciioii  de 
dérouler  ,  */.    DérclopiM-menl   d'un 
depuis   sa   preniièpe  apparition  ju-., 
(111  il  alN  I  iifait       L'év'liiti. fi 

d'un  hou  |iemeiit   pro>.'p'«»if 

il'iine  id.  ■  .m      ,,..,„,  ,clC.  :    I '-■■l-i''-n 


<|Uua 

'/yw»- 


■I  '.IHltf, 

('4>inp. 

ail). 
Ilie,.. 


aéj. 

Sm. 


Illii-"i     'ir  'frlrif.flir-  l>«*f.    f.l'HUri 

éiolulioiinairr,    evolulionniile.    - 
Hernlulion.  etc. 

*ÉVOi.i:TIOKXAinR      . 

i  q.  Qui  a  r.(p|iorl  au  Iran-: 

>  'Julionnaire.   ■    Qui    t 

i'ins    iiiililaire«     :    O// 

—  Sm.   l'arliun  du    i: 

Itancin  est  un  eioluliimnairr. 

»  ÉVOI.I'TIONXISTK  'éeolultnn 
il/.  Qui  a  npiMiri  au  i: 
Naliiiali'te  paili-aii  <\i: 
ÉVnUl'Ell  I  evo,„ 
ri.  Faire  apparaître  / 
il  Knpiielrr  :   Évnquer  - 


en  parlant  d'un  Irilninal  :  Ei  lUfe. 

—  IX^r.  Évocation,  erocatnti  ■  '  ..• 

ÉVOHA,  I30i*>  hall.,  «ille  du  t'orlurat. 
dans  la  provinre  d'Alemlej»;  ùèfr  (l'un 
archi'vêi  hé.  viei!  iveniiiairr.  Crtl 

ranlii|ue  Kliuro  ■  len».   KxcelloliU 

vins  roii}.'es  aux  t  ii 

ÉVRA?I.  il»o9  hal..  Ch.-l.  de  c.  arr.  de 
Dinan    C/Mesilu-Nord^  sur  le  I.inon. 

ÉVRKUY,  7i:i  hah.  Ch.-l.  de  r.,  arr.  d* 
Caen  Calvados  ,  sur  U  Ouine.  R);lise  du 
XIII'  siècle. 

ÉVRECX,  r.Kn  hah.  Prêt  (Kiirr  ,  à  164 

kilom.  lie  l'an-;,  «tir  l'Iton  :  ch.  de  fer  île  l'O.; 

primaire.  Be*- 

'  les,  fllalure*  de 

(iMi.il.    ki  iL'iiiiMiiif  I  .1*  ii«"'ii  iiie. 

ftVKOX.  tJ'.M    hall.   Ch.  I.   de  r..  »rr.  de 
I.:iv,il    M.ivenne  ;  cil.  de  fer  de  l'O.  Toile», 
I  vapeur,  conslmcUon  de  maciii- 
'  ■^;  collè(fe. 

♦  i;\l  i.siF.  IVE  Révulsion),  adj.  rniprr 
à  .arracher  :  Effort  évulsif 

ÉVi;i.SIO\  I.  evulsionem),  sf.  Arlinn 
d'arracher  :  L'évultion  d'une  aent.  —  Dér. 
Évulsif. 

EWAI.I)    (lits  \ 

ISO.'I  Itnr,  ,    ori.- 

entre  autres  MUV! ,,,,,,  . .  ,- 

tique  de  ta  lani/ii 

EX  (prép.  laine      ,  marquant  M>rti«, 

enlèvemenl,  au):iiieiilali>>u.  Comme  premier 
élémenl  d'un  mol  com|K>sé,  il  siinilAe  an- 
cien ;  E.riiiiniflre. 

EX  .\imi'l»TO  fml.\  /oc.  mir.  Iiru>qi;e- 
mcnt,  sans  pivparation  :  //  entra  en  inaliére 
ex  abrupto. 

EXACEHBATION  fl.  emcer/Mliotieur,  sf 
A^rv'i'avalion  passnv'èrc  d'une  maladie  :  L'rj-a- 
cerlttilioii  de  la  fiecrr. 

EXA«:T,  At:TE    l.  er,;,/,/.     •,,l,...e       «■/. 

Véiidique,  |Mincluel  :  .1 
I!  Fait  avec  soin  :  Hn-h 
d'erreurs  :  ' 
hlnnce  e.nr 

i; ■■■■  ■-- .-•■■■ 

s.    -   l>*r.   t 
ne   famille   :   t'jr, 
leur,  exitclitiH. 

EXAIÎTE.MENT  irtûcie  +  %!t%.  tmentS, mlr. 
D'une  manière  exacte  :  S'arquittrr  ex»He- 
ment  de  tes  deroirs. 

EX.\t'.TEl'll  1.  exactnrein.  i^ui  exijrr^  tm. 
Celui  qui  exi(t*  O"  qui  esl  du  :  V»  strérr 
exnrteur.  \\  Celui  qui  commet  une  exaelion  : 
//  faut  fxtiirsnirrr  el  /.i- 

EXACTION     1.    r/. 

d'exiir«'r  un--    ■  *■•' 

impiNl  qui  II 

que  celui  qu 

se  lirraienl  >t  d  ' , 

EXAI'.TITIDI  lo  1» 

P  ■     '' 

/ 


'ru«luit  liait 
.1  du   xvn' 


ioiumcii' 
dit   Vau- 
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je  fis  ce  jugement  qui  se  peut  faire  de  même 
de  beaucoup  de  mots,  qu'à  cause  qu'on  en 
avilit  besoin  et  qu'il  était  commode,  il  ne 
manquerait  pas  uc  s'établir.  >. 

EX  /KQUO  (ml.:  cx  +  a-rjnus,  égal).  Sur  le 
pied  de  l'égalité  :  Obtenir  un  prix  ex  lequo. 

EXAGÉHAïKlIR,  THICE  {exagérer),  s. 
Personne  qui  exagère  :  Les  exayéraleurs per- 
dent les  meilleures  ciiuses. 

EXA<JÉUATIF,  IVE  [exagérer],  adj.  En- 
taché d'exagération  :  Langage  eragératif. 

EXAGÉIIATION  (1.  exaggeralionem),  sf. 
Action  d'exagérer;  son  résultat  ;  Tomher 
dans  l'exagération. 

EXAUÉ'itÉ,  ÉE  [exagérer],  adj.  Kmpreint 
d'exagération  :  iMuanges  exagérées.  \\  Qui 
tombe  dans  l'excès  :  Crainte  exagérée.  — 
Subst.  Un  exagéré. 

♦  EXAGÉRÉMENT  [exaqéré  +  sfx.ment), 
adv.  D'une  manière  exagérée  :  Redouter  exa- 
gérément un  danger. 

EXAGÉREH  (1.  exaggerare,  accumuler  la 
terre),  vt.  Représenter  en  amplifiant  :  Exa- 
gérer le  péril.  —  Absol.  Outrer  :  Il  .te  plait 
(l  eragéier.  ||  Accuser  tro|)  les  formes,  les 
couleurs,  les  attitudes  en  peinture,  on  sculp- 
ture :  //  est  indispensable  d'exagérer  les  fi- 
gures qui  doivent  être  vues  de  loin.  —  S'exa- 
gérer, )T.  Se  représenter  à  soi-même  en 
anipliliant  :  Ij;  pauvre  s'exagère  le  bonheur 
du  riche.  —  Gr.  Gé  devient  gé  devant  une 
syllabe  muette  :  j'exagère,  n.  exagérons.  — 
Dér.  Exagéré,  exagérément,  exagération, 
exagératil'.  exar/érateur. 

*'exALTABLE  [e.xalter),  adj.  g  g.  Qui 
peut  s'exalter  :  Imagination  exattable. 

*  EXALTANT,  ANTE  [exaller],  adj.  Qui 
exalte  :  Des  lectures  exaltantes. 

EXALTATION  (1.  exallationem],  sf.  Ac- 
tion d'élever.  ||  Élévation  au  trône  pontifical  : 
L'exaltation  de  Léon  XIII.  \\  Glorification  : 
L'ccaltalion  d'une  doctrine.  \\  Surexcitation 
de  l'esprit,  d'un  sens  :  Montrer  une  grande 
e.valtalion.  ||  Excès  d'activité  d'un  organe.  || 
L'Exaltation  de  la  sainte  Croix,  fête  qu'on 
célèbre  le  14  septembre  en  mémoire  de  ce 
que  l'empereur  Héraclius  rapporta  sur  le 
Calvaire  la  vraie  croix  enlevée  quatorze  ans 
auparavant  par  Cosroès,  roi  de  Per.se.  Cette 
fête  est  ainsi  appelée  parce  qu'anciennement 
l'évêque  de  Jérusalem  élevait  la  croix  pour 
la  montrer  au  peuple. 

EXALTÉ,  ÉE  [exalter],  adj.  Loué,  célé- 
bré :  liloire  trop  exaltée.  \\  Rendu  plus  actif: 
Passion  exaltée  par  la  privation.  ||  Trans- 
porté, enthousiasmé  :  Imagination  exaltée. 

—  Subst.  Un  exalté. 

EXALTER  (1.  exaltare  :  de  ex  -|-  allas, 
haut),  vt.  Élever  très  haut,  vanter  beaucoup  : 
Exalter  quelqu'un.  ||  Rendre  plus  actif  :  Exal- 
ter l'efficacité  d'un  remède.  f|  Animer  à  l'ex- 
cès :  Exalter  les  esprits.  ||  hnthousiasmer  : 
Exaller  l'imagination.  —  S'exalter,  it.  Être 
exalté.  Il  Se  louer  soi-même  ;  Les  sots  s'exal- 
tent naïvement.  ||  Se  vanter  mutuellement  : 
Ils  étaient  convenus  de  s'exalter  l'un  l'autre. 
Il  S'enthousiasmer  :  Les  jeunes  gens  s'exaltent 
aisément.  —  Dér.  Exalté,  exallant,  exalta- 
tion, exaltable. 

EXAMEN  (1.  examen,  l'aiguille  d'une  ba- 
lance), stn.  Observation,  étude  approfondie 
d'une  chose  :  L'examen  d'un  livre,  d'une 
affaire,  d'un  procès.  \\  Examen  de  conscience, 
préparation  <à  la  confession.  ||  Libre  examen, 
droit  qu'on  s'attribue  de  n'admettre  que  ce 
qui  est  conforme  à  la  raison  et  à  1  expé- 
rience :  C'est  le  libre  examen  qui  a  donné 
naissance  au  protestant isme.\\  Épreuve  qu'on 
fait  subir  à  quelqu'un  pour  s'assurer  de  son 
savoir  :  Passer  un  bon  examen.  \\  Interroga- 
tion :  L'accusé  a  subi  un  long  examen. — 
Dér.  Examiner,  examinateur,  examinable. 

—  Db.  Essaim . 

*EX\M11H\BI.K  [examiner],  adj.  S  g. Qui 
peut  ou  doit  être  examiné  :  //  n'appartient  à 
personne  de  poser  des  principes  non  exami- 
nabtes. 

EXAMINATEUR,  TRICE  (1.  examitiato- 
renv,  s.  Personne  qui  examine  :  Un  exami- 
nateur curieur  de  la  nature.  Il  Celui,  celle 
qui  fait  subir  un  examen  :  Examinateurs 
pour  l'obtention  du  brevet  supérieur.  Une 
e.raminatrice  trop  indulgente.  —  Adj.  Des 
dames  examinatrices. 

EXAMINER  (1.  examinare],  vt.  Soumettre 


à  un  examen  :  Examiner  les  livres  d'un  com- 
merçant. Il  Regarder  attentivement  :  E.ra- 
miner  quelqu'un  en  détail.  ||  Faire  subir  un 
examen  :  Examiner  un  candidat.  —  S'exa- 
miner, vr.  Examiner  sa  conscience  :  On 
s'examine  d'ordinaire  avec  indulgence.  J]  Se 
regarder  attentivement  l'un  l'autre  :  Ils  s  exa' 
tninaient  d'un  air  menaçant.  —  Syn.  Re- 
garder, porter,  diriger  sa  vue  sur  un  objet; 
Considérer,  regarder  attentivement,  en  dé- 
tail ;  Contempler,  regarder  avec  plaisir  ou 
admiration  ;  Remarquer,  regarder  avec  l'in- 
tention de  fixer  dans  sa  mémoire  ;  Examiner, 
regarder  une  chose  pour  s'en  faire  une  idée 
exacte,  pour  se  l'expliquer  à  soi-même; 
Observer,  regarder  pour  juger.pour  conclure. 

♦  EXANTIIÉMATEITX,  EUSE  [exa7l- 
théme],  adj.,  ou  EXANTIIÉMATIQUE,«rfy. 
a  g.  Qui  est  accompagné  d'exanthème  : 
Fièvre  exanlhématique. 

EXANTHÈME  (g.  ÈÇ,  au  dehors  +  àvOeîv, 
fleurir],  S7n.  Toute  maladie  de  la  peau  ca- 
ractérisée par  une  rougeur  qui  disparait  mo- 
mentanément sous  la  pression  du  doigt  :  La 
rougeole,  la  roséole,  la  scarlatine  et  l'urti- 
caire sont  des  exanthèmes.  —  I,es  exan- 
thèmes sont  sporadiques  ou  épidémiques  et 
contagieux,  et  alors  ils  sont  souvent  accom- 
pagnés d'une  éruption  semblable  sur  les  mu- 
queuses de  la  gorge ,  des  bronches,  du  pou- 
mon, du  larynx,  des  reins  et  de  rinte.stin, 
complication  en  général  très  grave.  —  Dér. 
Exanthémaleux,  exanlhématique. 

EXARCHAT  [ég-zar-ka](e./ar-7«e),.Ç7n.Ter- 
ritoire  gouverné  par  un  exarque  :  L'exarchat 
de  Ravenne.  ||  Dignité  d'exarqnc  :  L'em- 
pereur de  Constantinople  nommait  à  l'exar- 
chat d'Afrique  et  à  celui  d'Italie.  —  L'exar- 
chat d'Afrique  fut  fondé  en  5.3i  et  détruit 
par  les  Arabes;  celui  d'Italie,  établi  en  568, 
fut  détruit  par  Astolphe,  roi  des  Loinl)ards, 
en  1~)2.  Il  Dans  l'ancienne  Église  d'Orient, 
dignité  inférieure  à  celle  de  patriarche,  mais 
supérieure  à  celle  de  métropolitain. 

EXARQUE  (g.  15,  au  dehors  +  ap/eiv, 
commander),  sm.  Lieutenant  des  empereurs 
de  Constantinople  qui  gouvernait  les  pro- 
vinces d'Occident  et  résidait  à  Ravenne  ^567- 
752).  Le  même  titre  était  donné  au  lieute- 
nant de  l'empereur  chargé  de  gouverner 
l'Afrique  :  Les  exarques  exerçaient  la  pléni- 
tude de  la  puissance  impériale.  —  Dér. 
Exarchat. 

♦  EX  ARTICULATION  (1.  ex,  hors  de  +  ar- 
ticulation] ,  sf.  Désarticulation,  amputation 
dans  l'article. 

EXASPÉRATION  (1.  exaspérai ionem],  sf 
Irritation  extrême  :  Cette  injustice  mit  le 
comble  à  mon  exaspéralion.\\A'';çvavaLtion  des 
symptômes  d'une  maladie  :  L'exaspération 
de  la  fièvre,  causée  par  un  écart  de  régime. 

EXASPÉRER  (1.  exasperare  :  de  ex.  hors 
de-i- asper,  àprel,  vt.  Irriter  à  l'excès  :  La  ly- 
ranniedu  prince  exaspéra  le  peuple.  \\  Rendre 
plus  aigu: B,ra,«/)eVer  une  douleur. —  S'exas- 
pérer, vr.  Devenir  exaspéré  :  Je  m'exaspère 
au  souvenir  de  ses  outrages.  \\  Devenir  plus 
aigu  :  Son  mal  s'exaspère.  —  Dér.  Exas- 
pération. 

♦  EXAUCEMENT  [exaucer],  sm.  Action 
d'exaucer  ;  ^on  résultat  :  L'exaucement  d'un 
vœu. 

EXAUCER  {db.  de  exhausser],  vt.  Écouter 
favorablement  un  suppliant  :  Dieu  l'exauça. 
Il  Satisfaire  :  Exaucer  les  vœux  de  quelqu'un. 

—  Gr.  Le  c  prend  une  cédille  devant  a  ou  o. 

—  Dér.  Exaucement. 

♦  EXAUDI  (ml.,  écoute''',  sm.  Premier  mot 
de  la  messe  du  dimanche  qui  précède  la 
Pentecôte  :  Dimanche  de  l'Exaudi. 

EX  CATHEDRA.  [V.  Cathedra  [e.x].] 

♦  excavateur  '.excaver),  sm.  Machine 
employée  à  faire  des  déblais  :  Les  puissants 
excavateurs  de  la  Compagnie  du  Canal  de 
Panama. 

EXCAVATION  (1.  excavafionem],sf.Action 
d'cxcaver  :  L'excavation  d'un  puits.\\  Creux 
dans  le  sol  :  Terrain  troué  d'cvcavations. 

♦  EXCAVER  (l.e.r, hors  de+coriis,  creux), 
vt.  ("reuser  sous  terre  :  Excaivr  le  sol.  Exca- 
verunpuils.  — Dér.  Excavation,  excavateur. 

EXCÉDANT,  ANTE  [excéder],  adj.  Qui 
se  trouve  en  plus  :  Argent  excédant.  ||  Qui 
fatigue,  qui  importune  à  l'excès  :  Travail 
excédant. 


EXCÉDENT  [excéder'),  tm.  Nombre,  quan- 
tité qui  excède  :  L'excédent  des  recetlu  sur 
les  aé/>enses. 

EXCÉDER  il.  ex,  hors  de  +  cw/cr^, aller), 
vt.  Aller  au  delà  de  :  Excéder  ses  pouvoirs. 
[I  Dépasser  :  .S'a  dette  excède  I  000  francs.  |{ 
iJattre  outrageusement  :  Excéder  quelqu'un 
de  coups.  Il  fatiguer,  importuner  a  l'excès  : 
Vous  m'excédez.  —  S'excéder,  it.  Se  fati- 
guer à  l'excès  :  S'e-xeéder  au  travail.  —  Gr. 
Ce  devient  ce  devant  une  syllabe  muette.  — 
Dér.  E.icédant,  excédent. 

EXCELLANT,  p.  pr.  de  exceller.  Qui 
excelle  :  Peintre  excellant  dans  le  portrait. 

EXCELLE.MMENT  [ex-cé-la-man]  [e.rcet- 
lent  -f-  sfx.  ment],  adv.  D'une  manière  excel- 
lente -.Jouer  excellemment  d'un  instrument. 
il  Par  excellence  :  Être  excellemment  belle. 

EXCELLEN(;E  ^I,  excellentia],  sf  Degré 
éminent  de  perfection,  de  qualité  :  L'excel- 
lence d'un  vin.  H  Prix  d'excellence,  prix  uni- 
que décerné  à  l'élève  qui  s'est  le  plus  dis- 
tingué dans  toutes  les  facultés.  ||  Titre 
d'honneur  de»  ministres,  des  ambassadeurs, 
qu'on  n'emploie  i)lus  guère  en  France  depuis 
1870  :  Voire  Excellence.  —  Par  bxceli.fnce,  ■ 
loc.  adv.  Au  ]ilus  haut  degré,  d'une  perfec- 
tion absolue  :  Dieu  est  l'Être  par  excellence. 

EXCELLENT,  ENTE  I.  excellentem], 
adj.  Doué  de  perfection  ou  de  bonté  au  plus 
haut  degré  :  lioùt  excellent.  Homme  excel- 
lent. —  Sm.  Ce  qui  excelle  :  Qui  cherche 
l'excellent  7ie  trouve  souvent  que  le  médiocre. 
—  (Jr.  De  lions  auteurs  ont  employé  excel- 
lent au  comparatif  et  au  superlatif.  —  Hom. 
Excellant,  p.  pr.  de  exceller. 

EXCELLENTISSIME  (  1.  excéllentiisi- 
mus],  adj.  î  g.  au  superlatif.  Très  excellent, 
très  bon  :  Vin  excellenlissime.  \\  Titre  donné 
autrefois  aux  sénateurs  de  Venise.. 

EXCELLER  il.  excellere  ,  vi.  Etre  supé- 
rieur en  mérite,  en  perfection,  en  qualité  : 
Exceller  en  musique.  Exceller  sur  tous  ses 
rivaux.  —  Dér.  Excellant,  excellent,  excel- 
lemment, excellenti.isime,  exeellenee. 

♦  excentrer  (I.  ex,  hors  de  -(-  centre), 
vt.  En  terme  de  tourneur,  changer  de  place 
le  centre  de  :  Excentrer  une  pièce. 

excentricité  [excentrique),  sf.  Dans 
le  langage  des  anciens  astronomes,  la  di.s- 
tance  du  centre  de  la  Terre  au  centre  du 
cercle  que,  suivant  une  première  hypothèse 
d'Hipparque ,  ils  supposaient  décnt  d'un 
mouvement  uniforme  par  une  planète,  par 
le  Soleil,  la  Lune.  Ayant  constaté  la  variation 
de  la  vitesse  angulaire  apparente  de  ces 
astres,  pour  expliquer  cette  variation,  Hip- 
parque  admit  que  chaque  astre  décrivait 
autour  de  la  Terre  un  cercle  dont  celle-ci 
n'occupait  point  le  centre,  cercle  auquel  il 
donna  le  nom  A' excentrique.  Dès  lors  on  ap- 
lela  excentricilé 


ï: 
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a  distance  OT 
du  centre  0  de 
l'excentrique  K 
du  Soleil  S,  par 
exemple,  au  cen- 
tre T  de  la  Terre. 
Il  En  géométrie, 
on  appelle  excen- 
tricité le  rapport 
de  la  distance  fo- 
cale FF'au  grand 
axe  AB.  (V.  El- 
lif)se.]\\  En  terme 
d  a  s  t  r  o  n  ■!  m  i  e 
moderne,  l'excenlricité  de  l'orbite  d'une  pla- 
nète, le  rapport  de  l'excentricité  de  l'orbite 
elliptique  de  cette  planète  au  demi  grand 
axe  de  cette  même  orbite,  ou,  ce  qui  revient 
au  même,  la  distance  du  centre  de  l'orbite 
à  l'un  des  foyers,  exprimée  en  prenant  pour 
unité  le  demi  grand  axe.  L'excentricité  des 
orbites  planétaires  est  généralement  très 
faible  ;  celle  de  l'orbite  de  la  Terre  est  0,01679. 
La  planète  dont  l'orbite  possède  la  plus 
grande  excentricité  est  Junon,  pour  laquelle 
cette  excentricité  a  une  valeur  de  0,25608.  |j 
Variation  dans  la  largeur  d'une  ou  de  plu- 
sieurs des  couches  ligneuses  qui  entourent 
la  moelle  d'un  arbre  dicotylédone  et  par 
l'efTet  de  laquelle    cette   moelle   n'est  point 

Îdacée  dans  l'axe  idéal  de  la  tige,  mais  sur 
e  côté  de  celui-ci.  ||  État  d'un  point,  d'un 
endroit  très  éloigné  du  centre  ou  milieu  de 
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la  localité,  île  l'oliji't  dont  il  fait  partie  :  Lu 
yraiiilf  rxcfittriiit^  des  foiif/oun/.t  d'utir 
vitie.  Il  L.1  »iii».'iilarité,  la  bizari-t- rie  du  ca- 
ractère, des  nmiiières,  du  laiifraKe  d'une 
i>craonne  :  Se  remlrr  ridicuir  piir  tm  excrn- 
Irieili's.  (Néol.i  —  Gr.  Esi-riilricili',  dant  K- 
«en»  <1«  Ijiznrmir,  «-si  un  emprunt  r^ccni- 
inent  fait  à  la  lanv'uo  nuglainc. 

EX<:KNTKIOl"K(pfx.fx,  liorsdi'  +  ffii^rff), 
(If//.  ï  ij.  Sf  (lit  de  di-ux  corrli'»  dont  l'un  ont 
contvnu  ilauH  l'autre  et  qui  n'ont  pan  Ir  même 
centre.  I.  opposé  est  Concenlrii/w.  \\  Se  dit 
d'nuf  ellipse  plus  ou  moins  allongée  et  dans 
l:ir)nelle  la  <li>tauco  du  contre  à  chacun  des 
foyers  est  plus  ou  moins  ^rrande  (llfr.  I)  :  /y< 
riliptfs  difcriirs  par  les  comètes  lunt  si  excen- 
triques ou'on  peut 
les  prendre  pour  des 
para'toles.  |1  .l/(/u«<f- 
ment  excentrique 
d'une  armer  ou  o'kii 
corps  d'armée,  celui 
qui  l'éloi^rne  du  cen- 
tre de  ses  opérations. 
jlQui  n'a  point  de  po- 
sition centrale  ilans 
le  milieu  environ- 
nant l.'emhrijon 
excentrique  d'une 
ffraine,  celui  qui  est 
»itno  en  ileliors  do 
l'axe  du  périsperme 
ou  all)umen.||Cui(cAe 
tiqneuse  excentri- 
que, celle  qui  n'est 
pas  d'une  epaisikuir 
uniforme,  et  qui  est 
par  conséquent  telle 
que  la  moelle  ne  se 
trouve  pas  au  centre 
de  1.1  section  trnns- 
Qui  est  loin  du  centre 
d'un  teiTitoire,  d'une  ag^''"'"''™''""  <le  mai- 
sons :  C'est  une  commune  excentrique  du  dé- 
partement. Quitter  l'intérieur  delà  rillepnur 
haliiler  un  quartier  excentrique.  ||  Sinf^ulier, 
liizaiTe,  en  parlant  du  caractère,  do  la  con- 
duite, de  la  tenue,  des  manières,  du  lan);a)i;o 
d'une  personne,  etc.  :  (.'n  homme  excentrique. 
Une  action  excentrique.  (Sens  nouveau 
venu  de  l'aniilais.)  —  Sm.  tin  excentrique. 
Dans  la  première  hypothèse  d'Hipp.irqnc,  le 
cercle  qu'une  planète,  le  Soleil,  la  Lune,  au- 
rait décrit  autourde  la  Terre  sans  que  celle- 
ci  en  occiip;U  le  rentre.  (  V.  E.rceniririte.  i  — 
On  sailque  la  seconde  hypothèse  d'Ilipparquc 
fut  celle  du  défèrent  et  de  Vèpicucle.  (\.  ces 
mots  et  llipparqtie.)\\  Tout  mandrin  à  l'aide 
duquel  la  pièce  à  travadler  peut  être  placée 
sur  le  tour  en 
l'air  de  manière 
que  le  centre  do 
celte  pièce  ne  co- 
ïncide pas  avec 
l'axe  du  tour,  jj 
Oiyane  employé 
dans  les  macbi- 
lies  [Kinr  trans- 
former un  mou- 
vement circulai- 
re continuen  un 
mouvement  rec- 
tilivnc  alterna- 
tif, lise  com|>ose 
d'un  disque  plein 
ou  ëvide,  monté 
perpendiculai- 
rement !t  l'axe 
d'un  arbre  tour- 
nant, axe  qui 
n'en  occuiie  pas 
le  centre  de  itguro.  Il  rcsulle  de  celte  position 
de  l'axe  que,  |iendant  que  le  disque  tourne, 
les  points  successil's  de  son  contour  ne  sont 
pas  également  éloignés  du  centre  de  rota- 
tion, et  qu'en  agissant  à  la  façon  d'une  came 
àrextrémité  de  la  pièce  rectiligne,  ils  peuvent 
la  déplacer  dans  le  sens  de  sa  longueur. 
Kn  donnant  au  disque  un  contour  con- 
venable, on  roinmunique  à  la  pièce  n-rtiligno 
ou  barre  qu'il  s'agit  de  faire  mouvoir  le  mou- 
vement alternatif  que  l'on  désire. Par  exemple, 
le  point  O  (llg.  2'  étant  la  projection  de  I  aie 
de  l'arbre  tournant,  si  l'on  donne  au  disque 
un  contour  tel  que  AMC.VI'  et  si  l'arbre  tour- 


nant est  animé  d'un  m 
disque,  en  pressant 

galets  saillauts  (i  et  li  ,  . ....     

verticale  '1*1",  qui  les  porte  et  qui  passe  <laiis 
des  glissières,  un  mouvement  allernalif  uni- 


Kii;.   J. 
EXCENTRIQUE 


forme.  Un  excentrique  de  ce  genre  jouit  de 
la  propriété  que  toutes  les  cordes  telles  que 
.MM'  menées  par  le  centre  O  de  roiaiion  sont 


d'égale  longui'ur.  Cette  sorte  d'organe  a  reçu 
le  nom  d'excentrique  à  cause  de  la  position 
du  point  U  dans  lasurfacedn  disque.  1, 'excen- 
trique dont  il  vient  d'être  question  s'appelle 
e.rfvntrique  en  cteur  ou  courbe  en  co'ur  cl  est 
celui  que  l'on  emploie  d'orilinaire  pour  trans- 
iormer  un  mouvement  circulaire  uiiifoiine 
en  un  mouvement  de  va-et-vient  alternatif. 


fi/.  ». 

EXCENTRIQUE  EN   CtZUR 

Voici  comment  on  le  trace  :  .Soit  AB  ilig.  3i, 
la  course  que  doit  exécuter  la  tige  mue  par 
l'excentrique,  course  qui  s'effectue  de  B  en 
A  et  de  A  en  B  ;  soit  en  même  temps  0  la 
projection  de  l'axe  de  l'arbre  tournant  :  pour 
construire  par  )>ointg  le  contour  de  l'excen- 
trique, on  partage  AB  en  un  certain  nombre 
de  parties  égales,  en  huit  par  exemple.  Puis 
du  point  0,  avec  OB  pour  rayon,  on  décrit 
une  circonférence  dont  on  partage  aussi 
chaque  moitié  en  huit  parties  égales,  et  l'on 
trace  les  droites  01,02,03,04,  etc.,  que  l'on 
prolonge  sufllsammenl  en  dehors  de  la  cir- 
conférence. Cela  fait,  du  point  0  comme 
centre,  avec  la  distance  de  ce  point  au  point 
1  do  AB  on  décrit  l'arc  de  cercle  M  M  ter- 
miné il  la  rencontre  des  prolongements  des 
r.ayons  01  et 
or.  l.cs  deux 
points  M  et  M' 
ainsi  détermi  - 
nés  appartien- 
nent au  contour 
de  r excentri- 
que.Knsuiie,  du 
point  O  comme 
centre,  avec  la 
distance  de  ce 
point  :i  la  divi- 
sion 2  de  .\B 
on  décrit  l'arc 
de  cercle  NN' 
terminé  à  la 
rencontre  de» 
rayons  02  et  02' 
prolongés.  On  a 
ainsi  deux  nou- 
veaux |H)iuts  N 
ctN'de  la  cour- 
be. On  réi)ète 
celle  construc- 
tion pour  cha- 
cune des  divi- 
sions du  la  droite 
AB.  Kn  faisant 

Kasser  uno  cour- 
c  continue  par 
les  points  B,  M, 
N,  etc.,  B,  M', 
N'.  etc..  ou  ol>- 

tient  le  contour  de  l'excentrique  avec  d'au- 
tant plus  d'exactitude  que  l'on  a  pris  un  plus 
grand  nombr»'  de  iK)inls  de  division.  Ce  con- 
tour est  une  spirale  (/'.^rcAimri/e. qui  a  pour 
axe  la  droite  BD.el  dont  les  deux  moitié'*  sont 
symétriques  par  rapport  ABD.Si  lonsui  , 
que  l'excentrique  tourne  de  droite  à  gu. 
lorsque  le  rayon  OM  sera  venu  se  roniomlif 
avec  une  |>r>rlioii  de  .\lt,  lextrt'niue  II  de  .\H 
aura  élo  rtpoiuM*  jusqu'au  potut  1  ;  quand 


b" 

ng.  t. 

EXCENTRIQUE   CinCULaiRE 


"■  l|Ui-|l|i' 

. .  :-.     :    t  .11^1    (!<•       ..         ....         .  .._.  —    '  :',! 

aura  pu-  l.i  |iMMt|.>n  i)A.  i.-  jji  •ireOMM  M 
roiiiiiiiiM'.t  I ,  I,  iri'  <l..:ii  Al!  Ii-ure  l'axe  re- 
vi.'.'i.li.i  >l.  \  \.'t-  I!  1  ,',  .i.'.iv  iiiouveoMau 
s.>."  i]!.-i-:ii  .1  iiii.-  lu-iui.-r.-  iiiKi,.rme  pw»- 
qu  un  >4ip|>.,-<'  q4ie  lu  luuutatiuoiit  de  l'ariirs 
tournant  est  lui-méoM  nniliirme. 

l'onrfiire  mouvoir  an  pUton  P'flg.  t^iiam 
liiiieneurd'un  rurpedepomi  ■  uir* 

agir  sur  la  tige  IISI  de  re  )'  en- 

triqne  rircutaire  ttiiirnanl  autour  ou  point  O. 
t'el  exceiiirii|ue  est  un  rcirle  de  ni»<jn  (-.\ 
entoure  d'un  anneau  roncrnirique  (ÎA'  dana 
l'intérieur  duquel  d  peut  gliaaer.  A  l'anneau 
sont  flxé<-s  deux  tiges  T.M  et  TM  rrli^ca  en  M 
avec  la  tige  du  piston.  Si  l'on  luppoevque  le 
disque  roinmeiiie  â  se  mouvoir  en  a'avanranl 
du  point  A  vers  la  dmite.  «on  rentre  C  tU- 
crira  la^circonférenre  ("IlKK  et  loraqu'il  ler» 
parvenu  en  D,  le  diamètre  AB  aura  pn<  U 
iiosilion  ab;  par  rons<M|urnt  le  point  M  de  la 
tige  du  piston  sera  venu  prendre  la  poaition 

M".  Quand  le  centre  ('  ■•—venu  en  K, 

le  diamètre  a"  A"  sera  n  -  (msilion 

du  diamètre  AB  et  le  )'  i        la  tige  du 

piston  sera  venue  se  plai .  i  eu  .M'.  I.,a  rota- 
tion continuani,  le  centre  du  disque  parcourra 
la  deini<irconférence  l!!'  Mile 

la  lige  du  piston  se  ui'  1.  La 

distance  MM'  sera  donr  ^  -ton. 

On  peut  donner  aux  excentrique*  d  autre* 
formes  que  la  fonne  en  rwur  et  la  forme  cir- 
culaire. Souvent  leur  contour  est  un  tnangle 
curviligne  qui  tourne  dans  un  cadre  et  im- 
prime à  celui-ci  un  mouvement  rertiligne  de 
va-et-vient.  —  D<''r.  Exrrnlrnilr. 

♦  EXCE.NTRIQt'EMKM'  rxrrntrique  -t- 
sfx.  ment  ,adc.  D'une  manière  ejrenlrique. 
hoi-s  de  son  centre  :  f'n  onjane  de  relte  ma- 
chine se  meut  exreniriqurnienl.  \\  Dune  fa- 
çon singulière  :  //  est  rétu  rxrrniriquemenl. 

EXt:KI*TÉ  (pp.  de  errepter  ,  prèp.  A  lex- 
ceiition  de,  en  dehors  de  :  Excepté  ta  mère, 
elle  ne  veut  foir  personne.  —  Adr.  Si  ce 
n'est  :  //  est  loué  par  tout,  excepté  par  let 
riraiix.  —  Gr.  Excepté  est  préposition  et  in- 
variable quand  il  précède  le  nom;U  est  par- 
lici|i«  et  variable  quand  il  le  suit. 

EXCEITER  [l.  exceptare\  H.  Tenir  «o 
dehors  :  Excepter  quelqu'un  du  droit  com- 
mun. Il  Ne  pas  comprendre  dans  :  Exrepter 
un  condamné  de  l'amnistie. —  tiér,  Exceplé , 
exception,  exceptionnel,  exceptionnellement. 

EXtlEITION  1.  excrptionem),  t(.  Action 
d'excepter  :  Tout  le  monde  tant  exception 
peut  entrer  au  Salon.  )|  Ce  qui  est  en  ilvhom 
de  la  règle,  de  la  manière  <f  <*'-  -  'un-  : 
Cet  homme  eit  une  extepti'^  tion 

des  cas,  des  mots  auxqoeU  ."   de 

grammaire  ne  s'applique  pas  :  kuihj  fait 
erceplion  à  la  régie  qui  régit  le  pluriel  det 
mots  terminés  en  oi  .  |i  Moy.n  par  lequel  nn 
défendeur  cherche  a  établir  uu  une  demande 
en  justice  est  mal  lomlee  :  Exception  dila- 
toire. —  A  i.'kxcki'TION  i)»;.  I'>r.  prep.  Kicept^. 

EX«:EPTI0»'EI.,  EI.I.E  \rxceptiim\, 
adj.  Qui  forme  une  exception  :  l'iie  cloute 
exceptionnelle.  —  Kig.  et  .N'col.  Kxlraordi- 
U'  ire  :  Talentt.  services  errf/>f -'- 

♦  EXCEPTIOXXEM.EMr.N  i  '  'W- 
rie//e  +  six.  ment  ,  adr.  Du ex- 
ceptionnelle. 

EXCÈS  ^1.  extetnu),  *m.  QaantiUdonl 
une  grandeur  en  surpass>>  une  tMtf.L'ateét 
de  7  sur  4  est  3.  Il  Ce  qui  dépasse  le  degré 
ordinaire  :  L'excéi  en  tout  est  um  dtftut. 
Excèt  de  trai-ail,  de  froid.  ||  Excès  de  pou- 
voir, faute  d'un  fonctionnaire  qui  lait  ce 
3ue  se*  attributions  ne  lui  permettent  pas 
e  faire.  —  PI.  Débauche  :  iJf  lirrer  i  de 
grands  excit.  ||  Sévices  :  Se  porter  à  de* 
excès  contre  quelqu'un.  — A  LUXCÈa,  toc. adr. 
Ouir«  mesure,  à  l'extrême  :  Être  étonome 
à  l'excès.  —  D*r.  Excessif,  extessttvment. 

EXCESSIF,  IVE  {exrèi),  adj.  Qui  dé- 
pa>s<'  la  règle,  le  degri,  b  roeeure  onli- 
naire  :  Traçait.  /V<aW  aaUêêif.  |  Qui  |>or1o 
les  choses  a  l'excès  :  Homme  e.rcfnif.  <!r. 
l'rceisl/  n'a  ni  rot:  ■ 

EXCESHIVEMI  N  i 
iifir.  .\  i'exce»,  ave.    .  \.i'.  :  l.rf  rxi-vunr- 
tnrnt  maigre. 

EXCIDBUIL  ou  BXinKI'll..  2ifi9  hab. 


();{2 


EXCIPER 


EXCRÉMENTEUX. 


Cli.-l.  (le  c,  arr.  do  PériRuoiix  (Doido^no), 
»iir  la  Loue.  Commerce  de  grain»;  carrières 
de  m.irbro;  chapoUorios,  tciiilurcries. 

EXCIPER  (1.  eicipere,  excepter),  vi.  Faire 
valoir  une  exception  ou  produire  une  pièce 
en  justice  :  Erciper  de  la  prescription,  d'une 
t/itillance.  —  Même  famille  :  K.ri:ipicnl. 

EX(;II»IENT  (1.  ercipieutem,  qui  reçoit), 
sut.  Liquide,  graisse,  etc.,  propre  à  incôrpo- 
nr  nii  inéilicainent  :  L'eau,  l'alcool  sont  p  6- 
i/uciiniimt  emplni/is  comme  ercipienti.  — 
Sni.  Les  e.rripienis  diminuent  l'activité'  des 
suhsiances  mt'dicamenteuses. 

EXCISE  ^l.  ex,  hors  de  +  cidere  pour 
cœdere,  couper),  sf.  Impôt  sur  le»  boissons, 
en  Angleterre.  ||  Bureau  où  l'on  perçoit  cet 
impôt. 

EXCISER  (1.  excisum.  supin  de  excidere, 
couper,  retrancher),  vt.  Faire  une  excision  : 
ÊCiciser  un  polype.  —  Dér.  E.ccise.  excision. 

EXCISION  (1.  excisionem),  sf.  Action  de 
ronper,  pour  l'enlever,  un  petit  volume  de 
cliiiir  :  h.rcision  d'une  verrue.    Chir.) 

EX(;ri'AHII.ITl5  (excitable),  sf.  Fariilt»- 
que  pos.sèdeiil  les  corps  vivants  d'entrer  en 
action  sons  l'influence  d'une  cause  stimu- 
lante :  L'p.reila/jiliti'  des  nerfs. 

EXCIT.Vni.E  (1.  e.rcitahilis),  adj.  2  g. 
Susceptible  d'être  excité  :  Organe  excilable. 

EXCITANT,  ANTE  [c.rci'ter),  adj.  Qui 
excite,  stimule  :  Paroles  excitantes.  \\  Propre 
à  accroître  l'activité  des  organes  :  Médica- 
ment e.rcitant.  —  Sra.  Un  excitant.  Le  cafi'. 
le  thé,  les  liquides  alcooliques  sont  des  exci- 
tants. 

*  EXCITATEUR,  TRICE  (1 .  e.vcitatorem), 
adj.  et  s.  Qui  excite  :  Causes  excitatrices.  — 

Sm.  Instrument 
pour  décharger 
un  appareil  élec- 
trique sans  re- 
cevoir de  com- 
motion. L'exci- 
tateur est  un  ap- 
pareil formé  de 
deux  arcs  en  lai- 
ton assemblés 
comme  les  bran- 
ches d'un  com- 
pas et  sur  chacun 
desquels  est  iiu- 
plautée  une  tige 
de  verre  ;  pour 
en  faire  usage, 
on' prend  une  lige  d'ime  main  et  l'autre  tige 
de  l'autre  main  et  l'on  applique  les  boules 
qni  terminent  les  arcs  sur  chacun  des  deux 
corps  dont  on  veut  réunir  l'électricité  de 
noms  contraires. 

EXCITATI  F,  IVE  (exciler) ,  adj.  Kxcitant . 
.—  Sm.  Recourir  aux  excitalifs. 

EXCITATION  (1.  excitationem), s f. Action 
d'exciter  :  Excitation  à  la  révolte.  ||  Ëtat  de 
ce  qui  est  excité  :  Ve.Tcilalion  des  esprits.  \\ 
l'jlal  de  suractivité  d'un  organe  ou  de  tous 
les  organes  :  Excitation  locale.  Excitation 
générale.  (Méd.) 

♦  EXCITEMENT  (exciter),  sm.  État  de  ce 
qui  est  excité.  I|  Rétablissement  de  l'action 

'    au  ( 
le  sommeil,  etc. 

EXCITER  (].e,m/a)'e),!'<.  Engager  à,  pou.s- 
sera:  E.iviter  à  l'étude.'^  KnconTugar  :  Exciter 
les  soldats.  \\  Plaire  naître,  causer  :  Manger 
salé  excite  la  soif.  Son  succès  excite  l'envie. 
Il  Provoquer  1  activité  d'un  organe  :  Certains 
médicaments  crcilcnl  la  sécrétion  des  glan- 
des salivaires.  —  S'exciter,  vr.  Etre  excité, 
causé  :  La  vertu,  comme  le  vice,  s'excite  par 
l'exemple.  \\  S'animer  :  Le  lion  s'excite  au 
coiiilMt.  —  Dér.  E.rcilant.  excitation,  exci- 
tcment.  e.rcitahte,  cvcilubilUé,  excitateur, 
excitatif.  —  Coinp.  Excito-moteur. 

*EXCITO-MOTEUR,  TRICE  (exciler  -t- 
moteur),  adj.  Qui  excite  au  mouvement.  || 
Système  e.rcito-moteur,  division  du  système 
nerveux  propn^  aux  animaux  inférieurs. 

*EXCLAMATIK,  IVE  [<:'exclamer),  adj. 
Qui  exprime,  qui  indique  l'exclamation  : 
Point  erilamatif  (!). 

EXCLAMATION  (1.  cxclnmationem) ,  sf 
Cri  de  joie,  d'admiration,  de  surprise,  d'in- 
dignaliou,  etc.  1|  Point  d'exclamation  i!),  qui 
se  met  après  une  exclamation. 

^"EXCLAMATIVEMENT  (cxclamative  + 


tXCirATEUR 


et  de  l'énergie  du  cerveau  interrompues  par 


sfx.  ment),  adv.  D'une  manière  exclamative. 

EXCLAMER  (S')  (1.  ex,  hors  de  +  cla- 
mare,  crier),  l'r.  Pousser  des  exclamation»  : 
Ce  ne  sont  pus  les  gens  les  plus  vertueux  qui 
s'exclament  le  plus  haut  contre  les  vices  du 
temps.  —  Dér.  E.r.clamalion,  exclamatif, 
exclamatirement.  Même  famille  que  Clamer, 
clameur. 

EXCLURE  (1.  excludere),  vt.  Emiiécher 
d'entrer  :  Exclure  des  Dardanelles  les  navires 
de  guerre.  ||  Renvoyer;  retrancher  d'une 
société  :  Exclure  quelqu'un  d'une  assem- 
blée. Il  Jîmpécher  d'obtenir  :  Exclure  du 
trône.  ||  Etre  incomjialible  avec  :  La  clialeur 
exclut  la  gelée.  —  S'exclure,  vr.  Se  mettre 
hors  :  1^  gentilhomme  qui  travaillait  p'a- 
nuellemeni  s'e.rcluait  de  la  noblesse.  \\  Etre 
incompatible  :  Le  vrai  et  le  faux,  s'excluent. 
—  Gp.  J'exclus,  tu  exclus,  il  exclut,  n.  ex- 
cluons, V.  exclue?.,  ils  excluent;  j'excluais, 
n.  excluions;  j'exckis,  n.  exclûmes;  j'exclu- 
rai; j'exclurais;  exclus,  excluons,  excluez; 
que  j  exclue,  que  n.  excluions  ;  que  j'exclusse, 
qu'il  exclût,  que  n.  exclussions;  excluant; 
exclu,  ue.  —  I)ér.  E.rclusion,  exclusif,  ex- 
clusivement, crclusivisme. 

EXCLUSIF,  IVE  (e.i-clure),  adj.  Qui  a 
la  force  d'exclure  :  Droit  exclusif  de  tout 
autre.  ||  lucompalilile  avec  :  Le  savoir  est 
exclusif  de  l'nisivelé.  ||  Qui  n'admet  que  sa 
manière  de  voir  et  repousse  toutes  les  autres  : 
Un  esprit  exclusif. 

EXCLUSION  1.  e.Tclusionem^,  sf.  Action 
d'exclure  :  Prononcer  une  e.rclusion  pour 
cause  d'indignité.  ||  Incompatibilité  :  La  mu- 
sique n'est  pas  une  e.rclusion  à  la  peinture. 
Il  Manière  d'être  exclusive.  ||  Interdiction 
d'un  droit  :  L'exclusion  de  la  tutelle  par 
suite  de  condamnation  à  une  peine  infa- 
mante. Il  Méthode  d'exclu.iion,  mode  do  so- 
lution qui  consiste  à  exclure  successive- 
ment chacune  des  inconnues.  (Math.)  —  A 
l'kxclusion  de,  loc.  prép.  En  excluant  :  Sa 
mère  l'aimait  à  l'exclusion  de  ses  autres  en- 
fants. 

EXCLUSIVEMENT  (exclusive  +  sfx. 
ment),  adv.  En  excluant  :  Étudier  les  .sciences 
exclusivement  aux  lettres.  ||  Uniquement  : 
Aimer  que/qu'un  exclusivement.  J|  En  lais- 
sant en  dehors  :  La  canicule  dure  du  Si  juil- 
let au  37  aoiit  exclusivement. 

♦  exclusivisme  {cvclusif,  ive ,  adj.\ 
sm.  Es])rit  d'exclusion  :  Un  étroit  e.rctusi- 
visme.  (Néol.) 

♦  EXCOGI'TATION  (\.excogilalionem  .-de 
excogitare,  réfléchir,  imaginer),  sf.  Elîort  de 
réflexion. 

excommunication  (1.  e.rcommunica- 
tionem),  sf.  Acte  par  lequel  l'Église  exclut 
quclqu  un  de  son  sein  :  Sentence  d'excom- 
munication. —  L'équivalent  de  l'excommu- 
nication existait  dans  le  polythéisme  des  an- 
ciens et  dans  la  religion  des  druides.  Les 
prêtres  juifs  excommuniaient  pour  cause 
d'impureté,  pour  cause  de  crime  et  pour  bien 
d'autres  motifs  encore,  car  les  docteurs  hé- 
breux n'énumèrent  pas  moins  de  vingt-qua- 
tre cas  d'excommunication.  De  la  Synagogue, 
cette  pratique  passa  dans  l'iîglise  chrétienne 
primitive.  Il  y  eut  alors  X e.rcommunicalion 
médicinale,  qni  séparait  le  coupable  de  la 
communion  jusqu'à  ce  qu'il  eût  accompli  la 
pénitence  imposée,  et  Y  e.rcommunicalion 
mortelle,  portée  contre  les  impénitents  et  les 
rebelles  et  qui  les  retranchait  du  corps  de 
l'Église  jusqu'à  ce  que  leur  sincère  repentir 
permit  de  les  y  admettre  de  nouveau.  Le 
passage  suivant,  emprunté  à  Synésius,  mon- 
tre quels  étaient  au  iv"  siècle  les  eiTets  de 
l'excommunication  :  «  Voici  ce  que  l'Église 
de  Ptolémaïs  déclare  à  toutes  les  Églises, 
ses  sœurs,  répandues  sur  la  terre  :  Qu'on 
interdise  à  Andronic,  à  Thoan  et  à  leurs 
associés  tous  les  temples  et  toutes  les  mai- 
sons religieuses  ;  que  tous  les  particuliers  et 
les  magistrats  se  gardent  d'habiter  avec  eux 
sous  le  même  toit  et  de  manger  à  la  même 
table;  que  les  clercs  surtout  ne  les  saluent 
point  pendant  leur  vie  et  ne  prennent  aucune 
part  a  leur  convoi  funèbre...  u  A  l'époque 
féodale,  l'Eglise  se  servit  de  l'excommunica- 
tion pour  punir  les  arands  coupables  et  pour 
maintenir  son  pouvoir;  c'était  entre  ses 
mains  une  arme  formidable,  mise  d'ordi- 
naire au  service  ''-  la  justice  et  de  la  fai- 


blesse opprimées,  mais  aussi  quelquefois 
emj)Ioyée  pour  la  défense  de  privilèges  pu- 
rement temiiorels.  La  fornmie  d'excommu- 
nication fut  alors  terrible.  Voici  les  termes 
de  celle  que  Benoit  VIII  lança  en  1014  contre 
les  usurpateurs  des  domaines  de  l'abbaye  de 
Saint-Oules  :  n  Qu'ils  ne  puissent  éviter  la 
.société  de  Judas  Iscariote,  de  Caiphe,  d'Ilé- 
rode  et  de  Ponce-Pilale;  qu  ils  |)érissent 
maudits  par  les  anges  et  relégués  dans  la 
communion  de  Satan  ;  que  les  malédictions 
descendent  sur  eux  du  ciel  et  remontent  vers 
eux  de  l'abîme;  qu'ils  soient  maudits  avec 
les  damnés  de  l'enfer,  s'ils  ne  s'amendent  et 
ne  font  satisfaction!  Qu'ils  soient  maudits 
dans  les  quatre  parties  du  monde;  qu'ils 
soient  maudits  de  jour  et  excommunies  de 
nuit,  maudits  dans  le  présent  et  excommu- 
niés dans  les  siècles  futurs  !  Que  leurs  biens 
soient  livrés  aux  étrangers,  leurs  enfants  au 
tranchant  du  glaive  I  »  Un  cérémonial  solen- 
nel, capable  de  frapper  les  esprits,  était  tou- 
jours usité  en  cas  d'excommunication  :  on 
lisait  la  sentence  à  la  lueur  des  flambeaux, 
dans  le  plus  sombre  appareil,  et  quand  l'ofH- 
ciant  prononçait  les  lugubres  parole»  qui 
retranchaient  de  l'Église  un  ou  plusieurs  de 
ses  membres,  les  assistants  renversaient  les 
flambeaux  allumés  qu'ils  tenaient  à  la  main 
et  les  éteignaient  en  les  foulant  aux  pieds, 
figurant  ainsi  la  mort  spirituelle  du  pécheur. 
—  Depuis  Grégoire  IX,  pape  de  122'!  à  1241, 
il  y  eut  deux  sortes  d  excommunication  : 
Y  excommunication  majeure  et  ïexcommuni- 
cation  mineure.  La  première  privait  de  la 
participation  aux  prières  publiques,  à  l'ad- 
ministration des  sacrements,  de  la  faculté 
d'assister  aux  offices  et  de  la  sépulture  chré- 
tienne ;  la  seconde,  encourue  par  ceux  qui 
avaient  fréquenté  un  excommunié,  leur  en- 
levait seulement  le  droit  de  recevoir  les  sa- 
crements. L'excommunié  ne  pouvait  ni  boire 
ni  manger  avec  les  autres  chrétiens  ;  si  c'é- 
tait un  prince,  ses  sujets  étaient  déliés  du 
serment  de  fidélité,  et  l'horreur  qu'il  inspi- 
rait était  telle  que  tout  le  monde  fuyait  à  son 
approche.  Le  roi  Robert,  exconiiminié,  fut 
abandonné  de  ses  serviteurs,  à  l'exception 
de  deux  qui  consentirent  à  rester  auprès  de 
lui.  L'alisolution  du  coupable,  quand  son 
repentir  pouvait  la  mériter,  avait  lieu  avec 
un  appareil  non  moins  imposant  que  la  fiil- 
inin:ition  qui  l'avait  rejeté  du  .«ein  de  rÉgli.se. 
L'évéquc,  entouré  de  douze  prêtres,  le  rece- 
vait à  la  porte  de  l'église  et  l'interrogeait; 
f)uis  il  s'asseyait  et  se  couvrait  de  la  mitre  ; 
e  clergé  chantait  alors  les  sept  psaumes  de 
la  pénitence,  pendant  que  le  coupable  était 
frappé  de  verires  ou  recevait  des  coups  de 
baguette.  La  formule  d'absolution  était  en- 
suite prononcée.  Le  pape  et  les  évéques  ont 
seuls  le  droit  de  fulminer  l'excommunica- 
tion. On  n'y  recourt  que  très  rarement  au- 
jourd'hui. 

EXCOMMUNIÉ,  ÉE  (excommunier),  s. 
Personne  exclue  de  la  commimion  de  l'Église  : 
On  refusait  le  pain  et  le  sel  aux  excommu- 
niés. —  Fig.  Avoir  tin  visage  d'excommunié, 
avoir  mauvaise  mine.  ||  Éti-e  fait  comme  tin 
e.Tcommunié.  être  mal  vêtu. 

EXCOMMUNIER  {1.  excommunicare),  vt. 
Retrancher  de  la  communion  de  l'Église  : 
Le  pajie  (irégoire  Y  excommunia  le  roi  Ro- 
bert. —  Dér.  E.rcommunie,  excommunica- 
tion. 

EXCORIATION  [excorier'\ ,  sf.  Écorchure  : 
Uîic  e.Tcoriation  à  la  langue. 

EXCORIER  (1.  ex.  hors  de  -|-  corium , 
cuir),  vt.  Écorcher  légèrement  :  Le  contre- 
coup lui  a  excorié  le  genou.  —  S'excorier, 
rr.  Être  excorié:  s'écorcher  spontanément  : 
S'excorier  en  tombant.  —  Dér.  Excoriation. 

*  EXCORTICATION  (excortiquer),  .t/'.  Ac- 
tion d'enlever  l'écorc*. 

EXCORTIQUER  (1.  ex,  hors  de  -|-  cortex, 
gémliicorticis,  écorce).  vt.  Enlever  l'écorce. 

EXCRÉMENT  (1.  excrementum  :  de  e.r, 
lioi's  de-(-cwnere,sépareri„vw.  Tout  ce  qu'éva- 
cue naturellement  le  corps  de  l'homme  et 
des  animaux  :  (ivos  e.rcréments,  la  matière 
fécale.  —  Fig.  Terme  de  mépris  :  Va-t'en, 
chétif  insecte,  e.icrément  de  la  terre.  iLa 
FoNT.MNE.)  —  Dér.  Excrémenleux,  excré- 
mentiel ou  e.rcrémcntitiel. 

EXCRÉMENTEUX,     EUSE;     EXCRÉ- 
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Mi:XTIEI.,ELI.EouEXr.llÉME\TITlKI.. 
i:i.l.E  r.rrri^mfiit,  ailj.  Qui  ost  de  la  iiaiiiie 
de  rcxnviiK'nt  ;  Miilii-re.i  ejrn'meiitiiUrs. 

«V.W.lKKSCr.'Sr.V.  \\.  ex,  hoi-s  de  +  riM- 
'    ic,  rroiiiv).  s/'.  KxcroissaïK-e. 

♦  KXCHETA  aiiL.cAiMM  e.rcréléet),  nmpl. 
Muti-riaiix  uwh  et  iniitileH  dont  l'orfranisino 
ne  di-l)arrassc  au  moyeu  des  diverse»  sécré- 
tions. (lly(.'it>ni'.! 

*  KXtillKTEIl  (I.  excrettim,  sunin  île 
eirrrnere,  séparer),  vt.  Kirermer  l'escré- 
lioii  :  Excréifr  les  humfur.s.  —  |)«'m".  K.i»Tf- 
tion,  f.rcr>'leur,  excrétoire.  Même  famille  ; 
Exereta,  errre'nient 

EXCItiVl'ElIU  iexcrtier),  adj.  m.  Se  dit 
du  conduil  qui  vei-so  dans  un  réservoir  ou 
hors  du  rorps  le  iiquitle  sécrété  par  une 
glande  :  /.f.»  citiiiilix  ercri'Ieurs. 

KX«:ilÉTIO.\  (,1.  exereddiiem),  if.  Expul- 
sion hors  du  corps  des  matières  contenues 
dans  certains  organes  creux  :  L'excrelioii  de 
t'urine.  ||  Toute  matière  ainsi  expulsée  :  La 
sueur  est  une  excrétion. 

iCxntKTOinE  (crcréter).  ailj.  i  ij.  Qui 
sert  n  l'excreiion  :  lilande.i  excrétoires. 

KXC.KOISSAXCE  (I.  ex,  hors  Ae  +  cres- 
rere,  croilri'  ,  sf.  Tumeur  oui  t'ait  saillie  à  la 
surface  d'un  oiyane  chez  l'Iiomme,  les  ani- 
maux et  les  vé^'élaux  :  //  est  jHtrfois  ilanf/e- 
rrux  d'ertir/jer  une  errrois.iance.Ms  crrrois- 
sances  dans  les  véi/élaux  proeiennent  sou- 
vent d'une  lésion.  ||  Bosse. 

EXCURSION  (I.  excursionem  :  de  e.r,  hors 
rie  +  ci«r;'erc.  courir),  sf.  Course  au  dehors  : 
E-rcur-fion  botanique.  |j  Voyaife  <le  pi^u  de 
durée  qu'on  fait  pour  visiter  qm-lque  chose  : 
Une  excursion  au  Monl-Saint -.Michel.  || 
Courte  irruption  en  pays  ennemi  :  Les  f/uer- 
riers  étaient  jinrlis  en  e.rcursion.  —  Kijf. 
Kcarl,  di};ression  :  Ce  romancier  aime  à 
faire  des  excursions  sur  le  domaine  seienli- 
fii/ue.  —  I)»>p.  ICrrursionnisle. 

♦  EXCURSIOXMSTE  (cjcur.ïion  +  six. 
iste',  sm.  Celui  (pii  fait  une  excursion  :  Ia's 
montaijiies  île  ta  .N'Hi'.v.ve  sont  risitées  par  des 
excursionnistes  de  tous  les  pays. 

*KXCIÎHVÉ,  ÉE  I.  ex,  en  dehors  |-  cur- 
vatus,  courlié",  adj.  Couché  de  dedans  en 
dohoi-s.  (Histoire  naturelle.) 

EXCtISAHLE  (1.  extu.ta/tili.f\  adj.  i  ;/. 
Qui  mérite  tl'étre  excusé  :  Séi/tiyence  exru- 
sit/jle.\\lYif!:neil\\u\u\ilcace:  Ecolier  e.rcusa/ilc. 

EXCI'SATION  \.  excusationem  ,  sf  Motif 
qu'iui  allèjj;ue  pour  être  déchargé  d'une  tu- 
telle, d'une  charte    vxV 

EXCUSE,  srf.  de  excuser.  Raison  qu'on 
donne  pour  se  justilier  ou  justilier  un  autre  : 
Faire  des  excuses.  \\  Prétexte  :  /'rendre  une 
e.rruse.  \\  Rxcusation  :  L'e-rcuse  d'un  juré.  '\\ 
Faire  e.rruse,  contredire  :  Faites  crcu.ie,  je 
ne  suis  pas  snrti  hier.  ||  Faire  ses  e.rcu-ies, 
réclamer  l'indulgence  pour  une  légère  in- 
fracticui  aux  rè;;les  du  savoir-vivre.  |1  Faire 
des  creuses,  ténioi^iner  à  quelqu'un  le  re).'ret 
que  l'on  éprouve  (le  l'avoir  ottensé.  ||  F.xiijer 
des  excu-tes,  demander  une  n-paration  par 
les  armes.  —  VtV.  Demander  creuse,  pour 
Demander  pardon,  n'est  pas  français. 

EXCUSER  1^1.  e.rcusare,  mettre  hors  de 
cauM  :  de  ex,  hors  de  +  caitsa.  cause  ,  rt. 
Présenter  l'excuse  de  quelqu'un  :  E.rcu>erun 
ami  em/iéché.  \\  Agréer  une  excuse  :  Je  vous 
excuse  volontiers.  ||  Servir  d'excuse  :  .Won 
inlention  m'excuse.  ||  Paidonncr  :  .l'e.rruse 
votre  élourderie.\]E.rcuser  quelqu'un  de  faire 
t{ne  chose,  l'en  dispenser.  —  S'excuser,  rr. 
Etre  excusé  :  I^s  fautes  involontaires  s'e.r- 
cutent  aisément.  |f  Présenter  ses  excuses  : 
Excusez-moi  de  ne  pas  être  venu  plus  toi.  \\ 
S'excuser  de  foire  une  chose,  s'en  dispenser. 
—  D«''l'.  Excuse,  excu.iation,  excuseur,  e.rcu- 
sable. 

♦  EXCUSEUR  {exeuier),  rm.  Celui  qui 
excuse  :  Je  n'ai  pas  ht'soin  d'e.rcuseur. 

EXE.\T  ;eg-ié-att]  (ml.,  qit'il  sorte  ,  sm. 
Permission  de  sortir  donnée  par  écrit  ;  Dans 
les  lycées,  un  élève  ne  doit  pas  sortir  sans 
exeat.  ||  Billet  de  sortie  dans  les  hôpitaux  : 
Do7iner  son  exeal  à  un  malade.  I|  Autorisa- 
tion donnée  à  un  ecclésiastique  d'exercer  la 
prêtrise  dans  un  autre  diocèse.  —  PI.  des 
exeal. 

EXÉCRABLE  (I.  exeerabilis) ,  adj,  if). 
Dont  on  doit  avoir  horreur  :  t'rinw  exécra- 
ble. Il  Très  mauvais  :  Langage  exécrable.  || 
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Serment  exécrable,  accompagné  d'impréca- 
tions. 

EXÉCRAHI.E^IEXT  (exécrable  -H  «fx. 
menl),adv.  l)'une  manière  exécrable  :  i^crlrr 
exécra  blement. 

EXl^:CRATIO.\  •  I.  exsecrationem), sf  Chcï 
les  anciens,  menaces  et  malédiction»  faites 
en  invoquant  les  dieux  ;  l,e  prêtre  prononçait 
de  terribles  exécrations  contre  I         : 
Il  Horreur,    »versu)n  extrême  :    i 
qu'un,  quelque  chose  en  exécrai 
sonne,  chose  qui  est  en  exécration  :  .Vcruii, 
l'e.recration  du  genre  humain. 

EXÉCRER  {\ .  ex.terrari :  decr,  hoisde  /■ 
sacer,  sacré;,  rt.  Avoir  en  exécration  :  Exécrer 
les  tgrans.  J'exècre  la  duplicité.  —  S'ezi- 
crer,  vr.  Se  détester  l'un  I  autre  :  Ce$  deux 
hommes  s'exécraient.  —  Gr.  .W  devient  xé 
devant  une  syllalie  muette  ;  j'exècre,  n.  exé- 
crons. —  I)ép.  Exécration,  exécrable,  exé- 
crablemenl . 

EXÉCUTABLE  [exécuter^,  adj.  i  g.  Qui 
peut  être  exécuté  :  Projet  exécutable. 

EXÉCUTANT  (exécuter),  sm.  Musicien 
qui  exécute  sa  partie  dans  un  concert  :  Cha- 
cun des  exécutants  fut  parfait. 

EXÉt;UTER  M.  e.rei  utare  .du  \.ex.iequi , 
poui-suivre  jusqu'au  Iwut),  vt.  Mettre  à  effet, 
accomplir  :  Exécuter  un  projet.  ||  Exécuter 
une  promesse,  la  remplir.  ||  Faire  d'après  un 
plan,  un  modèle  :  Exécuter  un  monument. 
Il  Faire  entendre,  jouer,  représenter  :  Exé- 
cuter un  morceau  de  musique,  un  opéra.  || 
Exécuter  des  manœuvres ,  des  évolutions , 
faire  des  manœuvres,  des  évolutions.  (Art 
militaire.)  ||  Saisir  les  liiens  dun  déhilcur 
pour  les  vendre  par  autorité  de  justice  :  Exé- 
cuter un  débiteur.  ||  Kn  terme  de  hoursc  : 
Exécuter  quelqu'un,  faire  vendre  ou  acheter 
les  valeurs  ilonl  il  est  acheteur  ou  vendeur 
quand  il  n'exécute  pas  ses  enjçagemenls.  || 
Faire  mmirir  par  autorité  de  justice  :  Exé- 
cuter  un  a.ssassin.  —  S'exécuter,  ir.  Se  dé- 
cider à  faire  une  chose  (|ui  lepuiine  :  On  lui 
demantla  de  faire  des  excuses,  il  finit  par 
.l'exécuter.  ||  Être  effectué  :  L'ordre  s'exé- 
cuta, —  D6r.  Exécutant,  exécution,  exécu- 
teur, crécutif.  eréculoire.  exécutoirement. 

EXÉCUTEUR,  TRICE  ;l.  exsecutorem  , 
adj.  Celui,  celle  qui  exécute  :  L'exécuteur 
d'un  ordm,  d'une  entrepri.se.  \\  Exécuteur 
testamentaire,  celui  qu'un  testateur  a  chargé 
de  faire  exécuter  les  clauses  de  son  testa- 
ment. Il  Exécuteur  des  hautes  œuvres  ou  exé- 
cuteur, le  hourreau. 

EXÉCUTIF,  IVE  {exécuter  .  adj.  Chargé 
«l'exécuter  :  La  pui.s.sance  executive  doit  être 
séparée  de  ta  puissance  législative.  ||  Pou- 
voir exécutif,  celui  des  pouTr)irs  publics 
qui  est  chargé  de  faire  exécuter  les  lois. 

EXÉCUTION  l.ej.tec«/ioHe;n:  du  1.  exse- 
qui,  poursuivre  jusqu'au  bout),  sf.  Action 
d'accomplir,  d'elîectuer,  de  faire,  d'achever  : 
L'exécution  d'un  projet.  L'exécution  d'un 
tableau,  d'un  opéra,  jf  Homme  d'exécution, 
homme  capable  d'exécuter  hardiment  quel- 
que chose.  Il  Manière  d'exécuter  ;  Excellente 
e.réculion.  [|  Exécution  d'un  débiteur,  vente 
judiciaire  de  ses  biens.  ||  Supplice  d'un  cri- 
minel condamné  à  mort  :  On  demande  que 
l'exécution  des  condamnés  se  fasse  dans  la 
cour  intérieure  des  prisons. 

EXÉCUTOIRE  (crcM/er),  adj.  Qui  doit 
être  exécuté,  en  parlant  des  cho.«es  ;  Juge- 
ment exécutoire. 

♦  EXÉCUTOIREMENT  {exécutoire  +  f.h. 
ment',  adv.  D'une  manière  exécutoire. 

EXÉCÈSE  ig.  4ÇT,Yr;«i;,  explication),  sf. 
Explication   grammaticale  d'un   i   ■•■     '  ■:■] 
passage  :  L'cxcqése  biblique.  |j  In' 
irévénemenls  liistoiiques  :  L'en  , 
rique.  —  IH^r.  Exégéte,  exégétiqur. 

♦  E.XÉUÉTB  (g.  itoT^titi;.  interprète',*!». 
Savant  qui  s'occupe  d'cxéffèse  :  /. 

(/'■  l'Écriture.  —  Les  exépeles  fur 

giiie  des  hommes  b.ibiles  dans  la  ^ 

lois  que  les  juges,  ii  Athènes,  consultaient 
dans  ie«  ca.s  difticiles;  plus  tard,  on  nonuna 
ainsi  des  ministres  du  cull«  cbaivé*  de 
montrer  et  d'expliquer  aux  étraonn  Ict  mo- 
numents sacrés;  enlln  on  appel''  .•«—'-■■••< 
les  docteurs  chrétiens  qui  se  soin 
l'expliralion  des  Ecriture»  ;  tels  i 
gène,  saint  JénSme,  saint  Jcau  CUryko- 
sloiiio,  etc. 


RXÉdÉTIUCB  (uaiftle),  adj.  S  g.  Qoi 
sert  à  expliquer,  à  interpréiar  :  Vo/w  eMgé- 
tique». 

FMt^iWs  !'.in(i-ioaKni-lMooM.coMTm) 
I  rai   français,  il  s'ei^(Bfaa 

•"''  iitle  de  I  aiiii)  d(-  ^fllral  en 

IHUl,  se  di^lttiKtia  dans  ;  .\||- 

triche,  d«   Pnis»».  <j»  I  ./m- 

et  ((en!         '  '  .„.. 

coinli- 

réfiijfia ;.. ..  1^,1- 

de  F  rance  en  ll»:H)  et  m 

I.  EXEMPLAIRE   I  :    tg. 

Qui  jM-ut  sei  -mplatre. 

||  l'rtipre  a  ■  .„«  à  faira 

le  mal  :  l'uun^...  ,  ,. ,, 

:!.  EXEMPLAIRE    I  om.tm. 

Modèle  :  On  a  donne  llr„ .    i  \  ,„f  t'rxem- 

plaire  des  bons  rou.  \\  I  liacuii  dm  ol>)et< 
seniblaldes  obtenu  par  l'impression,  la  gm- 
vure,  etc.  :  Cn  exemplaire  de  la  Bible,  fj 
Animal,  végétal,  etc.,  conservé  dan*  une 
collection  d'histoire  naturelle  :  .Idofuon  a 
ra/iimrté  de  lieaux  exemplaires  des  (liwili 
et  Iles  plantes  du  nouveau  wiom/». 

*  EXEMPLAiHEMi:\  I  I  + 

six.  ment\  adr.  D'une  i  ire; 

Accomplir  exemplair,  if 

EXE.MPLR;I.  (■..■./,,/'/'-'■  mo- 

dèle :  de  ex/mere.  111.  il!  ■..  |i .  1     i.-le; 

ce  qui  peut  servir  de  li'ioii  :  Im  imut  de 
d'AsséU  est  un  exemple  de  patriotisme.  | 
Personne  dont  les  acte»  peuvent  servir  da 
leçons  :  ."saint  Vincent  de  l'aut  rtl  un  exem- 
ple^ de  charité.  ||  A'aire  un  exemple  de  quei- 
qu'un,  le  punir  pour  effrayer  li-s  autres,  g 
Chose  pareille  à  celle  dont  on  parie  :  Un 
''■'    '  iiple.  Il  Phrase  qui  montra 

I  '  •  règle  de  grammaire  : 
A  "  ';  '  ,  le  arec  le  nom  qu'il  qua- 
lifie, Kxemple  ;  La  bonne  mère.  \\  Modèle 
d  écriture  :  Un  exemple  de  ronde.  —  Par 
KXKMPi.K,  toc.  adv.  En  donnant  l'exemple 
suivant  à  l'appui  î  l'ertaint  hommes  ftatsent 
leur  vie  à  instruire  les  enfants,  ;iar  exemple 
les  instituteurs.  —  Par  bxbvipi.1!,  interj.  d'é- 
tonnement,  d'incrédulité  :  Par  exemple,  je 
ne  croirai  jamais  cela.  —  A  i.'kxkmi>ije  ne, 
loc.  prép.  En  suivant  l'exemple  de  :  A  texem- 
pie  de  son  père,  il  se  montra  généreux.  — 
<Jr.  Exemple  est  toujoum  masculin.  On  écrit 
souvent  Ex.  :  par  abréviation.  —  Dér. 
Exemplaire  \  et  i,  exemplairement.  Même 
familli'  que  Exempt. 

I.  EXE.MI>T,  EMPTE   <I.  rxem;j(iw  .- il« 
eximere,  mettre  a  part  ,  adj.  Non  assujetti 
à  :  .Aucun  Français  n'est  exempt  du  trrrire 
militaire.  ||  Dispensé  :  Exempt  d'imait.  i' 
Préservé  :  Exempt  de  maladie.  —  l*POV. 

II  bst  EX»3ipr  de  bien  rAina,  il  ne  fait  rien 
pendant  qoe  les  autres  travaillenL  —  Oér. 
Exempt  2,  er v'— •    -^'mption. 

â.  EXEMPi  t,  17».  Antrofois, 

sous-ofllcier '1  •■  exempté  du  service 

ordinaire  et  qui  coiiiiimutlait  en  l'absence  du 
capitaine  et  du  lieutenant  :  Exempt  des 
gardes.  ||  Officier  de  |>olice  qui  était  chance 
des  arrestations  :  Exempts  de  la  mar^kaut- 
sée. 

EXEMPTER    [exempt    lU    vl.    Rendra 
exempt  ;  Sa  qualité  de  fih  ninê  de  femme 
veuve  /'•  "■•  I  W»- 

penser  orvér.  | 

Préseru  .       ...    ...  ''  '••ala- 

die!  —  S'exempter,  rr   -•  1«- 

penser  ;  S'exeytipicr  dr-  ■  r. 

EXEMPTION  ,  1- 

ctiisseiuent  :  /  p 

lion  d'il'-.-    •  ■      ■:.), 

tion  d-  !'■  mil 

cat  de  »  ■<■•    1  MU 

élève  et  «  laide  duquel  leiui  •  i  (■•  i'  •"  !lJ|'- 
per  .i  une  punition  ;  Il  a  pu  fi  /  ' .  ■;■  i  >•  o 

1  M  (H    \  I  l'R  iej;-M-koua-tur|  i.  exse- 
:  xé<-iitc>,  »«.  .\ulr>"i'ois- mot  par 

le,  !   nnait  l'ordn  un 

jii.  .1  pir  un  tri'Mit!  ■  isr» 

ne  taisait  pas  partie.  |  A 
i  un  agent  étranger  ae\ 
dans  le  pays  ob  il  «st  a^.. ..;...  .  .l-.-.,^. 
l'exequaiur  à  u»  twuml.  —  Vl.éet  eMfiM- 
tur. 

EXERCER  (1.  eJ*rceTt\  Pi.  Dresser,  !•• 
struire  :  Exercer  iU$  $9Ultttt.  |  Faire  mo»' 
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voir,  faire  travailler  :  Exercer  ses  jamhet, 
son  inlrllif/enre.  \\  Mettre  à  l'épr.^iivc  :  Exer- 
ri'r  lu  /juiintici!  île  f/wli/u'un.  \\  l'i-atiquer  : 
E.im-ri'i-  un  métier.  \\  Remplir  une  charjje, 
lies  fonctions  :  Exerier  un  emploi  élevé.  \\ 
E.cercer  se.t  talents,  son  éloquence,  en  faire 
\iajgc.  Il  Accomplir  :  E.rereer  un  acte.  \\  Exer- 
cer ses  droits,  les  faii-n  valoir.  ||  Exercer  un 
f/ranti  empire  sur,  avoir  heaucoup  il'infliiencc 
iiilr  :  Exercer  un  i/rand  empire  sur  ses  sulior- 
dunnis.  ||  Exercer  une  action,  produire  un 
certain  elfel  :  In  courant  lUectriiiue  exerce 
une  action  sur  l'aiiiuille  aimantée.  \\  Faire 
acte  de  :  Exercer  l'hospitalité.  \\  User  de  : 
Exercer  sa  cruauté.  —  \'i.  Visitei-  les  iiiar- 
cliands  do  vins  et  autres,  en  parlant  des  em- 
ployés des  droits  réunis.  —  B'exercer,  vr. 
Se  former  à  :  S'exercer  à  tirer  les  armes.  \\ 
S'attaquer  à  :  Sa  critique  s'exerce  contre 
tout  ce  qui  est  lieau.  \\  Ktre  pratiqué  :  Le  vol 
s'e.verce  quelque/ois  au  i/ranU  jour.  ||  Être 
mis  à  l'épreuve  :  Ma  patience  s'exerce  à  le 
supporter.  ||  Entrer  en  jeu  :  La  curiosité  pu- 
hlique  s'exerce  sur  tous  les  parvenus,  —  Même 
famille  :  Exercice,  exercitation. 

EXERCICE  (1.  exercitium),  sm.  Action 
d'exercer  ou  de  s'exercer  :  Un  long  exercice. 
Il  Manœuvre  militaire  :  Apprendre  l'exercice 
du  fusil.  Il  Mouvements  par  lesquels  on  exerce 
le  corps  :  Les  exercices  f/tjmnastiques.  ||  Tra- 
vail pour  exercer  l'intellifienco  :  Exercices 
de  mémoire.  ||  Devoirs  d'écolier  :  Faire  des 
e.cercices  i/rammaticaux.  \\  Pratique  ;  L'exer- 
cice d'un  métier.  \\  E.rcrcices  spirituels,  pra- 
tiques de  dévotion.  ||  Accomplissement  d  une 
fonction  :  l'réfet  en  e.rercice.  \\  Action  d'user 
d'un  droit  :  L'exercice  d'un  privilège.  \\  Per- 
ception et  emploi  fait  chaque  année  des  re- 
venus de  l'État  :  L'exercice  de  1 878.  ||  Visites 
des  employés  des  contributions  indirectes 
chez  les  marchands  de  vin,  les  orfèvres,  etc.; 
On  a  demandé  souvent  la  suppression  de 
l'exercice. 

*EXEUCITATION  (1.  exercitationem),  sf. 
Dissertation. 

EXKKÈSE  (g.  èSaipeiTiç,  enlèvement),  sf. 
Ablation  de  ce  qui  est  étranger,  nuisible  ou 
superflu  dans  le  corps  humain  :  L'excision 
d'une  tumeur,  l'amputation  d'un  membre, 
sont  des  e.rérèses. 

EXERGUE  (g.  iÇ,  hors  de  +  ipyov,  ou- 
vrage), sm.  Petit  espace  réservé  sur  une  mé- 
daille pour  y  mettre  une  date,  une  inscrip- 
tion :  bans  les  monnaies,  le  nom  du  graveur 
est  placé  dans  l'exergue.  \\  La  date,  l'inscrip- 
tion elles-mêmes  :  L'crergue  se  compose 
des  mots  :  République  fran(-aise,  1873. 
■*  *EXERT,  ERTE  (1.  crertus,  tiré  hors), 
adj.  Dénudé;  qui  fait  saillie  au  dehors.  (His- 
toire naturelle.) 

♦  EXEHTION  {exert),  sf  État  de  ce  qui 
est  exert. 

EXETER,  37610  hab.  Ch.-l.  du  comté  de 
Devon  (Angleterre),  sur  l'Ex  ;  ch.  de  fer 
Grcat- Western  et  South- Western  ;  port. 
Vieille  cité  pittoresque  qui  fut  la  capitale  des 
rois  saxons  de  Wessex.  Fabriques  de  gants, 
papeteries,  brasseries,  fonderies.  Commerce 
de  blé;  laines. 

*EXFOLIATIF,  IVE  {exfolier),  adj.  Qui 
sert  à  exfolier  les  os  ;  Trépan  exfoliaiif,  in- 
strument semblable  au  perçoir  de  tonnelier 
et  qui  servait  à  amincir  les  portions  d'os  né- 
crosées afin  de  liàter  leur  exfoliation.  (Chir.) 
—  Sntpl.  Autrefois,  substances  auxquelles 
on  attribuait  la  propriété  de  hâter  l'exfoJia- 
tion  des  os  nécrosés  :  Appliquer  les  exfolia- 
tifs. 

EXFOLIATION  (exfolier),  sf.  Chute  de 
plaques  minces  dans  lesquelles  se  divise  une 
éoorce  desséchée  ;  L'exfoliation  de  l'écorce 
du  platane.  \\  Séparation  sous  forme  de 
lames  minces  des  parties  mortes  d'un  os  ; 
L'exfoliation  des  os  malades  s'effectue  par 
la  seule  force  de  la  nature. 

EXFOLIER  (l.ea;,horsde-|-/'o/»«)?.feuille), 
rt.  Knlever  une  écorce  par  lames  minces.  — 
S'exfolier,  vr.  S'en  aller  par  lames  minces  ; 
Cet  os  s'exfolie.  L'ardoise  s'exfolie.  —  Or. 
Ce  verbe  prend  deux  ;  de  suite  aux  deux 
premières  personnes  du  pluriel  de  l'imparfait 
de  l'indicatif  et  du  présent  du  subjonctif;  n. 
exfoliions,  que  v.  exfoliiez.  —  Dér.  Exfolia- 
tion, exfoliaiif. 

EXHALAISON  (1.  extialationem),  sf  Gaz, 


vapeur,  odeur  qui  s'échappe  d'un  corps  ;  Des 
exhalaisons  méphitiques. 

EXHALANT,  ANTE  [exhaler),  adj.  Qui 
exhale  :  La  surface  supérieure  dés  feuilles 
est  exhalante.  \\  Vaisseaux,  exhalants,  vais- 
seaux très  déliés  dont  on  admettait  l'exis- 
tence pour  expliquer  les  phénomènes  dési- 
gnés depuis  sous  Ic^s  noms  d'exosniose  et 
d'endosmose.  —  Smpl.  Les  exhalants. 

EXHALATION  (I.  exhalutionem),  sf.  Ac- 
tion d'exhaler.  ||  Évaporation  à  la  surface 
du  corps  ;  Exhalation  cutanée. 

EXHALER  il.  exhalare),  vl.  Dégager  une 
valeur,  une  odeur  :  Exhaler  une  mauraise 
oaeur.  —  Fig.  Laisser  échapper  :  Exhaler 
un  soupir.  ||  Exprimer  vivement,  manifes- 
ter ;  Exhaler  sa  colère,  sa  bile.  —  S'exhaler. 
vr.  Etre  exhalé  :  Une  buée  transparente 
s'e.rhale  du  sol  humide.  \\  Dispai'aitre  par 
évaporation  :  Le  chloroforme  s'e.rhale  en  un 
instant.  ||  S'échapper  :  Sa  vie  s'exhala.  ||  Etre 
manifesté  ;  Sa  douleur  s'exhale.  —  Déi". 
Exhalant,  exhalation,  exhalaison. 

EXHAUSSEMENT  (éxhaus.ter),  sm.  Ac- 
tion d'exhausser  ;  L'exhaussement  d'une 
maison. 

EXHAUSSER  (1.  exallare) ,  vl.  Itoiulre 
plus  haut  ;  E.rhausser  un  mur.  — S'exhaus- 
ser, vr.  Devenir  plus  haut  :  Vot7-e  maison 
s'exhawfse  lentement.  —  Fig.  Parvenir  à  un 
rang  plus  élevé  ;  S'exhaus.ter  par  ses  capa- 
cités. —  Dér.  Exhaussement.  —  Hom. 
E.raucer. 

♦  EXHAUSTION  (1.  é.rhaiistionem),  sf. 
Action  d'épuiser  :  l'ompe  d'exhaustion. 

EXIIÉltÉUATION  (1.  exheredationem) . 
sf.  Action  de  (h'shéritor  :  A  Home,  le  droit 
d'crhérédation  appartenait  au  père  de  fa- 
mille dans  toute  son  étendue. 

EXIIÉRÉDER  (1.  exheredare,  de  ex  mar- 
quant ablation  +  hères,  génitif  heredis,  hé- 
ritier), vt.  Déshériter  :  La  loi  française  ne 
permet  pas  au  père  de  famille  d'exhéréder 
ses  enfants.  —  Gv.  Itc  devient  rè  devant  ime 
syllabe  muette,  excepté  au  futur  et  au  con- 
ditionnel. —  lier,  hxhérédation. 

EXHIBER  (1.  exhibere  .•  de  c.r,  hors  de -|- 
habere,  tenir),  vt.  Produire  un  acte,  une  pièce 
en  justice  ;  Exhiber  un  passeport.  ||  Mon- 
trer :  Exhiber  des  marionnettes.  —  Fig. 
Exhiber  ses  talents.  —  S'exhiber,  vr.  Se 
montrer,  se  produire  :  Les  .saltimbanques 
s'exhibent  dans  les  foires. —  Dél".  Exhibition. 

EXHIBITION  (1.  exhiltitionem),  sf.  Pro- 
duction d'un  acte,  d'une  pièce  :  Exiger 
l'exhibition  d'un  contrat.  —  Fam.  Action  de 
montrer  ;  Elle  aime  à  faire  l'exhibition  de  ses 
bijoux.  Il  Exposition  d'animaux  domestiques  : 
Une  exhibition  de  bœufs. 

♦  EXHILARANT,  ANTE  (1.  exhilaran- 
tem),  adj.  Qui  provoque  le  rire  ;  Le  café  est 
une  boisson  exhilaranté.  \\  Gaz  exhilarant, 
le  protoxyde  d'azote. 

*EXHOIlTATIF,  IVE  (1.  exhortativus), 
adj.  Qui  contient  une  exhortation  :  Des  pa- 
roles exhortalives. 

EXHORTATION  il.  exhortationem),  sf. 
Discours  fait  pour  exhorter  ;  Il  écouta  avec 
impatience  nos  exhortations. 

EXHORTER  (1.  exhortarï),  vt.  Exciter 
par  des  paroles,  encourager  à  bien  faire  : 
Exhorter  un  ami  à  la  patience.  —  S'exhorter, 
vr.  S'encourager  soi-même  ou  réciproque- 
ment :  Il  s'exhortait  en  lui-même  à  l'in- 
dulgence, l^s  derniers  survivants  s'exhortè- 
rent à  vendre  chèrement  leur  vie.  —  Dér. 
Exhortation,  exhortatif. 

EXHUMATION  (exhumer),  sf.  Action 
d'exhumer  :  La  justice  a  ordonné  l'exhu- 
mation de  la  personne  assassinée. 

EXHUMER  \.  ex,  hors  de+humus,  terre' , 
vt.  Déterrer  :  Exhumer  tin  cadavre.  ||  Tirer 
de  l'oubli  ;  E.ihumer  de  vieilles  chattes.  — 
Dér.  E.rhumation. 

*EXHY,VIÉNINE  (g.  èS,  hors  de  -|-  'Viiv, 
membrane  ,  sf.  La  membrane  externe  du 
pollen.  (13ot.^ 

EXIGEANT,  ANTE  [exiger],  adj.  Enclin 
à  exiger  beaucoup  ;  Maître  exigeant. 

EXIGENCE  il.  exigentia',,  sf.  Caractère, 
prétention  de  celui  qui  est  exigeant:  Malade 
d'une  grande  exigence.  \\  Besoin,  nécessité  : 
Les  e.vigences  d'un  climat. 

EXIGER  (1.  exigere),  vt.  Réclamer  une 
chose  à  laquelle  on  a  ou  l'on   croit    avoir 


iXtoM  ■.  E.Tiger  la  .soumission.  ||  Obliger  i, 
vouloir  obliger  à  quelque  chose  qui  n'eut  pas 
du  :  Exiger  de  gros  intérêts.  \\  Faire  fournir 
par  force  :  Exiger  un  tribut.  ||  Kendre  né- 
cessaire :  Votre  honneur  exige  que  vont 
résistiez.  —  S'exiger,  w.  Etre  exigé  :  /.a 
reconnaissance  ne  jieiit  s'ériger.  —  Dél'.  Exi- 
geant, eriqrnre.  exiqible.  exifiibilité. 

EXIGIBILITÉ  exigible  ^  sf.  Qualité  de 
ce  qui  est  exigible  :  L'exigibilité  d'une  dette. 

EXIGIBLE  [exiger),  adj.  i  y.  Qui  peut 
être  exigé  ;  hette  exigible. 
*■  EXIGU,  UË  (1.  exiguus;,  adj.  Trop  petit  : 
Logement  exiqu.  —  Dér.  Exiguïté. 

EXIGUÏTÉ  (I.  exiguilatem  ,sf.  Petitesse, 
insuflisance  ;  L'exiguïté  de  ses  res.source!, 
de  sa  fortune. 

EXIL  J.  exilium  ou  exsilium), >m.¥,x^»\\- 
sioii  hors  de  la  patrie  :  Partir  en  exil.  \\ 
Etat  de  celui  qui  est  ainsi  expulsé  :  Subir  un 
long  exil.  1|  Séjour  qui  iléplait  ;  l'ette  ville 
a  été  pour  lui  un  lieu  d'exil.  ||  La  terre,  par 
opposition  au  ciel  :  <"e  monde  est  fX)ur 
l'homme  un  lieu  d'e.ril.  —  Dér.  Exiler,  exilé. 

EXILÉ,  ÉE  [exiler),  adj.  et  s.  Qui  est  en 
exil  :  Exilé  en  .inglelerre.  Ijfs  e.rilés  ne 
cessent  de  pleurer  leur  patrie.  ||  Qui  a  été 
renvové  de  la  cour  ;  llabutin,  exilé  dans  ses 


terres,  ne  put  rentrer  en  grâce. 

vt.   Envoyer   en  exil  : 


qrar. 

EXILER  [exil),  vt.  Env 
Auguste  exila  Ovide.  \\  Reléguer  :  Maupeou 
fit  exiler  le  parlement.  \\  Exiler  quelqu'un 
de  sa  présence,  lui  interdire  de  se  présenter 
devant  soi.  —  S'exiler,  vr.  S'expatrier  vo- 
lontairement :  Après  lu  rérocntion  de  l'édil 
de  Nantes,  les  protestants  s'exilèrent  en 
masse.  \\  Se  retirer  du  monde  :  S'exiler  dans 
un  couvent.  \\  Etre  exilé  :  Ia-s  Indiens  durent 
s'exiler  des  cantons  qu'ils  occupaient. 

EXISTANT,  ANTE  [exister),  adj.  Qui 
existe  :  On  doit  obéir  au:c  lois  existantes. 

EXISTENCE  [exister),  sf  État  de  ce  qui 
existe  ;  L'existence  de  Dieu.  I|  Vie  :  Lne 
triste  existence.  \\  Position  sociale  :  Existence 
opulente. 

EXISTER  (1.  exi.ttere'),  vi.  Être  actuelle- 
ment ;  Je  pense,  donc  j'existe.  \\  Etre  :  te 
choléra  existe  à  Madrid.  Ce  monument 
n'e.risle  plus,  ||  Avoir  lieu  ;  Tant  que  l'in- 
justice existera...  \\  Vivre  ;  Aussi  longtemps 
que  j'existerai.  —  Dér.  Existant,  existence. 
—  Comp.  Préexister. 

EXMES,  563  hab.  Ch.-l.  de  c,  arr.  d'Ar- 
gentan (^Orne),  sur  le  Roulecrotte.  Église  du 
xv"  siècle. 

EXMOUTH  (Édouauu  Pki.lew,  i.ord) 
(1757-1833),  amiral  anglais  qui  combattit  la 
marine  française  en  Amérique,  aux  Indes  et 
dans  la  Méditerranée. 

EXOCET  (g.  eÇm,  dehors  +  xo'tt,,  lit  : 
allusion  à  la  faculté  de  voler  que  possèdent 
les  exocets),  sm.  Genre  de  poissons  marins 
de  l'ordre  des  Malacoptérygiens  abdomi- 
naux. Les  exocets  sont  de  petite  taille:  ils 
ont  la  tête  aplatie,  les  deux  mâchoires  mu- 
nies de  petites  dents  pointues,  et  les  os  pha- 
ryngiens couverts  de  dents  disposées  comme 
une  sorte 
de  mosaï- 
que.  La 
nageoire 
doi'sale 
de  ces 
poissons 
est  située 
au-des- 
sus de  la 
nageoire 
anale,  et  exocet 

leurs  deux 

nageoii^es  pectorales  sont  si  développées  qu'ils 
peuvent  s  élever  dans  les  airs  et  voler.  La 
branche  supérieure  delà  nageoire  caudale  est 
toujours  plus  courte  que  l'inférieure.  On  con- 
naît de  luiit  à  dix  espèces  d'exocets  qui 
habitent  les  mers  méridionales  de  l'Europe, 
la  mer  Rouge,  la  mer  des  Antilles  et  r.\llan- 
tique..  le  voisinage  des  cotes  du  Brésil  et 
des  Étals-Unis.  Les  unes  sont  ariiées  de 
barbillons    et   les   autres ,    qui    forment   le 

Elus  grand  nombre,  en  sont  dépourvues, 
l'espèce  la  plus  intéressante  est  Vexocet 
votant,  long  de  l'j  à  20  centimètres  et 
comniim  dans  l'hémisphère  boréal.  La  ma- 
jeure partie  de  son  corps  est  couverte  U'é- 


>"^ 


EXUlJl 


I.XPEltlMKNTER. 


Cû^i 


roill»»s  aziiD>es  «>t  arvenlfifs  dom  !<•  i-oftri 
lirilhuit  est  piiruiv  n-liaii"^)'  par  la  «-iiili* 
bleu  luiirô  <Ie  l:t  iia;;ooiri>  drirsalf,  ito  la 
t|iiiMic  et  «l«*  la  |M)itniie.  I.fi  tmm-.'Is  |)t'uvi*iit 
s'i'laiiivr  <li-  la  mer  el  vi.I.t  ilaus  l'air  |>fii- 
ilaiit  un  tt-rlaiii  lomps.  lU  parla).'eiit  relie 
propriiHé  nyt'C  Irs  dartyloplf  rt's  de  lu  Médi- 
lerraiMM»,  les  triples,  les  pégases,  etc.  Uailtt 
le  «'in  des  eaux,  ils  sont  devurés  par  Ii'k 
M'diiilires,  les  ilorades,  clc,  el  en  vulant  ils 
deviennent  la  prui»  des  oineaux  île  nier,  tris 
ipie  les  fuus  el  les  Iref^atea,  par  exemple. 
Ils  sp  nourrissent  de  \ers  et  de  vé);élanx. 
Leur  rliuir  est  très  estimée,  et  il  est  farile 
'II'  li's  prendre  pari'uqu'en  volant  ils  viennent 
^  cmliarrassi'r  dans  le  ^néement  des  navires. 
K\<H>K  >'.  ïjoiîo;,  sortie  ,  sm.  I.P  serond 
livre  du  l'cnlateuque,  dans  lequel  Moïse  ra- 
r.i:iie  la  sortie  des  Israélites  hors  de  TR- 
^iypte.  —  Fiff.  Ëuii^ralion  d'un  peuple  : 
1,'ejodf  des  Ahaiiens-Lorriiins' fn  IHlI.  \\ 
l,a  partie  d  une  tragédie  grecque  qui  reii- 
li'rnie  lu  catastrophe. 

♦  KXOliÈN'K  If.  t{<o,  en  dehors  +  'ytvinç, 
roirenilré \  adj.  i  ij.  Se  dit  des  véjfétaux  ai- 
I  iityledones  qui  s'accroissent  par  leur  partie 
••xtérieure.  Bot.l  {|  Roches  exogènes,  celles 
qui  sont  produites  par  un  accroissement 
extérieur.  ,Oéol.) 

tEXOINE  [l.«'x+l>l..tf<nn», empêchement, 
de  l'anjrlo-saxon  sunnen.  même  vcns),  sf. 
l'Ixcusi'  lé);ale  pour  justiller  la  non-conipa- 
ruiion  l'n  justice.    Ane.  dr.| 

K.VO.MIMI.VLE  )f.  i;,  hors  do  +  Ô|jim).4;, 
nomliril  .  sf.  Hernie  omliilicale.    Chir.) 

KXONÉIIATIO.V  \.-exonmationem) .  sf. 
.Suppres.sion,  allégement  d'une  chose  :  Eru- 
wralion  d'hnfx'il.  \\  .\uln>fois.  remplacement 
militaire  l'ait  par  l'Klat  :  l.'rxom'ration  a  ëti' 
ti'm/ilnri'e  /Mir  le  lohmlariat. 

KXU.NÉKEK  il.  ej-onc/ar»  ;  de ej,  liorn  de 
+  imiis.  génitif  O'irris,  fardeau),  rt.  Deliar- 
r.isser  de  ce  qui  est  à  charge  :  Exanerer  un 
filaidi-ur  de  l'amende.  \\  l'ayer  à  llîtat  la 
somme  qui  exemptait  un  Jeune  homme  du 
serviie  militaire  :  Exonérer  son  fils.  — 
S'exonérer,  rr.  Payer  une  ilette.  —  (Jr.  \e 
ilevienl  ;iè  devant  une  syllalve  muette, 
excepté  au  futur  el  au  conditionnel.  —  D«''r. 
E  roner/itton. 

ExopirrAi.:\iiE  ou  exophtiialmie 

g.  É'Sio,  hors  +  oy'JaJ.pioç,  œil),  sf.  Sortie  de 
l'o'il  hors  de  rorbitc. 

KXOKABLE  1.  exora/jilis  .  adj.  1 1).  Qui 
se  laisse  fléchir  par  des  prières  :  I)  oiilinaire, 
lr<  raini/wurs  ne  sont  i/ilère  exoraliles. 

EXOIIHI'I'AMMKNT  {exnr/iilant  +  sfï. 
iiiriil  ,  tidr.  D'une  manière  exorbitante:  // 
eti   r.ioihilitmment  riinileux. 

♦  EXOHBITA.NCE  i  exorbitant) ,  sf  Qua- 
lité de  ce  qui  est  exorbitant  :  l.'exorhitance 
lie  IIS  ile/H'nsef  iiltirn  rallention.    Néol.) 

KX«mBITA.\T,  A.NTE  1.  ex.  hors  de  + 
nr/iilii,  ornière  ,  adj.  Excessif,  qui  dépasse 
lie  beaucoup  la  juste  mesure  :  Faire  des  dA- 
fienses  exor/jitantes.  |{  Contraire  à  la  morale, 
aux  convenances  :  .iclion  exorbitante.  — 
l>t'r.  Exorhitamment ,  exorbitanne. 

EXOHCISKK  g.  è5,  hors  de  +  06x0;,  ser- 
ment', vt.  Chasser  les  démons  à  l'aide  des 
paroles  et  des  cérémonies  de  l'I'ïglise  :  Exor- 
ciser resprit  malin.  {|Bénir  le  sel,  l'eau  :  Exor- 
ciser l'eau.  Il  Presser  en  exhortant  :  Exorci- 
ser nu  nrcusi'.  —  D<^r.  Exorciseur,  exorcisme, 
ex  irrixie. 

*EXOKClHEUR  (exorcisera,  sm.  Celui 
(iii  fait  des  exorcismes. 

l'ZXOitClSM  E  [exorciser  < ,  sm .  Prière  qu'on 
fait  pour  chasser  le  déuion  :  Henmrir  aux 
exorcismes.  ||  .Sorte  de  charme  superstitieux 
pratiqué  dans  le  but  de  produire  un  fait  sur- 
naturel. 

EXOUCISTE  [exorciser),  sm.  Prêtre  qui 
.'Mircise.  ||  Clerc  qui  a  reçu  lo  troisième 
ii:ilie  mineur. 

i:xoitllE  I.  exonlium,  commencement  , 
"II.  I.a  première  iiarlie  il'nn  di.sronrs  : 
l'.xitrile  insinuant.  (Khél.)  —  Fig.  IMhut  : 
./  •  n'en  Hais  qu'il  l'exorde, 

*EXOHillll7.E  g.  ï\ia,  dehors  +  'p'tX,n, 
ra  inel,  ad/,  i  7.  Qui  a  la  radicule  en  do- 
liors.    Mol. 

EXOSMOSE  g.  ÎXm.  hors  +  iaittih;,  |iou»- 
see  .  sf.  Courant  qui  s'établit  de  dedans  en 
«lekors  à  U-avers  une   lucnibrane  séparant 


deux  liqui>l«i  d  inégales   dcnsilés.  ^V.  En- 
dosntftse.  ) 

KX0ST08E   1:.  [■    '  '  ■        '  si, 

sf.  'l'uinenr  située  a  ; ... 

snllant    d'un    dev<i   _  ,      1  -   ,.   -        l'- 

cellules  qui  coiuposml  cet  os. 

EXOTËHlUtlE   g.  i(biTcptx4;.dadehoi. 
ailj.  t  I/.  Kxtérieur.  public  :  L'en-neii/nement 
exoterii/ue   des    philosofihes    de    ranln/iiiti' 
était  comiileie  /xir  leur  enselynemenl  ésul^ 
rique. 

EXOTlUtTR  (g.  UuTixi:,  du  dehors  .(ii/y. 
i  '/.  Qui  n'est  luw  naturel  au  pays  :  l'tanle 
exotii/ue. 

EXPANHIHIMTA  ex,ansible  .  sf.  Ten- 
dance continuelle  des  ga/.  des  vapeurs,  ik 
occuper  un  plus  grand  espace  :  l.'ex/Mtnsi- 
biliti'  indi'finie  îles  j/az.  —  Fig.  l'ropeusion 
à  se  manifesti-r  au  dehors,  en  parlant  des 
sentiments  ;  //  est  doué  d'une  expansibiliti' 
ijènilnte. 

EXI'ANSIULE  (I.  exfjansus,  étendu\n///. 
t  g.  Uouéd'expansibilité  :  Tous  les  gaz  sont 
expansibles.  —  Itir.  Exiiansihiliti'. 

EXPAXHIF,  IVE  {expansion),  adj.  Qui 
peut  dilater  ou  se  dilater  :  Fluide  expunsif. 

—  Fig.    Qui   s'épanche    facilement   :   .ime 
expansive. 

EXP.WSION  (I.  ex/3an.iionem  :  de  exfian- 
dere,  déployer  ,  sf.  Dilatation  :  L'expansion 
de  l'air  par  la  chaleur.  \\  ProlongenienI  il'uii 
org.'Lue  L'expansion  d'une  membrane. 
L'expansion  d'une  feuille.  —  Fig.  DévelopjH'- 
ment,  progrès  :  L'expansion  d'une  idée.  || 
Manifestation  coiilianle  des  sentiments,  des 
pensées  :  Se  lais.trr  aller  à  d'amicales  expan- 
sions. —  Dér.  Exjmnsif,  expansible,  expan- 
sibilité. 

EXPATIIIATION  expatrier),  sf  .\clion 
d'expatrier  ou  de  s'expatrier  :  L'expatriation 
est  toujours  douloureuse.  ||  Etal  de  celui  qui 
est  expatrié. 

EXPATillER  il.  ex,  hors  de  +  f.atrie),  rt. 
Obliger  quelqu'un  à  quitter  sa  patrie  :  Expa- 
trier des  rebelles.  —  S'expatrier,  rr.  Quit- 
ter sa  patrie  :  Ia'S  protestants  .v'rximlriérent 
après  la  révocation  de  l'édit  de  S'antes.  — 
Op.  Ce  verbe  prend  doux  1  de  suite  aux  deux 
nri'inières  personnes  du  pluriel  de  l'impar- 
tait de  l'indic.  et  du  prés,  du  sut^.  :  n.  expa- 
triions, que  n.  expatriions.  —  Dér.  Expa- 
triai iim. 

EXPECTANT,  AXTE  (1.  ex-ipeclantem^, 
adj.  Qui  attend  :  .Médecine  expeclante,  celle 
qui  laisse  agir  la  nature.  —  îsm.  l'n  expre- 
tant,  relui  qui  compte  sur  une  pl.ice  aussitôt 
qu'elle  sera  vacante.  —  IM^r.  Erpectalion. 
expectatif,  expei-tatire. 

EXPECTATIF,  IVE  (1.  exspectare.  atU-n- 
dre',  adj.  Qui  autorise  à  espéi-er  :  Lettres 
expectatives. 

♦  EXPE«;TATI0N  [\.  jexspectationrm).  sf 
Attente  :  Tenir  tout  le  monde  en  expectation. 
Il  Méthoile  médicale  thérapeutique  d'après 
laquelle  le  praticien  laisse  agir  la  nature  et 
n'intervient  qu'an  moment  où  des  symptômes 
fâcheux  »«'  produisent. 

EXPEt:T.\TIVE  [expectatif.  sf.  Attente 
fondée  sur  des  promesses,  des  probabilités  : 
Virre  en  rxi>rrtatire  d'une  place. 

EXPKCTOIIAXT.     AXTE     (exi»    ' 
adj.  Qui  facilite  l'expectoration.  1|    W 
ments   expectorants  :  ipécacuana   .1    peta.s 
doses,  poly^ala  de  Virginie,   keinies,  infu- 
sion de  labiées,  etc.   —  Sin.    Employer  1rs 
expectorants.  i.Med.) 

EXPE«:T«mATION  (exptclarer),  $f.  Ac- 
tion d'expeciorer  :  L'expectoration  t'accom- 
paipic  .•ioiircitt  de  toux. 

F.XPE<;T0HEH  (l.  ex,  hors  do  -f  pectus. 
pectoris,  poitrine',  rt.  Rejeter  en  toussant 
les  humeurs  contenues  dans  les  bronches  : 
Expectorer  des  mucosités.  —  IX^r.  Expecto- 
rant ,  exjtecliiriitnm. 

EXP^.DII^,  ÉE    exjtrdier  .  adj.  F.nroyé  : 
Ij-ttre  exi>édiée  par  la  fixste.  ||  .\cliev.' proro|>- 
tement  :   Travail  rirement  expédié.  ;]  Dtuit 
on  a  récrié  le  compte,  l'atTaii-e  :  Client  ex/, 
dié  en  dix  minutes.  ||  Maltraité,  tué  :  Adv 
soi"  '      .  /autre  monde.  ||  Copie. 

—  ^  iture   courante  :  //  rcri( 
tre- ,     i      . 

1.  EXPÉUIE.NT  i\.  rxpeilientém.  qui  d^ 
fraire),  oUj.  m.  Opportun,  utile,  pruDtable  : 
//  est  expédient  a  agir. 


i.  RXPtoiRXT    rrpéilirntV.tm.  Moyen 
ins<illte  de  »#*  ttriT '1  •'Oii'irrn-*,  tti*  ittrrer  uni* 

CbuM  a  Ix'f  luen. 

un^menl  m  .x;>< 

''""'    '-  .roi.. 


lui  ;   I  idri  un  I 
Pratique»  ruiiH-n 
on  a  recours  ih. 
Se  rirre  i/ur  ,1', 
EXP^.IIIKIt 
partir  jHiiir  une  ilntiiuiii'  1 
marchanititri,    l|     \Ht-r    I 
chos«.   :    E  t ,     '  I  '-    -        1- 

vile  :  Exp.  I  ,;-./,,  !  ,,,,,  / 

Îu'«ri  ou  7  .  - ,  .   .!.  '     M    -  .  ! 

'x/irdirr  un   iiiii-.,i:.         11!.,:  n.    1  ,, 

promptemeni  ex/^'li,   ,1.1,,)  ■     '    .  ■■'       I        .• 
nnmrir  :  Ijt  Hrinrillicri   r 
)>ai-enls.  V  Copier  un  «rie  :  / 
Irai.  --  S'axilMidMr,  rr.  Ki! 
hi  lirsoi/ne  i  rsl  expétiiée. 
liions-nous.   —    m-r.   Expci  ( 

et  2.  ex/iéililwn.  expéditionnaiic,  ejpnliUui , 
ex/iéililif,  exfiéililiiement.  —  (U>inp.  Heer- 
petlier.  etc. 

EXPi^:illTEl!H  [expéiUer),  sm.  Celui  qui 
fait  un  eiivtii  île  nian-handiiH-(  :  Les  frais 
sont  il  la  rhanie  de  l'expéditeur. 

K\Vi'.U\TlV,l\K,  exiMier  .adj.Qw  (»ii 
'  I  droit  au  but  :  Homme  eipéditif. 

"  —ililifs.  I]  Exécuté  proniplemeal  : 

/  p<->lilif. 

EXPÉltlTIOX    1.   ex/ieililionem  ,  sf.  Ar- 
lion  dex|>éilier  :   L'ex/ieilitinn  d'un  mirt    jj 
Action  de  hAter  :  l.'rxpéiliti- 
IJ  Diligence    :    Faire  proni/i 

lliminie  d'f '1     .     hoinin.'    ,. 

pri-e  ilefii  ennemi  :  / 

du  .Ve.rit/ii'     '  'lition  nnci 

gesde  decouveile*  ;  l.rs  expéilittom  tU  Sni.it- 

gnan  de  Braiza  en  .Afriqur  ont  créé  ta  Frxinre 

équiitnrinle.  ||  Conrection    1!'  .     d  un 

acte  :  L'er/iedition  d'un  cun'  .  laif. 

EXi>ÉI>ITIUXXAIItE  •>». 

Celui  qui   fait  pour  d'antn  - 
niarohandist's  :  rn  e.rjiétlili',.i 
deux,  jl    I''ii.,  'mi'.'  i  :i    -i 

copies  :  lu  ,i,    . 

finances.         .V  .,     -    ^      '  ............ 

naire,    copiste.  I •Iilitmnatre, 

chargée  d  une  ex|"i.!;     !  .:r. 

«EXPËDITIVKMIN  I  -  sfx. 

ment',  ailv.  D'une  m  ■■  :  La 

force  tranche  r  r; -'  '  w   1,  ■  •jur-aliotu, 

mais  elle  ne  les  , 

EXPÉHIE.M:i  •i/in'.»^I\preuT». 

essai  :  Faire  rexuerirnrr  d  u:\  •  ■!  nnrnt. 
[I  Connaissance  lies  chose»     1,  (.ar  un 

long  usage  :  L'expéru  :  Ac- 

tion de  pr«>voqiier  la  1  •  'léniv- 

lllène  pour  l'étudier  :  L-^  .  'umir. 

Il  I.a  méthode  ex|>érimenial«.  —  Même  fa- 
mille :  Fr/iérimenter,   expérimenté,   expert- 
■  rimentateur,  expérimental, 
lit:    exjMrrt ,   rTperlememl . 

'■'/ ■■.■  ■I-'""-- 

EXPÉIll.MKXTAI-,  AI.E  (rx  fr.  rrperi- 
ment  :iiu  I.  cx/irriinentuin.  cip4ri«nr«),  at//. 
Fondé  sur  l'expérience  :  ht  f»jlitiqme  est  wmt 
science  rminemmrnt  exfiérimentaie.  —  (V, 
.V  et  h,  Die. 

«EXPÉHIMEXTAI.EMEXT  erpérime»- 
laie  +  sfx.  ment  ,adr.  Par  l'exp^neiir*  :  On 
démontre  expérimentalement  que  te  lerre 
tourne. 

EXPfeRIME.'<iTATErB,TBir.F  rrptri- 
mrnier  ,  s.  Personne  qui  fait  de»  expérivn- 
ces  :  '  '-•'  ."./.■".""•11'  ■«....  .«M.,;  .Iirr.pit 
l'exi-  frit. 

—  A.i 

♦  EXPl;ill  Ml    N   1    V   I    l"N 

sf.  Action  .  ! 

pOS.Tf^if'-  '.«'.. 

tion 

FXI'I  IIIMI  \  1  I     1  I  iidj. 

'  ut    IMC    I  e\  , 

'  V.xnmii: 


I   \  Il   I;  I  M  I   \  I  I   1; 


■1.  •»• 


perimentei 

n.illre  un  1 


icnt  il  l'iut 


636 


EXPERT 


EXPORTABLE. 


mai.i  encore  il  est  indifpensable  d'expdri- 
menler. 

EXPKKT,  ERTE  (I.  ei-perlux),  adj.  Que 
l'expérience  a  rendu  très  habile  :  Ariisaii 
ei'pert  dans  sa  profession.  —  Sm.  Homme 
nommé  par  un  tribunal  ou  choisi  par  les 
parties  intéressées  pour  estimer  ou  vérifier 
certaines  choses  :  S'en  rapporter  aiir  e.rperts. 
Il  A  dire  d'experts,  f,m\s.nl  ce  une  décideront 
les  experts.  —  Dér.  Erperlement,  expertise, 
expertiser. 

*EXI>EKTEMENT  (experte  +  sfx.  tnent), 
ade.  D'une  manière  experle  :  //  a  montra 
experleiiieni  qu'il  connaît  son  affaire. 

EXI'EHTISE  (expert,  sm.),  ■'<f.  Visite  et 
travail  des  experts  :  Faire  une  expertise.  || 
Procès- verbal  des  experts  :  Clore  et  sir/ner 
l'e.rj)ertise. 

EXPEKTISER  (e.rperlise\  vt.  Faire  une 
expertise  :  On  experti.m  le  degftl. 

¥  EXPIABLE  il.  e.rpia/iitisj,  adj.  2  g.  Qui 
peut  élre  expié  :  Faute  e.rpiahle. 

*EXPIATEUH,  TllICE  (1.  expialorem], 
adj.  Propre  à  expier  :  Victime  erpialrice. 

EXPIATION  (1.  expiationein),  sf.  Action 
d'expier  un  crime,  une  faute  :  Les  criminels 
.se  flattent  toujours  d'échapper  ii  l'expiation. 
Il  Cérémonie  relijjieuse  faite  pour  apaiser  la 
colère  du  ciel  :  Dans  les  temps  d'épidémie, 
on  faisait  chez  les  anciens  des  expiations 
puhliques.  —  File  des  Expiations,  fête  célé- 
brée chaque  année,  le  10  septembre,  par  les 
anciens  Hébreux,  en  expiation  des  fautes 
commises  par  le  peuple  pendant  l'année.  On 
immolait  un  taureau,  trois  béliers  et  un 
houe  ;  un  autre  houe ,  chargé  de  tous  les 
péchés  d'Israël,  était  lâché  dans  le  désert. 

EXPIATOIKE  (1.  expiatorius',  adj.  2  g. 
El'licace  pour  expier  :  La  messe  est  un  sacri- 
fice e.Tpiuloire. 

EXPIEU  (1.  expiare),  i'/.  Réparer  un  mé- 
fait par  la  punition  du  coupable  :  Expier  les 
fautes  de  ses  ancêtres.  ||  Racheter  son  méfait 
en  subissant  une  peine  :  Exiuer  ses  péchés. 
—  S'expier,  i<r.  Être  expié  :  Toide  faute  s'ex- 
pie. —  Gr.  Ce  verbe  prend  deux  i  de  suite 
aux  deux  premières  personnes  du  plur.  de 
l'imparfait  de  l'indic.  et  du  présent  du  subj.  : 
n.  expiions,  que  v.  expiiez.  —  Dér.  Expia- 
tion, expiatoire,  expiateur,  expiable. 

EXPILLY  (Jean-Joseph,  abué  d')  (1719- 
1793),  voyajreur  et  géosrraplie  français  qui  a 
rendu  de  grands  services  à  la  science  géo- 
graphique. 11  a  laissé  :  le  Géographe  manuel, 
un  Dictionnaire  historique  et  politique  des 
Gaules  et  de  la  France,  etc. 

EXPIRANT,  ANTE  (expirer),  adj.  Qui 
expire,  qui  est  près  d'expirer  :  Un  malade 
expirant.  —  Fig.  Qui  finit,  qui  cesse  :  Une 
flamme  expirante. 

EXPIRATEUR  (I.  exspiratorem),adj.  m. 
Se  dit  d'un  muscle  qui  sert  à  l'expiration  : 
Les  muscles  expiraleurs  contribuent  par  leur 
contraction  à  resserrer  les  parois  de  la  poi- 
trine. 

EXPIRATION  (1.  exspirationem),  sf.  Ac- 
tion par  laquelle  les  poumons  rejettent  au 
dehors  l'air  qu'ils  ont  aspiré  :  L'expiration 
est  le  contraire  de  l'inspiration.  ||  Échéance  : 
La  Chambre  des  dejjutés  arrive  à  l'expiration 
de  son  mandat.  ||  I"  in  d'un  temps  déterminé  : 
A  l'expiration  de  l'année. 

EXPIRER  (I.  erspirare'^,  vt.  Rejeter  l'air 
qui  est  dans  les  poumons  :  L'air  qu'on  exjnre 
est  mélangé  d'acide  carbonique.  —  Vi.  Ren- 
dre l'âme,  mourir  :  Expirer  en  pleine  con- 
naissance. Il  Cesser  d'être,  disparaître  :  Le 
jour  expire.  ||  S'éteindre,  s'arrêter  :  La 
flamme  expire.  Les  vagues  crpirent  sur  la 
plage.  \\  Arriver  à  sa  lin  ;  .Son  bail  expire  à 
la  Saint-Jean.  —  Gr.  Expirer  se  conjugue 
avec  avoir  pour  marquer  l'action  et  avec 
être  pour  marquer  l'état.  —  Dér.  Expirant, 
expiration,  e.rpirateur. 

EXPLÉTIF,  IVE  (1.  expletivus,  qui  rem- 
plit au  delà  ,  adj.  Se  dit  d'un  mot  qu'on 
pourrait  supprimer  comme  étant  inutile  au 
sens  de  la  phrase.  Ex.  Dans  :  Prends-vioi  ce 
bouillon.  MOI  est  explétif.  1|  Particule  explé- 
tice,  petit  mot  qui  s'ajoute  à  un  autre  mot 
sans  en  modifier  la  si<5nification.  —  Sm. 
Faire  usage  des  e.rplélifs. 

♦  EXPLÉTIVEiMENT  (explétive  -\-  sfx. 
ment),  ade.  En  qualité  d'explétif:  Mot  em- 
ployé explétivemenl. 


EXPLICABLE  [expliquer'.,  adj.  2  g.  Qui 
peut  être  expliqué  :  Texte  iliffirilenifnl  e.r- 
plicable.  Son  ressentiment  est  explicable. 

EXPLICATEIIR  1.  explicatorem),  sm. 
Celui  qui  explique  :  Ihi  explicateur  complai- 
sant. —  Adj.  In  guide  e.rpliratcur. 

EXPLICATIF,'  IVE  (1.  e.rplieatiru.t),adj. 
Qui  sert  à  expli(|uer  :  .\ote  explicative. 

EXPLICATION  (I.  e.Tplicationem,  sfV^- 
roles  qui  font  comprendre  une  chose  :  L'ex- 
plication d'un  mot.  \\  Renseignement  sur  la 
cause  d'une  chose  :  Cela  donne  ie.rplication 
de  sa  conduite.  \\  Éclaircissement  sur  des 
paroles  blessantes,  jnslification  :  Avoir  une 
explicationavec quelqu'un.  ||  Démonstration  : 
L'erplieation  d'un  théorème  de  géométrie.  || 
Éclaircissement  donné  sur  un  dessin  :  L'ex- 
plication d'un  plan,  d'une  carte,  d'une  plan- 
che d'anatomie.  \\  Traduction  orale  d'un  au- 
teur :  L'erplieation  d'une  tragédie  de  So- 
phocle. 

*EXPLICIT  (m\.,ilest  terminé),  .sw.  Mot 
par  lequel  les  copistes  du  moyen  âge  indi- 
quaient qu'un  ouvrage  était  terminé  :  On 
remplace  aujourd'hui  KXP\.icirpar  lemolyis. 
—  Dér.  Explicite,  explicitement. 

EXPLICITE  (1.  explicitus,  déployé), 
adj.  2  g.  Formellement  exprimé  :  Clause 
explicite. 

EXPLICITEMENT  (e.rplicilc  -f-  sfx. 
ment),  adr.  D'une  manière  exjilicite  :  On  lui 
avait  exjilicitement  défendu  de  sortir. 

EXPLIQUER  (1.  explicare,  déployer),  vt. 
Rendre  clair,  intelligible  :  Expliquer  une 
phrase.  \\  Donner  la  raison  d'une  chose  : 
Expliquer  l'absence  de  quelqu'un.  \\  Décla- 
rer, faire  connaître  :  Expliquer  sa  pensée.  \\ 
Développer  :  Expliquer  tine  théorie.  ||  En- 
seigner :  Expliquer  l'algèbre.  \\  Traduire  de 
vive  voix  -.^Expliquer  un  auteur.  —  S'ezpli- 
(luer,  vr.  Etre  expliqué  :  5a  reconnaissance 
s  explique.  \\  Avoir  ensemble  une  explica- 
tion :  nous  nous  sommes  crpliqués  posément. 
Il  Développer  sa  pensée  :  Laissez-moi  tn'expli- 
quer,  et  vous  me  comprendrez.  —  Dér.  Expli- 
cation, expliqueur,  explicateur,  explicatif, 
explicable.  Même  famille  :  Explicite,  etc. 

*EXPLIQUEUR,  EUSE  [expliquer),  sm. 
et  f.  Qui  explique  :  Que  ferons-noiLi,  dit  un 
des  frères  de  Joseph,  de  cet  expliqueur  de 
songes  ? 

EXPLOIT,  ^11»!.  de  exploiter.  Fait  d'armes 
glorieux  :  Un  brillant  e.cploit.  ||  Iron.  Voilà 
un  bel  exploit  !  cela  est  fait  mal  à  i)ropos.  || 
Acte  d'.assignation,  de  saisie  dressé  et  signi- 
fié par  un  huissier  :   Un  porteur  d'exploits. 

EXPLOITABLE  {^exploiter),  adj.  i  g.  Qui 
peut  être  exploité  avec  avantage  :  Mine 
exploitable.  \\  Bois  exploitables,  en  état  d'ê- 
tre abattus.  Il  Qui  peut  être  saisi  et  vendu 
par  autorité  de  justice. 

EXPLOITANT  (exploiter),  sm.  Celui  qui 
exploite  :  L'exploitant  d'un  bien-fonds.  — 
Adj.  Qui  fait  des  exploits  :  Huissier  exploi- 
tant. 

EXPLOITATION  (h\.  expteclationem^.  sf 
Aciioii  d'exploiter  :  L'crpliilation  d'une 
ferme,  d'une  mine.  ||  Chose  exploitée  :  Une 
belle  exploitation.  \\  Lieu  où  l'on  exploite  : 
Obtenir  une  vaste  exploitation.  ||  Action  de 
retirer  trop  de  profit  du  travail  d'autrui  : 
L'exploitation  de  ses  semblables  est  toujours 
une  chose  odieuse.  —  On  donne  le  nomd'cj;- 
ploitation  à  l'ensemble  des  opérations  dont 
le  but  est  d'extraire  du  sein  de  la  terre  ou 
de  sa  surface  divers  minéraux  utiles  à  l'in- 
dustrie ou  aux  arts.  11  y  a  un  grand  nombre 
de  modes  d'exploitation  ;  les  principaux  sont  : 
1»  l'exploitation  ti  ciel  ouvert,  qui  a  pour 
objet  l'extraction  des  matières  minérales  peu 
distantes  de  la  surface;  2»  Vexploilatioti  ii 
grandes  tailles,  méthode  consistant  à  placer 
un  certain  nombre  d'ouvriers  de  front  sui- 
vant toute  la  longueur  d'un  massif  à  abattre 
à  la  fois  sur  toute  la  ligne,  à  enlever  la 
couche  en  arrière  à  mesure  qu'on  avance  et 
à  rejeter  les  déblais  entre  les  boisages; 
3°  i'exploitation  «  la  trace,  dans  laquelle  on 
pratique  l'enlèvement  d'un  bloc  de  roche  à 
l'aide  de  coins  que  l'on  place  en  lignes  de 
manière  à  déterminer  une  fente  dans  le  sens 
de  ces  lignes  :  4°  Vexploilatioti  en  damier  ou 
par  galeries  et  piliers,  d:ins  laquelle  on  divise 
la  masse  exploitable  par  une  série  de  gale- 
ries croisées  qui  laissent  entre  elles  de  petits 


massifs  suffisants  pour  supporter  le  toit; 
.")"  l'explnilalion  en  gradins,  qui  se  fait  en 
forme  ilescalierdans  une  couche  ou  filon  de 
quelques  mètre»  de  puissance  ;  6"  Vexploita- 
lion  par  éboulement,  méthode  qui  consiste  à 
entamer  un  gite  puissant  et  ébouleux  par  des 
galeries  de  traverse  qui  partent  d'une  galerie 
principale  pratiquée  dans  le  muret  s'élèvent 
jusqu'au  toit  du  gile  exploitable  ;  on  boise 
fortement  ces  galeries  et  l'on  déboise  en  se 
retirant;  7°  Vextraetion  par  massifs,  c'est-à- 
dire  à  l'aide  de  galeries  qui  laissent  entre 
elles  des  massifs  plus  ou  moins  consiiléra- 
bles;  8"  Ve.etraction  par  jrmWn/.v,  inverse  de 
la  méthode  par  éboulement;  on  attaque  le 
minerai  de  bas  en  haut  et  on  remblaye  immé- 
diatement les  excavations. 

EXPLOITER  fbl.  e.rpliritare],  rt.  Faire 
valoir,  tirer  du  profit  de  :  E.rploiter  une 
fortune,  un  bois.  —  Fig.  Profiter  de  :  Exploi- 
ter la  curiosité  publique.  ||  Retirer  trop  de 
profit  du  travail  d'autrui  :  Exploiter  un  ou- 
vrier. —  Vi.  Dresser  et  signifier  un  exploit: 
Les  huissiers  ne  peuvent  exploiter  en  dehors 
de  limites  territoriales  déterminées.  — 
S'exploiter,  ir.  Etre  exploiti'^  :  Certaines 
mines,  exploitées  du  temps  des  liomains, 
.l'exploitent  encore.  —  Dér.  E.rploit.  exploi- 
tant, e.cploitalion,  exploiteur,  exploitable. 

♦  EXPLOITEUR  (exploiter),  sm.  Celui  qui 
abuse  à  son  profil  du  Iravail.de  la  confiance! 
d'autrui  :  //  faut  se  méfier  des  exploiteurs. 

*KXPLORABLE  [explorer),  adj.  i  g. 
Qu'on  [leiit  ex|ilorer  :  Les  régions  polaires 
ne  sont  pas  explorables. 

EXPLORATEUR  (I.  exploralorcm) ,  sm. 
Celui  qui  explore:  Un  habile  explorateur  scien- 
tifique. Il  t  elui  qui  va  dans  un  pays  pour 
l'étudier  :  Hougainville  fut  un  de  nos  plus 
saqacps  explorateurs. 

*EXPLORATIF,  IVE  (explorer),  adj. 
Qui  a  pour  but  d'explorer  :  Une  expédition 
ccplorative. 

EXPLORATION  (1.  explorationem) .  sf 
Examen  attentif  :  L'exploration  d'anciens 
souterrains.  L'exploration  d'une  plaie.  ||  Ac- 
tion d'explorer  un  pays  :  L'exploration  de 
l'Amérique  centrale. 

EXPLORER  (I.  e.vplorare,  faire  une  en- 
quête judiciaire),  vt.  Examiner  attentive- 
ment :  Explorer  les  Catacombes.  Explorer 
une  plaie.  \\  Visiter  pour  étudier  :  Explorer 
l'intérieur  de  l'Afrique.  —  Dér.  Explora- 
tion, explorateur,  exploratif,  explorable. 

*EXPLOSIBLE  [explosion-,  adj.  ig.  Qui 
peut  faire  explosion  :  Substance  explosible. 

t.* EXPLOSIF  (explosion\  .cm.  Corps  so- 
lide ou  liquide  qui,  sous  diverses  influences 
(choc,  élévation  de  température,  amorce 
fulminante,  etc.),  développe  une  grande 
quantité  de  gaz  avec  dégagement  de  chaleur, 
d'oij  résultent  des  effets  de  rupture,  de 
projection,  etc.  Les  principaux  explosifs  se 
rattachent  à  cinq  catégories  :  1»  la  poudre 
noire  ordinaire  et  ses  dérivés  ;  2»  les  pyro- 
xyles ,  dérivés  des  substances  ligneuses  ; 
3°  la  nitroglycérine  et  ses  dérivés,  les  dy- 
namites; 4»  l'acide  picrique  et  les  picrates; 
3»  les  fulminates,  l'y.  ce»  mots.) 

2.  *EXPLOSIF,IVE  [e.rplo.sion  ,adj.  Qui 
a  le  caractère  d'une  explosion  :  Rruil  explo- 
sif. Il  Qui  est  susceptible  de  faire  ex])losion: 
Lair  et  le  gaz  d'éclairage  peuvent  constituer 
un  mélange  explosif.  |j  Distance  explosive. 
le  plus  grand  intervalle  qui,  dans  un  milieu 
quelconque  non  conducteur,  pui.sse  se  trou- 
ver entre  deux  corps  dont  les  fluides  élec- 
triques se  combinent  par  une  étincelle,  la- 
quelle n'a  plus  lieu  au  delà  de  cette  distance. 

EXPLOSION  (1.  explosioiiem  :  de  ex,  hors 
de  -(-  plaudere,  battre  des  mainsl,  sf.  Bruit 
soudain  et  violent  produit  par  un  corps  qui 
éclate  ou  s'enflamme  :  L  explosion  d'une 
mine,  d'une  chaudière.  \\  M.anifestation  sou- 
daine et  violente  :  Une  explosion  de  colère. 
Il  Envahissement  brusque  d'une  maladie 
L'e.rplosion  du  choléra  en  Espagne.  —  Dér. 
Explosif  \  et  2,  explo.tible. 

♦  EXPONENTIELLE  (1.  exponentem,  qui 
expose) .  adj.  et  sf.  Se  dit  d'une  quantité 
algébrique  qui  a  une  inconnue  pour  exposant. 
Ex.  :  a'.  Il  Equation  exponentielle,  équation 
dans  laquelle  figurent  une  ou  plusieurs  quan- 
tités exponentielles.  (V.  Équation.) 

*EXPORT.\BLE  exporter,  adj.  S  g.  Qui 
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KXIMUITATKI'K    I 
ililj.  III.  ('«'lui  qui  cxiMirli 
Vh    rj/jorlateur    hanli. 
rrpnrlalrur. 

KXIK)UTATION  ^l.  i-r/xirlare  :  Ae  ex. 
hors  ili-  ♦-  iKiitan-,  porlrr  , .»/'.  Actum  dr  Iraiiii- 
(lorler  ii  I  i-inm^'or  pour  le»  vnuilro  le»  pro- 
duits d'un  pays  :  Intfittire  i'rTpurlation  </« 
grains.  —  r'ni.  (îoiiiuiuaication  d'un  pav*  à 
un  nulrr»  :  /,r.«  liowiin'x  ne  urmi'iit  riniii'rhrr 
rrrpiirtatinn  ilex  iilrft.  ']  l  roduits  i*xporl*>s  : 
/.'■  rhi/fie  iIh.s  exiiiirlnliims  est  iiifeiirur  à 
rrhti  lies  iliifuirtaltimS. 

K\I*4>I(TEH  il.  exuortare),  vt.  Transuor- 
lor  à  r«>lrnnj,f  r  p<iui  1e«  vendra  li-s  produits 
d'un  pays  :  Arec  le  lihre  /'chaui/e,  on  ftent 
im/Kirler  et  expnrler  toutes  aortes  de  pro- 
itiiitt.  —  lU'V.  Exp'irteur,  ex/tortateur,  ex- 
ftiirtiititin.  rx/iorlatile. 

*EXI>OHTKL'H  {exporter),  tm.  Expor- 
tateur. 

KXIH)SAXT,  AXTK  {exposer\  sm.  et  f. 
Celui,  n-lli'  i|ui,  d^iiis  une  requête,  une  péti- 
tion adressée  à  un  tribunal  ou  a  une  autorité 
ronslituée  quelconque,  exiiose  ses  droits,  ses 

Îx'étentions,  les  motifs  qui  Vont  fait  aj;ir,  «tr.  : 
'.PS  juqes  ordonnèrent  ta  vérification,  par 
expert,  des  itires  de  l'exposant.  \\  Celui,  celle 
qui,  dans  une  exposition  pul>lique,  étale  les 
produits  desuu  industrie,  apporte  des  leuvre» 
d'art  aliii  de  les  soiiinettre  à  l'appréciaiiiui 
des  visiteurs  :  Les  exposants  de  toutes  les 
nations  tirent  de  grawLi  arantai/es  des  e.r- 
pnsitioiis  u n irerselles.  Ij's  exposa n Is sont  tou- 
jours Humhreux  au  Salun.  —  Siii.  Un  expo- 
sant. Dans  l'ancienne  iiiatliéinatiqne.  rapport 
de  deux  quantités  ou  quotient  de  I  une  divisée 
par  l'auti-e  :  *  est  l'exposant  du  rapport  de  40 
à  5.  Il  Ka  algèbiv,  cliiirre  ou  noinl>re  placé 
h  droite  et  un  peu  au-dessus  d'une  quantité 
numérique  ou  alpélirique  pour  iiuliquer  à 
quelle  puissance  celle  qiiaiilité  se  trouve 
élevée,  [.es exposants,  iiiventés|)arl>escarte», 
«ont  ordinairement  écrits  en  caractères  plus 
petits  que  ceux  de  la  quantité  qu'ils  accoin- 
pa);neut.  tjuand  l'expo.sant  est  un  nombre 
entier,  il  inuriinecoinliien  de  fois  la  quantité 
au-dessus  de  laquelle  il  lijrnre  entre  comme 
facteur  dans  iiu  produit,  f'ar  cxem|)le,  l'ex- 
posant 2  de  l'expression  T  indique  en  alirépé 
que  celle-ci  équivaut  itly.1  ou  au  carré  de  7. 
De  même,  n»  est  l'équivalent  de  «  X  «  X  a 
ou  aaa.  l'our  indiquer  le  produit  de  deux 
expressions  dans  lesquelles  ttgurc  la  mémo 
lettre  affectée  d'exposants,  on  écrit  celle-ci 
on  lui  donnant  pour  exposant  la  somme  des 
exposants  qu'elle  a  dans  l'une  et  dansl'autn?. 
En  conséquence,  le  produit  de  n^  par  a'  «c 
représente  par  a".  Inversement,  dins  la 
division  «le  deux  quantités  où  entre  la  même 
lettre,  l'exposant  cfu  quotient  est  la  dilVéï-ence 
qui  existe  entre  l'exposant  du  dividenile  et 
celui  du  divi.seur.  Ainsi  le  quotient  de  A' 
par  1/'  est  A».  l'our  élever  à  une  puissance 
donnée  une  lettre  qui  a  un  exposant,  il  sufllt 
(!.■  niiiliiplier  cet  exposant  par  l'indico  de  la 
puissance.  On  trouve  <le  la  sorte  que  la  troi- 
sième puissance  de  a*  est  a*.  Il  résulte  de 
celle  dernière  récrie  que  la  racine  carrée  de 
c'"  est  c*.  l'exposant  .i  étant  olileiiii  en  ilivi- 
sant  10  par  2.  De  même  la  racine  cubique 
de  f '*  est  r*.  Une  quantité  ayant  l'exposant  1 
est  éifalc  à  elle-même.  Ainsi,  IU<  vaut  II); 
50'  vaut  .ïO.  D'ordinaiiv,  quand  l'eximsant 
d'un  nombre  ou  d'une  lettre  est  l,on  se  dis- 
pense de  léerire  :  10  et  a  sont  la  même  chose 
que  10'  et  n'.  Une  quantité  Unie  quelconque 
qui  a  l'exposant  0  forme  une  expressi<m 
égale  à  l'unité.  Ainsi,  1»  =  1 :8»  ;^  1  ;  15"=  1  : 
100(1"  =  I  :  n"  =  1.  Toute  expression  formée 
d  une  quantité  élevée  à  une  puissaife  netja- 
tire  est  égale  à  une  fraction  ayant  l'unité 
pour  niimér.atenr  et  ayant  |M)ur  dénomina- 
teur la  même  quantité  affectée  d'un  exposant 
égal  mais  positif;  par  exemple,  lO-'tHjui- 

vaul  à    r;;;    ou  à   7:::::;;    b'*   est   la   même 


nue  liii  lU.yr»'  iieiKjiir  par  le  denoiiunnteur  do 
cet  e«|>0!>aiil.   l'ar  exemple,  1|  a  pour  valeur 


10" 


1000  • 


chose  que   t^.  Quand  un  exposant  fraction- 

n.alre  surmonte   une  quantité,  il  en  résulte 
une  expression  dont  ou  trouve  la  val«Mir  en 


o]  pour  valeur 


\  T 


Va». 


élevant  la  quantil>'>à  l;i  puissance  in.iriiut-e  par 
le  numérateur  de  la  trartii»ii  qui  <'>>n^titue 
l'exposant  et  enextrayantde  ce  résultat  la  ra- 


Uiio  quantité  afTeclée  d'un  exposant  inconnu 
constitue  ce  que  l'on  nomme  une  fonction 
exponentielle.  Kx.  :  a'.  Dans  un  «yslniie 
quelcoiiiiue  de  logarithmes,  on  apiwlle  loga- 
rithme d'un  nomlire  l'eiinsant  qui  inari|ue 

la  pir  •  laquelle  il  faut  élever  la  base 

du  ir  obtenir  ce    noinl)re.    l'ar 

exeiiij  le    système  des  logarithim  s 

vulgaires,  doul  la  Ikisc  est  10,  le  loi;anlhine 
de  100  est  2  parce  que  10»  =  100.  y  Exposant 
de  charge  d  un  narire,  la  diffi-rence  eiiti-e  le 
poids  du  volume  d'eau  qu'il  déplace  quand 
il  est  lege  ou  vide  et  le  poids  ilu  volutuc 
d'eau  quil  déiilaee  quand  il  est  chargé. 

1.  KXIHJSK,  jr/*m.  de  ex/mser.  Uécit  cir- 
constancié d'un  fait  :  Exposé  clair  d'une 
raiLse.  {{  Enuniération  :  /,  exposé  des  motifs 
d'une  toi.  \\  Ce  qui  est  allégué  dans  une  re- 
quête présentée  à  un  tribunal  :  f.tre  cou- 
daniiié  sur  un  faiLC  ex/iosé.  ||  Explication  : 
L'exposé  d'une  doctrine.  ||  Compte  rendu  ; 
L'exposé  lie  la  situation. 

i.  KXI»OSK,  lïK  exposer',  ailj.  Soumis  à 
l'appii-ciation  du  public  :  Tableaux  exposés 
au  Salon.  |l  Abaïuionné  :  Enfant  exposé  sur 
la  voie  publique.  |l  Livré  à  l'influence  de  : 
Ville  exuosée  à  t'incasion  du  choléra.  1| 
Tourné  du  coté  de  :  Logement  exposé  au  le- 
vant. Il  Expliqué  :  théorie  exposée  arec 
clarté. 

EXI'OSER  (pfx.ex  +  poser' ,  pt.  Mettre  en 
vue  :  Exposer  le  Saint-Sacrement.  ||  Kaire 
ligurcr  dans  une  exposition  publique  :  fcV- 
poser  un  tableau  au  Salon.  ||  Ex/nuer  en 
vente,  ét.'iler  aux  yeux  du  public  ce  que  l'on 
veut  vendre.  ||  Exposer  un  enfant,  l'aban- 
donner dans  un  lieu  désert,  y  Exjioser  un 
criminel,  le  présenter  aux  regards  du  pu- 
blic pendant  une  heure  sur  un  échafaud.  i| 
Placer  :  Exposer  du  linge  à  l'air.  \\  Orienter  : 
Exposer  un  bâtiment  au  midi,  y  Mettre  en 
péril  :  Expo.ser  sa  rie.  î|  Faire  connailre  : 
Expi)ser  sa  pensée.  ]|  Expliquer  :  Exposer  un 
système.  —  S'ezpoter,  rr.  Être  exposé  :  Les 
œuvres  d'art  s'exposent  au  Palais  de  l'In- 
dustrie. Il  Se  mettre  en  butte  :  S'exposer  au 
feu  de  l  ennemi.  ||  .Se  mettre  ou  péril  : 
S'exposer  à  la  mort.  —  Dt^P.  Exposant,  e.i 
posé  1  et  2,  exposition. 

EXPOSITION  (I.  expositionem';,  sf.  Ac- 
tion de  mettre  sous  les  yeux  du  public  : 
L'exposition  du  Saint-Sacrement.  \\  Exposi- 
tion universelle,  celle  où  llgiirent  les  pro- 
duits de  tous  les  pays.  ||  Lieu  où  se  fait  uin- 
cxjK)sition  :  Aller  à  l'exposition.  ||  Orienta- 
tion :  L'exposition  d'un  terrain,  d'un  btlti- 
7nenl.  \\  .Manièrt!  dont  un  tableau  est  placé 
p.ar  rapport  au  Jour  :  l'ne  l/onne  exposition. 
Il  Kécit,  éuumeration,  explication  :  Exposi- 
tion lucide.  Il  Début  d'un  ouvrage  littéraire 
indiquant  quel  sujet  on  va  traiter  :  l.'exi»t- 
sition  de  ce  drame  manque  de  clarté.  || 
Aliandon  d'un  enfant  :  On  rapporte  que  l'e.r- 
position  des  enfants  est  fréquente  en  l'hine. 
Il  Action  d'cxpo.ser  un  criminel  :  L'ex/Misition 
a  été  altolie  en  France  en  IS4S.  —  La  pre- 
mière idée  des  exposiiiMis  de  l'industrie 
appartient  à  François  de  Xeufchàtean,  mi- 
nistre lie  l'intérieiir  en  ITOS.  Celle  exposi- 
tion se  tint  au  Champ  de  Mai>,  dura  trois 
jours  et  compta  110  exposants.  Depuis  celle 
époque,  un  grand  nombre  d'autre*  exhibi- 
tions du  même  cenre  ont  eu  lieu.  Citons 
celles  :  de  IROI,  dans  la  cour  du  I.oiivn':  d.' 
1K02,  au  même  endroit  ;  de  lS«ti.sur  I  .'..pl.i 
nade  des  Invalides;  de  1819.  dans  la  (■■ur 
du  Lonvn<  ;  de  1833,  au  même  lieu  ;  de  1827, 
même  lieu;  de  ISiU,  sur  la  pl.ace  de  la 
l^oncorde;  de  1839,  aux  Champs  l-l 
de  18ii.  nu  même  endroit;  de  I81*.i 
endroit;  de  |8"iri,  pour  laquelle  on  Ixmi  ir 
Palais  lie  l'Industrie;  de  ISI'>7  et  de  IR78,  au 
Champ  de  .Mars. 'D'autres  pa\s  ont  orgaoM 
des  ex|Kisitions  internationales  :  en  ISHI, 
l'Aiigleierre  lit  la  première  exposition  uni- 
verselle ;  celle  de  isril.  au  Palais  de  Crislal, 
près  de  Londres;  une  seconde  exp^isilion 
uiiivcnelle  s'ouvrit  à  Londre»  en   I8l'i2.  Cet 


exem|i'  ■   )■  u  1 1  \:\  ip  i\  \ 

indu»!'  .1  ., 

Etals  1  ..  .,-..,  -u  l^,-;  is.i.  ■  .■ 
à  .New-Vork  une  etpixition  unn. 
en  IHIfi  en  ont  ouvert  une  •. 
!'■        -  ;■  ,     I  ,  ,:...     .. 


I  ,  ..        .«rira  au  Clûimp 
l.i:.\i'iti  -    I  -^1 

ad/.  Kxpriiii 
pas  il.iuii-i 
Intention     > 
cli.ir.,je  d'uh- 

exprès.  —  U«'r.  Expi'  1 .  ex- 

pression,   expressif,    r-  Même 

lainilli'  que  txpi . 

2.EXI>ltlP:H    •  I  but 

détermine  .Je  lin  ,....  \  iW*- 

•ein,  ovec  intention  :  Je  t'ai 

KXPHKHH    mol  (ngl.\  «  '  >e  dit 

d'un  train   le  chemin  de  fer  1    ,  ,111  i>>- 

s'arrêta  qu'a  un  petit  nonibi.     I.'  -'.  ,r.   ;i. 
Prendre  fexprest. 

EXI>IIKSSi^:MKNT  expresse  -f  sfx.meii/i, 
adr.  En  ternies  exprés  :  7/  est  dit  exprrué- 
ment  dans  le  Déraiojfue  :  Tu  ne  tueras  point. 

II  Tiuil  exprès  :  //  vient  expressément  pour 
vous  voir. 

EXIMtESSIK.  IVE   exprrssioni,  adj.  Qui 


quon 
li  a 


exprime  luen  ce  qu'on  veut  d 
lienM)  :  iMngage,   geste  exj 
iteaucoup  <rexprrs*ion  :  Rrv 
EXPIIEKSIOX    I.  exprès 
lion  de  pnsser  un  corn»  po" 
la  partie  liquide  :  Iats  huiles  >      . 
expression,  [j  Liquide  exprimé  ;   / 
jr»>/i/  des  e.rpressions .  |1  Manière  -i 
sa  pensée,  tournure  de  phrase  ;  Truut  et  l'cx- 
pression  juste.  |j  Mot  :  coirsikr  est  une  ex- 
pression noide.  Il  Etat  des  |iartie9  exlérieiim 
du  corps  manife.'tanl  ce  qu'on  ••pr<iu»e  inlé- 
rieuremi'nt  :  lies  yeux  pleins  d'expression.  ;j 
Keurésenlation   vive  cl   ualurellr  des  alti- 
tudes, des  |>assion*,  etc.,  dan*  un  labieau, 
nin-  statue  :  Ijcs  figures  de  ee  laldHiH  ont 
Ijeaui'oup   d'expressinn.  jj  Re|>r«senutioa   : 
l'e  tableau  est  l'expression  de  ta  malurr.  | 
Fonnule  de  inathéuialiqurs  :  kK*  est  ttx- 
pression  de  la  surface  du  rerrle.  ||  Kéfluirr 
une  fraction  à  sa  plus  simple  expression. 
l'exprimer  par  deux  termes  aussi  petits  nue 
[,.,...il.|,.         Kii.'    Déduire  une  chute  à  sa  ptus 
M,  la  réduire  au  plus  petit 

"""""■  1 ''  ''  ■ 

»KXI'lli:ssi\  IMi  V  1  t,re  ■{■  »(x. 

ment  ,  adr.  D'un  ■  -ive. 

EXI'HIMAItl.K  r.4....»..^.  ^  ,„ij.  I  g.  Qui 
peut  êiiv  exprimé  :  Hlost  tmolkm  n'est  f€U 
exprimable. 

EXPIIIMER  1.  exprimere  .  rt.  Faire  sor- 
tir en  pressant  :  Exftrimer  le  jus  d'un  citron. 

Ken.f  .       -        . 


En.. 


famille  :  Exprés  I ,  etc. 

EX  l'ItOKESSO  ml.' 
ex|M»rt  :  Traiter  une  ifi- 

EXPIIOPIIIATIOX 

li        '---   •■ '•■  ■ 


p.irole  :  Exprismer  $m pnutr. 

imer  une  éé^ntt  *■■■'  '« 

.  .1'  r  :  Sim   risage  exprisste  te 

Faire  connailre  ;  Exprimer  «r* 

'!«.    -  S'exprimer,  rr.  Etre  ei- 

•     s'exprime  des  pomme».  !) 

•  <  par  la  parole  :  ."i'ernri- 

-  li^r.  Exprimable.  MeoM 


Inc  nilr  En  homme 


Ac- 


iiroiirieUirr,  iiio)euii»ut  ui.' 
lable  indemnité,  quand  il  «  . 
public  sérieux  et  rfiuinu. 
EXPnoPIllKll  pit.ej-.  hor«<le-t-^«p«'. 

vt.   l>époss,>.l.'r    umiIki'iiii    de    »a   itroitriélê 
pour  c,au*e 

une  itideni!.  .     [  , 


iiir»'    : 


.s»-.  ircancimjfQnl  fait 
Ce  verlie  praMOMtt  ide 


«EXI'D'.XAlil.E  I 
*  o.  (Jne  r.m  |>eut  pr< 
délie, I' 

EXIM   I  -1  I. 
quelqu 


■  Irm  ,  aJj. 
rt«  :  Cita- 

r^,  rf.  Cbaawr 
.ivs  :  On  eipmlvt 
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EXPULSIF  —   EXTRACTION. 


de  la  ville  les  mendiants  et  les  vagabonda.  \\ 
Exrliiri'  :  K.rpulser  d'une  rotn/mt/nie.  |{  Kaiie 
sortii'  iiu  di^liois  :  E.rputser  les  humeurs.  — 
l)ér.  Exiiutsif,  e.i'iiulsio)i. 

KXI'III.SIF,  I  VU  [\.e.c/julsivti.s],  adj.  Pro- 
pre k  {•\\m\in'r  :  Les  suduri/iques  sont  des  re- 
mèdes e.rpulsifs. 

EXPULSION  (1.  exputsionem),  sf.  Action 
d'cxpiilsiM',  (It^  chasser,  d'exclure,  de  faire 
sortir  :  L'e.cpulsion  des  étrangers.  L'expul- 
sion des  humeurs. 

*EXl>lIU(iATION  (1.  e-r/turgationem),  sf. 
Action  d'écluircir  un  liois  trop  fourré ,  (le 
retrancher  les  passaj.'es  répréhcnsililes  d'nn 
livre  :  Ce  savant  professeur  a  (lé  chargé  de 
l'edpiiii/ation  d'Horace. 

EXI'ilIKiATOIHE  (expurger),  adj.  %  g. 
Se  dil  (le  la  liste  des  livres  dont  l'autoritij 
ecclésiastique  demande  la  coiTection  :  Index 
expurgatoire. 

EXPURGER (1.  expurgare),  x4.  Supprimer 
les  pa.ssa},'es  réprëhensioles  d'un  livre  :  Un 
éditeur  s'est  avisé  d'expurger  les  Lettres 
d'Italie  du  président  de  Brosses.  —  Dér.  Ex- 
purgation, expurgatoire. 

EXQUIS,  ISE  (1.  exguisilus,  choisi),  adj. 
Excellent  :  Mets,  travail  exguis.  [[Très  bon 
et  d(jlicat  :  Goût  exquis.  —  Sm.  Ce  qui  est 
exquis  :  Un  raffiné  cherche  le  beau  et  l'ex- 
quis. 

EXSANGUE  (1.  ex,  sans  +  sanguis,  sanfr}, 
adj.  i  g.  Qui  n'a  plus  de  sang,  qui  en  a 
perdu  beaucoup  :  Malade  exsangue. 

*  EXSIGCATION  {l.exsiceationem),  sf.  Ac- 
tion de  dessécher  ou  de  se  dessécher  :  L'ex- 
siccation  des  feuilles  d'une  rose. 

EXSUCCION  (pfx.  ex,  hors  de  -|-  succion), 
sf.  Action  d'absorber  par  succion  :  La  sangsue 
se  gorge  de  sang  par  une  véritable  exsuccion. 

EXSUDATION  (1.  exsudationem  :  de  ex, 
hors  de  -(-  sudaie,  suer),*/'.  Action  de  suer, 
de  suinter  à  travers  une  paroi  :  Une  exsuda- 
tion aljoiidante. 

EXSUDER  (1.  ex,  hors  de  -(-  sudare,  suer), 
vi.  Sortir  à  la  façon  de  la  sueur  ;  L'eau  exsu- 
dait à  travers  le  plafond  de  la  grotte.  — 
I)éi'.  IC.r.iudation. 

EXTANT,  ANTE  (1.  e.vstantem\  adj.  Qui 
est  en  nature  :  Effets  extanls  d'une  succes- 
sion. 

EXTASE  (g.Éx,  hors  de  -f  axàaii,  état  natu- 
rel), sf.  État  de  l'esprit  absorbé  dans  la  con- 
templation des  choses  divines  et  ne  perce- 
vant i)lus  les  objets  extérieurs  :  Sainte 
Thérèse  avait  des  extases.  —  Fi";.  Ravisse- 
mont  :  Èire  dans  l'extase.  \\  Maladie  dans  la- 
quelle le  cerveau  absorbé  par  une  idée  fixe 
ne  perçoit  plus  les  sensations  :  L'extase  dif- 
fère de  la  catalepsie.  —  Dér.  Extasier  (s  ), 
extatique. 

EXTASIER  (S')  {extase),  vr.  Tomber  en 
extase.  ||  Etre  dans  le  ravissement  :  S'e.vla- 
sier  en  présence  des  beautés  d'une  ville,  d'un 
pags.  —  (Jr.  Ce  verbe  prend  deux  i  de  suite 
aux  deux  premi(''res  personnes  du  pluriel  de 
l'imparfait  de  l'indicatif  et  du  présent  du 
subjonctif  :  n.  n.  extasiions,  que  v.  v.  exta- 
siiez. 

EXTATIQUE  (g.  èxuTaTtxoç),  adj.  2  g. 
Causé  par  l'extase  ;  Vision  extatique.  ||  Kavi 
eu  extase  :  Esprit  extatique.  ||  Qui  cause  une 
sorte  d'extase  :  Joie  extatique.  —  Subst.  Les 
extatiques. 

*EXTEMPORANÉ,  ÉE  (1.  ex,  hors  de 
4-  tempus,  génitif  tcmporis ,  temps),  adj.' 
Préparé  sur-le-champ,  au  moment  d'être  em- 
ployé, en  parlant  d'un  médicament.  (Pharm.) 
Il  Non  prémédité  :  Meurtre  extemporané. 
(Or.)  —  Dér.  Extemf>oranéité. 

*EXTEMPORANÉITÉiex<empora/ié),s/'. 
Caractère  de  ce  qui  est  extemporané. 

EXTENSEUR  i  du  1.  extensus,  étendu), arfy. 
et  sm.  Se  dit  d'un  muscle  qui  sert  à  étendre 
lin  organe  :  L'extenseur  de  l'avant-bras.  — 
Dér.  Extensible,  extensibilité,  exiensif,  ex- 
tension. Même  famille  que  Étendre. 

EXTENSIBILITÉ  {extensi/tle\  sf  (Qualité 
de  ce  qui  est  extensible  :  L'ertensibililé  des 
fibres.  L'extensibilité  des  métaux. 

EXTENSIBLE  (1.  extendere),  adj.  2  g. 
Qui  jieut  s'étendre  :  Le  caoutchouc  est  exten- 
sible. L'or  est  extensible. 

EXTENSIF,  IVE  (1.  extensivus  :  de  exten- 
dere. étendre),  adj.  Qui  a  la  propriété  d'é- 
tendre :  Puissance  extensioe.  \\  Qui  marque 


Ê 


rcxlcimion  :  ,'<ens  extensif  d'un  mot.  ||  Cul- 
ture extensive,  celle  qui ,  disposant  d'une 
\  aste  étendue  de  terrain,  n'a  pas  besoin  d'cm- 
■)loycr  le»  procédés  les  plus  perfectionnés, 
elle  n'est  en  usage  que  (lans  les  pays  neufs. 
(Agr.i 

jEXTENSION  (1.  extensionem),  sf.  Action 
d'étendre  ou  de  s'étendre  :  L'extension  d'une 
barre  métalliqw'.  L'extension  d'un  bras.  \\ 
Rclàcheiiient  :  L'extension  d'un  linidon  par 
suite  d'un  e/fort.  (Chir.)  ||  Étendue,  augmen- 
tation :  Extension  d'aulmité.  ||  Action  d'é- 
tendre la  signification  d'un  mot  :  Dans  i  nk 
Fi:t;ii.[.K  DE  PAPiKR,  le  sens  propre  de  FhX'ii.i.K  « 
reçu  de  l'extension.  \\  Nombre  des  êtres  qu'un 
mot  rappelle  à  l'esprit  :  poisson  a  plus  d'ex- 
tension que  SAU.MON. 

EXTENSO  (IN).  (V.  In  extenso.) 

EXTÉNUATION  (1.  extenuationem),  sf 
Action  de  rendre  maigre,  très  faible  :  L'exté- 
nuation d'un  cheval  surmené.  ||  Amaigrisse- 
ment, atfaiblisscment  extrême  :  Tomber  dans 
une  grande  exténuation  il  la  suite  d'une  ma- 
ladie. Il  Adoucissement  dans  l'exposé  d'un 
fait  délictueux  ou  criminel  :  L'exténuation 
d'un  homicide  (vx).  —  On  dit  mieux  aujour- 
d'hui Atténuation . 

EXTÉNUER  1.  ex,  hors  de  -|-  tenuis,  ténu\ 
vt.  Rendre  maigre,  très  faible  :  Exténuer  une 
béte  de  somme.  ||  Chercher  à  faire  paraître 
moindre  :  Exténuer  un  crime.  —  S'exténuer, 
vr.  S'amoindrir  :  Mon  courage  s'exténue.  || 
Épuiser  ses  forces  :  S'exténuer  de  travail.  — 
Dér.  Exténuation. 

EXTÉRIEUR,  EURE  {l.exteriorem,  dou- 
ble comparatif  (le  ex],  adj.  Qui  est,  (lui  se 
passe  au  dehors  :  Façade  extérieure.  |]  Qui 
a  rapport  aux  pays  étrangers  :  Commerce 
extérieur.  —  Sm.  Ce  qui  est  au  dehors  d'un 
bâtiment  :  L'extérieur  d'une  chaumière.  \\ 
Les  pays  étrangers  :  Une  nouvelle  de  l'exté- 
rieur. Il  L'apparence  d'une  personne,  d'une 
chose  :  Un  bel  extérieur.  H  L  apparence  sans 
la  réalité  :  Un  extérieur  de  modestie.  )|  Exté- 
rieur,  terme  consacré  par  les  vétérinaires 
pour  désigner  l'étude  de  la  conformation  ex- 
térieure du  corps  des  animaux  domestiques 
envisagés  seulement  sous  le  rapport  des  ser- 
vices qu'on  peut  en  attendre.  —  Dér.  Exté- 
rieurement, extériorité. 

EXTÉRIEUREMENT  (extérieure  +  sfx. 
ment),  adn.  A  l'extérieur,  au  dehors  :  En 
Orient,  les  habitations  sont  blanchies  à  la 
chaux  extérieurement. 

*  EXTÉRIORITÉ  (ex/eV/fur),  sf  Qualité 
de  ce  qui  est  extérieur  :  L'extériorité  du 
monde  physique  par  opposition  au  moi.  (Phi- 
losophie.) 

EXTERMINATEUR,  TRICE  1.  extermi- 
natorem),  adj.  Qui  extermine  :  Chat  exter- 
minateur de  souris.  \\  L'ange  exterminateur, 
celui  qui  fit  périr  les  premiers-nés  des  Égyp- 
tiens. (Bible.)  —  Subst.  Le*  exterminateurs 
sont  plus  connus  que  les  inventeurs. 

EXTERMINATION  (1  exterminationem), 
sf.  Action  d'exterminer  :  En  Amérique,  lés 
Espagnols  se  livrèrent  à  l'extermination  des 
Indiens.  ||  Guerre  d'extermination,  qui  a 
pour  but  de  détruire  tout  un  peuple. 

EX-I'ERMINÉ,  ÉE  [exterminer),  adj. 
Détruit,  massacré  :  Peuple  exterminé  par 
les  soldats  ennemis.  —  Fam.  Fatigué,  ha- 
rassé :  Exterminé  de  travail. 

EXTERMINER  il.  exterminare,  chasser), 
vt.  Faire  disparaître  :  Exterminer  le  souve- 
nir d'un  crime.  ||  Faire  périr  entièrement  : 
Exterminer  une  famille.  —  S'exterminer, 
vr.  S'anéantir  réciproquement  :  Les  hommes 
ne  sont  pas  faits  pour  s'exterminer.  \\  Se  fa- 
tiguer :  Il  .^extermine  à  bêcher  son  jardin. 
—  Dér.  E.clerniinc,  extermination,  exter- 
minateur.     * 

EXTERNAT  {externe  -f  sfx.  at),sm.  École 
oii  l'on  ne  reçoit  que  des  élèves  externes  : 
Un  externat  de  garçons.  ||  Service  d'externe 
dans  un  hôpital  :  L'admission  à  l'externat 
s'obtient  au  concours  dans  les  hôpitaux  de 
Paris. 

EXTERNE  (1.  externum  .'de  ex,  hors  de), 
adj.  »  g.  Qui  est  au  dehors  :  Mal  externe.  || 
Qui  s'emploie  au  dehors  :  Médicament  ex- 
terne. Il  Qui  regarde  le  dehors  :  La  paroi 
externe  de  la  poitrine.  —  S.  2  g.  Élève  qui 
suit  les  cours  d'une  école  sans  y  coucher  et 
sans  y  prendre  ses  repas  :  Les  externes  du 


li/eée  Chartemai/tie  sont  internes  dans  des 
pensionnats  voisins.  ||  Élève  en  médecine 
chargé  du  service  le  plus  simple  dan»  un 
hnpital  :  Les  externes  assistent  chaque  ma- 
tin il  la  visite  et  font  les  pansements.  — 
Dér.  E.rternat. 

*  EXTINCTEUR  il.  exstinrtorem),  sm. 
Appareil  pour  éteindre  un  roiiiincnreniciit 
d'incendie.  —  IM-r.  Extinction,  extinguible. 
Même  famille  que  Éteindre. 

EXTINCTION  !\.exstinrtionem^.sf  Action 
d'éteindre  :  L'extimtion  d'un  incrndie.  || 
L'extinction  de  la  chaux,  action  ilccoiiihincr 
d(|  la  chaux  vive  avec  de  l'eau.  ||  Diminution 
d'intensité,  en  parlant  de  la  lumière  solaire  : 
L'extinction  de  lumière  que  l'on  remarque 
dans  nos  climats  est  due  à  la  présence  de  la 
vapeur  d'eau  dans  l'air.  ||  Destruction  :  L'ex- 
tinction d'une  race.  ||  Extinction  de  voix, 
maladie  du  larynx  dans  latiuelle  on  peut  à 
peine  se  faire  entendre,  y  Extinction  d'une 
dette,  acte,  événement  qui  fait  qu'elle  n'existe 
plus. 

♦  EXTINGUIBLE  (1.  extinguibilem  :  de 
extini/uere,  éteindre^,  adj.  i  g.  Qui  jieut 
être  éteint  :  Le  pétrole  enflammé  n'est  pas 
extinguible  par  I  eau. 

EXTIRPATEUR  [extirper),  sm.  Celui  qui 
extirpe    : 
Un    extir- 
pateur   de 
cors.— Fig. 
y  oit  aire 
fu  t    u  n 
grand  e.r- 
tirpateur 
de   préju- 
gés.\\Soi-lc 
de     herse 
pour  arra- 
cher   les 


EXTIRPATEUR 

(Agrtc.) 


mauvaises 
herbes.  (Agr.) 

EXTIRPATION  (L  exslirpationem),  tf 
Action  d'arracher  :  L'extirpation  d'une 
plante,  d'un  cancer.  —  Fig.  Destruction  to- 
tale :  L'extirpatiott  de  l'ivrognerie. 

EXTIRPER  (I.  ex.  hors  de  +  .*<(>/«,  sou- 
che), vt.  Arracher  un  végétal  avec  toutes  ses 
racines  :  //  n'est  pas  facile  d'extirper  le 
chiendent.  \\  Enlever  avec  toutes  ses  racines  : 
Extirper  un  cancer.  —  Fig.  Détruire  toiale- 
meiit  :  Extirper  les  abus.  —  Dér.  Extirpa- 
teur.  extirpation . 

EXTORQUER  1.  ex.  hors  de  -f  lorquere. 
tordre),  vt.  Oblenirpar  violence  morale,  par 
importunité  :  Extorquer  de  l'argent.  Extor- 
quer le  consentement  de  quelqu'un.  —  Dér. 
E.rtorqueur.  Même  famille  :  Extorsion. 

*EXTORQUEUR,  EUSE  {extorquer),  s. 
Personne  qui  extorque. 

EXTORSION  (I.  exlorsionem,  de  e.rtor- 
gticre,  arracher  en  tordant),  sf.  Action  de 
se  faire  donner  par  violence  morale  une 
chose  à  laquelle  on  n'a  pas  droit  :  Parmi  les 
proconsuls  romains,  Veriès  se  rendit  fameux 
par  ses  e.rtorsions. 

1.  *  EXTRA  (ml.,  comparatif  de  ex,  hors 
de),  pfr.  En  dehors. 

2.  *EXTR.\  extra  1),  sm.  Chose  insolite: 
C'est  un  extra  de  vous  rencontrer.  |1  Mets  en 
sus  du  service  ordinaire  :  Se  payer  un  extra. 

—  PI.  des  extra. 

♦  EXTRACTEUR  (1.  extractorem).  sm. 
Celui  qui  extrait  :  Un  extracteur  de  dents. 

—  Iron.  Un  extracteur  de  quinte.isence,  un 
philosophe,  un  écrivain  trop  subtil.  |1  Appa- 
reil pour  extraire  un  corps  étranger  <le  la 
cavité  d'un  organe  ou  de  l'épaisseur  des 
tissus  :  Extracteur  à  crochet.  (Chir.) 

EXTRACTIF,  IVE  du  1.  extractum^.adj. 
Qui  sert  à  extraire  :  .Machine  extractive.  \\ 
Extrait  d'un  végétal  :  Matière  extractive. — 
Sm.  Un  extractif,  l'ensemble  des  principes 
immédiats  d'une  plante  soluble  dans  l'eau 
ou  dans  l'alcool  faible,  mais  insoluble  dans 
l'éiher,  les  huiles  gr.asses,  les  essences. 

EXTR.\CTION  :1.  extractioiiem  :  de  ex- 
trahere,  extraire),  sf.  Action  d'extraire,  de 
retirer  du  corps,  du  sein  de  la  terre  :  L'ex- 
traction d'une  balle,  d'un  7ninerai.  —  Fig. 
Origine  ;  Être  d'une  noble  extraction.  ||  Opé- 
ration pharmaceutique  qui  a  pour  objet  de 
séparer  une  substance  du  composé  qui  la 
contient.   ?Pharm.)   y  Opération  d'arithmé- 


KXTHADEH 


KX-VOTO. 
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tiqiip  par  laquelle  on  trouve  les  nicinoi  cnr- 
rétfs,  ruIiiquM,  etc.,  il'un  nombre,  les  euiim 
contenus    dnna    un    nonilire    fi-netionnaire. 
y.  Rnriiir. 

*  l-:XTItAI)F.H  (1.  cj-,  hors  .le  +  trnilere.  li- 
^  MM*.  (■/.  (tpi'ivr  It-xlrudilion  ;  te  ijnmi-rnr- 
vient  ilupnyx  uii  /'«.«.tUMin  .t'rxt  en/tii  riiii-Wiil 
à  l'i-rlrmirr.  (Nénl.      -  IK-r.  Kxlratlitinii. 

KXI'RAUITIO.N  1. 1-J-.  hors  il.-  +  Irmlilio- 
nem,  action  île  livrer  .  \f.  Adion  île  livrer 
un  rél'ujrii'  an  pouviMii 'nii'iil  étran^jer  qui  lo 
rérijimc  :  l'om-  «we  ii-xtrailition  iiuhse  /'Ira 
accmtli'r,  il  faut  tpif  Ir  fait  incrimhu'  miil 
un  rfinir  rt  non  un  fli*/if  ;  il  ffiul,  fn  oufrr, 
i/uif  t"  rriiiii'  ni'  unit  /iri.i  jtolitii/ur.  ||  Urinisc  : 
L'ejli'ulilioii  il'un  iln.'sier. 

KXTHAOUS  (ej-/»«  I  +  (/o,«),  sm.  ].ii  sur- 
face extérieure  d'une  voûte  :  L'extrailut  r.tl 
l'ofi/iiy.ir  tir  In  doiu^llr  nu  intrados.  —  Dor. 
Exlrnitiuuii'. 

KXTKADOSSl^:,  ÉE  [extrados],  adj.  Oont 
le  puroniont  extérieur  est  uni  :  l'oi}/<"  extra- 
dosiee.  1 A  relu  t.) 

♦  KXTRAFIN,  I\E(ea:/rn  I  +  fin  , adj.  De 
qualité  très  Une  :  l>i's  honhons  extrafins. 

KXTIIAIUE  (1.  e.r. hors  lie +  <r«Ae;e,tii'er), 
('/.  Tirer  une  chose  il'iin  lien,  diin  rorps  on 
elle  s'était  formée  ou  introduite  :  Ertriiire  de 
la  houille.  Extraire  un^  rftinr  du  doiijt.  — 
Fift.  Faire  sortir  :  Extraire  un  prisnnnier 
de  son  rwhot.  \\  .Séparer  une  suhslauce  d'un 
corps  dont  elle  faisait  partie  :  Extraire  l'al- 
cool du  vin.  Il  Copier  un  passaj^e  d'un  livi-e, 
d'un  rejristre  :  On  n  itit  t/u'il  suffirait  d'ex- 
traire dix  lii/ni's  des  ourrn;/i'S  d'un  errirain 
pour  te  faire  pendre.  ||  E.rtraire  la  racine 
carrf'e.  culiii/ue  d'un  nomlire,  la  calculer.  || 
Extraire  les  entiers  il'un  nomlire  frartion- 
naire.  rhei  rlier  comhien  d'uiiilés  il  contient. 
—  S'extraire,  vr.  Ktre  extrait  :  L'huile  s'ex- 
trait des  olires,  îles  noix,  etc.  — Gr.  Se  con- 
jugue comme  Traire.  —  Déi*.  Extrait,  ex- 
traelion,  e.rtraeteur.  extrartif. 

KXTHAIT,  spm.  de  extraire.  SuhgUmco 
mMicamenteuse  composée  de  toutes  les  ma- 
tiére<  soluMes  dans  l'eau  ou  dans  un  autre 
liquide  que  contiennent  certaines  parties 
d'un  végétal,  telles  ciue  sucs,  tiges,  feuilles, 
fruits,  racines,  etc.  l'our  préparer  un  extrait 
au  moyen  d'une  macération,  d'une  infusion 
ou  d'une  décoction  de  la  partie  végétale 
dans  un  liquide  convenable,  eau,  alcool, 
ëther,  etc.,  on  se  procure  une  dis.solution 
aussi  concentrée  que  possible,  puis  on  la  l'ait 
évaporer  soit  dans  le  vide,  soit  à  l'étuve. 
soit  il  la  température  ambiante,  «oit  aux 
bains-marie,  soit  .a  la  vapeur,  soit  à  feu  nu 
jusqu'à  ce  (ju'on  ait  obtenu  une  espère  de 
jiàte  molle,  lermeou  tout  à  fait  sèche  fonnéo 
de  ce  que  l'on  appelle  Vextrartif.  c'est-à-dire 
de  l'ensemlile  dfs  principes  immédiats  de  l.i 
plante.  Cette  pilte  est  l'exlrait  que  l'on  dési- 
rait obtenir.  I.es  extraits  sont  bi  uns  ou  d'un 
brun  rougcàii-e,  amers,  généralement  acides. 
Ils  sont  d'aillant  plus  actifs  qu'ils  ont  été 
obtenus  à  une  temnéralure  moins  élevée. 
Les  extraits  sont  ait»  extraits  ai/iieiur  ou 
hijdroliqufs,  quand  ils  proviennent  d'une 
diiisolution  dans  l'eau;  a/coo/;>/ue«,  quand  ils 
proviennent  d'une  dissolution  dans  l'alcool; 
l'théri's.  viniijues  aeetinues, K\on  que  le  véhi- 
cule dissolvant  a  été  I  élher,  le  vin,  le  vinai- 
gre, etc.  Les  extraits  doivent  être  conservé» 
clans  des  flacons  à  large  ouverture,  secs  et 
bien  bouchés.  On  ne  prejiare  que  rarement 
des  extraits  do  nature  animale,  tels  que  celui 
tle  fiel  de  Inruf  ou  l'extrait  alcoolique  de 
canlharides,  extrait  de  Saturne  ou  extrait 
de  (loulard.  dissolution  de  sous-acétate  de 

iiloinb  évaporée,  à  consistance  de  sirop, 
^'extrait  de  Saturne  mêlé  à  la  dose  de  8  à 
:10  grammes  avec  i  litre  d'eau  s'emploie  pour 
faire  des  lotions  sur  les  yeux,  les  dartres,  les 
parties  qui  ont  été  le  siège  d'une  contusion  ; 
il  agii  comme  astringent,  comme  resointif 
et  comme  sédatif  de  la  douleur.—  Entrait  de 
viande  de  Liebig,  extrait  aqueux  de  viande 
de  bo'iif  servant  à  faire  du  iKiuillon.  Cet 
extrait  n'est  (kis  nutritif  et  peut  nuire  à  la 
santé  si  l'on  en  fait  abus.  ||  Passage  tiri'  d'un 
lirn'.d'un  registre,  etc.  :  Faire  dri  r.rtrnits. 
Il  E.rirait  île  niiissaner,  copie  légali^i'e  ilun 
acte  de  naissance  qui  est  dans  les  registri-s 
de  l'état  civil.  ||  Extrait  mortuaire,  copie 
d'un  acte  do  décès  inscrit  sur  les  registre* 


de  l'état  civil.  ||  Abrégé,  somniM  '  '      r 

puldii'  un  extrait  des  discouru  de  cet  orateur. 
jl  l'n  s<>ul  numéro  sorti  dans  une  rangée  du 
jeu  de  loio.  Il  N'iiinéro gagnant  d'une  loterie: 
tiat/ner  un  extrait. 

KXTKAJi:ill<:iAlllK  iy(%.  extra  +  judi 
riaire\  adj.  i  g.  Se  dit  d  im  acte  qui  n'est 
pas  relatif  a  un  procès  actuellement  |ieM- 
Uiiiit  :  Sommation  rxirajiuticiaire. 

KXTItAJCItICIAIitKMKXT  extrajudi- 
ciaire +  sfx.  ment},  mlr.  l'ar  acte  extrnjii- 
diciaire, 

*EXTItALÉ<SAI.,  AKE,  (pfx.  extra  +  II'- 
!/al\,  adj.  Ijui  est  en  dehors  «le  la  légtUilé  : 
.Mesures  extriileijnles. 

*KXTHA  .\li.'l«lH  (ml.,  rj-/r«,  hors  + 
muros.  les  murs  ,  loc.  adr.  V'.n  dehors  dm 
mui-s  il'uue  ville  :  J'habite  extra  muros. 

♦  EXTIIAXÉITK  (I.  extraneitalem  :  de 
extranrus.  étranger),  sf.  (Qualité  d'étranger: 
Exripcr  de  son  extraiwite  pour  t'ehap/ter  au 
service  militaire. 

EXTitAOIll)IXAIIlE(l.cx/raor(/tnanMm.- 
de  extra,  hors  +-  orrfo,  génitif  ordinis,  ordre' , 
adj.  i  I/.  Qui  est  en  dehors  de  l'orilinaire  : 
Événement  extraordinaire.  \\  Qui  n'est  pas 
selon  l'usage  :  .\ction,  .leanie,  dépense  ex- 
traordinaire. Il  .iinhassadeur  extraordinaire, 
envoyé  pour  négocier  une  alTaiiv  particu- 
lière et  importante,  ou  à  l'occasion  d'une 
cérémonie.  ||  l'eu  commun,  singulier,  rare  : 
Vn  i/enie  extraordinaire.  ||  Uizarro,  étrange, 
extravagant  :  f'araclàre  extraordinaire.  — 
!<m.  t!liose  extniordin.aire  :  .limer  t'e.rtraor- 
dinaire.  \\  Déiieiise  exceptionnelle  :  t.'ex- 
traoïilinaire  s  Cli're  à  un  chiffre  trop  consi- 
di'ralile.  —  IX^i".  Exiraordinairement. 

KXTKAOIIIIIXAIHEMKXT  extraordi- 
naire -f-  sfx.  menl\  adr.  D'une  façon  ex- 
traor  liuaire  :  Amhassadcur  envoiji'  e.rtraor- 
dinairement.  ||  Kxlrémenient  :  //  est  exiraor- 
dinairement '/'■').».  Il  Hi/.arrement  :  Homme 
extraordinairemciil  accoutri'. 

*V.\Tl\\\\i'.iil.F.Ml'.\r\\nV.  (pfx.  extra 
+  réf/leiiientaire  ,  adj.  iy.  Qui  est  en  dehors 
du  règlement  :  Permi.fsion  extrar^glemen- 
taire. 

*  EXTRA8TATIITAIUE  pfx.  extra  + 
statut  .  adj.  i  7.  Qni  est  en  dehors  des  sta- 
tuts :  De/ienses  extrastatutaires. 

EXTIlAVAtJAMMEXT  (extrarai/anl  + 
sfx.  ment .,  adr.  D'une  manière  ex  travagante  : 
//  était  extrarai/amment  vêtu. 

EXTItAVAliAXCE  (extravagant),  sf. 
Bizarrerie,  folie  :  Tomber  dans  l'exlrava- 
f/ance.  ||  Action  extinvagant»;  :  h'aire  mille 
extravagances.  \\  Discours  extravagant  :  Dé- 
biter des  extravai/ances. 

EXTRAVAtiAXT,  AXTE  (extravaguer), 
adj.  et  s.  Fou,  bizarre  :  Femme  extrava- 
gante. Il  Qui  est  contre  le  Imn  sens,  contre 
la  r:iison  :  Coiuluite  extravagante.  C'est  un 
extravagant.  —  Sfpl.  Nom  de  certaines  con- 
stitulions  papales  qui  ne  font  p<as  partie  du 
droit  canonique  :  Les  extravaganlut.  —  8yn. 
(V.  Itizarre.) 

EXTRAVAGUER  (I.  extra,  hors  -t-  va- 
gari,  vaguera,  fi.  Dire,  faire  des  choses  in- 
sensées :  l.a  fièvre  me  faisait  extravagurr. 
—  VH>v.  Extravagant,  extravagance,  extra- 
vagainment. 

EXTRAVASATION  ou  EXTRAVASIOX 
{s'e.rtravasrr),  sf.  Kjianrhemenl  il'iin  liquide 
organique  hors  des  vaisseaux  destinés  à  le 
contenir  :  E.rtrava.'ion  de  sang,  de  sève. 

EXTRAVASER  (S')  il.  èjtra.  hors  + 
vas.  vase),  ir.  S'épancher  hors  des  vaisseaux 

Jiropres,  en  parlant  d'un  liquiile  organique  : 
>  sang,  la  bile,  la  sère  des  végétaux  peuvent 
s'extravaser.  —  Dér.  ETtrara.non.  extra- 
vasatinn. 

EXTRÊME  (I.  e.rtremum\  adj.  i  g.  Qui 
est  tout  à  fait  au  Ixiiit  :  Extrême  frontière. 
Il   l.e   plus    reculé   :    L'extrême    vieillesse.    || 
l'orté  au  plus  haut  degré  :  Extrême  joie.  {| 
l-'.nergique,   violent ,   hasanleux    :    lU-mêde, 
ftarti  extrême.  \\  Qui  ne  jranle  aurniie  me- 
sure :  Homme  e.Tlrême  en  tout.  ;j  Kxeessif  i 
Climat  extrême,  —  Sm.  La  dernière  limite  : 
Porter  tout  à  l'extrême.  ||  l..n  dernière  ex- 
trémité :  Être  réduit  i\  l'n  '    '  ' 
train-  :  Le  feu  et  l'eau  .">"' 
mes.    —   /'/.    Les   deux    d.-; 
Choisir  en  tout  les  extrêmes,  g  l.e  piriiiier 
et  le  quatrième  terme  d'une  propurtion  :  Le 


produit  des  exirêmet  eil  égal  au  prtkîttil  des 
moi/en».  11,1'  /  •  ,^mml,  extrémité. — 
('.oiii|i.  En  .„, 

KXIlirMI    \ll    \  I  rnt^ 

aitc.  A  Iré 

inemenf ,        >•..- 

e itrêiiiemenl  laid. 

V.\T\\^.ytV.  OW.TtnS    {rrtrên.r 
I'  un 

I''  'e* 

1(K     ..,.j....|.i.  ;      ,-  ..     .-.,1,.,,  .■      1111. |.--     .     itrrrCOtr 

l'e.rhêitic-tincttoH. 

EXTREMIS  (IX)  "inn  rutié  ml**'  'ml    . 
loe.  adr.  A   '■ 
de  la  iiiurt  :   - 

EXTRÊMII  I.     I     '  i  • 

boni    iruiie   cboM?  :  l.'c  I  '  de. 

jl  Le  dernier  moni< m    !  leni» 

de  la  vie  :  Être  à  I  it  !••  |ilu< 

fâcheux    ou    l'on    ;  ut   :   l'ne 

cruelle  extrémité  ■■  ex- 

trémité a   t  autre.  tiir, 

voie  de  fait  :  Se  /«<. '•  la 

dernière  extrémité.  —  Sfpl.  !■  >  du 

corps,  le»  pieds,  le»  niauts  :  .1  :lré- 

mites  froides.  —  A  i.'rxTKiuiiTt..  Ii-c.  adr.  Au 
dernier  moment  :  .Attendre  n  l'exlremilt 
fHiur  régler  une  affaire.  ||  Kxtrémemenl.  ', 
Pousser  guelgii'un  a  l'extrémité,  le  pousser 
à  iMHit.    -  Sjll.  (V.  H'Ul.' 

EXTRIXHE«IE  1.  exirinserus  ,  adj.  t  f. 
Kxiérieur,  qui  vient  du  dehors  :  Causes  tf 
Irinsègues.  fj  Valeur  extrinsêmte  d'une  mon- 
naie, celle  que  la  loi  lui  attribue.  -  tir.  Le 
contraire  est  hilrinsegue. 

♦  KXTRIXHliglEMEXT  extiin'ègiir  + 
sfx.  ment  ,  adr.  Dune  manière  exlrinii)«a« : 
l'erlaines  forces  de  la  nature  agissent  exlrin- 
sègitcment. 

*EXTRORHE  I.  extrnrsum.  ter»  le  iW- 
hors),  adj.  t  g.  Se  dit  d'une  étaniine  dont 
l'antlière  s'ouvre  en  dehors  :  L'iris  possèile 
des  anthères  extrorset.  —  Gr.  I.c  ruotraire 
est  Introrse, 

*EXriil^:RAMMEXT  (eiHbérant  -f  (fx. 
meni  ,  adv.  D'une  manière  eiiibtfraDie  :  Exu 
héramment  développé. 

EXrHftRAX«:E  I.  exuheranlia  ,  sf  AImjii- 
dance  superflue  ;  Exultérance  île  léyétation 
—  Fig.  :  l'ne  c.nil.erance  d'idées. 

EXrHI':RAXT,  AXTE  I.  exitUrantem), 
adj.  Qui  a  de  lexubérance  :  l  egetalton  cru- 
béranle.  Slgle  exu/iérant. 

*EXI:rÊRER  i.  ex.  hors  de-t-vArr,  ma- 
melle ,  vi.  Rire  exuliéranl  :  ExMittrtr  de 
santé.  —  IK'r.  ExuMrant,  exubrmmment. 
exu/téranee. 

*EXI'I.<:ÉRATIE.  IVE  ,  ex  ulcérer  .  adj. 
Qui  peut  proiluire  une  cxuicération  :  Métfi- 
cament  exulreratif. 

EXri.«:ftRATIOW  iéTuleêrer),  tf  I.vfêra 

ulcération  :   Certains   p  ■     --      — rmeal 

des  crulccrations  diin< 

EXI'I.«:I:RER    i.  rji,  .ii«m- 

une  légère  Oflcératioii  :  te  frtiéd  ejulrêre 
guelguefois  les  terres.  —  <!p.  (V  devient  c* 
devant  une  s^vllabe  muette,  excepté  au  futur 
et  au  conditionnel.  ■-  Mr.  Exuleéraliom, 
rxuleératif. 

♦  EXri.TATIOX  ^1.  exsultationem  .  sf. 
Joie  triomphante  :  Leur  tristesse  se  change* 
en  exultation. 

*EXI°I.TER  il.  exntllare.  sauter  de  joie  , 

ri.Mair'  ■  •  ■ ••■-•- v' ''■■  '*7». 

nos  en  I  '•  ' '0«. 

EXI  ri  1;  I  do 

Toulon  •  l*« 

vas*»s  -  I   !€• 

pauvre»    i  •  u- .  \- 

♦  EXI'STIOX   i  ejT,  bor» 
de   *    urei-e.    hrixl  ■        .      *             1.   I.riUer  : 
L'exusiion  d'une  plaie  au  tmiyen  d  ii--.      ,1  ■ 
tigiie.    Méd  ^ 

EXrTOIItl 
.tni. Toute  ul' 
toire,  et- 

ment  p  "fa- 

tive  :  /  '   rfe 

/•..  I  ■-. 

//■ 

I    \     \  •>  1  II  Uil 

me 
:liie 
.\'itrr-lKlmr  dfl    Vitloiret.  il  /'«lii>.  ' 

me  d'ex-voto.  —  VI.  éet  ex-rolo. 
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EYALET  —  ÉZÉCIIIEL. 


♦  EYAI.ET  (p.  alyiaXô;,  littoral),  sm.  Nom 
donn*^  à  chaciin  des  gouvernements  oii  ]iii- 
clialiks  (le  la  Turquie. 

EYCK  (Jkan  van^  (ri86-tU0\  peintre  fla- 
mand, inventeur  de  la  peinture  à  l'huile 
telle  qu'on  la  pratique  encore  aujourd'hui. 
On  cite  de  cet  artiste  :  la  Vierge  couronnée 
par  un  ange  et  les  Noces  de  Ùana.  Il  s'oc- 
cupa aussi  de  la  peinture  sur  verre. 

EYGlllftRKS,  2;i!»l  hab.  Ch.-l.  de  c,  arr. 
d'Arles  (IÎ(iiiehe«-du-Hhôue).  Moulins  à 
huile;  roninieree  d'amande.'i. 

EY(JlJIlANnK,  1 122  hah.  Ch.-l.  de  c,  arr. 
d'Ussel  (forrèzei;  ch.  de  fer  d'Orl.  Fabrique 
d'instruments  aratoires. 

EYLAU,  ,16:i0  hall.,  ville  de  la  Prusse 
orientale;  ch.  de  fer  de  Kônipsberpà  Brest- 
liitovski  (Russie).  Fabrique  de  draps;  com- 
merce de  chevaux  et  de  bestiaux.  Grande 
victoire  de  Napoléon  l'^'  sur  les  Russes  et 
les  Prussiens,  le  8  février  1807. 


EYMA(Louis-XAVtER'i  («816-1870),  roman- 
cier français,  auteur  du  Médaillon,  iVEmma- 
iiuel,  du  !Hust/nr  hlnnc,  il'i.'squisses  de  nioMii's 
et  de  voyages,  de  traductions  et  de  quelques 
vaudevilles. 

EY.'VIET,  1707  hab.  Ch.-l.  de  c.,  arr.  de 
Bergerac  (Dordogne),  sur  le  Dropt  qui  y  de- 
vient navigal)le.  "Tanneries,  carrosseries. 

EYMOUTIEHS,  4  327  bal).  Ch.-l.  de  c, 
arr.  de  Limoges  (Haute- Vienne);  ch.  de  fer 
d'Orl.  Chapelleries,  tanneries,  teintureries, 
niatures.  Belle  église  ornée  de  vitraux. 

EYIUÈS  (.J.B.)  (1767-1846),  érudit  fran- 
çais, un  des  fondateurs  de  la  Société  de  géo- 
graphie de  Paris. 

EYZIES  (LES),  village  de  la  commune 
lie  Tayac  (Ùordogne  ,  au  confluent  de  la 
Benne  et  de  la  Vezére.  11  est  dominé  par 
un  escarpement  percé  d'une  grotte  qui  ser- 
vit d'habitation  ,aux  popni.itions  jn-éhisto- 
riques  et  qui,  rmiillée  par  Edouard  Lartet, 


Henry  Chrisly  et  d'autres  savants,  a  fourni 
de  nomlireux  échantillons  de  l'industrie  de» 
hommes  de  la  fin  de  l'époque  solutréenne  ou  du 
roniniencenient  de  l'époque  de  la  Madeleine. 

ÉZÉCHIAS  723-094  av.  J.-C).  roi  de 
Juda  qui  tint  une  coniluite  tout  o|pposée  à 
celle  de  son  père,  l'impie  Acliaz.  Son  royaume 
fut  envahi  par  Sennaehérib,  roi  d'Assyrie; 
mais  celui-ci  fut  forcé  de  se  retirer  après 
qn'un  ange  eut  exterminé  en  une  nuit 
185000  hommes  de  son  armie.  Plus  lard, 
Ézéchias,  tombé  dangereusement  malade, 
fut,  de  la  part  de  Dieu,  l'objet  d'une  guéri- 
son  miraculeuse.  (Bilde.i 

ÉZÉCIIIEI.  v.''  piérle  ,iv.  .J.-C.  ,  le  troi- 
sième des  quatre  grands  pioplieles  du  peuple 
juil.  Il  fut  emmené  capiif  à  Babylone.  il  a 
écrit  un  livre  de  prophéties  contenant  le  ré: 
cit  de  la  fameuse  Vision,  récit  qui  est,  au 
point  de  vue  purement  littéraire,  un  chef- 
d'œuvre  incomparable. 


EURIPIDE 
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Reproduction  d'un  buste  antitjtie  «lu  Must'e  de  Naples. 


('aujourd'hui  campo  vao.-inoI 

1 .  Ruiuc!)  du  Temple  de  Saturne,  au  pied  du  mont  Capitolin.  —  S.  Colonne  dn  Phocan,  en  marbre.  —  8.  Temple  d'Aotoola  et  de  FaaMia«,  au  pu4  do  Boat 
Quirinal.  —  4.  Kglise  des  SS.-Càme-etDainien.  tlerée  sur  les  ruines  du  tpmple  de  Kooiohis.  —  6.  6'.  Calii'>e,  prie  du  BMel  RaqatliB.  —  6.  Twaaia 
de  la  Paix.  —  7.  Arc  de  triompha  de  Titus.  —  8.  Kuines  do  temple  de  Jupiter  Tonnant,  près  du  mont  Palatin. 


V  l^f,  suivant  l'ancienne  cppllalion;  fe, 
suivant  la  iidUTello,  proposée  par  les  solitai- 
res <Ie  Port-Koyal]  (sixième  lettre  de  l'ai- 
|'hal>et  pliéniri«>ii,  représentant  le  mot  vav 
oii  l'rt/'qui  sitrnilie  rion;  celle  lettre  n'existe 
|ias  dans  l'alplialiet  classique  de  la  Urèce, 
mais  elle  existe  <bns  l'alphaliet  éolicn  sous 
la  fomie  F  et  porte  le  nom  de  dii/iiinma.  Sa 
valeur  phonétique  était  celle  ilu  w  anglais, 
c'est  à-dire  de  ok.  Le  difiamma  a  pas.>.é  de 
ralplial>et  éolien  dans  l'alpliahet  latin  qui 
nous  l'a  transmis),  sf.  dans  l'ancienne  épel- 
lalion  et  sm.  dans  la  nouvelle.  .Sixième  lettre 
do  l'alphabet  français  et  consonne  laliiale 
aspirée  forte.  (V.  Lahiales.)  A  la  lin  d'un 
mot,  /'sonne  ordin.iirenient.  Ex.  :  Chef.nrf, 
bœuf.  neuf.  Quelquefois  cependant  il  est 
muet,  comme  dan»  clef.  11  est  des  cas  oii  Vf 
final  se  prononce  dan»  un  nom  au  sin^rulier 
et  ne  m  -  pas  dans  un  nom  au  plu- 

riel :  i):  lnKr  KS;  l/n  NKHf.  (//•jTNK.Rf.l. 

||  Dans  1  ,  ..  -.  du  latin  au  français,  un  f 
milial  se  conserve  d'ordinaire.  Kx.  :  kaha, 
fH-e;  rM)VL,\,  fnhh;  fiuki.is,  fiai  ou  fitMe; 
FiLifS,  /!/.«.  (Quelquefois,  au  commencement 
d'un  mot,  f  est  mis  pour  ph,  comme  dans 
fantôme,  fantaisie.  Dana  le  mot  fait,  f  re- 


présente le  (•  du  latin  vierm  et  dans  le  mot 
fre.taie  il  repré.sente  le  p  du  latin  prjr.ta'/a. 

—  Dans  l'intérieur  de»  mots,  le  /'simple  ou 
douille  pei-sisie  (.'énéralemenl  dans  le  pas- 
sage du  latin  au  français.  Kx.  :  okikiciim, 
orifice;  pRoKLNnf.«.  prnfonil;  ockicina,  offi- 
cine. Il  ne  tombe  que  tr*»  rarement,  comme 
dans  :  schokii.a,  ecrouelle;  hifackm.  fiiais. 
(Quelquefois  un  f  français  médian  provient 

d'un/>/i  latin,  comme  daii'<  ■ 'v...    -.ir,-^^ 

l'Ius  rarement  encore  il  .  ii 

d'un  1)  .•  MKspu.iM,  »('//(•.  1'  ■  / 

remplace  le  f  du  ialin  rARAVKKkiHM.  — Lc^ 

3ui  est  à  la  lin  des  mots  français  provient  oi^ 
inairement  d'un  i  latin.  Kx.  :  bovkm,  ticruf: 
ovtM.iru/'.CLAVBM.  clef:  n  vvem.  nef:  novi.m, 
neuf;  hrkvui,  href;  ora  vkjh,  firief.  .K\\  féminin 
des  adjectifs  et  dans  les  dérivés,  le  r  irparait  : 
Itovine,  neuve  (adj.^,  nnire  l'éininin  de  nnif, 
du  1,  nnliium\  nalcele.  ' 
llnal  provient  d'un  p  latin 

—  l'nfait  de  phonétique  II] 

firésenteiit  les  mots /ïc/.jhi,' 
esouels  le  /'llnal  est  une 
la  ileiilale  (/  ou  de  la  dentali'  / 
a  été  formé  de  rconi  m,  .'oif  d'' 
de   V" Juif  de  Ji  n  »;lm. 


lions  :  Fou  F-nt-fa.le  ton  de  fa  r- 


.  In/ 
I.  chef. 


f.,  forte 

ff 


musique 


forte  pi  ■ 
;iie'.  IJ  T 


upnmait  autn*- 


ifue  /  i 

naies  ■ 

HA     ,■■■ 

Mfi.i  qui  comme; 
strophe  de  I  hi: 
strophe  de  ! 
fraiiune  oni 
de  la  pani! 

211  i   renre». 
,n  clef  '/c  ,■ 

même  lifcn»  de  la  iHirtee,  quclqnafei*  saV  la 
lr>.>isiéme  pour  indiquer  qu'un  morcMiu  de 
musique  doit  tin  lu  en  plaçant  la  nple  f» 
sur  cette  Uftne,  Ce  signa  taaaawbte  i  un  C 

>.I.a 


j'aille  de»  forrau 
Le  F.-.,  //•  /r->re. 

R.  F..  Ilepu/.li. 
U  marque  de«  mon- 

s, 

■  'il  nioc  latin  ra- 
^  d«  la  pramièra 
I  Jean-BaftiM*. 
'  de*  aotM  d«  la 
iqnatritaM  noW 
11.  I  8^ 

vr  la  qua- 


rne  et  est  sin 


I     V  I. \i.i    I 


'■que 

M.  lie 


DICT,   LARtVa   1^  rUfURY. 


I.IVR.   41. 
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FABAS   —   FABULEUX. 


Udtari'ps,  ti'ilm  des  Zypopliyllf'rs,  qui  esl  lo 
zi/i/iiphi/llum  /'n/)/!!/')  ili-s  botMiiistcs.  Il  est 
inilijçfiiii^  ili"s  Ixirds  de  la  Médit«iTan<.w,oii  il 
croit  dans  les  terrains  incultes.  Les  boutons 
de  ses  fleurs  sont  rcj^ardés  rommc  vermi- 
fuges; leur  saveur  acre  les  fait  employer 
comme  condiment  en  guise  de  câpres. 

FABAS  (Jkan  i>k),  gentilhomme  français 
qui  joua  un  rôle  dans  les  guerres  religieuses. 
Catholique,  il  soutint  les  protestants  dans  le 
Midi,  embrassa  ensuite  le  calvinisme  et  se 
rallia  à  Henri  IV.  M.  en  1614. 

FABEK,  né  en  1817,  grand  industriel  alle- 
mand, célèbre  par  les  progrès  qu'il  fit  faire 
à  la  fal)rication  des  crayons  et  par  l'exten- 
sion qu'il  a  su  donner  à  son  usine  de  Stein, 
près  de  Nuremberg. 

FAUEUT  (.VniiAiiAM)  (1599-1662),  maré- 
chal de  France  célèbre  par  sa  bravoure.  On 
a  de  lui  des  Lettres  et  une  Helation  du 
siège  de  la  Marfce,  auquel  il  avait  assisté. 

FABIEN  (saint),  pape  de  236  à.  250,  mar- 
tyrisé pendant  la  persécution  de  Dèce.  Fête, 
le  16  mars. 

FABIUSouFABIENS,  famille  patricienne 
de  Rome,  ainsi  nommée  parce  qu'un  de  ses 
membres  avait  inti'oduit  la  culture  de  la  fève 
(fdlja)  en  Italie.  Elle  se  chargea  seule  de  com- 
iiatlre  les  Véiens;  mais  elle  fut  surprise  dans 
une  embuscade  et  306  Fabiens  périrent  (478 
av.  J.-C).  Il  ne  resta  qu'un  enfant  pour  per- 
pétuer cette  race.  Ses  principaux  descendants 
furent  :  Quintus  Fauius  Maximus  Ruli.ianus, 
cinq  fois  consul,  deux  fois  dictateur,  vain- 
queur des  Samnites  et  des  Gaulois  à  Senti- 
mim  (296  av.  J.-C.)  :  —  Fabius  Pictor  (216 
av.  J.-Ci,  premier  historien  romain;  — 
QniNTUs  Fauius  Maximus,  surnommé  Cunn- 
tatur  ou  le  Temporiseiir,  qui,  nommé  dicta- 
teur après  la  défaite  de  Irasimène  (217  av. 
J.-C),  épuisa  en  Italie  l'armée  d'Annibal  en 
évitant  toute  grande  bataille; —  Quintus 
Fauius  Maximus  Ai,i,obr.ogicus,  vainqueur 
de  Bituit  et  des  Allobroges  (122  av.  J.-C.). 

FABLE  (1.  fabula,  récit,  pièce  de  théâtre, 
fable;  du  1.  fari,  parler,  dire),  sf.  Sujet  de 
risée  :  Être  la  fable  de  tout  te  monde.  || 
(kmte  :  La  Fable  du  Petit  Poucet.  ||  Toute 
légende  mythologique  :  La  Fable  d'Œdipe.  \\ 
La  mythologie  :  Connaitre  bien  la  Fable. 
(Dans  ce  sens,  on  écrit  toujours  Fable  avec 
un  F  majuscule.)  ||  L'ensemble  et  l'enchaî- 
nement des  péripéties,  des  événements  qui 
font  le  sujet  d'un  poème,  d'une  pièce  de 
théâtre,  d'un  roman  :  La  fable  de  cette  co- 
médie témoigne  de  la  riche  imagination  de 
l'auteur.  |1  Récit  faux,  mensonges  imaginai- 
res :  Tout  cela  n'est  qu'une  fable.  Les  anna- 
les des  anciens  peuples  sont  remplies  de  fa- 
bles. Il  Apologue  ou  petit  récit,  soit  en  prose, 
soit  en  vers,  dans  lequel,  pour  donner  une 
leçon  de  morale,  pour  inculquer  un  précepte, 
on  met  en  scène  des  animaux  ou  même  des 
objets  inanimés  auxquels  on  prête  des 
actions,  des  sentiments,  un  langage  confor- 
mes à  ceux  des  hommes  :  Les  Fables  de  La 
Fontaine. —  L'Inde  a  été  le  berceau  de  presque 
toutes  les  fables  qui  ont  cours  en  Europe. 
Au  V  siècle  de  notre  ère  et  très  probable- 
ment à  une  époque  bien  antérieure,  elle  pos- 
sédait deux  importants  recueils  de  fables 
écrits  en  sanscrit  :  le  Paiicalantra  et  VHito- 
padeça.  Le  premier  de  ces  livres  fut,  vers 
SoD,  traduit  en  persan  pehlvi  par  Barzùych, 
médecin  de  Chosroès  Nushirvan,  roi  de 
Perse,  sous  le  titre  de  Kalila  et  Dimna.  Cette 
version  pehlvio  fut  translatée  en  arabe  par 
Abdallah  ilm  Almokaffa,  haut  dignitaire  de 
la  courd'Almanzor,  khalife  de  Bagdad  (entre 
754  et  773).  A  partir  du  xii^  siècle,  il  parut 
successivement  un  grand  nombre  de  traduc- 
tions de  ce  texte  arabe,  en  grec,  en  hébreu, 
en  latin,  en  espagnol,  en  italien,  en  fran- 
çais, etc.  Au  xvi»  siècle,  deux  traductions 
françaises  furent  imprimées  :  l'une,  en  l.ï.56 
ayant  pour  auteur  Gabriel  Cottier  et  pour 
titre  le  Plaisant  discours  des  animaux  :  l'au- 
tre, en  1379,  due  à  Pierre  de  la  Risay  et  inti- 
tulée Dpkj,-  livres  de  philosophie  fabuleuse. 
Les  Contes  et  nouvelles  de  Bonaventiire  des 
Perriers,  publiés  au  xvi"  siècle,  contiennent 
déjà  la  fable  de  Perrette  et  le  Pot  au  lait, 
telle  qu'elle  a  servi  de  canevas  à  La  Fon- 
taine. On  trouve  aussi  cette  même  fable  en 
Çerme  dans  le  Gargantua  de  Rabelais  avec 


cette  différence  qu'un  cordonnier  remplit  le 
rAle  de  la  laitière.  Cette  fable  avait  déjà 
sulii  bien  des  transformations,  puisque  dans 
le  texte  sanscrit  c'est  un  brahmane  qui  en 
est  le  sujet.  F]nlin,  en  1644,  le  Persan  David 
Sahid  d'ispahan,  fit  imprimer  à  Paris  une 
traduction  française  de  quatre  chapitres 
du  livre  primitif  des  fables  indiennes,  pré- 
cédée de  ce  titre  ;  Livre  des  lumières  ou  la 
Conduite  des  rois,  composé  par  le  sage  Pil- 
paï,  Indien.  «  Par  ces  traductions  fréquen- 
tes et  ces  traductions  de  traductions,  dit 
AL  Max  Millier,  ces  fables  indiennes  devin- 
rent extrêmement  populaires;  on  les  intro- 
duisit dans  les  sermons,  les  homélies  et  les 
ouvrages  de  morale.  On  les  développa,  on 
les  acclimata,  on  les  localisa,  on  les  mora- 
lisa si  bien,  qu'enfin  il  devient  presque  im- 
possible de  reconnaître  leur  physionomie 
orientale  sous  leurs  déguisements  rustiques.  » 
Elles  étaient,  pour  ainsi  dire, dans  l'air  quand 
le  génie  de  La  Fontaine  se  les  appropria 
et  les  revêtit  de  ces  formes  impérissables 
qui  feront  l'admiration  de  tous  les  siècles. 

On  ne  trouve  dans  la  Bible  qu'un  seul 
apologue  (.luges,  ix,  7-13),  dans  lequel  Sa- 
muel cherche  à  détourner  les  Juifs  de  l'éta- 
blissement de  la  monarchie. 

Y  a-t-il  eu  importation  des  apologues  de 
l'Inde  dans  le  monde  grec  ou  bien  la  Grèce 
a-t-ellc  aussi  créé  de  son  côté  ce  genre  de 
littérature?  C'est  ce  que  l'on  ne  saurait  dé- 
cider. Esope  racontait  ses  apologues  ;  il  ne 
les  écrivait  pas.  Les  fables  que  l'on  a  .sous 
son  nom  ont  été  rédigées  en  prose  pendant 
le  Bas- Empire,  et  sans  doute  à  plusieurs  épo- 
ques. Les  labiés  n'étaient  pas  étrangères  aux 
Romains,  ainsi  qu'on  le  voit  par  l'apologue 
des  Membres  et  de  l'Estomac  que  Ménénius 
Agrippa  raconta  au  peuple  retiré  sur  le 
mont  Sacré,  et  par  la  fable  du  Rat  de  ville 
et  du  Rat  des  champs  si  supérieurement 
traitée  par  Horace.  Le  recueil  de  Phèdre, 
compose  dans  les  premiers  temps  de  l'Em- 
pire, ne  fut  pas  connu  des  populations  du 
moyen  â^e,  puisqu'il  n'a  été  retrouvé  qu'au 
XVI"  siècle  par  François  Pithou.  P.armi  les 
successeurs  de  La  Fontaine,  tous  demeurés 
bien  au-dessous  de  lui,  les  plus  remarqua- 
bles furent  La  Mothe,  Florîan,  l'abbé  Aubert, 
Le  Bailly,  Boisard,  Aimé  Naudet,  Arnault, 
Lachambeaudie,  Viennet.  (V.ces  mots.)  Les 
littératures  étrangères  n'ont  rien  qui  appro- 
che dos  fables  de  La  Fontaine.  En  Allema- 
gne, Gellert  et  Lessing  ont  composé  des 
fables  en  prose  très  estimées  ;    l'Angleterre 

Ëossède  les  apologues  en  vers  de  Gay  et  de 
lodsley.  —  Dér.  Fabliau,  fablier.  directe- 
ment formés  du  mot  français  ;  fabuleia,  fa- 
buleusement, fabulation,' fabuliste,  tirés  du 
1.  fabula.  —  Comp.  Affabulation.  —  Syn. 
Conte,  récit  d'une  aventure  imaginaire, 
vraisemblable  ou  merveilleuse ,  fait  pour 
amuser  ou  pour  produire  sur  l'esprit  une 
vive  impression  ;  Roman,  conte  très  long  ; 
Nouvelle,  conte  inédit  et  qui,  pour  la  lon- 
gueur, tient  le  milieu  entre  le  conte  propre- 
ment dit  et  le  roman  ;  Fable,  petit  conte  en 
vers  ou  en  prose  dans  lequel  sont  mis  en 
scène  et  personnifiés  des  animaux,  des  végé- 
taux ou  des  objets  quelconques  et  qui  est 
composé  dans  le  but  d'incidquer  un  précopte 
de  morale. 

FABLIAU  (vx  fr.  fablel,  dm.  de  fable), 
sm.  Conte  populaire  on  vers  de  huit  syllabes 
dont  le  genre  fleurit  surtout  en  France  au 
xiiio  siècle.  Les  fabliaux  sont  des  satires 
violentes  et  souvent  très  licencieuses  de  la 
société  du  moyen  âge.  Beaucoup  d'entre  eux 
présentent  déjà  toutes  les  quaUtés  de  l'es- 
prit littéraire  français,  facilité,  clarté,  naï- 
veté, gaieté,  malice'.  Les  plus  parfaits  sont  : 
Saint  Pierre  et  le  Jongleur .  Gombert,  le 
Pauvre  Clerc,  les  Deux  Chevaux,  Guillaume 
au  faucon,  la  Housse  partie,  les  Trois  Lar- 
rons, Chariot  le  Juif  et  la  Dame  qui  alla 
trois  fois  autour  le  moustier,  de  Rutebeuf, 
le  Testament  de  l'âne,  de  frère  Denize  le 
Cordelier.  etc. 

*FABLIER  (fable),  sm.  Auteur  de  fables  : 
La  Fontaine  est  le  plus  illustre  des  fabliers. 
Il  Recueil  de  fables  :  Le  fablier  des  enfants. 

FABRE  (Jean-)  i  1727-17971,  protestant 
français  célèbre  par  .sa  piété  filiale.  Il  subit  la 
peiné  des  galères(1736)  à  la  place  de  son  père, 


arrêté  pour  avoir  assisté  à  une  assiuiiblée 
de  réformés.  Choiseul  le  lit  mettre  eu  liberté 
(1762).  Né  à  Ximes. 

FABKB  D'ÉfiLANTINE  (PlIii.IPPK-FliAN- 

çois-Nazaiuk)  1,17.55-1794),  poète  comique 
français,  conventionnel  du  parti  de  la  Mon- 
tagne, secrétaire  de  Danton  ;  morl  sur  l'écha- 
faud.  11  est  l'auteur  de  la  chanson  :  //  pleut, 
il  pleut,  bergère,  et  c'est  lui  qui  imposa  leurs 
noms  aux  mois  du   calendrier  républicain. 

FABUE  irOLIVET  (Antoink);  1768-1823), 
litt<:rateiir,  musicien  et  jihilologue  français. 

FABIIICANT  [fabriquer},  sm.  Celui  qui 
fabrique  ou  fait  fabriquer  :  Un  fabricant  de 
boutons.  Il  Celui  qui  est  à  la  tête  d'une  ma- 
nufacture :  tn  qrand  fabricant  de  soieries. 

FABUICATÉUH,  TRICE  (I.  fahricato- 
rem),  s.  Celui,  celle  qui  l'abrique,  qui  fait  : 
Un  fabricateur  de  fausse  monnaie.  —  Fig. 
Un  fabricateur  de  faui-ies  nouvelles.  ||  Le 
souverain  fabricateur,  Dieu. 

FABRICATION  (1.  fabricalionem) ,  sf 
Action,  art  de  fabriquer  :  La  fabrication  des 
draps  a  pour  sièges  principaux,  en  France, 
Elbeuf,  lloubair  et  Sedan. 

FABRICE  n'ACQUAPEXDEXTE  Jk- 
RÔME;  1,1537-1619),  anatomistc  et  chirurgien 
italien.  Il  fut  le  maître  d'IIarvey  qu'il  mit 
sur  la  voie  de  la  découverte  de  la  circula- 
tion du  sang. 

FABRICIEN  ou  FABRICIER  [fabrique), 
sm.  Membre  du  conseil  de  fabrique  d'une 
paroisse  :  Les  dépen.ses  d'tine  église  doivent 
être  votées  par  les  fabriciens. 

FABRICIUS  (C.  Lu.soiNUs\  général  ro- 
main, consul  en  282  et  278  av.  "J.-C.  U  re- 
poussa les  offres  que  lui  fit  le  médecin  de 
Pyrrhus  d'empoisonner  son  maître  et  mourut 
si  pauvre  que  l'Étal  dut  pourvoir  aux  frais 
de  ses  funérailles. 

FABRICIUS  (Jean-Ai.bert)  (1668-1736, 
érudit  et  professeur  allemand,  auteur  d'un 
très  grand  nombre  d'ouvrages  écrits  en  latin, 
entre  autres  d'une  liibliotheca  grœca,  le  plus 
important  de  tous. 

F^ABRIQUE  (db.  de  forge:  du  1.  fabrica, 
atelier,  fabrication,  dérivé  de  faber,  génitif 
fabri,  artisan,  forgeron:  faber  contient  la 
racine  fa  du  v.  facere,  faire),  sf.  Construction 
décorative  :  Cet  édifice  possède  de  belles  fa- 
briques. (Archit.)  Il  Édifices,  ruines,  etc.,  qui 
entrent  dans  la  composition  d'un  tableau  : 
Les  fabriques  de  .Y.  Poussin.  (Peint.)  ||  Fa- 
brication :  Drap  de  bonne  fabrique.  \\  Mar- 
chandises de  fabrique,  de  qualité  médiocre. 
Il  Établissement,  ville  où  l'on  fabrique  :  Mon- 
ter une  fabrique  de  draps.  Cette  soie  est  de 
la  fabrique  de  Lyon.  ||  Pri.r  de  fabrique,  le 
prix  auquel  un  fabricant  vend  en  gros  sa 
marchandise.  ||  Les  ouvriers  d'une  fabrique  : 
Cette  fabrique  chôme.  ||  Les  biens  meubles 
et  immeubles  d'une  église  paroissiale  .Notre 
fabrique  est  bien  pauvre.  |f  Le  conseil  de  fa- 
brique d'une  église  :  La  fabrique  en  déci- 
dera.—  Dér.  Fabriquer,  fabricant,  fabrica- 
tion, fabricateiir ,  fabricien  ou  fabricier. 
Même  famille  :  Forge,  forger,  forgeron. 

FABRIQUER  (1.  fabricare),  vt.  Confec- 
tionner par  des  procédés  mécaniques  :  Fabri- 
quer des  colonnades.  \\  Faire  fabriquer,  tenir 
une  fabrique  :  Fabriquer  de  la  porcelaine. 
^Se  fabriquer,  l'r.  Etre  fabriqué  :  Un  grand 
nombre  de  cachemires  dits  de  l'Inde  se  fabri- 
quent en  France. 

F.\BRONI  ou  FABBROXI  (.\noe)  (1732- 
1803),  surnommé  le  Plutarque  italien,  au- 
teur, entre  autres  ouvrages,  des  Vies  de  Lau- 
rent et  de  Cosine  de  Médicis. 

♦  FABITLATION  (1.  fabula.  fable\  sf  Dis- 
position d'une  œuvre  littéraire  :  Une  char- 
?nanle  fabulation. 

FABULEUSEMENT  [fabuleuse  -|-  sfx. 
ment  .  adv.  D'une  manière  fabuleuse,  éton- 
nante :  //  est  fabuleusement  riche. 

FABULEUX,  EUSE  1.  fabulosus  :  de  fa- 
bula, fable'',  adj.  Imaginé  de  toutes  pièces  : 
Récit  fabuleux.  \\  Qui  appartient  à  la  mytho- 
logie :  Les  divinités  fabuleuses.  \\  Les  temps 
fabuleux,  ceux  dans  lesquels  se  sont  formées 
les  légendes  mythologiques.  ||  Incroyable, 
quoique  réel  ;  Héroïsme  fabulexu-.  ||  Extraor- 
dinaire ;  Fortune  fabuleuse.  —  Sm.  Ce  qu'on 
ajoute  de  fabuleux  dans  un  récit  :  Dans 
î'iliade,  il  n'est  pas  facile  de  démêler  le 
fabuleiu-  du  réel. 
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FABCI.ISTI-:  ■}.  fahuin,  f;il>l.> ,  tm.  Au- 
liiir  (jiii  riirii(i<p>f  des  laM'''-  :  <'h(i</iti'  /iru/tlr 
a  eu  >••■>■  fii/julisirs. 

I-'AÇADI':  (itiil.  farriala],  sf.  KxU'ri«ur 
tl'iiii  lii'ttiiiiciu  qu'un  «pectutvur  a  (levant  lui 
<>u  (|ui  Oiil  l'arn  à  une  rue,  à  une  plar«  : 
h'm-iiilif  latéralf.  \\  Cntt-  où  se  trouve  In  prin- 
cipale entrée  d'un  édillce  :  La  façade  il'un 
liiilais. 

PA«'.E  (I.  fncif.i,  fiiruie  du  rorp»,  fare  hu- 
maine), sf.  \  isape  :  i'ne  yritsse  farf.  ||  Vne 
fiiif  lie  carême,  un  vi»ii>re lil^nie.  |(  Homme  II 
douille  fare,  hiinnne  faux.  |1  h'aire  (are,  se 
ritourner  pour  résister  quand  on  est  pour- 
suivi. Il  Vaire  fare  li  un  danijer,  le  parer.  || 
faire  fare  d  .tes  a/faires.  les  faire  avec  suc- 
rés, lionoralilement.  ||  Côté  d'une  pièce  de 
inonnaie  où  est  (iKuree  une  tAte  :  Jauer  <1 
/jHe  iiu  fare.  ||  Partie  antérieure  de  la  télé 
de  l'Iioninie  et  des  animaux  :  Les  0.1  de  la  fare. 
Il  Kaçade  :  La  face  d'un  fialais,  \\  Faire  face 
«  la  rue,  avoir  une  façade  sur  la  rue, en  par- 
lant d'un  liàlimeiit.  ||  .Surface  plate  d'un  or- 
>:ane  :  Le.i  deujr  faces  d'une  feuille.  ||  Toute 
surface  plane  (l'un  polyéilre  :  Le.i  six  faces 
d'un  culte.  i|  Surface,  en  ^'énéral  :  La  face  de 
la  terre.  |j  Aspect,  siluatiini  :  La  face  des 
rhoses  a  changé.  —  Kn  kack,  lue.  adr.  Par 
devant  :  Iteijarder  queltju'un  en  face.  ||  Vis- 
à-vis  :  //  demeure  en  face.  —  Dk  kack,  /oc. 
adr.  Du  coté  où  l'on  voit  toute  la  face  :  Vn 
portrait  dessiné  de  face.  —  Fack  a  kack,  loc. 
adv.  Les  visai^es  tournés  l'un  vers  l'autre  : 
.*»>  rencontrer  face  à  face.  —  A  i.a  kace  ny., 
loc.  prép.  Kn  présence  de   :  .i  la  face  des 

(uyes.  Il  En  vue  de  :  A  la  face  du  soleil.  — 
)K  iMiiME  KACE,  loc.  adv .  Au  premier  as|)ect. 
—  Dor.  Facette,  facetter,  façade,  facer, 
face,  facial.  —  l)b.  Faciès.  —  Coiup.  Sur- 
face, e/farer,  effarement,  effaçable,  etc.  Même 
t'amille  :  Super/icie. 

♦  |''A<;K,  ÉE  face],  adi.  Qui  a  une  flgure 
pleine,  avenante  :  //  est  f/ien  face. 

FACER  face),  vt.  Ainenvr,  au  jeu  de  bas- 
sette,  une  carte  sur  laquelle  le  joueur  a  rois 
son  argent. 

F.\t;ÉTIE  [fa-cé-cie]  (I.  facetta),  .if  Plai- 
santerie lioull'onno  :  ^li»ier  à  di'/iiler  des  fa- 
céties. —  IK"!'.  Farétieu.r,  fnri'liru.iement. 

FAC.ÉTlI'UI.SEMIv'MT  [farrliruse  +  sl'x. 
ment  .  adr.  D'une  iiiaiiiérc  f ic.iieuse  :  Ka- 
ronler  facélieuxement  une  anecdote. 

FACÉTIEUX,  Ei;SE  [facétie\,  mi/.  Em- 
preint de  facétie  :  Conte  facétieiu-,  \\  Qui  fait 
rire  :  Vous  serez  donc  toujour.i  fi^élietu:  — 
Sm.  Personne  facétieuse  :  Les  facétieux  de- 
viennent  vite  ennuyeur. 

FACETTE  (dm.  de  face),  sf.  Petite  face  : 
Les  facettes  d'un  diamant.  ||  Yeux  à  facet- 
tes, composés  dune  multitude  d'yeux  en 
forme  de  jHilypiiie  et  juxtaposés  des  insectes. 
(V.  (*•,'(/.     Kniomoloj.Me.1 

FACETTER  {fa'-ette),  il.  Tailler  à  fa- 
cettes une  pierre  précieuse  :  Les  lapidaires 
farettent  les  diamants. 

FÂCHER  provenc.  fa.itigar],  vt.  Causer 
du  iliplaisir,  un  vif  mécontenleinent,  de  la 
colère  :  Votre  réjjnnse  l'a  fiché.  —  V.  im/i.  : 
Il  me  fdrhe,  il  m'est  pénilile.  —  Se  fâcher, 
IT.  Itessentir  du  dépl.iisir,  du  mécontente- 
ment, de  la  colère  :  Se  fdcner  rontre  ses  do- 
mestiques. Il  Se  fâcher  à  pro/Hi.i  de  InUtes, 
pour  un  motif  futile.  —  Dér.  Fâcherie,  fd- 
rheu.r,  fdrhrusement ,  —  Syn.    \'.  .ifflii/é.) 

F.icilERIE  fdcher),  tf.  Déplaisir,  mé- 
contentement, brouille  ;  Notre  fâcherie  ne 
dura  pas. 

FÂCHEUSEMENT [fàrhéuse  -^  sfx.nieii/'i, 
adv.  D'une  manière  lAclieus»!  :  Leur  duel 
t'est  filrheusement  terminé. 

FÂCHEi;X,  EUSE  [fdcher),  adi.  Qui 
facile  :  J'ri  »io/  filcheux.  ||  Pénible  :  l'n  cli- 
mat fdrheux.  Il  Importun  ;  l'ersonnnge  fâ- 
cheux. Il  Peu  trait.ible  :  .ivoir  un  fdcheux 
caractère.  —  Sulist.  L'n  homme  importun  : 
Tdchez  d'éviter  les  fdcheux. 

F.\CIAI.,  ALE  iface),  adi.  Qui  appartient 
à  la  face  :  Ani/le  facial.  Serfs  faciaux.  — 
(V.  .inqie.) 

FACIENDE  I.  fariendn^,  sf  Cabale,  in- 
trigue :  Èlrr  de  la  /iirirnde  de  </ueli/u'un  (vx  . 

FACIES  ;i'a-ci-èce;  (inl.),jim.  As[)ect  sous 
lequel  apparaît  une  personne,  une  chose  à 
première  vue  :  Le  faciès  de  notre  malade 
n'est  pas  mauvais.  —  i)b.  Face, 


FACILE  I.  fariUs  .  d,.  farr 
t  II,  Qui  se  fait  sans  peine  :  U, 
Ij  Qui  n'offre  aucun         "      ''        ■  >.  ;»• 

rt  romprendre.  I)  {,in  ■    .,,ii-  .  :!..tt  : 

Vers  fan  les.  li  Qui  -.i'.-  -,111s  .-f- 

forl  :  liénie  farilr.  n  Arcuniinodanl,  rom- 
Dlaisant  :  Saturel  facile.  ||  Trop  indulKenl  : 
llomme  facile.  ||  Qu'on  aborde  ou  pancnrt 
aisément  :  I'ne  mer  facile.  —  Dér.  Fo,  tir 
ment,  facilité,  faciliter.  —  <U>iiip.  Ilif^- 
cite,  difficilement.  Même  famille  que  Faire. 

FACILP..>IE.>iT  [facile  -{■  sfi.  menl  .  adr. 
Avec  facilitt-,  sans  [leine  :  //  parle  facile- 
ment. Arrirer  facilement  premier. 

FACILITÉ  .1  facilitiitem  ,  sf.  Qualité  de 
ce  oui  est  facile  :  La  fiirilité  d'un  prol/lémr. 
Il  Alisence  d'obstacles  :  .Maintenant  i/ue  nous 
sommes  voisins,  nous  pourrons  nous  voir 
avec  facilité.  ||  Disposition  à  faire  une  chose 
sans  peine,  sans  effort  :  Écrire  avec  facilité. 
Il  .iioir  de  la  facilité,  être  apte  à  étudier,  à 
jjroduire.  ||  Coinnlaisance  :  Montrer  une 
ijrandé  facilité.  ||  Disposition  à  riudulijence  : 
Trop  de  fai-ilité  encourage  le  désordre.  — 
PI.  Moyens  qu'on  a  d'arriver  à  un  but  :  te* 
chemins  de  fer  ont  fourni  de  grandes  facili- 
tés au  commercé,  ||  Délai  pour  payer  :  On  a 
don  né  aux  acquéreurs  des  faeilitét  pour  s'ac- 
quitter. 

FACILITER  [facile),  vt.  Rendre  facile 
on  plus  facile  :  Faciliter  l'exécution  d'un 
projet.  La  pepsine  facilite  la  digestion. 

FAÇON  il.  faclionem  :  db.  de  faction^,  sf. 
Manière  dont  une  chose  est  faite  :  ta  façon 
d'une  étoffe.  \\  Travail  d'un  ouvrier  qui  a 
fait  un  ouvrage  :  Payer  la  façon  d'un  habit. 
Il  Labour  :  Donner  une  première  façon  à  la 
terre.  ||  Manière,  sorte  :  Agir  à  sa  façon.  \\ 
Façon  de  parler,  locution,  expression.  J|  .Ma- 
nière de  faire  d'un  écnvain,  d'un  artiste  : 
Ce  sculpteur  imite  la  façon  de  Michel-.inge. 
Il  L'air,  la  mine,  le  maintien,  le  port  d'une 
personne  :  Homme  de  bonne  façon.  —  Prï)V. 
N'avomi  ni  mink  si  kavon,  être  sans  grâce. 
—  /'/.Procédés  dont  use  une  personne  :  l'o* 
façons  sont  inconvenantes.  |j  Manièivs  affec- 
tées :  faire  des  façons.  H  Politesses  outrées  : 
Trêve  de  ces  façons.  |l  DifHcultés  &  prendre 
une  résolution  :  //  fit  bien  des  façons.  ||  .Soin 
excessif,  attention,  circonspection  :  Cela  ne 
mérite  pas  tant  de  façons.  —  De  kaçon  gin, 
toc.  conj.  De  telle  manière  que  :  Je  veux 
vivre  de  façon  qu'on  me  regrette.  —  Dér. 
Façonner,  façonnage,  façonnement,  façon- 
ner. 

FACONDE  il.  facundia),  sf  Kloqiience  : 
Cet  orateur  a  une  graiule  faconde  (vx  .  || 
Loquacité,  abondance  de  paroles  inutiles  ; 
//  e.sl  d'une  faconde  insupportable. 

♦  façonnage  façonner  ,  .f»i.  Action  de 
façonner  :  Le  façonnage  des  ruirs. 

'♦  F.VÇONNE.MEXt'  /ofoiuier  . tm.  Action 
de  façonner  :  /,'•  façonnement  d'un  ouvrage. 

FAÇONNER  [façon)  vt.  Donner  i  une 
chose  la  forme  qu'elle  tloit  avoir  :  Les  arti- 
sans façonnent  toute  sorte  de  matières.  || 
Labourer  :  Façonner  un  champ.  \\  Kormer 
l'esprit,  lesj»i(eiirs  :  L'usage  au  monde  l'a 
façonné.  \\  .\croutunier  :  On  l'a  façonné  à 
obéir.  —  Se  façonner,  rr.  Recevoir  sa 
forme  :  La  poterie  se  façonne  au  tour.  ||  Se 
former  l'esprit,  les  mo-iirs  :  Se  façonner  aux 
bonnes  manières.  \\  S'.iccoutuiuer  :  Se  façon- 
ner au  travail. 

FAÇONNIER,  lËRE  [façon),  adi.  Qui  fait 

trop  «le  façons,  de  cérémonie  :  //  est  trop 

façonnier.  —  5.  Ouvrier,  ouvrière,  qui  fait 

les  ornenienls  d'un  hahii,  d'une  étoffe,  etc. 

-  .\dj.  f'ri  ouvrier  façonnier. 

F.\i:q-ET-JI1RÉ,  forêt  domaniale  de 
Meurthe-et-Moselle,  peuplée  de  chêne*  et 
de  diverses  autres  essences.  800  hectares. 

*F.V<:-SIMILAIIIE  [fac-similé  .  adj.t  g. 
Qui  lient  du  f.ir-sitnilë  :  Copie  far-similaire. 
(Néol.i 

FAC-SIMILÉ  Ifak-si-mi-lé!  (I.  fac,  fais  + 
timile.  semblable),. t»i.  Imitation  exarti-  tl'uni' 
écriture ,  d'un  dessin   :  Le  Jon  ^ 

uraplie  publie  des  fac-similés  / 
l'\.  des  fac-similés.   —  Dér.    h'n'   ""uiiin  • . 

FACTAtiE  facteur), sm.  TransiKUt  d'une 
marchandise  d'un  bureau  de  messagerie,  de 
muLoge  ou  d'une  gare  de  chemin  de  fer  au 
domicile  du  destinataire.  ||  Prix  de  ce  tran»- 
port  :  Le  factage  des  colis  est  trtip  cher.  || 


FA«    I  I  1   1: 

im.   1  

Vh  fadeur  Ut  / 
que    potir    le    r. 


irg*  du  lrsn<purt  dos 
■  lises  ;  Le  Faelnyr  pa 

irem  :  il»  farert,  faire), 


d'un 

fros 
n  fit'  ifur  'tf   l't   ri'tuf,         .\    ,1,1'  r<'  .iÉii    li^'iiri- 

ciininii'  inuliiplirai'-ur  dan»  un  priHtuii  : 
Ihtns  la  muttiplirtilion  </<•  deux  iiomlirri.  If 
multiplicateur  et  le  mullipliranile  >'apf>rllrnl 
les  facteurs  du  prmluit.  -  I)ér.  t  adorai, 
fartorrrir         '     '  farlaqr. 

FACTK  1  ',ui  ;  de  farere,  faire  , 

adj.  i  g.  \  .....  i..r  irt  :  Fleurs  fac- 

tices.   Il  Marttrr  -lur.  (J  Qui  n  cm 

pas  naturel  ;  Hr  .      _  Dér.  Farti- 

cernent.  —  Dit.  />//  /le. 

♦  FACTICKMEXT  ,fadiet  -f  sfi.  mml\, 

adv.    D'une  inan f-o  ;  Les  yen»  du 

monde  s'agitent  •! . 

FACTIEUX,   Il  --I  fartiotui),   adj. 

Qui  excite  ou  cheri^hea  exciter  des  troubles  ; 
Vn  peuple  factieux.  —  Subst.  On  arrêta  les 
factieux. 

FACTION  (I.  faeliomem),  tf.  Pani  qui 
cherche  à  exciter  des  troubles  dans  un  Klai, 
dan*   une   société  :  La  faction   des  .irma- 

?naet.  |l  Oarde  que  mont»  une  sentinelle  : 
teirenare  de  faction.   ]   Relever  une  senti- 
nette  de  faction,  la  remplacer  par  une  au 

tre.  jl  Action  d'une  ]>.-r.,.i. ,...ii_  ..., 

attend  :  £11  t'attendw 
de  faction.  —  Dér.  / 

—  Db.  Façon. 

F.VCTIONNAlKR  [faction),  *m.  SenU- 
nelle  :  Placer  det  faelionnairet  à  toutes  let 
issues. 

♦  FACTORAT  {facteur),  tm.  Chtrfe  d'un 
facteur  de  commerce  :  Il  a  un  faetoral  im- 
portant. 

FACTORERIE  ou  tPACTORIB  {fré- 
teur ,  sf.  Bureaux  ou  une  compagnie  de 
ronimerre  installe  se*  employé*  lUas  un 
pays  étranger  :  Let  factortrtet  /raneaitet 
de  l'Inde. 

FACTOTUM  ;fali-to-lome|  jl.  /. 
totum,    li>ut\   tm.    Indiviilu    qui 

maison    fait   tmi'--   '•■-   '  ••- 

commande  :  Soi: 

totum  d'un  gril"  i 

iolumt. 

PACTUM  Ifak-tome]  (mi.,  ekote  fliile  . 
tm.  .Autrefois,  mémoire  dan*  lequel  un  plai- 
deur ex|Kisait  au  juge  le*  &iu  de  *on  pror.W : 
Le  défendeur  a  fuit  imprimer  un  fartum.  '. 
Aujounl'hui, écrit  que  quelqu'un  ] 
attaquer  on  pour  se  défendre  :  ' 
diffamatoire.  —  PI.  des  faetuwu.  —  lir.  i  e 
mot  iniremrnt  latin  est  de  la  même  faniille 
que  Faire. 

1.  PACTORB  (I.  fitetwa,  faron  :  de  /«■ 
cerf,  faire),  tf.  Manière  dont  une  mivre  lit. 
téraire  ou  artistique  est .  V  ' 

de  bonne  facture.  ||  Cr 

S  let  il' ,„.        4.,.    ;...,i 

e  I»  re, 

2.  I   \'    I  1  m  if.    Mémoire  d<- 
laillaiil  U  uatun-,  U  quuiiiié  et  ! 
marchandises  qu'on  a  veniliirs 

facture.  U  Vendre  tur  le  pied  il'  r"  "'"■, 
au  prix  courant.  Il  Faire  syirrr  les  frait 
d'une  facture,  charger  le  T<iitur>*r  qui  la 
remet  en  même  trm|i*  que  Ira  awrckaaaiM*, 
d'en  recevoir  !•■  iii<>niaol  avec  lom  le*  fMa. 

—  D«^r.  F'i  '  '  ■  luner. 

♦  F.VCTI  i;i  1;  'l'i-e  I  et  i\  r/.  KaKri- 

qiier  ;  /,ei  ai,    .  -      rr,if   fiu-turrr  îf   rrrif 

vx  .|  Faire  une  LVIUf' 
«FAf^TURIKH    /■ 
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FACULTATIVEMENT  —   FAÏENCE. 


facullatif.\\^(iui  laisse  le  pouvoir  de  faire  ou 
de  lie  pas  lairo  :  Celle  disposition  esl  f'acul- 
1(1  lire. 

*l'"ACm-TATIVKMENT  (facullalive  + 
six.  ment),  adv.  D'une  manière  facultative  : 
Les  deux  associés  auront  le  droit  de  se  quit- 
ter f'acultaliiiemerit. 

FACUI-TÉ  (I.  l'ucultatem  :  du  1.  archaiq^ue 
fantt ,  qui  Jiout  être  fait),  sf.  Pouvoir, 
droit,  moyen  de  faire  une  chose  :  //  a  la  fa- 
euUé  d'accepter  ou  de  refuser.  ||  Puissance 
de  resjirit,  d'un  organe  :  L'âme  a  trois  fa- 
cultés principales  ;  la  .sensihililiU  l'intelli- 
yence  et  la  volonté.  \\  Propriété  d'un  corps  : 
L'aimant  a  la  faculté  d'attirer  le  fer.  ||  Fa- 
cilité, talent,  ajititude  :  La  faculté  de  bien 
parler.  —  /'/.  Ressources,  richesses  :  On 
taxa  chacun  selon  ses  facultés.  \\  Le  corps 
des  professeurs  chargés  du  haut  enseigne- 
ment de  la  littérature  ou  d'une  science  dans 
une  université  :  H  y  a  cini/  Facultés .  la  Fa- 
culté de  Ihéolooie,  la  Faculté  de  droit ,  la 
Faculté  de  médecine,  la  Facidté  des  sciences 
et  la  Faculté  des  lettres.  —  Absol.  La  Fa- 
culté de  médecine  :  Consulter  la  Faculté.  || 
Chacune  des  matières  enseignées  dans  une 
école  :  Cet  élève  est  le  premier  dans  plu- 
sieurs facultés.  —  l)6i'.  Facultatif,  faculta- 
tivement. Même  famille  que  Faire. 

FADAISE  (fade),  sf.  Pensée,  parole  fri- 
vole ou  inutile  :  Dire  des  fadaises.  ||  Baga- 
telle :  Fadaises  que  tout  cela! 

♦  fadasse  [fade  +  suffixe  dépréciatif 
asse),  adj.  Qui  inspire  le  dégoût  par  sa 
fadeur  :  i^auce  fadasse.  —  Subst.  Personne 
trop  blonde  :  C'est  tin  grand  fadasse.  (Pop.) 

FADE  (étymologie  incertaine),  adj.  t  g. 
Qui  manque  de  saveur  :  Mets  fade.  —  Fig. 
Qui  n'a  rien  de  piquant,  de  vif,  d'animé, 
d'agréable  :  Discours  fade.  —  (Jr.  On  a  pro- 
posé pour  ce  mot  deux  étyniologies  :  1°  fa- 
tuum,  dans  le  sens  de  sot,  insipide;  2»  vapi- 
dum,  signifiant  évaporé ,  éventé,  adté.  L'une 
et  l'autre  offrent  des  difficultés.  En  effet,  si 
l'on  admet  la  première,  il  faut  expliquer  le 
changement  insolite  du  t  en  d;  et  si  l'on 
adopte  la  seconde,  on  se  heurte  au  change- 
ment également  insolite  du  v  on  f,  cliange- 
cement  qui  n'a  lieu  que  dans  le  mot  fois, 
dérivé  de  vicem.—  Dér.  Fadement,  fadeur, 
fadaise,  fadasse. 

*FADEMENT  (fade  +  sfx.  ment],  adv. 
D'une  manière  fade  :  Il  plaisante  fadement. 

FADEUR  (fade),  sf  Qualité  de  ce  qui 
manque  de  saveur,  de  vivacité,  de  piquant, 
d'animation  :  La  fadeur  d'un  mets.  Son  vi- 
sage est  d'une  extrême  fadeur.  —  PL  Ga- 
lanteries, compliments  fades  :  Débiter  des 
fadeurs. 

FAENZA  (1.  Faventia),  36111  hab.,  ville 
d'Italie  surleLamone,au  S.-O.  de  Havenne, 
dans  l'Emilie  ;  ch .  de  fer  de  Bologne  à  Rimini. 
Manufactures  de  faïences  célèbres  autrefois, 
mais  aujourd'hui  en  décadence. 

F^lîu'oÉ  (îles).  (V.  Féroé.) 

FAGAN  (Christophe-Barthélémy)  (1702- 
1755),  auteur  comique  français.  Il  a  donné 
la  Pupille,  le  Rendez-vous,  {'Étourderie,  les 
Originaux,  etc. 

*'fagne  (db.  de  fange),  sf.  Marais  sur 
un  plateau  :  Le  plateau  des  Ardennes  pré- 
sente beaucoup  de  fagnes. 

FAGON  (Gui-Crescent)  (1638-1718),  mé- 
decin de  Louis  XIV,  directeur  du  Jardin  du 
Roi  (Jardin  des  Plantes).  Il  a  écrit  un  Traité 
sur  les  qualités  du  quinquina  et  pris  part 
à  la  réuaclion  de  l'IIortus  regius  (le  Jardin 
royal) . 

FAGOT  (:c),  sm.  Botte  de  menues  bran- 
ches :  Acheter  un  cent  de  fagots.  —  Fig.  Cet 
homme  est  un  fagot  d'épines,  il  est  revéche 
et  bourru.  ||  Être  habillé  comme  un  fagot, 
être  mal  habillé.  ||  Sentir  le  fagot,  être  en- 
taché d'hérésie  (on  brûlait  autrefois  les  hé- 
rétiques).—  PrOV.  Il,  Y    A  FAGOTS  ET  FAGOTS, 

il  peut  exister  de  la  différence  entre  les 
choses  de  même  espèce  et  entre  les  per- 
sonnes de  même  rang.  —  Fig.  Conte  in- 
vraisemblable :  Conter  des  fagots.  \\  Paquet  : 
Un  fagot  de  lettres.  —  Dér.  Fagotin,  fago- 
ter, fagoteur,  faqotement,  fagotage. 

FAGOTAGE  (fagoter'),  sm.  Action  de  faire 
des  fagots  :  Employer  des  ouvriers  au  fago- 
tage. Il  Bois  qui  n'est  bon  qu'à  faire  des 
fagots  :  //  tt'y  a  guère  de  fagotage  dans  cette 


forêt.  —  Fig.  Besogne  faite  sans  soin  :  Cet 
ouvrage  n'est  qu'un  indigne  faqotage. 
*  FÀG(>TE:\I  EXT  (fagoter, ,  «;«  .Fa};otage. 
FAfiOTEK  i fagot),  vt.  Mettre  en  fagots  : 
Fagoter  du  bois.  —  Fig.  Mal  arranger,  ha- 
biller mal  et  sans  goût  :  Fagoter  un  enfant. 
—  Se  fagoter,  rr.  Etre  mis  en  fagot  ;  Le 
bois  de  taillis  .se  fagote.  ||  S'habiller  sans 
goût  :  Elle  .w  fagote  horriblement. 

FAGOTEUU  (fagoter),  sm.  Ouvrier  qui 
fait  des  fagots  :  Un  fagoteur  de  bois.  \\  Indi- 
vidu qui  lait  mal  un  travail  :  Cet  écrivain 
est  un  fagoteur. 

FAGOTIN  (dm.  de  fagot),  .tm.  Petit  faeot 
composé  de  bois  blanc  fendu  très  menu  :iJn 
fagotin  pour  allumer  le  feu.  ||  Singe  habillé 
que  montrent  les  charlatans  et  les  saltim- 
banques :  S'amuser  aux  tours  d'un  fagotin. 
Il  Bouffon  d'un  théâtre  de  foire  :  C'est  un 
fagotin. 

FAGOUE  (x),  sf.  Nom  vulgaire  du  ris  ou 
thymus  du  veau  et  du  pancréas  du  porc. 

*FAULUNITE  [Fahlun.  ville  de  Suède), 
sf.  Silicate  double  d'alumine  et  de  magnésie. 
C'est  une  cordiérite  verte,  brune  ou  noirâtre 
et  imparfaitement  cristallisée. 

FAHnEXHEIT  (Gabiuki.-DanTel)  (1690- 
1740) ,  physicien  prussien  qui  construisit  un 
thermomètre  à  mercure  en  usage  en  Alle- 
magne et  en  Angleterre.  Dans  ce  thermo- 
mètre, le  32"  degré  correspond  au  0°  du 
thermomètre  centigi-ade  et  le  212«  à  la  tem- 
pérature de  l'eau  bouillante. 

*FAIBLAGE  (faible),  sm.  Diminution  de 
valeur  ou  de  quantité  :  Il  y  a  du  faiblage 
dans  cette  clo/j'e. 

FAIBLE  (vx  fr.  foible,  flebe  :  du  1.  flebi- 
lis,  digne  d'être  pleuré),  adj.  S  g.  Qui  man- 
que de  force,  de  vigueur  (iliysique  ou  mo- 
rale :  Avoir  les  jambes  faibles.  Sa  télé  est 
faible.  —  Fig.  Avoir  les  reins  trop  faibles, 
manquer  des  moyens  nécessaires  pour  réus- 
sir.||Daïw  U)t  dge faible. tla.nsVen{aince.\\L'es- 
prit  est  prompt  et  la  chair  est  faible,  on  se 
laisse  facilement  entraîner, malgré  de  bonnes 
résolutions.  |]  Qui  n'a  pas  la  puissance,  les 
ressources  nécessaires  :  Un  Etat  faible.  \\ 
Qui  manque  de  solidité  :  Cet  élai  est  trop 
faible.  ||  Dépourvu  de  talent,  de  connaissan- 
ces, sans  mérite  :  Œuvre  faible.  |1  Sans 
force  morale,  trop  indulgent  :  Parents  fai- 
bles. Il  Qui  n'offre  pas  assez  de  résistance  : 
Poutre  faible.  —  Fig.  Le  coté  faible  d'une 
chose,  ce  qu'elle  a  dé  défectueux.  ||  /,e  côté 
faible  d'une  personne,  son  défaut  habituel, 
sa  passion  dominante.  ||  Qui  est  peu  ronsi- 
dérable  sous  le  rapport  de  la  quantité,  de 
l'énergie,  etc.  :  Un  faible  revenu.  Du  café 
faible.  —  Sm.  Celui  qui  manque  de  puis- 
sance, de  ressources  :  //  faut  secourir  le 
faible.  \\  Ce  qu'il  y  a  de  défectueux,  de  moins 
résistant  :  te  faible  d'une  cause.  ||  Le  plus 
grand  défaut  d'une  personne  :  Le  jeu  est  son 
faible.  Il  Avoir  du  faible  pour  quelqu'un, 
avoir  une  préférence  marquée  pour  lui.  — 
Dér.  Faiblement,  faiblesse,  faiblage,  fai- 
blir, faiblissant.  —  Comp.  .iffaiblir,  affai- 
blissement, etc. 

FAIBLEMENT  (faible  -f  sfx.  ment),  adv. 
Avec  faiblesse  :  Se  conduire  faiblement  h 
l'égard  de  ses  enfants.  \\  D'une  manière  fai- 
ble :  La  garnison  s'est  faiblement  défendue. 
Il  Sans  talent  :  Cet  acteur  a  joué  faiblement 
son  rôle. 

FAIBLESSE  [faible],  sf  Qualité  de  ce 
qui  est  faible  :  Une  faiblesse  extrême  succède 
aux  grandes  maladies.  La  faiblesse  du  ju- 
gement. Il  Manque  de  puissance  :  La 
faiblesse  d'un  État.  ||  Manque  de  talent  : 
Acteur  d'une  grande  faiblesse.  \\  Évanouis- 
sement, syncope  :  Tomber  en  faiblesse.  \\  In- 
dulgence :  La  faiblesse  d'une  mère.  |j  Timi- 
dité excessive  :  Surmontez  votre  faiblesse.  || 
Manque  d'empire  sur  soi-même  :  J'avoue 
ma  faiblesse.  \\  Faute  qui  en  résulte  :  Com- 
mettre une  faiblesse.  ||  InsulTisance  à  résis- 
ter :  La  faiblesse  d'un  étai.  \\  Insuffisance 
dans  la  quantité,  l'énergie,  la  valeur  :  La 
faiblesse  de  son  revenu.  Il  faut  combattre, 
malgré  la  faiblesse  du  nombre. 

FÀIBLIIl  (faible''',  vi.  Perdre  de  sa  force, 
de  son  énergie  :  Leur  courage  faiblit.  ||  De- 
venir faible  :  Mes  jambes  commencent  à  fai- 
blir. —  Gr.  Se  conjugue  avec  avoir. 
♦  FAIBLISSANT,  ANTE   {faiblir),   adj. 


Qui  faiblit,  qui  devient  faible  :  Santé  faiblis- 
sante. 

FAII>IIEnnE(Louis-LÉjN-CÉSAR),  né  en 
18IK,  général  français.  D'abord  ollicicr  du 
génie  militaire,  il  servit  en  Algérie  et  fui 
nonimé  plus  tard  gouverneur  (lu  Sénégal, 
qu'il  administra  avec  intelligence  et  dont  il 
étendit  la  colonisation.  Dès  1855,  il  projetait 
de  relier  le  Sénégal  au  Niger  jiar  des  poste» 
fortillés  qui  protéL'eraient  le  traite  entre  les 
indigènes  et  les  Européens,  ce  qui  a  été 
accompli  en  188'J  iiar  le  colonel  Borgnis- 
Desbordes.  Rentré  en  France  eu  180.5,  le 
général  Faidherbe  se  distingua  à  la  tête  de 
l'armée  du  Nord  ]iendant  la  guerre  de  1870- 
1871.  On  lui  doit  d'importants  travaux  sur 
l'archéologie  piéliistoriqiie  de  l'Afrique  sep- 
tentrionale. En  1871.  il  a  été  élu  député  par 
le  département  du  Nord  ;  il  est  aujourd'hui 
sénateur,  grand  chancelier  de  la  Légion 
d'honneur  et  membre  de  l'Académie  des  in- 
scriptions. 

FAÏENCE,  sf.  Toute  poterie  vernissée  ou 
émaillée  dont  sont  faits  les  vases  les  plus 
employés  dans  l'économie  domeslique,  tels 
qu'assiettes,  soiinières,  plats,  bols,  tasses  à 
café,  à  thé,  etc.  On  distingue  des  faïences  de 
deux  qualités  :  la  faïence  commune  ou  ita- 
lieyine  et  la  faïence  fine.  La  faïence  commune 
se  fabrique  avec  un  mélange  d'argile  figu- 
line  ou  fusible,  de  marne  et  de  sable.  Ces  ma- 
tières, finement  pulvérisées  et  délayées  dans 
l'eau,  fournissent  une  sorte  de  bouillie  épaisse 
(flie  l'on  garde  le  plus  longtemps  possible, 
entassée  dans  une  cave  humide.  Celte  bouil- 
lie subit  alors  un  changement  que  l'on  dé- 
signe sous  le  nom  de  pourriture  :  les  ma- 
tières organiques  qu'elle  renfermait  se 
détruisent,  les  sulfates  qu'elle  contenait  se 


faïence 
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transforment  en  sulfure,  et  la  masse  dégage 
un  mélange  d'acide  carbonique  et  d'hydro- 
gène sulfuré.  Quand  elle  est  pourrie,  on  la 
marche,  c'est-à-dire  qu'on  la  pétrit  avec  les 
pieds;  puis  on  la  malaxe  et  on  en  forme  des 
boules  prêtes  à  être  façonnées.  On  porte 
celles-ci  sur  le  disque  dû  tour  à  potier  ;  on 
ébauche  le  vase  à  la  main  et  on  achève  de 
lui  donner  avec  le  tour  une  forme  régulière. 
Au  lieu  de  procéder  ainsi,  on  peut  encore 
mouler  la  pâte  dans  un  moule  de  plâtre  eu 
de  toute  autre  substance  poreuse.  Quand  les 
vases  ont  été  sécliés  à  un  degré  convenable, 
on  en  opère  une  première  cuisson  dans  un 
four  à  deux  étages  en  les  plaçant  à  l'élage 
le  plus  élevé  dans  des  espèces  d'étuis  en  ar- 
gile réfractaire  appelés  cazeltes.  A  la  suite 
de  cette  première  cuisson,  les  vases  sont  à 
l'état  de  biscuit.  Après  qu'ils  ont  été  retirés 
du  four,  on  les  plonge  rapidement  dans  une 
eau  tenant  en  suspension  une  poudre  impal- 
pable composée  de  carbonate  de  potasse  et 
de  soude,  de  sable  quartzeux,  de  minium  et 
d'acide  stannique.  C'est  ce  mélange  que  la 
cuisson  ultérieure  transformera  en  un  émail 
blanc  et  opaque.  On  retire  immédiatement 
les  vases  de  ce  bain,  et  ils  sont  alors  recou- 
verts de  la  couche  qui,  vitrifiée  par  la  cha- 
leur, les  rendra  imperméables.  Il  ne  reste 
plus  qu'à  les  remettre  au  four,  toujours  ren- 
fermés dans  des  cazettes,  afin  de  leur  donner 
la  dernière  cuisson.  Cette  fois  on  les  place 
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(tanii  In  pr<>mi«ir  èiifge  du  four.  Telle  est  lu 
manièrade  fabriquer  les  poteries  rointnunes. 
La  pito  qui  le*  i-oiiipoii-  es!  ordiiiairenteiU 
roii(.'i'  ou  jauiiAlri'  ;  miolquelbis  iin^me  elle 
•51  tout  à  l'ail  noirt!.  Klle  est  iti-puurrue  tle 
sonorité  et  toujours  poreuse  ;  elle  laisserait, 
coiuuie  un  crible,  passer  l'eau  à  travers  se* 
parois,  sans  la  rourlic  d'éroail  di>nt  elle  est 
enveloppée.  Cette  couche  est  c«  que  l'on  ap- 
pelle la  glaçure  ou  la  rouverte  tlii  vase. 

I.a  l'alencr  Une  se  fabrique  de  la  minio 
manière  que  la  fatenoe  commune.  Il  n'y  a  ilo 
dilTérence  que  dans  la  uature  de  la  matière 

firemière  et  dans  celle  de  la  couverte.  Quand 
»  faïence  Une  a  éié  liien  cuite,  sa  pâte  est 
incolore,  dui-e  et  sonore,  et  peut  très  bien, 
sans  se  casser,  supporter  une  liante  tempé- 
rature. 8a  couverte  n'est  plus  nn  email,  mais 
un  vernis  transparent  ou  tout  au  moins  trans- 
lucide. La  blancheur  de  la  pito  plaît  t\  l'œil 
cl  il  n'est  pas  nécessaire  de  la  cacher  par 
l'opacité  de  la  >çlaçure,  comme  on  est  forcé 
de  le  faire  pnur  la  piVte  des  faïences  com- 
munes. Il  existe  trois  variétés  de  faïence  flne  : 
i»  La  variété  dite  terre  de  pipe,  c'est  la  plus 
ancienne;  sa  pAto  est  un  mélange  d'ar)(ilu 
plastique,  de  sable  et  d'un  |)eu  de  craie.  Sa 
couverte  a  la  même  coni|)osilion  que  colle 
de  la  faïence  commune,  sauf  qu'elle  ne  con- 
tient point  d'.icide  staniiiquo  ;  car  c'est  celui-ci 
qui  rend  la  couverte  op.ique.  La  terre  de  pipo 
ne  va  pas  au  feu  :  son  vernis  se  raye  facile- 
ment avec  le  couteau  et  les  plats  qui  en  sont 
fonné»  contractent  souvent  une  mauvaise 
odeur.  2»  La  seconde  variété  de  faïence  llno 
porte  le  nom  do  cnilloulage  ou  de  terre  an- 
glaise.Kl\e  n'est  faite  que  d'ar^'ile  plastique 
et  de  silice  et  sa  couverte  contient  moins  de 
plomb,  ce  qui  lui  donne  une  plus  (irande  du- 
n"té.  3"  La  troisième  variété  de  faïence  fine 
est  ce  que  l'on  appelle  la  porcelaine  opainte. 
On  en  doit  l'invention  à  Wedgwood  1763). 
Sa  pâte  est  un  mélange  d'argilo  plastique, 
de  kaolin  et  de  silice,  et  sa  couverte  doit  sa 
transpanmce  à  l'acid.-  borique  qui  entre  dans 
sa  composition.  Les  ivi-incipalcs  fabriques 
anglaises  de  poreelaine  opaque  sont  situées 
dans  le  comté  de  Stafford.  En  France,  les 
principales  fabriques  sont  celles  de  Gien.  de 
Alontereau,  de  Crcil,  de  Chantilly,  de  Bor- 
deaux, de  Bourg-la-llcinc,  do  Choisy,  etc. 

Le»  poteries  de  terre  cuite  sont  devenues 
des  faïences  dès  l'instant  où  l'aildition  do 
l'acide  slanniquo  à  la  couverte  a  eu  trans- 
formé celle-ci  en  un  émail  opaque.  Ce  sont 
les  Persans  et  les  Arabes  qui  paraissent 
avoir  été  les  auteurs  de  cette  innovation, 
vers  le  x"  siècle.  Do  l'Asie  occidentale  la 
fabrication  de  la  faïence  se  répandit  avec  les 
conquérants  musulmans  dans  le  nord  de 
l'Afrique  et  en  Kspagne.  Les  lies  Balé.ires 
eurent  des  fabriques  dont  les  produits,  im- 
portés en  Italie  vers  !41.">,  reçurent  le  nom 
de  tiinjoliquen  (corruption  de  majorique). 
i.es  Italiens  no  tardèrent  pas  à  imiter  c«s 
faïences  et  l'on  vit  s'élever  sur  leur  sol  les 
célèbres  établissements  de  Florence  et  de 
Faen/.a.  De  l'Italie  la  fabrication  des  faïences 
passa  en  France  dès  le  milieu  du  xv»  siècle 
et  notre  [iivs  est  encore  fier  des  oeuvres  im- 
mortelles de  lieriianl  l'alissy.  (V.  Paliisy.) 

Les  faïences  sont  souvent  ornées  de  des- 
sins que  l'on  obtient  en  fixant  sur  la  cou- 
des poudres  vilrifiables        ^  '  '' 
de  Por,  de  l'argent  ou  i 


verte  des  poudres  vilrifiables  ou  en  y  appli- 

du  platme.  Les 

ioudres  vitrillables  varient  suivant  la  cou- 


qiiant  i 


leur  que  l'on  veut  donner  au  dessin.  L'oxyde 
de  cobalt  fournit  le  bleu;  l'oxyde  do  chrome 
donne  le  vert;  les  scsquioxyde»  de  fer  et  de 
manganèse,  le  brun;  le  violet  cl  le  rose  sont 
dus  au  [Miurpre  de  Cassius;  le  chromale  de 
plomb  colore  les  dessins  en  jaune,  etc.  Cha- 
cune des  anciennes  fabriques  françaises 
adoptait  préférablement  pour  les  dessins  de 
ses  faïences  une  couleur  déterminée,  et 
grdceà  celte  circonstance,  les  amaleurs  peu- 
vent souvent  i-econnaitre  le  lieu  d'origine 
dos  pièces  dont  ils  font  l'acquisition.  Ainsi 
les  faïences  des  fabriques  de  Rouen  et  de 
Saint-Cloud  sont  décorées  de  dessins  en 
bleu  ;  le  rose  et  le  vert  dominaient  dans  les 
bouquets  des  faïences  de  Sceaux.  Les  fabri- 
ques de  Nevers  ynitaient  l'oniementalion 
italienne.  Celles  dt  Strasbourg  produisaient 
des  pièces  ornées  de  feuillages  verts  large- 


ment dessinés  et  de  (leurs  Jaunes,  rot«*  «t 
rouges,  etc.  Les  célèbres  faïenceries  de 
Deltl,  en  Hollande,  avaient  surtout  adopte 
la  couleur  bleu  foncé.  —  <îr.  On  n'est  pas 
d'accord  sur  l'ctyinologie  du  mot  falenee. 
Selon  les  uns,  il  dérive  du  nom  de  la  ville 
de  Faenza,  en  Italie;  selon  les  autres,  il  lire 
«on  origine  du  liourg  de  h''  '■  ir  ,  oit 

furent  établies  les  premier'  ^  fran- 

çaises. —  Ut^l".  Faiencier,  /„•,-•■,,•■ . 

FAtK\<:i':itlK  [faienre  ,  >f.  Fabriijue  do 
faïence  :  Klablir  une  faienrrrie.  |i  L'art  de 
faire  do  la  faïence  :  Ouvrier  en  faïencerie.  || 
l'oleric  en  faïence  :  Faire  un  commerce  de 
faïenceries. 

KAk'EN'CIEIt, iftllE  i/a(ence\s. Personne 
qui  fait  ou  vend  de  la  latence  :  La  boutique 
d'un  faiencier. 

!.♦  FAILLE, il/,  de  faillir.  Cassure  d'une 
roche  en  deux  parties  avec  déplacement 
d'une  de  ces  parties,  qui,  glissant  te  long  du 
plan  de  fracture,  vient  occuper  un  niveau  in- 
férieur :  Couche  de  houille  interrompue  par 
des  failles. 

2.  ♦FAILLE  (flam.  falie),  sf.  l^tofiTe  de 
soie  à  gros  grains  :  Une  rode  en  faille. 

FAILLI,  lE  {faillir},  s.  Commerçant  qui 
a  fait  faillite  :  l'n 
failli  non  réhaOUilif 
n'a  pas  le  droit  de 
voler.  —  Adi.  Com- 
merçant failli.  Il  Se 
dit  des  chevrons 
rompus  en  leurs 
montants.   Blas.) 

FAILLIUILITÉ 
(/a/V/ii/cj,.»/.  Possi- 
bilité de  faillir,  de  se 
tromper:  opposé  à 
InfailtihiliU  :  Tous 
les  hommes  sont  as- 
suieltii  à  la  failli-  chevrons  faillis 
6i7i/é. 

FAILLIBLE  (failtir\,  ad).  S  g.  Qui  peut 
faillir,  se  tromper  :  Vous  êtes  faillUite  comme 
tes  autres. 

FAILLIR  (\.  fallere,  tromper),  ii.  Ne  pas 
atteindre  le  but  :  //  a  failli  manquer  ta  pièce 
de  gibier.  \\  Manquer  i\.  se  dérolier  A  :  Venez 
sans  faillir.  ||  Se  méprendre,  se  iraïuper  :  // 
a  failli  dans  ses  prévisions.  \\  Agir  conlrai- 
remeiit  à  la  loi,  a  la  règle,  au  devoir  :  //  a 
failli  par  l'influence  des  mauvais  exemples.  || 
Fléchir,  s'écrouler,  céder  :  Celte  tour  a  failli 
par  le  pied.  1|  Arriver  à  sa  fin,  cesser  de 
fonctionner  :  te  C(P«r  »ic  faut.  —  l'pov.  Au 
BOUT  Vf.  i.'aunk  fait  tj-;  duap,  chaque  chose 
a  sa  Un.  1|  Faire  faillite,:  Ce  commerçant  a 
dtjà  failli  deux  fuis.  ||  Etre  sur  le  (loiiit  de  : 
//  faillit  mourir.  —  Cir.  Je  faux,  tu  faux,  il 
faut,  n.  failhms,  v.  faillez.  ils  faillent;  je  fail- 
lais,  n.  faillions:  je  faillis,  n.  faillîmes;  je 
faudrai,  n.  faudrons;  je  faudrais,  n.  fau- 
drions;  prés,  et  imp.  du  subj.,  que  je  faillisse, 
que  n.  l'aillissions  ;  faillanl  ;  failli,  ic.  On 
commence  à  conjuguer /'ni//ir  régulièrement 
sur  finir,  quand  il  a  le  sens  de  faire  faillite. 
—  Viér. Faillite,  faille\.  failli, failliUr.  fait- 
libilité.  —  <'X)inp.  litfaillir,  défaillance. 

FAILLITE,  .tpf.  lie  faillir.  Élat  d'un  com- 
merçant qui  a  cessé  ses  paiements  :  Être  en 
faillite  —  Tout  commerçant  doit,  dans  les 
trois  jours  de  la  cessation  de  ses  payements, 
en  faire  la  déclai'ilion  au  grelTe  ilii  tribunal 
de  commerce.  Ce  tribunal  prononce  le  juge- 
ment de  déclaration  de  faillite,  qui  a  pour 
etTets  de  dessaisir  le  failli  de  l'.idminisiration 
de  ses  biens,  de  rendre  exigibles  les  dettes  du 
failli  non  encore  échues,  d'arrêter  les  intérêts 
do  toute  créance  non  garantie.  Par  le  juge- 
ment déclaratif,  le  tribunal  désigne  un  de 
ses  membres  comme  juge-commissaire  et  un 
ou  plusieurs  syndics  provisoires,  remplacés 
ultérieurement  par  un  syndic  définitif.  Le 
syndic  représente  activement  et  passivement 
lé  failli  en  même  temps  que  la  collectivité 
de»  créanciers;  la  transaction  icnulno  par 
ses  soins  est  soumise  A  l'honi"  '^i 

tribunal,  puis  il  est  procédé  à  l.>  ii 

des  créances.  Les  créanciers  vérilii>  et  .uliiiis 
se  réunissent  en  assemblée  |K)ur  entendre 

le  rapiMirt  du  syndic,  preiil'-    .,.-...-■,. 

des  propositions  du  failli  ' 

lieu  de  lui  accorder  son  '  "il 

•t  il  suffit  pour  cela  que  lu  niuitié  plus  un 


d«f  erianCMn  roprtfiMitant  les  trois  qoarU 
•n  «omm«  lU*  â^nttett  admins  <iimi«  aa 
a»  '<\i>.  CV.  B»tatitrotU*.) 

I  MM  '  âMoia  i»  ptêngtr: 

Al  ...  ,.^ „  1 .;.; .:iiae,  appétit  (lé«or«iK 

que  Ion  ne  peut  rniisif  ;  irrande  lawi.  | 
Famine  :  t/j  faim  poutte  à  lit  ttdilicm.  — 
Prov.  La  kaim  rAtr  k>i  ■  r  m;  w>m, 

la  né(-i-««iié  (tousse  i  l>  im>(  aui- 

ouelle»  on  rt-; \  oùunn^: 

I.a  faim  di-.  |i  /   imeliqiu. 

—  i',<>liij>.  /  Même  fa- 

mille :  hamiiv.  —  S>u.  iV.  Appétit.) 

FAIM-VAI.LK  [aim  f  bas  bret.  gmall. 
Il  f.  Maladw  nervmaa  àf*  cmtmk 

i|  'à  s'arrêter  tout  à  eo«|i  daa* 

!•'  ■  t  ne  leur  jxrmat  i»  le  rspwdr» 

qii  après  avoir  mangé, 

FAIM  .Voatiion-Jkan-Prançois,  •a«M) 
ll718-lK:n',  secrétair*  «I  historien  de  Na- 
poléon I".  Il  a  laissé  des  écrits  comurien- 
cieui  ix'Iatifs  à  l'histoire  militaire  et  diplo» 
malique  de  son  temps. 

F.\I.NR  (1.  fagina,  sous-entenda  glait, 
gland  du  hêtre;  de  fagut,  hétrc),  if.  L« 
fruit  du  hêtre  commun  ou  fagut  tilraliea. 
C'est  une  capsule  en  forma  de  prramidA 
triniigulair«  dont  le*  trois  arêtes  IstéralM 
sont  courbes  et  ailée*.  Les  faioe*  sont  réu- 
nies par  deux  dans  un  involucre  simulant 
une  cupule.  Au  début,  l'ovaire  comprend 
trois  loges  dans  chacune  desquelles  il  7  a 
deux  ovules;  mai*  ensuite  tous  Im  otoIm 
s'atrophient,  sauf  un  qui  devient  U  irraine 
ou  l'amande  de  l.i  faine. 
Cette  graine  ne  contient 
pas  d'albumen,  mais 
elle  a  deux  gros  coivlr- 
dons  charnus  et  repliés 
en  méandres.  La  laiii-' 
fournil  une  huile  à  iiiaii- 
ger  qui  est  la  meilleure 
après  l'huile  d'olives  et 
qui  se  conserve  une  di- 
zaine d'années  sans  ran- 
cir. Ce  n'est  même 
qu'après  avoir  vieilli 
quatre  ou  cinq  ans  que 
rhuile  de  faîne  a  acquis  t< 
Pour  la  bien  préparer,   il 

récoller    les   fruits  que  qu.i '  ••"' 

naturellement,  de  les  dessécher 
et   de   les  presser   à   froid.    Les   [ 
friands  de  faînes,  imai*  Déanniuin-  •  '.. 
constituent  point,  pour  ce*  aniinriv. 
nourriturv-  très   avantageuse;  man.'    -      i 
trop  grande  quantité,  cll«*   cau>. -.'.    u    - 
ivresse  d'une  nature  particulière.  L>'^  ii,-ir> '^ 
ne  produisent  des  faines  en  aiMndance  qu« 
,  lorsqu  ils  sont  parvenus  à  tout   leur  déve- 
loppement et  ils  ne  dm;    -  •  écolte  iro- 
portaiile  nue  tous  li-s  ii  ron.  Celle 

recolle  a  lieu  ver»  la  fin  -  cl  jwur  le 

profit  elle  équivaut  i  un*  bODue  moisson.  — 
Db.  Fouine. 

FAINÉAST,  AXTK    fait  -(-  nAml),  aO). 
et  s.  Qui  ne  fait  rien,  qui  ne  veut  Das  tra 
vaillcr,   parvsseux  :  t'»   oui--—    '■•••^' 
C'est  un  grand  fainéant.  |;  ' 
surnom  des  derniers  ri.is  n,- 

(lassaient  leur  vie  ' 
a  tutelle  d'un  m:i 

l'autorité  royale  ^iiïu  i..;       -  I>t-r, 
ter.  fainéantise. 

FAIN^:ANTER   Jaineanl  ,  ri 
néant,  ne  vouloir  rien  (aire  :  Fainéanter  tout 
le  lonq  du  jour. 

FAIXftANTIHE  fai' 
néant  :  l'asser  .«»  vie  il 

FAIRIIAIIl\  Wiii 
géiiieur  anglais.  U  a  u. 
cédés  mécaniques,  p^  i 
des  métiers  à  lisser  aiuii  i|ue  les  roues  hy- 
drauliques; enfin,  le  premier  il  a  consimil 
des  navirvs  en  fer. 

I.  FAIRE  \.  fae*re\,  tl.  Donner  l'être, 
créer,  produire  :  Pieu  a  fait  le  ciel  et  la 
terre.  B  Façonner,  fabriquer    •  '  ihil, 

une  maekine.  \  Préparer  :  /  r.  | 

Composar  :  Fatrt  un  pn^mr.  a  r.in  unrr,  ac- 
complir, effsctoar  :  Faire  une  tjptrieuet. 
une  bonne  eeuvre.  —  Prov.  Paiiu  **•  okow, 
6ùpe  son  profit.  |]  Faire  quelque  chose  pour 
quelqu'un,  lui  accorder  ou  lui  faire  obtemr 
un  avanlac*.  B  Se  fairt  umpamhom,  m  créar 


lue. 

ne 


eanl. 

mit, 

qui 

-oos 

OUI» 

Etre  fai- 


Vicedolai- 

itnlite. 

I7R9.  in- 

'un  pro- 
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unn  pofiition.  ||  Se  faire  f^le  de  quelque  eho.ie, 
bVii  rt'joiiir.  |(  ïraiisformer  :  Faire  une  sta- 
tue (l'un  vKirceau  de  bois.  \\  Faire  i/ueh/ue 
chose  d'un  Itomme,  d'une  chose,  en  tirer  parti. 

N'avoir  que  faire,  n^garder  comme  inutile. 

S'appliquer  a  :  Faire  un  travail.  \\  Cultiver, 
jécolter  :  Faire  du  ble.  \\  Trafiqui^r  de  :  Faire 
les  eaux-de-vie.  \\  l'roduirc  un  effet  équiva- 
lent à  :  Le  nlomli  fil  bulle.  j|  Mettre  en  ordre, 
arranger  :  Faire  une  chambre,  un  lit.  [|  Obser- 
ver, mettre  en  pratique  :  Faire  son  devoir. 

—  Prov.  Fais  ce  que  nois,  adviknne  que 
pouKKA,  laites  votre  devoir  sans  vous  inquié- 
ter de  ce  qui  arrivera.  ||  Dresser  par  l'exer- 
cice, accoutumer  :  Faire  de  bons  élèves.  \\ 
Parcourir  un  certain  espace  :  Faire  un 
voyage.  —  Fig.  Faire  son  chemin,  obtenir  de 
i'avaucement.  |1  Faire  route,  se  mettre  en 
cliemin  pour  se  rendre  à  une  certaine  desti- 
nation. Il  Faire  voile,  naviguer  :  Faire  voile 
f/nur  i Auiérique .  \\  Faire  de  la  voile,  déplier 
plus  de  voiles.  ||  Faire  petite  voile,  diminuer 
l'étendue  de  la  voilure.  I|  Faire  cote,  faire 
naufrage  en  touchant  à  la  côte.  ||  Faire  le 

Îiuart,  être  de  service  sur  un  navire  pendant 
a  durée  de  temps  que  les  marins  nomment 
quart,  durée  qui  était  primitivement  du  quart 
(l'un  jour,  c'est-à-dire  de  six  heures.  |1  Faire 
des  affaires,  s'enrichir.  ||  Faire  de  mauvaises 
affaires,  se  ruiner.  I|  Faire  des  siennes,  faire 
des  folies.  H  Faire  de  l'eau,  s'en  procurer.  |1 
Faire  eau,  se  dit  d'un  navire  où  l'eau  entre 
lar  quelque  fissure.  ||  Faire  laplanche,  nager 
i  dos  étendu  à  la  surface  de  l'eau.  ||  Faire 
ti'te,  résister.  ||  Faire  les  cartes,  les  mêler  et 
les  distribuer  aux  joueurs.  i|  Faire  de  l'ar- 
gent, s'en  procurer  en  vendant  quelque  chose. 
Il  Gagner  :  Faire  de  beaux  bénéfices.  ||  Em- 
plojyer  son  temps  à  :  Faire  son  apprentissage. 
Il  Exercer  une  profession  :  Faire  la  banque. 
Il  Élever  à  une  dignité  :  On  le  fil  roi.  \\  Re- 
présenter sur  le  théâtre  :  Cet  acteur  fait  les 
valets.  ||  Chercher  à  paraître  ou  feindre  d'être 
ce  que  1  on  n'est  pas  :  Faire  le  grand  seigneur. 

—  Prov.  L'habit  ne  fait  pas  le  moine,  les 
apparences  sont  trompeuses.  ||  Causer,  pro- 
curer, susciter,  être  l'occasion  de  :  Faire 
peur.  —  Fig.  Faire  la  pluie  et  le  i>cau  temps, 
diriger  tout  selon  sa  volonté.  Il  Etre,  consti- 
tuer :  Il  fait  un  bon  soldat.  ||  hutrer  dans  la 
composition  d'un  tout  :  3  e<  2  font  i.  \\  Eva- 
luer à  un  certain  prix  ce  que  l'on  veut  ven- 
dre :  Faire  un  cheval  I  000  francs.  \\  Débour- 
ser :  Faire  les  fonds  d'une  entreprise.  — 
Faire,  devant  un  infinitif,  aie  sens  c.ausatif  : 
Faire  entrer.  \\  Faire  à  savoir,  publier,  an- 
noncer. Il  Faire  bien,  avoir  du  succès,  produire 
un  effet  agréable.  ||  Achever  :  Aurez-vous 
bientôt  fait?  ||  Répliquer  :  Eh  bien!  fit-il.  || 
Ne  faire  que  dormir,  dormir  toujours.  ||  Ne 
faire  que  d'entrer,  être  entré  tout  à  l'heure." 

—  Faire  remplace  un  verbe  déjà  exprimé  au- 
paravant :  Il  travaille  mieux  qu  il  ne  faisait. — 
Paire,  v.  imp.  Marque  l'état  de  l'atmosphère, 
(le  la  température  :  //  fait  jour.  Il  fait 
chaud.  Il  fait  clair  de  lune.  —  Se  faire,  vr. 
Être  fait  :  Cela  se  fait  peu  à  peu.  ||  Se 
développer,  devenir  meilleur  :  Mon  vin  se 
fait.  Il  .Se  faire  à,  s'accoutumer  ;  //  se  fait  à 
sa  position.  —  Impersonnel  :  //  .ce  fait  que,  il 
arrive  que.  —  Gr.  Je  fais,  tu  fais,  il  fait,  n. 
faisons,  v.  faites,  ils  font  ;  je  faisais  ;  je  fis, 
n.  finies;  je  fer,ai;  je  ferais;  fais,  faisons, 
faites;  que  je  fasse,  que  n.  fassions;  que  je 
fisse,  qu'il  fit,  que  n.  fissions;  faisant;  fait, 
faite.  —  DérivC'S  directs.  Faire2,  faisant, 
faisances,  faisable,  faiseur,  fait  1  et  2.  —  Dé- 
rivés tirés  de  la  forme  latine.  Facile,  etc.;  /'a- 
ciende,  façon, etc.;  fashion,  fashionable,  etc.; 
faction,  etc.;  facteur,  etc.;  factice,  fétiche, 
facture  1  et  2,  faclum.  —  Coinp.  Fai- 
néant, etc.;  fac-similé,  factotum,  affaire, 
bienfaire,  bienfait;  contrefaire,  etc.;  dé- 
faire, défaite,  forfaire,  forfait,  malfaire, 
méfaire,  méfait,  refaire;  satisfaire,  etc.; 
surfaire,  etc.;  faire-le-faut;  etc. 

2. FAIRE  {faire  )\  sm.  Action,  faculté  de 
faire  :  Il  y  a  loin  du  dire  au  faire.  ||  Manière 
de  travailler  :  Cet  artiste  a  un  faire  excel- 
lent. 

FAIHE-LE-FAUT,  .sm.  Chose  inévitable. 

FAinFAX  Thomas)  (1611-1671),  général 
anglais  qui  embrassa  la  cause  de  Cromwell 
et  du  Lonç  Parlement,  puis  favorisa  la  res- 
tauration de  Charles  II. 


FAISAN 


FAISABLE  (faire),  adj.  i  g.  Qui  peut  être 
fait  :  t'hose  faisable. 

FAISAN  |f(i-zan]  (vx  fr.  faisant,  ].  phasia- 
nus,  sous-entendu  avis,  l'oiseau  du  Phase. 
Les  anciens  appelaient  Phase  un  fleuve 
d'Asie  qui  se  jetait  dans  la  mer  Noire  et  qui 
arrosait  la  Colchide,  pays  au  S.  du  Cau- 
case; ce  fleuve  se  nomme  aujourd'hui  le 
hion\  sm.  Genre  d'oiseaux  de  l'ordre  des 
Gallinacés  dont  il  existe  environ  15  es- 
pèces, toutes  originaires  de  l'Asie  orien- 
tale ou  de  l'Asie  méridionale,  mais  qui  se 
sont  répandues  dans  tout  ce  vaste  conti- 
nent. Les  faisans  se  distinguent,  parmi  tous 
les  autres  gallinacés,  par  leur  lorme  gra- 
cieuse, leur  taille  élégante  et  la  longueur 
considérable  de  leur  queue  composée  de 
dix-huit  pennes  ou  grandes  plumes  dont 
chacune  oll're  des  barbes  disposées  en  deux 
plans  inclinés  et  qui  se  recouvrent  comme 
les  tuiles  d'un  toit.  Ces  oiseaux  ont  la  tête 
petite  et  allongée,  l'œil  placé  tout  à  fait  en 
arrière,  l'iris  jaune,  les  joues  et  le  tour  des 
yeux  nus  et  garnis  de  protubérances  ou  pa- 
pilles, un  bec  médiocre  et  dont  la  mandibule 
inférieure  est  plus  courte  que  la  mandibule 
supérieure,   des  ailes   courtes   et   concaves 

compo- 
sées de 
cinq  ré- 
miges 
dont  les 
plus  ex- 
térieu- 
res sont 
Icsplus 
petites, 

des 
jambes 
emplumées  ,  des 
tarses  nus  munis 
d'éperons  chez  le 
mâle,  et  les  doigts 
antérieurs  reliés  par  une  mem- 
brane qui  ne  s'étend  que  jusqu'à 
la  première  articulation.  Dans 
toutes  les  espèces  les  femelles 
sont  sensiblement  plus  petites  que 
les  mâles  et  revêtues  d'un  plumage 
plus  sombre.  Néanmoins,  quand,  par 
l'effet  de  l'âge,  ces  femelles  ne  peuvent 
plus  pondre,  elles  prennent  les  bril- 
lantes couleurs  ainsi  tiue  la  voix 
rauque  des  mâles  dont  on  ne  les  distingue 
que  par  la  faiblesse  des  ergots.  Les  trois  es- 
pèces de  faisans  les  plus  importantes,  au 
jioint  de  vue  de  notre  utilité  ou  de  notre 
agrément,  sont  ;  le  faisan  commun,  le  faisan 
doré  et  le  faisan  arsénié. 

Chez  le  faisan  commun,  dit  Gérard,  le 
mâle  a  la  tête  et  le  cou  d'un  vert  doré  à 
reflets  bleus,  les  flancs  et  la  poitrine  d'un 
marron  pourpré  brillant,  le  manteau  brun, 
bordé  de  marron,  et  la  queue  d'un  gris  oli- 
vâtre, à  bandes  transversales  noires.  La  pa- 
rure grise  et  sombre  de  la  femelle  rappelle 
le  plumage  de  la  perdrix.  Le  faisan  commun 
est  à  peu  près  de  la  grosseur  d'une  poule. 
Cet  oiseau,  dès  la  plus  haute  antiquité,  était 
connu  des  Grecs  qui  en  attribuaient  la  dé- 
couverte aux  Argonautes  venus  eu  Colchide 
pour  conquérir  la  Toison  d'or.  11  est  aujour- 
d'hui iV'pandu  dans  toute  l'Europe  depuis 
les  rivages  de  la  Méditerranée  jusqu'au  golfe 
de  Bothnie.  En  France,  on  le  trouve  parti- 
culièrement à  l'état  sauvage  dans  les  forêts 
de  la  Tourainc  et  de  la  Sologne,  et  on  l'a 
beaucoup  multiplié  dans  celles  des  environs 
de  Paris.  Les  faisans  se  tiennent  à  terre, 
pendant  le  jour,  dans  les  fourrés  de  brous- 
sailles. Ils  se  nourrissent  d'insectes,  de  vers, 
de  fourmis,  d'escargots  et  de  toutes  sortes 
de  graines  et  de  baies.  Ils  sont  très  friands 
des  fruits  de  la  ronce,  des  baies  du  genièvre, 
de  celles  du  sureau,  des  faines,  des  nè- 
fles, etc.  Us  passent  la  nuit  dans  les  gaulis 
ou  dans  les  hautes  futaies,  perchant  au 
sommet  des  arbres  lorsque  le  temps  est 
beau,  et  sur  les  branches  inférieures  en  cas 
de  pluie.  Ils  ne  s'éloignent  guère  de  la  lisière 
des  forêts  d'où  ils  sortent  matin  et  soir  pour 
se  rendre  au  gagnage,  c'est-à-dire  à  la  pâture, 
dans  la  plaine.  Là,  ils  font  un  repas  de  sar- 
rasin et  de  graines  de  céréales,  et  aussitôt 
repus  rentrent  sous  le  couvert  des  bois.  La 


fé 


Eariade  a  lieu  en  mars  et  la  ponte  en  avril, 
a  faisane  fait  son  nid  sous  un  buisson  ou 
dan»  une  touffe  de  bruyère;  elle  y  pond  de 
10  à  20  (/îul's  d'un  vert  olivâtre,  marqués  de 
petites  tache»  brunes,  un  peu  moin»  gros  et 
beaucoup  plus  fragiles  que  les  (fiifs  de  poule. 
Les  jeunes  écloscnt  après  vingt-sept  jours 
d'incubation  et,  de  même  que  tous  les  galli- 
nacés, commencent  aussitôt  à  courir.  Leur 
nourriture  consiste  d'abord  en  insectes  et  en 
vers,  et  ils  ne  s'attaquent  aux  baies  et  aux 
Çraines  que  quand  ils  «ont  plus  âgés.  La 
laisanc  n'élève  pas  sa  couvée  avec  autant 
de  sollicitude  que  la  poule,  et  elle  admet  dans 
sa  petite  troupe  tous  les  faisandeaux  qui  se 
rencontrent,  (le  sorte  qu'elle  est  souvent  sui- 
vie par  des  jietits  de  dill'érents  âge».  La 
chasse  du  faisan  n'est  pas  aussi  aisée  que 
le  ferait  supposer  la  Uiille  de  l'oiseau. 
Celui-ci  fuit  longtemps,  en  courant  sur  le 
sol,  devant  le  chien  d  arrêt,  et  ne  prend  aon 
vol  qu'à  la  dernière  extrémité.  Alors  il  fait 
l'and  bruit  par  le  battement  de  ses  ailes  et 
e  coq  fait  entendre  les  cris  sonores  de  kok, 
koli.  kok.  Le  chasseur  doit  tirer  à  l'instant, 
mais  souvent  il  éprouve  une  si  vivo  émotion 
qu'il  n'atteint  point  l'animal.  Les  bracon- 
niers ont  un  procédé  facile  pour  tuer  les 
faisans;  ils  se  mettent  la  nuit  à  l'affût  sous 
les  grands  arbres  où  ces  oi.seaux  se  sont 
perchés  et  ils  peuvent  les  fusiller  à  leur  aise 
parce  que  les  coups  de  feu  ne  les  font  point 
partir.  Ils  appellent  cela  descendre  des  co- 
mètes, par  une  plaisante  allusion  à  la  longue 
queue  de  ces  gallinacés.  Tout  le  monde  sait 
que  la  chair  des  fai.sans  est  très  estimée  et 
constitue  le  régal  des  gourmets,  surtout  lors- 
qu'elle a  subi  un  commencement  de  décora- 
position  qui  lui  donne  un  fumet  spécial,  ou 
qu'elle  est,  comme  on  dit,  faisandée.  On  n'est 
point  encore  parvenu  à  rendre  les  faisan» 
véritablement  domestiques,  et  le  plus  grand 
obstacle  à  cette  domestication  est  du  à 
cette  circonstance  que  la  faisane  ne  couve 
que  rarement  en  captivité.  Nous  indiquerons 
à  l'article  Faisanderie  comment  on  tourne 
cette  difficulté. 

Le  faisan  doré,  originaire  du  Japon  et  de  la 
Chine,  s'élève  dans  les  volières  comme  oiseau 
d'agrément.  Il  a  la  tête  surmontée  d'une 
huppe  d'un  jaune  d'or  ;  une  collerette  orange 
bordée  de  noir  et  terminée  à  la  base  par  des 
plumes  vertes  fait  ressortir  sa  tête  sur  le 
reste  du  corps.  Son  ventre  est  rouge;  le  dos 
et  le  croupion  sont  d'mi  jaune  doré  ;  les  ailes, 
brunes  sur  le  bord,  deviennent  d'un  bleu  in- 
digo dans  le  voisinage  du  corps  ;  sur  la  queue 
fauve  se  dessine  un  réseau  noir  travei-sé  par 
des  rectrices  rouges. 

Le  faisan  argenté,  originaire,  comme  le 
précédent,  de  l'Asie  orientale,  a  la  majeure 

Eartie  du  corps  d'un  blanc  éclatant  avec  la 
uppe,  la  BorL'e.la  poitrine  et  le  ventre  d'un 
noir  fonce.  Pour  marquer  le  contraste  de 
ces  couleurs,  Linné  lui  avait  donné  le  nom 
de  nyctémère  (nuit  et  jour).  —  Dér.  Faisane 
oa  faisande,  faisandeau,  faisander,  faisandé, 
faisanderie. 

FAISANCES  {faisant], sfpl.  Tout  ce  qu'un 
fermier  s'oblige  à  donner  à  son  propriétaire 
en  sus  du  prix  du  bail. 

FAIS.ANDEAII  ^dm.  de  faisan),  stn.  Jeune 
faisan  :  ('n  faisandeau  bien  gras. 

FAISANDER  {faisa?i),  rt.  Garder  quelque 
temps  le  gibier  tué  pour  lui  faire  acquérir  le 
fumet  du  faisan  mortifié  par  un  commence- 
ment de  décomposition  :  Il  faut  laisser  fai- 
sander la  viande  de  chevreuil.  —  Se  faisan- 
der, vr.  Devenir  fnisandé  :  Le  gibier  se  fai- 
sande très  vite  durant  les  chaleurs. 

F.\ISANDERIE  (vx  fr.  faisant,  faisani, 
sf.  Lieu  où  l'on  élève  les  faisans.  Pour  éta- 
blir une  faisanderie,  on  fait  choix  d'un  ter- 
rain ni  trop  sec  ni  trop  humide,  traversé, 
autant  que  possible,  par  un  filet  d'eau  vive. 
On  l'entoure  d'un  mur  de  2n>,30  au  moins  de 
hauteur  et  l'on  proportionne  son  étendue  au 
nombre  des  faisans  qu'il  contiendra.  Il 
faut  environ  .50  ares  pour  150  faisans.  On 
plante  à  l'intérieur  des  genévriers  et  d'au- 
tres arbustes  destinés  à  fournir  de  l'ombre 
aux  faisandeaux.  On  y  dresse  aussi  des  per- 
choirs et  l'on  y  construit  dans  un  coin  un 
abri  où  les  faisans  puissent  se  mettre  à  cou- 
vert pendant  la  pluie.  Dans  cet  enclos,  on 
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ilispc-i'  nu  ri'iM.uii  nomhn»  de  parquptK, 
c'psi  àiliri-  de  (iraiulos  volioro»  ajant  cha- 
cune de  3  à  i  im'-tre»  carré»,  ciitourtieii  d'un 
trpillaii;»  en  ill  de  fer  uu  eu  Ixùii  du  2  mi- 
tres au  moins  de  hauteur.  On  rtwouvre  cet 
espace  d'un  Ilict  de  miucc.i  cordelettes,  qu'd 
faut  nruir  soin  <le  ne  pas  tenir  tendu  alln 
fiu'il  ne  puisse  lilesser  les  faisans  qui  vien- 
draient »  prendi-e  leur  vol.  Dans  chaque 
parquet,  on  installe  un  mile  avec  sept  femel- 
les, et  on  les  nourrit  alisolnmcnl  comme  dex 
(Miuleti;  seulement  on  leur  donne  du  «arrasiu 
au  mois  de  mars,  au  uionient  de  la  pariade. 
On  recueille  eliiique  soir  les  (eufa  que  les 
poules  faisanes  ont  pondu  dans  la  journée, 
et  on  les  donne  i\  couver  à  de  petites  poules 
nuelaiseseu  en  mettant  dix-huit  sous  chacune 
d'elles.  .•Vu  liout  de  vinjft-sept  jours,  les  ()etits 
faisandeaux  sont  cclos.  Alors  (ni  les  enlerme 
pendant  quinze  jours  avec  la  couveuse  dans 
une  caisse  de  bois  étroite  et  à  clairc-voic  où 
on  les  nourrit  d'ahord  avec  des  <eufs  de  four- 
mis <lo  prés,  puis  avec  des  OMifs  de  fourmis  de 
bois, ensuite  avec  une  pâtée  failed'un  mélange 
d'o-nls  durs,  de  niie  de  pain  rassis  et  QO 
laitue,  le  tout  (Incment  haché.  Un  peu  plu» 
tard,  ou  donne  successivement  aux  faisan- 
deaux du  millet,  du  ch*nevis  et  du  blë.  Pen- 
dant les  premiers  jours,  il  faut  leur  donner 
à  manv'er  souvent,  mais  peu  à  la  fois.  Jus- 
qu'à deux  mois,  les  faisandeaux  .sont  très 
délicat.s  et  réclament  une  surveillance  con- 
tinuelle. 11  faut  se  çardcr  de  les  toucher 
avec  les  mains  et  veiller  à  ce  qu'ils  ne  soient 
point  envahis  par  une  espèce  de  pou  qui  les 
amène  à  un  état  de  maijrreur  extrême.  Passé 
ce  terme,  ils  pi-ennent  de  la  rusticité  et  no 
sont  pas  plus  difficiles  à  élever  et  à  nourrir 
que  les  autres  volailles  de  nos  basses-cours. 

I-'AISAM>IEK  faisnnd  pour  faisan),  sm. 
Individu  qui  nourrit  et  élève  des  faisans. 

FAISANK  ou  FAISAMIF.  [faisan),  sf. 
Femelle  du  faisan  :  Vne  faisane  couveuse. 

—  Adj.  Pnulf  faisane  ou  faisande. 
FAISANS   ii.EDKS',  petite  Ile  de  la  Bidas- 

s(ia  où  Mazarin  et  don  Louis  de  Haro  con- 
clurent eu  1659  le  traité  des  l'vrénées  entre 
la  France  et  l'Ksnagne.  Klle  appartient  par 
moitié  à  chacun  de  ces  deux  E(als. 

♦  FAISANT,  ANTE  t faire),  adj.  Qui  fait, 
(luia^il:llonime  faisant. Domeslir/ue  faisante. 

FAISCEAU  bl.  fasceltiu  :  de  fascis.  pa- 
quet, t)Olte,  faisccau\  sm.  As- 
semblage de  loni^s  objets  sem- 
blables liés  ensemble  :  Un  fais- 
ceau de  veryes,  île  lances.  —  Fi^r. 
Former  un  fai.iceati,  être  unis. 

—  PI.  Baguettes  de  bouleau  liée» 
ensemble  par  une  lanière  île  cuir 
et  surmontées  d'une  hache  que 
imrtaienl  les  hcleura  devant  les 
magistrats  romains  :  On  portait 
douze  faisceaux  devant  les  con- 
suls, vingt-quatre  derant  le  dic- 
tateur. Les  faisceaux  du  r/eni'ral 
rainr/ueur  étaient  ofni's  de  lau- 
rier. Il  Assemblage  de  fusils 
qu'on  forme  en  engageant  les 
baïonnettes  les  unes  dans  les 
auti'es  :  Formez  les  faisceaux.  \\ 
Faisceau  lumineux ,  cône  do 
rayons  de  lumière  qui  partent 
d'un  même  point.  (Optique. i  1| 
Fai.\ceau  aimanté,  réunion  d'ai- 
mants. (Phys.)  —Même  famille  : 
Fa.icicule,  fasciculi',  fascine. 

FAISKUK,  EU8E  (faisant)  t.  Celui, 
celle  qui  fait  quelque  chose,  «lui  fait  certains 
objets  :  Un  faiseur  d'hahits.  Faiseuse  de  cor- 
sets.\\  Faiseurdephrases.  parleurpréientieux. 

—  Prov.  Lks  grands  nisKL'Rs  nk  sont  pas  1  JÎ» 
GRANDS  FAisKURS,  ceux  qui  parlent  le  plus 
sont  souvent  ceux  qui  agissent  le  moins.  || 
l'n  faiseur  de  licres,  un  écrirain.  ||  Nova- 
teur :  l'n  faiseur  de  systèmes.  ||  Brouillon, 
intrigant  :  Se  laisser  iromper  par  des  fai- 
seurs. Il  Un  faiseur  d'embarras,  celui  qui  so 
donne  de  grands  airs. 

1.  FAIT  I.  factum),  sm.  Chose  faite,  ac- 
tion ;  Préférer  les  faits  aux  paroles.  \\  Voies 
de  fait,  mauvais  traitements,  coups  donnés 
à  quelqu'un.  (|  Fn  renie  au  fait.  B>:ir.  faire 
connaître  par  la  parole  le  point  important 
d'une  chose,  d'une  affnire.  M  Prendre  i/uel- 
ru'un  sur  le  fait,  le  surprendre  au  moment 


FAI»CEAUX 

DK   LlCTKt'K 


où  il  fait  une  mauvaise  action.  {|  /'i  /  . 
fait  et  caiLtr  pour  tiurlt/u'un,  prei,!; 
défense.  ||  Tout  ce  qui  a  lieu  :  (  n  fuit  .un 
gulier.  ||  Le  |Niinl  le  plus  impoHani  d  un 
événement,  d'une  alTaiie  :  Voilà  le  fait.  — 
PI.  Ia!s  hauts  faits,  les  exploits  militaire». 
—  Iron.  liacnnter  ses  hauts  faits,  les  esca- 
pades que  l'on  a  faites.  ||  l'cnir  /•■■  '■•■'  -•• 
venir  à  l'essentiel.  ||  Mettre  en  /•/ 
qu'on  regarde  une  chose  comme  \  / 

jriir  de  son  fait,  être  sur  de  ce  qu'on  dit,  du 
succès  de  ce  qu'on  entreprend.  ||  ï/re  nu  fait. 


\ 


èli-eau  courant,  bien  instruit.  |(  I 
U'fail  esl  ce  qui  est  arrivé,  le  ar 
la  loi  déride  a  l'égard  de  ce  qui  • 
Possession  de  fait.  ||  Toute  chose  dont  on  a 
reconnu  la  réalité  :  L'observation  des  faits. 
Il  Ce  qui  conviendrait  à  quelqu'un  :  Cet  em- 
ploi serait  bien  ton  fait.  ||  La  part  qui  re- 
vient à  quelipriin  daus  un  partage  :  Hecermr 
.ton  fait.  —  Fi(t.  Dire  à  i/ueli/u  un  son  fait. 
lui  <lire  ses  vérités.  —  Dans  lk  fait,  par  i.k 
FAIT,  ni-:  FAIT,  toc.  adv.  Kn  réalité,  véritable- 
ment, clTectivement.  —  En  fait  pb,  toc.  preji. 
Kn  matière  de.  —  Si  fait,  toc.  adv.  Aucoii 
traire.  — Tout  a  fait, /oc.  adv.  Entièrement. 
2.  FAIT,  AITE  (I.  factum),   adj.   Qui  a 
acouis  tout  .son  développement:  Homme  fait. 
Il  Ilabitiié  :  ;/  e-ft  fait  à  la  dure. 
FAItA(JE  {faite),  sm.  Longue  pièce  de 
Ihiis  placée  hori- 
zontalement   au 
«ommet    d'un 
comble 
et     »ur 
laquelle 
s'appuie 
l'extré- 
mité su- 
périeure 
de»  che- 
vr<ms:f^ 
faîtage 
s'assemble  ordi- 
nairement à  te- 
non et  h  mortaise 
dans  les  combles 
faîtaoe  de  bois.  Il  Autre- 

fois, droit  féodal 
que  les  propriétaires  pavaient  au  seigneur 
pour  établir  le  faite  de  leurs  maisons. 

FAIte  (I.  fastii/ium' ,  sm.  La  partie  la 
plus  haute  d'un  édifice,  d'une  chose  élevée  : 
h-  faite  d'une  mai.ion,  iCiin  arbre.  — •  F'ig. 
Li'  plus  haut  point  :  Ij"  faite  de  la  f/loire.  || 
Liijnc  de  faite,  celle  que  forment  les  points  les 
plus  élevés  d'une  suite  de  montagnes  :  La 
ligne  de  faite  des  Alpes.  (Oéogr.)  —  D*r. 
haitaqe.  faitii're. 

FÀITIÊKK  faite),  sf  Tuile  courbe  qui 
recouvre  le  faite 
d'un  toit  à  deux 
pentes  :  L'ourai)an 
a  enifx)rt^  plusietm 
faitiéres.  \\  La  fat- 
tifre  d'une  tente, 
la  perche  qui  s«'rt 
à  soutenir  la  toile 
dans  la  longueur. 
—  Adj.  Tuiles  fai- 
tii'res.Lucames  fat- 
lii'res. 

FAIX  [fé]  (I.  fasc,  paquet,  hotte,  fais- 
ceau ,  sm.  Charge  accablante  :  Plier  sous 
te  faix.  Il  Affaissement  :  Le  faix  d'un  Mit- 
ment.  —  Kig.  lyf  faix  des  ans.  —  Dj'r. 
Faisceau,  fascicule,  fascine.  —  ('.onip.  .Affais- 
ser, affaissement. Syn.  i  V.  hiiraeau.) 

FAJUI.E  (i.aI,  foret  <h>maiiialo  de  l'Aude, 
peuplée  de  sapins.  12r>  hectares. 

FAKIIH-EDDIN  ixiii*-xiv«  siècle),  histo- 
rien arabe.  H  a  laissé  une  Histoire  des  kha- 
lifes ju.tqu'à  la  ruine  de  Baudad  (1258),  qui 
a  été  tradiiile  en  partie  par  S.  de  bacy  et  eu 
partie  par  Am.  Jourdain. 
FAKIH,  sm.  iV.  Faquir.) 
FAI.ArilAs  (héb.,  eolon\  ancienne  colo- 
nie jin  .  dit-on,  en    \  \ 
que  .                       pui»  le  x'  - 

Elle  <  .,-; .le  et  est  eau;,,!.,,»,   j.i. ,  ,.»  > 

monts  Seniuvie. 

FAI.AIHE  :vx  fr.  falaise,  falize,  ftilaite. 
terrain  sablonneux  :  nu  \l\A.felisa.  rwcberi, 
sf.  Bord  de  la  mer  très  élevé  et  très  escarpé 
pn'sent.im.  d  i  c"té  qui  regarde  le»  flot»,  une 
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par  Ail 
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V.ijjues  eu   r- 
les   assises    • 


'|(ii  reoaemtite  a  an*  énorme 
I  le»  falaiiM  wtnt  rompotém 

■    -"-s  réMslent  ordi- 

.-uiH,  bien  qne, 
••nt  qiielqu'fii» 


î  inirm,  e( 
(   en     «or 
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plomb,  finiss<>nt  pars'ébouler  sou> 
ou  par  l'influence  des  agents   a:: 
ques.  Il  en  résulte  une  érosion  du  : 
recule  «ans  cesse  devant  la  mer.  Q 
certaine»  partie»  de   la    raurnillt' 


part  en  part  d'une  ouverture  roii  ; 

une  arche  de  pont,   r»^  d^iix  p' 

sont  visibles  à  T.i'  ^  ' 

les  flots  ont  laiss< 

de  craie  isolée, ii  , 

celte   aiguille  uii' 

hauteur.  ||  Par  e\ 

le  nom  de/>i/«(.«e.t  ad  .■ 

situés  aujounl'hui  ilan- 

et  qui  ont  ci  •■  ■  '  ,,ii- 

tif.  ("est  uii'  qui 

forme  la  lim  .    I>'   la 

Brie  (himinaiil  la  uUine  ■'haiiipetioi«e. 

FALAISE,  »m  hab.  S.-préf.  (Cal- 
vadosi,  sur  l'Anle  ;  cli.  de  fer  de  l'O.  l'alrie 
de  Ouillauinr  le  Cimquéranl.  lni|Mirlante 
foire  au  faubourg  de  Ouil>rai  (xur  les  riie- 
vaux  et  les  mulels,  du  tO  au  i't  iM-tobre; 
bestiaux  ;  iMmneterie,  fl|<iiiin'.  leinturrrie». 
Restes  reni:i' 

F.\I.AISI:h  -er  contre 

une  l'alaise,  •  a  ,  ., ...  i Les  flots 

faliiisent     .Mar.l 

FALAHIUl'R  I.  falarica  :  de  fala,  tour 
de  lM>is),  sf.  Daiil  enflammé  qu'on  tançait 
avec  un  arc  contre  les  tours  d'une  pue* 
assiégée.  Il  Pnuti-e  chargée  de  matière*  !■• 
fl.iminables  qu'on  lançait  avec  lit  btlisM. 

FALBALA  [X  ,  >ri.  Large  bMldt  à'MoSê 

S  lissée  qui  entoure  le  bas  d'une  jnpe  :  lk>ée 
fal/iaïa. 

FALCIDIE  ou  FALCiniENNR  il.  /ex 
falcidia  ,  adj.  f.  IJunrlr  fulriilie.  |Kirlion 
dont  l'héritier  tesLiinenlaire  pouvait  fatr* 
distraction.    Dr.  romain.) 

♦  FALf.lFOHME  I.  faix,  (rénitif /«/«>. 
laux  -f  sfi.  /  '•    *  a- tin  forme  d« 

faux  :  Lii/aifi  nie. 

FALCON     .  AI  ...... inonioire  d'Alcérie, 

dans  le  départ.  d'Ciran.  Il  ferme  à  I  O.  le 
golfe  d'Oran. 

FAI.CON  (M"*  MARix-CoanniUK},  née 
en  IBM,  célèbre  cantatrice  française  qui 
créa  avec  le  plus  grand  éclat  la  r6(*  de  na- 
chel  dans  la  Juirr  et  celui  de 'N'aiealia*  (bu» 
les  Huguenots. 

PALCONER,  (avant  naturaliite  an|^i« 
contemporain. 

FAI.conet  I1S6-(7«I),  lâTaiil  Mclai» 
nui  1  laisse  d-s  Tabln  ehrimohgitises  allant 

lie  Snlonion  a  Alef»'"''-  '•>  •"•.-•... ' 

fai.i:oxet     !  inw- 

I1i>t  .  sMtimr.-  ri  ..  n  6t  ea 

K'  '  Oraad. 

s  ont  ft4- 
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FALCONIDES 


FALUNAGE. 


♦  falconidés  (\.falco,  génitif  fakonts, 
faucon  +  g.  eîSo;,  l'orme),  smpl.  Famille 
d'oiseaux  de  proie  diurnes  qui  comprend 
les  genres  faucon,  autour,  aiyle,  pygargue, 
milan,  huxe.  tjusnril. 

FALÉMÉ,  900  kilom.,  rivière  de  Séne- 
pamhie,  allluent  du  Sén<?gal  qui  la  reçoit 
entre  Bakel  et  Médine.  Elle  prend  naissance 
à  rO.  du  iilatcau  de  Timtio  (Fouta-Djallon), 
aiTose  celle  contrée,  traverse  le  Sangaran, 
le  Koukadougou  et  le  Kamanan  (cantons  du 
Bambouk),  puis  le  Bondou,  pays  soumis  à 
l'influence  de  la  France,  qui  possède  sur 
cette  rivière  les  postes  do  SinouiUbou  et  de 
K^niéha. 

FAI-ÉIIIES,  anc.  ville  do  l'Étrurie,  capit. 
desFalisqnes. 

FALEIINE  (nom  d'une  anc.  ville  du  La- 
tium),  sm.  Viu  renommé  chez  les  Romains 
et  que  l'on  récoltait  aux  environs  de  Falerne, 
en  Canipanie  :  Le  falerne,  rouge  et  très  spi- 
ritueux, ne  se  buvait  que  dix  ans  après  avoir 
l'ti'  récolté. 

FALGUIÊUE  (Alexandre),  né  en  1831, 
statuaire  et  peintre  français.  Entre  autres 
œuvres,  on  cite  de  cet  artiste  :  Thésée  en- 
fant, le  Vainqueur  au  combat  de  coqs, 
Ophélie,  Pierre  Corneille,  la  Suisse  accueil- 
lant l'armée  française,  la  statue  de  Gam- 
betta  à  Cahors  et  celle  de  l'amiral  Courbet  à 
Abbe  ville.  Il  est  membre  de  l'Académie  des 

FALIEIlb  (Marino)  (1274-1355),  doge  de 
■Venise  décapité  pour  avoir  tenté  de  renver- 
ser le  pouvoir  de  la  noblesse. 

FALKIUK,  18  050  hab.,  ville  d'Ecosse, 
dans  le  comté  de  Stirling  ;  ch.  de  fer  de 
North-British.  Marché  aux  bestiaux;  usines 
métallurgiques  et  mines  aux  environs. 

FALKLAND  (îles).  V.Malouines  (ilcs). 

FALLACE  l\.  fallacia),  sf.  Tromperie  :  Il 
avait  juré  de  s  emparer  de  la  place  par  force 
ou  fallace  (vx).  —  Dér.  Fallacieux,  fallacieu- 
sement.  Même  famille  que  Faillir  et  falloir. 

FALLACIEUSEMENT  [fallacieuse  +  sfx. 
ment),  adv.  D'une  manière  trompeuse  :  Agir 
fallacieusement. 

FALLACIEUX,  EUSE  (1.  fallaciosus  :  de 
fallacia,  tromperie),  adj.  Trompeur,  frau- 
duleux :  [/h  paysan  est  retors  et  fallacieux. 
Conduite  fallacieuse. 

FALLOIU  (db.  de  faillir),  r.  impersonnel. 
Être  un  besoin  pour  : //  lui  faut  100  francs. 
—  S'en  falloir,  .s'en  manquer  de  :  //  s'en 
fallut  de  peu.  ||  Etre  de  nécessité,  de  devoir, 
d'obligation,  de  bienséance  :  //  faut  obéir.  \\ 
Être  comme  il  faut,  être  distingué,  montrer 
qu'on  a  reçu  une  bonne  éducation.  ||  //  faut 
voir,  il  estiutéressant  de  voir.  —  Tant  s'en 
FAUT  QUE,  loc.  conj.  Bien  loin  que  :  Tant 
s'en  faut  qu'il  vous  méprise,  puisqu'il  vous 
hue  sans  cesse.  —  Gi".  Il  faut  ;  il  iallait  ;  il 
fallut;  il  faudra;  il  faudrait;  qu'il  faille; 
qu'il  fallût;  pas  de  part,  prés.;  fallu,  i?ivar. 

FALLOPE  (Gabriel)  (l,")23-1562),  anato- 
miste  et  chirurgien  italien,  élève  de  'Vésale. 
Ses  découvertes  en  anatomie  sont  nom- 
breuses et  importantes,  notamment  celle  des 
trompes  de  tallope.  Ce  savant  a  laissé  des 
Observationes  anatomicêe. 

FALLOUX  (^Alfred-Pierrk,  comte  de) 
(18H-188'i),  puolicistc  et  homme  politique 
français.  Envoyé  à  la  Chambre  des  députés 
eu  1846,  à  l'Assemblée  Constituante  en  18 19, 
il  fut  nommé  ministre  de  l'instruction  pu- 
blique en  1849  et  élabora  un  projet  de  loi 
organique  sur  l'enseignement,  projet  très 
défavorable  à  l'Université.  M.  de  Falloux  fit 
aussi  partie  de  la  Législative,  mais  rentra 
dans  la  vie  privée  à  la  suite  du  coup  d'État 
du  2  décembre.  Après  la  chute  de  l  Empire 
en  1870,  il  prit  part  aux  tentatives  de  fusioa 
faites  en  vue  d'amener  un  accord  entre  le 
comte  de  Chambord  et  la  famille  d'Orléans- 
M.  de  Falloux  a  écrit  un  grand  nombre 
d'articles  dans  le  Correspondant,  plusieurs 
brochures  et  quelques  ouvrages  de  longue 
haleine,  parmi  lesquels  nous  citerons  r 
M'^''Swetchi7ie,savie  et  ses  œuvres.  Questions 
monarchiques,  Auguste  Cochin.  etc.  Il  fait 
partie  de  l'Académie  française  depuis  18.56. 

1.  FALOT  (vx  fr.  fanôt,  g.  çavô;,  flam- 
beau, lanterne),  sm.  Grande  lanterne  :  Éclai- 
rer quelqu'un  avec  un  falot.  ||  Pot  à  feu  : 
Les  cordons  de  gaz  ont  détrôné  les  falots 


pour  les  fêtes  publiques.  —  Dér.  Falot  2, 
falotement. 

2.  FALOT,  OTE  (falot  1),  adj.  Plaisant, 
drôle,  burlesque,  ridicule  :  Un  conte  falot. 
Télé  falote.  —  .Subst.  Faire  le  falot. 

FALOTEMENT  [falote  +  sfx.  ment),  adv. 
D'une  manière  falote. 

FALOUUDE  (.v),  sf.  Fagot  compose  do 
quatre  ou  cinq  bûches  :  Brtilons  une  falourde. 
Il  Nom  vulgaire  de  l'hirondelle. 

FALSE-HAY,  larg.  40  kilom.,  baie  à  l'an- 
gle S.-O.  de  la  colonie  du  Cap  (Afrique 
méridionale). 

*FALSIFIABLE  [falsifier), adj'.  2  g.  Qui 
peut  être  falsifié  :  Pour  certains  industriels 
toutes  les  denrées  sont  falsifiables. 

FALSIFICATEUK  [falsifier],  sm.  Celui 
qui  falsifie  :  Falsificateur  de  denrées,  d'écri- 
tures, de  litres. 

FALSIFICATION  [falsifier),  sf.  Action 
de  falsifier;  son  résultat  :  La  falsipcation  de 
denrées  alimentaires,  de  monnaies ,  d'écri- 
tures, de  titres.  —  Voici  les  principales 
substances  sur  lesquelles  un  trop  grand 
nombre  de  marchands  peu  délicats,  véri- 
tables empoisonneurs  publics,  exercent  l'art 
des  falsifications  :  le  lait,  que  l'on  écréme, 
que  l'on  additionne  d'eau  et  auquel  on  ajoute 
ensuite  de  la  fécule,  de  l'amidon,  des  infu- 
sions de  substances  amylacées,  etc.  ;  — ■  le 
beurre,  auquel  on  mêle  de  la  craie,  de  la 
farine  de  pommes  de  terre,  du  fromage,  du 
suif  de  veau,  de  la  margarine,  etc.;  —  le 
fromage,  que  l'on  falsifie  avec  des  pommes 
de  terre  cuites,  de  la  fécule,  de  la  craie;  — 
la  farine  de  froment,  que  l'on  additionne  de 
farine  de  riz,  do  mais,  d'os  moulus,  de  plâ- 
tre, de  craie,  d'alun,  etc.  ;  —  le  sel,  au- 
quel on  ajoute  du  plâtre  cru,  etc.  ;  —  le 
miel,  que  l  on  falsifie  avec  l'amidon,  la  farine 
de  haricots,  la  gomme  adragante,  la  glu- 
cose; —  Vhiiile  d'olive,  adultérée  avec  une 
innombrable  variété  d'huiles  et  de  substan- 
ces :  huile  d'œillette,  de  pavot,  de  navette, 
de  colza,  de  sésame,  d'arachide,  du  miel,  de 
la  graisse  de  volaille,  etc.  ;  — •  le  vin,  que 
l'on  falsifie  avec  de  l'eau,  du  cidre,  du  poiré, 
de  l'alcool,  de  l'acide  sulfurique,  do  1  acide 
acétique,  de  l'acide  tannique,  de  la  craie,  du 
plâtre,  etc.,  etc.  ;  —  le  thé,  auquel  on  mêle 
les  feuilles  du  prunier  sauvage,  du  frêne, 
du  sureau,  de  l'auljépine,  du  saule,  du  peu- 
plier, de  l'églantier,  etc.,  ou  auquel  on 
substitue  des  feuilles  de  thé  véritables,  mais 
qui  ont  déjà  été  infusées;  — leca/'e.quc  l'on 
sophistique  avec  la  chicorée,  l'orge,  1  avoine, 
le  maïs,  les  carottes,  les  betteraves,  la  terre 
rouge,  le  tan,  la  sciure  de  bois,  etc.  Il  existe 
à  la  Préfecture  de  police  de  Paris  un  labora- 
toire connu  sous  le  nom  de  Laboratoire  mu- 
nicipal, institué  par  la  Ville  pour  vérifier  et 
analyser  les  denrées,  substances  alimentaires 
solides  et  liquides  destinées  à  la  consomma- 
tion. Des  agents  de  la  Préfecture  font  aux 
halles  et  marchés,  dans  les  entrepôts,  maga- 
sins, etc.,  des  prélèvements  que  l'on  soumet 
aux  chimistes  du  laboratoire.  Les  particu- 
liers peuvent  aussi  y  faire  analyser  les  sub- 
stances douteuses  en  les  remettant  au  com- 
missaire de  police  de  leur  quartier.  On  ne 
voit  pas  que  l'institution  de  ce  laboratoire 
ait  découragé  les  falsificateurs. 

On  conçoit  que  le  législateur  se  soit  oc- 
cupé d'une  situation  aussi  déplorable.  D'a- 
près la  loi  du  27  mars  1851  :  «  Article  i". 
Seront  punis  des  peines  portées  par  l'ar- 
ticle 423  du  Code  pénal  (emprisonnement 
de  trois  mois  à  un  an,  amende,  dommages- 
intérêts)  :  1"  ceux  qui  falsifieront  des 
substances  ou  denrées  alimentaires  ou  mé- 
dicamenteuses destinées  à  être  vendues'; 
2"  ceux  qui  vendront  ou  mettront  en  vente 
<les  substances  ou  denrées  alimentaires  ou 
médicamenteuses  qu'ils  sauront  être  falsi- 
fiées ou  corrompues Art.  2.  S'il   s'agit 

d'une  marchandise  contenant  des  mixtions 
nuisibles  à  la  santé,  l'amende  sera  de  30  à 
500  francs...  Art.  3.  Sont  punis  d'une  amende 
de  16  francs  à  25  francs  et  d'un  emprison- 
nement de  six  à  dix  jours,  ou  de  l'une  de 
ces  deux  peines  seulement,  ceux  qui  auront 
dans  leurs  magasins...  des  substances  ali- 
mentaires ou  médicamenteuses  qu'ils  sau- 
ront être  falsifiées  ou  corrompues.  Si  la 
substance  falsifiée  est  nuisible  à  la  santé, 


l'amende  pourra  être  portée  à  50  francs  et 
l'emprisonnement  à  quinze  jours.  «L'article  4 
vise  la  récidive  et  éaicte  que, dans  ce  cas,  la 
peine  pourra  être  portée  au  double  du 
maximum.  D'après  l'article  5,  s'il  s'agit  de 
substances  alimentaires  ou  médicamenteuses, 
elles  seront  saisies  pour  être  distribuées  à 
des  établissements  de  bienfaisance  ou  dé- 
truites si  elles  sont  nuisibles.  L'article  6  est 
relatif  à  l'affichage  du  jugement  et  à  son 
insertion  dans  les  journaux. 

FALSIFIER  (1.  falsihrare  :  de  falsum, 
faux  +  ficare,  fairej,  vt.  Altérer  avec  dessein 
de  tromper  :  Falsifier  l'écriture.  Falsifier  un 
texte.  Il  Falsifier  une  substance,  l'altérer  en 
la  mélangeant  avec  une  ou  plusieurs  autres 
substances  inertes  ou  de  qualité  inférieure.  || 
Falsifier  un  fait,  ne  pas  le  rapporter  fidèle- 
ment. ||  Falsifier  de  la  monnaie,  en  altérer  la 
valeur.— Gr.  Ce  verbe  prend  deux  i  de  suite 
aux  deux  premières  personnes  du  pluriel  de 
l'imparfait  de  l'indicatif  et  du  présent  du 
subjonctif  :  n.  falsifiions,  que  v.  lalsifiiez.  — 
Dér.  Falsification,  falsificateur,  falsifiable. 

FALSTAFF  (sir  John),  personnage  du 
théâtre  de  Shakspeare  qui  figure  dans  les 
deux  parties  de  la  tragédie  de  Henri  IV  el 
dans  les  Joyeuses  Commères  de  Windsor.  Il 
est  buveur,  glouton,  libertin,  vantard  et  pol- 
tron à  l'excès.  On  ne  pense  pas  que  le  grand 
dramaturge  ait  eu  en  vue,  quand  il  a  créé  ce 
type, un  certain  SIR  John  Falstaff  (  1377-1439), 
capitaine  anglais  qui  se  distingua  à  Azin- 
court,  combattit  à  Orléans  et  fut  battu  à 
Patay. 

*FALTRANK  ou  *FALLTHANK  (allem. 
fallen,  tomber  -t-  trank,  boisson),  sm.  Mé- 
lange d'un  grand  nombre  de  plantes  aroma- 
tiques qui  croissent  sur  les  montagnes  de  la 
Suisse  et  que  l'on  désigne  encore  sous  les 
noms  de  thé  suisse  ou  vulnéraii-e  suisse  :  Le 
faltrank  se  vend  en  paquets. 

FALlîN  [.T),sm.  Dépôt  marin  qui  affleure 
à  la  surface  du  sol  dans  une  partie  de  l'O. 
de  la  France,  principalement  en  Touraine  et 
en  Anjou,  et  qui  existe  également  sur  diffé- 
rents points  clés  départ,  des  Landes,  de  la 
Gironde,  de  la  Loire-Inférieure,  de  l'Ille-et- 
Vilaine,  et  aux  environs  de  Grignon  (Seine- 
et-Oise).  Ce  dépôt  appartient,  comme  la 
molasse,  à  l'étage  helvétien  du  terrain  mio- 
cène moyen  et  est  par  conséquent  postérieur 
au  calcaire  de  Beauce.  Il  se  compose  sur- 
tout de  coquilles  brisées,  de  polypiers,  de 
liryozoaires,  etc.,  auxquels  se  trouve  mé- 
langé, en  plus  ou  moins  grande  proportion, 
un  sable  siliceux.  D'ordinaire  les  coquilles 
du  falun  sont  à  l'étal  de  débris  et  très  fria- 
bles; mais  quelquefois,  comme  à  Grignon, 
on  les  rencontre  entières  cl  parfaitement 
conservées.  Ce  sont  de  grandes  volutes,  des 
cènes,  des  cyprées,  des  scutellcs,  sortes  d'our- 
sins plats,  des  rostellaires,  une  huître  géante, 
Vostrea  crassissima,  etc.  Elles  sont  les  in- 
dices d'une  formation  littorale  et  d'un 
climat  très  chaud.  Les  amas  de  falun  con- 
tiennent en  outre  les  dents  d'un  grand  re- 
quin, le  carcharias  megalodon,  et  des  osse- 
ments de  dinolhériums  et  de  mastodontes. 
Les  parties  les  plus  riches  en  calcaire  de 
ces  dépôts  constituent  ce  que  l'on  nomme 
des  falunières  et  sont  exploitées  pour  l'a- 
mendement des  terres.  Les  falunières  les 
plus  importantes  se  trouvent  dans  le  départ. 
d'Indre-et-Loire,  sur  le  plateau  situé  entre 
les  sources  de  l'Èchandon,  de  l'Esvre  et  de 
la  Manse,  à  Sainte-Maure,  à  Bossée,  à  Man- 
thelan.  au  Louroux,  à  Louans.  Il  y  en  a 
aussi  dans  l'arrondissement  de  Baugé 
(Jlaine-et-Loire)  et  à  Pontlevoy  (Loir-et- 
Cher).  Les  faluns  jouent  dans  l'amendement 
des  terres  le  même  rôle  que  les  marnes,  et  on 
les  laisse,  comme  celles-ci,  se  déliter  à  l'air 
avant  de  les  répandre  sur  les  champs.  Ils 
produisent  surtout  de  bons  effets  dans  les 
argiles  fortes  et  compactes  et  dans  les  ter- 
rains argilo-calcaires.  Il  faut  se  garder  de 
les  incorporer  aux  terres  essentiellement 
calcaires.  —  Dér.  Falunière,  faluner,  falu- 
nage. 

FALUN,  7  303  hab.,  ville  de  Suède,  célè- 
bre par  la  mine  de  cuivre  qu'on  exploite 
dans  les  environs,  la  plus  importante  du 
rovaume  et  peut-être  du  monde  entier. 

*  FALUNAGE  [faluner),  sm.   Action   de 
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jvp.indr»  <lu  falun  sur  les  terrf  s  :  Le  falunage 
d'iiit  champ. 

FALl'NKIl  (/Vi/un),  l'I.  Ritpanilro  du  falua 
8iir  un  rliitiiip  :  h'alunrr  unr  Irrre. 

FALD.NIItïHB  Jalun) .  sf.  Kixlroit  d'où 
l'on  lira  du  falun  :  //  existe  des  falunières  en 
Tnuraine. 

F.VMAGOI'STK,  villo  i>l  port  (1«  l'ili)  de 
Chypre. r.v^clit»  callioliquo.KIlf  esi  en  ruine». 

K\ME  ^I.  faillit.  Iiniil,  riMiuminée  :  do 
fari.  p.irlcri,  »/'.  Rt"put.itioii  :  Hflahli  en  sa 
Itonne  filme  et  rennmmi'e  (vx).  —Ui'r.Famé, 
fainriijr,  fameifement. 

VWXi'.,  V.K  [fiime  ,  ailj.  qui  ne  s'emploie 
qu'avec  hifii  l'I  mal  :  Bien  famé,  qui  a  une 
lionne  ré|iutation.  ||  Mal  famé,  qui  a  une 
mauvaise  réputation. 

FAMÉI.IUl'E  (}•  famelicHS  :  de  famés, 
fainii,  ailj.  t  g.  Qui  soulîi-e  souvent  «le  la 
faim  faute  d'avoir  de  quoi  mander  :  l'n  men- 
tliani  faiiii'liiiue.  [\  Vixaije  fami'lii/ue,  celui 
de  quelqu'un  qui  soulïiede  lafaim.  —  Subst. 
(  Il  'iiiiiéliiiui'. 

*  FAMEUSEMENT  (/amcu**  +  «fx.  »i«i<), 
rt'/r.  D'une  inaiiii^re  fameuse.  Il  Kxtrémement  : 
Il  est  fiiiiii-ii.si'iiii'iil  siil.  il'op.) 

FAMEUX,  EUSE  (I.  famosus  ;  de  fama, 
renommée),  adj.  Qui  a  une  grande  réputa- 
tion :  Un  poêle  fameux.  Un  voleur  fameux. 
Il  Kxcellent  :  Voilà  du  fameiu  vin.  —  Syn. 
Fameux,  tient  on  parle  depuis  longtemps 
dans  beaucoup  de  pays;  Célèbre,  dont  on 
fait  partout  l'éloge;  Illustre,  qui  attire  l'at- 
tention générale  par  son  brillant,  par  son 
éclat  ;  Renommé,  dont  beaucoup  de  per- 
sonnes ont  une  très  bonne  opinion. 

♦  familial,  ALE  famille,  adi.  Qui  a 
rapport  à  la  faniilU-  :  Vie  familiale,  hapports 
familiniir. 

FAMILIAItlSER  {familier),  vl.  Rendre 
familier  :  l-'amiliariser  un  enfant  farouche.  \\ 
Ar<(>ulumer;'i  :  Familiariser  un  cheralavec  le 
4rMi7(/e.«a/;»ie.»d/"fi(.— Sefamiliariser,i'r.Sc 
rendre  familier  avec  quelqu'un  :  .>>'e  familia- 
•iser  aree  les  grands.  ||  Prendre  des  inanité 
rcs  trop  familières  :  l.es  enfants  mal  élevés 
se  familiarisent  trop.  \\  S'accoutumer  à  :  Se 
familiariser  avec  le  danger.  \\  Se  familiariser 
avec  une  langue  élrani/ère,  rapprendre  do 
manière  ,i  la  parler  avec  facilite. 

FAMILIAIIITÉ  J./«/H(V/ari7«<e(H),i;r.Liai- 
son  intime  :  Vivre  dans  la  familiarité  de 
giielr/u'un.  Il  .\bsence  <le  formes  cérémo- 
nieuses :  //  nous  reçut  avec  familiarilé.  — 
PI.  Manières  trop  libres  :  //  est  insupporta- 
ble avec  .tes  familiarités. 

FAMII.IEIl,  lÈllE  \.  familiaris  :  de  fa- 
milia.  famille,  adj.  Qui  est  de  la  famille  : 
les  dieux  familiers  des  «nei>;w.J|  Qui  est  avec 
quelqu'un  sans  façon  et  sans  cérémonie  :  Se 
rendre  familier  avec  liait  le  monde.  1|  Qui 
annonce  de  la  familiarité  :  Ton  familier.  || 
Apprivoisé  :  Lecorbeau  peut  devenir  familier. 
||l)ont  on  se  sert  ordinairement  dans  la  con- 
versation :  Terme  familier.  ||  Langage  fami- 
lier, langage  simple  et  sans  rcclierrhe.  ||  Qui 
n'est  pas  assez  respectueux  :  //  est  trop  fa- 
milier avec  ses  supérieurs.  \\  Ordinaire,  Iiabi- 
tucl  :  Le  mensonge  lui  est  familier.  ||  Bien 
roniui  :  Son  visai/e  m'e.it  familier.  —  Subsl, 
Quiconque  vit  familièrement  avec  une  per- 
sonne éminente  :  Les  familiers  du  roi.  !|  Les 
familiers  d'une  maison,  ceux  qui  y  sont  re- 
çus familièrement  et  lialiituellement.  ||  Fami- 
herdu  saint-office,  un  ofticier  de  l'inquisition 
chargé  d'arrêter  les  personnes  dénoncées.— 
Sm.  U  familier,  le  style  familier. 

FAMILiftKEMENT  familière  -t-  sfx. 
mrnV.  adv.  D'une  manière  familière  ;  Causer 
familiriement.  .igir  trop  familièrement. 

FAMILLE  I.  familia  :  de  famulus.  l'ha- 
biianl  de  la  maison,  le  serviteuri,  sf.  Tous  les 
esclaves  d'un  m*me  niailre  chej!  les  Ro- 
mains. HAujimnlhui,  l'ensemble  des  person- 
nes attachées  au  service  d'une  maison  :  La 
famille  d'un  canlinal.  ||  Toutes  les  iiersonnes 
d  un  même  sang,  r4imme  père,  mère,  oncle, 
tante,  enfants,  cousins,  etc.  :  l^s  membres 
d'une  famille.  ||  Les  parents  qui  habitent  en- 
semble :  l'iiTc  en  famille. \\  .Unie  famille. cun- 
formitéde  traits  pins  ou  moins  évidente  qui 
existe  entre  les  personnes  d'une  même  fa- 
mille. Il  Les  enfants,  par  rapport  aux  parents  : 
//  a  de  la  famille.  \\  Fils  Je  famille,  enfant 
d'une   famille  puissante  ou  riche.  ||  Sainte 


Famille,  tableau  qui  représente  Jésus  <■ 
la  Vierge   et  saint  Joseph.  (Peint.)  i^ 
semble  des  individu^   ......  .1...    •,..'... 

cêties  :  Une  famille 
des  Stuarts.  ||  (liiiiii>- 
tes  ayant  en    rommuii  leilaiu»   i.>i  . 
importants  :  Ij"  loup,  le   renanl.  le  • 
appartiennent  à  la  famille  des  Chiens.  I.n  i>i 
mille  des  Labiées.  \\  L'ensemble  des  substan 
ces  ayant  des  propriétés   chimiques    anal" 
gués  :  Im  famille  des  alcools.  |l  L'ensemble 
des  mots  qui  contiennent  la  même  racine  : 
poktkh  et   tkassportkr  sont  de  la  même 
famille,  (tir.)  —  DOr.   Familier,  familiè- 
rement,  familial,    familiariser,   familia- 
rilé. 

PA.MILLE  (PACTK  dk),  traita  dtffensif 
conclu  en  1761  entre  Louis  XV,  roi  de 
France,  et  les  Rourbons  d'Kspagne  et  d'Ita- 
lie contre  les  Anglais. 

FAMIXE  (bl.  famina  :  de  famés,  faiim, 
sf.  Manque  <l'alimeiits,  disette  :  .lu  moyen 
âge  les  famines  étaient  fréquentes.  |l  Crier 
famine,  se  plaindre  bien  haut  d'être  iians  la 
mhifrc:  Elle  alla  crier  famine  chez  la  fourmi 
sa  voisine.  (La  Fontaink.)  —  Kig.  Prendre 
i/ueli/u'un  par  famine,  lui  retrancher  le  né- 
cessaire pour  l'obliger  à  faire  ce  qu'on  exige 
de  lui. 

FAMINE  (pACTK  dk),  conspiration  que 
tramèrent  sous  Louis  XV  des  personnùes 
riches  et  puissants  pour  accaparer  les  blés 
et  amener  des  <lisett<:s  factices. 

FANAUE  [faner],  sm.  Action  de  famr  : 
h'  fanage  d'un  pré.  \\  Salaire  du  faneur  : 
Pour  calculer  le  rapport  d'une  prairie,  il 
faut  déduii-e  le  fanage  du  prix  lie  vente  du 
foin. 

FANAIHON  \faner),  sf.  Temps  où  l'on 
fane  le  foin  :  Durant  la  fanaison. 

FANAL  lital.  fanale),  sm.  Feu  qu'on  al- 
lume la  nuit  sur  une  tour  ou  au  sommet  d'un 
mit,  d'une  balise  à  l'entrée  d'un  port  ou  sur 
une  r6te  :  Le  fanal  est  un  petit  phare.  || 
drosse  lanterne  qu'on  allume  sur  un  navire  : 
Fanaux  de  pou)te,  de  côté,  de  combat,  etc.  — 
Fig.  Ce  qui  sert  de  guide  pour  l'intelligence  : 
La  découverte  d'une  vérité  scientifique  est 
un  fanal  qui  guide  tous  les  savants. 

FANAUIO'TEH,  Grecs  mcxlernes  qui  ha- 
bitent H  (;oiislantin(iple  le  quartier  appelé 
Fanar  (fanal).  Ils  descendent  de  Grecs  res- 
tés dans  cette  ville  après  la  conquête  mu- 
sulmane et  sont  banquiers  ou  interprètes. 

FANATIQUE  .1.  fanalirum  :  de  fanum, 
lieu  consacré,  temple,  adj.  i  g.  Qui  se 
croit  inspiré  p;ir  la  divinité  :  Les  convul- 
sionnaires  étaient  fanatiques.  ||  Qui  est 
animé  d'un  lèle  outré  pour  une  reli^iim  : 
Prêtre  fanatique.  ||  Qui  se  passionne  à  l'excès 
pour  un  parti,  une  opinion,  un  homme  :  .Va» 
pères  de  89  étaient  fanatiques  de  li/ierté.  || 
Qui  a  le  caractère  du  fanatisme  :  Zèle  fana- 
tique.—Suhsl.  l'n  fanatique.  Une  fanatique. 
—  Vitir. Fanatiquement. fanatisme. fanatiser. 

♦  FANATIQUEMENT  [fanatique  -\-  sfx. 
ment  .  adr.  D'une  manière  fanatique  :  Cal- 
vin gouverna  fanatiquement  ISenéve. 

FANATISER  fanatique),  r/.. Rendre  fa- 
natique :  Fanali/ter  lepeuplepar  des  discours 
violents.  —  Se  fanatiser,  it.  Devenir  fana- 
tique :  On  se  fanatise  dans  tes  cénacles. 

FANATIS.ME  fanatique),  sm.  Illusion  de 
celui  qui  se  croit  insniré  par  la  divinité  :  Le 
fanatisme  des  prophètes  cépennols.  ||  Zèle 
outré  pour  une  religion  :  Le  fanatisme  des 
inquisiteurs.  ||  Attachement  outré  à  une 
opinion,  il  un  parti,  à  un  homme  :  ,^a  pas- 
sion pour  les  fieaux-arts  devient  du  fana- 
tisme. 

♦  FANCIION  nom  de  feminel.  sf  Petit 
flchu  servant  quelquefois  do  coiffure  aux 
femmes  ;  Une  fanchon  de  dentelle.  —  Dér. 
Fonchonnette. 

♦  FANCHONNETTE  (dm.  de  fancltom; 
sf.  Sorte  de  pâtisserie  qu'on  sert  comme  en- 
tremets :  Fanchonnette  au  café. 

FANDANUO  (mot  esp.  ,  sm.  Danse  espa- 
gnole très  animée  :  /.e  fandango  s'exécute 
par  un  couple  de  danseurs,  homme  et  femme. 
Il  Air  de  cette  dansi-  :  Ij"  mélodieux  fan- 
dango. —  PI.  des  fandangos. 

FANE,  svf.  de  faner.  Feuille  morte  et 
tombée  d'un  végétal  :  Ramasser  de  la  fane 
pour  faire  de  la  litière.   \\  Tt:--  .!<•■.   plantes 


•n  foorraf  4rM  :  L*i  fann  et  la 
'■■■rrt.  1  Knfdopp*  foliacé  d*  fat 

ll-S. 

I   V  M  r.  „art  :  de  ftuum,  fois),  rt. 

'•■  d'un  fti  ùkuehdi  (khif  U 

Faner  les  Joint.  \  Klêinr  :  Ije 

'  fleurs.  Il   Altérer  l'eclal  d'une 

,  'Kl   teint  :  Le  toteil  a  fant  trUe 

-  Sa  linar,  rr.  Perdra  w  (hkkiMW, 

i.il  :  Sun  tant  comment»  à  m  ftnmr. 

—    Dér.   Fane,  faneur,  faitt%ue,_fanait<m, 

fanage,  fan».  Mêni 

son.  etc. 


rme  famille  que  Foim,  fenai- 
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FANEUR.  EI'HR    faner\  t.  Celai,  Mib 

ui  fane  le»  f.-."-    ■   lie  la  ferme  m  porte 
manger  <  —   .*tf.  FantttM  i 

cbeTal,  ma'  >  .née    à    remplacer  U 

fourche  a  main  pour  ij  andre  et  reioamar  l« 
foin  fauché  aHn  de  le  (aire  s^ber.  Toal«  fa- 
neuse est  monl^  sur  demi  roiw| 
qui,  au  moyan  d'engranagM,  eoami 
un  mouvemcot  d«  roUUon  i  âm  I 
horizontaux  dans  lenaueU  sont 
perpendiculairement  a  l'axe,  de*  1>mtm  de 
fer  a  l'eitrémiia  libre  deiqaailaa  MMt  dapo- 
sée*  des  denu  ou  fourcha*  tliMImfemrwim- 
lever  le  fuin.  Un  méouMMM  ootlTa—hl* 
permet  de  donner  aux  fonrcha*  deux 


Tulipe,  type  jotrial  de 


DICT.    I.AKIVK  ÏT  KI.Bl'RT. 


IJVR.    U. 


FANIUSX  NICMOLSOM 

Tcmcnts  différents  :  l'un,  en  avant,  qui  soii- 
lère  l'herbe  à  une  assez  grande  hauteur  et 
la  fait  retomber  derrière  la  machine  ;  l'autre, 
en  arrière,  qui  remue  doucement  le  foin,  et 
auquel  on  a  recours  auand  le  fourraxa  est 
presque  sec  ou  quand  il  est  très  mur.  Kii 
agissant  sur  un  levier,  le  conducteur  de  la 
machine  élève  ou  abaisse,  à  Tolniite.  les 
pointe*  des  fourches  par  rapport  au  lernnn. 
Les  parties  tournantes  sont  renfemie-'s  daiu 
une  Doite  en  fonte  qui  eropécba  la  foin  da 
pénétrer  dans  les  engranaîe*  et  d«  !••  *■'• 
gorger.  On  attelle  le  cheval  ani  doit  Iralnvr 
la  l'aneuse  dans  des  brancanu  pUe4*  ««r  k 
devant.  Une  faneuse  ne  route  pn*  Irt*  char, 
et  elle  peut,  en  un  jour,  sufllre  à  Uk  frmni 
de  :<  brcian-s  de  fourrage.  La*  boaaaax 

siden-e-    '  -    -  ' 'is  avantageii***  lOM 

celles  Smith,  da  WedUk», 

deTh'  !   ,  ird.  atc 

FANFÀ.N     cnriuptiun   du    root    enfonl'\, 

tg.  Pe  - 

fanfan.  ||  ha 
l'ancien  soM 

FANFAIII.  .  ,.  Air  vif  exiculrf  par  da* 
cors  ou  des  irompetie*  :  Im  fanfare  du  elm- 
ron.  Il  Air  qu'on  sonne  au  lancer  du  cerf  : 
Sonner  la  fanfare.  |  Société  da  my«iei*as 
qui  jouent  avec  de*  insirumeoM  da  cmna  : 
Chaque  petite  fille  poaide  «VMerrf*Atrf  m 
fanfare.  —  Fig.  Bruyanlea  diwailMTlIiW* 
de  triomphe  :  ilépriset  lei  fmmfiuf*  df  to$ 
adversaires.  -  Dér.  Famfarom,  /în/krOM- 
nade,  fanfamnnerie. 

FANFARON,  ONNF  lfamfttre\  adj.  Q»i 
*e  vante  d'une  bravoure  au  il  n  a  pas  :  l.e 
matamore  est  fanfaron  et  cmurnl.  |  Qui 
vante  trop  «a  bravoure,  qui  «eut  trop  la  (aire 
paraître  :  t'a  soldat  fanfaron,  f  Qui  ■• 
vante  trop  *a  qoalqaa  rkow  qua  e«  «oit  : 
Être  fanfarom  it  *M  MmI».  |  Sa  dit  da* 
ehosa*  :  Vn  dùtmnfitmfkwam.  —  Sulrt.Vtiux 
brava  :  C'tsI  w  fanfarom.  H  Celui,  celle  qui 
M  vante  outre  mesure  :  llji  aiUs  fanfaromë 
de  vice  et  ds  fanfarom  dt  tttrtu. 

FANFARONNADE  {fltmfitttm),  *f.  PlO- 
|H>s,  acte  de  fanfaron  :  0*  rMJCWM  f^mf*' 
ronnades. 

FANFARONNBUB  (/tm/hron),  ff.  Ca- 
rarière  du  bnikftM.  bahinid*  de  dira,  da 
faire  de*  fanburoMade*  :  Cnl  ftirr  fmnfm- 
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FANFRELUCHE  —   FARADISATION. 


voisine  de  la 


I''AM''HKI.l.<;ilU  (iial.  fanfahica  H-  u. 
nci|x^'M'j$,  Inillej,  sf.  Oinomeut  frivole  (^l  de 
peu  (le  valeur  :  Elle  manque  de  goûl  et  ainif 
les  fanfrrluche.i. 

FAN<iK  (1)1.  famicem),  sf.  Bourbe,  boue  : 
La  fimi/c  des  ruisseaux.  —  Fijj.  Condition 
abjecte,  avilissement  :  //  est  sorti  de  ta  /'anr/e. 
Vinre  dans  la  /'anyc.  ||  Insulte,  outrage  : 
Jeter  de  la  /'aiit/e  sur  la  riputatinii  d'une 
personne.  —  1)1).  Fai/ne.  —  Uér.  Fam/eux. 
—  Syii.  (V.  Houe.) 

FAN(iKS,  foret  domaniale  de  l'Aude,  peu- 
plée de  sapins,  de  hêtres  et  de  pins  syfves- 
ires.  1120  lieotares. 

I-'ANUKIIX,  EUSE  {fange),  adj.  l'iein  de 
fange  :  Marais  fangeux.  —  Fig.  (Couvert  de 
faille  :  Un  liomme  fangeux.  \\  Ordurier  : 
Propos  fangeux. 

FANION  (db.  de  fanon),  sm.  Petit  dra- 
peau  ou   étendard   ser- 
vant d'indication  ou  de 
signal. 

FAN.IEAlIX,1404hab. 
Ch.-l.  de  c,  arr.  de  Cas- 
telnaudary  (Aude),  sur 
un  plateau. 

FANO,21  341  hab., ville 
d'Italie,  province  de  Pe- 
saro-et-Urbino,  sur  l'A- 
driatique; cb.  de  fer  de 
Bologne  à  Ancone.  Port. 
FANO,  )■)  kilom.  car- 
rés, 500  liab.,  petite  île 
grecque  de  la  mer  Ionienne, 
grande  ile  de  Corfou. 

FANON,  moins  bien  FANION  (VIIA. 
/a/iricgoth. /'ana,mor- 
ceau  d'étoffe  ;  ail.  mod. 
fahne,  drapeau),  sm. 
Petit  drapeau  en  serge 
autref.  employé  dans 
l'infanterie  :  Le  fanon  a 
été  remplacé  pa  rie  gui- 
don. Il  Peau  pendante 
sous  la  gorge  du  bœuf  : 
Le  fanon  d'un  taureau. 
Il  Les  fanons  de  la 
baleine,  lames  cornées 
qui  garnissent  trans- 
versalement le  palais  de  cet  animal  et  avec 
lesquelles  on  fait  des  buses.  || 
Bouquet  de  poils  longs  qui  se 
trouve  en  arrière,  au  bas  du 
boulet  des  pieds  d'un  cheval,  et 
qui  couvre  l'ergot.  ||  Or- 
nement de  la  largeur 
d'une  étole  que  les  prê- 
tres portent  au  bras  gau- 
che quand  ils  ofllcient  : 
Le  fanon  se  nomme  aussi 
manipule.— l'I.LiiS  deux 
pendants  de  la  mitre 
d'un  évêque  ;  les  pen- 
dants d'nne  bannière. 

FANONS  (vx  fr.  fenon,  foin),  smpl.  Sorte 
d'attelle  faite  avec  de  la  paille  lortement 
serrée  que  l'on  employait  autrefois  dans  le 

fiansement  des  fractures  de  la  cuisse  et  de 
a  jambe  :  Appliquer  les  fanons.  ||  Les  par- 
ties qui  pendent  d'une  voile  carguée.  (Aiar.) 

FANTAISIE  (g.  cpavTaa-iat,  ap|)arition),  sf. 
Imagination  :  Une  œuvre  de  fantaisie.  \\  Es- 
prit, idée,  pensée  :  Otez  cela  de  votre  fan- 
taisie. Il  Opinion  :  Parler  à  sa  fantaisie.  \\ 
Goût  :  C'est  à  ma  fantaisie.  ||  Caprice,  bou- 
tade :  Fantaisie  ridicule.  \\  Objet  de  fantai- 
sie, curieux  par  sa  nouveauté  ou  sa  bizarre- 
rie. Il  Pot-pourri  musical  :  Fantaisie  pour  le 
piano.  Il  Peinture  faite  sans  modèle  :  Tête 
de  fantaisie.  —  Dér.  Fantaisiste. 

♦  FANTAISISTE  fantaisie),  sm.  Peintre, 
écrivain  qui  s'affranchit  des  règles  :  Les  réa- 
listes ont  succédé  aux  fantaisistes.  —  Adj. 
Un  peintre  fantaisiste. 

*FANTASIA  (mot  ital.),  sf  Course  à  che- 
val vertigineuse  et  circulaire  que  les  Arabes 
exécutent  en  déchargeant  leurs  armes  :  La 
difa  succi'de  ordinairement  il  la  fantasia. 

FANTASMAGORIE  (g.  çivracrpia,  image, 
apparition,  fantôme  +  àyopta,  svf.  hypothé- 
tique de  àyopsOeiv,  apostropher,  évoqueri, 
sf.  L'art  de  faire  apparaître,  dans  une  cham- 
bre obscure,  des  images  lumineuses  qui,  sem- 
blables à  des  fantômes,  ont  l'air  de  s'appro- 
cher du  spectateur  en  devenant  de  plus  en 


FANON   ou  8ŒUF 
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jilus  grosses  à  mesure  qu'elles  avancent.  Cet 
art  ne  date  que  de  la  lin  du  xviii"  siècle.  || 
Spectacle  où  l'on  montre  ces  images,  où  l'on 
fait  apparaître  ces  prétendus  fantômes  :  Al- 
ler voir  la  fantasmagorie.  ||  L'appareil  d'op- 
tique au  moyen  duquel  on  produit  l'appari- 
tion de  ligures  qui  vont  toujours  en  grossis- 
sant. Cet  appareil  n'est  jias  autre  chose 
qu'une  lanterne  magique  naturellement  pla- 
cée dans  une  chambre  obscure,  éclairant 
un  petit  dessin  sur  v(^rre  que  l'on  place  ren- 
versé dans  la  lanterne,  et  dont  l'image  réelli;  1 
se  projette  redressée  sur  un  écran  K  formé 
d'une  toile  semi-transparente.  La  disposition 
de  cet  instrument  est  la  suivante  :  au  foyer 
principal  d'un  miroir  sphérique  concave  M, 
on  met  une  lampe  L  dont  les  rayons  lumi- 
neux vont  frapper  ce  miroir  et  se  réfléchis- 
sent parallèlement  à  son  axe  principal.  Sur 
le  trajet  de  ces  rayons  parallèles  se  trouve 
une  lentille  biconvexe  C  qui  les  fait  tous  con- 
verger, comme  s'ils  venaient  de  l'infini,  en 
son  foyer  principal  F.  C'est  en  ce  point  F  que 
l'on  place  la  petite  image  sur  verre,  forte- 
ment éclairée  parla  lumière  concentrée  en  F. 
Cette  image  lait  l'ollice  d'un  objet  lumineux 
par  rapport  à  une  seconde  lentille  bicon- 
vexe C  située  à  droite  du  dessin  et  donnant 
naissance,  comme  dans  la  lanterne  magique, 
à  une  image  réelle  qui  est  reçue  sur  l'é- 
cran E.  Seulement,  tandis  que,  tlans  la  lan- 
terne magique,  le  dessin  0  et  la  lentille  C 
restent  à  une  distance  invariable  de  la  len- 
tille C,  dans  l'appareil  pour  la  fantasmago- 
rie, 0  et  C  relies  ensemble  par  une  tige  T 
peuvent  être  rapprochés  ou  éloignés  simul- 
tanément de  la  lentille  C.  On  les  place  d'a- 


FANTASMAGORIE 

bord  à  une  distance  de  C  plus  grande  que 
le  double  de  la  distance  focale  relative  à  la 
lentille  C,  ce  qui  donne  sur  l'écran  une 
image  plus  petite  que  le  dessin.  Puis  on  les 
fait  glisser  lentement  en  les  rapprochant  de 
C  jusqu'à  ce  que  le  dessin  0  arrive  au  foyer 
principal  de  C'  ;  pendant  ce  mouvement,  l'i- 
mage I  du  dessin  grandit  conlinuellcmout  et 
semble  se  rapprocher  du  spectateur.  Au  lieu 
d'un  dessin  sur  verre,  on  peut  mettre  une 
petite  figure  dont  les  pièces  sont  mobiles  et 
à  laquelle  on  peut  faire  exécuter  différents 
gestes,  ce  qui  ajoute  à  l'illusion  du  specta- 
cle. —  Fig.  En  littérature  et  dans  les  arts, 
l'abus  des  effets  produits  par  l'emploi  du 
surnaturel  ou  par  des  combinaisons  extra- 
ordinaires :  Défions-nous  de  tout  ce  qui  sent 
la  fantasmagorie.  —  (V.  Lentille.)  —  Dér. 
Fantasmagorique.  Même  famille  :  Fantôme, 
fantaisie,  etc. 

FANTASMAGOHIQUE  (fantasmagorie), 
adj.  S  g.  Qui  appartient  à  la  fantasmagorie: 
Apparitions  fantasmagoriques. 

♦  FANTASMAGOUIQUEMENT  [fantas- 
magorique +  sfx.  ment),  adv.  D'une  manière 
fantasmagorique  ;  Arriver  fantasmagorique- 
ment. 

♦  FANTASMASCOPE  (g.  <pâvTa<i|jH(,  fan- 
tôme -t-  (Txoitsîv ,  voir),  sm.  Appareil  au 
moyen  duquel  on  produit  la  fantasmagorie. 

FANTASQUE  (1.  fantasticum),  adj".  S  g. 
Capricieux  :  Homme  fantasque.  ||  Extraor- 
dinaire, bizarre  :  Idée  fantasque.  —  Subst. 
Personne  fantasque  :  C  est  un  fantasque.  — 
Dér.  Fantasquement,  fantastique,  fantas- 
tiquement. —  Syn.  (V.  Bizarre.) 

FANT.\SQUEMENT  [fantasque  -f  sfx. 
ment),  adii.  D'une  manière  fantasque  :  //  est 
fantasquement  habillé. 

FANTASSIN  (ital.  fantaccino,  petit  gar- 
çon), sm.  Soldat  à  pied  :  Un  régiment  de 
fantassins. 

FANTASTIQUE (1.  fantasticum).  adj.  2  g. 
Qui  n'existe  que  dans  l'imagination  :  Être 
fantastique.  \\  Qui  n'est  qu'apparent  :  Vision 
fantastique.  ||  Conte  fantastique,  plein  de 
surnaturel.  —  Sm.  Le  fantastique. 


*FANTA.STIQUEMENT  i fantastique  + 
«fx.  ment),  adr,  I)  une  manière  fantastiquf»-: 
Il  est  apparu  fantasti(fuement . 

FANTOCCINI  [fan-to-tclii-ni]  i^mot  ital.), 
smpl.  M.irionnettes  :  Les  fantoceini  sont  des 
marionnettes  élégantes  exhiljées  sur  des  théâ- 
tres fixes. 

♦  FANTOCHE  (ital.  fantoccio),  sm.  Ma- 
rionnette. Il  Spectre  de  théâtre.  —  Adj.  S  g. 
Bizarre. 

FANTÔME  (vx  fr.  fanstnsme,  g.  çivia^iia, 
apparition),  sm.  Image  d'un  mort  qu'on  voit 
ajjparaitre  :  Évoquer  un  fantôme.  ||  Homme 
très  maigre  :  (''est  un  vrai  fantôme.  ||  C>dul 
qui  n'a  que  l'apparence  de  ce  qu'il  devrait 
être  :  Un  fantôme  de  roi.  jj  Ce  qui  n'est  qu'ap- 
parence :  Un  fantôme  de  gourernemenl.  \\ 
Chimère  que  l'on  se  forme  dans  l'esprit  : 
.'■'c  former  des  fantômes.  \\  Se  faire  des  fan- 
tômes de  rien,  s'exagérer  tout  danger,  toute 
difficulté.  —  Gr.  A  la  famille  de  Fantôme 
apiiartiennent  :  Fantaisie,  etc.;  fantasmago- 
rie, etc.:  fantasque,  fantastique, 

*FANU,  UE  [fane],  adj.  Qui  a  beaucoup 
de  fanes  :  Blé  fanu. 

FANU.'VI  [fa-no-mel(ml.),  sm.  Lieu  consa- 
cré; temple  romain  dédié  à  un  personnage 
divinisé.  —  Dér.  Fanatique,  etc.  —  Conip. 
Profane,  profaner. 

FAON  [fan]  (vx  fr.  fron;  \i\.  fietonum,  de 
sm.  l'élit  de 


la  biche  ou  de  toute 
autre  bête  fauve  : 
Une  biche  et  son 
faon.  —  Dér.  Faon- 
ner. 

FAONNER  [fa-né] 
[faon),  vi.  Mettre 
bas,  en  iiarlant  des 
biches  ou  de  toute 
autre  bête  fauve.  "—^    - — 

FAOU  (LE),  1  2:U  FAON 

hab.  Cli.-l.  dec.,arr. 

de  Châteaulin  Finistère),  au  fond  d'un  es- 
tuaire. 

FAOUET  (LE),  3103  hab.  Ch.-l.  dec,  arr. 
de  Pontivy  (Morbihan). 

FAQUIN  [fa-kin'  (ital.  facchino'',  sm.  Au- 
trefois, portefaix  :  Des  faquins  déchargeaient 
le  navire.  ||  Mannequin  de  bois  ou  de  padle 
contre  lequel  on  courait  avec  une  lance  pour 
s'exercer  :  Courir  le  faquin.  \\  Aujourd  hui, 
homme  de  rien,  homme  vil  et  lâche  :  Trai- 
ter quelqu'un  de  faquin.  —DéV.Faquinerie. 

FAQUINERIE  /«ouài, .«/'.Manière d être, 
action  d'un  faquin  :  Quelle  faquineriel 

FAQUIR  ou  FAKIR  {ar.  faqlr,  pau\Te), 
sm.  Religieux 
hindou  qui  Vit 
d'aumônes  :  Les 
faquirs  s'impo- 
sent de  terribles 
mortifications. 

♦FARouFRA, 
prélixe  formé  du 
prélixe  latin  Ira 
])Our  trans,  à 
travers,  et  qui  se 
trouve  dans  les 
verbes  farfouil- 
ler, fracasser.  Le 
t  initial  du  latin  a 
été  exceptionnel- 
lement changé 
en  /"comme  le  t 
de  sitim  l'a  été 
dans  le  mot  soif. 

FARADAY 
(Michel)     (1794-  faouir 

1867),      célèbre 

physicien  anglais  qui  découvrit  les  phéno- 
mènes de  l'induction  des  counints  électri- 
ques. (V.  Induction.)  —  Dér.  Faradisalion, 
faradique. 

FARADIQUE  iFaradaq ,  physicien  .an- 
glais), adj.  i  g.  Qui  a  lapport  à  la  faradi- 
sation,  qiii  sert  à  la  produire  :  Appareil 
faradique. 

*F.\R.\niSATION  [Faraday,  physicien 
anglais  ,  sf.  Mode  de  traitement  des  mala- 
dies par  l'action  des  courants  électriques 
sur  les  nerfs  et  sur  les  muscles.  Les  cou- 
rants employés  sont  toujours  produits  par 
induction  \V.  ce  mot)  ;  leurs  effets  physio- 
logiques   se    manifestent    dans    toute    leur 


FAKANDULK  -    FAUINR 


G51 


iiitctixif,  M.iU  quand  on  It-rme,  soit  quand 
un  rouipl  le  courant  iuduripur,  opt-niiiMi» 
qui  peuvent  so  succéder  l'unf  «  l'nntiv  très 
rapiilcment.  Utins  les  appareils  dont  on  si^ 
sert  pour  la  faradisation,  on  détermine  la 
rorniatiiin  du  ouurant  induit  tautiSl  au 
inoyrn  il'une  pile  (appaivils  volta-faradi- 
qni's^,  lanKSt  par  la  rotation  d'un  aimant 
^appareils  ni:i;;nèli)-fara<liquc-s  . 

KAItAM>OI,K  ipi-ovonç.  fiiraii(lolo\  sf. 
Dansu  provençale  exécutée  imr  plusieurs 
liersonnes  qui  se  tiennent  par  la  main  et  s'a- 
vancent en  sautant. 

KAIlAlin,  l'-AUAUUB  ur\  ».  Celui,  celle 


qui  a  lie  Im':iux  lialùts  et  en  parait  lier  :  C'etl 

.  ■  .  ■     il'op.)        

nir  fnraiiil. 


un  faraud,  une  faraude,  (l'op.)  —  Adj.  Vu 


1.  V\\\i'.E,!irf.t\e  farcir.  Hachis  de  viande 
qu'on  met  dans  le  cor|)s  d'un  .mimai  :  Farce 
ruici'e.  ||  Hachis  d'herbes  polagéies  :  Farce 
d'epiiinrds,  d'oseille. 

2.  l-'AltCE  farce  I),  sf.  Pièce  de  ihëâlre 
bouffonne  :  Jouer  une  farce.  —  Frov.  et 
Iron.  TniK/.  lk  rihkai^.  i.a  f,irce  kst  joukk, 
tout  est  Uni.  1|  Le  comique  bas  et  grossier  : 
.iiiner  ta  ijron.^e  farrr.  ||  Plaisanterie  bouf- 
fonne et  ridicule  :  Faire  une  farce.  ||  Faire 
sen  farre.i.  se  divertir. 

FAit<:Ei;it,  EUSE  ifareei),  t.  Acteur  qui 
Unie  les  farces  :  On  fil  venir  des  farceurs.  — 
Ki|,'.  Personne  qui  a  l'habitude  de  l'aire  des 
bouffonneries  ;  Un  farceur  amusant.  \\  Ver- 
aonne  qui  niani(ue  de  sérieux;  personne 
versatile  et  d'une  conduite  léjfire. 

KAilCI,  lE  [farcir),  adj.  Uennili  avec  de 
la  farce  :  l'o/rtiV/c /nrcic.  |f  Bourre  :  Farci  de 
truffe.<.  —  Fiff.  Discours  farci  de  citations. 

FAIl<:iX  I.  farcimiiiuni  :  de  farcire,  far- 
cir ,  sm.  Maladie  des  chevaux  peu  dilW- 
renle  de  la  morve.  CV.  Morre.) 

FAIH'.INEllX,  EUSE  farcin),  adj.  Qui  a 
le  larcin  :  ('lierai  fitniiieux.  ||  Qui  est  de  la 
nature  du  larcin  :  Tumeurs  farcineuses. 

KAIICIH  II.  farcire),  vt.  Heniplir  avec  de 
la  farce  :  Farcir  un  poulet.  \\  Bourrer  :  Far- 
cir un  enfant  de  bonbons.  —  Kig.  Farcir 
quelqu'un  de  grec  et  de  latin.  —  Dér. 
Farce  l  et  2,  farci,  farcie,  fai-ceur,  farcin, 
farcineUT.  fnrcissnre,  fatras. 

♦  KARCI.SSl'HE  (farcir),  sf  Action  de 
farcir  :  La  farrissure  d'un  poulet.  ||  Ce  qui 
sert  à  farcir  :  Il  y  a  trop  de  farcisswe  dans 
cette  volaille. 

FAHCY  (Kioknk),  né  en  1830,  marin  et 
homme  politique  français.  Nommé  lieute- 
nant de  vaisseau  en  1^59,  à  la  suite  de  di- 
verses campagnes,  cet  officier  se  fit  connaître 
par  plusieurs  inventions  relatives  &  la  ma- 
rine. On  lui  doit,  entre  autres,  une  chaloupe 
canonnière  qui  a  concouru  à  la  défense  de 
Paris  pendant  le  siège  de  1870-1871.  Klu  re- 
présentant de  la  Seine  à  l'Assemblée  natio- 
nale.envové  à  la  Chambre  des  députés  en  187C, 
il  a  été  réélu  en  1877,  en  1881  et  en  188.'). 

KAHD  (vx  fr.  fart  :  du  Vil  A.  farjon, 
teindre) ,  sm.  Substance  pulvérulente,  pil- 
leuse ou  liquide  que  l'on  applique  sur  la 
peau  du  visage  pour  donner  au  teint  l'ap- 
parence de  fraîcheur  et  d'éclat  qu'il  présente 
naturellement  pendant  la  jeunesse.—  L'em- 
ploi du  fard  remonte  à  la  plus  haute  anti- 
quité. Il  en  est  question  dans  ])lusieurs 
passages  de  la  Bible,  et  les  dames  romaines 
faisaient  un  usage  habituel  de  fards  blancs 
et  de  fards  rouges.  Autrefois  les  fards 
étaient  préparés  avec  des  substances  toxi- 
uucs.  Aussi  occasionnaient-ils  quelquefois 
des  empoisonnements.  Ainsi  le  fard  désigné 
sous  les  noms  de  blanc  d'argent  et  de  blanc 
de  perle  était  ccmiposo  ilc  céruse  ou  sons- 
carnonato  de  plomb:  le  sulfure  rouge  do 
mercure,  appelé  encore  cinabre  ou  vermil- 
lon, constituait  un  fard  rouge.  Un  autre 
fard  rouge,  dit  orpiment,  était  du  sulfure 
jaune  d'arsenic,  et  un  troisième  fard  égale- 
ment rouge,  le  realgar,  était  une  poudre  de 
sulfure  rouge  d'arsenic.  On  conçoit  que  de» 
substances  aussi  toxiques  devaient  produire 
des  effets  délétères  sur  la  santé.  I>e  nos 
jours  on  est  un  peu  plus  prudent  et  les  cos- 
métiques colorants  auxquels  on  a  recours 
sont  à  peu  près  inoffensifs.  Toutefois,  à  la 
longue,  ils  nétris.senl  le  visag<"  et  lui  com- 
muniquent une  teinte  plombée.  I, es  plus 
usitée»  de  ces  compoaitions  sont  les  faitls 


blancs  et  le»  fards  !••.  u 

blane»,  on  emploie  : 

vérisé  ou  craie  de  Hn.i—  ... .  .  '.■ 

fard,  talc  en  pondre  mis  pcml  ^ 

en    contact   avec   du    vinaigre,  y  i 

l'eau  pure  et  addilioiiiié  de  lilnnc  ilr  I,., 
3"  le  blanc  de  /lerle  tii/uiile  fumr  le  i\, 
composé  de  sous-nitrate  de  bismuth  et  ii  .■  ni 
distillée  de  roses.  Les  fard»  rouge»  dont  on 
«e  sert  le  plus  souvent  «ont  :  !•  le  rouge 
vigetal  dan»  lequel  il  entre  du  talc  en  pou- 
dre fine  lavé  dan»  le  vinaigre  distillé,  du 
rowje  de  carthaine  ou  safran  bâtard  et  du 
blanc  de  baleine;  i"  le  vinaigre  de  rouge, 
consistant  en  carmin  mis  cii  suspension 
dans  du  vinaigre  au  moyen  d'un  mucilage 
de  gomme  adnigante  ;  .'l»  le  rouge  de  toilette, 
mélange  de  carmin  et  de  talc  pulvérisé; 
4»  le  petit  pot,  pâle  fitila  de  l'un  de»  faitls 
rouges  précédents  incorporé  dan»  un  mu- 
cilage de  gomme  adragante.  On  se  teint 
?|uelquefoi»  les  cils  et  le»  sourcils  avec  un 
aril  noir  qui  so  vend  sons  forme  do  poudre, 
de  pâte  ou  de  crayon,  et  qui  a  pour  base  du 
noir  do  fumée  où  du  henné.  (V.  ce  mot.) 
Au  théâtre  comnis  à  la  ville,  on  ferait  sa- 
gement de  renoncer  il  tous  ces  cosmétique». 
—  Fig.  Précautions,  atténuations,  subter- 
fuges auxquels  on  a  recxiurs  en  parlant  .• 
Parle:  sans  fard,  et  dites  toute  votre  pens^. 
Il  Ornements  de  mauvais  goût  que  certain» 
auteurs  emploient  en  écrivant  :  >oyez  simple 
avec  art,  suilime  sans  orgueil,  agri'able 
sans  fard.  (Boilk,vu,  Art  poétique.)  —  I>ér. 
Fardi'. 

«FAKDAUE  (farder  2),  tm.  Tout  objet 
encombrant  ou  inutile  qui  se  trouve  sur  un 
n.avire.  ||  Lit  de  fagots  disposés  (Uns  la  cale 
d'un  navire  pour  recevoir  des  objets  que 
l'Iiiimidité  pourrait  endommager. 

FAIlUE  (ar.  farda,  l>alloi.  p.iquei),  tf. 
Balle  de  café  de  185  kilogr.  —  Dér.  Far- 
deau, farder  i,  fardier. 

FAItUEAU  ,vx  fr.  fardcl,  do  farde),  sm. 
Tout  ce  qu'on  doit  transporter  ou  élever  : 
Un  lourd  fardeau.  —  Fig.  Tout  ce  qui  est 
à  charge,  qui  pè.se  :  /,e  fardeau  des  ans. 
des  impots.  Le  fartieau  du  pouvoir.  —  Syil. 
Charge,  tout  objet  que  l'on  est  obligé  de 
porter,  de  transporter;  Fni'deau, charge  tivs 
lounlo  ou  trop  lourde;  Fn/x, charge  qui  de- 
vient de  plus  en  plu»  lourde  :  Le  faix  des 
ans. 

1.  FARDER  (fard^,  vl.  Mettre  du  fard  : 
Les  acteurs  fartient  leur  visage.  ||  Donner  à 
une  chose  un  faux  lusliv  qui  en  cache  les 
iléfaut»  :  Farder  une  étoffe.  ||  Déguiser  ce  qui 
peut  déplaire  :  Fariler  la  vérité.  \\  Parer  d'or- 
nement de  mauvais  goût  :  Fartler  son  lan- 
gage. —  Se  larder,  vr.  Se  mettre  du  fard  : 
Cette  vieille  femme  se  farde. 

â.  FAIIHEK  i farde  ,  ri.  S'affaisser  «ous 
son  propre  poids,  en  parlant  de  terres,  do 
roche»,  de  constructions  :  Cette  voiile  farde. 
jl  Se  gonfler  sou»  l'action  du  Tent,  en  par- 
lant d  une  voile  :  La  briganline  farde  bien. 
(.Mac.) 

FARDIEH  {farde),  sm.  Orossc  voiture 
pour  le  transport  des  bloc»  de  pierres,  des 
charpentes  :  rn  pesant  fardier. 

FAREI.  (<JuiLi.,\L>iii)  H8;i-I36,5),  réfor- 
mateur français  qui  appela  Calvin  A  Genève. 
Il  a  laissé  de»  ouvrages  théologiqne». 

FARET  (Nicolas  \  l.")%-16ttî) ,  écrivain  et 
poète  francai».  Il  fit  partie  de  r.Vcadéniie 
française   dès  sa   fondation,  et  en   rédigea 

les  sialllts. 

FAREWEI.I,  iC.M''  (111.  angl.,  adieu),  à 
l'extréiniié  nn'ridionale  iln  (tioenland. 

FARFAI»KT  x),  sm.  Ksprit  follet,  lutin  : 
Les  farfadets  sont  malicieus  sans  être  mé- 
chants. —  Fig.  Homme  pétulant  et  frivole. 

FARFOI'il.l.ER  (pfx./'nr  ou  / 
lei),  ri.  Fouiller  sans  ordre  :  //  /  ' 

dans  mon   secrétaire.  —   17.    Bm...  ... -. ,    : 

Farfouiller  îles  papiers.  —  D^r.  Farfouil- 
leur. 

♦  FARFOFII,I,El^R  farfouiller),  sm.  Ce- 
lui qui  farfouille  :  Quel  farfouilleur  vous 
faites! 

FAHiiEAI'  (H.UNT-),  3M3  hab.  Ch.-l. 
de  c.,  arr.  de  Joigny  Yonne  .  Tanneries; 
forge»  aux  environ».  Commerce  de  bois, 
charlMin.  chevaux  el  laine. 

«FARGrE,*PAI.Ql!RoU  *FARDB(e*p. 


;laii- 


fëlca,  de  l'ar.  Aa/of.  Wtoarrr 

ebea  con'-tiiuani  la  berdagt  •  .  ua* 

•mbarcauoii  :  Le*  avirvmi  rtairni  lur  U» 

farmu*. 

PAR4irEII,    M<»    AmaIsV    imI*  rn   i8l». 

•  la   *  |-(>p^r>- 

!in  Vandi-vill», 

au    iU".iIre  iiu   r  '  i««. 

Cette  altiste  sV-i  lin- 

guée  dan»  le   ri>l.    ..  ;: ,., U:.nige 

d'Olympe,  et  <lans  celui  A»  Marco  de*  FilleM 
de  marbre,  etc. 

FAHiKoi.i.;  r  .  f^choMfriTolaMTBiiM: 

Cl, nie,  ,lr,  /,,,,l„,l,,. 

*KAIlll>«t.MlAIKR  x),  sf.  Uot  qai  fait 
|iartie  du  nfrain  d  un  certain  MHMfa  db 
vieilles  rhannons  et  auquel  un  D*  p«at  aUri- 
biier  aiiriiii  sens  ;  Chanter  la  farilotulatme. 

FARINAt:^..  ÉR  (I.  farinareus:,  adj.  tjui 
I"  !«•  earact*rw  d«  U  Urina  : 

■é». 

I  MiiM  .'"-tiMi,  ponr/'am'na.-da/'ar, 
)(éuiiif  farns,  blé,  froment',  tf.  Potidre  qoa 
l'on  obtient  en  écrasant  1rs  grains  da  bU 
par  la  mouture  et  en  séparant  du  produit  U 

Partie  colorée  en  jaune  qui  constitue  ce  que 
on  nomme  le  «on.  La  Urine  du  blé  a*l  d  un 
blanc  jaunâtre,  donoe  au  toucher,  sèche, 
pesante,  et  se  réunit  en  pelota  nnând  on  U 
comprime  avec  la  main.  Elle  est  donéa  d'un* 
odeur  et  d'une  saveur  toutes  spéeialat  al  qna 
ne  présente  aucune  autre  subatanca.  Pélria 
avec  l'eau,  elle  forme  nna  pAla  très  éUatiqM 
que  l'on  peut  étendra  Ucilaaient  sur  ■•■ 
surface  plane.  On  exprime  ce  Uit  en  disant 
ue  la  farine  de  froment  donne  une  pitle 
'ongue.  La  farine  est  une  substance  très  com- 
plexe, ainsi  qu'on  peut  le  voir  par  la  laUean 
suivant  emprunté  à  la  «  Cbunia  physioto- 
râiue  •  de  U.  Oautier.  D'après  ra  tableau, 
100  partiee  en  poids  de  farine  fine  de  bl<(i 
contiennent  : 


Raa 

Albamioe.   .  . 

Olaten  lolable 
daos  l'alcool. 

Glat«n    insolub 

Abrioe  végétale 

Sacre 

Oomrae  et  ilextrine.   .   .    ■ 

OrmliM  (avec  proiapm  et  rhoimte- 

rine) 

Amidoo 


l 


Olatine  ou  i^laliM 
véfféial« 

CaséTiM  ou  mociae. 
dsiM    l'alcool   •■ 


1 1    j 
1,31 


0,W 
0J7 


13 

-•S 


1.07 


W,M 


A  ces  principes  immédiats  organiqoee  da 
la  farine,  il  faut  ajouter,  pour  en  compléter 

la  composition.  I''<  éb^ment'^  minérani  aa'eUe 
contient  et  d.  "^e  a  1,51 

p.  100.  Ces  •  1  :  U  fao- 

laste.  U  souii-  '    le»- 

quioryde  de  !  ne. 

et  Yacide  ph     .  ^  ;  qui 

dominent  ilans  la  farine  du  ble  soni.rumme 
on  le  voit  par  le  tablp»u  préré4leiii.  Ymni-lnm 
ou  férule  du  blé.  .<' 
gluten,  a!iserahlag>' 
do  viande  véi'ei,), 

nutritive  du  ;  as- 

pect d'une  p^i  'ur 

le  séparer  de  la  !.  -ci 

en  i>Ato  en  lui  ajo  .vec 

les  mains,  on  maJai'   ■  ■ ..-  (■  '-• 

d'eau  froide  au-<le»sns  il'un  ■ 
Ce  filet  d'eau  dissout  l'alhunn: 
le  sucre  et  la  gomme.  Il  entraiuc  1  aiindun  ei 
un  jKU  de  gluten  qui  reste  sur  le  tamis.  La 
majeure  iianie  du  f^uten  resta  dans  les 
mains  à  I  étal  da  masse  mnlU  et  élaetiqua. 
D'après  U  quantité  de  gluten  ainsi  cdilenoe, 
on  peut  se  faire  une  idée  ap;  ila 

U  qualité  de  ta  farina  sur  U<|  .eut 

d'opérer.  Plu»  il  y  a  de  tlu:'  .    j  !u«  la  U- 
rina  est  nutritive.  La  Uti!;.'  .b-  ti    ment  sert 

n  h  r— "ion  du  pain  ii  .li    ■  i..-iitt  de» 

ni  I  ihrication  de  l'.iiin  I   -i.   i  erlle 

de  ntairos  connu"  '         '       i 'TOS 

de  Ile. 

lu  ■  m- 

ploie  ;iu^^l  r.Muiii»'  ruaiswiwwii' 

turc.  On  a|iplH(ue  MMOM  U 

de  fiiriiir  .'i  i;i  ix'u<lré  Manche  .i 

en 

ni.i. 

Uneiir)'  a  celle  <iu  me.  Ainsi   la   lann.-  >ie 
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seigle  donni!  un  pain  bmin  et  assez  didlcile- 
ment  dif^eslif;  mais  ce  ])ain,  par  compensa- 
lion,  est  savoureux  et  se  maintient  longtemps 
frais.  La  farine  d'orge,  rougeâtie,  produit 
un  pain  dont  la  pâte  est  sans  ëlasticitéj)ain 
gris  et  lonrd  et  fort  dilTIcilo  à  digérer.  Enfin 
avec  la  farine  de  l'avoine  on  ne  peut  confec- 
tionner qu'un  très  mauvais  pain,  noir,  tassé, 
sans  liaison,  d'une  saveur  amère,  d'une 
odeur  nauséabonde.  La  farine  de  froment 
est  souvent  falsiliée  par  son  mélange  avec 
celles  des  autres  céréales  on  avec  les  farines 
des  graines  légumineuses.  L'examen  micro- 
scopique permet  de  constater  aisément  la 
fraude.  Quand  de  la  farine  de  seigle  ou  d'a- 
voine a  été  ajoutée  à  la  farine  de  blé,  dans 
le  mélange  on  aperçoit  au  microscope  des 
duvets  qui  couvraient  les  grains  do  seigle 
ou  d'avoine.  La  falsilication  par  la  farine  de 
mais  se  reconnaît  à  ce  que,  ilans  la  lumière 
polarisée,  les  grains  d'amidon  de  mais  présen- 
tent une  croix  noire  très  foncée,  tandis  que 
dans  ceux  du  blé  la  croix  est  à  peine  per- 
ceptible. Si  la  farine  de  blé  est  mêlée  de  fé- 
cule de  pomme  de  terre,  les  grains  de  cette 
fécule  montrent  une  surface  environ  neuf 
fois  plus  grande  que  celle  des  granules  d'a- 
midon du  blé,  et  en  même  temps  ils  appa- 
raissent avec  des  stries  elliptiques  entourant 
un  point  noir  qui  est  le  hile.  De  plus,  si  l'on 
mouille  la  farine  que  l'on  suppose  sophis- 
tiquée avec  une  dissolution  contenant  iS',Vi 
de  potasse  pour  100  grammes  d'eaji,  on  voit 
tripler  le  diamètre  des  grains  de  fécule,  tan- 
dis que  celui  des  grains  d'amidon  reste 
constant.  Les  farines  de  vesces  et  de  fèvc- 
roles,  exposées  successivement  aux  vapeurs 
de  l'acide  azotique  et  à  celles  de  l'ammo- 
niaque, prennent  une  belle  teinte  rouge  tout 
à  fait  caractéristique.  Kn  outre,  l'amidon  de 
toutes  les  farines  des  légumineuses  se  com- 
pose de  grains  ovoïdes  ou  réniformes  possé- 
dant un  hile  allongé  d'où  rayonnent  souvent 
des  fentes  transversales.  Quand  la  farine  du 
blé  a  été  falsifiée  avec  de  la  craie,  du  plâtre, 
de  l'argile,  elle  laisse,  après  sa  combustion, 
un  poids  de  cendre  beaucoup  plus  considé- 
rable que  celui  que  laisse  la  farine  normale. 
Dans  cette  dernière,  le  poids  des  cendres  ne 
dépasse  pas  le  centième  du  poids  de  la  fa- 
rine examinée. 

La  farine  de  froment  s'altère  sous  l'in- 
fluence de  l'humidité  ou  de  la  chaleur;  il 
faut,  pour  la  conserver,  la  placer  dans  une 
pièce  où  l'air  reste  toujours  sec  et  froid.  || 
Fleur  de  farine,  la  partie  la  plus  fine  de  la 
farine  de  froment.  |[  Folle  farine,  farine  tel- 
lement fine  qu'un  courant  d'air  peut  l'enlever 
et  la  transporter  à  distance.  ||  Reprocher  à 
quelqu'un  la  farine,  lui  reprocher  d'être  né 
de  parents  qui  étaient  meuniers  ou  de  basse 
condition.  1|  Personnes,  choses  de  même  fa- 
rine, qui  ne  valent  pas  mieux  l'une  que  l'au- 
tre, qui  ont  les  mêmes  défauts,  les  mêmes 
vices.  Il  En  terme  de  peinture  :  Donner  dans 
la  farine,  faire  abus  de  couleurs  claires  et 
fades.  Il  Couleur  blanche  exactement  sem- 
blable à  celle  de  la  farine.  —  Prov.  D'un 

SAC    A    CHAKBON,     IL    NE     SAURAIT    SORTIR    DE 

BLANCHE  FARINE,  un  sot  ne  peut  faire  que  des 
sottises,  un  rustre  ne  peut  faire  que  des  gros- 
sièretés, un  fripon  que  des  filouteries,  etc.  || 
Journée  des  farines,  tentative  faite  par 
Henri  IV,  le  3  janvier  1391,  pour  surprendre 
Paris  qu'il  assiégeait  :  des  officiers  déguisés 
en  marchands  de  farine  devaient  se  rendre 
maîtres  de  la  porte  Saint-tlonoré,  mais  on 
s'aperçut  à  qui  on  avait  affaire  et  ils  furent 
obligés  de  se  retirer.  ||  Par  extension,  la 
poudre  qu'on  obtient  en  écrasant  une  graine 
quelconque  :  Farine  de  lin.  de  moutarde,  de 
haricots,  etc.  \\  Fariiips  emolUentes,  mélange 
à  parties  égales  de  farines  de  lin,  de  seigle. 
de  riz  et  d'orge,  qu'on  applique  en  cataplas- 
mes sur  les  inflaraiiiations.  I|  Farines  résolu- 
tives, mélange  à  parties  égales  de  farines  de 
fenugrec,  de  fèves,  d'orobe  et  de  lupin  qu'on 
applique  sur  une  tumeur  pour  la  faire  abcé- 
der.  Il  Farine  /oc/ee,  pondre  faite  de  lait  con- 
centré, de  pain  fortement  chaulVé  et  de  sucre, 
que  l'on  donne  délayée  dans  l'eau  aux  en- 
iants  qui  viennent  d'être  sevrés.  ||  Farine 
animale,  mélange  de  poisson  sec  et  d'é- 
corce  de  pin  grossièrement  pulvérisés  dont 
certains  peuples  font  us.ige  pour  leur  nour- 


riture. Il  Farine  minérale  ou  farine  fos.iilr, 
le  carbonate  de  chaux  que  1  on  trouve  en 
poudre  dans  certaines  carrières.  ||  Farine 
empoisonnée,  acide  arsénieux  sublimé  aux 
voûtes  des  mines.  —  Dér.  Farinacé,  fari- 
neux, farinet.  fariner,  farivier.  —  f".Oinp. 
Enfariner,  enfariné.  Même  famille  :  Farrnqo. 
FAIIIN'ELLI  (Carlo  Broschi,  dit)  i,no;i- 
1782),  célèbre  chanteur  italien,  élève  de 
Porpora. 

♦  FAKINEU  [farine),  vt.  Saupoudrer  de 
farine  :  Fariner  du  poisson  avant  de  le  faire 
frire.  —  Vi.  Produire  une  poussière  sem- 
blable à  la  farine  :  Certaine.^  éruptions  cuta- 
nées farinent. 

FAUINET  (farine),  sm.  Dé  à  jouer  qui 
n'est  marqué  que  sur  une  seule  face  :  Jouer 
au  farinet. 

FAHINEUX,  ECSE  (1.  farinosus),  adj. 
Qui  est  de  la  nature  de  la  farine  :  Les  graines 
des  céréales  -mnt  des  substances  farinexLies. 
Il  Saupoudré  de  farine  ou  d'une  poussière 
blanche  :  Les  vêtements  du  meunier  sont  fa- 
rineux. Dartre  farineuse.  —  Subst.  Les  fari- 
neux. 

FAItlNIEU  (farine), _sm.  Marchand  de 
fiirine  :  Les  fariniers  a  È lampes. 

♦  FAULOUSE  {x),  sf  L'alouette  des  prés. 

FARNABY  (TnOMAs)  (1.175-1647),  philolo- 
gue anglais.  11  a  commenté  Jnvénal,  Perse, 
Sénèque  le  Tragique,  Martial,  Virgile. 

FARNÈSE  (ÂLEXAxnRE)  (1346-1592),  duc 
de  Parme,  célèbre  général,  gouverneur  des 
Pays-Bas  pour  Philippe  11.  Il  vint  en  France 
combattre  Henri  IV.  —  Elisabeth  Farnèse, 
seconde  femme  de  Philippe  V,  roi  d'Espagne  ; 
morte  en  1766.  La  famille  Farnèse  s'est  dis- 
tinguée par  la  protection  éclairée  que  ses 
membres  ont  accordée  aux  arts. 

FARNIENTE  [far-ni-en-té]  (mot  ital.  :  de 
far,  faire  -f  niente,  rien)  ,'sm.  Douce  oisi- 
veté :  Le  farniente  est  cousin  germain  de  la 
pares.<:e. 

♦  FARO  (x),  sm.  Sorte  de  bière  brune  qui 
se  fait  à  Bruxelles  :  On  fabrique  en  Belgique 
trois  sortes  de  bière  :  le  lambick,  le  faro 
et  la  bière  de  mars. 

FARO,  8561  hab.,  ville  du  Portugal,  ch.-l. 
de  district,  au  bord  de  l'Atlantique.Évèché  ; 
citadelle  ;  port. 

FAROUCH  OU  FAROUCHE  [x),  Stn.  Le 
trèfle  incarnat. 

FAROUCHE  (1.  ferocem),  adj.  S  g.  Non 
apprivoisé  :  ISéte  farouche.  \\  Peu  sociable  : 
Il  est  devenu  moins  farouche.  ||  Plein  de  ru- 
desse :  Caractère  farouche.  \\  Cruel  ;  Peu- 
ples farouches. 

FARQUHAR  (George)  (1678-1707),  auteur 
dramatique  anglais,  dont  l'œuvre  la  plus 
remarquable  est  la  Ruse  du  petit  maitre. 

FARRAGO  (ml.  :  de  far,  blé),  sm.  Mé- 
lange de  diverses  sortes  de  grains.  —  Fig. 
Tout  mélange  confus  :  Son  livre  est  un  vrai 
farrago. 

FARRAGUT  (David-Glascoe)  (1801-1870), 
marin  américain  qui  se  distingua  dans  la 
guerre  de  la  Sécession  à  la  tète  de  l'escadre 
des  États  du  Nord. 

FARS  ou  FARSISTAN,  137660  kiloni. 
carrés,  province  du  S.  de  la  Perse;  capit. 

Chiraz.  Belles 

plaines ,  monta  - 
gnes  herbeuses  et 
vallées  fertiles . 
Riz,  fruits,  dattes, 
vignes,  tabac,  etc. 
Moutons ,  che  - 
vaux,  chameaux, 
ânes. 

FASCE  (1.  fas- 
cia ,  bande) ,  sf. 
Bande  qui  coupe 
horizontalement 
unécu  d'armoirie 
par  le  milieu  et 
qui    en    est    une  fasce 

pièce  honorable  : 
D'azur,  à  la  fasce  d'or  ou  d'argent.  (Blas.) 

FASCÉ,  ÉE  (fasce).  adj.  Chargé  de 
fasces  égales  en  largeur  et  en  nombre,  en 
parlant  de  l'écu  :  Fascé  d'or  et  d'azur. 

*FASCIA  (ml.,  bande),  sm.  Expansion 
aponévrotique  servant  d'enveloppe  à  des 
organes  sous-jacents  :  Les  fascia  celluleux. 
—  Dér.  Fasce,  fascé,  fascie,  fascié. 


♦  FASCIATION  (fascie),  sf  Transforma- 
lion  d'une  tige  on  d  un  rameau  en  fascie  : 
La  fasciation  est  l'état  normal  des  rameaux 
du  fragon,  et  on  l'observe  accidetitellemenl 
dans  les  liges  de  l'asperge.  \\  Existence  de 
cercles  ou  de  bandes  colorés  à  la  surface 
d'un  coquillage. 

FASCICULE  (1.  fasciculum),  sm.  Quantité 
de  plantes  qu'on  peut  porter  sous  le  bras  : 
On  évalue  un  fascicule  à  itouze  poignées.  || 
Livraison  d'un  ouvrage  :  Ce  dictionnaire 
contiendra  environ  dix  fascicules.  —  Dér. 
Fascicule.  Même  famille  que  Faix  et  fais- 
ceau. 

FASCICULE,  ÉE  (fascicule),  adj.  Qui 
forme  un  faisceau  :  Racines  fasciculées. 

♦  fascie  1.  fascia,  bandel,  sf.  Mons- 
truosité que  l'on  remarque  quelquefois  dans 
les  végétaux  et  qui  consiste  dans  l'aplatisse- 
ment de  la  tige  ou  des  rameaux.  Ces  organes 
offrent  alors  l'aspect  d'une  latte  ou  celui 
d'une  feuille.  Tantôt  la  fascie  est  produite 

Far  l'écartement  des  faisceaux  fibreux  de 
organe,  lesquels  s'accumulent  aux  extré- 
mités d'un  même  diamètre;  tantôt  elle  ré- 
sulte de  la  soudure  de  plu- 
sieurs rameaux.  Les  fascies 
.s'observent  assez  fréquem- 
ment dans  les  plantes  culti- 
vées et  plus  rarement  dans 
les  plantes  sauvages.  Elles 
sont  assez  communes  dans 
Yaspcrge,  la  chicorée,  et  sur- 
tout dans  la  carline  et  l'eu- 
phorbe petit  ct/prés.  Chez  cer-  fascies 
tains  végétaux,  la  forme  en 
fascie  est  l'état  normal.  C'est  ce  qui  a  lieu 
pour  les  tiges  des  opuntia,  et  pour  les  ra- 
meaux piquants  du  fragon  ou  petit  houx, 
qui  otTrent  l'aspect  de  véritables  feuilles  et 
en  remplissent  les  fonctions.  Ce  qui  prouve 

3ue  dans  cette  dernière  plante  les  préten- 
ues feuilles  ne  sont  que  des  rameaux  apla- 
tis, c'est  que  les  fleurs  se  développent  .sur 
ces  or^'anes.  On  peut  rapprocher  des  fascies 
l'aplatissement  et  lélargissemenlde  certains 
pétioles  qui  prennent  la  forme  d'une  feuille, 
tandis  que  le  limbe  qu'ils  devaient  supporter 
s'atrophie  plus  ou  moins  complètement.  On 
donne  à  ces  pétioles  ainsi  transformés  la 
dénomination  dephyllodes.  —  On  donne  en- 
core le  nom  de  /nreiV*  aux  cercles  ou  bandes 
qui  se  trouvent  sur  la  surface  extérieure  de 
certains  coquillages  ou  sur  le  corps  de  cer- 
tains insectes.  —  Dér.  Fascié,  fasciation. 

FASCIÉ,  ÉE  (fascie),  adj.  Transformé 
en  fascie  :  Tige  fasciée.  Rameau  fascié.  || 
Qui  présente  des  bandes  ou  des  cercles  d'une 
couleur  spéciale,  en  parlant  des  coquillages  : 
La  coquille  fasciée  des  colimaçons. 

FASCINAGE  (fascine),  sm.  Action  de 
faire  des  fascines.  ||  Ouvrage  fait  avec  des 
menus  branchages  tels  que  gabions,  saucis- 
sons, fascines  et  claies,  que  l'on  emploie 
surtout  en  fortification  pour  revêtir  les  ta- 
lus. 

FASCINATEUR,  TRICE  (fasciner),  adj. 
Qui  fascine  :  Regard  fascinateur. 

FASCINATION  (1.  fascinationem) ,  sf. 
Pouvoir,  action  de  fasciner  :  Le  .<:erpent 
exerce,  dit-on,  une  véritable  fascination  sur 
les  oiseaux.  —  Fig.  La  fascination  des  e.i- 
prits  par  un  brillant  orateur. 

FASCINE  (I.  fascina),  sf.  Fagot  de  forme 
et  de  dimension  régulières  qui  entre  dans  la 
construction  de  certains  ouvrages  de  forti- 
fication et  de  terrassement  :  On  comble  le 
fossé  avec  des  fascines.  —  Gr.  Même  famille 
que  Faix  et  faisceaux. 

FASCINER  ^1.  fascinare:  du  g.  padxaivciv, 
ensorceler  par  le  regard),  vt.  Ensorceler  : 
On  dirait  me  7nes  paroles  l'ont  fasciné.  || 
Paralyser  les  mouvements  d'un  être  vivant 
en  le  "regardant  fixement  :  Le  serpent  fas- 
cine sa  proie.  —  Fig.  Charmer,  tromper  : 
Le  lu.re  fascine  les  sots.  —  Dér.  Fascina- 
tion, fascinateur. 

FASÉOLE  ^1.  faseolum), ,«/".  Espèce  de  ha- 
ricot. 

*FASÉYER  ou  *FASILLER;.r\r(.  Battre 
légèrement,  en  parlant  d'une  voile  qui  reçoit 
le  vent  très  obliquement,  presque  dans  le 
sens  même  de  son  orientation  :  Loffér  à 
faire  faséyer  les  voiles.  (Mar.) 

*FASinON    [fa-chione]   (mot   angl.  :  du 


FASIIIONABLE 
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françai»  façon),  tf.  La  mode  lu  nlus  l'nfnnée  ; 
les  maiiièi'osdu  t)oaii  monde,  le  Vaii  monde  : 
//  ne  faut  fias  arcr/jter  arfuyl^nienl  li'j  lois 
lie  la  fashion.  ^N«ol.)  —  Db.  Façon.  —  Uir. 
Fashiunnlile. 

FASIIIONABLE  lfa-chionn»ile;.  adj.  i  </. 
Qui  se  roiiformi'  à  la  mode  :  Jruiir  homme 
fashirmahlr.  —  Sul)!«t.  l'.n  fashionablf. 

FAKIKIl  ix).  Pi.  Haltre  le  lon^  du  mil, 
en  parlant  d'une  voile  lorsque  le  vent  ne 
l'enfle  pas  :  Les  voiles  fasieiil.  (Mnr.] 

♦  FASIN  ix',  sm.  Cendre  mêlée  a«  terre 
et  de  lirindilles  avec  laquelle  on  courre  un 
fourneau  de  forge. 

i.  FA8TK  [\.  fasium  pour  farslum,  or- 
Cneil,  faste  :  (In  ti.  Qâpvro;,  audace,  orgueil', 
sm.  iSlagnillceni'e  qu'on  étale  :  h'asie  prin- 
cifr.  Il  AlTectalion  (le  luxe  :  .iimer  le  fasie.  \\ 
Ostentation  :  On  le  reçut  arec  fiisle.  —  D<^r. 
Fastueux,  fatlueiisement.  —  (loinp.  Fasti- 
dieux, fasiiilieusenienl. 

2.  FA8TK  (1.  fn'tum.  permis  par  la  re- 
ligion :  de  fas,  le  droit  religieux\«rf/'.  Kavo- 
ralile.  H  Jours  fastes.  cea\  oii  il  était  permis 
de  rendre  la  justice  cliei!  les  Uomains. 

;).  FASTES  (l.  fasti.  calendriers  où  étaient 
marqués  les  jours  faste<\  smpl.  Le  calen- 
drier des  Romains.  |{  Uécii  ofllciel  des  faits 
ménioraliles  :  Les  fnsles  mnsulaires.  ||  Les 
éeiits  historiques  :  Les  fastes  de  l'histoire 
de  France. 

FASTIUIElîSEMENT  {fastidieuse  +  sfx. 
ment),  adr.  D'une  manière  fastidieuse  :  // 
nous  conta  fustidieusement  ses  misaven- 
tiirrs. 

FASTiniElI.X,  ElISE  (1.  fastidiosum  : 
de  fastidium  [loiir  fastuliedium,  le  dégoût 
du  faste),  adj.  titii  cause  de  l'ennui,  du 
dégoût  :  Homme  fastidieux.  Ouvraijc  fasti- 
dieux. 

FASTIIEUSE:ME\T  (fastueuse  +  sfx. 
ment),  adv.  Avec  fiLste  :  Vivre  fastueuse- 
tnent. 

FASTUEUX,  EUSB  (1.  fasIuosusX,  adj. 
Qui  aime  à  étaler  un  grand  faste  :  Prince 
fastueux.  ||  Plein  de  faste  :  Train  fastueux. 

F.VT  (1.  fatuum.  insipide,  l'on),  sm.  Sol  : 
("est  un  yrand  fat.  j|  .Viais  qui  s'admire  : 
Varier  en  fat.  \\  Homme  à  prétention  :  Vn 
jeune  fat.  —  Adj.  Ces  jeunes  t/ens  sont  bien 
fats.  —  Dftr.  Fatuité,  fatuisme.  —  Camp. 
Infatuer,  infatuntion. 

FATAL,  ALE  (I.  fatalein  .'de  fatum,  des- 
tin), adj.  Qui  porte  ave:-  soi  une  destinée 
inévitable  :  Vn  don  fatal.  \\  Fixé  irrévo- 
caMcmcnt  :  Le  terme  fatal  de  la  vie.  \\  Qui 
a  des  conséquences  importantes  :  L'instant 
fatal.  Il  Kunesle,  désastreux  :  Cela  lui  fut 
fatal. {[Coup  fatal,  celui  qui  donne  la  mort. 
Il  La  bnrt/ue  fatale,  la  barque  à  ('aron.  || 
rerme  fatal,  celui  après  lequel  il  n'y  a  plus 
il  espérer  de  délai.  —  Dér.  Fatalement,  fa- 
talité, fataliste,  fatalisme.  Même  famille  : 
Fatiiliqtce. 

FATALEMENT  fatale  +  sfx.  ment\ 
adr.  l'ar  fatalité,  inévitablement  :  Les  excès 
prolongés  amènent  fatalement  la  maladie. 

FATALISME  fatal),  sm.  Doctrine  qui 
attribue  tout  au  destin  et  nie  le  libre  arbitre  : 
Le  fatalisme  détruit  la  respon-tabilitè. 

FATALISTE  {fatal\  sm.  Celui  qui  croit 
an  fatalisme  :  Ce  oui  est  écrit  est  écrit,  voilà 
la  devise  des  fatalistes.  —  Adj.  2  g.  Opinions 
fatalistes. 

FATALITÉ  (1.  fatalitatem),  sf  Destinée 
inévitable  :  Une  aveugle  fatalité  semble  le 
poursuivre.  ||  NécessiK-  ré-iultant  de  la  na- 
luic  des  choses  :  La  fatalité  du  tempéra- 
ment. Il  Conjoncture  fâcheuM  :  Une  étrange 
fatalité. 

FATIDIQUE  (I.  falidicum\,  adj.  S  g.  Qui 
.mnonce  l'ordre,  l'arrêt  des  destins  :  Lé  tré- 
pied fatidique  de  la  pgthie. 

FATIUANT.  AXTE  , fatiguer',  adj.  Qui 
l.iligue  :  Le  travail  des  cham/tsest  fatigant, 
mais  sain.  ||  Qui  exige  une  attention  |>éni- 
ble  :  Une  étude  fatigante.  \\  Importun,  en- 
nuyeux :  Homme  fatigant. 

FATKiUE,  srf.  i\e  fatiguer.  Lassitude  : 
Tnniber  de  fatigue.  \\  "rravail  pénible  :  f'up- 
p'trter  les  fatigues.  \\  Homme  de  fatigue, 
cheval  de  fatigue,  homme,  cheval  capable 
de  résister  à  là  fatigue.  ||  Habits  de  fatigue, 
ceux  que  l'on  revêt  pour  travailler. 

FATIGUER  ;l.  falignre.  vl.  Causer  delà 


fatigue,  du  malaise  :  Ce  t,<ir<ul  l'iin.  n  fati- 
gué, l'ne  attention  prolongée  futii/ue  l'es- 
prit. Il  Fatiguer  un  champ,  rvuuiser.  H  Fa- 
tiguer la  salade,  la  retourner  longtemps.  I| 
Importuner  :  Sa  politesse  fatigue.  —  l'i.  .Se 
donner  de  la  fatigue  :  //  fatigue  heaucoup.'j^ 
Suiipurler  un  eirorl,  une  pression,  un  choc  : 
Celte  poutre  fatigue.  Le  navire  fatigue.  — 
Se  fatiguer,  vr.  f;prouver  de  la  fatigue  : 
Se  fiitigurr  il  courir.  —  I)*r.  Fatigant, 
fatii/ur. 

FÀTIME  ou  FATIIIME,  flile  de  Maho- 
met et  femme  d'Ali  ;  née  vers  GOC. 

FATLMITES,  dynastie  de  quator«>  khalifeu 
arabes  qui  régnèrent  en  Barbarie,  en  KgJ^ite, 
de  !10'.)  ,1  1171,  et  prétendaient  descendre  de 
Katime. 

FATKAS  il.  fartaceum  :  de  fartum.  supin 
de  farcire,  larcin,  .t»i.  Amas  confus  de 
choses,  de  paroles  fastidieuses  :  l'n  fatras  de 
paperasses.  Miiter  un  fatras  de  niaiseries. 
—  <Jr.  Fatras  est  ptmr  fartas,  par  traiispo- 
sitinn  on  métnthèse  de  la  lettre  r.  —  Der. 
Fatrassier. 

FATilASSIEIt  {fatras),  m.  Celui  qui 
aime  le  fatras,  qui  en  fait. 

♦  FATUISME  fat',  tm.  Synonyme  de 
Fatuité  (l.ins  le  sens  de  démence. 

FATUITÉ  il.  fnlmtalem\  .tf.  Vire  du 
fat  :  //  est  plein  d'une  fatuité  risible.  ||  Im- 
pertinence :  Parler  avec  fatuité.  Dire  de* 
fatuités.  Il  AntrefoiH,  démence. 

*FAU  il.  fa</us\,  sm.  Nom  vulgaire  du 
hêtre.   —  D«^l'.  Fayard. 

♦  FAUHEKHER  ifau/iert),  vl.  ttnonçrer 
avec  un  fanbert  :  Faulierder  les  ponts  d'un 
navire  après  le  lavage. 

♦  FAUIIEHT  (mot  du  dialecte  normand 
signitiant  lavette  et  dérivé  du  hidiandais 
zirabber,  même  sensl.  sm.  Assemblage  de 
fils  de  cordages  (fils  de  caret ,  avec  jwignée 
en  corde,  disposé  pour  éponger  les  ponts 
des  navires  après  les  lavages  ou  les  pluies. 

FAUnOURO  (vx  fr.  forbourg,  forsliourg, 
du  1.  foris,  dehors  +  iiourg  .  sm.  Quartier 
situé  en  dehors  de  l'enceinte  d'une  ville  : 
L'assiégeant  a  brûlé  les  faubourgs.  ||  Quartier 
d'une  grande  ville,  lequel  était  autrefois  un 
faubourg:  Ij-  faubourg  Saint-Germain.  |'i  La 
population  des  faubourgs  de  l'aris  :  l^s 
faubourgs  s'agitaient.  —  Dtp.  Faubou- 
rien. 

FAUBOURIEN,  lENXE  (fau/inurg\  adj. 
l'ropre  aux  fauljourgs.  particulièrement  aux 
faubourgs  de  Paris:  L'accent  faubourien.  — 
Subst.  Habitant  d'un  faubourg  :  Un  vrai 
faubourien. 

♦  FAUCARD  (db.  de  fauchant ,  sm.  In- 
strument pour  couper  les  herbes  dans  les 
ruisseaux  et  les  rivières. 

FAUCHAGE  (faucher),  tm.  Action  de 
faucher  :  Le  fauchage  itune  prairie,  jj  Le 
travail  du  faucheur  :7'ayer  tant  pour  le  fau- 
chage. 

FAUCHAISON  [faucher\  sf.  Temps  ou 
l'on  fauche  les  pré»  :  Pendant  la  fauchaison. 

♦  FAUCHARD  {faux,  sf.  ,  .tm.  .«ente  à 
deux  tranchants  munie  d'un  long  manclie.  Q 
Arme  tranchante  des  deux  c('ités  et  emman- 
chée d'une  hampe  dont  se  servaient  les  fan- 
tassins au  XIV»  et  au  xv"  siècle. 

FAUCHARD  Pikrrf',  mor»  en  1761.  chi- 
rurgien, créateur  de  l'art  du  dentiste.  Il  a 
laissé  un  Traité  des  dents. 

FAUCHE,  svf.  tir  fnucher.  Le  produit  du 
fauchage  :  l'ne  fauche  abondante. 

FAUCHÉE,  spf.  de  faucher.  C^  qu'un 
faucheur  peut  faucher  de  foin  m  un  jour 
on  sans  ahiler  ta  faux  :  Pré  de  doute  fau- 
chées. 

FAUCHER  faux,  sf.\  vl.  Couper  le  foin 
on  les  céréales  avec  la  faux  :  toucher  les 
foins.  Faucher  du  blé.  —  Fig.  Détruire  :  Im 
mnrl  fauche  tout.  —  1'».  Kn  parlant  du  che- 
val, avancer  une  des  iambes  <le  devant  en  lui 
faisant  décrire  un  demi-cercle  :  Ce  cheval 
fauche. 

FAU<:iIER    Lf''.-;     ".■■'!  •"■',    -nisle 

et   homme    polit i^i  de 

Reims  en  m»6.  un  '  pu- 

blique puis  de  l'iiilerieiir  en  ISk'.i,  député  i 
la  Constituante  et  à  la  Législative,  membre 
de  l'Académie  de»  science»  morales  et  poli- 
tiques en  1849,  il  rentra  dans  la  rie  privée 
eu  I83t, 


raucMKT  M  raHiun 


FAUCHRT  (dm.  de  faux  i,  «f.  ,  tm.  R4 
leau  *  dcnu  <W  boit  :  tr  fawhrt  trri  aux 
faneuri     h 

amasser 
t'her lie  fau- 
chée et  fa- 
née, et  aux 
biitteuri  en 

grange 
pour  tfpa. 
rerlafMille 
battue  d'a- 
vec le  blé.  Il 
Petite  serpe 
en  forme  (le 
cniisoanldoiitoniie  >'  ... 

*fai«;iiktte  i 

ment  qui  sert  a  roui 
te»  qui  (l.pa>»em  I.  ■ 

I.  FAI  <:IIEI'l(      ' 
qui  fauche  :  Ij-s  faurhru,  • 
tians  les  prés.  — rifi.Drtit 
l.es  contjiiérants  simt  des  /nurnetirs  mcsurn- 
blés.  Il  .Soldat  polonais  »tn4  4'mm  Csax  rv- 
dn>s«ee. 

S.  FAUCHEUR    ou    KArcilEI'X     fau- 
cher ,  SIM.  Araignée  de»  rbainps  a  Innr'i'-s 

pali.       / 
f- 

tout         i'ri 

agiles.    — 
Or.      la 
forme  fau- 
cheux   r»l 
l'ancien 
nominatif 
■infrulier  , 
laod'uqaa 
la  forme  faucheur  est  l'ancien  acrusalif  *m- 
giilier    dans    la    déclinaison    française  «la 
moyen  Age. 

FAU<;ilEUSF   '■■ '■ '  xi.-i.i...!.^.;. 

néeparunou   i 

r>rle«fourra^-. 
es  faucheuses  ont  une  très  .. 
pie  avec  le»  moissonneuses,  e' 
même   irv  '   •       •■.—:    .t  - 
couper  1 
canisnif 

conque    est   monte  sur  une  c: 
porteuse».  ,Sur  une  face  de  r. 
flxées  des  roue*  à  dénia  engrwiani  ave<-  un 
pignon  qui  fait  loomer  n  arbra  koriMMtel 
parallèle  t»  reesieu  des  mue»  futrun»»*  ri 
terminé li  »a  seconde  exlr^ 
nage  conique.  Celui-ci  fait  ir 
d'un  nouveau  pignon,  un  «.-cunU  arbre  ptr- 


SAUCMCtM*  «■tMCAINC 

Fendirulaire  au  premier  et  venant  aboutir  i 
avant  de  la  machine.  La,  cet  arbre  est 
muni  d'une  manivelle  qui  imprime  un  mou- 
vement de  va-et-vieni  a  une  bielle.  Cette 
hielle,  en  agiseant  s«r  l'un  iln  boaU  d'une 
scie  ii  denu  d'acier,  «de  placée  •■  dehon;. 
sur  un  de*  tè*i*  de  ta  machine,  et  perpendi- 
rulain>menl  auchem 
Iuic(»infiîtini(|»ieim  I' 

coni'  >.',.:,  -I 

J,    I  1.  -   ■  ...    ^i      :-•.•:  .. 

autMi-.--  .,—    ^o'i  '!'•  •        '    >    ■  ■( 

gneatioa  est  lorgane  fond.m  . 
nmehense,   et  ib'   son    ï«'n    ■ 
r4»ii' 
la  11 

COmpieii- 

e'aat  à  l'a  " 

indiqiMroi.  .    ,  '<*■ 
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FAUGHON  —  FAUCONNERIE. 


FAUCILLE  A  CROCHET 


Age  du  bronze. 

do  Moscou. 


plieuse  l)ion  construite  ou  peut  couper  de 
;t  ù  f)  hectares  de  ]>\é  par  jour,  et  la  rapidité 
du  travail  permet  do  choisir  pour  sou  exé- 
luliou  le  moment  le  plus  opportun.  L'em- 
ploi dune  lauchense  a  en  outre  l'avantage 
de  réduire  dans  une  propoilion  considé- 
ralile  les  frais  de  fauchage.  Les  meilleures 
l'auclK'Uses  sont  celles  deWood,  de  Peltier, 
de  Hrifjham,  de  How<ard,  de  Spragno,  de 
llornshv,  d'.Aillen,  de  Mazier,  etc. 

*KAÛCIION  (dm.  Be  faux,  sf.),  sm.  In- 
strument pour  couper  les 
hiés  et  autres  céréales. 

FAUCHJNY,  anc.  pro- 
vince de  Savoie,  formant 
aujourd'hui  l'arr.  de  Bon- 
iieville  (  llaul(^-Savoiel  ; 
cli.-l.  Himneville.  C'est  la 
région  habitée  la  plus  éle- 
vée de  r?]urope. 

FAUCILLE  (dm.  de 
faux  \\,  sf.  Lame  courbe 
CQ  acier  {garnie  de  dents 
et    servant    à    couper    le  faucille 

l)Ié,  l'herbe  :  La  faux  tend 
à  remplacer  la  faucille.  —  Pendant  l'âije 
du  bronze,  tant  à  l'époque  niorgieiine  qu'à 
l'époque  laruau- 
dieune ,  on  faisait 
déjà  usage  de  fau- 
cilles de  bronze  d'une 
forme  à  peu  iirès 
semblable  a  celle  de 
nos  faucilles  moder- 
nes. Cela  n'a  rien  de 
surprenant,  puisque 
dès  la  période  néoli- 
thique précédente  on 
cultivait  les  céréales 
et  l'on  nourrissait 
des  animaux  domes- 
tiques.      —      l*I'OV. 

Mu»i!e    ];)j^oj.j,       COMMR        UNE 
FAIICH-LE ,       tOrtU.       Il 

Constellation  à  droite  du  Bouvier.  (Astron.) 

FAUCILLES  (lks),  collines  de  France  par 
lesquelles  le  platèan  de  Langres  se  rattache 
aux  Vosges  méridiona- 
les. C'est  à  tort  qu'on 
leur  donne  le  nom  de 
montagnes,  car  ce  ne 
sont  que  de  faibles  on- 
dulations de  terrains. 

FAUCILLON  (dm.  de 
faucille),  sm.  Sorte  de 
faucille  pour  couper  le 
inenn  bois. 

FAUCOGNEY-ET- 
LA-MEB,  1221  hab. 
<;h.-l.dec.,arr.  deLure 
(llaute-SaôneV  au  con- 
fluent du  Bulletin  et  du 
Breuchin.  Tanneries,  teintureries. 

FAUCON  (1.  falconem  :  de  faix,  géniiif 
falcis,  faux),.w«.  Genre  d'oiseaux  de  la  fa- 
mille des  Falconidés,  appartenant  à  l'ordre 
des  Rapaces,  section  des  Diurnes.  Les  fau- 
cons ont  pour  caractères  essentiels  :  un  bec 
recourbé,  dont  la  mandibule  supérieure 
jiorte  de  chaque  côté,  vers  sa  pointe,  une  forte 
dent  ;  une  tète  plate  ;  des  yeux  entourés  d'une 
couronne  de  peau  nue,  des  ailes  puissantes, 
souvent  aussi  longues  que  la  queue,  et  dont 
la  seconde  rémige  dépasse  toutes  les  autres  ; 
des  pieds  petits;  des  doigts  déliés,  à  ongles 
recourbés,  aigus  et  rétractiles.  Dans  toutes 
les  espèces,  la  femelle  est  d'un  tiers  plus 
grosse  que  le  mâle  qui,  pour  cette  cause,  a 
reçu  le  nom  de  tiercelet. 

On  assure  que  tous  les  faucons  sont  mo- 
nogames. Les  grandes  espèces  airent  (font 
leur  nidl  sur  une  surface  plane,  dans  une 
dépression  de  quelque  roche  surplombante 
et  aussi  élevée  que  possible.  Elles  vivent 
par  couples  solitaires  sur  les  monts  les  plus 
abrupts.  Le  nid  contient  de  quatre  à  six  œufs, 
et  quand  les  petits  sont  éclos,  les  parents  s'oc- 
cupentlongtemps  de  leur  éducation,  llsaban- 
donnentseulemcntleurs rejetons  ou  n'ensont 
abandonnés  que  quand  ceux-ci  sont  assez 
forts  pour  s'emparer  d'une  proie.  Tous  les 
faucons  ont  des  formes  élégantes,  des  cou- 
leurs sombres  avec  la  poitrine  plus  claire, 
mais  couverte  de  raies  ou  de  mouchetures 
plus  foncées.  Ils  muent  une  fois  chaque  an- 


FAUCILLONS 


iiée.et  cen'cstqu'aubout  de  cinq  ou  six  mues 
qu'ils  ont  acquis  leur  plumage  d'adulte.  Ju.s- 
qu'à  cette  époque,  il  est  dillicile  de  distin- 
guer les  uns  des  autres  les  jeunes  des  di- 
verses espèces  de  faucons.  Ces  oiseaux  ont 
le  vol  si  puissant  qu'ils  parcourent  de  40  à 
50  lieues  à  l'heure.  On  rai)porte  qu'un  fau- 
con appartenant  au  roi  Henri  II,  s'élant 
écarté  un  matin  des  plaines  de  Fontaine- 
bleau, à  la  poursuite  d'une  canepeliére,  fut 
repris  le  lendemain  sur  un  rocher  de  l'ile  de 
Malte,  où  il  avait  passé  la  nuit,  lin  autre, 
que  possédait  le  duc  de  Guise,  fils  du  Bala- 
fré, s'étant  élevé  dans  les  airs  aux  environs 
de  Paris,  fut  trouvé  quelques  heures  plus 
tard  à  Clèves,  en  Allemagne.  Les  faucons 
ne  se  nourrissent  que  de  proie  vivante,  soit 
d'oiseaux  qu'ils  lient,  c'est-à-dire  capturent 
dans  les  airs,  soit  de  mammifères  sur  les- 
quels ils  s'abattent  à  la  surface  du  sol. 
Quand  les  faucons  chassent  dans  l'air,  sou- 
vent ils  s'élèvent  plus  haut  que  le  gibier 
qu'ils  poursuivent,  planent  quelque  temps 
au-dessus  de  sa  tète,  puis  se  précipitent  sur 
lui  avec  la  rapidité  de  la  foudre.  Cependant 
certaines  espèces,  le  gerfaut  par  exemple, 
attaquent  leur  proie  en  montant.  Les  lan- 
çons chassent  tout  le  jour,  mais  avec  plus 
d'activité  le  matin  et  le  soir.  Dès  la  plus 
haute  antiquité,  mais  surtout  au  moyen  âge, 

on    dressait , 

comme  l'on 
sait,  des  fau- 
cons pour  la 
chasse.  A  ce 
point  de  vue, 
on  les  subdivi- 
sait en  oiseaux 
de  haut  vol  et 
en  oiseaux  de 
ha.^  vol.  Les  six 
oiseaux  de  haut 
vol  étaient  :  le 

gerfaut ,    au 

magnifique 
plumage  blanc 
et  aux  yeux 
d'or,  confiné 
maintenant  en 
Islande  et  en 
Norvège  ;  le  sacre,  qui  vit  en  Russie;  le  lanier, 
habitant  des  îles  de  la  Grèce,  de  Malte  et  de 
la  Sicile  ;  ValHhc,  qu'on  tirait  des  Açores  et  de 
Madère  ;  l'a/p/iane^,  qui  avait  pour  séjour  la 
Barbarie  et  l'île  de  Crète;  le  faucon  pi  ierin  ou 
faucon  commun,  faucon  de  passage,  à  l'œil 
vif,  à  l'iris  doré,  aux  pieds  d'un  jaune  d'or, 
ayant  le  dessus  de  la  tète  et  du  cou  d'un 
noir  mat,  la  gorge  et  la  poitrine  d'un  blanc 
pur  et  marquées  de  fines  raies  noires  longi- 
tudinales. On  le  trouve  encore  en  France, 
dans  les  montagnes  du  Midi  et  dans  les 
plaines  marécageuses  du  Nord,  sur  les  rives 
de  la  Somme  et  de  l'Oise.  Il  hante  aussi  les 
falaises  de  la  Normandie.  Les  six  oiseaux 
dont  il  vient  d'être  question  étaient  employés 
pour  chasser  l'aigle,  le  milan,  le  héron,  la 
cigogne,  la  grue,  les  lièvres,  les  lapins,  etc. 
Quant  aux  oiseaux  de  basse  volerie,  beau- 
coup plus  petits,  tels  que  le  hohereau.Véme- 
rillon,  la  cresserelle,  ils  chassaient  la  per- 
drix, l'alouette  et  la  caille.  Ce  n'était  pas 
fietite  affaire  que  d'élever  les  faucons  et  de 
es  dresser  pour  la  chasse.  Il  fallait  d'abord 
se  procurer  des  sujets  :  c'étaient  ou  des 
faucons  niais,  c'csl-à-dire  des  jeunes  pris 
dans  le  nid,  ou  des  faucons  branchier.t, 
c'est-à-dire  âgés  do  trois  mois  au  plus,  ou 
enfin  des  faucons  hagards,  en  d'autres 
termes,  des  faucons  adultes.  On  attrapait 
les  branchiers  et  les  hagards  au  moyen  de 
filets;  mais  les  derniers  n'étaient  guère  sus- 
ceptibles d'éducation.  Le  faucon  niais  était 
d'abord  enfermé  dans  une  chambre  où  l'on 
mettait  sur  une  table  de  longues  et  étroites 
bandes  de  chair  de  bœuf  ou  de  mouton  qui 
constituaient  son  pât,  c'est-à-dire  sa  nour- 
riture, et  on  l'habituait  à  venir  prendre 
celle-ci.  On  ne  s'occupait  A'affaiter  ou  de 
dresser  le  niais  que  quand  il  avait  toutes 
ses  plumes.  Lorsque  le  fauconnier  avait  pris 
un  branchier  au  filet,  il  lui  attachait  aux 
jambes  des  jets  ou  entraves,  lanières  de 
cuir  souple  garnies  de  sonnettes  ;  puis,  pen- 
dant trois  jours  et  trois  nuits,  il  le  portait 
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sur  son  poing  garni  d'un  gant,  après  lui 
avoir  couvert  la  tête  d'un  chaperon  qui  lui 
cachait  la  lumière  du  jour.  Après  avoir 
dompté  l'oiseau  de  celle  manière,  ill'acrou- 
tnmait  à  sauter  sur  un  de  ses  poings  pour 
venir  iirendrc  le  pât  qu'il  lui  présentait  de 
l'autre  main.  Pendant  ce  leniiis,  il  lui  faisait 
avaler  tous  les  deux  ou  trois  jours  des  cures, 
petites  pelotes  d'étoupes  mêlées  d'ail  et 
d'absinthe,  afin  de  lui  donner  de  l'appétit. 
Le  faucon,  au  bout  d'une  semaine,  était  de- 
venu propre  à  Xaffaitage.  Alors  on  le  por- 
tait dans  le  jardin,  chaperonné  et  atlaché 
])ar  la  patte  à  une  longue  ficelle  dite  filifire; 
on  lui  plaçait  le  pât  sur  un  leurre  ou  rappel, 
planche  recouverle  des  ailes  et  des  patte» 
d'un  pigeon.  On  lui  otait  son  chaperon,  et, 
lar  un  signal  toujours  le  même,  on  l'appc- 
ait  à  venir  prendre  sa  nourriture.  Peu  à 
peu  on  lui  faisait  faire  la  même  chose  en  le 
tenant  au  bout  d'une  filière  de  plus  en  plus 
longue.  Dès  qu'il  était  habitué  a  fondre  sur 
le  leurre  au  signal  qu'on  lui  donnait,  il  pas- 
sait pour  assuré,  c  est-à-dire  pour  capable 
de  revenir  à  l'appel  du  chasseur.  11  ne  res- 
tait plus  qu'à  lui  faire  connaître  le  vif,  ou  à 
l'accoutumer  à  l'espèce  de  gibier  qu'il  était 
destiné  à  chasser.  A  cet  effet,  on  substituait 
au  leurre  ce  gibier  vivant,  mais  retenu  cap- 
tif par  une  filière.  Bientôt  on  supprimait  la 
ficelle  du  faucon  et  on  le  laissait  s'élancer 
librement  sur  sa  proie.  Dès  lors,  l'affailagc 
ou  dressage  était  complet  ;  on  était  certain 
que,  lâché  dans  les  airs,  le  faucon  descendrait 
vers  le  chasseur  aussitôt  que  celui-ci  le  récla- 
merait, et  qu'il  était  apte  à  voler  pour  bon, 
autrement  dit,  qu'on  pouvait  partir  en  chasse 
avec  lui.  11  fallait  un  mois  au  plus  pour 
dresser  le  faucon  le  moins  docile.  La  chasse 
au  faucon,  très  dispendieuse  à  cause  des 
valets  et  des  chevaux  qu'on  devait  entrete- 
nir, est  maintenant  abandonnée  partout  en 
Europe.  On  la  pratique  encore  en  Chine. 
Outre  les  faucons  qu'on  avait  l'habitude 
d'élever  pour  la  chasse,  on  rencontre  quel- 
quefois en  Europe  :  1»  Vélanion,  rapace  in- 
sectivore d'Algérie  dont  la  taille  est  double 
de  celle  de  la  pie-grièche  et  qui  s'égare  de 
temps  en  temps  sur  les  côtes  delà  Provence; 
2»  le  faucon  Éléonorc,  gros  comme  un  éper- 
vier,  qui  habite  les  Alpes  orientales;  3°  le 
petit  faucon  Kohez,  à  pieds  rouges,  plus 
insectivore  que  carnassier,  qu'on  rencontre 
en  Espagne  ainsi  que  dans  les  grandes  iles 
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FAUCON 
XV I"    SIÈCLK    —    HENRI     II 

(Musée  d'artiUerie  de  Paris.) 

de  la  Méditerranée  et  de  l'Archipel.  ||  Fau- 
con mué,  celui  qui  n'avait  mué  qu'une  fois  et 
était  âgé  d'un  an.  ||   Faucon  saur,  celui  qui 
est   de    couleur  saur  et  qui  a 
volé  avant  de  muer.  ||  Ancien 
petit  canon  qui  avait  trois  pou- 
ces de  diamètre  et  dont  le  boulet 
pesait  de  1  à  2  livres.  —  Gi*.  Dans 
la  petite  déclinaison  de  l'ancien 
français,  la  forme  du  nominatif 
était  fauc  et  celle  de  l'accusatif 
était  faucon.  —  Dér.  Faucon- 
neau, fauconnier,  fauconniére. 
fauconnerie.  Slême  famille  que 
Faux  \ . 

FAUCONNEAU  (dm.  de  fau- 
con), sm.  Faucon  tout  jeune  et 
qui  n'a  pas  encore  mué.  j|  An- 
cien canon  encore  plus  petit  que   fauconneau 
le   faucon.  11  avait   seulement      xvi«  siIscle 
deux  jiouces  de  diamètre  et  lan-        "enri  h 
cait  des  boulets  dont  le  jioids   (Musée  dartu- 
ïi'était  que  de  treize  ou  quatorze    'ene  de  Pans.) 
onres  à  1  livre. 

FAUCONNERIE  J'aucon  .  sf.  Art  de  dres- 
ser les  faucons  à  la  chasse  :  Expert  en  fau- 


I 


FAUCONNIER 


FAUVF.TTF. 
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rnnnn-ir.  {{  Chasse  avec  lo  faucon  :  /.m  sri- 
i/wui:s  du  iimijfn  di/t  aimairnt  la  fniwonne- 
i/f.  Il  l.ioii  où  l'un  nonri'it  U-^  ram-ung  :  La 
fiiuriiniicrif  du  ru).  —  l.cs  iiucitMis  onl  connn 
i-l  |>iM(ii)iiii  l'an  lit*  I»  iaurunnoneilunll^licii 
a  expusé  li^s  jii'inciprs;  les  Uuulois  el  Ion 
KrancH  chassaient  au  faucun  el  Charlcinaguo 
|)os.si>tlait  un  oquipa^'e  de  fauconnerie,  l'en- 
ilani  tuiil  le  niiiven  d<;e,  cette  chasse  fui  un 
|iri\iK'};e  noliiliairo  el  les  seigneurs  seuls 
liouvaient  s'y  livrer.  Elle  se  divisait  en 
lieux  ('lasses  :  la  haute  et  la  liasse  volerie  ; 
la  preinitTe  seule  employait  le  faucon  et  In 
eerfaut;  dans  la  seconde,  on  se  servait  de 
r':i»l(iur  et  di-  l'épervier.  Toutes  les  deux  se 
luisaient  à  cheval  et  les  dames  y  prenaient 
part.  L'oiseau  était  pose  sur  le  poni^'  ganté 
du  chasseur;  on  lui  couvrait  la  tète  d'un 
cliaperoa  qu'on  olait  au  moment  de  le  lancer 
sur  la  proie.  L'art  de  dresser  les  faucons 
ixi^reail  l)eaucoup  de  patience  et  <le  soin  ; 
mais  celte  chasse  était  des  plu»  pittoresques 
et  le  vieil  auteur  d'un  Traité  de  ta  faucon- 
nerie a  écrit  :  «  C'est  un  passe-temps  et 
plaisir  si  grand  qu'il  no  c«"de  en  rien  à  celui 
lie  la  vénerie.  »  A  peu  près  abandonnée  de 
nos  jours  en  Kurope,  la  fauconnerie  s'est 
perpftuée  en  l'erse  et  en  Afrique,  et  aussi 
dans  quelques  pays  du  Nord.  En  1883,  l'élal- 
major  do  Varmeë  allemande  a  fait  établir 
une  écote  de  fauconnerie,  qui  a  pour  but  de 
dresser  des  faucons  à  poursuivre  el  à  tuer 
les  pigeons  voyageura  employés  comme  incs- 
.sagi'is  par  les  ennemis. 

FAUCONMEil  [faucon],  sm.  Celui  qui 
di-essait  les  faucons  :  Vn  hahile  fauconnier. 
|1  (Irand  fauconnier,  autrefois  le  surinten- 
dant de  la  fauronnerie  royale  (12.")0-n98). 

KAL'CONMÈIIE  fauconnier^  sf.  Oibe- 
cière  de  fauconnier.  ||  (iibecière  à  deux  com- 
partiments :  On  attachait  ta  fauconniére  à 
/'«ij-on  de  la  selle. 

♦  KAltFlL  [faux  +  fit ,  stn.  Le  fil  qui  sert 
A  faudler.  —  Dér.  Faufiler,  faufilurc. 

FAIIFILEU  faufil ,  vt.  Faire  une  cou- 
liiri'  provisoire  à  longs  points  :  faufiler  un 
corsai/i:  —  Fig.  Introduire  claudesliueraent  : 
On  y  faufila  ae.i  espion.i.  —  IV.  Faire  société 
avec  :  Ji-  faufile  aiec  les  grands.  —  Se  fau- 
filer, rr.  S'introduire  adroileinent  ou  sub- 
repticement :  Se  faufiler  dans  une  réunion. 

*FAUFILUHE  {faufiler),  sf.  Action  de 
faufiler  :  La  faufilure  d'une  robe.  \\  Couture 
faite  en  faulllanl  :  La  faufilure  n'e.U  jamais 
solide. 

FAIMAS  DE  SAINT-FOND  (Barthk- 
i.i-MVi  m  1-1819), géologue  français,  ami  de 
HuflV>n. 

FAIILQUEMONT,  1  ïî.'»  Iiab.  Ane.  ch.-l. 
de  c.  de  la  Moselle,  arr.  de  Metz,  sur  la 
Nied:  ch.  de  fer  de  Metz  à  Forbach.  Au- 
jourd'hui à  l'Allemagne. 

FAULX,  .!/■.  (\'.  Faur  1.) 

FAUNA,  sœur  et  femme  du  dieu  Faunus, 
chez  les  Latins.  (Myth.) 

1.  FAUNE  1.  faunus  :i\c  favere,  être  favo- 
rable), ,twi.  Chacun  des  demi-<lieux  protec- 
teurs des  champs  et  que  les  Latins  considé- 
r.iient  souvent  comme  formant  le  cortège 
du  dieu  Faune  ou  Faunus.  On  représentait 
les  faunes  sous  la  forme  d'hoinmeii  velus, 
ayant  sur  la  tête  des  cornes  et  des  oreilles 
de  lx)uc,  et  le  corps  terminé  inférieureraenl 
par  des  pieds  de  bouc.  Les  satyres  sont 
quelquefois  appelés  les  faunes  des  forêts.  — 
/j-  dieu  Faune  (avec  une  majuscule),  nom 
francisé  de  Fauntu.  (V.  Faunus.)  Il  no  faut 
pas  confondre  ce  dieu  avec  les  faunes  demi- 
dieux  dont  on  avait  fait  ses  compagnons. 

2.  F.\i;ne  i  faune  1),  sf.  L'ensemble  des 
uiimaux  d'un  pays,  d'un  milieu  particulier, 
d'une  époque  géologique  :  La  faunede  l'Aus- 
tralie. La  faune  des  rivi('res  de  France.  La 
faune  jura.tsiquc.  La  faune  énci'ne. 

3.  FAlIXfS  ou  FAl'XE  (même  élvmolo- 
gie  que  faune  I),  antique  dieu  de  l'Italie, 
protecteur  des  bergers,  des  pâturages,  des 
montagnes,  et  dont  on  (it  un  roi  légendaire 
du  LatiunMwtil-fils  de  Saturne,  lilsde  Piciis 
.1  père  de  Latinus.  On  lui  domiail  |>our 
.  pouse  la  déesse  Faiiiia  et  pour  coiujia'.'nons 
habituels  les  faunes  des  champs.  C  l'iait  un 
dieu  |iiviphête  et  qui  rendait  des  oracles, 
l'eu  de  temples  lui  étaient  consacras,  parce 
qu'on  l'adorait  en  plein  air,  dans  des  ca- 


vernes ou  dans  des  bois  sturés.  Us  1res 
bonne  heure,  il  fut  identiflé  à  Rome  arec  le 
Pan  des  Grecs  et  on  le  reprt'<entait,  ruinme  ce 
dernier,  s.ms  la  iiii'iin'  lurmf  que  b-s  faunes. 

FAUUl'E.MIIKIlia'ES,  I  llhS  h.ib.  Ch.-l. 
de  c,  arr.  de  Sainl-Oiuer  (i'as-de-Calai»), 
sur  l'Aa;  ch.  de  fer  d'Anriu  à  Calais.  Cor- 
roiries,  tanneries,  raffineries. 

FAt'HE  Jian-Haptistk,,  né  en  1830, 
chanteur  français.  C'est  |>our  lui  que  Meyer- 
lieer  a  écrit  le  Pardon  de  l'Iofnnel;  il  sa 
distingua,  ea  outre,  dans  .Moïse,  l. Africaine, 
Faust,  etc. 

FAUHIEL  (CLAtBE-CuAliLia)  (1772-18*4), 
critique  littéraire  el  historien  français. 
Après  avoir  (ail  ses  éludes  chez  les  Oralo- 
riens  de  Tournou,  il  fut  nommé  sous-lieu- 
tenant  à  l'armée  des  l'yréuées-Orienlales, 
dans  la  compagnie  de  la  Tourd' Au  vergue, 
puis  devint  secrétaire  de  Diigoniinier.  Ren- 
tré dans  la  vie  civile,  il  l'ut  choisi  par  Fouchë 
pour  être  son  secrétaire,  mais  donna  sa  dé- 
mission en  1802  el  se  consacra  eiitièreincul 
aux  lettres  à  partir  lU:  cette  époque.  Il  sa- 
vait un  grand  nombre  de  langues  étran- 
gères et  publia  successivement  des  traduc- 
tions d'ouvrages  danois  el  italiens,  les 
Chants  populaires  de  la  Grfce  moderne 
(1824),  une  Histoire  de  la  Oaule  méridionale 
sous  la  domination  des  connuérants  ger- 
mains (I83t)),  coUab  oraiil' Histoire  littéraire 
de  la  France  cl  à  la  Herur  des  l>eu.r-Moiules, 
et  laissa  deux  ouvrages  posthumes.  r///>- 
toire  de  la  littérature  prorençale.  éilitée  en 
1840:  Dante  et  les  origin  es  de  la  poésie  el  de 
la  littérature  italiennes,  qui  ne  fut  imprimé 
qu'en  1834.  On  avait  créé  jiour  lui,  en  1830, 
une  chaire  de  littérature  étrangère  a  la  .Sor- 
bonne,et,en  183C,ilavait  été  admis  à  l'Acadé- 
mie des  inscriptions  el  belles-lettres.  Ludo- 
vic Lalanne  vient  de  tro  uveretde  publier  des 
mémoires  de  Fauriel  sur  la  fin  du  Consulat. 

FAUSSAIRE  (I.  falsarius),  sm.  Celui  qui 
fait  un  faux  en  ccrilur  e  :  Cn  audacieux-  faus- 
saire. Il  Quelquefois,    monteur,  trom|)eur. 

FAUSSEMENT  i^OMJie  -|-  sfx.  menl),adv. 
Contre  la  vérité  :  Affirmer  faussement  un  fait. 

FAUSSER  (1.  falsare  :  de  faisus,  faux), 
vt.  Rendre  faux,  illusoire  :  Fausser  ses  pro- 
messes. Il  Fausser  le  sens  delà  loi,  d'un  texte, 
riulerpréler  faussement.  ||  Fausser  coniiia- 
nnie,  quitter  furtivement  un  compagnon.  || 
Faire  qu'une  chose  ne  soit  |)lus  juste  ;  Faus- 
ser une  balance.  Fausser  l'ctwit,  ||  Courber 
un  corps  solide  do  sorte  qu'il  ne  se  redresse 
plus  :  Fau.uer  une  clef.  ||  Fausser  une  ser- 
rure, en  gâter  les  ressort^.  —  Vi.  Chanter 
faux.  —  Se  fausser,  i-r.  Etre  faussé  :  Cet 
outil  s'est  faussé.  ||  Devenir  (aux  :  Sa  voix 
se  fau.nse. 

FAUSSES -REPOSES,  forêt  domaniale 
de  Seine-et-Oise,  peiipK-e  de  eliêncs,  de  châ- 
taigniers et  de  bouleaux.    (i58  hectares. 

1.  FAUSSET  {faux  2),  fm.  'Voix  aiguo  ou 
do  tête  :  Chanter  en  fausset.  ||  Homme  qui 
a  cette  voix. 

2.  FAUSSET  ou  FOSSET  (j-J,ïm.  Petite 
broche  ou  sorte  de  petite  cheville  en  bois 
pour  boucher  le  trou  fait  à  un  tonneau  avec 
un  forel  :  //  faut  enlever  le  fausset  pour  ti- 
rer le  fin. 

FAUSSETÉ  ].  falsitatem),  V.  Qualité  de 
ce  qui  est  faux  :  La  faiLiseté  d'une  nouvelle. 
Il  Chose  fausse  :  l)iiv  des  faussetés.  ||  Du- 
plicité, hyiiocrisie  :  Homme  d'une  grande 
fausseté. 

*FAUSSEUR  (fausser),  tm.  Celui  qui 
attaquait  un  jugement  en  alléguant  la  mau- 
vaise foi  des  juges.  ||  Celui  qui  manque  i  son 
serment. 

FAUST  (JkasI,  magicien  allemand  duxvi» 
siècle  qui,  d'après  la  légende,  aurait  fait  un 
pacte  avec  le  diable.  Il  a  fourni  li  Oa>lhe  le 
siget  d'un  draim-  célèbre. 

FAtsT\.  •■■;■■■  ■  lie  Constantin  le  Orand, 
éli'  iinlre   de    celui-ci    pour 

avii  Mienlsonbeau-filsCrispus 

3ue  l'eiiipureur  Ul  mettre  i  mort  sur  cette 
énoncialion. 
F.\I'STIN  ^saint),  évéquc  de  Lyon  au 

ln«  siérli-. 

FAUSTIN  1",  nom  pris  par  Soulouque 
quand  il  se  At  couronner  empereur  d'fl.i 
en  1849. 

FAUSTINE,  nom  de  deux   impér«lric<-s 


ilémv   faniille 


I  liai 
!le. 


roiiiame*  diwolues  :  l'une,  Aknu  Osuema, 
femme  d'Anlonin,   morte  cn    141;  t'aulrv, 

A---      ' •"       '      '       ;      cMcult   et 

174.  C*Ue- 

KAl  Tl. 

if.  Mauqii 

faute  appriif  /■ 

la  règli-  :  Faut' 

privaiiiiii   :   // 

faute,  in.i 

tenir.  —  I 

de  :  //  est  if/i/. 

Sans  rAiTK,  /<•■ 

//  ira  chez  vouj  <.'•  ,„.i. 

Fautif,    fautivement. 

faut. 

FAUTEUIL  (vx  fr.  faudesleuil,  faldr, 
leuit  :  du  VilA.  faltrn,  plier  i-stuul,  »trg''  . 
im.  ('        '  !..s  et  i  bras  :  (m  fau- 

teuil •,  plac«  à  rAcadeiiiic 

fraiii  ,       furs  fauteuils  raronlj 

Il  Sière  du   président   d'une   aieitiMf     I 
présidence  dune  assemblée  :  Parvenu   "•■ 
fauteuil. 

FAUTEUR,  TRIt:E  t.  faulorem.  (^ui  fa- 
vorise), s.  Celui,  crlle  qui  faroriae.  qui  uru- 
tège,  appuie  :  l'o^  fauteurs  el  oMéremlt.  Q 
Celui,  celle  qui  nousse  dans  une  maaniM 
voie  :  Fauteur  Je  Irouldes. 

FAUTIF,  IVE  /uu<e  .  adj.  Sujet  à  ùUllir. 
à  manquer  :  A  -t  tous  fautifs.  Q 

Plein  de  fanti-s  iif. 

*FAUTIVEMl>i  ;  v,re  +  sfx.  mc«<  . 
adv.  D'une  manière  fauuve  :  Mot  tcrit  fau- 
tivement. 

FAUVE  (VIIA.  falo\  adj.  i  ;    !,' 
sur  le  roux  :  Cuir  faute.  Ij  /*. 

cerf,   cheri-euil,  daim.  —  ïsm     '  

fauve.  Il  L'ensemble  des  bi- 
ser  le  faute.  —  Dér.  Faui  ■ 

*FAUVEAU  ^dm.  defauie„sui.  liiruf  de 
couleur  fauve. 

FAUVETTE  (dm.  de  fn--      ■<■    <î- n- 
d'oiseaux  d'assez  petite  lai. 
Passereaux  dentirostres.  !.■ 
posent,  avec  les  fausses  /.' 
rolles  oa  fauvettes  d'eau  el  ,1  , 

la  famille  des  Sylvirs.  Les  i 

tête  ronde,  un  bec  mince  cl 
dans  sa  partie  antérieure,  ■!■  -  i.u"  -  i. .     i 
verts  en  avant  de  petite*  scuieUes,  àe*  ilngta 
médiocres  termines 
par  des  ongles  (si- 
bles   et    recourbés. 
Les  ailes  sont  bien 
développée*,    ainsi 
(]U0   la  queue  tou- 
jours  arrondie   ou 
carrée  à  l'extrémité. 
Le  plumage  de*  dif- 
férentes Mp4ce*  de 
fauvettes  est  géné- 
ralement de  couleur    ^, 
terne,  brun  ou  gris, 
tirant      quelquefois 
sur  le  verdAtre.  Les 
fauvettes  sont  pélulani-' 
tives  el  liroidt-s.  Au  1 
sautent  toujours  ;  elb- 
cades.  1 1  y  a  parmi  elle  - 
par  exemple,  la  faurrli 

retteà  tétr -  <  > 

consiste  qn 

toutes  mail 

joie  par  uue  ourle  de  ciaquemeal.  Aucune 

fauvette  ne  place  son  nid  »  terre    Rllr«  bi 

suspeiideuttoujours.unp'.'u  > 

aux   branches  des  bui^t^ous 

y  a  par  an  dfu\  r.iiï,-,»»  il. 

chacune,  e' 

soin  de  l'iu 

unes  se  lieu  ucut 

les  plaines,  el  ni' 

les  haies,  dans   i.  -    . 

lions  de  lève  ou    de   > 

habitantes    <lcs    tailli 

forêts.  Tou' 

l>airf,de  fi 

Dans  le  m 

UMmie,«Ur~ 

à  toute  au' 


'i^figiiet  el  Ile  rier^.pni.  i.f«  lauTeiies  nrent 


>uc«*,eraiii< 
tâcher,  «lia* 
:iie  par«ar. 


babil  roniinuel: 
luielude  ou  leur 
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par  couples  solitaires.  Cft  sont  de»  oiseaux 
émigraiits.  En  Europe,  elles  font  leur  appa- 
rilioii  au  commencement  du  printemps  et 
ftnfîiK^ut  le  climat  méditerranéen  vers  les 
mois  d'août  et  do  septemliri'.  Dans  tonte  la 
Ki'ance,  on  rencontre,  pendant  la  helle  sai- 
so[i,  la  fauoi'tli-  à  li>le  noire,  la  faucclle  dus 
jariUiix  ou  pi'l'di'  fauvelle,  facilement  reoon- 
naissable  à  son  Ciiu  hianc  roux  et  an  toui- 
lle ses  yeux  d'un  lilanc  pur,  la  fauvette  g li- 
xette.  l.a  fauvette  l'uervière  habite  l'Europe 
septentrionale  et  à  l'automne  elle  émijrre  en 
Provence  et  en  Italie.  C'est  dans  le  S.  de 
l'Europe,  la  Provence  y  comprise,  que  l'on 
rencontre  le  plus  de  fauvettes.  C'est  là  que 
V  i  vent  la  faueette  hubillarde  et  la  fauvette  or- 
jilii'e,  hôtesses  des  bois  taillis  et  des  lisières  des 
foi'èts,  la  pusserinette,  au  corps  cendré,  aux 
ailes  brunes  bordées  de  roussâtre,  à  la  queue 
brune  et  terminée  par  deux  taches  blanches, 
à  la  poitrine  rousse  et  à  l'alidomen  blan- 
châtre, la  fauvette  à  lunettes,  la  fauvette 
tnelanoc^phale,  la  fauvette  pitchou,  la  fau- 
vette sarde  et  la  fauvette  rubigineuse,  qu'on 
ne  trouve  que  dans  le  midi  de  l'Espagne.  — 
Fig.  Femme  qui  chante  agréablement  :  C'est 
une  fauvette.  Avoir  un  gosier  de  fauvette. 

KAUVIM.E,  1395  hab.  Ch.-I.  de  c,  arr. 
d'Yvelot  (Seine-Inférienre). 

I.  KAIIX  ou  F.\ULX  [\.faleem),  sf.  Grande 
lame  d'acier  un  peu  courbée  et  emmanchée 
au  bout  d'un  long  bâton, 
dont  on  se  sert  pour  cou- 
per l'herbe  des  prairies  et 
les  céréales  :  Aiguiser  une 
faux.  Il  Rin)lis  membraneux 
qui  ont  la  forme  d'une  faux  : 
Faiu:  du  cerveau.  Fau.v  du 
cervelet.  Grande  faux  du 
péritoine.  (Anat.)  —  D6r. 
l'aucille.  faucillon,  fau- 
rhon,  fauchet,  fauchetle, 
fauchard,  faucard,  fau- 
cher,fauche,  fauchée, 
faucheur  1  et  2,  fau- 
cheu.E,  faucheuse. 
fauchage ,  fauchai- 
son,' faucon,  etc. 

2. KAUX,  FAUSSE 
(1.  falsus],  adj.    Qui  p^^x 

n'est  pas  vrai  ;  con- 
traire à  la  vérité  :  Ce  que  vous  dites  est 
fau.r.  Faux  témoignage.  ||  Mal  fondé  : 
Fausse  joie.  ||  Qui  s'écarte  du  naturel  : 
Faux  goût.  ||  Inexact  :  Faux  calcul.  ||  Ir- 
régnlier  :  Vers  fau.i:.  ||  Qui  n'est  pas  juste, 
en  parlant  du  ton  :  Faus-^e  note.  \\  Qui  n'est 
pas  tel  qu'il  doit  être  :  Faux  pas.  ||  Faux 
jour,  lumière  çiui  éclaire  mal  les  objets.  || 
Supposé  ou  altéré  -.Fausse  date.  Faux  poids. 
Il  Simulé,  postiche  :  Faus.ie  barbe.  ||  Faux 
teint,  teinture  qui  s'altère  facilement.  ||  Qui 
se  doinie  pour  ce  qu'il  n'est  pas  :  Faux  pro- 
phète. Il  Qui  trompe  et  dont  il  faut  se  défier  : 
Homme  faux.  —  Prov.  Etre  faux  comme 
UN  JKTON,  être  très  faux.  ||  Faux  frais,  dé- 
penses accessoires,  accidentelles. ||  Faire  une 
chose  à  faux  frais,  c'est-à-dire  rapidement, 
à  la  hâte.  —  Prov.  Plaider  le  faux  pour 
SAVOni  LE  vrai,  dire  à  quelqu'un  une  chose 
que  l'on  sait  être  fausse  dans  l'espérance 
qu'il  laissera  échapper  un  secret  que  l'on 
veut  connaître. —  Adv.  Faussement  :  Chan- 
ter faiu-.  —  Sm.  Ce  qui  n'est  pas  vrai,  ce  qui 
n'est  pas  naturel  :  Discerner  le  faux  du 
vrai.  Il  Fatisses  manches,  manches  que  l'on 
met  par- dessus  celles  de  l'habit  pour  les 
protéger.  ||  Fawi:  pont,  pont  inférieur  d'un 
.  navire.  ||  Faus.se  quille,  seconde  quille  placée 
sons  la  quille  d'un  navire.  ||  Fatu-  bras,  tout 
corùu;je  employé  accidentellement;  bras 
sujiple'mentaire  dont  on  se  sert  pour  main- 
tenir les  vergues  pendant  le  mauvais  temps 
ou  dans  un  combat.  iMar.)  ||  Fausses  cotes, 
les  côtes  inférieures,  au  nombre  de  cinq 
de  chaque  côté.  (Anat.)  ||  Fawc  titre,  titre 
abrégé  imprimé  sur  le  recto  du  feuillet  qui 
précède  le  titre  complet.  ||  Faux  se  joint  en- 
core à  certains  noms  de  végétaux  et  de  nn- 
néraux  ayant  de  la  ressemblance  avec  les 
végétaux  et  les  minéraux  que  ces  noms  dési- 
gnent :  Fau.r  acacia.  Fau.r  ébt?nier.  Faux  gre- 
nat. Il  Ce  qui  n'est  pas  dans  le  ton  :  Le  faux 
choque  l'oreille.  ||  Supposition,  altération  de 
l'écriture  :  Commettre  un  faux.  ||  S'inscrire 


en  faux ,  attaquer  en  justice  un  acte  comme 
faux.  —  Fig.  Nier  :  Je  m'inscris  en  faux 
contre  cette  propn.ntion,  je  la  nie.  ||  Imi- 
tation d'une  matière  précieuse  :  Fabriquer 
du  faux.  —  A  FAUX,  toc.  adv.  A  tort,  injus- 
tement :  Accuser  ii  faux.  \\  Sans  aplomb  : 
Cette  poutre  porte  il  faux,  elle  n'a  pas  do 
point  d'aiipui.—  Fig.  Ce  raisonnement  porte 
à  faux,  il  n'a  rien  de  solide.  ||  En  porte-ù- 
faux,  sans  point  d'.appui,  sans  solidité  : 
Poser  en  porte  ii-fau.r.  —  Dér.  Fawtse- 
ment,  fausser,  faussaire,  faus.seur,  fatis- 
selé,  fausset  \.  —  Coinp.  Faufil,  faujfiler, 
faufilure,  fau.c-hourdon,  fiiur-fugant,  faux- 
monnageur,  faur-saunage,  faux-saunier. 
Même  famille  :  Falsifier,  etc. 

FAUX-BOUUDON  {faux  -\-  bourdon),  sm. 
Chant  à  plusieurs  parties  où  l'on  chante  note 
contre  note  :  Dans  le  faux-bourdon,  les  voix 
graves  sont  reunies  au-c  voix  aiguës. 

FAUX-FL'YAM-  [faux  -|-  fuyant),  sm. 
Chemin  ))ar  où  l'on  peut  s'en  aller  sans  être 
vu.  Il  Petit  sentier  dans  un  bois.  —  Fig.  Dé- 
faite, échappatoire  :  Prendre  un  faux-fugant. 

—  PI.  des  faux-fwiants. 

*  FAUX-MON'NAYEUH  (faux  -t-  mon- 
nageur),  sm.  CoUi'i  qui  fait  de  la  fausse  mon- 
naie :  La  police  a  arrêté  un  faux-monnayeur. 

—  PI.  des  faux-monnaijeurs .  —  (L'Académie 
écrit  sans  trait  d'union.) 

FAUX-SAUNAGE  (fati.r,  -|-  saunage),  sm. 
Contrebande  qui  se  faisait  autrefois  sur  le 
sel  d'une  province  à  l'autre. 

FAUX-SAUXIEIl  {faux  -f  saunier),  sm. 
Celui  qui  faisait  la  contrebande  du  sel  :  Les 
premiers  organisateurs  de  V in.sm-rection  ven- 
déenne en   1791  furent  des  faux-sauniers. 

—  PI.  des  faux-sauniers. 

FAVAHT  (Charles-Simon)  (1710-1792), 
poète  comique,  créateur  du  genre  de  l'opéra 
comique.  Parmi  ses  pièces,  nous  citerons  :  la 
Chercheuse  d'esprit,  Annetle  et  Lubin,  Si- 
nette  à  la  cour,  la  Belle  Arsène.  —  Sa 
femme.  M™»  Favart  (Marie-Justine-Benoite 
Cabarkt-Duronceray)  (1727-1772),  fut  une 
actrice  célèbre  par  les  grâces  de  son  e.sprit 
et  la  variété  de  ses  talents.  Elle  joua  avec 
supériorité  les  pièces  de  son  mari. 

FAVERGES,  3141  hab.  Ch.-l.  de  c,  arr. 
d'Annecy  (Haute-Savoie),  sur  l'Eau-Mortc. 
Manufacture  de  soieries. 

*FAVEKOLE  (dm.  du  1.  faba,  fève),  sf 
Nom  du  haricot  et  de  la  petite  fève  dans 
certains  pays. 

FAVEUR  (1.  favorem),  sf.  Bienveillance, 
protection  accordée  par  un  personnage  puis- 
sant, par  le  public  :  Briguer  la  faveur  du 
peuple.  Il  Les  faveurs  de  la  fortune,  les  ri- 
chesses. Il  Considération,  créait  dont  on  jouit 
auprès  d'un  grand  personnage  :  Être  en  fa- 
veur. Il  Marque  de  bienveillance,  d'amitié, 
indulgence  :  Accueillir  qxœlqu'un  avec  fa- 
veur. Il  Aide ,  ressource  :  S  échapper  à  la 
faveur  des  ténèbres.  \\  Huljan  uni,  très 
étroit  :  Nouer  avec  une  faveur.  —  PI.  Les 
bonnes  grâces  d'une  femme.  —  A  la  faveur 
DE,  loc.  prép.  Par  le  moyen  de,  à  l'aide  de  : 
A  la  faveur  de  la  nuit.  — En  faveur  de,  loc. 
prép.  Eu  considération  de  :  On  lui  pardonne 
en  faveur  de  son  courage.  ||  Au  jirofit  de  : 
Tester  en  faveur  de  quelqu'un.  —  Dér.  Fa- 
vorable, favorablement,  favori,  favoriser, 
favoritisme.  —  Coinp.  Défaveur. 

*FAVEUX,  EUSE  it\\\  I.  favus,  rayon  de 
miel),  adj.  Qui  ressemble  à  des  rayons  de 
miel  :  Teigne  faveuse,  caractérisée  par  des 
croûtes  d'un  jaune  clair. 

FAVORABLE  (I.  favorabilem),  adj.  2  g. 
Qui  accorde  sa  bienveillance  ;  5e  montrer 
favorable  aux  malheureu:r.  \\  Qui  aide  :  Vent 
favorable.  ||  Qui  est  à  l'avantage  de  :  .Avoir 
une  opinion  favorable  de  quelqu'un,  d'une 
chose. 

FAVORABLEMENT  {favorable  -\-  sfx. 
tnenfi,  adv.  D'une  manière  favorable  :  Ac- 
cueillir favorablement  une  demande. 

FAVORI,  ITE  {pp.  du  vx  fr.  favorir,  favo- 
riser), adj.  Préféré  :  C'est  son  mot  favori. 
Un  cheval,  un  oiseau  favori.  —  Subst.  indi- 
vidu, animal  qu'on  alléctionne  le  plus  : 
Talma  fut  longtemps  le  favori  du  public.  || 
Les  favoris  des  Mu.'!es.  les  poètes.  —  Stn. 
Touffe  oblongue  de  barbe  de  chaque  côté  du 
visage.  —  Sf.  La  Favorite,  titre  d'un  opéra 
de  Donizetti 


FAVORINUS  (i«'  siècle  ap.  J.-C),  so- 
phiste gaulois,  ami  de  Plutarque.  Il  a  écrit  en 
grec  des  ouvi-ages  qui  ne  nous  sont  pas  par- 
venus, entre  autres  des  Tropes  pyrrhoniens. 

FAVORISER  [favori  ,  vt.  Protéger  de 
«a  laveur  ;  Le  prince  le  favorise.  Ij  (iraiifier  : 
La  nature  l'a  favorisé  de  .ses  dons.  []  Secon- 
der :  Le  vent  nous  favorisait.  \\  Aider  :  Fa- 
voriser te  déretoppement  du  commerce. 

♦  FAVORITISME  'favori), sm.  Influence, 
tonte- puissance  des  favoris  :  //  est  difficile 
au.c  princes  de  .se  garder  du  favoriti.sme. 

FAVRAS  (Thomas  .Maiiv,  marquis  de) 
:n4.>1790),  gentilhomme  français.  Accusé 
d'avoir  formé  un  complot  dans  le  but  d'enle- 
ver le  roi,  il  fut  condamné  à  mort  et  pendu. 

FAVRE  (Jules)  (1K09-I8«0j,  avocat  et 
homme  politique  français  qui  joua,  comme 
député,  un  rôle  important  dans  l'opposition 
durant  le  second  Empire  et  qui  fut  membre 
du  gouvernement  de  la  Défense  nationale  et 
ministre  des  affaires  étrangères  pendant  la 
guerre  franco-allemande  de  1870-1871.  U  eut 
la  douleur  de  signer  le  traité  de  Francfort. 
11  était  entré  à  l'Académie  française  en  1867. 

♦  FAVUS  lm\.,ragon  de  mief,  .sm.  Croûte 
de  la  teigne  faveuse.  —  Dér.  Faveux,  faveuse. 

FAYAL,  180  kilom.  carrés,  23 000  hab.,  une 
des  Açores.  Climat  salubre;  sol  volcanique 
et  fertile. 

♦  FAYARD  (I.  fagus),  sm.  Nom  vulgaire 
du  hêtre. 

FAYE  (  Hervé-Auguste-Étienne-Ai.hans\ 
ne  eu  1814,  astronome  et  météorologiste  fran- 
çais, membre  de  l'Académie  des  sciences.  Il  a 
publié  des  leçons  de  cosmogi'aphie  et  écrit 
plusieurs  mémoires  scientifiques,  notamment 
sur  la  théorie  des  cyclones. 

FAYE  DE  MONTROXD,  forêt  domaniale 
du  Jura,  peuplée  île  chênes,  de  hêtres  et  di- 
verses essences.  8.')2  hectares. 

FAYEXCE,  1734  hab.  Ch.-l.  de  c,  arr.de 
Draguignan  (Var),  au  pied  d'une  montagne. 

FAY-LE-FROID,  1238  hab.  Ch.-l.  de  c, 
arr.  du  Puy  (Hante-Loire),  sur  le  versantO. 
du  Mezenc. 

FAYOUM,  1 274 kilom. carrés,  154 167  hab., 
contrée  de  l'Egypte  moyenne  ;  capit.  Medinel- 
el-Fayoum.  C'est  une  grande  vallée  entourée 
de  hauteurs  dans  toutes  les  directions,  la 
seule  partie  de  l'Egypte  qui  soit  en  dehors 
de  la  vallée  immédiate  du  Nil. 

FAYS-BILLOT,  2268  hab.  Ch.-l.  de  c, 
arr.  de  Langres  (Haute-Marnei,  sur  un  pla- 
teau. Fabriques  de  chaises,  vanneries. 

FAZOQL  ou  FAZOKL,  région  monta- 
gneuse et  boisée  au  S.-K.  du  .Sennaar  (Afri- 
que orientale);  conquise  par  Méhémet-Ali 
en  1822. 

FAZV  (James)  (1794-1878),  économiste  et 
homme  d'État  genevois. 

FÉAGE  (bl.  feodagiiim  :  de  feodum,  fief), 
sm.  Contrat  d'iuféodation.  ||  Terrain  possédé 
en  fief  :  Uti  noble  féage  (vx). 

FÉAL,  ALE  idb.  de  fidèle  :  du  I.  fidelem. 
fidèle^,  adj.  Fidèle,  dévoué  :  A  nos  amés  et 
féaux  sujets.  —  PI.  des  féaux  (vx).  —  Dér. 
Féaulé. 

FEAR  (cap),  promontoire  des  États-Unis 
de  l'Amérique  au  Nord,  dans  la  Caroline 
du  Nord. 

FÉAUTÉ  {féal),  sf.  Fidélité  (vx). 

FÉBRICITANT,  ANTE  (1.  febricitare, 
avoir  la  fièvre),  adj.  et  *.  Qui  a  la  fièvre  :  Un 
homme  fébricitant.  Une  fébricitante. 

FÉBRIFUGE  (du  1.  febris,  fièvre  -f  fu- 
gare,  mettre  en  fuite),  adj.  S  g.  Se  dit  de 
tout  médicament  qui  a  la  propriété  d'empê- 
cher les  accès  de  fièvres  intermittentes,  et 
par  suite  celle  de  guérir  ces  fièvres  :  Ae  sul- 
fate de  quinine  est  le  médicament  fébrifuge 
par  excellence.  —  Un  fébrifuge,  sm.  'Tout 
médicament  propre  à  guérir  les  fièvres  in- 
termittentes. Le  plus  puissant  des  féljrifuges 
est  l'écorce  des  quinquinas.  Celte  écorce  doit 
son  efficacité  aux  alcaloïdes  qu'elle  renferme 
et  surtout  à  la  quinine.  On  administre  celle- 
ci  combinée  avec  un  acide,  c'est-à-dire  à  l'é- 
tat de  sel.  Le  plus  employé  de  ces  sels  est  le 
sulfate  de  quinine.  Après  le  sulfate  de  qui- 
nine, les  fébrifuges  les  plus  sûrs  sont  :  l'acide 
arsénieux,  l'arseniate  de  potasse,  l'arséniate 
de  soude,  la  salicine  contenue  dans  l'écorce 
et  les  feuilles  des  saules,  l'apiol  que  foMrnis- 
sent  les  graines  du  persil,  les  feuilles  de  l'eu- 
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cal^ptus  ijrluliuluK,  lu  Tin  d'écorcc  fraichv  du 
liilipiiT,  l'énurce  friiitlio  d«  niciiie  de  poni- 
iiiicr  ii)i;iRaui>t  pur  sii  phluorrhyziiic.liintciiie 
do  lu  t;t'aii(li'  p'iitiuiiu  uti  ^t'iiliuuo  olliciuale 
[i/niliuim  ii//i(/n«/i.«  ,  les  auiiiinités  HciirieH 
di'  la  iwliU;  ci'iilaiireo  erythriea  centauiiumj, 

10  cliardoii  Imiiit  iH  In  reiiuiurt-e  vhuusse- 
ti-apc ,   U>s  l)aies  du  l'alkékeugv  ou  cuquc- 

li'l.  l'H-. 

KKimil.K  (1.  febrilem  :  de  febris.Um], 
tulj.  i  (/.  Qui  tient  de  la  Hèri-e,  qui  en  a  la 
naliira  :  LauremeiU  fibrile.—  Fig.  Une  ardeur 
fébrile,  excessive. 

►"ÉGAL,  ALE(l./>ca/c»i),  adj.  Qui  est  do 
la  iialuie  lies  excii-nieats  :  Matières  fécales, 
l.s  exri'i'iiuMits  de  l'iKimme. 

*|-É(:AI.oIi>K  [fécal  +  g.  eî«o;,  appa- 
l'iicc),  ailj.  Qui  a  l  aspect,  l'odeur  des  ma- 
tières lecali-*  :  Vomissements  fécnliiUles. 

KÉCAMI»  A.  Fisci  ca»i/;u.«,  plaine  du  llsc\ 
li299  liai).  Cli.-l.  de  c.arr.du  Havre  ^^Seine- 
Inférieure),  petit  port  sur  la  .Manche;  ch.-l. 
do  quartier  maritime  ;ch.  de  l'erdel'O.  Ai-me- 
inents  pour  lu  péclie  du  haroiig,  du  niaquc- 
l-eau  et  de  la  morue. 

KÊCEH  (\.  fax,  génitif  fxcis,  saumure, 
lie),  sfitl.  Ce  qui  se  dépose  au  font'.  (!'u;i 
liquide  trouhie  quand  ou  le  laisse  reposer. 

11  kxcrémenis  liuiiiains,  —  l>ér.  Fécal,  fé- 
cale, féculijïile:  fécule. 

I-'ËCIAI.  l.fccialem),sm.  Nom  de  préti'os 
romains  consacrés  à  Jupiter  et  cbargés  de 
conclure  la  paix  ou  de  déclarer  lu  guerre. — 
l'I.  féciatu:.  —  Adi.  /./•  druit  fécial. 

KÊCONI»,  U.NDE  (I.  fecumlum  .  adj.  Qui 
produit  Iwaucoup  :  liace  féconde.  Terre  fi- 
C'imle.  \\  Abondant  :  Source  féconde.  —  Fig. 
Sujet  fécond.  \\  Qui  rend  fertile  :  Pluie  fé- 
conde. —  IK-r.  Fécondeiiienl,  fécondité,  fé- 
conder, fécomlant.  fi'cundation,  fécondateur, 
l'écondatricf. 

KÉ<:OXI)AXT,  ANTE  [féconder],  adj. 
Qui  féconde  :  Chaleur  fécondante. 

♦  EÉÇOM>ATEim,  TIIICE  i  féconder), 
adj.  Qui  a  la  puissance  de  féconder  :  tsénie 
féiiindaleur. 

KËCOMIATION  [fécondera,  sf.  Action  de 
féconder  ;  son  résultat  :  La  fécomiation  des 
plantes. 

l'ÉCONDEME.NT  [féconde  +  sfx.  ment), 
'iilr.  D'une  manière  féconde. 

I-'ÉCUM>EU  il.  ferundare),  vt.  Rendre 
apte  il  un  complet  dèvcloppeinent  :  Fécon- 
der un  i/erme.  [|  Rendre  très  productif  : 
l.'eau  fécimile  le  iléserl. 

l-ftcOMUTÉ  [\.  frcunditatem),  sf.  Qua- 
lité do  ce  qui  est  lècond  :  La  fécondité  d'une 
race,  d'une  terre.  La  fécondité  de  l'esprit 
humain. 

KËCULE  (I.  frcula.  dm.  de  fxx,  géuitif 
f,vci.«,  lie),  .if.  Matière  granuleuse,  blanche, 
que  l'on  extrait  surtout  des  farines  des  cé- 
réales et  des  légumineu.ses ,  ainsi  que  des 
tubercules  de  la  pomme  de  terre,  mais  qui 
se  trouve  presque  constamment  dans  tons 
les  organes  des  plantes,  excepté  dans  les 
îiuurgeons  et  dans  les  germes.  Certaines  cel- 
lules des  végét^iux  sont  entièrement  n'uiplieg 
de  fécule.  Ci'tte  substance  est  à  peu  jirès  iu- 
dilférennnent  désignée  sous  les  trois  noms 
de  matière  amylacée,  d'ainidori  et  de  fécule. 
Néanmoins,  dans  l'usage  ordinaire,  on  ap- 
pelle plus  spécialement  amidon  la  matière 
amylacée  provenant  des  giraines  des  céréa- 
les, et  fécule  celle  que  l'on  tire  des  tuber- 
cules de  la  pomme  de  terre.  Le»  cliimistes 
n"observei\t  ly.m  toujours  cette  distinction  et 
disent  très  bien,  par  exemple,  la  fécule  du 
blé.  Quoi  au'il  en  soit,  c'est  l'expression  ma- 
tière amylacée  qui  est  la  dénomination  la 
plus  générale.  Dans  tous  les  végétaux,  la 
léculo  se  pr-'sente  en  grains  arrondis  ou 
ovoïdes  dont  la  grosseur  varie  d'une  plante 
à  l'autre.  Chacun  do  ces  grains  est,  pour 
ainsi  dire,  un  organe  végétal  élénienliiire  : 
ce  n'est  pas  un  produit  de  sécrétion  ni 
d'excrétion.  Sur  chaque  grain  de  fécule  on 
observe,  entourée  de  raies  courlies,  une  très 
petite  tache  nommée  hile.  )|ui  devient  plus 
apparente  dans  le  urraiii  des«t'ché,  parée  qu'a- 
lors elle  forme  une  dépression  liien  nette. 
Le  hile  est  l'oUTerturo  d  un  petit  cimduit  iiar 
lequel  pénètre  le  liquide  qui  alimente  et  fait 
croiln»  le  grain  do  fécule.  Celui-ci  se  com- 
pose de  minces  pellicule»  ou  enveloppes  cm- 
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Imitées  lus  unes  dans  les  autres,  à  |>e>i  pi-^ 
comme  le  sont  le*  membranes  qui  eon-t 
tuent  la  bulbe  d'un  oignon.  On  met  ce»  .1. 
veloppus  un  évideucu  en  portant  le*  graïus 
de  fécule  à  la  teinfiurature  de  MO*,  pois  en 
les  imbiliaul  d'eau.  Alors  I—  •'-"••■-  -■  .■'■•■- 
fient   Considérablement,   - 
des  lignes  passant  toute^  j 
pellicules  se  trouvent  sé|>aie<j> 
autres.  I.a  fécule  ou  matière  aiu 
en  aliondance  :  1»  dans  tontes  W^  .. 
des  céréales  et  dos  légumineuses;  .' 
les  tubercules  du  la  pommo  de  terr'  , 
patate,  de  l'urrow-rout ,  des  iitnanies ,  di-' 
arums,  des  soucliets,  etc.;  3»  dans  les  rhi 
zomes  des   iris,  des   cunna,   de-    : 
4"  dans  les  biillios  des  liliacées 
dées;  5°  dans  les  raciuus  de  lu.i... 
rotlu,  de  rhul>arl>e,  de  guimauve,  de  1 . 
de  iKirdane,  do   bryonc,  etc.  ;  6»  il.i 
glands  du  chêne,  dans  les  cliitai^n 
faines,  les  marrons  d'Inde,  etc.;  7"  ■; 
moelle  dus  tiges  des  palmiers.  Noun  .i>.ni~ 
déjà  dit  que,  dans  lu  langue  courante,  lu  ma- 
tière amylacée  extraite  des  graines  des  cé- 
réales porte  plus  spécialeiucDt  le  nom  d'a- 
midon,  et  que  celle  qui  provient  dos  tuber- 
cules de  pommes  de  terre,  celui  de  fécule. 
Kn  outre,  on  appelle  :  arroic-root,  la  matière 
amylacée  fournie  par  les  ra- 
cines   du    maranta    arundi- 
nacoa,  du  cureuma  angusti- 
folia  et  du  tacca  pinnalitida; 
moussache.  celle  de  la  racine 
du  manioc;  lapiix:a,\n  mous- 
sache   réduite  en  grumeaux 
sur  des  plaques  do  fer  chau- 
des; sagou,  celle  que  produit 
la    moelle   dos   palmiers,   et 
salrp.    la  matière  à  la    fois 
amylacée  (tt  gomineui.o  fournie 
par  la  buibo  des  orchidées.  I.a  fécule,  quelle 
que  soit  son  origine,  est  insoluble  dans  l'eau 
froide  ;  dans  l'eau  chaulfée  de  UU°  à  80°,  elle  se 
transforme,  par  le  gonflement  et  la  rupture 
du  SCS  granules,  en  une  sorte  de  lx>uillie  géla- 
tineuse et  collante   désiguée    sous   le    nom 
A'empois.  La  fécule  se  convertit  également 
en  empois  loi-squ'on  la  met  dans  de  l'eau 
froide  tenant  en  dissolution  le  25<  ou  le  30" 
de  son  poids  do  potasse  ou  de  soude  ;  les 
acides  minéraux  concentrés  produisent  aussi 
un  elfet  analogue.  Toutes  les  fécules  ont  la 
même  composition  chimique  et  sont  rciiré- 
senlées    par  la   formule   CullixO'».    Elles 
contiennent  eu  conséquence  ii  équiralents 
de  carbone  et  10  éK^uivalents  d'eau.  Comme, 
au  contact  de  cerlAines  substances,  la  fécule 
peut  perdre   un   équivalent  d'eau   sans  se 
décoropo.ser,  sa  formule  peut  encore  s'écrire 
Ci'H»0>,IIO.   La  richesse  de  la  fécule  en 
carlM>ne  et  en  hydrogène  la  range  dans  la 
classe  des  aliments  comburants  ou  respira- 
toires.  La  matière  amylacée,  mise  en  pré- 
sence de  l'iode,  se  colore  en  bleu  intense.  Il 
suHitde  Tci-ser  une  dissolution  aqueuse  d'ioile 
sur  la  fécule  de  pomme  de  terre  pour  que 
cette  coloration  se  produise;  elle  n  apparaît 
avec  l'amidon  que  lorsque  re  dernier  est  à 
l'état  d'emnois.  Va  demi-millionièine  d'ioilo 
rend  manifeste  celte  coloration  en  bleu  de 
la   matière  amylacée.    La   teinture   qui   se 
forme  dans  ce  cas  s'appelle,  assez  imnropn>- 
ment,  ioilure  d'amidon.  Si  l'on  ehaulte  la  li- 
queur à  une  t<-inpératnro  supérieure  i  tJO",  la 
couleur  bleue  disparait,  mais  elle  se  montra' 
de    nouveau   aprèa    le    refroidissement   dii 
liqiiide. 

Divers  agents  possèdent  la  propriété  de 
changer  la  matière  amylacée  en  nu  mélange 
de  rf^-j-Zr/nir  (V.  ce  me'  '  '  'Hcoie  ^V.  ce 
mot .  On  croyait  iin  cet  aoenu 

transformaient  d'ub<'i  I     '  "ce  amyTaC4$e 

en  dextriiie,  puis  celle-ri  en  glucose.  Mais  il 
est  aujourd'hui  démontré  que,  dè«  le  d^hnt 
de  l'opénilion,  il  se  forme  siinuli  1 
la  deitrine  et  du  (.lucosi'.  On  pi 

mer  la  matière  amylacée  en  un  u . 

dextrineet  de  glucosi-  :  l'en  la  rliaulf mi  jus- 

au'ii  la  température  de  JIM)"  »iir  1 -^  plaques 
0  tôle;  2°  eu  portant  à  ni'  iire  de 

lin°  à  120°  un  mélange  •'[  :   d'un 

aride  minéral  très  étendu  <l  ■  ,,,.  .■  1  ■,•  ■  '  ■ 
cide    sulfurique,    l'acide    a/oiii|iie. 
chlorhydrique  ;  3°  par  l'action  de  la  (/m 
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..   u:,   ,,..,  ,  f^. 
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ivec  la  far; 
,,.,,.■    .1   .  .".     •■  -■ 
d'eau  afin 
ou  bien  on  : 

lentement  lancieu  prurvde  ;  ou   : 
pétrit,  sous  un  filet  d'eau,  dans 
d'autre,  au  moyen  d'un  ejrlindie  ca: 
mé  drun  mouTement  de  rotation,  ' 
Meule  se  sépare  spootanémeni  du 
est  entraînée  par  l'eau  dans  un 
Ce  mode  d'opercr,  beaucoup  {>!• 
que  l«  premier,  est  dik  à  kl  tiu, 

(te  Vervins.  Par  te  prooédé   .  fal- 

lait de  15  à  30  jours  pour  ekii.uii-  laïuukiii 
du  blé;  penilant  ce  temps-là,  les  grains  d« 
blé  concassés,  places  dans  une  gruide  cnv« 
en  bois  avec  4  ou  6  fois  leur  volume  d'eau, 
subissaient    une    véritable    |M>urTtlure.   Le 
sucre  qu'ils  contenaient  éprouvait  la  fenuen- 
tation  alcoolique;  il  se  rormait  des  acides 
acétique,    lactique,    buivrimii-     qui   disaol- 
vaienl  la  plus  grande  |  iten,  r(  le 

reste  de  cette  substam  >-  ,  ut  en  don- 

nant   naissance    à   de   lainmoiuique,   à   de 
l'acide   suIfliMlriqiie  et  à  d'autres  malièrr^ 
infectes;  des  otlenr-  "  -........-1  .1.1.  .  ...  •'••|>aQ- 

daient  dans   les  -  .i'*  et 

eiii[>estaient    l'alin  t    la 

fermentation  en  aioulaul  a  .  '""° 

certaine  quantité  Jeau  sure  [ 
opération   antérieure  et  qui   laisun   1  i'IIk  e 
d  un  levain. 

Dans  l'économie  domestique  et  l'industrie, 
la  matièrt*  amylacée  a  des  usages  aussi  nom- 
breux qu'important*.  Kn  premier  lieu,  elle 
joue  un  grand  rftte  dans  ralimenlalion  des 
boinraes  et  de*  animaux  domestiqnes,  poi^ 

qu'elle  est   l'élém <l<'iiii>iant  ds*  lariaa* 

des  céréales  et  d>  iise*^  des  tuber- 

cules et  des  rarin.  et  qu'elle  lbm« 

la  base  du  pain,  des  pàusscries,  Ms  bouillir*, 
des  produits  vendus  sous  Iss  boom  de  ptàbtt, 
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diverses  variétés  de  fécules.  D'abord  la  gros- 
seur des  grains  iierniet  souvent  à  elle  seule 
de  les  distinguer.  Voici  leurs  diamètres  res- 
pectifs : 

niilliiii. 

Granules  de  pomme  de  terre O.lS.'i 

—  do  fève 0,(175 

—  de  sagon n.oriO 

—  de  blé  . 0.045 

—  do  patate 0,010 

—  de  maïs 0.02S 

—  de  millet O.lilO 

—  de  panais..    . 0,007 

—  de  la  graiae  de  betterave..  0,004 

Puis  les  granules  de  chaque  espèce  ont  une 
forme  gPEiéralcinent  facile  à  reconnaître. 
Enfin,  comme  nous  l'avons  indiqué  ;i  l'ar- 
ticle Farine,  lorsqu'on  éclaire  avec  la  lumièn; 
Eolariséo  les  granules  d'amidon,  on  voit  le 
ile  devenir  le  centre  d'une  croix  noire  qui 
se  dessine  à  la  surface  du  grain.  L'examen 
microscopique  permet  donc  de  découvrir  les 
fraudes  qui  consistent  dans  le  mélange  de 

Flusieurs  sortes  de  fécules.  La  fécule  que 
on  trouve  dans  le  commerce  contient  tou- 
jours une  quantité  plus  ou  moins  grande 
d'eau  interposée;  celle  que  l'on  quaUtie  de 
verte  ou  d'IiumiJe  en  renferme  K  p.  100  et 
la  féiuile  dite  sèche  eu  retient  encore  18  p.  100. 

Dans  im  grand  nombre  de  plantes,  la  fé- 
cule se  trouve  mêlée  à  des  principes  véné- 
neux dont  il  faut  la  séparer  pour  la  rendre 
comestible.  Par  exemple,  dans  les  racines 
d'arum  et  de  bryone,  elle  est  imprégnée  d'une 
substance  acre,  violenuncnt  purgative,  et 
dans  la  racine  de  manioc  elle  est  en  contjict 
avec  l'acide  cyanhydrique  ou  prussique,  le 
plus  violent  poison  que  l'on  connaisse.  Dans 
ces  deux  cas,  le  lavage  à  l'eau  et  la  dessic- 
cation par  la  chaleur  sulBsent  pour  éliminer 
la  aul)stauce  toxique. 

Dans  ces  dernières  années,  la  présence  de 
la  matière  amylacée  a  été  signalée  dans  le 
corps  des  animaux  ;  elle  existe  dans  l'œuf 
des  oiseaux,  dans  celui  des  poissons  osseux, 
dans  divers  organes  de  la  tortue  d'eau  douce 
et  chez  uu  infusoire  appelé  cuijtena  viridis. 
Il  On  donnait  autrefois  le  nom  de  fécule  à 
la  chlorophylle  et  à  l'extractif  des  plantes. 
—  Dér.  Féculent,  féculence,  féculeux,  fécu- 
lier,  fëculerie,  féculoïde.  Même  famille  que 
yèccs. 

FÉCULENCE  (1.  fieculentia) ,  sf.  État 
d'un  liquide  où  il  y  a  de  la  lie.  ||  l5tat  des 
humeurs  troublées  par  la  ])résence  d'un  sé- 
diment :  La  féculence  des  humeurs.  (Ane. 
méd.)  Il  Qualité  de  ce  qui  contient  de  la  fé- 
cule. 

FÉCULENT,  ENTE  (I.  fxctclenlum),a(tj. 
Chargé  de  lie.  ||  Qui  contient  de  la  fécule, 
composé  de  fécule  :  Aliment  féculent.  — 
Sm.  Un  féculent. 

FÉCULERIE  [féculier),  sf.  Établissement 
industriel  où  l'on  extrait  la  fécule  des  tuber- 
cules de  la  pomme  de  terre.  Les  ditîérents 
mécanismes  en  usage  pour  cette  extraction 
sont  mis  en  mouvement  par  une  chute  d'eau 
ou  par  la  vapeur.  Ils  varient  d'une  fabrique 
à  1  autre.  Nous  donnerons  une  idée  som- 
maire de  l'un  des  plus  perfectionnés.  Pour 
nettoyer  les  tubercules  de  la  terre  dont  ils 
sont  souillés,  on  les  introduit  dans  le  laveur. 
cylindre  horizontal  à  claire-voie,  tournant 
dans  une  caisse  en  bois  à  moitié  remplie 
d'eau.  Ensuite  on  les  déchire  au  moyen 
d'une  première  râpe  formée  d'un  cylindre 
dont  la  surface  latérale  porte  en  saillie  de 
petites  scies  dirigées  dans  le  sens  des  géné- 
ratrices et  distantes  les  unes  des  autres  de 
2  centimètres.  La  râpe  cylindrique,  en  tour- 
nant, réduit  les  tubercules  en  une  pulpe  sur 
laquelle  coule  constamment  un  filet  d'eau 
qui  l'enlraine  dans  un  réservoir  ayant  pour 
fond  un  plan  incliné.  Une  pompe  aspirante, 
installée  dans  ee  réservoir,  puise  la  pulpe  et 
l'envoie  dans  un  premier  tamis  cylindrique 
horizontal  où  des  jets  d'eau  la  délayent  et  la 
font  tuniher  sur  un  plan  incliné  qui  la  con- 
duit à  une  seconde  râpe.  Celle-ci  achève  de 
diviser  les  morceaux  que  la  première  n'a 
point  attaqués,  et  le  lilet  d'eau  qui  tombe  à 
sa  surface  entraîne  une  pulpe  plus  fine  dans 
un  réservoir  semblable  au  premier  d'où  elle 
passe  successivement  dans  deux  nouveaux 
tamis  cylindriques  animés  d'un  mouvement 
de  rotation.  Par  ces  différents  tamisages,  la 


fécule,  séparée  de  la  pulpe,  est  entraînée  sur 
un  récepteur  incliné  qui  la  conduit  dans  une 
cuve  où  elle  se  dépose.  Là,  on  l'épure  des 
matières  grisâtres  auxquelles  elle  est  encore 
mêlée,  puis  on  la  délaie  dans  un  peu  d'eau 
et  on  la  verse  dans  des  baquets  iiourvu» 
d'un  faux  fond  percé  de  trous  et  recouvert 
d'une  toile.  La  tecule  s'égoutte  et  forme  des 
pains  que  l'on  transporte  sur  une  aire  en 
plâtre  établie  à  l'air  libre.  Elle  s'y  dessèche 
en  partie  et  devient  ce  que  l'on  nomme  de 
la  fécule  verte.  Vendue  dans  cet  état,  elle 
sert  à  la  fabrication  du  glucose.  Pour  avoir 
de  la  fécule  dite  si'che,  on  la  soumet  dans 
une  étuve  à  air  chaud  à  une  température 
que  l'on  porte  graduellement  de  40"  à  70". 
Au  bout  (le  vingt  heures  environ,  hi  ilessic- 
cation  est  achevée.  Il  n'y  a  plus  qu'à  écraser 
la  fécule  entre  des  cylindres  en  bronze,  à  la 
bluter  et  à  la  mettre  eu  sac.  A  cause  des 
eaux  vannes  qui  s'écoulent  des  féculeries  et 
des  tas  de  pulpe  déposés  aux  environs,  ces 
établissements  sont  fort  insalubres  et  infec- 
tent l'air  à  près  d'un  kilomètre.  Ils  doivent 
donc  toujours  être  situés  loin  des  habitations. 
*FÉCULEUX,  EUSE  {fécule),  adj.  Qui 
contient  de  la  fécule  :  Pommes  de  terre  fé- 
culeuses. 

*  FÉCULIER  (fécule),  sm.  Fabricant  de 
fécule. 

*  FÉCULOÏDE  fécule  +  g.  eÎ.îoç,  appa- 
rence), adj.  i  g.  Qui  ressemble  à  la  fécule. 

FÉDÉRAL,  ALE  (\.  fœderalem),  adj.  Qui 
a  rapport,  qui  appartient  à  une  confédéra- 
tion :  Pacte  fédéral.  —  Smpt.  Nom  des  sol- 
dats des  États-Unis  du  Nord  pendant  la 
guerre  de  la  Sécession  :  Les  fédérau:r  ont  fini 
par  l'emporter. 

*FÉDÉRALISER  (fédéral),  vt.  Organi- 
ser en  fédération  :  On  accu.iait  les  r/irondins 
de  vouloir  fédéraliser  la  France.  —  Se  fédé- 
raliser,  vr.  Former  une  fédération. 

*  FÉDÉRALISME  fédéraliser),  ^m.  Sys- 
tème politique  dans  lequel  plusieurs  États 
voisins,  tout  en  conservant  leur  autonomie, 
établissent  un  pouvoir  central  qui  les  repré- 
sente vis-à-vis  des  nations  étrangères  ;  Le  fé- 
déralisme allemand.W  Système  de  gouverne- 
ment préféré  par  les  girondins. 

*  FÉDÉRALISTE  [fédéraliser),  adj.  2  f/. 
Qui  a  ra|iport  au  fédéralisme  :  Une  consti- 
tution fédéraliste.  —  5»!.  Partisan  du  fédé- 
ralisme. 

FÉDÉRATIF,  IVE  (fédérer),  adj.  Qui  a 
raiiport  à  une  fédération  :  Les  États-Unis 
d'Amérique  sont  une  république  fédérative. 

FÉDÉRATION  (1.  fœderalionem) ,  sf 
Réunion  d'États  qui  se  soumettent  à  cer- 
taines lois  communes  et  sont  collectivement 
représentées  auprès  des  nations  étrangères 
par  un  pouvoir  central  :  La  fédération  suis.w. 
Il  Réunion  des  députés  de  toutes  les  gardes 
nationales  de  France  et  des  corps  de  l'ar- 
mée qui  eut  lieu  au  Champ  de  Mars,  à  Pa- 
ris, le  14  juillet  1190  pour  |)réter  serment  à 
la  Constitution  :  Fête  de  la  Fédération,  celle 
qui  eut  lieu  à  cette  occasion. 

FÉDÉRÉ,  ÉE  fédérer),  adj.  Qui  fait  par- 
tie d'une  fédération  :  Les  Étals  fédérés.  — 
Stn.  Député  à  la  fête  de  la  Fédération  en  1790. 
Il  Engagé  vohuitaire  pendant  les  Cent  Jours. 
il  Partisan  de  la  Commune  en  1871. 

*  FÉDÉRER  {1.  fœderare  :  de  fœdus,  fœ- 
deris,  alliance),  vt.  Réunir  en  lédération. 
—  Se  fédérer,  vr.  Se  réunir  en  fédération. 
(Néol.)  —  Gr.  l>c  devient  de  devant  une 
syllabe  muette.  —  Dôi'.  Fédéré,  fédération, 
fédératif,  fédéral,  fédéruli.wr,  fédéralisme, 
fédéraliste.  —  Coiiip.  Confédérer,  confédé- 
ration, confédératif. 

FÉDOR  10'  IVANOVITCH  (l.')57-1598). 
c/.ar  de  Russie.  Il  succéda  à  son  père 
Ivan  IV  et  abandoniui  les  rênes  du  gouver- 
nement à  Boris  Gadounof. 

FÉDOR  II  ALEXIÉVITCH  il657-1682), 
czar  de  Russie.  11  soumit  l'Ukraine  et  inau- 
gura les  réformes  que  devait  poursuivre 
énei'giquement  son  frère  Pierre  le  Grand. 

1.  FEE  (1.  fata,  la  parque  :  de  fatum,  ce 
qui  est  déclaré,  prédit,  ce  qui  a  été  décidé 
par  Jupiter),  ,9/.  Être  imaginaire  du  sexe 
féminin,  auquel  on  attribuait  un  pouvoir 
surnaturel,  mais  borné.  On  crut  à  l'existence 
des  fées  pendant  tout  le  moyen  âge.  On  se  les 
représentait  les  unes  sous  les  traits  de  Jeunes 


filles  belles,  gracieuses,  bienveillantes;  les 
autres,  sous  ceux  de  vieilles  femmes  laides, 
ridées,  revéches,  couvertes  de  haillons,  mal- 
veillantes. Elles  pouvaient  prendre  toutes 
sortes  de  formes.  Sans  qu'elles  fussent  immor- 
telles, leur  vie  était  d'une  durée  très  longue, 
pre.sque  indétinie.  Elles  habitaient  de  préfé- 
rence les  ruines,  les  vieux  donjons,  des 
grottes ,  des  bois  sombres ,  le  bord  des 
eaux.  etc.  L'insigne  de  leur  pouvoir  était 
une  baguette  qu'elles  devaient  tenir  à  la  main 
pour  exécuter  quelque  prodige.  Leur  i>uis- 
sance  ces.sait  un  jour  par  semaine,  ordimii- 
reinent  le  samedi.  A  ta  naissance  d'un  en- 
fant, elles  arrivaient,  soit  une,  soit  plusieurs, 
pour  prédire  sa  destinée  ou  lui  faire  don  de 
certaines  qualités.  Quelquefois  elles  étaient 
choisies  comme  marraines.  Elles  n'avaient 
pas  toutes  le  même  pouvoir,  et  une  fée  plus 
puissante  avait  la  faculté  de  mettre  obstacle 
a  ce  qu'une  autre  voulait  faire.  Les  fées  les 
plus  célèbres  au  moyen  âge  furent  :  lUéht- 
sine,  Morgane,  Viviane,  Esterelle,  Sylvane, 
Vrgande,  la  Dame  du  Lac,  etc.  La  croyance 
aux  fées  est  un  reste  d'une  mythologie  popu- 
laire commune  à  tous  les  peuples  aryens.  On 
pense  qu'à  l'origine  les  fées  étaient  les 
forces  de  la  nature  personnifiées.  ||  Conte  de 
fées,  un  conte  où  les  fées  jouent  un  rôle.  — 
Pig.  C'est  une  fée,  se  dit  d'une  (emme  qui 
charme  par  son  adresse,  ses  talents,  ses 
grâces.  ||  Un  ouvrage  de  fée,  un  ouvrage 
délicat  et  exécuté  avec  une  merveilleuse  per- 
fection. Il  Travailler  comme  une  fée.  avec  une 
perfection  inimitable.  ||  Cette  femme  a  des 
doigts  de  fée,  elle  travaille  avec  une  adresse 
admirable.  —  DéP.  Fée  2,  féerie,  féerique, 
féeriguement. 

2.  FÉE  (fée  1),  adj.  2  g.  Créé  par  les 
fées  ;  qui  doit  .«es  propriétés  à  un  enchante- 
ment :  Le  palais  de  la  Belle  au  Bois  dor- 
mant était  fée. 

FÉERIE  (fée\],sf.h'-ATt  des  fées  :  Par  fée- 
rie, le  prince  fut  changé  en  oiseau.  \\  Mer- 
veilleux où  ligurent  les  fées,  les  génies  : 
Ouvrage  rempli  de  féerie.  \\  Pièce  de  théâtre 
où  interviennent  des  personnages  surnatu- 
rels et  où  ont  lieu  de  nombreux  change- 
ments de  décors  :  Les  Pilules  du  Diable  sont 
une  amusante  féerie.  —  Fig.  C'est  une  féerie, 
un  très  beau  spectacle. 

FÉERIQUE  (fée),  adj.  S  g.  Qui  a  rapport 
aux  fées  :  Par  son  pouvoir  féerigue,  elle 
l'endormit.  \\  Produit  par  la  puissance  des 
fées  :  Le  prince  arriva  pi-ès  d'un  palais  fée- 
rique. —  Fig.  D'une  beauté  ravissante  : 
Une  décoration  féerique. 

*FÉERIQUEMENT(/(?OTf/«e-|-sfx.»ie'l/i, 
adv.  D'une  manière  féerique  :  Salons  féeri- 
guement illuminés. 

FEINDRE  \\.  fingere),  vt.  Faire  semblant, 
simuler  :  Feindre  de  la  joie,  une  maladie.  \\ 
Imaginer,  supposer  ;  Sutna  feignait  des  en- 
treliens avec  la  nymphe  Égérie.  ||  Hé.siler  : 
Feindre  à  parler.  ||  Boiter  légèrement  : 
Feindre  en  marchant.  —  Se  feindre,  vr.  Se 
supposer  :  Se  feindre  spirituel.  \\  Être  feint  : 
La  franchise  ne  peut  se  feindre  longtemps. 
—  Gr.  Je  feins,  tu  feins,  il  feint,  n.  feignons, 
V.  feignez,  ils  feignent  ;  je  feiçnais  ;  je  fei- 
gnis; je  feindrai;  je  feindrais;  feins,  feignons, 
feignez;  que  je  feigne;  que  n.  feig^nions,  que 
V.  feigniez;  que  je  feignisse;  qu'il  feignît; 
feignant  ;  feint,  feinte.  —  Dér.  Feinte,  fein- 
tise. 

FEINTE,  spf.  de  feindre.  Action  de  fein- 
dre :  Agir  avec  feinte.  \\  Artifice  par  lequel 
on  cache  une  chose  sous  une  apparence  con- 
traire :  Parlez  sans  feinte.  ||  Invention  poé- 
tique. Il  En  terme  d'escrime,  action  de  frap- 
per l'adversaire  en  un  endroit  dilVérent  de 
celui  où  on  le  menace  :  Une  feinle  adroite. 
Il  Défaut  d'un  cheval  qui  boite  légèrement. 

F'EINTISE  [feint,  pp.  de  feindre),  sf. 
Feinte;  haliitude  de  feindre  :  Parler  sans 
feinti.'<e  (vx'i. 

FELD-MAnÉCH.\L  { allem.  feldtnar- 
fchatl.  maréchal  de  camp),  sm.  Première 
dignité  militaire  en  Autriche,  en  Prusse,  en 
Russie,  en  .Angleterre  :  Le  grade  de  feld- 
maréchal  corresiMnd  à  celui  de  maréchal  de 
France.  —  PI.  des  feld-maréchau.c. 

FELDSPATH  (allem.  feld ,  champ  -t- 
spath).  sm.  Genre  de  minéraux  qui  sont  un 
des  principaux  éléments  constituants  d'un 
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fp-and   nombre    de   rorh ■  •   "■■         ^  ^. 

sont  des  silicates  doulu'  i  un 

alfînli  uti  d'alumine  et     :  :ine. 

On  peut  parla^'er  lus  oiliruie»  eu  ku  espèce» 
qui  sont  :  Vainiilhile,  le  luhradorUe,  ViimU- 
.»(■«»',  Viili'iiuliisi'.  YiiHiile  et  ïiirth'i.rr.  Le» 
cinq  (iiiniières  iri-.i;i!lisent  dans  le  iiysieiue 
du  prisme  ubliqur  à  liase  de  parallélogramme 
ol)liquaMt;le  ;  la  dernière,  dans  le  svsiéme  du 

i>risni«  oidiquo  :\  l>ase  rectangle.  L'alliile  et 
'orthose  sont  complètement  iiinttaquaUcii 
par  les  acides  ;  l'anortliile  est  ilécomposée  par 
ce»  mêmes  acides  avec  di'pot  de  silice  pul- 
vérulente; les  antres  espèces,  lalirailorite, 
andéaine  et  oligoclase,  ne  sont  nue  dillicile- 
ment  attaquables  par  les  acides.  Le  plus  sou- 
vent, l'oligoclaso,  le  lahradorilo  et  l'anor- 
tliite  se  présentent  ilans  les  roches  en  cris- 
t;uix  complexes  l'orniés  de  Unes  lamelles 
juxtaposées  liemitropiquement  et  dessinant, 
sur  certaines  cassures,  de  nombreuses  stries 

finrallèles.  l.'olit,'oclase,  l'alliite  et  l'ortliote 
on<tent  dinicilenieut  au  clialumeaii  ;  l'anor- 
thito  y  fond  en  nu  verre  clair,  huileux;  le 
labradorite  en  un  vert  incolore,  l'audësine 
en  un  verre  laiteux. 

L'anortliile  est  un  silicate  d'alumine  et  de 
chaux  avec  de  très  petites  quantités  de  po- 
tasse, de  soude,  de  inagnosie  et  d'oxyde  do 
fer.  KUe  est  en  petits  cristaux  ou  en  grains 
vitreux,  soit  incolores,  soit  roses  ou  gris  rose. 
C'est  un  produit  des  éruptions  volcaniques. 
Le  laliradorite  est  un  silicate  ilaluniine  et 
de  chaux  avec  un  peu  de  soude  et  des  Iraces 
de  magnésie  et  de  fer,  II  se  présente  en 
masses  cristallines  plutôt  qu'en  cristaux.  Ces 
masses  .sont  translucides,  hlanclics,  grises, 
verdâtreson  bleuâtres  et  se  rencontivnt  dans 
les  amphiboliles,  les  dolérites,  les  euphotides, 
les  diabases,  les  hjpérites.  Les  plus  beaux 
écliantilloiis  proviennent  de  la  côte  du  L.a- 
hrador.  L'andésine,  minéral  des  Andes,  est 
un  triple  silicate  daluinine,  de  chaux  et  do 
soude,  feiifei'iiiant  en  outre  des  traces  do 
potasse  et  do  magnésie.  Ce  feldspath  se 
trouve  en  cristaux  ou  en  grains  d'un  éclat 
vitreux  dans  les  popphvrcs,  les  syénites,  etc. 
L'oligoclas*^  est  un  doiilde  silicate  d'alumine 
et  de  soude  avec  de  petites  quantités  de  po- 
tiisse,  de  chaux,  <le  in.ignësie.  Il  forme  des 
masses  fines,  striées,  ordinairement  blan- 
ches, mais  nuancées  parfois  de  vert,  de 
rouge  ou  de  gris.  Une  variété,  dite  pierre  île 
.foleil.  a  des  reflets  rouges  el  dorés  dus  à  la 
présence  du  fer  oligiste.  L'albiie.  silicate 
d'alumine  et  de  soude,  avec  traces  do  potasse, 
de  chaux,  de  magnésie,  etc.,  fonne  de 
beaux  cristaux  d'un  éclat  vitreux  et  d'un 
blanc  plus  ou  moins  laiteux.  On  eu  reucontro 
des  filons  dans  les  granités,  les  gneiss,  les 
diorites,  etc.  L'orthose  est  un  silic.ite  d'alu- 
mine et  de  potasse  renfermant  en  outre  des 
quantités  non  ni'gliLreables  de  soude,  ainsi 
que  des  traces  de  chaux,  de  magnésie,  etc. 
Ce  feldspath  se  trouve  en  grands  cristaux 
et  en  masses  l.amelleuses  d'un  éclat  viu-eux, 
d'une  couleur  blanche,  rosi-e,  etc.  C'est  un 
des  élénienls  constants  de»  granités,  des 
gneiss,  des  porphyres,  des  syénites,  des  peg- 
matites,  etc.  On  appelle  pierre  de.x  timazoïten 
une  variété  de  couleur  verte;  sanidine,  une 
variété  vitreuse  qui  se  rencontre  dans  les 
trachytes  et  dans  certaines  laves;  pierre  de 
lune,  une  variété  à  reflets  nacrés. 

On  voit,  par  ce  qui  précède,  la  place  im- 
portante que  tiennent  les  feldspath»  dans  la 
composition  des  roches  d'origine  ignée.  Ces 
minéraux,  sous  l'influence  longlemps  pro- 
longée des  agents  extérieurs,  subissent  une 
altération  remarquable  :  le  silicate  alcalin 
ou  alcalino-lerreux  qu'ils  renferment  est 
dissous  on  entraîné  par  les  eaux,  tandis  que 
le  sdicate  d'alumine  qui  en  forme  la  m.'ijeure 
partie,  devient  friable,  prend  une  apparence 
terreuse, et,  suivant  son  degré  plus  ou  moins 
grand  de  pureté,  constiiue  du  kaolin  ou  de 
Yargile.  —  PI.  dex  feldspath." .  —  Dér.  Feld- 
.ipalhiijite. 

*¥hZl.UHt^\riUQVK{feld»palh),adi.»g. 
Qui  contient  du  feldspath  :  La  pdle  ftldspa- 
lliii/lie  d'une  roehe. 

KÈI.É,  ÉK  \Mer).  adj.  Fendu  sans  étr« 
disjoint  :  l'Ioche  /'«'Mr.  |f  Kn  mauvais  état  : 
Hiiilrine  fi^tée.  —  Prov.  Lus  i-OTS  rtiits 
SONT  CKUX  m  t  ui'KKNT  iJi  PLUS,  les  personucs 


tre- 

•i"»^-  "  i    . , '  ■  , 

le  l'ojrr  sonne  le  ftle. 

FÊLER    vx  fr.  fe,ter.  1,  fh^ulnrr  ■  ,|.-  /: 
SU.1,  fendu  ,vl.  F 
un  verre.    -  Se  !■ 
n'e.ilMée.  —  I».  i 

KEI.ETZ       I  DoRiMoNU , 

AiiUK  Ut.      il6'  1  français  qui 

fut  attaché  au  Journal  de.i  liehatt  |>endaut 
trente  ans.  Il  entra  a  l'Académie  francaist 
en  \»il. 

KËLIUIEN  (MICUKI.,  tiOM)  ii6C6-l7IU  .  ),■ 
nédiciin  de  la  Congrégation  de  Sainl-Mau: 
et  historien  français.  On  lui  doit  une  His- 
toire de  l'a/ifMti/e  de  Saint-Denis. 

*KÉI.IItKI':  J-  ,  sin.  .Nom  littéraire  des 
poètes  provençaux  :  La  .toi-ieie  de<  felihres. 
l^s  felihres  .tant  les  trou/Midours  du  xix"  si/'- 
de.  —  Gr.  Les  l'rovcnçanx  donnent  au 
mot  félibre  l'étyniologie  suivante  :  provcnc. 
fet  (d'un  verbe  laliu  inusit*^ /eo,  je  produis), 
il  fait  -(-  /iArM,des  livres, ou  faiseur  de  livres. 

*Fi-':i.lilltl(iK  ifélil.re  +  sfx.  ige\  sm.  La 
société  des  l'flibre». 

Pf^:i.lf:iEN  (SAINT-).  2121  hab.  Ch.d. 
de  c,  aiT.  de  Tournon    Ardéche. 

KÉI.ICITATION  fflieiter.  sf.  Action  do 
féliciter,  compliment  :  liecevez  mes  felicita- 
tiuns. 

KÉLICITft  (I.  felirilatem) ,  sf.  Orand 
bonheur  :  Jouir  d'une  fi'lirit^  complète.  \\ 
("hosc  qui  rend  heureux  :  PossMer  toutes 
les  ft'lirttes.  —  Syii.  ;V.  Bonheur.) 

FÉLICITEK  (1.  felicttare  :  de  /r/i>.  gé- 
nitif feliris.  fécond,  heureux  ,  sm.  t^ompli- 
menterd'un  heureux  événement, d'un  succès  : 
\ou.f  raron.K  félicite  sur  son  marifif/e.  —  S6 
féliciter,  vr.  S'applaudir  :  Se  fi'liriter  des 
re.mlulions  qu'on  a  prises.  —  D<^r.  Fi'lirité, 
félicitnlion. 

«FÉLIDÉS  du  \.  Mis.  chatte  -t-  g.  tUo;, 
forme),  smpl.  Famille  d'animaux  carnas- 
siers dont  le  chat  domestique  est  le  type. 
Elle  comprend  les  carnivores  digitigrades, 
à  griffes  ordinairement  rétracliles,  et  .lyanl 
.'10  deuts  an  plus.  On  peut  la  suMiviser  en 
trois  granils  genres  :  les  t/uépards,  les  rhats 
proprement  ails,  et  les  lijnr.  (V.  Félin. i 

FÉLIN,  INE  (du  I.  felis  ou  fêles,  chatte  : 
de  felare,  téter),  adj.  Qui  ressemble  à  im 
chat,  qui  en  a  le  caractère,  les  allures,  les 
manières  :  trt  phifsionomie  féline  du  lion. 
Il  Doucereux,  hypocriie,  perfide  comme  on 
suppose  que  sont  les  chats  :  t'et  homme  a 
un  air  félin.  I>es  cares.ies  félines.  —  On  (élin, 
.tm.  Tout  animal  carnassier  appartenant  ix 
la  famille  des  Chats  ou  Fétides.  Les  félins 
sont  :  le  i/ui'pnrd:  les  rhats  de  l'ancien 
inonde  comprenant  le  lion,  le  tii/re,  la  im»- 
thére  d'Afrique,  la  panthi're  Inni/ihaime.  !•• 
chat  marbre,  le  ehat  ijanie,  le  rhat  snuraije, 
le  chat  domestique,  le  ehat  rirerrin.  le  .ler- 
val;  les  chats  du  nourenu  monde  compre- 
nant le  jarfunr,  le  rouf/Uiir,  Voi'rlol,  le  rhat 
pajAos,  Veyra;  les  li/n.r,  dnnt  font  partie  le 
Iqnx  caracal,  le  lynj-  du  Sont,  le  lynx  d'Es- 
paqne  et  le  fossa.  {S.  ces  mots.)  —  Même 
famille  :  Féliaes. 

FÉLIX  l"  (saintt,  pape  de  369  ii  274.  Il 
mourut  eu  pnson.  Kete,  le  30  mai.  —  Fk- 
i.ix  II,  pape  pendant  l'exil  de  Libère,  de  355 
à  358.  —  Fkxix  III,  pape  de  483  a  492,  — 
Fki.ix  IV,  paiie  de  52ti  à  .i:iO.  —  Fn.ix  V, 
anlipa|>e,  opposé  à  Kugène  IV. 

FÉLIX,  proconsul  de  Judée  vers  53  ap. 
J.-C.célèbre  par  salvrannieel  sesexartions. 

FÉLIX  SARAH\nèeen  ISld.cumeilienne, 
s<pur  de  Rachel.  —  Fki.ix  (Lia  ,  née  eu 
1828,  comédienne,  autre  so>ur  de  Rachel. 

FELLAH  lar.  fellah,  laboureur:,  sm. 
Paysan  d'Kgypte  :  /yj  fellahs  sont  d'utr 
Imite  eirrer. 

FELLATAIIH,    FEI.LANH,    ou    FOI! 
LAIiS,    FOULAS,    FOl'LIS,    FOI'IIIIA>. 
Fori.ilÉ  ausing.  Poi(//o  .ou  bieiil>ll<>t'Lr< 
PEL'IILM,  AL-IHII'LAIIS,  noms  divers  sous 
lesquels  se  désitue,  suivant  la   contrée,  un 

peuple    africain    éiiil. v    "   ..■ri.,,. 

pour  habitat  riiunuMi 

celui  du  Sénégal  ave. 

c'esl-i-dire  du  S»  au  !.'•'  lai.  .\.  ■ 

La  race  phoule  est  issue  du  ru. 

de  la  grande  famille «^tliiopieiineiiin  u<>iiiiii:> 


M)iiiir<'    Il 
lien,   n'a  a 


Vert  ;  il  csi  aujininl  n 
du  Niger  m"v»n.  d«    I 
fluent  de  la  !' 
S.-K.  Le  II 

cnilr.-.l..  1  ,     


I  sont  :  an  N.-U., 

;  /;    à    l'O. .    le 

H'iiusa;  au  .S.-O 

Sufi;  au  S..lcKi 

la  r.  g.  de  la  Kén 

caiiil.  Vota.  A  l'K 

à  l'K.-X.-E.  l'enii 

enriire   un    Ktat   b.olah   ■  n 

Fonta-Djallon,   e.ipu.    Tnn 
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incursions  incessant!^  <i 
par  les  relation»  de  r'» 

fiays  :i  ^ 
a  Fr. 
s<in  in' 

FKI  1  I   \  i;  I  I   ■ . 
UTIl-.. 
Il  fonda  1  II. 
il  annexa  ii 
n  :'^    '  •■iiH-m    iir    iiii  a 

1!  II. 

I  I  1  1  I   I  |\,  '  ii.-l.  de  r.,  »rr. 

d'AubuMun  (Creuse  ;  ch.  de  fer  d'Orl.  Ma- 
nufacture d*  tapi»  rennmm^  dits  d'Aubiw- 
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FEMME  —    FENÊTRE. 


FEMME  (1.  femina),  sf.h'élve  humain  du 
si?xe  fôniiniii  :  h'hointne  ci  la  femme.  — 
I*rov.  Ck  yUK  fk.vime  vkut,  Diku  i,k  vkut,  les 
lemnies  savent  presque  toujours  fuii-e  l'aire 
ce  qu'elles  désirent.  ||  lionne  femme,  femme 
d'un  bon  caractère,  femme  â;,'ée  ou  (le  con- 
dition inférieure,  il  Rpouse:  U  aime  sa  femme. 
Il  Personne  mariée  ou  veuve  :  Les  femmes 
e.l  les  filles.  \\  Femme  de  chamhre,  celle  qui 
est  attachée  au  service  intime  et  particulier 
d'une  dame.  ||  Femme  de  charge,  celle  qui  a 
soin  du  linge,  de  la  vaisselle  d'une  maison. 
Il  Femme  de  ménage,  maîtresse  attentive  de 
maison;  femme  du  deliors  par  laquelle  on 
fait  faire  son  ménage  —  IKm'.  Femmelette, 
femelle,  féminin,  féminiser,  —  Comp.  I^ffc- 
viiwr,  etc. 

FF.MMEI-ETTIî  (dm.  de  femme^ ,  sf 
Femme  légère  et  il'nn  es|)rit  borné  :  Montrer 
la  curiosité  d'une  feiiimelelte.  —  Fi},'.  Homme 
sans  énergie  :  (''est  une  vraie  femmelette. 

FÉMOn.VI.,  AI.E  (fémur),  adj.  Qui  ap- 
partient, qui  a  rapport  à  la  cuisse  :  Artère 
fémorale.  Muscle  fémoral. 

FÉMllIl  (1.  fémur,  cuisse),  sm.  L'os  de  la 
cuisse,  le  plus  long  et  le  plus  volumineux  de 
tous  les  os  du  squelette.  Chez  l'homme,  sa 
longueur  égale  les  27  centièmes  et  demi  de  la 
taille  entière.  Le  fémur  s'articule  en  haut 
avec  l'os  coxal  et  en  lias  avec  le  tibia.  Il  est 
oblique  de  haut  en  bas  et  de  dehors  en  de- 
dans, et  présente  une  légère  courbe  à  con- 
cavité postérieure.  Il  se  compose  d'un  corps 
prismatique  et  triangulaire 
dont  l'arète  postérieure  ou 
bord  est  la  plus  saillante.  L'ex- 
trémité supérieure  du  fémur 
se  compose  :  1»  de  la  tète,  ar- 
rondie en  demi-sphère  ;  2°  du 
col  du  fémur,  cylindre  plus 
mince  que  la  tète  et  s'étendant 
obliquement  de  celle-ci  aux 
deux  émincnces  appelées  tro- 
chanters.  Ces  émincnces  sont  : 
le  grand  trochanter,  au  som- 
met de  l'angle  que  forme  le 
corps  du  fémur  avec  le  col,  et 
le  petit  trochanter  au-dessous 
et  un  peu  en  arrière  de  la  tête 
du  fémur.  Le  corps  du  fémur 
a  sensiblement  la  même  gros- 
seur dans  toute  son  étendue  ; 
mais,  vers  son  extrémité  infé- 
rieure, il  se  renfle  en  deux  con- 
dyles  latéraux  séparés  en 
avant  par  une  sorte  de  gorge 
appelée  poulie  fémorale  et  eu 
représente  In  arrière  par  une  depression  qui 
diaphyse.  a  reçu   le   nom   A'échanerure 

intercotyloïdienne. 
Le  bord  postérieur  et  saillant  du  corps  du 
fémur  mérite  de  fixer  un  instant  notre  at- 
tention. 'Vers  son  milieu,  il  est  formé  par 
deux  li''nes  longitudinales  proéminentes, 
reliées  l'une  à  l'autre  par  une  surface  ru- 
gueuse. Cet  ensemble  constitue  ce  que  l'on 
appelle  la  ligne  dpi'e  :  plus  les  rugosités 
sont  accusées,  plus  étaient  puissants  les 
muscles  de  la  cuisse  qui  s'y  inséraient.  '\^ers 
son  tiers  supérieur  et  son  tiers  inférieur,  la 
ligne  âpre  se  partage  en  deux  branches  :  en 
haut,  l'une  de  ces  branches  se  rend  au  grand 
trochanter  et  l'autre  au  petit  trochanter;  en 
bas,  elles  vont  se  terminer  chacune  à  un 
condyle  latéral.  Chez  les  singes  anthropo'ides, 
la  ligne  âpre  fait  complètement  défaut;  chez 
les  peuples  qui  sont  actuellement  aux  plus 
bas  échelons  de  l'humanité  et  chez  les  races 
préhistoriques,  par  exemple  chez  les  indi- 
vidus de  la  sépulture  de  Cro-Magnon,  chez 
les  anciens  Guanches  des  Canaries,  etc.,  la 
ligne  iipre  est  au  contraire  très  développée. 
Quelquefois  même  elle  l'est  à  un  tel  point 
qu'elle  forme  une  espèce  ds  pilastre  accolé 
au  corps  du  fémur;  on  a  rljrs  ce  que  l'on 
appelle  un  fémur  à  colonn:-  La  grande  as- 
périté du  bord  postérieur  au  fémiir,  le  tibia 
en  lame  de  sabre,  la  profondeur  de  la  gout- 
tière du  péroné,  sont  trois  caractères  qui 
semblent  avoir  appartenu  ii  la  plus  ancienne 
race  qui  ait  peuplé,  à  notre  connaissance, 
l'Europe  occidentale.  Quand  les  fémurs  sont 
trop  obliques  de  dehors  en  dedans  chez  les 
individus,  on  qualilie  ceux-ci  de  bancals.  — 
Di'T.  Fémoral. 


/k: 


FÉMUR 
La  pjirtïe  ombrée 


*FENAGE  (1.  fenum,  foin,  littér.  le  pro- 
duit), sm.  Autrefois,  droit  du  seigneur  sur 
les  foins. 

FENAISON  (1.  fenationem),  sf.  Action  de 
récolter  les  foins;  temps  où  on  les  récolte  : 
Tous  les  gens  de  la  ferme  ont  été  fort  occu- 
pés durant  la  fenaison. 

i. FENDANT  [fendre),  sm.  Coup  du  tran- 
chant de  l'épée  porté  du  haut  en  bas  :  Hece- 
voir  un  fendant  sur  la  cui.ise. 

2.  FENDANT  [fendant  \),  sm.  Fanfaron  : 
//  a  coulu  faire  le  fendant. 

FENDERIE  (fendre),  sf.  Art,  action  de 
subdiviser  les  barres  de  fer.  ||  Machine  qui 
sert  pour  celte  opération. 

FENDEIIK,  EUSE  (fendre),  s.  Celui,  celle 
qui  fend  :  Un  fendeur  de  bois.  ||  Ouvrier  qui 
fend  le  fer,  l'ardoise. — S/.  Ouvrière  qui  fend 
les  roues  do  montres  et  de  pendules.  —  l'rov. 
Un  FUNDiiUR  nE  NASEAUX.  Un  bravache. 

FENDIM.F,,  ÉE  (se  fendiller),  adj.  Qui  a 
beaucoup  de  petites  fentes,  de  fêlures  :  Terre 
fendillée  par  la  sécheresse. 

*FENDILLE.'\IENT  < fendiller),  .<:m.  Ac- 
tion de  se  fendiller  :  Le  bois  vert  est  sujet  au 
fendillement. 

FENDILLER  (SE)  (fréquentatif  de  fen- 
dre'},  vr.  Se  couvrir  de  petites  fentes,  de 
fêlures  :  Les  poteries  se  fendillent  souvent  à 
la  cui.<ison.  —  l)ér.  Fendillé,  fendillement. 

FENDOm  (fendre't,  sm.  Outil  qui  sert  à 
fendre  :  Le  vannier  se  sert  d'un  fendoir. 

FENDRE  (1.  findere),  vt.  Diviser,  coujier 
en  long  :  Fendre  du  bois.  —  Prov.  Fenure 
UN  cheveu  en  quatre,  être  très  minulieux. 
—  Fig.  Fendre  le  cœur,  exciter  une  vive  corn- 
passion.  Il  Fendre  la  tête,  incommoder  en 
faisant  un  grand  bruit.  ||  Traverser  en  faisant 
effort  :  Le  navire  fend  l'eau.  Fendre  la  foule. 
Il  Produire  des  fissures  :  La  gelée  fend  les 
pierres.— Se  fendre,  vr.  Être  fendu  :  Le  bois 
se  fend  avec  des  coins  de  fer.  ||  Être  ])lein  de 
fissures  :  La  terre  se  fend  par  la  sécheresse.  \\ 
Porter  la  jambe  gauche  en  avant  sans  bou- 
ger la  droite  :  Moti  adversaire  .s'est  fendu. 
(Escrime.)  —  Dér.  Fente,  fendoir,  fendant 
i  et  2,  fendeur,  fenderie,  fendeuse.  fenton 
ou  fanion;  fendiller  (se),  etc.  Même  famille  : 
Fissure,  fissurei',  etc. 

FÉNEI.ON  (François  de  Salionac  oe  i.a 
MoTHn)  (1651-171.5),  illustre  écrivain  français, 
précepteur  du  duc  de  Bourgogne,  petit-fils 
de  Louis  XIV,  archevêque  et  duc  de  Cambrai 
en  1695;  auteur  du  Télémaque,  du  Traité  de 
l'existence  de  Dieu,  de  la  Lettre  sur  les  occu- 
pations de  l'Académie  française,  etc.  11  a  été 
le  véritable  type  de  la  douceur  et  de  la  séré- 
nité dans  les  hautes  fonctions  qu'il  a  occupées. 

FENESTRÉ,  ÉE,  ou  FENÊTRE,  ÉE,adj. 
Percé  à  jour  :  Feuille  fenestrée.  (Bot.) 

FENESTRELLES,  1238  hab.,  village  fcn'- 
tifié  d'Italie,  dans  la  province  de  Turin,  à 
32  kilom.  de  Pignerol.  C'est  une  position 
stratégique  importante. 

FENÊTRAGE  (fenêtre),  sm.  L'ensemble 
des  fenêtres  d'une  maison  :  En  ce  pat/s,  le 
fenêtrage  des  habitations  est  ordinairement 
de  chêne.  \\  Leur  disposition  :  Fenêtrage  mal 
entendu. 

FÉNÉTRAXGE,  1241  hab.  Ane.  ch.-l.  de 
c,  arr.  de  Sarrebourg  (Meurthe);  ch.  de  fer 
de  Sarrebourg  a  Sarreguemines.  Aujour- 
d'hui à  l'Allemagne. 

FENÊTRE  (vx  fr.  fenestre  ;  du  1.  fencstra, 
même  sens),  sf.  Ouverture  établie  dans  le 
mur  d'un  édifice,  d'une  pièce  d'appartement, 
pour  que  la  lumière  du  jour  puisse  pénétrer 
dans  l'intérieur  et  qu'il  soit  facile  d'en  re- 
nouveler l'air  quand  on  le  juge  convenable. 
La  forme  la  plus  commune  des  fenêtres 
d'une  maison  d'habitation  est  celle  d'un  rec- 
tangle dont  la  hauteur  est  plus  grande  que 
la  largeur  et  en  est  généralement  le  double. 
L'ouverture  ou  baie  d'une  fenêtre  est  limitée 
de  chaque  côté  par  un  jambage  ou  pied-droit 
dont  la  largeur  est  précisément  l'épaisseur 
du  mur  du  bâtiment;  en  haut  elle  l'est  par  une 
partie  horizontale  appelée  /m/<?aM.etquipent 
étreune  pièce  de  bois, de  fer, unblocde  pierre 
ou  plate-bande,  et  en  bas  par  un  appui,  ta- 
blette de  pierre  ou  rangée  de  briques  sur 
champ  qui  couronne  un  petit  mur  appelé 
allège.  L'allège  descend  jusqu'au  niveau  du 
sol  ou  du  plancher  de  l'appartement.  Chaque 
jambage  présente  dans  le  sens  de  sa  largeur 


et  en  allant  de  dehors  en  dedans  :  1°  le  ta- 
bleau T  ^(ig.  1,  2  et  3),  portion  de  la  paroi 


verticale  du  jambage,  antérieure  a»  vitrage 

irrpendiculaire  au  parement  extérieur  du 

mur;  2»  la  feuillure  F   fig.  2;,  entaille  faite 
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FENÊTRE 

T.  Tal.leau.  —  c.  Chambranl* 


extérieur. 


à  angles  droits  dans  le  jambage  et  destinée  à 
recevoir  les  battants  dormants  de  la  croisée; 

3°    Yébrasement   E     

(flg.2et3), portion  de 
la  paroi  du  jami)age 
située  en  dedans  (le 
l'appartement  et 
dans  un  plan  obli- 
que à  celui  du  pa- 
rement intérieur. 
Cette  obliquité  a 
pour  but  de  faciliter 
l'entrée  de  la  lu- 
mière et  l'ouverture 
de  la  croisée.  Quand 
on  veut  orner  la  fe- 
nêtre, on  l'entoure 
exté  ri  (Mire  ment 
d'une  sorte  de  cadre 
en  maçonnerie  C 
(fig.  1  et  3)  désigné 
sous  le  nom  de 
chambranle,  légè- 
rement s,aillant  sur 
le  nu  du  mur,  composé  de  deux  mon- 
tants plats  ou  moulurés  sur  lesquels  repose 
une  corniche ,  quelquefois  surmontée  d'un 
petit  fronton  tel  que  celui  (lui  est  repnS- 
senté  figure  1.  Un  chambranle  analogue  C 
(fig.  2  et  3),  le  plus  souvent  en  ouvrage  de 
menuiserie,  peut  aussi  décorer  le  contour 
inlétieur  de  la  fenêtre.  ||  Par  abus,  dans  le 
langage  ordinaire,  on  appelle  encore  fenêtre 
ce  qui  est  proprement  la  croisée,  c'est-à-dire 
le  châssis  de  menui- 
serie destiné  à  clore 
la  baie  sans  intercep- 
ter la  lumière.  Une 
croisée  (fig.  4)  se  com- 
pose d'une  sorte  de 
cadre  en  bois  scellé 
dans  la  feuillure  des 
jambages  et  qui,  vu 
sa  fixiié,  est  quali- 
fiée de  bâii  dormant. 
Tout  l'intérieur  dei* 
cadre  est  garni  de 
châssis  vitrés  mo- 
biles ordinairement 
au  nombre  de  deux, 
quoique  parfois  il  n'y 
en  ait  qu'un  seul. 
Chacun  fie  ces  châs- 
sis est  rectangulaire, 
formé  de  deux  mon- 
tants reliés  entre  eux, 
en  haut  et  en  bas,  par 
des  pièces  horizonta- 
contigus  au  bâti  dor- 
ui  forment  le  C('ité 


c'.  Chan'b*"'^'!^''  intéri-'ur.  ■ 
E.  ÉIttraseraent.  — F.  Feuil- 
lure recevant  le  dormant  de 
la  croisée.  —  T.  Tableau. 


les.  Les  montants 
mant,  c'est-à-dire  ceux 
gauche  et  le  côté  droit  de  la  croisée  totale, 
sont  appelés  battants  de  noix,  du  nom  d'une 
cavité  ménagée  dans  le  montant  du  bâti 
dormant  et  dans  laquelle  pénètre  une  lan- 
guette que  porte  chacun  des  châssis  mo- 
biles. Les  montants  du  milieu  de  la  croisée, 
ceux  qui  se  joignent  ou  s'emboitent  l'un  dans 
l'autre  quand  on 
ferme  le  vitrage,  ont 
reçu  le  nom  de  bat- 
tants  meneaux  .Ctin- 
que  moitié  de  la 
croisée,  mobile  au- 
tour de  l'.arête  d'un 
montant  du  bâti  dor- 
mant, est  elle-même 
désignée  aussi  sous 
le  nom  de  battant  ou 
sous  celui  de  van- 
tail, de  panneau,  et  partagée  en  comparti- 
ments rectangulaires  par  des  espères  do 
petites  traverses  en  bois  qui  constituent 
ce  que  l'on  nomme  les  petits  bois.  Chacun 
de  ces  compartiments  est  fermé  par  un  car- 
reau de  vitre.  La  traverse  supérieure  de 
la  croisée  n'a  pas  reçu  de  nom  particulier; 
la  traverse  inférieure  est  ce  que  l'on  appelle  le 
jet  d'eau.  Elle  est  taillée  extérieurement  de 
manière  à  procurer  un  facile  écoulement  à 
l'eau  <\n  p\;\\r-  r.',\  vi'înt  frapper  les  vitres.  On 
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C.    Chambranle    int^ripur.  . 
E.  Kbrnseinpnt.  —  F.  Feuil- 
lure rcevnnt  le  «iormnnt  de 
la  croisi'e.  —  T.  Tableau.  — 
C.  Chambranle  exti^rieur. 
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r>,  Oornuinl  m»   flxnnt  •Uiit  la  friiilliire  (1«  Ia  fpnAIr*  an 
n)HV<>n  <l*>  (tRtle»  h  ii^<^lli*m«*ot.       B.  lUtUnt»  dp  noix. 
—  ir.   H:iUniil«    nifiif^ux.  --  T.  TmvWMi   du  hniil. 
J.  Trnv(«rw  du  hns  nppel^'p  j>I  i/V«i(.   -   A.  Aiipui.  — 
I-.  Polit  bnlt. 

qu'elles  préseotent  à  chaque  époque,  per- 
niellenl  de  déterminer  approximativement 
la  date  de  la  eonstruclion  de  ces  édirtres, 
Cliamic  système  d'architeclui-o  asea  fenétrei» 
que  ion  ne  saurait  confondre  ni  avec  relies 
des  âjfes  pn'rédents,  ni  avec  celles  des  Affes 
|K>stérieurs.  Kxa  minons  donc  successivement 
l'e  qu'ont  été  li's  fenêtres  |>en(laiit  la  période 
romane  primitive,  pendant  la  périoile  dite 
de  tiansilion,  aux  diverses  époqnos  du  style 
ogival,  et  depuis  la  Renaissance. 
On  sait  que,  sans  tenir  compte  de  la  dif- 
férence des  climats, 
les  Romains  hâlis- 
saienl  ilans  le  nord  do 
la  Oaule,  par  exem- 
ple, de  la  même  ma- 
nière qu'en  Italie. 
Leurs  traililions  se 
conservèrent  plus  ou 
moins  lidèlemeut  pen- 
dant l'époque  ro- 
mane, c'est-i»-dire  du 
VI!I«  au  xii«  siècle. 
Dans  ces  temps  de 
harharie,  les  fenêtres 
des  monuments  pu- 
blics, celles  des  éjrli- 
ses  particulièrement, 
furent  conformes  au 
type  de  la  fenêtre 
romaine.  Celte  fenêtre  était  une  haie  reclan- 
irulaire  fermée  supérieiiremenl  par  iiiie  ar- 
cade en  plein  cintre.  Les  janilia^es  n'oiVraient 
ni  moulures  ni  orncmeuls  ;  ils  étaient  compo- 
sés de  jtrandes  pierres  en  délit  avec  liaisons 
au  niveau  de  l'appui  et  sous  les  deux  som- 
miersdol'arciflp.  a'i.Le  talileau  était  perpen- 
diculaire ,aii  parement  extérieur  du  mur, mais 
au  dedans  de  l'édillce  l'i-lirasement  était  con- 
sidéralde,  nlln  que  la  lumière  nul  pénétrer 
plus  facilenieiil.  Très  étroites  dan*  le  Midi 
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de  11   France,    le*   fenêtres   «'élarpissaient 
davanlaf^e  dan*  le  \ 
sent  jamais  de*  diii 
l)lc«.  U«n<  I-'"  ;->•' 
l'époque 
grandes . 

étaient  toujuuin  lori  etiuile». 
pour  qu'un  homme  ne  pùtypa- 
|K>sition  avait  été  surtout  aaopiee   < 
de*    iiivasiuiis    normandes,    parce   < 
on  se  trouvait  souvent  dan*  la  néci 
transformer  les  éfçlises  «n  forteresse*.  ( 
fenêtres  des  premiers 
temps  du  moyen  &f:r, 
jusqu'au    xii'    sièrl,-. 
n'étaient  fçnriM.'^ 
d'aucune   fermeture  ; 
elles  n'avaient  ni  vi- 
traffe  ni  claire-voie,  et 
se  trouvaient  ouver- 
tes à  tous  vents.  (Quel- 
quefois,   cepenilaiit, 
auand  on  était  ohligé 
e   leur  donner  une 
certaine     largeur, 
pour  amortir  les  cou- 
rants d'air  on  adap- 
tait dans  l'ouverture 

soit     une    dalle    en  ,,,,„,„„  j,  p,„„  j^^^ 
pierre  percée  de  jours,  j.  j«mi)«(t». 

soit  une  sorte  do  treil- 
lis de  bois  ou  de  métal.  Lorsque  les  fenêtre* 
étaient  très  étroites,  on  ne  se  donnait  pas  la 
peine  d'en  composer  le  cintre  extérieur  avec 
des  claveaux  ;  on  découpait  ce  cintre  dans  un 
seul  morceau  de  pierre  fonnant  linteau  (H(f .  (i  . 
Quand  la  fenêtre  avait  une  certaine  largeur, 
on  la  partageait  en  deux  haies  par  une  co- 
lonne centrale  et  on  avait  aloi-s  comme  deux 
fenêtres  distinctes,  quoique  adjacentes.  On 
commença  au  ix"  siècle,  principalemeul  dans 
le  Midi  de  la  France,  à  orner  l'extérieur  de 
la  fenêtre  romane  primitive  du  clueur  ,(ig.  7). 
Ce  n'est  qu'à  la  lin  du  xi'  siècle  que  ce  genre 
d'ornement  fut  généralisé.  Celle  ornementa- 
tion consistiiit  en  une  archivolte  plein  cintre 
surmontant  l'arcade  et  en  deux  petites  co- 
lonnes placées  de  chaque  côlé  de  la  fenêtre 
au-dessous  de  la  naissance  des  archivolte*, 
t'es  colonnes  n'étaient  pas  des  soutiens  ;  elles 
formaient  un  simple  encadrement. 

Des  caractères  bien  saillants  dilTénn 
cieni  les  fenêtres  de*  églises  consiruiteo  i 
l'époque  du  xii"  siècle  de 'celles  oui  appap 
tiennent  an  roman  primitif.  Pendant  cette 
époque,  dite  fomaw  xeconttnire  ou  de  Imn- 
silion,  la  l'orme  générale  des  fenêtres  n'a 
pas  changé  ;  seulement  cf»  haies  sont  deve- 
nues plus  vastes;  elles  sont  fermées  supé- 
rieuiTinenl  soit  par  une  arcade  en  plein  cin- 
tre, soit  par  un  arc  brisé  ou  ogive,  et  l'ailou- 

-, . — , , 1 lion    ne 

l'ogive 
est  d'au- 
tant pins 
fivqueiile 
que  l'on 
appro- 
che da- 
vantage 
de  la  fin 
du  xii< 
•itcle. 
Seule  - 
meut  les 
archivol 
tes  qui. 
surmon- 


neiit    de 
plus 

en     plus 

I  .■mpli  - 

II  U  ••  I'  ^  , 

(le  plus 
en  plus 
riches; 
elles     se 


^T 


!îf~V< 


Kl:    : 
nNtTRI 
ildui*  norat-Dim  us*  ^om* 


sent  de  plus  de  membres  et  de 

plus  haut  relief.  Kl  les  sont  orii' 

scie,   de   ligzags,  de   modilUuis,   etc.  t'.lij- 

quc  arc  de  l'arc.hirolle  rep<i<e    sur  une  cd- 


Innnette  dont  le  rhapitem  est  minil  de 
v'ure*  simple*,  v  —  d^^Ucbeot 

Mient   de   l»    r..  riwtHK«a 

"o    cnspilaaa  a 
Levi4ed«iar. 
ik'e.    n'det  JMttai-    a. 
"~>  "••  '.  refiraA  »% 

jilerre  ou  ,.  e  d«  !•  m»- 


ll   i    II 


1.H        ■ 


rtN(Tf»C 
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l,.l....  I.,.' 

(lu  meiieaiu 
rendait  diftlrile 
'  ■  '  '  iiienl 
.  de 
s  di- 
mensions. Aussi 
quand  on  vou- 
lai  t   donner 

lieauroup    de 
jour  do,.  1  ...i.., 
soit  ! 
que  < . 
cées  tout   i 
celle  du  m 
raies.  Ceii' 
némeni  d.n 

Nous    (lollh 

fenêtres  p|. 
appartient  - 


la  simplicité  (les  arcinvolles  i 
chaque  coié,  par  rintermé«liairc 
d'eniahlein.  !'  ui  colonie 

nées  par  i!  oix  à  cr«>cti' 

i;n   du   xii     - .i.ins   b"  ••• 

meiits  religieux  de  I  lle-de  I 
vincc*  au  nord  de  la  Loii,- 
apparaître  las  gnodes  buéirr»  eu 

daii 


s.'iU  iwr  - 
cé«4  deux 
aatm  (e- 
n^tmofri- 

val  es , 
tnniii^  I,. -til- 
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nées  «4  se- 
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deji    par 
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FENÊTRE  EXTÉRIEURE 

CHAPELLE  DU   CIICEUR 
DE   LA   CATHÉDRALE   DE   REIMS 

(1215) 


sur  une  colonDette  qui  bordo  ces  côtés.  L  es- 
pace situi?  au-dessus  des  deux  0(rives  secon- 
daires csl  rempli  jmr  un  grand  O'il  intérieu- 
rement garni  de  ledcnts  et  constituant  un 
meneau  circulai™. 
Les  fenêtres  hautes 
du  chcjMir  de  Nutie- 
Dame  de  Paris 
(12iï)  préscnteut  la 
même  disposition  : 
seulement  leur  u'il 
supérieui' n'est  point 
subdivisé  par  des 
redents,  et  une  ar- 
mature de  barres  de 
fer  entre -croisées 
en  maintient  les  vi- 
tres.Bientôt  prévaut 
le  principe  qui  re- 
commande de  dimi- 
nuer la  surface  des 
vides  ou  panneaux 
vitrés,  et  en  1240 
les  fenêtres  de  la 
Sainte-Chapelle 
haute  de  Paris  (lig. 
H)  renferment,  an- 
dessous  de  l'œil  re- 
denté, deux  ogives 
secondaires  subdi- 
visées chacune  eu 
deux  ogives  tertiai- 
res. II  y  a  donc  en 
tout  quatre  pan- 
neaux limités  par 
des  meneaux  à  co- 
lon nettes  ;  le  meneau 
central  est  plus 
épais  que  les  deux 
autres,  et  les  arcs 
brisés  qui  closent 
les  plus  petites  ogi- 
ves sont,  pour  la 
première  fois,  étayés  par  des  redents.  Deux 
petits  œils  secondaires  à  quatre  lobes  rem- 
plissent les  espaces  compris  entre  les  ogives 
secondaires  et  les  ogives  tertiaires.  Une  autre 
innovation  se  remarque  dans  ces  fenêtres  de 
la  Sainte-Chapelle  :  elles  sont  surmontées 
d'un  gable  ou  fronton  triangulaire  encore 
très  simple,  mais  qui,  dans  les  monuments 
postérieurs,  sera  découpé  à  jours  par  des 
meiieaifx  de  formes  variées. 

Pendant  tout  le  cours  du  xiii"  siècle 
et  dans  les  premières  années  du  xiV,  l'or- 
donnance dos 
fenêtres  reste 
à  peu  près  la 
même  qu'à  la 
Sainte  -  Cha  - 
pelle  de  l'a- 
ris.  Ainsi  les 
fenêtres  des 
chapelles  du 
chœur  de  No- 
tre-Dame de 
Paris  (1320) 
dont  nous 
donnons  un 
modèle  (  fig. 
12)  ont  exac- 
tement la 
même  com- 
position,mais 
avec  des  pro- 

Eortions  plus 
eureuses  et 
plus  élégan- 
tes. Lagrande 
baie  est  fer- 
mée par  un 
arc  en  tiers- 
point  ABA'  ; 
elle  se  subdi- 
vise en  deux 
ogives  secon- 
daires termi- 
nées elles- 
mêmes  par 
des  arcs  pa- 
reils a;  enfin  dans  ces  ogives  secondaires 
sont  placées  des  ogives  tertiaires  dont  les- 
tiers-points  sont  ornés  et  soutenus  par  des 
redents  d.  Un  meneau  central  plus  épais 
M   partage   la    partie    rectiligne    de   la  fe- 


nêtre en  deux  moitiéx  subdivisées  elles- 
mêmes  chacune  en  deux  panneaux  par  des 
meneaux  plus  minces,  m.  L  espèce  de  tympan 
renfermé  dans  le  grand  arc  ÂBA'  est  ajouré 
par  les  ««ils  R  et  r.  A  partir  du  milieu  du 
xiii''  siècle  environ,  on  s  astreignit  à  ne  don- 
ner aux  divei-s  panneaux  des  grandes  fenê- 
tres qu'un  mètre  de  largeur  an  plus  et  à 
poser,  par  conséquent,  les  meneaux  verticaux 
seulement  à  1  mètre  de  distance  les  uns  des 
autres.  Peu  à  peu  on.donna  à  tous  les  me- 
neaux les  mêmes  dimensions,  et  celui  du 
milieu  ne.  fut  pas  plus  fort  que  les  autres. 
I/examcn  attentif  (les  petits  chapiteaux  qui 
surmontent  les  colonnetles  des  meneaux 
permet  souveut  de  tixer  avec  une  certaine 
précision  la  date  à  laquelle  peut  être  rap- 
portée  la    construction    d'une    fenêtre   du 


A   LA   SAINTE-CIIAPELLB   HAUTS 
DE   PARIS   (13.0) 


Fig.    13. 

FENÊTRE 

DES  CHAPELLES   DU    CHŒUR  DE  NOTRE-DAME    A  PARIS 
(1320) 

ABA'.  Arc  en  tiers-point.  —  n.  Arrs  formant  les  deux 
ogives  secondaires.  —  d.  Redents  ornant  et  soutenant 
les  tiers-points  des  ogives  tertiaires.  —  M.  Meneau 
central.  --  m.  Meneaux  —  R.r.  Œils. 

xiii°  siècle.  Jusqu'il  l'année  1230  environ,  ces 
chapiteaux  ont  un  tailloir  carré  dont  les 
quatre  angles  sont  supportés  parles  crocheflj 
de  la  corbeille.  Mais,  vers  123-5,  ce  tailloir 
carré  est  remplacé  par  un  tailloir  circulaire 
ou  octogonal.  Bientôt  on  s'applique  à  orner 
davantage  la  corbeille  du  chapiteau  ainsi 
modilié,  et  on  y  ajoute  un  rang  de  feuilles 
épanouies  au-dessous  des  crochets.  On  ne 
s'en  tient  pas  là  :  de  1245  à  1250  les  crochets 
eux-mêmes  se  métamorphosent  en  bourgeons 
qui  ont  commencé  à  se  développer. 

Knfin,  vers  la  fin  du  xiii""  siècle  et  au  com- 
mencement du  xive,  on  donne  à  la  corbeille 
la  forme  cylindrique  et  le  diamètre  du  fût 
de  la  corbeille  du  meneau.  On  allonge  con- 
sidérablement cette  corbeille  ainsi  modifiée, 
on  la  couvre  de  feuillages  sculptés,  et  quel- 
quefois on  la  surmonte  d'un  tailloir  hexa- 
gonal. C'est  aussi  pendant  la  seconde  moitié 
du  xiii<!  siècle  que  l'on  s'applique  à  relier  les 
fenêtres  hautes  des  grandes  églises  avec  le 
triforium  (V.  ce  mot)  situé  au-dessous. 
Dans  ce  but,  on  fait  descendre  les  colonnettes 
des  meneaux  jusqu'à  l'appui  qui  forme  la 
base  du  triforium,  et  l'on  diminue  autant  que 
possible  la  hauteur  du  tympan  qui  sépare  ce 
triforium  des  fenêtres  situées  au-dessus.  Au 
xiv  siècle,  comme  on  le  voit  d'après  le 
dessin  (fig.  13)  d'une  fenêtre  de  l'église  Saint- 
Nazaire  de  Carcassonne,  on  partage  géné- 
ralement la  baie  en  trois  travées  égales  au 
moyen  de  deux  meneaux  identiques  l'un  à 
l'autre.  En  même  temps  on  reporte  plus  bas, 
dans  la  partie  rectiligne  de  la  fenêtre,  la 
naissance  des  ogives  tertiaires  qui,  anté- 
rieurement, avaient  leurs  sommiers  au  point 
où  commençait  le  cintrage  de  la  grande 
baie.  Jusqu'alors  les  découpures  de  ce  qu'on 
pourrait  appeler  le  tympan   de   la  fenêtre 


avaient  la  forme  de  circonférences  ou  d'arci> 
de  cercle  d'une  certaine  étendue;  mais  au 
XIV»  siècle  ces  arcs  commencent  à  se  multi- 
plier, à  .se  morceler,  pour  ainsi  dire;  ils  s'en- 
chevêtrent les  uns  dans  les  autres,  quelque- 
fois d'une  façon  as.sez  peu  gracieuse.  On  voit 
poindre  le  système  des  courbes  et  des  con- 
tre-courbes, le  système  des  inflexions  qui 
dominera  tota- 
lement au  XV» 
siècle  et  consti- 
tuera la  particu- 
larité la  plus  ca- 
ractéristique de 
ce  que  l'on  a 
nommé  le  style 
flamhoyantX  ne 
fenêtre  de  ce 
style,  empruntée 
à  l'église  d'Eu 
(xv  siècle),  est 
représentée (fig. 
14).  On  voit  qii  à 
la  partie  supé- 
rieure de  celte 
fenêtre  les  bran- 
ches de  meneaux 
sont  très  con- 
tournées, qu'une 
branche,  conrave 
vers  le  bas  de  la 
fenêtre  dans  sa 
moitié  infé- 
rieure ,  devient 
convexe  dans  sa 
moitié  supé- 
rieure. A  la 
naissance  du 
grand  arc  d'o- 
give ,  les  me  - 
neaux  se  ramifient  en  courbes  et  contre- 
courbes,  toujours  ascendantes  et  de  formes 
capricieuses,  circonscrivant  des  villes  aux 
contours  ondulés,  vides  que  l'on  a  coni|^a- 
rés  aux  flammes  qui  s'échappent  d'un  fojr'er. 
De  là  le  nom  de  style  flamhoyanl  im- 
posé à  l'architecture  cle  cette  époque.  Au 
XV»  siècle,  un  autre  changement  .se  mani- 
feste dans  la  structure  des  fenêtres  :  les  me- 
neaux ne  sont  plus  des  colonnettes  ;  ils  de- 
viennent des  tiges  prismatiques,  aux  arèteo 
vives,  et  aux  faces  légèrement  creusées. 
Vers  la  fin  du  xiv»  siècle  on  avait  vu  poindre 
dans  les  constructions  civiles  la  courbe  à 
laquelle  sa  forme  contournée  a  fait  donner 
le  nom  (ïaccolade.  Cette  courbe,  entamant 
les  linteaux  des  portes  et  des  fenêtres  rec- 
tangulaires, se  compose  de  deux  branches 


TYPE    DU    XIV*     SIÈCLE.    —    ÉOI.ISK 
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Fig.  U. 
FENÊTRE 

DU   CHŒUR   DE   l'kOLISE  D'EU   (XV*   SIÈCLE) 

dont  les  courbures  des  deux  extrémités  sent 
dirigées  en  sens  inverses.  Ces  branches  se 
réunissent  au  sommet  de  la  courbe  en  un 
angle  très  aigu  dont  les  cotés  tournent  leur 
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fenCtrc  avec  accolade 

nÔTEL    Dl     VtLLIC     IIR     rOUPlkO?tB 

(XV*  aiéCLS) 


coiicavili'  vein  li'  haut  <lo  IVdilico.  A  l'ori- 
cine,  li's  acciilailes  sont  a  |M'iiir  a|iparoii(cii  ; 
mais  |>lu.H  laril  elles  «c  dévolupiH'ul,  s'a^n'aii- 
ilis-ii-iit,  et  au  ciiiumi-iicenicnl  «lu  xv"  «u-i-le, 
i"llf>  couronnent  pres<|iie  toujuuiii  lo  ciuirc 
lies  porte»  et  de»  lenèlres.  Au»iii  esl-oii  lorcp 
(le  moililior  la  l'orme  de  re  rintiv,  el  desulis- 
lituer  à  l'arc  liri»é  ()ui  l«  eonstiluaii  aupara- 
vant, lin  arc  do  reirle  très  Kiirl)ai«së  ou 
même  un  linteau  en  plate-bande  leL'orement 
arrondi  i  ne» 
extrémités. 
Une  fenêtre  de 
l'hôtel  do  ville 
de  Compiécne, 
xv'siècli-.dont 
on  voitlc  dessin 
(tig.  15),  a  son 
linteau  cou- 
ronné d'une  ac- 
colade que  sur- 
monte n  n  e 
MOrte  de  tijM 
verticale.  Dans 
un  certain  nom- 
hre  d'églises  (lu 
XV  siècle  et  de 
la  première 
moitié  du  xvi«, 
on  trouve  des 
fenêtres  dont 
lo  cintrage  est 
effectué  d'une 
manière  analo- 
içue ,  c'est  -  à  - 
dire  au  moyen  d'un  arc  surbaissé  au(juel  se 
trouve  superposée  une  accolade  or<lmairc- 
ment  très  développée. 

Pendant  les  premiers  temps  du  moyen 
âife  et  jusque  vers  la  fin  du  xi'  siècle,  les 
fenêtres  des  habitations  privées  étaient  sem- 
blables à  la  fenêtre  romaine  primitive  :  elles 
consistaient  iloiir  en  des  baies  cintrées,  très 
étroites,  auxquelles  étaient  adaptés  de»  vo- 
lets en  hois  totalement  pleins,  l'oiir  donner 
du  jour  ou  lie  l'air  dans  les  apparieinents,  il 
fallait  ouvrir  ces  volets  qui,  sans  doute,  ne 
demeuraient  fermés  que  la  nuit.  Plus  tard 
on  pratiqua  dans  ces  volets  des  trou»  que 
l'on  ^rarnit  de  verre  ou  de  parchemin.  Conime 
la  forme  cintrée  était  un  obstacle  au  ilévc- 
lopj)ement  <les  videts  oui  s'ouvraient  à  l'in- 
térieur, dans  la  seronae  moitié  du  xi»  siècle 
on  prit  le  parti  d'élargir  les  baies  et  de  les 
pirtajîer  par  un  meneau  ou  par  une  colon- 
netie.  Kn  même  temps,  à  l'extérieur,  on 
ferma  supérieurement  ces  liaie»  par  un  lin- 
teau de  ])ieri'c,  évidé  en  cintre  dans  la  partie 
correspondant  à  chaque  moitié  de  la  fenêtre, 
et  à  l'intérieur  on 
couvrit  l'ébrase 
ment  par  un  se 
coud  linteau  l'ail 
(!■>  claveaux  appa- 
reillés. Des  volets 
pliants,  percés  île 
lours  vers  le  liant, 
servaient  à  clore 
ces  nouvelles 
baies.  Aux  xii«  et 
xm"  siècles, 
comme  on  pro- 
portionnait 1rs  di- 
mension» des  fe- 
nêtres à  la  gran- 
deur des  pièces  à 
éclairer,  on 
adopta  souvent 
pour  ces  baies  la 
lormc  qui  avait 
l'i-évalu  dan»  la 
construction  des 
iglises  et  on  Ips 
terminait  par  un  ^ilein  cintre  ou  par  une 
ogive.  Seulement,  a  la  naissance  de  l'ogiye, 
on  posait  un  linteau  isolant  sous  l'arc  une 
sorte  de  tympan,  une  imposte  oii  l'on  pra- 
tiquait des  jours  dormants.  I.a  partie  infé- 
rieure de  la  baie,  de  forme  rectangulaire, 
divisée  par  un  meneau  central  ou  par  une 
colonne,  était  fermée  par  des  volets,  tan- 
tôt complètement  pleins,  tantôt  munis  do 
châssis  dans  une  portion  de  leur  étendue. 
Quant  aux  fenêtres  plus  p<aiteci,  c'étaient  des 
i.iics  firéminées   et  dont  le  meneau  central 
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si»  de  pierru  cuiu)H>»as  d  un  lueueau  vertical 
et  d'un  ou  deui  nieiieaiK  hori/i>nlaui.  ('ba- 
que  riimpartiii  ■.mi  a  l'm- 

térieur  par  n  iH-ndanl 

de»  autres,  .lu  ., .  ...eut  mon- 
tas direcleuient  sur  les  pieds-droits  ;  mais  au 
comuiencement  du  xv«  siècle,  on  fixa  un 
cbAssis  dormant  dans  les  feuill  un- 

bagcs,  et  le»  chAs«is  ouvrant  ié« 

sur  celui-ci.  Ce  fut  un  ri-uil   .  ine- 

ment,  et  qui  permit  de  .:  i.  ;.,  !■  i  .  ire» 
beaucoup  plus  exacteineiii  ([ur  ju  |.  j.issé. 
Au  xv«  «ièclo,  le  linteau  des  teuèirea  était  le 
plus  souvent  un  arc  surbaissé  surmonté 
d'une  accolade.  On  voit  (fig.  |.">  un  Kp^cimeu 
«le  fenêtre  de  cette  é|M)que,  emnninlé  à 
l'hi'itel  de  ville  de  ("oinpiegne,  éiliflé  sou» 
le  règne  «le  Louis  XII.  Quand  vint  la  Renais- 
sance, la  forme  des  fenêtres  varia  boauroup. 
Elles  furent  «l'ordi- 
naire entourées  à 
l'extérieur  «l'un 
chambranle  en 
pierre  supportant 
une  corniche  et  un 
fronton.  La  Hgure 
17, représentant  une 
fenêtre  du  iialais 
(îranvelle  a  Besan- 
con, fera  compren- 
dre la  «lisposition  de 
ce»  fenêtres  du  xvi' 
siècle.  Klles  étaient 
toujours  pourvues 
de  meneaux  «le 
pierre  entre-croisé» 
et  dont  les  chA»»i» 
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pouvaient   s  ouvrir 

indé|HMidanmient 
les  un»  des  autre». 
Ces  meneaux  ne  furent  supprimés  qu'au 
commencement  du  xvn»  siècle.  Les  fenê- 
tres, |)endant  ce  siècle,  étaient  toujours 
rectjingulaires;  au  xyiii»  siècle,  on  n'vinl, 
pour  le  linteau,  à  la  forme  du  cintre  sur- 
baissé. Il  Faus.ie  fenêtre,  fenêtre  dont  le  ta- 
bleau existe  À  l'extérieur,  mais  dont  l'éhra- 
.senient  n'a  pas  été  construit  ou  a  été  bou- 
ché. Il  Feniflre  rampante,  fenêtre  pei-cée 
dans  un  mur  qui  a  du  Iriiit,  dan»  un  mur  eu 
talus.  Il  h'enfire  dormante,  fenétiv  dont  le 
éhilssis  iiii  vitrage  ne  peut  pa»  s'ouvrir.  || 
Feiii'Ire  feinte,  celle  fini,  pour  la  symétrie, 
a  été  représentée  sur  le  parement  extérieur 
d'un  mur,  mais  qui  n'existe  pas.  ||  Se  mettre 
(>  la  feniilre,  avancer  la  tête  eu  dehors  delà 
b.'iie  d'une  fenêtre,  pour  voir  re  qui  s«  passe 
au  dehors.  ||  Mettre  lu  ti'te  n  la  fenêtre,  re- 
garder «lehor»  par  une  fenêtre.  —  Kig.  .Me- 
nacer quelqu'un  de  le  faire  sauter  ou  de  le 
jeter  par  la  feni'lre.  lui  donner  à  entendre 
qu'on  est  décidé  a  user  envers  lui  de  moyens 
vvl"i'is.  —  Kig.  Cette  iiini.ion  n'a  ni i^irtes 
lien,  elle  est  fort  délabrée.  —  Kig. 
/  1  argent  par  les   fenêtres,  dissiper 

sou  bien  en  faisant  de  folles  dépenses.  — 
Fig.  Chassez-le  par  la  porte,  il  rentrera  /mr 
In  frnêlre,  c'est  UQ  importun  ilont  il  est  im- 
|M.s.il,|c  de  M  débarrasser.  ||  Fenêtre  ronde, 
Imi'irr  orale,  noms  de  deux  ouvertures  qui 
se  trouvent  dans  la  paroi  osseuse  séparant 
l'oreille  moyenne  ou  cais.se  du  tympiui  de 
l'oi-eille  interne  ou  labyrinthe;  elles  sont 
l'une  et  l'autre  fermées  par  une  membrane. 
La  base  de  l'étrier,  l'osselet  le  plu»  interne 
«le  l'oreille  moyenne,  se  trouve  appliquée 
contre  la  membrane  «le  la  fenêtre  ovale,  et 
si  elle  vient  à  en  être  arrachée,  il  en  résulte 
une  surdité  complète.  (Anat.)  —  Dér.  Fenê- 
Irer.  fenêtre. 

KKMvTItl^.  ÉK  frnêtrer),  adj.  Percé  do 
fenetc's  :  llnlutalion  Imp  fenêlrêe.  jj  Ou  l'on 
a  pratiqué  des  ouvertures  :  Emplâtre  fenê- 
tre. (Chir.^ 

♦  FENÊTnn;    ' 

fenêtre»,  les  l  i 

Frnêtrer  un  lia: ,  ; 

T  faire  des  trous.  (Ibir.i 

«PÉNIAN  {Fionn,  nom  d'un  bén. 
daire  de  l'Irlande),  tm.  Membre  d'un 


riatioa  poliliq««  dont  le  but  est  de  i 
l'Irlande  indépendante  de  l'Anirleten 

fênir       ''f  •  .  rnt  leurs  fortrt  un  /e- 

••''^1!         ,  .  de  fmmm,  foin\  tm. 

lUtiment  on  l'oo  wire  W«  Mm  :  KmpUr  te 

feml. 

»l'BNKBC(ar. /tew*),<m.  Or  u 

renard  de*  détiens  de  l'Afriqae 
tout  dans  '-  v.i..,.,  „.    ...  ,.,,  .„^  ..^,j(M 
sous  le  II  Ktim.  Il  a  n* 

pelage  s.  ■  re ,  un  mu- 

seau m 

cell. 

f'eKt  1111  •iiiMii.'ii    iHM-iurne  qui  s«  rrru*e  des 
terriers  complii^nés  sous  les  Umtm  d'iMk. 
Il  se  nourrit  d'oiseaux,  de  léianU  <Ir  t^nie- 
relies,  de  gros  coléoptères.  On 
asset  aisément  :  mat»  comme  il 
leux.  il  ne  supporte  i.-' 

FEMuriL    VI  fr. 
petit  '■■'"    .1-.    ■>■•  '■ 
«le  ]■ 

indi 

auii 

robuMe». 

très.  Ces  i 

sée»  en  s. ,. 

ombelles,  à  tietale*  jauoes,  snli. 

en  dedans.  Le  frtiii, 

compose  il 


prr«)iie  r\ 


variété  de 
liïée  surlu  ..     .. 
gère.  On  en  tait  bUii' 
en  le»  buttant  nii  en 
et  on  le»  I 
chants  à  I . 
dées  à  la  i 
notre  clin 
dans  une  i 
olBcinal  était  ranger 
parmi  le»  cinq  raci- 
ne»   apérii 
jeures ;    ^ 
odor-tnn-- 
tées 
carini' 
gè  renient 
que».  On 


iliureli  - 
cueille 


^ 


\ 


un  jH-ii  avant  la  ma- 
turité pour  [)•»  faire 
entrer  dan»  la  coni- 
imsition  du  ratafia. 
Le»  lapins  nourri» 
de  fcT  '  -are 
que  1  nn« 

ch;iii  '     .  Dan» 

leS.-IC.  ri  le  midi  «le  la  France,  on  attribue 
aux  tiges  et  aux  l'miillesderettwplinie  In  pr»>- 
priélé  de  f.i;  v 

vaches  rt 
croit  natui 
sur  les  col. 
dans  les  « 
tions.  I|  Ou 
fenouil  ai: 
(1...I.  .ii.r... . 


I  ,1 


puant,  i  ;iiii m  ;  frti'>uit  .«./ni  ii-/'*.  la  (r^nile 
ciguë;  fenouil  marin,  le  rrilkmum  wtmili 
mum,  etc.  —  lier.   Femvutllet,  frmtmilMl». 

KEXOl'II.I.KT  (feitotsit),  $m.,  ou  vr.- 
NOI'II.I.KTTK.  'f  Pomme  qui  ^  l'oflem  du 
fenoiii!     /  "■■..■ 

Fi:>iii   II  I  I    I   1  I  II  ,|e. 

rie  di.^. ...  mi  ■ 

On  fahnque  ta  i 

l'KXIllS.   1.  ,  .„ 


H-..MI..  ■..li- 

en lonir  :  ' 

parte,  y  fi..-.  .  -^  f-'ur 

échala»,  latlc»,  rrrrenux,  etc. 

PK!<»TO\  nu   F.\>iTO>(     /Wt»*re».  tm.  P»- 
fer  carré..   .  '      -  Ir. 

te  pour  le- 

'»  se  mrl  .  ■ .-  ■ 

'  ftr.  il  Fer  •■'■•  ^u■'.•  ■•■    ■  it 
tir  maintenu  n- 1  ii.iinl.rAi.ir 
M.  M.'iu  de  (rr  diaixisé 
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FENUGREC 


FER. 


poiii  faire  îles  clefs.  |{  Morcoau  du  bois  coupé 
jiDiir  l'aire  lins  chevilles. 

FKN'IJGKKC  (I.  l'rnuin  f/rxcum,  foin  grec), 
siii.  l'iaiito  (le  la  lamille  des  Légumineuses, 
spontanée  dans  le  midi  de  la  France.  C'est 
le  Iriijonella  fenum  iji;vi-um  de  Linné.  Ou 
cultive  1(!  IV'jiUf.'1'uc  comme  fourrage  et  pour 
ses  graines,  qui  sont  un  bon  aliment  pour  Ic^s 
bestiaux  et  sont  même  quelquefois  mangées 
en  purée  par  l'homme.  Ces  graines,  d  une 
odour  forte,  d'une  saveur  âpre,  qui,  connne 
la  fève  tonka  et  le  mélilot,  contiennent  de  la 
cuumarine ,  sont  très  nutritives,  excitent  l'ap- 
pétit dos  chevaux,  des  bœufs  et  des  moutons, 
régularisent  leur  digestion  et  leur  procurent 
lie  l'embonpoint.  On  les  ilomio  eu  farine  ou 
en  pile  à  fa  dose  de  10  kilogr.  par  jour  et 
par  tète.  Le  foin  de  fenugrec,  d'une  odeur 
aromatique  très  forte,  ne  doit  pas  être  em- 
ployé seul  pour  l'alimenlation  du  bétail  ;  il 
faut  toujours  le  mêler  à  la  paille  ou  à  quel- 
que autre  fourrage.  La  viande  des  bujufs 
tr()|)  exclusivement  nourris  do  ce  fourrage 
p()ssède  une  saveur  désagréable.  Sous  le 
climat  de  Paris,  le  l'enugrec  peut  être  cultivé 
comme  engrais  vert.  11  s'accommode  des 
terres  sablonneuses  les  plus  maigres,  mais 
c'est  surtout  dans  les  sols  substantiels  qu'il 
fournit  les  récoltes  les  plus  plantureuses.  Sa 
culture  ne  réussit  l)ien  chez  nous  que  dans 
les  départements  méridionaux. 

FliOI).\L,  AI,E  (du  bl.  feudum,  fief -f  sl'x. 
(il),  iiilj.  Qui  fait  partie  d'un  lief  :  Manoir 
[codai.  Il  Qui  possède  un  lief  :  Seigneur  f'eo- 
d(U.  Il  Qui  est  de  la  nature  du  fief  :  Propriété 
féodale.  \\  Qui  traite  de  la  propriété  et  du 
mode  de  transmission  des  fiefs  ;  qui  règle 
les  droits  et  les  devoirs  réciproques  du  su- 
zerain et  des  vassaux  :  Droit  féodal.  Loi 
féodale.  Jurisprudence  féodale.  ||  Se  dit  de 
la  féodalité,  système  de  gouvernement  qui 
s'établit  en  Kurope  au  x»  siècle,  et  subsista 
en  Franco  jusqu'à  la  révolution  de  1789  : 
Le  régime  féodal.  Les  institutions  féodales. 
(V.  Féodalité.)  ||  Les  temps  féodaïur,  les 
temps  pendant  lesquels  existait  le  gouverne- 
ment léodal.  —  Dér.  Féodalité.  Même  fa- 
mille :  Fief,  inféoder,  etc. 

FÉODALlîMUM-  {féodale  +  sfx.  ment), 
adi\  FJn  vertu  du  droit  féodal. 

FKOD.VMTÉ  (féodal),  sf.  Qualité  d'un 
domaine,  d'une  propriété  qui  constituait  un 
lief  ou  qui  faisait  partie  d'un  fief  :  La  féoda- 
lité d'une  terre,  aune  rente.  \\  Foi  et  hom- 
mage qu'un  vassal  devait  à  son  suzerain  :  La 
féodalité  ne  se  pre.^crivait  pas.  \\  Le  système 
de  gouvernement  établi  dans  l'Europe  occi- 
dentale pendant  le  moyen  âge.  La  féodalité 
consistait  dans  la  répartition  du  pouvoir 
souverain  entre  les  hommes  de  la  classe 
noble,  et  dans  la  hiérarchisation  de  ceux-ci 
les  uns  par  rajiport  aux  autres.  Chacun 
d'eux  dépendait  d  un  on  de  plusieurs  supé- 
rieurs, en  même  temps  qu'il  exerçait  cer- 
tains droits  sur  un  ou  plusieurs  subordonnés. 
Il  était  vassal  par  rapport  à  celui  ou  à  ceux 
dont  il  dépendait,  et  suzerain  par  rapport  à 
ceux  sur  lesquels  il  avait  autorité  et  août  il 
pouvait  exiger  dift'érents  services.  L'exercice 
du  pouvoir  était  attaché  à  la  possession  d'un 
domaine  plus  ou  moins  vaste  appelé  fief,  et 
dans  la  circonscription  duquel  le  maître  jouis- 
sait d'une  autorite  absolue.  A  sa  mort,  ce  do- 
maine appartenait  à  son  lils  aine.  Il  avait 
été  concédé  à  ses  ancêtres  par  un  suzerain, 
moyennant  certaines  obligations.  Le  vassal 
devait  fiance,  justice,  service  militaire  à  son 
suzerain  ;  il  était  tenu  de  l'assister  de  ses  con- 
seils, de  siéger  à  son  tribunal  et  de  combattre 
à  la  guerre  à  ses  cotés  chaque  fois  qu'il  en 
était  requis.  Il  lui  devait,  en  outre,  une  aide 
en  argent  dans  certaines  circonstances,  par 
exemple  lorsque  celui-ci  armait  son  fils  che- 
valier, lorsqu'il  mariait  sa  fille  aînée,  lors- 
qu'étant  fait  prisonnier  de  guerre,  il  fallait 
payer  une  rançon  pour  sa  délivrance.  De  son 
côté,le  seigneur  suzerain  était  tenu  de  proté- 
ger son  vassal  dans  ses  biens  et  dans  sa  per- 
sonne. Le  vassal  perdait  son  fief  s'il  ne  l'ad- 
ministrait pas  selon  les  coutumes  l'éodale.s, 
s'il  attentait  à  la  personne  du  suzerain  on  de 
quelqu'un  de  ses  gens.  En  retour,  le  suze- 
rain perdait  toute  autorité  sur  son  vassal  s'il 
le  frappait,  s'il  lui  refusait  justice  contre  ses 
égaux  ou  s'il  ne  le  secourait  pas  lorsqu'il 


était  attaqué  par  un  autre  .seigneur.  Le  vas- 
sal, ])Our  être  investi  de  son  fief,  devait  prê- 
ter foi  et  hommage  au  suzerain  de  qui  il  re- 
levait. A  la  tête  do  toute  celte  organisation, 
de  cet  enchevêtrement  des  rôles  de  vassaux 
et  de  suzerains,  était  le  roi  de  France  que 
tous  reconnais.saient  être  la  source  de  leur 

fmissance,  mais  qui,  à  l'origine  de  la  féoda- 
ité,  n'avait  qu'une  autorité  nominale.  Une 
confusion  inextricable  régnait  dans  les 
rangs  de  ces  détenteurs  du  pouvoir.  Quel- 
quefois un  roi,  un  prince  possesseur  d'un 
vaste  domaine  était  vassal  d'un  petit  sei- 
gneur pour  un  de  ses  fiefs.  D'autres  fois, 
un  vassal  avait  plusieurs  suzerains  auxquels 
il  devait  éj'alement  le  service  militaire,  lors- 
qu'ils comljattaient  les  uns  contre  les  autres. 
Knfin  il  arrivait  que  deux  vassaux  étaient 
réciproquement  suzerain  et  vassal  l'un  par 
rapport  à  l'autre.  Quant  aux  individus  qui 
n'étaient  point  nobles,  qu'ils  fussent  serfs  ou 
colons,  ils  étaient  tous  confondus  sous  les 
dénominations  de  vilains,  de  mainmortables, 
iVhommes  de  poésie,  de  gens  de  corps,  de  gens 
de  chef;  on  ne  leur  reconnaissait  aucun  droit, 
Us  étaient  déclarés  laillables  et  corvéables 
à  merci;  ils  ne  pouvaient  ni  se  marier,  ni 
changer  de  demeure  sans  l'agrément  du  sei- 
gneur; ils  étaient  tenus  de  porter  leur  blé 
au  moulin  banal  établi  dans  la  seigneurie, 
de  cuire  leur  pain  au  four  banal,  de  labou- 
rer, d'ensemencer,  de  moissonner  les  terres 
du  inaitre  et  d'exécuter  tous  les  travaux 
manuels  qu'il  leur  commandait.  C'était  là  ce 
qu'on  appelait  la  corvée.  Les  habitants  des 
villes,  qui  avaient  pu  acquérir  quelque  ai- 
sance et  qui  formaient  la  classe  des  bour- 
geois, étaient  un  peu  moins  assujettis.  Us 
ol)tcnaient  souvent  du  seigneur  de  la  ville 
ou  bien  lui  arrachaient  par  force  cei'taines 
immunités,  certains  privilèges  et  quelques 
garanties  de  liberté.  On  ))eut  dire  que  la  féo- 
dalité fut  constituée  par  le  capitulaire  de 
Kiersy-sur-Oise  (877),  qui  reconnut  la  trans- 
mission héréditaire  des  fiefs  et  des  grandes 
charges  de  l'État.  Bien  que  la  féodalité  n'ait 
été  abolie  qu'en  1789,  elle  commençait  déjà 
à  tomber  en  décadence  au  xiv"  siècle,  et 
l'accroissement  du  pouvoir  royal  pendant 
les  siècles  suivants  la  mit  dans  une  position 
de  plus  en  plus  précaire  et  subordonnée. 
Sans  doute  le  temps  de  sa  domination  ne 
fut  pas  l'âge  d'or  pour  les  plébéiens;  néan- 
moins elle  ne  put  enrayer  la  marche  du  pro- 
grès, et  l'on  doit  constater  qu'elle  fut  com- 
patible avec  la  transformation  de  l'esclavage 
antique  en  servage,  qu'elle  conserva  l'idée 
de  l'Etat,  en  reconnaissant  la  suprématie  du 
roi  comme  suzerain,  et  enfin  qu'elle  admit 
une  autorité  morale  pleinement  indépen- 
dante de  la  force  matérielle,  celle  de  l'Église. 
l.FEll  i^l.  ferrum),  sm.MéUÛ  commun,  le 
plus  utile  à  l'Iiomme.  et  qui,  au  point  de  vue 
de  ses  propriétés  chimiques,  a  beaucoup  d'a- 
nalogie avec  l'aluminium,  le  manganèse,  le 
chrome,  le  nickel  et  le  cobalt.  Le  fer  est  d'un 
gris  bleuâtre  ;  il  est  doué  d'une  légère  odeur 
et  d'une  saveur  métallique  aisément  appré- 
ciable. Quoiqu'il  soit  rayé  par  le  verre,  c'est 
le  plus  dur  des  métaux  usuels.  Sa  ténacité 
est  si  grande  qu'un  fil  de  fer  de  2  millimètres 
de  diamètre  ne  rompt  que  sous  une  charge 
de  250  kilogrammes.  La  texture  des  fers 
qu'on  rencontre  dans  le  commerce  est  fort 
variable.  Le  fer  pur  est  un  assemblage  de 
petits  grains  brillants  ;  le  fer  étiré  en  barres 
se  compose  d'espèces  de  fibres  juxtaposées. 
Ce  fer  fibreux  est  le  plus  résistant  et  le  plus 
tenace,  et  par  conséquent  le  plus  recherché; 
mais  il  arrive  souvent  qu'à  la  longue,  sous 
l'influence  de  vibrations  fréquemment  répé- 
tées, il  se  transforme  en  un  fer  grenu  ou  la- 
molleux.  Cette  modification  fâcheuse  s'ob- 
serve surtout  dans  les  barres  de  fer  qui 
soutiennent  le  tablier  des  ponts  suspendus 
et  dans  les  essieux  des  voitures,  des  locomo- 
tives. Le  fer  est  éminemment  ductile  et 
malléable,  et  cette  double  propriété  a  beau- 
coup contribué  à  en  multiplier  les  emplois. 
La  densité  du  fer  fondu  est  de  7,23  :  celle  du 
fer  forgé  varie  entre  7,4  et  7,0.  Le  fer  pur 
est  souvent  désigné  sous  le  nom  de  fer  doux. 
Dans  cet  état,  il  ne  fond  qu'à  1  500"  ou.  comme 
on  dit,  à  la  température  du  rouge  blanc. 
Quand  il  est  uni  avec  2  à  S  pour  100  de  car- 


bone, il  constitue  la  fonte,  plu»  fusible  que 
le  fer  puisqu'elle  se  liquéfie  à  la  température 
de  1 2.')0<'.  Lorsqu'il  renferme  de  moindres 
proportions  de  carbone,  de  0,7  à  2  pour  100, 
il  prend  le  nom  d'acier  et  devient  plus  dur, 
plus  cassant,  moins  fusible.  Le  fer  possède 
la  propriété  de  se  souder  à  lui-même  quand 
on  le  bat  sous  le  marteau  à  la  température 
du  rouge  cerise.  Le  fer  fondu  cristallise  en 
cubes  ou  en  octaèdres,  et  comme  il  devient 
cassant  dans  cet  état,  il  importe  de  l'empê- 
cher autant  que  possible  de  cristalliser.  On 
y  parvient  en  le  martelant  à  chaud.  Le  fer 
doux  est  magnélii/ue  comme  le  nickel  et  le 
cobalt,  c'est-à-dire  qu'il  possède  la  propriété 
d'être  attiré  par  un  aimant.  Tant  q^u  il  est 
sous  l'influence  de  celui-ci,  il  est  lui-même 
tin  aimant  et  il  attire  des  parcelles  de  fer; 
mais  dès  qu'on  éloigne  l'aimant,  le  fer  doux 
.se  désaimante  et  perd  toute  propriété  attrac- 
tive. Il  dift'ère  en  cela  de  l'acier  qui,  une  fois 
aimanté,  ne  se  désaimante  plus  à  moins 
qu'on  ne  le  chauffe  au  rouge.  Le  fer  rouge 
est  perméable  aux  gaz,  notamment  à  lliydro- 
gène  et  à  l'oxyde  de  carbone.  De  là  l'insalu- 
brité des  poêles  et  des  tuyaux  de  |)oéles  en 
fonte.  Le  fer,  même  à  la  température  ordi- 
naire, absorbe  les  gaz  à  la  manière  du  car- 
bone. 

L'équivalent  chimique  du  fer  est  repré- 
senté par  le  nombre  28.  A  la  température 
ambiante,  ce  métal  est  inaltérable  dans  l'air 
sec.  Mais,  chauffé  au  rouge  dans  ce  même 
air,  il  absorbe  de  l'oxygène  et  devient  de 
l'oxyde  de  fer  magnétique,  Fe^O*.  Exposé 
à  l'air  humide,  il  s'altère  promptemenl  et  se 
couvre  de  rouille.  Cette  rouille  du  fer  pro- 
vient de  l'oxydation  du  métal  à  sa  surrace, 
et  sa  formation  est  favorisée  par  la  présence 
constante  de  l'acide  carbonique  dans  l'air. 
Sous  l'influence  combinée  de  cet  acide  et  de 
l'oxygène,  le  fer  se  transforme  d'abord  en 
carbonate  de  protoxyde  de  fer;  ce  sel  une 
fois  formé  absorbe  une  nouvelle  portion 
d'oxygène  et  se  change  en  hydrate  de  sesqui- 
oxyde  de  fer  qui  constitue  la  rouille.  Tout  le 
monde  sait  que,  dès  que  le  fer  a  commencé 
à  se  rouiller  en  un  point,  la  rouille  s'étend 
rapidement  de  proche  en  proche.  La  rouille 
renferme  presque  toujours  une  petite  quan- 
tité d'ammoniaque  provenant  de  la  combi- 
naison de  l'hydrogène  qui  se  dégage  à  l'état 
naissant  de  la  vapeur  d'eau  contenue  dans 
l'air  avec  l'azote  dissous  dans  cette  vapeur 
d'eau.  Le  fer  se  rouille  dans  l'eau  pure  plus 
promptemcnt  encore  que  dans  l'air,  mais  il 
s'altère  très  peu  si  l'eau  contient  seulement 
quelques  millièmes  de  potasse  ou  de  soude 
en  dissolution.  On  préserve  le  fer  de  la  rouille 
en  le  recouvrant  soit  d'un  corps  gras,  soit 
d'un  vernis,  ou  mieux  encore  en  provoquant 
la  formation  d'une  pellicule  d'oxyde  magné- 
tique, ou  bien  en  faisant  adhérer  à  sa  surface 
une  mince  couche  d'étain  ou  de  zinc.  Dans 
ce  dernier  cas,  on  a  ce  qu'on  appelle  du  /i?r 
galvanisé.  Le  fer  rouge,  plongé  dans  l'eau, 
a  décompose  instantanément  avec  dégage- 
ment d'hydrogène  et  production  d'oxyde  de 
fer  magnétique,  Fe'O*.  L'eau  quicontienlde 
l'acide  carbonique  en  dissolution  attaque  lo 
fer,  et  il  se  forme  alors  du  carbonate  de  pro- 
toxyde de  fer.  C'est  à  cette  réaction  qu'est 
due  l'existence  des  eaux  minérales  ferrugi- 
neuses. Le  fer  peut  se  combiner  avec  plu- 
sieurs métaux  usuels  :  ainsi,  lorsqu'on  le 
trempe  en  feuilles  dans  l'étain  fondu,  il  se 
recouvre  d'une  couche  de  ce  métal  dont  la 
partie  profonde  est  un  véritable  alliage  de 
1er  et  d'étain.  C'est  de  la  sorte  qu'on  obtient 
le  fer-blanc.  Semblablement,  le  ter  jralvanisé 
est  un  alliage  de  fer  et  de  zinc.  Le  fer  a 
beaucoup  d'affinité  pour  les  métalloïdes  de 
la  famille  des  halogènes  :  en  s'uni.ssant  avec 
eux,  il  donne  naissance  à  des  chlorures,  des 
bromures  et  des  iodures  dont  plusieurs  sont 
employés  en  médecine.  Le  fer  se  combine 
avec  le  soufre  en  proportions  multiples.  Il 
en  résulte  des  sulfures  dont  l'un,  le  bisulfure 
de  fer,  FeS^,  se  rencontre  en  grande  abon- 
dance dans  la  nature  et  est  désigné  en  mi- 
néralogie sons  le  nom  de  pyrite  martiale. 
Le  fer  combiné  en  différentes  proportions 
avec  le  carbone  ])roduit  les  fontes  et  les 
aciers.  Le  fer  a  la  propriété  de  décomposer 
la  plupart  des  acides  avec  lesquels  il  est  mis 
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an  contact.  C'est  aiiui,  par  «xemple,  qu'il 
(locumpuae  l'aride  sult'urique  et  l'acido  rluor- 
liydriqiie.  L'aciUu  ^uutique.siiiTiintKon  deiirà 
(Ifroiimilralion,  :i(,'il(liMliHiTenli'sniHuièrt's 
sur  le  fer;  l'acide  aioiiqur  ruinant  n'attaque 
i)as  ce  métal  ;  l'acide  untuiuire  du  coniiuerce 
l'attaque  très  vivemout;  l'acide  aj:otique  très 
•■teu<lu  le  dissout  sans  dégagement  de  giiz. 
t'e  qu'il  y  a  de  curieux,  c'est  que,  lorsqu'au 
morceau  de  fer  est  plou^é  dans  l'acide  azo- 
tique fumant  oii  il  reste  intact,  si  on  vient  à 
)■•  tiiuclier  avec  un  autre  morceau  de  fer,  il 
l'st  immédiatement  attaqué.  Le  fer  du  com- 
nieire  n'est  jamais  pur;  il  contient  toujours 
lie  petites  quantités  de  carlwne  et  de  silicium 
it  souvent  du  soufre,  de  l'arsenic,  du  phos- 
|iliore.  Lorsque,  pour  les  liesoins  de  la  mé- 
di'cMne.  on  veut  se  procurer  du  fer  f  liimique- 
nieiit  pur,  ou  prend  du  sesquioxyde  de  fer  et 
lin  le  chaulïe  dans  un  tut>i'  en  porcelaine  ou 
l'un  fait  arriver  un  courant  lent  et  régulier 
d'Iivdnjgéno.  l'ar  cette  opération,  le  sesqui- 
oxyde  ilo  fer  est  réduit  il  l'état  de  fer  métal- 
lique en  poudre  très  fine  qui  s'enHanime 
spiintanéincnt  à  l'air,  ("est  ce  que  l'on  ap- 
pelle le  fer  pyrophofiifue,  plus  elllcace,  as- 
8uri;-t-on,  que  "les  autres  préparations  ferni- 
pineuses  (lans  le  traitement  de  la  chlorose  et 
de  l'anémie. 

Ou  connaît  quatre  coniliinuisons  du  fer 
avec  l'oxygène.  Ce  sont  :  1»  le  proloj-yrie  de 
for,  PeO,  oase  puissante  ;  2°  le  sesquiorytle 
de  fer  ou  peroxyde  de  fer,  Ve'^0^,  hase  faible  ; 
3»  i'iixi/de  de  fer  maijiietù/ue  ou  o.riide  noir, 
ort/de  salin,  Fe'O*  ou  KeO -(- Fe«0»,  sorte 
(le  sel  composé  de  sesqiiioxyde  de  fer  jouant 
le  rôle  d'acide  et  de  protoxyde  de  fer  jouant 
le  r<')le  de  hase  ;  c'est  ci;  corps  qui  constitue 
\.i  pierre  d'aimant  naturel:  k"  l'acide  ferri- 

?w,  FeO",  faible  et  extrêmement  instable, 
.e  protoxyde  de  fer  et  l'acide  ferriquo  ne  se 
rencontrent  point  isolés  dans  la  nature;  ce 
son  t  des  produits  de  laboratoire.  Au  contraire, 
on  trouve  en  abondance  dans  le  sol  le  ses- 
quioxydc  de  fer  et  l'oxyde  magnétique  qui 
forment  un  grand  nombre  de  variétés  et 
consiitueiit,  avec  le  carbonate  de  protoxyde 
de  fer  naturel,  la  totalité  des  minerais  de 
fer  exploités. 

Le  fer  forme  avec  le  chlore  un  protochlo- 
rure  de  fer,  FeCl,  et  un  se»quiehltirure  de 
fer  ou  perrhiorure,  Fe^Cl^.  Ce  dernier  com- 
i>osé  est  très  employé  en  médecine  comme 
Iiémostatique,  c'est-à-dire  pour  arrêter  les 
hémorragies. 

Le  fer  donne  arec  le  brome  et  l'iode  des 
composés  analogues  aux  deux  chlorures  de 
fer  et  employés  en  médecine.  Il  s'unit  fa- 
cilement au  soufre  en  plusieurs  propor- 
tions pour  donner  naissance  à  des  sulfuivs 
de  fer  parmi  lesquels  nous  signalerons  d'a- 
bord le  prolosulfiire  de  fer,  FoS,  et  le  .leiiqui- 
sulfure  de  fer,  Fe'.S^,  qui  sont  des  produits 
artillriels.  Puis  viennent  deux  sulfures  de 
fer  naturels  :  le  Itisulfure  de  fer,  FeS»,  ou 
pf/rile  de  fer,  pyrite  martiale,  pyrite  ferru- 
i/ineuse,  et  la  pyrite  tnayndtique,  Fe'S".  Le 
premier  de  ces  minéraux  se  présente  sous 
deux  formes  cristallines  bien  distinctes  :  la 
première  est  la  pipile  ruitique  ou  pyrite 
jaune,  fer  sulfuré  jaune,  en  cristaux  bril- 
lants de  la  couleur  du  laiton,  très  commune 
dans  tous  les  terrains,  notamment  dans  la 
craie,  et  souvent  prise  pour  de  l'or  natif  pur 
les  habitants  des  campagnes  et  les  gens  du 
monde.  Celte  pyrite  est  si  dure  qu'elle  fait  feu 
au  briquet.  Les  soldais  romains  en  avaient 
toujours  un  morceau  avec  eux  afin  de  pou- 
voir allumer  commodément  du  feu,  et  on 
s'en  est  longttMnps  servi  comme  de  pierre  à 
feu  pour  les  carabines.  La  seconde  forme  est 
la  pyrite  prismatique  ou  pyrite  blanehe, 
sperkise.  fer  snlfun'  lilanc,  moins  commune 

?ue  la  préiédeute  et  très  altérable  «  l'air. 
,a  pyrite  magnétique  possède,  comme  l'ai- 
mant naturel,  la  propriété  d'attirer  le  fer,  et 
-e  rencontre  dans  la  nature  cristallisée  en 
jirisines  hexagonaux.  Dans  les  mines  de 
liiMiille,  les  pyrites  >'i'inbrasenl  quelquefois 
spontanément  et  occasionnent  ces  vastes  in- 
cendies souterrains  qui  |>euvcnt  durer  plu- 
sieurs siècles.  Les  pyrites  ne  sont  jamais 
exploitées  comme  minerais  de  fer,  parce 
qu'elles  ne  fourniraient  qu'un  fer  de  très 
mauvaise  qualité  ;  mais  on  les  utilise  pour 
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la  fabrication  de  la  coupei'»-  v..ri..  et  pour 
la  production  de  l'aciib  qui  ali- 

mente   les  fabriques   d  .i  :  ique.   A 

réjioque  du  blocus  conliiu  niai,  mi  les  gril- 
lait [Hjur  en  obtenir  du  soufre.    V.  l'i/nle. 
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an  lie 

Pili  „u. 

ticuueut  preM^ue  loujuuni  do*  ti«i<M  de  sili- 
cium. 

Parmi  les  composés  farrugiii'  Vm- 

dustrie  fait  un  frMueot  usa(;e.  iis 

le  colcolar,  le  ruifate  de  i./../  fer 

ou  couperose  verte,  le  /  lune  de 

potasse,  le  prussinle  rnw;  .  In  bleu 

de  Prusse.  \.r  .  •  de  fer 

obtenu  iiar  1  ■  de  pro- 

toxyde de  fer,  e-,  n. >  u  rouge, 

désignée  dans  le   •  ■  *  nom» 

y\t^  rouyed'Anyletei  '  ''Prusse. 

On  remploie  comme  couleur  dans  la  pein- 
ture à  l'huile  et  sur  porcelaine.  Kllc  sert,  à 
cause  de  sa  dureté,  à  polir  les  glaC4'S,  les 
métaux;  mêlée  à  <le  I»  résine  et  à  du  suif 
fondus,  elle  constitue  le  mastic  des  fontai- 
niers;  porphyrisée  avec  do  l'émcri  et  incor- 
porée dans  du  suif,  elle  forme  la  titite  à  ra- 
.wir.  Le  sulfate  de  protoxyde  de  fer  a  reçu 
dans  le  commerce  une  foule  de  denominit- 
tions  :  on  l'apfielle  sulfate  ferreux,  vitriol 
vert,  vitriol  martial,  couperose  verte,  elc. 
On  l'obtient  en  gros  cristaux  rhomlioéilri- 
qiies  d'un  vert  d'émerau<le  en  traitant  la 
vieille  ferraille  par  de  l'aride  sulfurique 
étendu  et  en  faisant  évaporer  le  liquide,  ou 
bien  encore  en  lessivant  les  pyrites  altérées 
à  l'air  et  en  taisant  égalcnieut  évaporer  celte 
lessive.  La  couperose  verte  s'emploie  dans 
la  fabrication  de  l'encre,  dans  la  teinture 
des  étoffes  en  noir,  en  gris,  etc..  dans  la 
préparation  de  l'acide  sulfurique  de  Nord- 
haiisen ,  du  colcolar,  elc.  Le  prustiate 
jaune  de  potasse  est  appelé  en  chimie 
eyanoferrure  de  potassium  et  est  un  cyanure 
double  de  fer  et  de  potassium  qui  a  pour 
formule  FeCy  +  2KCy  +  3110.  Il  est  en  cris- 
taux volumineux  et  translucides,  d'un  jaune 
citrin,  et  sert  à  préparer  le  bl.-u  de  Prusse. 
C'est  en  même  temps  un  réactif  dont  on  fait 
continuellement  usage  dans  les  lalioratoires. 
Le  prussiale  roui/e  de  notasse  est  le  cyano- 
ferriile  de  potassium  des  chimistes,  repré- 
senté par  la  formule  3KCy -h  Fe'Cy*;  ses 
cristaux  sont  d'une  belle  couleur  rouge.  On 
l'emploie  aussi  comme  réactif  et  pour  la  pré- 
paration d'une  couleur  bleue  analogue  au 
oleu  de  Prusse  et  désignée  sous  le  nom  de 
hleu  de  Turnbull.  Le  bleu  de  l'eusse,  d'un 
bleu  foncé,  est  une  couleur  souvent  employée 
dans  la  teinture  des  étoiles,  dans  l'inipn's- 
sion  et  l'azurage  îles  papiers,  dans  la  pein- 
ture à  l'huile.  On  l'obtient  en  faisant  reagir 
le  prussiale  jaune  de  potasse  sur  une  disso- 
lution de  sulfate  de   si'squioxydc  de  fer. 

On  distingue  les  sels  de  pniloivde  de  fer 
d'avec  les  sels  de  sesquioxydc  ifc  fer  aux 
caractères  suivants  :  le  prussiale  jaune  de 
potasse  forme  dans  les  dissolutions  des  sels 
de  protoxyde  de  fer  un  précipité  d'abord 
blanc,  mais  qui  bleuit  ensuite  a  l'air;  avec 
les  dissolutions  des  sels  de  sesquii>xy<le  de 
fer,  il  produit  iinméiliatement  un  précipite 
bleu.  Au  contraire,  le  prussiale  rouge  de 
potasse  donne  aussitôt  un  précipité  bleu 
arec  les  sels  de  protoxyde  de  fer  et  un  pré- 
cipité brun  aver  ceux  de  sesquioxyde  de 
fer. 

Le  fer  natif  ou  pur  est  excessivement  rare 
dans  la  nature;  on  ne  l'a  guère  rencontré 
jusqu'iri  que  dans  les  aérolithes  ;  encore  y 
est-il  presque  toujours  associé  au  nickel  et 
au  chrome.  Dans  le  sol,  on  ne  trouve  le  fer 
qu'à  l'état  d'oxvde  ou  a  l'étal  de  rarlionate 
lie  protoxyde  de  fer.  ("'est  de  ces  minerais 
que  l'on  retire  le  fer  métallique.  Les  plus 
importants  d'entre  eux  sont  :  1°  le  srsqui- 
oxi/de  onki/dre,  dont  ou  distingue  deux  va- 
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qui  désoxyde  lo  fer.  Lo  mëtal  tombe,  pres- 
que ré(i(iil  et  déjà  fondu,  au  fond  du  four- 
neau, daus  la  partie  que  l'on  nomme  lo 
creuset.  La  gangue,  vitrifiée  et  également  à 
l'étal  liquide,  y  tombe  auHsi,  et,  vu  sa  faible 
densité,  surnage  le  métal  liquélié  eu  formant 
une  couche  constituée  par  un  silicate  double, 
sorte  de  scorie  qu'on  nomme  le  laitier. 
Celui-ci  s'écoule  pur-dessus  l'un  des  bords 
du  creuset,  et  quand  ce  dernier  est  plein,  on 
fait  écouler  le  métal  par  un  trou,  dit  trou  de 
cou/(fe,  pratique  dans  sa  partie  inférieure.  Ce 
métal  est  reçu  dans  des  rigoles  à  parois  sa- 
blonneuses "où  il  se  solidifie.  Le  produit 
obtenu  de  la  sorte  est  du  fer  presque  pur, 
lorsqu'on  a  chaulîé  le  minerai  par  la  mé- 
thode catalane,  c'est-à-dire  au  charbon  de 
bois.  Mais  ce  n'est  que  de  la  fonte,  c'est-à- 
dire  un  composé  de  fer  et  de  carbone,  quand 
on  a  employé  la  houille.  11  reste  à  débar- 
rasser cette  fonte  de  tout  sou  charbon  pour 
avoir  du  fer  pur  ou  à  l'en  dépouiller  en 
partie  pour  obtenir  de  l'acier.  [  V .  Fourneau 
Uiaut),  Fonte,  Acier,  Bessmer,  Forge  cata- 
lane.] 

La  difflculté  que  l'on  éprouve  à  se  procu- 
rer du  fer  pur  fait  comprendre  pourquoi  ce 
métal  n'a  été  que  tardivement  connu  des 
races  blanches,  aryennes  et  sémitiques,  et 
ourquoi  les  peuples  de  l'Amérique,  ceux  de 
i  Polynésie,  etc.,  n'en  ont  eu  connaissance 
que  par  leurs  relations  avec  les  Européens. 
Un  (ait  certain  aujourd'hui,  c'est  que  le  fer 
a  été  primitivement  découvert  au  contre  de 
l'Afrique,  dans  le  Soudan,  à  une  époque  très 
reculée,  et  par  des  peuples  nègres  fort  peu 
civilisés.  Rien  d'étonnant  à  cela  ;  car  c  est 
dans  ces  régions  que  l'on  trouve  en  grande 
abondance  le  minerai  de  fer  le  plus  réduc- 
tible, la  limonite.  Il  suffit  de  chauffer  celle-ci 
au  charlion,  dans  un  petit  fourneau,  avec  un 
mélange  de  sel  marin  et  de  borax,  pour  ob- 
tenir du  fer  pur.  Du  milieu  du  continent 
africain,  on  peut  suivre  la  route  par  laquelle 
le  fer  a  été  introduit  dans  nos  contrées.  Il 
fut  connu  des  Égyptiens  dès  une  époque 
très  reculée,  puisque  dans  la  quatrième 
grande  pyramide  on  a  trouvé  un  crampon 
en  fer,  puisque  ilans  les  peintures  des  tem- 
ples et  des  |)alais  de  l'Ancien  Empire,  on  voit 
îigurer  des  outils  en  fer,  des  haches,  des 
herminettes,  des  cages  à  barreaux  de  fer  et 
contenant  des  bétes  féroces,  reconnaissables 
à  leur  c<iuleur  gris  bleuâtre  tout  à  fait  ca- 
ractéristique. Du  reste,  la  netteté  du  trait 
montre  que  les  hiéroglyphes  n'ont  pu  être 
gravés  sur  les  pierres  les  plus  dures,  sur  le 
porphyre,  la  diorite,  la  syenite,  qu'avec  des 
instruments  en  fer.  Néanmoins  le  fer  était 
assez  rare  eu  Egypte  parce  qu'il  fallait  le 
tirer  du  dehors,  et  que  l'on  y  avait  des  pré- 
ventions contre  son  emploi.  Il  était  regardé 
comme  impuret  consacré  à  5e<A  ou  Typhon, 
dieu  du  mal  et  des  déserts.  De  l'Egypte, 
l'usage  du  fer  passa  en  Assyrie,  oii  il  était 
déjà  connu  vers  2500  ou  2000  av.  J.-C.  On 
n'a  point  de  données  sur  l'époque  de  l'intro- 
duction du  fer  dans  l'Inde;  mais  on  sait 
qu'en  Chine  il  était  connu  dès  la  plus  haute 
antiquité.  Ce  qui  a  lieu  de  nous  surprendre, 
c'est  qu'il  n'en  a  pas  été  de  même  pour  l'A- 
sie Mineure.  On  voit  qu'à  l'époque  oii  furent 
composés  les  poèmes  homériques,  vers  l'an 
9.'i0  ou  1000  avant  notre  ère,  la  connaissance 
du  fer  ne  faisait  que  commencer  à  se  ré- 
pandre. Il  y  avait  bien  déjà  quelques  olijets 
en  fer,  mais  les  armes,  les  outils  et  les  us- 
tensiles domestiques  étaient  encore  en  lu'onze. 
Le  fer  pénétra  en  Italie  avant  d'arriver  en 
Grèce,  et  l'iïtrurie  en  était  en  possession  au 
xiv  siècle  av.  J.-C.  Il  y  avait  été  introduit 
par  les  mercenaires  tyrrhéniens  ou  tyr- 
sènes  qui,  après  avoir  servi  dans  les  armées 
égyptiennes,  s'en  retournaient  dans  leur  pays. 
De  l'Etrurie,  le  fer  se  répandit  dans  l'Italie 
septentrionale  et  dans  la  région  des  Alpes, 
1200  ans  au  moins  av.  J.-C;  de  son  appa- 
rition dans  ces  contrées  date  le  commence- 
ment de  Vdgedufer  ou  époque  hallslatlienne. 
Les  habitants  de  la  Gaule  le  reçurent  de 
leurs  voisins  environ  800  ans  av.  J.-C.  Néan- 
moins il  ne  se  répandit  que  fort  tard  dans 
les  parlies  septentrionales  et  orientales  de 
l'Europe,  puisqu'il  ne  fut  importé  sur  le  ter- 
ritoire de  la  Russie  qu'au  m"  siècle  avant 


notre  ère,  et  qu'en  Scandinavie  il  ne  sup- 
planta le  bronze  que  deux  siècles  plus  tard. 
Au  moyen  âge.  Mars  était  le  nom  du  fer 
dans  le  langage  et  dans  les  écrits  des  alchi- 
mistes :  de  là  vient  qu'en  thérapeutique  les 
médicaments  ferrugineux  sont  encore  appe- 
lés de  nos  jours  des  inartiauj'  ou  des  pri'pa- 
ralions  martiales.  \\  Fer  doux,  fer  chimique- 
ment pur  et  qui  n'a  pas  la  force  coercilive, 
c'est-à-dire  qui  s'aimante  et  se  désaimante 
instantanément.  ||  Fer  aigre,  cassant.  |1  Fer 
natif,  le  l'er  qui  se  trouve  dans  la  nature  à 
l'état  de  pureté  et  non  à  l'état  de  minerai. 
Le  fernatifestexcessivcment  rare  et  n'existe 
guère  que  dans  les  météorites.  |l  Chemin  de 
fer.  chemin  oii  sont  installées,  dans  le  sens 
de  la  longueur,  deux  bandes  de  fer  parallè- 
les sur  lesquelles  roulent  les  roues  des  véhi- 
cules, locomotives,  wagons,  etc.  ||  Au  pluriel 
et  en  terme  de  commerce,  les  fers,  les  dilfé- 
n-ntes  variétés  et  qualités  de  fers  :  Les  fers 
de  Suède  sont  excellents.  |1  Cela  ne  tient  ni 
à  fer  ni  à  clou,  cela  est  très  mal  attaché, 
cela  n'est  pas  solide.  (Se  dit  de  tout  objet 
meuble  et  qui  n'est  pas  scellé  dans  les  murs 
d'une  maison.)  —  V  ig.  Cette  affaire  ne  tient 
ni  à  fer  ni  à  clou,  cette  affaire  marche  mal, 
sa  conclusion  offre  de  grandes  difficultés. 
—  Prov.  et  Fig.  Ii.  faut  hattre  le  fkr  pen- 
iiANT  Qu'iy  EST  CHAUD,  il  faut  pousser  active- 
ment la  conclusion  d'une  affaire  quand  elle 
est  en  bon  train  ;  il  faut  se  hâter  de  profiter 
des  circonstances  favorables.  —  Fig.  Vn 
corps  de  fer,  un  homme  infatigable,  extrê- 
mement robuste.  ||  Une  santé  de  fer,  une 
santé  excellente  que  n'altèrent  ni  les  fatigues 
ni  les  excès,  jj  Vn  tempérament  de  fer,  celui 
d'un  homme  dont  rien  ne  peut  déranger  la 
santé.  —  Fig.  Main,  bras  de  fer,  main,  bras 
très  vigoureux  ;  homme  très  dur  envers  ses 
subordonnés.  —  l'rov.  On  n'est  pas  de  ker, 
il  est  des  fatigues  qui  abattent  l'homme  le 
plus  robuste.  ||  //  faudrait  être  de  fer  pour 
résister  à  ce  métier,  il  est  trop  pénible  pour 
des  forces  humaines.  —  Fig,  Une  tête  de  fer, 
une  personne  acharnée  au  travail,  à  la  réali- 
sation de  ses  projets.  ||  Le  chancelier  de  fer, 
le  prince  de  Bismarck.  ||  Cet  homme  est  raide 
comme  une  barre  de  fer,  il  est  inflexible,  in- 
traitable. —  Fam.  //  userait  du  fer,  il  use 
en  peu  de  temps  les  vêtements  les  plus  soli- 
des. —  Fig.  et  Fam.  Il  digérerait  le  fer,  sou 
estomac  digère  si  bien  qu'aucun  aliment  ne 
l'incommode.  1|  Age,  siècle  de  fer,  le  temps 
de  corruption,  de  cruauté  et  de  barbarie 
qui,  suivant  les  poètes,  constitue  le  dernier 
état  de  l'humanité  primitive.  Les  états  pré- 
cédents furent  l'âge  d'or,  l'âge  d'argent  et 
l'âge  d'airain.  (V.  .4,17e.)  ||  L'dge  du  fer, 
l'époque  à  laquelle  les  hommes  remplacèrent 
le  bronze  par  le  fer  dans  la  fabrication  de 
leurs  armes,  de  leurs  outils,  de  leurs  usten- 
siles. On  l'appelle  encore  l'époque  hallstat- 
tienne.  ^V.  Hallslatlien.)  L'âge  du  fer  succéda 
à  l'âge  du  bronze,  qui  lui-même  venait  après 
l'âge  de  la  pierre  polie,  lequel  avait  été  pré- 
cédé de  l'âge  de  la  pierre  taillée.  (V.  Age.) 
Il  Siècle  de  fer.  un  temps  de  barbarie,  de 
calamités.  —  Fig.  Un  sceptre  de  fer,  un  joug 
de  fer,  une  autorité  dure,  despotique,  tyran- 
nique.  Il  Cette  pièce  de  monnaie  est  entre 
deux  fers,  elle  ne  trébuche  point  quand  on 
la  pèse.  Il  Pointe  de  fer  au  bout  d'une  lance, 
d'une  pique,  d'une  flèche  :  Le  fer  lui  tra- 
versa la  poitrine.  ||  5e  battre  à  fer  émoulu, 
se  batti'e  avec  des  armes  affilées,  contraire- 
ment à  la  coutume  adoptée  dans  les  tournois 
oii  l'on  faisait  usage  d'armes  émoussées.  — 
Fig.  5e  battre  à  fer  émouhi.  ne  point  se  mé- 
nager entre  adversaires.  ||  Fer  d'aiguillette, 
de  lacet,  petite  tige  de  métal  qui  garnit  le 
bout  d'une  aiguillette,  d'un  lacet.  ||  En  terme 
d'escrime,  épée,  fleuret  :  Croiser  le  fer, 
avoir  un  duel  à  l'épce,  au  fleuret.  ||  Battre 
le  fer,  s'exereer  à  faire  des  armes.  —  Fig. 
S'exercer  beaucoup  et  longtemps  ;  s'acharner 
à  étudier  :  //  faut  bien  battre  le  fer  pour 
devenir  docteur  en  médecine.  \\  Poét. 
Poignard,  épée,  etc.  :  Un  fer  homicide.  \\ 
Armes  en  général  :  Porter  le  fer  et  la  flamme 
dans  un  pays,  y  faire  la  guerre  en  tuant  et 
en  brûlant.  ||  Fer  chaud,  ustensile  de  fer  que 
l'on  appliquait,  rougi  au  feu,  sur  l'épaule  de 
certains  condamnes  pour  y  laisser  une  mar- 
que ineffaçable.  —  Fig.  Cause  d'anxiété  et 
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(le  tourments  :  L'Irlande  est  le  fer  chaud  de 
l'Angleterre.  ||  Ce  qui  oblige  à  agir  promptc- 
raenl,  à  prendre  un  parti  :  ('et  érénemenl 
est  le  fer  chaud  i/ui  le  décida.  ||  Tout  instru- 
ment tranchant  ie  chirurgie  :  Un  cancer 
doit  être  extirpé  par  le  fer.  \\  Ij's  fers  ou  le 
fer,  le  forceps  des  accoucheurs.  ||  Nom  de 
plusieurs  instruments  et  outils  en  fer  :  Un 
fer  à  friser,  à  faire  des  gaufres.  ||  Fer  à 
gaufrer,  tige  de  fer  cylindrique  dont  on  se 
sert,  après  l'avoir  chauffée,  pour  faire  des 
ondes,  des  liouillons  dans  une  bande  d'étoffe 
emiiesée.  ||  Fer 
à  papillotes , 
)iince  en  fer 
dont  une  bran- 
che cylindrique 
s'engage  par  - 
tiellement  dans 
une  gorge  que 
porte  l'autre  j 
branche.  Avec 
cette  pince 
chaulTée  on  con- 
tourne les  che- 
veux pour  les 
faire  friser.  || 
Fer  à  repasser, 
épais  triatigle 
en  fer,  de  forme 
curviligne  et  muni  d'une  poignée,  avec  le- 
quel on  repasse  le  linge.  —  F  ig.  Mettre  li:i 
fers  au  feu.  s'occuper  sérieusement  et  très 
activement  d'une  affaire.  ||  Instrument  de  re- 
lieur pour  imprimer  des  lignes  ou  des  dessins 
sur  la  couverture  d'un  livre.  Il ''e<(7/t'/',  chacun 
des  fers  que  le  relieur  emidoic  successive- 
ment pour  faire  un  dessin  composé.  ||  Fer 
de  cheval,  bande  de  fer  plate  et  courbée 
dont  on  garnit 
en  dessous  la 
corne  du  pied 
des  chevaux  , 
des  mulets,  des 
ânes  et  quel- 
quefois des 
lio'ufs.  Il  h'er  à 
demi,  à  l'an- 
glaisr.i'er  dont 
la  largeur  des  branches  est  moins  consi- 
dérable qu'elle  ne  l'est  dans  le  fer  commun. 
Il  Fer  ù  glace,  fer  garni  de  clous  pointus  et 
au  moyen  duquel  les  chevaux  peuvent  en- 
tamer la  glace  en  marchant.  ||  Tomber  les 
quatre  fers  en  l'air,  à  la  renverse,  sur  le  dos. 
—  Fig.  Etre  saisi  d'étonnement.  —  l'rov. 
Quand  on  quitte  un  maréchal,  11.  faut  paver 
LES  vieux  fers,  quaiid  on  renvoie  un  ouvrier, 
il  faut  lui  payer  immédiatement  ce  qu'on  lui 
doit.  —  Prov.  Cela  ne  vaut  pas  les  quatre 
fers  d'un  chien,  cela  ne  vaut  pas  plus  que 
les  l'ers  d'un  chien,  qui  n'est  pas  l'erré;  cela 
ne  vaut  absolument  rien.  ||  Fn  fer  à  cheval, 
en  forme  de  fer  à  cheval,  en  arc  de  cercle  : 
Table  en  fer  à  cheval.  ||  Fer  à  cheval .  ou- 
vrage de  lortification  établi  en  dehors  d'une 
place,  et  dont  la  forme  est  à  peu  près  celle 
d'un  croissant  ;  escalier  à  deux  rampes  et 
en  demi-cercle.  ||  Fei'  de  botte,  morceau  de 
fer  courbe  dont  on  garnit  le  dessous  des 
talons  de  bottes.  —  /■"/.  Chaînes,  menottes, 
ceps,  poucettes,  etc..  dont  on  lie  ou  garrotte 
un  prisonnier.  —  Fig.  Jeter  quelqu'un  dans 
les  fers,  le  mettre  en  prison.  ||  tondamner 
aux  fers,  aux  ti  avaux  lorcés.  ||  Situation  de 
celui  qui  est  opprimé,  qui  est  en  esclavage  ; 
('•émir  dans  les  fers.  J|  U71  peuple  dan.t  les 
fers,  un  peuple  qui  ne  jouit  d'aucune  liberté, 
qui  est  asservi  par  un  tyran.  ||  Sujétion  dans 
laquelle  on  est  tenu  par  une  passion  :  L'a- 
mour  le  tient  dans  ses  fers.  —  Dér.  Féret, 
ferrel,  ferrelier,  ferraille,  ferrailler,  ferrail- 
leur, ferreux,  ferrique,  ferrière,  ferron,  fer- 
ronnier, ferronnière,  ferronnerie,  ferrugi- 
neux, ferruginosili,  ferrer,  ferré,  ferrant, 
ferrement,  ferrage,  ferreur ,  ferrure.  — 
Comp.  Fer-blanc,  fer-chaud,  ferrifére,  en- 
ferrer, déferrer,  etc. 

2.  FER  (x),  sm.  Terme  de  jurisprudence 
employé  dans  la  locution  cheptel  de  fer,  bail 
par  lequel  le  fermier  d'une  exploitation  agri- 
cole s'engage  à  laisser  au  propriétaire,  en  se 
retirant,  des  bestiaux  d'une  valeur  égale  à 
la  valeur  de  ceux  qui  se  trouvaient  dans  la 
ferme  quand  il  en  a  pris  possession. 
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FER  (ÎLR  de),  215  kilom.  carré*. 5420  hab., 
la  plus  ornidentalo  dp»  ilex  do  l'nrchipel  dcH 
Cannri(>!i  Pt  par  laqu«ll<!  \«*  Kiiroppens  fui- 
«aioiit  n;iis<M;iiilii'r.  il    '  uprinéntlipii; 

rh.-l.   Inhi-nlf.  S..1 

FEH  (Nicolas  i>i.  :  ,  :  jii  ,  (fravciir  rt 
K^ograpne  français.  Un  rite  de  lui  la  Fraurr 
ïriomimnnte ,  ornëo  dp  plu»  de  200  rar- 
touclk's. 

PÉIIALES  [feralia),  sfjtl.  Kéte  en  l'hon- 
neur il"»  inAnes  rhej:  le»  aiic.  Komain!i. 

FÉIIAI!»  on  KKItllAl'n  {nOl-n9.".l,  dp- 
pnlé  dos  HautPS-l'yroiioos  à  la  Convenlion 
nationale.  Il  fut  raassaci'é  par  le»  faolipux 
dans  la  journée  du  1"  prairial  an  IV   JO  mai 

ns.-i). 

KEIIAY  (Étibnve),  né  en  1801,  iiidustriol 
et  honinio  politique  français  contemporain. 
Il  a  ptalili  à  Ksionnes  une  lilature,  une  fon- 
derie, une  papeterie  et  des  .ileliers  de  con- 
strnciion.  Nommé  député  ilo  .Seine-et-Oi'io 
en  1871,  il  est  entré  au  Sénat  en  187(>. 

FEIt-IILANC  (ffr  +  lilaHc),  sin.  Tàl- 
trompée  dans  de  l'etain  fondu.  —  PI.  ites  frr.i- 
hlaïux. 

FEIIIILANTEUIE  iffrhlanlier),  .«/".  Art, 
conimnrro,  mairliandises  du  ferblantier  : 
Travailler  dan.i  la  ferhlanlrrip. 

FEIUII.ANTIEU  :/rr-/>ltriii!\  sm.  Celui 
qui  lait,  qui  vend  ilos  ouvrap'S  de  fer-blanc. 

—  Adj.  Marchand  ferblantier . 
FEIt-ClIAIin  fer  +  rhattd  ,  .wi.  Afaladio 

caractérisée  par  un  sentiment  4le  brùlnro  .'i 
l'estomac  :  Fer-chaiu{  exl  !/•  nom  vulijaire  du 
pyrwif. 

FEUOINAND,  nom  d'un  ).Tand  nombre 
de  souverains  dont  les  principaux  sont  : 

Allemagne  :  FKRniN.vNu  1",  eniperonr  do 
L'iôB  à  l")(il,  frère  de  Cliarlos-Quinl.  —  Feu- 
DINANO  11,  pctit-(ils  du  proi-édent,  empereur 
de  Kil'.t  il  lli:n,  sons  qui  commença  la  guerre 
de  Trente  Ans.  —  FKiimNANii  III,  fils  du  pré- 
cédent, empereur  de  1637  à  1637,  qui  ter- 
mina la  guerre  de  Trentt-  Ans  en  signant  le 
traité  de  Westplialie  ^1618). 

Autriche  :  Pkrdinand  i",  empereur  de 
IBil.j  à  18(8.  Il  abdiqua  en  faveur  de  son 
neveu  François-Joseph. 

Esixiqne  ':  Fkiidinand  V  le  Catholinue 
(1479-l.Hl6^  époux  disabolle  do  Castillo.  Il 
réunit  toute  rEspaftne  .sous  son  sceplr»-, 
chassa  ilélluilivf'mont  les  .Maures,  ébiblit 
l'inquisiiion  I18r.  fournit  îles  vaisseaux  à 
Colomb  pour  la  découverte  do  l'Amérique. 

—  Fbrpin\nd  VI,  llls  de  Philippe  V.  Il  régna 
do  17l(>  à  n.'ii).  et  fut  nn  roi  roformaleur.  — 
Fkrdinam"  vu,  tils  lie  Charles  IV,  roi  en 
181  :i.  Il  étouffa,  avec  l'aide  de  la  Frîince,  la 
révolution  de  1820.  M.  on  1830;  père  d'Isa- 
belle II. 

I)eux-Sirile.t  :  FEnniNAND  1°',  llls  de  Char- 
les m  d'Kspagne,  roi  en  1739,  cha.ssé  de 
Naples  par  les  Français  en  1799  et  on  1806, 
rétabli  sur  le  troue  en  1815.  M.  en  iH'2~>.  — 
Fkh»inan»  II,  (Us  de  François  I",  roi  de 
1830  à  18:i9. 

FEKDINAND  (OnoRKS  i)K  SAINT-),  nom 
do  deux  ordres  de  chevalerie  institués  :  le 
premier  à  Naplos  en  1800,  le  second  en  Es- 
pagne en  1811. 

FEUnOlIC.Y.    V.  h'irdoury.) 

FftHE  (LA),  .;i09  hab.  Cli.-I.  do  c,  arr. 
de  Laon  (Aisno  .  place  forte,  .arsenal,  école 
d'artillerie;  rli.  de  fer  du  N.  et  de  Crécy- 
Mortiors  à  I.a  Fére. 

FftilE-CIlAMI'ENOISE  (KA),  2082  hab. 
Ch.-l.  do  c,  arr.  d'Kpernay  Marne  ,  sur  la 
Vaure  ;  ch.  de  fer  de  l'E.  Commerce  de  grains 
et  de  farinos.Bataillopordue  par  les  Français, 
23  mai  1814. 

FÈIIE-EX-TARDENOIS  fI.A(,23.'-' ' 
Ch.-l.  de  c,  arr.  do  Chite.iii-l  hioiry     \ 
sur    rOurcq.    Oraiiis,    chanvres,    lii>;.,..i . , 
laine,  bonneterie.  Kuinex  d'un  chAleau. 

FÉKKT  idm.  de  fer),  sm.  L'hématite 
rouge. 

FERKUS,  nom  de  trois  rois  d'Ecosse 
(iv".  v  et  vm"  siéclesl. 

FI^:rIAIII.E  ferle),  adj.  t  g.  Qui  peut  on 
doit  élre  férié  :  Jour  fihriable. 

FËHIAL,  ALB  (f&rie),  adj.  Relatif  i  la 
fi-rie. 

FÉRIÉ  (1.  frria:  dh.  fnire-,  sf.  Jour  oii 
r<m  devait  chcimer  chez  les  Romains.  ||  Au- 
jourd'hui, jour  de   féto.  ||  Nom  donné  par 


Jet  qui  iH>rt  a  ra- 


l'Ëglim  aux  jours  d»  la  M>lii:iii>i'    ;•  l',.vroi>linn 

du    samedi  et  du   dim 

compte  |Kiiir  la   preni  ■ 

la  douxioiii.    ■  .    vonilrodi  la  sixii-nn  . 

—  I)»'r.  /  ffriahle. 

FÉUIE  / —  ...y,  m.  Jnur  ftrié,  celui 
où  la  religion  prescrit  le  choniage. 

FÉRIR  I.  fenrr],  vt.  Fr.ipper.  i|  Saut 
coui)  ferir.  saiii  en  venir  aux  mains,  ainément. 

—  Uér.  Féru.  Même  famille  ;  Férule. 
*FERI.A(iE   ferler  ,  tm.  Action  de  ferler 

une  voile;  son  résuliat. 

FERLER  laiigl.  lo  furt),  il.  Plier  une 
Voile  et  l'attacher  le  lon)r  de  la  tergii*  a 
l'aide  de  corde»  dite»  ra/tanji  de  frriage.  — 
D<^r.  Frrinf/e. 

FEU.MAtiE  [ferme  2),  tm.  Prix  annuel  do 
la  localioii  d'une  terre  :  Payer  .ton  fermage. 

^FERMAIL  [l.  firmaeulum  ,  tm.  Foiinoir 
d'un  livre  :  t'n  mittel  garni  de  feriniiuj-  ou- 
rragi's.  \\  Boucle  ronde  ou  orale.  (Blas.)  — 
PI.  rfc.t  fermaux. 

FERMANT,  ANTE  f/'erm-  '     Oui  «e 

formo  :  Tiroir  fermant.  ||  A  r  nlei, 

quand  on  ferme  les  portes.  H    i  ^        ,      nant, 
à  la  Un  du  jour.  —  Sm.  Voie 
couvrir  une  peinture. 

FERMAT    Pli'  !i,     :.        . 

ticion  français,  n 

rrèa  Montaiiban,  > ,,  '■ .........; 
I  étuflia  lo  droit  à  Toulouse  et  devint  con- 
seiller au  Parlement.  Il  marcha  de  pair  dans 
la  science  .avec  Descartes,  Cavalieri,  Rolier- 
val,  Wallis  et  Pa.scal.  Il  poussa  si  loiu  l'élude 
de  la  théorie  dos  nombres,  que  beaucoup  de 
théorèmes  découverts  par  lui  sur  coite  ma- 
tière n'ont  pas  encore  pu  être  démontrés 
aujourd'hui.  Dalembori,  Lagrange,  I.aplace, 
font  honneur  à  Fermât  de  la  première  idée 
du  calcul  infinitésimal,  et  en  outre  I.aplace 
pense  que  cet  homme  de  génie  doit  partager 
avec  Pascal  l'honueur  de  l'inTentiuu  du 
calcul  des  probabilités. 

1.  FERME  (I.  firmum),adj.  J  o.Qui  n'est 
pas  mou  :  De  la  i>iUe  ferme.  \\  terre  ferme, 
le  continent.  ||  Qui  lient  ou  se  tient  lixement  : 
On  peut  .l'aventurer  sur  la  glace,  elle  est 
assez  ferme.  |{  Ferme  sur  ses  l'iriers.  qui  se 
tient  bien  à  cheval.  —  Fig.  Inébranlable 
dans  ses  sentiments,  ses  opinions.  —  Dk 
piKii  KKR.MK.  lor.  ndv.  Sans  bouger,  sans  re- 
culer :  Attendre  l'ennemi  île  pied  ferme.  I| 
\'igouroux,  fort  :  Poignet  ferme.  —  Fig. 
Style  ferme,  sljlo  clair  et  énergique.  ||  Solide 
au  moral  :  Caractère  ferme.  {{  Assuré  :  Par- 
ler d'un  ton  ferme.  ||  Constant,  inéliraiilablo  : 
Homme  ferme,  .imitie  ferme.  ''  ''rme, 
mari'hé  de  bourse  conclu  a»  !i  di' 
faire  ou  de  prendre  livraison.  ...  Ii  une 
manière  ferme,  fortomoiit  :  Frapper  fenue. 
Il  Tenir  ferme,  résister  vigoureusement.  — 
Interj.  d  encouragement  :  Allons,  ferme!  — 
Dér.  Fermement,  fermeté,  fermer,  fermant, 
ferme,  ferme  2  et  3,  fermier,  fermière,  fer- 
mage, fermait,  fermoir,  fermette,  fermeture. 
—  t'xjinp.  Affermir,  etc.  ;  affermer,  etc.  ; 
enfermer,  raffermir. 

2.  FERME,  svf.  de  fermer.  Convention 
de  location  d'un  bien  rural,  d'une  renU-,  d'un 
droit  :  Donner,  prendre  à  ferme.  i|  C, inven- 
tion par  laquelle  le  gouvernement  ilolègue 
à  quelqu'un  le  droit  de  percevoir  crrtains 
revenus  :  Vne  compagnie  a  pris  n  ferme  la 
falirirationet  la  rente  des  ail"  \\m\- 
nistralion  qui  pei-coit  ces  r  owi- 

pl '■    ' ■■   'i  Antref.  / ••'-■ 

^1  îiposécde  tous  b 

g.  -i'inble  de  terres  c: 

doniioos  à  foiiiio  :  //  pnssi'deplusieios  frime< 
en    Henuee,   Il    Habitation  du   ferinier  et    ses 
:  .  !  ,■         '         -       fVrmc- 

■  liéo- 

;t.  FERIMIil  srf!  de  fermer.  A»semblage 
vertical  do  charpente, déforme  triangulain*. 
destiné  &  supporter  un  comble  a  deux 
égouts.   La  ferme   repose  toujours  sur  les 

dPUX  murs  de  '-■ ■•■  ■•■■  .ni,,-,  ,„,„ll,.reaUJ- 

du  bAtimeni  l'Ja 

grandeur  cl  ^  oici 

en  quoi  coiisulc  luiio  dos   Iciiucd   le    plu» 
souvent  emplovécs  : 

F.llc  -  :  1»  d'nn.-  ■  ■  -•  '■  ■- 

taie  o\.  dite  aus-i 

ti-ée   )>  it   bouts  «la 
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Ion»  non  •  ?•  d«  deox  oitcM  ohlîqw*  B  appe- 
len,  «fDMtiT^M  twa  bo«l  ■*•« 

l'antrearec  kpoinçoa:  l*<i'aa 

'   rrlrvtutt  AA*.  p»- 

il  et  aaaeinMé  i  wt* 

'-•  aiF<:  le»  affaajftmn  ;  4*il'an 
p.,  -«mMé  à  l'eBUail  retn>iwa4  par 

un  'un  étrior  en  for:  "•  uu  iMar- 

baWlneniMi'  nuias  P 

Domiiiiea /MM  «eu  da 

la  longueur  du  "aiiigenl.  EUet  tonl  McaMi 
par  de*  Ituseatu  qna  MMliMiMat  SuBtim  pe- 
tits tasseaux  Tuppl''"     •  ni  Vfciiif^wii 
/m  S;  6*  sur  tes  psi  iIUImmsM  aux 
arbalélriors  sont  Ai  '                 rua*  C  qw  dcx- 


A.  BntntU  on  (Innl.  ~  AV. 
n>lr«u>^.  -  K.  Altal/Man. 
tro-OckM.  —  II.  AlMoltan.  - 


-  T.  V^Êtm.  -  >.  Cm 
p.  PkMMs.  —  a.  Ck»» 


■aol**.  —  P.  Palisca  «•  s>aw  knum  —  i 
MU.  —  y.  Cojnax.  -  B.  <«HHw. 

vent  receroir  la  toiture; 7*  par  ' 

supérieure,  les  rhevr"n«   n-j. 

grosse  i' 

ou  la  I" 

dans  I  Hi',^  ... 

poinçons  de  !■ 

les  cVevrons  - 

B., 


uté 

me 


chevron    supj 
Mais  le  covan 


appelé 
nus  li- 
on 

11- 


//. 

o\'- 

un    |ietit 

coyau  V. 

teindre  !  / 

le  proh 

chette  II  !.;... 

chantalte.  Dans  lo> 
celle  que  nous  v. u 
pas  de  faux  i" 
jusqu'au  tirair 

ferr-      

on 

P'"'  I 

une  li^iio  oiise^.  l>«.s  lo 

struisait  en    hassa»  Brei  ' 

PI"- 
ri- 

qui    _    ,- 

hilie  sons  lirnri  il. 

FERMÉ,  ÉE    fermer^,  <?»(/.  Qui  n'es»  pas 
ouvert  :  Il         '  F  u-. 

Faire  un  ni 

A  celui  q 
par  les  ; 
dit  :  Mer 

oii  l'ubscuriio  eil  >'<impi«t«.  g  ."< 
où  l'on  entre  difllcilement.  —  l>i   >  \ 

«Jt'rSK  PORTO  SOIT  OfVERTB  OC  ^rJ^Jl^Jl.   il  r.i 

indispensable  de  prendre  uo  parti  et  de  s'y 
tenir. 

F"RMBMEI«T  ^fermei  +  A.tmemr.mlr. 
Avec  rigiienr  ■  S^'nppuyer  fermement.  |  Avec 


le 


■  ftrmfrmtnttmdépomtiam. 
fermenlwm    pour  ferr»- 

Alee  lkoiiîll,,nnknt      tut 


as-^ii  I 

Il  I .  \  1 1  \ 

meui 

Nom  par 
classe*  >\. 

dans  des  ruudiltuas  coareuablcs  atcc  cer- 
taine* matières  orgaai^oea,  ea  inoditteiit  lea 
propriétés  ou  déiemiinent  leur  dé<«mpa«i- 
lion  en  des  pn>duiis  moins  complexe*.  O* 
deux  classe»  de  f.'rmi"nls  «.nnt  runi- ^l  1' .uln^ 
d'oriitiite   org  ■ 
première    ne 
pourvu»  de  vie.  la  •jt.iim 
tils  champignon*  ou  d'ètr 
désîi'iit'H    ;iiiiotird*lilli    s,m: 
de 
de 
ri'. 
I 
lé»  u,.    . 
axotés  *<>^ 
dm  naaio  :  . 
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FERMENTANT   —   FERMO. 


avec  lesquelles  on  les  (•oiiKindait  autrefois. 
Néanmoins  ils  s'en  distinguent  nettement  en 
ce  qu'ils  no  contiennent  pas  de  soufre,  ne  se 
colorant  pas  en  jaune  par  l'acide  azotique 
ou  nitrique,  et  sont  entraînés  hors  de  leur 
dissolution  aqueuse  par  le  phosphate  de 
chaux.  (les  fernicnls  soluhles  possèdent  en 
outre  celte  remarquable  propriété  que  de 
très  petites  quantités  do  l'un  quelconque 
<l'entre  eux  sufdscnt  pour  modifier  ou  dé- 
composer dos  proportions  presque  indéfinies 
(le  la  matière  sur  laquelle  on  les  fait  agir. 
Ce  sont  des  corps  solides,  incolores,  non 
cristallisés,  qui  ne  sont  précipités  ni  par  le 
tanin,  ni  par  le  sublime  corrosif,  mais  qui 
le  sont  par  l'alcool  fort  et  par  les  acétates 
de  plomb.  Leur  influence  est  paralysée  par 
le  froid  ou  par  une  Iciiipérature  trop  élevée, 
variable  d'un  ferment  à  l'autre,  mais  tou- 
jours inférieure  à  100".  Les  principaux  fer- 
ments solnbles  sont  :  1»  la.  diasta.te  de  l'orge 
genuée,  qui  transforme  l'amidon  en  dextrine 
et'  en  glucose  ;  2"  Vémul.mie  des  amandes 
auières  cl  des  amandes  douces,  qui,  en  pré- 
sence de  l'eau,  décompose  l'amygdaline  en 
essence  d'amandes  ameres,  en  acide  cyanhy- 
drique  et  en  glucose;  3»  la  plyaline  de  la 
salive,  qui  change  l'amidon  et  les  fécules  en 
glucose;  4»  la  pepsine  du  suc  gastrique,  qui 
métamorphose  les  matières  albuminoldes  en 
alOuminu.ses  ou  peptones;  5°  la  pancréatine 
contenue  dans  le  suc  pancréatique,  qui  dé- 
doulile  les  corps  gras  neutres  en  glycérine 
et  en  acides  gras. 

Les  ferments  organisés  vivants  de  la  se- 
conde classe,  ou  les  ferments  vrais,  sont, 
comme  nous  l'avons  déjà  dit,  des  champi- 
gnons microscopiques  ;  ils  appartiennent  à 
la  famille  des  Saccharomycètes  et  à  celle 
des  Schizomycètes.  Parmi  ces  ferments,  les 
uns  sont  aérobies,  c'est-à-dire  qu'ils  ont  be- 
soin, pour  se  développer,  de  la  présence  de 
l'oxygène  de  l'air;  les  autres  sont  anaero- 
bies;  en  d'autres  termes,  ils  peuvent  vivre 
sans  oxygène  et  même  ils  ne  peuvent  vivre 
dans  ce  gaz.  Au  nombre  de  ces  derniers  est 
le  vibrion  qui  produit  la  fermentation  buty- 
rique. On  ne  connaît  pas  encore  exactement 
le  mode  d'action  des  térments  vrais  sur  les 
8ul)Stances  qu'ils  décomposent.  Selon  les 
uns,  ils  attaquent  ces  substances  pour  s'en 
nourrir;  selon  les  autres,  ils  sécrètent  un 
principe  qui  est  la  cause  des  modifications 
éprouvées  par  la  matière  fermentescible. 
Leurs  germes  sont  dissémines  à  profusion 
dans  l'air,  et  l'on  s'explique  dès  lors  com- 
ment ils  peuvent  provoquer  la  fermentation 
en  apparence  spontanée  de  liquides  dans 
lesquels  on  ne  les  a  point  introduits. 

Les  ferments  vrais  les  plus  remarquables 
sont  :  1°  La  levure  de  bière  ou  saccharo- 
myces  cererisim,  qui  produit  la  fermentation 
alcoolique  dite  encore  fermentation  spiri- 
tueuse,  fermentation  vineuse.  Ce  ferment 
agit  immédiatement  sur  la  glucose,  la  lévu- 
lose, la  lactose  et  la  maltose  qui  donnent 
naissance  à  de  l'alcool,  de  l'acide  carbo- 
nique, de  la  glycérine  et  à  de  l'acide  succi- 
nique;  il  ne  transforme  de  la  même  manière 
le  sucre  de  canne,  l'amidon,  la  dextrine,  la 
gomme,  etc.,  qu'après  que  ces  substances 
ont  été  préalablement  changées  en  glucose 
par  un  ferment  soluble.  Le  moijt  de  raisin 
subit  spontanément  la  fermentation  alcoo- 
lique, parce  qu'il  se  trouve  naturellement,  sur 
la  surface  de  ses  grains,  des  germes  de 
saccharomycètes  autres  que  la  levure  de 
bière.  2"  Le  mycoderma  aceti  ou  fleur  de 
vinaigre,  mfre  de  vinaif/re,  qui  métamor- 
phose l'alcool  en  acide  acétique  ou  vinaigre. 
3»  Le  ferinent  lactique,  analogue  à  la  levure 
de  bière,  mais  qui  ne  vit  pas  dans  les  mi- 
lieux acides;  il  convertit  en  acide  acétique 
le  sucre  de  lait  ou  lactose,  la  mannite,  la 
glucose  et  les  substances  qui  en  peuvent 
produire,  etc.  4°  Le  ferment  gotnmo-man- 
nique,  composé  de  cellules  réunies  en  cha- 
pelets, et  qui  détermine  la  transformation  en 
une  sorte  de  gomme  visqueuse  des  liquides 
albumineux  sucrés,  tels  que  les  jus  de  bet- 
terave ,  de  carotte ,  d'oignon  et  aussi  les 
vins  blancs,  qu'il  rend  graisseux  et  filants. 
5"  l.e  ferment  butyrique,  qui  change  en  acide 
butyrique,  d'abord  1  acide  lactique,  puis  les 
différents   composés  qui   peuvent  subir  la 


fermentation  lactique.  6"  Le  ferment  am- 
moniacal ou  urinaire,  se  présentant  en  cha- 
pelets de  petits  globules  d'un  diamètre  de 
quinze  dix-millièmes  de  millimètre,  et  qui 
transforme  l'urée  des  urines  en  carbonate 
d'ammoniaque.  7°  Les  ferments  des  mala- 
dies des  vins.  (V.  Vin.)  8"  Le  groupe  des 
ferments  putrides,  qui  opèrent  la  putréfac- 
tion des  matières  organiques  animales  et 
végétales  ayant  cessé  de  vivre.  Les  princi- 
paux de  ces  ferments  sont  des  bactéries,  telles 
que  le  baclerium  termo,  le  bacterium  li- 
neola,  le  bacterium  punctum,  le  bacterium 
calenula,  etc.  (V.  à  leur  article  chacun  des 
mots  mentionnés  dans  ce  qui  précède.)  — 
Fig.  Tout  ce  qui  tend  à  faire  naître  ou  à  en- 
tretenir des  sentiments  contraires  au  bon 
accord,  à  l'harmonie  entre  les  hommes  :  Vn 
ferment  de  discorde,  de  jalousie.  —  Dér. 
Fermenter,  fermenta ,  fermentant,  fermen- 
tation,  fermentatif,  fermentescible.  Même 
famille  :  Effervescence. 

♦  fermentant,  ANTE  (fermenter), 
adi.  Qui  fermente  :  Liquide  fermentant. 

*FEKiMENTATIF,  IVE  [fermenter),  adj . 
Qui  produit  la  fermentation  ■.Agent  fermen- 
tatif. 

FERIVIENTATION  (fermenter),  .?/■.  Dans 
le  langage  ordinaire,  phénomène  qui  con- 
siste en  ce  que,  sans  cause  apparente,  une 
substance  pâteuse  ou  liquide  se  boursoufle 
et  donne  naissance  à  une  grande  quantité 
de  bulles  de  gaz  qui  viennent  crever  à  sa 
surface  ou  restent  enfermées  dans  sa  masse  : 
La  pâte  de  farine  de  froment,  abandonnée 
à  elle-même,  entre  en  fermentation  sous  l'in- 
fluence de  la  chaleur  et  de  l'humidité,  et 
elle  lève  en  quelques  heures  lorsqu'on  y  a 
incorporé  au  préalable  un  peu  de  levain.  Le 
moût  de  raisin,  le  moût  de  pomme  placés 
dans  une  atmosphère  dont  la  température 
est  comprise  entre  I S  et  30  degrés,  éprou- 
vent une  fermentation  spontanée.  L'eau  su- 
crée, la  bière,  ne  subissent  la  fermentation 
que  si  on  leur  ajoute  de  la  levure  de  bière. 
Il  Dans  le  langage  des  chimistes,  on  appelle 
fermentation  toute  modification  ou  toute 
décomposition  d'une  matière  organique  mise 
en  présence  d'un  ferment  vrai  ou  d'un  fer- 
ment faux.  (\ .  Ferment.)  La  plus  impor- 
tante des  fermentations  est  la  fermentation 
alcoolique  ou  vineuse.  FJlle  peut  se  produire 
spontanément  dans  le  moût  de  raisin  et  les 
sucs  de  fruits,  parce  qu'il  se  trouve  toujours 
à  la  surface  des  grains  de  raisin  et  des  fruits, 
ainsi  que  l'a  reconnu  Pasteur,  des  germes  de 
plusieurs  ferments,  tels  que  ceux  du  saccha- 
romycés  ellipsoïdeus ,  du  saccharomyces 
apiculatus ,  du  saccharomyces  Pastoria- 
nus,  etc.  L'eau  sucrée  et  la  décoction  d'orge, 
au  contraire,  ne  fermentent  que  lorsqu'on 
y  a  introduit  de  la  levure  de  bière,  consti- 
tuant le  ferment  appelé  saccharomyces  ccre- 
visiss.  Les  produits  de  la  fermentation  alcoo- 
lique sont  :  l'alcool  du  vin,  C*li''0*,  qui  rend 
ce  liquide  enivrant;  l'acide  carbonii/ue,  qui 
se  dégage  ;  l'acide  succinique  et  la  glycérine, 
qui  restent  dans  la  liqueur.  Il  se  forme  en 
outre  de  petites  quantités  d'autres  substan- 
ces. La  fermentation  de  la  pâte  de  farine 
n'est  qu'une  fermentation  alcoolique  déter- 
minée par  le  saccharomyces  minor,  ferment 
tout  à  fait  analogue  au  champignon  de  la 
levure  de  bière,  mais  formé  de  globules  plus 
petits.  A  la  faveur  de  l'eau  et  de  la  chaleur, 
ce  ferment  agit  sur  la  glucose  préexistant 
dans  la  farine  ou  résultant  de  la  transfor- 
mation de  l'amidon  par  un  peu  de  diastase. 
Il  y  a  formation  d'alcool  et  d'acide  carboni- 
que qui  reste  emprisonné  dans  la  pâte;  une 
partie  de  l'alcool  devient  acide  acétique  ou 
vinaigre  ;  en  même  temps  le  gluten  du  blé 
se  décompose  en  donnant  naissance  à  de 
l'acide  carbonique,  à  de  l'hydrogène  et  à  de 
l'ammoniaque. 

Tout  liquide  contenant  de  l'eau,  du  sucre 
ou  une  substance  qui,  comme  l'amidon,  peut 
se  transformer  en  sucre,  des  matières  alhu- 
minoides  ou  de  la  levure  de  bière,  est  suscep- 
tible d'éprouver  la  fermentation  alcoolique. 
Celle-ci  est  enrayée  par  le  froid  et  rendue 
impossible  par  une  température  de  100  degrés 
qui  détruit  le  ferment.  Elle  est  également 
arrêtée  par  une  foule  de  substances,  par 
exemple,  par  le  tanin,  le  phénol,  la  créosote, 


les  matières  qui  coagulent  l'albumine,  l'al- 
cool concentre,  un  excès  de  sucre,  l'essence 
de  citron,  l'essence  de  térébenthine,  les  alca- 
lis, les  acides.  l'our  conserver  le  vin  blanc 
très  longtemps  doux,  on  brûle  une  mèche  de 
soufre  dans  les  tonneaux  qui  doivent  le  con- 
tenir; il  se  forme  alors  de  l'acide  sulfureux 
qui  s'oppose  à  l'achèvement  de  la  fermenta- 
tion alcoolique  sans  nuire  à  la  qualité  du 
vin. 

Outre  la  fermentation  alcoolique,  il  existe 
une  fermentation  acétique  qui  produit  le 
vinaigre,  une  fermentation  lactique,  une 
fermentation  putride  qui  est  la  putréfaction, 
une  fermentation  butyrique,  une  fèririenta- 
tion  anunoniacale,  une  fermentation  gommo- 
mnnnique  ou  visqueuse,  etc.  (V.  ces  mots  et 
Ferment,  Vin.)  —  Fig.  Agitation  des  esprit»  : 
//  règne  dans  la  ville  une  grande  fermenta- 
tion. —  Gr.  Le  mot  fermentation  a  été  créé 
par  Van  Helmont. 

FEIlMENTEK(l./'i?r;«en<are;de/'ermen- 
tum,  ferment),  vt.   Mettre  en  fermentation. 

—  Vi.  Entrer  en  fermentation  :  La  pûte  fer- 
mente. —  Fig.  Se  développer,  s'agiter  :  Le 
mécontentement  fermentait  dans  les  esprits. 

♦  FERMENTESCIBLE  (fermenter'},  adj. 
%  g.  Qui  peut  fermenter  :  Substance  fermen 
tescible. 

FERMER  (1.  firmare),  vt.  Rendre  fixe, 
terminer  :  Fermer  une  voilte.  \\  Mettre  une 
fermeture  à  :  Fermer  une  ouverture.  —  Fig. 
Fermer  la  porte  à  quelqu'un,  ne  pas  le  re- 
cevoir. Il  Cesser  les  représentations,  les  tra- 
vaux :  Les  théâtres  ferment  au  mois  d'août. 
Il  Fermer  boutique,  quitter  le  commerce.  || 
Clore  :  Fermer  un  magasin.  \\  Fermer  les 
yeux  sur  une  chose,  faire  semblant  de  ne  pas 
la  voir.  ||  Ne  pouvoir  fermer  l'œil,  ne  pouvoir 
dormir.  ||  Fermer  les  yeux,  mourir.  ||  Fer- 
mer les  yeux  à  un  mort,  lui  abaisser  les  pau- 
pières, assister  à  son  trépas.  ||  Fermer  la 
bouche  à  quelqu'un,  l'empêcher  de  parler.  || 
Fermer  l  oreille,  ne  pas  vouloir  écouter.  || 
Empêcher  d'entrer  ou  de  sortir  :  Fermer  le 
pas.iage.  \\  Enclore  :  Fermer  une  propriété. 
Il  Fermer  la  marche,  être  le  dernier  d'un 
cortège.  ||  Au  jeu  de  domino,  mettre  un  dé 
auquel  aucun  autre  ne  peut  s'ajuster  :  Blanc 
partout,  je  ferme  le  jeu.  ||  Terminer  :  Fer- 
mer une  discussion,  une  session  législative. 

—  Vi.  Etre  clos,  enclos  :  La  porte  ferme  à 
telle  heure.  ||  Se  dit,  en  parlant  des  valeurs 
de  bourse,  du  taux  qu'elles  ont  atteint  à  la 
clôture  :  Le  trois  pour  cent  ferme  à  S  S.  — Se 
fermer,  vr.  Être  clos  :  Cette  porte  se  ferme 
mal.  Il  Se  cicatriser  :  La  blessure  se  ferme.  — 
Syn.  Fermer,  mettre  une  barrière  qui  peut 
être  à  claire-voie,  mais  qui  suffit  pour  empê- 
cher de  passer;  Clore,  mettre  une  fermeture 
qui  ne  présente  aucun  vide,  aucun  interstice, 
aucun  jour. 

FERMETÉ  (1.  firmilatem).  sf.  Qualité  de 
ce  qui  est  fixe,  résistant,  inébranlable  :  La 
fermeté  des  chairs,  d'un  terrain.  ||  \igueur, 
force  :  Fermeté  des  reins.  \\  Sûreté  :  Fermeté 
de  la  main.  \\  Rectitude  :  Fermeté  d'esprit. 
Il  Vigueur  d'exécution  :  Fermeté  de  pinceau. 
Il  Fermeté  de  style,  force  dans  le  style.  || 
Assurance  :  Répondre  avec  fermeté.  \\  Éner- 
gie :  Montrer  une  grande  fermeté.  \\  Force 
morale  :  Fermeté  de  caractère.  ||  Constance  : 
Souffrir  avec  fermeté. 

♦  FERMETTE  'ferme  3),  sf.  Ferme  d'une 
lucarne. 

FERMETURE  (fermer),  sf.  Ce  qui  sert  à 
fermer  :  Une  fermeture  solide.  ||  Action  de 
fermer  :  Dans  une  place  de  guerre,  la  ferme- 
ture des  portes  a  lieu  à  une  heure  déterminée. 

FERMIER,  1ÈRE  :ferme2\s.  Celui,  celle 
qui  a  pris  en  location  une  exploitation  agri- 
cole :  Un  riche  fermier.  Une  fermière  vigi- 
lante. Il  Celui  qui  a  pris  à  ferme  la  percep- 
tion d'un  droit,  d'un  impôt  :  Sous  t ancien 
régime,  il  y  avait  un  fermier  des  aides.  \\ 
Fermier  général,  celui  à  qui,  sous  l'ancienne 
monarchie,  était  concédée  à  ferme  la  per- 
ception de  certains  impôts.  ||  Fermier  des 
monnaies,  celui  qui  avait  l'entreprise  de  la  fa- 
brication de  la  monnaie.  ||  Fermier  des  jeux, 
le  directeur  d'une  maison  de  jeux  de  hasard, 
dans  les  pays  où  ils  sont  encore  tolérés. 

FERMO,  18383  hab.,  ville  de  l'Italie  cen- 
trale, province  d'Ascoli-Piceno,  près  de 
l'Adriatique. 
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FERMOin     fn-iiirr  .  ,«m.  Sorte  d  a^frafo 
pour  teiiif  un  livre  fcriin'  :  Frrmnir  d'n'ijrnt. 
\  ('isriiii  (11-  ineiiiiisier.  de  rliar|ien- 
lior. 

FEHXAMIIOr»:  ,       l>Klt\AM- 

iiotH:  DU  KKc:ii--i':,  laomiu  linl>., 

ville  et  port  du  N.-K.  <hi  Hrésil, 
sur  l'AtlniUique,  eiipit.  de  l;i  pro- 
vince (lu  uieuie  iioui,  villi-  furie, 
ëvèehé.  —  Hois  tir  h'ernamimw . 
vnriélé  do  IioIk  du  Brésil  qui  four- 
nit une  rouleur  rouvre. 

FKIIXAN'DEZ  (Oksi»'.  n.ivijm- 
teur  i)iMtiii.'ai!<  qui  dérouvril  en 
1431   le  Séiié);.il  el  le  rap  Vert. 

KF.IINAM>EZ  (Juan  ,  niivii^a- 
leur  esp:iirriol  qui  découvrit  en 
1513,  à  VK.  du  Chili,  lu  iiroupe 
d'ile»  qui  porte  son  nom.  Niort  en 
t. 576. 

FERXAM)0-PO,  2071  kilom. 
carrés,  ile  d'Afrique  (Uni  le  go\(e 
detluiuée.  Aux  Kspn^noU.  KUe  est 
hoiséc  et  fertile. 

FEIINKI,  !.lKA^•^  ,U97-l.-.:;8\  médecin  de 
Henri  II,  roi  di'  France.  Il  mesura  un  dejrré 
du  méridioii  entre  Paris  et  Amiens  en  comp- 
tant le  nom  lire  de  tour^  faits  par  les  roues 
de  sa  voiture. 

FEItNEV-VOLTAlIlE  ou  FEHNEX, 
1271  liali.  Cii.-I.  de  c.  arr.  de  tiex  (Ain", 
("h.'iiean  et  résiilence  de  Voluiire. 

i  ij.  (jiii  a  la  passion  du  meurtre  :  Hiite  fé- 
roce. [1  Sanguinaire,  ti-ès  brutal  :  Homme  fé- 
roce. Il  Qui  dénote  la  férocité  :  Àir  féroce.  — 
Dér.  Fériifité.  férocement. 

*FÉH0I-.E:MENT  '^féroce  +  sfi.  ment), 
oilr.  1>  une  manière  féroce  :  Le  tigre  est  fé- 
r"<fmriil  sanguinaire. 

|-KU«<:iTÉ  (1.  feroeitatem),  sf.  Manière 
d'èlre  de  l'animal  ou  de  l'homme  féroce  :  l.a 
férocité  du  lion.  |J  HruUilité,  dureté  :  Férocité 
de  caractère.  —  Syil.  (  V.  Harbarie.) 

FËROÉ  (iLKS),en  danois  h'rri>,Fjrif)-rne, 
1333  kilom.  carrés.  11220  hali.,  archi|)el  da- 
nois formé  do  18  iles  et  îlols  et  île  quelques 
rochers,  dans  l'océan  Atlantique  horéal.  l.a 
plus  (fnmde  des  iles  est  Stnrmôr,  capit. 
Torsharn.  Viennent  ensuite  :  O.^terûe,  Su- 
derôc,  Samtôe,  Waargôe,  BardOi;  Winde- 
rOe.  Ces  iles,  qui  donnent  naissance  à  un 
dangereux  dédale  d'écucils  et  do  courants, 
sont  montagneuses  et  escarpées.  Tourbe, 
houille,  fer  et  cuivre.  Il  n'y  a  point  d'arbres  ; 
mais  les  pâturages  nourrissent  des  chevaux, 
des  bœufs  de  petite  taille  et  des  moulons. 
L'archipel,  complètement  baigné  par  les  eaux 
chaudes  des  courants  irtipicaux,  possède  un 
climat  beaucoup  moins  froid  que  ne  le  ferait 
supposer  le  degré  de  latitude  sous  lequel  il 
est  silné.  Le  poisson  foisonne  sur  les  biis- 
fonils  et  la  pèche  est  la  principale  ressource 
lies  habitants. 

KEim.%<SE  {ferrer),  sm.  Action  de  ferrer 
un  objet,  un  cheval,  d'enchaîner  un  prison- 
nier :  i*  fcrraz/e  d'une  roue,  d'un  rlieral, 
d'un  forçat.  |1  Action  de  garnir  une  porte, 
fenêtre,  etc.,  de  pièces  de  quincaillerie  ap- 
pelées ferrures. 

FEItHAILLE  [fer),  sf.  Vieux  morceau  île 
1er  mis  au  rebut  :  Vendre  de  la  ferraille. 

KEKKAII.I.EK  ferraille),  ri.  Frapper 
avec  bruil  des  lames  d'épées  l'une  conire 
l'autre  :  E.ftnrader  et  ferrailler  du  matin  au 
toir.  Il  Etre  inhabile  à  l'eserime.  ||  Se  battre 
en  duel  :  C'est  un  s/mdassin  qui  aime  à  fer- 
railler.—  Fig.  Disputer  fortement  :  tes  aeiu- 
savants  ferrailli^rent  toniftcmjts. 

FEnRAILI.EUH  ferrailler),  sm.  Mar- 
chand de  ferraille.  j|  Breiteur  :  Au  temps 
de  la  Ligue  et  île  la  Fronde,  l'aris  était 
plein  de  ferrailleurs.  ||  Celui  qui  aime  à  dis- 
puter. 

*FERRAXniNE  (x) ,  sf.  Étoffe  légère 
ilont  la  cliaine  est  de  soie  et  la  trame  de 
laine  ou  de  coton    TXl. 

FEURAM)INIER'f/'(?rrniirf;iiel,  sm.  Ou- 
vrier qui  fabrique  de  la  ferrandine. 

FERR.WT  ferrer  .  adj,  m.  Qui  ferre  : 
Maréchal  f-rrant.  qui  ferre  les  chevaux.  — 
1*1.  lies  miirécbaii.r  ferrants. 

«FERRARAIH,  AISE  Feriarr).  adi.  Il* 
Ferraro  :  La  population  ferraraise.  !|  Habi- 
tant de  cette  Tille  :  Les  Ferrarais. 


FERRARK,  -,;',.(  hab..  ville  Ho  l'Ilalie 
septeiilrionale  Kniiliei,  sur  le  1*6;  rh.  de  frr 
de  VeniiM'  à  liohigiie.  Au  moyen  i);r,elle  fut 
la  capitale  d'un  durhé  posséifé  par  In  maison 
d'Kste. 

FERRARI  (t>.vii>KN/.io^  ,lilti   ' 
Ire  italien  qui  aida  Itaphael  dan- 
(>n  possi'ile  de  lui  un  Saint  l'niii  'ii  //i'" 
talion. 

FERRARI  (Joseph)  i1HI2-I87B  ,  philo... 
phe,  littérateur  et  homme  politique  il.ilien. 
l'arini  ses  nombreux  ouvrages,  on  rite  nm 
Histoire  des  révolutions  d'Italie,  puliliée  en 
français. 

FERRÉ,  ÉE  ferrer),  adj.  C.arni  de  fer  : 
Hilton  ferré.  ||  Dont  le  pieil  est  garni  d'un 
fer  :  Cheval  ferré.  \\  Souliers  ferrés,  dont  lu 
semelle  est  garnie  de  clous.  I|  Être  ferré  n 
glace  sur  un  sujet,  le  connaître  à  tond.  || 
Kau  ferrée,  eau  où  l'on  a  mis  tremper  des 
clous.  Il  Chemin  ferré,  empierré  avec  des 
cailloux.  Il  Voie  ferrée,  nmte  qui  porte  des 
rails  en  fer  ou  en  acier  sur  lesquels  se  fait  la 
locomotion. 

FERREIRA  (AntonioI  il.'i28-l."i691,  poète 
et  auteur  dramatique  portugais.  Ses  odes  et 
ses  élégies  lui  ont  mérité  d'être  appelé  l'Wo- 
race  ftortugnis. 

FKRIIEMF.XT  (1.  ferramentum) ,  sm. 
Outil  de  fer  :  L'ouvrier  a  ap/xtrlé  ses  ferre- 
ments. Il  Instrument  de  chirurgie.  ||  Ariioii 
de  ferrer  un  forçat  :  On  procéda  au  ferre- 
ment des  galériens.  —  l'I.  Pièces  de  fer  Oiii 
consolident  une  construction  :  lie  solides 
ferrements. 

FERRER  (1.  ferrare),  vl.  Oamir  de  fer  : 
Ferrer  une  porte.  \\  Mettre  des  fers  aux  pieds 
d'un  cheval,  d'une  mule,  d'un  âne  :  hnier 
un  cheval.  \\  Ferrer  un  cheval  d  glace,  lui 
mettre  des  fers  garnis  de  pointes  qui  l'em- 
pêchent de  glisser.  ||  Ferrer  un  lacet,  le 
garnir  de  laiton  à  ses  extrémités. 

FERRET  idm.  de  fer),  sm.  l'élite  tige 
de  métal  au  bout  d'une  aiguillette,  d'un  la- 
cet :  l>cs  frrrets  de  cuivre. 

*FERRETIER  ifer),  sm.  Marteau  pour 
forger  1er  fers  à  cheval. 

FERRETTE,  520  hab.  Ane.  ch.-I.  de  c. 
de  l'arr.  de  Mulhouse  (llaut-Khin\  près  des 
sources  de  l'ill.  Aujourd'hui  à  rAllemapiie: 
arr.  d'Altkiix-h. 

FERREUR  Iferrer),  sm.  Ouvrier  oui  met 
les  ferrets  ou  pose  les  ferrures  :  Ferveur 
d'aiguillettes. 

♦  FERREl'X  [fer  -f  sfx.  euj-  usité  daiiv 
la  nomenclature  des  acides^,  adj.  m.  Se  dit 
de  tout  composé  binaire  du  fer,  qui  est  le 
premier  ternie  de  chaque  série  des  composés 
que  ce  métal  forme  avec  l'oxygène,  le  chlore, 
le  brome,  l'iode,  le  soufre,  le  carlione,  etc. 
Ce  composé  est,  (lanni  ceux  de  sa  série, 
celui  qui  renferme  pi-oporlionnellemenl  le 
plus  de  fer  et  le  moins  de  l'autre  élénicul. 
Par  exemple,  parmi    les   oxydes  du   fer,  le 

firoloiyde.  FeO,  est  Voj-gile  ferreux;  parmi 
es  chlorures  de  fer,  le  prolochlorure,  FeCl. 
est  le  chlorure  ferreux,  et  ainsi  do  suite.  A 
l'adjectif  Ferreux  on  oppose  Ferrigut  (V.  ce 
mot' .  On  qualifie  de  sets  ferreux  tous  les  sels 
de  pi'Otoxyde  de  fer. 

liFERRICO,  préllxe  qui  indique  qu'un  sel 
ferrique  est  combiné  avec  un  autre  sel  :  Fer- 
rico-iHiInssii/iie. 

FERRII^RE  fer),  .»/".  SaC  de  cuir  où  les 
serruriers,  les  maréchaux,  etc.,  mettent 
leurs  outils  :  Il  est  inutile  d'emporter  la  fer- 
rière. 

FERRIÊREi«,  I  900  hab.  Ch.-I.  de  r.  arr. 
lie  Montargis  l.oiri'l  .  sur  le  Biei;  ch.  île 
fer  lie  l'.-l,.-.\l.  Tanneries. 

FEIIRiF.RES,  8:i9  hab..  village  du  caii> 
de  Lagny.  arr.  de  Meaux  (Seine-etMarn. 
ChAteaii  appartenant  au  baron  de  Kothsrhild 
où  Jules  l-avre  eut  une  entrevue  avec  Bis- 
marck (19  et  20  septembre  1870). 

♦  FERRIFftRE  ^1.  ferrum ,  fer  +  fm- 
|Mirteri.  adj.  i  g.  Qui  contient  du  fer  :  Tn 
rain  ferrifére. 

*FERRIOITR  ifer  4  sfx.  l't^ue  usil^  dan 
la  nomeui  '  '  '  '^      ' 

de  tout   ' 

premier  ir  .  ,  , 

que  ce  métal  l'orme  avec  1  oxygène,  le  chlore, 
le  brome,  l'iode,  le  soufre,  etc.  Ce  compote 
est,  parmi  ceiu  d*  sa  «4ri«,  celui  qui  ren- 


V.. 


1' 


sm.  Marcbaad  de    fer 


•lier),  $f.  Limi  ofc 
'  .1  grcwoavngM 
cloaierie.  |  l/eii- 
m^lalli- 


I. 


ferrugimo- 
(jui 


«l'EUIKtX     fer, 
neuf  en  barre». 
FERHOXXRRIf- 

l'on  fabrique,  ou 

de  fer.  ||  Les  pro'l  j 

semble  des  grosses   ronstractiona 

qiies  dans  un  édifice. 

FERROXXIRR.  lÊRB  i/rrrom),  I.  (Mm. 
celle  qui  vend  des  ourragM  àttw.Vn  rkke 
ferronnier. 

FERROXMARB  (la  WÊXJlM),  brorito  da 
François  I". 

*FERROXXIÊRR(dusur 
Ferronnière),  sf  Joyau  que  : 
tachent  sur  le  front  avec  une  rnsnif  o  it  ; 
l'ne  ferronnière  en  diamanlt. 

FERRCUIXEUX,   EV8B 
tus  :  de  ferruginem,  rouille    ' 
contient  de  l'oivrle  i\m  fer  :  f.'.' 
--  Smpl.l..^ 
tiennent  iln 

aux  iKrsoiin        , , , 

ladies. 

*  FERRFfilXOSITft  'ferrugineux),  sf 
Qiialili'  de  < 

FERRlIli  ite  de  fer. 

pièce    de    qu ...i., ..         /  — ^    rl'une 

}K)rte.  Il  Action,  manière  île  i.  lal  : 

Ferrure  ù  l'anglaise.  ||  l,es  !   :  ■  \»|  : 

Mon  cheval  a  perdu  sa  ferrure. 

FERRY    (Paul)     iriéll669',    tbévlofpm 

y   '     '     '    qui  entretint  arec  Bossuel  une 

iiire   que    bllinêrrni  ses  cnreli- 

KKRRV  ,Ji.'i.Ks\  né  en  18.13,  avocat,  pa- 
|i|iri«ie  et  homme  d'illuit  français.  Redac- 
I  /'  M  1865,  dépoté 'de  Paris  an 

I  ■n  1869,  membn*  du  goo- 

\ .-  |i..i'.... .i,..„.i..    .... —  1.. 

4  septembre  IRIi' 
lioiiale  en  1871.  j  . 

18  mars,  élu  de  uuu\i'.iu  U>'|iul<  m  llttt>, 
plusieurs  fois  ministre  et  président  du  con- 
seil, M  '  ■'  ••'  - 
tant  >l 

»Fi:ii  I  I 
de  lieu  qui  sigiiiii 

FERTÉ  (I.A) 
el-l.oii 
1792  1;' 

FEIll  1.  M    VI- 
c.  «rr.  d  I. 
sonne:  rh.  ■ 

FERTÉ-Hi:il\Altl>  (I.A),  JiJI  hab. 
Cb.-I.  de  c..  arr.  de   .Mamrrs     Sarthe  .  sur 

H'- '•     ■<■■  fer  do  10.   Fabrique»  da 

I  unotenc*.  i^liM  du  style 

|..  Mil. 

FERTE-FRI^XRI.  (LA),  520  hab.  Ch.-I. 
de  e.,  arr.  ir.\rgent.iii  (Jrnei,  près  de  la 
f  !i     de   fer   de   !'().     .Sainte- 

I .  >«  . 

I  I  II  I  I    i.M  I  IIER    (LA).    ItS7    bab. 

le  c,  arr.  de  Cnulnmniien  (Seio*-*!- 

,  sur  le  (>rsiid-.Wurio;  ch.  de  trr  il« 

Ih.  <•; 

FEU  I  I    M\'  I      I  \|,  9398  hab.  Cb.-I.  da 

'>r"'  :  ch.  de  lar  da 

Mae4.  IWafv  ; 
.ssvmanteria,  da 


\  ),  for^i  domaniala  da 
>^ne«,  de  piaa  at  da 


■    'niior- 

.'  Nom 

iiiale  de  Saine- 
'    rbarme*. 


Cb 


I.  de 

l'Rs- 


I   I   l:  I  I     M  V'    I 


I    I    K  I  I      MM' 

du  caul.  <1 
Chilaau-Th 
da  Jean  Racine. 


I  \). 


1615  bab.,  bo«e> 

Front,  arr.  da 

.  rOurc<i.  Patria 
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FERTÉ-SAINT-AU15IN  (LA)  —   FEU. 


FEHTÉ-S4INT- AUBIN  (LA),  2927  hab. 
Ch.-l.  de  c,  arr.  d'Orléans  (Loiret)  ;  ch.  de 
fer  d'Orl. 

FERTÉ-SOUS-JOUAHUE  (LA),  4  8:19 
hab.  Ch.-l.  de  c,  an-,  di^  Mf;iu.x  (Seine-et- 
Marne),  sur  la  .Manie;  ch.  de  fer  de  l'K.  Cé- 
lèbres pierres  meulières,  meules  de  moulin. 
Commerce  de  griiins. 

FKUTÉ-SIJII-AMAIVCE  (LA),  fi87  hab. 
Ch.-l.  dec,  arr.  de  l.anjjres  (Hautc-.Marno), 
près  de  la  r.  u.  de  l'Amanco;  ch.  de  fer 
de  l'K. 

EEHTÉ-VIDAME  (LA),  1006  hab.  Ch.-l. 
de  c,  arr.  de  Dreux  (  Kure-et-Loir),  près 
d'une  forêt. 

FERTILE  (1.  ferlilem.  :  de  ferre,  porter), 
adj.  S  ,'/•  Q"'  produit,  des  récoltes  alion- 
daiitcs  :  Terre  fertile.  \\  Qui  produit  beau- 
coup et  facilement  :  Esprit  fertile,  \\  tloiiime 
fertile  en  expédients,  qui  sait  se  tirer  d'eui- 
oarras  gi'âce  aux  ressources  que  lui  fournit 
son  esprit.  ||  Sujet  fertile,  sur  lequel  il  y  a 
beaucoup  à  dire.  —  Dér.  Fertilement,  ferli- 
liti',  fertiliser,  fertilisant,  fertilisation,  fer- 
tilisal/le. 

FERTILEMENT  [fertile  +  sfx.  ment), 
iidv.  PLwe.e.  fertilité,  abondamment. 

FERTILISARLE  •fertiliser),  adj.  2  g.  Qui 
fteut  être  fertilisé  ;  Terre  fertilisahle. 

FERTILISANT,  ANTE  [fertiliser),  adj. 
l'ropre  à  l'erliliscr  :  Le  guano  est  fertilisant. 

FERTILISATION  (fertiliser),  sf  Action 
de  rendre  fertile  :  Procédés  relatifs  à  la  fer- 
tilisation des  terres. 

FERTILISER  [fertile),  vt.  Rendre  fer- 
tile :  L'irrigation  fertilise  les  terrains  arides. 

—  Se  fertiliser,  rr.  Devenir  fertile  :  Le  saljle 
même  se  fertilise. 

FERTILITÉ  (1.  fertilitatem),  sf  Qualité 
de  ce  qui  est  fertile,  fécond  :  La  fertilité  de 
la  lieauee.  —  Fig.  Fertilité  d'esprit. 

FÉRU,  UE,  pp.  de  férir.  Blessé  :  Ce  che- 
val a  le  tendon  féru.  —  Fig.  Être  féru  d'une 
personne,  d'une  chose,  en  être  épris. 

FÉRULE  {1.  ferula  :  de  ferire,  frapper', 
sf.  Genre  de  plantes  ombellifères  des  pays 
chauds  (assa  l'œtida,  sagapenum)  :  Tiges  de 
férule.  Il  l'etite  palette  de  bois  ou  de  cuir 
avec  laquelle  on  frappait  les  écoliers  dans 
la  main  pour  les  punir  :  Ihi  coup  de  férule. 

—  Fig.  Autorité  sévère  :  Être  sous  la  férule 
de  quelqu'un,  à  la  merci  de  son  pouvoir. 

FÉRUSSAC  (baron  dk)  (1745-181.')).  natu- 
raliste français.  Il  a  laissé  une  Histoire  gé- 
nérale et  particulière  des  tnollusques  terres- 
tres et  fluviatiles. 

♦  FERVEMMENT  (fervent  +  sfx.  ment), 
adr.  Avec  ferveur  :  Assister  fervemment  aux 
offices. 

FERVENT,  ENTE  (I.  ferventem\  adj. 
Qui  a  beaucoup  de  ferveur  :  Un  fervent  chré- 
tien. Il  Plein  de  ferveur  :  Un  cœur  fervent.  \\ 
Fait  avec  ferveur  :  Prière  fervente.  ||  Ardent, 
enthousiaste  :  Les  disciples  fervents  de 
Calvin. 

FERVEUR  (1.  fervorem),  sf  Ardeur  dans 
les  exercices  de  piété  :  Prier  avec  ferveur.  \\ 
Passion  vive  :  //  faut  respecter  sa  ferveur 
pour  l'étude.  —  Dér.  Fervent,  fervemment. 

—  Coiîip.  Effervescent,  effervescence. 
FESÇENNIN,  X-SKl^Fescennia.  nom  d'une 

ville  d'Étrurie),  adj.  Se  dit  d'une  sorte  de 
poésie  grossière  et  satirique  qui ,  usitée  à 
Fescennie  eu  Étrurie,  passa  ensuite  à  Home  : 
Les  vers  fescennins  n  avaient  ni  rythme  ni 
tne.iure. 

FESCII  (caruinal)  (1763-1839),  oncle  ma- 
ternel de  Napoléon  I",  archevêque  de  Lyon, 
grand  aumônier,  comte  de  l'Empire  et  séna- 
teur. 

FESSE  (1.  fissa,  sousentendu  pars,  par- 
tie fendue),  sf.  Partie  supérieure  et  posté- 
rieure de  la  cuisse  :  Donner  sur  la  fes.ie.  Les 
fesses  d'un  singe.  —  Prov.  N'y  ali.kr  quk 
d'une  fesse,  agir  mollement.  1|  S'e.n  battre 
LES  FESSKs,  s'en  moquer.  ||  Les  fesses  d'un 
navire,  les  parties  de  l'arrière  qui  s'arron- 
dissent en  s'élevant  au-dessus  de  la  flottai- 
son. (Mar.)  —  Dér.  Fessu,  fessier  1  et  2, 
fesses,  fessée,  fesseur.  —  Coinp.  Fesse-ma- 
thieu. 

FESSÉE,  spf.  de  fesser.  Coups  donnés 
sur  les  fes.ses  :  Donner  une  fessée  à  un 
enfant. 

FESSE-MATHIEU  (fesser   4-   Mathieu), 


sm.  Usurier  :  Pas.ter  par  les  mains  des  fesse- 
mathicux.  —  PI.  des  fesse-malhieux. 

FESSER  (fesse),  vl.  Fouetter  sur  les 
fesses  :  Fesser  un  etifant  désobéissant.  — 
Fig.  Fesser  hien  son  vin,  boire  beaucoup 
sans  s'enivrer. 

FESSEUR,  EUSE  (fe.iser),  s.  Celui,  celle 
qui  fouette  sur  les  fesses.  ||  Ouvrier  qui 
tourne  les  têtes  d'épingle. 

1.  FESSIER  (fesse),  sm.  Les  fesses  :  Un 
gros  fessier.  (Pop.) 

2.  FESSIER,  1ÈRE  {fe.mer  l),  adj.  De  la 
fesse  ;  Muscles  fessiers.  —  Subst.  Le  grand 
fessier.  (Anat.) 

FESSU,  UE  (fesse),  adj.  Qui  a  do  grosses 
fesses  :  Un  homme  gras  et  fessu. 

FESTIN  (ital.  fcstino,  repas  de  fêle),  sm. 
Repas  de  fête,  repas  magnifique  :  Aimer  les 
festins.  —  Dér.  Festiner. 

FESTINER  (festin),  vi.  Faire  un  festin  :  // 
vient, l'ott  fesiine, l'on  mange.  (La  Fontaine.) 
—  Vt.  Ofl'rir  un  festin  à  :  Festiner  .les  amis. 

FESTIVAL  [\.  festivalem,  do  fête),  .?m. 
Grande  fête  musicale  ;  Le  programme  d'un 
festival.  —  PI.  des  festivals. 

*FESTOIEMENT  (festoyer  :  du  vx  fr. 
feste,  fête),  sm.  Action  de  festoyer. 

FESTON  (ital.  fe.Hone),  sm.  Cordon  de 
fleurs  et  de  petites  branches  feuillues  entre- 
lacées :  La  salle  était  décorée  de  festons  et 
de  drapeaux.  ||  Ornement  d'architecture  :  Ce 
ne  sont  que  festons.  ||  Dentelure  d'une  étoffe  : 
Ruban  à  festons.  ||  Point  de  broderie.  — 
Dér.  Festonner. 

FESTONNER  (feston),  ri.  Orner  de  fes- 
tons :  On  avait  festonné  et  pavoisé  la  salle. 
Il  Découper,  dessiner,  broder  en  festons  : 
Festonner  un  mouchoir.  —  Vi.  Aller  en  zig- 
zag étant  ivre  :  On  l'a  vu  festonner  par  les 
rues, 

FESTOYER  (vx  fr.  fesle,  fête),  vt.  Rece- 
voir quelqu'un  en  lui  faisant  fête  :  Il  prend 
plaisir  à  festoyer  ses  amis. 

FESTUS  (Sextus-Pompéius),  grammai- 
rien latin  qui  vécut  à  une  époque  incertaine 
comprise  entre  la  lin  du  ii"  siècle  de  notre 
ère  et  le  commencement  du  iV.  Il  écrivit 
un  abrégé  du  grand  ouvrage  de  Mardis 
Verrius  Flaccus,  intitulé  De  Significatione 
verhorum,  Flaccus  vivait  sous  Auguste  et 
ïilière  et  avait  fait  l'éducation  de  Caius  et 
de  Lucius,  petits-lils  d'Auguste.  On  ne  sait 
rien  de  la  vie  de  Festus.  A  l'époque  de  la 
Renaissance,  l'ouvrage  de  Festus  existait 
encore  en  partie,  et  il  en  fut  apporte  eu 
Italie  un  manuscrit  édité  en  1 4S0.  Ce  ma- 
nuscrit n'est  plus  complet  aujourd'hui  et  le 
texte  actuel  de  Festus  ne  commence  qu'au 
milieu  de  la  lettre  M.  Festus  a  été  à  son 
tour  abrège  par  Paul  Diacre,  du  temps  de 
Cliarlemagne.  Ottfried  Millier  a  donne  une 
édition  contenant,  avec  tout  ce  qui  reste  de 
Festus,  l'abrégé  de  seconde  main  de  Paul 
Diacre.  C'est  un  livre  précieux  pour  l'étude 
de  la  vieille  langue  latine. 

FÉSULES,  ville  ancienne  de  l'Italie  (Etru- 
rie) ;  aujourd'hui  Fiesole. 

FÊTE  (vx  fr.  feste  :  du  1.  festa,  pi.  do  fes- 
tum,  fête'i,  sf.  Jour  consacré  a  des  actes  reli- 
gieux :  Les  fêtes  des  Hébreux,  des  (Irecs,  des 
Romains,  ||  Célébration  du  service  divin  en 
commémoration  d'un  mystère  ou  en  l'honneur 
d'un  saint  :  La  fête  de  Pâques.  La  fête  de  saint 
Pierre.  \\  Fêtes  mobiles,  celles  qui  n'ont  pas  lieu 
chaque  année  à  la  même  date  :  Pâques,  As- 
cension, Pentecôte,  Trinité,  Fête-Dieu.  |1  Fête- 
Dieu  ou  dic  Saint-Sacrement,  instituée  en  1264 
par  saint  Thomas  d'Aquin.  ||  Fête  de  l'âne, 
cérémonie  burlesque,  instituée  au  ix"  siècle 
et  dans  laquelle  on  représentait  la  fuite  en 
Egypte.  Il  Fête  carillonnée,  très  grande  fête. 
Il  Fête  d'une  personne,  le  jour  île  la  fête  du 
saint  dont  elle  porte  le  nom  :  Souhaiter  une 
fête.  Il  Réjouissance  publique  pour  célébrer 
un  événement  mémorable  :  La  fête  nationale 
a  lieu  le  14  juillet.  ||  Réjouissances  faites 
par  une  famille,  une  compagnie,  un  corps  de 
métier  :  Im  fête  des  laboureurs.  ||  La  fête 
patronale,  celle  que  l'on  célèl)re  le  jour  de 
la  fêle  du  saint  sous  le  patronage  duquel  la 
localité  est  placée.  |]  Se  faire  une  fête  d'une 
chose,  s'en  promettre  lieaucoup  de  joie.  || 
Faire  fête  à  quelqu'un,  lui  faire  un  accueil 
empressé.  —  Prov.  Il  n'y  a  pas  de  bonne 
FÊTE  SANS  LENDE.MA1N,  Ordinairement  on  ne 


travaille  guère  le  lendemain  d'une  fête.  — 
Dér.  Fêter,  fêtoyer,  festoyer,  ^esloiemenl, 
festiral,  festin,  festiner. 

FÊTER  (fêté),  vt.  Chômer,  célébrer  une 
fêle  :  /,ei  typographes  fêtent  la  i^aint-Jean- 
PorlelMtine.  ||  Fêter  quelqu'un,  célébrer 
quelqu'un  ou  le  bien  traiter. 

FETFA  1  ar.  felvià),  sm.  Dans  la  reli- 
gion mahométanc,  décision  du  mufti  sur  un 
point  non  réglé  de  doctrine  ou  de  droit.  — 
PI.  des  fetfas. 

FÉTICHE  db.  de  factice,  du  portugais 
feiliço ,  enchanté,  correspondant  au  latin 
factilius,  factice),  sm.  Tout  objet  animé  ou 
inanimé,  comme  idole  grossière,  animal, 
pierre,  végétal,  etc.,  qu'adorent  les  nègres 
d'Afrique  et  dans  lequel  ils  croient  que  ré- 
side un  esprit  doué  d'un  pouvoir  surnaturel. 

—  Fig.  Personne,  chose  qui  est  pour  quel- 

3u'un  l'objet  d'une  vénération  toute  spéciale, 
'une  sorte  de  culte  :  .Ve  lui  dites  pas  de 
mal  d'un  tel,  c'est  son  fétiche.  —  Adj.  />cj 
dieux  fétiches.  —  Gr.  Ce  mot  a  été  créé  par 
le  président  de  Rrosses,  en  1760.  —  Dér. 
Fétichisme, 

FÉTICHISME  (fétiche),  sm.  Adoration 
des  fétiches  ;  c'est  un  grossier  polythéisme  : 
Les  nègres  d'Afrique  sont  encore  adonnés  au 
fétichisme. 

♦  FÉTICHISTE  (fétiche),  s.  Adorateur 
des  fétiches.  —  Adj.  2  g.  Les  peuplades  féti- 
chistes. 

FÉTIDE  (1.  fœtidus),  adj.  2  g.  Puant; 
d'une  odeur  forte  et  repoussante  :  Un  pois- 
son fétide.  Vent  fétide.  Odeur  fétide.  Ha- 
leine fétide.  —  Dér.  Fétidité. 

FÉTIDITÉ  (fétide),  sf  Odeur  puante, 
repoussante  :  La  fétidité  au  gaz  acide  suif- 
hydrique  est  caractéristique. 

FÉTIS  (François-Joseph)  (1784-1871), 
compositeur  musicographe  belge,  directeur 
du  Conservatoire  de  Bruxelles.  Il  a  laissé  de 
nombreux  ouvrages,  dont  le  plus  important 
est  sa  Biographie  univer.ielle  des  musiciens; 
il  a  été,  en  outre,  le  fondateur  de  la  Revue 
musicale, 

FÉTOYER.  (V.  Festoyer.) 

FÉTU  (vx  fr.  festu;  bl.  festucum,  pour 
festucam),  sm.  Brin  de  paille  :  Le  vent  em- 
portait des  fétus  de  paille,  ||  Cela  ne  vaut 
pas  un  fétu,  est  de  nulle  valeur.  —  Même 
famille  :  Fétuque, 

*FÉTUQUE  (vx  fr.  fesluque  :  du  l.  fes- 
Itœa,  brin  de  paille"!,  sf.  Genre  de  plantes 
graminées  présentant  des 
épillcts  comprimés  et  dans 
lesquels  les  glumes  sont 
ordinairement  surmontées 
d'une  arête.  Il  existe  chez 
nous  un  grand  nombre 
de  fctuques  qui  crois- 
sent dans  les  prairies  natu- 
relles et  dans  les  lieux  in- 
cultes. Klles  fournissent  un 
foin  abondant,  mais  dur.  Les 
principales  espèces  sont  :  la 
fétuque  roseau,  qu'on  ren- 
contre au  bord  des  eaux  et 
dans  les  prairies  très  humi- 
des; la  fétuque  des  prés  et 
la  fétuque  élevée,  plantes 
des  prairies  fraiciies;  la  fé- 
tuque des  brebis,  la  fétuque 
rouge,  la  fétuque  à  feuilles 
fines,  la  fétuque  traçante, 
qui  poussent  dans  les  lieux 
les  plus  arides,  soit  sablon- 
neux, soit  calcaires. 

1.  FEU  (1.  focum,  foyer', 
quatre  éléments  des  anciens  : 
Ion  la  Fable,  déroba  ie  feu  du  ciel.  ||  Lu- 
mière et  chaleur  que  dégagent  les  corps  en 
brûlant  :  L'action  du  feu.  —  Prov.  C'est 
i.E  FEU  ET  l'eau,  ils  présentent  le  contraste 
le  plus  complet  ;  ils  sont  très  antipathiques 
l'un  à  l'autre;  ils  ont  des  idées  diamétrale- 
ment opposées.  Il  Prendre  feu.  s'enflammer. 

—  Fig.  S'émouvoir,  s'irriter.  ||  Faire  feu  des 
quatre  pieds,  faire  tout  son  possible  pour 
réussir  dans  une  entreprise.  ||  //  se  jetterait 
dans  le  feu  pour  lui,  son  dévouement  est  tel 
qu'il  se  sacrifierait  pour  le  sauver.  ||  X'y  voir 
que  du  feu,  être  tellement  ébloui  qu'on  n'y 
voit  rien.  ||  Ne  rien  comprendre  à  une  chose. 
Il  Feu  central,  haute  température  qu'on  suu- 


sm.  L'un   des 
:  Prométhée,  se- 


poM  exister  auc«nlr«  de  la  terre.  ||  Embraie- 
ment,  incendie  :  Les  ravages  du  feu.  Q  Faire  ta 
part  ilii  feu.  laisser  hrùU-r  iini>  panie  de  liAti- 
nieMtsiiifiMidi<"s|i(>cir  saiiverlpsaiitreit.—  Fig. 
Sarritier  iiiio  cIidsc  pour  xaiivor  li's  autrex. 
Il  Klanimc  d'un  (o\er  :  J'a/jerçmx  le  fru  il'une 
vlmumière.  —  Fij:.  Jeter  de  l'huile  sur  le 
feu,  augmenter  reirorvesoentedcs  passions. || 
Jeter  feu  et  flamme,  se  lai>8tM'  aller  i>  une 
colère  violente.  |{  Jeter  son  feu,  se  laisser 
aller  aux  iiilenipt'ranccs  d'un  tempérament 
anlcnl  ei  jeune.  ||  Jouer  tirer  le  feu,  s'expo- 
ser iniprudeninienl   au  danjjer.  ||   Feu.r  de 
joie,  ceux  t^u'on  allumait  dans  les  rues  en 
si);nfl   de  réjouissances    puliliques  ;  ils  sont 
remplacés  par  les  feiw  d'iirlifire.  (V.  Arti- 
fire.)  —  Fiur.  Faire  les  feux  liune  chose,  s'en 
réjouir.  ||  Feux  de  Bengale,  poudres  d'arti- 
licp  qui,  en  brûlant,  produisent  des  flannnes 
de  diverses  couleurs  et  d'un  très  \>e\  ell'et. 
Voici,  d'après  .\l.  J.  Oirardin,  la  composi- 
tion de  quelques-uns  de  ces  feux  :  1°  fku  me 
Hknoii.b.  salpêtre  32,  soufre  8,  antimoine  12, 
minium  il;  2»  kkij  uoi'ok,  a/olate  de  slron- 
liane  40,    soufre  \'i,  chlorate  do  potasse  ."i, 
8ulfure  d'antimoine  V;  3<>  kku  m.vr,  poudre 
à  canon  l,  salpêtre  2,  soufre  3,  ïinc  3  ;  *• 
vvM    j.viiNK,  chlorate   de  potasse  4,  oxalalo 
de  soude  2,   résine   laque    1  ;   5"  KKi;   vkrt 
iaïKRAUDK,  chlorate  de  liarvte  72,  calomel  27, 
résine  laque    12,    soufre    3.   fj    iSupplice    du 
hùchcr  :  Jeanne  Darc  fut  eondiimnee  au  feu. 
Il  Fer  l'Ouïe  p(nir  hrùler  les  )>laies  :  .Ippli- 
i/uer  le  feu  sur  une  plaie.  H  Décharge  d'une 
arme  à  feu  :  Faire  feu.  ||  Feu  roulant,  con- 
tinu. Il  Prendre  entre  deux  feux,  tirer  sur 
une  troupe  de  deux  côtés  à  la  fois.  ||  .Aller 
au  feu,  aller  au  comliat.  ||  Feu!  commande- 
ment de  tirer.  ||  Feu  yrégeois,arlince  inventé 
par  les  Grecs,  que  les  anciens  employaient 
a  la  ^'ucrre  et  qui  lirùlait  sur  l'eau.  j|  Feu 
qu'on  fait  dans  une  cheminée,  l'n  feu  île  sar- 
ments. Il  Cheminée  :  Chamhreii  feu.  \\  Le  coin 
du  feu,  le  coin  de  la  cheminée.   ||  Feu  ou 
garniture  de  feu,  les  chenets,  la   pelle,  le» 
pincettes.  ||  Ménage,  famille  :  l'n  village  de 
cent  feux.  \\  Lueur  des  torches,  des  Ham- 
hcaux   :  Pécher  au   feu,    ||    Bougies    qu'on 
allume  aux  audiences  des  criées  :  On  peut 
enchérir  tant  r/ue  les  feux  brûlent.  \\  Sup- 
plément de  traitement  d'un  acteur  :  //  «  tant 
pour  ses  feux.  ||  Torche  inci-ndiaire  :  Mettre 
un  pai/s  il  feu  et  à  sang.  ||    Feu  ou  fanal 
allumé  sur  le  Ijord  de  la  mer  pour  guider 
les  navires   :  Phare  à  feux  rouges.  |j  Feux 
de  route,  lanternes  ou  fanaux  que,  d'après 
les    règlements  maritimes,    tout  navire    en 
route  doit  tenir  allumés.  Ils  sont  au  nombre 
de  trois  :  un  feu  blanc  qui  se  plac«  au  nnlt 
de  mis^iine,  un  feu  vert  sur  le  côté  de  tri- 
bord (ou  de  droite),  et  un  feu  rouue  sur  le 
côté  (le  bâbord  (ou  de  gauche)  à  la   partie 
centrale  du  navire.  ||  Feux  de  position,  lan- 
ternes ou  fanaux  que  doit  allumer  un  navire 
de  guerre  au  mouillage,  r'est-a-dire  à  l'an- 
cre, pour  signaler  sa  situation  à  un  autre  qui 
arrive,   ('e    sont   deux    fanaux    éclairés   par 
des  feux   blancs    superposés  et  hissés  à  la 
corne,  c'est-à-dire  a  l'extrémité  de  la  ver- 

frue  de  la  brigantine,  en  plus  du  feu  blanc 
laliituel  bissé  en  tète  du  màt  de  niLsaine.  || 
Météore  en  flamme  :  Pendant  l'orage,  l'atmo- 
sphère est  en  feu.  I|  Feu  Suinl-KInie,  mé- 
téore produit  par  I  électricité  qui  parait  eu 
mer,  durant  les  nuits  orageuses,  et  qui  se 
montre  au  haut  des  niAts  sons  la  forme  d'ai- 
gretles  lumineuses.  ||  Feu  follet,  exhalaison 
enflanmiée  qui  se  de^jage  des  niantis.  (V. 
Follet.)  Il  Feu  grisou,  inflammation  de  gaz 
hydrogène  protocarltoné  ou  grisou  qui  cause 
parfois  d'airreux  accidents  dan»  les  mines 
de  bouille.  (V.  Ilrisou.)  ||  Feu  de  cheminée, 
combustion  accidentelle  de  la  suie  qui  en- 
crasse un  conduit  île  cheminée.  On  éteint  les 
feux  de  cheminée  en  brûlant  de  la  fleur  de 
soufre  dans  le  foyer.  Les  vapeurs  de  sulfure 
de  carbone  remplissent  le  même  but  :  mais 
cette  substance,  d'une  odeur  re|M)Ussaute, 
est  danifereuse  à  employer  à  cause  de  sa 
grande  inflammabilité.  y  Lumière  des  astres  : 
Les  feux  du  firmament.  \\  Chaleur  du  soleil  : 
Les  feux  de  l'été,  les  plus  grandes  chaleurs 
de  cette  saison.  ||  I.e  brillant  de  certaines 
substances  :  Les  feux  du  diamant.  --  Fig. 
Animation  :  Yeux  pleins  de  feu.  1'    ch.'deur 
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qu'on  rvssenl  ih--  '■•  —■—     i 

fièvre.  Il  Nom  i|. 

de  dents.  ||  Aro  / 

Vivacité  d'action,  de  ii.uukeiiieiii  .  »>  ihrrai 

a^du  feu.  il  Vivacité  d'esprit,  d'imaginalinn  : 

ktrc  :': '     '  ,/   lie  la  eau,,  '' 

d'un  !<'i>o|i<jue  :  ' 

'/"  /■        ,1        n.ii  :  Les  f  .,_ 
Ouerie,  liouletrersemenl  :  iledr- 
feu.  —  I)ép.  Feutier,  foyer.  M. 
Focal,  nffowige. 

2.  FKl',  h'kl'E  (mot  qui  semble  i . 
de  la  confusion  de  trois  formes  provi  ,.,.„u  . 
la  première  de  fulutut,  dont  la  destinée  est 
accomplie;  la  deuxième  de  funclus,  défunt; 
la  troisième  <le  fuit,  il  fut],  adi.  Défunt,  dé- 
funte :  Le  feu  fiape.  —  Or.  Feu,  séparé  du 
nom  par  l'article  ou  par  un  udiectif,  est  un 
adjectif  invariable  :  Feu  la  reine,  feu  ma 
SŒtir.  Précédant  immédiatement  le  nom  ,  il 
est  variable  :  La  feue  reine. 
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FEU  (Tkkkk  i>k).  (V.  rerre  de  Feu. 
KEi;UATAIUE    (bl.    feudum,    fief), 


sm. 
Us 


Celui  qui  tenait  un  lief  d'uu  suzerain 
femialaires  de  la  couronne. 

KBUDISTB  (bl.  feudum,  fieC),  sm.  Homme 
versé  dans  la  connaissance  du  droit  féodal. 
FEl/'EitHA<:il  |,l'Aii.-JosKPU-ANSKijnii) 
ISOi-1872'',  philosophe  allemand,  auteur 
d'un  grand  nombre  d'ouvrage.s,  parmi  les- 
([tiels  on  rite  :  Histoire  de  la  philosophie  de- 
puis Bacon  jusqu'à  Spinoza. 

FEi;UÈHE  i^Lkon)  (I8I()-18.-)8  .  écrivain 
français.  Il  a  laissé  de»  études  historiques  et 
littéraires,  entre  autres  :  Caractères  et  por- 
traits iiltèraires  du  xvi»  siècle,  et  des  .Wor- 
ceaiix  choisis  à  l'usage  des  lycées. 

FKL'Il.LAnE  'Franv'OIS  n'Auarsso.N ,  DCC 
DU  la)  ',H)25-iti91),  maréchal  de  France,  qui 
lit  élever  à  Louis  XIV  une  statue  sur  la  place 
des  Victoires,  il  Paris. 

FEUILLAGE  feuille  f  sfx.  age^ ,  sm. 
L'ensemble  des  feuilles  d'un  Tég«al  :  l'n 
feuillage  rerl.  ||  Branches  d'arbre»  avec  leurs 
feuilles  :  On  orne  les  reposoirs  de  feuillages. 
\\  .\nias  de  feuilles  :  Lit  de  feuillage. 

*  FEIIII.LAUISTE  feuillage  .  s.  Ouvrier, 
ouvrière  qui  l'ait  le  feuill.i^e  dans  les  fleurs 
artificielles  :  Vne  habile  feuillagiste. 

FEUILLAISON  [feuille),  sf.  Pousse  an- 
nuelle de  nouvelles  feuilles,  amenée  par  le 
développement  des  bourgeons  :  Époque  de 
la  feuillaison. 

1.  *  FEUILLANTINE  '/euille\  sf  PiStis- 
scrie  feuilletée. 

2.FEUILLANTINES  Feuillants  ,tfpl.Re- 
ligieuses  établies  en  Ili22  dans  le  faubour); 
■Saint-Jacques,  à  Paris,  et  qui  suivaient  là 
règle  de  Saint-Bernanl. 

FEUILLANTS,  religieux  réformés  de 
l'ordre  de  Citeaiix,  ainsi  appelés  du  monas- 
tère de  Feuillant,  en  Languedoc.  ||  Membre* 
d'un  club  de  royalistes  modérés  qui  siégeait 
en  1791  et  1792  dans  l'anc.  couvent  des  tcuil- 
laiits,  auprès  des  Tuileries. 

FEUILI^HU  feuille],  sm.  Moitié  d'une 
bi-anche  do  cbdtaignier  fendue  en  deux  et 
servant  à  faire  des  cerceaux.  {|  Bande  de 
fer  dont  on  l'ait  les  cercles  des  tonneaux. 

FEUILLE    (I.    folium;    ^.    çC'a^ov    pour 
çOàiov),  sf.  Organe  qui  se  développe  sur  un 
no-ud  de  la  tige  ou  des  branches  d'un  végé- 
tal. Il  est  ordinairement  de  couleur  verte; 
sa  forme  varie  non  seulement  d'un  végétal 
à  l'autre,  mais  souvent  dans  les  ditTérentes 
régions  d'une  même  plante,  l'ne  feuille  com- 
plète se  compose  de  trois  parties  :  la  gaine, 
le  jiètiole  et  le  limite.  La  gaine  est  la  liase 
de  la  feuille;  c'est  une  partie  dilatée  par  où 
celle-ci  s'attache  au  pourtour  du  mmid,  et 
elle  enveloppe   plus  ou   moins  la  tiife  à  la 
façon  d'un  étui.  Le  petiote,  appelé  vulgaire- 
ment gueue  de  la  feuille,  est  une  es|)éce  de 
cordon  qui  fait  suite  à  la  g.iiiie.  Le  limlie 
est  cette  lame  aplatie  qui  se  trouve  :i  l'exiit' 
mité  du  pétiole  et  qui  constitue  < 
plus  importante  de  la  feuille.  1' 
ne  présente  point  nécessairemc 
parties.    L'une  ou  même  deux  il 
peuvent  manquer  à  la   fois.  Tain 
gaine  qui  manque,  et  alors  le  péiiule  s'atta- 
che directement  à  la  liire  comme  ilaiis  l'omie, 
le  hêtre.  11-      '  '  :  • 
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pin»,  ifs,  etc.  2"  Le8  faiscpaux  libéroligneux, 
a  leur  entrée  dans  le  limbe,  se  prolongent 
encore  en  une  nervure  médiane  unique; 
mais  celle-ci  va  en  s'amincissant  de  plus  en 
plus,  et  elle  ëmct  de  chaque  eolé  des  nervu- 
res secondaires  disposées  comme  les  barbes 
d'un  tuyau  de  plume.  Dans  ce 
ras,  la  nervation  est  pennée, 
et  la  feuille  est  dilepenninrrve. 
Les  feuilles  de  l'orme,  du  châ- 
taignier (flg.  2  8t  3),  sont  pen- 
ninervos.  Sur  les  nervures  se- 
condaires s'insèrent  des  ner- 
vures Ipvtiaires,  sur  celles-ci 
d'autres  nervures,  et  ainsi  de 
suite.  Les  plus  fines  de  ces 
nervures  s'anastomosent  .soit 
entre  elles,  soit  avec  des  ner- 
vures plus  grosses,  ou  bien 
encore  elles  se  terminent  par 
une  extrémité  libre  dans  l'é- 
paisseur du  parenchyme. 
3°  Dès  la  base  du  liml)e,  les 
faisceaux  libéroligneux  du  pctioles'épanouis- 
sent  en  nervures  divergentes,  dont  une  mé- 
diane et  les  autres  latérales,  celles-ci  d'nutant 
moins  longues  qu'elles  se  rapprochent  da- 
vantage des  bords  du  limbe. 
Par  leur  disposition,  ces  ner- 
vures rappellent  les  rayons 
d'un  éventail  ou  les  doigts  de 
la  main  étalée.  On  donne  à 
cette  nervation  l'épithète  de 
palmée,  et  la  feuille  qui  la 
possède  est  une  feuille  palmi- 
nerve  ou  palmntinerve.  Les 
feuilles  de  la  mauve  (fig.  4), 
de  la  vigne,  du  lierre,  etc.,  sont 
palminervcs.  Sur  les  brandies 
principales  de  la  nervation 
palmée,  les  nervures  secon- 
daires et  les  suivantes  sont  dis- 
posées comme  celles  de  la 
nervation  pennée.  4"  Lors- 
qu'une feuille  palniinerve  a  le 
plan  de  son  limbe  perpendi- 
culaire au  ))étiole  et  placé  sur 
celui-ci  comme  un  parasol  sur 
son  manche,  de  sorte  que  le 
bout  du  pétiole  correspond  à  un  point  de 
l'intérieur  du  limbe,  on  dit  que  la  nervation 
est  pellée  et  que   la   l'euille  est   pe/tinerve. 
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VI.M1NERVE  OU  f  ALMATINBRVE 

PELTINERVE 

(Mauvp.) 

(Capucine.) 

Les  fouilles  de  la  capucine  (flg.  5)  présentent 
cette  disposition.  5"  Il  peut  arriver  que, 
dès  leur  entrée  dans  le  limbe,  les  faisceaux 
se  partagent  en  nervures  cheminant  toutes 
parallèlement  de  la  base  au  sommet,  toutes 
d'égale  grosseur,  à  l'exception 
de  la  médiane,  plus  forte.  Cet 
arrangement  constitue  la  nerva- 
tion parallèle  et  l'on  qualifie  de 
rectinerve  la  feuille  qui  le  pos- 
sède. Le  glaieul  (^fig.  6),  toutes 
les  graminées,  le  lis  et,  en  géné- 
ral, toutes  les  monocotylédones, 
ont  des  feuilles  rectinerves  ou  du 
moins  des  feuilles  dont  les  ner- 
vures ne  naissent  point  les  unes 
des  autres  ;  car  quelquefois  ces 
nervures  ne  sont  pas  droites, 
mais  arquées  en  dedans  de  ma- 
nière à  converger  vers  le  som- 
met. La  disposition  parallèle  des 
nervures  est  un  caraelère  à  l'ins- 
pection duquel  les  commençants 
reconnaîtront  sur-le-champ  si 
une  plante  appartient  à  l'embranchement 
des  monocotylédones.  Ce  caractère  ne  peut 
induire  en  erreur   que   dans   des    cas   très 
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rares.  Il  a  été  rais  pour  la  première  fois  en 
relief  par  le  botaniste  français  Desfontaines. 
Le  limbe  forme  le  plus  'souvent  une  sur- 
face continue.  Quand  ses  bords  sont  convexes 
en  tous  leurs  points,  sans  angles  rentrants, 
la  feuille  est  dite  entière;  on  en  a  un  exem- 
ple dans  le  buis  (flg.  7).  Mais  le  plus  souvent 
les  bords  présentent  des  découpures,  les  unes 
larges,  les  autres  étroites,  qui  pénètrent  d-ans 
le  liîube  et  partagent  chacune  île  ses  moitiés 
en  segments  qui  ont  reçu  dif- 
férentes dénominations.  Lors- 
que les  segments  sont  petits 
et  aigus  comme  les  dents 
d'une  scie,  la  feuille  est  dite 
dentée;  exemple,  celle  du  châ- 
taignier (fig.  3).  Si  les  seg- 
ments sont  un  peu  plus  larges 
et  arrondis,  la  feuille  est  cré- 
nelée. Les  segments  séparés 
par  des  découpures  qui  en- 
trent jusqu'à  la  moitié  du  limbe 
sont  (les /o//es.  Les  découpures 
pénètrent-elles  jusqu'au  voisi- 
nage de  la  nervure  médiane, 
sont  des  partitions  et  la  feuille 
est  dfte  partite.  Enfin,  si  les  découpures 
atteignent  la  nervure  médiane,  on  a  des 
xer/nrents  ))roprement  dits  et  leur  ensemble 
constitue  la  feuille  séi/uée.  Quelquefois  on 
nomme  fissures  les  segments  résultant  de 
dc'coupures  plus  profondes  que 
les  lobes,  moins  profondes  que 
les  partitions.  La  feuille  qui  les 
présente  est  une  feuille  fide. 
En  associant  la  dénomination 
imposée  par  le  mode  de  distri- 
bution des  nervures  avec  la 
qualification  caractéristique  des 
segments,  on  forme  des  mots 
composés  (lui  peignent  la  forme 
de  la  feuille.  Ainsi,  une  feuille 
peut  être  pennidentée  ou  pinna- 
tidentée  (fig.  2),  pinnatilohée 
(fig.  8),  pinnatifiae,  comme  celle 
du  houx  (fig.  9),  pinnatipar- 
tite,  pinnatiséqiiée  comme  celle 
de  la  grande  éclaire  (fig.  10).  De 
même  une  feuille  palmée  peut  être  paltna- 
tidentée,  palmatilobée,  palmalifide  (fig.  11), 
palmatiportite  (fig.  12),  pnlmatiséquée .  Il  y 
a  des  dénominations  analogues  pour  la 
feuille  peltincrve  qui  peut  être  peltidentée, 
peltilohée,  peltipnrtite.  de. 

A  di'oite  et  à  gauche  du  pétiole,  il  existe 
souvent  deux  lames  vertes,  semblables  à  de 
petites  feuilles  :  ce  sont  les  stipules.  Quoi- 
qu'elles soient  séparées  du  limbe,  on  doit  les 
considérer  comme  en  faisant  partie  et  en 
C(mstituant  les  premiers  segments.  Dans  les 
arbres  de  nos  forêts,  elles  cessent  de  croître 
et  tombent  de  bonne  heure.  Elles  peuvent 
être  indépendantes  l'une  de  l'autre,  soudées 
entre  elles  ou  avec  le  pétiole,  selon  les  cas. 
Dans  les  feuilles  formées  (l'une  gaine  et 
d'un  limbe,  au  point  de  jonction  de  ces  deux 
parties,  on  voit  souvent  une  petite  lame  per- 
pendiculaire à  la  base  du  limbe  :  c'est  la 
ligule,  qui  doit  être  considérée  comme  une 
expansion  de  ce  limbe. 

Un  limlie  continu,  porté  par  un  pétiole 
simple,  forme  une  touille  également  simple; 
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mais,  dans  beaucoup  de  végét.aux,  le  pétiole 
se  ramifie  en  br.inches  dont  chacune  se  ter- 


mine par  un  petit  limbe  complètement  sé- 
paré des  autres.  Ce  petit  limbe  est  une 
foliole,  et  l'ensemble  des  folioles  qui  sont  sur 
un  même  pétiole  ramifié,  s'aijpellc  une 
feuille  composée.  Les  feuilles  du  rosier  en 
sont  un  exemple.  11  n'y  a  pas  de  stipules  à 
la  base  des  pétioles  secondaires  des  folioles  ; 
il  n'y  en  a  qu'une  paire  à  la  base  du  pétit)le 
principal  ou  rachis.  Kigourcusenieni  par- 
lant, il  n'existerait  ])oint  de  feuilles  sim))les, 
attendu  que  1(!S  deux  stipules  des  feuilles  de 
cette  nature,  faisant  ]iaulie  du  limbe,  pour- 
raient être  considérées  comme  des   folioles. 

Quand  les  pétioles  secondaires  d'une 
feuille  composée 
s'insèrent  le  long 
du  jiétiolc  jirinci- 
pal  comme  les  bar- 
bes d'une  plume 
sur  sa  tige,  les  fo- 
lioles sont  le  plus 
souvent  opposées 
deux  à  deux,  et  l'on 
a  une  feuille  com- 
posée pennée  (fig. 
13),  dont  le  robinier 
faux  acacia  fournit 
un  exemple.  Si  les 
pétioles  secondai- 
res jiartent  en  di- 
vergeant de  l'exlré- 
milé  du  pétiole  principal,  on  a  une  feuille 
compu.yée  palmée,  comme  dans  le  marron- 
nier d'Inde,  dans  le  trèfle,  etc.  La  feuille 
composée  peltée  est  une  feuille  composée  pal- 
mée dont  les  folioles  sont  situées  dans  un 
[ilan  perpendiculaire  à  l'extrémité  du  pétiole 
princijial. 

Chaque  feuille  naît  dans  un  bourgeon  par 
une  cellule  unique  en  foi'me  de  mamelon. 
Cette  cellule  en  se  cloisonnant  en  engendre 
d'antres  qui  deviendront  les  segments  de  la 
feuille.  Celle-ci  grandit  d'abord  jiar  .son 
extrémité  ;  mais  cette  croissance  terminale 
est  de  courte  durée.  Le  reste  de  la  feuille 
continue  à  se  développer,  soit  dans  le  voisi- 
nage du  sommet,  soit  vers  la  base,  selon  les 
végétaux.  Le  pétiole  est  toujours  la  partie 

?ui  se  forme  la  dernière. 
1  arrive  quelquefois 
que,  j)ar  l'effet  de  la 
cr(>issance,  deux  feuilles 
voisines  se  soudent  en- 
tre elles,  ou  qu'une 
feuille  se  .soude  soit 
avec  la  tige  qui  la  porte 
[feuilles  décurrentes), 
soit  avec  la  branche 
qui  naît  à  son  aisselle. 
Dans  un  grand  nombre 
de  végétaux,  les  feuilles 
naissent  au  printemps 
liour  mourir  en  au- 
tomne; on  exjirimé 
cette  couric  durée  en 
disant  qu'elles  sont  caduques.  Mais  il  est  d'au- 
tres végétaux,  comme  les  sapins,  les  pins, 
dont  les  feuilles  vivent  iihisieurs  années. 
Ainsi  la  durée  des  feuilles  du  sapin  et  de 
l'épicéa  est  de  10  à  12  .ans;  celle  des  feuilles 
du  pin,  de  3  à  4  ans  ;  celle 
des  feuilles  du  buis,  du  lierre, 
de  2  à  3  ans,  etc.  On  donne 
à  ces  feuilles  qui  se  conser- 
vent en  bon  état  plusieurs 
hivers,  le  nom  de  feuilles  per- 
sistantes. Mais  il  n'en  est  pas 
ainsi  dans  la  grande  majo- 
rité des  plantes  ;  vers  l'au- 
tomne, les  feuilles  qui  doivent 
tomber  perdent  leur  couleur 
verte,  parce  que  la  chloro- 
phylle qu'elles  contenaient 
se  détruit.  En  même  temps 
ces  feuilles  se  vident  des  ré- 
serves nutritives  qui  s'y  trou- 
vaient accumulées,  telles  que 
sucres,  amidon,  aleurone,  sels 
de  diverse  nature,  etc.  Ces 
substances  regagnent  la  tige 
pour  y  passer  l'hiver  :  c'est 
un  véritable  déménagement. 
Cependant  la  leuille  jaunit.  ^ 
Quelquefois,  comme  dans  la  vigne  vierge 
et  les  sumacs,  elle   prend  une  magnifique 
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teintfl  rouge.  Lorsqu'elle  vient  à  tomber, 
elle  se  (losarticulo  nellemenl,  comme  si  elle 
étiiit  trinehée  avec  iiii  rouleau.  Cela  tient 
à  <•«  que,  vci-s  la  base  du  pétiole,  il  s'est 
IbrnK'  un  rDiisxiiwt,  ciiuciie  de  parenchyme 
qui  se  découiiiose  inseusildcuient. 
Apr*s  que  la  feuille  a  achevé  dans  le  liour- 

freon  sa  pousse  terminale,  il  peut  .irrivcr  que 
es  autres  parties  ne  se  développent  pas.  C  est 
i-e  que  l'on  remarque  dans  ras|ierfre,  le  petit 
Imux,  dont  les  fi'uilles  se  réduisent  à 
■  les  écailles.  D'autres  fois  il  n'y  a  que  cer- 
l.ilnes  parties  de  la  feuille  qui  Kraiidissenl, 
i:4ndis  que  les  autres  subissent  un  arrêt  de 
développenuMil;  par  exemple,  dans  le  lalhij- 
iH.i  nnhwa,  j)lante  léjfnniineuse  eoininniie 
d:iiis  les  moissons,  le  liiolx"  aviii'le  pciiilaiil 
i\m'  les  stipules  frrandissent  assez  pour  en 
li'iiir  lieu. 
Les  feuilles  n'apparaissent  pas  au  hasard 
sur  la  û^e  ;  chacune 
d'elles  pousse  tou- 
jours sur  un  iKPul; 
tantôt  il  n'y  en  a 
qu'une  à  chaque 
nu>ud,  auquel  cas  les 
feuilles  sont  dites  iso- 
li'ps  :  tanlAt  ini  mime 
niiMid  porte  plusieurs 
feuilles,  disposées  en 
rosette,  ou,  comme 
on  dit,  en  vcrticillc. 
S'il  y  a  deux  feuilles 
à  chaque  no-ud,  ces 
feuilles  sont  opposée.i 
ortie,  11p.  li),  c'est- 
à-dire  en  face  l'une 
do  l'autre,  aux  extré- 
mités d'un  même  dia- 
mètre. I,cs  deux  feuil- 
les du  mi'ud  immédiatement  sutiérieur  à  ce- 
lui-là .se  trouvent  aux  extrémités  (l'un  diamètre 
perpendiculaire  au  jjreuiier,  de  sorte  que  si 
on  les  abaissait  jusqu'au  nive.iu  dos  feuilles 
situées  au-dessDUS,  elles  formeraient  une  croix 
avec  ces  dernières,  l.orsciue  les  feuilliw  sont 
isolées,  pour  aller  sur  la  tige  de  la  plus  basse 
à  celles  qtii  sont  insérées  au-dessus,  il  faut  sui- 
vre une  ligne  spirale,  cliatiue  feuille  n'étant  pas 
.sur  la  verticale  menée  par  la  préci'dente.  Après 
avoir  ainsi  passé  par  un  certain  nombre  de 
feuilles,  on  retombo  sur  la  verticale  de  la 
feuille  inférieure.  On  a  décrit  de  la  sorte  une 
sjiire  complète  et,  à  partir  de  ce  point,  les 
feuilles  s'échelonnent  toujours  de  la  mémo 
manière.  S'il  n'y  a  que 
deux  feuilles  sur  une 
spire,  (111  dit  que  les 
feuilles  du  végétal  sont 
alternes  (pécher,  (ijf.  t5>. 
(Pour  plus  de  détails, 
voir  l'article  l'hyllo- 
lii.rie.) 

Toutes  les  feuilles 
d'une  plante  ne  sont  pas 
semblables  entre  elles  : 
iiresque  constamment 
li's  feuilles  railiculi's  ou 
du  pied  de  la  tige  diffè- 
rent des  feuilles  rauli- 
no'res  situées  au  milieu 
de  celle-ci,  et  les  feuilles 
caulinaircs,  à  leur  tour, 
ne  sont  point  pareilles 
aux  feuilles  les  plus  voisines  des  fleurs  et  que 
l'on  désigne  sous  le  nom  do  hracléet.  Ce 
n'est  |)as  tout  :  les  fouilles  changent  souvent 
de  forme  suivant  le  milieu  oii  elles  vivent. 
Par  exemple,  les  feuilles  des  rhizomes  du 
chiendent,  celles  du  sceau  de  Salomon  sont 
réduites  à  des  écailles.  Sur  la  renoncule 
aquatique,  si  commune  dans  les  mares  des 
environs  de  l'aris,  les  feuilles  exposées  à  l'air 
ont  un  limbe  entier  rénifurme,  tandis  que  les 
feuilles  plongées  dans  l'eau  ne  présentent 
pour  ainsi  dire  que  le  squelette  de  leurs  ner- 
vures. De  même,  dans  la  sagittaire,  les 
(euilles  aériennes  ont  un  limbe  entier  figu- 
rant lin  fer  de  Hèclie;  mais  les  l'euilles  sub- 
mergées sont  de  longs  rubans  constitués  par 
les  pétioles  aplatis.  Une  autre  plante  .-iqua- 
tique,  le  caliomba  (fig.  18),  a  aussi  deux  es- 
pères de  feuilles,  des  feuilles  liimorphes: 
celles  qui  vivent  à  l'air  possèdent  un  liml)e 
continu   et   ovale,  celles   qui    végètent    sous 
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l'eau  se  trouvent  réduites  à  leur»  nervures. 
En  outre,  selon  la  position  qu'elles  occupent 
sur  une  plante  et  le  rAle  qti  rtle«  sont  desti- 
nées à  remplir,  c-  iiruvent 
éjirouver  des  Iran-  ■,\m  d'en 
faire  méconnaitre  ,,  h.mmi.  /«msi,  unis 
notre  climat ,  les 
feuilles  extérieures 
clés  bourgeons  res- 
tent à  l'état  d'ccaiU 
les  qui  protègent  les 
feuilles  intérieures 
coiilii'  le  frijid  et  la 
pluie  ;  les  bulbes 
que  l'on  remarque 
au  bas  de  la  tigoaes 
liliacées  sont  for- 
mées d'épaisses 
écailles  qui  ne  sont 
pas  autre  chose  que 
ues  feuilles  conver- 
ties en  réservoirs 
il'alimenLs  et  di'- 
pourvues de  chloro- 
iihylle.  Pendant  que 

la  plante  s'allonge  et  que  ses  feuilles  vertes 
se  développent  à  l'air,  les  feuilles  nour- 
ricières de  la  bulbe  les  alimentent  de  leurs 
sucs  et  se  riMluisciit  peu  à  peu  à  une  mem- 
brane parcheminée.  Kii  même  temps,  il  l'ais- 
selle do  la  plus  jeune  de  ces  écailles  naît  un 
petit  bourgeon  ou  calCM.  qui  deviendra  une 
bulbe  l'année  suivante.  Dans  d'autres  plantes 
telles  que  le  lis  biilbirère,  les  bourgeons 
qu'on  voit  à  l'aisselle  des 
feuilles  oiilinaires  épais- 
sissent également  leurs 
écailles  extérieures  et  for- 
ment un  petit  lœurgeon 
arrondi  ou  hulhille  qu\,  en 
se  déLichaiit  de  la  plante 
mère,  pourra  donner  nais- 
sance A  un  nouvel  indi- 
vidu. Souvent  les  ner- 
▼iires  des  feuilles  se  chan- 

Sont  en  épines  comme 
ans  le  houx  ;  d'autres  fois, 
ainsi  qu'on  le  remarque 
sur  l'épi ne-vinettc  et  sur 
le  robinier  faux  acacia, 
chacune  des  stifiules  de- 
vient une  épine  située  à 
droite  ou  a  gauche  du 
limbe.  Dims  d'autres  cas,  le  linitic  liii-niênie  se 
tninsforme  en  é|iine.  (!lieï  beaucoup  de  plan- 
tes, notamment  chez,  celles  qui  appartiennent 
à  la  famille  des  Légumineuses,  les  feuilles  ou 
leurs  nervures  se  métamorphosenl  en  vrilles. 
Il  est  des  feuilles  bien  |ilus  singulières  encore  : 
chei  elles,  à  la  place  du  limlie,  on  voit  un 
vase  nommé  ascidie,  quelquefois  muni  d'un 
couvercle  à  charnier»?  i,llg.  17  .  Celte  espèce 
de  cruche  est  remplie  sl'un  liquide  acide  et 
sucré  que  la  plante  jieut  rrabsorber  ultérieu- 
rement pour  son  alinientalion.  O  liipiide 
attire  les  insectes,  qui  en  sont  très  friands; 
mais  malheur  &  celui  d'entre  eux  qui  suc- 
coml)e  à  la  tentation  et  pénètre  dans  l'asci- 
die! II  est  bientôt  digéré  par  le  liquide, 
comme  il  le  serait  par  le  suc  ga.slrique  de 
l'estomac,  et  la  plante ,  devenue  Carnivore, 
s'assimile  la  substance  de  l'imprudent. 
Toutes  les  parties  de  la  fleur,  sé|«iles,  pé- 
tales, étamines,  car|>elles,  siml  encore  des 
feuilles  modifiées,  et  l'on  sait  que  les  coty- 
lédons ne  sont  pas  autn'  cho.se  que  les  feuilles 
primordiales  de  la  i>lanle. 

Pendant  tout  le  temps  que  la  feuille 
met  à  se  développer,  la  pesanteur  exerce 
sur  son  pétiole  une  influence  n'pulstve  dé- 
signée dans  ces  derniers  t  ■  ■;•;  le  nom 
Ae  qtotropisme  néi/alif.  '  ir  celle 
force,  le  |H>liole  se  reilre-  \n  face 
supérieure  ou  ventrale  de  I»  lemlle  vers  le  ciel, 
sa  face  inférieur»!  ou  ilorsale  vers  la  terre. 
Renrerse-t-onartillii" 
loume-t-on  la  face 
face  dorsale  vers  le  i .  , 
afin  de  se  redresser,  et  en  même  tem|«i  il  se 
lord  |)Our  ramener  le  limlM*  dans  sa  position 
natundle.  Ce  rctounieinent  est  quelquefois 
achevé  au  liout  île  deux  heiins  et  mi  .i  vu 
certaine»  (euilles  l'exécuter  jusqii  a  qualorie 
fois  de  suite.  C'est  par  une  conséquence  de 
l'action  précitée  de  la  ]>csaiileur  que,  sur  les 
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partie  supérieure,  une  ou  deux  assises  de  cel- 
lules serrées  les  unes  contre  les  Hutres  et 
ronstituunt  l'épidcrmc  de  la  tare  supérieure 
de  lii  léuille.  Au-dessous  de  ces  cellules,  on 
en  voit  d'autres  serrées  verticalement  les 
unes  contre  les  autres  (^t  disposi'«s  en  quatre 
ou  cinq  assises.  Leur  ensenii>le  forme  ce  que 
l'on  apiielle  aujourd'hui  le  parenchyme-palis- 
snde.  l'ius  l)as  sont  d'autrcw  cellules  bi.-au- 
coiip  moins  pressées  et  laissant  entre  elles 
d(«  Lacunes  qui  communiquent  les  unes  avec 
les  autres.  Ces  lacunes  sont  aussi  en  relation 
avec  l'air  extérieur  par  les  stomates  dont  est 
percée  la  face  inférieure  de  la  feuille.  Un  di; 
ces  stomates  a  été  représenté  au  lias  et  à  la 
partie  gauche  do  la  figure.  C'est  par  tous  ces 
méats  que  l'air  atmosphérique  jieut  pénétrer 
librement  dans  l'épaisseur  du  parenchyme. 
Justice  est  faite  aujourd'hui  de  ce  qu'on  ap- 
pelait naguère  la  respiration  de  la  feuille. 
Si  celle-ci  n'a  point  de  chlorophylle,  elle  dé- 
gage constamment  de  l'acide  carbonique  ;  si 
elle  en  contient,  tant  qu'elle  se  trouve  placée 
à  l'obscurité  ou  qu'elle  n'est  que  faiblement 
éclairée,  elle  dégage  encore  de  l'acide  car- 
bonique; mais  dès  qu'elle  est  soumise  à  l'ac- 
tion d'une  lumière  sulTisamment  vive,  elle 
abSDi'lie  l'acide  carbonique  de  l'atmosphère 
et  renvoie  en  échange  de  l'oxygène  prove- 
nant de  la  décomposition  et  de  l'acide  car- 
bonique absorbé  et  de  celui  qui  existe  dans 
la  plante.  En  même  temps  il  y  a  fixation  de 
carbone.  Il  y  a  en  outre  émission  au  dehors 
d'une  grande  quantité  de  vapeur  d'eau,  et  la 
plante  transpire  pendant  tout  le  temps  qu'elle 
est  soumise  à  l'action  des  rayons  solaires. 
Dans  de  certaines  conditions,  au  contraire, 
la  feuille  absorbe  l'eau  que  peut  contenir  le 
milieu  où  elle  se  trouve.  C'est  le  cas  des 
plantes  aquatiques  et  des  plantes  terrestres 
qui  ne  sont  pas  recouvertes  d'un  enduit  ci- 
reux. Dès  que  la  transpiration  des  feuilles  se 
trouve  arrêtée  par  le  coucher  du  soleil,  elles 
se  gonflent  de  l'eau  contenue  dans  la  plante 
et  rejettent  cette  eau  au  dehors  soit  par  les 
stomates  aquifères,  soit  par  les  déchirures  qui 
se  produisent  dans  son  épidémie.  L'eau  ainsi 
rejetée  contient  souvent  plusieurs  sucres  ; 
c'est  ce  que  l'on  appelle  du  nectar.  On  sait 
combien  les  insectes,  les  abedles  surtout,  sont 
friands  de  ce  liquide  comme  de  celui  que 
sécrètent  les  plantes  carnivores  dont  nous 
avons  déjà  parlé.  (V.  Dionee,  Grasselte,  Ro.i- 
solis.)  |[  La  chute  de.i  feuilles,  la  saison  où 
les  feuilles  tombent.  |{  //  s'en  ira  arec  les 
feuilles,  il  ne  survivra  pas  au  prochain  au- 
tomne.— Prov.  Trkmbler  comme  la  feuille, 
avoir  une  peur  excessive.  {|  Feuille  morte, 
celle  qui  tombe  de  l'arbre  à  l'automne.  || 
Feuilles  de  chêne,  celles  sur  lesquelles  la  si- 
bylle de  Cumes  écrivait  ses  oracles.  —  Fig. 
Choses  qui  se  dispersent,  se  perdent  aisé- 
ment ou  n'ont  pas  grande  valeur.  ||  Pétale 
d'une  fleur  :  Une  feuille  de  rose.  \\  Ornement 
qui  imite  une  feuille  d'arbre  :  Feuilles  d'a- 
canthe, les  sculptures  qui  ornent  un  chapi- 
teau corinthien.  ||  PLique  mince  d'une  sul)- 
stance  quelconque  :  Feuille  de  carton,  de 
verre,  d'or,  d'ardoise.  ||  Morceau  carré  de 
p,apier  qui  se  plie  en  deux  feuillets  :  Une 
main  de  papier  contient  2S  feuilles.  ||  Feuille 
d'impression,  papier  sur  les  deux  faces  du- 
quel est  imprime  un  même  nombre  de  pages, 
et  qui,  plié  convenablement,  présente  ces 
pages  à  la  suite  les  unes  des  autres  :  Une 
feuille  in-octavo  a  16  pages.  ||  Journal  : 
Feuille  pi'riodique.  Feuille  hebdomadaire.  \\ 
Feuille  de  route,  écrit  remis  à  une  troupe  ou 
à  un  militaire  qui  voyage,  et  indiquant  les 
étapes  qu'il  lui  faudra  faire.  ||  Feuille  volante, 
feuille  imprimée  ou  écrite  qui  est  isolée  ou 
que  l'on  a  détachée  de  celles  avec  lesquelles 
elle  était  réunie.  ||  Cahier  volant  sur  lequel 
on  écrit  chaque  jour  tout  ce  qui  concerne  les 
aflfaires  courantes  d'une  administration  ou 
d'une  maison  particulière.  |1  Feuille  de  pm- 
sence,  celle  que  signent  les  memlires  d'une 
société,  les  employés  d'une  administration, 
pour  constater  leur  présence.  ||  La  feuille 
des  bêni'fices,  la  liste  des  bénéfices  ecclésias- 
tiques vacants  et  qui  étaient  à  la  nomination 
du  roi.  11  y  avait  aussi  une  feuille  des  pen- 
sions. —  Dér.  Feuillet,  feuillar/e.  feuillu, 
feuiller,  feuill<!e,  feuillaison,  feuillure,  feuil- 
leter, feuillelaye,  feuilletis,  feuilleton,  feuil- 


letoniste. Même   famille  :  Foliole,  foliaire, 
folicule.  etc.  —  Comp.   Feuille-rnorle,   de- 


feuiller,  di'feuillai.son.  e/ffuiller.  rtlruillat/e, 
son.  e/feuilteinenl,  e/feuillure. 
FEUILLE,  KE  (feuille),       "     ~ 


elfeuillaisnn. 

'''    '^'"   '  "     '"       adj.  Garni  de 
feuilles  :  Arbre  feuille. 

FEtlILI.ÉE,  spf.  de  feuiller.  Abri  en  feuil- 
lage :  Se  promener  sous  la  feuillie. 

KEUILLÉE  ou  FEUILLET  (Louis)  (1CG0- 
n:i2),  astronome  et  botaniste  français.  Il  fit 
plusieurs  voyages  d'exploration  pour  étudier 
la  flore  et  la  faune  des  Antilles,  du  Pérou, 
du  Chili,  etc.,  et  relever  la  position  exacte 
de  l'ile  de  Fer.  C'était  un  religieux  miniuie. 

FEUILLE-MORTE  (feuille  -|-  morte), 
adj.  invariable.  Qui  a  la  couleur  des  feuilles 
mortes  :  Robe  feuille-morte.  —  Sin.  Le  feuille- 
morte,  couleur  pareille  à  celle  des  feuilles 
mortes. 

FEUILI-ER  (feuille),  vl.  Repr<?senter  le 
feuillage  :  Ce  peintre  est  habile  à  feuiller  les 
arbres  de  ses  paysages.  (Peint.!  —  Vi.  Se 
garnir  de  feuilles,  en  parlant  des  végétaux  : 
Le  printemps  approcne  et  les  arbres  com- 
mencent à  feuiller. 

FEUILLET  (dm.  de  feuille),  sm.  Chaque 
partie  d'une  feuille  de  papier  imprimée,  pliée 
et  contenant  deux  pages  d'un  livre,  le  recto 
et  le  verso  ;  //  mangue  plusieurs  feuillets  à 
ce  livre.  \\  Lame  mince  :  Les  feuillets  d'une 
écorce.  \\  Prolongement  d'une  membrane  : 
Les  feuillets  qrai.sseux  d'un  loir.  \\  Planche 
mince  dont  ou  fait  des  panneaux.  (.Menuise- 
rie.) Il  Le  troisième  estomac  des  ruminants. 
—  Dér.  Feuilletis,  feuilleton,  feuilletoniste, 
feuilleter,  feuilletage. 

FEUILLET  [Octave),  né  en  1812,  roman- 
cier et  auteur  dramatique  français.  Parmi 
ses  romans,  on  remarque  :  le  lioman  d'un 
jeune  homme  pauvre.  Mademoiselle  La  Quin- 
linie ,  et  parmi  ses  pièces  de  théâtre  :  le  Cheveu 
blanc,  Ùalila.  la  Tentation,  Montjoye,  la 
Relie  au  bois  dormant,  le  Cas  de  conscience. 
11  est  entré  à  l'Académie  française  en  1862. 

FEUILLETAGE  (feuilleter),  sm.  Manière 
de  feuilleter  la  pâtisserie.  ||  Pâtisserie  feuille- 
tée :  Manger  du  feuilletage. 

FEUILLET  DE  CONcilES  (Félix-Sébas- 
tien, baron),  né  en  1798,  écrivain  français 
Il  a  donné  des  articles  à  la  Revue  des  Lieux 
Mondes,  à  la  Revue  universelle,  etc.,  et  pu- 
blié plusieurs  livres,  entre  autres  les  Cau- 
series d'un  curieux. 

FEUILLETER  (feuillet),  vt.  Tourner  les 
feuillets  d'un  livre  en  les  parcourant  rapide- 
ment :  Je  n'ai  encore  fait  que  feuilleter  voire 
ouvrage.  \\  Préparer  de  la  pâte  pour  qu'elle 
se  subdivise  en  feuillets  par  la  cuisson.  — 
Se  feuilleter,  rr.  Se  partager  en  feuillets  : 
L'ardoise  se  feuillette.  —  Gr.  Le  t  se  double 
devant  une  syllabe  muette  :  je  feuillette,  je 
feuilletterai. 

FEUILLETIS  (feuillet),  sm.  Endroit  où 
l'ardoise  est  facile  à  diviser.  ||  Angle  tran- 
chant d'un  diamant. 

FEUILLETON  (dm.  de  feuillet),  sm.  Ro- 
man, article  de  critique  inséré  au  bas  des 
pages  d'un  journal.  ||  Le  feuilleton  des  péti- 
tions, nomenclature  imprimée  des  pétitions 
adressées  aune  assemblée  législative,  reinise 
à  chacun  de  ses  membres. 
__  FEUILLETONISTE  (feuilleton),  sm. 
Écrivain  qui  fait  des  feuilletons  :  Des  feuille- 
timistes  du  lundi  tels  que  Sainte-Reuve  et 
Théophile  Gautier. 

FEUILLETTE  (bl.  folielta).  sf  Tonneau 
contenant  136  litres  :  Une  feuillette  de  vin. 

FEUILLU,  UE  (feuille),  adj.  Qui  a  beau- 
coup de  feuilles  :  Chêne  feuillu. 

FEUILLURE  (feuiller),  sf  Rainure  pra- 
tiquée dans 
l'embrasure 
d'une  fenêtre, 
d'une  porte 
et  dans  la- 
quelle est 
scellé  le  châs- 
sis de  celle- 
ci.  Il  Entaille 
faite  dans  une  pièce  de  bois  parallèlement  à 
sa  longueur  :  La  feuillure  d  un  panneau. 

FEURRE  lacand.  fôdn.sm.  Paille  longue 
de  blé,  d'avoine,  etc.  :  Une  botte  de  feurre. 

FEURS  (I.  Forum  Segusiarorum),  3249 
hall.  Ch.-l.  de  c,  arr.  de  Montbrison  (Loire), 


FEUILLURE 


sur  la  r.  d.  de  la  Loire  ;  ch.  de  fer  de  P.-L.-M. 
Commerce  de  grains  et  de  fourrages;  viiiai- 
greries.  Vestiges  de  nombreuses  construc- 
tions romaines. 

FEUTRAGE  (feutrer),  sm.  Action  de  feu- 
trer ;  Le  feutrage  du  poil. 

FEUTRE  (db.  de  jUtre,  vx  fr.  feltre  :  bl. 
filtrum),  !>m.  Étoll'e  qu'on  fabrique  en  fou- 
lant des  brins  de  laine  ou  les  poils  de  diffé- 
rents animaux,  sans  avoir  besoin  de  les 
filer  préalablement.  II  suffit  d'imprimer  à 
ces  matières  une  légère  agitation  et  de  les 
presser,  pour  obtenir  un  tissu  naturel  1res 
solide.  Comme  la  laine  se  feutre  beaucoup 
plus  facilement  que  les  poils,  bien  qu'elle 
forme  un  tissu  plus  grossier,  on  est  toujours 
obligé  d'en  mêler  une  certaine  quantité  aux 
poils  de  castor,  de  lièvre,  de  lapin,  dont 
sont  confectionnés  les  feutres  fins.  Les  poil» 
proprement  dits,  avant  d'être  foulés,  doivent 
être  passés  au  secret,  c'est-à-dire  imprégnés 
d'une  dissolution  d'azotate  de  mercure.  Le 
feutre  sert  à  la  fabrication  des  chapeaux  et 
à  celle  des  tapis  à  bon  marché.  Imbibé 
d'huile  siccative,  il  est  employé  pour  faire 
des  visières  de  ca.squettes,  des  bords  de 
chapeaux ,  etc.  Deux  masses  de  feutre  de 
laine  épaisses  de  plusieurs  centimètres  et 
séparées  par  une  couche  de  charbon  consti- 
tuent un  excellent  filtre  pour  la  clarification 
de  l'eau.  Les  chau.sses  dont  on  fait  usage 
pour  filtrer  les  liqueurs  épaisses  qui  ne 
pourraient  traverser  le  papier,  sont  aussi  en 
feutre  de  laine.  ||  Par  extension,  un  chapeau 
de  feutre  :  Acheter  un  feutre.  \\  Bourre  avec 
laquelle  sont  rembourrées  les  selles.  —  Gr. 
(Calfeutrer  ne  vient  pas  de  feutre  ;  c'est  une 
altération  de  calfater,  favorisée  peut-être 
par  l'influence  du  mot  feutre.  —  Dér.  Feu- 
trer, feulraqe,  feutrier. 

FEUTRER  (feutre),  vt.  Transformer  en 
feutre  :  Feutrer  de  la  laine.  ||  Keniplir  de 
bourre  :  Feutrer  une  .selle.  —  Se  feutrer,  vr. 
Être  feutré  :  Ce  poil  se  feutre  bien. 

FEUTRIER  jeutrer),  sm.  Ouvrier  qui  fa- 
brique le  lèutre.  —  Adj.  Un  ouvrier  feutrier. 

FEUTRIER  (Jkan-François-IIvacinthe) 
(n8r)-1830:,  prédicateur,  évéc|ue  de  Beauvais, 
ministre  des  affaires  ecclésiastiques  sous 
Charles  X. 

FÉVAL  (Paul),  né  en  1817,  romancier 
français  et  auteur  dramatique  contempo- 
rain. Il  a  publié  un  grand  nombre  d'ouvra- 
ges où  abondent  les  situations  dramatiques. 
Les  principaux  sont  les  Mystères  de  Londres, 
le  Fils  du  diable,  la  Quittance  de  minuit, 
les  Compagnons  du  Silence. 

FÈVE  (i.  faba),  sf  Plante  de  la  famille 
des  Légumineuses  et  du  groupe  des  Papi- 
lionacées.  Elle  est  très  voisine  du  genre 
vesce  dans  lequel  on  la  plaçait  autrefois. 
C'est  une  herbe  annuelle,  à  tiges  dressées, 
hautes  de  4  à 
8  décimètres, 
creuses  et  an- 
guleuses. Ces 
tiges  portent 
des  feuilles 
composées  de 
une  à  trois 
paires  de  fo- 
lioles et  dont 
le  pétiole  com- 
mun se  ter- 
mine par  une 
pointe  courte 
représentant 
une  foliole  qui, 
dans  le  bour- 
geon, était 
plus  volumi- 
neuse que  les  autres.  Les  fleurs,  disposées  en 
petites  grappes  courtes  axillaires,  ont  une 
grande  corolle  papilionacée.  blanche  ou  vio- 
lacée, marquée  sur  chaque  aile  d'une  large 
tache  noire.  Les  étamines  sont  monadelphes. 
Le  style  est  filiforme  et  un  peu  aplati.  Le 
fruit  est  une  gousse  allongée,  à  valves  char- 
nues d'abord  vertes,  puis  noires.  Il  contient 
de  deux  à  cinq  graines  volumineuses,  appe- 
lées fèves,  comme  la  plante  entière,  obscu- 
rément parallélipipédiques,  et  dans  lesquelles 
le  bile,  linéaire,  occupe  presque  toute  la 
longueur  du  côté  supérieur.  L'épaisse  enve- 
loppe de  la  graine  est  vulgairement  désignée 
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loiis  le  nuiu  du  robe.  C«lte  f^raioo  rODfenne 
un  omliryon  à  cutylédviiii  charnus,  ei  il  n'y 
a  point  <rnlliuii>«n.   Klle  «mI  tW**  rii^h»  «n 
;iim<toii  ri  4*11  l(*^'iiniiuu  n  renfi'i'ni' 
i  p.  IIM)  di'   iii;iiierfs  iri':É-.s, •..  Au 

l'ilii  dus  aliiiieiils  vcj;ela(i\  li^iplii-    .  .: 

Cupciidaiit  tdie  est  assez,  imligfsitf.  l'our  la 
iiiaiiKcr  verte,  «n  lu  dêpoiiilli;  de  «on  enve- 
loppe. Le<  lève»  que  l'on  donue  .lUi  bestiaux 
doivent  être  roiirasse«;.s  ou  rc'duites  en  farine, 
l.a  lève  p^ir.'iil  avoir  eu  deux  centre»  d'ori- 
gine :  le  Ma/.undéran,  province  de  la  l'ente, 
nu  S.  di-  la  nier  (Jaiipiunne,  et  le  N.  de  l'A- 
frique, depuis  le  Maroc  Jusuu'à  la  Tripoli- 
taine.  Klle  était  ruilivée  dès  les  temps 
])réliistori(pies,  ce  qui  explique  la  niultipli- 
eiti'  des  rares  ou  variétés  qu'ellir  présente. 
Deux  siirtont  parmi  celles-ci,  la  ;/;•'«,«•  /eiv' 
et  la  ff  vérole  (V.  co  mol),  sont  bien  dis- 
tincte'i.  A  l'époque  du  l>ron/.e,  les  anciens 
habitants  de  la  Suisse  et  de  l'Ilalio  culti- 
vaient une  variété  à  graines  plus  |h'tites 
encore  que  celles  de  notre  fôverole.  Dans 
nos  potaj;ers,  la  i/ronse  fi^ve  a  donne  nais- 
sance il  une  douzaine  de  sous-variétés  dont 
les  principales  sont  :  la  fève  lie  maraù,  i 
faces  convexes,  la  fi!ve  de  Winihor,  à  facas 
planes  ou  mémo  un  peu  concaves,  lu  fère  à 
hin</w  eusse,  la  fi've  julienne,  la  fihe  vio- 
lette à  anilines  violacées ,  la  fève  naine 
hdtive.  la  fi)ve  à  feuilles  pourpres,  etc.  Les 
ftvos  aiment  les  terres  fniiclies  et  un  peu 
argileuses,  mais  non  les  lieux  trop  humilies. 
Dans  le  N,  de  la  France,  on  les  sonie  eu 
li^'nes  dès  le  commencement  du  printemps  ; 
dans  les  pays  ou  elles  peuvent  passer  1  hi- 
ver, elles  sont  semées  en  novembre  et  eu 
décemlii-e.  Il   faut  pincer  le  bout  de  la  ti(.'e 

?|uand  les  fleurs  sont  passées.  ||  (idleau  de 
a  ffive.  gâteau  dans  lequel  on  a  mis  une 
fève  et  qui  se  manjre  le  jour  de  l'Epiphanie 
ou  léte  des  Rois  InaRes.  ||  Hoi  de  la  fève, 
celui  qui  trouve  la  fève  dans  sa  part  du  gâ- 
teau. —  Fin.  Itendre  fève  pour  pois,  se  ven- 
^'er  de  quelqu'un  en  lui  fai.sant  plus  de  mal 
iiu'il  nu  nous  en  a  l'ail.  {|  Nom  par  lequel  un 
'['•■^ijHie  vulpiirement  les  (graines  do  diverses 
idanles  non  léjfumineuses  :  h'ève  à  cochon, 
la  iusqniame  noire;  fève  de  Itengale,  le  niy- 
ronalan  citrin;  fève  de  Calahar  (.\frique), 
la  graine  vénéneuse  d'une  léirumineuse  d'A- 
frique; fève  d'É;/t/pte,  le  nelunibo  spociosa, 
plante  nymphéacee;  fève  de  Sainl-l;/nace, 
lie  l'Inde  ou  des  JèsuHes,  le  strychnos  Igna- 
lia  (V.  Stvi/chnos);  fève  de  loup,  l'ellébore 
pieil-dc-griiîon  et  aussi  l'aconit  napelle  ; /"('«e 
de  terre,  l'arachide.  ||  Fève  de  Moka,  la 
graine  du  café  moka.||Féir  lonka,  la  graine 
aromatique  du  coumarouna  odorant,  grand 
arbre  de  la  famille  des  Légumineuses  pa- 
pilionacées  qui  abonde  dans  les  forêts  de  la 
Guyane.  C/ette  graine  sert  pour  parfumer  le 
tal>acàjiriser.||  .Nom  vulgaiix-  de  la  chrysalide 
des  insectes.  ||  derme  de  fève,  marque  noire 

3ui  se  voit  au  creux  des  coins  du  cheval  âgé 
0  cinq  à  huit  uns.  ||  Fève  ou  lainpas,  gon- 
flement qui  survient  au  palais  du  cheval.  — 
Di^r.  Fèverole.  févier. 

FÈVEUOI.E  ou  (suivant  l'Ac.-idémie  FÉ- 
W.noi.i:  fève  +  six.  dm.  erole).  ou  Fkvk 
iiKS  cHA.Mi's,  sf.  Variété  de  fève  dont  les 
graines,  plus  petites  que  celles  de  la  grosse 
fève,  sont  rondes  ou  un 
peuallongi-es.  La  fève- 
role est  une  plante  de 
grande  culture  qui  réus- 
sit dans  toutes  les  es- 
pèces de  sols  et  que  l'on 
ensemence  avant  ou 
après  une  céréale. On  la 
cultive  ronnne  engrais 
rert,  comme  fourrage, 
ou  jM)Ur  la  ré<;olte  îles 
graines,  plus  nourris- 
siantea  quel'avoine.  To- 
niques et  fortillantes  , 
Cl"*  graines  se  donnent 
aux  chevaux  de  course 
et  cni-'r.iis.senl  bien  les  bcpuls  efles  moulons 
ilonl  elles  n-ndenl  la  chair  savtmreuse.  On  les 
administre  eoneassees  on  ri'diiiles  en  niie  fa- 
rine que  l'on  délaye  dans  l'eau,  l.a  paille  de 
ieveroles  est  un  excellent  fourrage  pour  les 
chevaux  et  toutes  les  bètes  à  corne».  La  fè- 
verole est  sans  contredit  la  plante  qui  peut 


FÉVEROLC 


P*VIM 

TROU    ApINBI 


le  tnieux  remplacer  ta  pomme  dr  lern-.  l.-« 

(ïvoroles,  rtmime  la  l%ve  uiilinaire,  peuvent 

être  alUupiées  par  le  puceron    noir  »|>|«'lé 

•  •/.r,  par  la   noeluelle  /  ar 

potiii/ère,  espèce  de  .  m, 

:  ,  .1.   une  rouille  analogue  a co- 

reulca.  Cette  rouille  est  produite  par  un 
champignon  à  génération  allern;Mile,  dési- 
gne sous  le  nom  il'uromij'  'ii<. 
FKVIEIl  fève  .  sm.  \  ..n 
désigne  vulgairement  l.-  .  (;<urfl 
yletiitschia.  Le»  févier»  -                     >•»  de  la 

i.-s  Légu- 
iiiiiK.'Ukes,  groupt! 
des  l'/M-iuupiniée», 
ilunl  lesunscrois- 
seul  dans  l'Amé- 
rique du  Nonl  et 
les  autrvs  dans 
l'Asie  médiane. 
Ils  sont  souvent 
épineux,  portent 
de  pelit4'K  fleurs 
polvgames,  et  oui 
une  gousse  très 
allongée.  Celle 
gousse  contient 
de*  graiD(>s  en- 
tourées il' une  suit- 
»tancciiul|M>useel 
séparées  les  unes  des  autres  par  des  cloisons 
transversales.  Ou  cunnuit  une  dizaine  d'cs- 
|)èces  de  féviers  ;  la  plus  remarquable  est  le 
févier  à  trois  épines  ou  févier  d'Anierinw 
xoleditschia  triacanthos),  bel  arbre  de  15  à 
20  uièlres  de  hauteur,  armé  d'épines  très 
longues  et  très  dures.  Taillé  en  buisson,  il 
peiit  servir  à  former  des  haies  impénétrables. 
liFÉVKE,  sm.  Aulirf.  dans  la  langue 
d'oil,  ouvrier  qui  travaillait  le  fer.  Dans  la 
langue  d'oc,  on  disait  fabre    du  1.  fiiher  . 

FKVUIER  (I.  februarius  :  de  fehrnare, 
piu-iiier),  sm.  Nom  du  deuxième  mois  de 
l'année,  lequel  a  28  jours  dans  les  années  ordi- 
naires et  2?)  dans  les  années  bissextiles.  ||  Les 
journées  de  Février.  \\.  Ilévolution.) 

FEYI>EAII  (Krnksti  \I821-I873i,  littéra- 
teur et  romancier  français.  On  lui  doit  : 
Fannij,  Catherine  d'Oeermeire,  une  Histoire 
des  usnijes  funèbres  et  des  sépulture»  des 
peuples  anciens,  etc. 

FEYDEAU  itukatkk',  ancien  nom  d'un 
second  théâtre  d'oiH>ra  comique  qui  se  trou- 
vait autrefois  rue  Feydcau,  à  i'aris,  et  dont 
la  troupe  se  réunit,  en  1800,  k  celle  de  la 
salle  tavarl  devenue  l'Opëra-Comiquo  ac- 
tuel. 

FEZ  (en  arabe  Fds  ,  env.  tOOOOO  hab., 
capil.  de  la  province  du  même  nom  et 
l'une  des  deux  capil.  de  l'empire  du  Maroc, 
dans  iino  sorte  (l'entonnoir  formé  par  des 

niont:igiies  iMjisées  

dou       desienilent  >^r"^min.>.v 

de  nombreux  ruis-        £"'''■   '  ^** 
seaux  atlluenls  du      g;. 
Seliou.   Maroquin.    /Çi^ 
cuir,  tapis,  étolTe.-    %)§fc 
précieuses,  armes, 
bijoux;  cumiuerco 
actif. 

FEZ  (Fez,    ville  ru- 

du    Maroc),     sm. 

Nom  des  calottes  de  laine  rouge  on  blencb. 
fabriquées  A  Fez. 

FEZZAN  (anc>  I.  /'An:afiia  .  env.  120000 
hab.,  province  niéridionalo  du  Yilnyel  de 
Tripoli;  capil.  Mourzouk.  Knlroroiipé  de 
vallées  et  d'oasis  cultivées,  au  milieu  de 
déserts  sablonneux,  le  Fezitan  n'est  an-osé 
par  aucun  ruisseau  de  quelque  inipoi  lance, 

mais  il  renferme  de-  - -md 

noinbiv.  Les  dalt.-  m- 

eipule  du   pays.  I..      1  île 

Touai-egs,  de  Tibl>i>us,  «le.,  mi  vtai  diiiUr- 
méiliaireji  entre  les  ports  de  la  .Méiliirrranee 
lunisienneont     ,     '  '    -        '  tral. 

FI  nul.  .;'/'  m 

le  méchant!  ..  /  ,  '       lai- 

gner. 

FIACHK, 'm.  l'nrrnmm  «(n''>nloii«  A  l'hvure 
ou  a  la  •  ■  '      i"e- 

iiiier»  Il  n- 

liaient    .1    .  .     "... .aiil- 

Martin  :  l'rendre  un  fiacre.  —  Kig.  Chanter 
comme  un  fiacre,  très  mal. 


FI.Vi.ltE   uiui    £ôû-fi':â  ,  mmM  iriMUlait 

«le  M  r..  F4u;k 

.m  a.. m, 
riA.MÇAII.l.i  --  .  s/jpl.  PrfimeMa 

de  uiaringe  faii<    . .,  ,...  -«.,re  (t'uB  |>rHr«  : 
/  elehrer  des  flaitfaitut.  |  Promw»»  d«  mm- 

riage. 

Eut  <U  1 

V.).     -     |».l 

ni.    f.iinitlr  uii>'  è  iT 
1.  (Vlm,  celle  qui 
1  ffiinet  et  ta  fiamctf. 


*FIAK<  I 

Ile,  qui  a 
fiance,  pu  ■ 
FIAM  I  .  Il 

■■i 


/ 


a  priiiiii 

U  Les  Fiancet,  utrv  il' un  ronuM  ilàlism  de 

Man/oni. 

FIAM  F  H     x  it.  fiante.  ' 
ineti!  lenMol  en  i' 

sa  ftlÏ!  .   ,,  Mlnt.llre    1. 

s'épouser 

laut  du  pr'  I 

—  Se  (tancer,  '  1 .    1  ■  tir. 

Le  c  prend  une  (iilil 

*FiAMCU:iuot  liai 
In  fiasco.  ||  Filtre  fin 
ment. 

«KIAHOIIK  liai.  /i<j... '.,</. Flacon  aWag 
col  :  I'ht  fiasi/ue  de  vin  hiane. 

tFIAT  inil..  qu'il  soit  fait'},  inlerj.  Soit  : 
Fiat  lus,  que  la  lumière  suil  faite.  —  fi(. 
tju'on  s'explique. 

FIBHK  1.  fitiro',  tf.  Elément  ajutomiaoe 
qui  a  la  fomir   d'un  flisnieni  lonf  M  frvle. 


Chez  les  aiiiniuii 
libres  siiiit  :  le»  ' 
conjonctives,  Ir- 
nerreuses.  Il   v  . 
culaires;  les />///. 
dans   li*s  mUM'U-k   soumis 
volonté,  cl  \e>  fibres  listes, 
qui   roinposent    les   tuni- 
ques musculaires  «•  con- 
tractant et  se   relictiant 
indé|K'ndainment    do    la 
volonté.   La  libre    slrUe 

Iiortc  encore  quelquefois 
c  nom  de  faisceau  pri- 
mitif. Elle  est  formée 
d'une  envrlnp|io  mince, 
très  résistanle,  traiisita- 
rente,  élastique,  appelée 
larcolemme  ou  wiyo  - 
lemme,  rontenanl  un 
grand  nonibrc  de  fibrille» 
placées  le*  unes  à  c4lo 
des  autn'-  »  de 

leurlongu  <  lia- 

cuiic  a  riiMi'iii  >i:i  uiii- 
lième  de  inillimeire  de 
diamètre.  La  flbrille  t«m- 
blo  composi'c  de  |ieliu 
disques  empilés,  allrnia- 
liveiii  -  et  clair».  Q 

sull.i  loiides  lili! 

des     -:  .tiiiliii.ili'x    > 

Iran»'.'  r- 1;.  -  ,  .1  ■ .  -|  i 
aux  r-i'  !•  ■■-  '"I'  :  ■       '     "  ■ 


'  eniècesde 
■s.  Cm  fitrt» 
etlet/Kre» 
Abrea  imw- 
rencoMmil 
laclion   de  la 


tisiis     iissss 


n>)ii 

daii' 

tuer  d 

et   ainsi  de  suite,    l  : 

n'-union   «le  divers  •• 


l'ai 
de  I 


{uo  la 
i    l.e< 


Klle 


i-«  iiilucie  ■ 
lulrs  alloa- 
comëqaral 

elra  nsoywi 
Etira  toM 


uni  uii«  it»ii^it' 
lième»  de  miUaitlIv 
de   6  inilli^mM   de 
remplie»  'I 
au  uiiIh-ii 
liinilC   lie    l.al'Mtilt't    l'y ilitiirM|ur. 

lisM-s  se  ^niupcflt  ea  faisreaMl 
fibres  ..Ince*. 

L'  ive*  toiil  l'un  dn  éM- 

mcui tiaia  eofyaoeùf,  iaip<t;> 
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FAISCEAU   DU 

Tisau     VI- 

BKBUX. 


promont  appolâ  tissu  cellulaire.  Elles  se  pré- 
sentent d'ordinaire  sous  l'aspect  do  faisceaux 
comparables  à  une  mèche  de  cheveux  lon^s 
ot  ondules.  Chaque  Caisceau  est  forme  do 
filirillcs  si  minces  qu'elles  n'ont 
pas  un  millième  de  milhmètro 
d'épaisseur.  Ces  filjrilles  se  gon- 
flent au  contact  de  l'acide  acéti- 
que, ce  qui  donne  aux  faisceaux 
que  l'on  examine  l'aspect  d'une 
masse  homogène  et  transparente. 
Par  la  cuisson,  les  fibres  con- 
jonctives se  changent  on  gélatine 
et  elles  ont  la  propriété  do  former 
avec  le  tanin  un  composé  impu- 
trescible. Elles  ne  sont  pas  élas- 
tiques. Les  libres  des  tendons  no 
sont  qu'une  variété  des  libres  con- 
jonctives. 

Les  fibres  élastiques  se  voient 
au  milieu  du  tissu  conjonctif.  Elles 
sont  longues,  sinueuses,  bifur- 
quécs,  plus  ou  moins  enroulées, 
tantôt  très  fines  ot  tantôt  épaisses 
de  plus  de  2  millièmes  de  milli- 
mètre. Elles  résistent  à  l'ébulli- 
tion,  à  la  coction,  à  l'action  dos 
acides  et  des  alcalis,  au  suc  gas- 
trique ;  elles  no  se  putréfient  pas 
et  conservent  toute  leur  élasticité  après  la 
mort. 

La  fibre  nerveuse,  élément  primordial  du 
nerf,  est  un  tube  d'une  ténuité  extrême, 
rempli  d'une  matière  semi-liquide  qui  consti- 
tue ce  que  l'on  nomme  le  ci/linder  axis.  Le 
volume  des  tubes  nerveux  ne 
peut  être  distingué  qu'au 
moyen  d'un  fort  micros- 
cope. Son  diamètre  varie  de 
10  à  15  millièmes  de  milli- 
iiiétrc  chez  l'homme.  Les 
tulios  nerveux  s'accolent  pour 
former  des  faisêeaux  primai- 
res enveloppés  d'une  mem- 
brane dite  périnèvre,  ot  ces 
faisceaux  primaires  se  réu- 
nissent eux-mêmes  on  i'ais- 
ceaux  secondaires  contenus 
dans  une  gaine  de  tissu  con- 
jonctif à  laquelle  on  a  donné 
le  nom  de  nevrilème.  La 
juxtaposition  d'un  nombre 
plus  ou  moins  grand  do  ces 
laisceaux  donne  naissance  à 
des  filets,  à  des  cordons  ner- 
veux iilus  ou  moins  volumi- 
neux. (V.  Nerf  et  Matière 
nerveuse.)  ||  Dans  les  végé- 
taux, on  appelle  fihreuna  cellule  très  allongée, 
terminée  en  pointe  aux  deux  bouts,  et  dont  la 
membrane  fortement  épaissie  est  composée 
de  ligneux.  Le  protoplasma  et  le  noj-au  ont 
complèlemcnt  disparu  de  la  fibre,  qui  n'est 
qu'une  cellule  morte,  mais  qui  n'en  est  pas 
moins  indispensable,  puisqu'elle  est  le  prin- 
cipal organe  de  soutien  des  végétaux.  On 
trouve  les  fibres  tantôt  isolées  et  tantôt  su- 
perposées en  files,  au  milieu  des  différents 
tissus.  Ces  files  de  fibres,  en  s'accolant  en 
plus  ou  moins  grand  nombre,  forment  ou  des 
cordons  appelés  faisceaux  fibreux,  ou  des 
couches  fibreuses  plus  ou  moins  épaisses. 
Les  libres  sont  quelquefois  rameuses  et  alors 
cpurtes  et  largos.  D'autres  fois  elles  sont 
simples  et  peuvent  alors  atteindre  une  lon- 
gueur considérable.  Elles  ont  2"""  g  dans  le 
tilleul,  4  millimètres  dans  le  jute,  3"™  6  dans 
le  pliormium  tcnax,  10  millimètres  dans  le 
chanvre,  40  millimètres  dans  le  lin,  77  milli- 
mètres dans  l'ortie,  220  millimètres  dans  la 
ramie.  Les  fibres  constituant  le  lilier  des 
végétaux  précédents  ont,  dans  l'industrie,  dos 
usages  aussi  nombreux  que  variés.  —  Fig. 
Les  parties  fondamentales  d'une  chose  :  Lès 
fibres  d'un  système,  d'une  institution.  || 
Poct.  Les  fibres  de  la  lyre,  ses  cordes.  ||  Se 
dit  des  filaments  dont  sont  formées  certaines 
substances  minérales  :  Les  fibres  de  l'amiante. 

—  Fig.  Disposition  à  s'émouvoir,  à  s'affecter, 
à  se  fâcher,  à  s'irriter  :  Cet  homme  a  la 
fibre  bien  sensible.  —  Dér.  Fibreux,  fibrille, 
fibrillaire,  fibrine,  fibrineux,fibroïde. fibrome. 

—  Comp.  Fibre-cellule,  fibro-cartilaqe, 
fibrolithe. 

♦  FIBRE-CELLULE  (fibre  +  cellule),  sf 


FIBRES 

ÉLASTIQUES 


Elément  anatomique  qui  participe  à  la  fois 
des  fibres  pour  la  forme  et  des  cellules  par 
sa  structure.  Les  fibres  conjonctives  sont  des 
fibre.s-a'llules.  (V.  Fibre.) 

FIBHEUX,  EUSE  [fibre),  adi.  Qui  est 
composé  de  fibres  :  La  matière  fibreuse  des 
muscles. 

*FIUItILLAIKE  [fibrille),  adi.  S  g.  Qui 
est  disjjosé  eu  filaments  très  défiés  :  Tissu 
fibrillaire, 

FIUKILLE  (dm.  de  fibre),  sf.  Petite  fibre 
très  fine  :  La  fibre  striée  des  muscles  soumis 
à  la  volonté  est  une  ayyloméralion  de 
fibrilles.  Les  fibrilles  du  tissu  conjonctif  des 
animaux  se  réunissent  en  faisceaux  compa- 
rables à  une  mèche  de  cheveux.  ||  En  bota- 
nique, on  appelle  fibrilles  les  dernières  ra- 
mifications do  la  racine,  qui  sont  naturellement 
les  plus  fines  et  dont  l'ensemble  constitue  le 
chevelu.  —  Dér.  Fibrillaire,  fibrilleux. 

*FIBniLLEUX,  EUSE  [fibrille),  adj. 
Composé  de  fibrilles. 

FIBRINE  [fibre),  sf.  Matière  azotée  ou 
protéique  qui,  comme  toutes  les  substances 
du  groupe  auquel  elle  appartient,  est  com- 
posée de  carbone,  d'hydrogène,  d'oxygène, 
d'azote  et  de  soufre.  Elle  existe  naturelle- 
ment dans  le  sang,  dans  la  lymphe  et  dans 
toutes  les  exsudations  séreuses.  Elle  se  sé- 
pare spontanément  du  sang  extrait  d'une 
veine  ou  d'une  artère,  quand  on  laisse  ce 
sang  en  repos.  La  fibrine  est  solide,  blanche 
ou  blanc  grisâtre,  opaque,  élastique,  disposée 
en  filaments  ou  en  lanières  fibrillaires,  inso- 
luble dans  l'eau,  soluble  dans  une  dissolu- 
tion de  sel  marin,  de  sulfate  do  soude,  d'azo- 
tate de  potasse.  L'eau,  aiguisée  d'un  millième 
d'acide  chlorhydrique,  la  transforme  ens^n- 
tonine.  (V.  ce  mot.)  La  filirine  se  dissout  à 
une  douce  température  dans  l'ammoniaque 
et  da/is  les  solutions  d'alcalis  caustiques  très 
diluées.  Mise  en  contact  avec  l'eau  oxygénée, 
elle  décompose  celle-ci  en  oxygène  et  en  eau 
ordinaire.  Pour  prép.irer  la  fibrine,  on  bat  le 
sang  avec  un  petit  balai  de  brindilles  de  bou- 
leau. Bientôt  il  s'attache  autour  de  ces  brin- 
dilles dos  filamcnls  rougeâtres  et  élastiques 
qui  ne  sont  pas  autre  chose  que  de  la  fibrine. 
On  décolore  ces  filaments  en  les  lavant  à 
l'eau  un  grand  nombre  de  fois.  Avec  le 
temps,  le  suc  gastrique  de  l'estomac  trans- 
forme la  fibrine  en  une  poptono  particulière  et 
le  suc  pancréatique  la  change  On  une  autre 
peptone,différente  de  lajirécédente.  Par  la  pu- 
tréfaction, la  fibrine  se  décompose  en  donnant 
naissance  à  de  l'albumine  et  à  do  l'acide 
butyrique.  —  On  donne  le  nom  de  fibrine 
musculaire,  de  myosine  ou  de  musculine  à 
une  substance  très  analogue  à  la  fibrine  et 
qui  est  la  partie  la  plus  importante  de  la 
chair  musculaire  des  animaux.  Cette  sorte  de 
fibrine  est  essentiellement  nutritive  et  assi- 
milable, à  rencontre  de  la  fibrine  ordinaire 
qui  ne  l'est  qu'imparfaitement.  Dans  les  ma- 
ladies inflammatoires,  à  la  suite  d'une  sai- 
gnée, il  se  forme  sur  le  sang  une  couenne 
d'un  blanc  grisâtre  qui  est  presque  entière- 
ment composée  de  fibrine  pure.  Les  fausses 
membranes  que  la  maladie  du  croup  déve- 
loppe dans  la  gorge  sont  aussi  presque  ex- 
clusivement constituées  par  de  la  fibrine. 
Chez  un  homme  en  santé,  le  plasma  du  sang 
contient  normalement  8,06  pour  1 000  de 
fibrine.  Cette  proportion  de  fibrine  augmente 
dans  le  sang  pendant  les  maladies  inflamma- 
toires ;  elle  diminue  dans  les  fièvres,  princi- 
palement dans  la  fièvre  typhoide.  [|  Le  gluten 
des  céréales  est  un  mélange  de  trois  matières 
azotées  et  de  ylaïadine.  Les  trois  matières 
azotées  sont  :  la  r/lutine,  la  mucine  ou  mu- 
cédine  et  la  fibrine  végétale,  matière  d'un 
jaune  brunâtre,  élastique,  devenant  cornée 
par  la  dessiccation,  insoluble  dans  l'eau.trans- 
formable  en  peptones  par  le  suc  gastrique 
de  l'estomac.  Cette  sorte  de  fibrine  est  très 
analogue  à  la  fibrine  du  sang  et  des  humeurs 
des  animaux.  —  Dér.  Fihrineux.  — Conip. 
Défibriner. 

*FIBRINEUX,  EUSE  [fibrine),  adj.  Qui 
a  rapport  à  la  fibrine. 

tVlBy\0-C?^mil,\G^[fihre+ cartilage], 
sni.  Tissu  cartilairineux  à  trame  libroide. 

*FIBHO'inE  (fibre  -|-  g.  tlôo-,  apparence), 
adj.  2  q.  Qui  ressemble  au  tissu  libreux. 

«FIBROLITUE  ^/SAre -(-  g.  Xiôo;,  pierre), 


(Must^e  de  SalDt-Gemiain.) 


sf.  Minéral  pierreux  qui  est  un  silicate  d'a- 
lumine et  se  rencontre  en  filons  dans  cer- 
taines roches  cristallines.  La  fibrolithe  est 
transparente  ou  translucide  et  d'une  couleur 
blanc  jaunâtre,  grisâtre  ou  brunâtre;  il  y  on 
a  une  variété  composée  de  libres  fines,  soyeu- 
ses, contournées,  et  une  autre  variété  grenue. 
L'une  et  l'autre  ont  servi,  pendant  l'époque 
néolithique,  à  faire  des  haches  qui  pouvaient 
prendre;  un  lieau  poli. 

FIBKOME  [fibre  -f-  sfx.  orne,  employé 
pour  caractériser  les  tumeurs),  sm.  'l'oute 
tumeur  formée  ])ar  du  tissu  fibreux  et  qui  a 
son  siège  sous  la  peau.  Les  fibromes  sont 
ou  des  épaississements  cartilagineux  i>resquc 
ossifiés,  ou  des  faisceaux  de  fibres,  tantôt 
durs  et  tantôt  mous.  Les  fibromes  fascicules 
durs  sont  les  fibromes  proprement  dits.  Ils 
se  développent  très  lentement  et  sont  mobile» 
sous  la  peau.  Ils  peuvent  se  reproduire  après 
qu'on  les  a  détruits,  mais  ne  sont  point  ran- 
gés parmi  les  tumeurs  malignes. 

*FIBULATION  (1.  fibula ,  agrafe),  sf 
Opération  qui  consistait  à  réunir  les  lèvre» 
d'une  plaie  à  l'aide  d'une  agrafe. 

♦  fibule  (1.  fibula,  agrafe  :  de  figere, 
ficher),  sf.  Bijou  des  peuples  anciens,  qui 
servait,  comme  les  broches  actuelles  des 
daines,  à  attacher  en- 
semble deux  parties 
d'un  vêtement.  Les 
fibules  remontent  à 
l'époque  préhistori  - 
que.  Elles  apparurent 
tout  à  fait  à  la  fin  de 
l'âge  du  bronze  et  dc- 
vinrenttrès  communes 
pondant  l'âge  du  fer, 
a  l'époque  hallstal- 
tienne.  Elles  consis- 
taient alors  en  un  arc 
de  bronze,  plus  ou 
moins  épais,  plus  ou 
moins  orné,  qui  for- 
mait le  corps  de  la  fi- 
bule. Ce  corps  portait  à  l'une  de  ses  extré- 
mités un  ressort  en  boudin  prolongé  par 
une  tige  faisant  l'office  d'une  épingle,  ei,  à 
l'autre  extrémité  il  se  termi- 
nait par  une  agrafe  en  gout- 
tière dans  laquelle  s'engageait 
la  pointe  de  cette  lige.  Dans 
les  plus  anciennes  fibules,  le 
boudin  du  ressort  ne  se  com- 
posait que  d'un  ou  deux  tours 
de  fils  métalliques.  Plus  lard, 
le  nombre  des  tours  augmenta 
beaucoup  et  il  y  eut  des  bou- 
dins doubles.  On  trouve  aussi 
des  fibules  appelées  par  M .  Ga- 
briel de  Mortillet/i6«/es«^(»i- 
cetles,  fibules  à  charnières,  et 
dans  lesquelles  l'épingle  for- 
mait une  pièce  à  part,  reliée 
par  un  goujon  au  corps  du 
bijou.  Les  Grecs  et  les  Romains  eurent  plus 
tard  des  fibules  dont  les  formes  varièrent 
suivant  les  époques. 

FIC  (1.  ficum,  figue\  S7n.  Excroissance 
charnue  qui  a  quelque  ressemblance  avec 
une  figue.  Cette  tumeur,  supportée  par  un 
pédoncule  étroit,  peut  se  montrer  sur  toutes 
les  parties  de  la  surface  du  corps  des  ani- 
maux domestiques,  principalement  chez  le 
cheval,  l'âne  et  le  mulet.  Pour  la  faire  dis- 
paraître, on  la  coupe  avec  des  ciseaux  ou 
on  l'étrangle  au  moyen  d'une  ligature.  Les 
fies  du  paturon  et  de  la  couronne  caracté- 
risent les  eau.r  aux  jambes,  et  ceux  de  la 
fourchette  carartérisent  le  crapaud.  E.xtir- 
per  un  fie.  Ce  cheval  a  %m  fie.  —  Dér.  Fi- 
caire, ficoïde.  Même  famille  que  Figue. 

FICAIRE  (du  1.  ficum,  figue,  par  allusion 
à  celles  des  bulbilles  qui  deviennent  souter- 
raines et  que  l'on  a  comparées  à  de  petites 
figues),  sf.  Petite  plante  herbacée  appelée 
vulgairement  herbe  au  fie,  éclairelte,  jietite 
éclnire,  petite  chélidoine,  herbe  aux  hémor- 
roïdes. Elle  appartient  à  la  famille  des  Re- 
nonculacées  et  beaucoup  de  botanistes  la 
considèrent  comme  une  renoncule.  La  ficaire 
croît  au  bord  des  fossés,  dans  les  lieux  hu- 
mides et  ombragés,  dans  les  bois,  sous  les 
buissons.  Sa  partie  souterraine  est  une  sou- 
che courte  et  vivace,  et  la  partie  qui  végète 
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A  l'air  se  r(impo<(>  di'  ti(.'rs  hautes  de  10  à 
20  l'ptiiiiiiolri's  (.•arnicsilc  liMiilli-  en  forinede 
r(i>ur,  il  hoiils  uiiiliili's  vl  cii'iirles  pt  A  faces 

I  tiisniilcs  :  cv*  fetiilks  «oui  raïUclK'os  à  la  lige 
par  uac  gaine  bien  diiveloppée.  Les  flcuni, 
jolilairos  à  rextrHmito  ilc  luiigs  podimrules, 
.s'cpanouissont  de  mars  à  mai  cl  sont  con- 
striiiU's  sur  le  type  3.  Klles  ont  un  calice  de 
li'ois  sépales  V(>v<mlr<>set  caducs,  une  corolle 
de  SIX  à  neuf  pi'tjâlei  jaunes  portant  chacun  à 
leur  hase  une  fossette  nectnrifèrc  surmontée 
<l'une  écaille.  Le  réceptacle  est  une  tète  (rlo- 
buleuse  couverte  do  i|uinzo  à  vingt  carpelles. 
Souvent  les  rameaux  aériens  de  la  plante 
ont,  à  l'aisselle  des  l'euillus,  des  bourgeons 
ch.ariuis  ou  liulhiltrs.  Parmi  ces  bourgeons, 
les  supérieurs  sn  détachent,  tuml)ent  sur  le 
sol  et  reproduisent  une  plante  nouvelle  ;  les 
inférieurs  s'enfoncent  dans  la  terre  et  servent 
l'année  suivante  à  nourrir  les  jeunes  tiges 
aériennes.  Ce  sont  ces  dernières  bulliilles 
qui,  comparées  à  des  ligues,  ont  fait  donner 
à  la  plante  le  nom  de  Ficaire.  \m  ficaire  est 
vénéniMisc  comme  les  autres  r<!nimcules.  IClle 
contient  un  Jicide  volatil  1res  âcrc,  Viicide 
(icnriqw,  et  un  alcaloïde,  la  fifarine.  Dessé- 
chée, elle  n'est  plus  un  poison.  Ses  parties 
vertes,  bi-oyées  et  appliquées  sur  la  peau,  y 
pro<luiseiit  des  ampoules,  puis  des  ulcères 
superficiels.  Il  piirait  cependant  que,  dans 
quelques  pays,  on  mange  les  timtcs  jeunes 
pousses  en  salade.  La  décoction  de  celte 
plante,  employée  à  l'inlérieur  cl  à  l'exlérieur 
contre  les  némorroi Jos,  csl,  assuro-t-on,  très 
elBcace. 

*  FICELAGE  {ficeler\  im.  Action  de  Bce- 
1er  :  Le  firHage  d'un  Itallot. 

V\C.VA.VA\  {ficelle',  vl.  Lier  solidement 
.ivec  de  I.»  Ilcello  :  Ficeler  un  paquet.  —  Gr. 
On  double  /  devant  un  e  muet  :  je  ficelle,  je 
Hccllerai. 

FICRLI.B  (bl.  filicellum  :  dm.  de  filum. 
Mk  sf.  Très  petite  corde  de  ch.invi-e  ;  l'iie 
pelule  de  fieelle.  —  Kig.  Tenir  tet  ftcelle.t, 
faire  agir  les  gens  à  son  gré.  !|  On  toil  la 
firelle,  on  voit  comment  la  chose  s'est  faite. 

II  Procédés  matériels  d'un  art  :  l,e.i  ficelle.i 
dranialiquen.  ||  l"esl  une  firelle,  un  individu 
retors  et  qui  vous  trompera  s'il  le  peut.  (Pop.) 

-  Déi".  Firrler,  fieeltii/e.  —  (ioinp.  Difice- 
Irr.  Même  famille  que  Fil. 

FICHANT,  ANTE  ficher),  adj.  Plon- 
L'eant  :  Feu  firhanl.  Ligne  de  défense 
fiihanle  (vx). 

FICHE,  Vl/.  de  ficher.  Action  de  ficher.  || 
Petit  morceau  de  icr  ou  <le  métal  servant  a 
maintenir  et  à  faire  ouviir  les  portes,  les  fe- 
nétivs,  etc.  :  Les  fiches  d'une  armoire,  jj  Tige 
de  fer  pointue  que  les  arpenteurs  |)iquent 
dans  le  sol.  '|  Piquet  pour  marquer  les  ligues 
d'un  canin  :  l'Ianter  les  fiches.  \\  Morceau  d'i- 
voire ou  u'osplat  et  longreprésenkint  la  mon- 
naie à  certains  jeux  :  J'ai  perdu  toutes  mes 
fiches.  Il  Fiche  de  consolation,  celle  qu'on 
donne  au  gagnant  par  supplément,  —  Kig. 
Dédommagement  d'une  perte,  d'un  malheur  : 
//  a  perdu  la  bnlaille,  mais  l'honneur  est 
sauf  :  c'est  une  fiche  de  consolation.  \\  Petit 
•  irré  de  carton  servant  d'étiquette,  ||  Petit 
Il  ctaugio  de  carton  sur  lequel  on  écrit  les 
litres  lies  ouvraires  dans  une  bibliothèque  : 
L"s  fiches  mobiles  peuvent  .^'égarer.  \\  Dans 
le{  mairies,  rectangle  de  carton  mince  sur 
lequel  on  écrit  le  nom,  les  prénoms  le  domi- 
cile et  la  date  de  naissance  des  électeurs  : 
Les  fiches  sont  copiées  sur  la  liste  électorale. 

FICilEK  il.  figicare  ,  cl.  Knfoncer  par  la 
iV'inte  :  Ficher  un  pieu.  —  Se  ficher,  rr. 
Ktre  enfoncé  ;  Le  javelot  se  ficha  dans  le 
parois.  —  Vu.  Se  ficher  de  queluu'un,  de 

Îuelgue  chose,  s'en  moquer.  (Pop.  —  Dér. 
'irhani,  fi'-hei  fiche!,  fichoir.  fichu  I  et  2, 
filiulc.  —  Coilip.  .Afficher,  affiche,  afficheur, 
affichage. 

FICIIKT  dm.  de  fiché U  sm.  Petit  mor- 
ceau d'ivoire  servant  de  marque  au  trictrac. 
FICIIET  âiiiu.At'MK  XV»  siècle),  docteur 
en  Sorbonne ,  recteur  de  l'I'niversité  de 
Paris,  camérier  du  pape  Sixte  IV.  11  favorisa 
l'introilueiion  de  l'iniprimerie  à  Paris. 

Fn:iiTE   '  jKAN-(>om.ii!ir     nf.a-isu', 

[iliibisophe  allemand  dont  la  diK-trine  se 
trouve  tout  entière  dans  sa  Théorie  de  la 
irience  et  son  Traite  de  la  destination  de 
l'homme.  11  entreprend  de  concilier  la  foi 


avec  la  science,  —  Son  tl!  "'H- 

1876),  a  publié  un  grand  .  .-• 

et  partiri[>é  à  la  ré! itr 

Méo/'M/ie  et  de  phii 

FICIITHE  ..r  ,  ....  ,..  |.-i,„, 

nement  ;  Fichtre!  i/u4  irai  cru^  il''am.i 

«FICHOIIl   ficher),  m.  Petit  bâton  feii^u 
avec  leipiel  on  fixe 
le  linge,  les  estam- 
pes   à    une    corde 
tendue. 

1.  FICHU,  VK 
(yfcAeri,  adj.  Mal 
lait,  inconvenant  : 
tjuel  fichu  dis- 
cours! iKam.^ 

2.  FICHU  ifichu 
l),*m. Étoffe  trian 
gniaire     que      les 

femmes  |)ortent 
sur  le  cou  et  les 
épaules  :  Un  fichu  ficmoihs 

(te  laine. 

FICIN  (Mahsilk)  (M3.')-U99\  pritre  iu- 
lien  partiwin  de  la  philosophie  platonicieooe. 
On  a  (le  lui  Tlicnlogica  platoiuca. 

FICOÏUE  (du  I.  ficus,  figue  +  g.  cl<o(, 
formel,  sf.  Oenre  de  plantes  d'ornement  à 
feuilles  charnues  originaires  du  cap  de 
Bonne-Espérance. 

FICTIF,  IVE  Mul./(c<u»i),a(//.Qui  n'est 
pas  réel  :  l>es  richesses  ficliret.  ||  De  conven- 
tion :  Valeur  fictive. 

FICTION  (1.  fictionem  .;  de  fingere,  fa- 
çonner, inventer),  sf.  Création  de  l'imagina- 
tion :  La  Jérusalem  (lélivréc  du  Tasse  est  rem- 
plie de  firillantes  fictions.  \\  Mensonge,  dissi- 
mulation :  Tout  ce  que  dit  cet  homme  est 
pure  fiction.— i'tV.  Même  l'aniillc  que  Krin(/re. 

FICTIVEMENT  fictive  +  sfx.  menti,  adi: 
F'ar  fiction  :  Ij-s  méridiens  terrestres  n'exis- 
tent que  fictivement. 

FII>ÉlcOMMI8  1.  fidei,  à  la  foi  +  eom- 
mi.ssum,  confié),  sm.  Legs  qu'un  testateur 
fait  à  un  destinataire  à  la  charge  que  celui- 
ci  le  remettra  à  un  tiers  dans  certaines  cm- 
ditions  ou  au  \yo\il  d'un  certain  temps  :  La 
disposition  par  laquelle  un  testateur  charge 
un  légataire  universel  de  ftartagrr  ses  hicns 
entre  ses  héritiers  est  un  fidéicommis  non 
prohibé.  Il  Fidéicommis  /nr//e.  disposition  tes- 
tamentaire par  Inquelle  le  testateur  lègue  à 
une  personne  désignée  tout  ou  partie  de  ses 
biens  avec  ordre  non  stipulé,  mais  donné  do 
vive  voix,  de  les  remettre  ,i  un  tiers  auquel  le 
testateur  n'avait  pas  le  droit  de  léguer  :  Le 
fidéicommis  tacite  est  prohibé  quand  il  doit 
avoir  pour  effet  de  faire  hériter  des  personnes 
que  la  loi  déclare  incapables.  —  Les  lois  ro- 
maines avaient  établi  de  nombreux  empê- 
chements à  la  faculté  de  rec<'Voir  par  testa- 
ment. C'est  dans  le  but  de  tourner  les  difli- 
cultés  opposées  par  ces  lois  que  fut  inventé 
lo  fidéicommis.  I.e  testateur  instituait  |>our 
légataire  une  personne  capable  de  recueillir 
l'héritage, en /(i /jrmjiJ  de  le  rnr   ••  ' 

qu'il  voulait  avantager;  ce  le; 
pas  tenu  civilement  d'exécuter  1. 
du  testateur  ni  de  ilélivrer  le  legs  contié  a 
bonne  foi;  mais,  dans  la  suite,  Auguste  . 
donna  aux  consuls  de  faire  exécuter  1. 
commis  et  on  créa  une  magislraïun'  ~\ 

celle  du  prrtor  fideicommissnrius .  p.u. 

dre  la  justice  en  matière  de  fidéicommis.  Le 
droit  français  moderne  n'admet  pas  le  fidéi- 
commis tacite,  c'est-à-din- unedisposilion  si- 
mulée, faite  en  apparence  au  profit  d'une  |>er- 
sonne,  mais  à  la  condition  .secrète  de  fîiire 
passer  le  l>énéfice  de  cette  disposition  à  une 
personne  nui  n'est  pas  nommée  dans  l'acte. 
Toutefois  le  fidéicommis  tacite  fait  au  profit 
de  piTsonne»  capables  de  recevoir  est  vala- 
ble. Voici  d'ailleurs  les  lernii-s  de  l'article  91 1 
du  CtMle  civil,  qui  régit  la  matière  :  •  Toal« 
disposition  au  profit  d'un  incapable  iwra 
nulle,  soit  qu'on  la  déguise  sous  la  forme 
d'un  contrat  onéreux,  soii  qu'on  la  (i\<*e  «ou» 
le  nom  de  per- 
tes personnes 

les  enfants  et  !..  .,.,...„ -,  .■, 

la  personne  incapable.  »  —  IM^r.  Fidéiroti: 
missnire. 

FIDÉICOMMISHAIHE  (^l./t  ^ 
riuni  .  sm.  Le  bénéflciairv  d'un 
—  Adj.  Iltrilier  fidéicommistairr 


."1  ,  if  Ctn- 

^iir,    ftdéjlu- 

■■•<  ,  ad),  t  g. 


I'    'i 
i.''ii 

/■  u 


riDfeiuasevR    < 

Celui  qui  *•  porte  ca' 
FIOfclUS«ION  I  /'     , 

iionnenient.  —  U^r.  / 

JOire. 

•  FIOfcll'MHOIHE    /  '. 
Qai  a  rapu<jrl  a  la  fiiie  ..   - 

FIDËI.K(I./Me<em      /  /     :  ■, 

parole.  •••«  en^araneiit  -     I  ■  ut 
fidèle  h  tenir.  \  Coostaiit  il  .i  • 
ment,  ses  principe*  :  Amt.  i-i-  '.    :  .  /  ' 
'.•ni  ne  dêrotie  pas  :  iJomeilf/ur  /..'... 
'  vraie  ralicion  :  Le  fin,)  :■    ; 
■■,  eiacl  :  Cupit  Mile.      I  < 

"' rre  fiHtÙ.\%nie».t'        " 

>n%«  eOMMMairi.i      !>;■■ 
"'.'  ".   /.'/■'■/''  —  .^m.  Ami  det /■'.. 

entoure  de  in  f  iii  qui  a  lu  i  r     • 

foi  :  Les  elorhes o,  fidéiri  a  l  •■^i    ■ 

—  Ith.  Féal.  —    l»«T    tiiirlrmenl.  hdeliie. 

—  (kinip.  Infidèle,  infidélité,  etc.  .Même  la- 
mille  que  Foi. 

FII>i;:i.K.\IENT  fidèle  +  sfx.  me„r ,  ade. 
Avec  fidélité  :  .Sriir  quelqu'un  fideirmmi. 
Il  Kxactemrnl  :  Je  rout  rapporte  fUèlemrnl 
ce  qu'il  m'a  dit. 

FIDÉLITK    1    >:l.i.i'.i f  Qualité  <l* 

celui  qui  •■  la  fidehle 

d'un  ami.  Im  fidélité 

d'un  intenilr  ■  \  ;  .icii.:  ;  La  fidélité  d'un 
historien.  |j  l-.\  i.  i fide  :  La  fidélité  d'une 
traduction. 

FIDÊNES,  ville  de  l'Italie  aneieniM,  daai 
le  pays  des  Sabins,  au  ronfloeot  ib  l'Arao 
et  du  Tibre.  Il  n'en  reste  nias  rien. 

FIDJI  ou  VITI,  SORnl  Kilom  nn4t, 
12.-. 000  hab.  {.loiit  2.1""     "  '   ;.el  de 

la   Polviiesie,   au  .V.  N  .veU<>- 

Zélanile,  dans  le  tir  _.  .uUTtrt 

par  le  navigateur  boll;<  un  en  IM3. 

I.es  lies  qui  le  com|K  ut  nnmhre 

de    155,    dont    une    ceiilaim-    !..  > 

principale  est    l'iti-Lérou   ou   ». 
viennent  ensuite  l'on.»./"  !■■■■■■■  ■ 
élevée    el    montagne' 
plus   danirerrux  «lu   <  • 

de  la  difliculté  de  se*  alwids  et  .lu  uombn- 
considérable  de  récifs  de  corail  dont  d  <>«( 
semé,  jouit  d  un  climat  salubre.  oialgré  la 
chaleur  e\ces>ive  de  ce*  latitudes.  On  y 
trouve  des  gisements  peu  aliondant*  dé 
nickel,  de  cuivre,  el  surtout  de  l'antimoine; 
beaucoup  de  f<iréi«,  lo  coeniier,  l'arlTe  à 
pain,leMii:i  .  " 
des  racine- 

fiarfums,  tai  ..   .  , .:  . 
e  copra,  la  noix  <ie  ' 

thuriesque  les  Chinoi-  .  i 

tonne,  etc.  Le  gros  iH^lail  :  ■  i 

J|ue  les  chèvres  et  les  vol..  i 

oi.soniv  -'!'  '■•»  cAies  et  .1 
La  y  utocblone  i 

race  II  :iie.  Les  Ki-  .      i- 

cieux,  di>-tiuules,   cruels  .  '  .    1  au- 

thro|M'phai.'ie.    Kn    IS'JI.    1   i  s'est 


,1 
.  ttif.  Les  ctiets,  dont  quelqum-utis  suai 
ués,  conservent  leur  autorité  sur  le» 
I  inir.'ls. 

Flilt:ciAlllK  (1.  /((/Mciariiim>,  adj.  t  g. 
.Se  dit  de  l'héritier  Actif  institué  par  Mm- 
commis  :  Héritier  fiduciaire,  fl  Qui  n'a  de 
valeur  qu'autant  qu'on  y  a  conlianre  :  Jfo*- 
Finie  fiduciaire,  monnaie  en  pa|Her. 
*Fllir<:iAlltE\IK.\T    fidtteiairt  ■*■  afi. 

ment  .  ■■■'■     !' ■•■' —  :  O» 

lui  a  .  imn. 

*FII'l  '  Il  luilée 

d'une  diose  ^my 
rhéteur  doit  m. 

sous  certaines  romuM.Mt*  «  r,H,rf.,  ,..-  ^,.n. 
r»e.  ^Dr.)  —  ll*r.  Fidmimre,  fidueiairr- 
menl. 

FIEF  ,vx   fr.  fiu,   ff».  fin.  firf;  du  M. 

frftdum.  feudum.  f.>mié  du  VHA.  fmd,  hé- 

\      in'Ten  â^.  do- 

'lisirayaii  de  ses 

autre  nnl.le  .i  I» 

et  ses  hri 
lintnmspr  i 
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FIEFFÉ  —  FIÈVRE. 


suzerain  do  celui  qui  en  était  investi  et  ce 
derniei'  devenait  son  vassal.  La  partie  du 
diiraaino  que  le  suzerain  s'était  réservée 
constituât  un  fief  dominant  et  celle  que  le 
vassal  avait  reçu(%  un  (ief  servatU  ou  un 
fief  mouvant.  Le  vassal  a  son  tour  pouvait, 
comme  son  suzerain,  concéder  une  partie 
de  son  iicfà  un  auti-e  noble  qui  devenait  sou 
vassal  et  dont  il  était,  par  conséquent,  le  su- 
;:erain.  Ce  licf  obtenu  médiateinent  était 
qualifié  d'ari-i(}re-fief  ]i3-<-'  rapport  au  fiefdo- 
minmt.  Ainsi  un  même  sci^'iieur  pouvait 
être  à  la  Ibis  suzerain  et  vassal.  Le  roi  de 
France  seul  ou  un  prince  souverain  était 
suzerain  sans  être  vassal,  car  il  fallait  bien 
qu'il  y  eut  un  commencement,  une  source,  à 
cet  eiichainemciit  do  suzerains  et  de  vassaux. 
Bien  que  le  mot  fief  n'apparaisse  dans  les 
chartes  et  dans  les  chroniques  qu'au  ix»  siè- 
cle, l'institution  de  ce  mode  de  propriété  re- 
monte auK  temps  mérovingiens.  A  l'origine, 
les  fiefs  n'étaient  accordés  que  pour  la  vie 
du  bénéliciaire  et  en  usufruit.  Au  ix"  siècle, 
ils  devinrent  héréditaires,  et  même  les  fonc- 
tions de  duc,  de  comte,  etc.,  donnèrent  lieu 
à  l'érection  en  fief  du  pays  qu'ils  adminis- 
traient. Le  fief  se  transmettait  du  père  à 
l'ainé  do  ses  fils,  à  l'exclusion  des  autres 
enfants  mâles  et  des  filles.  Cependant  cette 
règle  no  fut  pas  toujours  observée  et  il  y  eut 
des  femmes  pourvues  de  flefs.  Vers  le 
xn"  siècle,  des  fiefs  nobles  furent  accordés  à 
des  roturiers.  Pendant  le  cours  du  xi"  siècle 
et  du  XII»,  il  y  eut  des  fiefs  que  ne  constituait 
pas  la  propriété  terrienne  :  certaines  charges, 
certains  impôts,  certaines  rentes,  même  des 
objets  mobiliers  furent  possédés  en  fief.  Les 
droits  de  gruerie,  de  péage,  de  rouage,  de 

Scrccption  d'impôts,  des  essaims  d'abeilles, 
e  simples  maisons  d'habitation,  des  moulins 
et  des  fours  banaux,  etc.,  furent  donnés  en 
fief.  Du  Gange  n'énumèrc  pas  moins  de 
quatre-vingt-dix  espèces  de  fiefs;  nous  nous 
bornerons  à  la  définition  des  principales.  || 
Fief  abrégié  ou  abrégé,  celui  dont  les 
charges  et  les  avantages  étaient  limités  par 
une  convention  particulière.  ||  Fief  d'avoue- 
rie,  celui  dont  une  église  confiait  l'adminis- 
tration à  un  mandataire  ou  avoué  qu'elle 
rétribuait.  |]  Fief  annuel,  les  appointements 
attribués  par  an  à  un  fonctionnaire.  ||  Fief 
antique  ou  paternel,  celui  qu'un  noble  tenait 
de  ses  ancêtres  par  droit  héréditaire.  ||  Fief 
de  pleines  armes,  tenu  par  un  vassal  qui 
devait,  pendant  quarante  jours,  assister  son 
suzerain  à  la  guerre  avec  armes  complètes 
et  chevaux.  ||  Fief  banneret  ou  fief  de  ban- 
nières, celui  d'un  vassal  qui  accompagnait 
son  suzerain  à  la  guerre.  ||  Fief  de  la  cham- 
bre, fief  boursier  ou  boursal,  celui  qui  con- 
sistait dans  le  paiement  fait  au  titulaire  d'une 
somme  annuelle,  prise  sur  le  trésor  royal 
ou  sur  celui  du  suzerain.  H  Fief  de  château, 
celui  dont  le  possesseur  était  tenu  de  garder 
un  château  concédé  par  le  suzerain.  ||  Fief 
censuel,  consistant  en  terres  accordées 
moyennant  une  rcdev<ance  annuelle.  ||  Fief 
de  quenouille,  partageable  entre  les  femmes, 
y  Fief  de  conditions,  fief  abrégé.  ||  Fief  de 
cuisine,  ce  que  le  bénéficiaire  avait  le  droit 
d'emporter  chaque  année  de  la  cuisine  du 
donateur.  ||  Fief  de  corps,  celui  pour  lequel 
le  vassal  en  personne  devait  certains  services 
au  suzerain.  ||  Fief  de  danger,  celui  dont  pou- 
vait être  privé  le  vassal  qui  ne  rendait  pas  foi 
et  hommage  à  son  suzerain.  [|  Fief  de  dignité, 
celui  dont  le  possesseur  était  duc,  comte  ou 
baron.  |1  Fief  ecclésiastique,  ce  que  l'Église 
donnait  ou  recevait  en  fief.  ||  Fief  d'aumône, 
fief  ecclésiastique.  ||  Fief  épiscopal ,  conféré 
par  un  évèque  à  un  laïque.  ||  Fief  ferme,  terres 
dont  la  jouissance  était  accordée  à  perpétuité 
ou  pour  un  grand  n  iinbre  d'années  à  un  in- 
dividu et  à  ses  héritiers  moyennant  une  rede- 
vance annuelle.  ||  Franc  fief,  celui  dont  le 
titulaire,  quoique  assujetti  à  l'hommage, 
n'était  tenu  à  aucun  service  ;  par  dispense 
du  roi,  il  pouvait  être  dans  les  mains  d'un 
roturier  qui  payait  de  temps  en  temps  une 
somme  égale  a  une  certaine  fracti  m  du  re- 
venu. Il  Fief  furcal.  celui  sur  lequel  il  y  avait 
des  fourches  patibulaires  et  dont  le  posses- 
seur avait  le  droit  de  haute,  moyenne  et 
basse  justice.  ||  Fief  d'hommage,  d  donneurs, 
pour  lequel   on  ne   devait  que  l'hommage, 


mais  point  de  services.  ||  Fief  lige,  dont  le 
possesseur  devait  combattre  jiour  le  suze- 
rain envers  et  contre  tous,  même  contre  les 
supérieurs  hiérarchiques  de  ce  dernier.  \\ 
Fief  demi-lige,  dont  le  possesseur  ne  devait 
pas  prendre  les  armes  contre  les  supérieurs 
de  son  suzerain.  i|  Fief  de  haubert.  (V.  Fief 
militaire.)  ||  Fief  militaire,  celui  dont  le 
tenant  était  obligé  au  service  militaire  en- 
vers son  suzerain.  ll  Fief  ministériel,  tout 
office  héréditaire.  ||  Fief  de  la  monnaie,  les 
fonds  assignés  au  monnayer.  I|  Fief  mort, 
rente  en  espèces.  ||  Fief  noble,  dont  un  noble 
seul  pouvait  être  investi.  ||  Fief  ouvert,  qui 
devenait  vacant  à  la  miirt  du  possesseur.  || 
Fief  pairie,  celui  dont  était  investi  un  pair 
de  Fraucc.  ||  Plein  fief,  celui  qui  relevait  du 
suzerain  sans  intermédiaire.  Il /'(>/' re'cq*/ai/e, 
de  paisse  et  de  giste,  celui  dont  le  vassal  était 
tenu  de  recevoir  son  suzerain  dans  son  châ- 
teau. Il  Fief  rendable,  dont  le  vassal  devait 
vider  le  château  à  la  réquisition  du  suzerain. 
Il  Fief  de  reprise,  celui  que  le  suzerain  pou- 
vait reprendre  en  cas  de  non-paiement  d'un 
certain  cens.  ||  Fief  de  retour,  celui  qui 
retombait  aux  mains  du  suzerain  si  le  vassal 
mourait  sans  enfants.  ||  Fief  rural,  celui  qui 
pouvait  être  possédé  par  un  roturier.  ||  Fief 
du  sceau,  inhérent  à  la  charge  de  chancelier. 
Il  Fief  suzerain,  qui  ne  relevait  de  personne. 

—  Dér.  Fie/fer,  fieffé.  Même  famille  :  Féo- 
dal, féodalité,  inféoder,  feudataire,  feudiste. 

FIEFFÉ,  ÉE  (fie/fer),  adj.  Qui  tient  en 
fief.  —  Fig.  Qui  possède  un  vice  au  suprême 
degré  et  comme  à  titre  de  fief:  Fripon  fieffé. 
Il  Donné  en  fief  :  Domaine  fieffé. 

FIEFFEIl  [fief],  vt.  Donner  en  fief  : 
Fieffer  un  domaine. 

FIEL  (1.  fel),  sm.  Bile  contenue  dans  la 
vésicule  biliaire  :  Amer  comme  le  fiel.  —  Un 
fiel  de  boouf  délayé  dans  un  ou  deux  litres 
d'eau  chaude,  mais  non  bouillante,  dégraisse 
et  nettoie  les  étoffes  de  laine  ou  de  soie  qu'on 
y  lave  et  qu'on  rince  ensuiie  dans  de  l'eau 
froide.  —  Fig.  Chagrin  :  Se  nourrir  de  fiel 
et  de  larmes.  \\  Haine  jalouse  :  Tant  de  fiel 
enlre-t-il  dans  l'âme  des  dévots!  (Boii.k.\u.) 
Il  Humeur  caustique  :  Paroles  pleines  de  fiel. 

—  Dér.  Fielleux,  fielleuse.  —  Coinp.  A'h- 
fieller. 

FIEL,  forêt  domaniale  de  l'Aube,  peuplée 
de  chênes,  de  hêtres  et  de  charmes.  322  hec- 
tares. 

FIELD  (Jean)  (1782-1837),  pianiste  com- 
positeur distingué,  inventeur  du  genre  de 
pièces  appelées  nocturnes,  genre  très  imité 
depuis.  Field  était  né  à  Dublin. 

FIELDING  (Henry)  {iiai-llU),  roman- 
cier et  auteur  dramatique  anglais.  On  cite  de 
lui  :  Histoire  de  Jonathan  Wild  le  Grand, 
Aventures  de  Joseph  Andrews  et  VEnfant 
trouvé,  son  chef-d  œuvre.  Walter  Scott  le 
regarde  comme  le  créateur  du  roman  anglais. 

=I<FIELLEUX,  EUSE  [fiel],  adj.  Qui  tient 
du  fiel.  —  Fig.  Haineux  :  Paroles  fielleuses. 

FIENTE  (I.  fimita  :  de  fimus,  fumier),  sf. 
Excrément  de  certains  animaux  :  De  la  fiente 
de  vache,  d'oiseau.  —  Dér.  Fienter. 

FIEM'ER  [fiente),  vi.  Rendre.de  la  fiente  : 
Les  cerfs,  les  daims,  les  poules  fientent. 

1.  FIER  {M.fidare  :  de  fidem,  foi),  vt.  Re- 
mettre à  la  fidélité  de  quelqu'un  :  Fier  son 
honneur  à  un  ami,  —  Se  fier,  vr.  Avoir 
confiance  :  Je  me  fie  entièrement  à  vous.  — 
Dér.  Fiance,  etc.  —  Coœp.  Défier,  dé- 
fiance, etc.;  confier,  confiance:  méfier,  mé- 
fiance, etc.  Même  famille  que  Foi. 

2.  *FIER  (1.  ficaré\,  suffixe  qui  signifie 
faire.  Ex.  ;  Pétrifier,  faire  devenir  pierre. 

3.  FIER,  FIÈRE  (1.  ferum,  sauvage),  adj. 
Qui  a  des  sentiments  pleins  de  noblesse  : 
Ame  fière.  ||  Audacieux,  intrépide  :  Fier 
coursier.  ||  Hautain  :  Air  fier.  \\  Qui  s'enor- 
gueillit de  :  Fier  d'un  succès.  —  Prov.  Fier 
COMME  UN  Écossais,  fier  comme  Artaban 
(nom  d'un  héros  de  roman),  extrêmement 
fier.  Il  Exti'aordinaire  :  Une  fière  alerte. 
(Fam.)  —  Subst.  Faire  le  fier.  —  Dér.  Fié- 
rement,  fierté. 

FIER,  torrent  du  déjiart.  de  la  Haute- 
Savoie,  tributaire  du  Rhône,  dans  lequel  il 
tombe  au-dessous  de  Seyssel.  Le  Fier  reçoit 
l'émissaire  du  lac  d'Annecy  et  coule  près  de 
Lovagny  dans  un  très  pittoresque  couloir  de 
rocs. 


I-'IER-À-BRAK  {x),  tm.  Fanfaron  qui  fait 
le  terrible  :  C'est  un  fier-à-bras.  —  Pi.  des 
fier-à-hras. 

FIÈREMENT  {fière  -t-  sfx.  ment),  adv. 
Avec  fierté  :  Regarder  quelqu'un  fièrement. 
Il  Extrêmement  : /i  est  fièrement  brave.  (Hop.) 

FIERTE  (\.  feretrum,  civière  pour  porter 
les  morts),  sf.  Châsse  :  Lever  la  fierté  (vx). 

FIERTÉ  (1.  ferilatent;,  sf.  Caractère  de 
celui  qui  est  fier  :  Montrer  une  fierté  dépla- 
cée. Il  Ce  qui  est  fier  :  Vn  air  de  fierté. 

FIESCIII  (Joseph)  (i7'J«-)836j,  ancien 
soldat  qui  tenta  de  tuer  Loui.s-l'hilippe  I"^' 
au  moyen  d'une  machine  infernale,  durant 
une  revue  passée  sur  les  boulevards  (28  juil- 
let 183o).  (yOndaniné  à  mort,  il  fut  exécuté 
avec  ses  complices. 

FIESQUE,  en  ital.  FIESCIII,  nom  d'une 
des  quatre  grandes  familles  patriciennes  de 
Gènes.  Elle  a  fourni  des  amiraux  et  deux 
papes. 

FIÉVÉE  (Joseph)  (1767-1839),  littérateur 
français.  Il  fut  attaché  au  Journal  des  Débals 
au  succès  duquel  il  sut  contribuer. 

FIÈVRE  (1.  febrem  ou  febrim),  sf  État 
maladif  caractérisé  par  l'élévation  de  la 
température  normale  au  corps.  Chez  Ihomme 
en  sauté,  cette  température  est  comprise  en- 
tre 37<>,2  et  37<>,6,  tandis  que  chez  l'homme 
atteint  de  la  fièvre,  elle  est  de  38"  au  moins 
et  peut  monter  jusqu'à  41",  42"  et  même  430,8. 
Une  température  de  41",  si  elle  se  prolonge, 
annonce  une  mort  à  peu  près  certaine.  Les 
médecins  de  nos  jours  s'accordent  générale- 
ment à  considérer  la  fièvre  non  comme  une 
maladie,  mais  comme  un  phénomène  mor- 
bide accompagnant  une  autre  maladie.  Les 
principales  maladies  qui  déterminent  l'appa- 
rition de  la  fièvre  sont  :  1"  les  inflammations 
aiguës,  telles  que  la  pneumonie,  etc.; 
^"beaucoup  d'éruptions;  'i''\a  fièvre  typhoïde, 
le  typhus;  4"  les  maladies  paludéennes  ou 
cau.sées  par  l'influence  des  marais:  3°  les 
maladies  tuberculeuses, commc\Aphtisie,eic.\ 
6"  la  dysenterie;  7"  le  choléra,  la  pesle,  la 
fièvre  jaune,  etc.  ;  8°  Vérysipèle;  9"  les  mala- 
dies charbonneuses;  10»  la  morve;  11°  la 
pyohémie;  12"  les  maladies  rhumatismales  ; 
13"  les  phénomènes  de  croissance,  de  denti- 
tion, departurition,  de  lactation,  etc.  Quel- 
quelois  la  fièvre  survient  sans  cause  appré- 
ciable. Aujourd'hui  on  attribue  la  plupart 
des  maladies  accompagnées  de  fièvre  à  l'in- 
vasion de  l'organisme  par  des  microbes.  II 
existe  plusieurs  types  de  fièvre,  d'après  les- 
quels elle  est  dite  continue  si  elle  dure  très 
longtemps  sans  interruption ,  suhcontinue 
s'il  y  a  de  courts  intervalles  de  cessation, 
rémittente  si  un  temps  assez  long  s'écoule 
sans  qu'elle  se  manilcste,  intermittente  ou 
périodique  si,  après  avoir  duré  un  certain 
temps,  elle  cesse  complètement  pour  repren- 
dre après,  cesser  de  nouveau  et  ainsi  de 
suite.  Dans  ce  cas,  l'apparition  et  la  cessa- 
tion de  la  fièvre  sont  périodiques,  c'est-à- 
dire  se  succèdent  au  bout  d'un  laps  de  temps 
bien  déterminé.  Tant  que  la  fièvre  dure,  on 
dit  que  le  malade  est  dans  un  accès  et  cet  accès 
se  partage  ordinairement  en  trois  périodes 
ou  stades  :  1"  ha  période  d'invasion  ou  d'as- 
cension, pendant  laquelle  surviennent  de  la 
faiblesse,  des  bâillements,  de  la  courbature, 
un  manque  d'appétit,  des  nausées,  puis  des 
frissons  plus  ou  moins  prolongés  et  plus  ou 
moins  intenses,  accidents  avec  lesquels  coïn- 
cide une  augmentation  continuelle  de  la 
chaleur  animale.  2"  La  période  dite  d'état 
pendant  laquelle  persiste  l'élévation  de  la 
température  et  où  l'on  signale  la  plus  grande 
l'réquence  du  pouls  qui  devient  plein  et  dur 
et  peut  liattre  jusqu'à  130  ou  même  140  fois 
par  minute,  au  heu  de  70  fois  environ  comme 
dans  l'état  normal.  En  même  temps  il  y  a 
gonflement  et  rougeur  de  la  peau,  douleurs 
de  tête,  insomnie,  agitation,  rapidité  plus 
grande  de  la  respiration ,  diminution  de 
toutes  les  sécrétions,  émission  d'urines  fon- 
cées en  couleur  et  chargées  de  matières 
albuminoïdes  et  de  phosphates.  3"  La/)morfe 
terminale  ou  de  terminaison,  marquée  par 
le  retour  à  l'état  physiologique  normal  ou 
par  la  mort.  Si  cette  issue  est  favorable,  la 
lenipérature  du  corps  baisse  tout  à  coup  ou 
graduellement,  et  il  se  produit  souvent  des 
-iucurs  abondantes.  Dans  le  cas  contraire. 
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un*  lilévaiiiiii  oiiiiii    '    ■  ' iUIk 

cic  lu  lenipérnlni'o  ili> 

la    iniirl.   Dans    !..  ^  ,.sl 

oi'diii.'iiroiiirnt  le  soie  (|U  nrrivriil  le»  p<>ri(>- 
ilvs  (l'inva.tion  ri  délai  el  Ia  mntiii  qu  il  y  a 
ri'iiiix.iioii.  l'nf  tli-vrc  inli-riiiiltciilu  ont  quali- 
fliSe  «II-  i/iii>tiilienni'  l>ir.'«|iii>  I':icchh  nnivnl 
tous  les  joins,  d.-  linrf  s  il  ,i  lii'ii  <le  deux 
jours  l'un,  de  ffiiitrle  (luiiiid  d«u»  acres  con- 
ixirutirs  SKiit  si>i)arés  ]iar  doux  jours  d'inter- 
valle, de  ilitultlf  <iuoti(tienHP  quand  il  y  a 
deui  accès  pur  jour,  de  iloiihlf  lierct!  «i, 
l'accès  étant  quotiilien ,  les  accès  des  jours 
pairs  «c  priMluisent  li  une  cerlaine  liciirc  ft 
ceux  des  jours  impairs  à  une  autre  heure,  i!e 
doulih  quarte  si  ilcux  accès  consécutifs  sont 
suivis  d'un  jour  sans  (lèvre.  L'accélération 
du  pouls  était  .lutrclois  considérée  comiue 
le  sympioniB  principal  de  la  fièvre.  Mais 
actuclleuionl,  on  ne  la  rc^'arde  plus  que 
connue  nue  conséquence  de  l'élévation  per- 
sistante de  la  chaleur  du  corps.  C'est  ce  der- 
nier phénoniènequi  est  l'indice  essentiel.  On 
doit  raltril)u<'r  à  l'exafrération  des  conibus- 
tious  orjraniqnes  qui  s'accomplissent  dans 
les  muscles  et  dans  les  glandes  sous  l'in- 
fluence du  sysiénie  nerveux.  Ces  combustions 
détruisent  une  quantité  considçr.iblo  de  ma- 
tières alhumiuoldes  el  de  substances  hydro- 
rarlioni''es.  Kn  conséquence,  il  y  a  excès  dans 
la  production  de  la  chaleur  animale,  et  cet 
excès  est  (l'aulaut  plus  sensible  que  la  perte 
ordinaire  de  chaleur  est  entravée  par  la  con- 
traction des  artérioles  de  la  peau.  I.a  (lèvre 
est  toujours  acconipaj.'née  de  jiravesdésorilres 
dans  les  (rrauds  appareils  de  l'orsçanisuie. 
La  respiration  devient  précipitée  par  l'elfet 
de  l'élévation  de  la  température;  les  poumons 
absorbent  plus  d'oxvftène  et  exhalent  une 
énorme  quantité  d'acide  carbonique.  La  fré- 
quence (lu  pouls  est  un  premier  indice  des 
troubles  (le  la  circulation;  mais  il  en  existe 
encore  d'autres.  ncKaininent  l'atTaiblisseinent 
des  contrariions  du  cieur  ;'i  mesure  que  l'état 
fébrile  se  prolonge,  et  aussi  l'état  anormal  du 
sani^r.  Chez,  le  liévreux,  le  sauR  est  plus 
fluiilo  et  moins  coajfulable  que  chez  l'hoinnie 
sain  ;  il  contient  moins  de  fini  en  dissolution. 
Pendant  la  périoile  d'étal,  le  nomlire  des 
héinatoblastes,  qui  sont  comme  les  embryons 
des  (flobules  rou(fes,  diminue  consi(léral)lc- 
menl;  mais  il  auj^mcnte  rapidement  au  mo- 
ment de  la  défervescence  ou  |  ériode  de  ter- 
minaison. Il  en  est  absolument  de  même 
pour  les  hématies  ou  (.-lobules  rouîmes.  La 
digestion  est  également  atleiiili!  parla  (lèvre. 
Celle-ci  amène  la  sécheresse  de  la  langue, 
une  soif  vive,  le  déjjoùt  des  aliments,  un 
défaut  de  sécrétion  (lu  suc  gastriiiue,  de  la 
constipation.  L'ainaiprissenieiit  est  qiielijue- 
fois  si  considérable  que,  chez  des  pneumoni- 
ques,  siuis  rinfliienco  de  la  (lèvre,  on  a  vu  le 
poids  du  corps  diminuer  de  16  p.  100  dans  les 
H  heures.  L.i  sécrétion  urinaire  est  pareil- 
lement altérée  :  l'urine  devient  colorée,  plus 
riche  en  phosphates  et  en  sels  de  potasse, 
mais  très  pauvre  en  chlorure  de  .sodium. 
L'urée  et  les  unies  sont  excrétés  en  plus 
grande  abondance  qu'A  l'oi-dinaire.  Il  y  a 
aussi  dans  l'urine  une  plus  grande  quantité 
de  nuitières  extraclives.  Les  in)ut)V's  de  l'in- 
nervalion  se  traduisent  par  nii  malaise  géné- 
ral, de  la  céphalalgie,  (les  bourdonnements 
d'oreille,  de  1  iiisninnie,  de  l'.agitation  et  sou- 
vent du  délire.  (Quelquefois,  par  contre,  il  y» 
de  l'aliatlempiil,  de  la  prostration.  La  (ièvre 
a  reçu  diiréreiils  noms  suivant  les  sympti'unes 
spéciaux  qu'elle  présente  el  les  maladies 
quelle  ••icciimpagne.  On  trouvera  ci-dessous 
les  principaux  :  Fii'irf  aphlru.ii:  (V.  SImnn- 
tile.)  Il  Fièvre  des  armées.  (V.  Typhus.)  ||  Fiè- 
vre arthritique,  celle  qui  car.iclérise  la 
goutte  aigiii'.  Il  Fièi-re  n.'lhi'nique,  accompa- 
gni'-e  de  prostration.  ||  Fièrre  atajii-nili/na- 
miqup.  (\.  Ti/phu.s.)  \\  Fi'^irr  liilieuse.  remil- 
tenle  ou  sulicimtinue  avec  Jaunisse  ou  ictère. 
Il  Fièrre  huileuse.  t\ .  Pemphiifus.)  ||  Fièvre 
cérébrale.  (V.  Ti/iihiailr  e|  Mriiiiii/ile.\  |]  Fii'rre 
charlionneu.ie.tX.Chnrli'in.  '•[  fiéirerlunute, 
toute  fièvre  accompagnée  de  delin»  aigu. 
Fièvre  ilèpurntnire,  nom  que  l'on  donnaii 
autrefois  à  toute  (ièvre  accompagnée  d'un 
exanthème.  ||  Fièvres  énijit ires.  [\  ..Variole, 
Itnugeole,  Searlatine.)  ||  Fièrre  de  foin,  celle 
que  provoquent  les  émanations  du  foin  au 


moment  de  la  f 
tentes.  ^V.  Inl 
dirmr.j  ||  Fièn:    . 
cunfnmplion.  i  V,  tl' 
qrie.  d'homlrti    V.    / 
(V../. 
U  ^v 

lari  <■  .  .  . 
photde.)      I 
dèen.)  Il  /•■ 

vre  muqufuir.   \  .  .M. 
(V.  Urticaire.)  ||  Fi 


ludèen.  Intermittent.'  i,  Ir-iir 
\\.  l'ernicii'use .)  ||  Fièvre  pesti 
'e.Kte.)   Il    Fièvre  pourprée.    \ .   M 


Palu- 

Il  l-'r 
I  levre  orlt.-' 
une.  (V.  /'/ 


Fièvre d^s prisons,  i  V.  typhus.)  \\  Fièvre puer- 
l>érale.  (V.  l'ufrjiérale.)  \\  Fièvre  purulente. 
[\'.  Infection  imruirnie.  \\  Fièrre  fiiilriite. 
(V.  I'ulriile.\  Il  Firci-e  pijo'/eiiii/ue.  (V.  Infer. 
' lion  purulente.  \\  Fièvre  récurrente.  ;V.  He- 
eurrente.)  I|  Fièvre  rhumatismale.  (V.  WAm- 
niatisme.)  ||  Fièvre  rouge.  (V.  Scarlatine.)  i| 
Fièvre  su'Iatoire.  (W  .S'«e//e.  ||  Fièvre  ti/no- 
qite.  ^V.  Synoque.)  ||  Fièvre Iraumntiqur.  (V. 
iraumalique  el  Traumatisme.)  ||  Fièvre  lii- 
/jerculeuse.  i\.  Tu/ierculose.)  ||  Fièvre  ty- 
phoïde. (V.  Tyiih'iïde.  ||  Fièire  urineuse.  (\ . 
Vrineuse.)  ||  Hèvre  varioleuse.  (V.  Variole.^ 
Fièvre  vermineu.se.  i\ .  Verminewz.'i  \\  Fièvre 
vèsirulaire  cl  fièvre  rèsiculeuse.  (V.  Vésicule. \ 
—  Les  remèdes  les  plus  eflicaces  contre  les 
(lèvres  inleriniltentes  sont  :  le  quinquina,  le 
sulfate  de  quinine.  Varsenic.  Vapiol.  Les 
autres  fébriluges  (V.  ce  mot)  peuvent  aussi 
("Ire  utiles  contre  ces  lièvres.  (Quelquefois  le 
sulfate  de  quinine  rend  des  services  dans  les 
autres  lièvres.  ||  Fièvre  st/i)iptomatinue,  cau- 
sée par  une  maladie  principale.  |1  Fièrre  de 
cheval,  (ièvre  illtens^^  —  Vig.  Tom/ier  de 
fièvre  en  chaïul  mal.  d'un  l'tat  fâcheux  dans 
un  pire.  —  Fig.  Très  vive  émotion  :  t'e  récit 
donne  la  fièvre.  ||   Orande  agitation  des  i 
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prils  :  La  fièvre  du  pati 
modéré  :  IM  fièvre  de  i 


triotisme.  ||  Désir  ini- 
l'or.  —  Pi-ov.  Avoir 
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t/'NK  POULE,  avoir  un  appétit  extraordinaire. 
—  Dér.  Fiévroltc,  fiévreux,  fiévreusement . 
.Même  famille  ;  Féhricitant .  féhrile,  féliri- 
fui/e.  —  Conip.  Enfiévter. 

FIÉVIIKCSKMK.NT  {fiévreuse  -f-  sfx. 
ment ,  adr.  Dune  manière  fiévreuse  :  //  ra- 
conta fièvreu.'emenl  son  aventure. 

FIÉVRKIIX,  El'SE  (Jfièire\adj.  Qui  a  la 
fièvre  :  I'oim  êtes  un  peu  fièvreiiJ:  \\  Qui 
cause  la  (lèvre  :  Cliinnt  fiévrru.r.  —  Kig.  tîui 
agile  violemment  :  Une  ardeur  fiévreuse,  — 
Subst.  Un  fiévreux. 

FIÉVnOTTK  ilm.  do  fièvrt),  tf.  Petite 
fièvre. 

♦  KIFI  {fils  redoublé),  .tm.  Terme  d'amitié 
qu'on  a(lress<!  aux  enfanLs  :  C'est  hien,  mon 
fifi. 

FIFRE  (allem.  pfiffer\  »m.  Petite  flâle  A 
sons  aigus  :  Jouer  du  fifre.  \\  Celui  qui  en 
joue  :  /y  fifre  du  régiment.  —   D^r.  Fifrrr. 

*FIFHEK  [fifre<,  vt.  Jouer  ave-  le  fifre. 

FIUAI.O,  cap  de  l'Algérie,  dans  la  pro- 
vince d'Oran. 

FI(i.\HO  (esp.  cigarrar,  faire  des  papil- 
lotes), nom  du  principal  personnage  du  Bar- 
bier de  Séville,  pièce  de  Ueaiimaivhais.  — 
Kig.  Uarbier  spirituel  el  malin.  ||  Valet  sans 
scrupule.  >\  Tilie  d'un  journal  parisien. 

FKiEAC,  liO'i  hab.  S.prél.  (Loi),  dans 
la  vallée  du  Celé,  au  milieu  d'un  riant 
p.iysaffe  l>ordé  de  bois  el  de  vignes;  cli.  de 
(erd'Orl.  Patrie  de  Champollion.  Fabriques 
d'etolTes  de  coton  el  de  toiles  ;  commeree  de 
bestiaux. 

FHJEMENT  [figer'),  sm.  Action  de  flger; 
état  de  ce  (lui  est  figé  :  te  figrmrnt  du  suif. 

FIOER  1.  fiqere.  ficher',  vt.  Rendre  »(di<le 
par  l'eirct  •'     ''       '  '    li((iii.le  :  /' 

faut  une  I  ,iV«  an  il. 

sous  de  0    .  -  Se  figer, 

rr.  Devenir  solide  par  le  reiroidisseineiii  : 
L'huile  d'olive  se  fige  en  hiver.  —  IK-r. 
Figement. 

FKiXMI.ER    fin  V,  vt.   Uallln.r.  Ab- 

II        sol.  Il  fignole,  if'op.) 

FI(il!E  (I.  ficum),  sf.  Niun  par  lequel  .n 
désigne  le  réceptacle  ouiiestible  des  fleiii  - 
du  figuier  commun.  Ce  réceptacle,  i-n  forme 
de  |><>ire,  n'est  donc  pas  un  fruit  .'k  pnqire- 
ment  parler,  quoiqu'un  le  désigne  d'ordinaire 


•ou*  ce  nom.  La  flffiM.  a«attt  m 

•èrhe  et   ronarr  ;   mais   en  lilÉliiHBl. 

.  ,,i,r,r..,.,,..  ,1 ,.  .1 ,1    .!«   <...• 


tlleill   l'un  <l 

b-  il.-,  de  I   \  ^      . 

on  lAb|-|(|Ur  (le  i  . 
'     figues.   \j-    non. 
esi  Ires  con«id'''riM 

le  VO- 
et  la 
couleur  de 
la  chair  qui 
peut  être 
il  I  a  n  c  h  e  , 


utta 


Kllr,   .lUleîd.l 


de  la  Franc,! 
on    estime 


novc 


•:;-•    i;-   '      tl- 

iiise  ou 
''I  la  hour- 

jnssote ,  la  blan- 
quette, la  coucou - 
relie  blanche,  la  /|. 
f^aiieitifue,  la  ler- 
,/„/,.  I .  i...ii„ne.  la 
•,  la 
">  .etc. 

Le>  ligues  ne  doi- 
vent être  cueillies 
que  quand  elles  sont  mirea  A  l'eirta,  <n  ^«e 
I  on  reconiiaii  a  la  MtriaMiTC  Maas  Kmçvm 
de  la  peau.  Klles  ne  iieuvent  l'ire  lr:iii>ixirf>~-. 
à  de  grandes  di- 
de  fer,  «an»  penir 

Cette  .  ,  ul 

ture  il  '.uii, 

celle  1.  ..;.,:  .-- 

de  figues   fraiches  la   I 

conserver  les  figues  |" 

les  avoir  cueillies  bien  niun 

au  s(deil  sur  des  claies  de  i 

soin  de  les  retiuirner  souvent.  Kn» 

aplatit  en   plai^.int  la  qn—  «M  de 

les  met  avec  dés   feiiilles  Iralehe*  . 

de  cuisine  dans  il  Un 

caisses  garnies  de  |  Isns 

un  lieu   In''» 

(jlielquefois 

France  qu'a  

nourrit  les  animaux  di>i  •ont 

avides  et  engrais'ent  n  V. 

Figuier.)   —    Pni\ 

MOITIE  RAISIN,  m<<i 

en  partie  bien,  en  . „ 

sèment,  partie  en  r  tom 

ron.*entemmt  ni"'  On 

disait  ces  deux  /■ 

parait  qu'ils  rie 

moitié  raisin.  U'' 

moitié  raisin.   \'    N 

être  indécis,  n'av..     ^  ^ 

chèe,  n'être  ni  d'un   parti  m   de  I  nutiv.  — 

F'ig.  Faire  la  fiqw  A  ifuelqv'tim.  le  t>niT«v. 

Il'    ■   •••       '  , 

,/.   ■ 

.Il   1- 

liens  »e  muirnssi 
pendant  l'été  et   i; 


l»fi'.    I  .■„■■'■.  ,..,■.•• 
ficaire,  foie.  —  (',iilll|i. 

FKil'KRA.H    Y    moi: 
!(KI<l-l)0(i  ,  homn 
t)allit  Ksikarlent  • 


{•aaruol.  Il  rs>ah 
il  «ait  l'un  ilr* 


\ 
publique     I.' 
ration,  il  v  . 

KH.t  I  l;  M  "iivinu  ,t/ 

cnllU' 

l'K.i   M  i;  '-      ■>-   — . 
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DHuge,  la  Terre  et  les  Mers,  les  Merveilles 
de  la  science. 

KIGlIIEIl  {fif/ue  +  sfx.  ter),  sm.  Genre 
d'arlii-es  ou  d'arbrisseaux  dicotylédones  gpim- 
|)aiit.s  ou  non,  monoïques  ou  i)lus  rarement 
diolques,  qui,  comme  le  chanvre,  le  houblon, 
le  mùi'ier,  l'arbre  à  pain,  etc.,  apiiarticnnent 
à  la  fainillo  des  Artocarpées  et  ont  de  gran- 
des allinités  avec  les  Ulmacces  et  les  Urticées. 
Ce  sont  des  voj^étaux  des  contrées  chaudes 
du  içlobc,  très  ropanilus  surtout  dans  la  Ma- 
laisio  et  dans  les  Mes  de  l'océan  Pacifique. 
On  n'en  compte  pas  moins  de  six  cents  es- 
pèces. IJeaucoup  d'entre  elles  contiennent  un 
suc  laiteux  ou  latex,  acre,  caustique,  quel- 
quefois vénéneux,  plus  ou  moins  riche  en 
caoutchouc.  Les  figuiers  ont  des  l'euilles  al- 
ternes, simples,  accompagnées  chacune  d'une 
longue  stipule  qui  l'enveloppait  dans  le  bour- 
geon, et  présentant  des  formes  différentes  sur 
un  même  arl)re.  Dans  les  figuiers  monoïques, 
comme  [e  pnuier  commun,  les  fleurs  mâles 
et  les  fleurs  femelles  sont  placées  sur  les  pa- 
rois intern(!S  d'un  réceptacle  creux,  semblable 
à  une  outre  percée  à  son  sommet  d'une  toute 
petite  ouverture  incomplètement  fermée  par 
une  multitude  d'écaillés  qui  sont  des  brac- 
tées. Les  fleurs  femelles  occupent  le  fond  de 
cette  outre,  et  les  fleurs  mâles,  beaucoup 
moins  nombreuses,  la  partie  supérieure.  Les 
unes  et  les  autres  sont  dépourvues  de  co- 
rolle. Les  fleurs  mâles  sont  formées  d'un  ca- 
lice de  trois  sépales  et  d'un  androcée  de  trois 
étamines  superposées  à  ces  sépales.  Les  fleurs 
femelles  ont  un  calice  de  cinq  sépales  et  un 
pistil  dont  l'ovaire,  porté  par  une  sorte  de 

Sied,  est  surmonté  d'un  style  subdivisé  en 
eux  branches  stigmatiques.  L'ovaire  est  d'a- 
bord composé  do  deux  loges  ;  mais,  plus  tard, 
l'une  de  ces  loges  s'atrophie,  et  sur  la  paroi 
qui  lui  estcontiguë  se  développe,  dans  l'autre 
loge,  un  ovule  a  micropyle  supérieur  et  ex- 
terne. A  la  inaturité,  le  fruit  est  un  akène  et 
la  graine  consiste  en  un  embryon  recourbé, 
entouré  d'un  albumen,  t/outre  constituée  par 
le  réceptacle  devient  charnue  et  sucrée  par 
les  progrès  de  la  végétation,  et  c'est  elle  que 
l'on  mange,  dans  le  figuier  commun,  sous  le 
nom  de  figw;. 

Les  espèces  de  figuiers  qui  méritent  le  plus 
de  fixer  l'attention  sont  le  fif/uier  commun 
[ficus  caricd),  le  fir/uier  sycomore  (ficus  sy- 
comorus),  le  fiyuier  élastique  [ficus  elasticiù, 
le  figuier  des  Banians  [ficus  indien),  et  le 
figuier  des  pagodes  [ficus  retigiosa). 

Le  figuier  commun  est  originaire  de  la 
vaste  région  méditerranéenne  qui  s'étend  de 
la  Syrie  aux  îles  Canaries;  du  midi  au  N., 
la  zone  qu  il  habite  est  comprise  entre  le 
25°  et  le  42"  degré  de  latitude.  Le  Caucase  et 
les  montagnes  de  l'Europe  qui  bordent  le 
bassin  de  la  Méditerranée  marquent  sa  limite 
septentrionale.  Dans  cette  aire,  il  n'est  pas 
rare  de  le  rencontrer  à  l'état  sauvage.  On 
lui  donne  dans  ce  cas  le  nom  de  caprifiguier, 
et  ses  fruits  sont  petits  et  durs,  mais  renfer- 
ment beaucoup  plus  de  fleurs  mâles  fertiles 
que  ceux  du  figuier  cultivé.  Ce  dernier  a 
produit  un  nombre  considérable  de  variétés. 

Le  figuier  commun  s'accommode  de  tous 
les  terrains,  pourvu  qu'ils  soient  suffisamment 
humides;  cependant  c'est  dans  les  sols  cal- 
caires qu'il  se  développe  avec  le  plus  de 
vigueur.  On  dit  qu'il  aime  à  avoir  la  tète  au 
soleil  et  le  pied  dans  l'eau  :  cela  n'est  vrai 
qu'en  partie,  car  une  trop  grande  humidité 
lui  est  funeste.  En  France,  le  figuier  ne  peut 
être  cultivé  en  grand  que  dans  la  région  de 
l'olivier,  et  aussi  sur  les  côtes  de  Bretagne  oii 
les  hivers  sont  très  doux.  Dans  nos  départe- 
ments du  Midi,  on  reproduit  le  figuier  au 
moyen  de  boutures  auxquelles  on  ne  laisse 
que  le  bourgeon  terminal.  Ces  boutures  se 
font  de  préférence  en  automne.  Les  figuiers 
devant  être  espacés  de  6  mètres  environ  les 
uns  des  autres,  on  les  plante  dans  les  vignes 
ou  bien  on  les  entremêle  aux  oliviers  et  aux 
amandiers.  Jusqu'à  ce  qu'ils  soient  parvenus 
à  l'âge  de  trois  ans,  on  supprime  leurs  bour- 
geons latéraux.  Ils  n'exigent  ensuite  que  peu 
de  soins.  Quelquefois  on  les  élève  en  arbres, 
mais  le  plus  souvent  on  les  laisse  pousser  en 
cépées. Us  n'ont  pas  besoin  d'être  taillés. Il  suffit 
de  les  débarrasser  au  printemps  du  bois  mort 
et  des  rejetons  qui  se  nmltipUent  en  trop 


grande  quantité  sur  la  souche.  La  terre  doit 
être  toujours  maintenue  meuble  au  pied  de 
celle-ci.  Les  engrais  qui  se  décomposent  len- 
tement sont  ceux  qui  conviennent  le  mieux 
aux  figuiers.  Ces  arbres  demandent  à  être 
arrosés  copieusement  pendant  tout  le  temps 
des  chaleurs  ;  il  convient  aussi  d'enlever  les 
Agîtes  tardivement  formées  qui  ne  miiri- 
raient  point.  Dans  le  Midi,  les  figuiers  four- 
nissent chaque  année  deux  récoltes  :  la  pre- 
mière en  juin  et  juillet,  la  seconde  en  août  et 
septembre.  Les  figues  de  la  première  récolte 
sont  destinées  à  être  mangées  fraîches,  et 
celles  de  la  seconde  à  être  desséchées.  Les 
figues  recueillies  en  juin  et  en  juillet  .s'ap- 
pellent des  figues- fleurs;  elles  poussent  sur 
la  partie  moyenne  des  branches  et  sur  le  bois 
de  l'année  précédente.  [<es  figues  d'automne, 
qualifiées  do  secondes  figues,  viennent  à  l'ex- 
trémité du  rameau,  sur  le  bourgeon  do  l'an-  ' 
née.  On  hâte  la  maturation  des  figues  d'au- 
tomne par  un  procédé  que  l'on  appelle  la 
caprification.  En  Orient,  ce  procédé  consiste 
à  placer  sur  les  branches  du  figuier  cultivé 
des  chapelets  de  figues  sauvages  qui  con- 
tiennent beaucoup  plus  de  fleurs  maies  fer- 
tiles que  n'en  ont  les  figues  provenant  de  la 
culture.  Ces  figues  sauvages  servent  d'habi- 
tation à  de  petits  insectes  hyménoptères  qui 
se  répandent  sur  les  figues  cultivées  et  les 
rendent  précoces,  soit  en  introduisant  dans 
la  figue  le  pollen  des  fleurs  sauvages  mâles, 
soit  en  y  provoquant  un  afilux  de  sève  par 
leure  piqûres.  Chez  nous,  on  jjratique  la  ca- 
prification en  déposant  avec  une  iilume,  avec 
un  brin  de  paille  ou  avec  un  pinceau  à  des- 
siner, une  goutte  d'huile  d'olive  dans  l'oeil 
de  chaque  figue. 

Sous  le  climat  de  Paris,  la  culture  du 
figuier  est  tout  autre  que  dans  le  Midi  :  à 
Argenteuil ,  à  la  Frette  (Seine-et-Oise) ,  on 
ne  récolte  que  les  figues-fleurs  sur  des  cépées 
auxquelles  on  donne  une  position  inclinée 
vers  le  sol.  Au  printemps,  on  pince  les  tiges 
de  ces  cépées  en  enlevant  l'œil  terminal  avec 
un  instrument  tranchant,  et  un  peu  plus  tard 
on  exécute  Yihorgnage,  qui  consiste  a  enlever 
avec  l'ongle  les  bourgeons  à  bois  qui  accom- 
pagnent chaque  figue.  Il  n'y  a  plus  ensuite 
rien  à  faire  au  figuier  jusqu'au  moment  de  la 
récolte  dos  fruits.  Pour  garantir  les  cépées 
des  froids  de  l'hiver,  du  l"'  au  l.'i  novembre 
on  en  couche  les  tiges  dans  des  fosses  prati- 
quées au  pied  de  la  souche  et  on  les  main- 
tient dans  cette  position  en  les  couvrant  de 
terre.  On  ne  les  relève  qu'au  printemps,  du 
25  février  au  15  mars.  La  variété  que  l'on 
cultive  à  Argenteuil  est  la  blanquette,  et 
celle  qui  se  rencontre  à  la  Frette  est  la  dau- 
phine  violette.  C'est  toujours  à  ces  deux  va- 
riétés qu'il  faut  donner  la  préférence  dans 
nos  départements  du  Nord. 

Les  figuiers  sont  exposés  à  péricliter  par 
la  sécheresse  ou  par  la  gelée.  Ils  peuvent 
être  attaqués  par  un  champignon  du  genre 
i-hizoctone  qui  désorganise  promptement  les 
racines  ;  enfin  ils  ont  à  soull'rir  de  plusieurs 
insectes  dont  le  plus  redoutable  est  le  kermès 
ou  cochenille  du  figuier,  dont  les  individus 
ovales,  convexes,  de  couleur  cendrée,  se  grou- 
pent en  grand  nombre  sur  l'écorco  de  l'arbre 
et  causent  le  dépérissement  des  bourgeons, 
des  feuilles  et  des  tiges.  Le  meilleur  moyen 
de  s'en  débarrasser  est  de  frotter  les  bran- 
ches avec  une  grosse  toile  imbibée  de  vinaigre. 

Le  fiquier  sycomore  est  un  bel  arbre  d'E- 
gypte dont  le  bois  léger  passe  pour  incor- 
ruptible ;  les  anciens  Egyptiens  en  faisaient 
des  cercueils  pour  leurs  momies. 

Le  figuier  élastique,  originaire  du  Népaul, 
est  un  arbre  élevé  et  vigoureux  qui  fournit 
du  caoutchouc. 

Le  figuier  des  Banians  et  le  figuier  des 
pagodes  sont  de  grands  arbres  de  l'Inde, 
toujours  verts,  sur  lesquels  on  recueille  la 
laque,  improprement  appelée  gomme  laque. 
(  V .  Loque.)  Le  figuier  des  pagodes  est  très 
vénéré  des  Hindous  qui  le  plantent  autour  de 
leurs  temples,  et  il  est  devenu  célèbre  par  la 
façon  dont  il  se  propage  :  les  branches  qui 
en  forment  la  cime  émettent  des  pousses 
grêles  qui  descendent  verticalement  et  s'al- 
longent de  plus  en  plus  jusqu'à  ce  qu'elles 
touchent  au  sol.  Elles  y  prennent  bientôt  ra- 
cine, grossissent  et  forment  comme  autant 


de  colonnes  qui  soutiennent  la  tète  de  l'arbre. 
Le  tronc  de  celui-ci  peut  périr  sans  que  la 
cime  meure,  et  de  nouvelles  colonnes  s'ajou- 
tant  toujours  aux  anciennes,  il  en  résulte 
comme  une  petite  forêt  provenant  d'un  seul 
tronc.  On  voit  à  Nerbucldah  un  figuier  des 
pagodes  qui  occupe  une«^rface  de  600  k 
700  mètres  de  circonférence. 

*I-|GUIEK  HE  UAHUAlUEou  FIGUIER 
D'IMJE,  «m.  .Nom  vulgaire  de  Vopunlia  tut- 
garis,  cactier  ou  nopal.  Cette  jilanle,  de  la 
famille  des  Cactées,  est  originaire  d'Améri- 
que, mais  naturalisée  dans  les  régions  les  plus 
chaudes  du  bassin  méditerranéen.  Elle  l'our- 
nit  la  gomme  nopal  et  son  Iruit,  dit  figue  de 
Harharie  ou  figued'lnde,  constitue  une  grande 
ressource  alimentaire  pour  les  habitants  de 
la  Sicile.  Il  se  mange  aussi  en  Corse,  dans 
les  États  barbaresques ,  en  Egypte,  dans 
l'Asie  orientale.  Son  usage  prolongé  déter- 
mine la  constipation.  Pour  ce  motif,  on  l'eni- 
jiloie  contre  la  diarrhée  et  la  dysenterie. 

♦  FIGUIER  RUMINAL  (I.  ficus  rumina- 
lis  :  de  rumen,  tetinej,  figuier  sauvage  sous 
lequel,  d'après  la  tradition,  auraient  été 
allaités  par  la  louve  les  deux  frères  Rémus 
et  Romulus,  fondateurs  de  Rome.  Il  s'élevait 
au  milieu  du  Forum  romain. 

FIGUIÈRES,  en  espagnol  FIGUERAS, 
Il  7o9  hab.,  ville  d'Espagne  Catalogne},  sur 
le  Manol,  à  l'extrémité  d  une  plaine  maréca- 
geuse; place  forte  et  citadelle  qui  pourrait 
recevoir  20  000  hommes  ;  eh.  de  fer  de  Girone 
à  la  frontière  française.  Fabriques  de  savon. 

♦  FIGULINE  iX.  figulina,  lefigulus,  po- 
tier :  dcfingere,  façonner),  sf.  Vase  en  terre 
cuite.  Il  On  appelle  plus  particulièrement /!- 
gulines  les  vases  en  faïence  émaillée,  ornés 
de  figures  en  relief  :  Les  rustiques  figulines 
de  Bernard  Palis.^y.  —  Les  figulines  de  Pa- 
lissy  sont  le  plus  souvent  décorées  de  figures 
d'animaux,  toiles  que  poissons,  serpents,  lé- 
zards, écrevisses,  etc.  i\'.  Pali^sy.) 

♦  FIGURABLE  [figurer),  adj.  S  g.  Qui 
peut  recevoir  une  figure  :  La  Divinité  n'est 
pas  figurahle. 

FIGURANT,  ANTE  [figurer],  S.  Danseur, 
danseuse  dans  un  ballet.  |1  Acteur,  actrice 
accessoire  ou  muet. 

FIGURATIF,  IVE  (1.  figurativum),  adj. 
Qui  est  la  représentation  d'une  chose  :  Carte 
figurative.  \\  Plan  figuratif,  plan  topograjibi- 
que.  Il  Qui  représente  par  symbole  :  Smrant 
Pascal,r.4ncien  Testament  n'e.it  que  figuratif. 

*VlGVHAriOfi[\.figuratione7n),sy.Repré- 
senlation  :  Figuration  d'un  sonpar  des  lettres. 

FIGURATIVEMENT  figurative  +  sfx. 
ment),  adr.  D'une  manière  figurative  :  Un 
plan  représente  figurativement  un  terrain,elc. 

FIGURE  l.  figura  :  de  fingere,  façonner!, 
sf.  Forme  d'un  corps  :  La  figure  de  la  terre. 
Il  Visage  de  l'homme  :  Avoir  une  jolie  figure. 
Il  Air,  contenance,  manières  :  Faire  sotte 
figure.  Il  Faire  figure,  être  un  homme  im- 
portant, considéré.  ||  Représentation  d'un 
objet,  d'un  personnage  :  Les  figures  d'un  ta- 
bleau. Il  Demi-figure,  celle  qui  représente  le 
haut  du  corps.  ||  Lignes  qu'on  décrit  en  dan- 
sant :  Les  figures  de  la  contredanse.  ||  Figure 
de  ballet,  situation  relative  des  acteurs  d'un 
ballet  à  un  moment  donné.  ||  Figure  de  géo- 
métrie, représentation  d'une  ligne,  d'une  sur- 
face, d'un  solide  géométrique  :  Figure  rec- 
tangulaire. Il  Figure  de  grammaire  ou  de 
rhétorique,  forme  particulière  et  expressive 
du  langage.  Les  figures  de  grammaire  sont  : 
l'inversion,  Vellipse,  le  pléonasme,  la  syl- 
tepse,  Vhypallage,  Vhyperbate,  la  périphrase, 
la  disjonction,  la  répétition,  la  conver- 
sion, etc.  (V.  ces  mots.)  Les  figures  de  rhé- 
torique se  subdivisent  en  figures  de  mots  et 
en  figures  de  pensées.  ||  Figures  de  mois, 
celles  qui  étendent  ou  changent  la  significa- 
tion d'un  mot.  On  les  nomme  encore  des 
tropes.  Les  principales  sont  :  la  métaphore, 
Vatlégorie,  Vantonomase,  la  métonymie,  la 
synecdoque,  la  calachrèse.  la  métalepse,  etc. 
(V.  ces  mots.)  ||  Figures  de  pensées,  celles 
qui  résultent  d'une  forme  particulière  de  la 
phrase.  Les  principales  sont  :  l'anticipation, 
l'accumulation,  l'allusion,  l'antithèse,  l'apo- 
strophe, la  communication,  la  comparaison, 
la  concession,  la  correction,  l'énuméralion, 
Y épiphonéme .  l'exclamation,  la  gradation, 
l'hyperbole,  l'hypotypose,  l'imprécation,  lin- 


lerrogntion,  l'ironie,  la  litulr,  la  i„fhriii,^- 
•tioii.  In  prolepsr,  la  /inKo/xi/M'r.  la  r^lirciirr, 
la  suhjeclion,  la  .lUf/ifiiii'in,  i-lr.  (V.  r<'» 
iiiDls.)  Il  S)nilM>le  :  L'iii/nmii  imxrnl  ^Inil  la 
lii/urr  de  l'rwharistif.  —  I)«^r.  Figurine, 
fii/lirislr,  /ii/iiifr,  Ki/un'.  fiiiiirfinenl,  fi;/!!- 
rani,  fimiriiliim,  fitjuriidf,  fij/uriilirnnrnl, 
/iijtirahli:  —  Coinp.  Ih'fiijurn-;  rnn/iyurrr, 
loiifii/urali'in  :  /;viii  t/ïf/ii/rr,  Iransfif/iiratiim. 
KIOIIHK,  l-IK  fii/urn),  ailj.  Ke|>rt>s<'iil<>  : 
Orollr  fii/uriv  dnn.i  une  peinluie.  ||  Pierre 
/ii/itri'r,  cello  dont  les  veiiirs  rcpri-st'iileiit  la 
li).'uri'  d'iiii  animal,  d'iin»-  plantt*.  ||  Cnpie  fir/ii- 
'•<'<•.  l'ar-siinili'.  ||  Ihinxr  figurée.  ronip<>s<M'  di- 
ilillBi-enls  \i&-i  et  ilr  iliiri'i-t'Utos  llffiir««.  ||,sV'ii.ï 
fi;/uré,  le  arns  (|u'a  nii  mot  ni>ii  omplo}»  dans 
son  sens  propre  :  (iir  feuille  il'arhre  («en» 
propre  .  Vne  feuille  de  fiofiier  isoii»  fl)furi>). 
—  .S»i.  Sens  antrt-  qnc  If  sens  propre  d'nn 
mot  :  Emiilin/er  un  mol  au  fiiiwi. 

KKUIUÉMK\T  [figurte  +'sfï.  ment),atli'. 
D'nni"  nianiéro  lignréc  :  Emplnf/er  un  mnl 
fif/uremenl. 

KKiditKH  (1.  fif/urare),  vt.  Représenter 
par  la  peinlnre.  par  la  srnlplure,  par  une 
dt'scriplion  :  Fiijurer  une  xrène  iVinterie'tr. 
!J  .\voir  même  forme  qne  ;  L'Italie  fii/ure  te 
'mile.  Il  Servir  de  .symbole  à  :  l.'olirier  fii/ure 
l'i  paix.  —  Vi.  Cadrer  :  Ces  deux  tnonu- 
nii'nh  fif/ureni  bien  l'un  en  face  de  l'autre. 
Il  Lire  nj.'«rai)t  au  théâtre  ;  figurer  à  l'Opéra- 
Comique.  ||  Être  placé  :  Sun  num  figure  sur 
la  liste.  —  Fi);.  Jouer  un  rôle  marnuanl,  éire 
en  vno  :  //  figurait  à  la  enur.  —  Se  figurer, 
ir.  .S'iniaLMiier  :  Je  me  figurais  qu'il  était 
Ijeinnoiip  /lins  grand. 

FIUUKIM-:  ilin.  i\e  figure). s fTrë*  petite 
Ktatue  :  Vne  figurine  antique.  \\  KijfUres 
pointes  de  petite  ilimvnsiou  :  Les  figurines 
d'un  pagsage  de  l'nussin. 

KKinilSTE  (figure),  sni.  Ouvrier  cpii 
4-onle  des  lijrures  en  plâtre. 

Fil,  I.  filum),  sm.  I.on^'uc  lilire  de  l'é- 
rorce  «rum-  plante  textile  :  h'il  de  lin.  ||  Brin 
flexildc  et  délié  qne  les  clieailles,  les  arai- 
).'uécs  lirrnt  do  leurs  corps  ;  Des  fils  d'arai- 
gnée. Il  h'ih  de  la  Vierge,  (ils  d'ai-ai;rnée  qui 
volti^'Cnl  dans  l'air  en  automne.  ||  Mince 
cordon  falirique  au  fiisean,  au 
rouet,  etc.  :  Fildeehanrre,  de  lin, 
lie  colon.  Il  Fil  à  vin'les.tW  ou  cx>T- 
don  formé  par  la  torsion  d'un  cer- 
tain noinlire  de  lilires  ou  lirins  de 
ch.'iavri-  et  servant  à  coudre  les 
voiles  des  navires.  ||  Fit  de  eiirel, 
cordon  de  3  à  4  niillinieires  de  dia- 
mètre, fr>rnié  par  la  torsion  d'un 
certain  nomtire  de  (Ils  de  chanvn- 
et  servant  à  la  confe<-lion  de»  cor- 
des. Il  Couper  une  étoffe  de  droit 
fil,  en  faisant  passer  len  ciseaux 
entre  deux  (ils  consécutifs.  —  ¥\^. 
lie  droit  fil,  directement.  ||  /»oii- 
ner  du  fit  il  retordre,  causer  des 
embarras,  de  la  peine.  ||  De  fil  en 
aiguilli.en  passant  insensiblement 
il'nne  cliosc  à  l'autre,  ||  Cela  ne 
tient  qu'il  un  fil,  la  moiudre  cause 
peut  tout  détruire.  ||  Des  fine.sses 
cousues  de  fil  hlnnc.  faciles  à  devi- 
ner. Il  1-e  fij  de  la  rie,  le  cours  <le 
la  vie.  Il  Fil  d'.iriane,  tout  ce  qui 
pulde.  (V.  ,4riaiie.)  j|  Fil  à  plom/i.  instrument 
lie  maçon  formé  d'un  morceau  de  plomb  sus- 
l)eiidu  à  un  cordon  et  servant  à  placer  les  m.i- 
tériaux  hori/.onialement.  ||  Mét.il  ayant  la 
forme  d'im  lil  :  Fil  de  fer.  Fil  de  laiton,  ij 
Cordon  servant  à  faire  mouvoir  une  inanon 
n  -tte  :  Tirer  les  fils.  —  Fi(f .  Tenir  les  fils  d'une 
iiffairr,  la  conduire.  H  Trauclianl  il'uii  instru- 
ment coupant  :  Le  fil  d'un  rasoir.  ||  l'asser  au 
fil  de  l'épée,  transpercer,  tuer.  ||  Donner  le  fil 
à  un  rasoir,  h;  rendre  tranchant.  ||  .Avoir  le 
fil.  être  rusé.  ||  Veine  dans  \uie  pierre  :  l.a  cas- 
sure a  ordinairement  lieu  dans  un  fil.  |l  Le 
fil  de  l'eau,  le  courant  de  l'eau.  ||  Suite,  liai- 
son :  Perdre  le  fil  de  son  di.trours.  —  Hom. 
File.  —  li^r.  Flirt,  etc.  ;  filaire.  filière,  film, 
filoclie,  filon,  fila.tsc.  filnssier.file.  filer,  filant, 
filé,  fileur.  filage,  filalde.  fitamml.  filamen- 
teux, filao,  filandière,  filandre,  filandreux, 
filateur,  filature,  filerie .  filoire .  filure.  — 
Oinil).  Filigrane,  filigraner,  fitipendule, 
filiforme,  défiler,  etc.  :  effiler,  etc.;  enfiler, 
etc.  :  affiler,  etc.  ;  faufiler,  etc. 

DICT.   UiaiVII  KT  FLEfRY,   —    LIVR,   i 


FIGURfi   ~    FH.KT.Vr.F. 


*Ktl.Ani.K  /;7ei  ,  adj .  i  i/.  \in\  peut  être 
lile  :  /.<■  rliani  ir.  /<•  Im,  sont  filaldei. 

Vlt.KiiV,  filer  .  uni.  Action,  manière  de 
(lier  :  Le  filage  de  la  laine, 

FILAtillAMMI-:.    V.  Filigrane.] 

KII.AIKK  fil],  >f.  ou  m.  (tenre  de  ver» 
ni'inal.iidc's  qui  vivent  en   paraxites  dans  le 

rorjis  des  inamniifereK  <••   ■'. '-aux.  Le» 

(llaire»  ont  In  forme  de  !  ""Kén,  et 

les  lexes  sont  séparés  il.  .■■  esp«cr. 

\m  tllaire  la  plus  connue  est  U  filaire  de  Me- 
dine  ou  ilragonneau,  qui  alt:ique  rhoniine  et 
se  lo);e  dans  le  tissu  sous-cutané  de  ditTé- 
renles  parties  du  corps,  surtout  des  pii-<ls. 
On  n'a  pas  encore  découvert  le  mâle  du  dra- 
).'iinneau;  ou  ne  coiiiiiiit  que  la  femelle  qui 
peut  être  longue  de  5  décimètre»  à  4  inéin-s. 
.Sa  lar(feur  n'est  que  de  1  millimètre  et  demi. 
Sa  présence  est  manifestée  par  une  petite 
liimeur  suivie  d'abcès,  l'ouren  débarrasser 
le  malade,  on  fait  une  incision  à  la  peau,  on 
introduit  un  liâlonnet  dans  une  ans<-  du  p,->- 
rasite,  et  eu  tournant  doucement  ce  bâton- 
net, on  tâche  d'enrouler  le  ver  sans  le  rom- 
pre. Il  importe  de  faire  au  plus  lot  celle  o|>é- 
ration  et  d'y  a)ii>orler  des  soins  minutieux  : 
car,  si  le  corps  ue  l'animal  venait  a  se  rom- 
pre, le»  embryons  qu'il  contient  se  répan- 
draient dans  la  cavité  oii  il  est  installe  et  il 
pourrait  en  résulter  des  iuflaniiuationii  ou 
lie  la  (fantîrénc  accompa).'néi;  de  douleurs 
intolérables,  et  même  la  mort.  Le  dru^'on- 
noau  est  spécial  aux  pays  chauds  :  il  sévit 
dans  les  récrions  tropicales  de  l'Asie,  de 
l'Afrique  et  de  rAmériquc.  —  On  rencontre 
quelquefois  une  autre  cs|iêce  de  (ilairc  dan» 
le  crisU'illiii  de  l'homme,  une  troisième  dans 
l'ieil  entre  la  sclérotique  et  la  conjonclive.et 
celle-ci  est  nsse/.  ciimmunc  clic/  les  nègres 
du  Cungo  et  du  Gabon.  Le  cheval  et  le  bu-uf 
peuvent  être  attauués  par  la  filaire  lacry- 
male qui  envahit  leurs  conduits  lacrymaux 
ou  s'insinue  entre  les  paupières.  L.i  filaire 
papilleuse  se  développe  quelqiirfoi>  dans 
rabdomcn  du  cheval  et  do  râiie.  Les  (ilaires 
ne  .séjournent  Jamais  dans  lu  tube  dipesiif. 

FILAMKNT  (1.  filare,  lilcr^,  sm.  Tout 
roips  si'inbl.ible  à  une  libre  :  Les  filaments 
des  plantes.  ||  l''ibrille  :  Les  nerfs  sont  com- 
posés de  filaments.  (Anat.) 

FILA.MKNTKllX,  KCSE  (filament),  adj. 
Qui  a  des  tilameuts  :  Plante  filamenteuse. 

FILAMIIKKK  {filant,  p.  pr.de  filer),  s f 
l''eiiime  qui  lile  :  Herthe  la  filandière.  |j  l'.ir 
extension,  liête  qui  (lie  :  //  y  a  des  filandières 
parmi  les  insectes  :  l'araignée,  la  chenille.  — 
Adj.    Les   .lŒurs  filandières,    les    l'arques. 

FII.AKOHES  filant,  p.  pr.  de  AVer  ,  sfpl. 
Les  (Us  de  la  Vieriie.  1]  Loiiirues  libres  coria- 
ces dans  la  chair  des  aiiiniaiu  et  dans  les 
léjfiimes  :  Housses  de  haricots  sans  filandres. 

FILAMIIIKIJV,  EUHK  filandres),  adj. 
llcmpli  de  (ilandres  :  Viande  filandreuse.  || 
Marine  filandreux,  qui  a  des  liU.  —  Vif.Stglc 
filandreux,  a  lougues  pbra-^es  entortillées. 

FII.AMilEltl  ^CiAirrASO  ("'ii-nss,  pu- 
bliciste  et  jurisconsulte  italien,  auteur  d  un 
granti  ouvrage,  la  Science  de  la  législation. 

FILANT,  ANTE  {filer),  adj.  Qui  (Ile.  qui 
coule  doucement  :  L'huile  est  un  liquide 
filant.  Il  Vin  filant.  ,V.  li;!.)  I!  Étoiles  filan- 
tes, météore  lumineux  attribué  :i  linllamma- 
tion  de  bolides  qui  traversent  l'atmosphère. 

♦  FILAO  iH-la-o]  ifil',  sm.,  ou  Casuakink, 
sm.  Genre  d'arbre  qui  forme  à  lui  seul  la  fa- 
mille des  Casuarinées  et  esl   i    , 
tous  les  tropiques,  principal'  i< 
iles  de  l'Océanie,  a  1  iie  de  1 1  l 
dagascar,  oii  il  en  existe  'i 
croissent,  en  général,  le  I 
mer  ou  des  fleuves.  Uo  a  nain: 
rie  les  espèces  australiennes.  I 
sur  un  soi  lé^er  et  se  repr"  'v 
et.  à  défaut,  de  bouture-  • 
lige  du  lllao,  droite  et  poli, 
celle   du   |K-uplier  d'Italie;   il   s  eu  eUMpp« 
mille   rameaux  minces,  ornés  de  lllaments 
tenus  (ilou  le  nom  de /(/«■.     '  'nombre. 

Le  veiil.  uni  souffle  a  ti  .  ranrhes 

liliformes,  les  agile  et  le"  nime  les 

plumes  d'un  rasoar  d'où  le  nom  île  casua- 
rine'S,  el  il  en  tire  un  «on  harmi^uieiix  sem- 
blable A  celui  '  '  in- 
ciennostoiir»  :  il, 
très  coinpaci,! ,...  ,  .....^.  .c,.^.  ..;;^. — uo» 
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el  d'une  ip^mle  force.  Kn  Oceanie,  f>n  «'en 
sert  k  la  eoDMmcuoo  des  mninoïK.  x  U  rnn- 
feeiion  des  piroruc»,  etc.  Sri*  aar  «ntW,  it 
est  très  bran,  d'un  Krain  An,  éUgUMMal 
roarlire  de  Ltrliei  d'un  t'-\f;,-  «if,  et  mccIImN 
poiiî  inployer  qoe 

lue  II  ,,.  comlMsli- 

Me.  l..-,-..r..-  iiu  niao  ue  i  imie  i(«flMrnM 
equiietifidia  renferme  It  p.  IM  à»  laiim  1 
H  l>.  100  d'une  nialiêre  roliiRifila  rnifll  tttt 
solide. Klle esl  l.  .ealêjLa et- 

cortion  des  rath  --.iffi 

ner^' 

Fir  \--i 

Am  .  ,, 

<Jur„ 
tass, 

FiLAssiKii,  ii^:ui: 

coiine  on  vend  |e«  rtl««» 

FILATEI'lt     " 
une  lUature  :  \ 

FII.ATI'ItE    • 
grand  la  laiue,  I.-  ci.ii.n, 

1er  une  filature  piMir  te  coton.  Il  L'art  de  Hier 
en  grand. 

FH.K  tA.fila.M  .sfHa 
ou  de  choses  diN|KiM*<^  sui 
sans  qu'elles  se  touclieni  :  / 
promeneurs.  |l  Hang^  de  ,        . 

le»  uns  derrière  les  autres  ^u^  une  même 
li(.'ne  :  Itangcr  les  files.  ||  Chef  de  file,  U  pf»- 
iilier  homme  d'une  lile.  ||  Feu  de  Ait,  tra  rWi- 
lanl  d'une  troupe  qui  lire  par  Die*;  (en  u 


■e.|C*nMU-^/l- 

l'-eommelsUaMe. 
filant),  i.  Q«i  ià- 

VoftT. 

<  (Ileen 
,  !••  «Ole,  rtr.  :  Inilal- 


k  boni  «Toa 

!     marche  da 
:  I  autre.  Le 

•  I  .  .  'm  ,|ili 

W..'     /,..   .1 

oilt,'   il   de 

>)iM  |ifM*ilile 


resiifdes  pièce»  dune  l.nMerie 
navire.  ||  Ligne  de  fil- 
plusieurs  navires  Fc   - 
navire  île  tête  est  le  ' 
lemiine  la  ligne  est  !• 
la  file  indienne,  l'iiii 
nianière   à  ne   lais.«er 
qu'une  seule  trace. 

FII.É,  srm.  de  filer.  Kil  d'or  «mi  d'argent 
appliqué  sur  un  fil  de  soie  :  /»ii  filé  d'argent. 
Il  Fil  destiné  A  être  lissé  :  Des  lilrs  de  m4on. 

FILER  Ifil),  ri.  Fahriuiier  du  Hl  a  ré<-he- 
veau,    au    rouet,   etc.    :  Hier  du    rhrrnrre    (î 

Tirer  un  fll  de  son  i 

tains  insectes  :  Les  i 

cocons.    1*IH>%'.      I>1         iri.,   -      .,  I 

ItiKTiiK  rii.tiT,  dans  ranrioii  t' 
l'arques  lui  filent  une  belle  rie. 
heun-use.  ||  Filer  un  maurais 
dans  un  mauvais  état  de  sant- 
al 1er  :  Filer  de  ta  chaîne.  ||  M 
vaisseau  file  hien.  ||  Filer  la  '■ 
moler.  )|  r'iler  un  .son.  en  pndoiiL  i 

tion,  (.Mus.)  Il  Suivre  en  épiant  «t  rti  sr  dis- 
simulant ;  Filer  qtirlqu'un.  —  Vi.  AJk-r  i  la 
flle  :  /      '  '  r      -  filer  les  Irtmpes 

'ur  I  .lier  sans  bruit.  | 

Se  dl'i ,  '    ne  ettiltt'  nui   W/e 

It  S'en  aller  :  1 1 
se   soumetire  I- 
queux  :  Ce  . 
luiiiée,  en  I 

FILKltll 
ch.aiivre  y 

FII.KI 
—  Fig.  ,V<i 
faible  ean- 
Des  C'iui  •■'  ' 

mie  "  1 ^'•■   ■!■■  ' 

mené  :  ••••pur, ,    ./. 
Filet    anglais.   \\    Urrin 
nerfs 


l.aih>vr  échapper  de  la 

lie  lain|ie. 

■    I  —Il  oà  l'on  flie  le 

.les. 
Fil  iM-tii  ou  fin 


mpri- 
/fiel. 


anglais. 

:  Filet»  nerreK  r 


j.iriie  m- 
filet,  i;  l'ar- 
tif,  entre  le 
I  mml*T9.  I 

îin  lin  fltn 


uiaeaux  ;  I- 
souvrnt  à 


a  mailles  dont  t*n  se; 
Vn  fi  tel  de  ~»e    _  |>,  I 

»KII  I  1  \<-r.    fileter  .  • 
1er     /  d'une  us 

laide  ..^  ....... 
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FILETER  —  FlLTliATION. 


♦  fileter  {filet),  vl.  Faire  lo  filet  d'une 
vis  :  Machine  à  fileter.  |{  Kaluiquer  à  la  filière 
un  til  tnéullique  :  Fileter  du  laiton. 

FII.EUIt,  EUSE  ifiler),  s.  Celui,  colle  qui 
file  ;  On  rencontre  encore  dann  les  campaijnes 
des  fileuse.s  à  la  quenouille.  \\  Industriel  qui 
dirij,'e  une  filature  :  Un  fileur  de  coton.  || 
Fileur  d'or,  ouvrier  qui  enveloppe  les  fils  de 
soie  d'un  fil  d'or. 

FILIAL,  ALE  (1.  filialem),  adj.  Conforme 
aux  devoirs  d'un  fils  euvera  son  père  et  sa 
nièr^'  :  Itespect  filial. 

FILIALEMENT  {fdiale  +  sfx.  ment),  adv. 
D'une  manière  filiale  :  Se  conduire  finale- 
ment, 

FILIATION  1.  filiatiormn),  sf.  Suite  inin- 
terrompue de  (générations  dans  une  famille  : 
Prouver  sa  filiation  depuis  les  croisades.  || 
Degré  unique  de  génération  des  père  et  mèie 
aux  enfants  :  Filiation  légitime.  —  P'ig.  Série 
de  choses  qui  naissent  les  unes  des  autres  : 
La  filiation  des  mots. 

FILICULE  (1.  filicula  :  de  fili.r,  génitif 
filicis,  fougère),  sf.  Capillaire  dont  les  feuil- 
les ressemblent  à  colles  de  la  fougère  (vx). 

FILIÈRE  (fil),  sf.  Flaque  d'acier  percée 
de  trous  de  plus  en  plus  petits  par  lesquels 
on  fait  passer  successivonieiit  un  petit  bâton 
de  métal  pouren  faire  un  fil  :  Passer  du  laiton 
à  la  filière.  —  Kig.  Passer  par  la  filière,  suliir 
de  longues  et  rudes  épreuves.  ||  Pièce  de  bois 
employée  dans  la  couverture  des  bâtiments 
et  sur  laquelle  les  chevrons  sont  appuyés. 

FILIFOIUIE  (1.  filum,  m  +  /arma,  forme), 
ndj.  i  y.  Qui  a  la  forme  d'un  lil,  délié 
comme  un  fil  :  Antennes  filiformes.  ||  Pouls 
filiforme,  très  faible.  (Méd.) 

FILIGRANE  (I.  filum,  fil  +  ijranum, 
grain),  sm.  Joyau  en  forme  de  filet  :  ('linpe- 
let  de  filigrane.  \\  Caractères  imprimes  dans 
l'épaisseur  d'une  feuille  de  papier  comme  en 
présentent  les  billets  de  banque  :  Un  fili- 
grane f/ien  net  est  le  signe  que  le  billet  n'est 
pas  faux. 

♦  FILIGRANER  (filigrane),  vl.  Travailler 
en  filigrane  :  Filii/raner  des  bijoux. 

*FILIPENDIjLe  (I.  filum,  fil  -f  pendere, 
être  suspendu;  allusion  aux  renflements  que 
présentent  les  fibres  de  la  souche),  sf.  Belle 
plante  du  genre  spiréo,  de  la  famille  des 
Rosacées.  C'est  la  spirée  filipendule  des  bo- 
tanistes. Les  fibres  radicales  de  sa  souche 
offrent  près  de  leurs  extrémités  des  renfle- 
ments ovoïdes  qui  l'ont  fait  appeler  filipen- 
dule. Ces  tiges,  dressées,  hautes  de  3  à  6  dé- 
cimètres, portent  des  feuilles  glabres,  pinna- 
tiséquées,  à  quinze  ou  vingt  paires  de  folio- 
les. Les  fleurs,  réunies  en  corymbcs,  sont 
blanches  ou  rougeâtres  en  dehors  et  odo- 
rantes. Les  carpelles,  pubescents,  no  sont 
pas  contournés  en  spirale  comme  ceux  de  la 
spiree  ulmaire.  La  filipendule,  qui  fleurit  en 
juin  et  juillet,  se  rencontre  dans  les  clairières 
des  bois  sablonneux  et  sur  les  coteaux  secs. 
On  la  trouve  dans  le  bois  du  Vésinet.  Elle  est 
astringente  comme  la  plupart  des  rosacées. 

FILIPPI  iBastianino)  (i;;i0-1(i02i,  peintre 
italien,  élève  de  Michel-.\nge.  On  cite  son 
.li/gement  dernier  comme  ilii  cher-d'o^uvre. 

FILIN  (^7),  ,vm.  Tout  cordage  confec- 
lionné  en  chanvre  par  opposition  aux  coi-- 
dages  en  fils  de  fer.  On  dit  la  cale  aux  filins, 
un  cdhle  en  filin.  Les  Hlins  sont  commis  à 
l'aide  de  torons  formés  eux-mêmes  avec  des 
fils  de  caret,  tordus  ensemble,  ou  même 
tires  enscml)le.  Un  filin  est  dit  en  trois  ou 
en  quatre  selon  qu'il  est  commis  avec  trois 
ou  quatre  torons.  Ces  derniers  filins  (appe- 
lés aussières)  portent  à  l'intérieur  une  mèche 
également  en  filin.  Le  commettage  de  plu- 
sieurs aussières  forme  un  grelin  qui  n'est 
pas,  à  strictement  parler,  ce'que  l'on  appelle 
nu  filin.  Les  filins  sont  noirs  ou  blancs,  selon 
qu'ils  ont  été  ou  non  goudronnés.  Le  filin 
goudronné  oft're  l'avantage  d'une  plus  longue 
conservation  à  la  mer  parce  qu'il  est  moins 
accessible  à  l'humidité  que  le  filin  blanc; 
mais  celui-ci  est  plus  souple,  plus  flexible, 
et  au  bout  de  quelque  temps  ct'usage  (s'il  a 
été  maintenu  toujours  bien  sec)  plus  résis- 
tant que  le  liiin  noir  dont  le  goucfron  dessè- 
che ou  bride  les  fils  de  chanvre.  Les  filins  de 
l'Ktat  portent  comme  marque  distinctive  : 
les  noirs  un  fil  de  caret  blanc,  et  les  blancs 
un  fil  de  caret  noir  dans  l'un  des  torons.  (Mar.  ) 


FILLE  (1.  filia),  sf.  Personne  du  sexe  fé- 
minin par  rapport  à  son  père  et  à  sa  mère  : 
La  mère  et  la  fille.  |J  Fi/le  ainee  des  rois 
de  France,  l'Université,  y  Celle  qui  est  issue 
d'une  race,  native  d'un  pays  :  Les  filles  de 
Les/jos.  \\  Poét.  Les  filles  de  .Mémoire,  les 
Muses.  Il  Knlanl  du  sexe  féminin  :  Elle  n'a 
eu  i/ue  des  filles.  \\  Personne  du  sexe  féminin 
non  mariée  :  Hesler  fille.  ||  Nom  de  certaines 
religieuses  :  Les  filles  de  Port-Hogal.  \\  Fille 
d'honneur,  fille  noble  au  service  d'une  prin- 
cesse, d'une  reine.  ||  Fille  de  boutique,  celle 
qui  est  employée  pour  vendre  dans  une  bou- 
tique. Il  Fille  de  chambre,  femme  de  cham- 
lire.  Il  Fille  de  service,  servante.  —  Uér. 
Fillette. 

FILLETTE  (dm.  de  fille),  sf.  Petite  fille; 
jeune  fille  :  Une  gentille  fillette. 

FILLEUL,  EULE  1^1.  filiolum,  dm.  de 
filius.  fils),  s.  Titre  donné  par  un  parrain  et 
une  marraine  à  celui  ou  à  celle  miils  ont 
tenu  sur  les  fonts  baptismaux  :  Le  filleul  est  le 
fils  spirituel  du  parrain  et  de  la  marraine. 

FILLOLS,  foret  domaniale  ues  Pyré- 
nées-Orientales, peujiloe  de  pins  sylvestres, 
de  pins  il  crochets  et  de  sapins.  60U  hectares. 

FILOCIIE  (fil),  sf.  Espère  de  tissu,  de 
filet. 

*FILOIR  (filer),  sm.  Machine  à  filer. 

FILON(/ï/>,  sm.  Cassure  ou  fente  qui  s'est 
produite  dans  l'écorcc  du  globe  terrestre  et 
(|ui  a  été  postérieurement  remplie  par  des 
substances  minérales  au  nombre  desquelles 
se  tiouvent  souvent  des  minerais.  La  masse 
du  filon  est  donc  une  plaque  ondulée,  serrée 
entre  les  deux  parois  de  la  cassure.  On  dis- 
tingue dans  un  filon  :  1"  le  toit,  sorte  de  voùle 
qui  le  recouvre  supérieurement;  2"  le  w»/', 
qui  supporte  la  partie  inférieure  du  filon  ; 
3"  les  salbandes,  parties  interposées  entre  la 
masse  du  filon  d'une  part  et  le  toit  et  le  mur 
de  l'autre.  On  appelle  roches  encai'fsantes 
celles  dans  lesquelles  s'est  formé  le  filon,  et 
cpontes,  les  portions  de  ces  roches  qui  con- 
stituent le  toit  et  le  mur.  On  nomme  affleu- 
rements d'un  filon  les  points  oii  il  apparaît 
à  la  surface  du  sol.  On  entend  par  direction 
d'un  filon  l'orientation  de  sa  fracture,  et  par 
inclinai.ion,  l'angle  que  cette  fracture  forme 
avec  l'horizon.  La  masse  qui  remplit  un  filon 
métallifère  consiste  en  matières  pierreuses, 
cristallisées,  qui  constituent  la  gangue,  et  en 
minerais,  également  cristallisés,  disséminés 
au  milieu  de  cette  gangue  en  filets,  en  petits 
amas,  en  rognons,  etc.  Les  substances  qui 
constituent  la  gangue  sont  la  silice  sous 
l'orme  de  quartz,  de  jaspe,  d'agate,  la  chaux 
carbonatee  cristalline  ou  spathique,  le  spath 
fluor,  la  barijte  sulfatée,  l'argile  et  souvent 
des  oxydes  de  fer.  On  appelle  filo/is  stériles 
ceux  qui  ne  contiennent  point  de  minerai,  et 
filons  terreux  oa  pourris  ceux  dont  la  gangue 
est  une  argile  pulvérulente.  Les  divers  élé- 
ments de  la  gangue  sont  ordinairement  dis- 
posés en  couches  concentriques  distinctes  et 
ne  se  trouvent  pas  mêlés  les  uns  aux  autres, 
d'où  il  résulte  qu'une  coupe  du  filon  présente 
une  structure  rubanée.  (quelquefois  il  y  a 
dans  l'épaisseur  du  filon  des  espaces  vides 
appelés  druses,  géodes  ou  poches  à  cristaux; 
c  est  dans  ces  espaces  qu'on  rencontre  les 
plus  belles  cristallisations.  Un  filon  n'est  pas 
dans  toute  son  étendue  d'une  dimension  uni- 
forme. 11  offre  tantôt  des  renflements  et  tan- 
tôt des  étranglements.  Parfois  le  filon  est 
simple,  d'autres  fois  il  se  ramifie  plus  ou 
moins.  Quand  la  gangue  n'est  pas  rubanée, 
la  masse  inférieure  se  compose  de  sphéro'ides 
irréguliers  soudés  ensemble  par  une  sorte 
de  ciment  quartzeux.  Il  est  très  rare  qu'il 
n'existe  qu'un  seul  filon  dans  une  contrée; 
presque  toujours  il  y  a  plusieurs  filons  à  côté 
les  uns  des  autres,  et  s'ils  sont  de  composition 
analogue  et  du  même  âge,  ils  ont  leurs  direc- 
tions plus  ou  moins  sensiblement  parallèles. 
Ils  forment  alors  un  faisceau,  un  système  de 
filons.  Assez  souvent  deux  systèmes  diffé- 
rents se  croisent,  et  les  filons  ele  l'un  traver- 
sent les  filons  de  l'autre  en  les  interrompant. 
Les  filons  qui  en  coupent  ainsi  d'autres  sont 
dits  filons  croiseurs  et  les  filons  interrompus 
sont  les  filons  croisés.  Il  est  évident  que  les 
filons  croiseurs  sont  d'un  âge  plus  récent 
que  les  filons  croisés.  Souvent,  quand  un 
filon  coupe  un  autre  filon  de  formation  plus 


ancienne ,  il  se  produit  une  faille  dans 
ce  dernier,  et  l'une  de  ses  parties,  déplacée, 
prend  un  alignement  différent  de  la  direction 
générale.  On  dit  alors  qu'il  y  a  rejet.  Les 
rejets  déroulent  les  mineurs  qui  ne  savent 
plus  (le  quel  côté  ils  doivent  chercher  le  mi- 
nerai. Rien  de  plus  vari  ible  que  les  dimen- 
sions des  filons  :  le  filon  argentifère,  de  la 
Veta-Madre,  près  Ouanaxualo,  au  Mexique, 
a  une  puissance,  c'est-à-dire  une  épaisseur, 
de  30  à  45  mètres  et  une  longueur  de  plus 
de  12000  mètres.  Mais  beaucoup  de  filons 
n'ont  que  quelque»  décimètres  de  puissance 
ou  même  moins.  Par  exemple,  l'épaisseur  des 
filons  stannifère»  du  Limousin  est  comprise 
entre  1  et  3  centimètres.  Un  filon  qui  a  une 
puissance  de  1  mètre  a  déjà  beaucoup  trini- 
portance.  On  a  remarqué  que  le»  filons  sont 
plus  riches  en  minerais  aux  endroits  oii  ils 
s'élargissent  et  plus  pauvres  là  où  ils  se  ré- 
trécissent. L'enrichissement  est  surtout  re- 
marqualile  dans  les  croisements.  La  fracture 
qui  constitue  un  filon  n'a  pas  d'autre  cause 
que  les  commotions  imprimées  à  l'écorce  du 
globe  par  les  matières  en  ignition  qui  so 
trouvent  au-dessous  de  cette  écorce.  De  même, 
la  gangue  et  le  minerai  qui  le  remplissent 
proviennent  de  ces  mêmes  matiéies  projetées 
dans  la  fente.  Le  remplissage  des  filons  s'est 
donc  elfcctué  des  prolondenrs  vers  la  surface 
du  sol.  Les  filons  d'âges  difl'ércnts  ne  con- 
tiennent point  les  mêmes  minerais  :  dan»  la 
Cornouailles  anglaise,  les  filons  d'oxyde 
d'étain  sont  aniérieurs  aux  filons  qui  rcnlér- 
ment  la  pyrite  cuivreuse,  et  ces  derniers  ont 

fu'écédé  les  filons  qui  contiennent  de  la  ga- 
ène  ou  de  la  blende.  C'est  dans  les  roches 
d'origine  ignée,  mais  princiiiahment  vers 
leurs  points  de  contact  avec  les  roches  sédi- 
menlaires,  que  l'on  a  le  plus  de  chance  de 
découvrir  des  filons.  Tous  nos  métaux  pro- 
viennent surtout  des  minerais  que  l'on  extrait 
des  filons.  Le  fer  seul  lait  exception,  car  ses 
minerais  existent  en  abondance  dans  les  ter- 
rains sédimentaires  de  presque  tous  les  étages 
géologiques.  —  Fig.  Toute  source  de  richesse  : 
Le  guano  du  Pérou  a  été  un  filon  très  pro- 
ductif pour  cette  république. 

FILOSORMA  ou  FANGO,  forêt  doma- 
niale de  la  Corse,  peuplée  de  chênes  verts  et 
de  pins  maritimes.  4  000  hectares. 

FILOSELLE  ital.  filugello,  ver  à  soie\ 
sf.  Bourre  de  soie  :  lias  de  filosellr. 

FILOU  (x) ,  sm.  Celui  qui  vole  avec 
adresse  :  Les  filous  exercent  leur  industrie 
partout  oii  se  trouve  la  foule.  ||  Celui  qui 
trompe  au  jeu  :  .louer  avec  un  filou.  —  Dél". 
Filouter,  filouterie,  fiioutaqe. 

*FILOUTAGE  [filouter),  sm.  Métier  de 
filou  :  Vivre  de  filoutage. 

FILOUTER  [filoti),vt.  Voler  avec  adresse  : 
On  m'a  filouté  ma  montre.  ||  Tromper  au  jeu  : 
Xe  joue:  pas  arec  lui,  il  vous  filouterait. 

FILOUTERIE  (filouter),  sf.  Aciion  de 
lilou  :  //  vil  de  mendirilé  ci  de  filouteries. 

FILS  i\.  filius.  (ils,  et  primitivement 
nourrisson  :  de  felare.  teten,  sm.  Individu 
du  sexe  masculin  par  rap])orl  à  son  père  et  à 
sa  mère  :  Un  fils  respertueu.r.  ||  Enfant  mâle  : 
Elle  a  deux  fils  et  une  fille.  \\  Le  fils  de  Dieu, 
Jésus-Christ.  |]  Fils  en  Jésus-Christ.  le  fidèle 
par  rapport  à  son  pasteur.  ||  Fils  de  famille, 
garçon  encore  soumis  à  l'autorité  de  ses  pa- 
rents. Il  II  est  fils  de  ses  ceurres,  c'est  à  son 
mérite  seul  qu'il  doit  sa  l'on  une.  ||  Un  beau 
fils,  un  fasliionable.  |!  Les  fils  de  la  Ten-e, 
les  Géants.  |l  Autrefois,  te  fils  aine  de  l'É- 
glise, le  roi  de  France.  ||  Les  fils  d'Apollon, 
les  poêles.  ||  Les  fils  de  Mars,  les  guerriers. 
Il  Descendant,  natif  :  Les  fils  de  saint  Louis. 
Un  fils  d'Albion.  —  Gr.  Fils  est  du  petit 
nomlu'O  des  mots  qui  ont  été  formés  du  no- 
minatif latin  et  non  de  l'accusatif.  Voilà 
pourquoi  il  se  termine  par  un  s.  —  Déi'.  Fille, 
filial,  finalement,  filleul,  filleule,  filiation. 
—  Conip.  Affilier,  affiliation. 

♦  FILTRAGE  {filtrer),  sm.  L'action  de 
filtrer  :  Le  filtrage  naturel  des  eaux  à 
trarers  le  sable. 

FILTRANT,  ANTE  (filtrer),  adj.  Qui  sert 
à  filtrer  :  Pierre  filtrante. 

FILTRATION  filtrer.,  sf.  Aciion  de  fil- 
trer :  La  filtration  des  eaux  les  dépouille 
des  matières  qui  peuvent  les  souiller.  ||  Pas- 
sage d'un  liquide  à  travers  un  filtre. 


r 
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FILTRC  PAPIE1 


1.  FILTRE  (db.  de  (eulre,  du  bl.  fitirum. 

du  VU  A.  fili),  fm.  Papier  non  collé  et  plié  en 
fi>rm<>  <li-  ci\no  (ll^r.  li,  éioffn  dr  laiin-,  lin^'o 
DU  corps  |M«riMix  quRlronquc,  Ici  qu'i-ponj-n, 
■■liail«iii,  s;il>lc,  picri-o,  otc,  à  lr;ivcr>  Iripirl 
*  on  lait  piL-*- 

scr  iiM  li- 
quido  pour 
lo  clarifier 
en  lo  (Iti- 
harrassant 
di-s  Miatii''- 
n's  soliiIrA 
qu'il  p<-ul 
tenir  eu 
sUHiicnnion. 
|i  Appareil 
dont  ou  ne 
xert  dans 
les  niénn- 
.'es  pour 
|)  u  r  1  H  e  r 
I  l'au  el  la 
l'i'ndro  jH>- 
lalile.— Les 
filtret  au 

cnarhon  ayant  la  propriété  d'cnlcTor  à  l'eau 
les  fAi.  putrides  qu'elle  pontient,  c'est  touiuurs 
un  llllredc'  celte  espi're  qu'on  <'mpli)ic  pour 
reUe  opération  (ll^r.  2i.  Il  consiste  eu  une  sorte 
(le  petite  cuve  ou  de  Icuineau  eu  liois  munie  de 
<li'ux  Taux  fonds,  l'un 
vers  son  tiei-s  supérieur 
l't  l'autre  un  i>eu  plus 
lias.  Ces  faux  fmids 
-ont  tous  deux  percés 
■  l'in  granil  noml>re  de 
petits  trous  et  le  pre- 
mier est  en  outre  recou- 
vert d'une  rouobe  d'é- 
p  >n(res.  I, 'intervalle  qui 
'■xisle  entre  les  deux  est 
coinplélenient  rempli 
pir  une  première  cou- 
che lie  sal)le  S,  une  cou- 
che de  liraise  pilée  ('.  et 
uu'-'  secoiule  couche  do 
>a'ile  S.  L'eau  K,  qu'il 
s'agit  d'épurer,  remplit 
le  coniparlimont  supé- 
rieur, d'où  elle  passe 
li'ulemenl  à  travers  les 
rouches  de  satile  et  de  charbon.  I, à  elle  se  dè- 


FILTRE  A  CHARBON 

t"'.  Knu  non  piirlfttV.  -- 
S.  S,  S»hlr.  -  r.  Ch«r. 
bon.  —  K'.  Enu  llltr^«. 


liairasse  des  matières  solides  et  des  fraz . 


:!a 


«ouillenl  et  tombe  parfailcnient  limpiâe  par 
les  trous  du  dernier  faux  fond,  dans  le 
compartiment  inférieur  E'  d'où  l'on  peut  la 
faire  sortirpariin  robinet. 
I-es  llltres  précédenLs  ont 
l'inconvénient  de  ne  point 
débarrasser  l'eau  dos  mi- 
crobes qu'elle  contient  et 
nui  peuvent  être  la  cause 
de  (lan^jereuses  maladies. 
Sous  l'insiiiratiou  de  M. 
l'asteur,  M.  Chamberlanil 
a  construit  un  filtre  uni 
élimine  complètement  les 
microbes  et  doit  être  par 
conséquent  préféré  ïi  tous 
les  autres.  Ce  filtre  con- 
siste en  un  r;j'lindro  D  à  la 
partie  inférieure  duquel 
est  solidement  fixé  un  vasn 
(loreux  A  en  porcelaine 
ilc(,'(mrdie,  analogue  aux 
diaphr.'k);ines  de  la  pile  de 
Hunseii,  et  que  l'on  dési- 
fw  sous  le  nom  de  houqif 
Cham/irrland  {l\fi.  ;li. 
L'eau  qu'il  s'a)rit  d'épurer 
arrive  sous  pression  et 
par  un  lulie    pfirtant   un 
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HOUOIK  CtlàMaRRLAMD 


A.  B-tî-l. 

I 


R  Bvi 


1  .<nilii    robinet  dans  la  pari ie  »u- 

'"  ',K'    iwrieure  K  de  l  appareil. 

il  -  -  l'i'"  n.   K    1  ■     Il  ■  '. 

_  u.  o,n,.riiir«  •!•    ">'  'a  elle  p;me  a  travers 

U   liougia    pur    u-    la  poirelaine  poreuse  dans 

ïï,"'  ■""  "'■    l'intérieur  de  la  boujric  ou 

elle  s  accumule  après  avoir 

.'lé  débarrassée  non  seulement  de  toutes  le» 

substances  qu'enlèvent  les  libres  ordinaires, 

mais  encore  des  or).'anismes  inférieurs  qu'elle 

pouvait  conlenir.  l'ne  ouverture  B.  pratiquée 

à  la  partie  inférieure  de  la  bougie,  permet 

ëcoulcniont  de  cette  eau  rendue  complète- 


KILTRK   -    FINANCIKR. 

ment  inoiTentive.  Aujourd'hui,  dan«  le*  éu- 
lilisseiuenU  publics,  on  fait  iisate  d'apparrib 
appelle  iMiIlnirs  l'hiimlniland  el  foriiiét  do 


«».  t. 
FILTRI 

B&TTER1R    rH A  H nVRLAKD 
n.  n«rtllvt  hnrltnnlftl  ilant  t<H|iiH  arriv»  l'eau  A  MrMn 
-  C.  Tut»  rotlivlrur  rouKiuiiil  l'eau  puriM».  -  A.  Orl^ 
rVe  pur  l«<|ii«l  ton  t'eau  purlDée. 

plusieurs  filtres  identiques  à  celui  que  nou» 
venons deilécrire.  L'eau  à  piiriflerarrivedanii 
un  barillet  hiu-izonlal  H  (flfr.  S)  qui  la  distribue 
A  chacune  des  boii^rics  qui  conii>osent  l'appa- 
reil. Celles-ci  la  déversent  claire  et  exempte 
de  tout  élément  contagieux  dans  un  lubc 
collecteur  ('  que  l'on  peut  vider  par  l'ori- 
fice A.  Il  n'est  besoin  que  d'une  pression 
ti;ès  feible  pour  le  fonctionnement  de  la  bou- 
irie  et  de  la  batterie  Chaml>erland.  —  Dér. 
Fillirr.  fillrnnt.  filtratimi.  fillraiir. 

FILTKKIt  [filtrf  ,  il.  Faire  passer  un  li- 
[uidc  à  travers  un  (litre  :  Filtrer  du  en f('. — 

i.  et  Se  filtrer,  rr.  Passer  à  travers  un 
(litre  :  L'faii  filtrH  ou  w  fillredans  les  terres 
itn/ileiise.i. 

FIMJRE  (filer\  sf.  Qualité  de  ce  qui  est 
(Ile  :  Une  filtire  defertueu.ie. 

FIMRniA  {C.  Pi.*vifa\ fouifueux  partisan 
de  .Marins,  qui  fut  réduit  à  se  donner  la  mort 
en  SI  av.  .!.('. 

«KI.MintlAlKE  \.  fimbria,  frangel.  W/ 
i  J.Qui  est  découpé  en  t'ran(re«.  —  .«ni.  Oeni-e 
de  vei-s  intestinaux  voisin  des  ténia».  iZool.* 

1.  FIN  (I.  finem  ,.if.  Kxlréinité.luiut  d'une 
chose  :  La  fin  d'un  liire.  ||  Mener  une  chone 
rt  bonne  fin,  la  terminer  hrun-iiseinenl.  || 
Corde  sans  fin,  courroie  sans  fin.  corde, 
courroie  dont  le»  boulj»  sont  réunis  solide- 
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COURROIC  lANt  FIN 
DiapoitfB  mu  pâçoK  quK  i.icii  tiii;i.iaa  TouuiBirr 

D*K«    LE   Utm:   «KNt 

ment  sans  au|.'ineutation  d'é^iaisseur  el  qui 
embrasse  à  la  lois  deux  |>oulies  creiiitées  en 
|;or)fe8i  elles  doivent  recevoir  une  corde,  el 
bombées  sur  leur  épaisseur  si  elles  doivent 
recevoir  une  counoie.  La  conle  et  la  cour- 
roie sans  lin   «■.•■iii.l..i.-iii  pour  transiueltru 


COUKROIt  «Ain  Fttt 

mtPftata  m  rAÇon  aer  tau  PAiriiKs  Tnl'Kll«^T 
as  aaitt  cunraAiaaK 

un  inouvement  de  rotation  d'une  poulie  à  une 
autre.  Si  l'on  veut  que  les  deux  poulie* 
tournent  dans  le  même  sens,  on  dispo>e  la 
corde  lUi  la  courroie  siiiTant  les  tangenles 
extérieures  aux  ciri'onférences  de>  poulies; 
si  l'on  veut  qu'elles  tournent  en  •..■ni  con- 
traires, on  la  dis|Hise.  en  la  cniiuut.  Miivanl 
les  l:iii)ri'nle»  intérieures.  —  |*rov.  I.a  fin 
cotRONNK  l'ikvvrk,  il  n«  sufHt  |i««  de  com- 


menr" 
Hml 

I  '" 
I  La  uioi 
ses  fins, 


f- 


683 

-nnt,  U 
Il  rai. 


sit^nitiêf/artmi.»  ri 
de  thomme.  i  ('«■ 


profxMe  pour  fin  dr 

Ql  I   VMT  I.A    H 

p'iiir«uil  un  liij- 

d'v   am^' 

prés4'«i:''> 

ruijioi       / 

lenn 

pas  : 

KIW.  tu,  .  mil  .  Kli  ili-uo.r  :. 

cuai'  a  tout  uriiue.  -■  lliiiii 

h'i    "  •'    '     '  11.  i 

fiwu. 

finitii 

finir,  fini,  finittanl. 

<'^>U>|I.  .ifin,  enfin; 

definittnble,  inaefinituii.ir,  ,i,f\n,i,i, 

lire,   di'finiliremrnl ,    défimiliiiH.    — 

(V.  Boui) 

i.  FIN,  INK    I.  fi,. 
adj.  "■  ■  ■ 


U.  Très  |>ur  :  «>»■  ^ 

Fin. 


SOIlli 

Il      I» ■•■. 

fine,  manière  il 

catrsse  et  de  l.i 

menu  :   l'ointe  fine  „   Ai-m   lu  luilir  /inr. 

élancée.  |1  Très  sensible  :  (Moral  fin.  \  yiii 

ne  channr  que  les  (jen*  pénétrsnu  :  l'enser 

fine.  Ij  8a|(ace,  habile  :  Esprit  fin.  |j  Ku^. 

futé  :  fil  fin  matois.  —  Pro%-.  Vix  cowimk 

FIN  MS  VAUT  RIK.N  PWR    DOI  HU  KK.  quand  1111 

est  rusé,  il  ae  faut  i«s  essayer  de  tri>ni|»'r 
aussi  rusé  que  soi.  [I  l'ae  fi  ■  , 

bile  tireur  i  l'épée.  —    V , 
habile  el  rusée,  y  Fin  voil 
les  qui  marche  bien.  ||  Le  / 
le  plus  profond.  I|  Le  fin  u-: 
le  secret  d'une  chose.  —  >'mi.  !.. 
sif  :  /..e  fin  d'une  chose.  —  Adr.   ! 

Tailler  un  ' •■•  I»i't.  ' 

finaud,  fil. 

finasser  te .  i     .  m   i  ' 

neur,  affii 

raffinerie. 

1.  FIXAI. K    p„    1  .   .„, 
paroisse.  ||  I^teiiiluc  il'une  i 

2.  «FIXAI. F.    lin.  :i.li       - 
a  pour  but 

tieres  élrai 

FIXAI,,  .\l.i:    1.  /, 
Compte  final.  ||  IJui  il  . 

vie  :  Imptnilence  fin. 
but  qu'où  se  propote.    I 
finale,  le  but  pour  leij 
créée  dan»  ' 
hul  de  la  I  : 
Uttn-     -  ' 
lalM-.: 
que  :  / 

FIXAI.K   liai.  fimi. 
s<-mble  qui  lennine  n 


1 


/'•  finale  du 

1rs. 


tlrusieine 


lirn- 

(M  a 
acte.  Dr 


I  INAI  i;mkxt  .finale  +  %h.mrmt\,  m4r. 
A  la  lin,  en  dernier  lieu  :  Finalememt,  noaw 

avons  réussi. 

«FINALITÉ    {final ,   sf.   KuMence  d*» 

but  final,  d  une  cause  Ifnile  :  Le*  mkuneirtu 
moder":<   /.t../.'../  ,i    ..."   . -.^.■■>»i/r*.  «■.*  ,/.•♦ 

lois  II  ■ 

FIN  \M    I 

r,  sf.  Al 
V  ..e.  _  /•/.  r 

I 


n'entend  rien  un 
ceux  qui  f.'èreni  i 
le  haut  commerre  ne  i  argeni  :  I  :■ 
fbuatee. 
KiXAxr.RR  (/Ututee),  w.   Kuu.- 
l'ar^MU  :  Le»  avam  ■ 
/  ■"• 

I .    I    I  N   V  \  I    II    1 1       •: 

adniii 
oiier.i 
d'art 
flnanc 
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FINANCIER 


FINISTERE. 


2.  FINANCIER,  1ÈRE  {fiiiniicier  1),  ailj. 
Qui  a  l'iijiport  aux  Hiiiiiiii»  :  O/n'iali/iiis 
financières.  —  Sf.  Uapoùt  diUical  où  entrent 
crêtes  et  rofjnons  de  coq,  ris  (le  veau,  foie 
do  volailles,  eliampiïfnons,  truffes,  etc.  :  Vol- 
au-vpnl  II  la  fiiinncii'ri'. 

♦  FINANCIEREMENT  [financUre  +  six. 
ment),  ado.  A  la  manière  des  financier».  || 
Kn  matière  de  (inance  :  Èlre  à  la  lite  d'une 
entreprise,  financiih-enteitt  parlant. 

FINASSER  (/ïn,  adj.  +  sfx.  péjoratif  awi»), 
!'/.  Enijiloyer  la  linasseric  :  Je  me  méfie  des 
gen.1  (/ni  fiuii.isent. 

FINASSERIE  (finasser),  sf.  Finesse  mê- 
lée de  ruse  :  Faire  des  finasseries. 

FINASSEUR,  EUSE,  ou  FIXASSIER, 
lËRE  [finasser),  s.  Qui  use  de  finasserie  : 
C'est  un  finassier. 

FINAUD,  AUDE  ((in.  adj.  +  sfx.  aud), 
adj.  et  s.  Qui  a  une  finesse  dont  il  faut  se 
méfier  :  Paysan  finaud.  C'est  un  finaud. 

FINE  (Oronck)  (l'i94-15.")o'i,  mathématicien 
et  astronome  français.  11  fit  exécuter  en  1.K3 
une  horloffe  qui  excita  l'admiration  de  ses 
contemporains. —  Certains  dictionnaires  écri- 
vent Fine. 

FINEMENT  (fine  +  sfx.r«en<),  adv.Xvec 
finesse  :  Un  dressoir  finement  sculpté.  Un 
livre  finement  écrit.  \\  Avec  ruse  :  J'ai  été 
finement  trompé. 

♦  FINE-MÉTAL  (■An<;\.fine,  heau  +  métal), 
sm.  Fonte  très  blanche  et  bien  épurée  qui  a 
été  refroidie  par  l'eau. 

♦  FINER  (fin  i),  vt.  Achever,  terminer, 
acquitter,  payer  :vx).  —  Dér.  Finance,  finan- 
cer, financier,  financière,  financièronent. 

♦  FINERIE  (/îh,  adj.),  .?/.  Fourneau  d'affi- 
nage. 

FINESSE  {fin,  adi.),  sf.  (.Jualilé  de  ce  qui 
est  fin  :  La  finesse  des  cheoeux.  \\  Délica- 
tesse :  Broderie  d'une  grande  finesse.  \\ 
Excellence,  sublilito  des  sens  :  La  finesse  de 
l'ouïe.  Il  l'énctration  :  La  finesse  de  l'esprit.  \\ 
Malice  :  Entendre  finesse  à  quelque  chose,  y 
donnei'  un  sens  fin  et  malin.  ||  Artifice,  ruse  : 
Des  fines.ies  cousues  de  fil  /ilanc,  grossières 
et  faciles  à  ai)ercevoir. 

FINET,  ETTE  (dm.  de  fin  2),  adj.  Qui  a 
de  petites  finesses  :  Elle  est  clairooyante  et 
finette. 

FINETTE  (fin,a.ii').),sf.  Étoffe  de  laine  ou 
de  coton  unie  d'un  côte,  pelucheuse  de  l'autre, 
très  chaude,  employée  comme  doublure  ou 
vêtement  de  dessous  :  Un  jupon  de  finette. 

FINGAI,,  guerrier  écossais  du  m"  siècle, 
aicul  ou  père  du  barde  Ossian.  ||  Grotte  de 


GROTTE  DE  FINQAL 

Fingal,  dans  l'île  de  Staffa,  lune  des  Hébri- 
des, dépendant  du  comté  d'Argyle  ^Ecosse). 
La  mer  y  pénètre  et  ses  parois  sont  formées 
de  magnifiques  piliers  basaltiques. 

FINI,  lE  (finir),  adj.  Parvenu  à  sa  fin  : 
Construction  finie.  —  Fig.  Homme  fini,  dont 
tous  les  efforts  à  venir  sont  paralysés  par  la 
maladie,  la  ruine  ou  l'affaiblissement  de  l'es- 
prit. Il  Terminé,  soigneusement  achevé  :  Un 
ouvrage  fini.  |J  Limité,  borné  :  Un  être  fini. 
—  Sm.  Le  fini,  ce  qui  est  limité,  par  opposi- 
tion à  l'infini.  \\  Perfection  :  Le  fini  d'une 
statue. 

FINIGUERRA  'Maso  ou  Tomaso)  (1410?- 
1475'?),  célèbre  sculpteur  et  orfèvre  floren- 
tin. 11  inventa  la  gravure  sur  cuivre  vers  1432. 


FINIR  (I.  finire],  vl.  Terminer,  achever  : 
Finir  un  ouvrage.  ||  C/esser  :  Finir  le  tapage. 
Il  Kxécuter  en  perlécùon  :  Finir  un  laUean. 

—  I'(.  CeKsi'r  ;  Veux-tu  finir?  \\  En  finir,  se 
hâter  de  terminer  une  chose  qui  ennuie,  || 
Ariiver  à  sa  fin  :  Son  hail  finit  dans  un  an. 
Il  Ktre  terminé  :  ('ela  finit  en  pointe.  \\  Avoir 
une  certaine  issue,  un  certain  résultat  :  ('ela 
finira  mal.  \\  Mouiir  :  Finir  comme  on  a  vécu. 

—  Se  finir,  vr.  S'accomplir,  prendre  tin, 
cesser.  —  Syil.  fV.  Achever.') 

♦  FINISSAGE  (/?;uri,  sm.  Dernier  travail 
qui  a  pour  but  de  rendre  un  ouvrage  plus 
parfait  :  Le  finissat/e  d'un  hronze  d'art. 

♦  finissant,  'antE  finir),  udj.  Qui 
touche  à  sa  fin  :  La  nuit  finissante. 

♦  FINISSEUR,  EUSE  (finir),  s.  Ouvrier, 
■ouvrière  qui  donne  la  dernière  main  à  un 

ouvrage  :  tn  finisseur  de  glaces, 

FINJSTiÎRE  iCAPi,  promontoire  à  l'angle 
N.-O.  de  l'Kspagne  ilialice),  qu'éclaire  un 
phare  de  |)ri'mii'r  ordre. 

FINISTÈRE  (du  1.  finis  lerrs,  fin  de  la 
terre),  672 107  hectares,  666 100  hab.  (V.  carte 
p.68;i.)  Département  formant  l'extrémité  occi- 
dentale de  la  presqu'île  de  Bretagne.  Le  Fi- 
nistère est  compris  entre  .j°49'  et  7» 24'  de 
longitude  0.  et  entre  47"  47'  et  48»47'  50"  de 
latitude  N.  (  "est  une  portion  de  l'ancienne 
province  de  IJretagnecomprenantles  anciens 
évéchés  de  Léon  et  de  Cornouailles  et  une 
petite  partie  de  l'évéché  de  Tréguier  au 
S'.-K.  Le  département  du  Finistère  est  borné 
à  l'E.  par  les  départements  des  Côles-du- 
Nord  et  du  Morbihan,  au  N.  par  la  Manche, 
à  rO.  et  au  S.  par  l'océan  Atlantique.  Son 
littoral  se  déveloi)pe  sur  une  étendue  de 
740  kilom  environ,  en  tenant  compte  des 
sinuosités,  des  baies  et  des  estuaires.  Dans 
la  partie  baignée  par  la  Manche,  il  est  bordé 
d'un  nombre  considérable  d'écueils  et  do 
quelques  petites  iles  qui  en  font  une  côte 
inhospitalière  pour  les  navires.  On  rencontre 
successivement  sur  cette  côte,  en  allant  de 
l'E.  à  rO.  :  la  haie  de  Locquirec,  où  se  jette  le 
Douron,  petit  fleuve  côtier  qui  sépare  le 
Finistère  des  Côtes-du-Nord;  lu  pointe  Pri- 
mel;  Vestuaire  du  Dossen  ou  rivière  de  Mor- 
/a/x,  estuaire  à  l'entrée  duquel  est  le  château 
du  Taureau,  ancienne  prison  militaire;  Ves- 
tuaire du  Penzé;  le  port  de  Hoscoff,  en  face 
duquel  est  située  Vile  de  liatz;  Van.ie  de  tjoul- 
ven;  la  pointe  de  Pontusval.  à  10.  do  la- 
quelle les  écueils  se  multiplient;  les  estuaires 
de  l'Aber-Vrach  et  de  VAber-Henoit;  les  ro- 
ches du  Porsal;  Vestuaire  de  l'.Mter-lldut,  qui 
est  à  peu  près  le  point  de  jonction  de  la 
Manche  et  de  l'océan  Atlantique.  Tout  ce 
rivage  de  la  Manche  a  une  direction  géné- 
rale du  N.-E.  au  S.-O.  A  l'Aber-Ildut  com- 
mence le  littoral  de  l'Atlantique  qui,  depuis 
\a.pointede  Corsen,ii\\,uéc,  un  peu  plus  an  S., 
jusqu'à  la  pointe  de  Penmarch  (Tête  de  che- 
val), regarde  directement  l'O.  Ce  rivage  oc- 
cidental du  Finistère  forme  une  sorte  de 
trident  dont  les  trois  pointes  s'avancent  dans 
les  flots  et  sont  séparées  les  unes  des  au- 
tres par  deux  vastes  échancrures  dont  la 
jilus  septenti'ionale  est  la  rade  de  Brest  et 
la  plus  méridionale,  la  haie  de  Douarnenez. 
Les  deux  pointes  extrêmes  sont  granitiques, 
tandis  que  la  pointe  intermédiaire  que  con- 
stitue la  presiju'ile  de  Crozon  se  compose  de 
roches  schisteuses.  Cette  dernière  se  trouve 
en  retraite  par  rapport  aux  deux  autres  et 
juste  en  face  de  la  pusse  ou  golfe  de  l'Iroise, 
passe  comprise  entre  Varchipel  d'Ouessant 
et  Vile  de  .^ein  ou  de  Sizun.  L'archipel 
d'Ouessant  commence  au  N.-O.  par  1  ile 
d'Ouessant  proprement  dite ,  bas  plateau 
granitique  où  l'on  ne  voit  pas  un  seul  arbre, 
et  séparé  du  reste  du  petit  archipel  par  le 
passage  dangereux  du  Fromeur  ou  mieux 
Fromveur  [passage  du  Grand  Effroi).  Entre 
ce  passage  et  la  côte  se  trouve  un  groupe  de 
petites  iles,  (l'ilots  et  de  rochers  dont  font 
partie  Vile  Molène,  le  plateau  de  la  Helle, 
Vile  de  Béniguet,  la  chaîne  des  écueils  con- 
nue sous  le  nom  de  chaussée  des  Pierres- 
Noires.  Tout  cet  ensemble  est  séparé  du 
continent  par  le  chenal  de  la  Helle  et  le  che- 
nal  du  Four,  tempétueux  et  si  fertiles  en  nau- 
frages que  les  puis  intrépides  pêcheurs  ne 
s'y  risquent  qu'avec  une  grande  appréhen- 
sion, si  terribles  pendant  la  mauvaise  saison 


qu'ils  interrompent  toute  communication 
entre  l'ilc  d'Ouessant  et  la  côte.  O-dlc-ci,  à 
partir  de  lu  pointe  de  Corsen,  suit  à  peu 
près  ,v.  direction  du  N.  an  S.  jusqu'à  la 
pointe  Saint-.Mathieu,  qualifiée  de  «  fin  de 
la  terre  des  Gaules  »  quoiqu'elle  soit  un  peu 

Fins  à  l'E.  que  la  pointe  de  Cor.ien.  Là, 
Océan  s'enfonce  dans  les  tei-res  pour  creu- 
.scr  la  rade  de  Brest,  sorte  de  petite  mer  in- 
térieure dans  laquelle  on  ne  peut  pénétrer 
que  par  nu  étroit  goulet  que  des  batteries 
côtières  rendent  infranchissable  aux  navi- 
res. Au  S.  du  goulet  se  dessine  la  i»('/im.«ute 
de  Crozon,  pointe  médiane  des  découpures 
du  rivage,  formant  une  sorte  de  croix  consti- 
tuée par  la  presqu'île  de  Ilosranrel,  celle  de 
Camaret  qui  émet  la  pointe  de  Toulinguei, 
et  par  le  long  promontoire  que  termine  au  S. 
le  cap  de  la  Chèvre.  Entre  ce  dernier  et  la 
presqu'île  de  Camaret  se  creuse  Vanse  de 
hinan.  Tout  ce  littoral  surplombe  l'Océan 
de  falaises  excavées  de  grottes  où  l'on  ne 
peut  pénétrer  qu'à  marée  basse.  Puis  la  mer 
s'enfonce  dans  le  continent  pour  former  la 
baie  de  Douarnenez ,  toute  bordée  de  ha- 
meaux de  pêcheurs  et  qui  se  développe  en 
une  superbe  courbe  jusqu'au  petit  port  au- 
quel elle  doit  son  nom.  A  partir  de  celui-ci, 
le  rivage  s'avance  de  nouveau  vers  l'E.  pour 
finir  à  la  pointe  du  Baz  ou  cap  Sizun,  en  face 
de  Vile  de  Sein,  jadis  siège  d'un  collège  de 
druidesses.  Cette  petite  ile,  entourée  d'écueils, 
est  séparée  de  la  teiie  ferme  par  un  détroit 
dit  raz  de  Sein.  Au  N.  de  la  pointe  du  Raz 
s'ouvre  la  haie  des  Trépassés,  dont  le  nom 
lugubre  fait  allusion  aux  fréquents  naufi^agcs 
dont  ce  coin  de  l'Océan  est  le  théâtre.  Les 
vagues  déferlent  dans  cette  baie  avec  une 
violence  inouïe  et  s'y  engouffrent  dans  un 
abime  en  cnlonno'ir  iipfeXeVen  fer  de  Plogoff', 
en  produisant  un  tel  fracas  qu'il  semble  que 
la  base  dn  promontoire  en  soit  ébranlée.  La 
pointe  du  Raz  est  au  sommet  de  la  presqu'île 
de  Cornouailles,  dénomination  géographique 
sous  laquelle  on  a  compris  insensiblement 
tout  le  pays  qui  est  au  S.  des  Alontagnes 
Noires.  En  descendant  de  la  pointe  du  Raz 
vers  le  midi,  on  longe  les  côtes  de  la  haie 
d'.4udier7ie,)»('n  moins  iirofonde  que  celle  de 
Douarnenez.  Ces  côtes  sont  véritablement  dé- 
solées et  ne  présentent  que  des  falaises  escar- 
pées et  désertes,  au-dessus  desquelles  on  n'a- 
perçoit ni  arbres,  ni  prairies,  ni  moissons,  ni 
jardins,  et  cet  aspect  se  continue  jusqu'à  la 
pointe  de  Penmarch.  Chose  remarquable,  les 
morues  que  l'on  va  pêcher  maintenant  dans 
les  parages  de  Terre-Neuve,  hantèrent  la  baie 
d'Audierne  jusqu'au  xvi°  siècle.  A  i)artir  de 
la  pointe  de  Penmarch,  le  littoral  rebrousse 
vers  l'E.  jusqu'aux  limites  du  Finistère  et 
au  delà,  et  il  offre  dans  cette  section  le  port 
de  Guiloinec,  le  port  de  Lescom,  Vanse  de 
Bénodet  où  débouche  VOdet,  la  grande  anse 
de  la  Forest,  sur  les  contours  de  laquelle  est 
bâti  Concarneau  et  qui  est  protégée  à  une 
certaine  distance  en  mer  par  Varchipel  des 
Glenans,  comprenant  six  petites  iles  et  un 
certain  nombre  d'ilôts.  (V.  Glenans.)  En  s'a- 
vancant  à  l'E.  de  Concarneau,  on  rencontre 
la  pointe  de  Trévillon,  la  haie  de  Ponl-Aven 
et  l'anse  du  Pouldu,  embouchure  de  la 
Laïta,  et  limite  S.-E.  du  départ,  du  Finis- 
tère. 

La  longue  étendue  de  côtes  que  nous  ve- 
nons de  passer  en  revue  est  découpée  de 
nombreux  estuaires  que  l'on  ne  saurait  mieux 
comparer  qu'aux  fiords  de  Norvège  et  par 
lesquels  se  déversent  dans  la  Manche  et 
dans  l'Océan  les  petits  fleuves  côtiers  qui 
sillonnent  en  tous  sens  le  sol  du  Fiui.stère. 
Ces  estuaires  transforment  en  ports  bien  des 
localités  situées  fort  avant  dans  les  terres. 
De  ces  petits  fleuves  côtiers  les  plus  remar- 
quables sont  :  1"  parmi  les  tributaires  de  la 
Manche,  le  Douron,  le  Dossen,  le  Penzé. 
VAher-Vrach,  VAher-Benoit ,  V.iher-lldul ; 
2»  parmi  les  tributaires  de  la  baie  de  Brest, 
VÈlorn,  qui  descend  des  monts  d'Arrêe  et 
arrose  Landerncau  ;  V.iune,  qui  prend  sa 
source  dans  les  Côtes-du-Nord,  se  dirige 
d'abord  du  N.-E.  au  S.-O.,  puis  longe  le 
flanc  septentrional  des  Montagnes  Noires  eu 
coulant  dans  une  vallée  profonde,  étroite,  et 
en  prêtant  son  lit  au  canal  de  Brest  à  Nantes; 
l'Aune  passe  à  Cbâteauliu,  à  Port-Laimay, 


•t  M  perd  au  fond  de  la  rad«  de  Brest,  i 

l^aiidévcimec;  i'OtIfl,  grossi  du  Sleir  qui  lo 
juiiil  à  Quimnt'r;  T.-leeii.qui  j)a»»e  à  ront- 
Avuii;  euliii  la  Laila.  mu  so  turiuu  à  Qiiini- 

•rlé  par  l.i  riHiiiii)n  do  VKlIt'  et  di-  ll.iule. 

VA  cours  dVau  ii'oiu  que  de»  aflluenU  saus 
imporl.uice. 

Le  Finistère  est  constitue  par  un  plateau 


K 


FINISTÈRE. 


rt,  ;■"■■   '■"•■-•■  n  puisqu'il  n'«  que  100  m*- 
•'■  i'>>enup.  .NnaurnoMM  dviit 

'''  ■  v  «"Ut  qualilii-e»  de  mou 

taxUH^.   C«  suut  :  Im  monts  il'Arrtr,  otusu 
tes  du  N.-E.  au  S.-<).,  avant  pour  point  i-ul- 
ininaut  lo  mont  Saint-\l  .ii, 

et  dont  lus  dcruiores  r.i  m 

expiri-r  <iir  I"  Iw.i'l  i.i .  Jg 
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Signes  conventionnels 


PREFECTURE! 
Sous  Préfecture 
Cnnion 
Cornmitne.  fl/iafle 


Ptut  lié  Mb  eoo  Aai. ..  # 

Vf- Soooo  au loo  ooo e 

JhSoooo  cuSoooo # 

/t>  soooo  à/3ooco O 


P&IOOOO  CLtOOOO O 

De  Sooo  à-ioooo S 

/b  3000  à.  Sooo _^  e 

Moûts  cUi  3  000 o 


Lttt  <JU//>fs  Bxpfimait  en  mètres  l'aUilude-  a»  detsus  du-  nioeaui  dfUvmtr 
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VAuiir,  3:10  mètres.  Les  MontaRUO»  Noires 
sont  composées  de  schistes  ardoisiers. 

Comme  lo  reste  de  la  Bretagne,  le  sol  du 
h'mistère  a  une  constitution  Keolo^'ique  con- 
Mstanl  en  terrains  de  traiwition,  enrlarés 
entre  deux  zone*  praniiiques.  I,p  jcranit 
forme  tout  le  N.-O.  du  pays  de  Léon,  depuis 
la  Manche  jusqu'à  l'Êloru.  La  vallée  (le  ce 
âcuve  jusque  vers  Landivi.siau  et  la  région 


qui  la  prolonge  en  lipne  droite  jusqu'au 
Uouron  appartiennent  au  terrain  camiiricn. 
Puis,  entre  l'Élorn  et  une  horitontale  tirée 
de  t>ouaruenet  iuv)u'aii  y\»A  S.  de«  Mnn- 
tapnes  Noires. 
rain    silurien 

ment   une   pou. :.,  . 

des  sources  de  l'Ëlorn.  et  ou  im 
de  granit  est  inlarcalé  autour  <i     •• 


An  S.  dw  lionUfoe»  Noina  M  4«  D«Mr- 
DMiei,  Im  rodiM  mtailiqaM  m  ■arti€Bt 
de  nouveau  jusqu'à  t'Atltntiqm.  On  Toii 
donr  que  le  Finistère  est  ooMpoi4  dr  ter- 
inpemKablM,  D*  I*  I»  — Wpliriié 


*  de  In 


ivtdM 


<|0A  MCllw  Trrièfèi  ^B^,  ^^^ 


686 


FINLANDAIS  —  FITZ-GÉRALD. 


verts,  dans  les  lieux  incultes,  d'ajoncs,  de 
genêts  et  de  bruyères.  Lex  landes  occupent 
dans  le  départemout  autant  d'espace  que  les 
turrcs  arables  (environ  270  000  hectares). 
On  compte  environ  40  000  hectares  de  i)rai- 
ries  naturelles  et  seulement  31  000  hectares 
(le  bois.  Cependant  les  vallées  sont  très  fer- 
tiles :  le  (lépartonient  fournit  du  froment  ù 
l'exportation  et  les  terres  de  qualité  inférieure 
produisent  du  seigle  et  du  sarrasin. 

Le  climat  du  Finistère,  éminemment  ma- 
rin, est  d'une  douceur  remarquable  Cjue 
ne  ferait  point  soupçonner  la  latitude.  Sur 
le  littoral,  les  plus  grands  froids  ne  dépas- 
sent guère  a  (le),'rés  et,  dans  l'intérieur,  le 
thermomètre  ne  s'abaisse  pas  au-dessous  de 
8  degrés.  Par  contre,  la  température  de  l'été 
ne  s'élève  guère  au-dessus  (le  25  degrés.  Il  y 
a  une  ombre  à  la  clémence  de  la  tempéra- 
ture :  c'est  l'état  habituellement  sombre  et 
nuageux  du  ciel  ;  c'est  la  fréquence  des  pluies 
qui  tombent  environ  220  jours  chaque  année; 
mais  l'es  pluies  sont  ordinairement  assez  fines 
pour  que  la  hauteur  moyenne  de  la  couche 
d'eau  annuelle  n'excède  pas  0"',72.  La  tié- 
deur des  hivers  permet  la  culture  d'un  cer- 
tain nombre  de  plantes  méridionales,  telles 
que  les  figuiers,  les  lauriers,  les  grenadiers, 
les  myrtes  qui  se  passent  d'abri  pendant  la 
mauvaise  saison.  On  explique  par  la  même 
cause  la  précocité  des  légumes  et  des  pri- 
meurs dont  Roscolï  et  l'Iougastel-Daoulas 
font  un  grand  commerce  et  qu'ils  expédient 
à  Brest,  à  Paris,  à  Londres.  Les  richesses 
minérales  consistent  surtout  dans  les  car- 
rières de  granit,  particulièrement  dans  celles 
de  l'Aber-lldut  et  dans  les  ardoisières  de  la 
vallée  de  l'Aune.  Les  mines  de  plomb  argen- 
tifère de  Huelgoat  et  de  PouUaouen  ne  sont 
plus  exploitées  depuis  quelques  années.  Le 
Finistère  élève  maintenant  beaucoup  de  che- 
vaux et  un  grand  noml)re  d'animaux  de  l'es- 
pèce bovine.  C'est  surtout  dans  les  monta- 
gnes que  se  trouvent  les  plus  beaux  bœufs 
bretons.  La  pèche,  principalement  celle  de 
la  sardine,  est  la  plus  grande  ressource  du 
littoral  et  est  très  florissante  dans  la  baie  de 
Douarnenez.  A  Concarneau,  qui  possède  un 
bel  aquarium,  on  s'applique  au  développe- 
ment de  la  production  des  huitres.  Dans  le 
voisinage  de  la  mer,  on  fume  ou  l'on  amende 
les  terres  avec  le  varech  ou  goémon,  avec  le 
traëz  et  le  maerl.  Une  des  grandes  curio- 
sités do  la  Bretagne  est  le  nombre  considé- 
rable de  mégalithes,  dolmens  et  menhirs, 
disséminés  le  long  du  littoral.  La  popula- 
tion de  l'intérieur  appartient  à  la  plus  an- 
cienne race  celtique  ;  celle  des  cotes  est 
différente,  plus  dolichocéphale,  et  l'on  sait 
qu'elle  fournit  un  nombre  considérable  de 
marins  intrépides.  L'habitant  du  Finistère 
est  d'un  caractère  mélancolique,  et  l'on  n'a 
pu  déraciner  chez  lui  toutes  les  nombreuses 
superstitions  auxquelles  il  était  autrefois 
adonné.  Néanmoins  il  a  fait  de  grands  pro- 
grès et  il  n'y  a  plus  de  ces  pilleurs  d'dpaves 
qui ,  comme  dans  !e  Pays  des  païens,  de 
Plouescat  à  Quisseny,  allumaient  la  nuit  des 
fanaux  trompeurs  pour  attirer  les  navires 
sur  les  récifs.  Bien  au  contraire,  c'est  avec 
un  dévouement  empressé  que  l'on  vole  au- 
jourd'hui au  secours  des  naufragés.  La 
langue  bretonne  se  parle  encore  presque 
exclusivement  dans  toutes  les  campagnes  du 
Finistère,  et  elle  y  offre  trois  dialectes  :  le 
trégorrais,  eu  usage  k  l'angle  N.-E.  du  dé- 
partement; le  léonnais,  idiome  de  l'ancien 
pays  de  Léon,  entre  la  Manche  et  l'Élorn, 
et  le  cornouaiUais ,  dans  le  S.  du  Finistère. 
Les  principaux  ports  du  département  sont  : 
Mortaix,  hosco//',  Pontusval,  l'estuaire  de 
VAber-Vriich,  le  Conquet,  Brest, \&  grand  ar- 
senal de  la  France  sur  l'Océan,  Landerneau, 
Pori-Launay  sur  l'Aune,  Douarnenez,  Au- 
dierne.  Quimper.Concarneau,  Pont-Aven.  etc. 
Le  département  comprend  3  arrondisse- 
ments, 43  cantons,  287  communes.  Beaucoup 
de  communes  rurales  ont  un  nombre  con- 
sidérable d'habitants  disséminés  souvent 
dans  des  hameaux,  et  la  population  spécili- 
que  du  <lépartement  dépasse  de  beaucoup 
la  moyenne  de  la  France.  —  Ch.-l.  Quim- 
per;  S.-préfl  Brest,  Morlaix,  Ckdteaulin, 
Quimperle. 

«FINLANDAIS,  AISE  [Finlande),  adj.  et 


s.  De  la  Finlande  :  La  langue  finlandaise.  \\ 
Habitant  de  ce  pays  :  Les  Finlandais. 

KINI.AXWE,  37.')  «04  kiliim .  carrés, 
2111  240  hab.,  contrée  du  N.-O.  de  la  Russie 
d'Kuropc,  sur  le  golfe  de  Bothnie;  capit. 
llel.iingl'ors. 

FINLANDE  (ooLKii  uii),  400  kilom.  de  lon- 
gueur et  80  à  120  kilom.  de  largeur,  formé 
par  lu  mer  Baltique.  Les  cotes  sont  décou- 
pées; celles  du  S.-E.  oH'rent  quelques  baies 
spacieuses,  notamment  celle  de  Cronsladt. 

FINMARK,  47287  kilom.  carrés,  27  000 
liai),  'en  partie  P'iimois),  autre  nom  de  la  La- 
ponie  norvégienne;  rh.-l.  llammerfesl. 

FINNOIS,  OISE  (du  scaud.  fen.  marais), 
adj.  et .«.  Qui  ap|)artient  à  une  race  d'hom- 
mes du  nord  de  l'Europe  et  do  l'Asie  :  Les 
mœurs  finnoises.  ||  Celui  qui  fait  partie  de 
celte  race  :  Les  Finnnis  ont  les  cheveux  rou.i: 
ou  jaune  hrun  et  la  harhe  rare.  —  Sm.  La 
langue  des  Finnois,  qui  est  de  la  famille  des 
langues  ougro-tatares  :  Le  finnois  appartient 
au  groupe  des  lanques  ouraliennes. 

♦  FIOCCIII  (IN)  mots  ital.),  expression 
qui  signifie  en  costume  d'apparat. 

FIOLE  (1.  phiala).  s/:  Petite  bouteille  de 
verre  ;  Une  fiole  d'('li.rir. 

FIONIE,  en  danois  FYEN  ou  fOnEN,  île 
du  Danemark,  séparée  du  Jutland  par  le  Pe- 
tit Belt  et  de  l'ile  de  Seeland  par  le  Grand 
Bclt;  capit.  Odensée. 

FIOUANTINO  (Pieriîe-Anoe)  (1806-1861), 
critique  d'art  né  en  Italie,  mais  qui  fut  suc- 
cessivement attaché,  en  France,  a  la  Presse, 
au  Moniteur  universel  et  au  Constitutionnel. 

FIORAVANTI  (Lkon.vrdo)  (lS20-la88  , 
médecin  empirique  italien.  Il  a  écrit  plu- 
sieurs ouvrages  et  laisse  son  nom  au  baume 
de  Fioravanli,  liquide  spiritueux  stimulant 
obtenu  en  distillant  sur  l'alcool  un  mélange 
de  térébenthine,  de  niyrrne,  de  résine  élémi, 
de  cannelle,  de  girofle,  de  gingembre,  etc. 

FIOKAVANTI  CValentin)  (1770-1837), 
compositeur  de  musique  italien,  auteur  des 
Cantatrici  villane  et  des  Virtuosi  ambu- 
lanti,  qui  furent  accueillis  avec  faveur. 

♦  FIORD,  sm.  Mot  suédois  qui  signifie 
golfe.  Les  côtes  occidentales  de  la  Norvège 
sont  découpées  de  tiords  profonds  creusés 
par  les  anciens  glaciers  Scandinaves. 

FIORITURES  (ital.  fioriture,  floraisons', 
sfpl.  Notes  ajoutées  par  un  compositeur  ou 
par  un  exécutant  à  tilre  d'ornement  :  Celte 
cantatrice  fait  trop  de  fioritures. 

FIRDOUCY (Aboul-Casim-Mansour)  (940- 
1020),  poète  persan,  auteur  du  Schdh  \amih 
{Livre  des  Bois";,  ouvrage  composé  de  120  000 
vers,  contenant  l'histoire  des  anciens  rois  de 
Perse,  et  que  l'on  met  presque  sur  la  même 
ligne  que  les  poèmes  d'Homère. 

FIRMAMENT  (1.  firmamentum,  consoli- 
dation), sm.  La  voûte  céleste,  que  les  anciens 
croyaient  solide  :  Le  firmament  étincelle. 

FIRMAN  (mot  persan),  sm.  Ordre  du  sul- 
tan des  Turcs  :  Publier  un  firman.  \\  Passe- 
port que  la  Turquie  accorde  à  un  marchand 
étranger  :  Montrer  son  firman. 

FIRMIN  (SAINT-),  1 116  hab.  Ch.-l.  de  c, 
arr.  de  Gap  (Hautes-Alpes). 

FIRMINY,  13707  hab.,  dans  le  cant.  du 
Chambon-FeugeroUes,  arr.  de  Saint-Éliemie 
(_Loire);  ch.  de  for  de  P.-L.-M.  Houille,  acier 
fondu,  quincaillerie  ;  excellentes  fabriques  de 
faux  :  carrières  de  pierres. 

FISC  [fiss-k]  (1.  fiscum,  corbeille  d'osier, 
coffre  pour  l'argent),  sm.  Le  trésor  particu- 
lier du  prince,  du  souverain;  le  trésor  de 
l'Kfat.  Il  L'administration  chargée  de  la  ges- 
tion des  finances  de  l'État  :  Le  fisc  poursuit 
les  contribuables  qui  sont  en  retard  pour  le 
paiement  de  l'impôt.  —  A  l'époque  de  l'em- 
pire romain,  on  appelait  fisc  le  trésor  parti- 
culier de  l'empereur  et  serarium  le  trésor  de 
l'Etat,  le  trésor  public.  —Au  moyen  âge.  Fisc 
a  été  pris  quelquefois  comme  synonvmc  de 
Fief.  —  DéP.  Fiscal,  fiscalement,  fiscalité.  — 
Coinp.  Confisquer,  confisquant,  confiscation, 
confiscable. 

FISCAL,  ALE  (I.  fiscalem),  adj.  Qui  ap- 
partient au  fisc,  qui  le  concerne  :  Matières 
fiscales.  Bcylements  fiscaux.  \\  Qui  favorise 
le  fisc  :  Homme  jfiscal.  \\  Aiitrcf.  Procureur 
fiscal,  celui  qui  faisait  les  fonctions  du  mi- 
nistère public  dans  une  seigneurie. 

♦  FISCALEMENT    (fiscale  +  sfx.   ment), 


ndv.  D'une  manière  flscale  :  Cette  mesure  a 
été  fiscalement  déplorable. 

*FISCALINH  Ifisc},  sm/il.  Hommes  atta- 
chés au  service  du  roi  pendant  la  féodalité. 

FISCALITÉ  {/LicaL,  sf.  L'ensemble  des 
lois  relatives  au  fisc  ;  Connaître  la  fiscalité. 
Il  Tendance  à  exagérer  les  droits  du  fisc  : 
Une  écrasante  fiscalité. 

FISCHER  (Ernest),  né  en  1824,  philo- 
sophe allemand  de  l'école  de  Hegel,  auteur 
de  la  Logique  et  la  Métaphysique  et  d'une 
Histoire  de  la  philo.mphie  moderne. 

FISMES  (1.  Fines  Bemorum,  frontières 
des  Rémois),  327.')  liab.  Ch.-l.  de  c.  aiT.  de 
Reims  (ManieJ,  au  confluent  de  l'Ardre  et 
de  la  "Vesle;  ch.  de  fer  du  N.  et  de  l'E.  Fi- 
l.itures  de  bourre  de  soie. 

*FISSILE  (1.  fissilem.,  adj.  i  g.  Qui  a  de 
la  tendance  à  se  fendre,  à  se  feuilleter  :  L'ar- 
doise est  fissile.  —  Gr.  Même  famille  ((ue 
Fendre. 

I''ISSIFARE  I.  fi.tsus,  fendu  -f-  parère, 
enfanter),  adj.  2  g.  Qui  se  reproduit  par  la 
scission  lie  son  jiropre  corps  :  Les  hydres 
d'eau  douce  .^ont  fissipares. 

FISSII'ÈDE  1.  fissus.  fendu  +  pes,pedis, 
pied),  adj.  et  sni.  Se  dit  des  mammilèreg 
dont  le  pied  est  divisé  eu  plusieurs  doigts  : 
Le  lion  est  fissipéde. 

*FISSIROSTRE  (1.  fi.ssus,  fendu  H  ros- 
trum,  bec),  adj.  et  sm.  Se  dit  des  oiseaux 
dont  le  bec  est  fendu  profondément  :  L'hi- 
rondelle est  fissirostre. 

FISSURE  [\.  fissura),  sf.  Petite  lente  : 
Begarder  par  une  fissure.  ||  Crevasse  :  Ter- 
rain coupé  de  fissures.  \\  En  anatomie,  sillon  : 
Fissure  glénoidule.  Fissure  interlobaire.  — 
Dér.  Fis.ijirer.  Même  famille  que  Fendre. 

♦  FISSURER  [fis-nire],  vt.  Produire  des 
fissures  :  L'action  atmosphérique  fissure  cer- 
taines roches.  — Se  fissurer,  vr.  Ktre  divisé 
l>ar  des  fissures  :  Les  terrains  argileux  se 
gercent  et  se  fissurent  par  lu  sécheres.^e. 

FISTULE  (1.  fistula,  flûte),  .cf.  Canal 
contre  nature  et  ulcéreux  qui  se  forme  quel- 
quefois dans  une  partie  du  corps  et  par  le- 
quel s'écoule  soit  le  produit  d'une  exi  lélion 
ou  d'une  sécrétion,  soit  le  pus  d'un  abcès. 
La  fistule  est  ordinairement  étroite  et  si- 
nueuse. Lorsqu'elle  n'a  qu'un  orifice,  elle  est 
appelée /!.«<u/e  borgne;  lorsqu'elle  en  a  deux, 
elle  est  dite  fistule  complète.  Dans  le  cas  où 
il  existe  deux  orifices,  ils  peuvent  se  trouver 
tous  les  deux  à  la  surface  de  la  peau  ou  d'une 
muqueuse,  ou  bien  l'un  sur  la  ]ieau  et  l'autre 
sur  une  muqueuse,  ou  encore  l'un  à  la  peau 
et  l'autre  dans  une  cavité  naturelle.  Les  fis- 
tules peuvent  être  congénitales  ou  acciden- 
telles. Les  fistules  congénitales  les  plus  fré- 
quentes sont  celles  qui  s'établissent  a  l.i  face 
ou  au  cou  par  suite  d'une  défectuosité  dans 
la  soudure  des  arcs  branchiaux  de  l'em- 
bryon. Les  fistules  accidentelles  peuvent  être 
dues  à  la  perforation  d'une  glande  ou  a  celle 
de  son  canal  excréteur,  au  développement  d'un 
abcès  froid,  à  un  amas  de  pus,  à  la  carie  ou 
à  la  nécrose  d'un  os,  à  la  destruction  d'un 
tendon  ou  d'une  aponévrose,  à  une  blessure, 
à  la  présence  d'un  corps  étranger,  etc.  La 
guérison  des  fistules  est  du  ressort  exclusif 
de  la  chirurgie  qui  a  recours,  suivant  les  cas, 
à  l'injection  de  substances  irritantes,  à  la 
compression,  au  débridement,  etc.  Les  fis- 
tules les  plus  communes  sont  :  la  fistule  sa- 
liraire,  la  fistule  lacrymale,  la  fistule  uri- 
naire,  la  fistule  de  l'anus,  la  fistule  du  rec- 
tum, etc.  ("\'.  ces  mots.)  ||  Entaille  faite 
accidentellement  avec  le  marteau  ou  le  ci- 
seau à  la  surface  d'une  pièce  de  bois  que  l'on 
façonne.  —  Gr.  La  forme  du  mol  dans  l'an- 
cien français  était  flestre,  par  métathèsc  du 
l;  la  forme  actuelle  est  de  création  relative- 
ment récente.  —  Dér.  Fistiileur. 

FISTULEUX,  lîUSE  (1.  fi.ftulosum  :  de 
fistula,  fistule),  adj.  Cylindrique  et  creux  : 
La  tige  de  la  ciguë  est  fistuleuse.  ||  Qui  est  de 
la  nature  de  la  fistule  :  Ira/et  fisluleux. 

FITZ-GÉRALD,  noble  et  ancienne  famille 
anglaise  dont  un  membre  devint,  en  1169, 
le  fondateur  de  la  famille  irlandaise  de  ce 
nom.  L'un  de  ses  desrendants,  i.ord  Edward 
Fitz-Gérald  (1763-1798),  essaya  d'affranchir 
l'Irlande  à  l'aide  de  troupes  envoyées  de 
France;  il  échoua  et  fut  condamnéà  mort, 
mais  il  mourut  avant  d'être  exécuté. 
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FIT7.-JAMK.S,  liiiiiill.'  l'r,"—'"-  r;-,,  eut 
|>i>iu'  utiti'iir  In    iii^tn'clml  ih  ,   flU 

iiiiiiri'l  (II'  Jac<|iit-.t  II,  roi  cl  A 

KIUMi:,  20'.tSI  hal).,  vill«  .Ik  1  Aulriche- 
lloii^'i'iv  et  seul  porl  (!<■  In  HoiiKiic,  à  l'em- 
bouchiiiv  <lo  la  Miimara  (liiii»i  l'Adrialtqui-: 
cil.  lie  li'i'  lia  Tru'sto  a  A),'i'aill.  l'ort  Iraiic. 
Imlustri»  iiii^iortaiile;  commerce  de  transit 
i'(  (rexporlaiiun. 

*|-|\AUI.K  ifUer),  adj.  $  y.  Qui  peut 
élvr  lut-  :  Iffiniirs  fixiiblrt. 

*KIXA<iK  JiJ'er-,  sni.  Actiuii  de  fixer  :  Lf 
fij-itiji'  lies  nmlfurs  sur  Iff  iHoffes  est  o/ttfiiii 
il  l'aiilr  fie  mufitanh.  ||  Opi-raliuii  ([iii  a  |iuiir 
liul  de  rendre  l'iiiia);»  «la^uerrieiiiic  iiiseii- 
^ililc  à  la  lumière  :  Le  fiuai/e  de  l'image  /thu- 
liiiiraphii/ue  s'obtient  en  filnni/eunl  ta  i/lace 
ttitnx  une  ftiy.solulinn  d'fttf/fjsiûfitr  (le  soude. 

*1-'IXATIK,    IVI-:  i/M-w  .  mlj.   (Jui  sert  à 

Iher  :  Iti'i/leiwnlfi.ialifilisdriuir.i  drrhwun. 

Sm.  l'réparalioii  iK)iir  lixer  les  dessins  au 

ii-avim  :  /,(/  gomme  laf/ue  dis.ioule  dans  Val- 

rnnt  pur  rnnstitue  un  ej-eellent  fintlif, 

•■■|XA'rH)N'  /i.irn,  t/'.AiUiiinde  lixer.deré- 
^•li  r, de  >li'terinin<-r :  La  fuation  d'une éiioquc 
de  payement.  ||  0|iérati<iii  par  laquelle  un 
corps  liquiileuu  jrazcux  est  amené  a  l'étal  so- 
lide :  Ui  firation  du  mercure  par  te  froid. 

FIXE  (1.  fUum  :  de  /igere,  llcher),  adj. 
i  y.  IiMiuol)ile,  qui  ne  clian;,'e  pas  déplace  : 
Point  /ïjv.  Il  Étoiles  fixes,  celles  qui  rouser- 
venl  la  niénie  position  les  unes  par  rapport 
aux  autres.  ||  Qui  ne  varie  pas  :  l'rix  fixe. 
Il  Déterminé  :  ,<  jour  fixe.  ||  Weie  fi.i:e,  dont 
l'esprit  se  préoccupe  sans  cesse  en  n<'«li- 
■^••■Mii  les  autres.  ||  Non  volatil,  non  déi-om- 
posal)le  :  Acide  fixe.  ||  t'eu  fixe,  Itr  l'eu  il'un 
phare  lorsqu'il  ne  se  produit  aucune  altc- 
ralion  dans  l'intensité  de  la  lumière  émise. 
—  Sm.  Montant  invariable  d'un  traitement  : 
Un  fixe  lie  I  300  franr.s.  —  Inlerj.  ('umman- 
demeut  fait  à  des  soldats  pour  qu'ils  re^'ar- 
dent  juste  devant  l'UX.  —  Dl'l".  Fixement, 
fi.rite,  fi.rrr,  fi. ration,  fixalif,  fi-rai/r.  fixalile. 

FIXIOMKXT  fixe  +M'\.meHt  ,'adi;.  D'une 
manière  lix<'  :  Reganler  i/ueli/u'un  fixement. 

■•'IXICIl  (fi.rei,  et.  Kenilre  lixe,  attacher  : 
/■'/./■('/■  une  /irrsienne.  j|  h'i.rer  les  yeiu:  ,iur  un 
iihjel,  les  _v  tenir  attachés.  ||  Hxer  les  re- 
Isards,  attirer  l'attention.  ||  Rendre  constant, 
inimualile  :  h'i.rer  ses  di'sirs.  Fixer  une  lan- 
gue. Il  Déterminer  :  Fixer  un  prix.  \\  Faire 
résider:  Ae  commerce  t'afixvici.  ||  hjjnpéclier 
la  volatilisation.  -  Se  fixer,  rr.  Ktre  lixé, 
allaché  :  Les  liiiltres  se  fixent  aiu  riw.7i?r.».  || 
S'arrêter  à  :  Se  fi.rer  à  un  parti.  \\  Devenir 
imniualde.  {|  Résider  constamment  :  //  s'est 
fixe  à  la  campagne. 

FIXITÉ  [fij-'e],  sf  Qualité  de  co  qui  est 
lixiî  :  La  fi.rite  du  regurd.  La  fi.rite  des  opi- 
nions. Il  i'roprielé  li'iui  corps  qui  ne  ]»Mit 
éliv  volatilise,  ou  qui  n'est  que  diflicilemcnl 
diMomposalile  :  La  fixité  du  charbon,  etc. 

*FLA  cononiatopéei,  sm.  Double  coup  de 
baiçuettcs  sur  un  tambour  ;  Des  ra  et  des  fia. 

*FI,.\IIKLMF<>IUil-:    I    ii'il.illii',,    éven- 
tail f  forme  , adj. 
2'/. Quia  la  forme 
d'un      éventail 
l'alniier  flalielli 
f'trme. 
tVl.WM'.lA.VM 
iinl.i,   sm.   itrand 
éventail  avant  la 
l'i  irme  d'un  chasse- 
mouches, en  usa){e 
cbe/    les  .inciens. 
I.'esilave    qui    le 
lenait  était  appe- 
lée//n/W/i/èr*-.- 
Coiiip.  Flahelli- 
forme. 

»FI,Ar.,  interj. 
Onomalopéo 
qu'on  emploie 
pour  indiquer  le 
bruit  de  l'eau  qui 
iiimbe  parterre  ou 
<  elui    d'un    coup 


rLABCLLUM 

PUS   tUR  es   VàNB  ORRC 


Il  qui 
iiillée 


FLAmitiTi-: 

du    I.    flarridus. 
Ilasque  ..«^  l-jlat  d  une  chose  flas(|ue,  mulle  ; 
La  flaccidité  des  rhuirs. 
FLACCUS    (PuLVius  ,    général    romain, 


oMsul  eu  J.ij.   en  JJ  t   '  '    '  Il    j' .■    1 
on  2l:l  av.  J.-C.  Il      ■  n,^.,    >  .!■    ''    , 
(Il  édorKer  la  jjarniMju  Laitii-i^iu  .in:  ^ui  ■.■ 
cupait  cette  ville. 

FI.ACUDH  'Vai.miiim*.  ih>*»<»  Imin  du 
I"  siècle.  auCiii  '1 

FI.ACIIA'I 

français  nui  du.. ,  ,,  .. 

lioa  du  cbeimii  de  1er  de  Rouen  au  Havre. 
Un  a  lie  lui  de  nombreux  oiivrap>!<. 

1.  «FI.A<:ilE  (allem.  ttacli),  adj.  i  g.  Se 
fiit  du  bois  l'tpiarri  avec  licaucnup  de  |MM*te. 

2.  *FLAt:ill-:  \Jlache\  ,  sf.  l'avé  eiifoneé 
ou  brisé  par  une  roue.  |l  Creux,  déraiit 
se  trouve  iiur  une  face  u'une  pierre  lail 
ou  d'une  pièi-o  do  charpente,  jj  Kinsiire  non 
apparente  d'une  roche.  ||  Dans  une  pièce 
de  bois  équarrie,  place  doii  on  n'a  eiiloré 
que  l'écorce.  ||  Mare  d'cau  dans  un  tcn-sio 
arjfileux. 

♦  FLACHEUX,  EU8E  iJlacheK  ,  adj.  l)m 
présonio  un  défaut,  un  ctvin  .i  m  surface  : 
Hois  flacheux.  iCharpentr 

FLACON    ibl.   flascon  UiUleille 

qui  se  ferme  avec 
un  bouchon  de 
verre  ou  de  mé- 
tal :  Un  flacon  de 
cristal.  Il  'Vase 
cylindrique  en 
verre  à  un  ou 
plusieurs  ^'oulots. 
—  Kig.  Bouteille 
de  vin  :  Vider  les 
flacons. 

FLACODHT 
(I'jTien?(Euk1vI607- 
ItitiO  .(rouvorneur 
du  Fort  Dauphin, 
à  Madagascar,  de 
16(8  à  1)^5.  Kn 
lUm,  il  prit  pos- 
session di;  Vile 
Mascareifrne  qu'il 
nomma  Ile  Bour- 
lein  auj.  Ile  de  la 
tieunionj.  On  a  de 
lui  un  [liclion- 
nairedela  langue 
madécasse  et  nue  Histoire  de  la  grande  lie 
de  Mailai/a.icar.  Né  à  Orléans. 

FLA«iîl.l.ANTH  {flageller),  smpl.  Héré- 
tiques qui  parurent  au  xii'  siècle  et  w  mul- 
tiplièrent surtout  en  Italie.  Ils  parcouraient 
les  campa^'iies  armés  de  fouets  dcmt  ils  se 
frappaient  mutuellement.  Condamnés  par  le 
|Kipe  en  I^U'.I.  ils  ne  disparurent  complète- 
ment qu'au  dernier  siècle.  ||  Nom  de  confré- 
ries laïques  ilaiis  le  midi  de  la  Fiance. 

«FI.AtilCi.l.ATErit  flageller  .  sm.  Ce- 
lui qui  rta>.'elle  ;  Jurenal  fut  le  flayellaleur 
des  vices  de  son  temps. 

FI.AUKI.I.ATION  (1.  flagellationtm),  sf 
l'eine  du  l'ouet,  action  de  se  flaf'eller  :  Sulr 
une  cruelle  flagellation. 

FI.AUEI.I.KH  \.flaiiellare:Ac  flagellum. 
foiu-t  .  |7.  Fouetter  :  ,iux  colonies,  on  fla- 
ffcllait  cruellement  les  esclaves.  —  Fi>r.  lilâ- 
mer  vivement  dan»  un  écrit  satirique  :  Fin 
geller  le  rire.  —  Se  flageller,  re.  Se  fouetter 
soi-même  :  .Se  flageller  ju.ufu'nu  <ani).  ['  Se 
fouetter  l'un  l'autre  ;  t'erlains  faniitii/iif>  se 
flagellaient  mutuellemrni.  —  l)«'r.  Fliiij'l 
tant,  flagellalion.  flayellaleur. 

FI.AtiEOI.RK  ivx'fr.  flayeol,  petite  Aw 
du  bl.  fliiuliolus  :  du  I.  flatunre.  «ou(B<i 
ri.  Jouer  <lu  llatfeolel.  ||  Chanceler  :  > 
jamiies  flai/eolent. 

r  FI.AGEOLE'r  (dm.  du  vi  fr.  flayeol, 
IH-lito  fli'lte),  sm.  Flûte  à  bec  percée  de  triuis 
et  munie  de  clef»  :  Jouer  du  flayeiilet.  (ir 
Même  famille  que  Flûte. 

•i.  FI.AtiKOl.KT    vx   fr    '• '••'     ■•■■     ' 

VI  fr.  faijeol  :  I.  phaseoln 
riélé  de  haricot,  dite   au- 
Laon  :  Cii  plat  de  flageolets. 

FLAiiOHKF.H  r  .  vt.  Flatter  souvent  et 
hassi'iui'ui   :    /''  <e»   supérieurs.   — 

Dér.  Fhli/iivir  irrie. 

FI.AtiOHMKM  ,'  7'oneH,  ,</'.  Flatterie 
hasiw  et  fréquente  :  S'imituitr  quelque  part 
par  des  fl'i'/omeries. 

FI.AtiOltXEUR,  KVURI flagornera,  s.  (>- 
lui.  c(*Ue  i|ui  llav;oriie  :  t'n  vil  flagorneur . 

FLAUHANT,  AMTE  J.  flayrantrm.  bni- 


1   I    Ml 

Heeoi 
rril      / 


vt    CANTISB     IS     ITIII 
(XVII*  «IKCLK) 

(Mug^  da  CIUII7.) 


-  eommei  au  nioiiMni  mémr  : 
irant  dtttl. 

h.    Ililtiri        ^rfliili   .1,-   ft  .4.  ..f  • 


a  du  flair,  U  a  uue  i;r.ui>ic   pvr- 


I  1  \ii;i  H    I    ' -    ' 

it.  >■ 
Kxb... 

I'les>.-iitii  ,   ptvtuii   .  Fiiàttfi   ui\- 
Se  flairar,   i-r.   Se    iLiirer    I  I. 


icftHlreml  »- 

'nger  w  fin  1 .  !■. 

.•Il m  *•  a  et»*      ;i 

l>b.  Fleurer.  ~ 

>  qui  faire. 


llrur  rhii 
Ktre  pre.»-. 
I.i'  priiup 
/  par  iles.i 
I)*r.  Fiai- 

FI.AiRI-:i  H 
Il  l'n  flairrur  il- 

*FI.AMAXi>,  .VMil  -' 

I>c  la  Flandre  :  t^s  r 
biintit  de  ce  p»y<  :  / 
'<.  —  .Sm.   / 
Icalech'  du  ' 
/.,..... ...   .,,t    fiarlr    '-    '' 

mande,  école  d- 
un  vif  sentiment    1 

FI.AMAXII,  foret  doiiiaiiinle  do  U  iii- 
runde,  |>euplée  de  pin»  niarilime».  i  123  bec- 
tares. 

FLAMANT  ou  *FI.AMMANT  ^«nnmf^ 
sm.  Genre  de  ffraniU  oiseaux  mie  I  on  rniiL-e 
ilani  l'ordre  des   l^chBoi-  i 
certaines  allbiiiè-*  nvee  |.»«.    ! 
Haiiiaiits    I' 
nom  ili'  pti 

pjir  de  Ire»   

un  cou   proport: 

f;arni  d'une  nien 
amei  traïuversaUo  >i 

travers   vers   son   ni>  ' 

pointe.  Les  pied<  ;  - 
dnij-ts.   complet 

des  membranes,  i  ■  i 

Irieine  doi^t,  court  et  isole  et  ilunl  l«-»tr«'- 
mité  libre  rase  b-  »ol.  I,e  fond  de  leur  pln- 
moffi    e»t    rose,  ,  ;■■ 

le»  ailes,  le  dos.  i 

périeuredu' 

teints  d'un 

vif.  Les  tl.i 

habitent  les  pa\s 
chauds  ;  l'esiièce 
que  (Missède  l'an- 
cien continent  »•■ 
rencontre  en 
France  sur  le  lit 
tonil  do  la  Médi 
lerianée    .  t 


^^^ 


liledeSapI  .  , 

enCalabre.en.Si 

cile.    luriont    eu  _ 

r     ,  te.    Les    «a-  •  •'    ■'''        ^'.' 

>  sont  des  oi-  FUIflAMT 

..  .i.iv   iléllauts  et 

ruses,  vivant  par  lr«u|M>s  de  10  il  l.'t,  sur  le 

bord  de  la  nu-r.  dans  le<  mini»,  iitintir  des 

|.ics,.l. 

dev,i 

(lenl  i 

anini 


|Hiitd  deux  o*ul- 
.iu  sommet  d'uii' 
faconiM'e  en  tn" 
que  la  nuit  et   1< 
inetteni  luvoitôt 
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FLAMBAGE 


FLANCHET. 


vent  voler  qu'au  bout  d'un  certain  temps. 
Les  anciens  estimaient  beaucoup  la  cliairdu 
flamant,  particulièrement  la  langue  de  cet 
oiseau  ;  les  modernes  ne  prisent  pa«  autant 
cette  chair  qu'ils  accusent  d'être  huileuse  et 
d'avoir  un  goût  de  marée.  Aussi  cliasse-t-on 
surtout  les  flamants  en  vue  de  leurs  plumes, 
analogues  à  celles  du  cygne.  On  conniiit 
quatre  espèces  de  flamants  qui  sont  :  le  fla- 
mant d'Europe  et  d'A/'rit/ue  ou  flamanl  des 
anciens,  auquel  s'applique  tout  spécialement 
la  description  que  nous  avons  donnée  du 
genre;  le  flamant  rouge  de  l'Amérique  mo- 
ridionule,  de  pins  haute  taille  que  le  précé- 
dent et  ayant  le  ])lumage  d'un  ronge  plus 
foncé  ;  le  flamant  à  manteau  de  feu  de  la 
l'atagonie,  de  la  l'iata,  de  Cuba  et  du  Chili  ; 
le  flamant  pyi/mt'e,  moitié  plus  petit  que 
celui  d'Europe,  qui  habite  le  Sénégal  et  le 
cap  de  Bonne-Espérance. 

*FLAMBAGK  {flamber),  sm.  Action  de 
flamber  une  volaille,  les  toiles  de  coton  :  Le 
flambar/e  d'un  poulet. 

FLAMltAN'l',  ANTE  {flamber),  adj.  Qui 
flambe  :  'l'ison  flambant.  —  Fig.  llubil  tout 
flambant  neuf,  qui  a  l'éclat  d'un  vêtement 
qui  n'a  i)as  encore  été  porté. 

tFLAMIiAKDou  FLAMBART  (flamber), 
sm.  Joyeux  conip:igni)n  :  Ohe,  tes  flambards! 
(Pop.)  —  Adj. m.  //  est  tout  flamijard,  il  est 
bien  vêtu.  (Pop.)  ||  Embarcation  de  pèche  à 
deux  mâts,  particulière  à  la  Manche. 

FLAMBE  (vx  l'r.  flamble  :  1.  flammula, 
petite  flamme),  sf.  Nom  vulgaire  des  iris.  || 
l?péc  il  lame  ondulée.  —  Dér.  Flambeau, 
flamber,  flambant,  flambé,  flambée,  flam- 
baife,  flambard.flamboijer,  flamboyant,  flam- 
boiement. 

FLAMBÉ,  ÉE  (flamber),  adj.  Passé  à 
la  flamme  :  Potilet  flambé.  —  Fig.  Ruiné, 
perdu  :  Homme  flambé.  Ari/ent  flambé.  (Pop.) 


FLAMBEAU  (dm.  de  flambe), sm.  Torche 
pour  éclairer,  chandelle  de  cire,  de  stéarine 
ou  de  suif:  Allumer  un  flambeau.  I|  Chan- 
rlelier  :  Des  flambeau.c  de  bronze.  ]|  Le  flam- 
beau du  monde,  le  soleil.  ||  Les  flambeau.r 
de  la  nuit,  les  étoiles.  (Poét.)  —  Fig.  Ce  qui 
allume,  provoque  :  Un  flambeau  de  discorde. 
Il  Ce  qui  éclaire  l'intelligence  :  Le  flambeau 
de  la  science. 

*FLAMBÉE,  spf.  de  flamber.  Feu  clair  de 
menu  bois  :  Faire  une  flambée  de  sarments. 

FLAMBER  (flambe),  vi.  Jeter  de  la 
flamme  :  Ce  bois  flambe  bien.  —  Vt.  Expo- 
ser à  l'action  de  la  flamme  :  Flamber  une 
volaille,  un  canon,  un  fusil,  utie  carène. 

FL.VMBEIIGE  (nom  de  l'épée  de  Renaud 
de  Montauban,  l'aîné  des  quatre  fils  Aymon), 
sf.  Par  idaisanterie,  épée.  ||  Mettre  flam- 
berqe  au  vent,  tirer  son  épée  d'une  manière 
fanfaronne. 

♦  FLAMBOIEMENT  [flamboyer),  sm. 
Eclat  d'un  objet  qui  flambe  :  Le  sinistre 
flamboiement  d'un  incendie. 

FLAMBOYANT,  ANTE  i flamboyer),  adj. 
Qui  flamboie  :  L'épée  flamboijante  de  l'anye. 

FLAMBOYER  (fréquentatif  de  flamber, 
ri.  Jeter  une  flamme  brillante  :  Le  feu  flam- 
boie dans  l'dtre. 

FLAMEL  (Nicolas)  (1330-1418),  alclii- 
miite  qui  vivait  avec  sa  femme  Pernelle  près 
de  Saint-Jacques-la-Boucherie,  à  Paris.  De- 
venu très  riche  par  ses  opérations  financières 
avec  les  juifs  alors  persécutés,  il  fonda 
quatorze  hospices,  bâtit  viugt-sept  chapelles 
et  dota  sept  églises.  Pour  expliquer  sa  ri- 
chesse, le  peuple  s'imagina  qu'il  avait  trouvé 
la  pierre  philosophale  et  le  secret  de  se  ren- 
dre immortel  ainsi  que  sa  femme. 

FLAMINE  (1.  flamen),  sm.  Nom  de  cer- 
tains prêtres  de  1  anc.  Rome  constituant  un 
collège  sacerdotal.  11  y  avait  les  flamines 
majeurs,  nommés  par  le  collège  lui-même, 
et  les  flamines  mineurs,  élus  par  le  peuple. 
Les  flamines  majeurs  étaient  le  flamine 
dial  ou  de  Jupiter,  le  flamine  martial  ou 
de  Mars  et  le  flamine  quirinal  ou  de  Ro- 
mulus.  Le  flamine  dial  ne  pouvait  ni  mon- 
ter à  cheval,  ni  sortir  de  Rome;  il  avait  la 
chaise  curule  et  entrait  au  sénat.  Tous  les 
flamines  portaient  larohe  prétexte  et  un  cas- 
que surmonté  d'un  petit  cône  que  l'on  rem- 
plaçait en  été  par  un  ruban  de  fil.  —  Dér. 
r'iaminien. 

*FLAMINGANT,ANTEtflam.^ûTOm5A«:, 


adj.  Qui  parle  le  flamand;  oit  l'on  parle  le 
flamand  :  Flandre  flaminf/ante, 

♦  FLAMINIEN,  IENNÈ  (flamine),  adj. 
Qui  concerne  les  flamines.  ||  Voie  F/ami- 
nienne,  voie  romaine  construite  par  Flami- 
nius.  Elle  traversait  la  Sabine,  1  Orabrie  et 
le  pays  des  Sénones. 

FLAM IN IlIS (Titus Ot'iN'CTius), consul  ro- 
main qui  battit  Philippe  111,  roi  de  Macédoine, 
aux  Cynocéphales  et  proclama  la  liberté  de 
la  Grèce  aux  jeux  isthmiqnes  (196  av.  J.-C). 

FLAMINIÙS  NEPOS  iCails),  consul  ro- 
main vaincu  et  tué  à  Trasimène  (217  av.  J.-C). 

FLAMMARION  (Camu.i.k),  né  en  1842,  as- 
tronome et  écrivain  français  auquel  on  doit 
un  certain  nombre  d'ouvrages,  parmi  les- 
(luels  on  remai'que  :  la  Pluralité  des  mon- 
des habités,  les  Mondes  imar/inaires  et 
les  mondes  réels,  les  Mer- 
veilles célestes,  VAlmo- 
sphère. 

FLAMME  (1.  flamma 
pour  flaf/ma  :  de  flayrare, 
être  embrasé),  sf.  Gaz  de 
couleur  variable  qui  se  dé- 
gage des  corps  en  combus- 
tion et  qui  est  porté  à  une 
température  assez  élevée 
pour  devenir  lumineux.  On 
peut  prendre  comme  exem- 
])le  de  flamme  celle  que  pro- 
duit une  bougie  allumée, 
bougie  que  l'on  peut  assi- 
miler à  une  fabrique  de  gaz 
en  miniature.  Cette  flamme 
de  la  bougie  a  la  forme  d'un 
cône  arrondi  vers  sa  base; 
elle  présente  plusieurs  par- 
ties dislineles,  s'envelop- 
pant  les  unes  les  autres. 
Le  centre  A  de  cette  flamme 
est  obscur  et  formé  par  les 
vapeurs  de  1  acide  stearique  y  ii„„j,ie 
volatilisé  ;  sa  température 
est  si  peu  élevée  que,  dans 
son  intérieur,  on  peut  in- 
troduire de  la  poudre  sans 
qu'elle  s'enflamme.  Ce  peu 
de  chaleur  du  centre  doit 
être  attribué  à  la  volatilisa- 
tion de  la  matière  com- 
bustible. 11  est  entouré  d'une  couche  lu- 
mineuse C  qui  brille  en  dégageant  beau- 
coup plus  de  chaleur  parce  que  l'oxygène 
de  1  air  environnant  y  a  un  facile  accès.  Cette 
couche  est  composée  d'hydrogène  pur,  de 
plusieurs  hydrogènes  carbonés,  ainsi  que  de 
parcelles  de  charbon  provenant  de  la  décom- 
position de  l'acide  stearique  et  auxquelles 
elle  doit  son  éclat.  Tout  corps  solide,  même 
minéral,  que  l'on  y  introduirait,  produirait 
un  effet  analogue.  Enlin,  tout  à  fait  à  l'exté- 
rieur, la  flamme  est  enveloppée  (l'une  gaine 
11,  presque  obscure,  mais  excessivement 
chaude,  et  constituée  par  du  gaz  hydrogène. 
Vers  sa  base,  la  flamme  de  la  bougie  présente 
une  sorte  de  calotte  V,  d'un  bleu  intense  et 
principalement  formée  de  vapeurs  de  charbon. 
On  donnait  autrefois  à  cette  calotte  le  nom 
de  couche  ré</He<riee.Pourmettre  en  évidence 
toutes  les  parties  constituantes  de  la  flamme, 
il  suflit  de  couper  celle-ci  au  moyen  d'une  toile 
métallique  qui,  en  absorbant  une  grande 
quantité  de  chaleur,  empêche  la  moitié  supé- 
rieure d'être  lumineuse.  Alors,  en  portant 
l'œil  au-dessus  de  la  toile,  on  peut  apercevoir 
les  différentes  couches  de  la  flamme  qui  ap- 
paraissent comme  autant  d'anneaux  concen- 
triques dont  le  plus  extérieur  et  le  plus 
mince  est  obscur,  l'intermédiaire  lumineux, 
et  l'anneau  ou  plutôt  le  cercle  du  centre,  tout 
à  fait  noir.  La  propriété  que  possèdent  les 
toiles  métalliques  d'empêcher  une  flamme 
de  se  propager  est  mise  à  profit  dans  la 
lampe  de  Davy  i^V.  Lampe)  qu'enveloppe  une 
toile  de  ce  genre  et  avec  laquelle  s'éclairent 
les  mineurs.  On  rend  les  flammes  beaucoup 
plus  chaudes  en  dirigeant  dans  leur  intérieur 
un  courant  d'air  an  moyen  d'un  chalumeau. 
Si  à  ce  courant  d'air  on  substilue  un  mé- 
lange d'un  volume  d'oxygène  et  de  deux  vo- 
lumes d'hydrogène,  on  peut  communiquer  à 
la  flamme  une  chaleur  suffisante  pourfendre 
les  substances  les  plus  réfraciaires,  telles 
que  la  chaux,  le  sable,  la  porcelaine,  le  pla- 


FLAMME 

n\:NE    liDL'UlK 

A.  Vn- 

jipiire  (le  l'nc-idc 
sti*iirimievoIatiIi>t*(. 
—  C,  Couche  com- 
postée «l'hydrogène 
pur ,  d'hydrojîenps 
carbonés,  et  de 
parcelles,  .le  char- 
bon, —  H.  Hydro- 
gène. —  V.  Vapeur» 
de  charhon. 
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tine,  etc.  ||  Flamme  du  Bengale.  (V.  Feu  de 
Bengale.)  \\  Les  flammes  éternelles,  tes  flam- 
mes de  l'enfer,  les  tourments  des  damnés.  || 
I^es  flammes  du  purgatoire,  les  soiifl'rances 
qu'endurent  les  âmes  qui  sont  dans  le  pur- 
gatoire. Il  Livrer  aux  flamines,  briller  vil  sur 
un  biicher,  incendier  :  Jeanne  d'Arc  fut  livrée 
aux  flammes.  Les  Grecs  livrèrent  aur  flam- 
mes ta  ville  de  Troie.  ||  Porter  le  fer  et  Ut 
flamme  dans  un  pays,  y  faire  la  guerre  en 
tuant  les  habitants  et  en  brûlant  les  maisons. 
Il  Mettre  un  pays  en  flammes,  y  porler  la 
guerre,  la  tliscorde.  —  Fig.  Jeter  feu  et 
flamme,  se  livrer  à  de  grand»  emportements 
de  colère.  —  Fig.  Être  tout  feu,  tout  flamme, 
apporter  la  plus  grande  ardeur  à  ce  que  l'on 
fait.  —  Fig.  Ardeur  excessive,  passion  ex- 
trême :  S'occuper  d'un  projet  avec  flamme. 
Il  La  passion  de  l'amour  :  Brûler  d'une  se- 
crète flamme.  Déclarer  sa  flamme. 
ment  d'architecture,  de 
céramique,  de  joaillerie 
qui  a  la  l'orme  d'une 
flainme.  ||  Banderole 
très  longue  faite  d'éta- 
mine  ou  d'étoffe  légère, 
qui  est  en  usage  à  nonl 
(lesna  vires  comme  mar- 
que distinrtive  ou  que 
l'on  emploie  pour  les 
signaux  en  mer.  La 
flamine  aux  coule  urs  nationales  est  celle  qu'ar- 
borent les  bâtiments  de  guerre.  ||  Banderole  ou 
sorte  de  bannière  découpée  en  [lointes  à  son 
extrémité  libre.  —  Dér.  Flammèche,  flamme- 
role,  flambe,  flambeau,  flamber,  flambant, 
flambé,  flambée,  flatnbard nu  ftanibarl.  flam- 
bage, flamboyer,  flamboyant,  flamboiitiienl. 

—  Otinp.  Enflaiinner.  Même  famille  :  In- 
flammable.  iiiflniinnatinn. 

2.  FLAM:\IE  l.///i/.'//o<o>nu?n), «/■.Lancette 
piiiir  saigner  les  chevaux. 

FLAM.MÈCIIE  [flamme),  sf.  Parcelle  en- 
fliimiuée  lancée  par  un  bra.sier  :  Des  flam- 
mèches volaient  sur  les  toits. 

ijiFLAMMEROLE  (fla7nme-\-s(x.  erole  ,tf. 
Exhalaison  qui  se  dégage  des  lieux  où  se 
trouvent  des  matières  en  décomposition  et 
qui  s'enflamme  dans  l'air  :  La  flummerole 
est  aussi  nommée  feu  follet. 

FLAMSTEED  (John)  1646-1709\  astro- 
nome anglais.  Il  a  laissé  une  llistoria  cwles- 
tis  britannica,  qui  contient  un  catalogue  de 
2866  étoiles,  et  un  Atlas  céleste,  dout  les  is- 
tronomes  du  siècle  dernier  se  sont  tous  ser- 
vis. Flamsteed  a  rendu  de  grands  services 
à  la  science,  particulièrement  par  les  soins 
qu'il  prit  de  perfectionner  les  instruments 
d'observation.  11  est  aussi  l'inventeur  d'un 
système  de  jîroj-^ction  pour  les  cartes  géo- 
graphiques. (V.  Carte.) 

FLAN  (bl.  flatonem),  sm.  Tarte  faite  avec 
de  la  bouillie  aromatisée  :  Manger  du  flan. 
Il  Pièce  de  monnaie  qui  n'a  pas  encore  reçu 
rempreiiUe  :  Cn  flan  de  cuivre.  ||  Carton 
formé  de  plusieurs  feuilles  de  papier  en- 
duites de  colle  de  pâte  mêlée  de  blanc  d'Es- 
pagne et  dont  on  se  sert  pour  prendre  em- 
preinte des  pages  en  caractères  nioliiles  : 
Préparer  un  flan  pour  te  cliehage  d'une  cou- 
verture. (Imprimerie.)  —  Hom,  Flanc. 

FLANC  (1.  flaccum,  mou),  .«m.  Chaque  côté 
du  corps  depuis  les  dernières  côtesjusqu'aux 
hanches  :  Recevoir  un  coup  dans  le  flanc.  || 
Être  .tur  le  flanc,  être  malade  au  lit.  ||  5e 
battre  les  flancs  pour  quelque  chate,  faire 
■  des  efl'orts  pour  y  réussir.  ||  Entrailles  :  Por- 
ter un  enfant  dans  ses  flancs.  ||  Enfoncement  : 
Le  flanc  d'un  rocher.  |1  Côté  d'une  chose  :  Le 
flanc  d'un  navire.  ||  Pente  d'une  montagne: 
Gravir  un  flanc  escarpe.  \\  Partie  latérale 
d'un  bastion  servant  au  flanquement  de  ses 
faces  :  Vn  flanc  rasant.  I|  Le  côté  gauche  et 
le  côté  droit  d'un  corps  de  troupe  :  Les  flancs 
d'une  colonne.  ||  Prêter  le  flanc,  être  exposé 
aux  coups  de  l'ennemi.  —  Fig.  Donner  prise 
à  la  critique  :  Prêter  le  flanc  à  la  calomnie. 

—  Gr.  La  lettre  n  a  été  introduite  dans  flac- 
cum, comme  elle  l'a  été  dans  cucumcrem, 
d'où  l'on  a  fait  concombre.  —  Dér.  Flan- 
chet, flanconade.  flanquer,  flanquant,  flan- 
queur.  flanquement.  —  Conip.  Ffflanquer, 
efflanqué. 

♦  FLANCHET  jdm.  de  flanc\  stn.  Nom 
par  lequel  on  désigne,  en  terme  de  boucherie, 
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In  pnrtip  du  hcpiifaitup»  au-(t««8ous  du  corps, 
vn  arrière  dn  1b  poitrine. 

FLANCONADK  flanc,  sf.  Boite  do  qunric 
forri'  •  qu'on  |Mirl«  duurt  le  flanc  de  sou  adver- 
saire :  l'iie  lerri/ile  flanconaile.  (Kiwriuie.i 

FLANDIN i Kioknk-Nai'oi.kon;  ( imi'J  1876; , 
peintre  et  voyajieur  français  au  pinceau  du- 
(luel  on  doit  :  la  Vitif  île  Vrni.sf,  la  l'Iut/f 
«<•  Saules,  Vue  de  la  Corne  d'Or  et  de  Slain- 
hiiul.  Vue  générale  de  Conulantinople,  Entrée 
du  Hosphore.  Comme  vova(,'Cur,  il  a  laissé 
deux  ^.'raniU  onvrave»  :  Voyage  en  l'erse  et 
Iniiti'/e  à  \inire. 

l-I.ANDIil-:,  on  flam.  VLANUEREN,  ré- 
gion plate,  liasse,  en  partie  sablonneuse  et  en 
partie  marécafrouse  do  l'Ejjrope  occidentale, 
ronipriso  entre  les  bouches  de  l'Kscaut,  la 
mer  du  Nord,  l'Artois,  le  Hainaul  et  le  Hra- 
banl.  Klle  est  riche  on  prairies  naturelles  et 
admirablement  cultivée.  Ses  habitants  sont 
désignés  sous  le  nom  de  Flamands  et  leur 
idiome  constitue  la  langue  flamande,  appa- 
rentée avec  le  bas-allemand.  Une  partie  de 
la  Flandre  appartient  à  la  l!elgi(pie  et  se 
divise  en  Ki.ANURKO00II>KNTAI.E,rapit.flrK«e.», 
et  en  Ki.anhhkorikntale,  capit.  (iand.  (V.  liel- 
yi'/ue.)  L'autre  partie  est  la  Fi.andrk  fran- 
çAisK,  comiuiso  par  Louis  XIV  et  annexée  en 
1861  à  la  brance.  Kilo  avait  pour  capit.  Lille 
et  a  lormé  le  déparlement  du  Nord,  —  D»>r. 
l'iitndrin,  flamand,  flamini/ant. 

i-'I.AM>UI\,  INE  (Ftan/'lre),  adj.  Qui  est 
de  la  Klandre.  —  Sm.  Homme  grand  et 
mime  ;  Un  '/rand  flandrin. 

KKANDItlN  (IlirpoLYTE)  (1809-1864),  pein- 
liv  français,  l'un  des  maîtres  de  notre  école. 
Kléve  d'ingivs,  >;rancl  prix  de  Home,  il  s'est 
particulièrement  adonné  à  la  peinture  reli- 
gieuse; il  a  décoré  les  églises  do  Saint- 
Séverin,  de  Saint- Vincent -de -Paul  et  do 
Saint-Oermain-des-Pros ,  à  Paris ,  ainsi  que 
le  château  de  Uampierre,  au  duc  de  Luynes. 
Il  entra  à  l'inslilut  eu  1853. 

FLANELLE  (.c),  sf.  ÉtotTe  pelucheuse  de 
laine.  Jl  Flanelle  de  santé.  (V.  Laine.) 

KLÀNEH  ix' ,  vi.  Se  promener  |)ar  déso-u- 
vrement  :  //  aime  à  flâner  dans  les  rues.  || 
l'ordre  son  temps  :  Ftûner  en  travaillant.  — 
I>('|".  l'irhiriir.  flânerie,  flan'jrher. 

KL.V.NEKIE  \fliiner),  sf.  Action  de  flâner: 
Une  amusanle  flânerie. 

KLÂNEim,  EIJ8E  [flâner),  s.  Celai,  celle 
qui  flâne  :  //  ne  faut  pas  confondre  le  flâneur 
arer  le  //adaiid. 

♦  KLANOUIIEK  (augmenUlif  de  flâner), 
vi.  Se  promener  en  flânant  :  t'ianocher  sur 
les  boulevariit.  (,Pop.) 

KI.ANUIIANT,  ANTE  iflanguer),  ndj.  Se 
dit  il'uii  point  d'une  fortiiicauon  qui  en  dé- 
l'end  un  autre  par  ses  feux  :  Bastion  flan- 
quant. 

KLAXUIIEMKNT  (flanquer),  sm.  Action 
de  flan<|uer.  de  protéger  un  flanc  :  l^  flan- 
quement  d'un  hastion.  l^  flanquement  d'une 
colnnne  par  de  la  cavalerie. 

1.  l-I.ANQUEIl  i flanc),  vt.  Protéger  :  Des 
casemates  qui  flanquent  un  fossé.  ||  Elever 
une  fortiiicauon  qui  en  protège  une  autre  : 
Flanquer  un  rempart  de  bastions.  \\  Con- 
struire aux  deux  extrémités  d'une  façade  : 
heujc  tourelles  carrées  flanquent  le  troca- 
ilero  à  faris.  \\  Placer  une  chose  à  c6té 
d'une  autre  :  Des  gendarmes  flanqimient  la 
colonne  de  prisonniers. 

2.  FLANyiJEll  (autre  f<mne  ilc  /laquer), 
vl.  Lancer,  appliquer  un  coup  :  Flanquer 
un  soufflet  à  qiu-lqu'un.  —  Se  flanquer,  it. 

Se  jeK'r  :  Se  flanquer  par  terre.  J'op.) 

♦  FLANQCECU  flanouerl),  sm.  Soldat 
qui  marche  sur  le  flanc  d'un  corps  de  troupe 
pour  le  flanquer. 

FLAyilK  (flam.  vlacke^,  sf  Petite  mare 
d'eau  croupissante  :  Après  un  orage,  il  y  a 
lies  flaques  d'eau  dans  les  rues.  —  Dép.  Pla- 
quer, flaquée. 

FLAyL'ÉE,  spf.  do  fiaquer.  Une  cer- 
taine quantité  do  liquide  lancée  avec  force  ; 
Recevoir  une  flaquée  d'eau  en  plein  visage. 

FI.AQIJEK  {/laque),  vt.  Lancer  avec 
force  un  liquide  :  Fiaquer  de  l'eau  sur  quel- 
qu'un. 

1.  FLASQUE  il.  flaccidum),  adj.  «  g.  Qui 
est  sans  fermeté  :  Chair  flasque,  jl  Mou, 
sans  vigueur  :  Homme  flasque.  Style  flasque. 
—  Dér.  Flasquement. 

UICT.   LARITK  El  rtfURY.   —    LIVR.    ij. 


s.  FLASQUE  [s,,  sm.  Cbacuoe  Ae*  doux 
pièces  qui  forment  les  cAu^s  d'un  aOVil  de 
canon  :  Itemplacer  un  des  ftastiurt  d'un 
affût 

3.  «FLASQUE  -flasque  2),  sf.  Poire  k 
|>oudre.  Il  Les  faco»  eu  bols  (l'un  soufflet,  jj 
Se  dit  des  pièces  faisant  partir  de  l'eniplan- 
lure  d'un  mit,  l'i  boni  d'un  navire. 

♦  FLASQUEMENT  {flasque  I  +  »(x.  menl], 
adv.  D'une  manière  flasque  :  Les  ekairt  de 
son  visage  s'affaissent  flasi/ueinenl. 

«FLATIIt  ivx  fr.  fiai,  coup],  vl.  Battre 
sur  l'enclume  un  flan  de  monnaie  pour  l'a- 
mincir. —  Dér.  Flairer. 

*FLÀTHKIl  \flatir),  vt.  Iti-iiler  au  fer 
rouge  un  animal  mordu  par  une  béte  enr.'i- 
gée  :  Flairer  un  chien. 

FLATTKH  (scand.  flat.  pl;it.  uni.  :l. 
Caresser  avec  la  main  :  Flatter  un  chien,  un 
cheval.  ||  Adoucir  :  Flatter  la  peine  de  quel- 
iiu'un.  Il  Charmer  :  Ce  mets  flatte  le  ynùt.  || 
Louer  exagérément  dans  le  dessein  de  sé- 
duire :  Flatter  un  tyran,  jj  Flatter  un  uor- 
trait,  le  faire  plus  beau  que  le  modèle.  || 
Kxcuser  par  complaisance  :  Flatter  les  dé- 
fauts de  ses  amis.  ||  Déguiser  la  vérité  pour 
no  pas  déplaire  :  Vous  me  flattez.  \\  taire 
espérer  :  On  le  flatte  qu'il  obtiendra  celle 
place.  —  Se  flatter,  rr.  Avoir  une  trop 
bonne  idée  de  soi  :  //  se  flatte  Irop.  ||  Se 
nourrir  d'une  espéranca  :  //  se  jtalte  de 
réussir.  Il  Se  persuader  :  //  se  ftatle  que 
vous  l'approuverez.  —  Gr.  L'étjniologic  do 
ce  mot  neat  pas  certaine.  —  DéP.  Flatteur, 
flatteiuiement,  flatterie. 

FLATTEIIIE  i  flatteur),  sf  Action  de 
flatter  ;  louange  exagérée  (lue  l'on  donne  & 
quelqu'un  pour  lui  plaire  :  De  basses  flatte- 
ries. Haïr  ta  flatterie. 

FLATTEUK,  EUSE  iflaller),adj.  Afxéa- 
ble  :  E.ipoir  flatteur.  I|  Qui  marque  l'appro- 
bation :  .Murmure  flatteur.  ||  Qui  chei-clie  i 
séduire  par  de»  louanges  :  Cn  tangage  flat- 
teur. Il  Manières  flatteu.ses,  douces  et  insi- 
nuantes. —  Subst.  Fui/ez  les  flatteurs. 

FLATTEDSEMENT  {flatteuse  -(-  sfx. 
ment),  adv.  D'une  manière  flatteuse  :  On 
parle  flattewsement  de  son  talent. 

KLATUEUX,  EUSE  du  1.  flatus,  vent), 
adj.  Qui  cause  des  vents  :  Les  haricots  sont 
un  aliment  flalueux.  —  Dér.  Flatuosité. 
Mémo  famille  :  Flatulent,  flatulence. 

♦  flatulence  flatulent),  sf.  Collec- 
tion (le  gaz  dans  l'estomac  ou  les  intestins. 
(  *  FLATULENT,  ENTE,  adj.  Qui  est  pro- 
duit par  l'accumulation  des  gaï  :  tSolique 
flatulenle.  —  Dér.  Flatulence.  Mémo  fa- 
mille que  Flatueux. 

FLATUOSITÉ  flalueux),  sf.  Gaz  qui  se 
développe  dans  le  canal  digestif  :  Être  sujet 
aux  flaliinsilés. 

FLAUBEKT  (Gustave)  (1821-I880J,  ro- 
mancier français.  Son  début  fut  éclatant 
avec  Madame'  Bovary,  roman  de  mueur»  ;  il 
publia  ensuite  Salammbô,  reconstitution  mi- 
nutieuse de  la  civilisation  carthaginoise,  et 
la  Tentation  de  saint  Antoine. 

*FLAVÉOLE  (du  l.  flavus,  jaune),  sf. 
Un  dos  noms  du  bruant. 

♦  FLAVERT  (du  l.  flavus,  jaune  +  vert), 
.vm.  Bouvreuil  dit  du  Canada,  mais  qui  habite 
le  Brésil  et  la  Ouvane. 

*FLAVESCE.\T,  ENTE  \l.  naifscentrm. 
jaunissant),  adj.  Qui  passe  a  la  couleur 
jaune  :  Moissons  flavescentes. 

FLAVIE.NS,  nom  de  deux  familles  d'em- 
pereurs romains  :  la  premier»'. 
VesliaHien.  de  Titus  et  de  Di'i 

coniie,  do  Constance  Chlore,  di   l. 

et  de  ses  flis. 

FLAVIGNY,  1147  hab.  Ch.-I.  do  c,  «rr. 
de  Scraur  (CAte-tl'Or),  sur  une  colline  e»- 
carpée  qui  domine  l'Oierain.  Scieries  méca- 
niques. 

FLAVIUS  {CAit's)  {lll«  siècle  av.  J.-C), 
jurisconsulte  romain  qui  pubha  les  formules 
secrètes  dont  les  patriciens  avaient  le  mon<v 
pôle,  ainsi  que  le  tableau  Aei  jours  fastes  et 
néfastes.  Son  recueil  a  reçu  le  nom  de  Droit 
flavien. 

FLAXMAN  (John)  (I7.">.".-182«\  sculpti-ur 
anglais,  membre  de  l'Académie  de  peinture 
et  de  sculpture  de  Londres.  Ses  «euvres  les 
plus  remarquables  sont  :  les  monuments  île 
CoUins,  de  lord  Mansflcid,  do  la  famille  Ba- 


rinir.d*  Ne|*>>fl,<>i  lessiatnm  daWasbiii^lun 
'■  ■'     On  lui  doit,  en  outre,  des 

/  '«re 

I  M   \i  '.',!./  1  n,i.irUum,(ouH  ,im. 

•  i-ain,  Utrmé  d'un 


leutes  ont 
mnpiarf'  le 
/fettu.fjKourl. 
Il  (.'alamitit 
publique  uu 
privée  :  Le 
fléau  de  la 
guerre,  de  la 
maladie.  || 
Perwinne  im- 
portune :  Ce 
Imvnrdeslun 
fléau.  \\\rmo 
de  guerre  en 
usage  au 
moyen  âge.  |j 
Levier  hori- 
zontal d'une 
Ijalance ,  à 
l'extrémité  duquel  sont  suspendus  le«  pla- 
teaux :  Le  fléau  d'une  balance  »/"»'  aimr 

,t     ■ 


iaf  two.*) 


t— t 


t 


fUau  dc  ■alahcc 


ma   la 
.'  imio 


/, 

1. 

naulu    pour 

fermer   une 

porte    co- 

chère.  ||  FUau  de  Dieu,  surnom  que  l'on  a 

donné  à  Attila,  mi  d.s  Iluns.  —  Ur.  Même 

famille  :  /■'/  Hon. 

*FLEIIII  I  l  ilat.  sij^ttifianl 

plaintif,  inlj.  m.  i  liuniii  ;  .\Hagio  flehile. 
I. FLÈCHE   (vx    fr.    flniche,    flesrke,    du 

MUA.  fliisrh),  sf.  Légère   la|;uclle  de  bois 

constituant  une  arme  de  trait  qu'on  lance 

avec  un  arc  ou   une  arbalèt».  \,i>  «irps  do 

celte  bagii  ' 

hampe  de  i 

à  son  extrti 

gue  qui,  depuis  les  tei 

Jours  été  en  métal,  ^ 

fer;  mais  au|i;iravau! 

os,  en  aiulouiller  de  1- 

la  dénomination  <l    • 

quelle  que  soit 

compose.  (\ .  /'  ' 

la  hampe  «»t  citum  < 

de  fer  a  cheval,  dite  < 

iinmediatenienl  au-de»Mi> 

plume.;,   deux    latérales   et 

dirigées  parallèlement  à  I  ' 

et  destine»!»  à  augmenter  li 

en  donnant  prise  nu  vent.  I 

de  ses  plumes  s'   , 

Pour  lancer  ui: 

coi'lie  dans  la  r 

cette  corde  le  pli 

puis  on  la  lâche 

qualernairi^s  ne  i 

p.ir  coii»ei)uent  1 1    •■': 

troiluit  en  !■■■■• 

(!.•  r.'ii.-.'  il. 

-u.'-le    (le    1, 

cette  époque;  ik  > 

leurs,  on  trouve 


enlin  par 
hampe    I  • 
leniei  ■ 
sur  !• 


1 
ce  < 

,1...  cil. 

lé» 

le  la  I. 

1 

taient  pji-* 

*.i!ige.   U'-    , 

être  employées  i.»*îi(l.»ni  1  .ii;i' «iu  l'i^-ii;**.     - 

Kig.  Lancer  la  flèche  dm  Farlke,  adre*»«r 
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une  injure  mordante  au  moment  où  l'on  se 
retire  d'une  discussion  (allusion  à  lu  ma- 
nière de  combattre  des  Partlies  qui,  en 
fuyant,  se  rotouiiiaient  pour  lancer  des  flè- 
ches). —  Fi^.  h'airfi  flèchr  Ur  tout  liui.i,  l'aire 
usa)<c  de  toutes  ses  ressources.  — -  Kig.  .Ve 
sauoir  plus  de  t/iiel  hoin  l'aire  fli'chf,  élre  à 
liout  de  ressources,  ne  savoir  plus  quel  moyen 
employer  pour  réussir.  —  Fig.  Tout  moyen 
,  qu'on  cmploiepour 

se  défendre  ou 
pour  attaquer :.Wé- 
priser  les  flèches 
de  ses  ennemis.  || 
La  flèche  de  l'A- 
mour, SCS  efl'ets 
sur  les  cimirs.  || 
Dessin  représen- 
tant une  flèche , 
que  l'on  trace  quel- 
quefois sur  les  car- 
tes géographiques 
pour  indiquer  une 
direction,  ou  à  coté 
des  ligures  qu'on 
voit  dans  les  livres 
de  mécanique  pour 
montrer  le  sens 
d'un  mouvement. 
Il  Tout  objet  qui  a 
la  l'orme  d'une  flè- 
che :  La  flèche  d'un 
m.  Il  Flèche  de  sa- 
von ,  morceau  de 
savon  taillé  en  fer 
de  flèche  et  em- 
ployé comme  sup- 
jTOsitoire.  ||  Pièce 
de  bois  courbe  qui, 
dans  un  carrosse, 
unitle  train  de  der- 
rière au  train  de 
devant.  ||  Autre 
nom  de  l'âge  d'une 
charrue.  (V.  Char- 
rue et  A(ie.)  Il  Le 
tronc  d  un  bali- 
veau, d'un  arbre 
de  haute  tige.  || 
La  branche  d'un 
arbre  qui  remplace 
le  sommet  cassé  de 
la  tige  et  dont  la 
direction  est  à  peu 
près  verticale  :  La 
flèche  d'un  sapin.  \\ 
Sorte  de  clocher 
pyramidal  en  char- 
pente,recouvert  de 
plomb  ou  d'ar  - 
doises  qui ,  dans 
certaines  églises , 
s'élève  au-dessus 
de  la  croisée  des 
transepts  avec  la 
ncf.L'eglise  Notre- 


fm\ 
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FLÈCHE 

;   L*    CATlliatRALE   d'jUIIBNS 
{XIIF   SIÈC(.E) 

{Hauteur  ;  \1  mètres.) 


était  surmontée 
d'une  flèche  datant 
du  xiii=  siècle  et 
qui,  après  sa  des- 
truction, a  été 
lomplacée  par 
MoUet-le-Duc  par 
une  autre  flèche 
semblable.  La 
Sainte-  ("hapelle 
du  Palais  à  Paris 
est  aussi  surmon- 
tée d'une  flèche 
érigée  au  xv"  siè- 
cle et  reconstruite 


de  nos  jours.  Enfin  la  cathédrale  d'Amiens 
possède  une  très  belle  flèche  du  commence- 
ment du  xm"  siècle.  —  Par  extension,  on  dé- 
signe sous  je  nom  de  flèches  les  pyramides  en 
pierre,  ordinairement  octogonales,  aigu«s  et 
très  élevées  qui  couronnent  les  tours  carrées 
d'un  grand  nombre  de  clochers.  Au  xii"  siècle, 
ces  flèches,  déjà  flanquées  de  pinacles  à  leur 
base,  n'étaient  point  ajourées  et  olîraient  des 
arêtes  rectilignes  dépourvues  d'ornements. 
A  partir  du  xiii»  siècle,  on  perra  leurs  faces 
de  baies,  de  lucarnes  et  l'on  'revêtit  leurs 
arêtes  de  crochets  sculptés.  La  silhouette  de 


ces  membres  d'architecture  était  d'ordinaire 
très  élégante.  On  peut  citer,  parmi  les  flè- 
ches les  plus  anciennes,  celle  du  veux  clo- 
cher de  Chartres  ^xll«  siècle)  et,  parmi  les 
flèches  dune  é])oque  postérieure,  la  flèche 
qui  surmontait  autrefois  l'église  abbatiale  de 
Saint-Denis,  ainsi  que  les  flèches  de  l'église 
de  Vernouillet  et  de  l'ancienne  cathédrale 
de  Senlis.  (V.  Clocher.)  |l  l^ctit  ouvrage  de 
fortification  appelé  aussi  Imnnetle  et  destiné 
à  protéger  le  chemin  couvert  d'une  place  de 
guerre.  ||  Barre  avec  laquelle  on  manœuvre 
un  treuil.  ||  L'arbre  de  la  machine  appelée 
arue.  ||  Flèche  d'un  mdt,  la  partie  la  jilus 
haute  de  ce  mal.  ||  Flèche-en-cul,  voile  lé- 
gère qui  s'établit  au-dessus  de  la  corne,  à 
bord  des  cotres,  goélettes,  etc.,  ou  au-dessus 
de  la  brigantine  des  trois-màts  barques.  — 
Les  marins  disent  un  flèche-en-cul  :  Hisser 
le  flèche-en-cul  ou  simplement  le  flèche.  || 
Chacune  des  lames  triangulaires  de  couleurs 
alternantes,  incrustées  dans  une  table  de  tric- 
trac le  long  du  côté  qui  est  en  face  de  cha- 
que joueur.  Il  En  géométrie,  droite  menée  per- 
pendiculairemenl  du  milieu  d'un  arc  sur  le 
milieu  de  la  corde  qui  le  sous-tend.  |]  Ficelle 
au  moyen  de  laquelle  les  tapissiers  de  haute 
lice  maintiennent  les  fils  de  la  chaîne  à  égale 
distance  les  uns  des  autres.  ||  Flèche  de  fou- 
dre, flèche  de  pierre,  nom  vulgaire  du  fos- 
sile ajipelé  fjélenmite.  \\  Nom  vulgaire  du 
calmar.  |l  Flèche  de  mer,  h'  dauphin,  mam- 
mifère cetacé  marin.  —  Dér.  Flécher,  flé- 
chière.  —  Coinp.  En  flécher,  enflée  hure. 

2.  FLÈCHE  (danois  /;e.s/cjard\  i/".  Autre- 
fois, la  moitié  du  corps  d'un  cochon.  ||  Au- 
jourd'hui, bande  de  lard  levée  sur  un  porc, 
depuis  l'épaule  jusqu'à  la  cuisse. 

FLÈCHK(LÀ),9424hab.S.-préf.  (Sarthel, 
sur  le  Loir;  ch.  de  fer  d'Orl.  Prytanee 
pour  les  (ils  d'ofticiers.  Papeterie,  tanneries, 
huileries. 

♦  FLÉCHER  {flèche  1),  vi.  Commencer  à 
pousser,  en  parlant  de  la  tige  de  la  canne  à 
sucre. 

FLÉCHIE  •.  (Esprit)  (^1632-1710),  prédi- 
cateur français,  évéque  de  Niines.  il  pro- 
nonça des  oraisons  funèbres,  dont  la  plus 
belle  est  celle  de  Turenne,  et  entra  à  l'Aca- 
démie française  en  )673. 

*FLÉCHIÈRE  (flèche],  sf.  La  sagittaire, 
plante  monocotylétïone.  (V.  Saqiltaire .) 

FLÉCHIK  (1.  flcclere),  vt.  Plier,  courber  : 
Fléchir  une  branche  d'arbre.  Fléchir  le  ge- 
•nou.  —  Fi».  Attendrir,  ]iorter  à  la  comoas- 
sion  :  Fléchir  la  colère  de  Dieu.  —  Vi.  Etre 
courbe  :  Le  bec  de  cerlains  oiseaux  fléchit.  \\ 
Plier  sous  un  fardeau  :  ('elle  jMUlre  fléchit. 
Il  Céder,  se  soumettre  :  Les  caractères  peuvent 
fléchir  sous  l'influence  de  la  misère.  ||  Perdre 
sa  vigueur  :  5a  santé  fléchit.  ||  Ne  plus  com- 
battre avec  vigueur  :  L'armée  fléchit.  —  Se 
fléchir,  vr.  Etre  fléchi.  ||  Se  plier  à  :  La  loi 
ne  doit  pas  se  fléchir  au  caprice  du  prince. 

—  Dér.  Fléchisseur,  fléchissement,  fléchis- 
sable.  —  Conip.  Réfléchir. 

*FLÉCUISSABLE  (fléchir),  adj.  2  g. 
Qui  peut  être  fléchi  :  Cœur  fléchissdble. 

FLÉCHISSEMENT  [fléchir],  sm.  Action 
de  fléchir  :  Le  fléchissement  d'une  poutre. 

FLÉCHISSEUR  (fléchir),  adj.  Se  dit 
d'un  muscle  qui  fait  fléchir  ou  plier  un  or- 
gane :  Muscles  fléchisseurs.  —  Sm.  Les  flé- 
chisseurs du  bras. 

FLEGMASIE,  sf.  (V.  Phlegmasie.) 

FLEGMATIQUE  (g.  :f-).f(fiaT::Mi],adj.S  (/. 
Lymphatique    :    Tempérament  flegmatique. 

—  Fig.  D  un  caractère  froid  et  difficile  à 
émouvoir  :  Les  Anglais  passent  pour  être 
flegmatiques. 

*FLEGMATIQUEMENT  (flegmatique  -{- 
six.  ment',  adr.  D'une  manière  flegmatique: 
//  reçut  flegmatiquement  mes  reproches. 

FLEGME  (g.  çÀiYfia,  pituite^  syn.  Autre- 
fois, humeur,  sérosité.  ||  Aujourd'hui,  liquide 
épais  qu'on  rejette  par  la  bouche  :  Rejeter 
des  flegmes.  —  Fig.  Naturel  posé,  patient, 
qui  se  possède  :  Regarder  quelqu'un  avec 
flegme.  —  PI.  Produits  aqueux  de  la  pre- 
mière distillation  des  jus  de  betteraves,  etc. 

—  Dér.  Flegmatique,  flegmatiquement, 
flegmon.  fleqmoneur. 

FLEG.MOX,  FLEGMOIVEUX.  (V.  Phleg- 
mon. Phleqinoneu.r.) 

FLENSBOURG,  30956  hab.,  ville  d'Alle- 


magne, dans  la  [irovince  de  Schleswig-Hol- 
stein  (('russe  septentrionalci.  au  fond  d'uu 
golfe;  ch.  de  fer  d'Altona  à  Fredericia.  Ma- 
nufacture de  taliac  ;  huileries. 

FLÉOLE  :du  g.  ?).éû)Ç,letypha),  sf.  Autre 
orthographe  du  mot  phléole.  qui  désigne  un 
genre  de  graminées.    V.  Phléole.) 

FLERS,  ii30'.  hab.  Ch.-l.  de  c,  arr.  de 
Domiront  (Orne  ,  sur  la  Vère;  ch.  de  fer  de 
10.  Fabriques  de  toiles  et  coutils. 

FLE8SELLES  (Jacqubs;  (1721-1789),  der- 
nier prévôt  des  marchands  de  Paris,  tué 
d'un  coup  de  pistolet  après  la  prise  de  la 
Bastille. 

FLESSINGUE.euhollaud.VLISSINGEN, 
ISO'iO  hab.,  ville  jorte  de  Hollande,  dans  la 
province  de  Zélande.  Vaste  port  militaire  et 
de  commerce  à  l'embouchure  de  l'Escaut 
occidental,  dans  l'ile  de  Walcheren.  Chan- 
tiers de  construction,  magasins  immenses. 
Commerce  avec  les  Indes  orientales. 

i.  FLÉTRIR  (vx  fr.  flestre,  fané),  vt. 
Faner,  ôter  la  fraîcheur,  ternir,  rendre  flas- 
que :  La  gelée  flétrit  les  fkurs.  \\  Abattre 
moralement  :  Cette  action  flétrit  sa  gloire. 
L'infortujie  flétrit  le  cœur.  —  Se  flétrir, 
vr.  Devenir  flétri  :  Les  traits  du  visage  se 
flétrissent  avec  l'dge.  —  Dér.  Flétrissant, 
flétrissure. 

2.  FLÉTRIR  (angl.  flat,  plat),  vt.  Mar- 
quer un  condamné  avec  un  fer  rouge  :  On 
ne  flétrit  plus  les  condamnés  par  la  main 
du  bourreau.  \\  Déclarer  infâme, déshonorer: 
Flétrir  quelqu'un  en  le  faisant  passer  pour 
escroc.  —  Se  flétrir,  vr.  Se  déshonorer  :  // 
s'est  flétri  par  sa  mauvaise  conduite.  —  Gr. 
Les  sens  de  flétrir  i  et  de  flétrir  2  se  sont 
confondus  eu  partie  dans  ces  mots  ainsi  que 
dans  les  dérivés. 

FLÉTRISSANT,ANTE  (flétrir  i), adj. Qui 
flétrit,  qui  fait  perdre  la  fraîcheur  :  Le 
souffle  flétrissant  de  l'hiver.  \\  Qui  désho- 
nore :  Des  imputations  flétrissantes. 

FLÉTRISSURE  (flétrir  1),  sf  Altération 
de  la  fraîcheur  :  La  flétrissure  du  visage.  \\ 
Marque  au  fer  rouge  :  La  flétrissure  n'existe 
plus  en  France.  ||  Tache  à  la  réputation,  à 
l'honneur  :  Recevoir  une  grave  flétrissure. 

*FLETTE  (angl.  fiai,  plat  ,  sf  Petit  ba- 
teau de  rivière  au  service  d'un  bateau  plus 
grand. 

FLEUR  (1.  florem),  sf.  Dans  le  langage 
courant,  l'ensemble  des  pièces  colorées,  quel- 
quefois odorantes,  en  forme  de  feuilles,  qui, 
à  un  certain  moment  de  l'année,  se  dévelop- 
pent sur  les  rameaux  d'un  végétal.  Aux  yeux 
des  botanistes,  ces  pièces  ne  sont  qu'une 
partie  accessoire  de  la  fleur,  partie  qu'ils 
désignent  sous  le  nom  de  corolle  :  La  rose 
est  une  fleur  qui  charme  tout  le  monde.  \\ 
Dans  le  langage  de  la  botanique,  l'ensemble 
des  organes  qui  concourent  nécessairement 
ou  subsidiairement  à  la  formation  du  fruit 
et  des  graines  d'une  plante  phanérogame. 
Ainsi  que  Gœlhe  l'a  étalili  le  premier,  les 
organes  qui  constituent  la  fleur  sont  simple- 
ment des  feuilles  plus  ou  moins  profondé- 
ment modifiées.  Ces  organes  sont  implantés 
sur  le  sommet  élargi  d'un  rameau  spécial 
nommé,  suivant  les  cas,  pédoncule  ou  pédi- 
celle  (V.  ces  mots),  et  ce  sommet  élargi  est 
ce  que  l'on  appelle  le  réceptacle  de  la  fleur. 
Celle-ci  se  compose  de  parties  disposées  en 
plusieurs  cercles  ou  lier  j/ci7/e«  concentriques 
a  la  surface  du  réceptacle.  Les  parties  d'un 
même  verticille  sont  généralement  plus  ou 
moins  semblables  entre  elles,  mais  elles  dif- 
fèrent considérablement  des  parties  qui  con- 
stituent les  autres  verticilles.  Les  verticilles 
d'une  fleur  sont  d'ordinaire  au  nombre  de 
quatre,  mais  il  y  en  a  quelquefois  davantage, 
et  alors  les  verticilles  surnuméraires  sont 
identiques  à  quelqu'un  des  quatre  verticilles 
qui  suffisent  pour  former  une  fleur  coniplèle. 
(es  quatre  verticilles,  en  quelque  sorte  nor- 
maux, sont,  en  allant  de  l'extérieur  à  l'inté- 
rieur de  la  fleur,  le  calice,  la  coroUe,  Van- 
drocée  et  le  gynécée.  Les  pièces  qui  forment 
le  calice  s'appellent  ,ve/)«/es;  elles  ressemblent 
beaucoup  aux  feuilles  ordinaires  dont  elles 
ont  très  souvent  la  couleur  verte.  Tantôt 
les  sépales  sont  complètement  indépendants 
les  uns  des  autres,  et  alors  le  calice  est  dit 
dialt/sépale :  tantôt  ils  sont  soudés  plus  ou 
moins  entre  eux,  et  dans  ce  cas  le  calice  est 
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qualifl^  <le  gamoi^ftale.  I>t>  calkc  n  .-t  "i.'un 
oi-giine  di'  proli-rliDii  qui  oiivi'lci]  , 
Umih-uI  la  flfur  lortqiiVlli'  n'est  in 
htiutoii.  La  runi/lf  s«*  ruiiipii<<(>  ili*  y- 
Hurles ilt>l'iMiilli's  rMluii'i'Svt  parfois odiii 
Qiiaml  ces  ()i'lal)'S  soiii  (iHliiirti'nwnt  i-  !■  > 
les  uns  lies  autres,  on  a|>|>lii|iii'  i  la  iiirnlle 
répithèln  lie  (/(«/i//V/«/c,- quand  ils  xint  «i.u- 
i\é»  entiv  eux,  un  lui  donne  la  qualitioalion 
de  riamoi>étiilr.  La  corolle  n'csl  point  un  oi^ 
finiie  essentiel  du  la  fleur  :  elle  ni<tni|iie  ilaii!! 
des  ramilles  entièii^s  de  veffëtaux.  Néan- 
moins, lorsqu'elle  existe,  elle  joue  un  rôle 
danti  l'acte  de  la  rérundaiion.  l'ar  ses  cuu- 
laurs  éclatantes,  quelqueroisi  par  son  odeur 
pai-ruMiéc,  elle  attire  les  insuTtes,  aiixiliaiivs 
de  la  fructillcalion,  A  l'inléi  ieur  de  la  co- 
rolle on  rciicuntre  Vamtnx-i'e,  formé  par  l'en- 
semble des  (flitmini'f,  or^raneu  màlcs  dont 
chacun  consiste  en  un  FUp[K)rl  appelé  /!/<•/, 
portant  à  sou  extrémité  une  sorte  de  liisssc, 
X'anihère,  que  reinpIisHent  les  prains  du  )hiI- 
Ifii.  Ce»  crains,  portés  sur  le  stiipiiate  ou 
exlréiiiité  supérieure  de  l'urfiane  femelle,  pé- 
nèireut  dans  riiilérieur  de  celui-ci  ol  le  fé- 
contluot.  Quelquefois  l'nndrocée  d'une  fleur 
se  compose  de  plusieurs  \enicilles.  Dans  ce 
cas,  quelques-un»  de  ces  verlieille»  et  même 
tous,  sous  rinfluence  d'une  alimcnUition  sur- 
abondante, peuvent  transformer  leur»  étii- 
mines  eu  pétales.  On  dit  alors  que  la  fleur 
est  douille,  et  si  la  totalité  des  élamines  a 
subi  cette  méuimorpliose,  la  fleur  est  sti'rilr; 
elle  ne  produit  ni  fruit,  ni  irraines.  Une  fleur 
double  n'est  qu'une  monstruosilé.  Lorsque 
toutes  les  éUtmiiies  sont  souilées  par  leurs 
tllels,  on  les  dit  monadrl/ihef,  et  elles  sont 
poli/nili'l/ihes  si  elles  sont  réunies  en  plu- 
sieurs faisceaux.  Les  étamines  entourent  le 
fli/Hf'crt",  verticille  central  de  la  fleur.  Le 
noinl>ro  des  pièces  qui  entrent  dans  la  com- 
position de  ce  verticille  est  très  variable 
dans  les  ditférentes  plantes  :  il  peut  n'y  avoir 
qu'une  de  ces  pièces,  il  peut  en  exister  au- 
tant que  l'on  compte  de  pétales  ou  d'étamines, 
mais  il  peut  aussi  s'en  trouver  bien  davau- 
t.ige.  Chacune  des  pièces  du  gynécée  est  un 
pi.iUI.  Dans  un  pistil  on  distingue  trois  par- 
ties, qui  sont  :  à  la  base,  un  renflement  creux 
intérieurement,  renfermant  les  Jeunes  graines 
ou  ofiiles  et  désiftné  sous  le  nom  d'or/i/re; 
au-dessus  de  l'ovaire,  un  organe  cylindrique 
dressé,  le  xli/lr:  entin,  au  sommet  du  style 
on  trouve  un  organe  glandulaire,  le  sliytiiulf. 
à  la  surface  duquel  s'attachent  les  grains  de 

Sollcn  av.ant  de  s'enfoncer  dans  sa  masse  et 
e  descendre  de  là  à  travers  le  style  dans  les 
ovule»  qu'ils  rendent  aptes  à  se  convertir  en 
graines.  Kn  raison  de  son  oriifine,  chaque 
pistil  s'appelle  encore  une  feuille  carfM'Ilairr 
ou  un  carftplh'.  En  effet,  cet  organe  n'est 
qu'une  feuille  qui  s'est  i-epliée  le  long  de  sa 
nervure  méiliane  et  dont  le»  bords  se  sont 
soudés  pour  former  la  cavité  de  l'ovaire.  C'est 
ainsi  que  sont  constitués  les  pistils  inilé|ien- 
dants  les  uns  des  autres;  mais,  dans  certain» 
végétaux,  toutes  les'  feuilles  cirpellaires  se 
soudent  les  unes  aux  autres  par  leurs  bonis 
pour  donner  naissance  à  une  grande  cavité 
conique  qui  constitue  un  maire  roniftosi'  et 

?[ui  |>eut  être  divi.see  en  compartiments  ou 
oge.i  contenant  les  ovules.  Ceux-ci  sont  at- 
tachés par  une  |>etite  queue  ou  fitnicule  ft 
un  corilon  nommé  iiliirenlii.  TantAt  le  pla- 
centa se  dresse  verticalement  au  centre  de 
l'ovaire  ;  tantôt  il  s'élève  le  long  de  la  paroi 
interne  de  cet  organe.  Dans  les  pistil»  non 
soudés,  le  placenta  est  cette  e»|)ècc  d'ourlet 
que  forme  la  réunion  des  deux  liords  do  la 
feuille  c.arpellaiiv.  Le  placenta  et  les  ovules 
sont-ils  la  continuation  de  l'axe  de  la  plante, 
ou  de  simples  expansions  intérieures  de  la 
feuille  caipellaire?  C'est  une  question  qui 
n'est  paa  encore  décidée. 
Dans  beaucoup  de  fleurs,  outre  les  organes 

auc  nous  venons  d'énumérer,  il  en  existe 
'autres,  peu  apparents,  portés  par  les  péta- 
le» ou  disposés  eu  un  verticille  complémen- 
taire :  ce  sont  les  ylantirx  nerlari/i'rrt  ou 
nectaires,  qui  élabon-nt  un  liquide  sucré,  le 
nectar,  rechei-ché  par  le»  insecte».  Ceux-ci, 
pour  s'en  nourrir,  pénètrent  dans  la  fleur, 
se  frottent  aux  anthères  et  en  enlèvent  des 
grains  de  pollen  qu'ils  portent  sur  le  stig- 
mate d'une  autre  fleur  de  la  même  espèce 
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laciil  a  li'i  <  '  le. 

quand  il  •  ng. 

Mi.i  '    .1  iin'    .illtli-   fleur  qn  ii    ■  jpIus 

siuemeiii   la    mis.'  à  fruit.    I  .ui, 

11  a\aiit  jiiniitde  nectaire»itét;i  ,  iies 

de  corolle,  n'ont  rien  qui  attire  le»  msecle», 
prodni«eiit  en  grande  quantité  un  pollen 
Il  ■■  '     vent  enipiii  u-  le 

(i  us  apparl.  vé- 

g   :.-. lie  espèce,  i  -dé 

que  sont  fécondée»  le-  des 

sapins  et  de  beaucoup d  I  l.es 

fleur»  Jieuveiit  être  inroiiiitlilit  de  plii.Meur* 
manières  :  tanlAt  elle»  suul  dépourvues  de 
calice  et  de  corolle  ou  d'un  de  ce»  verticille» 
seulement;  tantôt  elles  ont  un  andrinée, 
mais  point  de  irynecée  :  alors  on  le»  appelle 
de»  fleurs  nulles.  D'autres  fuis  le»  étamines 
manquent,  mai»  la  fleur  po»sèile  de»  pi»lil«; 
dan»  ce  cas,  c'est  une  fleur  feinr/le.  La  fleur 
renferine-t-<'lle  à  la  fois  îles  etaiiiines  et  de» 
pistils,  elle  reçoit  le  nom  de  fleur  herma- 
phrodite. 

Lorsqu'un  végétal  a  des  fleurs  uniiiexu<«s, 
c'est-à-dire  de»  fleurs  mdles  et  des  fleurs  fe- 
melles distinctes  les  unes  des  autre»,  il  peut 
se  présenter  deux  cas  :  ou  bien  ces  deux 
sortes  de  fleius  .si-  rencontrent  sur  le  même 
individu  et  alors  la  plante  i«t  dite  monoft/ue, 
tel  est  le  cas  du  noisetier,  du  melon,  etc.  ;  ou 
bien,  dans  une  même  plante,  il  y  a  de»  pieds 
qui  ne  portent  que  de»  fleurs  mâle»  et  d'au- 
tres qui  ne  portent  que  de»  fleurs  femelles. 
Cette  plante  estqualilléedei/iujV/HC.'  le  chan- 
vre, la  bryone,  le  lychnis  ou  compagnon 
blanc,  etc.,  sont  des  végétaux  dioioiies. 

Les    pièces    des    divers    verticille»    d'une 
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!S  pièces  Iles 
même  fleur  sont  disposée»  le»  unes  par  rap- 
)iort  aux  autres  de  telle  sorte  que  chacune 
d'elles  jouisse  de  la  plus  grande  somme  |ios- 
sible  d  air  et  de  lumière.  A  cet  efl'et,  les  péta- 
les de  la  corolle  ne  sont  pas  directement 
placés  vis-à-vis  des  sépales  du  calice,  mais 
se  trouvent  situés  en  face  de»  vide»  qui  exis- 
tent entre  deux  sépales  voisins.  Seniblable- 
ment,  les  étamines  sont  en  face  des  interval- 
les qui  existent  entre  deux  pétale»,  et  ainsi 
de  suite.  Cette  disposition  constitue  ce  que 
l'on  appelle  la  loi 
d'alternance  des 
vertirilles,  et  la  na- 
ture déroge  rare- 
ment à  cette  loi. 
Les  verticilles  de 
nectaires  y  sont 
eux-mêmes  sou- 
mis. Comme  type 
de  fleur  bien  répu- 
lière,  on  peut  citer 
celle  du  gt^anium 
Itec-itt-grue  ou  lier- 
AcA  Rolierl  (Ig.  H. 
Elle  se  compose 
d'un  calice  de  cinq 
sépajes,    tous  pa- 
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refis*  d'une  corolle 
de  cinq  pétales  qui  alternent  avec  les  sépales, 
d'un  verticille  de  cinq  nectaire»  alternant 
avec  les  pétales  de  la  corolle,  d'un  premier 
cercle  de  cinq  élamines  fertiles  et  d'un  se- 
cond, fonné  de  cinq  étamines  stériles,  l'un  et 
l'autn'  soumis  à  la  loi  d'alternance,  et  enfln 
d'un  verticille  cen- 


tral composé  de 
cinq  carpelles  qui 
alternent  avec  les 
étamines  intérieu- 
re». La  régularité 
lie  cette  fleur  frappe 
les  jeux  lorsqu  on 
examine  son  dia- 
gramme, c'est-à- 
dire  le  plan  des  ci- 
catrices qui  restent 
sur    le    réceptacle  s.  *tw»\:   —  p.    Pm*i«.   - 
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quand  on  en  a  ar- 
raché le»  pièces  de 
tous  les  verticille»  et  qu'on  a  figuré  par 
de»  signes  conventionnel»  la  place  des  nec- 
taire». L.1  figure  2  olTn"  le  diagramme  de  la 
fleur  du  géranium  Im-c  de-grue.  I.a  lettre  S 
dé»igne  les  »épale8;  la  lettre  I'.  \>-  |>eiale*; 


cai'iwUo».    Ce 
une  ide«  natl* 
fleu!     ' 
p.e, 


flil«|[r«iiiii»« 


ricuM 
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prendre    ! 
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gaOPsfluraiii<if-« 
«éfréiaus   mono- 
col  V 1  élit,  ne  «, 
Sou 
fl«ii 
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coloration  des  pétales  :  dan  - 
de»  deux  verticiUr»  extern 
do  p&rianihe.  l'ertaiiir»   y 
quelles  nous  citerons  la  ^ 
les  ttsalides,  l'omonii   la  i  ' 
le»  lamiert,  etc.,  produiseni.  i.inn-  i-'  ■•■•>• 
ordinaire»,  d'antre»  fleur»  plu»  petites  dit 
cléistogames  qui   ne 
s'épanouissent    ja  -    . 
mais,    offrent    con-    * 
stammenl      l'aspect 
d'un   liuuton ,   man- 

aucnl  de  corolle,  ont  ç 
e»  anthères   et  un   *• 
pistil  très  réduit»  et 
cependant  |)rodiiisent 
de»  fruits  bien  con- 

forin' '■-  ■'•  ■'"■■- 

en  ■■' 
loti'     : 

cent    dans    la    terra 
pour  mûrir  leur»  grai- 
nes, Uintol  elle»  se  développent  sur  d**  ra- 
meaux MMilerrain». 

Le»   fleur»   de»  végéuux   sont  parfois   le 
siège    de    mouTen>ent»    analogues   a    ceui 

a  n'exécutent  le»  feuille».  Un  certain  nimihre 
entre  elles  se  diri^nl  ver»  la  lumière    ' 
tre»  ont  un  sommail  comme  les  fruill 
exemple,  le  calice  de  la  belle-<lr  nn 
ferme  dans   la  journ<«  M  s'ouvre  1 . 
la  fleur  du  pissenlit  s'oavT«l«  totrel  >- 
le   matin.   Les   variations    de   t«mpeniiure 
peuvent  provoquer  des  rnoOTMaenu  analo- 
gues; U  est  de»  f-M         '■  -'-'-•  1 

fum  à  une  cei 

aucune  odeur  i- 

mines  de  l'épi! 

dressent  et  api 

le  stigmut 

tées  ou   - 

dans  bcan 

sorie  de  scnsilnliie 

nient  :  t'»  ;»"'  '''  A' 

fleu 

f/e.i  / 

leuii  ■■■  , 

mer  une  ; 

d'une    Ce- 

/«./•     ■ 

de, 

lIOlU    "Il     1  11»    m. 

torale.   [|  Le   i 
épilhète  uu  A-. 
un  graoïl 
dames,  «' 

)iul«atilli 
Fleur  ■: 
■'leur  de  ' 
cédoioe. 
gale  oni' 

ranle  blanche,  t  r(ri»r  ne  m  /-' 
siflore   lil«M.  I  ftfur  *  fa  >' 
raille-lait  ]«»»«'•  Il  '"''••"•  </'    ' 
pensée.  ||  Flt^r  de  r 
U   pulsattlle.  I   Fin. 
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gcivcon  (!l('(,'aiit.  Il  Fkur  du  Saint-Jean,  l'ar- 
moise ci)iiimuii(\  Il  Heur  de  Suint-J(>seph,\e 
lauriei'-rosc.  ||  Fleur  de  snlcil.  fleur  de  terre, 
le  nostoc  coimniin.  ||  Fleur  de  tous  mois,  le 
souci  (les  vifîiies.  |1  Fleur  de  veuve,  la  .sca- 
bieiiso  (les  rliamps.  |l  Fleur  d'hirer,  l'elW- 
liore  (l'Iiivei-.  ||  Finir  des  leinlurier.i.  U\  genêt 
des  teinturiers.  ||  Fleur  du  l'tirnas.tr,  la  par- 
nassie  des  marais.  ||  Fleur  du  printemps,  la 
primevère  oflicinale.  \\Fleur  du  tan.  cliampi- 
irnon  myxoiiiycète  qui  pousse  sur  la  tannée. 
Il  Dessin  représentant  une  fleur  et  exécuté 
on  broderie  ou  bien  broché,  ou  encore'  im- 
primé sur  >me  étoffe  :  Une  étoffe  à  fleurs.  \\ 
l'eintre  de  fleurs,  celui  qui  fait  des  tal)leaux 
représentant  des  fleurs,  des  fruits,  des  plan- 
tes. Il  Fleur  artificielle,  objet  fait  en  étolfe, 
en  papier,  etc.,  et  représentant  une  fleur  ou 
une  plante  naturelle.  ||  Fleur  de  lis.  (V.  Us.) 
—  Fig.  Semer,  jeter,  répandre  des  fleurs  sur 
la  tomlte  de  quelqu'un,  célébrer  ses  louanges 
après  sa  mort.  H  Appan^nces  séduisantes  : 
ifn  piège  cache'  sous  des  fleurs.  ||  Le  moment 
où  une  chose  est  dans  toute  sa  beauté,  dans 
tout  son  éclat,  dans  toute  sa  force  :  La  fleur 
de  la  jeunesse.  La  fleur  de  l'âge.  La  fleur  de 
.santé.  La  fleur  de  la  vie,  la  jeunesse.  ||  Poét. 
Très  bel  enfant;  personne  jeune,  aimable, 
belle  :  Votre  sœur  est  une  fleur.  \\  Ornement 
du  style  :  Fleurs  de  rhétorique.  \\  Légère 
couclie  blanche,  veloutée,  sur  la  peau  de  cer- 
tains fruits  :  Ces  prunes,  ces  pèches  ont  en- 
core leur  fleur.  \\  Couleur  vermeille  du  teint  : 
La  fleur  de  son  visage.  ||  Perfection  éclatante  : 
C'est  une  fleur  d'innocence.  \\  Superficie  :  A 
fleur  de  terre.  A  fleur  d'eau.  \\  Choix;  ce 
qu'il  y  a  de  plus  exquis  :  La  fleur  des  fruits. 
Vue  fleur  de  beauté.  ||  Élite  :  La  fleur  des 
honnêtes  gens.  La  fleur  des  chevaliers.  \\ 
Fleur  de  farine,  la  farine  la  plus  fine  et  la 
])lus  belle.  Il  Substance  pilvérulente  obtenue 
par  volatilisation  ou  par  sublimation  :  Fleur 
de  soufre.  \\  Fleur  de  zinc,  l'oxyde  de  zinc  pro- 
duit par  la  combustion  de  ce  métal.  ||  Heur 
de  vin,  de  vinaigre,  de  bière,  petits  champi- 
gnons qui  se  développent  à  la  surface  de  ces 
hquides.  (V.  Vin,  Vinaigre.)  \\  La  superficie 
de  la  peau  d'un  animal,  superficie  de  laquelle 
on  a  ôté  le  poil.  —  A  fleur  de,  toc.  prép. 
Presque  au  niveau  de  :  Des  yeux  à  fleur  de 
tête.  Il  Au  jeu  de  paume,  la  balle  a  passé 
à  fleur  de  corde,  elle  a  rasé  la  corde  en 
passant  par-dessus,  de  sorte  que  le  coup  a 
failli  être  perdu.  —  Fig.  Celte  affaire  a  passé 
à  fleur  de  corde,  elle  a  failli  échouer.  ||  Mé- 
daille à  fleur  de  coin,  dont  l'empreinte  est 
très  nette,  parfaitement  conservée.  —  Prov. 
Le  serpent  est  cacué  sous  les  fleurs,  il 
n'y  a  que  des  déceptions;'»  attendre,  quoique 
les  apparences  soient  séduisantes.  —  Pi'OV. 
Les  fèves  sont  en  fleur,  se  dit  à  quelqu'un 
pour  lui  donner  à  entendre  qu'on  le  taxe  de 
folie  (allusion  à  l'opinion  très  répandue  que 
la  folie  se  manifeste  surtout  au  printemps, 
époque  où  les  fèves  fleurissent).  —  Dér. 
Heuret,  fleurette,  fleuron,  fleuronner,  fleuré, 
fleureté.  fleurir,  fleurissant,  fleuraison,  fleu- 
riste. Même  lamiUe  :  Flore  1  et  2,  floral,  flo- 
raison, floraux,  floréal,  florée,  florès,  floret- 
tes,  Floride,  floridées.  florissant,  florule, 
flosculeux.  — Comp.  Fleurdeliser,  défleurir, 
effleurer,  etc.  ;  affleurer,  affleurement,  etc.  ; 
enfleurer,  enfleurage.  Même  famille  :  Flori- 
cxdture,  florifère,  flori forme,  déflorer,  etc.  ; 
efflorescent,  efflorrescence  ;  préfloraison. 

FI.EUKAISON  [fleur],  sf.  Ouverture  du 
bouton  d'une  fleur  et  épanouissement  de 
celle-ci.  ||  l5poque  où  une  fleur  s'épanouit.  || 
État  d'une  fleur  épanouie.  —  Gr.  Quelques 
botanistes  entendent  plus  spécialement  par 
fleuraison  l'acte  qui  s'accomplit  dans  la  fleur 
quand  elle  s'épanouit;  ils  réservent  le  mot 
floraison  pour  désigner  l'état  d'une  fleur 
épanouie;  mais,  dans  le  langage  ordinaire 
et  dans  le  langage  scientifique,  fleuraison  et 
florai.mn  s'emploient  comme  étant  absolu- 
ment synonymes. 

FLEURANCE,  4  443  hab.  Ch.-l.  de  c, 
arr.  de  Lectoure  (Gers),  sur  le  Gers;  ch.  de 
fer  du  Midi.  Ganteries,  minoterie;  commerce 
de  grains,  vins  et  eau-de-vie. 

FLEUKDEMSER  [fleur  -f  de  -f  lis),  vt. 
Orner  de  fleurs  de  lis  :  Fleurdeliser  un  (eu. 
Il  Marquer  un  criminel  d'une  Heur  de  lis  sur 
1  épaule  avec  un  fer  chaud  :  Sous  l'ancienne 


monarchie,   on   fleurdelisait   les  criminels. 

FI.EUnÉ,  fîE  [fleur\,  adj.  Se  dit  des  piè- 
ces d'un  écu  dont  les  bords  sont  en  forme 
de  fleur  :  Orle  fleuré.  (Blas.) 

FI.EUIIEK  idli.  Ae  flairer),  vi.  Répandre, 
exhaler  une  odeur  :  La  rose  fleure  bon.  — 
Prov.  Fleurer  comme  baume,  sentir  très 
bon. 

FI-EIIHET  [fleur),  sin.  Épée  à  lame  car- 
rée, terminée  par  un  bouton,  et  dont  on  se 
sert  pour  l'escrime  :  Savoif  manier  le  fleuret. 
Il  Fil  de  bourre  de  soie  :  Le  fleuret  entre  pour 
moitié  dans  celte  étoffe.  ||  Ruban  fait  avec 
ce  fil  :  Un  mètre  de  fleuret.  \\  Outil  qui  sert 
au  mineur  pour  percer  les  trous  dans  le  roc. 

FLEURETÉ,  ÉE  (fleur),  adj.  [\.  Fleuré.) 

FLEURETTE  (dm.  de  fleur,,  sf  Petite 
fleur  :  Cueillir  des  fleurettes  dans  les  prés.  — 
Fig.  Propos  galant  :  Conter  des  fleurettes. 

FLEURI,  lE  [fleurir),  adj.  Couvert  de 
fleurs  :  Arbre  fleuri.  —  F'ig.  Chetnins  fleuris, 
routes  fleuries,  moyens  faciles  et  agréables 
d'arriver  à  un  but.  ||  Pâques  fleuries,  le  di- 
manche des  Rameaux.  |1  Vermeil  :  Teint 
fleuri.  Il  Rempli  d'ornements  :  Style  fleuri. 
Gothique  fleuri.  (V.  Flamboyant.) 

FLEURIEU  (Charles -Pierre  Claret, 
COMTE  de)  (1738-1810),  marin  et  homme  d'État 
français.  Directeui'  général  des  ports  et  ar- 
senaux en  1776,  il  dressa  l'itinéraire  des 
explorations  scientifiques  que  devaient  diri- 
ge;' La  Pérouse  et  d'Entrecasteaux  ;  mi- 
nistre de  la  marine  en  1790,  il  fit  ensuite 
partie  de  l'Institut,  du  Bureau  des  longi- 
tudes, du  conseil  des  Anciens.  Sous  l'Em- 
pire, il  devint  sénateur  et  fut  créé  comte. 

FLEURIOT-LKSCOT  (Jean- Baptiste- 
Edouard)  (1761-1794),  révolutionnaire  belge 
qui  vint  se  réfugier  à  Paris.  Il  prit  part  à 
tous  les  mouvements  insurrectionnels  qui 
agitèrent  la  capitale  pendant  la  Révolution, 
fit  partie  de  la  Commune,  devint  substitut 
de  F'ouquier-'rinville,puis  maire  de  Paris.  11 
fut  décapité  après  le  9  thermidor. 

FLEURIR  (1.  florere),  vi.  Être  en  fleur  : 
Les  nias  fleurissent  au  printemps.  \\  Pros- 
pérer, briller  :  Faire  fleurir  les  sciences.  — 
Vt.  Parer  de  fleurs,  d'un  bouquet  :  Fleurir 
le  saint  de  la  paroisse.  —  Se  fleurir,  vr.  Se 
parer  de  fleurs  :  Les  Parisiens  aiment  à  se 
fleurir.  \\  Fleurissez-vous,  mesdames,  fleu- 
rissez-vous, cri  des  bouquetières  dans  Paris. 

—  Gr.  Fleurir,  signifiant /^7'o,«;uérer,  fait  tou- 
jours/?0)-/,«san<  au  part.  prés,  et  fait  ordinai- 
rement ^om,«ae<  à  1  imparfait  de  l'indicatif.  — 
Fleurir  se  conjugue  avec  avoir  pour  exprimer 
l'action  et  avec  être  pour  exprimer  l'état  : 
Ce  pommier  a  fleuri  de  bonne  heure  l'année 
dernière;  cette  année-ci,  il  est  fleuri  depuis 
huit  jours. 

FLEURISSANT,  ANTE  (fleurir),  adj. 
Qui  est  en  fleur  :  Pommiers  fleurissants.  — 
(îr.  On  dit  florissant  dans  le  sens  figuré. 

FLEURISTE  (fleur),  sm.  Qui  aime  à 
cultiver  des  fleurs  :  En  Hollande,  le  goût  des 
fleuristes  s'est  emparé  un  moment  de  la  tu- 
lipe à  l'exclusion  des  autres  fleurs.  |J  Qui 
cultive  des  fleurs  pour  les  vendre  :  Un  habile 
fleuriste.  ||  Qui  fabrique  des  fleurs  artifi- 
cielles. —  Sf.  Ouvrière  qui  fait  des  fleurs 
artificielles  :  Vne  jeune  fleuriste.  —  Adj.  2  g. 
Un  jardinier  fleuriste. 

FLEURON  (dm.  de  fleur),  sm.  Ornement 
qui  imite  plus  ou  moins  exactement  une 
fleur,  et  dont  on  décore  une  couronne,  une 
étofïe,  une  moulure  d'architecture,  etc.  — 
C'est  un  des  plus  beaux  fleurons  de  sa  cou- 
ronne ou  c'est  le  plus  beau  fleuron  de  sa  cou- 
ronne, se  dit  de  la  plus  belle  province,  de 
la  plus  importante  prérogative,  du  revenu 
le  plus  considérable  que  possède  un  prince. 

—  Se  dit,  par  extension,  de  l'avantage  le 
plus  précieux  dont  jouit  une  personne  : 
L'illustration  de  ses  ancêtres  forme  le  plus 
beau  fleuron  de  sa  couronne.  ||  Dessin  dont 
on  orne  une  fin  de  chapitre  ou  la  couver- 
ture d'un  livre  et  qui,  autrefois,  représentait 
ordinairement  un  bouquet  de  fleurs.  ||  Sorte 
de  tige  en  pierre  et  sculptée  dont  les  archi- 
tectes du  moyen  âge  surmontaient  le  som- 
met des  gables,  des  pinacles,  des  lucarnes,etc. , 
ou  qu'ils  plaçaient  aux  angles  saillants  d'un 
redan.  Les  fleurons  apparurent  vers  le  milieu 
du  XII'  siècle  et  figurèrent  d'abord  un  assem- 
blage de  bourgeons  ou  de  très  jeunes  feuilles. 
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surmonté  parfois  d'une  tête  humaine.  A  la 
fin  du  XII»  siècle,  on  tailla  leur  sommet  en 
forme  de  pislil  arrondi  et  on  enloini  la  tige 
de  folioles  ouvertes.  Au  xiii"  siècle,  on  fit 
cette  tige  carrée  ou  octogonale  et  l'on  en 
ceignit  la  base  d'une  bague  de  méiiie  furaie. 
Au-dessus  de 
cette  base  on  dis- 
posa un  veiticille 
compo.sé  de  qua- 
tre ou  (le  huit 
feuilles.  A  partir 
du  milieu  du 
même  siècle,  on 
décora  la  tige  de 
deux  rangs  de 
feuilles  imitant 
plus  fidèlement 
la  nature  que  cel- 
les des  fleurons 
antéi-ieurs,  mais 
produisant  Un  ef- 
fet moins  monu- 
mental. Quelque- 
fois les  sculptures 
des  fleurons  ne  fu- 
rent que  des  cro- 
chets. Ceux-ci  de- 
vinrent  même 
l'ornement  prin- 
cipal ou  unique 
des  fleurons  du 
XIV»    siècle,    qui 

manquent  généralement  de  variété. 
XV»  siècle,  les  feuillages  disparurent  presque 
complètement  des  fleurons  dont  la  tige  prit 
une  forme  toute  géométrique.  \\  Chacune 
des  petites  fleurs  régulières  et  hermaphro- 
dites, à  corolle  tubuleuse  et  terminée  par 
cinq  petites 
dcnts,qui  se  trou- 
vent dans  le  ca- 
pitule de  certai- 
nes plantes  de  la 
famille  des  Com- 
posées :  Les  ca- 
pitules du  char- 
don ne  contien- 
nent que  des 
fleurons.  —  On 
donne  le  nom  de 
demi -fleurons 
aux  petites  fleui-3 
à  corolle  irrégu- 
lière,qui  se  voient 
sur  le  réceptacle 
de  beaucoup  de 
plantes  de  la  fa- 
mille des  Compo- 
sées. La  corolle 
de  ces  demi-fleu- 
rons a  la  forme 
d'une  languette 
terminée  par 
cinq  ou  par  trois 
dents,  et  cette  languette  est  ce  que  l'on  appelle 
la  ligule.  Ily  a  des  plantes  composées,  telles 
que  le  pissenlit,  la  chicorée,  dont  les  capi- 
tules ne  renferment  que  des  demi-fleurons. 
Dans  le  capitule  d'autres  composées,  dans 
celui  de  la  grande  marguerite,  par  exemple, 
il  y  a  k  la  fois  des  demi-flcurons  placés  a  la 
circonférence  du  capitule,  et  des  fleurons 
qui  en  occupent  le  centre.  (V.  Composées.)  || 
Etoffe  légère  faite  de  fils  de  lin,  de  soie  et 
de  laine.  ||  Nom  que  l'on  donne  quelquefois 
au  fleuret  servant  à  faire  des  armes.  — 
Dér.  Fleur onné. 

FLEURONNÉ,  ÉE  [fleuron^,  adj.  Orné 
de  fleurs  :  Lettres  fleuronnées.  ||  Se  dit  d'une 
plante  qui  n'a  que  des  fleurons  :  Le  capitule 
du  chardon  est  fleuronné.  xY.  Fleuré.) 

FLEURUS,  4  685  hab.,  ville  de  Belgique 
(Hainaut'i  ;  ch.  de  fer  sur  Charleroi  et  Lou- 
vain.  Elle  est  célèbre  par  trois  victoires  des 
Français  :  celle  du  maréchal  de  Luxembourg 
sur  les  Hollandais  (1690)  ;  celle  de  Jourdan 
sur  les  Autrichiens  (26  juin  1794)  ;  celle  de 
Napoléon  I»'  sur  les  Prussiens  (16  juin  1815), 
dite  aussi  bataille  de  Ligny.  Cultures,  fila- 
tures, carrières,  houille. 

FLEURY  (abbé  Claude'i  (1640-1723), sous- 
précepteur  des  petits-fils  de  Louis  XlV.auteur 
d'une  Histoire  ecclésiastique,  du  Catéchisme 
historique,  des  .Mœurs  des  Israélites,  etc. 
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FLEURY  (Amdrk  Hbrccle,  carpinai.  i>K) 
(165317431,  <'v*qurt  <lt>  Ki-fjus,  i>rt'cc|)li>iir, 
puH  niiiiisii'i-  (It*  KuuÎK  W.  Mvtniire  de 
lAr.iiliMiiie  fraïu-iiiso  en  1117. 

I-'I.KIIHY  Aim.(iiAM-Jo8KPH  Bknard,  dit) 
(17âU  1822  ,  rdiiiiHlicM  fraiirai!!.  11  <<«  Jmtin- 
gua  (laiH  lu  t'hfvalier  à  la  mode,  Vllommr 
rt  bnnivs  fiirluifi.  Turcarcl. 

F-LKUIIY-Si;il-AM>EM.E,  1 3C7  ha)i. 
Oli.-I.di'C,  iiiT.  il«s  Audi'ljs  Kurc  ,!«iirrAii- 
dolle;  cil.  de  fer  do  l'Kuro  (Oi>ors  à  l'inil- 
do-l'Arclie  .  Kiliitmc»  du  cotuii,  iiidiuiiiiuii. 

FL.KUV'E  1,1.  fliifitim  :  do  ftiiire  pour 
fluf/ivrr,  couli-r  ,  .«m.  Çour<  «('oau  qui  ho 
jetl«  ilaiis  l.t  iiiLT  :  l.n  Sf/'/iP  rsl  un  fleuve  qui 
traverse  l'arin  et  se  jette  dans    la  Manche, 

—  Fiff.  Grand*  alimidancn  :  Vn  fleuve  de 
santf.  Il  /  '■  '  •  la  vie,  le  runis  de  la  vif. 
Il  Dtviii;  -jiiiie  présidant  à  un  llcuv» 
et  repii'  ;:  i<  la  llguiv  d'un  vieillard 
couché  sur  den  roseaux ,  appuyé  sur  une 
urne  el  couronne  de  joncs.  ||  Fleuves  des 
Enfers,  chez,  let  an  ien-i  :  IWrheron,  leCocyte, 
le  l'idéjjétiion,  le  Styx,  ri'îrèl*,  le  Lélhi».  le 
lac  d".\verne.  —  Dér.  Fluvial,  fluvialile, 
Mémefamlllf  :  Fluer,  fluj-.flu.rion,  flot,  flot- 
ter, fluctuation,  fluide,  affluer,  affluent,  ef- 
fluent  [sn\.^,  confluer,  confluent  :  refluer,  etc. 

—  Comp.  Fluvioin  Un;  fluviotnHrique. 
PI.EXIiiII.IT(^   [.  fleril,ilitatem).sf.'Q\in- 

lilé  de  ce  nui  est  tlt'xilile,  de  ce  qui  se  plie 
aisément  :  La  flexi/jiliti'  du  jonc.  La  flexihi- 
lit('  de  l'esprit. 

FLEXIBLE  il.  flexibilem),  adj.  Qui  peut 
élre  courlié  sans  se  liriser  :  Branche  flexihie, 

—  Kiif.  Souple  :  Esprit  fle.riblc.  —  I)6r. 
Flexihilitf',  Même  lamillu  :  Fléchir,  flexion, 
flrjueur.  flexuosité,  etc. 

FLEXION  ,1.  flexionem'^,  sf.  Action  de 
fléchir,  état  d'uut?  chose  fléchie  :  La  flexion 
d'une  poutre  en  fer.  {|  Action  des  muscles 
fléchisseurs  :  .Mouvement  de  flexion.  ||  Ter 
minaisnn  d'un  vei'he  ou  d'un  nom  qui  se  do- 
clioe.  Il  l.ant/ties  it  flexion,  les  langues  sémi- 
tiques el  aryennes.  \W .  Langue.) 

FLEXURIIX,  EIISE  I.  flexuosum),  adi. 
Qui  a  plusieurs  cuur'.)iircs  r^inséculives  et  de 
sens  contraiiN's  :  Ti'/e  flerueitse. 

FLEXIIOSITl':  iflerueux  ,  sf.  État  de  ce 
qui  est  fluxneii\  :  La  flexuosité  d'une  tii/e, 

*FLIUtI.STEIl  fti/,ustier) .  vi.  Faire  la 
piraterie.  —  1/.  Filouter  :  Flihuster  les  mar- 
chands. 

*FLil»rsTEUIE  flihuster),  sf.  Action 
de  fliliustei'  ;   Vivre  de  fl il/ astéries. 

FLIIIIIHTIEII  ^vx  U:  friliustier  :  holland. 
vryhuiter,  pillard),  sin.  l'irate  appartenant 
à  la  liande  d'aventuriers  établie  dans  l'ilede 
la  Tortue  (Antilles)  et  qui  Ht  la  cliass«î  aux 
vaisseaux  e<pa(|!nols  de  ICtJil  il  17(;u  :  On  dé- 
signait aussi  les  flibustiers  sous  le  nom  de 
frères  de  la  cote,  —  Fi>r.  \'oleur  de  grand 
chemin,  tiloii  :  Un  adroit  flibustier  ,  —  Dér. 
Flibuder,  flUiusterie. 

FLIC  FL.VC,  onomatopée  expri  naiit  la 
hruit  de  coups  de  fouet,  do  .sonlllets  appli- 
qués :  Flic  flar,  en  route!  —  Flicflac,  sm. 
Pas  de  danse  :  Faire  un  flicfl'ic.  —  l'I.  des 
flieflacs.  —  (Jr.  Le  .tm.  s'écrit  en  un  seul  mot. 

FLIXDEItS  (.Matiiikii)  >l760-t8U^,  navi- 
gateur aiijclais.  11  reconnut  les  cAtes  de 
l'Australie  et  publia  un  Voyage  aux  terres 
australes. 

FLI.\l>EltS  ^ii.K^  la  plus  grande  des  iles 
du  group»  des  Furneaux,  à  la  pointe  N.-K. 
do  la  Tasiiianie.  —  On  a  donné  aussi  le  nom 
de  Terre  de  Flinders  à  une  partie  du  littoral 
méridional  di:  l'Australie  au  S.  de  laquelle  se 
trouvent  les  golfes  de  Spencer  et  de  Sainl- 
■yincent. 

FLIXT-tJLASS  [flin't'-glass]  (mol  anglais  : 
lie  flint,  caillim  +  glass.  verre',  sm.  .Sorte 
de  verre  qui  est  un  cristal  artillciel  1res 
réfringent,  composé  de  sable  blanc,  de  car- 
bonate do  potasse  purifié,  d'oxyde  rouge  de 
plomb  ou  minium,  d'un  peu  d'azotate  de  po- 
tasse et  de  borate  de  soude.  Il  sert  à  faire 
des  lentilles  ai-bromatiqiies,  des  prismes,  etc. 
La  proportion  considérable  d'oxyde  de 
plomb  qu'il  contient  en  rend  la  fabrication 
très  difllcile.  La  densité  ifu  flint-glass  varie 
entre  3,6  et  4. 

♦  FLIPOT  (j),  sm.  l'ièce  rapportée  pour 
cacher  un  défaut,  un  ^'ide  dans  un  ouvrage 
de  menuiserie. 


FLISSA,    sm,    >;,  ,ril    katnle 

poimiéi-  lie  cuivre  11   ^  ;  ••inle  est  tf 

eflllée.  La  lame  a  le  il,     , 
droit  et  le  tranchant  coir  ) 

convexe   du    yatagan ,   in  { 

coupe  que  d'un  coté.  Le  K  Jj 

fabrique  des  flisaas  qui  imi'  1| 

qu'à  (",3(l  de  huigueur.  Li-  i.uu  - 
rcan  est  très  ornementé. 

FLITTAH  i>.s  ,  grande  tribu 
arabe  cantonnée  aux  environs 
de  Mostaganein  'Algérie).  Klle 
H'nfl'aiblil  de  jour  en  jour. 

FLI/E,  .'il8  bab.  tîh.  I.  de  C, 
arr.  di'  Mé^iéres  Ardennes),  sur 
la  r.  g.  de  In  Meuse.  Forgea  et 
laniinoim. 

*FLOC  (/locon), /m.  Touffe  de 
laine  ou  de  soie  :  Fhtc  de  dra- 
peau. 

»FLO«:ilE  1.  flocrum".  adj. 
S  g.  Qui  bouffe.  |[  Fit  de  laine 
floche,  fait  avec  des  brins  de 
laine  minces,  légèrement  tonlus 
et  doublés,  cesl-a-dire  réunis.  || 
Soie  floche,  celle  qui  n'est  pas 
moulinée.  —  Sf.  l'otite  houppe 
pour  servir  d'orneiiient. 

FLOCON  (l./r»crMin),«m.  IV-        fussa 
lite  touffe  iKiuffante  do  laine  ou 
de  soie.  Il  Ce  qui  y  n-sseinble  :   Flocon    de 
neige.  —  D<^r>  fVoc.  floche,  floconneux. 

FLOCON  ;Fkki)Inano)  (18U0-lS6ir,  publi- 
ciste,  membre  du  gouvernement  provisoire 
en  1848.  Il  collalK>ra  successivement  au 
Courrier  frayais,  un  Cnn.ililulionnel,  à  la 
Tribune,  à  la  Hé  forme  et  au  Salinnal;  il  par- 
ticipa à  toutes  les  luttes  du  parti  républicain 
contnî  la  nionarhie,  el,  ai>rés  la  révolution 
do  Février,  il  fut  nommé  ministre  de  l'agri- 
culture et  du  commerce;  en  cette  qualité,  il 
réorganisa  la  magistrature  si  utile  aes  prud'- 
hommes. Rlu  représentant  ilu  peu|ile  à  la 
Constituante,  il  ne  fut  pas  réélu  à  la  Légis- 
lative. ApiV-H  le  coup  d'Ëlat  du  3  décembre, 
il  se  réfugia  en  Suisse,  oii  il  est  mort. 

FLOCONNEUX,  EI'SE  (flocon),  adj. 
Fornu'î  do  flocons;  qui  ressemble  à  des  flo- 
cons :  Laine  floconneuse,  \uages  floconneux. 

FLOIlOAItn  on  FHOI>0.\ltI)  (S'.li  !Mit>  , 
chanoine,  auteur  d'une  remarquable  Histoire 
de  l'i^gli.ie  de  Heims. 

FLÔtJNY,  .".01  hab.  Ch.l.  de  c,  arr.  de 
Tonnerre  (Yonne,  sur  l'Arniancon  ;  ch.de 
fer  de  l'.-L.-M.  Commerce  de  viiis. 

FLONFLON  (onomatopée!,  sm.  Refrain  : 
he  gais  flonflons. 

FLOUIIET  (Charles),  né  on  1828,  avocat  et 
liomine  politique  français.  Il  plaida  avec  suc- 
ces  quelques  allaiics  polltifMies  inipoitanles, 
collabora  aux  journaux  le  >iécle  el  le  Temps, 
fut  nomme  représentant  à  l'Assemblée  natio- 
naleen  1871  et  donna  sa  démission  au  inomont 
de  la  Commune.  Klu  au  Conseil  municipal  de 
Paris  en  1872  et  en  IH74,iléputé  en  IS7beten 
1881,  il  a  succédé  en  ISS'ià  M.  lirisson  en  qua- 
lité de  président  do  la  Chambre.  Uéélu  dé- 
puté de  la  Seine  en  IK8~i  avec  263,000  voix 
environ,  il  a  encore  été  choisi  pour  la  prési- 
dence. 

PI.ORAC,  3208  hab.  S.-préf.  (Lozère), 
dans  la  vallée  profonde  du  l'arnon,  au  lias 
des  escarpenienU!  du  causse  .Méjan,  haut 
de  500  .à  GUO  mètres  à  pic.  Magniluiue  source 
du  Pécher,  qui  sort  des  flancs  du  causse, 
avec  une  remaitiuable  abondance.  Oignons, 
vignes  et  mi'irieiii. 

FLORAISON  (I.  florem.  fleuri  sf.  Fleu- 
raison  :  Au  moment  de  la  floraison. 

FLORAL,  AI.E  (1.  floralem  ,  adj.  Qui  ap- 
partient il  la  fleur  :  Enveloppes  florales,  le 
calice  et  la  corolle. 
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FLORANtiES,  forêt  domaniale  du  Mor- 
bihan, peuplée  de  chênes,  de  bèti-es,  de  pins 
el  de  cliAlaigniers.  77y  hectares. 

FI.ORAL'X  (JEL'X),  concours  annuel  de 

Çoésie  el  d'éloquence  qui  a  lieu  le  3  mai  à 
oulousc  depuis  1.323,  et  dans  lequel  on  dé- 
cerne comme  prix  une  amarante,  une  vio- 
lette, une  églantine  d'or  et  un  souri  d'ar- 
gent.   V.  Isaure.) 

FLORE  (I.  Flora,  déesse  des  fleurs  :  de 
flos.  génitif  floris.  fleur"    D'  "  >   fleurs 

chez  les  Latins  et  feninie    i  On  la 

représentait  sotu  les  trait-  a  ..:.    ,^  ;uid  llUc 


des    Atprt.    Im   flore 
miocène.  ;I)an»  ce  dci 
rril  avec  une  ininuscub'.  >!• 

que  Fleur,  florir.  floral,  etc.    V.  / 

FLORÉAL   >ln  I.  flos,  gèn.flo..-.    

sm.  Le  huitième  mois  de  l'année  républicain», 
du  21  avril  au  20  nni. 


<f  Indiro  autjm,  | 
lu  paMcl. 

Klf!FN/r.     ""«"1 


♦  FLIMiri 

Florée  tt'o' 

1.  Kl  OKI  \.   I 
hab.. 
Hol,.^ 

duché  (11-  TtiH*  .lUi".  *'•  i.- tie 

-es  moiiiinienls  el  «ni  -■«  de 

l'Italie.  Klle  fut.  de  IMu  a  tni»,  i.i  <  apiiale 
du  royaiinie.  —  Dér.  FlorrnreS,  florenlim, 
florentine, 

2  FLORENCE  nom  de  vdie  ,  tm.  Petit  laf- 
liias  lover  fabriqué  |irimiliveinrnt  à  Klo- 
ii-nce  :  /,//  floreure  est  fabriquée  aujourd'hui 
à  Lifoii  et  a  .irignon. 

FLOIIENCË,  ÉE    du  I.  flos.  {-"     «■'■•. 
fleur>,  adj.  Se  dit  il'une  pièce  ou  • 
d<int  le»  extrémilés  <■•  terminent  • 
lis  :  D'azur,  à  la 

FLOHENHAr. 
de  Béziera  itléraiiii  .  j'u  ■.  ■■.    i  n- i.iwn  .  ■  n. 
de  fer  du  .Midi.  Huileries;  commerce  de  riiu 
et  d'*aux-de-vie. 

FLORENT  (HAINT-),  en  iul.  SAN-FIO- 
REN7.0,  797  hab.  Ch.-l.  de  c,  arr.  de  lla»- 
tla  ^Col•se  ,  sur  un  golfe  de  la  r6le  w-pten- 
Irionale;  petit  |M>rt.  Place  forte. 

FLORENTIN,  INE  Florence  ,  adj.  et  s. 
De  Florence  :  Les  peintres  flomlins.  D  Ha- 
biuiiit  de  cette  ville  :  Les  Florentins.  —  Sf. 
Salin  façonné  d'abord  fabriqué  :i  I"' 

FLORENTIN  (SAINT-).  2  47!i 

de  c.  arr.  d'.Xuxerre  lYonnei,  au  . 

de  l'Annanron  et  de  l'Armance  ;  rh.  de  ter 
de  P.-L.-M.  Commerce  de  boi»  à  brûler, 
grains  et  chanvre. 

FLORENT-LF^VIRIL  (SAINT-).    3tU 

hab.  Ch.-l.  de  c,  arr.  de  C    '   ■    " ■ 

I.oire\  sur  la  r.  g.  de  la  Lin 
Floreiil-h'-Vieil  queromroeii> 
l'insuriTciion  vendéenne. 

FLORi%S  I.  flores,  flenn).  Terme  usiti 
dans  Cette  phrase  :  Faire  florès,  hrilkrr; 
obtenir  d'.s  succès  :  Cet  acteur  fait  flor^ 
ilans  notre  //élite  ville. 

FLORÈS,  160  kilom.  carrés.  9CM  bah., 
une  des  .\core».  Klle  est  fertile  et  bien  «rro- 
s«'e,  abondante  en  bois,  ce  qui  la  reml  pré- 
eieiis)!  |iour  le  nvitaillrraenl  des  navires, 
lîlevage  de  montons. 

FLORES,  EM)»':  ou  MAN(ii>RA(.  IS«I« 
kilom.  carrés,  2.S0000   bnb     nue  des  Iles  de 


rarclii|M'l  de  la  Sonde 
ture  volcanique  el  peu 
écaille,  lM>i<.    '  ■        ' 
Irt-milé  N.  I 
la  sépare  il 
FLORE1II  -^ 

Sfpl,    Pièce,   .!■ 

sons  Cli.iil.-^  \  I.  I  -,  -  ■  ■ 
trois  ll.ur-  .il-  11-  iiii  !  ■ 
grands  ^jl'uir,. 

FLORIAN  vJran-Pikrrk  t  i 
1794'.   liltérsieur  français.    1> 
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COMTE  de)  (1729-1808),  Jurisconsulte  et 
lioiHiiic  d'État  espagnol.  Choisi  par  ('har- 
le»  m  comme  pi'eniiei'  ministre,  if  protégea 
les  arts,  les  sciences  et  le  commcrie,  ouvrit 
des  routes  et  entreprit  un  grand  nombre  de 
travaux  utiles.  Disgracié  en  1792,  il  ne  repa- 
rut que  lors  du  soulèvement  des  Espagnols 
contre  la  domination  française  pour  présider 
la  junte  centrale. 

Kl.OKlDl-:,  15197';  kilora.  carrés,  269  493 
liai).,  un  des  États  du  S.-K.  de  la  grande  ré- 
iiuliiique  américaine,  le  plus  méridioual  de 
l'Uiiicm,  le  27"  par  sou  ordre  d'admission; 
capit.  Talluhassee.  C'est  une  étroite  bande  do 
territoire,  principalement  péninsulaire,  au 
N.  et  au  N.-K.  du  golfe  du  Mexique;  elle  est 
bornée  au  N.  par  la  Géorgie  et  l'Alabama,  à 
l'O.  et  au  S.  par  le  golfe  du  Mexique,  à  l'K. 
par  l'océan  Atlantique.  Le  sol  est  plat,  sa- 
blonneux, et  les  côtes  sont  bordées  de  récifs 
et  d'Ilots.  Les  rivières  sont  peu  nombreuses; 
les  plus  importantes  sont  V Afj/mUichkola  et 
le  Saint-John.  Le  climat  est  moins  chaud  que 
ne  le  ferait  supposer  le  voisinage  du  tropi- 
que. La  Floride  abonde  en  liois  de  construc- 
tion, chénè,  cyprès,  pin;  on  y  rencontre 
aussi  le  dattier,  le  liguier,  l'olivier,  l'oran- 
ger; la  principale  culture  est  celle  du  mais; 
tabac  estimé,  riz;  très  peu  de  coton;  quel- 
ques plantations  de  canne  à  sucre.  Com- 
merce à  peu  près  nul.  Les  nègres  lormeiit 
environ  la  moitié  de  la  population.  Décou- 
verte en  1512,  le  jour  de  Fàques  fleuru'S 
{PasciM  Florida,  lîoii  son  nom),  par  l'Es- 
pagnol l'once  de  Léon,  cette  presqu'île  lut 
abandonnée  aux  Anglais  en  1763.  Vingt  ans 
après,  elle  revenait  à  l'Kspagiie  qui  la  céda 
aux  États-Unis  en  1819. 

*FI,OUII)l3ES  (du  1.  floridws.  fleuri), 
sf))!.  Groupe  d'algues  comprenant  dix  fa- 
milles et  un  nombre  considérable  de. genres. 
La  plupart  des  floridées  vivent  dans  la  nier, 
quoiqu  il  y  en  ait  quelques-unes  dans  les 
eaux  douces.  Elles  sont  surtout  remarquables 
par  la  belle  couleur  rose,  rouge  ou  violette 
de  leurs  frondes.  Elles  possèdent  deux  modes 
de  reproduction  :  la  reproduction  par  spores 
ou  asexuée  et  la  reproduction  sexuée.  Celle- 
ci  s'opère  par  le  concours  d'organes  mâles 
ou  anlhéridies  et  d'oro;anes  femelles  appelés 
oogones.  Les  formes  élégantes  et  les  belles 
couleurs  que  possèdent  les  floridées,  cou- 
■  leurs  encore  avivées  par  la  dessiccation,  les 
font  rechercher  des  amateurs,  qui  en  com- 
posent de  magnifiques  herbiers.  (V.  Ahjue.) 

FI.OHIFKKE  (du  1.  flos,  gén.  floris,  fleur 
-I-  ferre,  porterl,  adj.  il  g.  Qui  porte  des 
fleurs  :  Tiqe  florifère. 

*FLOlilFOUME  (du  1.  flos.  gén.  floris  + 
forme),  adj.  â  g.  Qui  a  la  forme  d'une  fleur  : 
Organe  flori forme. 

FLORIN  i_ital.  fiorino),  sm.  Monnaie  d'or 
ou  d'argent  de  valeur  variable  suivant  les 
pays  où  on  la  frappe  :  Le  florin  d'or  de 
Hanovre  valait  8  fr.  60  c;  te  florin  d'ar- 
gent. 2  fr.  60  c.  Le  florin  d'argent  d'Au- 
triche vaut  2  fr.  46  c.:  celui  de  Prusse  valait 
S  fr.  Ile.  La  Hollande  a  un  florin  d'or  va- 
lant SO  fr.  85  c. 

*FLOUlR  (db.  de  fleurir,  du  I.  florere. 
être  en  fleur),  infinitif  inusité  d'un  verbe  in- 
transitif signifiant  «  être  dans  un  état  de  pros- 
périté, de  splendeur,  être  en  honneur,  en 
crédit,  en  réputation,  en  vogue  ».  Lorsque 
fleurir  est  employé  dans  ce  sens  au  figuré, 
dit  le  dictionnaire  de  l'Académie,  il  fait  .sou- 
vent florissait  à  l'imparfait  de  l'indicatif  et 
toujours  florissant  au  participe  présent  et  à 
l'adjectif  verbal.  Ces  formes  sont  empruntées 
à  fiorir.  L'Académie  ajoute  qu'on  dit  tou- 
jours florissait  en  parlant  d'une  personne 
ou  d'une  collection  de  personnes  :  Ronsard 
florissait  au  seizième  siècle.  Néanmoins,  en 

Sarlant  d'une  ou  de  plusieurs   personnes,  de 
ons  écrivains  se  sont  servis    de  fleurissait, 
fleurissaient. 

FLORIS  (Frans)  (1520-1.570), peintre  d'his- 
toire de  l'école  flamande,  dont  le  véritable 
nom  est  François  dp,  Vriend.  On  cite  de  Ini  la 
Chute  des  anges  i-ehelles ,  son  chef-d'œuvre. 
FLORISSANT,  ANTE  [fleiirir],  adj. 
Prospère:  Commerce  florissant.  Santé  floris- 
sante. Il  Qui  est  en  honneur,  en  vogue  :  Les 
lettres  sont  florissantes  en  France.  —  Gr.  Ce 
mot  ne  s'emploie  qu'au  figuré. 


FLORIDE   —   FLOURENS. 

* FLOnULE  (dm.  de  flos,  gén.  floris,  fleur), 
sf  Petite  fleur.  (Bot.) 

FLORIIS  (Lucius  Ann.bus)  (i"'  siècle  ap. 
J.-C),  historien  latin,  auteur  d'un  Abrégé 
de  l'histoire  romaine. 

FLOSCULEUX,  EUSE  (du  1.  flosculum, 
dm.  ileflus,  fleur),  adj.  Se  dit  de  toute  plante 
de  la  famille  des  Composées  et  de  ses  Heurs, 
lorsque  les  capitules  ne  renferment  que  des 
fleurons  :  Le  chardon  rsl  une  /liante  floscu- 

leicse.  —  Demi-ilosculeux,  euse,  ou  semi- 
ilosculeux,  euse,  se  dit  d'une  plante  de  la 
fainilli^  des  Composées  dont  les  capitules  ne 
contiennent  que  des  demi-fleurons  :  Le  pis- 
senlit, la  chicorée,  la  scorsonère,  sont  des 
plantes   demi-flosculeuses. 

■*FLOSS  (alleni.  fliessen,  couler),  sm. 
Fonte  coulée  en  gâteaux. 

FLOT  il.  fluclum  :  de  fluere,  couler),  sm. 
Portion  d'eau  soulevée  par  le  vent  dans  la 
mer,  dans  un  lac,  dans  un  fleuve  :  Les  flots 
de  la  mer.  |j  Le  navire  est  h  flot,  il  flotte  sur 
l'eau.  —  Fig.  Être  à  flot,  dans  une  bonne 
situation.  —  PI.  Les  flots,  la  mer.  ||  La  ma- 
rée montante  ou  flux  :  Le  flot  vient.  —  Fig. 
Ondulation  :  Des  flots  de  cheveux.  \\  Abon- 
dance :  Des  flots  de  sang,  d'encre.  \\   Des 


FLOTS    PRIMITIFS 


FLOTS    RUBANNÈS 


FLOTS    FLEURONNÈS 


k.#V<V<T»>»>»^ 


FLOTS    AFFRONTÉS 

flots  de  bile,  violentes  invectives.  ||  Les 
mouvements  d'une  grande  foule,  cette  foule 
même  ;  Les  flots  de  la  multitude.  ||  Train  de 
bois  qui  flotte.  ||  Décoration  d'architecture 
qui  orne  une  plate-bande  et  se  compose 
d'une  suite  de  crochets  représentant,  avec 
plus  ou  moins  de  fidélité,  les  flots  de  la  mer. 
Dans  l'architecture  grecque,  on  distingue  des 
flots  primitifs,  des  flots  simplifiés,  des  flots 
ruhannés ,  des  flots  fleuronnés,  des  flots 
affrontés,  etc.  —  Dér.  Flotter,  flottant, 
flotte,  flottille,  flotteur,  flottement,  flottai- 
son, flottage,  flottable,  flottahililé. 

FLOTO'w  (Frkdkric,  comte  de)  (1812- 
1883.  compositeur  de  musique  allemand, 
auquel  on  doit,  entre  autres  ouvrages.  :  le 
Naufrage  de  la  Médicse,  le  Forestier,  l'Es- 
clave de  Camoi'-'ns.  V.ime  en  peine,  Albin, 
VOmbre.  enfin  Marlha,  son  oeuvre  la  plus 
remarquable. 

*FLÔTRE  (corruption  de  feutre),  .im. 
Morceau  d'étoffe  de  laine  sur  lequel  on  ap- 
plique la  feuille  de  papier  en  pâte  pour  la 
détacher  de  la  forme.  —  On  écrit  aussi 
Flautre. 

*FLOTTABILITÉ  (flottable),  sf  Qualité 
de  ce  qui  flotte  :  Le  liège  possède  une  grande 
flottabilité. 

FLOTTABLE  {flotter),  adj.  S  g.  Qui  peut 


flotter  :  Dois  flottable.  ||  Se  dit  des  cours 
d'eau  sur  lesquels  le  bois  peut  flotter  à  bûches 
perdues  ou  en  trains  :  Hnière  flottable. 

FLOTTAGE  i/lotter),  sm.  1  ransport  par 
eau  du  bois  flotte.  ||  Le  flottage  à  bûches  per- 
dues, celui  dans  lequel  le  bois  est  abandonné 
cùinplètement  au  cours  de  l'eau  et  recueilli 
à  un  endroit  déterminé. 

FLOTTAISON  (Jloller.,  sf  Ligne  de  sé- 
paration entre  la  partie  immergée  ou  les 
leuvres  vives  et  la  partie  émergée  ou  le» 
œuvres  mortes  d'un  navire.  ||  Flottaison 
lège,  flottaison  du  navire  non  chargé; 
flottaison  en  charge,  celle  du  navire  armé 
et  chargé. 

FLOTTANT,  ANTE  [flotter),  adj.  Qui 
flotte  :  Branches  flottantes.  Hâtons  flottants. 
Il  Ligne  flottante,  ligne  dont  l'hameçon  est 
maintenu  par  un  liège  à  une  petite  di.stance 
au-dessous  du  niveau  de  l'eau  :  Pécher  à  la 
ligne  flottante.  \]  Ondoyant  :  Robe  flottante. 
—  Fig.  Indécis,  irrésolu  :  E.rprit  flottant.  || 
Dette  flottante.  (V.  Dette.) 

FLOTTE,  svf.  de  flotter.  Réunion  de  na- 
vires qui  naviguent  ensemble  :  Ango  possé- 
dait une  flotte  marchandi  considérable,  {j 
L'année  navale  d'une  nation  :  La  flotte  an- 
glaise. Il  Flotteur  :  La  flotte  se  compose  de 
barriques  ou  de  flotteurs  quelconques  desti- 
nés il  soutenir  un  câble  ou  une  corde  que 
l'on  ne  veut  pas  laisser  reposer  sur  le  fond. 
Il  Morceau  de  liège  attaché  à  une  ligne. 

FLOTTE  (Pierre',  légiste  français  qui 
joua  un  grand  rôle  dans  la  lutte  que  soutint 
Philippe  le  Bel  contre  la  papauté.  M.  à  la 
bataille  de  Courtray  en  1302. 

FLOTTE  (Paul  de)  (18I7-1860\  officier 
de  marine  et  homme  politique  français.  Re- 
présentant du  peuple  en  1848,  il  fut  proscrit 
après  le  coup  d'État  du  2  décembre.  Lors  de 
l'expédition  de  Garibaldi  en  Sicile,  il  orga- 
nisa un  petit  corps  de  volontaires  français 
et  fut  tué,  en  débarquant  sur  la  côte  napoli- 
taine, au  combat  de  Pezzo. 

FLOTTEMENT  [flotter],  sm.  Mouvement 
d'ondulation  qui  dérange  l'alignement  d'une 
troupe.  Il  Hésitation. 

FLOTTER  iflot),  vi.  Etre  porté  sur  un 
liquide  sans  aller  à  fond  :  Le  liège  flotte.  Il 
"Voltiger  en  ondoyant  :  Le  drapeau  flotif.  || 
N'être  pas  tendu  :  Les  rênes  flottent.  J  Etre 
emporté  cà  et  là  :  Mon  esprit  flotte.  ||  A  arier, 
hésiter,  être  irrésolu  :  Flotter  entre  divers 
projets.  Il  Bois  flotté,  charrié  par  le  flottage. 

FLOTTEUR  [flotter],  sm.  Ouvrier  qui 
fait  ou  conduit  des  trains  de  bois  :  Un  maître 
flotteur.  Il  Petit  corps  flottant  sur  l'eau  :  Les 
flotteurs  servent  «  déterminer  ta  ritesse  d'un 
cours  d'eau  à  la  surface.  \\  Flotteur  d'alarme, 
appareil  disposé  de  manière  que  le  mécani- 
cien soit  averti  à  temps  quand  l'ean  de  sa 
chaudière  a  été  en  grande  partie  vaporisée. 
(Méc.    (V.  Chaudière.) 

FLOTTILLE  (dm.  de  flotte'', sf  Flotte  de 
petits  navires  :  (juillaume  le  Conouérant 
réunilune  nombreuse  flottille  pour  débarquer 
en  Angleterre. 

FLOU  (flam.  flauw,  faible),  sm.  Manière 
de  peindre  en  laissant  les  contours  vagnes  : 
Le  flou  d'une  peinture.  —  Adj.  m.  Fondu, 
léger,  vaporeux  :  Des  tons  flous.  'Néol.)  — 
Adv.  Peindre  flou.  —  Dér.  Fluet,  fluette. 

FLOUER  (.r),  vt.  Escroquer,  voler  :  //  m'a 
flotté.  —  Dér.  Floueur.  flouerie. 

FLOUERIE  [flotter),  sf.  Escroquerie, 
troni|ierie  :  C'est  ttne  flouerie  indigne.  (Pop.) 

FLOUEUR  {flouer),  sm.  Escroc,  faiseur 
de  dupes  :  Méfiez-vous,  c'est  un  flotteur.  (Pop.) 

*  FLOU-FLOU  (onomatopée,  sm.  Bruit 
léger  que  fait  une  étoffe  de  soie  quand  on 
l'agite  :  Les  flou-flou  de  sa  robe  annoncent 
son  entrée.  —  Certains  écrivent  flouflou,  pi. 
flottflous. 

FLOUR  (SAINT-)  (1.  Floropolis),  5745 
hab.  S.-préf.  (Cantal),  sur  un  plateau  ba- 
saltique escarpé,  au  pied  duquel  coule  le 
Dauniit,  affluent  de  la  Tniyère  :  à  48:i  kilom, 
de  Paris;  ch.  de  fer  du  Midi  (Marvejols  à 
Neussargues).  Évêché,  cour  d'assises.  Chau- 
dronnerie, poteries,  fromages:  foires,  com- 
merce de  mulets,  chevaux  et  Iwstiaux, grains, 
cuirs  ;  fabriques  d'étoffes  communes. 

FLOURENS  (Marie-Jean-Pierre)  (1794- 
18671,  phvsiologiste  français,  professeur  au 
Collège  dé  France,  membre  de  l'Institut.  Il 


s  publié  un  unnA  uombrn  [de  mémoires  et 
il'ouvrant'H,  tioiil  l'un  a  pour  titrt'  :  Or  l'in- 
stinct et  de  l'inlellii/eiirp  des  animnii.r.  et 
unP  édiliou  .uiudli'i'  ilfs  It^urres  de  Hii/fun. 
FLOUIIE.NS  (UiSTAVK  18:i»-l«71\  .'Cii- 
rain  et  révolulionnaire  ri-nncuis,  nc»eu  du 
précédent.  Il  «e  niélu  li  la  plupart  dcx  roni- 
j)l<)t«  qui  avaient  pour  but  de  renverser 
l'Knipiri',  alla  couiliattre  eu  Crète  contre  les 
Turcs,  joua  un  rôle  jH-udanl  la  Commune  di' 
l'aris  en  187 1  et  fut  tué  à  Kueil,  dans  une  sor- 
tie des  fi-di'ii'S  Contre  l'armi'c  de  ^■.•r!iaille!^. 

♦  KI.OUVE  (x),.»/'.  Nom  vnl|.'airo  du  neure 
anthoJtiHthum,  composé  de  plantes  )(ranii- 
nées  vivaccs  dont  l'infloresciMice  est  une  pa- 
niculn  en  forme  il'épi.  Cliamic  epillet  de  cette 
pauicule  renferme  trois  fleurs  :  une  supé- 
rieure, hermaphrodite,  à  deux  étaniines,  et 
présentant  un  ovaire  dont  le  style  est  ter- 
miné par  deux  biunclies  sti^mu'tiques  plu- 
meusos;  deux  inférieures,  Nii^riles,  et  ré- 
duites à  une  glumelle.  La  seule  es|ièce  de 
flouve  de  nos  pavs  est  la  fliiuve  otloranle 
{anlhoTunthiim  oduraltiin) ,  qui  croit  en 
toutVes  hautes  de  1  à  6  décimèirus  dans  les 
prairies,  les  pdturaf^es,  les  clairiércsdcsliois. 
Toute  la  plante,  mais  surtout  la  souche, 
exhale  une  oileur  aromatique  due  à  la  |iré- 
sence  de  Vn'-iite  /lenzon/tie,  suivant  les  uns,  à 
colle  de  la  cniimaniie,  suivant  le»  autres.  Klle 
constitue  un  fourrajfe  précoce,  très  rccheixhé 
dos  bestiaux,  mais  tort  peu  abondant. 

♦  FI,l'.\NT,  .VXTE  ifluer),  adj.  Qui  ne 
dure  pas. 

*KI,IIATE  {fluor],  sm.  Terme  général 
par  lequel  on  désignait  autrefois  les  fluo- 
rures :  ToK.t  les  fluaïes  sont  fusibles. 

FMICTUANT,  ANTE  1.  /lucluantem  , 
adj.  Qui  ondoie  :  Tumeur  flwtwinte.  (Méd.  - 

KI,I;<:TIJATI0N  (l.  flueluatiimem) .  sf. 
I^nlnncement  d'un  liquide  :  Ui  fluctuation 
des  flots.  Il  Variation  :  La  fluctuation  des 
rours  de  la  bourse.  j|  Uscillation  d'un  liquide 
épanché  :  On  sent  de  la  fluctuation.  (Cliir.'! 

FI,1,'<;TUEIIX.  EL'SE  ,1.  fluctwt.iuin),  adj. 
Agité  (le  mouvements  contraires  :  Mer  fluc- 
tueu.te. 

♦  KMIENT,  ENTE  IJluer),  adj.  Qui  coule, 
qui  ondoie,  qui  passe  :  Des  choses  fluentes. 
—  Di'r.  Fluente. 

*FIAIENTE  :jluent),  sf.  Nom  par  lequel 
Newton  désigna,  dans  sa  Méthode  des 
fliuion.f,  toute  quantité  variable  et  particu- 
lièrement ce  que  nous  appelons  aujourd'hui 
une  inlt'grale.  Il  nommait  fluxions  les  déri- 
vées do  divers  ordres  d'une  fonction  de  la 
variable  indépendante.  (V.  /n/ïriiMv/wm/.' 

FLliEIl  (1.  fliirrc  pour  fluf/vere  ,  vi.  Cou- 
ler :  ('il  fleuve  fluc  vers  .son  embouchure.  La 
mer  flue  et  reflue,  l'ne  plaie  flue.  —  Dél*. 
Fluant.  fluenf,  fluente.  flueurs.  fluide  1  et  2, 
fluidement .  fluiditi'.  fluidifier,  fluidifica- 
tion:  fluor,  etc.  Même  fanulle  :  Fluctuant, 
fluctuation,  fluclwu.c;  flot.  etc.  ;  fleuve,  etc.  ; 
fliur. —  CAtma.  Affluer,  affluent,  affluence; 
confluer,  confluent  1  et  2;  diffluer.  diffluent, 
difflwnce;  effluent  (sm.)  ;  refluer,  reflux. 

FI.UET,  ETTE  (dm.  <le  flou),  adj.  Mince, 
di'licat  :  C or /is  fluet. 

FLUEUKS  ,1.  fluorem  .'de  ^i/<»rf, couler), 
sffd.  Les  menstrues.  ||  Flueurt  blanches,  la 
leucorrhée. 

1 .  FI.l'IDE  1 1.  fluidum  :  de  fluere.  couler  , 
adj.  ?  f/.  Se  dit  de  tout  corps  qui.  n'étant 
pomt  solide,  se  ti-ouve  A  l'état  de  liquide  ou 
de  gaz  :  Les  molécules  d'un  corps  fluide  par- 
fait ne  tiennent  fias  les  unes  aux  autres; 
elles  f/tissent  el  se  déplacent  avec  la  plus 
graniie  farililè;  un  tel  corps  n'a  pas  de  forme 
détermnii'e:  il  prend  celle  du  vase  i/ui  le  con- 
tient. Il  Kmis  avec  la  rapidité  d'une  substance 
qui  coule  :  Lanf/ai/e  fluide.  ||  Net,  coulant, 
harmonieux  :  Musique  fluide. — iU'V.Fluiile2, 
fluidement.  fluiditi'.  fluidifier,  fluidifiration. 

2.  FLUIDE  (fluide  1 1,  sm.  Tout  coips  qui. 
n'étant  point  solide,  se  présente  sous  I  a<pect 
d'un  liquide  ou  d'un  gaz, a  ses  molécules  non 
adhérentes  entre  elles  et  douées  de  la  pro- 
priété de  glisser  aisément  les  unes  sur  les 
autres.  Les  fluides  se  partagi'iit  en  deux 
cl*.sses  :  la  première  est  formée  <le<  liquid<-s 
et  la  seconde,  des  gaz.  Les  liquides  sont  dits 
fluides  incompressibles,  bien  qu'ils  iliminui'ut 
légéi'ementde  Tolumeloi'squ'ou  les  coin  prime 
■ufflsamment.  Les  gaz  sont  qualifiés  de  flui- 
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des  élastii/ues.  |iarce  au'iU  tendent  naturel- 
lement M  iiiii'ni'Miter  «le  vohiMie  en  *cartiint 
leur-  U 

fieii.  I, 

0  Un ,  ,. 

coraprtrssililes;  l'air. 

l'azote,    le  chlore,  1 

sont    des    flui'l' 

fluides  imiHinil 

sauteur,  les  sul»t.iiiri'^  ou  jum 

hy|>othétiques  que  l'on  supixw  ' 

des    phénomènes    de    luimeic, 

d'électricité,  do  maguéiisnie.  De  nos  jours, 

les  physiciens  inclinent  l'i  admettre  que  ces 

flili'les  imponib'  iiluisi'Ut  A  un  seul, 

Yeth-r.  repan<l'  mt  dans  l'espace 

indélini  que    d.u.     iieur  des  corps,  ••! 

dont  les  vibrations,  les  oscillations,  s«  tr 
duiseut  par  la  manifestation  des  efl'ets  qu 
l'un  altrmue  à  la  chaleur,  à  l'électricité  et  an 
magnétisme  d(!S   corps   aimantés.   |{    Fluide 

nerveu.r,  fluide  '■ ''il  que  l'on  croyait 

autrefois  remp.  ■%  des  nerfs  et  être 

la   cause    des    ~  des    mouvements 

déterminés  par  le  lonctinunement  du  sys- 
tème nerveux.  On  nie  absolument  aujourd'hui 
l'existence  du  fluide  nerveux.  ||  Fluiilt  ma- 
;/nétii/ue,  celui  auquel  on  attribue  les  pré- 
tendus phénomènes  du  mngiiétisine  animal, 
et  qui  n'a  d'existence  que  ilans  l'imagination 
de  ceux  qui  croient  à  co  magnétisme. 

*FI.IIII)KMK>'T  fluide  i  -J-  sfï.  ment, 
adr.  D'une  manière  fluide,  coulante. 

♦  FLL'IDIFICATION  fluidifier),  sf  Ré- 
duction d'une  substance  it  l'état  fluide  :  La 
chaleur  produit  la  fluidificati'in  de  la  glace. 

«FLUIDIFIEH  fluidel  -)-  sfx.  fier:  du 
1.  ficare',  vt.  Rendre  fluide  :  Fluidifier  la 
ylace,  le  .soufre,  les  métaux. 

FLUIDITÉ  fluidel), sf  Qualité  de  ce  qui 
est  fluide  :  La  fluidité  de  l'eau,  des  ra/>eurs. 

FLUOIl  (1.  fluorem,  état  de  ce  qui  coule  ; 
chose  coulante),  adj.  m.  L'sité  seulement 
dans  :  Spath  /Zuor.exprt^ssion  par  laquelle  on 
désigne  un  minéral  qui  porte  encore  les  noms 
Ae  fluorure  de  calcium  et  du  fluorine.  (V.  Fluo- 
rine.) —  Sm.  Corps  simple,  métalloïde  de 
la  famille  des  Halogènes,  que  l'on  n'e.st  point 
encore  parvenu  à  isoler,  parce  que  ses  alKl- 
uités  sont  si  énergiques  qu'il  attaque  tous 
les  corps  formant  les  vuses  dans  lesquels  on 
voudrait  le  recueillir,  aussi  bien  l'or,  le  pla- 
tine et  l'argent  que  le  quartz,  le  verre,  la 
porcelaine.  On  croit  nue  le  fluor  est  un  gaz 
brunâtre.  Son  équivalent  est  rcprésenlé  par 
19,  l'unité  étant  nrise  pour  représenter  l'é- 
quivalent de  l'hycirogène.  On  ne  connait  pas 
(le  combinaison  du  fluor  avec  l'oxygène; 
avec  l'hydrogène  il  forme  l'acide  fluorhij- 
drique,  et  en  s'unissant  avec  les  corps  sim- 
ples il  donne  naissance  à  des /Tuori/rM  appe- 
lés autrefois  fluales.  L'n  certain  nombre  de 
minéraux  renferment  du  fluor  dans  leur 
composition.  Les  principaux  sont  :  le  fluo- 
rure de  calcium  ou  fluorine,  et  le  fluorure 
double  d'aluminium  et  de  sodium  ou  cnjo- 
lithe.  C'est  surtout  de  ces  deux  corps  que 
l'on  a  cherché  à  n'iirer  le  fluor  pur;  mais 
on  n'y  a  pas  réussi  jusqu'à  présent.  —  I)«^r. 
Filiales,  fluorhydriifue,  fluorhijdrate,  flu'h 
rique,  fluorine,  fluorure,  fluorescent,  fluores- 
cence. 

♦  FLUOHE.SCENCE  fluorescent). sf  Pro- 
priété que  iiossèdent  certaines  substances 
solides  ou  liquides  de  devrnir  lumineuses 
quand  elles  sont  vivement  éclairées  par  une 
lumière  extérit>ure  et  de  prés<nler  alors  une 
coloration  din'ér<'nte  de  celle  de  la  source 
qui  lo»  éclaire.  Cette  dernière  est  dite  lu- 
mière inductri'"    ' ''-^  que  la  lumière  r»- 

flét<'e  par  la  su  iule  ou  liquide  est 

aualitlée  de  liU'  'le.  La  lumièrv  in- 

iiite  est  toujours  de  moindre  réfraugibilild 
que  la  lumière  inductrice. 

Parmi  les  corps  doués  de  fluorescence,  on 
cite  le  spath  fluor,  le  verre  d'urnne.  le  sul- 
fate de  quinine  dissous  dans  l'eau  ,iigui»èe 
d'acide  sulfurique,  la  dissolutiou  alcoolique 
de  chloroph'/lle.  etc.  I,n  lumière  b|:inche  du 
soleil,  en  '  ' 
que  nou^ 
jaune  d'u:.^ 

auinine  en  bleu  et  la  dissolution  alcc.olique 
e  chlorophylle,  qui  est  de  couleur  verte,  en 
rouge.  Ce  changement  de  couleur  est  attri- 
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bué  h  ce  que  le  nombre  de*  vibrations  de 
l'èther  diminiH-  Inruqoe  Ip*  nyms  lumi- 
neui  i!  p*  AnorMcVat.  Quand 

1m  ra  re  éclairante  ne  wat 


:lr  le  loIr  .. 

«FLirUIII  -I   I  \  I 


luiiitrrv  ritcrieure,  prvwrnteiit  une  Culurm- 
lion  «ulr«  que  celle  qu'ils  ont  nslun'il'-ment. 

I  '    '■  '  •  ■       ■     M>ltt- 

I  >iis^ 


*FIX'ni(IIVDKATE  D'AMMOXIAOVB, 

sm.  Corps  formé  de  fluorure  d'ammoniltlB 
et  d'eau. 

«  FLroillIYDHIVl'E     (fluor      +      (fi. 
hydrique  caractérisant  1rs  hydrarides.orf/. 
»>.  Se  dit  d'un  hydracide  formé  par  la  rom- 
binai.s<in  du  fluor  avec  l'hydrogène,  ei  que 
l'on  leprcsente,  en   abrégé,  p.-«r   le  •vmliole 
F'III.    X.'acide  fluorhifili  iinn-  >-^\   un  '^t.tniiU* 
incolore,  d'une  odeur  i  : 
à  une  température  p-- 
volatil  qu'il  répandu''  ; 
Il  attaque  la  plupart  il 
rement  le  verre.  Quan  i 
il  cause  des  douleur^ 
tenuine  des   ulcères  i| 
très  lentement.  On  prépaie  \'m;-. 
drique  en  cbauflanl.  clans  une 

plomli    ■: 1    .   .,.     1  .    .1 

ou  dr 
riqili- 
,|..-'  -    ..:, -MM... ,...;.    1.    ..      ,    , 


drU 

■  inî?f» 


t  -  -    .     - .  :  c  1.1   j^aijUL-   ijii  '. 

d'un  vernis  composé  do  4   . 

jaune  et  d'une  [lartie  de  ti'i 

avec  une  (Kiinte  métalliiiue 

enduit  un  dessin  dont  les 

jusqu'au  ver--    ('  '  ■    '■■• 

un  dessin  i 

que,  entoui  ' 

nuorhydriqu>>  liq^uule.  Si  Itni   teut  au  loii- 

traire  que  le  dessin  suit  opaque,  on  met  dans 

une  |>etite  caisse  en   plomb  un  mélange  de 

spath  fluor  en  istudre  et  d'aride  sulfurique 

concentré  ;  d  seciék'ai.'''  au»«i(6t  de  ce  mélange 

des  vapeurs  d'ac!!  rique  aiuquellea 

on  expose  la  pi»-'  . 

♦  FLI'OIIIM 
ciiAix    n.i  > 


^     iTH  rU.'<OK, 

I  du   flao- 

•  '  .,  '.  '    ^  .Uns  le  sys- 

ue.    11   alionde    dan*   la*   Slona 
tantôt    sous    forme    de   hi^ux 
"U  masses  >; 
iscs.  irreiiii- 


ri'-.-- . 

*FLi;UHIurE   flu.jr  ,  u.i  I  au- 

trefois de  l'acide  appelé  au  lîuor- 

livdnque. 
'*FLl'OHl'RE    [fluor    +    ih.    chimique 

lire,  .»rn.  Tout  C(>H'p<'^é  biiiam*  imu  mvi-rn** 

formé  par  la  coi, 

Corps  simple,  pri: 

On  reconnai 

dessus  de  1 

dégage   di- 

qui  corroib- 

res  sont  s"i' 

fluorures  de  cabiuui 

ryiim,  de  strontium,  '' 

dissolvent  point.  Le*  duoru 

poiLMiis  Mint  ;  le/TltarMmfr' 

encore  s/xith  fluor  OU  fbÊOi  •■ 

/ifAr.quiest  un  fluomre  ilouUv  d  alammiuiis 

el  lie  uulnini. 

,    Il  ,-|,-  -       -      ,  • 


mu'lilou.  ji  Jeu  de  flàlts,  le»  iu>aiu  d  onnte 
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qui  imitent  le  son  de  la  flùtc.  ||  Fliilc  ite  Pan, 
mite  primitive  composée  do  sept  tuyaux  de 
l'Dsoau  inéjraux,  unis  entre  eux  par  de  la  cire 
et  qui  dDnnaient  des  sons  plus  ou  moins 
aigus, 


mrnTn 


FLUTE  DE  PAN 


en  raison  de 
la  longueur  de  cha- 
cun d'eux.  —  Fig. 
//  est  du  hois  dont 
on  fuit  ks  flûfpx, 
c'est  un  homme  fai- 
llie qui  n'ose  contre- 
dire   personne.     — 

PrOV.  Ou  QUI  VIENT 
DE  I.A  FLUTE  s'eN  KE- 

TOURNE  AU  T.vMBOUR,  bien  mal  acquis  ne  jiro- 
llte  pas.  Il  Flûtiste  :  Il e.it  premù're  flûte  à  ce 
théâtre.  |l  l'eiit  pain  long  :  Déjeuner  d'une 
flûte.  Il  Verre  très  étroit  et  très  long  dans 
lequel  on  lioit  ordinairement  le  Champagne. 
—  Au  pi.  Par  extension,  jar.ilies  longues  et 
grêles  :  //  est  moulé  sur  des  flàles.  \\  Se  tirer 
les  flûtes,  s'enfuir  en  se  cachant.  (Pop.)  — 
I)ér.  Flûteau,  flûter.  flûte,  flûteur,  flûtiste. 
Même  famille  :  Flar/euler,  flayeolet. 

2.  FLÛTE  (hoUand.  fluil),  sf.  Navire  de 
transport.  ||  Nom  donné  autrefois  aux  an- 
ciennes corvettes  de  charge.  ||  Un  vaisseau, 
une  frégate  sont  dits  armés  en  flûte  lorsqu'ils 
sont  disposés  pour  un  service  de  transport 
après  retrait  du  gros  de  leur  artillerie  et  de 
leur  armement  en  guerre  :  Les  vaisseaux  et 
fréi/ates  qui  portent  les  forçats  en  Nouvelle- 
Cdlédonie  sont  armés  en  flûte. 

FI.ÛTÉ,  ÉE  (flûter),  ad).  Analogue  au 
son  de  la  flùtc  :  Sons  moelleux  et  flûtes.  || 
Voix  flùtér,  douce. 

■  FLÛTEAU  (vx  fr.  flûlel,  dm.  de  flûte), 
sm.  Sifllet  avec  lequel  s'amusent  les  enfants. 
Il  Flùtkau  ou  PLANTAIN  d'eau,  plante  mono- 
cotylédone ,  herbacée,  vivace ,  qui  croit  en 
abondance  dans  les  fossés,  sur  les  bords  des 
eaux,  dans  les  lieux  marécageux.  Elle  appar- 
tient à  la  famille  des 
Alismacées  et  est  dé- 
signée par  les  bota- 
nistes sous  le  nom  d'a- 
lisma  plantai/o.  La 
tige  du  flùtcau,  haute 
de  2  à  10  décimètres, 
est  dépourvue  de  feuil- 
les et  donne  nais- 
sance, dans  sa  partie 
supérieure,  à  plu- 
sieurs verticilles  de 
rameaux  disposés  en 
panicule.  Elle  porte, 
tout  à  fait  à  sa  base, 
une  rosette  de  feuilles 
ovales,  pétiolées,  dont  flûteau 

le  limbe  se  trouve  at- 
ténué, arrondi  ou  cordé  à  l'endroit  où  il 
s'attache  au  pétiole.  Ce  limbe  avorte  dans 
les  feuilles  qui  se  développent  sous  l'eau. 
Les  fleurs,  hermaphrodites,  se  composent 
d'un  calice  de  trois  sépales  verts, ^  d'une 
corolle  de  trois  pétales  d'un  blanc  rosé, 
de  six  étamines,  et  d'un  grand  nombre  de 
carpelles  rangés  en  cercle.  La  souche  du 
fli'iteau,  d'une  saveur  acre  et  caustique, 
exhale,  quand  on  l'arrache,  une  odeur  de 
chlore  très  prononcée  ;  on  l'a  préconisée  contre 
la  phtisie.  Ses  feuilles  passent  pour  diuréti- 
ques et  dépuratives. 

FLÛTEIl  (vx  fr.  flaûter'^,  vi.  Jouer  de  la 
flùtc.  —  Fig.  Hoire  beaucoup.  (Pop.) 

FLÛTEIIH,  EUSE  {flûter),  s.  Celui,  celle 
qui  .joue  de  la  flûte  :  Un  mauvais  flûteur. 

FLÛTISTE  {flûte),  sm.  Habile  joueur  de 
flûte  :  Un  flûtiste  de  l'Opéra. 

FLUVIAL,  ALE  (1.  fluvialem),  adj.  Propre 
aux  fleuves,  aux  rivières  :  Pêche  fluviale. 

FLUVIATILE  (1.  fluvialilem),  adj.  g  fj. 
Qui  vit  ou  pousse  dans  l'eau  des  fleuves  : 
Plante  fluviatile. 

*FLUVIOMÈTRE(dul.«Mj)!uni,fleuve  + 
gr.  jiÉTpov,  mesure),  sm.  Instrument  pour 
mesurer  la  crue  d'un  cours  d'eau. 

*FLUVIOMÉTRIQUE  {fluviomètre),  adj. 
S  g.  Qui  a  rapport,  à  la  mesure  des  crues 
d'un  couj's  d'eau  :  Échelle  fluviométrique. 

FLUX  ({.fluxum,  écoulement),. ?w.  Marée 
montante  :  Le  flux  et  te  reflux.  — Fig.  Abon- 
dance :  Flux  de  paroles.  \\  Écoulement  d'une 
humeur  :  Flu.c  de  bile.  \\  Fliu:  de  ventre, 
dévoiement.  ||  Flux  de  sang,  la  dysenterie. 


Il  Fondant  d'un  minerai  :  L'erhue  et  la  cns- 
tinc  sont  les  flux  ordinaires  des  minerais  de 
fer.  —  DéP.  Fluxion,  flurionnaire.  —  Gr. 
Ce  mot  est  de  la  même  famille  que  Fluer, 
flot,  etc. 

FLUXION  [l.fluxionem  :  de  fluere,  couler), 
sf.  Mouvement  d'un  liquide  de  l'économie 
qui  se  porte  vers  une  partie  du  corps  et  se 
(ixo  dans  cette  partie.  \\  Gonflement  de  la 
joue  ou  des  gencives,  causé  par  une  inflam- 
mation du  tissu  cellulaire.  |l  Fluxion  de  poi- 
trine, nom  par  lequel  on  désigne  vulgaire- 
ment soit  la  pneumonie ,  soit  la  pleurésie. 
(V.  ces  mots.)  —  On  combat  les  fluxions  par 
la  dérivation  ou  par  la  révulsion.  (V.  ces 
mots.)  [I  Fluxion  périodique,  sorte  d'ophtal- 
mie qui  survient  quelquefois  aux  yeux  des 
chevaux.  —  Le  mot  fluxion  n'est  plus  em- 
ployé dans  le  langage  médical.  ||  Nom  par 
lequel  Newton  désignait  ce  que  l'on  appelle 
aujourd'hui  la  dérivée  d'une  fonction.  — 
I)6l".  Flu.rionnaire. 

FLUXIONNAIRE  {fluxion),  adj.  Sujet 
aux  fluxions. 

FO,  nom  chinois  do  Bouddha. 

FOA     (Eugénie),    romancière    française 
d'origine  espagnole  ;  morte  en  1853.  Elle  a 
collaboré   au    Journal 
des  enfants  et  écrit  des 
nouvelles. 

FOC  (hollaïul.  foie), 
sm.  Voilo  triangulaire 
qui    se    hisse    sur 
une    draille   ou 
corde  allanldu  mât 
de  misaine  à  celui 
de    beaupré.     Kn 
allant   de 
l'arrière     à 
l'avant,    on 
a  sur  un  na- 
vire le  petit 
foc,\c  grand  J^ 
foc  eiie  clin- 
foc.    Le   . 
grand      foc 

peut   être  FOC 

remplacé 

par  le  faux  foc.  ||  Foc  d'artimon,  voile  d'étai 
hissée  entre  le  grand  mât  et  le  mât  de  per- 
roquet de  fougue. 

FOCAL,  ALE  (du  1.  focus,  foyer),  adj.  Qui 
a  rapport  au  foyer  d'un  miroir  ou  d'une  len- 
tille :  Distance  focale. 

FODÉRÉ       (JoSEPU-BliNOÎT-FRANÇOlS-KM- 

manuel)  1764-1835),  médecin  distingué,  né 
en  Savoie.  Il  professa  la  médecine  légale  à 
la  Faculté  de  Strasbourg.  Parmi  les  travaux 
estimés  qu'il  a  laissés,  on  cite 
son  Traité  de  médecine  légale  et 
d'hi/giène  publique. 

FODOll       (JOSÉPIIINB      Main- 

vielle,  Mmc)^  célèbre  cantatrice, 
née  à  Paris  en  1793.  Elle  fit  ses 
débuts  en  Russie  en  1810  et  obtint 
ensuite  de  grands  succès  au  Théâ- 
tre Italien  de  Paris. 

FOË  (Daniel  de)  (1663-1131), 
écrivain  politique  et  romancier 
anglais,  auteur  de  Robinson  Cru- 
soé,  dont  le  succès  a  été  im- 
mense. Cet  ouvrage  a  été  traduit 
dans  toutes  les  langues. 

*FOENE  ou  *FOUËNE  du 
1.  fuscina,  trident),  sf.  Gros  har- 
pon emmanché  et  garni  d'une 
corde  pour  la  pèche  des  gros 
poissons  de  mer,  bonites,  mar- 
souins, dorades,   requins,  etc. 

*FOËNER  [foëne),  vt.  Pécher 
avec  la  foëne  :  Foëner  tine  bonite. 

FŒROE  -iLEsl.  (V.  Féroé.) 

FOERRE  ou  FOARRE  {feur- 
re),  sm.  Paille  de  blé. 

♦  FCETAL,  ALE  fœtus),  adj. 
Qui  a  rapport  au  fœtus  :  Circu- 
lation fœtale. 

FOîTUS  ou  FETUS  (ml.),  sm. 
Animal  rudimcntaire  :  Un  fœtus      folne 
humain.  —  Déi".  Fœtal. 

FOGGIA  (1.  Fovea),  40283  hab.,  ville  d'Ita- 
lie, ch.-I.  de  la  Capitanate;  ch.  de  fer  d'An- 
cône  à  Otrante.  Commerce  de  blé  et  de  bes- 
tiaux. 

FOHI  ou  FOU-HI  (3300  av.  J.-C;),  pre- 


mier empereur  de  la  Chine.  C'est  lui  qui 
aurait  jeté  les  bases  de  l'écriture  chinoise. 

FOI  (1.  fldem),  sf.  Fidélité  à  tenir  sa  pa- 
role, ses  promesse»  :  On  peut  avoir  confiance 
en  lui,  il  n'a  jamais  violé  sa  foi.  \\  Foi  conju- 
gale, fidélité  réciproque  entre  des  époux.  l|As- 
surance  que  l'on  donne  de  tenir  sa  parole,  ses 
engagements  :  .S'en  remettre  à  la  fui  de 
quelqu'un.  —  Ma  foi,  par  ma  POi,  toc.  adv. 
affirmatives  :  Ma  foi,  je  l'ignore.  ||  Serment 
de  fidélité  fait  au  seigneur  jiar  son  vassal  : 
Prêter  foi  et  hommage.  ||  Honne  fui,  droi- 
ture, franchi.se,  conviction  que  l'on  est  dans 
le  droit  :  Agir  de  bonne  foi.  j|  Mauvaise  foi, 
manque  de  loyauté.  ||  Témoignage,  preuve  : 
Acte  qui  fait  foi,  qui  prouve.  ||  Confiance, 
croyance  :  Avoir  foi  à  la  vertu  d'un  remède. 
Il  Croyance  aux  dogmes  de  la  religion  :  La 
foi  est  une  vertu  théologale.  ||  Le  dogme,  la 
religion  même  :  Im  foi  chrétienne.  ||  N'avoir 
ni  foi  ni  loi,  être  sans  religion.  ||  Profession 
de  foi,  exposition  qu'on  fait  de  ses  croyances 
religieuses  ou  politiques.  —  Hom.  Fois, 
foie.  —  Dér.  héal.  Même  famille  :  Fidèle, 
fidélité.  —  Syii.  Croyance,  ce  qu'une  per- 
sonne admet  comme  vrai;  Cr(?anee, croyance 
fondée  sur  des  preuves,  sur  un  raisonne- 
ment; Foi,  créance  que  l'on  ne  veut  point 
discuter  et  que  l'on  admet  sur  l'assurance 
d'une  autorité  que  l'on  respecte;  Opinion, 
crovance  dont  on  ne  peut  prouver  la  légitimité. 

FOIHLE,  anc.  orlhograiihe  de  Faible. 

FOIE  (vx  fr.  feie,  fée,  fie;  du  1.  ficatum, 
pour  jecur  ficatum,  foie  d'oie  engraissée  avec 
des  ligues),  sm.   La  plus  volumineuse  des 
glandes  du  corps  de  l'hoinme  et  des   ani- 
maux, située  dans  le  côté  droit  de  l'abdomen, 
immédiatement  au-dessous  du  diaphragme, 
occupant,  eu  outre,  une  grande  partie  de 
l'épigastre  et  se  trouvant  au-dessus  de  l'es- 
tomac, du  duodénum,  du  côlon  transverse 
et  de  la  niasse  de  l'iutestin  grêle.  Le  foie  est 
encore  désigné  sous  le  nom  de  glande  hépa- 
tique  (du   g.  TjKîcp,  génitif  r,7iïTo:,  foie!.  Il 
est  maintenu  dans  sa  position  par  cinq  liga- 
ments qui  sont  des  replis  du  péritoine.  Le 
premier  de  ces  ligaments  est  le  ligament 
siupenseicr  ou  falci forme,  allant  de  l'ombilic 
au  bord  antérieur  et  à  la  face  supérieure  du 
foie  ;  le  second  est  le  ligament  coronaire  qui 
rattache  le  bord  postérieur  et  supérieur  de 
la  glande  au  diapnragme;  les  deux  suivants 
sont  les  ligaments  latéraux,  esjièces  d'ailes 
ajoutées  aux   deux  extrémités  du  ligament 
coronaire;  enfin  Vépiploon  gastro-hépatique 
relie  le  foie  à  l'estomac  et  au  duodénum. 
Chez  l'homme,  le  foie  pèse  environ  2  kilogr. 
lorsqu'il  est  rempli  de  sang  et  1''  3  sur  le 
cadavre,  après  qu'il  a  été  vidé  de  ce  liquide. 
On  distingue  dans  le  foie  deux  faces  :  l'une, 
supérieure  et  un  peu  antérieure,  convexe, 
partagée  en  deux  parties  inégales  par  l'in- 
sertion du  ligament  suspcn.seur  ;  l'autre,  pos- 
térieure  et    inférieure,    relativement   plate, 
mais  comme  bosselée.  Cette  dernière  pré- 
sente vers  son  milieu  trois  sillons,  disposés 
de  manière  à  figurer  la  lettre  H.  Ce  sont  : 
1"  \e  sillon  transverse,  formant  la  barre  du  H 
et  dans  lequel  sont  logés  la  reine  porte,  Yar- 
tère  hépatique  et  le  canal  hi'jmtique ;  2»  le 
!:'llon    longitudinal    droit,   l'un   des   jam- 
liages  du   H,  sorte   de  gouttière  contenant 
dans  sa  partie  antérieure  la  vésicule  biliaire 
et  dans  sa  partie  postérieure  la  veine  cave 
inférieure  ;  3°  le  sillon  longitudinal  gauche, 
second  jambage  du  H,  dans  lequel  sont  pla- 
cés le  cordon  fibreux  né  de  l'oblitération  de 
la  veine  ombilicale,  et  le  cordon  fibreux  ré- 
sultant de  la  fermeture  du  canal  d'Aianzi, 
qui,  chez  le  fœtus,  fait  communiquer  la  veine 
omliilicale  avec  la  veine  cave  inférieure.  Les 
deux   sillons  longitudinaux  séparent  de   la 
partie  centrale  de  la  face  inférieure  du  foie 
deux  portions  désignées  sous  les  noms  de  lobe 
droit  et  de  lobe  qauche  de  la  glande  hépati- 
que. Le  foie  est  d'une  consistance  plus  ferme 
que  celle  des   autres  glandes,  quoiqu'il   se 
déchire   facilement   à  cause    de  sa   texture 
grenue.  Pendant  la  vie,  sa  masse  a  une  cou- 
leur rouge  brun;  mais  après  la  mort,  elle 
est  d'un  rouge  brun  sur  <ertains  points  et 
jaunâtre  sur  d'autres.  Le  foie  est  entouré  de 
deux  enveloppes  :  l'une  supcr(icielle  et  in- 
complète,  formée  par  le  péritoine;  l'autre 
complète  et  de  nature  fibreuse,  di<.e  capsule 


de  Gliuon.  CtWe-r'x  pénètre  par  le  sillon 
trunsTFrse  dans  l'intérieur  de  In  ^'lun<le  et 
forme  une  espèce  île  (.'aine  lellul.ure  conte- 
nant l:i  veine  porte  et  ses  raniillcutionit  el 
n'introduisant  dans  les  interstices  qui  existent 
entre  le»  parlii's  constituantes  du  fuie  ou 
lo/mle.t.  Ces  luliules,  dont  ra|r).'lomératiiin 
fomle  le  parenchyme  du  foie,  sont  de  petim 
corps  ronds  i|ui  ont  oliez  l'Iioiume  I  milli- 
mètre de  diamètre  et  ipii  sont  beaucoup  plu« 
^vo»  chei  le  coclion  où  leur  diamètre  alli-inl 
2  millimètres.  Ils  sont  composes  de  lineii 
(granulations  dites  cellules  heualhjues,  ajiant 
de  \'i  i\  15  milliènien  de  millimètre  de  dia- 
mètn'.  I.es  cellules  lii'|iatiques  sont  runjçéirs 
en  liies  re<'tili^iies  ilin^'t<es  de  tous  les  poait4 
de  la  surface  du  loliuli^  vers  son  centra. 
Cliaifue  loliule  est  enveloppé  dans  une  sorte 
de  réseau  l'ormé  par  les  rninillrations  do  la 
veine  porte,  et  ces  ramiticatiims  suiwrllcieUes 
émettent  des  rameaux  encore  plus  tins  qui 
pénètrent  dans  le  lobule,  s'anastomosent  au- 
tour lies  cellules  liépaliqUM  et  se  réunissent 
ensuite  au  cenii'e  du  loliule  en  donnant  nais- 
sance à  une  veinule  qui  est  l'origine  des  vei- 
nes sus-hépatiques.  Kntre  les  «ranulations 
ou  cellules  hépatiques,  il  y  a  en  outre  des 
conduits  très  liiis,  dits  capillaires  biliaires 


FOIE 

A.  Lrfthe  (r:iurhfl.  —  B.  I.ol>e  droit.  —  C.  Kmprelntft  <te  la 
captiile  fturri^nnli^  «Irolle.  —  D.  Empreiiita  r<>niili>.  — . 
B.  Empreinte  n»!!*!»*-.  -  K.  I.ntie  cairi'.  —  (i.  1.<»Im>  dfi 
Kpigel.  —  II.  s«n  pnilon;;eiu«<nt  uiti*rleur.  -  I.  W»l- 
rule  bllUlre.  —  J.  l'nnsl  cjrsUqiie.  ■-  K.  Cnnnl  h««pa- 
tiqufl.  —  t..  ranttl  rholMcMiiK*.  —  M.  \>iiio  p<irtt>.  — 
N.  WIdu  lUK-h^PAtiiitie  intiii-.tie.  —  O.  Veine  auB-h^pa- 
tUiu*  «Iroile.  —  V.  Veine  rate  inférieure.  —  Q.  Canal 
Telneux.  -  R.  Cordon  de  la  reine  ouibilicale.  —  s.  Ar- 
tère hepaiique. 

ou  canalictites  lAliaires,  destinés  à  charrier 
la  bile.  En  sortant  des  lobules,  ces  canalicules 
s'anastomosent  entre  eut  en  l'ormant  des 
vaisseaux  de  plus  en  plus  gros  qui  linisscnt 
par  donner  naissance  à  un  tronc  unique,  le 
ranal  h^/iati'/ue.  qui  est  le  conduit  excréteur 
do  la  bile.  Bientôt  le  canal  hépatique  se  bi- 
furque en  deux  branches  :  la  première  et  la 
plus  line  est  le  canal  ri/'tif/ue  i\m  va  s'ouvrir 
dans  la  vésicule  biliaire,  sorte  de  poche  en 
forme  de  poire,  constituant  pour  la  bile  un 
réservoir  oii  cette  sécrétion  s  accumule  lors- 
que la  difrcstion  est  achevée.  L'autre  bran- 
che, l'ormant  le  pi'olongement  du  canal  hé- 
patique, est  le  canal  ihuli'dotfue.  qui  vient 
déboucher  dans  le  duoilénum  à  I  i  ou  l'i  cen- 
timètres au-dessous  du  pylore.  C'est  ce  canal 
oui,  au  moment  de  la  digestion,  verse  dans 
1  intestin  la  bile  provenant  directement  du 
l'oie  ainsi  que  la  réserve  de  bile  contenue 
dans  la  vésicule  biliaiiv.  I.es  parois  des  cana- 
licules et  des  canaux  biliaires  sont  couvertes 
cxtérieui'ement  de  petites  glandules  qui  ont 
leur  orillce  dans  l'intérieur  de  ces  conduits 
et  sécrètent  une  humeur  muqueuse  qui,  se 
mêlant  à  la  bile,  lui  communique  sa  viscosité. 
Les  lobules  du  loie  sont  nourris  par  l'ar- 
tère hépatique;  celle-ci,  née  du  tronc  célia- 
aue,  vient  se  lo^er  dans  le  sillon  trnnsvcrse 
u  foie.  Là,  elle  se  parla^'ecn  deux  branches 
qui  pénètrent  dans  l'intérieur  de  la  glande 
et  produisent  des  laniillcations  de  plus  en 
plus  ténues  qui  s'insinuent  dans  les  lobules 
et  fournissent  aux  granulations  les  matériaux 
réparatj'urs.  Leuis  divisions  extrême»  se 
continuent  par  des  vein  nlesqui  se  jettent  dan» 
le  svstème  de  la  veine  [lorli'.  Les  branche» 
de  l'arlèri'  hépatique,  aussi  bien  que  celles 
de»  conduits  biliaire»,  restent  constanimeal 
accolée»  aux  rameaux  de  la  veine  porte, 
Comme  les  ti^esde  deux  végétaux  grini|iants 
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FOIN  —   FOIRE. 

qui  enlaceraient  le  tronc  d'un  arbre,  ("est 
le  système  de  la  veine  pf)rte  qui  amen-  ilniis 
les  lobule»  du  foie  le  sang  :i'' 
cet  organe  fabrique  la  '//m< 

cellul.-  ' .■..•■■-  ■■■■'■ 

de  II: 
mal.  I 

ment  qui  existe  dan»  lu  loie,  t»ti  Icinnloriae 
«n  un  sucre  qui  passe  dans  les  veines  sus- 
hépatiques;  celles-ci  le  conduisent  dans  la 
veine  cave  inférieure  ou  il  su  mêle  à  la 
masse  du  sang  veineux  pour  être  brillé  dan» 
l'appareil  respiratoire.  Cette  destruction  ilu 
sucre  est  inceuante  et  elle  explique  pourquoi 
le  Hang  normal  ne  contient  pas  plus  de  J  p. 
100  de  glucose.  Loi*sque  cette  priiportion  est 

notablement  dépassée,  par  -■•■'■■  ■' ■■  i " 

sanc"  de  la  combustion,  la  . 
dans  les  urines  et  elle  est  !■ 
inalailie  connue  sous  le  nom  de  limUlr. 
Outre  l'amidon,  chaque  cellule  du  foie  ci>n- 
tieiit  nornialcment  une  ou  deux  gouttes 
d'une  substance  huileuse.  Quand  ces  gouttes 
se  multiplient,  elles  donnent  lieu  à  la  mala- 
die désignét!  sous  le  nom  de  foie  grai.  Au- 
jourd'hui on  est  porté  à  admettre  que  ce 
sont  égaU'inenl  les  cellule»  hépatiques  qui 
élaliorem  la  bile  et  que,  de  ces  cetliiles,  celte 
buini'iir  passe  dans  les  canaux  biliaires , 
qui  ne  la  fabriqueraient  point.  Naguère  on 
regardait  la  bile  comme  un  pitHluit  de  ces 
derniers  canaux  et,  en  consécjuence ,  ou 
voyait  dans  le  foie  deux  glandes  jiixtaiwsée» 
dont  l'une  sécrétait  la  gluco.se  et  l'antre  la  bile. 
La  veine  porte  qui  introduit  le  s;>ug  veineux 
dans  le  foie  provient  de  la  réiiui.>ii  des  deux 
veines  mésentériques  et  de  la  veine  snléni- 
que.  Klle  suit  le  sillon  traiisverse  el  s'y  liifur- 
que  en  deux  liranches  dont  l'une  va  se  rami- 
lier  dans  la  moitié  droite  du  foie  et  l'autre 
dans  la  moitié  gauche.  Après  (jue  le  sang 
veineux  a  fourni  aux  lobules  leselémeuu  de 
la  glucose  et  de  la  bile,  il  est  ramené  dans 
la  veine  cave  par  les  veine»  sus-hépatiques 
formées  par  la  réunion  de»  veinules  qui  nais- 
sent au  centre  de  chaque  lobule.  Ce  sang 
veineux  ne  contenait  point  de  sucre  à  l'en- 
trée de  la  veine  porte  dans  le  foie;  mais, 
ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit,  il  en  coiilienl 
toujours,  à  sa  sortie,  une  certaine  quantité. 
La  masse  du  foie  est  sillonnée  par  un  réseau 
de  vaisseaux  lymphatiques  qui  naiss<-nt  sur 
les  lobules  et  se  réunissent  en  troncs  dont  le» 
uns  se  rendent  dans  l'appareil  des  mamelles 
el  dont  les  auti-es  remontent  la  veine  [Hirle 
pour  aller  délKiucher  à  la  base  du  canal 
tboraciqiie.  Les  nerfs  du  loie  proviennent  <lu 
plexus  solaire  et  du  nerl  pneumogastrique. 

Le  loie  existe,  plu»  ou  moins  compliqué, 
chez  tous  les  aniinaiix  vertébrés  et  même 
clieï  le»  invertébrés.  Il  revêt  chez  les  in- 
sectes la  l'orme  de  canaux  biliaire».  Au  dé- 
but de  la  vie,  le  foie  n'est  qu'une  dépendance 
du  tube  intestinal:  dans  l'embryon,  il  se 
compose  de  deux  moitiés  égales  et  symé- 
triques; mais  peu  à  |h'u  la  moitié  gauche 
cesse  lie  se  développi-r  et  le  foie  est  reiioussé 
en  majeure  partie  vers  le  cftté  droit  île  l'ab- 
domen. Coiiime  il  n'e-t  poiiil  rigoureiis^'ineiit 
llxé,  il  peut  éprouver  desdeplaceineiils  ilaiis 
le  sens  vertical  el  aussi  un  mouvement  de 
rotation.  Lorsqu'on  se  couche  sur  le  roltf 
gauche  il  pèse  sur  l'estomac  et  peut  alors 
occasionner  des  caiicheiiiarset  d'autre»  m.-i- 
laises.  Aussi  est-il  prél'ér.ilile  do  se  coucher 
plutôt  sur  le  ci'ité  droit. 

Les  principales  maladies  du  foie  sont  :  les 
congestions,  la  cirrhose,  le  cancer,  {'hyper- 
trophie, i'hi'/xilile,  le  fuie  amyloiile,  le  foie 
gras,  la  formation  itt  calculs  dans  le»  canaux 
liili.'kires,  etc. (V. ces  mots.)  .Souvent  ce»  ma- 
ladies sont  accompagnée»  de  jaunisse.  || 
Foie  pourri,  nom  par  lc((iiel  on  désigne 
quelquefois  la  pourriture  ou  cachexie  aqueuse 
lies  moutons.  ]|  Dans  l'ancienne  chimie,  on 
donnait  le  nom  de  foie  \  toute  substance 
dont  la  couleur  était  analogue  à  celle  du 
foie.  Il  foie  de  soufre,  le  trisulfure  do  po- 
tassium. Il  Foie  darsmic,  l'arsénile  de 
potasse,  li  Foie  d'aniitmiine.  l'oxysiilfuio 
d'antimoine,  demi-vitivux.  ||  Foi>  <lc  snufre 
calcaire,  le  sulfure  de  calciiiin.  Foie  (/■• 
soufre  soiligue,  le  trisulfure  de  sodiiiin. 

i.  KOIN  il.  fenum,  foin,  littéralement  /• 
produit;  d'un  verbe  inusité  feo,  je  produis). 
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FOIRE  —  FOLLE  AVOINE. 


Saint-Laurent,  la  foire  du  Temple  et  la 
foire  des  jambons.  Cette  dernièi'e  avait  lieu 
au  parvis  iNotrc-Dame,  ||  Champ  de  foire, 
11'  liuii  oii  se,  tient  la  foire.  —  l'rov.  Ils 
s'kntknrknt  commk  1,. mirons  kn  loiRK,  ces 
liommes  sont  d'intelligence  pouv  faire  le 
mal.  —  Prov.  et  Ki^.  Ir-  a  bikn  hantk,  ii.  a 
BIEN  COURU  i.KS  FOMiKS,  c'cst  un  vieux  rou- 
tier, c'est  un  homme  plein  d'expérience.  — 
Prov.,  Fis;,  et  Pop.  La  komie  n'est  I'as 
SUR  i.E  PONT,  il  n'est  pas  nécessaire  de  se 
presser  tant.    —   Prov.,   Fig.  et  l'op.  La 

FOIUK  SERA  nONNE,  LES  MAROHANOS  s' ASSEM- 
BLENT, phiaso  par  laquelle  on  donne  à  en- 
tendre que  les  personnes  sur  qui  l'on  comp- 
tait arrivent  à  une  réunion.  1|  On  apjielait 
anciennement  foire  le  cadeau  qu'il  était 
d'usage  de  faire  à  l'occasion  d'une  foire.  |i 
Théâtre  de  la  foire,  petit  théâtre  en  plein 
vent  où  l'on  jouait  des  pièces  bouffonnes  et 
qui  se  tenait  à  Paris,  tantôt  à  la  foire  Saint- 
Germain,  tantôt  à  la  foire  Saint-Laurent.  — 
En  Europe,  il  existe  encore,  quoiqu'elles 
aient  perdu  de  leur  importance  d'autrefois, 
les  grandes  foires  de  Siuigaglia  (Italie),  do 
Francfort  et  de  Leipzig  (Allemagne),  de 
Nijni-Novogorod  (Russie)  où  chaque  année 
l'Asie  et  l'Europe  se  donnent  rendez-vous. — 
Db.  Férié.  —  Gr.  Forain  signifie  proprement 
étranger  et  n'est  point  de  la  mime  famille 
que  Foire  1. 

2.  FOUIE  [l.  foria) ,  sf.  Di&Trhée  :  Avoir  la 
foire.  (B.is.)  —  Dér.  Foirer,  foireux,  foir-olle. 

FOIHEK  {foi)-e  2),  vi.  Avoir,  la  diarrhée  : 
Cet  enfant  a  foiré  partout.  ||  Etre  poltron  : 
Foirer  dans  ses  bas,  avoir  grand'peur. 

FOIIl"""    "'  — "  "■-        ^     -  '     "   ! 
diarrhée 


FOIIIEUX,  EUSE  [foirer),  adj.  Qui  a  la 
ée.  —  Fig.  Poltron  :  C'est  un  foireux. 

(Bas.)- 


♦  FOIIIOLLE  (foirer),  sf.  La  mercuriale 
annuelle,  plante  purgative.  (V.  Mercuriale.) 

FOIS  (vx  fr.  feiede,  fotée,  fiée,  fie  :  du  1. 
vices,  plusieurs  fois),  sf.  Mot  qui,  accompa- 
gné d'un  nombre,  exprime  la  repétition  d'une 
chose  :  On  ne  meurt  pas  deux  fois.  ||  Vinc/t 
fois,  cent  fois,  mille  fois,  un  grand  nombre 
de  fois.  Il  Indice  de  multiplication  :  Trois 
fois  S.  Il  Une  fois  pour  toutes,  définitivement  : 
Je  vous  le  dis  une  fois  pour  toutes.  ||  Une 
fois,  jadis,  dans  une  certaine  occasion  :  //  y 
avait  une  fois  un  roi  et  une  reine.  —  Une 
POIS  QUE,  loc.  conj.  Dès  que  :  Une  fois  nuit 
a  entrepris  une  chose,  il  la  poursuit.  |[  De 
FOIS  A  AUTRE,  loc.  adv.  De  temps  en  temps  : 
Je  vais  chez  lui  de  fois  à  autre.  ||  A  la  fois, 
loc.  adv.  En  même  temps,  ensemble  :  Ils 
parlaient  tous  à  la  fois.  ||  Toutes  et  quantes 
fois,  loc.  conj.  Toutes  les  fois  que  (vx).  — 
llom.  Foi,  foie. 

FOISON  \.  fusionem,  effusion),  sf.  Grande 
abondance  :  Il  y  a,  cette  année,  foison  de 
poires.  —  A  foison,  loc.  adv.  En  grande 
abondance  :  On  trouve  de  tout  à  foison  aux 
Halles  centrales  de  Paris.  —  Dér.  Foison- 
ner, foisonnant,  foisonnement. 

♦  FOISONNANT,  ANTE  [foisonner),  adj. 
Qui  foisonne  :  Substances  foisonnantes. 

♦  FOISONNEMENT  i  foisonnera,  S7n.  Aug- 
mentation de  volume,  en  parlant  de  certains 
corps  qui  passent  d'un  état  à  un  autre  :  Le 
foisonnement  de  la  chaux. 

FOISONNER  [foison),  vi.  Abonder  :  Ce 
patjs  foisonne  en  blés.  \\  Exister  en  abon- 
dance :  Le  gibier  foisonne  ici.  \\  Augmenter 
de  volume  :  La  chaua:  grasse  foisonne  quand 
on  l'éteint.  ||  Avoir  beaucoup  de  petits  :  Les 
lapins  foisonnent  beaucoup. 

FOIX (I.  Fuxium],  7  076  hab.  Préf.  (Ariège), 
à  831  kilom.  de  Pans,  dans  la  profonde  vallée 
de  l'Ariège  ;  ch.  de  fer  du  Midi.  Ch.-l.  de  l'anc. 
comté  de  Foix  qui  comprenait  presque  tout 
le  départ,  de  l'Ariège.  Pâtés  de  foie  ;  forges 
pour  l'acier. 

FOIX  (Gaston  de),  duc  de  Nemours  (1489- 
1512),  neveu  de  Louis  XII.  11  gagna  la  ba- 
taille de  Ravenne  où  il  fut  tué. 

FOIX  (Germaine  de)  (1488-1538),  sœur  de 
Gaston  de  Foix.  Elle  épousa  son  grand-oncle 
le  roi  d'.\ragon,  Ferdinand  le  Catholique,  et, 
après  la  mort  de  celui-ci,  dut  subir  les  mor- 
tifications que  lui  infligea  Ximenès. 

FOL,  FOLLE,  adj.  (V.  Fou.) 

FOLARD  (Jean-Charles,  chevalier  de) 
(1669-1752),  tacticien  français.  Ses  ouvrages 
ont  contribué  aux  progrès  de  la  tactique. 


FOlAtRE  [fol  +  «fx.  (itre),  adj.  et  s.  2  q. 
Qui  aime  à  faire  d'innocentes  folies  :  Elle 
est  trop  folâtre.  C'est  un  folâtre.  ||  Qui  dé- 
note le  folâtre  :  Air  folâtre.  —  Dér.  Foliltre- 
menl,  folâtrer,  folâtrerie.  —  Sjll. ,  V.  Hadin.) 

♦  FOLÂTREMENT  folâtre  -H  sfx.  ment), 
adv.  D'une  manière  folâtre  :  Des  enfants 
qui  courent  foldtreinenl. 

FOLÂTRER  [pilaire),  î'i.  Faire  le  folâtre  : 
Folâtrer  dans  la  prairie. 

FOLÂTRERIE  pour  folâtrie  :  de  folâ- 
tre), sf.  Action,  j)arole  folâtre  :  Faire  des 
folàtreries. 

FOLENCJO  (Théoi'HILe)  (1491-15441,  poète 
burlesque  italien,  plus  connu  sous  le  nom 
de  Merlin  Cocca'ie. 

I''OLlACÉ,  ÉE  (I.  foliaceum),  adj.  Qui  est 
de  la  nature  des  feuilles,  qui  en  a  l'appa- 
rence :  Organe  foliacé. 

FOLIAIRE  (du  1.  folium),  adj.  2  g.  Qui 
appartient,  qui  a  rapport  aux  feuilles  :  Glan- 
des foliaires. 

FOLIATION  (du  1.  folium,  feuille),  sf  Mo- 
ment où  les  bourgeons  se  développent:  Avril 
est  l'époque  de  la  foliation.  \\  Disposition 
des  feuilles  sur  la  tige. 

FOLICHON,  ONNE  [fol  -)-  sfx.  chon),adj. 
Folâtre  :  Humeur  folichonne.  (Fam.)  — 
Subst.  Un  petit  folichon.  —  Dér.  Poli- 
chonner. 

*FOLICHONNER  [folichon),  vt.  Faire  le 
folichon  :  //  aime  à  folichonner. 

1.  FOLIE  [fol],  sf.  État  d'une  personne  qui 
n'a  plus  sa  raison,  dont  le  cerveau  est  dérangé, 
qui  n'est  ni  maîtresse  ni  moralement  res- 
ponsable de  ses  actions  :  On  assure  que  les  cas 
de  folie  devieimeid  de  plusen  plus  nombreux. 
Il  Dans  le  langage  médical,  maladie  de  longue 
durée  ou  même  inguérissable ,  caractérisée 
par  le  fonctionnement  anormal  des  organes 
de  la  sensibilité,  le  dérèglement  ou  l'obscur- 
cissement de  l'intelligence,  l'automatisme  des 
actes  qui  sont  ordinairement  sous  la  dépen- 
dance de  la  volonté.  La  folie  a  pour  cause 
une  lésion  du  cerveau,  particulièrement  de 
la  substance  grise.  Tantôt  la  circulation  est 
trop  active  dans  cette  substance  et  il  en  résulte 
la  manie  [V.  ce  mot)  ou  surexcitation  céré- 
brale ;  tantôt,  au  coiitraire,  la  circulation  du 
sang  y  est  insuffisante,  et  cette  insuffisance 
détermine  une  anémie  particulière  qui  se  tra- 
duit par  la  mélancolie  [\.  ce  mot)  ou  folie 
dépressive.  Souvent  la  manie  et  la  mélancolie 
se  succèdent  alternativement,  mais  non  pas 
immédiatement,  car  elles  sont  séparées  par 
un  intervalle  pendant  lequel  le  sujet  jouit  de 
toute  sa  lucidité;  dans  ce  cas,  on  dit  qu'il 
est  atteint  de  la  folie  circulaire  ou  n  double 
forme.  D'autres  fois  il  y  a  inflammation  et 
multiplication  des  cellules  et  des  autres  élé- 
ments anatomiques  de  l'encéphale.  Cet  état 
est  très  grave,  et  quand  il  revêt  sa  forme  la 
plus  dangereuse,  il  constitue  ce  que  l'on  ap- 
pelle la  folie  paralytique  ou  paralysie  géné- 
rale. (V.  Paralysie.)  En  l'absence  d'accidents 
inflammatoires,  il  peut  arriver  que,  par  ata- 
visme, les  circonvolutions  du  cerveau  se  dé- 
veloppent d'une  façon  anormale  et  cette  cir- 
constance donne  lieu  à  la  folie  héréditaire. 
Ou  bien  il  se  produit  une  dégénérescence  de 
la  substance  grise,  dégénérescence  qui  amène 
peu  à  peu  la  destruction  progressive  de  la 
matière  cérébrale  et  fait  que  le  malade  tombe 
en  démence,  ce  qui  est  le  dernier  stade  de  la 
folie.  S'il  survient  une  atrophie  du  cerveau, 
on  voit  apparaître  comme  conséquence  l'imbé- 
cillité oaVidiotiime.  [y .  ces  mots. )De  toutes 
les  causes  qui  ;'rédisposent  à  la  folie,  la  plus 
puissante  est  i)eut-étre  l'hérédité.  Les  prin- 
cipales causes  qui  peuvent  la  faire  éclater 
chez  un  sujet  sain  sont  :  les  émotions  trop 
fortes,  un  travail  excessif  et  les  excès  véné- 
riens. Enfin,  la  séquestration,  l'usage  abusif 
et  longtemps  prolongé  de  l'alcool  et  des  nar- 
cotiques, surtout  de  l'opium  et  de  la  mor- 
phine, engendrent  un  nombre  considérable 
de  cas  de  folie.  Cette  terrible  affection  ne  peut 
être  traitée,  avec  quelque  espoir  de  succès, 
que  par  les  médecins  spécialistes.  ||  Folie 
pénitentiaire,  celle  qui  se  manifeste  dans  les 
prisons,  les  bagnes,  etc.,  par  l'effet  de  l'iso- 
lement, du  manque  d'exercice,  etc.  ||  [m  folie 
de  la  croix,  ce  qui  parait  insensé,  aux  yeux 
des  mondains,  dans  les  mystères  du  chris- 
tianisme, et  qui  est,  selon   saint  Paul,  le 


comble  de  la  sagesse  divine.  ||  Aimer  à  la 
folie,  avec  excès,  d'une  manière  déraison- 
nable :  //  aime  le  jeu  à  la  folie.  |]  Manque 
de  jugement,  extravagance,  liicon  d  agir  con- 
traire à  la  raison  :  t^est  folie  de  courir  après 
les  honneurs.  |j  Gaité  vive  et  bruyante,  dans 
laquelle  on  fait  ou  on  dit  des  choses  plai- 
santes :  Son  aimable  folie  amusait  tout  le 
monde.  \\  La  Folie,  personnage  allégorique 
symbolisant  la  gaité  sous  les  traits  d'une  jeune 
femme  rieuse  qui  tient  une  marotte  et  a  ses 
vêtements  garnis  de  grelots:  Les  disciples  de 
la.  Folie.  \\  Action  extravagante,  insensée: 
//  a  fait  la  folie  de  s'enfuir  du  toit  paternel. 
Il  Idée  bizarre,  absurde:  Quelle  folie  vous  est 
passée  par  la  tête?  \\  Propos  gais  et  sans 
suite  tenus  pour  divcriir  les  assistants  :  Dé- 
bitermille  folies.  \\  Écarts  de  conduite,  excès  : 
Les  folies  de  la  jeunesse.  ||  Passion  déréglée, 
déraisonnable  pour  une  chose  :  Avoir  la  folie 
de  la  bâtisse.  \\  Folies  d'Espagne,  ancien  air 
àdanserquc  l'on  jouait  avec  des  castajïnettes. 

—  Syn.  Aliénation  ynentale  est  un  terme 
plus  général  que  folie,  puisque,  outre  la  folie 
proprement  dite,  il  comprend  l'imbécillité, 
l'idiotisme,  le  crétinisme.  La  démence  est  la 
folie  parvenue  à  son  dernier  degré. 

2.  FOLIE,  pour  FEL'ILLIE  ou  FEUIL- 
LÉE,  sf.  Maison  de  plaisance  bizarrement 
construite  ou  pour  laquelle  on  a  dépensé 
beaucoup  d'argent.  On  joint  à  Folie  le  nom 
du  propriétaire  :  la  Folie-Heaujon. 

FOLIÉ,  ÉE  (I.  foliatum),  adj.  Garni  de 
feuilles,  qui  offre  l'aspect  de  petites  feuilles. 
Il  Tartre  folié,  l'acétate  de  potasse. 

FOLKJXO,  21  700  hab.,  ville  d'Italie,  dans 
la  province  de  Pérouse  Ombriei,  sur  le 
Topino,  au  croisement  des  chemins  de  fer  sur 
Ancône,  Orte  et  Rome.  Tannerie,  corroiries. 

♦  FOLIIPARE  (du  1.  folium,  feuille -h  >(a- 
rere,  produire),  adj.  S  g.  Qui  produit  des 
feuilles  :  Organe  foliipare. 

FOLIO  (ml.),  sm.  Feuillet.  ||  Numéro  de 
chaque  page  d'un  livre  :  Vérifier  les  folios. 

—  FI.  des  folios.  (V.  In-folio.)  —  Dér.  Fo- 
lioler.  foliotage. 

♦  FOLIOLÀIRE  [foliole),  adj.  2  ;/.  Qui 
appartient  aux  folioles. 

FOLIOLE  (1.  foliolum,  dm.  de  folium, 
feuille),  sf.  Chacun  des  segments  indépen- 
dants et  semblables  à  de  petites  feuilles  qui 
entrent  dans  la  formation  d'une  feuille  com- 
posée. Les  folioles  sont  rangées  en  deux 
lignes  de  chaque  côté  du  pétio'e  principal 
ou  rachis.  Quand 
elles  sont  dispo- 
sées deux  à  deux 
vis-à-vis  les  unes 
des  autres,  on  les 
dit  opposées;  on  les 
qualifie  d'alternes 
quand  elles  sont 
espacées  une  à  une 
sur  le  pétiole  prin- 
cipal, à  des  ni- 
veaux différents,  et 
de  telle  sorte  que 

chaque    foliole 
d'une    rangée     se 
trouve  en  face  de  foliole 

l'intervalle     coin  - 

pris  entre  deux  folioles  de  l'autre  rangée.  || 
Foliole  impaire,  celle  qui,  dans  certaines 
feuilles  composées,  se  trouve  à  l'extrémité 
du  rachis  et  en  forme  comme  le  prolonge- 
ment :  La  feuille  composée  du  rosier  a  une 
foliole  impaire.  ||  Nom  par  lequel  on  désigne 
quelquefois  les  bractées  constituant  l'invo- 
lucre  du  capitule  dans  la  famille  des  Com- 
posées. —  Dér.  Foliolaire. 

♦  FOLIOTAGE  [folioter),  sm.  Action  de 
folioter. 

♦  FOLIOTER  [folio),  vt.  Numéroter  les 
pages  d'un  livre,  d'un  registre. 

FOLKESTONE  ou  FOLKSTONE,  18717 
hab.,  ville  d'Angleterre,  dans  le  comté  de 
Kent;  excellent  port  sur  la  Manche  en  com- 
munication quotidienne  avec  Dieppe  par  ba- 
teaux à  vapeur;  ch.de fer. Station  balnéaire. 

1.  FOLLE,  adj.  et  sf  (V.  Fou.) 

2.  *FOLLE  1.  follem,  sac),  sf.  Filet  à 
larges  mailles  pour  prendre  les  gros  poissons 
de  mer.  :  Pêche.) 

♦  FOLLE  AVOINE,  sf  L'avoine  stérile. 
("V.  Fromental.) 
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FOI.LKMENT  {'ollf  +  »fx.  meni).  adi. 
D'uiH'  iii:iiil*ro  folli»  :  Parier  follrmml.  Ai- 
mer  fitlinnent  i/wli/u'ua. 

KOI.I.KT.  KITK  (dm.  de  fol  ,  adj.  Qui 
l'ait  ou  ilil  di- pi'iites  liilifs  :  Avoir  l'air  follet. 
Ij  Efpril  follet  ou  follet.  |>r<-U'iidii  (iùuioii 
Uiniliei-  |>lii.i  malin  (|Ue  iiiulfai>aiit.  ||  l'oil 
follet,  liarlin  iialsHaiiti'.  ||  feu  follet,  1(02 
■pontaïKMiicul  iiirtaiiiiiiHl>l<-  à  l'air  qui  ho  d<>- 

fra^e  des  marai.H,  du»  iMiiiftieres.  de  tous  les 
ieux  uii  sont  eiirouiii  ditii  cadîivrnn  cl  qui  ait 
de  riiydro(çèiie  pliospboré  priivcnant  do  la 
di^i'oiiipositiiiii  <l<>  I»  iiialit'ru  îles  lu'ifs.  — 
Ki^'.  l'.issiim  iU;  peu  do  (lur«*i'  :  t"ext  un  feu 
follet  i/ui  .t'^teindra  demain.  ,V.  llydroyéne 
jihmftlioré.) 

♦  KOI.LETTE  (follet),  sf  L'arroche  dea 
jarilins. 

KUI.I.IctJLAlKE  [follicule^],  sm.  Nom 
ou'ui)  lionne  par  mépris  h  un  journalitlo  : 
vit  fiitliculaire  it'nal. 

i.  FOLLICULE, l./'M/{i('M/um.i>elit  sac,  dm. 
de  follit,  .soulHet,  liourso),  tm.  r'ruit  sec  qui 
consiste  en  une  enveloppe  mend>raneusn  rca- 
ferm.'tnt  presque  loujoiii»  plusieurs  (fraines. 
Cette  enveloppe  est  (N^nstitnée  par  un  c.irpellt? 
libre.  A  la  niaturilé,  la  feuille  carpellaire  s'ou- 
vre en  se  décollant  le  lonj,' de  ses  bords,  c'est-à- 
dire  par  sa  suture  ventrale,  l-e  plus  .souvent 
il  existe  dans  une  nii^nie  fleur  plusieurs  folli- 
cules,  l'ormanl  un  verlicillc  central.  Il  en 
est  ainsi  dans  l'ancolie,  l'elli*liore, 
lo  pied-il'alouette,  etc.  11  ne  faut 
pas  confondre  le  follicule  avec  la 
gousse  des  légumineuses  qui,  pour 
répandre  ses  foraines,  s'ouvre  à 
la  fois  par  sa  nervure  médiane  ou 
suture  dorsale  et  par  sa  suture 
ventrale.  ||  l'ar  al>ua,  on  donne  le 
nom  do  follicules  aux  gousses  du 
séné  :  Se  purger  avec  des  folli- 
eule.i  de  sfni'.  ||  Kii  anaiomie  et 
eu  physiologie,  on  dési^^iie  par  le 
mot  follicules  des  appareils  fort  follicule 
divers,   dont   certains   sont    des 

f;landes,  d'autres  appartiennent  au  système 
ymjiliatique,  et  d'autres  ne  sont  mio  des  orga- 
nesen  voie  de  développement. |j  Ao/Zicm/mc/o* 
de  t'intentin  r/n'le,  petites  vésicules  ou  peliLs 
sucs  entièrement  clos,  situées  dans  l'épais- 
seur de  la  muqueuse  inteslinule,  et  remplies 
d'un  liquide  de  consistance  aqueuse  dans 
lequel  naf^enl  de  nombreuses  granulations 
de  couleur  brune  et  d'une  petitesse  extrême. 
Parmi  ces  l'olli('ules,  les  uns  sont  isolés  et 
les  autre»  sont  réunis  en  plaques  plissées  ou 
lisses,  connues  sous  le  Dom  de  glandes  de 
Peyer.  Ces  plaques,  qui  ont  pour  siège  prin- 
cipal l'iléon,  sont  au  nombre  de  i!0  »  '25  chez 
l'homme.  Pendant  la  lièvre  typhoïde,  leur 
tissu  subit  lie  ^faves  altérations.  On  consi- 
dère aujourd'hui  les  follicules  clos  de  l'in- 
testin grélc,  non  comme  de  véritables 
glandes,   mais   comme    des    rudiments   de 

fran^lions  lymphatiques.  Des  follicules  ana- 
ogues  aux  précédents  existent  dans  les  mu- 
queuses lie  la  bourlie  et  de  l'arrière-bouche  ; 
il  n'y  en  a  point  dans  la  nuiqueuse  de 
l'estomac,  comme  on  le  croyait  autrefois. 
H  On  désigne  encni-e  sous  le  nom  de  folli- 
cules de  j)etilos  glandes  en  tube  Dnissnut 
en  cul-de-sac.  {|  Follicule  dentaire,  l.»  IiuIIm» 
de  la  dent  qui  est  en  train  de  se  développer. 
(V.  Dent.)  Il  Follicule  pileux,  sorte  de  petite 
gaine  formée  par  une  dépression  de  la  cou- 
che profonde  de  la  peau  ou  derme,  et  qui 
contient  la  racine  d'un  poil.  (V.  Derme  et 
Poi/.i  —  IX^r.  Folliculeux. 

2.  «FOLLICULE  follicule  1).  sm.  Petite 
feuille  de  papier.  —  Dér.  Folliculaire. 

♦  FOLLICULEIIX,  EIJHE  (follicule  \\ 
adj.  Qui  a  des  follicules;  qui  se  rapporte 
aux  follirulis  ;  Eulèrite  folliculeusc. 

*FOSIKXTATEl'll.  TIIU:E  fomenter), 
s.  Celui,  celle  qui  exrite  a  la  sédition,  qui 
suscite  des  troubles  :  Vn  fomentateur  de  ré- 
voltes. 

FOMENTATION  I.  fomenlalionenv,  sf 
Application  il'un  médicament  liquide  et 
chaud  sur  une  partie  du  corps  :  faire  des 
fomenlatinns  ('mollientes. 

FOMENTER  \.fomentare:de  fometilum, 
action  de  réchaufferl,  1/.  Faire  des  fomen- 
tations :  Fomenter  le  ventre  d'un  malade. 
—  Fij.  Entretenir,   faire   durer,   exciter   : 


Fomenter  la  haine.  —  Dér.  Fomentation, 

fomentateur. 

*FUMENTO  (mi.nihtrr  ov),  en  K»|>«gne, 
le  ministre  du  commerce  et  des  Imvaux 
publics. 

♦  FtlXÇAJiE  foncer  ,  sm.  Action  de  mettre 
un  fond  :  l.e  fnmai/e  d'une  l/arrique, 

FON»;È,  EE  foncer  .  adj.  Muni  d'un 
fond  :  Tonneau  foncé.  —  Fig.  D'une  nuance 
très  sombre  ;  t^ouleur  foncée. 

FONCE.MAUNE  (Êtiknnk  LalrkaULT  I)K) 
(18»i-m'.t',  liilérnieiir  et  érinlil  français.  Il 
entra  à  V\  n  \T.\i  et  fut 

chaîné  il.  tMiartre». 

♦  F0M;I..M1..M  ,  .  .  ,  ..'/i.  Action  de 
creuser  '■  Le  foncemeni  d'un  puits, 

FONCEH  -ronds),  Kl.  Mettre  un  fond  i  iiu 
tonneau-  ||  Creuser  :  Foncer  un  puits.  — 
Vi.   Fondre  sur  :  lia  foncé  sur  lui.  iPop.) 

—  Fig.    Prendre    une   teinte   plus  sombre. 

—  Se  foncer,  rr.  IVvenir  fonré  :  l'ette 
nuance  se  fonce.  —  IMt.  Fonré,  foncement, 
foncagr.  fonçoir.  —  (Innip.  Défoncer,  etc.; 
enfoncer,  etc.  ;  renfoncer,  etc. 

FONCIER,  iftRE  fond'\,  adj.  Inhérent 
à  un  fonds  de  terre  :  Propriété  foncière.  \\ 
t^ui  posuéde  un  fonds  do  terre  :  Propriétaire 
foncier,  ij  Ëtabli  sur  une  terre  :  Im/xit  fon- 
cier. —  Fig.  Profond,habile,  sans  exemple  : 
Les  qualités  foncières  de  son  esprit.  —  Sm . 
L'impôt  foncier  :  Celle  terre  paye  tant  de 
foncier.  —  Dér.  Foncièrement. 

FONCIÈREMENT  {foncière  +  sfx.  ment), 
adv.  .A  fond,  dans  le  fond  :  //  est  foncière- 
ment hon. 

♦  FONÇOIR  Z'oiicer).  «m.  Marteau  &  panne 
tranchante  dont  on  sn  sert  dans  les  (orges. 

FONCTION  ;1.  functionem  :  de  fungi, 
s'acquitter  de) ,  sf.  Action  à  laquelle  on 
est  obligé  par  son  emploi  :  Remplir  ej-ac- 
tement  .'a  fonction.  ||  kinpioi,  charge  :  Les 
fondions  puhliques.  \  Travail  régulier  dea 
organes  du  corps  :  Ia-s  fonctions  de  l'esto- 
mac. Il  Faire  fonction  de,  se  dit  d'un 
individu ,  d'un  objet  employé  à  la  place 
d'un  autre.  ||  Grandeur  ou  quantité  qui  dé- 
pend d'une  autre  quantité,  de  telle  sorte 
Qu'elle  prend  une  valeur  déterminée  dès  que 
Ion  a  assigné  une  valeur  particulière  à  cette 
antre  quantité.  Par  exemple,  la  longueur 
d'une  circonférence  est  une  fonction  du 
rayon  de  cette  courbe  parce  que.  ce  rayon 
étant  donné,  la  longueur  de  la  circonférence 
se  trouve  fixée.  Un  appelle  rariahle  indé- 
pendante et  l'on  représente  nrdinairenienl 
par  j'  la  quantité  dont  dépend  la  fonetion. 
Quant  il  celte  dernière,  on  la  figure  en  fai- 
sant précéder  d'un  F  la  lettre  x  placée  entre 
parenthèses.  Ainsi  F(j:1  désigne  une  fonc- 
tion convenue  de  la  variable  indépendante 
X.  Lorsque  plusieurs  fonctions  de  x  ayant 
des  formes  diflérentes  doivent  entrer  daiw 
un  calcul,  on  les  distingue  les  unes  des  au- 
tres par  les  notations  K(xl,  f\x),  ç(J"'i,  etc. 
Souvent  une  fonction  dépend  de  plusieurs 
variables  indépendantes.  Une  fonction  de 
deux  variables,  x  et  y,  peut  être  représi-nlée 
par  F  j-,  y)  ou  jmr  f{x,  y),  etc.  ||  Fonction 
algébrique,  fonction  dan»  laquelle  il  n'entre 
avec  la  variable  ou  avec  les  variables  indé- 
pendantes que  des  quantités  pui.  '  -  ' 
Iiriqiies,  c'est-à-dire  dans  laqiiell' 
ni  logarithmes,  ni  ligues  u,^ 
qiies.eic.  Il fonc/ion  entière  rfex, celle  qui  est 
composée  de  termes  dans  lesquels  x  a  des 
exposants  entiers. 

ax»  -H  &r«  -(-  c 

est  une  fonction  entière  de  x.  |  Fonetion 
rationnelle  de  x,  celle  dans  laquelle  la  va- 
riable indéiienilante  x  ne  se  trouve  point 
sous  un  radical  ou  n'est  point  alfectée  d'un 
exposant  fractionnaire.  ||  Fonction  irntlinn 
nelle  de  x,  celle  dans  laquelle  la  variable 
indé|Mmdante  x  est  engagée  sous  un  radical 
ou  alTectée  d'un  exposant  fractionnaire. 
Par  exemple  : 


nentiellc  de 
toute  foucti' 


•nliHjartIkt 
lit  lelogai  I 


u  lug.  X 


V'o»  +  X» 

est  une  fonction  irrationnelle  de  r. 
tion  '  'le  de  .r.  r, 

la   v  <  "pendante 


psI  une  fonction  lo|pu-ilbmique.  ;|  Fonction» 
circulaires  de  x,  les  exprvstioas  dau<  les- 
quelles M  trouvent  le*  ligne*  trigonunié- 
""   r         '  '"U  de  l'angle  X.  Le»  fi>ur- 

'  'ùmpli**  de  X  •OUI  :  >iu  x. 


I.^.;,, / 

S)  II.     V.   tlinplul., 

FONCTIONNAIRE  {foneléon),  «.<  f.  Ce- 
lui. '■■1! iplit  une  fonction  :  l'n  fome- 

ttonuii 

»Ko\i  I  lii\N,VNT,ANTK/oiir/<viiiirr). 
adj.  Qui  luncuuune  :  Appareil  tteelrique 
fonctionnant. 

FONCTIONNEI.,  ELLE  'Jonetio»),  mli. 
Qui  a  rapiMirt  aux  foiictioiia  orgaïuqnae  i 
Trouilles  fiiu-tionwU, 

*  FONCTIONNELLBMKNT  {fonetion- 
nelle  -)-  sfx.  ment,,  adv.  Par  ra|i|>ort  i  une 
fonetion. 

FONCTIONNEMENT  fonctionner^  tm. 
Kiecution  d'une  foinii'--  >  ■■  'oiic<<oiUM^ 
ment  d'une  machine,  >/ 

FONCTIONNER   />.  Kxecular 

une  fonction  :  Le  ctrur  foudiunne  hien,  mais 
l'etlomac  est  embarrassé.  Cette  machine 
fonctionne  mal. 

FO.NI)  ;l.  fundum  ,  sm.  La  partie  U  pis* 
basse  d'une  chose  creuse  :  Le  fond  ifun ptssU, 
Il  Chacune  îles  deux  faces  plane*  d'un  ton- 
neau. —  Fig.  Connaître  le  fond  du  sac,  tous 
les  secrets  d'une  affaire.  |  Être  à  fond  de 
cale,  sans  argent,  San*  reasources.  ||  Ce  qui 
reste  au  fond  d'un  va»e  :  Ce  f'"'!  •>'  >■ 
est  trouble.  ||  .Sol  au-<leMH>u- 
mer,  d'une  rivière  :  loir  le  ■ 
Profondeur  de  l'eau  :  1  ' 
IJ  La  nature  du  sol  son 
oie,  de  sable  vofe-  ■■ 
—  Fig.  Couler  </i 
Il  Terrain  plus  o>; 
d'argile,  —  Fig.  / 
sur  une  chose,  cc 
le  plus  loin  de  l'eni 


'■*»trati 

leU 

■"ni 
le  sa- 


i  «M, 

I  est 

Le  /nnii  a  une  yroite. 


Le  fin  fond,  l'endroit  le  pitu  éloigna  :  Le 


fin  fond  de  l'.isie. 
iMiûe  tissure  sur 
dessin  ou  .iiieinue 
à  fond   • 
quelqL 

de  sali 

se  détaclieni    les 
fond  trop  clair. 
d'un  paysage  :  La 
toile.  Il 
la  scèn 


I  La  première  ou  la  t>lus 
laquelle  on  fait  Quelque 
nouvel  oiivr=*sr»»  :  Velour* 


Fonc- 


In 

■  ulés 

ijicupe  le  /und  de  la 

.a  décoration  qui  forme  le  fond  de 

partie  •  /(mmI 

de  la  Ij'  r  ré- 

sister, élru  habile,  n  (  1.  it 

vérité,  etc..  ce  qu'il  v    •  .  iJe 

I  un 

'      1      .  ,  '■•-•l 

dans  lo  cn-ur  :  Pu  r.  — 

A  foND,  loc.  adv.  (  .'  hia- 

toire  de  France  il  fi'iul.  -  M  fM>,  IM>»  Ut 
FOND,  loc.  adv.  Kn  réalité  :  ,1u  fond,  il  a  rat- 
JOH.  —  Db  foxd  en  covMi  «  '.-  -idr.  <~um- 
plètement  :  l'olre  habii  •■  deirttHe 

de  fond  en  enmhie         l.i  unifie  ce 

qu'il  y   '  qui 

la  cou-  <iun 


bonle    \ 

saisir  1 

mots  :  / 

caisse  -  Il       i 

Dér.  A 

(<i/,   fondamental'  id»- 

feur,     fitmlriT.  — 

(..iiiip.  r  ' 

■  I  ■  '  \  1 1  \ . ,  I         ndre  ,  sm.  Aclv 
.  i...  , .y^  du  èntnte. 
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FONDAMENTAL  —   FONTAINE. 


FOMIAMKNTAI.,  ALE  (fntidrmfnl),  ailj. 
Qui  scil  (li;  IV>M(l(Miicnt,  di;  8ii])j)ort  ;  l'ierrc 
foinlanirnlalf.  —  Kig.  l'rincipal.  essentiel  : 
Im  loi  fnnilamenlale  d'un  Ètiil,  la  constitu- 
tiiin.  Il  So;i  fimOamcntal,  la  note  qui  sei-l  de 
roiiileiiieiit  il  l'accord.  (Mus.) 

FONDAMENTALEMENT  {fimdamcnlulc 
+  sfx.  menl),  adr.  Sur  de  bons  Ibiiduments  : 
Doctrine  fondamentalement  établie.  \\  Essen- 
tiellement, complètement. 

FONDANT,  ANTE  [fondre],  adj.  Qui  a 
beaucoup  de  jus  :  Poire  fondante.  ■ —  .Sw. 
Uonbon  dont  l'intérieur  est  liquide  ;  Offrir 
des  fondants.  ||  Matière  avec  laquelle  on  eu 
chaufîe  d'autres  pour  les  faire  tondre  plus 
aisément  :  Le  borax  est  un  fondant.  \\  Se  di- 
sait des  médicaments  que  l'on  croyait  iiro- 
l)res  à  faire  cesser  les  engorgements  :  un  a 
reconnu  que  les  fondants  agissent  comme 
stimulants, 

FONDATEUR,  TRICE  [\.  fundatorcm), 
s.  Celui,  celle  qui  a  ctalili  une  institution,  un 
gouvernement,  une  religion  on  hâti  une  nou- 
velle ville  :  Chris  est  le  fondateur  de  la  mo- 
narchie franque.  \\  Personne  qui  a  fait  con- 
struire un  hôpital,  une  église  et  laissé  dos 
revenus  pour  son  entretien  :  On  voit  sur  les 
vitraux  de  cette  chapelle  le  portrait  du  fon- 
dateur. 

FONDATION  (1.  fundatiqnem) ,  sf  Con- 
struction do  maçonnerie  faite  dans  le  sol 
pour  porter  tm  étiifice  :  Faire  les  fondations 
d'une  maison.  \\  Cette  maçonnerie  même  : 
L'édifice  n  'est  pus  encore  sorti  des  fondations. 

—  Fig.  Création,  établissement  ;  La  fondation 
d'une  ville.  \\  Fonds  légués  i)our  une  œuvre 
pieuse  ou  charitable  :  Des  fondations  de 
messes. 

FONDÉ,  ÉE,  (fonder) ,  adj.  Qui  a  pour 
fondement.  ||  Édifice  fondé  sur  du  sable, 
qui  n'a  pas  de  chance  de  durée.  ||  Ittabli  sur  : 
Amitié  fondée  sur  la  vertu.  \\  Juste,  motivé  : 
Demande  fondée.  —  Sm.  Un  fondé  de  pou- 
voir, un  mandataire. 

FONDEMENT  (1.  fundamentum),sm.  Ma- 
çonnerie qui  forme  la  base  d'un  édifice,  d'un 
îniir  :  De  solides  fondements.  —  l'I.  Tranchée 
où  cette  maçonnerie  est  établie  :  Cr,euser  les 
fondements  d'une  maison.  —  Fig.  Établisse- 
ment, création  ;  base,  appui  principal  :  La 
justice  est  le  fondement  des  États.  ||  Motif  : 
Se  plaindre  sans  fondements.  ||  Issue  infé- 
rieure du  tube  digestif. 

FONDER  (1.  fundare),  vt.  Jeter  les  fonde- 
ments d'une  construction  :  Fonder  un  édifice 
sur  pilotis.  ||  Bâtir  :  Fonder  une  ville.  —  h  ig. 
Créer,  instituer  :  Fonder  une  académie,  une 
colonie.  \\  Léguer  des  revenus  pour  une  œuvre 
pieuse  ou  charitable  :  Fonder  un  hôpital.  || 
Etablir  solidement  :  Cela  fonda  sa  réputa- 
tion. Il  Donner  pour  base,  justifier  :  Sur  quoi 
fondez-vous  cette  opinion?  —  Se  fonder,  vr. 
Etre  fondé  :  Les  digues  de  Hollande  se  fon- 
dèrent à  grand'peine.  \\  Avoir  pour  base  : 
Mon  espoir  se  fonde  sur  votre  bonté.  \\  Être 
motivé  :  Nos  alarmes  se  fondaient  sur  de 
faux  bruits. 

FONDERIE  [fondre],  sf. Usine  où  l'on  fond 
et  alTine  les  métaux.  ||  Établissement  où  l'on 
coule  certains  objets  en  métal  :  Fonderie  de 
canons.  \\  L'art  du  fondeur  :  //  connaît  bien 
la  fonderie.  |{  Cuve  où  les  ciriors  fondent  la 
cire. 

FONDEUR  [fondre),  sm.  Ouvrier  d'une 
fonderie  :  Un  fondeur  en  caractères.  —  Prov. 
Penal'I)  comme  un  fondeur  de  cloches,  désa- 
gréablement surpris  par  un  événement  au- 
quel on  ne  s'attendait  pas. 

♦  FONDIS  [fondre],  sm.  Éboulement  de 
terre  sous  un  édifice  ou  dans  une  carrière. 

FONDOIR  [fondre],  sm.  Ëtalilissement  où 
l'on  convertit  la  graisse  en  suif. 

FONDRE  (1.  fundere,  répandre),  vt.  Ren- 
dre liquide  un  corps  solide  en  le  eliauft'ant  : 
Fondre  du  plomb.\\  Fabriquer  avec  du  métal 
fondu  -.Fondre  une  c/ocAe.  ||  Dissoudre,  faire 
disparaître  :  Fondre  un  engorgement.  —  Fig. 
Ne  faire  qu'un  seul  tout  de  deux  ou  plusieurs 
choses  :  Fondre  deux  lois  en  une  seule.  || 
Fondre  deux  couleurs,  ménager  par  des 
nuances  le  passage  de  l'une  à  l'autre.  (Peint.) 

—  Vi.  Devenir  liauide  :  La  glace  commence 
à  fondre.  ||  Se  dissoudre  :'  Le  .lucre  fond 
dans  l'eau.  —  Fig.  Diminuer  de  plus  en  plus  : 
Le  travail  fond  dans  ses  mains.  ||  Maigrir  : 


//  fond  à  rue  d'œil.  ||  Fondre  en  larmes,  ver- 
.ser  beaucoup  de  larmes.  ||  S'écrouler  :  Le  toit 
fondit.  Il  Tomber,  se  lancer  violemment  de 
haut  en  b;is  :  L'orage  va  fondre  sur  la  ville. 
Il  Assaillir  impétueusement  :  Fondre  sur  l'en- 
nemi.—  Se  fondre,  vr.  Devenir  liquide  :  Les 
neiges  se  fondent  au  printemps.  \\  Se  fondre 
en  eau,  produire  une  jiluie  a  boudante,  en  par- 
lant des  nuages  du  ciel.  ||  Diminuer  progres- 
sivement :  L'armée  se  fondait  dans  le  désert. 
Il  Disparaître,  s'attendrir  :  Ma  colère  se  fon- 
dit en  présence  de  son  repentir.  \\  S'unir  pour 
ne  plus  faire  qu'une  seule  chose  :  Ces  deux 
sociétés  se  .mnt  fondues.  ||  S'harmoniser  en 
passant  par  diverses  nuances,  en  parlant  de 
couleurs  :  Dans  ce  paysage,  les  nuances  se 
heurtent  au  lieu  de  se  fondre.  —  Dér.  Fon- 
dant, fonte,  fondeur,  fonderie,  fondis,  fon- 
tis,  fondoir,  fondage.  —  Comp.  Confondre, 
refondre,  refonte. 

*FONDRIER  {fond),  adj. m.  et  sm.  Trop 
lourd  pour  flotter  :  Bois  fondrier.  Du  fon- 
drier. 

FONDRIÈRE  (fond),  sf  Excavation  pro- 
duite par  un  affaissement  du  sol  ou  l'infittra- 
tion  (les  eaux  :  Chemin  coupé  de  fondrières.  \\ 
TeiTain  où  l'on  s'embourbe. 

*FONDRILI,ES  [fond),  sfpl.  Boue,  lie 
qui  se  dépose  au  fond  d'un  liquide.  ||  Sédi- 
ment du  bouillon. 

FONDS  (1. /■«;!(/«.?), «m.  Le  sol  d'un  champ, 
d'un  immeuble  :  Un  bon  fonds  de  terre.  \\ 
Argent  qu'on  fait  valoir  ou  qu'on  possède 
chez  soi  :  Placer  ses  fonds.  Être  en  fonds.  \\ 
Fonds  publics ,  ceux  qui  sont  destinés  à  ser- 
vir les  emprunts  de  l'État.  ||  Capital  :  Ce 
fonds  rapporte  un  grand  revenu.  \\  Placer 
son  argent  à  fonds  perdus,  en  viager.  ||  Éta- 
blissement industriel  avec  tous  ses  acces- 
soires :  Acheter  un  fonds  d'épicier.  \\  Res- 
sources intellectuelles  ou  morales  :  Un  fonds 
de  science,  de  probité,  de  malice.  H  n'a  point 
tiré  cela  de  son  propre  fonds.  \\  Matière  d'une 
exploitation  avantageuse  :  Un  fonds  inépui- 
sable de  bénéfices.  —  Gr.  (V.  Fond.)  — 
Hoin.  Fond,  fonts.  —  Dér.  Foncer,  etc.  — 
Comp.  Défoncer;  enfoncer;  renfoncer,  etc. 

FONDU  [fondre],  adj.  Cheval  fondu,  jeu 
dans  lequel  des  enfants  sautent  successive- 
ment par-dessus  l'un  d'entre  eux  qui  se  tient 
courbé. 

FONDUE,  spf.  de  fondre.  Mets  composé 
avec  des  œufs  brouillés,  du  fromage  de 
Gruyère  et  du  beurre. 

FONFRÈDE  (Jean-Baptiste  BOYER-) 
(1776-1793),  conventionnel  du  parti  de  la 
Gironde.  Il  périt  sur  l'échafaud. 

FONGIBLE  (1.  fungibilem),  adj.  S  g.  Se 
dit  d'une  denrée  dont  on  a  la  jouissance  et 
que  l'on  peut  par  conséquent  consommer,  à 
condition  de  la  rembourser  avec  une  denrée 
de  même  nature  et  de  même  valeur  :  Tout 
ce  qui  sert  à  l'alimentation  est  chose  fongible. 
(Jurisprudence.) 

*FONGIFORME  (du  1.  fungus,  champi- 
gnon -f-  forme),  adj.  S  g.  Qui  a  la  forme 
d'un  champignon. 

♦  FONGO'ide  (du  1.  fungus,  champignon 
-f  g.  dSoi,  apparence),  adj.  2  g.  Qui  a  l'aspect 
d'un  champignon,  la  forme  d'un  fongus. 

FONGOSITÉ  [fongueux),  sf  État  de  ce 
qui  est  fongueux.  I|  h  onçus  :  Les  fongosités 
réclament  parfois  l'excision. 

FONGUEUX,  EUSE  (1.  fongosum),  adj. 
Qui  est  de  la  nature  du  fongus  :  Cancer  fon- 
gueu.T.  Tumeur  fongueuse. 

FONGUS  (ml.,  champignon],  sm.  Excrois- 
sance de  chair  en  forme  de  champignon , 
qui  s'élève  de  l'intérieur  d'un  ulcère,  d'une 
plaie  :  Fongus  de  la  dure-mère.  —  Dér. 
Fongueti-r,  fongosité.  —  Coinp.  Fongiforme, 
fongoïde. 

F'ONSECA  (golfe  de),  160  kilom.  de  pour- 
tour, dans  l'Amérique  centrale,  creuse  par 
l'océan  Pacifique  sur  les  côtes  du  San-Sal- 
vador,  du  Honduras  et  du  Nicaragua. 

FONTAINE  (vx  fr.  funteine,  fontene;  du 
bl.  fontana,  sous-entendu  aqua ,  eau  de 
source  :  de  fons,  génitif /'on/w,  source,  fon- 
taine), sf.  L'eau  vive  d'une  source  au  moment 
où  elle  arrive  à  la  surface  du  sol  et  s'accu- 
mule dans  un  creux,  dans  un  bassin  naturel 
ou  artificiel  :  Les  fontaines  sont  abondantes 
dans  les  terrains  formés  par  l'argile  plasti- 
que ou  par  les  marnes  vertes.  ||  La  cavité,  le 


bassin  qui  contient  l'eau  fournie  par  une 
fontaine  :  Cette  fontaine  est  très  profonde. 
\\  La  fontaine  llippocrène,  fontaine  de  l'an- 
cienne Grèce,  située  au  pied  du  mont  Iléli- 
con.  sur  les  confins  de  la  Béotic  et  de  la 
Phocide,  et  que,  selon  la  Fable,  le  cheval 
Pégase  fit  jaillir  d'un  coup  de  pied.  Elle 
était  consacrée  à  Apollon  et  aux  Muses; 
ceux  qui  buvaient  de  ses  eaux  recevaient 
l'inspiration  poétique.  |1  La  fontaine  Égérie, 
fontaine  de  l'ancienne  Rome,  dédiée  à  la 
nymjihe  Égérie  et  qui  sortait  d'un  antre 
obscur  dans  le  bois  des  Camèncs,  sur  le  mont 
Cœlius.  Il  La  fontaine  de  Vaucluse,  célèbre 
source  chantée  par  Pétrarque,  qui  sort  d'une 
caverne  rocheuse  au  village  de  Vaucluse 
près  de  l'isle  et  donne  naissance  à  la  Sor- 
gues.  Le  département  de  Vaucluse  en  a  tiré 
son  nom.  ||  Im  foiUaine  de  Jouvence,  fontaine 
imaginaire  à  laquelle  on  attribuait  la  pro- 
priété de  rajeunir  ceux  qui  s'y  plongeaient 
ou  buvaient  de  son  eau.  fV.  Jouvence.)  — 
Fig.  Cause  :  La  lésidence  à  la  cour  des  rois 
était  une  fontaine  de  faveurs.  \\  Fontaine 
incrustante,  toute  fontaine  dont  l'eau,  char- 
gée d'acide  carbonique,  tient  en  dissolution 
du  bicarbonate  de  chaux.  Au  contact  de 
l'air,  une  partie  de  l'acide  carbonique  se 
dégage  et  le  bicarbonate  de  chaux  se  chan^ 
en  carbonate  de  chaux  neulre  insoluble.  Celui- 
ci  se  dépose  alors  en  particules  très  fines  sur 
les  objets  plongés  dans  la  fontaine,  et  les  re- 
couvre d'une  couche  adhérente  de  calcaire  qui 
les  enveloppe  en  en  reproduisant  exactement 
les  contours.  L'une  des  fontaines  incrustantes 
les  plus  célèbres  est  celle  de  Saint-Alyre, 
dans  un  faubourg  de  Clermont-Ferrand. 
(V.  Saint-.ilyre.)  \\  Fontaine  intermittente, 
celle  qui.  après  avoirdonné  de  l'eau  pendant 
un  certain  temps,  s'arrête,  puis  recommence 
à  couler,  et  ainsi  de  suite. 
La  durée  des  écoulements 
et  des  arrêts  est  souvent 
très  régulière.  (V.  Inter- 
mittent.) Il  Fontaine  de 
compression,  appareil  de 
physique  dans  lequel  deux 
masses  d'eau  sont  .séparées 

fiar  de  l'air  comprimé  dont 
a  pression  fait  jaillir  à  une 
certaine  hauteur,  à  la  fa- 
çon d'un  jet  d'eau,  le  li- 
quide de  la  masse  supé- 
rieure. Le  plus  connu  de 
ces  appareils  est  la  fon- 
taine de  Héron,  mathéma- 
ticien de  l'école  d'Alexan- 
drie, qui  vivait  au  W  siècle 
avant  notre  ère.  Cette  fon- 
taine consiste  en  un  réser- 
voir R,  duquel  part  un  tube 
A  qui  descend  dans  une 
boule  inférieure  V  ;  le  ré- 
servoir R,  le  tube  A  et  une 
partie  de  la  boule  V  con- 
tiennent de  l'eau  qui  forme 
une  masse  liquide  continue.  Dans  la  partie 
supérieure  de  V,  dans  le  tube  B  et  dans 
la  partie  supérieure  de  la  boule  V,  il  n'y  a 
que  de  l'air.  Cet  air,  pressé  par  la  colonne 
liquide  qui  remplit  le  tube  A.  comprime  de 
l'eau  renfermée  dans  la  boule  V,  et  fait  monter 
cette  eau  dans  le  tube  E  qui  plonge  dans  cette 
boule  entre  B  et  A.  Comme  ce  dernier 
tube  va  déboucher  par  un  ajutage  G  au  mi- 
lieu du  réservoir  R,  il  en  résulte  que  l'eau 
de  V  s'élance  au-dessus  du  réservoir  en 
un  jet  qui  atteint  une  hauteur  VF  é<;ale  à 
la  hauteur  de  la  colonne  liquide  qui  rem- 
plit le  tube  A.  ||  Vase  de  grès,  de  pierre  ou 
de  métal  ordinairement  placé  dans  une  cui- 
sine et  où  l'on  conserve  de  l'eau  pour  les 
usages  domestiques.  Ce  vase  contient  souvent 
un  appareil  de  filtrage  :  Les  amateurs  re- 
cherchent les  belles  fontaines  en  grès  du 
xvi"  siècle.  Il  Robinet  ou  cannelle  que  l'on 
adapte  au  bas  d'un  tonneau,  d'un  vase  quel- 
conque, pour  en  faire  écouler  le  contenu  à  vo- 
lonté. Il  Monument  d'architecture  que  l'on 
élèvcautourd'unefontainequi  alimente  d'eau 
un  quartier  d'une  ville  :  ^  Paris,  les  sculptures 
de  la  fontaine  des  Innocents  sont  l'œui^re  de 
Jean  Goujon,  et  celles  de  la  fontaine  de  la 
rtce  de  Grenelle  sont  dues  au  ciseau  de  Bou- 
chardon.  \\  Fontaines  Wallace,  nom  par  le- 
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|)K  TON  KAi',  il  no  faut  pas  assurer  qu'on 
n'aura  jamais  hosoin  <le  telle  personne  ou  de 
telle  chose.  —  l)<^v.  Fontanelle,  fontainier 
ou  fonlenier.  —  Syil.  La  source  est  le  cou- 
rant ou  le  (llet  d'eau  qui,  après  avoir  par- 
couru un  canal  souterrain  naturel,  .'i  parois 
iniperniéalilt's,  vient  sourdre,  s'épancher  à 
fleur  de  terre.  La  fontaine  est  la  portion  de 
cette  eau  qui  s'amasse  dan»  le  réservoir 
naturel  ou  artificiel  où  vient  déboucher  lit 
source. 

KO.NTAINE  (Pierrk-Fkançois-I.konari)) 
(ntii-lS.ïS),  célètire  architecte  français  qui 
restaura  avec  Percier  le  Louvre  et  les  Tui- 
leries. On  doit  A  ces  deux  collaliorateur»  plu- 
sieurs ouvrai;es  estimés,  entre  autres  :  Choir 
des  pttis  ct'lèbres  maisons  de  t-awftaffne  de 
Home  et  de  ses  environs.  f*alais,  maisons  et 
autres  t^difirrs  niotlerties  dessini*s  à  Home. 
L'arc  do  triomphe  du  Carrousel,  imitation 
éléffantc  de  l'arc  de  Seplime  .Sévère  à  Rome, 
est  l'cpuvre  de  Fontaine  (18071. 

FONTAINK,  3S4  hat).  Ch.-l.  de  c.  (Terri- 
toire de  Belforti,  sur  la  rivière  Saint-Nicolas. 
Distillerie  <le  betteraves. 

FONTAINE  (I.A),  fabuliste  français.  (V. 
La  Fonlnine.\ 

FONTAINEBLEAU,  12483  hab.  S.-préf. 
(Seine-et-.Marne),  à  61  kilom.  de  Paris, 
a  ■)  kiloni.  de  la  Seine  ;  cli.  de  fer  do 
1'.  L.-M.  École  d'application  d'artillerie  et 
du  (fénie.  Carrières  de  ifi-ès;  chasselas.  Ueau 
chAtcau  construit  par  François  1"  et  où  Na- 
poléon I"  abdiqua  en  181^.  Fontainebleau 
est  au  milieu  d  une  belle  foièt  domaniale, 
célèbre  par  ses  rochers  de  grès  et  ses  sites 
pittoresques.  Les  plus  renommés  sont  les 
gorges  d'Apremont  cl  do  Franchard,  la 
Gorge-aux-Loups,  la  .Mare-aux-Fées.  La  fo- 
rêt de  Fontaioeoleau,  assise  sur  les  sables  et 
grès  marins  dits  de  Fontainebleau  qui  for- 
ment la  base  du  terrain  miocène,  est  surtout 
peuplée  de  chênes,  de  pins  et  de  bouleaux. 
Sa  superficie  est  de  16  818  hectares,  dont  lt>31, 
en  dehors  des  aménagements,  sont  consa- 
crés aux  réserves  artistiques,  aux  faisande- 
ries et  aux  promenades.  Rllc  est  traversée 
par  le  canal  qui  amène  à  F'aris  les  eaux  de 
la  Vanne. 

FONTAINE  DES  UEIITINS  (Alk-XIs) 
(1705-1771),  géomètre  français  dont  les  tra- 
vaux estimés  ont  été  insérés  dans  le  Hecueil 
de  l'Académie  des  sciences.  No  à  Clavcyson 
(Dn")rae\ 

FONTAINE- FUANÇAI8E,  100.1  hab. 
Ch.-l.  de  c,  arr.  de  Dijon  (t^ote-d'Or),  entre 
deux  éiangs.  Forges,  hauts  fourneaux.  Vic- 
toire de  Henri  Iv  sur  Mayenne  et  les  Kspa- 
gnols  (1591). 

FONTAINE-LE-UUN,  443  hab.  Ch.-l.  do 
c.  arr.  dTvetot  (Seine-Inférieure),  dans  un 
vallon. 

FONTAINIEU  ou  FONTENIER  (fon- 
taine), sm.  Celui  qui  fabrique  ou  vend  des 
fontaines  pour  l'usage  domestique  :  Le  fon- 
tainier annonce  son  va.ssaije  au  mo'jen  d  une 
fielile  trompette.  |{  Kmployé  chargé  du  ser- 
vice des  fontaines  publiques  :  /^  fontainier 
uurre  et  ferme,  ti  Paris,  les  homes-fontaines. 

FONTANA  (I'rosi'kk)  i  1.')I2-1576\  neintrc 
iuilien  de  l'école  bolonaise.  On  rite  de  lui  : 
JCsus-Clirist  mis  au  tombeau  et  V.ldoration 
des  mages.  —  Sa  fille.  Lavisia  (|.'>,">2-1602 
ou  1614),  peintre,  excella  dans  le  portrait. 

FONTANA  (Jean)  il "140- 161 4),  architecte 
et  ingénieur  itiilien.  Il  éleva,  à  Koine,  le 
palais  Oiustiniani,  construisit  les  fontaines 
Pauline  et  du  pont  Sixte,  qu'il  alimenta  en 
rétablis.sant  l'aqueduc  d'Auguste ,  nettoya 
l'emlioucbiire  du  Tibre  à  Ostie,  etc. 

FONTA.NA  (DoMiNiQi-E)  ;  1513-1607),  archi- 
tecte et  ingénieur  italien.  11  dressa  sur  la 
filace  Saint-Pierre,  à  Kome.  nn  grand  obé- 
isque  égyptien,  construisit  dans  celte  ville 
plusieurs'ediflces,  et  éleva  à  Naples  le  palais 
du  roi  et  une  fontaine. 

FONTANELLE  (dm.  de  fonlaine),tf.  Cha- 
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sont  en  tout  au  nom- 
bre de  six  :  deux  sur 
la  ligne  médiane  an- 
téro  -  postérieure  du 
crAne,  deux  sur  le 
côté  droit  et  deux  nur 
le  lôté  gauche.  Le» 
deux  fontanelles  de  la 
ligne  médiane  sont  : 
la  fontanelle  médiane 
anit'rieiire  ou  i/rande 
fontanelle  A  (llif.  I  et 
2i  et  la  fontanelle  mé- 
diane postérieure  B. 
De  chaquecôté  du  crAnesont  deux  fniilanelles 
latérales  :  la  fontinulle  hiiernle  anIeririireC 
et  la  fontanelle  latérale  jHisIérieure  D.  La 
fontanelle  médiane  antérieure  A  se  trouTe 
au  point  de  jonction  des  deux  pariétaux  avec 
le  coronal:  et  la  fontanelle  médiane  posté- 
rieure B,  a  l'endroit  où 
l'angle  des  deux  parié- 
taux reçoit  l'occipital. 
Les  deux  fontanelles 
précédente»  forment  les 
extrémités  de  la  suture 
sai/Utale.  Des  deux  fon- 
tanelles latérales,  l'an- 
térieure ('  est  entre  le 
pariétal,  le  coronal  et 
le  temporal,  et  la  posté- 
rieure D  entre  l'occipi- 
tal, le  pariétal  et  le  tem- 
poral, un  peu  au-dessus 
de  l'apophyse  mastolde. 
Les  fontanelles  latérales  et  la  fontanelle  mé- 
diane postérieure  ont  déjà  disparu  A  peu 
près  complètement  vers  le  moment  de  la 
naissance.  Quant  à  la  grande  fontanelle,  en 
forme  de  losange,  longue  de  4  à  ;i  ceiiliinè- 
tres  d'avant  en  arrière  et  large  de  3  à  4  cen- 
timètres, elle  n'est  pas  ossifiée  avant  l'Age 
de  deux  ou  trois  ans.  Tant  qu'elle  subsiste, 
on  la  voit  se  soulever  el  s'abaisser  alternati- 
vement sons  l'inHuence  des  battements  du 
ca-ur  et  des  mouvements  respiratoires. 

FONTANES  (Louis,  Marquis  dk)  (1757- 
18il).  poète  français,  ami  de  Chateaubriand, 
graïul  maître  dé  l'Université  sous  Napo- 
léon 1". 

FONTANGE  (du  nom  de  la  duchesse  de 
Fontani/es),  sf.  Nœud  de  rubans  que  les 
femmes  plaçaient  sur  leurcoill'ure  :  Lainmle 
des  fontanges  remonte  au  wm'  siècle  et  dura 
jusqu'à  la  mort  de  Louis  XVI. 

FONTANOES  (Marik-Anoeuquk  dk  Sco- 

R.VILI.E    UK    ROUSSILI.K,     lll'CHKSSK    DK)    (1661- 

16811,  favorite  de  Louis  XIV. 

FONTAIt.MIIE  (1.  Fontem  rapidum),  e»\t. 
Fl'ENTKIlItAlllA,  3713  hab.,  ville  d'b:xpa- 
gne,  sur  le  gollé  de  Oascogne,  à  l'embou- 
chure de  la  Bidassoa.  Le  port  fait  le  com- 
merce du  cabotage. 

1.  FONTE  ^anc.  part,  passé  téniinin  de 
fondre',  sf.  Action  de  fondre,  de  rendre 
liquide,  en  le  chauffant,  un  corps  qui  était 
auparavant  à  l'étal  solide  :  hi  fontedu  verre 
qui  contient  de  la  /HUtisse  est  plus  difficile  à 
effectuer  que  relie  du  verre  gui  renferme 
Je  la  .loude.  |{  lîtat  d'un  corps  soliile  qui 
esl  en  train  de  tondre,  de  devenir  liquide  : 
Iji  fonte  des  neiges  est  souvent  accompa- 
gnée d'un  alniissement  de  temiiéralure.  || 
Action  de  couler  dans  un  moule  un  métal 
ou  un  alliage  fondu  afin  de  fabriquer  un 
certain  objet  :  La  fonte  d'une  statue,  d'une 
cloche,  d'une  pièce  de  ranon.  —  Fonte  ou 
fonte  de  1er.  combinaison  de  fer,  de  car- 
bone et  de  silicium,  d'un  asp<-cl  métallique 

et  !■■■ '■'  des  propriétés  plus  on  moins 

an  -elles  du  1er  pur.  Presque  tou- 

jiir  Jidamnienl  des  corps  qui  entrent 

daiiii  s.i  .oiuposition,  la  fouie  rnil'.'inie  de 
petites  quantités  de  manganèse,  de  phos- 
phore et  de  soufir*.  Les  matières  autres  que 
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fonte  différent  priniipalemeni  1  une  O' 
Ire  par  l'état  sou»  lequel  »'y  trouve  ;. 
bone  :  dans  la  '^ 
carbone  est  cou. 
tre  partie  consiu  . 
disséminées  dans  la 
blanche,  au  contrnir. 
de  combinaison  et  | 
pandu  ;  aussi  la  font, 
complètement  dans  b  -  ... 
dis  que  la  fonte  grise  don; 
dépôt  de  graphite.  On  pooi 
ncrai  de  fer,  obtenir  A  volouiu  de  l.< 
grise  ou  de  la  fonte  blanche.  La  pc 
provient  d'un  refroidissement  lent,  et  la  lu-- 
conde,  d'un  refroidissement  brusque.  D'ail- 
leurs on  i>eut  les  convertir  l'une  dans  l'autre 
en  les  faisant  fondre  de  nouveau  el  en  lea 
soumettant  ensuite  à  l'un  ou  A  l'autre  de  cee 
deux  modes  de  refroidiMeOMiiL  U  jr  a  une 
variété  de  fonte,  interoMiaireMUre  iagrb« 
et  la  blanche  :  c'est  celle  dana  laquelle  le» 

Sailletles  de  graphite  sont  unifonndBaDt 
istriliuées  dans  toute  la  masae.  On  lui 
donne  le  nom  de  fonte  Iruilér.  La  foote 
srisc  a  des  usage*  tr^  multipliés  :  on  en 
Siil  des  machines  A  vapeur,  de*  colonne*, 
des  grilles,  des  conduits  pour  la  distribution 
de  l^au  et  du  gaz  dans  1rs  villes,  et  depuis 
une  vingtaine  d'années,  çrice  aux  |" 
do  l'industrie  métallurinque.  «Ile  e- 
plojée  pour  le  1  :  ' 

de  statues,  de 
aorte.  Elle  n'a  i, 
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Ainsi  que  nous   l'nvons  déjA  constaté,  le 
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France  par  Hasseufratz  qu'en  1822.  L'afti- 
nax:c  au  roke  ou  à  la  houille  comiirend  trois 
optiralions  Acfinage ou  ?)iuzéaf/p,]e /juddlti;/i: 
et  le  /tiillni/e  ou  rdchau/pii/f.  Le  (inafje  a 
pour  liut  d'éliminer  de  la  fonte  le  soufre,  le 
nliosplioi'u  et  la  presque  totalité  da  silicium. 
On  le  jiratique  en  cliaulTanl  la  matière  avec 
du  coke  dans  une  finerie,  sorte  de  fourneau 
assez  analofiuc  à  une  fort;e  catalane.  On 
obtient  ainsi  des  espèces  de  plaques  Ijour- 
souflées  constituant  ce  qu'on  appelle  le  Hne- 
vtCtiil.  On  soumet  ensuite  ce  fine  métal  au 
puddlai-'c,  afin  de  lui  enlever  son  carbone. 
A  cet  ell'et,  on  le  dispose  sur  la  sole  inclinée 
d'un  /oiir  à  pudilter  (V.  Four)  après  l'avoir 
mélangé  avec  des  baÙilures  (oxyde  noir  qui 
se  détache  du  fer  chauffé  au  rouj,'e  quand 
on  le  martèle).  A  côté  de  la  sole  est  disposé, 
dans  le  four  à  puddler,  un  foyer  au  coke  ou 
à  la  houille  dont  les  flammes  viennent  lécher 
le  fine-métal  et  lui  enlever  son  carbone.  Avec 
un  ringard,  un  ouvrier  réunit  les  fragments 
de  fer  qui  prennent  naissance  sur  la  sole  à 
la  température  du  blanc  soudant  et  en  forme 
des  C8i)èces  d'épongés  appelées  loupes.  On 
cingle  celles-ci,  c'est-à-dire  on  les  comprime, 
soit  avec  un  de  ces  lourds  marteaux  connus 
sous  le  nom  de  nmrlinets,  soit  avec  un  mar- 
teau-pilou ou  un  marteau  à  vapeur.  On 
obtient  ainsi  des  barres  de  fer  que  l'on  dé- 
bite en  petits  morceaux  d'environ  2  déci- 
mètres de  longueur.  Ces  morceaux  sont 
réunis  en  paquets  ou  trousses  et  soumis  au 
hallage,  c'est-à-dire  chaufïés  jusqu'au  blanc 
soudant  dans  un  four  à  réverbère  spécial 
dit  four  à  rdchau/fer.  Ils  en  sortent  à  l'état 
de  1er  sensiblement  pur  qu'il  n'y  a  plus  qu'à 
laminer. 

On  se  procure  l'acier  par  deux  méthodes 
dill'érentcs  :  on  bien  on  décarbure  partielle- 
ment la  fonte  dans  un  petit  foyer  semblable 
à  celui  qui  sert  pour  l'affinage,  ce  qui  donne 
Vacier  iiuturel  ou  acier  de  forge;  ou  bien  on 
prend  du  fer  forgé  et  on  le  chautfe  long- 
temps avec  de  la  poussière  de  charbon,  pro- 
cédé qui  porte  le  nom  de  cémentidion  et 
fournit  l'acier  dit  de  cémentation.  ||  Nom 
par  lequel  on  désignait  autrefois  tout  alliage 
dont  le  enivre  formait  la  partie  la  plus  impor- 
tante :  Vn  canon  de  fonte.  {|  L'ensemble  des 
caractères  d'imprimerie  d'un  même  (eil  ou 
module  :  Une  fonte  dcpelit-romain.  ||  En  pein- 
ture, passage  bien  gradué  d'une  teinte  à  une 
autre  :  Ce  taUeau  est  d'une  belle  fonte.  || 
Mélange  de  laines  de  diverses  couleurs  dont 
on  fait  des  tapis,  des  draps,  des  étoffes,  etc. 
Il  Fabrication  de  nouvelles  pièces  de  mon- 
naie, au  moyen  d'anciennes  pièces  que  l'on 
refond.  ||  Fonte  d'humeurs,  nom  par  lequel 
on  désignait  autrefois  toute  évacuation  abon- 
dante du  produit  d'une  glande  ou  d'une 
excrétion.  ||  Ramollissement  et  liquéfaction 
d'un  produit  morbide  :  Une  fonte  de  tuber- 
cules. 

2.  FONTE  (bl.  funda,  bourse), «/'.Chacun 
des  deux  fourreaux  de  cuir  attachés  à  l'ar- 
çon d'une  selle  et  où  l'on  met  des  pistolets 
ou  revolvers  :  Le  revolver  a  remplacé  le 
pistolet  dans  les  fontes. 

FONTEXAILLES,  FONTEXAY  ou  FON- 
TANET,  212  hab.,  village  du  cant.  de  Cour- 
son,  arr.  d'Auxerre  (Yonne).  Célèbre  victoire 
de  Charles  le  Chauve  et  de  Louis  le  Germa- 
nique sur  Lothaire  (841). 

FONTENAY  (.Jean-Baptlste  Blain  de) 
(1634-1715),  artiste  français,  peintre  de  fleurs 
et  de  fruits.  Il  eut  la  direction  des  Gobelins. 

FONTENAY,  forêt  domaniale  de  la  Cote- 
d'Or,  peuplée  de  chênes,  de  hêtres  et  do 
charmes.  ilG'i  hectares. 

FONTEXAY- AUX -KOSES,  2849  hab. 
Cli.-l.  de  c,  arr.  do  Sceaux  (Seine),  à  3  ki- 
lom.  de  Paris:  eh.  de  fer  d'Orl.  (Paris 
à  Sceaux).  Violettes,  fraises;  commerce 
d'arbustes.  Succursale  du  collège  Sainte- 
Barbe. 

FONTEXAY -LE -COMTE,  9333  hab. 
S.-préf.  ^Vendée),  à  460  kilom.  de  Paris,  sur 
la  Vendée;  ch.  de  fer  de  l'État.  Chevaux, 
bestiaux,  toiles. 

FOXTENELLE  (Bernard  Le  Bouyer  de) 
(1657-1757^,  neveu  de  Corneille,  poète,  prosa- 
teur, philosophe  et  géomètre  Irancais,  se- 
crétaire de  l'Académie  des  sciences.  Il  a 
laissé  des  Entretiens  sur  la  pluralité  des 


mondes ,  des  Dialogues  des  morts,  das 
Éloges  des  Académiciens,  son  meilleur  ou- 
vrage, etc. 

FONTENOY,  890  hab.,  village  de  Bel- 
gique, près  de  Touinai  (llainaut),  où  le  ma- 
réchal de  Saxe,  à  la  tète  des  Français  ,  battit, 
le  H  mai  1743,  les  Anglais,  les  Autrichiens 
et  les  Hollandais  coalisés. 

FO.NTETTE  (Ciiari.es-Marik  Fevret  de) 
(1710-1772  ,  érudit  français  qui  a  recueilli 
un  grand  nombre  d'estampes,  aujourd'hui  à 
la  Bibliothèque  nationale. 

FONTEVHAULT  (1.  Fontem  Ebraldi- 
7i«»/),2531  hab.,  bourg  de  l'arr.  et  du  cant. 
(à  13  kilom.)  de  Saumur  (Maine-et-Loire),  au 
milieu  d'une  forêt.  En  1099,  une  célèbre 
abbaye  de  bénédictins  y  fut  fondée.  Il  en  reste 
trois  cloîtres  et  une  grande  église  du  xn"  siècle 
qui  renferme  les  tombeaux  d'iîléonorc  de 
Guyenne  et  de  quatre  rois  anglais  de  la  fa- 
mille des  Plantagenets.  Ces  bâtiments  ont 
été  convertis  en  une  maison  centrale  de 
détention. 

FONTICULE  (I.  fonliculum,  dm.  de  fons, 
génitif  fonlis,  fontamc),  S7n.  Synonyme  peu 
usité  de  Cauli}re. 

♦  FONTIS  {fondre),  sm.  Éboulement  dans 
une  carrière  abandonnée  :  Les  catacombes 
de  Paris  sont  encombrées  de  fontis.  —  Syn. 
Fondis. 

FONTHAILLES  (Louis  d'Astarac,  vi- 
comte de),  gentilhomme  gascon  qui  fut 
chargé  de  négocier,  au  nom  de  Gaston  d'Or- 
léans et  de  Cmq-Mars,  un  traité  secret  avec 
les  Espagnols  (1642).  La  conspiration  ayant 
été  découverte,  il  s'enfuit  en  Angleterre;  il 
fut  plus  tard  mêlé  à  la  cabale  des  Impor- 
tants et  à  la  Fronde.  Mort  en  1677. 

FONTS  (1.  fontes,  fontaines),  smpl.  Dans 
la  primitive  Église,  piscine  ou  grande 
vasque  remplie  d  eau,  dans  laquelle  on  plon- 
geait entièrement  le  corps  du  futur  chré- 
tien pour  le  baptiser.  Les  fonts  baptismaux 
étaient  alors  placés  dans  un  petit  édifice 
particulier  élevé  dans  le  voisinage  de  l'église 
et  appelé  baptistère.  En  France,  vers  le 
vi°  siècle,  ils  furent  installés  d'abord  dans 
le  narthex  ou  porche  de  l'église,  puis  dans 
l'église  même,  non  loin  de  l'entrée.  Pendant 
la  plus  grande  partie  du  moyen  âge,  on  con- 
tinua à  administrer  le  baptême  par  immer- 
sion, et.  sauflescas  de  nécessité,  la  cérémonie 


FONTS  BAPTISMAUX 

CATHÉDRALE    DE   LANURES  {XllK   SIÈCLE) 

n'avait  lieu  que  le  jour  de  Pâques  ou  le  jour 
de  la  Pentecôte.  j|  Aujourd'hui,  bassin  de 
pierre,  de  marbre  ou  de  bronze  où  l'on  con- 
serve l'eau  consacrée  qui  sert  à  baptiser  et 
au-dessus  duquel  on  administre  le  baptême 
en  versant  de  cette  eau  sur  la  tête  de  l'en- 
fant ou  du  néophyte.  ||  Tenir  un  enfant  sur 
les  fonts,  en  être  le  parrain  ou  la  marraine. 
—  Fig.  Tenir  quelqu'un  sur  les  fonts,  lui 
faire  subir  un  interrogatoire  minutieux.  — 
Gr.  Le  mot  font  a  été  employé  au  singulier 
dans  le  sens  de  source,  fontaine,  et,  quoique 
le  mot  latin  d'où  il  dérive  ait  le  genre  mas- 
culin, on  le  faisait  du  féminin,  comme  on  le 
voit  par  les  noms  de  lieu  Lofant.  Bellefonl, 
la  Chaudefont.  Fonfrède  (source  froide),  etc. 
Il  est  possible  que  l'expression  fonts  baptis- 
maux ait  été  du  féminin,  attendu  que  bap- 


tismal appartient  à  la  classe  des  adjectifs 
qui  autrefois  avaient  au  féminin,  tant  au 
singulier  qu'au  pluriel,  les  mêmes  termi- 
naisons qu'au  masculin  ;  baptismawv  pouvait 
être  nu  adjectif  au  féminin  pluriel  comme 
l'est  royaux  dans  l'ancienne  expression  let- 
tres royaux.  Cependant,  dès  le  xii"  siècle, 
fonts  Ijaptismaux  était  déjà  du  masculin.  — 
lloin.  Fond,  fonds. 

FOH  (1.  forum,  place  publique),  sm.  Tri- 
bunal, juridiction  :  For  e.rtérieur,  la  justice 
humaine.  ||  For  ecclésiastique,  les  tribunaux 
ecclésiastiques.  ||  For  intérieur,  l'autorité 
.spirituelle  de  l'Église.  —  Fig.  Le  jugement 
de  la  con.science,  la  conscience  même  :  Le 
for  intérieur  est  indépendatit  des  lois  écrites. 

1.  FOHAGE  [forer),  sm.  Action  de  forer; 
son  résultat  :  Le  forage  d'un  puits  artésien. 

2.  FOllAGE  (1.  forum,  marché),  sm.  Au- 
trefois, droit  seigneurial  sur  le  vin. 

FOKAIN,  AI.NE  (bl.  foraneum  :  de  foras, 
dehors),  adj.  Du  dehors,  étranger  :  Débiteur 
forain.  \\  Marchand  forain,  qui  va  offrir  ses 
marchandises  dans  les  villes,  les  campagnes, 
les  marchés.  ||  Par  confusion  avec  foire  : 
Théâtre  forain,  établi  dans  une  foire.  |j  Rade 
foraine,  rade  non  fermée,  non  abritée  com- 

f)lètement  contre  les  vents  et  la  mer  du 
arge.  (Mar.) 

FOU.\MINÉ,  ÉE  (du  1.  foramen,  trou), 
adj.  Qui  est  percé  de  trous  :  Coquillages 
fornminés. 

♦  FOKAMINIFÊRES  (du  1.  foramen,  gé- 
m\\{  foraminis,  trou  -|-  ferre,  porter),  smpl. 
Classe  de  Protozoaires  ou  d'animaux  primi- 
tifs très  inférieurs,  vivant  dans  la  mer  ou 
dans  l'eau  douce,  et  dont  un  très  grand  nom- 
bre  d'espèces  sont  microscopiques.  —  On 
peut  employer  le  singulier  pour  désigner  un 
seul  animal  de  cette  classe  :  Cn  foraminifcre. 
—  Le  corps  d'un  foraminifère  quelconque  est 
simplement  formé  par  la  réunion  de  petits 
granules  tous  semblables  entre  eux,  mais  qui 
constituent   un   seul   individu   et   non   une 
agrégation  d'individus.  Un  animal  de  celle 
nature  n'a  ni  nerfs,  ni  muscles,  ni  estomac, 
ni  vaisseaux,  et  cependant  il  possède  la  fa- 
culté de  sentir,  de  digérer,  de  sécréter  très 
souvent  une  coquille  calcaire   d'une   forme 
admirable  qui  l'enveloppe  et   le  protège.  La 
substance  dont  il  est  composé  est  ce  que  l'on 
appelle  du  sarcode.  Cette  substance  offre  de 
nombreux  prolongements  filiformes  nommés 
pseiulopodes  ou  faux  pieds  et  gui  servent  à 
l'animal  d'organes  de  locomotion.  Lorsque 
celui-ci    a   une  coquille,   cette   coquille   est 
percée  de  trous  pour  le  passage  des  pseudo- 
podes. Ue  là  le  nom  de  joraminifères  dtmné 
à  la  classe.  Tantôt  les  pseudopodes  sont  ré- 
pandus sur  toute  la  surface  du  corps,  et  alors 
la  coquille  est  criblée  de  perforations  ;  tantôt 
les  pseudopodes  se  développent  sur  un  seul 
point,  et  dans  ce  cas  la  coquille  n'a  qu'une 
seule  grande  ouverture  à  travers  laquelle 
peuvent  passer  ces  pseudopodes.  Les  fora- 
minifères  à  pores  nombreux  sont  qualifiés 
de  perforés,  et  ceux  qui  ne  présentent  qu'une 
seule   ouverture    sont   dits    imperforés.    En 
outre,  la  coquille  se  segmente  en  loges  sépa- 
rées par  des  cloisons.  Un  foraminifère  peut 
n'avoir  qu'une   seule  loge   ou    en   posséder 
plusieurs.  Alors  celles-ci  sont  ou  disposées 
sur  une  ligne  droite  à  la  suite  les  unes  des 
autres,  ou  arrangées  soit  cn  hélice,  soit  e:> 
cercles  concentriques,  ou  bien  encore  pelo- 
tonnées. Certains  foraminifères  dits  aréna- 
cés  ne  sécrètent  point  de  coquille  calcaire  ; 
mais  ils   s'en    forment   une  d'emprunt  en 
s'agrégeant  les  grains   de  sable  au   milieu 
desquels   ils   vivent.  Lorsque   les   foramini- 
fères   viennent   à  mourir,   leurs   coquilles 
tombent  au  fond  de  la  mer  et,  à  la  longue, 
elles  donnent  lieu  à  la  formation  de  roches 
calcaires  compactes.  Le  calcaire  des  terrains 
carbonifères  est  souvent  formé  à  peu  près 
exclusivement  par  les  coquilles  d'un  forami- 
nifère fossile,  la  fusuline.  Les  puissantes 
assises  de  la  craie  blanche  sont  constituées 
par  les  débris  de  tests  de  foraminifères  mi- 
croscopiques ;  mais  c'est  surtout  dans  les  ter- 
rains tertiaires  que  les  restes  de  ces  animaux 
.se  rencontrent  en  quantités  prodigieuses.  Un 
de   leurs  genres,   celui  des  nummuUtes,   a 
fourni  la  pierre  dont  est  bâtie  la  plus  grande 
pyramide   d'Egypte,   ainsi   que   le   calcaire 
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groRsier  du  bassin  de  Pari».  On  mlimc  qu'un 
niètri"  cul>f  de  ce  dernier  contient  environ 
3  milliards  de  l'oritniinifeivs.  On  peut  dire, 
avec  Alcido  d'Oibi^iiy,  "  (jiie  lu  capitale  do 
la  Krance  c»t  prestjue  liAlie  avecd<:s  foraini 
nileres,  ainsi  (lue  les  villen  et  le»  villa)fCH  de 
quelques-uns  (les  depanenieiils  qui  l'avoiiii- 
nent  ».  l'endant  les  épuques  icéulofçiqueg  Isa 
plus  anciennes,  les  espèces  do  furaminifères 
étaient,  seinhle-til,  beaucoup  moins  nom- 
breuses qu'elli's  no  le  sont  uctuellement. 
Klles  se  sont  multipliées  peinlant  la  suite 
lies  temps  j^éolo^iqucs,  et  aujourd'hui  elles  lo 
sont  il  un  Ici  de^çré  qu'elles  modilient  d'une 
manière  très  sensible  le  relief  du  fond  de  la 
mer.  A  diverses  époqnes,  elles  ont  comble 
des  parties  de  l'Océan.  —  Marne  famille  : 
'•''*»7//n//ie. 

KORIIACII,  7114  hab.  Ane.  ch.-l.  de  c, 
arr.  de  Sarretoieniines  (Moselle) ,  sur  un 
ruisseau.  Aiijoiird'liui  cli.l.  il'arr.  ;  à  l'Alle- 
maifiie.  Défaite  du  corps  d'année  français 
lie  Piossard  par  le  général  Steiiiinct/ (6  août 
1870). 

KOltlIAX  (1.  forh,  hors  +  /,an),  sm.  Pi- 
rate. —  l'arextension  :  Un  forban  littéraire, 
un  plaj;i:iire.  —  I)<Sp.  h'ur/tannir. 

*FUItli.V\MU  il.  forit,  hors  +  bannir), 
il.  Kelé,'iier.  il)r.  coiitnmier.) 

l-'UItniCS  (EowAKD)  i1813-18")4;,  natura- 
liste anglais,  auteur  de  plusieurs  ouvrages 
sur  les  mollusques.  Il  venait  d'être  nommé 
pi'ofesseur  d'Iiistoire  naturelle  à  l'Université 
d'Edimlioiiri;  lorsqu'il  mourut. 

l''(Utlll\'     (Cl.AUllK,    CIIKV,\I.1ER    de)    (t6r)6- 

n.'Ct  ,  malin  français  qui  fut  quelque  temps 
amiral  du  roi  de' Siam  (Iti''5-I688.  Revenu 
eu  Kurop',  il  combattit  contre  les  Anglais, 
fut  l'ait  prisonnier  et  s'échappa  avec  Jean 
Bart.  II  se  signala  surtout  dans  la  guerre 
de  la  succession  d'Espagne. 

«FOnçAULE  (forcer),  adj.  2  g.  Qui  jieut 
être  forcé  :  Serrurr  forçable. 

FORCADEL  (I'ikrkkI  .  matliéniaticicn 
français,  professeur  au  Collège  de  France; 
mort  en  1.576.  11  était  ami  de  lUunus. 

FOItÇAGE  (forcer\  sm.  Excédent  de 
poids  d'une  pièce  de  monnaie. 

FOKCAI.UlIli-^H  (I.  Forum  Cakarium), 
28i3  hab.  .S. -(«réf.  (Basses-Alpes),  sur  le 
flanc  d'une  colline;  à  800  kilom.  de  Paris. 
Soie,  miel,  cire,  amandes. 

FORÇAT  mot  provenç.),  sm.  .aujourd'hui, 
homme  condamne  aux  travaux  forcés  :  Les 
forçats  étaient  accouplés  deu.r  à  deux.  ||  For- 
çat lib^é,  remis  en  liberté  après  avoir  subi 
sa  peine.  I|  Autrefois,  homme  condamné  à 
ramer  sur  les  galères  de  l'État.  —  Viu. Mener 
une  rie  de  forçat,  une  vie  très  pénible. 

FORCE  (bl.  fortia  ;  de  fortis,  fort),  sf 
Vigueur  des  muscles  :  Il  est  doué  d'une 
grande  force  plii/sique.  |l  Ui  force  de  l'dije, 
l'âge  où  un  homme  est  dans  toute  sa  force. 
Il  Tour  de  force,  action  qui  exige  beaucoup 
de  force.  ||  Puissance,  supériorité  :  La  force 
d'un  Fiat,  d'une  armée.  —  /'/.  Troupes  : 
Assembler  des  forces.  \\  Les  forces  navales, 
l'armc-e  de  mer.  J|  Violence  :  l'énétrer  par 
force.  Il  Pouvoir  de  contraindre  :  Apwler  la 
force  piMii/ue.  Il  Force  majeure,  celle  à  la- 
quelle on  ne  peut  résister.  ||  Cas  de  force 
mojcHre.  événement  que  l'on  ne  pouvait  pré- 
voir et  par  lequel  on  est  contraint  de  fiiii-e 
ou  de  ne  pas  faire  une  chose.  ||  Maison  de 
force,  prison  pour  les  individus  de  mauvaise 
vie.  Il  Vigueur  intellectuelle  :  Im  force  de 
l'esprit.  Il  Science,  talent  :  La  force  d'un 
écolier.  ||  Vigueur  .morale  :  La  force  de  ca- 
racti're.  ||  Puissance  d  impulsion  ;  La  force 
de  la  poudre.  \\  Impétuosilé  :  La  force  d'un 
courant.  ||  Faire  force  de  rames,  ramer  de 
toute  sa  force.  ||  Faire  force  de  voiles,  mettre 
toute  la  toile  possible  pour  la  brise  existante. 
Il  Solidité  :  La  force  d'une  poutre.  ||  La 
cause  de  nature  inconnue  qui  produit  le 
mouvement  :  La  gravitation  est  une  force. 
Il  Force  d'inertie,  état  d'indilîérencc  d'un 
corps  pour  lo  repos  ou  le  mouvement. 
—  Fig.  Résistance  passive  :  Opposer  au-r 
jiersérutions  ta  forée  d'inertie.  ||  Cause  : 
L'dme  est  une  force.  — Puisque  l'essence  de» 
forces  nous  échappe,  nous  ne  pouvons  les 
comiKirer  les  une»  aux  autres  que  par  leur» 
effets.  On  dit  que  deux  force»  sont  égale», 
lorgqu'étant  appliquées  l'une  aprA»  1  autre 


et  de  la  même  manière  à  un  même'  point 
matériel,  elles  lui  impiimenl  un  mouvement 
identique   ou.  I  ■  ■>  »   ce 

point  en  seii-^  inèiiie 

ligne  droite,  fo.^    h-    i..  ''n 

s'aniiiilaiit  mutuellement.  ii 

distingue  dans  une  force  ,  .    '■ 

cation,  sa  direction,  son  iiiteiuile.  Le  ^».i/i^ 
d'application  d'une  force  est  le  point  mai-' 
riei  sur  lequel  elle  agit  directement.  La 
direction  d  une  force  est  la  ligne  droite 
qu'elle  tend  à  faire  décrire  au  point  d'ap- 
plication. L'intensité  d'une  force  est  le  nom- 
bre qui  exprime  combien  de 
fois  elle  contient  une  autre 
force  choisie  arbitrairement 
comme  unité  de  mesure.  On 
convient  de  représenter  le» 
forces  par  des  figues  droites 
tracées  suivant  leur  direc- 
tion, il  partir  du  point  d'ap- 
plication, et  ayant  une  lon- 
gueur proportionnelle  à  leur 
intensité.  On  démontre,  en 
mécanique,  qu'une  force  F 
appliquée  en  un  point  A  d'un  corps  (llg.  1) 
peut,  sans  que  son  effet  soit  altéré,  être  trans- 
portée en  un  point  quelconque  H  de  sa  direc- 
tion, pourvu  que  le  point  H  soit  invariable- 
ment lié  au  point  A.  Kn  effet,  sans  rien  chan- 
i;er  à  l'état  du  corps,  on  peut  appliquer  en 
i  deux  forces  contraires  BK'  et  ilK  "  égales 
entre  elles  et  en  mémo  temps  égale»  à  la 
force  AF.  Maintenant  il  est  évident  que  les 
deux  forces  AF  et  HF"  qui  tin-iit  égale- 
ment et  en  sens  contraire  la  droite  AB 
ne  produisent  aucun  effet.  On  peut  donc  les 
supprimer  et  il  ne  reste  que  la  force  BF* 
qui,  à  elle  seule,  équivaudra  aux  trois  for- 
ces AF,  BF'  et  BF".  On  pourra  donc  la 
considérer  comme  la  force  AF  transportée 
en  un  point  B  de  sa  direction.  On  appelle 
résultante  de  plusieurs  forces  la  foree  uni- 
que qui  peut  remplacer  ces  dernières  et 
produire  absolument  le  même  effet  qu'elles. 
Quant  à  celles-ci,  elles  sont  dite»  le»  com- 
.lantes  de  la  résultante.  Des  force»  ayant 
.-  même  point  d'application  sont  ce  que 
l'on   nomme   de»  forces  concourantes.  On 
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proure,  en  mécanitnie,  que  quand  deux 
forces  concourantes  MA,  MB  (llg.  2^  solli- 
citent un  point  M,  elles  ont  pour  résultante 
une  force  représentée  en  grandeur  et  en 
direction  par  la  diagonale  MR  du  parallélo- 
gramme construit  sur  les  deux  force»  MA 
et  MB.  Ce  théorème  est  dési)!né  en  méca- 
nique sous  le  nom  de  jiarallélogramoie  des 
forces.  On  ])eut  l'appliquer  à  la  r.  e  lie  relie 
de  la  résultante 
de  plusieurs  for- 
ce» concouran- 
tes, en  s'y  pre- 
nant de  la  ma- 
nière suivante  : 
soit  un  point  M 
(llg.  3)  auquel 
sont  appliquées 
les  forces  MF, 
MP,MF',MF  '; 
par  le  point  F 
on  mène  la 
droite  Fa  égale 
et  parallèle  à  MF  ;  par  le  point  a.  la  droite 
ab  égale  et  |>arallèle  .i  .MF'  ;  eiilln  par   le 

point  b  on  mène  la  droite  bK  •'•    '   l'i- 

rallèle  à  MF"'.  On  lire  la  tiroir  -^t 

la  résultante  demandée.  Qiianl  's 

OF.  OF',  OF  "  (fig.  «!,  non  sin. 
même  plan,  sont  appliquées  à  m 
O,  on  construit  avec  ces  troi»   mu.-.    ■, 
forment  l'arête  de  l'angle  Iricdre  tl,  le  |i 
rallélipipèd*  qu'on  voit  sur  la   fl|rure.    1.  ' 
diagonaJe  Or  dis  U  fac«  antérieure  de  ce  |>a- 
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>.-ra 
►era 

ebiiiu*  que  U  (lia- 
fu  lie  du  paral- 
;■  :  I  i|redo  et  re- 
;  ;  ■    •  iitera  la  ré- 
sultante    défini- 
tive du  svotème 
daa  trou  force». 
On    donne    b' 
nom     de     fnr'-i-t 
paraît' 
force - 
en  de»  ,....,1 
f>-rent»  et    i 
leurs    dir.- 
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•  ^        1 trou- 

^'  1  la  ré- 

.-deux 

l"i    ■-•   ;.uralUle»  et  de  même  «en»   AK 
'*•"".  »ppliqu*e»  aui  poinU  A   et  B   dr 
droite  AB.  Pour  cela,  on  applique  ,.ii 
dan»  la  direction  de   AB,  une  ' 
conque  AS,  et  en  B,  dan»  la  di 
Cette    même    droite,    u        '  1.^     . 

à  AS,  mai»  de  sens 
AS  et  BS'  s«  déuruisai  ' 
en  résulte  que  l'eaaembla 


I, 


•  ^ijftiieiii, 
des  quatre  fore 
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AF,  BF*.  AS,  BS',  équivaut  à  celui  d<'«  deux 

forces  parallèle»  primitives  AF  et   IIP'.  La 

résultante  de  ces  quatre  forces  f 

inéine  que  celle  des  deux   forces   , 

Mai»  maintenant  on  peut  appliquer  la  i  .'^.le 

du  parallélogramme  de»  force»  :   on   n>m- 

Klace  AF  et  AS  par  leur  résiili.ni..  Vf  ..i 
Il   forces  BF'  et  BS'   p:>i 
BU'  ;  puis  on  transporte  Ir- 
et  BIT  au    poiat  de  >■■■  ^ 

droites  AU  et  BU'.  L  > 
ri....""-  "n  deux  fon 

I  poianles.  i  ' 
u  sont  diriger 

llliele  lie  Ces  dein 
seconde  à  BF'.  I 
qiiees  en  t*,  sa\ 
égales   et   oppo^- 
|ieoliveinent  A.S  ■ 
reste  donc  que  le>  d<.-ux    l'orir!» 
en  0  et  dingées  »uiTaot  0<',  1' 
forces  ont  la  même  directioi 
résuluinte  éftim  à  lour  knut^ 
tante  jwut  être  iraiisjiortée  i  ;. 
point  de  sa  'l  on  |(eui   j 

point    ('    •  point    d'- 

Or l'examen  ile^ 
et    UAF    dune 
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un  point  M  situe  sur  le  prolongement  de  AB, 
du  côté  de  la  plus  ^ande  force  AF,  et  que 
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VIg  B. 
FORCES     PARALLÈLES 

EN   »8NS    CONTRAIRES 


R 
Pl«.  1. 

FORCES  PARALLÈLES 

RÉSULTANTE   DE   PLUSIEURS  FORCES 


les  distances  MA  et  MB  sont  inversement 
proportionnelles  aux  forces  AF  et  BF'. 

Pour  avoir  (tig.  7)  la  résultante  de  plu- 
siours  forces  parallèles  AF,BF',CF",DF"', on 
cliorclie  la  résultante  Mr  des  deux  premières 
forces  AF  et  BF'  ;  puis  la  résultante  Nr'  des 
deux  forces  Mr  el  CF"  et  enfin  la  résul- 
tante OR  des  deux  forces  Nr'  et  DF'".  OR 
est  la  résultante  totale  ;  elle  est  égale  à  la 
somme     al>;é- 

brique  des  for-  0 

ces  parallèles 
composantes, et  , 
son  point  d'ap- 
p  1  i  c  at  i  o  n  0 
s'appellelecen-  "^ 
tre  des  forces 
parallèles  du 
système.  Ce 
point  0  serait 
encore  le  même 
si  toutes  les 
forces  pre- 
naient  une  au- 
tre direction  en 
restant  paral- 
lèles entre  elles 
et  appliquées 
aux  mêmes 
points. 

Quand  un  mo 
bile  est  assujetti  à  décrire  une  courbe  fixe, 
on  appelle  force  centripète  la  force  qui 
l'olilige  à  rester  sur  la  courbe,  et  force  cen- 
in/Mjelaréaclionquele  mobile  exerce  contre 
cette  courbe.  La  force  centrifuge  est  égale  et 
opposée  à  la  force  centripète.  Si,  par  exemple, 
un  petit  anneau  enfilé  dans  une  tringle 
courbe  se  meut  le  long  de  celle-ci,  la  force 
centripète  est  celle  qui  oblige  l'anneau  à 
suivre  la  tringle;  elle  est  appliquée  à  cet 
anneau  et  dirigée  à  chaque  instant  vers  le 
centre  de  courbure  de  l'élément  que  décrit 
l'anneau.  La  force  centrifuge,  égale  et  con- 
traire à  la  précédente,  est  appliquée  à  la 
tringle.  —  On  appelle  travail  élémentaire 
d'une  force  appliquée  à.  un  point  matériel, 
le  produit  de  cette  force  par  la  projection  de 
l'élément  de  chemin  qu'elle  parcourt  sur  sa 
direction,  ou,  ce  qui  revient  au  même,  le  pro- 
duit de  cet  élément  de  chemin  par  la  projec- 
tion de  la  force  sur  ce  même  élément.  L'unité 
de  travail  porte  le  nom  de  kilogrammètre.  et 
cette  unité  est  le  produit  de  l'unité  de  force  par 
l'unité  de  chemin.  On  appelle  travail  total 
d'une  force  variable  ,\tenAa.n\,  un  temps  donné, 
la  somme  algébrique  de  tous  les  travaux  élé- 
mentaires de  cette  force  pendant  le  même 
temps.  On  démontre ,  en  mécanique,  que 
lorsque  plusieurs  forces  agissent  en  même 
temps  sur  un  même  point  matériel,  la  somme 
algébrique  des  travaux  de  ces  forces  est  égale 
au  travail  de  leur  résultante.  Lorsqu'une 
force  constante  agit  sur  un  point  matériel 
partant  du  repos,  on  appelle  force  vive  de 
ce  point  à  un  instant  quelconque  de  son 
mouvement,  le  produit  de  son  poids  par  la 
hauteur  due  à  la  vitesse  qu'il  a  en  ce  moment 
(V.  Vitesse),  et  cette  force  vive  est  numéri- 
quemenl  égale  au  travail  de  la  force  constante 
appliquée  au  point.||/.M  forces  de  la  nature, 
les  causes  des  phénomènes  naturels.  ||  Éner- 
gie, intensité  d'action  :  La  force  d'un  médica- 
ment, d'un  raisonnement,  du  style.  \\  Ce  qui 
s'impose  ou  est  inévitable  :  La  force  des  choses. 
La  force  de  la  vérité.  |{  Avoir  force  de  loi, 


s'imposer  comme  une  loi.  |1  Grande  quantité: 
Force  gens.  —  A  korck,  loc.  adv.  Beaucoup  : 
Travadler  il  force.  —  A  force  i>e,  loc.  prép. 
\'av  une  grande  quantité  de  :  A  force  de 
prii'res.  —  A  toutk  korcb,  loc.  adv.  Par  tous 
les  moyens  ))Ossibles.  —  Deforcb,par  forck, 
DK  VIVE  FORCF,,  loc.  adv.  Par  la  violence  : 
S'emparer  d'une  ville  de  vive  force.  —  Dér. 
Forcer,  forcé,  forcément,  forcement,  forceur, 
forçat,  forçaf/e,  força/jle,  —  l'.omp.  Efforcer 
(*')•'  effort;  renforcer,  renfort,  renforcement, 

FORCE  (la),  divinité  allégorique  des  an- 
ciens, lille  de  ïhémis,  scieur  de  la  Tempé- 
rance et  de  la  Justice.  Le  lion  est  Bon  attri- 
but ordinaire. 

KOKCE(I>A),anc.  prison  de  Paris  démo- 
lie en  1850.  Elle  avait  été  l'hôtel  du  duc  de 
La  Force. 

FORCÉ,  ÉE  {forcer),  adj.  Qui  manque  de 
naturel  :  Manières  forcées.  ||  Marche  forcée, 
rapide  ou  prolongée.  ||  Inévitable  :  Résultat 
forcé.  Il  Culture  forcée,  celle  qui  produit  des 
fruits  jirécoces.  ||  Avoir  la  main  forcée, 
faire  une  chose  malgré  soi. 

FORCELLINI  (Eoinio  ou  GiLi,F.s)  (1688- 
17(18),  abbé  italien,  auteur  d'un  Lexicon 
totius  latinitatis,  plus  complet  que  le  Thé- 
saurus tiii(/ux  latinx  de  Robert  Eslienne. 

♦  forcement  {forcer),  sm.  Action  de 
forcer. 

FORCÉMENT  {forcé  +  sfx.  ment),  adv. 
Par  force  :  C'est  forcément  qu'il  se  rendit  en 
prison.  Il  Rigoureusement  :  On  doit  forcé- 
ment conclure. 

FORCENÉ,  ÉE  (vx  fr.  forsené  :  du  1.  foris, 
hors  +  vx  fr.  séné,  sensé),  adj.  Hors  d('  sens  : 
Forcené  de  colère.  \\  Passionné  :  H  est  for- 
cené pour  le  jeu.  ||  Furieux  -.Avoir  une  envie 
forcenée  de  se  venger.  —  Sufjst.  Fou  furieux  : 
C'est  un  forcené. 

FORCEPS  (ml.),  sm.  Grande  tenaille  de 
chirurgien  dont  on  fait  usage  dans  les  ac- 
courhements  laborieux. 

FORCER  (force),  vt.  Briser,  ouvrir  avec 
violence  :  Forcer  un  coffre,  une  porte.  \\  For- 
cer une  clef,  une  serrure,  la  fausser.  ||  Pren- 
dre par  force  :  Forcer  une  ville.  —  Fig.  For- 
cer la  porte  de  quelqu'un,  entrer  dans  sa 
demeure  malgré  lui.  ||  Forcer  une  passe, 
y  entrer  do  vive  force.  ||  Forcer  la  consigne, 
l'enfreindre.  ||  Forcer  une  héte,  la  prendre  à 
la  chasse  à  courre.  ||  Contraindre  :  Forcer 
quelqu'un  de  partir.  ||  Forcer  la  main  à  quel- 
u'un,  lui  faire  faire  quelque  chose  malgré 
li.  Il  Forcer  le  pas,  marcher  le  plus  vite 
qu'on  peut.  |J  Faire  pousser  vite  :  Forcer  des 
asperges.  ||  Forcer  sa  voi.r,  faire  des  efforts 
de  VOIX.  Il  Obtenir  par  force  :  Forcer  un  vote, 
—  "Vi.  Forcer  de  voiles,  déployer  le  plus  do 
voiles  possible.  ||  Forcer  sur  les  avirons,  ap- 
puyer sur  les  rames  dans  une  embarcation. 
Il  Mettre  une  carte  supérieure  à  celle  qu'on 
vient  de  jouer  :  A  l'écarté,  l'adversaire  est 
obligé  de  forcer.  ||  Résister  par  suite  d'al- 
tération, de  gonflement,  etc.  ;  Cette  porte 
force.  Il  Augmenter  d'intensité  :  Le  vent 
force.  Il  Le  grelin  force  trop,  il  va  casser. 
(Mar.)  Il  Faire  forcer  un  ressort,  rendre  ce  res- 
sort actif.  —  Se  forcer,  vr.  Déployer  plus 
de  forces  qu'on  ne  i>eut  :  Il  tombera  malade, 
il  se  force  trop.  \\  Se  contraindre  :  Je  me  suis 
forcé  pour  ne  pas  rire.  —  Syn.  (V.  Obliger.) 

FORCES  (1.  forfices),  sfpl.  Sorte  de  grands 
ciseaux     pour    tondre     les 
draps,  couper   des   feuilles 
de    fer-blanc,   etc.    :     Une 
paire  de  forces. 

*  FORCEUR  {forcer)  ,sm. 
Celui  qui  force  :  Démétrius 
avait  été  sntrnommé  Po\ioT- 
cète,  c'est-à-dire  forceur  de 
villes. 

FORCLORE  (vx  fr.  fors 
-{■  clore),  vt.  Exclure  quel- 
qu'un d'un  droit  parce  qu'il 
ne  l'a  pas  exercé  en  temps 
utile  :  Se  lais.ier  forclore. 
(Dr.)  —  Gr.  Se  conjugue 
comme  Clore.  —  Dér.  For- 
cliLiion. 

FORCLUSION    (de    for- 
clus,  anc.  pp.  de  forclore),  sf. 
Action  de  forclore  :  La  for- 
clusion est  acquise  contre  les  parties  qui  ne 
contestent  pas  dans  les  délais  utiles. 
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FORCES 

(xvie   SIÈCLE) 

Musée  de  Cluny. 


FORD  (John)  (1605-1670).  ingénieur  an- 
glais, inventeur  d'une  machine  pour  faire 
monter  l'eau. 

FOREI.AND  {North  et  South),  nom  do 
deux  ca]i»  sur  la  côte  .S.-E.  de  l'Angleterre. 

FORER  (1.  foraréj,  vt.  Percer,  faire  un 
trou  :  Forer  un  canon.  — 
IM-p.  Forage,  foret,  foreur, 
forure. 

♦  FORESTAGE  (vx  fr. 
forest,  forêt),  sm.  Droit  que 
l'on  payait  au  seiçneur  pour 
passer  dans  ses  lorêls. 

FORESTIER,  1ÈRE  (bl.  fn 
resta,  forêt),  adj.  el  .■;.  Employ. 
à  la  garde  di^s  forêts  :  lianli 
forcftier.  ||  Qui  concerne  les  fo 
rets  :  Code  forestier.  \\  Arbres 
forestiers,  qui  composent  les 
grandes  forêts.  —  Sm.  f'n  fores- 
tier, un  garde  des  forêts. 

FORET  {forer),  .sm.   Instru- 
ment de  fer  ou  d'acier  pour  per-       fori-t 
cer  les  tonneaux,  les  métaux  ;  7"!- 
rer  du  vin  au  foret.  Un  foret  de  serrurier. 

FORÊT  (vx  fr.  forest  :  du  bl.  fnreslem, 
bois  dont  la  chasse  est  réservée,  mais  qui 
n'est  pas  enclos  ;  forestem  est  un  dérivé  de 
l'adverbe  foris,  dehors.  Au  moyen  âge,  fores- 
tis  s'opposait  à  parcus,  bois  entouré  d'une 
clôture),  sf.  Vaste  étendue  de  terrain  où 
poussent  des  arbres  qui  en  garnissent  la  sur- 
face et  excluent  toute  autre  végétation  pro- 
ductive :  A  l'éjxique  gauloise,  toute  la  partie 
de  notre  pays  située  au  nord  de  Paris  n'était 
guère  qu'une  immense  forêt.  ||  L'ensemble 
des  arbres  qui  composent  une  forêt  :  Une 
forêt  ne  s'abat  point  en  une  seule  fois,  mais 
successivement  et  par  lots.  —  De  toutes  les 
productions  végétales,  les  forêts  sont  celles 
qui  épuisent  le  moins  le  sol,  attendu  que  la 
moitié  en  poids  sec  de  leur  produit,  composée 
de  feuilles,  de  fleurs  et  de  truits,  n'est  point 
récoltée  et  reti>urne  à  la  terre  à  laquelle  elle 
restitue  les  éléments  fertilisants,  et  que  l'on 
n'en  exporte  que  la  matière  ligneuse.  11  ré- 
sulte de  là  que,  dans  tous  les  pays  civilisés, 
on  consacre  à  l'agriculture  les  parties  les 
plus  fertiles  et  qu'on  ne  laisse  croître  les 
forêts  que  dans  les  sols  de  qualité  inférieure. 
Même  dans  ces  derniers,  les  forêts  ne  sont 
conservées  que  si  elles  se  trouvent  à  proxi- 
mité des  pays  qui  peuvent  en  employer  les 
produits,  et  elles  sont  relativement  rares  dans 
toutes  les  contrées  dont  le  sol  est  pauvre  et 
de  grande  étendue,  où  la  population  est  clsùr- 
semée,  oii  l'agriculture  et  1  industrie  se  trou- 
vent peu  florissantes.  Cette  considération 
explique  la  répartition  des  forêts  sur  le  sol 
de  la  France.  Chez  nous,  les  terrains  d'ori- 
gine ignée,  comme  ceux  qui  conslituent  le 
sol  du  Plateau  central  et  d'une  partie  de  la 
Bretagne,  sont  les  moins  boisés,  et  les  ter- 
rains stratifiés  le  sont  davantage,  parce 
qu'ils  possèdent  une  population  plus  ciense. 
Comme  ces  terrains  stratifiés,  à  mesure  qu'ils 
sont  plus  modernes,  ont  une  composition 
plus  variée  et  sont  formés  de  couches  plus 
meubles,  ils  offrent  plus  de  ressources,  ser- 
vent d'habitation  à  une  population  plus  nom- 
breuse et  qui  consomme  plus  de  bois.  Aussi 
les  forêts  se  multiplient-elles  de  plus  en  plus 
dans  leur  étendue.  Les  terrains  primaires 
ou  paléozo'iques,  quoique  peu  fertiles,  ne 
sont  guère  plus  boisés  que  les  sols  graniti- 
ques, par  la  raison  que,  comme  dans  le  gra- 
nit, les  forêts  y  ont  été  souvent  remplacées 
par  des  herbages  et  des  pâturages.  L'Ar- 
denne  fait  seule  exception  a  cette  règle.  Les 
terrains  secondaires,  qui  occupent  un  peu 
plus  du  tiers  de  la  superficie  (le  la  France, 
présentent  une  étendue  forestière  relative^ 
ment  beaucoup  plus  considérable  et,  parmi 
eux,  les  terrains  jurassiques  sont  au  premier 
rang.  Que  l'on  examine  la  carte  des  forêts 
de  la  France,  et  l'on  verra  la  zone  jurassique 
qui  entoure  àrE.,au  S.  et  àl'O.le  bassinde 
Paris,  ofl'rir  une  suite  presque  non  intenom- 
pue  de  forêts  à  laquelle  on  ne  peut  assimiler 
que  les  massifs  boisés  des  terrains  permien  et 
triasique  des  Vosges.  Le  terrain  crétacé  in- 
férieur, contenu  en  dedans  de  cette  bande 
jurassique,  est  aussi  exti'êmement  boisé, 
"partout  011,  comme  dans  la  Champagne  hu- 
mide, on  le  voit  afHeurer  à  la  surface.  Par 
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contre,  le  li-rrain  crétaré  «up^rieur,  qui 
forme  les  plnineH  de  la  Cliaiii|m|;ne  pouil- 
leiiiie,  est  iilisoltiinent  ili-poiirvii  de  toute 
Téufitalioii  foresiière.  Main  lo«  terrains  ter- 
tiaires, aussi  étendus  eu  France  que  le  trr- 
min  jurassique,  CDnipleul  pnnui  les  régions 
les  niii'us  hipisi'cs  de  notre  pays.  Partout  où 
la  int-iliocrili'  du  sol  ne  permet  pas  de  lirrer 
les  terres  n  I»  ruituro,  on  a  laissé  sulmister 
les  anciennes  forêts  :  les  salilex  inférieurs  du 
Soissonnais.  les  calcaires  grossiers,  les  sahles 
do  Heauclianip,  les  gables  et  les  gris  de  Fon- 
tainelileau,  les  argiles  de  la  Sologne  serrent 
d'assiette  aux  importantes  forêts  do  Laitue, 
de  Compièpie,  de  VilIcrsCotlercts,  de  Hnl- 
latte,  lie  Chantilly,  d'Krnienonville,  de  Kon- 
talnel)lpau,desYvi'lines,ile  Kamiiouillet,  etc. 
Les  saliles  pliocAnes  des  Landes,  apparte- 
nant enraiement  aux  t)in'aiiis  tertiaires,  sont 
devenus  ta  rejfion  la  plus  boisée  de  toute  la 
France.  Le»  terrains  quaternaires  sont  très 
peu  hoisés  et  les  tei  niins  modernes  le  sont 
moins  encore,  non  parce  qu'ils  ne  sauraient 
piiiduii-»'  d'essences  lijrneuses,  mais  parce 
qu'ils  sont  ciinipiisés  do  terres  d'excellente 
qualité  que  l'on  préfère  consacrer  à  des  cul- 
tures plus  lucnilives.  De  celte  revue  som- 
maire des  terrains  de  dilTérents  A(:es  consti- 
tuant la  superllcie  <le  notre  sol,  d  résulte 
que  ces  terrains  sont  d'autant  plus  apie»  à 
se  recouvrir  d'une  riche  ve);élation  arliores- 
cento  qu'ils  sont  plus  modernes  ;  seulement, 
dans  ces  terrains,  la  lutte  des  populations 
pour  la  vie  a  restn^iit  le  domaine  des  forêts 
au  strict  nécessaire. 

Les  dilférentes  espèces  d'arbres  ne  crois- 
sent pas  également  tiien  dans  toutes  sortes 
de  terrains  :  il  en  est  qui  prél'èrent  les  sols 
calcaires  et  d'autres  pour  lesquels  le  car- 
bonate de  chaux  est  un  véritalile  poison.  De 
là  la  division  des  arl)res  de  nos  forets  en 
calcicoles,  qui  exi)rent  une  terre  contenant 
an  moins  4  a  ,'>  p.  IHO  de  carbonate  de  chaux, 
et  en  cnlrifiiifps,  qui  ne  prospèrent  que  dans 
les  terrains  argileux  ou  siliceux.  Les  es.sen- 
rcs  forestières  sont,  en  très  prande  m.ijorité, 
indifférentes  sous  ce  rapport  :  le  chêne 
rouvre,  le  chêne  pédoncule,  le  hêtre,  le 
charme,  le  sapin,  l'épicéa,  croissent  aussi 
bien  sur  les  terrains  calcaires  que  dans  les 
sols  argileux  ou  sablonneux.  Néanmoins  il 
existe  aussi  des  essences  dite»  prffi'runlc.i 
qui  viennent  plutôt  sur  un  soi  que  sur  un 
autre.  Par  exemple,  les  arbres  Iruitiers  de 
la  famille  des  Pouiiicées,  le  chêne  yeuse,  le 
pin  d'Alep,  le  pin  laricio  d'Autriche,  recher- 
chent les  terriiins  calcaires  :  au  contraire,  le 
sorbier  des  oiseleurs,  le  bouleau  verruqueux, 
le  l)ouleauj)ub<;{icent,  le  chêne  tauzin,  le  pin 
laricio  do  Corse,  le  pin  sylvestre,  se  plaisent 
dans  les  sols  dépourvus  de  carbonate  de 
chaux.  Beaucoup  d'arbustes,  d'arbrisseaux 
et  de  sous-arbrisseaiix,  comme  le  buis,  le 
thym,  la  lavande,  le  romarin,  etc.,  qui 
croissent  sous  le  couvert  de  nos  forêts,  pul- 
lulent dans  les  sols  calcaires,  tandis  que  les 
végétaux  analogues  sont  |)eu  nombreux  sur 
les  terrains  argileux  ou  siliceux.  Cette  cir- 
const.ance  a  une  grande  importance  pour  le 
repeuplement  naturel  des  forêts.  Celui-ci, 
relativement  l'acile  dans  les  sol»  calcaires, 
l'est  beaucoup  moins  dans  les  sols  siliceux 
envahis  par  des  plant«'S  sociales  telles  que 
le  genêt  à  balais,  l'airelle  myrtille,  la 
bruyère,  les  fougères,  les  ajoncs  qui  étouffent 
les  jeunes  plants  cl  créent  au  milieu  des 
forêts  des  vides  ou  des  landes  d'une  grande 
étendue.  Enlin  il  existe  un  petit  nombre 
d'essences  étroitement  attachées  à  un  ter- 
rain de  composition  déterminée  et  que  l'on 
peut  regarder  comme  caractéristiques  de  ce 
terrain.  Parmi  ces  essences,  les  unes  sont 
calcicoles,  comme  le  sorbier  domestique,  et 
les  autres  sont  calcifuges,  comme  le  cliAlai- 
gnier,  le  chêne-liège,  le  chêne  occidental,  le 
pin  maritime. 

En  France,  la  distribution  des  forêts  est 
en  rapport  avec  l'altitude  et  le  relief  du  sol  : 
elles  commencent  au  littoral  et  «arrêlenl 
généralement  à  2^00  mètres  de  hauteur.  Si 
"on  partage  cette  élévation  de  2  H>0  mètres 
en  tranches  horizontales  de  200  metrvs,  on 
constate  qu'à  une  seule  exception  près,  l'im- 
portance superll,"ielle  des  lorèls  ilécnùt  à 
mesure  que  l'altitude  augmente.   Kntre  les 
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altitudes  d-  "   ■•  '  •  SOO  mètre*   ! '•  -- 

boisée  est  IlièmM  de  i 

totale  de^  I  iraStOOetJi 

elle  n'en  est  plu-,  que  les  4  millieuieii.  Il  n  y 
a  d'exception  que  pour  la  tone  oimpnse 
entre  l'Hltitude  dn  KOO  mètri^s  et  celle  d« 
lOUO  inèins  qui  équivaut  au  dixième  de  la 
totalité  des  forêts,  et  qui  enibrass»  tout  le 
Plateau  central,  les  hauts  plateaux  du  Jura, 
les  Vosges,  les  Pvrénécs.  En  général,  les 
forêts  des  particuliers  sont   mieux   places 

2ue  celles  de  l'Ktat,  des  communes  et  de» 
tablissemonts  publics  :  elli-s  occupent  lea 
zones  inférieures,  surtout  la  première,  et  sont 
les  mieux  partagées  au  pmnt  de  vue  de  la 
qualité  du  sol,  du  climat,  des  mo>ens  de 
transport  et  <les  l>esoius  de  la  consommation. 
Les  loréts,  toutes  choses  égales,  ont  d'au- 
tant plus  de  valeur  qu'elles  occu|)cnt  un 
niveau  plus  rapproche  de  relui  de  la  mer. 
Un  les  divise,  d  une  façon  quelque  peu  arbi- 
traire, en  forais  (le  ptàines,  situées  entre  le 
littoral  et  200  mètres  d'altitude  ;  en /on'/.f  de 
rnlline.''.  occupant  des  hauteurs  de  200  à 
500  mètres,  telles  que  celles  du  Kocage  et  do 
l'Ardenno  ;  enfui  en  forêts  de  monlar/nes, 
sises  à  des  altitudes  supérieures  à  .*iOU  mè- 
tres, et  dont  fcmt  partie  les  forêts  des  Vosges, 
du  Jura,  du  Plateau  central,  du  MorTan,de« 
Maures,  de  l'Ksterel,  des  Pyrénées. 

Comme  toutes  les  loréts  do  l'Europe 
moyenne  et  de  rEuroi)e  septentrionale,  celles 
de  la  Franco  sont  d'une  composition  très 
simple;  elles  ne  comprennent  que  dix-huit 
essences  principales  (font  neuf  à  teuilles  ca- 
duques et  iicul  résineuses.  Les  essences  prin- 
cipales de  ])remière  urandeur  sont  :  le  hêtre, 
le  châtaignier,  le  chêne  pédoncule,  le  chêne 
rouvre,  le  .sapin,  l'épicéa,  le  mélèze,  le  pin 
sylvestre,  le  pin  laricio,  le  pin  maritime  et 
le    pin    cembro.    Les    essences  de    seconde 

frandeur  sont  :  le  chêne  tauzin,  le  chêne- 
iège,  le  chêne  occiilental,  le  charme,  le 
in  de  montagne,  le  pin  d'Alep.  Parmi 
es  essences  de  troisième  grandeur,  la  plus 
imporUiW-»  est  lo  chêne  yeuse.  Outre  ces 
essences  principales,  il  en  est  d'autres  dites 
subordonnées  qui  ne  laissent  pas  que  de 
jouer  un  rôle  assez  important  parce  qu'elles 
contribuent  au  peuplement  des  forêts.  Panni 
ces  essences  subordonnées,  quatorze  sont  de 
première  grandeur.  Ce  sont  :  lo  tilleul  à 
petites  léuilles,  lo  tilleul  à  grandes  feuilles, 
réralilc  sycomore,  l'érable  plane,  le  frêne 
commun,  l'orme  champêtre,  l'orme  do  mon- 
tagne, l'orme  diffus,  le  chêne  chevelu,  le  saule 
blanc,  le  peuplier  blanc,  le  peuplier  grisaille, 
le  peuplier  noir  et  le  pin  piiiier.  Douze  essen- 
ces suliordonnées  sont  de  seconde  grandeur, 
savoir  :  l'érablo  champêtre,  le  merisier,  l'a- 
lisier torminal,  le  sorbier  domestique,  le 
fréne  oxyphylle,  le  micocoulier  de  Provence, 
le  frêne  iie  FontJines,  le  bouleau  verruqueux, 
le  bouleau  pubcscont,  l'auno  glutineux,  l'auno 
cordiforme,  le  peuplier  tremble. 

Enlin,  vingt-deux  espèces  subordonnées 
sont  de  troisième  grandeur.  En  voici  la  liste  : 
érablo  ft  feuilles  oaubier,  érable  de  Montpel- 
lier, mélia  azédaracli,  pistachier  lentisque. 
arbre  de  Judée,  can)ubier,  poirier  commun, 
pommier  acerbe,  alisier  blanc,  alisier  à  larges 
feuilles,  sorbier  hybride,  sorbier  des  oiseleurs, 
frêne  à  fleurs,  olivier,  ostrya  houblon,  aune 
blanc,  aune  pultescenl,  saule  fragile,  saulo  à 
cinq  étamines,  saule  daphné,  saule  mar- 
sauft,  if  commun.  A  ces  végétaux  il  faut 
.-ijouter  deux  cent  soixanle-cin(ies|>èce8d'ar- 
bustes,  d'arbrisseaux,  de  sous-arbrisseaux 
ou  de  végétaux  sarmenteux  dont  la  taille  est 
comprise  entre  celles  du  noisetier  et  du  houx 
d'une  part,  et  de  l'airelle  myrtille  de  l'autre. 
Dans  ce  groupe,  il  faut  citer  quatorze  espèce* 
sociales  dont  les  unes,  telles  que  le  genêt  à 
balais,  le  buis,  diverses  labiées,  la  bruyère, 
couvrent  des  versants  entiers  dans  le  Midi  de 
la  France  et  sont  fort  redoutables  par  leurs 
envahissemenla.  Quelques  espèces  sarmen- 
teuses  comme  le  lierre,  le*  cheTrefeuilles,Ie* 
clématites,  rappellent  de  loin  les  liane*  de* 
pays  tropicaux. 

Une  chose  digne  de  remarque,  c'est  qu'il 
n'y  a  qu'un  assez  petit  nomlne  d  espèces  exo- 
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de  Oascogne.  Le    beire   et 
existent  lireaque  point  et  l<- 
devenu  i>ulieiwenl ,  J  <■ 
nomme  l«  rbêne  blanc    : 

fialcs  de  cette  rép""  - 
e  chêne-liège,  h- 
d'Alep  et  le  chêui 
espèces  subordonnées  oo  irvu 
le  frêne  oiypbylle,  !•  micôc 
Tenre,  le  chêne  de  Footaim.  i  emu 
M<iiil|H-llier,  le  mélia  aiédancb,  le  pisto- 
chier  lentisque,  le  gainier  aHire  de  Jodae,  le 
caroubier,  le  frêne  à  fleurs,  l'olivier  •«  I'm- 
trya  houblon.  Cette  région  chaude  e*t  •■«•i 
caractérisée  par  de*  arboste*  spéciaux,  au 
nombre  desquels  figurent  le*  cistes,  l«*  la- 
marix,  les  sumac*.  Te  myrte,  le  grenadier,  la 
bruyère  arborescente,  l'arbousier,  le*  phila- 
rias,  le  mérion  laurier-ro*e,  le  laurier  com- 
mun, le  chêne  kermès,  le  genérrier  oiycèdre 
Cl  le  genévrier  d»  Virginie. 

La  région  fore*tière  m ■•'—■—"  ••-•  —■"<•  nui 
occupe  en  France  l'aici  die 

comprend  toutes  les  |..  :>'>ent 

d'un  climat  tempéré  par  IVilV  i  do  la  Ltuttade 
ou  par  celui  de  l'altitude,  ("est,  par  excel- 
lence, la  région  de*  arbre*  à  feuilles  cadu- 
ques; car  les  quelques  réeiueux  qu'on  j 
rencontre  tels  que  le  pin  iTlrestre,  le  |uii 
maritime  et  le  pin  laricio  d'Autriche,  n'y  sont 
point  spontanés.  Ce  sont  des  espères  intro- 
duites. Le  charme  e*t  re*sencw  qui  rararie- 
rise  le  mieux  la  région  moyenne;  le*  arlm-s 
qui  dominent  dan*  aes  brMs  aont  :  le  béirc, 
le  châtaignier,  le  chêne  pédoncule,  le  eliênc 
rouvre,  le  pin  sylvestre,  w  charme. 

La  région  froide  est  la  région  des  moa- 
tagncs  :  elle  commence  A  l'altitude  de  SM  mè- 
tre*, même  à  celle  de  300  mètre*  dan*  le* 
Vosges  et  s'étend  de  là  jusqu'aux  demièree 
limites  de  la  végétation  arborescente.  BUe 
e«t  estentiellemenl  la  région  îles  arbres  vert», 
dont  les  cinq  espèces  i|i<miuaiites  et  de  la 

pi" '  '  taille  sont  :  le  sapin,  l'épicéa,  le 

111  il  laricio  et  le  iiin  rembro.  UB- 

■  li  I    après   vient  le  pin  de*  mon- 

tagiies.  Les  rs|>èces  suliordonnées  las  plus 
caractéristiques  sont  :  l'érable  à  CraïUes 
d'aubier,  l'aune  blanc,  l'aune  pubeaemt,  le 
saule  à  cinq  étamines.  te  saule  daphné  e( 
lif  commun.  A  ces  végétaux  se  mêlent  sou- 
vent des  arbres  de  la  région  temiiérée,  par- 
ticulièrement le  hêtre,  le  \m  svlveitr*,  l'é- 
rable sycomore,  le  frêne,  rorm*  d*  montagne, 
les  Iwuleaux,  l'aune  commun,  le  IrsmUe,  le 
sorbier  des  o;'-<—-—  !••  saule  manault,  eie. 
La  flore  ail  -  moatagnee  posetds 

en  propre  xi .  is  eepteee  qni  ne  se 

retrouvent  pas  dait»  les  deux  aatres  Moes. 
D'après  ce  qui  précède,  il  existe  pour 
chaque  espèce  d'arbre  un  clii 
dans  lequel  elle  se  développe  i 
tout  autre,  de  sorte  que  c  est  In  I 
ambiante  qui  donne  A  la  Tégétatiôn  d'une 
contrée  lo  caractère  qui  lui  est  propre.  Mau 
les  massifs  boisés,  *  leur  tour.  inCnént  i«r  te 
climat  et  penreot  le  modiSer  dnat  mm  ew^ 
taine  mesure.  Lee  tetrains  pUnlde  d'kHiree, 
étant  moins  directement  iVnppé*  pnr  les 
rayons  du  soleil,  s'éebwi&nt  aïoinB  que  les 
»ii'  i*si  se  dessèchent  moins,  perce 

>{  I  lion  y  est  nMNM  active.  Les  wds 

■  ..porent  deux  liai»  Mein»  en  hiver 
I  foi»  moins  en  été  qw  lei  soi»  nw,  et 
I  en  mtmm  tenipa  ils  seat  eontew»  de 
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mousses  et  de  feuilles  mortes,  le  ralentisse- 
ment (le  l'évaporalion  est  encore  plus  con- 
sidérable. Dans  ce  cas,  ils  conservent  six  fois 
plus  d'eau  que  les  terres  nues.  Les  pluies 
sont  plus  fréquentes  dans  les  forets  que  dans 
les  terres  voisines  cultivées,  et  dans  les  trois 
quarts  des  pluies,  les  terrains  boisés  reçoi- 
vent un  dixième  d'eau  de  plus  que  ceux  qui 
ne  le  sont  pas.  Kn  même  temps  les  forets 
exercent  sur  la  température  une  action  mo- 
dératrice; elles  en  diminuent  les  écarts  et 
en  empêchent  les  brusques  variations.  Pen- 
dant l'été,  elles  abaissent  la  température 
moyenne  du  sol  de  2  p.  100  et  celle  de  l'air 
de  un  demi-dejçré  environ.  En  hiver,  elles 
rendent  les  terrains  boisés  moins  froids  que 
les  sols  nus.  Klles  influent  donc  sur  le  cli- 
mat, dans  le  même  sens  que  le  l'ait  le  voisi- 
nage de  la  mer,  quoique  avec  une  énergie 
moins  considérable.  Kn  outre,  les  espèces 
végétales  odorantes,  comme  les  bois  rési- 
neux, rendent  l'air  qui  les  entoure  moins 
apte  à  se  refroidir,  et  cette  circonstance 
cxphquc  la  sensation  de  chaleur  que  l'on 
éprouve  pendant  l'été,  surtout  au  milieu  du 
'our,  lorsqu'on  pénètre  dans  une  forêt  d'ar- 
jres  verts.  L'état  boisé  du  sol  augmente 
aussi  la  moyenne  annuelle  d'humidité  de 
l'atmosphère,  et  dans  une  proportion  d'au- 
tant plus  glande  que  les  forêts  sont  situées 
à  un  niveau  plus  élevé.  Aussi  le  climat  des 
régions  forestières  est-il,  en  toute  saison, 
surtout  en  été,  beaucoup  plus  humide  que 
celui  des  terres  cultivées  environnantes. 

Cette  humidité  est  encore  augmentée  par 
la  plus  grande  abondance  des  pluies  et  par 
la  proportion  d'eau  de  pluie  que  retiennent 
en  été  les  feuilles  et  les  branches  des  arbres. 
Cette  proportion  est  des  deux  dixièmes  de 
la  pluie  tombée  pour  les  essences  à  feuilles 
caduques,  et  de  la  moitié  pour  les  espèces  à 
feuilles  persistantes.  De  toutes  les  considé- 
rations jjrécédentes,  on  peut  conclure  que 
les  terrains  garnis  d'arbres  contribuent 
beaucoup  plus  efficacement  que  les  terres 
cultivées  à  l'entretien  des  sources  et  des 
cours  d'eau.  C'est  une  opinion  généralement 
répandue  que  le  déboisement  de  vastes  es- 
paces occasionne  des  irrégularités  dans  la 
crue  des  cours  d'eau  et  produit  ces  inonda- 
tions qui  ravagent  certaines  vallées,  celle 
de  la  Loire,  par  exemple.  Mais  il  s'en  faut 
de  beaucoup  que  la  certitude  soit  faite  à  cet 
égard.  Bon  nombre  d'ingénieurs  soutiennent 
que  la  disparition  des  forêts  n'exerce  au- 
cune influence  appréciable  sur  les  crues  des 
rivières  et  sur  la  fréquence  des  inondations. 
D'autres  même  prétendent  que  la  ilisparition 
des  forets  régularise  l'écoulement  clcs  eaux 
fluviales.  On  a  cru  remarquer  que,  depuis 
environ  deux  siècles  que  les  défrichements 
se  sont  multipliés  dans  le  bassin  de  Paris, 
les  inondations  de  la  Seine  ont  été  moins 
désastreuses  que  dans  les  temps  antérieurs. 
Une  chose  admise  aujourd'hui  par  tout  le 
monde,  c'est  l'efficacité  des  plantations  d'ar- 
bres contre  le  ravinement  des  flancs  des 
montagnes  par  les  eaux  torrentielles  prove- 
nant des  pluies  ou  de  la  fonte  des  neiges. 
Aussi  conseille-t-on  le  reboisement  de  toutes 
les  régions  montagneuses  dénudées  par  la 
dent  des  troupeaux.  Il  convient  d'ajouter  que 
le  gazonnement  des  flancs  des  montagnes 
produit  le  même  effet  que  le  reboisement  et 
à  beaucoup  moins  de  frais.  On  sait  tout  le 

f]arti  que  l'on  a  tiré  depuis  Brémontier  de 
a  plantation  des  pins  maritimes  pour  pré- 
server le  littoral  des  Landes  de  l'envahisse- 
ment des  dunes  qui  bordent  l'Océan  dans 
cette  région  de  la  France.  Mais  les  espaces 
qu'il  importe  avant  tout  de  reboiser,  ce  sont 
les  terres  infertiles  où  dominent  les  forma- 
tions granitiques ,  sableuses  ou  argilo-sa- 
bleuses,  et  aussi  les  sols  nus  constitués  par 
les  calcaires  de  l'oolithc  et  de  la  craie.  Dans 
la  première  catégorie  de  terres,  c'est-à-dire 
dans  les  terres  siliceuses,  on  peut  planter 
des  espèces  à  feuilles  caduques  telles  que  le 
chêne,  le  bouleau,  le  châtaignier,  l'acacia; 
dans  l'oolithe  et  dans  la  craie  blanche,  on 
ne  réussit  à  reboiser  que  par  des  planta- 
tions de  pins  sylvestres  faites  sans  labour  et 
sans  défoncement  préalable. 

On  connaît  l'immensité  des  forets  de  la 
Gaule   à  l'époque    de  l'invasion   romaine. 


Pour  ne  parler  que  de  la  contrée  située  au 
N.  de  Paris,  on  peut  dire  que  jusque  sur  le 
territoire  actuel  de  la  Belgique,  tout  le  pays 
était  couvert  de  bois.  C'était  la  foret  des 
Sylvanectes,  qui  s'étendait  presque  jusqu'à 
la  Somme  et  a  l'Aisne.  Au  N.  de  ces  deux 
cours  d'eau  commençait  la  vaste  forêt  Char- 
bonnière qui  recouvrait  les  anciennes  pro- 
vinces de  Picardie,  d'Artois,  de  Flandre  et 
de  llainaut.  Puis  à  l'K.  se  trouvait  l'inter- 
minable forêt  des  Ardennes  qui  subsiste  en- 
core en  jiartie.  On  défricha  beaucoup  pen- 
dant la  période  gallo-romaine;  mais  a  la 
suite  des  gi'andes  invasions  barbares  du 
V'' siècle,  l'état  forestier  de  la  Gaule  redevint 
ce  qu'il  avait  été  dans  les  temps  primitifs. 
Les  défrichements  recommencèrent  à  l'épo- 
que de  la  multiplication  des  établissements 
monastiques.  Sous  la  féodalité,  deux  ten- 
dances contraires  se  manifestent  :  d'une  part 
les  droits  de  chasse  et  de  garenne  condui- 
sent à  l'extension  des  forêts;  de  l'autre,  les 
droits  d'usage,  d'affouage,  de  panage,  de 
glandage,  etc.,  contribuent  à  en  restreindre 
l'étendue.  Du  xvi"  au  wiii*^  siècle,  la  dévas- 
tation des  forêts  marcha  avec  une  extrême 
rapidité   en   dépit  des  ordonnances  multi- 

E liées  des  Valois  et  des  édits  réparateurs  de 
lOuis  XIV'.  Il  semble  que  nous  sommes  ar- 
rivés aujourd'hui  au  terme  des  défrichements 
par  la  raison  péremptoire  que  toutes  les 
terres  susceptibles  de  rapport  ont  été  mises 
en  culture  et  que  l'on  ne  saurait,  sans  désa- 
vantage pécuniaire,  faire  disparaître  les 
grands  massifs  boisés  qui  subsistent  encore. 
Il  Forets  vierges,  les  immenses  forêts  des 
pays  inhabités,  lesquelles  n'ont  jamais  été 
ni  exploitées  ni  aménagées.  ||  Forêt  sotts- 
marine,  une  ancienne  forêt  qui  a  été  sub- 
mergée par  la  mer.  ||  Autrefois,  droit  de 
forêt,  celui  que  possédait  un  seigneur  d'em- 
pêcher de  couper  du  bois  sur  ses  terres,  d'y 
chasser,  d'y  pêcher,  etc.  ||  Concession  de 
forêt,  permission  qu'un  seigneur  accordait 
d'abattre  du  bois  sur  ses  domaines.  |]  Eaux 
et  forêts,  l'ensemble  des  forêts,  des  rivières, 
des  étangs  qui  étaient  soumis  à  la  surveil- 
lance des  agents  du  gouvernement.  ||  Juri- 
diction qui  jugeait,  tant  au  civil  qu'au 
criminel,  les  délits  commis  dans  les  bois  et 
sur  les  rivières,  les  procès  de  chasse,  de 
pêche.  Il  L'administration  chargée  de  la 
direction  et  de  la  surveillance  des  forêts, 
des  cours  d'eau,  des  étangs,  etc.  —  Aujour- 
d'hui, tout  ce  qui  concerne  les  eaux  est  du 
ressort  des  ponts  et  chaussées  et  les  bois 
seuls  dépendent  de  l'administration  fores- 
tière. —  Fig.  ]'ous  étiez  là  dans  une  forêt, 
vous  n'étiez  entouré  que  de  fripons.  ||  C'est 
la  forêt  de  Bondy,  c'est  un  lieu,  une  société 
où  l'on  est  impudemment  volé,  dépouillé 
(allusion  à  ce  que  la  forêt  de  Bondy,  près  de 
Paris,  était  autrelois  inlestée  de  voleurs).  — 
Fig.  Grande  quantité  de  choses  longues  et 
menues  :  Une  forêt  de  cheveux.  Une  forêt 
de  lances.  Une  forêt  de  mâts.  —  Déi".  Fo- 
restier, forestage.  —  Comp.  Afforester,  affo- 
restage.  afforestation. 

FORÊT  NOIRE,  en  allcm.  Schwarzwakl, 
chaîne  de  montagnes  boisée,  dans  le  grand- 
duché  de  Bade,  parallèle  aux  Vosges,  de 
même  composition  géologique  que  celles-ci 
dont  elles  sont  séparées  par  le  cours  du 
Rhin.  La  Forêt  Noire  a  200  kilom.  de  lon- 
gueur sur  une  largeur  de  50  à  60  kilom.  Elle 
abonde  en  merisiers  dont  les  fruits  fournissent 
un  kirsch  renommé. 

♦  foreur  Iforer),  sm.  Ouvrier  qui  fore 
dos  pièces  métalliques,  des  trous  de  mine,  etc. 

FOREZ  (1.  Forensis pagus^  .^Ays  de  France 
qui  relevait  autrefois  du  gouvernement  du 
Lyonnais.  Il  était  borné  au  N.  par  le  Cha- 
rolais,  à  l'E.  par  le  Beaujolais  et  le  Lyon- 
nais propre,  au  S.  par  le  Vivarais  et  le  Velay, 
et  à  l'O.  par  la  chaîne  du  Forez  qui  le  sépare 
du  bassin  de  l'Allier.  Cette  chaîne  est  grani- 
tique jusqu'à  la  latitude  de  Boén  et  ensuite 
porphyrique  jusqu'au  bassin  houiller  de 
Bert.  Son  sommet  culminant,  à  Pierre-sur- 
Haute,  atteint  l'altitude  de  1634  mètres.  Le 
Forez  est  donc  compris  entre  les  monts  du 
Lyonnais  à  l'E.  et  ceux  du  Forez  à  10.  Il 
est  traversé  du  S.  au  N.  par  la  vallée  de  la 
Loire  qui  y  formait  autrefois  un  lac.  On  le 
partageait  en  haut  Forez  ou  Jarret  (bassins 


de  Saint-Ëticnne,  de  Hive-de-Oier,  de  Fir- 
miny)  et  has  Forez  (plaines  de  Jlontbrison 
et  de  Roannci.  A  l'époque  gauloise,  le  Forez 
était  habite  par  les  Sêgu-iiavci  et  les  Insu- 
hres.  Au  moyen  âge,  sa  capitale  fut  Feurs 
jusqu'en  1441;  puis  cette  capitale  fut  trans- 
férée à  Monthrison.  Le  pavs  eut  des  comtes 
particuliers  dont  les  derniers  étaient  de  la 
maison  de  Bourbon.  11  fut  réuni  à  la  France 
en  l')27  par  confiscation  sur  le  connétable  de 
Bourbon.  Il  forme  aujourd'hui  la  majeure 
partie  du  département  de  la  Loire  et  de 
petites  portions  de  la  Haute-Loire  et  du 
Puy-dc-Uorae.  Il  donne  son  nom  au  canal 
du  Forez  construit  pour  l'irrigation  des 
campagnes  de  la  r.  g.  de  la  Loire.  [V.  Loire 
{départ,  de  la  .] 

FURFAIRE  (vx  fr.  fors,  hors  +  faire),  vi. 
Agir  contrairement  au  devoir  ou  à  l'hun- 
ncur  :  On  a  ru  des  hommes  forfaire.  — 
<;r.  Se  conjugue  comme  Faire.  —  Uér.  For- 
fait, forfaiture. 

1.  FORFAIT,  spm.  de  forfaire.  Crimo 
énorme  commis  avec  audace  :  Ce  hrigand  a 
commis  d'horribles  forfaits. 

2.  FORFAIT  {fortl  +  fait),  «m.  Marché 
par  lequel  on  s'engasfO  à  faire  ou  à  fournir 
une  chose  pour  un  prix  fixé  d'avance  :  Faire 
un  travail  ii  forfait. 

FORFAITURE  [forfaire],  sf.  Autrefois, 
crime  du  vassal  qui  violait  son  serment  do 
foi  et  hommage  :  Le  connétable  de  llourbon 
se  rendit  coupable  de  forfaiture.  \\  Aujour- 
d'hui, crime  du  magistrat  qui  manque  a  son 
devoir  :  Poursuivre  un  fonctionnaire  pour 
cause  de  forfaiture. 

*FORFANTE  (ital.  furfante,  fripon),  gm. 
Hâbleur,  fanfaron,  charlatan  (vx).  —  Dér. 
Forfanterie. 

VOKV\î(TKRlB  {forfanle\  sf  Fanfaron- 
nade, hâblerie  :  De  ri- 
dicules forfanteries. 

FORFAR,12  383hab., 
ville  d'Ecosse,  ch.-l.  du 
comté  de  même  nom. 
Tissage  de  toile. 

*FORFICUI>E  (1. 
forficula,  petit  ciseau  i, 
sf.  Le  perce -oreille. 
(V.  ce  mot.) 

FORGE  (db.  de  fa- 
brique: du  1.  fahrica, 
atelier,  de  faber,  géni- 
tif fabri,  artisan,  for- 
geron; même  racine  fobficule 
que  celle  qui  est  dans 
facere,  faire),  sf.  Usine  où  l'on  transforme 
la  fonte  soit  en  fer  pur,  soit  en  acier,  et  où 
l'on  étire  ceux-ci  en  barres  au  moyen  de 
martinets,  de  laminoirs,  etc.  :  Les  forges  du 
Creusot.W  Forge  catalane,  établissement  mé- 
tallurgique dans  lequel  on  convertit  directe- 
ment le  minerai  de  fer  en  fer  ductile,  en 
chauffant  ce  minerai  avec  du  charbon  de 
bois.  On  ne  peut  traiter  de  la  sorte  que  les 
minerais  très  fusibles  et  très  riches  en  fer. 
Le  foyer  où  l'on  réduit  le  minerai  porte  lui- 
même  le  nom  de  forge  catalane.  If  consiste 
en  un  creuset  quadrangulaire,  profond  de 
1  décimètres,  établi  dans  un  massif  de  ma 
çonnerie  en  pierres  sèches  reliées  avec  de 
l'argile.  Le  fond  ou  la  sole  de  ce  creuset  est 
formé  par  une  pierre  de  granit  au-dessus  de 
laquelle  s'élèvent  les  quatre  parois  ou  faces 
latérales  dont  chacune  porte  un  nom  parti- 
culier. La  face  de  devant,  verticale,  est  le 
chio;  la  face  opposée,  légèrement  concave 
en  avant,  s'appelle  la  cave;  la  face  du  côté 
où  est  la  tmjère,  verticale  et  compo.sée  de 
pièces  de  fer  superposées,  se  nomme  les 
porges;  enfin  la  face  opposée  à  la  précé- 
dente porte  le  nom  à'ore  ou  de  contrevent. 
Elle  est  constituée  par  des  pièces  de  fer  en 
forme  de  coins  et  dont  l'ensemble  présente 
une  surface  courbe.  La  tuyère  amène  dans  le 
fond  du  creuset  un  courant  d'air  comprimé 
fourni  par  une  machine  soufflante,  connue 
sous  le  nom  de  trompe.  (V.  ce  mot.)  Pour 
charger  le  creuset,  on  commence  par  le  di- 
viser momentanément  en  deux  comparti- 
ments, au  moyen  d'une  pelle  placée  veiiica- 
lement.  On  remplit  de  charbon  de  bois  celui 
de  ces  compartiments  qui  est  contigu  aux 
porges  et  qui  est  le  plus  large,  et  on  place  le 
minerai  concassé  dans  l'autre  compartiment 
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iitl<>nant  A  l'orv.  Rnsuitn  nn  alluino  l«  rroii- 
«•l  et  l'un  fait  arrivnr  li>  vent  |  ar  Ih  inyt-r». 
I.i>  rhaH>rtn,  en  lirùlant,  ko  tninsfurin^  «"ii 
aciile  c-aHionique  qui  l>i<Mili'>l  |>!i'WO  à  IViiit 
d'oiyilp  do  carbone  par  «on  «'«intact  avec, 
l'excèM  de  charbon  incaudoocent.  Cet  oxyde 
de  carbone  s'élève  li  ti-avuni  lu  masse  du  mi- 
uenii,  lui  enlève  de  l'oxygène  et  oiet  une 
partie  du  fer  en  liberté.  L'autre  partie  du 
métal  que  cuntiiMil  la  mine  pasue  a  l'élal  de 
protoxyde  de  fer,  lequel,  itft  combinant  aux 
éléments  de  la  ),'an);ue.  constitue  un  laitier 
principalement  comiMsé  d'un  silicate  double 
très  fusible  d'alumine  et  <le  protoxyde  de  ter. 
Au  bout  de  cinq  heures,  les  ^'rumeatix  de 
fer  commencent  à  s'assembler  au  fond  du 
crcus<<t  en  une  loupe  spuugieuso  désijcnée 
«ous  le  nom  de  massé.  On  soumet  ce  massé 
à  l'action  d'un  marlinrt  iV.  ce  mot)  qui  le 
presse,  le  découpe  d'aliord  en  ileux  moitiés 
ou  massuqiws,  puis  linalenienl  le  parlu(re  en 
quatre  morceaux  appelés  massow/uettrs , 
qu'il  n'y  a  plus  qu'à  etii-er  en  barres.  L'opé- 
ration dure  eu  tout  environ  6  heures.  Pen- 
dant qu'elle  a  lieu,  ou  ajoute  de  temps  en 
temps  de  nouvelles  quaiuilés  de  charbon  du 
bois,  ainsi  que  du  menu  minerai  arrosé  d'un 

f>eu  d'eau  et  qui?  les  ouvriers  dési);neut  sous 
e  nom  de  t/reillaite.  Avec  VIO  kilogrammes 
de  minerai  et  500  kilogrammes  de  charbon, 
on    obtient ,    en     une 
seule  opération,  de  HO 
à  1.><l  kilo);rammes  de 
l'or  marchand.  Ce  pro 
codé ,    très   expcdiiif, 
désigné   sous   le 
^^^^^  nom  de  méthoile 

'£§*  ^  ^^^^lk>  cafa/aiu?  ou  de 
^Bn:  .:  .'.^■^^^■k.  méthode  fran- 
çaise, n'est  plus 
employé  que 
dans  les  Pyré- 
néM.en  Corse  cl 
daos  quelques 
provinces  d  Ks- 
pagnc.  Presque 
partout  on  lui  a 
substitué  la  pré- 
parât ionquicon- 
siste  à  convenir 
en  fonte  le  minerai  do  fer  par  sa  combustion 
avec  de  la  houille  ou  du  coke.  ||  Fori/e  ma- 
n'chale  ou  simplement  forr/e,  atelier  où  l'on 
façonne  à  bras  il'homme  tous  les  objets  et 
outils  usuels  en  fer  et  en  acier.  La  disposi- 
tion des  forges  maréchales  varie  selon  les 
usages  auxquels  on  les  destine  :  il  y  a  des 
forges  distinctes  pour  les  maréchaux  fer- 
rants, les  serruriers,  les  mécaniciens,  les 
cloutiers,  etc.  Toutes  se  ressembh'nt  plus  ou 
moins  en  ce  qu'elles  sont  composées  d'iiii 
cj>rtain  nombi-e  de  pièces  toujours  les  mèines. 
Ces  pièces  consistent  en  un  massif  de  ma- 
çonnerie sur  lequel  est  disposé  un  foyer,  en 
(me  hotte  surmontant  ce  loyer,  en  une  che- 
minée par  où  s'échappent  les  ga/.  résultant 
lie  la  conibuslion  et  en  un  soulllet,  dit  snnf- 
flel  ttr  fonjp.  auquel  est  ad.iplée  une  tuyère 

a  ni  vient  délM)ucher  dans  le  foyer.  A  côté 
u  massif  de  niaconnerie  est  plaiée  une  en- 
clume où  l'on  iiiartèle,  pour  les  façonner, 
les  pièces  de  fer  chaulTées  au  rongé  et  ra- 
mollies dans  le  foyer.  Le  combustible  que 
l'on  emploie  ordinairement  pour  porter  le 
fer  au  rouge  est  une  variété  de  houille  grasse 
et  collante,  désignée  sous  le  nom  de  houille 
maréchale  ou  de  fine  forr/e.  Xvec  de  petits 
morceaux  de  cette  houille,  constituant  ce 
que  l'on  appelle  le  nvnn,  on  fiirnie  au-dessus 
du  feu  une  voûte  qui  se  maintient  &  cause 
de  la  propnété  agglutinante  de  la  houille. 
Avant  de  mettre  les  pièces  de  fer  dans  le 
foyer,  on  remue  le  coinbiislible  pour  faire 
tomlMîr  au  fond  le  coke  déjà  formé,  et  le  vent 
de  la  tuyère  est  forcé  do  traverser  ce  coke 
incandescent  avant  de  parvenir  au  fer.  La 
voùle  qui  enveloppe  le  tout  empêche  presque 
toute  perle  de  chaleur.  1|  Foriir  de  camnai/ne, 
petite  forge  port;itiTe,  munie  de  tous  les  ou- 
tils nécessaires  aux  maréchaux  ferrants,  in- 
stallée sur  des  roues,  et  dont  sont  pourvues 
les  troupes  de  l'artillerie  et  de  la  cavalerie 
lorsqu'elles  sont  en  campagne  on  qu'elles 
exécutent  des  marches.  —  Fig.  Ronfler  comme 
un  soufflet  de  forf/e.  ronfler  très  foii.      l'i  ■. 


C.  C'i,iitr»»T>«nl  oti  I 

—  M.Hla«ni. 


-  T.  Tuyère. 


sort 

f  -,111  |.H[tl«U,-       "Il 

'  IJOl".   h''ir</rr, 

/nrf/eaf/r,   for'/rtt 

lile.  — .Niéiue  l'aiiiiUe  .  h'èvrr,  falire,  falir><iw, 

faliTufuer,  falrricant,  fabrication,   orfeirr. 

orfèvrerie,  eli*. 

FOHCi^.,  Ée  [forgera,  adj.  Travaillé  à  la 
forte  :  Fer  fonje.  —  Kig.  Mot  fortjé,  nou- 
vellement fabriqué. 

FOHIiKAHLK  (forger),  adj.  ig.  Qui  peut 
SI'  travailler  à  la  forge  :  La  fonte  n'est  fmt 
fori/en/éle. 

*I-'«>HUKAI<E  iforger),fm.  Action  de  for- 
gi'r  :  Le  forgeage  de  l'acier  à  t'aide  du  mar- 
teau. 

KOKliKOT  (Nicolas  JiuBs)  (1758-1798  , 
auteur  dramatique  français,  auquel  on  doit 
un  grand  nombre  de  pièces  agréables  dont 
les  principales  sont  :  les  Itirau.r  omis,  le» 
Ê/ireures.  I.ucelle  et  Lucas,  les  l>rltrs. 

FOHliKH  (1.  fahricare,  f.ibriaiier),  vl. 
Karonurr  au  marteau  un  mêlai  cliaiin'é  au 
rouge  ;  Forger  une  barre  de  fer.  ||  Forger  ii 
froid,  façonner  nn  métal  au  marteau  sans  le 
faire  cliaulVer  :  l>n  forge  le  platine  à  froid.  \\ 
("réer,  inventer  :  Forger  un  système,  une 
fable.  —  S«  forger,  rr.  Etrti  forgé  :  Le  fer 
te  forge  facilement.  ||  Se  ciwc,  s'imaginer  : 
Se  forger  des  chim^es,  s'imaginer  ce  qui 
n'est  pas.  ||  Se  forger  des  fers,  se  rendre  soi- 
même  dépendant,  esclave.  —  (Jr.  (i  derieut 
ge  devant  a,  o  :  je  forgeai,  n.  forgeons. 

PORUeROX     forger),   sm.    Ouvrier   qui 
travaille  le  fer  à  la  forge  et  au  marleaii  :  iJn 
rigoureux  forgeron. —  Prov.  H-  ■  r 

ON  UKVIRNT  rOROERON,   c'est  en  I 

vent  une  chose  que  l'on  devient  i...  ..    .i  Iji 

faire. 

FOROES-LES-EAUX,  1706  hab.  Ch.-l. 
de  c,  arr.  de  Neuirh&tel  (Seine-lnfërieunO, 
près  do  r.Vndelle;  ch.  do  fer  de  l'O.  Eaux 
minérales  ferrugineuses  froides;  commerce 
de  gniins  et  do  urine. 

FORtJET  (Pierre),  secrétaire  d'État  sous 
Henri  111  et  Henri  IV;  mort  en  1638.  Il  rédi- 
gea l'Kdit  de  Nantes. 

FORCJEUR  [forger^,  sm.  Ouvrier  qui  forge 
un  outil  détermine  :  Forgeur  de  couleau.r.  — 
Kig.  Celui  qui  invente  un  mot  nouveau,  des 
faussetés  :  Forgeur  de  contes. 

FOHIIUIR  ou  FORHIIER  (1. /iorù,  hors 
-h  hueri,  vi.  Sonner  du  cor  ou  d'un  antre 
instniinent  pour  r.ipiieler  lesrhieus.  iChassc.) 

*  FOit J  ET  du  I .  foras,  hors  +  7'uc/uji.jeté), 
sm.  Saillie  hoi-s  d  alignement.  (Archit.) 

FORJETER  {fors,  hors  +  Jeter],  vi.  Sor- 
tir de  l'alignement,  de  l'aplomb  :  Ce  mur 
forjette.  —  1'/.  Construire  en  saillie.  —  <Jr. 
.Se  conjugue  comme  Jeter, 

F«>RI-AX«:KK  [fors,  hors  -)-  lancer'^,  vt. 
Faire  sortir  une  bête  de  son  gilo  :  Forlancer 
un  cerf.  —  CJr.  Se  conjugue  comme  lancer. 

FOR-L'ÉVÈQUE,  nnc.  prison  de  Paris 
dépendant  de  la  juridiction  de  l'évèciue  de 
celte  ville,  et  où  furent  enfermés  d'illustres 
comédiens.  File  était  située  rue  Saint-Qer- 
main-l'Auxerrois  et  fut  démolie  en  1780. 

PORLI  (I.  Forum  Livii),  4093*  hab..  Tille 
d'Italie,  ch.-l.  do  la  province  de  même  nom, 
sur  le  Montone;  ch.  de  fer  de  Bologne  à  An- 
cone. 

FOni.KiNER  (fors,  hors  +  ligne),  vi.  Dé- 

?énén'r  <le  la  vertu  de  ses  ancêtres  :  //  a  for- 
igné  {vx). 

FOR  LONGER  (fort,  hors  -(-  longer),  W. 
S'éloigner  de  ses  parages  ordinaires,  en  par- 
lant d'une  bête  chassée.  {|  Preiidn-  île  la- 
vance  sur  les  chiens,  en  parlant  d'un  cerf 
chassé. 

*FORMABI.E  (I.  formabiUm),  adj,  $  g. 
Qui  p<'Ut  étn>  formé  :  Être,  substance  for- 
mahte. 

FORMALISER  (SE)  {formel),  vr.  S'of- 
fenser :  Se  fnnnolisrr  A  tort. 

FOItMAI.ISMK  f.irnirr.  sm .  .attache- 
mcni  ' 

bril,j 

rOColiii  m    u.iii'"   \.\    rili'HM'i'  ijU'"   'H*'    ;mi  ni'- 

FORIXIALISTE  :  formel  .  ndj.  ei  .<  i  7. 
Scrupuleiiv  observateur  des  tormaliles,  de 
l'éiiiiueite  :  Les  .Anglais  sont  formatittet. 
Qwl  formaliste  vous  faites! 

FORMALITfï  {formel),  tf.  Manière  K0o«- 


Wlll4e  et  olil'  '  '<-é<|er  en  justice  daat 

U  rMaelioii  •■le.  :  t/>«  formaUléÊ 

dnirent  être  «WM-rr-m  tsmâ  peine  de  nullité 
lU  l'tirle,  I  ploiilaee*  eëcdoMmieuite  :  l'our- 
71/01  tant  d»  fomutUUÉT 

FORMARIAUE  fors,  hors  -»-  mariage  , 
sm.  Mana^  sccompli  malp^  U  lui,  ouotrv 
lacoutn  Iroii  lei^iiBriaL 

FOII  M  ^  I  fonmmlm,  famé),  «m.  Di- 

mensiij:i   li  i-.i  ..^re  déf^i^dmni  liu   nftmKr,' 
<1m  page*  de  cbaaue  f' 
oetavo  contient  li png- 

FORMATEUR,  TRUiC  du  1.  furmalu 
rem\,  adj.  ei  .t.  t^ui  fonne,  qui  cri^*  :  Intel- 
ligenre  formatrice.  Un  admet  un  formateur 
souverain. 

«FUHMATIF.  IVR  du  L /'onMlfttiii .- <b 
forinare,  former),»//'.  Qui  sert  à  forroer  :  Le 
suffire  formatifdet  adverbes  lie  manière  est 

MENT. 

FORMATION  (1.  formalion,em\,  tf  Action 
de  forinrr,  de  créer  ;  La  formalujn  de  la  ri- 
chesse publigue.  |)  Mode  de  production  d'iu 
terrain  géologique  :  Formation  aquetue, 
igiièe.  g  Ensembla  da  ooockaa  gtelo^Bae 
de  iiiéme  tee  et  de  mém»  origtee  :  ta  /br- 
malioH  er^a-e-  11  \(.nière  dom  «m  moi  va- 
riable se  m"  ■'■matiomdufihiiitiia. 

FORME  .  tf  L'eaMoea  doua 

chose  :  Im  loiilici  <•  cl  la  forme.  1|  Atlribot  : 
On  ne  peut  concevoir  d'objet  matériel  ittlU 
f  '!>...  hysique  d  un  curpa  :  Pormm 

i:«MW.  I  Apparanca  :/M«a- 
'  '      '  :irmei  dû  pain  et  du  fin.  | 

.Mauiere  il'èlre  :  La  forme  dun  goueente- 
ment.  ||  Chacune  de*  modiAcatioos  doat  an 
mot   1-  Me  :  La  forme  active,  la 

foriiif  lin   verbe.    H  Kigure  «xl*- 

rieure    <. jis,  conBguralion  :   Forme 

carr^,  ronde.  \\  Les  contours  d'un  objet  : 
Det  formes  étt^antet.  ||  Timr  do  rtyle  : 
Forme  poétique.  ||  .Manière   ■'■  liose 

est  présentée   ou  traitée  :   '  ■■che 

par  In  '• -■       Formula  de  ...... ......  ;  La 

forme  'i  ordre,  i  Dtspoulion  sui- 

vant r.  .les  :  La  fOnne  dun  argu- 

ment. Il  Façon  habituelle  de  |>rocédrr  :  Faire 
une  demande  dans  1rs  formes.  [|  Fn  lionai 
forme.  .leui  ù  tonte*  les  régie*.  — 

PI.  F.,  r  ou  de  s'expriatar  :  De* 

former,  ,  Moule  en  terre  daas  lequel 

on  met  le  sucre  lorsqu'il  devient  coosiatanl. 
Il  Morceau  de  Ixiia  sur  lequel  on  modèle  in- 
lérieureinent  les  cha|ieaux  :  Mettre  un  cha- 
peau en  forme.  |l  Morceau  de  lioi*  Bgarant 
un  pied  et  sur  lequel  le*  cordonniers  bâ- 
tissent un  soulier.  H  CbiMis  de  fer  dans  le- 
quel on  dispovr  et  un  serre  les  paf^e*  de 
11  -  :  On  terre  1rs  formes  avte 

il  :  Imprimerie.   ||  Moule  à 

i!  1  de  carénage  :  "-  ••  — 

.if  ^cs  formes  dan-^ 

il'  ttrr.  Formier,  fori' 

muter,  fiiimuliiire,  formiulute ,  furi„nrt , 
former,  formai,  formation,  formateur,  for- 
vuitif.  formable,  formel,  formellement,  for- 
malisrr  {sr'\.  formalisme,  formaliste,  forma- 
liti'.  —  iu>mp.  Déformer,  etc.  ;  conformer, 
conforme ,  etc.  ;  reformer ,  refàrmer ,  re- 
ttrme,  etc. 

FORMEL,  BLLB  0-  fitrmalem),  adj.  Ka 
lionne  forme  :  Dispontiom  /IwaieUr  dm 
acte.  Il  Clair  !-~--  i'-.~/.t  formtHar. 
I>ér.  Forme  •er  \ie), 

lisme,  forviii 

FORMEI.i  I   Ml  \  I  ■  -fx.mml), 

adv.  D'une  1:  ">  eUeta- 

raie  défeml  '■■"■'  *t 

prendrtpûri  d*- 

piiMf.  I  Clan  /or- 

mellement  invite  a  Uiner. 

*PORMftNR  (fnrmigur\,  m.  Nom  donné 
par  Bri  '    •  '  '^     '     .De 

ou  ga/ 

FOIIMI  \  I  I  1;  \.  .  JDO» 

hah.,   I  rares.  Klie  produit  I 

rnnp  !  .e  qui  Itu  a  valu  le 

I  Kl.  Ml  it  >l.  fàrtmar*  :  de  /braïa.  fonae), 

—    eoaatifar  :  Dieu  fitrwta 

■AÙn,  ODWlituer  :  Former 

ura  par  «aa  nodittealiMi  : 

Fuimer  les  tempt  dwt  trrh*.  |  DoaBtr  naia- 

sance  .à  :  Les  bnMtiUard*  f^narnt  Uê  mtÊagtt. 

B  I'  -  ir.T  :  Fomtrr  an  oatt,  mm 
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li'ttre.  —  Fip.  Former  des  nœuds,  former  une 
union  il'amuié,  un  mariage  ||  Organiser  : 
Former  un  haluillon.  ||  Concevoir  :  Former 
un  projet.  \\  Exposer  :  Former  une  plainte. 
Il  Se  préparer  à  exécuter  :  Former  une  enlre- 
pri.ie.  Il  Dresser,  instruire  :  Former  un  iHi^ve. 
—  Se  former,  vr.  Être  créé,  produit,  accom- 
pli :  Les  diamants  .se  forment  dans  le  sein 
de  la  terre.  ||  Apparaître  :  Un  brouillard  se 
forme.  \\  Être  dressé,  instruit  :  On  se  forme 
à  l'icole  du  malheur. 

FOKMKRET  (forme),  sm.  Nom  par  le- 
quel on  dési- 
gne, dans  l'ar- 
chitecturo  du 
moyen  âge,  tout 
arc  recevant  la 
retombée  d'une 
voûte  d'arête 
sur  un  mur  ver- 
tical. L'arc  Cor- 
meret  est  donc 
situé  à  l'inter- 
section de  ce 
mur  vertical 
avec  la  voûte. 

POUMEItlE, 
UOOhab.Ch.-l. 
de  c.,  arr.  de 
Beauvais(Oise); 
eh.  do  ter  du  N. 
Commerce  de 
bestiaux   et  de 


grains. 

♦  formiate 


le 


ARC  FORMERET 

NEF  DB   l'ÉOMSE  de   VÉZELAY 
(Xn«   SIÈCLE) 

F.  Arc  formeret. 
(formi(]ue+sii. 

aie),  sm.  Sel  produit  par  la  combinaison  de 
l'acide  l'ormique  avec  une  base. 

FOUMICA-LEO  (ml.),  sm.  Fourmi-lion. 
(V.  ce  mot.) 

FORMICANT  (1.  formicantem  :  de  for- 
mica,  fourmi),  adj.m.  Se  dit  du  pouls  quand 
il  est  petit,  faible  et  fréquent. 

*FORMICATION  n.  formica,  fourmi),  s f 
Synonyme  de  Fourmillement.  (V.  ce  mot.) 

FORMIDABLE  {\.formidalnlem),adj.S 
Qui  peut  inspirer  une  grande  crainte 
lion  est  le  plus  formidable  des  carnassier 
Une  ai-mée  formidable. 

FORMIER  [forme) ,  sm.  Fabricant  de 
formes  pour  chaussures. 

FORMIES  (1.  Formias),  une.  ville  d'ItaUe, 
dans  le  pays  des  Volsques,  près  de  laquelle 
Cicéron  fut  égorgé  par  ordre  d'Antoine.  Au- 
jourd'hui, Mola  di  Gaeta. 

FORMKiNY,  572  liab..  village  du  cant. 
de  Trevières,  arr.  de  Bayeux  (Calvados).  Vic- 
toire du  connétable  de  Richemont  qui  chassa 
les  Anglais  de  la  Normandie  (1450). 

FORMIQIJE  (1.  formica,  fourmi  -f-  sfx. 
igue),  adj.  m.  Se  dit  d'un  acide  organique 
représenté  par  la  formule  C^H^O*.  L'acide 
formique  est  un  liquide  incolore,  doué  d'une 
saveur  très  acide,  d'une  odeur  piquante,  très 
corrosif  et  qui  détermine  sur  la  peau  l'effet 
d'une  brûlure.  Sa  densité  est  de  1,2227.  Il 
cristallise  en  lames  brillantes  au-dessous  de  0 
et  forme  des  sels  généralement  solubles  dans 
l'eau.  Cependant  le  formiate  de  plomb  est 
presque  insoluble  dans  ce  liquide.  M.  Ber- 
thelot  a  opéré  la  synthèse  de  l'acide  formique 
en  fixant  les  éléments  de  l'eau  sur  l'oxyde 
de  carbone  au  contact  de  la  potasse.  L'acide 
formique  prend  naissance  pendant  l'oxyda- 
tion d'un  grand  nombre  de  matières  organi- 
ques ;  on  le  prépare  aujourd'hui  en  chauffant 
un  mélange  de  1 000  grammes  d'acide  oxali- 
que, 1  000  grammes  de  glycérine  et  1 000  à 
1 200  grammes  d'eau.  L'acide  formique  existe 
dans  le  corps  des  fourmis  rouges,  et  celles-ci 
rougissent  un  papier  bleu  de  tournesol  hu- 
mide sur  lequel  on  les  pose.  Ce  même  aride 
se  trouve  également  dans  les  poils  de  cer- 
tains insectes,  notamment  dans  ceux  des 
chenilles  pi-ocessionnaires.  Il  constitue  le  li- 
quide irritant  des  orties  et  on  en  a  constaté  la 
présence  dans  les  feuilles  fraîches  des  pins 
et  des  sapins  où  l'on  attribue  sa  formation 
à  l'oxydation  lente  de  l'essence  de  térében- 
thine. Enfin  on  l'a  encore  rencontré  dans  le 
suc  de  la  joubarbe,  dans  le  fruit  de  la  sapo- 
naire, dans  les  tamarins,  dans  le  guano  et 
dans  plusieurs  liquides  du  corps  de  l'homme, 
par  exemple  dans  l'urine,  la  sueur,  etc.  — 
Dér.  Formication,  formène. 


FORMOSE  (Île),  38803  kilom.  carrés, 
plus  de  3000  000  d'hab.,  grande  ile  volca- 
nique de  la  mer  de  Chine,  en  face  de  la  pro- 
vince chinoise  de  Fou-Kian  dont  elle  dé- 
pend administralivement.  Elle  est  de  forme 
oblongue  et  se  compose  d'une  arête  monta- 
gneuse, le  Ta-Chan,  dirigée  du  N.-E.  au 
S.-O.  La  côte  orientale  est  escarpée  et  ses 
approches  sont  difficiles  ;  la  côte  occiden- 
tale, au  contraire,  forme  une  plaine  basse 
qui  se  prolonge  par  une  pente  insensible  au- 
dessous  du  niveau  de  la  mer.  Entre  la  chaîne 
centrale  et  les  premières  hauteurs  auxquelles 
la  plaine  vient  s'adosser  s'étend  une  région 
occupée  par  les  aborigènes.  Sur  la  côte 
orientale,  il  n'existe  comme  refuge  que  la 
baie  de  Saou-o.  Les  principaux  ports  de  l'île, 
fJang-Kiao,.San-Liao,Ta-Kao-Kou,Ampinr/, 
Tai-Oan-fou,  Kok-Si-kou,  Tam-Soui,  etc., 
sont  tous  sur  la  côte  occidentale.  Le  port 
de  Kélung  se  trouve  sur  la  côte  N.-O. 

Les  rivières  sont  nombreuses,  mais  peu 
importantes.  Il  pleut  lieaucoup  à  Formose, 
surtout  dans  la  région  septentrionale  ;  la 
température  moyenne,  s'il  faut  en  croire 
certains  voyageurs,  n'est  pas  inférieure  à 
+  20"  centigrades. 

Le  charbon  et  le  soufre  sont  les  princi- 
pales productions  minérales.  On  prétend 
que  des  gisements  de  métaux  précieux  exis- 
tent à  l'intérieur.  L'huile  de  pétrole  a  été 
découverte  sur  le  territoire  occupé  par  les 
aborigènes. 

Parmi  les  productions  végétales  de  cette 
grande  ile,  regardée  comme  le  grenier  du 
Fou-Kian,  il  faut  mentionner  en  première 
ligne  le  riz  dont  elle  produit  d'immenses 
quantités,  les  grains,  le  millet,  le  mais,  des 
truffes  et  des  patates.  La  canne  à  sucre  est 
cultivée  dans  la  région  méridionale  et  le 
camphrier  dans  le  N.,  ainsi  que  l'arbre  à  thé, 
l'arum  comestible,  le  poivre,  le  tabac,  le 
gingembre  et  l'aloès.  Dans  les  forêts,  le  bam- 
bou prédomine. 

Parmi  les  animaux  sauvages,  les  singes, 
les  chevreuils  et  les  léopards  se  rencontrent 
en  grand  nombre.  On  nourrit  une  grande 
quantité  de  bœufs,  qui  servent  de  montures, 
faute  de  chevaux;  il  y  a  beaucoup  de  poules, 
d'oies  et  de  canards.  La  population  se  com- 
pose de  Chinois  civilisés,  qui  habitent  la 
plaine  de  l'O.,  et  d'aborigènes  sauvages,  qui 
vivent  dans  les  montagnes. 

Formose  est  divisée  en  six  districts.  Les 
villes  les  plus  importantes  sont  :  Taï-Oan, 
la  capit.  ;  Tam-Soui,  position  imporlailte  et 
poste  de  douane,  ainsi  que  Ta-Kao;  Tchanf/- 
noua,  la  seconde  ville  Je  l'île  pour  la  popu- 
lation. —  Les  Hollandais  s'étaolireutà  For- 
mose en  1622  et  convertirent  au  christia- 
nisme une  partie  des  habitants;  ils  en  furent 
expulsés  en  1661  par  un  pirate  chinois,  et  la 
politique  habile  de  la  dynastie  tatare- 
mandchoue  réussit  à  en  faire  une  dépen- 
dance du  Fou-Kian.  Elle  est  ouverte  aux  Eu- 
ropéens depuis  1859.  En  1874,  les  Japonais 
y  tirent  une  descente.  Plus  récemment,  du- 
rant la  guerre  franco-chinoise  de  1884-85, 
le  vice-amiral  Courbet  fit  occuper  plusieurs 
points,  notamment  Kélung  et  Tam-Soui.  Elle 
a  été  évacuée  par  nos  troupes  à  la  suite  du 
traité  de  Tien-l'sin  (9  juin  1885),  qui  a  réta- 
bli la  paix  entre  la  France  et  la  Chine. 

FOR.'VIOSE  (détroit  de\  le  bras  de  mer 
qui  sépare  l'île  de  Formose  de  la  côte  de 
(îhine.  Le  canal  existant  entre  les  îles  Pesca- 
doi-es  [Pécheurs)  et  Formose  était  connu  au- 
trefois sous  le  nom  de  canal  de  Formose  et 
l'on  appelait  canal  des  Pescadores  celui  qui 
existe  entre  la  Chine  et  Formose;  mais  il 
n'en  est  plus  ainsi  :  sur  les  cartes  les  plus 
récentes,  anglaises  et  françaises,  le  canal 
entre  la  Chine  et  Formose  est  le  détroit  de 
Formose  et  le  canal  à  l'E.  des  Pescadores 
est  le  canal  des  Pescadores. 

FORMOSE,  pape  de  891  à  896. 

FORMUER  (I.  fors,  hors  -f  mue),  vt. 
Faire  passer  la  mue  à  un  oiseau.  (Véne- 
rie.! 

FORMULAIRE  [formule),  sm.  Recueil  de 
formules  :  Le  formulaire  pharmaceutique.  \\ 
Modèle  suivant  lequel  un  acte,  un  tableau 
doit  être  dressé.  ||  Profession  de  foi  :  Signer 
un  foi'mulaire.  \\  Bref  du  pape  Alexandre  VII 
condamnant  les  cinq  propositions  de  Jansé- 


nius  (1656)  :  On  persécuta  ceux  qui  refusè- 
rent de  signer  le  Formulaire. 

FORMULE  'I.  formula  :  dm.  de  forma, 
forme),  sf.  Modèle  auquel  un  acte  authen- 
tique, solennel  doit  être  conforme  :  Formule 
de  .serment.  ||  Façon  de  s'exprimer  dont  tout 
le  monde  fait  usage  dans  une  cirroiistance 
donnée  :  La  formule  qui  tertnine  une  lettre. 
Il  Expression  d'une  loi  mathématique  :  f'or- 
»n«/f  a/.(/éirii/Me.|| Expression  qui,  en  chimie, 
représente  d'une  manière  abrégée  la  «onsli- 
tution  d'un  corps  composé  :  110  est  la  for- 
muledel'eau.  ||  Ordonnance  de  médecin  énon- 
çant le  poids  de  chacune  des  substances  qui 
entrent  dans  un  médicament  :  Potion  selon 
la  formule.  —  Dér.  Formuler,  formulaire, 
formaliste. 

FORMULER  [formule),  vt.  Rédiger  selon 
la  formule  :  Formuler  un  acte.  ||  Exprimer 
algébriquement  une  loi  mathématique.  || 
Rédiger  une  ordonnance  de  médecine  :  For- 
muler une  potion.  —  Fig.  Énoncer  avec 
précision  :  Formuler  une  demande  par  écrit. 
—  Se  formuler,  vr.  Etre  énoncé  avec  préci- 
sion :  De  telles  prétentions  ne  se  formulent  pas. 

*FORMULISTE  [formule),  sm.  Celui  qui 
s'attache  aux  formules. 

FORKARINA  (la).  Romaine  d'une  grande 
beauté  qui  fut  passionnément  aimée  par 
Raphaël.  Elle  était  la  fille  d'un  boulanger 
(en  ital.  fornaino). 

FORNICATEUR,  TRICE  (1.  fornicato- 
rem),  s.  Celui,  celle  qui  commet  le  péché  de 
fornication. 

FORNICATION  (1.  fornicationem) ,  sf 
Acte  charnel  entre  deux  personnes  de  sexe 
différent  non  mariées  :  Commettre  le  péché 
de  fornication. 

FORNIQUER  (1.  fornicari  :  de  fomix, 
voûte),  vi.  Se  livrer  à  la  fornication. 

FORNOUE,  ital.  FORNOVO  M  TAUO 
l.  Forum  novum),  3  560  hab.,  bourg  d'Italie 
Emilie),  sur  la  r.  d.  du  Taro.  Victoire  de 
Charles  VIII,  roi  de  France,  sur  les  Italiens 
(1495). 

♦  FORNOUER  ix),  vt.  Faire  un  nœud  : 
Fornouer  un  fil.  ('1  ernie  de  tisserand.) 

*  FOROHA  ou  *FORAIIA  (mot  malgache), 
sm.  Arbre  de  la  famille  des  Clusiacécs  ou 
Gultiféres,  qui  appartient  à  la  flore  de  l'île 
de  Madagascar.  C'est  le  calophyllum  ino- 
pht/llum,  qui  produit  la  résine  tacamahaca. 

FORPAITRE  ou  FORPAISER  (1.  fors, 
hors  -(-  pays),  vi.  Chercher  la  pâture  en  de- 
hors des  lieux  habituels,  en  parlaut  des 
bêtes  sauvages.  ||  Quitter  son  gîte,  en  par- 
lant des  bêtes  qui  sont  poursuivies. 

FORS  (1.  foris,  dehors,  sans  mouvement), 
prép.  Hors,  hormis,  excepté  :  Tout  est  perdu 
fors  riioyineur  (vx). 

FORSKAL  (1736-1763),  naturaliste  sué- 
dois, ami  de  Linné.  Il  a  laissé  :  Descriptiones 
animal ium,  Flora  ^gyptiaco- arabica,  ou- 
vrages publiés  par  Niehuhr. 

FORSTER  (Jean-Reinhold)  (1729-1798), 
savant  géographe  et  naturaliste ,  né  en 
Prusse  d'une  famille  anglaise.  Il  accompa- 
gna Cook  dans  son  deuxième  voyage  en 
1772.  Il  fut  depuis  professeur  d'histoire  natu- 
relle à  l'université  de  Hall  et  a  écrit  plu- 
sieurs ouvrages  sur  la  botanique  et  la  zoo- 
logie des  régions  qu'il  avait  visitées. 

FORSTER  (Thomas-IgnaceMarir)  (1789- 
1850),  naturaliste  et  astronome  anglais,  au- 
teur d'une  Encyclopédie  portative. 

FORT,  FORTE  (1.  forlem),  adj.  Vigou- 
reux :  Homme  fort.  \\  De  grande  taille,  cor- 
pulent :  Un  fort  cheval.  ||  Solide,  résistant  : 
Planche  forte.  Toile  forte.  ||  Tenace  :  Colle 
forte.  Il  Terre  forte,  terre  argileuse,  terre 
difficile  à  labourer.  ||  Qui  peut  résister  à 
l'ennemi  :  Ville  forte.  \\  Supérieur  en  force  : 
Une  année  moins  forte  que  la  nôtre.  \\  Dru, 
touffu  :  Blé  fort.  ||  Rude,  dinîcile  :  Un  fort 
ressort.  ||  Considérable,  important  :  Une  forte 
somme.  Il  Voix  forte,  pleine  et  qu'on  entend 
bien.  —  Fig.  Violent,  impétueux  :  Vent  fort. 
Il  Énergique  :  Une  forte  impression.  \\  Qui 
impressionne  vivement  le  goût,  l'odorat .-  Li- 
queur forte.  Odeur  forte.  \\  Amer  et  désa- 
gréable :  Beurre  fort.  \\  Chargé  en  couleur  : 
Vin  fort.  \\  Puissant  :  Le  parti  le  plus  fort. 
Il  Bien  fondé,  difficile  à  détruire  :  Baisonne- 
ment  fort.  Une  forte  objection.  \\  Énergique 
et  juste  :  Expression  forte.  \\  Dur  e»  offen- 
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»l>nt  :  Rijm.fte  Irnp  forte.  ||  Cfla  ftl  fort, 
éioiiiiain,  ilifliiilf  a  croire.  |( Instruit,  li.'itiili-  : 
Flirt  en  histoire.  \\  l)'un  jum'iiu'iit  solide, 
il'iine  jrraiiil.'  rapacité  :  l'ne  furie  li'te.  \\  l'it 
esprit  flirt,  un  iiicréiliili" .  un  lioniniv  qui 
hrave  ro|iiniun.  {|  Ma)(n.ininu>.  courageux, 
ferme  :  Aine  forte,  \\Se  faire  fort,  se  rendre 
(tarant.  —  Sni.  i.e  fort  oiiurime  souvent  le 
faihte.  Il  /,e,f  forts  ite  la  Halle.  le<  iiortefaix 
enipkn-és  aux  Halles  de  l'aris.  ||  l,a  partie  la 
plii.H  lorlu  d'une  chose  :  Mettre  une  fMiitre 
sur  son  fort.  ||  L'endroit  le  plus  épais  d'un 
bois  :  l'it/iier  tlaiis  le  fort.  Cliasse.)  ||  Le  re- 
paire d'une  l)<i|f  fauve  :  Relanrer  la  It^te  dans 
.vin  fort,  il  Ce  en  i(Uoi  on  excelle  :  l.n  mé- 
moire est  son  fort.  ||  Du  fort  au  faillie,  en 
moyenne.  1|  Le  plus  liant  liegré  d'une  chose  : 
Dans  le  fort  de  t'hirer.  \\  Poste  inililairt;  dé- 
fendu par  des  roraparu  :  Le  fort  du  .Vont- 
VaUrien.  —  Adv.  I)'unc  manière  forte,  vi- 
troureiiscment  :  f  «r  cheval  lire  fort.  |{  Ite  filus 
fort  en  ftliis  fort,  avec  une  intensité  crois- 
sante. Il  Beaucoup,  extréinenient  :  //  pleut 
fort.  —  D<^l".  Fortement,  forteresse,  forlin, 
fiti-ce,  etc.;  fortitude,  fnrlifier,  fortifié,  for- 
tifiant, fortification,  furtifiaiteur,  fortifia- 
i/le. Même  faiiiiUe  :  Forte,  fortissimo;  a 
fortiori,  forte-piano. 

KOKT.WKXTDHE,  eap.  FUKRTEVEN- 
TIIIIA,  \  717  kilom.  carrés.  Il  000  hali.,  une 
de<  lies  Canaries,  montagneuse  et  volcani- 
qui':  ville  principale,  l'uerlode-Caliras, 

FOar  l>.\ri>lll\.  i  V.  Dauphin  ,Fort),] 

KOIIT-DE-KHANCE,  150il  hah.  Ch.-l. 
de  la  Mariinique.  Fort  sur  et  place  forte. 
Fabrique  de  sucre;  denrées  colonialfis. 

KOIITE  [forte]  imot  ital.,  /"oWerne/i/),  adv, 
et  sm.  Sert  à  indiquer  dans  un  morceau  de 
musique  les  passages  qui  doivent  être  exé- 
cutés avec  force.  —  l'I.  des  forte, 

FOHTEMENT  (forte  +  sfx.  ment),  adv. 

Avec  vigueur  :  Saisir  fortement  quelqu'un 

]iar  le  tiras.  ||  Avec  énergie,  ardeur  :  //  insista 

'orlement    et  ohlint  ce  qu'il  demandait.  || 

teaucoup  :  Sa  fortune  est  fortement  entamée. 

l-'«mTE-l>IAXO    mots  ital.\  sm.  Piano. 

KiMiTEHESSE  (bl.  forlalilia),  sf  Place 
ou  poste  inditairc  d'une  certaine  étendue 
qu'entourent  des  remparts  et  où  une  gïir- 
nison  peut  soutenir  un  siège  :  \otre  fronlièir 
orientale  est  défendue  par  d'importantes 
forteresses,  \\  Bataillons  de  forteresse,  artil- 
lerie de  forteresse,  tn)upe8  de  création  ré- 
cente alTectt'es  soécialeincnt  à  la  défense  des 
forts.  Il  Prison  li'Rtat,  en  AUem.igne  :  Être 
enndainné  à  ileux  ans  de  forteresse, 

KOHTESCIIE,  nom  d'une  famille  anglaise 
qui  descenil  d'un  certain  KolM'rt  le  Fort. 
Celui  ri,  ayant  accompagné  Ouillaumc  le 
Conquérant,  lui  sauva  la  vie  à  Ilastings  en 
le  couvrant  de  son  boiielier.  Ouillaunie  vou- 
lut que  son  sauveur  s'appelât  désormais 
Fort-Esi'U.  Parmi  les  hommes  remarquables 
de  celte  famille,  on  cite  sm  John  Kokte.scuk, 
jurisconsulte  anglais  qui  était  premier  juge 
de  la  cour  du  banc  du  roi  en  H\2.  Son  ou- 
vrage le  plus  important  a  pour  titre  :  De  lau- 
dihus  teqiim  .iiiqlix. 

EOIITII,  185  kilom.,  fleuve  d'Rcosse  tri- 
butaire de  la  mer  du  Nord.  Il  est  formé  par 
la  réunion  de  deux  ruisseaux  dans  la  région 
montagneuse  dominée  par  le  Ben  Lomond. 

EOItTII  ooi.FK  DK),  esiuaire  de  "•')  kilom. 
de  longueur  sur  16  à  2''<  de  largeur,  sur  la 
mer  ilu  Nord.  Ses  bords  sont  peu  élevés, 
mais  fertiles,  boisés  et  parsemés  de  villes  et 
de  villages.  Sur  le  rivage  .S.  est  Leith,  le 
]>ort  d'Edimbourg. 

FOKTIA  IVUKUAN  (AuRICOi^E- JosKpn- 
Kk.vnvois,  M.vuguis  un  il"56-1843),  écrivain 
érudit  français,  né  à  Avignon.  D'abord  co- 
lonel des  milices  papales  dans  lo  Comlat- 
Venaissin.  il  Ht  partie  de  la  municipalité 
avignonnaisc  en  1790,  se  cacha  («Midant  la 
Terivur  et  vint  à  Paris  après  b;  9  tliermiilor. 
Membre  de  r.\cadémie  des  in.scriptions,  il  a 
laissé  un  grand  nombre  d'ouvrages,  entre 
aiili-es  :  Mémoires  pour  sertir  li  l'histoire  an- 
cienne du  i/lolie.  Dissertation  sur  le  passage 
du  Rhône  et  des  .ilfies  ptir  .Annilial. 

«FOItTIFIAitl.E  fortifier  .  adj.  t  g.  Qui 
peut  être  forlilié  :  l'osition  forlifiahle. 

FORTIFIANT,  ANTE  [fortifier],  adj.  Qui 
fortiHe  le  corps  :  .{liment  forlifianl.  —  Sm. 
l/n  fortifiant. 


«FOKTIFICATEIIH  fortifier  ,  rtn.  Celui 

?|ui  fortifie  :  Vaulutn  fut  un  sarant  furtifica- 
eur. 

FORTIFICATION  1.  fortificaliottem),  êf. 
Action  ou  art  de  fortifier  une  vill.'  de  L-iierrt>, 
un  poste  mihlaire  :  Im  fortifii  irii 

a  tluré  dix  ans   fUndier  In  ['■  les 

fortifications      ',  jse 

militaire  :  /■'/  < 

FORTIFII.,   1.1  I- 

fort  ou  plu»  fort  :  / 

»  Protégé  i)ar  de»  !■  i 

ée. 

FORTIFIER  (1.  fortiKeare  :  d«  fortis, 
fort  -t-  fi'  '  .  vt.  Itendr«  fort  ou  plus 
fort  :  Le-  l'imnasliques  fortifient  le 

corps.  ;;  ~  ,  ■  dans  le  même  sens  nu 
moral  :  iJn  échange  de  services  fortifie  l'a- 
mitié. Son  trouble  fortifia  les  souticons.  |1 
Protéger  par  des  fortilicalions  :  Fortifier  une 
position  stratégique.  —  Se  fortifier,  rr.  De- 
venir plus  fort  :  l'o/r<r  fils  se  fortifiera  par 
un  exercice  mnléré.  \\  Se  rendre  plus  ferme  : 
Se  fortifier  dans  la  vertu.  ||  S'enlonrer  de 
fortitications  :  L'assaillant  s'est  emparé  d'une 
redoute  et  s'if  est  fortifié.  — Gp.  Ce  verbe 
prend  deux  i  de  suite  aux  deux  premières 
personnes  du  pluriel  de  l'imparfait  de  rin<li- 
catif  et  du  présent  du  subjonctif:  n.  forli- 
liions,  que  v.  fortifiiez. 

FORTIN  dm.  de  fort  ,  sm.  Petit  fort  : 
Bdtir  un  forlin  sur  une  hauteur. 

FORTIORI  (A)  (ml.\  /w.  adv.  A  plus 
forte  raison  :  //  avoue  le  meurtre,  ù  fortiori 
le  vol  qui  en  a  été  le  mobile, 

«FORTISSIMO  (mol  ilikl.,  très  forD.adr. 
et  sm.  Très  fort.  S'emploie  pour  indiquer 
qu'on  doit  exécuter  un  passage  ou  un  mor- 
ceau de  musique  avec  toute  la  force  pos- 
sible. —  l'I.  des  fortissimo, 

FORTITRER  fors,  hors  -t-  titre),  vi. 
Éviter  de  passer  dans  les  lieux  où  s<;  trou- 
vent des  relais  de  chiens  frais,  en  parlant 
du  cerf  ou  d'une  autre  béte  poursuivie  :  Le 
cerf  a  forli  hé.  (Chasse.) 

*  FORTITi:UE  (I.  fortitudinem  .  sf  Force 
d'Ame,  courage  :  Les  Indiens  d'Amérique 
montrent  une  grande  fortitude  dans  les  sup- 
plices. 

FORT-NATIONAI.,ch.-l.  d'une  commune 
do  8'I2  hab.  et  d'une  commune  mixte  de 
36850  hab.,  dans  l'arr.  de  Tizi-Uu/.ou  dé- 
part. d'Alger),  au  centre  du  massif  du  Djur- 
jura,  dans  la  Grande  Kal>ylie.  Place  forte 
située  sur  un  plateau  élevé,  à  916  mètres 
au-dessus  du  niveau  do  la  mer,  au  centre 
même  de  la  tribu  des  Boni  Iraten.  Fort-Na- 
tional, en  1871.  fut  assiégé  par  les  insurgés 
kabyles  et  héroïquement  défendu  par  une 
centaine  de  mobilisés  de  la  Côte-u'Or,  du 
ir>  a\ril  au  16  juin. 

KORTori.  ,  Hipi'olytk)  (1811-1856), 
homme  politique  et  littérateur  français.  Pro- 
fesseur de  littérature  française  A  là  Faculté 
de  Toulouse  en  18(0,  député  .-i  la  Consti- 
tuante et  à  la  Législative  (l8iS'|KV.t\  il  fut 
ministre  de  l'instruction  publique  en  1851. 
C'est  en  celte  qualité  qu'il  établit  le  système 
do  la  bifurcation,  qui  marquait  une  dange- 
reuse séparation  entre  l'élude  des  lettres 
et  celle  des  sciences.  Il  a  écrit  des  Eludes 
d'archéologie  et  d'histoire. 

♦  FORTRAIRE  fors  +  traire',  r/.  Tirer 
hors  de:  surmener,  en  parlant  d'un  cheval. 
—  Dér.  Fortran,  fortraiture. 

FORTRAir,  AITE  [pp.  de  l'anc.  v.  for- 
traiiy\  adj.  Se  dit  d'uu  cheval  malade  do 
faligue  :  Cheval  fortrait. 

FORTRAITt'RE  fortrait),  sf.  Etal  d'un 
che\al  fortrait. 

FORTi;iT,  IIITE  (I.  fortuitum'  ,ndj.  Qui 
arrive  d'une  manière  imprévue,  par  hasard  : 
Événement  fortuit. 

FORTIIITEME.NT  fortuite  -t-  J>fx.  mml\ 
adv.  D'une  manière  fortuite  :  Je  l'ai  rencon- 
tré fortuitement.  —  8yn.  (V.  Accidentelle- 
ment.) 

FORTUNAT  OU  FORTl!NAT|TS  VrxaS- 
Tics'  530-609), poète  latin  d'origine  italienne 
qui  fié(|uenta  les  cours  de  Sigliebert  et  de 
riot;iire  I".  fut  chapelain  ilii  monastère 
fondé  par  Itailegondn  a  Poitiers,  puis  évéque 
de  cette  ville.  H  est  l'auteur  du  Vexilla  rtgis 
et  du  Pange,  lingua;  il  a  écrit  une  l'i'e  de 
saint  Martin  de  Tours, 


1.  PORTfNE  I.  fortuna'.ij.  CkaHM,  lu- 
sanl  :  Tenter   la  fortune.   |(  tfnnne  fortune. 


c.  111 
•:  Fa 


tune.  Il  Malheur:  Faire  c 

cixur.  Il  Fortune  de  mer,  a* . ,...  ...- 

menacés  les  navigaicart.  U  La  ««le  lolaaie 
de»  goélettes,  des  cotres,  «te.  "  Vn  '/oarrr- 
nail,  une  mâture  de  forh  '   '•■  M 

se  sert  que  dans  reiiaioe-  j  Ftr- 

/....,  j,  vent.  If ro*  Irnip*  qui  «urvieni  JMll- 

qu'on  navigue,  y  Toul  ce  oui  •!«*•  à 

.qu'un  en  bien  ou  en  mal  :  liefniit  rimgl 

ans,  nous  courons  même  fortune.  |  Unierê 

de  fortune,  arcideni  (|iii  reml  tnanvaisti  mne 

boni!.  l'i  ii\ .  ' 

S.«N 

heur     :   , 

réussite  :  Lne  fortuit- 
fortune,  parvenu    d> 
grailes  les  plus  élevi».      > 
fortune,  elle  a  été   bien    i 

condition  ou  r.-i  •-•       v,    ..„ ,,, 

fortune.  ||  Opu!  -»r«  :  ,lr</( 

fortune.  —  lH-v    i  fortunémeui    < 

lunées    lies  ;  Fortuuat.  —  i'AitUf.  Infutluw. 
infortuné. 

2.  FORTI'M-  •  ,     '    r     '  ;    ' 

déesse  qi;  i 

tous  les  e\ 
les  bleus  et  W»  niaii 
sentent  chauve  et  ai 
ailes  aux  pieds  dont  1  un  ^Mjse  sur  uii<* 
et  l'autre  est  en  lair.  Quelqaelbit  On 

firéitente  tenant  un  gouvernail,  on  bien  u...... 
e  pied  sur  U  proue  d'un  navire  pour  st- 
gnifter  qu'elle  est  le  'yxm  du  hasard. 

FORTI'NE  HUK  I  prufood  sur 

la  c6te  iiien,lh.n.il>'  ive. 

FORTINI^:.  fcE  '      ' 

tuna,  fortune)  .  ad^ 
tuné.  il  Où  règne  le  i  '    .,    . 

—  Gr.  Ne  dites  pas  :  homme  fvrtuné,  puur  . 
homme  riche. 

FORTI'NËES  ii.»s\  nom  Aunni  par  les 
ancien^  au\  iles  Canarif.*, 

♦  FORTLXÉ.MENT  /ui /«Ii4*-|-s&.  ment), 
adv.  D'une  manière  fortunée  (rx). 

FORUitl    Iforome]   ,.m\.,fdaee  publique, 
marché,  le  barreau),  sm.  Marché  :  Chaque 
ville  latine  avait  son   forum.  ||  Place   d» 
Rome  ou  le  |>euple  s'i .i.i...  pour  délibé- 
rer. Le  Forum  nmiai:  Il   rectangle 
presque  i*égiilier  et  »■■  [-laine  rnm- 
prise  entre  les  monts  i',>liii 
rinal  et  Kaquilin.  11  était  <  : 
et  de  monument    ;     ' 
lie    .Saturne,    q 
l'I-Itat,  et  en  I  < 
meut  découvert  la  c> 
Ires  ou  la  tribune  ain 
publique  :1e  temple  <l 
le  tellljde  lie  Uolllulu 
de  la  Paix,  ave.-  '..- 
été  édifiée  la  l>:t 
ne  voit  aujonnl 
l'are  de   " 
l'cxtri'mii. 

sous  l'arr  ,.•    i.. ,....-.    .    .•,.., 

Tonnant,  aigounlbui  en  ruines:  ei. 
Depuis  l'antiquité,  le  sol  <lu  Foruii: 
surélevé  et  il  est  plus  lartl  devenu  le  i; 
aux  IxL'Ufs  :  d'où  son  nom  actuel  ite  ' 
l'occino.  V.  "p.  6il.)  —  Fig.  Lieu  ou  i  ou 
déliliere  sur  les  aflaires  nuliliques  :  Les  dis- 
cussions du  forum.  —  PI.  des  forum. 

FOHURB  iforer),  sf  Trou  (ail  avec  un 
foret.  Il  Le  trou  d'une  clef  ;  l'ie  farure  em 
trèfle. 

FOSCARI    (Kranvois^  <log« 

de   Venise  on    1 1"  '    I   ■  i-, ,-    :.t.  sotis 

son  adiuinistnr  .|ueie  «te  BrMcia, 

de  Bergame  ei  ■ 

FOHCARI.M  ,.Ma  1  .«•  de 

Venise  et  littérateur  '  il'une 

llisl" •-"-   ■''  me  et 

d'un  •  nne. 

yil^\  dit»  ,    .ele    et 

écrivain  lulien,  auteur  d«s  Lelli ts  Je  Jat^pa 
Ortis. 

«FOHMA  t),  $f.  Cnrieiii  mMumifèr»  cai^ 
nivore  de  Madarâacar,  le  plus  gros  de  l'Ile, 
qui  a  environ  M  centimètres  de  lonftieiir  el 
une  queue  de  90  centimètres.  U  tient  le  mi- 
lieu entre  les  civettes  dont  U  fomkà*  le* 
(tendet  taaiw  «t  Im  ctaM  Hrtiaire*  4MiM*e 
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FOSSANO  —   FOUAILLE. 


FOSSA 


auxquels  il  ressemble  par  sa  dontilion.  Son 
poil  csl  ras,  serré  et  rude,  d'un  jaun«  rou- 
goatre.  C'est 
un  animal  noc- 
turne,très  san- 
guinaire, fort 
redouté  des 
Malgaches. 
Ceux-ci  man- 
gent sa  chaii' 
avec  délices 
malgré  l'odeur 
infecte  qu'il 
esliale  lorsqu'il  est  vivant.  (On  l'appelle  aussi 
fossane,  np 

KOSHAXO,  18340  liai).,  ville  do  Piémont 
(Italie),  sur  la  Stura.  Filatures  de  laine  et  de 
soie. 

FOSSAUn,  forêt  domaniale  des  Vosges, 
peuplée  (le  liètros  et  de  sapins.  1 232  hectares. 
FOSSAT  (LK),   '.)27   liab.   Ch.-I.   de   c, 
arr.  de  l'amiei's   Ariège),  sur  la  Lèze. 

FOSSE  (l.  fbs.ia  :  de  fodere,  creuser,  fouil- 
ler), .«/'.  Trou  creusé  ilans  la  terre  :  Vnc  tarf/e 
/buse.  Il  Trou  dans  lequel  on  enterre  un  mort  : 
On  va  nvu/ier  sa  f'ossn.  —  Fiir.  Être  sur  te  bord 
lie  sa  fosse,  avoir  wi  pied  dans  ta  fosse, 
être  près  <le  mourir.  ||  Cavité  du  corps  plus 
large  à  l'ouverture  qu'au  fond  :  Les  fottes 
nasales,  les  deux  narines.  ||  liasse-fosse, 
cachot  très  profond.  ||  Fosse  d'aisances, 
excavation  maçonnée  et  voûtée  où  tombent 
les  matières  des  latrines.  Elle  doit  toujours 
être  ventilée  au  moyen  d'un  tuyau  ;  elle  con- 
tient beaucou])  de  sulfhydrate  ou  de  carbo- 
nate d'ammoniaque  infects  et  vénéneux  qui 
asphyxient  parfois  les  vidangeurs.  Avant  de 
vider  une  losse,  on  la  désinfecte  avec  une 
dissolution  de  vitriol  vert  (sulfate  de  fer), 
2  à  3  kilogr.  pour  100  litres  de  matières;  le 
même  liquide  versé  de  temps  en  temps  dans 
une  fosse  la  rend  inodore.  (V.  Vidange.)  — 
I>ér.  Fosse,  fossette,  fossoyer,  fossoyeur,  fos- 
soyaye.  fossile,  fossitiser  {se),  fossilisation. 
FOSSÉ  (1.  fossatum) ,  sm.  Longue  fosse 
qu'on  creuse  pour  enclore  un  terrain,  faire 
écouler  les  eaux  ou  rendre  moins  abordables 
les  remparts  d'une  ville  :  On  creuse  des  fos- 
.<!és  pour  etancher  les  terres  liumides.  Les 
fossés  de  celte  place  peuvent  être  inondés. 

FOSSÉ  (ÏHO.MAS  du)  (1634-1698),  littéra- 
teur français,  ami  des  jansénistes  de  l'ort- 
Koyal.  Il  a  écrit  une  Histoire  de  Tertullien 
et  d'Ori(/cne. 
F08SET,  sm.  (V.  Fausset.) 
FOSSETTE  (dm.  de  fosse),  sf.  Petit  creux 
que  les  enfants  tout  dans  la  terre  pour  jouer 
aux  billes  :  Jouer  à  la  fossette.  ||  Petit  creux 
au  menton,  à  la  joue  :  Quand  elle  rit.  deux 
ctiarmantes  fossettes  se  creusent  sur  ses  joues. 
FOSSILE  (1.  fbssilem  :  de  fossum,  supin 
de  foilere,  creuser),  adj.  S  y.  Qui  se  trouve 
dans  le  sein  de  la  terre,  par  opposition  à  une 
substance  do  même  nature  qui  provient  d'un 
autre  milieu  :  La  liouille  est  un  ctiarlion  fos- 
sile, tandis  (/ue  le  charbon  de  bois,  le  char- 
bon animal  n'en  sont  point.  Le  sel  r/emme 
est  un  sel  fossile,  par  opposition  au  sel  qu'on 
extrait  des  marais  salants.  \\  Se  dit  des  res- 
tes, des  débris,  des  empreintes,  des  moules 
d'animaux  et  de  végétaux  qui  se  trouvent 
dans  le  sein  de  la  terre  et  qui  proviennent 
d'êtres  qui  ont  vécu  pendant  les  temps  géo- 
logiques antérieurs  à  l'époque  actuelle.  Tan- 
tôt les  corps  des  animaux,  les  organes  végé- 
taux passés  à  l'état  fossile  ont  conservé 
intacte  la  matière  dont  ils  étaient  formés, 
comme  le  mammouth  découvert  au  siècle 
dernier  dans  les  glaces  de  l'embouchure  de 
la  Léua  avec  ses  os,  ses  chairs,  sa  peau,  son 
poil  ;  tantôt  la  substance  de  l'être  fossilisé  a 
été  remplacée  par  une  matière  minérale, 
ordinairement  siliceuse  ou  calcaire,  qui  en 
reproduit  fidèlement  la  forme  et  l'organisa- 
tion et  constitue  ce  que  l'on  nomme  une  pé- 
trification. Souvent  on  n'a  que  le  moule  de 
l'animal  ou  du  végétal,  formé  par  la  vase 
au  milieu  de  laquelle  il  a  été  enfoui,  vase 
qui,  plus  tard,  s'est  séchée  et  agglomérée 
en  se  solidifiant.  Parfois  on  ne  retrouve 
qu'une  simple  empreinte  dans  l'épaisseur  de 
la  roche,  comme  c'est  le  cas  des  trilobites 
qui  se  rencontrent  dans  les  ardoisières  d'An- 
gers, d'un  gi'and  nombre  de  poissons  pa- 
léozoiques.   des   frondes   de   fougères,   des 


feuilles  ayant  appartenu  à  des  végétaux 
miocènes,  etc.  :  La  mdclioire  liumaine  fos- 
sile de  Moulin-Quii/non  a  ifté  découverte  par 
Boucher  de  l'ertltes.  \\  L'Iioinme  fo.isile , 
l'Iiomme  qui  a  vécu  pendant  l'époque  qu.'i- 
ternaire  ou  peut-être  a  l'âge  tertiaire.  —  On 
ne  considère  pas  comme  fossiles leihoiamea 
de  l'époque  néolithique  ou  des  époques  en- 
core plus  récentes  dont  on  retrouve  les  sque- 
lettes dans  les  terrains  de  la  formation  ac- 
tuelle. —  B'ig.  Vieux,  arriéi-é,  tombé  en 
désuétude,  hors  de  mode  :  Costume,  langage 
fossile.  —  Fossile,  sm.  Toute  substance  mi- 
nérale tirée  du  sein  de  la  terre  :  L'amiante 
est  un  fossile.  \\  Reste,  empreinte  ou  pétrifi- 
cation soit  d'un  animal,  soit  d'un  végétal 
des  temps  géologiques  dont  l'espèce  est  ordi- 
nairement éteinte,  et  que  l'on  découvre  en- 
foui dans  le  sol  :  L'homme  du  Néanderthal 
est  le  plus  ancien  fossile  de  notre  espèce  qui 
nous  soit  parvenu.  —  Déi".  Fossiliser,  fossi- 
lisation. —  Curnp.  Fossilifère. 

♦  FOSSILIFÈRE  {fos.iile  -H  1.  ferre,  por- 
ter), adj.  a  g.  Qui  contient  des  fossiles  : 
Hoche  fos.iilifère. 

♦  FOSSILISATION  (fos.nliser) ,  sf.  Pas- 
sage d'un  corps  organisé  à  l'état  fossile  : 
La  fo.isilisation  de  certaines  forêts  de  l'épo- 
que cart/onifi're  a  produit  la  houille. 

FOSSILISER  (SE)  [fossile),  vr.  Passer 
à  l'état  fossile  :  De  grands  animaux  se  sont 
fossilisés. 

FOSSOMBRONE  (1.  Forum  Sempronii), 
9120  liai).,  ville  de  l'Italie  centrale,  sur  la 
r.  g.  du  Metanro.  Eaux  minérales;  soie. 

FOSSOYAGE  [fossoyer),  sm.  Action  de 
fossoyer;  travail  du  fossoyeur. 

FOSSOYER  [fosse),  vt.  Enclore  de  fos- 
sés :  Fossoyer  une  prairie.  —  Gi".  h'y  de- 
vient (  devant  une  syllabe  muette  :  je  fos- 
soie.  A  l'imparfait  de  l'indic.  et  du  présent 
du  subj.  :  n.  fossoyions;  que  v.  fossoyiez.  — 
Dér.  Fos.ioi/eur,  fossoyage. 

FOSSOY'EUR  (fossoyer),  sm.  Celui  qui 
creuse  les  fosses  dans  un  cimetière  :  Autre- 
fois, l'instiluieur  était  sacristain,  chantre  et 
souvent  fos.ioyeur.  —  Fig.  Sf.  La  fossoyeuse, 
la  mort.  ||  Nécropbore,  insecte. 

♦  FOTABÉ  (mot  malgache),  sm.  Nom  par 
lequel  les  indigènes  de  Madajçascar  désignent 
le  barringtonia  speciosa,  arbre  de  la  famille 
des  Myrtacées  dont  les  fruits,  dits  bonnets 
carrés,  se  mangent  verts  comme  légumes. 

♦  F'OTAKA  ou  *FATAKA  (mot  malga- 
che), sm.  Plante  graminée  de  Madagascar 
qui  forme  un  excellent  fourrage.  Elle  est, 
avec  l'esquine,  très  abondante  dans  le 
Bouéni. 

i.  FOU  ou  FOL,  FOLLE  (1.  follem,  souf- 
flet'), adj.  Qui  a  l'esprit  dérangé  :  Il  est  fou 
à  lier.  I  Chien  fou,  chien  enragé.  ||  Qui  fait 
ou  dit  des  extravagances  :  Vous  êtes  fou.  \\ 
Être  fou  d'une  personne,  d'une  chose,  l'aiimer 
beaucoup.  ||  Crédule  :  J'ai  été  assez  fou  pour 
me  confier  à  lui.  Souvent  femme  varie,  bien 
fol  est  qui  s'y  fie.  (François  l"^'.)  ||  Con- 
traire à  la  prudence,  à  la  modération,  à  la 
raison  :  Un  fol  espoir.  ||  Folle  enchère.  [V. 
Enchère.)  ||  Très  gai,  badin  :  Humeur  folle. 
Il  Fou  rire,  rire  que  l'on  est  impuissant  à 
réprimer.  ||  Excessif  :  Un  monde  fou,  tin  fou 
rire.  \\  Boussole  folle,  celle  dont  l'aiguille 
n'obéit  plus  à  l'action  directrice  du  globe 
terrestre.  ||  Folle  avoine,  graminée  spontanée 
du  genre  avoine.  ||  Folle  farine,  la  plus  subtile 
fleur  de  la  farine.  —  Subst.  Un  fou,  une  folle. 

—  Pl'OV.  TÈTE    UE  KOIJ  NE    BLANCHÎT  JAMAIS, 

se  dit  ironiquement  de  ceux  qui  n'ont  pas 
de  cheveux  blancs  dans  un  dge  avance.  || 
Bouffon  d'un  roi  :  Chicot  était  le  fou  de 
Henri  lU.  —  Gr.  Dans  notre  ancienne  lan- 
gue, fol  était  la  forme  de  l'accusatif  singu- 
lier et  fou,  celle  du  nominatif  singulier  qui, 
avec  l'article,  s'écrivait  des  différentes  ma- 
nières suivantes  :  li  fols,  li  fos,  li  fox,  li 
fou.  Cette  dernière  forme  est  la  plus  moderne. 

—  Aujourd'hui,  quand  le  mot  est  adjectif, 
on  emploie  fou  devant  le  nom  qu'il  qualifie 
lorsque  ce  nom  commence  par  une  con- 
sonne, et  on  emploie  fol  quand  il  commence 
par  une  voyelle  ou  par  un  /(  muet  :  Un  fou 
rire.  Un  fol  entêtement.  —  L'adjectif  mas- 
culin fol  ne  se  met  plus  qu'immédiatement 
avant  le  nom  qu'il  qualifie  ;  devant  tout 
autre  mot  il  faut  se  servir  de  fou  :  Fou  il  a 


été,  et  fou  il  est  encore.  Autrefois  on  aurait 
pu  fort  bien  employer  fol  dans  ce  cas  et 
dire  :  Fol  il  a  été,  et  fol  il  est  encore.  — 
Fou,  sulistantif,  ne  prend  plu"  maintenant 
la  forme  fol  devant  un  mot  comnieiicaiil  par 
une  voyelle  ou  un  h  muet  :  Un  fou  allait 
criant  qu'il  vendait  la  sagesse;  mais  an- 
ciennement on  employait  fol  dans  ce  cas  et 
l'on  trouve  dans  La  Fontaine  ;  Un  fol  allait 
criant,  etc.  —  Dér.  Follement,  follet,  fol- 
lette, folâtre,  folâtrer,  folàtrement ,  foliltre- 
rie.  folichon,  folichonner,  fotieS.  —  Coinp. 
Affoler,  etc.  ;  raffoler,  etc.  ;  folle  aroine, 
folle  enchère .  —  Syn.  Fou,  qui  a  |ierdu 
la  raison;  Insensé,  qui  n'a  pas  le  sens  com- 
mun; Aliéné,  qui  ne  jouit  pas  actuellement 
de  sa  raison,  qui  n'est  pas  responsable  de 
.ses  actes.  Aliéné  est  le  ternie  le  plus  géné- 
ral :  outre  les  fous  proprement  dits,  il  com- 
prend les  crétins  et  les  idiots. 

2.  FOU    (vx   fr.  aufin  :  ar.  al  fil.   l'élé- 

£hant),  sm.  L'une  des  pièces  du  jeu  d'échecs  : 
e  fou  du  roi. 

3.  FOU  [fou  1),  sm.  Genre  d'oiseaux  de 
l'ordre  des  Palmipèdes,  qui,  avec  le  pélican, 
le  cormoran,  la  frégate,  Vanhinga,  le  phaé- 
ton,  composent  la  famille  des  Totipalmes, 
chez  laquelle  tous  les  doigts  sont  réunis  par 
une  membrane  unique.  Les  fous,  de  forme 
massive,  sont  de  la  taille  de  l'oie  sauvage  et 
ont  le  plumage  blanc.  Leur  bec,  conique, 
très  long  et  très  fort,  terminé  en  pointe, 
fendu  jusqu'en  arrière  des  yeux,  offre  des 
mandibules  dentelées  sur  les  bords.  Ils  ont 
des  ailes  vigoureuses  et  d'une  envergure 
immense  ;  mais  leurs  tarses,  très  courts,  et 
la  longueur    même  de  leurs  ailes   ne   leur 

fiermettent  pas  de  s'élancer  d'un  bond  dans 
es  airs  lorsqu'ils  sont  à  terre,  de  sorte  qu'ils 
se  laissent  surprendre  sans  chercher  à  fuir. 
De  là  une  réputation  de  stupidité  qu'ils  ne 
méritent  peut-être  pas  et  qui  leur  a  valu 
leurnom. Les  fous 
se  nourrissent 
exclusivement  de 
poissons  de  mer , 
surtout  de  ha- 
rengs et  de  sar- 
dines qu'ils  en- 
lèvent avec  une 
dextérité  éton- 
nante en  rasant 
la  surface  de  la 
mer.  Ils  ne  s'éloignent  jamais  des  côtes  à 
plus  de  20  ou  30  lieues,  et  leur  apparition 
annonce  aux  navigateurs  l'approche  de  la 
terre.  Ces  oiseaux  nichent  en  troupes  nom- 
breuses dans  les  trous  des  rochers  et  des 
falaises  qui  bordent  le  rivage,  et  chaque 
femelle  pond  de  un  à  trois  œufs  rugueux  et 
d'un  blanc  pur.  Les  fous  sont  répandus  sur 
toute  la  surface  du  globe,  mais  principale- 
ment dans  les  contrées  tropicales.  Néan- 
moins ils  .sont  très  abondants  dans  le  N.  de 
l'Europe,  dans  les  Hébrides,  en  Ecosse,  sur 
les  côtes  de  Norvège.  L'hiver,  ils  quittent 
ces  parages  pour  se  rendre,  avec  leurs  pe- 
tits, dans  les  pays  chauds.  Leur  chair  est 
d'un  goût  détestable  et  n'est,  pour  l'homme, 
d'aucune  utilité.  On  ne  connaît  que  trois 
espèces  de  fous  :  1°  le  fou  blanc  ou  de 
Basson,  ainsi  appelé  d'une  petite  ile  de  la 
baie  d'Edimbourg  où  il  est  très  commun  ; 
c'est  lui  qui  habite  le  N.-O.  de  l'Europe  ;  2»  lé 
fou  commun  ou  manche  de  velours,  qui  se 
voit  en  bandes  immenses  dans  l'ile  de  l'Ascen- 
sion; 3°  le  fou  brun  de  l'Amérique  du  Sud. 

4.  *FOU  (1.  fagum.  hêtre),  sm.  Nom  vul- 
gaire du  hêtre  dans  certaines  provinces  de 
France.  —  Dér.  Fouteau,  foutelaie.  foyai-d, 
fouet,  fou/'tter.  fouetteur,  fouettement,  fouet- 
table,  fouailler.  Même  famille  :  Fouine  l. 
—  (V.  Fau.) 

FOUACE  (1.  focacia,  cuite  au  foyer\  sf. 
Galette  cuite  sous  la  cendre  :  Manger  à  des- 
jeuner  raisins  avec  fouaces  fraîches.  ^R\- 
BEi.Ais.1  —  Dér.  Fouacier. 

♦  FOUACIER  [fouace";,  sm.  Celui  qui  fait 
ou  vend  des  fouaces. 

FOUAGE  (bl.  focaticum  ,sm.  Redevance 
féodale  payée  par  chaque  feu  ou  maison  : 
Droit  de  fouage.  —  Gr.  Même  famille  que 
Foyer.  —  Coinp.  .iffouage. 

FOUAILLE  ^1)1.  focale,  foyer) ,  sf  La 
curée  du  sanglier. 
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KOl'AILLBR  ,vx  fr.  fou.  h^lre  ,t/.  Frnp- 
jx-r  i>iiuv)>nt  avec  le  fo>ii»l  :  Fiiuiiitlrr  un  ehr- 
viil  ixjur  le  fairr  marcher,  n  t'uiTituT  un 
i-iil'aiit  indoriU»  :  Veux-tu  <iue  je  te  foiiiiille! 

FOl^AIIHE  ifeurre  ,  sm.  l'aille  :  La  rue 
du  Fouarre  a  pris  ton  nom  de  la  paille  sur 
latfiielle  s'étendaient  tes  A^diert  du  moyen 
âge. 

♦  FOUCADE  (du  1.  fueii.t.  foyer  ,  sf.  Mouve- 
ment  iin|>étufux  et  irre  fléchi  :  //  lui  a  pris 
une  fournde  et  il  est  parti.  (Pop.) 

FOUCAULT  (I-Ros)  (I8I9-18»)8\  physicien 
fraiirais.  I,a  déinuiistraliuii  qu'il  fil,  an  Pan- 
théuh,  du  mouvement  terrosln'  el  de  lu  ro- 
tation du  glol>e  au  moyen  d'un  pendule 
Ki^anteitmie,  attira  un  ^-ranil  nombre  de  vi- 
sileui-».  On  lui  doit  le  plus  ^)arlait  des  to- 
losiopi's  employés  aujourd'hui. 

FOl■CHÉ^Ilic  i>'Otiiantk,  Josctu)  1763- 
1820  ,  conventionnel,  ministre  de  la  iH>lice 
sous  Napoléon  I".  .Mort  à  Trieste,  eiilé  par 
la  Kostauration,  Il  semi  ol  trahit  tous  les 
partis. 

FOUCHER  {Pnvh)  (n0*-n78),  ënidit 
Iraiiiais,  meinhrcde  l'Académie  des  in8cri|>- 
tions,  auteur  d'un  Traita  historii/uedela  re- 
lii/iott  de.y  l'erses. 

FOUCHER  I'aul-Hknri)  (1810-1875  .  lit- 
térateur et  auteur  dramatique  français.  Bien 
qu'il  ait  donné,  seul  ou  en  rolla)>oration,  un 
^rand  nombre  de  pièces  au  théâtre,  c'est  eu 
q^ualité  de  journaliste  qu'il  a  acquis  sa  noto- 
riété. Depuis  1845,  il  était  le  correspondant 
lie  ['Indépendance  belge. 

FOUCH'V  ,Jka.n-Paul  Orano-Jkan  ns) 
1 1707-1788*,  astronome  français,  membre  de 
l'Académie  des  sciences.  11  a  imliqué  une 
nouvelle  méthode  <robservation  pour  les 
passajfes  de  .Mercure  sur  le  soleil  et  on  lui 
doit,  outre  quelques  pcrfcriionnemenis  aux 
instruments,  l'idée  de  la  méridienne  du  temps 
moven. 

FOUDKAS  (marquis  dk)  (1800-1872),  ro- 
mancier Irancais,  auteur  des  ouvra(fes  sui- 
vants :  les  f'heraliers  du  lansquenet,  les 
Veillées  de  ^aint-lluhert,  la  Vénerie  contetn- 
poraine,  etc. 

I.  FOUDRE  (vx  fr.  fuldre.  fuildre,  fodre, 
fouidre:  du  I.  fiilqur,  éclair,  dérivé  do 
fulgere.  briller  ,  .«/.  Décharj-'cde  l'électricité 
atmosnhérique  inanil'estée  par  l'éclair  et  lo 
bruit  (lu  tonnerre.  Elle  a  lieu  soit  entre  deux 
nuages,  soit  entre  un  nuage  et  le  sol.  Dans 
ce  dernier  cas,  elle  peut  frapper  de  mort  les 
hommes  et  les  animaux,  fondre  et  volatili- 
ser les  métaux,  percer  ou  briser  les  corps 
non  conducteurs  du  fluide  électrique  et  en 
dis|X"rser  au  loin  les  débris.  On  admet  ).'éné- 
ralement  que  quand  le  ciel  est  serein,  l'atmo- 
sphère se  trouve  chargée  d'électricité  posi- 
tiTc.  Des  lors,  s'il  viiMit  à  se  foimer  un 
nuage,  celui-ci  prendra  la  même  électricité, 
et,  agissant  par  influence,  il  décomposera  le 
fluide  neutre  d'un  nuage  voisin  ou  celui  .qui 
existe  à  la  surface  de  la  terre.  Dans  le  pre- 
mier cas,  le  nuage  voisin  contiendra  du  fluide 
négatif  dans  la  partie  de  sa  surface  la  plus 
rapprochée  du  nuage  qui  l'influence  et  du 
fluide  positif  dans  la  partie  la  plus  éloignée. 
Si  cette  dernière  est  mise  en  communication 
avec  le  sol  par  la  pluie  ou  par  son  contact 
arec  une  montagne,  il  ne  restera  sur  le 
nuage  influencé  que  du  fluide  négatif.  Ou 
bien  encore,  le  nuage  influencé  pourra  se 
diviser  en  deux  autres  dont  l'un  ne  renfer- 
inera  que  du  fluide  négatif  et  l'autre  que  du 
fluide  positif.  Quelle  que  soit  celle  tle  ces 
deux  circonstances  qui  se  produise,  il  y  aura 
toujoui-s.  eu  présence,  dans  l'atmosphère, 
deux  nuages  ihaigés  de  fluides  différents. 
De  là,  la  possibilité  d'un  orage.  Si  au  con- 
traire le  nuage  primitivement  électrisé  agit 
directement  sur  le  sol.  l'électricité  positive 
de  ce  nuage  et  l't'lectncité  négative  des  cou- 
ches superficielles  du  globe  tendant  à  se 
réunir,  la  foudre  ponrra  éclater  enliv  la 
terre  el  le  nuage  et  atteindre  des  objets  ter- 
restres. Lorsque  ce  phénomène  se  réalise, 
on  dit  vulgairement  que  la  foudre  est  tom- 
In'  '  '-i  inexact;  la  foudn? 

11  :-icilé  négative  du  sol 

,.  ^  (lu  nuage  s'avancent 

:.  la  i-euconlre  1  une  île  l'autre  en  franchis- 
sant chacune  une  partie  de  l'csp-ice  qui  le» 
sépare.  Les  anciens  n'avaieat  aucune  idée 


exacte  de  la  nature  de  la  foudre.  Ils  la  con- 
sidéraient comme  un  trait   ou  dard  de  feu 

vert —    '■■  •■-'..-■,>■■      ■     f- 
o\:<- 

?!'.'■ 

d'aluei  la  siliiililu<> 

A  1  électricité  les  y.. 

festenl  penilaot  les  on, 

niori  ne  fut  établie  axp'i 

par  Franklin,  en  Aménqi..  . 

et  do  Komas,  en  France,  'loii^  ;.ir 

un    inpénieuT   .irlitlce  dont   V\  la 

pr.i  <irenl  à  an  m 

Sol  -   nuak'es  .  ili. 

baiu  ,.u  ':■  

tirer  de  ; 
fer  de  l  ■  , 

quelle  pusi-uil  uu  nu 
la   même  année,  V  t 

un  orai..  MUi.iey.hie,  la 

célèbre  ■  i.nt.  Ce  cerf- 

Tolant,    I  ;    ;  .  ..■  de  chanvre, 

ayant  été  lancé  dans  les  airs,  il  ne  se  mani- 
festa d'al)onl  aucun  phénomène  électrique. 
Mais  bicnli^t   il  sumnt    une   ; 
mouilla  la  ror<le  et  la  rendit  ' 

en  approchant  uni'  clef  de  l'ex; ,,.    

rieuiv  de  celte  corde,  Franklin  en  vit  jaillir 
des  étincelles.  L'année  suivante,  en  I7"i,'i, 
de  Komas,  sans  connaître  1'  !' 

Franklin,  la  renouvela  au  iiioy  I 

cerf-volant  en  toile.  Coninie  il 
la  corde  de  celui-ci  plusieurs  [ 
talliqucs,  il  en  peut  tirer  des  .  i 

9  pieds  de  long,  de  plus  de  i  (luuer  tle 
lai^e,  et  qui  produisaient  autant  de  bruil  qu'un 
coup  de  pistil!        1'       '    :s,  le  doute  n  était 

] dus  possible  .  de  la  foudre  avec 

'électricité  au  ,  .  .-.,ue  fut  admise  pro- 
tons les  physiciens. 

11  résulte  de  cette  identité  que  l'éclair  n'> 
qu'une  étincelle  électrique  el  que  le  tonnerre 
n'est  que  lo  bruit  qui  accompagne  celte  étin- 
celle. Seulement  l'éclair  est  une  étincelle 
gigantesque  atteignant  parfois  .~i  à  li  lieues 
c  longueur.  Celte  grande  étendue  s'expli- 
que si  l'on  remarque  qu'un  nuage  ne  forme 
point  un  corps  continu,  mais  une  série 
de  petites  niasses  de  T.-i|)eur  d'eau  situées 
à  une  certaine  dislance  les  unes  des  autres. 
L'étincelle  jaillit  successivement  d'une  ma.sse 
i  l'autre  comme  dans  l'expérience  du  tulie 
étincelanl,  si  facile  à  réaliser  dan»  les  cabi- 
nets de  physique.  Comme  ti" 
celles  éclatent  presque  en  ni' 

en  résulte,  sur  la  vue,  l'impie-  .; 

qui  constilue  l'éclair.  Le  plus  souvent  celui- 
ci  a  une  forme  sinueuse  et  en  zigzag,  ana- 
logue à  celle  que  présente  l'étincelb-  d'une 
machine  cleclrique.  La  courte  durée  de 
l'éclair  est  devenue  proverbiale,  et  W'bea- 
stone  a  prouvé  exiH-rimentalemeiii  que  cette 
durée  est  inférieure  i  un  millionième  de 
seconde.  11  est  cependant  des  éclairs  qui 
durent  incontestablement  plus  d'une  seconde. 
On  doit  1- '      -  •   ' 

8UCC*'Ssi'     I 

à    des    m 

dixième  do  seconde  el  dont  les  lueurs  se 
confondent.  Si  l'éclair  n'est  formé  que  n.nr 
des  élincelles  •  !  -.  le  tonnerre 

être  le  bruit.  «  ^s  grondeii 

ress<'mbl""'  i'  '  : ,  ;•  ment  ser  ,  ■ 

lané  de  1  ^lats  cette  il 

aisément  •  r  ;  comme   . 

i'aillis.scnt  a  la  lois  sur  une  giande  eiendue, 
0  bruit  qui  accompagne  chacune  d'elles  ne 

se  produit   pas  à  des  distane'- '       ile 

l'observateur  et  n'arrive  pa«  r:.  ji» 

à  son  oreille.  De  là,  une  suite   ;  .Is 

que  l'un  commence  aussitôt  que  1  autre  a 
cessé  el,  en  conséquence,  la  sensation  d'un 
roulement  continu.  Ajoutons  que  la  ré|ier- 
cussion  du  son  par  les  nuages,  les  inont.iirne^ 
ou  les  autres  accidents  de  la  surface  du  sol 
prolongent  encore  la  durée  du  bruit  da  tOi>- 
nerre. 

Q'  m 

fan  .  Ils 

qu  li  .  . 
mène  e-; 
retour.  Ii 

trisé,  ilirvctciuenl  m 
de  la  terre,  perd  soi; 
va  se  combiner  .e  juus 


■  •  I  ■ 
des  • 
On 
la  foudre 
forme  d'iii: 


le  nMiN  M  raeompoM 

•ol.  et  «n  OMMiml  ok 

elle  recom- 

l'bomiM  M 

-  (..ooref!  ■■••- 
"  aoe  pru'i 
mhent  laii- 

:tai  {aarÙM 

leneni  loas 
I*  les  elous 
fondu. 

l'ifiulaire  i 


injx  a  autre  pen- 
]a  ta,  e«U*  bottk 

T'I*    et  Te<  itéL-AlM 


itulaires  r' 
autres  pb' 
sphérioii.' 
(Tei. 
I>. 


-  il 

,     ], 

de  ruptures  ni  li 
foudre  étant  toi 


l.iu.lrr  et   ; 
souvent  pi 
Il  n' ■  ■    ; 
les    n 
cren^. 

profonds  à  pan-, 
sous  le  nom  de  / 
sol,  la  foudp'  fr 
les  plus  élevés   i, 
plus  rapproeli. 
est-il  dant'  i 
oeape.  ^111 


juge  |iopul 
mort   du 


sur  un  siei 

nient»  de  ». 


éclat' 
de.    1 


1,  >  """'le 

fondre,    av 

avec  une  iin|.--Mi..~  ■.■  .  vr.  me.  •  ,i,j.  ■!•■ 
fmirr.  dég«ts  fait»  par  la  foudre  —  Fig. 
KT^nement  imprévu  el  désastreux  :  Cette 
mmetlle  lui  fut  un  coup  de  foudre.  —  Ki«. 
Le  courroux,  la  vengrance  de  Dieu  :  Le 
Seiqneur  a  fait  icUiler  ta  faudrr.  J  I.a  co- 
lère d'un 
homme 
puissant, 
d'an  sou- 


UL  iueirin 


>i.-.l.    l"...-.lrU 


lum- 
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comme  l'arme  do  Jupiter  ;  représentation  de 
ce  laisceau  par  le»  peintres  :  Jupiter  prit  son 
foutlrf.  Il  l'oét.  I/atlirail  de  la  guerre,  les  ca- 
nons, l'artillerie  :  /,«  foudres  de  notre  armde. 
Il  Vn  foudre  de  i/uerre,  un  guerrier  redou- 
tal)le.  Il  Vn  foudre  d  éloquence,  un  orateur 
qui  sul)jugue  entraine  l'auditoire.  —  Sf.  ou 
711.  à  volonté.  I, 'artillerie  :  Les  canons,  ces 
foudres  destructeurs  ou  destructrices.  ||  Les 
foudres  de  /'Éy///.w,l'exconiniunication.  ||  Les 
foudres  de  l'éloquence,  les  niuuvenienls  ora- 
toires irrésistihlcs.  —  lloin.  Foudre.  — 
Dér.  Foudroyer,  foudroijant,  foudroiement 
ou  foudrolment. 

2.  FOIIDIIE  (allem.  fuder,  tonneau),  sm. 
Tonneau  d'une  très  grande  capacité. 

FOIIDHOIEVIENT  OU  FOUDROÎMENT 
(foudroijer),  sm.  Action  de  foudroyer  :  Le 
foudroiement  des  Titans. 

FOUDROYANT,  ANTE  (foiulroijer),  adj. 
Qui  foudroie  :  Jupiter  foudroyant.  —  Fig. 
Apoplexie  foudroyante,  qui  cause  une  mort 
instantanée.  ||  Qui  exjjrime  un  grand  cour- 
roux :  Lettres  foudroyantes,  jj  Qui  épou- 
vante, qui  rend  interdit  :  liéponsc  fou- 
droyante. 

FOIIDRCVER  (foudre  1),  vt.  Frapper  de 
la  foudre  :  La  Fatjle  raconte  que  Jupiter  fou- 
droya les  Titans.  ||  Détruire  avec  le  canon  : 
Foudroyer  une  ville.  \\  Tuer  raide  d'un  coup 
de  feu  :  Foiulroyer  un  lapin.  \\  Stupéfier  : 
Mon  regard  le  foudroya.  ||  Confondre,  atter- 
rer :  Sliraheau  foudroyait  ses  adversaires 
par  la  véhémence  de  ses  répliques.  —  Vi. 
Éclater,  en  parlant  de  la  foudre.  ||  Pro- 
duire un  etïel  pareil  à  celui  de  la  foudre. 

*FOUDROYEUR  (foudroyer],  sm.  Celui 
qui  foudroie.  —  Adj.  Des  yeux  foudroyeurs. 

FOUÉE  {h\.  focata,  du  foyer),  sf  Chasse 
aux  oiseaux  qui  se  fait  la  nuit  à  la  clarté  du 
feu.  Il  Fagot  de  bois. 

FOUESNANT,  2225  hab.  Ch.-l.  de  c, 
arr.  de  Quimper  (Finistère),  près  de  l'At- 
lantique. Les  îles  (Ucnan  sont  une  dépen- 
dance de  cette  commune. 

FOUET  (dm.  du  vx  fr.  fou,  hêtre),  sm. 
Cordelette  de  chanvre  ou  de  cuir  attachée  à 
un  manche  et  dont  on  se  sert  pour  exciter 

les  che- 
vaux : 
//  c.v< 
défen- 
du aux 
charre- 
tiers de 
battre 

leurs  chevaux  à  coups  de  fouet.  —  Kig.  Faire 
claquer  son  fouet,  se  faire  valoir.  ||  Donner 
un  coup  de  fouet,  exciter  quelqu'un,  faire  un 
grand  effort.  ||  Ancien  instrument  de  sup- 
plice: Il  a  été  condamné  à  recevoir  trente 
coups  de  fouet.  ||  Coups  de  verges  :  Donner 
le  fouet  à  un  enfant.  \\  Ficelle  très  so- 
lide :  Fort  comme  du  fouet.  \\  Tirer  le  canon 
de  plein  fouet,  horizontalement.  i|  Le  fouet 
de  l'aile,  le  bout  do  l'aile  d'un  oiseau.  ||  Coup 
de  fouet,  brusque  rupture  ou  déchirure  dans 
les  muscles  du  mollet  par  suite  d'un  etl'ort  ou 
d'un  saut.  (Méd.)  —  Dér.  Fouetter,  fouet- 
teur.  fouettement,  fouettai/le. 

*FOUETTABLE  [fouetter),  adj.  g  g.  Qui 
peut  être  fouetté,  qui  mérite  de  l'être. 

♦  FOUETTEMENT  [fouetter'),  sm.  Action 
de  fouetter  :  Le  fouettement  de  la  pluie. 

FOUETTER  (fouet),  vt.  Frapper  avec  un 
fouet  :  Ce  cocher  fouette  brutalement  ses  che- 
vaux. Il  Donner  le  fouet  :  Fouetter  un  enfant 
désobéissant.  —  Prov.  Il  n'y  a  pas  i.à  de 

QUOI  FOUETTER  LN  CHAT,  c'cSt  Une  VCtiUe.  |1 
II-   A   BIEN    d'autres    CHIENS   A    FOUETTER,  il  a 

des  affaires  autrement  importantes.  ||  Donner 
DES  verges  pour  SE  FOUETTER,  fournir  invo- 
lontairement à  un  adversaire  des  armes 
contre  soi.  ||  Fouetter  des  œufs,  de  la  crème, 
les  battre  avec  de  petites  verges  pour  qu'ils 
moussent.  ||  Fouetter  le  sang,  exciter  la  cir- 
culation. —  Fig.  Exciter  :  Les  pa.^s ions  com- 
mencent à  lui  fouetter  le  .tang.  ||  Frapper 
violemment  :  La  neige  nous  fouette  au  vi- 
sage. 

FOUETTEUR,  EUSE  (fouetter'',,  s.  Qui 
donne  le  fouet  :  Vn  grand  fouetteur.  —  Adj. 
Dans  les  anciens  collèges,  un  frère  fouetteur 
donnait  le  fouet  aux  écoliers. 

FOUGASSE  (du  1.  focus,  foyer),  «/•.  Petite 


■^^s^^ 


FOUET  DE  L'AILE 


mine  dont  le  génie  fait  usage  à  la  guerre  :  Le 
fourneau  de  la  fougasse  est  placé  au  fond 
d'un  petit  puits  de  :i  à  i  mètres  de  profon- 
deur. 

FOUOER  (I.  fodicare,  fouiller),  fi.  Fouil- 
ler le  sol  avec  le  lioutoir  ou  le  groin,  en  par- 
lant du  sanglier  ou  du  cochon.  —  Gr.  g  de- 
vient ge  devant  a  et  o. 

♦  FOUUERAIE  (fougère),  sf.  Terrain  où 
poussent  des  fi^ugères  :  Les  fougeraies  .se 
forment  sur  les  terrains  sablonnettx  humides. 

FOUGERAY,  3701  hab.  Ch.-l.  de  c,  arr. 
de  Kedon  (Ille-et-Vilaine),  près  de  la  Chère; 
ch.  de  fer  de  l'O. 

FOUGÈRE  (vx  fr.  fogiere,  feuaiere,  feu- 
chiere,  feuchere,  feugere  -f  du  bl.  filgeria, 
pour  filicaria,  venant  du  latin  classique  filix, 
génitif  filicis,  fougère),  sf.  Terme  général 
par  lequel  on  désigne  toutes  les  plantes  qui 
composent  le  groupe  le  plus  élevé  des  vé- 
gétaux cryptogames  vasculaires.  Les  fou- 
gères présentent,  pendant  leur  développe- 
ment, le  curieux  phénomène  de  la  génération 
alternante.  Voici  en  quoi  il  consiste  .  L'in- 
dividu végétal,  connu  de  tout 
le  monde  sous  le  nom  de  fou- 
gère, donne  naissance  à  des 
corps  reproducteurs  appelés 
s/iores,  qui  ne  sont  ni  mâles 
ni  femelles.  Chaque  spore 
sexuée,  au  moment  de  la 
maturité,  tombe  sur  le  sol 
et,  à  la  faveur  de  l'humi- 
dité, s'y  développe  en  un  in- 
dividu tout  à  fait  diffé- 
rent de  la  plante  qui 
a  produit  la  spore  et 
qui  n'a  été  découvert 
que  dans  ces  derniers 
temps.  Cet  être,  de  très 
petite  dimension, com- 
parable à  une  menue 
feuille  de  forme  triangulaire, 
généralement  échancré  en 
cœur  à  son  extrémité  anté- 
rieure, est  ce  que  l'on  nomme 
le  prothalle  Cv.  ce  mot)  de  la 
fouf^ère.  Il  végète  étalé  à  la 
surface  du  sol,  ou  même  un 
peu  enfoui  dans  certaines  es- 
pèces. De  sa  lace  inférieure  partent  des  poils 
qui  s'enfoncent  dans  la  terre  et  remplissent 
le  rôle  de  racines.  Sur  cette  même  lace  an- 
térieure apparaissent  bientôt  deux  sortes  de 
])roéminences.  Les  unes  sont  de  petits  sacs 
clos  de  toutes  parts  désignés  sous  le  nom 
d'anthéridies  et  remplis  de  petits  organes 
mâles  appelés  anthérozoïdes.  Les  autres 
proéminences,  dites  archégones,  se  montrent 
le  plus  souvent  sur  une  espèce  de  coussinet 
garnissant  le  bord  de  l'écliancrurc  du  pro- 
thalle. Elles  ont  la  forme  de  petites  bou- 
teilles et  contiennent  un  petit  corps  rond, 
Voosphére,  organe  femelle  analogue  aux 
ovules  des  végétaux  supérieurs,  tout  comme 
les  anthérozoïdes  sont  analogues  aux  grains 
du  pollen.  Aussitôt  que  ces  organes  sont 
parvenus  à  une  phase  déterminée  de  leur 
développement,  les  anthéridies  se  rompent, 
et  les  anthérozoïdes  s'en  échappent  sous  la 
forme  de  petits  rubans  contournés  en  tire- 
bouchon,  pourvus  de  cils  vibratiles  à  leur 
partie  antérieure  et  emportant  avec  eux  une 
petite  vésicule  mucilagineuse.  Ils  se  meu- 
vent avec  rapidité  en  nageant  dans  le  sol 
humide.  A  ce  moment  précis,  le  goulot  des 
archégones  s'est  creusé  en  un  tulic  à  parois 
intérieures  mucilagineuses;  un  où  plusieurs 
anthérozoïdes  entrent,  par  ce  tube,  dans  la 
cavité  de  l'archégone  et  vont  féconder  l'oo- 
sphère qui  dès  lors  prend  le  nom  d'oospore, 
s'enveloppe  d'une  membrane  de  cellulose, 
se  sectionne  intérieurement  en  cellules  dont 
l'ensemble  constitue  comme  l'embryon  d'un 
nouveau  pied  de  fougère  ordinaire.  Bientôt 
le  prothalle  se  détruit;  les  embryons  nés 
dans  les  archégones  se  trouvent  enfouis 
dans  la  terre,  y  prennent  racines  et  de- 
viennent autant  de  pieds  de  fougère.  Ces 
pieds  de  fougère  étaient  autrefois  tout  ce 
que  l'on  connaissait  du  végétal,  dont  ils  for- 
ment, à  la  vérité,  la  masse  principale. 
Chaque  fougère  présente  une  tige  émettant 
des  ramifications  feuillues  qui  ont  reçu  le 
nom  de  frondes.  Dans  toutes  les  fougères  de 
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nos  pays,  la  tige  est  un  rhizome  souterrain, 
mais,  dans  certaines  espèces  des  pays  chauds, 
cette  tige  se  développe  à  l'air,  tantôt  elle 
s'élève  en  grimpant  le  long  des  tronc»  de 
certains  arbres,  tantôt  elle  se  dresse  isolée 
et  verticale  à  la  façon  de  la  tige  d'un  pal- 
mier :  elle  est  alors  ligneuse  et  d'un  dia- 
mètre quelquefois  considérable.  On  appelle 
fougère  arborescente  toute  espèce  qui  a  une 
tige  de  cette  nature.  Par  son  port,  elle  res- 
semble beaucoup  au  palmier  et  est  surmon- 
tée, comme  celui-ci,  u'une  gerbe  de  rameaux 
feuillus. 

Une  tige  de  fougère  se  compose,  de  de- 
hors en  dedans  :  1»  d'un  épidémie;  2°  d'une 
écorce  formée  par  un  parenchyme  de  cel- 
lules; 3"  d'un  ou  plusieurs  cercles  de  fais- 
ceaux libéroligneux  qui  ont  le  bois  en  de- 
hors et  le  liber  en  dedans;  4"  d'une  moelle 
centrale  qui  se  relie  à  l'écorre  par  des  pro- 
longements traversant  les  interetices  qui 
séparent  les  faisceaux  libéroligneux.  Ces 
derniers,  en  s'anastomosant  entre  eux,  for- 
ment un  réseau  de  mailles  d'un  aspect  très 
élégant,  de  sorte  que  tout  l'ensemble  des 
faisceaux  ressemble  à  une  cage  cylindrique. 
La  tige  des  fougères  donne  naissance  à  de 
nombreuses  fibres  qui  font  l'office  de  racines. 
Ces  fibres  sont  noirâtres,  grêles,  cylindri- 
ques, glabres  ou  velues.  Elles  enveloppent 
quelquefois,  comme  d'une  gaine,  les  tiges 
aériennes.  Il  n'est  pas  rare  d'en  trouver  sur 
le  rachis  et  jusque  sur  les  nervures  princi- 
pales des  frondes. 

Les  faisceaux  libéroligneux  qui  se  distri- 
buent dans  ces  dernières  partent  des  angles 
du  réseau,  disposé  en  cylindre,  entre  l'écorce 
et  la  moelle.  La  charpente  des  ramifications 
est  un  rachis  qui  se  subdivise  en  branches 
présentant  la  disposition  pennée  ou  séquée, 
et  c'est  ordinairement  à  l'extrémité  de  ces 
branches  que  se  trouvent  les  parties  feuillue» 
auxquelles  on  donne  spécialement  le  nom 
de  fronde.  Le  limbe  de  ces  frondes  possède 
un  épiderrae  percée  de  stomates  (juelquefois 
simples  et  entiers,  mais  le  plus  fréquemment 
découpés  en  segments  plus  ou  moins  profonds 
désignés  sous  le  nom  de  pennules.  Ces  seg- 
ments sont  parcourus  par  des  nervures  fines 
et  nettes,  apparentes  surtout  à  la  face  infé- 
rieure. C'est  sur  cette  face  et  le  long  des 
nervures  que  se  développent  les  corps  repro- 
ducteurs asexués  désignés  sous  le  nom  de 
spores.  Ces  spores  sont  renfermées  dans  des 
espèces  de  petits  sacs  sessiles  ou  pédicellcs 
nommes  .sporanges.  Ces  sporanges  sont  sou- 
vent réunis  en  groupes  ou  sores  générale- 
ment recouverts  d'une  pellicule  qui  est  l'in- 
dusie.  Dans  plusieurs  tribus,  les  sporanges 
se  montrent  entourés  d'un  anneau  élastique 
qui  finit  par  se  distendre  et  par  rompre  l'en- 
veloppe dont  il  fait  partie.  Alors  les  spores, 
contenues  en  grand  nombre  dans  chaque 
sporange,  deviennent  libres,  tombent  à  terre, 
subissent  une  espèce  de  germination  et  se 
transforment  en  prothalle.  Nous  avons  vu 
que  cet  organe  ou  plutôt  cet  individu,  né 
d'un  pied  de  fougère  ordinaire,  est  destiné 
à  produire  les  orjjanes  mâles  et  les  organes 
femelles  qui  régénéreront  cette  dernière.  A 
la  maturité,  les  sores  et  les  sporanges  ont 
ordinairement  une  couleur  brun  fonce.  Quel- 
quefois, comme  dans  l'osmonde  royale,  les 
nervures  des  frondes  ne  se  bordent  point  de 
parenchyme  et  alors  l'ensemble  des  sporanges 
offre  l'aspect  d'un  épi  isolé. 

L'ordre  ou  la  famille  des  Fougères  se 
compose  de  plus  de  3000  espèces,  répandues 
sous  tous  les  climats,  depuis  les  régions  po- 
laires jusque  dans  la  zone  équatoriale.  C'est 
surtout  dans  cette  dernière  zone  que  les 
espèces  sont  les  plus  nombreuses  puisqu'il 
y  en  a  environ  2600  particulières  à  cette 
région.  Comme  ce  sont  les  lieux  humides, 
frais  et  ombraçés  qui  conviennent  surtout 
aux  fougères,  c  est  principalement  dans  les 
îles  que  ces  plantes  acquièrent  une  prédo- 
minance remarquable  sur  la  flore  phanéro- 
game. A  peu  d'exceptions  près,  les  fougères 
arborescentes  ne  se  rencontrent  que  dans  les 
pays  situés  entre  les  tropiques.  Cependant 
il  y  en  a  encore  quelques-unes  <à  la  Nouvelle- 
Zélande.  Les  terrains  géologiques,  même 
les  plus  anciens,  contiennent  de  nombreux 
débris  de  fougères  et  on  en  a  déjà  décrit 
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plus  dp  200  espi-re»  Tossiles.  C'est  «iirtout 
(liinn  le  terrain  carlionifère  que  ce*  espèces 
al>nii(l(>tU  l't  ce  sont  elles  qui,  avec  le  jlioi» 
lies  conileres,  ont  principaleineiit  fourni  les 
éléments  de  la  houille. 

Le»  fougères  so  partatient  en  ncpt  Irihus 
qui  sont  :  les/iy»Héiio^</iy//("e.f,  les  otmondi^s, 
le»  li/f/odii'rs.  les  i/lricht'niirs,  les  marallii^s, 
le<  rtjaihéfs  et  les  ^mhjiMuli^s.  Ces  dernières 
a»aieiil  ilé^à  acquis  un  liés  grand  dévelop- 
[«•ineiit  il  I  époque  crétacée. 

I.e  pariMicliviiie  do  certaines  espaces  de 
fou(.'ères  est  riclio  en  aniiilon.  Aussi,  le 
rhizome  du  pterisesrulmta,  celui  du  cyathea 
inedullari.n  m-rvenl-ils  d'aliment  aux  indigè- 
nes de  la  Nouvelle-Zélande.  Chez  nous,  le 
rhi/ome  de  la  fougère  mâle  est  un  aiithel- 
minthique  très  usité;  diverses  e.^péces  euro- 
péennes du  genre  aspidium  sont  également 
vermifuges;  plusieui-s  ra|iillaires,  el  iiotam- 
inenl  le  capillaire  <lu  t'aniiila,  entrent  dans 
la  préparation  d'un  sirop  liéchiipie  très  em- 
ployé en  médecine.  Les  poils  qui  rouvrent 
a  tige  de  divers  polypodcs  sont  considérés 
comme  très  astringents  et  employé»  pour 
arrêter  les  hémorragies. 

Les  espèces  de  fougères  les  plus  commu- 
nes en  France  sont  :  l»  La  piéride  aigle- 
impériale,  ainsi  appelée  parce  qu'en  coupant 
sa  lige  en  sifflet,  on  aperçoit  au  centre  un 
des.sin  représentant  confusément  l'aigle  & 
deux  léles  de  l'ancien  empire  d'Allemagne. 
Elle  est  encor»!  désignée  sous  les  noms  de 
foniji^ve  fommuHp  el  de  f/rande  fouf/rre;  on 
la  recueille  pour  en  faire  de  la  litière  ou 
pour  en  ohlenir  les  cendres,  riches  en  po- 
tasse; dans  les  campagnes,  on  en  fait  des 
espèces  de  matelas  sur  lesquels  on  couche 
les  enfants.  C'est  une  plante  très  diflicile  à 
détruire  dans  les  terres  où  elle  s'est  multi- 
pliée. 2°  he  noli/pmie  commun.  3"  La  scolo- 
pendre. 4»  Les  doradilles,  notamment  la 
dorndille  rue-de-muraillc  et  la  doradille  po- 
h/trie,  la  dorndille  capillaire  noire,  la  dora- 
dille foui/ère  femelle.  Ti»  La  néphrodie  fou- 
gère mille,  vulgairement  désignée  sous  le 
nom  de  fou;/h-e  mdle.  6»  \.'osmijnde  royale 
ou  fouf/ere  fleurie,  magnifique  espèc<!  des 
bois  marécageux.  (V.  Osmonde.^  ||  Huile  de 
fouf/èiv,  matière  grasse  qu'on  extrait  du 
rhizome  et  des  bourgeons  de  la  fougère 
mile,  mais  qui  n'est  point  une  huile  propre- 
ment dite.  Il  Poét.  el  par  métonymie  :  Un 
verre  à  boire,  ainsi  appelé  parce  qu'avec  la 
cendre  des  fougères,  principalement  compo- 
sée des  sels  de  potasse,  on  labrique  un  verre 
d'excellente  qualité  :  l'n  verre  de  vin  qui 
ril  dan.f  la  fouf/ére.  —  IK^p.  Fou;/eraie,  fou- 
qerole. 

FOIKiËRES.  1J325  hab.  S.-préf.  (Ille-et- 
Vilaine\  A  ;i()0  kilom.  de  Paris,  sur  une  hau- 
teur au  confluent  du  Nancon  avec  le  Coues- 
nou,  près  d'une  forêt;  ch.  de  fer  de  l'Ouest. 
Fabrique  de  chaussures,  tanneries,  verreries, 
fonilene  de  fonte.  —  Korét  domaniale  peu- 
plée de  chênes,  de  hêtres  et  de  bouleaux. 
1  .'iliO  hectare». 

♦  POI  UEItOLE  (dm.  Ae  fougère),  tf  Petite 
foU(.'éi-e. 

*FO(:uON(dii  \.  focw.  foyei\  .tm.  Nom 
que  l'on  donne,  sur  la  .Méditerranée,  h  la 
cuisine  de  certains  petit»  navires.  (Mar.) 

I.FOIKÎITE  ital.  foga" ,  .tf  Mouvement 
violent  et  impétueux  accompagné  or<lin«ire- 
inenl  lie  colère  :  Moili'rcz  voire  fouf/ue.  \\ 
impéiuosilé,  ardeur  :  La  foui/ue  de  In  jeu- 
newf.  Il  Verve,  enthousiasme  :  La  fougue 
d'un  poète.  —  lier.  Fougue  2,  fougueux, 
fouqueusemeni . 

2  VOVaVV.  fougue  I),  «/".  Mal  de  fougue, 
mât  d'artimon,  jl  l'crroquet  de  fougue,  mit, 
MMgue  el  voile  de  hune  de  l'ai-liiniin.    Mar.) 

♦  FOUtJlJEl'SKMENT  {fougueuse  +  sfx. 
vient',  ndr.  D'une  manière  lougueuse  :  // 
s'élanrn  fougueusement  au  milieu  de  la  mê- 
lée. 

FOrtillEUX,  EirSE  [fougue),  adj.  Qui  a 
lie  la  linnrue  :  Cheval  fougueux. 

FOl"ll,I,E,  svf.  de  fouiller.  Trou  qu'on 
fait  en  fouillant  la  terre.  ||  Kxcavation  qu'on 
pratique  dans  le  sol  pour  rechercher  des 
niine»,les  restes  d'un  monument  antique,  elc: 
Schliemann  a  opert'desfiiuiiles  sur  l'empla- 
cement de  Mgrenes.  de  Tyrinthe  et  de  Troie. 

FOUILLE-AU-POT,  im.  Petit  marmiton. 

DICT.   I.ARIVK   KT     I.KURY.    ~   I.IVR.   43. 


—  Kig.  Intrigant.  —  l'I.  des  fouille-nupot. 

* FOl'ILLEMKMT  (/■ouiWer),  tm.  Action 
de  fouiller. 

F011II.I.ER  (bl.  fodieulare  :  de  fo<h, 
fouir,  vt.  Creuser  la  terre  :  Fouiller  i/. .  f,,,, 
dations.  \\  Creuser  pour  chenher  :  f'o;/r//.  i 
des  ruines.  ||  Donner  U-auroup  de  relui  .i 
une  sculpture  :  Fouiller  une  moulure.  Ij 
Fouiller  quelqu'un,  chercher  dans  ««•«  |h>- 
chcs,  dans  «es  habits  pour  voir  s'il   n'y  a 

fioint  caché  quelque  chose.  ||  Fouiller  un  fioii, 
e  faire  visiter  par  des  tri":; "  I'  -' hrr 

curieusement  :  Fouiller  n  | 

Chercher  une  chose  en  ibj  ■  is 

S|ui  peuvent  la  6acher  :  houiUer  dans  tous 
es  tiroirs.  —  V».  Paire  des  reiherches  : 
Fouiller  dans  l'histoire.  —  Sa  fouiller,  vr. 
Kxaminer  ce  qu'on  a  dans  les  poches  :  J'ai 
heau  me  fouiller, je  ne  trouve juis  un  sou.  - 
Dér.  Fouille,  fouillement,  fouillis,  fouil- 
lure.  —  Coilip.  Fouille-au-pol ,  affouiller, 
affouillement. 

FOt'II.I.IS  (fouiller),  m.  A»«emblaf'e 
d'objet»  placés  pêle-mêle  :  l.'n  fouillis  de 
hardes.  \\  Composition  littéraire  mal  ordon- 
née, qui  contient  des  incidents  confusément 
eiilassé»  ;  Ce  roman  est  un  vrai  fouillis. 

FOIIILLOUX  (Jacqubs  du)  (lS2t-t580), 
gentilhomme  poi'evin,  auteur  d'un  traité  es- 
timé intitulé  :  la  Vénerie,  contenant  plusieurs 
préceptes  et  des  remèdes  pour  guérir  1rs 
chiens  de  diverses  maladies. 

♦  FOUII.I.URE  (fouiller),  tf  Action  de 
fouiller,  en  parlant  de»  sanglier*  ou  d.  ~ 
pores. 


FOUINE 


FOUINE  (tx  fr.  faine,  foine  ;  db.  de  faim 
du  1.  fagina,  sous-entendu  mu.ileln,  martre 
des  hêtre»),  sf.  l'élit  mammifère  du  genre 
marte  ou  martre,  ordre  des  (Carnivores,  fa- 
mille des  Musiélidés.  Comme  les  autres 
martes,  la  fouine  a  le  corps  très  allongé, 
presque  vermifoime,  et  par  conséquent  les 
jaml)es  fort  courtes.  Klle  est  digitigra<le; 
ses  pieds  sont  temiiné»  par  cinq  doigt» 
armes  de  grilles  acérées  et  i-élractiles.  Ou 
admire  la  magnificence  de  la  queue,  longue 
et  toiiirue.  La  tète,  large  et  arrondie  en 
arrière,  présente,  en  avant,  un  museau  long 
et  pointu.  La  fouine  possède  38  dents  qui 
»e  répartissent  de  la  manière  suivante  :  à  la 
mâchoire  supérieure,  fi  in- 
cisives médianes,  2  cani- 
nes dont  une  de  chaque 
côté,  4  prémolaires 
de  chaque  côté  .dont 
la  dernière,  la  plus 
enfoncée  dans  la 
bouche,  est  la  dent 
carnas- 
sièi-e,  enfln 
Iroito  et 
-^luche, 
Il  II  e  m  o  - 
laireUilier- 
ruleuse  ;  à 
la  mâchoire  inférieure,  6  incisives,  i  canines, 
4  prémolaire»  de  chaque  lôté  suivies  d'une 
molaire  carnassière  el  d'une  molaire  tuber- 
culeuse. La  fouine  se  rencontre  dans  les  fo- 
rêt» ;  mais  elle  se  loge  de  j>rélérence  dans  le» 
vieilles  masures,  dans  des  greniers  délaissés, 
sous  des  tas  de  pierre  ou  de  bois.  Klle  ne 
sort  que  la  nuit  de  sa  retraite  pour  donner  mi- 
tisfaclion  à  ses  appétits  sanguinaire>.  au  plus 
haut  degré.  Klle  cherche  surlout  a  s'imro- 
iluiro  dans  les  poulaillers  et  les  colombiers 
dont  elle  étrangle  les  habiianU  pour  en  sucer 
le  sang.  Klle  est  très  dénanle  et  ».iit  éviter 
les  pièges;  mai»  certains  bruits,  tel»  que 
celui  d'une  scie  que  l'on  afl'ùle.  la  mettent 
hors  d'elle-même  et  lui  font  oublier  sa  pru- 
dence habituelle.  On  prollte  de  lette  lircon- 
.siauce  pour  la  détruire  aisément  :  un  homme 
aiguise  une  scie  dans  le  voisinage  de  sa  re- 
traite, tandis  qu'un  autre  la  guelie,  armé 
d'un    fusil.    La   fouine  devient   lurii-use,  ne 

tarde  pas  â  se  montrer  et  on  |    ■  •    ' ■  '• 

tuer    lacilenienl.    Elle    se    ili^i 
marie  commune  par  sa  foiin-i 
marquée  d'une  tache  blanche 
Les  petits,  pris  tout  jeune»,  sont  susc-pulli'i 
d'éducation;  ils  s'attachent  k  leur  niniire  et 
font,  dans  la  maison,  la  chasse  aux  rats  el 
aux  souris.  .\  défaut  de  rolailles,  les  fouines 
se  nourriMenl  de  petits  mammifi^res,  d'o-l 


d'inieciM,  d«  mM  «t  néiM  lU  frviuu  Cm 

:iiiilti:ilis    fte    IrollVi-fit    fli«n*    fi.ii|«    l*CttrOptf. 

jiaïKiae*  fat 
'  l^  prau 

llr  /uuiiu-  a  prrt^e 
'■  peau  lie   marte.  — 
D.  1 . 

2.  I  IM    I  \  I 
de  fiHi 

niiiUK 
pour  I 
llarp 

dre  ,1 

—  Ot^r.  Fouinrr  i. 
FOUINEH  fouime  \\.  M.  8'««pnv*r  :  C'etf 

Ittt  ftotlitni,   il  fot  î'    ,    " 

->.   *FOl-|\F.it  vt.   Ilsrponnvr 

avec  une  fouine  :  t .   un  requtn. 

FOUIR  (I.  fodere\  vt.  Creusar  :  Fouir  la 
terre.  —  f)*p.  Fouisseur,  fouistemeHi.  — 
4'.4>nip.  F.nfouir.  enfouisiement. 

♦  foi.'ISse.mrnt  fouir),jm.  Action  de 
fouir. 

*F01:IHHE(;R  fouir,  adj.  et  im.  Se  dit 
des  animaux  qui  creusent  la  sol  «ver  leurs 
pattes  :  Les  tauftes  sont  de»  animaux  fnuis- 
trurs.  Tous  les  fouisseurs  sont  armés  d'an- 
qles  forts  et  aiqus. 

Fur-KIAN    ou  FO-KIR.>,  38803  kilom. 

carrés,  ItKOOOOO  hab.  i^avec   For iir.>- 

rince  maritime  de  la  Chine,  sur  la 
laie;  capil.  FouTrhéoufou.  Ci 

iiineux,  entrecoupé  de  nu.-;.  :  ,      i 

■  le  rii,  le  froment,  l.-i  |  lia.--  ;■  m- 
,..,  -.    des  oranges.  On   y   i:     li  ■    .i     i    li 
canne  à  sucre,  le  thé,  le  tab  •   .  !■   '    '■■■:.    li 
bois  de  chauirage  et  des  lu.:      I 
lion.  Il  y  a  peu  de  lu-' 
de  porcs  et  de  vers  à 

FOULA,  260  hab..  |. 
Shetland.  Bons  pituri^ 
phe»  pensent  que  c'e'^'      '  ' 

anciens. 

FOUI.AGR  ifouier\,Mm.  Artion  de  funler; 
son  résultat  :  l.f  T     '  '■      '  '     ' 

Inge  de  la  vendu  ' 

la  feuille  de  pa|Mi  -   ....     ,  i  ,   . 

tine  de  la  presse  manuelle  ou  par  les  cylin- 
dres de  la  presse  mécanique  :  Il  y  a  trop  de 
fouinqe.    linpriiiierti*.^ 

Fon.AHS,  FOI'l.lilL  (V.  FfUatahs. 

FOUI,ANT,ANTE,/<Ju/e.-  ■■'•  i'"  foule: 
l'omiie  foulante,  celle  qui  i  l'eau 

par  la  pression  du  pislon.    \ 

FOUI-ARD  (x. /«i.  I     !• 
i  dessins  variés  dont  on    .'  i    !■  -  ;;,  ■« 

des  flchu»,  etc.  :  l'n  foui  i.l  •/•  -  Imirs.  («e 
roAe  de  foulard. 

FOUI.D  .\cnn.i.r  1^'"  l^i'':  linanciercl 
homme  politique  framii^  iL-imi.-  de  Tart>e« 
en  1842,  represenlanl  ilu  ]••■  j  ■  :<  1»  Consli- 
tuante  et  a  la  Li-.i-li  ;  •  '  leur» 
fois  ministre  des  lin  ,  •-  ;  ,  rési- 
dence de  Louis  Hi):i.iji.ii  u- ^.•nat 

en  I8.'>2  et  fut  app<>le  au  ministère  d  Riai 
sous  le  »  cond  Empire.  Il  avait  et.-  élu  m«-iii- 
hr<'  libre  de  l'Académie  de»  li«aui-aru  en 

is-'a. 
Fori-E.  •■  ■'  •'•■  '■■•'"    "i"--  -I-  •■—'■- 

li'ilrap.  le  I. 
Presse,  iiuil' 
Sfnl  :  Se  ftenhc 
bre  :  t'ne  foule  il- 

r-        '  •-  '- 


nH'LK,  toc.  itdv.  Kii  i^nile  i|uaiiiue  :  (/m  ^i- 
telrur  ayant  promis  df  faire  voir  le  Hiahie, 
on  accourut  m  foule. 
FOUl.ÉK.  spf  do  fouler.  La  quantiM  de 

p <  .111..  i'..n  oil.<  .,  In  l'ciK.  1 'remps  pMI- 

.'.  -uriosol; 

1 .  -ue.  —  W. 

Tracei  ••  bel»  en  pa»- 

•ant   ^  '    feuilles   :  Lrt 

f...,U.. 

.\etion  de 


la    t. 


I    <  Il    I    I    Ml    N  I 


l'iii  i.r.li    :'; 

/,-.•  /.-,   ./r,;;...  Ir. 


le  a  fnuU  mon  chenil.  |  Causer 
M 
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FOULERIE 


FOUR. 


une  iMi:oi'«o  :  Le  choc  M  a  fmiU  le  poignet. 

—  Se  fouler,  n:  Ktie  pi'ussii  :  //  reste  <hez 
lui  :  il  n'aime  pas  à  se  fouler.  H  Ne  pas  se 
fouler  la  rate,  iravailler  i)eu.  (Pop.)  1|  Etre 
alTeité  (l'une  entorsi;  :  Mon  pied  s  est  foulé. 

—  D6p.  J-'oule,  foulant,  fouli'e,  foulage, 
foulemenl,  foulerie,  fouleur,  fouloir,  fou- 
loire,  foulure.  Môme  famille  :  Foulon,  fou- 
tonnier.  —  Coinp.  llefouler,  refoulement. 

FOULERIE  (fouler),  sf.  Atelier  où  l'on 
foule  :  Porter  des  draps,  des  cuirs  à  la  fou- 
lerie. \\  Machine  ù  fouler. 

*F()III.EIIII  [fouler),  sm.  Ouvrier  qui 
foule  les  drap.s,  le«  cuirs,  etc. 

FOlJI-OIIl  [fouler),  sm.  Instrument  pour 
fouler;  atelier  où  l'on  foule. 

*FOULOIIlE  [foider),  sf  Table  sur  la- 
quelle on  foule  les  chapeaux.  ||  Cuve  où  on 
foule  les  bas. 

FOUI-ON  (1.  fullonem),  sm.  Ouvrier  qui 
foule,  qui  apprête  les  étoffes  de  laine.  \\Mou- 
lin  à  foulon,  disposé  pour  fouler  les  draps.  || 
Terre  à  foulon,  argile  dont  on  se  sert  pour 
dégraisser  les  draps. 

FOUI-ON  (Joskph-François)  (1715-1789^ 
financier,  commissaire  des  guerres  et  con- 
seiller d'État.  U  était  liai  du  peuple  et  fut 
une  des  premières  victimes  de  la  Révolution; 
à  la  nouvelle  de  la  prise  de  la  Bastille,  il  se 
cacha  dans  sa  campagne  d'Ablon,  fut  dé- 
couvert, ramené  à  Paris  et  massacré  par  la 
populace.  Il  avait,  dit-on,  tenu  ce  propos  cy- 
nique :  (1  Eh  bien!  si  cette  caiiaille  n'a  pas 
de  pain,  elle  mangera  du  foin.  » 

*FOULONNIER  (foulon),  sm.  Proprié- 
taire de  moulins  à  foulon. 

FOULPOINTE,  ancien  établissement  fran- 
çais sur  la  côte  K.  do  Madagascar,  au 
!Sl.-E.  de  Tamatave  (à  32  kilom.),  en  face  de 
la  pointe  S.  de  l'île  Sainte-Marie;  bonne 
rade. 

FOULQUE  (1.  fulica),  sf.  Genre  d'oiseaux 
échassiers  intermédiaires  entre  les  échas- 
siers  proprement  dits,  les  gallinacés  et  les 

fialmipédes.  Les  foulques  sont  assez  sem- 
)lables  aux  jioules  d'eau;  elles  ont  un  bec 
médiocre,  fort  et  busqué,  une  plaque  fron- 
tale très  développée,  des  doigts  grêles  gar- 
nis d'une  membrane  en  festons.  Elles  hantent 
les  bords  des  lacs  et  des  étangs,  les  marais, 
les  estuaires,  les  rives  des  jjolfes,  et  plongent 
avec  une  merveilleuse  facilité.  Leur  plumage 
lustré  fait  qu'elles  peuvent  rester  longtemps 
sous  l'eau  sans  être  mouillées.  Elles  se  nour- 
rissent de 
petits  pois- 
sons, de 
vers,  d'in- 
sectes, de 
végétaux 
aquatiques , 
et  passent  le 
jourcachées 
dans  les  ro- 
seaux d'où 
elles  ne  sor- 
FOuLQUE  tent  que  la 

nuit  pour 
chasser.  Les  foulques  vivent  en  société, 
mais  sont  monogames.  La  femelle  se  fait 
un  nid  d'herbes  aquatiques  dans  lequel  elle 
pond  de  8  à  14  œufs  cendrés  et  tachetés  de 
rouge.  Les  jeunes  foulques  vont  à  l'eau 
aussitôt  écloses.  Les  busards  en  détrui- 
sent des  couvées  entières,  et  dans  ce  cas 
il  y  a  une  seconde  ponte  la  même  année. 
Les  foulques  sont  des  oiseaux  du  climat 
méditerranéen  ;  mais  on  les  trouve  de  pas- 
sage en  Europe.  On  en  connaît  trois  espèces  : 
la  foulque  noire,  niorelle  ou  maci-oule;  la 
foulque  à  crête,  qui  habite  principalement 
l'Afrique  et  s'avance  jusqu'en  Espagne;  la 
fouli/ue  bleue,  indigène  du  Portugal.  La 
première  a  le  plumage  d'un  noir  foncé,  la 
seconde  d'un  noir  ardoisé,  la  troisième  d'un 
noir  à  reflets  bleus.  La  chair  des  foulques 
est  noire  et  possède  une  odeur  de  marais 
très  prononcée. 

FOULQUES,  nom  de  cinq  comtes  d'Anjou 
dont  le  dernier  monta,  en  1131,  sur  le  trône 
de  Jérusalem  et  laissa  le  comté  d'Anjou  à 
son  troisième  fils,  Geoffroy  Plantagenet. 

FOULQUES,  curé  de  Neuilly-sur-Marne. 
Il  prêcha  la  quatrième  croisade,  en  1198,  et 
mourut  en  1201. 


FOULUKE  (fouler),  sf.  Action  de  fouler  : 
La  foulure  des  draps,  des  cuirs.  \\  HIessure 
d'une  partie  foulée  :  Se  donner  une  foulure. 
—  La  foulure,  comme  l'entorse,  est  produite 
par  un  tiraillement  violent  des  partie»  molles 
et  des  ligaments  qui  environnent  l'articu- 
lation. llEMiiUEs  :  Immersion  du  membre 
foulé  dans  l'eau  froide  aussitôt  après  l'acci- 
dent, et  surtout  massages  ajipropriés  exécu- 
tés par  une  personne  compétente.  —  Fig.  Il 
ne  se  donnera  pas  de  foulure,  il  travaille 
sans  se  presser.  (Pop.)  —  /•"/.  Traces  légères 
que  laisse  le  pied  du  cerf  sur  l'herbe.  (On  dit 
aussi  foulées,  en  ce  sens.) 

♦  FOUQUEI'  (dm.  de  Foulques,  nom  pro- 
pre), sm.  Ancien  nom  de  l'écureuil.  {|  Espèce 
d'hirondelle  de  mer. 

FOUQUET  (Nicolas)  (1615-16801,  surin- 
tendant des  finances  sous  Louis  XIV.  liai  de 
Colbert,  il  fut  arrêté  en  1661,  condamné 
pour  dilapidation  et  enfermé  pendant  dix- 
neuf  ans  à  Pignerol,  où  il  mourut. 

FOUQUIER-TINVILLE  (Antoine-Qukn- 
tin)  (1747-1790),  ancien  procureur  au  Ghâ- 
telet.  11  fut  nommé  membre  de  la  Ctmimune 
après  le  10  août  et  accusateur  public  devant 
le  tribunal  révolutionnaire.  M.  sur  l'échafaud. 

FOUQUIÈRES  (Jacqi;ks)  (1396-1660),  pay- 
sagiste flamand  qui  accompagna  Rubens  en 
France  pour  décorer  le  Luxembourg.  On  l'a 
surnommé  le  Titien  des  Flamands. 

FOUR  (vx  fr.  forn,  du  1.  furnum,  foar), 
sm.  Sorte  de  petite  chambre  construite  sur 
un  plan  circulaire  ou  elliptiqiie  et  dans  la- 
quelle on  met  cuire  le  pain,  les  pâtisseries 
après  y  avoir  fait  préalablement  du  feu  pour 
la  chauffer.  On  établit  un  four  à  hauteur 
d'appui  sur  un  massif  de  maçonnerie;  sa 
voûte  doit  être  très  surbaissée,  composée 
de  tuiles  ou  de  tuileaux  et  recouverte  d'une 
couche  d'argile  de  30  à  40  centimètres  d'é- 
paisseur.Dans  cette  voûte  sont  ménagés  deux 
ou  trois  conduits  parallélipipédiques  appelés 
ouras.  La  voûte  est  désignée  sous  le  nom  de 
dôme  ou  sous  celui  de  chapelle.  La  surface 
qui  forme  la  base  du  four  et  sur  laquelle  on 
tait  le  feu  s'appelle  Vâtre  ou  Vairc;  elle  est 
pavée  en  carreaux  réfractaires  et  légèrement 
inclinée  du  fond  vers  l'entrée.  Celle-ci  se 
compose  d'une  seule  ouverture  demi-circu- 
laire appelée  bouche  et  précédée  d'une  sorte 
de  seuil  ou  tablette  de  pierre  qui  est  Vaittel. 
La  bouche  du  four  peut  être  fermée  au 
moyen  d'une  plaque  en  tôle.  On  chauffe  plus 
ou  moins  fortement  le  four  selon  l'usage 
qu'on  en  veut  faire.  Pour  la  cuisson  du  pain, 
on  juge  qu'il  est  chauffé  suffisamment  quand 
la  voûte  commence  à  blanchir.  On  chauffe 
le  four  en  brûlant  du  bois  blanc,  des  fagots, 
de  la  bruyère,  etc.  Quand  un  four  doit  être 
construit  près  d'un  mur  mitoyen,  il  faut  qu'il 
en  soit  séparé  par  un  espace  vide  d'au  moins 
16  centimètres  appelé  tour  du  chat,  et,  en 
outre,  le  mur  qui  forme  le  fond  du  four  doit 
avoir  une  épaisseur  de  32  centimètres.  {| 
Autrefois,  four  banal,  four  appartenant  au 
seigneur  et  où  les  particuliers  étaient  obligés 
de  porter  leur  pain  pour  le  faire  cuire,  opé- 
ration pour  laquelle  ils  étaient  tenus  à  une 
certaine  redevance.  |]  Four  de  campagne, 
four  portatif;  couvercle  métallique  en  forme 
de  dôme,  terminé  à  sa  base  par  un  rebord 
en  dedans  duquel  règne  circulaircnient  une 
sorte  de 
gouttière. 
On  pose  ce 
couvercle 
sur  un  plat 
allant  au 
feu  et  on 
remplit  la 
gouttière  de 
charbon  s 
ardents  afin 
de  hâter  la 
cuisson  du 
mets  con  - 
tenu  dans 
le  plat.  Il 
Donner  le 
four  trop  chaud  à  du  pain,  à  de  la  pâ- 
tisserie, les  faire  cuire  dans  un  four  qui 
a  été  porté  à  une  température  trop  élevée. 
Il  Pièce  de  four,  pâtisserie  cuite  au  four.  || 
Petits  fours,  pâtisseries  légères  pour  dessert. 


FOUR  DE  CAMPAGNE 


pour  soirées.  —  Prov.  II.  v  fait  chaVD 
COM.MK  DANS  UN  Kouu,  c'cst  Un  endroit  où  il 
fait  trop  chaud.  ||  II.  y  fait  noir  commk  dans 
UN  FOUK,  c'est  un  lieu  où  il  règne  une  obscu- 
rité coniplète.  ||  Cf,  n'kst  pas  pour  vous  que 
i.K  FOUK  ciiAUFFK,  Ce  n'est  pas  vous  qui  re- 
cueillerez le  bénéfice  de  ce  projet,  de  cetlfl 
entreprise.  ||  Vous  viendrez  cuire  a  mon 
FOUR,  expression  de  menace  par  laquelle  on 
donne  à  entendre  que,  dans  le  but  de  se  ven- 
ger, on  ne  rendra  pas  les  services  que  l'on 
serait  en  mesure  de  rendre  à  l'offenseur  qui 
les  réclamerait.  ||  Le  fournil,  c'est-à-dire  la 
pièce  où  est  le  four.  ||  F'^Mrrtt/iaî/j-, construc- 
tion en  maçonnerie  en  forme  de  haut  fourneau 
I V.  Fourneau  {haut)  ]  dans  laquelle  on  soumet 
a  un  feu  violent  des  moellons  de  carbonate  de 
chaux  pour  en  chasser  l'acide  carbonique  et 
les  convertir  en  chaux  caustique  ou  chaux 
l'ire.  Les  fours  à  chaux  sont  intermittents  ou 
continus.  Dans  les  premiers,  au-dessus  de  la 
partie  inférieure  du  fourneau,  laquelle  servira 
de  foyer,  on  construit  une  voûte  laite  de  gros 
fragments  de  calcaire  juxtaposés,  et  au- 
dessus  de  cette  voûte  on  achève  de  remplir 
la  cavité  avec  des  morceaux  de  carbonate 
de  chaux  de  moins  en  moins  gros.  On  brûle, 
dans  le  foyer,  du  bois,  de  la  tourbe  ou  de  la 
houille.  Quand  la  chaux  est  cuite,  on  la 
laisse  refroidir,  puis  on  défourne  et  on  pro- 
cède à  une  nouvelle  opération.  Dans  les 
fours  à  feu  continu,  le  foyer  est  séparé  de 
la  partie  supérieure  par  une  grille  formée  de 
barreaux  de  fer  mobiles  ;  on  charge  sur  celte 
grille  des  couches  alternatives  de  calcaire  et 
de  combustible  et  de  temps  en  temps  on  retire 
de  la  chaux  cuite  à  la  partie  inférieure.  Il 
n'est  pas  besoin  d'interrompi'e  le  travail,  et  il  y 
aune  notable  économie  de  combustible  parce 
que  le  four  ne  se  refroidit  jamais.  Les  fours 
à  feu  continu  sont  ordinairement  chauffés  à 
la  houille.  Dans  un  four  de  l'une  ou  de  l'au- 
tre sorte,  la  pierre  est  plus  facilement  con- 
vertie en  chaux  quand  elle  renferme  encore 
son  eau  de  carrière.  Si  elle  était  trop  dessé- 
chée, il  faudrait  la  mouiller  avant  de  la 
faire  cuire.  ||  Four  à  plâtre,  construction 
dans  laquelle  on  expose  le  gypse  ou  pierre 
à  plâtre  (sulfate  de  chaux)  à  l'action  du  feu, 
pour  lui  faire  perdre  son  eau  de  cristallisa- 
tion. Quand  le  gypse  est  débarrassé  de  cette 
eau,  on  le  réduit  en  poudre,  et  alors  il  peut 
se  combiner  avec  l'eau  en  formant  une  masse 
solide  qui  devient  très  dure.  Pour  faire  cuire 
le  plâtre,  on  construit  sur  le  sol  du  four  une 
suite  de  petites  voûtes  au  moyen  des  plus 
gros  moellons  de  pierre  à  plâtre;  puis  on 
entasse  au-dessus  de  cette  voûte  des  mor- 
ceaux de  moins  en  moins  gros.  On  brûle  du 
bois  sec  sous  les  voûtes  en  ayant  soin  que 
l'échauflement  ait  lieu  lentement  et  réguliè- 
rement afin  d'obtenir  un  produit  de  meil- 
leure qualité.  Quand  la  cuisson  est  achevée, 
on  ferme  les  ouvertures  du  four  avec  des 
moellons  et  on  recouvre  le  tas  avec  du  plâtre 
en  poudre.  ||  Four  à  puddler,  sorte  de  grand 
fourneau  à  réverbère  séparé  par  une  cloison 
qui  ne  monte  pas  jusqu  à  la  voûte,  en  deux 
compartiments  dont  l'un  sert  de  foyer,  et 
dont  l'autre  a  pour  aire  la  sole  sur  laquelle 
on  met  les  plaques  de  fonte  qui  doivent  être 
transformées  en  fer.  Les  flauimes  produites 
par  la  combustion  de  la  houille  dans  le 
foyer  passent  par-dessus  la  cloison  partielle 
pour  venir  chauffer  la  fonte,  et  de  là  s'é- 
chappent par  une  cheminée  située  au-dessus 
de  1  autre  extrémité  delà  sole.  (V.  Puddlage.) 
Il  Four  à  poulet,  sorte  de  caisse  où  l'on  met 
des  œufs  et  où  l'on  entretient  une  douce 
chaleur  qui  les  fera  éclore  comme  s'ils  avaient 
été  couvés  par  une  poule.  ||  Caisse  en  tôle  et 
fermée  par  une  porte  qui  se  trouve  au-dessus 
du  foyer  d'un  poêle.  ||  Ctd  de  four  de  niche, 
voûte  formant  le  plafond  d'une  niche  et  dont 
la  retombée  repose  sur  une  demi-circonfé- 
rence. 11  résulte  de  là  que  la  face  inférieure 
ou  intrados  du  cul  de  four  a  une  surface 
égale  à  un  quart  de  sphère.  ||  Four  à  cris- 
taux, géode.  [Y.  Géode.)  \\  Le  four,  sorte  de 
petit  retranchement  établi,  dans  les  anciens 
navires,  en  arrière  de  la  soute  aux  poudres. 
Il  En  terme  de  théâtre,  faire  four,  se  disait 
autrefois  d'une  troupe  de  comédiens  quand 
elle  refusait  de  jouer,  alléguant  pour  motif 
que  la  recette  qu'elle  ferait  ne  couvrirait 
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point  iea  frais  tl«  la  représentation.  |l  An- 
jom-d'lmi.  faire  four,  epronvcr  lui  écnec.  || 
Cette  affaire  est   un   four,  cl ■•••■ixira 

Sas,  on  n'en  rvlirent  nticuii  >  Nuiu 

onné,  au  xvii»  siècle,  ii  <le>  n  ■  *•'•■ 

qtieHtration  uti  les  racoleurs  iluluuitieiit  ]•■* 
individus  qu'ils  eulevaiont.  Kn  lt>93,  il  *  '-u 
avait  2X  n  l'aris  :  l.oui<  XIV  lus  lll  r<-iiii<'i'. 
—  Gr.  Tiius  li-s  dénvi's  de  four  i>nl  );urdê 
le  II  qui  exisluil  dans  l'aucieu  ritiuçais  à  lu 
lin  du  mot.  —  Dér.  Fournaije,  fournaite, 
fournée,  fournier,  fournil,  fourneau,  four- 
nette.  —  Comp.  Défournrr,  liefournement, 
enfourné,  enfourneur,  enfournement,enfour- 
nai/e. 

1.  KOIJIIUE  (ilal.  fur/jo),  adj.  et  t.  i  ^. 
i,>ui  liiirnpi'  par  des  ruses  odieuses  :  tu 
h'iiniiir  fourbe.  Un  grand  fourlie.  —  l>ér. 
Four/ifi,  four/ter,  fourberie. 

'1.  KOCItltl':  Ifourhe  1  ),.«/'.  (!ttraclire,  acte 
(lu  t'nurlii*  :  <>M  reconnut  la  fourbe. 

I-'OI'IIHKU  [fourlje  Ij,  W. Tromper  odieu- 
sement :  Si  Scapin  vous  fourbr.je  m'en  lave 
li-s  miiinf.  iMoi.iitRB.) 

KOlIItlIKKIE  (ital.  furlM-ria),  $f.  Action 
de  tromper  odieuseuicnl  :  //  a  été  victime 
it'une  fourberie  in.tigne.  \\  l'cncliant  à  four- 
l>er  :  La  fourberie  était  te  fonds  du  caractère 
de  Louis  XI. 

FUimBIR  (VlIA.  (url^n),  vt.  l'olir  un 
olijet  eu  métal  en  le  trottant  :  Fourliir  une 
arme.  —  I)ér.  Fourbi.sseur,  fourbissaye, 
fourbisxior. 

«FOlIlililSSAUE  (fourbir),  sm.  Action 
de  fourbir;  son  résultat. 

KOUitllIsSEIlll  {fourbir),  tm.  Ouvrier 
qui  fourbit  :  t'n  fourbisseur  d'é/tevs. 

FUl^ItlIISSl'HE  (fourbir),  sf.  Action  de 
fiiurbir  :  Lu  fnurbisswe  d'une  lame. 

l'OtlillILT,  IJE  [!>}>.  du  vx  fr.  forboire, 
lii>ire  ù  l'eirès),  adj.  Qui  a  une  fourlmrc  : 
('lierai  fourbu.  —  Fi)f.  Fatigué  au  point  d« 
ne  pouvoir  marcher  :  Je  suis  fourbu.  —  Dër. 
Fourbttre. 

rotJUUlIKEouFOUHIIATUIlE(/"ol«Att), 
sf.  Fièvre  inflammatoire  d'un  animal  domes- 
tique, solipède  ou  ruminant.  Elle  peut  être 
ocraslonnée  par  uu  excès  de  fati);ue,  un  re- 
lioidissemciit  subit  ou  un  repos  trop  pro- 
loM>:é,  surtout  che?.  le  cheval.  Les  syniploines 
i|ui  la  révèlent  sont  :  la  perte  de  l'aupétit, 
I  accablement ,  l'accroissement  de  cbaleur 
de  la  peau,  l'accélération  du  pouls,  le  lar- 
moiement. On  la  combat  par  les  antiplilo- 
tristiques.  les  boissons  <lélayantes,  la  diète, 
la  saignée,  etc.  |{  ('on^estion  sau'.'uinodii  tissu 
ni.  d.aiis  le  pied  du  cheval,  est  le  (féuératcur 
e  la  corne.  Ce  tissu  ou  tneni/irane  kérato- 
r/éne  est  un  proliuiKoment  du  di'rme,  qui 
recouvre,  à  la  manière  d'un  bas,  les  partie» 
osseuses  et  tendineuses  du  pied  et  sur  lequel 
le  sabot  se  trouve  »p|)li(|ué  comme  le  soulier 
qui  chausse  le  pie<l  humain.  Il  résulte  de  là 
un  {gonflement  dû  à  une  compression  du  sa- 
bot dur  et  inextensible.  I,a  l'oiirbiire  du  pied 
chez  le  cheval  peut  revêtir  la  forme  de  four- 
bio'c  aiffUr  ou  celle  de  foitrbitre  chrijuii/ue. 
Dans  le  premier  cas,  la  maladie  peut  dispa- 
raître, au  bout  de  quelques  jours,  par  lé.so- 
lulioii  ;  dans  le  second,  elle  peut  se  compli- 
quer (l'hémorrajfie.  de  suppuration,  d'exsu- 
dation inflammatoire  et  d'une  multiplication 
anorm.ile  de  la  matière  cornée.  I,e  pied  »e 
iléforme  et  l'ouglo  du  cheval  pi-eiul  I  aspect 
d'un  sabot  chinois;  c'est  une  all'ection  pres- 
que toujours  incurable  qui  amène  parfuis  la 
ftangrène,  lu  fourmilière,  etc.  Ce  sont  tantôt 
es  membres  antérieurs  et  tantôt  les  membres 
fostérieurs  qui  sont  le  siè^'c  de  la  inalailie. 
1  peut  y  en  avoir  un  seul  de  coutrestionué  ; 
mais  souvent  ils  le  sont  tous  les  deux  ik  la 
fois.  Il  se  développe  une  chaleur  considé- 
rablo  dans  le  pied  alTeclé.  La  sensibilité  y 
est  extrême,  la  ilouleur  très  vive;  l'animal 
est  for^é  de  s'appuyer  sur  les  autres  mem- 
bres. Si  ce  suiit  les  pieds  antérieur»  qui  so 
trouvent  Ml^inls,  le  cheval  les  porte  en 
ivant  et  ramène  sous  le  coi-ps  les  jiieils  pos- 
térieurs; da^is  le  cas  contraire,  il  replie  sous 
rfon  corps  ses  membres  de  devant,  tjuand  la 
l'ati^rui-  la  contraint  à  se  coucher,  il  ne  peut 
plus  se  relever.  I,a  fourburo  peut  provenir 
d'une  alimentation  trop  substantielle,  sur- 
tout do  l'inKesiion  des  ),i-ains  de  blé,  d'orbe, 
de  marcb  s  trop  rapides  et  exténuantes  ou, 
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I  '  iiuun  du  jdrrel  aveu  «le 

I    --Il I    1  ■    •■iitbine.  etc.  Dans   celte 

llliil.Kll''.    il    laut    l'<''  •  '      ~        'là 

iiii  vét<'riiiaiii-.  l)aii  .  il 

est    pr<'»que    toiijoui ,    ..       .u      ..ai- 

plover  uu  traiti'ineiil  cbirur^'ical. 

FOUHCliAMIlAULT,  .'iU5'J  bab.,  ville  du 
cant.  de  Hou(nies-les-Kau«,  arr.  de  Nevers 
(Nièvre);  rh.  de  f.r  de  l'.-I,.-M.  Haut*  four- 

lieaui,  foiideri"-  ' • •  "île». 

FulUtClll':  (ensile  formé 

d'un  long  mail'  miné  par  deux 

ou  iiuib  puiiiies  de  IhiIs  ou  de 
fer  :  La  fourcheest  d'une yrande 
lit  '  '  ii/riculture.  —  Kig. 

/  /lose  il  la  fourche, 

»i  ,     ,,.nce  II  Prf«</re  UHe 

/'ourc/iF, chasser  quelqu'un  bru- 
talement. Il  Faire  la  fourche, 
se  parlagiT  ru  deux  ou  en  Imis 
branches,  en  parlant  d'un  che- 
min uu  ilun  objet  qui  se  di 
vise.—  Fourches  patibulaires, 
piliers  de  pienv  siipporiaiit 
une  grande  traverse  eu  bois  à 
laquelle,  avant  1189,  un  pen- 
dait les  criminels.  I.e  nombre 
des  piliers  variait  suivant  le 
lau^  du  justicier  :  les  ducs  en 
FOURCHES  avaient  t),  les  comtes  6,  les  ba- 
rons 4,  les  chAtelains  3.  Le 
(libet  de  Montfaiicoii,  élevé  au  xill*  siècle 
eiilrelaVillelteetles  nulles  riiniimont, et dé- 
U-nit  en  1760, 
avait  Ifi  pi- 
liers. —  Foar- 
ches  Caudi 
nés,  déiilé  lll 
la  Campaiiie 
(llalie'i.  près 
de  Caudium  ou 
les  Samnites 
firent  passer 
une  armée  ro 
maille  sous  h- 
joug  (32!  av. 
J.-C).  Auj. 
Ilocca  Raino 
la.— Fig.  Pas- 
ser par  les 
Fourches  Cau- 
dines,  subir  fourches  patisulairu 
unegrandehu-  d>  unsirAvcoii  (ini-  >ikci.il 
miliatioo.     —  (BlblloUièfitM  aaUoanl'. 

nér.Fourché, 

foitrrhfe,  fourchel  I  et  2,  fourchette,  four- 
cheler,  fourchon,  fourcher,  fourchu,  fiiiir- 
chure.  fourgon  \  et  2.  fourgonner.  —  Coiup. 
A/fourcher,  nffourcbe  ;  enfourcher,  en  four- 
chure.  enfourchrment,  .Même  famille  :  Bi- 
furquer (*el,  Itifurcalion. 

FUlIHCilÉ,  ÉE.  pp.  de  fourcher.  Qui  fait 
la  fourche  :  Avoir  les  cheveux  fourches.  \\ 
fied  fourcha,  droit  que  l'on  percevait  autre- 
fois dans  certaines  villes  sur  les  animaux 
dont  le  pied  est  fendu  Jiatufs,  moutons, 
porca'i.  Il  Crois  fourchée.  colle  dont  chaque 
branche  se  termine  par  deux  pointes,  (lilas.) 
*F<»l'll<:HKI-:  /"iirrhe  .  sf.  Ce  qu'on  en- 
lève d'un  coup  avec  une  loiircke  :  Fourché* 
de  fumier. 

FOURCHER  {fourche),  ri.  Former  la 
fourche  :  r'ne  Arnm-Ar  f^«i /'oi/i  ■  '  ^  ;.  ir- 
lageren  deux  ramiticatioiis  :  r.  xr- 

cAe.  ^  Fig.  La  langue  lui  a  fou.    .  ,  ro- 

noncé  un  mot  po\ir  un  autre  analogue.  — 
Se  fourcher,  vr.  Ktre  en  forme  de  fourche  : 
Les  arlires  que  l'on  ététe  se  fourchent.  ||  Se 
bifurquer  :  Im  route  st  fourche  à  tel  en- 
droit. 

1.  FOt'RCHF.T  [fourche),  sm.  Maladie 
qui  attaque  le  pie<l  du  mouton  et  qui  consisM 
en  une  inflammation  du  canal  biflexe  rbex 
les  bétes  ovines  et  dans  certaines  rares  de 
chèvres  :  Faire  l'opération  du  fourchrt. 

2.  F«H;IH:HET  fiiiticlir>,  sm.  Kudruit  où 
une  branrliH  l'ait  l:i  t'otirrhe. 

♦  FOrntIHKTIvE  fiiirchette.sf  C-  qu'on 
prend  il'un  seul  coup  avec  une  fourchette  : 
Une  fourchttée  de  mode. 


vt.j^^^ 


dents  ai(pi«s  •■; 

pour  prendre  t 

•oo  assi'-' 

bottcbe.  '  «I 

dire  la*  < - 

M  conaai 

ebettes  •  i 

daiis  leui 

leaux  et  '1 

corr  ib'  11"  :  . 

les    lll  !•  :.l  lll. 

lesf' 

dih- 

Xlir 

uo    j 

XIV 

qu. 

••iiij 

ma  II,. 

umres.  Lvt  deux  d- 1 

cherons  éiai(>rit  en  n  ■ 

un  .<'■' 

La 

étau    -.     -. 

cristal  on  de  pirnr  dnn-    I 
four- 


rhet  - 
lenn'é 

FOURCHETT»  ^^^,^ 

Aul  ucairicK*  r  *  ' 
(Htnalunai)  "J""» 
d  U  n 
Usage  courant  i  U 
Un  du  XVI*  siècle, 
et  i«  la  cour  de 
Henri  III,  on  ne 
s'en  servait  que 
dans   des    eirron  - 


/ ..le. 

JHUiiir  dans  lequel 
on    mange    de    la 
viande,  jj   Grande 
fourchette ,     celle 
ou  se  sert  pour 
iper  ou  pour 
1-  les  viandes 
I   marmite.   || 
■i^nrd  de   la 
se  disait 
lalilinse- 
II -  ...  1  on  ven- 
dait do  la  nourri-  rouncNiTTt   rovncMcm 

(tlH*  Mécia}        (iri*  «trrtt) 

iMmM  4*  ain|.| 


ture.  Les  consom- 
mateurs, en  payant 
un  sou,  avaient  le 
droit  de  plonger  une  fois  dans  W  pot  une 
);rande  fourchette  et  de  maaiter  tout  ce  qu'ils 
en  extravaieal  par  ce  moyen.  — 
Fig.  Au  hasard,  à  U  bonne  fran- 
(quelle,  sans  prendre  de  prërau- 
tioDs,  sans  choix,  sans  réflexion  : 
Agir  au  hasard  de  ta  fourchette. 

I  iil,.rii.    riniJnurr    la 


volaille  et ., 

I  I.'estMinite  mienrure  uu   >tcriiuiii 


716 


FOURCHON 


FOURMI. 


FOURCHETTE 

Il    Pltil)    DU     CHEVAL 


fiiurchi'llr  ilp  Vc.ilumac.  ||  HiCarcation  t^di-iiéi; 
tjiii  se  Iroiive  à  la  face  inrériciire  du  pied  du 
clieval  «t  dont  le  soinmel  est  saillant  vor»  le» 
pinces.  KUe  a  son  ouverture  tournée  du  coté 
des  talons,  et  se  trouve  séparée  de  la  sole 
par  deux  enfoncements.  Il  existe  un  vide 
entre  ses  deux  brandies.  On  dit  que  la  four- 
chette est  ('chau/fde  (|uaiKl  elle  est  le  siège 
d'un  suintement  noirâtre  et  fétide,  et  qu'elle 
est  pourrie  quand  la  corne  qui  la  compose 
deviejit  filandreuse.  Elle  laisse  échapper 
alors  une  humeur  noirâ- 
tre ajant  l'odeur  de  l'am- 
moniaque. On  panse  la 
fourchette  pourrie  par 
des  lavages  avec  l'extrait 
de  Saturne,  le  sulfate  de 
zinc  ou  l'essence  de  téré- 
benthine. Il  Ligne  de  rac- 
cordement des  deux  peti- 
tes noues  de  la  couverture 
d'une  lucarne  avec  le 
comble  principal.  ||  Pièce 
do  peau  triangulaire  à  1  enfourchure  des 
doigts  d'un  gant.  ||  Bords  de  l'ouverture  de  la 
mauche  d'une  chemise  d'homme.  ||  Au  jeu  de 
cartes,  ensemble  de  deux  cartes  entre  lesquel- 
les il  en  existe  une  de  valeur  intermédiaire, 
mais  que  l'on  n'a  point  dans  son  jeu.  Ex.  :  Au 
piquet,  l'as  et  la  danio  forment  la  foni'chelte 
parce  qu'entre  ces  deux  cartes,  il  y  a  le  roi, 
inférieur  à  l'as  et  supérieur  à  la  dame.  — 
DtM".  Fourchette. 

FOUUCHON  (dm.  de  fourche),  sm.  Chaque 
dent  d'une  fourche  ou  d'une  fourchette  : 
Fourche  à  trois  fourchons. 

FOURCHU,  UE  (fourche),  adj.  En  forme 
de  fourche  :  Branche  fourchue.  \\  Chemin 
fourchu,  qui  se  bifurque.  ||  Pied  fourchu, 
pied  fendu  des  animaux  ruminants. 

*FOUUCIIURE(/'oM;'c/iu),.ç/;liifurcation: 
La  fourchure  d'une  branche,  aune  route. 

FOUKUllOY  (Antoine-François,  comte) 
(n.jo-1809),  chimiste  français.  Il  remplaça 
MacquerdanslachairedecliimieduMuséuin, 
devint  en  1792  membre  du  comité  de  l'in- 
struction publique,  organisa  avec  Monge 
l'École  polytechnique  et  proposa  la  créa- 
tion de  1  École  normale.  Fourcroy  (it  partie 
du  conseil  des  Anciens,  puis  entra  au  con- 
seil d'État.  Il  a  laissé  des  Leçons  d'histoire 
naturelle  et  de  chimie  et  a  collaboré  à  la 
Méthode  de  nomenclature  chimique. 

i.  FOURGON  (fourche),  sm.  Crochet  de 
fer  muni  d'un  long  manche  en  bois  et  avec 
lequel  on  remue  la  braise  dans  le  four.  — 
Fig.  La  pelle  se  moque  du  fourgon,  se  dit 
d'une  personne  qui  en  blâme  une  autre  au 
sujet  d'un  défaut  commun. 

2.  FOURGON  (fourche),  sm.  Longue  voi- 
ture couverte  pour  le  transport  des  bagages 
et  des  provisions  d'une  armée  :  Oaris  les 
chemins  de  fer,  le  wagon  qui  contient  les 
baqages  est  aussi  appelé  fourgon. 

FOURGONNER  (fourgon  \),  vi.  Remuer 
la  braise  du  four  avec  un  fourgon.  ||  Déran- 
ger le  feu  avec  les  pincettes  :  Il  aime  à  fpur- 
(jonner.  \\  Fouiller  en  mettant  tout  sens  des- 
sus dessous  :  Fourgonner  dans  une  armoire. 
FOURIER  {•Ie.vn-Bapti.ste-Josepii,  baron) 
(1768-1830),  célèbre  géomètre  français,  se- 
crétaire perpétuel  de  l'Académie  dés  scien- 
ces, auteur  d'un  Mémoire  sur  la  résolution 
générale  des  équations  algébriques,  d'une 
Analyse  des  équations  déterminées  et  de  la 
Théorie  analytique  de  la  chaleur. 

FOURIER  (Charles)  (1772-1837),  commis 
aux  écritures  dans  un  magasin,  auteur  d'un 
système  socialiste  qui  fut  appelé  fouriérisme. 
11  a  développée  son  utopie  dans  la  Théorie 
des  quatre  mouvements  et  des  destinées  gé- 
nérales. —  (Certains  dictionnaires  écrivent 
à  tort  Fourrier.) 

♦  FOURIÉRISME  (Fourier,  nom  proprel, 
sm.  Système  social  de  Fourier  qui  prêchait 
la  vie  en  commun  dans  des  ëtïdilissements 
nommés  phalanstères. 

*FOURlÉRlSTE  (fouriérisme),  sm.  Par- 
tisan du  fouriérisme.  —  Adj.  Les  rêveries 
fouriéristes. 

FOURMI  (vx  fr.  fromi,  frémi,  formi,  d'un 
type  masculin  bas-latin  formicun,  pour  for- 
mica, fourmi),  sf.  Genre  ou  famille  d'insectes 
de  l'ordre  des  Hyménoptères,  dont  il  existe 
un  nombre  considérable  d'espèces,  remar- 


quables par  le  développement  de  leur  instinct 
et  même  de  leur  intelligence.  Les  fourmis 
ont  une  grosse  tête  de  forme  triangulaire 
pourvue  d'ocelles  et  d'yeux  à  facettes,  armée 
de  deux  fortes  mandibules  dentelées  sur  leur 
bord  interne,  et  surmontée  d'antennes  cou- 
dées composées  d'un  premier  article  ou  scape 
très  long  et  de  neuf  a  douze  autres  articles 
plus  courts  constituant  ce  que  l'on  appelle 
le  funicule.  A  la  tête  succède  le  thorax,  por- 
tant trois  paires  de  pattes  longues  et  grêles, 
et  deux  paires  d'ailes  membraneuses  chez 
les  mâles  et  les  jeunes  femelles.  A  la  suite 
du  thorax,  le  corps  de  la  fourmi  s'étrangle, 
présentant  une  taille  d'une  finesse  incroyable, 
constituée  par  un  ou  deux  petits  anneaux 
qui  sont  lepétiole  ou  lejtédicule.  Ces  anneaux 
forment  la  partie  antérieure  de  l'abdomen 
dont  le  reste  s'arrondit  en  une  masse  ovale 
composée  de  quatre  ou  cinq  segments  annu- 
laires. Les  mâles  ont  toujours  un  segment 
annulaire  de  plus  que  les  autres  individus  de 
l'espèce.  Comme  les  abeilles,  les  fourmis 
vivent  en  sociétés  nombreuses  renfermant 
trois  sortes  d'individus  :  1"  des  mâles  ailés; 
2°  des  femelles  également  pourvues  d'ailes  et 
plus  grosses  que  les  mâles  ;  3"  des  neutres 
ou  ouvrières,  sans  ailes  et  de  plus  petite 
taille.  Ces  ouvrières,  nécessairement  stériles, 
sont  des  femelles  chez  lesquelles  les  organes 
de  la  génération  ne  sont  pas  complètement 
développés.  Les  habitations  des  fourmis,  que 
l'on  appelle  des  fourmilières,  peuvent  se  rap- 
porter à  doux  types  généiaux.  Les  unes, 
creusées  dans  le  sol, 
sont  un  assemblage 
de  chambres  plus  ou 
moins  vastes,  plus 
ou  moins  profondes, 
reliées  entre  elles 
FOURMI  par  des  couloirs  ou 

corridors  horizon- 
taux, verticaux  ou  obliques.  De  distance  en 
distance,  les  voûtes  sont  soutenues  par  des  pi- 
liers que  les  fourmis  ont  ménagés  pendant  leur 
travail  souterrain  ou  qu'elles  ont  construits  de 
divers  matériaux  tels  que  débris  de  racines, 
fragments  do  bois,  brins  de  paille,  graines  de 
plantes,  etc.,  le  tout  cimenté  par  un  liquide 
visqueux  que  sécrètent  les  insectes.  Cette 
demeure  est  protégée  contre  les  infiltrations 
de  la  pluie  par  une  butte  conique,  provenant 
en  majeure  partie  des  déblais  des  fouilles,  et 
recouverte  à  la  surlacc  de  brindilles  d'herbe, 
d'aiguilles  de  conifères,  de  fétus  de  paille, 
de  petites  pierrailles.  Çà  et  là  sont  disséminées 
des  ouvertures  arrondies  en  forme  de  cra- 
tères par  lesquelles  les  fourmis  peuvent  s'in- 
troduire dans  la  fourmilière.  A  l'approche 
de  la  nuit  ou  du  mauvais  temps,  les  fourmis 
bouchent  ces  ouvertures  avec  de  petites 
masses  de  terre  humide.  D'autres  espèces  de 
fourmis  se  logent  dans  les  vieilles  souches 
ou  dans  le  pied  des  arbres  morts  attaqués 
par  la  pourriture  ou  déjà  sillonnés  de  gale- 
ries par  d'autres  insectes.  Elles  approprient 
ces  galeries  à  leur  nouvelle  destination,  les 
élargissent  en  chambres  à  certaines  places, 
établissent  des  cloisons,  édifient  des  piliers 
d'ëtai,  etc. 

La  grande  famille  des  Fourmis  se  partage 
en  trois  groupes  principaux  :  1»  Les  myrmi-  ■ 
ques,  qui  ont  deux  renflements  ou  nœuds  au 
pédicule.  2»  Les  potières,  dont  le  pédicule  ne 
présente  qu'un  seul  nœud.  Dans  ces  deux 
premiers  groupes,  les  larves  ne  filent  point 
de  cocon  pour  se  transformer  en  nymphes, 
et  les  mâles  et  les  femelles  ont  un  aiguillon 
dont  la  piqiire  dépose  un  venin  comparable 
à  celui  des  abeilles,  mais  beaucoup  moins 
dangereux.  3»  he.?,  fourmis  proprement  dites, 
dont  le  pédicule  abdominal  n'offre  qu'un  seul 
renflement.  Leurs  larves  filent  une  coque 
soyeuse.  Les  fourmis  de  ce  dernier  groupe 
sont  dépourvues  d'aiguillons;  mais  avec 
leurs  mandibules  elles  peuvent  faire  des 
morsures  dans  lesquelles  elles  versent  une 
liqueur  acide  d'une  odeur  pénétrante,  pro- 
duite par  des  glandes  situées  dans  le  voisi- 
nage de  l'anus,  et  qui  n'est  pas  autre  chose 
que  de  l'acide  formique. 

Dans  une  fourmilière,  les  ouvrières  sont 
les  membres  actifs  de  la  société;  elles  seules 
exécutent  tous  les  travaux  intérieurs,  pour- 
voient à  la  subsistance  île  la  colonie,  soignent 


les  uni  fs,  les  emmagasinent  dans  des  chambi*» 
spéciales,  les  nettoient,  aident  les  nymphe» 
à  se  débarrasser  de  leur  cocon  en  en  déchi- 
rant l'enveloppe  et  leur  servent  de  nourrices. 
A  cet  effet,  elles  leur  donnent  la  becquée  en 
introduisant  dans  leur  bouche  un  liquide 
sucré  qu'elles  dégorgent.  Le  matin,  elles 
sortent  les  jeunes  de  la  fourmilière  pour  les 
exposer  à  1  action  des  rayons  du  soleil  ;  puis, 
au  bout  de  quelque  temps,  elles  les  rentrent 
dans  des  chambres  plus  ou  moins  profondes, 
alin  de  leur  procurer  la  chaleur  qu'il  con- 
vient et  de  les  soustraire  aux  intempéries. 

Au  milieu  de  l'été,  vers  le  soir,  par  un 
temps  chaud  et  calme,  les  mâles  et  les  fe 
melles  s'envolent  ensemble  de  la  fourmilière 
et  s'accouplent  dans  les  airs  ;  cet  acte  accom- 
pli, les  mâles  périssent  presque  immédiate- 
ment, et  les  femelles  rentrent  dans  leur  ha- 
bitation, fécondées  pour  le  reste  de  leur  vie. 
Alors  elles  s'arrachent  elles-mêmes  Icg 
ailes  ou  les  ouvrières  les  leur  enlèvent;  puis 
celles-ci  les  confinent  dans  une  chambre  oii 
elles  surveillent  leur  ponte,  recueillant  leurs 
œufs,  les  portant,  avec  toutes  les  précau- 
tions imaginables,  dans  un  compartiment 
spécial,  et  les  changeant  de  loges  à  mesure 
qu'ils  grossissent.  Les  larves,  au  moment  do 
leur  éclosion,  sont  d'un  blanc  jaunâtre  et 
ressemblent  à  de  petits  vers  piivés  de  pattes. 
Dans  cet  état,  on  les  désigne  vulgairement 
sous  le  nom  d'œufs,  et  on  les  donne  à  man- 
ger aux  jeunes  faisans  et  aux  perdreaux.  Dès 
qu'elles  sont  sorties  de  l'œuf,  les  ouvrières 
les  emportent  dans  des  chambres  distinctes 
et  séparées  les  unes  des  autres,  suivant 
qu'elles  doivent  devenir  des  mâles,  des  fe- 
melles ou  des  ouvrières.  Après  qu'elles  les 
ont  tirées  de  leur  cocon,  elles  les  nettoient, 
leur  étendent  et  leur  lustrent  les  ailes  si  elles 
en  ont,  leur  apportent  leur  nourriture  et  les 
accompaguent  dans  toutes  les  parties  de 
l'habitation,  comme  pour  leur  en  faire  cou 
naître  tous  les  détours.  Quant  aux  femelles, 
ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit,  les  ouvrières 
les  gardent  à  vue  le  reste  de  leur  vie,  mais 
en  pourvoyant  à  tous  leurs  besoins.  Lors- 
qu'un membre  de  la  fourmilière  vient  à 
mourir,  son  corps  est  transporté  dans  une 
sorte  de  cimetière  situé  sur  l'un  des  côtés 
du  monticule.  Là,  les  cadavres  sont  alignés, 
couchés  sur  le  dos,  les  femelles  et  les  ouvriè- 
res dans  des  endroits  distincts.  Il  est  certai- 
nes espèces  de  fourmis  telles  que  les  polyer- 
(juesroussàtresou  amazones  ou  légionnaires 
qui,  en  raison  de  la  conformation  de  leui-s 
mandibules,  sont  impropres  aux  divers  tra- 
vaux domestiques  et  à  l'éducation  des  jeunes. 
Elles  suppléent  à  ce  qui  leur  manque  de 
ce  côté  par  leurs  habitudes  belliqueuses.  Se 
formant  en  une  longue  colonne,  elles  vont 
livrer  l'assaut  aux  habitations  de  fourmis 
noir  cendré  qui  se  trouvent  dans  le  voisi- 
nage. Lorsqu'elles  réussissent  à  pénétrer 
dans  la  forteresse,  elles  en  enlèvent  les  lar- 
ves et  les  nymphes  et  les  rapportent  dans 
leur  propre  "demeure  où  on  achève  de  les 
élever.  Celles-ci,  réduites  à  l'état  d'esclaves 
mais  d'esclaves  bien  traitées,  prennent  soin 
des  larves  de  la  colonie  sans  distinction 
d'origine,  fournissent  la  nourriture  néces- 
saire à  tous  les  membres  et  pourvoient  aux 
besoins  de  la  caste  guerrière. 

Les  fourmis  se  nourrissent  de  toutes  les 
substances  animales  et  végétales,  de  la  chair 
des  petits  mammifères  et  de  celle  de  beau- 
coup d'insectes  coléoptères.  Elles  recher- 
chent surtout  les  principes  sucrés  des 
fruits  et  sont  particulièrement  friandes 
du  nectar  que  sécrètent  les  pucerons  par 
deux  petits  tubes  situés  à  l'extrémité  et  sur 
la  face  supérieure  de  leur  abdomen.  Cer- 
taines espèces  de  fourmis  introduisent  des 
œufs  de  pucerons  dans  l'intérieur  de  leur 
fourmilière,  les  y  font  éclore  et  élèvent  les 
jeunes  pucerons  pour  s'en  servir  comme  de 
vaches  à  lait.  Quand  elles  ont  besoin  de 
nourriture,  elles  s'approchent  de  ces  puce- 
rons et,  en  les  chatouillant  doucement  avec 
leurs  antennes,  provoquent  la  sécrétion  d'une 
goutte  de  liquide  sucré  qu'elles  avalent 
aussitôt.  C'est  a  tort  que  l'on  a  vanté  la  pré- 
voyance des  fourmis  de  nos  climats  :  elles 
ne  font  point,  comme  on  le  croit  communé- 
ment, de  provisions  jiour  l'hiver,  car  elles 
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IMssont  cette  saison  dans  un  roKourdisse- 
iiiBiil  roniplt't.  Les  (rrains  do  lilé  cl  d'uulre» 
céréale»  que  l'on  rfiimimie  d;iii»  Il'i  ruurnii- 
lièi'cs  ne  servent  point  (ralinii'nt;  ce  scint  de 
simples  inutériaux  etnnlujcs  par  li-n  ruurinis 
p<mr  la  conslrurlion  (le  Iciii-s  galeries. 

Les  espèces  de  foiiniiis  les  plus  c  >mniunes 
en  France  «ont  :  1»  la  fourmi  rouge,  (|ui  »it 
dans  les  l>ois  et  est  seide  pourvue  d'un  ai- 
f^uillon;  2°  la  fourmi  fiturr,  de  très  (frande 
taille  et  qui  construit  *le  très  );ros  nids  dans 
nos  forêts  ;  3»  la  fourmi  ou  pulyerijur  roun- 
sdtre.  qui  se  plait  dans  lei  lieux  sablonneux 
et  qui  réduit  en  captivité  les  fourmis  noir 
cendre;  i"  la  fourmi  snn</utur,  presque 
aussi  (grosse  que  la  l'ournu  fauve,  qui  vit 
dans  les  liois  et  dont  les  ouvrières  sont  d'un 
rouije  de  sang;  5»  la  fourmi  noir  cendré 
I lU  fulif/inewie, qui  haliiUî  les  trx)nc8  d'arlire»  ; 
ti»  la  i»'lite  fourmi  noire  ou  des  Jardins, 
qu'on  trouvedans  la  terre  ou  sou»  le»  pierres  ; 
1"  la  poni'rr  ou  fourmi  resseiTée,  à  très 
petites  paties,  qui  s'éialilit  sous  les  pierres 
en  sociétés  peu  uonibreuses. 

Les  fourmis  ne  causent  point  dans  les  jar- 
dins les  désastres  qu'on  leur  attribue  ;  car 
elles  ne  s'attaquent  qu'aux  fruits  qui  ont 
déjà  été  entames  par  d'auiri'S  insectes.  Pans 
les  forêts,  elles  sont  plutôt  utiles  que  nuisi- 
bles parce  qu'elles  détruisent  une  quantité 
considérable  de  chenilles.  Il  n'y  a  pas  à  leur 
reprocher  les  excavations  quelles  habitent 
dans  l'intérieur  des  arbres,  puisque  celles-ci 
ne  sont  point  leur  oîuvre  et  ont  toujours  été 
creusées  par  d'autres  insectes.  M.  Auguste 
Mathieu,  professeur  à  l'école  forestière  de 
Nancy,  pense  que  les  fourmilières  sont  avanla- 
geuses  dans  les  forêts  en  ce  sens  que  l'acide 
Sirmiquc  qu'elles  répandent  dans  le  sol,  en 
dissolvant  certaines  substances  or^raniques 
insohiljles  dans  l'eau,  les  rend  susceplibles 
de  servir  à  la  nutrition  des  végétaux.  Il  fait 
remarquer  qu'on  observe  souvent,  dans  les 
l'ominiliéres,  des  touffes  d'herbe  plus  vigou- 
reuses que  les  touffes  do  même  esjière  qui 
croissent  aux  environs,  —  Fijj.  5e  faire  plus 
}>elit  qu'une  fourmi,  s'humilier  à  l'excès 
devant  quelqu  un.  —  Fig.  Avoir  des  fourmis 
dans  quelque  partie  du  corps,  y  ressentir  des 
picotements.  —  Fig.  Aroir  des  a'tifs  de  four- 
mis sous  les  pieils,  ne  pouvoir  tenir  en  pl.ace. 
Il  fourmi  de  risile,  l'a'codonio  cépbalote  ou 
»  grosse  tète,  espèce  de  fourmi  de  la  Guyane 
qui  s'introduit  quelquefois  on  troupes  consi- 
dérables dans  les  maisons  où  elle  s'attaque 
aux  inwctes,  aux  rats,  aux  souris.  ||  Fourmi 
du  Sowlan,  espèce  de  grosse  fourmi  ailée 
qui  infeste  le  sol  de  l'Afrique  centrale  et  dont 
les  indigènes  font  un  mets  fort  recherché 
dans  les  pays  où  le  règne  végétal  constitue, 
pour  ainsi  dire,  les  seules  ressources  ali- 
nientaites.  Pour  attraper  ces  insectes  hy- 
ménoptères, deux  jeunes  filles,  ordinaire- 
ment, accroupies  autour  d'un  nid  de  fourmis, 
frappent  en  cadence  avec  des  baguettes  sur 
une  grande  gounlc  renversée  en  s'accompa- 
gnant  d'un  chant  bizarrement  musical  :  les 
fourmis  s'approchent  bientôt  de  l'oriHce, 
elles  .sont  immédiatement  saisies  et  poussées 
dans  un  las  de  bouc  d'où  elles  ne  peuvent 
s'échapper  et  oii  elles  restent  jusqu'à  ce  qu'il 
y  en  ail  de  quoi  faire  un  repas.  —  Gr.  Dans 
l'ancien  français  on  faisait  le  plus  souvent 


à  pan,  dite  famille  di'S  Fourmiliers,  des  Ver- 
milini/ues  ou  'Ifi  Mi/i-rrief<i/}har/et.  Le»  ani- 
maux  qui  ■■•  famille  ont 

le  corps  liée,  de»  niA- 


rhoires  »,■'•■,„, 


■  I"".' 


de  (Irnts  pl 


y  en  ail  de  quoi  faire  un  repas.  —  Gr.  Dans 
l'ancien  français  on  faisait  le  plus  souvent 
fiurini  du  genre  masculin;  du  temps  de 
Chifflet,   on   lui   donnait    encore   les   deux 

fenres.  Dans  la  fable  de  la  Colombe  et  de  la 
'ourmi  (livre  II,  fable  XII),  La  Fontaine  a 
écrit  tantôt  fourmi  et  tantôt  fourmis.  Cette 
dernière  forme  est  une  réminiscence  ar- 
chaïque de  l'ancien  nominatif.  Quand  nos 
noms  avaient  deux  cas,  fourmis  était  la 
forme  du  nominatif  singulier,  et /oMrmi  celle 
de  l'accusatif  du  même  nombre.  On  faisait 
généralement  le  mot  fourmi  du  masculin, 
parce  que  c'était  un  dérivé  de  la  forme  mas- 
culine formirus. —  D^T.  Fourmilier,  four- 
milière, fourmiller,  fourmillement. —Comp, 
Fuurmi-lion.  Même  famille  :  Formique,  for- 
mène,  formieation. 

KOUKMIES,  forêt  domaniale  du  départ, 
du  Nord,  ])euplée  de  chênes,  de  hêtres  et  de 
divei-ses  auires  essences.  811  hectares. 

FOUItMII.IF.n  (fourmi^,  sm.  Terme  gé- 
néral qui  >',ippliq\io  à  des  mammifères  île 
l'ordre  des  Ëdeolés,  constituant  une  famille 


une  bouche  si  étroite  qu'a  peine  rbomiiM 
pourrait  y  introduire  le  doigt.  De  celte 
liouche,  comme  d'un  fourreau,  f>eut  sortir, 
à  la  volonté  du  fourmilier,  une  langue  extrê- 
mement '  à  un  111  ou  à  un 
ver,  toiii  I.'  saliro  gluante  et 
servant  li  ^  ..  ,  hcosion.  L'animal, 
qui  iM  nourrit  de  fourmis  et  d'autres  n 
les  hap|ic  avec  cette  lan(.nie  et  le»  .!,. 
ensuite  facilement.  Les  I"  .ut  p- 
inarquables  par  leurs  éii>  -  s  tran- 
chantes et  en  lorme  de  i,....  "'  'les 
édenlés  de  l'Amérique  du  Sud,  |>  U 
on  distinguo  :  le  tamanoir  ou  v  lu 
Paraguay  qui  rd<Ie  solitairement  dans  les 
pampas,  sans  se  creuser  de  terrier;  le  ta- 
manaua  à  queue  prenante  et  qui  grimpe  sur 
les  arbres  comiiie  les  sinires:  entin  le  mt/r- 
midoH  ou  fourmilier  didartyle,  joli  |>etit 
animal  grimpeur,  de  U  taille  d'un  nU,  com- 
mun dans  les  foréu  rierges  des  rires  de 
l'Aniazonc  et  de  l'Orénoque.  l'ar  Voryclérope 
d'Afrique  qui  a  encore  <|uelques  dents,  les 
(ourniilicrs  se  rattachent  dune  part  aux  pa- 
resseux et  aux  tatous,  et  d'autre  part  ils  ont 
ili!  graniles  affînités  arec  les  pangolins  de 
l'Inde  qui  ne  sont  que  des  fourmiliers  ayant 
la  peau  couverte  (f'écailles  imbriquées.  (V. 
Tamanoir,Tamandua,Myrmidon,Oryttrope, 
l'anffoiin,  etc.)  jj  Oenre  d'oiseaux  de  l'ordre 

des  pas 
sereaux 
denti- 
rostres, 
asaex 

.1  II  a  I IV. 

-  ^       /^  ■         gruvl»-s 

FOURMILIER  et     aux 

merles. 
Ils  habitent  les  contrées  les  plus  chaudes  du 
globe  et  sont  surtout  remarquables  par  Talion- 
gt-ment  et  la  gracilité  de  leurs  tarses.  Lahriè- 
veté  do  leurs  ailes  les  rend  impropres  à  uu  vol 
soutenu,  mais  ils  courent  ou  sautent  avec  une 
incroyable  agilité.  Le  chant  bizarre  de  diver- 
ses espèces  a  été  comparé  au  tintement  d'une 
cloche,  au  coassement  de  la  grenouille,  etc. 
Ces  oiseaux  vivent  de  fourmis  et  d'autres 
insectes.  On  ciie  parmi  les  espèces  :  le  roi 
des  fourmilins.  qui  habite  les  (orèts  de  la 
Guyane  et  du  Hresil,  le  beffroi,  le  rarillon- 
neur,  etc.  Ces  oiseaux  sont  tellemcut  sauva- 

f;es  qu'ils  se  fracassent  la  tête  contr«  les 
larreaux  de  leur  cage  lorsqu'ils  sont  en  cap- 
tivité. Leur  chair  lilancho  et  délicate  est 
assez  rechi'rchi'e  d  s  chasseurs. 

FOI'KMIMKRE  {fourmi).  >f.  Lieu  qui 
sert  d'habitation  aux  fourrais  et  est  partagé 
eu  loges,  galeries  et  étages.  Les  lourmilieres 
sont  creusées  dans  la  terre  ou  établies 
dans  les  excavations  d'un  tronc  d'arbre  V. 
Fourmi)  :  Détruire  une  fourmilière.  ||  Les 
fourmis  elles-mêracs  :  Ine  fourmilière  en 
mourement.  ||  Grande  quantité  de  |>ersoiines 
ou  d'animaux  :  Une  fourmilière  décolirrt. 
Une  fourmilière  de  rats.  (I  Maladie  qui  sui^ 
vient  au  pied  du  cheval,  de  l'àiie  ou  du  mu- 
let à  la  suite  d'une  fourliure  aiguë.  Klle  est 
caraclerist^  par  une  excavation  qui  se  lorme 
au-dessus  de  la  pince,  entre  la  corne  du 
sabot  et  la  membrane  kéralogène;  il  y  a 
soulèvement  de  l'ongle  qui  n'est  plus  flié  à 
l'os  de  la  phalange  que  (lar  i!       ■■  ,(, 

formant  un  tissu  spongieux  en' 
stices  duquel  se  trouve  une  ni  i  _      i,- 

ou  grenue.  La  fourmilière  peut  guérir  spon- 
tanément ou  par  l'emploi  d'un  fer  (Tune 
forme  appropriée;  mais  quelquefois  elle  est 
incurable. 

FOURMI-LION  fourmi  +  lion),  sm. 
Oenre  d'insectes  Nerroptères  comprenant 
plus  de  70  espèces,  pre<<]ue  toutes  des  pays 
chauds,  mais  dont  quelques-unes  s'avancent 
jusque  sous  le  climat  de  l'aris  et  même  un 

peu  plus  au   N    !        ■■ '■  ■       d'asseï 

grande  taille,  ^  long, 

aux  ailes  dp  g;/'  ;îes,rr«- 

semblcnt  un  peu  d  .i  .   liliellules  ou 


rounai-uoD 


demoiMUw,  mk  •'•«  Jirtiiifwn  p«r  «n 

vol  plilflOllf  •tConiMPMMUMBI.ItolNrtdM 

mamlilwU*  eoiirtM,  nwii  tré»  robaste*.  !.«« 
larves,  trepoe*  al  veloM,  ool  U  IH»  tenai- 
llée par  UM  aoTM  de  graiid*  pÙK»  doM  le» 
bfkoeiief  r«ea«rbéM  M  eomiàutèm  amr  U 
soudure  de*  mandibulM  mwmi  In  ■ictiiim». 
forment  comme  un  tuyau  à  l'aid*  daqael 
elles  sucent  le  sang  du  corps  d««  UHWteit 
dont  elle»  »<•  Mini  riiiparér».  Cr*  larve»  »• 
changent 
111  mm- 
lans 

M"' 

spherique 
compo  • 
lée  (f  une 
soie  Ane 
et  blan- 
che et  en- 
croiktée  à 
l'extérieur 
de  i>ar  - 
celles  de 
sable. 
L'  espèce 
qui  attire 
le  plus  panirulièremeot  ralunlion   r>l   le 

fourmi-liOH  proprtmtnl  dit  ou  " '->■' 

formicariu»  dot  eolomoio^isM» . 
aile*  *ont  panwaUm  de  pouila  ii' 
s'avance  dans  le  N.  jusqu'aux  roviruiu  \i» 
Paris.  Ses  larves  te  creusent,  dan*  l«*  iieiu 
sablonneux  et  exposés  au  *olril,  nn  enlo»- 
noir  au  fond  duquel  elle*  le  bloltiaieat. 
Lorsqu'une  fourmi  ou  uo  autre  insecte  >'»• 
venturc  sur  le  talus  de  celle  dépression, 
la  larve  du  fourmi-linn  Un<-e  sur  la  vic- 
time, avec  *a  large  têt  'ne  desaltie 
qui  la  fait  tomber  au  )  u.  et  buroe 
les  liquides  que  son  <  imr  ;  puis 
elle  en  rejette  la  dép  de  sa  re- 
traite. Une  autre  es|>«<  '  -  liles  n'uut 
point  de  tacbe*,  remonte  pUi.s  au  .\.  que 
la  précédente.  D'autre*,  telle*  que  \e  fourmi- 
lion dislintfui',  le  télm .—    '  ffiprn- 

dirtilè,   le  plomitè ,  Vu  ulen- 

tal.  le  paliiare  liMIiu  u»  l«> 

8.-0.,  le  midi  de  la' Fi'aiic«  ou  en  Algérie; 
mais  les  larves  de  la  plupan  n«  rreuxnt 
point  do  pièges  et  saisissent  leur  proie  à  la 
surface  du  sol.  —  PI.  des  fimrmis-lium. 

*  FOURMILLANT,  ANTK  [//  niouillrs] 
{fourmiller),  adj.  Qui  fourmille,  qui  est  en 
très  grand  nombre  :  Rues  fourmitlanlrs.  ilul- 
tituile  founiiillitnte. 

FOi:it.\in.LKMKN'T  i/ourmUler),  tm. 
Action  de  foiiniiiller  :  Le  fourmilletient  de 
la  foule.  Il  Picoienient  à  la  peau,  du  i  un 
arrêt  momentané  de  la  circulation  du  sang 
dans  les  vaisseaux  capilhiires  :  Arwr  dri 
fourmillements  sous  la  plante  des  pieds. 

FOURMII.LFII     "  '—     V/br- 

mira,   fnurnii) .  "Oye 

fourmille  de  ver^        \  '  renne 

fourmille  de  ta/Miu,  —  l'ar  rkteusioii  :  Ce 
lirre  fourmille  de  fautes.  H  Donm-r  la  «en- 
sation  d'un  picotement  :  Le  pied  me  four- 
mille. 

FOURNAGE  (vx  fr.  forn,  four.  tm.  Ce 
qu'on  paye  au  fournier  pour  la  cuisxm  iln 
pain.  Il  Autrefois,  droit  que  l'un  payait  pour 
cuire  au  four  banal. 

FOl'RNAISB  (1.  fornaeem,  de  fomut  o« 
/urnuf.  tours  sf.  Grand  four  rhaulF»  par 
un  fi'U  violent  :  Fuumaise  anirnte.  [|  Keo 
n'es  arib  ni  :  In  f'urnni"-  d'un  rolcan.  — 
■  Samkre  ni  urne 
lu  t'épure  dani 
lin  liant Im /bummtie, 
fbumel.  faruei;  da. 
sm.  Pour  de  rtnmna, 
consistant  en  une  cunstnirtion  rylindriqae 
surmontée  d'un  espace  voûté.  Au  centre  de 
il  •' grille  ou  l'on  brAle  le  conboa- 

I  it  chauffer  rappenil.  e(  9«i  •* 

i!  iii-'b'«MM  d'un  eeMrier. To«t 

range*  dre«laiNiM«t 
le-'  II*  l«*^n«b  on  fond  le 

iiK'i.i:..  !'  ..■..'.'  .|iii  iloirent  4<r*  c«n- 
vi'i  !..  -  '  Il  v  t  :''  Am  -h-.:  t  .le  chaque  poi  e«t 
piaiiquoe,  d,tui>  U  puui  <lu  funr,  une  oa*er- 
lure  p«v  laqiMUe  on  pniae  le  verre  liqaMd, 
et  en  face  de  eaUe  oweeUire  eH  m  peih 
(lODt  en  planche*  *ar  |*qnel  se  liennenl  le 


Fig.  I 
fourii 
l'adrri  f:ir 

FOI'RM.M 
du  vx  fr.  / 
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FOURNEE 


FOURRAGE. 


maître  verrier  el  non  aiilo.  Ces  ponts  sont 
séparés  les  uns  des  autres  par  des  espères 
de  petits  "murs.  Après  s'être  élevée  dans  le 
four,  ht  flamme  du  loyer  sort  par  des  ou- 
vreaux  qui  la  conduisent  dans  des  fours  la- 
téraux ou  arches  oii  se  fait  la  /'ritle  (V.  ce 
mot)  et  où  l'on  expose,  pendant  un  certain 
temps,  les  creusets  neufs.  ||  Sorte  de  paral- 
lélipipède  en  maçonnerie,  en  hrtqnes,  en 
fonte  ou  en  tôle,  établi  sous  la  holte  d'une 
cheminée  dans  une  cuisine,  et  servant  à  faire 
cuire  les  aliments.  Sa  face  supérieure  est 

percée 


fe;^ 


FOURNEAU  A  RÉVERBÈRE 
U.  Iléverbère  ou  dôme. 


se  répand  par  des  tuyaux  ou  des  espaces 
vides  dans  toute  la  masse   du  parallélipi- 

Fède,  partagée  en  compartiments  qui  font 
ollice  do  fours  à  rôtir,  d'étuves,  etc.  Les 
ustensiles  dans  lesquels  cuisent  les  mets 
sont  placés  directement  sur  les  foyers  ou 
an-dessus  d'ouvertures  ménagées  dans  la 
face  supérieure  du  fourneau.  Au-dessous 
des  grilles  des  foyers  sont  des  espèces  de 
niches  ou  cendriers  où  tombent  les  cendres  ; 
un  iju  plusieurs  tuyaux,  en  communication 
avec  chaque  foyer,  vont  déboucher  dans 
l'intérieur  d'une  cheminée.  Les  fourneaux 
peuvent  être  à  demeure  ou  portatifs.  Quand 
ds  sont  en  fonte,  on  les  désigne  sous  le  nom 
de  fourneaux  économiques.  ||  Ustensile  por- 
tatif de  terre  ou  de  fonte  sur  lequel  on  fait 
cuire  les  aliments  dans  les  petites  cuisines.  || 
Fourneau  d'appel,  fourneau  que  l'on  n'al- 
lume que  dans  le  but  d'établir  un  courant 
d'air  dans  une  pièce  d'appartement.  ||  Calo- 
rifère ordinairement  installé  dans  une  cave, 
dans  un  sous-sol,  et  d'où  partent  des  tiiyaux 
qui  distribuent  la  chaleur  dans  les  différen- 
tes pièces  d'un  appartement.  ||  Fourneau  à 
réverbère,  appareil  en  argile  réfractaire  em- 
ployé dans  tes  laboratoires  de  chimie  pour 
chauffer  des  substances  contenues  dans  tine 
cornue  de  grès  ou  de  jjlatine,  dans  un  tulie 
de  porcelaine,  etc.  Un  fourneau  à  réverbère 
se  compose  d'un  cendrier,  d'un  foyer  et  d'une 
sorte  (te  voûte  ap- 
pelée dôme  ou  )  e 
veibère  qui  rab  il 
la  chaleur  sur 
vaisseau  que 
chauffe 
Fourneau  de 
forge,  celui 
qui  contient 
le  foyer  d'une 
forge  et  où 
l'on  peut  dé- 
velopper une 
chaleur  sulTi- 
sante  pour  ra- 
mollir ou  fon- 
dre un  métal. 
Il  Haut  four- 
neau ,  sorte 
d  '  i  m  - 
mense 
creuset , 
de  four 
gigan- 
tesque , 
d'environ 
20  mè- 
tres de  C-  Cuve.  - 
hauteur, 
établi 
dans  un 

massif  en  maçonnerie  et  dans  lequel  on 
chauffe  le  minerai  de  fer  avec  la  houille  pour 
obtenir  de  la   fonte.   Sa  forme   représente 


HAUT   FOURNEAU 


G.  Gueulard.  —  E.  Étalages.  — 
O.  Espace  cyUndrique  faisant  roinmuni- 
guer  les  «étalages  E  avec  le  creuset  C.  — 
C  Creuset.  —  D.  Dame.  —  T.  Tuyère. 


deux  troncs  de  cône  qui  s'abouchent  par 
leur  base  la  plus  large.  Le  cône  supérieure, 
construit  en  briques  réfractaires,  s'appelle 
la  cuve,  et  son  ouverture  G  par  laquelle  on 
fait  entrer  des  couches  alternatives  de  mi- 
nerai et  de  charbon  déterre  esl  le  gueulard . 
Le  cône  inférieur  E,  dont  la  paroi  est  formée 
de  pierres  siliceuses  infusibles,  se  nomme 
les  étalages.  Au-dessous  des  étalages  se 
trouve  un  espace  cylindrique  0  construit 
aussi  en  pierres  réfractaires  et  qui  descend 
jusqu'au  creuset  C  où  viennent  s'amasser  la 
fonte  en  fusion  et  le  laitier.  La  paroi  D  du 
creuset,  par-dessus  laquelle  on  peut  faire 
écouler  le  laitier,  se  compose  d'une  pierre 
prismatique  désignée  sou»  le  nom  de  dame. 
Le  vent  arrive  dans  le  bas  de  l'ouvrage  par 
la  tuyère  T  ;  il  s'élève  à  travers  le  combus- 
tible incandescent  qui  remplit  l'ouvrage  et 
forme  une  grande  quantité  d'acide  carbo- 
nique qui,  plus  haut,  se  change  en  oxyde  de 
carbone.  C'est  ce  gaz  qui  réduit  le  minerai 
en  fonte.  ("V.  Fonte.)  Un  haut  fourneau  est 
à  feu  continu  et  on  n'interrompt  sa  marche 
que  dans  le  cas  où  il  y  a  lieu  d'y  faire  des 
réi)arations.  ||  Fourneau  de  coupelle,  four- 
neau dans  lequel  on  fait  l'essai  des  métaux 
par  coupellation.  i\.  Coupelle  et  Coupella- 
tion.)  Il  Fourneau  a  coquille,  fourneau  dont 
on  se  sert  pour  faire  évaporer  un  liquide.  || 
Fourneau  de  mine,  sorte  de  chambre  prati- 
quée à  l'extrémité  d'une  galerie  de  mine  et 
dans  laquelle  on  met  la  charge  de  poudre 
qui,  enflammée,  ferajouer  cette  mine.  ||  Four- 
neau de  pipe,  la  cavité  conique  de  la  pipe, 
bourrée  du  tabac  que  l'on  briile.  ||  Dans  le 
N.-E.  de  la  France,  synonyme  de  Poêle.  \\ 
Fourneau  à  charbon,  meule  consistant  en  un 
tas  conique  de  morceaux  de  bois  et  recou- 
verte de  gazon.  En  faisant  brûler  lentement 
le  bois,  les  charbonniers  le  transforment  en 
charbon.  CV.  Charbon.)  ||  Nom  d'une  constel- 
lation de  l'hémisphère  austral. 

FOURNÉE  (fournier),  sf.  La  quantité  de 
pain,  de  faïence,  etc.,  qu'on  fait  cuire  à  la  fois 
dans  un  four  :  Ujie  fournée  de  pain.  Une 
fournée  de  briques.  —  Fig.  Individus  de  la 
même  promotion  :  Une  fournée  de  sous-pré- 
fets. Il  Pendant  la  Terreur,  personnes  jugées 
ou  exécutées  ensemble. 

FOURIVEI-(Jean-Jacques-FrançoisX1'745- 
1820),  littérateur  français,  auteur  (l^ouvrages 
utiles  sur  la  juris])rudence  et  de  VÈtat  de  la 
Gaule  à  l'époque  de  la  conquête  des  Francs. 

FOUKKEL  (Victor),  né  en  1829,  littéra- 
teur français.  U  a  fourni  un  grand  nombre 
d'articles  aux  journaux  :  à  V Illustration,  au 
Musée  des  familles,  à  Y  Artiste,  au  Français, 
et  publié  divers  ouvrages  :  Ce  qu'on  voit 
dans  les  rues  de  Paris;  Curiosités  théâtrales, 
anciennes  et  modernes,  françaises  el  étran- 
gères; les  Rues  du  vieux  Paris;  les  Contem- 
porains de  Molière. 

FOURNELS,  525  hab.  Ch.-l.  de  c,  arr. 
de  Marvejols  (Lozère),  sur  la  Bedaule.  A 
5  kilom.,  près  de  Termes,  vestiges  d'un 
camp  de  César  en  guerre  contre  les  Ar- 
vernes. 

*FOURNETTE  (dm.  de  four),  sf  Four- 
neau à  réverbère  pour  calciner  l'émail. 

FOURNI,  lE  {fournir),  adj.  Épais,  touffu  : 
Bar/je  bien  fournie. 

FOURNIER,  1ÈRE  [four),  s.  Celui,  celle 
qui  tient  un  four  à  pain  :  Autrefois  les  mé- 
nagères, dans  les  villages,  portaient  leur 
pâte  chez  le  fournier. 

FOURNIER  (Pierre-Simon)  (1712-1768), 
graveur  et  fondeur  en  caractères.  Il  a  écrit 
un  Traité  historique  et  critiqua  sur  l'origine 
de  l'imprimerie  et  un  Manuel  typoqraphique. 

FOURNIER  iMarc)  (1818-1879),  auteur 
dramatique  français  qui  a  composé,  seul  ou 
en  collaboration,  les  pièces  suivantes  :  les 
Nuits  de  la  Seine,  les  Chercheurs  d'or,  Pail- 
lasse, Manon  Lescaut,  etc.  Il  fut,  pendant 
quelques  années,  directeur  du  théâtre  de  la 
Porte-Saint-Martin. 

FOURNIER  (Edouard),  né  en  1819,  litté- 
rateur et  érudit  français.  On  cite  de  ce  char- 
mant écrivain  :  l'Esprit  des  autres.  l'Esprit 
dans  l'histoire,  le  Vieux  neuf.  Énigmes  des 
rues  de  Paris,  etc. 

FOURNIL  (du  l.furnus,  four),  sm.  Pièce 
où  est  le  four  ;  //  s'était  caché  dans  le  four  ■ 
nil.  —  Hoin.  Fourni. 


FOURNIMENT  {fournir),  sm.  Autrefois, 

boite  à  pondre  des  soldats.  ||  Aujourd'hui, 
buffleteric  «t  tout  objet  d'équipement  des 
soldats  :  Faire  l'inspection  du  fourniment . 

FOURNIR  (vx  fr.  fromir,  formir  :  VHA. 
frumjan),  vt.  Approvisionner  habituelle- 
ment :  Fournir  de  vivres.  ||  Garnir  :  Fournir 
une  maison  de  meubles.  \\  Livrer  :  Fournir 
du  pain.  Fournir  des  renseignements.  \\  Pro- 
duire :  Fournir  ses  pièces.  ||  Achever  :  Il 
manque  dix  francs  pour  fournir  la  somme.  \\ 
Fournir  la  carrière,  la  parcourir  entière- 
ment, (lîquitation.i  —  Fig.  Fournir  sa  car- 
rière, achever  sa  vie.  —  Vi.  Être  fournisseur: 
Il  fournissait  à  la  cour.  \\  Subvenir  :  Fournir 
aux  frais.  \\  Suffire  :  .Vp  pouvoir  fournir  h 
une  chose.  —  Se  fournir,  vr.  S'approvision- 
ner :  Se  fournir  chez  l'épicier  du  coin.  — 
Dér.  Fourni,  fourniment,  fournisseur,  four- 
nissement, fourniture. 

FOURNISSEMENT  {fournir),  sm.  Action 
de  fournir  :  Le  fournissement  des  vivres.  || 
Apport  d'un  associé.  ||  Établissement  des 
comptes  d'un  partage  :  Procéder  aux  four- 
nissements et  lots.  (Jurisprudence.) 

FOURNISSEUR  [fournir),  sm.  Celui  qui 
entreprend  une  fourniture  :  Vn  fournisseur 
de  chaussures  pour  les  troupes. 

FOURNITURE  {fournir),  s f  Ce  que  quel- 
qu'un livre  en  denrées,  en  marchandises  :  Il 
a  soumissionné  la  fourniture  des  bois  pour 
le  chauffage  des  ministères.  ||  Ce  que  les  tail- 
leurs, etc.,  fournissent  en  ouvrant  une  étofîe  : 
Les  boutons  et  autres  fournitures.  ||  Fines 
herbes  :  Mettez  beaucoup  de  fourniture  dans 
la  salade. 

FOURRAGE  (féurre  ou  fouarre) ,  sm. 
Toute  plante  servant  à  l'alimentation  des 
animaux  domestiques,  soit  à  l'état  frais,  soit 
après  avoir  été  desséchée.  Le  mot  fourrage 
est  un  terme  général  qui  embrasse  dans  sa 
compréhension  le  foin  que  donnent  les  nom- 
breuses graminées  composant  les  prairies 
naturelles,  les  espèces  de  la  famille  des  Lé- 
gumineuses qui  constituent  les  prairies  arti- 
ficielles, les  racines  fourragères  telles  que 
pommes  de  terre,  carottes,  betteraves,  navets, 
topinambours,  etc.,  les  pailles  des  céréales, 
les  graines  des  céréales  et  des  légumineuses, 
les  résidus  de  la  fabrication  de  la  fécule,  du 
sucre,  de  l'alcool,  de  la  bière,  etc.  Les  ter- 
rains consacrés  à  la  culture  des  fourrages 
sont  d'autant  plus  étendus  dans  un  pays 
que  ce  dernier  est  moins  fertile  et  moins 
peuplé;  mais,  par  contre,  à  mesure  que  la 
terre  augmente  de  valeur  et  qu'elle  nourrit 
une  population  plus  dense,  une  même  éten- 
due de  la  surface  du  sol  produit  une  plus 
forte  quantité  de  fourrage,  permettant  d'en- 
tretenir un  nombre  relativement  plus  consi- 
dérable d'animaux  domestiques.  En  France, 
il  y  a  moitié  moins  de  terre  en  prairies  na- 
turelles qu'en  prairies  artificielles,  et  la 
totalité  du  fourrage  que  fournissent  ces  deux 
sortes  de  prairies  suffit  à  peine  à  la  moitié 
de  la  nourriture  annuelle  (lu  bétail.  Le  reste 
de  son  alimentation  provient  des  autres  pro- 
duits de  l'agriculture.  Les  quatre  départe- 
ments français  où  l'étendue  affectée  à  la 
production  fourragère  est  la  plus  considéra- 
ble sont  :  le  Cantal,  le  Cher,  le  Calvados  et 
le  Puy-de-Uôme;  les  quatre  déparlements 
les  plus  pauvres  eu  fourrage  sont  :  la  Corse, 
le  'Var,  les  Pyrénées-Orientales  et  le  Vau- 
cluse.  La  richesse  de  l'agricullure  d'une 
contrée  est  directement  proportionnelle  à 
l'étendue  de  ses  cultures  fourragères.  Les 
sols  appai'tenant  aux  formations  géologiques 
primitives,  les  granités,  les  schistes,  ne  pos- 
sèdent qu'une  quantité  insignifiante  de  prai- 
ries naturelles  ou  artificielles.  Tels  sont  les 
départements  du  Morbihan,  de  la  Haute- 
Vienne,  de  la  Creuse  et  de  la  Corrèze.  C'est 
dans  les  régions  à  sol  calcaire  que  dominent 
les  prairies  artificielles,  et  l'on  compte  en 
France  une  vingtaine  de  départements,  ceux 
qui  sont  à  la  tète  de  notre  agriculture,  où  la 
production  des  fourrages  artificiels  l'emporte 
sur  celle  des  fourrages  naturels.  Parmi  ces  dé- 

Eartements,  quatorze  appartiennent  au  N.  de 
i  France:  ce  sont  :  la  Seine,  Seine-et-Oise, 
Seine-et-Marne,  Seine-Inférieure,  la  Somme, 
l'Oise,  la  Marne,  l'Aube,  Loir-et-Cher,  Eure- 
et-Loir,  l'Eure,  la  Sarthe,  la  Vienne, 
l'Yonne.  Les  six  départements  méridion.iux 
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qui  possèdent  !<'>  plus  de  prairies  artiHcielle* 
simi  :  l'Auili»,  11-  \  aucluse,  le  Oaril,  la  Drème, 
riliiaull  i"t  Tarii-el-liiuunne.  11  eslcimstalô 
nue  \f  ri>ui'ra};e  nutui-«l  peut  èlie  produit  à 
meilleur  iiiurclié  que  le  fouriuge  urtillciel 
lU's  jilatilcH  ii'^'umiui*uses,i't  que  et!  dernier, 
;i  sou  tour,  esi  moins  cher  que  le  fourrage 
constitué  par  les  racines  fourragères. 

Au  nouilire  des  fourrages  arliticiels  les 
plus  estimés,  on  range  le  sainfoin,  les  dilTé- 
rentes  sortes  de  trèfle,  la  luierne,  la  rai- 
nette, la  vesce,  etc.  l.e  foin  des  prairies  na- 
turelles est  surtout  recherrlié  pour  l'alimen- 
latioii  des  chevaux  dans  les  grandes  villes. 
On  en  rend  la  conservation  et  le  transport 
plus  faciles  par  la  compression,  moyen  au- 
quel ont  recours  les  ciinipagnies  at^udica- 
taires  des  fournitures  de  l'armée.  Les  gni- 
Miinées  qui  forment  le  fourrage  naturel  ont 
des  valeurs  nutritives  fort  diflerentes  suivant 
les  époques  où  elles  ont  étë  récoltées.  Par 
exemple,  le  rapport  nutritif  de  la  flouvc  odo- 
rante fauchée  au  niumenl  de  la  floraison  est, 
à  celui  de  la  même  lierl>«  coupée  lorsque  la 
graine  est  parvenue  à  sa  maturité,  comme  i 
est  à  13.  C'est  le  contraire  pour  la  fétuque  : 
coupée  à  l'époque  de  la  floraison,  sa  valeur 
est  représentée  par  S,  tandis  qu'au  temps  de 
la  maturité  de  la  graine,  cette  valeur  n  équi- 
vaut plus  qu'à  5.  Les  cultivateurs  <loivent 
lenir  compte  de  ces  différences  pour  faucher 
à  temps  cliaque  espèce  de  fourrage.  1|  Four- 
rages-racines, la  pomme  de  terre,  la  betterave, 
le  topinambour,  le  panais,  le  raifort,  lo 
navet,  le  chou-rave,  le  chou-navet.  ||  L'herbe 
qu'une  armée  va  couper  pour  la  nourriture 
des  chevaux  :  La  cavalerie  pourrait  se  pro- 
curer un  fourraf/e  abondant.  {|  L'action  de 
couper  et  de  transporter  le  fourrage  néces- 
saire pour  nourrir  les  chevaux  d'une  armée  : 
Envoyer  des  di'tachements  au  fourrage.  || 
Troupe  qui  va  chercher  du  fourrage  ou  qui 
l'escorte  :  Le  fourrage  fut  attaqué.  —  Fig. 
Ravage  ;  Les  sangliers  ont  fait  du  fourrage 
dans  ce  champ.  |j  Herbe  dont  on  se  servait 
autrefois  pour  bourrer  les  canons.  —  Dër. 
Fourragère,  fourrager,  fourrageur,  fuurra- 
geu.c,  fourragemeni.  Même  famille  :  reurre, 
fourrier,  fourrière,  etc. 

♦  FOUKKAtJKMENT  {fourrager),  sm. 
Action  de  fourrager. 

FOURRAUIÎIK  (fourrage),  vi.  Aller  au 
fourrage,  en  parlant  d'une  armée  :  /,m  cava- 
liers ont  fourragé  par  ici.  —  17.  Ravager  : 
L'ennemi  a  fourragé  tout  le  pays.  Les  mou- 
lons fourragent  un  champ  de  fjlé  en  une 
nuit. 

FOIJIIRAGÈRE  {fourrage),  adj.  f.  Qui 
consiiiue  un  fourrage  :  l'iante  fourragère.  || 
Qui  a  rapport  au  fourrage  :  Culture  fourra- 
gère. —  ^f-  Voilure  aménagée  pour  le  trans- 
port des  lourrages. 

FOIIRRAUEUR  (fourrager),  rm.  Soldat 
de  cavalerie  qui  va  au  fourrage  :  Détacher 
des  fourrageurs. 

*  FOURRAGEUX,  EUSE  (fourrage),  adj. 
Qui  fournit  du  fourrage  :  l'aille  fourrayeuse. 

1.  FOURRÉ,  ÉE  (fourrer),  adj.  Garni  de 
fourrure  :  (ianis  fourrés.  ||  Langue  fourrée, 
langue  <lu  bœuf,  du  mouton,  qu'on  a  fait 
cuire  enveloppée  dans  une  autre  peau  que 
la  leur.  |i  Coup  fourré,  à  lescrinie,  coup  que 
l'on  donne  en  même  temps  que  l'on  en  reçoit 
un.  —  Fig.  Mauvais  oflice  que  deux  per- 
sonnes se  rendent  mutuellement  et  en  même 
temps,  jl  Paix  fourrée,  fausse  paix.  ||  Pays 
fourré,  boisé.  \\  Bois  fourré,  plein  de  brous- 
sailles ,  d'épines.  —  Pi'OV.  L'n  iNNOCK.vr 
FoiiRRK  DE  HALiCK,  Un  homme  rusé  qui  veut 
paraître  simple. 

2.  FOURRÉ,  spm.  de  fourrer.  La  partie 
la  plus  impénétrable  d'un  bois  :  Le  cerf  s'est 
réfugié  dans  le  fourré. 

FOURREAU  (vx  fr. /'ourrW.dm.  de ^ourrf; 
\'ll.\.  fodr,  fourreau),  sm.  Gaine,  étui,  enve- 
loppe :  Un  fourreau  d'épée.  Un  fourreau  de 
parapluie.  —  Fig.  Tirer  l'épée  du  fourreau, 
commencer  la  guerre.  —  Prov.  L'kpre  lsb 
LK  KorRKEAU,  troo  de  contention  d'esprit 
mine  la  santé.  {|  RoW  d'enfant  :  On  l'hahillaH 
d'un  fourreau  de  cotonnade.  —  Dér.  Fottr- 
rer,  fourré  \  et  2.  fourreur,  fourrure. 

FOURRER  jTx  fr.  fourre,  fnurreanl,  rt. 
Garnir  de  fourrure  :  fourrer  un  manteau.  || 
Donner  Mver  excA^  :  Fnitrre*-  <i  manger.  Jl  In- 


troduire uiiu^  uuti  i-a^ite  ;  t'" 
poche.  -  Kig.  Fourrer  son  «■ 
mêler  de  choses  qui  ne  vous  i  ■  „  , 

Il  Se  savoir  ou  te  fourrer,  ne  «avoir  ou  m 
cacher.  ||  Fourrer  une  chose  dans  l'esprit  de 
liflt/u'un,  la  lui  faiiv  roiuprendnr  <ni  croire. 

Introduire  (quelqu'un  dans  une  maiMin, 
ans  une  société,  dans  une  entrepris*  :  Un 
l'a  fourré  dans  celle  affaire.  |{  Insérer  mal 
à  propos  :  Fourrer  des  citations  dans  un 
livre.  —  Se  fourrer,  vr.  Se  vélir  de  fourru- 
res, y  S'introduire  :  //  s'est  fourré  ici  malgré 
nous. 

FOURREUR  (fourrer),  Sm.  Marchand  do 
fourrures.  —  Adj.  Marchand  fourreur. 

FOURRIER  ,\>\.  fodrarium  :  do  fiidrum, 
fourragt!),sm.  Autrefois,  ofliricrqui  marquait 
le  logement  des  gens  suivant  la  cour  :  Les 
fiiurrirrs  de  la  maison  du  roi.  —  Fig.  Avant- 
courrier.  Il  .\ujourd'hui.  sergent  ou  caporal 
dans  l'infanterie,  maréchal  des  lo^'is  ou  bri- 
gadier dans  la  cavalerie  ou  l'arldlerie,  qui 
pourvoit  au  logement  des  soldaUs  cl  A  la  i\*- 
tribiUion  des  vivres  :  Le  grade  de  fourrier.-- 
Adj.  Sergent  ou  maréchal  des  logis  fourrier. 

FOURRIÈRE  [feurre],  sf.  Lieu  où  l'on 
sert  le  combustible  dans  une  grande  maison. 
Il  Lieu  où  l'on  garde  les  chevaux,  les  voi- 
tures, les  chiens  saisis  par  la  police  :  Mettre 
un  cheval  à  la  fourrière.  —  Dans  l'ancien 
droit,  si  un  propriétaire  trouvait  dans  sa 
propriété  des  animaux  errants,  il  pouvait 
s'en  emparer  el  les  garder  jusqu'à  la  répa- 
ration du  dommage.  Aujourd'hui,  ceux  -  ci 
doivent  être  conduits,  par  les  soins  de  la  po- 
lice, dans  un  établissement  public  nommé 
fourrière.  Un  arrêté,  qui  date  de  1839,  en  a 
réglé  l'organisation  :  Un  iiispecleur,  un  gar- 
dien et  uu  palefrenier  constituent  le  person- 
nel. Les  animaux  sont  inscrits  sur  un  registre 
au  moment  de  leur  entrée,  en  même  temps 
que  leur  signalement  et  les  circonstances 
propres  à  les  faire  reconnaître.  Les  bêles 
malades  sont  séparées  des  antres.  Après  huit 
jours  do  séjour  à  la  fourrière,  les  animaux 
non  réclamés  sont  vendus  ;  pour  les  objets 
non  périssables,  tels  que  voitures,  le  délai 
est  de  six  mois. 

FOURRURE  (fourrer),  sf  Peau  préparée 
avec  son  poil  dont  on  fait  des  manchons, 
dont  on  double  ou  garnit  des  vêtements:  Vne 
fourrure  de  castor.  \\  Peau  d'un  animal  ."  La 
fourrure  du  tigre.  ||  Robe  garnie  de  fourrure  ; 
La  fourrure  d'un  président.  I]  Peaux  qui  en- 
trent dans  les  armoiries  :  L'hermine  et  le 
rair  sont  les  seules  fourrures  qui  figurent 
dans  le  blason.  —  Les  fourrures  les  plus  pré- 
cieuses nous  sont  fournies  par  les  dépouilles 
de  la  marte  zilieline,  de  la  marte  visou,  de 
l'herininc,  du  renard  bleu,  du  castor,  de  la 
loutre,  etc.  On  conserve  surtout  les  four- 
rures en  les  portant  beaucoup.  Pendant  la 
saison  chaude,  où  il  est  impossible  d'en  faire 
usage,  il  faut  les  visiter  souvent,  les  battre 
pour  en  faire  tomber  les  œufs  de  teigne  et 
de  dernieste  qu'elles  peuvent  receler  et  les 
saupoudrer  d'un  peu  de  poivre  ou  de  poudre 
de  camphre.  Ces  simples  précautions  sufB- 
seiit  pour  les  préserver  de  toute  altération. 

FOURS,  1553  hab.  t;h.-I.  de  c,  arr.  de 
Nevers  (Nièvre^.,  près  de  l'Alêne;  ch.  de  fer 
de  P.-L.-M. 

FOURTOU  (Bardy-Fourtou  ou  dk), 
homme  politique  français,  né  en  1836,  à 
Ribérac  iDoraogne).  Il  fut  successivement 
ministre  des  travaux  publics  en  1 872,  ministre 
de  l'intérieur  à  la  suite  du  coup  d'Ëtat  par- 
lementaire du  2t  mai  1874  et  de  nouveau 
ministre  do  l'intérieur  pendant  la  période 
qui  suivit  le  16  mai  1877.  Kn  mars  1879,  la 
thambre  des  députés,  cluele  U  octobre  1877, 
vota  un  ordre  du  jour  de  flétrissure  contre 
le  dernier  ministère  dont  il  avait  fait  partie. 

FOURVIÊRE,  colline  dominant  la  rive 
droite  de  la  .Saune,  à  Lyon,  et  au  sommet 
de  laquelle  se  trouve  un  célèbre  sanctuaire 
sous  1  invocation  de  Notre-Dame. 

FOURVOIEMENT  (/■  sm.  kc- 

tion  de  s'égarer  ;  l^s  I'  mpéchè- 

rent  de  s'aperreroir  de  àement, 

—  Fig.  Méprise  :  Quel  éli  •irmeni! 

FOURVOYANT,  ANll  /r  .  adj. 

Qui   fourvoie  ;  Les  roule'  Itiurniyiintrs  du 
Labi/rinthe  crétoix. 

FOURVOYER    1    foris,  hors  +  via,  voie. 


f  Rgarer  du  chemin  :  l.ntr  gu"l^  ■-•  ■••  'nl 
' '*géB.  —  Kig.  /.'•  maui 'Ut  '-jrmjiU  t'a 
iiyé.  —  Se  lourvover.  '  /    ■<  ■  i'  .  s- 

It/urvojfrr  dans 
Se   tromper  gi 

dans  sri  prértvuni.         |ht    / 
faurroiemenl. 

F(M'>«     >i-r>     uit„.      uScB   buri' 

cél.-  ..'e  dans  tr\ 

ses.  I  '■iWi**,  la  '• 

durai:  . 

là  *■•<. 

de»  - 

rire 

rile 

dans  iliver*  U>iH.'èi>«k  jUM|ua  lapparilMlt  de 
la  Réforme. 

Fot  sn•\^t\  ou  PU8IY\M\  sT  ,  la 
plu»  i  aagne  voir.  '.•{■'to, 

oan-  i  !>•'»  :  3  7''.!  i 

FOUl*!M  i;  I    I  Cb.-l.  <lr' 

de  Mural  ,  sur  un  i 

KOUTA-i'.i  M  M.\.  i„, 

carrés,  30'  •    :■» 

tributaires  .  .,1 .N.    ' 

au   S.  de  la  Senegambie;  capir 
n'est  qu'une  région  de  plateaux  ;  i 

l'altitude  varie  entre  M)0  et  1  2Uu  ui.ti.4, 
région  entrecoupée  de  profonde»  et  nrhes 
vallées.  C'est  au  massif  de  Tinibo  que  pri-n- 
nent  naissance  :  sur  le  versant  N..  1«  Niger, 
le  Sénégal  qui  porte  le  nom  de  Baflog .  la 
Falémé,  la  Gambie;  sur  le  versant  S.,  le 
rio  Grande ,  le  rio  Nunet,  la  Kaltriman,  la 
Scarcies,  la  Rokella  (Sierra-Leone),  eu.  Le 
plateau  de  Timbo  est  la  soudure  de*  clialaM 
de  montagnes  de  la  Sênégambte  au  pndoo- 
gcmeot  occidental  des  monts  de  Kong.  L'une 
de  ces  chaînes,  au  N.-E.,  sépare  le  Ijassui 
du  Sénégal  de  celui  du  Niger  et  va  s«  dé- 
primer à  Ségou  ;  la  chaîne  occidentale  fom« 
deux  cornes  dont  l'une,  au  S.-0.,s°allong«aBt 
entre  la  vallée  du  rio  Grande  et  celle  de  la 
rivière  Kakriman,  va  aboutir  au  cap  VcrM, 
au  naj's  des  Roggas,  taudis  que  la  branche 
du  N., donnant  passage  par  une  scissure  à  la 
Gambie  supérienr  ■    ■■  K  •■•i 

Toro,  partagea  11 
gai  et  de  la  Oam  '       ^  . 

Timbo,  la  température  e.si  »alubr«;  l'Iiiter 
y  est  froid,  el  la  neige  même  s'y  mootrv  :  Ira 
crues  du  Niger  el  du  Sénégal  sont  ducs  à  la 
fonte  d<»  neiges  et  aux  pluies  fréquentes  qui 
tomlienl  dans  la  région  des  plateaux.  Le 
Fouta-Djallon  possède  des  mines  de  fer  r« 
des  gisements  d'or.  Ses  habitants,  de  rare 

reuhie   ,V.  ÂV//   '  '  -   mieux  doués  de 

Afrique  occid.  ^sanl  rislamisTOr. 

entre! • •  :  ...m........  .(»  i..,,,-. 

vova 

toii.  i  . 

coton  diusi  que   dus  lll^lrumeut«  atalutnui. 

Cultivateurs  et  pasu-urt.  ils  élèvent  lies  boNlfr 

à  bosse,  d.  '      rb*«re«,  des  ^h.- 

vaui  et  il  >  faune  Mt  i 

semée  liât  .       ,  ■.■..i-'Unie.  1    . 

thère,  le  léopard,  i'ii. 

lèbre,  la  civette,  lésai.. 

de  singes,  de  gaxellc.»,  iie  cii.-mi.ihi- ,  n.ii» 

les  rivières,  on  trouve  de»  crocodile»,  des 

anguilles   et  de    !i..iiil.i-euse»  .«oe.-e^  .!.•  imi»- 

sons.  Le  gouv.  i 

est  une  sorte  di- 

du  chef  d'État  n'out  qu  ii 

En  1883,  l'almany  (le  roi 

a  envoyé  à  Pan-,   ■■'-■■ 

une  ambassade 

traité  les  condi'  ' 

France. 

FOUTA-TORO,  390000  bab.,  contrée  de 
l'Afrique  occid.  '  -  '"  -  g- du  Séné- 
gal. Sol  lr*«f.i  i.t».  derace 
peuhle,  sont  de 

FOU-TCHÉOU,  WUmte 
time  et  indiisIrieUa  de  b 
Koii  I  I.»  r.  s.  du  Win,  8u-ue«»m  •!« 

l'en.  MÏeuM,  dan*  le  ewMri  de 

Porii '1'    t">''"""r  nntra,  grWMl 

marché  d.  ubreu»  eu- 

blissemeii  *;  *<■••*  «"• 

roar' 

silu. 

.■;   .1:; 
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FOUTEAU   —   FRACTION. 


Courbet,  pn  même  temps  que  la  flotte  chinoise 
presque  loul  entiéie,  durant  la  guerre 
l'ranco-r.hinoiso  de  t884-lS85. 

roilTEAU  (vx  fr.  foutel,  dm.  de  fou),  sm. 
H(Hre. 

FOIITKI.AIE  (vx  fr.  fouM,  foutcau),  sf. 
l.ii'U  pli'iuti-  iU\  liétrcs. 

*K<HJTON  (r),  sm.  Nom  vulgaire  de  la 
petite  bécassine. 

*KOVÉOI.AIIlE  (dm.  du  1.  fovca,  fosse  , 
ailj.  1  g.  Dont  la  superficie  est  creusée  de 
fossettes.  (Histoire  naturelle.) 

*I''OVII.I.\  (ilu  1.  /boece,  réchauffer),  s(. 
Nom  ))ar  lequel  les  anciens  botanistes  dési- 
gnaient le  ])rotoplasma  contenu  dans  le  grain 
(le  pollen  parvenu  à  sa  maturité.  Ce  proto- 
plasma  renferme  ordinairement  de  >r''os  gra- 
nules et  en  outre  de  petits  grains  d'amidon 
et  des  gouttelettes  d'huile,  (v.  Pollen,  l'olli- 
nique.) 

FOX  (Gkoroe)  H624-1690),  cordonnier 
anf;lais,  fondateur  île  la  secte  des  Quakers. 

FOX  (Charles-James)  (1749-1806),  grand 
orateur  et  homme  d'État  anj,'lais,  chef  du 
parti  wliig,  adversaire  do  "William  Pitt, 
i'avoralile  à  la  Révolution  française  et  par- 
tisan de  la  paix  avec  la  France."  U  a  laissé 
une  Histoire  des  deux  derniers  rois  de  la 
maison  de  Stuarl  et  des  Mémoires  et  corres- 
pondances publiés  par  John  Russell. 

FOY  (Maximilien-Séiiasïien'I  (1775-1825), 
général  et  célèbre  orateur  français,  député 
de  l'opposition  sous  la  Restauration.  Il  a 
écrit  une  Histoire  de  ta  r/uerre  de  la  Pénin- 
sule sous  Napoléon,  ouvrage  rempli  d'aper- 
çus judicieux  sur  les  campagnes  des  Fran- 
çais en  Portugal  et  en  Espagne. 

♦  fOYAHI)  [fou,  anc.  nom  dû  hêtre),  «m. 
Un  des  noms  du  hêtre. 

FOYATIER  (Denis)  (1793-1863),  statuaire 
français,  dont  les  principaux  ouvrages  sont  : 
Jeune  faune.  Saint  Marc;  le  Soldat  labou- 
reur, Spartacits  (au  jardin  des  Tuileries)  ;  le 
monument  de  Jeanne  d'Arc  (à  Orléans). 

FOYEU  (vx  fr.  fuier,  fouler,  fouyer,  du 
1.  focarium,  l'endroit  où  1  on  allume  du  feu, 
de  l'ocus,  foyer),  S7n.  L'endroit,  la  ])lace  où 
l'on  fait  du  feu  dans  une  pièce  d'habitation. 
Dans  nos  pays,  le  foyer  est  l'àtre  de  la  che- 
minée :  Oler  toutes  les  cendres  du  foyer.  — 
Fig.  Aimer  à  r/arder  son  foyer,  ne  sortir 
guère  de  chez  soi,  mener  une  vie  casanière, 
retirée.  ||  Par  extension,  le  feu  qui  a  été 
allumé  an  foyer  :  Un  foyer  ardent  réchauffa 
nos  membres  engourdis.  ||  Par  extension,  le 
feu  qui  sort  naturellement  d'un  volcan  :  ie 
foyer  de  l'Etna.  ||  La  cavité,  l'endroit  d'un 
fourneau,  d'une  forge  où  brûle  le  combustible 
qui  chauffe  l'appareil.  ||  Feu  allumé  pour 
sjrvir  de  phare  aux  navires  :  Le  foyer  du 
cap  Matupan.  \\  Lieu,  point  d'où  rayonne  la 
chaleur,  la  lumière,  d'où  les  connaissances, 
le  goût  se  répandent  :  Sous  Périclès,  Athènes 
fut  le  foyer  des  lettres  et  des  beaux-arts.  — 
Fig.  et  par  extension,  le  milieu  où  une  chose 
est  dans  tout  son  éclat,  le  centre  d'où  elle  se 
propage  :  Paris  est  le  foyer  du  bon  r/oût. 
l'école  d'Alexandrie  fut,  pendant  plusieurs 
siècles,  le  foyer  des  .iciences  et  de  la  philoso- 
phie. Il  L'organe  qui  est  le  siège  principal 
d'une  maladie  :  Les  plaques  de  Peyer  sont 
le  foyer  de  la  fièvre  typhoïde.  La  peau  et  les 
ganglions  lymphatiques  superficiels  sont  le 
foyer  de  la  scrofule.  ||  Foyer  de  suppuration, 
la  partie  du  corps  où  il  se  forme  accidentel- 
lement du  pus.  Il  Le  foyer  d'une  maladie 
contagieuse,  le  lieu  où  cette  maladie  éclate 
d'abord  et  d'où  elle  se  répand  de  proche  en 
proche  dans  des  localités  de  plus  en  plus 
éloignées  du  point  d'origine  :  Le  delta  du 
Gange  a  été  le  foyer  du  choléra.  —  Fig.  Le 
domicile,  la  demeure  d'une  personne  :  Apres 
la  guerre,  les  soldats  furent  renvoyés  dans 
leurs  foyers.  —Au  pi.  Le  pays,  la'  patrie  : 
L'exilé  n'emporte  pas  ses  foyers  à  la  semelle 
de  ses  souliers.  ||  Dans  un  théâtre,  la  salle 
commune  où  se  réunissent  les  acteurs;  la 
salle  où  les  spectateurs  peuvent  se  promener 
pendant  les  entr'actes  :  Lui  et  moi  nous  nous 
rencontrâmes  au  foyer  du  Théâtre-Français. 
Il  Les  deux  foyers  d'une  ellipse,  les  deux 
points  situés  dans  l'intérieur  de  cette  courbe 
et  qui  jouissent  de  cette  propriété  que  la 
somme  de  leurs  distances  respectives  à 
un  point  quelconque  de  la  courbe  est  écale 


au  grand  axe  de  celle-ci.  (V.  Ellipse.)  On 
définit  encore  les  foyers  de  l'ellipse  en 
disant  que  ce  sont  des  points  tels  que  la  dis- 
tance de  chacun  d'eux  à  un  point  de  la  courbe 
est  une  fonction  rationnelle  de  l'abscisse  do 
ce  point.  Les  deux  axes  d'une  ellipse  étant 
tracés,  on  obtient  les  foyers  de  cette  courbe 
en  décrivant,  de  l'un  des  sommets  situés  sur 
le  petit  axe  comme  centre  et  avec  le  demi 
grand  axe  pour  rayon,  deux  arcs  de  cercle 
coupant  le  grand  axe.  ||  Foyers  de  l'hyper- 
bole, les  deux  points  situés  dans  le  plan  de 
cette  courbe,  et  jouissant  de  cette  propriété 
que  la  différence  entre  les  deux  distances  de 
ces  points  à  un  point  quelconque  de  la  courbe 
est  constante  et  égale  à  l'axe  réel.  (V.  Hyper- 
bole.) Il  Foyer  de  la  parabole,  point  situé  dans 
le  plan  de  cette  courbe  et  tel  que  la  distance  de 
ce  point  à  un  point  quelconque  de  la  courbe 
est  égale  à  la  distance  du  même  point  de  la 
courbe  à  la  directrice.  (V.  Parabole.)  ||  En 
physique,  le  foyer  principal  d'un  miroir  con- 
cave,  le  point  où  tous  les  rayons  partant 
d'un  point  lumineux  situé  à  une  distance  in- 
finie du  miroir,  viennent  s'entrecouper  après 
avoir  été  réfléchis  par  ce  miroir.  Ce  foyer  est 
situé  sur  l'axe  principal  du  miroir,  an  milieu 
de  la  droite  menée  du  centre  géométrique 
au  centre  du  miroir.  —  Dans  un  miroir  sphé- 
rique,  concave  ou  convexe,  on  appelle  foyers 
conjugués,  les  points  où  se  trouvent  d  une 
part  un  objet,  et  d'une  autre  part  l'image  de 
cet  objet.  (V.  Miroir.)  \\  Foyer  principal  d'une 
lentille  de  verre,  le  point  où  concourent  tous 
les  rayons  émanés  d'un  point  lumineux  situé  à 
l'infini  après  avoirété  réfractés  par  lalenlille. 
Il  Foyers  conjugués  d'une  lentille,  les  points  où 
se  trouvent  d'une  part  un  objet  lumineux  et 
d'autre  part  l'image  de  cet  objet  qui  se  forme 
après  réfraction  par  l'effet  de  l'interposition 
de  la  lentille.  Le  foyer  où  se  forme  l'image  peut 
être  réel  ou  virtuel.  CV.  Hécl,  Virtuel,  Len- 
tille.) Il  Dalle  placée  au  devant  de  l'âtrc 
d'une  cheminée  et  séparant  cet  âtre  du  plan- 
cher de  l'appartement.  ||  Cadre  de  menuise- 
rie entourant  l'âtre  d'une  cheminée  et  avec 
lequel  s'assemblent  les  frises  et  les  lambour- 
des du  parquet.  ||  Sorte  de  tapis,  plus  grand 
qu'une  carpette.  ||  Chef  d'atelier  dans  une 
forge  catalane.  —  Même  famille  que  Feu, 
focal,  fouaqe,  etc. 

FOY-LA-GU.\NDE  (.SAIXTE-),  3  466  hab. 
Ch.-l.  de  c,  arr.  de  Libourne  i Gironde); 
ch.  do  fer  d'Orl.  Vins  blancs,  eàux-de-vie, 
grains,  bestiaux. 

*FHA  (abréviation  du  mot  ital.  fraie, 
frère).  Mot  qui  se  place,  en  Italie,  devant 
les  noms  de  moines  :  Fra  Paolo. 

FRAC  (allem.  frack),  sm.  Habit  d'homme 
à  longues  basques  et  qui  se  boutonne  sur  la 
poitiine  :  Un  frac  à  la  mode. 

FRACAS,  svm.  de  fracasser.  Rupture, 
fracture  accompagnée  de  bruit  :  Un  fracas 
épouvantable.  \\  Grand  bruit  semblable  à 
celui  d'une  chose  qui  se  brise  :  Le  fracas  du 
tonnerre.  \\  Désordre,  tumulte  bruyant: 
Quel  fracas  dans  les  réunions  publiques  !  — 
Fig.  Le  fracas  du  monde,  grand  elt'et  pro- 
duit sur  le  public.  ||  Vogue,  scandale  :  Ce 
livre  fait  du  fracas.  La  démission  de  Necker 
causa  mi  grand  fracas. 

FRACASSE  (le  Capitaine),  titre  d'un 
roman  humoristique  de  Théophile  Gautier, 
imité  du  Roman  comique  de  Searron. 

FRACASSER  (ital.  fra,  à  travers  4- 
cassare,  casser),  vt.  Briser  en  nombreux 
morceaux  :  L'ouragan  a  fracassé  les  arbres 
de  la  forêt.  Un  éclat  de  bombe  lui  a  fracassé 
l'épaule.  —  Se  fracasser,  vr.  Être  brisé  en 
morceaux  :  Ce  vase  s'est  fracassé  en  tombant. 
—  DéP.  Fracas. 

FRACASTOR  (Jérôme)  (U83-1553\  mé- 
decin, poète  et  astronome  italien.  11  accom- 
pagna le  pape  Paul  III  au  concile  de  Trente. 

*FRACHOIR  (1.  fractum,  supin  de  fran- 
gere,  briser),  sm.  Petit  râteau  pour  égrap- 
per  les  raisins  vendangés. 

FRACTION  (1.  fractionem  :  de  frangere, 
lu'iser),  sf.  Action  de  brùser,  de  rompre  en 
morceaux  :  La  fraction  du  pain  dans  l'eucha- 
ristie. Il  Partie,  portion  d'une  chose  :  Une 
notable  fraction  de  l'assemblée.  \\  Quantité 
formée  par  une  ou  plusieurs  parties  de 
l'unité  divisée  en  parties  égales  :  Un  tiers, 
deu.T  cinquièmes  sont  des  fractions.  —  Une 


fraction  s'appelait,  en  vieux  français,  un  nom- 
bre roupt.  Pour  écrire  une  fraction  ordi- 
naire, on  emploie  deux  nombres,  le  dénomi- 
nateur et  le  numérateur.  Le  dénominateur 
est  le  nombre  qui  indique  en  combien  de 
parties  égales  on  a  partagé  l'unité  pour 
obtenir  les  parties  qui  entreront  dans  la 
fraction.  Le  numérateur  est  le  nombre  qui 
indique  combien  on  prend  de  ces  parties 
égales  pour  former  la  fraction.  Pour  repré- 
senter une  fraction,  on  écrit  d'abord  son 
numérateur  et  au-dessous  on  écrit  le  déno- 
minateur en  séparant  ces  deux  nombres  par 
un  trait  horizontal.  En  conséquence  de  cette 
convention,  la  fraction  cinq  sixièmes  devra 

s'écrire  -  .  Dans  cette  expression,   5  est  le 

numérateur  et  6  le  dénominateur.  -  signi- 
fient que  l'unité  a  été  partagée  en  six  parties 
égales  et  que  l'on  a  pris  cinq  de  ces  parties 
pour  former  la  fraction.  On  lit  une  fraction 
en  énonçant  son  numérateur  comme  un 
nombre  abstrait,  puis  son  dénominateur  et 
en  ajoutant  à  ce  dernier  la  terminaison  ième. 
La  fraction  précédente  se  lira  cinq  sixièmes. 
A  cette  règle,  il  n'y  a  d'exception  que  pour 
les  dénominateurs  2,  3,  't  qui  s'énoncent 
demie,  tiers,  quart.  Dans  le  commerce,  on 
remplace  souvent  le  trait  horizontal  qui  sé- 
pare le  numérateur  du  dénominateur  par 
une  ligne  oblique  et  l'on  écrit,  par  exem- 
ple, '•/j.  C'est  là  une  habitude  vicieuse  qu'il 
ne  faut  pas  laisser  s'introduire  dans  nos 
écoles;  elle  a  une  foule  d'inconvénients  dont 
le  moindre  est  qu'il  faut  rompre  avec  elle 
lorsqu'on  veut  s'occuper  sérieusement  de 
mathématiques.  Il  résulte  de  la  définition 
même  qu'une  fraction  ordinaire  est  égale  à 
l'unité  lorsque  son  numérateur  est  égal  à 
son  dénominateur;  qu'elle  est  plus  petite 
que  l'unité  quand  son  numérateur  est  infé- 
rieur à  son  dénominateur,  et  qu'elle  est  plus 
grande  que  l'unité  quand  son  numérateur 
surpasse  son  dénominateur.  Une  fraction 
qui  se  trouve  dans  ce  dernier  cas  est  ce  que 
1  on  appelle  un  nombre  fractionnaire.  Une 
fraction  quelconque  peut  être  considérée  à 
deux   points  de   vue   dilîérents.   Soit,   par 

exemple,  la  fraction  '-  :  on  peut  admettre 

qu'elle  a  été  obtenue  en  partageant  l'unité 
en  6  parties  égales  et  en  prenant  5  de  ce» 
parties.  On  peut  aussi  la  considérer  comme 
le  résultat  que  l'on  obtient  en  partageant 
5  unités  en  6  parties  égales  et  comme  expri- 
mant le  quotient  du  numérateur  divisé  par 
le  dénominateur. 

On  démontre  en  arithmétique  :  1"  Qu'en 
multipliant  le  numérateur  d'une  fraction  par 
un  nombre  entier,  on  rend  cette  fraction 
autant  de  fois  plus  grande  qu'il  y  a  d'unités 
dans  ce  nombre  entier.  Par  exemple,  le  iiu- 

2 

mérateur  de  la  fraction  rr  étant  multiplie 
par  5,  on  a  pour  résultat-,  quantité  cinq 

fois  plus  grande  que  — .  2"  Qu'en  divisant  le 

numérateur  d'une  fraction  par  un  nombre  en- 
tier, on  rend  cette  fraction  autant  de  fois 
plus  petite  qu'il  y  a  d'unités  dans  ce  nombre 
entier.  Par  exemple,  en  divisant  par  6  le 

12  2 

numérateur  de  la  fraction  —  ,  on  obtient  —  . 

quantité  six  fois  plus  petite  que  la  fraction 
primitive.  3°  Qu'en  multipliant  le  dénomina- 
teur d'une  fraction  par  un  nombre  entier, 
on  rend  cette  fraction  autant  de  fois  plus 
petite  qu'il  y  a  d'unités  dans  ce  nombre  en- 
tier. Ainsi,  en  multipliant  par  3  le  dénomi- 

2  2 

nateur  5  de  la  fraction-,  on  trouve  -.  quan- 

2 

tité  trois  fois  plus  petite  que-.  4°  Qu'en  divi- 
sant le  dénominateur  d'une  fraction  par  un 
nombre  entier,  on  rend  cette  fraction  autant 
de  fois  plus  grande  qu'il  y  a  d'unités  dans  ce 
nombre  enti<;r.  Si  l'on  divise  par  3  le  dénomi- 
2  ,  2 

nateur  de  la  fraction  ^,  on  a  pour  résultat  -, 

2 
quantité  trois  fois  plus  grande  que  -.  a"  Qu'en 

multipliant  les  deux  termes  d'une  fraction 
par  un  même  nombre  entier,  on  ne  change 
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pas  la  valtMir  do  cette  fraction,  mais  Mule- 
nicnt  sa  forme.  Il  rëMiIte  de  là  que  si  l'on 

multi|>lie   les  deux   termes  do  la   fraclioi>- 

par  3,  la  nouvelle  fraction-  qui  provient  de 
cette  opération  a  exactement  la  même  va- 
leur  que  -•  6»  Qu'en  divisant  les  deux  tenues 

d'une  fraction  par  un  même  nombre  entier, 
on  n'en  change  pas  la  valeur,  mais  seulement 
la  forme.  Si  donc  on  divise  par  4  le  numé- 
rateur et  lo  dénominateur  do  la  fraction  -. 

on  aura  une  nouvelle  fraction- équivalente 

à  i. 

Réduirt!  plusienrii  fractions  au  même  dé- 
nominateur, c'est  les  transformer  en  autant 
de  fractions  équivalentes  aux  fractions  pri- 
mitives, mais  possédant  toute»  le  mémo  dé- 
nominateur, l'our  réduire  plusieurs  fractions 
au  mémo  dénominateur,  d  suffit  de   multi- 

filicr  les  deux  terme»  de  chacune  d'elles  par 
e  produit  des  déiiomtoateurs  de  toutes  les 
autres.    Kii    conséquence,  pour  réduire  les 

trois  fractions  7,  '-i  -—- au  même  dénomina- 
teur, on  les  transformera  respectivement  en 

jx7xtl  5x3x11  1x3x7 
3x7xll'  7x3x11  *  11x3x7 
151    165     SI 


Pour  réduire  plusieurs  fractions  au  plus 
simple  dénominateur  commun,  on  multiplie 
les  deux  termes  do  chacune  d'elles  par  le 
quotient  obtenu  en  divisant  lo  plus  petit 
multiple  de  tous  les  dénominateurs  par  le 
dénominateur  de  la  fraction  sur  laquelle  on 
opère.  Nous  n'entrerons  point  dans  le  détail 
de  cette  opération. 

On  additionne  ensemble  plusieurs  frac- 
lions  en  les  réduisant  au  même  dénomina- 
teur, en  faisant  la  somme  des  numérateurs 
des  nouvelles  fractions  que  l'on  obtient  par 
ce  moyen,  et  en  donnant  au  total  pour  déno- 
minateur le  dénominateur  commun.  Pour 
soustraire  une  fraction  d'une  autre  fraction, 
on  réduit  ces  deux  fractions  au  même  déno- 
minateur, on  retranche  du  numérateur  de 
la  fraction  dont  on  doit  soustraire  celui  de 
la  fraction  qu'il  faut  soustraire  et  on  donne 
au  reste,  pour  dénominateur,  le  dénomina- 
teur commun.  On  multiplie  un  nombre  en- 
tier par  une  fiaction  en  multioliant  co 
nombre  entier  par  le  numérateur  de  la  frac- 
tion et  en  conservant  le   dénominateur  de 

2 
cette  dernière.  Le  produit  de  3  par  njcst 

3x2        6 

75-°"  Fa- 

On  multiplie  une  fraction  par  un  nombre 
entier  en  multipliant  le  numérateur  de  la 
fraction  par  ce  nombre  entier  et  en  donnant 
au  produit  pour  dénominateur  celui  de  la 

fraction.     La     fraction  -  multipliée     par   3 

donne  pour  produit——  ou  -• 

Pour  multiplier  deux  fractions  l'une  par 
l'autre,  on  multiplie  les  numérateurs  entre 
eux  et  les  dénomiuateui-s  entre  eux.  Ainsi  : 

3'*5""l5' 

Pour  diviser  une  fraction  par  un  nombre 
entier,  il  sufllt  de  multiplier  le  dénominateur 
de  cette  fraction  par  co   nombre  entier.  Le 

2  2 

quotient  de r  par  3  «t— • 

On  divise  un  nombre  entier  par  une  frac- 
tion en  multipliant  co  nombre  entier  par  la 
fraction  diviseur  renversée.  Le  quotient  de 

3  par  -est 

3x7      ïl 
ou  j- 

Pour  diviser  deux  fractions  l'une  par  l'au- 
tre, la  règle  est  de  multiplier  la  fraction  di- 

DICT.   LARtVB  Kt  Fl^L'RV.  —   I.IV.    46. 


vidende  par  ia  fraction  diviseur  r«nTen<«. 
En  cons^uenee  te  quotient  de=  par  ri«r» 

3  7 


2X7        U 

3— »°"ri- 


On  élève  une  fraction  au  carrn  ou  à  la 
seconde  puissance  en  multipliant  son  nu- 
mérateur par  lui-même  et  aussi  son  déno- 
minateur  par  lui-même. 


Le  carr4  de  j  est 


donc  — .  Seniblablement  le  cube  de  -  est 
3X3X3  17 

7X7X7   °"    343* 

y  On  appelle  fraction  dé-imnle  une  fraction 
composée  de  parties  de  l'unité  qui  sont  de 
dix  en  dix  fois  plus  petite».  Ces  parties  dé- 
crouwantes  sont  successivement  des  dixièmes, 
des  centièmes,  des  millièmes,  des  dix-mil- 
lièmes, etc.  Quand  elles  s'ajoutent  a  un 
nombre  entier  pour  former  une  expression 
fractionnaiiH!  décimale,  on  les  sépare  de  la 
partie  entière  par  une  virgule  à  la  suite  de 
laquelle  on  pose  les  ilixièmes,  les  centièmes, 
les  millièmes,  etc.  L'cxprttssion  3,145  se  lira 
3  unités  145  millièiues;  l'expression  0,20  s« 
lira  0  unité  29  centièmes.  Il  sera  bon  de 
faire  remartjuer  aux  commençants  que  les 
dixièmes  s'écrivent  avec  un  seul  chiffre  dé- 
cimal, les  centièm«.s  avec  deux,  les  millièmes 
avec  trois,  etc.  Ainsi  5  centièmes  sera  repré- 
senté par  0,05.  {|  On  appelle  fraclinn  dfci- 
mal';  périodique  une  fraction  tlécimalc  dans 
laquelle  les  mêmes  chiffre»,  à  partir  d'un 
certain  nombre  d'entre  eux,  reviennent  tou- 
jours les  mêmes  et  dans  le  même  ordre.  La 
fraction  0,3.')7357357...  est  une  fraction  déci- 
male périodique.  La  suite  357  est  ce  qu'on 
appelle  la  période,  et  comme  cette  période 
commence  avec  le  i>remier  chiffre  de  la 
fraction  décimale,  celui  des  dixième»,  on  dit 
que  la  fraction  décimale  périodique  est  «l'm- 
ple.  Au  contraire,  on  appelle  fraction  déci- 
male périodique  7nixte  celle  dans  laquelle  la 
période  ne  commence  qu'après  les  premiers 
chiffres  décimaux.  Par  exemple,  la  fraction 
0,32156456...  est  une  fraction  décimale  pério- 
dique mixte.  La  période  en  est  456  et  la 
partie  non  périodique  32. 

l'ne  fraction  décimale  périodique  simple 
I>eut  être  convertie  en  fraction  ordinaire  :  il 
suffit  pour  cola  d'écrire  comme  numérateur 
de  la  fraction  ordinaire  les  chiffres  de  la  pé- 
riode et  comme  dénominateur  autant  de  0  qu'il 
y  a  de  chiffres  dans  la  période.  Kn  appliquant 
cette  règle,  on  trouve  que  la  fraction  déci- 
male pénodique  simple  0,212121 ...  équivaut  à 

Pour  changer  une  fraction  décimale  pé- 
riodique mixte  en  fraction  ordinaire,  il  suffit 
d'écrire  une  fraction  dont  le  numérateur  se 
compose  de  la  partie  non  périodique  suivie 
de  la  période,  lo  tout  uiminué  d'autant 
d'unités  du  dernier  ordre  qu'il  y  en  a  dans 
la  partie  non  |>ériodique,  et  de  placer  sous 
ce  numérateur  un  <lêuominateur  formé  d'au- 
tant de  9  qu'il  y  a  de  chiffres  dans  la  période, 
suivis  d'autant  de  zéros  qu'il  y  a  de  chiffres 
dans  la  partie  non  périodique.  Par  exemple, 
la  fraction  décimale  périodique  mixte 
0,31459459...  équivaut  i  : 

3I4SI>-31         .SU» 

9SW00    ""    9ayoo' 

!|  Fraction  continue ,  quantité  exprimée 
par  un  nombre  entier  plus  une  fraction  dont 
le  numérateur  est  l'unité  et  le  dénominateur 
un  nombre  entier  plus  une  nouvelle  fraction, 
laquelle  a  encore  pour  nuineraleur  l'unilé 
et  pour  dénominateur  un  nouveau  nombre 
entier,  et  ainsi  de  suite. 
,  L'expression  : 
1 


>-|- 


*  + 


»  + 


»  + 


1  + 


fraction  ordinaire 
faut  opérer  sur  le 
fraction  comm"»  »i 
plii' 

de  r, 

non. ....  !   .... 


ordinaire  -=r  qu  a 


en  frai  Imn    r(»iiiitiur    i| 


1  4;  aiil  »uin 

r  jiar  le  <W- 

■  ur  M  frariion 


I  +  -J- 
est  une  firaclion  continue.  Pour  réduira  nne 


„^  .,__  été  truuvêe  la  fraction 
con' 
né»'  ; 

en  1:  tA  ut^irir  tm  piu« 

)■'>:>  I  réenlUi  qu*  to«l« 

qnaii  jo-nt  être  exprimée 

par  une  fiairuon  conltum^  qui  se  lerrniDe.  Q 
Fraction  atijihrique,  relie  dont  le  numéra- 
teur et  dont  le  dénominateur  toni  reprétcn- 
tés  par  des  lettres.  Ainsi -^i  e«i  nne  (Hrtioa 

algébrique.  ToulM  '■■ 

fractions  aritbméti<|i. 

fraction»  algébrique».  Il  i.  ;•• 

rappeler  que  si  m  déaign<'  ■• 

quelconque,  la  fraction  -  vaudra  U;  que  la 
fraction  j  vaudra  o»,  c'e«t-è-<iife  rioflai,  et 

que  la  fraction  -  représentera  telle  quantité 

flnie  que  l'on  voudra.  On  pourra  la  ronai'ié- 
rer  comme  représentant  un  nninlicf  nuel- 
conque,  par  exemple  comme    ■  i 

4  ou  25  ou  150  on  iOOOO,  etc.  I 

celle  circonstance,  la  fraction -est  appelée 

le     xtfiitliiilf    tt^     rtntli't^rntin,i1,..M      D^P. 

Frif  '■ment, 

—  M  ,  ...  /Voy. 

meii^  Lie. 

KIlACTIOXKAtRB  ifraetion).  adj.  t  g. 

Se  dit  de  toute  qu.T'"-    — •  •■ ■  —   -    'is 

forme   de   fraction 

nuire.    ||    Sombre    /,  é 

d'unités  et  d'une  fraction. 

FRACTIOX.\E.\IEXT  fraetionner\  tm. 
Division  en  |>arlie»  :  Le  fractionnement  d'un 
territoire. 

FRACTIONNER  ifrarUon),  ri.  Diviser 
en  plusieurs  parties  :  Fractionner  une  pro- 
priété pour  la  vendre  par  lots.  —  S*  frac- 
tionner, vr.  Etre  fractionné  :  IJuand  un 
parti  trinmphe,  il  ne  manque  pat  de  se  fitlc- 
lionner. 

KRACTt'RE  ,1.  fractura  :  de  f,, 
briser,  "f.  Httptiti-e  violente  :  tn  / 
d'un. 

La  I 

simpi.  .1, 

cune  auii 

y  a  une  !• 

lies   enviruuiiaiiic?;    eili' 

lorsque  l'os  est  rt'duilenpti: 

Toutes  les  fractures  «om  —e»  <ie 

contusion;  s'il  y  a  dépbn  isctim 

doit  être  réduite  par  de>  ;  >nr  le* 

os  courts  et  par   des  Iniriioiis  sur  tes  n« 

longs.  On   appliquera,   «iiivnni   le»  c.-is.  un 

appareil  destiné  a  Cil,  "    partie  lésu'e; 

mais  il  n'est  pas  Iim;  >*air«  de  le 

'■•" ,11....!.  .I..I1...I,-  ,   ...uiefois  indis- 

iirgien  le  plu*  lAt 

"• 
iii.yt:n:iii  i 

si'i"  :  Fracturri 

de    qwtqu'lin.  .jv     iid\.iuiui.     i<-     i.tte 

brise,  cass.i   :  //  t'est  fracturé  Vépaule  e» 

tomttant. 

FRA   niAVOLO      Micntii    I 
{^re  Diable',  brigand  napolit  >  ' 

ensuite  dans  l'armée  de»  m«u\.^iriies  rumn- 
la  France  et  fut  pendu  à  Naples  en  IM6. 
C'est  !••  bêi-os  diiii  .■!..::  1  comique,  iiarole» 
de  S  .-, représenté  |KHir 

la  I' 

♦  ri.  \..iMiu>ii:  j  fragum,  IMti* -»- 
f'w  Qui  s  la  forme  d'une  fraise. 

Fli.vi.li.l.  y'..frapilem  :  à»  frmnjfrr'  i.". 

ser),  ad],  t  g.  Qui  se  casse  bdin 

Vase  frngile.  —  Fig.  Qui  peal  être  • 

•    Fortune  fragile.  %    Kn 

/>ri7  fmqilr.  —  lîér.  fin^ti 

i,,,.,  \' .--    f Il-   ■    1-— '.:..- 

fra!  11. 

»l  II  M.l  I  I   Ml   \  I 
f»fr.  1)  iiiK-  iiiauiétv  fraijtle  :  Outtitt/t  frug*- 
temenl  établi. 
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FRAGILITE 


FRAISIER. 


FRAGILITÉ  (1.  franilitatem),  sf.  Qualité 
de  ce  qui  est  fragile  :  ''i  fragilité  du  verre. 
Il  Instabilité  :  La  frapilité  des  choses  hu- 
maines. Il  Facilité  à  faillir  :  La  fragilité  hur 
mairie. 

FRAGMENT  (1.  fragmentum  :  de  fran- 
gere,  briser),  sm.  Morceau  d'une  chose  bri- 
sée :  Les  fragments  d'une  statue  antique.  — 
Fig.  Ce  qui  reste  d'un  livre  perdu  :  Les 
fragments  d'Enniiui.  \\  Morceau  d'un  livre 
non  achevé  :  Des  fragments  historiques.  |{ 
Morceau  détaché  d  un  livre,  d'un  discours  : 
Ne  citer  que  des  fragments.  —  l>ér.  Frag- 
mentaire, fragmentairement,  fragmenter, 
fragmentation. 

♦  FKAGMENTAIRE  (fragment),  ad j.  3  ,'/. 
Composé  de  fragments  :  Recueil  fragmen- 
taire. 

♦fragmentairement  (/ra^mCTJtawr 
+  sfx.  ment),  adv.  D'une  manière  fragmen- 
taire :  Les  réformes  ne  peuvent  s'opérer  que 
fragmen  tairement. 

♦  fragmentation  (fragmenter),  sf 
Division  en  fragments  :  La  fragmentation 
d'une  substance. 

♦  fragmenter  (fragment),  vt.  Parta- 
ger en  fra<Tments  :  Fragmenter  une  pro- 
priété. —  Se  fragmenter,  vr.  Être  divisé 
par  fraginents  :  Cette  roche  se  fragmente 
facilement. 

FRAGON  (x),  sm.  Le  petit  houx,  sous- 
arbrisseau  toujours  vert  de 
nos  forêts.  Ses  feuilles  se 
trouvent  réduites  à  des 
écailles  et  ses  branches  pi- 
quantes simulent  des  feuil- 
les. La  face  supérieure  de 
chacune  de  celles-ci  porte 
une  ou  deux  fleurs  d'un 
violet  verdâtre  auxquelles 
succèdent  des  baies  rouges 
de  la  grosseur  d'une  petite 
cerise.  Le  fragon  fleurit  de 
septembre  à  avril  et  très 
souvent  pendant  les  plus 
grands  fi'oids  de  l'hiver. 
C'est  une  asparagiuée  et  la 
seule  plante  monocotylé- 
done  ligneuse  de  nos  pays. 
Sa  racine  est  diurétique. 

FRAGONARI»      (Jean-  fragon 

Honoré)  (1732-1806),  pein- 
tre français,  élève  de  Boucher.  On  cite  de 
cet  artiste  :  Corésus  et  Callirhoé,  le  Ser- 
ment d'amour,  le  Sacrifice  de  la  rose. 

i.  FRAI  (vx  fr.  froic  f.  et  froi  m.,  sv.  de 
l'ancien  verbe  froier,  frotter,  du  1.  fricare, 
frotter),  sm.  Chez  les  poissons,  l'acte  par 
lequel  la  femelle  pond  ses  œufs  et  le  mâle 
les  féconde  :  Le  frai  s'accomplit  en  hiver 
pour  les  saumons,  les  truites,  les  brochets, 
et  au  printemps  et  en  été  pour  les  carpes,  les 
goujons,  les  perches,  etc.  \\  L'époque  de 
l'année  où  ont  lieu  la  ponte  et  la  fécondation 
des  œuls  de  poisson  :  Toute  espi)ce  dépêche 
est  interdite  pendant  le  frai.  ||  Amas  dœiifs 
de  poissons  entouré  d'une  matière  glaireuse 
(mucus).  —  Les  femelles  pondent  ces  amas 
dans  des  endroits  où  les  cours  d'eau,  les 
étangs,  etc.,  n'offrent  qu'une  faible  profon- 
deur, sur  le  gravier,  dans  des  trous  en  en- 
tonnoir, sur  des  vép;étaux  aquatiques,  selon 
les  habitudes  et  les  instincts  de  chaque 
espèce.  Aussitôt  que  les  œufs  ont  été  pondus, 
le  mâle  émet  sa  laitance  qui  les  imprègne 
et  les  féconde,  et  la  période  d'incubation, 
quelquefois  très  longue,  commence  immé- 
diatement. On  donne  le  nom  de  frayère  au 
lieu  où  il  y  a  un  dépôt  de  frai,  et  depuis  que 
les  procédés  de  la  pisciculture  sont  en 
usage,  on  dislingue  les  frayères  en  natu- 
relles et  en  artificielles.  (Y.  Pisciculture, 
Frayère.)  Le  nombre  des  œufs  pondus  par 
une  seule  femelle  surprend  l'imagination; 
une  carpe  du  poids  de  1  kilogramme  peut 
donner,  en  une  seule  saison,  jusqu'à  200  000 
œufs.  Les  saumons,  les  truites,  remontent 
vers  la  partie  supérieure  des  cours  d'eau 
frais  et  hmpitles  pour  déposer  leurs  œufs; 
la  carpe,  la  tanche,  le  goujon  et  tous  les 
poissons  de  la  famille  des  Cyprins  préfèrent 
les  eaux  plus  tempérées  et  moins  vives  et 
ne  se  déplacent  point  au  moment  du  frai. 
Il  On  désigne  encore  sous  le  nom  de  frai 
ou  d'alevin  les  jeunes  poissons  qui  viennent 


d'éclore  :  Mettre  du  frai  dans  une  pièce 
d'eau.  Il  Amas  d'œufs  de  batraciens  tels 
que  grenouilles  et  crapauds,  œufs  analogues 
a  ceux  des  poissons  :  Certains  oiseaux  sont 
friands  de  frai  de  grenouilles.  —  Hom. 
Frai  2,  frais.  —  Dér.  Frayère.  Même  fa- 
mille :  h  rayer  1. 

2.  FRAI  (1.  fractum  :  Ae  frangere,  briser), 
sm.  Dimiimlion  du  poids  des  monnaies  par  le 
frottement  et  l'usure. 

♦  fraîche  \l'rais  \),  sf  Vent  frais  qui 
souffle  i)ériodiquement  le  matin  et  le  soir. 
Il  Brise  fraiclie.  ^Mar.) 

fraîchement  (fraîche,  adj.f.  -|-  sfx. 
ment),  adv.  Au  frais  :  Nous  sommes  fraiche- 
ment  logés  en  été.  \\  Froidement  :  Recevoir 
quelqu'un  fraîchement.  ||  Récemment  :  //  a 
fraîchement  reçu  celle  nouvelle. 

FRAICHEUR  (frais),  sf  Froid  agréable 
qui  tempère  une  trop  grande  chaleur  : 
Im  fraîcheur  des  bois.  \\  Froid  :  La  fraî- 
cheur du  matin.  ||  Douleur  causée  par  une 
humidité  froide  :  Il  souffre  de  fruicheurs.  — 
Fig.  Lustre,  brillant  :  La  fraîcheur  d'une 
étoffe,  d'une  fleur.  ||  Bon  état  :  La  fraîcheur  du 
teint.  Il  Verve  gracieuse  :  La  fraîcheur  du 
style.  Il  Vent  très  faible  qui  succède  au 
calme  :  Après  la  brise,  on  ne  sent  plus  qu'une 
légère  fraîcheur. 

FRAICHIR  {frais  1),  vi.  Devenir  plus 
fort,  en  parlant  du  vent  :  La  brise  fraîchit. 

—  'V.  imp.  :  Il  fraîchit.  —  Comp.  Défraî- 
chir, rafraîchir. 

FRAIRIE  (1.  fratria,  corporation),  sf. 
Partie  de  plaisir  où  l'on  fait  nonne  chère  : 
Être  de  frairie. 

1.  FRAIS,  FRAÎCHE  (anglo-saxon /îwc), 
adj.  Qui  n'est  ni  trop  chaud  ni  trop  froid  : 
Chambre  fraîche.  ||  Terre  fraîche,  celle  qui 
retient  l'humidité.  ||  Un  peu  froid  :  Matinée 
fraîche.  ||  Vent  frais,  vent  fort.  ||  Vent  grand 
frais,  vent  très  fort.  ||  Nouvellement  ob- 
tenu :  Pain  frais.  Poisson  frais.  —  Fig.  Ré- 
cent :  Des  nouvelles  fraîches.  \\  Qui  n'a  subi 
aucune  préparation  pour  être  conservé  : 
Porc  frais.  Beurre  frais.  ||  Non  encore  flétri 
ou  séché  :  Fleurs  fraîches.  ||  Qui  a  de  l'éclat, 
de  la  fraîcheur  :  Visage  frais.  H  Qui  n'est 
pas  fatigué  :  Troupes  fraîches.  —  Sm.  Fraî- 
cheur :  Prendre  le  frais.  —  De  frais,  adv. 
Tout  récemment  :  De  frais  rasé.  —  Gr. 
Devant  un  participe  passé,  on  fait  accorder 
frais  :  Fleur  fraîche  cueillie.  —  Hoin, 
Frai  1  et  2,  frais,  fret.  —  Dér.  Fraîche, 
fraîchement,  fraîcheur,  fraîchir. 

2.  FRAIS  (bl.  fredum,  amende),  smpl. 
Argent  qu'on  dépense ,  dépens  :  Frais  de 
transport.  Les  frais  d'un  procès.  |1  Faire  ses 
frais,  gagner  autant  que  l'on  dépense.  || 
Être  de  grands  frais,  coûter  beaucoup  à 
nourrir,  a  entretenir.  ||  Se  mettre  en  frais, 
dépenser  plus  que  de  coutume.  —  Fig.  Faire 
des  efforts  pour  plaire,  pour  réussir.  |1  Faire 
les  frais  d'une  chose,  y  contribuer  principa- 
lement :  Faire  les  frais  de  la  conversation. 

—  Fig.  A  peu  de  frais,  sans  peine.  {|  Ce 
qu'on  paye  aux  officiers  ministériels  :  Être 
condamné  aux  frais.  \\  Faux  frais,  dépenses 
accessoires.  ||  Ce  qu'on  paye  pour  jouer  à 
certains  jeux  :  Frais  de  billard. 

{.  FRAISE  (d'un  type  1.  fragea,  de  fra- 
gum,  (Tuise),  sf.  Le  fruit  pourpré,  charnu, 
succulent,  parfumé,  savoureux  et  comestible 
du  fraisier.  Rigoureusement  parlant ,  la 
fraise  n'est  pas  un  fruit;  c'est  simplement 
le  réceptacle  de  la  fleur  du  fraisier,  récep- 
tacle qui  sert  de  support  à  une  centaine  de 
Eetits  ovaires  d'un  jaune  transparent,  born- 
és en  dehors  et  dont  la  face  interne,  un 
peu  concave,  sert  de  point  d'attache  à  un 
petit  filament,  d'abord  jaune  verdâtre,  puis 
noirâtre,  qui  est  le  style.  Ce  réceptacle,  en 
forme  de  pyramide  ai'rondie,  est  sec  et  co- 
riace dans  la  jeunesse  de  la  fleur;  mais  en 
mûrissant,  il  se  colore,  devient  comme  fon- 
dant, se  gonfle,  déborde  par-dessus  les  ovai- 
res et  les  ensevelit,  pour  ainsi  dire,  au  milieu 
de  son  parenchyme  ;  c'est  sa  chair  que  l'on 
savoure  en  mangeant  des  fraises.  Quant  aux 
petits  ovaires,  ils  sont  insipides  et  craquent 
sous  la  dent.  Lorsqu'on  accommode  des  frai- 
ses avec  du  vin,  on  voit  se  déposer  au  fond 
du  liquide  de  petits  fdets  nouâtres  qui  ne 
sont  que  des  styles  détachés  des  carpelles  ou 
akènes  qui  recouvraient  toute  la  convexité 


du  réceptacle.  —  Les  fraises  se  mangent  en 
nature  ou  avec  du  sucre,  du  vin,  de  la 
crème,  etc.;  elles  ont  une  saveur  sucrée  et 
acidulé,  renferment  du  sucre  de  canne  et  du 
sucre  interverti,  sont  riches  en  acide  malique, 
contiennent  en  outre  de  la  pectine,  de  l'acide 
pectique,  etc.  On  les  considère  comme  légè- 
rement laxatives.  Certaines  personnes  les 
digèrent  difficUement  ;  mais  elles  convien- 
nent aux  tempéraments  pléthoriques  et 
bilieux,  et  la  cure  des  fraises  a  été  recom- 
mandée aux  personnes  atteintes  de  goutte 
ou  de  gravelle.  On  en  prépare  un  sirop  très 
agréable  et  une  boisson  rafraîchissante.  On 

fieut  aussi  en  obtenir  une  sorte  de  vin  par 
a  fermentation.  Enfin,  elles  servent  à  faire 
des  confitures.  ||  Nom  par  lequel  on  désigne 
vulgairement  certaines  taches  naturelles  de 
la  peau,  dont  la  forme  rappelle  celle  d'une 
fraise.  Ces  taches  sont  des  nsvi,  dus  à  une 
production  anormale  de  pigment  ou  à  une 
augmentation  insolite  du  nombre  ou  du  vo- 
lume des  capillaires  sanguins  dans  la  région 
où  elles  apparaissent.  Elles  sont  souvent 
congénitales.  —  Hom.  Fraise  2,  3  et  4, 
frèze.  —  Dér.  Fraisier. 

2.  FRAISE  (à  cause  de  la  forme  de  l'outil), 
sf.  Outil  en  acier  terminé  en  pointe  conique 
et  servant  à  évaser  le  trou  dans  lequel  doit 
entrer  une  vis  sans  que  la  tète  de  celle-ci 
fasse  saillie  au  dehors.  ||  Sorte  de  scie  circu- 
laire qu'on  emploie  pour  couper  les  métaux, 
le  bois,  pour  refendre  les  roues  d'engre- 
nage, etc. 

3.  FRAISE  (bl.  frassa),  sf.  Le  mésentère 
du  veau  :  Manger  une  fraise  à  la  vinai- 
grette. 

4.  FRAISE  (fraise  3),  sf  Espèce  de  colle- 
rette à  gros  tuyaux  dont  la  mode  s'introduisit 
en  France  vers  1340,  subsista  pendant  tout 
le  XVI»  siècle  et  ne  disparut  guère  qu'au 
milieu  du  xvii=.  C'est  ce  qu'on  appelait  la 
fraise  godronnée.  ||  L'ensemble  des  apophy- 
ses qui,  semblable  à  une  couronne  de  petites 
pierres,  entoure  la  racine  du  bois  cnez  le 
cerf,  le  daim,  le  chevreuil.  ||  La  fraise  du 
dindon,  la  peau  rouge  (n\\  lui  pend  sous  le 
bec.  —  Fraises,  sfpl.  Palissades  placées  ho- 
rizontalement sur  la  berme  d'un  ouvrage  de 
fortification  et  surplombant  le  fossé.  Les 
fraises  s'emploient  comme  défenses  acces- 
soires. 

♦  FRAISEMENT  (fraiser  1),  sm.  État  d'un 
ouvrage  de  fortification  garni  de  palissades 
appelées  fraises. 

i.  FRAISER  (fraise  i),  »/.  Plisser  comme 
la  collerette  appelée  fraise.  \\  Garnir  un  ou- 
vrage de  fortification  de  fraises  ou  palis- 
sades horizontales. 

2.  FRAISER  (1.  fresus,  pp.  de  frendere, 
triturer),  vt.  Pétrir  la  pâte  avec  les  poings. 

3.  ♦fraiser  (fraise  2'.  vt.  Percer  à 
l'aide  de  l'outil  appelé  fraise.  \\  Evaser  en 
cône  renversé  l'orifice  d'un  trou  de  vis. 

FRAISETTE  (dm.  de  fraise  3),sf  Petite 
fraise  :  Porter  des  fraisettes. 

FRAISIER  (fraise^,  sm.  Genre  de  plantes 
vivaces,  de  la  famille  des  Rosacées,  et  con- 
stituant, avec 
les  potentil- 
les,  les  benoî- 
tes, les  ron- 
ces, etc.,  la 
tribu     des 

Fragariées 

caractérisée 
par  un  ré- 
ceptacle con- 
vexe, plus  ou 
moins  ovoïde. 
La  souche 
des  fraisiers 
émet  des 
feuilles  radi- 
cales compo- 
sées de  trois  folioles  dentées  et  portées  par  un 
long  pétiole  auquel  les  stipules  sont  soudées 
presque  dans  toute  leur  longueur.  Celte  sou- 
che émet  également  des  branches  minces  gar- 
nies de  petites  écailles,  qui  s'allongent  en  ram- 
pant sur  le  sol  et  que  l'on  désigne  sous  les 
noms  de  stolons,  filets  ou  coulants.  Tôt  ou 
tard  ces  stolons  prennent  racine  à  leur 
extrémité  et  donnent,  à  cet  endroit,  nais- 
sauce  à  un  bouquet  de  feuiUes  qui  bientôt 
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M  Répare  de  tu  plante  mira  par  la  deitruc- 
tion  du  reste  du  stolon;  de  U  rësulla  un 
uuurpait  pied  do  fraisier  capable  de  fleurir 
la  mi^in»  Hniiët*.  Les  fleurs  des  fraisicra  lODt 
disiio-.'is  eu  iviHCH  puuciflores,  au  somuiet 
de  longii  ptulici-llr».  Elles  prcsouteul  un  c*- 
licule  c'umposi'  de  dix  «lipules  suudées  deux 
à  deux,  un  calire  de  S  «opales,  une  corolle 
do  5  pétales  blaucK,  un  andruciie  compre- 
nant 20  otnminea  rangées  en  3  vertirilleg, 
savoir  :  1  verticille  extérieur  dans  lequel 
DU  compte  10  étamines  et  2  autres  verticil- 
les  situés  eu  dedans  du  premier  et  ayuut 
chacun  5  élumines.  Sur  le  réceptacle,  con- 
vexe et  ovoïde,  s'insèrent  une  centaine  de 
carpelles  disposés  en  spirale,  indépendants 
les  uns  des  autres,  munis  d'un  stvl»  ùt^ral, 
et  constituant  autant  d'akéues.  {^lacun  de 
CCS  akènes  reiilerme  un  ovule  anati-ope,  des- 
cendant, à  niicropyle  dirigé  eu  haut  et  on 
dehors.  A  la  maturité,  le  l'éceptarle  devient 


nit  pa 
lui  que  l'on  mange  sous  le  nom  do  fraitr 


charnu,  succulent,  et  Unit  par  tomlwr.  C'est 
lui  que  l'on 
(V.  ce  mot.) 

Le  geure  fraisier  se  compose  de  cinq 
espèces  bien  distinctes  des  régions  tem- 
pérées et  alpines  do  l'hémisphero  boréal 
et  des  montagnes  de  l'Amérupio  du  Sud. 
Par  la  culture  et  par  l'hyliridatiou  ces  cinq 
espèces  ont  produit  une  quantité  innomlira- 
blo  de  variétés.  Les  espèces  primordiales 
sont  :  1»  Le  fraisier  commun,  très  répandu 
en  Kurope,  en  Asie  et  en  Amérique,  et  qui  a 
fourni  les  variétés  de  fraises  les  plus  parfu- 
mées, quoique  les  moins  volumineuses,  l'armi 
ces  variétés,  nous  nous  bornerons  i\  riler  lo 
fraisirr  des  t/nis,  le  /'raisii-r  des  A  lues,  des 
iiiuitre  saisons  ou  de  l'Iymouth  qui  llcuril  et 
fructillo  presque  toute  l'annét;  et  présente 
quelquefois  le  renian|uable  phénomène  de 
la  virescrnee,  c'est-à-dire  de  la  méUimor- 
phoso  rétrograde  des  iiclales,  des  étamines 
et  des  carpelles  en  feuilles  normales;  le 
fraisier  buisson,  qui  n'émet  point  de  coulants; 
enlln  le  fraisier  de  Haillon,  remarquable  par 
l'absence  de  coulants.  Les  Grecs  et  le»  Ro- 
mains ne  cultivaient  pas  le  fraisier  commun 
et  se  contcnlaient  de  recueillir  les  fraises 
sauvages  dans  les  bois.  Ce  n'est  que  dans  le 
XV"  ou  le  XVI»  siècle  que  cette  plante  a  été 
introduite  dans  les  jardins.  Champicr,  au 
xvi"  siècle,  en  parlait  comme  d'une  nou- 
veauté dans  le  N.  de  la  France.  Le  fraisier 
commun  se  distin>;uc  des  autres  espèces  par 
ses  pédicclles  couverts  de  poils  apprîmes  et 
par  son  calice  étalé  ou  réfléchi  au  moment 
do  la  maturité  du  fruit.  2»  Le  fraisier  élevé, 
qui  dilïere  du  précédent  par  sa  taille  plus 
gr.inde,  par  ses  pédicelles  couverts  de  poils 
étalés,  par  son  Iruil  dépourvu  de  carpelles 
à  la  base.  Quoique  moins  cosmo|>olite  que 
le  fraisier  commun,  le  fraisier  élevé  est 
iiourUint  encort!  répandu  dans  presque  toute 
l'Kurope  centrale.  Il  est  le  jdus  souvent 
diolque.  ce  qui  olilifje  d'avoir  ensemble  des 
pieds  iiiAles  et  des  pieds  femelles.  Les  varié- 
tés qui  en  sont  issues  portent  le  nom  de 
caprons  et  leurs  fruits  ont  une  saveur  miis- 
fliiée  particulière,  .'i»  Lo  fraisier  des  collines, 
ilont  les  entre-no'uds  des  stolons  soiil  dé- 
pourvus d'écaillés  et  dans  lequel  le  calir« 
est  apjiliqué  sur  le  fruit  au  moment  de  la 
m.'iturité.  Son  fruit  est  d'un  rouge  vif,  et  il  a 
ili'nné  naissance  à  ditrérentes  variétés  peu 
i-ultivées  aujourd'hui  et  que  l'on  désignait 
sous  les  noms  de  Breslinnes,  de  rraniielins 
et  de  fraisiers  étoiles.  Le  fraisier  de  ilai/en- 
fiach,  dit  encore  majaufe  de  l'rorenre  ou 
fraisier  de  liargemonl,  est  considéré  «oit 
cominn  une  simple  variété  du  fraisier  des 
collines,  soit  comme  un  hybride  de  ce  der- 
nier et  du  fr.iisier  commun,  i'  Le  fraisier 
de  Virginie,  de  l'Amérique  .septentrionale, 
dioique,  introduit  en  Europe  au  xvil"  siècle 
sous  les  noms  de  fraise  écarlate  de  Virfjinie 
ou  du  Canada.  La  culture  en  a  obtenu  des 
variétés  autrefois  très  estimées,  mais  qui 
sont  presque  toutes  actuellement  remplacées 
par  les  hybrides  qu'il  a  donnés  avec  le  Irrii- 
sier  du  Chili.  Il  était  cultivé  dans  les  jardins 
anglais  dès  lti29.  5»  Le  fraisier  du  Chili. 
apporté  en  France  par  hre/ier  en  1715.  Il 
se  dislingue  de  toutes  les  aiilrei  eapAcei  par 
la  grandeur  de  sou  feuillage  et  de  Msfl«iir«, 
par  ses  fruits  énormes  el  iruDcutTear  excel- 


lente. En  le  T-  -  '-  V - 

ginie,  on  s . 

Vicloria,   I 

cbés  mainteuaul  que  luu»  lu»  autres. 

U  n'y  a  que  lo  fraisier  des  boi«  et  celui 
des  quatre  taisun  '    n  reproduiie  par 

S  ■aines.   Le  frai  ii  et   le  fraisier 

aillon,  qui  d'oui  ,.  ....  .      juJaoti,  Mmulli- 

plieut  par  ueillelons.  Le  plant  de  toutes  le* 
autres  variétés  est  fourni  par  reoracioemaot 
des  stolons.  On  planta  le*  pieds  de  fraisier, 
soit  eu  iHirdure,  en  les  oapaiçani  de  33  centi- 
mètres environ,  soit  en  planches  et  en  quin- 
conce. Dans  ce  dernier  mode  de  planlaliun, 
les  ligue*  doivent  éire  distantes  de  33  eenti- 
inètres,  et  chaque  pied,  éloigné  de  son  voisin 
d'environ  40  centimètres.  La  pl.tutation  •« 
fait  en  septembre  et  eu  octobre  ou  bien  en 
mars  et  en  avril.  Dans  1»  second  cat,  on 
n'obtient  point  de  récolte  la  première  année. 
On  doit  mettre  les  fraisiers  dans  une  ttrrre 
douce,  bien  meuble,  exposée  an  midi  «t 
fumée  avec  du  terreau.  Tous  le*  soins  le 
bornent  à  arroser  dans  les  temps  secs,  à 
biner,  à  sarcler  et  à  supprimer  les  coulants 
au  moins  jusqu'au  mois  d'août,  four  avoir 
do  lielles  fraises,  il  faut  renouveler  les  plaii- 
cbes  tous  le*  deux  ans  et  rehausser  celles 
(lu'on  laisse  subsister  trois  années.  A  l'article 
Fraise,  on  a  indiqué  les  ilifféren'.s  emplois 
que  l'on  peut  faire  du  fruit  du  fraisier  :  il 
reste  à  dire  un  root  de  l'usage  que  l'on  fait 
de*  autres  parties  de  la  plante.  Les  rhizomes 
de  toutes  les  espèce*,  brun*  à  l'extérieur, 
fauves  à  l'intérieur,  d'une  saveur  amère  i 
cause  de  leur  richesse  en  tanin,  possèdent 
dea  propriétés  astringentes  qui  les  rendent 
utiles  dans  la  diarrhée,  la  dysenterie,  l'hé- 
maturie. On  les  administre  en  décoction  à 
la  doso  de  30  à  60  grammes  par  litre  d'eau. 
Ils  sont  aussi  considérés  comme  diurétiques; 
Us  colorent  l'urine  en  rose  et  les  excréments 
en  rouge.  Leur  décoction  est  quelipiefois 
usitée  également  en  gargarisme  contre  l'an- 
gine. 

«KHAISIËRR  (/■raww),*/'. Terrain  planté 
de  fraises  :  Le  territoire  de  Fontenay-aux- 
Roses  est  couvert  de  fraisières. 

FIIAISIL  [fré-zij  {j-),  sm.  Cendre  du  char- 
bon de  terre  restant  dans  une  forge. 

*KltAISOIR  {fraiser  3),  m.  Vilebrequin 
des  ouvriers  en  marqueterie. 

«FKAISimB    [fraise   2  ,  sr.   Évasement 

firatiqué  à  l'orilicc  d'un  trou  de  vis  el  dans 
equel  sera  logée  la  tête  de  celle-ci. 

FKAIZE,  2537  hab.  Ch.-l.  de  c.  arr.  de 
Saint-Dié  ^Vosges),  sur  la  Meurili' 
fer  de  l'E.  —  Porét  domaniale,  |i 
chênes  et  de  chiirmes;  687  hecuiv-. 

PKAMIIOISE  (HA.  brdmheri.  fruit  de  la 
ronce  :  de  Ijram,  ronce  +  heere,  baie  ,  sf. 
Le  fruit  du  framboisier  ou  ronce  du  mont 
Ida.  Ce  fruit  se  compose  de  petites  drupes  qui 
recouvrent  le  réceptacle  convexe,  coriace 
et  spongieux  des  fleurs  du  framboisier.  Sauf 
la  couleur  qui  est  rouge,  grise  ou  blanche, 
il  ressemble  à  une  petite  mure.  Les  fram- 
boises ont  un  parfum  suave,  une  saveur 
acide  et  aromatique  irè*  agréable.  Elles 
passent  |H)ur  être  adoucisaantes,  rafraîchis- 
santes, laxatives  ;  on  pense  qu'elles  favorisent 
la  transpiration  et  l'émission  des  urines.  On 
les  man^e  avec  du  sucre,  seules  ou  mêlée» 
aux  fraises,  auK  groseilles;  on  en  fait  de* 
confitures,  des  conserves,  un  sirop,  du  ratafla, 
ilu  vinaigr\!  framboise,  une  sorte  de  vin,  de 
riiyilroinel,  etc.  Elles  s»'rvenl  souvent  A  aro- 
matiser les  glaces.  —  Dér.  Framlmisier. 

KllAMHOIS<i:,  ÉE  {framl,<)iser\,  adj.  Qui 
a  le  parfum  de  la  framlK)ise  :  Gelée  de  gro- 
srillr  franiboisee. 

Flt.\MIM>ISKR  {fram/ioite),  it.  Parfumer 
arec  des fratnlic>ise<:fVflm<>OMrr  une  liqurur, 

FHAMUOISIRR  (framt>oi$e\  sm.  Arbris- 
seau sarmenteux  du  genre  r^nee  et  qui  est 
la  ronce  du  mont  Ida  il  <•>«  JtubH» 

Idrus  .  l'oinme  la  rnn'  ",  il  a  fW 

tiges  armées  d'aiguilloi  i- produit 

des   rameaux   stériles  iiilie»  ont 

cinq  folioles, et  des  raiii'  ii  feuille* 

composées  senlement    l  oies.  Ln 

unes  et  le*  atUr**  sont  '  et  pubee- 

centes  en  denotl*;  les  iii.-e<  .lueik-uenl  ordi- 
nainment  pliu  de  I  à  2  mètres  de  hauteur. 
Les  pétales  de  la  corolle  sont  de  couleur 
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hlaneb*^  Lm  fratu,  appeU*  (wwbciw.  «OQt 
fort  wtbircliii  pow  kw  Mite»  M  p«ar 
leur  aaveur  mM«m  tri*  acNakla.  La  mai- 
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relirmeni 
dam  lonla 
l'Europ* 
can  traie  et 
méridio- 
nale; il  s« 
plaît  sur- 
tout dans 
les  en- 
droiu  frais 
et  ombra- 
gés .  De- 
puis lon^ 
temps    on 

le  cultive  dans  la*  j«r<lin«  :  «  i 
plus  facile*,  car  il  n'exig'- 
grais.  Un  le  multiplie  d<' 
du  pied  au  prinlMÔp*,  on  u  rciats  ur  «ieiu«t 
souches.  Un  la  ditpoM  «A  planCbat.a»  iMii»- 
tons  isolés  ou  en  pnlMMfe*.  Danseadaraier 
cas,  on  met  le*  planu  à  S  ou  t  décimétw 
l'un  de  l'autre,  i  V.  Boue*,) 

PRAMÊB  (I.  frame  .  if.  Lance  i  hr  tré* 
long  de*  anciens  Francs  :  On  lam- 
çail  la  fram^  de  Imn.  romme  um 
javelot. 

K.  *FRA.XC  ou   FRAXK  (x;  bl. 
Francus),  sm.  Terme  général  par 
lequel  on  désigna,  du  m*  au  v*  siè- 
cle de  l'ère  rbi    ■ 
delà,  un  gron 
dérés  comme  '     ^ 
manie.  Le*  Franc»  ' 
les  de  peuple*  auti' 
les   Bructtres ,   les 
Chamaves.  les  An- 
cambres.  Ils  forma 
émigranlcs  et  gucrr 
nombreuses,  nulleii; 
elles,  n'agissant  jaii: 
n'ayant  point  de  dri 
suite  de  révolution- 
première    fois   que 
mention  des   Frani 
entre  le  Rhin  et  I'KIIm-.  < 
entre  l'empire  romain  ei 
voit  ■  ' 

l'eiTi 

et  c-  ..  .         ■  ■     •: 

le*  admettre  sur  la  terre  rvmaiiir.  tU  essayant 
d'v  pénétrer  de  force.  Au  commence  la  Wll 
l'resque  ton*  les  Francs  éiaiaat 
I  ve  gaacba  du  Rhin  :  ils  étaiaat 
■le  l'empipe  en  qualité  de  sol- 
dat .  d'esclave*  oa  da 
col  ^  de  Francs,  plu* 
heureux  el  mieux  irailés,  étaient,  sons  la 
nom  de  soldat*  fédérés,  à  la  solda  da  la 
puissance  romaine  et  chargés  dadéfen<<—l«< 
frontières  de  l'empireeontrelesaatrr^ 
germaniques.  On  leur  avait  accorde.  - 
rive  gauche  du  Rhin  et  dans  le  hasMa  de 
l'Escaut,  des  cantonnements  qu'ils  oee»- 
paient  avec  leurs  familles.  Il  était  asaai  fk- 
cile  de  le*  maintenir  dans  l'obéissaaca.  La 
gouvernement  impérial  leur  iliHmail  quel- 
quefois des  chefs  qu'ils  >| 
mais  qui  n'étaient  que  di 
vice  de  l'empire  et  avaient  »u-<l«*»n«  a  eux 
le  maître  des  soldait,  itprtoMaat  àm  Taa»» 
|)er«ur.  Les  Franc»  na  «a  posaieni  pulni  ea 
ennemis  du  gouvcmamaol  r»'  -o 
l'attaquaient  |H>int.  ne  •once..  * 
asservir  la  |><>puUti«n  des  Oauli»  '1  ti'  sa 
bsllaicnt  qu'entre  eux.  Quelquefois  ils  sa 
rérollaiant  contre  la  pouvoir  régulier,  et 
coiWMtUisat  <la«  aetaa  da  viotanea,  da  co- 
lèra  oa  da  Teageaaea  aasqaei*  m  aa  don- 
naient généralainent  aaeaaa  Mila.  T«Ui 
éuil  leur  situalioa  an  M6,  quand  Us  avaieM 
déjà  pour  ehaf  Clovis.  da  la  tribii  dw  Stoai* 
brwi.  Ca  darniar, 
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nom  da  Fampereur,  on  rommandesnant  BM- 
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FRANC 


FRANCE. 


ulU;s  et  de  négociations  dont  l'histoire  n'a 
pas  conservé  les  détail»,  il  lit  alliance  avec 
les  cités  gauloises  situées  entre  la  Somme 
et  la  Loire,  et  les  troupi^s  romaines  qui  se 
trouvaient  dan»  ces  para^çes  se  rangèrent 
sous  ses  enseignes,  11  se  créa  de  la  sorte  une 
année  de  Francs  et  do  Romains  à  la  tète 
de  laquelle  il  put  lutter  contre  les  Burgondes 
et  les  Wisigoths  et  se  rendre  loaitre  du 
])ays.  Miiis  il  exerça  le  pouvoir  au  nom  de  la 
cour  de  Constantinoj)le,  en  qualité  de  maître 
des  soldats,  de  patrice  des  Romains  et  de 
consul.  Cet  établissement  de  Clovis  et  des 
Francs  dans  la  Gaule  n'eut  point  du  tout  le 
caractère  d'une  (-onquète,  comme  on  le  croit 
communément.  Les  Gaulois  ne  furent  point 
dépossédés  de  leurs  terres  et  les  Francs  ne 
furent  point  i-egardés  comme  supérieurs  aux 
Gaulois.  Clovis  se  horna  à  distribuer  à  ses 
coninaguons  d'armes  des  terres  du  domaine 
public  dont  il  avait  l'administration.  Les 
Gaulois  et  les  Francs  vécurent  sur  le  pied 
de  la  plus  parfaite  égalité.  La  population 
gauloise  garda  ses  lois  qui  étaient  celles  de 
l'empire,  et  il  y  eut  de  fréquents  mariages 
entre  les  deux  races.  Clovis  et  ses  succes- 
seurs, pendant  150  ans,  ne  furent  considé- 
rés par  les  peuples  qu'ils  gouvernaient,  que 
comme  des  vicaires  de  l'empire.  «  On  a 
beaucoup  exagéré,  dit  M.  Fustel  de  Cou- 
langes,  1  importance  de  l'invasion  du  v"  siè- 
cle. Elle  n'a  apporté  ni  un  sang  nouveau,  ni 
une  nouvelle  langue,  ni  de  nouvelles  con- 
ceptions religieuses,  ni  un  droit  particulier, 
ni  des  institutions  qui  vinssent  directement 
de  la  Germanie.  1511e  n'a  pas  substitué,  sur 
la  terre  gauloise,  un  caractère  et  un  esprit 
germaniqties  au  caractère  et  à  l'esprit  gallo- 
romains.  >>  Seulement  il  faut  reconnaître  que 
l'établissement  des  Francs ,  en  troublant 
l'assiette  de  la  société,  en  jetant  partout  le 
désordre,  en  faisant  oublier  peu  à  peu  la 
suprématie  de  l'empire,  a  pi'éparé  les  grands 
cbangemcnts  qui  se  sont  opérés  bientôt 
après  et  ont  eu  jiour  conséquence  définitive 
l'établissement  du  régime  féodal.  ||  Francs 
Saliens,  groupe  de  Francs  qui  furent  exter- 
minés ou  pris  par  l'empereur  Julien  et  dont 
l'histoire  ne  l'îiit  plus  ensuite  aucune  men- 
tion. Il  n'a  point  existé,  comme  on  l'a  pré- 
tendu, une  tribu  salieniie  qui  serait  devenue 
puissante  avec  ses  chefs  Clodion,  Mérovée 
et  Clovis;  ce  dernier  appartenait  à  la  petite 
tribu  des  Sicambres.  (V.  Satigue.)  ||  Francs 
liijiuaires,  nom  par  lequel  on  désignait,  au 
vu"  mais  surtout  au  viii"  siècle,  et  sans  dis- 
tinction de  races,  tous  les  hommes  qui  habi- 
taient entre  la  Meuse  et  le  Kliin.  ||  Nom  par 
lequel  on  désigna  d'abord  tout  guerrier  fai- 
sant partie  des  bandes  germaniques  canton- 
nées sur  les  bords  du  Rhin  ou  de  l'Escaut, 
puis  tous  ceux  qui  combattaient  dans  les 
armées  de  Clovis  et  de  ses  successeurs  im- 
médiats. —  A  partir  du  vu"  siècle,  le  mot 
Franc  fut  très  souvent  employé  dans  le  sens 
d'homme  libre,  d'homme  qui  n'était  ni  es- 
clave, ni  colon,  qu'il  fut  d'adleurs  de  race 
gauloise  ou  de  race  germaine.  Dans  ce  cas. 
Franc  ne  désignait  pas  une  race,  mais  sim- 
plement une  classe  de  la  société.  —  Ad/'. 
Franc,  Franque.  Qui  appartient,  qui  a  rap- 
port aux  Francs  :  La  monarchie  franque. 
1m  'population  franque.  —  Gr.  Ou  a  pro- 
pose pour  le  mot  Franc  deux  étymologies 
germaniques  :  la  première  est  Wranf/,  er- 
rant, fugitif,  homme  sans  terre;  la  seconde 
est  Frak,  correspondant  au  1.  ferox  et  signi- 
fiant hardi,  guerrier.  Il  est  difficile  de  se 
prononcer  entre  ces  deux  origines  du  mot; 
mais  la  seule  chose  certaine,  c'est  que  le 
mot  Franc  n'était  pas  un  nom  ethnique.  — 
l>éi".  Franc  2  (monnaie),  franc  3,  franche. 

2.  FRANC  (Franc,  nom  propre),  sm.  Au- 
tre nom  de  la  livre  tournois  :  Les  premiers 
francs  furent  frappes  en  1 360  sous  Jean  le 
Bon.  Il  Aujourd'hui,  unité  monétaire  du  sys- 
tème métrique,  pièce  pesant  5  grammes  et 
composée  de4e',5  d'argent  pur  et  de  08',5de 
cuivre  :  La  pièce  de  /  franc  a  S3  millimètres 
de  diamètre.  —  Au  marc  i.e  franc,  loc.  adv. 
Proportionnellement  à  ce  que  chacun  doit 
payer  ou  recevoir.  (V.  Sy.Hème  mf^trique.) 

i.  FnANC,  FnANCHE  (Francus,  nom  du 
peuple  franc),  adj.  Libre  :  Le  franc  arbitre. 
—  l'ig.  Avoir  ses  coudées  franches,  avoir  la 


liberté  de  se  mouvoir,  d'agir.  \\  Corps  francs, 
corps  de  troupes  composés  ordinairement  de 
volontaires.  ||  Indemne  :  .'Sortir  franc  d'une 
a/faire.  ||  Exempt  de  redevances,  d'im|)ôts  : 
Lettre  franche  de  port.  ||  Port  franc,  celui 
ou  les  marchandises  ne  payent  pas  de  droit» 
d'entrée.  ||  Qui  ne  cache  pas  ce  qu'il  pense  : 
Homme  franc.  —  Fig.  Être  franc  du  collier, 
toujours  prêt  à  faire  son  devoir.  ||  De  bonne 
qualité  :  Ter)'e  franche  (argile,  sable,  un 
tiers  de  calcaire  et  terreau).  || Vrai;  Un  franc 
animal.  ||  Complet  :  Trois  jours  francs.  || 
Exempt  de  ruse,  loyal  :  Jeu  franc.  ||  Non 
greffé,  mais  produisant  de  bons  fruits  :  Noise- 
tier franc.  —  Franc  ou  tout  franc,  adc.  Sans 
rien  déguiser,  entièrement  :  Parler  franc.  — 
Dér.  Franc  1,  Franc  4,  Franque,  franche- 
ment, France,  Français,  francliir,  franchise, 
franco.  —  Conip.  Affranchir,  affranchi, 
affranchissement,  affranchisseur  ;  franc-al- 
leu, franc  ai'cher  ;  franc- hord,  franc-can- 
ton ;  Franc-Comtois,  Franche-Comté  ;  franc- 
ètabte.  franc-fief,  franc-funin. 

4.  *FHANC,  FRANQUK  (nom  d'un  peu- 
ple), sm.  et  fém.  l5pithète  par  laquelle  on 
désigne,  depuis  les  croisades,  dans  les  ports 
du  Levant,  tous  les  Européens,  à  quelque 
nation  qu'ils  appartiennent  :  Chaque  Échelle 
du  Levant,  chaque  ville  de  la  Syrie  a  son 
quartier  des  Francs.  —  Adj.  Langue 
franque,  sorte  de  jargon  composé  de  mots 
français,  italiens,  espagnols,  etc.,  dont  font 
usage  les  commerçants  indigènes  du  Levant 
dans  leurs  relatioiis  avec  les  Européens. 

FKANÇAIS,  AISE  (vx  fr.  François  :  bl. 
Francensis),  adj.  De  France  :  Les  vins  fran- 
çais. Il  Propre  aux  Français  :  Le  caractère 
français.  \\  Qui  aime  la  F'rance  :  Cœur  fran- 
çais. Il  Comédie-Française,  théâtre  de  Paris 
où  l'on  joue  les  pièces  du  répertoire  classi- 
que. —  A  la  française,  loc.  adv.  A  la  ma- 
nière des  B^'ançais  :  Habit  à  la  françai.ie.  — 
Suljst.  Personne  née  en  France  et  de  parents 
français,  ou  naturalisée  Française  :  Un  Fran- 
çais', une  Française.  —  Sm.  La  langue  fran- 
çaise, l'une  des  sept  langues  néo-latines  ou 
novo-latines  issues  du  latin  populaire  et  qui 
sont  :  le  portugais,  l'espagnol,  le  provençal,  le 
français,  l'italien,  le  roumanche  ou  ladin  et 
le  roumain.  Le  français  a  commencé  à  se  dé- 
gager un  peu  nettement  du  latin  au  vni"  siè- 
cle. Comme  tous  les  idiomes  congénères,  il 
a  formé  ses  mots  de  ceux  du  latin  en  con- 
servant la  syllabe  sur  laquelle  se  trouvait 
l'accent  tonique;  mais  de  plus  il  a  supprimé 
ou  rendu  muettes  toutes  les  syllabes  venant 
après  la  tonique,  et  il  a  fait  tomber  les  voyel- 
les brèves  précédant  cette  tonique.  C'est  de 
la  sorte  que  de  sanitatem  il  a  fait  santé  et 
que  de  liberare  il  a  fait  livrer,  etc.  De  plus, 
le  français,  dans  l'intérieur  des  mots,  a  gé- 
néralement supprimé  les  consonnes  guttu- 
rales et  dentales  qui  se  trouvaient  entre  deux 
voyelles.  Ainsi  de  crudelem,  fodere,  laudare, 
medulla,  sudare,  etc.,  il  a  formé  respective- 
ment cruel,  fouir,  louer,  moelle,  suer.  Telles 
ont  été  les  règles  qui  ont  présidé  à  l'éclo- 
sion  des  mots  français  pendant  tout  le  temps 
que  le  sentiment  de  l'accent  latin  s'est  con- 
servé, et  les  mots  ainsi  formés  par  le  peuple 
sont  essentiellement  corrects.  Mais,  à  côté 
de  ces  vocables,  il  en  est  d'autres  qualifiés 
de  mots  savants  qui  ont  été  fabriqués  sans 
tenir  compte  de  la  place  primitive  de  l'ac- 
cent, et  que  l'on  a  exactement  calqués  sur 
les  mots  latins.  Ceux-là  sont  d'origine  rela- 
tivement récente.  De  ce  nombre  sont  :  fidèle, 
fragile,  cumider,  venant  de  fidelem,  fragi- 
lem,  cumulare  et  faisant,  en  quelque  sorte, 
double  emploi  avec  les  mots  d'origine  popu- 
laire féal,  frêle,  combler. 

Le  français  se  distingue  encore  des  autres 
langues  nêo-latines  en  ce  que,  contrairement 
à  ce  qui  se  passa  dans  ces  dernières,  il  a 
conservé  longtemps  une  petite  déclinaison, 
débris  de  la  déclinaison  latine,  et  réduite  à 
deux  cas,  le  nominatif  et  l'accusatif.  Par 
exemple,  dans  l'ancien  français,  aux  mots 
latins  latro,  latronem,  correspondaient  les 
formes  terre,  pour  le  nominatif,  et  larron, 
pour  l'accusatif.  Semblablement,  le  latin 
presbyter,  presbyterum  faisait  prestre  au  no- 
minatif et  prounaire  à  l'accusatil".  Cette  dé- 
clinaison disparut  vers  13,50  et  alors  le  fran- 
çais, à  de  rares  exceptions  près,  ne  garda 


que  ses  anciens  accusatifs  qui  remtilirent 
toute»  les  fonctions  dévolues  aux  différent» 
cas  de  la  déclinaison  latine.  Au  moyen  âge, 
la  langue  française  se  partageait  en  deux 
grands  dialectes  :  la  langue  d'otl,  parlée 
dans  le  Nord,  et  la  langue  d'oc,  usitée  dans 
les  provinces  méridionales  de  la  France.  La 
ligne  de  séparation  entre  ces  deux  dialectes 

Îiartait  de  tilaye  et  passait  aux  environs  de 
libérac,  de  Confcdens,  de  Uoussac,  de  Cha- 
roUes,  à  l'E.  de  Dole,  près  de  Belfort,  et 
suivait  ensuite  la  ligne  des  Alpes.  La  langue 
d  oil  comprenait  cinq  dinlectes  principaux 
qui  étaient  :  le  bourguignon,  le  picard,  le 
dialecte  de  l'Ile-de-France,  le  normand  et  le 
wallon.  Les  principaux  dialectes  de  la  langue 
d'oc  étaient  :  le  provençal,  le  languedocien 
proprement  dit,  le  dialecte  d'une  partie  du 
Dauphin/?,  le  limousin,  l'auvergnat  et  le  gas- 
con. Tous  les  dialectes  de  ces  deux  langues 
sont  tombés  à  l'état  de  patois,  à  l'exception 
toutefois  du  dialecte  de  CHe-de- France,  qui 
est  devenu  la  langue  littéraire  de  notre  pays. 

—  Adv.  et  Fig.  Parler  français,  clairement. 

—  Prov.  Pari.kr  français  commk  lnk  vache 
EspAONOu:,  très  mal.  (Gr.  C'est  abusivement 
que  le  mot  vache  s'est  introduit  dans  cette 
locution  :  il  faudrait  liusque.) 

FRANÇAIS  (AntoinkI,  dit  FRANÇAIS 
DE  NANTES  (n,')6-1836),  homme  politique 
et  administrateur  français.  Député  de  la 
Loire-Inférieure  à  la  L'égislative  (1791),  il 
entra  au  conseil  des  Cinq-Cents  en  1798,  fut 
nommé  conseiller  d'iïtat  en  1804,  comte  de 
l'Empire,  et  pair  de  France  en  1831. 

FRANÇAIS  (François-Louis),  né  en  1814, 
peintre  et  dessinateur,  élève  de  Gigoux  et  de 
Corot.  On  cite  de  cet  artiste  éminent  :  Soleil 
couchant  en  Italie,  Paysan  rebattant  sa  faux, 
la  Fin  de  l'hiver,  Vue  des  environs  de  Home, 
Sentier  dans  les  blés.  Il  a  pris  part  à  l'illus- 
tration du  bel  ouvrage  intitulé  la  Touraine. 

FRANC-AM.EU,  sm.  CV.  Alleu.)  —  Pl. 
des  francs-alleu.'!. 

FRANC  ARCHER  (franc  -\-  archer),  sm. 
Soldat  d'une  milice  instituée  en  1448  par 
Charles  VII,  pour  laquelle  chaque  paroisse 
fournissait  un  homme  équipé  qu'on  exemptait 
de  toute  charge  :  Les  francs  archers  étaient 
à  pied.  —  Pl.  des  francs  archers. 

FR.XNCATII  (a:) ,  sm.  Sorte  de  pomme 
qui  se  conserve  longtemps. 

FRANC-BOIS,  foret  domaniale  des  Ar- 
dennes,  peuplée  de  chênes  et  de  bois  blanc. 
1  093  hectares. 

FRANC-BORD  (franc  -\-  liord),  sm.  Ter- 
rain laissé  libre  sur  le  bord  d'une  rivière, 
d'un  canal.  ||  Le  bordage  extérieur  d'un  bâ- 
timent. (Mar.)  —  Pl.  des  francs-bords. 

*FRANCC.\NTON  (franc  -^  canton),  sm. 
Canton  dextre  de  l'écu.  (Blas.) 

*  FRANC-COMTOIS,  OISE  (Franche- 
Comté),  adj.  et  s.  De  la  Franche-Comté  : 
ie  caractère  franc-comtois.  |{  Personne  née 
en  Franche-Comté  :  Les  Francs-Comtois. 

FRANCE  (  bl.  Franci'a  :  de  Franci,  géni- 
tif Francorum,  les  Francs,  peuple  venu  de 
la  Germanie,  mais  probablement  de  race 
Scandinave),  terme  de  géographie  qui,  sui- 
vant les  temps,  a  sej'vi  à  désigner  des  ré- 
gions fort  différentes  les  unes  des  autres.  Au 
iv  siècle  de  notre  ère,  on  appelait  France 
un  pays  .situé  sur  la  rive  droite  du  Rhin,  en 
aval  de  Mayence,  entre  le  Rhin  et  l'Elbe.  Du 
temps  de  Grégoire  de  Tours,  c'est-à-dire 
deux  siècles  plus  tard,  on  donnait  le  nom  de 
France  à  l'Austrasie,  qui  se  trouvait  sur  la 
rive  gauche  du  Rhin.  Cinquante  ans  après, 
la  dénomination  de  France  s'appliquait  non 
seulement  à  l'Austrasie,  mais  encore  à  la 
Neustrie  et  à  tout  le  pays  au  N.  de  la  Loire. 
Peu  à  peu  l'on  s'habitua  à  donner  le  nom 
de  France  à  l'ensemble  du  territoire  soumis 
à  la  domination  des  descendants  de  Clovis. 
Néanmoins  l'ancienne  appellation  de  (7aule 
ne  fut  pas  oubliée  et  fut  employée  concur- 
remment avec  la  nouvelle.  Mais  le  mot 
Gaule  avait  surtout  une  signification  géogra- 
phique et  le  mot  France,  une  signification 
politique.  Même  au  vu"  siècle,  la  région  qui 
s'étend  depuis  les  Pyrénées  jusqu'au  Rhin 
était  toujours  la  Gaule  aux  yeux  des  popu- 
lations; mais  on  y  distinguait  trois  parties 
nettement  différenciées  :  l'Aquitaine,  au 
S.  de  la  Loire,  la  Buraondie  ou  Bourgogne, 
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(1)1)4  l#s  Tnlli^es  du  Rli&n«  et  de  la  SaAne. 
H  lu  Fiance,  comprenant  le*  pays  au  N.  de 
la  Loire. 

La  FIIANCE,  Rraiid  Ktat  de  l'Kuropo 
moyenne  et  occidentale,  est  d'nne  écendn» 
inférieure  à  celle  que  possédait  la  Oaule 
transalpine,  pui>qn'elle  a  en  moins  le  terii- 
loire  de  la  Hel^^que,  la  partie  de  l'Allemafnie 
qui  est  sur  la  rive  Kuurhe  du  Rhin  et  toute  la 
Suisse.  KUc  est  comprise  entre  .'>•>  Il'  15"  da 
longitude  iirient;iie  ciimptéu  à  partir  du  mé- 
ridien de  l'aris  et  7»  T  ."><i"  de  hm^'ilnde  occi- 
dentale. Ses  latitudes  extrêmes  sont  :  au  N., 


51»  .Y  21'  et  au  S.,  i2"  20'.  Depuis  1871,  sa 
surface  n'est  plu»  que  de  528. 172 
exactement,  5;f:i  17!)  kilonj.  carrés,  le  traité  do 


ou,  plus 


Francfort  lui  ayant  enlevé  environ  U.'iOO  ki- 
lom.  carrés.  Sa  superlicie  est  environ  la 
dix-neuvième  partie  de  l'Huropt- entière  ;  elle 
est  dix  foi.'i  moins  vaste  que  la  Russie  d'Ku- 
rope,  uu  peu  plus  ))etitc  que  la  Sc^audinavie, 
nue  l'empin'  austro-hongrois  el  que  l'empire 
u'.AIIenia^ne.  l'ar  contre,  elle  est  plus  (rrande 
que  tous  les  autres  hlats  ilKuroiM».  Sa 
population  est  de  plus  de  38  millions  u'imcs, 
a  \teu  près  la  huitième  partie  do  toute  la 
population  européenne. 

FRONTIERES 

Les  frontières  de  la  France  sont  en  par- 
tie naturelles  et  en  partie  conventionnelles. 
Les  frontières  naturelles  la  l>ordent  ii  lO., 
à  l'E.  et  au  S.  Elles  sont  constituées  par 
la  mer  ou  i)ar  des  montag^nes.  Les  fron- 
tières conventionnelles  forment  sa  limite 
N.-E.  Les  mei-s  qui  l>ai^'ueril  la  France 
sont  :  1°  au  N.,  la  mer  du  .Nord  dont  le 
littoral,  bordé  de  dunes,  s'étend  depuis 
Zuydcoote,  à  13  kilom.  au  N.-E.  de  Uun- 
kerquo,  jusqu'à  Calais;  2°  le  Pas  de  Calais, 
ilélmil  qui  sépare  la  France  de  l'Angleterre 
et  n'a  que  31  kilom.  de  lur^^ur  dans  sa  partie 
la  plus  resserrée.  11  est  compris  entre  la 
ville  de  Calais  et  le  cap  Gris-Nez  et  fait  com- 
muniquer la  mer  du  Nord  avec  la  Manche; 
3»  la  .Manche,  subdivision  de  l'Atlantique, 
sépare  aussi  la  France  de  l'Augleterie  et 
tiaitrne  la  cote  française  depuis  le  cap  Oris- 
Ne/.  jusqu'à  la  p<iiiite  de  Coraen;  4°  l'océan 
Atlantique,  qui  limite  notre  littoral  du  N. 
au  S.  depuis  la  pointe  de  Corsen  jusqu'à 
l'embouchure  de  la  Hidassoa  en  s'enfoncant 
plus  ou  moins  prufoiidémcnt  dans  les  leri-es, 
et  dont  l'angle  mériilional  est  désigné  sous 
le  nom  de  golfe  de  Gascogne  ;  3»  la  mer  Mé- 
diterranée dont  les  flols  bleus  ceignent  le 
S.-E.  de  notre  pays,  depuis  le  cap  Cerbère  à 
rO.  jusqu'à  rh.  de  Menton,  en  creusant  le 
golfe  du  Lion  qui  reçoit  le  Klidne.  En  trai- 
tant de  riiyilrograpliie  de  la  France,  nous 
décrirons  ces  frontières  maritimes  qui  com- 
prennent en  totalité  une  longueur  d  environ 
3120  kilomètres.  Les  frontières  terrestres 
sont  moins  développées,  n'ayant  à  peu  près 
dans  leur  ensemble  que  2170  kilomètres  do 
longueur.  Depuis  Zuydcoote  sur  la  mer  du 
Nord  jusqu'au  sonimcl  du  Donon  ilans  les 
Vosges,  c'est-à-dire  dans  toute  l'étendue  de 
la  limite  N.-E.  du  territoire,  la  frontière  est 
purement  conventionnelle  ;  elle  n'a  été  im- 
posée par  aucun  accident  géographique,  ni 
par  les  cours  d'eau,  ni  par  des  montagnes 
absentes  dans  ce  pays  de  plaines,  ni  mémo 
par  quelqiie  cause  morale  comme  par  exem- 
))lo  par  la  différence  des  langues  ou  des 
religions.  Son  tracé  n'a  dépendu  que  des 
lia.sards  do  la  conquête.  La  ligne  de  démar- 
cation entre  la  Franco  et  la  Belgique,  en 
partant  de  Zuydcoote,  a  une  direction  géné- 
rale du  N.-O.  au  S.-E.  jusqu'au  point  oîi  elle 
coupe  la  Lys,  à  l'E.  de  Bailletil  ;  elle  sépare 
l'un  de  l'aiitre  un  teiTitoire  français  et  un 
territoire  belge  dont  le  flamand  est  l'idiome 
commun.  Elle  passe  ensuite  au  N.  et  tout 

Frès  de  Tourcoing  et  do  Roubaix,  franchit 
Escaut  en  aval  de  son  confluent  avec  la 
Scarpe,  s'infléchit  ensuite  vers  le  S.,  puis 
remonte  vers  le  N.  pour  aller  traverser  la 
Sambre  à  Erquelines.  De  là,  elle  descend 
brusquement  vers  le  S.  nouT  contourner  les 
sources  de  l'Oise  qu'elle  laisse  à  la  Belgique. 
Ensuite  elle  se  dirige  exactement  de  l'O.  & 
l'E.  jusqu'au  N.  de  Rocroi.  Ue  ce  point, 
elle  s  enfonce  vers  le  N.  longeant  la  r.  g. 
de   la  Mouse  jusqu'au  delà  de  Oivet.   Là, 


Ft 


elle  tntTPr>'                    ,....,,,.,.  v«.r«  le  8. 
à  peu  prèit  |Mi.ili>'iriiient  *  la  r.  d.  de  la 
Meuse,  coupi-   li  s.miioï  et   chemine  entre 
cette  rivière  et  la  Chie'rs  qu'elle  atteint  h 
l'E.  de   Montmttdy  et  qu'elle  suit  pendant 
quelques  kilomètres.  El' 
vers  le  N..  laissant  l.nn 
tât,  sur  une  étendue  de  |.             ,  ,  : 
la  France  du  grand-duché  de  Luxembourg, 
et,  changeant  brusquomeni  de  ilireriion  ver» 
le  S.,  elle  luai'que  la  lii^.                           .'  qui 
nous  fut  enlevé  par  \',\                             1 1  fu- 
neste guerre   do    IH70  1...: t)rne 

de  Woévre,  franchissant  la  ,\losi'll«  en  aiiumt 
do  .Met/.,  traversant,  puis  longeant  la  Seille, 
coupant  le  canal  de  la  Marne  au  Rhin  et 
venant  atteindre  la  crête  des  Vosires  au  mont 

Donon.  Elle  -•■■■    '■     '   •■     '  '     •■  ■•  ■ 

chaîne  de  III' 

laissant  à  1  A  \ 

toujoura  français.  Au  dniii,  la  limite  uni  i 

du  territoire  de  Belfort  nous  seK  actu 

ment  de  frontière  jusqu'à  la  Suisse. 

l'Ius  au  .S.,  sur  une  étendue  de  396  kilom., 
nous  touchons  à  la  République  helvétique 
pur  une  limite  dirigée  du  N.-E.  au  S.-U. 
dans  la  majeure  partie  de  son  étendue,  limite 
qui  tantôt  longe  1rs  crêtes  du  Jura,  tantôt 
les  coupe  transversalemeni  et  suit  quelque 
temps  1  étroite  et  profonde  vallée  du  Douiis. 
l'uis  cette  limite  passe  sur  la  r.  d.  de  cette 
rivière,  longe  le  Larmont,  le  Noirniont.fran- 
chitl'Orbeetse  rapproche  continuellement  du 
l.'icdeGenèvejusqu'auS.-K.de  Ferney.  Alors 
louniant  à  ri).,la  limite  des  deux  pays  vient 
fr.auchir  le  UliAne  en  aiuoni  du  fort  de 
l'Ecluse  pour  former  la  fi-ontièro  méridionale 
et  orientale  du  canton  de  Oeiiève  ei  atteindre 
la  rive  sud  du  lac  Léman,  rive  qui  est  nôtre 
jusqu'à  Saiut-Oingolph.  De  Samt-Oingolph 
nii  mont  Blanc  nous  conflnons  encore  &  la 
Suisse  et  sommes  séparés  du  Valais  par 
une  ligne  qui  est  sensiblement  le  faite  de 
lartage  des  eaux  entre  la  haute  vallée  du 
iihone  et  les  rivières  torrentielles  de  la 
haute  Savoie. 

Au  mont  Blanc  commence  la  frontière  de 
41 U  kilom.  qui,  jalonnée  par  la  cime  des 
Alpes  occidentales,  nous  sépare  de  l'Italie 
septentrionale.  Celte  frontière  semble  avoir 
•lé  tracée  p;ir  la  nature  jusque  vers  les  sour- 
•os  de  la  Tiuée,  affluent  du  Var.  Mais  à 
lartir  de  ce  point,  nous  laissons  à  l'antique 
'isalpine  la  crête  des  Alpes  maritimes,  la 
source  de  la  Vésiibie,  celle  de  la  Koya  que 
franchit  notre  frontière  pour  venir  se  termi- 
ner à  l'O.  de  sa  vallée,  entre  Menton,  qui 
nous  appartient,  et  Ventimiglia,  la  première 
ville  italienne  du  littoral  méditeiTanéeu. 

A  l'angle  S.-O.  de  notre  territoire,  du  cap 
Cerbère  sur  la  Méditerranée  à  l'embouchure 
de  la  Bid.assoa  sur  l'Atlautiquo,  nous  sommes 
séparés  de  l'Espagne  sur  une  étendue  de 
510  kilom.  par  la  chaîne  des  l'yrénées,  obsta- 
cle considérable  quo  l'on  no  peut  franchir 
aisément  quo  par  un  petit  nombre  de  pa.s- 
sages.  Mais,  au  lieu  d'être  toujours  indiquée 
)ar  les  plus  hauts  pics  et  par  les  chaînons 
es  plus  élevés,  la  ligne  de  démarcation  a  été 
tracée  capricieusement  tantôt  en  lU'i^ii  et 
tantôt  au  delà  de  la  crête  dominante.  Ainsi, 
dans  la  partie  orientale,  nous  avons  la  Ccr- 
dagne  française  qui  appartient  au  versant 
espagnol,  puisqu'elle  lionne  naissance  à  la 
.Sèi;re.  aifluent  de  l'Ebre.  Au  centre,  le  val 
d'Aran,  oii  la  Oaronue  pnuid  sa  source,  est 
une  terre  espagnole,  quoique  phjrsiquement 
elle  se  trouve  sur  le  versant  français  et  soit 
séparée  de  l'Espagne  par  di-s  hauteurs  con- 
sidérables. SeiiiblabliMuenl,  vers  l'extrémité 
occidentale  des  l'yivnces.  nous  possédons 
sur  le  versant  mériilional  les  sources  de 
l'initi,  sous-affluent  do  l'Ebre.  et  par  contre 
nous  laissons  à  l'Espagne  sur  le  versant  N. 
le  cours  siiix'iieur  de  I»  Nivelle  ci  les  sour- 
ces de  difl^-!  '  lent 
leur»  eaux                                                  -Mir. 

L«sdépa::i s  d« 

la  Belgique  sont  ceux  du  .Nord,  de  i'.\isn«, 
des  Ardenncs,  de  la  Meuw  et  do  Mourth*- 
et-Moselle.  O  dernier  >'  au 

grand-duché  de  Luxei;  nie- 

nients  qui  touchent  à  I  \  ■'■' ' 

Meurthe-et-Moselle,   |. 
ritoirc  de  Kelturt.  La  I 
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•Tee  U  Suis**  p»--  '-      •■---.— 
Ooabi,  du  Jura,  <l 
Savoie.  Le,  ciuilr. 
Toie,  d«- 
de.  Ail- 


les llautea-i'yreneet  et  le*  Basaes-i';. . 
CONFIOURATION  OtOLOOIQUE 

Kn  Franc*,  le  caractère  le  plut  aaillaot  du 

relief  du   l»rr: •  •  daos  l'oppoM- 

tion  que  prr-  méholomU 

et  la  partie  ...  MieMU(«4»U 

pr "  un  «uunue  lioailispnot.  m 

■>>>  nent  désq^  lOM  la  aOM  da 

'"  '<  et  eompcmaiit  l'Avrarna, 

la  Mareba,  la  VaUy.  la  VW 
>  eaMf    propmBant   dilM,   la 
••t  ri  la  Morran.  C7*si  one  sorla  da  pi*- 
lal  de  granit  d'une  altiluda  nM>7«Diia  da 
<  'U  roélTM,  mais  oui  supporta  daa  ebalnas 
et  daa  focamau  isolés,  souraot  d'origina  voi- 
raniqae,  dont  U  l.:>tit..iir  mI  ouMm  da  pl«s 
du  double,  pu  1  île  itamef  s'élire  à 

1886  mètres,  i  .  central,  de  fnmw 

quadrilatérale  ou  iMi,,uln-reiii'- 
est  la  partie  la  plu»  élevée  d.- 
la  Francf     »■■   \    ••    -■■  '.n  du  i  ,,i,j„  .  .■ 
taie  la  i  mnie  le  hoMtin  itr 

l'arisHu  ..le  ..li-i-Miit  .n.r 

la  piirtioii  lu.  h 
dépression,  un 

*»Ccu|ie  approxiiiiaureinent  le  centre  :  cuveiie 
incomplète  et   fortemaat  dbrécMa  par  U 
Manche,  mais  dont  le  contour  «'achevé  en 
Angleterre.  Sa  eow 
du  l'iateau  central. 

culaire.  Elle  est  liniit""  ..  ,u 

bas,  uniforme,  composé  '  la 

UreUgne  et  de  la  Ve...i.. 
raie  de  ce  dentier  li 
100  à  200  niètns  f. 
céan,  et  les  accide: 
montent  ne  dépasv 
très  d'altitude  nbs  < 
grande  analogie  d' 
gique  avec  le  ma."): 
noter  celte  di!) 
teau  central  e 
nitique,   la  pi 
granitique  sur 
milieu  d'une  •!  , 
dépôts  schisteux,  silunens  et  i|. 
deux  parties,  le  l'iateau  cenii 
tagne  arec  ses  annexes  (V.  1.» 
gique,  où  elles  sont  teintées  en 
tuent  la  portion  la  pi".  ••"■■■ 

{>rimordiale  du  sol 
e  reste  de  notn-  t' 
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rivages  par  le  soulèvement  des  côtes,  et 
chaque  fois  qu'ils  eurent  lieu,  une  bande  de 
terrain,  une  sorte  de  ceinture  vint  augmenter 
le  contour  du  sol  ëmergti  La  première  de 
ces  zones  fut  celle  du  terrain  juriissique  dont 
la  distribution  en  France  est  extrêmement 
remarquable.  Si  l'on  jette  les  yeux  sur  notre 
carte  géologique  où  ce  terrain  est  coloré  en 
vert,  on  verra  qu'abstraction  faite  du  Jura 
et  dos  Alpes,  il  dessine  presque  sans  inter- 
ruption une  sorte  de  8  clont  la  boucle  supfï- 
rieure  reste  ouverte  vers  le  N.  Cette  ceinture 
jurassique  entoure  à  l'E.,  au  S.  et  à  l'O.  la 
cuvette  du  l)assin  de  l'aris  (boucle  supé- 
rieure), et  elle  enveloppe  presque  complète- 
ment, excepté  à  l'K.,  dans  le  bassin  du  Rhône, 
le  massif  central.  Encore  son  interruption 
dans  cette  dernière  région  est-elle  plus  appa- 
rente que  réelle,  parce  que  des  dépôts  posté- 
rieurs sont  venus  la  dérober  aux  yeux.  Mais 
elle  ne  circonscrit  pas  de  la  même  manière  le 
dôme  du  massif  central  et  le  bassin  de  Paris  : 
taudis  que  la  boucle  méridionale  recouvre  la 
base  des  masses  minérales  qui  s'élèvent  pour 
former  le  bombement  du  S.  et  que  ses  cou- 
ches s'appuient  sur  le  bord  du  massif  grani- 
tique du  centre,  la  boucle  septentrionale,  au 
contraire,  est  formée  de  couclies  qui  s'enfon- 
cent de  toutes  parts  sous  les  terrains  qui 
remplissent  le  bassin  de  Paris  ;  elle  sert  de 
bordure,  de  support  à  cette  cuvette  dont 
elle  excède  généralement  la  hauteur.  La 
branche  occidentale  de  la  boucle  jurassique 
du  N.  commence  sur  la  Manche  en  face  des 
rochers  du  Calvados  et  passe  par  Caen, 
Argentan,  Alençon,  à  l'E.  d'Angers,  pour 
venir  aboutir  à  Poitiers.  De  là,  le  terrain 
jurassique  gagne  le  Plateau  central  dont  il 
suit  exactement  la  bordure  septentrionale  en 
passant  par  Montmorillon,  La  Châtre,  Saint- 
Amand,  et  en  s'élargissant  jusqu'à  Issoudun 
et  Bourges.  A  l'E.,  sa  limite  est  jalonnée 
par  les  villes  de  Sancerre,  Clamecy,  Auxerre, 
Tonnerre,  Bar-sur-Seine,  Bar-sur-Aube,  Bar- 
le-Duc;  puis  elle  s'infléchit  vers  l'O.,  longe 
la  rivière  d'Aire,  passe  au  N.  de  Rethel  et  se 
termine  vers  les  sources  de  l'Oise.  Comme 
nous  l'avons  déjà  dit,  la  boucle  méridionale 
fait  presque  complètement  le  tour  du  Plateau 
central.  Elle  passe  par  Montmorillon,  Ci- 
vray,  Huffec,  Nontron,  à  l'E.  de  Périgueux, 
à  Gaillac,  à  Figeac,  à  Villefranche  d  Avey- 
ron,  à  Bruniquei.  Là  elle  s'interrompt  mo- 
mentanément pour  reparaître  à  Rodez  et 
s'avancer  vers  le  midi  en  formant  les  plus 
vastes  causses  dans  lesquels  elle  embrasse 
Millau,  Saint-Affrique,  et  s'étend  autour  de 
Lodève.  Ensuite  elle  gagne  Alais,  Largen- 
tière  et  la  rive  droite  du  Rhône,  en  amont 
du  confluent  de  la  Drôme.  Au  N.-E.,  la  boucle 
méridionale  descend  le  cours  de  la  Saône, 
rive  droite,  jusqu'en  aval  de  Trévoux.  La 
ceinture  du  terrain  jurassique  embrasse  donc 
les  deux  parties  principales  du  sol  de  la 
France,  le  dôme  de  l'Auvergne  et  le  bassin 
de  Paris,  que  Dufrénoy  et  Élie  de  Beau- 
mont,  dans  leur  belle  explication  de  la  carte 
géologique  de  la  France,  appellent  «  les 
deux  pôles  de  notre  sol  ».  «  Ces  deux  pôles, 
disent-ils,  s'ils  ne  sont  pas  situés  aux  deux 
extrémités  d'un  même  diamètre,  exercent 
en  revanche,  autour  d'eux,  des  influences 
exactement  contraires  :  l'un  est  en  creux  et 
attractif;  l'autre,  en  relief  et  répulsif.  Le  pôle 
en  creux,  vers  lequel  tout  converge,  c'est 
Paris,  centre  de  population  et  de  civilisation. 
Le  Cantal,  placé  vers  le  centre  de  la  partie 
méridionale,  représente  assez  bien  le  pôle 
saillant  et  répulsif.  Tout  semble  fuir  en  di- 
vergeant de  ce  centre  élevé,  qui  ne  reçoit  du 
ciel  qui  le  surmonte  que  la  neige  qui  le  cou- 
vre pendant  plusieurs  mois  de  l'année.  Il 
domine  tout  ce  qui  l'entoure,  et  ses  vallées 
divergentes  versent  les  eaux  dans  toutes  les 
directions.  Les  routes  s'en  échappent  en 
rayonnant  comme  les  rivières  qui  y  prennent 
leurs  sources.  Il  repousse  jusqu'à  ses  habi- 
tants qui,  pendant  une  partie  de  l'année, 
éraigrent  vers  des  climats  moins  sévères. 
L'un  de  nos  deux  pôles  est  devenu  la  capi- 
tale de  la  France  et  du  monde  civilisé,  l'au- 
tre est  resté  un  pays  pauvre  et  presque  dé- 
sert. Comme  Athènes  et  Sparte  dans  la 
Grèce,  l'un  réunit  autour  de  lui  les  richesses 
de  la  nature,  de  l'industrie  et  de  la  pensée  ; 


l'autre,  fier  et  sauvage,  au  milieu  de  son 
âpre  cortège,  est  resté  le  centre  de»  vertus 
simples  et    antiques,  et,  fécond  malgré  sa 

fiauvreté,  il  renouvelle  sans  cesse  la  popu- 
ation  des  plaines  par  des  essaims  vigoureux 
et  fortement  empreints  de  notre  ancien  ca- 
ractère national.  » 

Après  avoir  contourné  le  Morvan,  la 
branche  E.  de  la  boucle  septentrionale  du 
terrain  jurassique  forme  la  Côte  d'Or,  le 
plateau  de  Langrcs,  rArgonne,et  une  région 
que  la  Meuse  traverse  du  S.  au  N.  En  outre, 
à  la  hauteur  du  plateau  de  Langres,  un  épa- 
nouissement du  terrain  jurassique,  en  se  pro- 
longeant vers  le  S.-E.,  va  donner  naissance 
aux  monts  du  Jura,  assemblage  de  chaînes 
parallèles  et  de  terrasses  dirigées  du  N.-E. 
au  S.-O.  depuis  la  trouée  de  Belfort  jusqu'au 
Rhône  et  même  au  delà  de  ce  fleuve.  Le  ver- 
sant 0.  du  Jura,  qui  regarde  la  France,  des- 
cend vers  la  Saône,  tandis  que  le  versant 
opposé  s'abaisse  vers  la  plaine  suisse  par  un 
escarpement  considérable.  C'est  à  bon  droit 
que  le  Jura  a  fait  donner  la  qualification 
ae  terrains  jurassiques  à  toutes  les  couches 
sédimentaires  émergées  des  mers  secon- 
daires, en  quelques  lieux  de  la  terre  qu'elles 
fussent  situées.  Le  terrain  jurassique  et 
même  le  Jura  proprement  dit  apparaissent 
à  la  surl'ace  du  sol  bien  au  S.  du  coude  que 
forme  le  Rhône  entre  Genève  et  Lyon  _:  une 
grande  partie  du  massif  des  Alpes  occiden- 
tales et  une  portion  des  Alpes  ou  Dauphiné 
sont  constituées  par  des  assises  jurassiques 
soulevées,  dérangées  de  leur  position  hori- 
zontale primitive,  et  entremêlées  à  des  roches 
cristallines  ou  crétacées.  Pour  compléter  le 
tableau  d'ensemble  du  sol  de  la  France,  il 
nous  suffira  d'ajouter  qu'au  Plateau  central, 
au  massif  breton,  à  la  région  de  l'Ardenne 
et  des  Vosges,  au  vaste  bassin  de  Paris,  il 
faut  joindre  le  bassin  du  Rhône,  longue  dé- 
pression resserrée  entre  le  Plateau  central 
d'une  part,  le  Jura  et  les  Alpes  de  l'autre, 
ainsi  que  le  bassin  de  la  Garonne,  sorte  de 
vaste  gouttière  en  forme  de  coin  comprise 
au  S.-O.  de  notre  territoire,  entre  le  Plateau 
central,  les  Pyrénées  et  l'océan  Atlantique. 

A  la  tin  des  temps  jurassiques  et  au  com- 
mencement de  l'époque  crétacée,  la  mer  re- 
couvrait encore  en  France  tout  le  bassin  de 
Paris,  celui  de  la  Garonne  et  la  partie  du 
bassin  du  Rhône  s'étendant  de  Dijon  à  la 
Méditerranée.  Le  golfe  parisien  et  le  golfe 
aquitain  étaient  séparés  l'un  de  l'autre,  dans 
leurs  parties  les  plus  voisines,  par  l'isthme 
jurassique  du  Poitou.  D'autre  part,  un  dé- 
troit faisait  communiquer  le  golfe  aquitain 
avec  la  mer  rhodanienne.  Ces  trois  portions 
de  mer,  successivement  comblées  dans  la 
suite  des  âges  géologiques  postérieurs,  trans- 
formèrent la  France  en  une  masse  continen- 
tale dont  la  configuration  est  restée  depuis 
sensiblement  la  même.  Voici  comment  s'est 
opéré  le  remplissage  du  bassin  parisien. 

D'abord  une  lisière  de  terrain  crétacé  in- 
férieur émergea  des  eaux  de  la  mer  tout  le 
long  du  bord  intérieur  de  la  boucle  juras- 
sique et  commença  à  rétrécir  le  golfe  de 
Paris.  Cette  lisière  a  sa  plus  grande  largeur, 
à  l'E.,  dans  le  paysque  Ion  appelle  la  Cham- 
pagne humide,  et  à  l'O.,  dans  les  vallées  de 
la  Vienne,  do  la  Loire,  du  Loir  et  de  la 
Sarthe.  Plus  tard,  en  dedans  de  la  craie  in- 
férieure, vint  afllleurer  la  zone  de  la  craie 
blanche,  figurée  en  jaune  sur  la  carte,  zone 
apparente  sur  tout  le  contour  du  bassin, 
même  dans  sa  partie  N.-O.,  où  elle  forme 
les  falaises  de  la  Manche  et  où  l'on  peut  l'a- 
percevoir dans  les  vallées  de  cette  région, 
quoique  sur  les  plateaux  elle  soit  générale- 
ment recouverte  par  les  terrains  tertiaires. 
La  formation  la  plus  remarquable  due  à  l'af- 
fleurement de  la  craie  blanche  est  la  plaine 
stérile  de  la  Champagne  pouilleuse,  à  l'E. 
du  bassin.  Pendant  les  deux  premières  pé- 
riodes de  l'époque  tertiaire,  c'est-à-dire  pen- 
dant les  périodes  éocène  et  miocène,  le  golfe 
de  Paris  acheva  de  se  remplir,  et  ainsi  furent 
définitivement  constitués  les  sols  du  Sois- 
sonnais,  de  la  Brie,  de  l'Hurepoix,  du  Gâti- 
nais,  de  la  Beauce,  de  la  Sologne,  du  Vexin, 
de  la  Normandie  séquanaise,  du  plateau  de 
Caux,  des  plateaux  de  la  Picardie  et  de  l'Ar- 
tois. C'est  une  loi  générale  pour  le  bassin  de 


Paris  qu'à  mesure  que  l'on  s'avance  de  la 
circonférence  vers  le  centre,  on  rencontre 
des  terrains  de  plus  en  plus  modernes  et  de 
plus  en  plus  fertiles.  Les  couches  concen- 
triques, jurassiques  et  crétacées,  qui  forment 
la  bordure  du  bassin,  se  continuent  dans  l'in- 
térieur en  s'enfoncanl  de  plus  en  plus  pro- 
fondément pour  se  rapprocher  ensuite  de  la 
surface  du  sol  vers  le  N.-E.  A  Paris,  il  faut 
creuser  démesurément  pour  les  atteindre, 
puisque  le  puits  artésien  de  Grenelle  qui  pé- 
nètre jusque  dans  les  assises  de  la  craie  m- 
férieure,  a  une  profondeur  de  548  mètre». 
Au  N.-O.  de  Paris,  par  suite  de  soulève- 
ments des  couches  profondes  du  sol,  ces 
mêmes  assises  inférieures  de  la  craie  et,  qui 
plus  est,  certaines  couches  jurassiques  ont 
été  ramenées  à  la  surface  du  sol  dans  le 
pays  de  Bray  et  dans  le  Boulonnais.  Ainsi 
que  Dufrénoy  et  Elie  de  Beaumont,  les  pre- 
miers, l'ont  fait  lemarquer,  Paris  a  du  sa 
glorieuse  destinée  à  sa  position  au  centre  et 
dans  la  partie  la  plus  basse  de  son  bassin. 
Rien  d'étonnant  dans  la  fertilité  de  la  région 
qui  l'entoure  et  qui  constitue  l'Ile-de-France, 
car  cette  région  est  un  sol  relativement  mo- 
derne, et  l'on  sait  que  plus  un  sol  e.st  nou- 
veau, plus  il  est  apte  à  fournir  par  la  cul- 
ture des  produits  abondants.  Les  qualités  des 
terres  de  l'Ile-de-France  ont  d'autant  plus 
frappé  l'esprit  des  populations  que  ces  terres 
sont  comme  une  oasis  entourée  de  contrées 
infertiles,  les  Ardennes,  la  Champagne  pouil- 
leuse, la  Sologne,  la  Brenne,  le  Perche.  La 
régularité  du  bassin  de  Paris  est  un  objet 
d'admiration  pour  les  géologues  qui  ont  sou- 
vent compare  la  succession  des  zones  con- 
centriques dont  il  est  formé  aux  bords  <.  d'une 
série  de  vases  semblables  entre  eux,  qu'on 
fait  entrer  l'un  dans  l'autre  pour  occuper 
moins  d'espace».  Cette  régularité  éclate  sur- 
tout dans  la  partie  orientale  du  bassin  où 
une  série  de  six  crêtes  saillantes  tournent 
parallèlement  les  unes  aux  autres  autour  de 
Paris,  marquant  chacune  la  limite  d'une  for- 
mation géologique.  «  Ces  crêtes,  selon  Dufré- 
noy et  Elie  de  Beaumont  qu'on  ne  peut  se 
lasser  de  citer  à  ce  sujet,  forment  les  lignes 
naturelles  de  défense  de  notre  territoire,  et  les 
opérations  stratégiques  de  toutes  les  armées 
qui  l'ont  attaqué  ou  défendu  s'y  sont  toujours 
coordonnées  par  la  force  même  des  choses. 
Jamais  cette  vérité  n'a  été  mise  plus  vive- 
ment en  lumière  que  dans  la  mémorable 
campagne  de  1S14.  Sur  la  crête  la  plus  inté- 
rieure lormée  par  le  terrain  tertiaire  (la  Brie), 
ou  tout  près  d'elle,  se  trouvent  les  champs  de 
bal  aille  de  Montereau ,  de  Nogent,  de  Sézanne, 
de  Vauchamps,  de  Monlmirail,  de  Cham- 
paubert,  d'Épernay,  de  Craonne,  de  Laon. 
Sur  la  deuxième,  formée  par  la  craie,  se 
trouvent  Troyes,  Brienne,  Vitry-lc-François, 
Sainte-Menchould.  Là  aussi  se  trouve  Vaïmy. 
La  troisième  crête,  beaucoup  moins  pro» 
noncée  et  plus  inégale,  présente  cependant 
les  défilés  de  l'Argonne  (craie  inférieure). 

Près  de  la  quatrième  ligne  saillante,  qui 
déjà  appartient  au  terrain  jurassique,  se  trou- 
vent Bar-sur-Seine,  Bar-sur-Aube,  Bar-le- 
Duc,  Ligny. 

Près  de  la  cinquième,  qui  est  également 
jurassique,  sont  :  Châlillon-sur-Seine,  Chau- 
mont,  Toul,  Verdun. 

La  sixième,  déjà  un  peu  excentrique,  est 
formée  par  les  coteaux  élevés  qui  dominent 
Nancy  et  Metz,  et  qui  s'étendent  sans  inter- 
ruption   depuis    Langres  jusqu'à    Longwy, 
Montmédy ,  et  jusqu'aux  environs  de  Mézières. 
Paris  est  placé  au  milieu  de  cette  sextuple 
eirconvallation  opposée  aux  incursions  de 
l'Europe  et  traversée  par  les  vallées  conver- 
gentes des  rivières  principales. 

Vers  le  N.-E..  la  branche  orientale  du 
grand  8  jurassique  ne  se  recourbe  que  sou- 
terrainement  et  cesse  de  saillir  à  la  surface  ; 
aussi  ne  trouve-t-on  plus  dans  cette  direction 
les  mêmes  lignes  naturelles  de  défense.  Mais 
depuis  longtemps  on  a  senti  la  nécessité  d'y 
suppléer  par  des  moyens  artificiels,  et  on  a 
renforcé,  par  une  triple  ligne  de  places  fortes, 
cette  partie  faible  de  nos  frontières. 

Du  côté  du  N.-O.,  la  ceinture  jura.ssique 
s'interrompt  ;  elle  est  couverte  par  les  rivages 
de  la  Manche,  qui  empiètent  sur  le  bassin 
septentrional.  Des  accidents  locaux,  auxquels 
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le  pays  de  Bray  diùt  sou  (■ii>it,'uc>.',  empê- 
chent, en  uulre,  sa  structure  de  se  bien  dé- 
volopp-r  de  ce  côté. 

A  1 0.  et  au  midi  de  Paris,  les  traits  prm- 
cipaux  de  sa  funno  rcpuniissonl,  quoique 
moins  prononcés  qiio  vers  l'K.  >■ 

Ues  ten'.'iins  tertiaires,  analo^'ues  à  ceux 
(lu  terniin  de  l'aris,  pénètrent  dans  le  massif 
central  de  la  France,  par  deui  espèces  de 
colles  longs  et  étroits,  terminés  en  cul-do-sac. 
L'un  de  ces  (çolfes  est  la  vallée  de  l'Allier, 
comprenant  la  plaijie  de  la  l.iniaKno  d'.Aii- 
veigno;  l'autre,  situe  dans  la  vallée  de  la 
Loire,  comprend  les  plaines  tertiaires  de 
Koanne,  Keurs  et  Montbrison,  ainsi  que  la 
vallée  du  l'uy,  sorte  d'oasis  qu'entourent, 
pri'sque  de  tous  côtés,  des  montagnes  grani- 
tiques ou  volcaniques. 

Le  ti.asslo  de  lu  (iaroniie  présente,  sauf 
dans  sa  l'orme  qui  est  tiiangulaire,  la  même 
composition  que  celle  du  bassin  de  Paris 
ilont  il  est,  en  quelque  sorte,  la  réi>étilion. 
Siir  la  limite  S.-O.  du  l'I.itcau  central  se  dé- 
veloppe une  liorduro  de  terrain  jurassique  à 
l'intérieur  de  laquelle  on  remarque  une 
zone  du  terrain  crétacé  inférieur  portant  les 
célèbres  vignobles  qui  produisent  les  eaux- 
de-vie  de  Cojinac.  Kn  contre-bas  de  cette 
zone,  commence  le  terrain  tertiaire  qui  forme 
les  deux  rives  de  la  Garonne  et  s'étend  jus- 
<|u'au  pied  des  Pyrénées  où  il  est  bordé  par 
le  terrain  crétacé,  puis  par  des  lambeaux  do 
terrains  jurassiques.  Ces  couches  ont  été 
fortement  relevées  par  le  soulèvement  de  la 
chaino  pyrénéenne. 

t^uaiit  à  l'étroit  bassin  formé  par  la  vallée 
du  Rlione  et  enserré  entre  les  Cévcnnes, 
situées  sur  la  r.  d.  et  les  Alpes  du  Dauphiné 
et  de  Provence  qui  se  trouvent  sur  la  r.  g., 
il  est  rempli  soit  par  des  dépôts  tertiaires, 
soit  par  des  alliivions  dont  les  plus  étendues 
sont  celles  des  Dombes,  de  la  Bresse,  du  dé- 
partement de  l'Isère,  de  l'Ile  de  la  Camargue 
et  des  plaines  de  la  Crau. 

Il  résulte  des  détails  précédents  qu'au 
point  do  vue  géologique  l'intérieur  de  la 
France  préseule  :  1°  deux  massifs  de  ter- 
rains cristallins,  le  Plateau  contrai  et  la 
Bretagne:  2"  trois  grands  bassins  remplis 
nar  des  terrains  sédimentaires  ou  stratifiés, 
e  hiissin  /lari.^im  ou  du  Nord,  le  hafxin  de  la 
Garonne  ou  du  S.-O.,  et  le  hassin  du  Rhône 
ou  du  S.-E.  Tout  cet  ensemble,  dans  les  par- 
ties où  il  n'est  point  limité  par  la  mer,  est 
entouré  il'une  ceinture  de  monl<agnes  qui,  à 
des  époques  géolojriques  fort  diiréreiites,  ont 
surgi  les  unes  après  les  autres  par  suite  de 
divers  soulèvements  partiels  de  Técorce  ter- 
restre. Ces  montagnes  sont  :  le  mas.iif  de.i 
Ardennes,  les  i'osge.i,  le  Jura,  les  Alpes,  à 
l'E.,  et  les  P;/rénée.s,  au  S.-O. 

Le  relief  du  massif  breton,  tel  qu'il  est  con- 
stilué  de  uos  jours  et  dont  les  principaux 
accidents  sont  la  chaîne  du  Menez,  les  monts 
d'Arrée  et  les  Montagnes  S'oires,  remonte 
à  des  époques  géologiques  très  anciennes, 
toutes  antérieures  à  la  formation  des  terrains 
triasiqueg.  Ce  sont  surtout  des  soulèvements 
survenus  à  l'époque  triasique  et  à  l'époque 
jurassique  qui  ont  produit  les  bombemeiit.s 
et  les  dépressions  existant  à  la  surface  du 
Plateau  central  ;  mais  la  chaîne  du  F'orez  et 
la  chaîne  de  la  Margeride  datent  de  l'époque 
permienne.  Bien  plus  lard,  à  l'âge  miocène, 
des  éruptions  volcaniques  ont  donné  nais- 
sance aux  group<!s  du  Cantal,  des  monts 
Dore  et  des  monts  Home.  Les  Ardenms 
ont  reçu  leur  forme  à  l'époque  du  soulève- 
ment (fu  HundsrOck. 

Les  Vosges  ont  commmencé  i  se  soulever 
à  la  fin  de  la  période  primaire  et  n'ont  [iris 
leur  relief  delinitlf  qu'à  la  fin  de  l'époque 
triasique.  Les  chaînes  du  Jura  se  sont  iijr- 
mées  au  moment  du  soulèvement  de  la  Côte 
d'Orj  c'cst-à-dîre  à  l'époque  jurassique;  mais 
posli'rieureinent,  elles  ont  été  remaniées  au 
S.-O.  dans  la  lîresst;  au  commencement  de 
l'époque  crétacée,  et  au  N.,  dans  le  Lomont, 
par  le  soulèvement  des  Alpes  priticip.ales, 
c'est-à-dire  dans  la  84>conde  moitié  du  plio- 
cène. Les  Alpes  occidentales,  celles  du  Dau- 
1>hiné,  m.algre  l'énormilé  de  tour  masse,  sont 
es  raontapies  les  plu»  jeunes  de  la  France; 
elles  ne  datent  que  du  commencement  de 
l'époque    pliocène.    Les   Alpes    i)riiiciii  îles 


r. 


sont  encore  plus  modernet;  elle*  peuTent 
être  rapportées  à  U  fin  de  cette  même 
époque. 

L  exhaussement  des  Pyréoée*  s'eiit  efTKtué 
principalement  à  la  (lu  de  la  période  crétacée 
ou  au  commeucement  de  l'Age  lertiùre. 
Néanrooint  elle*  avaient  été  déjà  le  liége  de 
soujévemenu  antérieun.  Quelques-une*  des 
collines  du  Boulonnais  et  la  nue  du  pays  de 
Bray  sont  conlemporaines  de  l'eiioque  où 
s'éleva  rim|>osante  iMurière  qui  nous  sépare 
de  l'Kspagne. 

La  contiguration  générale  de  la  France 
telle  qu'elle  vient  d'être  sommairement  ex- 
posée, fait  immédiatement  pressentir  la  direc- 
tion des  voies  naturelles  de  comnmnicatioQ 
entre  lee  trois  grands  bassins  sédimentaires. 
Ces  voies  sont  au  nombre  de  trois.  La  pre- 
mière, longeant  à  l'O.  le  Plateau  central, 
conduit  du  bassin  de  Paris  dans  le  bassin 
de  la  Itaronne,  à  travei-s  l'isthme  du  Poitou. 
La  seconde,  franchissant  la  branche  orien- 
tale de  la  boucle  N.  jurassique  dans  le  pla- 
teau do  la  Côte  d'Or,  aboutit  dans  le  bassin 
de  la  Saône  dont  i'.  n'y  a  plus  qu'à  deseendriB 
la  vallée  et  celle  du  Rhône  pour  atteindre  le 
littoral  do  la  Méditerranée.  Ce  sont  ces  deux 
grandes  routes,  principalement  celle  de  l'O. 
qui,  dans  les  temps  .intiquos,  ont  été  suivies 
par  les  peuples  envahisseurs  de  la  Oaule, 
soit  dans  les  âges  préhistoriques,  soit  au 
y  .siècle,  (juand  des  flots  de  barbares  ger- 
mains pénétrèrent  dans  notre  pays.  Le  mas- 
sif central  était  pour  eux  un  obstacle  trop 
considérable  pour  qu'ils  osassent  s'y  enga- 
ger. La  troisième  grande  voie  naturelle  de 
communication  relie  le  bassin  de  la  Garonne 
à  celui  du  Khôno  en  passant  au  S.  du  Pla- 
teau central.  Kilo  traverse  d'une  extrémité 
à  l'autre  l'ancien  détroit  qui  unissait  l'Océan 
à  la  Méditerranée,  c'est-à-dire  qu'elle  longe 
la  Garonne  et  le  canal  du  Midi.  Depuis  l'é- 
tablissement des  cnemins  de  fer  dont  plu- 
sieurs lignes  sillonnent  le  Plateau  central, 
cette  haute  terre  ne  constitue  plus  un  obsta- 
cle aussi  puissant.  Toutefois  il  faut  encore 
en  tenir  prand  compte  et,  en  cas  d'invasion, 
le  meussil  central  pourrait  avantageusement 
servir  de  réduit  a  la  défense  nationale;  la 
Bretagne  pourrait  aussi,  dans  une  certaine 
mesure,  remplir  le  mémo  rôle. 

Depuis  quelque  temps  déjà  on  a  renoncé, 
dans  l'enseignement  de  la  géographie,  à  di- 
viser le  sol  par  bassins  fluviaux,  parce  que 
l'on  a  fini  par  comprendre  que  cette  méthode 
pouvait  donner  les  idées  le»  plus  fausses  du 
relief  d'un  pavs.  Aussi  ne  nous  attarderons- 
nous  pas  à  tr.icer  le  tableau  de  nos  bassins 
hydrographiques.  Néanmoins  nous  signale- 
rons le  partage  qui  se  faisait  de  la  Franco 
en  deux  versants  généraux,  le  versant  du 
S.-K.  portant  ses  eaux  à  la  Méditerranée  et 
le  versant  du  N.O.  incliné  vers  la  Manche 
et  vers  l'Atlanlimie.  Dans  ce  système,  on 
donne  le  nom  ilc  ligne  de  faite  ou  de  ligne  de 
partage  de.i  eaux  à  la  suite  de  hauteurs  qui 
séparent  ces  deux  versants.  Cette  ligne  de 
partage  des  eaux  de  la  France  e«t  formée 
par  les  Atpet  liemoises,  le  Joral.  le  Jura,  les 
mont.'i  Faucilles,  le  Plateau  de  l^ni/res.  le 
Plateau  de  la  Côte  d'Or,  les  monts  du  Cha- 
rotais,  du  lleaujolais,  du  Lyonnais,  du  •'/- 
rarais .  les  Cérennes  proprement  dites,  la 
Montagne  .\oire  venant  mourir  au  col  do 
Naurouze,  les  Corbiires  occidentales  et  les 
Pyrénées, 

Nous  ne  décrirons  ici  ni  les  grands  mas- 
sifs, ni  les  chaînes  de  montagnes,  parce  que 
des  articles  spéciaux  leur  ont  été  consacrés 
dans  ce  Dictionnaire.  Mais  nous  insisterons 
sur  la  disposition  relative  di's  régions  éle- 
vées et  des  contrées  basse»  de  notre  pays, 
t'ne  ligne  droite  tracée  sur  la  cane  de 
Bayonne  (France)  à  Liège  ;  Belgique)  et  diri- 
gée sensiblement  du  S.-O.  au  N'.-E.,  par- 
tage très  approtim.itiveinent  la  France  en 
une  partie  montagneuse  à  l'K.  ei  en  une  (uirtie 
de»  plaines  à  l'O.  Il  faut  repcnilant  noterque 
le  plateau  granitique  et  schisteux  de  la  Ven- 
dée, de  la  Bretagne  et  du  Coientin  flanque 
à  rO.,  comme  un  bastion,  la  partie  des  plai- 
nes et  devrait  ètrw.  rigoureusement  parlanl, 

considéré  comme  appartennr"    -^    '-    - 

montagneuse  dont  il  est  comi 
parle  bassin  Je  Pans  et  le  ■• 


Ainsi  Compn>r,  la  paini**  monta^neu*^  »e 
décompose  en  une  région  de  montagne*  et 
en  nne  région  de  plateaux.  La  r>-L-ioM  da* 
monta^rne*  «e  subdivise  a  «on  i'  e« 

granitiques  et  schisieuse*  vt  n,  ,|. 

Caire*.  A  la  dasM  de*  rb  ùi.--  ,iie« 

ou  schistMiSM  aniaritenn-    '  .lo  >  '    iiui 

possèdent  Im  plus  haut*  ^muicia  Je  1  hn- 
rope  et  s«  distinguant  de  toaies  le*  amurt 
monugms  de  cette  pArlie  du  mooda  par  leur 
largeur  eonùdérable;  Ici  Pgrtntu.  un  peu 
moms  élevée*  et  plus  étroilM,  coonÂnble*  A 
un*  *éri*  de  muraille*  parallAl**;  M  Votgn, 
d'une  altitude  roojeuna  d*  MO  nètm  M 
dont  le*  cime*  arrondie*  ont  rtfn  U  nom  de 
ItaUoiu;  la  montagne  des  Maurts,  ■< 
toral  S.-E.  de  la  Uédilt-rranée.  Ce, 
de  montagnes 'I        '  '  «oBtileJur//, 

composé  de   j  us  parallèlea 

orientés  du  N  '  dont  earUin* 

sommet*  dépa--'      .      .nided*  tOMm>tr*«; 
les  Alpes  de  I'  ■    '^rmée*  de  eakaira* 


jurassiqii 
La  n-,. 


se  partage  égal*- 

i(,..  »i  ■f-i.iiit,..,^  «I 

de 

tu 

11* 


ment  en 

en  plat' 

ces  suIhi 

central,    priucip;iJcui«.'iii 

altitude    moyenne    de  •, 

abstraction  laite  de';  -  -  lui 

sont  su|>erposés.  Il  i  'in 

cap  avancé,  le  Jfor<  .r- 

ment  le  rebord  sud-oi  imul,  ri  'tu 

Limousin,  la  partie  la  plus  on  i  le 

plat  r       î    '. 

m.- 

et  .1.         _  -.  .  :      ,  ■   .. 

200  mètres.  3"  Le  plateau  de  la  II' 

peu  élevé  au-dessus  du  nivesn  d- 

Kinitique  sur  les  r' 
s  grands  plateau  e 

sont  :  I»  le»  t'aus-'n  ..: m 

central,  assemblage  de  |il.itr,iux  ciu-  ,.  . 
par  d'énorme»  blocs  de  ralfan-  (.!  •  .^j.. 
découpés  de  gorges  prci  -u- 

périeuremeni   par  une  "nt 

ondulée  ou  tout  à  fait  un»    >  -  '."■ 

sens  de  pieri-H  d'une  elTrayani'  t 

l'altitude  varie  île  liCO  A  l  300  n. 
tendent  dans  les  départements  de  la  Laitere, 
de  l'Avoyron,  de  l'Hérault,  du  Oani,  du  Tarn 
et  du  Lot.  Les  principaux  sont  :  le  eau***  Hf- 
Jan,  ie  causse  \'oir,  I*  cau*(e  de  Stuteierrr. 
le  Larzac,  les  causse*  du  nourmur  et  le* 
causses  du  Quercy.  (V.  ('</  •    ju 

du  Languedoc,  sur  le   i  ,al 

de»  Pyrénées.  3"  Le  hai  la 

Plateau  central,  et  de  f.  le. 

4»  et  S"  La  Houryor/ne  n  i..  ; -ci-ir- 

tenant  en  partie  l'une  «t  I  autre  au  terrain 
jurassique 

En  I"  ranco,  la  rvgnm  des  plaine»  i  ■ 
lie  de  la  grande  plaine  du  N.-O.  ■  : 

de  rEuni[)e.  Elle  s. '     ' 

pagne  crétacée,  de  : 
plateaux  peu  élever 
cardie,  de  la  Brie  et  du  Oiiiiiiai>  ib  ; 
est    i>eu    perméable,    ibi    paya    d'il 
de    1  lie-  (le-  Fr.inr.- 

Saint-Denis,  le  Val  ^>    - 

sonnais,  le  Beauvai-.  .  :  |     . . 

de  Caux,  du  bassin  de   I  ,  >    •   ■'„■ 

Bray,  de  la  Beauce.  de  .„■.  ..  I 

imperméable,  de  la   I  lubreux 

étangs,  de  l'At^uita!;  la  Ga- 

ronne, de  la  Limav  ^«e.  Il  j 

avait  lieu  d'y  ajout--  <«  dooi 

lesold'alluv'ionapi  ;<  luRkio. 


Les  cours  (I  eau  qui  iirr\>vi>l  la  FraoM 
portent  leurs  «aux  a  trois  men  dont  aou 
allons  décrire  le*  oAl«*. 

La  mer  du  Nord  qui,  hors  d*  notr 
toire.  rernil  te  Rhin,  la  Mente  «t  1  i 
bai.  Zuydcoou  au  .N    (•, . 

de  I  .ai*.  Ktttr*  ce*  deux 

p..|:  m.ir.-i»fi.in,  bonlé 

d'il  'leprMid 
de  !  Oe  Ca- 
lais a  1!  Pas-di»- 
Calai»  e:  ■  partir 

'••-   < I !Ù« 

I.  >    :  Il  a 
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dépassé  Boulogne,  le  littoral  devient  celui  de 
la  Manche,  so  dirifçe  directement  vers  le  S. 
ctroprcnd  l'aspect  qu'il  avait  lelongdola  mer 
du  Nord.  Les  dunes  se  montrent  de  nouveau 
et  se  prolongent  jusqu'au  S.  de  l'embouchure 
do  la  Somme,  au  delà  do  Cayeux-sur-Mer.  A 
Ault  commence  la  côte  normande.  Klle  pré- 
sente un  tout  autre  caractère  et  se  compose 
de  blanches  falaises  de  craie,  seml)lables  à  de 

f;ij,Mntesques  murailles  verticales,  quelqud- 
ois  hautes  de  plus  de  1 00  mètres  et  dont  les  va- 
gues viennent  ronger  li)  pied.  Lacôte,  très  uni- 
forme, n'olfre  que  le  cap  d'Antifer  et  le  cap 
de  la  Ilève  ;  puis  elle  s'enfonce  dans  les  terres 
pour  fornierVestuaire  de  la  Seine,  et  s'allonge 
ensuite  vers  l'O.  où,  jusqu'à  l'emboucliuro de 
l'Orne,  se  succèdent  les  plages  de  Trouville 
etDeauville,de  ViUers-sur-Mer,  de  Beuzeval- 
Houlgate,  de  Cabourg.  Elle  reste  sablonneuse 
jusqu'à  Lion,  à  l'O.  lie  l'ombouchure  de  l'Orne. 
Au  delà,  jusqu'à  l'embouchure  de  la  Vire, 
bien  qu'elle  offre  aux  baigneurs  les  stations 
de  Lion,  de  Langrunc,  d'Arromanche,  etc., 
elle  se  hérisse  de  roches  sous-marines  dont 
les  plus  remarquables  sont  le  rocher  Cal- 
vados et  les  roches  de  Grandcamp.  A  partir 
de  cette  embouchure  et  jusqu'à  la  pointe  de 
Corsen,  le  littoral  est  constitué  par  le  massif 
breton  :  il  est  généralement  élevé,  formé  de 
hauts  talus  ou  de  murs  soit  granitiques,  soit 
schisteux.  D'abord,  il  projette  vers  le  N. 
l'extrémité  de  la  presqu  ile  du  Cotentin  ter- 
minée à  l'E.  par  la  pointe  de  Barfleur  et  à 
l'O.  par  le  cap  de  la  Hague.  C'est  entre  ces 
deux  points  qu'a  élé  creusée  la  rade  de  Cher- 
bourg. Au  cap  de  la  Hague,  situé  à  la  hau- 
teur de  l'ile  d'Aurigny,  le  rivage  tourne 
brusquement  au  S.  et  suit  cotte  direction 
jusqu'à  la  baie  du  mont  Saint-Michel.  Dans 
cet  intervalle,  on  trouve  le  port  de  Granville 
faisant  face  aux  îles  Chausey,  qui  nous  appar- 
tiennent, et  ayant  un  horizon  marin  qui 
s'étend  jusqu'au  plateau  des  Minquiers  et 
aux  îles  de  l'archipel  normand ,  Jersey, 
Guernesey,  etc., possessions  anglaises. Depuis 
la  baie  du  mont  Saint-Miclîel  jusqu'à  la 
pointe  de  Corsen,  le  littoral  se  prolonge 
dans  la  direction  générale  de  l'E.  à  l'O.  en 
rentrant  dans  les  terres  pour  former  les  Ixiies 
de  Saint-Malo,  de  Saint-Brieuc,  l'anse  de 
Paimpol  et  les  nombreux  estuaires  des  petits 
fleuves  côtiers  de  la  Bretagne.  Nous  ne  dé- 
crirons point  ici  cette  côte  en  détail,  car  la 
description  en  a  été  faite  dans  les  articles 
concernant  les  départements  d'Ille-et-V  ilaiiie, 
des  Côtes-du-Nord  et  du  Finistère.  A  la 
pointe  de  Corsen  et  même  un  peu  plus  au  N., 
liuit  la  Manche  et  commence  l'océan  Atlan- 
tique. La  côte  prend  une  nouvelle  orientation 
perpendiculaire  a  la  ligne  E.-O.  et  elle  con- 
stitue la  limite  extrême  de  la  péninsule  bre- 
tonne. Elle  présente  de  grands  enfoncements 
qui  sont  la  rade  de  Brest,  la  baie  de  Douar- 
nenezet  la  baie  d'Audierne.  En  même  temps 
elle  émet  vers  la  pleine  mer  les  proéminences 
de  la  pointe  Saint-Mathieu,  de  la  presqu'île 
de  Crozou  avec  le  cap  de  la  Chèvre,  de  la 
pointe  du  Raz  et  de  la  pointe  de  Penmarch. 
Tout  le  voisinage  de  ce  littoral,  où  sont  l'ar- 
chipel d'Ouessant  et  l'ile  de  Sein,  a  acquis 
une  lugubre  célébrité  par  la  fréquence  des 
naufrages  dont  il  est  le  théâtre.  Nous  ne 
nous  étendrons  point  sur  la  description  do 
ces  parages  déjà  donnée  à  l'article  Finistère. 
La  pointe  de  Penmarch  une  fois  dépassée,  le 
rivage  so  replie  vers  l'E.  en  conservant  tou- 
jours le  même  caractère  jusqu'à  l'embou- 
chure du  Blavet,  so  montrant  échancré  par 
les  anses  de  Bénodet ,  de  la  Forest,  du 
Pouldu  et  par  les  estuaires  de  l'Odet,  de 
l'Aven,  de  la  Laita,  du  Blavet.  Les  îles  des 
Glenans,  l'ile  de  Groix,  sont  en  face  de  la 
côte  sur  laquelle  sont  assis  le  port  de  Con- 
carneau,  le  port  militaire  de  Lorient  et  Port- 
Louis.  Après  Port-Louis,  le  rivage  prend  la 
direction  du  S,-E.,  est  bordé  par  la  lagune 
dite  baie  de  l'Étel  et  incline  vers  le  S.  pour 
former  l'étroite  presqu'île  de  Quiberon.  A 
l'E.  de  cette  longue  pointe  de  terre  se  creuse 
la  baie  de  Quiberon  au  bord  de  laquelle  sont 
les  villages  de  Plhouarnel,  de  Carnac,  do 
Locmariaker,  célèbres  par  leurs  monuments 
mégalithiques  ;  puis  l'Océan  s'enfonçant  pro- 
fondément dans  les  terres  forme  la  minus- 
cule mer  intérieure  dont  le  nom,  Morbihan 
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signifie  »e/«<c  mer.  Ses  eaux  sont  parsemées 
d'ilôts  dont  le  plus  célèbre  est  l'ile  deOavr'i- 
nis  où  se  trouve  un  dolmen  sous  tumulus 
ui  est  peut-être  le  plus  remarquable  de  la 
Iretagne.  La  presqu  ile  de  Khuis,  resserrée 
entre  le  Morbihan  et  la  côte  atlantique,  jouit 
d'un  climat  comparable  à  celui  de  maintes 
localités  du  littoral  de  la  Méditerranée,  cli- 
mat qui  permet  la  culture  eh  pleine  terre  du 
grenadier,  du  laurier-rose,  de  l'aloès.  Plus 
a  l'E.,  on  rencontre  l'estuaire  assez  large  de 
la  Vilaine,  au  S.-O.  duquel  sont  situées  les 
îles  d'Houat  ou  du  Canard,  d'Iloedic  ou  du 
Caneton,  et  plus  loin,  Belle-Ile,  plus  impor- 
tante. Au  delà  de  la  Vilaine  se  développe  la 
presqu'île  de  Guérande  où  existent  de  nom- 
breux marais  salants  et  qui  possède  le  port 
du  Croisic.  Bientôt  on  atteint,  sur  la  r.  d.  et 
à  l'embouchure  de  la  Loire,  le  port  de  Saint- 
Nazaire,  dont  l'importance  commerciale  va 
grandissant  d'année  eu  année. 

La  Loire  débouche  dans  l'Océan  entre  la 
poiute  de  Cliemoulin  à  droite  et  la  pointe 
de  Saint-Gildas  à  gauche,  composée  de  ro- 
chers de  gneiss.  Au  S.  de  ce  promontoire, 
un  retrait  du  littoral  forme  la  baie  de  Bourg- 
neuf  sur  laquelle  sont  Pornic,  ville  ne 
bains,  Bourgneuf  et  Beauvoir.  Celte  baie, 
autrefois  très  vaste,  fermée  par  l'île  de  Noir- 
moutier  au  sol  de  granit  et  de  gneiss,  se 
comble  tous  les  jours  par  les  apports  de 
l'Océan;  le  goulet;  de  Fromcntine  entre  son 
extrémité  S.  et  Noirmoutier  peut  être  tra- 
versé à  pied  à  marée  basse  parla  chaussée 
du  Gua.  Toute  la  côte  de  la  baie  est  couverte 
de  marais  salants  et  de  polders  qui  se  pro- 
longent, bordés  de  dunes,  jusqu'au  petit 
fleuve  côtier  de  la  Vie.  En  face  de  ce  littoral 
marécageux  se  trouve  l'île  d'Yen,  rocher 
de  gneiss  revêtu  d'un  tapis  de  bruyère. 
Puis  la  côte  devient  convexe  vers  l'Océan  et 
se  montre  alternativement  formée  de  rochers 
et  de  dunes.  Elle  a  deux  ports,  Saint-Gilles 
et  les  Sables-d'Olonne.  Bientôt  elle  se  re- 
courbe vers  l'E.  pour  constituer  l'anse  de 
l'Aiguillon,  fermée  en  partie  par  l'ile  de  Ré 
de  terrain  jurassique,  séparée  au  N.-O.,  du 
continent,  par  le  pertuis  Breton  et  au  S.,  de 
l'île  d'Oleron  dont  le  sol  est  constitué  par 
la  craie  inférieure.  L'anse  de  l'Aiguillon,  qui 
reçoit  la  Lay  et  la  Sèvre  Niortaise  grossie 
de  la  Vendée,  était  autrefois  un  vaste  golfe 
qui  pénétrait  à  60  kilom.  dans  les  terres, 
jusqu'à  Niort.  Peu  à  peu  des  alluvions  ma- 
rines et  fluviales  et  un  soulèvement  lent  de 
la  côte  ont  fait  reculer  l'Océan  et,  vers  la 
fin  du  xvi°  siècle,  sur  l'initiative  de  Sully, 
des  colons  hollandais,  sous  ladirection.de 
Bradiey,  leur  compatriote,  ont  achevé  l'œu- 
vre de  dessèchement  en  élevant  des  digues 
et  creusant  des  canaux.  Ils  ont  ainsi  restitué 
à  la  culture  et  au  pâturage  50  000  hectares 
d'excellentes  terres  dont  l'ensemble  forme 
ce  que  l'on  nomme  le  Marais  poitevin,  les 
Marais  de  Marans  ou  de  Saint-Gervais.  C'est 
dans  ces  marais  que  s'élèvent  les  villes  ou 
les  bourgs  de  Marans,  Maillé,  Maillezais, 
Vis,  Triaize,  etc.  A  la  sortie  de  la  rade 
de  l'Aiguillon,  le  rivage,  formé  de  roches 
oolithiques,  s'avance  dans  l'Océan  jusqu'à 
une  petite  distance  de  l'île  de  Ré,  puis  forme 
un  nouvel  enfoncement,  la  rade  des  Basques 
et  la  rade  des  Trousses,  communiquant  avec 
la  grande  mer  par  le  pertuis  d'Antioche  et 
protégé  contre  les  flots  du  large  par  les  îles 
de  Ré  et  d'Oleron.  Cette  sorte  de  petite  mer 
intérieure  contient  les  îles  d'Aix  et  de  Ma- 
dame situées  vis-à-vis  de  l'embouchure  de 
la  Charente.  Sur  ce  littoral  se  trouvent  la 
Rochelle,  le  port  militaire  de  Rochefort, 
Marennes,  célèbre  par  ses  parcs  aux  huîtres 
et  entourée  de  marais  salants.  A  l'extrémité 
de  cette  côte  commence  la  presqu'île  d'Ar- 
vert,  séparée  de  l'île  d'Oleron  par  le  pertuis 
de  Maumusson.  La  partie  littorale  de  cette 
presqu'île,  bordée  de  dunes  et  formée  d'al- 
luvions,  projette  dans  l'Océan  la  pointe  de 
la  Coubre,  sur  l'estuaire  de  la  Gironde.  Au 
milieu  de  cet  estuaire  émerge  l'îlot  qui  porte 
la  tour  de  Cordouan,  et  sur  l'autre  rive,  la 
pointe  de  Grave  est  le  capinitialdelacôtedes 
I.andes  qui  limite  le  golfe  de  Gascogne.  Cette 
côte,  rectiligne  jusqu'en  deçà  de  Biarritz, 
appartenant  au  terrain  tertiaire,  est  ceinte 
d  un  cordon  de  dunes  autrefois  mouvantes, 


aujourd'hui  fixées,  grâce  à  Brémontier,  par 
de»  plantations  do  pins  maritimes.  A  l'E.  do 
ces  dunes  est  la  plaine  des  Landes  dont 
l'imperméabilité  a  donné  naissance  aux  nom- 
breux étangs  côtiers  que  la  progression  des 
dunes  forçait  naguère  à  refluer  vers  l'inté- 
rieur. Les  principaux  de  ces  étangs  sont  : 
l'étang  d'Hourtin  et  Carcans,  l'étang  de  la 
Canau,  le  bassin  d'Arcachon  qui  reçoit  la 
Leyrc  et  communique  avec  l'Atlanliqûe  par 
un  chenal,  l'étang  de  Cazau,  le»  étangs  de 
Biscarosse  et  de  Parentis,  celui  d'Aureilhan, 
les  étangs  de  Saint-Julien,  de  Léon,  de 
Soustons,  d'ilossegros,  etc.  Le  littoral  pré- 
sente ensuite  l'embouchure  de  l'Adour  cl  le 
port  do  B.ayonne,  devient  rocheux  avant 
d'atteindre  Biarritz,  station  de  bains  de  mer, 
incline  vers  10.,  creuse  le  port  de  Saint- 
Jean-de-Luz  à  l'embouchure  de  la  Nivelle  et 
parvient  à  la  bouche  de  la  Bidassoa,  où  (init 
a  Hcndaye  le  leiTÎtoire  français. 

Le  littoral  français  de  la  Méditerranée, 
long  de  Gl'i  kilomètres,  recourbé  en  forme 
de  S  et  longeant  sept  départements,  Pvré- 
nées-Orientales,  Aude,  Hérault,  Gard,  Bou- 
ches-du-Rhône,  Var,  Alpes-Maritimes,  se 
divise  en  deux  parties  de  natures  fort  diff'é- 
rentos.  La  partie  occi<lentale,  comprise  entre 
le  cap  Cerbère  et  les  bouches  du  Rhône,  se 
compose  en  majeure  partie  de  plages  basses 
et  sablonneuses,  entrecoupées  de  nombreux 
étangs  ou  lagunes  salées.  Au  S.,  Port-Ven- 
dres  et  Collioure  sont  encore  en  pays  gra- 
nitique; puis  vient  une  plage  d'alluvions  où 
sont  les  embouchures  du  l'ech,  de  la  Tét, 
de  l'Agly  et  l'étang  de  Saint-Nazaire.  Plus 
au  N.  se  succèdent  l'étang  de  Leucate,  l'é- 
tang de  La  Palme,  l'étang  de  Sijean  ou  de 
Bages,  l'étang  de  Gruissan,  les  montagnes 
crétacées  de  la  Clape,  les  embouchures  de 
l'Aude,  de  l'Orb  et  de  l'Hérault,  la  ville 
d'Agde,  l'étang  de  Thau  avec  le  port  de 
Cette,  les  étangs  de  Vie,  de  Maguelonne,  de 
Pérol»,  de  Mauguio,  tous  malsains  pendant 
les  chaleurs.  Au  golfe  d'Aiguesmortes  com- 
mence le  delta  du  Rhône  couvert  d'étangs 
dans  sa  partie  occidentale,  comprenant  les 
terrains  d'alluvions  de  la  rive  droite,  l'ile 
de  la  Camargue,  l'étang  de  Valcarez,  le 
golfe  des  Saintes-Mariés,  l'embouchure  du 
grand  Rhône,  la  plaine  <le  Crau,  le  golfe  de 
Fos.  Sur  la  seconde  partie  du  littoral  médi- 
terranéen on  rencontre  le  port  de  Bouc, 
Martigues.  l'étang  de  Berre.  Dès  lors  la 
côte  se  relève,  devient  rocheuse  et  plus  ou 
moins  escarpée,  creuse  le  golfe  de  Marseille 
en  avant  duquel  sont  les  îles  Pomègue  et 
Ratonneau  ainsi  que  le  rocher  d'If.  Plus  à 
l'E.  on  trouve  le  port  et  la  baie  de  la  Cio- 
tat.  Les  caps  se  multiplient  et  s'avancent  au 
loin  dans  la  Méditerranée.  C'est  d'abord  le 
cap  Sicié.  puis  la  presqu'île  de  Sepet  abri- 
tant la  rade  de  Toulon.  Au  delà  d'Hyères 
se  prolonge  la  presqu'île  do  Giens  bornée  à 
l'O.  par  le  golfe  de  Giens  et  à  l'E.  par  la 
rade  d'Hyères  qui  se  termine  au  cap  Èénat. 
Les  îles  Porquerolles,  Port-Cros  et  du  Le- 
vant ou  archipel  d'Hyères  en  forment  les 
abris.  Le  cap  Bénat  appartient  déjà  au 
massif  des  montagnes  des  Maures.  En  ce 
point  le  rivage  se  replie  vers  le  N.-E.  et  suit 
cette  direction  jusqu'au  golfe  de  Gènes,  cei- 
gnant le  golfe  ae  Grimaud  qui  abrite  le  port 
de  Saint-Tropez,  le  golfe  de  Fréjus,  qui  re- 
çoit l'Argens  et  est  dominé  à  l'E.  par  les 
inonts  de  l'Esterel.  Puis  se  succèdent  les 
deux  golfes  de  la  Napoule  et  do  Jouan  au- 
devant  desquels  sont  les  îles  de  Lérins.  Le 
dernier  est  limité  par  le  cap  de  la  Garoupe, 
presqu'île  à  l'entrée  de  laquelle  est  situe  le 
port  d'Antibes.  Ici  le  littoral  remonte  direc- 
tement vers  le  N.  jusqu'à  l'embouchure  du 
Var  à  l'E.  de  laquelle  sont  Nice,  la  rade  de 
Villefranche  avec  le  petit  port  du  même 
nom,  le  golfe  de  Saint-Hospice  et  le  cap  de 
Saint-Martin,  limite  du  littoral  français. 

HYDROGRAPHIE 

Dans  l'intérieur  de  la  France,  la  distribu- 
tion des  cours  d'eau  est  subordonnée  à  la 
nature  des  terrains.  Multipliés  dans  les  sols 
imperméables,  c'est-à-dire  dans  les  granits, 
dans  les  schistes  siluriens  et  dévoniens,  dans 
les  argiles,  ils  deviennent  rares  dans  les  ter- 
rains perméables  et  notamment  dans  ceux 
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dont  le  sol  et  le  rou«-so1  sont  de  nature  cal- 
caire. Cette  reniar(|iie  est  applicable  aux 
niasHes  d'eau  doriiiaiitos,  aux  hics,  aux  étang», 
aux  mares.  Les  grands  fleuves  qui  portent 
aux  mers  les  eaux  douces  du  territoire  fran- 
çais sont  au  nombre  de  sept  :  le  Rliiii,  la 
Nii'une,  l'Escaut,  la  Seine,  la  I,oir>!,  la  Cïa- 
roiine  et  le  Klioiie.  De  ces  sept  lleuveit,  lo 
Kliiii,  depuis  la  funcKte  guerre  de  1870-71, 
ne  tiaijciie  aucun  point  <lo  notre  territoire; 
mais  il  rei-oit  les  eaux  d'un  grand  nombra 
d<!  rivières  framaiaes.  I/Kscaut  n'a  pas  une 
grande  importance  dans  notre  pays  où  il  a 
sa  source.  Kn  Helgique,  il  est  comparable  à 
un  bra.*  de  mer.  Le  Kiiin  et  lo  Kliàne  naissent 
l'un  et  l'autre  au  mont  Saint-Ootlianl  <lans 
les  Alpes  suisses;  la  Garonne  sort  de  terre 
en  pays  espagnol;  mais  les  autres  grands 
fleuves,  la  Meuse,  la  Seine,  la  Loire  sour- 
denl  en  France.  A  ces  grands  cours  d'eau 
il  Tant  ajouter  les  fleuves  côtiers  dont  le»  plus 
imporlanls  sont  :  la  Somme,  l'Orne,  la  Vi- 
laine, la  Cliarento,  l'Adour,  l'Aude,  l'Hérault 
et  le  Var.  Pour  la  description  de  ces  cours 
d'eau,  grands  ou  petits,  nous  renvojcins  aux 
articles  q^ui  leur  sont  consacrés  dans  ce 
Dictionnaire,  et  nous  nous  bornerons  ici  à 
quelques  i-ciuarques  que  nous  jugeons  dignes 
d'intérêt. 

1°  Certaines  parties  de  notre  territoire, 
parties  généralement  les  plus  élevées,  sont 
des  nœuds  hydrographiques  importants,c'est- 
à-dire  donnent  naissance  à  un  grand  nom- 
bre <le  cours  d'eau.  Ainsi  des  Vosges  et 
du  terrain  triasique  descemlent  la  Moselle 
et  la  plupart  de  ses  affluents  ou  sous- 
affluents,  tels  que  la  iMorUigne,  la  Meurthe, 
la  Sarre,  sur  la  rive  droite,  le  Madon,  sur  la 
rive  gauche  ;  la  Saône  et  les  affluents  de  son 
«•ours  supérieur  naissent  dans  lo  même  ter- 
rain. La  branche  orientale  de  la  boucle  ju- 
rassique du  N.  est  aussi  un  lieu  de  sources 
très  important  puisque  c'est  à  l'extrémité  O. 
des  monts  Kaucilles,  au  plateau  de  Langres 
et  au  plateau  de  la  C6tc  d'Or  que  se  forment 
la  Meuse,  la  Marne,  avec  ses  affluents  l'Or- 
nnin,  la  Saulx  et  la  HIaiso,  la  Seine  avec  ses 
affluents  l'Aube  et  l'Oiirco,  l'Aire  qui  se 
jette  dans  l'Aisne  ;  l'Arinancon  et  la  Krcnne 
qui  portent  leure  eaux  à  l'Yonne  ont  aussi 
la  mémo  origine.  Le  Morvan,  massif  cris- 
tallin tout  sillonné  d'eaux  courantes,  donne 
naissance  à  l' Yonne,  afi'.uent  de  la  .Seiiio,  et 
aux  nomt)rcux  aflluents  et  sous-affluents  de 
l'Yonne,  dont  les  deux  principaux  sont  la 
Cure  et  le  Sei-ein.  Les  monts  du  Jura,  en 
terrains  perméables,  produisent  le  I)oiil>s 
grossi  de  la  Loue,  lu  Seille,  qui  se  rendent 
à  la  Saune,  l'Ain  qui  se  jette  clans  le  Hhone. 
Des  Aljies  occidenUales  descendent  dans  ce 
même  fleuve  l'Arve,  ILsére  grossie  de  l'Arc 
et  du  Drar ,  la  Dunanee ,  plusieurs  de  ses 
affluents,  et  le  Var.  Les  autres  tributaires 
de  la  rive  gauche  du  Rhône,  tels  que  la 
Drônie.  le  Koubion,  le  Lez,  l'Aygues,  l'Ou- 
vèze,  la  Sorgues,  le  Caulon,  ont  leurs 
sources  dans  les  Alpes  du  Dauphiné.  De 
l'intérieur  ou  du  pourtour  du  Plateau  cen- 
tral divergent,  dans  toutes  les  directions, 
une  faraude  quantité  île  cours  d'eau,  la  Loire, 
l'Allier  grossi  do  la  Dore,  de  la  Morgo  et  de 
la  Sioule,  le  Cher,  l'Indre,  la  Vienne  qui  re- 
çoit la  Creuse  grossie  de  la  Garlempo  et  lo 
{^lain.  Tous  ces  cours  d'eau  se  dirigent  vers 
le  N.  et  par  la  Loire  versent  leurs  eaux  dans 
l'Atlantique.  Par  le  versant  S.-O.  du  Plate.au 
centr.ll  s  échappent,  la  Charente,  l'islc  avec 
ses  deux  affluents  la  Dronne  et  l'Auvezére, 
la  Dordogne  grossie  de  la  Vézère  qui  reçoit 
la  Corré/.e,  de  la  Maronne  et  de  la  Cère',  le 
Lot  avec  le  Celé  et  la  Truyère,  le  Tani  grossi 
de  l'Aveyron,  du  Dadou  et  de  l'.-Vtfout. 
Tous  ces  cours  d'eau,  à  l'exception  «le  la 
Charente,  charrient  leurs  eaux  à  la  Oa- 
nmne.  Du  flanc  S.-K.  du  Plateau  cvn- 
tral  descendent  l'Hérault,  le  Oard,  la  Cè/c, 
l'Ardèche  grossie  du  l'hassezac.  Innombra- 
bles sont  les  rivit-res  et  les  torrents  qui 
prennent  leur  source  dans  les  Pyrénées  et 
en  sillonnent  le  versant  septentrional.  .Vous 
nous  bornerons  à  citer  le  Tech,  la  Tét, 
l'Agly,  l'Aude,  la  Garonne  avec  lo  codage 
de  ses  affluents,  l'Ariége,  l'Arize,  le  Sa- 
lât, la  Longe,  la  Save,  la  Oimono,  le 
Gers,    la   Baise,   l'Adour   avec    ses    nom- 
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breux  gaves,  la  N-    n      •  '-; 

ninud  hydrograp 
que    d'une     faibi. 

forment  les  colliiiiit  du  l'ri'  <*!$<> 

normand.  Ce  nu'ud  donne  n:i  iiure, 

à  l'Avre,  à  l'Iton.  à  la  Kille,  a  la  louquM,  à 
la  Dives,  A  l'Unie,  iribuUiires  i»  U  Manche, 
ei  aussi  au  Loir,  a  l'Iluisne,  à  la  Sartbaquî 
coulent  n  la  Loire.  La  Bretagne  a'a  paa  do 
rivières  importantes,  mais  de*  fleuves  cAiier» 
llnissanl  la  plupart  par  de  I 
Tels  sont  la  vilaine  qui  i 
fliiems,  le  Blavet  auquel  se  i  ...,, 

rOdet,  l'Aune,  l'Klurn  qui  "  dans 

l'Océan;  le  Trienx,  r.Argueii  .ce, le 

Coiiesnon,  la  Sélune,  ta  .Séu,  U  .^lennc,  la 
Vire,  tributaires  de  la  .Manche.  Les  petits 
fleuves  cûticr»  qui,  au  N.  de  l'embouchure 
de  la  Seine,  se  lettent  dans  la  Manche  ou 
dans  la  Pas  de  Calais  roulent  dans  des  val- 
lées rectilignes  et  sensiblement  pandléles 
dont  la  craie  forme  les  escarpenientii.  Tel» 
sont  :  la  Béthune,  la  iiresie,  la  Suinme, 
r.\uthio,  la  Canche.  C'est  dans  le  plateau 
des  Antennes  que  prennent  naissance  l'Oise 
et  la  Sambiv.et  dans  son  voisinage  que  com- 
mence l'Escaut  dont  les  deux  affluents  fran- 
çais les  plus  rcmarqualilcs  sont  la  Scarpe  et 
fa  Lys. 

CLIMAT 

Passons  à  l'ctude  du  climat  de  la  France. 
Conime  tous  les  climats  du  monde,  lo  nôtre, 
dans  les  difl'érents  points  du  territoire,  Mt 
la  résultante  des  efl'et»  produits  par  sept 
causes  différentes  qui  sont  :  la  latitude, 
l'altitude,  la  distance  plus  ou  moins  grande 
de  la  mer,  la  direction  des  venis,  l'abri  des 
montagnes,  l'exposition,  la  nature  du  sol.  La 
France,  étant  traversée  par  le  45*  parallèle 
de  latitude,  se  tniuve  à  égale  distance  de  l'é- 
quateur  et  du  jiâle.  En  conséquence,  elle 
jouit,  en  général,  d'un  climat  tempéra,  ni 
trop  chaud  ni  trop  froid.  L'altitude,  dont 
l'accroissement  diniinuc  la  température,  con- 
tribue encore  à  rendre  ce  climat  plus  hoino- 
§ène  ;  car,  au  c«Mitre  de  la  partie  méridionale 
e  notre  sol,  lo  relief  du  Plateau  central, 
compensant  l'efl'et  de  la  latitude,  rapproche 
la  température  do  l'Auvergne,  du  Limousin, 
do  la  Marche,  du  Rouergiie.  des  Cévennes, 
du  Forez  et  du  Morvan,  de  celle  qui  est  propre 
à  la  région  septentrionale  de  iiiXre  pays.  Nos 
cAtes  occidentales,  particulièrement  celles 
de  l'Atlantique,  soumises  à  l'influence  des 
courants  tropicaux  qui  les  réchauffent,  ont 
une  température  plus  tiède  que  ne  le  com- 
porte leur  latitude.  En  outre,  ce  ne  sont  pa.s 
seulement  les  points  voisins  du  littoral  qui 
reçoivent  de  l'Océan  une  certaine  quantité  de 
chaleur  :  les  vents  du  S.-O.,  de  10.  et  du 
N.-O.  qui  sont  chez  nous  les  plus  frtiqucnts, 
nous  amènent,  sous  forme  de  nuages,  le* 
vapeurs  engendrées  par  les  mers  de  la  lono 
torrido  et  les  répandent  à  do  grandes  dis- 
tances dans  l'intérieur  des  terres.  C'est  I& 
une  nouvelle  cause  qui  agit  en  sens  contraire 
de  la  latitude  et  qui  élève  la  tcmjiératurc  do 
n  -  du  N.-O.  .Mais  cette  cause  va  en 

Il  de  10.  à  l'E.,  et  dans  toute  la 
pi.  :.  iialu  de  la  Franco  règne  un  cli- 
mat que  l'Océan  ne  modille  plus.  De  U,  la 
division  du  territoire  en  deux  parties  inéga- 
les :  l'une  .à  l'O.,  possédant  un  climat  marin, 
et  l'autre  à  l'E.,  ayaiii  un  climat  continental. 
(V.  C/<win/. )  ("ette  division  est  rendue  mani- 
feste par  la  marche  des  lignes  isothermes, 
dont  chacune  passe  par  tous  les  lieux  pour 
lesquels  la  moyenne  de  la  température  an- 
nuelle a  la  mémo  valeur.  Tiuiles  ces  lignes 
sont  plus  ou  moins  inclinées  du  .\.-0.  au 
S.-E.  Il  n'y  a  d'exception  sensible  que  pour 
l'isotherme  de  I  k"  à  peu  près  parallèle  i  la 
direction  des  Pyrénées  et  au  littoral  de  la 
Méditerranée.  Ci'S  lignes  se  relèvent  vers  le 
N.O.  par  l'influence  île  la  mer  et  dans  l'E. 
elles  s'abaissent  vers  le  S.  À  cause  de  la 
dilîérence  plus  grande  entre  la  température 
d'été  et  celle  d  hiver.  L'isotherme  de  9»  ne 
touche  pas  .à  notre  territoire;  elle  traverse 
la  partie  méridionale  de  la  I''  ■  pro- 

longe au  N.  du  Luieniliouri.-  ,  '"ou- 

per  le  Rhin  au-dessous  du  ii ie  la 

Moselle.  L'isotherme  de  10»  quitte  l'An- 
gleterre à   l'E.  de  l'ile  do   Wigbt,  atteint 


la  cAie  li%a^u«  i  l'B.  de  P4eaai|>.  f 
llooao,  nn  peu  M  N.  de  Paria,  al  w  là 
une  direction  àpea  prèaractiligne  liiaq«*MM 
oi'  !'■«  pour  aller  par  Colmar  rw»- 

Cii;  parallèle  dan*  le  graod-ducM 

de  iiaue.  L  iMHbanae  de  ll*préaefll«  ■»• 
inelinaiaon  eneora  plu  prtMooe^e.  C««l* 
lii;ne  i..iri»tii  de  la  ConMoaUlea  angtaiee, 
tr  •  '.   du  Coteiuia,  deetend  npide- 

m<'.  s.  pour  eouper  ta  Loir*  aau» 

blou  et  l'oun,  paaee  am  aridi  da  Boarfta, 
de  Nevers,  fraacbit  ta  8a6M  aa  amoat  d« 
MAoon  et  lo  tthAne  à  ta  aoriia  da  ea  laava 
du  lac  de  Oeoève.  La  ligaa  leolhanaa 
de  12*,  bien  plut  IrréguliArc,  pr^Mote  un 
changement  ••■■ 
liord  concatr 

France  par  la  Cornouaiiim  ureionnff,  pasM* 
À  Quimper,  loofi  i  «aa  nrlitoa  dtalifa  ta 
littoral  S.  de  ta  Bretajrne.  coupa  ta  Loifa  à 
l'E.  de  Nantes,  pa»  toarcea  da  ta 
Sèvre  Ninrtaise  et  .■.  Uleaa  OMMnJ 
aux  sources  de  la  <  harraie.  Là,  alta  pnk 
sente  un  point  d'inflenoo  et  fnwnnana  à 
tourner  sa  rom  ■vite  «r»  1k  S  «-nUiirnat 
Tulle,  Iraver*  •  u- 
pant  la  Loire  '  .  .  .ir, 
le  RhAne  en  aval  de  Vienne,  et  m!  rekvaât 
eoauite  légàramenl  vers  l'K.  L'isnlluiaw 
de  13*  tend  à  devenir  paralliU  a*ae  laa 
lignes  de  latitude.  Elle  pteàlre  f«r  BOira 
territoire  au  N.  de  l'clang  de  la  Tanan, 
franciiit  U  Oironde  un  peu  en 
deaux,  deaceod  à  partir  de  o-  . 
S.-E.  dan*  une  diraelioo  ieasiiiieinEni  pa- 
rallèle à  la  Garonne,  eoapa  ta  poiata  aMri- 
dionale  du  Plaleao  eanûal,  pôia  m  ttUi» 
faiblement  vers  le  N.  jusqu'à  sa  sortie  da 
France.  Comme  nous  l'avons  déjà  dit,  ta 
ligne  isotherme  de  14*  sait  enoore  pla* 
exactement  la  direction  de  VO.  à  l'K. 
Après  avoir  longé  la  cAie  espagnoU  de  ta 
haie  de  Biscaye,  elle  coupe  l'Adour  an  con- 
fluent de  ce  fleuve  avec  le  gave  d«  l'au. 
marche  parallèlement  aux  Pt  renées  »o  pas- 
sant par  Pau,  Tarlies,  au  N.  d*  Foix.  Par- 
venue à  NaH" " - 

faible  distanc 

jalonnée  par  I  ■ 

sant    la  t  amargue,   leii' 

passant  un  peu  au  N.  de  ! 

confondre  vers  Nii' 

diterranéc. 

En  chaque  lieu,  I'  , 

nés  de  l'iiiver  et  de  IVla  depriHleui  de 
trois  facteur*  principaux  qui  sont  :  la  lati- 
tude, l'ail  '  >  distance  de  U  nier.  Ces 
trois  cai'  lée*  donnent  lieu  à  de« 

résultais  i .^.surprenants  au  premier 

abord.  Par  exemple,  la  ligne  isotaére  da 
Paris,  qui  indique  la  moyenite  dr  la  tempé- 
rature estivale,  aborde  le*  c6i>'  -e 
au  S.-E.  de  l'Ile  d'Yen,  fraii'  r« 
entre  Angers  et  Tour»,  passe  ...  .•-...  <i« 
Chartres  et,  au  drIÀ  de  |.t  rapitale,  chemina 
sur  la  r.  d.  de  la  Marne,  »e  relè»e  presque 
jusqu'à  l'Aisne,  passe  à  Mé/iere*,  i-i 
trant  en  Belgique,  en  Allemainie,  «. 
de  plus  en  plu  -  '  ^  "-'  're  «••  ii'ui 
d'entrée  et  de  ire  franc«i«, 
la  difl'érence  .  -.i'  -.lu-  de 
4  degrés.  La  ligne  ikhIiiu»  i  <, 
constituée  par  l'ensemble  de>  ,  >- 
sédant  uite  température  d'hiver  tensinle- 
ment  uniforme,  offre  an  tracà  bea«eoa|>  plaa 
singulier  :  elle  part  de  Londrta,  IraeerM  ta 
Manche  de  façon  à  arriver  sur  noe  cAta*  aa 
N.-R.  de  Diep'ix-,  se  rrcnurhe  au  8.  de  Paria 
iioii  ira  ea  anoBl  dX)r> 
lé.i  :  '■  eeriaiae  diatinaa 
juw|.. ,.  '--"  ■■"-  eoatfca 
qui  se  r.i-,  Ocdaa, 
franchit  .  Hronne. 
s'abaisse  de  \ 
à  une  faible  il 
Careaasoiv 
eaairal,  ■  ' 
altaiiidr<'  i 
de  l'Isèn",  re<l' 
RhAne  pour  i 
par' 
1er; 
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Les  vents  soufflent  principalement  chez 
nous,  à  rO.  de  la  ii|<ne  de  partage  des  eaux, 
du  S.-O.,  de  10.  et  du  N.-O.,  et  ce  sont  eux 
qui  transportent  au-de.ssus  de  notre  sol  les 
luiafjcs  pluvieux.  Dans  le  versant  S.-E.,  il 
n'en  est  plus  de  même  :  le  vent  pluvieux  se 
dirige  du  N.vers  la  Méditerranée.  Le  N.-E. 
(b!(8sin  de  la  Meuse)  et  le  Plateau  central 
sont  surtout  arrosés  par  les  pluies  d'été. 
Dans  10.  de  la  France,  dans  les  vallées  de 
la  Saône  et  du  Rhôae,  les  pluies  surviennent 
principalement  en  automne.  Les  régions  voi- 
sines do  la  Méditerranée,  comprises  entre 
les  Cévennes  et  les  Alpes  du  Dauphiné  et  de 
la  Provence,  voient  tomber  la  pluie  au  com- 
mencement de  l'année  et  en  automne.  Les 
pluies  d'été  y  sont  très  rares  et  la  séche- 
resse, excessive  en  cette  saison,  est  un  des 
plus  terribles  fléaux  de  la  contrée.  Pour 
t'ensenible  de  la  France,  l'épaisseur  de  la 
couche  annuelle  do  pluie  qu'absorbe  la  sol 
est  en  moyenne  do  '770  millimètres.  Cette 
quantité  de  pluie  se  répartit  l'ort  inégale- 
ment sur  les  diverses  régions  du  territoire; 
elle  augmente  de  l'O.  à  l'E.  et  du  N.  au  S. 
La  plus  grande  quantité  de  la  pluie  totale 
d'une  année  tombe,  pendant  la  saison  chaude, 
sur  la  partie  centrale  de  la  France,  et  pen- 
dant la  saison  froide  sur  les  parties  voisines 
de  l'océan  Atlantique  et  de  la  Méditerranée. 
Du  reste,  l'altitude  exerce  une  influence  con- 
sidérable sur  la  quantité  de  pluie  qui  se 
précipite  en  chaque  lieu.  Les  régions  les  plus 
élevées  sont  le  siège  des  condensations  les 
plus  abondantes.  Les  pluies  sont  fréquentes, 
mais  de  peu  d'intensité  dans  10.  de  la  Bre- 
tagne. Au  S.  du  Cotentin,  vers  Domfront,  la 
hauteur  .annuelle  de  la  couche  pluviale 
atteint  1-4  décimètres;  elle  est  également 
considérable  dans  le  plateau  de  Caux.  Par 
contre,  elle  se  trouve  réduite  au  minimum 
dans  le  bassin  de  Paris  et  dans  le  bassin  de 
la  Loire,  en  aval  de  Sancerre.  Dans  la  région 
comprise  entre  la  Seine  et  l'Oise  (r.  d.),  dans 
l'Ile-de-France,  la  Brie,  le  Gatinais,  en 
Beauce,  elle  n'atteint  pas  COO  millimètres. 
Bien  autre  est  la  quantité  de  pluie  que 
reçoit  le  Plateau  central.  Les  monts  de  la 
Marche,  le  Plomb  du  Cantal,  les  monts  Dore, 
la  chaîne  du  Forez,  les  monts  du  Lyonnais, 
du  Beaujolais,  le  .lura,  les  Alpes  de  Savoie, 
surtout  le  Morvan,  les  Vosges,  les  monts  du 
Vivaraàs,  certaines  parties  des  Pyrénées, 
déterminent  les  plus  fortes  chutes  de  pluies 
qu'il  y  ait  en  Fr.ance. 

Le  pluviomètre  accuse  par  année  une 
couche  de  plus  de  2  mètres  dans  le  Ta- 
nargue  et  les  monts  du  Vivarais  (Ardèche). 
Des  accidents  de  terrain,  en  quelque  sorte 
insignifiants,  ont  une  influence  marquée  sur 
le  régime  des  pluies.  C'est  ainsi  que  l'espèce 
de  fossé  constitué  par  la  Champagne  humide 
reçoit  une  quantité  d'eau  hors  de  proportion 
avec  son  altitude.  Certaines  parties  des  Ar- 
dennes  sont  dans  le  même  cas.  La  vallée  de 
la  Garonne  dont  le  sol  est  si  semblable  à 
celui  de  Paris  jouit,  comme  celui-ci,  d'une 
grande  immunité  relative,  quoique  des  ré- 
gions voisines,  par  exemple  les  bords  de  la 
Bidassoa  et  le  Marensin,  soient  des  lieux  de 
précipitation  considérable. 

En  Provence,  dans  l'île  de  la  Camargue 
et  dans  la  plaine  de  la  Crau,  la  hauteur  an- 
nuelle des  pluies  n'atteint  p.is  600  millimètres. 
Elle  est  aussi  très  faible  dans  la  haute  vallée 
de  la  Durance,  autour  de  Briançon  et  de 
Mont-Dauphin,  dans  la  Limagne  et  dans  le 
Bourbonnais,  aux  environs  de  Bourbon-l'Ar- 
chambault.  Sur  le  littoral  de  l'Aude  et  des 
Pyrénées-Orientales,  autour  de  Narbonne  et 
de  Rivesaltes,  elle  arrive  au  minimum  de 
la  pluvialité  en  France  et  n'atteint  même 
pas  5  décimètres.  —  (V.  la  carte  des  pluies). 

Les  orages  qui  assaillent  la  France  peu- 
vent être  ranges  en  deux  groupes,  dont  l'un 
exerce  ses  ravages  au  N.  du  Plateau  central 
et  l'autre  dans  la  vallée  du  Rhône.  Les 
orages  du  premier  groupe  suivent  particu- 
lièrement deux  lignes  presque  droites  :  l'une 
par  Brest,  Cherbourg  et  Dunkerque;  l'autre 
par  la  Rochelle,  Orléans  et  Chàlons-sur- 
Marne.  Les  uns  et  les  autres  suivent  la  di- 
rection du  S.-O.  au  N.-E.  Pour  le  dire  en 
passant,  ces  orages  ne  sont  point,  comme 
on  le  croyait  naguère,  des  phénomènes  lo- 


caux. Ils  naissent  dans  la  zone  torride  d'où 
ils  gagnent  nos  régions  avec  la  vitesse  d'un 
train  express.  Ils  prennent  la  France  en 
ocharpe,  et  les  plus  terribles  la  parcourent 
en  quelques  heures  de  la  Rochelle  à  Nancy. 
Le  fameux  orage  du  13  Juillet  1788,  accom- 
pagné de  grêle,  qui  suivit  cette  direction, est 
un  des  plus  désastreux  qu'il  y  ait  jamais  eu. 
(V.  Orage.)  Les  orages  du  S.-E.  de  la  France 
se  déchaînent  dans  la  vallée  du  Rhône  et 
sont  surtout  terribles  aux  environs  de  Lyon. 
Malgré  l'uniformité  générale  du  climat  do 
la  France,  lorsqu'on  entre  dans  les  détails,  on 
peut  le  diviser  en  climat  marin  et  en  climat 
continental .  le  premier  comprenant  approxi- 
mativement le  bassin  de  Paris,  presque  toute 
la  vallée  de  la  Loire,  le  massif  breton,  les 
bassins  de  la  Charente  et  de  la  Garonne;  le 
second  embrassant  le  N.-E.  de  la  France,  le 
Plateau  central  et  la  majeure  partie  de  la 
rive  gauche  de  la  Saône  et  du  Rhône.  A  ces 
deux  climats  principaux,  il  convient  d'ajou- 
ter celui  de  la  région  méditerranéenne,  qui 
participe  de  l'un  et  de  l'autre.  Le  climat  ma- 
rin se  subdivise  à  son  tour  en  climat  séqua- 
nien  ou  neustrien,  climat  de  la  Loire  ou  li- 
gérien,  climat  breton,  climat  de  la  Garonne, 
girondin  ou  aquitanien.  Le  climat  continen- 
tal comprend  le  climat  lorrain-vosgien  ou 
du  N.-E.,  le  climat  du  Plateau  central  et  le 
climat  rhodanien  ou  lyonnais.  Le  climat  mé- 
diterranéen, s'étendant  aux  côtes  du  Langue- 
doc et  de  la  Provence  et  à  la  portion  infé- 
rieure du  bassin  du  Rhône,  complète  le  climat 
de  la  France.  Il  serait  puéril  de  chercher 
dos  limites  précises  à  chacun  de  ces  climats  ; 
ils  se  fondent,  pour  ainsi  dire,  les  uns  dans 
les  autres  par  nuances  insensibles.  On  s'ac- 
corde à  attribuer  au  climat  séquanien  ou  de 
la  Seine toutle  bassinde  Paris,  limité  à  l'E. et 
à  l'O.  par  les  deux  branches  de  la  boucle  ju- 
rassique septentrionale,  mais  en  en  distrayant 
les  aflluents  et  les  sous-aflluents  de  la  Loire. 
Ce  climat  séquanien  est  remarquable  entre 
tous  par  la  faible  quantité  relative  des  eaux 
de  pluie.  La  température  moyenne  de  l'an- 
née y  est  de  10»;  celle  de  l'été,  de  18», 1  ;  celle 
de  l'hiver,  de  3»,3.  Les  vents  dominants 
sont  ceux  de  l'O.  et  du  N.-O.  La  hauteur 
moyenne  annuelle  de  pluie  atteint  510  milli- 
mètres; ces  pluies  tombent  en  154  jours, 
Erincipalement  en  automne  et  en  été.  Les 
ivers  sont  quelquefois  assez  rudes  dans  la 
région  pour  déterminer  la  congélation  des 
fleuves  même  les  plus  importants. 

Le  climat  ligérien  ou  de  la  Loire  est  limité 
au  N.  par  le  climat  séquanien,  à  l'O.  par  le 
climat  breton,  au  S.-O.  par  le  climat  giron- 
din, au  S.  et  à  l'E.  par  le  climat  du  Plateau 
central.  Il  représente  la  moyenne  des  cli- 
mats français.  Il  est  comme  le  trait  d'union 
de  tous  les  autres.  Sa  température  moyenne 
est  d'environ  12»;  mais  cette  température 
semble  diminuer  un  peu  de  l'O.  à  l'E.  en 
remontant  le  cours  de  la  Loire.  En  effet, 
elle  est  de  13»  pour  le  département  de  la 
Loire -Inférieure,  le  plus  voisin  de  l'Océan, 
de  12»  pour  Maine-et-Loire;  elle  varie  entre 
H»  et  12»  pour  Indre-et-Loire,  centre  du 
climat,  et  elle  n'est  plus  que  de  10», 7  pour 
le  Loiret  qui  jouit  à  peu  près  de  la  tempé- 
rature de  Paris.  Les  plus  hautes  chaleurs 
de  l'été  montent  jusqu'à  -|-  35"  et  les  froids 
les  plus  intenses  de  l'hiver  se  mesurent  p.ar 
—  10».  Pour  les  régions  situées  au  N.  de 
la  Loire,  comme  les  départements  de  la 
Mayenne,  de  la  Sarthe  et  les  parties  conti- 
guès  à  ce  fleuve,  la  moyenne  de  l'été  est  à 
peu  près  celle  de  Paris.  Pour  les  pays  de  la 
rive  gauche,  elle  diminue  un  peu  a  mesure 
que  l'on  se  rapproche  du  Plateau  central 
et  semblablement  la  température  moyenne 
de  l'hiver  s'abaisse.  Eu  dépit  de  la  proxi- 
mité de  l'Atlantique,  dans  le  climat  ligérien 
la  hauteur  moyenne  annuelle  des  pluies  n'est 
que  de  600  millimètres  et  certaines  parties, 
telles  que  le  pays  compris  entre  le  Loir, 
l'Huisne  et  la  Sarihe  au  N.  de  la  Loire,  la 
Sologne  et  la  Brenne  au  S.  de  ce  fleuve, 
ont  un  régime  pluvial  dift'érant  à  peine  de 
celui  de  Paris.  Dans  l'ensemble  du  climat 
ligérien,  le  nombre  des  jours  de  pluie  est 
d'environ  120  par  année  ;  dans  la  vallée  de  la 
Loire,  il  est  en  moyenne  de  140  sur  la  rive 
droite  et  de  128  sur  la  rive  gauche.  Partout 


dominent  les  vents  d'O.,  de  S.-O.  ou  de 
N.-O.  La  neige  toml)e  peu  abondamment 
dans  l'étendue  du  climat  ligérien  et  elle  y 
est  de  peu  de  durée.  Vers  1  ().,  à  Angers  et 
même  jusqu'à  Tours,  la  végétation,  au  prin- 
temps, est  en  avance  de  près  d'un  mois  sur 
celle  du  climat  de  Paris  et,  dans  la  même 
circonscription,  on  peut  cultiver  en  pleine 
terre  certains  végétaux  tels  que  le  laurier- 
rose,  les  aloès,  etc.,  appartenant  à  un  climat 
plus  méridional.  C'est  en  quelque  sorte  l'é- 
quivalent de  la  presqu'île  bretonne  de  Rhuis, 
entre  le  golfe  du  iMorbihan  et  l'Atlantique. 
Les  inconvénients  attachés  à  ce  climat  pri- 
vilégié à  tant  d'égards  proviennent  du  sol  : 
la  Sologne,  en  raison  de  son  imperméabilité, 
et  la  Brenne ,  à  cause  de  ses  nombreux 
étangs,  sont  des  contrées  malsaines.  En 
outre,  les  rives  des  cours  d'eau  du  départe- 
ment de  la  Sarthe  sont  exposées  à  des  épi- 
démies dysentériques.  Mais  le  plus  grand 
fléau  de  la  région  consiste  dans  les  inonda- 
tions de  la  Loire  que  l'on  s'est  efforcé  en 
vain  de  contenir  par  des  travaux  gigantes- 
ques. 

L'aire  géographique  du  climat  breton  cor- 
respond exactement  au  plateau  granitique  et 
schisteux  du  N.-O.  comprenant  le  Cotentin, 
la  Bretagne  et  la  Vendée.  11  n'y  a  que  la 
portion  ou  massif  vendéen  située  au  S.  de  la 
Vie  qui  puisse  en  être  distraite  et  être  rat- 
tachée au  climat  girondin.  Le  climat  breton 
est  le  plus  maritime  de  tonte  la  France.  C'est 
celui  où  l'écart  est  le  moindre  entre  la  tem- 
pérature moyenne  de  l'hiver  et  celle  de  l'été, 
puisque  cet  écart  n'est  que  de  9°,1  dans  les 
localités  voisines  de  la  mer  qui  caractérisent 
le  mieux  le  climat  dont  il  s'agit.  En  effet,  la 
température  moyenne  pour  toute  l'année 
étant,  à  Brest,  de  11». 7,  la  température 
moyenne  de  l'été  y  est  de  16»,8  et  celle  de 
l'hiver  de  7°,1.  Les  hivers  sont  si  tièdes  dans 
ce  climat  que  les  plus  grands  froids  ne  dé- 
passent point  —  8°  dans  l'intérieur  et  —  5» 
sur  le  littoral.  Cette  circonstance  explique 
comment  la  Bretagne  peut  cultiver  en  pleine 
terre  et  sans  abri  des  plantes  méridionales 
telles  que  les  lauriers,  les  grenadiers,  les 
myrtes  et  les  figuiers.  Ces  derniers  sont  en 
quelque  sorte  lés  arbres  fruitiers  les  plus 
communs  dans  le  pays.  C'est  encore  la  dou- 
ceur extrême  des  hivers  qui  rend  possible 
la  culture  des  primeurs  à  Roscotï  et  à  Plou- 
gastel-Daoulas.  Par  contre,  la  température 
ne  s'élève  guère  en  été  au-dessus  de  25».  La 
hauteur  moyenne  annuelle  des  pluies  est  de 
720  millimètres  et  se  trouve  par  conséquent 
inférieure  à  la  hauteur  moyenne  de  toute  la 
France  ;  mais  ces  pluies  tombent  en  nom- 
breuses et  fines  averses  et  pendant  environ 
220  jours  chaque  année.  Elles  sont  presque 
uniquement  amenées  par  le  vent  d'O.  Un  der- 
nier trait  caractéristique  du  climat  breton, 
c'est  son  atmosphère  brumeuse,  son  ciel 
((  souvent  bas  et  sombre  ». 

Le  climat  girondin  ou  aquitanien  est  celui 
de  la  partie  de  la  France  comprise  entre 
l'Océan,  les  Pyrénées,  le  Plateau  central, 
les  collines  du  Poitou  et  le  massif  vendéen. 
C'est  encore  un  climat  maritime,  mais  égayé 
par  un  beau  soleil.  La  température  moyenne 
de  l'année  varie  un  peu  suivant  l'exposition 
des  localités.  Elle  est  de  16», 63  à  Pau,  de 
13»,8  à  Toulouse  et  de  13»  à  Bordeaux.  La 
température  moyenne  de  l'été  est  de  21», 7 
et  celle  de  l'hiver  de  6»,1.  Il  y  a  des  hivers 
entiers  sansneige;  et  quand  celle-ci  apparaît, 
elle  ne  dure  qu'un  temps  très  court.  La 
hauteur  moyenne  annuelle  de  la  pluie  est 
supérieure  a  celle  de  la  France  puisqu'elle 
atteint  820  millimètres.  Cependant,  dans  les 
bassins  de  la  Sèvre  Niortaise  et  de  la  Cha- 
rente, dans  la  plus  grande  partie  de  la  val- 
lée de  la  Garonne,  la  couche  annuelle  de 
pluie  n'est  haute  que  de  600  à  700  millimè- 
tres et  même  plus  faible  en  certains  points. 
Le  nombre  des  journées  pluvieuses  est  en 
moyenne  de  150.  Les  pluies  tombent  sur- 
tout de  septembre  à  mai.  Les  vents  domi- 
nants sont  ceux  de  S.-O.  et  de  N.-E.  dans 
le  N.  de  la  région  et  ceux  de  N.-O.  et  de 
S.-E.  dans  le  S.  Le  climat  girondin  a  des 
étés  chauds,  de  longs  et  superbes  automnes; 
c'est,  après  le  climat  méditerranéen,  le  plus 
chaud  des  climats  partiels  de  la  France. 
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Nos  climats  essenliullemeiit  continentaux 
«ont,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  au  nom- 
bre de  troiii,  savoir  :  le  rlinial  lorriun-von- 
(jioii,  le  climut  du  Pliilcau  central  et  le  cli- 
mat lyonnais  ou  rhodanien. 

L«  climat  lotTain-iit.ii/ien  rèi^ne  dana  le 
N.-K.  de  la  France  sur  toute  la  partie  do 
notre  terriloiro  dont  Valenciennes  est  le 
point  le  plus  sepientrioiial.  Sa  limite  0.  peut 
otiv  UKinpii-e  par  une  lij^iio  partant  de  cette 
fille,  louL'eanl  l'Kscaut  à  une  cer(aino  dis- 
tance, contournant  le  bassin  dn  la  8aml)rc, 
coupant  l'Oise  en  aninnt  de  son  confluent 
avec  la  Serre  et  celle-ci  près  <le  sa  soui-ce. 
A  partir  île  ce  point,  la  liniilo  occidentale 
du  climat  lorrain-vosgicn  est  l'orméo  par  la 
bordure  jurassique  du  bassin  parisien  jus- 
qu'à Auxcrrc.  Do  là,  elle  p;a(fne  le  long  do 
I  Yonne  cl  do  la  Curo  le  massif  du  Morvan 
où  elle  so  termine.  Kn  col  endroit  commence 
la  limite  S.  qui  contourne  le  même  massif 
jusqu'à  la  soudure  de  celui-ci  avec  roxlrémilé 
S.  uo  lacliaine  de  la  Cote  d'Or;  puis  remon- 
tant vers  le  N.,  elle  suit  exactement  la  grande 
li|jrne  denartugo  ileseaui  constituée  parcelle 
chaîne  cfe  la  Cote  d'Or,  j)ar  le  plateau  de 
I.an^Tcs  et  les  monts  Faucilles,  passe  au  pied 
du  iiallon  d'Alsace,  un  peu  au-dessus  do 
Mulhouse  et  joint  le  Rhin  en  face  do  Bàle. 
Le  climat  lorrain-vosgion  est  en  Franco  la 
plus  haute  expression  du  climat  ccmtinental. 
Cependant,  malgré  la  distance,  l'inHuonco 
des  mers  do  l'O.,  Atlantique  et  Manche,  s'y 
fait  encore  sentir  sur  le  versant  occidcntjil. 
Klle  ne  devient  nulle  que  sur  le  revers  al.sa- 
cien  des  Vosges.  La  température  moyenne 
annuelle  de  ce  cliiuat  est  de  9", 6  ;  la  moyenne 
de  l'hiver,  do  0»,6,  et  celle  de  l'été,  do  18»,6. 
Les  plus  grands  froids  sont  d'enriron  —  23<>,2  ; 
les  hivers  sont  comparables  à  ceux  du 
Holstein  et  les  clés  à  ceux  de  la  Rochelle. 
On  n'est  pas  d'accord  sur  la  moyenne  do  pluies 
qui  est  de  660  millimètres  suivant  les  uns, 
fie  712  suivant  les  autres,  et  de  800  d'après 
Elisée  Reclus.  Kn  tout  cas,  cette  moyenne  est 
supérieure  à  celle  des  climats  de  la  Seine  et 
dn  la  Gironde.  Il  y  a  environ  par  an  137  jours 
de  pluie  ainsi  répartis  pour  une  moyenne  de 
100  jours  :  lOjnurs  en  hiver,  23  au  printemps, 
31  en  été,  27  en  automne.  C'est  donc  l'été 
qui  est  la  saison  la  plus  pluTieusc.  Du  reste, 
a  10.  des  Vosges,  la  pluie  est  plus  abon- 
dante qu'à  l'E.,  parce  que  les  v.apeurs  prorc- 
nant  des  mers  occidentales  viennent  se  ré- 
soudre dans  la  première  de  ces  régions.  Les 
vents  dominants  du  clini.at  .\.-E.  sont  ceux 
du  S.-O.  et  du  N.-E.  Ce  dernier  est  très  froid 
parce  qu'il  amène  des  masses  d'air  qui  ont 
repose  sur  le  sol  de  l'Allomagno  du  Nord, 
de  la  Russie  sept(Mitrionale  et  mémo  do  l.a 
Sibérie.  Le  ciel  est  presque  toujours  clair 
dans  les  diverses  parties  du  climat  lorrain- 
voseien.  En  hiver,  il  y  a  beaucoup  do  neige 
et  elle  persiste  longtemps  en  raison  des  froids 
quelquefois  excessifs.  Le  printemps  est  doux 
et  développe  la  végétation  avec  une  nipidito 
comparable  à  celle  que  l'on  constate  dans 
l'extrême  N.  de  l'Europe.  L'été  est  chaud 
et  l'automne  m:ignilique.  Il  permet  la  matu- 
ration complète  des  raisins  sur  les  revers 
orientaux.  Aussi  les  vins  d'Alsace  jouissent- 
ils  il'une  cert;iine  réputation. 

Le  climat  du  l'Ialeau  central  a  pour  limi- 
tes celles  mêmes  de  ce  pLiteau.  (V.  la  carte 
géologique.)  Il  est  presque  aussi  continental 
que  le  climat  nrécedont.  Les  variations  con- 
sidérables de  la  tempénituro  suivant  l'alti- 
tude ne  permettent  d'établir  ni  la  moyenne 
annuelle,  ni  les  moyennes  de  l'été  et  de  l'hi- 
ver. Cette  dernière  saisim  est  en  général  très 
froide  et  se  prolonge  très  longtemps.  Sur  les 
plus  hauts  sommets,  la  neige  persiste  la  plus 
grande  partie  de  l'année.  Les  étés  sont  pro- 
digieusement chauds  dans  certaines  localités  : 
mais  les  matinées  et  les  soirées  sont  froides 
comme  dans  le  N.  de  l'Afrique.  La  hauteur 
annuelle  de  la  couche  do  pluies  n'a  rien  do 
ri'gulier  et  varie  d'un  point  à  l'autre  d'une 
quantité  considérable.  Nous  avons  déjà  eu 
l  occasion  de  dire  que  le  raassifdu  Tanargue 
est  un  des  points  de  la  France  où  les  préci- 
pitations sont  les  plus  abondantes.  Il  limibo 
également  beaucoup  do  pluie  <lans  la  Marche, 
au  mont  Dore,  sur  le  Plomb  du  Cantal,  dana 
les  montagnes  du  Lyonnais,  du  Beaujolais, 
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du  Porei  et  surtout  dans  le  Mnrran.  Au 
point  de  rue  du  climat  lr« 

CauKsea  doivent  êlr»  a^  m 

central.  Ces  déserts  ■  i  unr  iiniuda 

de  500  à  1300  méi  s  hivers  trè« 

rigoureux  et  des  *t. 

L'ensemble  des   payn   qui  constituent   le 
baiisin  do  la  SaAne  et  une  grande  partie  dn 
celui  du   Kli6ne  comprenant   ' 
l>assins  do  l'iiiro  et  de  la  Dr6ii' 
supérieure   de   la    nminri- 
climat  rhodanien,  cl 
température  moyen 

et  12»;  celle  de  l'éti'  •  laiil  de  .il",  11  il  1 1  ile 
de  l'hiver  de  2°, 3.  Les  hivers  sont  quelque- 
fois fort  rigoureux  dans  ce  climat  ei  longue 
est  la  liste  des  .amuci  ou  le  RhAne  s  est 
trouvé  complètement  gelé.  Par  contre,  les 
étés  sont  très  chauds.  I,a  présence  des  som- 
mets alpins  donne  à  la  couche  annuelle  des 
pluies  une  hauteur  t  '     '"■        !li- 

metrcs,  hauteur  qui  i  le 

dans  le  Jura  et  dan  ,  -s 

Alpes.  Il  y  a  en  moyenne  par  an  llUjou 
do  pluie  et  celle-ci  tombe  principalement  . 
automne  et  au  printemps.  Le  vent  du  N.  i«t 
celui  qui  règne  le  plus  fréquemment.  Ix? 
contraste  est  extraordinaire  entre  les  condi- 
tions climatique*  des  montagnes  et  celles 
des  vallées  que  traversent  les  cours  d'eau. 
La.  répartition  do  la  température  est  très 
irrégulière,  entre  les  diverses  localités  du 
climat  rhodanien.  On  en  '  ■• — •  :  tul-éire 
séparer  la  région  des  m  lur   en 

faire  un  climat  à  part,  le  <■  yn. 

Le  climat  mMilerrnn^n,  à  demi  marin  et 
à  demi  continental,  occupe  la  dépression 
comprise  entre  les  Pyrénées  et  les  Cevennes 
d'une  part  et  les  Alpes  du  Dauphiné  et  de 
Provence  do  l'autre.  Il  se  fait  sentir  sur  un 
territoire  ayant  la  forme  d'un  triangle  tris 
irréguUer  dont  la  base  serait  le  littoral  de  la 
Méditerranée  et  qui  aurait  pour  sommet 
le  confluent  de  l'Isère  avec  le  Rhône.  Le 
climat  méditerranéen  est  le  plus  chaud  do 
toute  la  France.  Il  jouit  d'une  tein|>ératum 
annuelle  moyenne  de  14",C;  la  moyenne  de 
l'été  étant  de  22°  et  celle  de  l'hiver  de  5*,8. 
La  couche  moyenne  annuelle  de  pluie  est  de 
7*0  millimètres.  Les  pluies  tombent  princi- 
palement en  automne,  en  hiver  et  au  prin- 
temps. Colla  dernière  saison  est  la  plus 
agréable,  celle  où  la  verdure  est  dans  toute 
sa  beauté;  mais  quand  vient  l'été  tout  se 
dessèche  et  des  nuages  de  poussière  aussi 
épais  que  les  pluies  de  cendres  des  volcans 
tourbillonnent  dans  l'atmosphère  de  la  Pro- 
vence. La  saison  chaude  est  d'une  sécheresse 
désespérante  ;  le  nombre  des  jours  de  pluie 
n'est  que  de  11  en  cette  saison  et  il  n'y  eu  a 
guère  en  tout  que  S5  dans  l'année;  mais 
parfois  ces  pluies  sont  véritablement  dilu- 
viennes. Le  vent  le  plus  fréquent  est  celui 
du  N.-O.,  le  terrible  mistral;  le  siroco, 
soufflant  du  S.-E.  et  de  l'Italie,  se  lait  aussi 
assez  souvent  sentir.  Sa  grande  humidité 
alanguil  le  corps  et  déprime  les  facultés 
intellectuelles.  Elisée  Reclus  (ait  observer 
qu'il  n'y  a  point  parité  entre  la  cAte  médi- 
terranéenne située  à  l'O.  de  l'embouchure 
du  Rh6ne  et  le  littoral  qui  est  à  l'E.  La 
côte  occidentale  est  plus  exposée  au  mistral 
et  est  par  excellence  la  rei;i>in  de  l'olivier 
celle  qui  se  trouve  à  l'K.  de  M 
nait  moins  les  froids  un  peu  ' 
prospérer  les  orangers  et  lai»»-  ■ 
ques  palmiers,  f^'est  sur  <■ 
nos  principales  villes  d'hiv> 
Menton  remart^uablo  par  1  <  ..x. 
pérature,  et  Nice  dont  la  réputation  a  4|4 
un  peu  surfaite  sous  ce  rapport. 

Les  limites  au  N.  desquelles  rert.iines 
plantes  utiles  ne  peuvent  èlre  cultivées  avec 
profit,  peuvent  donner  une  idée  assex  «xacto 
de  la  décroissance  do  In  température  lors- 
qu'on s'avance  vers  le  N.  ou  qu'on  s'élève 
sur  les  montagnes.  L'oranger  ne  réussit  bien 
qu'en  trois  |>etils  districts  qui  louchent  au 
littoral  do  la  Médilerranée.  Le  premier  de 
ces  districts  est  silué  entre  l'ort- Vendre»  et 
l'étang  de  Leiicale  :  )■-  ■'■•m'  ■■■i.—'  ■  l'K. 
du  Rhône,  sont  les  '  " 

environs  de    Nirr.  !    ;  .le 

de  l'olivh'  :iuo  tout  vntierv  daus  la 

région  I.  'IDC  dont  elle  lon^,  à 


■  M- 

lit 

I- 

10  sont 

llyères, 

lo  sa  tem- 
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une  laibia  «UsUno»,  Im  eoBlOOT . 

Baeor*  atee  daÏM  eet  eipMe  iwitwat 
Kèl»4>U  qoeiqmitb  coomm  eela  «m  «nivA 
dajts  les  kivera  de  U7t,  IS«7,  l«M.  lift,  177t. 
17M.  ITte.  tlll,  lUt,  int  et  iM7.  U  est  en 
ouite  à  reoMT^ner  aae  l'olîTier  ne  ri»m\n 
bien  que  dans  le  nwiaace  de  la  nuw.  L« 
mais.  oMte  grainiiMie  doot  U  mine  est  si 
risaaale,  mais  ue  pervieal  im  auMnié 
,  Ate  au'aprè*  un  <U  et  na  aMMaae 
■bauds,  ne  peut  être  eultivte  Mouae 
■  alimentaire  que  dans  le  S.-O.  et  daas 
1"  la  France,  quoiqu'on  la  puiaMpUaUr 
partout  pour  en  obten  '^'afe.  Auaai 

la  limite  scptentnoaal  iltnr*  com- 

plète est-ella  determinp.-  '> .  ><  carte  dioi^ 
tologiqne)  par  oo«  ligne  qui  pert  de  l'eai- 
boucbure  ue  la  S^>re  Niortaïae,  M  dirife 
vers  le  N    '  Poitiers,  pots  rade». 

cend  BU  ni  <  ut  très  exacts weat  le 

conlfi  au    central,  au   S.-O.,  aa 

S.  et  m  loniçeant  à  l'ioliriMir  le 

ImimI  du   cl'unal  rhodaom.  La 

i- la  vi(oe  est  beaucoup  plus 
i  'artant  de  Vannes,  «Ile  *■- 
gl"lH-  les  jiTesuu  Iles  de  Hbuis  et  de  Bail,  puis 
côtoie  la  r.  d.  de  la  Loire  iusqu'i  Aacers 
d'où  elle  émet  vers  le   N-K    ''■•■'•   r'"'"n- 
irements,  l'un  dans  la  valb 
l'antre  beaurritip  plus  éter.  ; 
Loir.  Apre- 
burd  dn  l.i 

|,-...  \        ; 


elle    I 
fleuv. 


la  riv 

an  l(i 


U  rt«e  <i! 
.riM.rvmiii 


I  Iruntîèr* 

I  1i>tiL.e.ilil 


^ère  culi; 

jusqu'en  .\ 


C  e^t    (lU  l'Ii 

des  cultures  bim  aulr< 
S'il  «•st  <biu|nll\  que 


giqurs.  Au  deliul  do  I  < 
absolument  tropical  ; 
peu   près   p<-ndaut    la 
l'ige   pliocène,  la   dii! 
cUmals  des   .n...— - 
i   se    mail 
moyenne  <l 

-^  (T  à  -n 

à  celle  de  i 
territoire  • 
launer  et  I 
bou,  le  mn^: 

dans   1rs  vaile.^  lu  UIh^u*. 

Au  début  de  l'éi  ',  pendant 

la  péri    '      ■  "  :<  de  Paria 

jouis-.  "yeane  de 

■f  li»  .  :  :    .  aesO»  de 

la  Provence.  Peu  uMérienoa 

ou  glaciaire,  le  < .  ■acm  derail 

être  analogue  au  clim.kl  actuel  de  la  Noa- 
vellc  -  Zélande.  A  l'époque  •olntrèeaoe.  U 
avaii  T'".-.!'!  ><-  son  bomidili,  maie  paimit 
avoir  caraetéie  eontiaewlal  jar 

•eséi-'  idi  et  ses  hivers  plD«  frntd*. 

Vint  l'igi)  magdalénien  et  alors  I' 
notre  pays,  du  moins  dans  le   N 
très  see  et  d'une  nature  eoalinrtKiu.-  y"" 
aociwée.  On  avait  des  hivers  fort  nirnurevi 
et  dee  élds  d'une  chaleur  aci-abUnte.  Cr  di- 
mat   se   r^ip  i-   possède 

ac4uellemrir. 

Il  y  a  lieu  ne  présumer  qu  a  I  rpome  néo- 
lithique le  diaMit  de  la  France  ne  BiHriit 
point  sensibleoMBt  dn  climat  anuel, 

■INÉRALOOIC 

En  coaimenfant  la  description  de  la  Kranea 
par  OM  étude  sommaire  <H  la  compoeitioa 
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pooloRique  do  son  soi  et  par  l'indication  do 
l'âjîe  rolatif  do  nos  différentes  régions  natu- 
relles, nous  avons  eu  surtout  pour  but  de 
rattacher  à  un  petit  nombre  de  principes 
généraux  l'exposé  de  la  répartition  de  nos 
richesses  mincralogiqucs  et  des  autres  pro- 
duits de  notre  territoire.  Le  premier  de  ces 
j>rincii)e3  peut  se  formuler  ainsi  :  Les  mine- 
rais lournissant  les  métaux  usuels  ne  se 
rencontrent  i/ue  dans  les  localités  oit  les  ter- 
rains primaires,  'paléozoïques  ou  de  tran- 
sition, louchent  aux  terrains  cristallins,  el 
vers  les  points  de  contact  des  roches  grani- 
tiques el  porphyriques  avec  les  roches  schis- 
teuses anciennes  ou  avec  des  roches  méta- 
morphiques. Il  n'y  a  d'exception  que  pour 
les  minerais  do  fer  qui  peuvent  se  trouver 
dans  des  terrains  sédinientaires  de  tout  âge 
aussi  bien  que  dans  les  lieux  de  gisement 
des  autres  minerais.  Mallieureusement  la 
richesse  de  nos  mines  est  inférieure  à  celle 
des  mines  de  même  nature  que  possèdent 
les  pays  voisins,  et  le  seul  minerai  que 
nous  ayons  en  certaine  abondance  est  la 
galène  argentifère  d'où  l'on  relire  à  la  fois 
du  plomb  et  une  petite  quantité  d'argent.  Kn 
conséquence  du  principe  ci-dessus  énoncé, 
les  régions  minières  de  la  France,  situées 
dans  des  contrées  élevées,  autour  des  bassins 
sédimentaires'^sont  au  nombre  de  cinq  :  l»le 
massif  breton;  2"  le  massif  des  Vosnes.  3"  Le 
Plateau  central  de  la  France;  4»  la  chaîne 
des  Pyrénées;  5°  les  Alpes.  Inutile  de  cher- 
cher des  mines  en  dehors  de  ces  cinq  régions. 

Les  filons  métallifères  du  massif  de  la 
Bretagne  présentent  la  plus  grande  analogie 
avec  ceux  de  la  Cornouailles  anglaise;  mais 
ils  sont  infiniment  moins  productifs.  Des 
filons  d'oxyde  d'ctain,  antérieurs  aux  autres 
liions,  ont  été  si™alés  sur  la  côte  do  Piriac 
au  N.-O.  de  l'embouchure  de  la  Loire,  et  au 
moulin  de  la  Villeder  près  le  roc  Saint- 
André  (Morbihan)  ;  mais  ils  n'ont  jamais 
été  exploités  et  on  ignore  s'ils  pourraient 
l'être.  Il  n'existe  point  en  Bretagne  de 
minerai  de  cuivre,  et  le  minerai  principal 
de  ce  district  est  la  galène  plus  ou  moins 
argentifère  associée  au  plomb  carbonate 
ou  phosphaté,  à  des  terres  ocreuses  ren- 
fermant de  l'argent  natif  ou  du  chlorure 
d'argent,  et  à  la  blende.  Des  filons  de  cette 
nature  naguère  exploités  à  Poullaouen  et  à 
Huelgoat  sont  maintenant  à  peu  près  aban- 
donnés ;  mais  à  Pont-Péan,  près  de  Rennes, 
un  filon  de  galène  argentifère  et  de  blende 
fournit  encore  annuellement  plus  de  1  000  ton- 
nos  de  minerais.  Les  autres  gîtes  métallifères 
connus  mais  non  exploités  du  massif  breton 
sont  :  un  filon  de  galène  argentifère  à  Châ- 
telaudren  (Côtes-du-Nord);  une  mine  de 
mercure  au  Menildot,  commune  de  la  Cha- 
pelle-en-Suger  (Manche)  ;  une  mine  d'anti- 
moine à  la  Ramée,  commune  de  Bounère 
(Vendée)  ;  des  mines  de  galène  argentifère 
situées  à  Melle  et  aux  environs  (Deux-Sèvres). 

Le  massif  des  Vosofes  est  peut-être  le  dis- 
trict métallifère  le  plus  important  de  toute 
la  France  ;  il  fournissait  encore  des  produits 
considérables  dans  le  courant  du  siècle  der- 
nier; mais,  de  nos  jours,  on  a  presque  com- 
plètement renoncé  à  son  exploitation  qui 
pourrait  être  reprise  sur  certains  points  avec 
quelque  chance  de  succès.  L'ensemble  de  ce 
massif  présente  deux  systèmes  de  filons  : 
l'un  dirigé  N.-S.,  qui  comprend  surtout  de  la 
galène  argentifère;  l'autre  sensiblement  di- 
rigé de  l'E.  vers  l'O.,  dont  les  filons  sont 
remplis  par  le  cuivre  gris,  la  galène  argen- 
tifère, le  sulfure  d'argent,  le  cobalt  arseni- 
cal, l'arsenic  natif  et  des  pyrites  quelquefois 
aurifères.  Le  premier  système  domine  aux 
environs  de  Sainte-Marie-aux-Mines  qui 
n'appartiennent  plus  à  la  France,  et  le  second 
aux  environs  de  Giromagny,  sur  la  croupe 
méridionale  des  Vosges.  Les  filons  les  plus 
importants  de  ce  dernier  gisement  sont  situés 
•A  Saint-Jean-d'Auxel,  à  Plancher-les-Mines, 
à  Presse,  à  Faucogney  et  dans  une  dizaine 
d'autres  localités  de  la  Haute-Saône.  Il 
existe  en  outre  des  mines  de  cuivre,  de 
plomb  et  même  d'argent  assez  nombreuses 
dans  nos  anciens  départements  de  la  Mo- 
selle, du  Bas-Rhin  et  du  Haut-Rhin. 

Dans  le  Plateau  central  et  le  long  de  sa 
limite  orientale,  les  filons  les  plus  communs 


sont  ceux  de  galène  argentifère;  néanmoins 
il  existe  aussi  dans  cette  région  des  minerais 
de  cuivre,  d'antimoine,  etc.,  et  vers  le  centre 
du  plateau  on  trouve  des  gîtes  d'oxyde 
d'étain,  de  tantalite,  de  wolfrani  qui  pour- 
raient un  jour  acquérir  de  l'importance. 
Deux  centres  d'extraction  existent  encore 
dans  ce  district  :  l'un,  autour  de  Pontgibaud, 
sur  la  Sioiile  ;  l'autre,  au  pied  du  mont  Lozère, 
dans  le  manteau  de  gneiss  et  de  micaschistes 
qui  entoure  ses  sommités  granitiques.  Les 
principales  exploitatiolis  sont  à  Villefort  et  à 
Vialas.  La  galène  argentifère  y  est  mêlée  de 
pyrite  cuivreuse  et  do  blende.  Des  filons  de 
galène  sont  exploités  aux  environs  de  Thiers, 
et  il  en  existe  d'autres  à  Roure,  Ro-sier, 
Mioche,  Blot-l'Église,  dans  la  haute  vallée 
de  la  Sioule,  à  Ambert,  à  Saint-Amand- 
Roche-Savine,  à  Giroux  près  Olliergne,  à 
Jumeaux,  etc.  Dans  l'Aveyron,  on  a  repris 
depuis  quelques  années  l'exploitation  d'une 
galène  très  argentifère  aux  environs  de  Najac 
et  de  Millau  ;  dans  la  haute  Vienne,  les  mines 
d'étain  de  Montebras  et  de  Vauliy  auxquel- 
les on  s'est  remis  à  travailler  depuis  quelque 
temps,  semblent  promettre  des  résultats  avan- 
tageux. Sur  le  pourtour  du  Plateau  central, 
une  zone  métallifère,  une  véritable  traînée 
de  filons  se  poursuit  le  long  et  en  conti-e-bas 
de  la  lisière  K.  depuis  le  département  de 
l'Hérault  jusqu'à  celui  de  la  Cote-d'Or.  C'est 
dans  cette  zone  que  se  trouvent  les  anciennes 
exploitations  de  minerais  de  cuivre  de  Ca- 
brières  (Hérault),  et  dans  le  Gard,  les  filons 
de  galène  du  Collet,  les  sables  et  terres  auri- 
fères des  lits  de  la  Cèze  et  de  la  Gagnère  où 
la  cueillette  de  la  poudre  d'or  était  ancien- 
nement très  lucrative,  les  mines  d'antimoine 
de  Cessons,  de  Coignas  et  Latrau,  les  pyri- 
tes de  fer  qui  alimentent  encore  les  fabriques 
d'acide  sulfurique  de  Salindrcs,  les  ancien- 
nes mines  de  Pallière;;,  commune  de  Thoiras, 
canton  de  la  Salle,  qui  fournissaient  de  la 
galène,  du  sulfate  de  jilomb  et  des  pyrites. 
Dans  l'Ardèchc,  cette  série  de  filons  se  con- 
tinue par  les  mines  d'antimoine  sulfuré  de 
Malbosc  dont  on  expbjite  trois  filons.  Dans 
le  département  du  Rhône,  on  a  épuisé  ré- 
cemment les  gîtes  de  pyrites  de  cuivre  et  de 
fer  de  Chessy  qui  fournissaient  de  beaux 
échantillons  crist{illisés  de  cuivre  oxydulé  et 
de  carbonate  de  cuivre,  et  l'exploitation  de 
même  nature  s'est  repcîrtée  à  Samt-Bel.  Dans 
le  département  de  baône-et-Loire,  la  mine 
d'oxyde  de  manganèse  de  Romanèche  est  en 
pleine  activité  et  l'on  a  reconnu  des  mines 
de  plomb  à  Oyé,à  Gueugnon,à  Saint-Chris- 
tophe, à  Saint-Prix,  des  gîtes  de  chrome 
oxydé  vert  aux  Êcouchets ,  commune  de 
Saint- Pierre -de-Varennos.  P^nfin,  dans  la 
Côte-d'Or,  une  mine  de  plomb  argentifère 
fut  exploitée  dans  la  commune  d'Aligny 
pendant  le  siècle  dernier.  Dans  les  autres 
parties  du  périmètre  du  Plateau  central,  il 
existe  un  grand  nombre  de  gisements  dont 
quelques-uns  ont  été  exploites  autrefois.  Ce 
sont  :  l"  dans  la  Nièvre,  les  mines  de  plomb 
argentifère  de  Chitry-les-Mines,  découvertes 
en  1493  et  qui  furent,  jusque  vers  le  milieu 
du  xvii"  siècle,  l'objet  d'une  active  exploita- 
tion ;  diverses  mines  de  plomb  argentifère  à 
Saint-Reverien,  Saint-Didier,  Frauchy,  la 
mine  de  Ganiez,  communes  de  Glux  et  de 
Saint-Prix,  la  mine  de  Crieup,  à  Aunay,  une 
mine  de  cuivre  et  de  plomb  dans  la  commune 
de  Montceau;  2»  dans  l'Allier,  des  mines 
d'antimoine  ont  été  exploitées  à  Bresnay,  au 
Jardinet,  à  la  Petite-Marche,  et  il  existe  une 
mine  de  plomb  à  Xizerolle  ;  3"  dans  la  Haute- 
Vienne,  une  mine  de  plomb  dans  les  com- 
munes de  Glanges,  de  Saint-Genêt  et  de 
Vie,  et  des  mines  d'antimoine  dans  les  com- 
munes de  Coussac-Bonneval  et  de  Glandon, 
sans  compter  les  mines  d'étain  exploitées  de 
Montebras  et  de  Vaulry  ;  4"  dans  la  Dordo- 
gne,  des  mines  de  plomb  à  Nontron  et  à 
Saint-Martin,  et  une  mine  de  manganèse  ré- 
cemment abandonnée  à  Milhac  ;  ,^<>  dans  la 
Lozère,  les  mines  de  plomb  et  argent  de 
Saint-Sauveur,  les  mines  de  plomb  de  Saint- 
Michel-de-Dèze  et  de  Cassagnas,  la  mine 
d'antimoine  de  Terraillon, commune  de  Saint- 
Martin-de-Boubaux ,  toutes  abandonnées  ; 
6»  dans  le  Rhône,  de  nombreuses  mines  de 
plomb  abandonnées. 
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Les  gîtes  métallifères  sont  nombreux  et 
Taries  sur  le  versant  N.  des  Pyrénées  ;  mais 
de  tous  les  minerais  que  contient  ce  versant, 
ceux  de  fer  hématite  el  spathigue  sont  les 
plus  importants.  Le  principal  gile  de  fer  est 
celui  de  Rancié,  près  Vicdessos,  en  pleine 
exploitation.  Il  existe  une  série  remarquable 
de  gisements  de  fer  carbonate  spathique  et 
de  1er  oxydé  dans  la  masse  du  Canigou,  Les 
gîtes  y  sont  en  amas,  en  veines  ou  en  filons 
dans  les  mines  de  Batère,  Rocas-Negros,  de 
la  Droguère,  d'Olette,  de  Fillols,  de  Vcllcs- 
tavia,  Saint-Martin,  etc.,  dont  on  tire  aii- 
ourd'hui  un  parti  très  avantageux.  Dans  les 
i'yrénécs,  les  gîtes  des  autres  métaux  sont 
sans  importance.  Cependant  il  semble  qu'on 
pourra  utiliser  les  filons  de  blende  et  galène 
qui  se  trouvent  dans  l'Ariège  autour  du 
mont  Crabère,  aux  environs  de  Seintin,  de 
Castillon  et  d'Aulus.  Parmi  les  anciennes 
mines  des  Pyrénées,  on  doit  citer  les  mines 
de  cuivre  de  Baigorry  ^Basses-Pyrénées), 
celles  de  plomb  argentifère  de  Pierrefitle 
(Hautes-Pyrénées)  et  d'Aulus  (Ariège).  Les 
mines  d'Aulus  mériteraient  d'être  reprises. 
On  exploitait  autrefois  dans  l'Ariège,  dans 
les  lits  des  ruisseaux  et  dans  beaucoup  de 
terrains  cullivcs,  des  sables  et  des  terres  au- 
rifères, surtout  aux  environs  de  Pamiers 
(ruisseaux  de  Bcnagues-Femès,  Gros- 
Milly,  Trebans,  Pailhès,  etc.,  entre  Foix  et 
Saint-Girons  (ruisseaux  de  la  Béouse,  de 
Taliol),  dans  les  environs  de  Saint-Girons 
(ruisseaux  de  Nert  et  du  Salai).  Avant  la  dé- 
couverte de  l'Amérique,  la  cueillette  de  la 
poudre  d'or  constituait  dans  l'Ariège  une 
mdustrie  importante  exercée  par  des  gens 
appelés  orpailleurs  ;  ceux-ci  devaient  livrer 
l'or  à  la  monnaie  de  Toulouse  moyennant 
un  prix  déterminé.  Aujourd'hui  il  n'y  a  plus 
que  quelques  paysans  qui  se  livrent  à  la  re- 
cherche de  la  poudre  d'or.  On  peut  encore 
citer  dans  les  Pyrénées  :  pour  le  département 
de  l'Aude,  les  mines  de  cuivre  de  ta  Canale, 
de  Pech-Égute ,  de  Sainte-Marie,  dans  la  com- 
mune de  jfaisons  ;  la  mine  de  cuivre  des  com- 
munes de  Lanet  et  de  Bouysse  ;  la  mine  de  cui- 
vre antimonial  et  argentifère  de  Feugerolle, 
commune  de  Quintillan;  la  mine  argentifère 
de  Rocas-Xegros,  commune  des  Bains-de- 
Rennes  ;  la  miiie  de  plomb  de  Mont-Gaillard, 
les  mines  d'anlimoine  de  Quintillan  et  de  Las 
Corbos,  celte  dernière  dans  la  commune  de 
Maisons;  enfin  la  mine  de  manganèse  de 
Villerambert.  Dans  l'Hérault,  à  Riols  près 
Saint-Pons,  on  a  découvert  récemment  un 
beau  filon  de  jilomb  argentifère  qui  pourrait 
être  productil.  Dans  le  même  département, 
ont  été  abandonnées  la  mine  de  plomb  ar- 
gentifère de  la  Malou  et  du  Pradel,  com- 
mune de  Mourcairol  et  de  Villemagnc,  la 
mine  de  plomb  de  la  montagne  de  Caroux 
à  Colomfjières,  et  une  mine  de  cuivre  à 
Boussagucs.  Dans  la  Haute-Garonne,  la  mine 
de  plomb  et  argent  de  la  montagne  d'Uls, 
commune  de  Mellcs,  a  été  ilélai.ssée  en  1824. 
Dans  le  Tarn,  la  mine  de  cuivre  de  Rosières- 
Carmaux  a  été  très  anciennement  l'objet  de 
travaux  considérables,  et  la  mine  de  plomb 
de  Brassac,  découverte  en  1790,  na  été 
exploitée  que  très  peu  de  temps. 

Très  nombreux  sont  les  minerais  du  dis- 
trict des  Alpes  :  ils  se  composent  de  fer  car- 
bonate, de  galène  argentifère  et  de  blende, 
de  pyrite  cuivreuse  et  de  cuivre  gi-is,  de 
nickel  et  de  cobalt  arsenical,  de  molybdène 
sulfuré ,  d'oxydes  de  titane.  Malheureuse- 
ment les  gîtes  exploitables  sont  en  très  ])elit 
nombre.  Le  fer  spathique  constitue  les  plus 
importants  d'entre  eux  ;  il  est  exploité  on 
amas  et  en  filons  dans  le  massif  compris 
entre  l'Arc  et  la  Romanche  pour  l'alimen- 
tation des  établissements  d'Allevard:  il  l'est 
également  à  Saint-Georges-d'Hurtières  près 
d'Aiguebelle.  L'Oisans  est  une  région  mi- 
nière dont  les  gîtes  sont  aussi  nombreux 
que  variés.  Des  filons  de  galène  très  argen- 
tifères y  existent  en  aval  de  la  Grave  (filons 
du  Grand- Clôt)  et  près  du  village  de  Lar- 
gentière.  Mais  le  filon  le  plus  remarquable 
de  rOisans  est  peut-être  la  mine  d'argent 
de  Chalanches,  près  d'Allemont,  exploitée 
pendant  46  ans  à  partir  de  1768.  Elle  a 
donné  lieu  à  un  déficit,  parce  que  l'on  n'a 
pas  fait  assez  de  frais  pour  développer  les 
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travaux  «outerrains;  mais  on  croit  qu'avec 
des  capitaux  suffisants,  la  reprise  «n  serait 
avantaseuse.  Nous  ne  meniioiiiitTons  pas  en 
détail  les  eites  non  exploites  qui  existent 
dans  les  départeiueni»  des  llautes-AIpuK, 
des  Basses-Alpes,  île  l'Isère,  et  qui  cunsistcnl 
principiileMienl  cm  (;;iU'ne  iir^entiferc;  ce- 
pMulaul,  pour  lu  rareté  du  fait,  nous  i-ileroiis 
la  uiiiic  d'or  (le  la  Uanletle,  rouiniune  de 
\illard-K.vmond,  près  du  Hour);-d'Oisan», 
q^ui,  al)andounée  en  l'JST,  après  avoir  occa- 
sionné un  déllcit  considérable,  a  été  reprise 
en  1837. 

Outre  les  minerai»  do  fer  cristallisés  con- 
tenus dans  des  liions,  il  eu  existe  d'autres, 
formés  d'ojyde  de  fer  non  cristallisé,  qui  se 
trouvent  en  amas  lenticulaires  ou  mémo  en 
couches  dans  tes  terrains  straliflés  de  la  pé- 
riode secondaire;  ils  doivent  leur  ori(fiiie 
h  des  sourees  minérales.  Ces  minerais  exis- 
tent en  quantité  nolalile  autour  du  Morvuii, 
sur  la  lisière  qui  sépare  ce  m.issif  granitique 
du  lias  inférieur;  ils  constituent  les  gites  do 
Chalcncey,  Péreuil,  Tliury,  'Vellcrol,  Noliiy 
et  Mnzenay,  ce  dernier  lUiuientant  les  forges 
du  Creusot,  Des  gitcs  analogues  se  montrent 
à  Heauregard,  à  Tliosle,  près  Semur,  et  en 
général  sur  tout  le  périmètre  du  Plateau 
central.  Ils  sont  exploités  a  Mondalazac, 
commune  de  Sallc8-la-Sourcc,pour  les  usines 
de  l'Aveyron.  Les  diflérents  éi.iges  du  ter- 
rain jurassique  sont  ég.ilement  fort  riches 
en  fer  oolithiquc  qui  constitue  les  gites  de 
■Villebois  (Ain),  de  la  Verpillière  (Isère)  et 
de  Jussey  (Haute-Saône).  Le  département 
de  l'Ardèche  est  particulièrement  favorisé 
sous  ce  rapport  ;  car  il  a  les  beaux  gisements 
de  la  Voulle,  de  Veyras,  de  Sainl-l'riest  et 
de  Ferrières,  etc.  Avant  la  guerre  de  1870- 
1871,  nous  po8.sédions  aussi,  dans  la  Meurthe 
et  dans  la  Moselle,  ceux  tl'Ilayauge,  d'Ot- 
tange,  d'Ars-sur-Mosclle,  etc.  Une  partie  des 
minerais  de  fer  du  .lura  disséminés  sur  les 
plateaux  ou  intercalés  dans  les  fentes  des 
calcaires  appartieut  à  la  i)ériode  géolo- 
gique actuelle  et  est  d'origine  alluviale.  Un 
en  peut  dire  autant  des  nombreux  (ictits  gites 
d'hvdroxydo  do  fer  en  grains  libres  ou  agglu- 
tines que  renferment  les  sables  alluviens  des 
Landes. 

Nous  avons  vu  d'après  quel  principe  les 
gites  métallifères  sont  distribués  dans  l'éten- 
due de  la  France.  Un  princi]ie  analogue 
Ïiermet  de  reconnaître  les  régions  qui  recè- 
ont  la  houille.  Il  peut  se  formuler  ainsi  :  On 
ne  trouve  le  terrain  hoiiilleri/ufsur  la  limite 
i/iii  sé/iare  les  terrains  schisteuj:  les  pliu  an- 
ciens, c'est-à-ilire  le  silurien  et  le  déronien, 
d'arec  les  terrains  secondaires.  Les  bassins 
houillers  sont  sfx'cialement  plact's  sur  les 
pentes  des  monln()nes  anciennes.  Ils  peuvent 
aussi  se  rencontrer  sur  la  sur/ace  même  des 
terrains  granitiques.  Sur  le  bord  des  schis- 
tes anciens,  le  terrain  houiller  ne  forme  pas 
une  zone  continue  :  il  afBeure  seulement  de 
distance  en  dislance,  et  se  trouve  disposé  en 
bandes  élroite.s  plus  ou  moins  longues  qui 
paraissent  avoir  rempli  d'anciennes  vallëés. 
Sur  les  terrains  cristallins,  il  se  montre  à  la 
surface  du  sol  oii  il  comble  des  dépressions 
plus  ou  moins  vastes.  On  distingue  deux 
classes  de  formations  houillères  :  les  unes 
iacia<re,t,  constituant  des  bassins  circonscrits 
tels  que  ceux  du  centre  de  la  France,  et  les 
autres  pélagiennes,  en  longues  bandes,  dé- 
posées par  la  mer  et  représentées  chez  nous 
par  le  ba.ssin  de  Valencicnnes.  Dans  cer- 
taines mines,  des  minerais  de  fer  carbonate 
sont  intercalés  au  milieu  des  couches  de 
houille.  Chez  nous,  ces  minerais  ne  sont 
abondants  que  dans  le  bassin  de  l'Aveyron  ; 
ils  n'existent  qu'en  )H'tite  quantité  dans  relui 
do  Saint-Ktienne,  et  ils  manquent  complète- 
ment dans  les  bassins  de  Valencicnnes,  d'Au- 
tun,  du  Creusot,  d'Atais.  II  résulte  des  con- 
sidérations précédentes  qu'en  France ,  la 
houille  no  se  trouve  qu'au  voisinage  des  six 
groupes  do  montagnes  ou  de  plateaux  d'an- 
cienne formation,  c'est-.i  dire  «ans  le  Plateau 
central,  dans  le  massif  breton,  dans  les 
Ardennes,  dans  les  Vosges,  dans  les  mon- 
tajnies  des  Maures  et  dans  le»  Pyrénées.  Klle 
fait  i  peu  prH  défaut  dans  les  Alpes  qui  ne 
datent  que  de  rè]>oque  pliocène,  et  il  n'y  en  a 
que  très  pou  sur  les  pentes  des  Pyrénées 


dont  le  soulèvement  ne  remonte  qu'au  eom- 
manMmmit  de  l'Age  tertiaire.  La  BraU^o 
et  ka  VoagM,  malgré  leur  anci«nDet4i,  ■>• 
possèdent  point  de  gis4>menu  de  grande  im- 

[Hirtance.  Nos  tMiMins  houiller»  les  plus 
riche»  sont  donc  ceux  du  Plateau  central,  et 
le  ^in  du  .N'ord  contigu  nu  plateau 

^  .\rdeunes.  I^es  lia'>sin.i  du  l'Ia- 

ti il    sont  très   nombreux.   lU  nont 

rciitermes  dans  une  espèce  de  triangle  irri- 
gulier  dont  la  base  «étend  à  l'K.  depuis 
Autun  jusq^u'à  Alais  et  dont  le  sonunet  eal 
situé  au  point  de  jonction  des  départamaol* 
<lii  Lot,  du  Cantal  et  de  la  Corrèîe.  C'aat  la 
long  de  la  base  do  ce  triangle  que  s'éche- 
lonnent les  ba.ssins  houillère  le*  plus  impor- 
tants du  Plateau  central,  tels  que  ceux  du 
Creusot  iSaône-et- Loire  i,  de  Saint-Kiienne 
et  de  Kivc-de-(iier  (Loii-e),  d'Alais  et  de 
Saint-Ambroix  'Oanl.  Leur  situation  à  por- 
tée de  fleuves,  de  rivièi-<M  et  de  canaux  na- 
vigable» rend  très  facile  le  transport  de 
leurs  produits.  Il  n'en  est  pas  de  mèiiic  pour 
les  autres  gisements  du  Plateau  cetitral  qui 
se  trouvent  dans  des  pays  montueux  et 
d'accès  dilllcile.  Il  résulte  de  cette  circon- 
stance que  la  houille  que  l'on  en  retire  ne 
peut  être  tmns|iorlée  qu'a  grands  frais.  Le 
seul  moyen  d'utiliser  économiquement  leurs 


roduits  consiste  h  créer  îles  usines  dans 
ce  qu 
ti'epi'is   pour  les  liassins   de   l'Aveyron.  Le 


firodu 
eur  V 


oisiiiage.  et  c'est  ce  qui  a  déjà  été  en- 


giand  bassin  du  Nord  occupe  une  position 
très  favorable;  il  peut  alimenter  Paris  et 
tout  le  N.  de  la  France.  l)e  plu»,  il  est  envi- 
ronné d'usines,  de  fabriques,  do  manufactu- 
res qui,  à  elles  seules,  forment  environ  le 
douzième  du  nombre  total  de  no»  établisse- 
ments industriels.  Kn  France,  la  superficie 
des  terrains  houillers  s'élève  à  397805  hec- 
tares. Ce  n'est  pas  la  cenl-qualre-vingtièmo 
partie  de  la  surlace  totale  de  la  France.  Nous 
sommes  donc,  sous  lo  rapport  de  la  |>roduc- 
tion  de  la  houille,  beaucoup  moins  bien  par- 
tagés que  l'Angleterre  oii  l'ensemble  des 
terrains  houillers  forme  le  vingtième  du  sol, 
et  que  la  Belgique,  où  il  en  forme  le  vingt- 
cinquième.  Par  contre,  nous  sommes  plus 
riches  en  houille  que  les  contrées  du  S.  de 
l'Kurope,  l'Italie,  la  Grèce  et  la  Turquie,  et 
q;ie  l'Europe  centrale.  La  Prusse  seule  est 
il  peu  près  à  notre  niveau. 

Voici  maintenant  l'énumération  des  bas- 
sins de  chacune  de  nos  cinq  régions  houil- 
lère». Dans  le  Plateau  central,  ces  bassins 
peuvent  se  subdiviser  en  bassins  de  la  sur- 
face et  en  bassins  du  pourtour.  Parmi  les 
bassins  de  la  surface,  les  uns  s'échelonnent 
sur  une  ligne  droite,  d'environ  60  lieues 
d'étendue,  tirée  de  Mauriac  (Cantal)  à  Ue- 
cizo  (Nièvre);  les  autres  sont  disséminéa 
d'une  manière  irrégulière  sur  le  plateau. 
Les  bassins  houillers  rangés  en  ligne  droite 
sont  ceux  de  Lempret  (Cantal),  de  la  haute 
Dordogne  (mines  de  Messeix  et  de  Singles), 
de  .Saint-Kloy  iPuy-do-DAme),  de  la  Queune 
(Fins,  les  Oablicrs,  le  .Montet)  (Allier\  et  de 
Uecize  (Nièvre  .  Les  bassins  houillers  rlispo- 
sés  irrégulièrement  sont  ceux  de  Coniim-ntry 
(Comracntry,  Doyet,  do  la  Barre,  de  l'Au- 
mance),  d'Ahun,  de  Bourgaueuf,  de  Lapleau, 
de  Bourg-Lastie  (Ptiy-de-bôme),de  Laugeac 
{IIaute-Loiro\  de  Brasaac  (valléo  de  1  Al- 
lier,, de  lieit  et  de  Montcombroux  (AllieH, 
de  la  Chapelle-sous- Dun  ($aôno-«t-Loire). 
Les  bassins  situéssurla  bordure  orientale  du 
Plateau  central  sont  ceux  de  .Sincey  près  d'A- 
vallon,  d'Rpinac  et  d'.\ulun  Saône-et-Loire), 
du  ("i-eusoi  (le  Creusot.  Saint-Léger-sur- 
Dbeune,  .Saint-Bérain,  .Montcbaiiin,  Blanzy, 
Montreau-les-Mines,  nnindcbanip,  Qiieu- 
gnon,  etc.),  de  .Sainte-Paule.  près  Trévoux 
lUhônel,  do  l'Arbresb-.  de  Sainte-Fov-l'Ar- 
genlière  sur  la  Hrevcnne  ;KI:'-  '  ■  '  uble 
iiassin  de  Kive-dc-tSicr  et  d  aiie, 

le  plus  important  de  toute  I  < 
de-Oier,  Saint-Chamond,  S:i' 
rhe-la-Molière,  la  Riramane    ■ 
Saison),  les  bassins  de  '!'■ 
près  du  Oier  (Isère),  c 
Van»  (Ardèche),  les  l>a^  ... 
Ambroix   Gard),  celui  du  V^  les 

bassins  de  llrnijin,  pn^'  Pc  ill*. 

etdeSaint-i- 
(Hérault).  V 


.ive- 
Ko- 

!..nt- 


Plateau  aont  les  basain*  da  Canuau  prta 
d'Aibi  (Tarn),  de  MOUn.  da  RodM,  d'A«bia 
on  da  DaeaiaaWUa   (Saroua.  TnMMM,  I» 

Orati^f*-     In     \iachiii,.       \ltrkinfitil       f-kcs»* 

Boi. 

Kig. 

blac  cl  de  l^rdiu  ,l 
I^s  montagne*  d>  '.  de  l'Ett^nrl 

renl'- ........—  '  -'i -i-. 

de« 
dul 

n. 

bas- 

Cor' 
l'un 
ban  - 

I>au>  le  lua- 
sédnns  plus  (|>: 
laiii 

San.    .. 

Schel 

L<'  Il  X 

de  la   pr 

en  j;i-. }. 
ment  .   I'-  i.^ 
Vouvant,  sur  I 
granitiques  de  ^ 
lambeaux  qui  cunsuiueiit  . 
den,  de  Kergoi-ne  ri  de  l,' 
ronsdec- 
Pierre-la 

4«lcsdeui  ,      -    ^..      ,   i 

entre  les  départements  du  Caivados  ai  da  ta 
Manche. 


L-rmod  plalaaa  dea 
nller  qui.  i  partir 

!..  f'...,.l- 


rorwnw 
M.  KUaa 


o 
Ari- 
de l 

Saint-An: 

une  lonv'i: 

les  coud.. 

dans  le  I 

c<mtinuatinii  .) 

Namur,  de  .M 

extrême  imp^'i  ^ 

trouvent  les  mines  de  \  leii 

Frcsnc»,    Vicoigne.   Val. 

Denain,  Lourches,   Douchv,  Ai>sco: 

che,  etc.,  et  celles  d'HardiOfheil,  d<' 

gcs,  de  Nu-ux,  de  Courrièraa,  de  Li 

Bully,  etc.,  qui  composent  la  baann  da  Pas- 
de-Calais  ou  du  bas  Boaloanait. 

Les  eaux  minérales,  thermalea  oa  froides, 
mais  surtout  les  eaux  tbemudaa,  aool  distri- 
buées «ur  noir--  •—-•■•—  -(-ns  tas 
régions  que  1-  :-ra«,e' 

dire  dans  les  j>  .  bea  d 

ignée  ont  fait  «ruptiuu  a  la  sur&ea. 
manquent  en  Bretagne,  mais  dlaa 
dans  les  autres  diatrictt  moatagoemi.  La 
massif  dea  'VoagM  poatMe^  l«a  «mr  t«Kiiw 
ou  alcalinaa  da  Conirexévîlle .  Plombières. 
Bussang,  Luxeuil,  li 
Dans  les  Alpes  et  le 

ruréesou  sulfurées  de  Ntbns,  .s,iiul-(reriais, 
Aix-les-Bains  (Saroia),  AUevard,  Urisf* 
(Isère) ,  auxquelles  on  Mut  joindre  lea  (oaroaa 
de  la  vallée  du  RhAoa,  Coodillac.  MonUU- 
mar,  Aix-en-Proveaoe.  La  Plateau  ceaUml 
est  très  riche  an  eaux  iniaéralaa,  b  ploa  aoM- 
vent  fermgiaauaaa,  maia  par  pbiee  alctUnaa 
ou  gaxeuae*.  Laa  plus  renommrfaa  da  c«a 
•ources  aont  (iiuéaa  à  Evaux  (^Creva*).  Po«- 
siies  ['Nièvre'. Néris.Rourbon-l  ArduUBbaah, 
vie-  -iiier  (Loii»>.  Vais 

(Al  :  >ore,  la  Bourtwale 

(Puy-iic-iKune  .  inauueaaignes  (CaaUll, 
Cransac  (ATayroa)  ;  kt  «owM  eUorvré*  à» 
Balaruc  (Hérault)  paat  4«ra  wtwcMi  à  ce« 
eaax  du  Plateau  central.  Dans  le  maaairdi* 
Ppéaéaa,  on  constate  »urti>ul  la  préainea 
deaux  sulfureuse*  et  thermale*  :  mais  il  y 
en  a  aussi  quelques-une*  d'autre  oatarr.  Les 
plus  fréquentée*  de  ce*  souroea  pyrénéanne* 
sont  les  •uivanlaa  :  la  Vemel  et  Amélie-ba- 
Bains  (Pvrénéea-Oriaalnlaa),  Ax  et  Usaat 
(AriènV  '  Ba«nère»d*-LMekoB  (HmiIiMI»- 
ronne),  Barteaa,  Bayièm  da  DigOfri.  Mm- 
.Sauveur  et  CaaiatattJHiiilw  niialwV  laa 
Kaux-BoBiMs  at  laa  Mamt'Okuàm  (Baaaaa- 
Pvrénéet},  Des  (Laadaa).  Daaa  U  Hgiioa  dea 
plaines,  il  axisia  aaaai  pinaiewa  aoncea  mi- 
nénlM  aaaaa  ra»(wm<ia,  TiUaa  aont  la* 
.  rucwMaa  da  PUM  (SaiM),  d-BagUa» 
!  OtM),daBafâoUaa,prèsdaa«rBate 
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du  Cotoiitin  (Orne)  ;  les  eaux  ferrugineuses 
de  Forges,  dan»  le  pays  de  Bray  (Seine- 
Inférieure;,  et  les  eaux  boueuses  de  Saint- 
Arnaud  (Nord). 

La  Ki'ance  s'alimente  de  sel  commun 
ou  scd  de  cuisine,  soit  en  faisant  évapo- 
rer l'eau  de  la  mer  dans  ses  marais  sa- 
lants du  littoral  de  la  Méditerranée,  de 
l'Atlantique  et  de  la  Manche,  soit  en  obte- 
nant iiar  dissolution  le  sel  gemme  con- 
tenu clans  le  sol  de  ses  départements  de 
l'K.  Nous  réservons  pour  l'article  Sel  l'e- 
numération  de  nos  groupes  de  marais 
salants,  et  nous  dirons  seulement  ici  que  les 
départements  oii  ces  marais  ont  le  plus 
d'importanco  sont,  sur  la  Méditerranée,  ceux 
du  Var,  des  liouclios-du-llhône,  de  l'Hérault 
et  ceux  de  la  Charente-Inférieure,  de  la 
Vendée  et  tle  la  Ivoire-Inférieure  sur  l'Atlan- 
tique. Nos  gisements  de  sel  gomme  des  dé- 
partements de  l'E.  se  trouvent  dans  les 
marnes  irisées  oii  ils  sont  associés  à  des  gise- 
ments de  gypse,  très  nomlireux,  mais  de 
fail)le  étendue.  Avant  la  perte  de  la  Lorraine 
et  de  l'Alsace,  nous  avions,  dans  la  vallée 
de  la  Seille,  les  célèbres  gites  de  Dieuze  et 
de  Vie.  Actuellement  nous  n'extrayons  plus 
le  sel  genmie  par  dissolution  qu'à  Gouhc- 
nans,  au  pied  méridional  des  Vosges,  dans 
la  Haute-saônc  et  dans  plusieurs  localités 
du  Jura,  telles  que  Montmorot,  près  Lons- 
le-Saunier,  Salins,  Grozon. 

Il  est  établi  aujourd'hui  que  les  roches 
éruptives  ne  sont  pas  toutes  du  même  âge, 
qu'elles  ont  soulevé  l'ccorce  solide  du  globe 
à  des  époques  différentes.  Aussi  les  divise- 
t-on  en  roches  éruptives  anciennes  et  en 
roches  érujjtives  plus  récentes.  Les  roches 
éruptives  anciennes  sont,  en  allant  des  plus 
vieilles  aux  plus  nouvelles,  le  f/ranit,  la  peg- 
malile,  la  protof/yne,  la  syénite  qui  a  formé 
les  ballons  d'Alsace,  le  diorite,  les  porphyres, 
qui  se  sont  épanchés  pour  la  dernière  fois 
pendant  l'époque  du  trias.  Les  roches  érup- 
tives plus  récentes  sont  des  yiroduits  volca- 
niques tels  que  les  Irachyles,  les  basaltes, 
les  laves,  les  ponces,  les  pouzzolanes.  Beau- 
coup de  roches  plutoniques  de  tout  âge  sont 
utilisées  comme  matériaux  de  construction 
ou  d'ornement  et  exploitées  dans  des  carriè- 
res. Naturellement,  on  ne  les  trouve  que 
dans  nos  six  districts  métallifères.  Le  nombre 
des  lieux  d'exploitation  est  trop  considérable 
pour  que  nous  en  donnions  le  détail.  Nous 
nous  bornerons  à  indiquer  les  plus  impor- 
tants. Le  gi-anit  est  une  roche  très  dure,  très 
résistante,  pouvant  fournir  des  pierres  d'ap- 
pareil; mais  comme  elle  est  généralement 
fort  difficile  à  tailler,  elle  revient  très  cher. 
Autour  des  points  d'extraction,  on  s'en  sert 
dans  les  constructions  ordinaires  ;  mais,  au 
loin,  on  l'emploie  seulement  pour  former  la 
base  des  monuments,  pour  établir  des  jetées 
de  ports,  pour  faire  des  dalles  de  trottoirs, 
des  marches  d'escalier,  etc.  On  l'exploite 
surtout  à  l'extrémité  de  la  presqu'île  du  Co- 
tentin,  aux  environs  de  Vire,  dans  les  îles 
Chausey,  sur  divers  points  de  la  Bretagne, 
notamment  autour  de  la  rade  de  Brest  où 
l'on  en  trouve  une  variété  dite  Kersanton, 
dans  les  Côtes-du-Nord,  l'Ille-et-Vilaine,  en 
Vendée,  en  Corse,  dans  toute  la  partie  0. 
du  Plateau  central,  dans  les  Vosges  et  dans 
les  Alpes.  Les  syénites  et  les  porphyres  des 
Vosges  offriraient  de  grandes  ressources 
pour  l'ornement  ;  mais  on  n'en  tire  point  suf- 
hsamment  parti,  quoique  les  porphyres  de 
Belfahy  (Vosges)  soient  véritablement  admi- 
rables. Dans  le  Plateau  central,  on  emploie 
en  divers  lieux  comme  matériaux  de  con- 
struction les  porphyres  trachytiques  et  les 
trachytes  des  terrains  volcaniques,  par  exem- 
ple les  trachytes  des  monts  Dôme,  très  fa- 
ciles à  tailler,  et  les  plionolithes  du  Velay. 
Ceux  qui  proviennent  des  carrières  d'A- 
ra nies,  aux  environs  du  Puy,  servent  à  faire 
des  dalles,  des  marches,  des  seuils,  des 
montants  de  portes  et  de  croisées.  Les  pho- 
nolithes  plateux  fournissent  des  moellons  et 
des  pierres  tugulaires  pour  couvrir  les  mai- 
sons. 

Les  produits  volcaniques  sont  aussi  usités 
dans  la  bâtisse.  Les  prismes  des  basaltes, 
débités  en  tronçons,  sont  convertis  en 
moellons  et  en  pavés.  Les  colonnades  de 


Chenavari,  près  do  Montélimar,  les  Orgues 
d'Espaly  près  le  Piiy,  constituent  des  carriè- 
res très  utiles.  (Test  avec  des  laves  cellu- 
leuscs,  connues  sous  le  nom  de  laves  de 
Volvic,  que  sont  bâties  les  villes  de  Cler- 
mont-Ferrand,  de  Kiom  et  les  petites  villes 
de  la  Limajjne.  On  expédiait  autrefois  ces 
laves  à  Pans  pour  daller  les  trottoirs.  Lors- 
qu'il 8'a";it  de  constructions  ordinaires,  on 
leur  préfère  les  tufs  volcaniques,  tels  que  la 
brèche  des  rocs  Corneille  et  Saint-Michel, 
dans  la  vallée  du  Puy-en- Velay.  Les  ter- 
rains volcaniques  fournissent  aussi  la  pouz- 
zolane qui  entre  dans  les  bétons,  et  les 
obsidiennes  vitreuses  avec  lesquelles  les 
hommes  de  la  pierre  polie  façonnaient  leurs 
haches.  Les  scories  ou  ponces  des  terrains 
volcaniques  ont  une  foule  d'emplois  dans  les 
arts  et  dans  l'industrie.  On  doit  rapprocher 
des  roches  primitives  et  volcaniques  les 
marbres  ou  calcaires  susceptibles  d'un  beau 
poli. 

Les  variétés  les  plus  remarquables  sont 
d'origine  métamorphique,  c'est-à-dire  que  ce 
sont  des  roches  séuimentaires,  fondues,  cris- 
tallisées par  l'effet  d'une  éruption  survenue 
au  milieu  de  leur  masse. 

A  cette  catégorie  appartiennent  nos  mar- 
bres dos  Pyrénées,  les  plus  beaux  de  la 
France.  Les  carrières  les  plus  estimées  sont 
situées  dans  la  vallée  de  Campan  (Hautes- 
Pyrénées),  à  Saint-Béat  (Haute-Garonne),  à 
Bagnères-de-Bigorre,  à  Cannes  (Aude),  à 
Castera-Verduzon  (Gers).  La  plupart  de  ces 
marbres  sont  de  couleurs  variées  et  très 
propres  pour  l'ornement.  .Sur  le  pourtour  du 
Plateau  central,  il  existe  dans  les  départe- 
ments de  l'Ardèche,  du  Lot,  de  Lot-et-Ga- 
ronne, de  l'Allier,  de  la  Nièvre,  etc.,  des 
carrières  de  marbre  au  nombre  desquelles 
sont  celles  de  Chomérac  (Ai-dèche),  de  Chà- 
tillon  (Loiret)  et  de  la  Doix(Côte-d'Or).  Nos 
départements  de  la  Savoie,  de  l'Isère,  des 
Hautes- Alpes  et  des  Basses- Alpes  ont  d'assez 
nombreuses  carrières  de  marbre  noir.  Nous 
avons  perdu  dans  les  Vosges  les  carrières 
de  Laveline;  à  la  lisière  orientale  du  pla- 
teau breton  sont  les  carrières  de  marbre  du 
Mans,  de  Sablé  (Sarthe)  dont  les  marbres 
noirs,  veinés  de  blanc,  sont  dits  marbres  de 
Sainte-Anne,  ainsi  que  les  carrières  de  Ré- 
gneville  (Manche).  Dans  la  Corse,  on  signale 
les  marbres  des  environs  de  Corté.  Au  con- 
tact de  notre  bassin  houiller  du  Nord,  on 
trouve  les  marbres  de  Givet,  de  Ferrières, 
de  Maubeuge,  de  BoiUogne. 

Les  ardoises  appartiennent  exclusivement 
aux  terrains  schisteux  silurien  et  dévo- 
nien,  principalement  au  premier.  Les  plus 
belles  de  nos  ardoisières  sont  celles  qui  se 
trouvent  à  l'E.  d'Angers  (Trélazé,  etc.)  dans 
le  plateau  breton,  et  les  excellentes  ardoises 
de  Fumay,  de  Rimogne,  de  Deville  et  de 
Château-Regnault  dans  les  Ardennes.  H  y  a 
aussi  quelques  carrières  d'ardoises  vers  la 
limite  S.-O.  du  Plat«au  central. 

Les  matières  propres  aux  constructions, 
dont  il  nous  reste  a  parler,  le  calcaire,  les 
grès,  les  sables,  les  argiles,  la  pierre  à  plâ- 
tre, etc.,  se  rencontrent  en  plus  ou  moins 
grande  abondance  dans  la  plupart  des  ter- 
rains sédimentaires. 

Le  calcaire  bleu  du  lias  fournit  des  maté- 
riaux solides  et  résistants,  et  est  même  quel- 
quefois susceptible  de  poli.  Il  est  très  pré- 
cieux autour  du  Plateau  central,  et,  en 
général,  sur  la  limite  des  régions  granitiques 
et  schisteuses  qui  n'ont  guère  d'autres  ma- 
tériaux de  construction.  Néanmoins  il  est 
bien  inférieur  en  importance  à  la  pierre  à 
bâtir  des  formations  jurassiques, laquelle  est 
d'ordinaire  d'un  grain  plus  fin,  plus  résis- 
tante que  ne  le  sont  les  calcaires  de  l'époque 
tertiaire.  Aussi  emploie-t-on  de  préférence 
les  calcaires  jurassiques  pour  les  soubasse- 
ments et  les  étages  inférieurs  des  grands 
édifices.  La  pierre  de  taille  est  commune 
dans  toutes  les  parties  du  terrain  jurassique. 
11  serait  aussi  long  que  fastidieux  d'indiquer 
toutes  les  localités  où  il  en  existe  des  car- 
rièros.  Dans  la  boucle  jurassique  située  au 
N.  du  bassin  de  Paris,  nous  citerons  les 
environs  de  Caen,  où  sont  les  exploitations 
d'Aubigny,  de  la  Maladrerie,  du  Gros-Banc, 
du  Banc-Franc  ;  les  carrières  du  Poitou  avec 


la  pierre  desquelles  sont  bâties  les  villes  de 
Poitiers,  Niort  et  la  Uochelle;  les  innom- 
brables carrières  oolithiques  de  la  Bour- 
gogne, telles  que  Layer,  Cérilly  près  Châ- 
lillou-sur-Seine,  Chèvre,  Ci>ulmiers-le-Sec, 
Puits-Ies-Souillats,  Creux-Rateaux,  Ravièrcs 
et  Montbard,  Cry,  Anstrudc,  Coutarnoux, 
Chevroches,  la  Manse,  les  carrières  de  la 
vallée  de  la  Brenne  et  de  l'Armancon,  les 
carrières  de  Tonnerre  (Pacy  et  Lessines)  ; 
en  Lorraine ,  dans  l'étage  corallien ,  les 
excellentes  carrières  de  Coramorcy  et  A'Ku- 
ville.  On  fait  venir  jusqu'à  Paris  les  calcaires 
rosés  et  compacts  de  Saint- Ylio,  près  Doli!, 
et  les  calcaires  blancs  marmoréens  de  l'É- 
chaillon,  près  Grenoble. 

La  craie  est  généralement  trop  tendre 
dans  le  bassin  de  Paris  pour  être  employée 
dans  la  construction  des  édifices  ;  il  en  existe 

Îiourtant  une  variété,  la  craie  tuff'eau,  avec 
aquelle  sont  bâties  les  maisons  des  villes 
situées  sur  les  bords  de  la  Loire,  Orléans, 
Tours,  Saumur,  et  dont  on  fait  aussi  usage 
à  Rouen  et  au  Havre,  ainsi  que  dans  plu- 
sieurs villes  du  N.,  à  Lille,  à  Valencicnnes. 
La  craie  présente  un  tout  antre  caractère 
dans  le  S.-O.  et  le  midi  de  la  France  :  les 
calcaires  de  la  craie  inférieure  fournissent 
dans  les  deux  Charcutes,  dans  la  Dordogne, 
d'excellente  pierre  de  taille,  et  les  carrières 
les  plus  renommées  de  cette  région  sont 
celles  de  Saint-Saviniensurla  Charente,  dont 
on  exporte  les  produits  jusqu'en  Espagne. 
De  même  l'étage  néocomien  de  la  craie  infé- 
rieure présente  en  Languedoc  et  en  Pro- 
vence de  nombreuses  carrières  d'un  beau 
calcaire  dur  et  compact,  parmi  lesquelles 
nous  nous  bornerons  à  citer  celles  de  Calis- 
saune  près  d'Aix. 

Les  terrains  tertiaires,  sans  être  aussi 
riches  en  calcaire  que  les  terrains  jurassi- 
ques, possèdent  néanmoins  en  abondance  le 
calcaire  grossier  parisien  ou  pierre  à  bâtir 
des  environs  de  Paris,  facile  à  travailler  et 
de  bonne  qualité.  11  forme  des  couches  éjiais- 
ses  à  la  partie  inférieure  de  l'étage  éoeène, 
et  existe  en  grandes  masses  au  centre  même 
du  bassin  parisien,  dans  les  vallées  de  l'Aisne, 
de  l'Oise,  du  Thérain,  de  la  Seine.  Il  est 
l'objet  d'exploitations  importantes  dans  le 
Soissonnais,  aux  environs  de  Creil  où  se  trou- 
vent les  carrières  de  Saint-Leud'Esserenl  et 
de  Sainl-Maximin,  sur  les  bords  de  l'Oise,  et 
celles  de  Sainl-Vast-lez-Mello,  dans  la  vallée 
du  Thérain.  Enfin  autour  de  Paris  s'ou- 
vrent les  carrières  de  Santerre.  de  Colombes, 
de  Vanves,  de  Châtitlon.  de  Bagnexix,  A'Ar- 
cueil,  A'Ivry,  d'Alf'oit,  de  Carricres-Saint- 
Denis,  etc.  Un  peu  plus  loin  de  la  capitale, 
on  extrait  les  pierres  de  Conflans-Sainle- 
Uonorine,  au  confluent  de  l'Oise  et  de  la 
Seine,  et  celles  de  Vernon  (Eure). 

Le  calcaire  lacustre,  situé  au-dessus  du 
calcaire  grossier,  fournit  la  célèbre  pierre  de 
taille  de  Chàteau-Landon.  Le  calcaire  sili- 
ceux donne,  dans  le  bassin  de  Paris,  les  moel- 
lons de  meulière  et,  à  la  Ferté-sous-Jouarre, 
sur  la  Marne,  des  blocs  dont  sont  fabriquées 
des  meules  à  moulin  qui  s'exportent  dans  le 
monde  entier. 

Le  calcaire  jurassique,  le  calcaire  néoco- 
mien et  le  calcaire  grossier  parisien  produi- 
sent d'excellente  chaux  :  des  chaux  grasses 
quand  ils  sont  purs,  des  chaux  hydrauliques 
ou  des  ciments  quand  ils  sont  mélangés  avec 
l'argile  en  proportions  convenables.  Les 
ciments  les  plus  renommés  sont  :  dans  le  N. 
de  la  France,  ceux  de  Boulogne  (Pas-de-Ca- 
lais), de  la  Roche  et  de  Yassy  (Yonne),  de 
Saint-Dizier  (Haute-Marne), de  l'ouilly  (Côte- 
d'Or)  et  de  Senonches  (Eure-et-Loir)  ;  et  dans 
le  Midi,  les  ciments  de  Grenoble,  de  Roque- 
fort (Bouches-du-Rhône),  de  Nimes,  de  Cho- 
mérac et  du  Teil  (Ardèche),  de  Sfoissac 
(Lot). 

Comme  les  marnes  irisées,  l'étage  éoeène 
contient  des  gîtes  de  pierre  à  plâtre;  mais 
ceux-ci  l'emportent  sur  les  gîtes  des  terrains 
salifères,  en  ce  qu'ils  se  présentent  en  masses 
considérables.  De  même  que  le  calcaire  gros- 
sier, le  gypse  abonde  aux  environs  de  Paris. 
On  l'exploite  autour  de  la  capitale  et  même 
dans  son  enceinte,  à  Montmartre,  à  Paiitin, 
Noisy,  Montreuil,  Charonne,  Gentilly,  Cla- 
mait,    Chàtilloii ,   Choisy-le-Roi ,  Suresnes, 
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Vattjoun,  Argenteuil ,  Sannois.  Êpinay. 
Villetaneuse,  etc.  La  partie  0.  de  la  Brin  en 
possèdt"  (le  iH'lles  rarriéres  dont  les  plus  re- 
marqu.iliU's,  pi'iil-i'irc,  sont  celli's  ilf  Quinri/- 
.SV71/,  :iux  iMivIroiis  de  Meaux.  Il  exi<l<>  A 
l.nqnij  uni'  c:in'ii>ru  d'albAtn-  (lypseiix.   La 

1)ierre  à  plitri»  di'  Paris  passi'  pour  la  meil- 
oure  du  iiiomlc  entier.  On  exporte  le  plâtre 
qui  eu  provient  <lans  toute  l'Kuropeel  même 
en  Amériiiue.  Un  gisement  impartant  de 
pierre  à  plAtre,  tout  à  fait  analogue  à  celui 
do  Paris,  existe  en  Provence  où  il  est  exploité 
A  Aix  et  A  Oargas. 

Les  grès  se  rencontrent  dans  un  grand 
nombre  de  terrains  séilimentaires.  Dans  l'K. 
de  lii  Franco,  les  grés  bigartvs,  remarquables 
par  leur  coloration  rouge  m^lée  île  jiiune 
vordâtre,  sont  employi^s  comme  pierres  de 
taille,  et  il  en  est  de  mémo  aux  environs  de 
Brives-la-tiaillanlf.  Les  grès  du  tria»,  dit.s 
arkoscs,  sont  exploités  à  Coiirhea  et  dans 
quelques  autres  localités  de  Saone-et-Loire, 
ainsi  qu'A  Blavozy  prés  du  Pu_v-en-Velay. 
Dans  le  bassin  de  Paris,  les  grés  tertiaires 
de  lieaurhntm)  et  de  Fonlnineblfau  sont  em- 
ployés pour  le  pavage.  L'argile  A  peu  prés 
pure  et  résultant  de  la  décomposition  des 
roches  ffldspathiques  constitue  le  kaolin 
dont  il  n'existe  en  France  qu'un  seul  gise- 
ment important,  celui  de  Saint-  )Vi«>  (I  laute- 
Vienne  .  Lr»  terrains  jurassiques  sont  riches 
en  argile  propre  A  faire  de  la  poterie,  des 
briques,  des  carreaux,  des  tuiles.  Dans  le 
bassin  de  Paris,  presque  A  la  base  des  cou- 
ches éocèncs,  ou  rencontre  l'argile  plastique, 
((uelquefois  assez  pure  pour  servir  a  la  fauri- 
cation  de  la  porcelaine  opaque.  Tel  est  le 
cas  pour  les  argiles  de  Montereau  et  de  Creil. 
Les  couches  d'argile  plastique  qui  affleu- 
rent dans  les  vallées  do  la  Seine  et  de  ses 
afUuents,  contiennent  quelquefois  des  dépAts 
de  lignites  et  des  cendres  pyritcuses  exploi- 
tées sur  les  bords  de  l'Aisne  et  de  l'Oise  sous 
les  noms  de  cendres  de  Picardie.  La  tourbe, 
omimuno  dans  le  bassin  de  la  Somme  et  en 
qtielqui'S  points  de  celui  de  l'Oise,  est  à  peu 
près  l'unique  substance  que  l'on  extraie  des 
terrains  d  alluvious. 

VÉQÉTATION    FORESTIÈRE 

Li's  richesses  que  nous  arrachons  aux 
enlr.iilles  du  sol  lu  cèdent  en  France  A  celles 
que  la  végétation  développe  A  sa  surface  soit 
spontanément,  soit  par  VetVel  <le  la  culture. 
Dans  ce  nouvel  ordre  de  produits,  les  bois 
attirent  en  premier  lieu  les  regartl».  Excessi- 
vement étendus  autrefois, ils  ont  été  peu  à  peu 
restreints  |)ar   l'imprévoyance  de  l'homme, 

{>ar  l'accroissement  de  la  population  et  par 
es  progrés  de  l'agriculture.  Néanmoins,  sur 
ri2 904974  hectares  dont  se  compose  le  sol  de 
la  France  continentale,  il  y  a  encore  actuel- 
lement 83370ti6  hectares  couverts  de  forêts. 
Ainsi  que  nous  l'avons  dit  A  l'article  Forêt, 
les  bois  sont  très  inégalement  répartis  entre 
les  diverses  régions  naturelles  de  notre  pays, 
et  d'autant  plus  communs  que  ces  régions 
appartiennent  à  une  formation  géologique 
plus  récente. 

Rares  dans  les  contrées  granitiques  telles 
que  le  Plateau  central  et  la  Bretagne,  ainsi 
(Jue  dan»  les  terrains  paléozoïques  à  l'excep- 
tion des  Ardennes.  ils  .se  multiplient  dans  le 
sol  permien  et  triasique  des  Vosges,  et  devien- 
nent encore  plus  nombreux  d.ans  le  lorrain 
jurassique.  La  boucle  septentrionale  de  ce 
terrain,  qui  enveloppe  le  bassin  de  Paris,  se 
dessine  en  quelque  sorte  d'elle-même  sur  la 
carte  des  forets  de  la  France.  {Voir  cette 
carte.)  Les  forêts  s'y  montrent,  dans  la 
branche  occidentale,  A  une  a.ssez  faible 
dislance  au  S.  delà  Manche;  elles  recou- 
vrent les  collines  du  Perche,  l'espace  compris 
entre  la  .Sarthe  et  la  Loire,  la  vallée  de  la 
Loire  A  l'K.  du  confluent  de  la  Vienne,  le 
versant  N.du  Plateau  central,  et  forment  un 
massif  presque  ininterrompu  dans  la  branche 
orientale,  en  ('hampagne,  dans  l'Argonne, 
en  Lorraine,  dans  le  plateau  des  Anienncs. 
Ce  massif  va  en  s'épaississant  jusque  dans 
les  Vosites  et  le  Jura.  De  ces  dernières  mon- 
tagnes il  se  prolonge  dans  les  Alpes,  et  de  la 
Cote  d'Or,  sur  la  rive  droite  de  la  Sa<\ne, 
émet  un  prolongement  jusqu'au  S.  de  .Mi'ieon. 
Parmi  les  terrains  |>ostérieurs  au  juras-ique, 
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sont  situé<rN  le»  forêts  de  Ijtit/ur,  de  Com- 
pi^i/ne,  A'IlaUate,  de  Chantilly,  d'Ermennn- 
vilti;  de  Villem-Cotlerelt ,  les  forêt»  île  1.1 
Hrie,  la  /'on'/  de  Fontninriilenu  et  les  forèis 
qui  longent  les  deux  rives  de  la  Seine  jusqu'en 
aval  de  Kouen.  Dans  le  bassin  du  S.-O.  de 
la  France,  par  la  plantation  de  pins  mari- 
limes,  la  région  des  landes  est  aussi  devenue, 
depuis  le  commeneeinenl  ilu  siècle,  l'une  des 

farties  les  plus  boisées  de  notre  territoire. 
,  étendue  de  nos  districts  forestiers  semble 
encore  s'accroître  par  le  reboisement  des 
pentes  dénudées  et  ravinées  des  Alpes.  (Voir 
l'article  Porft.) 

AGRICULTURE 

Après  les  forêts,  dont  la  conservation  im- 
porte aux  progrès  de  notre  agriculture,  pas- 
sons à  l'eiamen  des  terres  labourables.  Les 
meilleures  sont  situées  dans  nos  trois  grands 
bassins  sédimcntaires  de  Paris,  de  la  Oa- 
ronneet  du  RhAne.  ('"est  là  que  l'agriculture 
est  le  plus  florissante,  (.'liacun  de  ces  bassins 
olTre  des  caractères  spéciaux  au  point  de  vue 
des  produits  agricoles.  Le  ba-^sin  de  Paris 
est  celui  qui  se  wi\r  le  mieux  A  la  culture 
des  céréales,  A  celle  des  plantes  industrielles, 
etaudéreloppemenldes  prairies  arlificielles; 
le  bassin  de  la  Garonne  est  par  excellence  la 
région  do  la  vigne  et  du  mais  ;  le  ba.ssin  du 
Rhône  se  prèle  par  son  climat  à  certaines 
cultures  spéciales  qui  ne  réussiraient  point 
ailleurs  sur  le  sol  de  la  France  :  c'est  la 
région  des  oliviers  et  des  màriers,  auxquels 
se  marie  la  vigne. 

La  culture  des  céréales  occupe  sur  le  ter- 
ritoire franç.ais  plus  de  1.5  millions  d'hectares, 
et  c'est  dans  le  l)a.ssin  de  Paris  qu'elle  donne 
les  produits  les  plus  importants.  Le  riche 
manteau  de  limon  diluvien  qui  recouvre  l'Ar- 
tois, la  plaine  do  la  Flandre,  les  jilateaux 
crayeux  et  perméables  de  la  Picardie,an  Vexin 
normand,  de  la  rive  gauche  de  rKure,du 
pays  deCaux.  les  argiles  imperméables  de  la 
brie  et  du  IjAtinais.  les  plateaux  iertiair>s  du 
.Soissonnais,  du  Tanlenois,  du  Valois,  de  l'Ile- 
de-France  et  du  Vexin  français,  ainsi  que  les 
calcaires  de  la  Beauce,  ce  manteau  de  limon 
fournil  des  terres  éminemment  propres  à  la 
culture  du  froment:  et  c'est  lA  qu'on  en  ré- 
colte le  plus  en  France.  A  r-"'  -.---«n  pri- 
vilégiée, il  faut  ajiiuter  le  bi  nr  do 
la  Loire,  c'est-A-dire  les  di-y  le  la 
Mayenne,  de  .Maine-et-Loire, «le  la  L»iro-Infé- 
rieiire,  ainsi  que  la  Vendée.  Dans  le  bassin  de 
1,1  Garonne,  les  départements  île  Tarn-ei- Ga- 
ronne, de  la  llautc-O.ironne,  du  Gers,  de  la 
l'harente-lnférieure  et  du  Tarn  sont  les  plus 
productifs  en  froment.  La  culture  de  cette 
céréale  prime  de  beaucoup  celle  de  toutes  les 
autres  dans  notre  [lays,  puisque  nous  ense- 
mençons chaque  année  en  ble  envinuiT  mil- 
lions' d'hectares  donnant  plus  de  100  mil- 
lions d'hectolitres  de  grain.  Le  »eij/r.cultivé 
sur  2  millions  d'heclaivs  et  produisant  année 
moyenne  25  millions  <l'liecu>liir<'s,  est  la 
céréale  des  contré<'s  ]iauvres  et  des  terres 
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mises  au  labourage,  et  qui  se  couvrent  spon- 
tanément, sans  autre  interruption  que  celle 
que  (létei'ininunt  les  saisons,  d'iicrljes  propres 
a  nourrir  les  animaux  domestiques  a|>parte- 
nant  aux  races  chevaline,  bovine  et  ovine. 
Les  prairies  naturelles,  suivant  leur  qualité, 
se  subdivisent  en  pâturages,  en  landes  ou 
pdtis  et  en  prairies  proprement  dites.  Les 
pâturages  sont  les  terres  qui  se  f,'arnissent 
nuturelleincnt  d'un  gazon  tro|)  eourt  pour 
être  fauché  et  qu'on  n'niilise  qu'en  le  faisant 
brouter  par  les  animaux.  Les  pâturages 
n'existent  guère  que  sur  les  pentes  dos  mon- 
tagnes. Us  se  trouvent  en  France  d.ans  le 
Plateau  central,  pi'inci])alement  dans  la  par- 
tie 0.,  dans  les  l'yrénees,  les  Alpes,  le  Jura, 
les  'Vosges.  Les  landes  ou  pâtis  occupent  des 
surfaces  planes  dont  la  végétation  dominante 
se  compose  d'ajoncs,  de  bruyères,  de  genêts, 
de  trèfle  rampant.  Us  couvrent  de  vastes  es- 
paces en  Bretagne,  dans  les  Landes  et  sur 
quelques  autres  points  du  territoire.  L'en- 
semble des  pâturages  et  des  landes  de  notre 
sol  s'élève  au  chitfre  d'environ  6  millions  et 
demi  d'hectares.  Les  prairies  proprement 
dites  sont  des  terrains  oii  poussent  ordinai- 
rement un  grand  nombre  de  graminées  as- 
sociées. On  les  subdivise  en  herbages  et  en 
irairies  destinées  à  être  faiccht^es.  Dans  les 
lerbages, nommés  encore piés d'embauché  ou 
d'embouche,  on  laisse  paitre  librement,  en 
timte  saison,  les  bœufs  et  les  vaches  que  l'on 
engraisse  pour  la  boucherie.  Le  produit  des 
autres  prairies  est  fauché  et  converti  en  foin. 
Les  herbages  sont  d'un  rapport  beaucoup  plus 
lucratif  que  les  prairies.  Ces  deux  espèces  de 
culture  ne  réussissent  bien  que  dans  deux 
conditions  :  soit  lorsqu'elles  se  trouvent  dans 
un  climat  marin,  c'est-à-dire  dans  le  voisi- 
nage de  la  mer,  soit  lorsqu'elles  sont  situées 
dans  des  terrains  imperméables,  tels  que  le 
granit,  les  schistes  anciens,  les  argiles  des 
différents  étages  géologiques,  etc.  Il  y  a  aussi 
quelques  prairies  dans  les  terrains  perméa- 
bles ;  mais  alors  elles  sont  toujours  au  fond 
des  vallées.  Leur  étendue,  par  rapport  à 
celle  des  prairies  qui  se  trouvent  dans  les 
terrains  imperméables,  est  presque  insigni- 
fiante. Les  prairies  des  sols  imperméables 
peuvent  être  situées  sur  les  flancs  des  co- 
teaux aussi  bien  que  dans  les  vallées  ;  mais 
on  ne  les  rencontre  point  sur  les  plateaux 
imperméables  dépourvus  de  pente.  La  na- 
ture du  sol  influe  considérablement  sur  la 
valeur  des  prairies.  Celles-ci  sont  de  mau- 
vaise qualité  lorsqu'elles  sont  assises  sur  le 
gi-anit,  comme  c'est  le  cas  pour  le  Morvan. 
Les  meilleures  prairies  de  toute  la  France 
sont  celles  du  bassin  géologique  de  Paris,  et 
elles  se  trouvent  soit  sur  le  lias,  soit  dans  le 
terrain  crétacé  inférieur.  Dans  la  basse  Nor- 
mandie, qui  s'étend  de  l'embouchure  de  la 
Vire  à  celle  de  la  Divc,  on  trouve  sur  les 
argiles  du  lias  les  excellentes  prairies  du 
Bessin,  comprises  entre  la  Vire  et  la  Seulles  ; 
elles  fournissent  les  beurres  renommés  d'I- 
signy,  de  Trévières,  de  Bayeux  et  de  Ryes. 
A  l'autre  extrémité  du  Calvados,  c'est-à- 
dire  à  l'K.,  entre  la  Dives  d'une  part,  l'Orbec 
et  la  Touques  de  l'autre,  est  le  pays  connu 
sous  le  nom  de  vallée  d'Auge,  où  dominent 
les  argiles  bleues  oxfordiennes  et  les  argiles 
du  crétacé  inférieur;  cette  région  possède 
de  magnifiques  herbages  où  l'on  met  les 
bœufs  à  l'engrais.  Le  sol  du  pays  de  Bray, 
formé  par  la  craie  inférieure,  est  également 
abondant  en  belles  prairies  qui  en  tapissent 
la  moitié  de  la  surface.  Les  terres  qui  en- 
tourent les  sources  de  la  Rille,  les  vallées 
du  Perche  sont  également  riches  en  prai- 
ries. Toutes  les  contrées  plantureuses  que 
nous  venons  d'énumérer  sont  dans  le  voi- 
sinage de  la  Manche.  Le  bassin  de  Paris 
présente  une  autre  zone  de  prés  d'embauché 
dans  sa  partie  S.-E.  C'est  autour  du  Mor- 
van, dans  le  grand  fossé  du  lias  qui  entoure 
ce  massif  granitique,  et,  en  dehors  du  bassin 
parisien,  dans  le  lias  et  le  terrain  jurassique 
de  l'arrondissement  de  Charolles,  que  sont 
les  fameuses  prairies  qui  ont  donné  nais- 
sance à  la  race  des  bœufs  charolais-niver- 
nais,  estimée  aujourd'hui  supérieure  même 
à  la  race  anglaise  de  Durham.  Notre  race 
du  Charolais  s'élève  et  s'engraisse  mainte- 
nant en  Auxois,  dans  le  bassin  de  Corbigny, 


dans  la  Puisaye,  dans  le  Bourbonnais,  dans 
la  vallée  de  Germigny  (Cher).  A  l'E.  de  cette 
Vallée,  la  zone  des  prairies  .se  prolonge  sur 
le  versant  N.  du  Plateau  central,  mais  en 
diminuant  de  qualité.  A  ces  régions  her- 
beuses, il  faut  ajouter  les  prairies  de  la 
Flandre,  principalement  situées  autour 
d'ilazelnouck,  de  Cassel,  de  Bailleul,  de 
Bergucs,  de  Dunkerque,  etc.,  et  qui  s'éten- 
dent en  outre  sur  une  grande  partie  du  dé- 
partement du  Nord.  Mentionnons  aussi  les 
prairies  de  l'Artois  et  les  prairies  tourbeuses 
de  la  vallée  de  la  Somme.  Los  prairies  de  la 
Champagne  humide,  de  l'Argonne,  du  ter- 
r.iin  oxfordien  de  la  basse  Bourgogne,  sont 
inférieures  aux  précédentes;  on  ne  les  fait 
point  pâturer,  et  on  en  fauche  la  récolte  pour 
la  convertir  en  foin.  Comme  nous  l'avons 
déjà  dit,  dans  les  sols  perméables,  les  prai- 
ries sont  peu  étendues  et  ne  se  développent 
que  dans  les  vallées.  En  outre,  elles  ne  pro- 
duisent en  général  qu'un  foin  de  médiocre 
qualité.  Telles  sont  les  prairies  qu'offrent  les 
vallées  creusées  dans  la  craie  blanche,  dans 
le  calcaire  grossier,  dans  le  calcaire  lacustre 
de  Saint-Ouen,  dans  le  calcaire  de  Beaucc, 
dans  les  sables  de  Fontainebleau.  Elles  sont 
souvent  marécageuses  et  même  tourbeuses. 
Cependant  les  vallées  où  affleurent  l'argile 
plastique  et  les  marnes  vertes,  fournissent  un 
fourrage  excellent,  et  ce  sont  les  vallées  de 
la  Brie  qui  approvisionnent  de  foin  le  mar- 
ché de  Paris.  Quant  à  la  Bric  elle-même,  son 
sol  imperméable  et  sans  pente  la  rend  peu 
propre  au  développement  des  prairies.  Les 
plateaux  perméables  comme  ceux  que  for- 
ment le  calcaire  oolithique,  la  craie  blanche, 
le  calcaire  grossier,  etc.,  n'ont  point  de  prai- 
ries. De  ce  nombi'C  sont  les  plateaux  du 
Soissonnais,  du  Valois,  du  Tardenois,  du 
Vexin,  de  la  Beauce  et  de  Caux.  Mais  ils 
sont  très  favorables  à  l'élevage  des  mou- 
tons. Les  prairies  naturelles  occupent  dans 
le  bassin  de  Paris  les  136  millièmes  de  la  sur- 
face, et  cette  étendue  ne  saurait  guère  être 
augmentée.  En  dehors  du  bassin  de  Paris, 
deux  autres  lieux  de  prairies  d'une  cer- 
taine importance  sont  :  d'abord,  le  triple 
bassin  constitué  par  la  Mayenne,  la  Sarthe 
et  le  Loir,  où  s'élèvent  les  races  bovines  man- 
celle  et  angevine  ;  ensuite  les  marais  des 
bords  de  l'Océan,  depuis  l'embouchure  de  la 
Loire  jusqu'à  celle  de  la  Charente.  C'est  dans 
ces  marais,  surtout  en  Vendée,  que  s'élève 
la  race  des  bœufs  maraichins. 

(Pour  les  régions  de  pâturages  et  de 
landes,  V.  les  articles  Pâturage  et  Lande.) 

A  côte  des  prairies  naturelles  il  convient 
de  placer  les  prairies  temporaires  ou  artifi- 
cielles, qui  ont  pris,  depuis  le  commencement 
du  siècle,  un  développement  considérable, 
puisqu'elles  recouvrent  aujourd'hui  plus  de 
2700  000  hectares.  Elles  sont  presque  exclu- 
sivement composées  de  plantes  légumineuses, 
trèfle,  luzerne,  sainfoin,  vcsce,  gesse,  etc. 
Elles  dilièrent  des  prairies  naturelles  en  ce 
qu'elles  entrent  dans  les  rotations  culturales 
et  sont  toujours  rompues  au  bout  de  quelques 
années.  Elles  suppléent  fort  avantageuse- 
ment aux  prairies  naturelles  dans  les  ter- 
rains perméables,  et  réussissent  particulière- 
ment dans  les  pays  où  les  printemps  et  les 
étés  sont  habituellement  un  peu  humides. 
En  conséquence,  elles  ne  conviennent  guère 
au  Midi  de  la  France  où  l'on  ne  leur  con- 
sacre que  (les  terres  de  peu  de  valeur.  Il  en 
est  tout  autrement  au  N.  du  Plateau  central. 
Aussi  est-ce  dans  le  bassin  de  Paris  qu'elles 
sont  le  plus  développées,  particulièrement 
dans  les  départements  d'Eure-et-Loir,  de 
l'Oise,  de  la  Seine-Inférieure,  de  Scine-ct- 
Marne,  de  Seine-et-Oise,  de  l'Aisne,  du  Cher 
et  de  l'Yonne. 

Les  vins  de  France  sont  les  plus  exquis 
du  monde  entier  et  ceux  qui  jouissent  de  la 
plus  haute  réputation.  Aussi  nos  vignobles 
constituent-ils  l'une  des  principales  richesses 
de  notre  territoire,  même  depuis  l'apparition 
du  phylloxéra.  Avant  l'invasion  de  ce  fléau, 
on  comptait  dans  notre  pays  2533  000  hec- 
tares de  vignes;  il  y  en  a  encore  aujourd'hui 
1990586.  Ajoutons  que  la  reconstitution  de 
notre  vignoble  national  fait  de  sérieux  pro- 
grès :  les  vignes  américaines  remplacent 
aujourd'hui  celles  qui  ont  été  détruites,  sur 


une  superficie  de  plus  de  75262  hectares,  et 
pour  préserver  les  anciennes  vignes,  la  sub- 
mersion a  été  appliquée  à  24339  hecUires,  le 
traitement  par  le  sulfure  de  carbone  à 
40  585  hectares,  et  le  traitement  par  le  sulfo- 
carbonate  à  5227  hectares.  C'est  donc  en 
tout  une  surface  de  plus  de  145  000  hectares 
mise  à  l'abri  des  ravages  de  l'insecte.  Nos 
vins,  dont  la  valeur  dépasse  plus  d'un  mil- 
liard chaque  année,  sont  iiroduits  par  sept 
groupes  de  vignobles,  qui  sont  :  ceux  de  la 
Bourgogne,  du  Bordelais,  de  la  Champagne, 
de  la  Charente,  du  Midi,  du  Rhône  et  du 
Centre.  Nous  ne  donnerons  point  ici  la  gco- 
gr.iphie  détaillée  de  chaque  groupe,  pour 
laquelle  nous  renverrons  aux  articles  qui  le.s 
concernent,  et  nous  nous  bornerons  à  une 
cnumération  somm.aire. 

Les  vignobles  de  Bourgogne  sont  situés 
sur  la  pente  orientale  du  versant  .S.-E.  de  la 
France,  depuis  les  t'évennes  jusqu'à  l'extré- 
mité N.  de  la  Côte-d'Or,  ainsi  que  dans  la 
basse  Bourgogne  et  dans  les  départements 
de  l'Yonne  et  de  l'Aube,  On  y  rattache  les 
vins  du  Jura,  de  l'Ain,  du  Doubs,  de  la 
Haute-Saône  et  même  ceux  de  la  Lorraine. 

Les  vignobles  du  Bordelais  se  subdivisent 
en  vignes  du  Médoc,  des  (iraves,  de  Palus, 
du  Libournais  et  d'Entre-Deux-Mers.  A  ces 
vins  s'ajoutent  les  produits  de  la  Dordogne 
(Bergerac),  du  Quercy  (Cahors),  de  l'Albi- 
geois, de  'l'oulouse,  des  Pyrénées,  de  l'Ar- 
magnac, des  Landes  et  du  Béarn  (Juranconl. 

Les  vignobles  qui  fournissent  le  viiî  de 
Champagne  sont  situés  sur  la  haute  falaise 
de  craie  qui  sépare  cette  province  de  la 
Brie,  et  .autour  de  la  montagne  de  Reims. 

Les  vignobles  de  la  Chiirente  produisent 
les  eaux-de-vie  de  Cognac,  parmi  lesquelles 
on  distingue  celles  qui  viennent  de  la  Grande 
Champagne,  de  la  Petite  Chîimpagne,  du 
premier  bois  et  du  deuxième  bois. 

On  range  dans  les  vignobles  du  Midi,  qui 
nous  ont  rendu  tant  de  services  dans  ces 
dernières  années,  ceux  du  Roussillon,  de 
l'Aude,  du  L.anguedoc,  de  la  Provence,  de 
l'Hérault  et  d'une  partie  du  G.ard;  ces  deux 
derniers  fournissant  le  plus  fort  appoint  à  la 
récolte  de  cette  partie  de  la  France. 

Les  vignobles  du  Rhône,  comme  ceux  de 
Côte-Rôtie,  de  l'Ermitage,  ont  été  fort  en- 
dommagés ou  complètement  détruits. 

Le  groupe  des  vignobles  du  Centre  ne 
fournit  que  des  vins  communs  et  servant  à 
la  consommcation  journalière,  quoiqu'il  pos- 
sède pourtant  certains  crus  estimés.  Il  com- 
prend les  vignobles  d'Auvergne,  de  Pouilly 
(Nièvre),  du  Cher,  du  Loiret  ou  d'Orléans  et 
de  Beaugency,  d'Anjou  ou  de  Saumur,  de 
Touraine,  des  environs  de  Paris  (Suresnes 
et  Argenteuil).  (V.  chacun  de  ces  mots  et 
Vigyioble.) 

Dans  la  région  française  située  au  N.  de 
la  limite  de  la  culture  de  la  vigne,  on  con- 
somme une  grande  quantité  de  cidre  fabri- 
qué avec  les  fruits  des  pommiers  accrlies  et 
aussi  avec  des  poires.  Même  au  S.  de  celte 
limite,  on  fait  un  peu  de  cidre  dans  les  par- 
tics  qui  confinent  à  la  bordure  N.  du  Pla- 
teau central,  ainsi  que  dans  la  Limagne 
d'Auvergne.  De  toutes  nos  provinces,  la 
Normandie  est  celle  où  le  cidre  est  le  plus 
abondant.  Il  est  surtout  de  qualité  supé- 
rieure dans  le  Calvados,  particulièrement 
dans  le  Bessin  et  le  pays  d'Auge.  Les  autres 
départements  de  la  Normandie,  la  Manche, 
l'Orne ,  l'Eure,  la  Seine-Inférieure,  s'occu- 
pent aussi  sur  une  grande  échelle  de  la  cul- 
ture des  pommiers  à  cidre.  Au  second  rang 
vient  le  dép.artemcnt  de  l'Oise;  puis  ce  sont 
les  départements  bretons  des  Côtes-du-Nord, 
de  l'Ille-et-Vilaine  et  du  Morbihan.  Enfin 
viennent  la  Somme,  la  Sarthe,  l'Aisne  et 
Scine-et-Oise.  Les  autres  parties  de  notre 
territoire  où  une  certaine  quantité  de  cidre 
est  produite  et  consommée  sont  la  Vendée, 
le  Poitou,  les  provinces  du  centre  et  du 
N.-E. 

La  bière  se  substitue  au  vin  et  au  cidre 
dans  la  Flandre,  le  Pas-de-Calais,  la  Lor- 
raine, les  Ardennes.  Son  usage  tend  à  se 
répandre  dans  la  Somme,  d.ans  l'Aisne.  Pa- 
ris et  Lyon  l'ont  aussi  un  grand  usage  de  la 
bière  que  l'on  fabrique  dans  ces  deux  villes. 
Le  houblon  qui  entre  dans  cette  fabrication 
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n'est  guiro  cultivé  que  dans  l'extrême  N.  d« 
la  France. 

I,i-s  arlires  fruitiers  sont,  pour  notre  p«y«, 
uni!  source  de  proHts  assez  con^tidtSralile  et 
(|ui  s'iiccroit  chaque  année.  Nous  n'impor- 
tons guère  en  quantité  notalile  que  des 
oranges  et  des  citrons;  mais,  dt-'Hilraliou 
faite  do  notre  consommation  intérieure, 
l'excès  de  nos  ex|>ortuiions  en  fruits  frais  ou 
secs  sur  le  chiffre  de  no»  importations  est 
de  80  millions  au  moins  chaque  année.  Los 
prunes  ne  se  récoltent  en  aliondance  que 
dans  les  parties  les  plus  chaudes  de  notre 
(orritoire  ou  dans  le  tiède  climat  ligérien. 
Un  les  convertit  en  pruneaux,  alln  do  les 
livrar  au  commerce,  dans  trois  centres  prin- 
cipaux. Le  premier  est  la  l'rovence.d'ou  les 
départements  du  Var  et  des  HassesAliies 
les  expédient  sous  le  nom  do  prunn  île  nri- 
gnoles.  Le  second  centre  est  formé  par  les 
déparlements  du  Lot  et  de  Lot-ct-Oaronno 
qui  fournissent  les  prunes  dites  d'Agen.  Le 
troisième  est  le  uéparlement  d'Indro-ot- 
Loire  qui  donne  \e'i  pruneaux  de  Tours.  Los 
abricots,  que  l'on  mange  à  l'état  frais  ou 
sous  la  forme  de  marmelades  et  de  p&tcs,  so 
récoltent  principalement  dans  le  l'uy-de- 
Ddme,  dans  l'Agénois,  dans  le  Lyonnais  et 
dans  le  Bourbonnais.  Le  pécher  se  cultive 
surtout  dans  les  environs  de  l'aris,  où  les 
pèches  de  Montreuil  ont  une  grande  répu- 
tation, et  dans  la  partie  orientale  du  climat 
méditerranéen.  Cet  arbre  est  très  multiplié 
aux  environs  do  l'erpignan.  Le  cerisier  mû- 
rit ses  fruits  dans  toute  l'étendue  de  notre 
territoire,  excepté  dans  les  hautes  montagnes 
de  l'K.  Il  se  plait  surtout  dans  les  sols  cal- 
caires. Il  en  existe  de  nombreuses  planta- 
tions au  centre  du  bassin  de  Paris  et  sur  le 
littoral  crayeux  de  la  Manche,  Une  partie 
des  fruits  qu'elles  produisent  s'exportent  en 
Angleterre.  Les  amandes  et  les  noisettas  se 
récoltent  principalement  en  Provence  et  on 
Languedoc.  Les  ligues  et  les  olives  sont  les 
deux  produits  importants  du  climat  médi- 
terranéen qui  produit  aussi  le  mûrier  blanc 
dont  le»  feuilles  servent  à  nourrir  les  vers  à 
soie.  Le  noyer  est  une  essence  précieuse 
pour  son  bois  employé  dans  l'ébénisterie  et 
pour  ses  fruits  dont  on  extrait  une  huile 
bonne  à  manger.  Il  redoute  les  hivers  un 
peu  rudes,  mais  se  trouve  néanmoins  à 
peu  près  partout,  principalement  dans  lo 
Périgord,  le  Cher,  dans  la  Sarthe,  dans  la 
Drîme  et  dans  le  Jura.  Il  devient  un  |>eu 
moins  commun  qu'il  ne  l'était  autrefois  au 
centre  du  bassin  de  l'aris.  Lo  châtaignier 
est  l'arbre  des  sols  granitiques  et  sablon- 
neux. Ses  fruits  enti-eut  en  proportion  no- 
table dans  l'alimcnlation  des  habitants  du 
S.-O.  du  Plateau  central.  Il  est  très  répandu 
dans  le  Limousin,  le  Périgord,  lo  Cantal,  la 
Corse,  la  Provence,  le  Dauphiné.  Il  est 
également  commun  dans  l'Anjou  et  dans 
l'ancienne  province  de  Bretagne.  Les  grosses 
ch&taigncs  du  Vivarais  se  vendent  sous  le 
nom  de  nuvroni  de  l.i/un.  Un  produit  do 
notre  sol,  très  apprécie  des  gourmets,  ce 
sont  les  truffes  dont  on  vend  pour  une 
quinzaine  de  millions  par  an;  elles  se  trou- 
vent surtout  dans  la  région  qui  forme  la 
limite  méridionale  du  Plateau  central.  Les 
plus  renommées  sont  celles  du  Périgord; 
mais  on  récolte  aussi  ce  précieux  champi- 
gnon dans  le  Lot,  dans  le  Vaucluse,  aux 
environs  de  Digne.  d'Apt  el  de  Carpentras, 
et  dans  la  Dromc.  Il  y  en  H  également  d.ins 
le  département  des  Basses-Alpes. 

Il  i-ésulte  de  la  statistique  agricole  qu'au 
j)oint  de  vue  du  rapport  les  différentes  par- 
ties de  not^-e  sol  doivent  se  ranger  dans  l'or- 
dre tlécroissant  que  voici  :  I»  les  jardins  et 
les  vergers  ;  2°  les  prés  et  les  herbages  ;  3»  les 
vignes  ;  4»  les  tcrn-s  l:il)ourables  ;  ô»  les  bois. 
Les  jardins  et  les  vergers  procurent  un  béné- 
fice environ  six  fois  plus considérableque  les 
bois,  et  les  terres  cultivées  rapportent  deux 
fois  plus  que  les  bois.  Quant  au  produit  des 
prairies  et  dos  vigni-s,  il  est  intermédiaire 
entre  celui  des  jardins  et  des  vergers  d'une 
part,  et  celui  des  terres  arables  d'autre  part. 

FAUNE    SAUVAQE 
Depuis  les  temps  les  plus  reculés  que  la 
science  ait  pu  atteindre,  il  s'est  opère  dans 
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la  faune  française  des  c!  c  ,iii,,- 

dérables    corres|)on<l.int  ti^    <iii 

climat.    L'homme    do    1.;     ,,  ilieniie 

avait  à  lutter  sur  notre  sid  avec  les  pro- 
boscidiens,  do  grands  pachyderme»,  de  re 
doutables    carnassiers,    etc.,   cm  nt 

éteints  aujourd'hui.  II  éuit  le  .  .in 

de  l'i'léphanl  antique  (We/i''--    ■ 
devait    ilisparaitre    au    i 
moustérien,du  rhintjcéro- 
popotame  actuel  de  l'Afri  , 
nmphihius\  du  grand  oui 
machierodiis  latidens,  esp.i  .•  u: 
et  du  chevreuil  qui  cessa  de  se  : 
dant  l'époque  suivante.  Pendam 
térien  apparurent  le  mammouth  ou  elrpluit 
primii/enius,  dont  l'espèce  ijorsévéra  jusqu'à 
la  lin  du  magdalénien;  le  rhinocéros  :ï  narines 
cloisonnées    rhiutjfrrus  lirhurhtnus  ;  le  che- 
val ordinaire,  très  abondant  et  vivant  à  l'elat 
sauvage;  le  sanglier,  .issez  réiiandii  et  plus 
grand  oue  notre  sanglier  actuel  qui  iiarait  en 
doscemlre;  le  cert  commun,  fort  nombreux;  lo 
cert  du  ("anada  ;  le  grand  cerf  des  tourbières 
do    l'Irlande   (cercii»    mef/arerm)  ;    lo    renno 
alors  moins  aliondant  qu'aux  é|HN|iies   sui- 
vantes; le  iKPuf  inusoué  qui  semble  avoir  été 
assez  rare:  l'urus  ou  iHieuf  primitif, d'un  tiers 
plus  grand  que  nos  bipufs  actuels  dont  il  a 
ctélasouche,etqui  ne  s'est  éteint  que  pendant 
le  moyen  âge;  rauro<'hs  ou  bison  d'kiirope, 
maintenant  relégué  dans  une  forél  de  l.ithua- 
nie;  l'ours  gris  ou  ours  féroce  qui  remplaça  le 
grand  ours  des  cavernes  et  n  nahile  plus  de 
nos  jours  que  l'Amérique  du  Nord;  le  blai- 
reau, le  loup,  le  renard,  le  glouton  qui  no  so 
rencontre  plus  que  dans  les  régions  arctiques, 
la  martre  ou  la  fouine,  la  belette,  le  putois, 
l'hyène  des  cavernes,  le  lion  qui  était  assez 
commun  et  de  grande  taille,  le  léopard  plus 
rare  que    le  lion  ;  la  marmotte  maintenant 
confinée  dans  les  montagnes  des  Alpes,  mais 
qui  descendait  aloi-s  jusque  dans  les  plaines; 
lo  castor  encore  peu  commun,  le  lièvre  blanc, 
le  lièvre  ordinaire  et  le  lapin,  le  hamster,  lo 
lagomys.  De  toutes   ces   espèces   animales, 

3uatre  sont  tout  à  fait  éteintes  depuis  la  fin 
es  temps  géologiques,  savoir  :  le  mammouth, 
le  rhinocéros  à  narines  cloisonnées,  le  grand 
cerf  d'Irlande  et  l'ours  des  cavernes.  Trois, 
vei-s  le  commencement  de  l'époque  actuelle, 
ont  gagné  des  contrées  plus  chaudes  :  l'hyène, 
le  lion,  le  léopard.  Sept  ont  émigré  vers  le 
Nord  :  le  cerf  du  Canada,  le  renne,  le  bo<uf 
musqué,  l'ours  gris,  le  glouton,  lehainsler  et 
le  lagomys.  Trois  se  sont  rél"ugiées  dans  les 
hautes  moiil^tgnes  :  lo  bouquetin,  la  mar- 
motte et  le  lièvre  blanc. 

L'époque   solutréenne,  qui    succéda  à  la 
moustérieiine,  est  surtout  caractérisée  par  la 

grande  abondance  des  chevaux  sauvages  et 
es  bovidés,  unis  ou  bœuf  primitif,  aurochs, 
bœuf  4  front  allonge,  etc.,  qui  servaient  prin- 
cipalement A  la  nourriture  de  l'homme,  et 
par  le  renne  qui  devait  encore  se  multiplier 
davantage  vi-rs  la  lin  des  temps  quaternaires, 
pour  se  retirer  do  nos  contrées  à  U  fin  du 
magdalénien.  Los  principales  espèces  qui 
composaient  la  faune  de  cette  dernière  pé- 
riode étaient  le  (frand  chat  des  cavernes,  m- 
terniédiaire  entre  le  lion  et  le  tigre,  le  lion, 
la  panthère,  le  faux  serval  ou  ciiat-ligre,  lo 
lynx,  le  chat  sauvage,  lo  ronanl,  lo  renard 
bleu,  trois  espèces  d'hyènes,  l'hyène  rayée 
qui  occupe  actuellement  lo  Nord  do  l'Afrique, 
1  hyène  dos  cavernes,  l'hvène  tachetée  qui  vil 
aujourd'hui  au  cap  de  iJonne-Kspérance,  le 
blaireau,  le  glouton,  la  martre,  la  fouine,  le 
putois,  la  belette,  la  loutre,  l'ours  brun  qui 
semble  avoir  remplacé  l'ours  gris  dans  les 
cavernes,  le  hérisson,  la  musaraigne,  lo  des- 
inan,  la  taupe,  l'écui-euil  commun,  le  tp«r- 
mophilo  onlinaire  qui  habile  de  nos  jour* 
l'Kst  do  l'Autriche  et  de  l'Allemagne,  la  mar- 
motte qui  se  rencontrait  partout  sur  notre 
territoir<\  lo  loir,  le  lérot,  lo  muacardin,  le 
mulot,  le  hamster,  le  rat  d'eau,  le  campaimnl 

tern'stre,  le  campagnol  des  rh:\- -  lui 

des  neiges,  le  leniinin^'.  le  e.i>!  re 

commun,  lo  lièvre  blanc  ou  îles  .\i, 
mys,  l'élan,  le  renne  dont  ilexisUiitii  > 
ses  Ironpfaux  ei  qui  ronstiluait  la  pii       , 
res«-  in!  des  hommes  de  ceiie 

épo<,  I  tire,  le  cerf  du  Canada, 

le  cliL.. ......  ..     ....a  qui  ne  se  trouve  plus 


que  dallH  la  Kil«»|e  d  \-ir,  le  i  h«ll>ol>  ou 
luanl  de*  Pvrt'ner»,  le  lK>uqueiiii,  l'ègagr»-  ou 
ché^ri-  1  t.. /.iir.l  1.1],  1.  ...rtr  dr«  iHitid**», 
boMii  ...  Uriif  u  fr<inl 
allt»ii  ,-v!  rni>iii%  lUiii- 
ilant  -i  riilln  le 
san^  pa>»  pov 
..',.1..  .  .  'i 


tiiirv   devint  a  peu  pi 
vnyon«  «iijoiir<nmi.  r, 


le  cochon  ■. 

début    de    ! 

homiiK 

trodiii 

ti(|U<'-.  111. u 

Un  a  peu  <: 

(tendant  la  | 

sait  que  nendaiii  . 

avaient  a^}k  un  r. 

romni' 

lialNl  ' 

ment  .   ; 

notre  sol,  le 

de  laplupai 

naitsonchar  don  reulcrrail  qu'iquetuis  a>ee 

lui. 

Nous  ne  pouvons  décrire  par  le  menu  U 
faune  sauvage  de  U  Pnuice  de  nos  jo«rs,  et 
nous  bornerons  aux  trait*  Icî  plus  rwentiels. 
Les  ours  ne  se  ir-  -petit 

nombre  dans  les  '  «fai- 

bles des  Alpes  et  m--.  i  win.-.--..  t-i  u  ^  a  en- 
viron une  soixantaine  d'années  qu'on  n'a  plus 
tué  un  seul  ours  dans  la  chaîne  du  Jura. 
C'est  l'ours  brun  qui  hante  encore  les  Alites  ; 
celui  qui  se  rencontre  de  loin  en  loin  dan» 
les  Pyrénées  est  considéré  par  les  uns  comme 
une  variété  de  l'ours  brun,  el  par  les  autre* 
comme  une  espèce  particulière  à  laauelle  on 
d<mne  le  nom  d'ours  des  Pyrénées.  Le  Itmp, 
pourchassé  i  outrance,  ne  se  montre  plut 

Ïuère  en  bandes  que  dans  le*  Ardpnne«,dans  le 
ura  et  dans  cette  partie  de  la  C4te  d'Or  que 
]•,„,  .,,,.  n.,  1 .  \|..„t».rf,,.  Le  chat  sauvage  vil 
>  plus  étendues,  et  le 
|,  -e  rencontre,  quoique 

rai'vuK'iU.dausU>  1 '^renées  '  ■ 
Les  autres  principaux  cam 
territoire    sont  :   le  blaireau,  n 
martre  commune,  la  fooine,  le  pi. 
roun,  l'hermine,  la  belette,  le  reii . 
les  rongeurs,  nous  avons   • 
castors  qui  vivent  solitaires  il 

Qu'ils  se  creusent  dans  les  berge*  .i 
u  Kh6ne  et  de  l'Oise;  nuùs  Us  ur 
entièrement  disparu,  i.a  mmrmoii 
plus  que  les  Alpeeel  le>  1 
des  autres  ronfeunsoni 
l'écureuil  dit  des  Alpes  uui 
i'Ariège  et  les  i'vrénées,  le  I' 
lérot,  le  miucaràin,  le  haoi-' 
assea  souvent  les  champs  dr 
noir  qui  ne  s'est  introduit  en  I 
fin  des  Croisade*.  I«  snnnu 
Angleterre  en  IIM  par  des 
des  Indes  et  qui  apparut  p« 
fois  en  Pnyice  en  17S0,  la 
très  préjudiciable  aux  forét- 
rat  d  eau.  le  campagnol  des  . 
que  trop  souvent  un  fléau  | 
Champagne  et  la  Vendée,  le  rampaj^noi  ne* 
neige*  qui  vil  dans  les  Alpes  à  I»  Kâtto  des 
neige*  perpétuelle*,  le  M«re  é'Kmrof»,  le 
lièvre  blanc  qui  ne  se  trouve  plos  que  dans 
les  Alpe*  et  les  Pyrénées,  I*  lapin.  Les  pselijr- 
dormes  ne  stmi  plus  i  epréssBlM  ekM  wnm 
que  par  le  sanglier  qui  tobiW  le*  fcwt<s  des 
grandes  forèu  et  qui  est  la  soiMke  d«  eochoa 
domestique.  Les  princtpanx  ruminant*  ssnva- 
ue-  sont  :  le  daim.importé  du  Jlidi  derRaropa 
'  l'on  conserve  dan*  de  reruins  pares, 
:'  commun,  la  chevreuil,  le  ekaiaois 
connne  dans  le*  forMs  les  nhu  élevées  dee 
Alpes  et  de*  fjtioém  (dam  otM*  darder* 
chaîne,  il  est  cnnna  so«s  le  MOI  dliaid),  le 
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l)OUf(uotin  qui  ne.  lient  dans  (les  montagnes 
encore  plus  élevées  et  plus  inaccessibles  que 
celles  qui  servent  do  retraite  au  chamois, 
le  mouflon  des  hautes  montafe'nes  de  la  Corse, 
qui  est  considéré  comme  la  source  de  nos 
moutons  domestiques. 

Les  principaux  oiseaux  de  proie  que  l'on 
rencontre  en  France  sont  :  les  vautours,  dont 
deux  espèces,  le  vautour  arrian  elle  vautour 
fauve,  sont  communes  daus  les  Alpes  et  dans 
les  l'yrénées  ;  le  gypaète  barliu,  qui,  dans  les 
Alpes  et  les  Pyrénées,  l'ait  la  chasse  aux 
chamois  et  aux  bouquetins;  diverses  espèces 
de  faucons,  dont  l'une,  le  faucon  comumu, 
se  trouve  chez  nous  dans  les  montagnes  du 
Midi,  dans  les  plaines  marécageuses  du  Nord 
et  dans  les  falaises  de  la  Normandie  ;  le  bal- 
buzard d'Kurope,  qu'on  rencontre  dans  nos 
départements  de  l'E.;  cinq  espèces  d'aigles, 
qui  hantent  nos  plus  hautes  montagnes  ; 
le  pygargue  d'Kurope,  le  jean-le-blanc,  l'au- 
tour, l'épervier,  le  milan  royal,  la  buse,  le 
busard;  divers  hiboux,  le  movenduc,  le 
brachyote,  le  grand  duc,  le  petit  duc,  l'effraie 
commune,  le  chat-huant  hulotte,  la  chevêche 
petite  chouette.  Puis  nous  avons  l'innombra- 
ble tribu  des  Passereaux  :  le  corbeau  noir, 
la  corneille,  le  corbeau  mantelo,  le  freux,  le 
choucas,  le  geai,  la  pie,  les  chocards  et  le 
coracias.  Au  nombre  de  nos  galUnacos  in- 
digènes on  cite  le  tétras  coq  de  bruyère 
qui  habite  sur  les  Alpes  et  dans  les  Vosges, 
le  tétras  à  queue  fourchue  ou  petit  coq  de 
bruyère  qui  se  trouve  dans  les  Pyrénées, 
les  Alpes  et  les  montagnes  du  Daupliiné,  le 
lagopède  ptarmigan  commun  dans  les  Py- 
rénées, les  différentes  espèces  de  perdrix, la 
caille,  les  pigeons,  les  tourterelles.  Les 
ëchassiers  sont  représentés  chez  nous  par  la 
grande  outarde  autrefois  répandue  dans  les 
plaines  de  la  Champagne,  en  Lorraine,  dans 
le  Poitou,  dans  les  plaines  de  la  Crau,  et  dont 
quelques  individus  nichent  encore  en  Cham- 
pagne, la  jjctite  outarde  qui  passe  quelque- 
fois l'été  en  Normandie,  en  Bourgogne,  sur- 
tout en  Beauce  et  dans  le  Berry,  les  pluviers, 
les  huitriers,  les  vanneaux,  plusieurs  espèces 
de  hérons,  les  bécasses  et  bécassines  qui  ne 
sont  que  de  passage,  le  courlis  cendré  qui 
niche  dans  les  herbages  longeant  notre  lit- 
toral de  l'O.,  les  râles,  poules  d'eau  et  foul- 
ques. Parmi  les  palmipèdes  des  bords  de  la 
mer  on  aperçoit  séiournant  ou  de  passage 
sur  notre  littoral  plusieurs  espèces  de  goé- 
lands, de  mouettes,  le  pétrel  tempête,  les 
cormorans.  Les  autres  palmipèdes  tels  que 
les  cygnes,  les  différentes  espèces  d'oies  et 
de  canards,  les  harles  sont  chez  nous  de 
passage  en  hiver  et  surtout  pendant  les  hi- 
vers rigoureux. 

Nous  n'avons  qu'un  seul  reptile  venimeux, 
la  vipère. 

FAUNE   ICHTYOLOGIQUE 

Un  grand  nombre  d'espèces  de  poissons 
peuplent  nos  eaux  douces.  Parmi  ces  ani- 
maux, les  uns  y  séjournent  d'une  manière 
permanente  ;  les  autres  sont  à  demi  marins 
et  à  demi  fluviatdes.  En  général,  ils  passent 
l'hiver  au  sein  des  mers  et,  le  printemps 
venu,  ils  remontent  nos  fleuves  et  nos  ri- 
vières qu'ils  habitent  pendant  toute  la  belle 
saison.  C'est  pendant  ce  temps  que  se  repro- 
duisent certaines  espèces,  le  saumon  par 
exemple.  D'autres,  comme  les  anguilles, 
frayent  dans  la  mer. 

Les  poissons  qui  vivent  exclusivement  dans 
les  eaux  douces  et  que  l'on  peut  pêcher  dans 
toutes  les  parties  de  la  France,  sans  distinc- 
tion de  climat,  sont  :  la  perche  commune,  le 
chabot  de  rivière,  lalote,  la  loche  franche,  le 
goujon,  le  barbeau  commun,  la  tanche  com- 
mune, la  carpe  commune,  la  brème  commune, 
la  brème  bordelière,  l'ablette  commune,  la 
rotengle  commune,  le  gardon  commun, la  che- 
vaine commune,  le  vairon  commun,  le  bro- 
chet, la  lamproie  fluvialile  et  la  petite  lam- 
proie de  Planer  ou  lamprillon.  A  ces  espèces, 
il  faut  ajouter  la  truite  commune  qui  se 
trouve  partout  oii  il  y  a  des  eaux  limpides  et 
froides;  le  cyprinopsi»  doré  ou  poisson  doré, 
originaire  de  la  Chine,  a  été  acclimaté 
dans  un  grand  nombre  de  nos  cours  d'eau  ; 
la    bouvière    fréquente    toutes    nos    eaux 


douces,  à  l'exception  de  celle»  du  midi  de  la 
France. 

Les  charmants  petits  poissons  connus  sous 
le  nom  d'ejjinoches  et  a' épinochettes  et  qui 
peuplent  nos  ruisseaux,  nos  étangs,  nos 
marcs,  iirésentcnt  des  espèces  nombreuses, 
surtout  dans  le  N.  de  la  France  et  dans  les 
parties  du  bassin  de  Paris  situées  dans  le  voi- 
sinage de  la  mer.  Dans  tout  le  midi  de  notre 
territoire,  il  n'en  existe  en  tout  que  deux  es- 
pèces. Les  ëpiiioches  du  bassin  de  Paris  se 
rencontrent  surtout  sur  les  côtes  de  la  Nor- 
mandie et  de  la  Picardie.  Ce  sont  l'épinoche 
aiguillonnée,  l'épinoche  neustrienne,  l'épi- 
noche demi-cuirassée,  l'épinoche  demi-armée 
et  l'épinoche  de  Bâillon.  Quant  à  l'épinoche 
lisse,  elle  a  un  habitat  beaucoup  plus  étendu. 
C'est  la  seule  que  l'on  rencontre  dans  les 
environs  de  Pans  et  dans  nos  départements 
du  N.  De  plus,  elle  est  commune  dans  les 
eaux  du  climat  lorrain-vpsgien  et  se  ren- 
contre aussi  dans  les  cours  d'eau  du  Plateau 
central.  Les  deux  seules  épinoches  du  midi 
de  la  France  sont  l'épinoche  argentée,  can- 
tonnée dans  le  climat  méditei-ranéen,  et  l'é- 
pinoche élégante,  particulière  au  bassin  de 
la  Garonne.  11  n'existe  pas  une  seule  épino- 
chette  dans  nos  départements  du  S.  ;  toutes 
vivent  dans  le  bassin  de  Paris  ou  dans  l'E. 
Ce  sont  :  l'épinochette  lisse,  des  environs  de 
Paris  et  de  la  Normandie;  l'épinochette  pi- 
quante, du  N.  du  bassin  de  Paris;  l'épino- 
chette à  tête  courte,  des  environs  de  Caen  ; 
l'épinochette  bourguignonne,  qui  hante  les 
ruisseaux  de  la  partie  supérieure  du  bassin 
du  Rhône,  et  l'épinochette  lorraine,  propre 
au  climat  lorrain-vosgien. 

Les  poissons  qui  vivent  alternativement 
dans  la  mer  et  dans  les  eaux  douces  sont  : 
1"  Le  saumon,  absent  de  la  Méditerranée  et 
par  conséquent  de  tout  le  bassin  du  Rhône, 
mais  qui  se  rencontre  dans  la  mer  du  Nord, 
dans  la  Manche  et  dans  l'océan  Atlantique. 
De  ces  mers,  il  remonte  au  printemps  nos 
fleuves  et  leurs  affluents  pour  aller  frayer 
dans  les  cours  d'eau  qui  parcourent  les  ter- 
rains granitiques.  On  le  trouve  dans  les  ri- 
vières des  Vosges  dont  plusieurs  ont  leur 
source  dans  les  masses  granitiques  de  ces 
montagnes.  Il  s'engage  dans  la  Seine  pour 
de  là  pénétrer  dans  l'Yonne  et  aller  frayer 
dans  la  Cure.  On  le  pêc  he  quelquefois  dans 
l'Orne,  qui  a  une  partie  de  son  cours  dans  le 
granit.  11  s'introduit  dans  la  Loire  d'oii  il  se 
répand  dans  les  cours  d'eau  des  régions  gra- 
nitiques, dans  la  Mayenne,  dans  la  Creuse, 
l'AUier,  la  Sioule,  laBesbre,  le  Cher;  il  était 
autrefois  fort  commun  à  Pontgibaud,  sur  la 
Sioule  et  au  Pont-du-Château,  sur  l'Allier. 
11  n'entre  point  dans  la  Charente  qui  n'a  que 
sa  source  en  pays  gi'anitique.  Mais  il  pénètre 
dans  la  Garonne,  dans  1  Adour,  parce  que 
plusieurs  de  leurs  affluents  coulent  dans  le 
granit  du  Plateau  central  ou  dans  le  granit 
des  Pyrénées.  Le  saumon  est  maintenant 
beaucoup  plus  rare  dans  nos  cours  d'eau 
qu'il  ne  l'était  autrefois,  ce  que  l'on  attribue 
à  l'établissement  des  barrages  constituant  un 
ob.stacle  que  ce  poisson  a  de  la  peine  à  fran- 
chir. 2°  La  truite  de  mer  ou  ti-uite  saumo- 
née,qm  se  rencontre  dans  les  mêmes  fleuves 
et  dans  les  mêmes  rivières  que  le  saumon. 
3»  Ij'alose  commune  et  Valose  finie  qui,  au 
printemps,  font  leur  apparition  dans  nos 
fleuves  et  dans  nos  rivières  tributaires  de  la 
Méditerranée  et  de  l'Océan.  Les  aloses  pé- 
nètrent dans  tous  les  aflluenta  du  Rhône  et 
remontent  la  Saône  jusqu'à  Gray.  Elles  se 
montrent  de  même  dans  les  fleuves  qui  por- 
tent leurs  eaux  à  l'Océan,  dans  la  Garonne, 
dans  la  Loire,  et  elles  en  peuplent  tous  les 
affluents.  4»  Le  muge  capiton,  commun  dans 
nos  trois  mers,  la  Méditerranée,  l'Océan  et 
la  Manche,  et  qui,  au  printemps,  pénètre 
dans  la  plupart  de  nos  fleuves.  On  le  voit 
souvent  en  nombre  considérable  dans  la  Gi- 
ronde et  dans  la  Loire.  Il  n'entre  plus  dans 
la  Somme  depuis  l'établissement  du  canal 
d'Abbeville  à  la  mer.  5"  Le  miif/e  cephale, 
espèce  propre  à  la  Jléditerranée,  qui,  au 
printemps,  remonte  le  Rhônejusquà  Avi- 
gnon.6°  usilatnproiemarine,  qui  habite  toutes 
nos  mers  et  qui,  au  commencement  de  la  belle 
saison,  remonte  les  fleuves,  les  rivières,  les 
canfiux  jusqu'à  des  distances  considérables 


du  littoral.  On  la  pèche  surtout  dans  la  Loire 
et  dans  le  Rhône  ainsi  que  dans  leurs  af- 
fluents. 7"  Le  ftet,  poisson  du  genre  pleuro- 
necte,  qui  vient  frayer  au  mois  de  mai  dans 
les  estuaires  de  no»  fleuves,  et  que  l'on  péclie 
principalement  sur  les  côtes  de  la  Norman- 
die. 8"  Le  coréf/one  houtiwj,  habitant  de  la 
mer  du  Nord  et  que  l'on  pèche  par  consé- 
quent dans  le  Rliin  et  dans  la  Meuse.  9"  L'é- 
perlan  commun,  qui  fréquente  les  estuaires 
de  la  Loire,  de  l'Orne,  de  la  Seine,  etc. 
10»  L'anf/uille  commune,  qui,  pendant  les 
mois  de  mars  et  d'avril,  alors  qu'elle  est  à 
peine  plus  grosse  qu'un  fil,  quitte  la  mer  el 
monte  par  myriades  <lans  tous  nos  fleuve» 
pour  aller  se  disperser  dans  les  cours  d'eau 
secondaires  et  même  pour  pénétrer  dans  les 
étangs  et  les  mares  isolées  en  vertu  de  la 
faculté  qu'elle  possède  de  voyager  dans  les 
prés  humides.  L'automne  venu, les  anguilles 
redescendent  à  la  mer  d'où  il  est  probable 
qu'elles  ne  sortent  plus.  11"  L'esturgeon, 
gros  poisson  de  mer  cartilagineux  atteignant 
quelquefois  une  longueur  de  o  à  6  mètres, 
est  répandu  a  la  fois  dans  la  mer  du  Nord, 
dans  la  Manche,  dans  l'Atlantique  et  dans  la 
Méditerranée.  Chaque  année  il  entre  dans 
nos  grands  cours  d'eau,  le  Rhône,  la  Ga- 
ronne, la  Loire;  mais  il  devient  de  plus  en 
plus  rare.  On  le  prenait  autrefois  dans  l'Orne, 
dans  la  Seine,  dans  la  Somme,dans  la  Mo.selle. 
Aujourd'hui  ce  n'est  que  très  exceptionnelle- 
ment qu'on  le  capture  dans  ces  derniers  fleu  ves. 

Indépendamment  des  poissons  que  l'on 
rencontre  à  peu  près  dans  toute  l'étendue  du 
territoire  français,  il  y  a  quelques  espèces 
qui  ne  se  trouvent  que  dans  une  portion  plus 
ou  moins  restreinte  de  ce  territoire.  Ces 
espèces  caractérisent,  pour  ainsi  dire,  la 
faune  ichtyologique  des  diverses  régions,  et 
ces  régions  coïncident  sensiblement  avec  les 
climats  que  nous  avons  reconnus  en  France. 
Il  faut  seulement  remarquer  d'abord  qu'au 
point  de  vue  de  la  distribution  des  poissons, 
on  peut  joindre  la  Bretagne  et  le  climat  de 
la  Loire  au  climat  du  bassin  de  Paris  et  en- 
suite que,  dans  le  climat  rhodanien,  il  faut 
distinguer  une  subdivision  bien  tranchée, 
formée  par  la  Savoie  qui  possède  le  climat 
des  montagnes. 

Dans  le  bassin  de  Paris,  même  en  tenant 
compte  de  l'extension  que  nous  venons  de  lui 
donner,  il  n'existe  guère  d'espèces  de  pois- 
sons absolument  caractéristiques,  et  cette 
région  ne  se  différencie  un  peu  des  autres 
que  par  la  multiplicité  des  épinoches.  Ce- 
pendant on  peut  y  signaler  la  présence  de 
la  loche  de  rivière,  de  la  carpe  de  Kollar  qui 
se  pèche  dans  l'étang  de  Saint-Gratien  (val- 
lée de  Montmorency),  de  la  brème  de  Bug- 
genhagen  qu'on  rencontre  encore  quelque- 
fois dans  la  Somme,  de  l'ablette  spirlin  ou 
éperlan  de  Seine,  commune  aux  environs  de 
Paris,  et  de  la  vandoise  commune  désignée 
par  les  pécheurs  parisiens  sous  le  nom  de 
dard.  L'ombre  commune  n'a  jamais  été  obser- 
vée en  aucun  point  de  la  région  de  Paris,  et 
l'alose,  qui  se  montrait  quelquefois  en  gran- 
des troupes  dans  les  cours  d'eau  tributaires 
de  la  Manche,  y  devient  de  plus  en  plus  rare. 

Le  climat  lorrain-vosgien  comprenant  les 
Ardennes,  la  Lorraine  et  les  "Vosges,  est 
peut-être,  de  tous  les  climats  français,  celui 
qui  nourrit  dans  ses  eaux  le  plus  grand 
nombre  de  poissons  qui  ne  se  rencontrent 
pas  ailleurs,  du  moins  en  aussi  grande  abon- 
dance. On  peut  y  pécher  l'ablette  hachette, 
ride  mélanote,  la  vandoise  commune,  lo 
chondrostome  nase,  l'ombre  commune,  la 
perche  des  Vosges  qui  se  trouve  dans  les 
lacs  de  Longemer  et  de  Gérardmer,  l'épino- 
chette lorraine,  la  loche  de  rivière,  la  loche 
d'étang  ou  misgurne,  la  carpe  de  Kollar,  le 
carassm,  la  gibèle,  la  brème  de  Gchin,  la 
brème  de  Buggenhagen,  la  brème  rose,  l'a- 
blette spirlin. 

Les  cours  d'eau  du  Plateau  central  sont  à 
pou  de  chose  près  peuplés  des  mêmes  pois- 
sons que  ceux  du  bassin  de  Paris.  Seule- 
ment ils  contiennent,  en  outre,  quelques 
représentants  de  la  faune  du  climat  lorrain- 
vosgien  dont  le  plus  commun  est  l'ombre, 
abondante  dans  l'Allier  et  dans  la  partie  su- 
périeure du  cours  de  la  Loire.  On  y  signale 
en  outre  la  présence  du  blageon  commun. 
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Au  climat  rliodanion,  la  Savoie  cxrpptée, 
npliartii-nnent  IVpinuclicUo  l)Ourt,'uit;nonnc, 
If  bla):<>»ii  commun  pt  l'aprun,  tum  à  fait 
cnracténsliquc ,  l'aMetle  itpirlin,  l'ombre 
conimime,  lo  rliui\ilrostome  lileuAtre,  la 
chondroslome  du  Khoiie.  Li"s  autiT»  cs- 
pècos,  le  mu|;e  cépliale,  le  niii|.'o  r.ipiton, 
l'alose  et  lu  lunipruio  marine  v  c'iiii|.'i('ii(  de 
la  Méditerranée  pendant  la  t>elle  Dnison. 

Les  poissons  t^ni  l'ont  de  la  Savoie  uno 
coiitrt'e  iditvolot'Hiuc  à  part  sont  :  la  hlcnnio 
alpestre  {larilu  lloinj/rl),  la  lotc  lacs  l.i'miin 
ri  ilii  Ui}urtffl\  l'ablette  mirandelle,  le  (;ar- 
doii  pâle,  le  corégone  lavarct  \lac  du  Boiir- 
f/et],  les  foré^oiics  fera  et  gravenclie  lltic 
lyman),  la  truite  des  lac»  {lac  Léman),  l'oni- 
lilc  clii'valier.  A  ces  espèces,  il  faut  ajouter 
le  lila)(eon  commun  du  climat  rhodanien  et 
du  l'iateau  central.  l'our  une  cansi!  non 
expliquée  jusqu'à  présent,  le  lac  d'Annecy 
ne  contient  aucune  de  ces  esjièces. 

Les  deux  autres  climats  de  la  France, 
c'est-à-dire  lo  climat  méditerranéen  et  le 
climat  );irondiM,  nourrissent  l'un  et  l'autre 
deux  espèces  de  poissons  totalement  étran- 
gère» aux  autres  parties  do  la  France.  Co 
sont  la  hiennic  ciignette  et  la  chevaine  méri- 
dionale. 

Les  poissons  qtii  donnent  au  climat  médi- 
terranéen une  phjrsionomie  spéciale  sont  : 
l'éuinoche  arjrentee,  le  barbeau  méridional, 
l'anlette  de  Kabre.  Mentionnons,  à  la  suite, 
le  blaireon  commun,  la  chevaine  méridio- 
nale, le  chondrostorac  du  Rh6ne,  l'apron, 
l'ombre  commune,  qui  se  retrouve  ailleurs. 
La  liste  doit  se  compléter  par  les  poissons 
à  ilcmi  marins  et  a  demi  fluviatiles  déjà 
mentionnés  précédemment. 

Le  climat  ^rirondin  n'a  qu'un  potit  nombre 
de  poissons  d'eau  douce  qui  lui  .soient  pro- 
pres. Les  plus  remarquables  «ont  :  l'épmo- 
che  élégante,  la  chevaine  treillagée,  la  van- 
doise  auhour,  la  vandoise  bordelaise  cl  le 
chondrostome  de  Dréme. 

Un  l'ait  fâcheux  à  constater,  c'est  le  dé- 
jieuplenient  progressif  de  nos  cours  d'eau, 
(lu  a  l'enlèvement  des  herbes  qui  peuvent  y 
vé;.'éter,  à  l'établissement  des  barrages,  au 
i-ouissage  du  chanvre  et  <lu  liiï,  à  l'écoule- 
ment, tlans  les  rivières,  des  résidus  des  fa- 
briques et  des  matières  charriées  par  les 
égoiils  des  grandes  villes.  La  pécbe  fluviale 
est  prcsqiie  insignifiante;  comme  nous  le 
verrons  plus  loin,  la  pèche  maritime  a  tou- 
jours, au  contraire,  une  très  grande  impor- 
tance. 

FAUNE    DOMESTIQUE 

Au  point  de  vue  de  l'alimentation  et  des 
matières  premières  qu'elle  peut  fournir,  la 
faune  naturelle  de  la  France  n'ollro  que  des 
ressources  assez  bornées.  11  n'en  est  point 
de  même  des  animaux  domestiques,  che- 
vaux, ânes,  mulets,  bêles  bovines,  ovines  et 
porcines,  volailles,  dont  le  travail  ou  les  pro- 
duits constituent  l'une  de  nos  plus  grandes 
richesses  nationales.  Comme  il  en  est  lon- 
guement question  aux  articles  Cheval,  Bo- 
vine, Dvinc,  Porcine,  Poule,  etc.,  de  ce  Dic- 
tionnaire auxquels  nous  renvoyons,  noua 
nous  contenterons  ici  de  résumer  aussi  briè- 
vement que  pos.sible  ce  qui  concerne  chaque 
espèce  d  animaux  domestiques.  La  Franco 
nouirit  et  utilise  près  de  3  millions  de 
chevaux.  Les  uns  sont  de  l'espèce  brachy- 
céphale  et  les  autres  de  l'espèce  dolichocé- 
phale. A  la  première  de  ces  espèces  appar- 
tiennent, sans  compter  le»  chevaux  arabes 
et  le  cheval  anglais  do  course,  les  variétés 
de  chevaux  des  landes  de  Bretagne,  du  Li- 
mousin, de  l'Auvergne,  des  landes  de  Oas- 
cogne,  de  l'Aude,  navarrins,  du  Morvan 
et  d'Alsace-Lorraine.  Toutes  ce»  variétés 
s'accommodent  de  pâturages  maigres,  de 
région»  médiocrement  fertiles,  d'un  climat 
sec,  tempéré  ou  même  froid.  Elles  fournis- 
sent des  chevaux  de  selle,  de  course  et  de 
léger  attelage.  La  même  espèce  brachycé- 
phale  comprend  encore  les  clievaux  barlie», 
le»  poneys  brtMons  dits  de  Léon  et  du  Con- 
quct,  et  les  chevaux  boulonnais  et  cauchois, 
propres  à  traîner  de  lour»ls  fardeaux  et  qui 
ne  pro-<pèreiit  que  ilans  un  iliin  il  marin. 
L'espère  dolichocéphale  comprenti  les  che- 
Taux  de  selle  et  de  carrosse  de  l'anciaoïie 
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rieté»,  le  peut  poroliorun  ou  |Misticr,  excel- 
lent trotteur  qui  fait  le  service  des  omnibus, 
et  le  gros  percheron  employé  comme  cberai 
de  gros  trait. 

Nous  avons  on  France  plus  do  400  000  ânes 
répandus  sur  tout  le  territoire,  mais  princi- 
iialenienl  dan»  les  régions  montagneuses  du 
Midi.  Les  uns  appartiennent  à  resjièce  afri- 
caine à  tète  Ionique,  déjà  introduite  en  Eu- 
rope à  l'époque  de  la  pierre  polie.  Les  autres, 
à  tête  courte,  sont  d  origine  européenne;  ils 
comprennent  la  variété  commune,  la  variété 
de  la  Oascogno  et  la  variété  de  (grande  taille 
du  Poitou  destinée  à  la  production  des  mu- 
lets dont  le  nombre  dépasse  en  France  300  000. 
On  utili>e  ces  mulet»  dans  les  armées  et  il» 
rendent  en  outre  de  très  grands  services  dans 
les  pays  de  montagnes. 

On  compte  en  France  près  de  12  millions 
de  bt-tcs  bovines,  taureaux,  boeufs,  vaches  et 
veaux.  Ces  bitcs  à  cornes  fournissent  du 
travail,  de  la  viande  ou  du  lait.  C'est  dans 
la  partie  méridionale  de  la  France  que  sont 
les  races  éminemment  travailleuses.  Vers  le 
centre  se  trouvent  spécialement  celles  que 
l'on  engraisse  pour  les  livnrr  à  la  boucherie. 
Kniiu  les  races  laitières  occupent  surtout 
les  ciiiitrées  où  règne  le  climat  marin,  c.ir 
une  constante  humidité  favorise  la  sécrétion 
du  lait.  l'armi  nos  races  travailleuses  du 
Midi,  on  distingue  les  races  gttsconnc,  liéar- 
naisc,  ba/.adaise,  garonuaisc,  la  race  d'Au- 
brac,  la  rare  de  balers,  auxquelles  on  |)eut 
joindre  la  race  parthenaise.  Les  («cufs  de 
lioucherie  sont  fiiuriiis  par  le  versant  N.  du 
l'iatoau  central  et  par  les  bords  de  la  Loire. 
Ils  appartiennent  aux  races  charolai.se  et 
mancelle.  La  première,  la  plus  estimée  de 
toutes,  rivalise  actuellement  avec  les  boeufs 
de  la  race  anglaise  de  Ourham.  Nos  races 
laitières  prospèrent,  comme  nous  l'avons 
dit,  dans  les  régions  voisines  de  la  mer.  Les 
principales  sont  :  la  race  flamande,  qui  donne 
le  plu»  de  lait  et  se  subdivise  en  variétés 
maroillaisc,  boulonnaisc,  artésienne  et  pi- 
carde; la  race  normande,  principalement 
élevée  dans  le  Bessin  et  le  Cotentin.qui  pro- 
duit du  lait,  de  In  viande  et  d'excellent 
beurre;  la  race  bretonne,  qui  donne  peu  de 
lait,  mais  beaucoup  de  Ix'urre.  Les  races 
de  l'E.  et  du  N.-E.  de  la  France  se  compo- 
sent de  vaches  laitières  peu  productive».  Ce 
sont  :  la  race  comtoise  subdivisée  en  deux 
variétés,  la  fémeline  et  la  bressanne;  la 
petite  race  des  'Vosges,  la  race  ardennaise 
et  la  race  meusienne.  (V.  pour  les  détails 
l'article  tlovine.) 

Le  sol  de  la  France  nourrit  i  peu  près 
3U  millions  de  mouton»  que  l'on  s'etTorce  do 
perfectionner  de  manière  qu'ils  produi- 
sent à  la  foi»  de  la  laine  et  de  la  viande  de 
Ixinno  qualité.  L'élevage  de  ces  animaux 
réussit  surtout  sur  les  sols  perméable».  Il 
est  difficile  de  les  faire  pâturer  dans  les  ter- 
rain» impennéahles  ou  ils  contractent  diver- 
ses maladies,  et  notamment  la  cachexie 
aqueuse.  Nous  n'avons  qu'une  seule  race 
ovine  bracbycéphale  :  c'est  la  race  du  l'ia- 
tcau  central,  de  très  petite  taille,  fort  rusti- 
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dans  tous  les  pays  du  N.  qui  furent  autrefois 
des  possessions  espagnoles,  c'csl-à-dire  en 
Flandre,  en  Lorraine,  et  dans  la  Kranche- 
Comtfi.  Kilo  présente  cliez  nous  une  varif*ttS 
hressanno,  les  vax'iétés  du  Quercy,  du  l'ëri- 
gord  et  du  Limousin,  les  variétés  gaseoiino 
et  languedocienne,  les  variétés  du  Roussillon 
et  de  la  Provence,  et  la  variété  béarnaise 
qui  fournit  les  excellents  jambons  de 
Bayonne.  Indépendamment  des  races  précé- 
dentes, au  commencement  de  ce  siècle,  nous 
avons  introduit  en  France  la  race  asiatique 
brachycépliale,  dont  les  individus,  connus 
sous  le  nom  de  cochons  chinois  et  de  ton- 
quins,  sont  généralement  de  petite  taille, 
mais  sont  doués  d'une  très  grande  propen- 
sion à  prendre  de  la  graisse.  (V.  les  articles 
Cochon,  Porc  et  Horcine.) 

Les  chèvres,  qu'on  a  surnommées  o  les 
vaches  du  pauvre  >),  sont,  en  France,  au 
nombre  de  1  HOOOOO  têtes.  M.  Sanson  les  con- 
sidère comme  appartenant  à  la  race  bracliy- 
cephale  d'Europe,  originaire  des  Alpes  d'où 
elle  a  rayonné  dans  toutes  les  directions.  A 
l'état  isolé  ou  par  petits  groupes  composés 
de  quelques  individus  seulement,  les  chèvres 
se  rencontrent  dans  toutes  les  parties  de  no- 
tre temtoire  ;  mais  elles  ne  vivent  en  groupes 
nombreux  ou  en  troupeaux  que  dans  les 
pavs  de  montagnes  à  pentes  rapides,  parce 
qu'elles  peuvent  brouter  le  gazon  de  ces  pentes 
inaccessibles  aux  moutons.  La  chèvre  a  une 
assez  grande  importance  économique,  et  ce 
qui  augmente  encore  cette  importance,  c'est 
que  les  montagnes  étant  situées  dans  le  S.  de 
notre  territoire  oii  font  défaut  les  vaches  qui 
donnent  le  lait,  force  est  de  recourir  à  la 
chèvre  pour  se  procurer  ce  liquide  nourri- 
cier. Aussi,  toutes  les  variétés  de  chèvres 
de  la  race  d'Europe  que  nous  possédions 
sont-elles  particulières  à  nos  régions  méri- 
dionales. Ces  variétés  sont  :  1»  la  variété 
des  Alpes  îi  pelage  d'un  brun  roux,  qui  vit 
dans  les  Alpes,  en  Savoie,  dans  le  départe- 
ment de  l'Isère,  où  elle  fournit  le  lait  dont  on 
fabrique  les  fromages  de  Saint-iVIarcellin  et 
de  Sassenage,  et  dans  le  mont  Uor  lyonnais, 
autre  centre  de  fabrication  du  fromage; 
2»  la  variété  des  Pyrénées,  qui  se  rencontre 
en  grands  troupeaux  sur  les  plus  hauts 
sommets  de  cette  chaîne,  principalement 
dans  le  pays  basque  et  dans  le  Béarn,  et 
dont  le  lait  est  employé  à  l'alimentation  des 
populations  du  climat  girondin  ;  3»  la  variété 
du  Poitou,  ordinairement  sans  cornes,  au 
pelage  brun,  gris  ou  blanc,  que  les  cultiva- 
teurs élèvent  par  petits  groupes  de  deux  ou 
trois  bétes.  Leur  lait  est  consommé  en  na- 
ture ou  sous  forme  de  fromage,  et  l'on  se 
nourrit  de  la  chair  des  chevreaux. 

Les  menus  produits  de  nos  basses-cours  con- 
sistent principalement  en  lapins  et  volailles  ; 
les  deux  parties  de  la  France  qui  élèvent  le 
plus  de  lapins  sont  le  bassin  de  Paris  et  celui  de 
la  Garonne.  La  volaille,  comprenant  les  pou- 
les, les  dindons,  les  canards  et  les  oies,  donne, 
tant  en  chair  qu'en  œufs  et  en  plumes,  un 
produit  annuel  qui  dépasse  100  millions  de 
francs.  C'est  surtout  dans  le  N.  que  l'on  a 
les  plus  belles  poules;  celles  du  Midi  laissent 
à  désirer  au  point  de  vue  de  la  qualité  de 
leur  chair.  Les  meilleures  races  françaises 
sont  les  races  de  Crèvecœur  (Calvados\  de 
Houdan  (Seine-et-Oise),  de  Fiers  ou  du 
Mans  dont  les  chapons  et  les  poulardes  sont 
si  renommés,  de  la  Bresse  et  de  Barlje- 
zicux.  Les  races  étrangères,  comme  la  race 
géante  cochinchinoise,  ne  sont  plus  aujour- 
d'hui l'olijct  de  l'engouement  auquel  elles 
avaient  donné  lieu.  On  rencontre  des  ca- 
nards à  peu  près  partout.  Ceux  dits  de 
Rouen  sont  les  plus  prisés.  La  Normandie, 
le  Maine,  les  environs  de  Toulouse  nour- 
rissent des  oies  en  quantité  considérable. 
On  voit  en  Champagne  de  grands  troupeaux 
de  dindons. 

Environ  3  millions  de  ruches  d'abeilles 
sont  disséminées  dans  toute  l'étendue  de  la 
France.  C'est  dans  le  Midi  qu'elles  existent 
en  plus  grand  nombre,  et  leur  produit  se 
vend  sous  le  nom  de  7niel  de  Narbonne.  Les 
autres  régions  où  l'on  se  livre  aussi  à  l'édu- 
cation des  mouches  à  miel  sont  :  la  Savoie,  le 
Jura,  le  Gâtinais,  la  Bretagne,  la  Norman- 
die, la  Champagne  et  la  Brie.  Les  vers  à  soie 


se  nourrissant  de  la  feuille  du  mûrier  blanc, 
c'est  seulement  dans  le  climat  méditerra- 
néen que  se  trouvent  nos  magnaneries.  At- 
taquées par  la  pébrine  (V.  ce  mot),  elle?  ont 
périclité  depuis  une  trentaine  d'années.  Les 
cocons  qui  en  sortent  sont  vendus  sur  les 
marchés  d'Alais,  d'Aubenas,  de  Ninies  et  de 
Crcst. 

INDUSTRIE 

Nos  établissements  industriels,  hauts 
fourneaux,  forges,  filatures,  fabriques  de 
toute  espèce,  sont  inégalement  répartis  dans 
les  diver.se3  régions  de  la  France.  Les  pays 

granitiques  tels  que  le  Plateau  central  et  la 
retagne  en  sont  presque  totalement  dé- 
pourvus. Les  établissements  industriels  sont 
au  contraire  très  multipliés  dans  le  bassin 
de  Paris.  Ils  sont  également  fort  nombreux 
dans  le  Lyonnais  oii  ils  se  trouvent  à  portée 
de  la  houille.  Le  N.-E.  se  livre  à  la  prépa- 
ration du  fer  et  des  cotonnades.  Sur  le  re- 
vers septentrional  du  Plateau  central,  dans 
le  Berry  et  dans  le  Nivernais,  il  y  a  surtout 
des  usines  métallurgiques  et  des  fabriques 
de  poteries.  Dans  le  climat  méditerranéen, 
on  s'adonne  principalement  à  la  fabrication 
du  savon  et  au  tissage  de  la  soie.  Ce  n'est 
point  au  hasard  que  doive  être  attribuée  la 
répartition  des  diverses  industries  sur  le  sol 
français.  Cette  répartition  est  régie  par  les 
lois  suivantes  :  1°  Les  usines,  les  manufac- 
Uires  s'élahlissenl  dans  les  localités  gui 
fournissent  le  plus  aisément  la  matière  pre- 
mière. 20  Elles  doivent  être  à  portée  du 
combustible,  houille  ou  charbon  de  bois. 
3»  Elles  se  portent  de  préférence  dans  les 
endroits  oit  elles  trouvent  pour  leurs  pro- 
duits un  débouché  plus  facile.  C'est  en 
vertu  de  ces  principes  que  nos  établisse- 
ments métallurgiques,  hauts  fourneaux,  for- 
ges, etc.,  se  sont  groupés  :  1»  Dans  les  dé- 
partements du  Nord  et  du  Pas-de-Calais  où 
existe  un  riche  bassin  houiller  fournissant  le 
combustible.  Ces  départements  traitent  le 
minerai  de  fer  qu'ils  tirent  de  la  Belgique, 
ou  fabriquent  la  fonte  à  Lille  et  dans  les  en- 
virons, a  Fives,  Marquettes,  Moulins,  Wa- 
zemmes,  dans  les  villages  de  Trith,  Uaismes, 
Quiévrechain,  Crespin,  etc.,  situés  dans 
l'arrondissement  de  'Valenciennes,  à  Mau- 
beuge,  Fourmies,  Hautmont,  Trelon,  etc.,  et 
à  Marquises  (Pas-de-Calais).  La  facilité  des 
communications  permet  de  rattacher  à  ce 
groupe  l'usine  de  Montataire  (Oise)  et  les 
usines  de  Paris.  2"  Dans  la  branche  orien- 
tale de  la  boucle  jurassique  du  N.  où  sont 
les  hauts  fourneaux  ou  les  forges  de  Char- 
leville,  de  Saint-Dizier,  Eurville,  Vassy, 
Poissons,  Thonnance,  du  Val-d'Osne,  de 
Sommevoire  dans  la  Haute-Marne,  de 
Châtillon  et  de  Cussey  fCôte-d'Or),  d'Aille- 
viUers  (Haute-Saône),  d'Àudincourt  (Doubs), 
de  Fraisans,  de  Champagnole  (Jura^. 
3°  Autour  du  massif  du  Morvan  et  sur 
la  lisière  E.  du  Plateau  central  où  sont 
les  usines  de  F'ourchambault,  de  Nevers, 
d'iniphy,  de  Dccize  (Nièvre),  celles  du 
Creusot  (Saône-et-Loire),  les  établisse- 
ments métallurgiques  de  Rive-dc-Gier,  Saint- 
Chamond,  Saint-Etienne,  Givors,  Firminy, 
Unieux,  TeiTe-Noire  dans  le  département 
de  la  Loire,  les  hauts  fourneaux  de  Com- 
nientry,  Montluçon,  Torteron,  etc.,  dans 
l'Allier,  ceux  de'  la  Voulte  (Ardèchei,  les 
aciéries  d'Alais,  de  Bessèges,  etc.  (Gard). 
4»  Sur  la  limite  S.  et  S.-O.  du  Plateau  cen- 
tral où  se  trouvent  les  établissements  mé- 
tallurgiques de  Saut-du-Tarn  (Tarn),  de 
Cransac  et  de  Decazevillc  (^Aveyron) ,  de 
Nontron  et  .d'Exideuil  (Dordogne).  5"  Au 
pied  du  versant  N.  du  Plateau  central  et 
dans  la  zone  jurassique,  les  hauts  fourneaux 
et  fonderies  du  Cher  situés  à  Vierzon,  Ro- 
sières, Mareuil,  Bigny  les  établissements  de 
Mézières  (Indre),,  de  Pocé  (Indre-et- 
Loire),  etc.  6°  Dans  les  Alpes,  les  hauts 
fourneaux  d'Allevard,  'X'oiron,  Bourg-d'Oi- 
sans.  Vienne,  localités  du  département  de 
l'Isère.  7"  Dans  les  Pyrénées,  les  usines  de 
Vicdessos,  de  Pamiers  (Ariège)  et  de  Ria 
(Pyrénées-Orientales).  8"  Dans  les  Landes, 
les  forges  de  Labouheyre.  9"  Dans  le  dépar- 
tement de  l'Eure,  les  forges  de  Couches. 
Les  industries  qui  façonnent  le  fer  pour 


le  transformer  en  moteurs  mécaniques  tels 
que  roue»  hydrauliques,  machines  à  va- 
leur, en  outils,  en  presses,  etc.,  se  fixent 
dans  les  grands  centres  manufacturiers  ou 
dans  leur  voisinage  parce  que  ceux  qui  le» 
exercent  sont  assures  d'y  trouver  aisément 
l'écoulement  de  leurs  produits.  Aussi  les  fa- 
briques de  cette  nature  existent-cUc»  princi- 
palement à  Paris,  à  Rouen,  au  Havre,  à 
Amiens,  à  An-as,  à  Lille,  à  Saint-Quentin, 
à  Nantes,  à  Lyon,  à  Mar.seillc,  en  un  mot 
dans  toutes  les  villes  où  l'industrie  est  par- 
venue à  un  grand  développement. 

L'Etat  a  des  forges  et  des  fonderies  pour 
la  marine  à  Indret  (Loire-Inférieure)  et  à  la 
Chaus.sade,  commune  de  Guérigny  ^Nièvre). 
Les  locomotives  qui  circulent  sur  nos  voie» 
ferrées  se  construisent  principalement  à 
Paris,  au  Creusot  et  à  Fives,  faubourg  de 
Lille. 

Les  fabriques  d'instruments  tranchants, 
d'oulils  de  lorgeron,  de  serrurier,  etc.,  tel» 
que  limes,  scies,  enclumes,  essieux,  vis,  etc., 
se  sont  naturellement  établies  à  proximité 
des  usines  qui  produisent  le  fer  et  dans  les 
grandes  villes  où  résident  beaucoup  d'arti- 
sans qui  en  font  usage.  Paris,  Lyon,  Lille, 
Rouen,  Saint-Etienne  se  livrent  à  celte  in- 
dustrie; Toulouse  possède  la  première  fabri- 
?|ue  de  faux  de  toute  la  France,  ainsi  que  des 
abriques  de  limes,  de  faucilles,  d'acier  pour 
ressorts  de  locomotives  ou  de  voitures.  En 
dehors  de  ces  grands  centres,  les  objets  do 
quincaillerie  sont  fabriqués  à  Maubeuge 
(Nord),  à  Semeuse  et  à  la  Hutte  (Vosges), 
a  Pont-de-Roide  et  à  Valentigney  (Doul)s), 
à  Nevers,  à  Chambon-FcugeroUes,  à  Pa- 
miers, etc...  Châtellerault,  Thiers  ont  des  cou- 
telleries renommées.  Nogent  (Haute-Marne) 
est  le  centre  de  fabrication  de  la  coutellerie 
dite  de  Langres.  Nontron  et  .Saint-Étienne 
confectionnent  en  grand  nombre  des  cou- 
teaux à  manche  de  bois.  La  clouterie  et  les 
ferrures  pour  bâtiments  sont  des  produits 
de  Valenciennes,  de  Charleville,  de  Feu- 
quières  (Somme),  de  Rugles  (Eure),  de  Lai- 
gle  (Orne),  de  Vuillafans  (Doubs),  de  Tou- 
louse, de  Nevers,  de  Saint-Étienne,  etc.  Les 
articles  de  ménage  en  fonte,  en  fer  battu  ou 
en  fer-blanc  sortent  des  fabriques  de  Paris, 
Lille,  Rouen,  Fumay  (Ardennes) ,  Guise 
(Aisne),  Randonnai  (Orne),  etc.  La  grande 
chaudronnerie,  qui  confectionne  surtout  les 
appareil»  employés  dans  les  fabriques  de 
produits  chimiques  et  dans  les  usines,  s'est 
installée  de  préférence  dans  les  localités  où 
il  existe  des  fonderies  de  fer  et  de  cuivre. 
Elle  a  une  grande  importance  à  Lyon.  La 
petite  chaudronnerie,  qui  fournit  les  usten- 
siles en  cuivre  dont  on  se  sert  dans  les  cui- 
sines, a  ses  principaux  ateliers  à  Paris,  à 
Lille,  à  Guise,  à  Aurillac  et  à  Villedieu-les- 
Poéles  (Manche).  Les  armes  blanches  sont 
fabriquées  à  Châtellerault,  à  Saint-Étienne, 
les  armes  à  feu  pour  la  chasse  à  Charleville, 
à  Tulle,  etc.,  et  les  armes  à  feu  de  luxe  à 
Paris  et  à  Saint-Etienne.  L'État  a  des  fon- 
deries de  canons  à  Ruelle  (Charente),  à 
Bourges,  à  Toulouse,  à  Tarbes,  à  Douai. 

Le  Jura  est  la  contrée  classique  de  l'hor- 
logerie française  dont  les  principaux  centres 
de  fabrication  sont  :  Besancon,  Morez  ;  Jura), 
Cluses  (Haute-Savoie),  ilontbéliard,  etc. 
Paris  s'occupe  du  montage  des  pendules 
dont  il  reçoit  les  pièces  détachées  soit  de  la 
B'ranche-Comté  ou  de  Cluses,  soit  de  Saint- 
Nicolas  d'Aliermont  (Seine-Inférieure).  Paris 
est  le  siège  presque  exclusif  des  industries 
de  l'orlèvrerie,  de  la  bijouterie,  de  la  joail- 
lerie et  de  la  fabrication  des  bronzes.  Les 
poteries  de  diverses  natures  sont  faites  avec 
le  kaolin  qui  ne  se  rencontre  en  France  que 
dans  un  petit  nombre  de  localités,  à  Saint- 
■yrieix  (Haute-Vienne),  en  quelques  points 
des  départements  du  Cher  et  de  l'Allier,  et 
en  Bretagne,  avec  l'argile  plastique,  l'argile 
flsuline,  les  marnes  argileuses.  Les  manu- 
factures de  porcelaine  les  plus  renommées 
sont  :  la  manufacture  nationale  de  Sèvres 
et  les  trente-huit  manufactures  de  Limoges; 
puis  viennent  les  fabriques  de  Vierzon,  de 
Orécy  près  Mehun,  de  Foécy  :  Cher)  et  celle  de 
Champroux  (Allier).  Les  faïences  fines  sont 
fabriquées  à  Choisy-le-Roi  (Seine),  à  Monte- 
reau   (Seine-et-Marne)    et    Creil    (Oise) ,   à 
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Oien  (Loirer>,  k  Nevera,  à  Bordeaux,  i 
Hnji'ux  (Calvados),  à  Arlioras,  oomniuiio 
iK'  Onuny  (Rhùiiej,  n  Lan^ouis  iliidre-et- 
l.oirt-  ,  etc.  La  poierio  de  grèii  se  fai'unnc  à 
l'ai'is,  d»iis  Iv  |ia>'s  de  I<i'U}i,  dan»  la  !^uniiiie, 
daiia  8a6iic-ct- Loire,  duim  qui'lqiies  partie* 
dc8  Vosges.  Un  irouve,  diins  une  roule  da 
localités  ou  l'argile  aliondn,  des  ateliers  de 
fal>ricatiuu  pour  la  poterie  romniune  ainsi 
que  de»  hriqueteries,  dos  tuileries.  Les  hri- 
ques  de  Uoiirgognorl  les  carreaui  pour  dal- 
lage du  pays  de  Bray  odI  une  grande  répu- 
tation. 

La  verrerie,  industrie  qui  a  beaucoup  da 
rapports  avec  la  céramique ,  emplovant 
comme  celleci  lieaucuup  de  cuniliustlble, 
avait  autrefois  une  tendance  à  s'établir  dans 
les  pays  très  boisés.  C'est  ainsi  que  la  verre- 
rie de  Folcmbray  (Aisne;,  l'une  des  plus 
considérables  de  France,  se  trouve  encore 
dans  une  région  do  forêts.  Aujourd'hui  les 
verreries  s'élàTent  do  préférence  dans  les 
districts  houillers.  Aussi  en  rencontrc-t-on 
dan»  11'  déparlement  du  Nord  un  groupe  com- 
pn-nant  Anicbf,  Frcsnes,  Anzin;  à  l'angla 
N.-K.  du  Plateau  central,  il  existe  un  autre 
groupe  dans  lequel  figurent  Vierzon  (^Chor), 
Epinac,  Blanzy,  t'hagny  (Saône-et-Loire),  et 
dans  le  bassin  houillor  de  la  Loire  il  y  a  un 
troisième  groupe  très  important  dans  lequel 
on  compte  Rivc-de-Oier  avec  cinquante  éta- 
blissements, Saint-Fitienne  ou  il  >  a  six  ver- 
reries, Oivors,  etc.  Il  en  existe  .lussi  dans  le 
bassin  d'Alais  (Gard).  Toutes  les  verreries 
que  nous  venons  d'énumércr  fabriquent  les 
verres  à  vitres  et  les  bouteilles.  Nous  avons 
perdu,  par  l'effet  do  la  guerre  de  1870-71, 
nos  gobeleterics  de  la  Lorraine,  et  il  ne  nous 
reste  guère  dans  VE.  que  celle  de  Planchotta 

i  Vosges).  Parmi  nos  cristalleries,  celle  de 
{accaral  (Mcurllie-et.Mosellei  occupe  le 
premier  rang  et  celle  de  Clichy  (Seine)  le 
second.  Viennent  ensuite  Fourmie»  (Nord) 
et  Pantin  (Seine).  Après  nos  deux  manufac- 
tures si  considérables  de  glaces  de  Saint- 
Oobain  et  de  Chauny  (Aisne)  appartenant 
à  la  même  Compagnie,  on  peut  citer  celles 
de  Montlnçon  (Allier)  et  de  diverses  localités 
du  département  du  Nord.  L'étahlissomenl 
de  Baccarat  s'occupe  aussi  de  la  fabrication 
des  glaces. 

Les  fabriques  de  produits  chimiques,  des- 
tinées à  la  préparation  des  acides,  des  sels, 
des  couleurs,  îles  engrais  salins,  etc.,  sont 
presque  toutes  concentrées  dans  le  bassin 
de  Paris,  soit  dans  cette  ville  niéino  et  dans 
ses  alentours,  à  Saint-Denis,  Saint-Ouen, 
Ivry,  Vaugirard,  Clichy,  .\ul)<>rvilliers,  Nan- 
terre,  Argenteuil,  etc.,  soit  dans  le  départe- 
ment du  Nord  où  Lille  compte  à  elle  seule 
une  vingtaine  de  ces  établissements,  soit  à 
Rouen.  Chaiiny  possède  également  plusieurs 
fabriques  de  celte  nature.  En  divers  points 
du   massif  breton,  à    Cherbourg,   au   Con- 

3 net,  etc.,  on  extr.iit  des  cendres  de  varechs 
'abord  la  soude  du  commerce  et  en  second 
lieu  l'iode  et  ses  composés.  Le  caoutchouc 
et  la  giitla-pcrcha  sont  façonnés  ou  vulcani- 
sés à  Paris,  à  Bezons  (Seme-et-Oise),  à  Cler- 
mont-Ferrand,  à  Langléc  (Loiret),  etc. 

Les  peaux  travaillées  en  Franco  provien- 
nent des  animaux  abattus  dans  lo  pays  ou 
sont  importées  de  la  République  Argi?ntine, 
de  l'Allemagne,  de  l'Angleterre,  etc.  Elle» 
reçoivent  l'appiét  nécessaire  dans  les  tanne- 
ries ,  les  corroiries ,  les  mégisseries ,  les 
chamoiseries  que  la  force  des  choses  amène 
à  se  fixer  soit  dans  les  localités  où  il  so 
consomme  beaucoup  do  viande,  soit  dans 
les  ports  et  dans  les  villes  voisines  du  litto- 
ral où  les  produits  de  l'exportation  arrivent 
à  moindres  frais.  Souvent,  dans  ces  lieux, 
la  préparation  de  la  colle  forte  est  une  an- 
nexe (le  l'industrie  dos  cuirs.  Nos  principaux 
centres  pour  celte  industrie  sont  :  Paris, 
Nantes  (41  tanneries  et  corroiries".  Rouen 
(18  corroiries),  Chàteanrcnanlt  ^Indre-cl- 
Loire\  Niort,  Avranches,  Oivet,  plusieurs 
localités  de  la  Bourgogne  telles  que  Se- 
mur,  etc.  Dans  le  midi  de  la  France,  on 
s'adonne  surtont  à  la  préparation  des  cuirs 
fins  :  Grenoble  a  i  tanneries,  10  mégisse- 
ries, 15  teintureries  en  peau  et  176  fabnques 
de  gants;  Annonay  (Ardèche),  Aniane 
(Hérault)  exercent  une  industrie  similaire, 


quoique  moins  importante;  Millau  (Avey- 
ron)  compta  Si  tanneries  et  mégisseries, 
I:!  cliamoiseries  et  50  ganteries  da  peau.  Ia 
colle  forte  se  prépant  en  Flandre,  i  Cnvel, 
À  Rouen,  à  Niort,  à  Paris,  etc. 

(juatre  sortes  de  matières  textiles  «ont 
des  produits  indigènes  ilu  sol  français  ;  la 
lin  et  le  chanvre,  la  soie,  la  laine,  louant  au 
coton,  il  est  importé  chez  nous  des  pays 
chauds.  L'industrie  du  tllage  et  du  tissag* 
ilu  lin  est  particulièrement  concentrëa  dans 
les  pays  de  prcxluction,  c'est  a  dira  dans  les 
départements  du  Nord,  du  Pas-de-Calais  et 
de  la  Somme.  Lille  en  est  le  centre  le  plus 
ini|>ortaiit.  De  I&  cette  industrie  rayonne  sur 
Armenlières,  Marquette,  Tourcoing,  liai- 
luin,  Bailli'Ul,  Coiniuines,  Valenciennes, 
Cambrai,  Douai,  Boulogne,  llesdin,  Fré- 
vent,  Abbeville,  Pont-Remi,  Aiiileiis,  etc. 
Le  chanvre  est  surtout  fourni  et  façonné  par 
le  Maine  et  la  Norinaudio,  Laval,  Kresnay 
(.Sarthcl,  Alençon,  Vinioutiers  (Orne),  An- 
gers, Cholet,  iJisieux,  Vire.  Bernay  a  un  lin 
d'une  qualité  exceptionnelle.  Le  Havre  et 
Angers  labriqucut  des  cordages  pour  la  ma- 
rine. La  Bretagne  est  un  autre  centre  de 
production  :  Landerneau  (Finistère)  verse 
dans  le  marché  ses  fils  et  ses  crosses  toiles. 
En  débonde  cette  région  maritime, on  tisse 

10  chanvre  dans  les  environs  de  l'ans,  dans 
les  Vosges,  le  Béarn,  à  Panissièrc  (Loire), 
A  Voiron  Isère);  on  fait  des  cordages  pour 
la  marine  à  Tonneins  iLot-et-Oaronne).  La 
France  ne  se  suffit  pas  a  elle-même  relative- 
ment à  la  production  du  chanvre  ;  clic  en 
importe  de  la  Russie  et  de  l'Allemagne  pour 
environ  60  millions  par  an. 

La  soie  provenant  du  bassin  inférieur  du 
RhAne  et  les  soies  que  l'on  achète  en  Italie 
alimentent  les  fabriques  de  tissage  da  cette 
matière  situées  uniquement,  ou  peu  s'en 
faut,  dans  la  région  du  mûrier.  L'Ardèche, 
le  Vaucluse,  le  Oard,  l'Hérault  s'occupent 
particulièrement  de  cette  industrie  ;  mais  la 
fabrication  des  étoffes  do  soie  se  fuit  surtout 
à  Lyon  et  colle  des  rubans  ù  Saint- fttienne, 
Saint-Chamond.  11  y  a  aussi  des  fabriques  i 
Nimcs  et  une  tradition  qui  remonte  au 
xvi'  siècle  en  a  conservé  en  Touraine.  En 
vertu  de  son  universalité  industrielle,  Paris 
s'adonne  à  la  confection  de  certains  tissus 
de  soie. 

Toute  la  laine  que  nous  convertissons  en 
drap  et  en  étoffes  diverses  n'est  pas  produite 
par  nos  bètes  ovines  :  nous  en  importons 
pour  plus  de  300  millions  par  an  de  l'Aus- 
tralie, de  la  République  Argentine,  de  l'I'ru- 
guay,  voire  même  de  l'Algérie.  Nos  gramls 
districts  manufacturiers  sont  principalement 
ceux  qui  confectionnent  les  étoffes  de  laine. 
Celui  du  Nord  a  les  importantes  fabriques 
de  Roubaix,  de  Tourcoing,  de  Cambrai,  du 
Caleau,  de  Fourmies.  de  Sains,  de  Saint- 
Quentin,  de  Guise,  d'Amiens,  d'Ahbeville, 
de  Moiiy  (Oisel  :  les  Ardennes  nous  livrent 
les  draps  de  Sedan,  et  Reims  ses  flanelles  el 
ses  autres  tissus  de  laine.  I.a  Normandie  a 
les  manufactures  de  drap  d'Elbcuf,  de  Lou- 
viers,  de  Lisieux,  de  Vire;  Rouen  tisse  des 
étoffes  mélangées  de  laine  et  d'autres  ma- 
tières. Les  draps  de  Vienne  (Isère)  sérient 
à  l'habillement  des  troupes.  Dans  la  i 
du  .Midi,  Lodève,  Bédarricux,  Carca.s- 
Mazamct,  Mende  font  de  gros  draps  et  a  au- 
tres étoffes  dans  lesquelles  entre  la  laine. 
Limoges,  Châteauroux,  Romoranlin  produi- 
sent des  tissus  à  bas  prix  et  Orléans  confec- 
tionne des  couverture».  I-<'s  chAles  sortent 
des  fabriques  do  Paria,  de  Lyon,  de  Nime». 
Pour  les  tapis,  nous  avons  les  manufactures 
nationales  des  Oobelins  à  Paris  et  de  Beau- 
vais  et,  en  outre,  celles  d'Aubusson  et  Fel- 
letin,  de  Roubaix,  <le  Tourcoing,  d'Amien», 
d'Abbeville,deNimes,deNeuilly  {Seinc),etc. 

Le  coton  nous  vient  des  Etats-rnis,  de 
l'Inde  anglaise,  de  l'Egypte,  de  la  Turquie. 

11  est  Blé  et  tiss^à  Rouen  et  dans  beaucoup 
d'autres  parties  de  la  Normandie,  à  Soint- 
Qnentin,  Amiens,  Lille,  dans  In  Lyonnais, 
particulièrement  i  Tarar»-.  Mulhouse  était 
autrefois  lo  centre  le  plus  important  de  notre 
industrie  cotonnière. 

La  bonneterie  est  une  industrie  co">!''"<" 

âui  s'exerce  sur  le  coton,  la  laine  ou  I 
es  principaux  centres  sont  :  Trvyes,  Ain 
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Kii  i.ui  11  iiiiU'-^  auno'niair-.-«,  la  région  ne 
l'olivier  fournit  l'huile  cl'olivr,  la  OordogM 
et  les  Charentes  donnent  l'huile  de  non,  «( 
le  Nord  du  bassin  da  Paris  l'huile  d'iriUetle. 
Les  huiles  non  eomestihles  sont  produites, 
savoir  :  l'huile  A'a  '  'Ures  dans  tout 

le  midi  de  la  Fnu  de  eotsa  dans 

les  départements  ».  ,.;r..;..»u4i»  da  bataia 
de  Paris,  l'huile  de  iiaretla  daaa  fat  attaa 
circonscription,  en  Nomaadia  et  danarBsl, 
les  huilai  de  lin  et  de  chanvre  daoa  la*  con- 
trées où  s'est  développée  la  cultara  de  res 
deux  plantas.  Des  giaiiaaa  on  exlrail  l'acide 
stéanqoe  anc  leqaal  toat  Wtaa  laa  boafiea 
qui  ii-ndeat  à  se  substituer  de  pins  en  pla*  à 
la  chandelle.  Les  principales  labnquasdere 
iiroduit  se  trouvent  a  Pans  rt  dans  sa  ban- 
lieue, à  Saint-Denis,  Aubrrvillier*,  Clichy, 
Orntillv.  Ivr.>  et  dans  nos  plus  grande*  rillea. 
Avec  l'huile'  d'uUve  la  plus  comman*  et  la 
potasse  ou  la  louda,  la  Provene*  bhriqaa 
les  savon*  dit*  da  Mar*aille.  No*  porta  da 
mer,  nos  grandes  villa*  indoatriaUaa  oM 
aussi  quantité  de  savoonariea.  Les  aitielaa 
de  parfumerie  sont  surtont  bibriqa^en  Pro- 
vence, i  Orasaa.à  Nbnea,  à  Marseille,  ainsi 
qu'à  Pari». 

.\insi  que  nous  l'avons  fait  preeeanlir,  U 
l'he  fluviale  n'a  rhri  nous  qn'nne  iMPor- 
taïf-  -^rrnn.l-iire.  I|  n'en  est  na*  d«  ■lia* 
dr  \  >  .<in>e  qaL  indipanda— at 

de  1,1  l'.'.'ii.-  .'.'',i-  i-e,  laquelle  bous  pwwinfa  la 
turbot,  la  sole,  la  barbu- 
rean,  les  homards,  les  . 
votles,  les  coquillages,  se  nvre  a  ia  grande 
pèche,  à  celle  de  la  mome  at  d«  kaMH(.  la 
pécbe  de  la  baleine  «tant  complèlaineM 
abandonnée.  Les  pécheurs  de  Dankar^ne 
vont,  au  nombre  ue  I IM  à  t  SM  konuMa, 
p4ch«r  la  morue  sur  les  cAtea  d'Ulanda.  Lea 
port*  deOravelines.deUcdoma.daWappe, 
de  Saint  ValérT-enCani, de  Coanenllee,  de 
Saint  V.V1SI  ile'-la  llongue,  de  OranviIIe.  de 
fanrale  de  ^^li:  i  Malo,  du  Lé^é,  de  Por- 
die  H  ■  Portrteni,  de  Paimpoi. 

de  Per:  •te  amant  pour  la  pMka 

de  la  monio  sur  le  banc  da  Teria-Nea*«,  al 
qnelqne*  MM  d'antre  ans  pow  la  pMM  dn 
l'irei».'.  Douamenei.  le  Croiale.  Saiat-Oillta 
:    eie.,  se  ptocarent 
.     d«  «evann  par  In 
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pèche  des  sardines  que  l'on  prépare,  pour 
le»  consiTver,  dans  la  pf'ninsule  brotonne  et 
à  la  HochelUi.  Nos  principales  huitrières  ou 
nos  parcs  aux  huitres  se  trouvent  A  Cour- 
scuUes,  Saint-Vaast-de-la-Hougiie,  Barfleur, 
hieletlfi,  Caiicalc,  Concarneau,  aux  embou- 
chures de  la  Seudro  d'où  viennent  les  huî- 
tres dites  de  Marennes;  Arcaclion  a  des 
parcs  de  premier  ordre  où  l'on  enlasse  le 
précieux  mollusque.  11  y  a  aussi  des  établis- 
sements pour  la  culture  des  moules  à  Noir- 
mouticr  et,  aux  environs  d'Ksnandes,  dans  le 
grand  marais  qui  borde  l'anse  de  l'Aiguillon 
et  l'embouchure  de  la  .Sèvre  Niortaise.  La 
morue,  pèchée  à  Terre-Neuve  et  en  Islande, 
est  séchée  et  préparéo  à  Cette  sur  la  Médi- 
terranée. Les  huîtres  donnent  lieu  chaque 
année  à  un  commerce  d'environ  3  millions 
de  francs,  et  la  vente  des  moules  se  monte  à 
près  d'un  million. 

VOIES    DE    COMMUNICATION 

On  a  pu,  à  juste  titre  et  sans  exaj^ération, 
comparer  les  voies  de  communication  d'un 
pays  aux  artères  et  aux  veines  du  corps  hu- 
main; la  viabilité,  en  effet,  en  facilitant  et 
en  assurant  le  mouvement  des  transports, 
en  reliant  les  unes  aux  autres  les  différentes 
régions,  favorise  grandement  le  commerce, 
l'agriculture,  l'industrie,  et  contribue  ainsi 
pour  une  large  part  à  la  prospérité  particu- 
lière et  générale,  à  la  diffusion  des  richesses, 
en  un  mot  au  progrès  de  la  civilisation. 

Si  la  France  n'occupe  pas,  à  ce  point  de 
vue,  le  premier  rang  parmi  les  États  euro- 
péens, elle  est  cependant  sillonnée  d'un 
nombre  considérable  de  chemins  et  de  rou- 
tes, de  rivières  et  de  canaux. 

Les  voies  de  communication  sont  aqua- 
tiques ou  terrestres.  Les  premières  com- 
prennent les  rivières  flottables,  les  rivières 
navigables  et  les  canaux  ;  les  secondes,  les 
routes  de  terre,  les  chemins  de  fer  et  le  ré- 
seau télégraphique. 

1"  Rivières.  —  Les  rivières  flottables  des- 
cendent,  en  général,  de  montagnes  couvertes 
de  forêts  ;  efies  sont  flottables  à  bûches  per- 
dues ou  à  trains  de  bois,  c'est-à-dire  qu'on 
jette  dans  leur  cours  les  bûches  coupées  dans 
la  montagne,  puis  on  recueille  celles-ci  à  un 
endroit  déterminé  pour  en  former  des  trains 
de  bois.  Les  rivières  navigables  servent  aux 
transports  par  bateau  dans  l'intérieur  de  la 
France.  Ces  deux  classes  de  rivières  ont 
dans  leur  ensemble  une  longueur  d'environ 
IttOOOkilom. 

2"  Canaux.  —  Comme  les  rivières,  les  ca- 
naur  se  partagent  en  deux  catégories  :  ca- 
naux de  jonction  et  canaux  latéraux.  Les 
premiers  font  communiquer  les  bassins  entre 
eux;  les  seconds  sont  destinés  à  remédier 
aux  difficultés  de  la  navigation  des  fleuves 
et  des  rivières.  D'après  M.  Elisée  Reclus,  u  le 
réseau  des  voies  navigables  de  la  France  est 
encore  très  inférieur  a  celui  que  devait  réa- 
liser le  plan  d'ensemble  étudié  en  1820.  Aban- 
donné soudain  en  pleine  construction ,  le 
réseau  des  canaux  n  est  qu'un  organisme  in- 
complet, ayant  «  subi  un  temps  d'arrêt  de 
développement  ».  D'ailleurs  aucune  vue  gé- 
nérale n'avait  présidé  à  la  construction  des 
divers  canaux.  M.  Krantz  en  1871,  M.  de  Frey- 
cinet  en  1878,  évaluaient  à  830  millions  les 
sommes  nécessaires  pour  achever,  d'après  un 
plan  d'ensemble,  le  réseau  des  voies  navi- 
gables. —  Quoi  qu'il  en  soit,  voici  la  nomen- 
clature des  canaux  français  avec  la  longueur 
kilométrique  de  chacun  d'eux  : 

kilom. 

1.  Aire  k  La  Bassée 44,8 

2.  Aisne  à  la  Marne 58.1 

3.  Lati^ral   à  l'Aisne 51,,-) 

4.  Canal  des  Ardennes 100  » 

5.  Arles  k  Bouc 47.4 

6.  Canal  de  Beaucaire 77,8 

7.  Bergues  à  Dunkerque 8.4 

8.  Canal  de  Berry 322,5 

9.  Canal  du  Blavet 59.6 

10.  Bouc  à  Martigues 4,3 

11.  Bourbourg 20,5 

12.  Bourgogne 242  » 

13.  Canal  de  Briare 59,1 

14.  Caen  k  la  mer 14  » 

15.  Canal  de  Calais 42,4 

16.  Canal  du  C^entre 129.3 

17.  Charente  k  la  Seudre.   ......  35,4 

18.  Canal  de  la  Colme 38,3 


kilom. 

19.  Canal  Ho  Coutance» 5,6 

20.  Canal  de  la  Deule 70,1 

21.  Canal  de  la  Divo  et  du  Thonet  in- 

férieur    42.8 

22.  Dunkerque  à  Kurnes 14  » 

23.  Canal  de  l'Est 180,4 

24.  Canal  des  Ktangs 45,9 

25.  Eu  au  Tréport 3,6 

26.  Caual  latéral  k  la  Garonne 210,6 

27.  Canal  de  Givors 18.5 

28.  Canaux  d'Hazebrouck 24,7 

29.  llle-et-Kance 84,7 

30.  Canal  du  Lez 11,4 

31.  Canal  du  Loitig 49.5 

32.  Canal  latéral  k  la  Loiro 196.3 

33.  Canal  Saint-I.ouis 3.6 

31.  Canal  de  Luçon 14,2 

3.").  Caual  de  Lunel 11,2 

;f6.  iMaraus  k  La  Rochelle 23,3 

.37.  Canal  de  la  Marne 137,2 

38.  Marne  au  Rhin 213,6 

39.  Canal  du  Midi 277,2 

40.  Mons  k  Condé 5,1 

41.  Nantes  k  Brest 360» 

42.  Canal  de  Neuffossé 18  » 

43.  Canal  du  Nivernais 175,6 

44.  Canal  de  l'Oise 33,8 

45.  Canal  d'Orléans 73,5 

46.  Canaux  de  l'Ourcq,  de  Saint-Denis 

et  de  Saint-Martin 119» 

47.  Canal  de  Pont-de-Vaux 3.4 

48.  Canal  de  Saint-Quentin 96,3 

49.  Rhône  au  Rhin 189.8 

50.  Roanne  k  Digoin 55,8 

51.  Canal  de  Roubaix 19,6 

52.  Sambre  à  l'Oise 121,8 

53.  Caual  de  la  Sauldre 43,2 

54.  Canal  de  la  haute  Seine 75,4 

55.  Canal   de  la  Sensée 25» 

56.  Canal  de  la  Somme 156,6 

57.  Canal  de  Vire-et-Taute 32.7 

Total.  .    .  4  598  kil. 

auxquels    il   convient  d'ajouter  les 
portions  do  rivières  canalisées  : 

1.  Aa 29» 

2.  Escaut 63  » 

3.  Lawe 18  » 

4.  Lys 53  » 

5.  Oise 105» 

6.  Scarpe  supérieure 31  » 

Total  GÉNÉRAL.   .   .  4897  kil. 

Dans  notre  système  de  canaux,  le  groupe 
des  canaux  de  la  Flandre,  construits  pour 
la  plupart  dès  le  moyen  âge,  est  celui  où  la 
navigation  a  le  plus  d'importance.  11  se  com- 
pose :  1"  du  canal  de  la  Sensée  qui  unit  l'Es- 
caut à  la  Scarpe  ;  2"  du  canal  de  la  Deule 
joignant  la  Scarpe  à  la  Lys  et  communiquant 
en  outre  avec  l'Escaut  par  l'embranchement 
du  canal  de  Roubaix  ;  3°  le  canal  d'Aire  à  La 
Bassée  qui,  partant  de  la  Deule,  passe  par 
Béthune  et  tombe  dans  la  Lys  à  Aire  ;  4»  le 
canal  régulateur  de  la  Lys,  qui  s'étend  d'Aire 
au  confluent  de  la  Lys  avec  la  Deule  et  en- 
voie deux  branches,  dites  canaux  de  la  Nieppe 
et  de  la  Bourre,  sur  Hazebrouck  ;  5"  le  canal 
de  Neuffossé ,  commençant  à  Aire  sur  la 
Lys  et  finissant  à  Saint-Omer  sur  l'Aa;  6°  le 
canal  de  l'Aa,  de  Saint-Omer  à  Calais  ;  il  se 
ramifie  sur  sa  rive  E.,  à  Watten,  avec  le  ca- 
nal de  la  Colme  qui  passe  à  Bergues,  prend 
le  nom  de  canal  de  Bergues  au  delà  de 
cette  ville  jusqu'en  Belgique,  et  donne  nais- 
sance à  une  branche,  qui  se  rend  à  Dunker- 
que. Plus  loin,  le  canal  de  Bourbourg  se 
détache  encore  du  canal  de  l'Aa  sur  la  même 
rive.  Sur  la  rive  0.,  une  bifurcation  du  canal 
de  l'Aa  va  se  terminer  à  Ardres. 

L'ensemble  des  canaux  flamands  commu- 
nique avec  la  Seine  par  l'Oise,  la  plus  im- 
portante des  rivières  navigables  de  France, 
et  par  le  canal  de  Saint-Quentin  qui  com- 
mence à  Chauny,  longe  la  Somme  à  partir  de 
Saint-Simon,  passe  à  Saint-Quentin  et  se 
confond  avec  l'Escaut  à  Cambrai.  De  tous 
nos  canaux,  le  canal  de  Saint-Quentin  est 
celui  qui  transporte  le  plus  de  marchan- 
dises. Le  canal  latéral  à  la  Somme,  qui 
longe  ce  dernier  fleuve  jusqu'à  son  embou- 
chure, vient  aboutir,  à  Saint-Simon,  au  ca- 
nal de  Saint-Quentin.  De  plus,  par  l'Oise,  ce 
dernier  communique  avec  la  Sambre  par  le 
canal  de  la  Sambre  à  l'Oise,  dont  les  deux 
extrémités  sont  :  la  Fère  sur  l'Oise.  Lan- 
drecies  sur  la  Sambre,  et  qui  est  la  voie  la 
plus  économique  par  laquelle  les  houilles 
belges  parviennent  à  Paris. 


L'Aisne,  principal  affluent  do  l'Oise,  est 
reliée  à  la  Meu.se  par  le  canal  des  Ardennes 
qui  s'étend  de  Condé- sur-Aisne  à  Pont-à- 
Bar  en  longeant  d'abord  l'Aisne,  puis  la  Bar. 
En  outre ,  l'Aisne  communique  avec  la 
Marne  par  le  canal  de  l'Aisne  à  la  Marne, 
qui  dessert  Reims.  La  Marne,  longée  par  un 
canal  latéral  d'Épcrnay  à  Vitry-le-Francois, 
est  mise  en  communication  directe  avec  le 
Rhin  par  l'important  canal  de  la  Marne  au 
Rhin.  Les  deux  têtes  de  ce  canal  sont  Vitry- 
le-Francois  et  Strasbourg.  Il  emprunte  d'a- 
bord la  vallée  de  l'Ornain,  ]>uis  coupe  la 
Meuse,  la  Mcsellc,  la  Sarre  et  franchit  les 
■Vosges  au  col  de  Saverne.  Son  extrémité 
orientale  ne  nous  appartient  plus  depuis 
1871.  Un  aflluent  de  la  r.  d.  de  la  Marne, 
l'Ourcq ,  sert  de  prise  d'eau  au  canal  qui 
porte  son  nom  et  qui  était  destiné  à  affran- 
chir les  bateaux  de  la  traversée  de  Paris. 
Le  canal  de  l'Ourcq  a  son  point  initial  à 
Mareuil-sur-Ourcq  (Oise),  et  se  tei-mine  à 
Paris  dans  le  bassin  de  la  Villetle  qu'il  ali- 
mente. Avant  de  pénétrer  dans  ce  bassin,  il 
donne  naissance  à  une  ramification  dite 
canal  de  Saint-Denis,  qui  joint  la  Seine  au- 
dessus  de  cette  ville.  Du  bassin  de  la  Vil- 
lette  part  une  autre  branche  en  partie  sou- 
terrame,  le  canal  Saint-Martin,  situé  dans 
l'intérieur  de  Paris  et  qui  s'abouche  avec  la 
Seine  au  pont  d'Austerlitz.  Un  canal  projeté 
de  la  Marne  à  la  Saône  est  en  cours  d'exé- 
cution. Une  voie  navigable  continue  est  éta- 
blie entre  le  bassin  de  la  Seine  et  celui  du 
Rhône,  par  le  canal  de  Bourgogne  qui  unit 
l'Yonne  avec  la  Saône.  Ce  canal  commence 
sur  l'Yonne  à  la  Roche,  remonte  d'abord  la 
vallée  de  l'Armançon,  puis  celle  de  la  Brenne, 
revient  dans  la  vallée  de  l'Armançon,  franchit 
le  plateau  de  la  Côte  d'Or,  s'engage  dans  la 
vallée  de  l'Ouche,  passe  à  Dijon  et  joint  la 
Saône  à  Saint-Jean-de-Losne.  Au  biel'de  par- 
tage, prèsdePouilly-en-Auxois,  il  devient  sou- 
terrain sur  une  longueur  de  3333  mètres,  et 
il  peut  être  alimenté  par  cinq  grands  réser- 
voirs situés  à  Cercey,  Chazilly,  Grosbois, 
Panthiers  et  Tillot.  Sur  le  versant  occidental, 
il  offre  une  pente  de  300  mètres  rachetée 
par  115  écluses,  et  sur  le  versant  qui  appar- 
tient au  bassin  du  Rhône  la  pente,  de  200 
mètres,  est  rachetée  par  76  écluses. 

Le  bassin  de  la  Seine  est  réuni  à  celui  de 
la  Loire  :  1»  Par  le  canal  du  Nivernais  qui, 
partant  d'Auxerre,  remonte  l'Yonne,  passe 
a  Clamecy,  parcourt  le  terrain  liasique  qui 
forme  la  bordure  occidentale  du  Morvan  et, 

Êar  la  vallée  de  l'Aron,  atteint  la  Loire  à 
lecize.  Il  peut  recevoir,  vers  son  bief  de 
partage,  les  eaux  de  quatre  étangs,  et  fonc- 
tionne au  moyen  de  117  écluses.  2"  Par  le 
canal  du  Loing  qui,  partant  de  Saint-Mam- 
mès  sur  la  Seine,  remonte  la  vallée  du  Loing 
par  Moret  et  Nemours,  et  à  Buges,  en  aval 
de  Montargis,  se  partage  en  deux  branches  : 
la  branche  orientale ,  appelée  canal  de 
Briare,  passe  à  Montargis,  Châtillon,  atteint 
son  bief  de  partaçe,  s'engage  dans  le  vallon 
de  la  Trézée  et  joint  la  Loire  en  aval  de 
Briare  ;  la  branche  occidentale,  dite  canal 
d'Orléans,  atteint  la  Loire  en  amont  de  cette 
ville. 

La  Loire,  dont  la  navigation  est  rendue 
plus  facile  par  un  canal  latéral  qui  longe 
son  cours  depuis  Briare  jusqu'à  Roanne,  est 
mise  en  communication  avec  le  bassin  du 
Rhône  par  le  canal  du  Centre.  Ce  canal  com- 
mence à  Digoin  sur  la  Loire,  remonte  la 
vallée  de  la  Bourbince.  traverse  l'étang  du 
Longpendu,  arrive  au  bief  de  partage  près 
de  Montchanin ,  descend  la  vallée  de  la 
Dheune.  puis  le  vallon  de  la  Thalie,  et  vient 
finir  à  Chalon-sur-Saône.  Il  dessert  le  bas- 
sin houiller  du  Creusot;  il  a  30  écluses  dans 
le  bassin  de  la  Loire,  51  dans  celui  de  la 
Saône  et  peut  recevoir  au  bief  de  partage 
les  eaux  de  12  réservoirs. 

Dans  le  bassin  de  la  Loire,  le  canal  du 
Berry.  suppléant  à  l'insuffisance  du  Cher, 
met  nos  houilles  du  Centre  à  la  portée  de 
toute  la  région  de  la  basse  Loire.  Le  canal 
du  Berry  a  la  forme  d'une  fourche  dont  le 
manche  serait  coudé  à  sa  partie  supérieure. 
Il  part  de  Montluçon  {.\llier),  longe  d'abord 
le  Cher  jusqu'à  Saint-.Vmand.  puis  remonte 
la  Marmande,  et,  à  Fontblisse,  dans  la  val- 
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li'n  Ue  l'Aiiron,  se  liirurqu»  en  deux  linui- 
clies  :  ct^llo  iU>  l'K.  va  joimlre  lu  canal  luUnl 
<!>■  I»  Loin!  ù  MaiiieilU>U's-Aiil)ij,'iiy  ;  relie 
<le  ru.  suit  Hiiccfssivvmciit  les  valUH>a  <le 
l'Aui-uii,  lie  l'Yrf'vrc  cl  il»  Cher.  A  Noyer», 
urè.s  lie  8:iiiU-Aigiiuii,  elle  tuiiilio  Uans  le 
Clior  canaliné  ius(|U  a  la  Loire.  Kn  SoloKiie, 
lui  canal  de  43  kiloiu.  a  élé  creusé  do  Klan- 
cafoi't,  stir  la  Uraiule  Sauldre,  h  Laïuulle- 
Heuvron,  sur  le  lieuvron,  pour  assainir  le 
pava  et  faciliter  le  transport  de  la  marne. 

Kéuni  au  bassin  <le  la  Seine  par  le  canal 
de  Uoiirjrojjno  cl  à  <relui  de  In  Loire  par 
le  canal  du  Ccnli-e,  le  bassin  du  ltb6ne  com- 
munique muinlenunt  avec  la  Meuse  par  le 
canal  de  l'Ksl  que  l'on  s'est  décidé  a  con- 
struire depiii»  la  perle  do  l'Alsace-l.orraine. 
Dans  certaines  parties, ce  canal  lonjre  des  cours 
d'eau;  dans  d'auU'os,  il  emprunte  le  lit  d'une 
rivii^ro  canalisée.  Il  commence  à  Port-sur- 
Saine  et  jusqu'à  Corrc  il  est  formé  par  la 
8a6ne  canalisée.  De  là,  il  cnlile  la  vallée  du 
Coney,  puis  il  a  un  premier  bief  de  partaKo 
alimente  par  le  réservoir  do  Bouncy.  De 
Oolbey  jusqu'à  l'ont-Saint- Vincent  c'est  un 
canal  latéial  à  la  .Moselle  auquel  (ail  suite,  de 
l'outSaiut- Vincent  à  Toul,  la  .Moselle  canali- 
sée. Kntre  Toul  et  Void,  le  CAnal  de  l'Est  se 
confond  avec  le  canal  de  la  Marne  au  Kliin. 
Dans  cet  intervalle  se  trouve  un  second  bief 
de  partage,  celui  de  Pagny,  entre  la  Moselle 
et  la  Meuse.  Dans  le  reste  de  son  élcDdnc, 
c'osl-à-dire  jusqu'à  Uivet,  le  canal  ne  quille 

fiuinl  la  vallée  do  la  Meuse;  Uiut6t  il  longe 
atéralemcnl  ce  fleuve  ;  tantôt  il  est  constitué 
par  ce  mémo  fleuve  canalisé.  Oivet  est  le 
terme  du  parcours  du  canal  do  l'Est.  Vers 
Oolbey,  ce  canal  a  deux  pelils  embranche- 
ments, l'un  sur  l^ïplnal,  l'autre  sur  Nancv. 

On  peut  passer  du  bassin  du  lUiône  dans 
celui  du  Rhin  par  le  canal  dit  du  Kbâne  au 
Rhin,  dont  la  partie  orientale  n'appartient 
plus  à  la  France.  Il  commence  sur  la  SaAae 
aSaint-Syniphorien  (C6lc-d'Or),aiteiulauN. 
do  D61e  la  rivière  du  Doubs,  la  i-cmonle  jus- 

au'à  Voujeaucour,uarcourt  ensuite  la  vallée 
0  l'Allaine  où  est  Moutljéliard  et,  au  bief  do 
partage  de  Valdieu,  pénètre  dans  te  bassin 
du  Ruin  où  il  tombe  dans  l'ill  près  de  Stras- 
bourg. La  longueur  lot;ile  du  canal  du 
Rtiôiio  au  Rhin  est  de  322  kilomètres  sur 
lesquels  il  n'en  reste  à  la  France  que  189', 8. 
11  existe  encore  dans  le  bassin  du  Rbùne  : 
1»  le  petit  canal  de  Oivor»  à  Rivc-de-Uier; 
2"  le  canal  <le  Beaucaire,  reliant  celte  ville 
avec  le  prolonKenient  du  canal  du  Midi  le 
long  du  litloral  de  la  Méditerranée;  3»  le 
canal  d'Arles  à  l'ort-de-Rouc  ;  4»  le  canal 
Saini-Lonis  allant  du  golfe  de  Fosau  grand 
Rhône.  En  outre,  des  canaux  d'irrigation  s'é- 
tendent de  la  Durance  au  Rhône  ou  à  la  mer. 
Les  principaux  sont  :  le  canal  des  Alpines, 
le  canal  do  Craponne,  le  canal  do  Langlade, 
le  canal  do  Marseille. 

Au  point  de  vue  de  la  navigation,  le  canal 
du  .Midi  ou  du  Languedoc,  œuvre  de  l'il- 
lustre Riquet,  forme  le  trait  d'union  entre 
l'Atlantique  et  la  Méditerranée.  Sorte  de  pro- 
lougeinenl  du  canal  latéral  qui  accompagne 
la  Garonne  depuis  Caslota,  le  canal  du  Midi 
commence  à  Toulouse,  remonte  la  vallée  de 
l'Ilers-Morl,  franchit  le  col  de  Naurouse  OÙ 
se  trouve  son  bief  de  partage  à  189  mètres 
d'altitude,  descend  la  vallée  du  Fresquel, 
nuis  celle  de  l'Aude,  va  franchir  l'Orb  à 
Uéziers,  coupe  l'ilcraull  devant  Agde  et  finit 
dans  l'étang  de  Thau.  Auparavant  il  a  émis 
une  branche,  la  Robine  de  Narbonne,  oui 
tombe  dans  la  Méditerranée  à  la  Nouvelle. 
Le  canal  des  Étangs  el  le  canal  de  la  Ita- 
delle  prolongent  en  réalité  le  canal  du  Midi 
jusqu  à  Beaucaire.  Le  grand  bassin  du  col  de 
.Naurouse,  qui  alimente  le  canal  du  Midi,  est 
rempli  par  les  trois  réservoirs  plus  éloi^rnés 
de  Lanipy,  de  Lampy-Vieui  et  de  Saiiit- 
Ferréol  qui  recueillent  les  eaux  des  ruis- 
»<»aux  de  la  MonUigne  Noire.  Depuis  que  la 
Compagnie  des  chemins  de  fer  du  Midi 
exploite  le  canal  du  Languedoc  et  le  canal 
latéral  à  la  Garonne,  cette  voie  fluviale  est 
devenue  presiiue  inutile.  Aussi  proposc-t-oii 
le  creusement  d'un  canal  maritime  entre 
l'océan  Altautiquc  el  la  Méditerranée. 

Dans  la  région  de  la  C'barente  et  de  la 
Sèvro  Niortais«,  nous  nous  bornerons  à  ci- 


Ur  quelquM  canaux,  d'ailleur~  <-,r- 

tant*  :  le  canal  de  Brouage  ■  im- 

nntff  el   la   Seudr''    ! 

entre  la  Oire  et  la  < 
Rochelle  à  Marans  • 
débouche  dans  la  mur. 

La  péumsule  bretonne  n'a  que  deux  ca- 
naux :  le  canal  de  Nanta*  à  Breat  ou  canal 
de  llrelagne,  long  de  360  kilomètrei,  «t  la 
canal  d'IUe-et-Ranca  qui  en  compte  90.  Nan- 
tes e«l  le  point  d'origine  du  canal  de  Bre- 
tagne, qui,  changeant  maintes  fois  debaasin, 
emprunte,  entre  autres,  sucressivemenl,  les 
lits  de  l'Krdre,  do  l'Isac,  de  l'Uiisi,  de  l'Aven 
ou  Ilyére  et  Rnalement  de  l'Aulne  qui 
tombe  dans  la  rade  de  lin'st.  Il  communiqua 
avec  le  port  de  Lorieiit  par  le  canal  secon- 
daire du  Blavet.  Aujourd'hui,  vu  l'établisM- 
iiienl  des  chemins  de  ler,  l'ulilllé  roninier- 
ciale  du  canal  do  Nantes  à  Brest  est  fort 
médiocre.  Le  Citiial  d'Ille-et-Rance  unit  c«a 
deux  rivières  el  s'étend  de  Rennes  jusqu'en 
aval  de  Diiiaii. 

3°  Routes  et  chemins.  —  Les  Romains  cou- 
vrirent la  Oaule,  comme  le  reste  de  leur 
empire,  de  larges  voies  dallées,  souvent  no- 
lablemenl  élevées  au-dessus  du  sol  environ- 
nant, el  si  solidement  établies  qu'il  en  subsiste 
encore,   surtout   dans   l'E.    <ie   la    France, 

auclques  tronçons  sans  <l  ii  depuis 

ix-huit  siècles.  Ileneii-  u  40  prin- 

cipales et  un  grand  noini'i<  ^..niies  secon- 
daires destinées,  en  dehors  des  grande* 
directions,  aux  communications  particulières 
de  ville  à  ville.  La  première  en  date  est 
celle  qui  allait  d'Aix  H  la  frontière  d'Espa- 
gne; elle  fut  tracée  en  120  av.  J.-C.  Sous  les 
deux  premières  races  des  rois  francs,  ces 
voies  antiques  furent  entretenues  ;  elles  com- 
mencèrent &  se  détériorer  à  partir  de  la  dé- 
cadence do  la  puissance  féodale  et  furent 
alors  délaissées  pour  les  routes  qui  reliaient 
les  principales  villes  à  la  capitale,  roules  le 
plus  souvent  mal  tracées  el  mal  entretenues. 
Sully  les  améliora  et  les  planta  d'arbres; 
Turgot,  avec  l'aide  du  service  des  ponts  et 
chaussées,  créé  en  I760,continua  l'œuvre  du 
ministre  do  Henri  IV.  Depuis  1789,  on  s'est 
occupé  spécialement  des  routes  départemen- 
tales et  des  chemins  vicinaux.  Aujourd'hui, 
les  grandes  routes  et  les  chemins  de  moindre 
importance  forment  en  France  un  réseau 
presque  complot  dans  les  plaines  et  dans  les 
■"égions  peu  accidentées;  mais,  dans  les 
contrées  montagneuses,  les  vallée»  ne  com- 
muniquent entre  elles  que  par  un  petit  nom- 
bre de  voies,  bien  enti-eteuues,  il  est  vrai. 
L'ensemble  des  roules  nationales,  tlt)Mrlt- 
mentales,  slrali'i/ii/urs,  qui  peuvent  servir 
au  transport  de  louriles  marchandises,  atteint 
une  longueur  do  87  482  kiloni.  ipii  si-  décom- 
pose de  la  manière  suivante  : 

kiloU. 

226  routes  nationales J*9lt2 

Kuviroo  1,600  routes  départeuiauules.      4A000 
38  routes  stratégiques 1508 

Total.   .  .      87481 

A  cela  il  faut  ajouter  : 

Chemius  vicinaux  de  grande  commo- 

nieation 

Chemins  vicinaux  de  petite  cominuni- 


II.  Pari. 


k  Raetmf'Wt 


M 


Total  okkkral. 


M  000 
586  ono 
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Voici  la  nomenclature  des  routes  natiiv 
nalos,  avec  h-ur  numéro  d'or<lre,  leur  dési- 
gnation et  la  longueur  kiluiuétrique  de 
chacune  d'elles  : 

N«  DésieMATION  kllnm.  n»*t 

I.  Paris  k  CaUis tt7.8n 

■i.  Haris  k  Maubeuge  el  à  Bruxelles 
par  Mona. 

3.  Paris  k   Meu  el   k  Mayence   par 

.Ssrr«l»rurk 

4.  Paris  k  Strasbourg  el  en  Allemagne. 
b.  Paris  k  Genève  el  en  lulio  |iar  le 

Simplon 

6.  Paris  on  Italie  el  k  Cbambery  par 

le  monl  Onis 

7 .  Paris  k  A  ntilH>s  el  en  Iulie  par  Nice. 

8.  l'aris  k  Marseille  et  k  Toulon.  .  . 
h6m.  Marseille  rt\  Italie 

9.  Paris  n  l'erpignan  et  es  Kspagae. 
10.  Paris  k  Bavnnne  et  en  KapaKne.  . 
Uibît.  Paris  k' Bordeaux  par  Cbovao. 

ceau.  Uuitres  et  I.iboume.   .    .   .       47,180 


IvcoiUs  par  Klr«pa, 


,JHS. 

Il  BU  Trépoi 


Il    ' 

Ut 

|i.  I 

l&6ii.  I*ari« 

HeoarMat.  Uàii. 
10.  Pans  k  Uaakerf  »• 

17.  Paris  k  Ulle  cik(A««s4«.   , 
la.  Pans  k  l.ungvjr  el  k  Ijixcail/-' 

18.  Pans  k  Bile 

to.  Pans  k  Toaima*  al  sa  Ksfairi 
tl.  Paria  aBarè«•a•lkCaM•re(^ 
U.  Paris  k  l.a  Kocben- 

«3.  Pans  k  Nanus  et 
X3  6m.  Aleoçon  k  Nsii 

Psit    ■  '  '-    -      '  •  'tn>rr    '-f 

ti.  Par..  

Uiié.  l'ai  ,    .  ,i|a   bar    1..^  . 

Argeiita".  liera  tt  \lri' 
».  La  Harra  k  UUs.  .  .   . 

H.  R«Ma  k  Kécaisp 

*7.  Kooan  k  iMeppa 

88.  Rouea  k  Saiat-Oaar 

19.  Ronao  k  Valaadaaaet  et  k  M 
30.  Rooaa  k  Im  CapalU.   . 

SI.  Rooaa  k  Kaioia 

».  Paria  k  SaiaMMaaUa 

3S.  Paris  k  ChktaiM  par  Ckaaipaakert. 
3t.  Paris  k  Vilr]r-la-PraB«ols  par  8«- 


91, 

m. 187 

9t. 

«8. 

IM.MI 

94. 

ÏJ8.07» 

98. 

881.144 

98. 

97. 

87<.l>9 

9*. 

•8».98S 

«9. 

njm 

100 

47.IM 

loi 

sii.to» 

lot. 

813.Slt 

loa. 

».  Coneiana  k  AbbevUle 
38.  Soiaaou  k  Malui.  .  .  . 

37.  Chilaaa-TliiaiTV  k  BaUiuoo        .   . 

38.  NoyoB  k  Iji  Kère 

39.  MoaireaU-sar-Uer  k  Mètieres.   .   . 

40.  Paris  k  Donkerque  et   Menln  par 

Beraties  el  Yprea 

41.  Saial-PolkLtUael  Tournai  .    .       . 
4t.  UUe  k  Boolome.  . 

43.  Bouchain  k  Calais 

44.  Chklons  k   Cambrai 

45.  Marie  k  ValeacieaaeseiTuunuu.  . 

46.  Marie  k  Venluo 

47.  Voiuier*  k  l.oi>nyoo 

48.  Valenclennes  k  Condé  el  k  liaad.  . 
40.  Valonciennes  k  l.uxeinbotirir.  .  .   . 

50.  Douai  k  Arras.  .   . 

51.  Uivet  k  Orléans. 
St.  MeU  k  lx>nK*T. 

StAû.  Longiry  a  Ponl-a-Muustuii.    .    . 

57.  MeU  k  BMUwçon 

iTkii.  Plombières  k  Aillsvill>-rs 

58.  Mets  a  Saint-Bixier.  .   . 

59.  Nancy  kSchelesUdi.  .  . 
59tù.  I.unèville  k  Belforl.  . 

60.  Nancy  k  Orléans  par  Troyes,   .   . 

61.  Mexierea  k  Belforl 

65.  Neufcbàleatt  k  BoaBy-«ar-lia4r*.  . 

as.  Bais|e-I>uc  k  Bile 

67.  Saint  bisier  à  I.ausaaae  par  Poa- 

tarlier 

70.  Avallon  k  CombeaurooiaiM.  .  .  . 

71.  Dijon   k  Troyes 

7t.  Dijon  k  Poniariler 

73.  Moulius  s  Bkle  par  Basaofoa.   .  . 
71.  <  liAloniiir-SnAnd  fc  SarregneiaiBas 

l'i  \'  :'.'ilU 

::,   I  I..;:'                       a  Siaurea  par 
r..ui,   ,  ..>.  aie 

76.  Nevers  a  Tours  par  B«»ii'--  ^ 

77.  Nerers  k  Sedan  el  k  B-> 
77  4i<.  Novers  fc  Dijon 

78.  Nevers  k  Sainl-I.aurent  par  Lous- 

la-Saunier 

79.  Never*    a  Uenkve   par    Micou  et 

Naaiua 

80.  Màcon  a  Chiulloa-sarSeiae. 

81.  Roanne  k  CUraMM.  .   . 
8t.  Kuaune  au  RkOaa.  .  . 
83.  I.yoo  k  Strasbaarg.  . 

83tii.  lliàloB-sat^Sataa  k  Stta<ù—.<p 

H4.  I.)an  k  OenkT* 

8J.  l.>on  k  Nice  par  Oraaoble  M  llap. 
H6,  I.'yon  k  Beaocaira  par  ta        ' 
KhAne 

87,  Lvun  k  Batiers 

88,  Lyon  k  Tnuloaaa  par  U'  ' 
m.  I.yon  k  Bordaaax.  .  . 
90,  i.r.ui.Mf  il  Ao»i*  parCtis 

rnard 

I  '>a 

\ _ .  el  k  !»•»•»•.  . 

Valence  a  î«'si»n>» 

Poal-Saial-K^prii  k  Bnaacoa  et  a« 
lléiftBi 

BrinoUak  Aalltx 

Touloa  k  SislanNi 

Tniiloa  k  ABtilxa 

Toulon  k  Kr*Jas.  •   •   ■  •   •   •   ; ,;. 

A  i  s  k  Mnnunbaa  par  Mawa  al  Albt 

\:  i  Coai  par  Kg—.   . 

I  !  sprilkMeade    .  .   . 

\  .     i.taMMi  par  La  Pay 

ioâ.  l.a  V.««li«  aa  Pajr.  •  •  •  ;  • 
loi.  I.a  Vottlla  k  Alaia  par  Privas 
ia&.  Le  Pvy  k  Aaaaaav  al  an  Kkuu- 


M.ia 

171.07 
IIOJU 

«»JRf 
ia8.>37 

t7.B78 
tl3.97T 

iIJ77 


111.108 
111.411 
l«5.9« 

«•J&l 
139.084 

77.8»! 

18,83» 


14.3*8 


■«.tu 
«b.tei 

t4UI7 

ii.aw 

: .'  I  :s 

■  Il 

I  <    .1 

3I3J89 
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N"'  nÉsioNATioN  kllom.  met. 

106.  Nîmes  à  Moulin»  par  I.i;  l'iiy  ,    .    .  325,116 

107.  NliuHS  à  Saiiit-l'iour 183,228 

1(17  4i.ï.  Millau  à  Alni.s 140,144 

108.  Montpellier  il  Cette 2.">.843 

109.  Montpellier  à  liOilève 46,730 

110.  MontpiîUier  au  l'uy  par  Alais  .   .   .  59,939 
Ul.  Millau  il  Tonneins  par  C'ahors  .  .    .  271,746 

112.  Ag'le  â  Toulouse  par  Castres  .    .   .  191,7.")G 

113.  Narbonne  à  Toulouse lr>l),525 

114.  l'erpignan  à  Port-Vendres 29,620 

UTi.  l'erpignan  en  Espagne  par   Prats- 

de-Mollo 47,195 

Ufi.  Perpignan  à  Moutlouis  et  en  Ks- 

pagne  par  Puycerda 99,433 

117.  Perpignan  il  Bayonne 430,993 

118.  Albi  on  Kspagne  par  Carcassonne 

et  Montlouis 198,195 

119.  Carcassonne  à  Saint-Girons.   .    .   .  114,978 

120.  Rodez  à  Limoges  par  AuriUac.  .   .  193,234 

121.  Rodez  à  Saint-Klour 99,738 

122.  Toulouse  à  Clerniont  par  Aurillac  .  297,441 

123.  Toulouse  k  Bordeaux   par  Castel- 

sarrasin 35,463 

121.  Toulouse  à  Rayonne 209,121 

125.  Toulouse  à  Bagnères-de-I.uchou  et 

en  Kspagne 112,576 

126.  MoutauDan  à  Saint-Klour  par  Au- 

riUac    118,887 

127.  Mnntauban  â  Bordeaux  par  la  r.  d. 

de   la  Garonne 168,310 

128.  Montaubau  h  Auch 67,304 

129.  Auch  en  Kspagno  pur  Ancizan.    .   .  121,593 

130.  Auch  k  Port-Sainte-Marie 76,3)6 

131.  Agen  à  Bayonne 74,468 

132.  Bordeaux   k  Saint-Jean  •  Pied-de- 

Port  par  les  Grandes  Landes  et 

Bayonne 194,333 

133.  PôrigueuY  en  Kspagne    par  Mont- 

de-Marsan  et  Saint-Jeau-Pied-de- 

Port 266,038 

131.  Bordeaux  à  Pau    et   en    Espagne 

par  Oloron 169,758 

134  bis.  Pau  eu  Espagne   par  le   col  de 

Pourtalès 39,745 

135.  Bordeaux   à    Baguères-de-Bigorre 

par  Tarbes 88,107 

136.  Bordeaux  à  Bergerac 87,117 

137.  Bordeaux    k    Saint-Malo    jiar   Ro- 

chefort,  La  Rochelle  et  Nantes..  479,460 

137  bis.  La    Roche-snr-You    à    Nantes 

par  Rocheservière 52,263 

138.  Bordeaux  à  Rouen  par  Niort,  Sau- 

mur  et  Alenc;on 418,044 

138  bis.  Le  Mans  k  Mortagne  par  Bon- 

nétable,  Saint-Côme  et  Bellèine.  70,232 
138  ter.  La  Rochelle  à  Saumur  par  Fon- 

tenay,  Bressuire  et  Thouars.  .   .  104,310 

139.  Périgueux  à  La  Rochelle 206,110 

110.  l'igeac  àMontargis  par  Bréienoux, 

Beaulieu,  etc 434,905 

141.  Clerniont  à  Saintes  par  Limoges.  .  353,831 

142.  Clerniont  à  Poitiers 126,130 

143.  Clerniont   à   Tours    par    Château - 

roux 274,026 

144.  Clerniont  k  Bourges 73,984 

145.  Limoges  à  Moulins 135,.341 

146.  Limog(îS  à  Varennes 35,368 

147.  Limoges  à  Saumur 209,335 

148.  Limoges  à  Nantes 174,756 

148  bis.  Poitiers  ii  Nantes  par  Parthe- 

nay,  Bressuire  et  Clisson 168.289 

149.  Fontenay  aux  Sables-d'Olonne.  .   .  74,375 

149  bis.  Poitiers    à   La    Roche-sur- Yon 

par  Parthenay  et  Chantonuay  .   .  99,246 

150.  Poitiers  à  Saintes 73,770 

151.  Poitiers  à  Avallon  par  Bourges  .    .  279,407 
151  bis.  Angoulème  à  Nevers 226,313 

152.  Briare  à  Angers  par  la  r.   d.  de  la 

Loire 298,204 

153.  Orléans  U  Moulins  par  Bourges  .   .  102,356 
151.  Orléans  k  Rouen 143,527 

155.  Orléans  à  Saint-Malo  par  Alençou.  286,801 

156.  Blois  il  Chàteauroux 92,848 

157.  Blois  à  Laval 172,024 

1.Î8.  Tours  à  Caen 1.55,195 

159.  Tours  à  Rennes  par  La  Flèche.   .   .  128,325 

159  bis.  La  Flèche  à  Reunes  par  Châ- 

teauneuf ,    Château  -  Goutier    et 

Craon 63,736 

160.  Saumur  aux  Sables-d'Olonne.  .   .    .  163,571 

160  bis.  Saumur    à  la   Roche-sur-Yon 

par  Bressuire  et  Chantonnay..  .  46.248 

161.  Angers  aux  Sables-d'Olonne.   .   .   .  48,818 

161  bis.  Segré  à  Cholet    par  Chalonnes 

et  Chenille 53,999 

162.  Angers  à  Caen 182,692 

162  bis.  La     Flèche    à     Mayenne     par 

Sablé  et  Montsurs 44.838 

163.  Angers  il  Renues 117.057 

163  bis.  Angers  à    Rennes    par   Segré, 

Craon  et  La  Guerche 93,712 

164.  Angers  à  Brest  par  Redon.  ....  291,930 

164  bis.  Rennes  k  Brest 132,496 

165.  Nantes  à  Audierne   avec   embran- 

chement sur  Uouarneiiez 263,734 

166.  Vannes  à  Dinan 111,744 

167.  Vannes  â  Lannion 137[208 

168.  Quiberon   à    Saint-Malo   par   Pon- 

tivy 182,253 
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169.  Lorient  h  Saint-Pol  et  k  Roscofl'.  .     127,727 

170.  Quimper  k  Lesneven  et  à  la   mer 

près  Plounéonr ,   .  97,645 

171.  Granville  k  Carentan. 62,3.57 

172.  Granville  k  Bayeux 62,574 

173.  Granville  à  Avranches 23.811 

174.  Cherbourg  k  Vire  et  k  Nantes.  .    .  59,054 

175.  Caen  k  Granville 76,723 

176.  Caen  k  Lamballe  et  k  Brest.   .   .   .  123,539 

177.  Caen  k  Redon  par  Rennes 202,553 

178.  Caen     aux     Sables-d'Olonne     par 

Nantes 204,425 

178  bis.  Laval    k    Nantes    par    Craon, 

Pouancé  et  Anceuis 81,873 

179.  Honfleur  à  Alonçon 79,608 

180.  Honfleur  k  Rouen .56,088 

181.  Evreux  à  Breteuil  par  Beauvais.  .  103,877 

182.  Mantes  a  Rouen 63,740 

183.  Magny  k  Chartres  par  Maintenon.  76.068 

184.  Versailles  k  Pontoise 30,513 

185.  Versailles  k  Saint-Cloud  par  ViUe- 

d'Avray 9,340 

186.  Versailles  k  Choisy 23,540 

187.  Sèvres  k  NeuiUy  par  la  r.  g.  de  la 

Seine 7,369 

188.  Paris  k  (Jhartres  par  Orsav.    .   .    .  73,182 

189.  Paris  k  Versailles  par  Vaùgirard  .  5,589 

190.  Paris  k  Mantes  par  Chatou  ....  40,414 

191.  Corbeil  k  Mantes 100.654 

192.  Neuilly  k  Pontoise 13,6.'i7 

193.  Ajaccio  à  Bastia  par  Corte  ....  153,970 

194.  Bastia  k  Saint-Florent 23,141 

195.  Sagone  à  la  l'oiét  d'Aitone .30,490 

196.  Ajaccio  k  Bonifacio  par  Sartène  .  .  138,125 
196  bis.  Sartène  k  Corie  par  Loreto  et 

Zerubia 116,360 

197.  Calvi  k  Aleria 147,075 

198.  Saint-Florent  k  Bonifacio  par  Macci- 

naggio  et  Bastia 253,550 

199.  Ajaccio  à  Bastia  par  Calvi 217,984 

200.  Corte  k  Aleria  par  la  vallée  de  Ta- 

vignano 50,500 

201.  Chanibéry  k  Genève  par  Annecy.  .      81,430 

202.  Grenoble   k  Thonon  par  Albertville 

et  Sallanches 120,133 

203.  Annecy  k  Thonon  par  Bonneville.  .       77.733 
201.  Nice  k  Turin  par  le  col  de  Tende  .      79,122 

205.  Nice  k  Barcelonnette    par  les  val- 

lées du  Var  et  de  la  Tinée.  .   .   .  100,897 

206.  Collonges  k  Thonon 41,015 

207.  Avignon  k  Nice 150,889 

208.  Entrevaux  k  Barcelonnette 91.525 

Total.   .    37981,781 

4"  Chemins  de  fer.  —  L'emploi  de  la  va- 
peur à  la  place  de  la  force  animale  a  opère 
une  profonde  révolution  dans  l'industrie  des 
transports.  C'est  dans  les  mines  de  charbon 
de  Newcastle  que  fut  exécuté,  dit-on,  le  pre- 
mier tronçon  de  chemin  de  fer;  c'est  là  que 
prirent  naissance  nos  chemins  de  fer  actuels, 
dont  les  principaux  avantages,  par  rapport 
aux  routes,  consistent  dans  ime  diminution 
de  tirage  et  une  augmentation  de  vitesse.  Au 
point  do  vue  du  commerce,  de  la  défense 
du  pays  et  des  relations  internationales,  leur 
importance  est  extrême. 

C'est  seulement  en  1823  que  la  France 
suivit  l'exemple  que  lui  avait  donné  l'Angle- 
terre en  construisant  le  chemin  de  fer  de 
Manchester  à  Liverpool  ;  une  ordonnance 
royale  du  26  février  de  cette  année  concé- 
dait la  ligne  de  Saint-Étiennc  à  Andrézieux  ; 
elle  était  ouverte  le  l"^'  octobre  1828.  Long- 
temps, le  nouvel  engin,  qui  devait  transfor- 
mer le  monde,  fut  regardé  avec  une  certaine 
défiance  et  jusqu'en  18i2  les  lignes  de  che- 
mins de  fer  se  tracèrent  avec  une  singulière 
lenteur  sur  le  territoire  français.  C'est  à 
partir  de  cette  année  que  fut  décidée  la  créa- 
tion d'un  véritable  réseau  national.  Le  ta- 
bleau ci-dessous  donnera  une  idée  des  pro- 
§rès  réalisés  par  l'industrie  des  voies  ferrées 
urant  un  espace  de  cinquante  ans,  de  1833 
au  31  décembre  1883  : 

kiloDl. 

En  1833.  on  comptait 75 

—  1812,  —     599 

—  1846,  —     1320 

—  1848,  —     1830 

--  1850,  —     5008 

—  1855.  —     5526 

—  1860,  —     9441 

—  1863,  —     11000 

—  1865,  —     13544 

—  1870,  —     17446 

—  1873.  -     19743 

—  1878,  —     22158 

—  1879,  —     22776 

—  1883,  —     29711 

Ce  dernier  chiffre  se  décompose  de  la  ma- 
nière suivante  {Chemins  de  fer  français  au 
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des  travaux  publics)  : 

N"  CHEMINS  CONC^ntl  PIR  l'état  kilf.m. 

1.  Nord 2997 

2.  Est 3572 

3.  Ouest 3916 

4.  Paris  k  Orléana 5019 

.5.  Paris-Lyon-Méditerranée 7  21» 

6.  Midi 2  468 

7.  Ceinture  de  Paris  (r.  d.) 17 

8.  Grande  Ceinture  de  Paris 91 

9.  Nord-Est 2.50 

10.  .Soinain  à  Auzin  et  k  la  frontière  belge.  .37 

11.  Chauny  k  Saint-Gobain 15 

12.  Hazebronck  à  la  frontière  belge.  ,   ,   ,  15 

13.  Enghien-les-Baius  k  Montmorency, .   .  3 

14.  Epinay  k  Romilly 84 

15.  Nancy  k  Vézelise  et  embranchements.  35 

16.  Nancy  vers  Château  Salins  et  Vie.  .   .  24 

17.  Vassy  k  SaintDizier 22 

18.  Vassy  k  Uoulevantle.Château 16 

19.  Bozancourt  à  Betheniville 17 

20.  Virenx  à  la  frontière  belge 2 

21.  Alais  au  Rhône 59 

22.  Arles  à  Saint-Louis-du-Rhone « 

23.  Marseille  (banlieue  sud  et  vieux  port 

de) 3 

24.  Port-de-Bouc  k  Martigues-Ferrières.  .  » 

25.  Médoc 100 

26.  Chemins  industriels  et  divers 242 

27.  Réseau  de  l'Étal.   .   • 20.50 

28.  Chemins  de  fer  d'intérêt  local 1432 

Ensemble  du  réskao  krançais.   .   .   29711 

Par  la  beauté  de  leurs  constructions,  l'élé- 
gance et  la  solidité  de  leurs  travaux  d'art, 
la  perfection  de  la  voie,  des  remblais  et  des 
viaducs,  les  chemins  de  fer  français  ne  le 
cèdent  à  ceux  d'aucun  autre  pays:  c'est 
même  à  cette  perfection  qu'il  faut  attribuer 
le  coût  si  considérable  du  réseau  français 
(plus  de  10  milliards  de  francs).  En  1^84, 
afin  de  le  parfaire  et  de  l'achever,  l'État  a 
conclu  avec  les  grandes  Compagnies  mena- 
cées de  rachat  des  conventions  par  lesquelles 
celles-ci  sont  obligées  de  consiruirc,  en  vue 
de  ce  résultat  si  dé.sirable,  un  certain  nom- 
bre de  lignes  dans  un  laps  de  temps  déter- 
miné. Ces  conventions  ont,  en  outre,  rectifié 
le  réseau  de  l'État  par  voie  d'échanges  réci- 
proques. 

La  majeure  partie  de  l'ensemble  des  che- 
mins de  fer  français  a  été  concédée  à  six 
Compagnies  qui  sont  celles  du  Nord,  de  l'FlRt, 
de  l'Ouest,  d'Orléans,  de  Parki-Lyon-Méditcr- 
ranée  et  du  Midi.  Toutes,  à  l'exception  de 
la  dernière,  ont  Paris  pour  tote  de  ligne. 
Sans  entrer  dans  le  détail  des  embranche- 
ments qui  se  multiplient  de  plus  en  plus, 
nous  nous  bornerons  à  mentionner  les  gran- 
des lignes  qui  sont  comme  les  artères  du 
réseau  de  chaque  Compagnie. 

Dans  le  réseau  du  Nord,  il  y  a  de  Paris  à 
Creil  deux  voies,  l'une  directe  par  Chantilly, 
l'autre  par  Pontoise.  A  Creil,  première 
grande  bifurcation  dont  une  branche  dite 
ligne  de  Lille  ou  de  Flandre  gagne  Amiens, 
où  elle  se  bifurque  à  son  tour  en  ligne  d'Ab- 
beville,  Boulogne,  Calais,  et  en  ligne  d'Arras 
conduisant  à  Douai,  Lille,  Valenciennes,  en 
Belgique,  etc.  La  seconde  branche,  partant 
de  Creil  et  orientée  vers  le  N.-E.,  gagne 
Maubeuge  par  la  vallée  de  l'Oise  en  passant 
par  Compiègne,  Saint-Quentin,  et  se  divise  à 
son  entrée  en  Belgique  en  deux  autres  lignes 
dont  l'une  se  rend  à  Bruxelles,  à  Anvers,  à 
Amsterdam,  tandis  que  l'autre  parcourt  les 
vallées  de  la  Sambre,  de  la  Meuse  d'où  elle 
se  continue  dans  la  basse  Allemagne.  Après 
ces  grandes  artères,  les  lignes  secondaires 
du  réseau  du  Nord  vont  :  la  première  de 
Paris  à  Hirson  par  Crépy,  Soissons,  Laon  ; 
la  seconde  de  Paris  au  Tréport  par  Beau- 
vais; la  troisième  de  Paris  à  Dieppe  par 
Gournay  et  Neufchâtd. 

Dans  le  réseau  de  l'Est,  les  deux  lignes 
principales  sont  :  1»  la  ligne  de  Strasbourg  par 
la  vallée  de  la  Marne  et  le  canal  de  la  Marne 
au  Rhin,  passant  par  Châlons,  Bar-le-Duc, 
Nancy;  2°  la  ligne  de  Mulhouse  ou  de  Bàle 
passant  par  Troyes,  Chaumont  et  Vesoul. 
Un  embranchement  très  important  de  la  ligne 
de  Strasbourg  se  dirige  d'Lpernay  sur  Givet 
et  Namur  par  Reims,  Rethel  et  Mézières. 

Le  réseau  de  l'Ouest  a  trois  grandes  lignes 
dont  les  deux  premières  se  confondent  de 
Paris  à  Mantes.  Là,  elles  se  séparent  en 
ligne  du  Havre  qui  suit  la  vallée  tle  la  Seine 
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et  pMae  i  Rouen,  et  en  li^ne  do  Cherbourg 
par  Évreiix,  Lisicux,  M^ziclon,  Cai-n,  l,i»iiii, 
VnliiKiii's.  La  Iroisiènic  Kniiiiie  ligne  iiii-iie 
de  Paris  a  Hrcal  par  Versaillv!i,  Kaiiiboiiillft, 
Chartres,  le  MauH,  Laval,  lionnes,  Saint- 
Brieuc  el  Morlaix.  Kiilro  la  ligne  de  (Mkt- 
bourg  et  celle  do  Hresl  se  trouve  la  ligne 
secondaire  de  («ranvUle  par  Dreux,  Laigle, 
Argentan,  Kler»  l'i  Vire.  De  nomlireux  eni- 
braiiclienienls  relient  [M-rpeudiouUircnient 
les  unes  aux  autres  les  ligne»  principales  du 
réseau  de  l'Ouest. 

La  ('ompagnic  du  réseau  d'Orléans  a  trois 
lignes  principales  :  1°  La  ligue  de  Bordeaux 
par  Broligny,  Urlé^ms.  Tours,  l'oitiers,  An- 
goul<^nie,  Coulras.  Liliourne.  Klle  a  une  voie 
annexe  de  Birtigny  à  Tours.  2'>  La  ligne  ilo 
Bretagne  qui  mène  de  Tours  &  Brest  pur  la 
vallée  lie  la  Loire  et  ensuite  en  longi^ant  à 
distance  le  littoral  sud  de  la  Bretagne.  Kilo 
touche  à  Angers,  Nantes,  Redon.  Vannes, 
LorionI,  (juiniper.  3"  La  ligne  du  Centi-e 
qui,  à  Orléans,  se  détache  de  la  ligne  de 
Bordeaux  pour  passer  à  Vier/.on,  Cnâtuau- 
roiix,  traverser  la  partie  0.  du  l'ialeau  cen- 
tral par  Limoges  et  l'ériguenx  pour  venir, 
à  Agen,  se  relier  à  la  ligne  de  Bordeaux  à 
Celte  ^.\Iidi).  A  coté  de  ces  grandes  artères, 
citons  dans  le  domaine  de  la  ('ompagnie  d'Or- 
léans la  ligne  do  l'I-ïtat  qui,  de  Bordeaux  à 
Nantes  et  par  Coutras,  Saintes,  Rochefort, 
la  Kocliellf,  la  Roohe-sur-Yon,  contourne  a 
distance  la  côte  de  l'Atlantique;  puis  I  ein- 
liraiichemcnt  qui,  de  Nexon,  au  8.  de  Liukh 

Ï:es,  conduit  a  Toulouse  par  Saint- Vrieix, 
Irives,  Kigcac,  Villerranchc. 

Le  réseau  de  ParisLyon-Méditerranéo  a 
pour  grandes  artères  :  I»  La  ligne  de  l'aris 
a  iMarseille  par  Metiin,  Montereau,  Sens, 
.loigny.  Tonnerre,  Dijon,  Chalon-sur-Saône, 
Micoo,  Lyon,  Valence,  Avignon.  C'est  sur 
celte  ligne  que  se  grelfe  en  deux  points,  à 
Màcon  et  à  Lyon,  celle  dltalie  qui,  par 
Chambéry  et  le  tunnel  du  mont  Cenis,  con- 
duit à  Turin,  etc.  2°  La  ligne  du  Bourbonnais 
qui  se  détache  de  la  précédente  à  Morel, 
passe  à  Moutai'gis,  pénètre  &  Oien  dans  la 
vallée  de  la  Loire  qu'elle  suit  jusqu'à  Ncvers, 
puis  passe  dans  la  vallée  de  l'Allier  par 
Moulins  et,  à  Saint-Oermain-dcs-B'ossés,  se 
divise  en  deux  bras  dont  l'un  se  dirige  par 
Roanne  sur  Lyon  et  dont  l'autre,  dit  ligne 
d'Auvergne,  passe  à  ClermoiitFerrand  d'où 
il  gagne  Cette  par  Nimcs  el  Mont|>ellier. 
Les  chemins  de  ter  du  Jura  et  relui  de  Oe- 
iii-ve  sont  au  nombre  des  priiicijiaux  embran- 
chements du  réseau  de  raris-LyoïiMéditer- 
ranée. 

Le  réseau  du  Midi  comprend  :  i<>  La  grande 
ligne  de  Bordeaux  A  Cette,  longeant  la  Ga- 
ronne puis  le  canal  du  Midi  par  .\gen,  Mon- 
taiiban,  Toulouse,  Carcassonne  el  Narbonnc 
où  elle  se  bi  Turque  sur  Cette  d'une  part  et 
de  l'autre  sur  l'ort-Vendi'es  par  Perpignan. 
2'  La  ligne  de  Bayonne  ou  d'Kspigne.  Cette 
dernière  est  reliée  à  la  préoédente  par  une 
voie  qui  va  de  Bayonne  a  Toulouse  par  Pau, 
Tarbes ,  Monti-ejcau,  Saint-Oaudens  et 
Muret. 

L'État  possède  le  chemin  de  fer  de  Tours 
aux  Sables-d'Olonne.  celui  d'Orléans  à  Châ- 
lons-sur-Marne,  etc. 

Les  chemins  de  fer  suivent  les  vallées  au- 
tant que  possible;  au  besoin,  ils  les  traver- 
sent sur  des  viaducs,  et  l'on  établit  des  tun- 
nels pour  passer  d'un  versant  au  versant 
opposé. 

o°  Réseau  télégraphique.  —  Par  la  vitesse 
de  la  transmission  des  dépêches,  les  télégra- 
phes peuvent  être  considérés  comme  un  des 
moyens  (ht  communication  les  plus  utiles. 
En  1882.  le  nombre  des  bureaux  de  l'État 
était  de  1318;  la  longueur  des  lignes,  de 
75U9I  kilom.  ;  la  longueur  de«  Dis,  de 
2:12  i^it  kilom.  l.e  nombre  des  dépêches  expé- 
diées en  1883  a  été  de  261745i7.  On  songe 
à  établir  de  grandes  lignes  permettant  de 
communiquer  au  moyen  du  téléphone. 

COMMERCE 

Kn  raison  de  la  fertilité  de  son  lerritoin? 
et  de  son  heureuse  situation  entre  deux  mers, 
la  France  pariage  son  activité  entre  les  tra- 
vaux do  l'agriculture  d'une  part,  ceux  de 
l'industrie  et  du  commerce  de  l'autre.  Cette 
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division  du  travail  ett  eauM  qu«  le  trafic  n'« 
point  c\iei  nous  la  prépondérance  qui  lui  est 

acqiiisi'  i-n  AiiifU'l,  rn-. 

Néaniiioiiis    If     .l.v.l.iOOBin-"'    •< tr« 

commerce  a  été  .  cet 

"itt  (leniièresaniie,  -  ,  imi 

environ  neuf  fois  plu»  lurl  qu  en  l.^au.  Il  i>e 
subdivise  :Kiicomii>irrcf  inUneur,  dont  il  esi 
très  difHcile  d'évaluer  l'importance,  et  eu 
niiiiinrrce  extfrieur,  dont  le  total  atteint  le 
chilfi-e  d'environ  8  milliards  par  an.  Le  com- 
merce intérieur  s'exerce  en  partie  par  le 
calxitage  auquel  pr<<nnent  surtout  part,  dans 
la  Manche  el  dans  l'Atlantique,  les  |>orls  de 
Dunkerque,  du  Havre,  ite  Konen.  de  Brest, 
de  Nantes,  de  Toiinay-Charente.  de  Libourne 
et  do  Bordeaux,  et  ceux.de  Marseille,  de 
(.'cite  et  do  Nice  dans  la  Méditerranée. 

Le  commerce  extérieur  se  fait  par  mer  et 
par  terre  :  mais  il  est  deux  fois  plui  considé- 
rable par  la  première  voie  que  par  la  seconde. 

Voici,  par  ordre  décroissant  d'iinporlanre, 
le  rang  Jes  ports  pour  lesquels  le  mouve- 
ment commercial  est  le  plus  actif  :  Mar- 
seille, le  Havre,  Bordeaux,  Nantes,  Saiot- 
N.izairc,  Boulogne,  Dunkerque,  Calais, 
Dieppe,  Cette,  Bayonne,  etc.  l>e  transport 
des  marchandises  s'effectue  soit  par  des  ser- 
vices maritimes  réguliers,  tels  que  ceux  de 
la  Compagnie  Transatlantique  et  de  la  Com- 
pagnie des  Messageries  nationales,  soit  par 
la  navigation  au  long  cours.  Mais  il  laut 
rccounaltre  que  notre  marine  marchande  est 
inlérieure  à  celle  de  plusieurs  puissances 
européennes  et  à  la  marine  des  Ktats-Tnis. 
Pour  lu  navigation  à  voiles,  nous  n'occupons 
que  le  sixième  rang,  et  nous  sommes  surpassés 

Far  l'Angleterre,  les  États  l'nis,  la  Norvège, 
Italie,  I  Allemngne.  .Mais,  par  le  tonnage  do 
nos  navires  à  vapeur,  nous  nous  relevons  au 
troisième  rang,  et  nous  n'avons  au-dessus  de 
nous  que  l'Angleterre  et  les  États-Unis.  Cha- 
cun de  nos  ports,  en  raison  de  sa  situation 
sur  notre  littoral,  est  plus  spérialeinent 
utiecte  aux  relations  commerciales  avec  un 
pays  étranger  dctt^rminé.  Ainsi  pour  les  pa- 
quebots des  services  maritimes  et  pour  les 
navires  de  nos  armateurs,  les  lieux  irenibar- 
quemenl  sont  :  />«nA-cr</«e,  à  destination  des 
poils  de  la  mer  du  .Nord  el  de  la  mer  Bal- 
tique (Rotterdam,  Londres,  Hiill,  Nenrastle, 
l.,eith,  sur  la  côte  orientale  de  la  Orande- 
Bretagne,  SaintPétersbourg^;  ra/n/>.  à  des- 
tination de  Douvres  et  Londres  (Angleterre)  ; 
Itoulof/iir.  port  de  départ  pour  Kolkestono 
el  Londres  (Anglelcrre' ;  Pirppe,  à  destina- 
tion de  Newhaven  et  Londres;  le  Havre, 
pour  Southamptoo ,  Liverpool ,  Glascow , 
Anvers,  Rotterdam,  Huinbonrg,  Copenha- 
gue, C«iristiania,  Riga,  .Saint- Pétersliourg, 
Lisbonne  (Portugal),  Cadix  et  .Malaga  (Ks- 

lagne),  pour  les  ports  de  l'Algérie,  pour 
New-York  avec  escale  «  Kalmoutb  (Angle- 
terre), pour  le  Brésil,  Montevideo,  Buenos- 
Ayrcs;  Hre.it,  d'oii  l'on  se  rend  à  New-York 
en  10  jours;  .*>'a/ii/-.Vn:«(re.  d'où  ont  lieu  les 
départs  pour  les  Petites  Antilles  (Saint-Tho- 
mas, la  .Martinique  avec  correspondance 
pour  Cayenne  ,  pour  les  Grandes  Antilles 
(Kingstown,  la  Havane).  Vera-Crui  (.Mexi- 
que), la  Nouvelle-Orléans  (États-Unis),  pour 
I  isthme  de  Panama  i<'oloii-Aspinwall\etc.: 
Bordraux,  à  destination  de  Rotterdam,  de 
Hambourg,  de  Londres,  de  Bristol,  de  Li- 
verpool, de  la  Havane  (Grandes  Antilles), 
de  Buenos-.-Vyres  avec  escale  &  Lisbonne,  au 
Sénégal,  dans  les  grands  |>orts  du  Brésil 
(Pernamimuc.  Bahia.  Rio  de-Janeiro(  et  à 
Monlcvideo;  Cftte.  à  destination  de  Barce- 
lone (Espagne^  et  de  nos  ports  de  l'Algérie 
(Oran.  Alger,  Philippeville,  :  Marffille.  tète 
des  différentes  lignes  de  navigation  de  la 
Méditerranée.  Les  plus  importantes  de  ces 
lignes  sont  celles  d'Alger.  d'Oran.  de  Tunis, 
de  Cadix  arec  escale  a  Barcelone.  Cartha- 
gène,  Halaga;  la  ligne  d'Italie  qui  dessert 
fa  côte  occidentale  de  la  .Méditerranée  (Oé- 
nes,  Livourne,  Civita-Vecchia,  Naples,  Me«- 
sinel  ;  les  lignes  du  Levant  qui  mènent  en 
Oivce,  à  Constanlinople,  À  Odessa,  A  Tr*- 
bi/ond''.    à    Si"."-M..      iiu    ports    de    Syrie 

I.  iMki.  Il,  l:  '  ilfal,  à  Alexandrie  et 

.1  l'oii  S.i.i.  .  De  là,  par  le  canal 

de  Sue/,  la  mer  Rouge  et  l'océan  Indien,  on 
peut   gagner  l'ile   de  la  Réunion   ou   bien 
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ANCIENNES  DIVISIONS  ADMINISTRATIVES 

Jusqu'en  1790  la  France  était  partagée  en 
1)3  provinces  (Corse  comprise),  d'étendue  fort 
inégale  et  dont  17  portaient  le  titre  de  nrands 
(/ouvernement.1.  (V.  Goufernement.)  Depuis 
cette  époque,  la  France  s'est  augmentée  du 
Cotnlal  Venaissin,  de  la  Savoie  et  du  comté 
de  Nice.  FAle  a  perdu,  en  1871,  VAhace  et 
inie  partie  de  la  Lorraine.  Nous  donnons  ici 
l'énumération  de  ces  anciennes  provinces  en 
indiquant  pour  ciiacuno  d'elles  les  subdivi- 
sions, on  glande  partie  naturelles,  que  l'on  y 
reconnaissait.  Lçs  noms  de  lieux  entre  pa- 
renthèses qui  suivent  un  grand  nombre  de 
ces  subdivisions  en  désignent  la  localité 
principale.  L'ordre  adopté  pour  la  liste  des 
anciennes  provinces  est  le  suivant  :  on  a  d'a- 
bord indiqué  les  provinces  dont  l'ensemble 
constituait  la  partie  montagneuse  de  notre 
territoire,  puis  celles  que  l'on  pouvait  grou- 
per plus  ou  moins  exactement  dans  le  mas- 
sif breton,  et  enfin  les  provinces  du  bassin 
arisien,  de  la  moyenne  et  basse  Loire,  du 
assin  de  la  Charcn'le  et  la  vaste  province 
du  bassin  de  la  Garonne. 

L'.\uvKRoNK,  capit.  Ctermont-Ferrand,  se 
partageait  en  haute  Auvergne,  comprenant  : 
1»  la  haute  Auvergne  proprement  dite;  2"  le 
Combrailles  (Évaux)  ;  3»  le  Dauphiné  d'Au- 
vergne; 4°  le  Franc-Alleu,  dont  une  partie 
faisait  partie  de  la  Marche  ;  5»  la  Limaç/ne 

iBillom)  ;  6"  le  Livradois  (Ambert)  ;  et  en 
lasse  Auvergne,  comprenant  la  basse  Au- 
vert/ne  propre  (Aurillac)  et  le  Carladès  (Vic- 
sur-Cérc  .  L'Auvergne  a  donné  deux  dépar- 
tements :  le  Puy-de-Dôme  et  le  Cantal. 

Le  Limousin,  capit.  Limoges,  se  partage 
en  haut  Limousin,  comprenant  le  Dognon 
(Saint  Léonard),  le  Ligoure,  et  en  bas  Li- 
mousin, se  divisant  en  pays  de  Turenne, 
(VUzerche,  et  en  Yssandonnais.  Le  Limousin 
a  formé  deux  départements  :  la. Haute-Vienne 
et  la  Corrèze. 

La  Marche,  capit.  Gtieret,  était  formée  du 
Dunois,  du  Bermontois,  du  Raçon  et  du 
Franc-Alleu  (Scrmur),  n'a  donné  q'i'un  seul 
département  :  celui  de  la  Creuse. 

Le  Lyonnais,  capit.  Lyon,  était  formé  : 
1»  du  llcaujolais  au  N.  (Beaujeii);  2"  du 
Lyonnais  propre  au  centre,  et  comprenant 
le  Franc-Lyonnais,  le  Gier,  etc.  ;  3"  le  Forez, 
à  rO.  (Feurs)  et  qui  se  partageait  en  haut 
et  bas  Forez.  Ceux-ci  se  subdivisaient  en  un 
grand  nombre  de  pays.  Cette  province  a 
fourni  les  doux  départements  du  Rhône  et 
de  la  Loire. 

Le  Bourbonnais,  capit.  Moulins,  compre- 
nant le  Marcillat  (MontUiçon\  le  Vichias 
(Vichy),  le  Billy  (La  Palisse),  le  pays  de 
Voussac,  le  Valet  (Moulins-sur-Allier),  etc., 
n'a  formé  qu'un  seul  département  :  celui  de 
l'Allier. 

Le  Nivernais,  capit.  Nevers,  était  composé 
d'une  partie  du  Morvan,  des  Amognes  (can- 
ton de  Saint- Jean -de- Lichy),  du  Bazois 
(Cbâtillon-en-Bazois),  du  Glenon  (r.  d.  de  la 
Loire,  au-dessous  de  Decize,  entre  Béard  et 
Saint-Léger-des-'Vignes),  du  Séjour  (Toury- 
en-Séjour) ,  de  Vattx  (canton  de  Pougues), 
du  Viry  (canton  de  Corbigny),  du  Montenoi- 
son,  etc.  Le  Nivernais  a  formé  le  départe- 
ment de  la  Nièvre. 

La  BouRGOONi:,  capit.  Dijon,  comprenait  : 
la  Bourgogne  propre,  l'Aurerttiis,  ÏAu.vois 
(Semur),  l'Auxonnais,  VAutunois.  la  Bresse 
(Bresse  propre  ou  savoyarde  avec  Bourg  pour 
capitale  et  Bresse  chalonnaise  avec  Louhans 
pour  capitale),  le  Bugey  (Belley),  le  Charo- 
lais,  les  Dombes  (Trévoux),  le  pays  de  Gcr,  le 
Méconnais, l3.Montagne{C\\è.Won-s\\T-^ein&), 
le  pays  A'Ouche  (entre  la  Tille,  la  Vouge,  la 
Saône  et  la  Côte  d'Or),  etc.,  etc.  Cette  pro- 
vince a  formé  quatre  départements  :  l' Yonne, 
la  Cote-d'Or,  la  Saône-et-Loire,  l'Ain. 

La  Franche-Comtè,  capit.  Besançon,  s'ap- 
pelait aussi  haute  Bourgogne  ou  comté  de 
Bourgogne,  par  opposition  à  la  Bourgogne 
proprement  dite  nommée  ba.tse  Bourgogne 
ou  duché  de  Bourgogne.  Elle  comprenait  le 
Besançonnais,  le  pays  d'Amont  (Gray),  le 
pays  d'Amous  (Dôle),  le  pays  d'.4ra/  (Saint- 
Claude,  Salins\  le  Chanois  (canton  de  Fau- 
cogney),  la  Chau.r  i  Lusmiil  >,  le  pays  de  Jotix 
et  Jura,  la  vallée  de  Mijoux,  le"  pays   de 


Moirans  (Saint-Claude),  le  pays  de  Nyon 
{Nyon  et  Oex),  le  pays  de  Seodingue  (Salins), 
le  Jorans  (canton  de  Rioz),  le  Varais  (canton 
d'Ornans),  etc.  La  Franche-Comté  a  formé 
les  trois  départements  du  Doubs,  de  la  Haute- 
Saône  et  du  Jura. 

La  LoRRAiNK,  capit.  Nancy,  était  compo- 
sée du  duché  de  Lorraine  (Nancy),  du  duché 
de  Bar  ou  llarrois  (I5ar-lc-Duc)  et  des  Trois 
évéchés  de  Metz,  Tout  et  Verdun.  Elle  so 
subdivisait  en  un  grand  nombre  de  pays, 
parmi  lesquels  nous  citerons  :  le  Chaumon- 
tois  (Nancy,  Épinal),  le  pays  d'Amance  et  le 
comté  de  Boulay  (Metz),  le  val  de  Saint-Dié, 
le  Blamontois,  la  liesse  canton  de  Clermont- 
en-Argonne),  la  Haye  (canton  de  Nancy),  le 

fiays  ou  duché  de  Moselle  (Êpinal,  Nancy), 
e  Nitois  ou  pays  du  Nied  (Saint-Avold),  le 
Toullois,  la  principauté  de  l'halsboiirg,  le 
Porlois  (arrondissement  de  Nancyi,  le  pays 
ou  comté  de  Salm,  les  terres  de  Vaucotdeurs, 
le  pays  ou  comté  de  Vaudemont ,  la.  Woëvre 
(dans  le  Barrois',  le  Scarponnais  (Pont-à- 
Mousson),  les  Vosges,  etc.,  etc.  La  Lorraine 
a  formé  quatre  départements  :  la  Meuse,  la. 
Meurthe  (perdue  en  pariicl,  la  Moselle  (per- 
due en  partie)  et  li;s  Vo.tges. 

L'Ai.sACK,  capit.  Strasbourg,  se  divisait  en 
haute  .ilsace  et  en  basse  Alsace.  La  haute 
Alsace  comprenait  la  plaine  de  Colmar  (au 
nord  de  Colmar),  l'Elsgaw  (Délie),  le  pays 
d'Iluningue,  le  pays  d'Ill,  le  Sundgau  (Belfort) 
Altkirch,  Fcrrette)  avec  les  pays  de  Kembs, 
de  Baff'ach,  de  Ferrette;  la  vallée  de  Moutiers 
(Delemont)  et  Y Ober-M%mdal  (arrondissement 
de  Colmar).  La  basse  Alsace  comprenait  le 
Nordgau,  avec  les  pays  d'Haguenaii,  de  Hat- 
len,  de  la  Thure,  do  Bischeim  (Strasbourg \; 
le  pays  de  Kirchheim,  la  Petite-Pierre  ou 
Lutzelstein,  le  Wasgau  (Wisseinbourg),  etc. 
L'Alsace  avait  été  jiartagéc  en  deux  dépar- 
tements :  Bas-Bhin  et  Haut-Rhin.  De  ce  der- 
nier il  ne  reste  plus  à  la  France  que  le  Ter- 
ritoire de  Belfort. 

La  Savoik,  capit.  Chambéry,  comprenait 
le  Chablais  CThonon),  le  Genevois  (Annecy), 
la  Savoie  proprement  dite,  le  Faucigny  {Bon- 
neville),  la  tarentaise  (Moutiers),  la  Mau- 
rienne  (Saint-Jean-de-Mauriennc),  la  partie 
du  liugey  à  l'orient  du  Rhône.  Depuis  .son 
annexion  à  la  France,  la  Savoie  a  (orme  les 
deux  départements  de  la  Savoie  et  de  la 
Haute-Savoie. 

Le  Dauphiné,  capit.  Grenoble,  se  parta- 
geait en  haut  Daupniné,  comprenant  :  1"  le 
Gré.sivaudan:  2"  lu  bailliage  de  Buis  dit  les 
Baronnies;  3"  l'Embrunois:  k"  le  Gapençois 
avec  le  pays  ou  duché  de  Champsaur:  .'i»  le 
Royanez  (Saint-Bonnet)  ;  et  en  bas  Dauphiné, 
comprenant  :  1"  le  Viennois;  2"  le  Tricastin 
ou  fricaslinais  ;  3"  le  Valentinois;  4»  le 
Diois;  5°  le  Vercors.  Cette  province  a  formé 
les  trois  départements  de  l'Isère,  de  la  Drame 
et  des  llautes-.ilpes. 

Le  Comtat  Venaissin,  qui  comprenait  la 
principaulo  d'Orange,  le  val  Benoit,  le  pays 
de  Cavaillon,  le  comté  ou  pays  de  Sault,  le 
pays  de  Vaison,  etc.,  a  formé  le  département 
du  Vauclusc. 

La  Provence,  capit.  Air,  comprenait  le 
pays  d'Aix,  le  Callianez,  l'Esterel  ou  le  Ste- 
rel,  le  pays  de  Fréjus;  ceux  de  Caslellane, 
de  Digne,  de  Forcalquier,  d'Arles,  d'Apt, 
l'Albion  ou  le  Bion,  le  pays  ou  comté  de 
Grignan,  la  Camargue,  la  Crau,  etc.  Elle  a 
formé  trois  départements,  savoir  :  les  Basses- 
Alpes,  le  Var  et  les  Bouches-du-Bhône. 

Le  COMTÉ  DE  Nice,  capit.  Nice,  a  été  cédé 
à  la  France  par  le  roi  de  Sardaigne  en  1860. 
Avec  l'arrondissement  de  Grasse,  qui  appar- 
tenait au  Var,  il  a  formé  le  département  des 
A  Ipes-Maritimes. 

Le  Languedoc,  capit.  Toulouse,  était  com- 
posé du  Toulousan,  de  l'Albigeois,  du  Lou- 
j'ag'«aîs(Castelnau(larv),du  Carcassez  (Car- 
cassonne),  du  Bazès  (Limons),  du  pays  de 
Béziers  ou  Bézarès;  du  Gévaudan  (Mende), 
du  Vivarais  (Viviers),  du  Velay  (Le  Puy), 
du  Lodévois,  du  pays  d'Alais,  etc.  Cette  pro- 
vince a  formé  les  huit  départements  suivants: 
Haute-Loire,  Ardèche,  Lozère,  Gard,  Hérault, 
Aude,  Tarn,  Haute-Garonne. 

Le  RoussiLLON,  capit.  Perpignan,  com- 
posé :  1"  du  comté  de  Boussillon,  compre- 
nant la  viguerie  de  Perpignan  et  la  sous- 


vigueric  tk  Vale.spis;  2°  da  comlé  de  Con- 
fiant, comprenant  la  viguerie  de  Confiant, 
la  sous-vi guérie  de  Capsir  et  la  Cerdagne 
française.  Cette  province  a  formé  le  dépar- 
tement des  Pyrénées-Orientales. 

Le  COMTÉ  UE  Foix.capit.FoîJ",  était  formé 
du  haut  comté  de  Foir  {P"oixi,du6a.»  comlé 
(Pamiers),  et  du  Donnezan  (Qiiérigul).  Il  a 
donné  le  département  de  l'Ariége. 

Le  Béarn,  capit.  Pau.  divisé  en  :  i»  Béarn 
proprement  dit  comiiicnant  les  vallées 
d'Aspe,  de  Barelous,  le  val  d'Os.sau,  etc.  ; 
2"  la  Soute  (Mauléon)  ;  3»  la  /kuisc  Navarre 
ou  Navarre  franco  i  se.  (iwi  renfermait  les  pays 
de  la  Mixe,  de  la  t.'izc.  du  Un igorry,  del  Ar- 
berou  et  de  l'Ostabaral.  Le  Béarii  a  formé 
le  département  des  Basses-Pyrénées. 

La  Bretaone,  capit.  Rennes,  se  partageait  : 
1»  en  haute  Bretagne,  formée  des  évéchés 
de  Rennes,  d':  Sainl-liiieitc.  de  Saint-Malo, 
de  Dol  et  de  Nantes,  et  comprenant  :  le  pays 
d'Alet  (arrond.  de  Saint-Malo),  les  Cogles 
(arrond.  de  Fougères),  le  Désert  (aiTOnd.de 
Fougères),  le  Dinannois  (Dinan),  le  Dol,  le 
Luitré  (arrond.  de  Fougères),  le  Nonais  (Cliâ- 
tcauneuf-en-Bretagne),  le  Plélo  (caut.  de 
Cbâtelaudreni,  le  Relz  ou  Rais  'arrond.  de 
Nantes  et  de  Paimbœuf),  etc.  ;  2°  en  basse 
Bretagne,  formée  des  évéchés  de  Vannes,  de 
Cornouailles,  de  Léon  et  de  Tréguier,  et  dans 
laquelle  étaient  la  Cornouailles  (Quimper-Co- 
rentin!,le  duché  de  Coislin,la  Grève  (Saint- 
Micliel-en-Grève),  le  pays  de  Rhuys  (Sar- 
zeau),  le  pays  de  Vannes,le  Léonnais,le pays 
d'Ack  (arrond.  de  Brest),  etc.  La  Bretagne  a 
formé  cinq  départements,  savoir  :  Vllle-et- 
Vitaine,  la  Loire-Inférieure ,  les  Côtes-du- 
Nord,  le  Morbihan  et  le  Finistère. 

Le  Maine,  capit.  Le  Mans,  se  divisait  en  : 
haut  Maine  ou  Maine  méridional  (LeMans); 
bas  Maine  ou  Maine  .•ieplentrional  auquel  on 
joignait  le  comté  de  Laval;  Champagne 
Mancelle,  la  Charnie,  le  Désert;  le  Fertois, 
le  Pail;  Grand  ou  haut  Perche  (Mortagne) 
et  comprenant  le  Corbonnais,  le  Bélémois; 
Petit  Perche  ou  Perchel  (Nogent-le-Rotrou|  ; 
bas  Perche  ou  Perche  Gouet  (Montmirail); 
Terres  Françaises  (Veraemlj  ;  Terres  Démem- 
brées avec  le  Thimerais  (Châteauneuf-cn- 
Thimerais).  Cette  province  a  formé  les  deux 
départements  de  la  Sarthe  et  de  la  Mayenne. 

L'Anjou,  capit.  Angers,  était  partagé  en 
Anjou  supérieur,  au  nord  de  la  Loire  et 
comprenant  la  vallée  d'Anjou,  entre  l'Au- 
thion  et  la  Loire  ;  le  pays  de  Baugé,  le  pays 
de  Bauné,  la  Bouère  (Château-Gontier),  le 
pays  de  Céans  (cant.  de  la  Flèche),  le  Craon- 
nais,  etc.;  et  en  Anjou  inférieur,  au  sud  de 
la  Loire,  et  formé  ciu  Saumurois,  du  Bourg 
(cant.  de  Montreuil-Bellay),  le  Vaur  (cant. 
de  Gennes),  etc.  L'Anjou  a  formé  le  dépar- 
tement de  Maine-et-Loire. 

La  Flandre  française  ou  wallonne,  capit. 
Lille,  comprenait  la  Flandre  propre,  le  Me- 
lanthois,  le  Weppes,  le  Phalempin,  le  Pevelle 
ou  Puelle,  le  Hainaut  français  (Valcncien- 
nes),  le  Cambrésis  (Cambrai),  le  pays  de  la 
Lys  (depuis  Aire  jusqu'au-dessous  d'Armen- 
ti'ères),le  pays  de  l'Yser,  etc.  La  Flandre  a 
formé  le  département  du  Nord. 

L'Artois,  capit.  Arras,  qui  n'a  donné 
qu'un  seul  département,  le  Pas-de-Calais, 
se  composait  d'un  grand  nombre  de  pays 
parmi  lesquels  nous  citerons  :  la  gouver- 
nance d'Arras,l' Angle  (cant.  d'.Vudruicq).  le 
Bourgeonval,  la  Couture  (cant.  de  Bertin- 
court),  les  Enclaves  d'Artois  (Montreuil), 
VEscrebien  (Lens),  le  Flavermont  (cant.  de 
Saint-Pol-sur-Ternoisc),lo  comté  ou  pays  de 
Saint-Pot,  le  pays  d'Arrouaise  (Artois  et  Pi- 
cardie\lef«r<?m4nw/<  (Flandre  et  Artois),etc. 

La  Picardie,  capit.  Amiens,  se  divisait  en 
haute  Picardie,  comprenant  :  1°  l'Amiénois; 
2"  le  Santerre  :  3"  le  Vennandois  ;  4"  la  Thié- 
rache;et  en  basse  Picardie,  composée  :  1"  du 
Pays-Reconguis  (Calais)  ;  2"  du  Boulonnais; 
3»  du  Ponthieu:  4°  du  Vimeu.  La  Picardie 
a  formé  un  seul  département,  la  Somme. 

LIle-de-France,  capit.  Paris,  compre- 
nait :  l'Ile-de-France  proprement  dite  (Grand 
Parisis  ou  ancien  diocèse  de  Paris,  Petit 
Parisis  ou  ancien  archidiaconé  du  diocèse 
de  Paris  avec  Louvres  pour  capit.,  etc.),  le 
Beanraisis ,  la  Brie  française  (Brie-Comte- 
llobert),  le  Gdlinais  (Nemours),  l'Hurepoix 
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(Dourdan),  le  iMonnai»,  U  Soyonnait,  l« 

,^oii.«inHai.i,  11"  Viitnh  Cit'py-oii-ValoiH),  lo 
IV.i/<i  fratwai.f  (Piinluis.';,  lo  Maiilitis,  If 
l'iiiifrais  (Poissj).  l/lloUo-Krance  a  lormé 
riiiq  tlt-parlemi'iits,  savoir  :  VOite,  Wii'ne, 
\;i  Seinf-et-Oise,  la  .Sein*"  cl  la  Sritie-ft-Mariir. 
La  NdRMANDiR,  cap.  lioiteii,  «e  partage 
en  :  haute  Normandie,  eoiiiprcnaru  :  I"  1« 
pa_v«  iIh  Cihw;  2"  lo  lloumoit;  3»  lo  IVjim 
normand  yOisorS);  4»  l«  pays  de  Uray;  >  1« 
paVH  ti'Owhe;  6»  le  Ufinin;  et  en  baue 
Normandie,  l'oiuprenaiil  :  1»1«  pays  on  vallée 
d'Ilc/c;  J"  la  rdinliitf/nr  (If  t'afii;  3»  le  W/'v- 
41)1 ,1"  le  Culenlin;  ~i"  VAriiiiirhin;  (1"  le 
HiH'iige  normand;  1"  les  Marrhes.  La  Nor- 
■Hauilie  a  formé  cinq  déparlemenl»,  savoir  : 
la  Seine-Inférieure,  VKure,  VOrne,  le  Calva- 
dos et  la  Manche. 

La  CuAMPAONK,  rapit.  Troi/es,  était  com- 
posée :  1»  de  la  Chamiiaijne  proprement  dite 
(Troyes);  2°  du  Rémois  (Reimsj  ;  S»  du  IW 


ihelois  (lletbel),  avec  le  Porcien;  4»  du  l'er- 

(Vi  ,     "     ,  ■  ; , ., 

(Joinville);  6»  du  lla.isigny  îLantfres');  7"  du 


thoh    (Vitry-le-Françoig);    U»   du    Vallaf/e 


Sénonais  (Sens)  ;  8»  du  pa_<.  s  de  Sedan  ;  9»  du 
Tonnenois:  10"  il\x  Chdlonnais;  11°  du  Bar- 
rais (Uar-sur-.\ulK'):  12"  de  la  Brie  cliani- 
penoue  (Meauic)  et  d'un  grand  nonilire  d'an- 
Ires  petits  pays  comme  lo  pays  d'.-liri.ï,  lo 
lUeiilet,  la  /)<■)■,  le  Clennontoi.i.  VAijois,  etc. 
Cette  ancienne  province  a  formé  quatre  dé- 
partements :  les  Ardennes,  la  Marne,\'Auhe 
et  la  Haute-Marne. 

1,"0ri.k*nais,  capit.  Orléans,  se  i>artageait 
en  :  1»  Orléanais  propre,  comprenant  la 
Sologne,  le  pays  de  Meunr/,  lo  Sullins.  etc.  ; 
2"  Biaisais  ;  3°  Vendnmois;  K"  la  lleauée, 
comprenanl  lo  pays  Chartrain ,  la  Cdli- 
jies,  etc.;  3»  Dunois  (Chàteautlun);  6«  Oùli- 
nais  (Montargis).  Celte  province  a  fourni 
Uois  départements;  ce  sont  :  V Eure-et-Loir, 
le  l.oir-el-C her  et  le  Loiret. 

Le  Hkrrv.  rapit.  Bourges,  était  partagé  par 
le  Cher  en  haut  Berry  (Bourges  ,  compre- 
nanl la  ChiimjKUine  berrichonne,  le  Oun,  le 
linut.  la  souveraineté  A'Ilenrichevionl  ou  de 
BoislH'Ue,  le  Lignieres.  le  Sancerrais  et  la 
Septaine;  et  eu'bas  Berry,  formé  de»  Bom- 
mières  (Issouilun),  de  la  Boucherie,  d'une 
partie  de  la  Brenne,  etc.  Cette  province  a 
donné  deux  départements  :  lo  Cher  et  X'indre. 

La  TouRAiSK,  cajiit.  Tours,  comprimait  le 
pays  d'/sc(/rc.  le  Y  erron  ou  IViiron,  le  Chi- 
nonnais,  le  Barron,  une  partie  do  la  Brenne 
et  des  Odtines.  Cette  province  n'a  formé  que 
le  déparlement  d'Indre-et-Loire. 

Le  l'orrou,  capit.  Poitiers,  se  subdirisail 
en  :  haut  Poitou  ou  Poitou  oriental  (Poi- 
tiers) ;  /tas  Poitou  (Kontenay  ;  Gdline  (Par- 
Ihenay);  l.oudunois.Mirehalais  (Mireheaui; 
Siortais.  Thouarsais,  Talntondais,  Vendée, 
Bocage  vendéen,  Luçonnais,  llerm,  etc.  Le 
Poitou  a  formé  trois  départements;  ce  sont 
ceux  de  la  Tienne,  des  Deur-Sèvres  et  de  la 
Vendée. 

L'AuNi.s,  capit.  La  Rochelle,  et  la  Sain- 
TONOK,  capit.  Saintes,  formaient  ensemble 
un  seul  gouvernement.  L'Aunis  se  subdivi- 
sait en  pays  d'Aunis  (La  Rochelle)  et  Petite 
Flandre  r.  d.  de  la  Charente  au  N.  de 
Rocheforl)  ;  la  Saintonge  comprenait  ;  la 
Saintonge  méridionale  iSaintes),  la  Sniu- 
tonge  septentrionale  iSaint-Jean-d'An^,'v!\  , 
le  Brouugeais,  VArchiazés  ou  paysd'.InAK/v. 
Vile  ou  pays  d'Arvert,  etc.  Cette  ancienne 
province  e.st  devenue  le  département  de  la 
Charente- Inférieure. 

L'Anooimois,  capit.  Angouléme,  a  contri- 
bué à  former  le  département  de  la  Charente 
et  une  petite  portion  de  celui  de  la  Dor- 
dogne. 

La  OlivRNNB  et  Oa.scoonk,  qui  s'étend  sur 
la  plus  grande  partie  du  bassin  de  la  t'a- 
ronne,  est  formée  :  1.  De  la  haute  Guyenne 
on  (iui/enne  septentrionale  ou  siniplenieiit 
Guyenne, qui  conuin'ud  :  1"  le  Bonlelnis  on 
tiugenne  propre  (.Médoc,  Graves,  etc.!  ;  2»  le 
Bnzadais;  3o  V.igenois;  4"'  le  tjuerci/:  .1»  le 
Rouergue;  6»  le  Périgord.  II.  De  là  basse 
Guyenne  ou  Ougenne  méridionale  ou  Gas- 
cogne, comprenant  ;  1»  V .irmagnnc  :  2"  la 
(iascogne  propre;  3"  V.istarae:  4»  le  j)ays 
de  Rivière-Verdun:  S'  la  Lomagne;  b»  la 
Chalosse;  T>  les  Landes;  8»  le  pays  de  Ui- 
hnuril;  9»  la  Soûle;  10»  U  Bigorre-  i'"   le 


Commingrs;  12°  le  ConsrraïuuuCauâfranM; 

13*  If  pays  Hasgue:  U«  lo  Cnn-i:— ■<    l.a 

Uuyenne  et  Uaicogne  a  form  a- 

tenients  :  la  (Vii'um/f,  la  Ihmi  l-l, 

le  Lol-el-iiaronnr,  lo  Tarn-ttHiirouuc,  \  A- 
regriin,  le»  Ijtndes,  le  lier»  et  le»  llaulrs- 
Pgrénéet. 

La  ('^>Ksii,  rapit.  Bastiu,  réunie  à  la 
Franco  en  I16M,  forme  aujourd'hui  un  keul 
département  :  relui  de  la  I  orse. 

DIVISIONS  ADMINISTRATIVES   ACTUCILES 

Depuis  1191,  la  France,  au  jtoinl  de  vue 
de  l'adminiHtration  civile,  eut  divii<éf  en 
départements  ;  chaque  département  ne  par- 
tage en  arrondissements,  rhaque  arrondis- 
sement en  cantons  et  chaque  canton  en 
communes.  Lo  département  eut  adniiiiii>tr>' 
par  un  préfet,  l'arronilUseinent  par  un 
sous-préfet,  et  la  commune  par  un  miiire. 
Le  canton  n'a  pa.s  de  magistrat  iipérial.  On 
a  souvent  critiqué  le  mode  de  formation  de» 
départemenUs,  formation  dans  laquelle  oo 
n'a  nullement  tenu  compte,  ni  îles  contrée» 
naturelles,  ni  des  propriétés  physique»  du 
sol,  ni  do  l'histoire.  Il  résulte  de  là  que  le» 
(léparteinenls  ne  correspondent  pas  esacte- 
HUMit  aux  anciennes  provinces,  et  que  quel- 
ques-uns d'entre  eux  sont  formés  do  lam- 
beaux empruntés  à  deux,  trois  ou  quatn- 
province.s  voisines.  Dans  le  tableau  que  nous 
avons  donné  des  provinces,  nous  avons  rap- 
porté à  chacune  d'elle»  tout  département  a  y 
trouvant  compris  en  majeure  partie.  On 
sera  toujours  à  mémo,  en  consultant  l'article 
consacré  à  un  département  quelconque,  de 
voir  à  quelle  province  appartient  chacune 
dos  parties  qui  le  composent.  La  France 
compte  aujourd'hui  8li  ileparlcinenl»,  plu»  le 
Territoire  de  Belfort.  Ce»  département»  com- 
prennent 362  arrondissement.»,  2868  canton» 
«l  36097  communes.  Dans  la  liste  ci-ile»sou» 
de  ces  86  département»,  nous  avons  adopté 
un  classement  analogue  à  celui  que  nous 
avons  emplové  pour  les  provinces,  et  le* 
chefs-lieux  d'arrondi.»senienl  «ont  placés 
dans  l'ordre  décroissant  de  leur  importance. 

Cantal  ■■   l'réf.    Acrillac.   —   Sous-préf.    Saiiit- 

/•'ti<ur,  .Mauriac,  Murât. 
Fay-de-Dtme  :    Préf.    ci.rri«okt-Kkrramd.     — 

Soiis.iir.f.  niers.  Biom.  .\mberl,  /noir». 
Hautr-Vienne  :  Préf.    Lisioor».    —    Soa»-pr*f. 

Siiiiii-  YririT.  Horliethouart,  Oetlar. 
Corrète  :  l'rcf.  Tuu.k.  —  Sous-préf.  Brives,  t- 

tel 
Creuse  :  l'r.'f.  OrkuRT.   —    Sous-préf.   Aukiuscn, 

Jt'itin/'i'.rtif.  Unit^sar. 
Allier  :   l'rel.  Moulins.  —  Sons-préf.  itanlluçoi). 

tiniinnt,  La  Palisse. 
■hÔDO  :  l'réf.   l.ïos.    —  Sou«-pr*f.  Villefnmch»- 

snr-  SatUte. 
Loire  :    l'rél".     Saist-Ktiunns.     —     Sous-préf. 

Iloimiie,  Monlbrisoil. 
mèvre  :  l'ri'f.  Nkvkhk.  —  Sons-préf.  Cotne,  Cla- 

mecij.  Chiitrtiii-I'lonoft. 
Tonna  :  l'ref.    A<\KRRi!.    —   SoM-préf.    /eigmf, 

Sr/H.  .ti'rt/(oii.  Tonnerre. 
C6te-d'0r  ••  l'réf.    Uijom.   —  Soa»-pr4f.   Btatau, 

rh:ililloii-iur-Seine.  .Semur. 
Saine-et-LoIre  :  Hréf.  M.vcom.  —  Sous-préf.  rA4- 

loil-iiir-Saône.  Charotlrs.  \utUH,  lonhaHS. 
Ain  :  l'ref.  HouKu.  —  .Sous-pref.  Btllry,  .Xanlua. 

lii-j-,    Trévoux. 
laott-Saioe  :  Hréf.  VraouL.  —  Sous-préf.  Cr«|r, 

Lurf. 
Doubl  :  l'réf.  Bksaxços.    —    Sout^iréf.  Momhé- 

liiird.  l'oiitarlier,  Deaume-les- Daaut. 
Jura  ;  Hr*f.    l.oN»-i.KSAfNiKR.    —     Saa%-ftU. 

IHIr.  .'iitini  l'iauile,  Pnliany. 
■enrttie-et-loselle  :  Préf.  Nasct.  —  Soa*-prér, 

l.iinrrillr.   Tmit.  Oriey. 
■eau:  l'réf.  Har-i.kUoc.  —  Son«-pr«f.  VerétM. 

Commrrcxi.  .VnnImMf. 
Vosses  :  l'r 'f.   KeiNM.         "'  '  '    'faM-Dié, 

/(.-mnvmi.i.r.  .l/i;  ,•...";(.    \ 

Territolff  ie  Belfort  -Vf-  -  Cnt  !• 

i,.ni  arroïKlissemeot  du  <lip.iri  •iiwiil  du  Haut- 
lOiin  qui  soit  resté  à  la  Krauc*. 

Haute  Savoie  Tréf.  .Xnmtv  ~  Sou»-pr*f.  T*». 
iton,  /'  "•». 

gayeie  —   Sou»  pr*f.  .'iami. 

J„,„.'!  '    <lh\  Mnulirrt. 

Itore  :  ivpref.    Vient», 

SninI    '■ 
Utimt    i    • .       •.-,  •■ , .      ■ l'féf-  ilatMimme, 

Itlf".   .\l/o»s. 

Iaot«(-Alpc»  :  Préf.  0*P.  —  8oo«-pr*f.  AriM- 

ruti,  l-'inlrun. 

Tiaolnse  :  l'rèf.  ATiaxoM.  —  Soo»-pr4f.  Cm^tn- 

Irnt.  Oraoge,  Api. 
BBUe»-ilpe(:  Préf.  Diam.  —  Souo-ptAf,  Sisf- 
ron.  Forralquier,  BurtttomtHt*.  CmftflUmr, 


OBAMnoMS.   -  llmaftél    TmiUm, 
•  t  !  Prêt,  Htnamujt 

ri, 

Son»  priif,  Bmlia.CtrU. 


l'iis(.  l'uit^A.  —  Hanm-fM.  TImmmi 


Tur  :  lt*l. 

Il,  .     ,.. 

C«rt' 

.V.. 

laatr 

Artiato 

Utrt*mlitr*. 
Utir*  :  Prtr.  Mnoc  -  Hww  «rtf.  JfcrwfH*' 

fiant. 
Aa4*  :  Prêt.  lUmokmaim.  —  9am-fi*t.  Mmr- 

homme.  t'mtUttmméarm,  Utmtr. 
■éraait     Pr«r.  Mmtmujn.  -  «wn-prM'.  *t 

:irrt.  UMèt»,  StUal-Pam. 
Hué  :  fr*t.  NiMn.  —  HwM  fr<f.  AiaM,  Vêiê,  I* 

\  u/am. 

Tara  :  Pr«r.  auh.  —  tttm-ftét  Cmttm,  C^ttt, 

lanU-tenue  :  Vt*t.  rociaam.  —  ■—»  ft*t 
.^iml-Oamdems,  Mmtt.  ViU»(nmlm  ^t-tmarm- 
guaù. 

■IMUI  fjltoll  :  Pr*f.  F»«r.  —  ««w-ïfwf. 
Hmiaute.  Olanm,  IMktt,  JtadUn. 

Ariéf»      Préf.    t'otx.   —    K«n-|M'if.    Pntltn, 

fjrréfi— '-Or'"»'»!-"    frit.  Pmmamai.  —  Sam- 

nb  r  '  Rumn.    —  namikfnt. 

.s  '  -.  lUIam.  Mamifml. 
telf.  rm.  —  ««M-fr*f. 

.s,.  ..i«/.  Amtmlê,  /Viw- 

UtâiMo-aer*  ;  PHf.  tUmr-Bmme.  -SaM-pr*r. 

/>j>i.i'..  i:uing,i,ap.  iMmhm,  Limitu. 
Horhili.iii  vw.  —  8«— prtf.  UrttM, 

I 
Plnisi 

.V 

Sartii 

■aytnii 

II,' 
Malor-et-Ull«     l'réf.     A!< 

Cftolrl,  .SattiHur,  Bauge.  Srgré. 
Rord  :  Préf.  I.ii.i.k.        Sous-préf.  DmmlurM. 

Irnnrimes,   Itnmni.   l'umkrm,  Btutnatk,  , 

nm. 
Pa»-dc-CaUU  :  Préf.  Amub.  —  9tmM-frU. 

loijiie.    Saïul-IJmrr.    Btihmmr.    .SaMP»l. 


.<«.  —  SMi-frtf.  BetÉl. 
H.  _  Sow-pr*r.  U  ruru. 

ij^TU..  —  8««*-frM.  Mffmt. 

r. 

—   Hom-fTti. 

la- 
/Mimai.   Camitrm',  Bautratti,  A««- 


rr^r 


trruti. 

tamme  : 

Dllr 

Aisn 


Seine  -li  a 

.1/....;^.    / 

Srine-rt  Oi- 

/-.(.....,,■- 

Selnr    I' 
Seine-Inf.i: 

II 
Enr>' 

/. 
Ornr 

.1/ 
Calv.i,l.iv 

/.' 
■an' i;i- 

.1 
Aob 

.\ 


A«i,\«    -  S:a*-pr«r.  AUmtlt. 
Pèrwtme. 
—  Hoa*-fttt. 


M<Ha-; 


oa-aréf. 
r.  Van^ 


Satat-Qaamiim. 


Ard<: 

/;. 

Marne 


■r. 

.If  untr*,  /if»N'M.a,.iW. 

la  Mata  la  ^nmea. 

.XrmlchàM. 

—  Hoa»-fitt.   I.umimi. 
',  y»  AimMf. 

—  Bani  préf.  AffaaH». 


Saaa-mf.     lisitiu. 

~.>a>-pr*r.  ChtrUarf. 
.»>    .Var<«ii. 

Bmr-aar^Jk^ff. 
V,     Bar-sar- 

—  aaim-frét.  Satlaa, 


'  a«w»-pr4r.  Maaiartk. 


MKXiKiun. 

t.  Aorray. 

I.  1  lûmiWPB-MuBBi.  —  tiamamM. 

Hrtmt.  liprrmtMf.  Vili  f  la  nmafaii,  SmbÊl»-Mtm 

liouhl. 

■aata-laraa  ;  Prif.  Cwamimt.  —   8««a-rr«f. 

Lamçnfi,  VoAnr. 

Latr-el-Cbar  :  Préf.  BuMa. 

Mau.  Hoamraatia. 
Utnt  :  Vt*l.  Obuaks. 

i;,^u    l*,th\<,rra. 
Ijirr  lT*f.    C»A«T«»».    — 

//  fBatraa.  CIMmaihm. 

Cbei     '  " HUM.  —  Soaa-^r.  Saia#.AaHa< 

.Samrrrr*. 

Mre  :  Prv^f.  aarcAVRoini.  —  tttma-fiitl.  Imaa- 

^iM.  I»  aiamt,  la  CMlrc 
Mr*-«t-Uln  :  Praf.  Toca*.  —  ttam-fHt.  CM- 

•tau,  LoeÂeÊ. 
TaaM*  :  Pr*f.  Ia  Racas-acn-YMi.  —  8m»-|*M 

/,»  SaUea-tTOIamat.  ftalwa»  hOarf». 
Bmu-M*t««  :  Préf.  Km«t.  —  Baaa-frtf.  Parfia 

aaw,  0'  tiaain,  JtMf 
TIaua  :  Ptét.  PorroMB.  —  aaa^frM.  CUtfUr 

rmall.  UmtmarUlaii,  taaAm,  Oarày 
Bill  11»  llHllWU  :  l>r«r.    Uk    B«iCTmi  i.».   — 

8e«a-»r*f.  Katliffmi,   Saialm.  SamI-Jaam-J'Amf 

a*ia.  marmmm,  Joaiaf. 
Chanola  :  l*T«r.  AmracUi».  —  *am-ft«L  T» 

emae.  Barirsum*.  Aa^,  C««f>la»i. 
Ur««i*  :    Pi«r.    BosMUOX.  —    Sww-pr*'    /- 

totrw,  *••■«.  Atay*.  la  lUalt.  Lmfari 
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FRANCE. 


Dordogne  :  l'réf.  Pkriooeox.  —  Soiis-priif.   Ait. 

ifurac,  Sarliit,  Itibt'rac,  Noutron. 
Lot  :  l'réC.  Caiiuus.  —  Sous-préf.  Figeac,  (ïoxtriîon, 
Lot-et-Qaronne  :  l'réf.  Aoen.  —  Sous-préf.   Ville- 

nviwe-suT'Lot,  Mannamle,  Nérnc. 
Tarn-et-Qaronne  :  l'rél'.    Montauban.  —   Sous- 

prt^f.  CasU'Uarfanin,  Moissuc. 
Aveyron   :  l'réf.    Itonnz.    —    Soiispréf.   MiUim, 
Villcfranche-de-Jtouergue,  Saint-Affrique,  Espa- 

lion. 
Landes  :  Préf.  Mont-de-Marsan.  —   Souspréf. 

Jhi.r,  Saini-Sever. 
Gers  :   l'réf.  Aucii.  —   Rous-préf.   Condom,  Lec- 

timi'e,  Lomhp.z,  Mirandc. 
HaDtes-Fyrénées  :   l'réf.  Tahbks.  —  Souspréf. 

Jiaf/nères-de'JJif/arre,  Argelès. 

l'oiir  la  liste  de  nos  colonies  françaises, 
V.  Colonie  et  le  nom  de  chaque  colonie. 

DÉFENSE   DES   FRONTIÈRES 

Les  événements  de  la  guerre  de  1870-71  ont 
mi.s  l:i  l'^raiice  dans  la  nécessité  de  pourvoir 
à  la  siii'clé  de  ses  frontières  de  tcrro  par  un 
nouveau  système  de  fortifications,  celui  de 
Vauhan  ne  satisfaisant  plus  aux  exijfences 
de  la  guerre  moderne.  On  s'est  donc  occupé 
de  créer,  au  N.  et  à  l'E.,  autour  de  Pans, 
deux  puissantes  li^'ues  de  défense,  la  première 
sur  la  frontière  même,  la  seconde  à  l'inté- 
rieur. Elles  sont  principalement  composées 
l'une  et  l'autre  d'uue  suite  de  camps  retran- 
chés dont  chacun  consiste  soit  en  une  ville 
unique  entourée  de  forts  détachés  assez  éloi- 
gnés de  ses  murs  pour  qu'elle  soit  à  l'abri 
du  hombardement,  soit  en  une  agglomération 
de  villes  reliées  par  des  forts  et  occupant 
.  une  surface  assez  étendue  pour  ne  pouvoir 
être  investie  que  difficilement.  Le  lon^  de  la 
frontière  belge,  de  la  mer  du  Nord  à  la 
Meuse,  la  première  ligne  de  défense  cbm- 
])rend  quatre  de  ces  camps  retranchés  :  le 
premier,  entre  la  mer  et  la  Lys,  a  pour 
centre  ïhinkerque  auquel  se  rattachent  les 
]ilaces  fortiliées  de  Bergiies,  de  Oravelincs, 
de  Mardyck.  et  plus  loin  la  nouvelle  enceinte 
élevée  autour  de  Calais.  Le  second,  entre 
la  Lys  et  la  Scarpe,  est  la  place  de  IJtle,  en- 
tourée d'un  cordon  de  forts  occupant  un 
espace  considérable.  Le  troisième ,  entre 
l'Lscaut  et  la  Sambre,  est  Valenciennes,  cen- 
tre d'un  système  de  défense  qui  comprend 
le  fort  de  Flines,  Conde,  Bouchain,  le  Qucs- 
noij  et  la  citadelle  de  Cambrai.  Le  quatrième, 
sur  la  Sambre,  est  Mauheuge,  renforcé  par 
iMndrncies.  De  la  Sambre  à  la  Meuse  il  y  a 
dans  la  ligne  de  défense  une  inteiruption 
appelée  la  trouée  de  l'Oise  et  qui  n'est  qu'im- 
parfaitement protégée  par  le  château  de 
thiifie,  le  fort  d'arrêt  de  Ilirson  et  la  place 
de  Rocroi,  mise  en  état  de  résister  à  un  bom- 
bardement. A  partir  de  Méziéres,  sur  la 
Meuse,  la  première  ligne  de  défense  s'étend 
exactement  en  ligne  droite  jusqu'à  Belfort; 
mais  elle  présente  deux  vides  d'une  grande 
longueur  et  par  lesquels  une  armée  d'inva- 
sion pourrait  s'introduire  sur  le  sol  français. 
Le  premier  de  ces  espaces  libres,  compris 
entre  Mézières  et  Verdun,  se  nomme  la 
trouée  des  Ardennes.  Celle-ci  est  assez  diffi- 
cile à  franchir,  parce  qu'une  armée  doit, 
pour  y  pénétrer,  s'engager  dans  le  plateau 
des  Ardennes.  En  outre,  la  place  de  Givet 
avec  le  fort  de  Charlemont,  celle  de  Mé- 
zières avec  le  fort  des  Auveltes  et  les  forte- 
resses de  Montmédy  et  de  Lonqwy  oppose- 
raient une  certaine  résistance.  De  Verdun  à 
Tout  et  au  delà,  une  double  ligne  ininterrom- 
pue de  forts  situés  les  uns  sur  la  rive  droite, 
les  autres  sur  la  rive  gauche  de  la  Meuse, 
constitue  un  formidable  camp  retranché  à 
peu  près  imperméable.  Verdun,  considéra- 
hlement  agrandi  et  entouré  de  forts,  en  forme 
l'extrémité  septentrionale;  puis  viennent  les 
forts  de  Génicourt,  de  Troyon,  de  Saint- 
Mihiel,  du  Camp  des  Romains,  de  Liouville, 
de  Gironville,  de  Commercy,  la  place  de 
'foui  à  laquelle  on  a  donné  une  grande 
extension  et  dont  la  défense  est  complétée 
par  les  forts  de  Frouard,  de  Pont-Saiyil- 
Vincent,  de  Pagny-la-Illanche-Cole,  et  celui 
de  Rourlémonl  au  N.  de  Neufchàteau. 

Le  fort  de  Manoiiriller,  entre  Lunéville  et 
Avricourt,  est  comme  un  poste  avancé  de 
ce  grand  camp  qui  domine  la  plaine  de 
Woëvre  entre  la  Moselle  et  la  Meuse.  Kntre 
Toul  et  Lpinal,  nouvelle  trouée  dite  de  la 


Moselle  ou  de  la  plaine  lorraine.  Elle  |)Our- 
rait  être  assez  avantageusement  défendue, 
parce  qu'elle  est  barrée  par  la  Moselle,  et 
que  les  hauteurs  de  la  rive  gauche  de  cette 
rivière  offriraient  à  une  armée  française  de 
bonnes  positions.  D'Épinal  à  Belfort,  la  fron- 
tière est  de  nouveau  fermée  par  une  nouvelle 
ligne  de  forteresses  qui  comprend  Èpinal 
avec  ses  forts  des  deux  rives  de  la  .Moselle, 
et  les  forts  échelonnés  d' /()■'■/(«,  de  Parmont, 
de  liuut,  de  Château-Lambert,  et  la  batterie 
du  ballon  de  Servance,  commandant  la  route 
du  ballon  d'Alsace.  C'est  au  pied  de  cette 
dernière  hauteur  que  commence  la  trouée  de 
/<e//or/,  large  d'environ  30  kilom.  Cette  porte 
par  oii  l'ennemi  s'est  plus  d'une  fois  intro- 
duit en  France,  est  à  présent  complètement 
fermée  par  la  place  de  Belfort,  rendue  à  peu 
près  inexpugnable  par  la  double  couronne 
de  forts  détachés  qui  l'entourent  et  par  ses 
annexes  telles  que  les  forts  de  Giromagny,  de 
Montbéliard,  tle  Mont-Bart,  de  La  Cliau-x  et 
ceux  du  Lomont  qui  commandent  la  route  do 
Pont-de-Roide.  Ici  se  termine  la  frontière 
N.-E.  de  la  France,  la  plus  vulnérable  de 
toutes.  A  l'intérieur  du  territoire,  elle  est 
renforcée  par  une  seconde  ligne  de  défense 
disposée  de  façon  à  masquer  les  trouées  qui 
existent  dans  la  première.  La  trouée  de  l'Oise 
est  puissamment  défendue  par  l'ensemble 
des  forts  qui  enveloppent  le  massif  boisé  de 
Sainl-Gohain  terminant  au  N.  les  escarpe- 
ments du  plateau  de  la  Brie,  et  forment  un 
triangle  stratégique  dont  1m  Fère,  Laon  et 
Soissons  occupent  les  sommets.  Ces  forts 
commandent  les  vallées  de  l'Oise,  de  la 
Lette,  de  la  Serre,  de  l'Aisne,  de  la  \'esle, 
et  protègent  l'importante  station  de  Ter- 
gnier.  A  ce  grand  camp  retranché  se  relient 
les  places  de  Péronne  et  (Y Amiens,  qui  dé- 
fendent le  passage  de  la  Somme.  Au  S.-K. 
de  Soissons,  au  pied  des  falaises  de  Cham- 
pagne et  en  face  de  la  trouée  des  Ardennes, 
.se  trouve  Reims,  que  l'on  vient  d'entourer 
d'une  ceinture  de  forts  d'un  pourtour  de 
61  kilom.  t'ette  place,  entre  1  Aisne  et  la 
Marne,  peut  gêner  la  marche  d'une  armée 
pénétrant  par  l'une  ou  l'autre  des  deux  val- 
lées. A  l'extrémité  de  la  seconde  ligne  de 
défense  et  correspondant  à  la  trouée  entre 
Toul  et  l5pinal,  se  trouve  le  grand  camp  re- 
tranché de  Langres,  englobant  dans  son 
étendue  26  villages,  et  commandant  les  val- 
lées de  la  Meuse,  de  la  Saône  et  de  la  Marne. 
L'immense  camp  retranché  de  Paris  forme 
le  dernier  réduit  de  la  défense  nationale 
contre  une  armée  qui  aurait  envahi  notre 
territoire  par  le  N.  ou  le  N.-E.  Avec  son  en- 
ceinte continue,  la  ligne  de  ses  anciens  forts 
et  celle  des  nouveaux,  Paris  est  devenu  une 
place  de  guerre  dont  l'investissement  semble 
'impossible,  puisque  le  périmètre  total  de  ce 
camp  ne  mesure  pas  moins  de  130  kilom.  Il 
se  (lécompose  en  quelque  sorte  en  trois 
camps  distincts  :  1"  celui  du  N.  dans  lequel 
sont  Montmorency  et  Saint-Denis;  2»  celui 
de  l'E.  s'étendant  de  la  grande  boucle  de  la 
Marne  à  la  forêt  de  Bondy,  comprenant  le 
plateau  d'Avron  et  les  forts  de  \  au/ours  et 
de  Chelles;  3°  celui  du  S.  qui  s'étend  depuis 
■Villeneuve-Saint-Georges  jusqu'à  la  forêt  de 
Saint-Germain,  et  dins  lequel  sont  compris 
Versailles  et  Saint-Cyr. 

Le  Jura  et  les  Alpes,  formant  la  frontière  E. 
de  la  France,  sont  des  obstacles  naturels 
qu'il  a  été  facile  de  rendre  plus  inabordables 
par  des  travaux  de  fortitication.  La  pre- 
mière ligne  de  défense  du  Jura  comprend 
trois  sections  :  1»  celle  du  ballon  d'Alsace  à 
Sainte-Ursanne,  protégée  par  les  fortifica- 
tions de  Belfort,  de  Montbéliard  et  du  Lo- 
mont ;  21  celle  de  Sainte-Ursanne  à  Pontar- 
lier,  où  sont  les  anciens  forts  de  Joitx  et  du 
Larmont;  3°  la  section  de  Pontarlier  au 
Rhône,  défendue  par  la  place  des  Rousses, 
le  fort  l'Écluse  et  celui  de  Pierre-Chdiel.  En 
seconde  ligne  viennent  sur  cette  frontière 
l'importante  place  de  Besançon  et  les  deux 
forts  de  Salins.  En  arrière  de  Besancon,  les 
forts  élevés  autour  de  Dijon  font  (le  cette 
ville  un  camp  retranché  très  important  qui 
commande  la  route  et  le  chemin  de  fer  con- 
duisant du  bassin  de  la  Seine  dans  celui  du 
Rhône.  De  plus,  Dijon  et  Besancon  sont  les 
deux  tètes  d'une  ligne  de  défense  naturelle 


barrant  le  bassin  de  la  Saône  et  au  milieu 
de  laquelle  est  située  la  place  d'Auxonne. 

Les  principales  places  ou  forteresses  qui 
garantissent  notre  frontière  îles  Alpes  sont 
les  forts  qui  entourent  Albertrille,  les  forts 
des  rives  de  l'.-l/r  à  l'entrée  de  la  Maurienne, 
le  fort  linrrau-r,  l'importante  place  de  Brian- 
çon,  les  forts  de  (Jueyras,  Tiiriiour,  Colmars, 
Entrevaux ellca  fortiticatioiis  de  la  Roya.  Ce 
sont  là  des  défenses  de  première  ligne.  Vien- 
nent en  seconde  ligne  Mont-Dauphin,  Em- 
brun, Sisteron  et  Saint- Vincent;  puis,  en 
troisième  ligne  se  trouve  le  camp  retranché 
de  Grenoble.  Lyon,  avec  les  forts  détachés 
qui  dominent  le  Rbône  et  la  Saône,  est  le 
centre  de  défense  du  S.-E.  de  notre  territoire 
et  y  remplit  le  même  rôle  que  celui  qui  est 
dévolu  à  Paris  dans  la  partie  N. 

Sur  notre  frontière  d'Espagne,  les  Pyré- 
nées n'offrent  dans  leur  partie  centrale  au- 
cun col  par  011  puisse  passer  une  armée. 
Nous  n'avons  donc  pas  eu  besoin  de  forti- 
fier cette  frontière  de  not»e  territoire.  Quant 
à  l'extrémité  orientale  de  la  chaîne,  elle  est 
défendue  par  la  citadelle  de  Monllonis,  la 
place  de  Bellegarde,  par  Fart-les-Bains, 
l'rals-de-Mollo,  par  SainlElme  el  lesaiilres 
forts  qui  protègent Port-VendreseiCollioure 
et  qui  constituent  la  première  ligne.  La  se- 
conde est  formée  par  Villr/'ranche  et  Perpi- 
gnan. A  l'exirémité  occidentale  des  Pyré- 
nées, nous  sommes  assez  mal  protégés  par 
les  quelques  ouvrages  de  fortification  de 
Bayonne  et  par  la  petite  place  de  Saint- 
Jeàn-Pied-de-Port  ;  le  fort  AVrdoos  remédie 
un  peu  à  cet  état  de  choses. 

Pour  les  places  fortes  maritimes  et  la  dé- 
fense des  côtes,  V.  Marine. 

Les  forces  de  notre  armée  de  terre,  com- 
prenant :  l'armée  active  avec  la  réserve 
1  832  000  hommes  ;  l'armée  territoriale , 
890  000  hommes,  et  la  réserve  de  l'année 
territoriale  97fl  000  hommes,  sont  réparties 
en  19  corps  d'armée  dont  chacun  se  com- 
pose de  deux  divisions  et  de  quatre  subdivi- 
sions. Voici  comment  ces  différents  corps 
sont  distribués  sur  notre  territoire  : 

Premij;re  rkoion  de  corps  d'armée,  ch.-l. 
Lille  {Nord,  Pas-de-Calais]. 

Deuxième  région,  ch.-l.  AtJiiens  (Aisne, 
Oise,  Somme,  Ponioise  dans  Seine-et-Oise, 
et  dans  la  Seine,  Saint-Denis,  Pantin,  10", 
19«  et  20°  arrondissements  de  Paris). 

Troisième  région,  ch.-l.  Rouen  {Calvados, 
Eure,  Seine-Inférieure,  Nantes  et  Versailles 
dans  Seine-et-Oise,  Courbcvoie  et  Neuilly 
dans  la  Seine,  1",  7",  8",  9",  1U^  IC^  17«,  ISo 
arrondissements  de  Paris). 

Quatrième  réoion,  ch.-l.  Le  Mans  (Eure- 
et-Loir,  Orne,  Sarthe,  Mayenne,  Rambouil- 
let dans  Seine-et-Oisc,  Villejuif  et  Sceaux 
dans  la  Seine,  4",  5°,  6°,  13'-,  14'^  arrondisse- 
ments de  Paris). 

Cinquième  région,  ch.-l.  Orléans  (Loiret, 
Loir-et-Cher,  Seine-et-Marue,  Yonne,  Etam- 
pes  et  Corbeildans  Seine-et-Oise,  l  harenton 
et  Vinceunes  dans  la  Seine,  2°,  3«,  U"  et  12" 
arrondissements  de  Paris). 

SixiÈ.ME  RÉGION,  ch.-l.  Chûlons-sur-Mame 
(Ardennes,  Aube,  Marne,  Meurthe-et-Mo- 
selle, Meuse,  Vosges). 

Septième  région,  ch.-l.  Besançon  (Ain, 
Doubs,  Jura,  Haute-Marne,  Haut-Rhin, 
Haute-Saône,  4"  et  5»  arrondis.sements  de 
Lyon). 

Huitième  région,  ch.-l.  Bourges  (Cher, 
Côte-<i'Or,  Nièvre,  Saône-et-Loire.  et  dans 
le  Rhône,  l'arrondissement  de  Villefranche). 

Neuvième  région,  ch.-l.  Tours  (Maine-el- 
Loire,  Indre-et-Loire,  Indre,  Deux-Sèvres, 
Vienne). 

Dixième  région,  ch.-l.  Rennes  (Côles-du- 
Nord.  Manche,  lUe-et-Vilaine). 

Onzième  région,  ch.-l.  Nantes  (Finistère, 
Loire-Inférieure,  Morbihan,  Vendée). 

Douzième  région,  ch.-l.  Limoges  (Charente, 
Corrèze,  Creuse,  Dordogne,  Haute-Vienne). 

Treizième  région,  ch.-l.  Clermont-Ferrand 
(Allier,  Loire,  Haute-Loire,  Puy-de-Dôme, 
Cantal,  sept  cantons  du  département  du 
Rhône). 

Quatorze  région,  ch.-l.  Grenoble  (Hau- 
tes-Alpes, Drôme,  Isère,  Savoie,  Haute-Sa- 
voie, trois  cantone  du  département  du  Rhône 
et  l"',  2",  3"  et  G"  arron(!issemei>ts  de  Lyon). 
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QuiNziKMK  RÉoiON,  ch.-l.  Marseille  (Ard^- 
ehe,Bass«s-Alp«i,Alpesi-Maritiiii<'s,  Buiichea- 
(Iu-Rh6i>o,  Comc,  Oanl,  Var,  Vaurlii»»'  . 

Skiii^mr  rkoion,  ch.-l.  Montpellier  (.Viide, 
Aveyroii,  Hérault,  l.uzèrc,  Tarn,  l'yrénées- 
Orientales). 

DiX-SKPTitM*      RÉOION,      cll.-l.      TouloUSt 

(Ariège,  Hante-Oaronne,  Qen,  Lot,  Lot-et- 
Oaronne,  Taniel-flaroimej. 

Dix-HUiTiKME  RKOION,  ch.-l.  Bordettux {C\\ti- 
rent«-Inréricuiv,  Uiroiule,  Landes,  Bunsct- 
Pj'i'éni>r«,  Haiilcs-Pyrt'n^e»). 

Dix-.NKiJviKMK  RKdiox,  ch.-l.  Alijer  (Alger, 
Oran,  Conslanlim-,  Tunisie). 

l'our  tout  00  qui  concerna  la  guerre,  la 
marine,  la  justice,  l'instruction  pulilique,  les 
rulte»,  V.  le»  mots  Guerre.  Marine,  JuHire, 
Inflruction,  Vniversité,  Hetir/ion. 

LANGUES 

Le  français,  qui  n'était  à  l'origine  que  le 
dialecte  de  l'Ile-de-France,  est  derenu  la 
langue  littéraire  et  administraliro  du  pays 
tout  entier.  On  le  parle  partout  dans  les 
villes  à  l'exolusiou  de  tout  autii;  i'iiome,  et 
il  gagne  chaque  jour  du  terrain  dans  les 
campagnes  où  il  n'était  point  en  usage  jus- 
qu'à présent. 

Nous  avons  signalé  4  l'artioli-  franrais 
l'ancienne  division  en  lan(/ue  d'oil  et  en 
lanf/ue  tl'oc,  division  qui  n'est  point  encore 
effacée  dans  le  parler  courant  de  la  popula- 
tion. Nous  avons  de  plus  indiqué  approxi- 
mativement la  ligne  de  démarcation  entre 
ces  deux  grands  ili.ilectes  du  nord  et  du  sud. 

Il  ne  nous  reste  plus  qu'à  mentionner  les 
autivs  langues  parlées  dans  quelques  parties 
de  jour  en  jour  plus  restreintes  de  la  r  rance. 
Ces  langues  sont  :  le  flamand,  le  bas-breton, 
le  catalan,  Yitalien  et  le  hasijue. 

Le  flamand,  dialecte  du  has-allemand,  se 
parle  encore  iii  Krance  dans  deux  arrondis- 
sements du  département  du  Nord,  Dunkerque 
et  llazebroiick.  11  avait  autrefois  un  domaine 
plus  étendu  et  était  employé  dans  tout  l'Ar- 
tois et  dans  le  N.  de  la  Picardie.  Au  xvn»  siè- 
cle encore,  dit  .M.  Rlisée  Reclus, il  régnait  seul 
au  N.  de  la  ligue  tirée  de  Boulogne  à  Saiut- 
Omer.  Aujourd'hui  la  frontière  qui  le  sépare 
du  français  passe  au  N.  de  Calais.d'Ardres.do 
Saint-Omer,  d'Armentiéres  et  de  Tourcoing. 
Klle  laisse  en  pays  flamingant  Oraveline», 
Cassel.  lla/.elirouck  et  Bailïeul.  Même  dans 
la  région  qui  lui  reste,  le  flamand  n'est  plus 
guère  en  usage  dans  les  villes;  il  ne  s'est 
maintenu  que  dans  les  campagnes. 

Le  bas-hrelon  ou  brezimek  est  une  langue 
néo-celtique  de  la  l>ranche  kymrique.  Parlé 
autrefois  dans  toute  la  Bivta^'iie.  il  perd 
chaque  jour  du  terrain,  quoiqu'il  soit  encore 
la  langue  d'environ  1 1 (10 UOO  Français.  Il  est 
usité  dans  tout  le  Kinistère.  dans  l'O.  des 
départements  dos  CAtes-du-Nord  et  du  Mor- 
bihan. Sur  la  frontière  où  se  rejoignent  le 
français  et  le  breton,  les  localités  de  Ploulia, 
de  Plouagat,  de  Corlay,  de  Mûr.  de  Ponlivy, 
de  Locminc,  de  Vannes  et  de  Sarzeau  sont 
encore  en  pays  do  langue  bretonne  ;  au  con- 
traire, Établcs,  Saint-Brieuc,  (juintin,  l'zel, 
Elven,  Muzillacsonten  pays  de  langue  fran- 
çaise. D'ailleurs  le  français  est  parlé  ou  du 
moins  compris  par  les 'habitants  de  toutes 
les  villes  Je  la  partie  purement  bretonne. 
Le  bas-breton  se  subdivise  en  quatre  dialec- 
tes principaux,  qui  sont  ceux  do  Trér/uier,  du 
pays  de  l.i'on,  de  la  Cornouailles  ci  du  pays 
de  Vannes. 

Le  catalan,  apparenté  de  très  près  avec 
le  provençal  cl  1  espagnol,  est  l'idiome  de  la 
majeure  partie  de  la  population  des  Pyré- 
nées-Orientales. On  le  parle  dans  toute  la 
portion  S.-K.  et  S.  de  ce  département  que 
limite  au  N.  une  li>;no  sinueuse  tirée  depuis 
un  point  situé  à  l'O.  de  Périllos  jusqu'à  l'ex- 
trémité N.-K.  de  la  vallée  d'Andorre.  Les 
localités  de  Périllos,  Tautavel.  Eslagel,  Nef- 
fiaoh,  Ille,  Vinça,  .Molitg,  Puyif-Valador, 
Porté,  sont  toutes  de  langue  catalane. 

Un  dialecte  de  l'italien  est  parlé  dans  l'Ile 
de  Corse.  Contrairement  à  une  opinion  très 
répandue,  l'idiome  de  Nice  n'appartient  pas 
à  la  langue  de  l'Italie;  il  n'est  qu'une  bran- 
che du  dialecte  provençal. 

La  langue  l>ns<iue,  dont  le  nom  national 


eUeskiuitn  <•■[  'h4.  ,  i   la  fa- 

mille des  langues  a^'.  iiro|ie, 

on  ne   connaît   poim     .  .  i  avec 

elle    des    afliniiés  nalurti,  >ip    de 

linguistes  lu  c l'Ier.'ni  ■  int  de 

la  langue  des  ai: 
que  survivante  < 
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Son  aire  géographique  din. 
sur  tes  deux  versants  des  I 
pagne,  elle  est  |iarlée  dan>  U  lixcat,-,  . 
Ouipuzcoa,  la  partie  N.  de  l'Alava,  vi  dan 
presque  la  moitié  de  la  Navarre.  Kn  France, 
elle  est  l'idiome  usuel  d  ''iiviroii  IJIIUiiO  de 
nos  compatriotes  qui  habitent  les  .uroiiilis- 
sements  de  Bayonne  et  de  Mauléon.  La 
limite  N.  du  territoire  fi-anrais  de  langue 
b.asque  n'atteint  pas  tout  à  fuit  la  r.  g.  de 
l'.Vilour.  Klle  comiiiencc  au  S.  de  Biarritz, 
s'élève  vers  le  N.-K.  en  se  rapprochant  de 
l'Adour  jusqu'à  llrcuit,  fait  là  un  grand 
coude  en  descendant  brns(|uement  vers  le  S., 
contourne  le  territoire  de  la  Baslidc-Clai- 
rencc  et  remonte  vers  le  N.  presque  jusqu'à 
l'.Vdour.  A  partir  de  ce  point,  elle  s'éloigne 
délliiitivemeul  de  ce  fleuve  et  te  dirige  vers 
le  S. -C.  laissant  À  l'K.  Bidache,Sauveterre,et 
s'approchant  d'Oloron.  Rnsiiile  elle  retourne 
vers  l'O.,  puis  prend  l'orientation  du  S.  en 
passant  par  Tardets.  MonKiry  et  Lien  pour 
aller  rejoindre  les  Pyrénées  au  pic  d  Anie. 
Dans  l'espace  circonscrit  par  celte  ligne  et 

f>ar  les  Pvrénées.on  compte  quatre  dialectes 
lasques  (lifl'értnits  :  le  Inbourdin,  parlé  dans 
la  partie  8.-0.  du  l'arrondis.sement  de 
Bayonne  ;  le  bas  navnrrais  orcidntlal,  em- 
ployé dans  le  N.-K.  du  même  arrondisse- 
ment; le  bas  navnrrais  oriental,  en  usage 
dans  le  N.-O.  de  l'arrondissement  île  Mau- 
léon, et  le  souletin,  qui  est  le  dialecte  du 
S.-E.  de  ce  même  arrondissement. 

ORIGINES   MULTIPLES   DE   LA    NATION 
FRANÇAISE 

Il  n'y  a  qu'un  petit  nombre  d'années,  le 
plus  lointain  passé  de  l'histoire  de  notre 
|iays  ne  i-emontait  point  au  delà  de  la  pé- 
riode gauloise.  Kncorc  n'avait-on  sur  celle-ci 
que  les  rares  et  vagues  reiiscigneuient-s 
transmis  par  les  écrivains  grecs  et  latins.  Il 
n'en  est  plus  de  même  aujourd'hui  :  grâce 
à  la  création  de  deux  sciences  toutes  nou- 
velles, Varchéologie  préhistorique  et  l'an- 
lhropijlo;/ie,  nous  pouvons  remonter  beau- 
coup plus  haut  dans  la  recherche  de  nos 
origines.  Sans  doute  la  connaissance  n'en 
est  encore  (qu'ébauchée  ;  mais  on  a  déjà  ol>- 
tenu  des  resultaLs  importants.  Le  temps 
pourra  inodifler  et  rcctiller  les  notions  ac- 
uuiscs;  elles  n'eu  sont  pas  moins  exactes 
dans  leurs  linéaments  principaux.  Il  est 
indubitable  que  l'homme  vivait  déjà  sur  no- 
tre sol  pendant  l'époque  quaternaire  et  même 
dès  le  début  de  celte  époque.  Alors  notre 
pays  était  occupé  par  une  race  d'hommes 
très  dolichocéphales  que  l'on  a  appelée  la 
race  de  Cansladt  ou  de  Séanderihal,  race 
se  rapprochant  des  Australiens  actuels,  ca- 
ractérisée par  un  grand  dévelop|ienient  des 
arcades  soui-cilières,  un  front  fuyant  et 
creusé  d'une  forte  dépression,  une  voùle 
crânienne  surbaissée,  une  énorme  saillie 
de  l'occipital  en  arrière,  une  face  prognathe, 
des  orbites  rondes  et  sé]>!irées  l'une  de  l'au- 
tre par  un  intervalle  considérable.  Elle 
ajoutait  à  ces  caractères  un  fémur  à  colonne 
et  un  tibia  en  lame  de  sjibre.  Plusieurs  an- 
thropologistes  pensent  qu'il  riisiait,  à  cfilé 
de  cette  race  de  Canstadt  ou  mêlée  avec  elle, 
une  autre  race  dolichocéphale  analogue,  mais 

f  résentant  des  traits  beaucoup  j>lus  adoucis. 
Is  l'appellent  lu  race  de  Cro-.Magnon:  cepen- 
dant ,  comme  le  remarque  junicieusomeot 
.M.  de  Mortillet.  celte  dernièn-  peut  très  bien 
n'être  que  la  race  de  Canstadt  modiflée  par 
l'effet  du  temps  et  les  changements  surve- 
nus dans  le  climat,  dans  le  genre  de  vie.  etc. 
Quoi  qu'il  en  soit,  les  hommes  à  crlne  al- 
longé sont  la  première  populatioo  de  notre 
sol.  Ils  ont  traversé  les  quatre  ises  qui 
composent  l'époque  quatt>rn.aire,  le  ehelléen, 
le  moustifrien,  le  solutréen  et  le  mai/dalénim 
et  de  nos  jours  ils  ont  encore  des  repr^ 
sentants  au  sein  de  notre  population.  Ëtaieot- 
ils  Iw  seuls  ilras  bumMiu  qui  existassent 
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Ampurias  en  Espagne.  Ayant  soumis  les 
lljères  qui  liabitaient  sur  ce  rivage,  ils  s'uni- 
rent à  eux  pour  constituer  le  peuple  des 
Ihi^ro-Ligures.  Les  I.igures  auraient  eu  ou- 
tre envoyé  (les  colonies  dans  uue  partie  du 
Limousin  (pays  de  Ligoure),  dans  la  vallée 
de  la  Loire  qui  lui  devrait  son  nom,  sur  la 
c6te  S.-O.  de  l'Angleterre  et  aux  îles  (lia- 
trymuides  (Sorlingues).  Postérieurement  à 
la  fondation  de  Marseille  et  des  autres  éta- 
blissements grecs  de  la  Méditerranée  occi- 
dentale, pressés  d'un  côté  par  ces  Hellènes 
et  de  l'autre  par  les  trilius  celtiques  du  bas- 
sin du  Uhonc,  ils  durent  ou  se  retirer  dans 
les  montagnes  subalpines  ou  se  fondre  avec 
les  Celtes  pour  former  une  population  celto- 
ligurc. 

Les  Galates,  Gaëls,  Gais,  Kyniris,  Belges 
sont  un  autre  élément  ethniaue  de  notre 

f latrie.  C'étaient  des  hommes  Qolichocépha- 
es,  de  grande  taille,  à  peau  blanche,  à  car- 
nation molle,  ayant  les  cheveux  blonds  ou 
roux  et  les  yeux  bleus.  On  les  croit  identi- 
ques aux  Cimmériens  des  auteurs  de  l'anti- 
quité. Partis  des  bords  du  Pont-Euxin,  ils 
séjournèrent  successivement  dans  le  S.  de 
la  Russie,  en  Galicie,  en  Autriche,  en  Suisse, 
eji  Allemagne,  envahirent  la  Belgique  et  pé- 
nétrèrent dans  le  N.-E.  et  le  N.  de  la  France 
jusqu'à  la  Marne  et  à  la  Seine.  Ils  appor- 
taient dans  les  pays  qu'ils  traversaient  et 
où  ils  séjournaient  plus  ou  moins  longtemps, 
les  arts  de  l'Assyrie.  Dans  le  vaste  champ  de 
leurs  migrations,  ils  erraient  par  bandes  de 
l'E.  à  l'O.  et  de  l'O.  à  l'E.  Leur  première 
apparition  dans  le  N.  de  la  France  date  de 
la  fin  de  l'âge  du  bronze.  Ce  sont  eux  qui 
donnèrent  leur  nom  à  la  nationalité  gau- 
loise. Lui  imposèrent -ils  également  leur 
langue?  C'est  ce  que  l'on  ne  saurait  dire.  On 
ignore  absolument  si  le  gaulois,  langue 
indo-européenne,  a  été  introduit  sur  notre 
territoire  par  eux  ou  par  les  Celtes.  De  la 
Belgique  et  du  nord  de  la  France,  ils  se 
sont  répandus  dau»  les  iles  Britanniques, 
dans  le  N.-O.  de  l'Espagne,  dans  la  vallée 
du  P6  qui  leur  a  dû  son  ancien  nom  de 
Gaule  Cisalpine.  Les  Celtes  et  les  Gaulois 
sont  deux  éléments  ethniques  de  la  nation 
française,  mais  il  s'en  faut  de  beaucoup 
quifs  l'aient  constituée.  Les  autochtones  de 
répoque  quaternaire,  les  hommes  de  l'épo- 
que néolithique  forment  avec  eux  le  fond 
de  notre  population.  A  ces  éléments  essen- 
tiels il  faut  ajouter,  mais  en  proportions 
beaucoup  plus  faibles,  les  peuples  qui,  depuis 
le  commencement  des  temps  historiques, 
sont  venus  se  fixer  définitivement  ou  séjour- 
ner plus  ou  moins  longtemps  en  quelques 
parties  de  notre  territoire.  Les  Phéniciens 
et  les  Carthaginois  qui,  dès  une  époque  re- 
culée, avaient  en  Gaule  des  établissements 
commerciaux,  n'ont  guère  influé  sur  la  com- 
position de  notre  population. 

Mais  les  Grecs  Phocéens,  fondateurs  de 
Marseille,  ont  laissé  des  descendants  sur  les 
côtes  de  Provence  et  dans  la  vallée  infé- 
rieure du  Rhône.  Les  Romains,  maîtres  de 
la  Gaule  pendant  près  de  400  ans,  ne  furent 
jamais  nombreux  dans  notre  pays,  et  leur 
influence  ethnique  a  été  presque  nulle. 
La  grande  invasion  des  barbares  qui  tra- 
versa la  Gaule  comme  un  torrent,  de  406 
à  409,  n'a  guère  laissé  chez  nous  d'autres 
traces  dans  la  population  que  le  petit  peuple 
slave  des  Théiphales  établis  en  Vendée  dans 
le  pays  de  Tiffauges.  Les  Wisigoths,  au 
contraire,  à  qui  l'empereur  Honorius  céda 
le  midi  de  la  Gaule  en  411,  ont  encore  des 
descendants  dans  l'Hérault  et  dans  la  partie 
orientale  des  Pyrénées.  Les  Burgondes,  vers 
la  seconde  moitié  du  v«  siècle,  s'installèrent 
dans  les  vallées  de  la  Saône  et  du  Rhône, 
et  leur  sang  se  retrouve  encore  chez  une 
partie  des  habitants  de  nos  départements 
de  rE.,i'emai'quables  par  leur  grande  taille. 
Les  Francs  étaient  en  trop  petit  nomljre  pour 
qu'ils  aient  pu  exercer  quelque  influence  sur 
les  caractères  anthropologiques  des  Fran- 
çais du  N.  Au  v"  siècle,  des  Saxons  occu- 
paient différents  points  du  littoral  du  Pas 
de  Calais  et  avaient  fondé  une  véritable 
colonie  dans  le  Bessin,  à  Bayeux  et  aux  en- 
virons. Ils  s'étaient  aussi  établis  vers  l'em- 
bouchure de  la  Loire,  et  l'on  prétend  que  la 


population  actuelle  de  la  presqu'île  de  Batz 
est  eu  partie  d'origine  saxonne.  L'élément 
saxon  se  retrouve  aussi  parmi  les  P^lamands, 
Charlemagne  ayant  transporté  en  Klaiulre 
une  partie  des  Saxons  qu'il  avait  subjugué». 
Personne  n'ignore  l'étalili.ssement  des  Nor- 
mands dans  la  Neustrie  dont  la  population 
actuelle  a  conservé  l'empreinte  (lu  sang 
Scandinave.  Du  viii"  au  x"  siècle,  les  Sarra- 
sins, amenant  avec  eux  des  Berbères,  firent 
sur  nos  côtes  de  la  Méditerranée  de  nom- 
breuses incursions  à  la  suite  desquelles  des 
groupes  plus  ou  moins  importants  de  Syro- 
Arabes  et  d'Africains  se  fixèrent  dans  le 
Roussillon,  en  Languedoc,  dans  le  Béarn, 
dans  la  basse  vallée  de  la  Garonne,  dans  la 
Creuse.  A  plusieurs  reprises  les  Sarrasins 
remontèrent  les  cours  du  Rhône  et  de  la 
Saône  et  atteignirent  les  Vosges.  Certains 
villages  du  bassin  du  Rhône  ont  une  popula- 
tion de  race  sarrasine  et  quelquefois  la  tra- 
dition de  cette  origine  s'est  conservée  jus- 
qu'à nos  jours. 

Les  Juifs  qui  habitent  en  France  descen- 
dent :  les  uns,  de  leurs  coreligionnaires  de 
race  sémitique  déjà  établis  chez  nous  à  l'é- 
poque mérovingienne  ;  les  autres,  principa- 
lement fixés  à  Bayonne,  à  Bordeaux,  à  Avi- 
gnon, des  Juifs  espagnols  que  la  rigueur  de 
l'inquisition  obligea,  au  xv  siècle,  à  se  ré- 
fugier sur  notre  territoire.  Enfin  les  Juifs 
allemands  d'Alsace  et  de  Lorraine  sont  les 
fils  de  Germains,  de  Slaves  ou  de  Tartares 
convertis  du  vi»  au  ix°  siècle. 

Outre  les  peuples  que  nous  venons  de 
citer  et  qui  ont  contribué  dans  des  propor- 
tions fort  inégales  à  former  la  population 
actuelle  de  la  France,  nous  mentionnerons 
encore  ce  que  l'on  a  appelé  les  races  réprou- 
vées, le's  races  maudites,  les  parias.  Ce  sont  : 
1"  Les  Tziganes  ou  Bohifmiens,  population 
d'origine  hindoue  que  l'on  soupçonne  avoir 
déjà  pénétré  en  Europe  pendant  l'âge  du 
bronze,  mais  dont  la  présence  sur  notre 
sol  n'a  été  positivement  constatée  que 
vers  le  xv<^  siècle.  On  trouve  quelques  grou- 
pes de  ces  Tziganes  dans  les  Vosges,  dans 
quelques  villages  des  départements  du  Doubs 
etde  la  Haute-Saône,  aux  environs  de  Nîmes, 
dans  le  Roussillon  et  dans  la  partie  occi- 
dentale des  Pyrénées.  2°  Les  Cagots,  hom- 
mes à  la  peau  blanche,  aux  cheveux  blonds, 
aux  yeux  bleus  que  l'on  suppose  descendre 
des  '^''isigoths,  et  qui  sont  un  objet  de  répul- 
sion pour  les  populations  voisines.  Ils  sont 
cantonnés  dans  certains  hameaux  de  la 
chaîne  pyrénéenne,  principalement  dans. le 
département  des  Basses-Pyrénées,  aux  envi- 
rons de  Saint-Jean-Pied-de-Port.  3°  Les  an- 
ciens Caqueux,  Caijuiiis  ou  Kakous  de  la 
Bretagne,  qui  n'étaient,  selon  toute  proba- 
bilité, que  des  descendants  de  lépreux  du 
moyen  âge.  Ils  exerçaient  les  professions  de 
cordiers  on  d'cquai-risseurs  dans  plusieurs 
localités  du  département  des  Côtes-du-Nord. 

Malgré  la  i>raude  diversité  apparente  des 
éléments  qui  semblent  avoir  concouru  à  la 
formation  de  la  nation  française,  nombre  de 
savants  contemporains  estiment  que  nous 
sommes  la  population  la  plus  pure  et  la  plus 
vieille  de  l'Europe.  Ils  ne  reconnaissent  chez 
nous  que  deux  souches  :  celle  des  hommes 
quaternaires  dolichocéphales  et  celle  des 
brachycéphales  qui,  pendant  l'époque  de  la 
pierre  polie,  vinrent,  par  des  invasions  suc- 
cessives et  multipliées,  disputer  notre  sol 
aux  premiers  occupants.  Ceux  de  ces  der- 
niers qu'ils  auraient  chassés  se  seraient  re- 
tirés vers  le  N.,  d'où  ils  seraient  revenus  plus 
tard  reprendre  possession  du  pays  de  leurs 
ancêtres.  C'est  à  ce  groupé  qu'appartien- 
draient les  Galates,  ainsi  que  les  barbares 
Francs,  Bourguignons,  Wisigoths,  et  aussi 
les  Saxons  et  les  pirates  Normands.  C'est  le 
retour  offensif  des  Galates  qui  aurait  forcé 
les  Celtes  brachycéphales  à  se  concentrer 
en  Auvergne  et  dans  le  centre  de  la  Bre- 
tagne. Par  là  s'expliquerait  la  dilférence  qui, 
sous  le  rapport  de  la  taille,  existe  entre  les 
différentes  régions  de  la  France  :  les  plus 
hautes  tailles  se  rencontrent  dans  nos  dépar- 
tements de  l'E.,  du  N.-E.  et  dans  le  bassin 
de  Paris,  tandis  que  les  hommes  de  petite 
taille  peuplent  surtout  le  Plateau  central,  la 
vallée  moyenne  de  la  Loire  et  la  Bretagne. 


Au  dernier  recensement  de  1881,  la  France 
avait  37G72048  habitants.  Comme  la  sur- 
face de  notre  territoire  est  de  'j.'i .') '#8 000  hec- 
tares, on  en  déduit  qu'en  moyenne  la 
France  compte  à  peu  près  72  habitants  par 
kilomètre  carré;  mais  il  n'y  a  que  29  dépar- 
tements dans  lesquels  la  po|)iilation  soit  su- 
périeure à  cette  moyenne.  En  1784,  la  France 
ne  comptait  que  24  800000  habitants;  dans 
l'espace  d'environ  100  ans,  l'accroissement 
en  population  a  donc  été  d'à  peu  près  13  mil- 
lions. Mais  un  ralentissement  considérable 
se  manifeste  dans  cet  accroissement  depuis 
un  certain  nombre  d'années,  et  presque  tous 
les  Etats  de  rf]urope,  notamment  la  Russie, 
l'Allemagne,  rAngleterre,voient  s'augmenter 
le  chiffre  de  leurs  habitants  dans  des  pro- 
portions bien  supérieures  à  celles  que  nous 
constatons  chez  nous.  Du  train  dont  nous  y 
allons,  il  faudrait  à  la  France  278  ans  pour 
que  le  chiffre  de  ses  nationaux  se  trouvât 
doublé.  11  y  a  dans  ce  fait  un  motif  d'inquié- 
tude pour  l'avenir.  La  désertion  du  séjour 
de  la  campagne  pour  celui  des  villes  qui 
s'accentue  de  plus  en  plus  chaque  année,  doit 
aussi  nous  préoccuper.  Ce  sont  bien  iilulôt 
des  causes  morales  que  des  cau.ses  physiques 
qui  produisent  ce  ralentissement  dans  la 
marche  ascendante  de  la  population  ;  car  la 
diffusion  du  bien-être  matériel  et  la  connais- 
sance des  lois  de  l'hygiène  nous  ont  débar- 
rassés de  maladies  qui  faisaient  de  nom- 
breuses victimes  au  moyen  âge.  Nous  n'avons 
plus  ni  la  peste,  ni  la  lèpre,  ni  l'ergotisme 
ou  mal  des  ardents,  ni  le  scorbut  qui,  sous 
le  règne  de  Louis  XIV,  sévissait  encore  à 
Paris  par  intervalles.  La  pellagre  tend  à 
disparaître  des  Landes  où  elle  était  com- 
mune naguère.  Les  seuls  fléaux  redoutables 
pour  notre  population  sont  :  i"  la  phtisie, 
plus  meurtrière  dans  les  grandes  villes  que 
dans  les  campagnes,  moins  fréquente  dans 
nos  pays  de  montagnes  que  dans  les  plaines, 
dans  le  midi  de  la  France  et  sur  les  bords 
de  la  Méditerranée  que  dans  le  N.,  dans 
l'E.  que  dans  10.,  et  relativement  rare  dans 
le  centre;  2"  la  fièvre  typhoïde,  qui  enlève 
tant  de  malades  dans  toute  l'étendue  de 
notre  territoire;  3»  la  diphtérie  sous  ses  di- 
verses formes.  Le  choléra  n'est  en  Franco 
qu'un  accident,  mais  un  accident  formidable. 
On  a  remarqué  qu'il  épargne  les  pays  gra- 
nitiques et  les  lieux  élevés,  et  qu  il  frappe 
surtout  les  localités  situées  sur  les  terrains 
d'alluvion.  Les  maladies  charbonneuses  ont 
presque  complètement  disparu  de  la  Beauce, 
de  la  Brie,  de  l'arrondissement  de  Provins, 
de  la  Picardie,  de  l'Aveyron,  du  dépai'te- 
ment  de  l'Indre,  du  Poitou,  de  la  Franche- 
Comté,  de  la  Lorraine,  depuis  les  découvertes 
de  MM.  Davaine  et  Pasteur.  La  scrofule 
règne  encore  dans  nos  pays  de  montagnes, 
ainsi  que  dans  les  Landes,  les  Deux-Sèvres, 
et  dans  les  trois  départements  de  l'Oise,  de 
l'Aisne  et  du  Nord.  Tout  notre  littoral  du 
N.-O.  et  de  l'O.  en  est  exempt,  et  aussi  le 
littoral  de  la  Méditerranée,  à  l'exception  des 
Bouches-du-Rhône.  Personne  n'ignore  que 
les  ravages  de  la  variole  sont  presque  com- 
plètement supprimés  ou  du  moins  fort  atté- 
nués par  la  pratique  de  la  vaccination  deve- 
nue obligatoire.  Les  seules  maladies  endé- 
miques dont  nous  n'ayons  point  encore  eu 
raison  sont  :  Vimpaludisme  et  le  goitre  joint 
au  crétinisme.  Encore  les  fièvres  intermit- 
tentes, grâce  aux  travaux  de  dessèchement 
exécutés  dans  nos  régions  marécageuses,  dé- 
solent-elles de  moins  en  moins  les  Dombes, 
la  Sologne,  la  Brenne,  les  marais  des  bords 
de  l'Océan,  compris  entre  les  embouchures  de 
la  Sèvre  Niortaise  et  de  la  Seudre.  Néanmoins 
la  fièvre  intermittente  est  toujours  meur- 
trière sur  la  partie  du  littoral  de  la  Jlédi- 
terranée  qui  s'étend  depuis  les  bouches  du 
Rhône  jusqu'aux  Pyrénées.  Le  goitre  et  le 
crétinisme  sont  communs  dans  les  Alpes 
françaises,  la  Maurienne,  la  Tarentaise,  dans 
les  Pyrénées  occidentales  et  dans  la  haute 
Auvergne.  Le  goitre  existe  aussi  à  l'état  spo- 
radique  dans  la  Haute-Marne,  dans  l'Aisne 
ainsi  que  dans  les  départements  de  l'Oise, 
de  la  Somme  et  de  la  Seine-Inférieure.  On 
l'attribue  à  un  principe  nocif  encore  inconnu 
contenu  dans  les  eaux.  Une  classe  de  mala- 
dies qui  sont  malheureusement  en  voie  de 
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prof^ssioa  chez  noua,  co  lonl  let  nérroiti 
et  la  [oUf  sous  gps  din°(>rente«  forme*.  L'a- 
liéniilioii  iiDMit^ili-  n'ittlciiit  pas  ^ffalempnt  les 
diverses  parties  de  iiotn-  tprriloire  :  «>lle  «t 
l)eaiicoup  plus  fmjucnte  uu  N.  <>l  daua  In 
centre  qu'à  l'K.  et  a  l'O.  C'eut  dan«  le  Midi 
qu'elle  eHt  lo  plus  rare.  Les  cinq  diipartc- 
luents  où  l'on  compte  le  plus  d'ali(<in#s  sont 
ceux  de  l'Oise,  du  Calvados,  de  la  Seine,  de 
In  Meuse  et  du  Rhône.  A  oSto  des  maladies 
nerveuses,  il  faut  placer  Valcoolitme,  qui 
s'est  surtout  développé  depuis  que  les  eaux- 
do-vie  de  betteraves,  de  pommes  de  terre  et 
de  (rrain  se  consomment  en  prniide  quantité, 
(îhose  remarquable,  c'est  surtout  clans  les 
départements  du  N.-O.  que  ce  vice  est  le 
plus  répandu,  tandis  qu'il  est  à  peine  sicnalé 
dans  nos  réjfions  viticoles  du  sud  de  la 
France,  dans  les  Charentea,  la  Dordogne,  le 
Loi,  le  Lol-el-flaronne,  les  Landes,  le  (1ers, 
le  Tarn,  le  Tarn-et-Oaronne,  l'Aude,  l'II»'- 
raull,  l'ArièjfO,  les  l'vrcnées-Oriemales,  la 
llaulo-Oaronne,  Vaucluse,  les  Hautes-Alpes, 
il  y  a  lieu  d'espérer  que  les  bienfaits  de  l'é- 
ducation, dont  tout  Français  est  appelé  à 
jouir,  triompheront  de  ce  nouvel  ennemi 

ESQUISSE  HISTORIQUE 
«  De  toutes  les  grandes  conquêtes  que 
firent  les  Romains,  aucune,  dit  Tacite,  ne 
fut  plus  rapide  que  celle  de  la  Oaiile.  •>  C'est 
ou'en  etîet  les  Gaulois,  au  début,  allèrent 
d'eux-mêmes  au-devant  du  joug  en  réclamant 
les  secours  de  César  contre  l'invasion  des 
Helvètes  et  contre  l'occupation  d'une  partie 
du  j)ays  par  le  Germain  Arioviste.  Puis  l'état 
politique  et  social  de  la  population  aida  puis- 
samment le  proconsul  romain  dans  l'achè- 
vement de  son  œuvre.  Le  patriotisme,  tel 
que  le  conçoivent  les  nations  mo<lcrnes, 
n'existait  point  chez,  les  Gaulois.  Divisés  en 
80  Etats  souverains  souvent  en  ^'uerre  les 
uns  contre  les  autres,  ils  ne  connaissaient 
qu'un  étroit  patriotisme  local  qui  les  portait 
il  considérer  comme  des  ennemis  leurs  voi- 
sins de  même  race,  de  même  langue  et  de 
même»  c.royances  religieuses.  En  outre,  dans 
ch,aque  Etat  ou  cili',  pour  employer  l'expres- 
sion de  César,  deux  partis  en  lutte  émous- 
saieiit  toute  l'énergie  du  gouvernement  :  le 
parti  populaire  aspirant  à  une  monarchie 
dictatoriale,  hostile  aux  Romains,  et  le  parti 
aristocratique  des  nobles  et  des  druides,  qui 
voulait  garder  sa  suprématie  et  voyait  dans 
les  Romains  des  alliés  et  des  amis.  Une 
pareille  situation  devait  lat;ilenieiit  aboutir 
a  l'anéaiitisseiiient  de  l'indépendunce  de 
chaque  État  en  particulier  et  à  l'asservisse- 
ment de  la  Gaule  entière.  Les  Gaulois  ne 
s'en  aperçurent  que  troyi  tard,  quand  ils 
virent  les'  étrangers  mettre  des  garnisons 
dans  leurs  villes,  leur  imposer  des  tributs  et 
s'emparer  du  commerce  de  tout  le  p.-iys. 
Alors  ils  firent  taire  leurs  rivalités  et  s'uni- 
rent pour  ressaisir  leur  indé|)endance.  On 
était  dans  la  septième  année  de  la  guerre; 
un  jeune  héros,  i.\rverne  rerc/rif/('/orij:.qui 
avait  donné  le  signal  de  la  révolte,  fut  créé 

généralissime  de  toutes  les  forces  gauloises. 
In  sait  quelle  fut  l'issue  de  cet  effort  gigan- 
tesque :  l'armée  de  Vercingétorix  fut  détruite 
BOUS  les  murs  d'Alésia  iS2  av.  J.-C.)  et  la 
Oauli>  tomba  pour  prés  de  cinq  siècles  sous 
la  domination  des  Romains.  Chose  surpre- 
nante, les  Gaulois  ne  furent  pas  longtemps 
sans  accepter  volontiers  cette  domination  et 
ils  l'acceptèrent  définitivement:  car  les  ré- 
voltes partielles  de  Civilis,  de  Classicus,  de 
Sabinus  et  de  Tutor  ne  visaient  pas  à  réta- 
blir l'iiidépenilance  de  la  Gaule  :  elles  avaient 
seulement  pour  but  de  donner  le  trône  à  un 
nouvel  empereur.  Du  reste,  les  Gaulois  no 
furent  ni  réduits  en  servitude,  ni  dé()Ouillé» 
de  leurs  terres  ;  Rome  laissa  les  petites  na- 
tions gauloises  se  gouverner  elles-mêmes, 
d'après  leurs  propres  lois,  comme  aupara- 
vant. Elle  se  contenta  d'abolir  l'institution 
des  clientihs  et  elle  n'exigea  qu'un  simple 
tribut.  Peu  &  peu,  les  populations  des  Gaules 
virent  dans  la  domination  romaine  une  ga- 
rantie de  liberté  publique  et  (le  seetirilé  indi- 
viduelle. Dès  le  temps  (r.\ii|.'usti>  et  iV-  'l'i'. .•!■•, 
beaucoup  de  Gaulois  furent  reioiiniisi  iioveiis 
romains,  et  ils  recun'ut  tous  ce  titre  sous 
Claude,  eu  mémo  temps  que  le  droit  de  par- 
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le  latin  comme  langue  nationale.  Le*  haute* 
classes  donnèrent  l'exemple  et  le*  b«*a»« 
classes  les  imitèrent.  Au  iv  siècle,  la  langue 

f gauloise  n'était  plus  parlée  nulle  part.  Il  sem- 
ilait  que  les  Gaulois  eussent  ■' '•  na- 
ture et  de  caractère;  ils  .  nus 
pariflqiies  et  vraiment  roin  ,  ;  ,  ma- 
nière de  vivre,  par  les  instiluliiiiis,  par  la 
langue,  par  les  croyances.  IN  aimaient  Rome 
autant  que  les  Romains  eux-mêmes;  ils  se 
louaient  de  la  centralisation  ailininistratire. 
Chacune  des  U  province»  qu'on  avait 
établies  en  Gaule,  était  gouvernée  par  un 
fonctionnaire  de  l'Empire  qui  portait  le  titre 
de  ri'ileur  ou  de  ftrtsidfnt  et  qui  se  trouvait 
subordonné  à  un  vicnirr  relevant  lui-même 
du  )jr(fel  du  pri'toirf.  Les  Gaulois  avaient 
si  bien  oublié  leur  indépendance  et  renoncé 
à  la  religion  des  druides  que,  quelques  année* 
avant  Père  chrétienne,  les  60  cités  gau- 
loises, c'est-à-dire  les  60  peuples  gaulois, 
avaient  conscicré  en  commun  sous  les  murs 
de  Lyon,  au  confluent  de  la  Sadoe  et  du 
RliAne,  un  temple  à  la  déesse  Rome  et  au 
dieu  César  Auguste,  temple  desservi  par  un 
grand  prêtre  gaulois  élu  par  toutes  les  cités. 
Ce  singulier  culte  subsista  plusieurs  siècles, 
et  il  fut  unité  par  chaque  Etat  qui  eut  son 
ftamini-  d'.Xuguste,  élu  librement  par  les 
citoyens.  On  adorait,  en  outre,  dans  chaque 
cité,  un  dieu  local  en  l'honneur  duquel  se 
célébraient  annuellement  de»  fêles  et  des 
jeux.  Le  gouverneur  de  la  province  n'inter- 
venait point  dans  l'administration  intérieure 
des  cités;  son  rôle  se  bornait  à  fixer  l'impôt, 
A  prescrire  les  levées  de  soldais  et  à  rendre 
la  justice  soit  en  personne  ,soit  par  des  juges 
inléricurs  auxquels  il  déléguait  son  autorité 
et  (|ui  ét.'iient  appelés  juges  prttanes.  Les 
provinces  avaient  le  droit  d'envoyer  à  Rome 
des  députations  de  leur  choix  pour  se  plain- 
dre des  gouverneurs  qui  auraient  abusé  de 
leur  pouvoir.  Dans  chaque  cité,  les  citoyens 
faisaient  eux-mêmes  la  police,  et  il  n'y  avait 
point  de  garnison  romaine  dans  les  villes. 
Colles-ci  n'éU'iient  que  les  anciens  oppida 
^ulois  considérablement  agrandis.  Elles 
étaient  remplies  de  nombreux  monuments  pu- 
blics, tels  que  temples,  basiliques,  palais,  arè- 
nes, etc. ,  et  reliées  entre  elles  par  ces  magni- 
fiques voies  romaines  presque  indestructibles 
et  dont  il  reste  encore  des  vestiges.  Toutes 
les  constructions  étaient  l'ipuvre  de  Gaulois 
devenus  architectes,  sculpteurs,  peintres.  La 
jeunesse  fréquentait  des  écoles  en  tout  sem- 
blables à  celles  de  Rome  et  se  livrait  avec 
ardeur  à  l'étude  de  la  grammaire,  de  l'élo- 
quence, de  la  philosophie.  Les  grandes  éco- 
les de  Trêves,  d'Aulun,  d'Arles,  de  Bor- 
deaux, de  Toulouse,  de  Clermont,  de  Mai^ 
seille,  avaient  acquis  une  si  grande  célébrité 
qu'on  venait  y  étudier  soit  de  l'Italie,  soit 
•les  autres  parties  de  l'empire,  et  ces  écoles 
demeurèrent  florissantes  jusqu'au  V  siècle. 
Voici  quel  étaitlemoded'adminisiralionde 
la  cité.  Chaque  peuple  gaulois  avait  ses  ma- 
gistrats locaux  et  ses  lois  nationales  faites 
par  un  sénat,  assemblée  municipale  indé- 
pendante du  pouvoir  central  et  composée 
dos  riches  propriétaires,  ainsi  que  de*  an- 
ciens magistrats  municipaux.  Chaque  mem- 
bre de  ce  sénat  était  ce  qu'on  appelait  un 
défurion . 

•Lo  pouvoir  exécutif  était  exercé  par  des 
magistrats  qu'un  appelait  duumi-irs  ou  iftui- 
luorvirs,  suivant  qu  ils  étaient  au  nombre  de 
deux  ou  de  quatre.  Pendant  les  trois  pre- 
miers siècles,  ils  étaient  élus  par  le*  comice* 
laires,  mais  devaient  être  agréés  par 
■i—e-""-  Ms  convoquaient  le  sénat  et 
Mi-dessoas  d'eux  venaient 
i'  '^  de  la  construction  et  de 
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Ce  qui  ajoutait  encore  au  mal  dont  était 
travaillé  le  inonde  gallo-romain,  c'était  l'in- 
(lillerenco  générale  pour  les  affaires  publi- 
ques i;t  la  stagnation  de  la  scionce  qui,  de- 
puis plusieurs  siècles,  n'avait  point  avancé 
d'un  pas.  La  venue  des  barbares  devait  encore 
considérablement  rembrunir  ce  tableau  déjà 
trop  sombre. 

Nous  avons  cru  devoir  nous  étendre 
quelque  peu  sur  l'organisation  de  la  société 
gallo-romaine,  parce  que  cette  organisation 
contenait  en  germes  plusieurs  institutions 
qui  se  sont  développées  dans  le  cours  du 
moyen  âge.  Quand  les  barbares  s'installè- 
rent dans  la  Gaule,  l'empire  romain  se  trou- 
vait réduit  à  une  impuissance  absolue.  Il 
possédait  bien  encore  une  administration 
et  des  lois,  mais  la  société  qu'il  gouvernait 
n'avait  plus  de  but  d'activité.  Elle  vivait, 
pour  ainsi  dire,  au  jour  le  jour.  Sous  peine 
de  périr,  elle  devait  se  transformer  de  l'ond 
en  comble.  Tant  que  l'empire  romain  put 
conserver  son  intégrité ,  il  s'attacha  à  la 
Gaule  qu'il  considérait,  à  juste  titre,  comme 
le  boulevard  et  l'avant-ganle  de  la  civilisa- 
tion contre  les  barbares.  Lorsqu'il  se  dislo- 
qua, ceux-ci  se  précipitèrent  dans  différentes 
parties  de  notre  territoire  et  firent  subite- 
ment baisser  le  niveau  des  lumières,  des 
idées  et  du  savoir.  Dès  411,  les  Wisigolks 
occupèrent  le  pied  des  Pyrénées;  les  Bur- 
!f ondes,  à  la  suite  do  la  grande  invasion  de 
406,  prirent  possession  des  vallées  de  la 
Saône  et  du  Rhône;  les  Francs  de  Clovis 
se  substituèrent  un  peu  plus  tard  dans  le  N. 
de  notre  pays  aux  derniers  représentants  de 
la  puissance  romaine. 

Cette  invasion  des  barbares  causa  un  grand 
mal  direct,  sans  aucune  compensation.  Us 
ne  rajeunirent  pas  le  sang,  comme  on  l'a 
plus  d'une  l'ois  prétendu  ;  ils  turent  contraints 
de  se  fondre  dans  la  civilisation  latine  et,  de 
leur  mélange  avec  elle,  il  se  l'onna  une  so- 
ciété inl'érieure  à  celle  de  l'époque  gallo- 
romaine.  Ils  infusèrent  dans  celle-ci  quelque 
chose  de  sauvage,  d'indocile  et  d'obtus  qui 
en  abaissa  considérablement  le  niveau.  La 
transmission  des  sciences,  des  lettres,  des 
arts,  se  trouva  subitement  interrompue;  on 
rétrograda  jusque  dans  la  barbarie,  et  cette 
situation  persista  pendant  toute  la  durée  de 
la  dynastie  mérovingienne,  qid  n'eut  qu'un 
seul  prince  d'une  certaine  ampleur,  Dar/o- 
hert.  Celui-ci  sut  administrer  au  milieu  du 
chaos;  ses  successeurs  laissèrent  l'autorité 
aux  maires  du  palais,  dont  l'uo,  Charles 
Martel,  eut  le  mérite  d'arrêter,  dans  les 
champs  de  Poitiers  (132),  l'invasion  sarra- 
sin'. 0.1  peut  dire  qu'en  rendant  ce  service, 
il  venait  de  fonder  sa  dynastie,  celle  des 
Carl'wingiens,  qui  remplaça  tout  naturelle- 
ment la  famille  de  Clovis.  À  cette  époque  et 
depuis  longtemps  déjà,  la  sympathie  popu- 
laire avait  mis  le  clergé  chrétien  à  la  tète 
de  la  nouvelle  société.  Cette  sympathie,  il 
la  méritait  par  ses  mœurs  qui  tendaient  à 
l'ascétisme  et  par  son  adîrmation  de  la  légi- 
timité d'un  pouvoir  spirituel.  Ce  clergé  tut 
un  obstacle  puissant  aux  entreprises  de  la 
force  brutale,  quoiqu'il  n'échouât  que  trop 
souvent  devant  elle.  Il  aida  Charlemagne 
dans  l'œuvre  de  restauration  que  ce  grand 
prince  essaya  vainement  d'accomplir.  Mais 
celui-ci  rendit  à  la  civilisation  nu  service 
d'un  prix  inestimable  en  conquérant  la 
Germanie  et  en  délivrant  l'Europe  occi- 
dentale de  la  menace  perpétuelle  des  inva- 
sions d'outre-Rhin,  Il  eut  donc  la  gloire  de 
mener  à  bonne  lin  une  œuvre  que  l'empire 
romain  avait  été  impuissant  à  réaliser.  Ce 
grand  homme  mourut  en  814.  Ses  débiles 
successeurs  hâtèrent,  par  leur  conduite  im- 
politique, le  démembrement  de  son  empire, 
et  les  Étals  modernes,  à  la  suite  de  ce  mor- 
cellement, consommé  par  le  traité  de  Ver- 
dun en  843,  commencèrent  à  se  dessiner.  La 
Gaule  était  alors  si  faible  qu'elle  ne  put  ar- 
rêter do  longtemps  les  dévastations  et  les 
pillages  des  pirates  normands  et  elle  ne  s'en 
délivra  qu'en  les  laissant  .s'établir  en  Neus- 
trie.  C'est  pendant  ces  temps  de  calamité 
que  les  nobles  convertirent  leurs  châteaux 
en  forteresses  et  se  rendirent  à  peu  près  in- 
dépendants de  la  royauté  à  laquelle  ils  arra- 
chèrent l'édit  de  Kiersy-sur-Oise  qui  leur 


accordait  l'hérédité  des  fiefs  et  des  bénéfices  ; 
la  féodalité  se  trouva  ainsi  spontanément  or- 
ganisée. Elle  était  du  reste  dans  la  nature  des 
choses,  et  le  bizarre  système  de  la  subordi- 
nation des  seigneurs  les  uns  aux  autres,  des 
droits  inhérents  à  la  possession  du  sol,  ne 
rencontra  point  de  contradicteurs  ni  d'ad- 
versaires. On  érigea  en  principe  que  tout 
noble  était  souverain  dans  l'intérieur  de  ses 
domaines,  que  toute  terre  appartenait  au  sei- 
gneur ou  au  clergé,  que  le.s  serfs,  les  lidos, 
le.s  colons,  le  peu  do  vilains  libres  qui  exis- 
taient encore  étaient  la  ckose  du  seigneur. 
Les  guerres  privées  continuelles  anéantirent 
toute  séciirité,  détruisirent  tout  commerce, 
augmentèrent  l'étendue  des  terres  incultes 
et  produisirent  une  nouvelle  extension  dei 
forêts.  Des  famines  furent  la  conséquence 
du  délaissement  de  l'agriculture,  et  la  mi- 
sère publique  devint  telle  que  l'on  s'attendit 
à  voir  survenir  en  l'an  1000  la  tin  du  monde. 
Dans  ce  désarroi  général,  les  ordres  mo- 
nastiques donnèrent  à  la  société  un  salutaire 
exemple.  Depuis  le  ix»  siècle,  ils  avaient 
acquis  un  grand  développement  et  déjà,  sous 
Charlemagne,  les  moines  étaient  à  la  tête 
de  l'enseignement,  de  l'agriculture,  de 
l'industrie,  des  arts  et  des  sciences.  O.i 
peut  dire  qu'au  xi=  siècle,  ils  exerçaient 
une  véritable  tutelle  sur  leurs  contempo- 
rains. Les  doux  ordres  do  bénédictins  do 
Cluny  et  de  Cite.iux  rendirent  surtout  d'im- 
menses services.  Grâce  à  leurs  défriche- 
ments, des  régions  désortes  se  transformè- 
rent en  pays  tle  production.  Aussitôt  qu'un 
monastère  était  fondé,  on  voyait  s'élever  aux 
environs  quelques  chaumières  qui  devenaient 
bientôt  un  hameau,  puis  un  village  et  eniin 
une  bourgade,  une  ville  où,  grâce  à  l'impul- 
sion des  religieux,  des  établissements  indus- 
triels ne  tardaient  pas  à  fleurir.  L'établisse- 
ment de  l'abbaye  de  Cluny  remontait  à 
l'année  909;  celle  de  Cîteaux,  fondée  en  109S, 
était  arrivée  à  avoir  environ  2000  maisons 
monastiques  dos  deux  sexes  possédant  cha- 
cune 5  ou  6  granges.  Citeaux  envoyait,  dans 
toutes  les  parties  de  la  chrétienté,  aux  sei- 
gneurs féodaux  qui  en  faisaient  la  demande, 
des  moines  chargés  de  défricher  des  terres, 
d'établir  des  usines,  d'élever  des  troupeaux, 
d'assainir  des  marais.  Kn  outre,  Cluny  avait 
été  le  berceau  d'une  école  d'architecture 
religieuse  à  laquelle  on  fut  redevable  des 
premiers  beaux  monuments  qu'éleva  le 
moyen  âge.  Les  ordres  religieux  jouirent, 
pendant  deux  siècles,  d'une  influence  qui 
balançait  celle  des  papes  et  des  rois.  Mais 
les  pouvoirs  féodaux,  dont  ils  étaient  inves- 
tis, leur  furent  préjudiciables.  Bientôt  l'af- 
fermissement du  pouvoir  royal,  l'établisse- 
ment des  communes,  le  relâchement  de  la 
règle  leur  portèrent  un  coup  dont  ils  ne  pu- 
rent jamais  se  relever.  Lext«ct  le  xii°  siècles 
furent  l'apogée  du  système  féodal  auquel  on 
a  sans  doute  bien  des  reproches  à  adresser, 
mais  qui,  involontairement  ou  non,  contribua 
à  la  transformation  de  l'antique  esclavage 
en  simple  servage,  progrès  social  considé- 
rable qui  devait  aboutir  à  la  liberté  mo- 
derne. La  même  époque  vit  s'opérer  la 
révolutioi  d'oii  sortit  l'affraiichissemcnt  des 
communes.  Les  bourgeois  des  villes,  soit  par 
le  recours  aux  armes,  soit  à  prix  d'argent, 
obtenaient  de  leur  seigneur  dos  exemptions  et 
des  privilèges  qui  leur  donnaient  la  libre 
disposition  de  leurs  personnes  et  de  leurs 
biens,  et  mèma  ce  que  nous  appellerions  au- 
jourd'hui des  droits  politiques.  Dans  les 
villes  du  Midi,  où  le  régime  municipal  ro- 
main n'avait  jamais  complètementdi3paru,on 
donnait  à  ces  communes  le  nom  d'universités 
et  à  leurs  magistrats  élus  celui  de  consuls. 
Arles,  Béziors,  Avignon,  Marseille,  Mont- 
pellier, etc.,  possédaient  une  administration 
municipale  de  ce  genre  avant  la  fin  du 
XII"  siècle.  Dans  les  villes  du  Nord,  l'orga- 
nisation des  communes  fut  plus  pénible,  et 
Souvent  les  bourgeois  durent  avoir  recours 
à  l'insurrection.  Rien  de  plus  dramatique 
que  l'histoire  de  l'établissement  des  com- 
munes de  Cambrai,  de  Laon,  de  Soissons, 
de  Beauvais,  etc.  11  faut  en  lire  les  détails 
dans  les  admirables  écrits  d'Augustin  Thierry. 
Le  récit  de  la  lutte  des  habitants  de  Vézelay 
contre  les  moines  de  l'abbaye  de  ce  lieu  a 


pris,  sous  sa  plume,  une  couleur  épique.  Les 
rois  de  France,  selon  leurs  intérêts,  favori- 
saient ou  entravaient  successivement  les  re- 
vendications des  bourgeois,  et  c'est  bien  à 
tort  que  l'on  a  représenté   Louis   le   Gros 
comme  le  promoteur  des  libertés  communales. 
En  même  temps  qu'un  ardent  désir  d'é- 
mancipation travaillait  les  villes,  une  efflo- 
rescence    artistique,    due   à   l'initiative    de 
constructeurs    laïques,  couvrait  la  Fiance 
des  chefs-d'œuvre  de  l'architecture  ogivale  : 
on   voyait    s'élever   les   magnifiques   cathé- 
drales de  Noyon,  de  Chartres,  de  Paris,  de 
Reims,  d'Amiens,  etc.,  et,  en   moins  d'un 
siècle,  la  nouvelle  architecture  était  parve- 
nue à  un  tel  degré  de  perfection  qu'elle  ne 
pouvait  plus  ensuite  que  décliner  pour  finir 
dans  l'afféterie.  A  cette  culture  des  beaux- 
arts  se   joignait  celle  des   lettres  et  de  la 
philosophie.  L'Université  de  Paris  jetait  le 
plus   vif  éclat   et  attirait   les  étudiants   de 
toutes  les  contrées  de  l'Europe.  Notre  litté- 
rature faisait  le  charme  de  tous  les  iieiiples, 
et  les  étrangers  ne  trouvaient  rien  de  plus 
dtHitable  que  le  langage  français.  La  France 
rayonnait   par  les  productions  de    l'intelli- 
gence sur  tout  le   monde  chrétien.  Ce   fut 
pour  elle  une  grande  époque  que  le  règne 
de  saint  Louis.  On  doit  le  consiuércr  comme 
l'âge  d'or  du  moyen  âge,  et  il  n'y  a  point  à 
douter q:ue,  sans  les  malheurs  du  xiv"  siècle, 
l'esprit  numain  n'eut  atteint  plusieurs  siècles 
plus  tôt  le  degré  de  maturité  auquel  nous  le 
voyons  parvenu.  En  même  temps  que  s'ac- 
complissaient de  tels  progrès  dans  Tordre 
intellectuel,  le  domaine  de  la  France  s'am- 
phfiait.    Phi  lippe- Auguste    réunissait    à    la 
couronne  la  Normandie,   le  Maine,  l'Anjou 
arrachés  au  duc  de  Normandie  devenu  roi 
d'Angleterre  par  la  conquête  de  Guillaume 
le  Conquérant;  la  terrible  lutte  de  la  France 
du  Nord  et  de  celle  du  Sud,  dans  la  guerre 
des  Albigeois,  avait  pour  conséquence  l'an- 
nexion du  Languedoc  oriental  sous  Louis  VI II 
et  celle  du  comté  de  Toulouse  sous  Philippe 
le  Hardi.  L'Angouraois  et  le  Lyonnais  deve- 
naient terres  françaises  sous  Philippe  le  Bel, 
et  Louis  X  acquérait,  aux  portes  de  Paris, 
la  Champagne  et  la  Brie.  Pendant  que  tous 
ces    événements  s'accomplissaient  à   l'inté- 
rieur, l'Europe  entière  s'ébranlait  pour  con- 
quérir le  tombeau  du  Christ  et  entreprenait 
ces  gigantesques  expéditions  connues  sous 
le  nom  de  croisades.  Le  résultat  immédiat 
n'en  fut  pas  heureux  et  la  Palestine  demeura 
finalement     au     pouvoir    des    musulmans. 
Mais  par  leurs  consétiuences  non  prévues, 
quoique  naturelles,  elles  eurent    une    im- 
mense influence  sur  les  progrès  ultérieurs 
de  la  civilisation.  «  La  croisade,  dit  Henri 
Martin,    favorisa    beaucoup    le   mouvement 
d'affranchissement  des  classes    inférieures. 
De  ces  multitudes  de  vilains  et  de  serfs  qui 
s'étaient  mises  en  chemin  vers  le  soleil  le- 
vant, prenant  les  astres  pour  guides,  ou  de- 
mandant leur  route  à  l'instinct  des  animaux 
comme  dans  les   migrations  des  races  pri- 
mitives, bien  peu  revirent  le  sol  natal  ;  ils 
semèrent  le  monde  de  leurs  os  sans  sépul- 
ture ;  mais  le  fruit  du  grand  pèlerinage  ne 
fut  pas  perdu  pour  les  frères  et  les  fils  qu'ils 
avaient  laissés  dans  la  patrie.  Les  vides  des 
rangs  populaires  furent  bientôt  comblés  par 
cette  fécondité  réparatrice  de  la  nature  qui 
se  déploie  avec  une  si  étonnante  puissance 
après  les  guerres  et  les  épidémies  ;  mais  le 
baronnage,    qui   continua    pendant  tout    le 
XII"  siècle  à  s'appauvrir  et  à  s'épuiser  pour 
aller  guerroyer  en  Orient,  ne  répara  pas  ses 
pertes  comme    le    peuple;   ce  grand    corps 
anarchique    de  la   noblesse,   qui   pesait   si 
lourdement  sur  notre  Gaule,  qui  arrêtait  à 
la  fois  tout  essor   do   liberté  populaire   et 
toute   reconstruction    du    pouvoir    central, 
commença  de  s'affaiblir,  et  la  bourgeoisie  et 
la  royauté  surgirent  simultanément,  secouant 
le  poids  qui  les  étouffait.  Le  servage  rural 
commença  de  se  transformer.   Les   besoins 
des  seigneurs  multiplièrent  les  affranchisse- 
ments collectifs  et  individuels  :  la  liberté  fut 
souvent   mise  à  prix  d'or.  Le  commerce  re- 
çut dans  les  républiques  d'Italie  une  forte 
fmpulsion  qui  se  communiqua  à  nos  cités 
maritimes;  la  circulation  du  numéraire  pris 
une   activité  inconnue  ;  enfin  la  société  fut 
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prorond<(in<>nt  moilifi^e  par  une  foula  d'iditei 

et  (le  laits  nouveaux.  >< 

Le  nia^riiilliiue  essor  du  xiii»  siicle,  si  pleia 
ilo  pri>iiiL'ss.-s  |>our  la  Kranr-c,  fut  mafhcu- 
riuisemiMit  arrêta  par  la  funratn  );u(>rri'  do 
Ont  Ans  chtro  la  France  et  l'Antilcterre. 
Kilo  remplit  presque  entièrement  le»  r»>tfiieH 
(les  cinq  premiers  Valois  diraets,  Philippe  VI, 
Jean  le  Hon,  Charles  V,  Charles  Vl  et 
Charles  VU,  el  sauf  pendant  le  rèene  de 
Charles  V  et  la  (In  do  celui  do  Charles  Vil, 
cllo  fut  presque  constamment  dénaslreiise. 
Les  Français  subirent  les  ('(-rasantes  lU- 
faites  de  (irécy  (i;Uf)\  do  l'oitiers  (ISWl  et 
«l'Azincourl  (U15).  Pendant  la  (Mmenre  do 
l'iiifortunii  Charles  VI,  la  France  se  vit 
livr('e  aux  Anglais  par  la  propre  femmo  du 
monarque,  la  triste  Isalieau  do  Havière. 
Charles  Vil,  à  son  avènement  au  trône,  no 

J)os.s(i(lait  jilus  que  la  ville  do  Bourges.  Mais 
'eanne  d'Arc  parut  :  sa  foi  dans  sa  mission 
ranima  le  conraire  des  Fran<"ai»,  excita  leur 
enthousiasme  et  op^ra  un  viiriUihle  miracle. 
Ordce  A  elle,  les  Anglais  étaient  complète- 
ment expulsés  do  notre  territoire  en  H5H. 
Tous  les  C(purs  français  saigneront  ('ternel- 
lemenl  au  souvenir  de  la  triste  mort  do  cetio 
héroïne.  Le  (ils  et  lo  successeur  de  Char- 
les VU,  Louis  XI  (1401-1483),  politique  pro- 
fond mais  roi  Ivrannique  et  sans  scrupules, 
agrandit  considérahleinent  la  terre  française 
à  laquelle  il  ajouta  la  Bourgogne,  les  ville» 
de  la  Somme,  le  Boulonnais,  le  l'onthieu, 
l'Artois,  après  la  mort  de  Charles  le  Témé- 
raire dont  les  ancêtres  avaient  joué  UD  rôle 
si  funeste  à  la  F'rance  pendant  la  guerre  (lo 
Cent  Ans.  Il  obtint  en  outre,  par  héritage,  le 
Maine,  l'Anjou  et  la  Provence.  Aucun  roi 
n'avait  jusqu'alors  autant  augmente  notre 
territoire.  L'avènement  de  Louis  XI  marque 
la  lin  du  moyen  ilge  et  le  commencement 
des  temps  modernes.  Le  moyen  âge  a  été 
maintes  fois  jugé  sévèrement  par  des  écri- 
vains d'une  irraiiile  i  aleur.  »  Cependant,  dit 
Littré,  dussé-jo  chonuer  bien  des  idées  qui 
sont  reçues,  je  n'hésiterai  pas  à  dire  que 
non  seulement  il  n'est  pas  une  époque  de 
barbarie,  mais  encore  que,  tout  compensé, 
il  a  sa  pleine  valeur  à  coté  de  l'aniiquité.  Kt 
vraiment  il  faut  une  singulière  préoccupation 
pour  taxer  de  barbarie,  par  comparaison 
avec  cette  même  antiquité,  un  temps  qui  in- 
troduisit l'usage  de  la  poudre  à  canon,  do  la 
houssolp,  do  la  numération  décimale,  do 
l'eau-de-vie,  du  sucre,  du  papier,  do  puis- 
sants acides,  qui,  par  la  conquête  ou  par  ses 
voyageuis,  pémHra  au  loin  dans  le  Septen- 
trion, au  lom  d.ans  l'Orient,  vers  la  Chine  et 
la  Tartarie,  dont  les  écoles  présentèrent 
dans  toute  l'Kurope  et  suitoiil  A  Paris  un 
mouvement  et  une  ardeur  sans  exemple,  et 
qui,  par  les  opiniâtres  recherehes  de  I  alchi- 
mie, préluda  a  la  chimie  véritable;  un  temps 
enfin  de  grande  activité  inlellecinelle,  auquel 
on  ne  s'étonne  pas,  quand  on  l'a  bien  étudié, 
de  voir  succéder  l'ère  moderne,  si  féconde  et 
si  brillante.  Que  si  l'on  objecte  la  splendeur 
des  arts  qui  font  la  gloire  immortelle  de  l'an- 
tiquité classique,  il  faudra  répondre  que  le 
moyen  âge  n'a  pas  été  non  plus  déshérité  à 
cet  égard  ;  qu'd  a  enfanté  les  langues  mo- 
dernes avec  leur  génie,  les  trouvères,  les 
troubadours,  el  l'oeuvre  admirable  do  Dante; 
Q\M  l'arehitecturo  lui  doit  un  nombre  infini 
(le  monuments  d'un  caractère  tout  nouveau, 
et  que  c'est  lui  qui  a  chan^  et  agrandi  la 
musique,  en  créant  l'harmonie.  Comme,  à  me- 
sure qu'il  avançait,  les  germes  qu'il  renfer- 
mait mûrissaient  et  arrivaient  à  terme,  il  s'est 
terminé  par  trois  découvertes  capitales,  l'im- 
primerie, le  passage  du  ("ap  etl'Amérieiue.  » 
La  France  avait  repris  possession  (l'elle- 
méme  sous  le  règne  de  Louis  XI  ;  elle  as 
sentait  assez  forte  pour  porter  au  dehors  sa 
vitalité  et  les  ^ruerres  d'Italie  commencèrent. 
Dans  leurs  expéditions  au  delà  des  monts, 
les  Français,  pendant  les  règnes  de  Char- 
les Vlll,  Louis  XII  et  François  I",  acquirent 
beaucoup  de  gloire;  mais'  cette  gloire  fui 
absolument  stérile.  François  1"  eut  h  lutter 
contre  Charles-Quint,  empereur  d'Allemagne 
el  roi  d'Ksp;i^'ne.  qui  était  alors  le  plus  puis- 
sant monarque  de  la  terre  et  disposait  des 
trésor»  du  Nouveau  Monde.  Henri  11,  llls  et 
successeur  de  François  1",  continua   cette 

DICrr.  LARIVK   ET  PLBURT.   —   UVR.  48. 


\mif  avec  la  maison  d'R«pa(rn«.  C.e  fut  <ou« 
son  règne  oue  l'on  s'empara  de  Met»,  de 
Toiil  et  de  Verdun,  et  que  le  duc  de  Ouise 
reprit  Calais  dont  le»  Anglais  élaient  maî- 
tres depuis  i:tn.  !>>«  règnes  do  l^»iis  .\I| 
et  do  François  I"  ont  été  appelés  ré|H>qiie 
de  la  llfniiissanrr,  parce  qu  il  y  eut  en  ce 
temps  comme  une  résurrection  de  l'anfiquité. 
Les  saranu  grecs,  chassés  dt-  <  .opie 

prita  par  Mahomet  II  en  14  .  her- 

chor  asile  en   Italie   et  ré\.  •— - 

ébhuiio   la  connaiss-inro   d.-, 
littéraires  de  la  patriu  do  Péri 
redevenir  grec  et   romain,  el  l'.urlm.'.iuro 
anli(|ue  refleurit  dans  l'Kurope  occidentale. 

On   s'éprit   aussi  dam"- ■■    ',»%  l)e.-iux- 

arts  qui  illiistrai.Mit  II'  nU  1"  fui 

montra  lo  prolerteiir  <■•  :  irtisles;  il 

appela  en  Franco  LénnaiJ  do  Vinci,  Henve- 
nuto  Cellini.  commanda  d(>«  toiles  à  KaphaAl 
et  recourut  à  des  décoratt'iirs  italiens  pour 
orner  ses  palais.  C'est  pendant  «on  régne  et 
celui  de  Henri  II  que  fiiienl  tiltis  lo  Louvre 
et  les  Tuileries,  ainsi  que  les  chAleaux  de 
i;hamhord,  do  Blois,  de  Chenoneeniit,  etc. 
Nous  eûmes  alors  de  grand"  -  na- 

tionaux, Jean  Ooujon  el  O'  i.  le 

peintre  Jean  Cousin,  les  an  i.. â'i.rro 

Lescot  et  Philibert  Delorme.  Bernard  Pa- 
lissy  inventait  ses  rustiques  figulinos.  Dam 
la  littérature,  nous  avions  Rabelais,  Mon- 
taigne, Clément  Marot,  Ronsard.  Bref,  ce 
loiiips  (\it  une  belle  époque  d'efBor«scenco 
pour  les  lettres  et  les  arts.  C'est  alors  aussi 
(lue  commencèrent  les  prédications  de  Lu- 
ther et  do  Calvin,  el  que  la  cbrélienU  »• 
scinda  en  deux  parties  :  l'une  qui  adopta  la 
réforme  ou  lo  protestantisme,  l'aulro  qui 
resta  catholique.  De  là  naquirent  \e9  guerres 
de  religion  qu'  ens.anglantèrenl  le»  règnes 
de  François  H,  de  Charles  IX,  de  Henri  III 
et  de  Henri  IV.  Ce  dernier  abjura  le  protes- 
tantisme, mais  donna  l'édil  de  .\antes  qui 
fiacifla  la  France.  Avec  Louis  Xlll  et  Kicho- 
icu,  la  monarchie  devint  absolue.  Kilo  fut 
conquérante  avec  Louis  XIV  qui  lll  la  guerre 
Il  toute  l'Kurope  et  s'empara  de  la  Flandre, 
de  la  Franche-Comté,  do  Strasbourg.  .Sous 
le  long  règne  de  ce  monarque  surnommé  le 
rni  Soleil,  les  lettres,  les  arts  et  le»  science» 
jetèrent  dan»  notre  patrie  un  éclat  incom- 
parable qui  firent  appeler  le  XYii"  siècle,  lo 
siècle  de  Louif  .Y/1.  Sous  Louis  XV,  la 
France  acquit  la  lorraine  el  la  Corse,  mais 
perdit  une  grande  partie  de  sescolonies,  le  Ca- 
nada de  Jacques  Cartier,  les  Ind-sde  Dupleix, 
la  Dominique,  Saint- Vincent.  Tab.aifo,  etc. 
Pendant  le  règne  de  Louis  XVI,  elle  aida 
les  colonie»  anglaises  d'Amérique  à  secouer 
le  joug  de  leur  métropole.  I^e  grand  mouve- 
ment philosophique  du  xviii"  siècle  et  le  de- 

Hcil  (fans    les   finances,  occn-' ■    ;-ir  les 

grandes  dépenses  de»  règnes  j  .  for- 

cèrent de  recourir  à  la  convoi  i  i.iat» 

généraux  (5  m.ai  1789).  Cetto  assemblée 
marqua  la  lin  de  l'ancien  régime  el  créa  la 
France  moderne.  La  grande  Révolution  était 
commencée.  Nous  n'en  décrirons  point  les 
péripéties.  La  France  se  constitua  en  Répu- 
lilique  et  pendant  qu'à  l'intérieur  la  f^uerra 
civile  ensanglantait  le  sol  de  la  patrie,  an 
dehors  nos  héroïques  soldats  tenaient  této  à 
toutes  les  puissances  de  l'Eiiroi)»  ronjunVs 
el  s'emparaient  do  la  r.  g.  du  llhin.  La  Ré- 
publique fut  confisquée  par  Bonaparte  (lui 
se  fit  empereur  »ous  le  nom  do  Na|>oléon  !•' 
el  Toulul  reconstituer,  en  plein  xix°  siècle, 
l'empire  do  Charlemagne.  On  ne  sait  que 
trop  quelle  fut,  pour  la  France,  la  fin  de 
cette  aventure.  Depuis  18U,  nous  n'avons 
pu  avoir  la  stabilité  gouvernementale,  ni 
avec  la  Restauration,  m  avec  li  monarehie 
de  Juillet.  Iji  seconde  République,  procla- 
mée en  1848,  fut  renversée  par  le  second 
Kmpire  qui  nous  amena  l'invasion  de  18111. 
Depuis  lors,  la  République  est  redevenue  le 
gouvernement  do  la  France  :  espérons  que 
l'ère  de»  révolutions  est  close,  et  appliquons- 
nous,  par  le  travail,  par  la  tolérance  mu- 
tuelle des  opinions,  par  une  constante  préoc- 
cupation de  notre  krloire  nationale,  à  cica- 
triser les  plaies  de  la  patrie. 
KKANr.K  [\i.K  nK'.  fV.  Miiiiriee.) 
KiiANCB  ni.R-DE-).  ane.  prorinca  fie 
France.  'V.  llc-<le-Francr.} 
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FRANCHEMENT 


FRANÇOIS-JOSEPH  P^ 


FRANCHEMENT  (franche  +  sfi.  ment), 
adv.  Avec  IranchiRe,  sans  déguisement  : 
J'arler  franchement.  ||  Résolument  :  //  se 
prtripila  franchement  en  avant. 

FUANCIIUVII-LE  (Pikrredk)  (LliS-lGlS), 
sculpteur  Irancais  qui  résida  longtemps  en 
Italie.  On  voit  de  lui,  au  jardin  des  Tuileries, 
le  Temps  enlevant  la  Vérité  et,  au  Louvre, 
David  vainqueur  de  Goliath. 

FIIANCHIK  yfranc),  vl.  Traverser  réso- 
lument des  endroits  difficiles:  parcourir  de 
grands  es[iSices:  Franchir  les  Alpes,  les  mers. 
Il  l'asser  par-dessus  en  sautant  :  Franchir 
un  fossé.  —  Fip.  Dépasser  :  Franchir  les 
Imrnes  du  devoir.  ||  Surmonter  :  Franchir 
une  difficulté.  —  Se  franchir,  vr.  Être 
franchi  :  Ce  fossé  est  trop  tarife;  il  ne  peut 
se  franchir.  —  Dér.  Franchissable,  fran- 
chis.tement . 

I''KANCHISE(f?-anc  3),  «/".Liberté,  exemp- 
tion, immunité  :  Les  franchises  d'une  ville,  jl 
Lettre  adressée  en  franchise,  sans  qu'on  ait  a 
on  payer  le  port.  ||  Droit  d'asile  :  L'enceinte 
du  Temple,  à  Paris,  était  autrefois  un  lieu 
de  franchise  pour  les  débiteurs.  \\  Sincérité  : 
Parler  avec  franchise.  —  Sous  les  deux  pre- 
mières races,  on  donna  en  France  le  nom 
de  franchise  à  tout  domaine  rural  possédé 
par  un  Franc.  11  était  synonyme  de  Alleu.  Ce 
mot  désigna  aussi  certains  territoires  grati- 
fiés de  privilèges  particuliers,  notamment 
autour  (les  villes.  Enfin,  il  signifia  les  libertés 
et  prérogatives  dont  jouissaient  certaines 
corporations,  certaines  villes,  à  l'exclusion 
du  reste  de  la  nation;  la  noblesse,  par 
exemple,  n'était  pas  soumise  à  l'impôt.  L'As- 
semblée constituante,  dans  la  nuit  du  4  août 
1789,  abolit  toutes  les  franchises,  dont  le  nom- 
bre était  encore  très  considérable. 

*  FRANCHISSABLE  (franchir),  adj.Sg. 
Qui  peut  être  franchi  :  Fleuve  franchissable 
à  gué. 

'* FRANCHISSEMENT  (franchir),  sm. 
Action  de  franchir  :  Le  franchissement  des 
Alpes  par  Annibal. 

FHANCHOMME  (Auguste)  (1809-1883), 
violoncelliste -compositeur,  professeur  au 
Conservatoire,  ef.  l'un  des  premiers  virtuoses 
de  notre  temps. 

FRANCIA  ^R.unOLmi,  dit  i.e)  (1460-1533), 
orfèvre,  graveur  et  peintre  italien,  ami  de 
Raphaël  et  imitateur  du  Porugin.  Il  a  peint 
des  madones  d'une  beauté  suave.  Ses  œuvres 
les  pins  remarquables  sont  :  un  Saint  Sébas- 
tien et  un  Jésus  descendu  de  la  croix,  déposé 
sur  les  genoux  de  sa  mère. 

FRANCIADE,  nom  qui  fut  donné  à  la 
ville  de  Saint-Denis  (Seine),  en  1793.  — Titre 
d'un  poème  épique  ae  Ronsard. 

FRANCISATION  (franciser) ,  sf .  Acte 
qui  constate  qu'un  navire  est  français  :  L'acte 
de  francisation  n'est  pas  exigé  pour  les  na- 
vires frétés  par  l'État.  \\  Action  de  franciser  : 
La  francisation  d'un  mot  étranger. 

FRANCISCAIN,  sm.  Religieux  de  l'ordre 
de  Saint-François  d'Assise,  fondé  en  1208  : 
Un  couvent  de' franciscains.  —  Adj.  Les  moi- 
nes franciscains. 

FRANCISCO  rsAN-),  233959  hab.,  ville 
des  États-Unis  d'Amérique,  capit.  de  l'État 
de  Californie,  à  l'embouciiure  du  Sacramento 
et  du  Joaquim  dans  l'océan  Pacifique ,  à 
l'extrémité  d'un  promontoire  qui  ferme  la 
vaste  baie  du  même  nom.  Mouvement  com- 
mercial immense.  11  y  a  une  trentaine  d'an- 
nées, cette  ville,  dotée  aujourd'hui  de  tous  les 
établissements  que  réclame  la  civilisation 
moderne,  n'était  qu'un  modeste  port  de  re- 
fuge pour  les  pécheurs  au  long  cours.  La 
découverte  de  l'or  dans  la  région  avoisinante 
a  opéré  cette  étonnante  transformation  et 
fait  de  la  YerbaBuena  des  Mexicains  l'im- 
portante cité  que  l'on  voit  aujourd'hui. 

FRANCISCO  (RIO  SAN-),  1500  kilom., 
fleuve  du  Brésil.  11  prend  sa  source  au  S.  de 
la  province  de  Minas-Geraes  et  se  jette  dans 
l'océan  Atlantique. 

FRANCISER  (français),  vt.  Donner  une 
terminaison  française  à  un  mot  étranger  : 
Sous  les  derniers  Valois,  on  francisa  un  cer- 
tain nombre  de  mots  italiens.  \\  Donner  les 
manières  françaises.  —  Se  franciser,  vr.  De- 
venir Français";  adopter  les  usages,  les  moeurs 
des  Français  :  Les  Ruitses  se  francisent  vite. 
—  Dér.  Prancisation. 


FRANCISQUE 


FRANCISQUE  (1.  franciica),  .if  Hache  à 
deux  tranchants  de»  Francs,  dont  le  fer  était 
épais  et  le  manche  en 
bois  et  très  court  :  On 
lançait  la  francisque  de 
loin  contre  l'ennemi. 

FRANCK  (Adolphe), 
ne  en  1809,  philosophe 
français,  professeur  au 
Collège  do  France  en 
185(1,  membre  de  l'Insti- 
tut. Parmi  ses  ouvrages, 
le  plus  important  a  pour 
titie  laKabbale  ou  Philo- 
sophie religieuse  des  Hé- 
breux; il  a  publié,  en  ou- 
tre ,  un  Dictionnaire  des 
sciences  philosophiques. 

FRANCKEN,  famille 
de  peintres  flamands  du 
xvi"  siècle,  dont  le  plus 
connu,  JÉRÔME(1542-ie20}, 
devint  premier  peintre  du 
roi  de  France  Henri  III. 
On  cite  de  lui  une  Nati- 
vité et  un  Saint  Gomer. 

FRANC-MAÇON  [franc  +  maçon),  sm. 
Celui  qui  fait  partie  de  la  franc-maçonnerie  : 
Les  francs-maçons  font  remonter  leur  origine 
à  Hiram,  roi  de  Tyr.  —  PI.  des  francs-ma- 
çons. —  Dér.  Franc-maçonnerie. 

FRANC-MAÇONNERIE  (franc-maçon), 
sf.  Association  secrète,  divisée  en  groupes 
nommés  loges,  dont  les  meml)res  se  secou- 
rent mutuellement  et  se  reconnaissent  entre 
eux  à  certains  signes.  Leurs  symboles  sont  : 
le  tablier  de  peau,  la  truelle,  l'équerre,  le 
compas.  On  croit  qu'ils  tirent  leur  origine 
d'une  association  de  maçons  qui  construisi- 
rent les  églises  gothiques  du  moyen  âge  :  La 
franc-maçonnerie  se  recrute  par  initiation. 

FRANCO  (mot  ital.),  adv.  Sans  frais  de 
transport  :  Adresser  un  colis  franco. 

FRANCCEUR  (Louis-Benjamin)  (1773- 
1849),  mathématicien  français,  ami  de  Carnot. 
On  a  de  lui  :  Traité  de  mécanique  élémen- 
taire et  théorique.  Cours  complet  de  mathé- 
matiques pures.  Traité  de  slatiqtte,  Astro- 
nomie pratique.  Technologie,  etc. 

FRANÇOIS D'ASSISE'(saint)  (1182-1226), 
né  à  Assise,  en  Ombrie.  Il  fonda  en  1208 
l'ordre  des  frères  mineurs  ou  franciscains. 
Il  a  laissé  des  sermons,  des  cantiques,  des 
lettres.  Fête  le  4  octobre. 

FRANÇOIS  DE  PAULE(saint)(1416-1507\ 
né  à  Paule,  en  Calabre.  Il  a  fondé  l'ordre 
des  Minimes,  en  1436.  Il  mourut  en  France 
où  il  avait  été  appelé  par  Louis  XI  qui  espé- 
rait obtenir  de  ses  prières  une  prolongation 
de  vie.  Fête  le  2  avril. 

FRANÇOIS  DE  SALES  (saint)  (15671622), 
né  au  château  de  Sales,  près  d'Annecy,  cve- 
que  de  Genève.  Il  est  l'auteur  de  l'Introduc- 
tion à  la  vie  dévote  et  le  fondateur  de  l'ordre 
de  la  Visitation.  Fête  le  29  janvier. 

FRANÇOIS  XAVIER  (saint)  (1506-1556), 
surnommé  V Apôtre  des  Indes,  jésuite  espa- 
gnol qui  évangélisa  les  Indes,  le  Japon  et 
mourut  près  de  Canton.  Fête  le  2  décembre. 

FRANÇOIS  I"  (1494-1347),  roi  de  France 


FRANÇOIS   1" 

en  1313,   fils   de   Charles   d'Angoulème   et 
de  Louise   de   Savoie,  arrière-petit-fils  de 


Charles'V.  IlsuccédaàLouisXII  dont  il  avait 
épousé  la  fille  Claude,  s'allia  tour  à  tour  à 
Léon  X,  à  Henri  VIII,  roi  d'Angleterre,  et 
aux  Turcs  pour  combattre  la  maison  d'Au- 
triche dans  la  personne  de  Charles-Quint. 
La  conquête  du  Milanais  en  1515  mar(jua  le 
début  de  son  règne  :  après  la  victoire  de 
Marignan,  où  il  se  fit  armer  chevalier  par 
Bayard,  il  conclut  avec  le  pape  la  paix  per- 
pétuelle 1516),  qui  sembla,  avec  le  traité  de 
Noyon,  lui  assurer  cette  conquête.  Mais  l'élé- 
vation de  son  compétiteur  Charles  de  Luxem- 
bourg au  trône  impérial  d'Allemagne  fit 
éclater  la  guerre  entre  le  roi  de  France  et 
l'héritier  de  la  maison  d'Autriche,  Charles- 
Quint.  Après  les  revers  de  Lautrec  en  Italie 
qui  eurent  pour  conséquence  l'évacuation  de 
ce  pays,  François  l"  accourut  au  secours  de 
Marseille  assiégée  par  les  Impériaux,  la  déli- 
vra (1324)  et  poursuivit  la  retraite  de  Charles- 
Quint  jusqu'à  Pavie  où  il  lui  livra  bataille  et 
fut  fait  prisonnier.  Mis  en  liberté  après  avoir 
signé  1  onéreux  traité  de  Madrid,  qu'il  n'exé- 
cuta pas,  il  dut  soutenir  une  troisième,  puis 
une  quatrième  guerre  contre  Charles-Quint 
qui  cette  fois  échoua  dans  l'invasion  de  la 
Champagne  ;  cette  dernière  se  termina  par  la 
paix  glorieuse  de  Crespy  (1544).  La  véritable 
gloire  de  François  I"^'  est  surtout  dans  la 
jjrotection  qu'il'  accorda  aux  beaux-arts  et 
aux  sciences  :  il  appela  en  France  les  artistes 
italiens  (Léonard  de  Vinci,  Benvenu  lo  Cellini, 
le  Primatice,  André  del  Sarto),  protégea  les 
lettres,  fonda  le  Collège  de  Irance  et  l'Im- 
primerie royale,  construisit  le  Louvre  et  les 
châteaux  de  F'ontainebleau  et  de  Chambord. 
En  outre,  il  a  réformé  la  justice  et  l'adminis- 
tration par  les  ordonnances  de  Crémicu  ;1536) 
et  de  Viller.s-Cottercts  (1538),  créé  l'épargne 
ou  trésor  central,  institué  les  douze  pre- 
miers gouvernements  de  province  et  ordonné 
que,  dans  les  églises,  on  tint  registre  des 
baptêmes,  des  mariages  et  des  inhumations. 

FRANÇOIS  II  (1544-1560),  roi  de  France 
en  lo59,  fils  de  Henri  II  et  de  Catherine  de 
Médicis,  époux  de  Marie  Stuart,  nièce  des 
Guises.  Le  duc  de  Guise  et  le  cardinal  de 
Lorraine,  oncles  de  sa  femme,  régnèrent 
sous  son  nom.  C'est  sous  son  règne  qu'eut 
lieu  la  conjuration  d'Amboise. 

FRANÇOIS  II  (1435-1468),  duc  de  Bre- 
tagne en  1439.  Il  fit  partie  de  la  Ligue  du 
Bien  public  contre  Louis  XI,  entra  dans  la 
coalition  contre  Anne  de  Deaujeu.  Vaincu  à 
Saint-Aubin-du-Cormier,  il  mourut  de  cha- 
grin et  son  duché  fut  réuni  à  la  couronne  p.ir 
le  mariage  de  sa  fille  Anne  avec  Charles  VIII. 

FRANÇOIS  1"  (1708-1765),  empereur 
d'Allemagne  en  1743.  Il  épousa  Mane-Thé- 
rèse,  fille  de  Charles  VI,  auquel  il  succéda 
comme  corégent  en  1740.  Sa  fille  Marie- 
Antoinette  épousa  Louis  XVI,  avant  qu'il 
succédât  à  son  grand-père. 

FRANÇOIS  II  (1768-1833),  empereur 
d'Allemagne  en  1792,  fils  et  successeur  de 
Léopold  H.  Il  entra  dans  les  diverses  coali- 
tions de  l'Europe  contre  la  France,  fut  obligé 
de  renoncer  à  la  dignité  d'empereur  d'Alle- 
magne lors  de  la  formation  de  la  Confédéra- 
tion germanique  et  prit  le  titre  d'empereur 
d'.4.utriche.  En  1810,  il  accorda  en  mariage 
sa  fiUe  Marie-Louise  à  Napoléon  l".  Les 
traités  de  1815  lui  donnèrent  le  royaume 
lombarde- vénitien. 

FRANÇOIS  DE  NEtIFCHÀTEAU  (1750- 
1828),  poète  et  homme  d'État  français,  mem- 
bre du  Directoire  après  le  18  fructidor. 
Ministre  de  l'intérieur  de  1798  à  1799,  c'est  lui 
qui  eut  l'idée  des  expositions  des  produits  de 
l'industrie  et  qui  présida  à  la  première;on  lui 
doit,en  outre, la  création  du  musée  du  Louvre. 
Il  fut  sénateur  et  comte  sous  Napoléon  \", 
et  entra  à  l'Académie  française  en  1816. 

FRANÇOISE  DE  RIAJINI,  femme  de 
Malatesta,  seigneur  de  Kimini,  tuée  par  son 
époux  en  1289.  Sa  mort  a  fourni  le  sujet 
d'un  épisode  de  VEnfer  de  Dante  et  d'une 
tragédie  de  Silvio  Pellico. 

FRANÇOIS-JOSEPH  I",  né  en  1830, 
empereur  d'Autriche,  roi  d'Hongrie  et  de 
Bohême,  neveu  de  l'empereur  Ferdinand  I"^', 
auquel  il  succéda  en  1848,  dans  les  circon- 
stances les  plus  difficiles.  Après  la  victoire 
de  la  Prusse  à  Sadowa,  l'empereur  d'Au- 
triche dut  signer  le  traité  de  Prague,  qui 


FRANÇOIS-JOSEPH  —  FBAUENLOB. 


755 


fRANCOLIN 


brisait  »a,  prupondcranco  en  AUemagae; 
maifi  il  sut  habileniont  r^rK&niser  son  em- 
pire l'n  acroi-dant  à  U  Honirrie  une  part 
dans  i.i  ^vstiiin  desaSairei  communes  et  une 
autonoiiiiu  siillisanlv. 

F-HANCOIS-JOSEPH  (archip»!.  dk),  Iles 
d>>  l'oci'uii  Oliicial  Arrii(jui>,  décuuverté*  en 
I87JIS73  [lar  IVxpedidilioii  auliirhienne  du 
Tet/elholf.  Siluéc.s  oiitie  81»  ot  83»  Int.  N.,  ce 
sont  de»  lern-s  ël<;vée8,  rouvertes  d'énormes 
(placiers,  à  l'K.  du  SpitzberK. 

FRANCOLIN  jital.  francolino),  nn. Oiseau 
du     i;  e  n  r  c 

Cerdrix  dont 
i  ctiair  cm 
délicieuse  rt 
qui  iialùti'  I  ' 
Sicile,  lA 
sie ,  l'AI'ii-  ■ 
que  :  Le 
francolin 
éliiblit  son 
nid  sur  le 
sol. 

FRANCONI 
(1738-1836),  cé- 
lèbre   écujer , 
ne  à  Venise.    Il  fonda   à  Paris    le   théâtre 
équestre  du  Cii-que  Olympique, 

FRAN'CONIE,  partie  septentrionale  de  la 
Bavière,  qui  formait  un  des  dix  cercles  de 
l'Knipire  Kerinaniqu>>.  Klle  se  partage  en  : 
haute  Franconie  (7000  kilom.  carré», 
575  357  hab.),  ch.-l.  Baireutk;  moyenne 
Franconie  (7 573  liilom.  carres,  6i3817  hab.), 
cli.-l.  Ansf)at:h.  et  basse  Franconie  (8390  ki- 
lom. carrés,  026305  hab.  , oh. -1.  \Vurz//Oury. 
Ce  pays,  moutueux  dans  sa  portion  orien- 
tale, appartient  tout  entier  au  l>assin  du 
Rhin;  son  principal  cours  d'eau  est  le  Mcin. 
Habitée  par  des  tribus  franques,  la  Franco- 
nie faisait  pallie  du  domaine  do  nos  rois  de 
la  prc^mièie  race;  au  x"  siècle,  elle  forma 
un  des  grands-duchés  de  l'AIleniaKiie.  Le 
nom  de  Franconie  disparut  au  moment  de 
la  dissolution  de  l'empire  germanique  ;  mais 
Louis  de  Bavière  le  lit  revivre  en  le  don- 
nant à  trois  cercles  do  son  royaume  en  1837. 
FHA.\C-«lIARTIEIl  (franc  +  i/uarlier  , 
sm.  Le  premier  quartier  de  l'écu,  à  droite 
du  coté  du  chef,  moins   grand  qu'un  vrai 

auartier  d'écartelure  et  d'un  émail  difl'érent 
u  reste  de  l'écu  :  D'azur,  au  franc-</uartier 
échiquflé  d'argent.  iBlas.)  —  ri.  des  francs- 
quartirrs. 

FR.VNC-RÉAL  [franc  +  réal  ])Our  royal), 
sm.  Sorte  de  poire  dont  il  y  a  deux  varie- 
lé»  :  Le  franc-réal  d'hiver  et  le  franc-rial 
d'été.  —  PI.  des  franc.i-réab. 

FRASC-SALE  (franc  +  salé),  sm.  Pri- 
vilège de  prendre  a  la  gabelle  une  certaine 
quantité  de  sel  sans  payer  les  droits  :  L  hôtel 
des  Invalides  jouissait  du  droit  de  franc-salé. 

—  PI.  (les  francs-salés. 
FRANC-TIREUR  (franc  +   tireur),  sm. 

Soldat  appartenant  à  certains  coi-ps  légers 
pendant  ta  Révolution.  ||  Volontaire  français 
faisant  la  guerre  do  guérillas  en  1870-1871  : 
Des  corps  de  francs-tireurs  défendirent  les 
passages  des  Vosges.  —  PI.  des  francs- 
tireurs. 

FHANCUS  ou  FIIANCION,  personnage 
fabuleux  supposé  fils  du  ïroycn  Hector  et 
qui,  suivant  d  anciens  chroniqueurs,  serait  le 
père  de  la  nation  français!».  U  est  le  héros 
de  la  Franeiade,  poème  de  Ilonsard. 

FRANtiE  (1.  fimbria),  sf  Bande  d'étoffe 
dont  un  des  bords  est  garni  de  filets  pen- 
dants :  Garnir  des  rideauj-  arec  des  franges. 

—  Fig.  Écume  :  La  frange  etinrrlante  des 
vagues.  —  Dér.  Franger  1  et  2,  frangier. 

ï.  FRANtJER  (frange),  vt.  Oarnir  de 
franges.  —  Gr.  On  écrit  ge  devant  a,  o  :  n. 
frangeons. 

2.  FRANtiER  ou  FRAMIIER  (frange), 
sm.  Fabricant  de  franges  :  L'ancienne  corpo- 
ration des  maîtres  rubaniers,  frangiers  et 
tissutrur.t. 

*FRAN'UiniUITÉ  (frangible),  sf  Qua- 
lité de  ce  qui  est  frangible  :  La  frangibilité du 
verre. 

*FRAN(iIULE  (I.  frangere,hr\!ieT),adj. 
i  g.  Qui  est  susceptible  d'être  n>mpu,  d'être 
brisé  :  Vases  frangiblet.  —  Dér.  Frangi- 
biliU. 


FRANUIPANE  (nom  d'un  parAim  inTent^ 
par  l'Italien  Frangipani),  êf.  Sema  de  par- 
tuiu  :  l'itiiimade  li  ta  frangtpmu.  |  Bouillie 
faite  il.i  nK  il,.  1 11,11.,  ,ln  beorre  «t  d'a- 
maiiil'  lecelte  bouillie: 

.VoM.»  -;  ;  un»  frangipane. 

-Uéii  •       11- 

FHA.NtJli\  \ii  i;  'rangipane),sm.(HnM 
d'arbrisseauk  ,i,<  i  .V.iKi-ique  tropicale,  lajaiUa 
des  Apo'ynées,  «l  dont  le  nom  ))otanlqu«Mt 
plumeria,  du  P.  Plumier,  religieux  mmioM, 
vovageur  et  botaniste.  Plusieurs  espAoes  sont 
cultivées  dans  nos  serra  chaudes  pour  U 
beauté  et  l'odeur  suave  de  leurs  fleur*.  Toutes 
contiennent  dans  leur  écoroe  an  sue  Uileos 
corrosif. 

PHANUISTAN,  nom  que  les  OrionUux 
donnent  à  l'Kiiroiie  occidentale.  Les  Persans 
appellent  les  Français  :  Francis. 

FIlA.VtJY,  1 159 'hab.  Ch.-l.  de  c,  arr.  de 
Saint-Julien  (Haute-Savoie).  Vin»  blancs. 

FRANKLI.N  (HiSNJAMl!«)  (1706-1790  .  né  A 
Boston,  imprimeur  «t  publicisle,  itlustru  iiar 
ses  vertus.  Il  so  rendit  trois  foi»  à  Londres 
pour  déftiidre  auprès  du  gouvernement  an- 
glais les  intérêt»  do  la  colonie  qui  fut  depuis 
I'Union  amkkicaimk.  Knvoyé  eu  Franc* 
comme  ambassadeur  lors  de  la  Révolution 
américaine,  il  obtint  do  Louis  XVI  un  traité 
d'alliance  offensive  et  défensive.  Franklin 
démontra  l'identité  de  la  foudre  avec  l'élec- 
tricité et  inventa  le  paratonnerre.  Il  est  l'au- 
teur de  la  Science  et  do  VAtmanach  du  bon- 
homme Hichard. 

FRANKLIN  (Jorn)  (1786-1847),  navigateur 
anglais  oui  se  perdit  en  18(7  dans  les  glaces 
du  piMe  Nord  [lendant  un  vo^a^  de  décou- 
vertes. De  nombreuses  expéditions  furent 
envoyées  à  sa  recherche,  notamment  par  sa 
seconde  femme,  lady  Franklin,  et  l'onacciuit 
en  1862  la  certitude  que  le  célèbre  naviga- 
teur était  mort  en  juin  1847  et  que  ses  com- 
pagnons avaient  succombé  seulement  quel- 
ques mois  après  le  printemps  de  1830. 

FRANKLIN  (canal  db),  détroit  qui  sépare 
la  prosqulle  Boothia  de  llle  du  Prince-dc- 
Galles.  Il  doit  son  nom  à  John  Franklin. 

FRANQl!ETTE  (dm.  picard  de  franc), 
sf.  N'est  usité  que  dans  :  A  la  bonne  fran- 
quette, franchement,  ingénument. 

«KRAPPAGE  (frapper),  sm.  Action  do 
frapper;  .son  résult.it. 

FRAPPANT,  ANTE  (frapper),  adj.  Qui 
fait  une  vive  impression  :  Ressemblance 
frapjinnie. 

Fil.VI'PE,  svf.  de  frapper.  Empreinte  faite 
par  le  balancier  sur  une  pièce  de  monnaie.  || 
Assurtiinenl  de  matrices  pour  fondre  les  cik- 
ractèrcs  d'imprimerie  :  Une  frappe  de  ro- 
main. 

FRAPPE.MENT  (frapper),  sm.  Action  de 
frapper  :  Poussin  a  représenté  cinq  fois  le 
frappement  du  rocher  par  MoSse. 

FRAPPER  (scand.  hrappa.  rudoyer),  vt. 
Donner  un  ou  plusieurs  coups  i  :  Frapper  un 
cheval,  un  chien.  |{  Donner  l'empreinte  iV 
une  pièce  do  monnaie,  à  une  médaille  : 
Frapper  une  médaille.  |l  Blesser  :  Frapper 
d'un  coup  de  poignard.  H  Rafraîchir  un 
liquide  avec  de  la  glace  :  Frapper  du  Cham- 
pagne. Il  Faire  impression  sur  la  vue,  l'ouïe: 
Une  lumière  frapjte  la  rue.  Un  son  frappe 
l'oreille.  —  Fig.  Frapper  1rs  ynur.  attirer 
l'attention.  |l  Faire  impres»i(m  sur  l'esprit  : 
Ce  coup  le  frap/m.  ||  Affliger,  faire  périr  : 
La  mort  frappe  tous  les  hommes,  y  Punir  : 
Frapper  un  <  "  Etablir  sur  :  Fra/iper 

une  marchii  nnixit.  —  Vi.  Frapper 

à  une  parti ,  ,  .....v  ...i.'i-  a.  —  Fie.  Frapper 
à  toutes  les  portes,  implorer  tout  le  monde. 

—  Se  Irapper,  rr.  So  donner  un  ou  plusieurs 
couiw  :  .Ne  frapper  avec  Kne  corde.  |  S'affec- 
ter, s'épouvanter  :  //  te  fivpfa  d»  celle  moH. 

—  D*r.  Frappant,  frappe,  frttppage,  firap- 
peur,  frapiiement . 

FRAPPEUR,  EtISE  (frapper),  s.  Celui, 
colle  qui  frappe.  ||  Ouvrier  forgeron.  —  A^j. 
Esprit  frappeur,e»fiT\tqui,  selon  le»  spiritos, 
frappe  sur  un  mur,  un  meuble  pour  (aire 
connaître  sa  volonté. 

FRA8CATI  (anc.  Tusculum),  7  510  hab.. 
ville  d'Iulitf,  à  17  kilom.  de  Rome;ch.  «U 
fer.  Magnifiques  villas. 

FRASCHINI  (OAKTAi«o},eéUbr«Uooritar 
lien  né  à  Parie  en  1813. 


,iaM  A  13M  kilom.,  I 

la  CokMritie  angiaÏM  (DoaiaiM).  H  tert  dM 
moalacM*  KoehMsw,  a  poar  prtedpMS 
ntn-f-"-  '-  -...",.  d*  vours,  la  nvMtw  *m 
Sti  la  riviAre  .Smre,  la  OMi> 

nri  .'  Thomfmn,  U  Uësiimm, 

U  l'ill.  arruM  Nesr-Waatminwr  M  m  JMM 
dans  U  «Mtroil  d*  Oaofsia  (Padflfw)  M  bc« 
da  l'arehipal  de  VwMMnar. 

riUMUB  fktl.  /tafM.  hnwelM,  h^i- 
Mme),  êf.  AeUoo  aUravagaaM  «4  iwila- 
leuse  :  Faire  dm  fhuauM. 

FRATBR  [fra-t«n]  (mL,  /Mrr).  m.  Aa- 
iref.  aida  don  chirargim.  1  Dattier  : 
Aller  eke*  U  ^ler.  —  f\m.  Ilaawaia  chi- 
rurgien; barbier.  —  Db.  rr*"-  —  l>^. 
Fraternel,  fralemrllemenl,  f,  ',a- 

lemùer,  fraternisation.  —  Coin  i  ' .  fie 

1  et  1,  eonfralemet,  eonfraternilt.  Même  Ca- 
mille :  Confrère,  confrérie. 

FR  A  T  p  H  ^  Kl„nxX{,lJrmler»airmJormà 
di'  venant  da  firmter.  ftért),  mdi. 

Qu.  'MMttérm-.AmUéflraUnuUé. 

H  Empreint  da  fralernibi  :  Coiteard*  fimitr- 
nelle.  H  ChariU  fralemeUe,  eaUa  qaa  laa  «krd- 
liena,  laa  hommea  es  géaénl,  domat  avoir 
laa  nu  pour  laa  witfaa. 

PRATBllJlKLUnnnT  (/trmUrmUt  ■«■ 
*fx.  ment),  adv.  D'une  manière  ftaïai  nalWi  : 
Partager  fraternellement  des  prêtillomi. 

«FRATERNIHATIOM  (/V«t(rater),  sf. 
Action  do  fralerni.er  :  Ujinmit  cHm  :  •  Vite 
la  ligne!  •>  rt  la  fratrrnttmom  etuummai. 

FRATEHNI8ER(du  l.Aia<(ni«*,d*  &«•«), 
vi.  Se  traiter  en  frères  :  Petflet.fNilmtite* 
au  lieu  de  vous  battre,  g  lianileilar  aa  aa 
réunissant  qu'on  est  de  la  mène  «piaion  : 
Fraterniser  dasu  un  '■ ■-' 

FRATERNITÉ  '/i/«m,  qnaliU 

de  frire),  sf.  Parent'  ..•raa at  aamn. 

H  Sentiment  qui  porta  de»  étniaMra  à  •« 
considérer  comme  firèrea  :  Le  «wm  frtiteife 
de  la  fraternité  humaine.  |  FrtitrmUt  <fmr- 
mes,  amitié  étroite  entre  deaz  «htvalian, 
deux  guerriers  :  La  fhilemité  (Cmwm*  timl 
garantie  par  un  serment  sur  lee  Êv^tgUu  et 
par  l'échange  des  armes.  |  Le  motmaentilé 
est  un  des  trois  termes  de  la  daviae  de  la 
République  française  :  Liberté,  Egalité,  Fra- 
ternité. 

1.  FRATRICIDE  (l.  fi-ater,  gitàtàt /Mris, 
frère,  -t-  rida,  qui  tue),  sm.  Celai  qoi  ta*  em 
frère  ou  sa  sœur  :  Cain  fut  le  piemiei  fira- 
Iricide. 

2.  FRATRICIDE  J. /Wilrr, gdoitif /Wl/ri«, 
frère  +  eidium.  meurtri),  «M.  CriaM  qaa 
commet  celui  oui  tua  loa  Mra  o«  aa  mar  : 
U  Code  pénal  natgt  h  frêiikUe  dans  la 
classe  d»t  knmteidte  orrffartwi. 

FRAl'rr  '.  '  /mdtm),  tf.  Aeàou  bitm 
dans  le  I  par  :  Vne  firamd»  tmèlik. 

H  DéUt  qu    .  uimet  en  soaatrasMt  da* 

denrées,  des  marchandises  aux  oroiu  de 
douane  ou  d'octroi  :  Faire  la  fraude.  |  Tout 
objet  introduit  en  fraudant  la  doaaae,  l'oc- 
troi :  .4roi'r  de  la  fraude  plein  tttfoemm.— 
En  ntAtOK,  /oc.  adv.  PraudoieoaeaMal,  en 
commettant  le  délit  de  fraude  :  Entrer  du 
tabac  en  fraude.  —  D*r.  Frauduleux,  firau- 
duleusemenl,  frauder,  (Candeur. 

FRAUDER  (L  flraudmre,  de  f^aut,  ttaUd 
fraudis,  Irmude),  rt.  Priver  qaalqniia  par 
fraude  de  ce  qui  lui  est  dé  :  ftimdmr  m 
eréaneiert.  I  User  de  fraade  poar  ae  paa  ac- 
quitter les  droits  de  doaaae,  d'octroi  :  On 
gens  qut  $e  croient  trie  kannéle*  /Vaarfml 
l'État  quand  Ht  U  ptmmmi. 

FRAUDEUR,  ■»•■  (/»«a4(r),  t.  Celai. 
relie  qui  fraude,  qai  &it  la  coalrabBade  : 
Certains  douosàtrt  devinent  lei  fhntdeurw. 

FRAUDULBUSBMBirr  (/hnàAOrasr  -«- 
sfx.  ment),  adv.  D'une  aMaitea  ( 
Celte  veuve  a  déelaH  ," 
deit"  ro'  "Vi-,./.-../  fk,f« 

I  i:  VI  l'i  I  1  I  \    I  i  -~i     '  AwarfalaiMw. 

lie  /     .         M'), a^.  Badin 

a  U  frMda  :  EsftrU  frasidmletut.  |  Batactrf 
de  fraude  :  taiiâainali  hmmiulMm. 

FRAUBNrBLD,SMI  hab..  tille  daSuisaa. 
ch.-l.  du  canton  de  Tknraem,  aar  la  Marf. 
Filatures  da  colon,  impruaariM  aar  4toAM, 
fabriqua*  d*  soierie*. 

PHAUBKUHI  (Baau),  naiira  «haaiaar 
alleaiaad  doat  la  aooi  aigaifle  Hnénriil» 
de$  dmma.  M.  •»  1)17. 
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♦  FHAXINELLE  (du  1.  fraxinuê,  frêne), 
sf.,  ou  UicTAMNK.  Plante  d'ornement,  vivace, 
(le  la  famille  des  Ruta- 

cées,  ori},'inaii'e(lu  Midi 
(le  l'Europe  et  dont  les 
feuilles  ressemblent  à 
celles  du  frêne.  Elle  a 
une  odeur  forte  et  dés- 
agréable due  à  une  huile 
volatile,odorante  et  très 
inflammable  sécrétée 
par  les  poils  glandu- 
leux dont  elle  est  cou- 
verte. Sa  racine  est  ré- 
putée stimulante  et 
vermifuge. 

*  FllÀYANT,  ANTE 
i^frain  2) ,  ailj.  Qui  porte 
a  faire  de  grands  frais  : 
lli'ritaqe  fraijant. 

1.  FHAYÉ,  ÉE 
(frmjm- 1),  adj.  Devenu 
praticable  à  force  d'être  piétiné  ;  Sentier  frayd. 
2.  KIIAYÉ,  ÉE  [frayer  2),  adj.  Qui  a  une 
inflammation,  des  gerçures  au  pli  formé  par 
la  réunion  des  membres  antérieurs  et  de  la 
poitrine, en  parlant  d'un  cheval  :  Cheval  frayé 
aux  ars.  Cela  arrive  surtout  aux  chevaux  à 
poitrine  serrée. 

1.  FHAYER  (vx  fr.  frayer  :  1.  fricare, 
frotter),  vt.  Rendre  praticable  en  piétinant  : 
Frayer  une  route.  ||  Se  frayer  un  passage, 
s'ouvrir  un  passage.  —  Fig.  Frayer  le  che- 
min, précéder,  rendre  une  chose  plus  facile. 
Il  Frôler  :  La  roue  de  sa  voiture  m'a  frayé 
le  bras.  —  Vi.  Pondre  des  œufs,  en  parlant 
des  poissons  :  Les  poissons  frayent  au  prin- 
temps. —  Se  frayer,  vr.  Se  faire  une  ccor- 
chure,  une  contusion.  —  Gr.  Je  fraye  ou  je 
fraie,  n.  frayons  ;  imparfait  et  présent  du  sub- 
jonctif: n.  frayions, que  v. frayiez;  je  frayerai, 
fraierai  ou  hàwa\.  — Mèv. Frayé i,  frayer  2. 

2.  FRAYER  (frai  2),  vi.  S'user  par  le  frot- 
tement :  Les  pièces  de  moiinaie  frayent  par 
une  loncfue  circulation.  —  Fig.  Avoir  avec 
quelqu'un  des  relations  habituelles  et  amica- 
les :  Nos  femmes  frayent  ensemble.  —  Dér. 
Frai/er2,  frai/oir. 

*FRAYÈRE  {frayer  ^),sm.  Endroit  où  le 
poisson  dépose  son  frai  :  Les  frayères  arti- 
ficielles se  composent  de  cadres  en  bois  gue 
l'on  recouvre  déplantes  aquatiques.  (V.  Frai.) 

FRAYEUR  (vx  fr.  froycur  :  du  l.frigorem, 
frisson) ,  sf.  Epouvante,  grande  crainte  : 
Être  saisi  de  frayeur. 

FRAYOIR  {frayer  2),  sm.  Marques  sur 
les  baliveaux  contre  lesquels  le  cerf  a  frotté 
son  bois  pour  s'en  débarrasser. 

FRAYSSINOUS  (Denis-Luc)  (1765-1842), 
prédicateur  français,  évéque  in  partibus 
d'Hermopolis,  grand  maître  de  l'Université  en 
1822,  membre  de  l'Académie  française,  pair 
de  France  et  ministre  des  affaires'ecclésias- 
tiques  en  1824.  II  fut  précepteur  du  duc  de 
Bordeaux  après  1830.  On  a  (le  lui  une  Défense 
du  christianisme  et  des  Oraisons  funèbres. 

FRÉAU,  forêt  domaniale  du  Finistère, 
peuplée  do  chênes,  de  hêtres  et  de  pins. 
694  hectares. 

FREDAINE  [x),  sf.  Folie  de  jeunesse  : 
Les  plus  .sages  ont  fait  quelques  fredaines. 

FRÉDÉ(iAIRE,  né  à  Avanches  (Suisse), 
mort  vers  (J60,  auteurd'une  Chronique l&l'me 
dont  le  V"  livre  continue  l'Histoire  de  Gré- 
goire de  Tours  iusqu'<à  641. 

FRÉDÉGONDE  543-597), troisième  femme 
de  Chilporic  1".  Implacable  rivale  de  Bru- 
nehaut,elle  fit  périr  successivement  la  reine 
Galswinthe,  Sighebert  roi  d'Austrasie,  Mé- 
rovée  et  Clovis  fils  de  Chilpéric,  Prétextât 
évéque  de  Rouen,  enfin^,  suppose-t-on,  Chil- 
péric lui-même.  Elle  vuourut  régente  pendant 
la  minorité  de  son  tils  Clotairc  II. 

FRÉDÉRIC  (saint\  apôtre  des  Frisons, 
tué  en  838.  Fête  le  18  juillet. 

FRÉDÉRIC  I»r  llarberousse  (1121-1190), 
empereur  d'AUf-magne  en  1152,  Son  règne 
fut  une  longue  Uute  contre  l'Italie;  en  1167, 
il  était  forcé  d'abandonner  la  péninsule.  II 
prit  part  à  la  troisième  croisade  et  se  noya 
dans  le  Sélef,  rivière  de  Cilicie. 

FRÉDÉRIC  II  (1194-1230),  empereur 
d'Allemagne  en  1215.  Excommunié  par  Gré- 
goire IX  qui  voyait  en  lui  un  ennemi  de  la 
papauté   et   de   l'indépendance  italienne,  il 


prit  les  armes,  puis  entreprit  la  sixième  croi- 
sade, se  réconcilia  avec  le  pape,  revint  en 
Allemagne  pour  y  combattre  une  révolte  de 
son  fils,  tenta  do  s'emparer  de  l'Italie  et  fut 
de  nouveau  excommunié.  Il  mourut  subite- 
ment dans  la  Pouille. 

FRÉDÉRIC  III  (1415-1493),empereurd'Al- 
lemagne  en  1440,  de  la  maison  d  Autriche.  Il 
était  paci/ique  et  ami  des  sciences;  mais  il 
laissa  son  empire  livré  à  l'anarchie.  C'est  à 
lui  qu'est  due  la  fameuse  devise  :  a.e.  i.  o.  u. 
{Auslrije  est  imperare  orbi  universo). 

FRÉDÉRIC  I"  (1637-1713),  roi  do  Prusse 
en  1701.  U  prit  part  à  la  guerre  de  la  suc- 
ce.ssion  d'Espagne. 

FRÉDÉRIC-GUILLAUMEI«'-(1637-1740), 
fils  du  précédent,  roi  de  Prusse  en  1688,  sur- 
nomme le  roi-sergent,  à  cause  do  sa  rigidité. 
Il  accueillit  dans  ses  États  les  protestants 
expulsés  (le  France. 

FRÉDÉRIC  II  le  Grand  (1712-1786),  troi- 
sième tils  de  Frédéric-Guillaume  I"'',  roi  de 
Prusse  en  1740.  On  le  regarde  comme  le 
meilleur  capitaine  de  son  temps  ;  il  s'empara 
de  la  Silésie  qui  appartenait  à  l'Autriche, 
fut  battu  à  KôUin,  se  releva  par  les  victoires 
de  Rosbach,  de  Lissa,  de  Zorndorf  et  de 
Torgau.  Il  proposa  plus  tard  à  Catherine  II 
le  premier  démembrement  de  la  Pologne. 
Administrateur  haliile.  il  a  été,  en  outre, 
philosophe  et  écrivain.Tous  ses  ouvrages  sont 
écrits  en  français.  Il  compta  (luelciue  temps 
Voltaire  parmi  ses  amis  et  fonda  l'Académie 
de  Berlin. 

FRÉDÉRIC-GUILLAUME  II  (1 744-1797), 
neveu  de  Frédéric  le  Grand,  roi  de  Prusse 
en  1786.  Il  fit  la  guerre  à  la  France,  à  la- 
quelle il  dut  abandonner  la  rive  gauche  du 
Rhin  en  1795,  et  participa,  malgré  sa  pro- 
messe, au  deuxième  et  au  troisième  dé- 
membrement de  la  Pologne. 

FRÉDÉRIC-GUILLAUME  III  (1770- 
1840),  fils  du  précédent,  roi  de  Pru.sseen  1797. 
Apres  beaucoup  d'hésitation,  il  se  décida  à 
combattre  Napoléon  !"■•,  dut  abandonner 
Berlin  après  la  bataille  d'Iéna  (1806)  et  se 
vit  forcé  d'accepter  le  traité  de  Tilsitt  (1807). 
Il  réorganisa  néanmoins  silencieusement  son 
armée,  prit  part  aux  campagnes  de  1813,  de 
1814  et  1813  contre  la  France,  puis  établit  le 
Zollverein  qui  fondait  l'unité  économique  de 
l'Allemagne. 

FRÉDÉRIC -GUILLAUME  IV  (1793- 
1861),  fils  du  précédent,roi  de  Prusse  en  1840. 
Il  s'entoura  des  hommes  les  plus  célèbres  de 
l'Allemagne  et  donna  une  grande  prospérité 
matérielle  à  son  royaume.  Une  maladie  grave 
le  contraignit  de  remettre  la  régence  a  son 
frère  Guillaume,  actuellement  empereur  d'Al- 
lemagne. 

F'RÉDÉRIC  I»  (1471-1533),  roi  de  Dane- 
mark et  de  Norvège.  Il  favorisa  l'introduc- 
tion du  luthéranisme  dans  ses  États.  — 
Frédéric  II  (1534-1388), roi  de  Danemark  et 
de  Norvège.  Il  donna  une  vive  impulsion  à 
l'industrie  et  aux  sciences,  grâce  à  l'astro- 
nome Tyclio-Brahé.  —  Frédéric  III  (1609- 
1670),  roi  de  Danemark  et  de  Norvège.  Le 
Danemark  perdit  sous  son  règne  la  Scanie 
et  d'autres  territoires.  —  Frédéric  lY  (1671- 
1730),  roi  de  Danemark  et  de  Norvège  en 
1699;  il  combattit  contre  Charles  XII,  roi  de 
Suède,  et  s'allia  un  instant  avec  le  czar  Pierre 
le  Grand.  Il  améliora  le  sort  des  paysans.  — 
Frédéric  V  (1722-1766),  roi  de  Danemark  et 
de  Norvège  en  1746.  Le  commerce  maritime, 
l'industrie,  les  lettres  et  les  arts  fleurirent 
sous  son  règne.  —  Frédéric  VI  (1768-1839), 
roi  de  Danemark  et  de  Norvège  de  1808  à 
1814,  et  du  Danemark  seul  depuis  1814.  — 
Frédéric  VU  (1801-1864),  roi  de  Danemark 
en  1848.  Son  règne  fut  rempli  par  la  que- 
relle des  duchés  de  Schlesvig  et  (le  llolstein. 

FRÉDÉRIC,  nom  de  trois  rois  de  Sicile, 
(l'un  roi  de  Naples  de  la  maison  d'Aragon, 
de  plusieurs  ducs  d'Autriche  et  de  cinq  e'iec- 
teurs  palatins. 

FRÉDÉRIC,  sm.  Monnaie  d'or  de  Prusse, 
ainsi  appelée  du  nom  du  roi  dont  elle  porte 
l'effigie  :  Le  frédéric  vaut  48  fr.  75  c. 

FRÉDÉRIC-AUGUSTE  (1730-1827\  élec- 
teur, puis  roi  de  Saxe  après  la  bataille  d'Iéna 
(1806).  Grand-duc  de  Varsovie  en  1807,  il 
resta  fidèle  à  la  France  malgré  ces  revers  ;  il 
fut  déponUlé  d'une  partie  do  ses  États  en  1813. 


FREDERICIA,  8275  hab.,  ville  maritime 
du  Danemark,  sur  la  côte  orientale  du  Jut- 
land  ;  ch.  de  fer  d'Altona  à  Frederikshavn. 
Manufacture  de  tabacs. 

FREDERIKSBORG,26510h.ib.,  dans  nie 
de  Seeland  (Danemai-k)  ;  ch.  de  fer  de  Copen- 
hague à  Elseneur.  Somptueux  château  royal. 

FREDERIKSIIAAU,  850  hab.,  établisse- 
ment danois  du  Groenland  méridional. 

FREDERIKSHAVN,  2891  hab.,  ville  du 
Jutland  (Danemark)  ;  station  terminale  du 
chemin  de  fer  qui  traverse  la  partie  E.  du 
Jutland  dans  toute  sa  longueur  du  S.  au  N. 
Son  vaste  port  sur  le  Cattégat  peut  contenir 
100  navires  et  e.st  défendu  par  deux  forts; 
il  entretient  des  relations  commerciales  im- 
portantes avec  la  Norvège. 

FREDON  (peut-être  de  la  même  racine 
que  celle  du  I.  fritinnire.  gazouiller),  sm. 
Sorte  de  tremblement  qu'on  donnait  autre- 
fois à  sa  voix  en  chantant  :  Faire  des  fre- 
dons.  —  Dér.  Fredonner,  fredonnement, 

FREDONNEMENT  {fredonner),  sm. 
Chant  de  celui  qui  fredonne  :  Il  est  insup- 
portable arec  son  fredonnement  continuel. 

FREDONNER  (fredon),  vi.  Faire  des  fre- 
dons.  Il  Chanter  à  (lemi-Yoix  et  sans  articuler 
des  paroles  :  Fredonner  entre  ses  dents.  — 
Vt.  Fredonner  un  air. 

*FREDONNEUR,  EUSE  (fredonner),  s. 
Celui,  celle  qui  fredonne  :  Un  fredonneur 
insipide. 

FREDRIKSHALD,  9  792  hab. .ville  de  Nor- 
vège au  siège  de  laquelle  fut  tué  Charles  XII, 
en  1718.  La  ville,  située  sur  l'Idefiord,  à  l'em- 
bouchure du  Tistedals-elf,  est  dominée  par 
une  forteresse. 

FRÉGATE  (ital.  frerjala),  sf.  Ancien  bâti- 
ment de  guerre  à  une  seule  batterie  couverte 
et  portant  moins  de  soixante  canons  :  Fré- 
gate à  vapeur.  \\  Oiseau  palmipède  marin 
qui  se  rencontre  dans  toutes  les  mers  des 
régions  intertropicales,  particulièrement  au 
Brésil,  dans  l'île  de  l'Ascension,  à  Timor, 
aux  îles  Mariannes,  aux  Moluques.  Les  fré- 
gates, voisines  des  cormorans  et  des  alba- 
tros, ont  un  bec  notablement  plus  long  que 
la  tête  et  fortement  recourbé  en  bas  à  son 
extrémité,  des  ailes  et  une  queue  très  lon- 
gues, et  cette  dernière  profondément  four- 
chue. Leur  plumage  est  d'un  noir  mêlé  de 
blanc. 
Le  tour 
des  yeux 
et  la 
gorge 
sont  dé- 
pourvus 
de  plumes  ; 
leur  taille 
mesure  plus 
d'un  mètre 
de  longueur,  et  l'envergure  de  leurs  ailes 
atteint  quelquefois  3  mètres.  Aussi  ont-elles 
un  vol  des  plus  puissants  et  peuvent-elles 
s'éloigner  du  rivage  à  des  distances  de 
200  à  300  lieues.  Elles  se  nourrissent  sur- 
tout d'exocets  ou  poissons  volants  qu'elles 
happent  lorsqu'ils  s'élèvent  au-dessus  de 
l'eau.  Elles  donnent  souvent  la  chasse  aux 
mouettes  et  aux  fous  pour  les  forcer  à  aban- 
donner les  p  oissons  dont  ils  se  sont  emparés. 
Les  frégates  font  leur  nid  sur  la  cime  des 
rochers  et  des  arbres  qui  bordent  le  rivage. 
Elles  le  compos  ent  de  petites  branches  entre- 
lacées, et  la  fem  elle  y  pond  un  ou  deux  œufs 
blancs  parsemés  de  taches  rougeâtres.  Elles 
sont  d  un  naturel  hardi  et  la  présence  de 
l'homme  ne  les  intimide  pas.  Elles  représen- 
tent les  oiseaux  de  proie  parmi  les  palmipèdes. 

FREGOSO,  au  pi.  FREGOSI,  nom  d'une 
famille  plébéienne  génoise  qui  fut  en  conti- 
nuelle rivalité  avec  celle  des  Adorni. 

FREIBERG,  27598  hab.,  ville  de  Saxe, 
sur  la  Freiberger-Mulde;  ch.  de  fer  de 
Dresde.  Elle  est  le  centre  d'un  district  minier 
très  important  d'où  l'on  tire  de  l'argent,  du 
cuivre,  de  l'étain,  du  plomb,  de  l'arsenic. 
Fabriques  de  passementeries,  filatures  de 
laine,  teintureries,  tanneries. 

FREIN  (1.  frenum),  sm.  Mors  de  cheval  : 
Votre  cheval  mâche  son  frein.  —  Fig.  Ronger 
son  frein,  cacher  son  dépit.  ||  Mettre  un  frein 
à  sa  langue,  ne  pas  parler  de  peur  de  se 
compromettre.   —  Pi-ov.   A  vieille   mllb 
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PRBIN  DORÉ,  se  dit  d'une  vieille  femme  qui 
aime  à  »«  pai-er.  ||  Ce  qui  iiiniatieiit  ilan»  k-s 
borne»  ilii  ilovoir,  île  l^i  rai'^oii  ;  .NV  nmnailrr 
aucun  frein.  ||  Li^'unii-ut  qui  retieul  un  or- 
(f:iiii'  :  Le  frein  de  la  lani/w.  ||  Apii^treil  [Huir 
niiMU'ivrla  vitesse  il'uiie  voilure,  d  un  wa;.'un, 
d'une  locomutivc  et  de  certiiiueii  niarhineH, 

Panv  limiter  cl  mémo  supprimer  le  recul  de 
ntïiit  penilanl  le  lir  de  rerlaines  bouclies  à 
feu  :  Srrn-r  Ifi  freini. 

KltlCISCIlilTZ  (ukr)  {le  franc  tireur), 
titre  il'iiii  célèliru  opéia  allemand;  muùque 
do  Wi'bi'r.  parolos  de  Kind. 

Klti^urs,  3i;).-|  Imb.  Cil.  1.  de  c,  arr.  de 
Dniffiiijfnan  (Var\  près  de  la  mer;  ili.  de 
for  di-  l'.-L.-M.  Rviché.  Commerce  de  Uè)ir. 

KItICI.AMPIKIl  (pour  frère  lampirr),  sm. 
Homme  de  peu  i-t  qui  n'est  lK)n  à  ncn  :  C'ejl 
un  vi'riinfilf  frelnuipier  (vx). 

FIIKI.ATA(;K,  «FHELATKMBNT,  sm., 
ou  I-IIICI.ATKItlK  {frelater),  sf.  Aclioii  de 
fri'Iater  :  /.<■  frrlatrii/e  rfct  vins. 

KIIKI.ATKK  (llain.  verlaten,  transTuer), 
1'/.  Kalsilier  un  liquide,  une  nubataure  en  y 
mêlant  des  matiJ>re8  ëlranK^res  :  Frelater 
itu  tait.  Frelater  ile.i  enu.r-dr-vie,  —  Ki(r. 
Altérer  :  /-«  duulirilr  frrlate  toutes  les  rela- 
tions. —  l)«*r.  Frelotew,  frelatage,  frelate- 
menl  ou  frriaterie. 

Fni:LA'ri:uil  {frelater),  tm.  Celui,  celle 
qni  frelate  :  /,c.«  frelalews  sont  de  véritables 
empoisonneurs  puhlics. 

Flti^LE  (vx  fr.  fraile  :  db.  fragile,  du 
I.  fraf/ilem,  frapile),  adj.  i  g.  hraple;  qui 
se  casse,  se  rompt  facilement  :  Affronter  la 
mer  sur  un  frêle  esquif.  —  Kip.  "Très  faible  : 
l'n  fri'le  appui.  Une  sanid  frêle.  —  Dér. 
Frelon  1 . 

«FHELOCIIB  {freluche„sf  Sorte  de  filet 
de  ga/o  ou  de  toile  pour  prendre  les  insectes 
volants  ou  pour  pécher  les  insectes  aquatiques. 

^.  FKELON  (frêle),  sm.  Insecte  hyméno- 
ptére  pourvu  d'un  ai^Miillon  dont  la  piqûre 
Si  venimeuse.  C'est  une  espèce  do  grande 
Kuépe  couleur  de  rouille,  longue  de  23  i 
31)  nuUimètres,  qui  construit  son  nid  dans 
les  creux  des 
vieux  arbres, 
particulière  - 
ment  des  clié- 
uos,  dans  les 
trous  des 
niurs,dans  les 
(freniers,avec 
des  parties 
FBCLON  vertes  do  vé- 

gétaux, enle- 
vant quelquefois,  pour  cela,  l'écorce  des 
bouleaux  et  des  frênes.  Les  frelons  for- 
ment, vers  la  tin  de  l'été,  des  sociétés  de 
200  à  3UU  individus;  ils  pillent  le  miel  dos 
abeilles  et  dévorent  celles-ci  ainsi  que  d'au- 
tres insectes.  —  Fig.  Celui  qui  cherche  à 
s'approprier  l'ouvrage  d'aulrui  :  La  littira- 
ture  a  ses  frelons. 

•2.  FHELON  (pour  fragon),  tm.  Le  fragon. 

KKEI.UCHE  lx\,  sf.  Petite  houppe  de  soie 
qui  son  d'une  ganse,  d'un  bouton  :  Ganse  à 
freluche.  —  Pi.  Choses  frivoles.  ||  Jeu  de 
caries.  —  Dér.  Freloche,  freluquet. 

FRELUQUET  (dm.  do  freluche),  tm. 
Homme  frivole  et  sans  mérite  :  Comment 
liourrz-vous  faire  votre  société  de  ces  frelu- 
quets '.' 

FHÉMIET  (Kmmanukl),  né  en  1824, sculp- 
teur français,  neveu  de  Rude.  Son  chef- 
d'œuvre  cil  le  Chien  courant  lilessé.  Kn;181.'i, 
il  a  été  nommé  professeur  de  dessin  d'ani- 
maux nu  Muséum  d'histoire  naturelle. 

FHËMIN  (KiiNK)  (I673'n('i,  sculpteur 
français.  Il  a  fait  la  Samaritaine  qui  était 
sur  le  Pont-Neuf,  à  Paris,  et  il  exécuta  en 
Espagne  un  grand  nombre  do  bustes,  de 
statues  cl  de  compositions  pleines  d'éléganee. 

FIIÉMIXET  ^l.'iCiT-lfil'.l),  pi'iutre  frnnciis, 
élève  de  Jean  Cousin.  Il  séjourna  en  Italie; 
puis,  de  retour  en  Krance,  il  peignit  des 
fresques  dans  la  chapelle  du  cb&teau  de 
Foniainelileau. 

FIIÉMINVILLE  (cbkvaUBR  dk)  (1786- 
I8i8),  antiquaire  et  érudit  français.  Il  a  pu- 
blié :  les  .inliquités  de  la  Hretagne  et  la  Vie 
du  ronnètalile  Du  Ctuesclin. 

FKÉMIH  (1.  fremere),  vi.  Produire  un 
bruissumenl   eu   vibrant  :  Cette  cloche,   et 


feuillage  frémit. 
Iimitavatit  ch 
elle  frémit. 
nient  causé  ; 
len».  etc.  :  Fi 
l»^r.  Frr, 


'lit   d'un  liquide  qui 

■'lu  ra  bcmillir, 

<l'un  Irunbl»- 

11,  m  cnÙBle,  la  ro- 

iignatiem,  tteffrui.  — 

■■mittemenl. 


FHi^:.\IISHAM-,  A.>i'rR  !frémir\adj.  Qui 
frémit  :   Les  flots  frémissants.   L'n    homme 

frroiis.ffint  lie  colère. 

FitËMISSKMK.NT  frémir),  tm.  Bruitse- 
nient  ;  /,ç  frémissement  des  feuilles  avant 
l'orage.  ||  Légères  vibrations  :  Le  frémisse- 
ment d'une  cloche.  \\  Hrnit  que  fait  uu  liquide 
qui  va  bouillir  :  /,.•  /  i,t  d'une  Iximl- 

loire.  Il  Tr<'mldcui'  inpagno  le  dé- 

but de  la  lièvre.  .  ._.  I  ...londe  émotion 
accompagni'e  de  tremblement  :  En  revoyant 
son  fils,  elle  fut  prise  d'un  grand  frémisse- 
ment. 

♦  Fltl^.MONT,  tm.  Variété  de  poire. 

fuivmoxt  (Jou»-Cba«uis\  'Sia, 

Tojagenr  et  savant  am^ricMn  m- 

çais<'.  Il  a  exploré  les  prairies  <  •  Miest 

américain,  les  montacnm  Rocheusee,  U  cîu 
maritime  de  l'océan  Paciflque,  etc. 

FKÉ.MY  (Kdmonu),  ni  en  1814,  chimiste 
français.  Préparateur  de  Pelouse  en  1831, 
il  suppléa  Oav-Lussac  au  Muséum  et  lui 
sueceaa  au  Collège  de  France  en  1850.  En 
1879,  il  a  remplacé  M.  Chevrcul  comme  di- 
recteur du  Muséum.  Il  avait  été  élu  membre 
de  l'Académie  des  sciences  en  1857.  On  doit 
a  ce  savant  de  nombreux  mémoires,  notam- 
ment relui  qui  a  pour  titre  :  Oe  la  composi- 
tion chimique  du  cerceau.  Il  a  donné  aussi, 
en  collaboration  avec  son  mailre  Peloiue, 
un  Traité  de  chimie  générale. 

«FRÊNAIE  (fréiie),  sf.  Lieu  planta  de 
frênes. 

FRÊNE  fvx  fr.  frasne,  fraisne,  freitne, 
fresne,  du  1.  fraxinum,  même  sens),  tm. 
Genre  d'arbres  dicotylédones  de  la  famille 
de  l'olivier,  comprenant  une  trentaine  d'es- 
pèces, indigènes  des  régions  tempérées  ou 
chaudes  de  l'hémisphère  boréal.  Les  plus 
importantes  de  ces  espèces  sont  :  1*  Le  frêne 
commun  {fraxinus  excelsior)  dont  les  feuilles, 
composées  de  9  à  13  folioles  dentées,  sont 
souvent  dévorées  par  les  cantharides.  Ses 
fleurs,  verdâtres,  peu  apparentes,  sans  calice 
ni  corolle,  disposées  en  panioule,  sont  poly- 
games :  sur  certains  pieds,  elles  sont  herma- 
|ihrodites  ot  constituées  par  deux  étamines 
et  un  ovaire  à  deux  logos  ;  sur  d'autres,  il 
n'y  a  que  des 
fleurs  miles, 
réduites  à 
deux  étami- 
nes ;  sur  d'au- 
tres, enfin,  on 
ne  trouve  que 
des  fleurs  fe- 
melles consis- 
tant simple  - 
ment  en  un 
ovaire.  Le 
fruit  est  une 
capsule  ailée. 
Le  bois  du 
frine  com- 
mun ,   blanc , 

dur,   flexible,  pntNl 

est  utilisé  par 

les  charrons,  les  lablettiers,  les  ëbénitles.  Set 
feuilles  laxalives  fournissent  une  belle  couleur 
bleue  et  servent  de  fourrage  pour  les  Iweuf»,  les 
chèvres,  les  moutons;  mais  elles  communi- 
quent au  lait  des  vaches  une  saveur  désa- 
gréable. L'écorce  de  cet  arbre  pose^e  des  pro- 
priétés fébrifuges,et  on  la  considère  comme  un 
succédané  du  qmnquina.  S*  Le  ftéte  à  fleurs 
arbre  de  la  région  méditerranéenne,  cultive 
dans  les  parc*  à  cause  du  bel  efl'et  que  pro- 
duisent ses  fleurs  blanches,  toutes  Dourvue* 
d'un  calice  et  d'une  corolle.  3*  Le  fttne  à  la 
manne,  arbre  analogue  au  précèdent,  qni 
abonde  en  Sicile  et  en  Calabre,  et  d'où  I  on 
extrait  la  manne  en  pratiqiisnl  «nr  In  lijre 

de,  .■h\* 

le  :  ::) 

—    II.  r ., ..eu. 

Même  rmiille  :  Friixinelte. 

FRÉNÉSIE  (l./(/ircnr.«> ; dugr. fM».  <!>•- 
phragroeK  sf.  Délire  furieux  :  Tomher  en  /Wt 
nétie.  U  Violente  fureur  :  {(ueUt  frmétie  uotu 


emporte!  —    Mr.   FrtMÊti^m,  firHtHi^m- 
ment. 

FHÊNÊTIUUB  (I.  pkrtmttkmm\,  méi.  «1 
I.  »  g.  AuMnl  de  trénéd»,  Auîmu  :  Vu 
homme  ftréneti^fm.  Vm  /VfiKHifMr.|VialMI: 
l}ésir  frenéliaue. 

KHÉNÉTIUUBaWMT  (A«Mt<Mr 
ment .  adr.  O'uM  nnnHw  Madiiinie 

FRÊNICLE  OB  BUST  (BowAMUItK- 
1675),  malliémalicieii  fr— jth,  ■lewbw  de 
l'Académie  dea  iciwicw,  aaw«r  d'aa  Tr*M 
des  triangtM  rjcfa^flmw  mimbrtt  et  d'm 


Traité  des  CorNb  MMfiMn. 
FHKPHBL  (OâKUW-Km 

prélat  et  homme  poliliqur 
seur  d'éloquence  sacré*  t  U  â-uuuruv  tum^r 
logie  de  l'an»,  il  fut  DOOmd  dvd^Mt  ds  4kK 
ce«-  il'An|.er  i.  en  IM«,  dluddpWd  d«  BN«è 
la(!  l880,elrééluenlUlei(Ma. 

Il  a  urs  ouvraces  :  les  Fèret  «no- 

stoliqiu-iri  iriiretut^tte.CUmmttl'AlrsmmJht 
et  divene*  lirucburM  de  polteique. 

FRÉQUEMMENT  {fr^fuent  -f  ■&.  Mrnr. 
adr.   D'une   manière    fréquente,   son 
Tomber  fréquemment  dans  la  mtéme  /.:  .  ' 

FRÉQUENCE  (1.  Av^tmiM  ,  sf   tle)-ii 
lion  multipliée  :  Ijt  m^uemtt  ae  tes  ruilri 
nous  importune,  y  rréqumee  du  pouls,  la 
rapidité  de  se*  batlemeots. 

FRÉQUENT,  KNTK  {l  firtauenlem  ,  adj . 
Qui  a  lieu  soutent  :  Vtofe /nouent,  \l\mli 
fréquent,  qui  bat  plu*  viUqvi  l'ordioaire. 
—  I>*r.  Fréquemment,  fi^^uenee,  ftéouf- 
ter.  fréquenté,  frét/uentalion,  firequenlabit, 
fréquentatif. 

*fréqi;e.ntablb  (/MfMwlw).  ad/. 
i  g.  Que  l'un  (vut  fréqomler  :  Cet  f/ttt»là 
ne  tant  fui    '  lubmt. 

PRÉQi  I  N  I  \  I  1 1  -  (L  f^^fu^n^mti*mtm  : 
à»  f\reifurni  iuaniar),  «<(;'.  8a  dit  d'an 

mot  dérivé  d'un  autre  au  mojren  d^Ml  aaMaa, 
et  exprimant  une  action  frdqaaaaMat  répé- 
tée. En  français,  la  classe  dw  BOU  ftd^iiaa 
utifs  comprend  surtout  dea  ««rbaa  taimt» 
par  les  sultixes  lu.,  aill,  ot,  «r,  «M, M,  «tC. 
mtercalés  entre  le  radical  du  aMM  pràaitH 
et  la  terminaison  verbale.  Sonveat  Ht  htmo 
fréquentative  implique,  outre  la  répélilioa  de 
l'action,  une  idée  de  diminatioo,  de  dé|Mrd- 
ciation.  Vuiri  des  exeiupla*  de  vartaa  frd- 

Î|uentatifs  :  de  morrfrr,  pendrt,  mter,  om  a 
ait,  à  l'aide  du  soffixc  ax,  l««  Mqaaotatifa 
mordxujer,  pendiLier,  tautnuer;  avec  aux, 
les  verbes  crier,  tonner,  tirer,  rtmrr,  ont 
donné  criAii.ijrr,  «o«aAnx<r,  firAiIxtr,  r»- 
mAii.i-er;  <le  cligner,  trembler,  rirrr  oa  a 
tiré,  au  mo\pn  du  suffixe  or,  les  fréqueaialifi 
c/ijfitoner,  tremblortr,  tirvtrr;  par  l'emploi 
du  sumxe  BT,  les  verbes  marquer,  tatktr 
ont  produit  maiynaifi,  tocAarrr; a**e  aaaa, 
les  verbes  r^i^er,  rtmrr,  sont  deviMM  rA>a*- 
»er,  n'niAsser,  etc.  —  Sm.  V»  fréfttnàmtit, 
un  mot  qui  exprime  uo*  actioa  eoatam 
répétée  :  Le  rerbe  TOVMitojati  al  um  f<r*- 
quentatif  formé  de  Tovaiout  ai«r  le  tuf- 
fixe  o\. 

FRÉQUENTATION  (I.  fre^fUemlotioiyem), 
tf.  Action  «le  fréquenter  :  La  frequenlaliom 
aet  mauvaises  compagnies  est  damgerrut*.  | 
La  fréquentation  de*  imcrtuttml*,  l'aaaf* 
fréquent  de  la  cMtfMrioa  et  da  la  ooaHia- 
nion. 

FRÉQUENTÉ,  ÉB  (/NfMmtrr).  mU.  Ok 
il  y  a,  où  il  va  beaocoup  de  aioad*  :  É&àii»- 
lement  frétpsenlé.  |  />Drl  /Hfmtmlé,  ctbà  oè 
il  vient  Manroop  m  aarirea. 

FRÉQUENTER  (I.  flre^ptmtmrt).  ri.  Alhr 
•oureni  dans  un  lieu  :  Fréquenter  réalim.  | 
Avoirdefr"'"-'"'^  ivlations avec qasIqaHui. 
le  voir  s*^'  fréquente  depmtt  Hnfl 

ans.  —  \  I     '  ■■'•nf  ■  Il  fré^^tentttket 

un  M.- Sa  Ire  •irc " 

des  relations  fi 

liant  toutenl  ^ti^..  «<-».  nu»»'<4MM  la  i 

ouarlier. 

PRÈRB  (I.  firaltrm),  4M.  Calai  «ai  aal  «d 
du  même  p<ère  et  de  la  aiéin*  mkn  o«  da 
l'un  dex  deux  seulement  :  Voéià  aMN  Mrf 
nin/.  i  Frért  ea««aariaa,  calai  ^  a'aat  Mra 
que  da  cAtd  paiirâal.  I  FrHt  mUrtm,  eaW 
qui  n'est  fréf*  qtM  da  «Md  malanaL  1  Ofa» 
frs'rr.  celui  qui  a'aft  IMr«  ^«a  d'an  eMd.  — 
Kig.  Celui  qu'on  ranida  ooowm  aa  Mf*  : 
roSw  U»  *oUaM*  iSnl  Mrtt.  |  8a  dh  da 
duMa*  qui  ont  aalra  atlas  aa*  OMtaiaa  r 
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miinautë  :  Le  sommeil  est  le  frire  de  la  mort. 
Il  Faux  frère,  celui  qui  trahit.  ||  Frères  de 
luit,  entants  qui  ont  eu  la  même  nourrice.  || 
Tous  les  hommes  ensenihle  :  Secourons  nos 
frères.  I|  Tous  le»  chrétiens  :  Nos  frères  en 
Jésus-Christ.  Il  Frères  d'armes,  compaf,'non.s 
(le  guerre.  ||  Titre  que  se  donnent  entre  eux 
les  religieux  :  Frère  Philippe.  |J  Titre  des 
membres  de  certains  ordres  religieux  :  Les 
Frères  prêcheurs ,  les  dominicains.  ||  Les 
Frères  des  écoles  chrétiennes,  membres  d'une 
congrégation  religieuse  non  ecclésiastique 
vouée  a  l'éducation  des  enfants,  fondée  en 
IfiSO  par  J.-B.  do  La  Salle  :  Les  bons  frères. 
Il  Titre  que  se  donnent  entre  eux  les  souve- 
rains :  Monsieur  mon  frère.  ||  Titre  que  se 
donnent  entre  eux  les  francs-maçons.  ||  Se 
dit  des  membres  d'une  même  société.  —  Dér. 
Frérot,  frairie.  Même  famille  :  tous  les 
mots  venant  de  la  forme  latine  Frater,  fra- 
tris,  tels  que  Fraler,  fraternel,  fraterniser, 
fraternité,  etc.  —  Comp.  Confrère,  confré- 
rie. Même  famille  :  Fratricide  i  et  2. 

FIIÈRE  (TiiiioDORE),  né  en  1815,  peintre 
de  genre  français,  auteur  de  nombreux  ta- 
bleaux exécutés  d'après  des  croquis  recueil- 
lis ])cndanL  sou  voyage  en  Algérie  et  son  sé- 
jour en  Egypte.  Citons  seulement  :  Halle 
d'Arabes  et  Caravane  de  la  Mecque. 

I<'KKKE  (Edouard),  né  en  1819,  peintre 
français,  élève  de  Paul  Delaroche.  11  est  l'au- 
tcur'd'un  grand  nombre  de  tableaux  de  genre 
dont  les  sujets  ont  été  popularisés  par  la 
lithographie  :  le  Petit  Gourmand,le Petit  Cu- 
rieu.i:.  la  Poule  aux  œufs  d'or,  etc. 

FllÈUE-ORBAN  (  HuBERT-JoSEPn-WAL- 
tiikr),  né  en  1812,  homme  d'État  belge,  chef 
du  parti  libéral  en  Belgique. 

FUÈHES  DE  LA  CÔTE,  flibustiers'  fran- 
çais établis  vers  1660  dans  l'ile  de  la  Tortue, 
près  de  Saint-Domingue  (Antilles). 

KHÈRES  SIAMOIS,  jumeaux  nés  vers 
1811  dans  le  royaume  de  Siam,  de  parents 
chinois,  et  soudés  l'un  à  l'autre  depuis  l'om- 
bilic jusqu'à  l'appendice  xiphoide.  Dans  leur 
enfance,  ils  étaient  opposés  face  à  face,  mais 
à  la  suite  des  efforts  qu'ils  firent  pour  arri- 
ver à  une  position  plus  commode,  l'un  d'eux 
se  trouvait  de  côté  et  à  angle  droit  par  rap- 
lort  à  l'autre.  Ils  se  montrèrent  à  Paris  en 
833. 

FRÉRET  (Nicolas)  (1688-1749),  célèbre 
érudit  et  antiquaire  français,  historien  et 
géographe.  11  a  dessiné  1 357  cartes  et  s'est 
occupé  de  la  plupart  des  cosmogonies  orien- 
tales et  des  théogonies. 

FRÉRON  (Élie-Catuerine)  (1719-1775), 
célèbre  journaliste,  fondateur  de  l'Année  lit- 
téraire et  adversaire  de  Voltaire. 

*  FRÉROT  (dm.  de  frère),  sm.  Terme  fa- 
milier qui  signifie  frère. 

FRESAIE  (bl.  prassa^a,  oiseau  de  mau- 
vais présage),  sf.  L'etfraie. 

FRESNAY,  2988  hab.  Ch.-l.  de  c,  arr.  de 
Mamors  (Sarthe),  sur  la  r.  g.  de  la  Sarthe; 
ch.  de  fer  de  rO.(de  la  Hutte-Coulombiers  à 
Sillé-le-Guillaume).  Fabriques  de  toiles  fines. 

FRESNAYE  (LA),  1  297  hab.  Ch.-l.  de  c, 
arr.  de  Mamers  (Sarthel,  sur  le  Chédonet. 

FRESCOBALDI  (Jêrô.me),  organiste  et 
compositeur  célèbre.  Il  était  né  à  Perrare  et 
mourut  dans  la  seconde  moitié  du  xvii»  siècle. 

FRESNEL  (Augustin-Jean)  (1788-1827), 
physicien  français,  célèbre  par  ses  beaux  tra- 
vaux sur  la  lurnière.  Il  fit  prévaloir  définitive- 
ment le  système  dos  ondulations  et  inventa 
avec  François  Arago  les  phares  lenticulaires. 

FRESNE-SAIINT-MAMÈS,524hab.Ch.-l. 
de  c,  arr.  de  Gray  (Haute-Saône),  sur  la 
Romaine;  ch.  de  fer  de  l'E. 

FRESNES-EÎ«-\VOËVRE,  833  hab.  Ch.-I. 
de  c,  arr.  de  Verdun-sur-Meuse  (Meuse), 
sur  le  Longeau.Patrie  du  général  Margueritte. 

FHESNOY-LE-GRAND,  3903  hab.,  ville 
du  cant.  de  Bohain,  arr.  de  Saint-Quentin 
(Aisne)  ;  ch.  de  fer  du  N.  Fabriques  de  gazes 
et  de  cachemires,  de  peignes  à  tisser';  su- 
crerie. 

FRESQUE  (ital.  fresco,  frais),  sf  Peinture 
sur  iine  muraille  fraîchement  revêtue  d'un 
enduit.  Il  y  a  trois  procédés  différents,  deux 
étaient  connus  des  anciens  :  1»  la  peinture 
à  fresque  sur  un  fond  de  mortier;  2»  la 
peinture  encaustique  on  à  la  cire  ;  3»  la  pein- 
ture siliceuse  (procédé  moderne).  Les  Ires- 
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ques  sont  à  la  ciie  ou  à  l'huile,  sur  un  fond 
préparé  à  cet  effet  :  Les  fresques  de  Raphaél. 
—  La  peinture  à  fresque,  la  plus  duranle  de 
toutes,  ainsi  que  le  prouvent  les  figures  co- 
lossales, peintes  par  ce  procédé,  retrouvées 
sur  des  pans  de  murs  do  temples  ou  de  pa- 
lais égyptiens,  a  du  sliccéder  immédiatement 
à  la  peinture  en  détrempe;  elle  diffère  de 
celle-ci  en  ce  qu'elle  n'est  pas  susceptible  de 
retouches.  Pour  les  fresques  qui  doivent  res- 
ter aux  injures  de  l'air,  l'exposition  n'est  pas 
indill'érente  ;  on  choisit  celle  du  nord  dans 
les  pays  oii  il  gèle  rarement  et  celle  du  cou- 
chant dans  les  climats  froids.  L'enduit  sur 
lequel  peignaient  les  anciens  était  une  espèce 
de  stuc  dont  il  a  été  impossible  de  retrouver 
la  composition;  ce  qui  est  d'autant  plus  re- 
grettable que  la  solidité  en  est  prouvée  par 
les  fragments  qui  nous  sont  parvenus.  Les 
grands  maîtres  italiens  ont  peint  sur  un  en- 
duit fait  avec  de  la  pouzzolane  réduite  en 
poussière  très  fine  et  de  la  vieille  chaux 
éteinte.  Pour  ce  genre  de  peinture,  on  se 
sert  des  couleurs  suivantes  :  le  blanc,  l'ocre 
ou  brun  rouge,  le  jaune  obscur,  le  jaune 
de  Naples,  le  rouge  violet,  la  terre  verte  de 
Vérone,  l'outremer,  l'émail,  la  terre  d'om- 
bre, la  terre  de  Cologne,  et  le  noir  de  terre  ; 
on  broie  chacune  de  ces  substances,  et  on 
les  détrempe  avec  de  l'eau.  Parmi  les  fresques 
antiques  retrouvées  à  Herculanura,  les  plus 
remarquables  sont  le  Thésée  et  le  Télèphe 
déterres  dans  le  temple  d'Hercule.  Les  pre- 
miers peintres  italiens  ne  peignirent  qu'a  la 
détrempe  ou  à  fresque.  Ce  dernier  genre 
atteignit  son  apogée  avec  Michel-Ange  et 
Annibal  Carrache.  Au  nombre  des  grands 
artistes  qui  s'y  distinguèrent,  on  remarque  : 
Raphaël  (Loges  du  Vatican),  Jules  Romain, 
le  Corrège,Ie  Guide, le  Dominiquin.l'Albane, 
le  Caravage,  le  Primatice,  Bon  BouUongne, 
A'ouët,  Mignard,  et,  chez  les  modernes,  Flan- 
drin  et  Eugène  Delacroix. 

PRESSE  (la),  forêt  domaniale  du  Jura, 
peuplée  de  sapins  et  de  bois  blanc.  1141  hec- 
tares. 

F'RESSURE  (1.  frixura,  friture),  sf  L'en- 
semble des  poumons,  du  cœur  et  du  foie 
d'un  animal  de  boucherie  :  Une  fressure  de 
cochon. 

FRET  (VHA.  freht,  charge  d'un  navire), 
sm.  Action  de  donner  un  navire  à  loyer  : 
Prendre  un  navire  à  fret.  ||  Prix  que  l'on 
paye  pour  la  location  d'un  navire  :  Payer  la 
moitié  du  fret  d'avance.  \\  Prix  du  transport 
des  marchandises  par  navire  :  Le  fret  est  de 
tant  par  tonne.  \\  Cargaison  :  Débarquer  son 
fret.  —  Dér.  Fréter,  fréteur,  frèlement.  — 
Comp.  Affréter,  affrètement,  affréteur. 

*  FRÈTEMENT  (fréter),  sm.  Action  do 
celui  qui  loue  un  navire  à  un  autre. 

FRETER  {fret),  vt.  Donner  un  navire  en 
location  :  Fréter  une  barque.  —  Gr.  Fré  de- 
vient frè  devant  une  syllabe  muette,  excepté 
au  futur  et  au  conditionnel  :  il  frète,  n.  fré- 
terons. 

FRÉTEUR  [fréter),  sm.  Le  propriétaire 
qui  loue  son  navire. 

FRÉTEVAL,  945  hab.,  bourg  du  canton 
de  Morée,  arr.  de  Vendôme  (Loir-et-Cher), 
sur  le  Loir,  près  de  la  forêt  de  Frétcval  ; 
ch.  de  fer  d  Orl.  Papeterie.  C'est  là  que 
Philippe- Auguste,  surpris  et  vaincu  par 
Richard  Cœur  de  Lion  en  1194,  perdit  les 
archives  de  la  couronne. 

FRÉTILLANT,  AIVTE  (frétiller),  adj. 
Qui  frétille  :  Carpes  frétillantes. 

*FRÉTILLARD,  ARDE  (frétiller),  adj. 
Synonyme  de  Frétillant  (vx'i. 

FRÉTILLEMENT  (frétiller),  sm.  Mou- 
vement de  ce  qui  frétille  :  Le  frétillement  du 
poisson  dans  l  eau. 

FRÉTILLER  (a;),  vi.  Exécuter  des  mou- 
vements vifs  et  courts  :  Le  héron  dédaigna 
les  tanches  qui  frétillaient  sous  l'eau.  — 
Fig.  La  langue  lui  frétillé,  il  a  grande  en- 
vie de  parler.  —  Dép.  Frétillant,  frétillon, 
frétillement,  frétillard. 

♦  FRÉTILLON  (frétiller),  sf  Femme  ou 
fille  qui  remue  sans  cesse. 

FRETIN  (angl.  farthing,  le  quart  du 
penny),  sm.  Choses  de  rebut,  de  valeur  in- 
signifiante :  Ce  qu'il  y  avait  de  beau  est 
vendu;  il  ne  reste  que  du  fretin.  ||  Le  menu 
poisson  :  Je  n'ai  pris  que  du  fretin. 


FRETOY,  foret  domaniale  do  l'Yonne, 
peuplée  de  chênes  et  de  charmes.  1 101  hec- 
tares. 

*FRETTAGE  (fretter),  sm.  Opération  qui 
consiste  à  fretter  une  bouche  à  feu. 

FRETTE  (pour  ferretlé,  petit  morceau  de 
fer) ,  sf.  Cercle  de  fer  dont  on  entoure  le 
moyeu  d'une  roue,  la  tète  d'un  pieu  de  pilo- 
tis ,  etc. ,  pour  l'empêcher  de  se  fendre  : 
Mettre  des  frettes  au7noijeud'une  roue.  \l  An- 
neaux d'acier  dont  on  munit  certaines  bouches 
à  feu,  principalement  les  bouches  en  fonle 
et  en  acier  de  gros  et  de  moyen  calibre  pour 
en  accroître  la  résistance.  —  Les  frettes 
sont  tantôt  de  simples  anneaux  en  fer,  sou- 
dés au  marteau,  dont  on  se  sert  pour  en- 
tourer les  moyeux  de  roue  ou  la  tète  des  pieux 
de  pilotis  soumis  au  choc  répété  du  mouton  ; 
tantôt  ce  sont  des  bandes  de  fer  méplates 


FRETTES 

(Architecture.) 

destinées  à  rélier  les  parties  d'un  arbre  de 
couche  sur  lequel  s'exerce  une  action  cen- 
trifuge considérable.  On  les  pose  le  plus  or- 
dinairement à  chaud,  ce  qui  est  le  meilleur 
moyen  d'obtenir  un  serrage  énergique,  du  à 
la  contraction  que  subit  le  fer  en  se  refroidis- 
sant. Nous  ne  pouvons  passer  en  revue  tous 
les  usages  des  frettes;  qu'il  nous  sufiise  de 
dire  qu  on  les  rencontre  dans  les  plus  petits 
instruments  comme  dans  les  machines  les 
plus  puissantes.  —  PI.  Bandes  et  barres  en- 
trelacées. (Blas.)  Il  Motifs  d'ornementation 
sur  une  moulure  plate  obtenus  à  l'aide  d'une 
autre  petite  moulure  plate  ou  demi-ronde 
formant  des  lignes  brisées  ou  des  entre-croi- 
sements. Les  grecques,  les  méandres  sont 
composés  de  frettes.  Il  existe  aussi  dans  les 
monuments  romans  des  moulures  dont  la  sur- 
face est  décorée  de  frettes  crénelées  et  ondu- 
lées. —  Dér.  Fretter,  freltage. 

FRETTER  (frette),  vl.  Entourer  d'une 
frette  :  Fretter  le  manche  d'un  outil. 

FREUND  (Wilhelm),  né  en  1806,  lexico- 
graphe allemand  qui  doit  sa  réputation  à 
son  grand  Dictionnaire  de  la  langue  latine. 

FREUX  (saxon  hrôc),  sm.  Corbeau  tout 
noir,  un  peu  plus  petit  que  la  corneille,  utile 
parce  qu  il  détruit  beaucoup  d'insectes  quoi- 
qu'il dévore  les  semences  au  moment  des 
semailles  :  Au  printemps,  les  freux  émigrent 
vers  le  nord. 

FREY,  un  des  trois  grands  dieux  de  la 
mythologie  Scandinave,  frère  de  Freya,  la 
déesse  de  l'amour  et  de  la  beauté.  Il  gou- 
vernait l'atmosphère.  Le  vendredi,  friday, 
freytag,  leur  était  consacré. 

FREYCINET  (ÎLEs),  groupe  d'iles  sur  la 
côte  N.-O.  de  l'Australie.  —  Baie  de  Frey- 
cinet,  sur  la  côte  occidentale  du  même  con- 
tinent. 

FREYCINET  (Louis-Henri  de)  (1779- 
1840\  marin  français  qui  fut  successivement 
gouverneur  de  l'île  Bourbon,  de  la  Guyane 
et  de  la  Martinique. 

FREYCINET  (Charles-Louis  de),  né  en 
1828,  ingénieur,  homme  politique  et  séna- 
teur français.  En  1870-71,  il  prépara  ou  étu- 
dia les  différents  plans  de  campagne  par 
lesquels  le  gouvernement  de  la  Défense  na- 
tionale s'cfl'orca  de  repousser  l'invasion. 
Appelé  au  ministère  des  travaux  publics  en 
1877,  il  présenta  et  fit  adopter  un  vaste  pro- 
jet tendant  à  réorganiser  et  à  compléter  nos 
voies  navigables  en  même  temps  que  nos 
voies  ferrées.  Ministre  des  affaires  étran- 
gères après  la  chute  du  ministère  Gambetta, 
il  dut  lui-même  se  retirer  devant  un  vote  de 
la  Chambre  blâmant  son  attitude  en  Egypte. 
Il  a  repris  le  portefeuille  des  aflaires  étran- 
gères dans  le  ministère  formé  par  M.  Bris- 
son  après  la  chute  du  ministère  Ferry,  en 
1885.  Il  est  membre  de  l'Académie  des 
sciences. 

4:frÈZE  (x),  sf.  Redoublement  d'appétit 
des  Ters  à  soie  qui  viennent  de  changer  de 


FREZZOLINI 


FRIMAS. 


p«au.  —  On  appelle  pflitr  fr*zf  le  moment  de 
);riin(l  nppelil  qui  précède  chacune  des  qua- 
tro  première!!  mues,  et  grande  fr^ze  celui 
qui  a  lieu  le  sixième  jour  du  ilcrnii>r  Afre, 
Les  vers  Iles  d'une  oiico  depniiiieii  déTorcni 
alors  100  ou  150  kilo^rummes  du  fouilles  et 
font,  eu  ninnfroant,  un  bruit  semblable  à  ce- 
lui d'uni'  l'iirle  averso. 

KitK/XUlJM  (Krminia  iNkncini,  M»«), 
née  un  1818,  cantatrice  italienne.  Klle  a  iii- 
teriinité  dos  r6lcs  dan»  le»  opènm  de  Mozart, 
de  liellini,  Ai:  I)oni/i-t(i  et  mirtout  de  Verdi. 
FltlAiill.lTI^.  [friaMi-\.  .if.  Qualité  do  ce 
qui  est  Irinide  :  Ut  l'rinhiliti'  du  tuffi-iiu. 

FitlAlil.l':  \\.  friahilh  :  de  friitrr,  briser), 
ndj.  i  ij.  Qui  peut  être  réduit  en  poudre 
par  le  nmiiulre  choc  :  Vne  pierre  calcinUe 
ileviriit  frinble.  —  |>ikp.  FriahUiU. 

FitlAM),  ANDK  Ivx  fr.  frinnl.  anc.  p. 
prés,  de  frire  ,  ailj.  Appéiissiiiit  :  Mett 
friand.  \\  Qui  aime  et  rei'herrbe  les  mets 
délicats  :  On  ueul  flre  friand  sans  être 
qourmand.  —  Ki(ç.  Èlre  friand  d'une  chone, 
l'aimer  beaucoup,  la  recherrlicr  :  1,'uur.i  e.il 
friand  de  miel.  Les  artistes  sont  friand.i  de 
loiiange.t.  —  |)t>r.  Frianilement,  friandise. 
—  Coilip.  .iffriander. 

*KUIA\I)I':mknt  {friande  +»h.tnenD. 
adr.  D'une  manière  friande,  appétissante  : 
Une  tahte  friandement  servie, 

FRIANDISE  friand),  sf.  OoiU  pour  les 
mets  délicats  :  J'avoue  ma  friandise.  —  PI. 
Sucreries,  p&tisseries  appétissantes  :  Aimer 
les  fi-iandi.<tes. 

PRIANT  ^Louis,  comtk)  (1758-1829),  gé- 
néral français  qui  se  distinf^ua  parmi  les 
plus  intrépides  sur  les  principaux  champs 
de  bataille  de  la  Képubliuuc  et  île  l'Knipire. 
Il  commandait  les  grenadiers  de  la  garde  à 
Waterloo. 

FRIBOlTRr.,  Il5i6hab.,  ville  de  Suisse, 
cli.-l.  du  canton  catholique  de  même  nom, 
sur  la  Sariue;  ch.  de  fer  de  Berne  à  Lau- 
sanne. Évéché.  Commerce  de  bois,  df  fro- 
mages et  de  bestiaux.  —  Le  canton  de  Fri- 
boarg,  1669  kilora.  carrés,  il5400  hab.,ost 
situé  entre  le  canton  de  'Vaud,  le  lac  de 
Neuchâtcl,  qui  le  bornent  au  S.  et  à  l'O.,  et 
le  canton  Je  Berne,  au  N.  et  à  l'E.  La 
grande  majorité  des  habitants  de  ce  canton 
parle  le  français  ;  la  minorité,  nn  peu  plus 
du  quart,  parle  l'allemand. 

FRIBOimG-E\-HRIS(iAU,  36101  hah„ 
ville  du  jrrand-duché  de  Bade,  sur  la  Trei- 
sam,  an  pied  de  la  Forêt  Noire;  ch.  de  fer 
de  .Mannni'im  à  Bâle.  Archevêché.  Fabrique 
de  produits  ;  filatures  do  soie  et  de  coton  ; 
papeterie. 

*  FRIiiOlIRUEOIS,  OISE  {Fribourg),adj . 
et  s.  De  Kribourg  :  La  population  fribour- 
geoise.W  Habitant  de  cette  ville  :  Les  Frihour- 
f/eois. 

FRICANDEAU  (x),  sm.  Milice  morceau 
de  veau,  cuit  dans  son  jus  et  servi  sur  de 
l'oseille  :  Le  fricandeau  se  prépare  ordi- 
iiairement  avec  la  rouelle  ou  la  noir  du 
veau. 

FRICASSÉE,  spf  de  fricasser.  'Viande 
fricassée  :  Vne  fricassée  de  poulet. 

FRICASSER  (x',  rt.  Faire  cuire,  avec  du 
lH>urre  ou  une  sauce  quelconque,  de  la  viande 
coupée  en  morceaux,  des  légumes  :  Friras- 
.ter  un  lapin,  des  haricots.  —  Fig.  Dissiper 
follement  :  //  eut  bientôt  fricassé  son  héri- 
tage. Il  Faire  périr.  (Fam.)  —  Se  fricasser, 
l'r.  Etre  fricassé.  —  D^r.  Fricassée,  friras- 
seur,  fricot,  fricoter,  fricoteur. 

FRICASSEIj'R  frirasser),  sm.  Celui  qui 
fait  dos  fricassées.  ||  Mauvais  cuisinier  :  Lui, 
un  Vatel  !  c'est  un  fricasseur. 

FRICHE  (bl.  friscum),  sf.  Terrain  non 
cultivé  :  Durant  les  guerres  religieuses,  la 
moitiif  de  ta  France  était  une  vaste  friche. 
—  En  FKicnK,  loc.  adv,  .Sans  culture  :  Ter- 
roir en  friche,  oii  il  n'y  a  que  des  friches.  — 
Les  friches  constituent  une  perte  immense 
pour  la  production  agricole,  et  c'est  un  pré- 
jugé de  croire  qu'elles  sont  inévitables  ou 
utiles.  Il  est  toujours  pos.sihle  de  défricher 
un  terrain  qui  n'est  pas  absolument  stérile, 
tjuant  au  pacage  des  vaches  ou  des  moulons 
sur  certaines  friches,  il  ne  peut  être  com- 
paré, pour  l'utilité,  à  la  production  fourra- 
gère que  fournirait  la  dixième  partie  de  ces 
terrains  mis  en  culture.  L'accroissement  de 


U  population  M  1««  profrrA*  de  l'agrieuhora 
llniroiji  '  "paraître. 

FRIi  '  '  I  nn.  Ra|^At  de  vian- 

des :    I  ^  ',,1, 

FRICUTF.H  /,  lire  un  ragt>at, 

f.iire  la  cuisine  :   1  :te  frieole  tréi 

/lien.  Il  Faire  Itombau.  •  .i  fricoter, 

-   r^  Dépenser    en    I  :  Fricoter 

son  bien. 

FRI<:OTRIIH,  eiJSE  fricoter),  t.  Olui 
qui  aime  à  fricoter:  L'essentiel, pour  un  fri- 
coteur, est  de  posséder  un  bon  estomac,  — 
Fig.  Celui  qui  gagne  de  l'argent  par  des 
moyen»  répreheiuibles.  |J  .Maraudeur  :  (.'ne 
année  ne  manque  jamais  de  fricoteurs.  1| 
Kl)  ai-got  do  caserne,  celui  qui  «ait  toujoiir« 
se  tirer  d'affaire,  qui  habituellement  paose 
la  besogne  aux  camarades  :  ('/est  un  vrai 
priroteur! 

FRICTION  (1.  frirtionem.  de  frirlum, 
supin  de  fricare,  frotter),  sf.  Action  de  frot- 
ter la  peau  avec  un  corps  rude  ou  avec  une 
substance  mi'dicamenteuse  ;  /y»  frictions 
sont  sèches  nu  humides.  —  DéP.  Frictionner, 

FHI<:tIOXNEII  (friction),  rt.  Fair.-  de« 
frictions  à  :  Frictionner  un  noi/é,  —  Se  Wo- 
tionnar,  it.  Se  faire  des  frictions  à  soi- 
même  :  Se  frictionner  énen/inuement. 

FRIEDI..KNDER  (Lotis)  (I82l-18«8\  phi- 
lologue et  antiquaire  allemand,  auteur  des 
Tableaux  des  mceurs  romaines  depuis  Au- 
guste jusque  sous  les  Antonins,  son  princi- 
pal ouvrage. 

FRIEDLAND,  33H6  hab. ,  ville  do  la 
Prusse  orientale,  sur  l'Aile,  où  Napoléon  I" 
délit  les  Russes  et  les  Prussiens,  le  U  juin 
1807. 

FRICOA,  déesse  de  la  mythologie  Scan- 
dinave, femme  d'Odin,  mère  des  A!ms. 

«FKKilDARIlI.M  [fri-gi-da-riome|  (ml., 
de  frigidus,  froid),  sm.  Chez  les  Romains, 
nièce  des  thermes  dans  laquelle  on  prenait 
les  bains  froids. 

FRKilDITÉ  (du  1.  frioidus,  froid),  tf 
Qualité  de  ce  qui  est  froiJ,  de  ce  qui  cause 


la  sensation  du  froid  :  La  frigidité  de  la 
"    "  ■  *se  :  ta 

l'estomac. 


glace,  —  Fig.   Faiblesse 


frigidité  de 


fi 


«FRICORIFËRB  (1.  /"riffiM.  génitif /■«- 
goris,  froid  +  ferre,  porterj,  sm.  Appareil 
destiné  à  produire  un  froid  intense.  Le  plus 
puissant  des  frigorifères  est  celui  qu'a  ima- 
giné l'ingénieur  .M.  Camille  Vincent  en  1877. 
Il  consiste  en  un  vase  cylindrique  en  cuivre 
à  double  iMiroi,  rempli  de  chlorure  de  roé- 
thvle  liquéBë  (C*H3CI).  Quand  on  ouvre  le 
robinet  adapté  à  ce  cylindre  métallique,  le 
liquide  jaillit  aussitôt  et  peut  être  reçu  dans 
un  vase  ouvert  oii  il  entre  immédiatement 
en  ébullition.  La  partie  non  volatilisée  du 
chlorure  de  méthyle  contenu  dans  ce  rase 
constitue  un  bain  à  —  23*,  dans  lequel  il 
suftlt  de  plonp;r  les  corps  pour  les  refroi- 
dir considérablement.  On  |>eut  abaisser  la 
température  du  bain  jusqu'à  —  5.1"  en  le 
soumettant  h  l'action  oun  courant  d'air  sec. 
Ce  simple  ajppareil  permet  de  liquéfier  les 
gaz,  de  solithner  le  mercure,  l'acide  carbo- 
niquo  en  quelques  minutes.  M.  Charles 
Tellier  donne  le  nom  de  frigorifére  à  nn  cy- 
lindre en  tôle  dans  le<)uel  on  fait  pénétrer 
des  vapeurs  d'éther  méthvliqiie  ou  oxrde  de 
méthyle  liquéfié  (C'Il'O)  qui  refroidissent 
une  solution  de  chlorure  de  calcium  conte- 
nue dans  des  tuyaux  en  cuivre.  Cette  solu- 
tion arrive  dans  un  espace  dit  chambre  de 
froid  dont  l'air  se  trouve  amené  À  la  tempé- 
rature de  0  degré.  Cet  air  pénètre  par  Oes 
trous  dans  une  chambre  à  viande  oh  sont 
disposés  des  morceaux  de  viande  que  l'on 
veut  conserver  frais.  Tout  cet  appareil  a  été 
aménagé  dans  les  vaisseaux  il'  '  ms- 

porter  en  Europe,  à  l'état /"r//  .les 

boeufs  que  l'on  abat  en  .\inei  i.j.n  .  i\.  Fri- 
gnrifigue.] 

FRKiORIPIQlTE  (1.  frigorifirum,  Ae  fti- 
gus,  génitif  frigoris.  froid  +  fieare,  faire), 
adj.  t  g.  Qui  produit  du  froid;  qui  déter- 
mine l'abaissement  de  la  température  dans 
le  milieu  environnant.  L'abais.sement  de 
tem|)êratur<'  d'un  coqis  iliin  milieu  peut 
s'obtenir  par  deux  proc.- :  n:l»Oii 

fait  évaporer  un  liquidr  '  isceeas, 

le  changement  d'état  s'opère  par  1  effet  de  la 
chaleur  que  les  vapeurs  qui  se  forment  sou- 


jU"4JU  1 

'pelte  I 
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Urnil  à  te  parti*  riMtfe  KqaU*.  <M]»«i  pMt 
alors  te  râfroidir  ••an  pe«v  «««(rler  nn 
nouveau  liqaid*  que  l'on  ;  Dloiit*.  t*  tin  fii'l 
un  mélange  de  mMmtien,  W  mmtt  mlmUt  et 
les  autres  liquides,  qtii  ml  entre  eUtê  ■■# 
certaine  afftnité  fhimique.  C«(l«  aÉaili  dé- 
l-rmiiw  !'  laisoo,  qui  eu  inuMdia- 

lenienl  *  fusion  du  compoeé  ;  mais 

celle  fuiKin  «e  jir.xluit  alon  à  MM  ImÛ#»- 
ture  beaucoup  moin»  élev4a  OW  Mtti  à  !•- 
quelle  I,.  («iiipoaé  davieodraK  RmU*  wm» 
lin"  la  ckalMtf  sraU.  CoauM  la 

Çn>  e  DfcMHkira  à  eMM  sorte  4e 

disMiiiitioii  ne  peut  être  foaraie  ^a*  Mr  U 
portion  du  composé  qui  eal  «ncore  *  l'eut 
solide,  il  en  re>.iii..  .i....  -çllii  ci  aa  ahaiss» 
meni  plus  ou  r  uUraM*  à»  tnmnt 

rature.  Par  r<  ;  ,in  mêle  t  paifWa 

de 
riq 

dail.    ic    iiiri,.!.. 

a  de  u  sorte  ' 

frtgorifiqm  ou  u^  HfHgfnntt,  Lm 

substance*  que  l'uu  met  le  ploa  souvent  en- 
semble pour  avoir  un  méteng*  de  cette  na- 
ture soni  :  1»  l'rau  et  les  lelt;  t»  las  meidei 
et  les  tels;  3<  lea  itU  00  Ut  «téim  a*M  b 
glace  filée  ou  U  nrine  Daaa  te  adeaca  et 
dans  1  indusiri'  ces  mélanges  pour 

produire  des  ;.  !.cjd«.  (V.  W/Hy^ 

Tant.)  Il  Appareil  frigorifque.  toat  apparril 
dont  on  se  sert  dans  te  nat  ite  prodàuw  an 
abaissement  de  lempératnra  «rabaat  aear 
congeler  un  liqtdde  *t  aoUiarnsnt  leaa. 
L'un  des  appareils  frigoritqaas  tes  plas 
con  le  te  gteea  ea  loaie 

sai-  irré,  fondé  sur  te 

volaiiii^.iiioii  t|ii  euri'UTv  I aflMKMlteoae  li- 
quéfiée lorsqu'au*  a'**!  plus  aoBwaa  qa*i  la 
pression  de  l'atmosphèr».  C«l  appareil  •* 
compose  :  I*  d'un  générateur  on  ekandtere 
remplie  aux  trois  quarts  irimmonlagiin  da 
coHi  '   placée  sur  un  fonmaaa  aa 

m<'  on  jwut  an  étever  par  itgréi 

la  1':.,  "r  S"  d'an  eongtlaleur,  vas* 

de  mébii  .i  roniqne,  et  dont  te* 

parois  v< .  .rieures  sont  garnies  de 

petites  aujjeiies  comparables  aui  paaicra 
dans  lesquels  on  Dut  couver  les  pigeoM.  Ce 
congélateur  plonge  dans  un  baquet  eawls 
nant  de  l'eau  froide;  3*  d'un  hit*  qai  Ml 
communiquer  la  chaudière  avee  le  C0M<h 
leur.  Pour  faire  fonctionner  cet  appareil  fri- 
gorifique, on  chauffe  U  chaudière  ;  l'ammo- 
niaque gaïause  s'en  dégage  «1  s*  rend  eu» 
le  congétetaor  oii,  par  *a  propM  priiatea. 
elle  s*  liquéfie  dans  tes  augriles.  Qiuad  toM 
le  sas  est  sorti  de  la  rh.-i  P'***!* 

celle-ci  dans  un  baquet  )  i  frgio* 

tenant  en  dissolution  un  peu  ae  rnn 
calcium.  Le  refroidiaaaaaeat  braaaiwd 
chaudière  supprime  te  ptaaitua  daaa  HaU- 
rieur  de  l'appareil,  et  l'aromonJaga* Uaaédie 
que  renferment  les  augelie*  relonrae  a  Fétat 
gazeux  en  absorbant  une  telle  qnaatiÛ  d* 
chaleur  que  la  température  de  l'inlériear  da 
congéUleur  peut  sahaiseer  jusqu'i  —  M*. 
Kn  même  temps  qu'on  plaçait  la  chandièr* 
dans  l'eau,  on  a  eu  soin  d'inirtidaire,  dans 
l'intérieur  du  congélateur,  un  vas*  «a  br- 
hlanc,  très  mince  et  rempli  d'eau.  C'est  eeitP 

eau  qui  se  ronr le  massa  d*  gtae* 

A  mesure  que  i  votetiltetHoa  d* 

l'ammoniaque  i  i .  ammobiique.  ne- 

devenue  gazeuM),  lenlie  par  un  '  !e 

générateur,  se  dissout  dans  IV.i  i 

tient,  et  reforme  ainsi  la  solatioa  ammonta- 
cale  primitive.  Celleci,  en  roaaéoa*BB*  J*at 
servir  indéfiniment.  —  Sm.  Le  FtigaHllfme. 
nom  par  l<-quel  on  a  désigné  te  aavira  ap- 
proprie en  1877  par  .M.  Ch.  Tellier  poar  iraa»- 
porter  en  France,  dans  aa  étal  parfait  d* 
conservation,  la  «lande  prawaaat  d*  barnb 
abattus  en  Amériqo*  dans  te  région  d*  La 
Plala.  I.esdi<posilioa*adop|é**  ponrobtefUr 
ce  résnlTat  nnt  été  sonuaatreoiMit  iadiqaé** 
àl'..' 

Fini  I  I  \  I  I  -I  h\.frigidHlonim'i,adj. 
et  s.  i  res  srnuiiir  «u  froid  :  On  derieni  fri- 
leux M  tkiUiumnL  Qmel  frileux  mm 
faileil 

PRIMAinB  f/Wa>a«).«ai,  Tmisitws  itoia 
de  l'anBéa  répabUcala*  (da  M  noMOibre  aa 
MdéoMBhr*\ 
rwamàM  (aoand.  krim.  gale*  Uaad)*^ 
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sm.  Brouillard  converti  en  petits  clacong  : 
L'hiver  e.il  la  saison  des  frimas.  —  Po^t.  Les 
frimas,  l'iiivfir. 

FHIMK  (l.  frumen,  gosier,  monstre,  gri- 
mace), sf.  Apparence,  semblant,  feinte  : 
C'est  un  cnmpére,  il  a  perdu  pour  la  frime. 
(Pop.)  —  I)6r.  Frimousse. 

♦  FIIIMOIISSE  \  frime),  sf  Visage  :  Le  r/a- 
vtinde  l'aris  aune  frimousse dvetlli'e.  (Pop.) 

FRINGAIxE  (pour  faim-valle),  sf.  Besoin 
(Je  manger  suint  et  impérieux  :  Avoir  la 
fringale. 

f'hinGANT,  ANTE  [fringuer],  adj.  Pé- 
tulant :  Cheval  frinyant.  Mine  fringante.— 
Fig.  Faire  le  fringant,  se  donner  des  airs 
avantageux. 

*FHINGIIXE  (1.  fringilla),  sf  Nom  qui 
s'applique  à  toutes  les  espèces  du  genre 
moineau  et  particulièrement  aux  pinsons. 

FRINtaiER  (x),  vi.  Sautiller  en  dansant 
(vx).  —  Dér.  Fringant. 

FKIO  (cap),  promontoire  de  la  côle  orien- 
tale du  Brésil,  à  l'E.  du  Rio  de  Janeiro. 

♦  FRIOLET  (du  vx  fr.  frioler,  frire),  sm. 
Variété  de  poire. 

FRIOIIL,  anc.  province  vénitienne  située 
entre  l'Adriatique  et  les  Alpes  orientales, 
dont  la  plus  grande  partie  appartient  à 
l'Italie  et  le  reste  à  l'Autriche.  —  Le  maré- 
chal Duroc  a  porté  le  titre  de  duc  de  Frioul. 

♦  FRIPE  [x],  sf.  Tout  ce  qu'on  peut  man- 
ger. (Pop.)  Il  Autrefois,  chiffon.  —  Dér. 
Fripier,  fripière,  friperie,  friper,  fripon,  frl- 
ponner,  friponnerie,  friponneau.  —  Coinp. 
Fripe-sauce. 

FRIPER  (du  vx  fr. /)!;)?,  chiffon),  î)<.  Chif- 
fonner :  Friper  une  robe.  \\  User  :  Cet  enfant 
fripe  ses  habits  en  peu  de  jours.  \\  Manger 
goulûment  :  Il  fripa  en  un  instant  lotit  ce 
qu'on  lui  servit.  —  Fig.  Dissiper  :  //  a  frij  i 
son  patrimoine.  —  Se  friper,  rr.  Devenir 
chilîonné,  usé  :  Cette  étoffe  se  fripe  trop  vile. 

FRIPERIE  (du  vx  fr.  fripe,  chiffon), 
sf.  Habits,  meubles  détériorés  par  l'usage  : 
Marchand  de  friperie.  \\  Commerce  des  vieux 
habits,  des  vieux  meubles  :  Il  se  connaît  à 
la  friperie.  —  Fig.  Vieilleries  :  La  friperie 
nii/thologique  n'est  plus  de  saison. 

FRIPE-SAUCE  {friper  -f-  sauce),  sm. 
Goinfre,  goulu.  ||  Àlauvais  cuisinier  :  On 
rencontre  plus  de  fripe-sauce  que  de  ca- 
rêmes. (Fam.) 

FRIPIER,  1ÈRE  (du  vx  fr.  fripe,  chiffon), 
s.  Celui,  celle  qui  fait  le  commerce  des  vieux 
habits,  des  vieux  meubles  :  Les  fripiers  se 
tenaient  autrefois  sous  les  piliers  des  Halles. 
—  Adj.  Un  marchand  fripier.  —  Fig. 
Fripier  d'écrits,  plagiaire.  ||  Genre  de  mol- 
lusques gastéropodes. 

FRIPON,  ONNE  {friper,  manger),  s. 
Celui,  celle  qui  vole  adroitement  :  Un  valet 
fripon.  Il  Personne  qui  trompe  sans  scru- 
pule :  Tour  de  fripon.  \\  Enfant  éveillé  et 
malin  :  Un  petit  fripon.  —  Adj.  Coquet, 
éveillé  :  Un  air  fripon. 

FRIPONNEAU  (dm.  de  fripon),  sm.  Jeune 
fripon  :  Le  friponneau  s'empressa  de  s'excu- 
ser. Il  Pauvre  diable  qui  escroque  :  On  a  re- 
liché  le  friponneau. 

FRIPONNER  {fripon),  vt.  Escroquer  à  la 
manière  des  fripons  :  Friponner  au  jeu. 
Passer  sa  vie  à  friponner  ses  amis. 

FRIPONNERIE  {friponner),  sf  Action 
de  fripon  :  Vivre  de  friponneries. 

FRIQUET  (vx  fr.  frique ,  alerte),  sm. 
Moineau  plus  petit  que  le  moineau  domes- 
tique, qui  a  une  tache  noire  sur  l'oreille  et 
vit  dans  les  taillis  et  les  boqueteaux  -.Le 
friquet  est  d'une  grande  vivacité. 

FRIRE  (1.  frigere),  vt.  Faire  cuire  dans 
de  l'huile,  du  beurre  ou  de  la  graisse  fon- 
due :  Frire  des  goujons,  des  œufs.  —  Fig. 
//  n'y  a  rien  à  frire,  rien  à  manger,  aucun 
profit  à  tirer.  ||  y'avoir  plus  de  quoi  frire, 
être  ruiné.  ||  Et)-e  frit,  être  perdu.  —  Vi. 
Cuire  dans  une  graisse  fondue  :  Le  poisson 
frit.  —  Se  frire,  vr.  Etre  frit.  —  Gr.  Je  fris, 
tu  fris,  il  frit  (pas  de  pi.);  point  d'imparfait 
ni  de  passé  défini;  je  frirai,  je  frirais;  fris 
(pas  de  pi.);  frit,  frite.  On  supplée  aux 
temps  qui  manquent  en  faisant  précéder 
frire  du  v.  faire  :  n.  fîmes  frire.  —  DéP. 
Friand,  friandise,  frit,  friteau,  friteur, 
fritte,  frilteux,  fritter,  fritlage,  friture, 
fritnrier,  frituriére. 


♦  FRISAGE  {friser),  sm.  Action  de  friser  : 
le  frisaqe  d'une  perruque. 

FRIS'CIIE-IIAFF,  90  kilom.  de  longueur 
sur  7  !i  8  de  largeur  moyenne,  lagune  for- 
mée par  la  Baltique  sur  les  côtes  de  Prusse, 
entre  Dantzig  et  Kdnigsberg ,  séparée  de  la 
mer  par  une  étroite  langue  de  terre;  elle  no 
communique  aujourd'hui  avec  celle-ci  que 
par  une  seule  issue,  à  l'illau.  Plusieurs  ri- 
vières considérables  y  débouchent. 

FRISE,  3320  kilom.  carrés,  329)30  hab., 
province  de  Hollande  divisée  en  3  arrondis- 
sements, sur  la  mer  du  Nord  et  le  Zuyderzée  ; 
ch.-l.  Leeuwarden.  Pays  bas  et  plat  dont  les 
plaines  sont  en  quelques  points  au-dessous 
du  niveau  de  l'Océan.  Les  villes  et  les  vil- 
lages sont  construits  sur  des  digues  ou  des 
buttes  artificielles.  On  y  rencontre  quelques 
rivières,  des  lacs  et  un  grand  nombre  de 
canaux.  Le  climat  est  humide  et  cependant 
assez  sain.  Le  sol  se  prête  dans  le  N.  de  la 
province  à  diverses  cultures,  et  on  y  ren- 
contre de  gras  pâturages;  au  S.,  on  récolte 
le  froment,  la  navette,  des  légumes  et  beau- 
coup de  chanvre.  Fabrication  de  toiles  fines  ; 
raffineries  de  sel.  Pêche  active  et  abondante  ; 
extraction  de  la  tourbe,  etc. 

FRISE  ORIENTALE,  anc.  province  du 
roy.  de  Hanovre  annexé  à  la  Prusse  depuis 
1866.  —  C'est  aujourd'hui  le  district  d'Au- 
rich,  3109  kilom.  carrés,  2116:i2  hab.,  plaine 
basse,  couverte  de  tourbières,  de  marais  et 
de  lacs  ;  ville  principale  :  Emden,  port  sur 
l'estuaire  de  1  Ems.  —  DéP.  Frison,  frise'i. 

l.  FRISE  ibl.  fresium,  broderie,  frange), 
sf.  Dans  les  ordres  de  l'architecture  grecque, 
la  partie  moyenne  de  l'entablement  comprise 
entre   l'airliitrave    située    au-dessous    et   la 


FRISE 

P.  Frise.    —  C.    Corniche.  —  A.    Ar.-hitravo.  —  M,    Mé- 
tapes.  —  T.  Trislyi.hi'S. 

corniche  qui  la  couronne.  La  frise  porte  des 
groupes  de  rainures  verticales  ou  triqlyphes 
également  espacés  entre  lesquels  il  existe 
des  intervalles  rectangulaires  et  souvent 
ornés  de  bas-reliefs  ou  d'autres  sculptures. 
Ces  intervalles  sont  ce  que  l'on  »ppelle  des 
métopes.  (V.  ce  mot.) 

2.  FRISE   {friser),  sf.  Étoffe  de  laine  à 
poils  frisés  :  Manteau  doublé  de  frise. 

3.  FRISE,  sf.  Toile  venant  de  la  Frise.  || 
Cheval  de 

*i    ~ 
'■\ 


fri.ie,''rossa 
pièce  de  bois 
garnie  de 
pieux  poin- 
tus et  ferrés 
dont  on  se 
sert  à  la 
guerre  pour 
boucher  une 
brèche  et  qui 
fut  d'abord 
employée  dans  la  Frise  :  Défendre  les  abords 
d'une  place  avec  des  chevaux  de  fcL^e. 

FRISÉ,  ÉE  {friser),  adj.  Bouclé,  garni 
de  boucles  :  Cheveux,  poib  frisés.  \\  Orné  de 
cheveux  bouclés  :  Tête  frisée.  \\  Chou  frisé, 
chou  vert  ou  rouge  d'hiver  à  feuilles  crêpées. 
*  FRISELÉE  [friser) ,  sf.  Maladie  de  la 
omme  de  terre  qui  en  rend  la  tige  lisse  et 
ui  fait  prendre  une  couleur  brunâtre. 

FRISER  (del'angl.  frisle,  crépu),  vt.  Bou- 
cler :  Les  perruquiers  frisent  les  cheveux  au 
fer.  Il  Friser  quelqu'un,  lui  boucler  les  che- 
veux. —  Fig.  Effleurer  la  surface  :  La  halle 
m'a  frise'  la  joue.  —  F.ig.  Fmer  la  corde, 
risquer  d'être  pendu.  ||  Être  prêt  d'échouer  : 
J'ai  gagné  mon  procès,  mais  j'ai  frisé  la 
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corde.  ||  Friser  ta  cinquantaine,  être  près 
d'avoir  cinquante  ans.  \\  Friser  l'impertinent, 
faire  une  action  voisine  de  l'impertinence. — 
Vi.  Se  mettre  en  boucles  ;  Ses  cheveux  fri- 
sent. —  Se  friser,  vr.  Être  frisé  :  Les  che- 
veu./; se  frisent  au  fer.  ||  Avoir  l'habitude  de 
se  faire  friser.  ||  Passer  l'un  près  de  l'autre  : 
Nous  nous  sommes  frisés  il  la  promenade .  — 
DéP.  Frise2,  frisette,  frisé,  frisaye,  frisure, 
frisoir,  frison,  frisetée,  frisotter. 

♦  FRISETTE  (dm.  de  frise  2),  sf.  Petite 
boucle  de  cheveux  frisés. 

♦  frisoir  (friser),  sm.  Fer  à  friser. 

♦  frison  {friser),  sm.  Chaque  boucle 
d'une  frisure.  ||  Enveloppes  extérieures  d'un 
cocon  :  Cardeuse  de  fri.mns.  ||  Ancienne 
étoffe  de  laine. 

♦  FRISON,  ONNE  {Frise),  adj.  De  la  Frise  : 
La  population  frisonne.  ||  Habitant  de  ce 
pays  :  I-.es  anciens  Frisons  occupaient  la  ré- 
gion située  entre  le  bras  oriental  du  Hhin  et 
l'Ems.  —  Sm.  La  langue  frisonne,  dialecte 
du  bas-allemand. 

FRISOTTER  (fréquentatif  de  friser),  vt. 
Friser  souvent  et  par  petites  boucles  :  Elle 
passe  des  heures  à  frisotter  sa  fille.  —  Vi.  Se 
disposer  en  boucles  :  Ses  cheveux  frisottent. 
—  Se  frisotter,  vr.  Se  friser  minutieusement. 

♦  FRISQUE  idb.  de  frais),  adj.  î  y.  Vif, 
fringant  :  Jeunes  femmes  frisqws  et  pim- 
pantes. —  DéP.  Frliquet,  frisquette. 

♦  FRISQUET,  ETTE  (dm.  de  /risque), 
adj.  Se  dit  d'un  froid  piquant  quoique  mo- 
déré :  Temps  frisquet.  —  Adv.  Il  fait  fris- 
quet. (Pop.) 

FRISQUETTE  (frisquet^),  sf  Châssis 
que  les  imprimeurs  qui  emploient  la  presse 
à  bras  abaissent  sur  la  feuille  blanche  pour 
éviter  les  taches  :  Découper  la  frisquette. 

FRISSON  (vx  fr.  friçon  :  du  1.  friclionem, 
de  frigere,  avoir  froid),  sm.  Froid  que  l'on 
ressent  quand  la  peau  et  les  couches  exté- 
rieures des  muscles  superficiels  se  contrac- 
tent :  Avoir  le  frisson.  —  Fig.  Saisissement 
produit  par  l'horreur,  la  crainte,  etc.  :  Ce 
temble  spectacle  donne  le  frisson.  \\  Emotion 
agréable  :  Un  doux  frisson.  —  DéP.  Fris- 
sonner, fris.ionnant,  frissonnejnent. 

FRISSONNANT,  ANTE  {frissonner) ,  adj . 
Qui  frissonne  :  La  mer  encore  frissonnante. 

FRISSONNEMENT  {frissonner),  sm.  Ac- 
tion de  frissonner  :  I^  pretnier  frissonnement 
de  la  fièvre.  Un  frissonnement  de  crainte. 

FRISSONNER  {frisson),  vi.  Avoir  le  fris- 
son :  Commencer  à  frissonner  au  début,^  de 
l'accès  de  fièvre.  Frissonner  de  froid.  ||  Etre 
agité  légèrement  :  Les  feuilles  frissonnent.  — 
Fig.  Etre  saisi  de  terreur,  d'horreur:  Tous  les 
.<:pectateurs  du  combat  frissonnaient  d'hor- 
reur . 

FRISURE  {friser),  sf.  Façon  de  friser  : 
Une  frisure  élégante.  ||  Etat 'de  ce  qui  est 
frisé  :  Elle  a  dérangé  sa  frisure  en  courant. 

FRIT,  FRITE  (frire),  adj.  Qui  est  cuit 
dans  la  poêle  avec  du  beurre,  de  la  graisse, 
de  l'huile,  etc.  :  Du  poisson  frit.  ||  Ruiné, 
perdu  :  Vous  êtes  un  homme  frit.  ||  Mangé, 
dissipé  :  Héritage  frit. 

♦  FRITEAU  (/)•<<),  sm.  Manière  d'a|  prêter 
certains  mets  en  les  faisant  frire  après  les 
avoir  enduits  de  pâte  et  saupoudrés  de  fa- 
rine :  Friteau  de  poulet. 

FRITELIN,  personnage  des  farces  tabari- 
niques.  Il  v  remplit  le  rôle  de  valet. 

FRITEÛR,    EUSE   {frit),  s.    Marchand, 
marchande     de 
pommes  de  terre, 
de  saucisses  fri- 
tes, etc. 
♦fritigern, 

roi  des  Goths 
ariens  qui  établit 
dans  la  petite 
Mésie.puis  s'em- 
para delà  Thes- 
salie,  de  l'Êpire 
et  de  l'Achale. 
M.  en  393. 

fritillaire 

(du  1.  fritillus, 
cornet\,«/'.Plante 
lili.acée  d'ornement  dite  aussi  couronne  im- 
périale et  dont  les  fleurs  renversées  ressem- 
blent à  celles  de  la  tulipe:  Les  fleurs  pendantes 
de  la  fritillaire  sont  d'un  rouge  safrané. 
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rRIÏÏAGK 
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♦  KniTTAOB  Ifi-ilte).  sm.  Op<!ration  qui 
a  pour  Imt  il'<«cli:iii(Trr  jiisi|ii'A  un  cprtaiii 
dc(ri«  !<•  nii'l:iii),'t>  dcn  i>li'in<'iin  du  vi^rro. 

FIIITTK  (fril  ,  .«/".  MélanKC  .les  «ilémenls 
ilu  vtTi-e  c,irlH)niit«  île  suude  et  »al)lr)  qu« 
l'ou  .1  chiiutré  pt-tisqun  au  point  de  fusion 
piiui-  l«  d<»l)arrasi«T  de  toute  malière  orga- 
nique. Il  Calcin.ition  que  l'on  fait  «uliir  à 
l'arelale  ili-  soude. 

♦  KHITTEIl  ifrillf),  vl.  Calciner  le  m<i- 
lauj.'!'  des  uiatii'res  qui  fornierunl  le  Terre  : 
Finir  il  fritti-r. 

♦  KHITTEUX,  EU8E  (firittt),  a^f.  Qui 
n-s-einlili"  aux  fritlen  :  Les  l'Jertions  voleani- 
i/iirn  mit  Miiivnnl  l'itfpecl  fi  itirux. 

KIIITIIIIE  {pire),  st.  Action,  maniire  de 
frire  :  friture  d  l'huile.  \\  Huile,  beurre  et 
(tniisso  fondue  qu'on  emploie  pour  faire  frire  : 
Ife  la  friture  biiuitlnnte.  \\  Poisson  frit  : 
M(iiu/er  une  friture  île  i/oujfms. 

«FHITI!UIER,  IP^HE  •  friture),  i.  Celui, 
celle  qui  l'ait,  qui  vend  de  la  friture  :  l>»  /Vi- 
turirrt  et  rdlisseuis. 

FIlITZ.alirévialion.illemamledeFiVrff'ric 

KIlIT/.I.AIt,  30UO  hab..  ville  de  rempiii! 
d'Alleni.i^'ne  (liesse-Nassau,  sur  l'Eddcr. 
Klli!  fut  lii'iiie  autour  d'une  ancienne  abbajo 
fondée  par  saint  lioiiiface. 

KltlVOLE  (I.  frivolum\  adj.  i  g.  Lfi^er, 
lie  pou  d'importance  :  Prétexte  frivole.  Ij  Qui 
ne  s'occupe  que  de  choses  frivoles  :  h.t/irit 
friiole.  —  5m.  Chose»  frivoles  :  Le  ffoiit  du 
frir'ile.  —  D<^r.  Frivolement ,  friiolitif. 

♦  rmvOI.EMKNT  {frimle  +  sfx.  ment), 
adv.  D'une  manière  frivole  :  Consumer  fri- 
volement sa  vie. 

FitIVOLITÉ  (1.  frivolitalem),  sf.  Carac- 
tère il'uiie  personne,  d'une  chose  frivole  : 
l.a  frivolité  de  son  esprit  nuit  au  développe- 
ment de  .'es  talents.  ||  Chose  frivole  :  Ne  roc- 
cu/M'r  que  de  frivolités. 

FIIO,  divinité  do  la  mythologie  danoiw. 
Elle  présidait  aux  vents  et  aux  phénomènes 
atmosphériques. 

FitOIIEN  (Jka.n)  (1160-1527),  imprimeur 
allemand  qui  s'établit  i  Bile.  11  introduisit 
en  Allemagne  les  caractères  latins  et  imprima 
plus  de  trois  cents  ouvrages  remarquables 
par  la  correction  du  texte.  Citons  une  liHile 
en  latin,  le  S'ouveau  Testament  d'Érasme, 
les  Pères  latins.  Il  avait  commencé  l'impres- 
sion des  Pères  grecs  que  ses  lils  Jérômk  et 
Jean  continuèrent. 

FltOUEHUEK  (Jean-Jacques)  (1635-169.Ï), 
cla^'ecinistc  et  organiste  allemand.  Il  fit  les 
délices  do  la  cour  d'Angleterre  et  fut  attaché 
à  celle  do  l'empereur  l-ordinand  III. 

FROC  (VHA.  hroch.  habit),  sm.  Partie  do 
l'habit  dos  moines  qui  couvre  la  tète  ainsi 
que  le  devant  et  le  derrière  de  la  poitrine. 
Il  Costume  d'un  religieux  :  Mettre  son  froc. 
—  Fig.  Prendre  le  froc,  se  faire  moine.  {| 
Jeter  le  froc  aux  orties,  renoncer  à  la  vie 
monacale  ou  à  l'état  ecclésiastique.  —  Dér. 
Frncard.  frocaille.  —  Coiup.  Enfroquer, 
défroqiier. 

«FltOCAlIXE  (/"roc -f-  sfx.  péjoratif ai'//f), 
sf.  I.cs  moines  :  La  frocaille  exaspérait  Ba- 
hélais.  ^Kaiii.) 

FROCAIIU  (froc  +  pfi.  péjoratif  arrfl,  sm. 
Moino  :  Voltaire  n'aimait  pas  tei  frocards. 
(Fa  m.) 

FHOCIIOT  (Nicoi-as-BknoIt)  (1761-1828), 
avocat  au  Parlement  do  Dijon,  députe  aux 
États  généraux  en  1789.  Ami  de  Mirabeau  et 
son  exécuteur  tcstamenUiirc,  il  proposa  la 
convocation  d'une  Convention  nationale,  lit 
partie  du  Corps  législatif  après  Brumaire, 
de  vint  conseiller  d'État  sous  l'Empire  et  vécut 
dans  la  retraite  après  la  secondeKeslaiiration. 

FIKRSCIIWILLER,  517  hab.,  vill  igo  du 
cant.  do  Woerth,  do  l'anc.  départ,  du  Bas- 
Rhin  ;auj.  à  l'Allemagne  (Alsace-Lorraine). 
Ï!ne  armée  franc.iise  y  fut  défaite  par  les 
Prussiens  le  6  aoiU  1870.  Cette  bataille  porte 
aussi  les  noms  <le  NVcxM'th  et  de  ReicfasholTen. 

FUOIISDORF,  3i0  hab.,  village  de  la 
basse  Autriche,  sur  la  Leitha.  Château  qui 
fut  la  résidence  du  comte  do  Chambord,  et 
uii  il  mourut  le  24  août  188:). 

1.  FROin,  OIDE  (I.  frii/iditm''.  adj.  Dé- 
pourvu de  chaleur  :  PaifS  froid.  ||  Qu'on  n'a 
pas  fait  cliaufter  :  Riiin  froid.  \\  Viandes 
froides,  préparées  pour  être  mangées  froides. 
Il  Déjeuner  froid,  composé  de  mets  froids.  || 

DICT.  LaRIvk  kt  iLhtRV.  —  uvn.  48. 


Qui  ne  garantit  pas  du  froid  :  Mnisnn  froide. 
Vêtement  froid.  Jj   Qui    <•  rhaud   : 

Soufie  froide.  j|  llumeuv  .  lerofu- 

les.  Il  Qui  diminue  !  ■  .>iiiiii.tl«  :  >'»•- 

meures  froides.  —  1  émeut  difHci- 

leinent  : //«i/ime /"i-r  /"ii'fe.  Iiuiiime 

calme.   ||  Qui  eut  xaiiit  veitn.  u- 

siasmo  :  .Auteur  froid.  ||  Être  ,t  7, 

calme  d'esprit,  il  Exempt  d'ilinMoni  :  Iji 
froide  raison.  ||  Peu  «erviable  :  l'irur  front. 
Il  Plein  do  réserve,  de  fioideur  :  Ib'ceptinn 
flvide.  —  Fig.  Hattre  froid  d  ifueti/u'un.  lui 
témoigner  de  la  froideur.  ||  Insensible  •  l'n 
fi-oid  mépris.  \\  Qui  manque 
d'éclat  :  Style,  dessin  froid.  /'- 

—  A  KiioiD,  tor.   adv.  Sans  èi..    .  ,. 

Forf/er  un  fer  à  froid.  \\  Sans  enginienien' 
fVlire  de  l'enthousiasme  A  fmid.  —  Dit 
Froidl,  froidement,  froideur,  froidir,  frui 
dure,  froidiireux.  —  <^tiiip.  Hrfroidir,  re- 
froidissement, etc.  Même  familb;  :  Frigidité, 
frigorifère,  frigorifique,  frigidarium,  réfri- 
gérant, etc. 

2.  FROIU  (/'roi>H\jm.  Sensation  pénible 
causée  par  un  abaissement  de  la  tempéra- 
ture du  corps  :  Trembler  de  froid.  ||  Abais- 
sement sensible  de  la  température  de  l'air, 
d'un  corps  quelconque  :  Le  froid  est  survenu 
tout  à  coup.  Il  /O  aeqrés  de  froid,  10  degrés 
au-dessous  du  zéro  du  thennoroètro.  On  dis- 
tingue les  degrés  de  froid  des  degrés  de  cha- 
leur en  plaçant  le  signe  —  (moins)  au-<levant 
du  nombre  qui  les  exprime  :  Le  mercure  gèle 
à  —  40".  —  Le  froid  ne  désigne  point  une 
chose  qui  ait  une  existence  réelle  ;  il  n'exprime 
qu'une  diminution  plus  ou  moins  considé- 
rable de  la  chaleur  accumulée  dans  un  corps. 
L'idée  de  froid  est  purement  relative  ;  l'ap- 
préciation que  nous  taisons  du  froid  dépend 
uniquement  du  la  disposition,  de  l'état  actuel 
do  notre  corps  :  une  rave  nous  parait  chaude 
en  hiver  et  froide  en  été,  parce  que,  dans 
chacune  de  ces  saisons,  nous  comparons 
instinctivement  sa  température  à  celle  qui 
règne  au  dehors  ;  mais  en  réalité,  une  cave 
un  pou  profonde  possède  toute  l'année  la 
mémo  température.  Les  moyens  de  produc- 
tion du  froid  que  nous  ayons  à  notre  dis|io- 
sition  sont  :  i*  l'évaporation  des  liquides 
Toiatils;  2"  le  mélange  de  solides  et  de  li- 
quides d'oii  résulte  un  composé  qui,  en 
tondant,  absorbent  du  calorique  qu  ils  em- 
pruntent à  la  portion  du  mélange  non  encore 
fondu.  (V.  Frigorifique,  l{éfrigérant.)  —  Fig. 
Âlanière  d'être  d  une  personne  sérieuse  et 
qui  ne  s'émeut  pas  aisément  :  Un  froid  gla- 
cial. [I  Indifférence:  diminution  dans  l'ami- 
tié :  Il  y  a  du  froid  entre  eux.  ||  Manque 
d'animation  dans  une  œuvre  littéraire  ou 
artistique  :  Le  froid  de  celle  comédie. 

FROIDEMENT  (froide -i-sfx. ment),  adv. 
Do  manière  A  être  exposé  au  froid  :  Froide- 
ment vêtu.  Il  Sans  émotion  :  Calculer  froi- 
dement les  résultats  d'une  démarche.  ||  Sé- 
rieusement et  avec  réserve  :  Répondre  fr^»- 
dément. 

FROIDEUR  {froid  2),  sf  Qualité  de  ce 
qui  est  froid  :  La  froideur  de  l'air.  —  Fig. 
Manque  d'animation  :  Iai  froideur  du  ca- 
ractère, n  IndilTérence  :  //  l'a  reru  avec  froi- 
deur. Il  Diminution  d'amitié  :  J'ai  remarqué 
une  certaine  froiiteiir  entre  ces  vieux  ami'. 

FROIDIK  I  froid  2),  vi.  Devenir  froid  :  /^ 
dîner  froidil  (vx). 

FROIDURE  (froid  2),  sf  Basse  temp<'ra- 
ture  :  Certaines  plantes  craignent  la  froi- 
dure. Il  Poét.  L'hiver. 

FitOIDUREUX,  EUSE  froidure),  adj. 
Qui  cause  la  froidiin-  :  Hiver  froidureux. 

FROk'LA  i"  (722-768),  roi  des  Asturies 
•n  757 ,  fondateur  d'Oviedo  en  760.  — 
Froii.a  II  (845-875),  roi  des  Asturies.  Il  fut  as- 
sassiné par  les  amis  de  son  rivalAlphonse  III. 

—  Fiioii*  III,  (lis  d'Alphonse  111,  roi  d'O- 
viecl,.  en  !»l(l.  M.  en  9Î4. 

«  FROISSABLE  (froUser),  oHi.  »  y.  Qui 
peut  être  froissé  :  Étoffe  froissalle.  —  Fiir. 
Facile  A  froisser  :  Caractère  froissnhle. 

«FROISSACE  (froisser),  sm.  Action  de 
froisser.  ||  Huile  de  froissage,  ivllo  qu'un 
obtient  par  un  prenv -nrige. 

FROIHSART  (.1  I  HO  ,  célèbre 

chroniqueur  et  p".  .  né  A  Valen 

Tiennes,  auteur  de  l.i  (  lu  m. nue  de  fiuinr, 
d'AngMerre,  d'Ecosse  et  d' Hs/xigne ,  qm  cmi 


lient  :  Kumpe  oncidenlak  de 

132i'  '  <i  un  tableau  bnllani  ri  au- 

fKirli  que. 

tl',"i-^i  Ml  \T    'VvMtrri.  rat.  Aetioa  <U 
:  Le  frfHMSfmenl  iCunr 
J  '  '  d'une   ti.itiirr       -    Vi^ 

AiitagutiMme  ;  i>  frirturf 
de  l'amour- propre.  |  Uffen 

r  lit. 

I  I    M^sKH  (bl. />-ie/«ofy,  dériv*  de  /Vi- 

r        ,/      K>-<>ll.-r   l,.,l f-f'.,.,.. ■ 


froti*i'itu:iit,  fiiH>.»uie, 

FROIHHl'RE  finuaer^,  »f.  Éut  A'nrm 
chose  froisM>v  :  On  i-    '  '  '  '  i 

fr  01  s  sure  d'une  étnif,- 

FHOIH.SV.  6:t»">  liai.     '  .,  i^ 

Clermnni    Dise  ,  près  da  la  Noyé. 

VHAi.EMEIVT  'fnUer),  tm.  Action  <!• 
fréler;  l'r!!  iione  qui  fr61e  :  l.e  fri- 

Irmrnt  d  !■  soie  protiuil  un  bruis- 

sement }nl^ 

FrAi.1  :r :  olare  :  dm.  da  fHcmrr, 

frotteri.i'  "'gèremeni  «o jMxnnt  : 

Sa  chevelure  (rùla  mon  vùojfe.  —  Dér  t  ■  ■ 
lement. 

FROMAGE  (TS  fr.  fbrmtft,  dérive  lio 
forme,  le  fromage  se  faisant  dâiM  dM  ommIm 
appelés    formeti,  sm.    .Miment    a«ol<$   trfs 
nourrissant  mais  un  : 
mentet  quelquefois  ui 

ce  qu'  '  le  la-ieum  on   la 

case  I  I  téittf.)  On  dfaHm- 

gueq<  ..  :*:i*\mfrommgh 

moiu  et  frais,  dont  les  uns,  faits  avec  dn  uùl 
écrémé,  sont  dit»  fromnqes  A  la  pie  ou  /Vo- 
mai/es  blancs,  el  ion'  venant 

de  lait  non  écrémé,  >'  ifes  è 

la  crème;  2*  les  fron^  •  ■■•■ 

avec  du    lait  non  e. 
sont  :  le  fromage  de  I 

tel    Seinc-Inférieure  Oot«- 

d'Orl.  les    fromages  et  de 

Saint  >'■■■   " '■  •■  :   .îioiit-Dor, 

près  !  lait  de  chè- 

vre; •  'le  et  Cibri- 

aués  il  froiil,  d. 
e  Maroilles  on 
fromages  ■ 
non  écréiii 
fromage  d'- 
un mélange  de  . 
le  fromage  de    ' 
Comté.  Vosges  . 
du  Parmesan,  <: 
varot  (Calvl-- 
fait  de  lait 
sorti  de  la  c 

paille,  on   laïu^u  iitùiir  eu  ca-c 
qu'il  ait  des /Truif  rouges  sur  la 
pliu  renommés,  à  causa  de  leur  Um  ^-\iui  n 
de  leur  saveur,  sont  las  A«aug«s  da|}«  ot 
ceux  dit*deLsngogne.||fV(MH^e<ferocAnii. 
sorte  de  pâté  sans  croate,  fait  .t  - 
hachéo.  fnn«n«nt  aasaisonnée  et 
tête    '  '     :    I  Fromagt  d'Ii 

anal  '-cédant,  lut  «?r. 

veau     .    .  lion  haeké,  épicé  i  : 

four.  —  Fig.  Hntre  la  poire  et  Ir  fr'-: 
au  dessert,  quand  on  ast  gai  et  aipan-. 
I><^r.  Fromageon,  fromagtot,  fromager  1.  i 
et  :i.  fromagerie,  finmageux. 

«FROMAOEON  (dm.  de  /VoaMMr\  sm. 
Fromak.'e  île  lait  de  brebis  que  l'on  aibnq»* 
dans  le  Midi  de  la  France. 

FROMAIiEOT  idm.de/hMM9»),«M.Nc«B 
vulgaire  du  fruit  do  la  maava  à  (Mdllf* 
rondes.  (V.  ilnure.) 

i .  PROM AtiBR,  ftRB  (fnmmft),  t.  Calai. 
celle  qui  fait  ou  rend  daa  fromagaa  :  1m/V«- 
miigers  des  Mprt. 

•i.  FRO%iA(iBR  \fromagt),  tm.  Vniwsan 
t-ous  gue  I  on  rcnplit  d«  bit  caillé 
des  Iromara. 

.     I   lU)MA«iKI»       YrtimaM),    «M.     (lenn- 

darlires  >i  lioatbaeéev 

gènes  do  I    >  .  aI«  :  Le  If 

froinaqer  est  blanr.  trndir  ri  pomuc. 
FROMAOKRIK  {fnmagr),  sf.  PabrM|M 
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de  fromage  cuit  :  Les  fromaffries  du  Jura. 
(V.  Fromage.)  \\  Boutique  où  l'on  vend  spé- 
rialemeut  des  fromagea  :  Fromagerie  bien 
achalandée. 

♦  FKOMAGEUX,  EUSE  (fromage),  adj. 
IJui  tient  de  la  iiatuie  du  Cromagc. 

FROMENT  (1.  frumenlum  pour  frugmen- 
lum,  do  frui  pour  fruavi,  jouir  de),  sm. 
Autre  nom  du  blé.  {V.  Hu.)  —  Fiff.  La  meil- 
leure partie  d'une  chose.—  Dér.  Fromental  1 
et  2,  fromenlacee. 

FROMENTACÉE  (froment),  adj.  f.  Se 
dit  de  toute  |)lante  voisine  du  froment. 

).  *  FROMENTAL,  ALE  [froment),  adj. 
Qui  convient  au  froment  :  Les  plaines  fro- 
mentales  de  la  Deauce. 

2.  *  FROMENTAL  (fromental),  sm.  L'a- 
voine élevée  ou  folle  avoine,  la  fenasse,  le 
ray-grass  des  Français,  plante  graminée,  de 
6  à  10  décimètres  dé  hauteur,  commune  dans 
les  terrains  secs,  dans  les  bois,  sur  les  talus 
p;azonnés;  elle  ne  constitue  qu'un  fourrage 
médiocre,  mais  forme  le  fond  dos  prairies 
dans  les  terrains  maigres. 

FROMENTIN  (Euoène]  (1820-1876),  pein- 
tre et  écrivain  français.  Après  avoir  étudié 
dans  l'atelier  de  Louis  Cabat,  il  visita  l'O- 
rient et  l'Algérie  d'où  il  rapporta  des  dessins 
et  des  notes.  On  cite,  parmi  ses  tableaux  : 
Chasse  à  la  gazelle  dans  le  Hodtia,  Faucon- 
nier arabe,  fribu  en  marche  dans  tes  pâtu- 
rages du  Tell,  Une  fantasia.  Il  a  laissé,  en 
oulre,  conmie  écrivain  :  L')i  Été  dans  le 
Sahara,  Une  année  dans  le  Sahel,  un  roman 
intitulé  Dominique. 

FROMENTINE  (PASSE  de),  détroit  entre 
l'ile  de  Noirmoutier  et  la  côte  de  Vendée. 

♦  fronce,  svf.  de  froncer.  Rangée  de 
plis  faits  sur  le  bord  d'une  étoffe  et  mainte- 
ntis  par  un  fil  très  tendu  passé  dans  ces  plis  : 
Faire  une  fronce.  J|  Pli  que  l'on  rencontre 
dans  le  papier.  ||  Ride  :  Avoir  des  fronces 
aux  tempes  (vx). 

FRONCEMENT  (froncer),  sm.  Action  de 
froncer  ;  état  de  ce  qui  est  froncé  :  Un  fron- 
cement de  sourcils  de  notre  père  nous  faisait 
obéir. 

FRONCER  (bl.  frontiare  :  da  1.  from,  gé- 
nitif frontis,  front),  vl.  Rider  en  contractant  : 
Froncer  les  sourcils.  ||  Faire  des  fronces  : 
Froncer  une  jupe.  —  Se  froncer,  vr.  Se  ri- 
der :  La  peau  dune  vieille  pomme  se  fronce. 
—  Fig.  Etre  mécontent.  —  Gr.  Le  c  prend 
une  cédille  devant  a,o:i\.  fronçons. —  Dér. 
Fronce,  froncement,  froncis,  fronçure. 

F'RONCIS  (froncer),  sm.  Assemblage  do 
fronces  :  Faire  un  froncis  à  une  jupe. 

♦  fronçure  (froncer),  sf  Acùon  de 
froncer;  état  de  ce  qui  est  froncé. 

FRONDAISON  (1.  frons,  génitif  frondis, 
feuillage),  sf.  Feuillage  :  Une  frondaison 
touffue.  Il  Époque  où  les  feuilles  commencent 
à  pousser  :  La  frondaison  succède  aux  frimas. 

1.  FRONDE  (1.  funda,  avec  )•  intercalé), 

sf.  Bande  de  cuir 
suspendue  par  deux 
cordes  et  avec  la- 
quelle on  lance  des 
pierres,  des  balles  : 
La  fronde  servait 
aux  bergers  juifs 
pour  repousser  les 
FRONDE  bêtes  fauves.— Dér. 

Fronder,  frondeur. 

2.  FRONDE  (la),  nom  du  parti  qui  prit 
les  armes  contre  Mazarin  et  la  cour  sous  la 
minorité  de  Louis  XIV.  Il  tira  ce  nom  d'un 
jeu  des  enfants  qui  s'amusaient  à  cette  épo- 
que à  se  battre  à  coups  de  fronde  et  de 
pierre  malgré  les  archers.  Les  troubles 
commencèrent  le  27  aoiit  1648,  à  la  journée 
des  Barricades,  et  se  prolongèrent  durant 
cinq  ans  (1653).  De  parlementaire  qu'elle 
était  à  l'origine,  elle  changea  de  caractère 
après  l'arrestation  des  princes  et  devint  la 
Fronde  des  Seigneurs.  La  lutte  se  termina 
par  le  triomphe  de  la  rovauté. 

3.  FRONDE  [\.  frons,  génitif  frondis,  feuil- 
lage), sf  Les  parties  vertes  et  semblables 
à  des  feuilles  des  végétaux  <ryptogames  :  Les 
frondes  des  fougères.  —  Dér.  Frondaison, 
frondescent.  —  Comp.  Frondifére,  frondi- 
forme. 

FRONDER  (fronde  \\.  vt.  Lancer  avec 
une  fronde  :  Les  enfants  frondaient  des  pier- 


res dans  tes  fossés  de  Paris.  ||  Jeter  avec  vio- 
lence :  //  lui  fronda  son  verre  au  visage  (vx). 

—  Fig.  Critiquer  :  Molière  a  frondé  les  ridi- 
cules de  son  temps.  Fronder  le  gouvernement. 

♦  FRONDESCENT,  ENTE  (1.  frondescen- 
lem:  de/ron.«,gén./'roHf//>,feuiilape),nc//.Qui 
Recouvre  de  feuillage  :  Arbuste  frondescent. 

FRONDEUR  i  fronder) ,  sm.  Autrefois, 
soldat  armé  d'une  fronde  :  Les  frondeurs  des 
Baléares  étaient  renommés  pour  leur  adresse. 
Il  Parti.san  de  la  Fronde  sous  Louis  XIV.  — 
Fij^.  Frondeur,  euse,  s.  et  adj.  Qui  critique, 
qui  blàmc  tout  :  L  homme  supérieur  ren- 
contre toujours  des  envieux  et  des  frondeurs. 
llu me u r  fro n dense . 

♦  frondifére  {].  frons,  eénitif  frondis, 
feuillage  -|-  ferre,  porter),  adj.  i  g.  Qui  a 
des  frondes  :  Plante  frondifére. 

♦  FRONDIFORME  (I.  frons,  génitif  fnm- 
dis,  feuillage  -)-  forme),  adj.  3  g'.  Qui  a  l'ap- 
parence du  feuillage  :  Polypier  frondiforme. 

FRONSAC  (1.  Franciacum),  1460  hab. 
Ch.-l.  de  c,  arr.  de  Libourne  (Gironde), 
sur  la  r.  d.  de  la  Dordogne,  au  pied  d'une 
colline  connue  sous  le  nom  do  Motte  de 
Fronsac.  Vins. 

FRONT  (1.  frontem),  sm.  La  partie  du 
visage  au-dessus  des  sourcils  :  Front  haut. 

—  Fig.  Dérider  le  front,  égayer.  ||  Tout  le 
vis.nge  :  Un  front  sévère.  \\  La  tête  :  Courber 
le  front.  \\  Marcher  le  front  levé,  ne  craindre 
aucun  reproche.  —  Fig.  Effronterie  :  Avoir 
le  front  de  mentir.  ]|  Sommet  :  Le  front  d'une 
montagne.  \\  Façade  :  Le  front  d'un  bâti- 
ment. Il  Partie  cf'un  rempart  qui  relie  deux 
bastions  ;  Ce  front  est  le  côté  faible  de  la 
place.  Il  Le  côté  par  où  une  armée  fait  face  : 
A  Solférino,  l'armée  française  présentait  un 
front  trop  étendu.  \\  Front  de  bataille,  le 
premier  rang  d'ime  armée  rangée  en  ba- 
taille. Il  Faire  front  à  l'ennemi,  lui  faire 
face.  Il  Front  de  bandière,  la  ligne  des  éten- 
dards et  des  drapeaux  à  la  tête  d'un  corps 
campé.  —  De  front,  loc.  adv.  Par  devant, 
sans  ménagement  :  Attaquer  de  front.  ||  En 
une  même  ligne  :  Ils  marchent  six  de  front. 
Il  Simultanément  :  Mener  plusieurs  affaires 
de  front.  —  Dér.  Frontal  1  et  2,  fronteau, 
frontière,  fronton,  froncer,  etc.  —  Conip. 
Frontispice.affronter, affront,  effronté, effron- 
tément, effronterie. 

1.  FRONTAL,  ALE   (front),  adj.  Qui  ap- 

Eartient  à  la  région  du  front  :  L'os  frontal, 
'homme  de  la  race  de  Canstadt  présentait 
une  vaste  dépression  frontale. 

2.  FRONTAL  (frontal  i),  sm.  Os  situé  à 
la  partie  antérieure  du  crâne  et  formant  la 
portion  supérieure  de  la  face.  Sur  sa  ligne 
médiane  dirigée  de  haut  en  bas  il  présente, 
chez  les  jeunes  sujets,  une  suture  qui  indique 

sa  division  primitive  et 
temporaire  en  deux  os  laté- 
raux distincts  et  qui,  chez 
•  l'homme,  disparaît  cumplè- 
lement  avec  l'âge.  A  lex- 
Irémité  inférieure  de  cette 
ligne  médiane,  on  voit  la 
bosse  nasale  appelée  aussi 
glabelle.  Chaque  partie  la- 
térale se  bombe,  au-dessus 
de  l'arcade  sourcilière  cor- 
respondante, de  manière 
à  former  un  renflement  plus 
ou  moins  accusé  auquel  on 
donne  le  nom  de  bosse  fron- 
FRONTAL  taie.  Le  frontal,  désigné 
aussi  sous  le  nom  de  coro- 
nal,  commence  à  se  développer  par  deux 
points  d'ossification  qui  apparaissent  au 
niveau  des  arcades  orbitaires .  (  Pour  les 
relations  de  cet  os  avec  les  autres  os  du 
crâne,  V.  Crâne.)  ||  Topique  ou  bandeau 
qu'on  applique  sur  le  front  :  Mettez-lui  un 
frontal.  |]  Partie  de  la  têtière  qui  passe  au- 
dessus  des  yeux  du  cheval.  ||  Instrument  de 
torture  qui  consistait  en  une  corde  à  nœuds 
avec  laquelle  on  serrait  le  front  des  mal- 
heureux soumis  à  la  question. 

FRONTEAU  (front),  .wî.  Bandeau  appli- 
qué sur  le  front  :  Le  nom  de  Dieu  était  écrit 
sur  les  fronleaux  que  portaient  les  Juifs.  \\ 
Partie  de  la  têtière  passant  au-dessus  des 
yeux  du  cheval.  ||  Fronteau  de  mire,  terme 
en  usage  dans  la  marine  pour  désigner  le 
guidon  des  bouches  à  feu. 


FIIONTENAY.  2038  hal).  Ch.-I.  de  c,  arr. 

(le  Niort  CUeux-Sèvres),  sur  la  r.  d.  de  la 
Courance;  ch.  di.'  fer  d'Orl. 

FRONTIÈRE  front  ,  sf  Ligne  limitant 
un  ÏUat  :  En  I7,9i,  les  volontaires  qui  cou- 
raient il  la  frontière  sauvèrent  la  France.  — 
Adj.  Ville  frontière,  voisine  de  la  frontière. 

FRONTICNAN,  3164  hab.  Cli.-l.  de  c, 
arr.  de  Montpellier  (Hérault),  au  bord  de 
l'étang  d'Ingril;  ch.  de  fer  de  P.-L.-M.  Sa- 
lines. Excellent  vin  muscat.  —  Sm.  Ce  vin 
même  :  lioire  du  frontignan. 

♦  FRONTIN,  sm.  Valet  de  comédie  qui 
dirige  un  maitre  jeune  et  dissipé  :  Les  Fron- 
tins  figurent  dans  les  pièces  de  liegnard. 

FRONTIN  (Sextus  Jli.ius  I'rontinusj 
(40-100  ap.  J.-C),  écrivain  latin  qui  se  dis- 
tingua par  ses  talents  militaires  durant  son 
proconsulat  en  Bretagne.  On  a  de  lui  :  Stra- 
tagematicon,  recueil  de  faits  de  guerre,  et 
De  aquseductibus  urbis  Koms. 

FRONTISPICE  (I.  frons,  génitif  frontis, 
front  -I-  specere ,  regarder),  sm.  Façade 
principale  d'un  grand  édifice  :  Le  frontispice 
du  Louvre.  ||  Titre  accompagné  d'ornemenl.s 
qui  est  sur  la  première  page  d'un  livre.  || 
Gravure  en  regard  du  titre  d'un  livre. 

FRONTON   (front) ,   s)n.    Couronnement 


rhuNTuii    TRIANGULAIRE 


triangulaire  ou  en  arc  de  cercle  d'un  bâti- 
ment, d'une  porte  ou  d'une  fenêtre  :  Le  fron- 


FRONTON   EN  ARC  DE  CERCLE 

ton  du  Panthéon,  à  Paris,  est  orné  de  bas- 
reliefs.   Il  Partie  sculptée  du  couronnement 


FRONTON   BRISÉ 

d'un  navire.  On  dit   aussi  Tableau.  (Mar.) 

FRONTON  (Cornélius)  (h"  siècle),  orateur 
latin.  Il  fut  le  maître  de  Marc-Aurèle. 

FRONTON,  2  416  hab.  Ch.-l.  de  c,  arr. 
de  Toulouse  (Haute-Garonne).  Vins  renom- 
més. 

FROSINONE  (anc.  Frusino  des  Volsques), 
9768  hab.,  ville  de  l'Italie  centrale,  sur  la 
Cosa  et  au  pied  d'une  montagne;  ch.  de  fer 
de  Rome  à  Naples. 

FROTTAGE  (frotter),  sm.  Action  de  frot- 
ter :  Le  frottage  d'un  parquet. 

♦  frottant,  ANTE  (frotter),  adj.  Qui 
sert  à  frotter  :  La  cire,  l'encaustique  sont 
des  substances  frottantes.  \\  Qui  éprouve  un 
frottement  :  Surfaces  frottantes. 

FROTTÉ  (comte  Louis  de)  (1755-1800), 
ofTicier  français  qui  éinigra  au  moment  de 
la  Révolution.  U  rentra  en  France,  orga- 
nisa un  corps  royaliste  en  Normandie,  fut 
pris  et  fusillé. 

FROTTÉE,  spf.  de  frotter.  Rossée  :  //  a 
reçu  une  frottée  dont  il  ne  s'est  pas  vanté. 

FROTTEMENT  (frotter),  sm.  Action  de 


FROTTER  —   FRUITIER. 
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frotter  :  On  élertrite  une  lame  de  verre  par 
le  fruttement.  ||  ilésistauci!  éprotivtV  par  uii 
Corps  qui  se  meut  sur  uu  autre  :  Le  frotte- 
iiiriitdf  ilfu-r  uii'cet  d'une  machine  oeraiionne 
rapidement  l'usure  de  l'uni'  ri  de  l'autre 
pièce.  —  Kij{.  Kri'queutation  :  Le  frottement 
de.i  personnel  bien  ilerees  pulit  tes  manières. 

KIlOTTEIlibl./ViV/are,  du  «upin  frictum 
lia  V.  fricare,  frolter),  vt.  Passer  une  cbose 
»ur  une  autre  &  plusieurs  repriseo,  et  en 
appuviiul,  en  pressant  :  Frotter  du  linr/e.  — 
Ki^'.  »  frotter  les  mains,  so  riMouir.  ||  En- 
iluire  «l'une  substance  qui  fait  ri-luire  :  Frot- 
ter un  parquet,  des  meubles.  \\  Krictionner  : 
Frolter  un  membre  engourdi.  ||  Uattre,  mal- 
traiter :  0/1  l'n  frotté  d'importance.  —  IV. 
Glisser  avec  froltenienl  :  I  e  piston  frotte. 
—  Sa  frotter,  it.  OpiMvr  un  fi'uilement  sur 
Rol-nu^nii'  :  Se  frotter  le  dus  contre  un  mur. 
jj  Sr  frotter  à  quelqu'un,  l'attaquer  ou  le 
fréquenter.  {|  Se  friciionner  :  Se  frotter  le 
pied  arec  de  l'alcool  camphre.  —  lier.  Frot- 
tant, frottée,  frottaije,  frottement ,  frotleur, 
frottis,  frottoir. 

KIlOTTEini  yfroltrr\  .TOI.  Homme  de 
peine  qui  frotte  les  parquets  :  Le  métier  de 
finttcur  est  très  fatiqanl. 

KIIOTTI8  {frotter),  sf.  Couleur  légère  et 
lr:iiisparenti'  qu'on  (*ten(l  sur  une  pointure  : 
' 'it  artiste  ejcelle  dans  les  frottis. 

KHOTTOIIl(/;y</cr;,,v;;i.i.inf,'ea»ec  lequel 
on  se  frotte  :  Un  frottoir  bien  doux.  ||  Coussin 
remiMurré  de  c  ri  n  d'une  niacli  i  ne  t'Iectrique.  Il 
Oulil  pour  frotter  :  t'ii  frottoir  de  relieur. 

KHOi;.\Hl>.:t:i'.»l  liali.,  commun.?  de  l'arr. 
de  N'ancv  (.Meurtlie-ct-Moselle),  près  du  con- 
tinent de  la  Meurtlie  et  de  la  .Vloselle  ;  ch.  de 
fer  do  l'K.  (l'emliranchenient  de  Metz  s'y  dé- 
lu'lii'  de  l.i  li^rno  Pari»-.Strasl)Our)f).  l'orts. 

*FHOUEMKNT  [frouer),  sm.  Action  de 
liDuer;  son  résultat. 

KHODEIl  ioMomatopée),  vi.  Sifller  l'i  la 
pipée  pour  attirer  les  oiseaux  :  On  froue  en 
iiiiitiiid  le  cri  du  geai  ou  de  la  chowtte. 

Fll<)U-FROU,.«/n.  Onomatopée  exprimant 
un  froissement  :  /,e  frou-frou  de  la  soie.  — 
Fig.  Faire  du  frou-frou,  déployer  un  ^'rand 

luxe.  —  l'I.  des  frou-frous On  écrit  aussi 

froufrou,  pi.  froufrous. 

FHlICTIUORidul./rue<jM,fruit-|-g.îiôpov, 
présent),  sm.  I,e  douzième  mois  de  l'année 
républicaine  (du  18  août  au  16  septembre)  : 
Pomone  en  fructidor  va  couronner  sa  tète. 
r-  JouRNi»:  nu  18  P'ructidor  an  V  (4  sep- 
tembre 1797),  coup  d'Ktat  exécuté  par  les 
trois  directeurs  Barras,  Larévelliére-Lé- 
peaux  et  Kewtiell,  contre  leurs  deux  collè- 
gues Carnot  et  Barthélémy  qu'ils  firent  con- 
damner à  la  déportation  en  même  temps  que 
des  roralUtes  uu  Conseil  des  Anciens  et  du 
Conseil  dos  Cinq-Cents,  et  plusieurs  journa- 
listes. 

♦  FRUCTIFÈRE  (du  I.  fructus.  fruit  + 
ferre,  porter),  adj.  i  if.  Qui  produit  du 
fruit  :  Plante  fructifère. 

♦  FRirC.TIFIANT,  ANTE  [fructifier],  adj. 
Qui  produit  des  fruits  :  Arbre  fructifiant.  || 
Qui  donne  de  bons  rësiUtats  :  Industrie  fruc- 
tifiante, 

FRUCTIFICATION  (1.  fructiftrationem, 
du  1.  fructus,  fruit  -f-  pcnre,  faire),  sf.  Pro- 
duction des  fruits  :  Vne  fruclificalion  abon- 
dante. Il  L'ensemble  <les  organes  de  la  fleur 
qui  concourent  à  la  production  des  fruits.  || 
Epoque  de  la  forni,\tion  des  fruits.  —  Fig. 
Résultats  miles  :  //  faut  attendre  la  fructi- 
fication d'une  idée. 

♦  FRrCTIFIC:ATElIR,  TRICE  {fructi- 
fier), adj.  Qui  fait  fructifier  :  Les  engrais 
fiuctificiiteurs. 

FRIICTI FI ER  [X.fruclificare  :  de  fhictus, 
finit  +  ficare,  fairei,  ri.  Produire  des  fruit»: 
Sans  enyrnis,  le  sol  ne  fructifie  fms.  \\  Pro- 
duire uii  résultat  avantiigeux  :  Son  trarail  a 
fructifié.  I|  Procurer  des  bénéfices  :  Vn  capital 
qui  fructifie.  —  Gr.  Ce  verho  prend  deux  i  de 
suite  aux  lieux  première»  personnes  pi.  de  l'im- 
parfait de  l'iiKiicatif  et  du  présent  du  subjonc- 
tif :  n.  fructifiions;  que  y.  fructifiiez.  —  l)ér. 
Fructifiant,  fructifient  ion,  p-uctificaleur. 

FRUCTUEIISE.MKNT  [fructueuse  -^  «fx. 
»ien/i,  adv.  Ayec  fruit,  aycc  succès  :  Tra- 
vailler fruct  ueusement. 

FHUCTUEUX,EU8E  {\.fructuo.fum),a4j. 
Qui  produit  du   fruit  :  Urnnclie  fructueuse. 


—  Fig.  Ayanlageux,  lucratif  :  Travail  fn»- 
lueur. 

«FRUCTULB  (dm.  du  \.  fructus,  tr\à\), 
sm.  Cbacune  des  parties  qui  roncoureol  à  la 
constitulion  d'un  IV" 

*FRt'CTL'Usri  I  'W.  Qualité 

de  Ce  qui  est  fruftiL-m. 

FRliiiAL,  AI.E  \.fru<jalem\  adj.  Qui  •• 
nourrit  de  mets  communs;  qui  w!  cootente 
d'une  petite  quantité  il'alimentH  :  Pour  nvrr 
longtemps,  il  faut  être  friujal.  ||  Composa 
de  mets  communs  ou  de  met»  servis  en  quan- 
tité strictement  nécessaire  :  liégime  frugal, 

—  PI.    m.    Frui/als.  —  IMr.  Frugalement, 
frugalité.  Même  famille  que  Fruit. 

FRU<iAI.KME\T  frugale  -^  sfx.  ment), 
adv.  D'une  manière  frugale  :  Vivre  frugale- 
ment. 

FRIHJ ALITÉ  ^l.  frngatitatem' ,  sf  Qua- 
lité de  relui,  île  ce  oui  est  frui^al  :  //  vit  aite 
frugalité.  La  frugalité  d'un  dtner. 

FRUUB8,  2968  hab.  Ch.-I.  do  c,  arr.  de 
.Montreiitl  (tStf-de-Calais),  sur  la  Traxène  ;  ch. 
de  fer  du  N.  Fabriques  de  pipes  ;  tanneries. 

*FRi;<ilFÈRG  (du  1.  /ru.r,  pi.  frugcs,  le* 
biens  de  la  terri!  -f  ferre,  porter,',  aâj.  t  g. 
Qui  porte  des  fruits  :  Arbres  frugiféres. 

FRUtilVORB  (du  1.  fruj;,  fl.  fruges,  les 
biens  de  la  terra  +  vorare,  JéTorer),  adj. 
i  g.  Se  dit  de  tout  animal,  mammifère, 
oiseau,  insecte,  qui  se  nourrit  de  fruits,  de 
graines,  de  substances  végétales.  Ce  mol, 
vu  sa  généralité  et  l'application  qu'on  en 
peut  &ire  à  des  êtres  virauts  d'organisation 
très  dissemblable,  devrait  être  l>aiiiii  du  lan- 
gage de  l'histoire  naturelle  :  l^s  singes  sont 
frugivores.  L'homme  était  originairement 
fhigivore;  il  est  devenu  omnivore.  ||  .Se  dit 
d'un  s^rslèmo  d'alimentation  dans  lequel  il 
n'est  fait  usage  que  de  fruits,  do  graines,  do 
substance»  v^étales  :  Un  régime  frugivore. 
Une  vie  frugivore.  —  Sm.  Un  frugivore,  ii:> 
animal  qui  so  nourrit  particulièrement  de 
fruits,  de  graines,  de  substances  végétales. 

FRlIGOiNI     (Charlks-Innocknt) 


1 768),  poète  italien,  auteur  de  sonnets,  d  odes, 
do  satiri's,  etc. 

FRUIT  (vx  fr.  fruict,  du  I.  fructum,  do 
fhù,  pour  frugvi, ^ouir  de),  .frn.  Dans  le  lan- 

Sage  de  la  botanique,  le  pistil  ou  gynécée 
'une  fleur  lorsqu'il  a  atteint  sa  maturité, 
c'est-à-dire  lorsau'il  renferme  des  graines 
mures  susceptibles  de  germer  et  de  repro- 
duire la  plante,  l'n  fruit  peut  être  constitué 
soit  par  un  carpelle  unique,  soit  par  plu- 
sieurs carpelles  non  adhérents  les  uns  aux 
autres,  soit  enfin  par  plusieurs  carpelles  sou- 
dés entre  eux.  Dans  ce  dernier  cas,  on  l'ap- 
pelle un  fruit  composé.  D'après  leur  appa- 
rence extérieure,  l'agencement  de  leurs 
parties,  la  consistance  de  ces  mêmes  parties, 
on  applique  aux  fruits  différents  noms  qui  en 
donnent  une  idée  assez  exacte  et  évitent  le 
besoin  d'une  description  minutieuse.  En  con- 
séquence, on  appelle  :!•  AKi:«H  ou  acbams, 
tout  fruit  sec  qui  ne  s'ouvre  pas  à  la  matu- 
rité, qui  ne  présente  qu'une  seule  loge  ren- 
fermant une  graine  unique  non  adhérente  k 
l'enveloppe.  Kx.  :  Les  fruits  du  noisetier,  du 
chêne.  2'  CaryopsKj  l'akène  des  graminées, 
dans  lequel  la  graine  est  intimement  sou- 
dée avec  l'enveloppe.  3*  Fom-iolk,  un  iruit 
constitué  par  un  seul  carpelle  sec  renfermant 
plusieurs  graines  et  s'onvrant  à  la  maturité 
par  sa  suture  ventrale.  Ex.  :  Le  fruit  de  l'an- 
ro/i>.  4"  OoLssK  ou  i.KoiMK,  le  fniit  nui  con- 
siste en  un  carpelle  unique  sec  renfermant 
filusieurs  graines  et  s'ouvrant  à  la  foi*  par 
a  suture  ventrale  et  la  nervure  dorsale. 
Ex.  :  Les  fruits  du  pois,  du  haricot  et  de 
toutes  les  autres  plantes  de  la  famille  des 
Légumineuses.  5°  Dki'pk,  tout  fruit  charnu  i 
noyau.  Ex.  :  Le»  fruits  du  cerisier,  du  pécher, 
de  l'abricotier,  etc.  «"Baik,  tout  fruit  chama 
sans  noyau  «t  composé  de  plusieurs  carpelles 
soudés.  Ex.  :  Les  fruits  de  la  ri^ne.  du  gro- 
seillier, do  la  tomate,  etc.  7»  Cii-siijt,  tout 
fruit  sec  renfermé  dans  une  enveloppe  mem- 
braneuse, composé  lie  plusieurs  carpelle*, 
contenant  plusieurs  (graines  et  s'ouvrant  natu- 
rellement a  la  maturité.  Ex.  :  Les  fruits  <lu  pa- 
»o<,dela»<rainoineoup'jmmei';Mn^u.<r.  S'.Si- 
IJQUB,  la  capsule  des  rriirifen-«.  '.•■>  \'\  \ihn. 
une  capsule  qui  s'ouvrv  rirculairruiriii  rt 
horizontalement  A  la  manière  d'une  boite  A 


savonnette.  Ri.  :  Lm  fraitsdu  i 
de  la  iMfiMam*.  «M.  !••  tfaiiA«a.  «i  tmlk 
me,  'tnàéhuemnt.iomU'tVfttopfmpwtimt» 
en  une  sorte  d'.iite  mealN«M«M.  t*.  ;  Lm 
lile.dafi^mr.U'Càm 
mpiMé  dea  eemiOwm,  | 

L>iin»  le  lan^a^  courvOif  Ott  éou^ê  Iv  Mfll 
lia /VwU  à  MM  Or|M*  ^  «MM  éUM  I»  co»- 
poMtiiM  4m  U  fafw,  M q«i  M(  <im><  à  Mn 
mangé  lorsque  oalU  ci  a  parroam  lonUa  le* 

C'ia***  de  son  étolaiion.  Tr**  KMTeat,c'«( 
earpaUa  và^^  m  e'Mt  l'mttmH»  4m 
cumUm  qoi  eoMtitiM  l« /Hitf  Ml«Mi«  4mm 
ee  d«nii«r  mw.  Mais  4'MUrM  faii,  m  mmI 
de*  parties  «M  illgfcirtii  4*  l«  Cew  :  aiMi 
ce  qu'on  reang*  âêm  Utmtmme,  iam  Upotrt, 
c'est  la  cotip*  im  cattM  eowi4it«blMMM 
accrue  et  déMBM  wwllte.  L»  (mil  4»  ht 
/Witsf,  celai  de  1*  /tour  m  Mat  mm  W  rtoy 
laeto  d*  la  fleur  oada*  iMuuqaïa'uM  torfl 
•n  eteedan*  la  prtBMr  caa,e(  Cf«w4  •■•«• 
sorte  d«  pocb*  iMai  Usacoud;  4aa*  la  raNCir. 
dansla  fiwmbois»,  on  naaff*  Im  patila  drapw 
qui  couvrant  la  rtetpudu  Me, coràM  M  gl^ 
bolavi.  OnetMMarva  las  IMm  aa  la*  iMpr< 
gnant  da  suer*,  en  1m  matiiirt  4aiu  Teau-d». 
vie  ou  en  les  faisant  sécber  au 
four,  etc.  (V.  Cerwr,  Pntar,  Pe»'^ 
Raisin,  etc.)  |  Fruits  <téU,  tmulomn*,  dki- 
ver,  ceux  que  l'on  roanga  d«B*  ekacMM  4a 
ce*  saisons.  U  Fruits  roitfes,  Im  «aràM,  ba 
groseilles,  1rs  fraises.  Im  frawhoîaM.  |  £# 
fruit  défendu,  le  fruit  d«  l'artea  4a  Is  eciawea 
du  bien  ei  du  mal,  qui  se  trouvait  dana  la 
paradis  terrestre  et  auquel  Adam  et  Eva  M 
'■-  —  Kic.  CkoM  qua  l'o« 
.l>f*Bihia.|ynril»j»CT. 
'iisarvé*  au  Im  Ikiaaat 
Mcber.  —  Kig.  Im  fruit  ste,  un  élève  d'an* 
école  de  l'Etat  qui  a  échoué  dans  son  eia- 
men  de  sorti*  ;  un  homuM  qui  n'a  paa  réuMÏ 
dans  la  carrière  qu'il  a  «aMiMaAa  :  l/a  /V«M 
sec  de  la  diplomatie.  |  Deaaaft  :  Qmnd  aa 
on  fut  tt*  feuil,  tout  les  ronvites  devinrent 
loquaces.  \  Les  fruits  de  la  terre,  toutes  le* 
récoltes.  jfLes  fruits,  le*  revenus  d'une  terr*, 
d'un  emploi.  H  Fruits  pendants  pgr  rarniM, 
le*  récoltes  sur  pied.  |  Enfant  :  Toute  wtère 
chérit  te  fruit  de  set  entrailles,  |  Proflt, 
avantages  :  Perdre  te  fruit  de  ses  (rârciur.  | 
Itésultat  :  Les  fruits  de  ta  pmx.  —  Arao 
fRurr,  loc.  adv.  rtiletneal,  af 
d'une  manii''" 


fruit.  —  <ir. 
taire,  fruin' 
quef'ruiï.—  XU-v 
lueusemenl,  frw 
Hère  t   et   -'     ' 
Cxiinp.  F 
fère,  affruii 

2.FRIIT  xxir./ril 
sm.  Inclinaison  de  la 
faca  extérieurs  d'un 
mur  dont  l'épaisseur 
va  en  diminuant  da 
bas  en  haut  et  dont  la 
face  intérieure  Mt  ver- 
tical*. 

«PRUITAOB/riui), 
sm.  Toute  sorte  de 
fruits  :  .Ve  manger  que 
du  fruilage. 

FRUITE,  ÉE/rH</), 
adj.  .Se  dit  d'artires 
chargé*  de  fruits  d'un 
émail  particulier. 
iBlas.) 

FRUITERIE '/"rui/l, 
sf.  Local  frais  <-l  sec 
où  l'on  conserva  Im 
fruits  rangé*  car  dM 
Ubiette*.  j  Coaunarea 
du  marchand  fruitier; 
sa  boutique. 

I.  FRl'ITIRR, 
1ÈRE.  >»(/.  Qui  pn>- 
duii  des  fruits  :  Un 
jardin     fruitier.    Lu 


bU  :  /}  a  Hwisé  mfti 

froment,  etc.,  /HntM- 

t  de  U  même  faMilla 

frue^ 

frui- 

.    [rutir.    [ruiiage,  ^- 

.  ;   fructidor,  firucti- 

'ruilrr. 

d'oriKine  inconnu*). 


fl[ 

LL 

'.  fj 

7  - 

;      '    - 

■.]:■' 

mwtT  MM  I 


S.FRiiiTiRR,  IKMC  «.  Calai,  caUa  q«l 
vend  des  fruits,  des  léfMBM.  —  SM.  Local 
frais  et  sec  ou  l'on  eoMMSi  Im  fruila.  — 
Sf  Associaiioa  da  eultivaiean  poar  la  tk- 
bric'.tiioQ  du  fromaga  4a  Qnfln.  I  Local 
ou  se  fabriqua  ea  frnwaga.  ->  Sn.  Calai  qui 
fabriqua  la  frnama  4aM  naa  fMtiii*. 
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FRUMENCE  —  FUGUE. 


FHUMENOE  (saint),  apôtre  de  l'Ethiopie; 

M.  cil  :)()().  Kéte  le  27  octolirc. 

*FIHIMIîNTACÉ,  ÉK  ,(lu  1.  frumentum, 
froment),  nitj.  2  n.  Se  (lit  de  toute  graminée 
qui  pi'oduit  (le  Ta  l'ariuo  :  Les  graminées 
culliri'e.i  .m7it  des  piaules  finmentacées.  — 
.Sf'pl.  Los  /'rumentaci'es. 

*  FIllIMKNTAIUE  (du  1.  frumentum,  fro- 
ment ,  «(//.  2.7.  Qui  concerne  les  approvi- 
sioniieinonts  de  \>U'.  :  Lois  frumenlaires .  —  .S^. 
Coquille  Ibssile  (jui  a  l'aspect  d'un  (frain  de  blé. 

FIIIJSQIIIN  ou  SAINT-FUUSQt;iN  (pio- 
bablcment  du  vx  IV.  frusques,  vêtements, 
effets,  bardes),  sm.  Ce  qu  on  possède  en 
biens,  en  argent,  en  nippes  :  Manijer  son 
sainl-fiusquin.  (l'op.) 

FRUSTE  1.  l'ruslum,  morceau),  adj.  S  g. 
Se  dit  d'une  munnaie,  d'une  sculpture  an- 
tique, d'un  coquillage  dont  les  figures,  les 
lignes  eu  relief  ont  été  effar(>os  par  le  temps  : 
Médaille  fruste.  Coquille  fruste. 

*FUUSTIIATEIJU  {frustrer),  sm.  Celui 
qui  frustre  :  Le  frustrateur  de  mes  droits. 

*FUlJSTilATION  (1.  frustrationem),  sf 
Aciiou  de  frustrer  :  La  frustration  d'un  hé- 
ritfif/c. 

FUUSTRATOIRE  (1.  fruslratorium),  adj. 
S  (j.  Fait  pour  frustrer,  tromper  :  Acte  frus- 
traloire.  Mesure  frustraloire. 

♦  FIllISTHATOlKEMENT  [frmtraloire 
+  sl'x.  ment),  adv.  D'une  manière  frustra- 
toire,  abusive. 

F'KUSTUEU  (1.  frustrari),  vt.  Priver 
quelqu'un  d'une  cliose  sur  laquelle  il  avait 
le  droit  de  compter  :  Frustrer  un  héritier.— 
Kig.  Tromper  :  Frustrer  l'espoir  de  quel 
qu'un.  —  I)(;r.  Frustrateur,  frustration, 
frmtraloire,  frustratoirement. 

FRUTESCENT,  ENTE  (du  1.  frulex,  gé- 
nitif frulicis,  ramée,  buisson,  arbrisseau), 
adj.  Se  dit  d'un  végétal  qui  a  la  consistance 
du  bois  et  se  ramifie  dès  la  base  :  Végétaux 
fruleseenls.  Ex.  :  Ronce,  petit  houx. 

FUAl)  PACHA  (Mehkmed)  (1844-1809), 
homme  d'Ktat  et  écrivain  turc.  Il  a  publié  des 
Poésies  et  une  Grammaire  ottomane. 

FUCACÉ,  ÉE  (fucus),  adj.  Qui  ressemble 
à  un  fncus  :  Plante  fucaeée.  —  Sfpl.  Les 
Fucacées,  famille  d'algues  marines  de  la 
section  des  Fucoidées.  Ces  plantes,  brunes 
ou  verdâtres,  sont  toujours  fixées  aux  rochers 
sous-marius  par  un  crampon  ranieux,  et  pré- 
sentent, dans  les  diverses  espèces,  une 
grande  variété  de  formes.  Elles  se  composent 
(le  thalles  en  forme  de  coupes,  de  cordons 
alternativement  étranglés  et  renflés,  de  ru- 
bans dichotomes,  de  cylindres,  de  dis- 
ques, etc.  Certaines  fucacées  renferment, 
dans  r(>paisseur  de  leur  tissu,  des  lacunes, 
sortes  (te  vésicules  arrondies  ou  ovoïdes, 
remplies  d'un  gaz  qu'on  croit  être  de  l'azote 
pur,  et  qui  leur  permettent  de  flotter  à  la 
surface  (le  l'eau.  Toutes  les  fucacées  se  re- 
produisent par  des  anthéridies  et  des  oogo- 
nes. Ces  organes  se  développent  soit  sur  tous 
les  points  (lu  végétal,  soit  a  l'extrémité  des 
rameaux,  dans  (Tes  cavités  appelées  concep- 
tacles  et  ayant  la  forme  d'une  bouteille  com- 
muniquant avec  l'extérieur  par  un  col  étroit 
nommé  ostiole.  Tantôt  les  anthéridie.s  et  les 
oogones  sont  contenus  dans  un  même  con- 
ccptacle  ;  tantôt  ils  se  trouvent  dans  des  con- 
ceptacles  séparés  et  sur  des  pieds  différents, 
de  sorte  que  l'algue  est  diolque.  La  famille 
des  Fucacées  se  compose  des  principaux 
genres  suivants  :  Durvillea.  Splachniaium, 
Myriodesma,  Himanlhalia,  Cyslosira,  Fucus, 
Ascophyllum,  Pelvetia,  Halidrys,  Pycnophy- 
cus,  Sargassum  et  Anlhophycus.  ÇV.  Algue, 
Thallo,  Antht'ridie,  Oogone,  Fucus,  etc.) 

FUCHS  (Léonard)  (1501-1566],  médecin 
botaniste  bavarois.  On  a  donne  son  nom 
au  fuchsia. 

FUCHSIA  [Fuchs,  nom  propre),  sm.  Genre 
de  plantes  dicotylédones  de  la  famille  des 
Onagrariées.  (V.  fig.  à  ce  mot.)  Les  fuchsias 
s(3ntdes  arbrisseaux  ou  sous-arbrisseaux  in- 
digènes des  parties  chaudes  et  tempérées  des 
deux  Amériques  et  dont  quelques-uns  se  ren- 
contrent à  la  Nouvelle-Zélande.  Leur  fleur  se 
compose  d'un  calice  renflé  à  la  base,  étranglé 
au-dessus  de  l'ovaire,  puis  longuement  pro- 
longé en  entonnoir  ou  en  cylindre  coloré  et 
terminé  par  un  limbe  à  quatre  dents,  (l'une 
corolle  de  quatre  pétales,  de  huit  étamines, 


d'un  ovaire  à  quatre  loges  surmonté  d'un 
style  que  termnie  un  stigmate  en  tète.  Le 
calice  est  ronge  ou  rose  et  la  corolle  de  cou- 
leur variable  selon  les  espèces.  Plusieurs  de 
celles-ci  sont  cultivties  comme  plantes  d'or- 
nement et  ont  donné  naissance  à  de  nom- 
breuses variétés.  Les  plus  remarquables 
sont  :  les  fuchsias  corymhifère  (du  Pérou"), 
éclatant  (du  Mexique!,  écarlate  (de  l'Amé- 
rique méridionale),  n  longues  étamines  (de 
l'Amérique  méridionale) ,  arborescent  (du 
Mexique),  à  petites  feuilles  (du  Mexique). 
F'UCHSINE  (par  allusion  à  la  ressem- 
blance de  sa  couleur  avec  celle  de  la  fleur 
du  fuchsia),  sf.,  on  rouoh:  d'aniline,  rouge 
Solferino,  rouge  de  Magenta ,  azaléine, 
uosRiNE,  ROUOE  DE  Lyon,  ctc.  Nom  général 
par  lequel  on  désigne  diverses  sub.stances 
colorante»  d'un  beau  ronge,  qui  se  présen- 
tent sous  la  forme  de  paillettes  ou  sous  celle 
do  cristaux  rhombiques  très  nets.  On  les 
obtient  en  chauffant  l'aniline  du  commerce 
(mélange  d'aniline  pure  et  de  toluidine)  avec 
des  réactifs  oxydants.  Les  diverses  sortes  de 
fuchsines  sont,  en  réalité,  des  sels  formés 
par  la  combinaison  d'un  aride  avec  la  rosa- 
niline,  base  incolore  qui  a  pour 
formule  Cioil'SAza.  La  fuch- 
sine proprement  dite,  que  Ver- 
guin  a  préparée  le  premier  en 
chauffant  l'aniline  du  commerce 
avec  du  bichlorure  d'étain,  est 
un  chlorhydrate  de  rosaniline. 
L'azaléine,  obtenue  en  faisant 
réagir  l'azotate  de  bioxyde  de 
mercure  sur  l'aniline,  est  un  azo- 
tate de  rosaniline.  La  roséine 
est  un  acétate  de  rosaniline.  En 
FUCHSINE  chauffant  nu  mélange  de  10  par- 
ties d'aniline  et  de  12  parties 
d'arsenic  sec,  on  a  de  l'arséniate  de  rosani- 
line qui,  par  l'effet  des  opérations  qu'on 
effectue  pour  le  purifier,  se  changent  en 
chlorhydrate  de  rosaniline  ou  fuchsine  ordi- 
naire. Les  différentes  fuchsines  sont  em- 
ployées pour  teindre  en  rouge  la  soie  et  la 
laine  sans  qu'il  soit  nécessaire  de  recourir 
à  aucun  mordant.  Le  bain  de  teinture 
s'obtient  en  dissolvant  5  grammes  de  ma- 
tière colorante  par  litre  d'eau.  Dans  ces 
derniers  temps,  des  marchands  de  vin  se 
sont  servis  de  la  fuchsine  pour  colorer  des 
vins  blancs  en  rouge.  C'est  une  fraude  dan- 
gereuse parce  que  la  fuchsine  contient  géné- 
ralement une  certaine  quantité  d'acide  arsé- 
nique.  D'ailleurs  la  fuchsine  chimiquement 
pure  est  un  toxique  qui  désorganise  les 
reins  et  détermine  subséquemment  une  albu- 
minurie mortelle.  (V.  Rosaniline.) 

♦  FUCIFORME  {fucus  +  forme),  adj.  2  g. 
Qui  a  la  forme  d'un  fucus. 

FUCIN  ou  FUCINO  (lac  de),  lac  de  l'an- 
cienne Italie,  aujourd'hui  desséché.  A  une 
époque  antérieure,  ce  lac,  situé  dans  la  pro- 
vmce  d'Aqnila,  au  pied  d'un  des  sommets 
les  plus  élevés  de  1  Apennin  central,  occu- 
pait un  espace  de  270  kilom.  carrés.  Du 
temps  de  Claude,  30  000  esclaves  travaillè- 
rent pendant  onze  ans  à  creuser  un  tunnel 
qui  permit  de  dessécher  ce  foyer  de  malaria; 
l'entreprise  échoua  eu  partie;  c'est  seule- 
ment à  notre  époque,  de  1855  à  1869,  qu'elle 
a  pu  être  menée  à  bonne  fin.  15  775  hectares 
ont  été  conquis  par  l'agriculture  et  la  salu- 
brité de  la  contrée  s'est  accrue. 

♦  FUCOÏDE  (g.  tpOxoç,  algue  ou  lichen  + 
eîoo;,  forme"!,  adj.  2  g.  Qui  a  l'aspect  d'un 
fncus.  —  Dér.  Fucoïaies. 

♦  FUCOIDÉES  (fucoïde),  sfpl.  Groupe  ou 
ordre  d'alçues  auquel  on  donne  encore  le 
nom  de  phéophycées  et  dont  le  thalle  est 
ordinairement  brun  ou  olivâtre.  La  plupart 
de  ces  plantes  sont  marines  ;  cepen(lant 
quelques-unes  d'entre  elles  habitent  les  eaux 
douces  et  même  se  développent  dans  l'air,  à 
la  surface  de  l'eau.  Elles  se  reproduisent 
soit  par  des  spores  immobiles,  soit  par  des 
oospores,  soit  enfin  par  des  anthéridies  et 
des  oogones.  Cette  classe  est  celle  qui  ren- 
ferme les  plus  longues  de  toutes  les  plantes 
ainsi  que  les  laminaires,  les  fucus,  les  sar- 
gasses, les  diatomées,  etc.  Elle  dominait 
pendant  l'âge  primordial,  et  il  nous  en  reste 
des  échantillons  fossiles  qui  datent  pour  la 
plupart  de  la  période  silurienne. 


FUCUS  [fu-ku-ss]  g.  9OX0;,  algue  ou  li- 
chen), sm.  Genre  d'algues  marines  de  la 
famille  des  Fucacées,  qui  vivent  attachées 
par  une  sorte  de  crampon  aux  rochers  sous- 
marins  et  dont  le  corps,  de  consistance  car- 
tilagineuse, coloré  eu  brun  jaunâtre,  se 
ramifie  par  bifurcation  et  peut  atteindre 
plusieurs  mètres  de  longueur.  Comme  nous 
l'avons  dit  à  l'article  Fucacées,  les  fucus  ne 
se  reproduisent  que  par  des  anthéridies  et 
des  oogones  contenus 
dans  des  cavités  nom- 
mées conceptacles. 
Certaines  espèces  sont 
mon(yiques  et  pré.sen- 
tent  les  organes  des 
deux  sexes  renfermés 
dans  un  même  concep- 
tacle;  d'autres  sont  diol- 
ques  et  se  composent  de 
pieds  mâles  et  de  pieds 
femelles. Les  différentes 
e.îpèces  de  fucus  sont 
vidgairemcnt  confon- 
dues sous  les  appella- 
tions générales  de  goé- 
irions  et  de  varechs.  Les 


plus  communes,  le  long  de  nos  côtes  de  la 
Manche  et  de  rAtlanti(iue,sont  le  fucus  pla- 
ttjcarpus,  le  fucus  saccharinus,  \e  fucus  aigi- 


tatus,  le  fucus  vcsiculosus  que  ses  vijsicules 
font  flotter  sur  l'eau,  et  le  ceramium  ruhrum. 
Les  fucus  constituent  un  excellent  engrais 
vert,  très  apprécié  sur  notre  littoral.  On  les 
brûle  aussi  pour  retirer  de  leurs  cendres  la 
soude  brute  du  commerce  et  des  iodures  do 
potassium  et  de  sodium  (jui  servent  à  la 
préparation  de  l'iode.  Ils  doivent  leurs  pro- 
priétés fertilisantes  tant  aux  éléments  salins 
qu'ils  contiennent  qu'à  la  matière  organique 
azotée  qui  entre  dans  leur  composition. 
(V.  Goémon,  Varech.)  —  Dér.  Fueacé, 
fucacées.  —  Comp.  Ftccoïde,  fucoidées, 
fueiforme. 

FUÉGIENS.  CV.  Terre  de  Feu.) 
FUENTÈS  (don  Pedro-Henriquez  d'Aze- 
vedo,  comte  de)  (1560-1643),  général  espa- 
gnol qui,  malgré  son  grand  âge,  commandait 
l'infanterie  de  sa  nation  à  la  bataille  de  Rocroi 
où  il  fut  tué. 

♦  FUERO  [fou-é-ro]  (mot  esp.  :  du  1. /o- 
rum,  place  publiciue),  sm.  Autrefois,  en  É.s- 
pagne,  sorte  de  charte  établissant  les  privi- 
lèges d'une  province,  d'une  ville  :  Les  plus 
anciens  fueros  espagnols  remontent  au 
XI"  siècle.  —  PI.  des  fueros. 

FUESSLI,  nom  de  plusieurs  peintres 
suisses  dont  le  plus  remarquable  fut  Jean- 
Henri  (1742-1823),  professeur  à  l'Acadé- 
mie de  peinture  de  Londres.  On  cite  de  lui 
Milton's  and  Shakspeare's  ^alleries.  Les 
Anglais  l'ont  surnommé  le  Michel-Ange  mo- 
dei'ne. 

l-'UGACE  (1.  fugacem,  de  fugere,  fuir), 
adj.  S  g.  Qui  fuit,  qui  dure  très  peu  :  Im- 
pression  fugace,  \\  Qui  ne  persiste  pas  :  Cou- 
leur fugace.  \\  Qui  laisse  échapper  :  Mémoire 
fugace.  —  Dér.  Fiu/acité. 

♦  fugacité  (I.  fugaeitalem),  sf.  Qualité 
de  ce  qui  est  fugace  :  La  fugacité  des  désirs. 

FUGGER,  nom  d'une  famille  allemande 
qui  s'enrichit  par  l'industrie  et  le  commerce. 
Jean  Fugoer,  son  auteur,  était  tisserand  et 
vivait  au  commencement  du  xiv  siècle.  Il 
fut  anobli  en  1504  par  Maximilien  \".  Le 
travail  des  toiles  et  un  commerce  qui  em- 
brassait la  Baltique  et  l'Allemagne  et  qui 
s'étendit  même  jusqu'aux  Indes,  accrurent 
les  richesses  des  Fugger  et  leur  permirent 
de  faire  plus  d'une  fois  des  prêts  considéra- 
bles aux  princes. 

FUGITIF,  IVE  (I.  fugitivum,  de  fugere, 
fuir),  adj.  Qui  a  pris  la  fuite  :  Esclave  fu- 
gitif. Il  Exilé  :  Prince  fugitif.  ||  Qui  passe 
rapidement  :  Ondes  fugitives.  ||  Peu  durable  : 
Bonheur  fugitif.  ||  Poésies  fugitives,  petites 
pièces  de  poésie  légères.  —  Subst.  Un  fu- 
gitif. 

♦  FUGITIVEMENT  [fugitive  -|-  sfx.  inent), 
adv.  D'une  manière  fugitive  :  Les  ancietts 
avaient  entrevu  fugitivement  quelques-unes 
des  grandes  lois  de  la  nature. 

FUGLOË,  petite  ile  du  groupe  des  Féroé. 

FUGUE  (ital.  fuga,  fuite),  sf.  Fuite  :  Après 

une  fugue  de  quelques  jours,  notre  jeune 


FUGUÉ  —  FUMEROLLE, 


7fir. 


homme  e$t  rentra  toul  penaud.  ||  foin»  une 
l'uijue,  s'enfuir.  |l  C'ompoiiUiun  inuMcale  tou- 
iiiiso  à  Avi  rJ'^'Ies  partirulitrrs  et  dont  le 
piiiiil  <le  (It-parl  app>>lo  sujft  eut  un  niolif 
trt-!i  court  qui  (luit  ulternalivi-nieiit  pas»er 
ilans  toutes  lus  parties  :  La  fui)ur  prut  éirt 
instrumentale  ou  tornie.  —  îiév,  tuijué,  fu- 
i/Hi'e. 

♦  Ki:uiJÉ,  ÉE  (fuguf),  adj.  Qui  Mt  d»n« 
la  l'urine  d'iine  fii;,'ue  :  Morceau,  chtgur  fiiguf. 

FUIE  \\.  fiiija,  fuite,  refuf;e),  .f/",'rr*s  pptit 
coluniliier  :  Ouvrir,  fermer  ta  fuie. 

FUIH  (1.  fuifere),  vi.  S'cfloi^ner  rapide- 
ment et  par  craiule  :  tiémoalh^ne  fut,  dit-on, 
un  lies  premier.t  à  fuir  à  la  Imlaille  de  i'h^- 
ronce.  —  l-'i^.  lïluder  :  //  est  ini/iossiltle  de 
savoir  ce  qu'il  pense,  il  fuit  toujours.  ||  So 
mouvoir,  s'éloijçner  ou  paraître  s'éloigner 
l'upijeiiient  :  Le  rivaiie  semhlait  fuir.  I{  S'*- 
roiiler  rapidement  :  /,e  temps  fuit.  |{  Se  dé- 
rulier  :  Le  terrain  fuyait  sous  nus  p<is.  \\  So 
■lit  de  la  partie  d'un  tahlenu  qui  parait  s'en- 
foncer en  s'éloij.jn.aiit  du  spcriateur  :  t'elle 
allée  fuit  bien.  \\  Laisser  l'iliapper  un  li- 
quide :  Le  tonneau  fuit.  —  17.  Eviter  par 
crainte,  par  aversion  :  Fuir  le  jeu.  ||  Quitter  : 
Fuir  .mn  pays.  ||  N'être  pas  l'i  la  portée  de 
l'iiilellinence  :  i'ousavez  tant  eiudii^  i/ue  rien 
ne  vous  doit  fuir.  ||  Ne  pas  se  j>ri''seiiter  à 
l'cspril  :  .Son  nom  me  fuit.  —  Sa  fuir,  rr. 
S'éviter  l'un  l'autre  :  Les  deii.r  amis  se 
fuyaient.  —  Or.  Je  fuis,  tu  fuis,  il  fuit,  n. 
Iiiyons,  V.  fuyez,  ils  fuient;  je  fuyais,  n. 
fuyions,  y.  fuyiez;  je  fuis,  n.  fuîmes;  je  fui- 
rai; je  fuirais;  fuis,  fuyons,  fuyez;  que  je 
fuie,  que  n.  fuyions,  que  v.  fuyiez,  qu'ils 
fuient;  que  je  fuisse,  que  n.  fuissions;  fuyant; 
fui,  ie.  —  Dur.  fuyant,  fuyard,  fuite. 
Même  famille  ;  Fuyace,  etc.  ;  fuyilif,  fuyue, 
etc.;  fuie.  —  Coinp.  Enfuir  (s'). 

Fl'ITE,  spf.  de  fuir.  Action  de  fuir,  de 
s'éloigner,  d  éviter  :  La  fuite  en  Éyypte.  La 
fuite  d'un  danger,  ji  Kcoulement  rapiile  :  Im 
fuite  des  «nn/V.t.  ||  hcliappatoire,  délai  :  Hier 
<t<'  fuites.  Il  Kente,  trou  pareil  s'érhapj)e  un 
ilquiiie  :  Ce  vase  a  une  fuite. 

Fri.llEIlT  (dn  du  xi"  siècle),  chanoine  de 
Paris,  unele  d'ilélolse.  Il  lit  mutiler  Abeilard. 

FULUA,  H  "107  liab.,  ville  de  la  Prusse 
occidentale  (Ucsse-NassauJ,  sur  la  Fulda; 
rh.  de  fer  sur  Cassel,  Cohlcnlz  et  llanau. 
Fabriques  d'étolfos  de  colonel  d'inslrumonts 
cl.:  musique.  Elle  est  célèbre  dans  les  annales 
lelitfieuses  de  l'Kurope,  et  l'abbé  Slurm  y 
lunila,  en  144,  une  abbaye  dont  les  princes- 
abbés  se  qualifiaient  ■■  primats  de  toutes  les 
abbayes  (le  (laule  et  (V.VIIeinagne  •.  Celte 
abbave  fut  sécularisée  en  1803. 
t  fOloENCE  (saint)  (46:>-."i3;t),  surnommé 
V.tuyusiin  do  son  siècle.  Il  fut  persécuté  par 
les  Ariens.  Fête  le  ("janvier. 

FIJI.GENT  (SAI.NT-),  2010  hab.  Ch.-l. 
de  c,  arr.  de  I,a  Uoclie-sur-Yon  (Vendée). 

*Fl'I-<iOKE  (I.  fulgor,  lueur),  sm.  Genre 
d'insectes  liémi- 
litèi'cs  de  l'Amé- 
rique du  Sud  dont 
la  léle  parail  lu- 
mineuse la  nuit  : 
Le  t;/i>e  du  genre 
est  le  fulgore por- 
te-lanterne. 

«FlIMiUltAL, 
AI-E  (I.  fulyuralem         .      ., 
drei,  adj.  Qui  concerne  la  foudre  :  Science 
fult/uriile. 

FUl.GimANT,  ANTE  (I.  fulyurare),adj- 
Qui  lance  de  nombreux  éclairs  :  Orage  ac- 
compagné de  décharges  électriques  fulgu- 
rantes. Il  Douleurs  fùlyurantrs,  inleiises  et 
rapides.  (Mi-d.)  —  Gr.  Les  mots  Fulgore, 
fulyural,  fulguration,  fiUyurite.  foudre,elc., 
sont  de  la  même  famille  (lue  Fulgurant. 

FUI,(îl.'llATION  (I.  fulyurationem),  tf. 
Lueur  électrique  accompagnée  de  tonnerre 

ni  apparaît  (lans  les  courbes  siip.irieiiivs 
_e  l'air  :  Ia-s  fulgurations  de  iatmosiihére 
annoncent  un  orage  encore  lointain.  \\  (irand 
éclat  qui  se  produit  dans  la  coupellation  de 
l'argent  et  (le  l'or,  au  moment  oii  ces  mé- 
taux perdent  leur  fluidité.  iChiin.l 

FIII.UCRITE  (I.  fulgur.  éclair,  foudre\ 
»m.  Trou  à  parois  vitrifiées  que  la  foudre 
creuse  dans  le  sable  :  Ij's  fulyuritet  sont 
aussi  appelés  tubes  de  foudre. 


de  fulgur,  éclair,  fou- 


a 


♦  Fl'LOrnOMÊTRE  I.  fulgur.  foudr» + 
|iirpo>,  mesure  ,  sm.  Appareil  destina  à  me- 
surer l'intensité  de  l'éleciririt^  pendant  un 
orage. 

FlILI<;i\»MV  .^•I•><^-  i  ''■•'■- ■■o.um  .-de 
fuligo,   ■  ir  de  la 

auiv:  Fin  !  !■  jineuses. 

—  IM^r.  FuIii/iiicmIc. 
*VVl.UilKHtilVÉ    fuligineux),  tf.  Ma- 
lien! ayant  l'appareiire  do  in  mim  al  qui  ra- 
courre  les  deiiis  nu  la  langue.  (M4d.) 

Ftil.MIcoTMX  I.  fulmen,  gilnitir  fulmi- 
nis,  foudre  -f  coton),  sm.  Substance  cxploÙTe 
olitonuo  par  la  réaction  d'un  mélange  de* 
arides  azotique  et  sulfurique  lur  le  Coton,  et 

firodiiisaiit  <les  elfets  comparable*  à  ceux  do 
a  dynamite.  Ce  corps,  appelé  aussi  coton- 
poudre,  /loudre-rolon,  colon  fulminant,  etc., 
appartient  A  la  catégorie  des  pyroxyle».  (V. 
re  mot.)  —  Gr.  .Mut  mal  fait. 

FIII.MI.NAI.,  AI.E  il.  fulmen,  génitif  ^m/- 
minis,  foudre  ,  idj.  Qui  a  rapport  à  la  ton- 
dre :  l*hénoméncs  fitlminniLr. 

FUI.MINA.\-r,  ANTE  fulminer', ailj.  Qui 
lance  la  foudre  :  Jupiter  fulminant.  ||  Qui 
produit   la   foudre  :  S'uage  fulminant.  ||  Im 
Légion  fulminante,  légi' 
sée  de  cbréiiens,  sous   ^' 
fait  aisément  explosion  :  / 

—  Fig.  Qui  éclate  en  menaces,  qui  seimxtrie 
à  l'excès  :  iVo^ré  patron  est  toujours  fulmi- 
nant. Il  Qui  terrifie  coronk?  la  foudre  :  He- 
gards  fulminants. 

FULMINATE  [fulminique) ,sm.  Sels  for- 
mel par  la  combinaison  de  l'acide  fulmini- 
que aTcc  l'oxyde  de  mercure,roxyde  d'argent 
ou  l'oxyde  d'or.  Les  fulminates  détonent 
avec  une  extrême  facilité  «t  une  grande 
violence  par  le  choc,  le  frottement.  Kien  de 
plus  dangereux  que  le  maniement  de  ces 
poudres;  augsi,dans  leur  préparation, ne  doit- 
on  y  toucher  qu'avec  des  bavettes  de  bois 
tendre  et  ne  se  servir  que  do  cuillers  en  papier 
pour  en  transporter  une  c«rtaino  quantité 
d'une  place  à  une  autre.  Le  fulminate  de  mor^ 
euro  a  seul  reçu  des  applications  pratiques  : 
on  en  fait  des  amorces  fulminantes. 

FIII.MINATION  (I.  fulminationem),  tf 
Kxplosion  d'une  matière  fulminante  :  La  fui- 
ininalion  d'une  cartouche.  —  Fig.  Publica- 
tion d'un  acte  ecclésiastique  prononçant  une 
excommunication  solennelle  :  La  fulmina- 
lion  d'une  bulle. 

♦  FULMIXATOIRE  (I.  fulminalorium) , 
adj.  i  g.  Qui  fulmine  :  Sentence  fulmina- 
toire. 

FULMINER  (I.  fulminare,  lancer  la  fou- 
dre :  de  fulmen ,  foudn>  ,  i-i.  Lancer  la  foudre 
Suivant  la  Fable,  Jupiter  fulmina  contre 
les  Titans.  —  Fig.  frelater  en  menaces,  en 
inrectives  :  Ce  prédicateur  fulmine  en  chaire. 

—  yt.  Publier  un  acte  de  l'autorité  ecclé- 
siastique qui  prononce  une  excommunica- 
tion solennelle  :  Fulminer  une  excommuni- 
cation. —  Di^P.  Fulminant,  fulmination, 
fulniinaloire.  Même  famille  :  Fulminique, 
fulminai,  fulmicoton. 

FlîLMIMQL'E  (du  \.  fulmen,  génitif /W/- 
minis,  foudre\,  adj.  m.  Se  dit  d'un  acide  très 
instable,  formé  d  oxygène  et  de  cyanogène, 
Cy'O',  qui  entre  dans  la  composition  des 
fiilminates  et  leur  communique  leurs  re- 
doutables propriétés. 

FI 
m('canicii 

^'oaillier,  puis  il  étudia  la  peinture  et  ensuite 
a  mécanique,  pour  laquelle  il  arait^ne  vo- 
cation invincible.  Il  se  rendit  en  Angleterre 
en  1782,  passa  en  France  où  il  propoMi  au 
Directoire  un  bateau  sous-marin  et  hnit  par 
construire  un  navire  niii  par  la  vapeur  dont 
il  lit  l'essai  sur  la  Seine,  en  ISO.'t.  Rebuté  on 
Kurope,  il  retourna  en  Amérique  en  ISOfi  et 
lança  sur  l'iludson,  en  180'f,  le  preinii-r 
bateau  .'t  vapeur  qui  ait  véritabli-ment  navi- 
gué et  auquel  il  avait  donné  le  nom  de  Clo- 
mont.  Quand  il  mourut,  il  avait  commencé 
la  construction  d'une  frégate  à  vap<-ur. 

FL'LVIE,  dame  romaine  qui  dénonça  i 
ricéron  la  conjuration  de  CatUina  ^63  av. 
J.-C.l. 

t.  FUMAGE  (/k<merl),  im.  Fausse  couleur 
d'or  qu'on  donne  à  l'argent  en  l'exposant  à  la 
fumée  de  certaines  compositions.  |  ProoM^ 
|iour  consenrer  ta  Tiancfe,  la  charcuterie,  le 


FliLTOX   (KoBKRT)   M7M-J815),  oéUbra 
K'canicien   des   I^tats-Unis.  Il   fbt  d'abord 


poisson,  en  les  npoMnl  à  l'aelioa  d«  U  I 
qui  en  impr*irae  le*  tbres  depMool.deenlO' 
soie  et  d  autre*  princim*  aiwluptkpai  :  Lt 
fumaof  de$  harengt,  dei  Jmmtùm.  (V.  Cm- 

terralion.) 

i.  FUMAOB  (/Whmt  S),  tm.  Aatiom  é» 
nieiir.'  du  fumier  dant  une  lerr»,  ■•  ekaaip. 

«Kl  M\..iM  ,f.  CbamptiriKia 

app-'i  -ite  sur  la*  arbre* 

fruiiieia,  PI  (jui  a  I  apparvnce  d'aa*  poMdre 
noire. 

FUMAIMON  (/WM«r  S),  tf.  Aetio*  de  Anaer 
une  terre  :  L'automne  ml  le  Irmpê  4e  U  fk- 
mniion.  (Agr.) 

FUMANT,  ANTB  (/krauT  11,  adf.Qa,  jelU 
de  la  fumée  :  Mfche  fkmanle.  f  Mpér  fu- 
mante de  tang,  couverla  d'an  saaf  qni  fooM 
encore.  |  fwmant  da  eolèrt,  iransport*  de 
colère. 


♦  l-l  M  Mil  M  I  I  -. 

sfpl  I 

guli^re.    \  .  I'<t/ 
«FUMAItlOI  > 


■•imrim.tamr' 
otylédoor* 

•et  i   COrollr    irrr- 

>e  dit  d'un   aride 


qu'on  obtient  en  cIkuIÙiiI  l'ariile  nialiqiie. 
«FUMAHOLK   ou    FI'MKHItl.l.K    1.  fn- 


bunque  :  Lei  fuimarolm  da  JUmrmtnei  de  Im 
Totrane. 

FUMAY,  5331  hab.  Ch.-l.  de  o..  arr.  de 
Ilucroi  (  Ardennes  ,  dans  un  rr| ji  de  la 
Meuse  ;  rb.  de  (er  de  l'K.  C41Mm«s  ardoi- 
sières ;  fonderies  de  foula. 

FUMÉ  (/Wm<'.  pp.  do  T.  /Wawr),  jw.  Ra- 
preiiite  que  l'on  prend  d'une  leUM,  d'un* 


FUMÉE,  spf  de  fumer.  Sorte  de  OMM 

?ui  se  dégage  di-«  corps  en  oombustioa  :  Itt 
umie  d'un  foy       '    ''      en».  |  Soir  d*  /W- 
mée,  suie  que  i  '  ■  poor  renpiojer 

dans  les  aru  :  /  '  (ûmte  «il  M  Mar 

de  l'encre  d'impnmmr.  i  V  .  C'AoriON.)  ||  Es- 
pèce de  brouillard  qu'exhalent  les  corps  bu- 
mides  chaulTés  :  Im  fumée  du  ràl.  —  Prov. 
Point  dk  rt  mkk  sans  nu,  oa  hmit  ne  eoorl 
point  sans  quelque  fondemcnL  |  S'm  AlXaa 
t:^  FL'MKK,  ne  pas  produire  d'effet  atiW.  I 
Chose  vaine  cl  sans  valeur  :  Le  gloire  m'eti 
qu'une  fumée.  |{  .<r  rr/tattre  de  /'«mée.d 'espé- 
rances vaines.  —  /'/.  KlTeis  produiLs  sor  la 
cerveau  par  les  liqueurs  akuotiqua*  :  Le» 
fumées  du  vin.  ||  Vapeurs  que  l'on  sappoaait 
monter  de  l'estuiniic  ou  des  entrailles  pour 
les  troubler.  —  Fig.  Let  fumeet  de  ForatÊeH, 
les  troubles  qu'il  rau.«-  dan>r**prtl.|  La  Real* 
des  bêles  fauvrs  :  Les  fumées  du  cerf. 

FUMEL.  3884  hab.  Cb.-I.  de  c,  arr.  de 
Vdleneuve-sur-Lol  l.otel-Oaronne),  sur  la 
r.  d.  du  Lot  ;  rh.  de  fer  d'Orl.  Forns,  haols 
fourneaux,  papeteries;  commerce  de  bob  de 
construction. 

I. FUMER  I.  funtart,  de  fkmut.  fumera. 
ri.  Produire  de  la  fumée  :  Ce  toit  eit  rerl,  il 
fume  beaucoup.  |  Celle  cheminée  /haie,  la 
fumée  se  rabat  de  son  Inran  d.in<  la  cbanibra. 

Exhaler  un  i"  rUr*  /tase. 

Faire  fumer  /•  r  des  iaeri 

jces.  y  Éprouver  uu  <••  ).•(,  ■•.- ...  colère  :  Crte 
le  fait  fittner.  (Pop.)  —   Yt.  Ripoaer  une 
suMtanca  i  la  fum4e  pour  la  eoaserrtr  :  Fu- 
mer un  jambon,  drt  karengt.l  A- 
jeter  de  la  fumée  par  la  bonelte  < 

labae.  —  8«  fUMT,  rr.  Bir*  Auaé .  i  r  ngmjr 
te  fUme  mal.  il  etl  trt»  terré.  |  BiM  «ûna* 
à  la  fumée  :  Let  mndamiUe»  m  fttmml  itut» 
la  cheminée.  —  Dér.  Fumaml,  /Wm#.  fkmtée, 
fUmeron,  fumet,  fumage  X.hummgime,  fkmm 
riJe,  fumerolle,  fumerie,  fumeur,  fumeux, 
fumeusriiirnt.  fumitlr.  fumiilrrie.  fumoir, 
fumure  i .  fumiyrr.fumiyation.eic.  —  OotU^ 
Fiimifuiie.  fumivore,  enfumer. 

i.  FI'MKH  >vi  fr.  femer:im  rx  tt.  fkuuer 
fumier'.  W.  lUpandra  da  AmWr  àum  wk 
terre  pour  l'aoïrTaissar  :  Fuwur  im  ektouf, 
une  vianr  I»ér    Ft-ittge  S,  /knMisoa. 

Mémehiiii 

»FUMI.Iill  'f  ••••"  "''  '"""• 

fume  ru|MUin  .  J  ne  fumerie  chinoise. 

FUMEROLLE  I.  fumarnJum  .  '/  'i'- 
Fumarvle.) 
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FUMERON 


FURETAGE. 


FUMETERRE 


FUMERON  (fumer  l),  sm.  Morceau  de 
(•liiirhoti  m«l  cuit  qui  produit  beaucoup  de 
l'uinée.  Il  Mauvais  lunieur. 

FCMET  (dm.  du  vx  (V.  fum,  fumée),  sm. 
Od(,-ui'  qui  s'exliido  de  certaines  viandes  et 
iniiiressionui!  à  la  Ibis  agréaliionient  l'odorat 
et  le  goût  :  J'apprécie  fort  te  fumet  d'une 
perdrix.  Ij  Odeur  qui  émane  du  corps  des  ani- 
maux :  Le  chien  .suit  le  gibier  au  fumet. 
(Chasse.)  ||  Sauce  faite  de  jus  de  mouton, 
de  trulles  et  de  champignons,  avec  laquelle 
on  accommode  une  perdrix. 

FUMETERRE  (1.  fumus  lerrœ,  fumier  de 
la  terre],  sf.  Genre  de 
plantes  lumariacëes  dont 
une  espèce  très  amère, 
la  fumeterre  officinale, 
à  fleurs  irrégulières  et 
couleur  de  chair,  com- 
mune dans  nos  champs, 
est  tonique  et  dépura- 
tivc. 

FUMEUR  (fumer  1), 
.im.  Celui  qui  fume  du 
lahac  :  Wagon  pour  les 
fumeurs: 

*  FU.MEUSEMENT 
(fumeuse  +  sfx.  ment), 
adr.  D'une  manière  fu- 
meuse :  Tahleau  fumeu- 
xniii'nl  peint. 

FUMEUX,  EUSE  (1.  fumosum),  adj.  Qui 
<léi;age  de  la  fumée  :  Des  quinquets  fumeux. 
Il  Qui  est  on  parait  obscurci  par  la  fumée  : 
Extaminet  fumcu.r.  Peinture  fumeuse.  —  Fig. 
Qui  excite  le  cerveau  :  Vin  fumeur. 

FUMIER  (vx  fr.  femicr;  bl.  fimarium  : 
de  fiimis,  fumier),  sm.  Litière  mélangée  avec 
la  liente  des  animaux  domestiques.  ||  Amas 
formé  de  ce  mélange.  ||  Tout  engrais  pour  les 
terres,  consistant  eu  un  mélange  de  matières 
animales  et  végétales.  —  Fig.  Chose  mépri- 
sable; basse  condition,  misère  :  Mourir  sur 
un  fumier,  dans  une  profonde  misère.  — 
Quand  le  fumier  est  entassé  dans  la  cour  des 
fermes,  on  empêche  sa  fermentation  trop 
rapide,  la  déperdition  des  matières  fertili- 
santes, la  formation  du  blanc  de  champi- 
gnon, le  dessèchement  de  sa  masse  ou  le 
lavage  par  les  pluies,  en  mélangeant  intime- 
ment les  diverses  couches,  en  pressant  l'en- 
semble et  en  l'arrosant  avec  du  purin  auquel 
on  a  mêlé  du  sulfate  de  fer  on  du  plâtre  pulvé- 
risé. Le  fumier  frais  convient  dans  les  terres 
fortesetpour  la  production  des  céréales,  des 
plantes  a  tubercules  ou  à  grosses  racines  ;  le 
fumier  consommé  est  surtout  efficace  dans 
les  sols  légers  ainsi  que  pour  la  production 
des  fourrages.  (V.  En  (frais.  Humus,  Terreau.) 

*FUMIFUGE  (du  1.  famus,  fumée  -f-  fu- 
f/are,  chasser  ,  adj.  S  g.  Qui  chasse  la  fu- 
mée. Il  Qui  empêche  de  fumer,  en  parlant 
des  cheminées  :  .ippareil  fumifuge. 

♦  FUMIGATEUR  (fumiger) ,  sm.  Celui 
qui  donne  des  fumigations.  ||  Appareil  qui 
sert  à  donner  des  fumigations. 

FUMIGATION  (fumiger),  sf  Médication 
ar  l'emploi  de  vapeurs  odorantes  :  Les  ma- 
Uides  a/fectiis  de  rhumatisme  retirent  par- 
fois grand  profit  des  fumigations.  ||  Fumi- 
gations cmoUientes,  vapeurs  d'eau  chaude 
ou  de  décoctions  de  plantes  malvacées.  || 
Fumigations  excitantes,  vapeurs  des  décoc- 
tions de  plantes  aromatiques,  celles  de  l'al- 
cool et  des  teintures  éthérées.  ||  Fumigation 
alcoolique,  vapeurs  d'alcool  de  vin.  )|  Fumi- 
gation de  benjoin,  fumée  de  benjoin  con- 
cassé brûlé  sur  des  charbons  ardents.  ||  Fu- 
migation stimulante,  vapeurs  d'une  décoction 
d'absinthe  et  d'armoise.  ||  Assainissement 
il'un  lieu  au  moyen  de  substances  désinfec- 
l.mtes  ;  En  temps  de  choléra,  on  soumet 
les  voyageurs  ii  d'inutiles  fumigations. 

FUMIGATOIRE  (fumiger),  adj.  3  g.  Qui 
sert  à  faire  des  fumigations  :  SuLitance  fu- 
migatoire.  \\  Boite  fumigatoire,  boite  qui 
contient  ce  qui  est  nécessaire  pour  donner 
des  fumigations  aux  noyés  ou  asphyxiés.  — 
Smpl.  L'emploi  des  fumigatoires. 

FUMIGER  (1.  fumigàre),  vt.  Exposer  à 
la  fumée  de  certaines  substances  que  l'on 
lirûle.  —  Gr.  Le  g  prend  un  e  devant  a  et  o  : 
je  fumigeais;  n.  fumigeons.  —  Dér.  Fumi- 
gateur, fumigation,  fumigatoire. 

FUMISTE  (rad.  fum  de  fumée  +    sfx. 
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iste),sm.  Ouvrier  qui  construit  les  cheminées, 
les  calorifères,  les  poêles,  etc.  :  Un  habile 
fumiste.  Il  Plaisanterie  de  fumiste,  mauvaise 
plaisanterie.  —  Adj.  Poélier  fumiste. 

tFVMlSTFAUhZ  (fumiste),  s  f  Travail,  art 
du  fumiste  :  Les  l'iérnontais  sont  nombreux 
à  Paris  dans  la  fumisterie.  —  Fig.  Mauvaise 
plaisanterie.  (Neol.) 

FUMIVOKE  (du  l./'umiM,fimiée  -f  vorare, 
consumer),  adj.  i  g.  Qui  absorbe  la  fumée  : 
Appareil  funuvore.  —  Sm.  Un  fumivore. 

FUMOIR  (fumer  i),  sm.  Bâtiment  où  l'on 
fume  les  viandes,  les  comestibles.  {|  Pièce 
où  l'on  se  rend  pour  fumer  du  tabac  :  Pas- 
sons au  fumoir. 

\.  FUMURE  (fumer  l),sf  Action  de  fu- 
mer les  viandes,  le  poisson,  pour  les  conser- 
ver :  La  fumure  des  harengs. 

2.  FUMURE  (fumer  2),  sf  Engraissement 
d'un  champ  au  moyen  du  fumier  :  Avec  une 
bonne  fumure,  voire  récolte  sera  belle. 

FUNAMBULE  (du  1.  funis,  corde  -f  am- 
bulare,  marcher),  s.  3  g.  Danseur,  danseuse 
de  corde  :  Théâtre  de  funambules.  —  Dér. 
Funambulesque. 

♦  FUNAMBULESQUE  (funambule"),  adj. 
S  g.  Qui  a  rapport  aux  funambules  :  Exerci- 
ces funambulesques.  Poésies  funambulesques. 

FUNCHAL,  10752  hab.,  capit.  et  port  de 
l'île  de  Madère,  bâtie  en  amphithéâtre  non 
loin  de  la  mer;  câble  télégraphique  sous- 
marin  de  Lisbonne  au  Sénégal.  Évéché. 
Exportation  de  peaux,  patates,  oignons,  bes- 
tiaux et  sucre. 

FUNCK  (.Ikan-Nicolas)  (1693-1777),  hu- 
maniste allemand  dont  les  principaux  ou- 
vrages sont  :  De  origine  lingme  latina'. 
De  pueritia  lingus  latinie.  De  adolescenlia 
linguœ  latinie.  De  virili  .vtitte  lingus  la- 
tinm.  De  senectute  linguss  latinie. 

FUNDY  (baie  de),  largeur  40  à  60  kilom. , 
longueur  200  kdom.,  golfe  de  l'Atlantique, 
entre  le  rivaçe  du  Maine  (États-Unis),  celui 
du  Nouveau-Brunswick  et  celui  de  la  Nou- 
vellc-Écosse  (Puissance  du  Canada).  Elle  est 
profonde,  mais  d'une  navigation  dangereuse 
par  les  mauvais  temps  ;  elle  reçoit  la  rivière 
.<aint-John  ou  Saint-Jean,  la  "rivière  Petit 
Coudiac,  la  rivière  Hhoubenakadie,  la  rivière 
Cohequid,  la  rivière  Avon,  etc. 

♦  FUNE  1,1.  funem,  corde),  sf.  Synonyme 
de  cordage,  mais  peu  employé  dans  ce  sens. 
(Mar.)  —  Dér.  Funin,  funicule,  funiculé, 
funiculaire.  —  Coinp.  Funiforme. 

FUNÈBRE  (1.  funebrem),  adj.  3  g.  Qui 
concerne  les  funérailles  :  Pompes  funèbres. 
—  Fig.  Qui  inspire  la  tristesse  :  Cri  funèbre. 
Il  Couche  funèbre,  le  lit  où  quelqu'un  est 
mort.  Il  Oiseaux  funèbres,  oiseaux  nocturnes 
regardés  par  préjugé  comme  de  mauvais 
augure  :  Le  hioou  est  un  oiseau  funèbre.  — 
név.  Funèbrement.  Même  famille  que  Funé- 
raire, funérailles,  funeste. 

♦  FUNÈBREMENT  (/'MnéArf+ sfx.  wenO. 
adv.  D'une  manière  funèbre  :  Il  me  narra 
funèbrement  la  triste  aventure. 

FUNÉRAILLES  (\.funeralia'^,sfpl.  Céré- 
monie d'un  enterrement  somptueux  :  On  fit  à 
ce  grand  homme  de  splendides  funérailles. 
Il  Poét.  La  mort  :  Le  début  d  une  guerre 
annonce  toujours  de  nombreuses  funérailles. 

FUNÉRAIRE  (I.  funérarium  :  de  fumis, 
génitif  funeris,  funé- 
railles), adj.  2  g.  Re- 
latif aux  funérailles  : 
Frais  funéraires  .\\  Urne 
funéraire,  urne  où  les 
anciens  renfermaient 
les  cendres  des  morts.  {| 
Colonne  funéraire, ceWe 
dans  laquelle  on  enfer- 
mait une  urne  funé- 
raire. 

FUNESTE  (l./'wne.?- 
ttim  :  de  funus,  géni- 
tif/'«nenV,  funérailles, 
mort,  cadavre),  arf/'. 2, 9. 
Qui  cause  un  grand 
malheur  :  Homme  fu- 
neste .  Événement  fu- 
neste. Il  Douloureux  :  Souvenir  funeste.  — 
Dér.  Funestement.  Même  famille  que  Funé- 
raire, funérailles,  funèbre. 

FUNESTEMENT  (funeste  +  sfx.  ment), 
adv.   D'une   manière   funeste  :   H  .se  noya 


fiineslemenl  dans  une  promenade  en  mer. 

Fl'lNFKIRCIIEN  (les  Cinq  Eglises),  en 
hongrois  l'ÈCS,  28702  hab.,  ville  de  l'Au- 
tiiche-Hongrie;  ch.  de  fer  sur  Mohacz.  Évé- 
ché. Commerce  important;  mines  de  houille 
aux  environs;  vins,  tabac. 

FUNGUS,  sm.  (V.  Fongiu.) 

♦  FUNICULAIRE  (du  1.  funiculus,  cor- 
don), adj.  'i  g.  Composé  de  cordes  :  Appa- 
reil funiculaire.  \\  Polygone  funiculaire,  ma- 
chine composée  de  cordes  qui  forment  une 
ligne  brisée.  ||  Chemin  funiculaire,  voie  d'un 
plan  très  incliné  sur  laquelle  la  locomotion 
s'opère  par  un  câble  métallique  passant, 
au  sommet  du  trajet,  sur  un  tambour  et  re- 
liant deux  wagons  qui  .se  font  contrepoids  : 
Le  chemin  funiculaire  du  mont  Vé.suve.  — 
Sm.  Le  funiculaire  de  ta  Croix-Rousse,  ii 
Lyon.  —  Sf.  Courbe  décrite  par  une  corde 
incomplètement  tendue  :  Tracer  une  funicu- 
laire. 

♦  funicule  (1.  funiculum,  cordon),  sm. 
Sorte  de  cor- 
don par  l'inter- 
médiaire du- 
quel une  graine 
se  trouve  rat- 
tachée au  pla- 
centa. CV'.P/a- 
centa.)-Xiér.  funicule 
Funiculé. 

♦  funiculé,  ÉE  (funicule),  adj.  Qui 
est  muni  d'un  funicule. 

♦  funiforme  ;du  1.  funis  +  forme), adj. 
S  g.  Qui  a  la  forme  d'une  corde. 

FUNIN  (du  1.  funis,  corde),  sm.  Un  (ilin, 
et  particulièrement  le  franc-filin,  cordage  de 
premier  brin  non  goudronné.  (Mar.) 

FUR  (I.  forum,  marché,  taux),  sm.  Em- 
ployé seulement  dans  :  Au  fur  et  à  mesure 
et  à  fur  et  mesure,  selon  le  besoin,  sucessi- 
voment  :  Acheter  des  7narchandises  au  fur  et 
à  mesure  de  la  vente.  Payer  à  fur  et  me- 
sure des  recettes. 

FURENS  ou  FURAND  (le),  42  kilom.  de 
cours,  torrent  de  France  qui  naît  dans  un 
contrefort  du  mont  Pilât,  traverse  Saint- 
Ètienne  en  partie  sous  voûte,  et  va  se  jeter 
dans  la  Loire  près  d'Andrezieux.  Ses  eaux 
sont  excellentes  pour  la  trempe  de  l'acier. 

FURET  dm.  du  I.  fur,  voleur),  sm.  -ani- 
mal carnassier  à  fourrure  blanche  ou  jau- 
nâtre, un  peu  plus  foncée  sur  le  ventre,  aux 
yeux  rouges,  et  qui  n'est  qu'une  variété 
albinos  du  putois.  Cette  race  s'est  formée  en 
Grèce  ou  en  Italie  où  les  anciens  l'employaient 
à  la  place  du  chat  pour  prendre  les  souris. 
Aujourd'hui   on   ne   trouve   le   furet  qu'eu 
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demi-domesticité  ;  il  est  l'ennemi  naturel  des 
lapins  et  on  le  dresse  à  les  prendre  dans 
leurs  terriers.  A  cet  effet,  on  le  lâche  dans 
ces  galeries  souterraines  et  immédiatement 
après  on  tend  un  filet  à  l'entrée.  Pour  échap- 
per à  l'envahisseur,  le  lapin  gagne  l'ouver- 
ture de  son  domicile  et  s'embarrasse  dans 
les  mailles  du  filet  fixé  au  sol  en  un  de  ses 
points  par  un  piquet.  Dès  lors,  il  est  très 
facile  de  s'en  emparer.  11  est  bon  de  ne  là- 
cher  un  furet  dans  un  terrier  qu'après  l'avoir 
muselé,  .\utrement  il  peut  arriver  que  le  fu- 
ret saigne  le  lapin  pour  humer  son  sang  et 
reste  ensuite  plusieurs  heures  dans  le  temer 
à  faire  la  sieste  après  ce  repas.  (Y.  Putois.) 

—  Fig.  Homme  qui  épie  les  secrets  d'autrui, 
qui  est  à  l'atlut  de  toutes  les  nouvelles.  || 
Jeu  où  quelqu'un  cherche  un  objet  que  plu- 
sieurs personnes  se  passent  de  l'une  à  l'autre. 

—  Dér.  Fureter,  fureteur,  furetage. 

♦  FURETAGE  fureter),  sm.  Chasse  au 
lapin  avec  le  furet  :  Le  furetage  est  permis 
en  toute  saison.  —  Fiç.  Action  de  fureter  :  5e 
livrer  à  un  furetage  indiscret.  ||  Mode  d'ex- 
ploitation des  taillis  qui  consiste  à  ne  couper 
que  les  brins  ayant  l'âge  de  la  coupe. 
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KDHIiTKK  Uurei),  i;.  ('li,i.-<s,.|-  au  liirci  : 
t'iiretrr  rliins  le  hoi.i  plein  ilf  In-rirry.  -  Vif. 
Koiiillfr  pnrluiit  :  Fureter  iliins  trs  armoirea, 
liant  les  p<iuiers  île  i/uetqu  un.  {{  Être  à  l'affût 
(les  iiutivcllcs  :  Fureter  tmur  fantir  ce  qui 
ne  passe.  —  (Jr.  On  double  le  l  devunt  une 
synul>c  iiiiietlt!  :  il  liirellp,  n.  runUoiix. 

FIIHKTKHH,  EUSE  fureter),  t.  Ctlui, 
rello  qui  tliasM'  au  furcl  :  Les  chasseurs 
maudissent  li:s  fureteurs.  —  Fig.  Celui,  celle 
qui  fouilli-  partout,  qui  est  à  l'affùl  des  nou- 
velles :  ('Il  fureteur  indiscret. 

FIIRETIÈHE(Antoink)  (1620-1688), abW. 
iiK'inlire  de  l'Aradéinie  fraiiçaigc,  exclu  do 
l'i'llo  coiupaKiiiv  en  1686  auiis  pn>lext«  de 
lontrelaçon  liu  dictionnaire  qu'elle  publiait. 
I.i-  diciiôniiaire  de  Kurctièrc  l'tait  uiieu-uvra 
Drijiinalc  dont  une  •■dition  amélion-o  fut  ap- 
pelée le  Oirtiiinnnire  de  Treroux.  Il  a  laissé, 
en  outre,  le  Homan  bourijcuis. 

FUHEUR  {\.  furorem),  sf.  Folie  violente  : 
On  a  été  fiirré  de  l'enfermer  à  cause  de  ses 
accès  de  fureur.  \\  l'a.<siun  excessive  :  Aimer 
à  la  fureur.  \\  Faire  fureur,  jouir  d'une  vogue 
exlriSino.  Il  Grande  coli'Te  :  Être  en  fureur.  || 
N'iolenco  :  La  fureur  de  son  zèle.  La  fureur 
des  cents.  ||  Manie  iiTt'sistihle  :  La  fureur  du 
jeu.  Il  Knlliousiasnie  porte  jusqu'au  délire  : 
Fureur  poétique.  —  Dél".  Furiexu-,  furieuse- 
ment. Mi'>nip  laniille  :  Furie,  furibond,  furioto. 

Fl.'UFl'IlACÉ,  ÉE  ^1.  furfurnceum  ;  de 
furfur,  soiii,  adj.  (jui  a  l'aspect  du  son  : 
Dartre  furfuracte. 

FUItlA  <iF.\S,  la  famille  romaine  origi- 
naire de  Medullia  (Latiuin)  d'où  était  sorti 
Camillus,  11-  vainqueur  des  Gaulois. 

FITRIBOND,  ONDE  (1.  furihundum),  adj. 
Qui  a  des  accès  de  fureur  :  Vn  homme  furi- 
bond. I|  Qui  annonce  la  fureur  :  Rei/ards  fu- 
ribonds. —  Subst.  C'e.tt  il  grand'peine  quon 
a  pu  maîtriser  ce  furibond. 

FURIE  (\.  furia),  sf.  Nom  commun  à  trois 
divinités  féminines  des  Enfei-s,  Alecto,  Tisi- 
plione  et  Mégère,  qui,  suivant  les  anciens, 

Iirésidaient  aux  supplices  du  Tartare.  — 
'"ig.  Femme  très  emportée  et  très  mé- 
chante :  C'est  une  furie.  ||  Colère  excessive: 
Se  mettre  en  furie.  \\  .Mouvement  violent  d'un 
animal  irrité  :  Affronter  la  furie  du  lion.  || 
Grande  violence,  impétuosité  d'action  :  At- 
taquer arec  furie. 

FURIEl?SEME\T  {ftirieu.te  +  »h.  ment), 
fidv.  Avec  furie  :  L'ennemi  nous  attaqua  fu- 
rieusement. Il  Excessivement  :  //  est  furieu- 
sement bavard. 

FURIEUX,  EUSE  (I.  fUriosum),  adj.  At- 
leint  d'une  folie  accompagnée  do  fureur  : 
Fou  furieux.  |l  Qui  est  en  fureur  :  Animal 
furieux.  ||  Violent,  impétueux  :  Attaque  fu- 
rieuse. Vent  furieux.  ||  Excessif  :  Désir  fu- 
rieux. —  Subst.  Un  furieux. 

*FURIOSO  (mot  ital.),  adr.  Avec  véhé- 
mence :  Exécuter  un  morceau  furioso.  {yiiis.) 

FURKAou  FURCA(i.AU/afo«rcAel,nom 
d'un  pa.ssage  îles  Alpes  bernoises  (Suisse). 
Il  fait  communiquer  le  Valais  avec  le  canton 
d'Uri. 

FURNES,  5031  hab.,  ville  de  Belgique 
(Flandre  occidentale),  à  5  kilom.  de  la  mor 
du  N.,  au  centre  d'un  système  de  canaux. 
Beaux  édifices  gothiques.  Houblon,  beurre, 
chevaux,  bestiaux. 

FUROLI-ES  (feu),  sfpl.  Feux  follets. 

FURONCLE  (1.  furunculum,  petit  larron), 
sm.  l'etito  tumeur  apparaissant  sur  la  peau 
et  nommée  vulgairement  clou  :  Les  furon- 
cle* lonl  souvent  très  douloureux.  —  Au  dé- 
but, on  les  fait  avorter  par  l'application 
d'une  sangsue  ;  plus  tard,  on  les  guérit  par 
des  cataplasmes  émoUients.  —  Dér.  Furon- 
culeux. 

*  FUROXCULEUX.EUSE  {fUroncle),adj. 
Qui  est  de  la  nature  du  furoncle  :  Bourbillon 
furonculetix. 

FURST  (Wai.tkr),  patriote  suisse  qui 
aurait  été,  avec  Guillaume  Tell  et  Melchtal, 
promoteur  de  l'indépendance  helvétique.  M. 
vers  i:il7. 

fOrstENBERO,  anc.  {iriiicipauté  d'Al- 
lemagne \Souabo\  médiatisée  lors  de  la 
création  de  la  Confédération  du  Rhin  (1806). 
Parmi  les  membres  de  la  piiis-sanie  maison  de 
Fûrslenberg  on  remarque  :  François-Éoon 
(1625-I68J),  évéque  de  Metz  en  1658,  de 
Stia.«bourgeH  1663.—  Fkrui.na.nd  (16261C83;, 
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ÉoON  (IbiJ  iJJi  .  .  u.ju.i    il,-  >..:.! _.,  ... 

ietU.  —  Une  branche  cadette  de  Mlle  maison 
existe  en  Autriche. 

*KURT,  terminaison  grrmaniqna  qui 
marque  une  localité  située  au  gué  aune  ri- 
vière :  Frankfurl.  gué  de»  Francs. 

FCRTII,  31063  hab..  ville  d'AllanagM 
(Kavière),  au  roiifluenl  de  la  l'egniU  et  d* 
In  RedniU;  ch.  de  fer  de  Nuremberg  sur 
Wurtzljourg  et  Bamberg.  Manufacture  de 
glaces,  etc.  ('•  r  i   lif. 

FURTIF,  l\  I  rum],  adj.  Fait  i  la 

dérobée,  en  e.i  '  irr  un  regard  furlif 

autour  de  soi.  —  lier.  Furtivement. 

FURT1VEME>T  {furtive  +  sfx.  ment), 
adr.  A  la  dérobée  :  .^tcn  aller  furtivement. 
*Fl'HAtOI,E  ital.  fusaiuoln.  peson),  rm. 
Sorte  de  rondelle  en  terre  cuite  en  forme  de 
tronc  do  c6ne,  percée  d'un  trou  central,  à 
surface  supérieure  convexe  et  quelquefois 
décorée  d'orneroi-nts  en  creux.  Les  fusaiolea 
étaient  des  volants  ou  pesons  do  fuseau  dont 
les  populations  de  l'Age  du  bronze  M  ser- 
vaient pour  Hier  le  lin.  Il  y  avait  aussi  des 
fusaioles  à  l'époque  r<>l>enhausirnue:  mais 
celles-ci  étaient  en  molasse  ou  grès  tendre. 
FUSAIN  (do  l'adj.  Hctif  latin  fusanut. 
dérivé  de  /'uw  i'.  nn.  Genre  d'ar- 

brisseaux  dii  <  de   la   famille  des 

Célaslrinées  \.  ,  elle  des  Erables.  11 

en  existe  une  espèce  très  commune  <lans 
nos  haies  et  nos  taillis  :  c'est  le  fusain  d'Eu- 
rope (Evonijmtu  jeuropeus  ,  vulgairement 
ilesigiié  sous  les  noms  de  bonnet  carré,  de 
bonnet  de  prêtre,  caprenotier.  C'est  un  ar- 
brisseau i  rameaux  opposés,  verts,  lisses, 
souvent  qua- 
drangulaires, 
portant  des 
feuilles  sim- 
ples ,  courte- 
menl  pétio- 
lée»,op  posées, 
finement  dén- 
iées. Les  lleuts, 
réunies  en  p«- 
tites  cymes 
axillaires.sont 
hermaphrodi- 
tes ;  elles  se 
composent 
d'un  calice  de 
4  ou  5  sépales, 
d'une  corolle 
FUSAIN  de  *  ou  5  pé- 

tales et  d'au- 
tant d'étamiues.  Cette  corolle  et  ces  élamines 
sont  insérées  sur  un  disque  annulaire  épais. 
L'ovaire,  formé  de  3  à  5  rar|>elles,  se  change, 
à  la  maturité,  en  une  capsule  rose  présen- 
tant 3  ou  4  lobes  obtus  ou  côtes.  Les 
graines,  blanchâtres,  sont  complètement 
enveloppée»  par  un  faux  arillc  <l  un  rouge 
orange.  La  floraison  a  lieu  en  mai  et  les 
fruits  mûrissent  en  août  et  en  septembre.  Ils 
sont  purgatifs  et  antipelliculaires.  Le  bois 
du  fusain  fournit  un  charbon  qui  sert  à  faire 
de  la  poudre  à  canon  et  des  crayons  pour 
esquisser.  ||  Crayon  fait  avec  un  morceau  de 
charl>on  de  fusain.  t|  Dessin  fait  au  fusain. 
—  l)«r.  FiL^ainisle. 

♦  FU8AINISTEou«FU9INISTE(/'u/a»al, 
sm.  Artiste  qui  dessine  au  fusain. 

♦  FUSANE,  sf.  Terme  de  lioi  : 
nique.  Genre  de  plantes  du  Cij 
et  de  la  Nouvelle-Hollande,  de  l.i 
famille  des  Ëléagnées. 

FUSANT,  ANTB  (fU»*r\  adj. 
Qui  fuse  :  .Matière  fusante. 

♦  FUSCITE  du  I.  ^i«r(i».  de 
couleur  sombre  ,  tm.  Muterai  opa- 
que, tendre,  d'un  noir  grisâtre  ou 
verflitre,  que  l'on  trouve  en  Nor- 
vège et  qui  est  une  variété  do  py- 
roxène. 

FUSEAU   vxfr./i<:»r/,dubl./>i- 
sellum.  dérivé  de  fusus,  fus<>au  ,      FustAU 
sm.  Double  cône  en  Itois  dont  les 
femmes  se  servent  pour  nier  à  la  quenouille 
Fig.    Le  fyueau   des    Pan/ues,   la    vie   li 
maille.  ||   Insirunient  pour   faire  du   p.i««i-- 
ment,  de  la  dentelle.  ||   l'oriion  de  la  sur- 
face   d'une    «phère    comprise    entre     deux 


»m  (fU*T  I*  auf  ■«4:9   uu   iu«^au    ■.'Il 

MpruMioa  If  produtftb  la  ntr/of  ' 


unité.  In  fu- 
seau ■erl  de 
base  à  l'onglet 

■  phériqu* 
compris  entra 
les  plan*  drs 
deux  demi- 
circon/rtTtiow 
jiii  le  limitent. 
i    Genre     <i« 

luollutqttes 
i.-a-t"i<>|>ode» 

I  lu  en 
connaît  iSt  eapéCM  nvaaiM  lejiamiuws  dans 
touteslMm«rs,particdUnM*«tduaUaM*n 
subtropicala*.L«*aapéewlb«Mlnao«l«aeo(a 
bien  plus  nonibniMe«,paiaqB'«llM  anaiKiMttt 
le  chiffre  de  3M.  Le  fiuMUi  eoloue  al  la  A*- 
seau  à  trompe  «on  t  deux  des  plus  irrands  gas- 
téropodes vivants.  Sur  Iasc6lea  delà  Manche, 
on  aragua  en  grande  quantité  pour  l'alinteo 
ution  le  fUteau  antique.  danauqtMtoM  paw 


marins  dont  la  coquille,  en 
présenta  de  nombreux  luui 


MM 
MM 


toujours  entendre  le  iiruil  de  !•  acTiat 
lesLabilants  de*  Sbatland  aa  serraBlaa  niaa 
de  lampe.  |  La  constallatioa  •ppeMa  Cirrt- 
lurt  de  Bérénice.  |  Bracha  da  far  ifes  i«baa- 
niers  qui  fait  tomber  lea  Uwettae.  —  IMr. 
fiuer.  fiuée,  fUtégn,  huimiml.  fk$tUr.  Mtaa 
famille  que  :  FutiUe,  fkàMitt.  —  Conp. 
Fusiforme. 

FU868  (bl.  fkiala),  $f.  La  toulil^  da  M 
enroulé  sur  un  fuseau  :  Vidtr  urne  flutt.  — 
Prov.  DaviiJER  irKS  nmia,  débroviller  «aa 
affaire,  une  intrigue.  |  Fusée  i  tom6e*,  à 
oiiu,  celle  qui  sert  ait  autrefois 
à  enflammer  la  poudra  oooleiMM 
dans  ces  projectiles.  |PMit  ctee 
en  spirale  autour  duqnel  s'ea- 
roule  la  chaîne  d'une  aKMUre  : 
L'intfenlion  du  rylinàrt  a  mp- 
frimé  la  fusée.  ||  Partie  de  l'ea» 
sieu  autour  de  laqueUa  loursa 
la  roue  d'une  voiture.  |  Cyliatlra 
tournant  de  diverses  msrhinns 
U  Trajet  sinueux  que  suit  la  pas 

rovenant  d'une  plaie  intérieura. 
Portion  d'un  terrier  de  renartt 
allant  da  roarertwe  à  la  cham- 
bra.  y  Meuble  ea  totma  de  losMMa 
de  l'écu  d'armoinea.  (Bbs.)|A. 
tH  itttntu.  estrdoiilis  d'an  as- 
sietf  engagées  dans  le*  ntojreas 
des  roaes.  |  Fuite»  —toi ter, 
l'arttlee  fort 


pièces  d'i 
dans  les  foox  d'artiflee  et  «lUi. 
sées  dgalaaMQtenteaapedegaerre 
eomoM  signal.  BUee  sa  eomno- 
sent  d'nn  eartooebe  on  cylindre 
en  carton  rempli  de  composition 
fusaale,  d'un  pot  oontsnaut  des 
aitiflees  de  garaitars  et  d'ans  ba- 
gaetts  dirsctrica.  |  Fu»ée»  de 
guerre  ou  à  la  ConçrHe .  fusées 
volante»  de  fort  r»lit>r«>.  I.«  rnr- 
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FUSÉE 
A  DOUBLE  EFFET 


culoiiiie  de  composition  fusante,  enflammée 
«Il  di'part  soit  par  les  gaz  enflammés,  soit 
par  la  détonation  (l'une 
amorce  lulniinante,  ftrâce 
au  choc  an  départ,  brûle 
pendant  un  temps  déter- 
miné. Lorsqu'on  peut 
faire  varier  la  durée  de 
combustion  d'une  façon 
continue,  la  fusée  est  âite 

Quelquefois  fusée  à  temps. 
Les  fusées  percutantes 
sont  celles  qui  ne  pren- 
nent feu  qu  au  moment 
où  le  projectile  rencontre 
l'obstacle  :  dans  les  unes 
dites  percutantes  par  le- 
foulement,  la  détonation 
de  l'amorce  fulm inante est 
déterminée  par  le  choc 
lui-même  ;  dans  les  autres 
dites  percutantes  par  iner- 
tie, le  ralentissement  du 
projectile  suffit  pour  faire 

fonctionner  la  fusée.  Il  On  donne  actuellement, 

en  France,  la  préférence  aux  fusées  à  double 

effet,  qui  contiennent  à  la 

fois  un  dispositif  fusant  et 

un  mécanisme  percutant 

et    peuvent   servir   aussi 

bien  pour  le  tir  percutant 

Îue  pour  le  tir  fusant.  || 
lapide  succession  de  no- 
tes musicales  :  La  fusée 
musicale  est  une  gamme 
diatonique  rapidement 
exécutée.  \\  Trait  d'esprit  : 
Sa  verve  éclata  en  fusées 
étincelantes. 

FUSÉEN  (fusée),  sm. 
.Soldat  charge  de  lancer 
des  fusées  de  guerre  :  Une 
compagnie  de  fuséens. 

FUSELÉ,  ÉE  (fuseler), 
adj.  En  forme  de  fuseau  : 
Colonne  fuselée.  ||  Chargé 
de  fusées  :  Ècu  fuselé. 
(Blas.) 

*  FUSELER  (fuseau), 
vt.  Tailler  en  fuseau.  ||  Façonner  en  forme 
de  fuseau.  —  Gp.  /  se  double  devant  un  e 
muet  :  je  fuselle. 

♦  FUSEMEM'  (fuser),  sm.  Action  de  fu- 
ser :  Le  fusement  d'un  sel. 

FUSER  (bl.  fusare  :  de  fundere,  fondre), 
vi.  S'étendre  en  fondant,  s'enflammer  rapi- 
dement de  proche  en  proche  en  produisant 
un  petit  bruit  :  La  cire,  le  salpêtre  fusent. 
—  Gr.  Se  conjugue  avec  avoir. 

FUSIBILITÉ  (fusible),  sf  Qualité  de  ce 
qui  peut  être  fondu  :  La  fusibilité  de  la  cire, 
du  plomb. 

FUSIBLE  (1.  fusibilem),  adj.  $  g.  Qui  peut 
fondre  :  On  a  constaté  aujourd'hui  que  tous 
tes  corps  solides  sont  fusibles. 

FUSIFORME  (du  1.  fusus ,  fuseau  + 
forme),  adj.  2  g.  Qui  a  la  forme  d'un  fuseau  : 
Racine  fusiforme. 

FUSIL  (ital.  facile  :  du  1.  focus,  foyer, 
feu),  S)n.  Morceau  d'acier  que  l'on  frappe 
sur  un  caillou  pour  faire  jaillir  des  étin- 
celles et  allumer  ainsi  un  morceau  d'ama- 
dou :  Battre  le  fusil.  \\  Pièce  d'acier  contre 
laquelle  frappe  le  chien  d'une  arme  à  feu. 
Il  Par  synecdoque  et  en  prenant  la  partie 
pour  le  tout,  arme  à  feu,  etc.  |]  Arme  à  feu 
portative  à  long  canon  :  Un  coup  de  fusil. \\ 
Fer  aciéré  conique  dont  se  servent  les  bou- 
chers pour  aiguiser  leurs  couteaux  :  Un  fu- 


FUSËE 
A   DOUBLK    EFFET 

(Coupe.) 


FUSILS 

PREMIÈRES    ARMES    A    FEU    PORTATIVES   {XV    SIÈCLE) 

sil  à  manche  d'icoire.  —  Fusil  de  guerre. 
Entre  l'arquebuse,  mise  en  usage  pour  la 
première  fois  dans  les  armées  françaises  sous 


FUSIL 

PLATINE   A  MÈCHE 


FUSIL 

PLATINE    A    ROUET 


Louis  XII,  et  le  fusil  dont  se  servent  actuel- 
lement nos  soldats,  la  différence  est  grande, 
et  cette  arme  à  feu  primitive  a  reçu  de  nom- 
brciises  et  pro- 
fondes modifi- 
cations. On  en- 
flamma d'alx)rd 
la  poudre  à 
l'aide  d'une  mè- 
che allumée  te- 
nue à  la  main, 
puis  on  munit 
l'arme  d'une 
platine  avec 
chien  portant  la  mèche  et  s'aliattant  sur  le 
bassinet,  fin  1517,  la  platine  à  rouet  fut 
inventée,  et,  sous  Henri  IV,  le  silex  y  fut 
adapté.  Un  peu  plus  lard  (vers  1630),  le 
mousquet  transformé  prit  le  nom  de  fusil. 
Le  rouet  fut  alors  supprimé  et  la  tète  du 
chien,  garnie  d'un  silex,  produisait  en  s'abat- 
tant  sur  la  platine  aciéree  l'inflammation  de 
la  poudre  d'amorce  :  c'était  le  fusil  de  mu- 
nition, qui  devait  se  perpétuer  jusqu'en  1822 
et  auquel 
la  baïon- 
nette 
avait  été 
adaptée 
dès  1703. 
Avec 
cette  ar- 
me im- 
parfaite , 
les  héroï- 
ques sol- 
dats de  la  Révolution  chassèrent  l'étranger 
du  sol  de  la  République,  et  ceux  de  l'Em- 

Fire  visitèrent  la  plupart  des   capitales   de 
Kurope. 

C'est  vers  1810  que  furent  fabriqués  en 
France  les  premiers  fusils  à  percussion 
exigeant  l'emploi  des  capsules  fulminantes 
dont  l'invention  est  attribuée  à  un  armurier 
écossais.  Dans  les  armes  de  cette  espèce, 
l'amorce  de  poudre  ordinaire  était  rem- 
placée par  une  amorce  de  substance  fulmi- 
nante dont  l'inflammation  était  déterminée 
par  le  choc  d'un  chien.  On  appela  aussi  ces 
armes  fusils  à  piston,  à  cause  de  la  forme 
donnée  primitivement  au  percuteur.  Ces  fusils 

ne  furent 
définitive  - 
ment  intro- 
duits dans 
l'armée 
française 
qu'en  1840. 
En  1854, 
afin  d'en 
augmenter 
la  justesse 
et  la  por- 
tée, on  raya 
intérieurement  le  canon  et  on  substitua  la 
balle  cylindro -conique  à  la  balle  sphérique. 
Quant  aux  fusils  se  chargeant  par  la  cu- 
lasse, on  en  avait  reconnu  de  bonne  heure 
les  avantages  ;  mais  l'imperfection  de  l'as- 
semblage des  pièces  et  le  défaut  d'obtu- 
ration s'opposèrent  longtemps  à  leur  adop- 
tion. 
Le  premier  fusil  de  guerre  se  chargeant 

fiar  la  culasse  qui  ait  été  mis  en  service  est 
e   fusil  à  aiguille,  adopté  en   Prusse   en 
1841;   dans    cette    arme,   l'amorce    fulmi- 
nante était 
placée    dans 
la  cartouche; 
une  aiguille, 

Frojctée  jiar 
action  d'un 
ressort  à  bou- 
din lorsqu'on 
pressait  la 
détente,  tra- 
versait la 
poudre  et  dé- 
terminait l'in- 
flammation du  fulminate.  La  fermeture  hermé- 
tique de  la  culasse  n'était  assurée  que  d'une 
façon  fort  incomplète.  C'est  avec  ce  fusil  que 
les  Prussiens  ont  fait  les  campagnes  de  1866 
et  de  1870.  Le  fusil  français  modèle  1866,  plus 
connu  sous  le  nom  de  'fusil  Chassepot,  était 


FUSIL 

PLATINE   A   SILEX 


FUSIL 

PLATINE    A    PERCUSSION 


également  un  fusil  à  aiguille,  mais  notable- 
ment perfectionné;  l'obturation  à  la  culasse 
était  complète,  grâce  à  l'em- 
ploi d'une  rondelle  en  caout- 
chouc.Toutc  l'armée  française 
en  était  armée  en  1870.  Les 
mobiles  et  mobilisés  recurent 
alors  des  fmils  à  tabatière, 
transformation  des  anciens 
fusils  rayés  se  chargeant  par 
la  bouche  en  armes  se  char- 
geant par  la  culasse  :  l'enve- 
loppe delà  cartouche, au  lieu 
d'être  en  papier  et  de  dispa- 
raître en  brillant  comme  dans 
les  deux  modèles  précédents, 
était  en  clinquant;  le  culot  en 
laiton  servait  à  assurer  l'ob- 
turation ;  après  chaque  coup, 
l'étui  vide  devait  être  rejeté. 
L'adoption  du  fusil  modèle 
1866  avait  été  un  grand  pro- 
grès non  seulement  au  point 
de  vue  du  chargement  par  la 
culasse,  mais  encore  au  point 
de  vue  balistique.  Le  calibre, 
qui  jusque-là  avait  varié  de 
17  a  18  millimètres  pour  les 
anciens  fusils  lisses  transfor- 
més en  fusils  rayés  et  qui 
n'était  pas  descendu  au-des- 
sous de  15  millimètres  pour 
les  fusils  rayés  de  nouvelle 
fabrication,  avait  été  réduit  à 
11  millimètres;  le  poids  de  la 
balle  avait  été  abaissé  à  25 
grammes  au  lieu  de  36  à  30 
grammes,  celui  de  la  charge  à 
0  grammes  ;  on  avait  ainsi  ob- 
tenu des  portées  beaucoup 
plus  étendues,  jointes  à  une 
plus  grande  justesse  et  à  une 
plus  grande  tension  de  la  tra- 
jectoire. Aussi,  9,  partir  de 
1870,  tous  les  Etats  se  dé- 
cidèrent-ils à  renouveler  leur 
armement.  Depuis  lors  tous 
ont  adopté  un  fusil  se  char- 
geant par  la  culasse  du  ca- 
libre de  11  millimètres.  Afin 
demieux  assurer  l'obturation, 
tous  ont  eu  également  re- 
cours à  l'emploi  d'une  car- 
touche à  étui  métallique  ;  enfin, 
comme  dans  le  fusil  français  modèle  1866, 
à  l'ancienne  baïonnette  triangulaire  on  a  sub- 
stitué un  sa- 
bre ou  épée- 
baïonnette. 
On  peut  dire 
que  tous  les 
fusils  actuel- 
lement en 
service  ont 
la  même 
valeur  au 
point  de  vue 
balistique  ; 
ils  ne  diffè- 
rent entre 
eux  que  par 
le  système 
FUSIL  de  ferme- 

(STSTÈME    ORAS)  tUrC  .  LcS 

Modèle  1874,  avec  t^pée-balonnette.       mécanismes 

de  fermeture  les  plus  usités  sont  le  système  à 
verrou  et  le  système  à  bloc;  dans  l'un  comme 
dans  l'autre,  on  est  arrivé  à  réduire  le  nom- 
bre des  temps  de  la  charge  proprement  dite 
à  trois  :  1"  ouvrir  la  culasse,  et  rejeter 
l'étui  vide  du  coup  précédent,  s'il  y  a  lieu  ; 
2"  introduire  une  cartouche;  3°  fermer  la 
culasse.  Aussi  tous  ces  fusils  sont-ils  dits  a 

TIR  RAPIDE. 

Le  fusil  français  modèle  1874,  système 
Gras,  et  le  fusil  'allemand  Mauser  sont  des 
armes  à  verrou  ;  la  pièce  de  fermeture  est 
un  cylindre  qui  peut  prendre  un  mouvement 
de  va-et-vient  dans  le  prolongement  du  ca- 
non et  facilite  ainsi  l'introduction  ou  l'éjec- 
tion de  la  cartouche  ;  le  percuteur  est  une 
lige  logée  dans  l'axe  du  cylindre;  il  est  pro- 
jeté en  avant  le  plus  généralement  par  un 
ressort  à  boudin,  qui  s'arme  automatique- 
me.it   lorsqu'on  ouvre  la  culasse.  Le   lusil 


(SYSTEME    GRAS) 

Modf^Ifl  187Ï.  avec 
^pt^e-baloDueUa. 


FUSILIKR  -   FUSION. 


709 


anglais  Martini-Henry  est,  au  contrair»,  une 
arme  à  blor  ;  l(>  bloc  de  culnuse  tourne  au- 
tour (l'un  aie  dont  la  position  vari)'  Miivant 
lo  modole. 

.\Ialf,'rt>  l'arrroiiuiemenl  «lu  rni)iilit>>  du  tir 
11"*  fusils  en  Kervice,  depuis  plusii-iirs  an- 
ni'cs  dt'jA,  la  question  de»  fu-tih  à  rfp^lilinn 
es!  à  l  i»iilre  ilu  jtiur:  les  armes  à  réjiéti- 
lion,  c'està-dire  periiieltiint  de  tirer  un  rer- 
laiii  imnilin-  de  roups  «ans  interruption, 
sans  .iroir  l)esi)in  de  recharger  l'arme,  ont 
wur  la  preniiér<>  fois  fait  leur  apparilinn  sur 
les  l'Iianips  de  hatnille  do  rAniéri<|U<',  en 
I8fi:3.  pendanl  la  guerre  de  la  S<k<waion.  Lo> 


.^A«J 


rutIL  ALLiHAND 

(iTBTfcMB    MA  II  SI  ft) 

yi>ii«ia  m  t. 

rarabines  Spencer  et  Winchester  «ont  les 
premiers  modèles  qui  aient  él<5  employé»; 
depuis  lors  un  jçrand  nombre  d'autres  mo- 
dèles ont  ét(i  inventés  et  expérimentés  dans 
les  diU'i'rents  pays.  La  Suisse  est  la  seule 
puissance  qui  ait  adopté  une  arme  A  répéti- 
tion pour  I  armement  de  toute»  ses  troupes: 
dans  les  autres  pays,  on  s'est  contenté  d'en 
donner  à  certaines  troupes  spéciales,  telles  que 
les  {lendarmes,  les  nialt'lols  ;  c'esi  ainsi  qu  en 
France  la  marine  a  adopté  le  fusil  Kropal- 
si-h/'ck  sous  le  nom  de  fusil  modèle  1818. 

Les  fusils  à  répétition  sont  de  deux  sortes: 
les  uns  sont  dits  d  chargeur  rapide,  le  char- 
geur étant  une  pièce  qui  renferme  les  car- 
touche» et  peut  être  adaptée  à  volonté  à  un 
fusil  ordinaire  pour  le  transformer  en  arme 
à  répétition  ;  les  autres  sont  à  magarin.  Le 


FUSIL  ANGLAIS 

SYSTI^MB   HAhTISI-tlKnkTt 


inapisin  destiné  à  recevoir  les  cartouches  est 
le  plus  généralement  lofïé  dan»  le  fût,  sous 
le  canon,  comme  dans  le  fusil  Kronatscheck, 
cl  quelquefois  dans  la  crosse.  Un  iiiéca- 
ni-me  spécial,  qui  fonciionne  automalique- 
menl  lorsqu'un  ouvn!  el  fc-rine  la  cul.-isse, 
fait  passer  chaque  fois  une  cartouche  du 
mnjasin  dans  le  canon.  La  plupart  de»  fusils 


FUSIL  A  RtPtTITION 

bl   LA  H4IU.sk   (ftTITKMI   KKnrAT«r«KK) 

Mud»U  ll;i. 

à  mag.asin  peuvent  être  à  volonté  utilisés 
comme  armes  simples  ou  comme  armes  A  ré- 
pétiiiim  :  condition  indispensable  pour  que  le 
tireur  ne  se  trouve  pas  désarmé  lorsque  le 
ma).'asin  est  épuisé. 

Ladopiion  d'un  fusil  ,à  répétition  étant 
prévue  dans  un  avenir  plus  ou  moins  pro- 
chain, et  pouvant  alors  entruiner  une  plus 
grande  consommation  de  munitions,  on  s'est 

UlCr.   L.VRIVS  KT  FLKt'RY.    —   LIVR.    49. 


préoccupé  de  trouver  le  moyen  d'aui;menl«r 

II'  nnmiiiv  des  cartouches  portéei  pu  !•■  -■■1 


FUSIL  DC  CHASSt  A  BHOCmL 

(»1*TKMB    L>rAUCBKl«;' 

dat  en  campagne,  sans  Rugm>-nler  le  poids 
de  sa  charge.  On  à  été  ainsi  conduit  à  étu- 
dier la  question  des  fusil»  de  petit  calibre, 
de  9,  8  et  même  1  millimètres,  dont  la  halle 
ne  jièse  qu^^  20  et  \'  '    "f* 

on  a  pu  donner  iin>  ji- 

tiale,  et  on  a  pu  aii~  la 

tension  de  la  trajectoire.  U  h'iml  de  rrmiKiri. 
fusil  de  gros  calibre  que  son  poids  ne  |>erinet 
pas  d'emportHr  en  campagne  et  qui  i\<-  jmmh 
être  utilisé  que  dans  l'attaque  ou  la  deli-ns<' 
des  places.  Du  leinps  de»  fusils  lisses,  les  fu- 
sils de  rempart  étaient  fort  employés;  étant 
données  lu  justesse  et  la  jiortée  des  fusils 


FUSIL  DC  CHASSI 
■ANS  miKjf  BT  h  «:iTaAet»rii  *PToiUTiQf» 

rayés,  ils  ont  beaucoup  perdu  de  leur  im|Hir- 
tance.  —  Fusil  de  CDaMe,  le  plus  générale- 
ment à  deux  coups.  Aux  anciens  fusils  à  l>a- 
guetle  et  a  piston,  se  chargeant  par  la  bouche 
et  ayant  des  plaliues  à  |M'rcus>ion,  ou  prt'fëiv 
aujourd'hui  le»  fusils  se  chargeant  par  la 
culasse.  Les  modèles  les  plu»  n'pandus 
appartiennent  au  système  l^fnurheuj-  ou  a 
bascule  dans  leniiel  l.-s  canons  se  séparent 
de  la  culasse  en  b.isculant  lorsqu'on  agit  sur 
une  clef.  Dan»  les  lefaucheui  primitifs,  la 
cartouche,  à  culot  métallique,  renfermait  en 
face  de  l'amorce  une  broche  faisant  siiillie  et 
sur  laquelle  venait  frapper  le  chien  do  la  pla- 
tine. Les  nouveaux  modèles  tirent  une  car- 
touche qui  est  à  percussion  cen- 
trale comme  celle  des  armes  de 
guerre.  Dans  les  modèle»  les 
plu»  perfectionnés,  les  chiens 
sont  supprimés  et  tout  le  méca- 
nisme de  |H'rcussion  est  a  l'in- 
térieur de  la  platiuo;  un  dispo 
sitif  spécial  assure  pour  chaque 
canon  isolément  l'extraction  des 
étuis  vides. 

Citons  encore  le  fusil  à  ra- 
pnir  niekin.nm,  imaginé  par 
l'ingénieur  de  ce  nom  durant 
la  guerre  d'Amérique.  C'est  une 
sorte  de  fronde  mue  par  une 
locomobile,  et  qui  vomit  une 
pluie  de  bombes  et  de  boulet». 

Enlin  11-  (u.'il  il  rent  est  un 
fusil  ordinaire,  dont  la  crosse, 
en  cuiTrc  ou  en  fer  battu,  est 
creuse.  Cette  crosse  est  munie 
d'une    soupape    «'ouvrant    il<' 
dehors  en   dedans;  on  y  com- 
prime  de  l'air  à  l'aide   d'une 
Sompc  foulante,  puis  on  intro- 
iiit  une  l>alle  dans  le  canon. 
Quand  on  abaisse  le  ihii'n.  la 
soupaiic  s'ouvre,  laisse  ériiip-         fusil 
per   une    partie   de   l'air    roni-        a  vu»» 
prime,  et  la  balle  est  proj"'t«'iî 
A  une  distance  plus  ou  moins  grande,  san 
qu'il  »€^  produise  aucune  détonation.  —  IKt 
Fuiilier,  fusiller,  fUtillade. 

rVSII.IRR   fwiil\  sm.  Soldat  d'infanif- 
rie  armé  d'un   fusil  :  l'a  régiment  de  fusi- 
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influence  sur  Ir  thermomeli 
siiin    normale   de   '760    mil,', 
curp»  a  un  point  de  fusion  fixe.  .\ 
»uirureux    lond   à    —   !•••,   l'a. 
nique  i  —  18».  le  inereure  à  —  it  .  .  -.  .„« 
hypoazutique  à  —  9*.  l'eau  A  •*,  W  cklonif* 
de  calcium  hydraté  1  -f  19*.  le  pboiplKir*  à 
-f  4t*,2,  la  rire  i  +  S4«,  l'aciile  MteriMe 
à  +  70»,  le  soufre  *  -»-  IIS*,  léuin*  +  Ht», 
le  bismuth  à  -|-  S64*,  le   plomb  *  +  SIS*, 
l'antimoine  i  -f  «3S»,  l'aiveitt  *  +   «•••», 
l'or   à    -h    ISSU*,    le    (er    doux    firaora»  t 
+  l.'iOO»,  etc.  Le  nombre  des  corps  rtfrme- 
Inires,  c'e»i-ik-<lin>  de»  corps  qoi  ne  peuTeat 
tous  lès  jours  :  eu» 
est  parreou  i  tiiu<n 
iliiiiiiiKi    la  gilieo.  I» 
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FUSIONNEMENT  —  FUTUR. 


do  bismuth  fonid,  d'après  Wood,  à  une  tem- 
pérature comprise  entre  +  66"  et  +  71°. 
Senililablement  un  mélange  d'acides  gras 
fond  à  une  température  beaucoup  plus  basse 
que  celle  qui  est  nécessaire  pouraéterminer 
la  fusion  cle  cliacun  de  ces  acides  pris  isolé- 
ment. 

Helativenient  au  point  de  fusion  des  sub- 
stances organiques  qui  peuvent  être  rendues 
liquides  sans  se  décomposer,  on  a  constaté 
que  ce  point  de  fusion  s'élève  à  mesure  que 
la  formule  chimique  du  corps  se  complique. 

Beaucoup  de  substances  solides  fondent 
dans  un  dissolvant  approprié  à  une  tempé- 
rature très  inférieure  à  celle  à  laquelle  il 
faudrait  les  porter  pour  qu'elles  devinssent 
liquides  par  l'action  do  la  chaleur  seule. 
Elles  commencent  d'abord  par  se  liquéfier; 
puis  elles  se  dill'usent  dans  le  liquide.  Si  ce 
phénomène  s'accomplit  sans  qu'il  y  ait  de 
réaction  chimique,  on  constate  un  abaisse- 
ment notable  de  la  température.  Il  suffit  de 
dissoudre  de  l'azotate  d'ammoniaque  dans 
de  l'eau  à  0»  pour  que  celle-ci  se  refroidisse 
jusqu'à  — 26°.— Il  Fig.  Mélange,  alliance,  uni- 
lication  :  La  fusion  de  deux  partis,  de  deux 
sociétés  industrielles.  —  lib.  Foison.  — 
Dér.  Fusionner,  fusionnement.  —  Conip. 
Affusion,  confusion,  diffusion,  effusion, 
profusion. 

♦  FUSIONNEMENT  (fusionner),  sm.  Ac- 
tion de  fusionner  :  Le  fusionnement  de  deux 
partis,  de  deux  compagnies  de  chemins  de 
fer.  (Néol.) 

FUSIONNER  (fusion),  vi.  Opérer  la  fu- 
sion. —  Se  fusionner,  vr.  S'unir  :  Les  diffé- 
rents groupes  de  notre  parti  se  fusionneront 
au  moment  des  élections. 

FUST  (Jean),  orfèvre  de  Mayence,  l'un 
des  trois  inventeurs  de  l'imprimerie.  M.  vers 
la  lin  du  xv"  siècle. 

FUSTE  (bl.  fusta),  sf.  Ancien  navire 
long  et  ras  sur  l'eau  qui  marchait  à  voiles 
ou  à  rames. 

FUSTELDECOULANGES(Numa-Denis), 
né  en  1830,  professeur  et  historien  français. 
Au  sortir  de  l'Ecole  normale  supérieure,  il 
fut  successivement  nommé  professeur  de 
rhétorique  au  lycée  d'Amiens,  suppléant 
d'histoire  au  lycée  Saint-Louis,  professeur 
fi'histoire  à  la  faculté  des  lettres  de  Stras- 
bourg et  enfin  maître  de  conférences  à 
l'École  normale  de  Paris.  Il  fait  partie  de 
l'Académie  des  sciences  morales  et  politi- 
ques depuis  1873.  Il  a  publié,  entre  autres 
ouvrages,  la  Cité  antii/ue  et  une  Histoire  des 
institutions  politiques  de  l'ancienne  France. 

FUSTET  (dm.  de  fust,  fût,  bois),  sm. 
Arbuste  du  climat  méditerranéen  qui  est  le 
sumac  des  teinturiers  (famille  des  Térébin- 
thacées).  Ses  feuilles  servent  à  teindre  les 
peaux  en  jaune,  et  son  écorce  est  employée 
pour  le  tannage.  (V.  fig.  au  mot  Sumac.)  — 
Dér.  Fustine. 

FUSTIGATION  (fustiger),  sf.  Action  de 
fustiger. 

FUSTIGER  (1.  fustigare  :  de  fustis,  bâ- 
ton), vt.  Battre  à  coups  de  verges,  de  bâton 
ou  de  fouet  :  Fustiger  un  critninel.  —  Se 
fustiger,  vr.  Se  donner  des  coups  de  fouet,  : 
Les  flagellants  ,w  fustigeaient  jusqu'au 
sang.  —  Gr.  Le  q  est  suivi  d'un  e  devant 
«  et  o  .-je  fustigeais,  n.  fustigeons.  —  Dér. 
Fustigation. 

*  FUSTINE,  sf.  Principe  colorant  du 
fustet.  (Chim.) 

FÛT  (vx  fr.  fust,  bois  :  du  1.  fustis,  bâ- 
ton), sm.  Le  canon  d'une  arquebuse,  d'un 
pistolet,  etc.  ||  Le  corps  d'une  colonne,  e'est- 
a-dire  la  partie  de  cette  colonne  qui  se 
trouve  comprise  entre  la  base  et  le  chapi- 
teau. Quand  le  fut  ne  se  compose  que  d'un 
seul  morceau  de  pierre,  on  dit  que  la  co- 
lonne est  monolithe.  Un  fut  de  colonne  n'est 
Fresque  jamais  exactement  cylindrique  ;  dans 
architecture  grecque,  il  va  en  s  amincis- 
sant, en  général,  depuis  le  bas  jusqu'au 
sommet.  Tantôt  son  profil  présente  de  cha- 
que côté  une  ligne  droite,  et  tantôt  une  ligne 
un  peu  bombée.  Au  niveau  de  son  tiers  in- 
férieur, il  existe  un  léger  renflement  que 
l'on  nomme  le  galhe.  (Pour  la  hauteur  pro- 
portionnelle du  fut,  dans  chacun  des  ordres 
§recs,  V.  Ordre,  Module,  Colonne.)  Le  fût 
'une  colonne  peut  être  nu,  couvert  de  can- 


nelures ou  de  sculptures.  |1  Tonneau  :  Un 
fût  de  vin.  —  Dér.  Fustet,  futaie,  futaille, 
futé,  futée,  fùlier.  —  Coiiip.  Affût,  affûter, 
affûtage,  affâtiau. 

FUTAIE  (/'«<,  morceau  de  hoU), sf.  Korét 
ou  vaste  bois  composé  uniquement  de  grands 
arbres  dont  la  tige  est  élancée,  droite  et  cylin- 
drique. On  n'abat  complètement  une  futaie 
que  quand  elle  est  âgée  de  120  à  l.ïO  ans  au 
moins.  On  appelle /«u«e  futaie  celle  qui  n'a 
pas  100  ans  et  haute  futaie  celle  qui  a  de 
100  il  200  ans.  Quand  un  bois  contient  à  la 
fois  de  granils  arbres  et  des  cépées  de  taillis 
poussant  sous  leur  couvert,  il  constitue  ce 
que  l'on  appelle  un  taillis. mus  futaie  ou  une 
futaie  sur  taillis.  On  donne  le  nom  de  futaie 
jardinée  à  celle  qui  est  peuplée  d'arbres  de 
tout  Age.  On  exploite  les  futaies  jardinées 
en  enlevant  çà  et  là,  de  temps  en  temps,  les 
arbres  les  plus  vieux,  les  troncs  dépéris- 
sants, viciés  ou  secs.  Les  terrains  riches, 
divisés  et  profonds  sont  les  plus  favorables 
à  l'établissement  des  futaies;  néanmoins 
elles  prospèrent  dans  des  sols  de  qualité 
méiliocre,  même  dans  le  sable,  pourvu  que 
ces  sols  soient  |)énétrables  aux  racines, 
c'est-à-dire  profonds  ou  fissurés.  Il  est  dé- 
montré que  les  futaies  améliorent  considé- 
rablement à  la  longue  les  terrains  qu'elles 
recouvrent.  Quant  aux  taillis  sous  futaie,  ils 
réclament  des  terres  d'excellente  qualité. 
Les  futaies  se  régénèrent  .spontanément  par 
des  semis  naturels,  tandis  que  les  taillis  se 
reconstituent  par  des  rejets  de  souches.  Un 
massif  de  futaie  a  atteint  son  maximum  de 
production  ligneuse  locsque  les  arbres  qui  le 
composent  sont  mûrs,  c'est-à-dire  lorsqu'ils 
produisent  tous  des  semences.  Les  essences 
résineuses  ne  peuvent  être  cultivées  qu'en 
futaie,  à  la  différence  des  espèces  feuillues 
qui  peuvent  l'être  également  en  futaie  ou  en 
taillis.  Les  arbres  de  lumière,  c'est-à-dire 
ceux  qui  pour  croître  ont  besoin  d'être 
exposés  à  une  grande  lumière,  doivent,  dans 
les  futaies,  être  plus  espacés  les  uns  des 
autres  que  les  arbres  d'ombre.  Les  pins  et 
les  chênes  sont  des  arbres  de  lumière,  tandis 
que  les  sapins  et  les  hêtres  sont  des  arbres 
d'ombre.  On  .arrive  dans  les  bois  à  obtenir 
un  espacement  convenable  en  pratiquant  des 
éclaircissements  périodiques.  ||  Bois  qui  a 
poussé  de  graine.  ||  Procédé  d'exploitation 
des  forêts  qui  consiste  à  n'aliattre  les  arbres 
que  quand  ils  ont  acquis  toute  leur  crois- 
sance. Il  Futaie  de  brins,  les  jeunes  plants 
qu'on  laisse  croître  pour  en  faire  une  futaie. || 
llerenu  de  futaie,  jeune  futaie  qui  repousse 
sur  le  terrain  précédemment  occupé  par 
une  vieille  futaie.  ||  Futaie  .sur  souches,  les 
brins  de  bois  qui  composent  une  cépée  de 
taillis. 

FUTAILLE  (bl.  fuslalia) ,  .?/■.  Tonneau  : 
Marchand  de  futailles. 

FUTAINE  (vx  h:  fustaine,  \ta\.  fustagno  : 
de  Fostat.  faubourg  du  Caire),  sf.  Étoile  de 
fil  et  de  coton  :  Camisole  de  futaine. 

FUTAIMER  {futaine),  sm.  Celui  qui  fa- 
brique ou  vend  des  étoffes  de  futaine. 

FUTÉ,  ÉR  (vx  fr.  fust,  bâton),  adj. 
Fjxpérimenté,  rusé  :  C'était  un  paysan  ma- 
tois et  futé. —  Gr.  En  vieux  français,  ce  mot 
signifia  d'abord  qui  a  reçu  des  coups  de  liâ- 
lon  ;  de  ce  sens,  il  pas.sa  à  celui  de  qui  a  souf- 
fert, et  de  ce  dernier  aux  sens  modernes 
de  qui  a  de  l'expérience,  qui  est  rusé. 

FUTÉE  (vx  fr.  /■!(«{,  bâton),. f/".  Mastic  fait 
de  colle-forte  et  de  sciure  de  bois  et  dont  on 
bouche  les  fentes  d'une  pièce  de  bois. 

F-UT-FA,  terme  par  lequel  on  désignait 
autrefois  le  (on  de  fa.  (Mus.) 

*FÛTIER  (vx  fr.  fmt,  bois\  sm.  Ouvrier 
qui  fait  des  malles,  des  coffres. 

FUTILE  (1.  futilem),  adj.  S  g.  De  peu  de 
valeur  :  S'occuper  de  choses  futiles.  \\  Léger: 
Homme  futile.  —  Dér.  Futilité. 

FUTILITÉ  (1.  futilitatem),  sf.  Caractère 
de  ce  qui  est  futile  :  La  futilité  de  l'esprit, 
d'un  raisonnement.  ||  Chose  de  peu  de  va- 
leur :  Les  personnes  oisives  s'occupent  à  des 
futilités. 

FUTUR,  URE  (1.  futurum,  futuram,  fu- 
turum,  devant  être,  qui  doit  être,  participe 
futur  renfermant  la  même  racine  qui  se 
trouve  dans  fui.'je  fus,  qui  existe  en  sanscrit 
sous  la  forme  bhi'i  et  signifie  être),  adj.  Qui 


sera,  qui  existera,  qui  se  réalisera  dans  un 
temps  postérieur  au  moment  où  l'on  est, 
dans  un  temps  à  venir  :  Les  générations  fu- 
tures connaîtront  Itien  des  choses  ignorées 
des  hommes  de  notre  temps.  Les  siècles  fu- 
turs garderont  la  mémoire  de  cet  événement. 
Il  Les  choses  futures,  les  choses  qui  pourront 
arriver  dans  l'avenir  :  C'est  peut-être  un 
Ijien  pour  nous  d'ignorer  les  choses  futures. 
Il  En  terme  de  notaire,  le  futur  mariage,  le 
mariage  convenu,  mais  non  encore  céfébré, 
dont  on  dresse  présentement  le  contrat  :  fc'/i 
vue  du  futur  mariage,  les  époiur  conriennent 
que,  etc.  \\  Les  futurs  épour,  les  futurs  con- 
joints, l'homme  et  la  femme  qui  sont  tombés 
d'accord  de  se  marier  ensemble,  qui  con- 
tr.actent  en  vue  de  leur  mariage  à  venir.  — 
En  parlant  d'un  seul  des  deux  futurs  con- 
joints, on  dit  le  futur  éiioux,  la  future 
éfiouse.  \\  lieau-pére  futur,  fielle-mére  future, 
geyidre  futur,  hru  future,  la  personne  qui 
deviendra  votre  be.au-pèie,  votre  hellc-mèro, 
votre  gendre  ou  votre  bru  qu.and  un  marine 
que  vous  avez  projeté  sera  accompli.  ||  En 
terme  di' jurisprudence,  épouser  par  paroles 
de  futur,  se  fiancer,  s'obliger  par  une  pro- 
messe réciproque  de  mariage.  Cette  locution 
s'emploie  par  opposition  à  la  suivante  : 
Épouser  par  paroles  de  présent,  prononcer 
le  oui  qui  vous  engage  dans  les  liens  du  ma- 
ringe.  —  Le  futur,  sm.  Le  futur  époux.  — 
La  future,  */.  La  future  épouse.  —  Les  fu- 
turs, smpl.  Les  futurs  époux.  —  Le  futur, 
*»(.  Ce  qui  sera,  ce  qui  arrivera  :  Cet  homme 
ne  s'inquiète  pas  du  futur.  \\  Futur  contin- 
gent, ce  qui  peut  arriver  on  ne  pas  arriver  : 
Ce  (me  vous  me  dites  là  est  dans  le  domaine 
du  futur  contingent .  \\  Temps  du  verbe  qu'on 
emploie  pour  exprimer  qu'un  état  se  pro- 
duira, qu'une  action  se  réalisera  dans  un 
temps  à  venir.  —  C'est  une  chose  digne  de 
remarque  qu'à  l'origine  les  langues  de  la 
famille  indo-européenne  ne  possédaient  point 
le  futur  dans  leur  conjugaison.  C'était  le 
présent  qui  tenait  lieu  de  ce  temps,  et  main- 
tenant encore,  nous  employons  souvent  le 
présent  pour  le  futur,  comme  quand  nous 
disons,  par  exemple  :  je  pars  à  3  heures.  Le 
gothique  n'a  jamais  eu  de  futur,  et  en  alle- 
mand, dans  la  conversation  ordinaire,  on 
rend  toujours  l'idée  du  futur  par  le  présent. 
Ce  n'est  que  dans  leur  langue  écrite  que  les 
Allemands  font  usage  d'un  futur  composé  de 
l'infinitif  et  d'un  verbe  auxiliaire,  et  ce  futur, 
aussi  lourd  qu'incommode,  ne  remonte  pas 
plus  haut  que  le  xvi'  siècle.  Toutefois,  la 
plupart  des  peuples  de  Langue  aryenne  senti- 
rent de  bonne  heure  la  nécessité  de  se  créer 
un  futur.  Ils  y  parvinrent  au  moyen  d'un 
verbe  auxiliaire  ajouté  à  la  racine  du  verlje 
principal.  En  sanscrit,  cet  auxiliaire  est  une 
des  formes  multiples  qu'avait  à  l'origine 
le  présent  du  verbe  as,  être.  Peu  à  peu,  le 
sens  de  cette  forme  s'est  spécialisé  et  elle  a 
fini  par  devenir  exclusivement  l'exposant  du 
futur.  Les  choses  se  sont  passées  à  peu  près 
de  la  même  manière  dans  le  grec.  Le  futur 
dont  on  se  sert  le  plus  communément  dans 
cette  langue  se  compose  aussi  de  la  racine 
verbale  suivie  de  l'auxiliaire  être,  et  il  est 
surtout  caractérisé  par  la  présence  de  la 
lettre  s,  débris  de  la  racine  es  correspondant 
à  as  sanscrit  et  signifiant  également  être. 
Le  latin  a  coiiservc  quelques  anciens  futurs 
analogues  au  futur  grec  et  dans  lesquels 
figure  aussi  un  s.  Tels  sont  capso,  faxo, 
a.ro  des  verbes  ca/jpre,  prenàre,  facere.  faire, 
a  gère,  pousser,  .açir;  mais  par  la  suite  ces 
formes  ont  pris  le  sens  du  futur  antérieur 
ou  celui  de  1  optatif.  Dans  le  latin  classique, 
cet  ancien  futur  a  été  remplacé  de  deux 
façons  différentes  :  1»  dans  les  deux  pre- 
mières conjugaisons,  on  a  formé  un  futur 
composé  en  soudant  au  thème  du  verbe  un 
auxiliaire  appartenant  à  la  racine  qui  est 
dans  le  parfait  fui  du  verbe  être,  auxiliaire 
dans  lequel  la  consonne  /"est  devenue  un  b. 
On  a  eu  de  la  sorte  ama-bo,  ama-bis,  ama- 
bit,  ama-bimus,  ama-bitis,  ama-bunt,  j'ai- 
merai, tu  aimeras,  etc.,  et  de  même  mone-bo, 
monc-bis,  etc.,  j'avertirai,  tu  avertiras,  etc. 
2»  Dans  les  deux  dernières  conjugaisons 
latines,  c'est-à-dire  dans  la  troisième  et  la 
quatrième  des  grammaires  classiques,  on  a 
introduit  un  futur  composite  dont  la  pre- 
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mièrf!  p<>rsonne  du  singulier  n'nt  pas  autre 
chuie  que  la  (MM'snnne  correopondante  du 
préxoDl  du  suiijoiiriil'  et  dont  toulp»  leH  au- 
tres personnes  ont  été  empruntées  àl'nnrien 
optatif  latin.  C'est  ainsi  qu'un  a  eu  :  tri/am, 
lei/es,  leget ,  teiimius ,  lenelh,  In/rnl ,  je 
lirai,  etc.,  et  audinm.  »ii(/iVv,  audift,  et>'., 
j'entendrai,  etc.  Opendanl  le  latin  classique, 

auoique  poui-ru  d  un  futur  oui  avait  Pair 
'un  temps  simple,  iHissédait  déjà  en  )(ernie 
le  futur  composé  des  lan);ues  néo-lniines, 
puisqu'on  trouve  dans  Cicéion  des  etpirs- 
sions  telles  que  hiilifo  dicerr,  j'ai  à  dire. 

Cette  tournure  est  devenue  de  plus  en  plus 
commune  à  ré|)oqu«  de  la  l>asse  btinite,  et 
eHe  se  rencontre  souvent  dans  saint  .\uf!Us- 
tin.  Klle  H  lionne  naissance  au  futur  des 
langues  romanes  et  en  parli<:ulier  an  futur 
français.  On  sait  que  l'on  forme  ce  donner 
en  ajoutant  à  l'iniinitif  l'ancien  présent  de 
l'indicatif  du  verlw  aroir,  qui  était  ai.  an,  a, 
ont,  ez,  oui  (dans  iH-aucoiip  de  cani|ia|;nes  on 
dit  encore  »io</.v  ont  ou  j'iin.i  pour  noiu 
avons,  roi/.f  <•:  pour  ioi«  «ce:).  On  a  de  la 
sorte  :  j'aimer-ai  pour  j'ai  à  uùiirr,  lu  ai- 
meran  pour  lu  an  a  aimer,  etc.  Ce  mode  de 
formation  de  notre  futur  est  rtMiilu  (ont  A 
fait  évident  par  la  considération  de  ce  qui 
avait  lieu  en  ancien  provençal;  car  ilans 
cette  laiiu^ue,  l'inliiiitif  un  verbe  pouvait  élre 
séparé  Je  l'auxiliaire  aroiV  avec  lequel  il 
formait  le  futur,  par  un  prouumcomiilenient. 
Par  exemple,  et  dire  vos  ai  si^nillail  et  je 
vous  dirai.  Ce  humIb  de  formalion  du  futur 
dans  les  lan^'ues  dérivées  iln  latin  a  été  si- 
gnalé pour  la  preiniéi-e  fois  par  l'Italien 
Caslulvedro,  en  iS77;  il  a  été  découvert  une 


secoiiclf  i',.is  au  XVIII*  ùiele,  par  l.nriinie 
de  ^  ^e,  et  une  truisieiue  : 

coihi  I  du    sie.je  ,iriu>-l,  p 

noiianl.  l'an-  li«  «li- 
sons françaises,  on 

tant     simpleineiil     ,i     •  n  ^ 

al»r<'KéeH  du    prewni  de  1  .  i   verlie 

nroir.  Dans  la  quatneiui- '  i.  avant 

de  le*  ajouter,  on  aupprime  le  linikl  de  l'in- 
Hnitif  :  Répondre,  futur  je  répondrai.  Dans 
la  Iroisiéiii  les  rhoses  »•  pas- 

sent cuiiii  >vaii  él4  forma  aa 

moyen  di-  nids,  l'amemple, 

nos  inflnilils  français  vmr,  ehoir,  rerntiir, 
ikvoir,  mnwoir,  pouvoir,  savoir,  iniil.nr, 
ra/»ic  étaient  ri-sp.'Cliïementd;ii  '  '  '  'c- 
lie  la  Norinaiidif  lerr.  rhrer,  n 
iiiourer.  pouer.  tarer,  rouler  e!  ....  '  •■* 
infinitifs  ont  «ulii  nue  léjjére  syncope  ronsis- 
taiil  dans  la  suppi-ession  de  l'e,  aranl  qu'on 
leur  ajoutAt  le  pn''Hent  de  flroir  ;  mourrr,  je 
mouvrai,  pour  je  moiirerni.  De  plus,  dans 
les  verlies  dont  le  radical  (Init  j>ar  un  ■ 
voyelle,  le  r  l'st  redoulde  :  re-er,  je  rerni 
ehe-er,  il  rherrii,  fiou-rr.  je  ptiurrai.  La  !• 
duplication  a  méinn  lieu  pour  des  verl>e«  ai>- 
pai'lenaiit  à  une  conjugaison  autre  i|ue  la 
troisième.  Kx.  :  euini/-er.  infinitif  norniaïul 
riire-er,  (uiur  j'enrrrrai.  Il  rt-sulle  de  ce  qui 
précède  que  le  futur  français  n'est  (uis  un 
temps  simple,  mais  un  temps  composé,  formé 
de  l'inflnilif  et  de  l'auxiliaire  avoir,  ("est 
donc  à  tortqne,  dans  les  ^'raniinaires  A  l'usage 
des  écoles,  ou  lui  donne  le  iioni  de  futur 
simple.  Si  l'on  veut  absolument  le  distinguer 
du  futur  antérieur,  il  vaut  mieux  l'appt-ler 
futur  absolu.  Outre   le  futur  dont  il  vient 


ak,kut  une 
raUj  le    fuli- 


d'êlre  ou'^lion    il   eiisle  MltfOM  **>   fni%e^%q 

'|itea  forai-' 

ilter  »\4ri' 

lit  des  falun  du  ccUc 

.  '.  se  qualifter  de  fultsr 

I  '■■  '".iitr  d*  mêetênli, 

;.MMI^  Mipa  qiU 

jut  s'aeeMasIir* 

■■r.  Ba  mi^ 

po«é  dans  -  luiur  M  \ 

aroir  «t  le  ;  :  u  vette  ^m  Tarn 

coa|iiKiM.  Y  irai  IrmrmiUé,  f* 

me  proménrra,.  -   |>rr.  ymturilio». 

KITirHITIo^  fMlttr\,  if  guatili  âé  e* 
qui  ix-iil  11. 
ail  de    la 

f/Uetlr   ."'' 

yi  \ 

leuri! 

d<-  pi  I  |iervurs,  auti  ur  de 

de  m  >«  et  d'op^ns. 

Il  ^  \  \  I ,  ANTR  ifUtr),  adj.  Qui  hit  : 
/m/aitlr  et  rame,  jj  Se  dit  fi*  la 
.  i.ililrau  qui  parait  la  plas  4tot- 
giiie  ;  L'iiitain  fuyant. 

FUV.\ni>.  AHI>K  /Wtr),  adj.  Qai  a  11m- 
liiiude  de  fuir  :  /.r  cerf,  le  littrf  sont  det 
auimaus  fuijartis.  |  (Jui  cberclMiUM  fclup- 
patoirr  :  .Sv  soyons  /mi  fuvtirdt.  Vu'.i*. 
tjui  est  en  fuite  :  Ijes  / 

Ki;ZKLIKH    (l.iM'i- 
dramatiqne  et  liiii  I  II' '. 


l'out  tfu'isnr  tk 
il  faut   et  a  nsffl 
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lien,  etc.  Kn  ouii. 

;■!  \-  pan 

■jD  du  J/erc«rr j«ii.ijh 

i.u.i  ao*. 
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G  \jé,  suivant  l'ancienne  épellation  ;  gîie 
ou  je,  suivant  la  nouvelle]  (troisième  lettre 
(le  l'alphabet  phénicien,  représentant  le  mot 
gimel,  qui  signifie  cou  de  chameau,  et  équi- 
valente au  Y,  troisième  lettre  de  l'alphabet 
grec),  sm.  Septième  lettre  de  l'alphabet  fran- 
çais, consonne  gutturale  douce  ou  moyenne. 
Le  G  occupe  également  le  septième  rang 
dans  l'alphabet  latin,  depuis  que  ce  dernier 
a  été  définitivement  fixé.  Mais  il  n'a  pas 
toujours  existé  dans  cet  alphabet;  car,  à  une 
époque  très  ancienne,  on  le  figurait  par  C, 
de  sorte  que  dans  l'écriture  il  n'y  avait  au- 
cune différence  entre  G  et  C.  Plus  tard,  on 
introduisit  une  distinction  entre  ces  deux 
lettres  ;  mais  on  ne  se  mit  pas  en  trais  d'ima- 
gination pour  trouver  la  ligure  du  G  :  on  se 
borna  à  modifier  le  C  en  ajoutant  à  son 
extrémité  inférieure,  comme  signe  diacri- 
tique, une  barre  transversale  (C,  G).  C'est 
dans  le  cours  de  la  seconde  moitié  du 
v"  siècle  de  Rome  que  le  G  fut  inventé  et  fit 
son  apparition  sur  les  inscriptions;  toute- 
fois il  ne  fut  pas  adopté  alors  d'une  manière 
générale.  Le  premier  exemple  que  l'on  en 
ait  se  trouve  sur  le'  sarcophaL'e  de  L.-C. 
Scipio  Barbatus  (290  av.  J.-C!).  Vers  230 
av.  J.-C.  l'affranchi  Spurius  Carvilius.  qui 
ouvrit  il  Rome  la  première  école  publique 
de  granmiaire,  en  vulgarisa  l'emploi.  Dans 
l'alphaliet,  on  plaça  le  G  entre  le  F  et  le  H 
pour  combler  la  lacune  qu'avait  laissée  la 
suppression  du  Z  complètement  tombé  en 
désuétude.  En  français,  la  lettre  unique  g 
représente,  en  réalité,  deux  consonnes  dis- 
tinctes :  l»  devant  les  voyelles  a,  o,  u  et 
devant  les  consonnes  /,  r  elle  est  le  signe  de 


la  gutturale  moyenne  pure,  une  sorte  de  k 
adouci  :  Garde,  oomme,  otié,  oloire,  aràce; 
2°  devant  les  voyelles  e,  e.  fi,  i  ou  i,  ;/,  c'est 
une  palatale  chuintante  moyenne  qui  a  le 
son  du  j  :  aetuU,  v.énie,  il  oèle,  oéne.  Gi- 
rouette, Gi/pse.  Pour  donner  au  g  devant 
e,  i,  è  ou  ë,  i,  y  le  son  guttural  pur,  on  le 
fait  suivre  d'un  u  :  auel,  auéret.  Guère,  Guê- 
tre, Guide,  oroueil,  etc.  ;  pour  lui  donner 
devant  a,  o,  u  le  son  chuintant  du  j,  on  le 
fait  suivre  d'un  e  muet  :  il  gaoea.  Géode, 
gaceure.  Vng  final  est  le  plus  souvent  muet 
quand  il  est  précédé  d'une  nasale.  Ex.  :  sanc, 
lona.  Cependant,  dans  celte  position ,  il 
sonne  parfois  comme  un  k  devant  un  mot 
commençant  par  une  voyelle  ou  un  h  muet  : 
Suer  sano  et  eau.  ||  Gn  n'équivaut  aux  deux 
lettres  distinctes  g  et  n  que  dans  un  petit 
nombre  de  mots  venant  du  latin  ou  du  grec, 
comme  iGnition  (ig-ni-tion),  onomon  (g-no- 
mon);  le  plus  ordinairement  les  deux  let- 
tres gn  ne  représentent  qu'un  son  siinple, 
celui  de  la  nasale  gutturale  figurée  en  espa- 
gnol par  il.  Ex.  :  ionare,  ionohle,  iGnominie. 
Il  Dans  le  passage  du  latin  au  français,  le  G 
initial  d'un  mot  persiste  quand  il  est  devant 
0,  u,  /  et  r  :  aohionem,  ooujon  ;  autta,  ooutte  ; 
oloria,  oloire;  Gratia,  Grâce.  Mais  g  initial, 
placé  devant  a,  é.  i,  prend  toujours  le  son 
de  ;',  soit  qu'il  persiste,  soit  qu'il  se  change 
en  j  :  Gnllina,  vx  fr.  oeline  poule)  ;  oemel- 
lu.i,  jumeau.  G,  situé  dans  1  intérieur  d'un 
mot  et  placé  entre  doux  voyelles,  tombe 
complètement  ou  bien  se  change  soit  en  j, 
soit  en  y.  Ex.  :  auGUstum.  vx  fr.  aoust  (aoiit)  ; 
auGurium,  vx  fr.  eiir  (heur);  froGilem,  vx 
fr.  fraile  (frêle);  leGalem,  lovai;  puGanum, 


païen;  plaoa,  plaie;  maais,  mais.  etc.  Lors- 
que G  reste  entre  deux  voyelles,  c'est  que  le 
mot  français  est  de  création  relativement 
moderne.  Ex.  :  leaalem ,  léoal  ;  leaumen, 
léoume.  G  médial  persiste  après  une  con- 
sonne en  prenant  le  son  du  j  :  aroentum, 
araent;  laraum,  larce;  riroa,  veroe;  pur- 
Gare,  puriier,  etc.  ||  .\u  commencement  d'un 
certain  nombre  de  mots  français,  le  G  est  la 
transformation  d'un  V  latin.' Ex.  :  oue,  de 
\adum;  ouépe,  de  \e.ipa:  gui,  <\c  \i.Kum; 
Guivre,  de  \ipera;  GUéret,  de  yeraclum.  ||  H 
existe  dans  notre  langue  deux  mots  dans 
lesquels  un  G  initial  inorganique  a  été  pré- 
posé au  R  commençant  le  mot  dont  ils 
proviennent.  Ce  sont  ■'o-renijuille,  du  1.  fictif 
ranuncula.  ranuda,  et  G-rihlette,  qui  dérive 
probablement  du  germanique  rib,  cote.  Ainsi, 
grenouille  est  pour  renouille  et  griblelte  pour 
rihtetle  qui  se  dit  aussi.  Un  phénomène  in- 
verse s'est  produit  pour  le  nom  de  l'ile  de 
Ré  qui  vient  du  1.  Gracina.  pour  Cracina.  \\ 
G  était  la  marque  des  monnaies  que  l'on  fa- 
briquait autrefois  à  Poitiers.  ||  G-ré-sol,  an- 
cien signe  du  ton  de  sol.  i-Mus.) 

GÀB,  grandes  oasis  peu  connues  du  dé- 
sert Lihyque,  à  l'O.  de  rlîgypte. 

G.\B.\LES  i.t-s  I,  (;«4«7</.v),  peuple  gau- 
lois qui  habitait  le  Gévaudan,  pays  de  l'anc. 
France.  Leur  capitale  était  Anderitum  ou 
Cnhalum,  détruite  par  les  Sarrasins  au 
VIII''  siècle.  (V.  Ciiraiulan.) 

G.\B.\A.  ville  lévitique  de  la  tribu  de  Ben- 
jamin, au  N.  de  Jérusalem.  Aujourd'hui  Gib. 

G.\B.\OX,  ville  de  la  tribu  de  Benjamin  où 
Josué  arrêta  le  soleil.  (Bible.) 

*G.VBAOXITE  {GabaoH),  s.  et  adj.  Habi- 


tant  de  Oabaon  ;  qui  a  rapport  à  ectt«  rille  : 
l.r.r  Cnlmonilfs  firent  alliance  am  Janut. 

U.VIIAItiC  (bl.  yiibhaïujt),  nf.  l'elil  liaii-ati 
larjif  ei  plal,  «  voile»  cl  à  rainux,  qui  «rt 
]iour  clmr>;<T  et  dwhiii'cer  Imi  navires,  pour 
navijfuer  sur  les  rivii^ri's  :  Di'rhiiri/rr  uni- 
iiahnre.  \\  Aurion  navire  île  charge  ou  de 
iian>()ort.  (Mar.i  {|  Grande  seine.  —  Di'r. 
liahiirier  I,  iinliarolte. 

GABAill  ou  «iAIIAKIT  (prnvenç.  garhi. 
del'ar.  (/ii/iVj.niouIr  ,»/i.  Mouel<'  de  ^/raudeur 


^r.  nu  II  h. m 
nalurolle  d'après  lequel  on  vérille  l'eiéeu 
lion  <1>'S  priillls,  niouluics,  elr.,  d 


un  navu-"' 
iiistruclion  :  l^  r/afinht  de  t'ilrave. 
Il  Uulil  (le  précision  servant  A  tracer  le«  en- 
tailles des  travei-sc»  de  rlieniin  do  for,  à  Téri- 
liiT  IVcarleMient  des  voies, eir.  —  Op.  Oafiari 
■  st.  en  quelmip  sorte, un  doublet  do  Calibre. 
—  Drr.  (Uiharirr  2. 

«(iAliAKIAfiE  {gabari),  m.  Action  de 
laire  un  gabari. 

l.d.VIlAHIEIl  {iiabare),.tm.  Patron  d'une 
^•abaiv.  Il  l'ortel'ais  qui  l:i  cb.ir|.'e  ou  la  dé- 
cliarire. 

2.  *<iAliAttlKlt  {!/nljari\,  il.  Façonner 
conrorniénienl  au  )ral>ari  ;  daharier  le  mal- 
tif-/,iiii.    Mar.) 

♦  ciAIIAKOT,  sm.,  ou  «iAHAIlOTTB  (dm. 
de  t/ti/jiiri'),  sf.  Ancienne  petite  (fiibaro  à 
liiiiil  plat  el  non  pontée,  (Mar.) 

<i  AUAIl  IlET,  i  21'.)  bab.Cb.-l.  (le  c,  arr.de 
Mont-do-Marsan  (Landes).  I^aux-de-ric,  tan- 
neries. 

tJAIlEtïIK  (vx  fr.  r/aher,  se  moquer),  sf. 
Kraiiilf,  iiitri^'ue  :  Il  y  a  de  la  ijaheijie  dans 
fille  affaire. 

(iABEI.AtiE  ir/aMer),  .im  Temps  jten- 
ilant  lequel  le  sel  devait  rester  dans  le  ((re- 
nier avant  d'*tr<!  vendu.  ||  .Marques  que  les 
commis  mettaient  dans  le  sel  |>our  reconnai- 
tiv  s'il  provenait  de  la  )ralielle. 

<i.\IIKI.I':H  i/a/ielle).  r/.  Kaire  sécher  le  sel 
dans  les  pceniers de  lapibelle  :  Uahelerdu  sel. 

«iABEI.KUH  (r/abelerj,  sm.  Employa  de 
la  îiabelie. 

(iAilEI.I.R  (iir.qnliiila,  imp(St^,  .tf.  Antre- 
tois,  impôt  sur  le  sel  :  l.r.f  ailles  et  i/abelles. 
il  l'ai/s  de  t/atielle,  relui  où  cet  imixjt  était 
perçu  .||  Oreiiier  «il  l'on  vendait  le  sel  :  Aller 
a  là  naliflle.  \\  Frauder  la  ijalielle,  se  sous- 
traire p,ir  franilc  au  payement  d'un  droit  de 
douane  ou  d'orlroi.  —  I.e  nom  de  i/abelle 
fut  d'abonl  donné  à  ce  que  nous  appelons 
aujourd'hui  les  dmils  réunis  ou  imitais  indi- 
rects: puis  on  l'appliqua  spécialenuMit  à 
l'impôt  sur  le  sel;  ceux  qui  le  percevaient 
furent  désijrués  par  les  noms  de  f/abeleur  et 
gaUloiLt.  Kn  13*0,  Philippe  VI  établit  le 
monopole  du  sel  dans  tout  le  rovatime  :  on 
plaça  lies  ^Teniers  à  sel  dans  toutes  les  pro- 
vinces du  domaine,  on  assi^rna  a  chaque  la- 
mille  la  quantité  de  sel  qu'elle  devait  y 
acheter  et  l'on  en  détermina  le  prix.  Malf.'ré 
les  soulèvements  provoqués  par  cet  imp('it 
en  i:i.">.">  el  IXïG,  il  devint  |>einianent  sons 
Charles  V  ;  mais  son  mode  de  peireption 
était  bien  loin  d'être  uniforme.  Les  tentatives 
faites  pour  réaliser  cette  uniformité  .inienJ^- 
rent  des  révoltes  en  thiyenne  el  à  Bordeaux 
(l;it;i  el  l.'iiS).  Sous  Richelieu,  nue  augmen- 
tation de  tarif  occasionna  les  prises  d'armes 
des  croinianls  et  des  va-nu-/)ieds.  O-l  impiSt 
impojiniaire.  qui  rapportait  38  millions  aux 
fermiers  généraux  an  moment  de  la  Révo- 
lution, fut  supprimé  par  la  Constituante  en 
n'Jfl;  Napoléon  1"  l'a  rétabli  en  I8(M«,  mais 
en  le  transformant  en  simple  ini|M'it  de  con- 
somnialion  et  en  ilépouillant  sa  perception 
du  caractère  vexatoire  qu'elle  avait  sons 
l'ancien  régime.  —  DéP.  Gabelou.  gabeler, 
qalieleur.  f/abeltiae. 

*<iABR1.0IT  (l'Ib.  de  gabeleuri,  sm.  Autre- 
foi»,  par  denitri'enieiit,  employé  de  la  (lalielle  : 
l.e  peuple  exérrnit  les  gabeloiLi.  |1  Aujour- 
d  hui,  employé  de  l'octroi,  de  la  douane  : 
Huts  de  rare  et  gatielous.  (Pop.) 

«iAHfts.  iV.  knb^s.) 

«iAillAN.  I  lir)hab.,bonr(f  du  canl.de  Rou- 
jaii.aiiMleHé/iers(lIéniultUsurla'ron)rue;ch. 
de  l'ertl.'  I'.  I..-M.  Houille,  source  de  pétrole. 

tti.ABII-:  ilal.  gabbia'i,  sf.  Nom  donne  au- 
trefois il  la  hune  par  les  marins  de  la  Mé- 
diterranée. — -  IJér.  Gabier. 

(;ABIKB  ti/(ibie),  sm.  Matelot  qui  se  lient 
dans  l:i  mâture  pour  visiter  et  entretenir  !<• 


GABARK  —   GABRIEL 


Jrréemeut  :  Ut  gabiers  sonl  ehoitit  parmi 
es  plus  liabiles  matelots. 

UABIKK,  ul|i.  (Ifs  Voisqucs,  que  Seitiis, 
M»  (le  1  anjiim  le  Sniierli»,  livra  par  arlilb.- 
aux  RoNiaiiis, 

«•ABION  ilal  .gabbiime:degabhia.i:at:, 
sm.  (irind    ]>  iiiii'r  ri linilrique  sans  fond  et 
r.'inpli   dé  terre,   Mnrani 
dans  les  tntv.im   il<-  si^i'i- 
pour   la   r<ii 
revêtement    ! 

trancli< 

Il  pn^i 

dans    I . . , . 

tains     cheniineinenls     de 

r.illnijtic    ap|>elés  tapes   : 

'  . .     ordinaires 
mnage.  ||  (ia- 

',t<ni  f<i"f  ou  de  sape,  ce- 
lui qui  est  rempli  de  fascines  ou  de  bran- 
clmjfes.  —  I)<kp.  (labionner,  yabionneur,  ga- 
bion nade. 

UAUION>'AI)R  igabionnrr\  sf.  Onvnifre 
exécuté  en  gabions.  (Art  militaire.) 

«>.\Bin\\KH   gabiun\,  vl.  Vraiéger  avec 
des  ({abions  :  (la- 
bionner  une   bat- 
lerie.une  tranrhi'e. 
—  Se  gabionner, 

IT.  .Se  piiiti'jfcr 
avec  des  ^^biims. 

*(JABION.\Ell|t 
[gabionner),  sm. 
Celui  qui  fait  ou 
pose  (les  gabions. 

OABIOTTES 
(les),  forêt  do- 
maniale   de    la 

Haute  -  Saigne , 
peuplée  de  chê- 
nes el  de  hêtres. 
651  hectares. 

*c.\ai.K  bl. 

gabulum  .  de 
rallem.  gieltel , 
faite,  sommet), 
sm.  A  l'oriffine, 
l'angle  formé  par  les  deux  arbalétriers  sur- 
montant l'oiivertuii'  d'une  lucarne.  |{  A  |>;ir- 
lir  du  milieu  du  xiii* 
siècle,  maçonnerie  en 
forme  de'  pointe  de 
pignon  formant  le  cou- 
ronnement d<Mi  por- 
tails (les  églises,  des 
archivolt^'s  des  feiii''- 
ircs,  des  ai-cs  fomie- 
rets  des  voiiies,  etc. 
Les  deux  rampants  de 
ces  murs  triangulaires 
sont  gamisde  crochets 
<>t  souvent  couverts  de 
moulures,  et  leur  int<>- 
rieurest  percé  de  jours 
avec  des  n>dcnl»  en 
roses  on  des  menraiix 
de  dilTérentes  fornics. 
Les  plus  anciens  ga- 
bles en  pierre  sont  ceux  qui  surmoutenl  les 
fenêtres  de  la  Sainte-Chapelle  de  Harisflîi'i'  : 
puis  viennent  les 
deux  grands  gables 
des  portails  nord 
et  sud  du  transept 
de  Noli"e-r)anie  de 
Paris  il2.">7),  r^ui 
des  cathédrales 
d'Amiens,  de  Laon 
et  enfin  les  fameux 
gables  du  portail 
de  Reims  (1260), 
d'une  richesse  sans 
OBalc.  Au  xiV  siè- 
cle, les  gables  fu- 
rent complètement 
ajourés  el  on  gar- 
nit leurs  rampants 
de  redents  rem- 
plaçant les  cro- 
chets. A  la  lin  du 
XV'  siècle,  les  deux 
rampants  furent 
incurvi's  de  ma- 
nière A  présenter 
Hvure  d'une  accolade 


/  / 
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aASLE 

^^  VORTA11.  HiSIMAKAL  Ml  NOTRS- 
DAMK  M  PAKU   (llll*   UftCl-B) 


I*  l-NK  l.lIC4RNr  SN  IKMS  DU 
l.k  CATHl!l>M&L«  D'AUtI  S 
(XIV*   »lfcCl.K) 


»'imB  trcASKS  its  rttSKi; 

^a   CaAVSAU  M  MMBLIS 

lAv»  ntcut) 

par    leur    n'union    la 
.  Les  galiWs  forniaieni 


une  décoration  i.  .iiipwit  hrnr*%t^- 

meol la  monotonie  .i>'<  grande* bcnMbonto» 
lat««  par  le«)tirlle*  w  («naiaaieia  Im  nuin 

iroUtleroL».  —    GT*  Vloli-i  I»  |l*M-    .(«•.-  ...- 

re  rabonh' 
'  ifUble  nrrr 


\  Il  i\ 


t'uiiiu  el    la   lirmbu*,    > 

de  cours  d'eau  qui  ' 
c6lés.  La  r.d.r»!  lioril<  ••  <l 
osthameelmarecageuM-,  p.. 

do  fon'i-..  Kn    ls;_>    ;.-  ,  .i,- 

fran. 

miiT  . 

un   terrain  n-l*  a  la   l'u:. 

iniligène». 

«JAlioN     ^l!^•>. 

HIAI  I 
Mir  1 
/ 


■I    \T(> 


roiiiiii  l'ii.ti. 

acquis  en    ' 

.\iari  et  b-  i 

caisedel'Ottuir  «rHii  ai>  •  . 

giieur  de  pln«  i\e  tnoii  kil 

puis  l'cnit»  >. 

celle  du  (  i 

seplenlriiMi 

de  la  liaie    : 

la  |i«titr  <! 

l'Étal  libn:  du  i 

ment   l'estuairt' 

liabnn.  \r  t'  •■ 

Siari  ou  N 

de  ces  tnu-  i 

limite   le  cours   du    l  liilujtugo  nu   S.,'  uw 

lipio  convenlioniirlle  alUot  de  U  uiurre  de 

ce  petit  fleuve  r.'!'      '  ' '^'  '    ''   ;....,!, 

amont  d«  Many  <  '  n.  . 

à  partir  de  ce  p< 

juequ'rn  anionl  du  roiillurni  de  l.i 

banghi  (Uubandjii'.doni  i<-ni  toh» 

inconnu,  appartient  à       î' 

orientale  de  la  posse- 

Bvoir  contourné  «er.  1  ..    . 

baiighi  ou  Licona,  rot  dri. 

tionncllement   par  le  17*  ) 

(»»•  10'  de  P.%ri»\  L.- 

tiêe  est  débilitant  ih'i. 

vent  meurtrier:  !  •  ' 

de  ->•  aSo.S.  La  | 

tient  ^  quatre  ri' 

loa  i .V l'ongH-es  ,  U->  /<«u>'»u.<.  le»  HuMlrt,lr^ 

t'ilns  ou  l'ahouins  venus  de  l'K.  A  l'miérieur 

sont  les  II:'         '       '         '        '        '        : 

roiM  sur  1 

région  silU'  / 

sur  le  Congo,  station  >' 

ciale  fondée  par  P.  .s.i 

1880,    Il    I  ."lUO  kiloni    >: 

grand    fleuve.    Les   pnn.  i| 

végétales    sonl    les     Imhi:.  ,  . 

douces,  les  aracbi'!.-.  !■■  u,.\:::-      !.    n.i  -  .  i 

les  ignaroan.   La  <  :u .<   ~    '  >'    '  '    '-   ■  ■  \'  u 

y  pro»i>érenl    aus-i.    i>ii    i      ,  li.      .  n    .  n'  .-. 
dans  la  pLintation  (h —  !..    y.:    :.  ni..;   n 

catholique.     '-^  ■  ' 

nille.   IVs 
porcs  el  un  , 
seuls  animaux    ' 
Le  coniiiierce    r 
caout''  ''   ' 

ture 
hassiii 
mine*  de  li' 
rileroent  e\  ; 
Portiiirais 
aient  e«»«\  • 

4i.\liiilii  V  ' 
fier  I; 
tels    ., 
Crime  ■;  !' 

liABUII  I 
un  ib-s  »<'1>I  .•■■  u-i. 
Marte  quelle  «mil  U  m>r«  dû  Sauveur 


qu»u  j  etete. 
(nr  l'iTOii*,  h> 


hommte  ér  theii^, 
eMm  qui  auiottra  it 


GABON   ET   CONGO    FRANÇAIS 


ûrtzt>é-  par  /t  //ai'  r^muxnn>- 


Paul  Pelet  rfv. 


Signes  conventionnels 


£ùniies-  d'iiprèj'&s C4?ni>enlion.r  e/arSet  /^ ^orier' /SSS.etc.^^^^^^-^:.. 

Point  d'arrêt  <ie la,  Tiaoroa/to^iy  fTumzlùne^ 4- 

CAtit^  zjnpor'tcLnte'^ ^..^-ts..^ 

Station  oïL  poste  . ^ •  Franceville 

^ictorie  ,  rrtù'sioTi/ ,  eéa-^.. ...  o 

/or  <Jki/P'es  eiiy>r*fnenJ.  m  mètres  l-aHitu^ie'  cul  dofsur  du.  nioeau^  de-  lo'  mer 

EcKelle  de:   g.oôoTooo 

I — ~ ■ • 1 1 ( 

o  u>o  aoo  3oo  %oq  ^oGl. 


Possessions-  /^ança.ises    . .     (France fou-   (rJ 

// Portit^aises  , /Portu^ati  (Port.)  ou.  (PJ 

tt £s/>aanoles - ^e/ 

// ^'fi/enuuides fAU^ma^n^J 

// ^nalaises - '■^* 


4f^{* 


GABRIEL   DE  SION 


OAimiF.I.  I)K  SION  (1577-1648),  orienu- 
lisU' syrien. uiiti-iir  (l'uni* 'irnmmn/ta/nraïira 
Miirimiliirum  ei  (le qiiolqiii's  uulri-s  ouvrafres. 

«JAUltlBM  on  (iAHIllKM.I  (Anuuk!, 
'  oniposiUMir  fi  orv'aiiinlf,  ne  ii  V«iii<i«,  mon 

•  n  158(i.  Il  c<>inpi)ii.'t  la  inuitiquc  tlet  féieg 
iliiniK'i's  à  lliMiii  III  il  Voniso,  lor»  de  «ou 
rclour  (le  P'tln^'mv 

<i  A  lut  11.1.1.1':  l>'KHTHI^:i-:s.  (V.  Estr^rt.) 

(iAUKIIOI.I.I,  raniille  iialiennit  on)(in«ira 
(I.-  OnliliMi.  Kllcuppailenait  au  p.-irti  ^'ilioliii. 

«iAlil(li:i.l.l  (<ATAHiN.\)  (n30-l7'Jfi).can- 
i.iinif  ii.ili.Mine  qui  «o  l\l  nmnailre  ilaii»  la 
S'ipinis/Ki  iti'Ouhippiet  la  DkloiiedKJumeW'l. 

«(iAIll'ItON,  tm.  Juiiii'lle  pour  Turtillfr 
lin  inùl.  Mar.) 

(iAi-.K,  I6!t3  hall.  Cli.-I.  «Ir*  r.,  arr.  «lAr- 
!  .111:111  (Orne),  sur  la  Touques;  eh.  de  fer 

•  !.•  r<).  Ti>ile.<  de  lin,  (janterii-s,  laliriqneii  de 
'■Ii;indt'llcs. 

1.  *<i.V('.IIE  (VIIA.  waskan.  laver),  y. 
Oiilil  de  m.'iron  |)nur  gArlier.  ||  Spatule  Je 
liAlissier.  —  I)t*r.  Odcher,  ydcneur,  gû- 
ilipii.r,  gnihi.1.  f/ilclioir. 

2.  likCHF.  lesp.  iili/unzn  :  ar,  raiM,  gond, 
^:àche) 


serrure  :  l^ver  une  gâche.  ||  Anneaux  de  fer 
scellés  dans  un  mur  pour  attacher  un  tuyau 
de  descente,  etc. 

«iÀCIIEH  [gdchf  11.  rt.  Délayer  du  mor- 
tier, dn  plâtre  :  Gâcher  lâche,  serré.  -  -  Fig. 
Mal  faire  un  ouvrage  :  C'est  un  mauvais 
ouvrier,  il  gâche  tout  ce  i/u'il  fait.  J|  Avilir 
en  travaillant  à  trop  bon  marché  :  Il  gâche 
le  métier. 

«ÀCHKTTE  (dm.  de  gâche  2),  ,>/.  Pièce 
d'une  serrure  servant  d'arrêt  au  pêne.  || 
Pièce  d'une  arme  à  feu  portative  qui  fait 
partie  soit  de  la  platine,  soit  du  système  de 
détente.  Son  lier,  en  s'engageant  soit  <lans 
le  cran  de  la  noix  si  l'aniie  l'st  piiiirvue  d'une 
platine,  soit  dans  le  cran  du  chien  si  le  nié- 
caiiisine  de  fermeture  de  cidasse  renferme 
le  système  («rcntenr,  maintient  le  ressort 
au  bandé.  Pour  faire  partir  le  coup,  on  agit 
sur  la  gâchelle  pour  la  dégager  ilu  cran  de 
l'armi!  par  l'intermédiaire  de  la  détente. 

(iACilKlIH  {gâcher) ,  sm.  Ouvrier  qui 
gâche  le  mortier,  le  plâtre  :  Vn  gâcheur  de 
mortier.  —  Kig.  Homme  qui  travaille  mal, 
sans  goût  :  Cet  écrivain  est  un  gâcheur.  || 
Ouvrier  qui  travaille  à  un  prix  inférieur  au 
prix  ordinaire.  {|  Celui  qui  piviicl  les  mesu- 
res  pour  un  charpentier  on  un  menuisier. 

<i.V(:ilEi;.\,  EUSE  [gâcher],  nâj.  Dé- 
licnipé  d'eau,  bourbeux  :  Chemin  gâcheur. 

(i.icillS  {gâcher},  sm.  Mortier  fait  de 
chaux  et  de  sable.  |l  Boue  déin-nipée,  las 
d'ordures  fangeux  :  nues  iileiiics  tte  gâchis. 
—  Fig.  Situation,  affaire  embrouillée  et 
désagréable  :  Se  débattre  dans  un  gâchis 
inc.rtrica/Je. 

*(i.i(:iI«>IR  {gâcher),  sm.  Sorte  de  ton- 
neau dans  lequel  le  potier  de  terre  mélange 
les  matières  premières  de  la  pâte. 

«iAt-.IM.Y  (I.A),  1680  hal>.  Ch.-l.  de  C, 
air.  lie  'Vannes  iMi>rbihan),  sur  l'AlT. 

(•A4:ON  (François)  (I667-172.")),  rinieur 
satirique  français,  auteur  du  Poète  sons  fard. 
11  s'attaqu.'i  à  Biiileaii,  à  Kontenelle.  etc. 

U.\D,  septième  lils  de  Jacob.  Il  donna  son 
nom  à  une  tribu  d'Israël,  située  à  l'E.  du 
Jouiilain. 

(iAllE  in.  yirMi).  sm.  Famille  de  poissons 
malaroiilérygiens.donl  font  [Kirtie  les  morues, 
les  merlans,  les  nierlnes  et  lis  loties  ;  l.csgadcs 
snnt  (l'une  ejrirémc  fécondité.  —  l'etle  famille 
compiend  un  nombre  considérable  d'espèces; 
les  poissons  qui  lui  appartiennent  ont  géné- 
ralement le  corps  allongé,  mais  atténué  ver» 


la  queue  ;  I»  Ht»  wt  a«*^  piwwe  et  la  ptirtile 

largement  ou  ■  i 

les  mers,  les 

ment  dans   lli 

peut   être  cou 

famille.   Quel.|.. 

eaux  douces  de  l  Kurop,.  ti  du  lAni-nque. 

UADK  (NiKi.»-Oiiu.*i'»iK  ,  com|>ositeur 
distingué,  né  a  CoiM-nhague  en  1817,  Il  suc- 
céda à  Mendelssolin  ronime  directeur  de» 
concerts  de  tieœanil  llaus  de  I  .  ii.m.  k  II 
est  actuellement  inaitre  de  U  ri, 

de  Dai lark  et  directeur  de  1 

concerts  de  Copenhague. 

(iAlti-'ïS,  anc.  nom  de  Cndir.  I.e  déir. 
de  Gibraltar  se  iionimail  «utrefut*  IJetri>,i 
de  Gndès. 

GAlHIITAnO  {gadoue),  sm.  Vidangeur. 

UADOIIK  (t),  sf.  Kngrais  fait  avec  le 
contenu  des  fosses  d'aisances  :  ht  fmudrette 
agit  moins  i/ue  la  gadoue.  \\  Boues  et  un 
niondiees  des  rues  servant  d'engrais.—  I>«>r. 
tladouiiiil. 

UAÉI.IUIJE  lOaèl),  adj.  t  g.  Qui  appar- 
tient ili  la  race  des  Oaels  ou  Oalates  qui  ont 
doiiné  leur  nom  aux  Gaulois,  |,a  bramlie 
gaélique  des  langues  néo  celtiques  mnipri-nd 
trois  idiomes  :  le  gaélique  irlamlais,  le  gaé- 
ligue  ico.isais  ou  erse,  parlé  dans  les  Hautes 
Terres  de  l'Kcosse,  et  le  mnnx.  idiomi'  de 
l'ile  de  .Mail.  —  Or.  On  écrit  quelquefois 
gaélic,.v/n,,quanil  il  s'agit  d'une  iie>  langues 
gaéliques. 

6AEL8  ou  fîAM.S,  l'un  des  noms  par 
lesquels  on  désigne  les  Calâtes  ou  Kgmris, 
iieuple  bl.md  et  dolichocéphale  qui  envahit 
le  N.  de  la  Oaule  au  commencement  de'l'àge 
du  fer  et  iiiii>osa  son  nom  à  toute  la  con- 
trée. (V.  tiaulnis,  Gaule  et  l'article  France.\ 

GAEHTNEK  (Jo.sbph  (1732-1791).  bota- 
niste allemand  <iont  l'ouvrage  le  plus  im- 
portant a  |iour  titre  :  De  fructihus  et  semi- 
nihus  jjlantarum. 

GAETAN  (saint  (1480-15*7),  fondateur 
de  l'onlre  des  'l'héatins.  Fête  le  7  aoikt. 

GAETANI,  illustre  famille  romaine,  issue 
des  princes  lombards  de  Oai^te. 

GAiiTE,  ItinOOhab..  ville  forte  et  port  d'I- 
talie, sur  la  Mi'dilerranée,  dans  la  province 
deCaserte.  I.e  pape  Pie  IX  s'y  réfugia  en  1848 
et  l'ex-roi  de  N.iples  François  11  en  1861. 

GAFFE  (gaél.  gaf,  croc\  sf.  Longue  p<'r- 
cho  terminée  par  une  pointe  de  fer  munie 
d'un  crochet  latéral  et  dont  on  se  sert  |iour 
manipuvrer  une  emliarcaiion  lorwin'elle  ac- 
coste un  navire,  un  quai,  ou  lorsiiu'on  vent 
la  faire  déborder  <le  ce  navire  ou  de  ce  quai  : 
Virgile  dit  intc  Caron  dirigeait  sa  ftargue 
avec  une  gaffe.    -  Dér.  Gaffer. 

GAFFÉIl  gaffe  .  vt.  Aceroeher  avec  un. 
gafl'e  :  Gaffer  un  cnrii.i  ft'tltant. 

(iAtiE,  svm.  de  gager.  Objet  iléposé  chi  , 
quelqu'un  |K>ur  garantie  de  ce  qu'on  lui  doit  : 
Emprunter  sur  gage.  —  Fig.  laisser  fxnir 
gage.  |>.'rdn;.  |]  Ihnner  des  gages,  des  sùn 
tés.  y  Meuble   ou    iniineuble  qui   assure    I 
p.tycment  d'une  dette  :  l.es  meiif'--  ■'•■  '•• 
taire  .lont  le  gage  du  profiriel 
les  jeux  de  société,  objet  qu'on  ii> 
on  s'est  tnmipé,  et  qu'on  ne  peut  rcpniidie 
qu'après  avoir  subi  une  pénitence  :  honnir 
un  gage.  —  Fig.  Preuve,  témoignaL-e,    ga- 
rantie ;  Ce  cadeau  est  un  gage  il'amitié.  — 
PI.  Salaire  des  domestiques  ;  Dans  certaines 
prouinres,  les  gages  se  fHigent  ii  la  Saint- 
Jean.  Il  Homme  à  gages,  payé  pour  foire  une 
chose.  Il  Kn  mauvaise  part,  applauilisseur  à 
gages.  \\  Casser  ipielgu  un  au.r  gages ,  le  pri- 
ver di'  son  emploi  et  de  ses  appoinlcmeni" 

GAGER  (bl.  wadiare],  rt.  Parier  :  Gai/' 
cent  /'r«<ici.  Il  Accorder  un  salaire  à  :  tiag'  • 
un  homme  mur  faire  une  chose.  —  fJr.  G 
devient  ge  devant  a,  o  :  n.  taL'eons.  -  Dér. 

Gage,  gageric,  gageur    ■-; ' 

4'.dm|i.  Dcgai/ci .  il. 
gagement.  i  ■nn.i.jr,  ^ 

GAGEItîl  ,  .t/'.  employé  (Inns  l'ei- 

pressioii  rie,  celle  qu'un  pronrié- 

taireelTeciiie  -an^  jugement  pour  loyer  (l'une 
maison,  d'une  ferme. 

♦  «!.\GET,  sm.  Nniii  >mI.'  ■"•••  du  p-ai. 

GAtiEITIt.  EI'SE  '/    Qui  gaire, 

qui  pane  :  C'est  un  ■/  iir. 

GAGEURE  [ga-ju-rcj  ^giiger  .  sf.  Pro- 
messe de  payer  quelque  chose  si  l'on  perd 
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un  pari  :  Je  fait  gai'urr  ,,u'il  iJruira  de- 


'Ir. 
1  II  KKI  <I7«4-III34  ,  imptoTimaiew 
>   [Ilenx  talent  poar 

'^  \i'i  I  ■  .  <'<ii'. 4 9. Qui 

'  ll<  rtl  Mtll 


GAGNANT,  AN  I  i 
au  jeu,  à  la  lolei 
des  gagnant»  H  dtt  /- 
gaifnanl. 

<:  \r.\r     f 


.Vdj. 


■  f,m 
MM 


en  vers.  On  rue 
le  Sllieùle,  !•• 


'.  lUIl 

Von 


mil  ses  H 
lêfre  tin 


i>ail  cpi.'U-r,   en 

'li  s'est  (ail  cou- 


GAUNK-IfENIKK   U<'9»<^  *  denier),  tm. 

Celui   qui    gnrnr   sa    vie  du   travail   <ie  ses 

1  '  l.ei  débardeurs, 

■■  deniers.  —  11. 


t.  L'on- 


li.ll.M      l\l\ 
til.   le  , 

Perdre  nim  ifigne  /hI" 

pour  en  faire  vivre  <l 

être  le  gagne  pain  de  m  inimité.        \-\    ori 

giigne-fHiin. 

tiAtiNK-PKTIT  {i/iigner  +  petit,  peu). 
Tm.  Hémouleur  ambulant  :  Ije  ifagne-prlit 
rogage uonenl  teul et  gHelguefoii en  famille. 

—  n.  ■  /Wi7. 

«t.\i  \  I  i; 

jan,  u.. 


.  gani/ner 

,1  iv.iii, 


VHA.  treidan- 


gibier  :  Le  cerf  >, 

moyenne,  les  oie 

par  jour  à  Pan  ■        ' .    , 

vivre.  —  I»rov.   \  I    1    1  1      ^• 

■roUJOCRS  o.»ONIC,  il  '■.>- 

il  n'y  a  pas  que  il-  - 
un  profit  au  jeu,    i    i  . 

loi.  Il  Gagner  quelgu'uii.  lu.  ii  ar- 

gent au  jeu.  Q  Obtenir  un  a  .iré  : 

llagner    un    prij-.   I    I      ■■  ' 
lutte  :  Gagner  une  Jtil 
riter  :  Il  I  ii  A"-.i  .;,(./, 
jiaradis,  ne 
paradis,  y  '. 
:  1  :"iee»  qui  > 

■  quérir  :  il" 
,  :~  iendr»*fa»oi 
Son  exeiiifile  niu 
Corronii"-»-  :  '''"■ 


.les  ,. 
mm. 

Gagner  m  . 
les  devante 
quelqu'un    ■/• 

prévenir.  |  Kam-  de»  [  jus- 

qu'à :  Veau  gagna  le  ,  At- 

teindre, en  pariant  d'ui  'i 

temps  :  La  faim,  la  iv 

|l.....>i,r     iiw.i:i..n>'        Ir 


'    '  'lllp 

;«(«.  Mi-t-inr  itrlil,  le^ii.jHer.  rej/rtiH. 

(•AtiNKI'H    ifogner  .  tm.  Celui  qui  jr»»ne  ; 

'.'    .  '  •'. 

I,  V I    •.  \  1 1       .  IIA.  gâki.  vif  ,  • 

lli     ..L   „-;.    .  h'tliitur    'iixi     '    I," 

la  gaieté  :  <  ■<•». 

avoir  un  pc  .  ■•.  •» 

poMe  d«»  troubadour».  U  CArto/  joi,  f»iM 
bHd«  ni  mU*.  (Blas.)  -  Oai!  inlerj   |»>ur 


776 


GAIAC  —   GALANT. 


exciter  à  l'i  gaii'té  :  Allons,  r/ai!  amusons- 
niiu.1.  —  f)b.  (le  (}eai.  —  Dér.  Gaiement  ou 
(jainienl,  gnicté  ou  i/aité.  —  Coinp.  Êyayer. 
OAÏAC  (ouaïacan,  nom  donné  a  cet  arhre 
par  les  indigènes  de  Saint-Domingue),  sm. 
Genre  d'arbres  dicotylédones  de  la  famille 
lies  Rntacces,  tribu  des  Zygophyllées,  dont 
tontes  les  espèces  sont  indigènes  des  régions 
tropicales  ou 
subtropicales  de 
l'Amérique. Les 
plus  remarqua- 
bles sont  :  1»  le 
(laïac  dit  hois 
saint,  hois  de 
vie,  du  Mexique 
et  des  Antilles, 
dont  le  bois  est 
estimé  pour  sa 
dureté;  2»  le 
qaïac  hyriromé- 
trique  ou  du 
Chili,  dont  les 
c^iAC  feuilles    s'ou  - 

vrent  et  se  fer- 
ment suivant  que  )e  temps  est  beau  ou  couvert  ; 
3°  le  rjaïac  officinal,  originaire  des  Antilles, 
arbre  résineux  qui  atteint  20  mètres  de  hau- 
teur. Son  bois  très  dur  a  l'aubier  jaune  et  le 
cœur  d'un  brun  vert.  Il  sert  à  faire  des  vis, 
des  galets,  et  s'emploie  râpé  comme  un  bon 
sudorilique.  De  son  tronc  découle  naturelle- 
ment ou  à  la  suite  d'incisions  un  suc  brun 
ou  vert  qui  constitue  la  résine  de  çiaïac,  de 
saveur  acide  et  brûlante.  —  Dér.  Gaïacine. 
*GAÏACINE  {(/atac),  sf.  Le  principe  qui 
domine  dans  la  résine  de  ga'iac  officinal. 

GAIEMENT  ou  GAImeNT  {gaie  +  sfx. 
ment) ,  ado.  Avec  gaieté  :  Se  promener  gaie- 
ment. Il  De  bon  cœur  :  Partir  gaiement  pour 
l'armée. 

GAIETÉ  ou  GAlTÉ  {gai),  «/".Belle  humeur  : 
J'étais,  ce  jour-là,  d'une  gaieté  folle.  \\  Viva- 
cité enjouée  :  Le  fonds  de  notre  caractère  na- 
tional est  la  gaieté.  ||  Légère  ivresse  :  Èlre 
un  peu  en  gaieté.  \\  Paroles,  actions  folâtres  : 
Se  permettre  de  petites  gaietés.  —  De  gaieté 
DE  CŒUR,  loc.  ado.  Sans  motif  :  //  m'a  cher- 
ché querelle  de  gaieté  de  cœur. 

GAIL  (Jean-Baptiste)  (1753-1829),  hellé- 
niste français,  membre  de  l'Institut.  Il  a 
laissé  :  une'  Grammaire  grecque,  une  Ge:ogra- 
phie  d'ilérodole,  et  un  recueil  intitulé  le  Phi- 
lologue. 

GÀILLAC,  8308  hab.  S.-préf.  (Tarn),  à 
605  kilom.  de  Paris,  sur  la  r.  d.  du  Tarn  ;  eh. 
de  fer  d'Orl.  Vins;  commerce  de  trèfle,  de 
coriandre  et  de  prunes  d'ente. 

1.  GAILLARD,  ARDE  (kymr.  gall),  adj. 
Plein  de  hardiesse  :  //  entra  dans  la  place 
d'une  manière  vigoureuse  et  gaillarde.  || 
Vif  et  gai  :  Esprit  gaillard.  ||  Légèrement 
ivre  :  A  la  fin  du  diner,  il  était  un  peu 
gaillard.  ||  Quelque  peu  immodeste  :  Propos 
gaillards.  \\  Sain  et  agile  :  Le  voici  frais, 
gaillard  et  dispos.  \\  Vent  gaillard,  un  peu 
froid.  —  Subst.  Un  gaillard,  un  homme  vi- 
goureux et  déterminé.  —  Dér.  Gaillard  2, 
gaillarde  1  et  2,  gaillardement,  gaillardise. 
—  Comp.  Ragaillardir. 

2.  GAILLARD  {gaillard  1,  avec  ellipse  de 
château),  sm.  Autrefois,  plancher  plus  élevé 
que  le  pont  à  l'avant  et  à  l'arrière  d'un  na- 
vire. Il  Aujourd'hui,  l'avant  et  l'arrière  du 
pont  supérieur  :  Le  gaillard  d'arrière,  par- 
tie du  pont  à  l'arrière  du  mât  d'artimon. 
Il  Le  gaillard  d'avant,  partie  du  pont  supé- 
rieur en  avant  du  mât  de  misaine.  (Mar.) 

GAILLARD  (Gabriel-Henri)  (1726-1806), 
historien  français,  auteur  des  ouvrages  sui- 
vants :  Histoire  de  François  /'•',  Histoire  de 
la  rivalité  de  la  France  et  de  l'Angleterre, 
Histoire  de  la  rivalité  de  la  France  el  de 
l'Espar/ne,  etc. 

1.  GAILLARDE  (.i/«i7/a)-rf  l),sf  Caractère 
d'imprimerie  entre  le  petit  romain  et  le  petit 
texte  :  La  gaillarde  n'est  autre  que  le  huit. 

_  2.  GAILLARDE  {gaillard  1) ,  sf  Nom 
d'une  anc.  danse  française  :  Danser  la  gail- 
larde. ||  Air  sur  lequel  on  la  dansait  :  Jouer 
une  gaillarde. 

GAILLARDEMENT  {gaillarde  1  -f  sfx. 
ment),  adv.  Gaiement  :  //  porte  gaillarde- 
ment .^es  quatre-vingts  ans.  \\  Hardiment, 
témérairement  :  Parler  trop  gaillardement. 


GAILLARDISE    {gaillard   1),  sf    Gaité, 
crânorie  ;  propos  quelque  peu  immodeste. 

GAILLET  ou  CAILLE-LAIT,  .vn.  Genre 
de  plantes  dicotylédones  de  la  famille  des 
Kubiacées,  très  voisin  du  genre  garance.  Il 
comprend  environ  180  espèces  indigènes  des 
régions  tempérées  de  rnémisphèrc  boréal. 
Ce  sont  des  herbes  annuelles  ou  vivaces,  à 
tiges  grêles,  anguleuses  ou  carrées  dont  les 
feuilles,  accompagnées  de  leurs  stipules, 
semblent  disposées  en  verticille.  Les  fleurs, 
très  petites,  sont  en  général  blanches  ou 
jaunes.  On  attribuait,  à  tort,  à  ces  plantes  la 
propriété  de  faire  cailler  le  lait.  Il  en  existe 
aux  environs  de  Paris  une 
dizaine  d'espèces  dont  les 
I)lus  communes  sont  :  1»  le 
gaillet  jaune  ou  commun 
{galiumverum) ,  qui  croît  sur 
les  bords  des  chemins,  dans 
li'S  prés  secs,  dont  la  tige 
fournit  une  couleur  jaune  et 
la  racine  une  couleur  rouge 
et  qui,  dit-on,  communique 
au  fromage  de  Chester  sa  sa- 
veur particulière  ;  2°  le  gail- 
let  croisetle  à  fleurs  jaunes 
{qalium  cruciata),  commun 
dans  les  haies,  les  buissons, 
les  endroits  découverts  des 
GAILLET  liois  ;  3°  le  gaillet  grateron 
{galium  aparine) ,  à  fleurs 
blanches,  qui  croît  en  abondance  dans  les 
haies,  les  buissons,  sur  la  lisière  des  bois  et 
qui,  par  les  aspérités  dont  sa  tige  est  cou- 
verte, s'accroche  aux  vêtements  des  prome- 
neurs. On  a  proposé  d'emçloyer  son  fruit 
comme  succédané  de  la  graine  de  café.  Les 
racines  des  diverses  espèces  de  gaillet  ren- 
ferment une  matière  colorante  rouge  dont 
on  pourrait  tirer  parti  si  ces  racines  étaient 
plus  volumineuses.  Les  propriétés  médicales 
des  gaillcts  sont  purement  imaginaires. 
(V.  Grateron.) 

.*GAILLETEl]X,  EUSE  {gaillelte),  adj. 
Qui  contient  de  la  gaiUette  :  Houille  gaille- 
teuse. 

*GAILLETTE  (,r),  sf.  Morceau  dépouille 
de  grosseur  moyenne  :  lirûler  de  lagailletle. 
—  Dér.  Gailleteux. 

GAILLON,  3488  hab.  Ch.-l.  de  c,  arr.  de 
Louviers  (Eure\  sur  la  r.  g.  de  la  Seine; 
ch.  de  fer  de  l'O.  Colonie  agricole  péniten- 
tiaire. Anc.  château  de  Georges  d'Amboise, 
converti  aujourd'hui  en  maison  centrale  de 
détention  pour  les  départ, 
de  l'Eure,  de  la  Seine- 
Inférieurc ,  de  la  Somme, 
d'Eure-et-Loir  et  de 
l'Orne.  Le  portique  de  ce 
château  se  voit  aujour- 
d'hui dans  la  cour  de 
l'École  des  beaux-arts  à 
Paris. 

GAlMENT,  adv.  (V. 
Gaiement.) 

GAIN,  svtn.  de  gagner. 
Argent  gagné  :  Les  petits 
gains  sont  les  plus  siirs. 
Il  Profit,  avantage,  heu- 
reux succès  :  Le  gain 
d'une  bataille,  d'un  pro- 
cès. Il  Obtenir  gain  de 
cause,  l'emporter  dans  un 
procès,  un  débat  quel- 
conque. 

GAINE  (1.  vagina),  sf. 
Étui,  fourreau  d'un  in- 
strument tranchant  :  Ti- 
rer un  poignard  de  sa 
gaine.  \\  Support  sur  le- 
quel on  pose  des  bustes  ; 
La  galerie  est  ornée  de 
bustes  placés  sur  des  gai- 
etés. (.Archit.)  Il  Enve- 
loppe membraneuse  d'un 
organe.  ||  Sorte  de  tuyau 
que  forme  la  base  de  cer- 
taines feuilles  autour  de 
la  tige.  (Bot.)  |1  Corridor 
de  circulation  qui  reli'> 
à  leur  partie  postérieure  les  difl'érentes  ca- 
semates établies  sous  le  rempart  ou  le  cava- 
lier d'un  fort  moderne,  ou  qui  règne  tout  au- 
tour d'une  tourelle  cuirassée.  —  Dér.  Gai- 
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nier  l  et  2,  gainerie.  —  Coinp.  Dégainer, 

enguiner,  rengainer,  etc. 

TfiAINERIË,  .if.  Fabrique  de  gaine».  || 
Commerce  du  gamier  :  //  a  fuit  fortune 
dans  la  gainerie.  \\  Objets  qu'il  vend  :  Gai- 
nerie de  luxe. 

1.  GAINIER  {gaine),  sm.  Fabricant  de 
gaines  :  Les  gainiers  fabriquent  descuffrels, 
des  étuis,  des  écrins,  etc. 

2.  GAINIER  {gaine),  sm.  Arbre  de  la  fa- 
mille des  Légumineuses,  à  fleurs  rouges,  in- 
digène du  climat  méditerranéen.  Il  est  connu 
aussi  sous  le  nom  û'arbre  de  Judée  et  fré- 
quemment planté  dans  les  parcs  et  dans  les 
jardins  comme  arbre  d'ornement. Il  se  couvre, 
dès  les  premiers  jours  du  prinlemjis,  de  belles 
fleurs  roses  que  leur  saveur  piquante  fait 
quelquefois  employer  comme  les  fleurs  de 
capucine  pour  assaisonner  la  salade.  On  en 
peut  conhre  les  boutons  dans  le  vinaigre, 
t'ne  espèce,  voisine  de  l'Amérique  septen- 
trionale, le  gainier  du  Canada,  se  distinguo 
surtout  de  la  précédente  par  ses  fleurs  iPun 
rose  plus  pâle.  [V.  fig.  à  Judée  {arbre  de).} 

GAINSBOROUGH  (Thomas)  (1727-1788), 
peinti'e  anglais  qui  débuta  par  faire  des 
portraits  et  aborda  ensuite  avec  succè.s  le 
paysage.  On  cite  de  lui  :  la  Gardeuse  de 
cochons  et  le  Petit  Jierqer. 

GAlTÉ.  (V.  Gaieté.'] 

GAifUS  ou  CAifUS,  savant  jurisconstdte 
romain  qui  vivait  vers  le  ii"  siècle  de  notre 
ère.  Il  a  laissé  des  Instilutes  qui  ont  servi  à 
la  rédaction  de  celles  de  Justinien. 

*GAL  (du  1.7«//t<ï,  coq), «m.  Genre  de  pois- 
sons .icanthoptérygiens  qui  habite  les  mers 
des  régions  chaudes.  On  l'appelle  vulgai- 
rement coci  de  mer. 

GALA  (VHA.  geil,  magnifique),  sm.  Fête, 
réjouissance  :  Habit  de  gala.  ||  Repas  splen- 
dide  :  //  ;/  avait  gala  hier  chez  vous. 

GALAAD,  pays  montagneux  de  l'anc.  Pa- 
lestine, à  l'É.  du  .lourdam. 

♦  GALACTIQUE  (g.  yàla,  gén.  yoXaxTo;, 
lait  -I-  sfx.  ique),  adj. S  g.  Synonyme  deiac- 
tique. 

♦  GALACTOCÈLE  (g.jâXa,  génitif  yi/ax- 
To{  -h  v.r):r„  tumeur),  sf.  Tumeur  produite 
par  un  épanchement  de  lait. 

♦  G  ALACTOLOGIE  (g.  yâ)  a,  génitif  ri)  ax- 
TOç,lait  +  Xàfoc,  traité'),  */■.  Traité  sur  le  lait. 

♦  GALACTOMÈTRE  (g.  y(i).a,  génitif  yi- 
).axTro;,  lait  +  (iÉTpciv,  mesure),  sm.  Instru- 
ment usité  pour  mesurer  la  pureté  du  lait, 
mais  dont  les  indications  peuvent  être  très 
inexactes. 

♦  galactose  (g.  yaÀàxTt.i'jic,  formation 
du  lait),  sf.  Élaboration  du  lait  par  la  glande 
mammaire.  ||  Espèce  de  glucose  qui  se  pro- 
duit lorsqu'on  fait  bouillir  le  sucre  de  lait 
avec  les  acides  minéraux  étendus  .Sa  formiUe 
est  :  C»Hi20f!.  iChim.1 

GALAM  ou  KAYAGA,  pays  de  la  Séné- 
gambie  septentrionale  arrosé  par  la  Falémé  ; 
ville  principale,  Kay,  centre  du  commerce 
sur  le  Sénégal,  à  700  kilom.  E'.  de  l'embou- 
chure du  fleuve.  Le  poste  milit;iire  français 
de  Bakel  est  dans  le  bas  Galam  appelé  le 
Gouoy;]c  haut  Galam  se  nonimelc  A'a/ncra. 
Les  habitants  appartiennent  à  la  race  jiboiile 
métis  des  Soni-nkés  ou  Sararollés  {Séré- 
Khoullé,  hommes  rouges)  ;  ils  sont  doux,  hos- 
pitaliers, robustes,  du  plus  beau  noir, et  sont 
cultivateurs,  mais  ont  la  passion  du  trafic, 
qu'ils  exercent  dans  tout  le  bassin  du  Niger. 

G-\L.\MMENT  {galant  -)-  sfx.  ment),  adv. 
D'une  manière  galante  :  Répondre  galam- 
ment il  une  dame.  \\  Avec  goût  :  S'habiller 
galamment.  \\  De  bonne  grâce  ;  //  a  fait  ga- 
lamment ce  que  je  lui  ai  demandé.  ||  Habile- 
ment :  Se  tirer  galamment  d'un  mauvais  pas. 

GALAN,  1218  hab.  Ch.-l.  de  c,  arr.  de 
Tarbes  (Hautes-Pyrénées), sur  la  Petite-Baise. 

GALANGA  (ar.  khalandjàn) ,  sm.  Genre 
de  plantes  de  la  famille  des  Aniomées  :  Le 
galanga  croit  aujc  Indes  orientales  el  on  en 
fait  usage  en  inédecine  à  cause  de  ses  pro- 
priétés stimulantes. 

GALANT,  ANTE  [p.pr.  du  vx  fr.  galer, 
se  réjouir),  adj.  Qui  cherche  à  plaire  :  f/n 
homme  galant  auprès  des  dames.  \\  Élégant, 
gracieux,  plein  d'urbanité  :  Des  manières  ga- 
lantes. Il  Probe  :  Un  galant  homme.  —  Sm. 
Un  galant,  un  homme  éveillé  et  à  qui  il  ne 
faut  pas  trop  se  fier.  ||  Verts  galants,  l/andils 
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du  xvo  aiècle  qui  u  tenaient  dan»  let  boiii. 
—  Ki(f.  Ch  leit  aillant,  un  hommo  entre- 
praniiiit.    —    Gr.    liulanl    liuiimir.   huniiuf- 

Froliu  et    huuiii'tn;  Homme  (/olant,  (\\ii  (ail 
iiiiiirilile.    —    DOr.  Galamment,  galantm, 
yatiinterie,  (jaliiiilner. 

iiXLKXTKHlF.  {(/alant\  sf.  rolilcsae, 
distiuctiuu  ilau»  1<'!4  iiiaineri-s  :  Ai/ir  aver 
galanterie.  ||  Soiu  qu'on  nn-nd  iiourplairti  : 
Lei  t'ranç/ih  ont  un  funiï  de  yalanlerie  qui 
se  répand  ftarloiit.  Moi.iicrk^  ||  l*ni|M>» 
flulteurs  :  V ne  jfline  fille  ne    /  jK^n- 

lire  aux  i/aliintenes  qu'un  lu  'i-tit 

|pii'scut  ;  Offrir  aiu:  ilamei  i/j..  ..,...„  ,.iliin- 
Irries. 

OALANTIN  (f/alant),  sm.  Homme  ridicu- 
|.  nient  (,'iilaut  :  Faire  le  i/nlantin. 

GALANTI.XR  lil.  i/alaliuu  pour  gelatina, 
^•■laliiiHI,  ■«/■.  Volailli!  «iiSsosséo  dont  on  eon- 
iwrve  la  peau  intacte  rvni|>lie  d'une  farre 
l'aile  de  veau,  de  lard  gras,  de  poro  frai*, 
assaisonnée  et  iriilTée,  ri  que  l'on  fait  cuire 
en  dauljc  :  t'ne  dinde  en  i/alantine.  ||  )%paule 
do  M'aii  prH|iaré(!  de  mèim-  :  La  i/alanline 
de  rriiii  se  rend  riiez  let  eharculiert. 

tiAI.AN'I'ISKU  c/iilant),  vt.  Traiter  arec 
uni»  tralaulcrie  alVeriee  :  Un  vieillard  qui 
yulantise  une  jeune  dame  est  ridicule. 

UALAI'AtiUS  ^ii.Ksl  [lies  des  Torluest . 
archipel  volcanique  presque  désert  de  l'ofèan 
Pacihque,  situe  sousVéquati'ur,  à  I  OOOkilom. 
à  rO.  de  la  cote  de  la  répuMique  de  \'È- 
quateur,  à  laquelle  il  appartient.  Ces  lies, 
qui  présentent  ensemlile  une  superflcie  d'en- 
viron 1B43  kilom.  carrés,  sont  dispersées 
sur  une  surface  marine  de  fiTSOO  kilom.  car- 
rés ;  les  principales  sont  :  Alhemarle,  Inde- 
f'atii/a/ile,  S'arborough,  James  ou  Santiago, 
Chatham  et  h'ioreana.  Albemarlc  et  Narbo- 
rou^h  sont  recouvertes  de  laves  récentes. 
La  véf,'étalion  de  tout  l'arcliiiMd  est  très 
pauvrc.et  l'on  n'y  trouve  ni  fruano,  ni  houille, 
ni  phosphates  de  chaui,  ni  aucun  métal  ex- 
ploitable ;  mais  il  est  peuplé  d'une  immense 
quantité  de  gros  reptiles,  tortues,  lézards  et 
seriienls  qui  en  font  la  région  du  monde  ac- 
tuel la  plus  semblable  aux  terres  émergées  de 
l'époque  jurassique.  C'est  aux  énormes  tor- 
tues qu'on  v  rencontre,  et  dont  quelques-unes 
pèsi'iit  600  à  100  kilogr.,  que  larclipel  doit 
son  nom. 

GALATA,  le  plus  grand  faubourg  de 
Coiislantinople,  à  l'entrée  et  sur  la  r.  g.  de 
la  Corne  d'Or.  C'est  le  siège  principal  du 
commerce  européen  dans  la  capitale  de  la 
Tunpiie. 

«GAI.ATB  iOalafie),  adj.  et  t.  t  g.  Ha- 
bitant de  la  Oalati»  :  Les  datâtes,  suivant 
saint  Jérôme,  parlaient  encore  gaulois  au 
iv»  siècle  de  notre  ère;  mais  peut-i'lre  saint 
Jérôme  s'est-il  mépris  et  faisnieni  ils  usage 
d'un  idiome  germanique'.'  —  Gi\M,n,n\}  plur., 
se  prend  souvent  comme  synonyme  de  liants, 
tialls,  Kymris,  Belges,  et  désigne  alors  les 
eupics  dolichocéphales,  de  grande  taille, 
londs  et  à  peau  blanche  qui  vinrent  s'éta- 
blir dans  le  N.-K.  et  dans  le  N.  de  la  France 
au  commencement  di;  l'âge  du  fer.  Ce  sont 
eux  qui  ont  fait  donner  à  notre  pays  le  nom 
do  Gaule.  Il  parait  qu'ils  venaient  de  la  t>a- 
latic  où  une  parue  de  leurs  descendants  alla 
se  Axer  après  le  pillage  du  temple  de  Delphes 
et  le  désastre  qui  s'ensuivit  pour  elle 
(280  av.  J.-C;. 

OAI.ATÉK,  nymphe  de  la  mer,  flll«  de 
Nérée  et  de  Dons.  Elle  fut  aimée  du  cyclope 
Polyphèine,  mais  préfera  le  berger  Acis. 
Holypli<''nie,  irriié  de  cette  préférence,  lança 
un  énorme  rocher  sur  Acis  et  l'écrasa. 

GALATIIC  [ga-la-ciej,  contréo  anc.  de 
1  .\sie  Mineure,  séparée  du  Pont-Kuxin  par 
la  l'aphlagonie,  arrosée  par  lo  Sangarius  et 
rilalys,  cédée  on  2'Î8  av.  J.-l'.  par  Nico- 
dème  1",  roi  de  Bilhvnie,  aux  bandes  gau- 
loises qui  avaient  pillé  Delphes  en  280  av. 
J.-C.  et  qui  prirent  le  nom  de  Gatate.i  ou 
Gallo-Grecs.  Toujours  on  guerre  avec  leur» 
voisins,  alliés  d'Antiocbus  le  Grand,  ces 
Oaulois  furent  réduits  à  l'impuissance  par  les 
Romains  m  188.  et  Auguste.  ÎTi  av.  J.-C.. 
Ht  de  la  Oalatio  une  province  romaine.  Villes 
principales  :  Pessinonte.  Ancyre.  Tavin.  — 
En  Asie,  dans  la  région  montagneuse  où 
sont  les  sources  de  l'Amou-Daria,  existent 
quelques  tribus  de  cultivateurs,  les  Ohaltchas. 

nICT.   LAKIVK   KT  riXURT.    —   1  IVIl.     1  I. 
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doDt  Ira  oinginns  >8  ratlacbcraimt  aux  Oallo- 
Orers  de  la  Oatatie. 

<iAI.ATX,  80000  bab.,  ville  d«  Uoumanis, 
sur  la  r.  g.  ilu  Danube;  ch.d*  fer  sur  U»y, 
Lenilicrg  et  Uucharest.  Commère»-  comiide 
ruble.  Kiitrepdt  et  mai.'aoin*  d«  lérealei 
Port  le  plus  importa:  lUc. 

UALAXII-:    (g-  '»«;,     cenle 

lactel.  sf.  .Nouj  de  la .,  r.. 

UAI.ua  (de  4  av.  J.-C.  a  69  ap.  J.  C.\ 
siiièinu  em|iereur  romain,  de  68  A  69.  Il  fut 
massacré  au  Korum  par  les  prétorimu,  aprta 
sept  mois  de  règne. 

(iMIlAM '^t     ■■■!    •  ■'..  ..   ...^   --;    .    ---»^„ 

sen  /,. 

gr.ii    .  ,    .         ■  11- 

liâtre,  leiutu,  duuee  de  prtipiielen  aiitiupaa- 
modiquea  et  employée  comme  un  siicc4><laiié 
de  Vas.fa  firtida.  On  la  tire  d«  iiyrie  et  de 
Perse  et  on  la  croit  produita  par  deux 
plantes  de  la  famille  dles  OmlMllifére*  le 
ferula  galbnniflua  et  lo  ferula  ruln 

GAI.IIR  ivx  fr.   garlie  :  de  lital.    -, 

tm.     (!un- 


k  SfJ«  ioit  «a  uweliMi  an*  pvnoaoe  aaj  ■ 
'  ^'  eooeteai  liaM  U  Ut 


J- 


O.  Gllb*.  -  U.  Axe 
du  vaM. 


I)  i;li>  C0I.OSSC 

AC  I.lKn»>Ti»rli.nI»<. 

IKM-Iltnaihli. 

QU<t.        ~      CO». 

OBlti«:  lljrnfl  rna- 

vntàl'aiUrlMr. 


5^' 


X 


%/ 


OAL*Ul« 


lour  du  fût 
d'une  co- 
lon ne.d'un 
ornement 
d'arcbi  - 
lecture  , 
d'un  vase, 
■•te.  :  Vate 
d'un  lieau 
galbe.  Tête 
d'un  gai  fie 
régulier.  || 
On  donne 
plus  pani- 
culière- 
ment  le 
nom  de 
galli«  au 
renflement 
qui  existe 
dans  le  fut 
d'une  co- 
lonne grec- 
que vers  le 

tiers  de  la  hauteur  i  partir  de  la  base.  — 
l>ér.  Onllié. 

«GALBÉ,  ÉE  (galtie),  adj.  Se  dit  dune 
colonne  dont  le  fut  est  renflé 
vers  le  niili<Mi.  {{  Feuilles  gai 
bées,  celles  qui  ne  sont  qu'ebaii 
chées,  sans  ornement.  tArchil. 
*GAI.Bi;i.K  (\.  yahiulum  , 
tm.  Nom  donné  aux  fruits  des 
cyprès,  île»  genévriers,  des  ca- 
suarinées  et  des  protéacees. 

GALK  idb.  de  galle:  du  1.  galla.  excrois- 
sance qui  se  développe  accidentellement  sur 
certains  végétaux  et  qui  résulte  de  la  pi- 
qûre d'un  insecte),  sf.  Maladie  de  ta  peau, 
es.sentiellemeDt  contagietise,  caus^  par  l« 
sarcopte  ou  acarut  de  la  gale,  tris  petit  in- 
secte de  la  classe 
des  araignées,  dif- 
tlcilement  visible  à 
l'o-il  nu,  dont  la 
femelle  se  creuse 
dans  l'épaisseur 
du  derme  dos  gale- 
ries dites  sillnns 
dans  les<]uels  elle 
pond  ses  œufs  et 
où     elle    séjourne 

habituellement. 
La  gale  est  carac- 
térisée par  des  dé- 
mangeaisons qui 
deviennent  beau- 
coup plus  vives  ta  nuit  par  l'action  de  ta 
chaleur  du  lit,  par  des  boutons  ou  vésicules 

à   base  rosée  et  à  siir:i" - v '■' 

parde  iietius  sillons  I 

auels  se  trouve  bal' ■ 
e  sarcopte.   Les   vuMcules  .sont  piuduiio* 
par  un    liquide  venimeux    que    te   sarcopte 
lemetlo   verse    !         '  :     '  • 

à  la  peau.  V(u  • 
ves  et  aux   n>  ni^ 

derme  s.tns  l'entamer  et  ne  causent  tout  au 
plus  qu'un  léger  prurit;  mais  ils  sont  les 
principaux  agents  de  ta  coDtairion  qui  a  lieu 
par  le  contact  mMiat  ou  immédiat.  On  preml 
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emu  aaladi*.  «Oit 

d'un  bbImk,  Mil  eala  m  MaaMuit  1* 
et  les  v4iMn«BtB  doM  U  •  lait  tum^f»  oti  •■ 
•'en  revêtant.  Au  détet,  U  nia  «ppunit 
dans  les  c<mnmwufM  dâu  dwgta,  Mv  iMr 
face  latérale,  au  pli  du  poigaet  qui  Ml  du 
eàté  de  U  paiiiM  de  Ut  maiB,  au  iJMallM, 
aux  piads,  mu  pwtiM  mémiùlm,  un  wê^ 
maUaç.  He«  à  paa  alla  aavaUl  loai»  te  tm- 
aee  da  U  paaa,  U  iMa  aiMaUa.  Soupçon  nAe 
damiia  iimgtemaa.  I«  esaae  da  b 
déOoiUvMMit  iMeonvana  à  Par>> 
sur  les  iodieationt  da  Kanuoei,  jrnne  «tu 
diant  en  mMaeiaa.  oriffitMiM  «la  b  Conv. 
qui  avait  appris  ■)«•  malronae  da  ttm  p«ra  • 
extraire  le»  Karcoptes  svee  te  poiMa  dllM 
aiuuille.   Avec  un  peu  d'allMlMM  0*  «ant 
ajMTcavoir  te  reoaUa  du  MMopU  i  l'cM  ■«. 
Son  corps  paat  «ira  wnaritriiwiiit  cowpatd 
"  c.i.ii  d'una  tortaa.  il  aat  pht  an  daMOM. 
■  en  deana.  looff  aa  mtntuo»  da  Itote 
.  >>re  dixitaiM  de  mUlimiira  et 
large   d'un   tiers    environ.    La  mAto, 
petit,  n'a  ^lère  que  d'us  dixièMe*  da 
limAlm  de  longueur  sur  <S  i  It 
de  millimètre  de  Ur^r.  AulraMa,  , 
on    ignorait    la    vraie    causa    de   te  'gâte 
on  avait  beaucoup  de  peine  i  te  teira  dte 
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d'huile  d'olive  et  de  3  granii: 
nique  rnsiallisé.  Le  sarcopi' 
l'homme  peut  vivre  sur  din<  ...i. 

sur  le   cheval,  la  pure,  le 
chèvre  et  sur  lias  carnassiers 
et  te  lion;  mais,  à  l'axeepiK 
demiersanimaui,laiauli«i.  I 
alTeclés,  ne  peuveot  transm*  ' 
qu'une  gale  fugace  et  qui  d'< 
rstt  spontamiment  nn  moy.v 
soins.  La  gale  ei>t 
le  mouton  et  la  c 
ciaux.  La  mode  ''■ 
maux  est  aoaloeu' 
contre  la  gala  bni  : 

ta  gale  aux  dents,  il  <nt  grand  u. 
tire  mécltanl  commt  une  gale,  Mt 
chant.  Il  Matedia  des  végétai. 
par  daa  rugoaiUs  qui  appât 

rorce,  sur  les  feuilles,  sur  le>  i „  .'  ._^ 

du  bois  résultant  de  Dosada.  da  liwn  da 
vers.  Il  Inégalités  i  U  surikoa  dSma  <to4b.  — 
IMtr.  Galeux,  galer. 

GAI-B  (TaoMaa)  (lOft-llOI).  énMiit  aa- 
i.-bis.  nrolesseur  de  grec  à  Canbndfre,  jmus 
a  Londres.  Il  a  publié  daa  éditioo*  da  JaM- 
tdique.  illlén-Mlote  et  de  riréron  et  "  ' 
des*»/  'itkmet 
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la  galère.  —  Dér.  Galion,  galinte,  galéasse 
ou  (jalraie.  Même  l'amiUtî  que  Galère. 

a'.  GALÉE  {f/ali'e  1),  xf.  rianelie  rectaiisfu- 
luire  garuie  de  deux  tasseaux  en  é(i»erri' 
dans  laquelle  l'ouvrioi'lypoKniplie  Uauspiulc 
du  composteur  les  lignes  qu'il  a  composées. 

tjALEGA  (esp.  galler/a),  sm.  Genre  de 
plantes  légumineuses  du  climat  méditerra- 
néen. Une  des  espèces,  le  f/ali.'(/a  officinal, 
appelée  encore  lavatwse,rue  de  chèvre  ou  faux 
inàifio,  est  quelquefois  cultivée  dans  le  midi 
de  là  B'rance  comme  j)lante  fourragère.  On 
lui  attriliue  la  propriété  de  favoriser  la  sé- 
crétion du  lait. 

*GALÉII'"OUME(l.,i/afea,casque-)-/br»if), 
adj.  3  //.  Qui  a  la  forme  d'un  casque  :  Le 
pétale  supdrieur  des  aconits  est  fiakiforme. 

GALÈ>E  ()j.  -^aXri^ii,  sérénité  et  galène), 
sf.  Minéral  qui  est  le  sulfure  de  plomb  natif, 
FbS.  11  cristallise  eu  cubes,  est  doué  d'un 
vif  éclat  et  présente  une  couleur  d'un  gris 
bleuâtre.  Il  contient  presque  toujours  de 
l'argent  et  est  souvent  traité  comme  mine- 
rai d'argent.  En  outre,  la  galène  est  le  j)rin- 
cipal  minerai  de  plomb,  et  elle  fournit  a  elle 
seule  plus  des  999  millièmes  du  plomb  livré 
au  commerce.  Les  (lions  de  galène  se  ren- 
contrent dans  les 
terrains  schisteux  de 
transition,  et  il  eu 
existe  des  gîtes  de 
contact  au  voisinage 
du  granit.  Les  po- 
tiers se  servent  de  la 
galène  sous  le  nom 
d'alquifoux  pour 
faire  le  vernis  jaune 
des  poteries  grossiè- 
res ;  eu  y  mélangeant 
à  l'avance  de  l'oxyde 
de  cuivre  ou  de 
l'oxyde  de  manga- 
nèse ,  ils  obtiennent 
un  vernis  vert  ou 
brun.  Malheureuse- 
ment ce  vernis,  quelle 
qu'en  soit  la  couleur, 
est  malsain ,  parce 
qu'il  est  attaquable 
par  les  graisses  et 
par  les  acides. 

GALÊNIQUE  (Ga- 
lien ,  nom  propre) , 
adj.  SI  !/.  Qui  suit  la 
doctrine  de  Galien  : 
Médecin  f/alénique.  || 
Conforme  à  cette  doctrine 
niques.  _ 

GALÉNISME  (Galien,  nom  propre),  ,s»î. 
La  doctrine  médicale  de  Galien  :  Le  r/alénisme 
repose  sur  la  théorie  des  qtiatre  humeurs. 

GALÉNISTE  (qalénique),  sm.  Médecin, 
sectateur  de  Galien  ;  D'après  les  qalénisles, 
le  corps  animé  est  composé  de  trois  prin- 
cipes. —  Adj.  Un  médecin  galéniste. 

*GALÉOPITHÈQUE  (g'.  vaXéa,  belette  + 
•niOi^xoc,  singe),  sm.  Genre  de  singes  prosi- 
roiensqui 
habitent 
toutes  les 
grandes 
îles  de  la 
Sonde 
jusqu'aux 
Philippi- 
nes, le 
royaume 
de  Siam 
et  la  Co- 
chinchine. 
La  seule 
espèce 
bien  con- 
nue est  le 
r/aléopi  - 
ihèque  vo- 
lant,  qui 

ressemble  à  une  chauve-souris  gigantesque. 
Ses  membres,  ainsi  que  les  deux  côtés 
de  son  corps  et  de  sa  queue,  émettent  un 
prolongement  de  la  peau  tout  garni  de 
poils  et  qui  oft're  une  grossière  analogie  avec 
l'organe  du  vol  chez  les  chauves-souris.  Ce- 
pendant le  galéopithèque  ne  vole  point,  mais 
il  étend  celte  membrane  comme  un  parachute 


lorsqu'il  veut  s'élancer  d'un  arbre  à  l'autre  ; 
de  la  sorte,  il  peut  franchir  d'un  saut  un  es- 
pace considérable.  Le  galéopithèque  dorl 
tout  le  jour,  suspendu  à  une  branche  par  ses 

f)ieds  de  derrière.  Il  se  met  en  mouvc'nient 
a  nuit  pour  chercher  «a  nourriture  qui  con- 
siste en  petits  mammifères,  (Mi  oiseaux,  en 
œufs,  en  insectes  et  en  fruits.  Il  a  la  denti- 
tion d'un  insectivore,  un  peu  moditiée  par 
son  régime  à  demi  végétal. 

GALÉOPSIS  g.  yoiXt),  belette  -|-  ô'î/i;,  d'il), 
sm.  Genre  de  plantes  labiées  aisément  re- 
counais.sable  aux  deux  saillies  coniques  qui 
se  trouvent  sur  la  face  supérieure  de  la  lèvre 
inférieure  de  la  corolle.  Il  y  en  a  deux  es- 
pèces très  communes  en  France  :  1°  le  ga- 
léopsis  tétrahit  ou  chanvre  sauvage,  cramois, 
à  corolle  rose  ou  blanche,  qu'on  rencontre 
dans  les  fossés  et  les  lieux  frais  ;  2"  le  ga- 
leopsis  ladanum  ou  gittule-de-chal,  à  corolle 
d'un  rose  purpurin,  qui  croit  dans  les  champs 
en  friche  et  dans  les  moissons  des  terrains 
maigres.  Les  grjttnes  de  ces  deux  espèces 
contiennent  de  l'huile  que  l'on  pourrait  ex- 
traire. 

GALER  [gale],  vt.  Égratigner  (vx).  —  Se 
galer,  vr.  S'égratigner. 
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Remèdes  gatë- 


GALËOPITHÉQUE 


GALÈRE  AMiRALE  ~  LA  RÉALE  • 

AU   SERVICE    DU   BOl 

Arm.'e  de  1690  à  niii.  —  Longueur,  u3n»,95;  32  bancs, 

GALÈRE  (ital.  galera),  sf.  Navire  de 
guerre  des  anciens  à  rames  et  à  voiles  :  On 
appelait  trirème  la  galère  à  trois  rangs  de 
rames.  \\  Navire  long,  à  bords  peu  élevés,  à 
voiles  et  à  rames,  autrefois  très  employé  dans 
la  Méditerranée  :  .irmer  une  galère.  —  Flg. 
Qu'allait-il  faire  dans  cette  galère?  pour- 
quoi se  mélait-il  de  cette  all'aire'?  ||  Vogue 
la  galère  !  AVTiye  ce  qui  pourra.  —  PI.  Les 
galères,  peine  infamante  consistant  à  ramer 
sur  les  galères,  remplacée  d'abord  par  les 
travaux  forcés  et  depuis  1833  par  la  dépor- 
tation. —  Fig.  Condition,  situation  pénible  : 
Ma  vie  dans  cette  maison  est  une  vraie  ga- 
lère. Il  Fourneau  long  en  briques  réfrac- 
taires;  sorte  de  fourneau  à  réverbère.  || 
Tombereau  que  traînent  les  maçons.  — 
Déi".  Galérien.  Même  famille  que  ùalèe. 

GALÈRE,  empereur  romain ,  geudre  de 
Dioclétien,  persécuteur  des  chrétiens.  M.  en 
311,  à  Sardique. 

*GALÉRICULE  (1.  gai ericulum,  dm.  de 
galerus,  bonnet),  .«m.  Sorte  de  perruque  que 
portaient  les  dames  romaines. 

GALERIE  (ital.  galleria),  sf.  Passage 
couvert  intérieur  ou  extérieur  servant  ile 
communication.  Il  Long  couloir  d'une  mai- 
son où  l'on  peut  se  promener  à  couvert  : 
Une  galerie  vitrée.  \\  Corridor  :  Dans  les 
hôtels,  les  chambres  des  voyageurs  se  déga- 
gent sur  une  galerie,  jj  Salle  contenant  une 
collection  de  tableaux,  de  statues,  de  por- 
traits ,  d'objets  d'histoire  naturelle  :  Les 
galeries  du  Louvre,  du  Muséum.  \\  Cette 
collection  même  :  La  Galerie  de  Florence.  || 
Allée  couverte  d'oii  on  regardait  jouer  à  la 
paume.  ||  Par  extension,  personnes  qui  en 
regardent  jouer  d'autres  :  Consulter  la  ga- 
lerie. Il  Dans  un  théâtre,  balcon  oii  il  y  a  un 


ou  deux  rangs  de  banquettes  pour  les  spec- 
tateurs :  J'étais  ptacif  aux  premières  gale- 
ries. Il  Kalcon  découvert  autour  de  la  poupe 
d'un  navire.  (Mar.i  ||  Koutc  souterraine 
dans  une  mine  :  l'raliuiter  une  galerie. 

(;ALÉRIEN  [galère),  .fm.  Autrefois,  indi- 
vidu condamné  à  ramer  sur  les  galères.  || 
Aujoui-d'hui,  forçat  :  La  chaîne  des  galériens 
offrait  un  specldcle  hideiLT.  —  Prov.  Tra- 
VAii.i.KR  COMME  UN  OALÉRiKN,  Ira  Cailler  lieau- 
coup. 

GALERNE  {ba.s-bret.  gwalern),  .if  Vent 
du  N.-O.  :  Le  vent  de  galerne  est  générale- 
ment froid. 

GALET  (dm.  de  gai  :  du  gaél.  gai. 
caillou),  sm.  Caillou  poli  et  arrondi  par  le 
mouvement  des  vagues  que  la  mer  rejette 
sur  ses  bords  :  Amas  de  galets.  ||  Espèce  de 
roulette  :  Les  galets  servent  à  diminutr  le 
frottement.  (Méc.)  —  Dér.  Galette,  galetage. 
Même  famille  :  Galgal. 

♦  galetage  [galet),  sm.  Opération  qui, 
dans  la  fabrication  des  poudres,  consiste  à 
former  la  galette  destinée  à  être  ensuite  con- 
cassée en  grains. 

GALETAS  (la  tour  de  Galathas,  Galalas 
ou  Galata.  faubourg  de  Constantinoplei,.fw(. 
Logement  sous  les 
combles  :  Coucher 
dans  un  galetas.  || 
Tout  logement  mi- 
sérable :  C'est  un 
vrai  galetas. 

GALETTE  [galet), 
sf.  Gâteau  rond  et 
plat,  feuilleté  ou  non, 
fait  avec  de  la  pât«  et 
du  beurre  :  Manger 
de  la  galette.  \\  Crêpe: 
Galeïte  de  sarrasiyi.  || 
Pains  de  biscuit  durs 
et  plats.  (Mar.) 

GALEUX,  EUSE 
(gale),  adj.  Qui  a  la 
gale  :  On  donne  auj 
galeux  des  bains  mit- 
fureux.  —  Fig.  Bre- 
bis galeuse,  individu 
vicieux  capable  de 
corrompre  toute  une 
société.— Prov.FuiK 
quelqu'un  comme  une 
BREBIS  GALEUSE,  éviter 
une  personne  dont  le 
commerce  est  dange- 
reux ou  désagréable. 
—  Subst.  Jm  salle  des  galeux  ù  i  hôpital 
Saint-Louis. 

GALGACUS  (i"'  siècle),  chef  calédonien 
qui,  après  avoir  lutté  longtemps  contre  les 
Romains,  fut  vaincu  et  tué  dans  une  bataille 
par  Agricola  (84).  Tacite  lui  prête  un  ma- 
gnifique discours  à  ses  montagnards,  au 
moment  d'en  venir  aux  mains  avec  les  en- 
vahisseurs de  sa  patrie. 

♦  galgal  (gael.  gai,  caillou),  stn.  Amas 
de  pierres  fait  de  main  d'homme  au-dessus 
d'un  dolmen  ou  à  la  partie  supérieure  d'un 
tumulus  :  Les  galgals  faisaient  partie  de 
monuments  funéraires. 

GALHAUB.AN  (vx  fr.  garlande,  guirlande 
-\-  hauban),  sm.  Long  cordage  pour  soutenir 
les  mâts  de  hune  et  de  perroquet  dans  le 
sens  latéral,  c'est-à-dire  de  tribord  à  bâbord. 
(Mar.) 

GALLANI  (abbé  Ferdinand)  (1728-1787), 
littérateur,  économiste  et  homme  d'État  ita- 
lien. Envoyé  à  Paris  comme  secrétaire  d'am- 
bassade, il  se  lia  d'amitié  avec  Orimm  et 
Diderot.  Il  a  écrit  en  français  un  Dialogue 
.lur  le  commerce  des  blés;  il  a  laissé,  en 
outre,  un  Commentaire  sur  Horace. 

GALICE,  29  379  kilom.carrés,!  881  008  hab., 
aiic.  province  et  anc.  roy.  d'Espagne,  à 
l'extrémité  N.-O.  de  la  péninsule.  Cette  ré- 
gion possède  une  grande  étendue  de  côtes, 
avec  des  estuaires  dentelés  et  des  ports  ad- 
mirables ;  elle  est  traversée  par  les  monts 
Cantabres  et  arrosée  par  le  Minho,  le  SU, 
la  Tambre,  l'Ulla,  etc.  Le  climat  est  sain, 
bien  que  les  pluies  soient  abondantes;  le  sol, 
en  grande  partie  granitique  avec  de  larges 
taches  de  terrain  silurien  au  N.,  est,  en  gé- 
néral, peu  fertile,  à  l'exception  de  quelques 
vallées ,  en   particulier  celle  du  Minho.  Les 
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sierras,  couvertes  di?  foréU  où  l'on  raneontte 
encore  (lus  s«D);liprK  et  des  lotip»,  nourrnMnt 
de  nomhreus  tinupeuiii  de  porrit.  Le»  halii- 
tanls  do  la  OhIIch,  de  raci-  rrltiquo  a  peu 
près  pure,  nul  été  ci>iiipur<->  à  juste  litre 
avec  les  liahilaiitx  de  lAuvcrijne  :  leur  pn>- 
Ijilé  eut  proverlualf  et  il»  riiuriiiKxcut  les 
meilleurs  soldais  île  rKspa^rue;  ils  imrleiil 
un  dialecte  loiiiaii  plus  raporoclié  uu  por- 
tUKaix  que  de  respnt.-iiul.  l,a  (ialire,  qui 
avait  pour  capit.  Suint-Jncifurs-de-Com/xui- 
tfllf,  lorme  aujounlliui  les  proviiiees  de  Im 
Corogne,  de  Lw/o,  d'Orrnse  et  d«  Pontrvrdra. 
—  Dt^r.  lialifii'n,  qiihrifnnr. 

liAI.ICIK.    V.  Itiillirii'.) 

*iiK\M.lV.Ti,  IKNM-:  ,liiitii-i-  ,  «  .1  ,„lj. 
Ilahitaiil  lie  la  tîalive  :  h's  l'inlu-irns.  ||  (jui 
conreriio  la  (îalice  :  Les  imrurs  galiciennes. 

UALIKN  [\.  l'ialfHU.i  il.'M  ap.  J.-C;  mort 
ver»  201),  célèlire  iiiedeeiu  (frec,  ne  à  l'er- 
pimc.  Il  vint  s'éU-ililir  a  Konie  où  il  cultiva 
l'aDaioinic,  lit  des  viriseclions  et  laisiui  un 
frrand  noml>re  d'ouvra):es  de  médecine  écrits 
on  (Ti-ee.  Il  fut  médecin  de  Marc-Aurèle,  de 
Vériis  et  do  Commoile.  —  Dér.  (laltfnii/ue, 
galénisnif.  guténislf. 

UAI.lUAtf^LiiONOKA  DoRi,  dite\  Italienne, 
favorite  de  Marie  de  Médicis.  femme  de 
Concini,  maréchal  d'Ancre,  toute-puissante 
pendant  la  minorité  de  Louis  XIII.  Accusée 
de  forcellerie.elle  fut  décapitée  et  brûlée  en 
1617. 

UALIUNANI  (William)  (1798-1882  ,  An- 
glais natiiralioé  Français  qui  dota  la  ville 
de  Ciirlicil  (Seine-et-fJise)  de  plusieurs  éta- 
blissements de  bienfaisance.  Il  dirigeait,  avec 
son  frère  aillé,  .Ikan-Antoink  iné  en  11%  , 
le  Galiynani's  Messen;/^,  journal  politique 
anglais  quotidien  fonde  par  son  père  en 
1814. 

GALILÉE,  anc.  province  du  N.  de  la  Pa- 
lestine ou  se  trouvaient  Ai'co  ou  Plolrmats, 
S'azareth ,  Cana,  lli'lhitlie.  Cauharnafim, 
Ti/jeriade.  C'est  aujourd'hui  i'eyaht  de 
Satda.  —  név.dalili'en. 

U.'^LILËE  tl564-l6i2',  illustre  mathéma- 
ticien et  astronome  italien,  né  à  Pise,  mort 
à  Florence.  Il  découvrit  les  lois  du  pendule, 
inventa  la  balance  bvdiMsIatiqiie,  ainsi  que 
la  lunette  qui  porte  son  nom  et  avec  laquelle 
il  observa  les  taches  du  soleil,  aperçues  à 
la  même  époque  par  lo  P.  Scheiner,  et  dé- 
couvrit l'anneau  île  .Saturne,  les  satellites  de 
Jupiter,  etc.  On  lui  doit,  en  iiulie,  le  compas 
de  proportion,  qu'il  destinait  aux  ingénieurs. 
Il  enseigna  le  système  de  t'opernic  et  fut 
pour  ce  fait  poursuivi  par  le  sainloflice. 
Dliligé  de  se  rétracter,  on  rapporte  qu'il  ne 
put  retenir  ce  cri  :  Epur  si  muore!  «  Kt  iioiir- 
lant  elle  tourne  tia  terre).  .>  D'aucuns  (lisent 
que  l'aiiecdotr  est  conirouvée.  Il  a  publié  : 
(Jitalre  dialof/uex  sur  le  xi/sli^mr  du  monde 
de  Ptolémee  et  de  Cojternic,  Siderrus  nu»- 
lius.  Dial'M/ues  sur  le  mouvement  et  la  ré- 
sistance des  fluides,  etc. 

4:<;ALII.IiKN,  ENNE  (Galilée),  adj.  Qui 
est  de  la  tialilée.  —  Sm.  Nom  donne  quel- 
quefois par  les  païens  à  Jésus-Christ  et  aux 
premiers  chrétiens. 

(iALIMAKHÉ,  pitre  du  boulevartl  du 
Temple,  dont  le  nom  est  associé  ,i  celui  de 
Hobèche  ri  (|ui  fut  célèbre  peudant  le  pre- 
mier Kiiipii I  la  Kestauraliiin. 

GALLMAI-'ltf=:E  (./),  sf.  Hagoi'it  fait  de 
restes  de  viande.  ||  Mauvais  ragoût  :  Une 
affreuse  i/alimafrée. 

GALIMATIAS  (x).  sm.  Discours  confus 
et  obscur  :  On  «'y  eumiirend  rien,  c'est  un 
pur  galimatias.  —  Gr.  Pour  expliquer  l'éty- 
mologie  de  ce  mot,  on  a  prélendii  (in'un  avo- 
cat, plaidant  pour  un  certain  .Mutiiia.s,  dans 
un  procès  où  il  s'agissait  d'un  coq  ^en  \.gal- 
lu.i),  s'était  embrouillé  au  point  de  dire  galli 
.Mathias  an  lieu  de  gallus  .Vathijr  (le  coq  de 
Mathias  .  Mais  cette  origine  du  mot  est  plus 
(lu'iuvraisemltlable. 

GALIN  (Piburk)  (1786-1821),  professeur 
de  mathématiques.  Il  consacra  une  partie  de 
sa  vie  à  l'enseignement  de  la  iiin~i(|ne  et  fut 
l'inventeur  de  la  notation  rhill'ice.  Il  oui 
pour  collabiirateurs  et  succesiieurs  Aim^  Pa- 
ris cl  Kmile  Chevé. 

GALION  gâtée,  ^aliw,  im.  Grand  navire 
espagnol  qui  servait  surtout  à  transporter 
en  Europe  le  produit  des  mines  du  Pérou  et 


Les  gnlinni.   au  nnmhre  d- 
'     '  ''  nnm  d'un  n, 

>  iicienne  p>  > 

I...  ,1..  Il 


du  Mexique 
dnuie.  ptiit        ' 
«iAl.lo  I  t 

1ère  on  Ifl     1,1 

Harliarir    :    l,es  /orl 

niaient  la  Meililerrn, 

|l  HAlinirnt  de  trans| 

(l'origine  hollandaise 

dont  on  se  luirTail  p<....    ,.....,..,   .,,1,  „,  ,, 

vi*res. 

UALIPOT  (r),  sm.  Tér^lienthin.»  iiiiimie 
qui  s'est  solidiHée  sur  l'arbre  :  / 
»ecj  sont  aiiftrles  barras.  ||  M»-' 
employé  dans  \\  manne.        I  uiihih' 

est  piiiiluile  |iar  le  pinut  luquri 

on  lait  des  incisions    qui    |  .aiiiH-r 

celte  substaocn  pendant  un   certain   ' 
quand  récoiilemenl    e«i  devenu    Ir"»]. 
pour  valoii 
encore  di- 
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poussière,  se  dumsscnl  et  sèchent  le  long  du 
tronc.  On  rt'colte  ces  sucs  rt  on  b's  livre  au 
commerce  sous  le  nom  de  "  '     'le  ma- 

tière impure  est  fondue,  la  liaude 

et  décantée:  la  marine  1 1  fii|.i..,.  m.ius  cet 
état  pour  enduire  les  pièces  (!.•  Imms  que  l'on 
veut  préserver  de  l'action  atmosphérique. 

GALITZIN  ou  GALLITZIKK,  famille 
princière  russe  qui  a  fourni  des  généraux, 
des  hommes  diktat  d  des  litléraleurv. 

GALL  (sainl)  i-iril-fijev  moine  irlandais, 
disciple  «le  saint  Coloinban.  Il  fonda  en 
Suisse  un  monastère  on  il  mourut. 

GAI.I.  (uoiNR  KK  SAIKT-),  auteur  ann- 
m  ino  des  Ijesles  de  Charlemai/ne,  écrites  en 
884  et  dédiées  à  Charles  le  (iros. 

GALL  (SAINT-).  2l4:tK  hah.,  ville  de 
Suisse,  eh.-l.  du  canton  de  même  nom. 
Filatur(!S  de  colon ,  fabriques  d'indiennes, 
de  toiles,  de  mousselines:  icinlnr^-iii'", 
mégisseries.  —  Le  canton  de  Saint-Gall, 
201»  kilom.  carrés,  210  191  hab.dans  l'K.de 
la  Suisse,  est  montagneux  et  boisé.  An  N,  il 
confine  au  lac  de  Constance  et  au  canton  de 
Tliurgovie;  à  l'O.,  aux  cantons  de  Olaris,  de 
Schwytz  et  de  Zurich;  au  S.,  au  canton  des 
Grisons;  à  l'E.,  lo  Rhin  le  sépare  du  Voi- 
arlberg  (TyroL.  Le  canKm  dAppeiicell  y 
l'orme  une  enclave.  Il  est  arrosé  par  le  Ithin, 
la  Tliur.  la  Sitter  et  la  Linth  «lui  fait  com- 
muniquer le  lac  de  Wallenstadt  avec  relui 
de  Zurich.  Le  sol,  fertile  dans  les  >  ■ 
produit  du  blé,  du  chanvrtr  et  du  m  ^ 
région  S.-O.  est  couverte  de  mont.TLi-  1 
l'on  rencontre  des  ours  et  des  *  1;  i!ii"i-  :  mi 
N.-E.,  les  hauteurs  sont  tapissées  il.-  v  i^iir  - 
Bien  que  l'élevage  du  bétail  y  soit  favorisé 
par  (le  gras  pAlurages,  le  canton  de  Saiiit- 
Giill  est  plnt(it  industriel  (|    ' 

GALL  Fu.\Nvois-J(>sKiii  ^  ,  mé- 
decin badois  qui  se  fixa  eu  1  11  1887, 

Il    est  le   créateur  de   lu    phrenologie  et  a 
publié  :  Recherches  sur  le  système  nerreiir 
en  général  et  sur  relui  du  cerveau  en  1 
cuiier;  Anatomie  et   physioliH/ie  du  .■/ 
nerreiw  en  général,  etc.,  avee  Spuribi  1,,, 

GALLAMt  (Antoink  ,|tiH;i7l'i  ,  orieni  ■ 
liste  et  uninisinale  fran('ais.  membre  de  \.\ 
cadéinie  des  inscriptions,  professeur  daralu 
au  Collège  de  France.  Il  a  donné  une  ii.i 
duel  ion  des  Mille  et  une  \uits. 

(iALLAS,   peuple  de   r.\lri(Hie  oriental' 
au  S.  de  l'Abyssinie.  Leur  |>ays  est  liinii. 
au  N.-K.,  par  la  contrée  des  Afar.  I  ' 
borde  la  mer  Kouge  et  le  di'tmit  de  I 
Mandeb;  A  l'K..  par  les  Somiili  :  an    s.,  pi'. 
la  région  monlagneuse  que  domine  le  Kenia 
et  i>ar  l'océan  Indien   où   se  unie  le  Itjfuli 
qui  de.scrnd  des  monts  des  tlallas;  à    l'O., 
par   la    vallée   du  Nil   Blanc.   Les    Onll.is. 
(pli  np|>artiennent  A  la  grande  race  - 
piétine,  sont  la  plu»  lielle  race  de  l'\ 
a  |>eau  cuivrée    claire,   à    ne<  aqiiilni  n   n 
chi^vaox  liaMS.  Ils  forment  de  iinmbrettsv* 
tribus  pastorales  ou  agricoles  iiulciwndan- 
tes.  Les  plaines  méridionales  de  rAoyssinie 
ont  été  à  diverses  repriivs  envahies  |>ar  les 
Oallas,  excellents  ci  ni    ont  d'ail- 
leurs le  caractère  b.  '  même  Con- 
quérant. Dans  le»  p.i_. ,        'l~  -••  m. m 

ment  le»  Ouiitlo-tialtas.  les  ,<«>; 
les  Cham/allas  uu  Kounama.  I.' 

fiopulation  presque  entièrement  g.ilU:  iiuus 
«pays  des  liallas  proprement  dit  comprend 
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GALLES 


GALON. 


(iAIXBS  (principauté  db),  en  anglais 
WAI.KS,  )9()fi0  kilom.  carrés,  1  360511)  liai)., 
i>ros(|u'ile  à  l'O.  di!  la  Grande-Hri'tagiie.  en 
face  <lr  l'Irlande  dont  elle  est  séparée  par  le 
canal  do  Saint-Georges.  C'est  un  pays  mon- 
tagneux, entrecoupé  de  vallées  sauvages  et 
parsemé  de  lacs.  Le  principal  sommet  est  le 
Snowdon  il  094  mètres),  formé  d'assises  d'ar- 
doises et  de  roches  porphyriques.  Los  cours 
d'eau  les  plus  cousidérables  sont  :  la  Severn, 

3ui  se  perd  dans  le  canal  de  Bristol  ;  son  af- 
nent,  le  Wye,  et  le  Dop,  triliutaire  de  la 
mer  d'Irlande.  On  exploite  dans  cette  partie 
do  la  Grande-Iiretagne  des  mines  de  cuivre, 
de  plomb,  de  fer,  de  houille,  et  on  élève  des 
bestiaux  et  des  chevaux.  Les  habitants,  de 
race  gauloise,  parlent  le  welsh  ou  cambrien, 
langue  néo-celtique,  et  ont  conservé  leurs 
anciennes  coutumes.  Le  pays  de  Galles  est 
partagé  en  deux  régions  :  North  Wales  et 
South  Wales,  divisées  chacune  en  six  com- 
tés. Depuis  Edouard  II,  l'héritier  de  la  cou- 
ronne d'Angleterre  porte  le  titre  de  Prince 
de  dalles. 

GALLES  (NOUVELLE-),  vaste  contrée 
de  la  Nouvelle-Bretagne,  au  S.-O.  de  la  baie 
d'Hudson.  Elle  fait  partie  du  Dominion  of 
Canada.  Fourrures. 

GALLES  DU  SUD  (NOUVELLE-), 
8007;!U  kilom.  carrés,  SHifiS  hab.,  vaste  co- 
lonie anglaise,  sur  la  cote  S.-E.  de  l'Austra- 
lie. Une  chaîne  de  montagnes  court  parallè- 
lement à  la  côte,  à  une  dislance  de  îiO  kilom. 
environ.  Au  S.  se  développent  les  Alpes 
australiennes  ;  c'est  là  qu'on  rencontre  leurs 
plus  hauts  sommets  :  le  Kosciusko  (2187  mè- 
tres) et  le  mont  Clarke  (3  216  mètres),  le 
point  culminant  de  l'Australie.  La  côte  est 
peu  découpée,  malgré  les  baies  Port  Ste- 
phens,  Brocken  Uaij .  Port  .Jackson,  lia  tant/ 
Bay.  Le  climat  dill'ère  suivant  les  locali- 
tés :  celui  de  la  côte  est  égal,  agréable  et 
très  .sain.  Le  pays  est  particulièrement  riche 
en  produits  minéraux  :  on  y  trouve  de 
l'or,  du  cuivre,  de  l'étain,  du  plomb,  do 
l'arsenic,  du  platine,  de  la  houille  et  des 
sources  de  pétrole.  Le  nombre  des  mou- 
tons qu'on  y  élève  dépasse  25000  000  de 
tètes;  ils  constituent,  par  leur  laine,  une  des 
principales  richesses  de  la  colonie  ;  ou  y 
trouve  aussi  des  bœufs,  des  chevaux  et  des 
porcs.  La  Nouvelle-Galles  du  Sud,  partagée 
en  H8  comtés,  s'administre  librement;  un 
gouverneur  général  nommé  par  la  métropole 
exerce  le  pouvoir  exécutif.  Villes  princi- 
pales :  Sydney,  Paramalla.  Maitland,  New- 
caslle,  Braidwood,  Goulhurn  et  Bathurst. 
Ancien  lieu  de  déportation  jusqu'en  1837,  la 
Nouvelle-Galles  du  Sud  a  été  dotée  d'insti- 
tutions parlementaires  en  1853.  —  (V.  la 
carte  à  Australie.) 

GALLET  (1 700-1737) ,  chansonnier  français 
plein  de  gaieté,  de  verve  et  d'esprit.  11  était 
épicier  rue  des  Lombards,  à  Paris. 

GALLI  (Philippe)  (1783-18.53),  célèbre 
chanteur  italien.  Après  une  grave  maladie, 
de  ténor  il  devint  basse-taille.  Hossini  écrivit 
pour  lui  Maometto  et  le  rôle  de  Fernando 
dans  la  Gazza  Ladra.  Il  était  professeur  au 
Conservatoire  de  Paris  quand  il  mourut. 

GALLICAN,  ANE  (l.  ffullicanum:  de  Gal- 
lu.1,  Gauloisi,  adj.  De  France  :  L'Église  gal- 
licane.—  Sm.  Un  gallican,  un  partisan  des  li- 
bertés de  l'Eglise  gallicane  :  Les  gallicans 
ont  dû  se  soumettre  apri's  le  concile  œcume'- 
niijue  réuni  à  Rome  en  1870.  —  Dér.  Galli- 
canisme. 

GALLICANISME  {gallican),  sm.  La  doc- 
trine de  l'Église  gallicane.  ||  Attachement  à 
cette  doctrine  :  f.e  gallicanisme  était  opposé 
à  l'ullramontanisme. 

GALLICIE  ou  GALICIE,  78 508  kilom. 
carrés,  5958  907  hab.,  province  du  N.-E.  de 
l'Autriche-Uongrie,  bornée  à  l'O.  par  la  Si- 
lésie  autrichienne  :  à  l'E.,  par  la  Podolie  ;  au 
S.-E.,  par  la  Bukowine;  au  N.-O.,  par  la 
Vistule,  qui  la  sépare  de  la  Pologne,  et  au 
N.-E.  par  la  'Volhynie.  Le  pays  s'appuie  an 
S.-E.  sur  la  chaîne  des  Karpalhes ;  les  monts 
Beskides  s'étendent  sur  la  partie  occiden- 
tale; la  région  située  entre  la  Vistule  et  le 
San  et  tout  le  bassin  du  Dniestr  constituent 
les  parties  basses.  Outre  le  cours  supérieur 
de  la  Vistule  et  du  Dniestr,  les  priucipaux 
cours  d'eau  sont  :  le  San,  la  Skava.  la  fia'ia. 


le  Roug,  tributaires  de  la  Vistule;  la  Slripa, 
le  Sérel,  aflluents  du  Dniestr.  Le  climat 
est,  en  général,  pluvieux  :  les  chaleurs  sont 
très  fortes  en  été,  <:t  les  froids  rigoureux  en 
hiver.  La  population  est  de  race  slave  mèléo 
d'Allemands;  les  langues  sont  le  polonais  ou 
le  ruthène.  La  Gallicie  est  essentiellement 
agricole  :  on  y  récolte  des  grains,  des  plantes 
oléagineuses,  du  tabac,  du  liu,  du  chanvre, 
des  fruits,  et  on  y  élève  des  liestiaux,  des 
chevaux,  des  abeilles.  Le  sel  tient  le  premier 
rang  dans  l'exploitation  minérale:  les  salines 
de  la  Gallicie  fournissent  près  de  la  moitié 
du  sel  produit  dans  les  provinces  de  l'Au- 
triche-llongrie.  Quant  à  l'industrie,  celle  des 
toiles  est  la  plus  florissante;  la  fabrication 
du  sucre  de  betterave  vient  au  second  rang. 
Le  commerce  d'exportation  a  pour  objet  les 
bestiaux,  le  miel,  la  cire,  les  toiles  et  les  pro- 
duits du  sol.  —  La  province  est  divisée  en 
cercles.  Capit.  Lemherg  ou  Lwow  ;  villes  prin- 
cipales :  Cracovie,  Tarnow,  Tarnopol,  Sam- 
bor,  Przemysl. 

GALLICISME  (du  1.  Gallicus,  de  la  Gaule) , 
s»t.  Façon  de  parler  particulière  à  la  langue 
française.  Ex.  :  C'est  vous  que  je  cherche, 
pour  :  Je  l'ous  cherche.  ||  Totirnure  française 
transportée  dans  une  lan'nie  étrangère  (Dis- 
cours latin  émaillé  de  gallicismes. 

GALLIEN  (1.  GaWî'eniu), empereur  romain 
de  260  à  268,  pendant  la  période  d'anarchie 
dite  des  Trente  'l'vrans.  Il  mourut  assassiné. 

GALLI-MAKIÈ,  née  en  18i0,  cantatrice 
française.  Elle  débuta  brillamment  à  l'Opéra- 
Comlque  en  1862  dans  la  Servante  maitresse. 
Ses  créations  les  plus  remarquables  ont  été 
Lara,  Mignon  et  Carmen. 

G  X\.,l,iKA.CÊS{\.  gain  naceum:  de  g  allina, 
poule,  féminin  de  gallus,  coq),  smpl.  Ordre 
d'oiseaux  dont  le  coq  et  la  poule  sont  le  type. 
Il  comprend,  en  outre,  la  perdrix,  la  caille, 
et  presque  tous  les  autres  oiseaux  de  basse- 
cour  :  paon,  dindon,  faisan,  pint.ide.  La  plu- 
part des  gallinacés  sont  origin.-iires  des  con- 
trées tropicales.  —  Au  sg.  Un  gallinacé,  un 
oiseau  de  l'ordre  des  gallinacés. 

*GALLINE  (du  1.  gallus, coq),  adj.  in.  Se 
dit  des  poules  et  des  coqs  :  L'espèce  galline. 

—  Dér.  Gallinacés.  Même  famille  :  Geline, 
qelinolte. 

*GALLINSECTES  {galle  1  -f-  insecte), 
smpl.  Famille  d'insectes  hémiptères  :  Les 
cochenilles  appartiennent  à  la  famille  des 
fj  (I  lliTi  'if^ctës 

GALLIPOLI,  20  000  hab.,  ville  et  port  de 
la  Turquie  d'Europe,  sur  le  détroit  de  môme 
nom,  qui  continue  au  N.  celui  des  Darda- 
nelles et  débouche  dans  la  mer  de  Marmara. 
Ch.-l.  du  sandjak  de  même  nom. 

GALLIPOLI,  10  000  hab.,  ville  forte  et  port 
d'Italie,  dans  le  golfe  de  Tarente,  sur  une 
île  réunie  par  un  pont  au  continent.  Évéché. 
Commerce  d'huiles;  pèche  du  thon. 

l.GALLIQUE  (i.  Gallicum,  de  la  Gaule), 
adj.  3  g.  Qui  appartient  aux  anciens  Gau- 
lois et  particulièrement  aux  Gaëls  ou  Kymris 
du  Nord  :  Les  peuplades  galliques. 

2.GALLIQUE  {galle  1),  adj.  S  g.  Se  dit 
d'un  acide  qui  existe  toujours  dans  la  noix 
de  galle  et  que  l'on  prépare  avec  cette  ex- 
croissance en  produisant  une  certaine  alté- 
ration du  tanin  qu'elle  renferme  abondam- 
ment. L'acide  gallique,  C'^H^O',  est  solide, 
blanc,  spongieux,  et  cristallise  souvent  en  pe- 
tites aiguilles  transparentes  et  soyeuses.  Il  a 
une  saveur  aigre,  mais  non  astringente,  est 
insoluble  dans  l'eau,  mais  très  soluble  dans 
l'cther  anhydre.  Avec  les  eaux  de  chaux  et 
de  baryte,  il  donne  naissance  à  un  précipité 
qui,  d'abord  vert,  devient  ensuite  d'un  brun 
rouge.  On  prépare  l'acide  gallique  en  faisant 
agir  l'acide  sulfurique  étendu  sur  une  décoc- 
tion de  noix  de  galle,  ou  mieux  en  provo- 
quant la  fermentation  de  la  noix  de  galle  au 
contact  de  l'air.  L'acide  gallique  .sert,  avec 
les  sels  de  fer,  à  teindre  les  étoll'es  en  noir 
ou  en  gi'is;  il  entre  toujours  dans  la  compo- 
sition de  l'encre  ordinaire.  {\.  Pyrogallique.) 

—  Dér.  Gallate. 

GALLIUM  [ffalli-omm]  {Gallus,  Lecoq), 
S7H.  Nouveau  métal  appartenant  au  groupedu 
zinc  et  du  cadmium,  caractérisé  au  spec- 
troscope  par  deux  belles  raies  violettes  et 
découvert  en  août  1875  par  M.  Lecoq  de 
Boisbaudran  dans  les  blendes  de  Pierrefîtte 


(Hautes-Pyrénées) et  des  Asturies (Espagne). 

GALLO  Marquis  de)  (1753-1833).  nomme 
d'Etat  napolitain.  Il  figure  parmi  le»  signa- 
taires du  traité  de  Campo-Formio. 

GALLOCIIE  (Louis)  (1670-1701),  peintre 
français  dont  l'œuvre  la  plus  remarquable 
est  la  Translation  des  religues  de  saint  Au- 
gustin. 

♦  GALLOIS,  OISE  (nays  de  Galles^,  s.  et 
udj.  Habitant  du  pays  de  Galles  :  Les  Gallois. 
P  (jui  concerne  ce  jiays  :  La  langue  galloise, 
le  wrlsh.  idiome  neo-celtique. 

1.  GALLO.X  (dm.  de  galle  i),»m.  Nom  par 
lequel  ou  dé.signe  deux  excroissances  prove- 
nant chacune  de  la  piqûre  qu'un  insecte  fait 
à  un  cliene.  La  première,  dite  gallon  du  Le- 
vant, avelanède  ou  vallonnée,  se  développe 
sur  la  cupule  et  sur  le  gland  du  chêne  velani 
{f/uercus  êegitops:  qui  croit  en  Asie  Mineure 
et  dans  les  îles  de  l'Archipel.  Elle  sert  pour 
la  teinture  en  noir  et  pour  la  préparation  et 
le  passage  des  cuirs.  La  seconde,  appelée 
gallon  du  Piémont,  de  Hongrie,  de  halonia 
ou  de  Knopjiern,  est  une  galle  très  irrégu- 
liére,  qui  naît  sur  la  cupule  du  gland  du 
chêne  ordinaire  et  qu'on  importe  chez  nous 
de  l'Asie  Mineure,  de  l'Esclavonie,  de  la 
Croatie,  de  la  Styrie  lie  la  Hongrie,  du  Pié- 
mont. Le  gallon  du  Piémont  est  surtout  em- 
ployé pour  le  tannage  des  cuirs  qu'il  permet 
d'ilFectuer  en  bien  moins  de  temps  qu'on  ne 
l'opère  avec  l'écorce  du  chêne. 

2.  GALLON  (mot  angl.),  sm.  Mesure  an- 
glaise de  capacité  pour  les  liquides  :  Le  gallon 
vaut  4  litres  S4. 

*li\I.l.OPUOBE{'V.Gallophobie),adj.ig. 
Qui  craint,  qui  déteste  les  Français  :  La  plu- 
part des  journaur  anglais  sont  i/allophobes. 

♦  GALLOPIIOUIE  (de  Gallus,  Gaulois  ou 
Français  -)-  g.  cpog;'.v,  craiinlre,  détester),  sf. 
Aversion  pour  les  Français  :  La  gallophobie 
est  presque  universelle  en  Allemagne. 

♦  GALLO-ROMAIN,  AINE  (du  I.  Gallus, 
Gaulois  +  liotnain), adj.iiiù  appartient. quia 
rapport  à  la  population  composée  de  Gau- 
lois et  d'un  petit  nombre  de  Romains,  la- 
quelle habita  la  Gaule  depuis  la  conquête  de 
ce  ])ays  par  César  jusqu'à  l'invasion  des  bar- 
bares :  L'époque  gallo-romaine.  (V.  France  : 
Esquisse  historique.)  ||  Écriture  gallo-ro- 
nufine,  écriture  introduite  en  Angleterre  par 
Alfred  le  Grand.  —  Sm.  Les  Gatlo-Homains, 
la  population  gallo-romaine. 

GALLOWAY,  presqu'île  du  S.-O.  de  l'E- 
cosse, entre  le  golfe  de  la  Clyde  et  le  golfe 
de  Sohvay,  séparée  de  l'Irlande  par  le  canal 
du  Nord.  Ses  habitants  sont  les  plus  grands 
des  îles  Britanniques.  Poneys  renommés. 

GALLS.  (V.  Gaëls.) 

GALLUPPI  (Pascal).  (1773-1846),  philo- 
sophe Italien,  auteur  d'Éléments  de  philoso- 
phie à  l'usage  de  la  jeunesse,  et  de  Lettres 
sur  l'histoire  de  la  philosophie  relativement 
au,r  principes  des  connaissances  humaines 
depuis  Descartes  jusqu'à  Kanl  inclusivement. 

GALLUS  (CoRNELiusi  (66  a  26  av.  J.-C), 
poète  élegiaque  latin,  ami  de  Virgile  et  d'Au- 
guste. Accusé  d'exactions,  ilsedonnalamort. 
Il   ne  nous  est  rien  parvenu  de  ses  poésies. 

GALLUS,  empereur  romain  de  251  à  253, 
massacré  en  Omiirie  par  ses  soldats. 

GALMIEK  (SAINT-),  3022  hab.  Ch.-l.  de 
c,  arr.  de  Montbrison  (Loire)  ;  ch.  do  fer  de 
P.-L.-M.  Eaux  minérales  gazeuses  char- 
gées d'acide  carbonique,  dig-estives.  L'eau 
minérale  de  Saiut-Galmier,  dont  la  tempéra- 
ture constante  est  de  -\-  8",  émerge  par  trois 
sources.  C'était  V.iquse  Segest/e  des  Romains. 

GALOCHE  ;bl.  calopedia.  soulier  de  bois), 
sf.  Chaussure  que  Ion  met  par-dessus  une 
autre.  Il  Chaussure  de  cnir  à  semelle  de 
bois  :  Une  paire  de  galoches.  —  Fig.  .Menton 
de  galoche,  menton  long,  pointu  et  recourbé. 
—  Dér.  Galochier. 

♦  gALOCIIIEU  {galoche),  sm.  Ouvrier  qui 
fait  des  galoches. 

GALON,  svm.  de  gainnner.  Bande  faite 
d'un  tissu  d'or,  d'argent,  de  soie, de  laine,etc., 
qui  borde  un  vêtement,  recouvre  une  cou- 
ture :  Vn  galon  de  soie.  —  Prov.  Quand  on 

PREND  DU  GALON,  ON  n'en  SAURAIT  TROP  PREN- 
DRE, quand  on  est  à  même  d'une  chose  avan- 
tageuse, on  a  raison  d'en  profiter.  {{  Insigne 
d'un  grade  militaire  :  Obtenir  les  galons,  de- 
venir sous-officier. 
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r.AI.ONNKR(anglo««\(iM'//i/  ,<t.  Hi«rili«r, 

diiiei'  lit-  ^'aloii.s  :  haltmni'r  un  cha/M'au,  un 

hiihil.  -  Se  galonner,  vr.  S'orner  ili-  gnion*. 

I)<'r.    linl'in .    ijalonnier,  f/ninnnrr.    — 

l'.oilip.  th'ifiiliiuurr. 

*(iAI.O\MICIt  i/alonnrr  ,  jnn .  FalirirnDl 
tli-  ^.mIoii!!  :  /,(•(  ;/tili)nniers  et  Ifs  rxilmnnirrs. 

(iAI.OP  [j;:i-l..|,  srm.  de  i/alofirr.  I,'alliir<* 
1.1  p!ii«  raiiiile  il'iin  rhersl  :  Au  granil  i/uliifi. 

-  PrOV.  V>'KN  m  I.KR  I.K  0H\M>  OAl.OI-  A  i.'hA- 

riTM.,  afjir,  «<•  conduin-  <lc  fjiooii  A  «e  nii- 
iiiM-  |iroiii|it«'iin'iit.  --  Ki(.'.  (nurir  If  ijalop, 
r.iire  une  cliiim-  pit-olpilainiiiciit.  |{  Ki(:iir«  île 
•  lansi-  cxt'ciitéi'  (t'uii  niniivcnn"iit  tros  Ttf  : 
/.»'  i/alfiji  fst  une  des  liijurm  ilu  i/uailrillf.  |{ 
Ail'  Kur  l«"<|iii>l  on  <ian««  le  pili>|>.  ||  Ki>pri- 
inaïKlf  ;  Urrfvith-  un  ffnlop.  ^rnp.) 

(iAI.OPAI)K  '/(7/')iKT^,.t/'  AriKiiLinanii-rr 
ilr  j::il()poi'  :  \'<ilii'  rheval  a  um-  hrllr  tjalo- 
iniih.  Il  Kspare  paivoiir»  en  gniopanl. 

liAI.OPANT,  AXTE  ii/itloiirr  ,  nilj.  Qui 
^'alopi'.  Il  l'hlisif  iiiiliijMinte.  phtisie  pulmo- 
naire dont  la  inairlie  est  très  rapide.  (.Nlfid. 

(iAI.OPKIt  (^roili.  lia,  pfx.  +  hiaupnn. 
courir),  vi.  Aller  le  Kalop  :  Ce  rheval  galope 
hien.  Il  Marcher  trè*  vite  :  Je  ne  pouiaif  le 
«Kirir,  InnI  il  ijalopait.  —  Vt.  Faire  aller  au 
ualop,  poui-auivi-e  :  (ialiii>er  un  rheial.  Ga- 
loper un  prh'innirr  eriiile.  —  Kig.  Tmirnien. 
ter  :  Lu  lierre  le  ijalofie.  -—  l)^r.  tlnln/i, 
i/al'ipnnl,  i/alopin.  i/iili>iHi(le. 

UAI.OPIN  l^yaloper).  ,»w.   Petit  commis- 
sionnaire 
VDijer    une 
jiiir  un  i/aliipin.  \\ 
l'elil      marmiton 
il  II  ne    maison 
royale     :     Autre- 
fois, ile.K  giilnpin.1 
tournaient  la  liro- 
rhe.\\  l'etitdrolo  : 
Toux  les  ijitlopinn 
ilu   i/unrlier   .lui- 
raient la  masca- 
rade. 

«JAI.OrnET  (.r  ,  .fin.  l>eti(«  flûte  A  trois 
trous,  à  lier,  munie  d'un  porte-vent,  dont  on 
joue  de  la  main  (tanche  tandis  quon  frappe 
de  la  droite  sur  un  tam- 
bourin :   le  f/ahiuliet  a 
un  son  rliiir  et  nitju. 

OAI.SWIXTIIIC  iSH- 
:>G81  ,  lllle  d'Athana- 
gildc,roidi's\\'isi^'o|hs, 
soMir  de  Uruneliaut. 
deuxième  femme  de 
Chilpéric  (iiii  la  (il 
i'tranj.'lerà  1  instigation 
(le  Kr>'di'j:onile. 

<îAI,lIi:ilAT(dunoni 
de  l'inventeur),  jm. 
l'i'au  d'une  espèce  de 
raie  dont  on  recouvre 
<les  boites, des  étuis, etc.: 
l'n  ecrin  en  ijaluchat. 

—  l.e  galuchat  à  petit 
grain  provient  de  plu- 
sieurs espi^ces  de  squa- 
les ;  le  galuchat  à  gros 
grain  est  fourni  par  l.a 
raie  pastenagiie  qu'on 
pioche  dans   la  mer  Kouge  et  dans  la  mer 

les  Indes. 

«AI.VANI  (A1.01SK))  (n37-t798),  médecin, 
.'inatoniiste  et  phvsicien  italien,  né  à  Bologne. 
Il  observa,  en  f/iM,  les  mouvements  convul- 
ifs  qu'éprouve  une  grenouille  morte  quand 
>n  (ait  commiiiiii|uer  ses  nerfs  lombaires 
ivec  ses  pattes  an  moyen  d'un  compas  formé 
l'une  branche  de  cuivre  et  d'une  lu-anche  de 
zinc;  il  conclut  de  ce  l'ait  que  les  animaux 
sont  doués  d'une  électricité  particulière,  et 
crut  même  avoir  déroiiveit  le  Biiidi'  uer- 
viMix.  Il  était  réservé  à  Voila  île  déterminer 
la  cause  du  phénomène  observé  parOalvani. 
-  ti<^r.<lairanii/ue,fialranii/uement,r/alea- 
nitmr,  i/alraniser,  f/alrani.mliim. —  Comp. 
Halranonit'lre ,  i/nlranoplastie,  galranolhif- 
ri-pie,  i/alranoti/per. 

GALVANIOÙE  inalvani^,  adj.  i  7.  Qui 
produit  un  courant  d'élertricité  tel  que  celui 
iliiengendrent  les  piles  électriques  :  Apfxtreil 
ijnhaniiiuf.  \\  Qui  est  produit  par  un  cou- 
rant électrique,  qui  résulte  de  l'action  d'iip 
courant  de  cette  nature  :  La  décomposition 


d'un  sel  melalliifue  par  la  pile  est  un  ph^ 
noméne  t/alruniaue  r<msiitanl  en  rr  i/ue  Ir 
métal  contenu  dans  le  tel  ra  s'atlarher  au 
pi}le  nefftitif  dr  In  pitf,   fnndr*  tfw  l'rtrule 

du       '         .  irn, 

r.ii  >iit 

Uiir  ..,  , :  a- 

dire  lie  la  decompiiKitioM  ,i|. 

rant  de  la  pile,  decomp.' 

telle  sorte  une  l'or  ou  largeiil  m 

la  surface  (l'un  autre  métal 


honiootale  •lupcndiM  à  •■  U  o«  Mipporter 
|Mir  un  p(«">  I-  '-011  qii'«B*  m  aMU*  «n 
croix  «vr.  .,n  ie  M  «ewrwil.  L» 

g4lvaauiu- '  «impie  eoMitU  M  NM 


•la 

ii.(..,M)  à 

adhérant 

-"    ' 'iel 

ol- 

•      .1      I*- 

negatit  tl'une  pile 

lin    bain   pr«i>ar4 

le  cblo- 

de  cya- 

lans  ce 


en  y 
d'une  manière  intime.  I'.  •  -  ' 
en  cuivr>'  pur,  en  laiton.  . 
lechort,  en  argent,  ou  h'  -  . 
voir  bien  déc.ipé,  au  nide 
de  Daiiiell ,  plongé  iiaiis 
avec  .'iU  litres  d'eau,  TM 
rure  d'or  siriip<Mix  et  un  I 
uiin-  de  potassium.  On  l'a: 
hsin  le  piMe  positif  de  la  même  pile  terminé 
pnr  une  Innie  d'or  qui  se  dissout  .à  mesur>' 
que  le  bain  s'apiiauvril.  De  la  sorte  ce  der- 
nier conserve    une    composition  constante. 

1-e  bain  est  r -f ms  une  capsule  do 

porcelaine  cli  un    fourneau.    I.a 

couche  d'or  i|Mi  ;      ■  sur  l'objet  est  d'al- 

lant plus  ép.'tisse  que  celui-ci  est  soumis  pen- 
dant plus  longtemps  .à  l'action  du  courant 
électnque.  I.'argenture  galvanique  a  lieu  de 
la  même  manière,  seulement  il  ne  faut  pas 
chauffer  le  bain.  Pour  la  composition  de 
celui-ci,  on  emploie  250  parties  treau,  S  par- 
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lies  de  cyanure  d'argent  et  10  parties  de  cya- 
nure de  potassium.  Il  va  sans  dire  qu'au  |»Me 
positif  de  la  pile,  on  met  une  lame  d'argent 
au  lieu  d'une  lame  d'or.  Pour  dorer  ou  |Miur 
argenter  un  objet  qui  est  en  fer,  en  acier,  en 
zinc,  en  étain  ou  en  plomb,  on  coinnienc49 
par  le  recouvrir  d'une  légère  couche  de 
cuivre  au  moveii  de  l'action  de  la  pile  sur 
un  bain  de  sulfate  de  cuivre;  puis  on  o|>ère 
de  la  niéine  manière  que  si  l'objet  était  en 
cuivre  pur.  I,e  procède  de  la  dorure  ou  de 
l'argenture  du  cuivre  par  la  pile  a  été  dé- 
couvert en  18i0  par  le  professeur  genevois 
de  La  Rive  et  p«rfectionné  la  même  année 
par  deux  Anglais,  Henri  et  (îeorges  Klking- 
ton;il  est  maintenant  appliqué  en  Fiance 
avec  une  rare  [wrleclion  |)ar  la  maistin 
Christofle. 

*  GALVANIQUEMENT  ( galranif/ue  + 
sfx.  nient  ,  adr.  Kn  employant  l'action  d'un 
courant  électrique. 

♦  GALVANISATION  {gahaniser),  sm.  Ac- 
tion de  galvaniser.  ||  (lalranisalion  du  fer, 
nom  inipropnr  de  l'opération  iiui  consiste  à 
recouvrir  In  fer  <runo  couche  de  zinc  qui  le 
garantit  de  l'oxydation.  Cette  opéniiiou  s'ef- 
fectue tout  simplement  eu  plongeant  le  fer 
dans  un  bain  de  zinc  fondu.  Un  derrait  plu- 
tôt l'appeler  zinrai/e. 

«JAI.VAMSEH  Oalrani).  ri.  Rleclriser 
au  moyen  d'une  pile  :  (ialvanisrr  un  cadarrr. 
—  Fig.  Communiquer  une  énergie,  une  ri- 
gueur, une  vitalité  factice  et  ipii  n'est  que 
p.assagère  :  Halrnniser  le  fu-u  de  courai/e  d  un 
poltron.  Il  tialrani.ier  le  fer,  le  plonger  dans 
du  zinc  en  fusion  pourempécherqu'il  s'oxyde. 

tiAI.VANISMK  (îiilrani,  nom  proprel, 
sm.  I. 'opinion  de  Gahani  sur  la  cause  des 
mouvements  (lu'il  provoquait  sur  le  cadavre 
d'une  grenouille.  (V.  Élerlririte.)  ||  I. 'électri- 
cité dynamique,  ccst-tk-dire  celle  qui  prend 
surtout  naissance  |>endant  les  decomposi- 
lionschimiqueselpriMluilce  que  l'on  est  con- 
venu d'appeler  un  mUfiinl. 

(•ALVANO.MËTIti:  Halrani  +  g,  (itTpov, 
mesurel,  sm.  Appareil  de  physique  qui  sert 
A  constater  l'existence  d'un  courant  élec- 
trique et  !\  mesurer  l'énergie  de  ce  courant. 
Il  est  fomlé  sur  la  propriété  que  ponède  un 
courant    d'agir   sur  une   aiguille   aimantée 


•ALVAMOaCTMl 

AMClUAa   AtTtlI^t;» 

aiguille  aimanté»;  placn  à  rinl*n«ar  d'un 
cadm  de  Ikus  autour  duquel  est  eortMiM  an 
i  iiibre  d«   fou  nn  Al  de  ruiti-    t 

soi*.  Dès  qn'oB  met  Im  (!•  1 

i......     -Il-'  ce  m  «a  eowmi'ioiion  :■ 

p6les  d'itne  pil«,  on  Toil  1 


1'  • 

gi  u 

.1. 


ramnuKM  111..1 1,0.11   ii..i.'i»- 

tiqui'    Oïl  ..liit-nt 

un    galvanomètre    beaucoup   ^1 

que  le  précédent,  en  adoptikiil 

suivante.    A  un    lil    de 

-t 


A 
Tertical  F  ■ 
de  cuivre  •' 
aiguilles  aiii 
contraire.  I 
enroiil.'  !.■  ! 

plus    11  11'       ' 

trou  du 


ftOll*     IU  1 1 


lll 


que  l'aiguille  inferivuru  Ail'  m  tiuuvo  lUu* 

rinlérieur 

du   cadre, 

tandis  que 
l'aiguille 

supérieure 

Au  est  uii 

peu      au  - 

dessus. 

Kntre  l'ai- 
guille su- 
périeure 

et  le  cadre 

est     placé 

liorixonta- 

lement  uu 

cercle    de 

cuivregra 

due    qui 

|iennei  de 

mesurer 

la  dévia- 
tion qu'é- 
prouve le  système  des  deut  aiiriiill,'»  l<.r<qn'nn 

courant  traverse    le    ' 

Avant  de  sMaervirilii  ; 


cercle  gr;i 
raiil.   I.rs 
mouvement  <  1 
plus  grand  que 
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divisions  d'un  cadran  vertical.  Le  pins  com- 
mode de  ces  galvanomètres  à  cadran  est  le 
galvanomètre  vertical  à  flëau  de  M.  Bour- 
bouze,  dont  les  indications  sont  bien  visililes 
de  loin. 

(JALVANOPI.ASTIK  (C.nlmni  +  g.  lù.in- 
<j£iv,  former),  sf.  I/art  d'etrectucr  sur  un 
olijct  quelconque,  au  moyen  d'nn  courant 
électrique,  le  dépôt  d'une  couche  de  métal 
se  moulant  exactement  sur  la  surface  de  cet 
objet.  La  galvanoplastie  diffère  de  l'électro- 
chimie  en  ce  que  le  dépôt  métallique  n'est 
point,  comme  dans  celle-ci,  adhérent  à  l'ob- 
jet, et  peut  en  être  facilement  séparé.  Le 
principe  de  la  galvanoplastie  est  absolument 
je  même  que  câui  qu'on  applique  à  la  dorure 
et  à  l'argenture  galvaniques;  le  métal  que 
l'on  dépose  est  ordinairement  du  cuivre  pro- 
venant de  la  décomposition  d'un  biiin  de  sul- 
fate de  cuivre  par  le  courant  constant  d'une 
pile  de  Daniell.  L'objet  N  servant  de  moule, 
légèrement  huilé  et  mis  en  communication 

avec  le 
pôle  né  - 
gatif, 
plonge 
dans  le 
bain  de 
sulfate  de 
cuivre;  lo 
pôle  posi- 
tif pénè- 
tre ég.a- 
I  emen  t 
dans  ce 
bain  et  se 
GALVANOPLASTIE  termine 

par  une 
laïuo  de  cuivre  P  dite  anode  qui  se  dissout 
dans  le  bain  à  mesure  que  celui-ci  perd  du 
métal,  et  maintient  constante  la  composition 
de  ce  bain.  Quand  on  a  obtenu  un  dépôt  suf- 
fisamment épais,  on  arrête  l'opération  et  on 
enlève  ce  dépôt  de  dessus  le  moule  avec  le- 
quel il  n'adhère  que  très  faiblement  à  cause 
de  la  couche  d'huile.  On  peut,  par  la  galva- 
noplastie, obtenir  la  reproduction  fidèle  d'un 
bas-relief,  d'un  vase  quelconque,  d'une  sta- 
tue, d'une  médaille.  A  cet  effet,  on  se  pro- 
cure une  empreinte  de  l'objet  en  coulant  sur 
celui-ci  du  plâtre,  de  la  cire  fondue,  de  la 
gélatine  ou,  ce  qui  est  bien  préférable,  en 
appliquant  sur  l'objet  soit  à  la  main,  soit  au 
moyen  d'une  presse,  de  la  gutta-percha  ra- 
mollie par  la  chaleur.  On  se  procure  de  la 
sorte  un  moule  en  creux  dont  il  n'y  a  plus 
qu'à  mctalliscr  la  surface  pour  la  rendre 
conductrice  de  l'électricité.  On  parvient  à  ce 
résultat  en  la  frottant  avec  un  pinceau  ou 
une  brosse  imprégnée  de  plombagine  en 
poudre  impalpable.  On  peut  encore  mctalli- 
scr le  moule  en  l'humectant  d'une  dissolu- 
tion d'azotate  d'argent  et  en  réduisant  en- 
suite cette  dissolution  ])ar  l'acide  suKhydri- 
que  ;  il  se  forme  alors  une  mince  couche  de 
sulfure  d'argent  qui  conduit  aussi  bien  à  l'é- 
lectricité que  la  plombagine.  Lorsqu'il  s'agit 
de  reproduire  par  la  galvanoplastie  une 
sculpture  en  ronde  bosse,  par  exemple  une 
statue,  un  groupe  de  personnages,  etc.,  on 
emploie  un  moule  com]iosé  de  plusieurs 
pièces  dont  chacune  fournit  une  partie  de 
la  statue  ou  du  groupe  :  il  n'y  a  plus  ensuite 
qu'à  rapprocher  ces  parties  et  à  les  souder 
entre  elles.  On  peut  aussi  liiire  une  ronde 
bosse  en  une  seule  fois  en  introduisant  dans 
le  moule,  sans  qu'il  le  touche,  une  sorte  de 
second  moule  en  plomb  remplissant  l'office 
d'anode  insoluble.  Le  travail  de  galvano- 
plastie le  plus  important  qui  ait  été  exécuté 
jusqu'à  présent  par  la  maison  Christofle  a 
été  la  reproduction  en  cuivre  des  bas-reliefs 
de  la  colonne  Trajane.  C'est  aussi  au  moyen 
de  la  galvanoplastie  qu'ont  été  obtenues  les 
statues  colossales  qui  décorent  le  Grand 
Opéra  de  Paris  et  les  portes  de  l'église  de 
Saint-Augustin.  L'une  des  plus  heureuses 
applications  récentes  de  ce  nouvel  art  est 
celle  oui  consiste  à  obtenir  un  cliché  métal- 
lique d'une  gravure  sur  bois.  Voici  comment 
on  y  parvient  :  On  prend  avec  de  la  gutta- 
percha  l'empreinte  de  la  gravure  ;  on  métal- 
lisé ce  moule  avec  de  la  plombagine  et  on 
l'expose  dans  le  bain  à  l'action  du  courant 
de  la  pile.  Au  bout  de  quelques  heures,  on  a 


un  cliché  de  cuivre  dans  lequel  on  coule  un 
alliage  de  plomb  et  d'antimoine  identique  à 
celui  dont  sont  faits  les  caractères  d'impri- 
merie. Ce  nouveau  cliché  est  assez  résistant 
pour  supporter  le  tirage  de  80  000  épreuves. 
Lorsqu'on  veut  iej)roduire  une  planche  gra- 
vée sur  cuivre,  il  n'est  pas  nécessaire  de  pas- 
ser par  l'intermédiaire  du  moule  de  gutta- 
fierena;  il  suffit  d'exposer  quelques  instants 
a  planche  aux  vapeurs  de  l'iode  afin  d'empê- 
cher l'adhérence,  puis  de  plonger  la  planche 
même  dans  lo  bain.  Cela  donne  un  moule  eu 
relief  sur  lequel  on  opère  de  la  même  façon 
afin  d'avoir  une  copie  exacte  de  la  planche 
originale  ;  on  peut  de  la  sorl«  multiplier 
celle-ci  autant  qu'on  le  veut.  Mais  il  y  a  plus  : 
la  galvanoplastie  peut  servir  pour  graver  en 
taille-douce  sur  le  cuivre.  Dans  ce  but,  on 
prend  une  planche  de  cuivre  unie  et  on  l'en- 
duit d'une  mince  couche  de  vernis  sur  la- 
quelle on  trace,  avec  une  pointe,  le  dessin 
que  l'on  veut  produire.  On  met  cette  plaque 
comme  anode  solublc  dans  le  bain  de  sul- 
fate de  cuivre.  Elle  se  creuse  alors  aux  en- 
droits où  le  vernis  a  été  enlevé  par  la  pointe  ; 
la  planche  se  trouve  ainsi  faite  d'elle-même, 
et  l'on  a  évité  les  inconvénients  de  la  gravure 
à  l'cau-forte.  On  peut  graver  sur  l'acier  par 
un  procédé  tout  semblable.  M.  Gillot  est  par- 
venu à  eft'ectuer  la  gravure  en  relief  sur  zinc 
de  la  façon  suivante  :  Une  épreuve  lithogra- 
phique sur  papier  de  chine  est  reportée  sur 
une  plaque  de  zinc  polie  dont  on  a  recouvert 
l'autre  lace  d'nn  vernis;  la  lame  de  zinc  est 
plongée  d.ins  l'eau  acidulée  par  l'acide  azo- 
tique et  rongée  sur  tous  les  points  oii  l'encre 
du  dessin  ne  la  protège  point.  Puis  on  re- 
couvre d'un  vernis  les  portions  rongées  et 
on  plonge  la  plaque  dans  un  bain  de  cuivre 
rendu  alcalin  par  l'action  du  courant.  Il  se 
dépose  du  cuivre  sur  les  lignes  du  zinc  qui 
sont  restées  en  relief,  et  on  a  ainsi  une 
planche  cuivrée  qui  peut  servir  à  tirer  des 
épreuves.  —  Dcr.  GalianoplasUque. 

*  GALVANOPLASTIQUE  (ç/alvanoplas- 
lie),  (idj.  2  g.  Obtenu  par  les  procédés  de  la 
galvanoplastie  :  Cuivre  f/ah'anoplastiquc. 
Planche  qalvanoplasiique . 

♦  GAlVaNOTHÉUAPIE  [Galrani  +  thé- 
rapie), sf.  Application  du  galvanisme  au 
traitement  de  certaines  maladies. 

*(;ALVANOTYPEH(Gafca?ii -I-  g.  tjtio;, 
caractère) ,  vt.  Tremper  un  cliché  dans  un 
bain  de  zinc  pour  le  préserver  de  l'oxydation. 
Il  Métalliscr  l'empreinte  prise  au  moyen  de  la 
galvanoplastie.  (Néol.)  —  Syn.  Galvaniser. 

GALVAUDER  {x\  vt.  Réprimander  avec 
hauteur  (vx).  ||  Mettre  en  désordre,  gâcher, 
gâter  :  Galvauder  .<ion  ouvrage.  —  Se  galvau- 
der, vr.  Fréquenter  des  cabarets  de  bas 
étage  :  //  .fc  galvaude  toutes  les  nuits.  — 
Dér.  Galvaudeur. 

*GALVAU1)EUR,  EUSE  [galvauder),  s. 
Celui,  celle  qui  fréquente  les  cabarets  de 
bas  étage.  (Pop.) 

GALVESTON,  1,500  kilom.  carrés,  baie 
(lu  golfe  du  Mexique,  sur  la  côte  du  Texas 
(lOtats-Unis).  Un  ecueil  sous-marin  la  coupe 
du  S.  au  N.  et  ne  laisse  que  quelques  pa.s- 
sages  pour  la  communication  de  1  E.  à  l'O. 

GALVESTON,  22253  hab.,  ville  et  port 
du  Texas  (États-Unis),  à  la  pointe  N.-K.  de 
l'île  du  même  nom;  ch.-I.  de  comté.  Cette 
ville,  de  fondation  récente  (1836),  est  impor- 
tante par  son  commerce  ;  un  pont  de  chemin 
de  fer  la  relie  à  la  terre  ferme. 

GALVVAV,  15600  hab.,  ville  et  port  sur  la 
côte  0.  de  l'Irlande,  ch.-l.  de  comté,  presque 
au  fond  de  la  baie  de  même  nom  ;  ch.  de  fer 
sur  Dublin.  Pèche  du  hareng  et  du  saumon. 

GAMA  (Vasco  de)  (1450-1525),  célèbre  na- 
vigateur portugais  qui  doubla,  en  HSl,  le 
cap  de  Bonnc-Espéiance  et  créa  des  établis- 
sements dans  rilindouslan.  Nommé  vice-roi 
des  Indes  après  avoir  été  laissé  dans  l'oubli 
durant  vingt  et  un  ans,  il  ne  survécut  que 
peu  de  temps  à  cette  tardive  réparation. 

GAMACHE,  nom  d'un  personnage  de  Don 
Quichotte.  Il  Noces  de  Gamache,  repas  somp- 
tueux. 

GAMACHES,  1 8117  hab.  Ch.-l.  de  c,  arr. 
d'Abbeville  (Somme),  sur  la  Vimeuse  ;  ch.  de 
fer  du  N.  Fabriques  de  machines,  d'instru- 
ments agricoles  et  de  toiles  à  voiles  ;  huileries. 

GAMAIN  fB'R.\Nçois)  (1751-1795),  serrurier 


de  Versailles  qui  aida  Louis  XVI  à  construire 
la  fameuse  armoire  de  fer  et  eu  dévoila  le 
secret  en  1792. 

GA.MALIEL,  pharisien  diiciple  Kcci-et  de 
Jésus-Christ.  Il  protégea  les  premiers  chré- 
tiens. 

GAMAY  (du  nom  d'un  village  île  la  Côte- 
d'Oi),  sm.  Cépage  de  qualité  inférieure,  mais 
très  productif  :  Oti  distingue  plusieurs  varié- 
t('s  de  gamag. 

GAMBADE  (vx  fr. //a/nAc,  jambe', .«/'.  Saut 
ilésordonué  :  l'aire  des  r/ambades.  —  I*i'«»v. 
Payer  kn  oambaues,  repondre  à  une  récla- 
mation juste  par  des  plaisanteries  de  mau- 
vaise foi.  —  Dér.  Gambader,  gambadeur. 
Même  famille  :  Gambitler,  gamoit. 

GAMHADER  (gambade),  vi.  Faire  des 
gambades  :  Les  ifcoliers  aiment  à  gambader 
au  .sortir  de  la  clas.^e. 

GAMBADEUR,  EUSE  [gambader),  s.  Ce- 
lui, celle  qui  gambade  :  Ce  garçon  est  un 
gambadeur . 

GA.MBEÏTA  (Léon-Michel'i  (1838-1882), 
avocat  et  homme  d'État  français  qui  a  joué 
dans  les  affaires  de  la  France  un  rôle  pré- 
pondérant à  partir  du  4  septembre  1870,  jour 
où  le  secoiiQ  Empire  fut  renversé  el  où  la 
troisième  République  fut  proclamée.  Ses 
études  de  droit  achevées,  il  se  fit  inscrire  au 
barreau  de  Paris,  devint  secrétaire  d'Adolphe 
("rémieux  et  se  dévoila  d'une  façon  éclatante, 
en  1868,  par  son  plaidoyer  dans  l'affaire  de 
la  souscription  ouverte  pour  élever  un  mo- 
nument au  représentant  du  peuple  Baudin. 
Envoyé  au  Corps  législatif  en  1869,  il  s'y 
montra  irréconciliable.  Après  la  catastrophe 
de  Sedan  et  la  proclamation  de  la  Répu- 
blique, il  fit  partie  du  gouvernement  de  la 
Défense  nationale,  dans  lequel  il  occupa  le 
poste  de  ministre  de  l'intérieur.  Paris  étant 
investi,  il  fut  adjoint  à  la  délégation  siégeant 
à  Tours,  où  il  se  rendit  après  être  sorti  de 
la  capitale  en  ballon.  A  la  fois  ministre  de 
l'intérieur  et  ministre  de  la  guerre,  il  dé- 
ploya une  activité  prodigieuse,  galvanisa  par 
son  énergie  la  province  atterrée  par  nos  re- 
vers et  sauva  tout  au  moins  l'honneur  de  la 
France  en  organisant  une  résistance  qui  fut, 
hélas!  impuissante  à  chasser  l'ennemi  du  sol 
de  la  patrie.  Il  se  retira  après  la  conclusion 
de  l'armistice  et  la  convocation  de  l'Assem- 
blée nationale,  à  laquelle  il  fut  envoyé  par 
dix  départements.  Il  s'opposa  aux  prélimi- 
naires de  la  paix  et  donna  sa  démission  quand 
ceux-ci  eurent  été  votés.  Réélu  en  juillet  1871, 
il  contribua  à  l'adoption  de  la  Constitution 
et,  après  l'échec  du  24  mai  et  du  16  mai, 
après  la  réélection  des  363,  la  démission  du 
maréchal  de  Mac-Mahon  et  l'élection  de 
M.  Jules  Grévy  à  la  présidence  de  la  Répu- 
blique, il  fut  nommé  président  de  la  Chanihre 
et  continua  d'exercer  sur  le  parti  républicain 
tout  entier  une  grande  influence.  Au  mois  de 
novembre  1881,  il  accepta  enfin  la  charge  de 
constituer  un  ministère  dans  lequel  il  prit  le 
portefeuille  des  affaires  étrangères  avec  la 
présidence  du  Conseil.  Renversé  le  26  janvier 
1882,  il  reprit  la  directiondu  journal  la  Re:pu- 
bli<iue  française  et  mourut,  à  VilIe-d'Avray, 
à  la  fin  de  la  même  année,  à  la  suite  d'une 
courte  maladie.  Paris  fit  à  ce  patriote,  dans 
lequel  s'incarna  un  instant  le  génie  de  la 
France,  de  splendides  funérailles  auxquelles 
assistèrent  près  de  deux  millions  d'hommes. 

*GAMBEY  (Henri-Prudence),  célèbre 
constructeur  d'instruments  de  précision,  né 
à  Paris  en  1789,  mort  en  1847.  On  admire 
surtout  la  boussole  et  le  cercle  mural  de 
Gambei/. 

*GAMBEYER  ou  *  GAMBIER  (mot  pro- 
venc.  formé  de  l'ital.  eambiare,  changer),  vt. 
Changer  une  voile  latine  ou  une  voile  à 
bourcet  pendant  un  virement  de  bord. 

GAMBIE,  1  700  kilom.,  fleuve  de  la  Séné- 
gambie  (Afrique  occidentale),  qui  débouche 
dans  une  baiê"de  50  kilom.  d'ouverture,  for- 
mée par  l'Atlantique.  Ses  sources  sont  dans 
le  pays  de  Fouta-Djallon,  au  cœur  du  mas- 
sif de  Tamcué.  La  première  partie  de  son 
cours,  encore  inexplorée,  suit  une  direction 
générale  au  N.-O.  ;  il  se  porte  ensuite  à  10. 
à  partir  de  Barrakoundu  (350  kilom.  de  la 
mer',  point  où  il  sort  du  haut  pays  et  pé- 
nètre dans  les  plaines  basses.  Le  fleuve 
limite  ou  traverse  les  territoires  de  NiocolOi 
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ih-  Deiitiliu  ou  Tenda  et  ilf  Khaliou.de  Tou 
iniine  «t  de  Oiili,  do  Dianiai-ou  et  de  Niaoi, 
di'  Diara  pl  du  Il^tdilH>ii,  dn  Kinii,  K>i(riii, 
Kiiiiilio  cl  d<-  Ilar.  I,r  Saloiiiii  r*l  ui'rox»  |>ar 
lies  .'tl'Huriit'^  II-,  d.i  (|iii  se  JntlcIK  diuu  la 
<>aiid)it'  |>i-«*s  lit*  son  elnl>ouchll^^ 

UAMIlil-:,  nu  kduiii.  rariMS,  1(1.10  hnt>., 
('iiloiiitt  aii);litis><  de  la  rùtn  uccidi-iilnlo  d'A- 
Iriqui-,  ciiiii|io'i<-e  des  élalilissc iiii-iils  l'uiHles 
sur  la  (Saiiiliii-  l'ii  vue  du  irallr  avi'C  li's  iu- 
di);éiie<  l'i  av.-.-  riiit.>rk'ur  du  onliiii'iil  afri- 
caiu  ;  rli.  I.  lUtlhw.it  <nt  SaiiileMiirif-ite- 
Halliiiisl.  l'arnii  h's  uulies  cumploirx,  on 
i'oiu|>tu  :  Bar-Point,  .tl/in'da,  torl-Saint- 
Jiimes.  Les  priucipaux  ai-lirlus  d'expurlution 
di'  lu  colonie  sont  \v»  arurliides,  les  |)eaux 
«l  la  cire. 

UAMBIKH  (iuts),  24  kilom.  carrés,  Si7 
hab.,  an-liijM'l  de  la  l'olynë- 
sie  (Océanio),  au  S.  de  Var 
l'Iiipol  Touamotou,  coiupos.' 
lie  pciiii's  ili's  hautes,  entou- 
ivi'^  par  un  ininiense  récll. 
Il  est  sous  le  protectorat  de 
la  France  depuis  1844. 

UAMIilKH  (I.OKD)  (I7.''>«- 
IH3.'t  ,  unural  au^Iais  descen- 
ilanl  d  une  l'aniillc!  française 
protestante  réfugiée  en  An- 
fxleterro  après  la  révocation 
lie  ledit  de  Nantes.  Il  com- 
mandait la  flotte  qui  l>om- 
liarda  Copenhague  en  1807. 
Un  a  (Idiuih  son  nom  à  un 
^'l'.Mipe  d'ilcs  de  l'Océariie. 

«iAMBILI.F.K  iv\  fr.  f/iim- 
liilh,  dm.  de  i/amhe,  jamlie  , 
ri.  Agil.T  les  janihcs  quanil 
on  les  a  pendantes  :  tV  iM'Iil 
t/ttrrtm  tif  l'ait  t/Uf  ijanihilter. 

tiAMUIT  \iial.','/rt«i//e//.., 
<r»c-en-jamhc\»m.Ternie  du 
jeu  d'échecs  employé  dan~ 
i  expression  :  Juiier  If  f/am- 
liil,  qui  se  dit  lorsque,  après 
avoir  poussé  le  pion  du  roi 
ou  celui  do  la  reine  ilcux  pas. 
on  pousse  encore  celui  de  leur 
Iciii  deux  pas.  (Acad.) 

«iAMKLLK  (I.  camélia. 
vase  de  liois),  sf.  Grande 
écuelle  de  hois  ou  do  fer- 
lilancdans  Laquelle  niang.^ni 
les  soldaLs,  les  matelots  :  l,r 
i/anifllfs  dfi  campetnent  soiii 
à  l'iixar/e  de  huit   hommes.  ~ 

Maii>/er  à  la  yariielle,  éti-c  :. 
l'ordinaire  des  matelots  on 
des  siililats. 

liA.MIN,  INE  {x),  .1.  l'etil 
polisson,  petite  fille  espièith 
et  hardie  :  Les  r/amin.t  de  Pu  .,_ 

ris.  Quelle  f/amine!  ||  l'etil 
inanu-uvre  :  Le.t  rumptii/nons 
miiçuiis  ont  chacun  un  yamin 
pour  les  servir.  —  Dér.  Ga- 
miner,  gaminerie. 

*(>.\\IINRK  i'/amin),  vi.  Faire  le  pamin  : 
l.i-s  écoliers  ne  doivent  pH.ti/amincr  dans  les 
rues. 

«iAMINRRIl':  (r/aminer),  sf.  Action,  es- 
piégli>rie  de  gamin  :  Le  Français  se  plaît 
ttu.r  i/timinertes. 

*<iAMMA,  stn.  Troisième   lettre  de  l'ai- 

plialiet  grec   (r,Y)  correspoiidanl  à  notre  7 

dur.  Il  Kn  iislrononiie,  le  point  i/amina  est 

l'uu  des  deux  points  d'intersection  de  léclip- 

lique  et  de  l'équaleur.  Il  correspond  à  l'équi- 

MoXM   lie    printemps.    Il    sert    d'origine   aux 

ions  droites  et  suhit  un   mouvement 

rade  continu  qui  donne  lieu  à  la  pré- 

..'II  des  équinoxos.  On  lui  donne  aussi  le 

nom  de  p<jint  vernal. 

*(iA.VI.M.\ltK  (g.  fâiiiiapo;,  écrevisse),  ttn. 
l'ienre  de  crust.icés  ampliipodes  qui  com- 
prend la  crevette  des  ruisseaux  :  Les  i/am- 
mares  ont  le  ntrps  allowfe,  t/uatre  mâchoires 
tttire.y  et  ifoatorzr  juitte.t. 

*  «iA.MMAHinits  on  ««iAMMAKIENS 
{(/ainniarej,  smpl.  Famille  de  croilac^ ym- 
phi)>odes.  (V.  i'ruslaces.y 

*GAMMARn<iHAPIIIB  ((/ammare  +  g. 
-ypcif Eiv,  décrire-, .«/'.  Trait. i  sur  1rs  crustîicés. 

UAM.ME  (le  gamma  grt>c,  allusion  a  ce 
que  le*  sept  notes  de  la  rauiique  étaient  au- 


trefoii  d«ii|;n^«  par  •• ,  dont  U 

dernière  était  le  q,  }•■■,  ..  ,,.  /,.  , 

rf,  e,  f,  C,-*x  l. 

•on  nom  à  ton 

•épi 

ter 

orili  ...    

la<|Uelio  •  par  iteini-liiii«.  —  Kl|r. 

Série    d .  >.•«    par   niianien    :    Im 

gtUHine  di\  rnulfuri,  dr%  tar^urs.  -  PrtJV. 
CRANTm  Sa  iiamuk  *  gi'Ki.gu'cN,  |r  repri- 
mand4tr  rortemeaC  lui  dire  ses  >.-riiés.  | 
Cbanokh  ucnAïuot,  changer  d.'  lank-ai;.-.  dn 
conduite.  ||  Ënw  hors  dk  oammis,  être  i.iut 
déconcerte. 

*UAMMO.N   (mot  ar.\  sm.  PAtn  anniver- 
saire de  Ui  naissance   de  .Mahomet  r\    -  • 
nègres  du  Sen.-gal. 


t.b 


giqae,  «Mm4«   i»   Mmbrrat   canaux, 

'"llflllelii  ffp  l'Kw-aill  rf  .le  Ia   I  %  •     .m  ce 


lui.',  rallie  du  t  kjj-l,..  ymui.  -  iH-r.  <><ia- 
/.«>,  gnnloiJte, 

»«ASII»I'«  '   --     '  ■   -.ill»). 

tm.  IHin.h 

«ÎAXftlX  ,|„.Ie 


I .  \  M  .  \  M   I   I   1  , 

faiiiiile.lu|«|icCI«-iwntXlV. 
/  V .  rj»  nuit ,  4 


iir  l«(d«at 


.-eur. 


vers  le   I).  I 
iMiiichedaii- 

\   tf.      |H  .;iit     .1 


1. 


«nAMOPÉTALÉ  (g.  yôno;,  mariage  + 
pétale),  ailj.  S  .7.  Se  dit  d'une  crolle  dont 
les  pétales  sont  sou.lés  entre 
eux.  Dans  une  fleur  qui  a  une 
corolle  gamopétale,  les  filets 
desétamioes  sont  soudesavec 
cette  corolle.  Kx.  :  La  (leur 
de  la  7r«/i</e(();M(iM(/f.  (Ilot.) 

*<iAMOSftl»AI.K'g.T;a(io:, 
mariage  +  si'pale],  adj.  t  ;/. 
Se  dit  d'un  calice  dont  les 
sépales  sont  soudés  enlr»'eux. 
(Bot.) 

(J.INAC ,  Torèt  domaniale 
de  l'Ariège,  peuplé»-  de  hê- 
tres et  de  pins.  1  l!»Olieii.ire«, 
dont  900  sont  déhoisé^. 

(iAMACHE  (il.il.  f/annsria  :  p.'j.iralif  du 
I.  genn,  joue),  sf.  Jji'idioire  iiil'.Ti.Mire  du 
cheval    :    L'ecarlemenI  des  ./.;     ■  '  -    re- 

margue  chei  les  cheraïur  an:  ut 

charge  de  ganache,  cheval  qn  '.le 

lourde  joint  un  maxillaire  ire»  dé>el.>pj>é. 
—  Fig.  Èlre  charge  de  ganache,  avoir  1  es- 
prit lourd.  —  Fig.  et  Pop.  Perwmne  sant 
talent  ,  sans  capacité  :  Une  vieille  ga- 
nache. 

UANU,  136234  bab.,  irrandc  rifle  de  B«l- 


Muiiie  lie  : 
partir  de  I'  ■ 
de  noni'.reiiv  . 
afRueiit".  .  ■ul.' 
riche»  (.'..ni.-. 
perd  s«ii  nom  ) 
celui  de  Pu./'    ■ 

—i    branclM*    couw   i 
bai  Benjptla  ou   i 

^lutm.  ^^^  '■""   '  ' 


(ooaoLLs) 


lia  par  âne  inlli 
un  vaste  delta. 
Comme  le  ~^ 
crue*  p^i< 
d'arril;  »er<  ii 
dans  la  partie   ; 
courre  le  delta  un 
env.;  ren  la  Rn   d. 
menée    k    baisser,   t. 
sacri-   '      '' 

Kiiriii' 
ol»  

cadavre»  .j  . 
p:irtie<  i|.- 


t.  V  Ni 

.Mont- 

I    Ulli 


'  . .  \  \..  1  1 1  .  Il;  M  1 
veux.  lAoat. 
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GANGLION   —   GANTELET. 


GANGLION  i^.yàyyXtov),sm.Nom  par  le- 
quel les  anatomistes  désignent  deux  genres 
u'organes  de  nature  toute  difTérento,  savoir  : 
le»  !/an;/lions  ncrveti.n  et  les  r/ani/lwis  lyyn- 
phatiques.  Los  ganglions  nerveux  sont  de 
petits  corps  rougcàtres  ou  grisâtres,  situés 
sur  le  trajet  d'un  fdet  nerveux  et  dont  la 
structure  sera  décrite  à  l'article  Nerf.  Les 
ganglions  lymphatiques  sont  des  renfle- 
ments ovoides,sphériques  ou  discoïdes,  gris, 
roses,  rougeâtres  ou  tout  à  fait  noirs,  inter- 
posés sur  le  trajet  des  vaisseaux  lymphati- 
ques. Tout  canal  du  système  lymphatique 
est  pourvu  d'un  de  ces  ganglions  au  moins. 
En  arrivant  dans  celui-ci,  le  vaisseau  lym- 
phatique se  subdivise  en  plusieurs  hranches 
dites  vaisseaux  afférents.  Ces  hranches 
semblent  se  continuer  directement  dans 
l'intérieur  du  ganglion  et,  au  moment  d'en 
sortir  sur  le  point  opposé,  elles  se  réunissent 
de  nouveau  en  canaux  plus  gros  et  moins 
nombreux  désignés  sous  le  nom  de  vais- 
seaux e/f'érenis.  On  ne  connaît  pas  encore 
bien  la  structure  intime  des  ganglions  lym- 
phatiques. On  sait  seulement  qu'ils  ren- 
ferment des  vésicules  closes  dans  les  aréoles 
de  leur  tissu.  —  Le  mot  ganr/lion  sert  en 
outre  à  désigner  une  petite  tumeur  arron- 
die, dure,  indolente,  qui  se  forme  sur  le 
trajet  d'un  tendon  et  résulte  d'une  véritable 
hydropisie  d'une  membrane  synoviale.  Cette 
tumeur,  remplie  d'un  fluide  albumineux,  se 
trouve  renfermée  dans  un  kyste.  On  la  traite 
par  l'écrasement,  la  compression,  la  ponction 
et  par  des  applicaiions  d'iode  et  d'alcool.  — 
Déi".  Ganijlionite,  gauf/lionnaire.  —  Coinp. 
Gart'/tiforme. 

♦  GANGLIONITE  {t/atif/lion  +  sfx.  ite), 
sf.  Inflammation  des  ganglions  lymphati- 
ques :  La  (lanqlionile  peut  être  aiguë,  cliro- 
nique  ou  cervicale.  (Méd.) 

GANGLIONNAIRE  (ganglion),  adj.  S  g. 
Qui  est  de  la  nature  du  ganglion  nerveux.  |1 
Qui  présente  sur  son  trajet  un  ou  plusieurs 
ganglions  nerveux  :  Nerf  ganglionnaire.  || 
Système  ganglionnaire,  le  système  nerveux 
grand  sympathique  qui  préside  aux  actes  de 
la  vie  végétative  et  consiste  en  une  chaîne 
nerveuse  ganglionnaire  qui  court  de  chaque 
côté  de  la  colonne  vertébrale  le  long  de  la 
muqueuse  qui  tapisse  la  paroi  interne  du 
dos.  Il  Qui  a  rapport  aux  ganglions  lympha- 
tiques :  Engorgement  ganglionnaire,  engor- 
gement dont  un  ou  plusieurs  ganglions  lym- 
phatiques sont  le  siège. 

GANGRÈNE  (1.  gangriena;  du  g.  yety- 
Ypaiva),  sf.  État  d'une  partie  du  corps  qui 
est  complètement  morte  et  n'est  plus  le 
siège  d'aucun  des  phé4iomènes  qui  consti- 
tuent la  vie.  La  gangrène  peut  être  produite 
soit  par  une  cause  mécanique  (embolie, 
athérome,  thrombose,  compression,  liga- 
ture, étranglement  herniaire,  etc.), qui  arrête 
la  circulation  du  sang,  soit  à  une  cause  phy- 
sique (contusion,  congélation,  brûlure,  etc.), 
qui  désorganise  un  ou  plusieurs  tissus,  soit 
enfin  à  une  cause  chimique  (cautérisation  par 
un  acide  ou  un  alcali)  qui  amène  le  même 
résultat.  La  gangrène  présente  deux  formes 

Srincipales  :  elle  peut  être  sèche  ou  humide. 
n  dit  que  la  gangrène  est  sèche,  quand  la 
partie  du  corps  qui  en  est  le  siège  se  rata- 
tine, se  racornit,  prend  une  teinte  noire,  se 
momifie.  On  dit  qu'elle  est  humide  quand  les 
tissus  se  gonflent,  deviennent  verdâtres,  se 
rompent  en  laissant  s'écouler  un  liquide  fé- 
tide et  se  putréfient  en  donnant  naissance  à 
des  gaz  qui  s'infiltrent  dans  le  tissu  cellu- 
laire voisin.  Que  la  gangrène  soit  sèche  ou 
humide,  au  début,  les  symptômes  sont  iden- 
tiques et  elle  est  caractérisée  par  des  engour- 
dissements, des  fourmillements,  des  élance- 
ments douloureux,  l'insensibilité  des  parties 
atteintes  et  l'abolition  de  tout  mouvement. 
Trop  souvent,  la  mortification  gagne  de 
proche  en  proche  en  s'étcndant  aux  parties 
voisines.  Alors  la  terminaison  est  presque 
toujours  fatale.  Mais  d'autres  fois  la  gan- 
grène se  limite  ;  il  s'établit  un  sillon  inflam- 
matoire qui  sépare  la  partie  malade  de  ' 
partie  saine;  la  portion  momifiée  s'élimiu 
peu  à  peu,  les  eschares  qui  la  recouvraient 
finissent  par  tomber,  et  il  se  forme  au  fond 
de  la  plaie  des  bourgeons  charnus  qui  sont 
l'indice  d'un  travail  organique  réparateur. 


Cette  forme  de  gangrène  guérit  assez  fré- 
quemment. En  cas  de  fracture  d'un  membre, 
la  gangrène  est  à  craindre  si  l'on  a  trop  serré 
l'appareil  réducteur;  dans  les  longues  ma- 
ladies pendant  lesquelles  le  malade  reste 
couché  sur  le  dos  sans  pouvoir  changer  de 
position,  elle  est  également  à  redouter.  Il 
y  a  donc  lieu  alors  de  prendre  certaines 
précautions  pour  la  prévenir.  Une  fois  la 
gangrène  déclarée,  il  n'y  a  plus  à  recourir 
qu'à  un  traitement  purement  palliatif  qui 
consiste  à  employer  des  topiques  émollients 
si  l'inflammation  est  trop  violente,  ou  des 
topiques  stimulants  si  elle  marche  avec  trop 
do  lenteur.  On  donne  le  nom  de  gangrène 
sénile  à  celle  qui,  chez  les  vieillards,  sur- 
vient quelquefois  aux  orteils  ou  aux  doigts 
do  la  main.  11  parait  qu'on  la  combat  avan- 
tageusement en  plongeant  la  partie  attaquée 
dans   des   bains   d'oxygène.   Le  diabète  est 

Parfois  la  cause  de  gangrènes  très  graves  et 
ingestion  du  seigle  ergoté  détermine  sou- 
vent l'apparition  de  la  gangrène  sèche  qui 
était  autrefois  très  commune  en  Sologne. 
(V.  Ergot.)  —  Fig.  Rapide  propagation  de 
doctrines  pernicieuses;  influence  néfaste 
qu'exerce  la  dépravation  des  mœurs  :  Ce.<> 
idées,  ces  exemples,  sont  une  vraie  gangrène 
pour  la  société.  ||  Décomposition  progressive 
de  l'écorce  et  du  bois  d'un  arbre.  —  Dér. 
Gangreneux  ou  gangreneux,  gangrener. 

GANGRENER  (gangrène),  vt.  Causer  la 
gangrène  :  La  congélation  a  gangrené  son 
pied.  —  Kig.  Corrompre  :  Les  mauvaises 
compagnies  gangrènent  ceux  gui  s'y  laissent 
aller.  —  Se  gangrener,  vr.  Etre  gangrené  : 
La  plaie  de  sa  jambe  se  gangrène.  —  Kig. 
Se  corrompre  :  Ce  jeune  homme  se  gangrène 
petit  à  pettt. 

GANGRENEUX  ou  *GANGRÉNEUX, 
EUSE  [gan-gré-neux]  (gangrène),  adj.  Qui 
est  de  la  nature  delà  gangrène  ;  Vlcère gan- 
greneux. 

GANGUE  (allem.  gang,  filon),  sf  L'en- 
semble des  substances  pierreuses  et  cristal- 
lisées qui  remplissent  un  filon  et  enveloppent 
le  minerai  en  vue  duquel  ce  filon  est  exploité. 
Quand  la  gangue,  au  milieu  de  laquelle  est 
disséminé  un  minerai,  se  compose  de  plu- 
sieurs matières  chimiquement  ditfércntes, 
ces  matières  sont  généralement  disposées 
autour  du  minerai  d'une  façon  symétrique 
par  rapport  au  toit  et  au  mur.  Par  exemple, 
si  à  partir  du  toit  on  trouve  successivement, 
en  pénétrant  jusqu'au  centre  du  filon,  d'a- 
bord une  enveloppe  de  spath  calcaire,  puis 
une  de  spath  fluor,  ensuite  une  de  quartz 
et  enfin  une  enveloppe  tout  à  fait  inté- 
rieure de  sulfate  de  baryte  avec  galène, 
on  trouvera  semblablement,  à  partir  du 
mur,  d'abord  le  spath  calcaire,  au-dessus  le 
spath  fluor,  puis  le  quartz,  et  enfin  le  sulfate 
de  baryte  galénifère.  Les  gangues  qui  se 
rencontrent  le  plus  habituellement  dans  les 
filons  sont  :  1»  la  silice  ^oua  forme  de  quartz, 
de  jaspe  ou  d'agate  ;  2°  la  chaur  carhonatée 
spalhique;  3»  le  spath  fluor;  4»  la  barqte 
sulfatée;  W"  V argile  impure,  quelquefois 
schisteuse;  C»  les  différents  oxydes  de  fer.  (| 
En  anatomie,  on  donne  le  nom  de  gangue  k 
toute  substance  amorphe  dans  laquelle  se 
trouve  logé  un  tissu  ou  un  organe  parti- 
eulier. 

GANNAL  (Jean-Nicolas)  (1791-1852),  chi- 
miste français,  inventeur  du  système  d'em- 
baumement au  moyen  d'injections  d'une  solu- 
tion du  sulfate  simple  d  alumine  par  l'une 
des  aortes  carotides.  Il  a  laissé,  entre  autres 
écrits  :  Histoire  des  embaumements  et  de  la 
préparation  des  pièces  d'anatomie. 

GANNAT,  5728  hab.  S.-préf.  (Allier),  à 
340  kilom.  de  Paris,  sur  l'Andelot;  ch.  de 
fer  de  P.-L.-M.  et  d'Orl.  Blé,  vins.  Patrie 
du  maréchal  de  La  Palisse,  ridiculisé  à  tort 
par  une  chanson  fameuse. 

GANO  (esp.  ganar,  gagner),  sm.  Au  jeu 
de  l'iiombre,  terme  qui  signifie  :  Laissez- 
moi  venir  la  main. 

G ANOlfDES (g.  Yavoç,  éclat  -|-  eÎSo,;,  forme), 
smpl.  Classe  de  poissons  cartilagineux  inter- 
me<liaires  entre  les  Sélaciens  ou  poissons 
primitifs  et  les  Téléosléens  ou  poissons  os- 
seux. La  plupart  des  ganoïdes  sont  aujour- 
d'hui éteints  ;  mais  ils  étaient  fort  nombreux 
et  comptaient  beaucoup  d'espèces  durant  les 


âges  primaire  et  secondaire.  Ils  avaient  le 
corps  tout  couverts  d'écaillés  et  la  queue 
généralement    hétérocerque  ;    cela    signifie 

3ue  leur  nageoire  caudale  était  formée  de 
eux  lobes  inégaux  et  asymétrique».  On  les 
a  subdivisés  en  trois  groupes,  savoir  :  les 
ganoïdes  à  carapace,  les  ganoide.^  à  écailles 
polygonales  et  les  ganoïdes  à  écailles  arron- 
dies. Les  ganoïdes  à  carapace  avaient  envi- 
ron 10  mètres  de  long  et  étaient  couverts  de 
larges  plaques  osseuses  ;  ils  ne  sont  plus  re- 


présentés dans  la  nature  actuelle  que  par 
les  esturgeons.  Les  ganoïdes  à  écailles  poly- 
gonales  formaient  la    majorité  des  espèces 


pendant  l'âge  primaire  et  dans  la  première 
moitié  de  l'âge  secondaire.  Us  n'ont  laissé 
que  de  rares  survivants,  entre  autres  le  ;)o- 
typlcre  du  Nil  et  le  lépidosléus  des  fleuves 
de  l'Amérique.  Les  gano'ides  à  écailles  arron- 
dies ont  vécu  surtout  à  l'époque  dévonienne 
et  à  l'époque  carbonifère.  Ils  ne  sont  plus 
représentés  actuellement  que  par  Vamia  des 
fleuves  de  l'Amérique  du  Nord. 

GANSE  (x),  sf.  Cordonnet  pour  attacher 
un  bouton.  |{  Cordonnet  formant  une  bou- 
tonnière :  Une  ganse  trop  étroite.  |l  Ganse 
de  diamants,  boutonnière  en  forme  de  ganse 
et  garnie  de  diamants.  ||  Cordonnet  pour 
faire  des  ganses  :  Acheter  de  ta  ganse. 

GANT  (1)1.  v>antum  :  scand.  wante),  sm. 
Partie  de  l'habillement  qui  revêt  la  main  et 
chaque  doigt  séparément  :  Vne  paire  de 
gants.  Des  gants  de  Suède.  ||  Jeter  le  gant, 
se  disait  d'un  chevalier  qui  en  défiait  un 
autre  au  combat.  —  Fig.  Défier,  en  général. 
Il  Ramasser,  relever  le  gant,  accepter  un 
défi.  Il  Avoir,  se  donner  les  gants  d'une 
chose,  en  avoir,  s'en  attribuer  la  première 
idée, l'honneur,  le  mérite.  ||  Prendre  desga  tds, 
prendre  des  précautions.  —  Prov.  Cki.a  lui 
VA  COM.ME  UN  GANT,  ccla  lui  Va  tcès  bien.  Il 
Etre  souple  comme  un  gant,  devenir  facile 
et  accommodant.  ||  Ne  pas  en  avoirles  oants, 
ne  pas  être  le  premier  à  dire  ou  à  découvrir 
une  chose.  —  Dér.  Gantelet,  gantelée,  gan- 
ter, ganterie,  gantier,  gantière.  —  Comp. 
Déganter.  gant-de-Notre-Dame. 

GANT-I)i;-NOTRE-l)AME,  sm.  Nom  ).ar 
lequel  on   dési- 
gne     vulgaire  - 
ment    la    digi- 
tale et  l'ancolie. 
(N.  ces  mots.^ 
GANTEAUME 
(Honoré'i  (17.55- 
1818),    marin 
français.     Capi- 
taine   de    vais- 
seau   en    1794, 
il    commanda    une 
escadre     dans    les 
mers    du    Levant, 
accompagna  Brueys 
en  ligypte  d'où   ii 
ramena  Bonaparte, 
fut  nommé  amiral  et 
fait  comte  lors  de  la 
proclamation     de 
1  Empire. lladhéraà 
la  déchéance  de  Na 


SANT-DE-NOTBE-DAME 

(ANCOLIK) 


poléon  I"  1 1814),  puis  devint  pair  de  France. 
GANTELEE  (gant),  sf  Campanule  com- 
mune dans  les  bois  et  qui  est  le  campanula 
trachelium  des  botanistes. 

GANTELET  (dm.  de  ganf],  sm.  Gant  re- 
couvert de  lames  de  fer  que  portait  un  che- 
valier :  Nogaret  frappa  te  pape  Boni  face  VIII 
de  .ton  gantelet.  \\  Morceau  de 
I  iiivre  avec  lequel  les  cordon- 
niers, les  bourreliers  et  les  re- 
lieurs  se  garantissent  la  main 
quand   ils  travaillent.   ||  Ban- 
<lage  qui  enveloppe  la  main  et 
les  doigts.  (Cliir.)  —  Au  xii"  et 
au  xiiiô  siècle,  le  gantelet  n'é- 
tait qu'un  sac  en  mailles  formé 
par  la  manche  légèrement  al- 
longée et  retroussée  en  dedans. 
Au  xiv  siècle,  les  doigts  sont 
GANTELET        déjà    indiqucs.    Au    xv,   c'est 
une  sorte  de  moufle  ou  miton 
que  de  petites  lames  juxtaposées  rendent  très 
flexible.  Avec  l'invention  des  armes  à  feu,  le 
gantelet  eut  les  doigts  complètement  séparés 
vers  le  milieu  du  xvi<!  siècle. 
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fiANTER  ^i/nnlj,  vl.  Mettnt  (le>  gsnU  : 
/•?'>■(■  iliffinlf  (I  i/iiiiler.  {{  S'mlapler  :i  la  main  : 
Ces  ifaiih  i/anli'nt  liirn.  —  Kip.  Cela  me 
gante,  cela  ma  <'iiMvieiit.  —  Se  ganter,  vr. 
Etre  K'"><"'.  iiH'lli-e  «es  (,';Mits  :  Je  me  ijttnierm 
affiiil  il'fiilirr. 

«iANTKUlK  if/anler),  .if.  Travail,  métier, 
roiunierco  du  g:aiilier  :  La  ganterie  de  Gre- 
noble. 

(iANTIlCn,  lÈRE  ('|a»l^,  s.  Cvliii,  celle 
qui  lait,  qui  vi-nil  dos  (.'.ints  :  .i  Paris,  le» 
i/aiiliéres  iirutent  yu'jnei-  environ  S  francs 
l>arj'iur. 

«GANTOIS,  OISE  {Cand,  nom  de  ville), 
adj.  De  Oaud  :  La  population  gantnise.  — 
>'.  li.-ibilant  di!  cette  villo  :  Charles  le  Té- 
méraire força  h)uis  XI  à  l'accompagner 
dans  ton  expédition  contre  les  (lanlois  ré- 
votti'.i. 

(iAX  YMI>I)E,  fils  de  'IVos,  roi  de  Troie, que 
lai^cli'  (le  ,)uj)iter  transporta  dan»  l'Olyuipe 
pour  y  succéder  à  llého  comme  échausoii. 
iMytl..) 

GAP  (I.  Wapincum),  40765  hab.  l'réf. 
(IIaules-Alpi's\  sur  la  Liive,  au  pied  du 
mont  Uayard  ;  eh.  de  fer  de  P.-L.-M.  Evéolié. 
Kaux  minérales;  fabriques  de  toiles  et  de 
rbapeaux. 

CAPENÇAIS,  anr.  petit  pays  de  France, 
ch.-l.  Gap;  aujourd'hui  partie  des  Hautes- 
Alpes. 

UAKAGE  [garer),  sm.  Action  d'introduire 
des  naviros,  de»  bateaux  dans  une  pire,  de 
placer  des  wa^fon»  sur  des  rails  où  des  trains 
ne  circulent  pas  :   IV«c  de  garage. 

♦  iJAU.WÇAtJE  \garancer),  sm.  Teinture 
avec  la  garance  :  1^  garançage  des  tissus  de 
suie  exige  de  grandes  précautions. 

lîAKANCK  I.  varantia,  pour  verantia  + 
de  icrus,  vrai),  sf.  tîenre  de  plantes  dicoty- 
lédones vivaces  de  la  famille  des  Hubiacées 
renfermant  cinquante -trois  espèces  dont 
quatre,  oripnaire»  do  l'Asie  moyenne  et  de 
1  Kurope  méridionale,  sont  cultivées  pour  la 
belle  couleur  rouge  que  fournissent  leurs 
racines.  Ces  espèces  sont  :  la  garance  des 
teinturiers  (Rubia  tinctorum),  la  garance 
brillante,  la  garance  élrangi^rc  (Kubia  pere- 
iTiina)  et  la  garance  du  Sépaul,  du  Bengale 
et  du  Japon  (Ru- 
bia mungista). 
Quoique  la  garance 
étrangère    soit   la 

filus  riche  en  cou- 
eur,  c'est  la  ga- 
rance des  teintu- 
rier» qui  est  l'objet 
des  cultures  les 
plus  étendues.  Les 
Orecs  et  les  Ro- 
mains employaient 
déjà  sa  racine  à  la 
leinture  des  laines 
rt  des  cuirs.  I.es 
Uauloi»  la  culti- 
vaient et  dès  le 
xii"  siècle,  les 
champ»  de  garance 
des  environs  de  Caen  donnaient  des  produits 
très  renommés.  Vci-s  le  milieu  du  xv  i»  siècle, 
cettecullure  s'introduisit  en  l'"landiv,cn  Hol- 
lande et  en  Silésie.  Kn  1729.  on  commença  à 
s'en  occuper  en  Alsace;  mais  c'est  surtout 
dans  le  territoire  d'Avignon,  où  elle  fut  inau- 
gurée en  17.'i6  par  un  .Arménien  catholique 


nom  A'nliiaris,  el  aprii  Qu'elle*  ont  été  pul 
vérisées  par  lu  mouture.  Wle>  rr  .      . 


m  11  (lÂ- 


de  Julfa,  faubourg d'Isp.ilian.Johanu  Altheu, 

au'clle  devint  la  plus  florissante.  La  garance 
es  teinturiers  a  le  port  et  l'aspect  du  gra- 


teron.  Se»  tiges  qu.idrangulaires  sont  gar- 
nies lie  feuille.»  verticillées  par  quatre.  Les 
petites  fleurs  blanches  se  composent  d'un 
calice  à  tubes  globuleux,  d'une  corolle  à 
cinq  lolws,  de  ciinj  élamines,  d'un  fruit 
charnu  formé  do  deux  ovaires.  La  garance 
80  plait  dans  les  terrain»  meubles,  profonds, 
constamment  frais  et  un  peu  calcaires.  La 
racine  présente  un  co>ur  ligneux  jaune  et  un 
anneau  conical  rouge  enveloppe  de  l'épi- 
démie. C'est  surtout  dans  cet  anneau  que 
80  trouve  le  principe  colorant.  Lestigesdela 

ffarance  constituent  un  bon  fourrage  pour 
es  bestiaux.  Le»  racines  doivent  être  récol- 
tées ()uand  elles  sont  parvenues  à  l'âj^e  de 
trois  ans  au  moins.  Lorsqu'elles sontcnlières, 
on  les  désigne,  dan»  le  commerce,  sous  le 


i-'i'.ijufAvs. 
GARBCIll 


nomination  spécial^ 

frairhe  contient  un 

l'action  de  l'air,  mu  ,:■* 

principes  diverwniv  ■•^ 

prmri^iaux    sont   :    1.....  ,;a 

orange,  la  purpurine  d  U!i  pre,  Ik 

pseudo-purpurine ,  (i'iin  r  11  y  a, 

en  outre,  une  m 
jaune.  On  olili' 

liséo  en  ■ 

l'alcool.  I 
un  |>oidii  ' 

on  se  procure  un  produit  brun  qui  purir 
nom  (fo  charbon  sulfurigue  de  garance;  .i\. 
les  résidus  do  la  garame  qui  a    ' 
la   teinture,  on  fabrique  une   .n 
colorante,  le  garanrcus.  Kntln,  ■  ..  . 
usage  de  la  fleur  de  garance  qui  U'       \ 
autre  cho»e  que  de  la  garance  lavée  a  ; 
avec  de  l'eau  légèrement  acidulée.  La  ;;a- 
raiirCi!  est  la  substance  tinctoriale  rouge  jinr 
excellence  ;  la  couleur  qu'elle  fournit  est  très 
solide  et  se  fixe  ])arfaitcment  sur  les  tissus 
au  moyen  des  mordants  il'alumine  et  de  ter. 
La  culture  de  cette  plante  semble  eu  voie  d<- 
ilépérissement  depuis  que  les  chimistes  ont 
trouvé    le  moyen    de  fabriquer   artiflcielle- 
ment   la    garancine.  —  Adj.  Drap  garance, 
<lrap  teint  en  garance.  —  l>^r,  (laranone, 
garawer ,    garanceur,  garanceujr ,    garan- 
cière ,  garancerie,  garançage. 

(iAKANCEK  .garance),'  rt.  Teindre  avec 
la  garance  :  Garanrer  du  drap.  —  Gp.  Le  c 
pi-end  une  cédille  devant  a  cl  o  ;  je  garen- 
cais,  n.  gaoncons. 

'  «GAHANCÉHIE   [garancer),  sf  Atelier 
où  s'exécute  le  garançage  :  Porter  des  tissu 
il  la  garancerie. 

*GARANCEUR  (garaneer),  tm.  Ouvn.i 
qui  teint  en  gai-ince. 

tGARAN'CEUX  (garance],  sm.  Matiéi.' 
colorante  extraite  des  résidus  de  la  garance 
qui  a  déjà  servi  it  la  teinture. 

liARAXClitiUE  (garance  ,  sf  Champ  do 
garance  :  Le  terrain  il'une  garancière  doit 
être  constamment  humide. 

GARANCINE  iflarance),,»/". Couleur  rouge 
extraite  de  la  racine  de  garance  :  Im  garan- 
cine est  un  produit  tinctorial  gue  firent  ctm- 
nallre  Itobiguel  et  Colin  en  ISS7. 

GARANT,  ANTE  ;bl.  uarantum  :  VIIA. 
treren,  cautionner),  adj.  et  s.  Qui  réptuid 
pour  soi-même  ou  pour  autrui  :  Etre  garant 
d'une  dette.  ||  Qui  assure  à  quelqu'un  la 
jouissance  d'une  chose  :  /.r  vendeur  est  ga- 
rant envers  l'arguéreur.  \\  Se  dit  d'uu  au- 
teur que  l'on  cite,  dont  on  invoque  le  témoi- 
gnajje  :  Cuvier  est  mon  garant.  —  Sm.  Oa- 
rantie  :  Son  inli'rét  est  un  siir  garant  de  sa 
discrétion.  ||  Hout  à  un  cordage  passé  par 
une  poulie  pour  servir  à  quelque  amarrage  : 
Mollir,  filer  en  garant,  làdirr  un  <'ord!ige 
doucement.  (  LiTTnK.)  —  Dér.  Garantir,  ga- 
ranti, garantie, 

GARANTI,  spm.  de  garantir.  Celui  qu'on 
est  obliL'é  de  garantir  :  1^  garanti  a  recours 
contre  le  garant.  (Dr.) 

G  ARANTI  «,.»/>/■.  de  (/«ran/iV.Kngagement 
par  lequel  on  se  fait  garant  :  Vente  arec  ga- 
rantie. Il  C<"  qui  garantit  une  chose,  ce  oui 
la  rend  stîre  :  Donner  des  garanties.  ||  Hu- 
i-eau  de  garantie,  celui  où  l'on  constate  le 
titre  des  Ouvrages  d'or  et  d'argent.  ||  Sans 
garantie  du  gouvernement,  formule  ipie  l'on 
écrit  en  abrégé  s.  g.  d.  g.,  j'i  par  laquelle  le 
public  est  prévenu  que   l'Etat  ne  se   porte 
pas  garant  du  mérite  ou  de  In  priorité  «l'une 
invention.    ||    Garanties   • 
celles  qui  sont  inscrite»  d.i 
Il   Garantie  individuelle,  c. ...    .,.-   ■■■■■   ... 
accoiilenl  ii  tout  citoyen. 

GARANTIR  (garante  ri.  Se  rendre  ga- 
rant; répomlrc  d'une  ch"~  't  une 
créance.  ||   l'rendre  la  r>'  ,  de  la 
bonne  qualité  d'une  rhiis''  vu..!        larantir       ■ 
un  chenil  pour  un  an    ]|  Kendr--  -ùr  :  Son       i 
intérêt  garantit  son  silence.  |]  ('.'rlilii-r  !  Je        \ 
vous  le  garantis.  U  Défendre  nuelqun 
tre  une  demande  :  fiarantir  de  tout- 
suites.  |t  Mettre  i\  l'abri,  [i 
tugne  '/aranlit  du  vent. 
Se  préserver  :  5e  garant; 
la  pluie.  uimialiatiui 


GAHAHMB  (Fh*<hoi>  |f4i;»  I&II  >.  jnuilr, 
pjuupbieuurv  religieux,  il  «'iillatiiui  aux|>i>*- 
le*,  aux  pbiiuMipbm,  aux  r^ifunnairurt,  aux 

Cucoosultv»,  etc.,  et  ne  re«pe<  la  ■nnix'  f» 
moru. 
OAHAT  looifn)  (t749-t833).  «crÎTaio,  pro- 

teatur  ■•■  1 ■• "  •— 

ietoi  •■ 

entra 

^     H'ItfU*  «511     1   ' 

irtie  de  la 
■■*  Cent 'Jour*.  11 
iiiçaine  eo  1816  i 

f-iriaiir,   tur  V .    ^ 

la  UtvoitUi 


GAIICK 

garsti.  if.  .A 

ans  :  C      ' 

feiiiiip 

un  t'i 

gam  est  reste  arec  te  sens  actuel  Je  KarcQU. 

Il  Sorte  d*  juron  :  Une  gnrre  de  fiérré.   Il 

n'a  pas  fait  '     '  ' 

sa  garce  dr 

I.  *GARl.l.l  I  I 
cb-vux),   sf.    ». 
'I  K-pagne,  et  d  ' 

'taU 
I  »'  t  J 

_    1.  \l;i  I    I  M  ■■  '- 


des  coups  de  gat  cette. 

GARCUEH,  I  TM)  hab.,  bourg  <i 
Sèvres,   arr.   de    Versailles    Sein.   •  •  ": 
Hospice  de   la   Reconnais«ancc    ti'iil'-    pir 
lireiin. 

GARCIA,  nom  de  plusieurs  pnnce»  <ia 
Nav.irre,  parmi  lesquef»  on  remarque  :  0»ii- 
ciA  I",  comte  depuis  H.'>7,  roi  en  860.  M.  en 
K80.  —  Oarci.v  11.  roi  de  926  i  970.  -  Gar- 
cia III,  surnommé  le  Trrmbleur  malgré  «on 
courage,  roi  de  B95  à  100).  —  Ciakciv  IV, 
de  in.Ti  ;t  m'.».       Gvnrn  Vde  \r<\  *  MM. 

GAIK    I  \       '  1  V 

(I77.V! 


drs  plu>  JU 

1815,  un  des  r{t\e*<i'ICliiabell 

en  1816.  i  Rome.l  •         ;     :    .         i 

vivadansleWnr/.j  '•         i  v  :    • 

prêté  avec  un  ta|i         .  - . -t   i  miai-    l. 

ineiili    les   rôle*   im|>ortanl<   de  i>'>ii  Juam. 

Otello,  Homen,  Il  Tlircn  in  Itniia.  Tamn^i, 

la  Ce.  '. 

dont  1 

lista,  1   i... 

a  été  un  r'  ■ 

une  école  il. 

en    1805^  continua  la 

élèves  de  Garcia,  on  • 

Paulin-   " ■■     M»'  \. -..;...  .  -. 

A(lol|. 

(iAItl.  OV  '     +     sfl.    OB'.    < 

niàle  :  mie  <i  un  «//irfon  et  if 
Jeune  homme,  homme  :  Cm 


a  bien  laii  - 

garrytn,  vom 


m   ttea  tim  toit 
l.roeJiM.  I   glw» 


WOT.    LAKlVI.    LT   KLl  l  ; 
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GARÇONNET     -   GARD. 


Il  (larçon  de  recette,  employé  qui  fait  les 
recouvremoiUs  d'une  maison  de  banque,  de 
comiiieiTe.  —  Dér,  Garçonnet,  garçonnière. 
Même  famille  que  Gars. 

♦  (iAHÇONNKT  (dm.de  (;«)j;on),«m.Petit 
gaiTon  :  (''e.'<l  un  joli  garçonnet. 

(JAUgONMÈIlK  {(jurçun),  sf.  Petite  fille 
qui  fait  société  avec  les  garçons  :  Celte  pe- 
lite  fille  est  une  vraie  ijarçônniére.  —  AdJ. 
Voire  fille  e.il  Irnp  r/arçonniére. 

GAltU  ou  (JAIIDON  (1.  Vardo),  137  kilom., 
rivière  torrentielle  de  France  qui  est  un 
allluent  de  droite  du  Rhône  et  qui  a  donné 
son  nom  à  un  département  français.  Elle  so 
forme  auS.-O.  de  Vézenobres  par  la  réunion 
de  deux  autres  torrents  qui  ont  leur  source 
dans  la  Lozère  et  que  l'on  nomme  le  Gardon 
d'Aitduze  et  le  Cardon  d'Alais,  d'ajirès  les 
deux  villes  qu'ils  arrosent.  Un  peu  en  aval 
du  confluent  de  ces  deux  cours  d'eau,  le 
Gard  traverse  la  belle  plaine  do  la  Gardon- 
nenque,  passe  à  Dions,  à  Sainte-Anastasie, 
puis  s'engage  dans  des  défilés  où  il  perd  sou- 
vent une  grande  partie  de  ses  eaux,  pénètre 
ensuite  une  seconde  fois  dans  de  nouvelles 
gorges,  celles  de  CoUias,  aussi  sauvages  que 
les  premières,  reçoit  l'Alzon.  passe  sous 
le  fameux  pont  dii  Gard,  à  Remoulins,  à 
Montfrin  et  se  jette  dans  le  Rbône  à  Comps, 
en  amont  de  Beaucaire.  Le  Gard 
ou  Gardon  est  sujet  à  des  crues 
subites  qui  couvrent  de  cailloux 
les  alluvions  de  ses  rives. 

GARD  (pont  du),  magnifique 
aqueduc  construit  au-dessus  du 
Ga  rd  par  les  Romains  pour  ame- 
ner à  Nimes  l'eau  de  la  source 
d'Eure  située  au  bas  de  la  ville 
d'Uzès.  Ce  monument  se  com- 
pose de  deux  étages  de  grands 
arcs  et  d'un  troisième  étage 
formé  d'arcs  beaucoup  plus  pe- 
tits qui  supportent  le  canal. 
Le  premier  étage,  long  de  166 
mètres  et  haut  de  20™, 60,  compte 
six  arcs  sous  l'avant-dernier  des- 
quels coule  ordinairement  la 
rivière.  Le  second  étage  est 
formé  de  onze  arcades  et  est 
long  de  266m,60  ;  le  troisième  et 
dernier  étage  n'a  que  8  mètres 
de  hauteur  sur  ime  lonfjueur  de 
273'niètres.  Il  est  percé  de  trente-cinq  arcades 
beaucoup  plus  petites  que  celles  des  étages 
inférieurs.  Lecanalqui le  surmonte  est  revêtu 
inférieuroment  d'une  couche  de  ciment,  et 
il  a  pour  fond  un  blocage  consistant  en  un 
mélange  de  petites  pierres,  de  chaux  et  de 
gravier.  Le  pont  du  Gard  a  été  construit  en 
grand  appareil  :  toutes  les  pierres  sont  à 
joints  secs.  Elles  offrent  un  bossage  sur  leur 
parement  et  une  ciselure  au  joint;  elles  sont 
alternativement  disposées  en  carreaux  et  en 
boutisses.  L'aqueduc  n'est  pas  tout  à  fait 
rectiligne  :  il  décrit  une  légère  courbe  qui 
ajoute  encore  à  sa  grâce  m.ajestueuse. 

GARD  (défaut,  du),  5836  kilom.  carrés, 
413629 hab.  ^V. carte  p. 787.) Département  du 
S.  de  la  France,  traversé  par  le  44=  degré  de 
latitude  et  2"  de  longitude  E.,  formé  en  1790 
de  la  portion  du  bas  Languedoc,  qui  com- 
prenait les  diocèses  d'Uzès,  d'Alais  et  de 
Nimes.  Il  est  resserré  entre  les  Cévennes 
à  l'O.  et  au  N.,  le  Rhône  à  l'E.  et  la  Mé- 
diterranée au  S.  Ses  limites  sont  :  au  N., 
les  départements  de  la  Lozère  et  de  l'Ar- 
dèche;  à  l'E.,  le  Rhône  qui  le  sépare  des 
déiiartcments  du  Vaucluse  et  des  Bouches- 
dii-Rhône;  au  S.,  la  Méditerranée  et  le  dé- 
partement de  l'Hérault;  à  l'O.,  celui  de 
l'Aveyron.  La  partie  la  plus  élevée  du  dé- 
])artement  du  Gard  appartient  à,  la  chaîne 
des  Cévennes,  et  ses  points  culminants  sont 
constitués  par  des  roches  granitiques.  Les 
principaux  sont  :  à  l'O.  les  monts  de  Lent/las 
(1440  mètres),  les  monts  de  l'Espérou  (1422 
mètres)  entre  les  sources  de  la  Dourbie  et 
l'Hérault,  les  monls  de  Souquet  entre  la 
Dourbie  et  son  affluent  le  Trévezel,  VAiqoual 
dont  un  sommet,  l'Ilort-Dieu  (Jardin  de  Dieu), 
s'élève  à  1567  mètres.  Sur  la  r.  g.  de  l'Hé- 
rault naissant,  les  Cévennes  se  continuent 
par  le  Liron.  déjà  un  peu  plus  bas,  puisque 
ses  hauteurs  dominantes  n'ont  environ  que 
1  000  mètres  d'altitude.  Puis  vient  la  région 


des  Cévennes  comprise  entre  les  deux  Gar- 
dons (monts  de  Saint-Jean,  d'Anduze,  d'A- 
lais), généralement  moins  élevée  que  le 
Liron;  mais  la  chaîne  se  relève  plus  au  N., 
vers  Genolhac,  pour  atteindre  1  508  mètres 
a.\ipuy  de  Costelades. 

Depuis  les  cau.sses  de  l'Aveyron  et  de  la 
Lozère  jusqu'à  la  pointe  N.  du  département 
du  Gara,cette  série  de  montagnes  cevennaises 
forme  la  limite  S.  et  S.-E.  du  cap  avancé  que 
projette  de  ce  côté  le  Plateau  central.  A  partir 
de  cette  crête,  le  sol  s'abaisse  de  plus  en 

Fins  vers  le  Rhône  et  la  Méditerranée;  mais 
inclinaison  est  graduelle  et  les  Cévennes 
émettent  de  nombreux  contreforts  entre  les 
cours  d'eau  torrentielsauxquels  elles  donnent 
naissance.  Peu  à  peu  ces  contreforts  perdent 
le  caractère  de  montagnes  pour  devenir  de 
simples  collines,  et  le  dernier  sommet  le  plus 
considérable,  le  Guidon  du  lloutjttet,  entre 
les  bassins  de  la  Cèze  et  du  (iard,  n'a  plus 
que  l'altitude  de  681  mètres.  11  est  déjà  en 
pays  de  plateau  et  dans  la  seconde  zone  agri- 
cole du  département.  La  première  de  ces 
zones,  en  plein  dans  les  Cévennes,  est  la  ré- 
gion des  châtaigniers,  des  prairies  et  des 
mûriers.  La  seconde  zone,  celle  des  collines, 
voit  finir  les  châtaigniers,  dominer  les  mii- 
ricrs  et  commencer  la  vi'.'ne.  Elle  se  termine 
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au  S.  par  les  collines  calcaires  connues  sous 
le  nom  de  Garrigues  qui  s'étendent  du  N.-E. 
au  S.-O.  au-dessus  de  Nîmes  et  se  relient 
avec  la  Vaunage,  située  entre  le  Vistre  et  le 
Vidourle,  naguère  riche  vignoble  habité  sur- 
tout par  des  protestants.  La  troisième  zone 
est  celle  de  la  plaine  et  des  marais  ;  elle  est 
comprise  entre  le  Rhône  et  la  ligne  du  che- 
min de  fer  de  Remoulins  à  Montpellier  par 
Nîmes  et  Lunel  :  c'est  la  région  ae  la  vigne 
et  des  céréales  qui  se  sont  substituées  en 
grande  partie  aux  ceps  depuis  l'invasion  du 
phylloxéra. 

Ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit,  la  ligne 
de  faîte  des  Cévennes  est  constituée  par  des 
roches  granitiques  ;  mais  sitôt  qu'on  la  quitte 
pour  descendre  vers  le  Rhône  et  la  Méditer- 
ranée, on  rencontre  le  terrain  houillcr  des 
environs  de  Bessèges,  de  la  Grand'Combe  et 
d'Alais,  ceint  d'une  bande  jurassique  dont  la 
limite  orientale  est  marquée  par  une  ligne 
qui  passerait  par  Saint-Ambroix,  Alais,  An- 
duze  et  Saint-Hippolyte.  Au-dessous  de  cette 
ligne,  le  reste  du  département,  jusqu'à  la 
plaine,  ne  présente  à  la  surface  que  des  lam- 
oeaux  de  craie  inférieure  et  de  terrain  mio- 
cène,enchevêtrés  les  uns  dans  les  autres  d'une 
façon  fort  irrégulière.  La  plaine  et  les  ma- 
rais sont  des  alluvions  analogues  au  delta 
du  Rhône,  quoique  se  trouvant  à  l'O.  de  ce 
delta. 

Le  Rhône  excepté,  tous  les  cours  d'eau  du 
département  du  Gard  n'ont  aucune  impor- 
tance et  ne  deviennent  navigables  qu'à  quel- 
ques kilomètres  au-dessus  de  leur  confluent 
ou  de  leur  embouchure.  Dans  l'étendue  du 
département,  le  Rhône  arrose  Pont-Saint- 
Esprit,  côtoie  les  gracieuses  collines  de  la 
Dent  de  Marcoule,  passe  à  Roquemaure,  à 
Villeneuve-lès-Avignon,  à  Aramon,  à  Beau- 
caire et,  en  amont  d'Arles,  se  partage  en 
deux  branches  :  le  grand  Rhône,  à  l'E.,  ap- 
partenant au  département  des  Bouches -du- 


Rbône,  et  h;  petit  lihdne,  à  10.,  servant  de 
limite  au  Gard.  Le  lit  du  fleuve  est  parsemé 
d'îles  dont  quelques-unes  sont  assez  irapor- 
tant(!S.  Les  principaux  aflluents  du  Rhône 
dans  le  département  du  Gard,  sont:  1»  \'Ar- 
dèclie,  qui  n'y  pénètre  point,  mais  lui  sert  de 
limite  sur  une  étendue  de  17  kilomètres; 
2°  la  Cèze,  qui  a  sa  source  dans  la  Lozère 
et  passe  à  Bessèges,  Saint-Ambroix,  forme 
la  cascade  du  Sautadet  et  tombe  dans  le 
Rhône  en  aval  de  Codolet,  en  face  de  l'ile 
de  la  Piboulette;  son  jirineipal  aflluenl  est 
la  Tave  ;  3»  le  Gard  ou  Gardon,  dont  le  cours 
a  été  décrit  dans  un  article  spécial.  On  sait 
qu'il  est  formé  par  la  réunion  du  Gardon 
d'Alais  et  du  Gardon  d'Anduze  grossi  du 
Gardon  de  Mialet.  L'allluent  principal  du 
Gard  e.st  l'Alzon.  qui  sort  de  la  fontaine 
d'Eure  (V.  Porit-du-Gard)  et  fait  marcher 
plus  de  20  usines.  Les  principaux  fleuves 
côtiers  qui  arrosent  le  (féparteinent  sont  : 
1"  le  Vistre,  qui  coule  dans  la  plaine,  au  pied 
des  Garrigues  et  des  collines  de  la  Vaunage, 
et  a  été  transformé,  dans  son  cours  inférieur, 
en  un  canal  qui  aboutit  à  Aiguesmortes  ; 
2"  le  Virdoule  (100  kilom.),  qni  descend  du 
Liron,  baigne  Saint-Hippolyte,  Sauve,  Quis- 
sac,  .Sommières,  puis  sépare  le  département 
du  Gard  de  celui  de  l'Hérault  et  vient  finir 
dans  l'étang  du  Repausset;  3» 
l'Hérault,  qui  a  sa  source  dans 
l'Aigoual  et  n'a  qu'une  trentaine 
de  kilomètres  dans  le  Gard.  Il  y 
reçoit  l'^ne  qui  passe  au  Vigan, 
et  la  Vis  qui  arrose  Alzon,  suit 
sensiblement  la  ligne  de  démar- 
cation entre  les  départements 
de  l'Hérault  et  du  Gard  et  finit 
dans  l'Hérault  près  de  Ganges. 
La  pointe  N.-O.  du  département 
du  Gard  donne  naissance  à  la 
Itourhie  qui,  étant  un  aflluent 
du  Tarn,  va  verser  ses  eaux  dans 
l'océan  Atlantique.  La  Dourbie 
reçoit  le  Trévezel  grossi  du 
torrent  du  Bramahiau  célèbre 
par  les  cavernes  de  ses  rives, 
et  passe  à  Trêves  avant  de  sor- 
tir du  département. 

Le  département  du  Gard  n'a 
que  20  kilom.  de  côtes  sur  la 
Méditerranée.  Le  littoral  a  la 
forme  d'un  S  dont  la  concavité  appartient 
au  golfe  d'Aiguesmortes,  et  dont  la  convexité 
est  marquée  par  la  pointe  de  VEspiguelte  ou 
Terre-Neuve  que  surmonte  un  phare.  Un 
bourrelet  de  dunes  entoure  le  rivage  et  le 
sépare  des  étangs  du  Repausset  et  du  Repau. 
Au  N.  de  ces  étangs,  nouveau  cordon  de 
dunes,  puis  encore  des  étangs  :  l'étang  de  la 
Ville  touchant  à  Aiguesmortes,  l'étang  du 
Roi  contigu  au  précédent,  et  enfin  l'étang  de 
Caïtives.  Une  troisième  rangée  de  dunes 
sépare  ce  dernier  de  l'étang  de  Leyran  ;  plus 
avant  dans  la  plaine  on  trouve  les  dunes  qui 
portent  la  forêt  de  pins  dite  laSylve  Godes- 
que,  et  au  delà,  en  avançant  vers  Saint- 
Gilles,  sont  les  grands  marais  du  Crey  et  de 
la  Fosse  entre  lesquels  est  enclavé  l'étang 
de  Scamandre.  De  nombreux  marais  salants 
bordent  ces  étangs.  Tout  ce  terrain  aqueux 
est  sillonné  de  canaux  qui  sont  :  le  grand 
canal  de  Beaucaireà  Aiguesmortes,  le  canal 
maritime  d'Aiguesmortes  à  la  Méditerranée, 
ou  canal  de  la  Roubine,  le  canal  de  Sylvc- 
réal,  le  canal  du  Bourgidou  qui,  par  le  pré- 
cédent, fait  communiquer  le  petit  Rhône 
avec  Aiguesmortes,  le  canal  de  la  Radelle 
joignant  le  Vistre  canalisé  avec  le  canal  de 
Lunel  qui  aboutit  au  canal  des  Étangs. 

Le  département  du  Gard  est  l'un  des  plus 
riches  de  la  France  au  point  de  vue  minera- 
logique.  Par  ses  mines  de  houille  du  bassin 
d'Alais  exploitées  principalement  aux  envi- 
rons de  Bessèges  et  de  la  Grand'Combe,  il 
occupe  en  France  le  troisième  rang  et  n'est 
dépassé  que  par  les  bassins  de  Valenciennes 
et  de  la  Loire.  Il  renferme  vingt  concessions 
exploitées  et  s'étend  sur  une  surface  de  près 
de  700  kilom.  carrés.  Les  gites  de  ligniie 
sont  aussi  très  imiwrtants  et  on  commence 
à  tirer  parti  de  ceux  de  bitume.  Dans  l'ar- 
rondissement d'Alais,  on  n'exploite  pas 
moins  de  onze  gisements  de  minerais  de  fer, 
oxydes  ou  sulfures,g  ue  l'on  convertit  en  acier. 
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Celte  exploitation  a  lien  Hnnt  le*  loealitii       U  Vit.  ao  pied  du  pic  d'Anjau,  on  »  dA-oq-       ploiiA,..  noin>n,n«..  à  PalU*i».jà  Saint  '  . 
jumiaux,    no     i  ivoiiillfrf.       au  un    ave  oour   en    eitpaira  Im   tutilUiia.        m   ,  ,,.i.  ..-«-...-i 


Jumeaux      ilo    I  iv..uillérf.  qu'un  lave  pour  en   extrftire  \—  pailleUe»       et 

Samt-telu,  ^aa..  . .„„   '■   ■  niK«lliq»e«.  La  galtoa  8IV.M,  ■ 

ranne     Samt-Jean-du-Hin,   Sam  rit.-,  dr  .uiTre  ••  reneonlivi, 

Valgal(fiies  et  <lu  Soulier.  Sur  I.  («miuh  .l.-rarroiidi««enieiii.l  \ 
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tlos  eaux  Duirurcuseg,  Iheimalo»  à  CauTalat, 
froides  dann  les  deux  autres  étahli»senienl«. 
Les  environs  do  La.'sallc  possèdent  lU's  rar- 
rit'ics  d'un  excellent  ).'y()so.  La  réunion  do 
la  houille  et  des  niincrais  intitallique*  il.-ms 
l'arrondissement  d'Alais  a  donné  lieu  à  la 
création  d'usines  motallur(:iques  dont  les 
plus  importantes  sont  les  fonueries  et  acié- 
ries de  Beasèges .  de  Saiut-MonlanI ,  do 
Nimea,  de   Vaiivert,  les  usines  à  ploinh  de 


la  Orand'Combe ,  celle  de  Durfort  ou  I.mi 
traite  aussi  li;  minerai  de  liiic,  etc. 

Bien  que  la  plus  grande  partie  de  aoD  loi 
ne  soit  que  de  médiocii'  qualii  '  '  ^rt»- 
inent   du   Ciard   orcupe  un    i  .  u4 

dans  l'açrii-iilture  fr:iii.;.ii>e.  Il    ,  ,ilus 

de  soie  nrute  que  tous  les  autres  deparW- 
nicnls,  y  compris  l'Ariège.  L'éduration  d** 
ren  à  soie  l'avait  élevé  naguère  A  un  d«- 
gré    inouï   de     pro^i^érité;  mais  U  iiiuwar- 


dine  a  f<it  d'afteur  Tarage» 

gnaii'  ■' 

en   ;  il 

uniBviiw*  nriirsM?  làu  pa^  ».   BuiioVl 

phùM;  «Mfai  Im  nv^ps  im  jMkmmm 
OBI  àétnin  Im  vi^aoUM  M  i)M<  lNt«  pco- 
pcMuirM  à  teifrcr  Mit  dMM  Im  <Mp«r> 
lamenU  Toiaio*.  Mil  ett  AMrte.  Il  en  art 
ritnltà  WK  diMiMMioa  MiitihU  dM»  I»  >ay  • 
lation   On  a  riMpUc4  ks  *%m*  <Ml»«l»t 
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par  la  riillure  dos  prairies  arlificioUcs  et  nar 
celle  des  céréales  qiiele  département  protliiit 
aiijoiird'liui  en  quantité  plus  considéralile  qu'il 
ne  faut  pour  sa  consommation.  Le  climat  du 
Gard  permet  la  culture  de  l'olivier  sur  tous 
les  points  exposés  au  midi  :  rien  d'étonnant 
à  cela  puisque  ce  climat  est  analogue  à  celui 
de  Cannes  et  de  Nice  et  que  la  température 
moyenne  do  la  nlainc  est  d'environ  i!J'',T^, 
par  conséquent  iie  près  de  5°  supérieure  à 
celle  d(!  Paris.  Le  plus  grand  fléau  du  dé- 
partement est  le  terrible  mistral  qui  souffle 
du  N.-O.  pendant  plus  de  200  iours  cliaquo 
année.  Le  nombre  des  jours  de  pluie  n'est 
que  de  :i5  par  an  ;  mais  la  répartition  de  la 
pluie  est  fort  inégale.  Dans  les  Cévennes,  à 
Alais,  au  Vigan,  la  couche  annuelle  a  atteint 
quelquefois  une  hauteur  de  15  décimètres. 
Mais  dans  la  plaine,  à  Nîmes  par  exemple, 
elle  u'est  guère  que  do  6  décimètres. 

Les  Cévennes  sont  célèbres  dans  notre 
histoire  par  la  lutte  des  Camisards  et  par 
les  dragonnades.  Depuis  cette  époque,  les 

f)rotestants  ont  toujours  été  nombreux  dans 
e  Gard,  particulièrement  dans  la  'Vaunagc 
et  dans  la  v.'iUée  du  Vidonrle;  à  Nimes,  ils 
l'ormont  le  quart  de  la  population. 

Le  département  du  Gard  comprend  4  ar- 
rondissements, 39  cantons  et  348  communes. 
—  Cli.-l.  Nimes,  évéché;  —  S.-prof.  Alais, 
Uzès  et  le  Vigan. 

*GARn\l»LK  {f/arder),  adj.  S  g.  Que  l'on 
peut  garder,  qui  est  facile  à  garder  :  Le  pois- 
son n'est  pas  gardab/e  par  tes  temps  orageux. 

GAKDA'l'À ,  GHARDAÏA  ou  H'AUliAIA, 
12  000  hab.,  ch.-l.  de  la  confédération  des 
Boni-Mzab  (Algérie),  à  612kilom.  S.  d'Alger, 
au  pied  des  montagnes  qui  dominent  le  flanc 
méridional  de  la  vallée  de  l'oued  Mzab.  Mar- 
ché important.  Le  territoire  de  Gardaïa  a 
des  arbres  fruitiers,  des  vignes  grimpantes 
et  plus  de  fiOOOO  palmiers. 

GAIIDANNE,  2181  hab.  Ch.-l.  dec,  arr. 
d'Aix  (Bouches-du-lîhône),  dans  un  vallon; 
ch.  de  fer  de  P.-L.-M.  Houille;  distilleries. 

GAUDE  (lac  de),  366  kilom.  carrés,  le 
plus  oriental  du  groupe  des  lacs  italiens  au 
pied  (lu  versant  méridional  des  Alpes,  et  d'où 
sort  le  Mincin.  11  renferme  plusieurs  îles  et 
les  rives  en  sont  charmantes.  Le  lac  de  Garde 
ne  reçoit  qu'un  petit  nombre  de  torrents, 
dont  le  principal  est  la  Sai-ca.  Bien  qu'il  soit 
sujet  à  (le  violentes  tempêtes,  il  n'en  sert  pas 
moins  de  voie  de  communication  entre  l'Ita- 
lie et  le  Tjrol  autrichien.  On  y  pèche  une 
espèce  de  sardine  et  un  petit  poisson  de  mer 
du  genre  pale'mon. 

i.aXRnE,  svf.  0.'-  garder.  Action,  com- 
mission de  conserver,  de  soigner,  de  sur- 
veiller, do  défendre  :  Avoir  la  garde  d'une 
maison,  d'une  cave,  d'un  défile.  ||  Mettre, 
placer  quelqu'un  sous  bonne  garde,  le  con- 
fier à  des  iicrsonuos  qui  so  chargent  de  le 
surveiller,  de  l'empêcher  de  s'évader.  ]|  Être 
de  garde,  se  dit  de  ce  qui  peut  se  conserver 
longtemps  sans  se  gâter  :  Ce  gibier  est  de 
garde.  1|  Protection  :  A  la  garde  de  Dieu. 
Il  Guet  :  Faire  bonne  garde.  Monter  la 
garde.  ||  Troupe  qui  fait  le  service  près  d'un 
souverain  et  veille  sur  sa  personne  :  Im 
garde  royale.  \\  Vieille  garde,  jeune  garde, 
corps  qui  composaient  la  garde  de  Napo- 
léon I'"'.  Il  Garde  d'honneur,  troupe  placée 
auprès  d  un  personnage  éminent  pour  lui 
rendre  les  honneurs  militaires.  ||  Grand'- 
garde,  cavaliers  placés  en  avant  d'un  bi- 
vouac pour  empêcher  qu'une  armée  ne  soit 
surprise.  ||  Garde  avancée,  soldats  placés  en- 
core au  delà  de  la  grand'garde.  ||  Garde  na- 
tionale, citoyens  non  soldés  armés  pour 
maintenir  l'ordre  à,  l'intérieur.  ||  Garde  mu- 
nicipale, milice  soldée  chargée  de  la  police 
dans  certaines  villes.  ||  Garde  républicaine, 
la  garde  municipale  à  Paris.  ||  Prendre 
garde,  faire  attention.  ||  Prendre  gante  à, 
avoir  soin  de  :  Fieriez  garde  à  votre  santé.  ||  Se 
donner  de  garde  ou  se  donner  garde,  éviter,^ 
se  délier.  ][  N'avoir  garde  de  tromper,  n'en 
avoir  pas  l'intention.'  ||  Être  sur  ses  gardes, 
S"  mélior.  ||  Soldats  qui  montent  la  garde  : 
Relever  la  garde.  ||  A  la  garde!  exclaination 
pour  appeler  la  garde.  ||  Corps  de  garde. 
poste  militaire  d'observation,  lieu  où  il  est 
établi.  Il  Rebord  entre  la  poignée  et  la  lame 
d'une  épée  :  La  garde  d'un  sabre.  ||  Position 


du  lu-as  quand  ou  fait  do  l'escrime  :  Se  tenir 
bien  en  garde.  —  Prov.  S'en  uonnkr  jus- 
qu'à I..1  OAUnE,  faire  un  excès.  —  Kig.  Se 
mettre  en  garde,  éviter  d'être  surpris,  se  dé- 
fier. Il  Aux  cartes,  basse  carte  de  même  cou- 
leur que  l'atout  :  Avoir  double  garde.  —  Kig. 
Avoir  la  garde  à  carreau,  être  prêt  à  parer 
à  tout  événement.  ||  Feuillet  blanc  protégeant 
le  titre  d'un  livre  :  Quand  on  offre  à  quel- 
qu'un un  ouvrage  dont  on  est  l'auteur,  il 
faut  écrire  la  dédicace  sur  le  faux  titre  et 
non  .lur  la  garde.  —  /'/.  Pointes  de  fer  à  l'in- 
térieur d'une  serrure  qui  empêchent  la  pre- 
mière clef  venue  d'y  enti'or  :  Changer  les 
gardes  d'une  serrure  dont  on  a  perdu  la  clef. 

2.  GAKDE,.çi7n.  de  garder. Celvt'i  qui  garde, 
qui  surveille  :  Oîi  lui  pei-tnel  de  sortir  en  ville 
accompagné  d'un  garde.  ||  Soldat  faisant  par- 
tie de  la  garde  il'iin  souverain  :  Henri  III 
avait  des  gardes  choisis  parmi  les  gentils- 
hommes gascons.  \\  Gardes  du  corps,  sous 
l'ancienne  monarchie,  cavaliers  nobles  qui 
gardaient  la  personne  du  roi  :  Vn  garde  du 
corps.  Il  Le  régiment  des  gardes  ou  les  gardes 
françaises,  infanterie  française  qui  gardait 
le  lieu  où  logeait  le  roi.  ||  Garde  des  sceaux:, 
le  ministre  de  la  justice.  !|  Garde  champêtre, 
fonctionnaire  qui  garde  les  champs.  \\  Garde 
forestier,  fonctionnaire  qui  veille  à  ce  qu'on 
ne  détériore  pas  les  forêts.  ||  Garde  de  com- 
merce, celui  qui  arrêtait  les  individus  con- 
damnés à  la  prison  pour  dettes. 

3.  GARDE,  svf.  de  garder.  Femme  dont  la 
profession  est  de  garder  et  de  soigner  les 
malades  :  Appeler  une  garde. 

GARDE-UARRIÈRÉ  {garde  +  barrière), 
sm.  llcjuinie  qui  ouvre  et  ferme  la  barrière 
établie  au  point  où  un  chemin  de  fer  coupe 
un  chemin  ordinaire  :  Des  femmes  remplis- 
sent souvent  l'office  de  garde-barrière.  — 
PI.  des  gardes-barrières.  —  Gr.  Quand  Garde 
signifie  Gardien,  il  prend  la  marque  du  plu- 
riel dans  les  mots  composés. 

*GAUnE-BŒUF   {garder  +   bœuf),  sm. 
Héron    d'Afrique.  —   PI. 
des  garde-bœuf  o\\  bœufs. 

*GARDE-BOIS  [garde 
+  bois),  sm.  Garde  parli- 
culier  des  bois  et  de  l:i 
chasse  d'un  propriétaire. 
—  PI.  des  gardes-bois. 

*  GARDE -BONNET 
(garde  -f  bonnet),  sm. 
Coiffe  de  toile  que  l'on 
met  sur  le  bonnet  des  en- 
fants pour  empêcher  qu'il 
ne  se  salisse.  —  PI.  des 
garde-bonnet  ou  bonnets. 
GARDE  BOURGEOISE. 
(V.  Garde  nationale.)  garde-bœuf 

GARDE  -  BOUTIQUE 
{garde  H-  boutique,  sm.  Objet  que  le  mar- 
chand a  depuis  longtemps  dans  sa  boutique 
et  qu'il  ne  peut  vendre  :  On  appelle  au- 
jourd'hui rossignol  ce  qu'on  désignait  au- 
trefois sou<i  le  nom  de  garde-boutique. 

*  GARDE-CENDRE  (garder  -f  cendre), 
sm.  Appareil  que  l'on  place  devant  le  foyer 
pour  empêcher  les  cendres  ou  les  charbons 
de  se  répandre  dans  la  chambre.  —  PI.  des 
gardes-cendre  ou  cendres. 

GARDE-CHAINE  {garder  -f  chaîne),  sm. 
Mécanisme  destiné  à  empêcher  la  chaîne 
d'une  montre  de  se  casser.  ||  Kmployé  qui 

garde  une  chaîne   servant  de   barrière.  — 
'ans  ce  dernier  sens,  on  écrit  au  pi.  des 
gardes-chaine. 

GARDE-CHASSE  {garde  +  chasse),  sm. 
Celui  qui  garde  le  gibier  d'un  domaine.  — 
PI.  des  garde.H-ch.usse  ou  chasses. 

*G\B.nr.-CmoVKME.{garde-\-chiourme\, 
sm.  Surveillant,  gardien  des  forçats  dans  les 
bagnes.  —  l'I.  des  qnrdes-chiourme. 

GARDE-CORPS  {garder  -f-  corps),  .tm. 
Garde-fou.  (Mar.)  —  PI.  îles  qarde-corps. 

1.  *GARDE-CÔTE  {garder  -f  côte),  sm. 
Navire  qui  surveille  la  côle.  —  PI .  des 
garde-côtes.  —  Adj.  Navire  garde-côte. 

2.  *GARDE-CÔTE  [garde  -f  côte-,  sm. 
Milicien  appartenant  à  un  corps  spéciale- 
ment charge  de  garder  les  côtes.  —  PI.  des 
gardes-côtes. 

*  GARDE-CROTTE  {garder  +  crotte),  sm. 
Bande  de  cuir  disposée  au-dessus  de  chaque 
roue  d'une  calèche  de  façon  à  garantir  les 


personnes  qui  s'y  trouvent  des  éclaboussnre» 
de  boue,  de  la  crotte.  ^  V\,des  qarde-crolte. 

GAKDE-FEU  {garder  -t-  feu),  sm.  Grille 
ou  plaque  qu'on  met  devant  une  cheminée 
pour  éviter  les  accidents  du  feu.  —  PI.  des 
garde-feu. 

(;.\UDE-EOU  {garder  -f-  fou':,  sm.  lialns- 
trade,  parajiet  qu'on  met  au  bord  d'un  pont, 
d'un  quai,  dune  lerras.se  pour  empéc'her  de 
tomber.  —  PI.  des  garde-fous. 

*GARI)E-FREI.\  igarde  -f  frein),  sm.  In- 
dividu chargé  de  la  mancpuvre  du  frein  d'un 
train  de  chemin  de  fer. —  PI.  des  gardes-frein. 

*GARDE-MGNE  {garder  -Ç-  ligne),  sm. 
Gardien  qui  surveille  une  section  de  ligne 
de  chemin  de  fer  en  la  parcourant  à  pied.  — 
PI.  des  garde-ligne. 

*GARDE-MAGASIN  [garde  +  magasin), 
sm.  Surveillant  d'un  magasin.  —  PI.  des 
qardes-mai/asins. 

«GARDE-MAIN  {garder  +  main),  sm. 
Papier  que  l'on  met  sous  sa  main  pour  ne 
pas  salir  l'ouvrage  auquel  on  travaille.  — 
ri.  des  gar<le-muin  ou  qnrde-mains . 

♦  garde-malade'  igarde  +  malade), 
s.  S  g.  Personne  qui  soigne  les  malades.  — 
PI.  îles  qardes-malades . 

GARDE-MANCHE  {garder,  dans  le  sens 
de  préserver  -t-  manche),  sm.  Fausse  manche 
qu'on  met  par-de.ssiis  les  manches  d'un  vêle- 
ment pour  les  préserver  des  taches  ou  d'une 
usure  trop  rapide.  —  PI.  des  garde-manches. 

GARDE-MANGER  [garder  +  mangeiy, 
sm.  Pièce  où  l'on  serre  les  aliments.  ||  l'etile 
armoire  fermée  par  un  châssis  entoilé  où 
l'on  conserve  les  aliments.  —  PI.  des  garde- 
manger. 

GÀRDE-^IARINE  [garde  -1-  marine),  sm. 
Gentilliomme  qui  fais.-iit  partie  d'un  corps 
déjeunes  nobles  nommés  par  le  roi  pour  la 
gardi^  de  l'amiral  ot  pour  apprendre  le  mé- 
tier de  marin.  —  PI.  des  gardes-marine. 

GARDE-MEUBLE  {garder  -)-  meuble), 
sm.  Bâtiment  où  l'on  garde  des  meubles,  par- 
liculièrement  celui  d'un  souverain.  —  PI.  des 
garde-meubles.  —  Le  Garde-Meuble,  monu- 
ment situé  à  Paris  et  bâti  par  l'arehitecte 
Gabriel  en  1760.  Il  est  occupé  aujourd'hui 
par  le  ministère  de  la  marine. 

♦  GARDE-XADPE  [garder  +  nappe),  sm. 
Rond  d'osier  pour  protéger  la  nappe.  —  PI. 
des  qarde-nappes. 

GARDE  NATIONALE  [garde  -)-  natio- 
nale), sf.  Autrefois,  en  France,  l'ensemble 
dos  citoyens  armés  pour  maintenir  l'ordre  à 
l'intérieur.  La  garcle  nationale  n'était  point 
soldée:  tout  Français  jouissant  des  droits  ci- 
vils devait  faire  partie  de  la  garde  nationale 
depuis  2")  jusqu'à  .^0  ans.  Elle  eut,  à  Paris, 
d'aliord  le  nom  de  garde  bourgeoise  (13  juil- 
let 1789);  puis  Lafayette  la  nomma  garde 
nationale  (16  juillet).  La  province  suivit 
aussitôt  l'exemple  de  Paris  et,  à  la  fête  de  la 
Fédération,  le  li  juillet  1790,  à  côté  des  re- 
présentants de  l'armée  et  de  ceux  des  83  dé- 
partements prirent  place  les  délégués  des 
gardes  nationales  de  France  pour  prêter 
serment  à  la  Constitution  sur  1  autel  de  la 
patrie  dressé  au  Champ  de  Mars.  La  garde 
nationale  a  été  supprimée  par  la  loi  du 
25  août  1871.  — PI.  Les  gardes  nationales. 

GARDE-NOBLE  [garde  1  -|-  noble),  sf 
Droit  que  possédait,  sous  l'ancien  régime,  le 
survivant  <le  deux  époux  appartenant  à  la 
noblesse  de  jouir  du  bien  laissé  par  le  pré- 
décédé, à  la  charge  de  payer  les  dettes  et  de 
subvenir  aux  besoins  des  enfants,  sans  être 
tenu  de  rendre  aucun  compte.  —  Sm.  Fils 
de  famille  romaine  qui  se  voue  à  la  garde 
de  la  personne  du  pape  et  qui  fait  le  service 
de  faction  à  l'intérieur  du  Vatican  :  Le  nou- 
veau cardinal  reçoit  la  barrette  des  mains 
d'un  garde-noble.  —  Sf.  La  garde-noble,  ce 
corps  même  de  volontaires  romains.  —  PI. 
des  gardes-nobles. 

GARDE-NOTE  garde  +  note),sm.  Ancien 
synonyme  de  Notaire.  —  PI.  des  gardes-notes. 
'garde-Pêche  (garde  -t-'  pèche),  .17». 
Fonctionnaire  qui  veille  à  l'exécution  des 
lois  sur  la  pêche.  ||  Navire  affecté  au  même 
service.  —  PI.  des  gardes-péche. 

*G.\RDE-PORT  {garde  -H  port),  sm. 
Agent  chargé  de  recevoir  et  de  placer  les 
marchandises  dans  les  ports  des  rivières.  — 
PI.  des  gardes-port  ou  ports. 
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G.VnDRK  ,VI1A.  mtrtHt\  ri.  Siirreiller  : 

Oartlrr  un  enfant.  '  "  "    i-  lie  fuir  :  Oar- 

der  un  prhonnifr.  i  sorvir  ;  Har- 

ilrr  un  malaile.  \\  \ un  animal,  un 

triiupi'nn    cjui    (mil  :  liardir    Irt    hrehit.  — 

Pl-OV.    HOMIOMMK.   <IARDK    TA     VACUK,  rfllli'l 

pour  m-  |>a<  l'Ire  iromiW'<.  |{  Quand  chacun 

FAIT  SON  MtrrlKR,   l.KS   VACIIKN  «ONT    BIKN  OAR- 

PKKS.  ijuanil  rli.'iruii  fait  en  qu'il  «ail  fnir<>, 
loul  va  hii'n.  Ij  DiSltMiilii'  :  Hanter  un  retran- 
chement. Il  Ni>  pa-i  (juitlor  :  Hanter  le  lit.  || 
Préserver,  proii-jK-r  :  Que  Dieu  me  garde!  (| 
Conserver  Hans  «Ititration  :  tlardrr  du  vin. 
y  Ne  pas  w»  ilessaisir  de  :  fiarder  de.i /mpirru.W 
Ne  pas  abandonner  :  Harder  .ï<'.«  haliituites. 
y  Soutenir  avee  ilitjnité  :  (larder  son  rang.  || 
Observer  :  llartler  le  secret.  ||  Ne  pas  chan- 
ger :  darder  ton  domestiijue.  \\  Iletenir  :  Je 
l'OiM  garde  iri.  ||  Metire  en  reserve  :  Je  garde 
cela  pour  demain.  -  I*n)V.  OAimiiU  unk 
l'OiRR  POUR  i.A  soiK,  Se  iiiéijaner  des  ressour- 
ces pour  l'avenir.  —  Vi.  Kviter,  enipt^cber  : 
(iartlez  qu'on  ne  nous  i^:oule.  —  Se  garder, 
vr.  Se  prési-rver  :  .SV  ganler  du  froid.  —  D<^r> 
darde  1,  2  et  3,  garderie,  gardeur.  gardien, 
gardienna!/r,  gardalAe.  —  il'.ninp.  Heganler, 
regant  et  tmis  les  mots,  formés  de  deux  éliî- 
ments  réunis  ou  non  par  un  trait  d'union, 
qui  conMnen<;ent  par  t/arde. 

*«iAltI>KHIE  ^garder),  sf.  Êlenduo  de 
bois  confiée  à  la  surveillance  d'un  garde  : 
Une  garderie  trop  étendue. 

l.isAltUE-KOUIC  [garder  +  robe),  sf. 
Chambre  où  l'on  vai\):v  les  babils,  le  liuRe, 
les  bardes  :  L'anlichamlire  et  ta  garde-rnhe. 
Il  Tous  les  babits  d'une  personne  :  Unegarde- 
ro/je  bien  monti'e.  \\  Latrines  :  .Aller  à  la 
garde-rolte .  |{  Kvaruation  alvine.  —  PI.  des 
garde-ro/irs. 

2.UAni>K-It()UE  {garder  +  robe),  sm. 
Tablier  que  mettent  ciirlaines  femme»  pour 
préserver  leur  robe. 

GAHDR  HÔI.E  (.7ar(/e  +  rote),  sm.  0(11- 
cier  (lu  sceau  nui,  sous  l'ancien  réfrime,  gar- 
dait les  rôles  des  olliciers  de  Franee,  en  te- 
nait rejristre  et  en  faisait  sceller  les  provi- 
sions. —  PI.  des  i/ardes-rijles. 

(JARDE-SAGS  (garde  +  sacs),  sm.  Orti- 
cier  chargé  autrefois  de  garder  les  sacs  des 
procès.  —  l'I.  des  gardes-sacs. 

*(iAnnK-SCKI.Mts  (garde  +  srellét), 
sm.  Gardien  de  scellés.  —  PI.  des  gardes- 
seelles. 

GAHDEUR,  EUSB  (garder),  s.  Celui, 
celle  qui  (rarde  des  animaux  :  Un  gardeur 
de  pourreau.r.  Vue  gardeii.ic  de  dind'in-i.  \\ 
Celui,  celle  qui  v'arde.  qui  conserve  ses  effets, 
son  arpent.  ~  Prov.  Mikux  vaut  «on  oar- 
DKl'R  QUK  MON  AMAS-^KUit,  il  cst  plus  difficile 
de  garder  le  bien  qu'on  a  que  d'en  acquérir 
d'autre. 

♦  <iAUnE-VE\TE  {i)arde  +  vente),  sm. 
Celui  que  l'adjudiealaire  d'un  lK)is  piéijose 
il  l'ahalage  de  ce  bois.  —  PI.  des  gardes- 
vente. 

♦  OARDE-VOIE  {garde  +  voie),  sm.  Ein- 
plové  chargé  de  garder  une  voie  de  chemin 
de  ier.    -  ri.  des  gardes-voie. 

«;AHnE-Vl'E  ganler  +  vue),  tm.  Visière 
pour  garantir  la  vue  d'une  trop  grande  lu- 
miéiv.  —  PI.  des  garde-rue. 

G.\RniEX,  lEXNE  igarder\  s.  Personne 
nui  gardi'  un  objel,  un  étalilis.sement,  un  jar- 
din publie  :  Les  gantiens  du  musée  du  Louvre. 
Il  Gardiens  de  ta  paix,  agi^nls  de  police  char- 

f;é4,  à  Paris,  de  maintenir  le  bon  ordre  dans 
a  rue  et  dans  les  lieux  publics.  On  les  dési- 
gnait autrefois  sous  le  nom  de  .sergents  de 
rilti:  Il  'l'iliv  du  supérieur  dans  certains  cou- 
vents :  Le  gardien  des  ronleliers.  I|  Protec- 
teur :  /,'•  gardien  des  libertés  publiques.  — 
Adj.  Ange  gardien. 

*^i.\.\\l^\V.yy.K^iK  {gardiens,  tm.  Emploi, 
office  de  garclieu.  ||  Soin  de  garder  et  de  te- 
nir en  bon  élat  :  l.e  gardiennage  d'un  mus^e 
exige  Iwaitcoup  de  soins  et  d'attention.  || 
Moyens  employés  dans  un  port  pour  la  con- 
servation de  certains  objets  :  Le  ganiiennage 
des  l/alises,  iMar.) 

(iARItlNER  iRtiknne)  1483-1.155;,  pré- 
lat et  homme  d'Kt.at  anglais.  Chargé  par 
Henri  VIII  de  négocier  à  Rome  le  divorce 
(le  ce  prince  avec  Caiberine  d'Aragon,  il 
-^':icqiiilla  avec  succès  de  celte  mission  déli- 
cate et  fui  nommé  en  récompense  si-crJtairc 


d'État  .1  evéque  de  \\'inrhr<trr.  "n  l'."ll     II 

s'oppos.i  un  |M>u  plu 

Oue  Cr.ininer  propi. 

ilognie»  et  fui   [1   ■ 

Kleve  il  la  digii 

Tudor,  il  Colin  i 

mentané  du  eull<5  eutboiiii 

GARItlNER    William 
thémalii'ien    anglais,    aiitriir    H' 
togariititnes.  n'éditées  en  Kraii- 
addition^,  par  Call -i. 

GARDNKH ' 
écossais.  Il  visi: 

sil,  puis  fut  noiiinie  ^iiniil'ii'l  iiii  lu  j  i  :  i 
bot.'iiiique  de  ("eylan.  Il  a  l.ii«!.é  plii-i.-^:  . 
ouvrages  :  Voyages  dans  l'intérieur  du  Un- 
sil  et  Manuel  de  leitanique  indienne. 

OARI>ON  \\.  \'ardonem\  —  (V.  tiarJ.j 

GARDON    ..x'},  sm.    l'util    luiisinii    d'eau 
douce  du  geiin- able,  de  la   rainille  d,-*  (Cy- 
prins ; /"t'cAcr  (ic*  f/«rrfo;ijt.     -  l'l"OV.   !''v 
FRAIS  coMMK  IN  OARIMN,  avoic  Un  air  >i 
cheur  et  de  santé.  —  Les  gardons,  de  ,  > 
mille   des  Cyprins,   sont  compris   (Un<   U 
classe  de  poissons   qu'on  appelle  Tulgaiiv- 
meul /»/>■         ''  '    -e  distinguent  sur- 

tout   par 
leurs 
d  on  t  - 
pharyii 
nnes 
:iO»é<»a 


^^ 


seu 
Vu.. 

GAHDON  "I. 

«•«T-  1'  ■ 
sente  une  loiiiie  ovale  plus  ou  nxoin^  n: 
gée;    il    a    des    couleurs    varii'cs    <i     -   i: 
vent   très    vives.  Ces  poissons  sont  lu»  i. 
pandus   dans   les  eaux   douces  de  presqn 
toute  l'Kurope.  Les  gardons  iiap>nl  par  hiu. 
des,  à  l'époque  du  frai,  dans  les  eaux  |mmi 
profondes  et  à  courant   peu  rapide;  ils  se 
nourriss<>nl  surtout  de   inatièr>-s   végétiile». 
Leur  fécondité  est  très  grande  et  leur  croi» 
sance  rapide;  la  cliair  de  ces  poissons  e- 
i-emplie  (Varétes,  ce  qui  leur  a  fait  donn.  i 
dans  le  midi  de  la  Krance  le  nom  caractéri 
tique  d'étrangle-valel. 

1.  GARE  impératif  do  florcr),  interj.  pour 
avenir  qu'on  se  range,  qu'on  se  gare  d'un 
danger:  Crier  gare,  tiare  la  tiomlte!  |l  Frap- 
per sans  dire  gare,  sans  avoir  menace. 

2.GARE,  svf.  dn  garer.  Partie  d'une  ri- 
vière où  liîs  bateaux  se  mettent  à  l'abri  ;  Iaj 
gare  d'Ivrg.  ||  Dé|)ôt  de  niarehandises  sur 
une  voie  l'erii'e  :ll  y  a  une  gare  de  marclian- 
dises  à  Vaugirard.  ||  Station  de  chemin  de 
fer  :  Arriver  à  ta  gare  après  te  départ  du 
train. 

GARENGEOT  (Croissant  ok)  (tC8g-nr>9', 
chirui-gien  français.  Il  n'est  pas  l'invenieiir 
de  \actef  qui  (wrle  son  nom,  instrument  em- 
ployé pour  l'extraction  des  dénis  ;  mais  il  en 
a  rènilu  l'usage  jilus  commode.  On  lui  doit 
aussi  des  perl'eciionncmenls  dans  les  instrii- 
menls  el  les  procédés  chirurgicaux. 

GARENNE    bl.  «•(ircmin),   sf  .\ulrefoi~. 
défense  de  chasser  ou  de  pécher.  ||  Li>  ! 
la  chasse  était  gardée  :  Sous  l'ancien  i 
tes  seigneurs  avaient  prè^  ■!     '  ' 

des  garennes  à  ttois  et  à  c; 
souvent  i-ocheux.iwuplé  (|.       ,  ■■.     ' 

garenne.  ||  Par  ellipse,  un  garenne,  un  lapin 
do  garenne.  —  D<^r.  darennier. 

GARENNE  DE  I.I'ZY  la  .  for^t  doma- 
niale de  la  Ilaule-Manie,  peuplée  de  hêtres, 
de  chênes  el  de  charmes.  032  Ueclares. 

GARENNIER  (garenne),  *m.  Le  gmrde 
d'une  garenne. 

GARER  ,  VIIA.  icnrijnl,  rt.  Faire  entrer 
dans  une  gare  :  durer  un  bateau,  un  triim 

de  man-tianilises.  —  Se  garer,  >■■    ^ • 

de  c<)te  |K)ur  laisser  passer  :  /■ 

ni'Ain  .'e  garent  jmur  laisser  pu  <  • 

rapides.  ||  Se  préserver  :  ."«e  garer  d'un  /m, 

3  Eviter  :  ."?<•  garrr  d'une  voiture.  —  Wv 

tiare  I  et  2.  garage.  —  Coilip.  Egare,  Ci;  .• 

rement. 

GARGANTlt.\,  géant,  fils  de  Orangousi 
el  de  Oargamelle.  et  le  pnnri|ial  |)enM>nna 
du  roman  de  Italiclais  qui    porte  ce    titi 
Suivant  quelques  rominenlaleurs,  Oarganlui 
serait  la  personnillratioii   grtHesque   du  r.ii 


Friii  .M  P'.  M.  Oaidot  ToH  4aM Oernattu 
:  "U  gaulois.  —  .S'ai.  Piy .  HodUBa 
'  iiorroéaMfoi  :  Manger  eommu  tm 

■  ■  M  '   \  1 1 K,  moAiaipie  <ie  Phrygia  {\*tr 

:.t  i.<  haal  MMBluel  <].•  m»nt  Id» 

i.Ai  II  (#.  T«fT»- 

l.t  L  •«^•vee  u. 

igite  vivciueiii  ivee  U  iMlgue  *ia%  lavAler. 
-  S«  fWVViMr,^  rr.  8«  tevar  te  beadM  ou 

I.  i»..r.>..  ..-^  .ir,  li.itiuU  :  StftUifmilf'  nrer 

—  Oér.  Omrtmritme 
<■  Mi>.  viii^ui         ■taigarkma),  tm.  l.i 

<|.ijile  pour  gnTguruer  :  Um  §trgmFi*me  de 

l'fif.  ||  Acuioo  de  M  gmrfMMar  :  Fmir»  Ma 

yargantme. 
UARUOTAUB  {garfUr),  tm.  Viande  Mal 

apprêtée;  renat  malpcapr*  :  On  ne  uuiHf» 

en  relie  liiilelterie  fmt  du  jf'i 

GARGOTE,  irf.iagarg'''  ""^ 

ciu  roadoaiM  a  aaaaer  à  !>.> 
■et  reptâ  à  te  JMlf  ff.  —  ^ 
inanfe  malpropraoMM  :  C'r>  ■ 
gote. 

OARGOTRR  'ri,  e».  Kr-i 
gntas  :  .Vc    '" 
manger  m> 

,,..l^;l         -     (.1 


I).  c 
,  M  ;  I  .  1 1  I  I  I   1  ■.      1  I    I  :  I 


■  lier. 


i-r  :  Mon  enduit  U*u  nett  pat    lutr 
'lére. 
*y\nv,OVU.lMDm{$mrftmiUe      -'  "-- 
de   danse   qui   couiaU   daM   Wi-' 

i..>i.'iie  :  h'aire  In  gargoHtUmd*.  .,   '. 

■  mal  ex4cttUi  et  comparable  à  aa  g»*- 

ment. 

GARCiorii.LB  lft\.garaiUi.monu,d'na» 
acine  giin/.  ideouqna  à  la  nâne  gurfi  àm 

'•■'  i„ir„iliM    .ninriiV  «/■CoÔdaïl 

«etU  nor- 

'iM  d*  «m 

.1   une   furti!    >jullie   «or  le   na 

1  mur.  el  par  oii  l'eaa  de  pluie, 

■'■  ■r-Tu,»edé»er«e«Brl«iol. 

:  iictrent  à  apparaitr* 


rac 

! 


du  moyen  in  pllJeiH  \m 

bl  XIII*  liicU.Oii  la*  nud- 

.  An  daea  «ta*  «*- 

Ml  de<  ornsmeal»  lea 

n«aa- 


'Je 

mix 


MMeOUIlLC 


1'  irirva  A   r«*i*     «tf  Mtct« 


Klic<  '^.Mit  «.'iiv.'iu    ..lUteDuee  par  dae  ror 


u-.un  ijiii  .'Ml   |"-rtnu  de  lear  

ire- ,-:  ui  i.'  <  uilie.  A  |a  SwatariMpaB*  ^ 

r.   :.  iiieni    îles   ininiaut    entiers 


pre«rnlJ 

haraala*». 

.•V,i    ,,,     .......    ... de»iare»l 

lungurs,  grMes  el  cbargeii»  de  détail*.  A« 
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GARGOUirXEMENT 


GARNIR. 


XV"  siècle  elles s'amaiK'rirent  ei.coi'o  <\t  rovpti- 
reiit  un  caractère  (letran);e  férocité.  Dans  les 
premiers  temps  de  la  Kenaissance,  on  con- 
serva à  ce  niemhre  d'architecture  lecaractère 
qu'il  avait  pendant  le  siècle  précodent,  et 
ce  ne  lut  que  durant  la  seconde  moitié  du 
xvi=  siècle  que  l'on  ado|)ta  pour  la  gargouille 
la  figure  des  chimères  de  1  antiquité  et  qu'on 
lui  donna  soit  la  forme  de  console,  soit  celle 
d'un  simple  tuyau  de  pierre.  C'est  surtout 
dans  l'Ile-de-France  et  dans  la  Champagne 
que  l'on  multiplia  les  gargouilles  dans  les 
édifices.  Quand  les  chéneauit  étaient  en 
plomb,  les  gargouilles  étaient  également 
laites  do  ce  métal  travaillé  au  repoussé. 
Il  Dalle  de  pierre  fixée  dans  le  sol,  creusée 
d'une  rainure  en  forme  de  gouttière,  et  par 
Laquelle  s'écoulent  les  eaux  ménagères.  || 
Tuyau  de  fonte  établi  dans  un  trottoir  pour 
l'écoulement  des  eaux  de  pluie  ou  des  eaux 
ménagères.  —  Dér.  CarijouiUer,  r/arr/ouil- 
Icment,  f/argouillis,  f/arf/ouitlette,  gargouil- 
laile. 

GARGOUILLEMENT  (gargouiller),  sm. 
Bruit  de  l'eau  tombant  d'une  gargouille.  || 
Bruit  que  cause  parfois  un  liquide  qu'on 
avale.  I|  Bruit  produit  par  les  intestins  quand 
ils  se  (léplacent  :  Les  garr/otiillements  intes- 
tinaux se  nomment  aussi  horhorygmes. 

GAUGOUILLER  (gargouille),  vi.  Pro- 
duire un  gargouillement  :  Le  ventre  lui  gar- 
gouille. Il  Barboter  dans  l'eau,  en  parlant 
des  petits  garçons  :  Ces  enfants  ne  font  gue 
gargouiller.  —  VI.  Polir  la  pierre  avec  du 
grès  et  de  l'eau  :  Gargouiller  un  morceau  de 
marbre.  —  On  dit  mieux  Égriser. 

GARGOUILLIS  (gargouiller),  sm.  Bruit 
que  fait  l'eau  tombant  d'une  gargouille. 

*  GARGOULETTE  ou  *  GARGOUIL- 
LETTE  {gargouille),  sf.  'Vase  pour  rafraî- 
chir l'eau. 

GARGOUSSE  (corruption  de  cartouche), 
sf.  Charge  de  poudre  entourée  d'une  enve- 
loppe et  qu'on  met  dans  un  canon  :  Charger 
une  gargousse.  —  L'usage  des  gargoussos 
dans  l'artillerie  date  de  Gribeauval  ;  il  ne 
devint  d'une  application  générale  que  vers 
1770.  Auparavant,  on  chargeait  les  pièces 
en  puisant  la  poudre  dans  un  sac  ou  dans 
un  baril  tout  ouvert  dans  la  batterie.  Aujour- 
d'hui, les  gargousses  ne  sont  plus  employées 
que  pour  les  pièces  de  siège,  de  place,  de 
côte  et  de  marine  :  on  les  fabrique  en  papier 
fort  ou  en  parchemin.  Avec  certains  canons 
se  chargeant  par  la  culasse,  on  emploie  des 
gargousses  métalliques  dont  le  culot  remplit 
l'office  d'obturateur.  Pour  les  pièces  de  cam- 
pagne, la  gargousse  est  actuellement  faite 
en  toile  amiantine  ou  en  serge.  La  charge 
de  poudre  varie  avec  le  calibre  du  canon  : 
elle  est  de  l'',500  pour  les  pièces  de  80, 
l'',900  pour  les  pièces  de  95.  Ces  charges 
sont  réduites  pour  le  tir  plongeant.  —  Dér. 
Gargoiissier. 

♦  GARGOUSSIER  (gargousse),  sm.  Sorte 
de  boite  en  bois,  ou  étui  en  cuir  servant  au 
transport  des  gargousses. 

GARIBALDI  (Giuseppe  ou  Joseph)  (1807- 
1882),  né  à  Nice,  mort  à  Caprera,  le  héros 
de  l'indépendance  italienne,  dont  la  vie 
aventureuse  et  agitée  semblerait  plutôt  du 
domaine  de  la  légende  que  de  celui  de  l'his- 
toire si  ce  grand  patriote  n'avait  vécu  à 
notre  époque.  Vers  1833,  il  entra  dans  la  ma- 
rine sarde  ;  mais,  afFdié  à  la  société  la  Jeune 
Italie  fondée  par  Mazzini,  il  dut  bientôt  se 
réfugier  en  France,  d'oii  il  passa  au  service 
du  bey  de  Tunis  ;  il  se  rendit  ensuite  dans 
l'Amérique  du  Sud,  y  reçut  le  commande- 
ment de  l'escadre  de  la  république  de  l'Uru- 
guay et  combattit  contre  Rosas.  Ala  première 
nouvelle  du  réveil  de  la  liberté  dans  sa  pa- 
trie (1848),  il  y  rentra,  prit  tme  part  active 
à  la  guerre  de  Charles-Albert  contre  l'Au- 
triche, puis  défendit  Rome  assiégée  par  les 
Français.  Après  la  prise  de  cette  ville,  il  re- 
tourna en  Amérique,  séjourna  à  New-York, 
en  Californie,  fut  nommé  commandant  supé- 
rieur des  troupes  péruviennes  en  )8.")2,  ren- 
tra un  peu  plus  tard  en  Italie  et  fut  fait 
major  général  au  début  de  la  guerre  de  1859  ; 
il  s  empara  de  Varèse  et  de  Côme,  mais  dut 
déposer  les  armes  à  la  paix  de  Villafranca. 
En  1860,  l'infatigable  soldat  organisa  la  cé- 
lèbre expédition  des  Mille  en  Sicile,  où  une 


révolte  venait  d'éclater  contre  le  gouverne- 
ment napolitain,  débarqua  à  .\Iarsala,  s'em- 
p.ira  de  Païenne,  puis  (le  Messine,  et  finale- 
ment se  rendit  maître  de  toute  la  Sicile,  d'où 
il  ne  tarda  pas  à  passer  sur  la  terre  ferme. 
Le  7  septembre,  il  entrait  triomphalement  à 
Naples  que  François  II  avail  du  quitter  en 
toute  hâte  pour  se  réfugier  à  Capoue,  et  de- 
venait, à  la  suite  de  sanglants  combats  sur 
le  Volturne,  dictateur  de  l'Italie  méridio- 
nale. Peu  après,  le  royaume  des  Deux-  Sici- 
les  était  l'éiini  au  royaume  d'Italie  sous  le 
sceptre  de  Victor-Emmanuel  et  Oaribaldi  se 
retirait  à  Caprera.  En  1862,  il  recommençait 
la  lutte  dans  le  but  de  chasser  les  Français 
de  Rome;  il  rencontra  devant  lui  les  troupes 
royales  sous  les  ordres  du  colonel  Pallavi- 
cini  et  fut  blessé  d'une  balle  au  pied  à  .\s- 
promonte,  transporté  à  la  .Spezzia,  puis  à 
Pise.  Reconduit  à  Caprera,  il  s'en  échappa 
en  octobre  1867  pour  essayer  encore  de  con- 
sommer le  dernieracte  de  l'unité  italienne  en 
s'emparant  de  Rome.  Battu  le  3  novembre  à 
Mentana,  il  fut  encore  une  fois  ramené  à 
Caprera.  Après  la  révolution  du  4  septem- 
lin^  1870,  dtaribaldi  offrit  ses  sei"vices  à  la 
France  envahie  et  vint  se  mettre  à  la  dispo- 
sition du  gouvernement  de  la  Défense  natio- 
nale; il  fut  investi  du  commandement  des 
francs-tireurs  et  des  troupes  irrégulières  de 
la  région  de  l'Est,  combattit  vaillamment 
contre  les  troupes  allemandes  à  Autun,  à 
Bcaune  et  à,  Dijon,  qu'il  défendit  avec  succès 
et  n'évacua  qu'après  la  signature  de  l'ar- 
mistice. l5lu  par  plusieurs  départements  dé- 
puté à  l'Assemblée  nationale  siégeant  à  Bor- 
deaux, il  ne  tarda  pas  à  donner  sa  démission 
et  à  retouiïier  dans  son  île;  en  1874,  il  fut 
élu  député  de  Rome  et  acclamé  par  la 
Chambre  italienne  tout  entière.  C'est  a  cette 
époque  qu'il  proposa  l'endiguement  du 
Tibre,  gigantesque  projet  qui  fut  adopté  en 
principe,  mais  que  l'énormité  des  sommes 
qu'exige  son  exécution  fera  indéfiniment 
ajourner.  Fatigué,  malade,  le  héros  italien 
regagna  sa  retraite  de  la  mer  de  Sardai- 
gnc  ;  il  y  est  mort  après  de  longues  souffran- 
ces stoïquement  endurées.  —  Dér.  Gari- 
baldien. 

♦  GARIBALDIEN,  IENNE  (Gnribaldi), 
adj.  et  s.  Qui  a  rapport  à  Garibaldi  ;  parti- 
san de  Garibaldi  :  Les  volontaires  garibal- 
diens. Les  garibaldiens  débarquèrent  à 
Marsala. 

GARIGLIANO,  148  kilom.,  fleuve  de  l'I- 
talie centrale.  11  prend  sa  source  dans  les 
Abruzzes  sous  le  nom  de  Liri,  forme  les 
cascades  de  Sora,  traverse  des  terrains  ma- 
récageux et  se  jette  dans  le  golfe  de  Gaëte. 
Victoire  des  Espagnols  sur  les  Français  en 
1503. 

GARIGUE  ou  *GARRIGUE  ■provenc. 
garric,  chêne),  sf.  Terre  inculte,  lande  :  Le 
chêne  à  vermillon  croit  dans  les  garigues.  — 
Les  terres  incultes  auxquelles  on  a  donné 
le  nom  de  garigues  se  rencontrent  particu- 
lièrement dans  l'anc.  Languedoc;  ce  sont 
des  sortes  de  landes  calcaires  et  pierreuses 
formant  des  collines  à  pentes  douces  et  on- 
dulées ;  cà  et  là,  quelques  bouquets  d'yeuses 
et  de  chines  au  kermès,  restes  des  anciens 
bois  qui  occupaient  ces  vastes  étendues,  un 
peu  d'herbe  où  dominent  les  plantes  aroma- 
tiques, constituent  la  végétation  de  ces  ter- 
rains où  paissent  quelques  troupeaux  de 
bêtes  à  laine.  Ailleurs  les  pluies  ont  en- 
traîné le  peu  de  terre  végétale  qui  recou- 
vrait le  roc  et  celui-ci  .se  montre  dans  toute 
sa  nudité.  Dans  les  parties  basses  où  la 
terre  s'est  accumulée,  on  a  planté  de  la 
vigne. 

GARIZIM,  montagne  de  la  Palestine 
ancienne,  dans  la  tribu  d'Ephraim. 

l.*GARLANnAGE  (\x{r. garlandcguir- 
landel,  sm.  Rebord  de  la  hune.  (Mar.) 

2.  *GARL.\NnAGE  (guirlande),  sm.  Cloi- 
son de  briques  posées  de  champ. 

GARLIN,  1316  hab.  Ch.-l.  de  c,  arr.  de 
Pau  (Basses-Pyrénées). 

GARNEMENT  (vx  fr.  garniment,  orne- 
ment, défenseur  :  de  garnir),  sm.  Mauvais 
sujet  :  5?  tous  lai.'<sez  courir  votre  garçon 
dans  les  rua,  il  deviendra  im  franc  garne- 
ment. 

1.*  GARNI,    lE    (garnir),    adj.    Muni, 


pourvu  :  Mâchoire  bien  garnie  de  dents.  || 
l'hambre  garnie,  chambre  qu'on  loue  meu- 
blée. Il  Hôtel  garni,  établissement  dans  le- 
quel on  trouve  à  louer,  à  la  journée  ou  au 
mois,  de»  chambres  garnies. 

2.  GARNI,  .«/«/i.  de  garnir.  Maison  meu- 
blée où  on  logo  à  la  journée,  au  mois  :  lin 
garni  de  bas  étage. 

GARNIER  (Robert)  (1545-1600,  avocat, 
conseiller  au  grand  conseil  de  lienri  IV, 
poète  dramatique.  Il  fut  un  des  pères  de 
notre  théâtre  et  a  lais.sé  plusieurs  tragédies 
dont  la  meilleure  est  liradamante. 

GARNIER  Jkan-Jacqces)  (1729-1805), 
historiographe  de  France,  professeur  il'lié- 
breu  au  Collège  de  France,  membre  de  l'A- 
cadémie des  inscriptions.  Il  a  continué 
l'Histoire  de  France  de  Vély  et  lais.«é  quel- 
ques ouvr.iges  d'érudition. 

GARNIER  (comte  Gkrmain)  (175'.-)821), 
économiste  et  homme  politique  fiMnçais. 
Proscrit  en  1793,  il  se  rallia  à  Bonaparte 
qui  le  créa  sénateur  et  comte  de  l'Empire, 
et,  à  la  Restauration,  se  montra  partisan  des 
Bourbons.  Il  a  écrit  divers  ouvrages  d'éco- 
nomie polilique. 

GARNIER  (Josei-b-François,  dit  Fran- 
cis) (1839-1873),  marin  français.  En  1R6G, 
il  accompagna  le  capitaine  dé  frégate  Dou- 
dart  de  Lagrée  dans  un  voyage  d'explo- 
ration du  fleuve  Mékong,  du  Laos,  de  la 
Birmanie,  des  provinces  de  l'Indo-Chine  et 
du  Yunnan  chinois.  Le  commandant  Doudart 
de  Lagrée  étant  mort,  le  lieutenant  Francis 
Garnier  prit  le  commandement  de  l'expédi- 
tion qu'il  ramena  à  Saigon.  En  1870,  il  fut 
chef  d'état-major  de  l'amiral  commandant 
le  8"  secteur  de  l'enceinte  de  Paris  Mont- 
rouge)  ;  en  1872,  il  se  rendit  en  Chine;  puis, 
envoyé  au  Tonkin  pour  assurer  la  libre  cir- 
culation du  Song-Ko'i,  il  s'empara  de  la  ci- 
tadelle de  Manoiavecunecentained'horames 
et  se  rendit  maître  des  provinces  environ- 
nantes peuplées  de  plu.sieurs  millions  d'ha- 
bitants. A  la  fin  de  1873,  l'audacieux  marin 
tomba  dans  une  embuscade  où  il  fut  tué.  On 
lui  doit  des  Relations  de  ses  vovages. 

GARNIER  (Chari.es),  né  en"  1825,  archi- 
tecte fiançais,  membre  de  l'Institut.  C'est 
à  lui  qu'est  due  l'édification  du  nouvel 
Opéra,  à  Paris. 

GARNIER  -  PAGES  (  Etienne  -  Joseph  - 
Louis)  (1801-1841),  avocat  et  homme  poli- 
tique français.  Il  prit  part  à  la  révolution 
de  1830,  fiit  élu  député  de  l'Isère  en  1831, 
devint  le  chef  de  l'opposition  républicaine  et 
se  distingua  au  milieu  des  luttes  parlemen- 
taires de  cette  époque. 

GARNIER-PAGÈS  (Louis-Antoixk)  ASOi- 
1878),  frère  utérin  du  précédent.  Il  se  livra 
d'abord  an  commerce  et  entra  en  1845  à  la 
Chambre  des  députés,  où  il  s'occupa  notam- 
ment des  questions  relatives  à  l'établisse- 
ment des  chemins  de  fer;  en  1847,  il  fut  l'un 
des  promoteurs  de  l'agitation  réformiste. 
Maire  de  Paris  en  18't8,  puis  ministre  des 
finances,  il  proposa  diverses  mesures  que  la 
situation  rendait  nécessaires,  entre  autres 
l'impôt  des  quarante-cinq  centimes  dont  les 
adversaires  de  la  République  se  firent  une 
arme  auprès  des  populations  illettrées  des 
campagnes.  Élu  à  la  Constituante,  il  devint 
membre  de  la  Commission  executive  qui  fut 
renversée  par  les  journées  de  Juin.  Il  rentra 
alors  dans  la  vie  privée,  d'où  il  ne  sortit 
qu'en  1864,  époque  à  laquelle  il  fut  élu  à 
Paris  député  au  Corps  législatif;  il  s'y  mon- 
tra un  infatigable  champion  de  la  cause  dé- 
mocratique. Après  la  révolution  du  4  sep- 
tembre, il  fit  partie  du  gouvernement  de  la 
Défense  nationale,  mais  n'y  joua  qu'un  rôle 
assez  effacé.  Non  élu  à  l'Assemblée  natio- 
nale de  187),  il  renonça  dès  lors  à  la  vie 
politique. 

GARNIR  (anglo-saxon  warnian) ,  vt. 
Pourvoir  de  ce  qui  est  nécessaire  :  Garnir 
une  maiso7i  de  meubles.  ||  Garnir  un  che- 
val, l'équiper  de  ses  harnais.  ||  Orner  :  Garnir 
de  fleurs  un  chapeau.  ||  (^larnir  un  fauteuil, 
le  rembourrer.  ||  Occuper,  remplir  :  La 
foule  garnit  la  place.  \\  Renforcer  :  Garnir 
des  bas.  —  Se  garnir,  vr.  Se  munir  :  Se 
garnir  de  provisions.  \\  Etre  orpé  :  Les 
robes  se  garnissent  de  dentelles.  \\  Etre  rem- 
pli :  La  salle  se  garnit  peu  ii  peu.  —  Dér. 
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la  ueieiuirp  : 
rr.M?.  Il  Villa 
(V^  nfkrirr  a 
n.t.  Il  l'ii   OH 


<larni  1  et  2,  f/arnement,  gamiisaqr,  garni- 
lure,  i/arniiaire.  i/arni.fon.  —  0)in|i.  Ot- 
ijantir.  iff/arnir. 

liAlIMMAIIIK  (garnir),  tm.  Individu  que 
Il  1(11  «lili^-iviii  III)  coïKriliiialile  en  retard  do 
l'ger,  iiutirrir  et  Hulnrivr  (loudaiit  deiii 
|.mr«  :  Aujourd'hui  le  yarnisaire  n'e-riile 
lUux. 

(iAUN'ISON  \i/arnir),  sf.  Troupe  qu'on 
Mua  ilaiK  une  place  forte  pour  la  défendre  : 
ifiiir  gmni.iun  dans  une  fnrlrrrsse.  || 
ou  séjoiii'iii'nl  (les  troupes  :  Ci 
/l'issé  sa  rie  dans  tes  garnisons 
|iliisieurs  jfarnisaires  :  On  élaliliasait  autre- 
luis  garntsnirr  rhez  es  contrifiua/ttea  en  re- 
lui il  ri  ihrz  les  iti'hileurs  n'ratcitrants. 

*<iAIIMSSA(iK  [garnir],  sm.  Action  de 
t,'arnir;  sim  rùsulUkt  :  Le  garnissage  d'un 
vhafM-nu,  d'une  robe. 

UAHNITIJIIP.  [garnir),  sf.  Ce  qui  fiarnil 
on  orne  uni!  cliose  :  l'ne  garniture  de  robe. 
Il  llarniture  de  chemini'e ,  la  pendule,  les 
tl.imlieaux,  les  ornemoiits  qui  parent  cette 
clieniinée.  ||  Autrefois,  rul>anHque  l'on  uiettuil 
sur  les  lialiils  pour  le»  orner  :  Une  garniture 
l'earlate.  \\  Aujourd'hui,  assortiment  do 
quelque  chose  que  ce  soit  :  Une  garniture 
de  t)iiutons.  ||  Ce  qu'on  ajoute  à  un  mets 
pour  l'assaisonner  ou  l'orner:  Une  garniture 
de  persil.  ||  Ce  qui  sert  à  renforcer  une 
chose  :  La  garniture  d'une  robe.  \\  Knsemhle 
des  réglettes  de  bois  et  des  linKots  qui  »er- 
vent  à  séparer  les  p:i|^'es  d'une  forme  ou  à 
la  consolider  ;  l.'i'lii/ilissrment  d'une  giirni- 
liire  est  la  répartition  proportionnelle  de 
lnul  le  blanc  gui  n'est  pas  orcu/Mf  par  l'im- 
/irr.ssion.  \ Imprimerie.) 

(JAIIOKAI.O  iHknvknuto  Tisio,  dit  i.k') 
^1  i81-l5'i9),  peintre  italien,  ami  de  Rapba'*! 
dont  il  a  imité  la  manière.  On  cite  de  lui  le 
Martyre  de  saint  Pierre  dominieain  et  le 
Sifjoùr  des  élus.  Son  surnom  lui  vient  de 
l'œillet  (en  ital.  garofalo)  qu'il  a  peint  dans 
la  plupart  de  ses  tableaux. 

<i.\llON\K  I.  (•aric/ina  ,650  kilom.  avec 
■-on  estuaire,  la  (lironde.  Grand  Heuve  du 
S.-O.  de  la  Krance  dont  le  bassin,  d'environ 
9  millions  d'hectare»,  est  compris  entre  le 
Plateau  central  et  la  chaîne  des  Pyrénées. 
Géolo^'iquemcnt,  ce  bassin  est,  eu  quelque 
sorte,  la  reproduction  de  celui  de  la  Seine  ; 
c'est,  en  conséquence,  un  riche  et  fertile 
pa^s  que  favorise  encore  la  latitude  et  le 
voisinajîc  de  l'Atlantique.  La  Garonne  nait 
en  lerritoin^  espagnol,  mais  sur  le  versant 
des  Pv  renées  qui  regarde  la  Franco.  Klle  se 
forme  dans  le  val  d'.Xran  par  la  réunion  de 
deux  torrents  qui  sont  :  la  Garonne  occiden- 
tale ou  Joujou  et  la  llaronne  orientale.  La 
Garonne  occidentale  sort  de  terre  au  pied 
du  Néthou,  l'un  des  sommets  du  inassil  do 
la  .Maladctta,  à  raltiludc  do  1  S.'iO  mètres,  par 
une  dizaine  de  magnillques  source»  portant 
le  nom  de 'îo«ei7rfe  Joujou  , Œil  de  .liipiter); 
la  Garonne  orientale  apparaît  au-dessous  du 
port  de  Béret,  à  1872  mètres  d'allilude.  par 
deux  sources  dites  les  Yeuj:  de  la  Hnronne. 
Bientôt  les  deux  torrents  se  réunissent  on 
un  seul  cours  d'eau  qui  traverse  la  partie 
occidentale  du  val  d  Aran  et  pénètre  on 
France  au  l'ont  du  Roi.  En  ce  point,  la 
Garonne  n'est  encore  qu'une  faible  rivière, 
et  elle  reste  telle  tant  qu'elle  parcourt  la 
région  montagneuse,  constituée  d'abord 
par  des  granits,  puis  par  des  roches 
liasiques.  Dans  ces  déniés,  elle  arrose 
Fo3,  .Saint-Béat,  reçoit  la  Pique  qui  baigne 
Bagnères-de-Luchon,  passe  au  pied  du  ro- 
cher où  s'élève  Saint-Bertnmd-de  Conimin- 
ges,  se  grossit  à  gauche  des  eaux  de  la  \e.tte 
et  arrive  à  Moiitivieau.  .Jusqu'en  cet  endroit 
sa  direction  générale  était  celle  du  S.-O.  au 
N.-K.  Mais  il  Monli'éjeau,  elle  fait  subite- 
ment un  grand  coude  et  se  dirige  vei-s  l'K., 
en  touchant  à  Miramoal  et  à  Sainl-Marlory. 
A  partir  do  cette  localité,  elle  incline  au 
N.-K.  jusqu'à  Toulouse;  m.ais  alors  elle 
quitte  la  mont.igne  pour  couler  en  pays  de 
plaine  en  passant  par  Cazères,  (arbounc. 
Muret  et  Poitel .jusqu'à  ce  qii'enlln  ellearrivo 
dans  les  mur»  <fe  Toulouse.  Dans  cet  inter- 
valle, elle  reçoit  les  rivières  de  Salai,  de 
Vol|),  d'.Vrize  et  d'.Vriège  sur  sa  rive  droite, 
ainsi  que  la  Louge  sur  sa  rive  gauche.  A 
Toulouse,  la  Garonne  prend  la  direct''^n  du 


N.-O,    qu'elle    n'abandonne    plus  junqu'aa 
point  ou   elle  débouche  dans    l'Océan.  En 
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d'Kntn-  Uouv-Mer»,  au  l>ec  d  Ainbes,  i' 
l'important  tribut  des  eaux  de  la  Dm 
Dès  lors,  il  perd  son  nom  et  prend  ■ 
iiironde    jusiiu'à     son     emlKuichiii.' 
l'Océan.  La  (lironde  est  un   vaste  • 
dont  la  largeur  va  sans  cesse  enaugnicin  in 
Cet  estuaire  est  bordé  A  droite  par  lo  lim 
tcura  du  Blayais,  les  marais  de  Saint  l'i'  r- 
les  falaUei  crayeuses  de  la  Charenic  lui" 
rieure,  et  i  gauche  par  les  collines  du-Miilix- 
au  pied  desquelles    sont    Margaux,    Saini 
Julien,  Pauillac,  Saiut-Kstèphe.  Sur  sa  rive 
droite,    la   Gironde    touche    a   Plas-m- .     i 
Blaye  ot  à  Koyan,  port  sur  l'AtlantiiiU''.  1. 1 
Gironde  est   parsemée  d'iles  dont  les  .-..ii 
tours  ne  cessent  d'augmenter  par  lesappoiis 
de  la  marée,  app(.)rt»  qui  roinniuniqueni  a 
ses  eaux  une  couleur  fauve.  Kniiii  la  Gironde 
débouche  dan»  l'Océan  entre  Koyan  à  droite 
et  la  pointe  de  Grave   à    gauche,  en  face  de 
l'Ile  (le  Conloiian  et  au  N.  du  Verdon.  Kn 
aval  de  Toulouse,  la  Garonne  reçoit,  par  sa 
inve  droite,  Vllers-Morl  grossi  du  liirou  dans 
la  Haute-Garonne,  le  Tarn  grossi  de  Wigout 
et   de  VAreyron   dans  Tarn-ct-Garonne,  le 
ImI  grossi   de   la   Truyére  dans    Lot-et-Ga- 
ronne et,  dans  le  département  delà  Gironde, 
le   Dropt  et    la    Oordogne.    Cette    dernier'- 
rivière,   presque  aussi  considérable  que  i.i 
(iaronne  au  bec  d'Anibè»,  amène  à  la  Gi- 
ronde les   eaux  de   la  l'éri\  de   la    Vezère 
grossie  de  la  Corrèze  et  de  l'/,«/e  gi-o»»ie  il- 
la  Dronne.  Klgalement  en  aval  de  Touloui-   . 
les  affluents  de  gauche  de  la  G-ironne  soni 
la  S<ire  qui  coule  alternativement  dans  les 
dép,artemenls  de   la    Haute-Garonne  et   du 
Gei-s,  la  liimiine  et  V. irrats,  rivière»  du  Gers 
qui  vont  joindre  le  fleuve  duiis  Tani-et-Ga- 
ronne,  le  llers  et  la  Halse  qui,  sorti»  du  dé- 
partement   auquel    le    premier    donne    son 
nom,  ont  leur  confluent  en  Lot-et-Garonne, 
et  le  Ciron,  rivière  girondine.  Dès  qu'elle  a 
abandonné  la  région    de»  montagne»  pvre- 

néennes,  la  Garonne  ne  c ■'■■  ■■■■'•' '  ■■  - 

une  large  vallée  d'alluvion 
resttî  sensiblement  le  mém 
étendue.  Assurëtnent,  elle  coninlme  a  la 
fertilité  de  cette  vallée,  l'une  des  plusnches 
do  la  France:  -iclqnefois  par  de» 
crues  subites  |i  elle  s'épand  sur 
.ses  rives  ot  c;i  i-<astre»  pire»  que 
ceux  que  produisent  les  inondations  de  'la 
Loire.  Klle  amena,  pendant  l'été  de  1816, 
une  vérilable  <•  r  ■fit  ressentir 

surtout  à  Toul  :  faubourg  de 

Sainl-Cyprien  I. .ait. 

UARO.VÎMK      l  CANAL       I.ATKRAL       A       LA     . 

I9:t    kilom.    Il    va  de  Toulouse,  on  il  s'eiii 
branche  sur  lecanal  du  Miili,  jusqu'à  ("aslel- 

liAltONNK     I.Ai,   forêt    doiiiaui.ile   de    l.i 
Gironde,  peuplée  de  pins  maritimes.  I  liâhet 
tares. 

ISARONNF.  (IIAI'TE-)   (nkPART.   PS  La 
629000  hecl.,  *1000'J  liab.  (V.  carte  p.  "Wa.) 
Département  du  S.-O.  do  la  France  et  do  bav 
sin  de  la  Cianuine.  Il  a  éié  formé  en  1790  de 
[lartiescmiiruntèfsles  uiie>au  |j»in:i>e<lix",le» 
autres   a  la  Guyenne  et  a  la  ('taM'iii:ii'-.  I c^ 
partie»    qui    appartenaient    au     Lai: 
étaient  le  diocèse  de  Toulouse  et  une  / 
du  Lauragait;  les  partie*  relevant  >ie   u 
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Signes  conventionnels 


PREFECTURE 

Sous  Préfecture 
Canton 
Commune.  Village 


Plus  <iéi0boookaZ....0 
Beôoooo  cuiooooo  ....  « 

De  00000  CL  5oooo ® 

J?e  20000  à.3oooo .® 


Pe  10  000  à  20  000 © 

De  ôooo  CL  10000 û 

De  2000  à.' Ôooo o 

J/oi/ts  de  2  000 o 


Place  forte.  Fort'.    O    n 

Froniièr& ^~*.~^ 

Limite  de Dép.....^ 


Cas  chifp^es  oxpr^iment' en  mètres  l'altitude' ai:.' dessus  dwmoecui/ delà/ mer 


ChenÙTh  de  fer -^ 

Echelle   (  1  imllim.pour  y>o  Tnètres 


Ori(jiinede^la.iav^atwn    s^" 

Canal   ---    _..  ..--— ^ 

CoV. » 

Forêts^ ^*î;^ 


r.AHOU 


(iASCOGNE. 


ni«nt»  a'appolh'ni  f(illi<<-  ilu  Lis,  lallér  dt  ta 
lilérr,  vallée  ili-  llurfif.  An  \.  de  l.i  partie 
du  la  Garonne  iiiii  se  trouve  entre  Montre- 
jeau  et  l'embouniiire  du  Sahit,  tout  le  rente 
du  dëpartcinuiit  n'appartic-nt  plu»  aux  ma«- 
«if»  pyrént-i'us.  Ou  y  peut  iliBiiu>;ucT  deux 
régions  ;  celli-  (U-  la  plaiii'>,  daui  les  vallées 
do  la  Garonne,  do  1  Anè|;c,  de  l'Ilert-Mort 
et  du  Tarn,  et  une  région  moyenne,  celle  den 
platoaux  et  des  rolliuen  qui  encadrent  îoa 
grandes  vallées  ou  les  séparent  l'une  de 
l'autre. 

I.a  région  de  la  plaino  présente  un  laui- 
'"■au  isolé,  dans  la  vallée  de  la  Garonne, 
outra  Montrejoau  et  Sainl-Martory.  Cm  lam- 
beau forme  ce  que  l'on  appelle  \â  plaine  de 
Hiriire.  Tout  le  reslt'  de  la  plaine  eunsliluo 
un  «Misemlile  ininterrompu ,  eonséquencn 
néccssiiiie  ilo  l'enibrancliement  dos  cours 
d'eau. 

Rien  de  plus  simple  que  la  composition 

5oolo);ique  du  sol  de  la  llaule-Garunne  : 
ans  la  moutaçiie,  vers  la  frontière  espa- 
gnole, autour  (le  Ûagiières-de-l.urlion  jus- 
qu'à Sainl-Héal,  les  couches  suiwrticielles 
sont  formées  par  les  schistes  du  terrain 
cambricn    au    milieu    desquels   affleurent, 

f)ar  places,  les  roches  du  granit.  Puis  le 
ong  des  deux  rives  île  la  Garonne,  entre 
Sainl-Béal  et  Montrejeau,  le  terrain  est 
liasiquc.  D'Aspeljusqu  eu  amuul  de  Martres, 
on  traverse  le  terrain  crétacé  inférieur.  Vient 
ensuite  sur  ta  r.  d.  de  la  Gai-unne  une  étroite 
iKtnde  de  la  craie  supérieure,  orientée  comme 
les  Pyrénées.  Toutes  les  plaines,  y  compris 
la  plaine  de  Kivièrc,  sont  dos  terres  d'allu- 
vion.  Quant  à  l,i  réjjion  moyenne  des  col- 
Imcs  et  des  plateaux,  elle  est  formée  de 
rayons  alternatifs  do  terrain  miocène  et  de 
terrain  pliocène  diverjçeaul  en  éventail  du 
plateau  de  Lannemezaii.  Les  rayons  mio- 
cènes dessinent  les  vallées  el  les  rayons  plio- 
cènes  indiquent  les  plateaux. 

Dans  l'article  consacré  au  cours  de  la 
Garonne,  nous  avons  énuméré  les  cours 
deau  qui  sillonnent  le  département.  Nous 
compléterons  brièvement  cette  description 
hydru^'ruphique  en  disant  que  le  Salât  passe 
à  Salles,  l'Ari/e  à  Moiilesquieu-Volvestre 
et  à  Rieux,  l'Ariège  à  Cin(e),'al)elle  et  à  Au- 
lerive,  le  Tarn  à  Buzet,  à  Uessières  et  à 
Villemur, qucla  Lougc  finit  à  Muret,  que  la 
Save  baigne  l'Isle-en-Dodoii,  Grenade,  et 
Joint    la   Garonne  en  aval  de  celte  ville. 

U  existe  deux  climats  dans  la  Haute-Ga- 
ronne :  celui  de  la  montagne,  caractérisé  par 
les  longs  hivers,  la  fréquence  des  neiges  et 
l'abondance  des  pluies  qui  fournissent  une 
couche  moyenne  annuelle  de  plus  d'un  mètre  ; 
celui  do  la  plaine,  moins  maritime  que  les 
climats  des  départements  voisins,  très  doux 
en  hiver,  mais  presque  insupportable  en  été 
|>ar  SCS  chaleurs  accablantes.  Il  est  en  outre 
exposé  à  deux  fléaux  :  la  grélo  el  les  oura- 
gans. La  moyenne  des  pluies  n'y  atteint  dans 
I  outc  l'année  qu'une  hauteur  d'environ  60  cen- 
timèlres. 

Les  richesses  miuéralogiques  du  départe- 
ment commencent  à  être  <^  peine  exploitées. 
Pourtant  on  extrait  du  manganèse  à  l'orlct- 
de-Luchon ,  des  mineniis  de  cuivre  et  de 
plomb  argentifère  aux  environs  de  Saint-Béat 
et  de  Bagnères.  Les  marbres  de  Saint-Béat 
pourraient  rivaliser  avec  ceux  de  Carrare, 
et  les  pierres  calcaires  do  Gotirdan  et  de  Sé- 
glan  ont  des  qualités  qui  devraient  les  faire 
rechercher  dans  un  pays  oit  presque  toutes 
les  bâtisses  sont  construites  en  briques.  Les 
simrces  d'eaux  minérales  sont  naturellement 
très  communes  au  pied  des  Pyrénées.  Les 
plus  fréquentées  sont  les  eaux  sulfureuses 
thermales  de  Bagnères-de-Luchon.  les  eaux 
sull'aiécs  calciuues  d'Kncniisse  et  de  Barba- 
/an.  Kn  second  ranit  viennent  les  sources  de 
Laharthe-RiTièrc,  décomposition  incertaine, 
et  de  Montégul-Sév'iau  qui  sont  bicarbona- 
tées ferrugineuses.  l,a  pnrtie  montagneuse  du 
département  est  presipie  dépourvue  de  forets, 
a  l'exception  des  niabsifs  du  Monné  et  de 
l'Anlenac.  Cependant  larrondissenient  de 
Saint -Gaudcns  est  riche  en  chAlaigniers. 
Dans  les  vallées,  il  y  a  de  bonnes  prairies, 
et  l'on  cultive  en  outre  le  blé,  le  mais,  le 
seigle,  les  haricots,  les  pommes  de  terre;  le 
lin  se  cultive  dans  la    plaine  de  ririèro   et 
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dans  la  paitie  seplentrionair du  dépurt<'meiil. 
Le  sarrasin  est  la  culture  des  plateaux.  Le» 
rignes  n'occupent  dM  etpaeet  imporunu 
que  dans  l'angle  que  forment  le  Tarn  et  U 
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Garonne.  Ce  terriUi 
niés  de  Krunlon  et  d 

di^  t'azère-i 

environs 

culture  lu  . 

la  production  de»  (•aialec  el  il.  - 

Ix<  département  ne  omipte  qu'u 

nombre  de  chevaux,  de  nii' 

élève   une  plus  gramle  qi: 

de  l'espèce  bovine,  et  eii>  i 

tons.    I,es    ruches   d'alx-illes    sont   en     • 

grande    abondsnre  ;    mai»    une    im|"r 

source    di-    riclh 

c'est  l'élève  de 

aver    les    foies ,. 

confectionne  les  pâtes  oui  s'exi 
tous  nos  départements,  l'armi  I' 
nienls  industriels,  il  faut  citer  les  iiiiu. 
et  la  grande  usine  du  Ba/.aele,  il  Ti>>i 

qui  réunit  'M  pi;         '     ■       ' ' 

lure  du  blé,  ui>'  s  1 

y  a  aussi   «les   | 

Mazèros,  I^ibarllie-liiartl:  de^  lilatiiiv><  de 
laine  et  des  fabriques  de  tricot  à  Miramont, 
Valentine,  Montrejeau;  des  fabriques  de 
drap  et  d'autres  étoffes  à  Valentine,  a  Saint- 
Gaudens,  etc. 

Le  dé|)arteroent  est  traversé  par  trois  ca- 
naux, savoir  :  le  fameux  canal  du  Midi,  le 
canal  latéral  à  la  Garonne  et  le  canal  d'irri- 
gation de  Saint-Martory.  Les  vnies  ferrées 
du  département  sont  :  la  ligne  de  Toulouse 
•à  Pans  par  Brives  el  Limoges,  le  chemin  de 
fer  du  Midi  de  Bordeaux  u  Cett<',  la  ligne 
de  Toulouse  à  Aueh,  celle  de  Toulouse  à 
Bayonne  par  Muret,  Ca/èrcs,- Saint- .Martory, 
Monlréjeaii ,  la  ligne  de  Caateinaudary  à 
Castres  qui  ne  traversa  que  la  pointe  la  plus 
orientale  du  dépuriemeut.  Il  y  a  en  outre  un 
embranchement  de  Montrejeau  à  Bagnères- 
de-Luchon  et  un  autre  de  Boussens  à  Saint- 
Girons.  —  \  l'époque  gauloise,  les  Voice» 
Tectosages  habitaient  eu  partie  le  territoire 
de  la  Haute-Garonne  ;  les  "rolosates  formaient 
une ci/é  à  part.  —  Toulouse,  ch.-l.  du  dépar- 
lement, est  le  siège  d'un  archevêché,  d  une 
cour  d'appel,  do  Facultés  des  lettres  et  des 
sciences.  Le  département  comprend  4  ar- 
rondissements, 39  cantons  et  .'>87  rouimunes. 
—  Préf.  Touluuse;  —  Sous-préf.  Miirrl.  Ville- 
franr.kr-di'-l.auragnis  et  Sainl-daiidens. 

1.  UAHOU  idu  suédois  var,  homme  +  iilf, 
loup),  .'m.  Mot  qui  signifie  httéralemeni 
Uoiiime-loup  et  entre  dans  l'expression  com- 
posée l,i»i/i  f/arnu.  y\'.  ce  dernier  mot.) 

2.  (lAltoil  mot  malais>,  tm.  Arl)ri«-eriii 
toujours     vert  ,      nommé 

aussi  sainMs.  de  la  fa- 
mille des  Daphnoldé<-s. 
Son  érorce  ,  appelée  ifii- 
rmi.  est  vésicante.  On  ré- 
colte le  garou  en  octobre; 
il  doit  être  larxe  et  bien 
séché.  Il  Garou  aes  liois,  le 
bois  gentil  dont  l'écorce 
trempée  dans  du  vinaigre 
est  employée  pour  pro 
duire  des  vésicatoires.  Son 
odeur  est  faible,  un  peu 
nauséeuse  et  a  une  saveur  garou 

llere  et  corrosive.  Outre  ses 

[Propriétés  vésicantes,  elle  |>eut  servir  à  éta 
dirou  à  eulretenir  unexutoire  en  en  renou- 
velant l'application  une  ou   deux  fois  dans 
le»  ï\  heures.  Mais  l'utilité  de  cette  écorce 
consiste   surtout    dans   la    préparation    des 
pommades  destinées  &  entretenir  les  vésica- 
toires et  auxquelles  elle  donne  une  couleur 
jaune  veriliitii'. 

«iAltl(l«:K  pwm)  il7l6-m9  ,   acteur  et 
auteur  dramatique  anglais,  descendant  d'ii 
gentilhomme  normand  nomme  Lii  Gorrii/n 
que    la     révocation    de    l'édit     de    N    n'- 
avait   conlrnini    de    s'expatrier.    Il    •! 
dans  une  troupe  ambulante  et  s'acquii  >  i  :i 
tiNt   une  immense   réputation.   De    ni'! 
1776,  il  attira  la  foule  au  théâtre  de  l'nr- 
Lanc   dont    il    était    devenu    ]■■ 
GaiTick  excella  dans  les  rt'des  il 
Shakspeare.   pour  lequel    il   pi>  ,.     ,..,^   ...... 

sorte  de  culte. 
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tille  à  tcratrr  la  gorge  rn 
un  poleau    nver  un   n 
aille  en  KvywT'/ne.  —  |>ci  . 
tage. 
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In.  imi*!» 

.   ii<>val 

I  fftm- 

V  refit  le» 

'  i>remi*- 

^  "-rle- 

du 

i.        Cm 

garrot 

elere    eH 

unr   lyiro- 

ht.-    rKe* 

le  cheval,  y  Saillie  analogue  clie/  le  Ui-uf,  l« 
mouton. 

*(iAHIlOTTA«lR  [garmller;  im.  Krtiom 
de  garrotter  :  /,/•  garrottage  d'um  tmaifai- 
leur,  d'un  fuu  furieux. 

«iAHKOTTF.n  {garrot  1,  rt.  Lier,  atta- 
cher avec  de  fort»  lien"  :  (imnitlrr  un  fn 
fonnirr.  —  Kig.  Prendre  contre  qiieluu  un 
les  précautioDS  n^esuires  |>our  l'empéc-livr 
de  manquer  i  (en  eogageroenu  :  On  fa  tt 
bien  qarrotti'  qu'il  itayera  nu  terme  emtvenm. 
GAliS  .1  ,  tm.  linr<;un  :  ('r  heauaun.  — 
S/.  Gane.  tille,  en  Nol-m  .n.lie    Popl 

tiAUTI'.MPK,  170  kl'  !  •  Franc*. 

l-llle  prend  sa  source  i!  |-.irt.  île  U 

i  reuse,  roule  à  l'O..  puis  vcr»  le  N.-O., 
iniverM'  la  llaute-Vienue,  péoèlra  daa<  la 
Vienn.-  et  se  j.-iie  dans  la  Crwu*  «n  aMont 
.le  Lu  Koeli.-  l'o.ay.  Vallé.<  trèapiUorcaqa». 
*(iAIU'M  (inl.  :  g.  -/ifv,;  da  g^rui,  petit 
|H.  ..MM  .  «m.  Sauce  qu.-  le*  Homain»  oIk 
N  n.iH  lit  en  taisant  pouiTir  un  at4laD*e  «aU 
Me  iiiiqueivaux,  d'intesllU'.  dn  UmMW,  M  sar- 
iliiii's,  etc.  Klle  était  iré«  irriiania  poar  !'•*• 
lomae. 

UAHU8  OU  Ki.ixiR  I  .  in- 

venteur ,»rH.  Liqueur  M  ivcc 

!     myirhe,    safran,    cannelle,    giroflr, 
le.  eau  de  fleuri  d'oraafer*.  vaniUr. 

,.  lie  capillaire. 

UAKCOMNR,  SOSSO  kiloin.  carHk*.  pm 
vince  de  l'aiir.  France,  qui  formait  avec  U 
Ou  venue  un  des  grands  pMiTenMmeala  da 
rovanme.  Klle  éuit  siiu4«  eotra  1*00*10  à 
l'Ô.,  la  Navarre  r(  le  B**t9  ae  $.,  k  lju>> 
guedoc  et  le  comté  de  Foix  a  l'K..  «fiSn  la 
Ouveiiiie    .111    N  .  el    cnmrr^ni:'   '^   p3v«  : 


ducbe  d'AquiLaiueMeal  «pr. 
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GASCOGNE  —  GASTROLOGIE. 


des  ducs  indépendants.  Cette  province, 
réunie  à  la  couronne  eu  H37,  passa  a  l'An- 
L'ieterre  en  H52;  elle  fut  conquise  par 
Charles  Vil  en  1453. 

<iASCO(>NG  (ooLFE  de),  partie  de  l'océan 
Atlantique  comprise  entre  les  côtes  occiden- 
tales de  la  France  et  les  côtes  septentrio- 
nales de  l'Espagne  où  on  lui  donne  le  nom 
de  'lolfe  de  Hiscayr. 

(JASCON,ONNE(l.  Vasconem),«.  Habitant 
do  la  Gasco^'no  :  Les  Gascons.  —  Adj.  De  la 
Gascogne,  propre  aux  Gascons  :  La  popula- 
tion ;/ascoiine.  Avoir  la  faconde  gasconne. 
—  t'ig.  Hâbleur,  lanl'aron  :  Ne  l'écoulez  pas, 
c'est  un  (jasron.  —  Sni.  Le  f/ascon,  le  patois 
de  la  Gascogne  :  Le  gascon  a  quelfjues 
traits  de  ressettihlance  avec  le  castillan.  — 
Dér.  Gascogne,  yasconisrne,  gasconner,  gas- 
connadc. 

GASCONISME  [Gascon],  sm.  Manière  de 
y)rononcer,  do  parler  dos  Gascons  :  Je  vien- 
drai vous  voir  dès  être  arrivé  est  un  gasco- 
nisme. 

GASCONNADE  (Gascon),  sf.  Vanterie 
outrée,  hâblerie  :  Voici  lai  exemple  de  gas- 
connade  :  J'ai  l'air  si  martial,  disait  un 
natif  des  bords  de  la  Garonne,  que  je  me 
fais  peur  à  moi-mém.  qvxind  je  me  regarde 
dans  un  miroir. 

GASCONNEP.  (Gascon),  vi.  Parler  avec 
l'accent  gascon  :  //  gasconne  prodigieuse- 
ment. Il  HA'pjler  :  Ne  croyez  pas  ce  qu'il  dit, 
il  gasconne. 

GASCOYNE  (OunxAUME)  (1620-1644),  as- 
tronome anglais,  inventeur  du  premier  mi- 
cromètre qui  ait  été  imaginé.  11  fut  tué  à 
la  bataille  de  Marston-Moor. 

GASPABIN  (TuoMAS-AuGUSTiN  de)  {1750- 
1793),  homme  politique  français.  11  était 
capitaine  au  régiment  de  Picardie  quand  il 
fut  envoyé  à  la  Législative,  puis  à  la  Con- 
vention par  le  déjjart.  des  Bouches-du- 
Rhôue  ;  il  lit  décréter  par  le  comité  de  Salut 
public,  dont  il  était  membre,  l'envoi  de  com- 
missaires auprès  des  armées,  et  lui-même 
se  rendit  devant  Toulon  assiégé.  11  comprit 
le  plan  de  Bonaparte  et  le  fit  adopter  malgré 
l'opposition  des  généraux. 

GASPARIN  (Adiuen-Etienne  de)  (1783- 
1862),  fils  du  précédent,  savant  agronome 
et  homme  politique  français,  ministre  de 
l'intérieur  sous  Louis-Phiîippe,  auteur  d'un 
important  Traité  d'agriculture. 

GASPARIN  (Agenor  de)  (1810-1871), 
lils  d'Adrien  de  Gasparin,  liommc  politique 
et  écrivain  français.  Élu  député  en  1842,  il 
combattit  la  corruption  électorale.  Il  a  laissé 
un  assez  gi-and  nombre  d'écrits  où  il  défend 
les  idées  de  tolérance  et  de  liberté.  —  Sa 
femme,  Valéruî  Boissier,  comtesse  de  Gas- 
parin, née  à  Genève  en  181.'),  s'est  fait  un 
nom  parmi  les  écrivains  du  protestantisme. 
Deux  de  ses  ouvrages  ont  obtenu  le  prix 
Montyon  :  le  Mariage  au  point  de  vue  chré- 
tien et  II  y  a  des  pauvres  à  Paris  et  ailleurs. 

GASPE  (baie  de),  baie  du  bas  Canada, 
dans  la  province  de  Québec.  —  Le  cap  de 
Gaspé,  qu'éclaire  un  phare  et  qui  s'élève  à 
plus  de  200  mètres,  forme  une  de  ses  pointes. 

GASPILLAGE  (gaspiller),  sm.  Action  de 
gaspiller  :  Le  gaspillage  amène  ta  ruine 
d'une  maison. 

GASPILLER  (VHA.  gaspildan,  consu- 
mer), vt.  Mettre  en  désordre  :  Gaspiller  du 
linge.  \\  Dis.siper  follement  :  Gaspiller  sa 
fortune.  —  Fig.  Gaspiller  son  temps,  le 
perdre.  —  Dér.  Gaspilleur,  gaspillar/e. 

GASPILLEUR.EIISE  (gaspiller),  «.Celui, 
celle  qui  gaspille  :  Gaspilleur  d'argent.  C'est 
une  gaspilleuse.  —  Adj.  Prov.  A  père  amas- 
SEUR,  FILS  GASPILLEUR,  il  arrive  fréquemment 
que  le  fils  dissipe  follement  les  biens  amassés 
par  le  père. 

GASSENDI  (Pierre)  (1592-1658),  astro- 
nome et  célèbre  philosophe  français,  parti- 
san de  Copernic  et  de  Gahlée,  ami 'de  Kepler, 
professeur  de  mathématiques  au  Collège  de 
France  en  1647.  Précurseur  de  Locke  et  de 
Condillac  en  philosophie,  il  fut  l'adversaire 
de  Descartes  et  s'attacha  à  faire  revivre  le 
système  atomistique.  On  cite,  parmi  ses  ou- 
vrages :  E.verrilaticines  paradoxicx  adeei-sus 
Arislotelcm,  Disquisitio  metaphysica  adver- 
tus  Cartesium,  etc. 

GASSION,  anc.  famille  de  Navarre,  dont 


GASTEROFODE 


e  le  plus 

siON   (1609-1647),   brave   soldat   qui   devint 
maréchal  de  France. 

GASTEIN,  1330  hab. ,  bourg  de  l'Au- 
triche-Hongrie,  sur  l'Ache,  célèbre  pour  ses 
sources.  L'étafilissement  central  est  à  Wild- 
bad-Gastein,  alimenté  par  sept  sources  ther- 
males sulfatées-sodiques  ;  il  a  souvent  servi 
de  rendez-vous  aux  diplomates  et  aux  sou- 
verains. 

GASTER  (g.  yaimip),  sm.  Le  ventre  et 
quelquefois  l'estomac.  La  Fontaine  en  a  fait 
un  nom  propre  :  Messer  Gasler  en  est  l'image. 
—  DéP.  Gastrique,  gastrite.  — Comp.  Gas- 
téropodes, gastralgie,  gaslralgique,  gastro- 
cèle.  gaslrologie,  gastronome,  gastronomie, 
gastronomique ,  gastroraphie  ou  gastrorra- 
phie,  gastrostomie ,  gastrotomie ,  gastro-enté- 
rite, gastro-hépatite. 

GASTÉROPODES  (ya.<râ\Çi ,  ventre  + 
TioO; ,  génitif  tio^ô;  ,  pied) ,  smpl.  Classe 
do  mollusques  qui  renicrme  les  animaux 
les  plus  élevés  de  cet  embranchement, 
ceux  qui  en  présentent  au  plus  haut 
degré  tous  les  caractères  essentiels  et 
distinctifs.  D'une  part ,  les  gastéropodes 
se  rapprochent  moins  des  poissons  que  les 
céphalopodes,  et  d'autre  part,  ils  se  rappro- 
chent moins  des  crustacés  et  des  zoopliytes 
que  les  bivalves.  On  appelle  gastéropodes 
tous  les  mollusques  qui  possèdent  à  la  partie 

inférieure 
du  corps 
un  pied 
largo  et 
plat  à 
l'aide  du- 
quel ils  se 
déplacent, 
et  une  tête 
distincte 
pourvue 
de  deux 
paires  de  tentacules .  Leur  corps  est  enveloppé 
d'un  manteau  qui  sécrète  une  coquille  simple, 
calcaire,  contournée  en  spirale  ou  revêtant 
la  forme  d'un  disque.  Quand  elle  s'enroule 
en  spirale,  l'enroulement  s'effectue  autour 
d'un  axe  solide  désigné  sous  le  nom  deeoZît- 
melle.  Souvent  le  péristome  ou  ouverture  de 
la  coquille  est  fermé  par  un  opercule  corné 
ou  calcaire  que  sécrète  l'extrémité  posté- 
rieure du  pied.  Parmi  les  gastéropodes,  les 
uns  respirent  par  des  branchies,  les  autres 
par  des  poumons.  Tous  possèdent  un  cœur 
aortique.  Leur  système  nerveux  a  pour  par- 
tie essentielle  trois  groupes  de  ganglions 
qui  entourent  l'œsophage.  Certains  genres 
tte  gastéropodes  sont  hermaphrodites,  d'au- 
tres unisexués.  La  plupart  d'entre  eux  sont 
ovipares;  néanmoins  il  y  en  a  quelques-uns 
d'ovovivipares.  Ils  vivent  soit  dans  la  mer, 
soit  dans  les  eaux  saumàtres,  soit  dans  les 
eaux  douces.  C'est  par  exception  que  quel- 
ques espèces  habitent  sur  la  terre  dans  les 
lieux  humides.  On  peut  prendre  l'escargot 
commun  comme  le  type  des  gastéropodes,  et 
pour  tout  ce  qui  concerne  l'appareil  digestif 
ainsi  que  les  appareils  de  respiration  et  d'in- 
nervation, nous  renverrons  le  lecteuf  à  l'ar- 
ticle Escargot.  Outre  ce  genre,  nous  cite- 
rons, parmi  les  gastéropodes  les  genres 
paludine,  turritelle,  buccin,  limnée,  pla- 
norbe,  fuseaic,  turbo,  patelle,  etc.  Les  gasté- 
ropodes se  partagent  aujourd'hui  en  quatre 
ordres  qui  sont  ceux  des  nucléobranches, 
des  opisthobranches,  des  prosobranches  et 
des  pulmonés. 

GASTES,  forêt  domaniale  des  Landes, 
qui  porte  aussi  les  noms  de  Sainte- Eulalie 
et  Mimizan  Nord.  Elle  est  formée  de  pins 
maritimes.  7426  hectares. 

GASTRALGIE(g.  yao-cpaXyia  tdeyacTTrip, 
génitif  yaorpô;,  estomac  -(-  aiyo:,  douleur), 
sf.  Maladie  nerveuse  de  l'estomac  qui  cause 
de  violentes  douleurs  revenant  par  accès. 
Elle  débute  par  des  nausées  et  de  la  pituite 
et  a  pour  symptômes  principaux  la  pâleur 
de  la  face,  la  petitesse  du  pouls,  une  soif 
continuelle,  une  faim  souvent  exagérée, 
l'épigastre  est  ou  ballonné  ou  rentrant. 
Cette  maladie  est  commune  chez  les  ané- 
miques, les  goutteux.  Elle  est  parfois  la  con- 
séquence d'un  empoisonnement  lent  par  les 
composés  du  plomb  ou  du  luercure.  On  la 


combat  par  les  eaux  alcalines  faibles,  le 
bicarbonate  de  soude  ou  le  bicarbonate  de 
magnésie,  le  sous-azotate  de  bismuth,  les  in- 
jections de  chlorhydrate  de  morphine  faites 
au  creux  de  l'estomac,  les  opiacés,  la  valé- 
riane et  ses  dérivés,  l'éther  sulfurique,  le 
chloroforme,  etc.  Quand  on  y  est  prédis- 
posé, il  convient  d'adopter  un  régime  lacté. 
—  Dér.  Gastralgirjue. 

♦  GASTRALG'iqUE  (gastralgie},  adj.  S  g. 
Qui  provient  de  la  gastralgie  :  Douleurs gas- 
tralgiques. 

GASTRIQUE  (g.  yainr,;,,  génitif  yoitrcfô;, 
estomac  -\-  sfx.  ique),  adj.  2  g.  Qui  appar- 
tient à  l'estomac  :  La  muqueuse  gastrique. 
Les  glandes  gastriques.  (V.  Estomac.)  ||  Qui 
se  forme  dans  l'esloinac  :  Mucus  gastrique. 
Il  Suc  gastrique,  liquide  produit  par  les 
glandes  pepsiques  de  l'estomac  et  qui  n'est 
sécrété  en  abondance  qu'au  contact  des  ali- 
ments albummoidcs.  On  se  le  procure  pour 
l'étude  en  l'extrayant  de  l'estomac  soit  par 
des  fistules  résultant  d'une  blessure,  soit 
par  des  fistules  établies  intentionnellement 
et  auxquelles  on  adapte  une  canule  d'ar- 
gent. On  peut  aussi  on  obtenir  en  exprimant 
la  muqueuse  gastrique  d'un  animal  sacrifié 
pendant  la  digestion  ou  bien  en  faisant  ma- 
cérer cette  muqueuse  dans  de  l'eau  acidulée. 
A  l'état  pur,  le  suc  gastrique  est  un  liquide 
presque  transparent,  acide,  dont  les  princi- 
paux éléments  sont  :  l'eau,  le  chlorure  de 
sodium,  le  chlorure  de  potassium,  l'acide 
lactique,  l'acide  chlorhydrique,  et  enfin  la 
pepsine  qui  est  la  substance  à  laquelle  le 
suc  gastrique  doit  la  propriété  qu'il  possède 
de  convertir  les  matières  albuminoides  en 
peptones  solubles.  La  pepsine  est  elle-même 
une  substance  azotée  jouant  le  rôle  de  fer- 
ment vis-à-vis  des  substances  protéiqucs. 
(V.  Pepsine.)  Elle  n'agit  que  quand  elle  se 
trouve  dans  un  milieu  acide,  et  elle  n'a  au- 
cune action  ni  sur  la  matière  amylacée,  ni 
sur  les  graisses,  ni  sur  les  tissus  élastiques 
ou  cornés.  En  mettant  du  suc  gastrique 
additionné  d'un  acide  quelconque  dans  un 
verre  porté  à  la  température  de  38"  en  con- 
tact avec  de  l'albumine,  de  la  fibrine,  de  la 
caséine,  de  la  myosine,  etc.,  on  opère  la 
digestion  artificielle  de  ces  substances  ali- 
mentaires. Il  Dont  l'estomac  est  affecté  : 
Embarras  gastrique,  la  gastrite  calarrhale. 

GASTRITE  { g.  Ya(7Tr,p ,  génitif  yai- 
xpô;,  estomac  4-  sfx.  médical  ite  indiquant 
inflammation),  sf.  Inflammation  de  la 
membrane  muqueuse  et  de  la  membrane 
celluleuse  de  l'estomac.  C'est  une  maladie 
rare,  déterminée  par  l'absorption  d'une  sub- 
stance toxique  ou  survenant  pendant  cer- 
taines affections  graves  telles  que  la  variole, 
le  typhus,  etc.,  ou  enfin  produite  par  l'abus 
des  boissons  alcooliques.  Quand  elle  est  due 
à  cette  dernière  cause,  elle  revêt  une  forme 
chronique.  La  gastrite  se  manifeste  par  des 
douleurs  intenses,  une  fièvre  vive,  une  soif 
extraordinaire,  des  vomissements  de  chyme 
ou  de  sang.  Ce  que  l'on  nomme  embarras 
gastrique  est  la  gastrite  calarrhale  qui  sur- 
vient surtout  chez  les  anémiques  et  chez  les 
alcooliques.  La  langue  des  malades  est 
sale  et  leur  haleine  fétide  ;  il  y  a  des  éructa- 
tions de  gaz  de  mauvaise  odeur,  des  vomis- 
sements, de  la  diarrhée.  Ces  symptômes  sont 
accompagnés  d'un  malaise  général,  de  fris- 
sons, de  vertiges,  de  pâleur  du  visage,  quel- 
quefois de  syncopes.  La  gastrite  des  enfants 
se  reconnaît  à  des  selles  verdâtres  et  à  des 
vomissements  incoercibles.  On  la  traite  sur- 
tout par  le  régime  lacté.  Quant  à  la  gastrite 
ordinaire,  on  la  combat  par  les  eaux  alca- 
lines, les  eaux  acidulées  naturelles,  le  sous- 
azotate  de  bismuth,  les  amers,  le  régime 
lacté. 

CASTRO,  préfixe  formé  du  grec  yairriip, 
génitif  yïiTTpo;,  estomac. 

*G.\STROCÈLE  fpfx.  gastro  -f  g.  ii.r;>.r„ 
tumeur),  sf.  Hernie  de  l'estomac. 

GAS'TRO-ENTÉRITE  (pfx.  gastro  -f-  en- 
térite', sf.  Inflammation  simultanée  de  la 
membrane  muqueuse  de  l'estomac  et  de  celle 
des  intestins.  (Méd.) 

GASTRO-HÉP.\TITE  (pfx.  gastro  -f  hé- 
patite), sf.  Inflammation  de  l'estomac  et  du 
foie. 

GASTROLOGIE  (pfx.  gastro  -^■  g.  )i6y»{, 


doririne),  »/".  Science,  Inné  de  r«rt  culi- 
naire. 

«ASmONOME  (s.  yai-'  m-   + 

vijio;,    loi),  .««1.  Celui   qui  .  i  dt- 

faire  liuiiuo  cliori!,  ijui  uime  l.i. ;.rc  : 

On  pcul  l'Irf  iin.tlriiiiomesans  étrf  yourmanil. 

UASTIIOS'OMIR  (g.  TOKTTiiovoiiiï  :  de 
vairrip,  K<*iiilif  yaiTp'j;,  eatumac  +  v&|io;, 
loi',  .«/■.  I.'arl  de  f:iirc  lioniio  rhère  :  /,« 
l'Iiysiolojîie  (lu  pdùi  rfc  Bntlal-Savarin  est 
If  code  ilr  la  iiiistinnumie. 

«iASTHONOMIUI'P.  (gaUronomif),  adj. 
i  1/.  Qui  a|i|iiii'tii'ut,  qui  n  ranpori  k  l.i  iin»- 
trouiimic  :  Coiinai.<sanre.i  i/a.tlriinnmi(furii. 

(iASTROUAIMIIK  ou  *«;ASTHOItRA- 
l'HII-:  pl'x.  ;/a.slm  +  pisr,,  suture),  »/".  Su- 
iiiro  l'uiio  pour  réunir  les  plaies  du  lias- 
ventre.  (Chir.)  --  (Jr.  C'est  iV  tort  que  l'Aea- 
ileinie  «Scrit  (iaslroro.phie:  l'ortliograplie  <lty- 
uiolo^-ique  Oaxlrorrii/ihie  serait  preleialile. 


*(iASTnOST()MlE 

ouelie'.  ,«/■.  Opération  (_ 
lillr  uue  lii>uclie  stoiuac.ile.  ^CÎhir.l 


i/astro  +  g.   <rtrjua, 
l>ourlie\  ,«/■.  Opération  qui  ti  pour  but  d'âla- 


*<iASTHOTOMIE  {p(x. ga.ilro  +  (ç.  toiiVi, 
iiicisiou',  .»/■.  Incision  pratiqui^e  à  la  ravite 
de  l'alidomen  :  La  yastmlnmir  eut  employée 
pour  réduire  certaines  hernies.  ^Cllir.) 

GATA  (siKRR.v  dk),  chaîne  de  montagnes 
de  ro.  de  l'Espagne,  entre  le  ha-^sin  du 
Douro  et  relui  du  Tagc.  Carrières  ilogales. 

GATA  (CA pi,  promontoire  de  l'Andalousie. 
C'est  le  point  de  l'Espagne  le  plus  rapprocli<S 
de  r,\lj.'erie. 

GATAYES  (Joskpii-Lkon)(180.-.-18T!),  mu- 
sicien et  critique  français.  On  cite  parmi  ses 
compositions  :  Fantaisies  pour  la  harpe,  de» 
Étiifles  caractéristiques  et  des  Duos. 

♦  G.iTÉ,  spm.  de  gâter.  La  partie  gAt^o 
d'une  chose. 

GÂTEAU  (vx  fr.  gastel  :  \UA.  wastel], 
tm.  l'âtisserie  faite  avec  de  la  farine,  du 
beurre  et  des  mufs  :  Manf/er  des  giiteaux.  || 
Giiteau  des  Rois,  g&teau  contenant  une  fève 
et  qu'on  mange  le  jour  des  Rois.  —  Prov. 
Tkoi;ver  i.a  KiiVK  au  gâtkau,  faire  une  heu- 
reuse découverte.  —  Kig.  AlVairc  avanta- 
Keuso,  lucrative  :  Avoir  part  au  gâteau.  || 
Rayon  de  miel.  ||  Disque  de  résine  de  l'élcc- 
Irophore.  —  En  général,  les  gâteaux,  qui 
sont  de  pures  friandises,  contiennent  peu  de 
piite.  beaucoup  d'œufs,  du  beurre  et  du 
sucre.  On  peut  les  diviser  en  plusieurs  caté- 
gories -.pâtes  feuilletées,  pûtes  molles,  flans, 
biscuits,  petits-fours,  crèmes;  les  uns  sont 
exclusivemement  coufectionnés  par  les  p&- 
tissiers,  les  autres  peuvent  être  faits  par  les 
ménagères.  Voici  la  liste  des  principaux  : 
gâteau  de  riz,  de  semoule,  d'amandes,  à  la 
Stanley,  d'oeufs  à  la  neige,  de  Pithiviers,  de 
Madeleine,  de  riz  et  de  volaille,  nantais,  Sa- 
varin, de  pommes  de  Savoie. 

♦  gÀTE-BOIS  (gâter  +  /mis),  sm.  Che- 

nille des 
papil- 
lons du 
genre 
cossus 
qui  suce 
la  aère 
et  ron([e 
le  bois 
des   or  - 

mes 
dansle»- 
a  uel  s 
elle     se 
loge.  — 
PI.    des 
adle- 
boit. 
gAtE-ENFANT  {gâter  +  enfant),}.  Celui, 
celle  qui,  par  excès  d'indulgence,  gâte  un 
enfant.  —  PI.  des  gâte-enfant. 

<iÀTE-MÉTIEH  {gâter  +  métier),  sm. 
Celui  qui  travaille  ou  qui  vend  a  trop  bas 
priv.  —  PI.  des  '/âte-mélier. 

*(iÂTE-PAI>IER  (gâter  +  papier),  sm. 
Mauvais  écrivain.  —  PI.  des  gâte  uapirr. 
<j\TE-PÀTE (lyd/er  +  pâte),  sm.  Mauvais 
boulanger,  mauvais  pâtissier.  —  Kig.  Celui 
qui  fait  mal  ce  qui  est  de  son  métier,  de  sa 
profession.  —  PI.  des  gâte-pâte. 

GÂTER  (»x  fr.  gosier  :  I.  i-astare,  rava- 
çer'i,  vt.  Ravager,  détériorer,  endommager: 
la  grêle  a  gâté  les  vignes.  —  Fig.  5e  gàlrr 


GATE-BOIS 


ra 

ért 

ailler 
•r  :  // 

>ao* 

•Cj: 

GASTRONOME  —  GAUDIN. 

la  main.  «  h  iMluer  A 
contre  le«  i.vi'v    "  A 
plaisir.  ||  tiâl- 
solution.  —  K 
Inivailleriilr'  ) 
//  gala  io»i  hii 
leur  gâte  la  n" 
Tais  :  Gâter  le  Jugement,  . 
rompre,  dépraver  :  Les 
grtlr   •  '  ,„.,  gens.  Il  I 

dei  I  ices   par  I: 

tint  ;  ,„/.  _  Se  gàici 

norer,  perdre  de  ses  qu«liie«,  île  >.. 
lages  ;  Von  industrie mnynirnrtjit  A  ■ 
Il  Comne  :  /     ' 

/ri*.t  rap''' 

gâté.  —  I),  1.   .....  .,..,,,.,,.      ».,,i,i(,. 

fiois,  gâte-enfanl,  f/âte-métirr.  gâte-papi' 
gdte-fMlte.  t/tltr-soiice. 

GÀTE-SAII«:e  ii/âtrr  +  faurr\  tm.  Mar- 
miton, mauvaiscui'iinier  :  Mannitunt.  tourna 
hroche  et  i/âtr  !"     '  '  c. 

GÀTEIÎX,  Il  -1  ,- 

lytique  ou  ali.M)     ^  nt 

le»  urines  et  les  «elle»  :  //  a  visite  toutes  les 
salles  de  l'hopilnl.  même  relie  de'  ijâleiir. 

GATIE.\(-;i:  re- 

mier  évéque   -.  -»» 

sous  Valérien     .. 

GATIE.N-ARNOULT     \  .é 

en   1800,  professeur  et  pli 
maire  do   Toulouse  après  i.unr    l.Sl»,  !•• 
présentant  du  peuple  ii  la  Coiistiluante,  !{•■ 

pute  à  l'Asseni'i ...   i  .  ,.„  ixTi.  On    • 

de  lui  :  Cours ./  iihigues.  Il 

loire  de  la  ph         .  /     r„ee,  une  tu 

duction   des  Fleurs  du  gai  savoir,  etc. 

GÀTINAIS  (i.e)  igâline),  S620  kilom.  car- 
rés, aiic.  pavs  de  France  t|>anie  de  l'ile-de- 
Krauce  et  de  l'Orléanais  .  Il  sw  divisîiit  en 
(iâtinais  français  (.Seine-et-Marne),  ch.-l. 
Semours,  et  en  Oâlinais  orUanais  (Loiret, 
Nièvre,  Yonne),  ch.-l.  Montargis.  Le  Oàti- 
nais  Orléanais  renfermait  la  l'uisai/e;  le  sol, 
entre  Montargis,  l.orris  et  Rliiie.iii,  est  ab- 
solument imperméable,  en  sorte  que  les  eaux 
pluviales  y  formaient  autrefois  de  grande* 
mares  qu'on  nommait^rlfine.T;  celles-ci,  grâce 
au  drainage,  ont  aujourd'hui  à  peu  près  dis- 
paru. Production  de  miel  et  de  safran. 

«GÀTINE  (vx  fr.  aastir  :  VHA.  wasljan. 
ravager!,  sf.  Sorte  de  désert  entrecou|>e  de 
flaques  d'eau. 

gATINE,  nom  de  plusieurs  petits  pays 
lieu  fertiles  de  la  France  :  1"  dans  les  Deux- 
Sèvres  (arr.  de  Parihenav  et  de  Bressuire); 
2»  dans  Indre-et-Loire,  au  N.  de  la  Loire, 
entre  ce  fleuve  et  le  Loir:  S"  dans  Eure-et- 
Loir,  entre  Chartres  et    .Nogenl-Ie-Rolrou 

OATTEAUX    ^JAcgt-KS-ËDOfAR»)    (H.'i.s 
1881:,   sculpteur   et   graveur   en    mé<lailles 
français;  auteur  du  buste  de   Michel-Ange, 
au   Louvre,   et   de   la   statue   du   chevaber 
d'.^s-^as,  nu  Vigan  Gard';,  etc. 

GATTILIER  (j),  m.  Nom  vulgaire  de 
ïagnus-caitus. 
(V.  ce  mol.) 

*  OATTINE 
(x),  sf  Maladie 
opidémiquo  des 
vers  à  soie.  CV. 
Ver  à  soie.' 

*o\v  [x] 
Estomac 
morue ,     appelé 
aussi  meuletle. 

♦  GAU,  mot 
allemand  qui  si- 
gnine  canton  : 
Sundgau. 

GAU  ( Fran- 
çois-CHRKTtEN 

(1790-1853),    ai  0*T1 

chitecle ,     Aile 

mand   d'origin  '   ^ 

restauré  le  pcr 
et  construit  b'  i         . 
et  la  prison  de  la  rue  de  In  Uo<|i 

GAUCHE  (v\  iffinrhe  ou  owi 
travers  ... 
vers;  Celi 
lin  à  veni  :      .. 
côté  du  ca'Ur 
la  rive  qui  est  'i 
qui  descend  un  cou: 


ue.  ^  V . 

(x),  tm. 
de    la 


iieim- 
.ri  mau- 

1  e«t  du 
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'•dUment,  mU*  qui  rfpoad  m  aiU  >>«- 

•   ine  pertonnp  .■>.ti>.>é«  iti  NrideTl.* 


âauch»    a 
oa\'yuuy\ 
iiour  déugonr  i.< 
la  lin  da  in*  »!' 
lalelueot     te»t»li-  I  I'  < 

gaurlter,  gauekère.  i/m 
ehissemenl.  —  {>>iii|i. 
chisteiiirni. 

GAUCUKMEXT   igaurke    +    sfi.  menl). 
adv.  ll'iiiie  manière  gauche  :  S*  préttnier 
gaurhement. 
GAr<:ilER,  l>RK  fgtmrhe^,  adj.  H  ».  Qni 


.■■.IIKJU»-    tl   J«l- 


GAICIIIR    (VX    (r.  uanckir 
niinrhe  ou  çuaneke,  chi 


da  ri   (r. 

losa  de   traveraU  n. 


I  ^         ^  ,       ,  , 

rbise  :  On  je  mt/ie  des  gens  qm  gamektmrmt 

en  affaires. 
GAI  I  nis-,1  \ii'\Tr<7aiicAir).*in.Actioi> 


de  gai 

d'un  / 

GAI 

pagno;. 


Jktasi. 


.it  :  Le  gawkiMtrmml 

<-am- 

tilique      Ar  - 
Mntioe.iuu* 

m- 

•  •l>ai|Hul* 
avec  las  la- 
Us 
de 
nombraus 
Iroapcaas , 
paseeol  la 
piiM  am«d« 
pwtkoelewr 
•dalMiee  ft 
cheval  et 
chassent  à  l'aide  du  lav>  ri  de*  éolai;  ils 
sont  catholii^uM  et  hospiuliers ,  mais  de 
mo'urs  grossières  •(  d'allures  taeiviliaiea. 
1.  OAUDB  (allem.  tpoude).  tf.  PUnte  his- 
annuelle  qui  est  une  espèce  de  rMdft.  KHc 
pousse  dans  les  lieux  sers  «i 
piern'UX  et 
terres  lèg-- 
Louviers.  ^ 
i\  raiiso  d'' 
contient  «a 

2.GAUUE  V" 

lie  de  farine  de  i 

souvent  au  pi.  :  (  '■  pim  ti--  gn 

des. 

OAri'K*Mr«i     Mil 
sons-t, 
sance 

G.\l  m  \->    (  -  M  \  1 
hab.    - 


VI  iiiN  I  vua.-CaAMLai) 

—  fraa- 


'H.i  çt  iluc  \ie  ua«(«  *n  II 
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GWDin  (SE)  [i.  yxadere,  se  réjouir),  vr. 
Se  réjouir  :  Gauaissons-nous.  \\  Se  moquer  : 
Se  r/àudir  de  ses  compagnons.  —  Déi".  Gau- 
disseur,  i/audriole. 

♦  GAUDISSEUn  (yaudir),  s.  Celui,  celle 
qui  aime  à  se  (;audir. 

«AlJnilIOI.E  (vx  fr.  gaudiolc  :  de  gau- 
dir),  sf.  Propos  gai  et  un  peu  libre  :  Conter 
des  gaudrioles. 

GÀUFHAGE  (gaufrer),  sm.  Action  de 
Kaufrer  :  l,e  gaufrage  des  papiers,  des  tissus, 
se  fait  au  moi/en  de  rouleaux  métallifjues 
et  de  cgli mires  en  papier. 

GAlil<"IlE  (vx  fr.  gaj're  :  de  l'ail,  wa/fet), 
sf.  Rayon  du  miel  :  Une  gaufre  de  miel.  || 
l'âtisserie  mince  et  légère  cuite  entre  deux 
fers  :  Manger  des  gaufres.  \\  Action  de  gau- 
frer. —  Dér.  Gaufrier,  gaufrer,  gaufreur, 
gaufrage,  gaufroir,  gaufrure. 

(J.VUFREH  {gaufre),  vl.  Imprimer  des 
figures  sur  une  étoffe,  du  papier,  un  livre,  etc. , 
avec  un  fer  chaud  :  Gaufrer  du  drap.  Des 
fers  /i  gaufrer. 

GAUFIIEUH.EIISE  [gaufrer), s.  Ouvrier, 
ouvrière  qui  gaufre  les  étoffes. 

(iAUKHIEn  (gaufre),  sm.   Ustensile  do 

for  sem  - 
blaljle     à 


GAUFRIER  raient 

rempla- 
cées par  des  plaques  et  dans  lequel  on  fait 
cuire  des  gaufres. 

♦  GAUFROIR  (gaufrer),  sm.  Instrument 
pour  gaufrer  les  étoffes. 

GAUFRURE  (gaufrer),  sf.  Empreinte  que 
l'on  fait  sur  une  étoile  en  la  gaufrant  :  Cer- 
taines gaufrures  imitent  des  dessins  varies. 

GAUGAMÈLE,  plaine  d'Assyrie,  près 
d'Arbellcs,  où  Alexandre  défit  Darius  Codo- 
man  en  331  av.  J.-C. 

♦  gaulage  (gauler),  sm.  Action  de  gau- 
ler; son  résidtat  :  Le  gaulage  des  pommes  à 
cidre,  des  châtaignes,  des  glands. 

GAULE,  contrée  de  l'Europe  occidentale 
que  les  Romains  appelaient  Gallia  et  les 
Grecs  ra),aTÎa.  Dans  sa  migration  vers  le 
soleil  couchant,  la  fraction  des  Aryas  qui 
fut  plus  tard  désignée  sous  le  nom  de  Galls 
ou  Gaulois  s'étendit  à  l'O.  depuis  le  Caucase 
et  la  mer  Noire  jusqu'à  l'océan  Germanique 
et  la  mer  d'Irlande  ;  toutefois  ce  n'est  pas  à 
la  vaste  région  comprise  entre  ces  limites 
que  les  anciens  donnèrent  la  dénomination 
de  Gaule,  qu'ils  appliquèrent  à  deux  pays 
différents  :  la  Gaule  transalpine,  ainsi  ap- 
pelée par  les  Romains  parce  qu'elle  était 
située  «  au  delà  des  Alpes  »  par  rapport  à 
eux,  et  la  Gaule  cisalpine  on  Gaule  «  en  deçà 
des  Alpes  ».  (V.  carte  p.  797.) 

LIMITES 

La  Gaule  transalpine  avait  pour  bornes  : 
à  l'O.,  l'océan  Aquilanique  (golfe  de  Gas- 
cogne), l'océau  Atlantique,  l'océan  Britan- 
nique (Manehe)  et  le  détroit  de  Gaule  ^Pas 
de  Calais);  au  N.,  l'océan  Germanique  (mer 
du  Nord);  à  l'E.  et  au  S.-E.,  le  Rhin,  les 
Alpes  et  le  Var,  qui  la  séparaient  de  la 
Gaule  cisalpine  et  (lu  pays  des  Ligures;  au 
S.,  le  golfe  de  Gaule  (golfe  du  Lion),  la  mer 
Intérieure  ou  Méditerranée  et  les  Pyrénées. 
«  Il  semble,  a  écrit  Strabon,  géographe  grec 
du  i"'  siècle  av.  J.-C.  qui  avait  parcouru  la 
Gaule  en  historien  et  en  philosophe,  qu'une 
providence  tulélaire  éleva  ces  montagnes, 
rapprocha  ces  mors,  traça  et  dirigea  le  cotirs 
de  tant  de  fleuves  pour  faire  un  jour  de  la 
Gaule  le  lieu  le  plus  florissant  de  la  terre.  » 
Circonscrite  par  deux  océans,  par  un  grand 
fleuve  et  par  des  montagnes  élevées,  la  Gaule 
est  partagée  naturellement  en  deux  régions 
distmctes  par  une  chaîne  de  montagnes  se- 
condaires :  les  Cevennes  et  leurs  prolonge- 
ments vers  le  N.-E.  La  première,  beaucoup 
plus  étendue  que  la  seconde,  est  inclinée 
vers  le  N.-O.  et  envoie  dans  l'Atlantique  et 
les  mers  qui  en  dépendent  toutes  les  eaux 
qui  l'arrosent.  On  y  remarque  deux  pres- 
qu'îles importantes  :  celle  des  Unelli  i,!c  Co- 
lentin)  et  VAnnorigue  ou  presqu'île  de  Bre- 
tagne,  qui    sépare   pour  ainsi    rlire    l'océan 
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Atlantique  de  l'océan  Britannique.  La  se- 
conde région  est  inclinée  vers  le  \lidi  et  vers 
la  mer  Intérieure  (Méditerranée)  :  elle  com- 
prend les  bassins  de  YArar  (Saône)  et  du 
fleuve  Khodanu-f  (le  Rhône).  Le  détroit  de 
Gaule  (Pas  de  Calais)  sépare  la  Gaule  de  la 
Bretagne  (Angleterre)  ;  la  tner  Canlabrir/ue 
ou  orean  Ai/uitanigue  (golfe  de  Gascogne  ou 
de  Biscaye)  s'enfonce  entre  la  Celtique,  l'A- 
quitaine et  l'Hispanie;  le  golfe  de  Gaule 
(golfe  du  Lion),  au  N.  de  la  partie  occiden- 
tale de  la  mer  Intérieure,  décrit  un  vaste 
arc  de  cercle  entre  Narbonne  et  Marseille. 

ANCIENS    RIVAGES 

Au  moment  de  la  conquête  romaine,  le 
littoral  do  la  Gaule  différait  en  beaucoup 
d'endroits  de  celui  que  présente  la  France 
actuelle;  nous  allons  indiquer  brièvement, 
d'après  le  bel  ouvrage  de  M.  Ernest  Des- 
jardins (Géographie  historique  et  adminis- 
trative de  la  Gaule  romaine),  les  principaux 
changements  qu'il  a  subis,  en  descendant  du 
N.  à  l'O.  et  au  S.  L'embouchure  du  Vieux 
Rhin,  celles  du  Walial  et  de  la  Meuse  se  sont 
ensablées;  do  vastes  marais  bordaient  un 
véritable  golfe  qui  pénétrait  jusqu'à  Sithiu 
(Saint-Omer)  ;  les  marécages  qui  occupaient 
le  pays  des  Morins  et  celui  îles  Ménapiens 
ont  été  desséchés  et  conquis  à  la  culture; 
toutefois  les  dunes  n'ont  pas  cessé  de  se 
déplacer  et  de  laisser  passer  la  mer  pendant 
les  violentes  tempêtes.  Aux  environs  de  Ca- 
lais, on  peut  voir  d'anciens  cordons  de  galets 
que  les  flots  n'atteignent  plus  ;  vers  Sangatte, 
la  côte  a  subi  un  exhaussement  qui  parait 
dater  des  temps  préhistoriques.  Boulogne  et 
les  environs,  les  rives  et  l'estuaire  de  la 
Liane,  aussi  bien  que  la  côte,  présentent  un 
aspect  très  différent  de  celui  qu'ils  avaient 
jadis  :  les  alluvions  du  fleuve  ont  eu  pour 
effet  de  resserrer  l'estuaire  et  les  sables 
amenés  par  la  mer  ont  comblé  les  ports  ;  au 
contraire,  du  promontoire  Itium  (cap  d'Al- 
prech)  à  l'embouchure  de  la  Bresle,  oii  se 
trouve  aujourd'hui  le  Tréport,  les  flots  ont 
envahi  le  rivage,  surtout  vis-à-vis  de  Berk 
et  à  l'embouchure  de  la  Somme.  De  Dieppe 
à  l'embouchure  de  la  Seine,  et  de  celle-ci  à 
la  pointe  de  la  Hague,  l'érosion  des  falaises 
eut  fait  reculer  la  côte  sans  un  apport  conti- 
nuel (le  sable  et  de  galets.  Le  bord  occidental 
du  Cotenlin  est  re.sté  intact  ;  de  l'anse  de 
Vauville  à  Granville,  l'atraissement  est  con- 
tinu, mais  en  réalité  peu  sensible,  si  on  le  com- 
pare à  celui  qui  s'est  produit  de  Granville  à 
la  baie  de  Cancale  :  dans  la  baie  du  Mont 
Saint-Michel,  l'invasion  des  flots  s'est  étendue 
très  avant  dans  les  terres  en  submergeant 
une  surface  d'environ  230  kilom.  carrés,  cou- 
verte de  forêts  et  traversée  par  la  voie  ro- 
maine qui  conduisait  d'Avranches  à  Reginea 
(Erquy)  et  passait  par  Corseid,  la  cité  des  Cu- 
riosolites.  Saint-Malo  se  trouvait  autrefois  à 
quelque  distance  de  l'embouchure  de  la 
Rance  et  l'espace  qui  le  sépare  aujourd'hui 
de  l'île  Cézembre  n'était  pas  couvert  par  les 
flots  ;  de  l'embouchure  de  la  Rance  au  cap 
Frehel  et  de  celui-ci  aux  environs  de  Pléneut, 
les  contours  du  rivage  n'ont  pas  été  modifiés, 
tandis  que  de  ce  point  jusqu'en  face  de  l'île 
Ilarbour,  la  mer  a  fait  reculer  la  côte  et  a 
formé  l'anse  d'Yfflmao.  La  presqu'île  d'Ar- 
morique,  d'ailleurs,  seml)le  céder  lentement 
devant  l'invasion  des  flots  :  à  l'O.  de  la  baie 
d'Audierne,  les  changements  sont  certains; 
mais,  vis-à-vis  de  l'archipel  des  Glenans,  le 
littoral  paraît  être  resté  à  peu  près  le  même, 
bien  que  l'on  aperçoive  à  travers  les  eaux 
qui  isolent  ces  îlots  de  la  terre  ferme  les  ves- 
tiges d'une  forêt  engloutie.  La  presqu'île  de 
Quiberon  était  alors  une  île,  et  le  golfe  du 
Morbihan  s'est  formé  dans  les  temps  moder- 
nes, engloutissant  une  vaste  nécropole  des 
âges  mégalithiques  en  même  temps  qu'un 
territoire  sacré  couvert  de  cromlechs,  de 
menhii-s,  de  dolmens,  et  s'étendant  des  bou- 
ches de  la  Vilaine  à  celles  du  Blavet.  La  ré- 
gion de  la  r.  d.  de  la  Loire,  en  aval  de  Nantes, 
a  été  depuis  l'époque  romaine  très  sensible- 
ment modifiée;  il  existait  là  un  ensemble 
d'étangs  fluviaux  et  maritimes  dont  il  ne  sub- 
siste plus  que  des  «  laisses  paludéennes  »  ;  les 
sommets  ou  les  plateaux  qui  émergeaient  de 
cette  plaine  inondée  formaient  dos  îles,  entre 


autres  le  territoire  où  se  trouve  actuellement 
Guérande.  Montoir,  encore  entouré  de  marais 
tourbeux  et  distant  de  l'Océan  de  10  kilomè- 
tres, était  une  île,  aussi  bien  que  le  Croisic, 
au  ti.-O.dcl'tlede  Balz.  Sur  le  littoral  com- 
pris entre  l'embouchure  de  la  Loire  et  celle 
de  la  Gironde,  il  s'est  produit    un  change- 
ment   non    moins  considérable   du  au  .sur- 
exhaussement  du  sol  qui  a  rattaché  au  con- 
tinent certaines  terres  enlourécs  d'eau.  Vile 
Houin,   par  exemple,  devenue  rie  nos  jours 
une  presqu'île,  et  qui  a  transformé  en    iles 
des    langues    péninsulaires,   telles  que   Vile 
Madame,  Vile  d'Aix.  Vile  de  lié.  Un  golfe, 
semé  de  nombreux  îlots,  s'étendait  jusqu'à 
Niort,  contournant  au  N.  l'emplacement  où 
se  trouvent  aujourd'hui  Fonlenay-le-Conite 
et  Lucon,  et  au  S.  la  presqu'île  où  est  siluée 
La  Rochelle.  De  la  Gironde  à  l'Adonr,  la 
formation  de  dunes  et  d'étangs,  à  laquelle 
s'opposèrent  jusqu'au  moyen  âge  d'immenses 
forêts  que  l'on  arracha  par  un  calcul  inintel- 
ligent pour  agrandir  les  cultures,  est  un  fait 
moderne,  qui,  avec  l'aide  de  la  lente  oscilla- 
tion des  rivages,  phénomène  dont  la  cause 
n'est  pas  bien  connue,  a  sensiblement  trans- 
forme la  côte  océanienne;  ainsi,  en  iîiCR,  le 
Medoc  formait  encore  une  île  (Aniros)  et  Les- 
parre  était  une  ville  maritime.  Le  bassin  d'Ar- 
cachon,dont  l'enirée  était  plus  large  qu'elle 
ne  l'est  aujourd'hui,  a  maintenu  une  commu- 
nication avec  l'Océan,  tandis  que  les  petits 
fleuves  qui  se  déversaient  jadis  dans  la  mer 
mêlent  maintenant  leurs  eaux  à  celles  des 
étangs.  Des  bouches  de  l'Adour  au  cap  dn 
Figuier,  au  pied  duquel  coule  la  Bidassoa. 
rien  n'a  dû  être  modifié  depuis  les  temps  an- 
ciens dans  ce  rivage  héris.sé  de  rochers  et  de 
falaises.  Il  nous  reste  à  suivre  la  côte  de  la 
mer  Intérieure  du  cap  Creus  [prnmontorium 
Veneris  ou  Pyreneum)  jusqu'à  l'embouchure 
du  Var.  Ce  vaste  développenu  nt  constitue 
deux    régions   très  différentes    :    la    région 
occidentale,  que  l'on  peut  nommer  Narbon- 
naise,  est  plate,  bien  arrosée,  fertile  et  gras.'e  ; 
la  région  orientale  ou  Marseillaise  est  gra- 
nitique, calcaire  et  schisteuse,  âpre  et  sans 
pâturages.  Depuis   l'époque   romaine,  cha- 
cune de  ces  deux  régions,   la  première  en 
particulier,  a    éprouvé  de  grands   change- 
ments :  dans  la  Méditerranée,  en  cfl'et,  sans 
flux  ni  reflux,  «  les  fleuves  ne  peuvent  dé- 
barrasser leurs  estuaires  des  apports  qu'ils 
y  ont  eux-mêmes  accumulés  ;  de  là  ces  del- 
tas, ou  territoires  en  saillie,  qu'on  observe 
aux   embouchures    de  tous   les   fleuves   des 
mers  fermées.  »  Toutefois,  du  cap  Creus  à 
Porl-Vcndrcs,  le  littoral  ne  paraît  pas  avoir 
subi  de  transformation  importante  ;  mais,  à 
partir   de   ce  point   jusqu'aux    bouches   du 
Khône  et  au  delà,  les  modifications  ont  été 
nombreuses;   d'Argelès-sur-Mer  au  S.  jus- 
qu'à  Sigean   au  N.  s'étendait  le   stagnum 
éordice,  qui  pénétrait  fort  avant  dans  les 
terres  et  se  trouvait  séparé  de  la  mer  par  un 
cordon  que  l'on  nommait  Cynelicum  litus 
dans  la  partie  méridionale  et  Leucata  litus 
dans    la    partie    septentrionale;   l'étang   de 
Saint-Nazaire,  l'étang  de  Leucale  en  partie 
comblé  par  les  atterrissements  de  l'.Agly,  et 
celui  de  la  Palme,  sont  les  resles  de  (!e  sta- 
gnum Sordice;  la  poiute  de  Leucate  était 
alors  détachée  de  la  terre  ferme.  Au  S.  et 
à  l'E.  de  Narbonne  existait  un  vaste  système 
de  lacs  maritimes  (lacus  Rubresus,  Karbo- 
nitis  et   Helyce)  qu'un  cordon  séparait  de 
la  mer,   avec  laquelle  ils  connnnniquaient 
toutefois  par  de  nombreuses  ouvertures;  la 
bifurcation    de  l'Aude   faisait  une  île    de  la 
montagne    de   la   Calpe.  L'Hérault  comme 
l'Aude  débouchait  dans  l'intérieur  d'un  golfe 
et  Agde  était  jadis  port  de  mer;  l'emplace- 
ment où  se  trouve  aujourd'hui  le  fort  Brescoit 
était  une  île,  et  les  étangs  de  Thau,  de  Fron- 
tignan  et  de  Maguelonne  se  sont  rétrécis  ;  la 
mer  s'enfonçait  par  Voslium  Hispanen.ie  (yiovi 
Espagnol)  jusqu'aux  environs  de  lAinel :  .1/- 
mari/ues  et  Aigue.<!mortes  étaient  des  villes 
maritimes.  Mais  c'est   vers  les  bouches  du 
Rhône  que  sont  survenus  les  changements 
les  plus  importants  de  toute  cette  côte  :  les 
atterrissements  de   ce    grand   fleuve,   après 
avoir  formé  la  Camargue,  ont  fait  reculer  la 
mer  sur  une  longueur  considérable;  ils  ont 
modifié   l'aspect  et   la   forme  du  littoral,  la 
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direction  des  bras  du  fleuve  et  le  nombre  de 
ses  embouchures;  le  golfe  de  Fos  s'est  formé 
vis-à-vis  lin  canal  creusé  par  Marins,  et  l'ou- 
verture occidentale  (le  l'i'tang  de  lierre,  au- 
trefois plus  étendu,  est  plus  resserrée  ç|u'elle 
ne  l'était  jadis.  De  Cassis  au  lîec  de  l'Aigle, 
la  côte  a  été  rongée  et  il  s'est  produit,  en 
outre,  un  affaissement  dû  à  l'oscillation  du 
sol.  Le  golfe  d'.Vrène  a  envahi  le  rivage,  et 
l'érosion  du  littoral  rocheux  de  la  partie 
orientale  de  la  baie  de  la  Ciotat,  faisant  face 
aux  veuts  du  S.  et  du  S.-O.,  est  facile  à  con- 
stater, l'ar  contre,  la  presqu'île  de  Giens 
:)arait  avoir  été  une  ile,  et  les  alluvions  de 
'Ari/enteus  il'Argens)  et  du  Reyran  ont  isolé 
de  ia  mer  lanc.  port  de  Forum  Julii  (F" ré- 
jus).  De  ce  point  à  l'estuaire  du  Var  {Varus), 
le  littoral  est  sensiblement  resté  le  même. 

Les  caps  les  plus  remarquables  qui  s'a- 
vancent sur  les  côtes  do  la  Gaule  sont  : 
1»  dans  la  mer  Brilannique,  le  promonlo- 
rium  llium  (cap  d'Alprecli),  ii  l'O.  d'Isques; 
le  cap  Prehel,  le  cap  d'Erquij,  la  pointe  de 
la  llèie,  la  pointe  de  Harfleur  et  \a.pointe  de 
la  IIa;/ue,  au  N.-E.  et  au  N.-O.  du  Cotentin  ; 
2»  dans  l'Atlantique  :  \a.pointe Saint-Mathieu 
et  le  Gobseum  promontorium  (pointe  du 
Razj,  à  l'O.  de  la  presqu'île  de  Bretagne;  la 
pointe  du  Castelli,  au  N.-O.  de  Guérande;  la 
pointe  Chemoiitin  et  la  pointe  Sainl-Gildas, 
a  l'embouchure  delà  Loire  ;  le  Pictonium  pro- 
montorium, à  l'entrée  de  la  baie  de  Bourg- 
neuf;  le  Curianum  promontorium  (pointe 
de  Grave),  à  l'embouchure  de  la  Gironde; 
le  caa  Ferrel,  à  l'entrée  méridionale  du  bas- 
sin d  Arcachon  ;  enfin  V Œasso  promontorium 
(cap  du  Figuier),  à  l'embouchure  de  la  Bi- 
dassoa;  3"  dans  la  Méditerranée  :  le  pro- 
montorium Veneris  ou  Pyreneum  (cap 
Creus)  :  le  cap  Furnetls,  le  cap  Raso,  le  cap 
Cerh(}re;  le  cap  Béarn,  auprès  de  Port- 
Vendres;  le  cap  Leucate;  le  cap  de  l'Aigle, 
au  S.-E.  de  l'ile  où  se  trouvait  Acatha 
(Agde)  ;  le  Magnum  promontorium  (cap  Cou- 
ronne), au  S.-O.  de  la  presqu'île  où  se 
dressent  les  monts  de  l'Estaque;  Cilharistes 
promontorium  (Bec  de  l'Aigle),  au  S.  de  la 
Ciotat;  le  cap  Sicié,  le  cap  tepet  et  la  pointe 
de  Querquerane,  à  l'entrée  de  la  rade  de 
Toulon  ;  les  caps  Lardier,  Camarat  et  des 
Salins  ou  de  Saint-Tropez,  ce  deruicr  à  l'en- 
trée du  Sambracitanus  sinus  (golfe  de  Saint- 
Tropez)  ;  le  cap  Roux;  les  caps  de  la  Croi- 
sette  et  à'Anlihes,  à  l'entrée  du  golfe  Jouan  ; 
enfin  le  cap  Gros  ou  de  la  Caroupe. 

Outre  les  îles  dont  quelques-unes  sont  de- 
venues des  presqu'îles  et  que  nous  avons 
nommées  en  décrivant  les  anciens  rivages 
de  la  Gaule,  nous  mentionnerons  les  sui- 
vantes :  1»  dans  l'océan  Britannique  :  Riduna 
(Aurigny) ,  Sarmia  (Guernesey) ,  Ciesarea 
(Jersey)  ;  2"  dans  l'Atlantique  :  Uxanlis 
(Ouessant),  Sena  (Sein),  sur  les  côtes  de 
l'Armorique  ;  les  iles  des  Vénètes,  parmi  les- 
quelles on  distingue  Vindilis  (Belle-Ile)  ; 
Houal,  Haedik,  Oia  (île  d'Yen),  Ratis  ou 
Cracina  (ile  de  Ré)  ;  Uliarius  (Oleron),  la 
dernière  des  îles  Vénètes,  et  Antres  (la  Tour 
deCordouan),  à  l'embouchure  de  la  Gironde; 
3»  dans  la  Méditerranée  :  les  Petites  Stœ- 
chades  (If,  Pomèguc,  Ratonneau)  ;  les  Gran- 
des Stœchades  (iles  d'ilyères)  ;  vers  le  N.-E., 
£ero  et  Lerina  (les  iles  Lérins,  Sainte-Mar- 
guerite et  Saint-Honorat). 

OROGRAPHIE  ET  HYDROGRAPHIE 

Après  les  Alpes  et  les  Pyrénées,  qui  bor- 
nent la  Gaule  a  l'E.  et  au  S.,  on  rencontre 
dans  cette  contrée  trois  autres  chaînes  moins 
considérables  :  1"  les  Cévennes  (Cebenme), 
qui  courent  du  S.-O.  au  N.-E.,  en  séparant 
le  bassin  de  l'Atlantique  du  bassin  de  la  Médi- 
terranée, et  dans  lesquelles  on  exploitait  des 
mines  d'or;  2»  la  chaîne  du  Jura,  qui  forme 
la  ligne  de  partage  entre  les  eaux  qui  des- 
cendent dans  le  Rhône  et  celles  qui  se  ren- 
dent au  Rhin;  3»  les  Vosges (Vogesusynonx), 
qui  établissent  le  partage  entre  les  eaux  du 
Rhin  et  celles  de  la  Moselle,  et  dans  les- 
quelles r.4»'ar  (Saône)  prend  sa  source. 

Les  principaux  cours  d'eau  de  la  Gaule 
sont  :  le  Rhenus  (Rhin),  fleuve  qui  sort  de  la 
chaîne  des  Alpes,  traverse  le  lac  Brigantinus 
ou  Venetus  (lac  de  Constance),  forme  la 
limite  E.  du  pays,  tourne  à  l'O.  et  se  divise 


en  plusieurs  bras  dont  les  principaux  étaient 
le  Flei'O  CYssel),  le  Rhin  proprement  dit  et 
qui  se  jetait  dans  l'océan  Germanique,  et  le 
Valialis  (Vahalj,  qui  allait  tomber  dans  la 
Meuse;  entie  ces  deux  derniers  bras  se  trou- 
vait Vile  des  Bataves;  la  Moselle  (Moselta) 
est  l'affluent  le  plus  remarquable  de  la  r.  g. 
du  Rhin  ;  —  la  Meuse  [Mosa],  tributaire  de 
l'océan  Germanique;  elle  reçoit  le  bras 
oriental  de  l'Escaut  {Scaldis,' donl  l'autre 
bras  se  jette  dans  le  même  océan  par  une 
embouchure  nommée  Tahuda;  —  la  Seine 
(Sequnna) ,  qui  traverse  une  partie  de  la 
Gaule  septentrionale  et  a  pour  principaux 
affluents  l'Aube  (Albis),  la  Marne  {Matrona} , 
rOi.se  [Isara]  grossie  de  l'Aisne  [Axona), 
l'Yonne  [Icauna],  l'Eure  (Alura,\>UK  Ëbura), 
et  se  jette  dans  l'océan  Britannique,  où 
viennent  également  déboucher  la  Somme 
(Samara)  et  l'Orne  (Olina)  ;  —  la  Loire 
(Lif/er),  qui  coule  d'abord  du  S.  au  N., 
puis  de  l'E.  à  l'O.  et  arrose  toute  la  Gaule 
centrale  ;  ses  principaux  affluents  sont  l'Al- 
lier (Elaver),  le  Cher  (Caris),  et  la  Vienne 
(  Vigenna)  ;  —  la  Sèvre  (Separis),  —  la  Cha- 
rente [Carantonus  ou  Canentelus)  ;  —  la  Ga- 
ronne [Garumna) ,  qui  sort  des  Pyrénées  et 
arrose  la  partie  S.-O.  de  la  Gaule  ;  elle  reçoit 
l'Ariège  (Aurigera),  qui  roule  des  paillettes 
d'or.  Les  fleuves  qui  débouchent  dans  le 
golfe  de  Gaule  sont  :  le  Têt  (Telis)  et  l'.Vude 
(Atax),  dont  un  bras  se  perd  dans  le  lac 
liubresus  (étang  de  Sigean)  ;  —  le  Rhône  [Rho- 
danus),  qui  sort  des  Alpes  à  peu  de  distance 
du  Rhin,  mais  sur  le  versant  opposé,  tra- 
verse le  Lemanus  lacus  (lac  de  Genève), 
arrose  la  partie  S.-E.  de  la  Gaule  et  reçoit 
VArar  (Saône)  grossi  du  Dubis  (Doubs), 
l'Isère  [Isara],  la  Drôme  (Druma)  et  la 
Durance  (Drueniia).  A  quelque  distance  de 
la  mer,  il  se  partage  en  plusieurs  bras.  — 
h'Argenteiis  fluvius  (Argens)  débouche  dans 
le  petit  golfe  qu'on  a  nommé  depuis  golfe  de 
Fréjus,  et  le  Var  (Varus),  qui  n'est  qu'un 
torrent,  gagne  la  mer  non  loin  d'Antipolis 
(Antibos). 

ASPECT   GÉNÉRAL 

Voici  le  tableau  vivant  et  imagé  que  trace 
de  la  Gaule  Henri  Martin,  notre  historien 
populaire  :  u  Si  l'on  jette  un  regard  sur  la 
physionomie  de  la  terre  de  Gaule,  les  deux 
grands  traits  qui  apparaissent  d'abord  de 
cette  physionomie  sont  la  forêt  et  le  pâtu- 
rage :  la  forêt  variée  suivant  les  climats  di- 
vers d'une  région  qui  touche  d'une  part  aux 
mers  brumeuses  et  aux  froides  plaines  de 
l'Europe,  de  l'autre  aux  rives  ardentes  et 
lumineuses  de  la  Méditerranée.  Au  S.,  le 
pin  maritime,  l'yeuse,  le  liège,  le  buis,  cou- 
vrent les  rochers  de  la  côte  ;  plus  haut,  les 
sapins  noircissent  les  pentes  des  Cévennes, 
des  Alpes,  du  Jura,  des  Vosges;  sur  les 
vastes  plateaux  et  les  terres  ondulées .  du 
rentre  et  de  l'ouest  s'étendent  à  perte  d'ho- 
rizon les  dômes  épais  de  gigantesques  chê- 
naies, mêlées  de  châtaigniers  et  de  hêtres  ; 
dans  les  basses  terres  du  N.,  la  forêt,  moins 
élevée,  mais  remplie  de  halliers  inextrica- 
bles, coupée  de  bruyères  et  de  grands  ma- 
rais, se  déploie  de  la  mer  au  Rhin  ;  elle  porte 
là  un  nom  particulier  :  on  l'appelle  ['Ardenne, 
c'est-à-dire  «  la  profonde  ».  La  forêt  et  les 
marais  sont  peuplés  en  partie  d'animaux  de 
la  zone  boréale,  que  le  défrichement  et  l'a- 
doucissement du  climat  chasseront  un  jour 
vers  les  extrémités  septentrionales  de  l'Eu- 
rope, ou  qui  disparaîtront  sous  la  poursuite 
de  l'homme;  ainsi,  l'élan,  le  castor,  le  ter- 
rible unis  ou  aurochs,  bœuf  sauvage  d'une 
taille  et  d'une  force  démesurées.  Parmi  ces 
hôtes  des  bois  errent  des  porcs  sans  nombre, 
croisés  avec  les  sangliers  et  presque  aussi 
sauvages  qu'eux,  et  dont  la  chair  otïre  une 
ressource  inépuisable  aux  populations  gau- 
loises. Les  vallées  des  montagnes,  les  rives 
des  innombrables  cours  d'eau,  les  plaines 
basses  appartiennent  au  pâturage.  D'im- 
menses troupeaux  de  beaux  chevaux  de  ba- 
taille et  de  transport,  de  boeufs,  de  moutons, 
animent  ces  vastes  étendues.  Le  champ  doré 
des  moissons  n'attire  le  regard  qu'après  le 
bois  et  la  prairie  :  l'agriculture  ne  tient  que 
le  troisième  rang  par  la  place  qu'elle  occupe. 
Cependant  elle  s  ouvre  de  nombreuses  éclair- 


cies  partout,  si  ce  n  est  sur  les  montâmes  et 
dans  les  régions  de  l'extrême  Nord.  Le  fro- 
ment, le  seigle,  1  orge,  le  millet  abondent  en 
Gaule.  Sur  les  plateaux,  dans  les  éclaircics, 
au  bord  des  eaux,  s'élèvent  une  multitude 
de  grandes  bourgades.  Dès  les  premiers 
âges,  partout  où  la  nature  des  lieux  le  per- 
mettait, les  Gaulois  se  sont  toujours  agglo- 
mérés en  nombre  :  le  clan,  la  commune  pri- 
mitive, se  masse  volontiers  en  un  seul  groupe. 
Cà  et  là  apparaissent  des  enceintes  fortifiées, 
(les  espèces  de  camps  retranchés  oii  les  po- 
pulations, en  temps  de  guerre,  se  retirent 
avec  leurs  troupeaux.  An  N.,  ces  places  de 
refuge  se  cachent  dans  les  fourrés  des  bois, 
dans  les  îlots  des  marais;  à  10.,  elles  s'é- 
tendent sur  les  falaises  escarpées  de  la  côte 
armoricaine;  dans  l'intérieur,  elles  s'élèvent 
sur  des  collines,  dans  des  situations  domi- 
nantes, comme  les  acropoles  grecques  et  les 
a7-ces  latines.  Les  .sauvages  tribus  de  l'ex- 
trême Nord  n'habitent  pas  leurs  forteresses; 
mais  ailleurs  les  places  fortes  tendent  à  de- 
venir des  villes,  des  centres  de  population  ; 
elles  ne  sont  pas  seulement,  comme  dans 
l'Ardenne,  protégées  par  des  abatis  et  des 
taillis  entrelacés;  elles  .sont  entourées  de  fos- 
sés et  de  remparts.  Les  maisons,  spacieuses 
et  rondes,  sont  construites  avec  des  poteaux 
et  des  claies  revêtues  en  dehors  et  en  dedans 
de  terre  battue  ;  leurs  toits  élevés  sont  for- 
més de  bardeaux  de  chêne  et  couverts  de 
chaume  ou  de  paille  hachée  pétrie  dans  l'ar- 
gile. Des  tables  en  bois,  des  peaux  de  bêtes 
servant  de  lits,  des  sièges  et  des  tapis  sont  à 
peu  près  tous  les  meubles  de  ces  demeures 
vastes  et  nues.  Parfois  des  vases  d'argent, 
contrastant  avec  cette  simplicité,  révèlent  la 
richesse  minérale  du  pays.  » 

Au  commencement  de  notre  ère,  le  climat 
de  la  Gaule  diff'érait  peu  de  ce  qu'il  est  au- 
jourd'hui ;  sans  doute  l'étendue  des  forêts 
devait  engendrer  des  pluies  plus  fréçiuentes; 
l'air  était  plus  humide  et  plus  froid;  mais 
l'influence  salutaire  du  Gulf-Stream  était  très 
sensible,  comme  elle  l'est  de  notre  temps, 
sur  la  côte  atlantique  ;  «  la  vigne  et  les  autres 
fruits  ontété connus  dans  les  régions  décou- 
vertes dès  que  leur  acclimatation  s'y  fut  accom- 
plie, écrit  M.  E.  Desjardins,  et  les  froids 
excessifs  n'y  étaient  pas  plus  fréquents  et  les 
moissons  y  mûrissaient  comme  de  nosjours.  » 

Les  montagnes  recelaient  des  mines  de 
fer,  de  cuivre,  d'étain,  d'argent,  de  plomb 
et  d'or.  L'or  était  alors  si  abondant  dans  les 
Cévennes  et  dans  les  Pyrénées  que  la  Gaule 
était,  suivant  l'expression  de  Henri  Martin, 
i<  comme  la  Calilbrnie  et  l'Australie  des  an- 
ciens i>  ;  on  y  trouvait  aussi  des  carrières  de 
marbre,  de  pierres,  d'albâtre,  de  granit,  etc. 
Pline  vante  les  pierres  à  aiguiser  le  fer  qui 
se  trouvaient  en  Gaule. 

Outre  l'art  d'exploiter  les  mines,  les  Gau- 
lois connaissaient  celui  de  travailler  les  mé- 
taux qu'ils  en  retiraient;  ils  savaient  fabri- 
quer le  bronze,  alliage  de  cuivre  et  d'étain. 
Il  L'art  monétaire,  écrit  encore  M.  E.  Des- 
jardins, lorsqu'il  n'a  pas  été  une  imitation 
plus  ou  moins  maladroite  des  statères  grecs 
et  des  deniers  romains,  est  absolument  bar- 
bare. »  Quant  aux  armes,  on  a  recueilli  dans 
les  musées  publics  ou  particuliers  de  nom- 
breux et  magnifiques  spécimens  d'épées  de 
bronze  et  de  fer  avec  fourreau,  de  couteaux 
et  de  poignards,  etc.,  ainsi  que  des  objets  de 
parure,  des  poteries,  dus  à  l'industrie  de  nos 
ancêtres;  les  Rituriges  (Berrichons)  et  les 
Arvernes  (Auvergnats)  pratiquaient  l'éta- 
mage;  les  Éduens,  le  placage.  Les  Gaulois, 
fort  ingénieux,  inventèrent  le  crible  de  crin, 
imaginèrent  la  charrue  à  roues,  fabriquèrent 
des  tonneaux  de  bois  cerclés  pour  renfermer 
le  vin  et  la  bière,  surent  employer  la  levure 
de  bière  pour  faire  lever  le  pain  ;  perfection- 
nèrent le  tissage,  le  brochage,  la  teinture  des 
étoffes.  Le  commerce  n'était  guère  actif,  car 
il  y  avait  peu  d'objets  d'échange.  Toutefois 
les  Séqiuinais,  voisins  des  Éduens,  envoyaient 
par  la  Saône  et  le  Rhône  leurs  salaisons  à 
Marseille,  d'où  elles  se  répandaient  dans 
l'Italie  et  la  Grèce.  La  Gaule  exportait  aussi 
de  gros  draps  et  entretenait  avec  l'île  de 
Bretagne    des    relations   assez    fréquentes. 

A  partir  du  règne  d'Auguste,  les  Romains 
construisirent   dans  les  provinces   de  \eur 
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vaste  empire  ces  ndmirahleft  roie»  dont  on 
relrouvt»  enroio  cà  et  lu  les  VMtixn  après 

tlii-tmit  siècles.  Cn  ("i,iiilt<   i--   : •     ■;■ 

oiililiée  :  la  voii'  Dumitia.  l,. 
AliciiobarbuH,  traversant  la  ^ 
veiice;  la  voie  Auretia  allait  <iu  Civiui-Vcc- 
cliiaà  Arle»;  celle  d' Em/joriuin  (Ainiiuriuit, 
en  Catalogne),  près  des  l'jrénéeii,  abuiitis- 
s;ijt  au  passaf;^-  ilu  Kiiôiie  ;  celle  qui  traver- 
sait le  val  (l'Aiiste  et  cuuUuiMit  k  Lyon  fut 
continuée  par  Agriupa  dans  quatre'  direc- 
tions principales  :  l»  vers  l'Aquitaine,  par 
l'Aiiyer^'iie:  2»  vers  les  bords  du  Kliin,  près 
de  reiiihoiichiire  de  la  Meuse  ;  3»  sur  I.aon, 
par  la  ilourKo^rneet  la  Picardie;  4»  sur  Mar- 
seille, par  Narbomie.  11  v  avait  un  grand 
nombre  d'autres  voies  qui'niettaient  eu  com- 
munication les  TiUo»  et  les  liourgs;  nous 
citerons,  entre  autres  :  la  via  llrraclrn.  Klle 
partait  de  Nice,  passait  j)ar.ln^/>o/i.?(Antibes' 
et  aboutissait  à  Marseille  en  suivant  la  côte 
par  Thvnouolis  Salni-Troue/),  Olhia  Sla.<si- 
/(e;iJiu»n(^AIinauare)etr;7/iarijr<a(LaOiotat). 
Celle   voie   était  d'une   grande  importance 

fiour  Rome  ;  c'est  elle,  en  eiret.  que  suivaient 
es  troupes  qui  allaient  combatirc  en  Es- 
pagne. —  En  regard  de  cette  voie,  il  est 
iiiléressanl  de  faire  connaitre  l'itiDéniire 
d'Annibal  au  début  de  la  seconde  guerre 
punique.  En  219  av.  J.-C.,  le  grand  Cartha- 
ginois résolut  de  porter  la  guerre  au  cœur 
do  l'Italie.  Après  la  destruction  de  Sagonte, 
ville  alliée  des  Romains,  il  partit  des  bords 
de  l'Ebn:,  contourna  les  l'jrénées  par  Port- 

Vendras  ou  les  l'rancliit;  puis  il  pénétra  en 
Oaulc.  Voici  quelle  fut  sa  marche  dans  notre 
pays:  il  suivit  le  bord  de  la  nvr  pUTllIihfris 
iKlne\  N'arbonne,  B^terr.r  Iié/.ier8\  Cessera 
{Saint-Thil)cry\  Loslalo  .Murviel),  Ambrus- 
.««Hi  (l'oni-Ambroix),  Semaumu  (Nimos);  il 
traversa  le  Rbdne  un  peu  au-dessous  du  con- 
fluent de  la  Cèze,  puis  remonta  la  r.  g.  du 
fleuve  eu  |)assant  près  d'Orange,  Saint- 
Pierre-de-Senoz,Saint-Paul-Trois-Ciiâleait.T, 

Valence;  il  suivit  ensuite  la  r.  g.  de  l'Isère 
jusqu'à  Grenohle.  la  r.  d.  de  la  Romanche 
jusqu'à  Melhisedum,  passa  par  Durotincum, 
traversa  la  Durance,  près  de  liriançon,  con- 
tourna le  mont  Oenèvre,  franchit  les  .\lpes 
au  pas  de  Suze  et  gagna  de  là  Ocelum  CTu- 
rins  suivit  la  r.  g.  du  P6  et  arriva  sur  les 
bords  du  Tcssin. 

Quelques  voies  romaines  sillonnaient  aussi 
Il  pi-esqu'ile  de  Bretagne  :  l'une  partait  de 
l'imdivicnum  (Nantes),  traversait  la  pres- 
qu  ile  de  Ruis  et  gagnait  Porl-Savalo,  sur 
la  r.  g.  de  l'estuaire  de  la  rivière  d'Auray  ; 
elle  se  bifurquait  en  plusieurs  branches  non 
loin  du  bord  oriental  du  golfif  actuel  du 
Morbihan  ;  une  branrhe  traversait  le  terri- 
l'iire  aujourd'hui  occupé  par  ce  golfe;  une 
autre  remoiitiiil  à  ftarinrilwn  Vannes\  pas- 
sait par  Haden  et  finissait  à  Veiieda  portiis 
(Locmariaker)  sur  la  r.  d.  de  l'estuairo  de 
la  rivière  d'Auray.  Il  y  avait  une  vole  ro- 
maine de  Vorr/ium  (Carhaixl  à  Vorr/nnium 
(Castell),  sur  la  r.  d.  et  près  de  l'embouchure 
de  l'Aber-Vrach;  nous  avons  nommé  déjà 
celle  qui  traversait  la  baie  actuelle  du  Mont- 
Saint-Aficliel,  parlant  de  lleifinea  (Erauv), 
passant  par  Fanum  Marlis  (Corseul)  et  aooti- 
tissant  à  Ini/ena  (Avranches). 

POPULATION 

«  Cette  terre  occidentale  du  continent,  si 
l>ien  équilibrée  par  l'ensemble  de  ses  formes, 
dit  M.  Elisée  Reclus,  si  favorisée  par  les 
ressources  naturelles,  le  climat,  l'abondance 
et  le  régime  ordinaire  de  ses  eaux  courantes, 
était  ceitainenient  habitée  par  l'homme  à 
une  époque  de  beaucoup  antérieure  à  celle 
de  l'histoire  écrite.  «  C  est  là,  en  efifet,  oii 
l'on  a  découvert  les  vestiges  les  plus  nom- 
breux de  l'homme  préhistorique.  Après  un 
nombre  inconnu  de  siècles,  les  hommes  de 
l'époque  néolithique  ou  de  la  pierre  jmlie  y 
construisent  des  allées  couvertes  el  posent 
les  larges  tables  des  dolmens  funéraires;  ils 
savent  même  se  retrancher  <lans  des  camps 
fortifiés;  ceux  d'entre  eux  qui  vivaient  au 
bord  des  lacs  se  gardaient  en  bâtissant  leurs 
cabanes  au  milieu  même  des  eaux.  A  cette 
époque  succéda  un  i^e  nouveau,  l'Age  du 
bronze;  puis  l'âge  du  1er. 

Suivant  les  plus  lointaine*  traditioni  de 
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péenne  congénère  de  celle  des  ; ,    .-lie 

race  a  du  occuper,  d'un  côté,  comme  ces  der- 
niers, une  partie  considérable  de  l'Iinlie,  «nr 
tout  le   vers.inl  septentrional 
l'Apennin,  d'où  elle  aura  été  r 
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Oauleméridiiin.ile  .i  r0.duKhonci,d  ou  ell.- 
aura  été  expulsée  et  détruite  ».  —  l.rsPhi'ni- 
cient,  peuple  sémitique  ami  des  gros  profits  du 
négoce  et  partant  grand  voyageur,  ne  pou- 
Taiont  manquer,  dans  la  rec.uerche  inces- 
sante des  produits  qu'ils  (lortaient  sur  les 
marchés  de  la  Grèce  et  de  l'Orient,  de  Tisi- 
ter  nos  rivages  méditerranéens;  les  traces 
qu'ils  y  ont  laissées  sont  incontestablet  et  le 
souvenir  de  leurs  établissements  sur  nos 
côtes  a  été  gardé  dans  le»  noms  géographi- 
ques de  la  l'rovence  et  du  Languedoc.  —  Les 
Grecs  d'Asie  Mineure  y  abordèrent  A  leur 
lour  l'an  61)0  avant  notre  ère.  «  Tout  le  monde 
connaît  la  légende  ingénieuse  et  aimable 
qui  nous  représente  l'un  des  deux  chefs  de 
la  colonie  grecque,  Prods.  surnommé  sans 
doute  plus  tard  Euxenus,  arrivant  chez  San- 
nus,  roi  des  Segobrigii,  lui  demandant  son 
ainilié  et  des  terres  pour  y  fonder  un  port 
cl  recevant  de  sa  fille,  (iij'ptis  ou  Petln  ap- 
pelée en  gi'ec  Aristoxéne),  la  coup»-  du  festin 
qu'elle  devait  ofTrir  A  celui  qu'elle  favorisait 
entre  tous  de  son  choix.  »  'E.  Dbsjardins.) 
Telle  fut  l'origine  de  Marseille  dont  le»  ac- 
croissements rapides  alarinéronl  le  succes- 
seur de  Nannus  et  qui  devait  dans  la  suite 
appeler  les  Romains  en  (iaule.  —  Le  Massif 
central  et  l'intérienr  de  la  BreUigne  étaient 
|)euplés  par  les  Celles  brachycéphale»;  plus 
au  N.,  A  partir  do  la  r.  d.  de  la  Loire,  une 
race  complètement  distincte  des  précédentes 
occupait  presijue  lotit  le  n-sle  de  la  Oanle. 
Race  ardente,  robuste,  aventuri'us<«,  elle  for- 
mait des  groupes  noinadra,  qui  se  déplaçaient 
au  hasard  de  la  fantaisie  nu  des  liesoms  de 
cha({ue  jour.  L'ensemble  de  ces  groupes  était 
désigné  sous  le  nom  générique  de  fiails  ou 
(ialls.  que  l'on  traduisit  par  le  mol  Gaulois. 
O»  Oails  ou  Gaulois  étaient  desi-endus  des 
plateaux  asiatiques  dn  Caucase,  et,  après 
avoir  erré  pendant  plusieurs  siècles  de  sta- 
tion en  station,  ils  él;tient  venus  occupi'r  la 
Fartie  N.-E.  de  la  région  comprise  cnln- 
Atlantique  et  le  Rhin,  région  iini.  île  leur 
nom,  fut  appelée  <îai//''.  Les  (•aiilois  étaient 
grands,  vigoureux,  liien  membres,  un  peu 
mous,  quoique  doués  d'une  fougue  exulié- 
rante.  Irréfléchis,  naïfs,  ils  ne  connaissaient 
ni  la  crainte  ni  le  péril;  ils  étaient  prompts 
à  la  colère,  mais  non  moins  prompt*  A  la 
joie  el  au  rire  ;  sans  mémoin'  comme  sans 
prévoyance,  ils  vivaient  au  jour  lejour  ;  enfin, 
glorieux,  curieux,  sensibles,  ils  étaient  d'une 
mobilité  extrême.  Ils  avaient  la  peau  d'nne 
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ou  Jldxux.  (iieii  de  la  guerre.  Los  druides, 
rliargc^a  do  l'oducalion  de  la  jeunesse,  doii- 
iiaieut  leurs  leçons  dans  les  foi'éls  à  ceux  qui 
aspiraient  au  sâi'erdoco.  Les  éprouves  élaieiU 
tort  longues,  et  il  fallait  quelquefois  étudier 
pendant  vingt  ans,  avant  d'être  reçu  dans 
l'ordre.  Comme  les  druides  proscrivaient 
l'écriture,  les  novices  devaient  apprendre  de 
mémoire  des  milliers  de  vers  constituant  une 
encyclopédie  que  devaient  posséder,  tout  en- 
tière, les  druides  de  la  première  classe,  mais 
que  les  Ijardes  et  les  ovates  n'étaient  tenus 
(l'étudier  qu'en  partie.  Les  Gaulois  croyaient 
qu'on  ne  pouvait  point  enfermer  la  divinité 
dans  des  temples,  et  ils  accomplissaient 
toutes  les  cérémonies  du  culte  dans  les  en- 
droits les  plus  reculés  des  forêts. 

Après  l'adoption  du  druidisme,  le  gouver- 
nement finit  par  tomber  tout  entier  dans  les 
mains  de  la  classe  sacerdotale.  On  ignore 
combien  de  temps  dura  le  pouvoir  théocrati- 
que  ;  mais  les  nobles,  à  la  suite  de  luttes  dont 
1  histoire  n'a  point  conservé  le  souvenir,  par- 
vinrent à  ruiner  en  partie  l'autorité  des 
druides  et  à  y  substituer  la  leur.  Alors  beau- 
coup de  nations  gauloises  se  constituèrent 
en  républiques  aristocratiques  ;  très  souvent 
ces  republiques  n'avaient  qu'une  durée  éphé- 
mère parce  qu'un  noble  ambitieux  flattait  la 
populace  et  se  faisait  élire  roi.  Mais  ordinai- 
rement ces  royautés  n'étaient  que  viagères. 
Dans  les  républiques,  gouvernées  par  un 
sénat,  on  nommait  un  chef  civil  appelé  ver- 
yobret  et  un  chef  militaire. 

LANGUE 

Les  Gaulois  parlaient  une  langue  indo- 
européenne qui  semble  avoir  été  apparentée 
de  très  près  avec  le  latin.  D'après  le  témoi- 
gnage de  César,  elle  devait  comprendre  des 
dialectes  assez  distincts.  Li's  linguistes  mo- 
dernes la  désignent  sous  le  nom  d'ancien 
gaulois  ou  de  celtique.  Malheureusement, 
elle  est  à  peu  près  entièrement  perdue  pour 
nous;  il  ne  nous  en  est  parvenu  qu'une  di- 
zaine d'inscriptions  fort  courtes,  trouvées  à 
Alise,  à  Vaison,  à  Volnay,  à  Autun,  au 
Vieux-Poitiers,  à  Guéret,  à  Nevers,  au  Vieil- 
Évreux  et  dont  une  se  lit  au  musée  de  Dijon 
sur  le  manche  d'une  petite  patère  en  métal. 
Voici  la  transcription  de  l'inscription  d'A- 
lise :  Martialis  .  Pannolali  ieuru  .  ucuele  . 
sosin  celicnon  .  etic  .  qobedbi  .  duriiionliio 
ucuelin  in  Alisiia.  Quoique  l'ancien  gaulois 
nous  soit,on  peut  le  dire.absolument  inconnu, 
on  peut  s'en  faire  cependant  une  idée  d'après 
les  langues  néo-celtiques  qui  en  sont  dérivées, 
c'est-à-dire  d'après  le  bas-breton,  l'ancien 
comique  de  la  Cornouailles  anglaise,  le 
iiielsh  du  pays  de  Galles,  \b  ^gaelique  irlan- 
dais, le  r/aéli'que  de  la  haute  Ecossf'  et  la  lan- 
gue de  l'ile  de  Man.  Quant  aux  Ibères  de 
l'Aquitaine,  leur  iiliome  était  au  fond  celui 
que  parlent  encore  les  Basques  sur  les  deux 
versants  de  l'extrémité  occidentale  des  Py- 
rénées. (V.  Basque.) 

DIVISIONS   DE   LA   GAULE 

La  grande  famille  gauloise  se  partageait 
en  groupes  qui  portaient  des  noms  différents  ; 
ainsi,  il  y  avait  les  Ar-Féarann  (Arverncs'; 
ou  hommes  des  montagnes  (de  l'Auverguo), 
tes  Amhra  ou  les  Vaillants  (Ombres  ou  Am- 
brons), les  Celtes  (Coillle)  ou  hommes  des 
bois.  Pendant  les  siècles  qui  s'écoulèrent 
après  l'arrivée  des  premières  hordes  gaéli- 
ques kymriques  et  leur  établissement  sur  le 
.sol  de  la  Gaule,  la  population  s'accrut,  se 
fédéra,  se  fortifia;  les  peuplades  devinrent 
des  peuples  tels  que  les  Biturir/es  (les  rois  du 
monde),  autour  A'Avaricum  (Bourges);  les 
Cumules,  groupés  dans  les  environs  d'Au- 
trieum  (Chartres)  ;  les  Cenomans  Aulerques 
(du  Mans)  ;  les  Sénonais  (de  Sens)  ;  les 
Eduens  (Bourgogne);  les  Séqiianais  (de  Be- 
sançon), les  Arvernes,  etc.  Lorsque  Jules 
César  entreprit  la  conquête  de  la  Gaule, 
il  la  trouva  divisée,  abstraction  faite  de  la 
province  romaine  ou  Gallia  bracata  (la 
Gaule  portant  des  braies,  des  pantalons),  eu 
trois  grandes  parties  :  la  Beli/ique  au  N.,  la 
Celtique  au  milieu,  l'Aquiiaine  au  S.-O., 
comprises  sous  la  dénomination  générale  de 
Gallia  comata.k  cause  de  la  coutume  suivie 
par  ses  halùtaiits  de  conserver  avec   soin 


leur  longue  chevelure.  La  Belgique,  la  Cel- 
tique, la  Province,  l'Aquitaine,  étaient  sub- 
divisées en  un  gi'and  nombre  de  cités  ou 
de  peuples  dont  nous  allons  faire  connaître 
les  principaux.  Quand  on  indiquera  deux 
noms  pour  la  capitale  de  chacun  d'eux,  le 
premier  nom  sera  celui  qu'elle  portait  à 
l'époque  de  la  Gaule  indépendante  et  le  se- 
cond celui  qu'elle  reçut  après  la  conquête. 

I.  La  Province  romaine,  entre  les  Alpes, 
la  Garonne  jusqu'au  confluent  de  l'Ariège 
et  la  Méditerranée,  ne  comprit  d'abord  que  : 
1»  les  Afa«sî&n.î (Marseille);  2" les  Saluviens 
ou  Sa/yeîii(Bouches-du-Rliône),sur  le  terri- 
toire desquels  avait  été  fondée  Marseille  et 
qui  reçut  plus  tard  la  colonie  d' A qux Sextix 
(Aix).'Le3  O.njbiens  et  les  Déceates  dépen- 
daient de  ce  peuple  ;  c'est  sur  le  territoire 
des  Déceates  que  se  trouvait  Antipolis  (An- 
tilles), colonie  des  Massiliens;  S"  les  Vocon- 
tiens  (Drôme',  dont  les  villes  principales 
étaient  Dea  (Die)  et  Vasio  (Vaison)  ;  4"  les 
Allobroges  (canton  de  Genève,  parties  de  la 
Savoie,  de  l'Ain,  de  l'Isère,  de  la  Drome  et 
de  l'Ardéehe),  l'un  des  peuples  les  plus  puis- 
sants et  les  plus  bravos  de  la  Gaule  méridio- 
nale; capit.  Vienna  (Viennci;  ville  principale, 
Geneva  (Genève).  —  Parmi  les  peuples  ajou- 
tés plus  tard  à  la  Province,  le  plus  puissant 
fut  celui  des  Volces,  qui  comprenait  les  Aré- 
comiques  et  les  Tectosages.  Narbonne  (Nar- 
bo),  la  capit.  des  Atacins  (Aude,  Hérault), 
division  des  Arécomiques,  devint  sous  Au- 
guste la  métropole  de  la  Narbonnaise  P".  Ve- 
naient ensuite  les  Tolosales,  capit.  Tolosa 
(Toulouse). 

II.  L'Aquitaine,  entre  la  Garonne,  les  Py- 
rénées et  l'océan  Aquilanique,  renfermait  : 
1"  les  Elusates  (Gers  et  partie  des  Landes), 
capit.  Elusa  (Eauze).  Les  Auscieus  en  dépen- 
daient ;  2"  les  Soliates  (partie  méridionale 
du  Lot-et-Garonne),  ca.\nl.  Soliates  (Sos); 
3"  les  Tarbelles  (partie  0.  des  Landes  et  des 
Basses-Pyrénées),  qui  avaient  dans  leur  ter- 
ritoire de  l'or  et  des  eaux  minérales  près 
desquelles  les  Romains  bâtirent  Aqu/e  Tar- 
bellicx  (Dax)  ;  4"  les  llituriges  Vibisques,  à 
l'cmboucliure  et  sur  les  deux  rives  de  la 
Gironde  (la  fraction  qui  habitait  la  r.  d. 
appartenait  à  la  Celtique),  capit.  Burdigala 
(Bordeaux). 

III.  La  Celtique,  ayant  pour  limites  :  au 
N.-O.,  l'océan  Britannique;  au  N.  et  à  l'E., 
la  Seine,  la  Marne,  la  partie  méridionale 
des  Vosges  et  les  Alpes;  au  S.  et  au  S.-O., 
la  Province  romaine  et  l'Aquitaine;  à  l'C, 
l'océan  Aquitanique  et  l'Atlantique,  renfer- 
mait un  grand  nombre  de  peuples,  parmi 
lesquels  on  trouvait  les  St?quanais  (Haute- 
Saône,  Doubs,  parties  de  Saône-et-Loire  et 
de  l'Ain),  capit.  Vesontio  (Besançon);  —  les 
Helreliens  (la  plus  grande  partie  de  la 
Suisse\  villes  principales  :  Aventicum  (Aven- 
che),  Satodurum  (Soleure),  Aqu.v  Hcîvelicie 
(Baden),  Turicum  (Zurich)  ;  —  les  Raura- 
gués  {anc.  Haut-Rhin  et  partie  du  canton  de 
Bâle),  capit.  Rauracum  (Augst)  ;  —  les  Cen- 
trons (Savoie  et  Haute-Savoie),  capit.  Da- 
rantasia  (Moùtiers)  ;  —  les  Arvernes  (Puy- 
de-Dôme,  Cantal  et  le  S.-E.  de  l'Allier), 
dont  était  issu  Vercingétorix,  qui  fut  choisi 
pour  chef  de  l'armée  que  les  Gaulois  confé- 
dérés opposèrent  à  César;  capit.  Arverni 
(Clermont).  Sur  un  des  plateaux  de  leur 
territoire  se  dressait  Gergovie  que  le  général 
romain  assiégea  inutilement;  —  les  Butines 
(.\veyron),  capit.  Segodunum.  plus  tard 
Ituteni  (Rodez); —  les  Cadurces  (Lot  et  le 
N.  du  ïarn-et-Garonne),  capit.  Divona,  ap- 
pelée ensuite  Cadurci  (Cahors)  ;  —  les  Pe- 
trocoriens  (Dordogne) ,  capit.  Vesunna, 
nommée  postérieurement  Petrocorii  (Péri- 
gueux)  ;  —  les  Santons  (Charente  et  Cha- 
rente-Inférieure),  capit.  Mediolanuyn,  ({u\ 
devint  Santones  (Saintes)  ;  —  les  Lemovices 
(Creuse,  Haute-'Vienne  et  Corrèze),  capit. 
liaslialum  (Limoges)  ;  —  les P/c/o/is (Vendée, 
Deux-Sèvres,  Vienne  et  le  S.  de  la  Loire- 
Inférieure  et  du  Maine-et-Loire  ,  capit.  Limo- 
num  ou  Pictavi  (Poitiers);  —  les  Tarons 
(Indre-et-Loire),  capit.  Turones  (Tours); 
—  les  Bituriges  iCher,  Indre  et  le  S.  de  l'Al- 
lier), capit.  Avaricum  ou  Bituriges  (Bour- 
gesl,  l'une  des  plus  belles,  des  plus  grandes 
et  des  plus  fortes  villes  de  la  Gaule  au  temps 


de  César;  —  les  Édwns  Nièvre,  la  plus 
grande  partie  de  Saône-et-Loire,  portions 
de  l'Allier,  du  Rhône  et  de  la  Loire,,  ra|iil. 
Bibracte,  sur  le  mont  Beuvray.  Les  Boiens 
(N.-E.  de  l'Allier)  et  les  Ségusiaves  dont  la 
capit.  fut  d'abord  Forum  (Kcurs),  ensuite 
Lugdunum  (Lyon),  leur  étaient  soumis;  — 
les  Manduhiens  (S.-O.  do  la  Côte-il'Or),  capit. 
Alesia  (Alise),  célèbre  par  le  siège  qu'elle 
.soutint  contre  César;  —  les  Lingons  (parties 
de  la  Côte-d'Or,  de  la  Haute-Marne,  des 
Vosges  et  de  l'Yonne),  capit.  Andomutunum 
ou  Lingones  (Langresi  ;  les  Tricasses  (Aube 
et  S.-O.  de  la  Slarne) ,  capit.  Tricasses 
(Troyes)  ;  —  les  Meldes  (N.  do  Seine-et- 
Marne),  capit.   latinum  on   il/eWi  (Meaux); 

—  les  Sénonais  (parties  S.  do  Seineet-Oise 
et  de  Seine-et-Marne,  le  N.-E.  du  Loiret,  la 
plus  grande  partie  de  l'Yonne  et  le  N.-O.  de 
la  Nièvre),  un  des  peuples  les  plus  puissants 
de  la  Celtique,  capit.  Agendicum  ou  Seno- 
nes  (Sens);  —  l.es  Pari.iiens  (Seine  et  N.-E. 
de  Seine-et-Oise),  capit.  Lutelia  ou  Parisii 
(Paris);  —  les  Carnutes  (Eure-et-Loir, 
S.-O.  de  Seine-et-Oise  et  N.-O.  de  Loir-et- 
Cher  ,  capit.  Aulricum  ou  Carnutes  (Char- 
tres) ;  villes  principales:  [>urocas.^es  (Dreux), 
011  l'on  croit  que  les  druides  tenaient  chaque 
année  leur  assemblée  générale  ;  la  commer- 
çante Genahum,  qui  était  probablement  Gien; 

—  les  Aulerques,  qui  comprenaient  :  les  Cè- 
mmians,  capit.  Suindinum  ou  Cenomani {Le 
Mansl;  les  Diablintes,  capit.  Noeodunum  ou 
Diablintes  (Jublains),  et  les  Eburovices,  ca- 
pit. Mediolanitm   ou    Eburovices  (lîvreux); 

—  les  Saïens  (Orne),  capit.  Saii  (8ées)\  — 
les  Lexoviens  (parties  de  l'Eure  et  du  Calva- 
dos), capit.  Noviomagus  ou  Lexovii  (Lisieui); 

—  les  Yiducasses  et  les  Ba jacasses  (Calvados  i, 
capit.    Arxgenus   ou   Bajucasses  (Baycux); 

—  les  Vnelles  (N.  de  la  Manche),  capit. 
Constantia  (Coutances)  ;  —  les  Namnetes 
(N.  de  la  Loire-Inférieure),  capit.  Condivic- 
num  ou  Namnetes  (Nantes)  ;  —  les  Bedons 
(Ille-et- Vilaine),  capit.  Conàale  ou  Bedones 
(Rennesi;  —  les  Vénètes.  qui  tenaient  le 
premier  rang  dans  la  confédération  des  cités 
armoricaines,  capit.  Darioricum  ou  Veneti 
(Vannes)  ;  —  les  Curiosolites  (Côtes-du  Nord), 
capit .  Curiosolites  (CourscuUes ,  près  de 
Dinan);  —  enfin  les  Osimiens  (Finistère  et 
0.  des  Côtes- du -Nord) ,  capit.  Vorgium 
ou  Osimii  iCarhaix).  Ils  avaient  un  port 
sur  l'Océan  :  Brivates  portas  (Brest). 

IV.  La  Belgique  avait  pour  bornes':  à  l'O., 
la  Seine,  l'océan  Britannique  et  le  détroit  de 
Gaule;  au  N.-O.,  l'océan  Germanique;  au 
N.-E.  et  à  l'E.,  le  Rhin;  au  S.,  les  Vosges; 
au  S.-C,  Iti  Marne.  Au  dire  de  César,  ses 
habitants  surpassaient  en  valeur  tous  ceux 
des  autres  parties  de  la  Gaule  ;  ils  se  divi- 
saient aussi  en  peuples  ou  cités,  parmi  les- 
quels nous  nommerons  :  les  Leuques  (Vosges 
et  S.-O.  de  l'anc.  Meurthe),  capit.  Tnllium 
(Toul)  ;  —  les  Trihoques  (anc.  Bas-Rhin), 
capit.  Argentoratum  (Strasbourg)  ;  —  les 
Némètes  (Bavière  rhénane),  capit.  Novioma- 
gus (Spire);  —  les  Vangions  (S.  du  grand- 
duché  de  Hosse-Darmstadt),  capit.  Borbeto- 
magus  (Worms);  —  les  Mediomalrices  (anc. 
Moselle  et  partie  de  l'anc.  Meurthe),  capit. 
Divodurum  ou  Mediomatrici  (Metz)  ;  — 
les  Tre'véres  (grand-duché  de  Luxembourg!, 
capit.  Treveri  (Trêves),  l'une  des  cités  le> 
plus  considérables  de  la  Gaule  ;  —  les  Bèmes 
(.-Vrdennes,  S.-E.  de  l'Aisne  et  N.-O.  de  la 
Marne),  alliés  des  Romains,  capit.  l>uro- 
Cortorwn,  appelée  ensuite  /?e»i/(Reinis  ;  — 
les  Suessions  (S.-O.  de  l'Aisne),  capit.  \ovio- 
dunum  ou  Suessiones  (Soissons);  —  les  Véro- 
manduens  (S.  de  la  Somme  et  N.-O.  de 
r.\isne),  capit.  Veromandui  (Saint-Quentin  ou 
Vermand);  — les  Bellovaqufs  {0\se),  ca^'\\. 
Bellovaci  (Beauvais)  ;  —  les  Yeliocasses  (par- 
ties de  Seine-et-Oise,  de  l'Eure  et  de  la  Seine- 
Inférieure),  capit.  Botonmgits  (Rouen)  ;  — 
les  Calètes  (N.-O.  de  la  Seine-Inférieure,) 
capit.  Juliobona  (Lillebonne)  ;  —  les  Ambiens 
ou  A mbianais  (Somme),  capit.  Samarobriia 
ou  Ambiant  (.Vmiens)  ;  —  les  Alre'bates 
(S.-E.  du  Pas-de-Calais),  capit.  Xemetacum 
ou  Atrebates  (Arras)  ;  —  les  ilorins  ;N.-0. 
du  Nord  et  du  Pas-de-Calais),  capit.  Ta- 
ruenna  iThérouanne,  ;  — les  Nerviens  (S.-E. 
du  Nord,   Flandre   occidentale,    Hainaut,, 
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eapil.  Baqacum  (Bavai)  ;  —  les  Aituatiqufs 
(Brahanl  iiii'i'iiii(iiial) ,  capil.  Aduaticorum 
'ihi'''!u  <:  :  I.",    Cundruspx    [pr«)vince    tic 

1  !  /  'iiiriiii.t  (Liiiitiourg  et  princi- 

(MUi.  1  dr  i  !.  ..s  et  de  licru  ,  Jout  le  roi 
Amhioi'ix  Ht  périr  une  lëgiou  romaine;  ils 
lurent  exierminés  par  César  et  remplacés 
par  les  Toiif/rf.'!,  capit.  Aluatuca.  appel»»!- 
eiisuilo  Tuni/ri  iTon>;res)  ;  ^  les  Mfnnpieni 
(Brabant  sepicnlrional  et  le  N.duLimIiour);!  ; 
iIh  n'avaient  point  do  villes.  —  Les  Hhii-ns, 

■  le  race  germanique,  remplarèrenl  les  Ton- 
_-res;  leur  métropole  devint  dans  la  suite 
'  olonia  Af/rippina  (Colognei  ;  —  les  Balaies, 
i|ui  étaient  aussi  d'une  souche  germaine, 
vinrent  s'établir  entre  les  bras  formés  par  le 
Rhin  et  la  Meuse  à  leurs  embouchure»  (pro- 
vinces d'Utrecht  ot  de  la  Hollande-Méridio- 
nale). 

Aujrusto  divisa  la  Oaule  en  (quatre  pro- 
vinces :  la  SarbonHai.ie.VAi/uilaine,  la  Cel- 
tii/iie  ou  Lyonnaise  et  la  Belgiijue;  cette  der- 
nière fut  plus  tard  divisée  en  Cermanie  su- 
périeure  et  (iennanie  inférieure.  A  partir  do 
Uio'létien,  le  nombre  des  provinces  de  la 
Oaule  varia  fréquemment;  il  était  de  onze 
u  l'avènement  de  Julien;  finalement,  il  fut 
porté  à  dix-sept.  Après  la  ronquéte.  César 
et  ceux  qui  lui  succédèrent  dans  le  gouver- 
nement mirent  en  œuvre  les  procèdes  ordi- 
naires de  Ronio  :  morcellement  des  terri- 
toires, diversité  dans  les  conditions  faites 
aux  vaincus,  assimilation  future  du  vaincu 
au  vainqueur  pur  le  droit  de  cité.  Le  pro- 
consul créa  en  U.tule  trois  catégories  de 
cités  :  les  stipendiarix  (tributaires)  ;  les 
fiederalsr,  c'est-à-dire  les  cités  qui  avaient 
a\  ?c  Rome  un  traité  d'alliance;  enlln 
relies  qui,  ayant  «  bien  mérité  "  à  titre 
d'auxiliaires,  furent  désignées  plus  lard  sous 
le  nom  de  liher,v  (libres);  de  plus,  des  colo- 
nies furent  successivement  fondées.  Klles  se 
divisaient  en  deux  classes:  les  colonijt  de- 
tluct.T  et  les  colonie  lalinx  ou  op/iida  lalina; 
les  premières,  civiles  ou  militaires,  étaient 
une  extension  de  la  cité  par  excellenoc,  de 
Home,  et  Jouissaient  de  tous  ses  droits;  les 
secondes,  quoiûuo  d'un  degré  très  inférieur 
aux  colonise  ilrductx.  étaient  très  supérieures 
aux  cités  indigènes.  Les  Djipida  lalina  étaient 
au  nombre  de  quatorze  dans  la  Narbonnaise  ; 
en  voici  la  liste  avec  le  nom  moderne  de 
chacun  d'eux  :  Colouia  Jutia  Vienna  Allo- 
lirof/um.  Vienne  ;  AquiF  Sexiix  Salluriorum, 
.\ix  ;  Avenio  Cavarum,  .Vvignon  ;  Apla  Julia 
\'ulr;enUum,  .\pt  ;  Alebece Iteiorum  AiMllina- 
rium.  Rie/;  Alha  Heirionon,  \\>^;  l.al/ellio, 
r.ivaillon;  Carcasum  Voleariim  Teclosa- 
i/um,  Carcassonno;  Carpenloraele  Memino- 
iiim,  Carpentras  ;  Luietani  qui  et  t'orone- 
I  "nienfes,  Lodève  ;  \emausu.i  Arecomicorum, 
Mines:  To/oiani  Tectosagum ,  Toulouse; 
Tricasiini.  le  Trieasiin  ;  Vasio  et  Lucus, 
V;ii-on. 

HISTOIRE 

A  l'époque  lointaine  oii  les  Celtes  vivaient 

dans  les  montaznes  de  l'Auvergne,  ils  furent 
inquiétés  par  les  Ibères;  ils  les  attaquent, 
les  refoulent,  les  poursuivent,  pénètrent  avec 
eux  en  ll)érie  (Kspagne),  s'y  établissent  cl  se 
liiudentavec  les  vaincus  dans  la  nation  des 
Cellibèrcs.  Do  son  côté,  la  triliu  des  Anihra 
pénètre  en  Italie  et,  sous  le  nom  il'Amf/rons, 
engage  avec  les  Étrusques  une  lutte  terrible 
qui  se  prolongera  pendant  cinq  cents  ans. 
C'est  vers  la  fin  de  celte  gueiTC  que  les  Gau- 
lois reeurent  d'étrangers  industrieux  une 
première  lueur  do  civilisation;  un  naviga- 
I.  ur  phénicien  aborda  sur  le  littoral  occupé 
par  le.s  Ligures,  pénétra  dans  l'intérieur  du 
|i:iys  cl  fonda  les  coniploira  iVAlej-ia  (Alise) 
-ui-  le  mont  Auxois  (Côte-d'Or)  et  de  .N>- 
iiiaiiMa  (Nîmes).  La  mythologie  l'a  divini.se 
~inis  le  nom  d'Hercule.  A  la  suite  de  cet 
elililisseineiit,  les  niii'ur»  des  O.iiilois  s'adou- 

■  issent  :  de  chasseurs  nomades  ils  deviennent 
peu  il  peu  p.asleurs.  Kn  600  av.  J.-C,  Ruxèno 
de  Phorée  ietle  les  fondements  de  Massilia 

Marseille)  dont  la  lutte  conue  les  tribus 
\i>isines  devait  plus  tard  attirer  les  Romains 
.11  Oaule.  Kn  "iOO  av.  .).-C.,  des  tribus  kyin- 
riques.  parties  comme  les  Galls  des  plateaux 
du  Caucase,  «e  répandirent  dans  l'espace  de 
territoire  compris  entre  le  Rhin  et  la  Loire. 
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qui,  dit-on,  iniroduiairent  )• 

Ontile.    Kn    "iî!,    wiiivnnt    une 


Ce  sont  elles 
druidisme  en 
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des  Kyinris  d 
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Ambi^al,  chef  de*    '■ 
pousser  le»  en vahl^ 
riers    d'émigrer   v.- 
Rhin  et  vers  b-s  ré.- 
:tOOOOUemigiunts..i 
(le  la  Oaule,  su  réunisseu 
deux  corps  :  l'un  se   nu 
de  Ucllovèsc,  l'autre  sou 
govèse,  neveux  d'.Vinbi^: 
en  Germanie,  fonde  des  . 
en  lUyrie.en  Vénétie  et  • 
Bellovèse,  après  avoir  - 
liotes,  il  franchit  les  Alpe.'...!. 
par  le  mont  Genèvre.  écrase 
sur  les  bords  du  Te  • 

la  haute  Italie  qui  | 
Cisalpine.  Le  roui- 

meltro  le»  colons  de  la  Gaule  en  prrscnro 
des  Romains.  Kn  'JOI  av.  J.-C,  30000  Séno- 
nais  franchissent  les  .\penuins  et  se  présen- 
tent devant  la  ville  étrusque  de  l'imium:  ils 
demandent  des  terres  pour  y  fonder  un  clan. 
Les  Clusiens  ferment  leurs  portes  et  appel- 
lent les  Romains  à  leur  secours  ;  après  d'inu- 
tiles pourparlers  avec  les  ambassadeurs  de 
Rome,  le  lirenn  gaulois  entraine  son  armée 
contre  cette  ville,  rencontre  les  légions  an 
roniluent  du  Tibre  et  de  l'Allia  et  en  fait  un 
horrible  carnage.  .\  la  suite  >le  cette  victoire, 
les  guerriers  gaulois  entrent  dans  Rome 
qu'ils  trouvent  abandonnée  et  qu'ils  ineen- 
(lient  ;  ils  a.ssiègent  le  Capitole  ."ino  av.  i.4' .\. 
Après  une  résistance  de  sent  mois,  les  Ro- 
mains qui  le  défendaient  omiennent  la  re- 
traite des  vainqueurs  moyennant  iOOO  livres 
d'or.  C'est  pendant  que  l'on  pesait  cette 
énorme  rançon  que  le  brenn  prononça  le 
fameux  :  Va;  virti.t!  Malheur  ans  vaincus!) 
D'après  Strabon,  les  Gaulois  sortirent  de  la 
ville  chargés  d'or  et  de  dépouilles.  Dans  leur 
retraite,  ils  furent  attaqués  par  les  Ëlrusqucs 
et  leur  arrière-garde  fut  détruite  par  ("a- 
mille,  qui  recouvra  une  partie  du  butin  en- 
levé. Six  années  plus  tard,  une  nouvellearinée 
gauloise  parut  sous  les  murs  île  Rome  et  fut 
défaite  sur  les  bords  de  l'Anio  ;  une  troisième 
invasion,  tentée  en  319  av.  J.-C,  n'eut  pas 
de  meilleurs  résultats.  La  paix  est  conclue 
pour  cinquante  ans.  Kn  226  av.  J.-C,  une 
armée  fonnidable  accourt  au  secours  des 
Cisalpins  sous  les  ordres  de  deux  brenns; 
après  plusieui-s  combats  victorieux,  elle  est 
détruite  près  de  Télamon  :  la  puissance 
gauloise  est  anéantie  en  Italie  et  les  Romains 
finissent  par  conquérir  la  Oaule  Cisalpine. 

Les  bandes  de  Sigovèse,  qui  avaient  nuilté 
la  Gaule  en  même  temps  que  celles  de  lîello- 
vèse.  étaient  arrivées  en  .Macédoine,  ayant 
semé,  comme  nous  l'avonsdit, de  nombreusM 
colonies  sur  leur  passage.  Kn  281  av.  J.-C, 
leurs  descendants  taillent  en  pièces  la  redou- 
table phalange  inacidouienne,  sont  arrêtés 
un  instant  par  Sostliènes,  refluent  sur  la 
Grèce,  reviennent  en  Macédoine,  cunquiè- 
rent  le  royaume  d'Alexandre,  franchissent 
le  passage  des  Therniopyles  et  attaquent 
Delphes,  dont  ils  pillent  le  temple  (280  av. 
J.-C);  mais,  saisis  d'une  terreur  panique 
produite  par  une  elTroyable  lempét«,  les 
vainqueurs  se  laissent  tuer  presque  sans  ré- 
sistance par  les  Delphii'os  qui  sont  revenus 
à  la  charge,  ou  s'enluienl  éperdus.  L'ne  par- 
tie des  survivants  de  cette  expédition,  unie 
à  d'autres  bandes  gauloises,  pénétra,  en 
277  av.  J.-C.  en  Asie  Mineure  et  y  fonila 
un  Etat,  relui  de  la  GallivGrèce  ou  Galalie. 

Pendant  ce  temps.  Ruine  n'avait  cessé  de 
grandir  et  avait  résolu  d>- -  l.iOaiile. 

A  l'appel  de  Massalie,   I  v    péné- 

trèrent en  l.'Ji  av.  J.-C  ei  ^  aila  (12* 
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Meodacus  (Brenta)  jusqu'à Trieste.  Elle  était 
partagée  en  quatre  parties  distinctes  :  la  Li- 
aurie,  sul)diviséc  en  Mm'ilime  et  Intérieure; 
la  Gaule  Transpudune,  au  N.  du  Pô  par 
rapport  aux  Romains  ;  la  Gaule  Cispadane, 
au  S.  du  Po;  la  Vénétie,  au  N.-b.  de  la 
Transpadajio.  Les  villes  principales  étaient  : 
Mfdiuldiium  (Milan),  auN.du  Pô,  au  milieu 
d'une  plaine  extrêmement  fertile;  Bavenna 
(Ravenne),  au  S.  des  embouchures  du  Pô; 
Ariminium  (Rimini'i,  sur  la  côte  de  l'Adria- 
tique; Bononia  (Bologne),  d'aljord  nommée 
Fetsina,  au  S.  du  Pô;  Mantua  (Mantoue  , 
vers  le  ])ays  des  Vcnétes  ;  Adria,  aux  em- 
bouchures du  Pô  et  à  laquelle  la  mer  Adria- 
tique doit  son  nom;  Panna,  dans  le  pays  des 
Lingons;  Genua  (Gènes),  port  sur  le  golfe  de 
Ligurie;  Taurasia,  appelée  depuis  Augusta 
Taurinorum  (Turin),  près  du  confluent  de 
la  Petite  Doire  et  du  Pô;  enfin  Vercells 
(Verceil). 

De  bonne  heure,  les  Ainhra,  connus  sous 
le  nom  A'Ombres  ou  Amhrons,  étaient  venus 
de  Gaule  s'établir  dans  la  vallée  du  Pô,  puis 
dans  l'Italie  centrale;  refoulés  plus  tard  par 
les  Étrusques,  ils  se  retirèrent  dans  le  pays 
qui,  depuis,  fut  ajipelé  Ombrie.  Nous  avons 
dit  au  mot  Gaule  à  quelle  occasion  les  ban- 
des de  Bellovèse  franchirent  les  Alpes  ;  elles 
s'arrêtèrent  au  N.  du  Pô,  entre  l'Adda  et  le 
Tessin;  d'autres  bandes  appartenant  aux 
Cénomans,  occupèrent  le  pays  compris  entre 
l'Adda  et  l'Adige,  tandis  qu'une  troisième 
émigration  s'emiiarait  de  la  région  située 
entre  le  Tessin  et  les  Alpes  ;  les  Boiens,  les 
Lingons  leur  succédèrent  et  chassèrent  les 
Étrusques  des  terres  qu'ils  occupaient  des 
Apennins  à  [l'Adriatique  ;  les  Sénones  s'éta- 
blirent à  l'E..  le  long  de  l'Adriatique.  C'est 
alors  que  les  Gaulois  entrèrent  en  contact 
avec  les  Romains,  s'emparèrent  de  leur 
ville  en  390  av.  J.-C,  puis  furent  refoulés 
vers  le  N.  De  ce  moment,  Rome  comprit  la 
nécessité  de  conquérir  l'Italie  septentrio- 
nale. Cette  conquèlc  fut  achevée  avant  163 
av.  J.-C.  par  la  soumission  des  Ligures.  La 
Gaule  Cisalpine,  qui  prit  le  nom  de  Gallia 
togala,  parce  que  la  toge  romaine  y  rem- 
plaça la  saie  gauloise,  devint  alors  une  pro- 
vince romaine. 

GAULE  (celt.  gwalen),  sf.  Longue  perche  : 
On  se  sert  d'une  gaule  pour  abattre  les  noix. 
[I  Houssine  :  Donner  des  coups  de  gaule.  || 
Slanche  d'une  ligne  de  pèche.  —  Dér.  Gau- 
lette,  gauler,  gaulage,  gaulis. 

GAÙLEU  (gaule),  vt.  Battre  un  arbre  avec 
uue  gaule  pour  en  l'aire  tomber  les  fruits  : 
Gauler  des  pommes  à  cidre.  —  Se  gauler, 
Dr.  Etre  gaulé  :  Les  glands  se  gaulent. 

♦  GAULETTE  (dtii.  de  gaule),  sf.  Petite 
gaule  :  Une  gaulette  de  coudrier. 

GAULIS  (gaule),  sm.  Grandes  branches 
d'un  .taillis  ;  //  est  avantageux  d'exploiter 
le  châtaignier  en  gaulis. 

GAULOIS,  OISE  [Gaule],  adj.  Qui  est  de 
la  Gaule,  qui  appartient  a  la  Gaule  :  Des 
sol dats  gaulois  servaient ,  sous  l'empire,  dans 
tes  légions  romaines.  \\  Qui  a  la  gaieté,  la 
franchise,  la  loyauté  que  l'on  reconnaissait 
aux  Gaulois  :  Probité',  gaieté  gauloise.  ||  Es- 
prit gaulois,  tournure  d'esprit  gaie  et  légè- 
rement goguenarde  :  Les  habitants  de  l'an- 
cien Maine  ont  conserve  quelque  chose  de 
l'esprit  gaulois.  —  Suhst.  Celui,  celle  qui 
habitait  la  Gaule  :  Les  Gaulois  sont  les  vrais 
ancêtres  des  Français.  (Pour  l'énumération 
et  l'étude  des  races  dont  l'ensemble  formait 
la  population  gauloise,  voir  les  articles  Gaëls, 
Gâtâtes,  Celtes,  France,  Gaule,  etc.)  —  Pam. 
C'est  un  bon  Gaulois,  c'est  un  homme  franc 
et  sincère.  {|  Langue  parlée  par  les  anciens 
Gaulois  :  Le  gaulois  Était  une  langue  indo- 
europe'en7ie  voisine  du  latin.  \\  C'est  du  gau- 
lois, c'est  une  vieille  façon  de  parler.  || 
Parler  gaulois,  se  servir  d'expressions  vieil- 
lies, surannées. 

*GAULOISEUIE  (Gaulois),  «/■. Plaisante- 
rie un  peu  libre  :  Dire  des  gauloiseries. 

GAULT  (lk),  forêt  domaniale  de  la  Marne, 
peuplée  de  chênes,  de  hêtres  et  de  diverses 
autres  essences.  1  d'à",  hectares. 

♦  GAULT,  sm.  Nom  par  lequel  les  ouvriers 
des  comtés  du  S.-E.  de  l'Angleterre  dési- 
gnent la  couche  d'argile  ou  marne  bleue  qui 
forme  l'étage  inférieur  du  terrain   crétacé 


supérieur.  Les  argiles  du  gault,  tenaces  et 
plastiques ,  sont  dites  argiles  tegulines,  à 
cause  de  l'emploi  qu'on  en  fait  pour  la  fa- 
brication des  tuiles.  Elles  reposent  sur  le  grès 
vert  inférieur  et  supportent  le  grès  vert  su- 
périeur. Elles  sont  riches  en  fossiles  et  ca- 
ractérisées surtout  par  Vammoniles  mamil- 
laris  à  coquille  épineuse,  par  Vinoceramus 
sutcatus,  par  le  beleinniles  minimus,  la  der- 
nière des  bélemnites  qui  ait  vécu  dans  les 
mers  secondaires  et  celle  qui  a  eu  la  plus 
petite  taille. 

GAULTIER  (l'abbé)  (1746-1818),  auteur 
d'une  méthode  d'enseignement  pour  les  en- 
fants, qui  consistait  à  instruire  ceux-ci  en 
les  amusant  à  l'aide  de  tableaux,  de  cartes, 
de  jetons,  d't'tiijuettes,  d'interrogations  en 
forme  de  loteries.  Il  fit  connaître  cette  mé- 
thode dès  1783,  et,  forcé  de  s'expatrier  au 
moment  de  la  Révolution,  il  la  mit  en  pra- 
tique en  Hollande  et  à  Londres.  Après  son 
retour  en  France  (1802),  il  l'améliora  et  la 
développa  en  y  joignant  le  principe  de  l'en- 
seignement mutuel  avant  que  Lancaster  eiit 
songé  à  en  faire  un  système.  Les  principaux 
ouvrages  de  l'abbé  Gaultier,  qui  aima  les 
enfants  et  s'occupa  d'eux  avec  désintéresse- 
ment, sont  ;  Leçons  de  grammaire  suivant 
la  méthode  des  tableaux  analytiques.  Leçons 
de  geoqraphie  par  le  moyen  du  jeu,  etc. 

GAULTIER  (SAINT-),  2266  hab.  Ch.-I. 
de  c,  arr.  du  Blanc  (Indre),  sur  la  Creuse. 
Fabriques  de  drap  et  de  toiles. 

GAULTIER  GARGUILLE  (llUGUKS 
GuKRU,  dit)  (lo74-163i),  célèbre  farceur 
français,  qui  eut  pour  compagnons  et  pour 
émules  Turlupin  et  Gros-Guillaume. 

GAUME  (l'abbk)  (1802-1869),  théologien 
et  écrivain  français.  Il  s'est  montré  l'adver- 
saire des  auteurs  classiques  profanes  qu'il 
proposait  de  remplacer  par  l'étude  des  Pères 
de  l'Église.  Il  a  publié  de  nombreux  pam- 
phlets, parmi  lesquels  on  cite  :  le  Ver  ron- 
geur des  sociétés  modernes. 

GAUPE  (x),  sf.  Femme  malpropre  et 
désagréable  :  Oh!  la  vilaine  gaupe! 

GAURES  (bl.  Gauros),  smpl.  Sectateurs 
de  Zoroastre  appelés  plus  souvent  Gui'bres. 

GAUSS  (Charles-Frédkric)  (1777-18.'i5), 
illustre  mathématicien  et  astronome  alle- 
mand, que  Laplace  proclama  le  plus  grand 
mathématicien  de  1  Europe.  C'est  lui  qui 
découvrit  la  comète  de  1811;  il  s'est  aussi 
adonné  à  la  cristallographie,  à  la  physique 
et  à  l'étude  du  magnétisme  terrestre.  Il  a 
laissé,  entre  autres  ouvrages,  Theoriamolus 
corporum  cœlestium  in  sectio?iibus  conicis 
ambienlium  et  Disquisi tiimes  arithmetieœ. 

GAUSSER  (SE)  (x),  vr.  Railler,  se  mo- 
quer :  Oji  se  gausse  de  vous.  —  Vt.  Je  n'aime 
pas  qu'on  me  gausse.  —  Dér.  Gausseur, 
gausserie. 

GAUSSERIE  (gausser),  sf.  Raillerie,  mo- 
querie :  //  arrive  un  moment  oit  l'homme  le 
plus  sérieux  est  travaillé  par  un  besoin  de 
farce  et  de  gausserie. 

GAUSSEUR,  EUSE  (gausser),  s.  Celui, 
celle  qui  se  moque  des  autres  :  La  voisine 
est  par  trop  jaseuse  et  gausseuse. 

GAUSSIN  (Jean.ne-Catherine  Gaussem, 
dite  Mil")  (1711-1767),  actrice  qui  obtint  un 
grand  succès  dans  les  rôles  de  Junie,  d'An- 
ororaaque,  d'Iphigénie  et  surtout  dans  celui 
de  Zaïre,  à  la  Comédie-Française. 

GAUTHIER,surnomméSa/i«/l!)OH",cheva- 
lier  normand.  Au  début  de  la  première  croi- 
sade, il  se  mit  à  la  tète  d'une  bande  enthou- 
siaste qui  se  précipitait  follement  vers  la 
Terre  sainte  à  travers  l'Allemagne.  Il  périt 
dans  une  embuscade,  près  de  Nicée  (1097). 

GAUTIER  (Théoi>uilk)  (18H-18721,  poète, 
littérateur  et  critique  français.  Il  essaya 
d'abord  de  la  peinture,  mais  ne  tarda  pas  à 
se  tourner  vers  la  poésie  et  les  lettres;  il  a 
collabocé  à  un  grand  nombre  de  journaux, 
notamment  à  la  Presse,  au  Moniteur  uni- 
versel, au  Journal  officiel,  à  la  Bévue  des 
Deux  Mondes  et  à  V Artiste.  On  cite  surtout 
de  cet  écrivain,  qu'on  aurait  pu  surnommer 
à  juste  titre  le  «  Benvenuto  du  style  «  :  les 
Jeune-France,  Mademoi.ielle  de  Maupin, 
Fortunio,  le  Capitaine  Fracas.^e ,  le  Boman 
de  la  momie.  Voyage  en  Espagne,  Italia, 
et,  parmi  ses  poésies,  le  recueil  intitulé 
Émaux  et  Camées. 


GAUTIER  n'ARRAS  (xil»  siècle),  poète 
français,  auteur  de  l'Empereour  Kracles, 
poènie  en  14000  vers. 

GAVACIIES,  GAVETS,  GAVOTS,  noms 
donnés  à  des  populations  dégradées  soi- 
disant  maudites,  qui  habitaient  le  S.  et  l'O. 
de  la  France.  On  croit  que  ce  sont  des  Es- 
pagnols chassés  de  leur  pays  par  les  musul- 
mans vers  l'époque  de  Charlemague.  —  Au- 
jourd'hui encore,  dans  certaines  villes  du 
midi  de  la  France,  on  applique  ce  terme  de 
mépris  aux  habitants  des  montagnes  du  haut 
Languedoc. 

GAVARNI  (SULPICE-GUILLAUME  CHEVA- 
LIER, dit  Paul)  (  I  80 1  -1 866),  spirituel  caricatu- 
riste français.  H  fonda  un  journal  satirique, 
les  Gens  du  monde,  dans  lequel  il  iniblia 
uue  série  de  compositions  lithogiapliiques 
qu'il  continua  tlans  le  Charivari.  Ses  char- 
ges, oia  se  révèle  une  grande  finesse  d'ob- 
servation, curent  un  éclatant  succès.  Citons  : 
les  Pariageuses,  les  Lorettes,  Propos  de  Tho- 
mas Vireloque. 

GAVARNIE  (CIRQUE  DE),  énorme  cavité 
circulaire  des  Pyrénées  occidentales  fran- 
çaises, d'où  le  gave  de  Pau  se  précipite 
3'une  hauteur  de  420  mètres.  Un  village  voi- 
sin (départ,  des  Hautes-Pyrénées),  près  d'un 
port,  a  aussi  le  nom  de  Gavarnie. 

1.  GAVE,  sm.  Nom  par  lequel  on  désigne 
les  torrents  sur  le  versant  N.  des  Pyré- 
nées occidentales  françaises.  —  Le  gave  de 
Mautéon  passe  à  Maulèon  et  se  jette  dans  le 
gave  d'Oloron;  celui-ci  est  formé  du  gave 
d'Aspe  et  du  gave  d'Ossau;  il  se  jette  dans 
le  gave  de  Pau  après  120  kilom.  de  cours. 
Le  gave  de  Pau,  formé  par  la  réunion  des 
gaves  de  Barêges  et  de  Gavarnie,  descend 
(lu  mont  Perdu,  passe  à  Luz  et  se  jette  dans 
l'Adour;  la  longueur  de  son  cours  est  de 
160  kilom. 

2.  *GAVE  (1.  cavum,  creux),  sf.  Le  jabot 
des  oiseaux.  —  Dér.  Gaver,  qaveur,  gavion. 

GAVEAUX  (Pierre)  (1761-1823),  acteur 
et  compositeur  français.  Il  écrivit  une  tren- 
taine d'opéras  comiques,  entre  autres  :  Léo- 
nore  ou  l'Amour  conjugal,  dont  le  poème 
servit  de  thème  au  Fidelio  de  Beethoven. 

GAVER  (gave  2),  vt.  Faire  manger  des 
poulets,  des   pigeons  en  leur  introduisant 

:ir  force  la  nourriture  dans  le  bec,  afin  de 
es  engraisser  promptenient.  ||  Gorger  :  Ga- 
ver un  enfant  de  gâteaux.  —  Se  gaver,  !•»•. 
Se  gorger  :  .s>  gaver  comme  un  qoinfre. 

GAVESTON'  (Pierre),  fils  d'un  gentil- 
homme gascon,  favori  d'Edouard  II,  roi 
d'Angleterre,  dont  il  avait  été  le  compagnon 
d'enfance  et  qu'il  s'était  attaché  à  corrompre. 
Comblé  par  ce  prince  de  richesses  et  d'hon- 
neurs, il  excita  la  haine  des  barons  qui  pri- 
rent les  armes,  s'emparèrent  de  sa  personne 
et  lui  firent  trancher  la  tête  en  1312. 

♦  GAVEUR  (gaver),  sm.  Individu  qui,  dans 
les  marchés  à  la  volaille,  donne  la  becquée 
aux  pigeonneaux. 

♦  gavial  (x),sm.  Genre  de  reptiles  aqua- 
tiques de  l'orare  des  crocodilieus,  qui  vivent 
dans  les  cours  d'eau  de  l'Inde  et  des  iles  de 
la  Sonde.  Ils  sont  remarqualdes  par  leur 
museau  grêle,  démesurément  long,  sembla- 
ble à  un 

bec  dont 
les  man- 
dibules , 
f  amies 
e  dents 
Eointues, 
gurent ,  gavial 

quand 

l'animal  ouvre  la  gueule,  les  deux  branches 
d'une  paire  de  ciseaux  qui  seraient  confor- 
mées en  lame  de  scie.  Les  gavials  se  nour- 
rissent de  poissons,  et  sont  tout  à  fait  inof- 
feusifs  pour  l'homme.  On  en  connaît  deux 
espces  :  le  gavial  du  Gange,  qui  alteint 
fréquemment  une  longueur  de  5  à  6  mèlres, 
et  \e  gavial  de  Schlegel, qui  vit  à  Bornéo.  — 
PI.  des  gavials. 

GAvioN  (gave  2\  sm.  Gosier  :  //  en  é 
jusqu'au  gavion.  (Pop.) 

GAVITE.VU  [x),  sm.  Bouée.  (Mar.) 
GAVOTTE  (danse  des  Garots,  habitants 
de  Gap),  a/.  Danse  grave  et  lente,  assez  sem- 
blable au  menuet  ;  air  sur  lequel  on  la  danse  : 
Danser,  jouer  une  gavotte. 


fe 


^^ 


(JAVRAY,  11*9  hab.  Ch.-I.  de  o.,  «rr.  i\e 

Coiilaiirrs  {M;iuchn^  sur  la  Sicniip.  Pabrt- 

qilps  iIb  toiles  ilo  crin,  p.-irchciiiini-rii*». 
«jAvhe  (ib!,  forêt  domaniale  de  la  Loire- 

Iiif.'iiciire,  peiipléu  de  chênes  et  de  hêtres. 

4  '(8.)  Iii'<iai-es. 
(•AVIt'IMS  (en  broloii  Ue  de  la  Chèvrr), 

petite  ile  du  golfe  du  Morbihan  où  il  exime, 

sous  un  tu- 
mu  I  u  a  ,  un 
dolmen  dont 
lei  pierres 
verlicalcB 
des  parois 
sont  couver- 
tes ,  sur  leur 
face  inté- 
rieure ,  do 
dessins  rap- 
|)elant  les  la- 
touaj;es  des 
sauvages.  Co 
ilolmen,  dé- 
couvert en 
18S2,  se  com- 
pose de  deux 
étages  super- 
poiiés.  C'est 
un  des  plus 
curieux  mo- 
numents mé- 
galithiques 
du  monde  en- 
tier. Son 
érection  sem- 
ble      devoir 

PIERRES  ou  DOLMEN  OE  CAVifiNis  éiro   rappor- 
tée aux  der- 

nii'rs   temps   de   l'époque    robonhausienne. 

1,'ilc  appartient  à  M.  de  Closmadouc  et  n'a 

pas   d'autre   habitation  qu'une  ferme  dont 

11'  tenancier  est  chargé  do   faire  visiter  le 

dolmen  aux  étranjîers. 

♦  tJAVHOCIIE  (personnage  des  Mis(frable.i 
de  Victor  Hufro),  sm.  Gamin  de  Paris  :  Votre 
garçon  f.tt  un  vrai  gavroche.  (Néol.) 

GAY  (DEi.pmNi:l.[V.  Girardin  (M»»  do).] 

r.AYAt:.  (V.  Gnïac.) 

GAYAII,  40(100  hab.,  ville  do  l'Hindoustan 
anglais  célèbre  par  le  temple  oii  l'on  vénère 
l'cmpivinte  du  pied  de  Vichnou. 

♦  tJAYETTE.  (V.  Gailktte.) 
«AY-LIISSAC  ;JosKPH-I,oi,Is)  (m8-i8.ï0\ 

cliiniiste  français.  Il  fit  avec  Biot,  puis  seul, 
des  ascensions  en  ballon  dans  un  but  sricn- 
tilique,  s'occupa  de  la  dilatation  des  vapeurs 
et  des  gaz  dont  il  détermina  le  coefîicient, 
éludia  les  lois  de  la  capillarité,  inventa  un 
baromètre  portatif  et  un  nouvel  alcoomètre, 
rédigea  les  tables  nécessaires  à  son  emploi, 
fit  des  recherches  sur  l'iodo,  découvrit  le  cya- 
nogène, etc.  l,a  chimie  lui  est  redevable  de 
la  connaissance  des  deux  lois  qui  régissent 
la  combinaison  des  gaz  entre  eux  et  que  l'on 
nomme  loi.i  des  volumen  de  Gaij-Lussar. 
Ces  lois  peuvent  s'énoncer  ainsi  :  1»  />.< 
gaz  se  romlnnent  suivant  des  rapports  de 
volumes  très  simples.  2"  te  volume  gazeux 
du  composif  est  dans  un  rapport  tris  simple 
avec  lu  somme  des  volumes  gazeux  des 
composants.  Qay-l,ussar  était  entré  à  l'Aca- 
démie des  sciences  en  1806  cl  il  a  laissé  de 
nombreux  mémoires. 

GAZ  (flam.  geesl,  esprit),  sm.  Tout  corps 
analogue  à  l'air,  possédant  des  propriétés 
comparables  à  celles  de  ce  fluide.  Tous 
les  gaz  sont  pesants,  tous  .sont  impalpables: 
lieaiicoup  sont  doués  d'une  transparence 
parfaite,  du  moins  sous  une  faible  épais- 
seur. La  plupart  sont  totalement  invisibles 
comme  l'air;  néanmoins  quelques-uns  ma- 
nifestent leur  présence  par  une  coloration 
spéciale,  .\insi  le  clilore  est  jaune  ver- 
dàtrc,  et  l'acide  hypoazoïiquc,  rougeAlre. 
Les  anciens  soupçonn.-iient  vaguement 
l'existence  de  fluides  aériformes  ou  gaz  dif- 
férents de  l'air.  Us  les  appelaient  des  esprits, 
des  souffles,  des  émanations,  etc.  Oalien  dit 
que  la  flamme  est  un  air  enflammé:  l'iine 
jiarlc  de  loc.ilités  où  l'air  s'allume  ii  l'ap- 
proche d'une  flamme.  Clément  d'.Mexandrie 
(III'  siècle;  fait  mention  d'un  mr/)ri/  matériel 
qui  est  la  nourriture  du  feu  et  la  base  de  la 
combustion.  Mais  ce  ne  fut  qu'au  xvii»  siècle 
que  l'on  commença  à  avoir  sur  les  gaz  des 


r.AVHAY   —   GAZ. 

notions  un  peu  moins  values.  Van  llelmont, 

à  qui  r  ■  '  ■  '  :  ■  '  I  •  1  du  mol  gas 
«la»"  la  la  carbonique 

•iarnc  1  i  le  le«  noms  do 

gas  nijleeulrr  pt  xi'fuprtl-de-boui.  •  Cet  eupril, 
dit-il,  inconnu  ju«qirici,  qui  ne  p<-ut  *tr« 
contenu  dans    '  ; ,.  réduit 

en  un  corps  un  nom 

nouveau,  v'ic ..i.,.,. 

cien  de  l'aris,  .Moiirel  d  l 
la  manière  d'Rniprisonn< 
renversé  sur  l'eau  et  de  !  !a 

seconde  moitié  <lu  xvii'  -  .  le 

avait  constaté  l'existence  .■.■   . 
«on  disciple    Jean    Mayow  al 
l'air  l'existence   tl'un  gai   par 
appelait  e*prit    nitro-àérien.   Touurlot»   ce 
nest  qu'à  la  lin  du  xviii»  siècle  que  la  chi- 
mi'-    '  fut  vérilablemenl  créée    par 

1*1  •  ele  et  l.avoisier.  —  Les  gaz 

l'i'    i'  forme  qui  leur  soit  propre,  et 

leur  volume  est  susceptible  do  varier  indé- 
dniment.  On  les  range  dans  la  cla.sse  des 
fluides,  parce  que  leurs  molécules  peuvent 
glissiT  les  unes  sur  les  autres;  mais  ils  «e 
dilïérencient  des  liquides  en  ce  que  ces 
mêmes  molécules  se  repoussent  et  tendent 
sans  cesse  à  s'écarter  les  unes  des  autres  : 
de  là  r<?sulte  une  force  d'expansion,  dite 
force  iflasligur,  eu  vertu  do  laquelle  ils  oc- 
cupent le  plus  grand  espace  possible  et 
exercent  de  dedans  en  dehors  une  prewion 
sur  les  parois  des  vases  qui  les  conttennent. 
Si  ces  parois  sont  élastiques,  si  par  exemple 
elles  sont  constituées  par  une  membrane, 
les  gaz  gonflent  celte  membrane  et  lui  font 
circonscrire   un    volume   do    plus   en   plus 

51-and,  volume  qui  n'est  limité  que  par  le 
cgré  de  résistance  de  la  membrane  et  par 
la  pression  extérieure.  C'est  à  Mariolle  que 
iious  devons  la  connaissance  de  la  loi  qui 
lie  le  volume  d'un  gaz  A  la  pression  qu'il 
supporte.  Voici  l'énoncé  de  cette  loi  :  U 
volume  d'un  gaz  est  en  raison  inverse  de  ta 
pression  à  laquelle  il  est  soumis.  Sous  l'in- 
fluence d'une  chaleur  suflisante,  tous  les  so- 
lides et  tous  les  liquides  i>euvenl  prendre 
l'étal  de  gaz:  mais,  dans  le  langage  de  la 
science,  on  n'applique  le  nom  de  gaz  qu'aux 
corps  qui  restent  aériformes  à  la  tempéra- 
ture ambiante  sous  la  pression  de  l'air  at- 
mosphérique. Lorsqu'un  solide  ou  un  liquide 
passe  momentanément  à  l'étal  g.t/eux.  on 
dit  qu'il  se  transforme  en  vapeur.  Naguèi-e 
encore  on  appelait  gaz  permanents  les  gaz 
qui  ne  pouvaient  être  ni  liquéfiés,  ni  solidi- 
fiés. Mais  aujourd'hui  celle  expression  est 
bannie  de  la  science  parce  que,  soit  par  le 
froid,  soit  par  la  pression,  soit  encore  par 
l'emploi  simultané  du  froid  et  de  la  pression, 
tous  les  gaz  connus  peuvent  être  rendus 
d'aboril  liquides  et  ensuite  solides.  Les  gaz 
sont  généralement  susceptibles  de  se  dis- 
soudre dans  certains  liquides  appropriés. 
Par  exemple,  l'aride  carbonique,  le  chlore, 
l'ammoniaque  simt  sidiibles  dans  l'eau  et 
l'oxygène  est  absorbable  par  le  pyrogallate 
de  potasse.  Deux  gaz,  mis  en  présence,  peu- 
vent se  pénétrer  mutuellement  et  mêler  leurs 
molécules,  ce  qui  constitue  la  diffusion.  Ils 
peuvent  aussi  se  niébanger  par  4)smoiie  A 
travers  une  membrane  poreuse:  voilà  pour- 
quoi les  petits  ballons  constiiués  par  une 
membrane  de  caoutchouc,  perdent  prompte- 
ment  leur  force  ascensionnelle  ;  car  une 
partie  de  l'hydrogène  qu'ils  renferment  finit 
par  passer  dans  Tair  et  par  être  n-mplacéo 
;ir  un  certain  volume  d'airqui  les .tlourdit. 
n  a  déj.à  ru  que  tous  les  gaz  peuvent  être 
liquéfiés  par  le  froid  ou  par  la  pression. 

Certains  gaz,comme  l'oxygène, l'-izote, etc., 
sont  <les  corps  simples,  et  alors  ce  sont  de» 
métalloïdes.  II  n'y  a.  d'exception  que  pour 
l'hydrogène  qui  est  un  iii^' •'  I>  ''ire»  gai 
sont  des  corps  composés  de  car- 

bonique est  fnrmi'<'(l'>  r-ir'  gène; 

l'ammoni  ■ 
pêne,  le   - 
lione,  eti-.    i*  i 
quand    deux    :■ 
c'est  suivant  d'  , 

simples,  et  le  volume  gazeui  du  ioiiip<me  ré- 
sultant do  cette  union  est  également  dans 
un  r»pi>ort  très  simple  avec  la  somuM  des 
volumes  gazeux  des  composants.  Ainsi,  on 
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volmiM  d'otyr*"*  s»  enmbio*  idmi  Totuiora 
d'bjinf*,,  iiiMr  Amu  «olam»»  de 

vapeur  d'-  ,Um»  d*  chiora  suiiii 

à  an  »oluii. ..;.  ..'te*  pour  tormn  d«ai 

Toliime*  de  (M  acide  cblorh}rdru|ne.  Car- 
tains  gnz  ne  lontDM  eombumbles;  e'tM  U 
eu    i  Km»,    l'»r  '  ■■  -.tui 

que,  /ret,    au    ••  .j!.-!;t 

'■""  (iproclw    une    àainiiw.   Tels 

'••.  la  cTMMftae,  l«  pnx»- 

jrbure  iniTdr<>ir«ne.  «ir    I 
l'ani 


nmrogene.  i  '. 
K^MMida  ra< 
iinmahte  ninf,li. 


'.•I  dAMAn.  I  Gm 

gas,  la  1^  qiM- 
•■>  ir>  rtie<  de«  filw», 
las  magasins,  las  aie- 

l«.  iMuir   fiin"  U  mi 


ancien  nom  de  i 
ancien  nom  d.-  ! 

âtiz  du  pu 
'éclairage 
l'on  lirûb-  ; 
les  placev 
liers,    l.--i 
sine,  ■ 
On  I 

dans    ui's 
argile   réii 
prép.->rer  eu  _ 

huiles  vêgelaifs  non   ■ 
poisson   brutes,   les  j.-: 
pin,  le  goudron  fluide,  la 
vin,  les  débourragex  de  c 
extraite  de»  eaux  de  st'- 
drap,  les  huiles  de  sri; 
mi-nl  on  [trépar>'  In  ■_■ 


quels  on  d* 

cornues.  <'•■ 

mécs  &  leur  eili-éumé  itiitrri<-ure  par  un.- 

armature  en  fer  portant  un  iu>sn  n»  di".-ii 

gemeni,  son-     '  ■ 

brique  qu>' 

goudron  ju   , 

cerise  clair.  Son 

la  houille  est   <i 

duits  priu'   : 

goudron,    r. 

dans  les  coi 

se  dégagent.  Le  . 

colorée  par  des 

tenant  en  il 

suivants  :  ( 

drale,  suif  ' 

niaque.  L<' 

noir,  d'un"-  ~         .., 

position,  dit  M.  J.  Uirardm,  mi  tr«*  com- 
plexe. On  y  trouve  jusqu'à  19  carburvu 
d'hydrogène,  les  uns  solides  el  les  aulrw* 
liquides   (benzine,  napliialine,  paranaplita- 

Une,  toluène,  cuin ,•■•■       ,I.-.l.-<i...   ».  ... 

le  nom  commun 
10    matière'  af' 
3  acides  di~' 
bien  connu 

des  sels  amii 

sine»,dile«/>yr<>oAnV>».  • 
Quant  au  mélange  .■ 
distillation  de  la  ! 
M.  Uirardin.  de 
drogènebicarV.  n 
hydrogène   )■  ■ 
carbonique,:!     i'~  : 
propylène,  Id'  i  :! 
sulture  de  ■■  •   ' 

!■>  '  -  ftt  ititlammaid?»  taisant 

I  nge  sont  :  l'hydrocèw  pra- 

I.  .  >>'-oporlio«  mt  <v.n...t- 

r  '  flamme  d<i 

(1  rdmg+ne  ' 


muiiiqueni  une  ixieur  : 
driqtM  a,  an  o«itr«,  l'iu' 


rciir. 
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GAZA   —   GAZNEVIDES. 


t 


on  les  convertissant  en  sulfures,  les  objets 
en  ni(5tal  qui  peuvent  se  trouver  dans  les 
appiirteiiieiits.  Le  gaz,  tel  qu'il  sort  des  cor- 
nues, no  peut  servir  à  l'éclairage  qu'après 
avoir  subi  une  épuration  physique  et  une 
épuration  chimique.  La  première  a  pour 
liut  de  lui  enlever  les  matières  goudron- 
neuses et  les  produits  ammoniacaux  oui 
s'y  trouvent  mélanjfés;  par  la  seconao, 
on  le  prive  de  l'acide  suifhydrique  et  de 
l'acide  carbonique  qu'il  contient.  L  épuration 
physique  s'opère  dans  deux  condenseurs  : 
:e  premier  est  un  cylindre  en  fonte  ou  en 
tôle  B  appelé  burillel:  il  est  installé  au- 
desstis  du  fourneau  et  à  moitié  rempli  d'eau. 
Le  gaz  y  arrive  par  des  tuyaux  adaptés  à 
l'extrémité  antérieure  des  cornues  et  s'y  dé- 

F ouille  en  grande  partie  du  goudron  et  de 
ammoniaque.  De  ce  premier  condenseur, 
un  tuyau  l'amène  dans  un  second  J  désigné 
sou.^  le  nom  de  jeu  d'orgue.  Celui-ci  con- 
siste en  tuyaux  verticaux  disposés  en  arca- 
des, et  communiquant  par  leur  partie  infé- 
rieure avec  une  caisse  à  compartiments  où 
l'on  a  mis  de  l'eau.  Le  gaz,  par  un  nouveau 
refroidissement,  abandonne  encore  du  gou- 
dron et  des  composés  ammoniacaux  qui,  de 
la  caisse ,  s'écoulent 
dans  une  espèce  de  pui- 
sard situé  en  contre-bas 
de  celle-ci.  Au  sortir  du 
jeu  d'orgue,  le  mélange 
gazeux  entre  dans  ce 
que  l'on  appelle  la  co- 
lonne à  coke  K.  C'est 
un  cylindre  à  deux  com- 
partiments, rempli  d>' 
morceaux  de  coke  cons- 
tamment Immectés  par 
un  faible  lilet  d'eau  am- 
moniacale. Souvent  le 
coke  est  remplacé  par 
des  cailloux,  des  frag- 
ments de  pierre  meu- 
lière ou  de  poteries  cui- 
tes. Au  contact  du  coke 
ou  des  autres  matières, 
il  y  a  condensation  des 
substances  ammonia- 
cales qui  restent  encore 
dans  le  mélange,  et  en 
même  temps  il  se  pro- 
duit un  commencement 
d'épuration  chimique. 
En  effet,  quand  il  a 
traversé  la  colonne  à  coke,  le  mélange  gazeux 
renferme  moins  d'ammoniaque,  d'acide  suif- 
hydrique  et  d'acide  carbonique  qu'avant  d'y 
avoirpénétré.  De  cet  appareil,  le  gaz  se  rend 
dans  une  ou  plusieurs  caisses  E  qui  sont  les 
épurateurs  chimiques  proprement  dits.  La 
disposition  de  ces  caisses  varie  dans  les 
différentes  usines  à  gaz.  Dans  leur  intérieur 
sont  placées  par  étages  des  claies  d'osier  re- 
couvertes d'une  litière  de  foin  ou  de  mousse, 
et  sur  laquelle  est  étalée  une  couche  de  chaux 
éteinte  qui  absorbe  l'acide  suifhydrique , 
l'acide  carbonique  et  lei  dernières  propor- 
tions de  goudron  et  d'ammoniaque.  Dans 
beaucoup  de  fabriques  à  gaz,  la  chaux  éteinte 
est  remplacée  par  de  la  sciure  de  bois  blanc 
mélangée  soit  avec  du  sulfate  de  fer  en  pou- 
dre et  légèrement  humecté,  soit  avec  une 
poudre  composée  de  chlorure  de  manganèse 
et  de  chlorure  de  calcium.  On  peut  aussi 
substituer  à  ces  diverses  substances  des 
plâtras  broyés  et  entremêlés  de  fragments 
de  coke.  Enfin,  dans  plusieurs  usines,  on 
emploie  simultanément  des  dépurateurs 
chargés  de  sulfate  de  fer  et  d'autres  dépu- 
rateurs contenant  de  la  chaux  éteinte.  En 
sortant  de  ces  appareils,  le  gaz  est  amené 
par  un  tuyau T'dans  angazomètreÇV .cemoi) 
d'oii  il  passe  dans  les  tuyaux  ï  de  conduite. 
Lorsqu'on  fait  usage  des  cornues  en  terre 
cuite,  on  adapte,  entre  le  barillet  et  le  jeu 
d'orgue,  un  appareil  nommé  extracteur, 
destiné  à  aspirer  le  gaz  des  cornues  en  dimi- 
nuant la  pression.  On  sait  que  c'est  l'in- 
génieur français  Philippe  Lebon  qui,  le 
premier,  en  1785  et  1786,  eut  l'idée  d'em- 
ployer pour  l'éclairage  le  gaz  obtenu  par  la 
décomposition  du  bois  et  de  la  houille.  Pour 
la  mise  en  pratique  à  Paris  de  cet  éclairage, 
V.   l'historique  au  mot  Éclairage.  {{  Gaz  ri- 


che, gaz  d'éclairage  donnant  plus  de  lu- 
mière que  le  gaz  extrait  de  la  houille  et 
obtenu  en  distillant  des  schistes  bitumineux, 
des  cannels,  du  boghead.  ||  Gaz  portatif, 
celui  que  l'on  transporte  dans  des  voitures 
au  domicile  des  consommateurs  et  que 
Ilouzeau-Muiron  et  d'Hurcourt  imaginèrent 
de  préparer  avec  la  matière  grasse  extraite 
des  eaux  de  savon  des  fabriques  de  draps.  {| 
Gaz  à  l'eau,  obtenu  par  la  décomposition  de 
l'eau  ordinaire  et  rendu  plus  éclairant  par 
l'interposition  dans  la  flamme  d'une  mèche 
en  (ils  de  platine.  ||  Gaz  oxijhydrique,  mé- 
lange d'oxygène  et  d'hydrogène  dont  la 
flamme  est  rendue  brillante  par  l'interposi- 
tion d'un  cylindre  de  magnésie  ;  son  emploi 
est  dùàïessié  du  Motay  (1868).  ||  Bec  de  gaz 
ou  brûleur,  sorte  de  robinet  par  où  s'écoule 
le  gaz  que  l'on  allume.  Parmi  les  becs  de  gaz, 
on  distingue;  \obec-t'ventailoachauve-souri.^, 
dont  la  flamme  prend  la  forme  d'une  nappe 
mince  et  étalée;  le  bec  d'Argand,  à  double 
courant  d'air,  circulaire,  à  jets  multiples, 
entouré  d'une  cheminée  en  verre  et  sur- 
monté d'un  fumivore;  le  bec  Maccaud,  en- 
veloppé à  son  orifice  d'une  fine  gaze  métal- 
lique ou  d'une  feuille  de  laiton.  |j  Le  gaz. 


la  taille  d'un  che- 


C,C.  Cornues  à  gaz. 


B.  Barillet.  —  J.  Condenseur  (jeu  d'orcueS  —  K.  Colonne  à  coke.  —  E.  Épurateurs. 
T',T.  Tuyaux  darrivi^e  et  de  sortie  du  ^itz.  —  G.  Gazomètre. 


l'éclairage  au  gaz  :  Le  gaz  fatigue  beaucoup 
la  vue.  Il  La  Compagnie  qui  fabrique  le  gaz  : 
Les  actions  du  Gaz  parisien.  \\  Compteur  à 
gaz.  (V.  Compteur.)  —  Gr.  Le  mot  gaz,  ve- 
nant comme  nous  l'avons  dit  du  flamand 
geest,  esprit,  a  été  créé  par  Van  lielmont, 
de  la  famille  des  comtes  de  Mérode,  qui 
vécut  de  1577  à  1644,  constata  le  premier 
l'existence  de  gaz  autres  que  l'air  atmosphé- 
rique, et  doit  être  considéré  comme  l'un  des 
précurseurs  de  la  chimie  pneumatique.  (V. 
Van  Hetmont.)  —  Dér.  Gazéité ,  gazeux, 
gazier  2,  gazolène,  gazoline.  —  Comp. 
Gazéifier,  gazéifiable,  gazéification,  gazéi- 
forme,  gazifère,  gazogène,  gazomètre,  gazo- 
métrie,  gazolyle, 

GAZA,  18  000  hab.,  ville  maritime  de  Syrie, 
entre  deux  chaînes  de  dunes.  C'est  l'ancienne 
Gaza  de  la  région  sud  du  pays  des  Philis- 
tins dont  il  est  question  dans  l'histoire  de 
Samson. 

GAZA  (Théodore  de)  (1400-1478),  philo- 
logue byzantin  qui  se  réfugia  en  Italie  après 
la  prise  de  Constantinople  par  Mahomet  II. On 
hii  doit  une  Grammaire  grecque,  un  traité  De 
Mensibus,  des  Lettres  sur  l'origine  des  Turcs. 

GAZE  (Gaza,  ville  de  Syrie;,  i/".  Tissu  très 
léger  fait  en  soie,  ou  en  soie  et  en  lin  ;  au- 
trefois on  en  faisait  en  fil  d'or  ou  d'argent  : 
La  gaze  fut  fabriquée  originairement  à 
Gaza.  —  Dér.  Gazer,  gazier  1  et  gaziére. 

*GAZÉIFIABLE  [gazéifier),  adj.  2  g.  Qui 
est  susceptible  de  se  convertir  en  gaz  :  Sub- 
stance gazéifiable. 

*GAZÉIFICAT10X  [gazéifier),  sf.  Trans- 
formation! en  gaz  non  permanent,  c'est-à- 
dire  en  vapeur  d'une  substance  qui  est 
habituellement  solide  ou  liquide  :  La  gazéi- 
fication de  l'eau,  celle  de  l  éther  sulfurique 
ont  lieu  instantanément  dans  le  vide. 


*  GAZÉIFIER  (gaz  -(-  sfx.  fier  :  de  ficare, 
faire),  vt.  Transformer  en  gaz  :  Gazéifier 
une  matière  solide  ou  liquide.-  ■  Se  gazéifier, 
IT.  Etre  transformé  en  gaz  :  Certain.',  corps 
se  gazéifient  facilement.  —  (Ji-.  Se  conjugue 
comme    Fier.    —   Dér. 

Gazéifiable,    gazéifica- 
tion. 

GAZÉIFORME  (gaz 
+  forme),  adj.  3  g.  Qui 
est  à  l'état  de  gaz  :  Corps 
gazéiforme. 

*  GAZÉITÉ  (gaz),  sf 
Propriété  que  possèdent 
certains  corps  d'exister 
à  l'état  gazeux  :  La  ga- 
zette de  l'o.rygéne. 

GAZELLE  (ar.  gha- 
zâl),  sf.,  ou  Antilope 
UORCAS.  Gracieux  mam- 
mifère du  genre  anti- 
lope, de  l'ordre  des  Ru- 
minants, famille  des  Ca- 
vicornes. La  gazelle  a 
vreuil.  Ses  deux  cornes  noires,  convexes  à 
il  la  base,  concaves  vers  la  pointe,  ont  été 
comparées  aux  deux  branches  d'une  lyre.  La 
gazelle  a  le  poil  d'un 
beau  jaune  grisâtre  sur 
le  dos,  et  son  ventre  est 
tout  à  fait  blanc.  Une 
bande  brune  régnant  le 
long  de  chaque  flanc  sé- 

Fare  ces  deux  couleurs 
une  de  l'autre.  L'élé- 
gance des  proportions 
de  la  gazelle,  la  grâce 
et  la  légèreté  de  ses 
mouvements,  la  beauté 
de  ses  yeux  d'un  jaune 
brun,  la  douceur  de 
leurs  regards  ont  été 
chantées  de  tous  temps 
par  les  poètes  arabes. 
Les  gazelles  ont  l'odo- 
rat fin,  l'ouie  délicate; 
mais  elles  sont  peu  in- 
telligentes et  tort  ti- 
mides. Elles  vivent 
dans  tout  le  Nord  de 
l'Afrique  et  en  Syrie,  en 
nombreux  troupeaux 
qui  paissent  pendant 
le  jour  sous  la  garde 
d'une  vieille  femelle. 
Comme  leur  chair  est  très  estimée  et  analogue 
à  celle  du  chevreuil,  on  les  chasse  au  gué- 
pard ou  avec  le  chien,  l'once,  le  faucon.  La 
chasse  avec  ce  dernier  animal  est  surtout 
pratiquée  en  Syrie.  La  gazelle  peut  facile- 
ment être  apprivoisée  et  domestiquée  ;  alors 
elle  .se  montre  en  général  douce  et  obéis- 
sante. Néanmoins  elle  a  des  accès  de  fureur 
qui  peuvent  la  rendre  dangereuse  pour  les 
enfants. 

GAZER  (gaze),  vt.  Couvrir  d'une  gaze  : 
Certaines  ménagères  gazent  les  cadres  des 
glaces  en  été.  —  Fig.  Adoucir  ce  qui  cho- 
querait dans  un  récit  :  On  peut  tout  dire  en 
gazant. 

GAZETIEH  [gazette),  sm.  Journaliste  : 
Parmi  les  gazetiers,  on  cite  Théophraste  Re- 
naudot.  —  (Aujourd'hui  ce  mot  est  pris  en 
mauvaise  part.^ 

GAZETTE  (ital.  gazzetta,  petite  pièce  de 
monnaie),  sf.  Journal  :  La  première  gazette 
fut  la  Gazette  de  France,  fondée  en  1631 . 
—  Fig.  Récit  ennuyeux  :  Ce  livre  n'est  qu'une 
mauvaise  gazette.  \\  Personne  qui  raconte 
tout  ce  qu'elle  entend  dire  :  Les  portières  sont 
les  gazettes  d'un  quartier.  —  Dér.  Gazelier. 
GAZEUX,  EUSE  (gaz),  adj.  Qui  est  à  l'état 
de  gaz  :  L'hydrogène  est  un  fluide  gazeux. 
Il  Se  dit  aussi  d'un  liquide  chargé  de  gaz  en 
dissolution  :  Eau  gazeuse.  Limonade  gazeuse. 
).* GAZIER,  1ÈRE  (gaze),  s.  Ouvrier,  ou- 
vrière en  gaze. 

2.  GAZIER  (gaz),sm.  Ouvrier  qui  travaille 
au  gaz  d'éclairage. 

*  GAZIFÈRE  igaz-^-\.  ferre,  porter),  adj. 
S  g.  Qui  est  employé  à  la  fabrication  du 
gaz  :  Appareil  gazifère. 

GAZNÉVIDÉS,  dynastie  tartare  qui  do- 
mina eh  Perse  et  dans  l'Hindoustan  de  950  à 
1158,   date   à   laquelle  ses  derniers  princes 


furent  chasups  d»  Gaina,  leur  capitale,  dont 
lii  l'uiiillle  lirait  suii  nom. 

fUAZOtSÊNE  j/iiz  +  g.  Ycvvàu,  j'Rngrn- 
Ire',  jrm.  Tout  àppan-il 
I  "iméiledifiix  va»eaeiiverr<? 
ipai»  et  dont  on  se  sert  pour 
lalinqu«r  de  l'eau  do  Si'lt/. 
HrtiUcii-lledansIt'sm^na^». 
I.cs  j;a/<>j.'tMics  li!S  plus  eiii- 
pli)vén  aujourd'hui  sont  ceux 
lie  Itriclct  de  Fevre;  ils  se- 
ront décrits  û  l'article  Seltz 
(eau  de  . 

*  UAZOLËNE  et*OAZO' 
I.I.MC  7«:),.t/'. Xomde  deux 
liquiilos,  rlau-s,  très  lék'iri-^, 
1res  volatils  et  peu  uilTe- 
rent»  l'un  de  l'autre,  qu'on 
In   distdUtiou 


obtient    par 

des  pi^lroles. 


Hff.-/'/:-'//».  :■:■■ 
OAIOOtNI 


*(iA7,OI.YTE  {gai  +  g. 
■/■jt'<;,  soluble),  adj.  S  g. 
Qui  pi-ut  se  transformer  en  ga/.  —  Les  ga- 
zolyteg,  smpl.  Les  corps  simples  qui,  en  se 
1  ouiljinaul  avec  d'autres  corps  simple»,  peu- 
•  nl  donner  naissance  à  lie»  composes  gazeux. 

UAZOMËTKE  ij/az  +  g.  (litpov,  mesure), 
s»),  Grande  cloche  en  tôle  plongée  par  son 
orilice  dans  un  hassin  plein  d'eau  établi  en 
Miaçouuerie  dans  le  sol.  Klle  sert  de  réser- 
voir pour  le  gaz  d'éclairage  que  l'on  fabrique 
dans  les  usines,  lin  gazomètre  n'est,  en 
>omme,  qu'une  éprouvelte  gigantesque  dans 
laquelle  le  gaz  est  emprisonné  comme  il  l'est 
dans  une  éprouvelte  placée  sur  la  cuve  à  eau 
ou  sur  la  cuve  à  mercure.  I,e  gaz  arrive  sous 
la  cloche,  à  mesure  de  sa  fabrication,  par  un 
tuyau  qui  débouche  au  fond  du  bassin  et  se 
relève  ensuite  verticalement.  Des  contre- 
poids suspendus  à  des  chaînes  qui  passent 
sur  des  poulies  de  renvoi  et  sont  fixées  à  la 
]  artie  supérieure  de  la  cloche,  équilibrent  en 
i:rande  partie  le  poids  île  cette  cloche.  I.c 


GAZOMEIHE 

A.  rlo  lie.  (EMoinétnï  proprement  dit.  —  B.  lt.'s.'i-voir 
dVnii.  —  C  et  D.  TuTftU  par  lequel  le  gu  nrrive  et 
par  lei|uet  U  lort.  —  B.  Rootnete. 

surplus  de  ce  pi)ids,  augmenté  du  poids  du 
giiz  que  contient  la  cloche,  est  équilibré  par 
la  poussée  que  celte  cloche  éprouve  de  bas 
en  haut,  par  suite  de  la  pression  de  l'air  ex- 
térieur et  do  la  différence  de  niveau  qui  existe 
entre  l'eau  qui  est  hors  de  la  clocho  et  celle 
qui  est  dedans  ;  car  à  l'intérieur  du  gazomètre, 
le  niveau  du  liquide  est  un  peu  plus  bas  qu'il 
ne  l'est  dans  la  fosse.  11  résulte  de  là  que. 
dans  le  gazomètre,  la  force  élastique  du  gaz 
est  un  peu  supérieure  .à  celle  de  l'air  envi- 
ronnant et  que,  par  suite,  ce  gaz  est  poussé 
dans  un  tuyau  l'aisanl  pendant  au  tuyau  d'ar- 
livée,  d'où  il  se  répartit  dans  les  coiidiiits  qui 
l'amènent  aux  lieux  où  U  doit  être  brûlé.  Uans 
les  grands  gazomètres  les  plus  récents,  l'ar- 
rivée et  la  sortie  du  gaz  s'opèrent  au  moyen 
lie  deux  tubes  articulés  dont  les  différents 
tronçons  peuvent  faire  entre  eux  des  angles 
variables.  Ces  tubes  assurent  en  même  temps 
la  suspen.sion  de  la  cloche  et  règlent,  par  le 
jeu  de  leurs  articulations,  se»  mouvements 
d'ascension  et  de  descente.  Il  existe  des 
gazomètres  qui  ont  jusqu'à  87  500  mèlroA 
cube»  do  capacité.  Il  Diins  le«  I   '  —de 

chimie,  on  emploie  Iréqueim  lits 

gazomètres  consistant  en  un  i.  mé- 

tal surmonté  d'un  réservoir  ou  1  on  met  do 
l'eau.  Ce  réservoir  communique,  par  deux 
tubes  munis  de  robinets,  avec  l'intérieur  du 
cylindre.  L'un  de  ces  tubes  descend  jusqu'au 
bas  du  gazomètre  ;  l'auliv  débouche  a  sa  par- 
tie sujx'rieure.  Le  cylindre  porte  d'un  cûlé, 
vers  sa  base,  uue  tubulure  qui  peut  être  fer- 
mée par  un  bouchon  à  vis,  et  est  muni  du 
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mémo  cAted'un  robinet  vert  sa  partie  »up»- 

rienri'    l'iiur  sr  vmr  de  l'appareil,  nn  !.■ 
reii: 
ré- 
el..:  

entre  Ir 

ferme  I.- 

gaz  par  U  lubuluie  Ut<:>  • 

(ait,  on  ferme  celle-ci,  on 

le  réservoir  pour  qi. 

lindre,  elle  augmeir 

et  l'on  ouvre  le  rol.j.i 

cylindre  afin  d'obtenir  1  ' 

Au  moyen  de  deux  gaz." 

pèce  remplis  l'un  il 

drojjeiie,  on  opère 

arriver  de  l'oxygèiif  ....  . 

flammé,  la  combustion  du 

produit  une  températuri' 

capable  d.-  déterminer  la  l'u-iun  de  l.i  chj 

icAXU.MËTHIE  [gazomèlre),  if.  Art 
mesurer  les  gaz. 

(ÎA7.0N'  (vx  fr.  wason  :  du  VHA.  ii'o> 
siii.  Herbe  courte  et  drue,  ordiiiairrni<  : 
constituée  par  des  espèces  graininéeii  :  tu 
gazon  fpais  -1  fleuri.  U  Terre  couverte  de 
gazon  :  Ia"!  lillai/enit  ilanMtient  tur  le  gazon. 
—  PI.  Molles  ili-  terre  carrées  couvertes  de 
gazon  :  Lever  ile.t  gazons.  —  Fig.  et  Iron. 
Cheveux  rares  et  courts.  —  Dér.  Oazonnetu , 
gazonner,  gaionnanl,  gazonnemenl.  — 
Comp.  Der/azonner,  déqazonnement,  rega- 
zonner,  rei/azonneinenl. 

«AZO.\iVA\T,  ANTE  gazonner),  ad).  Qui 
peut  former  un  g.izon  :  Plantes  gazonnanles. 

GAZOXXEMENT  i/a:onner',  twi.  Action 
de  gazonner  :  Le  gazonnemenl  d'un  talus. 

UAZONXER  (gazon),  vt.  Renverser  des 
luotles  de  gazon.  ||  Éutblir  un  gazon  :  Gaion- 
ner  un  terrain. 

«tiAZOWEUX,  EUSE  (gazon),  adj.  Qui 
forme  une  sortedegazon:.tfoi«.«e»3'J:onnriMe:r. 

«GAZOUILLANT,  ANTE  gazouiller', 
adj.  Qui  gazouille  :  Oiseauj:  gazouillants. 

GAZOUILLESIEXT  ou  "(JAZOl'II.I.IS 
(gazouiller  ,.îm.  Chaut  doux  et  agréable  des 
oiseaux  :  Le  matin,  dés  l'aube.  J'entends  le 
gazouillement  des  oiseaux.  ||  Murmure  d'une 
eau  courante  :  Le  gazouillement  d'un  ruisseau. 

«iAZOUILLEH  |din.  de  gazer,  pour  ja.vr. 
ri.  Produire  un  gazouillement  :  Les  jielils 
'li.yeaux  gazouillent.  L'eau  limpide  d'un  mis- 
seau  gazouillait  en  rouliint  sur  les  rnilloiu 
lilnncs  de  son  lit.  —  Dér.  Gazouillant,  ga- 
zouillement, gazouillis. 

GAZOUILLIS  (gazouiller),  sm.  (V.  Ga- 
zouillement.) 

«JEAI  (vx  fr.  gai,  qui  n'est  pas  autre  chose 
que  l'adiectif  gai\  sm.  Genre  d'oiseaux  de 
1  onlro  aes  passereaux  conirostres  et  de  la 
famille  des  corlieaux.  Les  geais  se  distin- 
guent de  ces  derniers  par  un  Ikt  épais  et 
court,  recourbé  et  denté  à  la  pointe.  On  en 
connaît  une  dizaine  d'espèces  dont  les  unes 
habitent  l'ancien  continent  et  les  autres  les 
deux  Amériques.  Le  type  de  ce  genre  est  le 

geai    d'Eu- 

-wVl^»  iitpe.    dont 

JIHNMlh.  ^^»  est 

^^^UBHH^^^P  d'une  huppe 

^^^^^^^g/^^^^T  éreclile,  qui 

^^^■^^^^  a  la  gor«e 

J^    <^H^^^  vineuse  elle 

j^*^  m  plumage 

^  mélangé  de 

bleu  ciel  et 

de  noir  sur 

les  ailes.  Le 

geaiseconi^ 

truit  un  nid 

plat  avec  du 

chiendent  •  ■ 

dos  racioM  fines;  la  femelle   y  poud   - 

ipufs  verdfttres  tachés  il  ;     '  "     ' 

olivâtre  et  gros  comme 

relie.  On  le  trouve  dans  i 

lisières  des  grands  liois,  dans  In  tervers, 

il   se  nourrit   de  glands,  de   noiw-ile».   de 

liaies,    de    pois,    de   fèves,  d'in  île 

vers;  il  détruit  aussi  les  n'Ul-  "4 

des  autres  oiseaux.  C'eM  uii  v  r 

rigible  auquel  il  ne  faut  pi>int  laire  gni- 
Néanmoins  le  geai  peut  être  aiiprivoisé  !'*• . 
lemenU  Devenu  domeitique,  il  Mt  irMoible 


.OCAI  vcunopi 


••t  rritrd  . 

p.rl.T 


a05 

•od  a«*M  ait^OMSI  i 

lirai  ptii(  lii-i  pluHttt 

'le  <k 

•tin, 

l)l>,  ii«  Uni. 

I.  Ilntnme 

--■imt.  I 

"•«li- 

■nUlu 

.  '  taujr 
'  Iré» 


1rs,  Util».  I 
beaucoup  '. 
guc;birn<  I 
et  de  rôle  ■• 
U^r.Gearil.     . 

«GËAMTIHMI 
racteri^ee   p-ir   • 
geantismr  ■ 
maine;  it  ■ 
dans  lef  !<■ 

OÉAM>< 


i .  {V. 

■M    «11. 


'    1    V  I    \  I  1  11  -1     (!<•    r  ,  .irr    '!<- 

ilans  un  vallon  dr  U 

(•EUKH  Aboi'  .Miii  ssah  Dj«rAR  ai.  ."sori 
(ix"  siècle  ,  chimi»t"  ■•'!  alrhimi«l»  .irjlw 
dont  les  ouvrages  on'  îueore 

considérable  sur  le-  :i>jrn 

;■  •.    Il  ...t  r.'inteiir  du  .....  ,f 

.le  plu- 
i  ,,,us    -ml     ; 

)i}iil<^ufAuti  uni.  'i 
taux  au  pi>int  ib 
|>urini-atii>n  ri  il- 

*gé<:akci> 

crabe),  sm.  Oku: 
aux  Antilles  et  • 
U  plus  remarqu  1 
d'un  rouge  viole' 
tilles /oi/i7o«;'oi/  ' 
«iECKOîiiaK. 
lation  du  '  : 
tiles  ssurii- 
&  pr.i'i 
sont  I 

leot  Jl 

Comme  les  salan 
geckos  5ont  de- 


foueite-gU'- 
très  comniii 
agames  d'A 
sente»  par 
d"  Rist'»-! 


de*  b' 
«•ill, 


iievr. 

UI-IH    '"- 

juge 

avec  .tiMi  iiitmme-  ii.iin  rnsi 

et  un<<  lampe  dans  uo  pot  •! 

«i^.DIIOSIÏL.iii.  i.'iiii.'  ic 

.•w   partM 
.-ail. 
UEFFROY  ,lil»MO»l>-AlMa-M.oluamil),ai 
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GÉHANT 


GÉLATINE. 


en  1806,  artiste  dramatique  et  peintre  fran- 
çais. Admis  à  débutor  a  la  Comédie-Fran- 
çaise en  1820,  il  se  (it  remarquer  dans  Chal- 
terton  mourant,  houi.i  .\7.  Tartufe,  le  Bour- 
geois i/cntilhotnme,  et  lieaucoup  plus  tard 
dans  (iulili'e  et  la  reprise  de  Rutj  filas.  Comme 
peintre,  il  a  exposé  :  une  Vierge  cl  l'Enfant 
Mius,  Pierre  Corneille,  les  Sociétaires  de  la 
Coinedie-l'rançaise ,  Molière,  etc. 

(JÉIIANT,  foret  domaniale  des  Vosges, 
peuplée  de  hêtres  et  de  sapins.  782  hectares. 

(iÉIlKMME  (dlj.  de  i/éne:  1.  gehenna,  de 
l'hébreu  gt'i  liinnom.  vallée  d'Ilinnom.  Cette 
vallée  était  à  l'origine  nn  lieu  de  plaisance 
situé  sous  les  murs  de  .lérnsalem.  Les  Juifs 
y  ayant  élevé  à  Moloch  un  temple  où  ils  sa- 
criliaient  des  victimes  humaines,  le  roi  Josias 
rasa'cc  temple  et  fit  de  la  place  qu'il  occupait 
un  dépôt  d'immondices.  Cet  ancien  lieu  do 
délices  devint  dès  lors  un  objet  d'horreur 
pour  les  habitants  de  Jérusalem,  et  bientôt 
.son  nom  l'ut  synonyme  d'enfer;  plus  tard  le 
mot  gihenne  prit  le  sens  de  torture,  et  de 
nos  jours,  sous  la  forme  contracte  gi!ne,  il  ne 
signifie  plus  que  malaise, embarras),, t/'.  L'en- 
fer :  Les  impies  seront  précipités  dans  la  gé- 
henne. 

♦  GEIGNANT,  ANTE  (oeî'nrfre),  ndj.  Qui 
geint  souvent  :  Une  vieille  femme  toujours 
geignante. 

GEINDIIE  (1.  gemere,  gémir),  vi.  Gémir 
sans  motif  suffisant  :  A  quoi  bon  geindre 
comme  il  le  fait  ?  —  Gr.  Se  conjugue  comme 
Peindre.  — l)b.  de  Gémir.  —  Dér.  Geignant. 

GEISPOLDSHEIM,  2  210  hab.  Ancien 
ch.-l.  do  c.  de  l'.arr.  de  Strasbourg  (Bas- 
Rhin),  aujourd'hui  du  cercle  d'Erstein,  sur 
l'Elm;  ch.  de  fer  de  Strasbourg  à  Bâlc.  A 
l'Allemagne  depuis  1871. 

GEISSLEU  {tubes  dk).  (V.  Tubes.) 

*GEL,  smv.  de  getcr,  sm.  Temps  où  il 
gèle  :  Ail  moment  dn  gel,  l'eau  subit  une 
expansion  variable. 

GELA,  ville  gi-ecque  fondée  par  les  Cre- 
tois, en  690  av.  J.-C.,  sur  la  cote  méridio- 
nale de  la  Sicile.  On  croit  que  Terranova 
occupe  remplacement  de  cette  antique  cité, 
qui  fut  une  des  plus  importantes  do  la  Sicile. 

*GELABLE  [geler),  adj.  2  g.  Qui  peut 
être  gelé  :  Presque  tous  les  végétaux  sont 
gelables. 

GÉLASE  I",  pape  de  492  à  496.  —  GÉ- 
i.ASE  II,  pape  de  1118  à  1 119.  11  mourut  en 
France.  Louis  le  Gros  l'avait  accueilli  avec 
honneur  après  sa  fuite  de  Rome  d'où  l'avait 
chassé  l'empereur  d'Allemagne,  Henri  V. 

GÉLATINE  (du  1.  gelatum,  supin  de  ge- 
lure, geler),  sf.  Substance  azotée  d'origine 
organique  et  appartenant  à  la  classe  des 
Collagènes.  On  l'appelle  vulgairement  colle 
de  poisson  ou  colle  forte,  selon  son  degré  de 
pureté.  Elle  n'est  qu'une  transformation 
moléculaire  de  l'osscine,  matière  qui  con- 
stitue l'élément  organique  fondamental  des 
os,  de  la  peau  et  du  tissu  cellulaire  des  ani- 
maux. La  gélatine  pure  et  séclie  est  une 
substance  solide ,  incolore ,  transparente , 
sans  odeur  ni  saveur,  plus  dense  que  l'eau, 
dure  comme  la  corne,  fragile  quand  elle  est 
très  sèche,  mais  élastique  à  l'état  humide. 
La  gélatine  se  gonfle  dans  l'eau  froide  et  se 
dissout  dans  l'eau  bouillante.  Lorsqu'on 
laisse  refroidir  cette  dissolution,  elle  se  prend 
en  une  gelée  transparente  et  tremblotante 
qui  durcit  ensuite  par  la  dessiccation.  La  gé- 
latine n'est  ni  acide,  ni  basique,  et  se  com- 
porte dans  toutes  les  réactions  chimiques 
comme  un  corps  neutre.  Elle  est  composée 
de  carbone,  d'hydrogène,  d'azote  et  d'oxy- 
•ène,  et  on  la  représente  par  la  formule 
;6ijioA.zS02.  La  gélatine  est  insoluble  dans 
l'alcool  et  dans  l'éther,  et  ses  solutions  sont 
précipitées  par  l'alcool.  Le  tanin  la  précipite 
également  en  formant  avec  elle  un  composé 
insoluble  et  imputrescible.  C'est  sur  cette 
propriété  qu'est  fondée  la  préparation  des 
cuirs.  Le  bichlorure  de  mercure  et  le  per- 
chlorure  de  platine  fournissent  aussi,  avec 
la  gélatine,  des  composés  insolubles.  11  en  est 
de  même  du  chromate  de  potasse  quand  il 
agit  sur  elle  à,  la  lumière.  On  obtient  dans 
ce  cas  une  combinaison  utilisée  en  photo- 
graphie. L'acide  acétique  et  l'acide  sulfuri- 
que  dissolvent  la  gélatine  à  froid.  Chauffée 
avec   de  l'acide  sulfurique    étendu   d'eau. 
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elle  .se  transforme  on  plusieurs  produits  au 
nombre  desquels  sont  V ammoniaque ,  un 
alcaloïde  nommiî  leucine  et  un  autre  alca- 
loïde, de  saveur  sucrée,  qui  est  le  glycocolle 
(C^H^AzO*).  Les  lessives  alcalines  ramol- 
lissent, puis  dissolvent  la  gélatine,  et  par 
l'ébullition  elles  la  changent  en  glycocolle. 
La  gélatine  est  très  rapidement  digérée  dans 
l'estomac  ;  mais  elle  est  fort  peu  nourris- 
sante, ce  qui  explique  le  faible  pouvoir  ali- 
mentaire du  bouillon  do  viande,  principale- 
ment formé  de  gélatine. 

Dans  le  commerce,  on  distingue  plusieurs 
variétés  de  gélatine  qui  ne  difl'èrent  les  unes 
des  autres  que  par  leur  degré  de  pureté  et 
par  la  matière  première  d'où  elles  provien- 
nent. Les  trois  principales  sont  :  la  colle  de 
poisson  ou  ichtyocolle,  la  colle  d'os  ou  géla- 
tine proprement  dite,  et  la  colle  de  peau  ou 
colle  forte. 

La  colle  de  poisson,  la  plus  belle  de  toutes 
les  espèces  de  gélatine,  nous  vient  de  Russie  : 
elle  est  fabriquée  avec  la  membrane  interne 
de  la  vessie  natatoire  des  différentes  espèces 
d'esturgeons  que  l'on  pêche  dans  tous  les 
fleuves  tributaires  de  la  mer  Caspienne,  do 
la  mer  d'Azov  ou  de  la  mer  Noire,  princi- 
palement dans  le  'Volga.  On  peut  la  qualifier 
de  gélatine  naturelle,  a.Uonii\i  qu'il  n'est  pas 
besoin,  pour  l'obtenir,  de  changer  l'état 
moléculaire  do  la  membrane  qui  la  fournit. 
Four  la  préparer,  il  suffit  de  plonger  les 
vessies  natatoires  dans  l'eau  froide  afin  de 
les  ramollir;  puis  d'enlever  leur  membrane 
extérieure  que  l'on  rejette.  Alors  la  mem- 
brane gélatineuse  interne  est  comprimée, 
roulée,'blanchie  à  l'acide  sulfureux,  découpée 
en  forme  de  lyre,  de  cœur,  ou  bien  pliée  en 
plaques,  en  feuillets.  La  variété  dite  ichtyo- 
colle en  rubans  est  ordinairement  fabriquée, 
non  avec  la  vessie  natatoire  do  l'esturgeon, 
mais  avec  les  intestins  ou  la  vessie  natatoire 
de  la  morue.  Suivant  la  forme  qu'on  lui  a 
donnée,  la  colle  de  poisson  se  vend  sous  les 
noms  do  colle  de  Rus.sie,  colle  de  Cayenne 
(en  feuilles  ou  en  cordons  et  venant  surtout 
d'Allemagne),  colle  en  livres  ou  en  tablettes 
(préparée  en  Hollande  et  en  Angleterre), 
colle  en  rubans  ou  queue  de  rat.  Autrefois 
la  colle  de  poisson  était  seule  employée  pour 
le  collage  des  vins  et  des  boissons  alcooli- 
ques, pour  la  clarification  de  la  bière  et 
pour  la  confection  des  gelées  alimentaires; 
mais  actuellement  on  lui  substitue,  pour  ces 
divers  usages,  la  colle  forte  de  première 
qualité  à  laquelle  on  donne  le  nom  de  colle 
de  Flandre.  L'ichtyocolle  est  presque  uni- 
quement utilisée  pour  donner  l'apprêt  et  le 
lustre  aux  étoffes  de  soie,  aux  rubans,  à  la 
gaze,  pour  appliquer  les  laques  et  les  cou- 
leurs minérales  sur  les  tissus,  pour  monter 
les  pierreries  et  pour  fabriquer  les  perles 
fausses.  On  en  fait  aussi  une  espèce  de  mastic 
appelé  ciment  diamant,  très  bon  pour  recol- 
ler la  porcelaine  et  le  verre  cassé.  On  pré- 
pare ce  mastic  en  ajoutant  à  la  colle  de 
poisson  une  solution  alcoolique  de  résine 
mastic  ou  de  résine  ammoniaque. 

La  colle  d'os  ou  qélaline  proprement  dite, 
quand  on  la  veuf  incolore  et  qu'on  la  destine 
exclusivement  à  l'alimentation,  ne  se  fabri- 
que qu'avec  les  os  du  bœuf.  Lorsqu'on  doit 
l'employer  à  d'autres  usages,  on  la  prépare 
avec  les  os  des  autres  animaux,  et  surtout 
avec  les  tètes  de  mouton,  les  têtes  de  cheval, 
les  déchets  de  boutons,  etc.,  toutes  substan- 
ces que  l'on  désigne  sous  le  nom  de  colles- 
matières.  Le  procédé  de  fabrication  est  le 
même  dans  tous  les  cas  :  il  consiste  à  plon- 
ger pend.nnt  8  à  12  jours  les  os  dégraissés 
dans  l'acide  chlorhydrique  étendu  qui  dis- 
sout le  carbonate  de  chaux  et  le  phosphate 
de  chaux  dont  ils  sont  encroûtés.  Après 
cette  opération,  les  os  ont  conservé  leur 
forme  primitive,  mais  ils  sont  devenus 
mous,  flexibles,  à  demi  transparents,  et  ne 
contiennent  plus  que  de  l'osséine.  C'est  cette 
dernière  substance  que  l'on  convertit  en 
gélatine,  soit  en  la  faisant  bouillir  avec  de 
l'e.au  dans  la  marmite  de  Papin,  soit  en 
faisant  réagir  sur  elle  la  vapeur  d'eau  à  une 
haute  température.  Par  l'un  ou  l'autre  de 
ces  procédés,  on  obtient  une  dissolution  de 
gélatine  que  l'on  clarifie  en  la  portant  à 
l'ébullition.  Puis  on  la  coule  dans  des  moules 


en  bois  blanc  où  on  la  laisse  se  refroidir 
jusqu'à  ce  qu'elle  se  soit  prise  en  gelée.  On 
retire  cette  gelée  des  moules  et  on  la  divise 
en  plaques  au  moyen  d'un  fil  de  laiton.  On 
dispose  ces  plaques,  pour  les  faire  sécher, 
sur  des  filets  tendus  horizontalement,  en  ayant 
soin  de  les  retourner  plusieurs  fois  par  jour. 
Quand  elles  ont  acquis  une  dureté  suffisante, 
on  les  porte  dans  une  étuve  où  s'achève  la 
dessiccation.  Il  ne  reste  plus  qu'à  les  tremper 
dans  do  l'eau  chaude  et  à  les  frotter  avec 
une  brosse  pour  leur  donner  le  lustre,  après 
quoi  elles  peuvent  être  livrées  au  commerce. 
On  emploie  la  gélatine  pour  clarifier  les 
vins,  pour  faire  des  pains  à  cacheter,  des 
perles  fausses,  du  parjier  glacé,  des  feuilI<!S 
a  décalquer,  des  fleurs  artificielles.  La 
pharmacie  s'en  sert  pour  fabriquer  des  taf- 
fetas adhésifs,  des  capsules  dans  lesquelles 
on  enveloppe  les  médic.iments  d'un  goût  dé.s- 
agréable.  En  cuisine,  la  gélatine  .sert  à  pré- 
parer des  gelées  alimentaires  d'un  goût 
agréable,  mais  très  peu  nounis-santes  ainsi 
que  nous  l'avons  déjà  dit. 

La  colle  de  peau  ou  colle  forte  se  prépare 
avec  les  peaux,  les  tendons  et  les  pieds  de 
bœufs,  les  oreilles  de  veaux,  de  moulons,  de 
chevaux,  les  débris  de  tannerie,  ceux  des 
bourreliers,  les  surons  d'indigo,  quand  on 
veut  avoir  une  colle  commune,  et  avec  des 

fléaux  d'anguilles,  de  chevaux,  de  chats,  de 
apins,  des  rognures  de  vélin,  de  parchemin, 
de  mégisserie,  quand  on  désire  obtenir  une 
colle  de  première  qualité.  Toutes  ces  sub- 
stances, ou  colles-matiéres,  subissent  d'abord 
une  opération  préalable  dite  échuulage  qui 
a  pour  but  de  les  débarrasser  des  poils,  de 
la  graisse,  du  sang,  etc.,  et  d'empêcher  qu'el- 
les ne  se  décomposent.  Cette  opération  con- 
siste à  les  plonger  pendant  deux  à  trois 
semaines  dans  un  lait  de  chaux  vive  et  à  les 
agiter  fréquemment.  Ensuite,  après  qu'elles 
ont  été  lavées  et  séchées,  on  les  met  avec  de 
l'eau  dans  une  chaudière  que  l'on  porte  à 
l'ébullition.  Cela  s'appelle  leur  donner  la 
cuite.  On  les  soumet  à  trois  cuites  succes- 
sives suivies  d'autant  de  clarifications.  On 
obtient  ainsi  une  dissolution  de  gélatine  que 
l'on  coule  dans  des  moules  de  bois,  La  pré- 
paration, parvenue  à  ce  point,  s'acnève 
comme  pour  la  colle  d'os, 

La  colle  de  peau  de  première  qualité 
porte  le  nom  de  colle  de  Flandre,  quoique, 
depuis  bien  des  années,  elle  ne  soit  plus 
guère  fabriquée  qu'à  Rouen,  Elle  est  inco- 
lore et  peut  servir  à  tous  les  usages  aux- 
quels on  emploie  la  colle  de  poisson  et  la 
gélatine  proprement  dite.  Elle  est  souvent 
appelée  grénetine,  du  nom  de  M.  Grcnet, 
fabricant  de  Rouen,  qui  ne  se  sert  pour  sa 
préparation  que  de  peaux  de  jeunes  ani- 
maux et  de  cartilages  de  veaux  à  l'état  frais. 
Elle  est  en  feuilles  minces,  blanches  et  trans- 
parentes, et  peut  rivaliser  avec  la  colle  de 
poisson,  La  colle  forte  commune  est  d'un 
brun  plus  ou  moins  foncé  et  moulée  en  ta- 
blettes. Elle  est  surtout  employée  par  les 
menuisiers  et  les  ébénistes  pour  coller  le 
bois.  D'après  les  pays  où  elle  a  été  fabri- 
quée, elle  prend  les  noms  de  colle  de  Cologne, 
de  Hollande,  de  Givet,  etc.  Pour  en  faire 
us.age,  on  la  casse  en  petits  fragments  et  on 
met  ceux-ci  tremper  5  ou  6  heures  dans  de 
l'eau  froide  légèrement  alcalinisée,  puis  on 
la  chauffe  au  bain-marie,  et  dès  qu'elle  est 
fondue,  on  peut  en  faire  usage. 

La  colle  à  bouche,  dont  se  servent  les  des- 
sinateurs pour  coller  leur  feuille  de  papier 
sur  une  planche  ou  sur  un  carton,  est  un 
mélange  par  parties  égales  de  colle  de 
Flandre  aromatisée  et  de  sucre.  La  colle 
liquide,  très  commode  parce  qu'on  n'a  pas 
besoin  de  la  chauffer,  s'obtient  en  ajoutant 
du  vinaigre,  de  l'alcool  et  un  peu  d'alun  à 
une  dissolution  de  colle  forte  commune,  La 
colle  de  Paris,  dite  colle  des  chapeliers,  est 
une  colle  qui  a  subi  une  ébullition  prolongée 
et  qui  par  suite  a  acquis  la  propriété  de  se 
dissoudre  en  partie  dans  l'eau  froide.  Les 
peignes  dits  en  écaille  factice  ne  sont  qu'une 
colle  forte  de  première  qualité  tout  à  fait 
insoluble  dans  l'eau  froide,  bien  qu'elle  se 
gonfle  beaucoup  lorsqu'on  l'y  plonge.  Enfin 
ce  que  l'on  appelle  colle  au  baquet  n'est 
qu'une    gelée    tremblotante    provenant   de 


GÉLATINR  -    (ÎÉMELLIFLORE. 


807 


praiix  ilo  lupia  l'pilëea  ou  de  vieux  K>nhi.  D 

liétaliiie  ej'/j/oiioi*,  nom  iiiipro| ; l-qiiel 

on   dtfiii^no    une    iiul>s(»iice  vis- 

queuse. ii|>pai-ii'n:iiit  h  l:ir;»li-L  //la- 

miles  (V.  cr  !  uslitmiu  p.n   mi  nië- 

\a.n\;K  île  iiiii  .-i  d«  roUudion.  — 

l>éi\  li^tultih  ii.t .  ■/'  mi iité,  iieUtlineut',  </f'/«- 
tiniaiiliiin.  -  <>>iii|),  (ii'lalinifurme.  — 
Mémo  familli'  niic  iu-lcr. 

♦  iJKI.ATIXE,  ÉK  nélalinr),  adj.  Enduit 
■  !«■  (.'l'Iîitiiu'  :  Tti//'i'liia  i/i'lalini'. 

t(il':i.ATI\Ki;it  [f/rlatinr),  «m.  Fabricant 
'l"'  ^'«'latiiic. 

«iKI-ATIMUlX,  KUSK  l^fffldlinr,  adj. 
Qui  («st  (le  la  niituru  ou  qui  a  l'appaiviico 
il.'  la  ij.ilalim"  :  /,»•»<».«  ri  la  prau  ruiilieinifiil 
II'"'  sulistniiie  i/flfilinriisr. 

*{iÉl..\rtSlVOliMKif/^latine  +  forme\ 
l'Ij.  i  y.  Qui  lossciiiHlo  à  la  gélatine;  qui 
'Il  a  l'as|H'('t. 

*r,V.l.\Tiyiii.Vrioyigélaline],af.Trtim- 
l'ui'matiun  d'une  substance  soit  en  gélatine, 
soit  i-n  une  gelée  ayant  l'aspect  do  la  gola 
tiiic. 

«iKI.IKtlï,  montagne  de  Palestine,  dan» 
la  li'il)U  it'lssacliar,  connue  par  la  défaite  et 
la  mort  <l<>  Sattl.  C'est  aujourd'hui  Djilho. 

tiEI.É,  ÉE  ineler),  adj.  Transforme  on 
glace  :  Kuu  i/elée.  \\  Durci  par  lo  froid  : 
Terre  geler.  —  Frov.  II.  \  i.K  une  oKli.  il 
affecte  de  se  taire.  ||  Il  n'a  pas  lb  bec  uei.b, 
c'est  un  bavard.  ||  Uésorganisé  par  le  froid  : 
\'ii/ue.i  neltes. 

tiELÉE,  «/)/".  de  f/elcr.  Abaissement  de  la 
i.Mipéruture  qui  a  pour  effet  de  changer 
l'eau  en  glace,  di?  durcir  le  sol  et  de  remlro 
les  corps  rigides  ;  /,«  f/eli'e  a  rli'  Irè.s  forle 
relie  nuit.  —  Les  fortes  gelées  d'hiver  sont 
très  préjudiciables  à  l'agriculture,  surtout 
ilans  les  terrains  humides  et  schisteux.  Kn 
premier  lieu,  elles  peuvent  tuer  le  chevelu 
des  racines,  et  ensuite  décliausser  les  plantes 
on  soulevant  le  sol  qui  les  entraîne  avec  lui. 
Il  lielte  Itluiirhe,  rosée  que  le  froid  do  la 
nuit  a  convertie  en  glaco.  C'est  surtout  au 
printemps  et  en  automne  que  les  gelées 
Manches  sont  le  plus  fréquentes  et  qu'elles 
|>euvont  causer  de  grands  dommages  aux 
arbres  fruitiers  en  désorganisant  les  jeunes 
bourgeons  et  les  Heurs.  Klles  surviennent, 
vers    le    matin,  quand  le   ciel  a  été    d'une 

f;randc  pureté  pendant  la  nuit.  Dans  ce  cas, 
a  transparence  de  l'air  favorise  le  rayonne- 
ment caloritiqiie  du  sol  et  des  végétaux  qui 
croissent  à  8;i  surface  :  couxci  se  refroi- 
dissent beaucoup  plus  que  l'air  qui  dépose 
sur  eux,  sous  tonne  do  roséo,  la  vapeur 
d'eau  qu'il  contient.  Le  refroidissement  s'ac- 
cenluaul  encore,  la  rosée  se  transforme  en 
gluce.  Ou  sait  maintenant  comment  s'opère 
le  gel  des  parties  tendres  des  végétaux.  Les 
cellules,  dont  ces  parties  sont  composées, 
ne  gèlent  jamais;  néanmoins  elles  peuvent 
être  détruites  do  la  manière  suivante  :  d'a- 
bord la  mince  couche  d'eau  qui  recouvre  ù 
l'exlérieur  l'enveloppe  de  la  cellule  se  con- 
gèle et  forme,  autour  de  cette  membrane, 
une  preiuièi-c  |)ellicule  de  glace.  Aussitôt 
une  nouvelle  et  très  mince  couche  d'eau 
suinte  de  l'intérieur  de  la  cellule  et  vient  se 
congeler  à  son  tour  en  tapissant  en  dedans 
la  première  couche  de  glace.  Les  choses 
continuant  de  la  sorte,  le  liquide  et  les  sucs 
contenus  dans  la  cellule  s'exiravasent  peu 
à  peu  et  cette  cellule  se  contracte  de  plus  en 
plus.  Comme  les  cellules  sont  réunies  en 
tissu,  c'est  dans  les  méats  et  les.lacunes  qui 
wistent  entre  elles,  que  se  forment  l<'s  rris- 
taux  de  glace.  Kn  grossissant,  ils  déchirent 
le  tissu  environnant;  ce^iendant,  en  général, 
ce  phénomène  ne  tue  pas  la  plante,  et  si  le 
dégel  est  lent,  si  la  glace  fond  doucement 
autour  de  la  cellule,  celle-ci  reprend  à  me- 
sure l'eau  qui  se  produit  et  peut  i-ecouvrer 
toutes  se»  propriétés  vitales.  Au  contraire, 
si  le  dégel  est  brusque,  si  la  croûte  de  glace 
fond  subitement,  une  partie  de  l'eau  qui  on 
résulte  s'écoule  en  dehors  et  la  cellule  no 
peut  plus  revenir  à  son  état  primitif;  elle 
meurt  faule  d'aliiiienl.  Ce  sont  surtout  les 
gelées  tardives  de  mai,  faussement  attri- 
buées il  l'action  de  la  lune  rousse,  qui  dé- 
terminent la  congélation  dos  jeunes  bour- 
geons et  des  organes  reproducteurs  des 
arbres  fruitiers.  On  garantit  ceux-ci  de  U 
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primitif.  ||  8uc  de  viamie  charge  de  gelai  me 
et  qui  prend,  en  se  refroidissant,  une  roifis- 
tance  molle  et  tremblotante  ;  iielee  de  veau. 
—  Il  est  évident  qu'en  faisant  cuire  une 
viande  quelconque,  un  obtiendra  une  gelée 
alMindantc  si  l'on  joint  à  erite  viainle  les 
parties  des  animaux  qui  fournissent  le  plus 
de  gélatine,  comme  les  tendons  des  pieds  do 
bipuf,  de  veau, de  moMon,  ex.c.  {\ .(ielaline.) 
Il  Jus  de  fruits  cuits  qui  se  coagule  par  le 
refroidissement  et  se  prend  eu  une  masso 
inolle  et  tremblante  qui  a  pour  base  les  prin- 
cipes désignés  sous  le  nom  de  perlitte,  de 
jiectine  et  d'acide  ftrriii/ue.  Kn  général,  ces 
principes  existent  en  quantité  notable  dans 
la  plupart  de  nus  fruits. 

tiELÉE  ^Clauuk),  suriiomiué  le  Lorrain. 
(V.  Lorrain.) 

(JELEK  (I.  f/elare],  ri.  Rendre  solide  ou 
rigide  par  le  froid  :  />;».«  ' 
le  froid  gèle  le  mercure.  ' 
bourgeons  ou  d'autres  pan i.-  . 
Le  froid  a  geli  les  vianes.  ||  Cau 
Cerenl  nous  gèle. — ïmiiers.  Un,, 
Il  gèle  jeiTH.  —  Prov.  l'i.us  ii.  obLh,  ri-ts 
M.  ih'RKiNT,  dans    une    succession    de    mal- 
heurs, les  dernii-rs  sont  les  plus  difficiles  A 
suiiporter.  — -  l'i.  et  Se  geler,  rr.   Devenir 
solide  ou  rigide  par  suite  du  Iroid  :  l.'niu 
jeléepar  la  fentlreai'le  ou  se  gèleen  lomltanl. 
Il  Ktre  désorganise  par  le  ("roid  :  Les  géra- 
niums gèlent  ou  .te  r/fileiil  facilement.  —  (Jr. 
de  devii'ut  gi'  devant    un  e  muet  :  je  gèle, 
n.  gelons.  —  IX^r.  tiel.  gelé,  gelée,  gelnlih-, 
f/i'lif,   gelivure,   gélatine ,    gélatineux. 
('.Ollip.  Kngelure,  dégeler,  dégel,  congel. 
coni/eliition. 

uÈl.tV,  IVE  (geler),  adj.  Qui  se  fend  on 
est  susceptible  de  se  fendre  par  la  gelée,  ji 
['ierre  gélire,  toute  pierre  naturellenn'ut  im- 
bibée d  eau  et  qui,  exposée  à  l'air  pendant  un 
froid  rigoureux,  se  fendille  ou  éclate  en  mor- 
ceaux parce  que  l'eau  dont  elle  était  pénétrée 
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GÉMINATION   —   GÊNÉ. 


le»  fleurs  sont  disposées  deux  à  deux. 
(Bot.) 

♦  Ul'eMINATION  (I.  (leminalionem) ,  sf. 
l5tHt  (1(!  ce  qui  est  douille  :  La  ijémination 
des  pisliln.  (l3ot.) 

(iÉMINÉ,  ÉE  (1.  geminatum,  doublé), 
aUj.  Réitéré;  associé  par  paire  :  Colonnes 
yi'mi?iées. 

*GÉMINIFLOKE  (du  1.  geminus,  double 
+  flos,  ^émûi  flnris,  flcui),  atlj.  i  g.  Même 
sens  que  Gérnulliflore. 

UÉMIIt  (db.  do  geindre  :  du  1.  gemere),  ri. 
Kxprimer  sa  souirnince,  sa  peine  d'une  voix 
plaintive  et  inarticulée  :  L'homme  courageux 
ne  gihnil  pas,  il  lutle  ou  endure  en  silence 
ce  qu'il  ne  peut  éviter.  \\  Se  plaindre  d'un 
fléau  accablant  :  Gi'mir  dans  les  fors.  || 
l'ijirouver  une  vive  peine  :  Je  gémis  de  rotre 
ureugtement.  \\  Se  dit  du  cri  de  la  colombe, 
do  la  tourterelle  :  L'hirondelle  gazouille,  le 
ramier  gémit.  \\  Faire  entendre  un  bruit,  un 
murmure  :  Le  vent  gémit  dans  les  arbres.  \\ 
S'alïuisser  :  Les  coussins  gémis.sent  sous  le 
poids  de  -ton  corps.  —  Kig.  Faire  gémir  ta 
presse,  faire  beaucoup  imprimer.  —  Vt.  Gé- 
mir une  plainte.  (Ne  se  dit  que  dans  le  style 
poétique.)  —  Dér.  (lémissant,  gémissement. 
Même  famille  :  Geindre. 

GÉMISSANT,  ANTE  [gémir),  adj .  Qui 
gémit  :  Ton  gémissant.  Vni.i:  gémissante. 

GÉMISSEMENT  (gémir),  'sm.  Cri  plaintif 
et  inarticulé  :  On  n'entendait  plus,  après  la 
hataille,  que  le  gémissement  des  blessés.  || 
Vif  sentiment  de  regret  d'avoir  péclié  :  Le 
gémissement  d'un  cœur  contrit.  \\  Plainte  en 
général  :  Les  gémissements  du  peuple.  \\  Cri 
(le  la  colombe,  de  la  tourterelle.  |1  Bruit, 
murmure  :  Le  gémissement  des  forêts. 

GÉMISTE  ((iiîOP.OEs)  ou  PLETHON  (en- 
tre 13")0  et  1'».jO\  écrivain  byzantin  dont  la 
science  et  les  écrits  lui  ont  fait  donner  son 
nom  de  Gemistn  ou  l'ielhon,  au  concile  de 
Florence  (141)8)  où  il  fut  envoyé  par  Manuel 
l'aléologue.  11  s'appliqua  surtout  à  l'étude  de 
l'iaton  et  créa  le  néoplatonisme  dont  son  livre 
des  Lois,  détruit  par  l'ordre  du  patriarche 
Gennadius,  était  pour  ainsi  dire  le  code. 

GE.M.MATION  ;1.  gemmationem),  sf.  Dé- 
veloppement des  bourgeons  dans  les  plantes 
vivaces.  ||  L'époque  de  ce  développement  : 
La  gemmation  commence,  pour  la  plupart 
des  e.ipèces,  à  la  fin  de  l'hiver  ou  au  com- 
mencement du  printemps. 

1.* GEMME  1.  gemma,  bourgeon  et  pierre 
précieuse,  .«/■.  Toute  partie  d'un  végétal  qui, 
en  se  développant,  peut  reproduire  un  autre 
végétal  de  même  espèce.  Les  bourgeons,  les 
caieux,  les  bulbilles,  etc.,  sont  des  gemmes. 
—  Dér.  Gemme  2,  gemmule,  gemmation.  — 
Comp.  Gctnmifére,  gemmiforme. 

2.  GEMME  (1.  gemma,  bourgeon  et  pierre 
précieuse),  sf.  Une  pierre  précieuse  quel- 
conque :  Le  rubis,  le  saphir,  la  topaze,  l'é- 
meraude,  l'améthyste,  etc.,  sont  des  gemmes. 
Il  Gemme  orientale,  expression  par  laquelle 
on  désigne  toute  pierre  précieuse  formée  d'a- 
lumine cristallisée  et  diversement  colorée  : 
ira  gemmes  orientales  ont  beaucoup  plus  de 
valeur  que  les  merres  précieuses  de  même  cou- 
leur formées  aune  matière  autre  que  l'alu- 
mine. Il  en  est  ainsi  de  la  topaze  orientale  par 
rapport  à  la  topaze  du  Brésil,  du  rubis  orien- 
tal par  r.apporl  au  rubis  de  Bohême,  etc.  En 
effet,  la  topaze  du  Brésil  et  le  rubis  de  Bohème 
ne  sont  que  du  cristal  de  roche  coloré  par 
des  oxydes.  ||  Gemmes  artificielles,  pierres 
précieuses  en  tout  semblables  aux  pierres 
naturelles  et  qui  ont  été  obtenues  dans  ces 
derniers  temps  par  Gaudin,  Ebelmen,de  Sé- 
narmont,  Henri  Sainte- Claire  Deville  et 
Caron,  Debray,  Frémy  et  Feil,  etc.  En  cal- 
cinant pendant  vingt  jours,  dans  un  four  à 
glaces,  un  mélange  d'aluminate  de  plomb  et 
de  silice  colorée  ou  non  par  du  bichromate 
de  potasse  ou  par  des  oxydes,  ils  ont  obtenu 
du  corindon  hyalin,  du  ndns,  du  saphir,  ne 
différant  en  rien  du  corindon,  du  rubis  et 
du  saphir  qu'on  trouve  dans  la  nature. 
M.  Monnier  a  eu  de  l'opale  de  même  densité 
et  (le  même  dureté  que  l'opale  naturelle  en 
faisant  réagir,  par  endosmose,  de  l'acide  oxa- 
lique très  étendu  sur  une  solution  sirupeuse 
de  silicate  de  soude.  —  Adj.  2  .'/.  Se  dit  de 
toute  pierre  précieuse  et  du  sel  fossile  qui  se 
trouve  en  certains  endroits  dans  la  terre  en 


masses  solides  et  cristallisées  :  Une  pierre 
gemme.  Le  sel  gemme,  qui  abonde  surtout 
dans  le  terrain  triasique,  a  la  même  compo- 
sition que  le  sel  marin. 

«GEMMIEËKE  (gemme  1  et2  -(-  1.  ferre, 
porter),  adj.  2  g.  Qui  contient  des  pierres 
précieuses.  ||  Qui  porle  des  bourgeons. 

♦  gEMMIKOUME  (gemme  i  -)-  forme), 
adj.  a  g.  Qui  a  la  forme  d'un  bourgeon. 

IgeImmULE  (dm.  de  gemmei),sf.  Bour- 
geon qui  termine  supérieurement  la 
tulc  et  qui,  en  se  développant, 
donne  les  premières  feuilles 
véritables  du  végétal,  lesquelles 
ne  doivent  pas  être  confondues 
avec  les  cotylédons. 

GÉMONIES  (1.  Scalée  Gemo- 
ni.T,  degrés),  sfpl.  Escalier  qui, 
à  Rome,  descendait  de  la  prison 
sur  le  Forum,  et  sur  lequel  on 
exposait  les  corps  des  condam- 
nés étranglés  dans  la  prison 
jusqu'à  ce  que  le  magistrat  or- 
donnât de  les  traîner  avec  des 
crocs  dans  le  Tibre  :  Le  cada-  gemmule 
vre  de  VilelUus  fut  traîné  aux 
Gémonies.  —  Fig.  On  m'a  conspué,  insulté, 
traîné   au.c  gémonies,   accablé    d'outrages. 

GÉ.MOZAC,  2Cft3  liab.  Ch.-l.  de  c,  arr. 
de  Saintes  (Charente-Inférieure),  sur  un 
plateau  ;  ch.  de  fer  de  l'État.  Commerce 
d'eaux-de-vie. 

GÉNAL,  ALE  (1.  gêna,  joue) ,  adj.  Qui 
appartient  aux  joues  :  Les  glandes  génales. 
Les  muscles  génaux. 

GÊNANT,'  ANTE  (gêner),  adj.  Qui  gène  : 
Personne  gênante.  Emploi  gênant. 

GENÇAY,  1239  hab.  Ch.-l.  de  c,  arr.  de 
Civray  (Vienne),  au  confluent  de  la  Belle  et 
de  la  Clouère.  Tonnelleries. 

GENCIVE  [\.gingiva),  sf.  Chair  rougeâtre 
qui  recouvre  les  arcades  dentaires  et  dans 
laquelle  les  dents  paraissent  comme  enchâs- 
sées :  Les  gencives  sont  constituées  par  un 
tissu  fibro-muqueux.  (V.  Dent.) 

GEND.\RME  (gens  +  d'  -\-  armes),  sm.  An- 
ciennement, gentilhomme  faisant  partie 
d'une  cavalerie  d'élite,  créée  par  Charles  VII 
en  1445  et  formant  ce  qu'on  appelait  les 
compagnies  d'ordonnance.  ||  Aujourd'hui, 
soldat  qui  fait  partie  de  la  gendarmerie  :  Le 
gendarme,  à  pied  ou  à  cheval,  est  chargé  de 
veiller  o  la  sûreté  et  à  ta  tranquillité  publi- 
ques et  de  prêter  main- forte  aux  autorités 
civiles  et  judiciaires.  —  Fam.  C'est  un  gen- 
darme,  iine  virago.  —  PI.  Étincelles  qui 
jaillissent  d'un  feu  qu'où  tisonne.  ||  Fleurs 
du  vin  :  Un  vin  plein  de  gendarmes.  ||  Pop. 
Un  hareng  saur,  sans  doute  à  cause  de  sa 
couleur  jaune  enfumée.  —  Au  temps  de  la 
féodalité,  on  donnait  le  nom  de  gens  d'armes 
ou  d'hommes  d'armes  h  des  cavaliers  armés 
de  toutes  pièces  et  bardés  de  fer  ainsi  que 
leur  monture.  C'est  avec  ces  hommes  d'armes 

3 ne  Charles  VII  organisa  quinze  compagnies 
'ordonnance;  et,  à  ce  moment,  toute  la  ca- 
valerie prit  le  nom  de  gendarmerie.  Au 
xvii"  et  au  xviii"  siècle,  le  nombre  des  com- 
pagnies de  gendarmes  varia  fréquemment; 
en  1B39,  il  n'y  en  avait  que  quatre;  huit  en 
1690;  ce  nombre  fut  doublé  après  la  bataille 
de  Fleurus  et  resta  le  même  jusqu'en  1788, 
éfioque  à  laquelle  Louis  XVI  supprima  ce 
corps,  en  ne  conservant  que  la  compagnie 
écossaise.  Quant  au  corps  de  gendarmes  tel 
qu'il  existe  aujourd'hui,  il  a  été  établi  par 
l'As.semblée  constiluante  (1790-1791).  (V. 
Gendarmerie.)  —  Dér.  Gendarmerie,  gen- 
darmer (se),  gendarmcu.r. 

GENDARMER  (SE),  vr.  S'emporter  mal 
à  propos  :  //  se  gendarme  contre  tout  ce 
que  je  dis. 

GENDARMERIE  (gendarme),  sf.  Autre- 
fois, la  cavalerie  des  gendarmes  :  Le  corps 
des  chevau-légers  des  compagnies  d'ordon- 
nance appartenait  à  la  gendarmerie.  ||  Au- 
jourd'hui, milice  qui  veille  à  l'ordre  public, 
à  l'exécution  des  arrêts  de  la  justice  et  des 
ordonnances  de  police  ;  Notre  gendarmerie 
a  été  créée  pour  remplacer  la  maréchaussée. 
Il  Caserne  de  gendarmes  :  La  maison  de 
7non  cousin  est  à  côté  de  la  gendarmerie.  — 
La  gendarmerie  moderne  n'est  pas  la  trans- 
formation de  l'ancien  coi-ps  des  gendarmes 
institua   par  Charles  VU  et  qui  contribua 


plus  tard  si  puissamment  au  gain  de  la  ba- 
taille de  Fleurus  :  elle  a  remplacé  la  maré- 
chaussée, supprimée  par  décrets  du  18  août 
et  22  septembre  1790.  Deux  autres  décrets  de 
l'Assemblée  constituante  (22  décembre  1790  et 
16  février  1791J  lui  ont  donné  l'existence;  la 
loi  du  28  germinal  an  VI  et  une  ordonnance 
royale  du  29  octobre  1820  l'ont  organisée. 
Elle  a  été  plusieurs  fois  réorganisée  depuis 
cette  époque.  D'après  la  loi  du  ï-'lmars  IS'ÎSet 
le  décret  du  6  avril  1880,  la  gendarmerie 
comprend  :  la  gendarmerie  départementale 
de  l'inlérieur;  la  gendarmerie  d'.ifrique;  le 
détachement  de  Tunisie;  la  garde  républi- 
caine de  Paris;  la  gendarmerie  coloniale. 

La  gendarmerie  départementale  se  com- 
po.se  de  20  légions  et  de  87  compagnies,  1  lé- 
jjion  par  corps  d'armée  de  rinlérieur,  plus 
la  20"  pour  la  Corse  et  use  autre  (la  21<)  pour 
le  gouvernement  militaire  de  Paris.  La  gen- 
darmerie d'Afrique  forme  une  légion  (la  19") 
de  quatre  compagnies.  Son  organisation  et 
son  service  sont  les  mêmes  que  ceux  de  la 
gendarmerie  départementale.  L?  gendarme- 
rie de  Tunisie,  organisée  en  1885.  forme  un 
détachement.  La  garde  républicaine  de  Paris 
forme  une  légion  composée  de  trois  bataillons 
d'infanterie  à  huit  compagnies  et  de  six  esca- 
drons de  cavalerie.  La  gendarmerie  coloniale 
se  compose  de  quatre  compagnies  et  de  cinq 
détachements.  Les  compagnies  sont  établies 
à  la  Martinique,  à  la  Guadeloupe,  à  l'ile  de 
la  Réunion  et  à  la  Nouvelle-Calédonie.  Les 
détachements  occupent  la  Guyane  française, 
le  Sénégal,  la  Cochinchine,  Taiti  et  les  iles 
Saint-Pierrc  et  .Miquelon.  L'effectif  de  la 
gendarmerie  compte,  sans  la  gendarmerie 
coloniale,  26  512  hommes,  y  compris  759  offi- 
ciers et  13013  chevaux.  En  temps  de  guerre, 
un  détachement  de  gendarmerie,  chargé  de 
répriiner  l'indiscipline  des  troupes  et  de  pro- 
téger les  citoyens  contre  la  violence,  accom- 
pagne chaque  armée.  La  gendarmerie  ma- 
ritime est  spécialement  aliectée  au  sei-vice 
des_poits,  des  arsenaux;  elle  est  chargée  de 
la  police  dans  les  arromlissemcnls  mari- 
times. 

*GENDARMEUX,  EIJSE  {gendarme), 
adj.  Se  dit  d'une  pierre  précieuse  qui  a  des 
paillettes  :  Diamant  qendarmeu.r. 

GENDEB1EN(Jean-Frani,ois)'1753-1838), 
homme  politique  belge  qui  joua  un  rôle  ho- 
norable dans  les  événements  de  1789  et 
1790.  Forcé  d'émigrer,  il  ne  rentra  en  Bel- 
gique qu'avec  les  Français.  En  1831,  il  pré- 
sida le  premier  Congrès  national  de  la  Bel- 
gique indépendante. 

GENDRE  il.  generum),  sm.  Nom  que  l'on 
donne  à  un  mari  par  rapport  au  père  et  à 
la  mère  de  sa  femme  :  Cet  homme  a  sesdeu.x 
gendres  dans  la  magistrature.  —  Prov. 
Quand  i.a  fille  est  mariée,  il  y  a  a.ssez 
UE  OENDRES,  quand  une  affaire  est  faite, 
il  se  présente  souvent,  mais  trop  tard,  de 
nouvelles  occasions  de  la  faire. 

<;E\DREY,  619  hab.  Ch.-l.  de  c,  arr.  de 
Dole  (jlura);ch.  de  fer  de  P.-L. -M.  Fer;  vins. 

♦  GENE,  suffixe  mal  formé  de  yevvÔM, 
j'engendre,  et  signifiant  71//  produit.  Ex.  : 
llgdrogène,  qui  produit  de  l'eau. 

GÊNE  (contraction  de  géhenne),  sf.  Tor- 
ture qu'on  infligeait  à  un  accusé  pour  lui 
.arracher  des  aveux  :  La  gêne  est  abolie  en 
France.  \\  Tourment,  douleur.  ||  Ce  qui  met 
à  l'étroit  ou  embarrasse  :  Être  à  la  gêne 
dans  ses  souliers.  La  gène  de  la  respiration. 
Il  Embarras  /jue  cause  le  séjour  d'une  per- 
sonne chez  une  autre  :  A  Paris,  les  gens  de 
province  ne  se  doutent  guère  de  la  gène  qu'ils 
causent  à  ceux  chez  lesquels  ils  s'installent. 
Il  .Sentiment  pénible  qui  empêche  d'avoir 
toute  sa  liberté  d'esprit  :  Éprouver  de  la 
gêne  en  présence  d'un  supérieur.  \\  Être  sans 
gêne,  prendre  toutes  ses  aises  sans  se  préoc- 
cuper des  autres.  ||  Manque  d'argent,  état 
voisin  de  la  misère  :  Cette  famille  est  dans  la 
gêne.  —  Gr.  Pour  l'historique  des  sen.^dece 
mot ,  V.  Géhenne.  —  Dér.  Gêner,  gêné,  gê- 
nant. 

*GÊNÉ,  ÉE  (gêner),  adj.  Qui  est  trop  à 
l'étroit  :  Gêné  dans  ses  habits.  —  Fig.  A  qui 
on  cause  de  l'embarras  ;  Gêné  dans  ses  pro- 
jets. Il  Qui  éprouve  de  la  gêne  en  présence 
de  quelqu'un  :  Gêné  dans  un  salon.  \\  Qui 
manque  d'argent  :  Gêné  dans  -les  affaires. 
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ARBRE  OtNtALOCiaUC 

ra- 


fiK>F:AI.O<ilK  îig.  Yivtat,  K<'n<>rAtioii  + 
XoY»;,  UMit»';,  v/'.  I^numératioii  de»  aiicétivit 
d'unr  iwi'soiiiie  ;  Sa 
t/énealo'/ir  rmnonic 
ait.r  rritiswlfs.  || 
Kliidc  de  t'oi'iKim-  et 
de  lu  lilintlun  des  l':i- 
inltlrs   :    />7/o;/>r  n 

oif.t  ilrs  fnmilhs  nn- 
hles    finiifiiiies.    — 
Dér.  ili'm'alitf/ii/ue, 
Héiii'tiloi/ii/iirmenl, 
firiêriiliii/i.sir. 

HÉSÉXîAHiïQVF. 
(.'/('«(•(1/1J//IC),  jm.  y»! 
a|iiKiiiient  à  la  gé- 
iiéiilii);!!'  :  Itecheri'hes 

Xi'iii'tlto'/ir/ur.'i.  ||  Ar- 
rp  j/éiii'aloi/ii/ue , 
ai'l)re  dessiné  dont 
les  rameaux  repré- 
seiiloiu  les  liliaUons  successiTes  d'une 
mille. 

«UÉKÉAI.OUIQIIEKIGNT  {^/fn^alof/ique 
+  sfx.  ment  ,  mtr.  D'une  manière  généalo- 

(•KNEALOOISTE  [i/ènéntof/ie),  sm.  Celui 
qui  dresse  îles  (ronéalo^ies  :  Leigénéatoyistes 
nii  Irm/ix  lie  Lintix  XH'. 

«I^;NÉI'I  ou  CiËMPI  (x),  tm.  ^om  par 
lequel  ()n  désigne  deux  espèces  d'armoise 
qui  croissent  dan»  les  Alpes  el  sont  em- 
ployées en  médecine  comme  toniques  et  su- 
doriliques.  1,'une  est  le  qént'pi  blanc  ou  nr 
moise  mulelUne,  l'autre  est  le  giiu'/n  noir  ou 
aniioinc  en  l'pi. 

*GKXEyl!l.\  Lr),  adj .m.  Se  dit  d'une 
sorte  de  coton  file  de  qualité  inférieure. 

<iËNEIt  (uéne),  vt.  Mettre  à  la  torture  : 
//  n'i)  a  pas  cent  ans,  on  tjfnait  les  accusts 
pow  en  tirer  des  aveux.  |{  Tourmenler  : 
L'absence  prolunr/ée  de  son  fils  la  i/éne.  ||  In- 
commoder en  mettant  à  l'étroit  :  Mes  botti- 
nes me  ifi'nenf.  ||  Etre  un  embarras  pour 
quelqu'un  :  L'arrivi'e  de  cet  importun  noiiv 
Héna.  Il  Kmpéclier  :  IjCs  embarras  de  voitures 
flénenl  souvent  la  circulation  dans  tes  rues 
étroites,  jl  Kpuiser  d'argent  :  Cet  achat  m'a 
f/i'n^.  —  Se  giner,  vr.  S'emliarrasser  réci- 
proquement :  Chacun  d'eux  désirait  parler, 
mais  ils  se  f/énaient.  ||  Se  serrer  les  uns 
contre  les  autres  ou  contre  un  obstacle  :  En 
se  f/i'nant,  on  peut  s'asseoir  dix  à  cette  table. 
Il  Paire  des  délioursés  qui  mettent  dans  la 
({énc  :  Se  i/éner  pour  ses  amis. 

UÉNËRAI.,  ALE  [\.generalem  :  île  ijenus, 

ffénitif  (;ivic;7s,  genre),  adj.  Commun  à  tous 
es  individus  d'un  genre,  à  un  très  grand 
nombre  de  personnes,  de  choses  :  Propriétif 
f/eni'rnte.  Deuil  (fi'nfral.  \\  Dont  le  pouvoir 
est  .vussi  étendu  que  possible  :  Inspecteur 
i/enerat.  —  Général,  -mi.  Chef  militaire  qui 
commande  une  armée,  un  corps  d'armée  ou 
nne  arme  spéciale  :  Général  en  chef',  tiénéral 
de  division,  de  brif/ade.  lieneral  au  génie.  || 
Supéric\ir  d'un  ordre  religieux  :  Le  gdnerat 
des  jésuites.  \\  Ce  qui  convient  à  tout  un 
genre  :  Le  général  et  le  particulier .  —  Kn 
OKNRitAi.,  liic.  adv.  D'une  manière  générale, 
ordinairement  :  En  général,  l'homme  est 
plus  robu.^te  que  la  femme.  —  Dér.  (léni'- 
rale,  gi'm'ralement,  génfralal.  géni'ralissime, 
généralité,  généraliser ,  généruli.iiihle.  gêné- 
rali.iateur,  généralisation.  —  Syn.  Hi'neral, 
qui  appartient,  qui  convient,  qui  s'applique 
a  toutes  les  espèces  d'un  genre;  Universel, 
qui  apparlient,  qui  convient,  qui  s'appliiiue 
à  la  totalité,  laquelle  |)eut  comprendre  plu- 
sieurs (çenivs.  —  liénéral  a  plus  de  com- 
préhension et  moins  d'extension  qu'Univer- 
sel. 

«iËNÉItAI.AT  général),  sm.  Dignité  do 
généial  :  Hoche  fut  promu  au  généralut  à 
vingtipialrr  ans.  Le  gi'néralat  des  domini- 
cains. 

UÉNÉnALE  [général),  sf  Batterie  de 
tambour  pour  donner  l'alarme  :  Battre  ta 
générale.  \\  l.a  femme  d'un  général. 

GÉNËItAI.EMENT  [gi'nérale  +  sfx. 
menl\  adv.  V.n  général,  communément  :  // 
est  gi'néralement  aimé  de  ceux  qui  le  connais- 
sent. Il  Généralement  parlant,  à  prendn"  en 
général,  sans  tenir  compte  des  exceptions. 

GÉ,NEKALIFE,  anc.  maison  de  plaisance 

DICT.  LAMVI  ET  FLCORT.  —  UTR.  SI. 


de»  rois  maures  de  (  1 
colline  qui  diiniius  I 


li-cÀu  d'une 


*4iËXËIlALIHAIII.I.  ■i-nr,nliter,  mfj. 
S  7.  <Jui  peut  être  genoraliM»  :  Principe  gé- 
nernlisable. 

«iËNÉUAMHATEril,  THICE    f/.'-i.r-./, 

«'•;■  ,  adj.  yui  généralise  :  Esprit  i/éneiiilna 
trur. 

«iËNËllALIHATIUN  [généraliser),tf.  Ac- 
lion  de  généraliser  :  Le  procédé  par  lnfuel 
l'esprit  va  du  particulier  au  gintriute  nomme 
généralisation. 

UÉ,\ËIIAI.ISEIl  /général) ,  vl.  Rendra 
général    :    liénératiser    une   idée.  ||    Keiiilra 

comimiii  :(>eni';u/(.ter  H/ir(/(Wrr-        '■      ■ 

plus  d'étendue  â  :  Oéneraliser 
algébrique.  (Math.)  —  Sa  génoi  1 
Devenir  général  :  L'instruction  se  yeneiali 
de  plus  en  plus. 

(iËMËHAI.ISSIME  (I.  generalitsimum , 
superlatif  de  generalis,  général,  sm.  Oéné- 
rai  qui  commande  à  tous  les  autres  daii-i  une 
armée  ou  à  toutes  les  armées  d'un 
sance  :  Le  grand  Condé  était  généra, 
des  armées  fi'ani-aises  en  ISti.  —  («r.  (Je 
mot  est  déjà  dans  d'.Vuliigné  et  n'a  |>oiul  été 
créé  par  le  cardinal  de  Richelieu,  comme  on 
l'a  quelquefois  avancé. 

GÉNÉRALITÉ  il. ;/enera/i7a/em\//'.  Qua- 
lité de  ce  qui  est  général.  ||  I.e  plus  grand 
nombre  ;  Im  généralité  des  hommes.  —  PI. 
Les  principales  propositions  qui  résument 
un  sujet  que  l'on  traite  :  Généralités  scienti- 
fiques. IJ  .\e  dire  que  des  généralités,  énoncer 
des  idées  n'ayant  qu'un  rapport  indirect 
avec  le  sujet  à  traiter.  —  Sf.  Avant  1789, 
circonscription  financière  de  la  France  à  la 
tête  de  laquelle  était  un  intendant  qui  admi- 
nistrait les  lliiances,  la  police  et  la  justice  : 
La  généralité  de  Paris.  —  A  l'origine,  les 
généralités  furent  établies  par  Henri  II,  en 
1577,  dans  un  but  purement  fiscal.  Kichelieu 
en  lit  une  division  administrative  autant  que 
financière,  el,  après  1635,  les  intenilanls 
placés  ii  la  tête  (le  ces  circonscriptions  de- 
vinrent les  véritables  administrateurs  des 
provinces.  En  1789,  il  y  avait  en  France 
26  généralités,  dont  20  de  pays  d'élection, 
c'est-à-dire  ressortissant  aux  juridictions 
rovales,  et  6  de  pays  d'états,  c'est-à-dire  s'ad- 
mînisl  rail  teux-mèmes.Lcs  premières  étaient: 
Alençon,  Amiens,  Auch  et  Pau.  Bordeaux 
et  Rayonne,  Bourges,  Caen,  Chàlons-sur- 
Marne,  Grenoble,  l.a  Rochelle,  Limoges, 
Lyon,  Montaiibaii,  Moulins,  Orléans,  Paris, 
Poitiers,  Riom,  Rouen,  Soissons  et  Tours; 
les  secondes  :  Ail,  Dijon,  .Montpellier,  Ren- 
nes et  Toulouse,  qui  en  formait  deux. 

GÉNÉRATEIÎK.TRICE  l.yener«<orem), 
adj.  Qui  engendre,  qui  produit  :  Puissance 
génératrice.  —  Sm.  (Jiaiidière  li  vapeur.  — 
Sf.  Ligne  qui,  en  se  déplaçant,  engendre  une 
surface  ;  La  sphère  a  puiir  génératrice  une 
demi-circonférence  tournant  autour  du  dia- 
mètre qui  passe  par  ses  deux  extrémités. 
Ia's  surfaces  ci/lindriques  ont  fxiur  généra- 
trices une  droite  qui  se  meut  le  long  d'une 
courbe  en  restant  toujours  parallèle  à  elle- 
même.  (Oéom.) 

(iÉMÉRATIP,  IVE  (I.  generare,  engen- 
drer', adj.  Qui  a  rapport  k  la  génération  : 
Faculté  qénérative. 

GÉNÉRATION  ^1.  generationem).  sf  A -- 
lion  d'engendrer  :   L'acte  de  la  génei 

Production   :  La  génération  des  pi" 

Postérité  :  La  génération  de  Soé.  ||  Di^grc 
(  «  filiation  en  ligne  directe  :  Il  y  a  deux 
générations  du  père  au  petit-fils,  jl  Tous 
les  liomini'S  qui  vivent  à  peu  près  dans  l<» 
même   temps   :    Nous   travaillons  pour   les 

?énéralions  futures  comme  nos  pères  ont 
ravaillé  pour  nous.  ||  Kspace  de  trente  ans 
qui  est  la  durée  de  la  vie  moyenne.  ||  For- 
mation d'une  liifiie,  d'une  surface,  d'un  solide, 
à  l'aiili'  d'un  |M>inl,  d'une  ligne,  d'une  surface 
supposi'S  en  mouvement  :  Iai  génération  d'un 
rglindre  est  due  au  mouvement  d'un  rerlrt'i- 
gle.  Il  Génération  sfumlanée  on  ' 
production  d'êtres   vivants   mu 

T  '  •    ris  de  la  mail''' r 

ition  anléi  : 

ii-é.  —  La  qii' 

.ipontttnee  a  donné    lieu   *  *le^ 

passionnées;  ce  terme  s'appliqi" 

ai^ourd'hui  au  phéooméne  par  u-^un  un 


être»  éléni'  rireal  à  la  tM 

aToir  éié  (  >r  iIm  pareali;  aiMi 

nulandiMi,   la   Ki-nerAiio«  «peManAa  a  Ma 
adroiM  par  daa  aaranu  amnriafc,  m  Alb- 
lll.iL-lie.  en  IiaIih  i-I  •!>  Aanlaiff».  A*  %tvf 
Iham  M  SpallaiMBai, 
U  RéAéraliaM 


t.tiiec,  le  «ccuuil  adtenain  déclara,  ««mu 
•OMOiMa  d«a  iMUa  c^braa.  Maia.  biM  ^m 


Spallaïuam 
lumière  aV 
remplie  il' 
natum! 

partis.. 


—  •<«  aa  lUaa,  la 


I  raaea,  la  maA 

■■  pfeoUar,  ■■  dMara 

MUronMaiM  :  Rorjr 

»riii,  immaa  j  aaMrwvM  dIm 

T,  A.  PoadM  M  ai  la  ckaM- 

'Clr'ine  de  la  ffênéralion  icwata- 
'  min 

|.r«*. 


en 

!.. 


I 

^  qui, 
:  .••  qil» 
geU'MM' 
ae  la 

du  ei)U  ... 
scianeaa  a  ' 
rogénir.  l)  ', 
,/. 

'{ 

I: 


dialeiiiviit    M<riir«   jtlua    lA<ti    ut> 

si>xué  pareil  i  celui  que  ouu*  ai    . 

déré  comme  le  premier  teime  «te  u  vne. 

La  génération  altenaMa  ifobaarra  cbH  car- 

Uines  plantes,  par  cscmpla  ebaa  im  feanèrea 

et  les  prèles;  iian*  cet  clasie*  de  végéuai, 

un  individu  seiiié,  mai*  pett  appsrenl.  le  pro- 

thalle,  donne  naitaaoce  à  la 

ou  prèle,  que  tout  le  moode  ' 

produit   un  nouveau  pr"»*- 

suite  inilélinimenl.  La  . 

existe  aussi  chez  un  <'^ 

maux,  par  exemple  chei  l,»  |n 

loxera.  ainsi  que  parmi  le«  1 

niciers,  les   >    -       '  ' 

\\.  Scolex.  / 

GÉNÉRKI  ->l  Ml  N  I 
ment),  adv.  Noi' 
rageusement  :  /(■ 
un  service. 

GÉNÉHEI'\,    EI;hB 
genus,    génitif  genrris,   genre,    rac«t,  m^ 
D'un  caractère,  d'un  ro-ur  noble  :  Ihmmi 
généreux,  g  Qui  denole  un  noble  rwur  :  Va- 


flirt 

le-ci 
.  .1.. 


,  tu- 


ll.  geai'i'owuw  :im 


rôles  gêner 
est  génère  u 

freux  :  In  g 
ant  des  animaux 
Il  PriMlurtif  :  S"/ 
nèreu.i 
reusein 
Cl'M   I 


/ 


>l  t. 


doane  mJonliers  :  Il 
<  pmrrw.  |  Coara- 

'  IWtit.  —  Uér.iitmé- 

Mil  I.  ■tenus,  génitif  9Pam«, 
'ropre  à  un  genre  :  Cmrme- 


*«iÉ.\ÉltlUI'F'-ME\T    qémèriffue  +  «fx. 
menC'.  adr.  D'uni'  inimi-re  «.'ènérique  :  *»*- 

liquràdet 

die  geste- 

imr,  ma- 

tennte  In 

:>  ta 

1.;  r  m 

i/enérosites. 

UÉNEH,   en   iUl.    «ENO\  v  -«i  , 

n'.t5l5  hab..  ville  forte  !  - 

de   même  nom;  ch.l.  i  ■ 

»èrhê.  Il  501  kilom  de  1;..,,..  .  ..■..!  ■ 

roins  de  fer  sur  .Nice,  Milan  et  Kom     \  •-.-  i  • 

la  mer,  elle  présrnie  un  aujiert   ini.'nii.jii.- 

avec  son  porl  animé,  «e»  e<li(lces  Iwii*  «a 

aniphiibéitre   et   le»    hautes   cuUiue*    ver- 

:es  qui  fonneal  la  fond  da  lablean; 

a  TUla  aU»mlwa,  aiceptd  la  parti* 

'ft  «ona  la  nom  An  rirsirr  4»  CraM,  a* 

i  |>as  à  l'oin  >ble  qa'on  arail 

;.-rT<>ir  •   !•■  m,  an  ^aenil, 

l'Iaeaa  ram  «< 

~  remarnaaMw 

,v.,.,  .■   .Vumiript,  le  pm- 
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lais  d'André  noria,  le  palais  Roi/al,  ]e palais 
Pallavicini,  le  palais  Balhi.  etc.,  dont  q^uel- 
ques-uiis  renferment  de  riches  collections 
artistiques.  Cathédrale  construite  du  xii"  au 
XVI"  siècle.  Fabriques  de  pâtes  alimentaires, 
do  papiers,  de  soieries  et  de  velours,  savons, 
huiles,  métaux,  poteries,  etc.  Le  port,  de 
forme  senii-circulairo,  est  à  l'abri  de  tous  les 
vents,  excepté  de  ceux  du  8.-0.  ;  c'est  le  plus 
actif  do  tonte  l'Italie.  A  l'époque  romaine, 
Gènes  était  un  empurium  ou  marché  des  Li- 
gures. Au  moyen  âge,  son  port  était  en 
relations  avec  les  parties  du  monde  alors 
connues  cl  ses  marins  naviguaient  dans 
toutes  les  mers.  La  république  de  Gènes  fut 
un  moment  toute-i>uissante  :  elle,  s'empara 
de  la  Corso,  de  Minorquc  et  de  plusieurs 
villes  d'Espaj^ne,  et  ses  marchands  possédè- 
rent à  Constantinople  des  quartiers  considé- 
rables; ils  avaient  des  comptoii's  en  Asie 
Mineure  et  jusque  dans  les  vallées  du  Cau- 
case. Kilo  fut  toutefois  vaincue  par  Venise 
dans  sa  lutte  pour  la  prépondérance  com- 
merciale. Kn  146i,  elle  devint  une  dépen- 
dance du  duché  de  Milan,  subit  la  domination 
française  en  14(19,  fut  bombardée  par  ordre 
de  Louis  XIV  en  1684,  vendit  la  Corse  à  la 
France  eu  1768,  fut  en  1797  la  capitale  de  la 
république  Liçurienne,  fut  incorporée  à 
l'empire  français  en  1803,  et  au  royaume  de 
Sardaigne  en  ISl.'i.  ¥Ale  a  suivi  depuis  les 
destinées  du  Piémont  et  elle  fait  aujourd'hui 
pai'tie  du  royaume  d'Italie. 

GÊNES  (golfk  de),  polfe  de  la  Méditerra- 
née, entre  la  Corse  et  la  province  de  Gènes. 

GÉNÉSAKETH  (lac  de)  ou  de  ïibériade, 
lac  de  Galilée  (Palestine),  traversé  par  le 
Jourdain. 

GENÈSE  (g.  ylvEfftç,  engendrement),  sf. 
Premier  livre  de  l'Ancien  Testament  qui 
contient  le  récit  de  la  création  du  monde. 
Il  Système  cosmogouiquc  :  On  explique  la 
r/enèse  des  planètes  par  la  condensation  f/ra- 
duelle  d'anneaux  gazeux  successivement 
abandonnés  par  l'atmosphère  solaire.  ||  For- 
mation d'un  organe  :  La  genèse  des  éléments 
d'un  tissu.  —  Dér.  Génêsiaque,  génétique, 
genésique. 

♦  GÉNÊSIAQUE  {(/enèse),  adj.  2  g.  Qui  a 
rapport  à  une  création  :  Récit  génêsiaque. 

GENEST  (l'abbé  Charles-Claude)  (1639- 
1719;,  auteur  dramatique,  membre  de  l'Aca- 
démie française.  On  lui  doit  les  tragédies 
de  Pénélope,  de  Poli/mnestor,  de  Joseph,  etc. 

♦  GENESTADE  ou  *GENESTIÈRE  (vx 
fr.  genest  pour  genêt),  sf.  Noms  vulgaires  de 
l'ajonc. 

GENEST-MALIFAUX  (SAINT-),  2604 
hab.  Ch.-l.  de  c,  arr.  ae  Saint-Étienne 
(Loire).  Scieries. 

GENESTROLLE  (vx  fr.  genest  pour  ge- 
nêt), sf.  Le  genêt  des  teinturiers  :  On  emploie 
la  genestrolle  pour  teindre  en  jaune.  (V. 
Genêt.) 

1.  GENET  (esp.  ginete,  cavalier  armé  à 
la  légère  :  de  Zendta,  nom  d'une  nation  ber- 
bère qui  a  une  excellente  cavalerie),  sm. 
Cheval  d'Espagne.  —  Dér.  Genette  {à  la)  2. 
GENÊT  (vx  fr.  genest,  du  1.  genista),  sm. 
Genre  d'arbrisseaux  dici)tylédones  de  la  fa- 
mille des  Légumineuses, 
section  des  Papilionacées, 
dont  il  existe  environ  70 
espèces  répandues  dans 
les  régions  tempérées  ou 
subtropicales  de  l'Europe, 
de  l'Asie  occidentale  et  de 
l'Amérique  du  N.  Toutes 
.  ./-a«iir  iM  ont  tles  fleurs  à  corolle 
\  Jï  "'^  il  -(L^"-  papilionacée  de  couleur 
Ai/  j|;;*«0    (aune  et  dont  le  calice  est 

bilabié.  Les  trois  espèces 
de  genêts  qui  méritent  de 
fixer  l'attention,  sont  : 
1"  Le  genêt  des  teinturiers 
ou  genestrolle,  sous-ar- 
brisseau de  3  à  6  décimè- 
tres, à  tiges  cylindriques, 
glabres  et  sillonnées,  à 
fleurs  d'un  beau  jaune, 
GENÊT  disposées   en   grappes   et 

pourvues  d'un  étendard 
non  ascendant.  La  gousse  est  comprimée  et 
glabre.  Le  genêt  des  teinturiers  est  commun 
sur  la  lisière  des  bois,  parmi  les  bruyères. 


sur  les  coteaux  incultes.  Ses  sommités  fleu- 
ries et  SCS  racines  donnent  une  teinture 
jaune  assez  solide,  mais  "cependant  infé- 
rieure à  celle  de  la  gaude;  ses  fleurs,  ses 
racines  et  ses  feuilles  sont  purgatives,  et  ses 
graines  jouissent  de  propriétés  éméto-cathar- 
tiques.  2"  Le  genêt  à  balais  (sarothamnus 
scoparius  des  botanistes,  sous-arbrisseau  de 
1  à  2  mètres,  à  rameaux  elPdés,  dressés,  très 
nombreux,  présentant  des  ailes  formées  par 
la  décurrence  des  feuilles.  Celles-ci  sont 
composées  de  trois  folioles  vers  le  bas  de  la 
plante,  et  d'une  seule  dans  la  partie  supé- 
rieure. Les  fleurs,  grandes  et  disposées  en 
grappes,  ont  une  corolle  d'un  beau  jaune  et 
dont  l'étendard  est  ascendant.  La  gousse  est 
plate,  velue,  noirâtre,  et  contient  de  8  à 
10  graines.  Le  genêt  à  balais  abonde  dans 
les  bois  sablonneux,  dans  les  lieux  incultes, 
parmi  les  bruyères.  Toute  la  plante  a  une 
odeur  désagréable  et  une  saveur  amère  et 
nauséabonde.  La  décoction  des  fleurs  est  pur- 
gative ;  celle  des  jeunes  pousses  est  diuréti- 
que, purgative  et  même  éméto-cathartique 
à  haute  dose.  La  décoction  des  cendres  du 
genêt  à  balais  a  été  vantée  comme  un  diuré- 
tique propre  à  combattre  l'hydropisie.  Les 
rameaux  servent  pour  faire  des  balais  et  pour 
chauffer  le  four.  Dans  certains  pays,  on  les 
emploie  comme  litière  ;  dans  les  pays  du  Nord, 
on  les  broie  pour  en  nourrir  les  bestiaux,  et 
on  confit  les  jeunes  pousses  et  les  fleurs  en 
boutons  dans  le  vinaigre  ou  dans  l'eau-de-vie 
pour  servir  de  condiment.  L'écorce  fournit 
une  filasse  assez  résistante.  3»  Le  genêt  d'Es- 
pagne {spartium  junceum  des  botanistes), 
arbrisseau  plus  élevé  que  le  précédent  et  qui 
croit  surtout  dans  le  midi  de  l'Europe.  Ses 
nombreux  rameaux  cylindriques,  ellilés  et 
dressés,  renferment  une  moelle  abondante. 
Leur  écorce  est  glabre  et  d'un  vert  glau- 
que. Ses  grandes  fleurs,  d'un  jaune  d'or  et 
douées  d'une  odeur  suave,  sont  disposées 
en  grappes.  Le  fruit  est  une  gousse  soyeuse, 
et  les  graines  sont  utilisées  dans  le  Midi 
pour  nourrir  la  volaille.  Les  moutons  ai- 
ment à  brouter  les  rameaux,  mais  un  usage 
trop  exclusif  de  cet  aliment  peut  les  rendre 
malades.  Le  genêt  d'Espagne  est  cultivé 
comme  arbre  d'ornement  dans  les  parcs  et 
dans  les  jardins.  Il  peut  se  développer  dans 
les  sols  pierreux  ainsi  que  dans  les  terres 
arides.  Dans  les  Cévennes,  .son  écorce  four- 
nit une  filasse  dont  on  fait  des  toiles  de 
bonne  qualité.  ||  Genêt  épineux,  l'un  des  noms 
vulgaires  de  l'ajonc.  —  Dér.  Genêtière,  ge- 
nestrolle, genestade,  genestière. 

GÉNÉTHLIAQUE'(g.  yevÉOX»),  naissance), 
adj.  2  g.  Relatif  à  la  naissance  d'un  enfant  : 
Poème  génélhliaque. 

*GENÈT1ÈUE  {genêt),  sf  Lieu  où  il  ne 
pousse  que  des  genêts. 

♦  GÉNÉTIQUE  ou  GENÉSIQUE  (g.  ye- 
vïTT|,  engendrement),  adj.  S  g.  Qui  a  rapport 
aux  fonctions  génératrices  :  Facultés  géné- 
tiques ou  gené.tiques. 

1.  GENETTE  (esp.  (/inete,  de  Var.  djer- 
neit)  ou  Genette  commune,  sf.  Joli  petit 
mammi 
fère  Car- 
nivore , 
de  la  fa- 
mille 
des  Vi- 
ve r  r  i  - 
des.  La 
genette 

est  très  _  _       

voisine 

des      ci-  GENETTE 

vettes; 

elle  en  diffère  surtout  par  sa  dentition  com- 
posée de  42  dents  parmi  lesquelles  les  mo- 
laires sont  surmontées  de  pointes  coniques 
comme  chez  les  Insectivores,  par  la  con- 
traclilité  des  ongles  des  doigts  et  par  la 
verticalité  de  la  pupille.  Elle  a  comme  les 
civettes  une  glande  périnéale  qui  sécrète 
une  humeur  musquée.  Quoique  cette  hu- 
meur soit  peu  abondante,  elle  n'en  exhale 
pas  moins  une  odeur  très  forte  et  désagréa- 
ble. La  genette  a  les  pieds  très  courts  et 
terminés  par  cinq  doigts.  La  longueur  de 
son  corps  est  de  50  centimètres  et  celle  de 
sa  queue  de  40.  Elle  a  le  pelage  gris,  tacheté 


de  brun  ou  de  noir,  et  parsemé  de  taches 
blanches  à  la  face.  La  queue  présente  une 
succession  d'anneaux  noirs  et  blancs.  La 
genette  habile  le  long  des  ruisseaux  et  ne 
chasse  que  la  nuit.  Dans  les  pays  où  elle  est 
commune,  elle  cause  de  grands'  dégâts  dans 
les  poulaillers.  Elle  est  répandue  dans  le 
Midi  de  l'Europe,  sur  tout  le  pourtour  de  la 
Méditerranée,  et  dans  l'intérieur  de  l'Afrique 
jusqu'au  Cap.  En  France,  on  la  trouve  prin- 
cipalement dans  le  département  (le  la  Gironde. 
On  la  chasse  pour  sa  fouiTure  qui  est  d'une 
assez  grande  valeur.  Elle  peut  être  domes- 
tiquée et  rend  alors  dans  les  maisons  les 
mêmes  services  que  le  chat.  ||  Genette  de 
Mailaqascar,  la  fossa  ou  fossane.  (V.  Fossa.) 

2.  GENETTE  (À  LA)  («/c«en),  loc.  ndv. 
Aller  à  la  genette,  aller  à  cheval  avec  des 
étriers  très  courts  de  manière  que  l'éperon 
soit  vis-à-vis  des  flancs  de  la  monture. 

GENÈVE,  en  allem.  GENE,  68  320  hab., 
ville  de  Suisse,  capit.  du  canton  de  même 
nom,  sur  le  Rhône,  à  l'extrémité  S.-O.  du 
Léman  ou  lac  de  Genève,  l'une  des  plus 
importantes  de  la  confédération  helvétique, 
dans  une  belle  situation  ;  chemins  de  fer  sur 
Lyon,  Berne  et  Bâle;  service  de  bateaux 
avec  les  localités  importantes  du  lac.  Indus- 
trie très  active,  bien  qu'elle  ait  perdu  en 
partie  ses  deux  branches  principales  :  la 
bijouterie  et  l'horlogerie.  Commerce  consi- 
dérable avec  la  France.  Ancienne  cité  des 
Allobroges,Genève  appartint  aux  Bnrgondes, 
puis  aux  Francs  et  fui  ensuite  soumise  au 
pouvoir  simultané  d'un  évéque  et  d'un 
comte.  En  l.'i36,  elle  embrassa  la  Réforme, 
s'allia  aux  cantons  suisses  et  devint  la  rési- 
dence de  Calvin  qui  en  fil  la  Rome  proles- 
tante. Les  Français  s'en  empai'érenl  en  1798 
cl  elle  fut  jusqu'en  1814  le  chef-lieu  du  dépar- 
tement du  Léman.  En  1813,  les  traités  la 
rattachèrent  à  la  confédération  suisse.  C'est 
la  capitale  du  vingt-deuxième  et  dernier 
canton.  ||  Convention  de  Genève.  (V.  Con- 
vention.) —  Dér.  Genevois,  genevoise. 

GENÈVE  (lac  de).  (V.  Léman.) 

GENEVIÈVE  (sainte)  (423-512),  née  à 
Nanterre.  Elle  rassura,  dit-on,  les  Parisiens 
à  l'approche  d'Attila;  c'est  à  cette  circon- 
stance qu'elle  doit  d'avoir  été  prise  comme 
patronne  de  Paris.  Fête  le  3  janvier. 

GENEVIÈVE  (SAINTE-),  1613  hab. 
Ch.-l.  de  c.  arr.  d'Kspalion  (AvevronV 

«iENEVIÈVE  DE  BRABANt",  fille  d'un 
duc  de  Brabant,  épouse  de  Siffrid  ou  Siffroi, 
châtelain  du  pays  de  Trêves  qui,  avant  fie 
partir  pour  combattre  les  infidèles,  la  confia 
a  son  intendant  Golo.  Accusée  d'adultère 
par  celui-ci,  elle  fut  condamnée  à  être  noyée 
avec  l'enfant  qu'elle  avait  eu  durant  l'absence 
de  son  mari.  Les  hommes  chargés  de  l'exé- 
cution des  Ordres  de  l'époux  irrité  se  con- 
tentèrent d'abandonner  (jeneviève  et  son  fils 
dans  une  forêt  où  ils  furent  nourris  six  ans 
par  une  biche.  Chassant  un  jour  dans  cette 
forêt,  Siffrid  fut  amené  par  la  biche  blessée 
près  de  Geneviève  dont  l'innocence  fut  re- 
connue. Le  traître  Golo  fut  mis  à  mort. 

♦  GENEVOIS,  OISE  [Genève),  s.  et  adj. 
Habitant  de  Genève  :  Les  Genevois.  \\  Qui  a 
rapport  à  cette  ville  ou  à  ses  habitants  :  L'in- 
dustrie genevoise. 

GENEVOIS  (duché  de),  ancienne  province 
des  États  sardes,  cédée  définitivement  à  la 
France  en  1860;  ch.-l.  Annecy.  Ce  duché 
correspondait  aux  arrondissements  d'Annecy 
et  de  Saint-Julien  (Haute-Savoie). 

GENÈVRE(mont),1  860  mètres,  montagnes 
des  Alpes  Cottiennes,  l'un  des  passages  des 
Aines,  route  de  Briançon  à  Suse,  entre  les 
vallées  de  la  Durance  et  de  la  Doire.  Hospice 
subventionné  et  destiné  à  recevoir  et  à  soi- 
gner les  voyageurs  qui  traversent  cette  par- 
lie  des  Alpes. 

♦  GENÉVRETTE  (genièvre),  sf.  Boisson 
de  ménage  qu'on  obtient  en  faisant  fermenter 
30  litres^  de  baies  de  genièvre  concassées 
dans  1  hectolitre  d'eau.  (V.  Genièvre.) 

GENÉVRIER  {genièvre  -t-  sfx.  ier),  sm. 
Genre  d'arbres  ou  d'arbrisseaux  gymno- 
spermes, de  la  tribu  des  Cupressinèes  et  de 
la  famille  des  Conifères.  Ce  sont  des  végé- 
taux le  plus  souvent  dioïques,  mais  quelque- 
fois monoïques.  Les  chalons  mâles  sont 
composés  d  écailles  peltées  portant  chacune 
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&  leur  baui  de  trois  A  lept  loges  d'anthères  ;  les 
chatons  f«nit!'  'rips  «ont  Tormës  d'é- 

caiMo8  iiifèii.  <  et  df  di-ux  ou  trou 

érnilles    su|h  :  ■  i  iiU'.h,    ronraTos,    et 

ayant  charnue  u  nu  \mse  un  ou  deux  ovulcii 
eu  fornio  tle  hont»*!!!»».  l'nr  !****  ytroj^r^i*  de  lu 
vé}^(*talion,  ces  éi':it!'  nies, 

sf  MMidout  les  uij'  i.int 

runiplèti'uicnl  l^'^  ;.; ,.  .  ,  I ;  ap- 

|>aiviice  d'uni'  l>ai<-,  uoni  aons  h'quel  le  t'ruit 
rst  rul)rair<>niiml  cli'bignw  &  tort. 

Un  connaît  environ  ^3  esitoceii  de  irené- 
vt'iiM's  i|ui  louteH  croissent  dauK  len  linux 
monlueux  et  ari- 
de«,  dans  les  sols 
calcaires  ou  sa- 
blonneux de  l'hé- 
misphère boréal. 
Elles  ont  des 
feuilles  persis- 
lantos,  eu  fornin 
d'aiguille!*  ou 
d'i'caillcs.etftou- 
vi'ut  très  petites. 
Les  espèce»  le« 
iilus  rcmarqu.i- 
liles  do  gené- 
vriers sont:  i»Lo 
i/cnévrier  rom- 
mun  (juniperus 
rommiinis) ,  ar- 
brisseau répandu 
en  Europe  depuis  le  cap  Nord  jusqu'à  fa  Mé- 
diterranée. Dans  les  hautes  latitudes,  ce 
n'est  qu'un  tout  petit  arbuste;  mai»,  dans  le 
Midi,  c'est  un  arlue  qui  peut  alleindir  de 
ti  à  1  luèlres  de  hauteur.  Ses  feuilles,  étroites 
et  linéaires,  étalées,  très  raides  et  terminée» 
p.ir  une  poinlo  piquante,  sont  verticillées 
par  trois.  Ses  chatons  femelles  ou  cône»  de- 
viennent charnus  en  mûrissant,  prcnnenl 
une  teiute  noire  ou  violette  et  se  recouvrent 
d'une  poussière  résineu.se.  Ils  sont  de  la 
grosseur  d'un  pois,  marqués  <le  trois  sillons 
au  sommet  et  («aruis  de  petits  tul>ercules  à  la 
base  ;  on  les  <lesi^ne  sous  le  nom  im)>ropre 
de  baies  de  genièviv.  Ces  baies  possèdent 
une  odeur  agréable  et  aroniatirpie,  une  s.i- 
veur  chaude,  aniére,  et  analofruc  à  celle  de 
la  térébenthine.  Elles  contiennent  une  huile 
volatile  appelée  vain/ihène,  do  la  cire,  une 
lésine  cristallisée,  de  l'extractif,  du  sucre  et 
(le  la  gomme.  On  en  fait  une  liqueur  alcoo- 
lique (V.  lieiiièvre),  une  boisson,  et  on  les 
emploie  en  médecine  comme  diurétiques  et 
expectorantes  ;  elles  communiquent  aux 
urines  une  odeur  de  violette.  Le  genévrier 
cimimun  sert  à  faire  des  haies,  des  clôtures 
de  gart'nne  ;  se.»  tiges  fournissent  <les  écha- 
las  de  longue  durée  ;  son  bois  tendre,  mais 
(liflicile  à  fendre,  a  le  co-ur  d'un  rouge  clair 
et  l'aubier  d'un  blanc  léjjèrement  rosé  et 
marqué  de  lignes  circulaires  brunitre».  Il 
est  susceptible  d'un  beau  poli  et  employé 
par  les  tourneurs.  2»  Le  f/endorier  cade  ou 
genévriei'  o-ri/cèiln'  {juniperus  oji/ceilruii\ 
arbuste  des  Alpes  et  des  Cévennes  dont  le 
bois  fournit  par  la  distillation  une  essence 
empyreumatique,  dite  huile  de  cade,  liquide, 
brune,  épaisse,  d'une  odeur  de  goudron  et 
de  viande  fumée  et  d'une  saveur  caustique. 
On  emploie  cette  huile  en  médecine  contre 
les  ulcères  et  diverses  maladies  de  la  peau 
telles  que  l'eczéma,  l'acné,  le  psoriasis,  le 
lichen,  le  favus,  etc.  ;  le»  vétérinaires  s'en 
servent  pour  guérir  la  gale  des  moutons  et 
dans  d'antres  alTectious  des  animaux.  Vingt 
gouttes  en  friction  sur  l'épigaslre  constituent 
un  médicament  vermifuge.  3"  Le  rieni'vrier 
Hii/jine  ou  la  sahine  {juniperus  Sabinii),  ar- 
brisseau du  Midi  de  rEnro|ie(loiit  les  fausses 
baies,  d'un  bleu  glauque,  ont  la  forme  et  la 
gro.sseur  d'une  groseilh*,  et  dont  les  feuilles 
sont  réduite»  à  des  écaille»,  'l'ouïe  la  plante 
exhale  une  odeur  forte  et  désagréable;  c'est 
un  eniménagogue  et  un  puissant  abortif. 
i»  Le  genévrier  de  Viri/inie  \juni/>erua  Vir- 
.çiniann),  grand  arbre  de  r.\menque  du  Nord, 
connu  aussi  sous  les  noms  de  cèdre  de  Vir- 
i/inie.  cèdre  rouge.  .Son  bois  est  tendre, 
rouge  brun,  odorant,  facile  à  travailler  et 
brillant.  Comme  sa  duré<>  est  considérable, 
(m  l'emploie  aux  Etats-Unis  pour  la  char- 
pente et  pour  la  construction  des  navires; 
chei  nous,  on  s'en  sert  pour  envelopner  les 


cravona  d«  ploiubaj^ine.  On  poaitkit  «siayer      iU$  ffhtirt  mts  orrfm  Jri  /K 
en  Francs  de  planlar  le  gtMTrwr  da  Virgi< 
nie  dans  les  terrains  iMHltW  M  àéwM». 
*i;i':.\i':\iiiAiiK 
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«il..M.l.->  Kll  V  N  —, •■' 

mongol   qui    a 
grande  partie  il>      v 

Iiire  s'étendait  du  U  uiur  Nuiio  a  la  luui    : 
a  Chine. 

UE.NUOUX-LE->'ATIOKAL    (HAINT-). 
1955  liab.  Cb.'l.  de  c,  arr.  de  .MAcon  ^Saôii' 
ci-Loi  re). 

UËNI,  adj.  inv.,  ou  «ÉNIEN,  IE.\NK 
ig.  flytiov,  menton),  ndj.  Qui  fait  partie  du 
menton,  qui  a  rapp<  '    '.  > 

/i/iyne  >/t<ni,  petite  ei> 

uu  milieu  de  la  face  :..,- .  .le 

inférieure  do  l'homme, 
symphyse  du  menton.  "  ('■■ 
quelques  individus  se  coiu) 
p<-y,  de  quatre  [letits  tubercules,  deux  supé- 
rieurs qui  donnent  attache  aux  muscles 
ff;énio-glosses  (allant  i\  la  langue),  et  deux 
inférieurs  auxquels  s'insèrent  les  muscles 
génio-hyoldieuR. 
Très  souvent  ces 
quatre  tulwrculcs  se 
confondent  en  par- 
tie et  produisent  par 
leur  fusion  une  apo- 
physe dont  la  forme 
et  la  saillie  varient 
beaucoup  suivant  les 
individus.  »  Ue  ce 
que  l'apophyse  géni 
peut  présenter  qua- 
tre tubercules  dis- 
tincts, on  emploie 
3uclqHefois  pour  la 
ésigner  l'expression  au  pluriel  et  l'on  dit  les 
ii/mp/iijxcs  gi'ni.  Che»  le»  singes,  l'apnphyse 
gém  n'existe  pas;  il  y  a,  au  contraire,  une 
dépression  à  la  place  qu'elle  occupe.  Les 
muscles  qui  s'y  insèrent  et  se  rendent  à  la 
langue  étant  nécessaires  aux  mouvements 
que  cet  organe  doit  exécuter  dans  l'acte  de 
la  parole,  plusieurs  anthropologistes  en  ont 
conclu  que  la  faculté  du  langage  articulé  ne 
saurait  exister  j;n  l'absence  de  l'apophyse 
géni.  Or  celle-ci  manque  sur  la  mâcbiîire 
de  la  Naulette  qui  date  de  l'époque  chel- 
léenne;  de  là,  on  a  inféré  que  l'homme  de 
cette  époque  n'avait  point  l'usage  de  la  p.t- 
role.  L'a[)Ophyse  géni  étant  bien  marquée 
sur  la  mâchoire  d'Arcy,  qui  est  de  l'époque 
magdalénienne,  on  doit  conclui-e  que  l'homme 
magdalénien  était  en  pos.session  du  langage 
articulé. 

«UÉNIAU,  ALR  {gi'nie).  adj.  Qui  dépend 
de  la  nature,  du  génie  de  la  iiersonne  :  Cet 
Hrirain     montre    d'èmmenle» 
qualités  ifcnialex, 

«  UÉMCIII-ATIUM  (jféni- 
rule),  sf.  Courbure  en  (orme 
de  genou. 

*  «i^.MCIII.É  ,  P.F.  (du  I. 
genirulniH  :  dm.  de  genu.  ge- 
nou), m/;.  l'Ioyéen  forme  (l'an- 
gle :  Tige  géuiculèe.  y  Corpi 
gèniculen.  tubercules  situés 
dans  le  cerveau  a  l'extrémité 
postérieure  de  la  couche  opti- 
qu.\  \  ■  On  dit  aussi  ge- 
niiii  dernier  c«a.  — 

Dt'T    '  ilion.  Même  fa- 

inille  que  tienou. 

«iÉ.MR  (l.geii»'«m\  sm.  Es- 
prit ou  démon,  bon  ou 
mauvais,  qui,  d'après 
la  mvtliologie.  prési- 
dait à  la  destinée  do 
chaque  homme,  à  celle 
d'une  ville,  etc.  :  Toim 
let  am.  au  jour  natal,       Tioc  otNicuLtc 

rhni,      ■■  ' '■•  r'',-' 

non-  'tie.  Ir  mauraijtfj- 

MIC  "     ,  iiieqiii  indue  h«'ii 

rrusenieni  ou  iiinllieuieiisement  sur  la  «!••- 
tiuée  de  celui-ci.  ||  Nom  donne  dans  la  Marie 
aux  esprits  qui  hnnteiit  les  airs,  les  bois,  «te.: 
I.et  gnomes,  les  sylphes,  let  ondins  étaient 
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U  Un  I*  liqnidr 
I  lonorau.  A  me» 
huro  qu'on  pieuU  de  celle  boisson,  oo  verse 
dans  le  tonneau  un  égal  volume  d'ean,  «I 
cela  tout  le  tempe  qu'elle  conaarve  l«  miÊm 
force.  La  g«ii4rr*Ue  pasae  powr  aatabr*  «1 
est  diurétique.  —  Dér.  Cim0»ritr.  gtmé- 
trière,  f/rnierrrrie.  geitftrtUt. 

«CK.MËVIlEIIIK  gtniéwr*^,  $f.  DisliUv 
rie  de  genièvre. 

UK.MKZ-D-OLT  (HAIMT-).  i%\%  bab. 
Ch.-I.  lie  c.  arr.  d'Espalion  '  Aveyroo),  daas 
la  vallée  du  Lot.  Mme*  d'alun;  Cibriqae 
d'etofTes.  l'atrie  de  l'slibé  RavoaJ. 

tiK.\II.  ou  XENIi„  ue  kilbm.,  rivi»i«  de 
l'Espagne  méridionale.  Elle  a  pour  origiae 

I -  de  la  Sierra  Nerada,  «rroee  la 

'  enAde,  pas**  i  L«{ia.  à  Be^  M 
i  lé  OiiadalQuivir  pré*  «le  Tâlms. 
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l'ambamadeui;  on  n'emploierait  pas  la  pré- 
position lie  et  l'on  metti'ail  a?nljassar/eur  au 
génitif.  Kn  grec  et  en  latin,  le  génitif  peut 
exprimer  :  1"  La  filiation.  Ex.  :  Les  enfants 
DU  roi.  2"  L'appartenance,  la  propriété,  la 
possession.  Kx.  :  Ia!  cliiimp  nu  voisin.  3°  L'os- 
péce.  Ex.  :  Les  sin;/es  vk  l'ancien  conlincnl. 
En  greo  et  en  latin,  quelques  verbes  ont  leur 
complément  au  génitif.  Do  plus,  en  grec,  il 
y  a  des  prépositions  qui  ;/(/uveine7il  le  géni- 
tif, c'est-à-dire  après  lesquels  on  met  le 
nom  au  génitif.  Pendant  tout  le  temps  que 
le  français  posséda  une  déclinaison  à  deux 
cas,  c'est-à-dire  jusque  vers  le  milieu  du 
XIV"  siècle,  on  exprima  le  rapport  marqué 
par  le  génitif  en  faisant  suivre  inimédiate- 
nient  le  nom  complété  par  le  nom  complé- 
ment mis  à  l'accusatif,  et  sans  placer  entre 
eux  aucune  préposition.  On  disait,  par  exem- 
)lo,  la  cour  i.k  roi  au  lieu  de  la  cour  du  roi. 
1  nous  est  resté  dans  le  français  moderne 
un  grand  nombre  de  mots  et'  de  locutions 
qui  rappellent  cette  ancienne  construction. 
Tels  sont,  par  exemple,  les  mots  Hôtel- 
Dicu,  Féle-Oieu,  Lever-Dieu,  et  une  foule  de 
noms  de  lieu,  comme  Bois-le-ComIe,  Choisy- 
le-Roi,  Bourg-la-lieine,  la  Clume-Vieu  (c'est- 
à-dire  la  Maison  de  Dieu,  du  1.  casa,  maison). 
Telles  sont  encore  les  expressions  l'église 
Notre-Dame,  la  rue  des  b  oss^s-Monsieur-le- 
l'rince,  la  place  Haubert,  de  par  Dieu,  de 
par  le  roi  (pour  de  la  part  de  Dieu,  de  la 
part  du  roi). 

Quelques  mots  français  ont  été  directe- 
ment formés  de  génitifs  pluriels  latins.  Ainsi 
leur,  autrefois  lor  et  toujours  invai-iable, 
venait  du  génitif  pluriel  masculin  illorum 
juand  il  signifiait  (/'cî/j;,  et  du  génitif  pluriel 
éminin  illarnm  quand  il  signifiait  d'elles. 
Le  substantif  Chandeleur  signifie  littérale- 
ment des  chandelles  et  a  été  formé  du  gé- 
nitif pluriel  latin  candelarum  qui  a  le  même 
sens.  La  Chandeleur  est  une  expression 
elliptique  équivalant  à  fa  Nostre-Dame-Chan- 
deleur,  la  Notre-Dame  des  chandelles.  Dans 
Villepreux,  nom  d'une  commune  de  Seine- 
et-Oise,  la  dernière  syllabe  preux  est  la  tra- 
duction d'un  génitif  pluriel  latin  :  Villepreiix, 
autrefois  Villepreur,  est  pour  villa  pirorum, 
la  ferme  des  poiriers. 

Dans  nos  écoles,  pour  indiquer  qu'un 
nom  est  mis  en  rapport  avec  un  autre  par 
l'intermédiaire  d«  la  préposition  de,  oji  dit 
que  le  premier  nom  est  le  complément  dé- 
terminatif  (la  second.  Ne  serait-il  pas  pré- 
férable de  dire  qu'il  en  est  le  complément 
génitif?  L'un  de  ces  termes  n'est  guère  plus 
intelligible  que  l'autre  pour  les  enfants,  et 
le  dernier  aurait  l'avantage  de  préparer  à 
l'étude  des  langues  étrangères,  de  l'alle- 
mand par  exemple.  —  Gr.  Le  mot  latin 
genitivus  d'où  nous  avons  fait  génitif  n'est 
que  la  traduction  du  g.  t)  ^eviv.^,  sous- 
entendu  TiTMOiç,  littéralement  :  le  cas  qui 
indique  la  race.  C'est  qu'en  effet  les  Grecs, 
pour  exprimer  qu'un  individu  était  fils  d'un 
tel,  disaient  do  lui  :  nn  tel,  celui  d'un  tel. 
Par  exemple,  'A>.É5av5poi;  ô  to-j  «l'akitou, 
Alexandre  celui  de  l'Iiilippe,  équivalait  à 
Alexandre  fils  de  l'Iiilippe. 

GÉNITOIRES  (1.  genitorium  :  do  genito- 
rem,  qui  engendre),  smpl.  Parties  qui,  chez 
les  maies,  servent  à  la  reproduction  (vx). 

GÉXITUUE  (1.  getiitura),  s f  Enfant,  des- 
cendance (vx). 

GEMX  (SAINT-),  1805  hab.  Ch.-l.  de 
c,  arr.  de  Chambéry  (Savoie),  sur  le  Guiers  ; 
chemin  de  fer  sur  Lyon. 

GENLIS,  1131  hab.  Ch.-l.  de  c.,  arr.  de 
Dijon  (Côte-d'Or),  sur  la  Norges;  ch.  de  fer 
de  P.-L.-M.  DisuUcries  de  betteraves  et  de 
grains. 

GENLIS  (Stéphanie  Dlcrest,  comtesse 
ek)  (1746-1830),  institutrice  des  enfants  de 
Louis-Philippe-Joseph  duc  d'Orléans  (Phi- 
lippe-Lgalite^,  c'est-a-dire  de  Louis-Philippe 
qui  devint  roi  des  Français,  du  duc  de  Mont- 
pensicr,  du  comte  de  'Beaujolais  et  de  sa 
soiur,  Mme  Adélaïde.  Elle  a  laissé  :  Adèle 
et  Théodore  ou  Lettres  sur  l'éducation,  les 
Veillées  du  château.  Théâtre  d'éducation. 
Mademoiselle  de  Clermont,  son  meilleur 
ouvrage. 

GENNES,  1613  hab.  Ch.-l.  de  c,  arr.  de 
Saumur   (Maine-et-Loire),  sur  une    colline 
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1,1;    LIIUMME 

F.  Piiinur.  —  R.  Ro- 
tule. —  T.  Tibia. 
—  P.  P.'roné. 


bre  antérieur. 


GENOU 

Du   CULVAL 

R.  AvanUbrab  (ra- 
dius). —  C. Canon. 
^O.  Os  car]»iens. 
—  O'.  Os  crofihus. 


qui  domine  la  r.  g.  de   la   Loire.  Dolmen  ; 
ruines  romaines. 

♦  génois,  OISE  {Gènes,  nom  de  ville), 
s.  et  adj.  Habitant  de  Gènes  :  Les  Génois.  || 
Qui  a  r.ipport  à  cette  ville  ou  à  ses  habitant.s  : 
Le  commerce  f/énois. 

GENOLIIÀC,  1181  hab.  Ch.-l.  de  c,  arr. 
d'Alai.s  (Gard),  près  de  l'Homol;  ch.  de  fer 
de  P.-L.-M.  Mme  de  plomb  argentifère; 
coutellerie. 

GENOU  (vx  fr.  genouil:  du  1.  genuculum, 
dm.  de  genu,  genou,  sm.  Chez  l'homme,  le 
devant  de  l'articulation  de  la  cuisse  avec  la 
jambe  :  Tomber  sur  ses  genoux.  Le  genou 

de  l'élé- 
phant est, 
comme 
celui  de 
l'homme, 
à  la  jonc- 
tion de  la 
cuisse  et 
de  la  jam- 
be, tandis 
que  chez 
le  cheval 
et  le  cha- 
meau ,  il 
est  entre 
l'avant- 
bras  ( ra- 
dius)  et  le 
canon  ou 
métacarpe 
du  meni- 
A  genoux,  les  genoux  sur 
le  sol.  —  Vi^.Èirc  aux  genoux  de  quelqu'un, 
lui  être  entièrement  soumis.  |{  Fléchir  le  ge- 
nou derant  çîie/çH'wH,  s'humilier  devant  lui. 
Il  Ktre  à  ge- 
noux devant 
quelqu'un, 
etreservile.  || 
Boule  métal- 
lique mobile 
surmontant 
le  pied  d'un 
instrument , 
et  qu'on  peut 
serrer  entre 
deux  calot- 
tes.ce  qui  per- 
met de  pla- 
cer cet  ins- 
trument dans 
le  sens  que  l'on  veut  :  Le  genou  d'un  gra- 
jjhométre.  — Le  i/enoîi  est  une  articulation 
formée  par  la  réunion  de  trois  os  :  le  fémur, 
le  tibia  et  la  rotule,  maintenus  par  des  liga- 
ments et  des  tendons.  Cette  articulation  est 
tapissée  par  une  membrane  synoviale  et 
nourrie  par  l'artère  poplitée.  —  Dér.  Ge- 
nouillé,  genouillère.  —  Coinp.  Agenouil- 
ler (s'),  agenouil loir ,  agenouillement.  Même 
famille  :  (léniculé,  géniculalion,  génuflexion. 
GENOIJDE  {Antoine-EuoiînÉ,  abbé  de) 
(1792-1849),  écrivain  français  et  journaliste 
légitimiste.  Il  s'est  fait  connaître  par  des  bro- 
chures politiques  et  par  des  traductions  des- 
Prophéties  d'lsaïe,Au  lAvre  deJoh,i\n  Nouveau 
Testament,  de  l'Imitation  de  Jésus-Christ,  de 
la  Saillie  Bible.  Il  écrivit  en  outre  pendant 
vingt  ans  dans  la  Gazette  de  France. 

GENOUX  (Clal-de)  (1811-1874^  littérateur 
français  qui  fut  successivement  ramoneur, 
colporteur,  mousse,  commissionnaire,  aide- 
maçon,  soldat,  matelot  et  typographe.  Il  a 
laissé  :  Mémoires  d'un  enfant  de  la  Savoie 
écrits  par  lui-même.  Chants  de  l'atelier.  His- 
toire de  Savoie,  etc. 

*GENOUILLÉ,  ÉE  {genou),  adj.  —  (V. 
Geniculé.) 

GENOUILLÈRE  (vx  fr.  genouil,  genou), 
sf.  Pièce  de  l'armure  qui  couvrait  le  genou. 
Il  Partie  des  bottes  à  l'écuyère  qui  couvre  le 
genou  :  Bottes  à  genouillère.  \\  Ce  qu'on 
attache  sur  le  genou  pour  le  garantir  :  Les 
genouillères  d'un  ramoneur.  ||  Dans  un  pa- 
rapet de  rempart,  partie  du  talus  intérieur 
comprise  entre  le  niveau  de  la  plate-forme 
et  le  fond  de  l'ouverture  intérieure  d'une 
embrasure.  ||  Hauteur  de  genouillère  d'une 
bouche  à  feu,  hauteur  de  la  pièce  placée  ho- 
rizontalement au-dessus  du  sol  supposé  ho- 
rizontal. 
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GÉNOVÉFAIN  (1.  Oenovefa,  Geneviève), 
sm.  Prêtre  dune  congrégation  établie  d'a- 
bord il  Paris  pour  prier  sur  le  tombeau  de 
sainte  Geneviève,  mais  qui  se  répandit  en- 
suite dans  toute  la  France  :  l^s  génovéfains 
étaient  renommés  pour  leur  érudition. 

GENRE  (1.  génère,  ablaiif  de  genus,  race, 
genre),  sm.  Collection  d'individus  ayant  un 
certain  nombre  de  caractères  communs  :  Le 
genre  animal.  Le  genre  végétal.  \\  Mot  qui 
désigne  cette  collection  :  Ae  genre  bœuf.  || 
Le  genre  humain,  tous  les  hommes.  {|  Sorte, 
manière  :  Un  nouveau  genre  de  vie.  |J  Mode, 
goût  :  Le  bon  genre.  ||  Style,  manière  de 
travailler  :  Un  genre  faux.  \\  Toute  peinture 
en  dehors  de  la  peinture  historique  et  du 
paysage  :  Peintre  de  genre.  \\  Mode  de  suc- 
cession des  notes  :  Genre  diatonique,  qui 
procède  par  tons  et  demi-ton».  (Mus.)  ||  En 
grammaire,  terminaison  et  mode  de  flexion 
d'un  nom  indiquant  le  8<-xe  de  l'être  repré- 
senté par  ce  nom  ou  bien  l'absence  de  sexe 
chez  ce  même  être.  Le  latin  avait  trois 
genres  :  le  masculin  pour  les  noms  d'hommes 
ou  de  mâles,  le  féminin  pour  les  noms  de 
femmes  ou  de  femelles,  et  le  neutre  pour  les 
noms  désignant  des  êtres  dépourvus  de  vie. 
Cependant,  d'après  l'idée  que  l'on  s'était 
faite  de  beaucoup  de  choses  inanimées  et  de 
certaines  qualités  abstraites,  de  eertaines 
entités,  au  lieu  d'attribuer  le  genre  neutre 
aux  noms  qui  les  représentaient,  on  fit  ces 
noms  soit  du  ma.sculin,  soit  du  féminin.  Par 
exemple  •  Sol,  le  soleil,  a  été  considéré  comme 
masculin  et  le  mot  lunu,  la  lune,  est  devenu 
un  nom  féminin.  A  l'origine  des  langues 
indo-européennes,  la  forme  des  noms  n'indi- 
|uait  point  la  distint  tion  des  genres.  Ce  ne 
ut  que  plus  tard  que  certaines  terminaisons 
furent  spécialement  affectées  à  l'expression 
du  genre  masculin,  d'autres  à  celle  ou  genre 
féminin,  et  que  d'autres  encore  devinrent  la 
caractéristique  du  genre  neutre.  Toutes  les 
langues  issues  du  latin  ont  perdu  presque 
complètement  le  genre  neutre  ;  les  noms 
neutres  latins  en  passant  dans  le  français 
.sont  devenus  les  uns  masculins  et  les  auiires 
féminins.  Pour  mieux  indiquer  le  rapport 
qui  lie  un  adjectif  ou  un  participe  avec  un 
nom,  on  lui  donne  par  extension  le  genre  de 
ce  nom.  De  même  on  dislingue  souvent,  par 
des  formes  dillërentes,  les  pronoms  destinés 
à  représenter  les  noms  masculins  et  les 
noms  féminins.  ||  Genre  commun,  catégorie 
logique  dans  laquelle  on  range  soit  les  noms 
désignant  des  professions  que  peuvent  exer- 
cer des  personnes  des  deux  sexes,  comme 
auteur,  poète,  soit  les  noms  d'animaux  che- 
lesquels  il  est  difficile  de  distinguer  à  prez 
mière  vue  le  mâle  de  la  femelle.  Ex  :  i.e  rat, 
i.A  souris,  LE  rossignol.  ||  La  sensibilité  phy- 
sique, en  général  :  L'iiritation  du  genre  ner- 
veux. (Physiologie.^  ||  En  histoire  naturelle, 
le  genre  est  une  subdivision  de  la  famille. 
Il  comprend  habituellement  un  certain  nom- 
bre d'espèces  qui,  à  leur  tour,  se  partagent 
en  variétés  composées  d'indivi<lus.  Le  mot 
genre  a  plus  d'extension  et  moins  de  com- 
préhension que  le  mot  espèce.  {\.  Extension, 
Compréhension.)  —  Dér.  de  la  forme  latine  : 
Général,  etc.,  générateur,  etc.,  générique, 
généreux,  etc.  Même  famille  :  Gent,  etc., 
génie,  ingénu,  indigène,  indigetes,  bénin, 
matin,  etc. 

1.  GENS  (pi.  de  gent),  spl.  Plusieurs  per- 
sonnes :  Des  gens  d'esprit.  \\  Les  hommes 
en  général  :  Les  gens  en  parleront.  \\  Des 
gens  de  sac  et  de  corde,  capables  de  toute 
sorte  d'actes  criminels.  —  Prov.  Il  n'y  a 
NI  liÉTEs  NI  GENS,  c'cst  Un  lieu  inhabité.  || 
Des  milliers  de  gens,  Ijeaucoup  de  personnes: 
Des  milliers  de  gens  l'ont  vu.  ||  Les  per- 
sonnes d'une  certaine  classe,  d'une  certaine 
profession.  ||  Gens  d'église,  les  membres  du 
clergé.  Il  Gens  d'épée,  de  guerre,  les  mili- 
taires. Il  Gens  de  robe,  les  juges,  les  avo- 
cats, etc.  Il  Gens  de  lettres,  les  auteurs.  || 
Ceux  qui  sont  d'un  parti,  d'une  société  : 
Nos  gens  eurent  le  dessus.  ||  Les  domesti- 
ques :  Les  gens  du  duc.  —  G  r.  Gens,  autre- 
fois féminin,  est  devenu  masculin.  Voilà 
pourquoi  on  met  au  féminin  les  adjectifs  qui 
le  précèdent  immédiatement  et  au  masculin 
ceux  qui  le  suivent.  Lorsque  geiis  désigne 
une  profession,  une   catégorie  d'individus, 
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tous    les    Adjectifs    qui   s'y  rapporti 

iiipllent  au  iiiusiculin  plurii'l,  qurl' 

leur  place  ;  l^,i   vniii   ;/fiis   lit"   i 

adjectifs   qui  ho    rapporifiit    \\  j' 

sont  toujours  au  masculin  pluriel  :  Itr  buna 

jeunes  f/e>is.  QuaiiU  tout  est  le  seul  uiljeclif 

qui  précède  f/ens,   ou  écrit  lous  :   Tiius   les 

i/ens   lie    luen;    (juaiid    (/nu  est  prércdé  d>' 

tinil   et  (t'uu    adjectif  îles   deux  •, -    ■■■^ 

écrit  /ou.»  ;  Titits  les  //raves  i/ens.   I 

lu  participe  qui  qualitio  i/eiis  ei  < 

une  phrase    se    met    toujours    au  uiumuIui 

pluiiel   ;   l'arvenus  aux  i/ranileurs,  les  pe- 

liles  u''"s  i>ertlent  la  télé. 

•1.  i^^iV.\S  ijénss]  (ml.  ,  «/'.  L'enseinlile  de» 
faniillcs  roiuaiuus  qui  portaient  lu  inéuiu 
nont  :  La  <feiis  Fabiti.  La  gens  Furia.  —  l'I. 
les  f/enh's  [jén-tessj. 

(ilOSËItl*:,  roi  <les  Vandales  de  428  à 
m.  Il  ronqnit  l'Afrique,  la  Sicile,  la  Sar- 
dai^'ne,  la  Corse,  les  liaiéarus,  pilla  Uuuie 
en  455  et  dévasta  la  Grèce. 

GEASOXNÉ  (Akm  \Nn)  (1158-1793),  avocat 
au  parlement  du  Horileanx.  Il  fut  élu  mem- 
l)re  de  l'Asscnililée  léjfislalive  en  1791  et  de- 
vint un  des  chefs  du  parti  girondin;  réélu  à 
la  Convention,  il  vola  la  mort  de  I.ouisWI, 
attaqua  Danton,  Maral  et  Kobuspierru  et 
périt  «nr  l'échafaud. 

1.  GENT  (I.  f/enlem,  race,  famille),  tf. 
Race,  nation.  ||  La  ijenl  marécai/euse,  les 
frienouilles.  —  Fi^'.  La  ;/eiil  moutonitii'ie, 
ceux  qui  imitent  les  antres.  —  Au  pl.  Le 
ilioil  des  !/eits,  le  droit  des  nations,  relui 
qui  ré);le  les  ■'apports  de  nations  à  nations. 
—  DéP.  liens \.  i/ensi,  iienlilK  et  2,  etc., 
!/enlililé.  yenlilles.se,  nenlillel,  i/entimenl, 
(/enlillàire.  Même  famille  que  lientlre,  gdnt- 
raleur,  i/êm'ivu.r.  enr/enilrer,  etc. 

i.  tJENT,  ENTE  (1.  yenilum,  né,  «lo  bonne 
naissance),  adj.  Gentil,  joli  :  La  gente  de- 
Moiselle  ivxl. 

IJEN'TIANE  (1.  genliana  :  plante  dédiée 
par  Dioscoriile  à  lienlius,  roi  d'Illyrie,  qui 
en  lit  iisa^e  lu  premier),  s/".  Genre  de  plantes 
dicotylédones  de  la  famille  des  Gentianées, 
très  abondantes  dans  les  i)anie.<>  monta- 
(.'neuses  du  l'Europe  et  de  l  Asie.  Klles  out 
des  feuilles  opiiosees,  un  calice  tubnlenx  ou 
campanule  dont  le  limbe  présente  do  i  ii 
10  divisions,  une  corolle  marcescentc,  en 
entonnoii',  en  coupe  ou  en  roue,  à  gorçe  nue 
on  munie  de  franjres,  et  dont  le  limbe  est 
découpé  en  deut>,  tantôt  au  nombre  de  4  à  6, 
tantôt  au  nombre  de  8  à  12.  Chat^iie  fleur 
renferme  4  ou  o  élami- 
.1,  lies;    l'ovaire,   unilocu- 

^  laire,  a  un  style  très  court 

.^■'.  ou  presque  nul  que  sur- 

moiiic   un  stij{mate    bi- 
llde.  Le  fruit  est  toujours 

,    ,«.  une  capsule.  L'espèce  la 

'      ,  plus  intéressante  du  ce 

Çi  genre    est   la    gentiane 

Ji.^  jaune   ou    granile  gen- 

'"J ■'  liane,   à   fleurs  jaunes, 

dont  la  tige  simple  et 
(islulense  a  souvent  plus 
d'un  mèire  de  hauteur. 
Elle  croit  eu  abondance 
dans  les  Alpes,  le  Jura  et  sur  les  niont.tgiies 
du  Plateau  central.  Elle  a  une  racine  longue, 
volumineuse,  tortueuse,  brune  et  rugueuse  a 
l'extérieur,  jaune  et  spongieuse  en  dedans. 
Cette  racine,  douée  d'une  odeur  forte  et  désa- 
gréable, extrêmement  araère,  est  employée 
en  médecine  comme  stomachique,  tonique 
et  fébrifuge.  On  en  prépare  un  sirop,  niic 
teinture  et  un  extrait  :  elle  renferme  i\e  Vacille 
gentianigue  ou  genliain,  une  matière  nmère, 
du  sucre  incristallisahle,  et  une  sorte  de  glu 
composée  d'huile  et  de  caoutchouc.  On  j)ré- 
pare  avec  cette  racine  une  liqueur  alcooli(|un 
très  forte.  Pour  cela  on  la  coupe  en  ron- 
delles que  l'on  fait  fermenter  dans  l'eau  et 
quand  la  fermenlatiou  est  achevée,  on  sou- 
met le  liquide  à  la  distillation.  On  trouve 
aux  environs  de  Paris  :  l">  la  gentiane  croi- 
selle,  dont  les  fleurs  out  une  corolle  bleue  à 
gorge  nue  et  qui  croit  sur  les  coteaux  pier- 
reux, dans  les  bois  et  dans  les  pâturages 
montucux  ;  2°  la  gentiane  /meunionanthe  ou 
pulmonaire  des  marais,  qui,  par  ses  grandes 
Heurs  l'k  corolle  d'un  bleu  d'azur  et  à  gorge 
nue,  est  l'ornement  des  marais   tourl>eux. 


ent   M       des  prairies  <poD^eut#<i  et  de«  t>ni%  mu4- 


OENTIANE 


<■■  .  «catllM 

a  .e  (ur  U* 

('"  pttcod*  K*ii- 

ti  <  .'•  daat  iMjar- 

■'  -  Dér. 

•  i.i  Niiwi  I  ^  Kamillfl 
lie  plaiii  dont  U 
IM'tita  I'  fumillfl 
romprerici    .iiviro  i     iju  ' 
dans  lous  le»  pays,  prin 

régions    tempérées    ri     i 
plupart  des  tieiitiaiit'os  sont  rirlir»  en  pnn- 
cil>es    »iimr«  et   fébril'uge».   Tomes  ont  des 
fl'i.  '- majmnMliles,  une  corolle 

m  iinines  en   nombre  égal 

tti -  u^  de  la  corolle,  allernanl 

avec  ces  divisions,  et  ponant  des  anibères 
iatrorsos,  un  ovaire  supere .  à  une  Keule 
loge  et  fonué  par  la  suture  de  deux  car- 
pelles, un  style  unique  terminé  par  un  stig- 
mate entier  ou   bil-i"     !> >'   ■ nt 

deux  plaCJ-nt.is  p.i  le- 

fois  une  saillie  rot  -  .-ur 

delà  logo  et  portent  il.  .,es 

constituant  à  la  matuni.  >ir- 

TUes  d'un  albumen.  Le  tiuii  i  si  ii.iijmihs  > 
capsule  qui   s'ouvre  par   les  sutures.    1 

fenrcs  se  distinguent  les  uns  des  autres  pu 
a  forme  du  calice  et  de  la  corolle.  Celle-ci 
peut  être  en  tube,  en  entonnoir,  en  coupe, 
en  roue.  Parfois  et:  .ur 

de  dents  ou  de   l:u  -et 

en  couronne.  L»  pl..     .......  i,>    .,   ,...,.   est 

construite  sur  le  type  tétramere  ou  sur  le 
type  /tentamère.  Cependant,  dans  certains 
geni-cs,  les  vcrtirilles  de  la  fleur  sont  formés 
clmcun  de  6,  8  et  même  12  pièces.  A  peu 
d'excepiions  près,  les  gentianées  ont  des 
feuilles  simples  et  opposées;  toutefois  celles 
du  trèfle  d'eau  sont  com|K)sées.  La  famille 
dos  Gentianées  est  très  voisine  do  celles  des 
Convolvulacées  et  des  Hydrophyllees  ;  elle  a 
aussi  des  rapports  avec  les  Solanée»,  les 
liorragiiiées,  les  Apoeynées  et  les  Asclépia- 
dées.  Parmi  les  genres  qu'elle  renferme,  ceux 
qui  méritent  le  plus  de  fixer  l'a  Uentiou  sont  les 
genres  gentiane,  trglhrée  ou  jietile  reninurée, 
cicendie,  chlore  ou  chlorelte,  >  ou 

trèfle  d'eau  et  viilarsie  ou  fi  .-ir 

(SEM'IANEI.LE  (dm.  de  .,.,„„,„■  .  $f. 
Nom  par  lequel  on  désigne  vulgairement  les 
chironies,  plantes  de  lit  famille  des  Gentia- 
nées, indigènes  de  l'Afrique  australe  et  dont 
une  dizaine  d'c8|>èces  sont  cultivées  dans 
nos  jardins  pour  l'élégance  de  leur  port  et 
la  beaiilé  de  leurs  flcui-s. 

♦  GEM'lAMUl'E  gentiane),  adJ.  m.  Se 
dit  d'uQ  acide  extrait  île  la  gentiane  et  qui 
a  pour  formule  •■'♦H"'0*. 

1.  «iENTII,  I.  .veii/i7''.  iir, 
.■■III.  Tout  homme  de  l'an                               '  ni 

iiiif  ni  chrétien.  Il  L'Apùli,  <.■■■  ,. s.iint 

"Paul. 

2.  GENTIL,  II.I.E  (I.  gentilem,  de  bonne 
nice\  adj.  Autrefois,  noble  :  /,«•  gentil  fiags 
de  France.  ||  Aujouril'hui.  joli,  gracieux, 
mignon,  qui  plait  :  //  "  '•'  ■  '  ■■•  >,int 
genlils.  \\  Iron.  et  par  rti- 
neiil  :  ("est  un  gentil  ni'.  i-  ,'n- 
lil,  le  garou  des  boi.s.  (V.  Oaiiiu.)  —  S.  Fairt 
le  gentil,  faire  l'aininble.  —  (V>inp.  (lenlil- 
liiimme,  iienlilhoinmcrie,  qentilhommii're. 

tiENTII.-HEH.NAHl»  l'imr.H  .losi  i-m  Ukr- 
NAUii,  connu  sons  le  nom  de),  poète  fran- 
çais. —  (V.  Uernard.) 

'  UEM'IMIOMME  [l  mouillé]  'gentil  + 
homme),  sm.  lionime  de  race  noble  :  Sous 
l'ancienne  monarchie,  le  roi  fiait  le  premier 
gentilhomme  de  son  royaume.  —  Iron.  Oh- 
lilhomme  à  lierre,  noide  cimpagnard  peu 
riche.  ||  Virre  en  gentilhomme,  sans  tra- 
vailler. Il  Officier  noble  au  service  d'un 
prince.  —  Pl.  Gentilshommes  :  Les  gentils- 
hommes de  la  chambre,  ceux  qui  servaient 
le  roi  lorsqu'il  mangeait  d.ins  sa  chainbie. 
Il  L'un  des  noms  du  fou,  oiseau  mann  de 
l'onlre  des  l'almipèdes.  (V.  FoU.)  —  PL  det 
gentilshoiiimet. 

GK.NTILIIOMMEniB  {grntitiumm»),  *t. 
tualité  du  gentilhomme  :  Fairt  COt  là*  M 


■*■  gfmtMommtrit.  |  L'eatwiila  4m  MMil*. 

|ui  liomm««  :  La  gfnlilkammtii»  f^muaur. 

e*  (iKMTii.iidMMiftNB  {pmùtkmme',  êf. 

«s  llabiutwMi  d'un  ««alilkeMaM  M«tt«  :  f'w> 


qui 


llablUtwMi  dua  («aliifeeMaM  m«tt«  :  f'i 
gentithommUrt  étUtré».  —  Adj.  (.  Qui  a| 


llabiUtwMi  d'un  ■«alilkeMaM  P*«st*  :  Vmr 
Mi.  f.  Qui  a»- 
partieal  «oz  mitfhheflun**  :  Umnùl  forié 
de  son  édueëUom  me  pvfmilt  poltirêtr  gm- 

<:r\TltlT<^   ijirmitl  I),   $f.  L'«n»r«iUi> 
'  '  >   apùlm  comfrlimt  mae 

1  •  t.til,'. 

Gl    N  I  I  I    I    \  I  M  I 

«m.  I 

./    ', 

I.INIIIII-.-.! 


:vllf  de  grui  ' 
l'e   grmti, 

.'  .  sf.  QualiU  de 


d'uu 

pntit 

I 


fairf 

•  t.i  \  1  11  1  i,r,  ETTK  (dm.  de  gniir. 
adj.  \x\ci  uKiilU  :  Vutrr  pelilr  fille  ni  ■:■■. 
tiilette. 

GI-VTlt  f  V.  12396  hall.,  ville  da  rantun 
de  \  .  dn  Scraiix  (Seine), an  S.-K. 

del''  c  llièvte.  ramèrea.KUrièrr.. 

blanolii?«<»erip«. 

GENTIME.\T  (j/enlil  +  th.  weni 

'.''     ••  manière  gvntille  :  Tounter  gemi , 

•nplîment.  ||  Iron.  On  totu  a  genlii,,-i.i 

'  I  tni^tr'     If.-.,  ni  il. 
Gl  N  1  loi    \  jrr. 

d'Ail  ,1e   la 

.Maubic. 
GRNTH'H    II'  siècle  av.  J.-C.),  roi  d1U;- 

ric  (|'M  1"  1..-..I.......  iii  '"•maître,  dil-oo,  W 

proi'  la  Kentiane. 

•  (.I  \  1  1  1  \i  \N  mm  on  srsn  tt.. 
mannl    au 

»m.  .\lot  I 

terre,   un   iieii.iin   ■■!•  u  .-mi.-   .   .i,,,ir  tin 

manières  de  gentleman.  —  Pl.  angt.t/efyru- 

tieinen. 

«GENTIIY  mot  angl.',  >f.  Classe  d'hotn- 
iiies  iiiterinédinirc  rntre  U  noMaMC  ti  les 
roturiers. 

GEXT/.  '.KRÉnKnic  I».   ;i76(lg33\  pahli- 
ciste  alleiiMii'I  iiiil  ■<»■  m.'utri  i'oii*i.iiiini<.rii 
l'ennemi  i 
crétaire  •!' 
et  en    ' 
de  ! 
luan  i 
conir- 
ouvr I    • 

GIM    I    I    1    \  l<  i  N 

(leni    ■ 


devir 

*<iÉO,  pivli\ 
rnnstiluant  le 

graii'!  ' 

*i.i  mil  \- 

llOlll 

les. 

lap' 


lift  gemuflf  t  .-..ui 

:  g.  •jT.,  leme,  et 
nient  d'un  aeseï 

,l|Hi<«»S. 

.     ■>»;.   lerr»  +  ,"4>i«T».. 

^.'  .In  il. -s  nl.Tii!.-,  .1, m 


amène  à  l'air. 

cent! 
Ut 

MoUlrifi,  1 

inouvenu  I 

trigue,  lai  i 

rentre  de  U  terre  pru  c^iuiue  uri^i. 

cuordounée*. 

(i(%ODE  (g.  T«<MiK>  (envoi),  tf.  Rf>(riion 
creux  ou  ranid  eoa- 
plètement  close  qui  .^-  -»» 

se   trouve   dans    la 
nia*M'  d'une   rt*che. 


d  un 
l'ini 

de., 
1     IIV 


.1  .,,1 


c<ooc 


Quolil 


f  tu  l.'ls 
.■,.■:-•;•.,,-,  |,,,  IIM.. 
•  Il'  .1  ,11.  .■  IIIT."  tj'ie 
,  .  [U-   .jM    l..rlii.'     !.•> 

parvis  de  UK*wde,el  il*  ftunt  4-Muuiuarmrnl 
rvmaniubie*  par  lew  p«i«l*  •«  «•  ■•«»^* 
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(le  leur  cristallisation.  C'est  surtout  le  cas 
pour  les  cristaux  de  carbonate  de  chaux  ou 
d'améthyste  que  renferment  certaines  géodes. 
—  Dér.  Céoilique. 

GÉonÉSIE  (g,  T£6)8ai(ii«  :  de  yri,  terre  + 
ôaieiv,  partager),  sf.  Science  dont  l'objet  est 
d'étudier  par  des  mesures  aussi  directes  et 
aussi  précises  que  possible  la  figure  du 
gobe  terrestre.  Dans  cette  science,  les  ma- 
thématiques pures,  la  physique  et  l'astrono- 
mie se  trouvent  appliquées  à  l'évaluation 
des  distances  comptées  sur  la  surface  de  la 
terre.  —  Dér.  tiéotUsien,  f/éoilcsù/iie,  ;/mUi!- 
fiit/uemrnt. 

*GÉODÉSIEX  (géodésie),  sm.  Savant  qui 
s'occupe  de  géodésie  :  C'est  aux  géodésiens 
français  qu'un  doit  la  mesure  d'un  méridien 
terrestre. 

GÉODÉSIQUE  [géodésie),  adj.  S  g.  Qui  a 
rapport  à  la  géodésie  :  On  notnme  lignes 
géodésiques  les  lignes  les  plus  courtes  entre 
deux  points  d'une  surface  quelconque. 

*(iÉODÉSIQUEMENT  ygéodésique  -f  sfx. 
ment),  adv.  Par  la  géodésie  :  Relier  géodé- 
siquement  des  points  déterminés. 

*GÉODIQUE  (géode),  adj.  2  g.  En  forme 
de  géode  :  Masse  siliceuse  géodique. 

GEOFFRIN  (Marie-Thérkse  Rodet,  M""») 
(1699-1777),  bourgeoise  parisienne  qui  exerça 
une  grande  autorité  sur  ses  contemporains. 
Douée  d'une  r.ire  finesse  intellectuelle,  gé- 
néreuse et  bonne,  elle  sut  attirer  dans  son 
salon  et  s'attacher  les  meilleurs  écrivains 
de  son  temps,  les  encyclopédistes,  les  savants, 
les  artistes  et  même  les  plus  hauts  person- 
nages. 

GEOFFROY,  nom  de  plusieurs  comtes 
d'Anjou  dont  le  plus  célèbre  est  Geoffroy  V 
l't.ANTAOENKT  [1113-1151),  époux  de  Mathilde, 
lille  de  Henri  l""',  roi  d'Angleterre  et  père 
de  Henri  II,  premier  roi  anglais  de  la  dy- 
nastie des  Plantaïenets. 

GEOFFROY  (Julien-Louis)  (1743-1814), 
célèbre  critique  français.  Après  avoir  été 
professeur  aux  collèges  Montaigu,  de  Na- 
varre et  Mazarin,  il  prit  la  rédaction  de 
YAnnée  littéraire,  à  la  mort  de  Fréron. 
Maître  d'école  dans  un  village  pendant  la 
Terreur,  il  entra  en  ISOO  au  Journal  des 
Débals,  oii  il  fut  pendant  quatorze  ans  le 
grand  justicier  de  la  littérature  sous  l'Em- 
pire. 

GEOFFROY-SAINT-HILAIRE(Étienne) 
(1772-18441,  savant  naturaliste  français, 
membre  des  Instituts  de  France  et  d'Egypte. 
Rival  de  Cuvier,  il  soutint  avec  éclat  1  unité 
de  composition  organique  et  la  variation  des 
espèces.  En  tératologie,  science  dont  il  est 
le  véritable  fondateur,  il  réfuta  l'hypothèse 
des  monstruosités  originelles,  formula  les 
lois  de  l'union  similaire  et  constitua  avec 
Meckel  la  théorie  des  arrêts  de  développe- 
meid.  Sa  théorie  des  analogues  en  zoologie 
est  devenue  la  base  d'une  méthode  toute 
nouvelle.  Les  principaux  ouvrages  qu'il  a 
publiés  ont  pour  titre  :  Catalogue  des  mam- 
mifères du  Muséum.  Histoire  naturelle  des 
mammifères  (avec  Fr.  Cuvier).  Philosophie 
anatomique.  Principes  de  philosophie  zoolo- 
qique. 

GEOFFaOY-SAINT-HILAIRE  (Isidore) 
(180.5-1861),  naturaliste  français,  fils  du  pré- 
cédent, membre  de  l'Académie  des  sciences, 
professeur  de  zoologie  au  Muséum  en  1841, 
fondateur  de  la  Société  de  zoologie  et  d'ac- 
climatation et  organisateur  du  Jardin  d'ac- 
climatation. On  a  de  lui  :  Traité  de  térato- 
logie. Essais  de  zoologie  générale,  Histoire 
nalurelle  des  insectes  et  des  mollusques.  Vie 
d'Etienne  Geoffroy-Saint-Hilaire. 

♦  géogénie  (g.  y9),  terre  -{-  y^vediç, 
naissance),  sf.  Science  qui  traite  de  la  for- 
mation de  la  Terre  et  des  changements  qui 
se  sont  opérés  successivement  à  la  surface 
ou  dans  l'intérieur  de  la  croiite  solide  qui 
constitue  l'enveloppe  de  cette  planète. 

GÉOGNOSIE  (g.  yr,,  terre  4-  yvMfftç,  con- 
naissance), sf.  Science  qui  a  pour  objet  l'é- 
tude des  gisements  des  masses  minérales 
contenues  dans  la  terre.  —  Dér.  Géognos- 
lique. 

♦  GÉOGNOSTIQUE  (géognosie),  adj.  3  g. 
Qui  a  rapport  à  la  géognosie  :  Recherches 
géognosliques. 

ÙÉOGRAPHE  (g.  yewypàçoç  :  de  yri,  terre 


-I-  ypôçetv,  décrire),  sm.  Celui  qui  écrit  sur 
la  géographie,  ou  qui  enseigne  cette  science  : 
Les  géographes  grecs.  ||  Officiers  géographes, 
les  officiers  chargés,  au  ministère  clo  la 
guerre,  du  levé  et  do  la  construction  des 
cartes  terrestres.  Ils  forment  un  corps  scien- 
tifique spéci.'il  appelé,  depuis  188fi,  Institut 
de  géngraplùe  ruililaire.  —  Dér.  Géographie, 
géogriipliiquc,  géographiquemenl . 

GÉOGRAPHIE  (g.  yr,,  terre  -t-  ypoço),  je 
décris!,  sf.  Science  qui  a  pour  objet  l'étude 
des  diverses  régions  de  la  surlace  de  la 
terre  :  Étudier  la  géographie.  La  géographie 
doit  avoir  pour  hase  l'étude  géologique  du 
sol.  Il  Géographie  astronomique,  celle  qui  a 
pour  objet  l'étude  de  la  Terre  consiclérée 
comme  planète  et  dans  ses  rapports  avec 
le  système  solaire.  I|  Traité  de  géographie  : 
Les  bonnes  géographies  sont  rares.  \\  Société 
de  géographie  de  Paris,  association  fondée  à 
Paris  en  1822  et  qui  se  propose  pour  objet 
l'accroissement  des  connaissances  géogra- 
phiques. —  Un  des  désirs  les  plus  légitimes 
de  rhomme  est  de  connaître  la  terre  qu'il 
habite,  en  particulier  le  pays  qui  l'a  vu  naî- 
tre. L'étude  de  la  géographie  répond  à  ce 
besoin,  satisfait  à  cette  heureuse  et  féconde 
cui'iosité.  Nous  nous  contenterons  de  résu- 
mer ici  l'histoire  des  conquêtes  successives 
accomplies  par  l'homme  dans  cet  immense 
domaine.  C'est  en  Egypte  et  en  Assyrie  que 
l'on  commença  à  s'occuper  de  géographie. 
Il  ne  nous  reste  que  bien  peu  de  chose  de 
ce  que  les  Hébreux  et  surtout  les  Phéni- 
ciens, peuple  navigateur  et  trafiquant,  ont 
dti  consigner  dans  leurs  écrits  touchant  les 
pays  qu'ils  connaissaient  plus  ou  moins 
exactement.  Les  renseignements  que  nous 
fournissent  les  Grecs  sont  plus  nombreux  : 
Hérodote,  Aristote,  Ératosthène,  llipparque, 
Eudoxe  de  Cyzique,  savants,  astronomes, 
voyageurs,  nous  fournissent  enfin  des  don- 
nées précises  sur  les  contrées  qu'ils  ont 
visitées,  notions  que  les  conquêtes  de  Rome 
ne  tardèrent  pas  à  accroître,  si  bien  que  la 
carte  de  l'empire  romain  est  celle  du  monde 
connu  au  commencement  de  l'ère  chrétienne. 
Au  i"  siècle,  la  science  géographique  fit 
beaucoup  de  progrès.  Si  Pomponius  Mêla 
n'ajouta  presque  rien  aux  connaissances  an- 
téi'ieures ,  il  n'en  est  pas  de  même  de  Stra- 
bon  dont  l'œuvre  géographique,  pleine  d'in- 
térêt et  de  vues  qu'a  confirmées  la  science 
moderne,  est  un  tableau  pittoresque  de  toutes 
les  régions  de  la  terre  sur  lesquelles  on 
avait  recueilli  de  son  temps  des  notions  plus 
ou  moins  précises.  Pline  aussi  nous  a  laissé 
en  partie  une  Description  de  l'empire  romain 
faite  par  ordre  d'Auguste,  h' Itinéraire  d'An- 
tonin  donne  l'indication  des  lieux  avec  les 
routes  et  les  distances.  L'ouvrage  de  Ptolé- 
mée  est  un  document  en  général  exact,  où 
l'on  trouve  un  tracé  précis  du  contour  de  la 
Grande-Bretagne,  des  côtes  occidentales  de 
la  Gaule,  de  l'Espagne  et  de  l'Afrique  sej)- 
tentrionale.  On  doit  mentionner  encore , 
parmi  les  géographes  que  l'on  peut  ratta- 
cher à  l'antiquité,  Ammieu  Marcellin  et 
Procope.  Au  vi»  siècle,  Jornandès,  Paul 
Diacre  et  le  géographe  de  Ravenne  décrivent 
le  nord  et  l'est  de  l'Europe,  ainsi  que  l'Ita- 
lie. Dans  le  vii°  siècle,  malgré  les  voyages 
en  Palestine,  la  géographie  ne  fait  aucun 
progrès.  L'empire  arabe  devient,  au  vin"  .siè- 
cle, le  siège  d'un  grand  mouvement  scien- 
tifique dont  la  géographie  a  sa  part.  Au 
xiii"  siècle,  l'invasion  de  Gengis-Klian  ré- 
pand partout  où  elle  passe  des  notions  nou- 
velles sur  l'Orient  encore  si  ignoré  ;  Marco 
Polo  parcourt  la  Mongolie  et  la  Chine.  A 
la  lin  du  xiv°  siècle,  les  frères  Zeni,  Vé- 
nitiens, dressent  la  carte  des  pays  Scandi- 
naves; enfin,  postérieurement  à  l'explora- 
tion des  côtes  occidentales  d'Afrique  jusqu'au 
cap  de  Bonne-Espérance  jiar  les  Portugais, 
Christophe  Colomb  découvre  les  premières 
terres  d'Amérique  (1492),  croyant  arriver 
aux  Indes  occidentales.  'V'^asco  de  Gama, 
Jean  et  Sébastien  Cabot,  Magellan,  agran- 
dissent le  champ  des  investigations ,  aux- 
quelles se  livrent  avec  passion  les  Français 
Jacques  Cartier  et  Laudonnière,  l'Anglais 
Drake.  les  Hollandais  Barentz  et  Tasman, 
et,  à  une  époque  plus  rapprochée  de  nous, 
Cook ,  Bougainville,  d'Iiutrecasteaux,   etc. 


De  nos  jours,  la  géographie  s'est  enrichie 
des  découvertes  faites  dans  l'intérieur  de 
l'Afrique,  ce  continent  mystérieux  qui  est 
resté  si  longtemps  impénétrable,  par  le 
Français  Caillié,  le  premier  Européen  qui 
soit  allé  à  Tombouctou  et  qui  en  soit  revenu, 
par  les  Anglais  Livingstone,  Baker,  Burton, 
Speke,  Orant,  Cameron  ;  par  l'Américain 
Stanley  et  par  le  Français  P.  Savorgnaii  de 
Brazza.  Aujourd'hui  il  ne  reste  jilus  guère 
de  terres  importantes  à  découvrir  sur  notre 
globe  ;  mais  le  champ  des  explorations  n'est 
l)as  fermé  pour  cela,  et  l'époque  ou  la  géo- 
graphie de  notre  terre  sera  faite  et  parfaite 
est  encore  bien  éloignée.  En  effet,  il  est  né- 
cessaire d'ajouter  à  la  connaissance  vague 
et  superficielle  d'une  foule  de  contrées  des 
notions  plus  précises,  qui  exigeront  d'im- 
menses efforts  et  des  études  approfondies 
autant  que  persévérantes.  Ce  sera  la  tâche 
des   générations  qui  nous  succéderont. 

GÉOGRAPHIQUE  (1.  geographicum),  adi. 
2  g.  Qui  appartient  à  la  géographie,  qui  la 
concerne  :  Carte  qéoqraphique. 

*  GÉOGRAPIIIQUEM  ENT  (géographique 
-t-  sfx.  ment),  ado.  D'une  manière  géogra- 
phique, d'après  les  principes  de  la  géogra- 
phie :  La  France  est  partagée  géographique- 
menl en  plusieurs  bassins. 

♦  GÉOHYDROGRAPIIIE  (g.  yr,,  terre  + 
hydrographie),  sf.  Description  de  la  terre  et 
des  eaux. 

GEOIRE  (SAIXT-),  3606  hab.  Ch.-l.  de 
c,  arr.  de  La  Totir-du-l'in  (Isère).  Métiers 
à  soie  ;  commerce  de  toiles  de  chanvre. 

GEÔLE  vx  fr.  gaiole  :  bl.  caeeota,  dm. 
de  cavea,  cage),  sf.  Prison  ;  On  le  mit  dans 
une  dure  geôle.  ||  Demeure  du  geôlier.  — 
Dér.  Geôlier,  geôlière. 

GEÔLIER  (geôle),  S7n.  Concierge  d'une 
prison  :  La  qualité  pinncipale  d'un  geôlier 
est  la  vigilance.  —  P'ig.  Surveillant,  cen- 
seur :  Les  courtisans  sont  bien  souvent  les 
geôliers  des  princes. 

GEÔLIÈRE  (geôlier),  sf  Femme  du  geô- 
lier. Il  Celle  qui  garde  en  prison  :  La  geô- 
lière était  aussi  rébarbative  que  son  mari. 
Elisabeth  fut  la  geôlière  de  Marie  Stuart. 

GÉOLOGIE  (g.  yr,,  terre  -(-  ).ôyo;  doc- 
trine), sf.  Traite  qui  a  pour  objet  immédiat 
l'étude  ûes  terrains  cristallisés  et  sédimen- 
taires  qui  composent  la  croûte  solide  de 
notre  planète,  mais  dont  la  théorie  embrasse 
la  formation  du  globe  terrestre,  sa  constitu- 
tion, les  phénomènes  dont  il  a  été  et  dont  il 
est  encore  le  théâtre.  La  géologie  touche 
donc  à  l'astronomie,  à  la  géographie,  à  la 
minéralogie,  à  la  paléontologie  ou  étude  des 
animaux  et  végétaux  fossiles,  à  d'autres  con- 
naissances encore.  C'est  une  science  des 
plus  vastes,  et  dont  les  conclusions,  d'abord 
hypothétiques,  deviennent  de  jour  en  jour 
plus  précises.  ||  Géologie  stratigraphique,  la 
partie  de  la  géologie  qui  a  spécialement  pour 
objet  l'étude  des  couches  de  terrains  sédi- 
mentaires  et  la  constatation  de  l'ordre  dans 
lequel  elles  se  superposent.  ||  Géologie  pa- 
léonlologique,  la  partie  de  la  géologie  qui 
traite  surtout  de  la  détermination  des  fos- 
siles animaux  et  végétaux  et  de  l'étude  des 
gisements  où  ces  fossiles  ont  été  trouvés.  — 
Dér.  Géologique,  géologiquement .  géologue. 

GÉOLOGIQUE  (géologie),  adj.  i  y. .Qui  a 
rapport  à  la  géologie,  qui  en  dépend  :  Études 
géologiques.  La  doctrine  des  catastrophes 
géologiques  universelles  est  aujourd'hui  ré- 
pudiée par  tous  les  savants. 

*  GÉOLOGIQUEMENT  (géologique  -i- 
sfx.  ment),  adv.  Conformément  à  la  géolo- 
gie :  Les  terrains  tertiaires  du  Ixiiret.  d'Eure- 
et-Loir  et  de  Loir-et-Cher  sont  géologiqiw- 
metit  identiques. 

GÉOLOGUE  (géologie),  sm.  Savant  qui 
s'occupe  de  géologie  :  Un  savant  géologue. 
Élie  de  Beaumont  et  Charles  Lyell  furent 
d'illustres  géologues. 

GÉOMANCIE  ou  GÉOMANCE  (g.  yr„ 
terre  -|-  (iavreia,  divination),  i/'.  Art  prétendu 
de  deviner  l'avenir  en  jetant  une  poignée 
de  terre  sur  une  table  et  en  observant  les 
figures  formées  par  cette  poussière  :  Prati- 
quer la  géomancie.  —  Dér.  Géomancien. 

GÉOMANCIEN,  lENNE  (géoynancie),  s. 
Celui,  celle  qui  pratique  la  géomancie. 

GÉO.MÉTRAL,  ALE  (géomètre),  adj.  Qui 
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reproduit  ou  nrojcctiuii  lu  diiipoMitioii  et  le» 
iiropiirlinn»  d'un  ouvra)(«  il  archilecturu  : 
l'/iin  ifi.nii'tyul.  —  Le  géomAtrmI,  *m.  Le 

pliiii  t.'i'oiiictral. 

«fx.  >HrHt),ailr.  D'une  iiK(iiier<>  gtiométrale  : 
Triirrr  un  ilf.isin  iirométralemeut. 

UËHMÉTUE  l.r/rui/if/ni,(luK.Ye<û|UTpr,;, 
K<>oiin''tre  :  i)m  y?),  terre  +  iiiTjjov,  m«>«ure), 
■ïiH.  (;i-lui  qui  sait  la  f.'i>uiii>'ti  ii'iir  : 

Vn  hii/jili'  fifiiDièlre.  |{  tlnimi  i -ien  : 

ll'Ali-)nlii-rt  fui  lin  tavant  iji  ..  .  Kig- 
l.'fl'-nift  ffiumèlre.  Dieu.  —  .s'/'.  Oenre  d'in- 
«çoles  lépidoptères  norturneH  dont  le»  olin- 
nillcs  «ont  iioiiiniées  nrprulewirt.  —  Ailj. 
Qui  cararténsc  !(•  j;<iiniièin'  :  l'n  r.tpril 
i/i''imélre.  —  Dc'r.  (jéoimtrie.  géomélriiiur, 
l/i'iiiiitHriquemenl,  gfumitrat,  gt'omélrale- 
nie  ni. 

MËOMÉTitlE  (I.  yi'Dinrlria  ;  du  g.  yîi,  terre 
+  |i£tPov,  inesun-  ,  sf.  Scieiico  qui  a  pour 
otijc-t  l'étude  des  li^rncs,  des  xurlacoa  et  des 
solides  :  trt  fi^nni'lrie  nni/uit,  ilit-nn,  itr  lu 
nrrrssili'où  l'taienl  les  Éyi/iilifn.i  île  7ne)urer 
leurs  terres  après  les  déturdemenls  du  SU. 
Il  Héomilrie  élémentaire,  celle  <iui  traite  de 
la  ligne  droite,  du  cercle,  du  plan,  des  po- 
lyèdres les  plus  suiipics  et  des  trois  corps 
ronds  qui  sont  le  cvlindre  et  le  cône  circu- 
laire, la  sphère.  ||  lienmi'trie  anahitique, 
celle  qui  applique  l'alfii^lirc  à  la  reclierclie 
des  propriétés  <les  lijçnes,  des  surfaces  et 
des  solides.  Cette  .science  a  été  créée  par 
Descartes.  |l  Céomélrie  descriptive,  science 
créée  par  Mouf-e  pour  stilistitucr  à  tout 
tracé  fait  dans  l'espace  un  tracé  fait  sur  un 
plan.  Il  Géométrie  cinématique,  étude  des 
variations  qui  peuvent  se  produire  dan»  les 
positions  relatives  des  points  et  des  (iKUres, 
Il  lit'ume'trie  moderne,  cnsonihle  de  méthodes 
récemment  découvertes ,  essentiellement  pro- 
pre.s  aux  inve.stigatiuns  nouvelles  comme  à  la 
résolution  des  problèmes,  et  dues  principa- 
lement à  l-jinile  Chasles,  à  Poncelet,  à  Cre- 
niona,  à  .Jules  de  l.a  Goiirnerie,  etc.  La  géo- 
métrie moderne  a  fait  sortir  la  synthèse  de 
l'état  d'infériorité  dans  lequel  elle  se  trou- 
vait par  rapport  à  l'analyse.  ||  Sorte  de  fa- 
culté instinctive  qui  nous  fait  mesurer  les 
grandeurs  à  l'aide  de  l'œil  :  L'exercice  d'un 
art  manuel  développe  la  géométrie  naturelle 
liai  est  en  nous.  \\  'n-^iité  de  géométrie  :  Im 
t/énnirtrie  île  Lacroix, 

(iKOMÉTKIQUE  (1.  geometricum) ,  adj. 
i  g.  Qui  est  du  ressort  de  la  géométrie  : 
Démonstration  géométrique.  \\  Esprit  géo- 
métrique, qui  procède  avec  méthode  et 
exaelituile. 

tiÉOMÉTItlQUEMENT  {géométrique  + 
sfx.  ment),ailr.  D'une  maniera  géométrique, 
ligoui-eiiscnient  :  Il  est  impossible  de  dé- 
montrer géométriquement  et  sans  faire  un 
leivlcvirieux  que  la  ligne  droite  est  le  plus 
court  chemin  d'un  point  il  un  autre. 

*(iÉOI>IIA(iE  g.  yrj,  terre  -f  çavtiy,  man- 
ger), adj.  et  s.  î  g.  Qui  mange  de  la  terre  : 
f'euplade  giophage.  —  La  singulière  habi- 
tude de  manger  Je  la  terre  n'est  pas  aussi 
rare  qu'on  pourrait  l'imaginer  ;  toutefois 
on  la  rencontre  prineipalenienl  chez  les  peu- 
plades du  haut  Orénoquc  et  du  rio  Negro, 
cpii  ne  s'y  adonnent  conimunénient  qu'en 
temps  de  disette.  La  terre  comestible  est  une 
argile  mêlée  d'oxyde  de  fer.  il'un  jaune  rou- 
L'eAtre,  assez  semblable  à  l'argile  à  potier; 
'Ile  ne  contient  aucune  iiialière  nutritive  et 
ne  peut  servir  qu'à  lester  l'estomac.  Les 
Indiens géophages  la  pétris.sent  en  boulettes 
ou  eu  galettes,  la  l'ont  sécher,  puis  la  cuisent 
sons  la  cendre  lorsiju'ils  veulent  la  manger; 
queliiiiefois  ils  la  lont  frire  dans  l'huile  <li' 
palmier.  On  en  a  vn  vivre  des  mois  entiers 
sans  antre  ressource  que  cet  étrange  ali- 
ment. —  ïiér.  liéophtigie,  qéophagisme. 

«(iÉOPIIAtaE  {géiiphage"^,  sf.  Habitude 
qu'ont  certaines  peuplades  de  manger  de  la 
terre  :  On  rencontre  la  iiéophugie  en  .Imé- 
riqite,  an  Sénégal,  en  Sinérie,  etc.  ||  Appé- 
tit dépravé  qui  porte  à  manger  do  la  terre. 
(V.  l'ira.) 

*liËOI>IIA«IHMB  (génphagie),  im.  Ha- 
bitude qu'ont  certains  individus  ou  certaines 
peuplâtes  de  manger  de  la  terre. 

*UÉOI>OME^g.  yr„  terre -(- ic&vo;,  Iratail), 
sf.  Culture  de  la  terre.  —  DÂr.  tléoponique. 
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l^eure  du>|U>-l  est  dessr  ,.  |» 

Cet 


terre  :  / 
invente 
reil  cou 

Îiaroi  M 
a  siirt:i 
tni 


iri  appa- 


>iu.  Wil- 
II  réalité 
une  des 
d'An- 


du  précédent,  souverain  impopulaire,  mort 
s.ins  enfants  et  à  qui  succéda  la  reine  Vic- 
toria. C'est  sous  ce  régne  qu'eut  lieu  l'éman- 
cipation des  catholiques  en  .Angleterre. 

GEORtiB  V  (l»l<.)  I878\  duc  de  Cumher- 
land  et  de  Brunswiek-Lunebourp,  (Ils  d'Kr- 
ncst-Auguste.  roi  de  Hanovre,  auquel  il 
succéda  en  ISSI.  La  Prusse,  victorieuse  de 
l'Aulrielifl  à  Sadow  .  <  M.i,„,^  |e  Hanovre 
en  dépit  de  ses  proi.  J't  juin\  Le  roi 

Oeorgi-  V,  malgré  I  ^  ut  il  avait  été 

de  bonne  heure  atteint,  i  ultivait  la  musique 
avec  passion  et  il  .1  eu  quelque  succès  cninme 
compositeur.  Il  est  mort  en  exil,  à  Paris. 

(JEOIKiE  I"',  né  en  IKl.'i,  roi  de  Oréce, 
second  lils  du  roi  de  Danemark  Christian  IX. 
Il  était  amiral  dans  l'armée  danoise  quand 
l'Assemblée  nationale  grecque  le  proclama 
roi  des  M     "  ;.  l8tVl. 

UKOIK  I  expansion  de  la  rivière 

Sainte-.M.i:.   .  .....t^  le  Canada  et  les  l^Uls- 

Unis,  qui  fait  communiquer  le  lac  Supé- 
rieur avec  le  lac  Huron  ;  —  lac  de  la  Flondo 
(èuits-Unis);  —  lac  du  N.-E.  des  ËUts-Unis 
(Etat  de  New-York).  Il  se  dérene  dans  le 
lac  Cbamplain. 

(iICttUliK  (Tkkrk  i>t'  HOI-),  nom  donné 
A  une  partielle  la  cote  inéridionalede  l'Au^ 
Iralie.  ^V.  Australie,) 

UBORUE    (ooLFB    W    ROI-),   mite 
l'Australie  occidentale,  l'n  phare  s'élève  »»i 
une  des  Iles  qui  en  couvrent  l'eiilrce. 

UEORCE  IV  (i..\o  UK),  lac  de  l'ile  de 
Terre-.Neuve. 

CiEORnE  (haik  saint-),  haie  de  la  r<Me 
occidentale  do  l'ile  de  Terre-Neuve. 

(iEOIttiE  (cAMAi.  SAI.N'T-),  longueur 
|.°iU  kiloin.,  largeur  de  :>i  .1  Ht)  kiloin  ,  hrns 
de  mer  entre  le  pays  de  Galles  et  l'Irlande. 
NaviL'ation  ilangereuse. 

<;KORnK  (ii.K  saint-),  une  des  Uer- 
muiles  :  rh.-l.  de  même  nom.  Aux  Anglais. 

UEOIKiES ,.     1 !.. 

CappailMCe,    Il  >■ 

l'époque  des  11  , 

pour  leur  patron.  Kèla  1< 


nROKom  (MMw  M 

luilii.iirK  ilf  Ru«e«»,  er(4  par 
en  I  ns  aoai  «fe  l'an 

rrii.  .  («terre. 

UKUHUKii,    MOI   6»   irow  pain 
d'AliMBia:  —  «la  traita  rois  4a  O- 
dont  le  pmniar  rteaa  da  <Mt  A  491;  r>  ^ 
damier  de  ITM  à  INt  ;  —  « 
dnca  de  Koenie. 

OBOROB»  (vMv  I     . 
de  c,  arr.  da  I' 

nRonoBSA.Mi    ^   -     . 

<<ROM>BS  CAIMil  li\i  .    \    i„.l;u.l.-l 
<;RORnEft   r>i:    i  m  iii/hmii:     >   » 


•AINT-).  oHra 
CatIvnM  II 
'ardra  da  la  Jar- 


•  et  de  Iran  yrsad»- 


liKollt.l t.l  .'i;.    I 

byzantine,  dérivédi 

UEURtiE    I"      1. 
terre  à  la   niort  do  la  renie    Anne  (tTlii, 
arriire-pelit-Hls  de  Jacques  I"-»  p.ir  «a  mère. 
électeurileHruiis»ick-l,n  '  1,.). 

Il  entra  dans  la  Triple  mt 

bienliSl  la  IJunilriiple  alL...     .  ,  ...  ■■■'- 

sion  de   l'Autriche,  formée  avec  la    I  i  .  , 
et  la  Hollande  pour  s'opposer  aux  m-    .1 
de  l'Kspagne  et  aux  projets  de  Chai  :    Ml 
roi  de  Suède.  1:   -. 

UEOlUiK  II    AuousT»)  (16«3-nf.«  ,  lil,  ,i       .,,11, 
successeur  du    précédent,    prit    part    À    la       plu'» 
guerre  de  la  succession  d'Autriche,  se  dé- 
clara pour  .Marie-Thérèse,  gagna  la  bataille 
de    Dettingen    {n4:i>,   vit    Parinée  anglaise 
défaite  à  Konteiioy    il74.">),   lu"  le 

prétendaut  Charles-lîdonard   .,  .u 

a  Culloden  (17i6j.  .Sous  son  l'v  t  ,;le- 

terre  obtint  de  grands  succès  sur  mer,  aux 
Indes  et  au  Canada. 

GEOR(iE  III  17:18-1820),  p.-tit-nls  et  suc- 
cesseur de  tJeiirge  11.  Il  continua  la  guerre 
(le  Sept  Ans,  lutta  coiitiv  l-<  l^i  .1-  î'.n.  .|..nl 
il  fut  forcé   de   n-connar  e, 

contre  la  Révolution  fraii  ler 

Empire.  U  tomba  en  dén 
liam  Pitt,  chef  des  v^higs. 
pemlant    son    rè^ne  qui  t»l  n.^ie  ui 
plus  brillantes  époques  de  l'histoire 
gleterrc. 

GEORGE  IV;1762-I830},  fils  et  successeur 


UKUHGKM-ltK-VIÊVRE  (HAI.<«T-), 

hab.    Ch.l.  de   e.,   .irr,    de    |',,t.'  Aml-i 
(Rure).  Tissage  de  lu 

GRORGRM-KX-(:ui  /  \\  I  .M\  I     , 
b.i.   Cl.    I  .1..  .■  ,»rr.  .^il 

(.1  >p|;i.i  -  I  V.  XOIR     k 


en  lte«<aral>ie  ou  il  fut  wfatjfm  fut  vr\ 
.Milooch  Obrenovitrb. 

GRORGIW  LR  HYXCRI.I.R  Dn  di 
viir  siocle).  chroniqueur  byianttn  qoi  » 
Ini'sé  une  Cmromntimnhir 

OBORGRH  Pl-llil  -. 
et  chroniqueur 

très  ouvrages,  de   l lierai  Inlf  n  de  l/{r.i(j. 
mi'rott . 

aBORGB>i-Hi;R-I.OIRK<-MM    t    '      - 
hab.  Ch.-l.  de  c,  arr.  d'A 
Loire  ,  sur  la  r.  d.  de  |.i    , 

iii»;  Libri«|ti.'.  .i 


Il  «M  hab.,  *ill< 
toniac,  près  de  \\ 


ar*s  é 

le  da  4SI  niêi 


d  UrI.  Mines  d 
cba|ieaiix  et  de  • 

(Jl'oiti.rrtiw 
Rtat 

hingr  — 

termine  le  caual  de  Chasapaak. 
note  ries. 

fiEORtiETOWN  ou  OKMRR  \  1 
hab,  rapil.  de  la  OuvaneangUi». 
dn  IVinerara;  chemin  de  fer  sur  : 

GËOIKilK.  76«08  kiloni.  rarf 
hah.,  réuioii  de  U  Transc.iucasi. 
N.-K.  par  le  Daghestan,  au  N.  | 
et  le  Caucase  orridenul.  à  l'O.  1 

tricls  turc-  .i.-   1  \--  U 

au  S.  par  î 
van.  I.e  ri 


rageres  et  le  i*<'*ajiie ,  un 
beaucoup  de  fniil*  rt  les 
sent  les  vers  .à  «oie;  la  vi 
quelqiies  endroits,  un  vin 
lue.  l'amii  le»  aniininx 
cite  une  espèce  de 
riiicnse,  et  on  enir- 


a   an  tirv" 
résrion  cm 


lac. 
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GEORGIE  —  GERANIAGÉES. 


«iKORGIE,  1S4034  kilom.caiTes,  1542180 
liai).  État  du  S.-E.  de  l'Union  américaine, 
sur  le  versant  maritime  des  Montagnes 
Bleues,  borné  au  S.-K.  par  l'Atlantique,  au 
N.-K.  par  la  Caroline  du  Sud,  au  N.  par  la 
Caroline  du  Nord  et  le  Tennessee,  a  l'O. 
par  l'Alabama  et  au  S.  par  la  Kloride.  Capit. 
Miaula:  villes  principales  :  Miltcdr/eville  et 
Savaniiah;  cette  dernière  est  un  des  ports 
les  plus  animés  de  l'Union.  Les  principales 
rivières  de  la  Géorgie  sont  la  Savannah,  le 
ChallaocUee  et  les  quatre  branches  mères 
de  YAlahama.  Kn  général,  la  température 
est  lourde  et  humide  dans  les  régions  basses 
et  le  climat  énervant  pour  les  blancs.  Outre 
des  gisements  d'or,  1  État  de  Géorgie  four- 
nit de  l'argent,  du  cuivre,  du  plomb,  du  fer, 
du  zinc,  du  manganèse,  de  l'antimoine,  des 
pierres  précieuses,  du  granit,  du  marbre,  etc. 
On  y  rencontre  des  alligators,  des  serpents 
à  sonnettes,  des  scorpions,  des  lézards,  des 
tortue.s,  du  gibier  en  abondance,  des  ours 
et  des  loups;  les  rivières  sont  très  poisson- 
neuses. Les  principaux  arbres  que  produit 
le  sol  sont  :  le  cèdre,  le  cyprès,  le  pin,  le 
chêne,  le  noyer,  le  chàtai":nier,  le  hêtre,  l'é- 
rable, le  sapin,  le  bouleau,  le  frêne,  le  laurier, 
le  magnolia,  le  palmite.  On  cultive  le  coton, 
le  riz,  la  canne  à  sucre,  les  patates  et  le  maïs. 
L'industrie  est  principalement  agricole  et  la 
plus  grande  partie  des  instruments  aratoires 
et  des  objets  manufacturés  sont  importés 
des  États  du  Nord.  —  C'est  à  George  II 
d'Angleterre  que  l'État  de  Géorgie  doit  son 
nom;  en  1732,  ce  prince  y  fonda  une  colo- 
nie; des  Allemands,  des  Écossais  et  des  Es- 
pagnols vinrent  bientôt  après  s'y  établir;  les 
premiers  possesseurs,  les  Indiens  Cherokecs, 
résistèrent  vigoureusement  et  ne  furent  dé- 
linitivement  dépossédés  qu'en  1838.  La 
Géorgie  fut  admise  dans  l'Union  américaine 
en  1788;  elle  se  jeta  avec  ardeur  dans  la 
guerre  de  Sécession  (1861-1865). 

GEORGIE  (détroit  de),  entre  l'ile  de 
Vancouver  et  le  continent,  semé  d'iles,  sil- 
lonné de  courants  violents,  bordé  des  deux 
côtés  par  des  terres  élevées  et  quelquefois 
dominé  par  de  hautes  montagnes. 

GEORGIE  (NOUVELLE-),  une  des  îles 
de  l'archipel  Salomon  (Mélanésie). 

GEORGIE  DU  SUD,  4  066  kilom.  carrés, 
ile  inhabitée  de  l'extrémité  australe  do  l'o- 
céan Atlantique. 

GÉORGIEN,  lENNE  {Géorqie),  adj.  et  s. 
De  la  Géorgie  :  Les  Géor;iiens.  ||  Habitant 
de  ce  pays  :  La  lanf/ue  qéorffienne. 

GÉORGIQUES  (I.  ffeorr/ka  :  g.  yy^,  terre 
-f  epYOv,  travail),  sfpl.  Titre  d'un  célèbre 
poème  de  Virgile  en  quatre  chants  sur  l'a- 
griculture {\<"  siècle  av.  J.-C).  On  admire 
dans  cet  ouvrage  inimitable  une  perfection 
continue.  L'abbé  Delillo  en  a  donné  une  tra- 
duction en  vers. 

GÉOSAURE  (g.  yri,  terre  +  naOpoç,  lé- 
zard), sm.  Genre  de  reptiles  fossiles  tenant 
le  milieu  entre  les 
crocodiliens  et  les 
sauriens ,  dont  la 
tête  et  les  dents 
rappellent  ceux  des 
varans  et  des  sau- 
vegardes ,  qui 
avaient  des  vertè- 
bres biconcaves  et 
dont  les  grands  os  ressemblaient  à  ceux  des 
crocodiles.  Une  espèce  appelée  le  i/eosaure 
de  Sœmmerin!),  f}ui  avait  a  peu  près  la  taille 
d'un  homme,  a  été  trouvée  dans  le  lias  de 
Solenhofen  (Bavière). 

*GÉOTROPIQUE  (g.  yr)  -|-  xpoTf.xi;,  qui 
tourne),  adj.  2  g.  Se  dit  de  la  racine,  de  la 
tige,  des  feuilles,  des  fleurs  d'un  végétal  qui, 
en  s'accroissant,  tendent  à  prendre  la  direc- 
tion de  la  verticale.  Si  chacune  de  ces  par- 
ties, en  même  temps  qu'elle  prend  cette  di- 
rection, s'allonge  vers  la  terre,  on  dit  qu'elle 
est  posilivemenl  r/éotropigue  ;  si,  au  contraire, 
elle  s'allonge  vers  le  ciel,  on  dit  qu'elle  est 
négalivemenl  géolropigue.  —  (V.  Géotro- 
pisme.) 

♦  GÉOTROPISME  (g.  yy,,  terre  +  xpôito?, 
dn-ection,  tournure,  de  tpetoiv,  tourner),  sm. 
Nom  par  lequel  on  désigne  l'action  que  la 
pesanteur  de  la  terre  exerce  sur  les  diffé- 
rentes parties  d'un  végétal  pendant  qu'elles 


GEOSAURE 


sont  en  voie  de  croissance.  Toujours  le  géo- 
tropisme tend  à  faire  prendre  aux  membres 
du  végétal  la  direction  verticale;  mais  tan- 
tôt le  géotropisme  est  jx/silif,  c'est-à-dire 
qu'il  force  l'organe  à  s'allonger  verticale- 
ment en  se  dirigeant  vers  le  centre  de  la 
terre,  en  s'enfonçant  dans  le  sol,  tantôt  le 
géotropisme  est  'négalif,  c'est-à-dire  qu'il 
torce  I  organe  à  s'allonger  verticalement  en 
se  dirigeant  vers  le  ciel. 

Le  géotropisme  de  la  racine  est  toujours 
positif.  Si  l'on  place  une  racine  sur  le  sol, 
dans  une  position  horizontale,  on  voit  son 
extrémité  postérieure  se  recourber  vertica- 
lement do  haut  en  bas  et  s'enfoncer  dans  la 
terre  si  celle-ci  est  assez  meuble.  Couche- 
t-on  horizontalement  une  fève  qui  germe  sur 
la  surface  libre  d'un  bain  de  mercure,  on 
voit  l'extrémité  postérieure  de  la  racine  se 
recourber  pour  plonger  dans  le  mercure.  La 
courbure  cle  cette  racine  a  lieu  dans  la  ré- 
gion où  se  produit  la  croissance,  et  elle  ré- 
sulte de  ce  que  la  racine  étant  placée  dans 
une  position  liorizontale,  sa  face  supérieure 
s'allonge  plus  que  sa  face  inférieure. 

Le  géotropisme  de  la  tige  est  négatif.  Si  on 
placo  une  ti";o  horizontalement  et  qu'on  la 
maintienne  dans  cette  position,  on  s'aperçoit 
bientôt  qu'elle  se  couroe  vers  le  haut,  dans 
sa  région  terminale  en  voie  de  croissance, 
jusqu'à  ce  que  sa  pointe  ait  pris  la  direction 
de  la  verticale  du  lieu. 

Le  géotropisme  de  la  feuille  est  également 
négatif.  Tant  qu'une  feuille  croit,  elle  dresse 
son  pétiole  en  l'air,  tourne  la  face  ventrale 
de  son  limbe  vers  le  ciel  et  la  face  dorsale 
vers  la  terre.  Si  l'on  donne  par  force  une 
autre  position  à  la  feuille,  le  pétiole  se  courbe 
pour  se  redresser  et  en  même  temps  il  sa 
tord  pour  ramener  le  limbe  dans  sa  position 
normale.  Certaines  feuilles,  comme  les 
feuilles  composées  pennées  des  légumi- 
neuses, demeurent  sensibles  à  l'action  de  la 
pesanteur,  même  après  que  leur  croissance 
est  achevée.  Vu  la  nature  morphologique 
des  éléments  de  la  fleur,  il  est  facile  de  pré 
voir  que  celle-ci  est  douée  du  géotropisme 
négatif.  Kn  etïet,  les  pédoncules  ou  pédi- 
celles  des  fleurs  tendent  à  se  replacer  verti- 
calement quand  on  les  a  dérangés  de  leur 
direction  naturelle;  il  en  est  de  même  pour 
les  sépales  du  calice  et  les  pétales  de  la 
corolle.  Le  géotropisme  s'exerce  surtout  sur 
la  racine  et  la  tige  primaires:  il  va  en  s'af- 
faiblissant  de  plus  en  plus  sur  les  racines  et 
les  tiges  secondaires,  tertiaires,  etc.  Pour 
annuler  les  elTets  du  géotropisme  sur  une 
plantule  en  voie  de  développement,  les  bota- 
nistes expérimentateurs  fixent  celle-ci  sur 
un  disque  vertical  auquel  on  imprime  un 
mouvement  de  rotation.  En  disposant  con- 
venablement la  plantule  sur  un  disque  tour- 
nant horizontal,  on  voit  l'action  de  la  pesan- 
teur se  combiner  avec  celles  de  la  force  cen- 
trifuge et  de  la  force  centripète  développées 
par  la  rotation  du  disque.  —  Dér.  Géolro- 
pigue. 

*GÉOTRUPE  (g.  yy|,  terre  -|-  Tpuitâw,  je 
perce),  sm.  Genre  d'insectes  coléoptères  pen- 
tamères  de  la  famille  des  lamellicornes  et 
de  la  tribu  des  scarabées,  section  des  bou- 
siers. Les  géotrupes  sont  des  insectes  d'assez 
grande  taille,  de  forme  hémisphérique,  pour- 
vus de  pattes  robustes,  se  tenant  dans  les 
fientes  des  bestiaux  pendant  le  jour  et  en 
sortant  le  soir  pour  voler  en  ligne  droite  à 
une  petite  distance  du  sol.  Ce  sont  des  in- 
sectes utiles  qui,  en  creusant  des  trous  dans 
la  terre  pour  déposer  leurs  œufs,  enfouissent 
les  parties  azotées  et  fertilisantes  des  bouses 
et  des  crottins.  Les  principales  espèces  de 
géotrupes  sont  :  les  géotrupes  stercoraire, 
des  bois,  du  printemps,  changeant,  et  sgphée. 
Ils  ont  le  dessus  du  corps  noirâtre  et  le  des- 
sous orné  de  couleurs  métalliques  très  bril- 
lantes. 

GÉPIDES,  peuple  germanique  parent  des 
Goths,  qui  habita  successivement  les  bords 
do  la  Baltique,  le  versant  N.  des  Karpathes 
et  enfin  la  plaine  de  Hongrie  oit  il  fut  exter- 
miné en  567  par  les  Lombards  et  les  Avares. 

GÉRA,  27 H8  hab.,  ville  d'Allemagne 
(principauté  de  Reuss),  sur  l'Elster.  Un  nœud 
dévoies  ferrées  la  met  en  communication  avec 
la  Prusse,  la  Saxe  et  l'Allemagne  centrale. 


♦  GÉRANCE  [gérant),  sf.  Fonction  de 
gérant  :  tjne  gérance  bien  rélribuie.  ||  Temps 
que  durent  les  fonctions  d'un  gérant  :  Nos 
affaires  ont  prospéré  pendant  sa  gérance. 

GERANDO  (JosBPii,  baron  dki  (1772-1842), 
homme  politique,  philosophe  et  administra- 
teur français.  Forcé  de  quitter  la  Fiance  en 
1793,  à  la  suite  de  l'insurrection  de  I,yon  à  la- 
quelle il  avait  pris  pan,  il  y  revint  en  1796, 
entra  dans  l'administration  après  le  18  bru- 
maire, fut  nommé  inaitre  des  requêtes,  con- 
seiller d'État,  baron,  puis  intondant  de  la 
haute  Catalogne.  A  la  Restauration,  il  fut 
d'abord  mis  à  l'écart,  mais  bientôt  réintégré 
au  Conseil  d'Éiat  ;  en  1819,  il  ouvrit  un  cours 
de  droit  administratif  fermé  en  1822.  Le  gou- 
vernement de  Juillet  le  fit  pair  de  France. 
Comme  philosophe,  de  Gérando  appartient 
à  l'école  de  Condillac  dont  il  mitigé  et  adou- 
cit les  principes.  On  cite,  parmi  ses  ouvrages  : 
Des  signes  et  de  l'art  de  penser  dans  leurs 
rapports  mutuels.  Mémoire  sur  la  génération 
des  connaissances  humaines,  Histoire  com- 
parée des  systèmes  de  philosophie. 

♦  GÉRANIACÉES  (géranium',  sfpl.  Fa- 
mille de  plantes  dicotylédones  composée  en 
majeure  partie  d'herbes  annuelles  ou  vivaces, 
mais  comprenant  aussi  quelques  arbrisseaux 
et  un  petit  nombre  d'arbres.  Les  espèces,  au 
nombre  de  750  environ,  sont  répandues  dans 
toutes  les  régions  tempérées  et  subtropicales 
du  globe,  mais  surtout  dans  l'Afrique  aus- 
trale. Les  géraniacées  ont  des  fleurs  herma- 
phrodites, ordinairement  régulières  mais 
parfois  irrégulières.  Ces  fleurs  sont  con- 
struites sur  le  type  5  et  se  composent  d'un  ca- 
lice de  5  sépales,  d'une  corolle  de  5  pétales, 
de  2  cercles  d'étamines  alternes  au  nombre 
de  5  dans  chaque  cercle,  et  d'un  gynécée  de 
5  carpelles.  Les  sépales  du  calice  sont  tous 
égaux  ou  bien  le  postérieur,  plus  développé, 
se  prolonge  en  éperon  tandis  que  les  deux 
antérieurs  restent  plus  petits.  De  même  les 
5  pétales  de  la  corolle,  qui  alternent  avec 
les  sépales,  sont  tous  égaux  ou  bien  les  deux 
postérieurs  se  développent  davantage  comme 
c'est  le  cas  dans  les  pélargoniums  et  dans 
les  capucines  ;  d'autres  fois,  le  pétale  anté- 
rieur est  beaucoup  plus  grand  et  autrement 
conformé  que  les  autres.  Dans  certains  gen- 
res, le  réceptacle  produit,  entre  la  corolle 
et  l'androcee,  un  verticille  de  5  nectaires. 
Les  10  étamines  de  l'androcee  forment  deux 
vcrticillcs  alternes  ;  parfois  les  étamines  du 
second  rang  se  réduisent  à  leurs  filets,  avor- 
tent en  partie  ou  se  dédoublent  de  manière 
à  présenter  l'apparence  de  10  étamines.  Les 
anthères  sont  à  4  loges  et  introrscs.  Le 
pistil  est  composé  de  o  carpelles  superposés 
aux  pétales,  quelquefois  libres,  mais  le  plus 
souvent  soudés  entre  eux.  Il  en  est  de  même 
des  S  styles  qui  terminent  ces  carpelles. 
Très  souvent  ils  deviennent  très  longs  et 
s'unissent  intimement  dans  toute  leur  lon- 
gueur; ils  se  terminent  par  un  stigmate  à 
5  branches  ou  globulaire.  Le  fruit  est  d'ordi- 
naire une  capsule  ;  mais  quelquefois  il  forme 
une  baie  ou  une  drupe.  La  graine  renferme 
un  embryon  droit  à  cotylédons  plans  ou  un 
embryon  courbe  à  cotylédons  plissés.  Cet 
embryon  est  accompagné  d'un  albumen  dans 
certains  genres  et  n'en  a  pas  dans  d'autres. 
Parmi  les  géraniacées,  les  unes  sont  odo- 
rantes et  aromatiques  en  raison  d'une  huile 
essentielle  qu'elles  contiennent:  les  autres 
sont  douées  d'une  acidité  ou  d'une  âcreté 
piquantes  dues  à  la  présence  de  principes 
sulfurés  antiscorbutiques,  analogues  à  ceux 
des  crucifères.  Souvent,  les  géraniacées  ren- 
ferment du  tanin  qui  les  rend  toniques  et 
astringentes.  Les  surelles  sont  très  riches 
en  quadroxalate  de  potasse.  On  mange, 
cuites  ou  en  salade,  les  feuilles  de  plusieurs 
espèces.  Comme  tout  le  monde  le  sait,  les 
feuilles  des  capucines  sont  employées  à  titre 
de  condiment.  Plusieurs  pélargoniums  du 
Cap  renferment  en  abondance  une  huile  es- 
sentielle tellement  odorante,  qu'on  s'en  sert 
pour  falsifier  l'essence  de  roses  dont  elle  a 
le  parfum.  Les  géraniacées  ressemblent  beau- 
coup aux  malvacées;  elles  sont  en  outre 
voisines  des  crassulacées,  dcscaryophyllées, 
des  portulacées,  des  rutacées,  des  légumi- 
neuses, des  rosacées,  etc.  Les  genres  les  plus 
intéressants  qu'elles   comprennent  sont  les 
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suivants  :  gi'ramum.i'rodium,  pélargonium, 
oxalis  ou  surette,  Iroftrolum  ou  ruuucine, 
coriaria  ou  redoul ,  impatiens  ou  Itauamin. 
Beaucoup  «l'es(MV'<'S  sout  cuUivéoa  dans  lv% 
jardins  pnur  leur  piirrum  ou  pour  la  beauté 

de   llMll-s   tllMll-H. 

UÉII.\.\II;M  fml.  :  du  g.  fipavwv,  Ixs;  de 

§ru«;  allusion  À  la  forma  au  style),  nn.  Oeuru 
e  plnnlfs  dirotyUUloni's  do  la  fnniilli)  dos 
Oéraniiicw»,  doiu  les  flours  sont  r^gulii-res 
et  lirriii:iplir>>ditos,  à  rércptaclu  convexe. 
Ces  fleurs  se  comnosi'nt  :  1"  d'un  calire  do 
5  spp.il.'s  lihrrs;  2»  d'une  corolle  (le  5  pé- 
tales qui  alternent  avec  les  sc'iiales;  3»  d  un 
veiticille  de  S  ({landes  nectaritèn»  alternant 
avec  les  pétales;  4"  d'un  audrocco  formé  de 
10  étamines  disposées  en  deux  verlicilles  de 
5  étamines  cliarun.  Les  S  étamines  extérieu- 
res sont  superposées  aux  pétales  et  les 
r>  intérieures  aux  sépales.  Chaque  élaniino 
se  coinposo  d'un  filet 
élargi  à  sa  base  et  d'une 
anthère  introrM  à  deux 
loges  ;  5»  d'un  gynécée 
i\  5  loges  formé  de 
■i  car|M?lles  soudés  en- 
're  eux  et  superposés 
aux  priâtes.  Ce  gyné- 
cée est  surmonté  d'un 
style  qui,  i  sa  partie 
supérieure,  se  partage 
en  5  branches  qui  re- 

Iirésenlent  le  stigmate. 
)aus  l'angle  interne  de 
chaque  loge  du  pistil, 
il  y  a  un  placenta  lon- 
gitudinal qui  supporte 
deux    ovules    descen- 
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dants  et  anati-opes  dont 
le  micropyle  est  dirigé  en  haut  cl  en  dehors. 
Le  fruit  est  une  capsule  surmontée  du  style 
qui  s'est  heaucoup développé;  à  la  maturité, 
les  feuilles  carpellaires  se  détachent  de  l'-axe 
et  se  relèvent  île  la  base  au  sommet  en  s'en- 
roulant  sur  elles-mêmes.  Au-dessus  de  cha- 
cune d'elles  se  sépare  du  style  une  longue 
languette  qui  s'enroule  en  spirale  ou  se 
courbe  en  arc.  Les  fleurs  sont  réunies  en 
cynies  unipares  qui  ressemblent  à  des  grappes 
ou  11  des  ombelles.  Les  géraniums  sont  des 
plantes  herbacées,  annuelles,  bisannuelles 
ou  vivaces,  à  feuilles  découpées,  à  fleurs 
roses,  purpurines  ou  bliucs.  On  en  connaît 

Klus  di:  ion  espèces  dont  le  plus  grand  nora- 
re  sont  indigènes  de  l'Kuropc;  les  autres 
sont  propres  à  l'Asie  septentrionale,  à  l'Aus- 
tralie, à  la  chaîne  des  Cordillères.  Aux  en- 
virons de  l'aris  on  en  compte  une  dizaine 
d'espèces.  La  plus  connue  est  le  gi'raniiiin 
lier/ip  à  Holjerl,  appelé  encore  hertje  à  l'es- 
iiuinancie  ou  /jec-ae-f/rue,  à  cause  tle  la  loii- 
gueur  et  de  la  forme  du  style  {yeranium  ro- 
ïiertianiim).  C'est  une  plante  annuelle  très 
odorante,  croissant  en  loutTes  et  dont  les 
tiges  velues,  souvent  lougeàlres,  portent  des 
feuilles  palmatiséquées,  composées  de  3  ii 
5  segments.  Les  pétales  sont  d  une  belle  cou- 
leur rose.  Le  bcc-de-gruo  est  comnmn  dans 
les  haies,  les  buissons,  les  lieux  frais  et  sur 
les  vieux  murs.  Il  est  l'aiblement  astringent 
et  constitue  uu  remède  populaire  contre  les 
angines.  On  le  fait  bouillir  dans  du  vinaigre 
et  on  l'applique  en  cataplasmes  sur  la  gorge. 
Les  autres  espèces  de  géraniums  qui  crois- 
sent aux  environs  de  Paris  sont  :  le  géra- 
nium sanguin,  le  géranium  colombin,  lo 
géranium  disséi/ué,  le  géranium  des  I'yr€- 
ndes,  le  géranium  à  liges  grétes,  le  géranium 
à  feuilles  molles,  le  géranium  à  feuilles 
rondes  cl  le  géranium  luisant.  —  Dér>  Gé- 
raniacées. 

GÉKANT,  ANTE  [gérera,  s.  Celui,  celle 
qui  administre  au  nom  d'un  particulier  ou 
d'une  société  :  Le  gérant  d'un  domaine.  Gé- 
rante d'un  bureau  de  tabac.  —  Dér.  Gé- 
riinre. 

UÊIIAHI)  1 1010-1121),  né  à  Amalfl  selon 
les  uns,  à  Marti^ues  selon  les  autres.  Il 
fonda  eu  1100  l'ordre  des  bospiUiliers  de 
Saint-Jean-de-Jérusalem  dont  il  fut  grand 
maître. 

Gl^.nAHD  (Bai-thaiar)  fl. "5.18-1  ".8 il,  Franc- 
Comtois  l'analique  qui  assasisina  le  stathou- 
iler  Onillanniv  d'Orange.  Philippe  11  anoblit 
sa  famille  en  récompense  de  ce  meurtre. 

DICT.   I.ARIV*  KT  VISVRY.    —   tIVR.  52. 


GÉRAIlD(FRANCOtlirASCAI.-SlMO!<,aa1U>N) 

(1710-1837  ,peinir-  iv •  'i.>ni  le  lablaaa 

d<!  Uétisaire  fut  ma  da  VttU, 

Parmi  nés  roni|'  iue«,  on  !■«• 

marque  :  X'.imum-  et  l'iyibr,  la  Bataitte 
d'.iustertits,  Oisian,  llomérr,  l'Entrée  de 
Henri  /•'  li  Paris. 

tiÉHAItll  ;P.TIBn«»-MAimiCI,COMTlO(iT73- 

18.12',  lumiine  de  guerre  nrançaU.  Engagé 
volontaire  en  l7tM,  aide  de  raiiip  de  Ilerna- 
dotte,  colonel  en  1800,  il  se  distingua  en  Al- 
lemajpie,  en  Italie,  eo  Kapagne,  pendant  la 
retraite  d«  RuMe  et  durant  Ut  canip«|[ne 
de  France.  A  la  Restauration,  il  m  reiir:t 
en  Uelgique,  rentra  en  France  en  18!' 
ministre  àe  lu  guerre  sous  le  gouvern. 
do  Juillet  et  nommé  pair  et  roarérliaj  de 
France.  Kn  18.12,  il  s'empara  de  la  citadelle 
d'.\nvcrs.  .Sous  l'Kmpirc,  il  avait  été  créé 
baron,  puis  comte. 

UÉIlAilD  JuLtsi  (1817-1861),  ofBcierfran- 
çais  surnommé  le  Tueur  de  lions.  Il  s'enga- 
gea dans  les  spahis  et  entreprit  de  faire  la 
chasse  aux  lions  qui  dévast.iient  ilifférenls 
cercles  de  notre  colonie  algérienne  ;  en  onxe 
ans,  il  tua  vingt-cinq  de  ces  redoutablea  fé- 
lins, en  sorte  que  «on  nom  devint  rapidement 
populaire  chez  les  Arabe*.  Il  se  noya  dam 
une  petite  rivière  des  o^tes  occidentales  au 
cours  d'un  voyage  d'exploration. 

GÉRARD  DE  NERVAL  (Obraro  Labri!- 
NiK,  connu  sous  le  nom  de)  (1808-1855),  lit- 
térateur et  poète  français  qui  mena  une  rie 
biz.-irre  et  errante.  Il  à  écrit  des  drames  et 
des  romans,  entre  autres  :  les  \uits  du  Rha- 
mazan.  Lorélg,  Petits  Châteaux  de  /Mhhne, 
les  Filles  du  feu,  le  Marquis  de  Fayolles, 
Voi/ai/e  en  Orient. 

GÉKARUMER,  6773  hab.  Ch.-I.  de  C, 
arr.  do  Saint-Dié  (Vosges),  sur  lo  lac  de 
même  nom;  ch.  de  fer  do  l'E.  Fromages 
renommés;  fabriques  d'objets  en  bois  et  de 
toiles.  —  Forêt  domaniale  peuplée  de  sapins, 
d'épicéas  et  de  hêtres  ;  4749  hectares. 

GÉRAUD  (saint)  (K:i.''>-909),  puissant  sei- 
gneur de  la  haute  Auvergne  qui  n-fusa  de  «e 
soumettre  nu  duc  il'.'Vquitaine.  alfranchil  les 
scrfsde  ses  nombreux  doinnines  et  donna  à 
la  ville  d'Aurillac  ses  premières  immunités. 

tGEIIBAGE  {gerbei,  sm.  Action  d'enlever 
les  gerbes  d'un  champ. 

GERBE  (vx  fr.  garbé  :  VHA.  garba),  sf. 
Botte  de  tiges  de  ble  cou[)ées  :  Lier  des  gerbes. 

—  Fig.  Gerbe  d'eau,  (ilets  d'eau  juxtaposés 
qui  jaillissent  de  plusieurs  jets  d'eau.  |  Gerbe 
de  feu,  assemblage  de  fusées  d'artiflces  qui 
partent  toutes  ensemble.  —  Uùr.  Geroer, 
gerhée,  gerbage,  r/erhier,  gerbiére,  gerbillon. 

—  (Uiiiip.  Knijerln'r,  ent/erbnge. 
GERUÉE,  s/jf.  de  gerber.  Botte  de  paille 

oii  il  reste  encore  quelques  grains  :  Donner 
dt!  la  gerhée  à  des  chevaux. 

GERUER  r/erbe),  rt.  Mettre  en  gerbe  : 
(ierber  du  froment.  i|  Knipiler  îles  pièces  de 
vin  sur  «m  chantier  :  Gerber  des  pièce»  de 
lin,  —  l'i.  Produire  lieaucoup  de  gerlies  : 
Ce  champ  a  bien  gerbe.  —  Fig.  Imiter  la 
forme  d'une  gerbe  :  Ce  jet  d'eau,  ces  fusées 
r/erbent  liien. 

GERRERO.V  (non  Oauribl)  (1628-1711, 
bénédictin  de  la  congrégation  de  Saint- 
iMaur,  auteur  d'une  histoire  générale  du 
jansénisme. 

GERBERT.  (V.  Sylvestre  II.) 

GERBET  (Olvmpe-Philippb,  abbb)  (1798- 
18C1), ecclésiastique  français  qui  fut  d'aliord 
disciple  de  Lamennais  et  écrivit  avec  lui 
dam  r.4renir.  Le  saint-siège  ayant  censuré 
les  doctrines  de  ce  journal,  l'abbé  Oerbet  flt 
sa  soumission  et  passa  k  la  rédaction  de 
r(/ni'persi7é  catholigue.  Plus  tard,  il  fut 
nommé  vicaire  général  des  diocèse*  de  Pa- 
ris et  d'Amiens  et  devint,  en  1853,  évéque 
do  Perpignan.  Il  rst  auteur  de  nombreux 
ouvrages  de  théologie  et  de  pbik»ophie. 

GERBÉVII.I.ER.  l'sa  hab.  Cb.-I.  de  C, 

arr.  de  Lu-       "      ^! -h-  ei-Moselle)  ;  ch. 

de  fer  de  i  liques  de  bonne- 

terie; laiiii  'S. 

«GERBIKK  tyer^).  J>N.  .Mei:  ! 

Sorte  H»  irranif»  :  l.es  i/rrluert  A  I- 

f(r,„  i  ■    ■  ■  -      nnrrj  d 

abri'  i.ibridn 

inteu-t. l..ii..u     :         ^     11...  ..tol'on 

enterre  le*  geites  avant  de  les  Iwttr*. 


«RRMHUDBS^ONCSII,    ISSI     mktm* 

d'aluioH.-  — ^rne  da  pUtsMi  dH  Vivams 

(Ardèri  iM  •  nailto  4«  me^fi*  •, 

anÎM  "i.  'aa*oleaai9M;«lk^él*«a 

au  poini  de  joucuon  de  la  cMia«  4a  Coinw 
arec  le  Méasoe.  La  Loir»  y  pread  sa  tovree. 

«OBIIBIÉIUI  a«Th*\  if.  CkMTMa  po«r 
Irajuporter  les  ivriiM. 

•OBRBILLB^dm.  nul  formé  4a  yeréoésr). 
sf.  Oenr*  de  pstiu  maaimiarea  d'AMque 
analogue*  aux  gerbolMS,  oui*  qni  ■'oM, 
tout  au  plu>,  que  la  taille  d'an*  ioarla. 

«Gr.Riiii.i.i).x  ^dm.  de  fpn^),  «m.  Petit* 

I  i.iiOIHE  (ar.  yerM  et  iitrkvtL),  if. 
u  plutôt  famUla  d*  MUMMiArM  d> 
I  ordre  des  Rongeara,  tMBwiMMa  MVloM 
par  l'esu4aM  dispropertiM  <fm  «diU  mmp» 
les  piauea  da  deraai  eseasriv«MM  eoaitaa 
et  faible*,  et  Mlle*  d«  dwilèn  ratitas  et 
tilu<  longue*  qne  le  corps  «aiiar de FaMlowl. 

Ne» 


iiiiiuinR, 


de  grÛfai  «eérdw. 

,  cnci  queiquoa  >iptfas,  !•  fMMf 

est  radiaMBlaira  et  poita  as  oagla  plat. 
Quant  aox  iwoMiaa,  e^aM-è-diM  aas  pâitaa 
de  tierriére,  comme  elle*  loat  la  priaeipal 
orfiane  de  la  locomoUoa,  ellea  «eat  compo- 
sées d'un  tibia  très  long  et  irèa  rto*,  d  aa 
péroné  fort  grêle,  d'an  ur*a  dont  laa  «oea- 
let*  sont  très  réduiu  à  l'eBcaplioa  da  cales- 
néum  oii  s'aliarJieat  les  maielm  «|ai  prési- 
dent aux  sauts,  et  d'an  oUiaiarse  qai  atlsèat 
presque  la  longueur  da  tibia.  Ce  aiétaUrM 
offre  de  graniié*  diffétancas  d'an  gaara  à 
l'autre  : 
chet  les 
gerbrnses 


a  la  et  a-  m»bow( 

ga»,    il 

existe  trois  métatarsiens  isolés  et  qnalra  o« 
cinq  cbes  les  pHUtes.  Lorsqu'ils  paiateat 
Iranquillemenl,  les  animaux  de  la  tsaitUa 
des  Oerboites  marcheal  sur  leur*  quatre 
patte*;  mais  lorsqu'ils  fuient,  ih  replîval 
leurs  |>etites  pattes  anténearas  coMi«  Icar 
poitrine,  et  à  Vaide  de  lear*  loagaee  paliea 
postérieures,    et   en   s'spfiuvanl  sar  lear* 
queue*,  ils  font  des  \k-  k-ux,  des 

bonds  de  3  ou  même  d.'  ,iii  se  soc- 

cèdent  avec  u  ipiune  que  le*  amil- 

leurs  cbevsii .  ut  saivra  des  gorboi- 

ses  qui  se  s  >  Ijules  le*  eeptica*  da 

gerboises  ont  une  queue  puissante  et  très 
longue,  presque  nue  et  garnie  sealeaaal  à 
l'extrémité  d  un  j>inceau  de  poils.  Ce  MM 
de*  animaux  qui  vivem  par  iroapea  daa* 
les  steppes  et  dans  la*  déserta  de  sable,  pas- 
sant le  jour  dan*  an  terriar  doat  ib  bo» 
chent  l'entrée  avec  uita  loafc  d'herbe  et 
d'où  ils  sortent  la  nuit  pour  preadr*  laan 
ébau  et  chercher  leur  nourritara  qai  con- 
siste en  graine*,  en  insaeia*  et  *■  «rab  d« 
pctiu  oiseaux.  Les  eapAcea  daa  pa^  froid* 
passent  l'hiver  cngoardia*  doBS  ban  lar- 
rien  comme  la  marmotte.  L'animal  b  pla* 
connu  de  cette   famille  est  la  yréassr  à» 
Mauritami»  qui  p'a  qaa  ira*  doigta  aaa 
pattes  utwldilwtrai.  8oa  oorpa  **t  biv  d'**- 
viron  U  e«albi>>r**  «t  W  qaaa*  aipami 
cette  longueur.  La  Uta  rooda,  bombde,  «ar- 
montée  de  grande*  oreille*,  pr<*iMi»  da* 
pommetla*  taUlaaie*,  na  petit  Mt  ro**,  ■■ 
musaaa  coan  et  orné  d*  bam**  ■oaaia 
chM,  d*  boaoi  yeax  irtedoaxat  iMotffMM*. 
Le  pebff*  **t  ba«e  en  diiiai,  da  b  eoabar 
da  sabb  da  désert,  et  blaae  *■  de  ma  a*.  Las 
gerboises  sont  U**  commaa**  daa*  le*  *t*^ 
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GERCE  —  GERMANDREE. 


steppes  de  la  Russie,  ne  diffèrent  puère  des 
perijoises  qu'en  ce  qu'ils  ont  cinq  doigts  aux 
membres  posti'rieurs ,  trois  modiiiiis  très 
forts  et  deux  extrêmes  rndimentaires.  Le 
pcdele  du  Cap  ressemble  à  notre  lièvre  pour 
la  taille,  les  oreilles  et  la  couleur,  et  se  dis- 
tingue (les  genres  précédents  par  les  cinq 
doigts  égaux  de  ses  pattes  de  derrière.  II 
habite  les  steppes  de  l'Afrique  australe  et 
sa  chair  est  aussi  estimée  que  celle  du  liè- 
vre. La  Californie  et  le  Mexique  sont  halii- 
tés  par  un  autre  genre,  le  di/jodomys, 
remarqual)!e  par  deux  grandes  bajoues  qui 
s'ouvrent  sur  la  face,  de  chaque  côté  de  la 
bouche,  par  deux  fentes  latérales.  Enfin, 
dans  le  Canada  et  au  pied  des  montagnes 
Rocheuses  du  Nord,  on  trouve  le  geomys 
Gu//'re,  de  la  taille  d'un  petit  lapin,  dont  le 
pelage  est  velouté  comme  celui  d'une  taupe, 
qui  se  creuse  des  galeries  dans  le  sol  à  1  in- 
star de  ce  dernier  animal,  et  est  pourvu  de 
bajoues  d'une  capacité  si  considérable  qu'el- 
les s'étendent  jusqu'aux  épaules.  —  Gr. 
BulTon  et  quelques  autres  auteurs  donnent 
à  la  (jerhoisiiXe.  nom  de  ç/erbo  et  font  ce  der- 
nier substantif  masculin.  —  I)6r.  Gerbille. 

GERCE  (bl.  r/ersa),  sf.  Espèce  de  teigne 
qui  ronge  les  étoffes.  ||  Crevasse  à  la  peau  : 
Avoir  des  (gerces  aitx  mains.  (Pop.J 

♦  GEBC'emeNT  (gercer),  sm.  Action  de 
gercer;  son  résultat  ;  Le  gercement  de  la 
peau,  de  l'écorce  d'un  arhre. 

GEUCEIl  (vx  fr.  garcer  :  bl.  carptiare, 
arracher),  vt.  Causer  de  petites  crevasses  à 
la  peau  :  Le  froid  t/erce  les  lèvres.  \\  Faire 
fendre  :  La  chaleur  gerce  la  terre.  —  17.  et 
Se  gercer,  vr.  Devenir  gercé  :  Cet  enduit 
se  gerce.  —  Gr.  Le  e  prend  une  cédille  de- 
vant a,  0  :  gerçant,  gerçons.  —  Dér.  Gerce- 
ment, gerçure.' 

GERÇURE  (gercer),  sf.  Crevasse,  petite 
fente  :  La  gerçure  des  lèvres  est  souvent  occa- 
sionnée par  le  froid.  Gerçure  d'un  tronc  d'ar- 
bre. Il  Petit  fendillement  d'un  enduit  :  La 
gerçure  d'une  porcelaine.  ||  Fentes  qui  se 
trouvent  dans  le  diamant. 

GÉRER  (1.  gerere,  porter,  exécuter,  faire), 
vt.  Administrer  :  Gérer  un  étalilissement, 
un  domaine.  —  Se  gérer,  vr.  Etre  admi- 
nistré :  Les  affaire.'!  ne  se  gèrent  pas  satis 
difficulté.  —  Gr.  Gé  devient  gfi  devant  une 
syllabe  muette  :  je  gère,  nous  gérons.  — 
Dér.  Gt'rant,  gérance  et  le  sfx.  g'ere,  qui 
porte.  Même  fivmille  :  Geste,  gestion.  — 
Comp.  Exage'rer,  etc.  ;  digérer,  etc.  ;  ingé- 
rer, suggérer.  Même  famille  :  Congestion, 
digestion,  indiqeste,  ingestion,  suggestion,ele. 
—  Syn.  (V.  ùouvemer.) 

GERFAUT  (vx  fr.  girfalc;  'de  l'allem. 
geier,  vautour  -|-  fal- 
ke,  faucon),  sm.  Le 
plus  grand  des  fau- 
cons,qu'on  dressait  au- 
trefois pour  la  chasse 
et  que  l'on  considérait 
comme  le  premier  des 
six  oiseaux  de  haut 
vol.  Il  se  distingue  de 
tous  les  autres  faucons 
par  son  magnifique  plu 
mage  blanc  et  ses  yeux 
couleur  d'or.  Le  ger- 
faut habitait  autrefois 
tout  le  N.  de  l'Europe  ; 
mais  maintenant  on 
ne  le  trouve  plus  qu'en 
Islande  et  en  Norvège. 
(V.  Faucon.) 

GERGOVIE ,     anc.  gerfaut 

ville  de  la  Gaule,  chez 
les  Arvernes,daus  les  monts  Dôme  (à  5  kilom. 
S.  de  Clermont-Ferrand).  où  Verciiigétorix 
défit  les  Romains  en  52  av.  J.-C.  l-e  chef 
gaulois,  devinant  l'intention  de  César  daller 
mettre  le  siège  devant  Gergovie,  capit.  des 
Arvernes,  était  parvenu  à  le  prévenir;  l'ar- 
mée de  l'indépendance,  campée  sur  le  flanc 
du  mont  Gergovie,  protégeait  la  ville  mena- 
cée. Obligé  d  aller  au-devant  des  auxiliaires 
éduens.  César  quitte  son  camp.  Vercingéto- 
rix  met  à  profit  l'absence  du  proconsul," des- 
cend de  la  montagne,  attaque  les  légions 
romaines  et  les  chasse  de  leurs  cantonne- 
ments, ("ésar,  bientôt  de  retour,  songe  à 
prendre  une  sanglante  revanche  ;  par   des 


mouvements  simulés,  il  attire  les  Gaubis  à 
la  défense  d'une  colline  pendant  que  ses 
cohortes  livrent  l'assaut  aux  murailles  de 
Gergovie.  La  place  allait  tomber  au  pouvoir 
de  l'ennemi  quand  les  Gaulois,  s'étant  aper- 
çus de  leur  erreur,  reviennent  en  toute  iiàte 
et  culbutent  les  Romains  dont  ils  font  un 
massacre  épouvanlaldin  ('ette  victoire,  en 
démontrant  que  César  n'était  pas  invincible, 
donna  des  forces  nouvelles  à  l'insurrection 
nationale. 

GÉRICAULT  (Jkan-Loi;i.s-Théodor.e-An- 
i)Kn)  (1791-1824),  peintre  franç.ais,  élève  de 
Carie  Vernet  et  ue  P.  Guérin.  Il  exposa  en 
1812  son  Guide  de  la  garde  impériale,  et, 
en  181-4,  son  Cuira-mer  blessé;  mais  il  doit 
surtout  sa  célébrité  au  Naufrage  de  la  Mé- 
duse (ISlfl). 

GERING  (Ui.Ric),  imprimeur,  né  en  Suisse. 

■  Il  vint  à  Paris  en  1469  et  établit  à  la  Sor- 

bonne  la  première  imprimerie.  M.  en  PilO. 

GERLACH  (François-Dorothke)  (1793- 
1876),  philologue  et  historien  allemand,  pro- 
fesseur de  littérature  grecque  et  latine  à 
l'Université  de  Bâle.  Outre  des  traductions 
de  Salluste,  de  la  Germanie  de  Tacite,  il  a 
publié  :  Recherches  et  comptes  rendus  histo- 
riques, les  Mythes  étiologiques  considérés 
comme  base  de  l'histoire  rojnaine,  une  His- 
toire des  Romains. 

i.  GERMAIN,  AINE  {ï.germanum,  frère), 
s.  Se  disait  autrefois  des  frères  et  sœurs  nés 
du  même  père  et  de  la  même  mère  :  Frères 
germains.  Sœu7-s  germaines.  —  Adj.  Cou.^ins 
.^ermawi,  les  enfants  de  deux  frères,  de  deux 
sa?urs  ou  d'un  frère  et  d'une  sœur.  ||  Cou- 
sins isstcs  de  r/ermain,  les  enfants  nés  des 
deux  cousins  germains.  ||  Avoir  le  germain 
sur  quelqu'un,  être  cousin  germain  de  son 
père  ou  de  sa  mère. 

2.  *GERMAIN,  AINE  (^Germanie),  adj. 
et  s.  Qui  est  de  la  Germanie,  qui  appartient 
à  ce  pays  :  Les  coutumes  germaines.  ||  Ha- 
bitant de  la  Germanie  :  Les  Gennains.  (V. 
Germain.) 

GERMAIN  (saint),  dit  VAuxerrois  (380- 
448),  évêque  d'Auxerre  en  418.  P'éte  le  26  et 
le  31  juillet. 

GERMAIN  (saint)  (496-376),  évêque  de 
Paris  en  564.  Il  fonda  l'abbaye  de  Saint- 
Germain-des-Prés  à  Paris ,  dont  il  reste 
l'église,  beau  monument  reconstruit  au 
xii»  siècle. 

GERMAIN  (Sophie)  (1776-1831),  mathé- 
maticienne française.  Elle  remporta  le  prix 
de  mathématiques  en  1813;  elle  a  publié  : 
Recherches  sur  la  théorie  des  surfaces  élas- 
tiques, Mémoires  sur  les  courbures  des  sur- 
faces élastiques,  etc. 

*  GERMAIN  (SAINT-),  ,««.  Variété  de 
poire  fondante  et  tardive. 

GERMAIN  (SAINT-),  1106  hab.  Ch.-l. 
de  c,  arr.  de  Gourdon  (Lot). 

GERMAIN-DE-CALBERTE  (SAINT-), 
1476  hab.,  Ch.-l.  de  c,  arr.  de  Florac 
(Lozère).  Élève  de  vers  à  soie  et  d'abeilles; 
mérinos. 

GERMAIN-DU  BOIS(SAINT-),  2  782  hab. 
Ch.-l.  de  c.,arr.  deLouhans  (Saône-et-Loire)  ; 
ch.  de  fer  de  P.-L.-M.  Grains. 

GERMAIN-DU-PLAIN  (SAINT-),  1644 
hab.  Ch.-l.  de  c.,  arr.  de  Châlon  (Saône-et- 
Loire)  ;  ch.  de  fer  de  P.-L.-M. 

GERMAIN-nU-TEIL  (SAINT-),1423  hab. 
Ch.-l.  de  c,  arr.  do  Marvejols  (Lozère). 

GERMAIN-EN-LAYE  (SAINT-),  1.1790 
hab.  Ch.-l.  de  c,  arr.  de  Versailles  (Seine- 
et-Oise),  sur  un  coteau  qui  domine  la  r.  g. 
de  la  Seine;  ch.  de  fer  de  l'O.  (Paris  à  Saint- 
Germain  et  Grande-Ceinture).  Anc.  château 
royal  datant  de  Louis  VI,  restauré  et  modifié 
par  François  I"  et  Louis  XIV,  où  vécut  et 
mourut  Jacques  II  après  avoir  perdu  la  cou- 
ronne d'Angleterre;  en  1809,  Napoléon  It^r 
y  établit  une  école  de  cavalerie;  on  en  fit 
ensuite  une  caserne,  puis  un  pénitencier 
militaire.  On  l'a  restauré  et  transformé  en 
1862  en  un  musée  gallo-romain.  D'une  ma- 
gnifique terrasse,  longue  de  près  de  3  kUom., 
on  a  une  vue  admirable  sur  la  vallée  de  la 
Seine.  La  ville  est  sur  la  lisière  de  la  forêt 
de  Saint-Germain  dans  laquelle  est  le  hameau 
des  Loges  où  il  se  tient  une  foire  célèbre 
«t  oii  se  trouve  une  maison  d'éducation  de 
la  Légion  d'honneur.  La  forêt  domaniale  de 


Saint-Germain,  anciennement  forêt  de  Uiye, 
est  peuplée  de  chênes,  de  charmes,  etc.,  sur 
4192  hectares,  dont  406  en  dehors  des  amé- 
nagements, pour  les  tirés. 

GERMAIN-LAVAL  (SAINT-),  21  iri  hab. 
Ch.-l.  de  c,  arr.  de  Roinme  (Loirel.  Fa- 
briques de  toiles,  filatures  de  colon.  Marbre. 

GERMAIN-LEMURON  (SAINT-),  2  097 
hab.  Ch.-l.  de  c,  arr.  d'issoirc  (l'iiy-de- 
Dôme).  Fabriques  de  noir  animal  ;  sources 
minérales  aux  environs. 

GERMAIN  -  LES  -  BELLES  (SAINT  -  ), 
2 178  hab.  (^h.-l.  de  c,  arr.  de  Saint-Yrieix 
(llaute-Vieiinc). 

GEIIMAIN-L'IIERM  (SAINT-),  1  790  hab. 
Ch.-l.  de  c,  arr.  d'Ambert  (Puy-de-Dôme). 
Fabriques  de  dentelles. 

GERMAINS,  nom  collectif  de  peuples 
indo-européens  qui  émigrèrent  de  l'A.sie 
assez  longtemps  après  les  Gaulois.  Ils  s'éta- 
blirent dans  la  contrée  qui  plus  tard  fut  ap- 
pelée Germanie  ;  ils  se  désignaient  eux-mê- 
mes sous  le  nom  de  Teutschen  ou  Deutschen 
(Teutons).  D'après  Tacite,  ils  étaient  parla- 

f;és  en  trois  grandes  divisions  :  les  ingéron.i, 
es  Ilermions  et  les  Istévons.  Les  liigévons 
occupaient  le  territoire  situé  le  long  du  lit- 
toral, du  Rhin  à  la  mer  Baltique  ;  les  Isté- 
vons, le  territoire  compris  entre  le  Rhin  et 
le  Weser;  les  Ilermions,  le  pays  situé  au  S. 
des  précédents.  Ch.icune  de  ces  trois  familles 
se  subdivisait  en  un  grand  nombre  de  tribus. 
Au  111°  et  au  iv"  siècle,  les  Germains  for- 
maient quatre  confédérations  principales, 
sans  compter  plusieurs  peuples  isolés  :  les 
Saurons,  au  N.  ;  les  Francs,  du  Rhin  au  delà 
du  Weser  ;  ]eii  Alemans,  au  S.-O.  ;  les  Gotlis, 
qui  s'étendaient  sur  toute  la  Germanie  orien- 
tale jusqu'au  Danube.  On  peut  citer  encore  : 
les  Marcomans,  les  Sucres,  les  Rurgondes , 
les  Longobards  ou  Lomijards,  les  Vandales 
et  les  llérules.  C'étaient  des  hommes  de 
haute  taille,  à  cheveux  blonds,  aux  yeux 
bleus,  à  la  peau  blanche.  Ils  adoraient  les 
force  de  la  nature  personnifiées  et  rendaient 
un  culte  particulier  à  Odin,  dieu  des  baiail- 
les.  —  Dès  l'enfance,  ils  endurcissaient  leur 
corps  par  toutes  sortes  d'exercices  ;  une  peau 
de  bête  ou  une  sorte  de  blouse  attachée  par 
une  ceinture  constituait  tout  leur  vêtement. 
Ils  aimaient  par-dessus  tout  la  vie  des  champs 
et  se  gardaient  de  bâtir  des  villes  qu'ils  con- 
sidéraient comme  des  prisons.  Après  la 
guerre,  leur  occupation  la  plus  chère  élait 
la  chasse.  «  Ils  laissaient,  dit  Tacite,  aux 
femmes  et  aux  enfants  le  soin  de  l'agriculture, 
des  troupeaux  et  du  ménage  ;  car  le  Germain 
allaitbien  plus  volontiers  provoquer  l'ennemi 
et  s'exposer  à  des  blessures  qu'il  ne  labou- 
rait la  terre.  »  Ils  avaient  pour  leurs  femmes 
une  sorte  de  culte  :  «  ils  croient,  dit  encore 
Tacfte,  qu'il  y  a  dans  ce  sexe  quelque  cho.se 
de  divin  et  de  prophétique;  aussi  ne  dédai- 
gnent-ils pas  ses  conseils  et  font-ils  grand 
cas  de  ses  prédictions...  Les  petites  affaires 
sont  soumises  à  la  délibération  des  chefs  ; 
les  grandes,  à  celle  de  tous.  >>  Au  v  siècle, 
ils  envahirent  l'empire  d'Occident  et  s'établi- 
rent :  les  Wisigoths  en  Espagne,  les  Rur- 
gondes et  les  Francs  en  Gaule,  les  llérules, 
les  Ostrogoths  et  les  Lombards  en  Italie,  et 
les  Vandales  en  Afrique.  —  Dér.  Germanie, 
germanicme,  germaniser,  germanisme.  — 
Comp.  Pangermanisme. 

GERAL\N1>RÉE  ^corruption  du  1.  cham.T- 
drys,  g.  -/ocjjiaiSpu;,  de  7a[j.ai,  à  terre  -(-  op-j;, 
chêne),  sf.  Genre  de  plantes  dicotylédones 
de  la  famille  des  Labiées  et  de  la  tribu  des 
Ajugées.  Ce  genre,  appelé  ieucrium  dans  le 
latin  des  botanistes,  se  distingue  aisément 
de  toutes  les  autres  labiées  par  l'organisa- 
tion de  ses  fleurs.  Chacune  de  celles-ci  se 
compose  d'un  calice  à  cinq  dents  et  d'une 
corolle  à  deux  lèvres,  dont  la  lèvre  supé- 
rieure est  beaucoup  moins  développée  que 
l'inférieure.  Cette  lèvre  supérieure  présente 
deux  divisions  rejetées  de  chaque  côté  vers 
la  lèvre  inférieure  à  laquelle  elles  semblent 
appartenir.  Cette  seconde  lèvre,  très  grande 
par  rapport  à  l'autre,  est  étalée  en  avant  et 
formée  de  trois  lobes,  deux  latéraux  sem- 
blables à  ceux  de  la  lèvre  supérieure,  et  un 
médian  notablement  plus  large  et  concave. 
Lesétamines,au  nombre  de  quatre, sont  rap- 
prochées, parallèles,  et  font  saillie  liors  delà 
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r.ircille  par  la  fente  de  la  lèvre  tup«rieure; 
les  iiilërieurcR  .lont  plu»  loii<;ties  que  len  «u- 
p^rieiires.  Les  )r<'rin»iiili'éeM  Hoiit  (le»  herboi 
annuelles  ou  vivaccs,  nés  rarement  de  petitx 
artuistes  qui  ri(>is>ciii  ihiiis  les  ré);iouii  tein- 
p*»rées  tie  l'hêniispliere  boréal,  principale- 
ment duns  les  puvs  qui  bordent  lu  Méuitor- 
ranéo.  Les  espèces  les  plus  répandues  en 
France  sont:  1°  l.a  i/enu  '  ■ne, 

dite  vul(;aireinent  fM-tit  <  re, 

chasse- fifvtx;  qui  est  le  /t, //y» 

des  botanistes.  Sa 
souche  vivace  émet  de 
nombreuses  ti|;es  grê- 
les, velues,  un  iHJurou- 
cliées  dans  le  bas, 
hautes  de  15  à  25  cen- 
timètres, portant  des 
feuilles  ailénuées  en 
un  court  pétiole,  for- 
tement crénelées  dans 
leurs  deux  tiers  supé- 
ricui-s ,  luisantes  en 
dessus,  d'un  vert  pAle 
en  dessous.  Les  fleurs, 
puiiiurines  ou  rosées, 
sont  réunies  par  deux 
ou  trois  à  l'aisselle  dos 
l'euilles  supérieures 
souvent  rougeàtres , 
ainsi  que  le  calice.  Les  sommités  ticurics 
sont  douées  d'une  saveur  amère  très  pro- 
noncée qui  les  faisait  prescrire  autrefois  en 
iléroction  ou  en  infusion  contre  les  fièvres 
intermitlentes  ;  elles  ne  sont  que  légère- 
ment toniques  et  apéritives  et  peuvent  être 
recommandées  en  tisane  dans  la  dyspep- 
sie. La  permandrée  i>etit  rliéne  est  quelque- 
lois  plantée  en  bordure  dans  les  parterres 
où  elle  produit  le  plus  bel  etfet.  On  la  ren- 
conlie  IréquemmcDt  sur  les  coteaux  arides 
et  calcaires  et  à  la  lisière  des  bois.  S"  La 
;/fn>i(indrée  scorodoine  ou  gennandri'e  sau- 
riii/i;  sau</e  des  bois  (teucrium  scorodonia), 
plante  vivace,  à  feuilles  ridées,  à  fleurs  jau- 
nâtres et  dont  la  calice  a  la  dent  supérieure 
très  développée.  Ses  propriétés  sont  à  peu 
près  les  mêmes  que  celles  du  petit  chêne. 
Klle  est  très  répandue  sur  les  lisières  et  dans 
les  clairières  des  bois.  S»  La  f/mmindrée  scor- 
diuin  ou  yennaiidree  aquatir/ue  Ueueriuin 
scorilium),  vivace,  à  feuUlos  sessiles  forte- 
ment dentées,  à  fleui-s  purpurines  ou  viola- 
cées, qui  croit  dans  les  marécages,  dans  les 
prairies  humides  et  entre  dans  la  composi- 
tion de  l'électuaire  diascordium.  l"  La  ger- 
mnndri'e  botri/dn  ou  r/ermandree  femelle 
[teueriiiiit  boliys),  plante  annuelle  à  feuilles 
pétiolées  et  pinnatipartiles,  il  fleurs  purpu- 
rines, asseï  commune  sur  les  coteaux  cal- 
caires et  dans  les  champs  sablonneux.  5°  La 
i/ermandrée  maritime  (teurrium  mnriim), 
plante  frutescente  de  la  région  méditerra- 
néenn^'.  possédant  une  saveur  àcro  et  amère 
et  douée  d'une  odeur  camphrée  très  péné- 
trante. Klle  est  employée  en  infusion  cotnme 
sliniulante. 

GKIIM.VMCIÎS  (TmERiL's  Driîsus  Nkro) 
(l(»av.J.-C.—  13ap.J.-C),  célèbre  général  ro- 
main adopté  par  son  oncle  Tibère,  époux  A'K- 
ffiippine,  petite-lille  d'Auguste.  Il  commanda 
es  légions  de  Oermanie  et  vengea  la  défaite 
de  Varus.  Knvoyé  ensuite  en  Orient,  il 
mourut  à  Antioche,  empoisonné  ]iar  l'ison, 
gouvoinciir  de  Syrie  et  conlident  do  Tibère. 

GICKMAMiC  ;x),  anc.  contrée  de  l'Kurope 
centrale,  corn'spondant  à  l'Allemagne  mo- 
derne. Au  temps  d'Auguste,  elle  avait  pour 
bornes  :  à  10.  le  Rhin,  au  N.  la  mer  tier- 
maniiiuo  (mer  du  Nordl  et  le  golfe  Codauns 
(mer  Ualtiqne),  au  S.  le  Danube,  à  l'K.  des 
limites  assez,  incertaines  (|>eut-étre  la  Vislnle, 
une  partie  dos  Karpathes  et  la  Moraviel. 
D'immenses  forets,  qui  se  continuaient  sans 
interruption  du  Rhin  ii  la  Vistiile,  couvi^aient 
le  sol  sur  toute  la  |>artie  méridionale.  César, 
qui  nomme  celte  traînée  de  l>ois  llerrynin 
Sylva  (foret  llcrcynienni-).  lui  donne  une 
longueur  do  soixante  joui-s  de  marche  et  une 
largeur  de  neuf  jour».  D'autres  écrivains 
appliquent  le  nom  de  Uercynia  Sylva  aux 
hanleui-s  boisi-es  qui  séparent  le  Rhin  ilu 
Danulx'.  La  région  septentrionale  était  inon- 
dée par  le  débordement  des  fleuves  et  cou- 
verte de  marais  et  d'étants  cousidérablM. 


Le  climat  m  rMMoUit  de  cet  4U(  pbytiqM 
ut  passait   pour  trè*   rude.    L«  llermanM 
était  habitM  par  des  peuplades  belliqueu«m, 
incvssainiii 
leurs  voi-i 

arrivèreiu   , 

après  les  Uaulois.   1 
tril>us  de  même  r»' 
vahir  la  Ouub' 
delà  du  Khin.  .\ 
k  plusieurs  de   :- 
tre  autres,  d«  ~ 
Vosges.  La  dvi.i  \ 

<le  Teutberg  rendit  pour  un  lunuul  l'indé- 
pendance à  la  Germaiiis  (9  ap.  J.-C.^  ;  niai* 
cinq  ans  plus  tard,  (1 
massacre  des  légion>  : 
peuples  n'étaient  pa- 
contre  l'Kmpire  se  pi 
ment  des  grandes  \a\.. 
sous  Chariemagno  que  la  '  juuui 

une  unité  éphémère. 

GEHHAMIE(KOYAI'>i>i<  '-""• 

lors  du  démembrement  de 
lemagne  en  faveur  de  Loii 
(843).  Il  comprenait  alors  l.i  .Saxe,  l.i 
conio,  la  Thuringc,  l'Alémanii".  la  11. 

In  Carinthie  et  la  pari' ■    '      ' 

tharingie.  A  ta  mort '. 
(876),  ses  trois  fil»  se  i 

Charles  le  Oros,  l'uu  d'eux,  les  rsuuil  de 
nouveau  sous  son  sceptre;  mais,  après  la 
déposition  do  ce  prince,  la  Oermanie  devint 
indéiK'iiilaiile:  elli'  a  depuis  forme  l'empire 
d'Allemagiio  sous  Utlion  I"  et  la  plus  grande 
partie  de  r.\lleiiia>.'ne  moderne, 

«iEUMA.MUUK  ((;e/-manie),  adj.  S  y.  Qui 
appartient  aux  anc.  Germains  :  Les  jtruples 
t/ermaniiiues.  \\  (Jiii  appartient  aux  Alle- 
mands :  te  eiiriirUre  yermanique. 

GKUMAMUUB  (Ùol),  anc.  nom  de  la 
mer  du  Nonl. 

(SBIIMANIQUE  (Coskrdkration),  Union 
de  tous  les  l-^lats  allemands  établie  en  18(5 
et  administrée  par  une  diète  qui  se  tenait  à 
Krancrort-sur-le-.\Iein.  Klle  comprenait  les 
trente-quatre  É'Aats  suivants  :  l'Anlrirhe,  la 
Prusse;  les  rovaumes  de  Uavièi-e,  de  Saxe, 
de  Hanovre,  de  Wurtemberg,  le  grand- 
duché  de  Bade,  l'électorat  de  Hesse-Cas- 
sel,  le  grand-duché  do  llesse-Darmstadt, 
les  duchés  do  Ilolstcin  et  Lauenbuurg,  le 
grand-duché  de  Luxembourg-Liinbourg,  le 
duché  de  Brunswick,  le  grand-duche  de 
Mecklembourg-Schwerin,  le  duché  do  Nas- 
sau, le  grand-duché  de  Saxe-\\'eimar,le«  du- 
chés de  Saxe-Meiningen,de  Saxe- Altentwurg, 
de  Saxe-Cobourg-Uotha,  lo  grand-duché  de 
Meckleml)Ourg;-Sireliti,  le  grand-<luché  d'Ol- 
denbourg et  le  comté  de  Kniphausen  qui 
s'y  trouvait  enclavé,  les  duchés  d'Anhali- 
Dessau  et  d'Aiihalt-Beniti  ' 

pautés    de    .Schvvarzbour^' 
Schwartbourg-RudolsUidt,  ' 
de    Waldeck,    de    Ileuss-Oreiu,    de    i 
Schleiz,  de  Schaumbourg-Lippe.  de  ! 
Detinold.  le  landgraviatde  liesse  I! 
les  villes  libres  «le  l.ubeck,  de  F 

Brème  et  de  Hambourg.  La  Ci. 

germanique  a  été  violemment  dètrii 
18SG,  k  la  suite  des  victoires  de  la  l'i  :- 
Par  le  traité  île  Prague,  l'empereur  d'Au- 
triche dut  consentir  à  sa  dissolution  et  &  la 
réorganisation  de  l'Allemagne  en  dehors  de 
la  participation  do  l'Autiirhe  et  sous  la  di- 
rection de  la  puissance  victorieuse. 

*GEilMAMSEK  yermain  2),  fl.  R<mdrc 
allemand  :  La  l'russe  n'a  mu  réussi  à  ger- 
maniser l'Alsace.  —  Vi.  Faire  des  germa- 
msmes. 

GEHMA>'ISME  {yermain  i),  tm.  Paeon 
de  parler  particulière  à  la  langue  allemande  : 
Tradiirlion  pleine  de  i/miiaiiismi'S. 

«GEKMANT,  ANTE  {yermerf,  adj.  Qui 
germe  :  l'Iuiile  yermanle. 

GEItME  l.  yermen,  gt'nilif  yrminis, 
germe',. nn.  Dans  le  langage  icMiruii.  la  par- 
lie  do  la  plantule  (^ui  a  dorbire  l'rii\r|op|..' 
de  la  graine  d'un  végétal  au  ronimenremiMil 
de  la  germination.  L'onlre  sucrc«>il'  dans 
lc(pi.  !  lient  au  dr!<         ! 

qui .  "Uibryon.  >■ 

i»  hi  :,  ,  .     .    ,     1 1   Ii'~  .      ,  ,      ,  . 

qemmule.  ttn   •■  de  Uurt  gtrmta 

le*  grains  d'or'/'  d  servir  àla  prt- 


patvHo»  é»  la  Mr»  nmnt  rf»  Itt  mawén 

antêÊtértmnt.  |  Toni  boigawi  ^  imM  «w 

la  parti» t««wmÙM<r«MphaM:  iMftraw» 

'•'hercule  de  pommm  4*  iirrr.  fwm 

te  UimeH.  (Omm  I«  huMM  *»  l« 

'-  noa  4M  l'oa  dMM  à  nMkryoM 

iiiooMM  oè  U  ê'mt  CMMdMtf  |Mr 

1  mbMcaM  wnfcfUt  dans  la 

I  <ie  avec  k  eonunii  d*  Tooralitra 

tal.  Cet  mabejaa  rett*  à TMat 

'  it  loiM*  U  dar<«  4a  U  via 

>a:  paU,  aa  ■<>— nt  da  U 

d<-veloppe  po«r  davanir 

u  loolagia,  ramfaryon 

•>  oodalMNi  da  l'ouf.  | 

-mafqae  *«r  la  jawM 


a,  tpft»  kk 
...  .1,1  1, 


jannai 
"  letfpi 

!e<  HnCMMa.  | 

'iQ  Of^noa 
me  fwm 

l'-ngtaa 
V* 
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nul  I   . 
nalinii 

GEK.MKIt 

g>-nilel.  vi.  ( 
parlant    des 
uerme  dans  i 
la  force  :  T-  ' 
—  Or.  ^ 
mer  l' 
Ut  :  /. 
dt^à  !/■ 

I.  t  l.l    i:  M  1  N  \  I        Ml 

.'/■ 
d. 


■1, 
.  en 

tu 

à» 

ils. 

vpri- 

l'é- 


;o__. 

/■•rminatrm:à» 

-     dit 


l.-,,,,... 

fleur   .1 

fruit:/) 

certains  pieds  du  .  oa 

voit  des   feuillet    ,  r  le 

fruit. 

a.  GERMINAL  l^f^mr),  tm.  Le  teplièlM 
mois  do  l'ann-"  >-'""< Micaine^da  SI  mare  an 
20  avrils  ain  ;>4r  allusioa  au  r^vrii 

de  la  TOgéi  I  lien,  «ont  notre  rii 

mat,  à  cette  i-pcHjue  >!''  ' 

du  19  germinal  an  III 

né-     I  ■   '•■    !'  ■■    '  u,»^,re   1» 

>'<  !l««tTO»> 

la  lirl-mido- 

rioniH),  t'uvaliit  l.>  'i  «n 

deinanilanl  du  pa  mS 


de. 

«GKHMINATKI'B,  TRirE    vi  GRRMI- 

N  V  1  M  .    I\  I 
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K' 
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C«Ui-<  . 

qu'il  \ 

?[ui  sont,  de  iifiuTs  m  iie<ians  :  le  / 
oii/,  la  feuillet  muscuUtltt,  i»  fkui 

inlestinnl  fit  ]r  fruilUt  inleafînit-al  : 
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est  le  / 

Srofond  If  ffuill-l  d^ 
'mbryi>n.\ 
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!•■ '■'■■'    i-,'i''"l-,  •  •    - 
graine.    Dans   U   l-mi'.      t.. 
•viutl  do   «a  dcTci.iis.r.  { 
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GERMOIIA   —   GÉRONDIF. 


temps  à  l'état  do  sommeil,  do  vie  latente, 
c'estH-dire  très  ralentie.  Pendant  tout  ce 
temps,  la  graine  continue  à  absorber  de 
l'oxygène  et  à  dégager  de  l'acide  carbonique, 
mais  en  très  petites  quantités  à  la  fois.  Pour 
qu'une  graine  puisse  commencer  à  germer, 
elle  doit  satisfaire  aux  conditions  suivantes  : 
1"  11  faut  qu'elle  soit  bonne,  c'est-à-dire  bien 
conformée.  On  s'assure  qu'il  en  est  ainsi  en 
mettant  les  graines  dans  un  vase  plein  d'eau  ; 
celles  qui  sont  bonnes  vont  au  fond,  les 
mauvaises  surnagent.  2"  11  faut  que  la  graine 
soit  entièrement  mûre  ;  tantôt  elle  est  mûre 
à  point  en  même  temps  que  le  fruit,  tantôt 
elle  l'est  avant  lui  et  tantôt  après.  Les  graines 
du  haricot,  de  la  fève,  du  pois,  de  la  lentille, 
du  blé,  du  seigle,  etc.,  sont  mûres  pour  la 
germination  dès  qu'elles  ont  atteint  environ 
la  moitié  de  leur  grosseur  normale,  et  en 
cet  état  elles  peuvent  produire  des  pieds  tout 
aussi  vigoureux  que  si  elles  étaient  parve- 
nues à  leur  accroissement  complet.  Au  con- 
traire, d'autres  graines  telles  que  celles  du 
pécher,  du  rosier  mettent  deux  ans  à  mûrir 
après  qu'elles  ont  été  extraites  d'un  fruit 
bien  mûr,  et  ce  n'est  qu'au  bout  do  ce  temps 
qu'elles  commencent  à  germer.  3°  Il  faut 
que  la  graine  n'ait  pas  perdu  son  pouvoir 
germinatif.Certaines  graines,  celles  qui  ont  un 
albumen  corné  comme  les  graines  du  caféier, 
des  ombellifères,  etc.,  perdent  ce  pouvoir  en 
se  desséchant.  On  le  leur  conserve  en  les 
slralifiant ,  c'est-à-dire  en  les  disposant  par 
couches  minces  entre  des  couches  de  sable 
on  des  couches  do  terre  légèrement  impré- 
gnées d'eau.  Les  graines  oléagineuses , 
vieilles  de  quelques  années,  ne  peuvent  plus 
germer  parce  que  l'huile  qu'elles  contiennent 
absorbe   peu   à   peu  de  l'oxygène  qui  l'é- 

Eaissit,  la  transforme  en  une  espèce  de  cam- 
ouis  et  la  fait  rancir.  Les  graines  amylacées 
des  céréales  sont  celles  qui  restent  bonnes 
le  plus  longtemps;  viennent  ensuite  les 
grames  des  légumineuses  qui  ont  aussi  un 
grand  pouvoir  do  conservation.  On  peut  en 
augmenter  la  durée  pour  les  unes  et  pour 
les  autres  en  les  soustrayant  à  l'action  de 
l'air,  c'est-à-dire  on  les  enfouissant  à  une 
grande  profondeur  dans  le  sol.  On  a  vu  ger- 
mer des  graines  extraites  de  tombeaux  gallo- 
romains.  En  général,  le  froid  ne  tue  pas  les 
graines  ;  la  chaleur  sèche  ne  les  fait  pas  périr 
non  plus;  mais  la  chaleur  humide,  l'eau 
chaude  les  tuent  toutes  à  une  température  plus 
ou  moins  élevée.  Il  ne  suffit  pas  qu  une 
graine  soit  bien  conformée,  qu'elle  soit  mûre 
a  point  et  qu'elle  ait  conservé  son  pouvoir 
germinatifpourquesaplantule  se  développe; 
il  faut  en  outre  qu'elle  se  trouve  dans  un 
milieu  qui  lui  fournisse  de  l'eau,  de  l'oxy- 
gène et  de  la  chaleur.  La  lumière  n'est  pas 
nécessaire  à  la  germination,  car  elle  no  fait 
que  la  ralentir.  Une  toute  jeune  plante  croit 
plus  vite  à  l'ombre  que  quand  elle  est  expo- 
sée à  la  lumière  diffuse  ou  aux  radiations 
du  soleil.  Pour  les  différentes  plantes,  il. 
existe  un  degré  spécial  de  température  qui  * 
provoque  et  hâte  la  germination  plus  que 
tout  autre  ne  le  pourrait  faire.  Il  existe  do 
même  une  température  au-dessous  do  la- 
quelle la  graine  ne  germe  plus,  et  une  autre 
qui  ne  peut  être  dépassée  sans  que  lo  phé- 
nomène de  la  germination  s'arrête.  Les  tem- 
pératures les  plus  favorables  à  la  germina- 
tion sont  celles  do  28»7  pour  le  blé,  de  'i'i"! 
pour  le  haricot  et  le  mais,  de  SI"  5  pour  le 
melon,  etc.  Mais  lo  blé  ne  germe  plus  au- 
dessous  de  5°  ni  au-dessus  de  4205;  les 
limites  extrêmes  sont:  de  9"  5  et  de  46»  2  pour 
le  haricot,  de  9"  5  et  de  46»  5  pour  le  maïs  et 
le  melon,  etc.  Un  air  trop  comprimé  ou  trop 
raréfié  empêcherait  complètement  la  germi- 
nation. Chaque  graine  a  besoin,  pour  que 
son  embryon  se  développe,  d'une  certaine 
quantité  d'eau  minima,  quantité  souvent  su- 
périeure au  poids  sec  de  cette  graine.  Par 
exemple,  les  légumineuses  exigent  beaucoup 
plus  d'eau  que  les  céréales.  Certains  agents 
extérieurs  empêchent  la  germination,  tandis 
que  d'autres  la  favorisent.  Par  exemple,  les 
anesthésiques  tels  que  le  chloroforme,  l'é- 
ther,  etc.,  empêchent  les  graines  de  germer 
tant  que  celles-ci  sont  soumises  à  leur  ac- 
tion; mais  ensuite  elles  reprennent  leurs 
facjkés  germinatives.  Les  poisons  antisep- 


tiques comme  l'acide  phénique,  l'acide  arsé- 
nieux,  etc.,  tuent  l'embryon  sans  retour. 
Ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit,  la  lumière 
ralentit  la  germination,  mais  elle  ne  l'arrête 
pas.  Les  dissolutions  aqueuses  de  chlore,  de 
brome  et  d'iode,  pourvu  qu'elles  soient  très 
diluées,  activent  la  germination  et  peuvent 
même  provoquer  celle  de  vieilles  graines 
qui,  sans  ce  moyen,  n'auraient  jamais  poussé, 
■voici  maintenant  comment  la  germination 
s'effectue  :  Lorsque  la  graine  est  placée  dans 
des  conditions  favorables  de  chaleur  et  d'hu- 
midité, elle  so  gonfle,  et  son  enveloppe  se 
déchire  dans  le  voisinage  du  micropyle. 
Alors  la  radicule  sort  par  la  fente  qui  s'est 
produite,  s'allonge  en  dehors  et  ne  tarde 
pas  à  se  recourber  vers  la  terre.  Quand  elle 
a  acquis  une  certaine  longueur,  elle  cesse 
do  croître  et  la  tigelle  s'allonge  à  son  tour 
en  soulevant  la  graine  à  son  sommet.  Mais 
il  arrive  aussi  un  moment  oii  la  croissance 
de  la  tigelle  s'arrête,  et  bientôt  les  cotylé- 
dons commencent  à  leur  tour  à  se  dévelop- 
per; en  s' épanouissant  ils  font  tomber  l'en- 
veloppe de  la  graine  sur  le  sol.  Quand  les 
cotylédons  ont  grandi  dans  une  certaine 
mesure,  ils  deviennent  aussi  stationnaires,  et 
bientôt  la  partie  de  la  tigelle  qui  se  trouve 
au-dessus  d'eux  et  forme  ce  que  l'on  nomme 
le  cône  vér/étalif,  s'allonge  à  son  tour  en  se 
dirigeant  vers  le  ciel.  Ce  cône  végétatif, 
d'abord  nu,  se  revêt  bientôt  du  petit  bour- 
geon terminal  désigné  sous  le  nom  de  gem- 
mule. Tel  est  l'ordre  dans  lequel  se  succè-. 
dent  les  quatre  phases  du  développement  de 
la  plantule.  Lorsque  la  graine  est  pourvue 
d'un  albumen ,  c'est  de  la  substance  de 
celui-ci  que  les  cotylédons  so  nourrissent 
pondant  les  deux  premières  phases.  Tous  les 
embryons  ne  passent  pas  nécessairement  par 
les  quatre  phases  que  nous  venons  d'indi- 
quer. Dans  un  certain  nombre  de  végétaux, 
la  tigelle  ne  prend  aucun  accroissement; 
chez  d'autres,  plus  nombreux  encore,  ce  sont 
la  tigelle  et  les  cotylédons  qui  ne  s'allongent 
pas.  Alors  l'évolution  de  la  plantule  est  ré- 
duite à  deux  phases  ;  l'allongement  de  la 
radicule  et  celui  de  la  gemmule.  Dans  ce 
cas,  on  dit  que  la  tige  est  ëpicobjlée  et  que 
les  cotylédons  sont  hypogés.  Il  faut  entendre 
par  là  que  ces  cotylédons  n'apparaissent 
jamais  au-dessus  de  la  surface  du  sol.  Par 
exemple,  les  cotylédons  sont  hypogés  dans 
la  plupart  des  monocotylcdones  et  dans  les 
vesces,  le  chêne,  le  noyer,  etc.  Quand  la  ra- 
cine principale  de  la  jeune  plante  est  fixée 
dans  le  sol  et  que  sa  croissance  est  arrivée 
à  son  terme,  cette  racine  ou  pivot  va  ensuite 
en  se  raccourcissant  continuellement;  mais 
il  naît  de  sa  circonférence  des  racines  secon- 
daires et  des  radicelles  qui  fixent  plus  soli- 
dement le  végétal  dans  le  sol  et  l'y  assu- 
jettissent comme  des  cordages  attachés  obli- 
quement à  la  base  d'un  mât  ot  en  différents 
points  du  pont  du  navire. La  germination  peut 
être  interrompue  parla  dessiccation  et  repren- 
dre ensuite  son  cours  chez  certaines  plantes  ; 
chez  d'autres,  lo  dessèchement  a  poureffet  de 
tuer  la  plantule.  Pendant  tout  le  temps  que 
dure  la  germination,  la  plantule  absorbe  de 
l'oxygène  et  dégage  de  l'acide  carbonique 
ainsi  que  do  la  vapeur  d'eau.  Le  poids  de 
substance  sèche  qu'elle  renferme  diminue 
continuellement.  C'est  par  une  série  do  vé- 
ritables digestions  que  la  plantule  se  déve- 
loppe. Elle  se  nourrit  des  réserves  alimen- 
taires emmagasinées  soit  dans  les  cotylé- 
dons, soit  dans  l'albumen.  Si  la  réserve  de 
l'embryon  est  de  nature  amylacée,  lo  suc  des 
cellules  qui  le  composent  devient  acide  ;  une 
partie  des  substances  albuminoïdes  qu'il 
renferme  se  change  en  diastase,  et  ce  fer- 
ment, à  mesure  qu'il  se  produit,  convertit 
l'amidon  d'abord  en  dextrine  et  en  maltose, 
puis  ces  deux  substances  en  glucose.  La 
glucose  est  donc  le  produit  définitif  de  ces 
transformations.  Quand  la  réserve  accumulée 
dans  les  cotylédons  est  un  corps  gras,  celui-ci 
est  dédoublé  par  une  diastase  spéciale,  la 
saponase,  en  un  acide  gras  et  en  glycérine. 
Cette  dernière  matière  est  directoment  assi- 
milée. Les  corps  albuminoïdes  qui  se  Irou- 
vent  dans  les  cotylédons  sont  hydratés  et 
ensuite  changés  en  peptones  par  dés  pepsines 
encore  mal  connues.  Lorsque  la  plantule  est 


accompagnée  d'un  albumen,  au  début  de  la 
germination,  cet  organe  digère  lui-même  ses 
réserves  de  la  même  manière  que  le  fait 
l'embryon.  Mais  il  ne  profite  point  des  pro- 
duits de  celte  digestion,  car  ces  jiroduils  solu- 
bles  sont  absorbés  par  la  face  inférieure  des 
cotylédons  qui  vient  s'appliquer  étroitement 
sur  la  périphérie  de  l'albumen.  Quand  l'albu- 
men est  amylacé  et  de  consistance  cornée,o'est 
l'embryon  qui  l'attaque,  le  dissout  et  le  digère. 
—  Fig.  La  germinalinn  des  idifes,  le  travail 
intellectuel  latent  qui  les  fait  éclore. 

♦  GERMOIR  (gei-me),  sm.  Endroit  d'une 
brasserie  où  l'on  fait  germer  l'orge.  {|  Appa- 
reil destiné  à  hâter  ou  à  favoriser  la  germi- 
nation des  graines  :  Le  germoir  est  le  plus 
souvent  un  simple  pot. 

GÉROME  (Jean-Louis  ,  né  en  1 824,  peintre 
français  contemporain,  élève  de  Paul  Dclaro- 
che,professeurcfe  peinture  à  l'École  des  beaux- 
arts,membre  de  l'Académie  des  bcaux-arts.On 
cite  parmi  ses  œuvres  :  Sortie  du  bal  musnuit, 
Phryné  devant  le  lribunal,Mort  de  César, Can- 
ton à  la  porte  d'une  mosquée.  Femme  au  bain . 

*GÉROMÉ,  sm.  Nom  du  fromage  fabri- 
qué à  Gérardmer,  ville  des  Vosges  appelée 
souvent  Géromé  par  corruption. 

GÉRONDIF  (du  1.  gerundivus  modus 
équivalent  à  gerundi  modus,  manière  de 
faire),  sm.  Nom  par  lequel  on  désigne,  dans 
les  grammaires  latines,  des  formes  du  verbe 
que  l'on  traduit  en  français  par  l'infinitif 
précédé  d'une  préposition.  Dans  les  gram- 
maires latines  a  l'usage  des  écoles,  on  dit 
qu'il  y  a  trois  gérondifs,  l'un  terminé  en  di, 
1  autre  en  dum  et  le  troisième  en  do.  Ex.  : 
Cantandi,  de  chanter;  cantandum,  à  ou 
pour  chanter  ;  canlando,  à  chanter,  en  chan- 
tant. Dans  la  réalité,  le  gérondif  en  do  cor- 
respond à  deux  cas  différents  de  l'infinitif 
dont  les  formes,  d'abord  distinctes,  ont  fini 
par  se  confondre  :  1"  à  un  datif  exprimant 
un  complément  d'attribution  :  canlando,  à 
chanter,  pour  chanter  ;  2»  à  un  ablatif  re- 
présentant, comme  tous  les  ablatifs,  le  point 
de  départ  ou  l'instrument  :  canlando,  en 
venant  de  chanter,  en  chantant  ou  par  le 
chanter.  Le  gérondif  on  di  est,  à  propre- 
ment parler,  un  génitif;  le  gérondif  en 
dum  est  un  accusatif  indiquant  lo  but  à  at- 
teindre. Toutes  ces  formes  du  gérondif  latin 
sont  simplement  des  cas  du  singulier  de  la 
décUnaison  neutre  du  participe  futur  passif 
cantandus,  canlanda,  cantandum,  devant 
être  chanté,  etc.  Le  gérondif  on  di  et  le  gé- 
rondif en  dum  ne  sont  pas  passés  dans  le 
français  ;  mais  le  gérondif  en  do  y  est  passé 
en  prenant  une  forme  identique  à  celle  du 
participe  présent.  Dans  le  vieux  français,  on 
ne  confondait  pas  le  gérondif  en  cHanlant 
avec  le  participe  présent  chantant  ;  car,  tan- 
dis que  lo  gérondif  en  chantant,  dérivé  du 
1.  canlando,  élail  toujours  invariable  comme 
n'étant  qu'un  nom  au  singulier,  le  participe 
présent  chantant  était  un  adjectif  des  deux 
genres  qui  variait,  quant  au  nombre,  comme 
les  adjectifs  prudent,  loyal,  grand,  etc.  On 
écrivait  un  homme  chantant,  des  hommes 
chantans;  une  femme  chantant,  des  femmes 
chantans ,  tandis  qu'on  aurait  écrit  des 
hommes,  en  chantant  et  des  femmes,  en 
chantant.  Mais  en  1660  parut  la  grammaire 
de  Port-Royal  qui  admit,  pour  la  première 
fois,  que  la  forme  verbale  en  ant  devait  tou- 
jours être  considérée  comme  un  gérondif  et 
ne  jamais  varier.  C'était  supprimer  lo  parti- 
cipe présent  et  mettre  le  gérondif  à  sa  place. 
Néanmoins  on  garda,  pour  la  seule  forme 
en  ant  à  laquelle  on  réduisait  les  deux  an- 
ciennes, le  nom  de  participe  présent .  La  dé- 
cision tîes  grammairiens  de  Port-Royal  fut 
sanctionnée  par  l'Aradémie  française  le 
3  juin  1679.  Cette  compagnie,  par"!!  voix 
contre  5  (car  il  n'y  avait  que  16  membres 
présents  à  la  réunion^,  formula  son  arrêt 
en  ces  termes  :  «  La  règle  est  faite,  on  ne 
déclinera  plus  les  participes  actifs  (c'est-à- 
dire  les  participes  présents).  » 

Les  grands  écrivains  du  xvu»  siècle  n'ad- 
mirent pas  toujours  l'identification  du  par- 
ticipe présent  avec  le  gérondif,  et  transgres- 
sèrent fréquemment  la  nouvelle  loi.  On  lit 
dans  Bossuet  :  «  Des  âmes  vivantes  d'une 
vie  brute  et  bestiale.  "  Dans  La  Fontaine  : 
«  N'étant  pas  de  ces  rats  qui  les  livres  ron- 
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grans  «e  font  aavanU  jusques  aux  d«nU.  ■ 
Kt  tianiv  Corncilln  :  «  Il  Ica  peint  danii  le 
mi'uriri'  à  rcini  Iriomphnns.  •  On  voit  par 
n-s  exemple»  qu'aver  lu  rè)rledëflnilivenient 
élatilie  en  1619,  on  fainait  varier  le»  parti- 
cipes présenlH  on  i{cnro  et  en  nnmlirc,  et 
cela  depuis  que  la  marque  du  fëminin  avait 


t: 


étii  Hnnn^  aux  «djwtif*  <ln  U  m*m»  rUuc 

■      '    ■         ■  '  ••     !  •       /■/.) 

lo- 

rii...i  ,  «n 

ant  est  ■  l<*e 

de  U  pi'  .  ni- 

cipe  préscut  quaud  cll«  ii'vu  v-n.  pcini  pr4- 

DÉPARTEMENT    DU    GERS 


céiM.  Aiiut  M  p«N  doMMT  à  r«aNMiMi 
M  elmUmU  l«  mam  et  %émikt.  Lm  h»- 

roo'l  i>r*Mat.  n 

r»'  ,-»i»«t| 

géruodif  et  chantant  pour 


/rVvi/>«  ^MZ/1  A,  Hit ujfrfrtann 


PREFECTURE 
Sous  Préfecture 
Canton 
Com/nune.  VUOifte 


Signes  conventionnels 


Ptu*  d»Mbaoo>iab...  9} 
JlfSoooo  àitooooo  .. ..  ♦ 

Jh  3oooo  àiioooo ^ 

Vf  toooo  wioooo O 


Poioooo  à'toooo O 

Dr  S  ooo  <'t-  toooo  ® 

Pc  iooo  à-iooo  ..  S 

Mointdotoo»- o 


fronttir* 

(htn%md»fir 


Lasdùffhet  expriment  en,  mMrcf  lalUludcaudetrur  dwmoeau^dcUirur- 
xiinicipe  présent.  L'espagnol  et  l'italien  ont 
le  gérondif  cantando  cl  le  participe  présent 


KcWIW  • 


canlaitU'. 

*(JKIlONTE  (k-  vipiav,  tféiiilif  irtf.ovto;, 
vicilliiril),  m.  Nom  douoé,  dans  la  eoniwlio 
franchis.',  ù  un  vieilhiiil  qui  se  laisse  dominer 
et  conduire  par  son  entourage.  Moliéri;  a 
donné  un  caractère  déllnitifàce  personnage 
dans  le  Médecin  malyrU  lui  cl  surtout  dans 


le-  I  ••        /i.    -  Coilip.  OVron- 

'■  "'• 

4<,i'.uo.Mo«.i;\  I IK  ()f.  vipMy,  génitif 
•jlf'fxn;,  vieillanl  +  rpittiv,  fin'  ni.iiirfH 
sf.  Uouvernentenl  dans  Uspiel  !■•  i.Miiv.nr  est 
exercé  par  des  vieilLird»  :    t  '■•  /« 

ij^'V'inlitrratir.  l'Iirjcuiw  r^t 

♦  OÉHONTOCKATIUUK  ^rr.,„t,M  rulie), 
adj.  i  y.  yui  u  rapport  à  la  géroniocrwi». 


•OftaOPOOON    oa    OÉBOIITOI>IMM»K 

IKM^w  :  £m  OTwmr*  4h  gtitfvtn  ftrtrmi 
étt  «iarHIm  lUmehr*. 

UKRN  (1.  MttrHm),  i»  WIpi^,  n*4»f« 
de  KrmnM.  ««MM  d»  padM  4*  k  Om««m, 
qu>  D'«M  al  MTlg»hla  ■!  iPWsMi  •(,  iMia 
le  Moip*  dM  |T»iMlrs  piaiM.  ••*«  fittt 
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GERS 


GÉSIER. 


f, 


qu'un  gros  ruisseau  d'eau  jaunâtre.  Le  Gers 
ii-end  sa  source  daus  le  déparlement  des 
lautes-Pyrénées,  aux  landes  de  l'inas,  sur 
le  plateau  de  Lannemezan,  par  près  de 
100  nii-trc»  d'altitude,  court  pendant  40  ki- 
lomètres dans  les  llautes-l^yrénées  où  il 
arrose  Monléon-Magnoac,  pénètre  dans  le 
Gers  près  du  mont  d'Astarac  et  se  dirige 
toujours  ensuite  à  peu  près  directement  du 
S.  au  N.  Dans  ce  trajet,  il  passe  près  de 
Masseube,  au  pied  de  la  célèbre  colline  do 
Sansan,  au  bas  de  l'amphithéâtre  d'Auch,  à 
Klcurance,  au-dessous  du  rocher  de  Lcc- 
toure,  quitte  le  département  par  'o'j  mètres 
d'altitude  et  tombe  dans  la  Garonne  en 
amont  d'Ageu.  Il  se  grossit  à  gauche  du 
S<}usson  (45  kilom.)  en  amont  d'Auch,  et  dans 
la  |)artie  supérieure  de  son  cours  il  reçoit  les 
eaux  du  canal  de  Sarrancolin. 

UEllS  (dkpaut.  nu),  628031  hectares, 
281  5H2  hab.  (  V.  carte  p.  821.)  Département  du 
S.-O.  de  la  France,  situé  au  pied  du  versant 
N.  des  Pyrénées.  11  est  compris  entre  43"  19' 
et  44»  5'  de  latitude  N.  et  entre  1"  8'  et  2"  3T 
de  longitude  0.  Il  a  été  formé  en  1790  de  pays 
ou  de  lambeaux  de  pays  faisant  partie  de  la 
Gascogne,  savoir  :  l'Astarac,  au  S.  ;  une  frac- 
tion du  Comminges,  au  S.-O.  ;  l'Armagnac, 
au  cciitrc,  partagé  en  haut  Armagnac  ou 
Armagnac  blanc,  à  l'E.  do  la  Baise,  et  en  bas 
Armagnac  ou  Armagnac  nègre,  à  l'O.  de  cette 
rivière,  et  situé  dans  le  bassin  de  l'Adour  ;  une 
importante  portion  de  la  Lomagne  au  N.-E. 
et  une  partie  du  Condomois  au  N.-O.  Il  est 
borné  à  l'E.  par  les  départements  de  la  Haute- 
Garonne  cl  de  Tarn-et-Garonne,  au  N.  par 
le  Tarn-et-Garonne  et  le  Lot-et-Garonne,  à 
l'O.  par  les  Landes  et  4es  Basses-Pyrénées 
et  au  S.  par  les  Ilaules-Pyrénées.  La  confi- 
guration du  département  du  Gers  est  vrai- 
ment bizarre  et  unique  en  France  :  du  pla- 
teau de  Lannemezan,  situé  dans  les  Haules- 
l'yrénées  et  d'une  altitude  moyenne  de  600  à 
700  mètres,  descend,  dans  les  directions  du 
N.-E.,  du  N.  et  du  N.-O.,  une  vaste  nappe 
de  terrain  médiocrement  accidentée  et  dont 
la  pente  générale  incline  du  S.  au  N.  Cette 
nappe  forme  le  sol  du  déparlement  du  Gers. 
Ce  sol  est  sillonné  de  nombreux  cours  d'eau 
auxquels  l'eau  manque  trop  souvent.  Ces 
cours  d'eau,  rectilignes,  divergent  du  centre 
lin  plateau  de  Lannemezan,  comme  les  rayons 
d'un  éventail,  vers  le  N.-E.,  le  N.  et  le 
N.-O.,  et  ils  sont  séparés  les  uns  des  autres 
par  des  plateaux  allongés  et  tels  que,  lors- 
qu'on est  sur  leur  ligne  de  faite,  on  peut 
apercevoir  à  la  fois  les  deux  rivières  qui  les 
bordent  de  chaque  côté.  Cette  disposition 
rend  très  pénible  la  traversée  du  départe- 
ment dans  la  direction  de  l'E.  à  l'O.  et  vice 
versd  ;  car  les  routes,  coupant  à  peu  près  à 
angle  droit  monts  et  vallées,  ne  sont  qu'une 
succession  continuelle  de  montées  et  de  des- 
centes. Dans  la  partie  méridionale  du  dépar- 
tement, au  S.  d'une  ligne  passant  par  Bas- 
soues,Mirande,Montcsquiou,Auch,Mauvezin 
et  Cologne,  le  sol  de  toutes  les  vallées  est 
formé  de  terrains  miocènes  et  celui  des  pla- 
teaux longitudinaux  qui  séparent  ces  vallées 
de  terrains  pliocènes.  Même  conformation 
géologique  pour  la  partie  0.  du  département 
ui  a  pour  limite  orientale  le  cours  de  la 
.osse  ou  Osse.  Tout  le  reste  du  territoire 
appartient  en  entier  à  la  formation  miocène 
et  le  sol  de  l'ensemble  du  département  est 
constitué  par  des  couches  calcaires  ou  argi- 
leuses. 
Les  principales  rivières  qui  sillonnent  le 
ays  du  N.  au  S.  sont,  en  allant  de  l'E.  à 
'0.  :  lolaSflîîe,  qui  prend  sa  source  dans 
le  plateau  de  Lannemezan,  pénètre  presque 
aussitôt  dans  le  département  de  la  Haute- 
Garonne,  entre  ensuite  dans  celui  du  Gers 
par  178  mètres  d'altitude,  y  arrose  Lombez 
et  VIsle-Jourdain,  puis  repasse  dans  la  Haute- 
Garonne  où  elle  se  joint  à  la  Garonne  en 
aval  de  Grenade;  elle  reçoit  à  gauche  la 
Gesse,  son  principal  affluent  ;  2»  la  Ghnone, 
qui  sépare  d'abord  le  département  des 
Hautes-Pyrénées  de  celui  de  la  Haute-Ga- 
ronne, borne  ensuite  sur  une  certaine  éten- 
due le  département  du  Gers,  puis  entre  dans 
ce  déparlement  où  elle  baigne  Simorre,  Gi- 
mont,  se  rapproche  beaucoup  de  l'Arrals  à 
la  -dutcur  de  Mauvezin  et  pénètre  dans  le 


ï 


F; 


Tarn-ctrGaronnc  où  elle  arrose  Beaumont- 
de-Lomagne  avant  de  se  joindre  à  la  Ga- 
ronne en  amont  do  Castelsarrasin  ;  3"  VAr- 
rats,  qui,  aussitôt  après  être  sorti  de  teri-e 
dans  les  Hautes- Pyrénées,  pénètre  dans  le 
déparlement  du  Gers,  passe  au  pied  de  la 
colline  qui  porte  Mauvezin,  tourne  à  l'O., 
sert  de  limite  au  département  du  Gers,  coupe 
son  angle  N.-E.  et  tombe  dans  la  Garonne 
près  de  Valence-d'Agen  ;  4»  le  Gers,  dont  le 
cours  a  été  décrit  précédemment;  ^"Xa.Uaïse 
ou  Baijse,  la  plus  importante  rivière  du  Gers, 
qui  vient  également  du  plateau  de  Lanne- 
mezan, entre  bientôt  dans  le  département 
dont  elle  forme  l'axe  médian,  passe  à  Mi- 
rande,  à  Sainl-Jean-Poulge,  Valence,  Con- 
dom,  arrose  Nérac  et  Lavardac  en  Lot-et- 
Garonne  et  se  jette  dans  la  Garonne  en  face 
d'Aiguillon;  la  Baise  a  pour  principal  af- 
fluent, sur  sa  r.  g.,  la  Gelise  grossie  de  VAu- 
zoué  et  de  la  Losse  ou  Osse;  6»  la  Douze,  ri- 
vière du  bassin  de  l'Adour  qui  arrose  le  bas 
Armagnac,  passe  à  Cazaubon  et  entre  dans 
le  département  des  Landes  où  elle  se  joint 
au  Midou  pour  former  la  Midouze;  8'>  le 
Midou,  qui,  dans  le  département  du  Gers, 
passe  près  de  Nogaro;  7»  VAdour,  qui  ne 
traverse  que  l'angle  S.-O.  du  département 
du  Gers  où  il  passe  près  de  Riscle  et  de 
Barcelone  ;  un  affluent  de  droite  de  l'Adour, 
VArros  grossi  du  Boues,  coule  aussi  dans 
le  Gers.  Les  monts  d'Astarac  et  la  montagne 
de  Miélan  séparent  le  bassin  de  l'Adour  de 
celui  de  la  Garonne. 

Le  climat  du  département  du  Gers  est 
celui  du  bassin  girondin.  Néanmoins  il  est 
plus  continental  qu'on  ne  le  soupçonnerait 
au  premier  abord,  ce  que  l'on  doit  "attribuer 
au  voisinage  des  Pyrénées.  Des  froids  in- 
tenses y  sévissent  quelquefois  vers  la  fin  de 
novembre,  et  en  1789  on  a  vu  la  tempéra- 
ture s'abaisser  à  cette  époque  à  —  17"  53; 
mais  ces  grands  froids  ne  sont  jamais  de 
longue  durée.  Par  contre,  en  juillet  et  août, 
on  a  constaté  des  chaleurs  de  36».  Ce  sont 
les  mois  do  septembre  et  d'octobre  qui  amè- 
nent la  température  la  plus  agréable.  Les 
orages  sont  fréquents  au  printemps  et  au 
commencement  de  l'été  et  causent  assez  sou- 
vent de  grands  dégâts.  La  quantité  annuelle 
de  pluie  est  supérieure  à  la  moyenne  de  la 
France  et  comprise  entre  865  et  890  milli- 
mètres. On  ne  connaît  guère  dans  le  dépar- 
tement du  Gers  que  les  vents  d'E.et  d'O., 
le  dernier  amenant  ordinairement  la  pluie. 
Les  trois  principales  ressources  agricoles 
du  Gers  sont  les  vins  et  les  eaux-de-vie  d'Ar- 
magnac, le  blé  et  les  bestiaux.  Les  vignes  de 
l'Armagnac  produisent  trois  sortes  de  vins  : 
les  vins  blancs  destinés  à  être  convertis  en 
eaux-de-vie  qui  sont  les  meilleures  de  France 
après  celles  de  Cognac;  les  vins  rouges  des 
vallées  de  la  Losse  ou  de  l'Osse,  de  la  Baise, 
du  Gers,  de  l'Arrals  et  de  la  Gimone  ;  enfin 
les  vins  rouges  de  coupage,  riches  en  cou- 
leur, du  bassin  de  l'Adour.  Le  blé  est  la  plus 
importante  récolte  de  l'agriculture  propre- 
ment dite  ;  il  est  converti  en  farine  par  plus 
de  600  moulins  à  vent  étabhs  sur  les  pla- 
teaux. Dans  le  déparlement  du  Gers,  les 
animaux  de  l'espèce  bovine, au  nombre  d'en-' 
viron  140  000,  appartiennent  aux  diverses 
variétés  de  la  race  gasconne.  Le  territoire 
élève  plus  de  40  000  chevaux  d'attelage  lé- 
ger, des  mulets  qui  ne  le  cèdent  guère  â 
ceux  du  Poitou,  plus  de  380  000  moutons, 
quantité  de  porcs  et  beaucoup  d'oies  et  de 
canards  dont  les  foies  servent  à  faire  des 
pâtés  analogues  à  ceux  de  Toulouse.  L'in- 
dustrie est  en  quelque  sorte  nulle  dans  le 
Gers.  L'absence  de  pierres  à  bâtir  y  a  multi- 

Elié  les  briqueteries,  surtout  dans  la  partie  E. 
,es  principales  sources  thermales  exploitées 
sont  celles  de  Barbotan,  commune  de  Cazau- 
bon  et  de  Cestéra-Verduzan.  Il  y  en  a  d'au- 
tres moins  importantes  à  La  Masca,  à  Lavar- 
dens  et  à  Bassoues.  Les  quatre  voies  ferrées 
du  département  du  Gers  sont  :  1»  celle 
d'Agen  à  Tarbes  par  Auch,  Mirande  et  Mié- 
lan ;  2»  le  chemin  de  fer  d'Auch  à  Toulouse  ; 
3»  celui  de  Monl-de-Marsan  à  Tarbes,  qui  ne 
traverse  que  l'angle  S.-O.  du  territoire  ;  4»  le 
chemin  de  fer  de  Port- Sainte-Marie  (vallée 
de  la  Garonne)  à  Eauze,  passant  par  Nérac 
et  Condom.  La  masse  de  la  population  des- 


cend des  Ibères  dont  les  principales  villes 
étaient  Eliniberris  (Auch)  et  Laclora  (Lec- 
toure).  A  l'époque  romaine,  l.aclora  (Lec- 
toure)  et  Elusa  (Eauze)  furent  très  flori.s- 
santes.  La  population  du  Gers  diminue 
constamment  par  suite  de  son  goût  pour 
l'émigration.  Avant  1789,  le  pays  qui  forma 
depuis  le  département  comptait  4  diocèses  : 
Auch,  Conuom,  Lectouie  et  Lomljez.  Le 
département  comprend  3  arrondissements, 
29  cantons  et  465  communes.  —  Ch.-l.  Auck 
(archevêché)  ;  —  Sous-préf.  Condom,  Lec- 
toure,  Lombez  et  Mirande. 

♦  tJERSEAU  (x),  sm.  Corde  qui  sert  à  sus- 
pendre une  poulie  ou  à  la  renlorcer.  (Mar.) 

GEKSON  (Jean)  (1363-1429),  surnommé 
le  Docteur  très  chrétien,  chancelier  de  l'L'ni- 
vcrsilé  de  Paris.député  par  elle  aux  conciles 
de  Pise  et  de  Constance.  On  lui  a  attribué 
Vhnilalion  de  Jésus-Christ. 

GÉUUSEZ  (Euoénk)  (1799-1866),  profes- 
seur et  littérateur  français.  11  a  publié  un 
Cours  de  philosophie  et' une  Histoire  de  la 
UUn-alure  française. 

GEKVAIS  (saint),  Milanais,  martyrisé 
avec  son  frère  saint  Protais  vers  la  fin  du 
I"  siècle.  Fêle  le  19  juin. 

GEKVAIS  (SAINT-),  2069  hab.  Ch.-l.  de 
c.,  arr.  de  Béziers  (Hérault).  Mine  de  houille 
et  de  plomb. 

GEKVAIS  (SAINT-),  2398  hab.  Ch.-l.  de 
c,  arr.  de  Rioin  (Puy-de-Dôme).  Céréales. 

GERVAISE  (do.m)  (1660-1751),  théologien 
et  historien  français  auquel  on  doit  de  nom- 
breux ouvrages  :  Histoire  de  lioèce,  Vie  de 
saint  C>/prien,  Vie  de  Pierre  Abélard,  etc. 

GEUVAIS-LES-BAINS  (SAINT-),  1976 
hab.  Ch.-l.  de  c,  arr.  de  Bonneville  (Haute- 
Savoiei.  Eaux  salines  thermales  très  fré- 
quentées (l"'  mai  au  )"  octobre). 

GÉRY  (SAINT-),  839  hab.  Ch.-l.  de  c, 
arr.  de  Cahors  (Lot),  sur  le  Lot. 

GÉRYON,  monstre  mythologique  à  trois 
tètes  qui  possédait  l'ilo  fabuleuse  d'Èrythie 
et  dont  Hercule  enleva  les  bœufs  après  avoir 
tué  le  chien  à  deux  têtes,  Orthros,  qui  les 
gardait.  Dans  ce  mythe.  Hercule  figure  le 
soleil  qui  dissipe  les  nuages  représentés  par 
des  bœufs. 

GÉRY'VILLE,  ch.-l.  d'un  cercle  et  d'une 
commune  indigène  de  12012  habitants,  situé 
dans  le  S.  du  déparlement  d'Oran  (Algérie), 
à  1 307  mètres  d'altitude.  C'est  un  poste 
avancé,  créé  en  1852  et  nommé  ainsi  en  mé- 
moire du  colonel  Géry  qui  se  distingua  dans 
ces  parages.  Géryville,  le  point  de  con- 
centration des  troupes  qui  surveillent  les  tri- 
bus remuantes  du  Sud,  possède  une  redoute 
construite  sur  les  ruines  d'une  station  ro- 
maine. Le  village  proprement  dit  ne  se  com- 
pose que  d'une  trentaine  de  maisons. 

♦  GERZEAU  {(/ercel),  sm.  Nom  par  lequel 
on  désigne,  dans  plusieurs  provinces,  la 
nielle  des  blés,  plante  caryopnyllée  qui  est 
le  lychnis  githaf/o  des  botanistes.  CV.  S'ielle.] 

GÉSATES,  nom  d'un  peuple  gaulois  qui 
habitait  entre  le  Rhône  et  les  Alpes. 

GÉSIER  (vx  fr.  juisier,  jusier:  f/iger  et 
(/iflier  dans  dili'érents  dialectes  :  du  1.  f/if/e- 
rium,  singulier  inusité  de  gir/eria,  entrailles 
de  volailles  remplies  de  chair  hachée  et  sou- 
mises à  la  cuisson),  sm.  Le  troisième  et  der- 
nier estomac  des  oiseaux  et  celui  qui  sécrète 
le  suc  gastrique.  On  l'appelle  aussi  l'eslo?nac 
musculeux.  Il  communique  par  sa  partie 
supérieure  avec  le  ventricule  succenturié  ou 
second  estomac  et  par  sa  partie  latérale  avec 
le  duodénum.  Ses  parois  se  composent  de 
trois  enveloppes  ou  tuniques  qui  sont,  en 
allant  de  deliors  en  dedans,  la  tunique  ex- 
terne consiituée  par  le  péritoine,  la  tunique 
moyenne  formée  par  deux  muscles  compres- 
seurs d'une  puissante  énergie,  et  la  tunique 
interne  ou  muq^ueuse,  criblée  par  les  orifices 
des  glandes  qui  sécrètent  le  suc  gastrique. 
Chez  les  oiseaux  qui  se  nourrissent  d'ali- 
ments durs  et  difficiles  à  digérer,  cette  mu- 
queuse est  tapissée  d'une  couche  de  tissu 
corné  résultant  de  l'accumulation  des  pro- 
duits sécrétés  par  l'épithélium  ;  elle  est  par- 
ticulièrement épaisse  et  presque  cartilagi- 
neuse dans  la  classe  des  oiseaux  granivores. 
C'est  d'ailleurs  dans  cette  classe  que  les 
muscles  de  la  tunique  moyenne  sont  le  plus 
développés.  Chez  les  oiseaux  de  proie,  qui 
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«e  nourrissont  exclusivement  de  cliair,  le» 
deux  muscle»  de  celte  tunii|ue  moyenne  «ont 
n'mplaceii  p.ir  une  membrane  rh.trnue  d'une 
faimo  épaisseur.  Chez  le«  oi«c!>in  «Innt  IVili- 
nuMitaliun  est  surtoiii 
lonsiilue  un  |)ui>s.int  i 

dont  la  force  est  cncur ^...-  ,,,. .    j...  .•  , 

petits  cailloux  siliceux  que  I  instinct  porte 
ces  volatiles  li  avaler  et  qui  font  l'odlce  de 
véritables  dents  aiiillcielliis  entre  lesquelles 
les  aliments  sont  broyés  sous  la  pn'ssicin 
des  muscles  triturateiin.  On  sait  que  le 
premier  estomac  des  oiseaux,  le  jahot,  nVst 
qu'un  réservoir  en  forme  de  poelic  où  les 
aliments  séjournent  un  certain  temps  avant 
de  <Iescenure  d'abord  dans  le  ventricule 
succeniurié  et  ensuite  dans  le  gésier. 

(ïÉSlXK  ^.7(/.»l^),  sf.  Knfantement  :  Femme 
fii  i/i'sine. 

MÉSIK  1.  jacere),  vi.  défaclif.  Être  cou- 
ché, étendu  par  terre  :  Son  eorus  gisait  sttr 
II-  chrmin.  \\  Ci-gll,  formule  (les  épitaplies 
qui  sif^nilio  :  Ici  repose.  {|  Ëlre  cache,  se 
trouver  :  La  houille  i/it  au  voisinage  du 
granit.  —■  Pi-ov.  C'rst  i.aqukoîti.e  i.ikvrb, 
c'est  là  qu'est  la  difllculte.  {{  Consister  :  La 
ilifficullé  glt  en  ceci.  —  Or.  Ce  verbe  n'a 
que  les  formes  :  il  (fit,  n.  gisons,  v.  gisez,  ils 
gisent;  je  ^'isais,  tu  gisais,  il  gisait,  n.  gi- 
sions, V.  gisiez,  ils  gisaient;  gisant.  —  Dér. 
(Usine,  gile,  gisement. 

UESNRH  iCoNiiAn)  (1516-1565),  érudit 
suisse  qui  fut  tour  à  tour  médecin  et  pro- 
fesseur do  grec.  Il  a  donné  un  vaste  recueil 
de  biblioçrapliie,  la  liililiolhiqnr  unii'erselle, 
et  uni'  llixtoire  des  animatu:,  son  œuvre 
capitale. 

UESNEn  (Salomon)  (1730-1788),  paysa- 
giste et  poète  bucolique  de  Zurich,  rarini 
ses  poèmes,  écrits  en  allemand,  on  cite  : 
l)ai>hnis  et  la  Mort  d'.4hel. 

*grs\khiai:I':I':s<>u*oes\6iiagi-:es 

(Oesncr,  nom  d'un  botaniste  sui-se;,  s/'/jI. 
t'amilU-  de  plantes  dicotylédones  très  voisme 
de  celle  des  Scrofularinées  et  dont  les  liein-s 
ont,  comme  dans  cette  dernière,  une  corolle 
à  deux  lèvres.  Les  gesnériacées  sont  surtout 
abondantes  <Ians  les  régions  tropicales  de 
l'Asie  et  de  l'Amérique. 

GESSE  (1.  vicia,  vesce?),  sf.  Genre  de 
plantes  dicotylédones  de  la  famille  des  Lé- 
gumineuses et  de  la  section  des  l'apiliona- 
cées.  Les  gesses  forment  le  genre  lalhyrus 
des  botanistes;  on  les  reconnaît  an  style 
aplati  qui  surmonte  l'ov.aire.  Deux  espèces 
de  gesse  simt  cultivées  comme  fourrage  et 
quelquefois  aus.si  pour  leurs  graines  alimen- 
taires dans  le  Midi  et  dans  l'O.  île  la  France. 
Ce  sont  :  1»  la  gesse  rulliix'e  (lnlhgnis  siili- 
vus^  appeli'c  vulgairement  gesse  commune, 
jarnsse,  lentille  d'Esp'igne,  pois  caret',  pois 
de  brebis,  etc.  Elle  a  des  liges  ailées  do  3  à 
6  décimètres,  des  feuilles  composées  d'une 
seule  paire  de  folioles,  des  fleurs  blanches, 
rougefttres  ou  bleuAtres  portées,  par  des  pé- 
doncules iiniflores  et  produisant  un  légume 
dont  le  bord  supérieur  est  courbé  et  garni  de 
deux  ailes  membraneuses.  Celte  plante  exi^o 
un  sol  fertile  et  frais  sans  être  humide.  On 
la  fauche  ajirès  la  floraison,  quand  les  graines 
sont  à  peu  pi>''s  mûres.  Kilo  constitue  un 
fourrage  très  sulistantiel  qui  convient  sur- 
tout aux  vaches  ot  aux  moulons.  Les  graines 
sont  employées  pour  la  nourriture  de  l'homme 
dans  certains  pays;  mais  en  France,  elles 
sont  exclusivement  réservées  aux  animaux 
domestiques,  i"  La  ifesse  chiche  Jaihyrus 
cirera)  appelée  vulgairement  gessette,  gni- 
routle ,  jarat ,  jnrossc ,  poi»  breton,  /)ois 
cornu.  On  la  distingue  de  l'espèce  précé- 
dente à  ce  que  le  bord  supérieur  de  laj;ousse 
est  dépourvu  d'ailes  membraneuses.  On  cul- 
tive cette  plante  dans  tout  le  Midi  de  la 
France  et  dans  les  provinces  de  l'O.  et  du 
centre,  quelquefois  même  dans  l'Orléanais  et 
dans  rrie-de-Fnince.  Consommée  en  vert, 
elle  constitue  un  bon  fourrage  pou 
tons  et  pour  les  porcs.  La  grain 
rapidement  les  l)estiaux  et  la  voli...  . 
il  laut  en  espacer  la  distribution  parce  qu'elle 
peut  occasionner  des  paralysies.  Kilo  est 
3our  l'homme  un  aliment  dangereux  dans 
Je<  p.ays  où  l'on  fait  entrer  sa  farine  dans  la 
fabrication  du  pain.  Quelques-unes  de  nos 
gesses  indigènes  ont  été  et  sont  encore  l'objet 


de  teitUtiTM  d«  enltare.  Telle«  «ont  :  I*  U 
cette  df  1""''  ii<ii.,„;r,  t.... /,.„..•.  j^  fleur* 
jaune*.  U  compo> 

sers  d'n-  muniM 


'"  .'"^  uorUrnt  ur»  mi- 

11'  >ei  feuille*,  à  uiw 

si'ii  '<oDt  aceomp*f(n<a* 

de  htipuleii  llgur.iiii  U  moitié  d'un  fer  de 
flèche  et  dont  los  flf>nrs  rouges  sont  l>urt<Se( 
nardespédon     '  longl  que  iM  touille*. 

>  La  geiar  ,!■  ,.-tte  taUMigt  (loMif- 

rus  sglveslri^  ,      _..  ■  dAtt*te*  liaiM,doilt 

les  liges,  largement  ailées,  M  ganiment  de 
feuilles  ana!o.-ue<  .i  relies  de  l'espace  précé- 
dente et  I  '.■■•s 
par  des  (  ^n« 
les  fouili,  ,.  .  ;„.  y,  .,„  „,,..„.  .„,,„.,,  ut 
hirsutia),  à  tige*  ailées,  à  fleurs  <run  bleu 
rosé,  portée*  au  nombre  de  |  à  3  par  des 
pédoncules  qui  dépassent  longuement  les 
feuilles.  La  gousse  est  rouverte  de  poils 
rcnliés  à  leur  nase.  Cette  gosse  se  rencontre 
dans  1rs  moissons  et  dan*  le*  baissons  qui 
bordent  les  chemins.  Dans  les  jardins,  on 
cultive  comme  plantes  d'ornement  deux 
espèces  do  gesses  connues  de  tout  le  monde  : 
la  première  e>t  le  juiis  de  senteur  ou  puis  l't 
fleurs  (lathyrus  <idoriilus\  el  la  seconde  esl 
la  grande  gesse  on  puis  rivace,  /xtis  de  lu 
Chine  Juthijrus  lali/olius'). 

GESSE,  l'orét  doinaniale  du  dénarlemenl 
de  l'Aude,  peuplée  de  sapins,  de  liétres,  île 
chênes  et  <le  tilleuls.  878  hectares. 

GE.SSEM  fTKniiK  pk),  partie  de  la  basse 
figyplo  où  s'établit  la  famille  do  Jacob,  et  auj. 
traversée  par  le  canal  inaritinie  de  .Suez. 

GESSLEIt,  représenUant  do  l'empereur 
Albert  I"  dans  les  cantons  d'iîri  et  do 
Schwylz,  qui  aurait  Ivrannisé  les  .Suiss<>s  et 
aurait  été  tué  par  OuiUaume  Tell  vers  1;I07. 

GESsnil,  contrée  do  l'anc.  Palestine,  à 
l'K.  du  Jourdain. 


GESTATION  (I.  gestalionem  :  de  getlare, 
porter),  sf.  Ktat  (le  celui  qu'on  porte  :  Chez 
les   Romains,   la  gestation    consistait   à  te 


faire  porter  en  litiâre  ou  à  te  faire  porter 
en  chariot,  ||  État  d'une  femelle  qui  porte 
ses  petits  ;  durée  de  cet  état  ;  La  gestation 
de  la  femme  est  de  STO  jours  et  celle  de  la 
femelle  de  l'eli'phnnt  de  6Î0  jours. 

♦  GESTATOIKE  ^1.  yc  '  ■    •    — '    rrij. 

S  g.  Qui  sert  A  porter  :  ' 

'l.  GESTE  (I.  (/e.t/Mm  .  ;■  r), 

sm.  Mouvement  du  corps  ut  tiuriout  des 
membres  qui  exprime  la  pensée  :  Vn  geste 
menaçant.  Le  langage  des  gestes, 

2.  «JESTK  (1.  grsla,  les  chose*  faites). 
Tout  poème  on  moyen  Age  dans  lequel  ■ 
racontée  en  vers  de  dix  syllabes  l'bistoinj  de 
personnages  légendaires.  ||  Chansons  de 
geste,  poèmes  qui  retracent  les  actions  hé- 
roïques de  Charlemagnc  et  de  ses  preux. 
(V.  Chanson.) 

GESTES  \\.gesla,  les  choses  faites),  im|>/, 
Orandes  et  héroïques  actions  :  Ij-s  gettet 
d'Alexandre  le  lirand,  de  Scipion,  d  Anni- 
tint.  Il  Les  faits  et  gestes  d'une  personne, 
ses  actions,  sa  conduite. 

GESTHnil.ATElIll  (1.  gestieulatnrem), 
.rin. Celui  qui  fait  tropdegostesen  iKiii.inl  :  f^s 
Méridionaux  sont  de  grands ',  n-s. 
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GESTir.lII.ATIOV  il. 

sf  Arti"  •     '  .' 

(Jne  gt'\f 

GÉSTK :i  1.1. Il  ,..  liculare),  vi.  Faire 
beaucoup  de  gestes  :  U  s'emporte  et  gesticule 
comme  un  forcent.  —  IM^r.  Gesticulateur, 
gestirulnlion. 

GESTION  (\.gestionem  :  degeilum,  supin 
de  gerere,  faire),  sf.  Acli'-v  t>,.i„w,n,  de  g^. 
rer,  d'administrer  :  l'n  t  rendre 

compte  de  /<;  qeslion  des  I  piipjlh. 
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dfis-TripiéB,la  fameuse  caverne  de  l'Homme- 
Mort,  lieu  de  sépulture  d'une  populatioa  qui 
desceudait  de  la  race  quaternaire.  Les  cen- 
taines de  dolmens  qui  s'élèvent  à  la  surface 
des  causses  démontrent  que  cette  partie  du 
Oévaudan  nourrissait  à  1  époque  de  la  pierre 
polie  une  population  relativement  considé- 
rable. A  l'époque  gauloise,  le  Gévaudan  était 
liat)ité  par  les  Ci'nAafa,  peuple  ccUiiiuo  qui  so 
rattacliait  à  la  confédération  des  Arvernes  et 
ue  .1.  César  mentionne  parmi  les  défenseurs 
e  l'indépendance  qui  se  joignirent  à  Vercin- 
gétorix  (j2ansav.J.-C.)  ; 
leur  capitale  était  Aiide- 
rilum  ou  Gahalum  (auj. 
Javoulx  ou  Jaools),  sac- 
cagée par  les  Vandales 
au  y"  siècle,  puis  détruite 
par  les  Araljes  au  viii", 
et  sur  l'emplacement  de 
laquelle,  le  Ion"  d'un 
cours  d'eau  (le  Triljou- 
lin),  se  trouve  aui.  un 
petit  hameau, ili.-l.  d'une 
commune.  L'invasion 
germanique  de  4UB,  puis 
celle  des  Arabes  infusè- 
rent du  sang  étranger 
dans  la  population  abori- 
gène. Après  l'occupation 
romaine  (58-50  av.  J.-C), 
les  Gabalcs  firent  suc- 
cessivement partie  de 
l'Aquitaine  I"  (iv«  siè- 
cle), du  royaume  desWi- 
sigoths  (vi"  siècle),  du 
royaume  d'Austrasie 
(viii»  siècle),  du  royaume 
puis  duché  d'Aquitaine 
fix"  siècle).  Du  x"  siècle 
a  la  fin  du  xi«,  leur  pays 
relevait  du  comte  de 
Toulouse  qui  fit  de  l'évé- 
quc  son  délégué,  en  lui 
octroyant  le  titre  de 
comte  du  Gévaudan,  ti- 
tre auq uel  celui-ci  ajouta, 
vers  998  (d'après  certain 
acte),  celui  d'évèque  de 
Mende  :  dès  lors  Mende, 
où  il  fixa  sa  résidence, 
fut  la  capitale  du  Gévau- 
dan qui  resta  sous  la  do- 
mination épiscopale  jus- 
qu'àla  Révolution. Outre 
SCS  comtes,  le  Gévaudan 
a  eu,  à  partir  du  x"  siè- 
cle, une  vicomte,  qui 
avait  pour  cli.-l.  le  châ- 
teau ai;  Grczes,  nid  d'ai- 
gle (l'uii  l'on  dominait 
tout  le  pays.  Bernard, 
fils  de  Bércnger,  vicomte 
de  Millau,  fut  le  premier 
vicomte  de  Grèzes  ;  après 
lui  vint  la  maison  d'Ara- 
gon, qui  en  donna,  au 
commencement  du  xiii'^ 
siècle,  la  suzeraineté  à 
Raymond  VI,  comte  de 
Toulouse.  Louis  IX  ac- 
quit en  1258  les  droits 
du  roi  d'Aragon,  et  le 
traité  conclu  en  1306 
entre  l'évèque  de  Mende 
et  Philippe  le  Bel  plaça 
le  pays  sous  l'autorité  indivise  du  comte 
du  Gévaudan  et  du  roi  de  France.  Le  Gé- 
vaudan avait  ses  États  particuliers  qui  se 
teiiaient  à  Mende  ou  à  Marvcjols.  Outre 
la  capitale,  il  y  avait  encore  comme  villes 
principales  :  Marvejols,  Florac,  Langogne, 
Saugues.  —  Au  siècle  dernier,  on  a  désigné 
sous  le  nom  de  béte  du  Gévaudan  un  animal 
féroce  qui,  descendu  en  1763  des  crêtes 
des  Cévennes,  aurait  fait,  dans  le  pays,  un 
nombre  considérable  de  victimes  et  "aurait 
été  tué  aux  environs  de  Saint-Flour-de- 
Mercoire  en  1787.  C'était  probablement  un 
loup. 

GÉVAUDAN  (monts  du)  ou  Cévennks 
PROPREMENT  DITES,  altit.  moyenne  1 400  mè- 
tres, chaîne  de  montagnes  qui  appartient  ,au 
système  du  Plateau  central  méridional,  entre 
la  Lozère  et  le  Gard.  Elle  s'étend  du  massif 


de  \a.Lesurao\i  mont  Lozère  jusqu'au  pic  do 
l'Aigoual,  d'oii  coulent  des  torrents  qui  vont 
former  l'Hérault,  la  Jontc,  la  Dourbie,  le 
Gardon,  le  Tarnon,  etc.  Ses  subdivisions 
principales  sont  :  à  l'O.,  le  mont  de  VEspdrou 
(1420  mètres);  au  N.,  le  mont  du  liougès 
(1424  mètres),  le  Suquel  (12:i3  mètres),  lo 
Moleson  (1 168  mètres).  L'aspect  de  ce  pays 
no  présente  que  des  déchiquetis  de  l'époque 
glaciaire,  des  crêtes  sauvages,  des  ravins 
profonds,  un  sol  déboisé  et  peu  fertile  formé 
de   granit,   de   gneiss,  de   micaschistes,   do 


CEVSER 
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ensionnelle  de  l'eau   ;  30  Jl  50  mètres.   Tempt^rature  ttes  eaux  ;  120  degréi 


talcschistcs.  La  partie  N.,  presque  inacces- 
sible, est  complètement  désolée.  C'est  là  que 
vinrent,  au  moyen  âge,  se  réfugier  les  des- 
cendants d'une  émigration  berfière  ou  kabyle 
chassés  d'Espagne  d'abord  p,ar  les  Arabes 
et  plus  tard  de  l'Albigeois  par  l'inquisition  : 
race  intelligente,  fière,  indomptable,  ayant 
tenu  en  échec  les  dragons  de  Louis  XIV  au 
siècle  dernier,  pendant  la  guerre  des  Ca- 
misards  qui  s'alluma  au  Poiit-de-Montvert, 
près  le  mont  du  Bougés.  Sur  tout  le  ver- 
sant méridional,  on  cultive  par  terrasses 
étagées  l'olivier,  la  vigne,  le  mûrier,  le 
châtaignier,  etc. 

GEVREY-CHAMBERTIN,  1868  bab. 
Ch.-l.  de  c,  arr.  de  Dijon  (Côte-d'Or);  ch. 
de  fer  de  P.-L.-M.  Vins  célèbres  de  Cham- 
bertin  et  du  Clos-de-Bèze. 

GEX,  2720  hab.  S.-préf.  (Ain),  à 490  kilom. 


de  Pari»,  au  pied  du  Jura,  sur  le  Journan. 
GEX  (pays  de),  territoire  situé  à  l'E.  du 
Jura,  au  N.  du  Rhône,  à  l'O.  du  territoire 
de  Genève  et  au  S.  de  la  Franche-Comté; 
ch.-l.  Gex.  Henri  IV  l'enleva  au  duc  île  Sa- 
voie en  1601  et  le  réunit  à  la  France. 

GE"VSA,  duc  de  Hongrie.  Cédant  aux  sol- 
licitations de  sa  femme,  il  «o  convertit  au 
catholicisme.  M.  en  997. 

GEYSA  I",  roi  de  Hongrie.  Il  rendit 
d'abord  le  trône  à  son  cousin  Salomon  ; 
mais,  des  démêlés  n'ayant  pas  tardé  à  s'é- 
lever entre  eux,  il  réus- 
sit à  s'emparer  de  la 
couronne  et  mourut  ino- 
pinément en  1077. 

GEYSER  [ghé-sèr]  (is- 
landais i/ei/sa,  jaillir  avec 
bruit),  .sw.  Source  d'eau 
chaude  dont  l'eau  jaillit 
par  intervalles  en  co- 
lonne ou  en  gerbe  à  une 
grande  hauteur  en  ré- 
pandant dans  l'air  une 
sorte  de  nuage  de  va- 
peur. En  même  temps 
que  cette  eau  s'évapore, 
elle  dépose  sur  la  paroi 
interne  du  conduit  par 
lequel  elle  s'échappe  des 
profondeurs  de  la  terre, 
do  la  silice  gélatineuse 
qui  se  transforme  peu  à 

i)eu  en  silice  arénacée. 
elle  dépose  aussi  la 
même  matière  autour  de 
l'orilice  de  cette  sorte 
d'entonnoir  et  donne 
ain.si  naissance  à  une 
espèce  de  liourrelet  en 
forme  de  tronc  de  cône 
et  percé  au  milieu  de  sa 
face  supérieure.  Chaque 
éruption  est  annoncée 
par  un  grondement  sou- 
terrain analogue  au 
bruit  du  tonnerre  ou  par 
de  violentes  détonations; 
l'eau  s'élève  à  une  hau- 
teur plus  ou  moins  con- 
sidérable et  qui,  dans 
certains  geysers,  atteint 
une  cinquantaine  de  mè- 
tres. Il  y  a  d'ordinaire 
plusieurs  jets  en  colonne 
précédant  la  grande 
éruption.  Celle-ci  est  gé- 
néralement d'une  durée 
assez  courte,  de  20  mi- 
nutes à  une  demi-heure 
au  plus,  puis  tout  rentre 
dans  le  repos  et  le  ni- 
veau de  l'eau  chaude 
baisse  considérableiiK'nt 
dans  le  puits  naturel.  Au 
bout  d'un  temps  plus  ou 
moins  long,  mais  qui  est 
toujours  à  peu  près  le 
même,  il  se  produit  une 
nouvelle  éruption  et 
ainsi  de  suite.  11  existe 
des  geysers  dans  plu- 
sieurs régions  volcani- 
ques du  globe.  Les  plus 
anciennement  connus 
sont  ceux  de  l'Islande. 
Là,  dans  une  plaine  verdoyante  située  au 
pied  du  Barnafell,  au  N.-O.  de  l'Hékla, 
on  va  contempler  le  grand  geyser  dont  les 
petites  éruptions  se  succèdent  à  une  heure 
environ  d'intervalle  et  sont  suivies  au  bout 
de  vingt-quatre  à  trente  heures  d'une  érup- 
tion formidable  pendant  laquelle  une  gerbe 
d'eau  jaillit  à  une  hauteur  de  30  à  40  mètres. 
Dans  l'Ile  septentrionale  de  l'archipel  de  la 
Nouvelle-Zélande,  sur  les  bords  du  Heuve 
■Waikato,  on  rencontre,  dans  une  étendue 
de  2  milles  carrés  anglais,  plus  de  300  sources 
chaudes  dont  un  certain  nombre  sont  des 
geysers  plus  grandioses  encore  que  ceux 
d'Islande.  L'ile  de  Java  en  présente  aussi 
un  certain  nombre.  Mais  les  plus  merveil- 
leuses peut-être  de  ces  sources  thermales 
jaillissantes  sont  celles  qui  se  trouvent  aux 
États-Unis   dans   le  parc   national   de   Yel- 
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lowstone,  sur  la  Tcrsant  Kupti'iitriunal  ilrs 
monta);  ni>s  Uocheusen  et  danK  le  haut  baitsin 
ilu  Missouri.  I/oriipiioii  do  celle  qu«  l'on 
luiiiiiiie  le  i/ranil  t/ii/m-r  otîre  un  spectacle 
iiiHgi(|un  |KMiilarit  liMpiel  on  voit  une  colonne 
d'eau,  d'environ  2  metreit  de  diamètre,  se- 
lancer  dans  le?>  aii-s  à  une  hauteur  qui  varie 
de  31)  à  50  mètres.  L'i'rupiion  dure  quinze 
minute.)  et  se  rcnouToUo  toutes  les  heures 
avec  une  rej;ularit*  <siirprenante. 

(illAD.V.MKS,  7UUU  hal>.,ch.-l.  do  l'oasis 
du  mémo  innn,  dans  le  Sahara  tripolilain. 
La  population  se  compose  de  Rertwre»,  do 
TcMiureps  et  do  Nègres.  C'est  une  sorte  de 
piliie  répul>lique  (jouvernée  par  trois  scheiks 
nommés  par  le  (gouverneur  turc  de  Tripoli. 
Le  commerce  y  est  de»  plus  actifs  avec  l'in- 
térieur de  l'Afrique,  surtout  avec  le  Soudan  : 
c'est  sur  les  marchés  <le  Ohadamè»  que  les 
caravanes  africaines  du  Ohât,  du  'l'ouât  et 
mémo  de  Tomhouctou  vieimont  ^chanjçer 
leurs  marchandises  contre  celles  qui  y  arri- 
vent des  ports  de  la  Héditerranëe. 

GIiAt  ou  U'ÀT  (oasis  de),  grande  oasis 
du  Sahara,  au  S.  de  Ohadamès.  Ses  habi- 
tants, Touare)f8  ou  d'oriçine  mauresque, 
forment  une  sorte  de  répui)Uque  aristocra- 
tique. Leurs  caravanes  ont  des  rapports 
suivis  avec  tous  les  marchés  du  Sahara  et 
du  Soudan. 

«IIATTES  (scr.  portes,  passages),  chaînes 
de  monta},'nes  longeant  les  c6les  0.  et  F),  de 
l'Inde  entre  lesquelles  est  compris  le  Deccan. 
La  chitine  occidentale  court  le  long  de  la 
mer  d'Oman  dans  la  direction  du  N.  au 
S.-S.-O.  sur  une  étendue  de  1300  kiloni.; 
avant  d'atteindre  son  extrémité  méridionale, 
elle  livre  passage  au  chemin  de  fer  de  Bom- 
bay à  Madras,  se  rapproche  de  la  côte  de 
manière  à  ne  laisser  au  Konkau  qu'une 
étroite  bande  de  plaines,  atteint  2  000  mètres 
d'altitude  aux  frontières  du  Mysore  et  va  se 
terminer  au  cap  Comorin.  La  chaîne  orien- 
tale forme  un  système  mal  délini  :  elle  com- 
mence dans  les  Provinces  centrales  de  l'Inde, 
à  l'K.deNagpour.et  se  dirige  vers  le  S.S.-K. 
A  partir  du  pays  des  Serkars  septentrio- 
naux, elle  suit  la  cote  du  golfe  du  Bengale,  sé- 
parant le  Deccan  et  le  Mysore  du  Karnatic. 

UIIIUERTI  (LoRBNZO)  (1378-1455),  sculp- 
teur, architecte  et  peintre  italien.  Il  consacra 
vingt  ans  à  l'achèvement  des  portes  de 
bronze  du  baptistère  do  I'"lorence. 

GIIIKA,  famille  albanaise  dont  plusieurs 
princes  furent  hospodars  de  Moldavie.Le plus 
célèbre  fut  Orkooirb,  successivement  hospo- 
dar  de  Moldavie  et  de  Valachie  (1764-1177). 

(illlLAN.ll  013  kilom.  carrés,150000  hab. 
env.,  province  septentrionale  de  la  Perse,  à 
l'angle  S.-O.  de  la  mer  Caspienne,  couverte 
au  S.  et  au  S.-O.  par  les  ramifications  de 
l'Klbourz  dont  les  pentes  portent  d'immenses 
forets;  capit.  /?ec/i<.  Nombreux  cours  d'eau; 
climat  humilie. 

(illIllLAM)AJO  (D0.MKNICO  CURRADO,  dit 
i.k)  (1451-1495),  peintre  florentin,  qui  fut  en 
outre  un  habile  mosaïste.  Michel-Ange  fut 
son  élève. 

(HilSONI,  1730  hab.  Ch.-l.  de  c,  arr.  de 
Cipi-te  (Corse  ,  près  du  Fiumorbo  cl  au  mi- 
lieu de  foret». 

(illISOM  (Fkrmo)  (1510-1580),  peintre 
italien,  un  des  meilleurs  élèves  de  Jules 
Komain.  Il  a  exécuté  une  toile  superbe  :  la 
Wicatinn  de  saint  Pierre  et  de  saint  Andrtf. 

(JIAC  (^PiBRUK  i)E)  (1380-1427),  favori  de 
Cli.iiles  Vil  que  le  connétable  do  Richemont 
(it  jeu-r  à  l'eau  enfermé  dans  un  sac  pour 
détournement  des  deniers  de  l'Ktat. 

GIAOUU  (mol  turc,  incroyant),  sm.  Nom 
donné  par  les  Tui-cs  à  ceux  qui  ne  sout  p.i» 
musulmans.  —  Titre  d'un  poème  de  lord 
Bvroii. 

'uiHUEi;X,  ElISE  (l.gifjbosum  :<Xegtbba, 
bosse),  adj.  Qui  présente  des  bosses  :  Vn 
arbre  gilMiu.  Les  parties  i/iUeuse*  de  la 
luné  sont  plus  fclairies  (/ue  les  autres.  -- 
DfT-  (iibbosild.  Même  famille  :  Gibbon,  gih- 
bifere. 

*(ilUUIFKKE  il.  gifil>a.  bos-se  +  ferre, 
porter),  adj.  i  y.  Qui  porte  uno  Ijosse. 

GIHUON  du  1.  gibba,  bosse),  sm..  ou  Ilv- 
1.0BATK.  Genre  de  singes  de  l'ancien  contincnl 
qui,  avec  le  chimpanié.  lo  gorille  cl  l'orang- 
outang,  composent  la  famille  des  anthropo- 

UICT.   LAIUVK  ET  FLEURY.    —   I  IVR.    jj. 
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morphes.  Le«  gfibbons  sont  dri  iiaina  |uir 
rapport  A  leur*  coiulot,  le  rhimpanié,  lo 
gonlla  et  l'orangouuna,  car  U  UkiO*  <!•  U 
plus  grande  espèce  naUeinl  gvèra  qu'lM 
mètre;  mais  il*  ont  une  phjsioiMWkia  bwill 
coup  plus  humaine  que  leurt  tOOftoim. 
Néanmoins  ils  le  eèilent  à  Mox-à  poor  lia- 
telligiMicp  l't  préseotenl  dko*  leur  orguiia»- 
tioa  dM  siiniM 
non  équivoques 
-  de  leur  infério- 
rité. Ainsi  ils  ont 
d«  tri*  fortM  ea- 
niDM  et  dM  bnu 
si  longs  qu*  leurt 
mains  touclient  à 
terra  lorsqu'ils  ao 
tiennent  deboau 
Par  contre,  ils 
possèdent  des 
jamhos  «xoesstTe- 
monl  courtes, 
mais  terminées 
par  an  piedénor- 
BM.  Ils  n'ont  ain 
fesses  que  de  p' 
tites  plaquas  nue* 
remplaçant  Us 
callosité  de*  au- 
tres singes.  On 
connaît  une  di- 
tained'espècesde 
gibbons  qui  habi- 
tent les  régions  chaudes,  basses  et  humides  de 
l'Inde  an);îaise,  de  l'Indo-Chine  et  des  grandes 
ilesdcrarchipeldelaSonde.  Toutes  se  nour- 
rissent de  fruits,  de  fouilles ,  d'insecl«s  et 
d'cBufs  d'oiseaux.  A  terre,  les  gibbons  sont 
lourds,  lents  et  maladroits  ;  mais  ce  sont  des 
gi-impeurs  d'une  agilité  et  d'une  habileté 
merveilleuses.  Ils  passent  leur  vie  sur  les 
arbres  et  sautent  de  l'un  à  l'autre  avec  tant 
de  légèreté  qu'on  les  dirait  doués  de  la  fa- 
culté ûe  voler.  Ils  vivent  par  troupes  com- 
posées parfois  d'une  trentaine  d'imlividus. 
Les  mires  témoigneut  pour  leurs  petits  une 
tendresse  louchante;  elles  les  portent  à  la 
rivière,  les  débarliouillent,  les  essaient,  les 
sèchent.  En  captivité,  les  gibbons  sont  douE 
et  inolTensifs;  mais  ils  meurent  vile  en  Eu- 
rope. La  plupart  des  espèce»  ont  un  pelage 
tout  à  fait  noir  ou  brun  Icmcé  et  ont  le  visage 
entouré  complètement  d'une  espèce  de  col- 
lier de  longs  poils.  Chez  le  gibbon  noir,  qui 
habite  le  Bengale  et  la  Cochinchine,  ce  col- 
lier est  entièrement  blanc,  ce  qui  pnxluit  un 
contraste  étrange  avec  la  couleur  d'ébèno 
<lu  reste  du  corps.  Les  gibbons  qui  atteignent 
la  plus  grande  taille  sont  :  le  siamang,  qui 
possède  un  chant  mélodieux,  et  le  houlock, 
dont  la  voix  est  sonore  et  très  agréable.  — 
(V.  Singe.)     ^ 

GIBBON  (EnoUARD)  (1737-1794),  historien 
anglais,  auteur  de  VUistoire  de  la  décadence 
et  de  la  chute  de  l'empire  romain. 

GIBBOSITÉ  (du  I.  gibbosum,  bossu),  $f. 
Bosse  :  On  donne,  en  miHiecine,  le  nom  de 
gibbosiU  à  toute  espèce  de  courbure  du 
rachis. 

■  GIBECIÈRE  (vi  fr.  gibecer,  cliassor),  tf. 
Autrefois,  bourse  qu'on  portait  ^  la  ceinture. 
Il  Aujourd'hui,  carnassière  de  cha-s-seur  :  Por- 
ter une  gihecii're.  ||  Sac  d'escamoteur  :  Tour 
de  i/iljecière.  —  l»rov.  Il  a  plus  o'cn  tour 
DANS  .SA  oiBKCiKKK,  il  est  fertile  en  expédienU. 
il  Sac  de  tiergcr. 
GIBEL  (ar.  djebel,  montagne),  m.  Nom 

Îiue  les  Italiens  donnent  à  rEtna.  Sous  M 
orme  arabe,  ce  mot  entre  dans  la  composi- 
tion d'un  t'i'and  nombre  de  noms  propret. 

GlItKI.KT  \vx  fr.  <//'"';  normand  vmblet, 
tarière;,  sm.  Koiet  dl>nt  on  se  sert  pour  per- 
cer d'un  seul  coup  une  pièce  de  vm  :  Le  ■/ 
belet  s'appelle  aujourd'hui  coupde-poing. 

GIBELIN  (du  nom  de  Conrad  III,  de  H'n- 
lÀingrn,  empereur  d'Allemagne),  /m.  Par- 
tisan des  empereur»  d'Allemagne,  opposa 
aux  Guelfes,  partisans  des  papes  :  Im  rimlilt 
des  guelfes  et  des  gibelins.  —  Au  xiii'  siècle, 
la  lutte  (les  guelfes  et  des  gibelins,  dont  l'ori- 
gine rcnioulersit,  suivant  Machiavel,  i  l'é- 
leclion  du  pape  A1.t--!'->  M  (1061)  et  au 
schisme  qui  en  résur  la  guerre  du 

sacerdoce  contre  l'ein  ;  :  10  qui  enaan- 

glanu  pendant  trots  siècles  l'AUemagm  «t 
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•  i.ii.i.i.i;i  -.,  $m.  Pièce  de  toi*  «••- 
cb««  entre  les  plats-bords  «t  l'Aiave  4'mi 
navire.  (Mar.) 

OIBBLOTTB  (aa^.  f<«M*.  ahMk),  tf. 
Fricassée  da  lapin  :  Mwtgir  mmjfiMaa*. 


UIBBRIIB  iial.  tUtnm),  tf.  BotM  *  car- 
louche*  de*  soMais,  rsmavene  de  oàr.  | 
Knfant  dt  giàtrn*.  nd  d*ea  «iliuira  son* 
les  drapeatu.  —  Prov.  Il  a  son  airoM  M 
maMokai.  dans  Sa  oibsrns,  il  |icai  pervswlr 
aui  phu  ha«u  grade*  (s*  dit  m  pariaat 
d'un  siBHtI*  eoidat). 

GIBBT  («I,  tm.  Potaoe*  oh  ran  peMi  le* 

ici*  :  BmfOfftr  pselfu'um  ««  giitt.  | 

lie*  palihnlair**  oh  Ton  cipoeait  le 

corps  de*  crimiaela  p*ad«s  :  te  giétt  et 

Mimtfkmim.  |  La  erm  :  Uiut  fltlMmtà* 

i  un  giM. 

GIBIBR  (ffiAoyer),  tm.  L>e*  aaioMBi  «a'ea 
prend  à  la  chasse  :  JJttmt  gibier.  Cras  piitr. 
—  Fi^.  Une  dupe  :  Amener  dm  fMir  émut 
un  trtpot.  1^  l'n  v*uri»n  :  liihier  4t  pr^ 
individu  qui  mérite  d'être  peada,  tm  I 
moins  traduit  en  juatie*.  —  •  Le  giMsr,  dit 
Brillât-Savarin,  lait  les  délice*  de  neelaMes; 
c'est  une  noorritur*  saiM.  ciMode,  m» 
reuse,  de  haut  goAt  et  neii*  4 
toute*  le*  foi*  qae  llaAvidM  eM  l*« 
ces  qualité*  n'y  «ont  pas  tdl*a*M  iaMtwNa* 
qu'elle*  ne  dépendent  bantKsenn  dn  pi'dpnin 
leur  qui  s'en  occupe.  •  Le  moae  le  plos  or- 
dinaire de  préparation  est  le  r6ti  à  la  br»- 
che.  On  divise  le  gibier  en  dena  «rows*  : 
urof  gibier  en  MMMmi.*t  MSMlfMMr.Daa* 
le  premier  groupe,  on  fnnge  :  M  esrfc.  In 
biche,  le  daim,  le  chevreuil,  w  sanglier  et  le 
marcassin  ;  la  second  groupe,  celui  da  1 


gibier,  comprend  le  gibier  à  poU,  tel  me 
lièvre,  levraut,  lapin  et  lapereau,  et  le  eNifr 
<k  pittme  :  la  perdrii  et  le  pacdrean,  M  fas- 
san  et  sa  famelle,  le  coq  de  brarère.  la  pin* 
tade,  la  geUnotte,  les  plnTien,  l*t  numers, 
la  bécasse  et  la  bécassine,  l'oniarde,  le* 
courlis,  les  cailles,  l'alonetla  on  nunneMs, 
le*  gri««*  et  le*  meri**,  1**  «rtohn*,  le* 
lieeflgne*  et  ke  antre*  pellM  oi— w  Qnand 
on  veut  eooserrer  le  giUsv  qneiqns*  jontt 
en  été,  on  le  vide  et  on  rampiaee  le*  en- 
trailles par  des  morceaux  de  charbon  de 
bois.  Pour  une  conservation  de  nfa»  loogn* 
durée,  on  a  recoor*  an  proeddd  Appert, 
c'est-*-dire  qu'on  bit  enire  k  giU*r  «t  fn'an 
le  dispos*  avec  son  jus  et  son  «ssaiwinne- 
ment  dans  des  noUes  de  (er-btane  snnmii»* 
à  l'ébulliiiiin  et  sondée*  ensnHa. 

OlBoi;i.l%K  (vx  tr.  fiét  +  ttt.  tmlét),  tf. 
.\ ■  I  •  •  I de  grtie  on  de  neige  :  Lit 

l.lllll^l  1:  qihirrre  :  tx   (t.   fiotrr, 

cbà>sH;r  avec  U  v  -ngin),  WT Chae^ 

«er  l«  ijibier  :  L-  »•♦  innui^niin 

gibovatl  du  malin  «n  i-wr.  |  Ptmdrt  à  p<- 
îoyer.  la  poudre  de  chasse.  |  Pecsonnagn 
du  theitre  contemporain,  eréd  par  Baiie  An- 
gier  dans  sa  pièce  /es  ff/fhmMt.  —  Mr. 
liibier.  ijibeciere,  giboftur,  gAtftm*, 

GIBOYEUR  (SMOf^  M".  Qraad  chas- 
seur :  (n  in/kligmtk  fUnfttÊr. 

GIBOYEUX,  BU«B  (ystoyer),  •</.  Ahea- 
liant  en  gibier  :  Poy  gi'i^vrus. 

cniltAI.TAIl  ar.  djbtl  Turik,  mont  de 
.  anc>  Catnd,  pramoowire  dn  S.-B. 
M..^-ne.  qui  ToroM  na«  prasqnlla  longn* 
.1.-  .  kiloui.  et  large  de  1  Ititoa.  Cett  m 
massif  d*  roohen  à  pic  kant  de  BM  aMT**, 
dont  la  surface  est  h<ris*<i  de  hnCHries  et 
dont  HnUrtenr  en  conliant  «Tanin*  Mrtnl* 
Mes  dans  ds*  galerie*  *enlirtrin*i.  dtof  oii 
tion  qui  le  rend  iMtnnaUe.  Ç«He  fcrte- 
rwMO  appartisM  «B  AagW*  ^  ta  priwnl 
DM-  suit»^  nnt  B^i^Mb  en  nM:*Uen 
Su  vaiMoeat  aesMfldn  en  tlN,  tm,  ITIt 
et  I78J.  Le  uiunwtoiie  doaM  eon  nom  4  : 

Giun-II.'TAR,  I8MI  hab.  tsaa*  U  garni- 

IM 
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GIBRALTAR  —  GINGEMBRE. 


son),  port,  et  ville  forto,  adossoe  au  flanc 
N.-O.  du  rocher,  également  à  l'Aiiffleterre. 
C'est  une  ville  cosmopolite  oii  l'on  ren- 
contre Il  un  étrange  mélange  des  peuples 
d'Europe,  d'Asie  et  d'Afrique  ».  Le  port, 
dans  lequel  le  mouvement  est  immense, 
n'est  pas  très  bon  ;  mais  les  navires  y  sont 
protégés  par  un  grand  nombre  de  jetées. 
Commerce  considérable,  favorisé  par  la 
contrebande  avec  l'Espagne. 

(JIIIKALTAR  (détroit  de),  longueur 
6i  kiliim.,  largeur  14  kilom.,  détroit  qui  sé- 
pare l'Kurope  de  l'Afrique  et  fait  communi- 
quer la  Jtléditerranée  avec  l'océan  Atlan- 
tigue,  entre  l'Espagne  et  le  Maroc.  Les  caps 
Gibraltar  et  Ceuta  à  l'E.,  Trafalgar  et  Spar- 
tel  à  rO.,  en  marquent  l'entrée.  Ce  détroit 
est  bordé  de  montagnes;  un  counuit  super- 
ficiel déverse  les  eaux  de  l'Océan  dans  la 
Méditerranée  et  un  contre -courant  sous- 
marin  porte  les  eaux  de  cette  dernière  dans 
l'Atlantique. 

GIBSON  (Edouard)  (1669-1748),  archéo- 
logue et  prélat  anglais,  qui  fut  en  faveur  au- 
près de  Robert  Walpole.  11  a  laissé  plusieurs 
traductions  et  un  Recueil  des  principaux 
traites  contre  le  catholicisme. 

GIÉ  (PiKRRE  de)  (1450-1513),  maréchal  de 
France.  11  servit  sous  Louis  XI,  Charles  Vlll 
et  Louis  XII,  se  distingua  en  Italie,  fut  dis- 
gracié et  emprisonné  pour  avoir  déplu  à 
Anne  de  Bretagne  et  mourut  dans  la  re- 
traite. 

GIEN  (l'antique  Genabum?),  8267  hali. 
S.-préf.  (Loiret),  sur  la  Loire,  à  150  kilom. 
de  Paris;  ch.  de  fer  d'Orl.  et  de  P.-L.-M. 
Importante  manufacture  de  faïences  an- 
glaises et  de  faïences  artistiques. 

GIFFARD  (Henri)  (1825-1882),  ingénieur 
français  qui  s'occupa  d'aérostation,  organisa 
des  ascensions  en  ballon  captif,  au  Champ 
de  Mars,  pendant  l'exposiiion  de  1867,  et 
dans  la  cour  des  Tuileries  durant  celle  de 
1878.  11  a,  en  outre,  perfectionné  divers  ap- 
pareils et  inventé  pour  l'alimentation  des 
chaudières  à  vapeur  un  injecteur  qui  porte 
son  nom  et  dont  l'usage  est  devenu  univer- 
sel. 

GIFLE  (allem.  kiefer,  mâchoire),  sf.  Au- 
trefois, joue.  Il  Aujourd'hui,  coup  sur  la 
joue  :  Recevoir  une  gifle  sans  la  rendre.  — 
Dér.  Gifler. 

GIFLER  (^(^e),  vt.  Donner  une  gifle  :  Gi- 
fler un  enfant. 

GIGANTESQUE  (ital.  giganlesco),  adj. 
3  g.  Qui  caractérise  le  géant  :  Taille  gigan- 
tesque. Le  baobab  est  un  arbre  gigantesque. 
Il  Extrêmement  grand,  excessii  :  Effort  gi- 
gantesque. —  Sm.  Ce  qui  est  gigantesque  : 
Aimer  l'extraordinaire  et  le  gigantesque.  — 
Dér.  Gigantesquement.  Même  famille  : 
Géant,  etc.  ;  gigantologie ,  gigantomachie. 

♦  GIGANTESQUEMElVr  [(gigantesque  + 
sfx.  ment),  adv.  Dans  des  proportions  gi- 
gantesques :  Homme  gigantesquement  grand. 

♦  GIGANTOLOGIE  (g.  yiYa;,  génitif  yi- 
yavTo;,  géant  +  ),oyo;,  nistoire),  sf.  Traité 
sur  les  géants. 

GIGANTOMACHIE  (g.  ye'yaç,  génitif  yt- 
yavTo;,  géant  -\-  [lâ^fï],  combat),  sf.  Le  com- 
bat des  Géants  contre  les  Dieux.  (Myth.)  || 
Poème  qui  le  décrit  :  La  Gigantomachie  de 
Claudien. 

GIGNAC,  2582  hab.  Ch.-l.  de  c,  arr.  de 
Lodève  (Hérault),  près  de  la  r.  g.  de  l'Hé- 
rault. Confiseries;  fabriques  d'essences,  de 
conserves  et  de  liqueurs. 

GIGOGNE  (mère)  (1.  gignere,  enfanter), s/l 
Femme  qui  a  ))eaucoup  d  enfants.  |1  Person- 
nage des  théâtres  enfantins. 

GIGOT  (dm.  de  gigue),  sm.  Cuisse  de 
mouton  qu'on  mange  rôtie  :  Nous  avons 
mangé  un  gigot  d'agneau.  [|  Manche  de  gi- 
got, l'os  mis  à  nu  à  la  p.artie  inférieure  du 
gigot.  —  PL  Jambes  :  Étendre  ses  gigots. 
(Pop.)  Il  Manches  de  robe  bouffantes  à  la 
partie  supérieure.  ||  Jambes  de  derrière  du 
cheval  :  Ce  cheval  a  de  bons  gigots.  —  Le 
gigot  de  mouton  se  mange  le  plus  souvent 
roli.  Pour  qu'il  soit  excellent,  il  faut  qu'il 
ait  été  bien  mortifié  pendant  quelques  jours, 
plus  ou  moins  selon  la  saison  ;  puis  on  le  bat 
pour  l'attendrir  davantage;  ou  le  fait  mari- 
ner un  jour  ou  deux  avec  huile,  poivre, 
oignon  et  persil  ;  on  ajoute  une  gousse  d'ail 


])rès  du  manche  ;  on  le  fait  ensuite  cuire  à  feu 
vif.  On  peut  encore  servir  le  gigot  de  mou- 
ton comme  entrée,  cuit  à  l'eau,  ou  braisé, 
ou  dans  son  jus.  On  l'accommode  aussi  à  la 
provençale  :  pour  cela,  on  le  larde  de  gousses 
d'ail  et  d'anchois  ;  on  le  fait  rôtir  à  la  broche 
et  on  le  sert  sur  un  ragoût  composé  de 
gousses  d'ail  cuites  dans  du  bouillon  et  du 
JUS.  —  Quant  au  gigot  de  chevreuil,  on  le 
pique  de  lard  fin,  on  le  fait  mariner  avec 
huile,  sel,  épices,  après  quoi  on  le  met  à  la 
broche  en  ayant  soin  d'arroser  avec  la  ma- 
rinade. 

GIGOTÉ,  ÉE  [gigot),  adj.  Qui  a  les  cuis- 
ses très  musclées  :  Cheval  bien  giçoté. 

GIGOTER  (gigot),  vi.  Se  dit  d  un  lièvre 
qui  secoue  les  jarrets  en  mourant.  |1  Remuer 
vivement  les  jambes  :  Cet  enfant  ne  fait  que 
gigoter. 

GIGOIIX   (Jean-François),    né   en    1809, 

Eeintre  français  qui  fut  d'abord  forgeron. 
.a  Mort  de  Léonard  de  Vinci,  qui  fut  exposée 
au  Salon  de  1835,  est  son  œuvre  la  plus  re- 
marquable. Il  a,  en  outre,  exécuté  de  nom- 
breux portraits. 

1.  GIGUE  (x),  sf.  Cuisse  doclievreuil  :  Une 
gigue  marinée.  \\  Jambe  :  Avoir  de  grandes 
gigues.  (F'am.)  —  Dér.  Gigot,  gigoté,  gi- 
goter. 

2.  GIGUE  (allem.  geige, \'\o\oa), sf.TiAnsc 
vive  et  gaie  :  Danser  une  gigue.  {|  Air  de 
cette  danse  :  Jouer  une  gigue. 

GIJON,  10  000  hab.,  ville  maritime  de 
l'Espagne  septentrionale  (Asturies)  ;  ch.  de 
fer,  très  bon  port.  Fabrique  de  tabacs.  Ane. 
capit.  de  toute  l'Asturie,  la  cité  de  Pélasre. 

GILA,  800  kilom.,  riv.  de  la  région  S.-O. 
des  États-Unis,  aflluent  du  Colorado. 

GILBERT  (îles),  archipel  de  la  Polynésie, 
au  S.-E.  des  îles  Marshall,  composé  de  seize 
îles  de  corail. 

GILBERT  (Gabriel)  (1751-1780),  poète 
lyrique  et  satirique  français,  adversaire  du 
parti  philosophique.  Parmi  ses  satires,  on 
cite  :  Le  Dix-huitiéme  siècle  et  Mon  apolo- 
gie. Il  ne  mourut  pas  de  misère,  comme  on 
l'a  prétendu,  mais  d'une  chute  de  cheval. 

GIL  BLAS,  titre  d'un  roman  célèbre  de 
Le  Sage  (1715  à  1735),  qui  est  le  type  du 
roman  de  mœurs  et  de  caractère. 

GILDAS  (saint)  (vi»  siècle),  personnage 
peut-être  légendaire,  auquel  on  attribue  un 
ouvrage  intitulé: De  excidio Rritannis.  Fête 
le  29  janvier. 

GILDAS-DE-RHUIS(SAINT-),1  327  hab., 
bourg  de  la  presqu'île  de  Rhuis,  cant.  de 
Sarzeau,  arr.  de  'Vannes  (Morbihan).  Bains 
de  mer. 

GILDAS-DES-BOIS(SAINT-),2502hab. 
Ch.-l.  de  c,  arr.  de  Saint-Nazaire  (Loire- 
Inférieure)  ;  ch.  de  fer  d'Orl.  (Nantes,  Save- 
nay  et  Landerneau).  Ferme-école. 

GILET  (Gille,  bouffon),  .sff!.  Sorte  de  veste 
courte  et  sans  manches  qui  se  porte  sur  la 
chemise  :  Un  gilet  de  piqué  blanc.  ||  Cami- 
sole qui  se  porte  sur  la  peau  :  Un  gilet  de 
flanelle.  —  Gr.  Le  gilet  a  été  ainsi  appelé 
parce  qu'il  fut  d'abord  porté  par  les  bouffons 
des  foires.  —  Dér.  Giletier,  gileliére. 

GILETIER,  1ÈRE  (gilet),  s.  Ouvrier,  ou- 
vrière qui  fait  des  gilets. 

GILL  (Louis-Alexandre  Gosset  de  Guin- 
NES, connu  sous  le  nom  de  André)  (1840-1885), 
dessinateur  et  caricaturiste  français,  dont 
un  assez  grand  nombre  de  dessins,  publiés 
dans  la  Lttne,  l'Éclipsé  et  la  .Nouvelle  Lune, 
sont  remplis  d'humour  et  d'esprit.  Cet  artiste, 
qui  avait  aussi  abordé  la  peinture,  est  mort 
à  l'hospice  de  Charenton. 

GILLE  (de  Gilles,  nom  propre),  iw.  Bouf- 
fon du  théâtre  de  la  foire  :  Jouer  les  Gilles. 
—  Fig.  Homme  niais  :  C'est  un  vrai  Gille.  \\ 
Faire  gille,  s'enfuir,  faire  banqueroute. 

GILLES  (Jean)  (1660-1705),  compositeur 
de  musique  religieuse.  Son  Requiem,  exécuté 
à  la  mort  de  Rameau,  est  considéré  comme 
un  chef-d'œuvre. 

GILLES  (saint)  (l./E^î'dî'us),  cénobite,  Grec 
d'origine,  disciple  de  saint  Césaire.  M.  en 
550.  Fête  le  l"  septembre. 

GILLES  (SAINT-),  5  268  hab.  Ch.-l.  de  c, 
arr.  de  Nîmes  (Gard,  sur  le  canal  île  Beau- 
caire;  ch.  de  fer  de  P.-L.-M.  'Vignobles  très 
renommés,  mais  atteints  par  le  phylloxéra. 

GILLES-SUR-VIE  (SAINT-),  1530  hab. 


Ch.-l.  de  c,  arr.  des  Sables -d'Olonne  CVen- 
dée);  port;  ch.  de  fer  de  l'État. 

GILOLO  ou  IiALM.\IIEIRA  (ainsi  que 
le  noiiiment  actuellement  lis  Hollandais), 
nie  la  plus  glande  des  Moluques,  de  forma- 
tion volcanique;  10607  kilom.  carrés;  avec 
Morotai,  1201)00  hab.,  la  plupart  Malais.  Les 
côtes  sont  hérissées  de  montagnes  boisée» 
entre  lesquelles  s'ouvrent  de  fertiles  vallées. 
Gilolo  abonde  en  buffles,  chèvres,  daimg  et 
sangliers;  elle  est  fertile  en  arbres  à  pain, 
sagou,  cannes  à  sucre,  épices,  etc.  Elle  se 
compose  de  deux  parties  inégales;  la  plus 
grande  reconnaît  l'autorité  du  sultan  de 
ïernate,  la  plus  petite  est  placée  sous  celle 
du  sultan  de  Tidore  ;  mais  ces  deux  sultans 
sont  sous  la  juridiction  des  Hollandais. 

GILPIN  (17:!3-1807),  l'un  des  peintres  de 
chevaux  les  plus  estimés  de  l'Angleterie. 

GIMBLETTE  (x) ,  sf.  Croquignole  eu 
forme  d'anneau.  ||  Gâteau  glacé  et  aux 
confitures. 

GIMONE,  140  kilom.,  riv.  de  France, 
affluent  de  la  Garonne,  pi  esque  à  sec  en  été. 
Elle  prend  sa  source  à  la  lisière  des  Hautes- 
Pyrénées  et  de  la  Haute-Garonne,  arrose  le 
Gers  et  le  Tarn-et-Garonne. 

GLMONT,  2  998  hab.  Ch.-l.  de  c,  arr. 
d'Auch  (Gers),  sur  la  Gimone;  ch.  de  fer 
du  Midi. 

*GIN  [djinn]  (mot  angl.  :  de  genevra,  cor- 
ruption de  genièvre), sm.Ea.u-ûe-\ie  de^i-ains 
distillée  sur  des  baies  de  genièvre.  (V.  Ge- 
nièvre.) 

GINDRE  (1.  junior,  jeune  garçon),  sm. 
Garçon  boulanger  qui  pétrit  le  pain  :  Les 
gindres  font  entendre  en  traînaillant  une 
sorte  de  gémissement  qui  les  aide,  dit-on, 
dans  l'accomplissement  de  leur  tâche. 

GINESTAS,  1  230  hab.  Ch.-l.  de  c,  arr. 
de  Narbonne  (Aude),  sur  le  canal  du  Midi, 
prè?  de  la  r.  g.  de  l'Aude. 

GINGAS  (x),  sm.  Toile  à  matelas. 

GINGE.MBRE  (scr.  çringavèra,  gingem- 
bre :  de  çringa,  corne  +  véra,  corps),  .svn. 
Nom  vulgaire  du  zingiber  officinalis,  plante 
monocotylédone  de  la  famille  des  Scitami- 
nées,  famille  intermédiaire  entre  les  Ama- 
ryllidées  et  les  Orchidées.  Originaire  de 
l'Inde,  le  gingembre  est  aujourd'hui  cultivé 
dans  les  contrées  tropicales  de  l'Amérique, 
particulièrement  aux  Antilles  et  surtout  à 
la  Jamaïque.  La  par- 
tie utile-,  de  cette 
plante  est  son  rhi- 
zome désigné  com- 
munément, dans  le 
commerce,  sous  le 
nom  de  racine  de 
gingembre  ou  même 
appelé  simplement  gin- 
gembre. Ce  rhizome  ou 
gingembre  est  gros 
comme  le  doigt,  cou- 
vert d'un  épiderme  ridé 
et  marqué  d'anneaux 
peu  apparents.  Il  est 
doué  d'une  odeur  aro- 
matique très  pénétrante 
et  possède  une  saveur 
chaude  et  piquante.  On  l'emploie  en  cuisine 
comme  condiment  et  en  médecine  comme 
excitant  et  carminatif.  Il  s'administre  en  ex- 
trait, en  pilules  ou  en  teinture  contre  les  fai- 
blesses d  estomac,  la  dyspepsie,  les  coliques 
flatulentes.  Il  doit  ses  propriétés  pharmaceu- 
tiques à  une  résine  molle,  et  on  peut  en  outre 
en  extraire  une  huile  essentielle  jaune  d'une 
saveur  très  brûlante  dont  la  composition  est 
représentée  par  la  formule  C'HssOs.  On 
récolte  les  rhizomes  chaque  année;  on  les 
débarrasse  de  leur  écorce  extérieure,  on  les 
fait  tremper  dans  la  saumure  pendant  une 
heure  ou  deux,  on  les  expose  au  soleil  pen- 
dant un  temps  égal,  puis  on  les  met  sécher 
à  l'ombre.  Ils  peuvent  dès  lors  se  conserver 
et,  quand  on  veut  en  faire  usage,  il  suffit  de 
les  réduire  en  poudre.  En  Angleterre  et  en 
Allemagne,  on  fait  une  grande  consomma- 
tion de  racines  fraîches  de  gingembre  con- 
fites au  sucre,  comme  l'angélique;  on  en 
prépare  aussi  une  espace  de  confiture.  Avec 
la  poudre  de  gingembre,  on  fabrique  deux 
boissons  :  une  bière  et  un  vin  de  gingembre. 
Pour  obtenir  la  bière,  on  laisse  fermenter, 


GINGEMBRE 


GINGEOLK  _  OIRAFU)IN. 


ppnaant  doiijK  ou  quinze  heure»,  une  infu»ion 
lie  120  (frammcs  d«  poudre  de  gingembre 
dans  10  litres  d'eau  bouilUnio  dans  laquelle 
on  n  mis  a  kilogrammes  de  Hucrt!  250gram- 
nies  de  crème  do  tartre  et  do  la  lerure  de 
liieiv.  On  filtre  1«  liquide  aTaul  do  le  mettre 
•Ml  bouteilles  ou  en  baril.  Pour  préparer  le 
vm  de  (,'iiiKcinbrp,  on  f.iit  l)ouillir,  pendant 
1111  quart  (rlu-ure,  un  ni,>l;in),'e  do  40  litres 
d'eau,  de  8  à  10  kilograniiues  de  sucre  et  de 
.1  a  400  ^'ranimes  de  racines  de  gingembre 
liulverisces.  Lorsque  oc  mélango  est  refroidi, 
on  r.ulditionne  d'un  quart  de  litro  de  levure 
de  bièrû  et  on  le  laisse  fcrmonlor  dans  un 
tonneau.  Quand  cette  fornientalion  e»t  ter- 
minée, on  soutire  le  vin  de  gingembre  et  on 
le  mot  en  bouteilles. 

*(il\(iEOLB  (j,),  sf.  La  jujube,  fruit  du 
jujubier. 

♦  (JINCilVAL,  ALE  (I.  ijingica,  gencive), 
iKlj.  IJui  appartient  aui  gencives  :  La  mu- 
i/iieme  t/iiufieate.  —  Même  famille  que  Gen- 
'fve. 

.  *.«>f«GIVITE  (1.  gin'iiva  +  sfx.  mMic^l 
Uf  indiquant  intl.inimation),  sf.  Inflammation 
dos  gencives  :  On  tlisliiiijuf  la  ;/iiii/irilfi.timple 
il  la  i/inf/ivite  ulcéreuse.  —  Les  gingivites  sont 
sduvont  dues  à  l'accumulation  du  tartre  sur 
les  dents.  Pour  les  guérir,  il  faut  d'abord  en- 
lever ce  tartre,  puis  oiiiployor  les  collutoires 
au  chlorate  de  potasse  et  les  badigeonnages 
avec  une  solution  d'acide  chromique.  — 
.Même  famille  que  (lenciie. 

♦  GI\«KOi)u*{;IXKGO  (mot  chinois),  jm. 
Grand  arbre  ;,'viiiuosponne  de  la  famille  des 
Conifères  et  de  la  tribu  des  Taxinées  dont 
l'if  est  le  type.  Le  gingko  est  indigène  de  la 
Chine  et  du  Japon  où  on  le  plante  autour 
<les  temples  parce  qu'on  le  regarde  cximmo 
un  arbre  sacré.  Il  a  été  introduit  en  France 
vers  le  milieu  du  xviii'  siècle  et  fut  d'abord 
désigné  sous  le  nom  d'«r4re  atu:  quarante 
ecus  ou  sous  celui  do  no;/er  du  Japon.  Les 
botanistes  l'appellent  (/in  jAo  IiHoImi  ou  Salis- 
liiiria  adianloïdes.  Le  gin^rko  a  des  feuilles 
sinueuses,  coriaces,  striées  longitudinale- 
mont,  étalées  en  éventail  et  tendues  au 
milieu.  Ses  fleurs  sont  polygames,  mais  le 
plus  souvent  dioiques.  Le  Irïiit  est  une  drupe 
d'tin  jaune  verdâlro  et  de  la  grosseur  d'une 
noix.  Il  exhall',  à  la  maturité,  une  odeur  de 
beurre  rance  due  à  la  présence  do  l'acide 
butyrique  ot  de  divers  acides  gras  volatils. 
Sa  graine  est  comestible  et  passe  au  Japon 
pour  un  bon  digestif.  Elley  rtguiedanstous le» 
grands  repas.  (  V.  flg.  au  mot  .Voi/ec  du  Ja/mn.) 

*m\(iI.Y\IE  (g.  YiYYXupio;,  cliarnière), 
.«m.  Articulation  en  forme  do  charnière  : 
l.'arliculalion  du  coude  fournit  un  cremple 
de  ginglyme  parfait.  (Anat.)  —  Dér.  Gin- 
i/li/moidal. 

*<II.\GI.Y.MOÏDAI.,  ALE  {ginglyme  -i- 
g.  tXio;,  forme),  a((/.  Qui  a  la  forme  d'un 
gingivme. 

«IN'GIIENÉ  (PiBRRE-LotiLS)  (1748-1816), 
littér.iteur  ot  journaliste  français.  Après 
avoir  collaboré  à  la  Feuille  vilfageni.se  et  à 
la  Décade  philosophique,  il  entra  a  l'Institut 
et  devint  membre  du  Tribunat  en  1799.  Son 
ouvra-re  le  plus  remarquable  est  l'Histoire 
lilti'raire  d'Italie. 

OINUUET,  ETTE  (x),  adj.  Qui  a  peu  de 
force,  peu  de  valeur  :  Un  habit  gtngwt. 
Esprit  ginguet.  — Srti.  Vin  médiocre  ;Boiif 
du  ginguet. 

GINSEXO  (en  chinois,  ptruen),  «m.  Plan 
herbacée  annuelle  qui  est  le  panax  ginsiii</ 
des  botanistes  ot  appartient  a  la  faniillo  dos 
Araliacées,  très  voisine  de»  Ombellilon's. 
Cotte  plante  croit  naturellement  en  Chine, 
dans  la  pre.squ'ilo  de  Corée,  au  Japon.  Sa 
racine,  également  désignée  sous  le  nom  de 
(/in.>en7,  est  d'une  couleur  jaune  ambré«,demi- 
transparente,  bifurquéo  de  façon  à  figurer 
les  deux  jambes  d'un  homme,  aromatique, 
d'une  saveur  d'abord  sucrée  ot  ensuite  un 
peu  amère.  Les  Chinois  la  regardent  comme 
une  panacée;  mais  elle  est  simplement  to- 
nique et  stimulante.  ||  Gin.teng  du  Canada. 
racine  très  semblable  à  la  précédente,  mais 
entièrement  opaque;  elle  est  fournie  par  le 
panax  ti  ring  feuillet,  herbe  de  la  mémo  fa- 
mille des  Araliacées,  et  qui  croit  dans  l'Améri- 
que septentrionale  depuis  le  Canadajusqii'au 
S.  des  Rtats-lJnis.  (V.  Ilg.  au  mol  Panax.) 
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A  Pana.  Il  a  y 
Du  brau,  Su/r 
Italiens,  son  oiiviagu  le 
UIOCOMIM)    rRA  Ohm 
dominicain  ou    franciacai 


'IT^I-tftTli',  philo-        la   qué«a,  tm  ^ai  UmI  É  b 


iiiiip  îiiiii>.i>4<t:t4U'iir 
rie  du  ntmaturrl, 

•  rrile    et  lit  itr  dri 


Veri.De, 


littérateur,  antiauaire  dt  âi«chileeM.  Il  r»bàtii 
à  l  ans  le  pont  Noire-Dame  et  le  petit  pont 
de  rilôtel-Uieu.  "^ 

GIOJA  (Klavio),  navigateur  italien  du 
XIV  siècle.  Il  a  looKteiiipe  pa«s<  pour  l'io- 
vent.iir  île  la  bon^s  qui  iiait  connue  de« 
Chinois  depuis  bien  don  aièrlM  et  qui  fut 
importée  en  Kurope  par  le»  Arabes 

tilOHDANO     Luoa)    (ia2-n05>.   p.Mri!Ve 
itaUen,  élève  de  Ribeira  et  de  l'ier! 
lone.  La  Satiritt'  du  Christ,  qu'il  pei 
Espagne,   est    regardée    comme    un   . nei- 
d'œuvre. 

GIORGIOXE  iOlORoio  Barbarsu.!,  ilit  l«) 
(l*78-l."ill),  peintre  italien,  condisciple  du 
Titien.  On  cite  de  cet  artiste,  regardé  comme 
le  fond:itrur  de  l'école  Ténitienne  :  Jésus 
a.i.iis  sur  Us  genoux  de  ta  mire  (au  Louvre), 
le  Christ  mort  porté  par  det  anget.  Moite 
sauvé  des  eaux,  etc. 

«GIORNO  (A)  fa-dji-or-no]  à  jour),  lac. 
odi:  italienne   ■  '  ,   désigna  un 

éclairage  très  11  :  lionagiomo. 

GIOTTO  (An.. ...  ...uowa)    (127»- 

1336J,  peintre  âorenlin,  élève  de  Ciroabue, 
qui  le  rencontra  dans  la  campagne  oii  il 
gardait  les  troupeaux  et  devina  son  l'''iii" 
Il  fut  le  premier  grand  peintre  de  llitli.-; 
on  cite  de  lui  une  Annonciation  et  la  lie  dé 
saint  François. 

GIPSY  (mot  angl.,  corruption  de  Égyp- 
tien), s.  g  g.  Nom  anglais  des  bohémiens  : 
L'ne  gipng.  —  PI.  des  ggpties. 

GIRAFE  fesp.  et  portugais  girafa.  de 
l'arabe  zerâfa  ou  zourtifa),  sf.  Singulier 
mammifère  ruminant  qui  attire  immédiate- 
ment l'attention  par  la  nizarrerie  apparente 
de  son  organisation.  11  n'en  existe  qu'une 
seule  espèce,  la  girafe  {camelopardaiit  ai- 
raffa),  qui  vit  en  petites  troupes  dans  les 
plaines  et  dans  les  déserts  de 
l'Afrique  tropicale,  prineipale- 
x'^A  ment  dans  les  lieux  ou  croissent 
^^  m  des  arbustes  clairsemés.  Ce  qui 
frappe  d'abord  dans  la  girafe, 
c'est  l'extrême  petitesse  de 
la  tête  surmontée  de  deux 
cornes  velues  et  de  biUe 
dimension  implantées  dans 
l'os  occipital.  Les 
oreilles,  en  forme 
de  cornet,  poin- 
tues, dépassent  ces 
cornes  en  lon- 
gueur. La  télé  est 
animée  par  de 
l>eaux  yeux  qui 
font  un  peu  oublier 
son  exiguïté.  Elle 
est  portée  par  un 
rou  déoiesurément 
long,  quoique  la 
charpente  n  en  soit 
formée  que  de  sept 
vertèbre»,  comme 
ci"*»L  chez  tous  les  autres 

mammifères.  Ijt 
;.-u':>ie  11  :i  ilaiitro  instrument  de  tact  et  de 
probension  que  sa  langue,  très  longue, pres- 
que cylindrique,  qu'elle  lance  hors  Oe  la  bou- 
che i  une  distance  relativement  considérable, 
et  avec  laquelle  elle  saisit,  comme  arec  un 
lacet,  les  feuilles  et  les  jeunes  branches  dont 
elle  se  nourrit.  La  taille  de  cet  animal  est  telle 
que  son  front  se  trouve  i  6  mètres  au  moins 
au-dessus  du  sol.  Les  quatre  membres  égaux 
et   très   élevés  sont  réduits  à  un  extnl>me 

degré  de  simplicité.  Ils  se  compo» 

rus  et  de  fémurs  très  courts  et  r.>: 
mules  dans  les  chairs,  de  radiua  et  lir  pé- 
ronés dont  la  longueur  rachète  la  brièTel4 
des  os  précédents,  de  canons  également 
fort  allongés  et  terminés  par  deux  doigts 
complètement  entourés  de  sabots.  Chei  la 
girafe,  la  ligne  du  dos  va  en  s'inclinaat  en 
arrièrv  depuis   la  région  du  garrot  josqu'i 


'-des    praMikM    fwtSSm   £^ 
'   La  p^rtk  postMw*  4a  tnrptm 
coniroe  boaqa4«   <«   flmi  par  «m  dbala 
rapide.    La  wtm»,   de   mo^wM   tSmm- 
«>im    se  lemine  par  un  pfausaaa  *m  poOs 
long,  que  HHlM.  La  robe,  tguJTà» 
'  ourta  e«  raide^  eM  jaaM  daiM  la  Mftie 
superisttN  da  eom.  pcwqaa  ManelMwas 
te  «MUra  M  f«rt  U  bas  des  BMwbrM;  die 
M  laciMléa  da  Ufgaa  uuAea  brsMa  qai 
•"^"JTÎi!!"  «««»  P^rwd  M  — htfnt 
avoir  éU  déeoapée.  a»«  ua  Mapatta-pMc*. 
una  enniére  om  \,  ^  depiis  le 

soouDet  de  U  tél.  i  relaa.  L*  «iiafc 

ne  peut  atteiadrv   ■  iiertic  qai  est  soas  «a* 
pieds;  elle  ne  trotte  pas.  aiais  eila  • 


i:»Iii|>   tr 


a  El 


rapHle.   Lea  aneiaM  ËmûeM 
:il   cet  animal  ;  las  Rmmios  b 
■■  i  Rome  et  l'exliibimit  ilin«  te 
a  l'époque  des  croisade* 


d'ÉKvpie  envoya  une  girafe  i  ; 

Prédérir  II    '.IMS  dans  laa  lemi»  i , 


<inte  un  qaa  1^  vH  poar 
des  girafea  vivant»*  *  Pari» 


dem- 

la  pr. 

et  à  Londres.  EIIm  produisirent  une  «j 
grande  sansation  dans  le  public,  que  leur 
nom  (bl  donné  à  plasiaar*  otneu  de  mode. 
Il  r  eut,  par  exemple,  dea  prince  i  la  gi- 
rafe. Dans  nos  etimau  temc^rr».  le»  i  ir^fe, 
ne  peuvent  vivr- 
nenl  bientAl  rarl 

et  la  ploie  leur  soni  ir*«  p^nit>|p<  cl  et  Orr- 
niar  météore  iear  iaspfra  «m  proÀmde 
terreur. 

GiRA.xnR  (du  I.  «yr«rv.  loamer  .  if. 
Faisceau  de  jet.  d'^au  o«  de  faaéas  volante*. 
—  Même  fil';  indale. 

GIRAIVIioi  I  r(ni<fa/oî.<^.Oirande 

|Candélab<x  .  J  ._   .jtramdol<-  'f'  — •-■    • 


Assamblag»  da  piinas  pricieuMM  au*  b« 
liâmes   portent  aux   orefllas  >e», 

da*t  ranliqmU.porlmiemt  d  -,  tm- 

d.'  i>pe  de  âaart  en  lomie  de  boa 

q>  dwlelaïAililae.dlrlifbeÂte. 

i.iii  viti>  OAaawtJ (Hn-nw. griaiiiist- 
rien  qui  entra  i  l'Académ*  frMiraiw  es  HM. 
Il  a  laiosé  des  SyaoayaM*  /Krafau  SDavetil 
réédités. 

GIRARD  (NARcnsc)  M797-iaM\rompo«i- 

teur  violoniste  et  cbef  d  orckestra.  Il  diriM 

suocessivaoMnl  l'oiefcasiia  daa  ItaUawkedai 

de  rOpéra-Comiqaa  a(  eaini  da  rOp4i«.  Il 

isal  nroftinar  mi  Cawarvaioir»  M 


■ithâiira  da  la  SooMlé  4m  Ceantls 
»•■  Il  «uneéda  B«  edlMifa  HakHMck. 

OIRARO  (OaàaoïM).  dk  la  Mrr  Oirmré 
(I7<S-I>M).  PédamnM  «dM*  MMMlaaduil 
un  Plan  d'Mueaiio»  pomr  tm  9m6t»  raWér» 
et  un  Court  rdfralkf  de  Imtjm»  wiifrafHi. 
GlRARniM^ËMnjiaa){ltna«  laM-IMI), 
l4<lir<*  i>ui>lM-i>te  (Taacais  de  l'éanaa*  «a»- 


cél*t>r«>  I 
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GIRARDIN 


GIRONDE. 


temporaine.  Durant  sa  longue  carrière  qui 
fut  une  lutte  constante,  il  exerça  comme 
journaliste  une  influence  considérable. Après 
1830,  il  publia  successivement  :  le  Journal 
des  connaissances  utiles  (1831),  le  Journal 
des  instituteurs  primaires,  le  Musée  des  fa- 
milles, le  PantMon  littéraire;  en  1836,  il 
fonda  la  Presse,  le  premier  journal  à  bon 
marché,  et  entra  à  la  Chambre  des  députés 
en  1842.  Après  la  révolution  de  février  1848, 
il  échoua  à  la  Constituante,  mais  fut  élu  à  la 
Législative  ;  il  combattit  avec  une  grande 
vivacité  le  général  Cavaienac  et  soutint  par 
tous  les  moyens  la  candidature  de  Louis- 
Napoléon  Bonaparte  à  la  présidence  de  la 
République.  A  la  suite  du  coup  d'État  de 
décembre,  il  fut  néanmoins  éloigné  de  Paris, 
mais  y  rentra  bientôt,  vendit  la  Presse  et 
fonda  la  Liberté.  11  allait  être  nommé  séna- 
teur quand  la  révolution  du  4  septembre  1870 
renversa  l'Empire;  il  se  réfugia  pendant  le 
siège  en  province,  où  il  fit  paraître  l'Union 
française.  En  1872,  il  se  rendit  acquéreur 
du  Journal  officiel,  et,  en  1873,  du  Petit 
Journal  où  il  signait  Thomas  Grimm  et  qu'il 
releva;  en  1874,  il  prit  la  rédaction  en  chef 
de  la  France,  combattit  à  outrance  les  mi- 
nistres du  16  mai  1877  et  fut  élu  député  à 
la  fin  de  la  même  année.  Il  put  voir  la 
défaite  du  gouvernement  de  l'ordre  moral, 
à  laquelle  il  avait  tant  contribué,  la  dé- 
mission du  maréchal  de  Mac-Mahon  et 
l'élection  de  Jules  Grévy  à  la  présidence 
de  la  République.  Outre  les  innombrables 
articles  que  cet  ardent  polémiste  a  semés 
dans  les  journaux,  on  lui  doit  une  foule  de 
publications  et  de  brochures,  un  drame  joué 
au  Théâtre-Français  :  le  Supplice  d'une 
femme,  plusieurs  comédies,  etc.  (V.  Carrel.) 

GIRARDIN  (Delphine  Gay,  M™»  Emile 
de)  (1804-1855),  femme  du  précédent,  écri- 
vain et  poète  français.  Ses  poèmes  liarmo- 
nieiix,  faciles  et  touchants,  l'avaient  fait  sur- 
nommer, dès  sa  jeunesse,  lapremière  des  Mu- 
ses. Elle  a  aussi  composé  des  romans  pleins 
d'une  grande  finesse  d'observation  et  travaillé 
pour  le  théâtre  où  elle  a  donné  deux  tragé- 
dies :  Judith  et  Cléopâtre,  puis  C'est  la  faute 
au  mari,  le  Chapeau  de  l'horloqer,  Lady 
Tartufe,  La  Joie  fait  peur.  Sous  le  pseudo- 
nyme de  VICOMTE  DE  Launay,  elle  a  publié 
dans  la  Presse  ses  Lettres  parisiennes. 

GIRARDON  (François)  (1628-1715),  sculp- 
teur français,  membre  de  l'Académie  des 
beaux-arts'  en  1657,  professeur  en  1659.  Il 
est  l'auteur  du  mausolée  de  Richelieu  qu'on 
voit  dans  l'église  de  la  Sorbonne  :  on  doit 
mentionner  parmi  ses  autres  œuvres  :  les 
Bains  d'Apollon,  l'Enlèvement  de  Proserpine, 
les  sculptures  du  bassin  de  Neptune,  à  Ver- 
sailles. 

GIRASOL  (l.ji/rare,  tourner -|-.fo/,  soleil), 
sm.  Opale  à  beaux  reflets  bleus  et  rouges.  || 
Le  tournesol  des  jardins  ou  hélianthe  an- 
nuel, vulgairement  appelé  soleil,  grand  so- 
leil, plante  composée,  remarquable  par  ses 
énormes  capitules  et  dont  la  graine  fournit 
de  l'huile.  (V.  Hélianthe,  Tournesol  et  Soleil.) 

♦  GIRATION  (1.  gyrationem  :  de  gyrare, 
tourner),  sf.  Tournoiement,  mouvement  gira- 
toire. ||  En  mécanique,  on  appelle  rayon  de 
giralion  d'un  corps  par  rapport  à  un  axe  la 
racine  carrée  du  quotient  du  moment  d'iner- 
tie de  ce  corps  par  sa  masse.  11  représente 
la  distance  à  cet  axe  d'un  point  fictif  ayant 
même  masse  que  le  corps,  et  même  moment 
d'inertie.  —  Même  famille  :  Giratoire,  gi- 
rande,  girandole,  girasol,  girouette,  girel. 

GIRATOIRE  (bl.  gyratorium  :  de  gyrare, 
tourner),  adj.  â  g.  Qui  se  fait  en  tournoyant  : 
Mouvement  giratoire. 

GIRAULT  DE  SAINT-FARGEAU,  né  en 
1799,  écrivain  français,  auteur  de  plusieurs 
ouvrages  géographiques  :  Dictionnaire  de 
toutes  les  communes  de  la  France,  Guide 
pittoresque  du  voyageur  en  France. 

GIRAULT-DUVIVIER  (Charles-Pierre) 
(1765-1832),  grammairien  français,  auteur  de 
la  Grammaire  des  grammaires  et  d'une  En- 
cyclopédie élémentaire  de  l'antiquité. 

GIRAUMONT  ou  GIRAUMON  [x),  sm.  ou 
Potiron  turban.  'Variété  du  potiron,  qui  est 
de  moyenne  grosseur  et  que  l'on  reconnaît 
immédiatement  à  ce  que  son  fruit  porte, 
vers  les  deux  tiers  de  sa  hauteur,  une  sorte 
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de  couronne  où   l'on  remarque  trois  émi- 

nences  du  gros  mamelon  qui   ne  sont  que 

les    extrémités 

supérieures  des 

carpelles     de- 

^'^^^ÎWnçj^J^KMOThK       meures     libres 

souder  avec  le 
tube  du  calice 
comme  dans  le 
potiron  jaune. 
(V.  Courge  et 
Potiron.) 

*GIREL  (dm.  du  1.  gyrus,  cercle),  sm. 
Nom  du  cabestan  sur  la  Méditerranée. 

GIRGEII  ou  GIIIRGEII,  12000  hab.,  ville 
d'Egypte,  sur  la  r.  g.  du  Nil,  ahc.  capit.  du 
Said  ou  haute  Egypte.  Les  ruines  A'Ahydos 
se  trouvent  au  S.  de  Girgeh. 

GIRGENTI,  21900  hab.,  ville  de  l'Italie 
(Sicile),  sur  une  hauteur;  ch.  de  fer  sur  Pa- 
ïenne. L'antique  Agrigente  était  beaucoup 
plus  rapprochée  de  la  mer. 

*GIRIE  (x\,  sf  Plainte  hypocrite  et  ridi- 
cule :  Faire  des  giries.  (Pop.) 

GIRODET-TRIOSON  (Anse-Louis  Giro- 
DET  DE  RoussY,  dit)  (1767-1824),  peintre 
français  dont  le  plus  beau  tableau  est  une 
Scône  du  déluge  (musée du  Louvre);  on  cite 
encore  de  cet  artiste  :  Hippocrate  refusant 
les  présents  des  Perses,  Danaé,  les.  Saisons, 
Fingal.  Ossian,  la  Révolte  du  Caire. 

GIROFLE  (1.  caryophyllum,  g.  xap'jôs'j).- 
Xov,  de  xàp'jov,  noix  -f  tpOÀ),ov, 
feuille),  .im.  Nom  par  lequel  on 
désigne  le  bouton  des  fleurs  du 
giroflier,  bouton  employé  comme 
épioe.  Attendu  qu'il  ressemble  à 
un  petit  clou  à  tête  polyédrique, 
on  l'appelle  aussi  clou  de  girofle. 
(V.  Giroflier.)  —  Dér.  Giroflier, 
giroflée  1  et  2.  nonr,  r 

1.  GIROFLÉE  [girofle),  adj.  f 

usité  seulement  dans  l'expression  :  Cannelle 
giroflée,  par  laquelle  on  désigne  l'écorce  du 
giroflier. 

2.  GIROFLÉE  (girofle),  sf  Genre  de 
plantes  dicotylédones  de  la  famille  des  Cru- 
cifères,appelé  cheiranthus  par  les  botanistes. 
La  fleur  des  espèces  qui  composent  le  genre 
giroflée  a  été  décrite  à  l'article  Crucifères 
auquel  nous  renvoyons  le  lecteur.  Les  plus 
remarquables  de  ces  espèces  sont  :  1"  La 
giroflée  jaune,  appelée   encore  giroflée   de 

muraille ,  violier 
jaune,  ravenelle 
jaune,  bâlon-d'or, 
muret,  curafée. 
C'est  une  plante 
très  commune  sur 
les  vieux  murs  et 
les  rochers  calcai- 
res, couverte  de 
poils  en  navette  ap- 
pliqués contre  la 
tige,  ayantdes  feuil- 
les assez  charnues 
dont  la  face  infé- 
rieure est  d'un  vert 
plus  pâle.  Les  pé- 
tales de  la  corolle 
sont  jaunes  et  exha- 
lent une  odeur  suave.  Dans  les  jardins,  on  en 
cultive  une  variété  apétales  plus  grands,  vei- 
nés ou  panachés  de  brun.  2»  La  giroflée  des 
Jardins  [matthiola  incana),  plante  coton- 
neuse qui  croit  spontanément  sur  les  bords 
de  la  mer  et  que  1  on  cultive  souvent  dans  les 
parterres.  Les  sépales  du  calice  sont  violets 
et  la  corolle  odorante,  de  couleur  variée,  peut 
être  violette,  rouge,  blanche  ou  panachée. 
3"  La  giroflée  annuelle  (matthiola  annua), 
appelée  vulgairement  quarantain  ou  violier 
délé.qm  n'est  peut-être  qu'une  variété  de  la 
précédente,dont  les  feuilles  sont  blanchâtres, 
les  pétales  blancs,  rouges,  roses  ou  violets,  etc. 
On  la  trouve  sur  le  littoral  des  mers  du 
midi  de  l'Europe  et  elle  est  fréquemment 
cultivée  dans  les  jardins  comme  plante  d'or- 
nement. 

GIROFLIER  (girofle),  sm.  Arbre  dicoty- 
lédone  de  la  famille  des  Myrtacées,  attei- 
gnant de  8  à  10  mètres  de  hauteur.  U  est 
indigène  des  îles  Moluques;  mais  sa  culture 
se  trouve  aujourd'hui  répandue  dans  les  îles 
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de  la  mer  des  Indes,  aux  Antilles  et  à  la 
Guyane.  Son  tronc,  pyramidal,  donne  nais- 
sance à  des  rameaux  effilés  garnis  de  feuilles 
opposées,  entières,  luisantes,  logeant  dans 
leur  parenchyme  de  petites  glandes  translu- 
cides. L'extrémité  des  branches  se  termine 
par  un  pédoncule  qui  porte  trois  fleurs  roses 
très  odorantes.  Les  parties  usitées  de  ce 
végétal  sont  :  1"  les  boutons  des  fleurs,  dits 
girofles  ou  ctoui  de  girofles,  ayant  l'appa- 
rence de  clous  bruns,  gras,  onctueux.  Ils 
possèdent  l'odeur  de 
l'œillet  et  sont  doués 
d'une  saveur  chaude 
et  un  peu  brûlante. On 
les  récoUeenlescueil- 
lant  à  la  main  ou  en 
les  abattant  avec  des 
perches.  Pour  les  des- 
sécher, on  les  expose 
d'abord  à  la  fum<;e  ot 
ensuite  au  soleil.  2" 
Les  pédoncules  dos 
fleurs,  connus  sous  le 
nom  de  griffes  de  gi- 
rofle, bruns,  d'une  sa- 
veur et  d'une  odeur 
très  fortes  et  moins 
estimés  que  les  clous. 
3°  Les  fruits,  connus  sous  les  noms  lïun- 
thofles,de  rn'eres  de  girofle,de  clous  matrices, 
de  baies  du  giroflier.  Leur  odeur  est  faible 
et  leur  saveur  moins  prononcée  que  celle 
des  clous  de  girofle.  Toutes  les  parties  que 
nous  venons  d'énuméier  contiennent  de 
l'huile  volatile,  de  l'extractif,  du  tanin,  de  la 
gomme  et  une  résine.  Il  y  existe  en  outre 
une  matière  cristalline  appelée  caryophyl- 
line.  Les  clous  de  girofle  jouissent  de  luo 
priétés  stimulantes.  L'huile  essentielle,  mise 
sur  un  peu  de  coton  et  introduite  dans  la 
cavité  des  dents  cariées,  en  calme  les  dou- 
leurs. Les  clous  entrent  dans  la  composition 
du  baume  de  Fioravanti,  du  laudanum  de 
Sydenham,  du  vinaigre  des  Quatre-Volcnrs 
et  dans  l'élixir  de  Garus  ;  mais  on  les  em- 
ploie surtout  en  cuisine  comme  condiment. 
On  en  fait  aussi  une  liqueur  sirupeuse.  Lors- 
que les  Hollandais  se  furent  emparés  des 
Moluques,  ils  détruisirent  tous  les  girofliers 
de  ces  îles,  à  l'exception  de  ceux  d'Amboine 
et  de  Ternate.  Ils  croyaient,  par  ce  moyen, 
s'assurer  le  monopole  de  la  vente  du  girofle  ; 
mais  notre  célèbre  Poivre  parvint  à  se  pro- 
curer des  plants  de  giroflier  et  introduisit 
la  culture  de  cet  arbre  à  l'ile  de  France  en 
1770.  De  là,  elle  s'étendit  à  l'ile  de  la 
Réunion,  à  Saint-Domingue,  à  la  Marti- 
nique, à  Cayenne,  et  dès  1787,  les  colonies 
françaises  approvisionnaient  la  métropole 
en  clous  de  girofle.  —  Gr.  On  écrit  quel- 
quefois Géroflier  et  gérofle. 

GIROLLE  ou  ♦GIROLK  f.r),  sf  Champi- 
gnon comestible 
du  genre  agaric , 
appeléaussi  Chan- 
terelle. (Y. ce  mot.) 
GIROMAGNY  , 
3  536  hab.  Ch.-l. 
de  c.  (Territoire  de 
Belfort),snr  la  Sa- 
voureuse; ch.  de 
fer  de  l'E.  Filature 
ettissage  du  coton. 
GIRON  (MHA. 
gère),  sm.  Autre- 
fois, pan  d'habit.  || 
Aujourd'hui,     es-  girolle 

pace  qui  s'étend  de 

la  ceinture  aux  genoux  d'une  personne  as- 
sise :  La  pauvre  mère  réchauffait  son  enfant 
dans  son  giron.  —  Fig.  Société  :  Le  giron 
de  l'Église,  la  communion  des  fidèles.  ||  Lar- 
geur dt'une  marche  d'escalier  :  Les  marches 
doivent  avoir  entre  C^.iS  et  0>>'.40  de  gi- 
ron. Il  Triangle  éqnilaléral  dont  le  sommet 
occupe  le  centre  de  l'écu.  (Blas.)  —  Dér. 
Gironné. 

GIRONDE,  73  kilom.,  nom  de  l'estuaire 
par  lequel  la  Garonne  et  la  Dordogne  réu- 
nies au  bec  d'Ambès  portent  leurs  eaux  à 
l'océan  Atlantique.  Cet  estuaire,  bras  de 
mer  intérieur,  est  large  de  3  kilomètres 
jusqu'à  Blaye,  de  4i'ng  en  face  de  Pauil- 
lac,    de    G'"»    à    la    hauteur    de     Saint- 
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Christoly  et  (1l>  plus  de  10  kilomAtrei  en  aral 
de  cette  loralite;  mais  il  sa  rétrécit  entuile 
el,  entra  la  puiiite  du  Orare  et  Rojao  ob  il 
débouche  dans  l'Atlantique,  sa  largeur  n'est 
que  de  3  kilonièlifs.  Son  cours  est  embar- 
rassé de  hancs  de  vase  et  dlles  dont  les 
urinrjpalcs  sont,  en  allant  d'amont  en  aval  : 
l'île  Cazau ,  l'ile  du  Nord ,  l'ile  Verte  ,  les 
lie»  du  l'iité  et  du  KaKuar(l,  l'Ile  Boucbeau, 
l'ile  de  l'atiras.  (V.  Garuniif.) 

(illlONUK  (UBPAKT.  iiK  I.*),  10t6673hoct., 
■J*8  70:t  hah.  (V.  carte  p.  8:10.)  Département 
cùtierdu  S.-Ô.  de  la  France,  qui  lire  son  nuni 
de  l'estuaire  de  la  Gironde  et  a  été  formé  de 
purtions  de  pays  ou  de  pays  entiers  compris 
dans  l'ancien  gouvernement  de  Guyenne,  t'es 
éléments  sont  :  un  coin  de  VAymais,  la  pari  if 
S.-O.  du  l'frigo)-d,  le  Hdziiilais  el  le  nonlf- 
/«l'.t  constituant  à  lui  seul  environ  les  trois 
quarts  du  département  actuel.  Celui-ci  est 
le  plus  étendu  de  toute  la  Krance.  Sa  plus 
fjrande  diagonale,  dirigée  du  S.-K.  au  H.-O. 
depuis  l'extrême  limite  du  canton  de  Cap- 
lieux  jusqu'à  la  pointe  de  Grave,  a  une  lon- 
gueur d'environ  110  kilomètres.  Sa  largeur 
maxima,  do  Sainte-Poy-la-Orande  au  cap 
Ferret,  près  du  bassin  d'Arcachon,  est  d'au 
moins  120  kilomètres.  Le  département  de  la 
Gironde  s'étend  entre  les  parallèles  de 
45"  3T  et  de  M»  H'  10'' de  latitude  septen- 
trionale et  entre  les  méridiens  de  2°  1*  15" 
et  de  3»  36'  12"  de  longitude  0.  Il  est  borné 
à  rO.  par  l'océan  Atlautique,  au  N.  par  le 
département  de  la  Charente-Inférieure,  k 
l'h.  par  ceux  do  la  Dordognu  et  de  Lot-et- 
Garonne  et  au  S.  par  le  département  des 
Landes. 

Le  département  de  la  Gironde  a  un  sol 
peu  accidenté  dont  la  pente  générale,  indi- 
quée par  ses  deux  cours  d'eau  principaux, 
est  dirigée  du  S.-K.  au  N.-O.  Sa  plus  grande 
altitude  se  trouve  au  S.-E.,  à  la  colline  de 
Samazeuil  (163  met.),  près  de  Grignols.  Les 
diirérenles  régions  naturelles  dans  lesquelles 
se  subdivise  le  territoire  sont  également 
orientées  eu  général  du  S.-E.  au  N.-O.  Ces 
régions  sont  :  1°  le  plateau  des  Landes  qui 
se  continue  dans  le  département  auquel  il 
donne  son  nom.  C'est  un  terrain  presque 
plat,  composé  de  sables  d'un  blanc  jaunâtre 
et  do  plus  en  plus  mélangés  de  cailloux 
quartzeux  ou  granitiques  à  mesure  qu'on 
s  avance  vers  les  Pyrénées.  A  l'O.,  le  long  de 
la  côte  rectiligne  J<;  l'Atlantique,  les  Landes 
sont  bordées  d'un  inulliple  bourrelet  de  du- 
nes ondulées,  hautes  de  10  à  15  mètres  et 
qui,  poussées  vers  l'intérieur  par  les  vent» 
]iresque  constants  de  10.,  se  déplaçaient 
continuellement  auli-efois  en  s'avancani  dans 
les  terres;  mais  aujourd'hui  on  les  a  fixées 
iiar  des  plantations  de  pins  maritimes.  Kntre 
les  dilTérents  cordons  de  dunes  sont  des  dé- 
pressions connues  sous  le  nom  de  lèJea  el 
dont  quelques-unes  vont  aboutir  à  la  mer. 
Dans  l'intérieur  des  lerres,  la  couche  su- 
iierflcielle  du  sol  est  formée  de  sables  meu- 
bles d'une  épaisseur  de  l  à  plusieui-s  mètres  ; 
dans  les  endroits  où  celte  épaisseur  n'atteint 
que  1  métro  au  plus,  la  contrée  devient  ma- 
récageuse et  presque  impraticable  à  la  suite 
des  pluies.  Klle  se  couvre  d'herbe,  de  vaine 
pâture,  d'ajoncs  et  de  genêts.  Toutefois  on 
peut  y  établir  des  plantations  de  pins  mari- 
times. C'est  donc  une  espèce  de  désert  dont 
la  stérilité  relative  est  due  à  l'imperméabi- 
lité du  sous-sol.  Celui-ci  est  constitué  par  une 
couche  d'oxyde  de  fer  de  couleur  foncée  el 
désignée  sous  le  nom  d'atios,  L'alios  est 
un  banc  dur,  imperméable  à  l'eau,  composa 
de  plaquettes  parfois  étroitement  soudées 
les  unes  aux  autres.  Lorsque  l'alios  se  trouve 
à  une  assez  grande  profondeur  au-dessous 
de  la  surface,  les  sables  peuvent  produire 
du  seigle  et  du  millet.  On  ne  peut  améliorer 
cette  terre  qu'en  rompant  la  couche  d'oxyde 
de  fer  qui,  en  certains  points,  peut  être  utili- 
sée comme  minerai.  Les  landes  s'étendent 
depuis  le  littoral  de  l'Océan  jusqu'à  une  petite 
distance  de  la  r.  g.  de  la  Garonne  qu'elles 
n'atteignent  cependant  nulle  part.  Le  reste 
du  département  constitue  ce  que  l'on  nomme 
la  région  girondine.  Il  comprend,  sur  la  r.  g. 
du  fleuve,  le  MMor,  les  Ornivs  et  le  lluziidiiit, 
et  sur  la  r.  d.  V Entre-  Ik-iu^-Mers,  sorte  de 
presqu'île  limitée  par  la  Garonne  el  la  Dor- 


r 


dogne,  et,  au  N.  de  la  DordoffM.  I«  Llhaur. 
naiê,  l'extrémité  S.-E.  de  U  Douai»  (V. 
Charente-Inférieure),  le  Fronttutiii»  et  U 
Btayai».  Le  Mé<loc  est  une  étroite  li'iore  d« 
collines  très  busses  et  par  conséquent  pav 
accidentées,  qui  borde  les  Landes  à  l'B.  «t 
encadre  la  r.  g.  de  la  Garonne.  Il  eommene* 
un  peu  au  N.  do  Lesparro  el  Hnil  aux  rive* 
de  la  Jalle,  entre  Bordeaui  el  BUu<|uefort. 
De  plaça  an  place,  ces  colline*  sont  traver- 
sées par  das  Mndaa  da  tarraia  miocène,  per- 
pendiculaires à  la  Gironde  el  à  U  Oaronne. 
Cette  tone,  insignifiante  an  appuane*,  est 
fameuse  dans  le  luoude  entier  par  sas  rins, 
les  meilleurs  que  l'on  récolle  sur  notre 
globe.  Les  crus  les  plus  renommés  se  trou- 
vent entre  lilanqueuirt  et  la  !-■  ■  ■  V  Ju 
canton  do  l'auilhtc.  C'est  dan  Ile 

que  sont  situés  les  vignobles  .)  -ut 

les  vins  incomparables  de  ChAlaf<iu-Margaux, 
de  CliAleau-Lanitte  et  do  ChAleau-l.atour. 
Au  N.  du  la  pointe  septentrionale  du  .Méiluc, 
entre  l'Océan  et  la  Oiromle,  «o  trouvent  les 
marais  dessérhes  ou  polder»  de  la  petite 
Flandre,  les  marais  salants  de  Soulac  al  la 

Sort  du  Yenlon.  Quand  on  est  sorti  du 
(édoc,  au  S.,  on  passe  dans  les  Graves,  ré- 
gion caillouteuse  qui  continue  la  bordure 
orientale  des  Landes  et  ne  dilTèredu  Méduo 
ue  par  sa  plus  grande  richesse  en  quiru. 
.es  Graves  ont  un  vignoble  rivalisant  pres- 

?ue  avec  les  premiers  du  .Médoc,  celui  de 
laut-Krion,  dans  la  commune  de  Pessac, 

6  l'O.  do  Bordeaux.  Ils  s'éteiideut  au  S.  jus- 
qu'à la  Talle<!  du  Ciron.  Au  pied  du  Mmoc 
et  des  Graves,  la  r.  g.  de  U  rallée  ast  cou- 
verte de  terrains  d  alluvion,  connus  sous 
le  nom  de  paluds,  souvent  marécageux, 
et  produisant  tes  vins  ordinaires  de  Bor- 
deaux. En  amont  des  Graves  se  trouve  le 
massif  de  collines  du  liazadais,  limité  à  l'O. 
par  la  vallée  du  Ciron  et  produisant  les 
meilleurs  vins  blancs  du  Bordelais,  ceux  de 
Sauternes,  de  Barsac,  de  Preignac  el  de 
Bommes.  La  région  d'Enlr«-Deux-Mers,qui 
s'étend  entre  la  r.  d.  de  U  Garonne  et  la 
r.  g.  de  la  Dordogne,  est  une  plaine  d'une 
aliilude  movenne  de  50  à  tOO  mètres,  ter- 
minée, du  cité  de  la  Garonne,  par  une  dé- 
clivité qu'on  appelle  la  r^ion  des  Ctites  et 
qui  fournit  encore  des  vins  très  estimés.  .\u 

lied  de  celte  haute  plaine  d'Kntre-Deux- 
Uers,  les  deux  vallées  de  la  Oaronuo  et  do 
la  Dordogne  constituent  de  nouveaux  paluds. 
L'Entre-Deux-Mers  est  formé  de  couches 
tertiaires  où  s'entremêlent  les  terrains  éocène, 
miocène  et  pliocène. 

Au  N.  de  la  Dordogne,  le  Liboumais, 
compris  entre  l'isle  et  la  limite  orientale  du 
département,  a  une  composition  géologique 
analogue.  Ses  vignobles  sont  considérés 
roniine  appartenant  à  la  région  des  C6tes  et 
iU  se  distinguent  surtout  par  le  cru  de  .Saini- 
Émilion  dont  l'existence  est  malheureu.se- 
nienl  menacée  par  le  phylloxéra.  A  l'E.  du 
Libournais  s'étend  le  Fcon«arfni.»,  dont  le  sol 
est  de  même  nature  et  que  l'on  peut  regar- 
der comme  l.a  terminaison  méridionale  du 
plateau  de  Saintonge.  L.t  majeure  partie  des 
vins  de  celle  région  est  rangée  dans  la  rlasso 
des  vins  de  Cèles.  Le  Fronsadais  se  continue 
en  quelque  sorte  par  le  Blai/ais.  qui  n'en  est 
qu'une  subdivision,  et  se  termine,  au  N.-O., 
sur  la  r.  d.  de  la  Gironde,  par  les  paluds 
nommés  le  Marais.  Les  trois  contrées  du 
Blayais.  du  Fronsadais  et  du  Liboumais 
sont  séparées  au  N.  des  départements  de  la 
Charente  et  de  la  Dordogne  par  uoa  banda 
de  la  Double  où  se  voient  de  nombraosoa 

ilanlations  de  pins  maritimes.  (V.  Chartnte- 

nférieure  cl  Dordogne.) 

Ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit,  de  U 
pointe  de  Grave  à  la  limite  méridionale  du 
département  de  la  Gironde  et  bien  au  ilelà, 

la    rôle    de    l'.Vll.in-  ' une   ligna 

droite  presque  pai  ••l  liomé 

de  dunes  au  pied.  _        .■<  se  suc- 

rèdent  l'étang  d'Ilouriuiou  de  Carcans  .(000 
heclaresV  l'éinne'  de  l.seanau  (JOOO  becta- 
r,-.  "V         '         !".'iOO  bacUres), 

ei  rAciadaOOOOà 

7  0; ...l>os  le  départe- 
ment de  la  tii  ngd'llourlin  et  relui 
de  Laranau  ■  ijent  avi-c  le  bassin 
d'Arcachon  par  la  Uye  ou  chenal  det  ÉUngt, 


at  l'éUMf  d*  Cmmi  ml  rtlU  «a 
pnr  «a  enaal  MéciaL  L«  ' 


tfAMiitia 


«at  aae  «orla  de  golb  da  l'Oedaa  a«M4  U 
ast  réuni  nar  aa cMaal  rsMsné «atMla c^ 
rartal  ai  Ha  wiBaa 


aa  caaaal  rew» rré  «att*  i 

lafarétd'Af- 


ïi 


î 


ast  rénai 

1m  éaaaiqai  panaai  la  forêt  d'Ar- 
n  MafcriM  Mia  Bw  4aM  la  priMi- 
nala  mt  ealla  daa  Oiaaaa».  8a«  ritM  «aw 
fort  bailM  i  rO.  ei  au  S.-O.,  auis  kaaaM  at 
monotooas  dans  Upartia  oriaaiala.  La  ha*- 
lia  tarait  aa  arécMas  rsA^p*  paar  !••  aa- 
Tir«s,B!éiait  la  barra  da  ckaMiâailaaa  paa- 
Tant  JnmMr  ^aa  diarlMiaai.  Il  aoaitilai  t 
notra  riekaaaa  aaliaaala  par  •••  ItalliHni, 
les  aaas  auarellaa,  laa  aaHaaaitiidaMaa,  at 
par  laa  aoabreat  réasisotisàpolMoa  dtabli* 
sur  aaa  bords.  La  baasia  d'Arrackaa  raçaii. 
par  pianear*  amboaekaras,  aaa  ckanMMa 
rivitra  des  Laadea,  la  Ufrt,  ^  sa  fenai 
dans  la  département  drs  LandM  par  la  réoaiaa 
de  deux  cours  i'.  -s  la  lirantte  n  U 

Petite  Leyrt.  I^  <  u  drs  Landes  qui 

se  jetlant  dsns  !•••  étangs  d'iiaaitaa  at  da 
Lafaaaa  aa  1001  aaa  daa  raiiaaass  iM%al* 
flanu  désignée  daas  la  paya  aaa*  la  aa*  4* 
çmtlet.  Tous  les  aatrss  eoaraats  d*caa  ^ 
arrosent  U  dcpartament  da  la  Oiroada  ap- 
partiennent aa  bassin  da  la  Oaranaa.  Ca 
graod  flenra,  qui,  ata«  son  aataair*  la  Ot- 
ronde,  a'a  pas  atoiaa  i»  6M  kilaai.  da  loa- 
guaur  totale,  en  ad^ji  paicoara  413  lors^a'd 
pénètre  dans  la  ddpartaneat  de  h  fVrmide 
par  t  métras  d'altitada  aa  N.  d.-  '  '  ! 

le  traversa  en  diagonale  du  S 
el  snr-'  '--^  ■-  bouclas  bien  auu^^a•-•^m.  i^w% 
lorn  '  rroae  ajraat  éid  «MMiaaate 

àl'ai  ■  'I  ne,  aoas  prions  la  laclai'  4a 

vouloir  iiieu  s'y  référer.  Noos  rapnellstoas 
seulement  que,  dans  la  Garoene,  la  auréa 
sa  (ait  sentir  jusqu'à  Casteia,  posai  ea  neat 
aboutir  la  canal  latéral  daat  la  iMa  aat  * 
Toulouse  et  par  lequel  s'afteiaa  ptéMmbla- 
ment  la  navigation  Auviale  dans  cette  partie 
de  la  vallée  garonnaise.  A  Casiels  poaiawafi' 
la  navigation  mixte,  i  la  fois  Cnviala  et  aw- 
ritime,  et  ea  n'aet  qu'à  partir  de  Bardaaai  rt 
en  aval  de  cette  ville  que  la  aarigattoa  de 
l'estuaire  est  etelusivement  marmaM.  La 
Oaronne  proprement  dila  a  93  kilom.  de  son 
cours  dans  le  départeneal.  Mais  la  distsaea 
du  bec  d'Ambès  à  U  pointe  de  Orave  étaat 
de  73  kilom..  c'est  «a  tout,  pour  U  Oaniaae 
et  pour  la  Gironde,  aa  parcours  da  IM  ki- 
lom. dans  le  déparlacMM. 

Les  afliuenu  de  gaache  da  la  Oaroaae 
sont  très  nombreux,  mais  saaa  grande  \m- 
portanca.  Tous  naisseat  de  belTea  saarees 
siuiées  dans  le  plalaaa  das  Laadaa  et  re- 
marquables par  la  limpidité  de  leara  eaai 
qui  ont  flllré  à  travers  la  courbe  sableuse  et 
se  sont  accumulées  sur  l'alios  imperméable 
avant  de  venir  éaiargur  à  la  sarmca  da  sol. 
L'alios  est  donc,  aa  même  titre  qaa  T^ar;^ 
pl.istique  et  les  marnai  rerles,  l'an  dss  pna- 
ri|iaux  lieux  de  sottreea  ds*  letraias  sédi- 
mentaires.  (V.  i^oarce.) 

Les  plus  remarquablea  de  ess  risitfas  de 
la  r.  g.  sont  :  le  Beupt,  qui  eoala  aa  pied  de 

lai-oii !■•  Kiras  rt  passe  iAaros.-k  '■■"•■> 

,90  t  .  sort  d'aa  élaag  da  d> , 

meiK  les,  trarerse  sar  aar  { 

étendue    i  S.-O.  da  départriurni 

de  Lol-«t  '  .t  le  reste  de  aoa  r»ar« 

dans  le  dep^irteiucui  da  la  Oiinads  oa  il  ar- 
n)se  VillandiaatatNoaillaa.a«aat  de  pauer 
au  pied  des  eolUnaa da  Saatfmei,  et  î.>int  U 
Oan>nne  en  amont  de  Bar  •  n,.<rl 

(33  kilom.\  qui  tombe  d.i  ni"  a 

Castres  ;  l'Sau  Biamche,  qui  nairn»  i.wnaa  ; 
U  Mit  <h  •fanaar/brl  (M  kifa*.).  paaMM 
au  pied  de  la  roUine  ob  est  bdlie  reîU  tilte. 
et  la  Jalle  de  Lmlon.  qui  vont  *  ' 
enAn  les  Jalle»  de  Catlelnau  • 
iMurenI  qui  veri—t  laaia  «aai  Oaas  la  m- 
ronde.  La  Garoaaa,  «ir  la  r.  d^  rajah  beaa- 
coup  moins  da"" 
l'un  d'eus,  la 
forte*  rivièraa  1 
aa  loagnaar  aa'à  la  M««allaai,e«ra  aoa  con- 
laeat  a*ae  la  Qaïaaaa,  elle  roala  autant 
dVaa  que  ee  Caasa.  Aeaat  da  aa  graaiir  da 
tribut  de  sas  oadaa,  la  Oa«eawi  t'anitehii 
du  Dtopt  em  Oral  (I»  kaaa.),  «ai  ptaad 
sa  souree  dans  le  départeaMM  de  la  Par- 
dogue  et  qai.  daas  celui  de  la  Oàroade, 
passa  au  piad  da  eoieaa  da  Maaslaar.  aaa- 


d  afliaaals  qae  aar  sa  r.  a.  ;  auus 
la  Dontome,  «at  l'aaa  osa  ptea 
eadala  PraÎMe.  KUsaalerOde 
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tourne  te  massif  de  haiitfiirH  qui  domino  Ih 
Réole  et  se  joint  au  fleuve  .jn  araont  do 
Castets;  21  éclusoit  lo  roiidonl  naviirablo.  L<- 
liriiicipal  afllueiit  du  Drnpt  cm  la  V  lynayite, 
(|ui  haitjno  le  pied  de  la  coUiue  de  Sauvc- 
lerre.  Dans  rhnlre-Dcux-Menj,  la  Oaronoc 
no  reooil  que  dos  ruisseaux  au  nomlirc  de»- 
uols  suul  VEtiille.  i)ui  Unit  on  aval  de  Cii- 
illar;  lo  Tourne,  qui  passe  à  Taryou,  et  la 
l'tnifnne,  qui  doscend  dos  hauteurs  de  Créon. 
Au  bec  d'Ambès,  la  Uaroiine  se  double  par 
la  jcinrtion  de  la  Dordogne.  Cotte  rivière, 
do  49U  kiloiu.,  prend  naissance  dans  les 
monta  Dure,  sur  le  versant  du  puy  do  Sancy, 
par  la  réunion  de  deux  ruisseaux,  la  Dore  et 
ta  Dugne,  coule  dans  les  doparleiuenls  du 
Puy-de-Dôme,  de  la  Corréze,  du  Caolal,  du 
l.ot,  du  la  Dordogue  ot,  aptvâs  un  cours  de 
1174  kilom.,  l'Ilo  ronimcnce  à  séparer  le  dé- 
parlciiienl  de  la  Dordoj^no  du  colui  de  la  Gi- 
ronde oti  elle  a  un  développement  de  116  kil. 
Dans  ce  dernier  départeiiient,  elle  arrose 
Saiate-Koy-la-Orandc,  reçoit  sur  sa  droite  la 
Uiluiiv,  et  en  aval  de  son  confluent  avec 
cotte  rivière  pénètre  délinitivcmcnt  dans  le 
départ,  de  la  Gironde  oii  elle  baigne  Cas- 
iilloii,  Saint-Jean-de-Ulaig^nac,  tiraniie,  Li- 
l)ourne,  Vayres,  passe  du  pied  de  baint- 
Andro-de-Cubzac,  touche  à  liourg  et  s'unit 
a  la  Garonne  au  bec  d'Ambès.  La  marée  s'y 
l'ail  sentir  jusqu'en  amont  do  Caxtillon,  et  de 
vrais  navires  la  remontent  jusqu'à  Saint- 
Joan-de-Blai};nac  ;  mais  Libourne  est  un 
véritable  porl  maritime.  Devant  cette  ville, 
la  Dordo^'ne  est  déjà  large  de  3U0  raètres  ; 
elle  en  a  450  au  S.  de  Fronsac,  530  à  Saint- 
André-de-Cubiîae  et  près  de  1500  au  hec 
d'Ambès.  Là,  elle  semble  plus  grosse  que  la 
Garonne.  Les  affluents  notables  de  la  Dor- 
dogne  se  trouvent  surtout  sur  sa  r.  d.  Ce 
sont  :  la  Lidoire,<iui  sépare  le  départ,  de  la 
Gironde  do  celui  do  la  Dordogne;  ïlsle,  ri- 
vière considérable  qui  vient  de  la  Uaule- 
Vienne  et  contourne  le  Libournais  au  N.  et 
à  l'O.  Après  s'être  enrichie  des  eaux  de  la 
Dronnc,  rivière  importante,  elle  reçoit,  à 
Guitres.lo  t«cy,  plus  bas  la  Sayo.et  se  mêle 
à  la  Dordogne  à  Libourne.  LaDronne  passe 
à  Couti'as.  Après  la  Dordogne,  la  Garonne, 
devenue  déjà  la  Gironde,  ne  reçoit  plus,  en 
fait  de  cours  d'eau  de  certaine  im(iortaiice,que 
la  tioen/iequi  limito  au  S.  la  région  du  Marais. 
Lo  département  de  la  Gironde  est  com- 
pris dans  le  climat  girondin;  il  doit  sa  dou- 
ceur au  voisinage  de  l'Atlantique  et  au  peu 
d'élévation  du  sol.  A  Bordeaux,  la  tempéra- 
ture moyenne  annuelle  est  de  13<>6;  la 
moyenne  de  l'hiver  de  6»  environ,  celle  du 
printemps  de  li^Q,  celle  de  l'été  de  20"5  et 
celle  de  l'automno  d«  i'i'>H,  Le  nombre  des 
jours  de  pluie,  qui  est  de  107  par  an,  est 
moindre  que  ne  devrait  le  faire  présumer  le 
voisinage  de  l'Océan.  L'épaisseur  de  la  cou- 
che annuelle  de  pluie  est  de  831  millimètres, 
ot  par  conséquent  supérieure  à  la  moyenne 
annuelle  de  la  Franco.  A  Arcachon,  dont  l« 
climat  est  encore  plus  tiède  que  colui  de 
Bordeaux,  on  ne  connaît  point  l'hiver,  pour 
ainsi  dire. et  la  constance  de  la  température 
de  cette  ville  de  bains  la  fait  recommander 
aux  phtisiques.  Les  vents  dominants  de  la 
contrée  sont,  comme  sur  toutes  nos  côtes 
maritimes  occidentales,  ceux  de  l'O.  et  du 
N.-O.  Les  orages,  a.sso2  fréquents  en  été, 
viennent  de  la  zone  lorride.et  la  grêle  est 
assez  souvent  à  redouter. 

La  grande  richesse  du  territoire  girondin 
consiste  dans  ses  vignobles,lesj)lus  estimés  du 
monde  entier,  et  couvrant  environ  le  dixième 
du  territoire.  Ils  fournissent  les  vins  incom- 
parables du  Médoc,  ceux  des  Graves,  ceux 
do  Sauternes  qui  .sont  les  premiers  vins  blancs 
du  monde,  les  vins  do  Côtes  encore  exquis,  les 
vins  d'Entra-Deux-Mcrs  et  les  vins  des  Pa- 
luds  qui  le  cèdent  aux  précédents  et  que  l'on 
convertit  quelquefois  en  eaux-de-vie.  ^V.  Vi- 
f/nolile.)  C  est  dans  les  vignes  de  la  Gironde 
que  le  fléau  du  phylloxéra  a  commencé  à  se 
lairo  sentir  en  r'i'ance.  Il  a  surtout  exercé 
>os lavagos  dans l'Kntre-Doiix-Mors.principa- 
loinent  sur  la  r.  g.  do  la  Dordogne.  11  a  éga- 
lement attaqué  lo  Fronsadais  et  le  Libour- 
nais, et  dans  cette  dernière  région,  il  i  for- 
tement compromis  le  vignoble  si  estimé  de 
Saint-Êmilion.  L'insecte  a  épargné  relativo- 
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rieur  n  celui  des  vignes,  ;>awiDnit 

ruItiTées  dans  le*  nrrui.  .<  da  La 

Kéole  et  do  Libourne,  dans  le  bas  MMoc; 
les  LaïKles  no  donnent  guèrv  qu«  du  seigle 
et  du  millet.  Les  prairies  oaturelle*  l>ordem 
les  cours  d'eau  dans  les  vallées,  et  sur  le 
littoral  il  y  a  des  prés  salés.trêx  favorahlesà 
l'eagraissement  des  moutons.  La  principale 
richesse  forostière  du  départemoni  consiste 
dans  les  pins  maritimes  des  Landes^  qui 
fournissent  du  bois  de  chauffiige,du  bois  de 
cbari)ento,ei  les  doux  espèces  de  résiuesdési- 

S  nées  sous  les  uoms  de  bamu  et  de  gemme, 
esquelles  on  extrait  de  l'essence  dé  Uré- 
bentliino.  de  la  colophano,  du  brai,  du  gou- 
dron. Il  y  a  aussi  dans  In  Girundo  de  l>eaux 
bois  de  chénos  et  decliAtaigniors.Les  autres 
productions  agricoles  consistent  en  cbsnrre, 
en  colza,  on  tabac,  en  houlque  à  balai,  en 
fourrages,  en  légumes  et  en  fruits. 

L'espèce  bovine  est  rcpi^ésentée  dans  la 
Oirondn  par  les  race*  garonnaise  et  limou- 
sine ainsi  que  par  la  race  baxadsise,  spëeisie 
au  département.  Les  chevaux  sont  de  petite 
taille  et  n'appartiennent  à  aucune  race  bien 
définie.  Les  moutons  sontchëtilii  ot  devraient 
être  remplacés  par  les  races  perfectionnées. 
La  culture  des  abeilles  est  très  développée 
dans  les  Landes.  Les  huUrières  et  les  pê- 
cheries du  bassin  d' Arcachon  sont  la  source 
d'un  revenu  considérable.  Aujourd'hui  la 
France  se  pourvoit  de  sangsues  aux  envi- 
rons du  bassin  il'Aroachon  ot  de  Bordeaux. 
Le  minerai  de  fer  est  exploité  dans  la 
partie  méridionale  de  la  région  des  Landes 
où  sont  les  importantes  forges  de  Baulac  sur 
le  Ciron.  On  extrait  delà  tourbe  dans  les  Pa- 
luds.et  des  pierres  de  diverse  nature  dans  la 
plupart  des  vallées,  dont  la  conformation 
géologique  est  analogue  à  celle  du  terrain 
tertiaire  de  Paris.  Les  principales  eaux  mi- 
nérales, de  nature  ferrugineuse,  sont  celles 
deCastelnau-de-Modoc,de  Cestas,  de  Cours, 
de  Saint-Felix-do-Foncaude,  de  ressac,  de 
Saint-Laureiitet  Bonon,  de  Sauçais.  Les 
établissements  métallurgiques  consistent 
dans  les  forges  de  Baulac,  de  Bazaa,  de  Ba- 
calan,  de  Cadillac,  do  Cavigiiac,  de  Lucos, 
de  Saint-Seurin-de-Cadourne,  de  Bordeaux  ; 
dans  les  fonderies  de  fonte  ou  do  cuivre  de 
Bordeaux,  de  Liboiirno,  de  Saint-.VniIréde- 
Cubzac,  de  Saint-Emilion,  do  Sainle-Foy; 
dans  les  fonderies  de  cloches,  de  caractères 
d'imprimerie,  de  zinc  et  de  plomb  de  Bor- 
deaux. Les  grands  chantiers  de  construc- 
tions maritimes  de  Bordeaux  sont  aujour- 
d'hui bien  déchus.  Laubardemont-sur-l'Ule 
possède  des  minoteries  importantes.  Parmi 
[es  papeteries,  on  cite  celles  de  Montfaurat, 
d'Uzosie,  de  Bernos,  de  Bordeaux,  de  Sainle- 
Eulalie,  de  Sainl-Michel-do-Castelnau,  de 
Nios,de  Pompejac  qui  fabriquent  des  papiers 
lie  bois  de  pin  et  de  paille.  Les  ateliers  de 
tonnellerie  sont  florissants  dans  tout  le  vi- 
gnoble. Il  existe  en  outre  une  foule  d'indus- 
tries secondaires  dans  la  détail  desquelles 
nous  ne  pouvons  entrer.  Les  vins  sont  la 
principale  branche  d'exporuiion  du  dépar- 
tement ;  on  les  expédie  <lans  le  monde  entier. 
Seize  chemins  de  fer  sillonnent  lo  départe- 
ment. Ce  sont  ceux  de  Paris  à  Bordeaux,  de 
Coutras  i  Périgueux,  de  Contras  à  SainUrs, 
le  chemin  de  fer  dn  Médoc  sur  la  r.  g.  de  la 
Garonne,  colui  de  Bordeaux  a  Bayonne,  la 
grande  ligne  de  Bordeaux  à  Cotte  par  la 
vallée  de  la  Garonne,  le  chemin  de  Langon 
&  Baïaa,  le  chemin  de  Bordeaux  à  U  Sauve, 
celui  de  Libourne  .iu  Buisson 
cbementsdeSaint-Marions  a  l: 
à  Sore.  Le  déparlemont  possc 
nationales  et  un  nombre  eu 
routes  départemontrdcs  oi  fit- 
naux,  six  rivière»  ii  ^ 
A    l'époque    ppi 
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«M»l«  il  ■(  ■WBWiwwat  pwti*  ém 
ragnuM  «t  du  «tocM  tf'AMttaiM.  hadut 
U  goOTre  <!•  C«M  Am,  BofdMun  ftit  fe 
si4m  des  poaMwioM  ■Bg<«t*ei4MM  k  8.-0. 
delà  Frase*  •!  le  pm  j««il  «toM  ^wm 
mode  proepénut.  Il  Ik  raegnqata  par  U 
France  eo  1451.  La  fUforoM  «M  de  noas- 
brsnx  adepte*  dans  tovla  MU*  partie  da 

le*  Hgam  i»  Low*  XIII  *îd»L«ri*  XIV.  U 
révoeaiioa  de  l'Mit  d*  Nmum  cmms  «a  aal 
eoasidénibi*,  sunoM  à  BordcMu.  Le  pa;  • 
envojra  I**  OiroadiiM  à  «m  ■■— ibléw  ds 
.la  Coa*tituAnt»,  de  U  L4gUêûim  «  de  U 
Conveolioo.  Depuis  b  CMMMaeMBMM  da  ce 
Hècte,  rieo  d'important  M  uimaU  U  r»  )•«. 
liliqu*  daa*  cette  région.  *i 
à  Bordeaui  da  aoaTera*!»' 
nationale  i  la  Bn  de  tttH  rt  U  reumun  de 
l'AssembUe  uaiioaal*  I*  13  Mvrier  1*71.  Kila 
ne  quitta  c«Ua  villa  pour  Vet»aiU«a  OM  b 
1 1  mars  de  la  même  anoê*. 

Le  d^partameot  da  la  Gtronds  compt«ad 
6  arroodissemenu,  48  cantons  et  SSS  com- 
mune*. —  Ch.-I.  Bordeaux,  sie^  d'aa  ar- 
chevêché ;  cour  d'appel,  faculté*  ;  —  H.-otif. 
Bâta»,  Blaye,  Letparrt,  LUctane  H  fa 
Rfolf. 

«UIRONDIN,  IXE  OirotuU  .  ndj.  H  i. 
Qui  appartient  au  (larti  de*  girondin»  ; 
Vergnmttd.  liuadH,  (ieiuonné,  elaienl  gi- 
ronaint.  La  plupart  dei  ^iromiita  p^rmml 
iur  téchnfaud. 

GIHONDIMH,  parti  des  r^pablicaios  mo- 
dérés dans  l'Assemblée  léaialative  et  la 
Convention,  ainsi  nommés  M*  dépMé*  de 
la  Gironde  qui  eo  étaient  l'irae.  La*  pin* 
célèbres  étaient  :  Vergniand,  Oeasonnd, 
Ouadet,  Brissot,  Docos,  Boyar-Poofrèd*, 
Louvet,  Pétion,  Valnré.  Bttrot,  Barbimnt, 
lsn:|i'i  !.. 
Saint 

la  V.  ,,  ,. 

donii  s  l'Assero' 

tSM^'  iiriger  la  r>'. 

niinisière  de  Roland.  Dan*  U  < 
leur  modération  le*  exposa  aux  > 
montagnards  et  à  celle*  de  la  (' 
Paris.  L'acetnation  de  eonspi 
l'unité  de  la  République  et  de  , 
fédéralisme  les  pordit.  Vaincu'- 
lutte  contre  les  montagnards, 
frappés  en  masse  et  vingt-deux 
arrêtés  le  2  juin  1793.  Ils  mourui 
tous  sur  l'éehalaud  <3I  ocmbn  i 

3ui  réussirent  à  s'éenapper  tante i 
e  soulever  le*  départetBanla  < 
pour  la  plupart  misanhiamant. 

UIRONB.  «50M  ImI).,  ville  Ibila  da  l'Es- 
pagne, ch.-t.  de  la  province  de  même  nnm 
(Caialogne);  cb.  da  fer 
de  Perpignan  à  Barce- 
lone. Èvêché.  Oirone  <>l 
dominée  par  la  citadoll,- 
de  M  ■ 

tillii'NM         ■m),njj. 
Se  (Ir  1    chargé 

de  huit  girons,  quatro 
d'un  émail  ot  quatre  d'un 
autre  :  (lininné  d'argent 
ri   de  i/iirulri. 

UIRU.XS     <«i»l\T-> 
S 191  hab 

S),  sur  I. 
fer  du  M.  (Uuiuacus  a  iMual-Oirons).T«ik4 
et  lainage*;  com- 
merce de  mulets. 
OIIMH'ETTK 
(vx.  fr.  yirrr.  du 
i.  gyrare,  tour- 
neri,«^.  Keuilleda 
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GISANT 


GLACE. 


âge,  les  girouettes  étaient  un  si^ne  de  no- 
blesse et  il  n'y  avait  que  les  gentilshommes 
aui  eussent  le  droit  d'en  placer  sur  leurs 
emeures.  Pour  les  simples  chevaliers,  elles 
étaient  à  pointes  comme   les   pcnnons;   et 

fiour  les  chevaliers  banncrets,  elles  avaient 
a  forme  carrée  des  Ijannières. 

GISANT,  ANTE  (p.  pr.  de  gésir),  adj. 
Qui  gîi;  couché  ;  Soldais  qisanls  sur  le 
champ  de.  bataille.  Un  malade  gisant  dans 
son  lit.  Il  Meule  gisante,  celle  sur  laquelle 
tourne  la  meule  supéiieurc. 

GISCON,  nom  do  plusieurs  généraux  car- 
thaginois, dont  un  combattit  en  Sicile  vers 
3;i8  av.  J.-G.  —  Un  autre  périt  assassiné 
par  les  mercenaires  révoltés  (239  av.  J.-C). 

GISËI.E,  fille  de  Charles  le  Simple.  Elle 
épousa  en  912  Rollon,  duc  de  Normandie. 

GISEMENT  (j(?«V),  «m. Situation  ou  orien- 
tation des  côtes  de  la  mer  :  Bien  connaître 
te  gisement  d'une  lie.  [|  Position  des  masses 
de  minéraux  ou  de  minerais  dans  la  terre  : 
Vu  gisement  aurifère.  —  Par  le  mot  gise- 
ment,on  entend,  en  minéralogie,  l'espèce  de 
terrain  dans  lequel  les  minéraux  sont  situés, 
la  nature  de  leur  gangue  et  leurs  ditrérents 
genres  d'association.  On  distingue  trois  sortes 
principales  de  gisements  :  les  gisements  en 
couches,  les  gisements  en  filons  et  les  gise- 
ments en  amas.  Les  premiers  sont  constitués 
par  des  masses  minérales  qui  se  sont  dépo- 
sées durant  une  période  de  tranquillité;  ils 
ont  été  quelquefois  assujettis  à  des  accidents 
qui  se  sont  produits  à  1  époque  du  dépôt  ou 
à  'une  époque  postérieure  et  qui  ont  déter- 
miné des  changements  de  puissance  ou  des 
changements  de  nature.  Les  gisements  en 
filons  sont  des  failles  ouvertes  dans  une  roche 
et  remplies  plus  tard  par  des  matières  miné- 
rales. LtiS  gisements  en  amas,  qui  se  distin- 
guent surtout  par  leur  irrégularité,  présen- 
tent une  grande  accumulation  de  matières 
sur  quelques  points  et  sur  d'autres  de  petites 
veines.  11  y  a  encore  les  gisements  a'allu- 
vion,  composés  de  matières  déposées  par  les 
eaux. 

Gisons,  4362  hab.  Ch.-l.  de  c,  arr.  des 
AnilL'lys  (Eure),  sur  l'Epte;  ch.  de  fer  de 
rO.  Filature  de  coton,  tissage  mécanique. 
Château  historique. 

gIt,  3'  personne  du  singulier  du  présent 
de  l'indic.  du  v.  ggsir.  \\  Ci-git,  ici  repose, 
expression  par  laquelle  commencent  le  plus 
souvent  les  épitaphes. 

GITANO,  sm.,  et  GITANA,  sf.  Nom  par 
lefiuel  les  Espagnols  désignent  les  boné- 
mieiis  ou  tziganes  :  Une  bande  de  gitanos. 

—  PI.  m.  des  gitanos,  f.  des  gitanas. 
gItE   (gésir),  sm.  Lieu  où   l'on   couche 

ordinairement;  demeure  :  N'aeoir  point  de 
gite.  Il  Lieu  où  l'on  couche  en  voyage  : 
Arrieer  enfin  au  gite.  \\  Lieu  où  le  lièvre 
repose  :  Un  lièvre  en  son  gite  songeait.  (La 
Fontaine.)  —  Prov.  Un  lièvre  va  toujours 
MOURIR  AU  GÎTE,  On  aime  à  rentrer  dans  son 
pays  quand  on  a  beaucoup  voyagé.  ||  Il  faut 

ATTENDRE   LK    LIÈVRB   AU    GITE,   pOUr  être  SÙr 

de  rencontrer  quelqu'un,  il  faut  l'attendre 
chez  lui.  Il  Masse  minérale  dans  sa  position 
naturelle  dans  le  sol  :  Les  gites  métallifères, 
qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  les  gise- 
ments, doivent  leur  origine  à  l'influence  de 
l'action  ignée.  \\  Morceau  du  bœuf  au-dessous 
du  gros  de  la  cuisse  jusqu'à  l'articulation.  || 
Gite  à  la  noix,  morceau  du  bœuf  entourant 
la  tète  du  fémur.  —  Dér.  Giter. 

GÎTER  {gite),  vi.  Demeurer,  coucher  :  Je 
gite  au  bout  de  la  ville.  ||  Etre  au  gîte  :  Les 
poules  et  les  oies  gîtent  dans  la  basse-cour. 

—  Vt.  Donner  un  gite  :  Ne  savoir  oie  giter 
ses  hôtes.  —  Se  gîter,  !■)-.  Prendre  un  gîte  : 
Se  giter  nu  sixième  étage, 

GIURGÉVO,  20866  hab.,  ville  forte  du 
royaume  do  Iloumanie,  sur  la  r.  g.  du  Danube, 
en  face  de  Roustchoulv  ;  tête  de  ligne  de  plu- 
sieurs chemins  de  fer.  Forteresse  et  port 
important.  Au  moyen  âge,  c'était  un  poste 
génois.  Elle  a  soutenu  de  nombreux  sièges. 

GIUSTINIANI  (Marco-Antonio),  doge  de 
Venise  de  16S4  à  1688. 

GIVEUZAT,  forêt  domaniale  du  départe- 
ment de  l'Allier,  peuplée  de  chênes,  de 
charmes  et  de  bois  blanc.  592  hectares. 

GIVET,  6972  hab.  Ch.-l.  de  c,  arr.  de 
Rocroi  (Ardennes),  sur  la  Meuse;  ch.  de  fer 
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du  N.  et  de  l'E.  Place  de  guerre  de  l'"  classe. 
Colle  forte  dite  de  Givet.  Marbre. 

GIVORS,  11470  hab.  Ch.-l.  de  c,  arr.  do 
Lyon  (Rhône),  sur  la  r.  d.  du  Rhône;  ch.  de 
fer  de  P.-L.-M.  Forges,  hauts  fourneaux, 
usines  métallurgiques;  verreries,  étoffes  de 
soie;  entrepôt  des  houilles  du  ba.ssin  de  la 
Loire.  —  Canal  de  Givors,  21560  mètres, 
creusé  d'abord  entre  Givors  et  Rive-de- 
Gier,  prolongé  plus  tard  jusqu'à  la  Grand'- 
Croix. 

1.  GIVRE  et  GUIVRE  (1.  vipera,  vipère). 
Serpent  figuré  sur  un  écu  d'armoiries  : 

e  gueules,  à  la  givre  couronnée  d'or.  (Blas.) 
—  Dér.  Givre2,  givreux. 

2.  GIVRE  (givre  1),  sm.  Brouillard  qui  se 
dépose  sous  forme  de  glace  sur  les  végé- 
taux, etc.,  quand  l'air  se  refroidit  sufûsara- 
ment  :  Arbres  chargés  de  givre.  —De  même 
que  la  rosée,  le  givre  résulte  des  vapeurs  de 
l'atmosphère  qui  se  condensent  sur  les  corps 
dont  la  température  est  inférieure  à  0°.  La 
forme  spongieuse  que  présentent  les  cristaux 
dont  il  est  formé  démontre  que  les  vapeurs 
se  congèlent  immédiatement  sans  passer 
par  l'état  liquide.  Le  givre  se  dépose,  de 
même  que  la  rosée,  sur  les  corps  qui 
rayonnent  le  plus,  tels  que  les  tiges  et  les 
feuilles  des  végétaux,  et  le  dépôt  s'effectue 
principalement  sur  les  parties  tournées  vers 
le  ciel. 

♦  ÇIVREUX,  EUSE  (givre  2),  ad.j.  Gercé, 
en  parlant  d'un  diamant,  d'une  pierre  pré- 
cieuse :  Diamant  qivreux. 

GIVRY,  2979  hab.  Ch.-l.  de  c,  arr.  de 
Chalon-sur-Saône  (Saône-et-Loire),  près 
d'une  forêt.  Vins. 

GIZÈII  ou  GHIZÈH,  10510  hab.,  ville  de 
l'Égypto  moyenne,  sur  le  Nil,  un  peu  au- 
dessus  du  Caire.  Aux  environs  se  dressent 
les  deux  grandes  pyramides,  une  plus  petite 
et  le  Sphinx. 

♦  GLABELLE  (1.  glabellum,  dm.  de  glaber,. 
glabre),  sf.  Légère  saillie  arrondie,  placée 

entre    les     deux 
sourcils  et  immé- 
diatement    au- 
dessus  du  nez.  Par 
en   haut,   elle  se 
continue  insensi- 
blement  avec   le 
front;  parenbas, 
une  dépression  la 
sépare  du  nez.  Le 
diamètre  antéro- 
postérieur   du 
crâne  est  la  ligne  droite  menée  de  la  gla- 
belle à  l'inion.  (V.  Inion.) 

GLABER  (Raoul)  (Ti\<^  siècle),  bénédictin 
de  Cluny,  auteur  d'une  Chronique  latine 
qui  s'étend  de  900  à  1046. 

GLABRE  (1.  glabrum),  adj.  2  g.  Se  dit  de 
tout  organe  végétal  dépourvu  de  poils,  de 
duvet  :  Feuille  glabre.  \\  Par  extension, 
glabre  peut  se  dire  du  visage  :  Un  menton 
glabre.  —  Dér.  Glabrescent. 

♦  GLABRESCENT,  ente  (glabre),  adj. 
Qui  devient  glabre  par  la  chute  des  poils. 

♦  glaçage  (glacer),  sm.  Action  de  gla- 
cer des  étoffes,  des  papiers  :  Pour  obtenir 
un  bon  glaçage,  il  est  nécessaire  de  mouiller 
légèrement  les  papiers  destinés  à  être  glacés. 

GLAÇANT,  ANTE  (glacer),  adj.  Qui 
glace  :  Vent  glaçant.  —  Fig.  Qui  interdit 
par  sa  froideur  :  Abord  glaçant. 

GLACE  (du  1.  glacia,  variante  de  glacies, 
génitif  glaciei,  glace  ;  glacia  et  glacies  sont 
tormés  par  métathèse  et  avec  addition  d'un 
c  de  la  racine  gel  qui  est  dans  gclu,  la  gelée), 
sf.  Eau  rendue  solide  et  compacte  par  un 
abaissement  de  la  température  assez  grand 
pour  produire  sur  nos  organes  la  sensation 
d'un  Iroid  plus  ou  moins  vif.  Dans  certains 
cas,  la  glace  ressemble  à  du  verre  blanc  ou 
à  du  cristal  de  roche,  et  elle  en  a  la  transpa- 
rence ;  mais  le  plus  souvent  elle  a  l'aspect 
du  verre  dépoli  et  est  plus  ou  moins  opaque 
à  cause  des  innombrables  petites  bulles  d'air 
emprisonnées  dans  sa  masse.  Quoiqu'un  bloc 
de  glace  paraisse  être  une  matière  amorphe, 
c'est  en  réalité  un  assemblage  de  petits  cris- 
taux appartenant  au  système  rhomboédrique, 
cristaux  souvent  groupés  entre  eux  de  ma- 
nière à  former  une  sorte  d'étoile  régulière  à 
six  rayons. Lorsqu'on  place  sur  le  feu  un  vase 
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contenant  de  la  glace  afin  de  la  faire  fondre, 
celle-ci,  quelle  que  soit  la  chaleur  que  l'on 
communique  au  vase,  on  peut  constater  que 
tant  qu'il  reste  des  fragments  de  glace  dan» 
l'eau  déjà  obtenue,  la  température  du  liquide 
reste  constante.  C'est  cett«  température  que 
l'on  appelle  la  température  de  zéro  degré  ou 
de  la  glace  fondante.  II  faut  que  l'eau  la  pos- 
sède pour  passer  à  l'état  solide.  Mais  si  à 
partir  de  ce  point  la  température  continue  à 
diminuer,  la  glace  devient  en  quelque  sorte 
de  plus  en  plus  solide  ;  car  sa  dureté  s'ac- 
croît toujours.  Mais  en  même  temps,  con- 
trairement aux  lois  générales  de  la  dilata- 
tion des  corps,  à  mesure  qu'on  refroidit 
une  masse  de  glace,  celle-ci  prend  un 
volume  de   plus  en  plus  considérable  et  a 

fiar  conséquent  une  densité  de  plus  en  plus 
aible.  Voilà  pourquoi  la  glace  est  plus  lé- 
§ère  que  l'eau  liquide  qui  a  sa  plus  grande 
ensité  à  4",1  au-dessus  de  zéro.  Aussi  la 
glace  surnage-t-elle  toujours  l'eau.  S'il  n'en 
était  pas  ainsi,  le  globe  terrestre  serait  in- 
habitable pour  l'homme  et  pour  tous  les  ani- 
maux. En  effet,  si  la  glace  pesait  plus  qu'un 
égal  volume  d'eau,  à  peine  la  surface  d'un 
lac,  d'une  rivière,  d'un  amas  d'eau  quel- 
conque, se  serait-elle  recouverte  d'une  légère 
couche  de  glace  que  celle-ci,  en  vertu  de  son 
poids  plus  considérable,  tomberait  au  fond 
de  l'eau.  Dès  lors  il  n'y  aurait  plus  rien  à 
la  superficie  du  liquide  pour  en  arrêter  le 
refroidissement.  Il  ne  tarderait  pas  à  s'y  for- 
mer une  seconde  couche  de  glace  qui  se 
comporterait  comme  la  première  et  ainsi  de 
suite.  Par  conséquent,  dans  un  temps  très 
court  et  sous  l'influence  d'un  refroidissement 
à  peine  inférieur  à  zéro  degré,  toutes  les 
eaux  qui  existent  à  la  surface  de  la  terre  se- 
raient entièrement  gelées.  Mais  il  y  a  plus  : 
ces  eaux,  une  fois  congelées,  ne  pourraient 
jamais  repasser  à  l'état  liquide.  Les  cha- 
leurs les  plus  ardentes  du  soleil  ne  sauraient 
déterminer  leur  liquéfaction.  En  effet,  à 
peine  la  superficie  de  la  masse  se  trouverait- 
elle  dégelée,  qu'elle  constituerait  une  couche 
liquide,  mauvaise  conductrice  de  la  chaleur 
solaire  et  qui  ne  laisserait  point  parvenir 
,  celle-ci  aux  couches  de  glace  sous-jacentes. 
De  là,  un  hiver  éternel  qui  régnerait  sur  toute 
l'étendue  4p  notre  globe,  envelopperait  la 
nature  comme  dans  un  linceul  et  rendrait 
absolument  impossible  la  manifestation  de 
toute  vie,  soit  animale,  soit  végétale.  C'est 
donc  la  dilatation  croissante  de  la  glace, 
sous  l'influence  d'un  froid  de  plus  en  plus 
intense,  qui  rend  la  vie  possible  sur  la  terre. 
Cette  dilatation  explique  un  grand  nombre 
de  phénomènes  qui  paraissent  surprenants 
au  premier  abord.  Pourquoi,  par  exemple, 
voit-on,  pendant  les  fortes  gelées,  se  briser 
les  vases  qu'on  a  exposés,  remplis  d'eau,  à 
l'influence  du  froid?  C'est  parce  que  l'eau, 
en  passant  à  l'état  solide,  s  est  dilatée  avec 
une  telle  force  d'expansion  que  les  parois  du 
vase  ri'ont  pu  résister.  Ce  ne  sont  pas  seule- 
ment les  vases  de  terre  qui  éclatent  par  suite 
de  la  congélation  de  l'eau  qu'ils  contiennent  : 
le  même  accident  peut  très  bien  arriver  pour 
des  vases  métalliques.  Il  n'est  pas  rare  de 
voir  se  fendre  en  hiver  les  tuyaux  destinés 
à  la  conduite  des  eaux,  quand  ils  ne  sont 
pas  enterrés  profondément  dans  le  sol  pour 
être  à  l'abri  des  atteintes  de  la  gelée.  Une 
expérience  fort  curieuse,  faite  il  y  a  long- 
temps déjà  à  Saint-Pétersbourg,  démontre 
combien  est  irrésistible  la  tendance  de  la 
glace  à  se  dilater  par  l'effet  de  l'augmentation 
du  froid.  On  a  rempli  d'eau  des  canons  de 
fer  d'un  gros  calibre,  et,  après  les  avoir  her- 
métiquement bouchés  au  moyen  d'une  vis, 
on  les  a  exposés,  dans  un  lieu  découvert,  à 
l'influence  de  la  gelée  pendant  une  nuit  d'un 
hiver  très  rigoureux.  Le  lendemain  matin, 
on  les  trouva  tous  éclatés.  La  conséquence 
pratique  de  ce  fait,  c'est  qu'il  ne  faut  pas 
oublier  de  vider  les  vases  en  verre,  en  por- 
celaine ou  en  grès  quand  on  prévoit  un 
froid  rigoureux;  c'est  qu'il  faut  avoir  soin 
de  placer  à  une  profondeur  suffisante  dans 
le  sol  les  tuyaux  destinés  à  conduire  l'eau 
ou  de  les  entourer,  si  l'on  est  obligé  de  les 
établir  près  de  la  surface  de  la  terre,  d'une 
couche  de  sable  ou  de  charbon,  mauvaise 
conductrice  de  la  chaleur.  La  transformation 
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(le  l'eau  en  glace  produit  égalomeot  de» 
elTels  désastreux  8ur  li's  vëgotsux  au  moment 
de  la  sève  du  printemps.  (V.  Oeli'e.)  Knfln 
l'eau  qui  s'inllUru  dana  lea  pores  de*  roches 
de  diverse  nature,  le*  lait  éc\»V»T  an  groa 
fragments  ou  les  dëiagrège  en  poussière 
lorsqu'elle  vient  à  se  convertir  en  glace.  Cer- 
taines pierres  calcaires,  employées  dans  tes 
constructions,  sont  souvent  dégradées  de  U 
sorte  (luanil  l'hiviT  est  rigoureux,  cl  l'expres- 
sion il  gèle  d  pierre  fendre  doit  être  prise 
au  pied  de  la  lettre.  Un  kilogramme  de 
glace  mélangé  avec  i  kilogramme  d'eau  à 
'}9°,25  se  lonil  I)ii'nl6t,  et  l'on  obtient  i  kilo- 
granmies  d'eau  à  0  degré.  On  conclut  de 
cette  expérience  que  I  kilogramme  de  glace 
a  besoin  pour  «e  liquéfier  de  TJ,23  calories 
vV.  ce  mot)  qui  passent  à  l'étal  latent  ou,  en 
d'autres  termes,  que  la  chaleur  spécifique 
do  l'eau  est  de  19'>,2.i.  Le  changement  de 
l'eau  en  glace  est  considcrablcment  n'iardé 
par  la  présence  de  sel»  dissous  dans  ce 
liquide  et  ayant  avec  lui  beaucoup  d'afllnitc. 
Bien  que  la  glace  ne  puisse  pas  s'étirer  coinino 
les  corps  que  l'on  passe  à  la  filière,  elle  est 
cependant  plastique  f^ous  l'influence  de  la 
pression,  et  on  réussit  à  la  mouler  en  la 
comprimant  convenablement.  Ce  Tait  expli- 
que les  changements  de  tonne  que  subit  la 
glace  des  glaciers  lorsqu'elle  traverse  les 
étranglements  que  présentent  çà  et  là  leurs 
parois  encaissantes.  (V.  Glacier.)  Par  exem- 
ple, l'eau  saturée  de  cliloruic  de  calcium 
conserve  encore  son  état  liquide  à  —  40<>. 
Lorsqu'une  eau ,  chargée  de  substances 
salines,  vient  à  se  congeler,  la  couche  de 
glace  qui  se  forme  n'est  que  de  l'eau  pure 
et  les  sels  se  retrouvent  intégralement  dans 
la  partie  demeurée  liquide.  [\(i laces  /loltait- 
les,  énormes  blocs  ou  bancs  de  glace  in- 
crustés de  fragments  de  roches  et  chargés 
de  boue,  de  sable,  qui  flottent  dans  l'Océan 
polaire  arctique  et  dans  l'Océan  polaire  an- 
tarctique. Ces  bancs  proviennent  soit  de 
couches  de  neige  durcie  qui  se  sont  accu- 
mulés sur  la  surlace  gelée  uelamer  contigué 
au  rivage,  soit  de  la  chute  dans  l'Océan  do 
l'extrémité  antérieure  des  grands  glaciers 
qui  recouvrent  les  terres  voisines  du  pôle. 
"Tout  le  Groenland,  par  exemple,  outre  qu'il 
est  enveloppé  d'une  épaisse  calotte  de  glace, 
a  ses  vallées  parcourues  par  des  placiers 
qui,  dans  leur  marche  descendante,  hnissent 

fiar  atteindre  la  mer  et  s'ébouler  dans  son 
it  en  se  subdivisant  en  glaces  flottantes.  La 
]>lupart  de  ces  bancs  de  glace  onldes  diincu- 
sions  prodigieuses.  Leur  longueur  peut  va- 
rier de  3  à  8  kilomètres  et  ils  émergent  au- 
dessus  de  l'eau  d'une  hauteur  comprise  entre 
30  et  70  mètres.  Ce  sont  de  véritables  monta- 
gnes qui  parcourent  l'Océan.  Duinont  d'Ur- 
ville  a  vu,  dans  l'Océan  glacial  antarctique, 
une  de  ces  iles  flottantes  qui  avait  21  kilo- 
mètres de  longueur  et  30  mètres  de  hauteur 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  La  pièrtie 
submergée  de  ces  masses  était  pcul-étre  de 
six  à  huit  fois  plus  considérable  que  la  partie 
visible.  Lorsqu'une  d'entre  elles  vient  a  traî- 
ner sur  un  bas-fond,  les  fragments  de  ivrhes 
qui  s'y  trouvent  enclavés  entament  le  sol 
marin  et  y  gravent  des  sillons  et  des  stries 
parallèles  qui  jalonnent  la  route  parcourue 
par  le  banc  de  glace.  Ces  bancs  sont-ils 
poussés  vers  des  latitudes  moins  élevées,  il* 
se  liquéfient  peu  à  pou  et  la  terre,  le  sable, 
les  roches  dont  ils  étaient  chargés  tombent 
au  fond  de  la  mer  où  ils  forment  une  couche 
de  sédiment  dont  l'origine  est  facilement  re- 
connaissable.  Celte  formation,  connue  sous 
le  nom  de  depOt  f/laciaire.  de  ilrift  du  Nord, 
A'ar^ile  pierreuse,  de  ililuviuin,  existe  dans 
plusieurs  parties  do  l'Ecosse,  de  la  Scandi- 
navie, dans  d'autres  contrées  encore  et  té- 
moigna qu'à  l'époque  quaternaire,  le  sol  de 
ces  régions  était  encore  recouvert  par  les 
flots  de  l'Océan.  ||  Ferrer  un  cheval  a  glace, 
lui  mettre  sous  les  sabots  des  pieds  de» 
fers  garnis  soit  de  crampons  fixes,  soit 
de  crampons  mobiles,  soit  de  clous  k 
glace  afin  qu'il  ne  glisse  pas  en  hiver  sur  le 
verglas  des  routes.  —  Fig.  Être  ferii'  à 
f/lace.  connaître  à  fond  une  matière,  être 
capable  do  la  traiter  magistralement,  de  dis- 
cuter toutes  les  questions  dont  elle  peut  être 
l'objet.  Il  Hompre  la  glace,  la  briser,  la  ré- 
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duire  en  fntcmenU.  —  Fig.  Prendre  l'initia- 
tive d'une  coose;  »e  résoudre  i  faire  une  dé- 
marche que  l'on  jugf   risqué»»,   lémérsirr; 
fuovoquer  une  > 
icat.  ifFragmi!. 

sur  divenes  pai  ;•■  . .. — ., ,., ,.  „.,  ..,.,.„„.,  «i 
particulièrement  sur  la  tète,  notamment  dan* 
la  Hèvre  cérébrale.  ||  Im  zéro  du  thermo- 
mètre :  Le  Ihermomi'lrr  marquait  ce  matin 
K  degrés  au-deasout  de  la  glace.  U  Heiroi- 
dissement  que  l'on  croit  ressentir  dans  l'in- 
térieur du  corps,  surtout  lorsqu'on  est  dans 
un  ise  arance  :  //  te  plaint  de*  glacet  de  la 
vieilteae.  —  Fig.  Froideur,  insensibilité 
Un  coeur  de  glare.  \\  Froideur  morale  •«  ma 
nifoslant  au  dehors  par  l'air  du  vinage,  1«» 
paroles,  les  manières  :  //  noiu  aborda  at>«e 
Mil  visage  de  glace.  ||  Crème  sucrée  et  aro- 
matisée que  I  on  a  amenée  à  une  très  ba«M 
température  en  l'entourant  d'un  mélange 
fiinorillque  :  (ilacr  à  la  vanille.  —  L'unga 
d.^s  glaces  a  été  introduit  A  l'aiis  par  leFlo- 
r.'iitin  Procope,  en  IG60.  ||  Jus  de  fruit  traité 
de  la  même  manièro  que  la  crniie  dont  il 
est  question  ci-dessus.  U  Jus  de  viande 
amené  par  la  cuisson  et  l'évaporation  à  la 
consistance  d'une  gelée,  c'ett-a-diro  trans- 
formé en  gélatine.  |  Mélange  transparent 
de  sucre  et  de  blancs  d'ceab  dont  on  recouvre 
c.«rtaines  pAtisterie»  :  La  glace  de  ce  gâteau 
e»t  bien  ntutaie.  y  Plaque  de  verre  parfaite- 
ment plane  et  polie  sur  l'une  des  faces  do 
laquelle  on  fait  adhérer  soit  un  amalgama 
d'elain  appelé  lain,  soit  une  mince  couche 
d'argent  ou  de  platine  afin  d'obtenir  une  sur- 
face réfléchissante  constituant  un  miroir. 
Dans  la  fabrique  de  glaces  de  Saint-Oobain, 
la  p&te  du  verre  est  un  mélange  de  300  par- 
ties de  sable  quartzeux  tri»  blanc,  de  lUO  jiar- 
ties  de  carbonate  de  soude  desséché,  de 
43  parties  de  chaux  éteinte  et  do  300  partie* 
de  rognures  de  glace.  Quand  la  glace  a  M 
recuite,  on  la  polit  en  la  flxant,  avec  du 
plitre,  sur  une  table  en  pierre,  et  en  prome- 
nant dessus  une  autre  glace  plus  petite  sau- 
ptoudrée  de  sable  quartxeuz.  Celte  opération 
s'appelle  (/(^oroMir;  elle  rend  la  glace  bieii 
unie,  mais  dépolie.  Ensuite  on  frotte  celle-ci 
avec  do  l'émeri  délayé  dans  de  l'eau  pour 
lui  donner  le  doiici.  Knfin,  au  moyen  de 
polissoirs  revêtus  de  feutre,  on  la  frotte 
encore  une  fois  avec  du  colcotar  également 
délayé  dans  l'eau.  Alors  le  polissage  est 
complet  et  l'on  procède  i  la  mise  au  tain. 
Pour  cela,  sur  une  surface  horizontale  on 
étend  une  mince  feuille  d'étain  sur  laquelle 
on  verso  du  mercure.  Puis  on  glisse  la  glace 
(le  manière  qu'elle  cou|>e  en  deux  la  cou- 
che de  mercure  et  on  charge  cette  glace 
de  poids.  Le  mercure  et  l'étain  forment  un 
amalgame  qui  adhère  très  fortement  à  la 
glace  et  lui  communique  son  pouvoir  réflé- 
chissant. Kn  MX),  Liebig  avait  imaginé 
d'étumer  les  slaccs  avec  de  l'azotate  d'argent 
réduit  par  l'aldéhyde,  ce  qui  donnait  un  verre 
argenté.  Mais,  i  présent,  on  réduit  l'azotate 
d'argent  par  (les  essences  volatiles.  C'est  un 
progrès  considérable  qui  permet  de  réaliser 
une  inip<]rtanle  économie  et  qui  ne  peut 
avoir  aucune  influence  fAchcuse  sur  la  santé 
des  ouvriers,  très  .souvent  atteinte  par  l'éta- 
mage  au  inei'cure.  On  ronnnit  maintenant 
plusicui-8  maniènat  d'elTectner  celte  argen- 
ture des  glaces.  La  pi-eniière  qui  fui  décou- 
verte est  due  à  l'Anglais  Dniyioii.  Klle  con- 
siste à  placer  la  glace  hori/ontalemenl,  A 
l'entourer  d'un  rebord  de  ma«tic  et  i  la  re- 
couvrir, sur  une  hauteur  de  4  A  S  miUimi- 
très,  d'un  liquide  compote  de  30  gramme» 
d'a/otate  d'itrgent  disson»  dans  60  gramme» 
d'eau  distillée,  de  15  grammes  d'ammoniaque 
et  d'une  trentaine  dis  gouttes  d'eMoneo  de 
girofle  ou  de  cassia  dissoute  dans  90  gramme* 
d'alcool  à  60».  Au  bout  d'une  heure,  l'argent 
réduit  adhère  fortement  A  la  ;.-l.ire  ;  il  n'y  a 
plus  qu'A  faire  écouler  le  liquide  excédant, 
A  lécher  à  l'étuvo  et  A  enduire  la  pellicule 
d'argent  d'une  couche  do  vernis  au  suif  et  à 
la  cire.  Dans  cette  opération,  on  peut  rem- 
placer l'argent  par  le  platine.  Les  glace* 
argentées  ou  platinées  soi  ■   '  ' ''is 

lieVle»  que  les  glaces  au  i  " 

métallique  en  est  bien  plu- 
II  te  tient  toute  la  journée  iln. 
Il  Vitre  de  grandes  dimensions  •  ■:> 


beau  verra  irèe  ap»h  :  Uê  ahet$  4elitéf 
vanlmrt  tTitn  màgûtém.  I  VilM  à  cMiiii 
mobtla  d'aaa  Toit«f«  :  Êémn  k»  tiam  eu 
tamàait,  hoêu  rm/iiitumt  phu  à  - 
Mr.  CtlafM,  gtmèiê.  glmetÊt  I  •(  S, , 
irtooftw,  yteeéU,  yteoM»,  •terâwrmn.t. 
gtmtimir*,  gléutr.  ffami.  glmt.  fiwi 
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'itaerr.  Converti  en 
'Trto  froéd  :  Arair  Irtmiiét 


giace  :  tiinerr  ijiaeer.  j  Dorct  par  ta  frotd  : 
Terr*  fUetr.  fTrto  fruéd  :  Aroir  le* 

•ilartit.  —  Fig.  Rafraidi  fvir  l'ine,  par  ratp4- 
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par  las  eh  ■ 
■■  unt  :  On  II, 
<.i.Ai:F.lti.v/<irr  .  Il,  Solidiflrr  un  Itqaida 
par  le  Iroid  :  Oant  let  régions  arrtiquet,  Im 
rigueur  du  froid  glate  Irr  •• 
vive  aenaatioa  da  froid 
vùage.  —  Fig.  Faire  f- 
chaleur  «nimale  :  La 
sang.  I  Intimider  par  la  ' 
de*  manière*  :  Celte  tey— 
TerriSar  :  L'tippr«elt*  de 
tout  let  tmmget.  |  Gtaerr 
nation,  ta*   rendre  inn; 

f  Appliquer  sur  nae  ro 
pur  transparente  s 
(ilaerr  un  lahkn 
tusire  anx  étoffe*, 
percale.  U  Mettra  de  la  . 
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assez  sùrcs  pour  qur,  l'on  put  assij^ner  l'éton- 
duo  qu'occupaient  aloi's  les  glaciers  et  les 
reconsliluer  en  queUpK!  sorte  par  l'imagina- 
tion. Co  travail  de  reconstitution  a  montré 
qu'à  l'époque  glaciaire  la  Norvège,  la  Suède 
et  la  Finlande  étaient  dans  un  état  identique 
à  celui  du  Groenland  actuel,  et  se  trouvaient 
sillonnées  d'immenses  glaciers  qui  versaient 
dans  la  mer  du  Nord  de  cette  époque  les 
blocs  erratiques  que  l'on  retrouve  aujour- 
d'hui disposés  en  une  immense  traînée  a  tra- 
vers la  Finlande,  le  N.-O.  de  la  Russie,  la 
Pologne,  la  l'russe,  la  Saxe,  le  Hanovre,  la 
Hollande  et  les  îles  Britanniques.  Dans  ce 
dernier  pays,  les  erratiques  se  rencontrent 
même  au  S.  du  52"  degré  de  latitude.  L'en- 
semble do  ces  blocs  dessine  le  rivage  méri- 
dional de  la  mer  polaire  qui  existait  alors. 
Quant  à  l'Kurope  centrale,  elle  présentait 
aussi  d'immenses  glaciers  occupant  le  massif 
lies  Alpes,  presque  toute  la  Suisse,  le  Jura, 
l'Allemagne  méridionale,  l'O.  de  l'Autriche, 
la  vallée  du  l'ô  en  Italie,  les  Vosges,  la  Fo- 
rêt Noire,  recouvrant  en  partie  le  Plateau 
central  do  la  France,  etc.  Le  glacier  du 
Rhône,  si  petit  de  nos  jours,  avait  alors 
;!!)a  kilom.  de  longueur  et  se  terminait  <à 
Lyon,  au  confluent  du  Rhône  et  de  la  Saône. 
La  totalité  des  départements  de  la  Savoie  et 
do  la  Haute-Savoie,  plus  de  la  moitié  de 
ceux  des  Hautes-Alpes  et  de  l'Isère,  étaient 
sous  les  glaces.  Les  savants  qui,  les  premiers, 
s'occupèrent  de  l'étude  des  glaciers,  imagi- 
nèrent, pour  en  expliquer  la  formation,  les 
hypotlièses  les  plus  invraisemblables.  Sui- 
vant les  uns,  les  glaciers  étaient  dus  à  ce 
que,  pendant  cette  phase  de  la  vie  de  notre 
globe,  notre  système  planétaire  traversait 
des  espaces  plus  froids.  D'autres  supposaient 
que,  pendant  celte  période,  d'épais  nuages 
avaient  rempli  l'atmosphère;  d'autres  en- 
core attribuaient  le  phénomène  au  déplace- 
ment lent  de  l'axe  de  la  terre  et  à  l'ell'et  de 
la  précession  des  équinoxes.  Mais  il  prove- 
nait de  causes  bien  plus  simples.  On  a  enfin 
reconnu  que  les  glaciers  se  forment  sous 
l'influence  d'un  froid  modéré  et  d'une  très 
grande  humidité  de  l'air.  C'est  ce  que  l'on 
peut  constater  encore  actuellement  à  la  Nou- 
velle-Zélande. Or  le  raisonnement  permet 
de  s'assurer  que  l'humidité  atmosphérique 
était  considérable  au  commencement  et  au 
milieu  de  l'époque  quaternaire.  Alors  il  pleu- 
vait licaucoup  dans  la  plaine,  comme  l'attes- 
tent les  puissantes  alluvions  de  nos  grandes 
vallées,  le  remplissage  de  ces  vallées  et  leur 
réexcavation.  En  même  temps  il  neigeait 
beaucoup  sur  les  hautes  montagnes.  Les 
neiges  pouvaient  donc  s'y  accumuler.  Cepen- 
dant il  ne  faisait  pas  très  froid,  car  la  neige 
éprouvait  des  fusions  partipJles  suivies  de 
regels  qui  la  transformaient  en  glace.  D'où 
provenait  cette  grande  humidité  de  l'air?  Du 
développement  considérable  de  la  mer  du 
Nord  et  des  vapeurs  que  les  vents  du  sud 
poussaient  sur  l'Europe  en  passant  sur  la 
mer  qui  existait  alors  a  la  place  du  Sahara. 
Aujourd'hui  ce  désert  est  pour  nous  un  puis- 
sant calorifère;  son  absence  produisait  en 
Europe  un  certain  abaissement  de  tempéra- 
ture. Mais  cet  abaissement  n'était  pas  exces- 
sif et,  pendant  la  période  glaciaire,  la  tem- 
pérature moyenne  n'était  pas  de  beaucoup 
inférieure  à  celle  de  nos  jours;  seulement 
elle  devait  être  plus  uniforme  et  ressemiilait 
à  la  température  actuelle  de  la  Nouvelle- 
Zélande,  qui  rend  possible  la  formation  des 
glaciers.  L'existence  de  l'homme  dans  nos 
contrées  à  l'époque  glaciaire  ou  mousté- 
rienne  prouve  que  le  climat  do  l'Europe 
était  compatible  avec  la  vie  de  l'espèce.  On 
peut  tirer  la  même  conclusion  de  l'examen 
de  la  faune  qui  peuplait  alors  notre  pays. 
Maintenant  y  a-t-il  eu  deux  époques  glaciai- 
res, comme  le  prétendent  plusieurs  géologues, 
ou  n'y  en  a-t-il  eu  qu'une  seule?  Tout  semble 
établir  qu'il  n'y  en  a  eu  qu'une;  seulement, 
pendant  sa  durée,  les  glaciers  ont  eu  des  al- 
ternatives de  recul  et  d'avancement  qui  ont 
fait  croire  à  l'existence  de  deux  époques  gla- 
ciaires. L'époque  glaciaire  est  manifeste- 
ment postérieure  à  l'époque  chelléenne,  et 
toutes  les  études  géologiques  montrent  qu'elle 
a  coïncidé  avec  l'époque  moustérienne.  A 
l'cpoqus  magdalénienne,  les  glaciers  avaient 


déjà  perdu  une  notable  partie  de  leur  éten- 
due, quoique  l'air  fût  devenu  plus  froid.  Mais 
la  sécheresse  qui  régnait  alors  avait  amené 
la  rareté  des  pluies  et  des  neiges  et  compen- 
sait les  efl'ets  de  l'abaissement  <lc  tempéra- 
ture. Ce  qui  prouve  cette  diminution  des 
glaciers,  c'est  que  l'on  rencontre  des  stations 
magdaléniennes  sur  des  points  qu'ils  occu- 
paient encore  pendant  l'âge  moustérien. 

GLACI.\I.,  ALE  (1.  f/lacialetn),  adj.  Qui 
glace,  très  froid  :  Vent  ylaciat.  \\  Océan  Gla- 
cial. [V.  ci-dessous  Glacial  iocean).]  ||  Zone 
glaciale,  chacune  des  deux  zones  comprises 
dans  l'intérieur  d'un  cercle  polaire  :  Zonei/la- 
ciale  arctique.  Zone  rilaciaie  antarctique.  — 
Fig.  Qui  intimide parsafroideur  :  Acctieilgla- 
ciul.  Il  SI  nie  ylacial,  froid  et  très  ennuyeux. 

GLACIAL  (océan),  l'océan  qui  entoure  cha- 
que pôle  et  est  couvert  de  glaces  qui  ne  fon- 
dent jamais  entièrement. —  L'océan  Glacial 
arctique  ou  boréal,  dont  la  superficie  est 
évaluée  à  13 578  690  kilom.  carrés,  environne 
le  pôle  arctique,  où  il  forme  un  vaste  bassin 
quasi  circulaire  circonscrit  par  les  côtes  sep- 
tentrionales de  l'Europe,  de  l'Asie  et  de 
l'Amérique  du  Nord.  11  communique  par 
deux  issues  avec  l'Atlantique  :  la  première, 
de  beaucoup  la  plus  large,  entre  la  Nouvelle- 
Zemble  et  le  Groenland,  et  au  miliru  de  la- 
quelle se  trouve  l'Islande,  se  confond  avec 
l'Atlantique  ;  la  seconde  débouche  dans  le 
même  océan  par  la  mer  de  Bafiln  cl  le  dé- 
troit de  Davis.  Une  troisième  issue  le  fait 
communiquer  avec  le  Grand  Océan  par  le 
détroit  de  Behring.  Outre  l'Islande,  les  terres 
principales  que  l'on  rencontre  dans  l'océan 
Glacial  boréal  sont  :  l'Archipel  arctique, 
près  de  la  côte  américaine,  le  Groenland,  le 
Spitzberg,  la  Terre  de  François-Joseph,  la 
Nouvelle-Zemble,  la  Nouvelle-Sibérie  et  la 
Terre  do  Wrangcl.  Les  glaces  qui  flottent 
sur  les  mers  polaires  sont  de  deux  sortes  : 
les  iceficld  ou  champs  de  glace,  et  les  iceberg 
ou  montagnes  de  glace.  Le  bord  des  mers  de 
glace  portele  nom  de  hannuise;  les  banquises 
qui  rendent  inabordables  la  côte  orientale  du 
Groenland, l'ile  de  Jean-Mayen  etquelquefois 
le  passage  entre  le  Groenland  et  l'Islande, 
se  brisent  au  mois  de  juin  sous  l'influence 
des  rayons  solaires,  et  la  débâcle  permet  aux 
baleinières  de  se  hasarder  dans  ces  dange- 
reux parages.  En  effet,  'les  al)ords  connus 
de  la  mer  polaire  aliondcnt  en  poissons,  en 
cétacés  et  en  amphibies,  qui  sont  chaque 
année  l'objet  de  grandes  pèches.  —  L'océan 
Glacial  austral  ou  antarctique,  dont  la  su- 
perficie est  de  20648G00  kilom.  carrés,  ne 
baigne  aucune  des  grandes  parties  du  monde; 
il  est  adjacent  au  Grand  Océan,  à  la  mer  des 
Indes  et  à  l'Atlantique  sur  presque  toute  son 
étendue  ;  il  présente  les  mêmes  caractères, 
les  mêmes  phénomènes  et  les  mêmes  dan- 
gers que  l'océan  Glacial  boréal;  les  terres 
qu'on  y  rencontre,  absolument  désertes  et  à 
jeine  connues,  sont  :  les  Orcades  du  Sud, 
es  Shetland  méridionales,  la  Terre  de  la 
Trinité,  la  Terre  de  Graham,les  îles  Alexan- 
dre et  Pierre,  au  S.  de  l'Amérique,  —  la 
Terre  Victoria ,  les  îles  Balleny ,  la  Terre 
Adélie,  la  Terre  Clarie,  la  Terre  Sabrina,auS. 
de  la  Nouvelle-Zélande  et  de  l'Australie, 
et  la  Terre  d'Enderby,  au  S.  de  l'Afrique. 
En  dehors  des  parties  éparses  de  l'extrémité 
septentrionale  du  continent  austral  que  nous 
venons  d'énumérer,  toute  l'immense  région 
de  la  surface  de  la  terre  comprise  entre  le 
cercle  polaire  et  le  pôle  sud  est  encore 
inconnue. 

GLACIALE  [glacial  adj.),  j/.  Plante  dico- 
lylédone  de  la  famille  des  Mesembrianthé- 
mécs.  Cette  famille,  voisine  de  celle  des  Ché- 
nopodiacées.  se  compose  d'espèces  indigènes 
des  pays  tropicaux  ou  subtropicaux  et  dont  un 
grand  nombre  sont  cultivées  chez  nous  pour 
la  beauté  de  leurs  fleurs  ou  pour  la  suavité 
de  leur  parfum.  De  ce  nombre  est  la  j/nr/n/e 
(tetragonia  cristallina  ou  mesembrianthe- 
mum  crislallinum  des  botanistes^  ainsi  ap- 
pelée parce  que  ses  tiges,  rampantes  et  Ion-- 
gués  de  60  centimètres  à  1  mètre,  sont  cou- 
vertes de  vésicules  transparentes  qui  ont 
l'aspect  de  bulles  de  glace.  A  cause  de  ses 
propriétés  diurétiques,  le  suc  de  la  glaciale 
s'emploie,  aux  Canaries,  dans  le  traitement 
de  l'hydropisie  et  des  maladies  du  foie. 
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*GLACIALEMENT  (glaciale  +  sfx.  menti, 
adv.  D'une  manière  glaciale  :  Accueillir  gla- 
cialement  quelqu'un. 

GLACIEU  [glace],  sm.  M.tssc  considérable 
de  glace,  ordinairement  très  longue  et  assez 
étroite ,  qui ,  semblable  à  un  fleuve  dont 
l'eau  serait  entièrement  gelée,  descend  len- 
tement la  pente  d'une  hante  montagne  qui  a 
son  sommet  couvert  de  neiges  perpétuelles. 
Le  glacier  est  contenu  dans  une  gorge,  dans 
un  ravin,  comme  un  cours  d'eau  dans  son 
lit.  Il  a  deux  rives,  bordées  de  sortes  de  berges 
très  esearpées  qui  sont  les  parois  du  ravin. 
11  peut  s'accroître  par  la  jonction  d'autres 
glaciers  plus  petits  qui  sont  comme  ses  af- 
fluents. 11  est,  en  un  mot,  comparable  à  un 
fleuve  solidifié.  Au  lieu  de  finir  dans  la  mer 
comme  un  vrai  fleuve,  le  glacier  s'évanouit 
dans  la  plaine  qui  est  au  bas  do  la  montagne 
par  la  fusion  des  glaces  qui  se  trouvent  à  sa 
partie  antérieure  nommée  front.  C'est  là,  en 
quelque  sorte,  son  embouchure.  Quant  à  sa 
source,  il  faut  la  chercher  sur  les  hautes 
cimes  du  mont.  Là,  les  neiges  qui  existent 
constamment  dans  cette  région,  s'accumulent 
dans  les  dépressions,  s'y  tassent  peu  à  peu 
et,  par  l'effet  de  la  pesanteur,  commencent 
à  glisser  le  long  des  ravins  qui  partent  de 
ces  dépressions.  L'été  survenant  alors,  la 
surface  de  cette  neige  commence  à  fondre  et 
à  produire  des  gouttelettes  d'eau  qui  s'infil- 
trent dans  l'intérieur  de  la  couche  de  neige  ; 
celle-ci  se  change,  sous  l'influence  des  gelées 
nocturnes,  en  une  masse  formée  de  petits 
grains  arrondis  et  à  laquelle  on  donne  le  nom 
de  névé.  Comme  le  même  phénomène  se 
reproduit  tous  les  jours,  à  la  longue  les 
bulles  d'air  emprisonnées  dans  le  névé  s'é- 
chappent peu  à  peu.  La  glace  devient  tout  à 
fait  compacte,  transparente,  et  présente  une 
belle  teinte  bleuâtre.  A  la  sortie  des  champs 
de  névé,  elle  prend  la  l'orme  d'une  grande 
traînée  qui  constitue  le  glacier.  Les  glaciers 
se  meuvent,  comme  les  flots  d'un  cours 
d'eau,  d'amont  en  aval  dans  les  ravins  où 
ils  sont  encaissés.  Leur  marche  est  très  lente, 
car  elle  n'est  que  de  30  centimètres  environ 
par  2't  heures;  mais  elle  est  un  peu  plus 
considérable  en  été  ainsi  que  dans  les  parties 
étranglées  du  ravin  et  dans  celles  dont  la 
pente  est  très  forte.  Dans  ces  endroits,  le  dé- 
placement du  glacier  peut  être  de  ji^Su  en 
un  jour.  On  peut  s'assurer  du  glissement  des 
glaciers  dans  leur  lit  par  une  expérience 
très  simple  :  perpendiculairement  à  l'axe 
d'un  glacier,  on  enfonce  une  série  de  piquets 
disposés  en  ligne  droite,  série  terminée  à 
ses  deux  extrémités  par  deux  piquets  plantés 
l'un  sur  la  rive  droite,  l'autre  sur  la  rive 
gauche  et  qui  naturellement  resteront  immo- 
biles. Au  bout  d'un  certain  temps,  il  est  lacile 
de  constater  que  l'ensemble  des  piquets  ne 
forme  plus  une  ligne  droite,  que  ceux  qui 
occupent  le  milieu  du  glacier  sont  en  avance 
sur  les  autres  et  dessinent  avec  ces  derniers 
une  ligne  courbe  dont  la  concavité  est  tournée 
vers  la  source  du  glacier.  11  résulte  évidem- 
ment de  là  que  celui-ci  a  glissé  sur  la  pente 
du  ravin.  Cette  marche  de  la  masse  de  glace 
est  encore  rendue  évidente  par  la  forme  en 
arc  de  cercle  des  bandes  boueuses  qui  se 
trouvent  à  la  surface  du  glacier  et  qui  pro- 
viennent des  débris  de  roches  éboulées  des 
parois.  La  courbure  de  ces  rubans  de  boues 
est  analogue  à  celle  des  piquets  dont  nous 
avons  parlé  tout  à  l'heure.  Lorsqu'un  gla- 
cier, par  suite  de  son  glissement  continuel, 
est  parvenu  au  bas  de  la  montagne  où  la 
température  est,  en  été,  au-dessus  de  0, 
son  extrémité  inférieure  ou  front  entre  en 
fusion.  La  longueur  du  glacier  diminuerait 
donc  chaque  année  si  sa  progression  inces- 
sante sur  la  pente  ne  venait  contre-balanccr 
l'action  de  la  chaleur.  Lorsque  l'été  est  chaud 
et  sec.  c'est  l'effet  de  la  fusion  qui  l'emporte, 
et  le  glacier  s'arrête  plus  haut  sur  le  flanc 
de  la  montagne;  si,  au  contraire,  l'été  est 
froid  et  pluvieux,  la  descente  du  glacier 
compense  le  raccourcissement  que  produit 
la  fusion  et  le  glacier  avance  vers  la  plaine. 
L'eau  qui  résulte  de  la  fusion  qui  s'opère 
sur  le  front  du  glacier,  coule  à  sa  surface  en 
une  multitude  de  petits  ruisseaux  qui  s'en- 
gouft'rent  dans  les  crevasses  sillonnant  la 
masse  de  glace.  Bientôt  toutes  ces  eaux  ar- 
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rivcm  sur  lo  fond  ilu  (il.icier  où  elles  foi  ment 
un  roiirs  d'oiiu  souterrain  oui,  vu  ta  toinp^- 
i;iUue  [lin»  élcvéi'  qni-  celle  <le  la  friarc, 
lonil  iint!  partie  de  hi  voùlo  du  cunkl  dans 
luiiiii'l  il  curulr.el  virnl  s'ouvrir,  au  Ims  d« 
IVxtri'miti-  du  (ilacior,  un  pass.i^'e  iiunnonl<< 
d'uui'  arcade'  nalurfllc  de  glare.  De  là  nait 
un  torrent  qui  se  rreusc  son  lit  dans  la 
iilaine.  I,es  fçels  et  dégels  «uccesHifii  qui  ont 
lieu  H  la  «urlare  et  dans  les  courlies  superfi- 
cielles du  (rlaeier,  le  ilisloquent  en  fra^ruient» 
qui  exeroeni  les  uns  sur  les  autres  dinVrenteo 
l>it>ssions  et  sont  en  outre  soumis  u  l'action 
verticale  de  la  pesan- 
teur. La  résultante  de 
toutes  ce»  forces  est  une 
|i(iussée  otilique  dirigée 
il.ins  le  sens  de  la  pente 
et  qui  détermine  le  mou- 
vement de  descente  du 
(.'lacier.  Des  dislocations 
dans  la  masse  du  |.'la- 
lier,  il  résulte  de  gran- 
des crevasses  nui  en 
traversent  toute  l'épais- 
seur, l'armi  ces  crevas- 
ses, les  unes,  dites  mar- 
i/innles,  se  forment  dans 
le  voisinajre  des  rives, 
perpendiculairement  au 
cours  du  placier.  Elles 
sont  dues  surtout  à  ce 
i|Ue  la  vitesse  y  est  plus 
laihle  qu'au  centre  par 
suite,  du  frottement  do 
la  masse  du  jflacier  con- 
tre ses  parois.  Les  au- 
tres, apiielées  crevasses 
longitudinales  et  diri- 
j»ées  dans  le  sens  de 
l'axe,  sont  déterminées 
par  les  pressions  latéra- 
les auxquelles  la  masse 
rst  soumise  aux  endroits 
i>ii  le  ravin  présente  un 
étranglement.  Ces  frac- 
tures rendent  la  surl'aci^ 
du  glacier  très  acciden- 
tée. Elles  sont  souvent, 
mais  surtout  en  liiver. 
masquées  par  la  neiLi' 
qui  s'y  introiliiit  mais  ih- 
pénètre  pas  jusqu'au 
lond.  Alors  mallieur  à 
l'imprudent  qui  se  ris- 
(|uerait  sur  cette  surl'ac,' 
idMlinue  en  apparence: 
il  pourrait  lomlier  dans 
le  vide  d'une  crevasse  au 
fond  de  laquelle  il  trou- 
verait son  tombeau. 

Un  glacier  n'est  point 
seulement  un  amasd'eau 
congelée  :  il  charrie  à 
sa  surface  ou  dans  l'in- 
térieur de  sa  masse  des 
fragments  do  roches,  dé- 
tachés des  montagnes, 
des  cailloux  un  peu  ar- 
rondis par  le  frottement, 
mais  à  cassures  irréftii- 
liéres,  des  sahles  et  des 
graviers  provenant  de 
l'usure  de  ces  minéraux 
lirovés  parles  parois  ou 
par  leur  choc  mutuel. 
L.a  surface  des  glaciers 
étant  t>omliéean  milieu,  les  frattmenls  de  ro- 
ches qui  s'y  déposent,  glissent  de  chaque  ci>\é 
et  viennent  s'accumuler  sur  les  deux  rives  en 
formant  deux  grandes  irainée».  deux  lioiir- 
relets  longitudinaux  appelés  moraines  laU- 
,iiles,  qui  liordent  le  glacier  de  ch.'ique  c6té 
s;iiis  partiri|)er  à  son  mouvement  de  de»- 
lenle.  A  l'endroit  où  deux  glaciers  se  réu- 
nissent, le»  moraines  latérali-s  de  chacun 
d'eux  qui  sont  voisines  l'une  de  l'anlre,  w 
fusicMiueiU  en  une  moraine  unique  occuptint  le 
milieu  du  glacier  latéral,  île  sorte  qu'en  aval 
il  y  a  ensuite  trois  nu>raines,  deux  margi- 
nales et  une  au  centre  du  glacier.  11  arrive 
souvent  que  les  hlocs  charriés  par  la  surface 
d'un  glacier  tombent  dans  des  crevasses  et  ne 
sont  plus  aiTétés  que  par  les  roches  du  fond 
'lu'ils  |Hdissenl  par  lo   frottement  et  dans 


lesquelles  leur»  partie*  anxieuses, 

autant  de  burin»,  tracent  des  ninures  pa- 
rallèles entre  elle*.   Lorsque  ces  Mors   do 
foinl  Mtnt  rejelés  sur  les  rive»  du  glari<>r, 
ils  V   forment  des   moraines   Inl^rab-s  pi 
fondes.    Les    moraines    restée*    n    la    "i. 

fac'-    ' ...■Il        •      '    xtréniiié  iiiii- 

rie  :    le  talut  qui 

le  !■  ,     d  de  ce  lalus 

OÙ  ellea  cuiisiitueul  une  nouvelle  moraine 
dite  frontale  ou  Irnnimilr.  Celle-ci  a  la 
forme  d'un  fer  à  cheval  dont  la  concavité 
est  tournée  vers  l'amont  du  glacier,  et  elle 
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et  il  en  rtaUla  «M  mmAm  ImmU*  Mi  à 
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kirs,  sur  iaarplM  padla 
faca.  Os  nariwciwmii 
UM^otns  M»  Ita  Cuc» 
daa  aoMMMa.  A  4aa 
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Mqum  Maoat  aMaM, 

lot^atJfôSriMMSM 

SBpWlthiaMe.     Ou      Im 
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est  Iwaucoup  plus  épaisse  à  te»  deux  extr»*- 
mités  (lu'au  milieu.  Kn  outre,  elle  r-t  infini- 
ment plus  complexe  que  les  auti'  '  s; 
car  elle  contient  îles  Inignieni-  lU 
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des  cailloux  stries  par  le  troti. 

se  trouvent  pas  dans  les  monii: 

I  '  d'un  glacier  est  louj.' 

cou  varie  de  30  à  iOO  ni' 

plu-.   '  '  oit  que  la   translation 
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GLACIER   —  GLADSTONE 


possèdent  encore  un  certain  nombre  de  gla- 
ciers. Il  ne  s'en  trouve  plus  dans  la  région 
méditerranéenne  où  la  limite  des  neiges 
éternelles  est  très  élevée  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer  et  où  peu  de  monta^jnes  ont  une 
hauteur  assez  grande  pour  qu'elles  puissent 
être  couvertes  de  champs  do  neige  dans 
toutes  les  saisons  de  l'année.  Mais  il  n'en  a 
pas  toujours  été  ainsi  en  Europe.  A  l'épo- 

3ue  glaciaire,  c'est-à-dire  presque  au  début 
e  la  période  quaternaire,  les  glaciers  s'é- 
leudaiontenEurope  sur  une  aire  considérable. 
Tout  le  massif  des  Alpes,  la  presque  totalité 
de  la  Suisse  étaient  ensevelies  sous  la  glace 
des  névés.  Les  Vosges,  les  monts  do  la  Forét- 
Noire  avaient  leurs  glaciers,  ainsi  que  les 
parties  les  plus  hautes  du  Plateau  central, 
particulièrement  les  massifs  du  mont 
Dore  et  du  Cantal.  Dans  les 
Pyrénées,  toutes  les  vallées  in- 
térieures étaient  remplies  par 
les  glaces,  et  il  en  était  de  mémo 
dans  deux  parties  au  moins  de 
l'Espagne,  dans  les  Asturies  et 
dans  la  Sierra  Nevada.  A  plus 
forte  raison,  les  glaciers  étaient- 
ils  alors  très  multipliés  dans  les 
régions  plus  septentrionales  de 
l'Europe.  Toute  la  Scandinavie 
disparaissait  sous  une  épaisse 
calotte  de  glace,  et  toutes  ses 
vallées  étaient  autant  de  lits  do 
glaciers.  Ce  pays  ressemblait  de 
tous  points  au  Groenland  actuel. 
Les  glaciers  abondaient  aussi 
dans  les  iles  Britanniques,  spé- 
cialement dans  le  pays  de  Galles, 
dans  leWestmoreland  et  surtout 
dans  le  Cumlierland,  situés  sur 
les  limites  de  l'Ecosse  et  de  l'An- 
gleterre, et  constituant  la  contrée 
que  l'on  appelle  le  pays  des  lacs. 
Les  Hautes  Terres  de  l'Ecosse 
étaient  pareillement  constellées 
de  glaciers.  Cet  état  de  choses 
dura  pendant  toute  l'époque  gla- 
ciaire, qui  semble  avoir  été  fort 
longue.  (V.  Glaciaire.) 

C'est  à  l'action  de  ces  anciens 
glaciers  qu'est  du  le  creusement 
de  tous  les  groupes  de  lacs  qui 
existent  en  Europe  :  lacs  de  la 
Suède,  de  la  Finlande,  de  la 
Suisse,  du  N.  de  l'Italie,  des  AI- 
))es  orientales.  Les  lits  actuels  de 
tous  ces  lacs,  après  le  dépôt  des 
alluvions  anciennes,  étaient  des 
bassins  comblés  par  ces  alluvions. 
Les  glaciers  les  ont  déblayés  en 
airouillant  les  couches  alluviales 
et  en  entraînant  au  loin  leurs 
débris.  La  tète  des  glaciers  sou- 
levait devant  elle  ce  sol  meuble 
comme  l'aurait  fait  un  gigantesque 
soc  de  charrue,  et,  ce  travail  ac- 
compli, la  fusion  des  glaces  rem- 
plissait le  bassin  d'eau  douce. 
C'est  ainsi  que  les  lacs  alpins  se 
sont  formés  dans  la  région  des 
glaciers,  les  grands  lacs  sur  les  confins  de 
cette  région  et  les  moindres  dans  son  inté- 
rieur. Les  petits  lacs  des  Vosges,  les  lacs  de 
l'Angleterre,  de  la  Scandinavie,  de  la  Fin- 
lande ont  une  origine  analogue.  Il  en  a  été 
de  même  en  Amérique  pour  la  chaîne  de 
lacs  qui  sépare  le  Canada  des  États-Unis. 

2. GLACIER  {f/tace),  S7n.  Limonadier  qui 
sert  des  glaces  :  Les  glaciers  vénitiens  ven- 
dent, sous  les  Procuraties ,  des  r/laces  et  des 
sorbets.  Il  Fabricant  de  glaces  à  miroir. 
GL.\CIÈHE  {placier  i),sr.  Sorte  de  cave 

firofonde  et  très  froide  où  l'on  conserve  do 
a  glace  pour  l'été  :  Les  glacières  de  Meudon. 
—  Fig.  Pièce  très  froide  :  Cette  chambre  est 
une  glacière.  —  Les  glacières  sont  des  réser- 
voirs destinés  à  conserver  pendant  la  saison 
chaude  la  glace  qu'on  y  entasse  en  hiver;  ce 
sont  des  fosses  profondes,  revêtues  de  bri- 
ques légères,  moins  conductrices  de  la  cha- 
leiir  que  les  pierres.  Le  fond  est  muni  d'une 
grille  sur  laquelle  repose  la  glace,  disposi- 
tion qui  permet  à  l'eau  de  fusion  de  se  rendre 
dans  un  puisard  d'où  on  l'extrait  de  temps 
en  temps.  On  couvre  la  glacière  d'un  toit  de 
paille.  Il  On  donne  aussi  le  nom  de  glacières 


à  des  appareils  domestiques  à  l'aide  desquels 
on  obtient  rapidement  la  congélation  de 
l'eau.  Dans  ces  appareils,  le  froid  est  pro- 
duit soit  par  un  mélange  réfrigérant,  soit 
par  l'évaporation  de  l'eau  dans  le  vide,  soit 
par  l'évaporation  d'un  liquide  très  volatil. 
|V.  Frigori/if/ue.) 

GLACIS  [glace  ,  .<im.  Talus  d'une  faible 
pente  :  Le  glacis  d'un  étang.  ||  Terrain  en 
pente  qui  longe  extérieurement  le  fossé  d'un 
rempart  de  façon  que  l'ennemi  ne  puisse 
s'approcher  du  fossé  sans  se  trouver  sur  la 
ligne  de  tir  de  la  défense  :  Les  glacis  d'une 
place.  —  Le  glacis,  en  terme  de  fortifica- 
tion, diffère  du  talus  par  une  inclinaison 
moindre  ;  cette  inclinaison  ne  doit  pas  être 
supérieure  à  43°.  Il  règne  à  partir  du  para- 
pet du  chemin  couvert  et  s  incline  vers  la 


GLADIATEURS   COMBATTANT 

p'aprés    une    mosaïque   antique 

iateurs  arm^-'s  <lu  bouclier  roiul  combattent  à  l'^pée  courte  :  un  Ittn 
se  tient  derrière  chacun  d'eux. 
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GLADIATEURS    COMBATTANT 

D'après    une    mosaïque    antique 

Le  rrliaire  a  jeté  son  filet  {reti')  sur  la  lète  de  son  adversaire  et  l'attaque  avec  sa 
fourche,  seule  arme  qui  lui  soit  donnée,  tandis  que  le  Sfcutur  porte  un  bouclier  et 
vm  couteau  à  deux  tranchants.  L'hoiiiuie  qui  se  tient  derrière  le  ritiilire  est  un 
Innhtfi,  c'est-fi-dire  celui  qui  formait  les  gladiateurs. 


campagne;  son  étendue  est  calculée  de  ma- 
ni?^e  que  les  feux  du  rempart  rasent  sa 
surface,  et  il  doit  êlre  disposé  de  telle  sorte 
que  l'assiégeant  ne  puisse  battre  que  la 
partie  supérieure  du  rempart.  ||  Couleur 
transparente  que  l'on  applique  quelquefois 
sur  les  couleurs  sèches  d'un  tableau  pour 
leur  donner  plus  d'éclat  :  /-e  glacis  doit  être 
assez  transparent  pour  laisser  paraître  la 
teinte  sur  laquelle  il  est  appliqué.  \\  Glacis 
de  corniche,  pente  ménagée  à  la  surl'ace  su- 
périeure d'une  cymaise  pour  faciUter  l'écou- 
lement des  eaux.  (Aichit.) 

GLAÇON  (dm.  de  glace^,  sm.  Morceau  de 
glace  :  La  Seine  charrie  des  glaçons.  —  Fig. 
C'est  un  glaçon,  un  homme  très* froid. 

*GLAÇUHE  glacer),  s f.  Enduit  vitrifiable 
que  l'on  applique  sur  des  poteries  pour  leur 
donner  de  l'éclat  :  Une  glaçure  opaque. 

GLADIATEUR  (1.  gladiatorem  :  de  gla- 
dius,  glaive),  sm.  Nom  des  prisonniers  de 
guerre  et  des  esclaves  que  les  anciens  Ro- 
mains forçaient  à  combattre  les  uns  contre 
les  autres  ou  contre  des  bêtes  féroces  dans 
les  cirques  et  les  amphithéâtres  :  Les  vestales 
mêmes  assistaient  aux  combats  de  gladia- 


teurs. —  On  distinguait  plusieurs  espèces  de 
gladiateurs,  parmi  lesquelles  nous  nous  con- 
tenterons de  mentionnei'  :  le  mirmillon,  armé 
d'un  bouclier  rond  et  d'une  épée  recourbée, 
et  coiffé  d'un  casque  orné  de  1  image  du  pois- 
son de  mer  appelé  mirmillo  :  le  rèliuire,  muni 
d'un  (ilet  dans  lequel  il  s'efforçait  d'envelop- 
per son  adversaire,  et  d'un  trident  avec  le- 
quel il  le  tuait;  les  équestres  ou  andabates, 
qui  combattaient  à  cheval;  les  essédaires, 
montés  sur  un  char  de  bataille  gaulois;  les 
ltestiaires,q\ii  s'attacjuaicnt  aux  betes féroces; 
les  laquéaires,  dont  1  arme  principale  était  un 
lacet.  Du  temps  des  Césars,  des  chevaliers, 
des  sénateurs,  des  femmes  même,  descendi- 
rent dans  l'arène.  Ces  jeux  cruels,  vainement 
abolis  par  Constantin  en  326,  ne  disparurent 
définitivement  que  sous  llonorius,  en  403. 
♦  GLADIÉ,  ÉE  (du  1.  gladius. 
glaive),  ofiy.  Qui  est  en  forme  de 
glaive  :  Les  feuilles  de  l'iris  sont 
filadiées.  —  On  (lit  plus  souvent 
Ensiforme,  (Bot.J 

*GLADIOLÉ,  ÉE  [filadiolum, 
nom  1.  du  glaïeul),  adj.  Qui  res- 
semble au  glaïeul.  (Bot.) 

GLADSTOWfc  (William 
E  wart),  néen  18re,homme  d'État 
anglais,  chef  actuel  du  parti  whig. 
11  entra  à  la  CJiambie  des  com- 
munes en  1832  soifs  les  auspices 
des  tories,  se  conciha  l'estime  de 
sir  Rotjcrt  Pcel,  aux  idées  duquel 
il  resta  associé  juspi'en  1832.  A 
cette  époque,  il  accepta  de  lord 
Palmerston,  chef  des  v\higs,  le 
y  poste  de  secrétaire  d'État  pour 
les  colonies,  puis  celui  de  clian- 
celier  de  l'Échiquier.  En  18.Ï9,  il 
.Xcontribua  au  traité  de  commerce 
avec  la  France  et  prépara  une 
transformation  radicale  du  sys- 
tème de  l'impôt.  Descendu  du 
pouvoir  en  1866,  il  entreprit  une 
grande  campagne  dans  le  but 
•  d'abolir  l'Église  privilégiée  d'Ir- 
lande, si  oppressive  pour  les  Ir- 
landais, et  de  réaliser  dans  l'ile 
sœur  la  séparation  de  l'pjglise  et 
de  l'État.  Au  moment  dp  la  truerre 
franco-allemande  de  *  1870,  M. 
Gladstone  s'efforça  de  faire  pré- 
valoir dans  son  pays  la  politique 
égoïste  d'absolue  neutralité,  con- 
duite qui  amena  la  Russie  à  de- 
mander et  k  obtenir,  après  les 
victoires  de  la  Prusse,  la  revision 
des  traités  de  1836,  qui  consa- 
crait la  neutralité  de  la  mer 
Noire  et  mettait  à  néant  les  ré- 
sultats de  la  guerre  de  Crimée. 
En  1874,  il  était  remplacé  par 
Disraeli  et  reprenait  ses  travaux 
favoris  de  polémique  religieuse 
et  de  littérature  auxquels  vfnrent 
l'arracher  les  événements  qui 
précédèrent  la  guerre  entre  la 
Turquie  et  la  Russie.  C'est  pour 
cette  dernière  qu'il  se  prononça 
résolument  en  combattant  la  politique  étraii- 
gère  de  ses  successeurs.  11  redevint  chef  d'un 
ministère  libéral  après  le  bombardement,  par 
les  Anglais,  d'Alexandrie  en  Éi;ypte,  conti- 
nua non  sans  hésitation  dans  ce  pays  la  po- 
litique suivie  par  ses  prédécesseurs,  mais  en 
protestant  contre  tout  projet  d'annexion  ou 
de  protectorat.  Les  désastres  éprouvés  dans 
le  Soudan,  la  prise  de  Khartoum  par  les 
bandes  du  Madhi,  ont  obligé  les  Anglais  à 
se  borner  à  la  garde  et  à  la  défense  de  l'E- 
gypte proprement  dite,  qu'ils  n'ont  d'ailleurs 
pas  cessé  d'occuper  militairement.  Ces  évé- 
nements n'ont  pas  été  étrangers  à  la  chute 
de  iM.  Gladstone,  qui  a  du  céder  le  pouvoir 
au  marquis  de  Salisbury,  chef  des  tories. 
Néanmoins  et  malgré  son  grand  âge,  l'in- 
comparable lutteur  a  été  réélu  membre  de 
la  Chambre  des  communes  (décembre  1885) 
et  depuis  janvier  1886  il  a  repris  la  direc- 
tion de  la  politique  anglaise  comme  chef 
d'un  nouveau  cabinet  whig.  Il  avait  proposé 
aux  Chambres  anglaises  une  loi  qui  accor- 
derait à  l'Irlande  une  certaine  autonomie, 
mais  le  bill  a  été  repoussé,  à  la  Chambre  des 
communes,par341  voixcontreSll  (juin  1886). 


GLAÏEUL  -   GLANE. 
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GLAÏEUL  (l.  gladiolwn  :  ilm.  de  gladiiu, 
(flaiveï,  sm.  Oenro  d'iris  \  ffraiides  fleurs  et 
duiit  les  fouilles  soin  rii 
l'ormi!  (1«  ^'laive  :  Le  ijlateul 
iiiinDiun  II  fleurs  roses  eit 
liés  réfiiinilu  dans  les  mois- 
.liiiis  el  Ifs  jtriiirifs  de  l'Eil- 
nifte   mefiniunale,  (\'     /|-i<r. 

(xLAlHK  \l.  l'Inrii  ftarsovi, 
lu  partie  claire  de 
l'œuf?),  sf.  Le  blanc 
de  l'œuf,   romposi» 
en   majeure   iiurtie 
d'aihuinine.    ||   Hu- 
meur  visqueuse   et 
lilauchàlre  serréiéc 
par  une  nienibrano 
niu(|ueuse  dans  cer- 
tains    étais    mala- 
difs :  OrtiLï  la  dij.ipi-iisir 
pitiiiteuse,    le     malaili: 
rend  chaque  matin  des 
fjlaires.  —  Dér.  (llaiivr, 
i/liiirrur.  i/lairine. 

«iLAII(i':H    {glaire),  glaïeul 

ri.    Kroller    la  couver- 
ture d'nu  livre  avec  une  éponjie  imbibée  de 
blancs  d'unifs  pour  lui  donner  du  lustre. 

GLAIItElIX.  EUSK  (glaire),  adj.  Qui  est 
i\f  lu  ualure  des  pilaires  :  l.a  memliriine  mu- 
i/iieuse  du  nez  si'cri'le  des  mucosités  glai- 
reuses. 

*ULAIItI\E  (glaire  -t-  sfr.  ine),  sf.  Ma- 
tière or^'anique  azotée  qui  se  trouve  en  flo- 
cons muciln^ineux  dans  les  eaux  thermales 
sulfureuses  et  que  l'on  croit  produite  par 
l'action  d'un  vibrion  ou  d'une  algue  oscilla- 
riée  portant  le  nom  de  beggiatoa.  Certains 
savants  rcjjardent  la  glairine  comme  iden- 
tique avec  la  har^gine,  qui  est  au  moins  de 
nature  analogue;  d'autres  considèrent  la 
fîlairine  comme  un  produit  résultant  de  l'oxy- 
jféiialion  de  la  barejfine. 

GLAISE  (bl.  gliti-a,  du  1.  glilem,  argile 
irrasse),  sf.  VariAé  d'argile  de  couleur  blan- 
cbàtre,  bleuâtre  ou  verdàtre,  contenant  très 
peu  d'oxyde  de  fer  et  appartenant  à  la  classe 
des  argiles  fusibles.  On  l'emploie  pour  faire 
des  briques,  des  tuiles,  des  carreaux,  des 
moulages.  Klle  se  rapproche  du  kaolin  et 
des  arjgiles  plastiques  par  le  peu  d'oxyde  de 
fer  qu  elle  i-entiM-mc  :  mais  elle  en  dilTére  par 
sa  fusibilité,  le  kaolin  et  les  argiles  plasti- 
ques étant  iufusibles.  —  Uép.  Glaiseux,  glai- 
.lière.  f/lai.ter. 

(iL.\ISEK  {glaise),  vt.  Enduire  d'une 
rouelle  (le  glaise  :  Gtaiser  un  bassin.  ||  Amen- 
der une  terr<\  un  champ  avec  de  la  glaise  : 
Olai.ier  un  champ. 

GLAISEUX,  EUSE  {glaise),  adj.  Qui  con- 
tient lie  la  glaise  :  Terre  </laiseu.ie. 

GLAISII^HE  (1)1.  gli.ieria],  sf  Endroit 
il'oii  l'on  tire  la  glaise. 

GLAIVE  (l..o/M(/('um)..<»i.Epée  tranchante: 
l'érir  par  le  glaive.  —  Kig.  La  guerre  :  Tirer 
le  glaive,  déclarer  la  guerre.  ||  Le  droit  de 
metire  à  mort,  de  punir  :  te  glaire  de  la 
justice.  Il  Le  glaive  spirituel,  le  droit  qu'a 
i'Iïglisp  d'excommunier.  ||  /-e  glaive  de  la 
jtarole,  le  pouvoir  de  l'éloquence. 

ULAI/.E  (AuaiisTE-UARTnKi.EMY),  né  en 
1807,  peintre  français,  élève  de  Devéria.  On 
cite  parmi  ses  o'dvres  :  Après  la  guerre, 
Fauil  et  Marguerite,  Hsyché,  Dante  écrivant 
Min  poème,  le  l'ilori,  Salomé,  la  Mort  de 
saint  Jean,  llèrodiade,  etc. 

GLAI7.E  (I'ikrkk-Paui.-Lkon),  né  en  1843, 
pciulre  fnincais,  (Ils  du  précédent,  élève  de 
non  père  et  de  .M.  Oérome.  Il  a  exposé,  entre 
mitres  tableaux  :  l'neconju 
iiitinn  aux  premiers  temps 
lie  Home,  les  Fuiiilifs,  etc. 

tiLANAGE  {glimer),  sm. 
Action  de  glaner  :  iloise 
avait  prescrit  aux  Hébreux 
de  tolérer  dans  leurs 
rhamps  le  i/lanage  de  lu 
mire  el  de  l'orphelin. 

GLAM>  ^l.  glitndem  . 
sm.  Fruit  du  chêne,  pou- 
vant servir  à  la  nourriture 
des  porcs  :  Ramasser  du 
gland.  Jl  Gland  doux,  fru.t 
comestible  du  plusieurs  chênes  du  Midi  et 
avec  lequel  on  prépare  une  sorte  de  café.  || 


Ornement  eonipoii<t  d'une  téu  et  da  flit  p«o- 
danis  qui  lernniie  un  cordon  :  Pes  glamil 
de  riileiiux.—  I  e  .'laiid  résulie  du  dérclopp*- 
ment  du  pistil  d'une  fleur  femelle  compcM^a 
d'un  orain-  soudé  avec  l«c«lice  et  eiuourée 
d'un  involucre.  Cet  ovaire  a  trois  ou  qiiairs 
loges  dont  chacune  contient  deux  OTule*  ; 
une  seule  des  loges  ledéveloppe,  et.dea  deux 

oviil -"is  daiu  celles - 

*e  '!  A  sa  malui  : 

fruii  iireindéhim  ' 

seule  graiau.  Le  p4ric«r|w  mil  cui'uuc  et 
assai  minc«:  U  grain*  est  dépourrue  d'al- 
bumen :  le  fruit  est  entoura  A  sa  base  d'une 
cupule  ligneuse  résultant  d*  Ut  ioadare  des 
bractées  et  ajrant  toute  sa  rarfaec  couverte 
d'émergences  écaillcusos.  Les  glanda  renfer- 
ment beaucoup  d'amidon  et  do  ligneux,  une 
huile  grasse,  une  rétine,  de  la  gomme,  du 
tanin,  un  exlrartif  amer,  des  sels  de  potasse, 
de  chaux  et  d'alumine  et  de  la  guereite.  Le» 
glands,  enfouis  dans  la  lerre  pendant  quelque 
temps,  puis  sèches,  torréflés  et  réduits  eu 
une  poudre  à  laquelle  on  a  mêlé  du  suciv  et 
des  aromates  constituent  le  ruciihout  de, 
Arabes.  (V.  ce  motj  —  Dér.  Olandage, 
glande,  glandé  1  et  2,  giandée.  —  lk)iii|i. 
Gtanriiforme. 

*GLAM)AGE  {glanil),  sm.  Di-oit  de  mener 
les  [>orcs  dans  une  foret  pour  qu'ils  y  mangent 
des  glands.  ||Tuuiéfaciioiiindur<>e  des  glandes 
lymphatiques  du  cheval,  dans  la  morve. 

GLANDE  (»x  fr.  glandiv,  du  I.  ginndula, 
amygdale;  glandula  est  un  iliminutif  de 
glans.  génitif  glandit,  gland\  sf.  Tout  or- 
gane du  corps  dfos  animaux  qui,  avec  les  maté- 
riaux qu'il  puise  dans  le  sang,  fabriqua  une 
substance  qui  ne  se  trouvait  point  auntravanl 
dans  ce  sang.  Les  glandes  ont  la  forme 
soit  de  tubes  cylindriques  simples  ou  ramilles, 
a^'ant  leur  oriflcc  à  la  surface  do  la  peau  ou 
d  une  muqueuse,  soit  de  petites  poches  arron- 
dies dont  l'intérieur,  vu  au  microscope,  pré- 
sente de  petits  enfoncements  ou  culs-de- 
sac.  Chaque  pocho  est  munie  d'un  canal 
excréteur  qui  amène  au  dehors  le  produit 
qu'elle  a  élaboré.  Quand  la  glande  est  for- 
mée par  la  réunion  d'un  grand  nombre  de 
ces  poches,  elle  res»einl)le  ;i  une  )>rappe  de 
raisin.  Les  parois  d'une  glande  Quelconque 
se  composent  de  deux  couches,  l'une  exté- 
rieure constituée  par  du  tissu  con|onctif  et 
|>arcouruc  par  un  réseau  de  capillaires  san- 
guins, l'autre  intérieure,  tapissant  la  pre- 
mière résultant  de  la  juxtaposition  de  cel- 
lules épithélialcs.  Ce  sont  ces  cellule*  qui 
fabriquent  le  produit  de  la  glande.  Les 
glandes,  d'après  leur  fonne,  se  (lartagenl 
en  deux  clas!>cs  :  les  glandes  en  tulje  el  les 
glandes  en  grappe. 

Les  glandes  en  tulie  sont  dites  simples 
quand  elles  ressemblent  à  un  seul  doigt  de 
gant  ;  elles  sont  dites  composées  lorsqu  elles 
consistent  en  plusieurs  tubes  débouchant 
dans  une  cavité  commune  et  dont  l'ensemble 
rappelle  la  figure  d'un  gant;  entin  elles  sont 
dites  glomérulies  si  elles  sont  constituées 
par  un  tube  dont  l'extrémité  fermée  se  pelo- 
tonne sur  elle-même.  Les  glandes  de  Lie- 
berkQhn,  situées  dans  l'intestin  grêle,  sont 
des  glandes  simples  en  tul>e:  les  glandes  de 
l'estomac,  qui  sécrètent  le  suc  gastrique, 
sont  des  glandes  en  lulw  composée»,  et  les 
glandes  qui  amènent  l.a  sueur  li  U  surface  de 
la  peau,  sont  des  glandes  gloménilées. 

Les  glandes  en  grappe  sont  dites  simples 
quand  elles  ne  sont  formées  que  d'une  s<Mile 
poche  d'où  part  un  canal  excréteur;  elles 
sont  qualiliées  de co/n;x>j<'M  lorsqu'elles  sont 
une  agglomération  de  poches  dont  chacune 
a  son  canal  excréteur  qui  se  raniilie  avec  les 
canaux  des  poches  voisines  en  il  i<- 

sance  à  un  tube  plus  gros,  l'iu  i 

derniers  tulws  se  réunissent  à  leu  ;e 

eux,  et  ainsi  de  suite  jusqu'à  ce  qu'eniin  il 
n'y  ait  plus  qu'un  conduit  unique  qui  verso 
le  produit  de  la  glan  '  i  il  doit 

être  utilisé.  Si  une  ;  .  figure 

une  giantle  en  ■  r!«.iii. 

Ilcalions  de  la  i 
des  canaux  e\ 

excréteurs  d'une  gUiiUe  .>UuulJS«Mit  a  un 
réservoir  oii  s'accumule  le  liquide  s4ct4l4  : 
par  exemple,  la  vésicule  biliaire  est  le  réser- 
voir de  la  bile  que  produit  le  foie.  !^oUTenl 


la*  canal»  M  le*  réa*r«oir*  woMm»emw4»  é» 
M  m  CMMncttM, 
4e  rkwaear.  Le* 
gtaadM  «  irapt*.  ^  •'ont  Jumm  à»  H- 
terroir  ■•  triMt  mmI  à  «le  CMtaiM  Mo- 
ment* |>ar  FMliM  d*  llira*  I«m  éanH  ellee 
•ont  enimir^e*.  Lm  prineia*!**  cIumIw  im 


\t  nom  4*  flMte  *m% 


e  de  la  tige,  etc.  Beaucoup  de  poil*  font 
ce  4e  gtend**.  La*  Mitt  pokw  iraMto- 
I  de*  faoUlM  da  aiilk.fMrtM*M  MMpM 


r<>r|M  toiH  !«•  yteadef  «oMMir*^  , 
^urrymain,  Im  §lmmtm  ptmifau  tm  gmtti 
ftMt,  I*  ^mer4H,  !• /M*.  M  pin*»  «wtoi 
pam,  leapfaMtoMlMMM,  iMMMMlitt.eic. 
(V.  ce*  mets.)  |  Oa  4oam  rnaiwnfcaïai  le 
nom  de  gliadt*  à  de*  ap^raill  d*  màmm 
strueiare  aaaiMBiaiM  pgi»  Im  ghadn  pro- 
prement diiM,  maSm  tjà  m  mm  fM  da* 
e«p*e«*  d*  Utra*  liparMtt  da  «uf  «attaia* 
principes  qui  se  trooTenl  loat  foria**  daa* 
ce  liquide;teU  sonllapoiiMOMetbrrte.LM 

aon  da  ^MVMi^aMt  fÊÊÊtéSUrtf.  |  Par 
nlms,  ea  apP*!!*  «Mata  fkmém  diven  ap- 

pan-ils  qui  font  parti*  da  aysMat*  eirewa- 
loire  ei  dont  par  eons<qa«Bt  Im  f 
n'oni  :  iKirtatac  wIlMdM 

Ain» 

amijgil u..k  gangUimi  /^fM^AattfW».  à 

la  rate,  au  cor;!*  Myroidr,  aa  l^/miu,  aai 
folliculet  rlni  (V.  c«*  niou.)  1  "natear  qai 
se  forme  dan*  une  véritable  gunde  o«  4Ma 
tout  organe  auquel  on  doua*  >ba«i*weMca 
nom.  Il  Kn  boUnique.oo  app*il*  $lamh  loM 
réservoir  ob  t'accomole  la  mk  proata  éla- 
boré par  un  vëgéial.  Le*  glan4M  ioal  tkmim 
dans  le  parenchyme  de*  feaitl**,  dan*  l'é- 
corce  de  la  t' 
l'ofllcei 
cideei 

autre  cba*e  qaa  4m  glaâdaa.  |  Oa 
glandes  neciari/hrtiMiitetmtrtt.ltêr 
de  liquide  «ocré  qui  s'aecaMakat  daM  In 
diverse*  partÏM  d*  la  flenr  *(  aai  aoat  allé- 
rieurement  eoiploTéM  aa  dé**fnpp*MMl  da 
fniit.  Dm  gunoM  nectariAfâ*  p*«rMU 
exister  cor  M*  *épalM,  *ar  Im  pélâl**.  an 
fond  dM  épatons  on  eomau  deâi  m*  dw^ 
nicrs  sont  qtMlqaefiM*  ponrra*,  Nr  Im  Uett 
des  étaminM,  Mir  Im  cancUM  da  pistil, 
principalement  i  U  baMOe  cm  rarpella*. 
Tri*  aourent  le  réMptaela  porta  dM  éMi- 
nences  nui  sont  dM  (badM  aMiariftrM. 
QucIqneKii*  cm  gbadM  MM  en  irM  gtnad 
nombre,  eerréra  Im  mim  contre  Im  «olrM 
et  comtitaent  naa  aorte  da  diiqa*  oa  iTaa- 
neaa  placé  le  piM  ordiniiiannwl  *Mr*  llaa- 
drocée  et  le  gVnéeie,  mai*  paHbi*  «otre  fat 
corolle  et  l'androeé*  oa  bi*a  rotr*  le  calice 
et  la  corolle.  Dan*  oettaiaM  plante*.  U  sar- 
bce  tout  entiira  du  réceptacle  ««t  raeon- 
recta  d'une  ooneha  remplisaaat  la  rôle  d'âne 

fiande  neet*ri(>re.   —   Db.  Ghmémie.  — 
'oiir  les  dérivé»,  \'.  Gluttdule. 

\.  fiLAMIÉ.  ^:E  gland  .  a<h.  Se  ditd'aa 
cheval  qui  a  les  (.dandc.  i  ellM-ei  M  Iroa- 
vent  au-desvHis  de  la  g.tn:irb**n4éa*. 

'  cf  \M>i^.,  tlK  i/lond  ,  a^.  Sadil  dM 

.'e>  df  iil:tni['  d'an  éOMil  diS^ 

,,  !,.!.•  l'n'.te     lll.r«.) 

GLAMIll  olie 

glanduge  :    I 

«GLA.MMt-utt.Mfei  \QiaiiJ  a«  fteaifr^ 
adj.  ig.  Qui  a  la  IbnM  d'an  gland  oa  d'aa* 
glande. 

GLA\ni:LAIRB  (^ioarfalr),  arf/.  *  f .  Qui 
est  de  h  nature  d'une  glande  :  Myiirrrrai^tei 

i.\  \M-i  i.R   (1.   glamdmlm).    *f.    Pmàle 

^,.. Us  amti'idaln  mit  tamptatm  4r 

i/landuift.  —    b*r.   Glamdulems,  gimnéth 
liiiir. 

GLAMM  I  I  I  \.  BUSB  II.  9to•rfal**al■•^. 
adj.  V  >  naior*  d'un*  glaad*;  qai 

en  a  l.<  éoin.  .  /^isM  oteadalragr. 

GLANB,  srf  de  fimmn.  Poignée  4*épi* 
ramaasés  dans  un  champ  apri*  I  enl^^mnmt 
dM  gerbes  :  £.rs  paaarw*  pnst  |MNt> 
d*tfro$»etglanftdmn$moÊehàm^       i 
Il  Y  A  aBAO  caaMT  roim  rama  atA - 
aneora  bMaeoap  à  Cmm,  à  réc«: 
iiiii*  >r'ience.  dan*  aaa  oalropn^ 

<  sur  nne  méine  breacks  . 

de  poirtt,  I  Faianaa  d'oi- 

iznuns  aituciies  im  nM  an  dmaoM  dMaotrM 

I  an*  «Ida  biu  d*  Maa  da  aaill*  :  Om 

etoaes  «r«<faon»  <*»«•#  «anÊmdmt  tsx  •»• 


>dM  glands; 
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GLANEll   —   GLOBE. 


(iLANER  (bl.  f/lenare),  vt.  Ramasser  des 
(îpis  qui  sont  restés  dans  un  champ  après  la 
moisson  :  Laissez  les  pauvres  (//aiier  dans 
vos  champs.  —  Fi;;.  Retirer  un  j)etit  profit 
d'une  chose  déjà  exploitée  :  Il  n  y  a  rien  à 
f/laner  après  lui.  ||  Ajouter  à  un  sujet  tléjà 
traité  par  les  auteurs  :  L'historien  Iroiive 
.murent  à  (/laner  dans  les  vieux  documents. 
—  lier.  Glane,  r/liineur,  f/laneuse,  ()lanure. 

(il.AMÎl'll,  klISK  (f/laner),  s.  Celui, 
celle  qui  t;lune  :  Une  troupe  de  glaneurs  en- 
vahit les  champs  apri's  la  moisson. 

GLANUIIE  (y/aHo),*/'. Ce  qu'on  recueilte 
en  glanant. 

GLAPIR  (hoUand.  klappen),  vi.  Pousser 
des  cris  aigus,  en  parlant  des  renards  et  des 
petits  chiens  :  On  entendait  dans  la  nuit  les 
Inujjs  hurler  et  les  renards  f/lapir.  —  Fig. 
Faire  entendre  une  voix  aiguë,  en  parlant  des 
jiersonnes  :  Elle  croijait  cliantei  et  ne  faisait 
</ue  (jlapir.  —  Bel".  Glajnssant,  alapisse- 
ment. 

GI-APISSAA'T,  ANTE  [glapir),  adj.  Qui 
glapit  :  Une  voix  aiçpië  et  (/tapissante. 

GLAPISSEMENT  [glapir),  sm.  Cri  aigu 
des  renards  et  des  petits  chiens  :  Les  Indiens 
savent  imiter  le  cri  des  oiseaux,  l'aboiement 
du  chien  et  le  glapissement  du  renard.  — 
Fig.  Son  de  voix  criard  des  personnes  :  Il 
faut  mépriser  les  glapissernerds  de  la  médio- 
crité et  les  sifflements  de  l'envie. 

GLAKIS,  5 1)30  hab.,  ville  de  Suisse,  sur  la 
Linth,  ch.-l.  du  canton  de  même  nom;  tétc 
d'un  embranchement  de  chemin  de  fer  qui 
se  soude  à  Wesen  sur  celui  de  Coire  à  Zu- 
rich. Fabriques  de  draps,  d'indiennes  et  de 
mousselines  ;  impressions  sur  étoffes  ;  com- 
merce de  l'rom:ii;e  vert  aux  herbes.  —  I.e 
canton  de  Glaris,  C91  kilom.  carrés,  34213 
hall.,  ajipartiout  en  entier  à  la  région  des 
Alpes  ;  il  est  situé  entre  les  cantons  de  Saint- 
Gall  et  des  Grisons,  an  N.,  à  l'E.  et  au  S., 
et  les  cantons  d'Uri  et  de  Schwytz  à  l'O.  Sa 
principale  montagne  est  le  Tœdi  (3623  mè- 
tres'), d'oii  descend  la  Linth  ou  Liminat  su- 
périeure. On  n'y  parle  que  l'allemand. 

GLAS  [glà]  (vx  fr.  clas,  du  1.  classicum, 
signal  avec  la  trompette),  sm.  Tintement 
d'une  cloche  annonçant  l'agonie  ou  la  mort 
(le  quelqu'un  :  Sonn'er  le  glas. 

GLASGOW  ou  GLASGOW,  5 H  332  hab., 
ville  maritime  de  l'Ecosse,  sur  la  Clyde, 
dans  les  comtés  de  Lanark  et  de  Renl'rew, 
à  045  kilom.  de  Londres,  la  plus  industrieuse 
et  la  plus  commerçante  de  toute  l'Kcosse. 
Célèbre  université  où  professa  Adam  Smith  ; 
cathédrale  Saint-Mungo  (1133).  Glascow  est 
divisé  en  vieille  ville  et  èii  ville  neuve  :  la  pre- 
mière est  sombre  et  malpropre;  la  seconde, 
bien  percée  et  ornée  de  monuments  et  de 
belles  habitations.  Aux  environs,  on  trouve 
de  la  liouille  d'excellente  qualité  et  du  mine- 
rai de  fer;  la  fabrication  du  fer  y  a  pris  des 
liroportions  extraordinaires;  on  y  compte, 
en  outre,  de  nombreuses  filatures,  des  tissa- 
ges de  coton,  des  manufactures  de  lainages  et 
de  tissus  de  fantaisie. Fabrication  de  machines 
et  mécaniques  de  toutes  sortes  ;  constructions 
de  navires  en  fer,  etc.  Le  port,  formé  par  la 
basse  Clyde,  est  le  point  de  départ  de  nom- 
breuses lignes  de  paquebots. 

GLASS  (SIR  Ricu.\uu  Atwood)  (1820-1873), 
constructeur  anglais  qui  fabriqua  dans  son 
usine  la  moitié  du  premier  câble  transatlan- 
tique et  en  entier  le  câble  do  1866. 

GLATIGNY  (Ai.iîf.rt)  (1839-1873),  poète 
et  improvisateur  français  qui  a  mené  une  vie 
nomade  et  aventureuse  et  qui  fut  tour  à  tour 
acteur,  homme  de  lettres  et  même  soulileur 
dans  un  théâtre  de  province.  Il  a  laissé  :  les 
Vignes  folles,  les  Flèches  d'or  et  le  Fer  rouge, 
recueil  de  satires;  une  petite  comédie  jouée 
à  rOdéon,  le  Itois;  Vers  les  Saules  et  'l'Illustre 
lirizacier. 

*GLAT1R  (vx  fr.).  vi.  Crier,  en  parlant 

de  l'aigle  et  de  certains  animaux  de  proie. 

GLATZ,    13307    bal).,    ville    forte   de    la 

Prusse  (Silésie),  sur  la  Xcisse.  Tanneries; 

fabriques  de  draps  et  lie  toile. 

GLAUBEU  (.Ikan-Rodolphe)  (1604-1668), 
surnommé  le  l'aracelse  de  son  temps,  chi- 
miste et  médecin  allemand  qui  découvrit  le 
sulfate  de  soude,  appelé  d'abord  sel  de  Glau- 
fjer  ou  sel  admirable. 

♦  GLAUCESCENCE(^toMCMcen<),,ç/'.  Pro- 


priété que   possèdent   certains  végétaux  de 
se  couvrir  ci'une  couleur  glauque.  (Bot.) 

♦  GLAUCE.SCEM',  ENTE  [glauque-,  adj. 
Qui  a  une  couleur  un  peu  glauque.  (Bot.) 

GLAUCIIAU,  21 358 liai).,  ville  industrielle 
du  roy.  de  Saxe  (Allemagne),  sur  la  Zwickaii, 
à  l'embranchement  de  plusieurs  lignes  de 
chemin  de  fer.  Fabriques  d'étoffes  de  laine  et 
de  co(on;  teintureries. 

*GLAUCIEU,CTn.,ou  GLAIICIÈUE  (du  1. 
glaucum,  glauque",  sf.  Genre  de  plautes  pa- 
pavéracées  de  l'Kurope  méridionale,  dont 
trois  espèces  sont  cultivées  comme  plantes 
d'ornement  dans  le  N.  de  la  France.  Ce 
sont  :  la  glaucière  jaune,  à  grandes  fleurs 
jaunes;  la  glaucière  cornue,  dont  la  fleur  a 
des  pétales  orange  marqués  d'une  tache 
noirâtre  à  la  base,  et  la  glaucière  fauve,  dont 
la  corolle  est  formée  tic  pétales  d'un  rouge 
briquetf',  mais  jaunes  à  la  base. 

*<1LAUCIQÙE  (1.  glaueum.hXcu  ou  vert), 
adj.  2  g.  Se  dit  d'un  acide  découvert  dans 
plusieurs  espèces  végétales  papavéracées. 

GLAUCOME  (g.  Y),ajxo(j.a  :  de  ■f't.a'Jti.'i;, 
d'un  bleu  vert),  «m.  Maladie  de  la  vue  essen- 
tiellement caractérisée  par  l'augmentation 
de  la  pression  intra-oculaire  avec  altérations 
consécutives  des  membranes  profondes  de 
l'œil  :  Le  nom  de  glaucome  vient  de  la  teinte 
que  prend  le  champ  pupillaire  à  certaines 
périodes  de  celte  affection. 

GLAUCOiX  (IV"  siècle  av.  J.-C),  frère  de 
Platon,  qui  ligure  comme  interlocuteur  dans 
le  Purménide  et  dans  la  République. 

GLAUCUS,  (Us  de  Neptune  et  de  Nais,  pé- 
cheur de  la  ville  d'Anthédon,  en  Béolie.  Il 
se  précipila  dans  la  mer  après  avoir  goùié 
d'une  certaine  herbe  et  fut  changé  en  triton. 
Il  reçut  d'Apollon  le  don  de  prophétie. 
(Myth.)  —  Un  autre  Glaucus,  né  dans  l'ilo 
de  Chio,  était  regardé  comme  l'inventeur  de 
l'art  de  souder  le  fer. 

GLAUQUE  (du  g.  v),a'Jxôî,  azuré  ou  ver- 
dàtrc),  adj.  %  g.  Qui  est  de  couleur  vert  de 
mer  :  Les  poètes  donnaient  à  Minerve  des 
yeux  glauques.  —  Dér.  Glaucescent,  glau- 
ce-Kence,  glaucicr,  glaucière,  glaucigue,  glau- 
come. 

GLÈBB  (l.gleha,  motte  de  terre),  sf.  Sous 
la  féodalité,  tonds  de  terre  auquel  étaient 
attachés  des  serfs  et  dont  la  possession  con- 
férait au  propriétaire,  quel  qu'il  fut,  des 
droits  importants,  par  exemple  celui  de  jus- 
tice :  Serfs  attachés  à  la  glèbe.  ||  Poét.  Le 
champ  que  l'on  cultive  :  //  a  rendu  sa  glèbe 
féconde  à  force  de  sueurs.  \\  Motte  de  terre  : 
Écraser  les  glèbes. 

*GLÉCh6mE  (g.  ylrc/^tùv,  menthe),  sm. 
Le  lierre  terrestre.  (V.  Lierre.) 

GLENANS  (les),  groupe  de  neuf  petites 
îles  situées  dans  l'océan  Atlantique,  en  face 
de  Concarneati  (Finistère).  Phare  sur  l'ilot 
de  Penfret.  Ce  petit  archipel  était,  croit-on, 
un  sanctuaire  des  druides.  (V.  Finist'ere.) 

GLÈNE    (g.  yX-ôvri,  cavité),  sf.  Légère  ca- 
vité  d'un   os   dans  laquelle 
s'articule  un  antre  os. 

GLÉNO'IDE,  adj.  3  g.,  ou 
GLÉNOÏDAL,  ALE  (g.  y)t,- 
v/j.glène-l-EÎ'îo;,  forme,  adj. 
Qui  caractérise  la  glène,  qui 
est  en  forme  de  glène:  Cavité 
glénoïdale,  excavation  de  la 
face  externe  de  l'os  tempo- 
ral. (Anat.)  — Subst.  La  glé- 
noïde.  —  Dér.  Glénnïdien. 

*GLÉXOÏDIEiS\,  IE\XE 
[glenoïde),  adj.  Qui  appar- 
tient à  une  cavité  glenoïde 
noïdien. 

GLETTE  (allem.  glatte), 
plomb  ou  litharge. 

*GLEUCO.VIÊTUE  (du  g 
■^  (iÉTBov,  mesure),  sm.  Instrument  qui  fait 
connaître  la  quantité  de  sucre  contenue  dans 
le  moût  du  raisin.  —  Oér.  Gleucométrir/ue. 

*GLEUCOMÉTUIQUE  [gleucomètre) , 
adj.  S  g.  Qui  a  rapport  au  gleucomètre  : 
Analijse  gleucomélrique. 

GLEYRE  (Marc-Charles-Gabriel)  (1806- 
1874),  peintre  français,  né  en  Suisse,  élève 
de  M.  Hersent.  On  cite  de  ce  remaixjuable 
artist(>  :  le  Soir,  les  Apôtres  allant  prêcher 
l'Évangile,  la  Danse  des  bacchantes,  etc. 
GLINKA    (MiOHEI.-lVANOVITCH    de)    (1804- 


GLÈNE  (G) 

Ligament  glé- 
sf.  L'oxyde  de 
y).E'jxciî,  moût 


18:i7),  composilaui-  russe  de  talent.  Se»  opé- 
ras :  la  Vie  pour  le  tzar  et  Rousslan  et  Lioud- 
mila,  sont  célèbres  en  Russie. 

GLISSADE  [glisser),  .yf.  Action  de  glisser  : 
Les  glissades  sur  le  verglas  sont  souvent  dan- 
gereuses. Il  Surface  que  les  enfants  ont 
frayée  sur  la  glace  pour  y  glisser  :  Une  glis- 
snde  bien  tinie.  ||  Jeu  auquel  les  enfant»  se 
livrent  sur  la  glissade  :  iVe  vous  échauffez 
pas  trop  à  la  glissade.  —  Fig.  Manquement 
au  devoir  :  On  lui  reprocha  sévèrement  une 
léqère  glissade. 

GLISSANT,  ANTE  (glisser),  adj.  Où  l'on 
glisse  facilement  :  Chemin  gli-nant.  —  Fig. 
Terrain  glissant,  situation  difficile,  péril- 
leuse. 

GLISSÉ  (^glissé,  pp.  de  glisser),  sm.  Pas 
de  danse  qui  consiste  à  passer  le  pied  devant 
soi  en  ctfleurant  le  plancher  :  Faire  des 
glissés. 

GLISSEMENT  (glisser),  sm.  Action  de 
glisser  :  /.e  glissement  d'un  navire  qu'on 
lance  à  la  mer.  Le  glissement  d'un  glacier  .<!ur 
la  pente  d'une  monlaqne. 

GLISSER  (flam.  glitsen),  ri.  Couler  sur 
une  surface  ou  le  long  d'un  corps  :  Les  en- 
fants se  laissent  que.lnuefois  glisser  le  long 
de  la  rampe  des  escaliers.  ||  Jouer  à  la  glis- 
sade :  Se  fatiguer  à  glisser.  ||  Couler  sur 
une  surface  polie  ou  grasse,  en  parlant  du 
pied  :  Le  pied  lui  glissa.  —  Fig.  Le  pied  lui 
a  glissé,  il  lui  est  arrivé  un  fâcheux  accident. 
[1  Porter  sans  entamer  profondément,  en  par- 
lant d'un  coup  :  Son  épée  glissa  heureuse- 
ment sur  les  côtes.  —  Pig.  Faire  peu  d'im- 
pression :  Mes  reproches  n'ont  fait  que 
glisser  sur  lui.  ||  Passer,  s'avancer  comme 
en  glissant  :  La  barque  glissa  sur  l'eau.  || 
Kchapper  :  Cette  assiette  m'a  glissé  des 
mains.  \\  S'insinuer  dans  l'esprit  :  Un  rayon 
d'espérance  glissa  dans  son  âme.  \\  Mention- 
ner une  chose  sans  y  insister  :  //  glissa  sur 
ses  torts.  —  Vt.  Faire  glisser.  ||  Couler,  in- 
troduire légèrement  une  chose  dans  un 
endroit  :  Le  voleur  glissa  sa  main  dans  ma 
poche.  —  Fig.  Introduire  à  la  dérobée  : 
Glisser  une  clause  dans  un  contrat.  \\  Insi- 
nuer :  //  a  glissé  cette  erreur  dans  les  esprits. 
Il  Glisser  qtielque  chose  dans  l'oreille  de 
f/ue/^u'urt.  le  lui  dire  tout  bas  et  en  se  ca- 
chant.—Se  glisser,  vr.  S'introduire  furtive- 
ment :  Se  glisser  dans  un  appartement  sans 
être  vu.  \\  S'insinuer  :  Il  a  su  se  glisser  dans 
la  confiance  de  son  maître.  —  Dér.  Glissant, 
glissé,  glissade,  glissement,  glisseur,  glissière, 
glissoire. 

GLISSEUR  (gliiser),  sm.  Celui  qui  glisse 
sur  la  glace  :  Les  lacs  du  bois  de  Houlogne 
étaient  alors  couverts  de  patineurs  et  de 
glisseurs. 

♦  GLISSIÈRE  (glisser),  sf.  Rainure  des- 
tinée à  empêcher  une  pièce  mécanique  de 
dévier  dans  sou  mouvement.  Méc.) 

GLISSOIRE  [glisser),  sm.  Glissade. 

*GLOHAIRE  [globe),  adj.  i  g.  Qui  se 
compose  de  masses  globuleuses  :  Hoche  glo- 
bal re. 

GLOBE  (1.  globum'j.sm.  Corps  rond  comme 
une  houle  :  Mesurer  un  globe.  ||  Tout  astre 
du  système 
solaire  :  Le 
globe  du 
.mleil .  Le 
i/lohe  de  la 
lune.  Il  La 
terre    :    Le 

capitaine 
Cook  a  fait 
plusieurs 
fois  le  liiur 
du  globe.  \\ 
Globe  ter- 
restre, glo- 
be de  car- 
ton ou  de 
cuivre  sur 
lequel  sont 
r  e  p  r  é  s  e  n- 
tées  toutes 
l(!s  régions 
de  la  terre. 


GLOBE  CÉLESTE 


Glo'ie  céleste,  globe  analogue 
où  sont  figurées  les  constellations.  ||  Boule 
d'or  surmontée  d'une  croix,  symbole  de  la 
puissance  des  empereurs  chrétiens  d'Orient 
et  d'Occident.  —  Comme  insigne  de  la  sou- 
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M-raiiiclé,  lo  globe  ^tait  simplement  uixi 
liiiuln  (le  mPtal  (or,  nrp-nl)  ou  de  crikUil  de 
iHihe,  Des  empereurs  romains,  il  pansa 
lUi  rois  liarhares,  uiérOTiu);ienK  et  ciirlo- 
viiiRiens,  el  l'on  en  trouva  un  de  la  irnwseur 
il'uni'  pomme  dans  le  tomtieuu  deCnildérie. 
Au  commenrement 
de  nuire  sièrle,  Na- 
poléiin  I""  a  essayé 
de  le  faire  revivre  en 
m*mo  temps  que 
l'empire  d'Orridenl. 
On  en  renennire  sou- 
vent des  reprcsenla- 
lions  sur  les  mon- 
naies, les  sceaux  et 
les  Itas-rcliefs  anti- 
ques; on  a  cru  qu'il 
symbolisait  la  domi- 
nation romaine  em- 
hi'iissanl  le  monde  ; 

n»  iMi'iKiuna  o»<Ti>s>   l>"n  no  paraîtra  pas 

ii'oKiKsT  »T  D'occiuiKT.  aduiissUile  si  l'on  se 
rappelle  que  les  an- 
ciens ne  connaissaient  pas  la  forme  spliérique 
de  la  terre.  Dans  la  pensée  de  ccuï  qui  l'adop- 
teront, un  plobc  représentait  plutôt  lo  ciel,  la 
divinité,  avec  les  idées  de  fçrandeur,  do  pcr- 
fflction  et  de  puissance  qui  s'y  rattachent.  — 
Dér.  (iliibiiire.  glohulf.  glnhulnire,  glohii- 
li-ii.r.  ;/li>/iii/iiie.  —  iluilip.  Em/luhev.  Même 
famille  :  In  i/litho. 

*(iLOUo'(IN)  [inn-glo-bo]  (ml.),  loc.  adv. 
Kn  masse,  sans  entrer  dans  les  détails  : 
l^ondamner  uni-  ilocliiiii-  in  globo. 

(il.Ulti;i..\llti:  ,,jlo/,iilf],a(lj.  Si-  Qui  a 
!  I  foime  d'un  tlobe  :  Lri  gnuUes  d'^eau  sus- 
/ifiidues  dans  les  nua;/rs  ont  la  forme  glo/m- 
hiirr.  —  Sf.  Oenio  do  plantes  appartenant  à 
la  famille  des  Sélaginacées,  voisine  de  celle 
lies  .Serofularinées,  et  dont  les  fleurs  sont 
ramassées  en  forme  de  petites  boules. 

ULUU111.K  (dm.  <le  i/M/e),  sm.  Tout  corps 
qui  8e  présente  sons  la  forme  d'une  très  pe- 
tite boule.  Il  l'ar  anliplirase  ou  par  plaisan- 
terie, lo  globe  terrestre  :  Le  i/lubule  sur  le- 
i/iiel  noits  liions.  (I  Kn  physiologie,  rorpus- 
eiilo  qui  est  une  cellule  sans  enveloppe  et 
(|ui  vit  soit  dans  le  sang,  soit  dans  la  lymphe 
de  l'himime  et  des  animaux,  ou  qui  se  trouve 
dans  lo  pus.  Le  sang  des  vertébrés  renferme 
deux  espèces  de  globules  :  les  gto/mles  roti'/i's 
du  sang  e( 
les  ytu/jules 
(lianes.  I,es 
globules  rou- 
ges, appelés 
aussi  hfmii- 
(ies  (V.  ce 
iiiot'i,  nagent 
dansleliquor 
en  quantité  si 
considérabl.' 
qu'il  y  en  a 
«nvirou  cinq 
millions  dans 
un  millimètre 
cube  de  sang 
humain.    I.a 

masse  de  ces  globules  est  ce  qu'on  appelle 
le  cruor.  Cette  niasse  a  une  couleur  rouge 
foncée,  mais  les  globules  isolés  sont  jaunes 
ou  jaunâtres.  Leurs  dinien.sionset  leur  forme 
varient  d'une  espèce  animale  à  l'autre.  ChoA 
l'homme,  les  globules  rouges  du  sang  sont 
des  disques  circulaires,  biconcaves  et  sans 
noyau,  de  7  à  8  millièmes  de  millimètre  de 
diamètre  et  de  i  millièmes  de  millimètre 
d'épaisseur.  Chez  les  mammifères  adultes, 
les  globules  rouges  sont  ronds  comme  dans 
l'espère  humaine;  mais  ils  sont  elliptiques, 
biconvexes,  pourvus  d'un  noyau,  et  environ 
deux  fois  plus  gros  que  ceux  de  l'homme  dans 
la  classe  des  oiseaux.  Ces  derniers  caractères 
sont  encore  plus  saillants  chez  les  batraciens 
et  chez  les  poissons,  et  le  volume  des  globules 
dans  ces  deux  ordres  l'emporte  sur  celui 
qu'ils  ont  dans  lo  sang  des  oiseaux,  car  leur 
grand  axe  peut  alleiudre  .10  millièmes  de 
millimètre  de  longueur.  <Juan<l  on  met  des 
globules  rouges  dans  une  grande  quantité 
a'eau,  ils  se  décolorent,  parce  que  leur  ma- 
tière colorante  se  dissout  dans  le  liquide. 
Cette  matière  colorante,  qui  forme  les  douze 


GLOBULES   DU   SANG 


traizIémM  du  globule,  t'appell*  \'k*mo<jlii 
bine.  C'est  une  subuuuro  iilbuminoid«  nos 
complexe,  form^  de  cardon»,  d'oxvisene, 
rt'hy<lrogeni>,  d'azoïe,  de  soufre  et  de  fer. 
Klle  a  beaucoup  d'afllailë  pour  l'oiygi-ne, 
l'oxyde  de  rurb.mrt  *•(  le  hinivle  d  n/"**». 
Coin'  ::..  ■•     ,       ■     .        ■■..     '  -,       ■ 

mai 

blllf    1  i  .,,..  i 1 

des  artères.  L'oxylv 
rip<!  essentiel  et  aclii 
dans  l'acte  de  la  respiraiiou  |> 
naison  do  l'oxygène  i(e  l'air  av' 
tics.  Une  fois  Im-::-  ••■    '  •    béinali.»  i . 
portent  par  1 1  n  dans  imi 

parties  de  l'oi  ;.■  .  i  elle  se  de' 

en  abandonnant  aux  lissua  son  o 
Comme  les  globules  rouges  se  coi: 
plu-  '        lit  avec    l'oxyde   de   carixii»- 

q^ii  •  "lie,  ou  comprend  comment 

sell       I  pliyxie    dans   un   air    chargé 

d'oxyde  de  carltone  :  une  fois  saturés  de  i-o 
gaz,  les  gk)bules  rouges  ne  peuvent  plus 
absorber  d'oxygène  et  Von  péril  étouffe.  La 
diininuliou  du  iwiitlire  et  du  volume  des 
globules  rouges  dans  le  sang  équivaut  li  une 
a.sphyxie  lento,  et  constitue  la  in.iladie  (l.''>i- 

fîuëe  sons  lo  nom  d'ani'mif.  Après  une  forte 
lémorragie,  la  mort  («ut  survenir  parce  que 
les  globules  rouées  qui  restent  ne  sulllsent 

pas  à  enlreleiii'- ' ' •   '     •• 

médie  in  cet  Oi.' 
transfusion  du 

no  sait  pas  encore  au  jusiu  luiunieiii 
bules  rouges  so   forment  et  se  mu: 
dans  le  sang.  Les  hématies  ont  éie  iir.  ou- 
vertes pour  la  première  fols  en    1038   nar 
Swammerdam  dans  le  sang  d'une  grenouille, 
et  en  1673  dans  le  sang  humain,  par  Leiiwen- 
hoeck.  Il  est  facile  de  les  étudier  aujourd'hui 
en  observant  au  microscope  uik'  (leiite  goutte 
do  sang  étalée  sur  une  lame  de  verre.  ||  I>es 
globules  blancs  ou  leiicoryles  (V.  ce  mol) 
sont  de  petits  corps  qui  existent  dans  le  sang, 
la  lyinpne,  le  pus,  dans  d'autres  bunieiirs 
encore  et  dans  divers  tissus;  mais  ils  sont 
indniment  plus  rares  dans  le  sang  que  les 
globules  roiiires.  Ils  sont  pourvus  d'un  noy.ui, 
et  ils  présentent  une  forme  spberique  qiiaïul 
ils  ont  été  tués  par  un  réaitif  appiuprir  : 
mais  dans  leur  milieu  naturel  et  a  Vélai  m 
vaut. ils  changent  de  forme  continuellement 
exécutant  de»  mouvements  trè^  : 
ne  sait  pas  encore  comment  »'• 

leucocytes,  ni  quel  est  leur  rôk- 

nomie.  ||  Globule  du  lail,  nlubiile  du  chyle, 
petite  sphère  de  graisse  cmulsionnée  qui  se 
trouve  dans  le  lait  ou  dans  le  chyle.  (V.  hitil. 
Chyle.)  Il  Kn  pharmacie,  on  ap|)elle  i/lobiile 
une  très  pelilc  pilule  contenant  un  pii- ■■  ■ 
médicamenteux  vénéneux  et  très  an 
glohule  de  digitaline.  —  I><>l".  (,'/<// 1 
globulaire,  globuline.  —  Coinp.  Gluhuli- 
forme. 

UI.OBULEUX,  EUSE  >/'   '    '  '     " 

a  la  forme  de  globules  :  M 
ji  Compose  de  globules  :  '     ,     ■  -      ^ 
leux. 

*  ULOIIULIFOHMB  {globuk  +  t(x. 
forme},  adj.  i  g.  Qui  a  la  forme  d'un  glo- 
bule. 

*(iLOIIITI.INE  (globule   +   sfx.  lue),  sf 
Matière  albiiminoido  que  l'on  peut  cxtran 
du  cristallin  de  l'o-il. 

OLOCESTEKou  (il.OlICKHTER,  36.':;^ 
hab.,    ville  d'Angletem-,  sur  la    ."^rvern,  a 
IS.")  kiloin.  de  Londres;  ch.de  ''  -    '     ''■ 
toi  à  Uiniiiiigliam;  ch.-l.  du  ron 
nom.  Fabriques  de  draps  et  de  i 
port  communique  par  un  ciuial  avec  1 1 
de  la  Sovern.  —  Le    rninU  »   32S8 
carrés  et  5724s  ■  '     ' 
[•arlies  inégale- 

trois    r<''[fions    i U 

Vale  (vallécl  et  h'orest  (forélsi. 

ULOCESTER   ou  «LOITESTER,   ti'r. 
porté    par   jilnsieurs   per-  \ 

lerr<>,  parmi  lesquels  soir 

prii 

COIlll  I 

TuoMAS  WuouitrucK,  t>tc  ui.  ti: 
d'Ilïdouard  II.  M.  étranglé  en  1^ 

PRRKY,  Ul'C  DK  GlOCKSTKR,  Oncle  n  llllfui    uc 

Ileuri    VI.    Accusé  do  trahison,  il   mourut 


en  priMMi  «n  Ittl.  —  Rii'ii*it:>.  m<-  m  fn»- 
•  iWTM,  le  ménM  qiM>  lUrhanl  lli,  rot  «TAa- 
gleterre. 

i.l.iH.Ai'    <<;U<»>w.t.    iki.iii    I..I.      ..iL_ 


fîmes  ae»  h 

^ttrmtUt.   \ 

\Mm  d^f  San 
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le* ,.. . 


-  <UIIIIII. 

:•   -s>ii. 

l'l<U).\lËliri.E  (dm.  ou 
lif  qlomeris.  peloton',  tm. 


.  -  Kn  I 
Mne  dans    I 


■  si  celle  du  c«ni 
pilule  r^  sont  \f^ 


'  uMi   a   de 
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>ii  1«  i>h»  impoli 
1  itr.  Il  «uirt  du 


.|..  V,.  jilrr  Uau» 

1.1  iilH.V  l'A  I  Kl  ..liiMIA    "'I    ■■' 

au  prre.,  tm.  Ve 
ps-iume.  Ij  tiloriii 
qu'on  réale  on  ch 
gl'tria.  g  Mélang' 
vie  :  Aimer  r-  •••■ 

«(il.Unil    111  tf.    Pr«U 

l'iivillon  d.i  ,i.lui  :  f'wr 

gloririte  à  • 

ULOIlli:i  -I  Ml  N  I     (glarieUM' 

"*  .  adv.  i> 'Il  ■   .--       '      riiii«  :  te 

il  a  nmbai:  i  îet 
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luiérc  ioucn  I73i. 
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GLORIOLE 


GLU. 


GLORIOLE  (1.  gloriola,  dm.  de  gloria, 
gloire),  sf.  Vanité  qu'on  tire  de  petites  cho- 
ses :  La  iouamje, même  i^xageree, ne  salis  fait 
pas  toujours  la  r/loriole  des  aTlisles. 

(JI,OSE(g.  yl'ùiij/joi,  langue),,?/'.  Note  expli- 
mianl  un  mot,  un  pass.igp  d'un  auteur  : 
Cet  ounane  est  souvent  obscur,  il  a  hesoin 
de  gloses.  ||  Critique  :  Les  r/loses  du  public. 

—  Pour  faciliter  aux  élèves  l'intelligence 
des  œuvres  classiques  mises  entre  leurs 
mains,  les  éditeurs  anciens  avaient  coutume 
d'expliquer  par  des  notes  en  latin  le  texte 
de  1  auteur;  ces  gloses,  souvent  écrites  en 
un  langage  diffus,  avaient  parfois  le  grave 
inconvénient  d'altérer  le  sens  du  passage 
que  l'on  prétendait  expliquer;  si  elles  en 
taisaient  comprendre  la  lettre,  elles  n'en 
donnaient  que  bien  rarement  l'esprit.  Les 
éditeurs  modernes,  beaucoup  plus  sobres, 
se  sont  montrés  aussi  plus  habiles;  il  suffit 
ici  de  citer  au  premier  rang  Boissonade, 
qui  a  enrichi  de  notes  un  grand  nombre  de 
classiques  grecs.  Les  traités  relatifs  au 
(li'oit  ont  aussi  été  encombrés  de  gloses 
plus    étendues   que    le 

texte  même  :  telles  sont 
la  glose  d'Orléans  et 
la  glose  d'Accurse  ap- 
pliquée aux  Pandecles 
romaines.  — Dèv, Glo- 
ser, gloseur,  glossaleur, 
r/lossaire,  glossile.  — 
Coinp.  Glossanthrax, 
glossopèlre,  glosso-p/ia- 
riingien,  glossotomie. 
Jlémc  famille  :  Glotte, 
etc. 

GLOSEIl  [glose),  vt. 
Expliquer  par  une 
glose  :  0)1  a  souvent 
glose  les  Livres  saints. 

—  Fig.  Critiquer. —  17. 
Faire  une  glose.  ||  Faire 
le  censeur  :  Aimer  à 
gloser. 

GLOSEUIl,  EUSE 
{gloser),  s.  Celui,  celle 
qui  critique,  qui  inter- 
prète tout  en  mal  : 
Fuyez  les  malveillants 
gloseurs. 

GLOSSAIRE  (1..7/o.« 
sarium),  sm.   Liste  de 
mots  anciens  ou  dont  le 
sens  est  peu  connu.  || 
Vocabulaire   des   mots 
anciens  ou  peu  connus  : 
Le  Glossaire  de  la  lan- 
gue  romane,  par  Ro- 
quefort, contient  la  nomenclature  des  mots 
usités  en  France  du  xi"  au  wn"  siècle.  \\ 
L'ensemble  des  mots  d'une  langue  :  Un  fai- 
seur de  glossaires. 

♦  glossanthrax  (g.  vy.Siaaa,  langue 
•I-  anthrax  ,  sm.  Affection  charbonneuse  de 
la  langue,  particulière  aux  herbivores,  et  qui 
s'observe  notamment  dans  l'espèce  bovine. 

GLOSSATEUR  (g.  ylwaaa,  langue),  sm. 
Celui  qui  fait  des  gloses  :  Les  glossateiirs  du 
Corpus  juris. 

GLOSSITE  (g.  •(Xùiisaa,  langue  -|-  sfx. 
médical  ite,  indiquant  inflammation),  sf.  In- 
flammation de  la  langue  :  La  glossite  peut 
être  superficielle  ou  profonde.  —  Remèdes  : 
Le  traitement  de  la  glossite  superficielle 
consiste  en  collutoires  mucilagineux  ou 
astringents,  en  gargarismes  avec  le  chlo- 
rate de  potasse.  La  glossite  profonde  exige 
un  traitement  très  énergique  :  applica- 
tion de  sangsues  sur  la  langue,  saignées 
générales,  révulsifs  cutanés  et  purgatifs 
drastiques. 

GLOSSOPÈTRE  (g.  ylùiaGa,  langue  -|- 
TiÉTpa,  piei're\  sm.  Dent  de  poisson  fossile. 

*GLOSSO-PHARYAGIEN,  lENN'E  (g. 
Y),â)(raa,  langue  +  pharynx),  adj.  Qui  a 
rapport  à  la  langue  et  au  pharynx  :  Nerfs 
glosso-pharyngieiis. 

♦  GLOSSoi'OMIE  (g.  YÀÔxKTa,  langue + 
TO|jiir|,  section^,  sf.  Amputation  de  la  langue 
ou  alilation  d'une  partie  de  cet  organe. 
(Chir.) 

GLOTTE  l'g.  yXtoTTa  ou  yXûaaa.  langue), 
sf.  Portion  dû  larynx  ayant  la  forme  d'un 
triangle  dont  le  sommet  est  situé  en  avant, 


la  base  en  arrière,  et  dont  les  deux  autres 
côtés  sont  limités  par  les  cordes  vocales  in- 
férieures. Cet  espace  ainsi  défini  porte  les 
nom^deglolte 
proprement 
dite  et  ilc 
glolle  vocale. 
Il   On  apiclle 


G.  Glotte. 


apiclle 
encore  glotte, 
soit  la  f'-nte 
comprioe  en- 
tre les  cortles 
vocales  su  - 
périeures  , 
soit  la  portion 
du  larynx 
comprise  en- 
tre les  cordes 

vocales  supérieures   et  les   cordes  vocales 

inférieures.  —  Dér.  Glottif/ue,  glottile.  — 

Coinp.  Fpiqlotte. 
*Gl.OTTlQVE  [glotte],  culj.  â  g.  Qui  a 

rapport,  qui  appartient  à  la  glotte. 
*GLOTTITE  (glolle  +  six.  médical   ite 


y 


GLOTTE 

.  ,  _  A.  Base  de  la  langue.- 

E.  Épiîrlotte.  —  V.V.  Cordes  vo- 
cales inf-'rieiireB.— V'.\"  Cordes  vo- 
cales supérieures.—  C,C.  CnrUlages. 


indiquant  inflammation),  sf.  Inflammation 
de  la  glotte. 

*GLOUGLOTER  ou  GLOUGLOUTER 

[glouploïc),  vi.  Crier,  en  parlant  des  dindons  : 
Le  dindon  glouglote  et  la  poule  glousse. 

GLOUGLOU  (onomatopée;,  sm.  Le  bruit 
que  fait  un  liquide  qu'on  verse  dans  une 
bouteille  :  Qu'ils  sont  doux  vos  petits  glou- 
glous! (Molière.)  ||  Cri  du  dindon.  —  Dér. 
Glouqloler  ou  glouglouler. 

♦  GLOUSSAINT,' ANTE  (glousser),  adj. 
Qui  glousse  :  Des  poules  r/loussanles. 

GLOUSSEMENT  (glousser),  sm.  Cri  de 
la  poule. 

GLOUSSER  (1.  glocire),vi.  Crier,  en  par- 
lant des  poules  qui  couvent  ou  qui  appellent 
leurs  poussins.  —  Dér.  Gloussant,  glousse- 
ment. 

GLOUTERO.X  (corruption  du  vx  fr.  glet- 
Icron,  dm.  de  glette,  ancien  nom  de  la  bar- 
danc),  .sm.  Nom  vulgaire  de  la  bardanc. 
(V.  Bardane.) 

GLOUTON,  ONNE  (1.  glutonem,  de  gula, 
gueule),  adj.  Qui  mange  avec  avidité  et  avec 
excès  :  Un  convive  glouton.  —  5)».  Mammi- 
fère carnassier  conliné  aujourd'hui  dans  les 
régions  les  plus  septentrionales  de  l'ancien 
et  du  nouveau  monde.  Le  glouton  appar- 
tient à  la  famille  des  Mustélidés  et  forme  la 
transition  entre  le  groupe  des  blaireaux  qui 
sont  plantigrades  et  celui  des  martes,  digiti- 
grades; en  effet,  il  a  les  pieds  de  devant 
totalement  plantigrades  et  ceux  de  derrière 
seulement  plantigrades  à  moitié.  Ces  pietls, 
pourvus  de  cinq  doigts,  terminent  des  jambes 
assez  l'.au'.c  M^ais  le  corps  niénic  de  l'animal 


est  lourd  et  trapu.  Il  est  recouvert  de  longs 
poils  serrés  et  luisants  qui  sont  do  couleur 
noirâtre  ou  d'un  brun  de  châtaigne,  plus 
foncé  encore  sur  le  dos,  avec  des  éclaircies 
sur  les  flancs.  La  tète  est  petite  et  assez  ex- 
pressive. 1-a  dentition  est  à  peu  près  la  même 
que  chez  les  martes.  La  queue,  courte,  est 
encore  plus  velue  que  le  reste  du  coiTis.  Les 
gloutons  les  plus  robustes  ont  jusqu'à  1  mètre 
de  longueur.  Ces  animaux,  auxquels  on  a 
fait  une  réputation  de  voracité  qu'ils  ne  mé- 
ritent point,  se  nourrissent  de  petits  ron- 
geurs et  particulièrement  de  lemmings; 
mais  ils  attaquent  aussi  l'élan,  le  renne  et 
les  jeunes  bovidés.  Ils  chassent  à  toute  heure 
du  lour  et  de  la  nuit  et  se  retirent  par  inter- 
valles, pour  dormir,  dans  un  trou  de  rocher 
ou  dans  un  creux  d'arbre.  Ils  grimpent  faci- 
lement sur  les  arbres  d'où  ils  guettent  leur 
proie,  étendus  sur  une  branche.  Le  glouton 
est  très  rusé  et  fuit  l'approche  de  l'homme; 
il  se  plaît  particulièrement  dans  les  grandes 
forêts  de  pins  de  l'extrême  Nord,  mais  se 
rencontre  aussi  au  milieu  des  déserts  de  la 
Laponie.  Autrefois,  il 
était  répandu  dans  l'Eu- 
rope centrale  et,  à  l'é- 
poque quaternaire,  il 
vivait  dans  les  Alpes  et 
jusque  dans  les  Pyré- 
nées. Il  est  fort  difRcUe 
de  le  tuer  avec  le  fusil 
ou  de  le  prendre  dans 
un  piège.  Du  reste,  sa 
fourrure  n'a  qu'une 
médiocre  valeur.  — 
Dér.  Gloutonnement, 
gloutonnerie.  —  Syn. 
(V.  Gourmand.) 

GLOUTONNEMENT 
ygloutonnc-\-ii(x.  ment), 
adv.  Avec  gloutonne- 
rie :  Manger  glouton- 
nement. 

GLOUTONNERIE 
(glouton),  sf.  Vice  du 
glouton  :  La  gloutonne- 
rie est  punie  par  l'indi- 
gestion . 

GLOVER  (Howard) 
(1819-1875),     musicien 
et  critique  anglais,  très 
renommé  dans  son  pays 
comme  violoniste,  pia- 
niste, accompagnateur, 
chef  d'orchestre,  ténor, 
compositeur  et  rédac- 
teur musical  du  Mor- 
ning   l'ost.  Il  fonda  à 
Londres  une  académie  musicale  dramatique. 
GLOWER    (Richard)    (1712-178.")),    poète 
anglais  qui  siégea  à  la  Charal)rc  des  com- 
munes, auteur  de  Léonidas,  du  Spectre  d'IIo- 
sier  (chanson)  et  de  tragédies. 

GLU  (1.  glutem,  de  gluere,  joindre  étroi- 
tement), sf.  Substance  pâteuse,  visqueuse, 
filante,  de  couleur  verdâtre,  de  saveur  aigre 
et  d'une  odeur  analogue  à  celle  de  l'huile  de 
lin.  On  l'obtient  en  jiilant  les  baies  du  gui, 
l'écorce  moyenne  du  houx  ou  des  jeunes  pous- 
sesdu  sureau,  en  faisant  ensuite bouillirlama- 
tière  dans  l'eau,  en  la  mettant  pourrir  dans 
une  fosse  et  en  la  purifiant  par  le  lavage.  La 
glu  devient  cassante  à  l'air,  mais  se  ramollit 
lorsqu'on  la  mouille  ;  elle  est  insoluble  dans 
l'eau,  soluble  dans  l'alcool  chaud  et  dans 
l'éther.  On  n'en  connaît  pas  la  composi- 
tion. On  sait  seulement  qu  elle  contient  de 
l'azote.  La  glu  constitue  une  bonne  colle.  On 
en  enduit  de  petites  branches  d'arbres  pour 
prendre  les  oiseaux  qui  viennent  se  poser 
sur  ces  branches  et  qui  ne  peuvent  plus  s'en 
détacher.  ||  Glu  marine,  colle  très  adhésive 
que  l'on  prépare  en  faisant  dissoudre  2  à 
4  parties  de  caoutchouc  dan?  34  parties 
d'huile  lourde  de  houille,  en  ajoutant  ensuite 
62  à  64  parties  de  laque  pulvérisée  et  en 
chauffant  le  mélange  jusqu'à  fusion  complète. 
La  glu  marine  est  insoluble  dans  l'eau.  Pour 
s'en  servir,  on  la  ramollit  en  la  portant  à  la 
température  de  +  129»  dans  un  vase  de 
fer  et  on  l'applique  chaude  sur  les  faces 
des  pièces  de  bois,  des  pierres,  des  tissus 
que  l'on  veut  étroitement  unir.  La  glu  ma- 
rine a  été  découverte   en    1841  par  M.  Jef- 
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lery.  —  Dér.  Gluau,  gluer,  gluant,  fflué.  — 

.  Enfiluer,  e     ' 
iiiilli-  ;  illutin,  elc. 
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me  fu- 


(iHANT,  ANTE  (gluer),  ailj.  Qui  rollo 
roininc  la  {ihi  :  Ka  poix,  la  gomme  sont  des 
matières  ijluanles.  ||  Visqui-ux  :  Sueur 
gluante. 

(U.I7AII  {,ghù,  sm.  Petite  l>raiiclin  enduite 
(le  glu  pour  praiidro  les  oiseaux  :  A  la  pipee 
et  à  la  buvette,  on  prend  les  oiseaux  au 
gluau. 

«JI,UCINEouGI,YCI\E:(t.  Y).uxO;,Jom), 
-/'.  Nom  du  pi-otoxyde  do  glucinium.  C'est 
uni'  gioudre  lilaiicbe,  légèra,  insoluble  dami 
l'uau  et  infusible  au  clialumoau  à  gaz  oxy- 
gène. 

*(.IA!CINU1M,  ULUCIUM  OU  ULYCI- 
NU!M,  (il.YCIlIM  ulu  g.  y).'jxÛ«,  doux; 
allusion  à  la  saveur  sucrée  des  sels  do  ce 
niétali,  sm.  Métal  iilanc  et  très  léger  Jden- 
sité  =  2,1)  qui  peut  être  lorgé  et  laminé  à 
froid  et  est  un  peu  plu»  fusible  que  l'argent. 
Son  ])rotoxyde  nommé  glucine  a  été  décou- 
vert en  1791  par  Vuuqiielin  dans  l'émeruude 
de  Limoges  et  il  entre  dans  la  composition  do 
ditt'érents  autres  silicates  naturels.  \Vu;bler 
a  obtenu  le  glucinium  en  poudre  en  I8J7 
et  c'est  a  M.  Debray  qu'on  doit  le  procédé  qui 
<iunne  le  glucinium  métallique. 

MLUCK  (CniiisTOPKK)  (nii-1787),  illustre 
compositeur  de  musique  allemand.  Il  écrivit 
des  opéras  qui  furent  d'abord  reiiiescnlés  en 
Italie,  devmt  directeur  du  Tliéàtre-Italieu 
de  Londres,  passa  en  France  où  il  lit  jouer 
luhigénie  en  Aulide,  Armide,  Iphigénie  en 
fauride,  Orphée,  Alceste.  La  révolution  pro- 
fonde que  ces  chefs-d'œuvre  accomplirent 
dans  l'art  dramatique  amena  une  scission 
entre  les  dilettantes  du  temps  et  les  par- 
tagea en  deux  camps  :  les  gtuckistes  et  les 
piccinnisles,  ces  derniers  partisans  do  la 
vieille  musique  française.  Gluck  est  consi- 
déré, aujourd'hui,  comme  l'un  des  plus 
grands  musiciens  dramatiques  qui  aient  ja- 
mais existé. 

*<JLl'CKISTE  Gluck,  nom  propre;,  sm. 
l'artisan  do  la  musique  de  Gluck. 

♦  GLUCOMÈTKE  (g.  yXuxûî,  dotjx  -(-  (i£- 
t;,'jv,  mesure),  sm.  Appareil  destiné  à  faire 
coniiaitre  la  quantité  de  sucre  contenue  dans 
un  molli. 

<ilAi«:OSE  ou  GI.YCOSE  (du  g.  yX-jx-j;, 
doux),  sf.  Nom  générique  des  sucres  qui  ont 
pour  type  la  glucose  ordinaire  ou  sucre  de 
raisin,'  sucre  d'amidon,  sucre  de  fécule.  Ils 
sont  tous  représentés  par  la  formule 
CUH'*0'*,  c'est-à-dire  qu'ils  renferment 
12  équivalents  de  carbone  et  12  équivalents 
d'eau.  Toutes  les  glucoses  ont  la  propriété 
do  fermenter  directement  lorsqu'elles  sont 
mises  en  contact  avec  la  levure  de  bière 
l)onr  donner  naissance  à  de  l'alcool  ordi- 
naire et  à  do  l'acide  carbonique.  Les  princi- 
pales espèces  de  glucoses  sont  :  la  glucose 
proprement  dite  ou  sucre  de  raisin,  la  lécu- 
tose,  la  mtdtose,  la  lactose  ou  sucre  de  lait, 
la  yalatiosi;  i  V.  ces  mots.) 

La  j/»r'W<?  pi"opreineiit  dite  se  rencontre 
naturellement  :  l"  dans  les  fruits  acides, 
tels  que  les  groseilles,  les  cerises,  où  elle  est 
associée  à  la  lévulose;  2»  dans  les  fruit»  su- 
crés, tels  que  les  raisins  s»;is,  les  pruneaux, 
les  ligues,  qui  contiennent  en  outre  du  sucre 
ordinaire  ou  saccharose  ;  'i"  dans  le  miel  où 
elle  est  accompagnée  de  sucre  incristallisa- 
ble;  i»  dans  l'urine  des  diabétiques.  Klle 
existe,  en  outre,  normalement,  mais  seule- 
ment en  petite  quantité  dans  l'urine  oiili- 
naire,  dans  le  sang  artériel  el  dans  te  sang 
(les  veines  sus-hépatiques. 

La  glucose,  qui  dévie  i,  droite  le  plan  de 
polarisation  de  la  luinièi-e,  cristallise  en  petits 
cristaux  peu  nets,  sphéroidaux  et  opaques, 
Idaucs  ou  jaunàlres  quand  ils  ne  sont  pas 
pur».  Klle  a  une  savc'ur  sucrée  l>eauc<)iip 
moins  prononcée  que  celle  du  sucre  de  canne, 
et  il  faut  en  employer  un  poids  deux  foi»  el 
demie  plus  considérable  pour  qu'elle  sucre 
autant  que  ce  dernier.  Klle  est  solulilo  à  froid 
daus  un  poids  d'eau  un  peu  plus  fort  que  le 
sien, assez  soluble  dans  1  alcool  faible  et  très 
eu  soluble  à  froid  dans  l'alcool  concentré. 
.Jais  l'alcool  iHjuillant  la  dissout  davantage. 
ChaufTée  à  170»,  la  glucose  perd  deux  équi- 
valents d'eau  et  se  transforme  en  une  ma- 
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tièpe  appelée  glucotane.  Cbuifli^  daTiniaire. 
eU«  sa  change  en  caramel.  L«  f! 

2u'on  la  fait  luiuillir  arac  de  l'a 
(rn.!..    <,.  ,l..,i...,i.i ,..1 „|,.,.  ,-t 

en  (  lumaol 

lac..  ;iloii»e. 

L'acide  .'.ullui  I  .  .  ,• 

en  un  acide  il-.  , 

cique.  Le  mén.  i   cuar- 

lionne  stlatmi  /</c.EU« 

forme   avec    b'  inposét 

cristallisés,  et  elle  se  cuiubine  avec  les  oxy- 
des alcalins  et  alcalino-terreux  p^inr  donner 
naissance  à  des  sels  .i        '       :         ' 
11  est  facile  de  re; 

la  glucose  daus  uni:  t. |.,.    „.i  „i„. 

deux  moyens  suivanu:  ("En  chaull'iUilCMtS 
dissolution  avec  un  petit  morceau  de  potniiio 
caustique,  on  la  voit  jaunir,  pm  ir 

l'action  de  la  (glucose.  2°  Si  un  I.  ii 

quand  on  y  ajoute  un  inélangi;  <■  .,.>.  <ii>7.>- 
lution  de  potasse  et  d'une  dissoluiioa  ilo 
sulfate  de  cuivre,  c'est  que  ce  liquide  ren- 
ferme de  la  glucose.  Lorsqu'on  chauffe  la 
liqueur  bleue  qui  s'est  formée,  on  oiHient 
un  précipité  rougo  ou  noirâtre  d'oxydule  de 
cuivre. 

Dans  le  commerce,  on  distingua  quatre 
variétés  de  glucose  qui  sont  :  1°  Le  sirop 
de  blé  ou  dextrine  sucn'e,  mélange  sirupeux 
de  glucose  et  de  dextrine  qu'on  obtient  en 
chauffant  à  la  température  de  +  Vi"  centi- 
grades :  100  kilogrammes  de  fécule  addi- 
tionnés do  S  à  10  kilogrammes  d'orge  ger- 
mée  et  moulue  el  de  350  à  4U0  kdogrammes 
d'eau.  Lorsque  la  teinture  d'iode  ne  com- 
munique plus  à  ce  mélange  ix-froidi  qu'un.; 
teinte  rougeâtrc,  l'opération  est  terminée; 
il  ne  reste  plus  qu'a  filtrer  le  liquide  sur 
du  noir  animal  et  a  le  concentrer  |)ar  l'éva- 
poration  pour  avoir  un  sirop  incolore  et 
doué  d'une  saveur  agréable.  Ce  sirop  est 
surtout  employé  par  les  confiseurs  el  par 
les  brasseurs.  2"  Le  sirop  de  fécule,  obtenu 
en  chaull'aiit  par  la  vapeur  un  mélange  do 
2000  kilogrammes  de  fécule,  de  2000  Titres 
d'eau  et  de  42  kilogrammes  d'acide  sulfu- 
riqne  dilué  dans  5000  litres  d'eau.  II  suflll 
d'une  demi-heure  environ  pour  transformer 
la  fécule  en  glucose.  Ou  obtient  de  la  sorte 
un  liquide  (jne  l'on  débarrasse  de  l'acide  sul- 
furique  qu  il  renferme  en  y  ajout-int  de  la 
craie  qui  précipite  cet  acide  sous  furme  de 
sulfate  de  chaux.  Après  avoir  laissé  re|)Osi'r 
la  liqueur,  on  la  fllire  sur  du  noir  animal 
et  on  obtient  finalement  un  sirop  très  clair, 
mais  auquel  lo  sulfate  de  chaux  qu'on  n'a 
pu  éliminer  complètenient  conimunique  une 
saveur  assez  désagréable.  3»  La  iflucote  en 
masse  que  l'on  peut  obtenir  par  dilTérents 
procédés  :  l»  en  concenlr.iul  le  sirop  de 
fécule  jusqu'il  40°  ou  41»  Baume  et  en  le 
coulant  ensuite  dans  des  tonneaux  où  il  se 
prend  en  une  masse  jauniltrv  exirémcmcnt 
dure  ;  2"  en  traitant  les  vieux  chiffons  de 
toile  el  de  lin,  la  (liasse,  la  paille,  la  sciure 
de  bois,  les  écoi-ces,  par  l'acide  siUl'nriqiie. 
■Voici  comment  ou  opère  :  On  arrose  les  ma- 
tières précédentes  avec  de  l'acide  solforique 
concentré,  en  remuant  continuelleinent  la 
niasse.  Celle-ci  dcTicnt  brune,  poissante  et 
visqueuse.  Alors  un  y  ajoute  de  l'eau  el  on 
la  i^iit  bouillir  («endant  10  heures.  Le  resta 
de  l'opération  s'achève  comme  dans  la  pré- 
liai-atioii  du  sirop  de  fécule,  et  on  obtient 
linalement  de  la  glucose  en  ma$.s>>.  3°  On  s« 
procure  une  très  bonne  glucose  en  niasse  en 
délayant  du  miel  crislallise  dans  de  l'alcool 
froid  qui  dissont  la  lévulose.  On  soimtet  à 
la  presse  les  cristaux  de  glucose  et,  pour  le* 
avoir  purs,  un  les  redissoul  dans  l'alcool 
bouillant  afin  de  leur  faire  subir  une  nouvelle 
cristallisai  ion  par  refroidissement.  4"  La 
quatrième  vari.  ■  •  '  '  v-oso  porte  le  nom 
<lc  f/luriyse  ijri.  ir  la  préparer,  on 

met  le  sirop  de  i  o\ori  et  concentré 

à  32*  dans  des  lonneaux  dont  le  fonde- 
(lercc  de  petits  trous  bouchés  arec  des  fau 
sels.  Après  huit  jour*  de  repos,  le  sirop  a 
cristallisé  en  nande  partie.  Alors  on  6le  tes 
faussets  pour  Mire  écouler  la  inéUs'-e  et  l'on 
dispose  le  sucre  qui  s'est  formé  sur  di-s  pla- 
ques de  ptitre  qua  l'on  imrtc  dans  un  séchoir 
chauffé  a  25°.  Quand  ce  sucre  est  sulHsam- 
meut  sec,  on  le  crible,  et  il  se  divise  en  petits 


tmins  qui  rasaèmMpnt  u  r««s  de  la  ( 

'i«aM  Miplayéi 
•n  àmmkt*  nu- 

iir-rt^.  Koit  a  lA  'aitirirauoo  da  Mfcal. 

Il  m  oMtaia.  d'aprèa  la  i *■»%■■§*  nié. 
rodola,  q«M  la*  aociati*  uta'vni  n»i.«F.r  u 
urop  tla  facule;  car,  >'■ 
auteur  grec  rapporta  . 
aua  dan»  la  Tinâ  de  CalalAba.  en  Ljdte.  uu 
rabri(|u«  du  miet  ares  da  ftniMwi  al  da  la- 
marit.  n  r.i  »w.l.nl  qiM  ce prdtaMhi  «M  na 

n«n  -la  la  fltMoaa  NMltoM  da 

r.i  ,  ,1,.  I^amldott  da  Md  par 

•*  lf««re  daaa  la  la- 
'•I  nomtir*  da  ckiaù*' 

^■--       ■•      I -..".»»éa,  feat  ^atmi  da 

nnre  maoculiii.  —  IMr.  Gtmvmnt.  —  Db. 
ulgeoêe,  qui  a  form.'  à  miu  loar  iiliaiiiai  i 
dérivés.  —  4Uilll|i    ■  Ire. 

*uiaicoham:  /  Matiira  aaior- 

pbe  dan*  lai|uelW  m  iransionaa  la  claeosa 
chauffée  i  -«- 170*,  et  qid  aa  diAM date  «In- 
cose  que  parce  qu'elle  na  reafataw  qaa  !• 
équivalenu  d'eau  au  lim  de  12. 

«ULUCOMIUB(9<Mn«r  +  g.  tU»i,  forme  . 
tm.  1  outa  maliir»  omniqite  réaakaot  da  la 
combinaiaoo  da  la  ghieoia  avae  la*  acidas, 
les  alcooU.  le*  pb&ob.  la*  aldébjrda*.  Ce 
n  est  pas  une  coaibiaai*oapui«  al  timpir.car 
il  y  a  en  méma  lampa  éliminai hia  de*  «M- 
inents  de  l'eau.  Beaucoup  d*  glueoaido*  M 
préjiarent  artificiellement  ;  d'autre*  ri  luttai 
tout  formés  dan*  la*  «égétaui.  Panai  ea* 
damiers  se  troarant  :  la  talkimt,  eoalcaa* 
dans  différentes  e<:p<VM  de  saulM.  ilc  tr*MH 
bte*,  de  peu;  -^u. 

tallisable  d'  ...Je; 

Varbutine,  (jui  msie  uans  les  Hfuiiief  da 
raisin  d'ours  ;  ta  more  de  eanmt;  la  jipaft'iir 
des  fouilles  du  tremble  ;  la^aorrMiiae,  9«M 
renferme  l'écorce  des  racines  du  pommier, 
du  poirier,  du  prunier,  du  ccrisirr:  la  Mfo> 
nine,  abondante  dans  la  (aponaira  et  daa* 
un  ^nd  nombre  d'autre*  planta*  ;  l'amM- 
daltne,  qui  e»l  dam  •••«  ammwl».  ...,.;Lr_.  ■ 
ïacide  myronigw.  qui 
graine  de  moutarde  ■■' . 
tolaninr.  etc. 

(;i,i;ft,  m),  de  gluer.  Enduit  d. 
brandi  ■    ••'■-—- 

UI.I  I  I  1.  Kndaire  de  glu  :  Glmer 

des  riiir,  'iuleau.  |  Poiaaer  atec  une 

maii'Tc  gluante  :  Lri  confilum  gltteut  trt 
d'itgts. 

«>l.l'i  .Oam.  o/ayr,  paillr),  «ai.  Paille  lon- 
gue du  seigle,  dont  on  le  «ert  poar  cow 
iba  toits  ou  Euro  de*  liens. 

ULi-MK  t.  gluma).  tf.  Nom  par  I 
désigne  chacune  des  deui 
bractées,  opposée*  et  non  in- 
sérées au  mima  aivaaa,  qai 
entourent  la  basa  de  rhaqne 
épiUet  composant  l'inloia*- 
cenca  ou  épi  des  gramiaéea. 
Le*  ginmes  sont  souvent  ap- 
pelée* haUrs  dans  t*  langafi* 
courant.  (V.  Grvmitttn.^  — 
Dér.  GltanelU,glmmeUuU.  oLumt 

«OLUMBLLB  (dm.  de  glu- 
me),$f.  Nom  de  chacune  des  deui 
plus  petite*  que  les  ilumes,  qui  ' 
cbanne  fleur  de  répiillatd**  grammev*.  int 
ces  deux  bractée*,  l'une  eal  (Oirrmt,  tanaiaéa 
an  pointa  oa  (anasaléa 
da  l'aréu  oa   coaatkaéa 
par  an  prokaMMOMat  da 
la  nervure  méfaaa;  Taa- 
tre  ett  interne,  e'e*t-i-dii« 


poar  coavrir 


.ipp. 


tortqa*  I' 
gluinelle*  comme  étant  )-■  ' 
(V.  Graminées.)  —  tti-v 
♦  gI.I'MEI.I.I'I.K 


I 

1<  i>uiMl    au   I 

II.  le,  et  l'un» 

la  (leur,  I  etamiue 
elles.  Quelquefoi« 


dos  eoA- 

<llM.  Elle 

'it     plaa 
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melhilesitui'eàla  base  delà  plunielle  intei'ne 
et  à  l'intérieur  de  cette  dernièic.  Les  glu- 
melliiles  peuvent  être,  jusqu'à 
un  certain  point,  considérées 
comme  une  enveloppe  de  la  fleur, 
et  certains  botanistes  admettent 
qu'elles  en.consti  tuent  la  corolle. 
—  (V.  Graminées.) 

♦  GI.UTÉINE  (filulen),  sf. 
Matière  jaune  que  l'on  trouve 
dans  la  graisse  do  la  sala- 
mandre aquatique. 

GLUTEN  [glu-tè-ne]  (1.  gluten,  génitif  ,y/«- 
tinis,  colle),  sm.  Matière  azotée  qui,  avec 
l'amidon,  constitue  la  majeure  partie  de  la 
farine  des  céréales.  C'est  le  gluten  qui  donne 
à  cette  farine  la  propriété  de  former  une 
iiàte  liante  quand  on  la  délaye  avec  de  l'eau, 
l'our  extraire  le  gluten  de  la  farine  du  l)lc, 
on  commence  par  faire  avec  celle-ci  et  une 
quantité  d'eau  suffisante  une  pâte  épaisse 
qu'on  expose  à  l'air  pendant  une  demi-heure. 
Puis,  on  malaxe,  c'est-à-dire  on  pétrit  la 
pâte  entre  ses  mains  en  Jes  tenant  au-dessous 
d'un  (ilet  d'eau,  jusqu'à  ce  que  le  liquide  s'é- 
chappe clair  d'entre  les  doigts.  Au-dessous 
on  a  disposé  un  tamis  de  soie  au  milieu 
d'une  terrine.  Pendant  cette  manipulation, 
l'eau  entraîne  l'amidon  et  les  principes  de  la 
farine  qu'elle  a  dissous  tels  que  l'allMimine, 
le  sucre,  la  dextriue,  les  sels,  et  à.  la  fin  il 
ne  reste  plus  que  le  gluten.  Ce  gluten  est 
une  matière  molle,  grisâtre,  collante,  très 
élastique  et  d'une  odeur  particulière  un  peu 
nauséeuse.  Il  est  insoluble  dans  l'eau,  mais 
pai-tielleraent  soluble  dans  l'alcool,  dans  les 
acides  très  étendus,  notamment  dans  le  vi- 
naigre, et  dans  les  alcalis.  11  gonfle  cousidé- 
rablem«nt  dans  l'eau.  Lorsqu'on  le  met  sé- 
cher sur  une  surface  polie,  il  se  réduit  en 
écailles  jaunes  et  cassantes.  Le  gluten  ex- 
posé à  l'air  humide  se  putréfie  rapidement 
en  exhalant  une  odeur  de  vieux  fromage.  En 
même  temps  il  se  dégage  de  l'hydrogène,  de 
l'acide  carbonique  et  de  l'acide  sulfhydrique, 
et  à  la  fin  la  masse  finit  par  se  liquéfier. 
Lorsque  son  altération  est  encore  peu  avan- 
cée, il  a  les  propriétés  de  la  colle  et  peut 
très  bien  servir  à  recoller  les  fragments  d  une 
porcelaine  Ciissée.  Dans  cet  état,  il  se  dis- 
sout mieux  dans  l'alcool,  avec  lequel  il  forme 
un  vernis  que  l'on  mêle  aux  couleurs  pour 
leur  donner  du  l)riUant  et  pour  faire  qu'elles 
sèchent  plus  vile.  Cent  grammes  de  gluten 
contiennent  hiH^,!  de  carbone,  7t''',8  d'hydro- 
gène, 148^,5  d'azote  et  22  grammes  d'oxy- 
tène  et  de  soufre.  Le  gluten  est  un  mélange 
e  trois  principes  albuminoïdes  et  d'une 
matière  grasse.  Les  principes  albumino'ides 
sont  :  la  fibrine  végétale,  la  caséine  végétale 
ou  mucine  et  la  glutine,  substance  analogue 
à  l'allmmine.  La  matière  gi-asse  du  gluten 
s'appelle  la  gliadine.  Voici  comment  on  s'y 
prend  pour  isoler  ces  différents  corps  :  On 
commence  par  faire  bouillir  le  gluten  dans 
l'alcool  ;  il  s'y  dissout  en  partie,  mais  laisse 
lui  résidu  fibreux,  grisâtre,  élastique, qui  est 
la  fibrine  végétale.  On  filtre  la  dissolution 
alcoolique  et  on  la  laisse  refroidir,  ce  qui 
donne  naissance  à  un  dépôt  de  caséine  végé- 
tale ou  mucine.  Dès  lors,  en  concentrant  par 
évaporation  l'alcool  froid  dont  on  a  retire  la 
caséine,  on  voit  s'en  séparer  une  matière 
grisâtre,  volumineuse,  de  la  consistance 
d'une  bouillie,  qui  est  la  glutine,  sorte  d'al- 
bumine douée  de  propriétés  spéciales.  La 
gliadine  ou  matière  grasse  se  précipite  en 
même  temps  que  la  glutine;  mais  on  l'isole 
facilement  par  dissolution  dans  l'éther. 

Le  gluten,  à  cause  des  matières  albumi- 
noïdes qu'il  contient,  est  très  nutritif;  c'est 
une  espèce  de  viande  végétale.  Le  pain  de 
froment  lui  doit  presque  tout  son  pouvoir 
ulibile.  Une  farine  a  d'autant  plus  de  valeur 
qu'elle  est  plus  riche  en  gluten.  L'essai  di's 
farines  se  tait  au  moyen  d'un  petit  instru- 
ment qui  porte  le  nom  d'aleurométre  (mesu- 
reur de  la  farine).  Cet  appareil  est  un  tube 
en  cuivre  dans  lequel  se  trouve  un  piston 
muni  d'une  tige  graduée,  .\u-dessous  de 
ce  piston,  on  met  une  petite  masse  de  pâte 
préparée  comme  la  pâte  que  l'on  veut  con- 
vertir en  pain,  et  on  introduit  l'aleuromètre 
dans  un  four  ou  dans  un  fourneau  chauffé  à 
une  température  convenable.  Kn  cuisant,  la 


petite  masse  de  pâle  augmente  d'autant  plus 
de  volume  qu'elle  contient  une  plus  grande 
quantité  de  gluten;  elle  soulève  donc  le  pis- 
ton et  la  tige  de  celui-ci  dei]asse  alors  plus 
ou  moins  l'orifice  de  l'appareil.  Le  nombre 
des  divisions  que  l'on  peut  compter  sur  la 
partie  saillante  de  la  tige  indique  la  teneur 
de  la  pâte  eu  gluten.  On  a  constaté  de  la 
sirte  que  les  meilleures  farines  sont  celles 
qui,  sur  100  parties  en  poids,  renferment 
1(8  parties  do  gluten.  Le  nouveau  procédé 
qu'on  emploie  actuellement  pour  préparer 
l'amidon  (V.  Fécule),  fournit  au  commerce 
beaucoup  de  gluten  que  l'on  utilise  soit  à  la 
fabrication  du  pain  de  gluten  recommandé 
aux  personnes  atteintes  de  la  maladie  du  dia- 
bète, soit  à  la  confection  de  pâtes  à  i)otage 
plus  nourrissantes  que  les  vermicelles  et  les 
macaronis  d'Italie  et  d'Auvergne.  Ces  pâles 
s'obtiennent  en  ajoutant  au  gluten  frais  une 
certaine  quantité  de  farine  et  en  réduisant 
ce  mélange  en  petits  grains  qui  constituent 
ce  qu'on  appelle  le  gluten  granulé.  On  se 
sert  aussi  de  gluten  dissous  dans  du  vi- 
naigre pour  apjiliquer  sur  les  étoU'es  de  soie 
des  couleurs  brillantes  qui  ne  s'écaillent 
point.  —  Déi*.  Glutéine,  glutine,  ghitineux, 
glutinosité,  glutinalif.  —  Comp.  Aggluti- 
ner, agglutinant,  agglutinable,  agglutina- 
tion, agglulinatif. 

GLUTINATIK,  IVE  (1.  glutinativum  :  de 
gluten,  colle),  adj.  Qui  fait  l'office  de  colle  ; 
agglulinatif. 

*GLUTINE  (1.  gluten),  sf.  Sorte  d'albu- 
mine qui,  par  plusieurs  de  ses  propriétés, 
diffère  de  l'albumine  ordinaire,  et  qui  fait 
partie  du  gluten  contenu  dans  la  farine  des 
céréales. 

GLUTINEUX,  EUSE  {1.  glutinosum  :  de 
gluten,  colle),  adJ.  Semblable  au  gluten;  qui 
en  contient.  ||  Gluant,  visqueux  :  Matière 
glulineuse. 

♦  GLUTINOSITÉ  [glutineux),  sf.  Qualité 
de  ce  qui  est  gluant  :  La  glutinosité  d'un 
sii-op. 

GLYCAS,  historien  byzantin  de  la  fin  du 
XII»  siècle.  Il  a  laissé  des  Annales. 

*GLYCERAT  [glycérine  -|-  cérat),  sm. 
Pi'éparation  pharmaceutique  qui  a  pour  base 
la  glycérine  :  Glycérat  d'amidon. 

GLYCÉllINE  (du  g.  Y)>uxEpôi;,  doux  -|-  sfx. 
ine,  indiquant  une  similitude  de  propriétés), 
sf.  Liquide  sirupeux,  incolore,  inodore,  doué 
d'une  saveur  franchement  sucrée,  et  dont  la 
densité  est  de  1,28  à  la  température  de  15". 
La  glycérine  est  soluble  en  toutes  propor- 
tions dans  l'eau  et  dans  l'alcool  ;  mais  elle 
est  insoluble  dans  l'éther.  Elle  dissout  un 
très  grand  nombre  de  corps,  savoir  :  les  alca- 
lis, les  chlorures,  les  sulfates,  notamment  le 
sulfate  de  cuivre,  les  azotates  alcalins,  l'azo- 
tate d'argent  et  d'autres  sels  encore.  Elle 
est  formée  de  carbone,  d'hydrogène  et  d'oxy- 
gène et  on  représente  en  abrégé  sa  compo- 
sition par  la  formule  C^RSO^.  Les  corps 
gras  neutres,  c'est-à-dire  les  graisses  et  les 
liuiles,  sont  des  combinaisons  des  acides 
gras,  acide  oléique,  acide  stéarique,  acide 
margarique,  avec  la  glycérine  privée  d'un 
équivalent  d'eau.  Dans  la  fermentation  al- 
coolique, il  y  a  toujours  formation  d'une  cer- 
taine quantité  de  glycérine  qui  se  retrouve 
dans  le  vin.  La  glycérine  distille  entre  275» 
et  280°  en  se  décomposant  partiellement. 
Chautïée  au-dessus  de  300",  elle  se  décom- 
pose en  donnant  naissance  à  des  gaz  inflam- 
mables, à  de  l'acide  carbonique,  à  des  huiles 
et  à  un  liquide  piquant  fortement  les  yeux 
et  désigné  sous  le  nom  à'acroléine. 

Dans  les  laboratoires,  on  prépare  la  gly- 
cérine en  chauffant  une  huile  ou  une  graisse 
avec  du  protoxyde  de  plomb  en  présence  de 
l'eau.  Dans  l'industrie,  on  l'obtient  comme 
Iiroduit  secondaire  de  la  fabrication  des  bou- 
gies stéariques.  Dans  ce  cas,  on  saponifie  les 
matières  grasses  par  la  chaux,  d'où  il  résulte 
un  savon  calcaire  et  un  liquide  aqueux  con- 
tenant de  la  glycérine.  On  précipite  de  ce 
liquide  la  chaux  qui  y  reste  par  un  courant 
d'acide  carbonique,  et  on  le  fait  évaporer 
jusqu'à  consistance  sirupeuse.  On  obtient 
ainsi  de  la  glycérine  qu'il  n'y  a  plus  qu'à 
purifier.  Chauffée  dans  des  tubes  scellés 
avec  les  acides  dans  des  conditions  conve- 
nables, la  glycérine  donne  naissance  à  trois 


séries  d'éthers  et  il  y  a  en  même  temps  éli- 
mination d'eau.  La  glycérine  a  été  décou- 
verte en  mo  par  Scheele  qui  lui  donna  le 
nom  de  principe  doux  des  huiles.  Au  com- 
mencement de  ce  siècle,  elle  a  été  étudiée 
avec  beaucoup  de  soin  par  ^L  Chevrcul. 
Mais  c'est  à  M.  Berthelot  que  l'on  doit  la 
connaissance  de  la  nature  chimique  de  ce 
corps,  que  l'on  range  maintenant  dans  la 
série  des  alcools  triatomiques.  En  outre, 
M.  Berthelot  est  parvenu  à  reproduire  syn- 
tliétiquement  les  corps  gras  naturels  en  com- 
binant la  glycérine  avec  les  acides  oléique, 
stéarique  et  margarique.  Dans  les  réactions 
(jui  amènent  à  ce  résultat,  il  y  a  toujours 
élimination  des  éléments  de  l'eau.  Ces  beaux 
travaux  ont  définitivement  révélé  la  nature 
des  huiles  et  des  graisses  et  établi  que  ces 
corps  sont  des  élliers  composés. 

Lorsqu'on  met  la  glycérine  en  contact 
avec  un  mélange  d'acide  azotique  et  d'acide 
sulfurique,  à  une  basse  température,  il  se 
forme  un  liquide  incolore  et  inodore,  d'un 
aspect  huileux  qui  a  la  propriété  de  faire 
explosion  au  plus  léger  choc  :  ce  liquide  est 
la  nitroglycérine.  En  mêlant  à  celle-ci  du 
tripoli  ou  du  sable  fin,  on  obtient  une  espèce 
de  poudre  pâteuse  qui  est  la  redoutable  dy- 
namite. —  (V.  Gras  [corps].  Saponification, 
liitroghjcérine  et  Dynamite.) 

La  glycérine  est  administrée  aujourd'hui 
en  médecine  à  l'intérieur  comme  adoucis- 
sante et  comme  aliment  re.spiratoire,  et  on 
s'en  sert  à  l'extérieur  contre  les  maladies  de 
la  peau  à  cause  de  ses  propriétés  éniollientes. 
En  pharmacie,  elle  sert  d'excipient  pour  les 
extraits.  Elle  est  le  meilleur  des  cosmétiques, 
et  les  parfumeurs  la  font  entrer  dans  une 
foule  de  préparations  ainsi  que  dans  les  sa- 
vons de  toilette.  C'est  avec  la  glycérine  que 
les  tisserands  rendent  leurs  encollages  hy- 
groscopiques.  Les  sculpteurs,  les  mouleurs 
y  ont  recours  pour  conserver  à  la  terre  glaise 
sa  plasticité.  On  l'incorpore  à  une  foule  de 
couleurs  et  de  mordants.  Elle  sert  à  graisser 
les  machines;  on  en  imprègne  le  papier  sur 
lequel  on  veut  imprimer  des  couleurs  à  sec. 
Bref,  on  découvre  chaque  jour  de  nouvelles 
applications  de  ce  produit  déjà  si  important. 
—  Dér.  Glycérique.  glycéroté. 

*GLYCÉKIQUE  (glycérine  -|-  sfx.  ique), 
adj.  Se  dit  d'un  acide  produit  par  l'action 
de  l'acide  azotique  sur  la  glycérine.  Il  a  jiour 
formule  Ceilcos. 

♦  GLYCÉKOLÉ  (glycérine),  sm.  Prépara- 
tion pharmaceutique  dans  laquelle  la  glycé- 
rine sert  d'excipient. 

GLYCINE  (g.  Y>-u>"JC,  doux  -|-  sfx.  ine), 
sf.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Lé- 
gumineuses, section  desPapilionacées,  dont 
deux  espèces  sont  communément  cultivées 
dans  nos  jardins.  Ce  sont  :  1"  La  glycine  de 
la  Chine,  à  tiges  ligneuses  et  sarmenteuses, 
qui  développe  en  avril  de  grandes  fleurs 
d'un  bleu  pâle,  d'odeur  suave,  disposées  en 
longues  grappes  pendantes.  Elle  sert  à  gar- 
nir des  berceaux,  à  tapisser  des  murs,  des 
grilles,  etc.  2"  La  glycine  frutescente  ou 
haricot  en  arbre,  originaire  de  la  Caroline. 
Ses  tiges  voluhiles  se  couvrent  en  automne 
de  belles  fleure  violettes  ramassées  en  épis 
dressés. 

♦  gLYCINIUM.  (V.  Glucinium.) 

♦  GLYCOCOLLE  (g.  yl-jx\ii.  doux-f-colle), 
sm.  Corps  solide  cri.stallisé,  de  saveur  sucrée, 
soluble  dans  l'eau,  insoluble  dans  l'alcool  et 
l'éther;  on  l'appelle  aussi  sucre  de  gélatine. 
Il  peut  être  regardé  comme  une  aminoiiiaquc 
composée  comme  un  acide  amidc.  .Sa  for- 
mule est  C*H*  (AzH3)  O'.  Pour  sa  prépara- 
tion, V.  Gélatine. 

♦  GLYCOGÈNE  (g.  yXuxôî,  doux  -|-  sfx. 
gêne), sm. et  adj.  2  o. Poudre  blanche,  amor- 
phe, soluble  dans  l'eau  bouillante,  retirée 
du  foie  en  1856  p.ar  Claude  Bernard.  C'est 
une  substance  ayant  beaucoup  d'analogie 
avec  l'amidon  et  la  dextrine,  et  qui,  sous 
l'influence  d'un  ferment  sécrété  par  le  foie, 
se  transforme  en  glucose. 

♦  GLYCOGÉNIE  glycogène),sf.  Transfor- 
mation de  la  matière  glycogène  en  glucose 
dans  le  foie  des  animaux. 

*GLYC0GÉN1QUE  gh/cogénie),  adj.  3  g. 
Qui  a  rapport  à  la  glycogénie. 

♦  GLYCOL,   sm.    Composé   intermédiaire 
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enire  l'alcool  et  la  glycérine.  (Cbim.)  Sa  for- 
niuli'  est  C'II'O»;  c'est  un  liquide  iiicolorv, 
iiioilon-  el  sucre.  Il  sert  de  Ijpe  à  I»  norio 
des  aU'ooJH  diatoiniqucH. 

«I.YCOMQUE  iglucol],  atlj.  Se  dit  dim 
acide  di'i-ivé  du  glvod  par  oxydation.  Sa 
Ciirmul.'  est  (■Ul»0«. 

IJLYC-.O.MlVrilK.  iV.  C/iimniflrt:] 

til.YC.OMKN  ou  (SI.YCONIQDK  (IHijnm, 
nom  d'hi>Minio\  ailj.  m.  Se  dit  d'un  vers 
>:rec  composé  d'un  spondée  et  do  deux  dac- 
tyles. 

<il.YCOSE  (g.  f  XyxO«,  doux),  tf.  (V.  Glu- 
cosr.)  —  liiT.  f!li/i-nfiènp,  t/li/cog^nie,  f//'/'""- 
i/i'niiiiii'.  —  Coinp.  lili/ciimèliv,  ijhjcusui-ir. 

♦  «iLYCOSl'UlK  ijlm-ose  +  (ç.  oujitiv,  uri- 
niT,  sf.  Lo  dialiète.  (v.  ce  mol.) 

«JI.YPTIUUE  (k.  YXuitT*;,  gravé),  sf.  I/art 
de  jrraver  sur  les  pierres  fines  :  La  gtyplif/w, 
nui  remonte  it  une  l'/fique  très  reculi'e,  n'e- 
ail  /iii.'i  inrnnmie  en  Chine. 

(JLYPrODON  ou  GLYPTOnONTE  du 
^.  f^'j-Ktlti,  sculpté,  gravé  +  ôôoO;,  génitif 
oSôvTo;,  dcHt\  sm.  Genre  do  mammifères 
aujourd'hui  éteints  qui  appartenaient  à  l'or- 
dre des  Êdeulés  et  à  la  sectiiin  des  Tatous. 
C'étaient  des  tatous  gigantesques,  très  nom- 
breux en  espères  dont  quelques-unes  attei- 
gnaient la  taille  du  rhinocéros  ou  do  l'hip- 
popotame,  puisqu'elles  n'avaient  pas  moins 
de  3  mètres  de  longueur  sur  2  mètres  de 
hauteur.  Les  principales  do  ces  espèces 
étaient  :  le  glijptuilon  proprement  dit,  le  doé- 
dicnrus,  Veurgurus,  le  panoc/itus,  Vhoplo- 
p/iorus,  l'eulatii.t,  etc.  Tou- 
tes vivaient  dans  les  im- 
menses plaines  herbeuses 
du  b.tssin  de  la  l'Iaia 
(.Vmérique  du  Sud),  dési- 
gnées sous  le  nom  del'am- 
pas.  Les  glyptodon»  ont 
été  ainsi  nommes  par  les 
paléontologistes  à  cause 
de  la  forme  de  leurs  dents, 
cylindriques  et  sans  ra- 
cmes,  dépourvues  d'émail 
et  situées  au  nombre  de 
8  de  chaque  coté  de  l'une 
et  de  I  autre  mâchoire. 
Toutes  ces  dents  sont  des 
molaires,  car  les  animaux 
dont  il  s'agit  n'avaient  ni 
canines  ni  incisives.  La  face  externe  et  lit 
face  interne  de  chacune  d'elles  sont  creusées 
l'une  et  l'autre  de  deux  gouttières  verticales 
et  profondes  qui  donnent  à  la  superficie  de  la 
couronne  l'aspect  de  trois  presqu'îles  réunies 
par  des  isthmes  :  de  là  le  nom  du  genre.  Les 
glyplodons  avaient  le  dessus  du  corps  pro- 
tégé par  une  épaisse  cuirasse  osseuse,  formée 
d'un  assemblage  de  plaques  hexagonales,  dis- 
posées comme  les  pièces  d'une  moso'ique. 
Celte  cuirasse  se  divisait  en  trois  parties  dont 
la  première  recouvrait  le  dessus  de  la  tête, 
la  seconde  le  garrot,  et  la  troisième  le  dos  et 
les  flancs.  Quant  à  la  queue,  elle  était  entou- 
rée d'une  espèce  de  gaine  formée  par  des 
anneaux  d'écaillés  de  même  nature.  Les 
glyptCKlons  avaient  les  membres  antérieurs 
plus  lougs  que  les  postérieurs,  et  les  ciuq 
doigts  qui  terminaient  ces  membres  étaient 
armes  de  puissantes  griffes  recourbées  en 
faux  et  dont  l'animal  se  servait  jiour  fouiller 
la  terre  avec  une  grande  célérité.  En  effet, 
les  glyplodons  se  creusaient  des  terriers  où 
ils  passaient  tout  le  jour  et  d'où  ils  ne  sor- 
taient que  la  nuit  dans  le  but  de  pourvoir  à 
leur  nourriture  qui  se  composait  principale- 
ment d'insectes,  surtout  de  termites  et  de 
fourmis.  Les  fouilles  de  M.  Florentino  Amé- 
ghino  ont  établi  que  les  hommes  qui  habi- 
taient dans  h's  l 'ampasà  l'époque  quaternaire, 
logeaient  dans  des  trous  qu'ils  pratiquaient 
dans  le  sol  et  auxquels  ils  donnaient  pour 
toiture  la  carapace  d'un  glyptodon,  vidée  du 
squelette  intérieur  et  po.soe  horizontalement 
au-dessus  du  trou,  la  paroi  concave  en  des- 
sous. (V.  Tatou.) 

♦  «iLYPTOTHÈ0i;E  g.  y^uircô;,  gravé  -|- 
Or,xr„  hoite\  sf.  Collection  de  pierres  gra- 
vées et  même,  par  extension,  de  statues  :  Im 
gli/li/nlhi^r/ne  de  Munich. 

UMELIN  Ji:an Georoks) (1109-1755, voya- 
geur, botaniste  et  professeur  allemand.  Il  a 
exploré  la  Sibérie  et  laisse  une  Flora  Sifii- 


riea  et  un  Voyage  en  SiUrie  traduit  rn  fran- 
çais. 

liNKIHS  [ghniuj  (mot  Mxon^,  sm.  Korht 

crislallinu  formée  do  quarir.  ■^•-  <■'■'-■■■■'■    t 
de  mica,  c'esl-adiro  des  ij  i 

entrent  dans  lo  granit».  Mu 
tude  de  composition,  il  ent  l'atde  d«  di-.tiu- 
gunr,  à  première  vue,  ces  deux  rochc'i 
runo  de  l'autre.  Kn  elTet,  umdis  que  le  gra- 
nité est  un  asHeinblage  conliis  de  grains  de 
quartz,  de  fragiiienls  cristallins  anguleux  et 
.souvent  reruingulaires  de  feklspath  et  de 
piHitcs  paillettes  hexagonales,  brillante*, 
noires  ou  blanches  de  mira,  lo  gneiss,  au 
contraire,  est  une  roche  feuilletée  ou.  Comme 
on  dit,  sr/iisleiue,  présentant  de»  courbes 
parallèles,  alternativement  nuinrs  et  Iphm 
che».  Les  couches  noires  «ont  composée^  .1.! 
mica  et  forment  comme  des  membranes 
planes  ou  contournées,  parfois  plissées  en 
iiç/.ags;  les  couches  blanches,  plus  ou  moins 
minces,  sont  un  mélange  de  quartz  et  do 
feldspath.  Klles  passent  quelquefois  au  gris, 
qui  est  la  couleur  dominante  du  gneiss, 
quoiqu'il  y  ait  aussi  des  gneiss  roupes.  Le 
gneiss  a  1  air  d'une  roche  stratifiée.  l'cndant 
longtemps  on  l'a  considéré  comme  une 
simple  variété  de  granité,  comme  un  granité 
schisteux  ;  mais  aujourd'hui  on  ne  le  range 
plus  parmi  Jcs  roches  criiptives;  on  croit 


lenees  :  H.im.-r.-,  llrtHmlr  tout  ra»g^t  $tnrmî 

tr. 

i.\.>M.,\  •<t«Mv,  iadirat' 

.\iiuijiiK  iiiriruiiKiM  d'MtfMMMlie  qttt,  mtl 

uré  MM  ntrimm  riapttdtf.  MM  te  plw 
pr^cU  que  lai  UTinU  auacnl  à  Imtr  Jtsfn. 


') 


Il     .-, 


tlM.. 

qui  • 


OLYPTODON 

qu'il  s'est  formé  dans  l'océan  d'eau  chaude 
qui  recouvrait  entièrement  la  première  en- 
veloppe solide  do  la  terre,  par  précipitation 
et  par  cristallisation  de  ses  éléments.  Le 
gneiss  constitue  en  général  les  assises  infé- 
rieures des  terrains  schisteux  crisLillisés  et 
il  est  comme  le  soubassement  de  l'écorce 
terrestre.  Il  se  distinguo  des  terrains  de  sé- 
diment, avec  lesquels  on  pourrait  le  con- 
fondre, en  ce  qu'il  ne  renferme  ni  sable,  ni 
cailloux  roulés,  ni  fossiles.  Il  représente  la 
première  couche  solidiftéi-  do  notre  glol)e,  et 
il  est  souvent  .iccompagné  de  mieaschite, 
roelie  qui  s'est  formée  en  méiiie  temps  que 
lui  et  à  peu  près  dans  les  mêmes  conititions. 
Le  gneiss  et  le  mica'^'iite  sont  donc  le» 
lieux  roches  le  plusanc\ennemeiit  solidifiées, 
et  il  esi  reconnu  aujourd'hui  q>  '  Is  «ont  an- 
térieurs au  granité  qui  passai  it  naguère  pour 
avoir  forme  autour  de  la  m.asse  du  gIol>p. 
encore  à  l'état  do  fusion  ignée,  la  première 
enveloppe,  consolidi'e  par  le  refroidissement. 
Il  Gnfi.t.i  talgiteux,  gneiss  dans  lequel  le 
mica  est  remplacé  par  du  talc.  |{  r,neif.t  am- 
phit/oliijue,  gneiss  dans  lequel  l'amphibole 
tient  lieu  du  mica.  —  D«^r.  linris.truj-. 

*GNEIS8EUX,  EIISE  gneiss),  udj.  Qui 
est  de  la  nature  du  gneiss  ou  qui  contient  du 
gneiss  :  Hoc/ie  gneisseu.ie. 

*(iMAP  (j)',  tm.  Savetier.  (Pop.) 

UXOME  (g.  Yvwtir,,  intelligence),  tm.  Nom 
de  génies  que  1  im  supposait  b.tbiter  dans  la 
terre  et  en  garder  les  trésors  :  l.n  '  nigancr 
au.r  gnomes  est  d'origine  orientale,  —  Sf. 
Sculcnre  de  ({uelque  ancien  sage  do  la  Orèce. 
—  név.  tlnomide,  gnomiiiue. 

tiKOMlUE  {i/Home},  //.  Gnome  femelle  : 
/.n  gnoninle  avait  pour  fonction  la  garde 
des  diamants. 

(iNOMIUL'E    (g.    YVAiitixi;,    senlen! 
ailj.  t  g.  Qui  contient  des  sentence*:  ' 
gnomique.  —  Smpl.  Les  gnomigues.  le»  plu» 
anciens  philosophes  grecs,  auteurs  de  Mn- 


silion  arant  l'invention  dM  in*tnini<  nlj>  mo 
démet.  Il  remplaçait  le  théodolite  aciuri 
Le  gnomon  consiste  (flg.  I  en  un«  tig»  ver 
(i^«U  \ii  „.....,.,*»  tiyle,  fixée  «ur  an  plan 
h  soleil  étant  <upp<>t«  m  .S 

ai.  ibserve.la  tii-e  Ail  proj»"!- 

l,.Tr/-!ii.!  :■•-  ■  .mUn  Al) 
1-1.1  11  I:  .1  .  .1  pUn  ver- 
tical déleriiune  par  1rs  deux  droites  SB  et 
HA,  plan  contenant  la  centra  do  soImL  Si, 
à  partir  du  pied  A  da 
style,  on  a  tracé  d'avance, 
dans  lo  plan  homontal, 
one  ligne  druita  qnelecNi- 
qna  AC,  i  partir  da  I»- 

qiiall*    on    r<.ii>i.-n.lr»    lia 

compter  le-  '  .  ea 

mot.l'anj..'  m 

bre  avec  r- 
précisémeir 
soleil.    Mail... .. . 

naissant  la  Ion;.' 
de  la  lige  et  ror< 
1m  "leur  AI)  de  loiubi-e, 
..ira  tout  ce  qu'il  faut 
|,.    .-.i.M.'mi;;!' rlesautres 
1-1   ■:>■    '-  •;  .  ■     iiigle  XTC- 
t.iivJ.-  Il  \1'  r.  iirreU.ou 
bien  on  construira  graphiquement  ce  triangla 
dont  on  connaît  les  deux  cAtés  da  l'angli 
droit,  ce  qui  permettra  de  mattirer  l'aagla 
ADB,  ou  bien,  ce  qui  vaut  mia«s,oii  calaÙM» 
iiar  les  formules  de  la  Irigonoasétria  la  va- 
leur de  co  même  angle  qui  a  pour  axpNMMW 

<ff  ADB  =  *. 

en  appelant  A  la  hauteur  de  la  tige  AU 
et  /  la  longueur  de  l'ombre  AD.  Or  cet  an- 
gle ADB  est  ce  que  l'un  nnmme,  en  astro- 
nomie, la  hauteur  -  n  le 
connaît  ainsi  que  .  iiia- 
slirer,  on    a    les   c^n/iitunnrrM   aitmuiiiirM  du 

soleil,  et  la  position  de  cet  astre  eat  par  là 
mémo  déterminée.  L'ani;!»  ADB  tma  fois 
construit  graphiqueniei  '  .<  par  te 

calcul,  on  obtient  imni'  .t  valaar 

de  l'angle  DBA  coroplemeni  tie  aUB.  Mai* 
cet  angle  DBA e^égâlàSBZpuiMin'il  loieat 
opposé  par  le  sommai.  On  paal  donc  asoir 
la  valeur  de  ce  dernier  angle  SBZ,  qui  art 
ce  que  l'on  nomme  la  distance  t^nUtal»  im 
s"l       I         le  l'ombre  d'un  cotps  qoi  ia~' 


Il  molli 
.   qui    I 

f 

torcement  une 


<as  solaires 


•  n'est  iaïaàis  ntUc- 
do  la  paaonbM  plaa 


ou  moins  larga  dont  alla  ast  aeoampMaéa 
et  qui  n'existerait  pas  si  la  aokil  aauûl 
au'un  simple  point  lumineux,  U  ra  réyatla 


lé^re  incertitude  sur  la  po- 
-.  trémilé  D  ou  du  ftini  tttmti*, 
ei  «ar  la  iBagumit  I  im 

AI'    I  .  médiar  à  cet  îneonir 

mudilie  un  peu  la  cawlt 
à  l'eilrémilé  da  la  lier  .  on  Isa 

une  plaqua  da  méuT  ukump  nvrcda  d'an 
|i«ut  trou  rond  B.  La  UiaUra  ém  soiail.  *■ 
I  ...  oii  i>.àr  ce  iniu,  •ielatr»,  au  milisii  da 
1  petit  aa|MCs  D  sar 
>  sorte,  luIisartMioa 
il  .  lu  >oi'.ii  e<t  rrndaa plaa csana 

y  .  tirvrture  de  la  plaqua  diaal  iKèa 
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petite  et  comparable,  par  exemple,  au  trou 
d'uno  aiguille,  la  pénombre  disparait  presque 
totalement  et  tous  les  i)oints  do  l'espace  D 
sont  également  éclairés.  Mai»  la  tache  lumi- 


È" 


neiisc  D  se  trouve  précisément  à  la  place 
qu'occuperait  l'extrémito  de  l'ombre  si  la 
lige  du  j,'noinon  se  confondait  avec  la  verti- 
cale liA  menée  par  le  centre  du  trou  de  la 
laque.  Dès  lors,  en  prenant  cette  verticale 
lA  pour  la  hauteur  du  style  et  la  distance 
AD  de  son  pied  A  au  centre  D  de  l'espace 
éclairé  pour  la  longueur  de  l'ombre,  on 
aura,  avec  une  plus  grande  précision,  la 
valeur  de  la  hauteur  ADB  du  soleil.  Depuis 
longtemps  c'est  toujours  cette  disposition 
que  l'on  adopte  pour  les  gnomons. 

En  observant  d'heure  en  heure  ou  de  demi- 
heure  en  dcnii-hcure,  pendant  une  journée, 
la  marche  de  l'ombre  d'un  gnomon,  et  en 
marquant  sur  le  plan  horizontal  les  positions 
successives  de  l'extrémité  de  cette  ombre, 
on  pont  tracer  la  courbe  FMF'  (fig.  3)  qui 
joint  tous  les  points  ainsi  obtenus  et  qui  est 
dite  la  cotirl/a  d'ombre.  Cette  courbe  tracée, 
il  est  aisé  de  trouver  la  méridienne  qui 
passe  par  le  pied  A  du  style.  En  efl'et,  il  est 
évident  qu'à  deux  moments  quelconques  de 
la  journée,  également  distants  de  l'instant  où 
le  soleil  atteint  sa  plus  grande  hauteur,  c'est- 
à-dire  traverse  le  méridien  céleste,  les  lon- 
gueurs d'ombre  sont  égales,  puisque  dans 
la  durée  d'un  jour  la  rotation  apparente  du 


soleil  est  sensiblement  uniforme.  Donc,  à 
chacun  de  ces  deux  moments,  le  plan  ver- 
tical qui  contient  le  soleil  forme  le  même 
angle  dièdre  avec  le  méridien  céleste.  Par 
suite,  le  méridien  céleste  jmrtage  en  deux 
parties  égales  l'angle  dièdre  de  ces  deux 
plans  verticaux  et,  sur  le  plan  horizon- 
tal PQ,  sa  trace,  qui  n'est  pas  autre  chose 
que  la  méridienne,  devra  être  la  bissectrite, 
de  l'angle  foimé  par  les  traces  de  ces  deux 
plans  horaires,  traces  qui  sont  les  lignes 
d'ombre  égales.  De  là  découle  la  construc- 
tion suivante  :  du  point  A  comme  centre, 
mais.avcc  un  rayon  suffisamment  grand,  on 
décrit  une  circonférence  qui  coupe  la  courbe 
d'ombre  en  deux  points  F  et  F  ;  on  tire  les 
droites  AF  et  AF';  on  mène  la  bissectrice 
de  l'angle  FAF'  et  cette  bissectrice  AM  est 
la  méridienne  qui  passe  par  le  point  A.  La 
droite  AM  est  l'ombre  méridienne  du  stvle, 
c'est-à-dire  l'ombre  la  plus  courte  de"  la 
journée,  et  l'angle  AMS»i  est  la  hauteur 
méridienne  du  soleil  pour  le  jour  que  l'on 
considère. 

En  mesurant  chaque  jour,  pendant  une 
année   entière,  la  hauteur  méridienne   du 


soleil,  oa  constate  que  cette  hauteur  méri- 
dienne est  la  plus  petite  vers  le  22  décembre 
et  la  plus  grande  vers  le  22  juin.  A  la  pre- 
mière date,  qui  est  celle  du  solstice  d'hiver, 
le  soleil  parcourt  dans  son  mouvement 
diurne  le  tropique  du  Capricorne;  à  la  se- 
conde, qui  est  celle  du  solstice  d'été,  il  dé- 
crit le  tropique  du  Cancer.  Ces  hauteurs 
méridiennes,  la  première  minima  et  la  se- 
conde maxima,  étant  connues,  on  en  peut 
déduire  la  latitude  du  lieu  oii  l'on  observe 
et  l'obliquité  de  l'écliplique.  En  etiet,  soit  0 
(tig.  4),  le  centre  de  la  sphère  céleste,  OZ  la 
verticale,  SZN  la  moitié  supérieure  du 
méridien  céleste,  SN  la  méridienne,  l'I'' 
l'axe  du  monde,  KE'  la  tr<ace  de  l'équateur 
sur  le  méridien  céleste,  QRet  Q'R'  les  traces 
du  tropique  du  Cancer  et  du  tropique  du 
Capricorne  sur  ce  même  plan;  le  jour  du 
solstice  d'hiver,  la  hauteur  méridienne  du 
soleil  est  l'angle  SOQ'  et  le  jour  du  solstice 
d'été,  cette  hauteur  est  l'angle  SOQ.  Puisque 
ces  deux  hauteurs  sont  supposées  connues, 


on  connaît  donc  également  les  arcs  SQ'  et 
SQ  qui  les  mesurent.  En  conséquence,  il  est 
aisé  de  calculer  la  valeur  des  arcsZQ'  et  ZQ 
qui  sont  les  deux  distances  zénithales  com- 
plémentaires des  hauteurs  méridiennes  .SQ' 
et  SQ.  Représentons  ces  deux  distances 
zénithales,  la  première  par  z'  et  la  seconde 
par  z  ;  en  même  temps  appelons  ),  la  latitude 
du  lieu  ou  l'angle  PON  et  w  l'obliquité  de 
l'écliptiquc,  c'est-à-dire  l'angle  EOQ.  D'après 
l'inspection  de  la  figure,  il  est  évident  que 
ZQ  +  ZQ'  =  ZQ  -h  ZQ  -f  QQ'  =  ZQ  -t- 
ZQ  -I-  QE  -I-  QE  puisque  le  point  E  est  le 
milieu  do  l'arc  QQ  .  On  peut  donc  écrire  ZQ 
+  ZQ'  =  2  X  (ZQ  -f  QE)  ou  ZQ  +  ZQ'  = 

2    ZE.    De    là  on    tire    :  ZE  =  ?i±.^ 

Mais  ZE  mesure  l'angle  ZOE  qui  égale  l'angle 
PON  puisqu'ils  ont  leurs  côtés  perpendicu- 
laires; donc  ZE  n'est  pas  autre  chose  queX. 
Comme  on  a  fait  ZQ  égal  as  et  ZQ'égalà  z', 

on  peut  donc  écrire  :  ),  =  *  "t  "  Ainsi  la  la- 
titude d'un  lieu  est  égale  à  la  moitié  de  la 
somme  des  distances  zénithales  méridiennes 
du  soleil  aux  époques  des  solstices. 

Maintenant,  il  est  évident  que  ZQ'  —  ZQ 
=  QQ';cequ'onpcutécrireZ(y— -ZQ=2QE. 


De  là  on  tire  :  QE  : 


ZQ'  —  ZQ 


ou,  ce  qui  est 


la  même  chose  :  w  =  - — j-^'  Donc,  l'obliquité 

de  l'écliptique  est  la  moitié  de  la  différence 
entre  la  distance  zénithale  méridienne  du 
soleil  au  solstice  d'hiver  et  la  distance  zéni- 
thale méridienne  du  soleil  au  solstice  d'été. 
La  forme  des  courbes  d'ombre  obtenues 
au  moyen  du  gnomon  varie  suivant  les 
lieux  de  la  terre  où  l'on  observe.  Dans  les 
pays  pour  lesquels  l'axe  du  momie  est  obli- 
que par  rapport  à  l'horizon  et  où  le  soleil  se 
lève  et  se  couche  chaque  jour,  comme  en 
France,  par  exemple,  ces  courbes  sont  des 
branches  d'hyperbole  situées  toute  l'année 
d'un  même  côté  du  style.  En  effet,  soient  LQ 
(fig.  5)  le  plan  horizontal  sur  lequel  a  été  fixé 
Je  gnomon,  OA  la  tige  de  celui-ci,   MN  la 


méridienne  et  PP' l'axe  du  monde  mené  par 
le  point  A.  Soit  LSK  le  parallèle  que  décrit 
le  soleil  un  certain  jour  de  l'année;  le  méri- 
dien céleste  passant  par  PP'et  MN  coupera 
ce  parallèle  suivant  la  ligne  .SM  et  le  soleil 
le  traversera  en  S.  Joignons  le  point  S  au 
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Fig.  8. 

point  A,  nous  aurons  la  droite  SC  coupant 
la  méridienne  au  point  C;  OC  sera  la  ligne 
d'ombre  la  plus  courte  de  la  journée  cl  C  le 
sommet  de  la  courbe  d'ombre.  Pour  deux 
positions  du  soleil.  S'  et  .S",  symétriques 
par  rapport  au  méridien,  les  points  d'ombre 
seront  H  et  H'  et  la  corde  qui  joint  ces 
points  sera  coupée  en  deux  parties  égales 
par  la  méridienne.  La  courbe  d'ombre  HCH' 
sera  déterminée  par  les  points  où  les  pro- 
longements des  génératrices  du  cône  dont 
le  sommet  est  A  et  la  base  LSK  perceront 
le  plan  horizontal.  Or  les  deux  nappes  du 
cône  sont  coupées  par  le  plan  horizontal  LQ 
et  l'on  sait  par  la  géométrie  que  dans  ce 
cas  la  section  du  cône  est  une  hyperbole. 
Donc,  la  courbe  d'ombre  HCH'  en  est  une. 
Les  droites  LOV  et  KOT,  joignant  les  points 
do  lever  et  de  coucher  du  soleil  avec  le  pied  0 
du  style,  sont  approximativement  les  ombres 
indéfinies  projetées  par  la  tige  O.V  lorsque 
le  soleil  commence  à  paraître  au-dessus 
de  l'horizon  ou  à  disparaître  au-des.sous;  vu 
l'éloignemeut  du  soleil  et  la  petite  hauteur 
de  la  tige  OA,  elles  peuvent  être  considérées 
comme  les  asymptotes  de  la  branche  d'hy- 
perljolo  HCH'.  A  une  autre  date  de  l'annéV', 
lorsque  le  soleil  décrira  le  parallèle  L'EK', 
les  lignes  droites  joignant  les  différents 
points  de  L'IiK'  au  point  A  seront  les  géné- 
ratrices d'un  nouveau  cône  coupé  par  le 
plan  horizontal  suivant  une  nouvelle  hyper- 
bole qui  aura  son  sommet  au  point  C',  et 
OC  sera  la  plus  petite  longueur  d'ombre 
pour  ce  jour-là.  Dans  les  lieux  situés  entre 
les  tropiques,  le  soleil  passant  au  zénith  une 
fois  par  an,  il  décrira  lors  de  ce  passage  un 
parallèle  L"DK",  contenant  le  point  A.  Par 
suite,  toutes  les  ombres,  aux  différentes 
heures  du  .jour,  seront  dirigées  suivant  la 
droite  L"K  ',  et  celle  ci  sera  la  ligne  des 
ombres. 

Si  l'on  se  transportait  au  pôle  même  de  1» 
terre,  on  verrait  l'axe  du  monde  PP'  (fig.  6) 
se  confondre 

avec  la  di-  p 

rection  OA 
du  style  et  le 
soleil,  tant 
qu'il  reste- 
rait visible, 
décrirait 
des  circon- 
férences en- 
tières paral- 
lèles au  plan 
horizontal 
MN.  Soit 
SS'  une  de 
ces  circon- 
férences; le 
cône  que 
l'on   obtient 

en  joignant  tous  ses  points  à  l'extrémité  A  de 
la  tige  du  gnomon,  étant  coupé  par  le  plan 
horizontal  MN  perpendiculairement  à  son 
axe,  donnera  pour  intersection  une  circon- 
férence qui  sera  la  ligne  d'ombre.  Le  rayon 
de  cette  circonférence  sera  le  plus  petit  au 
moment  de  l'année  où  le  soleil  atteindra  sa 
plus  grande  hauteur  au-dessus  de  l'horizon, 
et  ce  rayon  augmentera  ensuite  de  plus  en 
plus  jusqu'à  l'époque  où  le  soleil  disparaîtra 
au-dessous  de  l'horizon. 
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En   un  point  quelconque  autre   qus  le 
piMe,  mais  situé  en  dedans  du  cercle  polaire. 


lo  si)- 


fuisniil  un  aii);le  avrc 
r  s  X  0  (1  II 
nionde  PP', 
comme  le  «o- 
leil.s'ilcRluu- 
deasusdi*  l'ho- 
rizon, re.tttira 
conHtammenl 
visilile  pen  - 
dant  toute  la 
durée  d'une 
révolution 
diurne,  la 
nappe  info- 
rie  u  re  du 
cône  SAS'  se- 
ra coiipoe  sui- 
vant une  cl- 
ii|i-e  ce  par  le  plan  liori/oul;»!  MN  oblique 
par  rapport  à  l'axe  PP'  du  cAne,  et  cotte 
ellipse  l'otinera  la  courbe  des  ombres. 

Kiittn,   en    un   point    du    cercle    polaire 
(dg.  8),  le  cônu  SAS'  ayant  une  de  ses  gé- 


iiéralrices  SA  parallèlo  au  plan  horizontal 
SIN,  la  courbe  des  ombres  sur  ce  plan  sera 
la  parabole  BCB'. 

Eu  r^'sumé,  suivant  la  latitude  et  l'époque 
(le  l'année,  les  courbes  d'ombre  fournies  par 
le  gnomon  reproduiront  les  différentes  sec- 
lions  coniques  (V.  Section),  c'est-à-dire  un 
cercle,  une  ellipse,  une  parabole,  une  hy- 
perbole ou  une  lif;ne  droite. 

Nous  sommes  entrés  dans  quelques  détails 
au  sujet  du  f.'iiomon,  parce  que  c'est  avec 
cet  instrument  que  le»  astronomes  de  l'an- 
tiquité ont  fait  leurs  jurandes  et  belles  dé- 
couvertes, et  qu'il  peut  encore  servir  dans 
les  écoles  pour  la  vérification  des  lois  du 
mouvement  apparent  du  soleil,  n  II  est  dif- 
lleile,  dit  M.  raye,  de  se  procurer  les  in- 
struments dont  se  servent  aujourd'hui  les 
a.stroaomes;  mais  on  peut  faire  un  );:nomon 
avec  un  bâton.  »  Du  reste,  l'idée  du  gnomon 
est  si  simple  et  si  naturelle  que  l'usage  en  a 
été  connu  dans  les  sociétés  primitive».  Les 
anciens  Péruviens  élevaient  des  gnomons 
autour  de  leurs  temples;  les  Il^gyptiens  en 
avaient  aussi,  et  les  Chinois  s'en  servaient 
dès  le  XII»  siècle  avant  notre  ère.  Mais  les 
Grecs  surtout  en  firent  l'emploi  le  plus  heu- 
reux. C'est  au  moyen  du  gnomon  que,  au 
IV"  siècle  avant  notre  ère,  l'astronome  mar- 
seillais Pythéas,  si  célèbre  par  sou  Toyage 
dans  les  mers  du  Nord,  mesura  les  hauteurs 
solsticiales  du  soleil  à  Marseille  et  à  Hy/.ancc 
et  détermina  la  latitude  de  ces  deux  villes. 
Ce  furent  les  Persans  qui  imaginèrent,  au 
Mil'  siècle  ap.  J.C.,  les  gnomons  à  trou  et  les 
Chinois  les  leur  empruntèrent.  L'astronome 
chinois  Cocheouking  observait,  dès  1271, 
avec  un  instrument  de  ce  genre  dans  lequel 
le  trou  do  la  plaque  était  environ  à  I2"',50  du 
plan  horiiontal.  La  grande  hauteur  de  cette 
plaque  contribue  l>caucoup  à  l'exactitude  des 
résultats.  Longtemps  les  Kuropécns  furent 
sous  ce  rapport  inférieurs  aux  Chinois. 
Mais,  en  1515  ou  1576,  Danti  établit  à  Bolo- 
gne, dans  l'éifli.se  de  Saint -Pétrone,  un 
gnomon  haut  île  2l''',80,et  en  ICflS  Jacques- 
lominiqiie  Oassini  porta  la  hauteur  «le  ce 
gnomon  à  27",  lO.Sous  le  règne  de  Louis  XI\', 
on  employait  encore  lo  gnomon  à  l'Observa- 
toire de  Paris.  Dans  I  église  Saint-Sulpieo 
de  cette  ville,  l'horloger  Sully  établit,  en 
1727,  ua   gnomon  haut  de   26  mètres.  Ce 


ffnomon  fat  i^fail  »n<niie  ^n  <74S  par  L« 
Monnier  i:  <i-« 

de  U  pla<  ni 

A  l'exlréu .,  . .  1« 

méridienne  coj  <t  mar- 

quée par  un>>  !  :  .T  dans 

le  paré  il. 
plus  gr»i 
désigne  m/,,,. 

des  cadrans  -.<  m 

cadran  solaire  H  .  ii.  i  ■!■ 

nique. 

UNOMOMQUE  (ffnomon\,  tf.  Lm  I.' 
construire  le»  .     '  '  ,' 

niquf  rrmontr  f 

rrt  A  la  gnoni.       ,  ,  ,     . 

f'oh/èdre  gnomoniqur,  qui  porte  de»  ca- 
drans solaires  sur  chacune  d«  sos  hcvt. 

GNOME  (g.  tf.La. 

doctrine  des  :  nér  ru 

Asie  Mineure,  i        ,, ..-^anitrie. 

Il  La  haute  théologie.  —  IK-p.  Unoilique. 
gnotlicisine. 

(iNOSTICISME  {i/nosligue),  sm.  Doctrine 
hérétique  des  gnostiaues  :  Le  ijnonlicitme 
date  fief  premiers  siècles  du  christianisme. 

0\«.STlyi;i-:  (g.  tiuxmx'i;.  savant),  sm. 
Nom  donné,  iiendant  le»  trois  premiers  siècles 
du  christianisme,  à  des  hérétiques  d'ivgypte 
et  de  Syrie  qui  mêlaient  les  philosophirs  orien- 
tales au  mosalsme  et  au  chriHliauisine,  pré- 
tendaient connaître  la  nature  de  Dieu  et 
regardaient  l'homme  comme  une  émanation 
directe  de  la  divinité  :  Suivant  les  gnosliques. 
Dieu  est  un  être  surnaturel  et  iniisihle  qui 
se  manifeste  par  voie  d'émanation.  —  Der. 
Gnostivi.tme. 

GO  (TOUT  DE)  (vx  fr.  tout  de  gob,  de 
gober),  loc.  adv.  Sans  obstacle,  sans  façon  : 
l^s  voleurs  sont  entrés  tout  de  go  dans  la 
maison  ouverte. 

GOA,  15000  hab.,  ville  maritime  do  l'Inde, 
sur  la  côte  de  Malabar,  capit.  des  possessions 
portugaises  en  Asie,  dans  une  ile  ;  sans  com- 
merce et  sans  industrie.  Chmat  insalubre. 

GOAKEC,  811  hab.  Ch.-I.  de  c,  arr.  do 
Loudéac  (C6te.s-du-Nortl),  sur  le  Blavet  et 

10  canal  de  Nantes  si  Brest. 

GOUAIN  (.SA1XT-),  2120  hab.,  bourg  du 
canton  de  La  Kere.arr.deLaon  (Aisne)  ;ch. 
de  fer  du  N.  Célèbre  manufacture  de  gl.iees, 
fondée  en  1688  dans  l'ancien  chAleaii  des 
sires  de  Coucy.  Cet  établissement,  gràco  aux 
.progrès  successifs  qu'il  a  faits  (lour  luiter 
avantageusement  avec  n'iinpone  quelle  autre 
entreprise  siniilain*.  n'a  pxs  .aujourd'hui  son 
par.il  dans  le  monde.  De»  l.HlMi.  la  manufac- 
ture de  Saint-Oobaiu  envoyait  a  l'exposition 
une  glace  de  3"»,08  sur  2"',62  ;  en  185.').  une 

pièce  non  étaméo  de  7">,50  de  I •; 

2"", 58  do  largeur;  en  I8<>7  et  en  ' 
surpass.iit  et  créait  d'autres  in.-i 
a  considérablement  agrandi  reiabliM>«uieiil 
primitif  et  s'est  accrue  do  nombi-euses  an- 
nexes reliées  au  centre  principal  et  n  la  ligne 
du  Nord  par  un  clieiiiiii  de  fer  spécial.  Klle 
fournit  au  commerce  plus  do  200  000  mètres 
cultes  de  glaces  par  an.  Depuis  1838,  h> 
Compagnie  a  associé  à  ses  iiénéRces  une 
partie  ue  ses  ouvriers.  La  forêt  de  Saint- 
(iolmin  appartient  en  partie  à  la  Compa- 
gnie, en  partie  au  Domaine.  La  foi-èt  doma- 
niale de  Saint-GobainCoury,  peuplée  de 
chênes,  de  hêtres,  de  charmes,  de  fn-nes, 
d'ormes,  a  4  201  hectares. 

GOBBE  inuber),  sf.  Bouletle  pour  engrais- 
ser la  volaille  ou  pour  empoisonner  les  ani- 
maux nuisibl.'s  :  Pour  détruire  les  bélet 
puantes,  on  fait  des  r/obbes  avec  Je  la  viande 
Itachée  et  de  ta  noir  vomique. 

GOBEL  (Jkan-Baptistb-Josepb)  (1737- 
1794\  évéquo  constitutionnel  do  Paris,  mort 
sur  l'érhalaud. 

(iOUKI.ET  (dm.  du  vx  fr.  go/iet  :  du  1.  eu- 
pellum,  petite  coupe.,  sm.  V.\sc  à  bord  rond 
sans  anse  et  plus  haut  qu'une  tasse  :  Vn 
no/ielet  d'élQin.  ||  Autrefois,  lo  service  du 
linge,  du  pain,  du  vin  et  de»  fruit.s  dan»  la 

maison  du  roi.  "  I  •■- ' "   'e  ce  service  ; 

l^s  deux  chel  panetier  et 

l'ichanson,  fui'  -  mets  et  des 

boissons  devant  le  pieimer  i  ul't  de  ckamirt. 

11  Vase  d'escamoteur  :  Faire  passer  uite 
muscade  toiu  un  gobelet.  —  Kig.  Vn  joueur 
de  gobelets,  un  homme  fuurlje,  qui  CMTcit»  • 


à  tromnar.  —  Oér.  GoMelirr.  goietelerft, 
goheUtUtr,  goietoUeur. 

•OOBBLkmw  {fuMrt),  if.  Fabom- 
ttou,  co— ère*  à»  Mtebia.  de  boMMHns, 
de  vaaae  en  verra  :  7/  «*«»(  rsmehà  4mmt  te 
gooeteierie. 

•<>  I  )  <  >KR  {goMeT),  tm.  Celai  Mi 

1  de  U  goMeterie.  -  A^ 

Un»  r«rr  tiwjrfrtirf, 

«OOWUM  (M.  ooMnrav,  aea  d'à»  d*. 

moa\.  tm.  fCuprit  rolU-t. 

<••»"  I  i\  t-wM  faailie  de 

''  .  lOMMi  de  Mol- 

:  >ll.l'  ,     ,.i  ■  ....    I      :         V.  ,,1   H'*.   .cir  1.  » 

...r.l-  .|.-  I  ,  l;,.-.i.  l!  -.  I-.  ■  ..,.  ,.,  I  .  ,. 
l.ul.ili...:i  pour  -«.a  UU4lutc  ik  Ijju*  i-i.AtUU 

et  acquit  une  cettoiae  fertMie.  M.  e«  141*. 
—  gurlquea-uoa  de  lee  deerendaiiUi  couli- 
nuAreat  la  profeeeion  e(  Cottiert  eciwU  tim 
tard  leur  *o*M  pour  j  iMUUer  la  «anaGu:- 
lure  c.T>'vt"  "vore  enioardlMri  aooa  le  aom 
di-  »»<»  itet  GoMini, 

Goiii  I  I  \  -.  ;^\  rélMire  manDfltrtiire  «le 
tapi»  •  .- 

Mar< . 

Louis  ,\  I  ,  .  ,11  i,wii.  ri  iiiiivi  iivmiaw  up  la 
famille  Oulielin.  A  l'orifiM,  l'diafclkM 
fut  nhice  sous  la  ré^  de  Celbeft,  •  i 
ti'Oilaat  lies  bitimeou  et  roanufaciurrs  >,  et 
le  |)cintre  Lebrun  en  fut  nomme  directeur. 
Celait  «m  iamenee  Métier  oa  l'on  de*aîi 
compoaer  et  etdoMer  UMt  ce  qni  concame 
UD  ameobleaMnt.  On  j  liian  annoM,  d'apnw 
les  dessin*  fonmi*  par  Letirtm,  de  ridMe  ton- 
lum  rait<i«  STec  des  laines  et  on  eoie*  Mmcs 
I  !'  veo.  A^ionrd'bni  les  aulisn  se 
le  trois  Mitiee  diMiaeies:  atelier 

atelier  de  upieserie.  ateliar  des 

Upis.  L'stetirr  do  lainlnre  est  le  prender  d« 
monde  pour  la  nerieetion  de  «m  prodoitt. 
Parmi  les  ebeb-u'oearre  ete- 
lier  de  tapisserie,  an  moy. 
tv' ■ '■— -onciteile /V>r<TO(i  ...  , 
j  :   ^au   Louvre  ,  r.4i«i>. 

I  >  reproluction  de  t>tii 

du  Uuui  lier.  L  atelier  des  \  uti 

certain  nombre  d'ouvrier»  ivail 

diflTèro  absolument  de  celui  ur«  uiimiMen: 
on  v  fabrique  un  relouri  dont  la  Cnalae  eU 
en  laine  et  la  trame  en  fil  de  chanvre.  Lr« 
Crohelins  poss<-denl,  eu  outre,  une  école  d'ap- 
prentis tapissiers  et  une  école  de  dessin  tre« 
Irequentw. 

GOBEI.OTTBR  iTx  fr.  goMol,  dm.  da 
vx  fr.  if>liri ,  ri.  Boire  i  petits  roa^  r6- 
|H't>.->.  Il  Kiemienter  les  cabareu  :  Amer  à 
ijo'ielijller.  ^l  op. 

«GOUKI.OTTKIK,  BUSH  (goMottrr],  s. 
Celui,  celle  qui  .iime  à  gobelotler. 

coiiK-MOUCIIKM  '/oÂrr-fSMMçAf»', />'>. 
d'oiseaux  iiiigr.>ivur»  inascti«orr«  ■!•■ 
.'  des  Pam-reaux  et  aiM|liel  appartten. 
lient  :  !•  le  yote-meMàbes  ^TM,  coamopuiile 
d'un  bruo  cmmM  en  duesas  avec  la  gorne 
ri  le  ventre  blancs;  S*  le  0ot«  meurtri  A*r- 
fi'/ue  roiu:  3*  le  jo>s  momehf»  è  caltfar  on 
ijobe-mourhesde  Lorraine;  ^fl\efiliriHourKrt 
rougedlre.  Le»  gobe-moucbes  arr) 
niHU  au  priotempt  et  rniarteM  en 
Ce  sont  des  oiaeaai  trirtes  qai  sr  pui^ni 
dans  les  bois  fMurds  et  n*  Tiennent  dana 
nos  vergers  qoa  ound  ils  sont  ptessds  par 
la  faim.  L'espèce  la  plus  intdrt séants  «et  la 
(robe-mouelies  bscflsae,  comman  dans  nm 
départemeals  du  Mtdi  et  dont  U  r) 
délicate,  est  fort  redietckée.  —  i 

qui  se  r l'iris  de  UMM  le  Uè»...^.  ,,... 

cat  ti'  "U  s'occape  niaitanent  de 

hagalei  '  un  rrti  gohe-mourkrt 

PI.  des  iiuJte-moticMt*. 

GOBER  (calt.  go6,  bondi' 
1er  rapidemisnt  ei  aans  savouiT     «..j.- ,  .ir, 
ceufs  firme.  —  Prov.  Ooaan  aaa  Mottana, 
perdre  son  temps  i  attendre,  a  niiiBwr.  | 
Croire  aolienteni  :  //  ooAa  '  i  /■< 

du.  Il  Se  saisir  de  qurlqu'un  -le  ; 

On  .veA«  le  votem:  —  Oér.  uovrur,  guM. 
giMer.  foMafcl,  gatte. 

•  .1  •Mriii;R  (fl,  s/;  Planche  qai  aan  i  pra*- 

I  Traverse  d'an  foad  de  Ut.  | 

\  rande  taiUs.  —  Dér.  Gv^er' 

' GOBERGER  (SB)  (gsterfe).  tr.  Prendre 
se»  aises  :  .<<r  «oierger  àme»  m  fmatml.  \ 
S«  dtvertir  :  Il  mime  é  te  fot*ff«r  arec  tes 


846 


GOBERT 


GOELAND. 


amis.  Il  So  moquer  :  .Si?  gohprqnr  d'un  niais. 

(iOBEIlT  (NI  APOLKON,' BARON)    (18»7-l  8Xi), 

fils  (lu  fçénéral  Golicrl  qui  fut  tu«  à  Haylen. 
Il  louda  deux  prix  aunuels  de  10  000  IVarirs 
à  décerner  l'un  par  l'Académie  française, 
l'autre  par  l'Académin  des  inscriptions  et 
belles-lettres  aux  meilleurs  ouvrages  sur 
l'histoire  de  France. 

GOBET  ir/oher),  sm.  Morceau  que  l'on 
golie.  Il  Sorte  de  cerise  :  (iohel.i  à  courte 
queue.  Il  Homme  crédule  :  C'est  un  bon  ijobel. 

♦  GOHETAGE  (gobeter),  sm.  Action  de 
gobcter. 

GOBETER  (gobel),  vt.  Jointoj;er  :  Gobeter 
un  mur.  ||  Jeter  avec  un  balai  du  plâtre 
gâché  clair. 

♦  GOBEUR,  EUSE  {f/oher),  s.  Qui  gobe  : 
Un  f/obeur  d  huîtres.  —  Fig.  Personne  cré- 
dule :  t(?,f  Parisiens  sont  souvent  des  gobeurs. 

♦  GOBIE  (g.  xiùôto;,  1.  gobius,  goujon), 
.sm.  Genre  de 
poissons  tlio- 
raciques  q  u  i 
appartiennent 
à  la  famille  des 
cyprinoides. 

°°Bic  L„  gobie  s'ap- 

pelle aussi  le  paganel  ou  goujon  de  mer. 

GOBIN  (ital.  gobbo  :  du  1.  gibbtis,  bosse), 
sm.  Un  bossu. 

GOBINEAU  (comte  de)  (1816-1882),  diplo- 
mate, littérateur  et  savant  français,  qui  s'est 
fait  connaître  par  des  travaux  d'histoire,  de 
critique,  de  philosophie  et  d'épigraphie  con- 
cernant les  pays  où  ses  fonctions  d'ambas- 
sadeur l'appelèrent  à  séjourner.  11  est  l'au- 
teur des  ouvrages  suivants  :  les  Religions  et 
les  philosophies  dans  l'Asie  centrale.  Essai 
sur  l'inégalité  des  races  humaines,  Trois  ans 
en  Asie,  Histoire  des  Perses,  Amadis,  poème 
épique. 

♦  GODAILLE  [x],  sf.  Ribote,  excès  de 
table  :  Aimer  à  faire  godaille.  —  Dér.  Go- 
dailler, godailletcr. 

GOI).\ILLER  {godaille),  vi.  S'adonner  à 
la  boisson  :  Godailler  de  caijaret  en  cabaret. 

GOUAILLEUR  {godailler),  sm.  Celui  qui 
aime  à  godailler  :  Les  godailleurs  ruinent 
leur  saute'. 

*GOUAN  ou  GODANT  {x),  sm.  Conte, 
piège,  tromperie. 

GODAVÉRY,  1437  kiloni.,  grand  fleuve 
de  l'Inde.  U  descend  des  Grh.attes  occi- 
dentales, se  dirige  vers  l'E.,  pénètre  dans 
le  Nizam  dont  il  traverse  la  partie  septen- 
trionale, reçoit  la  Pourna,  puis  la  Pranhila, 
sépare  le  Nizam  des  Provinces  centrales,  at- 
temt  le  rebord  du  grand  plateau  du  Dekkan, 
franchit  par  une  gorge  étroite  les  Ghattes 
orientales,  se  répand  dans  la  plaine  et  s'y 
divise  en  deux  branches  dont  l'une  arrose  la 
possession  française  de  Yanaon  et  l'autre 
Mazulipatam,  avant  de  tomber  dans  le  golfe 
du  Bengale. 

♦  GODDAM  [go-ddèmm]  (angl.  Goddanin, 
Dieu  damne),  juron  anglais.  —  Sm.  Sobri- 
quet par  lequel  on  désigne  un  Anglais  en 
France  :  Un  qoddam  à  la  barbe  rousse. 

GODEAU  (Antoine)  (1605-1672), littérateur 
français,  évèque  de  Grasse  en  1630  et  de 
Veuce  en  1642.  Il  fut  l'un  des  premiers  mem- 
bres de  l'Académie  française  ;  il  a  laissé  des 
poésies, des  ouvrages  d'érudition  et  d'histoire. 

GODEBERT,  roi  des  Lombards  en  661, 
assassiné  en  662  par  Grimoald,  duc  de  Bc- 
névent,  qu'il  avait  appelé  à  son  secours  et 
qui  s'empara  de  ses  États. 

GODEFROY,  nom  d'une  famille  de  juris- 
consultes dont  un  membre,  Denis  Godefroy 
(161.')-1681),  fut  historiographe  de  France. 

GODEFROY  DE  BOUILLON,  premier 
roi  de  Jérusalem.  (V.  Bouillon.) 

GODELUREAU  (dm.  de  Godelu  ou  Vau- 
delu,  corruption  de  voult  \vultus]  de  Lucnues, 
nom  que  le  peuple  donnait  à  la  copie  d'une 
sculpture  représentant  le  Christ  en  croix  de 
Lucques),  sm.  Jeune  étourdi  qui  cherche  à 
paraître  galant  :  Ce  sont,  ma  foi,  de  beaux 
godelurcau.ll 

GODENOT  {x),  sm.  Petite  figure  d'homme 
faite  en  bois  avec  laquelle  les  escamoteurs 
amusent  les  spectateurs  :  Montrer  godenot.  — 
Fig.  Petit  homme  mal  fait  :  Quel  plaisant 
godenot ! 

GODER    {godet?),   vi.  Se    bomber    par 


places  d'une  manière  anormale  :  Cette  man- 
che r/ode. 

GODEIIVILLE,  13)2  liab.  Ch.-I.  do  c, 
arr.  du  ll.ivre  (Seine-Inférieure). 

GODET  (dm.  du  vx  fr.  gol  :  1.  guttus,  bu- 
rette), sm.  Petit  v.ise  à  boire  sans  pied  ni 
anse,  le  plus  souvent  eu  bois  et  muni  d'un 
manche  ;  Ij'eau  liue  dans  un  vieux  godet 
semble  meilleure.  \\  Aug(!t  d'une  roue  hydrau- 
lique. Il  Petit  vase  de  terre  ou  de  porcelaine 
pour  délayer  les  couleurs.  ||  Petit  vase  pour 
recevoir  1  huile  qui  tombe  d'un  quinquet.  — 
Dér.  Goder,  gmlure. 

GODICHE  (altération  de  Claude,  pris 
dans  le  sens  de  nigaud),  sw.  Homme  gauche, 
maladroit,  ridicule  :  Quel  godiche! —  Adj. 
Avoir  l'air  godiche,  avoir  l'air  niais.  — 
Déi".  Godichon. 

♦  gODICIION,  ONNE  (dm.  de  godiche), 
s.  Homme, 
femme,  en- 
fant un  pou 
gauche  :  Pe- 
tit godi- 
chon.— Adj. 
Elle  est 
vraiment 
qodichonne. 
*godille 
{x),  sf.  Avi- 
ron main- 
tenu dans 
une  entaille 
à  l'arrière 
d'une  em- 
barcation : 
Aller  à  la  '' 
godille.      ||                      godille 

Partie     du 

télégraphe  à  cadran.  —  Dér.  Godiller,  go- 

dilleiir. 

♦  godiller  {godille),  vi.  Faire  marcher 
une  embarcation  avec  la  godille. 

♦  GODILLEUR  {godiller),  sm.  Batelier  qui 
godille. 

GODIN  (Louis)  (1704-1760),  astronome 
français,  membre  de  l'Académie  des  scien- 
ces. Il  fit  partie  de  la  commission  envoyée 
au  Pérou  pour  y  mesurer  un  degré  du  mé- 
ridien, et  il  a  publié  plusieurs  années  de  la 
Connaissance  des  temps. 

GODIVEAU  {x),  stn.  Boulettes  ou  petits 
bâtons  faits  d'un  hachis  pilé  de  graisse  de 
rognons  de  bœuf  mêlée  à  un  poids  égal  de 
rouelle  de  veau,  de  blanc  de  poulet,  etc.,  que 
l'on  sert  dans  les  tourtes  ou  comme  garni- 
ture :  Un  excellent  godiveau.  —  Voici  la  re- 
cette pour  faire  une  farce  de  godiveau  :  Ha- 
chez lin  123  grammes  de  chair  très  tendre 
de  veau,  volaille  ou  gibier  à  plumes,  débar- 
rassée des  nerfs  et  des  peaux  ;  hachez 
250  grammes  de  graisse  de  rognons  de  veau 
ou  de  bœuf;  mêlez,  en  ajoutant  sel,  poivre 
blanc,  muscade,  persil,  ciboulette,  laurier  et 
thym  en  très  petite  quantité.  Pilez  le  tout 
dans  un  mortier  avec  deux  œufs  brouillés, 
blancs  et  jaunes;  façonnez  ensuite  avec  ces 
chairs  parfaitement  écrasées,  en  répandant 
un  peu  de  farine  sur  la  table,  des  boulettes 
que  vous  jetterez  ensuite  dans  une  casserole 
remplie  de  bouillon  chaud.  Retirez  après 
quelques  minutes  d'ébuUition  ;  laissez  mijo- 
ter et  faites  égoutter  les  boulettes  après  les 
avoir  enlevées  de  la  casserole  avec  précau- 
tion. 

GODOÏ  (don  Manuel),  prince  de  la  Paix 
(1763-1831),  indigne  favori  et  premier  mi- 
nistre de  Charles  IV,  roi  d'Espagne.  Il  se 
rendit  odieux  aux  Espagnols.  Après  avoir 
fait  déclarer  la  guerre  à  la  France  pour  ven- 
ger la  mort  de  Louis  XVI,  il  participa  au 
traité  de  Bàle,  quitta  le  ministère  en  1798, 
mais  ne  tarda  pas  à  remonter  au  pouvoir; 
en  1800,  il  s'unit  à  la  France  contre  le  Por- 
tugal et  dut  envoyer  en  1806  à  la  Grande 
Armée  un  corps  espagnol.  En  1808,  il  con- 
seilla à  son  maître  l'abdication  de  Bayonne 
et  termina  ses  jours  en  France  où  il  fut  pen- 
sionné par  Louis-Philippe  I". 

GODOUIVOF  (Boris)  (1532-1605),  czar  de 
Russie  en  1398.  Beau-frère  de  Fédor  I"',  il 
gouverna  d'abord  au  nom  de  celui-ci,  puis 
lui  succéda.  Il  avait  institué  le  servage  et 
rendu  le  patriarche  de  Moscou  indépendant 
d;  ÇonstautinoDlc. 


GODRON  {x),sm.  Ornement  bu  forme  d'o- 
live sur  le  bord  de  la  vaisselle  d'argent  : 
Vaisselle  h  gros,  à  petits  godrons.  \\  Orneincnt 


GOORON.    (.Vrchilecture.) 

de  même  forme  employé  dans  les  travaux 
d'architecture.  ||  Se  dit  des  plis  ronds  aux 
fraises,  aux  jabots,  à  certains  bonnets  de 
femme.  —  Dér.  Godronncr,  godronneur, 
godronnage. 

♦  GODRONXAGE  {godronner),  sm.  Action 
de  godronncr  ;  son  résultat. 

GODRO.\NER  {goilron),  vt.  Faire  des  go- 
drons :  Godronner  de  la  vaisselle,  une  coif- 
fure. 

*GODRONNEUR,  EUSE  {godronner),  s. 
Ouvrier,  ouvrière  qui  fait  des  godrons. 

GOD  SAVE  THE  KING  ou  QUEEN  [god 
sève  zi  kigne  ou  kouine]  (mots  angl.  :  Dieu 
sauve  le  roi,  la  reine),  sm.  Chant  national 
des  Anglais  commençant  par  ces  mots. 

*GODURE  {goder),  sf.  État  de  ce  qui 
gode. 

^  GODWIN,  comte  saxon  qui  lit  monter 
Ldouard  I'''  le  Confesseur  sur  le  trône  d'An- 
gleterre, en  10i3,  et  dont  le  fils  Harold,  de- 
venu roi  des  Anglo-Saxons,  périt  à  la  ba- 
taille de  Hastings.  M.  en  1054. 

GOpwiN  (-William)  (1736-1839),  écrivain 
anglais,  auteur  du  roman  philosophique  : 
Caleb  Williams. 

GOÉLAND  (bas-bret.  givela,  pleurer),  sm. 
Genre  d'oiseaux  palmipèdes  marins  qui  vi- 
vent en  grandes  troupes  sur  les  rochers  des 
bords  de  la  mer  ainsi  que  dans  les  îles  dé- 
sertes où  ils  ne  sont  point  inquiétés  par 
l'homme.  Quoiqu'ils  ne  manquent  jias  dans 
les  régions  tempérées  de  l'Europe,  ils  sont 
infiniment  plus  nombreux  sur  les  rivages  et 
dans  les  îles  des  mers  de  l'extrême  nord. 
Rien  ne  distingue  génériquement  les  goé- 
lands des 
mouettes , 
et  ils  ne 
d  i  ff  è  r  e  n  t 
de  ces  der- 
niers  oi 
seaux  que 
par  la 
taille.  (V. 
Mouette.) 
On  est  con- 
venu d'ap- 
peler goé- 
land  toute 

espèce  de  mouette  ayant  au  moins  la  taille 
d'un  canard;  mais  cette  convention  est  sou- 
vent enfreinte  et  U  règne  une  grande  con- 
fusion dans  la  nomenclature  de  ces  oiseaux, 
les  uns  .appelant  goélands  des  espèces  que  les 
autres  rangent  parmi  les  mouettes.  Les  goé- 
lands sont  des  palmipèdes  très  voraces  qui 
so  nourrissent  indi.stinctement  de  poissons 
frais  qu'ils  attrapent  en  plongeant,  de  pois- 
sons corrompus,  de  cadavres  de  baleines  ou 
d'animaux  de  toutes  sortes  qui  flottent  sur 
la  mer  ou  sont  rejetés  sur  le  rivage.  Presque 
toutes  les  espèces  s'apprivoisent  aisément  et 
on  les  met  alors  dans  les  jardins  qu'elles  dé- 
barrassent des  vers  et  des  mollusques.  Mais 
leur  chair  est  coriace  et  d'un  goût  détes- 
t.able.  Les  espèces  de  goélands  les  plus  com- 
munes sur  nos  rivages  sont  :  1"  Le  goéland 
à  manteau  noir,  ainsi  nommé  à  cause  du 
contraste  qui  existe  entre  la  couleur  noire 
du  plumage  de  son  dos  et  de  ses  ailes  et  le 
blanc  de  sa  tête,  de  sa  poitrine  et  de  son 
ventre.  Il  est  facilement  reconnaissable  à  son 
bec,  jaune  en  dessus,  rouge  à  la  base,  qui, 
entrouvert,  ressemble  à  une  paire  de  ciseaux 
dont  les  branches  seraient  recourbées  en 
detlans  vers  la  pointe,  à  ses  paupières  rou- 
ges, à  ses  ongles  noirs  et  au  réseau  violet 
qui  se  dessine  sur  la  membrane  qui  existe 
entre  ses  doigts.  U  est  très  commun  sur  les 
côtes  N.  de  la  France.  2»  Le  goiland  à  man- 
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GOÉLETTE  —  GOITRE. 
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leau  bUu,  qui  niilie  «n  granJ  nombre  mu- 
les ruchers  de  no»  cùles  de  10.  el  de  Uiv- 
liiKiie.  3"  l.e  i/wlnml  criulii'  ou  i/mnite 
miiuelle,qut il  le ln'cj:iiiiiert marque iluraiiKe 
ver»  le  Iwrd,  1rs  paupière»  veriiiilloii,  l'uùl 
l)run  foncé,  le  dos  cendré  el  le  reste  du  corpn 
d'un  hianr.  pur.  11  est  très  coniinun  sur  lou» 
les  rivages  do  la  Krancc.  4"  Lei/oi'lanù  rieur 
ou  mouette  rieuse,  d'environ  4(1  ronllmt-lres 
de  lonifueur.  ayant  le  des.sous  du  corps  Manr 
et  le  dos  ainsi  que  les  ailes  d'un  reudré 
IdeuAtre.  Celte  c»|>èce  abonde  »ur  toutes  les 
côtes  de  la  Franco  el  peut  être  domestiquée 
eiicoi-c  plus  facilement  que  les  autres.  (V. 
Mouette.    —  I»«>r.  Hm'letle. 

«iOÉI.ETTE  [t/otland),  .»/'.  Bâtiment  A 
deux  niAts.  {|  lliroodelle  de  mer. 

UOÉ\ION  (.r), .»/«.  Nom  (fënéral  par  lequel 
un  d«si)(ne  vulgairement  toutes  les  alj^ues 
du  jrenre  fueuf  que  l'on  recueille  sur  nos 
cikcs  de  la  Manclie  el  de  r.\llantiquc  et  qui 
constituent  un  bon  engrais  vert.  Ou  les  utilise 
encore  en  les  brûlant  pour  extraire  do  leur» 
cendres  la  soude  brute  du  commerce  ainsi 

aue  de  l'iudura  de  potassium  et  do  l'iodure 
0  sodium.  A  larliclo  Fucus,  ou  a  éuuméré 
les  principales  espaces  auxquelles  les  babi- 
t:inis  de  nuire  littoral  appliquent  la  dénomi- 
nation de  i/oémon  ou  celle  ue  varech. 

<i(KHUr:i  (Aiitii(;r\  né  on  1818,  général 
hongrois.  Nommé  capitaine  dans  les  nouveih 
par  la  révolution  de  18i8,  il  ne  tarda  pas  à 
devenir  (fénéral  en  chef  el  s'illustra  par  sa 
rotrailc  dans  les  délilés  dos  Karpatbe»  onli-e 
quatre  corps  d'année  autriobicns;  mais  une 
prurlainauun  dans  laquelle  il  «e  déclarait 

f)artisan  de  la  inunarrbie  autrichienne  lui 
It  perdre  la  confiance  de  Kossulh,  chef  du 
guuveriieiuont  hongrois.  I,es  victoires  qu'il 
remporta  en  avril  18i'J  le  tirent  cependant 
nommer  ministre  de  la  guerre,  malgré  la 
fanlo,  peut-être  volontaire,  qu'il  avait  com- 
mise en  ne  marchant  pas  sur  Vienne  cl  des 
lenteurs  qui  permirent  aux  Russes  d'envahir 
son  pays.  Investi  dans  Yilagos,  il  signa  une 
capitulation  qui  fut  regardée  par  le  parti 
national  comme  un  acte  d'insigne  traliisoii. 
Ses  lieutenants  furent  pendu»  par  les  Autri- 
chiens; quant  à  lui,  il  fut  interné  à  Klagen- 
furth,ot,en  1872,  il  était  employé  au  chemin 
de  fer  de  l'F'st  de  la  Transylvanie. 

CiiKHLITZ,  50.f07  hab.,  ville  do  Prussic 
(Silésie),  sur  la  Neisse  ;  centre  do  chemins  de 
fer  sur  Berlin,  Dresde,  Prague  et  Breslau. 
Fabrique  de  drap, de  toile  el  de  colonnades; 
impiv.ssion  sur  élolfes,  teintureries. 

UUCTilE  (Jkan-\Voi.fo,\nu)  (1749-1832^ 
né  à  Francfort-sur-le-Mein,  le  plus  grand 

froète  de  l'Alleni.igno  et  naturaliste  hardi. 
1  fut  l'ami  et  le  pri;mier  ministre  du  duc 
de  Weimar  Charles-Auguste.  Il  a  écrit  des 
ballades,  dont  quelques-unes  sont  des  mer- 
veilles, entre  autres,  le  /loi  fies  Aulnes,  et 
des  idylles,  des  drames,  des  tragédies.  On 
cite  parmi  ses  œuvres  :  les  Souffrances  du 
jeune  Werther,  roman;  W'ilhelm  Meister, 
lleitnnnn  et  DorothA',  tlœtzde  Herlichingen, 
t.'liivif/o,  K;imont,  drames,  et  Faust,  son 
chef-d'œuvre,  auquel  il  travailla  pendant  la 
plus  grande  partie  de  sa  vie  littéraire,  et 
qui  a  inspiré  de  diverses  façons  d'innom- 
brables peintres,  musiciens,  poètes  et  com- 
mentateurs. On  dislingue  le  premier  et  le 
second  Faust.  Cumiue  naturaliste,  on  lui  doit 
la  .Métamnrpliose  des  plantes. 

CjOÉTIE  {^.  YoriTti»  :  do  f(ir,(,  grëaitif 
YAr,To;,  magicien,  formé  de  yasM,  je  gémis), 
sf.  Magie  dans  la()Uolle  on  invoquait  les 
génies  malfaisants  pour  nuin*  aux  hommes: 
La  f/oCtie  était  ainsi  nommée  à  cau.te  des 
cris  ftiius.trs  jiendant  les  incantations, 

«i«ETTI><iE\  ou  «CKTTI.XGL'E,  19963 
hab.,  ville  d'Allemagne,  dans  l'ancien  Ha- 
novre, sur  le  canal  de  la  Leiiie;  chemin  d<^ 
de  fer  Hambourg!;!  Francfort.  Fabrique  de  lai- 
nages, lilatur»'  do  lin;  inslriimenls  de  chirur- 
gie. Célèbre  université  fondée  en  1737  par  le 
roi  Oeorge  II  et  qui  est  depuis  plus  d'un  siè- 
cle le  brillant  foyer  de  savante»  éliiiles.  On 
distingue,  parmi  les  professeui-s  qui  en  ont 
occupé  les  ch.aires  :  Blumenbach ,  lleeren, 
Oufried  MUller,  CiaUss,  Wodiler.  elc.  Kn  1883, 
cette  université  comptait  H9  professeure  et 
1  Ottl  étudiants.  Oietiingen  possède  une  bi- 
bliothèque de  plus  de  3U0UUU  volumes. 
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'f.  Rep«a  jo7«ui  : 
lie. 
:  'aa<  l'abondaiic*. 


I.OUAII.I 

Faire  (/w/.i 

UOUU ( \  I 
à  son  aix'  .  >  i 

«iMiUl.  S'icoi.ts  (l,MU  1851  ,  célèbre  lil- 
léraleur  rus>e  qui  a  publié  dm  nouvelle*  : 
Soirées  dans  une  ferme,  la  Roi  des  i/no- 
mes,  etc.,  le»  Ames  mortes,  roman  dirigé 
conln-  le  «crvago,  ci  une  coniédie,  lo  ton- 
Iriileur. 

tUiMiVK    kymr.   l/onnn     vnliie       •r    IMil. 

snnierie,  belle  humeiii 
--  I)«''r.  Il'tgurlte,  ;/..  , 
f/uenaiiler,  i/iu/uenard'i  ir. 

liOUlf.S\i\n,  AHI>K  f/Oi/tu-),  adj.  tKs. 
Qui  se  moque  eu  plaiianlant  :  Air  gogue- 
nard. Un  rriii  r/m/uenard. 

<iO«UE\AHIlkH  goguenard),  vi.  Fair« 
le  gogiienai-d  :  Les  pausnns  du  Maine  aiment 
à  goguenarder.  —  Ur.  Se  conjugue  avec 
avoir. 

GO<a'I':\AUI>EIIIE  (goguenarder),  sf. 
Plaisanterie  de  gogui-nard  :  Il  a  n'pondu  à 
ma  demande  ftar  des  goguenarder ies. 

OOOIIETTES  idm.  de  gof/ue),  sfpl.  Pro- 
pos  joyeux.  Il  Être  en  goguettes,  en  IM-Ile  hu- 
meur. —  Fig.  t'Iiaiitergiigiiettes  il  gurigu  un. 
l'injurier,  le  quereller.  —  Sf.  Kepas  joyeux  : 
Faire  goguette.  ||  .Société  chantante  qui  lient 
se»  séances  dans  un  cabaret. 

UOIIIER  (  Louis- Jkrômk)  (1746-1830  \ 
himinie  politique  français,  priisidenl  du  Di- 
rectoire au  moment  dé  l'altenlat  du  18  bru- 
maire, qu'il  ne  sut  pas  cm[)èctier.  ••  Citoyen 
probe,  dévoué  à  la  Képublique,  mais  peu 
capable,  il  était,  a  écrit  M.  'I  niera,  étranger 
it  la  connaissance  des  homme»  el  des  af- 
faires. » 

(iOINKRE  {x),  sm.  Oourmand  avide  et 
malpropre  :  Manger  comme  un  goinfre.  — 
I>ér.  tioinfrer,  goinfrerie.  —  Syn.  (V. 
(lourmand.) 

«OIXFIIEU  goinfre),  ri.  Manger  en  goin- 
fre. —  <Jr.  Se  conjugue  avec  avoir. 

UOINFUEIIIE  goinfrer),  sf.  Oourman- 
dise  repoussante  :  Im  goinfrerie  est  le  signe 
d'une  mauvaise  éducation. 

*GOIIlA\,  sm.  Autre  nom  de  la  bondrée, 
oiseau  de  proie  du  genre  buse,  qui  se  nour- 
rit de  lé/ards,  de  reptile»,  d'insectes,  de 
poissons,  el  fait  aussi  la  chasse  aux  abeilles 
et  aux  guêpes. 

UOITO,  5378  hab.,  bourg  d'iulie  (pro- 
vince de  Mantoue\  sur  le  Mincio,  céllbro 
par  la  victoire  que  les  Italiens  y  ivmport^ 
rent  sur  les  Autrichiens  le  30  mai  ISi8. 

GOITKE  (ïx  fr.  gouetre,  du  I.  guttur,  go- 
sier, gorge),  *m.  Tumeur  placée  sur  le  devant 
du  cou  el  produite  par  une  hypertrophie, 
c'est-à-dire  par  un  dévelopiwnient  exagéré 
du  corps  thyroïde,  organe  analogue  à  la  raie. 
(V.  Thyroïde.)  Dans  Lieu  de»  cas,  le  goitre 
n'est  qu'une  dilTormilé,  désagréable  i  la  vë- 
rité,  mais  qui  n'altère  pas  d'une  manière 
appréciable  la  santé  ni  l'intelligence  de  celui 
qui  en  est  atteint.  Dans  d'autres  ras,  au  con- 
traire, il  constitue  \v-  --■  .  •  •■ —v- ■  -- 
compagnée  dune  ca< 

tissant   à   une    dége j 

pour  notre  espèce,  le  crelinisiue.  Le  plus 
soiireni,  le  goitre  n'est  lo  siège  d'aucune  dou- 
leur, quoiqu'il  iiuisse  atteindre  un  volume 
consi<iérablc.  «  l,es  goitres  qui  pèsent  de  300 
à  500  grammes,  ilil  le  docteur  Bordier.  ne 
sont  pas  rares,  mais  on  en  a  vu  qui  pesaient 
de  4  a  5  kilogramme».  »  Ces  tumeurs  mons- 
trueuses peuvent  faire  obstacle  à  la  respira- 
tion et  même  causer  la  mort  du  sujet  par 
suffocation.  11  y  a  pour  la  société  un  granti 
intérêt  il  comballre  l'exlen-ion  ilu  goitiv . 
car  il  est  surabondamment  démonlié  que  de 
parents  goitreux  il  liait  très  stjuveut  îles  en- 
fants crétins.  Même  le  pén-  el  la  mèn'  éianl 
exempts  de  goitre,  il  peut  arriver  que  les 
enf.inis  deviennent  crétins  si  ces  parents 
comptent  des  a.srendanls  goitreux.  Le  goitre 
est  une  affection  endémique  qui  frappe  cruel- 
lement certaines  localités,  surtout  dan»  le» 
pays  de  moiitat^nes.  G>p«ndant  cette  »ff>-c- 
tioii  règne  aussi,  quoique  dans  de  moindre* 
proportions,  dans  des  régions  de  plaines.  On 
n'en  c<mnait  pa»  la  cause  essentielle  et.  pour 
en  expliquer  le  déTcloppemenl,  on  n'a  pa» 
forgé  moins  de  quarante-deux  théorie».  D'a- 
bord on  a  accuse  la  com|io»iliun  géologique 
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du  sol  ;  mail  comroa  le  roîto»  eiiaia  iip>  la* 
'■  twi.Uk 

>'  .poUlèM*. 

Ai>>i<  un  a  aiuioue  ip  ^oiirt>  a  la  niéwilCI 

ou  a  rabMWMdkMrtaiw  oorpa  daaa  k«r«n 

doMI  la  iwDulalioa  bittit  ■••(•.  M.  BoitMi». 

V  a«  naiM|M  d'aéntioa  ib 

1  mou,  la  «ailM  serait  cam^ 

par  la  prctcocc  de  m»  M  «afllM*  dans 
le»  «oureM.  Bofla  M.  Ckatta  eroii  qœ  U 

ir,.oi«  u.  H<i>.io^|M  daoa  Im  paj*  o*  im 
.rnt  pM  d'iode.   Mai»   il 

des  dHrerwf  riuM>«  que 
l'un  Meut  d  .  ,rri. 

table.  Ce  qu  ,,<  là 

y^. I  ij  -i,,i,r  ,  wv  iiiie  n  qiiriiiii,'  ctt.'ie 

d'  r«  est  encor*  ignorée  et  qui  sr 

t''  >*iv»ment  dan»  l'aaa:  car,  ilaas 

beaucoup  de  pays,  il  ]r  •  daa  CwUiaea  * 
goitre.  .  Lomhmso,  dit  M.  Bordicr,  rite  à 


Vr. 


de  même,  an 
Chaffrey,  un- 
Ireux.  qui  «en 


''iilaine  ok  m  nMenl  Im 
!<>ar«  aprtt  Vsmt  *i*ii«,  il» 

.•s  f.iil    réformer,  U  #sistlt 

i.iSidBl- 
.'  dtt  goi- 

lux  même»  uaa^e*  poar  ceoi 
qui  ne  «.-  senirnl  pas  pri'rii<imM  fàma  d'an 

11-' '"  ' "•■"  ■•••— '—• ■■•'-^p  de  fait» 

d"  ■  ii»te  dn 
lo'  .  >anent  le 
goure  .  .et  une  oa  pin- 
sieurs  i  ra  luage  de  cm 
eaux.  I:-  ■■  ,  raa  de  plaie  r»- 
cueilli.'  ,0,  cas  (ubuIm  Mat 
ioilemn.  les  airtres  kabilMU 
contracteui  lailectioii.  Qadqoefitis,  dans  «ne 
commune,  il  n'y  a  qu'une  aeale  sonrce  dont 
l'eau  produise  le  goitre  et  on  peal  paiaer 
iropunément  i  toolee  les  natrM.  Il  parait 
même  qu'on  peut  emotover.  sana  avoir  rien 
à  craindre,  une  eau  l<-|^lrsponnra 
qu'on  ait  la  précn'.  Isisaer  oépoarr 
auparavant.  Le  :.  u«e- 
ment  que  trop  fr--  par- 
ties de  la  France >.^...,.   .„tioM 

dans  l'K.,  dans  le  i'Iateau  central  et  dans 
le»  Pyrénées.  I!  se  répartit  de  la  manière 
suivante,  en>  -  dan»  !• 

de  ceux-ci,  I  it  est  île 

7:1  •■   '"■'•'■  '  >.-,.,i,irin«nt»q«i 

.'M  ctlégorie   sont  :   la 

il:  ■■    le,    ll,1!llr«-Alpee, 

le»  U..  ■'  .  le 

Jura.  I'  ^r^ 


selle,  Meurthe,  il.^ule. Marne  ne, 
DouIm,  ancien  HasUhin,  >  ire, 
KhAiie,  Loire,  l»ère,  Urftme,  l'uyUe  IHkoie, 
Haute-Loire,  Ardècae,  Corrftc.  Caaial,  Lo- 
«èr..  H.ii-.l,.ene,  Ba»»e« - Pyt^"»»«  "mle- 
(i  iénée»-Orienlale-  |.,>r. 
t.  1  iiplent  en  morei  •  i-.-itx 
sur  lOUU  habitant*  '  inu.an- 
cien  Bas -Rhin,  A  ••.  Aithe, 
Cote-d'Or.  A  •■  ^  A'her, 
Creuse,  Loi  ■  >a< 
les  autres  (1>  ,  lea 
moins  répandu.  .N  |>a» 
un  seul  qui  ne  )>  ni. 
On  a  m^e  •  •  iemierr» 
annëes,  oue  ivant  in- 
connue <Ian«  '■».  avait 
envahi  la  S.  I  .-.  le  Cnt- 
vados,  la  Ml  ■  l,«tMl*S 
et  surloul  U  \ enile*.  f  :■  '  ■•«• 
coupdiininuédsnslssd'-,  .ta*. 
Le  do<leur  Bain»r«n<f  une 
enquête  ndaliveni  il»» 
d.ins  les  diverse*  es- 
time que  sur  nolir  ilM 
goitreux   neleve  ;.  r*- 


Or  lev 
ce  rétii 
de  rumrouniraiioii 

vin.  du  eatf,  4e  )■' 

«ou  n'es  notiuretn^*! 

I,'  .^u» 

Il  .  iii». 

ti-aut  juumellrmcol  el  peoiJxit  ••■ngiempa 
de  Ugèrts  doses  d'iode  on  d'iodaro  de  po- 
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GOITREUX  —  GOMMIER. 


tassium  aux  persounes  qui  présentent  un 
commencement  de  goiti-e.Eu  effet,  ainsi  que 
la  fait  connaître  le  premier  le  docteur  Com- 
det,  de  Genève,  l'iode  est  un  agent  thérapeu- 
tique certain  contre  le  goilre,  au  début  de 
l'affection.  Même  avant  Coindet,  sans  le  sa- 
voir, on  la  combattait  ipar  l'iode  en  faisant 
prendre  aux  goitreux  de  l'éponge  grillée  qui 
contient  toujours  une  certaine  quantité  de 
ce  métalloïde.  ||  On  donne  le  nom  de  goitre 
aiiiu  à  une  sorte  d'épidémie  de  goitre  qui 
éclate  de  temps  en  temps  dans  les  casernes, 
les  collèges,  les  séminaires,  où  vivent  des 
Collections  d'individus  non  encore  acclima- 
tés. Cette  étrange  maladie  n'apparaît  que 
dans  les  villes  oii  le  goitre  est  endémique  et 
elle  cède  promptement  au  traitement  ])ar 
l'iode.  —  Gr.  Dans  les  anciennes  éditions 
du  Dictionnaire  de  l'Académie,  goilre  et  ses 
dérivés  étaient  écrits  avec  un  accent  circon- 
flexe. Comme  cet  accent  n'avait  point  sa  l'ai- 
son  d'être,  il  a  été  supprimé  dans  la  nou- 
velle édition  de  1878.  —  Déi'.  Goitreux. 

GOITREUX,  EUSE  (goilre),  adj.  Qui  est 
de  la  nature  du  goitre  :  l'umeur  goitreuse.  \\ 
Qui  a  un  goitre  :  Les  habitants  du  canton 
du  Valais,  en  Suisse,  sont  Lien  souvent  goi- 
Inncx.  —  Subst.  Un  goitreux. 

(JOLCONDE,  forteresse  de  l'Ktat  du  Nizam, 
dans  le  Dekl<au(Hindoustan  méridional), sur 
un  roclier  au  pied  duquel  s'étendait  jadis  la 
ville  de  Golconde,  dont  il  ne  reste  plus  que 
des  ruines  informes.  C'est  là  qu'on  travail- 
lait les  fameux  «  diamants  de  Golconde  » 
dont  les  mines  se  trouvent  dans  une  chaîne 
de  montagnes  traversée  par  la  Krichna  et  le 
Peunar.  La  roche  qui  contient  le  précieux 
cristal  est  intermédiaire  entre  le  grès  et  le 
poudingue;  la  brèche  siliceuse  qui  le  ren- 
ftu'ine  supporte  un  banc  de  grès  très  com- 
])act,  analogue  à  celui  qui  constitue  la  chaîne 
même  des  montagnes.  Les  bords  de  la 
Krichna  et  la  plaine  environnante  sont  re- 
couverts d'une  couche  superficielle  noirâtre, 
provenant  de  la  décomposition  des  roches; 
ce  terrain  d'alluvion  est  mélangé  de  cailloux 
roulés,  de  grès,  de  débris  de  toute  sorte. 
C'est  parmi  ces  détritus  minéraux  que  l'on 
trouve  les  diamants. 

(JOLDONI  (Charles)  (n07-l'793) ,  poète 
comique  italien.  Après  avoir  séjourné  à  Ve- 
nise, à  Milan,  à  Parme,  à  Gènes,  et  donné 
quelques  pièces,  il  vint  à  Paris,  travailla  pour 
le  Tliéàtre  Italien  et  le  Théâtre  Français  oii 
fut  représenté  son  Bourru  bienfaisant.  Il  a 
laissé,  en  outre,  des  Mémoires  intéressants. 

CiOLDSIMITH  (Olivier)  (1728-1714),  écri- 
vain anglais,  auteur  du  Vicaire  de  Wake- 
^ield.  d'une  Histoire  romaine,  du  Village 
déserté,  poème  plein  d'élégance  et  de  déli- 
catesse, etc. 

GOLFE  (g.  xôXiio;,  sein),  sm.  Partie  de 
mer  qui  avance  dans  les  terres  ;  Le  golfe 
de  Gascogne. 

GOLGOTIIA,  nommé  aussi  CALVAIUE, 
colline  près  de  Jérusalem  où  Jésus-Christ 
fut  crucilié.  —  Sin.  Fig.  Lieu  où  l'on  doit 
souffrir  :  Monter  au  Golgotha. 

GOLI.VTII,  géant  philistin  tué  par  David, 
qui  le  renversa  d'un  coup  de  fronde.  —  Fig. 
i]n  goliath,  un  homme  très  grand.  —  Sm. 
Genre  d'insectes  coléoptères  de  très  grande 
taille  :  Les  goliaths  habitent  l'Afrique  tro- 
picale. 

GOLO,  84  kilom.,  fleuve  de  Corse  qui  se 
jette  dans  la  mer  de  Toscane.  Il  donna  quel- 
que temps  son  nom  à  un  département  français. 
"•  GOLOWINE  (prince  Ivan),  né  en  1816, 
écrivain  russe  qui,  exilé  de  son  pays,  se  ré- 
fugia en  Angleterre,  puis  en  France.  Il  a 
publié  des  ouvrages  intéressants  parmi  les- 
quels nous  citerons  :  Science  de  la  politique, 
PiiTre  le  Grand,  la  Russie  sous  Nicolas  icr_ 
l'Oncle  Tom  russe,  le  Caucase,  Types  et 
Caractères  russes,  la  Russie  sous  Alexan- 
dre II. 

GOLTZIUS  (Henri)  (1558-1617),  peintre 
et  graveur  qui  fut  l'un  des  fondateurs  de 
l'école  hollandaise.  Dans  son  oeuvre,  qui  est 
considérable,  il  a  pris  Michel-Ange  pour 
modèle. 

GOMAR  (1563-1G41),  ministre  protestant, 
né  à  Bruges,  chef  do  la  secte  des  gomaristcs. 
Ceux-ci  admettaient  la  prédestination  et 
troublèrent  la  Hollande  par  la  guerre  achar- 


née qu'ils  firent  aux  p;irtisans  d'Arminiiis 
qui  repoussait  lo  dogme  de  Calvin.  —  Déi". 
(jomariste. 

♦  GOMARISTE  (Gqmar,  nom  propre),  jw. 
Parti-san  de  la  doctrine  de  Gomar  sur  la 
prédestination. 

GOMMERT  (Nicolas),  célèbre  composi- 
teur de  la  première  moitié  du  xvi"  siècle, 
né  à  Bruges.  11  fut  le  précurseur  de  Pales- 
trina  et  était  maître  de  chapelle  de  Charles- 
Quint. 

GOMBERVILI.E  (LeRoyde)  (1600-1674), 
littérateur  français,  membre  de  l'Académie 
française  dès  s'a  fondation.  Il  est  l'auteur 
de  l'olexandre,  roman,  et  d'un  Traité  de 
l'origine  des  Français. 

GOMBETTE,  adj.f  Se  dit  de  la  loi  des 
Bourguignons,  ainsi  appelée  de  leur  roi 
Gondebaiid  {.502). 

GOMER,  lils  de  Japhet.  Ses  descendants 
peuplèrent  une  partie  de  l'Asie  Mineure. 
(Bible.) 

GOMEZ  (Sébastien),  mort  en  1680,  mulâtre 
espagnol  qui  apprit  la  peinture  en  voyant 
travailler  Murillo  dont  il  était  l'esclave.  Son 
tableau  le  plus  remarquable  est  la  Vierge  et 
l'Enfant  Jésus. 

♦  gommage  {gommer),  sm.  Action  de 
gommer;  son  résultat. 

*GOMMATE  ou  *GUMMATE  {gomme 
+  si'x.  aie),  sm.  Combinaison  de  l'acide  gom- 
mique  avec  un  corps  qui  joue  le  rôle  de  base. 

GOMME  il.  gummi,  du  g.  xô|i|jLt,  trans- 
cription de  l'égyptien  cama),  sf.  Nom  par 
lequel  on  désigne  diverses  substances  qui 
suintent  de  l'écorce  des  végétaux  ou  sont 
contenues  dans  les  cellules  des  racines,  de 
la  moelle,  des  feuilles,  des  semences,  etc., 
de  beaucoup  de  plantes.  Toutes  les  gommes 
sont  molles,  et  pâteuses  avant  d'avoir  subi 
le  contact  de  l'air  ;  mais  elles  durcissent  en- 
suite, prennent  la  forme  de  larmes  ou  de 
plaques  et  deviennent  vitreuses.  Dans  cet 
élat,  elles  sont  incolores,  jaunes  ou  rougeâ- 
tres,  incristallisables,  sans  odeur  ni  saveur 
et  inaltérables  à  l'air.  Elles  sont  totalement 
insolubles  dans  l'alcool,  mais  se  dissolvent 
ou  se  gonflent  dans  l'eau  en  formant  avec 
elle  un  liquide  épais  et  gluant.  L'acide  azo- 
tique bouillant  les  transforme  en  acides  mu- 
ciqiie,  saccharique,  tartrique  et  oxalique. 
Autrefois,  avec  Guérin-Varry,  on  considérait 
les  gommes  comme  étant  constituées  par  un 
ou  plusieurs  principes  immédiats  que  l'on 
désignait  sous  les  noms  à'arabine,  de  bas- 
sorine  'et  de  cérasine  et  auxquels  on  attri- 
buait la  composition  chimique  de  la  dextrine 
(C'*11'»0'0).  Mais  M.  Frémya  démontré  que 
la  prétendue  arabine  était  formée  par  un 
acide  particulier,  l'acide  gummique,  com- 
biné avec  la  chaux  et  la  polasse;  que  c'était 
par  conséquent  un  gummate  double  de  chaux 
et  de  potasse,  soluble  dans  l'eau;  que  ce  sel 
chaullé  à  150"  se  change  en  métagummate 
insoluble;  que  la  cérasine  est  un  mélange 
de  ce  gummate  et  de  ce  métagummate  et 
que,  soluble  en  partie  dans  l'eau  froide,  elle 
le  devient  totalement  dans  l'eau  bouillante. 
Quant  à  la  bassorine,  on  ne  connaît  pas  bien 
sa  composition  ;  elle  se  gonfle  énormément 
dans  l'eau  en  se  convertissant  en  une  gelée 
translucide.  Les  gommes  les  plus  répandues 
dans  le  commerce  sont  :  1"  la  gomme  ara- 
bique, pi'incipalement  composée  d'arabine, 
soluble  dans  l'eau  et  provenant  de  diverses 
espèces  d'acacias,  principalement  de  l'aca- 
cia vera;  elle  sort  de  ces  arbres  sous  forme 
de  larmes  blanches  et  arrondies  ;  2"  la  gomme 
du  Sénégal,  qui  n'est  qu'une  variété  de  la 
précédente  et  a  la  même  origine;  3"  la 
gomme  de  Barbarie,  de  couleur  d'ambre, 
produite  par  l'acacia  gummi  fera;  4"  la 
gomme  de  Bassora  et  la  gomme  adragante 
provenant  de  plusieurs  astragales  du  Levant 
et  qui  nous  parviennent  en  plaques;  5»  la 
gomme  nostras  ou  gomme  indigène,  qui 
exsude  des  cerisiers,  des  pruniers,  des  abri- 
cotiers et  des  pêchers  avancés  en  âge,  qui 
est  d'une  couleur  jaune  plus  ou  moins  fon- 
cée, et  formée  d'un  mélange  d'arabine  et  de 
cérasine. 

Les  gommes  sont  employées  en  médecine 
comme  adoucissantes  et  béchiqucs.  On  les 
administre  en  dissolution  dans  leau  ou  sous 
forme  de  sirops  et  de  pâtes.  Dans  l'industrie. 


les  gommes  d'Arabie  et  du  Sénégal  s'cm 
ploient  en  quantités  énormes  pour  l'apprêt 
des  toiles,  le  lustrage  des  étoli'es,  l'épaissis- 
sage  des  couleurs  et  des  mordants  qui  ser- 
vent à  l'impression  des  indiennes,  pour  la 
fabrication  de  l'encre,  du  cirage,  etc.  La 
chapellerie  utilise  nos  gommes  indigènes 
pour  l'apiirét  du  feutre.  Les  gommes  ne  sont 
pas  nourrissantes;  cependant  \esalep,q\i' on 
préi)are  avec  les  bulbes  de  l'orchis  mâle,  se 
donne  comme  aliment  aux  phtisiques,  parce 
que,  indéiiendamment  de  la  gomme,  ces  bul- 
bes contiennent  une  matière  azotée,  de  l'ami- 
don, du  phosphate  de  chaux  et  du  sel  marin. 
Il  Gomme  élastique,  le  caoutchouc.  ||  Gomme, 
le  morceau  de  caoutchouc  dont  on  se  sert 
]iour  effacer  sur  le  p.apicr  les  traces  du 
crayon.  —  DéP.  Gommier,  gommeux,  gom- 
mique,  gommate,  gommer,  gommage,  gom 
mement.  —  Conip.  Gommifére,  goinme- 
gutte,  gomme-résine,  qommo-mannique. 

GOMME-GUTTE(l.^Mmj»;,(y!<//j»,  gouttes 
de  gomme),  sf.  Gomme-résine  qui  n'est  que 
le  latex  de  plusieurs  espèces  de  garcinias, 
arbres  ou  arbrisseaux  dicotylédones  de  la  fa- 
mille des  Clusiacées  voisine  des  .Malvacéc.iî. 
Ces  végétaux  sont  indigènes  de  l'Asie  tro- 
picale. On  se  procure  la  gomme-gutte  en 
recueillant  les  exsudations  naturelles  du  vé- 
gétal ou  en  pratiquant  des  incisions  sur  la 
tige.  Elle  se  vend  en  bâtons  ou  en  masses.  La 
gomme-gutte  la  plus  estimée  est  celle  do 
Siam,  à  cassure  conchoidale,  de  couleur 
orangé  fauve,  et  donnant  une  poudre  d'un 
beau  jaune.  Elle  provient  du  garcinia  mo- 
rella.  Elle  est  employée  en  médecine  comme 
purgatif  drastique  très  énergique  et  hydra- 
gogue.  On  en  prépare  aussi  une  couleur 
jiour  la  peinture  à  l'eau  et  elle  entre  dans 
la  composition  des  vernis  jaunes. 

*GO.MMEME\T  {gommer'j,sm.  Action  de 
gommer;  son  résultat. 

GO.M.MER  {gomme),  vt.  Enduire  do 
gomme  :  Gommer  du  taffetas.  ||  Eau  gom- 
mée, où  l'on  a  dissous  de  la  gomme.  ]| 
Gommer  une  couleur,  y  meltre  un  peu  de 
gomme.  (Peint.)||  Ell'acer  un  dessin  avec  une 
gomme  élastique. 

GOMME-RÉSINE  {gomme  -)-  résine),  sf 
Nom  assez  impropre  par  lequel  on  désigne 
les  sucs  concrets  d'un  grand  nombre  de 
plantes.  On  se  procure  ces  sucs  en  recueil- 
lant les  exsudations  des  végétaux  ou  en  jira- 
tiquant  des  incisions  sur  leurs  tiges.  Les 
gommes-résines  sont  des  mélanges  de  gomme, 
de  résine,  d'huile  essentielle,  d'eau  et  de 
sels.  Elles  sont  partiellement  solubles  dans 
l'alcool  concentré  et  dans  l'eau  et  se  dissol- 
vent entièrement  par  ébullition  dans  l'alcool 
étendu  d'eau.  Elles  proviennent  de  plantes 
herbacées  appartenant  principalement  aux 
familles  des  Ombellifères,  des  Térébintha- 
cées,  des  Convolvulacées,  des  Clusiacées, 
des  Euphorbiacées.  Les  ombellifères  four- 
nissent l'a^a  fœtida,\c  galbanum,  la.  gomme 
ammoniaque,  Vopopanax,  le  sagapénum  ;  les 
térébinthacées  donnent  le  bdellinm,  l'encens, 
la  myrrhe;  les  convolvulacées  ))roduisent  la 
scammonée;  les  clusiacées,  la  gomme-gutte, 
et  les  euphorbiacées.  la  gomme  d'euphorbe. 

GOMMEUX,  EUSE  (du  1.  gummosum), 
adj.  Qui  produit  de  la  gomme  :  Arbre  gom- 
meux. Il  Qui  est  de 
la  nature  de  la 
gomme,  qui  en  con- 
tient: iWa/îWjyom- 
meuse.  —  Sm. 
Gandin,  fils  de  fa- 
mille élégant,  inu- 
tile et  épuisé  avant 
l'âge  :  Les  tristes  ""^î 

?'ommeux  du  bou- 
evard.  (Néol.) 
GOMMIER  (i/OOT 
me  -h  sfx.  icr\  sm. 
Nom  vulgaire  de 
la  bursère  gommi- 
fére. arbre  de  la 
famille    des  ïéré-  GummitH 

binthacées   qui 

croit  dans  les  régions  chaudes  de  l'Amérique 
et  fournit  la  résine  chibou  ou  cachibou.  \\ 
Nom  par  lequel  on  désigne  souvent  toutes 
les  espèces  d'acacias  d'où  s'extrait  la  gomme 
arabique. 
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*GOMMIFÉRE  {gomme  +  1.  ferre,  por- 
ter], aitj.  t  g.  Qui  produit  do  la  gomme  : 
Arf/re  gummifère, 

*udM.MIUUEoti*GlJMMIQrR:>/om»ir). 

adj.  m.  Se  ilit  d'un  acide  solidn,  uiiiurplie, 
d'un  blauc  laiteux,  contenu  dann  la  goinnie 
arabique,  et  qui  a  la  niéniu  rompositiou 
chimique  que  l'amidon  et  la  uextriiie 
(C"H1»0'»1. 

*G0MMU-M.\NKIQ|;E  (9omm«+mann<-  , 
lutj.  m.  Se  dit  d'un  Ci-rnienl  li^ruré  qui  eut 
un  clminpi^nuii  coni|)UH'>  de  orliules  ri'unies 
en  l'Impelel.  ('e  l'enntMit  iransloinie  on  une 
sorte  de  giininiu  visqueuse  les  liquides  albu- 
mineux  sucrés,  tels  que  les  jus  do  l)etlerave, 
de  c.irolli',  <r(ii(;iion,et  aussi  les  vins  blancs, 
qu'il  renil  ({raisseux  ot  (liants. 

UOMOItltilK,  une.  ville  de  Palestine  dé- 
truite <lans  la  catastroplio  qui  anéantit  So- 
donie  iliiiit  elle  était  voisine. 

(iOMPIIOSE  (h'.  Y^f^f'd'KC.  Jointure],  if. 
Articulation  immobile  pur  laquelle  un  os  est 
implanté  dans  lin  autre  :  Les  dents  s'arti- 
culent pni-  t/iiniph'ise  dnns  les  mdehoires. 

UONAlVES  (LES),  liUUU  bab.,  ville  ma- 
ritime (le  la  république  d'Haïti,  cb.-l.  du 
départ.  d'Artibonito,  à  l'cmboiicliure  d'un 
cours  d'eau  ilans  la  baie  du  même  nom. 
Port  excellent.  C'est  aux  Oonaïves  que  fut 
proclamée,  en  (801.  l'indépendance  d'Ilaiti. 
'OONCEIJN,  1545  bab.  Ch.-I.  de  c,  arr. 
do  (Ireniible  (Isère)  ; 
cb.  (le  l'or  (leP.-L.-M. 

«ONCOUIIT  (Ed- 
mond et  Ji'i.KS  D¥.\  le 
premier  ne  eu  1822,  le 
second  en  18;i(l  et  mort 
en  1870,  littérateurs 
français.  Ils  ont  publié 
cnse'inble  un  grand 
nombre  d'ouvrages 
parmi  les(iuels  nous 
citerons  :  histoire  de 
la  société  française 
pendant  la  Hérolution  i 

et  le  Directoire,  Por- 
traits intimes  du  xviii» 
«f  (7e ,     Histoire     de 
Marie-Antoinette,    les 
Maîtresses  de  Louis  .Vf,  Sœur  Pliilomène, 
lierminie  Lacerteia.  Renée  Mauperin,  Ma- 
dame Oervaisais,  i'Art  au  wiii»  siècle.  Au 
théâtre,  ils  ont  donné  Henriette  Maréchal. 
Pendant  do  longues  années,  ils  ont  été  à  la 
U'îte  du  mouvement   réaliste   de  la  littéra- 
ture contemporaine.  M.  Edmond  de  Con- 
court a  publié  seul,  depuis  la  mort  de  son 
frère,  la  f'i//e  Élisa.  les  Frères  Zemganno, 
Chérie,  romans. 

GOND  (vx  fr.  gon  :  g.  vônjoc,  clou],  sm. 
Morceau   de   fer   coude   dont   la  patte  est 

Ïn  scellée  dans  la  pierre  et 

1  dont  la  partie  cylindrique 

I  entre  dans   I'omI    de    la 

I ,^\     penture  d'une  porte  :  Les 
t  \y    gonds   d'une    /lorle.    — 

<»'      ^'     >   7^     PrOV.  MBTTRKgUBI-QU'UN 
n/   hors  DE.S  ooNDS.  ciciter 
COND  tellement  sa  colère  qu'il 

ne  soit  plus  niaitro  do 
lui.  —  Fig.  Sortir  des  gonds,  so  mettre  dans 
une  grande  colère. 

«iONDAR,  onv.  7U00  hab.,  ville  d'Abys- 
sinie,  capil.  du  royaume  et  cb.-l.  de  la  pro- 
vince d'Ainhara,  sur  un  plateau.  Késidence 
habituelle  du  négoiis. 

GOMlKliAUl)  (t6:)-5l6),  devenu  seul  roi 
des  Roui'guignons  par  le  massacre  de  ses 
frères.  11  fut  vaincu  en  500  par  Clovis,  qui 
avait  épousé  sa  nièce  Clotilde.  11  est  l'auteur 
de  la  loi  Comliette,  lo  meilleur  code  des 
peuples  b.irban'S. 

GONDE.MAK,  fils  de  Oondebaud.  Il  tua 
Clodomir  à  la  bataille  de  Véséronce  en  524, 
mais  fut  vaincu  et  fait  prisonnier  à  Autun, 
en  ?i'M,  par  ("liildebert  ot  Clotaire. 

tiONDI,  famille  flon-nline  venue  on  France 
avec  Catherine  de  Médicis  et  à  laijuelle  ap- 
partinrent :  Antoine  dr  Oosdi  (  1486-1. "«60  , 
maitro  d'hôtel  de  Henri  II  et  de  !•  rancois  11  ; 
—  Albert  «K  OoNDi  (1522-1602),  duc  dé  Ret», 
maréchal  do  F'rance  en  1573;  —  Antoine  hk 
OoNDi  ^I5.">2-1.'>82) ,  capitaine  d'armes  de 
Henri  III  ;  —  Gérôme  DcOONDi,  mort  en  1604, 
diplomate,   célèbre  par  ses    dépensât;  — 

DICT.  IJkUTB  rr  PLEURY.   —  uv*.   M. 


u  de  l 'aul  da 
UoNui   ilS«4- 
oDcle 

iir;  — 
KeU. 


Pierre  di    Oondi    (I533-I«t 

I.ang^■s,  puis  de  Paris,  eai 

Phili/ipr-EmmaHUel   dk   !•.■ 

général  des  Kalères  eu  IS'JH,  )>•• 

Oondi;    —  Jean-François   uk   i 

10.14  ,  prcn  '       ■ 

de  Paul  4 

Paul  iiK  (1  i 

archevéïjue  di-  Curiiithe  m  parlibtu,  coad- 

juteur  (le  l'archevêque   de   Paris,  l'un   des 

ineiietim  do  la  Fronde  et  auteur  de  ménioir*^ 

très  ivmar(|Uabli-s. 

GOM>ICAIItE  (»g.'>-4;i6) ,  chef  des  Uur- 
gondes  (jui  lut  le  premier  roi  de  Uourjiogne. 

(îOMtOKOltO,  station  de  Irallquanu  d'i- 
voire, sur  le  haut  Nil,  dans  le  |Hiys  des  Bari; 
occupée  seulement  pendant  environ  deux 
mois  de  l'année.  Climat  chaud  et  malsain; 
582  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

GONI><>I..\<iE  (qiindoler\  sm.  Anion'jle 
gondoU^r  :  Le  gondolage  d'une  planche. 

GONDOLE  \ital.  gondola),  tf.  l^ng  bateau 
plat  et  A  rames  en  us.ige  sui-  les  CAnaux  de 
Venise  :  Lei  g*tndoles  sont  faites  sur  le  mo- 
dèle du  cair/ue  des  Byzantins.  1|  Nom  de 
certaines  voitures  publiques  aujourd'hui  dis- 
))arues  :  Les  gondoles  parisiennes.  —  I)ér. 
Gondolier,  i/ondoler,  gonilotai/e. 

*(iONDOI.ER  (/ondoie),  vi.  S«  bomber, 
se  déjeier. 

GONDOLIER  (gondole),  tm.  Batelier  qui 


i.iiMM  PH  IL  tsmUarr,  rcnnir  •»  M>ai- 
'■aoM  bIm  ««koMMu  M  eUii 

litbinttBl  à  V'uMrirut  :  ihimfrr 
!iient«-  l»  1  .Il 

(  gnnfte  /•■  .    - 


conduit  une   gondole  :  l^s  gondoliers  de 
Venise. 

GONDOUIN  (Jacques)  (1737-1818).  archi- 
tecte qui  bitit  l'École  de  médecine  de  Paris 
on  176'». 

OONDOVALD,  lils  naturel  de  Clotaire  I»'. 
Chassé  de  la  Oaule,  il  se  réfugia  .i  Conslan- 
tinople  où  vinrent  le  cliorrher  leslendes  mé. 
contents  d'A(]ultaine  pour  l'opposer  au  roi 
Gontran.  Trahi  par  les  siens,  il  fut  pris  et 
mis  il  mort  en  58.'i. 

GONDRECOURT,  1711  hab.  Ch.-l.  de  c, 
arr.  de  Cominerc;  (Meuse),  sur  l'Ornain; 
ch.  de  fer  de  l'E. 

«JONDREC.OtJRT  '  Ar.FRitB  de)  (!816-1876\ 
f;énéral  et  romancier  français,  dont  les 
principaux  ouvrages  sont  :  Médine,  la  Mar- 
quise de  Candeuiî,  les  Péchés  mignons. 

GONES8E,  2935  hab.  Ch.-l.  de  c,  arr. 
de  Pontoise  !Seine-et-Oise\  sur  le  Crould. 
Patrie  de  Philippi'-.\ugusle.  Fabrique  de 
passementerie;  commerce  de  bestiaux. 

GONFALON  OU  GONKANON  (VIIA. 
guiulja,  combat  -f 
fano,  b.innièrc),  tm. 
Bandelette  en  (winte 
dont  les  chevaliers 
ornaient  leur  lance  : 
En  France,  le  gonfa- 
non  fut  d'altord  un 
pennon  rouai.  ||  Ban- 
nière d'église  à  plu- 


[MÎU- 

.  lion- 


I  . 


d'orgiêfil. 
t'i.  et  Se  gon 

nei  .,,. 

11.  -  .»! 

"■■•'■      y—/''. 
te     gonfle. 
I>ér.       liimfle 

ment.-Ctnni) 

Dégonfler,     r- 

gonfler. 

GONG    (ono 

matopee  ,    sm. 

Itisque  de  m 

t.il  en  usage  'M 

Chine   cl   daii« 

l'Inde    et    dont 

on  tire  des  >oii> 

retentisuntsen  «ono 

lefrappantavec 

un  biltoii  garni  d'un  tampon  d*  peau.  |  Inalm- 

ment  temblable  en  usage  daa*  latpmïnM  ou 

•uries  haleaut-frut  pourleaainandiBbmuM 

destinés  à  appeler  l'attention  dm  nanfatMrt. 
OONfiORA  (LoMa 
II*:;  IV.MG.M  .  poM« 
ciipA)niul,cNat«ird'm 
ganr*  ùmi  Mabwwd* 
ofc  I»  fmiit  dhfsumk 
1MÊ»  U  eBq— tîi  daa 
mou.  i'HrtMgiU  dM 
roélaphorM  «t  daahjr- 
parboto*.  noyéaa  dans 
un  lanj^âfe  préeiaa» 
<•(  éoigmaiiaM.  — 
Oi^r.  Gangartim». 

*  «inimoMaani 

-"1.  (MCsnl 

(I  .  irf  iQiro- 

duiip«r  i^dDgufmdaaa 

U    Ii(i<i«i«N    aapa» 

gnoU. 

«GONICIION  (dm.  du  vt  fr.  goite,  roU). 

tm.  Sorte  de  bonn«t  de  gros  papier  avae 

lequel  on  r<-coiivr«  le*  pains  de  soert. 

liONIN    nom  propra).  em^nd  dtM  k 
locution  :  .(/(iitrej^ona,  fripon  aoroitatnHl. 
GONIO.Mi>.TRE  g.  T»v:x.  aagte-t-pi^»**). 
in>-siire  .  f»i.  Ii)<trument  pour  meaarar  ms 
lin  t  :  LegoniumttrtéiBaiU- 

ii-  -ervant  à  meaurar  l'aniia 

U i;  .  "■—  <laus  aortaadegoMo- 

mètres  :  le  •/  /-or  afplirmtiam  H  la 

goniomètre  •!  U»  pMnUar  aa  eoas- 

poae  de  deux  aluUdca  en  mM*i  idaaiaa  m 
aasembléet  an  morao  d'un  boulon  qai  sa 
serre  à  volonté.  ElfcM  portant  cbanuM  «aa 
rainure  dans  laqualU  giÏMa  la  boMiaa,  ea 

aui  permet  de  les  allonger  au  lieeoin.  Una 
e  ces  alidades  se  i  >rtaiir,  an 

0  de  la  division  ;  1  -x  marqua 

l'angle  sur  le  limbe,  t.e  rnsui  est  appliqaé 
dant  l'angla  ezt^riaor  oppoaé  na  ww. 

l\nn<    l«    nroloneeiiient    <|à    daVX    alidado*. 

C  e  guère  qna  la  ma- 

s:i  .  pour  Im  prtila  cria- 

taux,  et  pivjeule  peu  (le  *iUf>U,  aWaad» 
qu'on  est  obligé  de  tenir  le  cnalal  d>na 
main  ot  te  gimiomètra  de  l'aolra,  iMOOvd* 
nient  qui  a  fait  imutear  da  la  Éxar,  aiMd 
que  le  crisul.  I>«at  M  mmiamètr*  /b»,  la 
rapporteur  porta  ane  alidade  qal  loaraa 
a<ec  lui;  il  peut  ae  Moaroir  à  droiias*  à 


2i  i 


sieurs     pièces 
dautos.  —  Dér. 
falonier. 

GONFALONIER 

(i/onfalon^,  tm.  t'elui 
(lUi  porte  le  gonfalon. 
Il  lionfalonirr  de  l'K- 
ohse.  proiecieur  éia-  noaraLON 

idi  par  le  pape  dans 

une  ville  d'Italie.  ||  Chef  de  certaines  républi- 
ques italiennes  au  moven  Aire  :  lies  Médias 

furen-        '■■' '    y 

GiiN  1  I  I  Ml  N  I  Etat  de  ce 

qui  i-;  '         '     .,      .  '  '  '"  rate. 


gauche  le  long  d'SM  rafle,  de  mèmm  qa'il 
peut  tourner  à  droiu  et  *  CMelM,  m  mmt- 
quant  sur  un  nonitt*  pUed  i  la  partie  *«pé 
rieure  le  nombre  de  defréa  dont  U  lawve. 
Le  cristal  e«i  plaed  aa-deasotu  mw  aae 
petite  colonne  on  on  le  dta  avae  de  la  ti*: 
Cetia  petite  eoloMM  peal  aa  ■wwolr  daaa 


">•  «t  ataM  t'in<-iîn.<r  aMa  de  pré- 

o-as  daen>'  '  P*'^''* 

\enr  doonvi  -  Mrsao» 

!>-<>ile  et  indépendaota  da 

.  l'aaawar  qaa  ilwdia  da 

u<  un  ptaa  boriniatal  per> 

lient  au  pla*  da  otrela.  Lan* 
iirsurer  l'angle  da«  deai  beea 
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d'un  cristal,  on  place  celui-ci  sur  la  petite 
colonne;  on  s'assure  par  la  mire  que  1  aréto 
est  bien  horizontale,  sinon  on  lui  donne  cette 
position  en  faisant  mouvoir  la  colonne;  puis 
on  fait  avancer  celle-ci  et  le  cristal  sous 
l'alidade,  et,  aussitôt  que  l'alidade  est  bien 
appliquée  sur  la  face  qui  lui  est  présentée 
de  manière  à  ne  laisser  aucun  vide,  on 
avance  le  nonius  jusqu'au  bout  du  rapporteur 
cil  il  s'arrête  <à  0;  on  le  fixe  sur  le  cercle  au 
moyen  d'une  vis  de  pression.  On  fait  ensuite 
passer  l'alidade  de  l'autre  côté  du  cristal, 
sur  l'autre  faco  duquel  on  opère  la  même 
application.  Le  nombre  de  degrés  marqué 


GONIOMÈTRE 

ABC.  Demi-cercle  divitiiî  en  ilejrrt^s  et  muni  en  B  d'une 
charnière  qui  permet  de  replier  la  partie  AB  en  C.  — 
Mo.  Trin^'le  servant  h  maintenir  la  partie  AB  sur  le 
un}in6  plan  que  BO.  —  1>K.  Alidade  mobile  pivotant 
en  O.  ~  KG.  Alidade  ne  glisaant  que  dans  la  direction 
du  diamètre  qui  passe  parO»  et  180",  derrière  laquelle  se 
trouve  une  tii^e  Ibrmant  eorps  avec  le  demi-cercle  ,\BC. 
l'es  alidades  sont  munies  de  coulisses.  —  V.V.  Vis  ser- 
vant à  maintenir  les  alidades. 


sur  le  limbe  indique  les  ilcgrés  de  l'angle,  et 
le  nonius  marque  les  minutes.  13ien  que  cet 
instrument  soit  d'une  manipulation  plus  fa- 
cile que  le  goniomètre  ordinaire,  il  présente 
le  même  inconvénient  au  point  de  vue  de 
l'exactitude  et  il  est  difficile  d'y  placer  de 
petits  cristaux. 

Le  gonioinètre  à  réflexion ,  inventé  par 
WoUaston,  donne  des  résultats  plus  sûrs; 
mais  il  ne  peut  s'appliquer  qu'à  des  cristaux 
dont  les  faces  sont  polies.  11  se  compose  d'un 
cercle  de  cuivre  gradué,  placé  perpendicu- 
lairement, dont  l'axe  horizontal  est  monté 
sur  un  support.  Le  cercle  tourne  sur  cet 
axe,  et  la  quantité  dont  il  a  tourné  est  mar- 
quée par  un  vernier  immobilisé.  L'axe  est 
creux  et  porte  intérieurement  un  autre  axe, 
qui  permet  de  faire  mouvoir  une  pièce  arti- 
culée sur  laquelle  on  lixe  le  cristal  avec  de 
la  cire.  Cette  pièce  est  susceptible  de  plu- 
sieurs mouvements  qui  permettent  de  pré- 
senter le  cristal  dans  ses  divers  sens.  Pour 
opérer,  le  limbe  doit  être  bien  vertical;  on 
rend  ensuite  l'arête  du  cristal  parfaitement 
horizontale;  puis,  pour  procéder  à  la  mesure 
de  l'angle,  on  place  le  limbe  au  0  du  vernier 
et  l'on  amène  le  cristal  dans  une  position 
telle  que  l'on  puisse  voir  l'image  de  la  pre- 
mière ligne,  réfléchie  sur  une  des  faces  du 
cristal,  superposée  sur  la  seconde,  vue  di- 
rectement. On  tourne  ensuite  le  limbe,  qui 
entraine  dans  son  mouvement  l'axe  et  le 
cristal,  jusqu'à  ce  que  l'œil,  qui  doit  tou- 
jours rester  immobile,  aperçoive  la  ligne 
supérieure  réfléchie  sur  la  seconde  face  du 
cristal,  en  coïncidence  avec  la  ligne  infé- 
rieure; l'angle  dont  le  limbe  a  tourné,  et  que 
l'on  mesure  à  l'aide  du  vernier  lixe,  est  le 
supplément  de  l'angle  du  cristal. 

Le  goniomètre  dé  Babinet,  le  plus  parfait 
des  instruments  de  ce  genre,  est  aussi  à  ré- 
flexion ;  il  est  essentiellement  constitué  par 
un  cercle  divisé  horizontal  muni  d'une  lu- 
nette et  d'un  collimateur  pointés  vers  son 
centre  auquel  se  trouve  une  plate-forme  mo- 
bile. C'est  sur  cette  plate-forme  qu'on  fixe  à 
la  cire  le  cristal  de  manière  que  l'arête  du 
dièdre  à  mesurer  soit,  autant  que  possible, 
verticale  et  dirigée  vers  le  centre.  La  posi- 
tion ayant  été  rectifiée  de  manière  que  l'arête 
du  cristal  coïncide  avec  le  fil  vertical  du 
réticule  de  la  lunette  dans  quelque  position 
qu'on  place  celle-ci,  on  éclaire  le  coUima- 


CONIOMÉTRE 

(Géodésie.) 


leur,  qui  envoie  sur  le  cristal  un  faisceau 
lumineux  contenu  dans  un  plan  vertical,  et, 

{)OUr  avoir  l'angle  dièdre  cherché,  on  place 
a  lunette  dans  une  position  fixe,  et  l'on  donne 
au  cristal  deux  positions  telles  que  le  faisceau 
lumineux  revienne  dans  l'axe  optique  de  la 
lunette  en  se  réfléchissant  sur 
les  deux  faces  de  l'angle  à 
déterminer.  L'angle  dont  on 
a  dû  tourner  le  cristal  et 
qu'on  lit  sur  le  limbe  au 
moyen  du  vernier  dont  est 
munie  l'alidade  liée  à  la 
plate-forme,  est  le  supplé- 
ment de  l'angle  cherché.  — 
Goniomètre  se  dit  également 
d'un  petit  instrument  em- 
ployé en  géodésie  et  destiné 
a  la  mesure  des  angles.  II 
se  compose  de  deux  cylindres 
superposés  dont  l'un  sert 
d'alidade  fixe,  et  l'autre  de 
vernier  mobile  autour  d'un 
axe  vertical;  un  pignon  denté 
permet  de  le  mouvoir.  La  ligne  de  visée  est 
donnée  par  des  fenêtres  avec  fentes  et  fils. 

GONIOMÉTRIE  (gonioinètre),  sf.  L'art 
de  mesurer  les  angles. 

GONORRIIÉE  (g.  Yovôppoia,  écoulement 
de  semence),  sf.  Nom  donné  par  les  anciens 
à  la  blennorrhagie. 

GONTRAN  (523-593),  deuxième  fils  de 
Clotaire  I"",  roi  de  Bourgogne  et  d'Orléans. 
Il  fut  maître  du  centre  et  du  midi  de  la 
Gaule,  à  l'exception  du  Plateau  central. 

GONTRAN  BOSON,  leude  austrasien , 
général  de  Sigebert  II  en  -aquitaine  et  l'un 
des  tuteurs  de  Childebert  II.  Il  alla  chercher  à 
Constantinople  Gondovald  pour  l'opposer  à 
Contran,  le  trahit  bientôt  et  fut  lui-même 
mis  à  mort  eu  587. 

GONZAGUE,  fairiille  italienne  qui  régna 
sur  Mantoue  de  1328  à  1708  et  à  laquelle 
appartiennent  :  Ferdinand  de  Gonz,\gue 
(1306-1557),  l'un  des  capitaines  de  Charles- 
Quint;  —  saint  Louis  de  Gonzaoue  (1568- 
1591),  de  la  société  de  Jésus  ;  —  Marie-Louise 
DE  Gonzaoue  (1612-1667),  reine  de  Pologne, 
chassée  avec  son  époux  Jean-Casimir;  — 
Anne  de  Gonzague  (1616-1684),  princesse 
palatine  qui  brilla  k  la  cour  d'Anne  d'Au- 
triche et  dont  Bossuet  fit  l'oraison  funèbre. 

GONZALÈS  (Antonio)  (xV  siècle),  navi- 
gateur portugais  qui  fit  le  premier  la  traite 
des  nègres. 

GONZALÈS  (Emmanuel),  né  en  1813,  lit- 
térateur français,  plusieurs  fois  président  de 
la  Société  dés  gens  de  lettres.  Parmi  ses 
romans,  on  cite  :  les  Mignons  de  la  reine,  les 
Frères  de  ta  côte,  les  Francs  juges,  Êsaû  le 
lépreux,  le  Chasseur  d'hommes,  etc. 

GONZALVE  DE  CORDOUE  (1443-1515) 
général  espagnol  qui  chassa  les  Maures 
d'Espagne  et  força  deux  fois  les  Français  à 
évacuer  l'Italie. 

GOODYEAR  (1791-1860),  Américain  qui 
inventa  le  procédé  à  l'aide  duquel  on  prépaie 
le  caout- 
chouc      _-  -    - 
vulcanisé. 

GORD 
(1.  giir- 
gitem, 
gouffre  ) , 
sm.  Pê- 
cherie 
formée 
de  deux 
rangées 
couver- 
gentes  de 
perches 
plantées 
dans     le  qoro 

fond     de 
la  rivière  et  reliées  au  sommet  par  un  filet. 

GORDES,  2  204  hab.  Ch.-l.  de  c,  arr. 
d'Apt  (Vaucluse).  Aux  environs  est  l'abbaye 
de  bénanque. 

GORDIEN  (M.  Antonius)  (157-237),  pro- 
consul d'Afrique,  proclamé  empereur  malgré 
lui  en  237.  Ses  troupes  ayant  été  défaites 
par  Capellianus,  gouverneur  de  la  Xumidie 
pour  Maximin,  il  se  donna  la  mort  après  six 
semaines  de  règne. 


GORDIEN  II  (192-237),  fils  dii  précédent 
avec  lequel  il  fut  associé  à  l'empire.  Il  périt 
en  même  temps  que  son  père. 

GORDIEN  III  (223-244),  petit-fils  de 
M.  Antonius.  Il  fut  associé  aux  empereurs 
Maxime  et  Balbin,  livré  à  Philippe  auquel 
les  soldats  avaient  déféré  l'empire  et  mis  à 
mort.  11  avait  chassé  les  Goths  de  la  Mœsie. 

<;ORDIEN,  adj.  m.  (V.  Nœud.) 

GORDIGIANI  (Louis)  (1806-1860),  com- 
positeur do  musique  itahen.  Il  composa 
plusieurs  opéras,  mais  il  se  signala  surtout 
par  ses  mélodies  pour  une  ou  plusieurs  voix 
qui  lui  valurent  le  surnom  de  Schubert  de 
l'Italie. 

GORDIUM,  anc.  ville  d'Asie  Mineure, 
capil.  de  la  Plirygie,  sur  le  Sangarius,  oii  se 
voyait  le  nœud  gordien.  Aujourd'hui  Heg- 
Bazar. 

GORDIUS,  fondateur  légendaire  de  la 
dynastie  des  rois  phrygiens,  élu  en  accom- 
plissement d'un  oracle  qui  avait  recommandé 
de  prendre  pour  roi  le  premier  qui  passerait 
sur  un  char.  —  Son  fils  Midas  déposa  dans 
le  temple  de  Jupiter  à  Gordium  le  char  pa- 
ternel oii  était  le  nœud  gordien  qui  attachait 
le  joug  au  timon. 

GORDON,  famille  noble  d'Ecosse  venue 
de  France  et  dont  un  membre  avait  accom- 
pagné Guillaume  le  Conquérant  en  Angle- 
terre. La  mère  de  lord  Byron,  Catherine 
Gordon,  était  de  cette  famille  qui  avait 
obtenu  le  titre  de  duc  en  1684. 

GORDON  (CnARLES-GEORGE)  (1829-188.5), 
officier  anglais.  Il  servit  en  Crimée,  fut 
blessé  devant  Sébastopol,  prit  part  à  l'expé- 
dition de  Chine,  demeura  dans  ce  pays  oii  il 
fut  nommé  par  l'empereur  commandant  en 
chef  et  réprima  l'insurrection  des  Taipings. 
De  retour  en  Angleterre,  il  exerça  les  fonc- 
tions tle  vice-consul  du  delta  du  Danube 
de  1871  à  1873,  entreprit  ensuite  un  voyage 
dans  l'Afrique  centrale,  fut  créé  pacha  et 
nommé  gouverneur  de  la  province  du  haut 
Nil  ou  des  lacs  équatoriaux,  combattit  la 
traite  des  nègres  et  annexa  le  Darfour  à 
l'Egypte  (1875).  En  1877,  il  était  nommé 
gouverneur  général  du  Soutlan,  mais  sans 
moyens  suffisants  pour  faire  face  aux  périls 
de  la  situation.  Quand  les  Soudaniens,  après 
la  mutinerie  du  colonel  Arabi  et  la  pri,se  de 
possession  de  l'Egypte  par  les  Anglais,  se 
révoltèrent  sous  la  conduite  du  xMadhi  ou 
prophète,  Gordon  fut  de  nouveau  envoyé 
dans  cette  contrée  pour  la  pacifier.  Il  s'y 
rendit  avec  une  aveugle  et  imprudente  con- 
fiance, accompagné  d'une  faible  escorte, 
ayant  pour  seules  armes  des  guinées  anglai- 
ses, pénétra  avec  difficulté  dans  Khartoum 
où  il  proclama  permise  la  traite  des  nègres 
qu'il  avait  interdite  quelques  années  aupa- 
ravant et  périt  lors  de  la  prise  de  cette  ville 
par  les  madhistes  après  avoir  attendu  pen- 
dant plus  de  six  mois  les  secours  qu'il  avait 
demandés. 

GORÉE,  36  hectares,  île  française  de 
l'océan  Atlantique,  sur  la  côte  de  Sênégam- 
bie,  à  l'entrée  d'une  magnifique  baie  dont 
elle  n'est  séparée  que  par  le  détroit  de 
Dakar.  C'est  un  rocher  nu  formé  de  sable 
et  de  basalte;  au  N.  se  trouve  une  petite 
anse  qui  se  nomme  te  port  et  qui  sert  de  dé- 
barcadère; au  S.,  une  hauteur  à  pic  d'une 
trentaine  de  mètres  est  couronnée  par  le 
fortduCastel.— LavilledeGorée,196:ihab., 
occupe  les  deux  tiers  de  l'ile  ;  elle  est  défen- 
due par  des  ouvrages  et  des  batteries.  Port 
franc,  qui  était  autrefois  le  siège  du  comman- 
dement, transporté  depuis  sur  la  terre  ferme, 
à  Dakar. 

GORET  (dm.  du  vx  fr.  gore,  truie),  sm. 
Petit  cochon  :  Une  truie  et  ses  gorets.  —  Fig. 
Petit  garçon  malpropre  :  Fi!  le  vilain  goret. 
Il  Premier  ouvrier  cordonnier  ou  chapelier  : 
bans  ce  sens,  goret  est,  croit-on.  mie  corrup- 
tion du  mot  coRRBCT.  Il  Balai  pour  nettoyer 
la  surface  extérieure  de  la  carène  d'un  na- 
vire. (Mar.) 

GORGE  (I.  gurges,  gouffre,  gorge),  sf.  La 
partie  antérieure  du  cou  :  Aroir  la  gorge  en- 
flée. Pigeon  à  grosse  gorge.  |1  Couper  la  gorge 
à  quelqu'un,  1  égorger.  [|  Se  couper  la  gorge 
avec  quelqu'un,  se  battre  avec  lui.  —  Fig. 
Tenir  à  quelqu'un  le  couteau  sur  la  gorge 
lui  faire  faire  une  chose  malgré  lui.  ||  Tendre, 


GORGt: 


(JOHITZ. 
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la  gorge,  se  livrer  sans  résiitance  aux  coups 
(l'un  assassin.  {|  Gosier  :  Crier  à  i/orge  dé- 
ployée,  crier  de  tmile  sa  forri-.  —  Kijf.  Faire 
rentrer  à  ((Ueliiu  lin  les /larolei 
dans  la  ;/or;/e,  l'uMi^er  à  »« 
rélracler.  {|  <lor;/e  chaude,  la 
rhair  des  animaux  virants  que 
l'on  donnait  aux  oiseaux  dres- 
sas pour  la  cliass«>.  —  Kig. 
Faire  des  y»rr/es  chaudes,  «e 
nioqurr.  |J  liendre  qnrfje,  vo- 
mir. —  Fig.  Uestiluer  ce  que 
l'on  a  pris.  ||  Les  sein»  d'une 
femme  :  Se  couvrir  la  ijorge. 
Il  Ouverture  d'un  vase  :  La 
;/ori/e  d'une  amphore.   ||   La 

?rorj/e  d'une  poulie,  la  canne- 
ure  qui  p»i  sur  sa  cireonW- 
reiiee.  y  L'eiiln'i'  d'une  l'orti- 
fleaiion  du  c<\l«'  de  la  place  : 
La  gorr/e  d'un  liaslioH.]\  Pas- 
sade étroit  cuire  deux  monta- 
gnes :  Les  gorges  du  Tyrol.  |j 
.Moulure  circulaire,  creuse,  formi'e  d'une 
demi-circonférence  el  se  racconlanl  en  liant 
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GOROC  (0)  (tlil»  «tcLS) 

et  en  bas  avec  deux  arêtes  horizontales  de 
deux  filets.  (V.  Mouture.)  |j  Morceau  de  bois 
tourné  qu'on  met  au  bas  d'une  carte  de  géo- 
graphie. —  Dér.  Gorgerin,  gorgerelte,  gor- 
gel,  gorger,  gorgi,  gorgée.  —  Comp.  Dé- 
gorger, égorger,  engorger,  regorger,  ren- 
gorger, etc.,  gorge-de-pigeon. 

GOKtiÉ,  ÉE  [gorger],  adj.  Complètement 
repu  :  Enfant  gorgé  de  lionhons.  —  Fig. 
Comblé  :  (.'ourlisan  gorgé  d'honneurs.  — 
Adj.  m.  Qni  a  le  cou  ceint  d'une  couronne 
dont  l'émail  est  dilîérent  de  celui  de  l'animal, 
en  parlant  d'un  lion,  d'un  cygne,  etc.  (Blas.) 
UOIl(iI':-l>I':-l>IUEO\,.«m.  Couleur  chan- 
geante roiunii'  l'est  celle  de  la  gorge  du 
pigeon.  —  Adj.  inv.  lioOe  gorge-de-pigeon. 
GOKUÉE,  spf.  de  gorger.  La  quantité  de 
liquide  qu'on  ^leut  avaler  en  une  fois  :  Une 
gorgée  de  houillon. 

GORUEK  (gorge),  vt.  Introduire  des  ali- 
ments dans  la  gorije  Gorger  un  pii/eon.  {| 
Nourrir  à  l'excès  :  Il  no:ut  gorgea  de  viandes 

à  satiété.  —  Fig.  Com-  

bler  :  Gorger  de  hiens.  — 
Se  gorger,  vr.  Boire, 
niaiigi'r  à  l'excès  :  Dans 
leurs  fêtes,  les  sauvages  , 
se  gorgenl  d'aliments. 
GORUEHETTE  [gor- 
ge'',  sf.  Espèce  de  col- 
lerette :  Vne  gorgerelte 
de  fine  fxiliste. 

GORGEKI\  (gorge), 
m.  Pièce  do  l'armure 
qui  protégeait  la  gorge  : 
Le  gorgerin  était  formé  de  pièces   mobiles 

tenant  au 
casijue.  Il 
Collier  de 
chien  garni 
d.i  pointes: 

.Wa//re 
.W 0  u  ftar, 
armé   d'un 
gorgerin. 
{  La    Fon - 

TAINB.  )        Il 

Partie  du 
chapiteau 
durique,au- 
dessus  de 
l'astragale 
de  la  co- 
lonne. 

4<(;on<iET  (qorge),sm.  Riilwl  avec  lequrl 
Ic-i  nieniiisiiTS  font  les  moulures. 

GORGIAS  (t87:(H0  av.  J.-C),  sophiste  et 
rhéteur  grec,  orijcinain:   d«  Sicile,  dont  le 


oonotRiN 


coRocniN  (O) 

(\rchltei-tur«.) 


nom  sert  de  titre  à  un  dialogue  de  Platon. 

GORGOME  Gorgone,  nom  mythologique), 

...  —  »/■  Ornre 


.AI 

de   poly- 
pier* 


qui  m- 
semblent 
i  dee  ar> 


Les  gor- 
gones , 
oue  l'on  a 
UngttmiM 
prise» 
•  pour  des 

plantes 
marines , 
se  trou>'^"l  dam 
toutes    le'    mers, 
preti/ue  toujours 
OOROONI  "     '""•     grande 

profindf'r. 
GORGONE,  en  ital.  «iORGON'A,  300  bab., 
ilol  de  la  Méditerranée,  sur   les  c'ile»  de 
Toscane.  Il  appartient  à  la  commune  de 
Livouriic. 

GORGONES    (g.    copvij,    terrible},    nom 
par  lequel  la  mythologie  désigne  trois  sieurs  : 
Méduse,  Ruryale  et  Sihéno,  lllles  de  Pborrn«. 
dieu  marin,  et  lie  Célo.  Klles  hali^ 
du  jardin  des  Ile^pérides  et  n'av  • 
trois  qu'un  o'il  et  une  dent  dont .     • 
vaient  l'une  après  l'autre;  leurs  m  ni-    •  >  .ir 

d'airain  et  leurs  cheveux  héri^s.s    .1 r 

pents  ;  elles  changeaient  en  pierre  ceux  qui 
les  regardaient.  La  tête  de  Méduse  se  trou- 


COROONES 

Tin  DS  •oaooKB  ~  m^I'Ailia)»  vaut  blliif 

(MiuM  du  ViUrwi.  à  Bomt.) 

vait  sur  l'égide  de  Jupiter.  Peraée,  dit-on, 
les  tua.  Ces  trois  terribles  iteurs  sont  de* 
personnifications  de»  phénomènes  marins. 
Méduse  représentait  le  bruissement  des  flot». 
GORILLE  (nom  par  lequel  sont  désignées, 
dans  le  Périple  du  navigateur  carthaginois 
Hannon  qui  longea  la  c6te  O.  de  l'Afrique 
vers  l'an  500  av.  J.-C,  trois  prétendues 
feminos  sauvages  et  velues  que  tuèrent  les 
marins  carthaginois  et  dont  il»  rapportèrent 
les  dépouilles  à  Carthagel,  «n.  Espère  de 
grand  singe  anthropomorphe  de  la  famille 
des  Calarrhiniens  ou  singes  de  l'ancien 
monde,  Toisin  du  chimpanié,  du  gibbon  et 
de  l'orang-outang,  mais  plus  gmncl  qu'eux. 
Le  gorille  habuo  avec  le  rliimpanzé  l'Afrique 
tropicale  depuis  les  cotes  de  la  Ouinée  entre 
les  embouchures  du  Gabon  et  du  Congo  jus- 
qu'au centre  du  continent  noir.  Sa  taille  dé- 
passe itouvent  l'",60;  il  a  les  jambe»  beau- 
coup plus  courtes  que  celles  de  l'homme, 
maigre»  el  sans  mollets,  la  poitrine  puissante 
et  tiéniesurément  large,  le»  bras  fortement 
musclés  et  moin»  long»  que  ceux  du  chim- 
panzé puisque,  lorsqu'il  se  lient  dehoni,  ils 
descenileiil  a  peine  au-dessous  d.-  (.•eim'ii. 
H  e\isU!  une  ditîérence  consideialile  eiitr<-  !•• 
gorille  jeune  et  le  gorille  adulte  :  tandis  que 
chez  le  premier  la  tète  est  ronde  comme 
chez  un  enfant,  chez  le  second  le  n 
proéminent,  el  toute  la  face  a  >• 
iiomie  iH-sliale  qni  dénote  la  fér" 
le*  caractères  les  plus  frappants  du  ^' 
parvenu  à  tout  son  déreloppiunenl  :  I  i  , 


ti«  ■upMavr*  M  ■aidrimr*  da  rrAae  art 
sormoaUe  d'an*  lia«i«  créu  laipiute  an- 
deaiM  de  iMoell*  U  p*Mi  «M  ««NiTcrlr  d'ane 
«ep4e*  da  criMèr*:  le*  anMla*  •o«fc>b*t«i>, 
ITM  dMiMM,  fcM  tUM  fort*  MilU*  M  ««Mi 
*(  CMlMm  des  veut  profaaAhlienl  mtuttté» 
daa*  I--  V  I.«s  mir'  ^K 

la  mil  ■  :  leure,  «oii:  mi- 

NMent    luiiroe*   et   MMiTMi.    I.*    bow-he, 

UiMMAt  AttdM,  UN*  •pwwvoir,  kN» 
<|u  en*  e'eiur'oinr*,  d'iaort*  eMiinMi  eoai- 
eue*  dépassant  de  baaacmip  la  eomtpam 
des  siiirM  limi».  Cependant  le*  l**r«*  «oal 
m  1  ppéf»  que  cafla*  da  ehla>pati»< 

•-'  '-  n'eu  pas  aasci  paodaM*.  La 

r  'C***(Baa,lrè*rW«aldaee»- 

!■  «  paaaM  a«*  mak»  H  U  plaaia 

'I  '<  tealaaeM  aairm  et  d/pe«r- 

V  is.  Le*  aMiaa.  tri*  largÎM  et 

■  <  que  l««  pied*,  po**édeBl  d** 


'■' 

leiU,  oppo- 
sables    aux 

ia  u  t  re  I 
doigta,  sont 

également 
Ir*»     dé»e- 
lopp^s    aux 
deux    |i' 
qui     s 

pl'tlse.'!.    ,. 

1.V  -.  A  ,-\ 
ceplion    des 
parties  nue»  1} 
que    nous   Vj_^ 
avons   indi-       "'- 
qoée*,  tout 
le  reste  du 
corps    es» 


OORUXC 


d. 

C«l  sujM'neur  a  i* 

le»  forêts  vierv'es  < 

bo:  ■      •  '  •■ 


•  lei 
>ee 
vi- 

-le» 

:lea 
■nt 
I»' 


re. 
■m 


bifurration  des  grume»  ' 
Ces  retraite»  ne  sont  f» 
toit.  Ainsi  que  les 
»e  nourrissent  de  ■ 
geons.  <le  fruits,  il  ■-  .- 
et  même  de  petits  mani: 
chent  aussi  une  cartaioe 
touffes  et  on  est  sir  de  les  rencontrer  dau> 
les  lieux  où  cette  hertie  abonda.  H*  grimpent 
lentement  mais  si^remeat  sur  le*  arbre*,  et 
s'appuient  sur  leurs  quatre  jMiUe*  dan*  la 
marche  onliiisire.  Mais  aoawtM  qu'ils  ajifr- 
joivent  un  ennemi,  un  cha»»<-  'in- 

ple,  il»  se  dressent  sur  leur-  '•»• 

dent  sur  lui  à  l.n  manitr»  <lr  ■  <>ur>.  I.a 
gorille  mile  jiarait  ne  point  ta  pr<ot«ap*r 
de  U  présence  de  l'humaie;  aiai*  qaaad 
celui-ci  l'atuque,  il  n'essaye  pas  de  »e  dé- 
rober ;  il  pousse  un  cri  terrible  pour  avertir 
les  femelles  el  les  petit*  de  prendra  la  (aile. 
Knsuile  il  avance  coolr*  «oa  *"wl  ■■ 
poussant  des  cris  borribla*  cl  •' — 
l'étouffer  entre  ses  bt*t  oenreai.  S'il . 

A  le  renverser,  il  le  déebire  arec  ■*• 

Pendant  la  lutte.  U  saisit  qaaloaefoi*  aiae 
tant  de  force  le  canon  du  fusil  da  ehaaaaar 

entre    le*   m^-' 'îu'd    parrieal  à  la 

broyer.  Alor-  ur  n  a  »a»  d'aatra* 

armes  i  sa  di~  i.i  lutte  devient  daa- 

jtereuse  et  t>'  lerwiue  quclqaeloi*  pm» 
lui  d'une  manière  fatale.  La*  ■doagariaa 
de  l'Kurop*  n'ont  uunai*  poMMdMfMiDaa 
ni  chimptiaxé*  adollet:  oa  n'y  a  UMM  V 
des  jeune»  de  Tane  oa  Tautre  r»p*er  *l  Ton  a 
r,.»"!  lié  qu'à  cet  ia*  les  'o» 

iiir(-iilentset.en^oe^ne-  ■f 
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bons  de  la  branche  ainée,  mort  à  Frohsdorf 
en  )88.'l,  y  a  élé  inhumé. 

GOIIHON,  285G  liab.  Ch.-I.  de  c,  arr.  de 
Mayenne  (Mayenne  ,  sur  le  Colmont. 

GOHSAS  (Antoine-Joseph)  (1751-1793\ 
députe  de  Seine-et-Oise  à  la  Convention.  11 
ae  (hîtacha  de  la  Montagne  pour  se  rappro- 
cher (les  Girondin»  et  périt  sur  l'échaland. 

(iOHTSCIIAKOKF,  famille  princière 
russe  qui  a  Iburni  à  son  pays  des_  généraux, 
des  diplomates  et  des  hommes  d'État,  parmi 
lesquels  on  compte  :  AlexandreGoRTucnAKOi'F 
(1764-182.")),  qui  se  distingua  à  Fricdiand  en 
1807  et  lut  ministre  de  la  guerre  de  1812  à 
18i;).  —  Pipne  GoRTSCBAKOFF  (1790-1868), 
qui  prit  part  aux  campagnes  de  1813  et  1814 
contre  la  France  et  à  celles  de  1828  et  182'J 
contre  les  Turcs,  négocia  la  paix  d'An- 
drinople  et  combattit  à  l'Aima  et  à  Inker- 
mann.  — Michel  Gortscuakoff  (1795-1861), 
qui  servit  dans  les  guerres  contre  la  France 
et  la  Turquie  et  s'illustra  par  la  défense 
glorieuse  de  Sébastopol.  —  Alexatidi-e 
ÔoRTSCHAKOFF  (1798-1883),  qui  succéda  au 
comte  de  Nessclrode  comme  ministre  des 
alTaires  étrangères  après  la  signature  du 
traité  de  Paris  en  1836  et  dirigea  jusqu'à  sa 
mort  la  politique  extérieure  de  la  Russie. 

GORZE,  1416  hab.  Ane.  ch.-l.  de  c.  de 
l'arr.  de  Metz  (Moselle),  sur  la  Gorze.  A  l'Al- 
lemagne depuis  1871. 

GOSIER  (du  vx  fr.  gozie,  même  sens), 
sm.  L'arrière-bouchc  :  La  baleine  n'a  pas  le 
f/o.iier  large.  —  Fig.  Acoir  le  gosier  pave', 
pouvoir  avaler  impunément  des  aliments, 
des  liquides  très  chauds,  des  cpices  ou  des 
liqueurs  fortes.  ||  Le  larynx  :  Le  gosier  du 
rossignol.  —  Fig.  Un  beau  gosier,  une  belle 
voix.  —  Coiiip.  Égosiller  {.<:'). 

GOSSAMPIN  (1.  gossampinos  :  de  gossy- 
pium,  coton),  sm.  Kspèce  de  fromager,  grand 
arbre  de  la  famille  des  Malvacées. 

GOSLIN  ou  GOZLIN  (ix«  siècle),  cousin 
de  Charles  le  Chauve,  évèque  de  Paris  en 
883.  Avec  Eudes,  il  défendit  Paris  contre 
les  Normands  qui  l'assiégeaient  et  mourut 
pendant  le  siège  en  886. 

GOSSEC  iFrançois-Josepii)  (1733-1829), 
compositeur  de  musique,  né  à  'Vergnies  (Bel- 
gique). 11  vint  à  Paris  en  1731,  fut  directeur 
du  Concert  spirituel  et  de  l'École  royale  de 
chant,  inspecteur  du  Conservatoire  de  mu- 
sique en  1793,  puis  professeur  de  composi- 
tion, enfin  membre  de  l'Institut.  Il  opéra  une 
réforme  dans  le  style  instrumental, composa 
les  premières  symphonies  connues  en  France, 
contribua  au  développement  et  au  perfec- 
tionnement de  l'exécution  et  publia  une  foule 
de  compositions. 

GOSSELIN  (Léon),  né  en  1813,  chirurgien 
français,  professeur  de  clinique  chirurgi- 
cale,' membre  do  l'Académie  des  sciences  en 
remplacement  de  Nélaton.  Il  a  publié  : 
Leçons  sur  les  hernies  abdominales,  faites  à 
la  Faculté'  de  Paris,  Clinique  chirurgicale 
de  l'hôpital  de  la  Charité. 

GOT  (François- Jules-Edmond),  néen  1822, 
acteur  français.  Élève  du  Conservatoire,  il 
débuta  à  la  Comédie-Française  en  1844, 
après  avoir  servi  pendant  iin  an  dans  un 
régiment  de  cavalerie.  Les  principales  créa- 
tions de  cet  éminent  artiste  sont  :  le  capitaine 
Baudrille  du  Cœur  et  la  dot,  Jean  de  ïtieux, 
dans  le  Duc  Job,  et  surtout  Giboyer,  dans 
les  Effrontés,  et  le  Fils  de  Giboyer;  Pierre 
de  Bréville,  dans  Henriette  Maréchal;  Mau- 
vergnat,  dans  Jean  Baudry. 

♦  GOTH,  sm.  Individu  appartenant  à  la 
nation  germanique  des  Gotns.  (V.  Goths.) 
—  Fig.  Barbare,  homme  grossier. 

GOTII  (Bertrand  de),  archevêque  de  Bor- 
deaux qui,  par  l'influence  de  Philippe  le  Bel, 
devint  pape  sous  le  nom  de  Clément  V.  Il 
fixa  sa  résidence  à  Avignon  et  abolit  l'ordre 
des  Templiers.  {Y.  Clément.) 

GOTHA,  26325  hab.,  ville  d'Allemagne 
(duché  de  Saxe-Cobourg-Gotha)  ,sur  la  Leine  ; 
chemins  de  fer  sur  Berlin,  Hanovre,  Cologne, 
Mayence  et  Stultgardt.  Fonderies  de  fer,  fa- 
briques de  mousseline,  de  calicot,  d'instru- 
ments de  mathématiques.  Institut  géogra- 
phique sans  rival  en  Europe.  On  y  publie 
depuis  plus  d'un  siècle  le  célèbre  Almanach 
diplomatique  cl  statistique  dit  de  Gotha. 

GOTHARD  (SAINT-X/IrfM/a  des  anciens). 


point  culminant  3226  mètres,  massif  des 
Alpes,  en  Suisse,  entre  les  cantons  du  Tes- 
sin,  des  Grisons,  du  Valais  et  d'Uri.  Il  ren- 
ferme dix-sept  vallées,  huit  glaciers  et  une 
trentaine  de  lacs  et  il  est  couvert  de  neiges 
éternelles.  La  Reuss,  le  Tessin,  le  Rhône  et 
le  Rhin  y  prennent  leurs  sources.  Un  jfjas- 
sage  ou  co'qui  servait  naguère  de  principale 
communication  entre  la  Suisse  et  l'Italie, 
situé  à  2322  mètres  d'altitude,  conduit  de 
l'IIospital,  sur  la  Reuss,  à  Airolo,  sur  le 
Tessin;  l'ancien  hospice,  destiné  à  recevoir 
et  à  héberger  les  voyageurs,  a  été<converti 
en  auberge.  Depuis  le  percement  du  Saint- 
Gothard  et  la  création  du  chemin  de  fer  qui 
met  aujourd'hui  en  communication  l'Italie 
avec  l'Allemagne  à  travers  la  Suisse,  ce  pas- 
sage est  abandonné. 

GOTIIEMHOURG,  en  suédois  GOTE- 
IIORG,  81  507  hab.,  ville  de  la  Suède  méri- 
dionale, sur  le  Gœta-Elf,  ch.-l.  de  province; 
chemins  de  fer  sur  Stockholm  et  Christiania. 
Industrie  florissante  et  commerce  important. 

♦  GOTIIICITÉ  {gothique),  sf.  Qualité  de 
ce  qui  est  gothique. 

GOTIIIE,  suédois  GÔTALAND,  99200  ki- 
lom.  carrés  avec losgrands  lacs, 2  600  400  hab., 
anc.  nom  de  la  partie  S.  de  la  Suède,  entre 
le  Cattégat  et  la  Baltique,  la  plus  belle  ré- 
eion  et  la  plus  fertile  de  la  Scandinavie.  Elle 
était  divisée  en  Ostrogothie,  Westrogothie, 
Dalécarlie  et  Scanie  ;  elle  comprend  aujour- 
d'hui douze  préfectures  ou  provinces.  Sa 
dénomination  vient  des  Goths,  qui  s'établi- 
rent dans  la  péninsule  à  une  époque  incon- 
nue mais  antérieure  à  l'ère  chrétienne.  — 
Le  canal  de  Gothie,  320  kilom.,  fait  commu- 
niquer le  Cattégat  avec  la  mer  Baltique  après 
avoir  traversé  la  Suède  du  S.-O.  au  N.-E. 

GOTHIE,  nom  de  la  Gaule  Narbonnaisc 
au  yi!  siècle. 

GOTHIQUE  (1.  gothicum  :  de  Gothus , 
Goth,  nom  de  peuple),  adj.  2  g.  Qui  appar- 
tient à  la  nation  des  Goths.  ||  La  langue  go- 
thique, la  langue  que  parlaient,  au  iv-  siècle 
de  notre  ère,  les  Goths  de  Mésie.  Cette  lan- 
gue est  le  plus  ancien  idiome  germanique 
qui  nous  ait  laissé  un  monument  littéraire, 
la  Bible,  traduite  par  Ulphilas,  évêque  arien 
de  sa  nation.  Malheureusement,  nous  n'a- 
vons pas  cette  traduction  tout  entière  :  il  ne 
nous  en  reste  que  des  fragments  étendus 
des  évangiles,  les  épîtres  de  saint  Paul,  des 
portions  des  livres  d'Esdras  et  de  Néhémie. 
La  langue  gothique  était  plus  rapprochée 
du  bas  allemand  que  du  haut  allemand. 
Dans  l'état  où  elle  nous  est  parvenue,  on 
voit  que  c'était  une  langue  relativement  mo- 
derne et  qui  avait  déjà  éprouvé  bien  des 
remaniements.  ||  Alphabet  gothique,  l'al- 
phabet dont  Ulphilas  fit  usage  dans  sa  tra- 
duction de  la  Bible  et  dont  les  éléments 
sont  empruntés  partie  à  l'alphabet  grec  et 
partie  à  l'alphabet  latin.  ]]  Gothique  est  aassi 
un  qualificatif  qu'on  applique  par  abus  à 
l'époque  du  moyen  âge  et  aux  productions 
de  cette  époque  :  Les  siècles  gothiques.  || 
1/ architecture  gothique,  notre  architecture 
nationale  du  moyen  âge,  qui  succéda  à  l'ar- 
chitecture romane  et  régna,  dans  toute  l'Eu- 
rope occidentale,  en  passant  par  de  nom- 
breuses transformations,  depuis  le  milieu  du 
xii"  siècle  jusqu'à  la  Renaissance.  Elle  est 
caractérisée  par  l'emploi  exclusif  de  l'ogive, 
et,  comme  les  Goths  sont  tout  à  fait  étran- 
gers à  son  éclôsion,  on  devrait  l'appeler 
toujours  V architecture  ogivale.  ("V.  Ogive  et 
Ogival.)  On  sait  que  cette  architecture  a 
doté  la  France  de  chefs-d'œuvre  dans  les- 
quels, par  une  aberration  inconcevable  du 
goût,  les  esprits  les  plus  éclairés  du  xvn''  siè- 
cle et  du  xviii",  ne  voyaient  que  des  monu- 
ments barbares.  Il  Enferme  de  diplomatique, 
écriture  gothique,  sorte  d'écriture  qui  com- 
mença à  être  usitée  au  xiv"  siècle  et  fut  ex- 
clusivement employée  pendant  le  xv"  siècle 
et  une  grande  partie  du  xvif.  Elle  est  ca- 
ractérisée par  ses  lettres  serrées,  à  formes 
raides  et  anguleuses.  (V.  Inscription.)  \\ 
Caractères  gothiques,  les  caractères  dont  on 
fit  exclusivement  usage  au  début  de  l'impri- 
merie et  pendant  la  première  partie  du 
xvi"  siècle.  Ces  caractères  n'étaient  autres 
que  ceux  de  l'écriture  gothique  que  les  Alle- 
mands emploient  encore  habituellement  de 


nos  jours,  quoiqu'ils  commencent  à  se  ser- 
vir des  caractères  romains.  ||  Par  extension 
et  par  mépris,  gothique  se  dit  de  ce  qui 
parait  trop  ancien,  hors  de  mode,  entaché 
de  barbarie  :  Des  préjugés  gothiques.  Un 
costume  gothique.  \\  Qui  pille,  saccaçc,  dé- 
truit, comme  on  suppose  que  le  faisaient 
les  Goths  :  Déployer  une  fureur  gothique. 
—  Ce  sens  blesse  la  vérité  historique,  sur- 
tout en  ce  qui  concerne  les  Wisigoths 
qui  adoptèrent  rapidement  et  facilement 
la  civilisation  romaine.  —  Le  gothique, 
sm.  La  langue  gothique,  telle  que  nous  la 
connaissons  par  la  traduction  d'Ulphilas.  || 
L'architecture  dite  gothique,  qui  est  à  pro- 
prement parler  l'architecture  ogivale;  le 
style  de  cette  architecture.  |1  te  ,</o/Aiyu(?/?ani- 
lioyant,  le  style  de  l'architecture  gotliique 
pendant  sa  période  do  décadence  du  xV  siè- 
cle jusqu'à  la  fin_du  premier  tiers  du  xvi".  — 
La  gothique,  .«/'.L'écriture  gothique  récente 
qui  commença  à  être  en  usage  au  xiv«  siècle. 

GOTHS,  nom  d'un  peuple  germanique 
qui,  des  bords  de  la  Baltique,  se  porta  au 
iv«  siècle  sur  le  Danube;  de  là,  il  envahit 
l'empire  d'Occident,  et  se  partagea  en  Os- 
trogoths  (c'est-à-dire  Goths  de  l'E.),  qui  occu- 
pèrent le  S.  de  l'Italie,  et  en  Wisigoths 
^Goths  de  l'O.),  qui  conquirent  l'Espagne.  Les 
Goths,  convertis  par  Ulphilas,  étaient  chré- 
tiens de  la  secte  d'Anus.  (V.  Ostrogoths, 
Wisigoths.)  —  DéP.  Gothie,  gothique,  golhi- 
cité. 

*GOTON  (dm.  de  Margoton  pour  Margue- 
rite), sf.  Servante.  ||  Fille  ou  femme  de  mau- 
vaises mœurs  :  Une  vraie  goton. 

GOTSCHALK  ou  GOTTESCIIALK 
(808-867),  hérésiarque  qui  soutenait  la  thèse 
de  la  prédestination.  Son  hérésie  fut  con- 
damnée par  plusieurs  conciles. 

GOTTLAND,  3116  kilom.  carrés  avec 
deux  îlots,  33  000  hab.,  île  de  la  Baltique, 
appartenant  à  la  Suède  dont  elle  forme  une 
province;  ch.-l.  Wisljy.  C'est  un  plateau  cal- 
caire semé  de  collines  arides;  elle  possède 
des  lacs  et  plusieurs  rivières.  Blé,  bestiaux, 
moutons  ;  goudron,  marbre,  poisson  et  cx- 
;cellents  légumes. 

GO-TTORP,  branche  de  la  maison  de 
Holstein,  qui  a  pris  son  nom  d'un  ancien 
duché  du  Danemark. 

GOUACHE  (iU\.  guazzo,\sLva.ge),  sf  Pein- 
ture faite  avec  des  couleurs  délayées  dans 
l'eau  gommée  :  Peindre  à  la  gouache.  \\  Petit 
tableau  peintà  la  gouache  :  Une  jolie  gouache. 

GOUAILLER  [x),  vt.  Railler  :  Je  ne  puis 
souffrir  qu'on  me  gouaille.  (Pop.)  —  Dér. 
Gouailleur,  gouaillerie. 

*GOUAILLERlE(.70!M!/to),  .5/'.  Raillerie. 

GOUAILLEUR,  EÙSE  (gouailler),  s.  Ce- 
lui, celle  qui  gouaille  :  //  est  rare  qu'un 
gouailleur  soit  aimé  de  ceux  qui  l'appro- 
chent.— Adj.  Le  gamin  de  Paris  est  gouailleur. 

*GOUAIS{a;),  sm.  Cépage  originaire  des 
environs  de  Sens  qui  fournit  un  vin  com- 
mun, mais  qui  est  très  productif. 

GOUALIOR  ou  GWALIOR,  230  000  hab., 
une  des  plus  remarquables  villes  do  l'Inde, 
capit.  du  Sindhya,  sur  IcJSavanrika;  station 
terminale  du  chemin  de  fer  d'Agra. 

GOUBAUX(PROsrKR-PARFAiT)(1793-1859), 
écrivain  français.  Il  fonda  à  Paris  un  établis- 
sement d'instruction  qui  est  devenu  le  collège 
Chaptal. 

GOUDA,  16000  hab.,  ville  des  Pays-Bas 
(Hollande  méridionale) ,  sur  le  canal  du 
Rhin  à  la  Meuse  par  l'Yssel;  ch.  de  fer 
d'Utrecht  à  La  Haye  et  à  Rotterdam.  Fabri- 
ques de  briques  et  de  pipes. 

GOUDIMEL  (Claude)  (1310-1572),  le  pre- 
mier musicien  de  son  temps,  élève  de  Jos- 
quin,  maître  de  Palestrina.  C'est  lui  qui 
mit  en  musique  les  Psaumes  de  Marot  et  de 
Th.  de  Bèze.  Il  fut  une  des  victimes  de  la 
Saint-Barthélémy. 

GOUDJERATE.  (V.  Guzzerat.) 

GOUDOULI  ou  GOnOLIN  (Pierre)  (1379- 
1649\  poète  languedocien  dont  les  œuvres 
se  distinguent  par  la  grâce  du  style. 

GOUDRON  (ar.  qatràn,  de  gatara,  couler 
goutte  à  goutte),  sm.  Nom  générique  des 
liquides  épais,  bruns  ou  noirs,  visqueux  ou 
huileux,  d'une  odeur  forte  et  désagréable, 
d'une  saveur  amèrc,  qui  sont  toujours  un 
des  produits  que  l'on  obtient  soit  par  distil- 
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lalion  «ècha  opérée  eD  vase  clôt,  soit  par 
carbonisation  a  l'abri  de  l'air,  de;!  principaux 
l'ombustibles.  Un  guudrun  quelconque  est 
toujours  une  substance  très  complexe  «I  dont 
l;i  ooMipusition  varie  non  soulomcnt  avec  la 
iiialiére  dont  elle  a  ^t^  extrait»,  mais  encore 
il'aprés  la  manière  dont  on  a  run<luit  la  dis- 
iilliition  ou  la  carbunisation.  Uaiis  l'état 
;irluel  de  la  science,  il  s'en  faut  de  beaucoup 
que  l'on  connaisse  riactcmcnt  tous  les  corps 
contenus  dans  le»  diverses  espèces  de  gou- 
dron. Parmi  ces  corps,  les  uns  «ont  des 
acides,  les  autres  des  alcaloïdes,  d'autres 
encun!  dos  carbures  d'hydrogène  solides  ou 
liquides,  ou  entin  de  certaines  résines  dites 
ri'sines  pijrof/i'nees.  Les  deux  espèces  de  gou- 
dron les  plus  imporlantes  en  raison  des  pro- 
'liiils  qu'elles  l'oiirnissent  sont  :  le  jfouarun 
Uc  hinulli-  et  le  aoudion  ilf  Imis. 

Le  (foudfon  de  houille  s'obtient  en  grande 
quantité  comme  produit  secondaire  dans  la 

f(répar.-ition  du  gaz  d'éclairage  au  moyen  de 
a  nouille.  Tel  qu'il  sort  de  l'usine  à  gaz,  il 
est  imprégné  d'èàux  amiiioniaeales  dont  on 
le  débarrasse  par  le  repos  et  par  la  déoan- 
t.ttion.  Pour  en  l'ctirer  les  produits  dont 
l'iudustrie  fait  aujourd'hui  un  emploi  consi- 
dérable, on  le  soumet  à  une  distillation  frac- 
tionnée dans  de  grandes  chaudii'res  en  fonte 
de  forme  cylindrique,  placées  horiionlale- 
inenl  dans  un  fourneau.  A  ces  chaudières 
i;st  adapté  un  tube  de  dégagement  qui  amène 
les  produits  volatils  d.ins  un  serpentin  plon- 
geant dans  un  réfrigérant. 

Tant  que  le  goudron  n'a  pas  atteint  la 
température  de  130»,  il  se  dégage  ce  que  l'on 
appelle  les  huiles  li'yéres,  formées  d'ainylène, 
de  toluène,  de  cumène,  de  benzine,  d  acide 
phénique,  d'aniline  et  d'une  foule  d'autres 
substances  encore  mal  connues.  On  sépare 
ensuite  ces  matières  les  unes  des  autres  par 
de  nouvelles  distillations.  Quaml  toutes  les 
huiles  légères  ont  été  extraites,  ce  qui  reste 
dans  la  chaudière  constitue  ce  que  l'on 
nomme  le  lirai  r/ras.  Si  l'on  continue  à  chauf- 
fer ce  résidu,  le  liquide  qui  passe  à  la  distil- 
lation est  ce  que  l'on  appelle  les  huiles  lour- 
des. Il  est  riche  en  carbures  d'hydrogène 
solides,  notamment  en  naphtaline,  en  para- 
nuphtaline,  eu  anthracène,  en  pyrène,  en 
créosote,  etc.  C'est  encore  une  opération 
laborieuse  que  d'isoler  tous  ces  hydrocar- 
bures les  uns  des  autres.  Après  que  l'on 
s'est  procuré  les  huiles  lourdes,  il  reste  dans 
la  cliaudière  ce  que  l'on  appelle  le  lirai  sec, 
substance  qui  devient  très  dure  par  le  refroi- 
dissement et  que  l'on  utilise  dans  la  fabri- 
cation du  charbon  de  Paris,  dans  celle  des 
agglomérés,  cubes  composés  de  fragment» 
de  houille  et  avec  lesquels  on  chautTe  les 
locomotives,  ainsi  que  dans  la  préparation 
de  l'asphalte  dont  sont  faits  les  trottoirs.  On 
voit  combien  sont  nombreux  et  variés  les  corps 
fournis  tant  par  les  huiles  légères  que  par 
les  huiles  lourdes  contenues  dans  le  goudron 
de  houille.  L'importance  de  ces  corps 
devient  encore  plus  considérable  par  les 
dérives  auxquels  ils  peuvent  donner  nais- 
sance. 

Le  goudron  de  bois  renferme  à  peu  près 
les  mêmes  hydrogènes  carbonés  que  le  gou- 
dron de  houille.  Seulement,  les  proportions 
de  ces  éléments  ne  sont  plus  les  mêmes; 
elles  varient  en  outre  suivant  la  nature  de 
l'essence  ligneuse  d'où  elles  proviennent,  et 
d'après  les  procédés  employés  pour  la  dis- 
tillation. Ce  goudron  de  bois  ou  goudron  vé- 
gétal est  un  produit  accessoire  ae  la  fabri- 
cation du  vinaigre  do  bois  ou  acide  acétique 
pyroligneux.  On  l'obtient  aussi  dans  la  pré- 
paration du  charbon  en  vase  clos.  Enfin,  en 
soumettant  à  la  distillation  du  bois  de  pin 
ou  de  sapin  dépouillé  de  sa  térébenthine,  on 
a  encore  une  variété  de  goudron  végétal. 
Le  bouleau  fournit  un  goudron  particulier 
de  couleur  verte  employé  en  médecine  contre 
la  phtisie. 

Le  goudron  de  houille  a  une  foule  d'em- 
plois qu'il  serait  pre.sque  impossible  de  si- 
gnaler tous.  Il  sert  A  eniluire  le  bois,  le  fer, 
la  fonte,  etc.,  pour  les  préserver  de  l'humi- 
dité et  du  contact  de  1  air  et  en  .augmenter 
la  durée,  pour  calfater  les  navires,  pour 
chauffer  les  usines  A  gaz,  pour  composer  des 
asphaltes  artificiels,  pour  préparer  le  noir 


de  fumé*,  pour  fabriquer  le  charbon  de  Pari* 

et  les  age'"i?i.'»-,,.i  j,.,iir-  .ji,i^. >■,.<,-..  u  .-...,j^ 
choue,  1  :,e, 

pour  pr.  I  ,    u- 

voir  eclaiiaiil  du  >;,ii,  etc.,  iir.  Le  ^oiuïron 
de  bois,  et  spérialemriit  le  goudron  deg  pin», 
seit  surtout  à  la  conservation  de>  pii-rrt  qui 
entrent  dans  la  ronutriiction  des  iinvm-a,  à 
celle  des  cordages,  des  voiles,  etc.  On  rem- 
ploie en  médecine  à  l'extérieur  pour  nettoyer 
et  désinfecter  les  plaie*  ainti  qim  cnnire  rer- 
laines  maladies  ae  1  nr, 

on  l'administre  en  :  rt 

tous  forme  de  caps  11  :    ...      ..    ,    ,, Jin- 

battre  les  inflammations  de  la  [Hiiinne  «t  le* 
maladies  de  l'apitoreil  iiriiiaire.||£au'lr</ou- 
dron,  celle  dans  laquelle  on  a  fait  macérer  & 
froid,  pendant  8  ji  lU  jours,  iOU  parties  de 
goudron  de  ImiIs  liquide  dans  '"""  ;■■•'■■■- 
d'eau,  (jii.ind  le  goudron  a  ^ 
l'eau  |>endant  24  heures,  il  fan' 
eau  et  en  mettre  d'autre,  et  c 'e«t  de  lellu 
dernière  seulement  que  l'on  fait  usage.  L'eau 
de  goudron  est  recommandée  mit  nial.ides 
atteints  de  catarrhes  chroniques  des  voies 
respiratoires  ou  de  la  vessie,  de  brunrbiies, 
de  diverses  maladies  île  la  (leau,  etc.  |j  Hou- 
dron  minéral,  nom  par  lequel  on  désigne 

Quelquefois  les  bitumes  et  les  asphaltes. 
)*'^r.  (iouflrotittetts,  goudronner,  goudr" 
neur,  f/oudronnerie.  i/oudronnai/r. 

*»OUnitO.\\A(iiC  /joudronnrr  ,sm.  Ac- 
tion de  goudronner  :  Lf  r/owlronnage  d'une 
barque. 

<IOlII>ltONMvR  Igoudron],  vt.  Enduire 
de  goudron  :  (iotidronner  des  cordages. 

*»JO^:lmO^•^EIll'î  goudronner  ,s/:[.\e\l 
oii  l'on  pri'pare  le  goudron  pour  la  marine. 

*<jOlini{OKNBUR  goudronner),  >m. Ou- 
vrier dont  le  métier  est  de  goudronner  les 
cord.iges,  les  navires.  (Mar.) 

*(iOi;i>KO.\\Krx,  EUSB  {goudronner  . 
adj.  (jiii  est   de    la 
nature  du  goudron  : 
Des   matières    gou- 
dronneuses. 

«OUBT  (l),  sm. 
Le  pied-de-reau.  (V. 
Arum  et  l'ied-de- 
veau.) 

(iOUFFÉ  (Ar- 
mand) (1175- 18451, 
chansonnier  et  vau- 
devilliste français  , 
l'un  des  fonilaleurs 
du  Caveau  moderne. 

GOUFFRE  (db. 
degol/e\sm.  Abime, 


OOUIXB  (x),  tf.  Fmbim  4*  OMlatMM  vi*. 

UOVJ\T  ioot!-  •'      —    \-i-    •  i-mis- • 
Du  temps  de  t'^ 

gui  lerraient  d: 


im.  Ueorvde  lo- 

'■'■    1.1    rtlinllr    flrft 


la 


fond  :  Les  passages  des  montagnes  sont  Itor- 
dés  de  prtcivices  et  de  gouffres.  Q  Kiidrr>it 
de  la  mer,  n'une  rivière  où  l'eau  tournoie  : 
Ae  gouffre  de  Maëlstrom.  —  Fig.  Danger, 
maineur,  destruction,  ruine  :  l,rs  maisons 
de  jeu  sont  des  gouffres.  Un  gouffre  de  dou- 
leurs, de  misères, 

1.  GOUtiE  (bl.  guria),  «^.  Ciseau  dont  le 
corps  en  forme  de   gouttière 
porte  à  son  extrémité  un  tail- 
lant courbe.  —  Dôr.  Cou'irltr. 

2.  ♦«01:GE  U).  sf  Jeune 
flUc,  servante.  ||  t'emme  niépt- 1- 
sable.  —  D*r.  Goujat, 

GOUGEARD  (AtioDsiTE^ 
(1827-188B\  capitaine  de  vais- 
seau français.  Général  au  litre 
auxiliaire'  pendant  la  guerre 
do  1870,  il  se  distingua  dans 
diverses  affaires,  notamment 
à  la  bataille  du  Mans.  Kn 
1881-82,  il  fut  ministre  de  l.i 
marine  dans  le  cabinet  fiain- 
hetta,  après  la  rhuie  duquel  il 
devint  conseiller  d'iîtal.  Sui- 
vant ses  dernières  volontés,  il 
a  été  enterré  au  plateau  d'Auvour*  (prM  du 
Mans\  à  côté  des  braves  qui  y  reposent  et 
qu'il  avait  lui-même  conduits  a  l'assaut  de 
cette  position  occupée  par  le»  l'russiens. 

♦  GOITGETTE  (tim.  de  gouge  \),sf.  Petite 
gouge. 

GOI'GRS  ;Oi.vMPR  PK  17 "m -1793],  femme 
galante  qui  se  ni'da  i\  tous  les  événements 
de  la  Révolution  et  périt  sur  l'cchafaud.  Elle 
a  laissé  quelque*  comédies. 


l.l.lll       IM\ 

lits    ; 

«t   d«   lot 
KOUjODi  I     i 

leur  large  !•(•,  wnninee  cD  «'BOt  UU  ua 
rouM»a  épaù  «t  obtM,  pu  la  froimmmmt» 

de  I:i   iiiArhoiN    MipéHr»r>-    '"r    l«   MAchoir* 

par  uo*  I  éa  tom  l« 

:  garnie  i  ..  u  d'as  l«ag 

barbilluu  charnu,  par  d»  jrcux  «ilaé*  trè* 

près  delà 

' <•  mé- 

du 

■par 

un  corp* 

allongé  Ci 

dont    le  oovjoK 

dos   est 
an-ondi,  parla  bn^veté  de  Ii   natn'fiïr,'  .1.  r 

sale  et  de  la  nageoire  a 
pas  de  dent*  dans  \'u. 
'■■■■  '■•  leur  pbarynt  .n  )    ■  ■ 
l"nt*ph*ryn,i   no'  -  • 


libre  et  rayei» 
naux  qui  parU'i 


cidiv.  L*;»  goujoujk  ont  le  ' 

d'un  blanc  d'argvnt  et  le  <! 

fauve,   mondiel*  de  UcIms  nor 

giillèrea;  da*  UcIm*  analeme*  ■ 

la  nageoire  dortaU  «t  sur  la  nagr 

Ces  poissons  vivent  en  troupes  d  i 

courantes  ayant  un  fond  de  «abi. 

vicr.  Ils  h  i' 

Diiiis  au  III 

et  juin,  ils 

Nous  n'av' 

de  ce  gcii! 

Uille  attei 

nourrit  d 

lusque*;  uioi~  •■ 

ton*  cama*ii«r^ 

gnille*  surtout 

chair  de  ii   ■ 

licate  et   l 

Dans  l'E. 

différent   ' 

nomni.ni 

divei 

eaui 

Nord.    -  l*r<(\. 

Ql'KlJJt'l'N,  le  I  ' 

3.  GOUJON  ^ 
être  un  dérivé  ! 
ville  de  fer  on 

cylindriqii.'  assembler  deux  pièce* 

de  rharp-'  l'Mrrm  da  UiUa,  d*«s 

parties  du,,-    i.e,  ««e.  HouTenl  ta  jpiHi- 

jon  eut  un  petit  tenon  menante  a  l'eitréniiié 
de  l'une  des  pièces  qu'il  s'agit  d«  r<>iinir;  il 
s'engage,  par  son  extrémité  libre,  daa*  wi 
trou  pratiqué  dans  l'antre  pièce.  J  On  dowM 
aussi  le  n.  -     '  -hacua  dea  iMiil- 

eoiaamiMiadHui 
lie  et  péoèUMt 


aussi 

Ions  qui  s,- 

arbre   ton: 

.\    is  (les  cou»»iiiei»  uui  le-  ■  nt. 

i.DCJnK  (Jka.m)    l3Stt-l  -lire» 

'  (Vanfais,  qui  ••  oisiingua  |<ar  le 

-eoiimant  esqois  da  l'éMfanrr.  U 

..j  deaain  ai  la  Haaiaa  du  travail.  Il 

a  exécuté  las  bas-relief*  de  la  fontaine  da* 

Innocanu,  le*  «culptara*  do  parUloo  da 

I  ll'>rl'>ire  l'i  LouvT*.  le*  cariatide*  de  U 

^.,ll..  ,|..s  l'eni-SDitaaa,  ddeoN  l'HAlel  fia 

Ville  et  1  hAt,'l  rsmavalei  aa*il  avait  eon- 

slruil  r.-mnie  irrhi'.e.ie    ||  Juit  fwMasunt 

et  fui.  d:i  on,  une  île»  «irtime*  da  la  Saiol- 

Barthéletnj.  -.       .      . 

«OULB  ar.  gkoml),  tf.  Btr*  fcbeleox  qm 
d<vore««it  laa  cadavrea  daa*  la*  cim*ti*r*»  : 
Ïm  trofHutet  mt*  l'ûmafru  H  m»*  $tmm  ml 
Hpamim  Am»  Imd  rOrtfi. 

TeOVVK  (I.  jmlm,  nwU),  tf.  rwa  MM* 
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GOULÉE  —  GOURMETTE. 


français  qui  signifiait  Gueule.  —  Dér.  Gou- 
let, goulot,  goulolte  ou  goulelle,  goulu,  gou- 
lilrnent,  goulée. 

GOULÉE  (vx  fr.  r/oui?, gueule,  du  1.  gula, 
même  sens),  *■/•  Grosse  bouchée  :  Chaque  hèle 
prit  sa  goulée  maigri!  les  chiens.  —  Prov. 
Brebis  qui  hklk  i>eru  sa  ooulée,  celui  qui 
parle  beaucoup  à  table  ne  mange  rien,  ou  le 
bavard  perd  le  temps  d'agir. 

GOULET  (dm.  du  vx  l'r.  goule,  gueule), 
sm.  L'entrée  étroite  d'un  port,  d'une  rade  : 
Le  goulet  de  Brest. 

GOULETTE  (LA),  3500  hab.,  ville  de  la 
Tunisie,  snr  le  canal  qui  réunit  le  lac  de 
Tunisà  la  Méditerranée  ;  chemin  de  fer.  C'est 
le  port  de  Tunis.  Un  de  ses  quartiers,  celui 
du  Nord, commence  aux  ruines  de  Carthage. 

GOUHEH,  forêt  domaniale  du  départe- 
ment de  l'Ariège,  peuplée  de  sapins,  de 
hêtres.  729  hectares  dont  300  déboisés. 

GOULOT  (dm.  de  goule),  sm.  Entrée 
étroite  d'un  vase,  laquelle  est  en  forme  de 
col  ou  de  tube  :  Le  goulot  d'une  bouleitle. 

GOULOTTE  ou  GOULETTE  (goulot),  sf. 
Petite  rigole  taillée  dans  la  pierre  pour 
l'écoulement  des  eaux. 

GOULU,  UE  (vx  fr.  goule,  gueule),  adj. 
Qui  mange  avec  avidité  :  Le  loup  est  goulu. 
Il  Gourmand  :  C'est  un  homme  très  goulu.  \\ 
Pois  goulus,  dont  on  mange  les  graines  et 
les  cosses.  —  Subst.  Un  vilain  goulu.  || 
Nom  vulgaire  du  glouton,  carnassier  des 
régions  arctiques.  —  Syn.  (V.  Gourmand.) 

GOULÛMENT  (goulue  +  sfx.  menl),  adv. 
D'une  manière  goulue  :  Manger  goulûment. 

GOUM  (ar.  qaum,  troupe,  qu'on  prononce 
goum  en  Algérie),  sm.  Milice  que  fournit 
une  tribu  d'Algérie  en  cas  de  guerre  :  Les 
goums  furent  envoyés  en  éelaireurs. 

*GOUNA  (mot  scr.,  renforcement),  sm. 
Renforcement  qu'on  donne  à  une  voyelle  en 
lui  préposant  un  a  (guna  scr.)  ou  un  e 
(guna  grec). 

GOUNOD  (Charles-François),  né  à  Paris 
en  1818,  compositeur  de  musique  français, 
élève  de  Reicna,  Lesueur  et  Halévy.  Il  ob- 
tint le  grand  prix  de  Rome  en  1839  et,  après 
avoir  séjourné  en  Italie,  il  revint  à  Pans,  y 
lit  exécuter  en  1849  une  Messe  solennelle, 
fut  nommé  directeur  du  cours  normal  de 
chant  de  la  ville  de  Paris  et  fut  élu  en  1866 
membre  de  l'Académie  des  beaux-arts.  Parmi 
les  nombreux  opéras  de  ce  maître,  nous  ci- 
terons :  Sapho,  la  Nonne  sanglante,  le  Mé- 
decin malgré  lui,  Faust,  Philémon  et  Baucis, 
Mireille,  Roméo  et  Juliette,  Polyeucte,  etc. 
Faust  est  considéré  comme  son  chef-d'œuvre. 
M.  Gounod  a  publié  on  outre  plusieurs  re- 
cueils et  meVodies,  dont  quelques-unes  (le  Soir, 
le  Vallon,  la  Sérénade,  etc.)  sont  devenues 
célèbres,  et  un  nombre  considérable  d'œuvres 
religieuses. 

♦  GOUPIL  (du  bl.  vulpeculus,  dm.  de 
vulpes,  renard),  sm.  Ancien  nom  du  renard 
dans  notre  langue.  —  Déi".  Goupillon,  gou- 
pillonner. 

GOUPILLE  (vx  fr.  coupille  ;  I.  cuspicula, 
petite  pointe),  sf.  Petite  cheville  de  métal, 
clavette  :  Les  goupilles  d'une  pendule. 

GOUPILLOiN  (goupil),  sm.  Autrefois, 
queue  de  renard.  ||  Aujourd'hui,  baguette  en 
métal  dont  un  bout  porte  une  boule  métalli- 
que où  sont  fixées  des  soies  de  cochon  et  qui 
sert  à  asperger  et  à  donner  de  l'eau  bénite  : 
Asperger  les  fidèles  avec  le  goupillon.  \\ 
Brosse  cylindrique  pour  nettoyer  les  bou- 
teilles, etc. 

*GOUPILLONNER  (goupillon),  vt.  Net- 
toyer avec  la  brosse  dite  goupillon. 

♦  GOURAMI  (x),  sm.  Poisson  du  genre 
osphromène,  de  l'ordre  des  Acanthoptéry- 

giens,  qui  vit 
dans  les  eaux 
douces  de  la 
Chine.  C'est  l'o*- 
phromenus  olfax 
des  ichtyologis- 
tes.  Il  a  le  corps 
haut,  comprimé, 
•GOUHAMi  couvert  de  gran- 

des écailles  ar- 
rondies, d'un  brun  doré  clair,  le  museau 
obtus,  la  mâchoire  inférieure  plus  saillante 
que  la  supérieure  et  le  chanfrein  concave. 
Ce  poisson,  dont  la  taille  égale  quelquefois 


celle  du  turbot  et  qui  peut  atteindre  le  poids 
de  10  kilogrammes,  est  vanté  pour  l'excel- 
lence de  sa  chair.  Aussi  l'a-t-on  acclimaté 
dans  les  étangs  de  l'ile  Maurice.  On  a  même 
essayé,  dans  ces  dernières  années,  d'en  peu- 
pler nos  eaux  douces.  ; 

GOURARA,  grande  oasis  du  Sahara,  au 
S.  de  l'Algérie,  entre  l'oasis  de  Figuig  et 
celle  d'In-Çalah  dont  elle  est  une  dépendance  ; 
ksar  principal,  Timmimoun.  L'oasis  de  Gou- 
rara  est  au  S.-O.  d'El-Goléah,  poste  mili- 
taire français  le  plus  méridional  de  l'Algérie. 
La  population  est  surtout  de  race  berbère 
ou  aralic. 

GOURBI  ou  GOURUIL  (mot  ar.),  sm. 
Abri  en  branchages,  hutte,  village  de  tentes 
on  Algérie  :  Bâlir.un  gourbi. 

GOURDAN,  1724  hab.,  commune  du  can- 
ton de  Saint-Bertrand-de-CommingesîIIaute- 
Garonne),  sur  le  territoire  de  laquelle  se 
trouve  la  grotte  dite  de  Gourdan  ou  de  Mont- 
réjeau,  qui  fut  habitée  par  les  hommes  de 
l'époque  magdalénienne  et  dans  laquelle 
M.  Piette  a  recueilli  quantité  d'instruments 
en  os  ou  en  bois  de  i-enne  provenant  de  l'in- 
dustrie de  cette  époque,  ainsi  que  des  sculp- 
tures et  des  gravures  très  remarquables.  Les 
os  du  renne  y  étaient  extrêmement  abon- 
dants. 

GOURD,  OURDE  (\.  gurdum,  lourd),  arf/. 
Perclus  par  le  froid  :  Avoir  les  maiyis  gour- 
des. —  Fig.  Il  n'a  pas  les  mains  gourdes, 
c'est  un  adroit  filou,  ou  c'est  un  homme 
âpre  au  gain.  —  Dér.  Gourdin.  —  Coinp. 
Dégourdir,  engourdir,  engourdissement. 

1.  GOURDE  (esp.  gordo,  gros),  sf  Piastre 
espagnole  :  La  gourde  est  une  monnaie  d'ar- 
gent. Il  Bosse  produite  par  un  coup  :  Se 
donner  une  gourde  à  la  tête. 

2.  GOURDE  (vx  fr.  gougourde,  gouourde  : 
du  1.  cucurbita,  courge),  sf.  Courge  séchée 
et  vidée  dans  laquelle  les  soldats,  lés  pèle- 
rins portent  leur  boisson  :  Hélas!  notre 
gourde  était  vide. 

GOURDIIV  [gourd),  sm.  Bâton  gros  et 
court  :  Recevoir  quelqu'un  à  coups  de  gour- 
din. 

GOURDON,  5087  hab.  S.-préf.  (Lot),  à 
S65  kilom.  de  Paris.  Pâtés  truffés.  Débris  de 
remparts  du  xiv"  siècle. 

GOURE  (ar.  gharr,  tromper),  sf.  Toute 
drogue  falsifiée.  —  Fig.  Tromperie.  —  Dér. 
Gourer,  goureur. 

♦  gourer  (goure),  vt.  Falsifier  une  dro- 
gue. —  Fig.  Tromper  :  Il  m'a  gouré. 

GOUREUR,  EUSE  (gourer),  s.  Celui,  celle 
qui  falsifie  les  drogues,  qui  trompe  dans  la 
vente  au  détail  :  Ne  lui  achetez  rien,  c'est 
un  goureur. 

GOURGANDINE  (x),  sf.  Fille  ou  femme 
de  mauvaise  vie.  ||  Autrefois, habit  de  femme 
consistant  en  un  corset  ouvert  par  devant. 

GOURGANE  (x),  sf.  La  fève  de  marais  : 
On  nourrissait  les  forçats  avec  des  gourqanes. 

GOURGAUD  (Gaspard,  baron)  (  1 783-1 8.52) , 
général  d'artillerie,  aide  de  camp  de  Napo- 
léon I"  qu'il  accompagna  à  Sainte-Hélène. 
Il  rentra  en  France  en  1821  et  publia  Mé- 
moires de  Napoléon  el  Napoléon  et  la  Grande 
Armée  en  Russie. 

GOURGOURAN  (x),  sm.  Étoffe  de  soie 
unie  et  à  bandes,  venant  des  Indes.  ||  Co- 
quille du  genre  cône. 

GOURIE,  province  de  la  TransCaucasie, 
sur  la  côte  orientale  de  la  mer  Noire,  annexée 
tout  entière  à  la  Russie  depuis  1878.  C'est 
l'anc.  Colchide. 

GOURIN,  4448  hab.  Ch.-l.  de  c,  arr.  de 
Pontivy  (Morbihan),  sur  l'Inam  ou  Steir- 
Laer. 

GOURMADE  (gourmer) ,  sf  Coup  de 
poing  :  Donner,  recevoir  des  gourmades. 

GOURMAND,  ANDE  (x),  adj.  Qui  mange 
avec  avidité  et  avec  excès  :  Un  enfant  gour- 
mand. Il  Qui  est  friand  d'une  chose  :  Il  est 
gourmand  de  desserts.  \\  Branche  gourmande 
ou  sm.  Un  gourmand,  branche  qui,  pous- 
sant trop  en  bois,  nuit  au  développement 
régulier  d'un  arbre  à  fruit.  —  Subst.  Celui 
qui  mange  beaucoup  :  Vit-on  jamais  un 
gotirmanil  devenir  sobre?  ||  Gastronome  : 
Les  gourmands  sont  toujours  en  quête  de 
nouveaux  mets.  —  Dér.  Gourmander.  gour- 
mandise. —  Syn.  Le  goulu  avale  avidement 
et  sans  savourer  toutes  sortes  de  mets,  par 


habitude  ;  le  glouton  se  jette  sur  Ja  nourri- 
ture, la  dévore  à  la  hâte  en  faisant  un  grand 
bruit  avec  les  mâchoire»,  la  langue,  lés  lè- 
vres; le  goinfre  mange  énormément  et  sale- 
ment; le  gourmand  aime  la  bonne  chère, 
les  excellents  morceaux,  et  mange  beaucoup 
en  .savourant.  —  Friand  et  gourmet  ne  sont 
pas  synonymes  des  mots  précédents  :  le 
friand  ne  recherche  que  les  mets  délicats, 
et  il  se  peut  qu'il  ne  mange  pas  beaucoup. 
Le  gourmet  a  du  plaisir  à  goûter  les  vins  et 
sait  en  reconnaître  la  provenance. 

GOURMANDER  (gourmand),  vi.  Se  mon- 
trer gourmand.  —  Vt.  Réprimander  rude- 
ment :  Gowmander  un  domestique.  ||  Traiter 
rudement  :  Gourmander  un  cheval.  \\  Répri- 
mer ;  Gourmander  ses  penchants. 

GOURMANDISE  (gourmand),  s f  Vice  du 
gourmand  :  La  gourmandise  est  un  des  sept 
péchés  capitaux.  ||  Mets  délicat,  appétissant  : 
Cet  homme  ne  se  nourrit  que  de  gourman- 
dises. 

GOURME  (anc.  scand.  gorm-r,  boue,  ou 
vx  fr.  grume,  écorce?),  «/'.Inflammation  de 
la  muqueuse  du  nez,  de  celle  du  larynx  ou  de 
toutes  les  deux  chez  les  jeunes  chevaux.  Elle 
est  souvent  causée  par  la  substitution  du 
fourrage  sec  au  fourrage  vei-t  et  elle  s'an- 
nonce par  le  dégoût,  la  rougeur  de  la  pitui- 
taire  et  de  la  conjonctive;  les  narines  laissent 
écouler  un  mucus  blanc,  floconneux  ;  d'autres 
fois  il  se  forme  sous  la  ganache  un  abcès 
volumineux,  ou  bien  encore  le  flux  nasal 
existe  en  même  temps  que  l'abcès  se  forme. 
On  la  traite  par  le  repos,  la  diète,  les  bois- 
sons rafraîchissantes.  Dans  le  cas  d'abcès 
volumineux  comprimant  les  voies  respira- 
toires, il  faut  recourir  à  la  trachéotomie.  Les 
symptômes  de  la  gourme  peuvent  faire  croire 
à  un  observateur  inexpérimenté  que  l'animal 
est  atteint  de  la  morve  ;  mais  un  examen 
attentif  permet  de  distinguer  les  vésicules 
produites  par  la  première  sur  les  muqueuses 
d'avec  les  pustules  de  la  pituitaire  que  l'on 
observe  dans  la  seconde.  Des  expériences 
faites  par  Bouley  et  Reynal,  il  résulte  que 
la  gourme  est  contagieuse.  ||  Les  croûtes  de 
lait  chez  les  enfanta.  —  F'ig.  Jeter  sa  gourme, 
se  conduire  follement  quand  on  est  jeune.  — 
La  gourme  des  enfants  apparaît  sous  forme 
de  croûtes,  en  général  à  la  tête,  sur  le  cuir 
chevelu,  puis  à  la  face,  autour  des  oreilles, 
sur  le  cou,  etc.  ;  un  liquide  séreux,  d'odeur 
fétide,  suinte  au-dessous  des  croûtes.  Malgré 
un  préjugé  trop  enraciné,  il  y  a  toujours 
avantage  à  débarrasser  les  petits  malades 
de  la  gourme.  L'allaitement,  le  bon  air,  l'ex- 
position au  soleil,  l'usage  du  sirop  antiscor- 
butique, iodé,  etc.,  les  lotions  émoUientes  et 
résolutives,  les  lavages  à  l'eau  de  son,  d'a- 
midon, de  guimauve,  les  cataplasmes  de  fé- 
cule, l'application  de  poudre  de  riz,  sont  des 
moyens  curatifs  excellents.  Si  la  présence  de 
poux  venait  compliquer  l'affection,  on  aurait 
recours  à  la  poudre  de  stapliisaigre,  à  l'ex- 
clusion des  lavages  avec  une  solution  de  su- 
blimé ou  des  onctions  avec  la  pommade  mer- 
curielle  qui  agissent  énergiquement,  mais 
présentent  quelque  danger. 

GOURMÉ,  ÉE  (gourmer),  adj.  Qui  affiche 
la  raideur  :  Esprit  gourmé.  \\  Qui  a  reçu  des 
gourmades. 

GOURMER  (b.-bret.  gromen,  gom-mette), 
vt.  Mettre  la  gourmette  à  un  cheval.  ||  Bat- 
tre à  coups  de  poing  :  Des  vauriens  l'ont 
gourmé  à  outrance.  —  Se  gourmer,  vr.  Se 
battre  à  coups  de  poing  :  Les  écoliers  se  gour- 
ment  trop  souvent  en  sortant  de  la  classe.  || 
Afficher  de  la  raideur.  —  Dér.  Gourmé, 
gourmade,  gourmette. 

GOURMET  (vx  fr.  groumet,  dm.  du  vx  fr. 
gromme,  holland.  grom,  jeune  garçon),  sm. 
Autrefois,  garçon  de  mar- 
chand de  vin."  ||  Aujour- 
d'hui, connaisseur  en 
vins.  Il  Gastronome  :  Un 
fingourmel.  —  Gr.  Gour- 
met provient  de  groumet 
par  métathèse  du  r.  CV. 
Métathese.'] 

GOURMETTE     (bas- 
\^TeX.gromen .  gourmette) , 
sf.  Petite  chaîne  dont  les 
deux  bouts  sont  fixés  aux  extrémités  du  mors 
et  qui  passe  sous  la  ganache  du  cheval  : 


GOURMETTE 


(iOURNAY 


GOUVEKNEMKNT. 


856 


GOUSSES 

I>K    POIS   RT   d'ail 


Rattacher  ta  gourmette.  —  Fi|Ç.  Lâcher  la 
gourmette  n  f/uelqu'un,  le  liiisnar  ajfir  l'i  ut 
çuiso.  Il  Hoiiipre  .<«  f/uiiiiiietle,  s'nhaiuluiiner 
il  Rc»  passions  après  s'éiro  cuiKriiiiil. 

(iOUHNAY  ou  UOUKNAY-KN-IIIIAY, 
:if>;ll  h.ih.  (,'h.-l.  de  c,  arr.  il^  Nuiilrlidlel 
(Seiiic-Inri'rieur>'\  sur  l'KpIc;  cli.  du  fer  du 
N.  et  de  l'O.  Heurro  et  fromaifc  reuumnivi. 
Koiitninu  Terrugiiieusc  carlxiiiati^n  di(«  de 
Jourence. 

(i<l(;HVILKE  Jkan  Hkraiîi.t  dk)  (1625- 
1703).  Ilnaiiricr  et  a);cnt  politique  fraiiraiii 
~"iis  Louis  XIV.  «  Il  lut,  a  dit  Sainte  lieûve. 
(iiii'lque  chose  comme  le  (111  Hlan  et  le  Kitraro 
tlu  XVII"  siècle.  » 

GOUSSANT  ou  (SOUSSAIIT  (x) ,  sm. 
('lierai  court  des  reins  et  d'épaisse  enco- 
lure. —  Adj.  Un  cheval  ijoussaut.  ||  So 
dit  aussi  d'un  chien  et  par  extension  d'une 
personne. 

(JOIJSSE  {■r)j.'f.  Fruit  ordinaii-emcnl  xoc, 
mais  quelquefois  un  peu  charnu,  des  niantes 
légumineuses  papilionacées.  On  le  uësi)(ne 
viil^'airemeiit  sous  le  nom  do  cosse  ou  sous 
celui  de  téyume.  La  gousse  consiste  en  une 
enveloppe  membraneuse  complète,  limitant 
une  cavité  unique  appelée /okji;  et  qui  contient 

fténéralemeut  plusieurs  graines.  Cette  cnre- 
oppe  est  formée  par  une  seule  feuille  car- 
pellairo  qui  s'est  repliée  le 
long  de  sa  nervure  dorsale 
et  dont  les  deux  bords  se 
sont  intimement  soudés. 
C'est  aux  deux  ourlets  inté- 
rieurs résultant  de  cette 
soudure,  que  sont  attachées 
les  praines. Lorsque  la  gousse 
est  miire,  elle  s  ouvre  à  la 
fois  par  sa  nervure  médiane 
et  pur  la  suture  veiitialo  op- 
posée à  cette  nervure,  en 
deux  pièces  apiielées  valves 
qui,  par  leurs  bases,  restent 
unies  entre  elles  et  au  pé- 
doncule do  la  fleur.  Cbezcei^ 
taincs  plantes  papilionacées, 
telles  que  les  astragales,  les 
bords  du  carpelle  se  replient  dans  l'intérieur 
du  fruit  qui  semble  formé  de  deux  loges; 
mais  ce  n'est  là'  qu'uuc  apparence.  Chez 
d'autres,  au  nombre  desquelles  est  le  sain- 
foin, chaque  graine  est  séparée  de  sa  voi- 
sine par  une  cloison  transversale,  située  au 
niveau  d'un  étranglement  de  la  gousse. 
Les  gousses  présentent  des  formes  très  va- 
riées :  elles  peuvent  être  droites  [tôlier, 
melilot,  pois),  arquées,  en  forme  de  faux 
(astragale),  contournées  en  spirale  {luzerne), 
cylindriques  ou  presque  cylindriques  {pois, 
liaricot),  aplaties  {genêt  a  halaï),  vésicu- 
leasea  (hanuenautlier.anthglliUevutneraire'j. 
—  Il  ne  faut  pas  confondre  la  gousse,  qui  d  a 
qu'une  loge,  avec  la  siligue  des  crucifères, 
qui  en  a  deux.  ||  Nom  par  lequel  on  désigne 
abusivement  le  fruit  de  certaines  orchidées: 
Une  gousse  de  vanille.  \\  Chacun  des  ca'icux 
qui  font  partie  d'une  tète  ou  bulbe  d'ail,  d'é- 
chalote, etc.  —  Dér.  Gousset. 

GOUSSET  {dm.  de  gousse},  sm.  Le  creux 
de  l'aisselle.  ||  L'odeur  qu'exhale  cette  par- 
tie du  corps  :  Sentir  le  i/ousset.  \\  Pièce 
rriangulairo  des  anciennes  armures,  servant 
à  protéger  l'aisselle.  ||  Pièce  d'une  manche 
(le  chemise  au  niveau  de  l'aisselle.  |{  Petite 
bourse  que  l'on  portait  autrefois  sous  l'ais- 
selle. Il  Petite  poche  à  la  ceinture  d'un  pan- 
talon ou  sur  le  devant  d'un  gilet  :  //  tira  une 
lioursc  de  son  gous.iet.  \\  Avoir  le  gousset 
ville,  n'avoir  pas  d'argent. 

OOCt  (vx  fr.  gousl,  1.  guslutn),  .tm.  Le 
sens  par  lequel  ou  perçoit  les  saveurs  et 
dont  la  langue  est  le  siège  principal  :  ..^noir 
le  i/oilt  fin.  Il  Saveur  :  Cette  viande  a  bon 
r/oiit.  —  Prov.  Fairk  i'assbr  i.k  ooùt  ou 
PAIN  A  QUELQu'f.N,  le  faire  mourir.  \\  Odeur  : 
Un  goût  de  renfermé,  jl  Plaisir  que  l'on 
éprouve  k  manger  et  à  boire  :  .V?  trouver 
qnût  à  rien.  ||  Préférence  que  l'on  a  pour  un 
'mets  :  ftiles  votre  goût.  \\  Faculté  d'ap- 
précier la  Iwaiité  d'une  chose  :  t'n  homme 
itr  i/niU.  Il  Inclination  pour  une  personne, 
une  chose  :  .Iroir  du  goiit  fxnir  lu  musique. 
Il  .Manière  dont  une  chose  est  faiie  :  lies 
ornements  de  mauvais  goût.  ||  Oràce,  élé- 
gance :  //  g  a  du  goût  dans  ce  travail.  || 


Manière  de  faire  d'un  littérateur,  d'un  »rti(l«, 
d'uue  époque  :  Fahlei  dans  le  goût  de  hi 
Fontaine.  —  |>ér.  Couler  1 , 2  et  3.   -  C<>mp. 

/V'/oii/rr     ' '    ■• ' 'lijoél.  Uéiue 

famille:  /  i.ealqnéttur 

liUatinaii  icbéadenoun. 

\.  UOCi'lVÀK  \[.ijuatar«),vl.\'eTev^ 
le  goi^t  :  .Avaler  ses  aliments  sans  le. 
Il  Vériller  si  nu  aliiiieiil  pi  . 

1er  un  vin.  —  Fig.  Aiipp^  •» 

rOMon.t.  Il  .Avoir  de  1  incli:  ..  .  ,  ..  ,  ,  1- 
au'un  :  Je  goûte  fort  cet  homme,  u  Jouir 
(l'une  chose":  (>oil/fr  te  repas.  —  l'i.  Faire 
l'essai  d'un  mets  que  l'on  ne  connaît  pas  : 
Goûtez  (>  ce  ragoût.  —  S«  OOÛtSr,  rr.  Avoir 
do  riiielinalion  l'un  pour  T'aiitre  :  l'es  deux 
hommes  se  ijoût^renl  i>  première  vue.  |  Etre 
goûté  :  /,/■  vin  se  goule  mieux  en  mangeant 
lies  noix. 

2.  «iOCTER  {goûter  1),  vi.  Faire  un  lég. 
rep.is  au  milieu  de  l'après-midi  :  Les  eoll-- 
giens  i/itûtenl  a  t/uaire  heures. 

;).  «JOCTEH  [goûter  2).  sm.  Le  repas  que 
l'on  fait  vers  le  milieu  de  l'après-miili  :  don- 
nez à  vos  enfants  des  fruits  ou  des  confitures 
pour  leur  goûter. 

1.  «iOUTTK    1.  gutta),  sf  Globule  nui  M 
détache  d'une  masse  liquide  :  Une  goutte  d' 
mercure.  ||  Petite  quantité  de  liquide  :  Avah 
quelques  youttes  de  vin.  —  PrOV.  C'imt  i  » 

OOVTTK   Ii'kaU    qui    rAIT   UKHOKllKK   LK  VKHHt:, 

auand  il  existe  du  méconlenteiueut  accumule 
c  longue  date,  le  plus  petit  incident  le  fait 
éclater.  |1  C'kst  unk  ooumî  d'kais  hans  i.a 
MKR,  c'est  une  petite  quantité  qui  se  perd 
dans  une  grande,  jj  Petit  verre  de  liqueur  : 


floire  une  youtte.  j|  Mère  goutte  ou  jn-emière 
goutte,  vin  obtenu  sans  soumettre  le  moiU 
iiu  pressoir.  —  Prov.  Ii4î  sk  rksskmhi-k.vt 
coMMK  DKUX  GOUTTKs  u'kau,  parfaitement.  — 
Fig.  //  n'a  pas  une  goutte  de  sang  dans  les 
veines,  il  est  saisi  d'elîroi.  —  Adverbialement, 
NK...00UTTK,  négation  composée  équivalente 
à  ne  pas  :  Vy  voir  youlle.  —  Ooi:TTK\  oouttk. 
loc.  adv.  Par  gouttes  successives  :  /y  siiny 
s'échappait  de  .«a  blessure  goutte  à  youlle. 
—  DOr.  Gouttei,  goutteux,  goutlelrllr, 
gouttière,  goutter.  —  Comp.  DèyoutI' 
^goutter,  égout,  éyoulier. 

2.  (SOUTTE  r.  yulta),  sf  Maladie  doM- 
loureuse  des  articulations,  accompagnée  de 
gonflement  et  de  rougeur  et  pouvant  laisser, 
après  les  accès,  des  nodosités  d'urales  de 
soude,  de  chaux  et  de  magnésie,  appelées 
des  tnphus.  On  attribue  généralement  la 
goutte  à  un  ralentissement  do  la  nutrition 
accusé  par  la  présence  d'un  excès  d'acide 
urique  dans  le  sang  :  Avoir  la  goutte  aur 
pieils.  —  Bien  qu'ayant  le  même  siège  que 
le  rhumatisme,  la  goutte  s'en  distingue 
par  sa  nature  coinplètcmenl  difl'érente  : 
c'est  une  alTeclion  générale  qui  existe  depuis 
longtemps  avant  de  se  manifester;  elle  est 
souvent  nérédilairc.  La  bonne  chère,  l'usage 
du  vin  et  de  la  liière  y  prédisposent  et 
la  rcndeol  plus  intense  quand  elle  s'est 
déjà  déclarée  ;  elle  attaque  d'i'  '  ■: 
deux  petites  articulations,  par 
le  gros  orteil  ;  elle  occasionne  i 
vive  douleur  et  elle  se  montre  par  .lece»  pé- 
riodiques. Une  ou  plusieurs  articulations 
peuvent  être  atteintes,  soit  simulunénient, 
soit  successivement.  On  dit  que  la  goutte 
remimte,  lorsque  les  troubles  de  la  rirrul.v 
tion  cjipillaire  qui  la  carai'lérisiMU  s'éten- 
dent aux  enveloppes  libreuses  ou  séreuses  de 
resl(miac,  aux  poumons,  au  cerveau,  au 
ranir.  Le  traitement  de  cette  douluureuK' 
alTerlion  est  plein  d'ineertituili-  !  -  vré- 
parations  de  colchique  et    le  ie 

soude  ont  une  certaine  eflicacu      : 
doit  être   végétal   et  lacté,  avec   ii- 
lioissons  aqueuses.  ||  Goutte  sereine,  . 
rose  ou  paralysie  du  nerf  optique,  JJ  ifiui'- 
srialii/ur,  la  scinliqiie. 

GOUTTELETTE    dm.  de  goutte  1  ,  sf. 
Petite  goutte  :  Une  youttelette  de  sang  pri 
lait  au  bout  de  son  doiyt. 

♦  goIITTEI»  iioull'e  T,  ri.  Laisser  tom- 
ber un  liquide  (,'outle  a  goutte  :  Votre  para- 
pluie qnulte  su 

GOITTEIN.  1  I  -I      ,>ulte  2).  adj.  r\ 
Atteint  île  la  ■.■    ;         '  '  ■  n'est  jamais  Q"'  ' 
teujr   avant    vinyl-einq  uns.    Les   </ 
fMtyent  bien  cher  les  bons  repas  qu'ils  ■-  r 
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GOUVERNEMENTAL  —   GRAGE. 


celui  qui  fonctionna  en  France  après  la  ré- 
volution du  24  février  1848.^  ||  Charge  de 
gouverneur  d'une  province,  d'une  ville  :  //  a 
o/jlenii  le  ;/ouvernemenl  de  Lan;/uedoc.  ||  Le 
pays,  la  ville  placéssous  l'autorité  du  gouver- 
neur :  hc  iiouvernemenl  du  Lyonnais  compre- 
nait les  dt'partements  actuels  du  Rhône  et 
de  la  Loire.  ||  Résidence  du  gouverneur  : 
L'hôtel  du  Gouvernement,  à  Alger.  —  Sous 
l'ancien  régime ,  les  r/ouvernements  corres- 
pondaient à  ce  que  nous  nommons  aujour- 
d'hui divisions  militaires.  Du  temps  de 
François  l"',  on  n'en  comptait  que  neuf; 
l'édit  de  Blois,  rendu  par  Henri  111,  insti- 
tua douze  grands  gouvernements.  L'avidité 
des  courtisans  ne  tarda  pas  à  forcer  la  cour 
à  en  augmenter  le  nombre,  et,  à  partir  du 
règne  de  Louis  XIV,  il  y  eut  trente-deux 
grands  gouvernements  et  huit  petits  ;  bientôt 
même  les  titulaires  de  ces  charges  cessèrent 
de  s'astreindre  à  la  résidence.  C'est  en  vain 
que  Saint-Germain,  ministre  de  la  guerre 
en  mS,  tenta  de  porter  remède  à  cet  abus. 
En  1791,  l'Assemblée  constituante  supprima 
les  anciens  gouvernements  pour  y  substituer 
vingt-trois  divisions  militaires.  —  Dér. 
Gouvernetnental. 

♦  gouvernemental,  ALE  (f/ouverne- 
ment) ,  adj.  Qui  appartient  au  gouverne- 
ment, qui  le  soutient  :  Le  parti  gouverne- 
mental. 

GOUVERNER  (1.  gubernare),  vt.  Diriger 
avec  le  gouvernail  :  Gouverner  tin  navire. 
—  Pi'ov.  Bn;N  GOUVERNER  SA  BARQUE,  Con- 
duire ses  affaires  avec  habileté.  ||  Diriger, 
conduire  :  Gouverner  sagement  l'État.  || 
Avoir  autorité  sur  l'esprit  de  quelqu'un  : 
//  ne  se  laisse  pas  gouverner.  \\  Régler,  mo- 
dérer :  Gouverner  ses  passions.  \\  Admi- 
nistrer :  Elle  gouverne  bien  son  ménage.  \\ 
Faire  l'éducation  d'un  enfant  :  S'entendre  à 
gouverner  les  enfants.  \\  Élever,  soigner  les 
animaux  :  Elle  gouverne  la  basse-cour.  || 
Exiger  l'emploi  d'un  cas,  d'un  mode  :  Afin 
QUE  gouverne  le  subjonctif.  (Gr.).  —  Vi. 
Obéir  au  gouvernail  ;  Le  vaisseau  ne  gou- 
vernait plus.  —  Se  gouverner,  vr.  Être 
gouverne  :  Les  Orientaux  se  gouvernent  par 
la  force.  ||  Se  régir  soi-même  :  La  Suisse  se 
gouverne  par  des  conseils  élus.  ||  Se  maîtri- 
ser :  Apprendre  à  se  gouverner.  ||  Avoir  une 
bonne  ou  une  mauvaise  conduite  :  Ce  jeune 
homme  se  gouverne  mal.  —  Dér.  Gouver- 
nant, gouvernante,  gouvernance,  gouverné, 
gouverne,  gouverneur,  gouvernement,  gou- 
vernemental, gouvernable,  gouvernail.  — 
Comp.  Ingouvernable.  —  Syn.  Gouverner, 
user  de  son  autorité  pour  ordonner  que  cer- 
taines choses  soient  faites  comme  on  l'a 
décidé  d'avance;  Administrer  et  Gérer,  être 
chargé  par  un  supérieur  de  prendre  les  me- 
sures nécessaires  pour  qu'une  entreprise, 
une  affaire  réussisse;  Conduire,  être  à  la 
tête,  donner  l'impulsion  ;  Diriger,  guider 
pour  mener  à  un  but  ;  Régir,  gouverner  avec 
une  autorité  souveraine,  sans  contrôle. 

GOUVERNEUR  (1.  gubernatorem,  de  gu- 
bernare,  gouverner),  sm.  Celui  qui  com- 
mande en  chef  dans  une  province,  une  place 
forte,  un  palais  :  Les  villes  de  Paris  et  de 
Lyon  ont  chacune  un  gouverneur  militaire. 
Il  Le  gouverneur  de  la  Banque  de  France, 
le  directeur  en  chef  de  cette  banque.  ||  Pré- 
cepteur d'un  jeune  prince  :  Le  duc  de  Ville- 
roi  fut  le  gouverneur  de  Louis  XV. 

GOUVION-SAINT-CYR  (Laurent)  fn6'i- 
1838),  maréchal  de  France,  né  à  Toul.  Ayant 
embrassé  avec  ardeur  la  cause  de  la  Révo- 
lution, il  s'enrôla  après  le  10  août  1792  et 
parvint,  dès  1794,  au  grade  de  général  de 
division.  En  1801,  il  fut  chargé  du  comman- 
dement de  l'armée  qui  devait  envahir  le  Por- 
tugal et  l'Espagne  ;  ensuite  il  servit  avec  dis- 
tinction dans  les  campagnes  de  Prusse  et  de 
Russie.  S'étant  rallié  a  Louis  XVIII  en  1814, 
il  tut  nommé  pair  et  marquis,  obtint  en 
1817  le  portefeuille  de  ministre  de  la  guerre 
et  réorganisa  l'armée  française  avec  une  re- 
marquable habileté.  Les  ultra-royalistes  l'é- 
cartèrent  du  pouvoir  en  1819.  11  a  laissé  des 
Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  militaire 
.wus  le  Directoire,  le  Consulat  et  l'Empire. 

GOVILLER,  forêt  domaniale  du  départe- 
ment de  Meurthe-et-Moselle,  peuplée  de 
chênes  et  de  diverses  essences.  578  hectares. 


GOYAVE  (guajava,  mot  américain),  sf. 
Fruit  du  goyavier,  de  la  grosseur  d'une 
nèfle  à  pulpe  char- 
nue, succulente,  su- 
crée et  faiblement  aci- 
de ;  il  est  surmonté 
du  calice  persistant  et 
renferme  beaucoup  de 
graines.  On  en  fait 
un  grand  usage  aux 
Antilles  où  on  le 
mange  soit  cru,  soit 
cuit  au  four.  Il  sert 
aussi  à  faire  des  com- 
potes, des  gelées,  des 
confitures,  des  pâtes, 
etc.  Avant  sa  matu- 
rité, il  est  doué  de  pro- 


Êriétes  astringentes. — 
1er.  Goyavier. 


GOYAVIER  [goyave  -|-  sfx.îCT-),«m.Genre 
de  végétaux  dicotylédones  de  la  famille  des 
Myrtacées,  appelé  psidium  dans  le  latin  des 
botanistes.  11  se  compose  d'environ  100  es- 
pèces d'arbres,  d'arbrisseaux  ou  sous-arbris- 
seaux indigènes  des 
contrées  tropicales  et 
subtropicales  de  l'A- 
mérique. L'une  de 
ces  espèces  est  culti- 
vée comme  arbre 
fruitier  dans  ce  con- 
tinent depuis  le  Mexi- 
que jusqu'à  l'extré- 
mité S.  du  Pérou  n 
du  Brésil,  llenexisi 
deux  variétés  ou  ra- 
ces qui  sont  :  le  goya- 
vier-poire, dont  le 
fruit,  à  chair  blanche 
ou  rosée,  très  agréa- 
ble au  goût,  a  la 
forme  d'une  poire,  et  goyavier 

le    goyavier-pomme, 

qui  a  un  fruit  sphérique  ou  ellipsoïde,  à 
chair  rouge,  mais  moins  estimé  que  celui 
de  la  variété  précédente.  Le  goyavier  est 
aujourd'hui  répandu  dans  toutes  les  ré- 
gions chaudes  de  l'ancien  continent,  en 
Cochinchine,  dans  l'archipel  Malais,  aux 
îles  Seychelles,  à  la  Réunion,  dans  l'île  Mau- 
rice, etc.  Il  réussit  assez  bien  en  Algérie 
et  peut  même  être  cultivé  en  Provence  à 
une  bonne  exposition  et  à  l'abri  d'un  mur. 

GOYA  Y'  LUCIENTES  (Francisco)  (1746- 
1828),  peintre  espagnol  plein  d'originalité  et 
de  couleur.  On  a  de  cet  artiste,  qui  a  abordé 
tous  les  genres  :  des  Portraits,  tm  Picador, 
un  Crucifix,  Saint  François  de  Borgia,  {'Ar- 
restation de  Jésus-Christ,  le  Massacre  des 
Français  à  Madrid,  une  collection  de  carica- 
tures politiques  sous  le  titre  de  Capriccios. 

GOYAZ,  747  311  kilom.  carrés,  191711  hab., 
province  centrale  du  Brésil;  ch.-l.  Goyaz, 
4S00  hab.,  à  la  naissance  de  la  Cordilheira 
Grande  et  sur  les  deux  rives  du  Vermelho. 
Le  sol,  qui  consiste  généralement  en  cam- 
pas, se  prête  à  l'élève  du  bétail. 

GOZL.AN  (Léon)  (1803-1866),  littérateur 
français.  Api'ès  avoir  été  maître  d'études  et 
commis  de  librairie,  il  écrivit  dans  le  Figaro 
et  le  Vert-vert,  publia  des  nouvelles  et  des 
romans  et  (it  jouer  quelques  pièces.  On  compte 
parmi  ses  romans  :  les  Mémoires  d'un  apo- 
thicaire, le  Notaire  de  Chantilly,  le  Médecin 
du  Pecq,  les  Nuits  du  Père-Lachaise;  parmi 
ses  pièces  de  théâtre  :  la  Main  droite  et  la 
Main  gauche,  Eve,  Une  Tempête  dans  un 
verre  d'eau,  le  Coucher  d'une  étoile. 

GOZLIN.  (V.  Goslin.) 

GOZZI  (Gasparo)  (1713-1786),  célèbre  cri- 
tique et  moraliste  italien,  né  à  Venise. 

GOZZI  (Charles),  célèbre  auteur  drama- 
tique de  Venise,  de  la  fin  du  xviii"  siècle. 

GRAAF  (RÉGNIER  de)  (1641-1673),  méde- 
cin et  physiologiste  hollandais  qui  a  décou- 
vert les  ovules  (^u'i  portent  son  nom  et  dé- 
montré que  les  vivipares,  comme  les  ovipares 
naissent  d'un  œuf. 

*GRAAL  (SAINT-)  [x],  sm.  Nom  'donné 
au  moyen  âge  au  vase  dont  Jésus-Christ  se 
servit  pendant  la  Cène  et  dans  lequel  Joseph 
d'Ariniathie  recueillit  le  sang  qui  s'échappa 
de  ses  plaies  après  la  Passion.  Une  légende 
bretonne   dit  qu^   Joseph   d'Ariniathie  ap- 


porta ce  vase  en  Armorique,  puis  en  Angle- 
terre, et  que  celui  qui  en  était  possesseur 
pouvait  faire  les  plus  étonnants  mn'acles.  Le 
Graal  s'étant  perdu,  plusieurs  chevalier», 
entre  autres  Perceval  le  Gallois,  d'après 
les  romans  de  la  Table  ronde,  parcoururent 
la  terre  pour  le  retrouver.  ||  Cycle  du 
Saint-Graal,  ensemble  de  poèmes  qui  ont 
cette  recherche  pour  sujet. 

GRABAT  (1.  grabatum),sm.  Mauvais  lit  : 
Je  couchais  sur  un  grabat,  mais  j'étais  jeune. 
—  Prov.  Etre  sur  i,k  grabat,  être  malade 
au  lit.  —  Fig.  Le  voilà  sur  un  grabat,  il  est 
ruiné.  —  Dér.  Grabataire. 

GRAUATAIRE  {grabat},  s.  Celui,  celle 
qui  différait  jusqu'à  la  mort  de  recevoir  le 
baptême.  —  Adj.  S  g.  Qui  est  habituellement 
malade  :  Devenir  grabataire. 

♦  GRABEAU  (vx  fr.  grabel),  svm.  de  grti- 
beler.  Miette,  petit  morceau,  menu  fragment 
d'une  drogue. 

«GRABELER  (x),  vt.  Enlever  d'une  sub- 
stance médicamenteuse  les  petits  fragments 
dont  on  ne  saurait  faire  usage.  (Pliarm.)  — 
Dér.  Grabeau. 

GRABUGE  (ital.  garbugliol),  sm.  Que- 
relle, dissension,  trouble  :  lly  a  du  grabuge 
dans  le  ménage. 

GRAÇAY,  3  140  hab.  Ch.-l.  de  c.,  air.  de 
Bourges  (Cher),  au  confluent  du  Pot  et  du 
Fouzon. 

GRACCHUS  (TiBERius)  (162-133  av.  J.-C.1, 
tribun  et  orateur  romain,  petit-fils  de  Scipion 
l'Africain  par  sa  mère  Cornélie.  11  se  dis- 
tingua au  siège  de  Carthage,  et  plus  tard, 
questeur  du  consul  Mancinus  devant  Nu- 
mance,  il  sauva  par  d'habiles  négociations 
l'armée  qui  se  trouvait  dans  un  état  déses- 
péré. Le  sénat  ne  ratifia  pas  le  traité  et  livra 
Mancinus;  mais  le  peuple  sauva  Gracchus, 
qui  se  voua  à  la  cause  populaire.  Effrayé  de 
la  misère  des  campagnes,  de  la  dépopulation 
de  la  classe  moyenne,  de  l'extension  des 
grandes  propriétés  où  il  n'y  avait  plus  que 
des  esclaves,  il  voulut  régénérer  la  société 
romaine  en  décadence.  Ayant  fait  revivre 
la  loi  agraire  qui  limitait  à  500  jugera  (ar- 
pents) la  propriété  territoriale  de  chaque  ci- 
toyen, il  s'attira  la  haine  des  patriciens  et 
fut  assommé  par  eux  dans  une  émeute.  Trois 
cents  de  ses  partisans  périrent  avec  lui  ot 
leurs  corps  furent  jetés  dans  le  Tibre. 

GRACCHUS  (Caîus)  (152-121  av.  J.-C.\ 
frère  du  précédent  et  comme  lui  tribun  du 
peuple  et  orateur.  Les  patriciens  et  les  plé- 
béiens en  étant  venus  à  prendre  les  armes  les 
uns  contre  les  autres,le  consul  Opimius  écrasa 
les  partisans  de  Caius  Gracchus  qui  fut  ré- 
duit à  se  faire  tuer  dans  un  bois  par  un  esclave. 

GRÂCE  (1.  gratia  :  de  gi'atus,  agréable^ 
sf.  Agrément,  charme  dont  est  pourvue  une 
personne  ou  uue  chose  :  Sourire  plein  de 
grâce.  ||  Élégance  :  La  grâce  du  maintien, 
du  style.  ||  Faveur,  bienveillance.  ||  Être  en 
grâce  auprès  de  quelqu'un,  être  bien  vu  et 
protégé  par  lui.  ||  Bentrcr  en  grâce  auprès 
de  quelqu'un,  obtenir  de  nouveau  sa  faveur 
après  l'avoir  perdue.  ||  Bonnes  grâces,  pro- 
tection bienveillante.  {|  Demander  en  grâce, 
demander  une  chose  comme  une  faveur.  || 
Par  la  grâce  de  Dieu,  par  la  faveur  de  Dieu, 
formule  employée  par  les  souverains.  ||  Se- 
cours que  Dieu  nous  accorde  pour  que  nous 
fassions  notre  salut  :  On  ne  peut  se  saurcr 
sans  la  grâce.  \\  An  de  grâce,  se  dit  de  cha- 
que année  di^  l'ère  chrétienne.  ||  Coup  de 
grâce,  coup  sur  l'estomac  par  lequel  le 
bourreau  achevait  un  homme  roué  vif.  — 
Fig.  Ce  qui  achève  de  ruiner,  de  perdre 
quelqu'un  :  La  mort  de  son  fils  lui  a  porté  le 
coup  de  grâce.  ||  Pardon  :  Il  demande  .ta 
grâce.  ||  Remise  de  la  peine  encourue  par  un 
condamné  :  Le  chef  de  l'Étal  seul  a  le  droit 
de  grâce.  ||  Faire  grâce  d'une  dette,  ne  pas 
l'exiger,  en  faire  la  remise.  —  Fig.  Faii^ 
grâce  d'une  chose  à  quelqu'un,  la  lui  épar- 
gner :  Faites-nous  grâce  de  vos  jérémiades. 
Il  Remerciement  :  Rendre  grâce  à  Dieu  de 
la  santé.  \\  Actions  de  grâces,  remerciements 
qu'on  adresse  à  Dieu.  ||  Les  grâces,  prière  que 

I  on  fait  après   le  repas   :   Dire  les  grâces. 

II  Sa  Grâce,  titre  d  honneur  d'un  duc  en 
Angleterre.  —  De  bonne  grâce,  loc.  adv. 
De  bonne  volonté,  sans  répugnance.  ||  De 
mauvaise  grâce,  avec  répugnance.  —  Dér. 


Grâces  (let),  gracieux,  grarieuiement ,  gra- 
cieiuelé,  gracieuHer,  graeirr,  gmciablr.  — 
('.Ollip.  Disf/râce.  disgracieux,' ilisgracier.— 
Syil.  iV.  Absolution.) 

OllAi:i'^  Il  CIIAIlITKSdesOivos, 

nom  fd!:  /,',  Thalie  et  Hu/ihrofi/ne, 

'>4fa  qui  accompagnaient 


Irois 


rKAOHBMT  DU  BA»>RtUKr  •  ACTIONt  DB   OIUCI 
A  BSCULAfB   > 

(Miii«e  Pis  ClémenUn,  à  Romr.) 

toujours  Vénus,  leur  mère,  qui  présidaient 
aux  aclesattrayantsetjoyeux  delà  vie.  (Myth.) 
—  Fig.  Sacrifier  aux  flrdces,  mettre  de  l'éli-- 
gance  et  du  goût  dans  les  manières,  le  dis- 
cours, le  style. 

GRACIAltLE  {gracier),  adj.  S  g.  Pardon- 
nable :  .'*a  dt'sooffissance  n'est  pas  r/ra- 
ciable.  Il  Qui  peut  être  gracié  :  Cas  graciable. 

GRACIER  [grâce],  vt.  Faire  remise  de  sa 
peine  ù  un  condamné  :  Le  prince  ne  voulut 
pas  gracier  cet  assassin.  —  Gp.  Je  «raclais, 
II.  pariions,  v.  graciiez. 

GRACIEUSEMENT  (gracieuse  +  sfl. 
ment";,  adv.  D'une  manière  gracieuse  :  Sa- 
luer gracieusement. 

GRACIEUSER  [gracieux),  vl.  Témoigner 
uni'  ^'landiî  bienveillance  ù  quelqu'un. 

GRACIEUSETÉ  (1.  oratiostlalem) ,  sf. 
Civilités  bienveillantes  :  //  accueille  tout  le 
monde  arec  gracieuseté.  \\  Gratification  : 
Faire  une  gracieuseté  à  un  nomme  de  peine. 

GRACIEUX,  EUSE  \\.  gratiosMu,  gratio- 
sam.  de  gratta,  grâce),  adJ.  Açréable,  élé- 
gant :  Air  gracieux.  J|  Poli,  civil  :  Paroles 
gracieuses.  ||  Accorder  une  chose  à  titre 
gracieux,  par  pure  bienveillance.  —  Sm.  Le 
gracieux,  ce  qui  est  gracieux  dans  une  chose  : 
Le  gracieux  se  compose,  a  dit  Voltaire,  de 
l'éli'ijant,  du  riant  et  du  noble. 

GRACILITÉ  (1.  gracilitatem  :  degracilis, 
grêle),  sf.  Qualité  de  ce  qui  est  grêle,  fluet  : 
IM  lige  de  la  tulipe  est  d'uneéligantegracililé. 
♦g'r.VCIOSO  (mot  ital.),.»m.Bouffon  de  la  co- 
médie espatînole:  Cetacteur  joue  les  graciosos. 

GRACUl'ES  (les)  ,  nom  par  lequel  on 
désigne  l'ibérius  et  Calus  Oracchus. 

GRADATION  {1.  gradationem  :  de  gradus, 
degré),  sf.  Passage  plus  ou  moins  lent  et 
ménagé  d'un  état  à  un  autre  :  La  gradation 
de  la  lumière  du  soleil.  \\  Accumulation  de 
termes  qui  renchérissent  les  uns  sur  les  au- 
tres :  La  gradation  est  une  figure  de  rhéto- 
rique. Il  Gradation  ascendante,  celle  dont 
chaque  terme  est  plus  fort  que  le  précédent  : 
Femmes,  moines,  vieillards,  tout  était  des- 
cendu. Il  Gradation  descendante,  celle  dont 
chaque  terme  est  plus  faible  que  le  précé- 
dent :  Un  souffle,  une  ombre,  un  rien,  tout 
lui  donnait  la  fièvre.  ||  Passage  insensible 
d'une  couleur  à  une  autre  :  On  admire  ta 
savante  gradation  de  ce  tableau.   Peint.) 

GRADE  1.  gradum,  pas,  marche,  degré), 
.««.  Rang  que  Ton  occupe  dans  une  séné 
dont  les  membres  sont  subordonnés  les  uns 
aux  autres  :  Grade  de  capitaine.  ||  Grades 
universitaires,  ceux  de  baclielicr,  de  licencié, 
de  docteur.  |J  La  centième  partie  du  quart 
d'une  circonférence  dans  la  division  centési- 
male établie  à  l'époque  do  la  création  du 
système  métrique.  Dans  cette  division,  les 

DiCT.  larivi  rr  rLKURY.  —  MVR.  54. 


GRÂCES   —  GRAIN. 

gndet  rainpIacvDt  les  degré*  d*  la  dirisioa 
saxagécimalis.  Un  gnâa  vaut  Im  9  dixtèoies 

(l'un  degré  la  KM)  (.Tad'-t  «ont  la  m.v,ure  do 
l'angle  droit.  I.'usuge  des  de;.'r''s  i  pif^Tnlti 
f»f  celui  des  grade».  ||  l.es  dill 
Mon»  d'un  lit'-  maçonnique  ;  /,/- 
lii/iie  n'a  que  trois  grades  :  a/'/ 
jiagnnn  et   maître.  —  Dér.  t!i 
gradation ,   graduer,   gradué,    ■. 
graduel  I  et  2,  graduellement.'  —  Cuiiip 
Centigrade,  dér/rader.  déi/rmlntion,    re(f 
grader,  n'f  '  ■  ■        nde.   MMu- 

famille  :  .1  .ttion,  prit- 

grfa.  prwi-  ■        ^ 

UIIADK  \gnide),  adj.  m.  i^ui  a  un  gnul« 
dan»  l'armée  :  .Militaire  gradé.  (N«  se  dit 
(|ue  des  sousofllriei-s.) 

(illADENKiO     l'iKRiiB'    (1249-1311',,  doOT 
de  Venise   en  liS'.t.   Il  est  le  fondateur  oe 
l'aristocratie  vénitienne,  et  c'est  sous  son 
règne  qvie  fut  établi  le  Cnnueil  des  Dix. 
Okaukmoo  (Bai  loge  de  Venise  de 

).'i3!)à  i:ii2.  -    .  (Jean),  doge  de 

Venise  dr  1,35:;  ,,  i,  „.  .,  , accéda  ■'i  .Marin.) 
Kaliero  dont  il  punit  les  complices. 

^GRADIENT  (1.  grndienlem,  part,  tirés, 
de  gradi,  marcher),  sm.  DilTércnce  de  la 
pression  barométrique  sur  une  distance 
donnée.  Le  gr.i  '  ■  '  .inétrique  est  !e 
rapport  entre  !  ••»   des  hauteurs 

barométriques  -  .  en  deux  points 

do  la  terre  et  la  dislance  qui  sépare  les  ùo- 
hares  passant  par  ces  deux  points.  Ainsi  la 
pression  étant  de  356  millimètre*  à  Brest  et 
de  360  millimètres  à  Paris,  si  l'on  suppose 
menées  par  ces  deux  localités  les  courbes  re- 
présentant les  isobai-es  de  3,">B  et  de  ."WO,  le 
gradient  est  le  rapport  entre  la  différence 
360  —  3.')6  =  4  multipliée  par  60  et  divis.ie 

fiar  la  distance  comprise,  non  enire  les  .l.m 
ocalités,  mais  entre  leurs  isobar. 

réo  normalement  .^  celles-ci.  Kn 
dans  les  p;iys  où    le    système  in  -i 

adopté,  les  gradients  s'expriment  eu  niiUinié- 
tres  de  différence  de  pression  pour  60  milles 
marins  ou  1  degré  de  latitude  terrestre.  En 
Angleterre,  ils  s'evprinient  en  centièmes 
d'un  pouce  de  mercure  par  1">  milles  nau- 
tiques, ce  qui  revient  au   même,  dans   les 

deux  conventions  le  —  de  pouce  équivalant 

A  très  peu  près  au  quart  d'un  millimètre, 
soit  alors  0,0i  par  degré  de  60  milles. 

GRADIN  (grade),  sm.  Petit  degré  établi 
sur  un  autel,  sur  un  meuble  et  sur  lequel  on 
place  de  menus  objets  :  Un  buffet  en  gradins. 
il  Chacun  des  bancs  superposés  d'un  amphi- 
théâtre :  Tous  les  gradins  étaient  orcu/iés.  || 
Gradins  de  gazon,  degrés  revêtus  de  g.izon. 
(Jardinage.)  ||  Gradins  renversés,  »e  dit  d'un 
mode  d'exploitation  de  mine  en  forme  de 
dessous  d'escalier. 

GRADUATION  (graduer),  sf.  Action  de 
diviser  on  parties  appelées  de;,Tés  l'échelle 
d'un  instrument  de  mathématiques,  de  phy- 
sique ;  son  résultat  :  La  graduation  du  ther- 
momètre centigrade  comprend  100  divisions 
entre  la  température  de  la  glace  fondante  et 
celle  de  l'eau  bouillante.  \\  Concentration  de 
plus  en  plus  gran.lc  d'un  liquide  .salin.  || 
Bâtiments  de  graduation,  ceux  où  l'on  fait 
évaporer  une  eau  dont  on  veut  extraire  le 
sel  qu'elle  contient.  (V.  M.) 

GRADUÉ,  ÉE  [graduer),  adj.  Divisé  en 
degrés  :  Échelle  graduée.  ||  Qui  procède  par 
degrés  :  Feu  gradué.  —  ."*"»i.  Qui  a  un  grade 
dans  une  Université,  une  Faeullé  :  Les  gra- 
dués de  l'Vniversité  de  France. 

1.  GRADUEL,  ELUE  (du  I.  i/rac/iu.  degré), 
adj.  Qui  va  par  degrés  :  Les  crues  du  SU  se 
manifestent  par  une  augmentation  graduelle 
du  niveau  de  l'eau. 

2.  GRADUEL  [graduel  i\  sm.  Verset 
que  le  prêtre  récite  et  que  le  chonur  chante 
a  la  messe  entre  l'épltreet  l'évangile  :  Chan- 
ter le  graduel.  ||  Livre  de  plain-chant  con- 
tenant tout  ce  qui  se  chante  au  lutrin  pen- 
dant la  messe. 

GRADUELLEMENT    {gradurllr  *     «fï. 
ment),  adv.  Par  degrés  :  [)an<  ' 
humaines,  tout  se  fransfitrm^  gra^i 

GRADUER     bl.    (/',/  '  lus, 

dej;ré  ,  1'/.  Marquer  il-  vision 

sur  un  instrument  :  Gi..U.~  ■  ....  .' .  inomè- 
tre.  Il  .Augmenter  par  degrés  ;  Graduer  les 
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difficultés  fuiu  seseimr.  |  OmUnrmm  grade 
iinivemiiaire  :  Grwdmr  un  emmdédat.  —  0*t 
Ce  «erli*  preûd  «■  tréou  sar  !'<  mu  àmt 

ir.nni.r.-»  perionrM><  de  rimpaHaii  J«  Tii»- 
1  suhjonci/ 

«•tiAltl  »  AI»  I-  \         ■        T  --  I   , 

'leaUerdu  Pam 


i-»l  nuruuée  1  ■ 


iBirs  de*  ver*  iaiMs  : 


l> 


que*  il 

UilAI  II.  W  .  I     w   <   M.  \ 

(1691-1758,,  daiuc  auteur   ff^iu...,  ^.^ 
nièce  de  Callot,  rtmarqnabU  vit  «oo  ecpi 

H'!'--- -••  •■■■■'-  •^-  V   'uim  *  Cii^ 


ecpril. 
.  et 

lemne. 

>:  M  I  I  I  I  -M. Il  VI  1  l'TB  lilal.  gru- 

"U  desein  gravé  au  stylet 

ir  laa  iBOiwweul*  :  Us  frm- 


!>• 

I 

1'' 

I  I .  M I  \  M    Ow>aoc)  (l67»-l7St), 

Il  aiivlats.  Il  a  invetué  va  pei^ 
duie  I .  ,i<  M  coosiniil  des  inMni- 

mcnts  .'  ,iiei  refnarqoablea, 

GRAll.i.i:MK>iT  (tx  fr.  graille. oanM^t: 
du  1.  grarulii.  f.  de  graculus,  g«au),«ai.  Son 
enroué  de  la  voix. 

GRAILLER  (vx  fr.  graile,  litMipatte. 
db.  de  l'adj.  gréle\,  ri.  Sonner  dn  cor  pa«r 
rappeler  les  chiens.  (Chaase.)  —  Dér.  Crasl> 
ton  3,  graillonner  î. 

I.GRAILIox     -     "n.  OdMir  de  TÏMMle, 


emtimt  mut  k  frmU' 
■  -se*  d'nn  rspa*  :  Vtr 
liions.  —  Dér.  Graillon- 


>\\i  i; 


de  graisse  bi 
Ion.  Il  Les  r. 

rnorf/ii:     ' 

'»;■  I .  -, 

J.*<.UAII.I 

l.*GltAII  I 
dn-  une  imIch:     :     _ 
laisser  iiraillunnrr  les  plaît. 

2. «GRAILLONNER   grailluu  i 
puiser  des  graillons  en  lonseant. 

«GRAILI.ONNEUR.  BUSB (^l/Mnnrr 

s.  Celui,  celle  qui  grailloone  soaveol,  qui 

vend  des  restes  :  Ceile  euisinifre  est    umr 


ri.  Prcn- 
faut  pas 

,  ti.  Kx- 


deBmch, 
jMrlisaa 

M.  pritonnier  u  Tnapk, 

.  sm.  La  graine  d« 

'  1  '  I  les  :  t'a  grain  de  /V«- 


grailluniirwe 
GHAII.LT 

lieutenant  il- 

rie-    -V.. ..!..-      

0  '  :  Mi 
;i  1                  ;  . 

GRAI.V  1  > 
blé  et  des  auiii-^ 
nirnt  l'I 

gra;:,.-- 
re.il'--     - 
dei..  - 
marcha: 

1  Poul. 

grain,     

ris    avec    du 
grain.  |  Petit 
fruit    rond 
Vn   grain   de 
raisin.  "   ('••• 
celle   il 
lière  :    '. 
de    sable.   — 
Fig.  Crai'a  de 
sel,  trait  d'es- 
prit.    I    Olo- 
bule    :     Les 

grains   d'un 
eollier ,    rf'iiH 
rhapelel. 
Fig.  Très  p.- 
tit«  ...iii.iit..  ■ 

V:. 

Il  Ancien  i 

poids    Talantpd^,,,,^.,. 

la     soixante-    kbIusiTî.  -T.  ' 

douzième  par-    .f-  >«.'*■»■«■■'  i.       ^^.... 

tie   dun  gros    ÎPSSÎSk" '' "^  *'*'"• 

ou    Si    railu- 

grammrs  :  Vn  grain  d'émrtifm.  |  PetiM  ne- 

périté  i  la  snrfaca  d'one  élofl»,  (fa*  c«ir  :  Ce 

maroyuin  cd  i(te  Itmftwhi.  |PMi|»  MiUw 

3a'on  aperçoit  mu  U  eatwii  4*mm  niarrr, 
'on  métal  :  U  grain  d*  Fmeitr  est  flmi  fm 
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GRAINAGE  —  GRAISSE. 


qiie  celui  du  fer.  ||  Bouton  de  petite  vérole.  || 
Grain  de  beauté,  tache  de  la  poan.  ||  Grain 
de  lumière,  morceau  do  i-uivre  rou),'o  no^é 
ou  visse  dans  le  métal  d'une  l)ouche  à  l'eu  et 
dans  lequel  est  percé  le  canal  de  lumière. 
Il  Averse  :  Il  est  survenu  un  r/rain.  \\  Aug- 
mentation brusque  et  momentanée  de  la 
force  du  vent.  Les  grains  les  plus  fréquents 
sont  généralement  annoncés  par  un  nuage 
plus  foncé  que  les  autres  et  qui  s'élève  avec 
rapidité  de  l'horizon.  Les  grains  sont  souvent 
accompagnés  de  pluie;  toutefois  les  grains 
secs  surviennent  par  un  ciol  pur;  ils  sont 
très  dangereux  pour  les  navires.  (Mar.)  — 
Fig.  Veiller  au  i/rain,  veiller  à  ses  intérêts. 
—  Dér.  Graine,  ijrainier,  grainière,  graine- 
tier, grainetière,  gr'enelier,  grènetière,  grai- 
nage,  grainaille,  grenaille,  grainaitler , 
grenuiller,  grenailleur,  grenaillemenl,  grai- 
naison,  grcnaison,  grenusse,  grenier,  grange, 
grener,  grenoir,  grenu,  grenure,  gr'enclis, 
greneler,  granide,  granuleux,  granuler,  gra- 
nulation, granit,  granitique,  granitoïde, 
grenat,  grenade,  grenadier,  grenadi'ere,  gre- 
nadille,  grenadin,  grenadine,  grenelles,  — 
Coinp.  Egrener,  cgrenage,  engrener,  engre- 
nage, engrentire,  désengrener,  désengreneur, 
désengrenage,  rengrener,  rengre'nement,  ren- 
grt'nage, 

♦  giiAINAGE  {graine),  sm.  Production  do 
Va  graine,  c'est-à-dire  des  œufs  de  vers  à  soie. 

*  GUAINAILLE  (graine),  sf,  [Y.  Gre- 
naille,) 

*GRAINAn.LEK,  vt.  (V.  Grenaillcr.) 
*GKAINAISON    {grain),    sf.   Production 
en  grains,  formation  des  grains  :  La  grai- 
naison  du  hlé. 

GRAINE  (  grain  ) ,  sf.  La  semence  des 
plantes  :  De  la  graine  de  pavots.  ||  Monter 
en  graitte,  se  dit  d'une  plante  qui  se  déve- 
loppe au  point  de  produire  des  graines.  — 
La  graine  est  un  ovule  (V.  ce  mot)  qui  a 
acquis  son  complet  développement.  Il  faut 
se  rappeler  qu'un  ovule  est  formé  d'une  en- 
veloppe dite  tégument  généralement  consti- 
tuée par  plusieurs  membranes  et  d'une 
masse  cellulaire  interne  qui  a  reçu  le  nom 
de  nucelle.  Le  nucelle  est  creusé'd'uno  ca- 
vité, le  sac  embryonnaire,  A3.ns  laquelle  s'ac- 
complit la  fécondation  et  qui,  après  cet  acte, 
contient  l'embryon  avec  l'albumen  chez  les  an- 
giospermes, et  l'embryon  avec  l'endospcrme 
chez  les  gymnospermes.  L'albumen  et  l'en- 
dosperme  sont  des  réserves  alimentaires  que 
consommera  la  plantule  en  se  développant. 
Habituellement  le  nucelle  disparait  par  ré- 
sorption dans  la  graine  ;  mais  quelquefois  il 
s'accroît  beaucoup  et  devient  dans  ce  cas 
une  réserve  nutritive,  amylacée  ou  oléagi- 
neuse, appelée  pe'risperme.  La  graine,  en 
mûrissant,  diminue  de  volume  et  de  poids 

Farce  qu'elle  perd  une  grande  partie  de 
eau  qu'elle  renfermait  quand  elle  était  à 
l'état  d'ovule.  Sa  maturation  achevée,  elle 
se  détache  du  funicule.  jMors  elle  se  com- 
pose de  deux  choses  :  d'un  tégument  et  du 
contenu  de  celui-ci,  contenu  qui  porte  le 
nom  d'amande.  L'amande  peut  n'être  formée 
que  par  l'embryon.  Chez  les  angiospermes 
elle  comprend  deux  parties,  l'embryon  et 
l'albumen;  chez  les  gymnospermes,  elle  com- 
prend aussi  deux  parties,  1  embryon  et  l'en- 
dospcrme. Enfin  quelquefois  elle  contient, 
outre  l'embryon,  un  albumen  et  un  péri- 
sperme.  Quand  l'embryon  est  seul  dans  l'a- 
mande, les  cotylédons  sont  épais  et  charnus 
et  c'est  à  leurs  dépens  que  se  nourrit  la  plan- 
tule pendant  la  germination.  Lorsqu'il  y  a 
dans  l'amande  soit  un  périsperme,  soit  un 
albumen,  soit  un  cndosperme,  soit  enfin  un 
périsperme  et  un  albumen  existant  simulta- 
nément, ce  sont  eux  qui  fournissent  les  ma- 
tières que  s'assimile  l'embi-yon  pendant  qu'il 
se  développe,  et  alors  les  cotylédons  sont 
simplement  foliacés.  Pour  la  germination  de 
la  graine,  'V.  Germination.  —  Prov.  C'kst 

DE  LA  GRAINK  DE  NMAIS,   C'cSt    UUC    choSC   pOUr 

tromper  les  simples.  —  Çig.  C'est  une  mau- 
vaise graine,  ce  sont  de  mauvais  garne- 
ments. Il  Ovule  contenu  dans  un  fruit.  ||  Graine 
de  vers  à  soie,  les  œufs  du  bombyx  du  mû- 
rier.||  Graines  oleaginetises,  celles  qui  renfer- 
mentdel'huileou  une  autre  substance  grasse 
en  proportion  assez  considérable  pour  que 
cotte  huile  ou  cette  substance  grasse  en  puisse 


être  extraite  industriellement.  Les  graines 
oléagineuses  les  plus  importantes  sont  le 
cacao,  le  chènevis,  la  faine,  la  noisette,  la 
noix,  le  colza,  la  navette,  la  graine  d'œillette. 
Les  graines  oléagineuses  ont  une  composi- 
tion chimique  analogue  à  celle  du  lait  des 
femelles  des  carnivores.  Elles  renferment 
environ  20  p.  100  de  matières  azotées  au 
nombre  desquelles  sont  la  caséine  végétale 
et  l'amaudine;  de  20  à  50  p.  100  de  corps 
gras,  de  6  à  10  p.  100  d'amidon  et  de  sucres 
et  des  phosphates  de  potasse,  de  chaux  et  de 
i..agnésie.  if  Graines  féculentes,  celles  dans 
lesquelles  les  principes  dominants  sont  l'a- 
raiflon  et  les  matières  azotées.  Les  princi- 
pales de  ces  graines  sont  :  les  graines  de 
froment,  de  seigle,  d'orge,  d'avoine,  de  mais, 
de  riz  et  do  sarrasin.  Par  leur  composition, 
elles  se  rapprochent  du  lait  des  solipèdes. 
Elles  renferment  de  63  à  89  p.  100  d'amidon, 
de  4  à  7  de  dextrine,  de  1  a  7  de  cellulose, 
de  7  à  20  de  matières  azotées  et  de  1  à  9  de 
matières  grasses.  Les  sels  qu'elles  contien- 
nent sont  encore  principalement  des  phos- 
phates de  potasse,  de  chaux  et  de  magnésie. 
*GRAINETEniE,  sf  (V.  Gréncterie.) 
GRAINETIER,  1ÈRE  ou  GRÈNETIER, 
1ÈRE  {graine),  s.  Marchand  ou  marchande 
de  graines  :  A  Paris,  les  grainetiers  vendent 
des  graines,  de  la  •paille  et  du  foin. 

GRAINIER,  1ÈRE  {graine),  s.  Personne 
qui  vend  au  détail  toutes  sortes  de  grains. 
Il  Collection  de  graines. 

GRAISSAGE  [graisser),  sm.  Action  de 
graisser  :  Le  graissage  des  essieux  d'une  voi- 
ture. Il  Matière  qui  sert  à  graisser. 

GR.\ISSE  (gra.^),  sf  Corps  gras  qui,  pen- 
dant la  vie  de  l'homme  ou  d'un  animal, 
existe  en  diverses  parties  de  son  corps  sous 
la  forme  d'un  liquide  huileux,  limpide,  blan- 
châtre ou  jaunâtre.  Ce  liquide  remplit  de 
petites  vésicules  appelées  cellules  adipeuses, 
situées  entre  les  mailles  du  tissu  cellulaire 
ou  conjonctif  et  principalement  abondantes 
sous  la  peau,  autour  des  reins,  dans  l'épi- 
ploon,  etc.  Sous  la  peau,  ces  vésicules  con- 
stituent une  couche  de  graisse  dite  panni- 
cule  grais.^eux,  développée  surtout  à  la  partie 
postérieure  du  cou,  autour  des  mamelles,  à 
la  paume  des  mains,  à  la  plante  des  pieds, 
dans  la  région  de  l'aine  et  du  pubis,  dans 
l'épaisseur  des  joues;  autour  de  chaque 
r(!iii,  elles  constituent  la  capsule  adipeuse; 
enfin,  elles  s'accumulent  dans  le  grand  épi- 
pSoo.1  où  elles  forment  chez  les  animaux  que 
l'on  a  engraissés  une  masse  souvent  très 
éjiaisse.  Cette  masse,  quand  on  la  considère 
dans  le  porc,  est  désignée  sous  le  nom  de 
panne.  Il  y  a  aussi  des  dépôts  graisseux  entre 
les  muscles  et,  en  outre,  on  trouve  des  goutte- 
lettes de  graisse  dans  le  chyle,  dans  le  sang 
et  dans  ses  globules  rouges,  dans  le  lait,  la 
salive,  l'urine,  etc.  La  graisse  se  solidifie 
après  la  mort  et,  dans  cet  état,  elle  est  de 
couleur  blanche  ou  d'un  blanc  jaunâtre, 
plus  ou  moins  consistante,  et  possède  la  pro- 
priété de  fondre  à  une  température  peu 
élevée.  Elle  est  douce  au  toucher,  onctueuse, 
comme  on  dit,  de  saveur  peu  prononcée, 
insoluble  dans  l'eau,  soluble  dans  l'alcool 
chaud,  l'éther,  l'essence  de  térébenthine,  la 
benzine,  etc.  La  graisse  pure  n'est  composée 
que  de  carbone,  d'hydrogène  et  d'oxygène. 
Elle  est  éminemment  coinbustible  et"  brûle 
avec  une  flamme  presque  blanche.  Elle  n'est 
point,  comme  on  le  croyait  avant  les  travaux 
de  M.  Chovreul,  un  principe  immédiat  :  elle 
est  un  mélange  de  corps  gras  neutres  qui 
sont  des  éthers  composés  de  la  glycérine. 
Chez  l'homme  et  chez  les  animaux  domes- 
tiques, ces  éléments  constituants  de  la  graisse 
sont  au  nombre  de  trois  principaux  :  Ja  stéa- 
rine  naturelle,  la  margarine  ou  palmitine 
naturelle  et  l'oléine  naturelle. 

La  stéarine  naturelle,  qui  est  la  tristéa- 
rine  des  chimistes  (C"4Hii"0i*),  est  solide, 
blanche,  cristallisée,  cassante,  peu  soluble 
dans  l'éther  et  dans  l'alcool  ;  elle  fond  à 
+  710  et  se  solidifie  à  +  .55°.  M.  Berthelot 
a  montré  que  c'est  un  éther  résultant  de 
l'action  de  3  équivalents  d'acide  stéarique 
sur  la  glycérine. 

La  margarine  naturelle  ou  trimargarine 
(Clos  H 10»  012)  a  sensiblement  le  même  aspect 
et  les  mêmes  propriétés  que  la  stéarine  ;  mais 


elle  est  un  peu  plus  soluble  dans  l'éther  et 
dans  l'alcool.  M.  Berthelot  l'a  obtenue  syn- 
thétiquement  en  faisant  réagir  3  équiVa- 
lenls  d'acide  margaricjue  sur  la  glycérine. 
C'est  donc  encore  un  eiher,  c'est-à-dire  une 
combinaison  d'acide  margarique  avec  la 
glycérine  anhydre. 

L'oléine  naturelle  est  un  mélange  de  trois 
éthers  engendrés  par  l'action  de  l'acide 
oléique  sur  la  glycérine.  Ces  éthers  sont  : 
la  monoléine,  la  dioléine  et  Ui  trioléine,  res- 
pectivement formées  par  la  combinaison  de 
1,2  et  3  équivalents  d'acide  oléique  avec  la  gly- 
cérine anliydre.  L'oléine  naturelle  est  liquide, 
huileuse,  jaunâtre,  sans  odeur,  sans  saveur. 
Elle  constitue  la  majeure  pariie  de  l'huile 
d'olive  et  existe  en  moindres  proportions 
dans  les  graisses  del'homme  et  des  animaux. 

Toutes  les  graisses  d'origine  animale  sont 
essentiellement  formées  de»  trois  corps  pré- 
cédents. Toutefois  il  en  existe  un  quatrième 
appelé  hircine  dans  le  suif  de  mouton,  et  la 
graisse  d'oie  contient  en  outre  de  la  butyrine 
et  de  la  caproïne. 

La  graisse  humaine,  naturellement  colorée 
en  jaune,  est  surtout  riche  en  margarine.  La 
graisse  des  herbivores  tels  que  bœufs,  mou- 
tons, chèvres,  etc.,  est  désignée  sous  le  nom 
de  suif  et  contient  plus  de  stéarine  que  de 
margarine  et  d'oléine.  Le  suif  de  bœuf  fond 
entre  41"  et  50»,  celui  de  mouton  entre 
41"  et  52'',5  :  c'est  le  plus  estimé  dans  le 
commerce.  On  appelle  suif  en  branches  ou 
en  rames  celui  qui  se  trouve  encore  ren- 
fermé dans  ses  enveloppes. 

Pour  le  débarrasser  de  celles-ci,  il  suffît 
de  le  chauffer  à  feu  nu  dans  une  chaudière  : 
quand  la  matière  est  en  fusion,  on  plonge 
dans  cette  chaudière  un  seau  percé  de  trous 
qui  écarte  les  membranes  et  se  remplit  d'un 
bain  de  graisse  qu'il  n'y  a  plus  qu'à  retirer 
au  moyen  d'une  poche.  Avec  le  résidu  con- 
stitué par  les  membranes  racornies  on  fa- 
brique le  pain  de  créions  servant  à  nourrir 
les  chiens  et  les  porcs.  Ce  procédé  d'extrac- 
tion du  suif  donne  lieu  à  un  dégagement 
d'odeurs  infectes  et  il  est  défendu  dans  les 
villes.  On  en  a  inventé  deux  autres  bien  pré- 
férables. Le  premier,  du  à  d'Arcet,  consiste 
à  chauffer  le  suif  dans  un  bain  d'eau  acidu- 
lée avec  de  l'acide  sulfurique  ;  dans  le  se- 
cond, imaginé  par  M.  Evrard,  on  chauffe 
par  un  jet  de  vapeur  le  suif  en  branches  plon- 
geant dans  une  lessive  composée  de  chaux 
et  de  carbonate  de  soude.  En  recourant  à 
l'une  ou  à  l'autre  de  ces  deux  méthodes,  on 
évite  presque  complètement  les  mauvaises 
odeurs.  C'est  avec  le  suif  ainsi  préparé  que 
l'on  lait  les  chandelles.  (V.  Suif.)  Le  suif  sert 
aussi  à  la  fabrication  des  bougies  stéariques, 
composées  d'un  mélange  d'acide  stéarique 
et  (I  acide  margarique  et  qui  ont  remplacé 
presque  totalement  les  anciennes  bougies  de 
cire.  Pour  obtenir  la  matière  dont  elles  sont 
formées,  on  chasse  la  glycérine  du  suif  en 
le  faisant  bouillir  dans  l'eau  avec  de  la  chaux. 
Il  se  produit  ainsi  un  savon  insoluble  de 
stéarate  et  de  margarate  de  chaux  qu'il  n'y 
a  plus  qu'à  décomposer  par  l'acide  sulfurique 
pour  avoir  le  mélange  d'acides  stéarique  et 
margarique  dont  on  confectionne  les  bou- 
gies. Depuis  1844,  on  a  souvent  recours  à  un 
autre  procédé  qui  repose  sur  la  propriété 
que  possède  l'acide  sulfurique  de  décompo- 
ser les  suifs  en  s'unissant  aux  acides  gras  et 
à  la  glycérine.  Il  en  résulte  des  acides  dou- 
bles qu'il  suffit  de  traiter  par  l'eau  bouil- 
lante pour  se  procurer  les  acides  stéarique 
et  margarique.  (V.  Suif.) 

La  graisse  de  porc  est  fusible  entre  420,5  et 
48".  On  lui  donne  le  nom  de  saindoux  quand 
elle  est  destinée  à  l'alimentation  et  celui 
d'axonge  lorsqu'elle  doit  être  employée  dans 
l'industrie  ou  dans  la  pharmacie.  On  la  pré- 
pare avec  la  panne  de  l'animal.  A  cet  effet, 
on  découpe  cette  panne  en  petites  lanières 
que  l'on  presse  avec  les  mains  dans  l'eau 
froide  pour  les  débarrasser  du  sang  qu'elles 
peuvent  contenir;  puis  on  les  chauffe  dans 
une  bassine  avec  de  l'eau  pour  faire  fondre 
la  graisse  et  on  passe  le  liquide  à  travers  un 
tamis  ou  un  linge  fin  afin  de  le  séparer  des 
pellicules  et  des  impuretés  qu'il  renferme. 
On  le  reçoit  dans  un  vase  où,  par  le  refroi- 
dissement,  il  se  sépare  en   deux  couches, 
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l'une  superficielle  composée  de  graisic,  l'au- 
tre occuiiant  lo  fond  du  vnso  et  formée  par 
Tenu  employée  [xnir  l.>  foute.  On  racle  la 

Iiremièi-e  ooucho.ou  In  fond  de  nouveau  pour 
aire  évaporer  les  dernières  traces  d'eau,  el 
on  la  coule  dans  des  pots  de  grès  non  ver- 
ni» à  l'intérieur  et  qu'on  a  soin  de  fermer 
exactement,  (^est  surtout  de  la  grais!<e  du 

fore  que  l'on  fait  usage  en  cuisine  et  pour 
alimentation.  Klle  est,  comme  tous  les  au- 
tres corps  (,'ras,  un  aliment  decaloi-illcaiion. 

La  fîraisse  d'oie  est  beaucoup  plus  fusible 
'[ue  les  graisses  précédentes  puisqu'elle  futid 
■MUre  21"  et  2t)°.  Klleestexelusivenient  réser- 
vée pour  les  usaçes  cidinaires. 

Les  )(raisses  aluneutaires  sont  digérées  de 
la  même  façon  que  les  autres  corps  gras; 
ollos  se  forment  et  se  détruisent  comme  eux 
dans  l'organisme.  (V.  (iras.) 

Pour  faire  disparaître  les  taches  de  graisse 
qui  peuvent  exister  sur  les  vêtements,  le  pa- 
pier, etc.,  il  faut  avoir  recours  à  l'un  des 
moyens  suivants  •  1»  former  une  pâte  avec 
de  la  terre  de  pipe  el  de  l'eau,  en  recouvrir 
la  tache,  laisser  sécher  et  ensuite  frotter  lé- 
gèrement avec  une  brosse;  2»  verser  quel- 
ques gouttes  d'éther  sulfurique,  de  benzine 
ou  d'cssoncc  de  lérobenlliine  rectifiée  sur  un 
tampon  de  linge,  appuyer  à  plusieurs  re- 
prises sur  la  tache  avec  ce  tampon,  puis 
frotter  l'étolTe  entre  les  doigts;  3"  placer  un 
papier  de  soie  sur  l'étoffe  au-dessus  de  la 
tache  et  repasser  ce  papier  avec  un  fer  chaud. 
Si  l'étoffe  est  moirée  ou  de  couleur  claire, 
on  interpose  un  linge  entre  celle-ci  et  le  pa- 
pier de  soie.  ||  Prendre  de  la  graisse,  deve- 
nir gras,  en  parlant  des  animaux  domesti- 
ques. Il  Vivre  de  sa  t/raisse,  être  longtemps 
sans  prendre  d'aliments,  comme  font  les  ani- 
maux qui  dorment  tout  l'hiver  et  qui  de- 
viennent alors  très  maigres  parce  qu'us  con- 
somment comme  nourriture  la  réserve  de 
graisse  amassée  dans  leurs  tissus.  —  fig. 
Kntamer  son  bien,  son  capital,  au  lieu  de 
vivre  seulement  de  son  revenu.  ||  C'est  un 
peloton  de  graisse,  se  dit  d'un  petit  oiseau 
extrêmement  gras  comme  sont  souvent  les 
becfigues,  les  ortolans,  et  aussi  d'un  petit 
enfant  ou  d'un  jeune  animal  fort  gras.  —  Fig. 
Se  plaindre  de  trop  de  graisse,  d'un<!  trop 
grande  prospérité.  Miraisse  de  pendu,  graisse 
extraite  du  corps  d'un  pendu  et  à  laquelle 
l'imagination  populaire  attribuait  la  pro- 
priété de  guérir  une  foule  de  maladies,  no- 
tamment lépdepsie.  {|  En  terme  de  cuisine, 
graisse  employée  pour  faire  une  friture  :  Des 
pommes  de  terre  à  la  graisse.  \\  fitat  d'une 
personne  trop  grasse.  {|  Faire  de  ta  grai.fse, 
dormir  beaucoup.  {{ Etre  indolent,  pare.sseux. 
Il  La  graisse  ne  l'étouffé  point,  ne  l'empêche 
point  de  courir,  c'est  une  personne  d'une 

?:rande  maigreur.  —  Kig.  La  graisse  de  la 
erre,  les  substances  auxquelles  le  sol  doit 
en  grande  partie  sa  fertilité.  --  Kig.  Dans 
l'Écriture,  la  graisse  de  la  terre,  l'abondance 
des  récoltes.  {|  Maladie  qui  survient  particu- 
lièrement dans  les  vins  blancs  faibles  en  al- 
cool et  qui  les  rend  troubles,  plats,  fades, 
comme  huileux,  de  sorte  qu'ils  filent  quand 
on  les  transvase.  Aussi  dit-on  que  ces  vins 
sont  devenus  filants.  Ces  altérations  sont 
dues,  dans  lo  vin  qui  en  est  atteint,  à  la  for- 
mation d'une  sul>stance  gommeuse  et  d'nne 
certaine  quantité  de  mannite,  et  elles  sont 
causées  par  un  ferment  figuré,  le  ferment 
gomnio-manniquc,  formé  de  très  petits  grains 
réunis  en  chapelets.  On  prévient  cette  ma- 
ladie de  la  grais.se  en  mettant  du  tanin  dans 
les  vins  blancs  qui  en  sont  menacés,  ou,  ce 
qui  vaut  mieux,  de  l'écoi-ce  de  sorbier  qui 
en  contient  et  qui  ne  communique  pas  de  mau- 
vais goût.  —  Dér.  (iraisseiu,  graisser, grais- 
sage, graissoir.--V,nnipJ>>'grai>.fer,degrais- 
seur,  dégraissage,  dégraissement,  engraisser, 
engrais,   engraisseur.    engraissement. 

(SilAISSRK  [graisse  .vi.  Frotter,  enduire 
de  giaissc  :  liraisser  des  chau.isurrs.  — 
Prov.  Ouaisskr  sks  bottics,  se  préparer  à 
partir,  à  mourir.  ||  Oraisskr  i.a  pattk  a 
QUKi.Qu'us,  lo  corrompre  avec  de  l'argent. 
—  Fig.  Graisser  les  épaules  à  guelqu'un,  le 
battre  avec  une  canne,  un  bàlon.  ||  (iraisser 
le  marteau,  donner  de  l'argent  au  portier 
d'une  maison  pour  y  être  introduit.  ||  Salir  : 
Graisser  ses  habits.  —  Vi.  Tourner   à   la 


graiise,  en  parlant  du  «m       / 
graisse   tuuvent    quand  il  ne    ,„nlirnl    i^i 
assez  d'alcool.  —  Se  graitMr,  i  v.  Se  tai-h.  . 
de  graisse. 

(illAlHSKHHAC.  .10!49  hah.,  ville  du  ranl. 
de  Uédarieux.  arr.  do  liéziem  (Hérault),  sur 
le  ('lédon  ;  rb.  de  fer  du  Midi.  ImiiurtaulM 
mines  de  bouille  activement  exploitées  et 
dont  le  rendeaient  dôpawe  aimuelIcoMot 
2U0U00  tonnes. 

*<>KAIiiSET  x),  tm.  Nom  vulgaire  de 
la  rainette  verte  :  On  entendait  dans  les 
prés  le  chant  mélancoli(/ue  des  t/raistels. 

UIIAIKSKUX.  EII8K  (graisse  ,  iidj.  Qui 
est  de  la  nature  do  la  graisse  :  l'nrps  i/rais- 
seux.  Il  Taché  de  grai«s«  :  Le  collet  de  ton 
ha/lit  est  tout  graisseux. 

*UKAIHSOIIi  graisser),  tm.  Morcaau  de 
linge  enduit  de  graisse  dont  oa  i«  sert  pour 
graisser. 

*GnALLE  I.  gratta,  écbasse),  tm.  Tout 
oiseau  de  l'ordre  des  Échastian. 

CiltAMAT,  4032  hab.  Ch.-I.  de  c,  arr.  de 
Oourdon  (Lot),  près  de  l'AIzou,  sur  un 
causse  aride.  Eaux  minérales  employées 
contre  l:i  gxslrite. 

tillAMKN  gra-m^aa]  (ml.),  «ni.  Oaxoo  : 
Ues  tou/fes  de  gramen, 

UHA.MIN'ËK  ;l.  yrampR,  génitif  vraminu, 
gtutjn\,adj.  f.  Se  dit  de  tout  végétal  do  Ufa- 
milli'  des  Uraniinées  :  Les  plantes  graminées. 

OHAMINËKS  (du  1.  gramen,  génitif  yia- 
minis,  gazon) ,  sfpl.  Immense  famille  de 
plantes  monocotyledones,  com|H>sée  de  plui 
de  3000  espèces  répandues  sur  tntui-  l.i  sur- 
face du  glooe,  aussi  bien  dans  le  - 
plus  froids  que  dans  les  plus  ri,  ,,-< 

très  nombreuses  surtout  dans  les  relions 
tempérées.  Cette  famille  est  si  naturelle  que 
tout  le  monde  en  a  instinctivement  une  idée 
très  nette  en  qualifiant  iX'herltes  les  végétaux 
qui  en  font  partie.  Elle  est  en  outre,  on  peut 
le  dire,  la  plus  utile  pour  nous  de  toutei  le* 
familles  de  plantes  :  c'est  &  elle  qu'appar- 
tiennent toutes  nos  céréales,  le  froment,  la 
seigle,  l'orge,  l'avoine,  le  mais,  le  ri<,  le 
sorgho,  toutes  les  espèces  qui  composent  le 
fonds  de  nos  prairies  naturelles,  de  nos  pil- 
turages,  de  nos  pelouses  et  dont  s'ulimeu- 
lent  nos  animaux  domestiques;  de  plus,  elle 
renferme  encore  un  assez  granil  nomlii-e  de 
plantes  industrielles  ou  médicinales   t<-lle( 

Î[ue  la  canne  à  sucre,  les  bambous,  l'alfa, 
e  vétiver,  le  chiendent,  etc.  Enfin,  quoique 
leurs  fleurs  soient  sans  éclat,  plusieurs  gra- 
minées, par  l'élégance  de  h'iir  port,  font 
l'ornement  de  nos  jardins.  Do  ce  nombre 
sont  :  lo  roseau  à  quenouille  ou  canne  de 
Provence,  deux  ou  trois  espèce»  deAamAoïu 
do  la  Chine  qui  peuveni  venir  en  pleine  terre 
sous  le  climat  de  Paris,  Valpiste  aux  feudies 
quelquefois  rulianées  do  blanc,  le  ggnérium 
argenté  originaire  des  Pampas,  etc. 

Les  graminées  sont,  en  général,  des 
plantes  nerliacées,  les  unes  annuelles  et  le* 
autres  vivaces,  ces  dernières  étant  de  beau- 
coup les  plus  nombreuses.  Cependant,  dans 
les  pays  chauds,  il  jr  a  des  graniinée*  ligneu- 
ses qui  sont  de  véritables  arbres,  comme 
les  bambous.  Dans  le*  graminées  aunuelles, 
comme  chez  toutes  les  autres  monocotyle- 
dones, la  racine  primitive  «e  détruit  très 
vite  et  la  plante  adulte  ne  vit  que  par  se» 
racine»  secondaire»  qui  naissent  des  ncpud» 
situés  à  la  hase  de  la  tige  el  qui  le  trouvent  en 
contact  avec  le  sol.  Dans  les  graminées  viva- 
ces, la  partie  inférieure  de  la  tige  constitue 
un  rhizome  souterrain  qiii  s'allonge  horizon- 
talement et  produit  de»  pousse»  secondaire* 
qui  ne  s'élèvent  au-des»u*  du  sol  que  l'année 
suivante.  A  cause  de  sa  structure  insolite, 
la  tige  des  graminée»  a  reçu  le  nom  spériai 
de  cJiaume.  Cette  tige,  le  plus  souvent  »im- 
pie,  est  droite,  raide,  cylindrique,  oïdin.ii- 
rement  creuse  en  dedans  et  garnie,  de  dis- 
tance en  dislance,  de  nnuiiU  |)leins  dont  les 
cloisons  partagent  le  tiivau  de  la  lige  en 
articles  distincts.  Olle-ci',  A  l'époque  de  la 
maturité,  contient  de  nombreuse»  concré- 
tions sUiceuses.  (>p<>ndanl  r«  n'est  point  ii 
cette  silice  qu'elle  doit  sa  rigidité,  car  la 
silice  fait  quelmiel'ois  défaut  lians  CerlaiM* 
espères  dont  la  lige  a  une  grande  OOBÙ- 
tanre.  Le*  feuilles  de*  graminées  sont  dit- 
liifues,  c'e*t-i-dire  diipoMe*  sur  deux  ligne* 
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meni  on  donne  le  nom  A'tfi  à  l'iiiiAl^e 
de  fleur*  qui  termine  une  lieeoa  on  raoMMl 
de  graminée;  mai*,  dan*  la  réalité,  cette 
ioAoreseeDM  o'eet  poiot  ui  véiitaMa  4fi  : 
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l'extrémité  deeqMls  a^iparauMM  Im  tfn. 
Mais  tri*  (onTent,  eoMOM  4aM  le  hU,  Im 
pédicelle*  el  Iee  pédoociilM  *oat  ri  MWta, 
(fu'on  dirait  que  le*  fleurs  eoal  aatlilM  MT 
1  axe  principal,  ce  qui  «et  le  propre  de  téfk. 
Chaque  pédoncule  ou  axe  «eroâdair»  doii- 
nant  en  (entrai  naie«»nce  i  ptMÏear*  pédi- 
celle* qui  portent  ehaeaii  «m  flear  eoMliMa 
ce  que  l'on  appelle  un  iptUtt  (petit  éfUS  et 
la  reunion  de  tou*  le*  épiUet*  fw«  la  pi»i- 
cule.  Parfois  c'est  sur  dM  pihinf  Im  o<i 
même  des  pédicelle*  ramiflde  que  MMt  pte- 
eé*  le*  éptlM*.  UaM  un  wtini  teâUet,  Im 
fleur*  aoBt  alteroM  et  MoeipoedM  m  rfcnqye 
ebti  de  l^e.  Lear  nombre  eetirè*  rariaN^ 
suivant  les  espèce*.  Parfois  un  épillct  ne  M 
compose  que  d'une  seule  fleur  ;  dana  d'an- 
tre* ca»,  u  peut  en  avoir  une  riagtaine  et 
même  davanta);e.  L'épillrt  de  TaMina  M 
coropoee  de  troi*  fleurs.  Ce*  flenr*  dM  jpn- 
minrcs  sont  en  ^oéral  hcrmapkrodnM; 
mais,  dan»  ccrtaiM*  graminM»,  dans  le 
mal*  par  exemple,  ellô*  eont  motMiqnM; 
dans  d'autre*  encore,  re  qoi  arrire  pin*  ra- 
rement, ellM  eont  diotqaM  on  poUyaMen. 
Sur  un  ro4me  épillel,  toulM  le*  Mata  ne 
sont  |>a*  également  développMe.  TkniAt  re 
sont  les  fleur*  inférieure*  qui  parrienaenl  à 
leur  développement  normal,  landi*  qne  Im 
autres,  i  mesura  qu'elle*  (ont  placée*  pina 
haut  sur  l'axe,  (Ont  de  ploa  an  piM  radi- 
mentairei  :  d'abord,  c'est  le  pi<iîl  qui  a'atfo- 
phie;  puis   les  élamin<  .ittent,  et 
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différents,  e*  entourant  la  base  de  l'épi  à  la 
laroii  d'un  involucre.  Ces  bractées  sont  ce 
que  l'on  appelle  les  glumes  de  l'épiUet.  Klles 
sont  dites  slérilas,  parce  qu'elles  ne  protègent 
aucune  fleur.  Au-dessus  do  la  glume  de  gau- 
che et,  sur  le  diagramme,  entre  cette  glume 
et  l'axe  A,  on  voit  une  fleur  normale  entou- 
rée de  deux  paillettes  ou  folioles  marquées  B 
et  que  l'on  nomme  les  glumcllcs.  Ces  glu- 
melles  sont  les  bractées  de  la  fleur.  La  glu- 
melle  de  droite  est  adossée  à  l'axe  et  celle  de 
gauche  est  située  à  l'oppositc.  Il  ne  faut  pas 
voir  dans  les  glumelles  un  verticille  du  pé- 
rianthe  :  ce  ne  sont  que  des  bractées,  et  rien 
autre  chose.  Kn  dedans  de  la  bractée  de 
gauche,  deux  petites  lignes  courbes  indiquent 
la  position  occupée  par  deux  écailles  assez 
exiguës,  molles  et  charnues,  qui  sont  peut- 
être  l'équivalent  do  la  corolle.  L'intervalle 
qui  existe  entre  elles  correspond  au  milieu 
de  la  glumelle  de  gauche.  Ces  petites  écailles 
sont  ce  que  l'on  appelle  les  glumethiles.  Dans 
certaines  graminées,  dans  les  bambous  par 
exemple,  il  existe  une  troisième  glumellule 
opposée  au  milieu  de  la  glumelle  de  droite. 
Entre  les  glumellules  et  le  centre  de  la  Heur 
se  trouve  l'androcée  ;  il  est  composé  de  trois 
étamines  qui  alterneraient  régulièrement  avec 
les  glumellules  si  celles-ci  étaient  au  nombre 
de  trois.  Ces  étamines  présentent  des  fdets 
longs  et  grêles  supportant  des  anthères  li- 
néaires, introrses  et  attachées  au  connectif 
par  le  dos  (fig.  3).  11  y  a  des  genres  de  gra- 
minées dont  les  fleurs  n'ont  que  deux  éta- 


Fig.  2. 
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ÉPn,LET  DE  l'avoine 

mines  au  lieu  de  trois  {/louve)  ;  d'autres  où  il 
n'y  en  a  qu'une  (nard;  ;  d'autres  encore  où  il 
existe  quatre,  six  ou  de  dix-huit  à  quarante 
étamines.  Le  centre  de  la  fleur  est  occupé  par 
l'ovaire,  simple  et  à  une  seule  loge.  Cet  ovaire, 
qui  a  la  forme  d'un  cœur  (fig.  31,  est  sur- 
monté de  deux  stigmates  plumeux  ;  il  ne 
contient  qu'un  ovule  appliqué  contre  sa  pa- 
roi postérieure.  Sur  le  diagramme  (fig.  1),  à 
droite  de  l'axe  A,  est  une  seconde  fleur  exac- 
tement semblable  à  celle  de  gauche,  mais 
située  sur  l'axe  à  un  niveau  un  peu  plus 
élevé,  généralement  plus  petite  et  quelque- 
fois même  stérile.  Enfin  l'axe  A  se  termine 
par  une  (leur  atrophiée  et  réduite  à  deux  pe- 
tites écailles  qui  représentent  les  glumelles. 
La  figure  2  est  le  dessin  d'un  épillet  complet 
de  l'avoine.  Les  pièces  G  et  G  sont  les  glu- 
mes; PE  est  la  glumelle  antérieure  de  la 
fleur  de  la  base,  glumelle  surmontée  d'une 
arête  A  qui  est  le  prolongement  de  la  ner- 
vure médiane;  PI  représente  la  glumelle 
intérieure  de  la  même  fleur.  On  aperçoit 
entre  PE  et  PI  les  deux  branches  plunieùses 
du  stigmate.  Enfin  ES  est  une  fleur  stérile. 
Après  la  fécondation,  l'ovaire  augmente  ra- 
pidement de  volume  ;  l'ovule  grossit  beau- 
coup en  se  transformant  en  graine  et  se 
soude  intimement  avec  la  paroi  de  l'ovaire 
])0ur  constituer  l'espèce  de  fruit  que  l'on 
nomme  cari/opse.  La  graine  contient  un  vo- 
lumineux albumen  adossé  à  la  paroi  posté- 
rieure de  l'ovaire  et  sur  la  face  antérieure 
duquel  s'applique  l'embryon  dont  la  tigelle 
porte  une  sorte  de  petit  disque,  dit  scutelle, 
par  lequel  elle  adhère  à  l'albumen. 

Les  botanistes  ont  subdivisé  l'immense  fa- 
mille des  Graminées  en  13  tribus  dont  nous 
nous  bornerons  à  citer  les  noms.  Ce  sont  : 
les  Oryzées,  les  Phalaridées,  les  Panicées, 
les  Stipacées,  les  Agroslidées,  les  Arundina- 
cees,  les  Pappophorées,  les  Chloridées,  les 


Avénaci'.en,  les  Festucacées,  les  Ilordéacies, 
les  HoHh<elliacée.i  et  les  Andropogoni'es. 
Pour  la  commodité  des  agronomes,  plusieurs 
auteurs  ont  proposé  de  partager  les  Grami- 
nées en  deux  sous-familles  :Tune  compre- 
nant toutes  les  espèces  chez  lesquelles  les 
fleurs  des  épillcts  s'atrophient  vers  le  som- 
met; l'autre  formée  des  espèces  dont  les 
fleurs  s'atrophient  dans  le  voisinage  de  la 
base  des  épillets.  Nos  céréales  et  toutes  nos 
graminées  fourragères  appartiennent  à  la 
première  ;  le  riz,  le  mais,  la  canne  à  sucre, 
le  sorgho,  les  panics,  les  phalaris  font  partie 
de  la  seconde. 

On  sait  quel  rôle  important  jouent  les  cé- 
réales dans  l'alimentation  de  l'homme.  Leurs 
graines,  riches  en  amidon,  en  matières  azo- 
tées, en  phosphates  de  chaux,  possèdent  des 
propriétés  nutritives  qui  les  ont  fait  cultiver 
dès  l'épogue  de  la  pierre  polie.  Une  circon- 
stance digne  d'être  remarquée,  c'est  que 
chaque  partie  du  monde  produit  une  céréale 
qui  lui  est  mieux  appropriée  que  toute  autre. 
Ainsi  le  monde  des  anciens ,  c'est-à-dire 
l'Europe,  le  N.  de  l'Afrique  et  l'Asie  occi- 
dentale, a  pour  principale  céréale  le  blé, 
dont  la  culture  s'est  étendue  dans  les  deux 
Amériques  et  dans  l'Australie.  L'Asie  orien- 
tale et  méridionale  donne  la  préférence  au 
riz;  l'Afrique  a  le  sorgho,  et  le  maïs  est  pro- 
pre à  l'Amérique  où,  avant  la  découverte,  il 
formait  la  base  de  la  nourriture  des  peuples 
civilisés.  Le  blé  ne  fournit  pas  seulement  le 
pain;  on  utilise  sa  paille  pour  la  nourriture 
des  bestiaux  ;  on  en  fait  de  la  litière  et  on 
en  fabrique  des  chapeaux  ;  son  grain  sert 
d'abord  à  la  confection  du  pain,  mais  on  en 
retire  aussi  de  l'alcool.  L'orge  est  employée 
dans  la  fabrication  de  la  bière  et  le  riz  dans 
celle  d'une  espèce  d'eau-de-vie  appelée  arak. 
Les  principaux  genres  de  graminées  qui  en- 
trent dans  la  composition  de  nos  prairies 
naturelles  sont  les  genres  agrostide,  avoine, 
brize,  brome,  canchc,  chiendent,  cynosure  ou 
cretelle,  dactyle,  fétuque,  phléole,  ftouve, 
houlque ,  ivraie,  paturin ,  phalaris ,  vulpin. 
(V.  ces  mots.) 

Les  plantes  de  la  seconde  sous-famille  ont 
généralement  leur  tige  non  pas  creuse,  mais 
remplie  d'une  moelle  sucrée  qui  nous  donne 
le  suc  cristallisable  de  la  canne  et  du  sorgho, 
et  les  mélasses,  le  rhum,  le  tafia  comme 
produits  secondaires.  La  médecine  em- 
prunte aux  graminées  le  rhizome  du  chien- 
dent et  la  canne  de  Provence,  diurétique, 
sudorifique,  anti-laiteuse.  Les  andropogons 
ont  des  racines  aromatiques  et  une  espèce 
nous  fournit  le  vétiver.  Enfin  les  hamhous 
sont  employés  comme  matériaux  de  con- 
struction et  pour  la  fabrication  des  meubles. 

GRAMMAIRE  (bl.  grammaria),  sf.  L'en- 
semble des  règles  qu'il  faut  suivre  pour  par- 
ler et  écrire  correctement  une  langue  :  Ap- 
prendre la  grammaire.  j|  Classes  de  gram- 
maire, les  classes  de  sixième,  cinquième  et 
quatrième  dans  les  collèges  et  les  lycées.  || 
Grammaire  comparée  ou  comparative,  celle 
qui  compare  entre  elles  plusieurs  langues 
de  la  même  famille.  ||  Grammaire  historique, 
celle  qui  étudie  les  états  successifs  d'une 
même  langue.  ||  Grammaire  générale,  fausse 
science  qui  prétendait  embrasser  les  prin- 
cipes'communs  à  toutes  les  langues.  ||  Livre 
où  est  exposée  la  grammaire  d'une  langue  : 
La  Grammaire  grecque  de  Bumouf.  —  Dér. 
Grammairien.  Même  famille  :  Grammatical, 
grammaticalement,  grammatiste.  —  Db. 
Gritnoire. 

GRAMMAIRIEN  {grammaire),  sm.  Chez 
les  anciens,  philologue  :  Le  grammairien 
Aristarque.  j|  Aujourd'hui,  celui  qui  s'occupe 
de  grammaire  :  Un  savant  grammairien.  \\ 
Auteur  d'une  grammaire  :  Le  gra^nmairien 
Lhomond  s'est  attaché  à  être  clair  et  simple. 

GRAMMATICAL,  ALE  (1.  grnmmatica- 
lem,  de  grammatica,  grammaire),  adj.  Qui 
.•ippartient,  qui  a  rapport  à  la  grammaire  : 
Éludes  granimacicales.  Exercices  gramma- 
ticaux. Il  Conforme  aux  règles  de  la  gram- 
maire :  È.Taclitmle  qrammaticale. 

GRAMMATICALEMENT  [grammaticale 
+  sfx.  ment),  ado.  Selon  les  règles  de  la 
grammaire  :  On  périt  écrire  grammaticale- 
ment avec  un  style  lourd. 

GRAMMATISTE  (1.  grammatista),  sm. 


Chez  les  Grecs,  celui  qui  montrait  aux  en- 
fants à  lire  et  à  écrire.  ||  Aujourd'hui,  par 
dénigrement,  profe8s<!ur  de  grammaire  :  C  est 
un  pédant,  un  qrarninalisle. 

♦  GUAMMATITE  (g.  Ypaii|xr„  ligne),  sf. 
Nom  par  lequel  on  désigne  quelquefois  la 
trémotite,  espèce  d'amphibole,  blanche,  grise 
ou  d'un  vert  pomme,  parce  qu'elle  présente 
dans  sa  masse  des  lignes  noires  ayant  l'ap- 
parence de  lettres.  fV.  Trémolite.) 

GRAMMATOLOGIE  (g.  vpâ|i|j.0Ta,  leltrcs 
+  "/.'ïvo;,  traité),  sf.  Traité  de  lecture  et  d'é- 
criture. 

GRAMME  (g.  ypâ|jiij.a,  le  scrupule,  poids), 
sm.  L'unité  de  poids  du  système  métrique. 
—  Le  gramme  est  ce  que  pèse,  dans  le  vide, 
un  centimètre  cube  d'eau  distillée  prise  à  la 
température  de  4  degrés  centigrades  qui  est 
celle  de  sa  plus  grande  densité  :  L'once  an- 
cienne valait  31  grammes  SS  centigrammes. 
(V.  Système  métrique.)  —  Comp.  Déca- 
gramme,  hectogramme,  kilogramme,  myria- 
gramme,  décigramme ,  centigramme,  milli- 
gramme, etc.,  kilogiammèlre. 

GRAM.ME,  électricien  contemporain,  in- 
venteur de  la  première  machiic  dynamo- 
électrique à  laquelle  il  donna  son  nom.  C'est 
à  cette  machine  que  réleclricité  doit  ses  ra- 
pides progrès. 

GR AMONT  (  Antoine  -Agéxor  -  Ai-frkd  , 
DUC  de)  (1819-1880),  diplomate  français.  Mi- 
nistre plénipotentiaire  à  Turin  en  18.">4,  il 
contribua  à  faire  entrer  le  Piémont  dans  l'al- 
liance anglo-française  contre  la  Russie;  il 
fut  ensuite  envoyé  comme  ambassadeur  à 
Rome  en  1837.  Nommé  en  1870  ministre  des 
affaires  étrangères,  au  moment  où  la  cou- 
ronne d'Espagne  était  offerte  au  prince 
Léopold  de  Hohenlohe,  il  ne  se  contenta 
pas  de  la  renonciation  de  ce  prince  à  laquelle 
le  roi  de  Prusse  avait  donné  son  approba- 
tion, mais  il  exigea  du  roi  Guillaume  l''  un 
engagement  formel  pour  l'avenir,  ce  qui 
amena  la  déclaration  de  cette  funeste  guerre 
qui  devait  se  terminer  par  le  désastre  de  Se- 
dan et  la  capitulation  de  Paris.  Il  a  publié  en 
1872  :  la  France  et  la  Pnu^se  avant  la  guerre. 

GRAMPIANS  (monts),  chaîne  de  mon- 
tagnes qui  traverse  l'Ecosse  du  S.-O.  au 
N.-E.  en  séparant  les  Hautes  Terres  {High- 
lands)  des  Basses  Terres  {Lowlands).  Elle 
est  formée  de  protubérances  granitiques  re- 
posant sur  des  assises  siluriennes.  Ses  prin- 
cipales sommités  sont  :  le  Ben-Lomond 
(973  mètres  et  le  Ben-Laxcers  (1215  mètres-; 
elle  a  pour  point  de  départ  le  Ben-Xevis 
(1  343  mètres). 

GRAMPIANS,  chaîne  de  montagnes  de 
l'Australie,  au  S.-E.  Le  mont  William  (1 667 
mètres)  est  le  sommet  le  plus  élevé. 

GRAN,  260  kilom.,  rivière  de  l'Autriche- 
Honirrie,  affluent  de  gauche  du  Danube. 

GRAN,  18932  hab.,  ville  de  l'Autriche- 
Hongrie,  au  confluent  du  Gran,  ch.-l.  du 
comitat  de  même  nom.  Elle  se  nomme  Eszter- 
gom  en  hongrois. 

GRAXCEY-LE-CH.\TEAU,601hab.Ch.l. 
de  c,  arr.  de  Dijon  (Côte-d'Or  .  Beau  châ- 
teau du  xviii"  siècle  avec  des  restes  plus  an- 
ciens. Il  a  donné  son  nom  à  une  famille 
française  qui  s'est  éteinte  en  1729. 

GRAND,  ANUE  (1.  grandem\  adj.  Qui  a 
des  dimensions  considérables  :  Une  grande 
maison.  ||  Le  grand  Océan,  l'océan  Paci- 
fique. Il  Les  grandes  Indes,  les  Indes  orien- 
tales, par  opposition  à  l'Amérique.  ||  Grand 
s'emploie  avec  plus,  moins,  aussi,  etc.,  pour 
marquer  la  différence  ou  l'égalité  qui  existe 
^ntre  les  dimensions  d'objets  que  l'on  com- 
pare :  La  France  est  moins  grande  que  la 
Russie.  —  Fig.  Avoir  les  yeux  plus  grands 
que  le  ventre,  se  faire  servir  plus  de  nour- 
riturequ'on  n'en  peutmanger;  — ambitionner 
plus  que  ne  le  permettent  les  capacités.  ||  De 
haute  taille  :  Homme  grand.  \\  Dont  la  crois- 
sance est  terminée  :  Une  grande  personne.  || 
Qui  passe  un  peu  la  mesure  indiquée  :  Une 
grande  heure.  \\  Extraordinaire  :  Un  grand 
bruit.  Il  Qui  est  en  grande  quantité  :  Il  n'y 
avait  pas  grand  monde  à  la  fête.  \\  Grandes 
eaux,  crue -extraordinaire  d'une  rivière.  || 
Grand  jour,  la  clarté  du  soleil  quand  il  est 
tout  à  fait  levé.  ||  Le  grand  air,  l'air  libre 
dans  un  lieu  découvert.  ||  Le  grand  œuvre, 
la  recherche  de  la  pierre  philosophale.  — 


GRAND-BOURG  (LE)  —  GRANDGAGNAGE. 
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l*rOV.    Arx    «IRANOS    MAUX  UtS   OKAMPS   RK- 

MKDhs,  il  faut  t'm|ilo,ver  des  mi>y<>iiii  én«rgi- 
i|iii's  (l.iiis  le»  cirODiislaiioe»  ilinii'ilf».  ||  Kxa- 
((éiv,  em|iliati(|ue  :  Kiiijilntjrr  ilr  i/rtini(s 
mois.  Il  Important,  |irii>rl|ial  :  l  nr  i/raude 
maxiiitr.  ||  Sii|»Mii'ur  par  la  iiaissaiici-,  le* 
liumieiirii,  le  talent,  le  );éni«,i'tc.  :  Vn  i/ranil 
srif/nrur.  Un  i/ranil  hommr.  ||  Nohie  :  èlrr 
d'une  f/rande  maison.  ||  Couraf;eilx  :  Une 
grande  tiwi:  ||  lirand  /'ifu/ exclamation  de 
crainlo.d'tHoiiiieiiUMit.  ||  Distiiiffué  :  l.e grand 
monde.  ||  Surnom  do  pnncea,  de  pemonnagen 
illustres  :  Alexandre  le  Urand.  Alherl  le 
llranil.  1|  Titre  .le  relui  qui  e>t  au  sommet 
d'une  hiérarchie,  de  quelijues  souverains,  do 
chefs  do  certains  onires  :  l,e  grand  chancelier 
de  In  Légion  d'honneur.  I^  (Irand  Seigneur, 
le  «ullan  des  Turc».  I.e  grand  maître  de 
.Malle.  Il  tiiiind  ilonnc  quelquelois  au  nom 
qu'il  qualilic  le  si'ns  d'un  superlatif  :  Un 
i/rand  poliron.  —  S.  l'ersonue  d'un  4^ 
fait  :  Les  granils  et  les  petits.  ||  Haut  per- 
sonnajje  :  Les  grands  du  royaume.  ||  Un 
grand  d'Espagne,  seigneur  qui  a  le  privi- 
lèj;e  de  rester  couvert  devant  le  roi.  ||  Auti*- 
fois,  Monsieur  le  lirand.  le  (fiiiud  ticuyer  du 
roi.  Il  filévalion,  sublimité,  noblesse  :  Il  <j  a  du 
grand  dans  ce  projet,  —  l'rov.  Du  i-ktit  ai; 
OKA.Ni),  par  comparaison  des  petites  chotHW  aux 
gr!<n<les.  —  Kn  grand,  Ioc.  adv.  Do  grandeur 
naturelle  :  Se  faire  peindre  en  grand.  ||  Faire 
une  chose  m  grand,  ta  faire  de  ^rautleur  cou- 
vonalile  d'après  un  petit  modèle.  ||  Traroiller 
en  grand,  sur  un  vasie  plan.  I|  Pense'  en 
grand,  d'une  manière  élevée.  —  A  la  oranok, 
loe.  adv.  A  la  manièn;  des  )rrands  seigneur*. 

—  Gr.  Autrefois  ^rnn</ appartenait  à  la  classe 
des  adjeciil'-i  pour  lesiquels  la  distinction  des 
genres  n'existe  point.  Celle  rl.isso,  réduite 
aujourd'hui  aux  adjectifs  terminés  par  un  e 
muet  comme^u-f/r,  utile,  etc.,  était  l)eaucoup 
plus  cteuduit  dans  l'ancienne  langue.  KUe 
comprenait  tous  les  ailjectifs  dérivés  des 
adjectifs  latins  qui,  dans  leur  déclinaison, 
avaient  À  tous  les  cas  une  forme  identique 
pour  le  masculin  et  pour  le  féminin.  Or 
l'accusatif  singulier  latin  grandem,  qui  a 
donné  grand,  «appliquant  à  un  nom  féminin 
aussi  liien  qu'à  un  nom  masculin,  il  en  est 
résulté  que,  dans  le  vieux  français,  l'adjectif 
grand  était  invariable  quant  au  genre  et 
<|u'en  conséquence,  on  disait  et  on  écrivait 
un  homme  grand,  une  femme  grand;  des 
humilies  grands,  des  femmes  grands.  Il  nous 
est  resté  de  là  cerlamcs  expression»  telles 
que  grand'inèie,  grand'mcsse.  grand'jiilii', 
f/rand'chose,  etc.,  dans  lesquelles  l'ancien 
usago  contmue  à  être  observé.  Mais  c'est  à 
tort  que,  dans  ces  substantifs  composés,  l'on 
place  une  apostrophe  après  le  (/  de  grand. 
Cette  apostrophe  ferait  croire  qu'un  e  muet 
a  été  supprimé  i  la  longue.  Or  il  n'en  est 
rien,  puisque  cet  »  muet  n'a  jamais  existé. 
C'est  a  Dolet,  à  Vaugelas  et  à  quelques  au- 
tres grammairiens  peu  au  courant  du  vieux 
français,  qu'est  due  l'introduction  fautive  de 
cette  apostro|)he  que  l'on  devrait  bien  sup- 
primer. —  Dér.  lirandement.  grandelet, 
grandissime,  grandeur,  grandir,  grandis- 
sant, grandissement.  Même  famille  :  Gran- 
diose ,  grandesse.  —  Coinp.  Agrandir , 
agrandissement,  grandi/lore,  t/ranilifnlit', 
grandirnstre  et  tous  les  composes  di>nt  l'ail- 
jectif  grand  forme  le  nri'inicr  élément  tels 
que  grand-duc,  granamére,  granit' me.tse, 
granit-oncle,  grand-p^re,  grand'tante,  etc. 

—  Svil.  fV.  Important.) 
liHAMI-IIOUHU  (l'B),  3000  hab.  Ch.-I. 

de  r.,  arr.  île  Oiiéret  i,Crcu8c) ,  près  de  la 
(lailcnipe. 

UllANI>-HOI!lt(S (I.E),6(>86 hab.  Ch. -l.de 
c.  (Ih  la  colonie  de  la  (ruadeloupe,  dans  l'Ilo 
de  Marie-Oalante(AnlMlesfrancaise«  .  Phare. 

«JKANn-ClIAMI',  illii»!  hab.  Cli.-I.  doc, 
»rr.  de  Vannes  ^Morbihan),  sur  un  mantif 
lie  collines.  Haut  fourneau;  fonderie  pour 
projectiles. 

«HAND-CllftNEAU,  forêt  domaniale  du 
ilépartement  de  Meurtho-et-Moielle,  peuplée 
lie  sapins,  TitiT  berlares. 

(iHANO-COMBE(LA),  <2i;)8  hab.  Ch.-I. 
lie  C,  arr.  d'Alais  (dard  ,  sur  le  Oardon 
ilAlais:  ch.  de  fer  de  t'.-L.-M.  Houillèrei 
■ui  produisent  annuellement  450000  tonne* 
de  charbon. 


OnAND-UUC 


ORAND^.O()ROI«NB,   <5M    h«b.    Ch    I. 

de  c,  arr.  de  Uouen  (S«ine-lnférieure  .  pt*% 
de  la  Seine  et  de  la  furet  de  Kouvrav  :  rh. 
de  fer  de  l(). 

i.(i|{AM>'<:itl>IX    iipvnd   -t-    er: 
Haute  dignité  dans  un  ordre  de  cbe> 
La   grand'rroiT  de  Saint-Louis.  [|  I. 
haute   dignité    dans    l'onlr*   de    la    l 
d'honneur  en  1'  l'insigne  . 

suspendu  à  un  a  se  porte  < 

sauloir.  —  l'I.  i; 

3.liHANIM:HUI\ 
Celui  oui  est  promu 

croix  (fans  un  ordre  do  chevakiw.  ~  l'I.  U- 
grands-croix. 

GKANt>-ni;c  (grand   I     '•- '!  ' 

de  certains  souverniua.    / 
llade.  Il  />•   grand-dur  de    / 
présomptif    de    la    cimiunne.    —     l'I.    des 
grands-ducs,   —  Grandduc.  im.    La   plus 
grande  des  esji  '  '    '         loiit  la 

taille  est  d'en  .  ailea 

déployées  mc-ii  ire.    Le 

graiiif'duc  a  un  plumage  roux,  parsemé  de 
taches  noires 
en  fonnc  d'ac- 
colade et  de 
Irsinées  hru- 
iiilret.  Sei 
grill'es,  trki 
puissante*, 
sont  noiree 
ainsi  que  ton 
bec ,  et  les 
yeux,  fort 
grands,  ont 
une  prunelle 
noire  cerclée 
de  jaune.  Cet 
oiseau  .«1  en  mieldue  sorte  moins  nocturne 
que  car  il  vole  dès  le  cré- 

pus. ~a  retraite  qu'après  l'ap- 

J>arjti'>  I  Ile  i:nii.e.  Il  habite  les  rochera  des 
naiiles  montagnes  ou  les  vieilles  tours  en 
ruines.  On  le  dit  doué  d'un  courage  extraor- 
dinaire et  il  ose  s'attaquer  à  l'aigle  fauve 
dont  il  triomphe  souvent.  Il  se  nourrit  do 
taupes,  de  rats,  de  souris  et  fait  aussi  la 
proie  des  lièvres,  des  lapins  et  des  gallinacés 
sauvages.  H  doit  être  pourchassé  à  outrance 
en  raison  de  la  destruction  qu'il  fait  du  gi- 
bier. Le  grand-duc  est  commun  dans  les  ré- 
f:inns  montagneuses  de  l'Kurope  et  particu- 
ièrcment  dans  les  Alpes.  On  ne  le  n-ncontre 
en  France,  et  seulement  pendant  la  belle  sai- 
son, que  dans  nos  dépaiiements  de  l'Kst  et 
du  Slidi.  V.  Ililtou.)  —  PI.  drs  grand>-ilurs. 
(IltAMt-ni'CAU  AI.R  (grand  -h  ducal  . 
adj.  Qui  appartient  au  grand-duc  :  La  cour 
grand-ducale.  —  PI.  m.  grand-ducaux. 

tiRAND-DItCIlÉ  \grand  -t-  duché),  tm. 
l'élut  dont  le  souverain  est  un  grand-doc  : 
Le  grand-duché  de  Toscane  a  été  abtorhi 
dans  le  royaume  d'Italie. 

(■IIAMIK  Kio).  grande  rivière  du  Brésil, 
cntreroupée  de  chutes,  dont  le  cours  a  plus 
do  t  UUO  kilomètres,  (|ui  arrose  d'abord  la 
province  de  Minas-Geiaes,  puis  la  sépare  de 
celle  de  Saint-Paul  et  s'unit  ensuite  i  la  Pa- 
ranahyba  pour  former  le  Parana,  fleure  qui, 
joint  à  l'Uruguay ,  constitue  le  rio  de  la 
l'Iata.  —  Grande  fuio.  ou  Aïo  Grande  del 
\orte,  grand  fleuve  do  l'-Xiiiérique  du  Nord 
dont  le  cours  n'a  pas  moins  de  £.100  kiloni. 
Il  descend  du  versant  oriental  de  la  partie  S. 
des  montagnes  Rocheuses,  m-rt  de  frontière 
entre  la  région  S.-O.  de»  Kiats-Cnis  et  le 
Mexique,  et  vient  déboucher  dans  le  golfe 
du  Mexique.  C'est  plutAt  un  immense  tornvii 
qu'un  fleuve  proprement  dit. 

ORANDK  i,Kio),  4U0  kilom.  de  cours,  fleuv . 
de  la  Sénég&mbie  qui  descend  du  massif  de 
Tinibo.  D'assez  gros  navires  peuvent  le  re- 
monter jusqu'i  M  kilom.  de  la  nier;  ses  em- 
bouchures sont  larges  et  sa  profondeur  est 
consiilérable. 

ORAKDE-BRETAtiNR.  V.  Britanniques 
[IlesW 

nRANnE-CIIARTRKU8K.  for4t  doma- 
niale du  département  de  l'isire,  peapMe 
d'épireas,  de  sapins  et  de  hêtre*.  655  MO- 
tares.  (V.  t'hartreiue.) 

ORANDE-DUCUBSSE,  sf.  PemOM  d'un 
mnd-duc  ou  souveraine  d'un  gTSod-d«eh4  : 
La  grande -duchettt  de  Meeklembourf. 


tiHKsuF.^.HtCK,  taétm  mm  4»  HUtUa 
met  I  i  le  epUmiee  creeqaes. 

Klle  'iliiUD,  la  LurasM,  U 

Nle...,j.i. .  ji.,|..i.,  1  Apolia  «t  BéaM,  t«i- 
iiii  <|uel<jue>  auteur*,  Ik  CaoipaaM.  —  (V. 

l'-lhr  , 

iiH.%.>iiiEi.KT,  rmt  idm.  d»  rririMr. 

■  '■!)    \'n  p«u  graiiil  :  Sa  fille  est  lomtr  grm»- 


iiV.'VUKMKMT    (grande    ■«■    sTs. 

V '  < ■—xdemmt.  i 

iisom  d'me- 

/     I  AbM»- 
'  .il  :  .ittur  gramlrmriU  die  allai  Hrre. 
'   K  \.<<il>Kfl-llfHIMMW,  BUMir  dM  AlpM 
—-  les  limiM*  fia  dépMtMwM 
d«  Mfab  de  r%w.  Lm 
' "  •ont  \»  Utile  ràlemâard 
«t  <«lui  de  U  Srie,  ayant  rbamn  nue  atti- 
tude de  3473  metres.'Cc  iMwsif  est  mnar- 
quabl*  par  l'éiendne  de  se*  (laeiar»,  qai  ali- 
■Mntani  «n  pwtieaUar  U  RoMaach*  «t  to« 
aJBitsai. 

GRAKDRMIK  (esp.  oraml-  .-ailé 

de  t'rand  d'Kspngne  :  Hitsi- 1.  '••>■(• 

t"-  '  nhUnmlmaramiesir. 

'i^vN iHH.M<llliMt.,UM«hab., 

I  ..  ..o*  qiri  fOMoeent  U  O— de- 

1  "•tbaieeetniarécagaiMe.  Ch.-!.  te 

/  '  re.  E  II*  a  t  ranlons,  It  eaemmMum, 

Glt.i.\l>Kl7R  (gramt ,  tf  biowMioo  d*  M 
IjU  grandeur  il'mn  Hmng.  I 
'trmndeitr  ttume  ftfme.  | 
iito  fNgaaMaiiM  tm  i» 
••née des  graïuteun  'Msiii.1 


qui  est  irrand 


B  11.11. 

de  oit- 

ravit.     / 
Pouvoir,  .1 
gramieurs . 
nienls  :  Gi<i 
évêques  :  S.i 

GH.\M>  li.llKI 
la  Picarilie  qui,  | 
Ans  contre  les  .\  > 
diges  de  valeur.  .\ 
gnard*  comme  lai,  rominandé*  par 


m- 

I 

de  \  crlKTie.  i.. 
Creil,  vinrent  ai' 
visie  et  réussirei. 
Alors  s'engagea  - 
nrnii  un  romb.-!' 
ilunu.l  (liiill.-nm,. 
tell.Mii.-iii  II  vi.|.. 
I 


Il  I  iirr  donne  aux 

Tolqu*  |Mir«aa  de 

«mnrm  d*  C«M 

•mplii  deapro- 

i<ui  eniu  CMBo»- 

■uifir> 

lUumeaai  Aluoetle*. 

•  le  chAleau  fort  de 

r.  d.  de  t'Oit*  pré« 

qui  occapairai 

,  iare  à  t'impr»- 

r  dan«  ta  n>«r. 

l'Vuns  et  ten- 

'M's   an   drtwl 

inba  Dior- 

le  (Irand 


i  :  ruid4-  :    la 

I  rui  s'alilrr 

..  >' au  viilogad*  Rit»- 
>  pprrnanl  ta  auladl», 
tenie:  pour  «e  déhanataer 

d'un  :i  .ilversairr.  lit  >c  gU*. 

sireni  im*    >a   pvliie   coar. 

•  Mon  pauvre  le  <>r*u<l.  dit  ta  feauna  ^/A 
les  apecrut,  voilà  tes  .\ngtait  qui   vitauMnl 


pour  te'towl  •  L*  malaii*  tt  aa  law^ai» 
'       -"lâfaÂ*, 
de  sa  rabane  ei 


«ITort,  s*  leva,  saisit  aa  fonaMabb 

»ll:i  s'adixtor  an  anr 

cour.  Don  .real 

.:;  il  en  lua  >  prt- 

rcul  la  fuite.  L.  ..««ina  soa 

lit;  mai»,  p.ir  ni  .  •>€•  b*aa 

'•  •«. 


coup  d'eau 
quelque»  j.. 

n  fut  plrur- 


hab. 


(.11  \  ■<  I' 
Joslu'). 
t«ur  1. 


Belgique  à»*  taoa.  lanai  te*  pu 

on  rmarqaa  :  Or  nt^tmmméim  • 
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GRAND'GAHDE  —   GRANIT. 


française  sur  celle  des  Pays-Bas  pendant  te 
XVI"  el  le  xvii"  siècle,  De  jurihus  lihcrorum 
illef/itimorum  jure  romano  et  jure  hodierno. 
Du  diifl  et  de  sa  r('pression. 

*GIIAMJ'(JAHI)K  [grand  +  garde),  sf. 
L'ensemble  des  avant-postes  destinés  à  pro- 
téger une  armée  au  repos.  ||  Se  dit  particu- 
lièrement des  troupes  qui  servent  de  soutien 
aux  petits  postes  cnargés  de  fournir  les  sen- 
tinelles. —  PI.  des  grand'gardes. 

UUANIXiOUSIEIt,  le  uère  de  Pantagruel, 
dans  le  roman  de  Rabelais.  (V.  Habelais.) 

UltANDIKIt  (Urbain)  (1590-1634),  cuvé  de 
Loudun  (Vienne).  Accusé  de  magie,  de  sor- 
cellerie et  de  possession  de  religieuses,  il  lut 
condamné  à  mort  et  brûlé  vif  malgré  ses 
protestations  d'innocence. 

*<JUANl)IFLOIlE  (du  I.  grandis,  grand 
+  florem,  fleur),  adj.  i  g.  Qui  a  do  grandes 
fleurs.  (Bot.) 

*GnA\DIFOHÉ,  EE  (du  1.  grandis, 
grand  +  folium,  feuille),  ad).  Qui  a  de 
grandes  feuilles.  (Bot.) 

GKA\DIOSE  (ital.  grandioso),  adj.  2  g. 
Qui  impose  par  sa  noblesse,  sa  majesté  :  Le 
Paradis  perdu  de  Mitton  est  une  œuvre 
grandiose.  —  Sm.  Caractère  de  ce  qui  est 
grandiose  :  Le  grandiose  de  Saint-Pierre  de 
Rome. 

GIIANDIR  il.grandire  :  degrandis,gra.nd), 
vi.  Devenir  grand  :  On  grandit  jusgu'à  vingt 
ans.  —  Vt.  Rendre  ou  faire  paraître  plus 
grand  :  Les  hauts  talons  adapUs  aux  chaus- 
sures de  Louis  XI V  le  grandissaient.  ||  Am- 
plifier, faire  paraître  plus  gros  :  Le  micro- 
scope grandit  les  tout  petits  objets.  —  Fig. 
Donner  de  la  grandeur  morale  :  Le  malheur 
grandit  les  âmes  bien  trempées.  —  Se  gran- 
dir, vr.  Se  rendre,  se  faire  paraître  plus 
grand  :  Les  personnes  de  petite  taille  aiment 
à  se  grandir.  —  Gr.  Ce  verbe  se  conjugue 
avec  avoir  quand  il  exprime  l'action,  avec 
i^tre  quand  il  exprime  l'état. 

♦  gHANDIIIOSTRE  du  1.  grandis,  grand 
-f-  rostiu»),  liée':,  adj.  2  g.  Qui  a  un  grand 
bec.  i()riiillii)liii;ie.) 

*GIIA\UI.SSANT,  ANTE  [grandir),  adj. 
Qui  croit  peu  à  peu,  qui  grandit  :  Lumière 
grandissante. 

*GHANDISSEMENT  [grandir),  sm.  Ac- 
tion de  rendre  plus  grand  :  Le  grandisse- 
ment  d'une  épreuve  photographiguc. 

GHANDISSIME  (du  superlatif  1.  grnn- 
dissimum),  adj.  2  g.  Très  grand  :  Le  peuple 
montra  une  grandissime  allégres.ie. 

GRAND-JAILLY,  foret  domaniale  du  dé- 
partement de  la  Coto-d'Or,  peuplée  de  chênes 
et  de  charmes.  1  o24  hectares. 

GRANDJOUAN,  village  de  la  commune 
et  du  canton  de  Nozay,  arr.  de  Château- 
briant  (Loire-Inférieure).  Écolo  d'agricul- 
ture et  ferme-école. 

GRAND-LEMPS,  2  083  hab.  Ch.-l.  de  c, 
arr.  de  La  To\ir-du-Pin  (Isère)  ;  ch.  de  fer 
de  P.-L.-M. 

GRAND -LIEU  (LAC  de),  7000  hectares, 
nappe  d'eau  douce  du  département  de  la 
Loire-Inférieure,  le  plus  grand  lac  de  France 
avant  l'anne.'cion  de  la  Savoie.  Il  est  alimenté 
par  l'Oignon  et  la  Boulogne  et  s'écoule  par 
la  Chenau,  qui  le  met  en  communication  avec 
la  Loire.  Suivant  la  tradition,  ce  serait  une 
très  grande  marée  de  la  basse  Loire  qui  lui 
aurait  donné  sa  forme  actuelle  :  les  eaux  du 
fleuve  auraient  fait  une  irruption  soudaine 
pendant  le  vi"  siècle  et  englouti  plusieurs 
villages  ainsi  que  la  grosse  bourgade  d'Her- 
bauge.  Ce  ne  serait  pas  une  œuvre  gigan- 
tesque de  le  dessécher  ;  mais,  comme  il  est 
très  poissonneux,  les  propriétaires  riverains 
sont  opposés  à  cette  utile  entreprise  qui  don- 
nerait pourtant  à  l'agriculture  une  terre  vé- 
gétale de  bonne  qualité. 

GRAND-LUCE  (LE),  2091  hab.  Ch.-l.  de 
c,  arr.  de  Saint-Calais  (Sarthe),  au-dessus 
de  la  Veuve;  petit  chemin  de  fer  d'intérêt 
local  du  Mans  à  La  Chartre-sur-le-Loir. 

♦  GRAND'MAMAN  (l'ancienne  forme  fé- 
minine grand  +  maman),  sf.  Grand'mère. 
(Fam.)  —  PI.  des  grand'mamans.  —  Gr. 
(V.  Grand.) 

GRAND'MÈRE  (l'ancienne  forme  fémi- 
nine grand  -}-  mire),  sf.  A'ieule  :  Il  a  encore 
ses  deux  grand'mèi-es.  —  PI.  des  grand'mè- 
res.  —  Gp,  (V.  Grand.) 


♦  grand'MESSE  (l'ancienne  forme  fémi- 
nine grand  -\-  mes.ie'j,  sf.  Messe  chantée  : 
Elle  assiste  tous  les  dimanches  à  la  grand'- 
7ne.ise.  —  PI.  des  grand'messes.  —  Gr. 
(V.  Grand.) 

GRAND-ONCLE  (grand  -f  oncle'^,  sm.  Le 
frère  du  grand  père  ou  de  la  grand  mère.  — 
PI.  des  grands-oncles. 

GRAND-PÈKE  [grand  4-  père),sm.  Aïeul  : 
Mon  grand-père  maternel  est  mort  très  âge, 
—  PI.  des  grands-pères. 

GUANUPRÉ,  1259  hab.  Ch.-l.  de  c,  arr. 
de  Vouziers  (Ardennes),  sur  l'Aire;  ch.  de 
fer  de  l'K.  Minerai  de  fer,  phosphates  de 
chaux.  Dumouriez  y  campa,  eu  1192,  entre 
les  rivières  d'Aire  et  d'Aisne.  C'est  de  là 
qu'il  partit  pour  aller  battre,  de  concert  avec 
Kellermaiin,  l'armée  prussienne  à  Vaimy. 
L'ennemi  se  relira  par  Grandpré. 

GRANDRIEU,  1  861  hab.  Ch.-l.  de  c,  arr. 
de  Mende  (Lozère),  sur  le  Grand  Rieu,  au 
versant  N.-E.  du  massif  delà  Margeride.  Près 
de  là,  sur  les  bords  du  rieu,  autour  d'une 
source  légendaire,  existent  de  nombreux 
monuments  mégalithiques. 

GRAND-SERRE  (LA),  1 563  hab.  Ch.-l.  de 
c,  arr.  de  Valence  (Drôme),  sur  un  coteau. 

GRANDS  JOURS,  assises  extraordinaires 
que  les  rois  de  France  faisaient  tenir  dans 
les  provinces  éloignées  de  Paris  pour  jujrer 
les  prévaricateurs.  Kn  1302,  Philippe  le  Bel 
régularisa  les  grands  jours  que  les  comtes 
de  Champagne  tenaient  à  Troycs.  Les  princes 
du  sang,  les  reines  et  les  grands  seigneurs 
obtinrent  de  faire  tenir  des  assises  sembla- 
bles dans  leurs  domaines  ;  mais  c'est  à  partir 
du  xvi"  siècle  que  les  grands  jours  sont  de- 
venus des  commissions  extraordinaires,  for- 
mées pour  réprimer  les  désordres  et  punir 
les  méfaits  de  tyranneaux  locaux.  On  cite 
les  grands  jours  tenus  sous  François  I'"'  à 
Poitiers  (1531,  1541),  à  Moulins  (1.5'34,  1540, 
1345),  à  'Troyes  (1535),  à  Angers  ]l539),  sous 
Henri  IV,  sous  Louis  XIII,  enfin  ceux  de 
Clermont-Ferrand,  sous  Louis  XIV  (1665), 
qui  furent  les  derniers.  Fléchier  nous  en  a 
conservé  le  souvenir  ainsi  que  celui  des  exé- 
cutions faites  alors  sur  cette  noblesse  de  pro- 
vince qui,  voyant  les  parlements  irrésolus  ou 
intimidés,  croyait  la  cour  trop  loin  pour  que 
le  bruit  des  plaintes  du  peuple  y  retentit. 
Telle  fut  l'activité  de  ce  tribunal  qu'il  jugea 
4  000  causes  en  quatre  mois,  et  la  terreur 
que  sa  sévérité  répandit  fut  si  grande  qu'une 
foule  de  coupables  s'enfuirent,  entre  autres 
le  marquis  de  Canillac.  11  y  eut  472  contu- 
maces; 275  furent  condamnés  à  la  potence, 
32  à  la  roue,  44  à  avoir  la  tète  tranchée,  les 
autres  aux  galères,  au  fouet  ou  au  bannis- 
sement. 

GRANDS-PARENTS  [grand  -\-  parent), 
smpt.  Les  plus  âgés  d'entre  les  proches  pa- 
rents, les  grand-père,  grand'mère,  grand- 
oncle,  grand'tante  :  J'ai  été  élevé  par  mes 
grands-parents. 

GRANDSON.  (V.  Granson.) 

GRAND'TANTE  (l'ancienne  forme  fémi- 
nine grand  -(-  tante),  sf.  La  sœur  du  grand- 
père  ou  de  la  grand'mère.  —  PI.  des  grand'- 
tantes.  —  Gr.  (V.  Grand.) 

GRANDVILLE  (Jean-Ignack.-Isidore-Gé- 
RAiiD,  dit)  (1803  18471,  caricaturiste  français, 
dont  le  talent  se  distingue  par  une  grande 
sagacité  d'observation.  Ùa  a  dit  de  lui  qu'il 
fait  plus  songer  qu'il  ne  fait  que  rire.  De  son 
œuvre  considérable,  nous  citerons  :  les  Mé- 
tamoiphoses  du  jour,  les  Fleurs  animées, 
les  Étoiles,  la  Physionomie  du  chat.  Têtes 
d'hommes  et  d'animaux  comparées,  et  surtout 
SCS  spirituelles  illustrations  des  Fables  de 
La  Fontaine,  dans  lesquelles  le  dessinateur 
atteint  presque  an  niveau  du  fabuliste. 

GRANDVILLIERS,  1 700  hab.  Ch.-l.  de  c, 
arr.  de  Beauvais  (Oise)  ;  ch.  de  fer  du  N. 

GRANET  (Marius)  (1775-1849),  peintre 
français  qui  a  surtout  pris  pour  sujets  de  ses 
toiles  des  intérieurs  et  des  souterrains  de 
couvents.  Il  entra  à  l'Institut  en  1830.  Parmi 
ses  tableaux  on  remarque  :  Intérieur  de  la 
basilique  de  Saint-François  d'Assise,  le 
Tasse  visité  dans  sa  prison  par  Montaigne, 
la  Mort  de  Poussin. 

GRANGE  (bl.  granea,  lieu  pour  battre  le 
grain  :  de  granum,  grain),  sf.  Bâtiment  d'une 
ferme  dans  lequel  on  serre  les  gerbes  et  où 


l'on  bat  les  grains  :  L'aire  d'une  grange.  — 
I)ér.  Grangée,  granger. 

♦  GHANGÉE  [grange),  sf.  Ce  que  contient 
une  grange  :  Une  grangée  de  gerbes. 

GRANGENEUVE  jAcgilES-ÀNTOI.NE)(n50- 
1793),  homme  politique  français  d'abord  dé- 
puté à  l'Assemblée  législative,  puis  à  la 
Convention  où  il  montra  une  modération 
inattendue.  Proscrit  en  même  temps  que  les 

Îiartisans  de  la  Gironde,  il   fut  exécuté  à 
Bordeaux. 

*  GRANGER,  ÈRE  [grange),  s.  Celui,  celle 
qui  tient  une  ferme  à  la  condition  de  iiarta- 
ger  les  produits  avec  le  propriétaire  ;  La 
grangèrc  nous  offrit  du  lait  el  des  fruits. 

GRANIER  DE  CASSAGNAC  (Bkrnard- 
Auoli'Ue)  (1806-1880),  publiciste  el  homme 
politique  français.  Il  fonda  le  journal  le 
Globe,  puis  VÉpogue,  fut  élu  député  officiel 
en  1852  et  fit  partie  de  toutes  les  législatures 
du  secondEmpire.  Aprèsle4  septembre  1870, 
il  publia,  à  l'étranger,  le  journal  le  Drapeau, 
prit  à  son  retour  en  France  la  direction  du 
Pays,  fut  de  nouveau  élu  député  en  1870  et 
réélu  en  1877.  Il  a  publié  un  grand  nombre 
d'ouvrages,  notamment  :  Histoire  des  classes 
ouvrières  et  des  classes  boiirgeoises.  Histoire 
des  classes  nobles  et  des  classes  anoblies,  les 
Girondins  et  les  massacres  de  septembre. 

GRAMER  DE  CASSAGNAC  (Paul-Adol- 
phe-Marie-Prosper),  né  eu  1843,  journaliste 
et  liomiue  politique  français,  fils  du  précé- 
dent. Kédacteui  en  chcl  du  Pays  au  moment 
de  la  déclaration  de  guerre  à  la  Prusse,  il 
s'engagea  comme  volontaire,  assista  à  la  ba- 
taille de  .Sedan,  lut  détenu  en  Allemagne, 
puis  élu  député  en  1871.  A  la  Chambre,  où 
il  n'a  pas  cessé  de  siéger  depuis  cette  époque, 
il  s'est  distingué  par  la  violence  de  ses  at- 
taques contre  le  régime  républicain  ;  en 
outre,  il  a  opéré  une  scission  dans  le  parti 
bonapartiste  en  opposant  le  prince  Victor  à 
son  père,  le  prince  Jérôme  Bonaparte.  11 
dut,  en  1885,  abandonner  la  direction  du 
Pays. 

*GRANIFÈRE  (du  1.  granum,  grain  -|- 
ferre,  porter),  adj.  2  g.  Qui  porte  un  grain 
ou  un  granule.  (Bot.) 

*GRANIFORME  (du  1.  granum,  grain  -H 
forme),  adj.  Qui  a  la  forme  ou  le  volume 
d'un  grain  de  blé.  (Bot.) 

GRANIQUE  (le),  rivière  d'Asie  Mineure 
près  de  laquelle  Alexandre  défit  Darius  Co- 
doman,  en  334  av.  J.-C.  Cette  victoire  fut  la 
première  étape  d'Alexandre  dans  son  im- 
mortelle campagne  contre  les  Perses. 

GRANIT  ou  GRANITE  (bl.  granilum  : 
du  1.  granum,  grain),  sni.  Roche  grenue  très 
dure,  formée  d'un  assemblage  de  cristaux 
de  quartz,  de  feldspath  et  de  mica.  Ces  élé- 
ments adhèrent  fortement  les  uns  aux  autres 
par  simple  juxtaposition  et  sans  être  réunis 
par  un  ciment.  Voici  la  manière  d'être  de 
chacun  d'eux  :  Dans  le  granit,  le  quartz  se 
trouve  en  gros  grains  informes,  anguleux, 
vitreux,  généralement  blancs  ou  d'un  gris 
de  fumée,  assez  semblables  à  des  grains  de 
sel  gris.  Le  feldspath  y  est  en  fragments 
cristalhsés,  anguleux,  souvent  peu  réguliers, 
mais  affectant  néanmoins  la  l'orme  de  rec- 
tangles ou  de  parallélogrammes  imparfaits. 
Ces  fragments  sont  le  plus  souvent  compo- 
sés de  la  variété  de  feldspath  désignée  sous 
le  nom  d'orthose.  Ils  peuvent  être  blancs  ou 
d'un  blanc  grisâtre,  jaunâtres,  rougeâtres, 
roses  ou  d'un  rouge  foncé  ;  ils  sont  rarement 
verts.  Le  mica  se  montre  dans  le  granit  en 
plaques  minces  et  hexagonales,  blanches, 
noires,  vertes  ou  d'un  jaune  d'or,  se  sub- 
divisant facilement  en  minces  feuillets.  Les 
trois  éléments  du  gr.anit  sont  loin  d'avoir 
toujours  les  mêmes  dimensions  :  il  y  a  sous 
ce  rapport  de  grandes  différences  entre  les 
diverses  variétés  de  cette  roche.  On  appelle 
granits  à  grains  fins  ceux  dont  les  éléments 
ont  à  peu  près  la  grosseur  d'un  grain  de  mil- 
let, et  granits  à  grandes  parties,  ceux  dont 
les  cristaux  ont  des  dimensions  appréciables 
et  atteignent  même  parfois  la  grosseur  du 
poing. 

Le  granit  est  une  roche  d'origine  ignée, 
une  roche  éruptive  qui  se  présente  en  masses 
considérables  n'offrant  aucun  indice  de  stra- 
tification. Primitivement  fluides  dans  l'inté- 
rieur du  globe,  ces  masses  ont  été  soulevées 
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i  l'eut  pAtoux  par  la  force  d'expansion  que 
ilëveloppait  la  chaleur  cvntralo  cl  sont  venue» 
remplir  les  Irarturcs  ri'-iullant  de»  ilisloca- 
tions  (le  l'enveloppe  su[K'ilicielli'  lie  la  leiTC. 
Ces  fractures  sont  souvent  ^'igantesques  et 
mesurent  quelquefois  plusieurs  lieues  de  lar- 
geur. Aussi  11"  (franil  qui  les  remplit  forme- 
t-il  lies  massifs  considérables;  ces  massifs  à 
eux  fieuls  constituent  d'ordinaire  les  parties 
centrales  des  (fraudes  monla|;nes  telles  que 
les  Alpes,  les  l'yriMiëes,  les  Vosges,  etc.  Kn 
outre,  les  roches  granitiques  forment  en  en- 
tier des  plateaux  souvent  très  vastes  et  plus 
élevés  que  toutes  les  contrées  onvironnantes. 
En  Kranri',  le  massif  central  et  la  Urelagne 
sont  des  plateaux  de  cette  nature.  Ces  sols 
de  granit  se  distinguent  de  tous  les  autres 
par  des  caractères  particuliers.  D'al)ord,  ils 
sont  imperméables,  et  après  une  pluie  les 
eaux  y  ruissellent  à  la  surface  en  formant 
une  inlinité  de  lilets  d'eau  temporaires.  En 
second  lieu,  les  cours  d'eau  perniaueuts  y 
sont  très  multipliés  et,  rien  qn  à  Tinspeclion 
d'une  carte  ordinaire  bien  faite,  on  peut  de- 
viner, à  la  fréquence  des  ruisseaux  cl  des 
rivières,  l'existence  d'un  sol  granitique.  Ces 
cours  d'eau  ne  se  comportent  pas  comme 
ceux  des  terrains  perméables  :  ils  ont  des 
crues  riolentes,  excessives,  mais  de  très 
courte  durée.  Enfln,  dans  les  régions  grani- 
tiques, les  sources  sont  toujours  très  petites, 
mais  très  nombreuses.  Il  y  en  a  pour  ainsi 
dire  partout.  Dans  de  tels  pays,  les  prairies 
naturelles  peuvent  se  développer  à  flanc  de 
coteau  et  jusqu'au  sommet  des  montagnes. 
Ces  contrées  ne  sont  pas  favorables  à  la  cul- 
ture. Les  nombreux  versants  qui  forment  le 
relief  du  sol  sont  généralement  rapides  et 
par  suite  dénudés  et  stériles.  Les  seules  es- 
sences d'arbres  qui  puissent  prospérer  sur 
ces  plateaux  sont  :  le  châtaignier,  le  chêne 
et  le  hêtre.  L'absence  d'élément  calcaire  dans 
la  couihi^  arable  est  cause  que  l'on  ne  peut 
uère  cultiver  que  le  seigle,  le  sarrasin  et 
es  pommes  de  terre  :  aussi  les  régions  de 
granit  sont-elles,  presque  toujours,  des  pays 
pauvres.  Tous  ces  désavantages  ont  quelques 
compensations.  Par  exemple,  ces  pays  ont 
des  eaux  abondantes,  limpides  et  saines,  qui 
permettent  souvent  le  développement  des 
pâturages,  cl  ils  sont  exempts  (le  certaines 
épidémies  redoutables  :  le  choléra  n'a  jamais 
exercé  de  ravages  dans  nos  contrées  grani- 
tiqnues. 

Le  granit  est  la  plus  ancienne  des  roches 
d'éruption.  Ses  épanchements  ont  précédé 
ceux  du  porphyre,  de  la  protogyne,  etc.,  et 
à  plus  forte  raison  les  soulèvements  des  tra- 
chytes,  des  basaltes  et  des  laves  anciennes. 

Le  granit  est  employé  dans  les  construc- 
tions, à  cause  de  sa  dureté  et  de  son  inalté- 
rabilité à  l'air,  pour  tous  les  ouvrages  qui 
réclament  une  grande  solidité.  On  en  fait 
dos  jetées  sur  les  ports,  des  murs  do  quais, 
des  ilalles  et  des  bordures  de  trottoirs  ;  les 
soubassements  des  grands  monuments  sont 
souvent  construits  en  granit.  Le  granit  étant 
susceptible  d'un  beau  poli,  on  peut,  dans 
bien  des  cas,  le  substituer  au  marbre  pour 
la  décoration  des  édilices.  Malheureusement 
la  difliculté  que  l'on  éprouve  à  le  tailler  en 
rend  l'emploi  très  dispendieux.  Il  ne  se  prèle 
pas  non  plus  commodément  aux  exigences 
do  la  sculpture  et  ne  permet  pas  d'exécuter 
ces  moulures  fines  et  délicates  dont  on  re- 
couvre la  pierre  calcaire.  C'est  surtout  lors- 
âu'il  peut  être  employé  en  blocs  de  grandes 
imensions  qu'il  y  a  avantage  à  faire  entrer 
le  gninit  dans  la  construction  des  édifices. 

—  Fig.  Force  de  résistance  :  On  essaya  de 
le  fléchir, mais  comment  attaquer  ce  r/ranit? 
Il  Un  cœur  de  granit,  un  cœur  très  dur,  inexo- 
rable. Il  Surface  couverte  d'aspérités  en  forme 
de  petits  graius  :  Le  t/ranit  au  maroquin.  — 
Gr.  On  écrit  quelquefois  granité,  avec  un  t; 
muet  à  la  fin.  —  Der.  Granitelle,  graniteux, 
granitique,  qrunitoïde. 

UKAMTÉLLE  (dm.  de  granit),  adj.  Se 
dit  d'un  marlirc  qui  a  l'apparence  du  granit. 

—  Sm.  Qranit  gris  à  grains  fins  employé 
comme  marbre  par  1ns  anciens  Romains. 

*fiUAMTEL'X,  EU.SE  'granit),  adj.  Qui 
icssemlile  au  granit,  qui  est  composé  de  gra- 
nit :  Snhie  t/raniteux. 

CSRAMTIQUE  (granit),  adj.  t  g.  Com- 


posé de  granit,  i^^ui  est  de  la  nature  du  gra- 
nit :  Roche  granitique.  —  Lea  terrain»  gra- 
nitiques sont  imperméables  et  lea  plus 
anciens  de  la  série  des  terrains  ignés.  (V. 
liranit.'i 

GRANITOlfnB  (granit  +  g.  cHo;,  forme\ 
adj.  i  g.  Qui  n-sseiuble  nu  n-anit.  On  donne 
le  nom  de  roches  graiiitoidcs  à  des  roches 
qui  ne  dilTèrent  du  granit  que  par  la  nature 
et  la  proportion  de  leurs  éléments  cnstallins. 
Les  principales  roches  granitoides  sont  :  la 
pfgmalite,  qui  est  un  granit  sans  mica  ;  la 
prutogijne,  qui  contient  un  mica  doux  au 
toucher  comme  le  savon  ;  la  sgénite.  dans  la- 
quelle l'amphibole  iviiiplacc  le  mica,  et  le 
diorite,  qui  est  une  syéiiile  sans  quart/. 

GRAMVOHE  {du  "l.  granum,  grain  +  ro- 
rare.  manger),  adj.  i  g.  Qui  vit  de  graines  : 
Ij-  her-croisé  est  granivore.  —  .Sm.  Tout  oi- 
seau qui  vit  de  graines  :  /,«  granivores  sont 
des  passereaux  à  bec  court  el  conique.  —  Le 
bruant,  l'alouotte,  la  mésange,  la  fringille, 
le  pinson,  la  linotte  sont  des  granivores. 

GRANJA  (I.A),  résidence  rovnle  d'Es- 
pagne, près  de  Ségovie,  bâtie  par  l'hilippe  V 
en  1720,  et  où  ce  roi  se  retira  après  son  ali- 
dicalioii.  Plusieurs  traités  v   furent  signés. 

GRAXSON  ou  GRANDSO.N,  17t2  îiab., 
ville  de  Suis.se  dans  le  canton  de  Vaud,  sur 
le  lac  do  Neuchâtel,  ch.-l.  de  district;  chemin 
fer  de  Lausanne  à  Neuchâtel.  Fabrique  de 
cigares  communs.  C'est  entre  Granson  et 
Concise  que  les  Suisses  remportèrent,  en 
U76,  une  célèbre  victoire  sur  Charles  le 
Téméraire,  qui  dut  chercher  son  salut  dans 
la  fuite,  laissant  au  pouvoir  des  vainqueurs 
les  immenses  richesses  que  renfermait  son 
camp.  La  déroute  fut  si  prompte  que  la  [lerte 
en  hommes  fut  peu  consiilérable;  mais  les 
Suisses,  outre  le  butin  qui  tomba  entre  leurs 
mains  et  dont  ils  ne  connaissaient  d'ailleurs 
que  fort  peu  la  valeur,  en  acquirent  un  im- 
mortel renom. 

GRANT  (Ui.Y33E-Si.mp.son)  (1822-I88;i),  gé- 
nér.al,  puis  président  des  Etats-Unis  d'Amé- 
rique. Elève  de  l'École  niililaiic  de  Wesl- 
Point,  il  fit  avec  distinction  la  campagne  du 
Mexique  (I8i6i;  en  1831,  il  quitta  le  service 

Eoiir  se  livrer  à  l'industrie  et  à  l'agriculture, 
orsque  la  guerre  éclata  entre  les  Étals  du 
Nord  et  ceux  du  Sud,  il  fut  nommé  général 
en  chef  des  milices  de  l'Illinois,  reçut  en  \  862 
le  commandement  de  l'armée  dite  du  Ten- 
nessee de  l'Ouest,  se  distingua  à  la  bataille 
de  Pittsbui-g-Landing,  rcmpLaca  Sherman 
•an  siège  de  Vicksburg  et  se  rendit  maître  de 
celte  ville.  Il  mit  le  sceau  à  sa  renommée 
militaire  par  une  série  d'autres  combats  glo- 
rieux el  devint  général  en  chef  de  toutes  les 
armées  de  l'Union  en  1864.  C'est  alors  qu'il 
commença  la  formidable  campagne  de  Vir- 
ginie, se'  donnant  pour  objectif  Uichmond, 
la  capitale  des  confédérés,  dont  il  s'empara 
en  1865,  malgré  des  pertes  immenses  et  de 
graves  échecs,  en  même  temps  que  Lee,  chef 
de  l'armée  confédérée,  déposait  les  annes  à 
Appomatox.  Chargé  ensuite  de  gouverner 
les  États  vaincus  encore  tout  frémis.sants  et 
de  procéder  à  leur  réorganisation,  le  géné- 
ral Orant  vit  encore  sa  popularité  s'accroî- 
tre, et,  en  1868,  il  était  nommé  président  de 
la  grande  république  américaine  et  réélu 
quatre  ans  plus  tard.  En  1877,  il  fut  rem- 
placé par  M.  Ilayes  et  employa  ses  loisirs  à 
voyagei-  en  Europe  et  en  Asie"  Il  rentra  dans 
sa  pairie  en  1879  et  fut  désigné  sans  succès 
comme  candidat  aux  élections  présidentielles 
de  1880.  U  s'est  occupé  dans  les  dernières 
années  de  sa  vie  d'auaircs  financières  oii  il 
a  trouvé  la  ruine  et  qui  ont  porté  à  son 
prestige  une  grave  atteinte. 

*GRAMJLAGE  (granuler) ,  sm.  Action 
de  granuler;  son  résultat  :  te  granulage  du 
plomb  de  chasse.  (V.  Plomb.) 

GRANULAIRE  [granule),  adj.  i  g.  Qui 
se  compose  de  gr.inules  :  Roche  granulaire. 

GRANULATION  (granuler  .s f.  Réduction 
d'un  métal  en  grenaille  :  Oranutalion  du 
plomb.  Il  Amas  de  petits  grains.  ||  Granula- 
tions graisseuses,  petits  corps  formés  uni- 
quement de  principes  gras,  qui  ne  se  dissol- 
vent pas  dans  l'ncide  acétique,  mais  sont 
solubles  dans  l'élher,  et  dont  le  centre  est 
jaunâtre  et  la  périphérie  foncée.  'Anat.)  || 
Oranulations    mi'ningirnnes,    petits    corps 


l'-re» 

-.  Ce 

aigue.  — 

conjonc- 

;iiiU- 


blanchàtres,  rouge&tres  ou  jaunitre*.  arron- 
dis ou  aplatis,  qm-  '' •' ■  — 

ment  à  ut  face   ) 

(Anat.)  Il  Produri. 

variée,  offivnt  l'aspect  du  mhu  grains.  — 

Les  granulationt  grises  ifu  jtétumnn  «ont 

constituées  tantôt  par    '     . 

épidemiiques  des  cul- 

tantôt  par  de  peii'- 

plus  souvent  par 

amiirphes,  eompo - 

sont  les  granulation»  <i 

Les  granulations   pal/ 

tirâtes  sont  de  din^ 

lions  par  hyix-rti  ^.-ra- 

nulations  propren.  ,        ik'tp» 

sont   saillantes,   aplattea,   ^all9    pi-dicule   et 

font  directement  %n\io  au  li««u  rrinjon'-iival. 

Les  seconde-  '  ' 

finissent  p.> 

queuse  et  d< 

composées  d'une  niass>'  de  i  ser- 

rés les  uns  contre  les  autre>  <^  i-ntm 

eux  un  espace  rempli  de  v.ii>.si;uix  ou  do 
fibres,  elles  sont  très  contajjicuses  et  peuvent 
développer  une  ophtalmie  piiiulenle. 

GRANULE  \.yranulum  :ûm.  de  granum, 
grain),  *m.  Petit  grain,  jj  Tn-s  petite  pilule  : 
La  médecine  homéopathique  fait  usage  de 
granules.  —  Déiv  (iranulaire,  granuleux, 
granuli'.  grunulage,  granulation.  —  Conip. 
iiranuliforme. 

GRANL'LER  (granule),  ri.  Réduire  en 
l>ctits  grains  :  Granuler  de  l'élain. 

GRANl'LEL'X,  EUSE  granule),  adj.  Qui 
est  en  petits  grains  :  Roche  granuleute,  || 
Qui  prcsenle  des  granulations  morbides  : 
l'hti^ie  granuleuse.  MéninqUe  granuleuse. 
*GR.\NlJLIKOR.ME  .j/ranule  -♦  forme  , 
adj.  i  y.  Qui  a  la  forme  de  granulations,  de 
petits  grains. 

GRANVELLE  (Aktoinr  Pbrrenot  db) 
(1517-1586),  Franc-Comtois,  homme  d'État 
et  prélat  espagnol.  Évéque  d'Arras  à  vingt- 
trois  ans,  il  gagna  la  confiance  de  Charles- 
Quint  et  celle  de  Philippe  II,  fut  chargé  avec 
Marguerite  de  Parme  de  l'administration 
des  Pays-Bas  dont  il  exaspéra  les  liabiianls, 
pîirticipa  aux  négociations  qui  se  terminèrent 

Far  le  traité  de  Cateau-t'ambrésis,  reçut 
archevêché  de  Malines  el  la  dignité  de  câi^ 
dinal,  gouverna  le  royaume  des  Ueux-Sicilos 
en  qiiaîiié  de  vice-roi  et  lut  nommé  archevêque 
de  Besançon  en  1584.  Il  aimait  et  cultivait 
les  lettres,  ce  qui  no  l'empêcha  pas  d'»p- 

{irouver  les  massacres  de  la  Saint-Barthé- 
emv. 

GRANVILLE,  11040  hab.  Cb.-I.  de  c, 
arr.  d'Avranches  (Manche),  sur  un  rocher 
es<:arpé  ;  ch.  de  fer  de  l'O.  ;  port  d'accès  dif- 
ficile sur  la  Manche  ;  ancienne  place  forte. 
Cette  ville  ne  fui  qu'un  l>ourg  jusqu'au  com- 
mencement du  XV'  siècle,  époque  à  laquelle 
les  Anglais  la  fortifièrent.  Elle  fui  prise  par 
les  Français  en  1450.  École  d'hydrographie, 
bains  de'  mer;  huîtres;  armement  pour  la 
pêche  de  la  morue. 

«iRAWILI.E,  nom  de  plusieurs  hommes 
d'Étal  anglais,  parmi  lesquels  nous  citerons  : 
Ogorok  Granvillk  (I6C7-17:<5)  qui,  bien  que 
dévoué  ii  Jacques  II,  dut  se  rallier  à  Guil- 
laume d'Orange.  )l  a  laissé  quelques  poésies. 
—  Lord  Obokof  Cbve.son  Oower,  coiitk  i>« 
OR.\Nvn.LE,  né  tu  1815,  un  des  chefs  actuels 
du  parti  wliig. 

«(iRANVILLOIS,  OISE  (^(;r<iRri7/e,  noin 
de  ville),  adj.  et  s.  Qui  est  de  Granville,  qui 
appartient  à  cette  ville  :  Im  marine  granril- 
loise.  Il  Habiiant  de  Oranville  :  La  coiffUre 
des  Granvilloises. 

^'GRAPlilE,  suffixe  formé  du  g.  yf<iff„ 
signifiant  écrit,  tracé,  dessin,  peinture   des- 
cription, et   qui   forme   le   iIitiiIit  élément 
d'un    grand     nombre    de     - 
comme  e/iigraphie.  géograpi 
topographie,  photographie.  (> c, 

GitAPlIlUlE  (g.  Tpï^ix4;, 
écrire  ou  â  peindre;,  adj.  J  7.  1;  , 
par  un  de.ssiii  :  Le  tract  graphique  dr  la 
crue  d'un  fleure.  ||  te*  arts  graphiques, 
ceux  qui  exi^t-nl  l'emploi  du  dessin.  |I  .<<)• 
lution  graphique,  rvUe  qui  ronsisi.'  »  ré- 
soudre un  problème  de  géométrie  pir  un 
tracé.  Il  Qui  appartient  à  l'écriture  :  l'm  .;.•■ 
1ère  graphique.  —  Sm.  Le  dessin   gi'i.m.-- 
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rigue.  —  D6r.  Graphiquement.  Même  fa- 
mille que  le  suffixe  Graphie. 

GIIAI'HIQUEMKNT  {r/raphique  +  sfx. 
ment),  adv.  Par  le  ilessin  ;  On  fif/icre  r/raphi- 
nuement  par  (le.i  courbes  les  températures 
i.mthermes  (les  di/férents  lieux  d'une  contrée. 

«IIAPIUTE  ((,'.  Ypàcpsiv,  (écrire),  «m.  Nom 
p;u'  loquel  on  désijjne  souvent  la  plomhat/ine 
ou  mine  de  plomh.  (V.  Plombagine.)  Le  gra- 
phite est  du  carbone  pui-  cristallise  dans  le 
système  hexagonal.  On  le  rencontre  dans  la 
nature  au  milieu  des  gneiss,  des  micaschistes, 
des  granités,  des  porphyres.  —  Dér.  Gra- 
phiteux. 

♦  CKAPHITIsllIX,  EUSE  ou  ♦GRAPHI- 
TIQUE {graphite),  adj.  Qui  contient  du 
grai)l]ite,  qui  est  Ibrnié  de  graphite  :  On 
rend  les  moules  en  r/utta-percha  conducteurs 
de  l'électricité  en  les  recouvrant  d'une  mince 
couche  graphiteuse. 

GRAiPHOMÊTRE 


S-    Yf 
Instri; 


Fig.  I. 
GRAPHOMÈTRE 


YpaçT) ,  ligne  -l- 
p.:Tpov,  mesure),  sm.  Instrumi-nt  employé 
par  les  arpenteurs  pour  mesurer  les  angles 
sur  le  terrain.  —  La  partie  essentielle  du 
graphomèire  se  compose  d'un  demi-cercle 
en  cuivre  dont  le  limbe  ou  bord  est  partagé 
en  degrés  et  demi-degrés.  Deux  règles  éga- 
lement en  cuivre  et  nommées  alidades  sont 
adaptées  à  l'appareil.  La  première  M  N  (fig.  \) 
est  lixe   et   dirigée  suivant  le   diamètre   du 

demi-cer- 
cle. Qœnt 
à  la  se- 
conde P(), 
elle  est 
mobile 
autour 
d'un  axe 
passant 
par  le  cen- 
tre de  ce 
même  de- 
micercle. 
Dans  sa 
rotation , 
elle  peut 
parcourir 

le  plan  tout  entiorderinstrumcnt.  Aux  extré- 
mités de  chaque  alidade  s'élèvent  'deux  pla- 
ques en  cuivre,  verticales  et  parallèles.  Ces 
plaques  sont  donc  au  nombre  de  quatre  en 
tout,  deux  pourchaque  règle.  Chacune  d'elles 
porte  une  pinnule.  On  sait  que  l'on  désigne 
sous  ce  nom  des  ouvertures  semblal)les  à 
celles  de  l'équerrc  d'arpenteur.  Chaque  pin- 
nule se  compose  donc  d'une  fente  étroite  ou 
œilleton  et  d'une  fente  large  ou  croisée.  Un 
crin  est  tendu  verticalement  du  bord  supé- 
rieur au  bord  inférieur  de  chaque  croisée 
sur  le  prolongement  de  la  fciite  qui  y  abou- 
tit. Les  deux  pinnules  qui  se  trouvent  aux 
extrémités  d'une  même  règle  sont  disposées 
de  telle  sorte  que  l'œilleton  de  l'une  est  à  la 
même  hauteur  que  la  croisée  de  l'autre  et 
réciproquement.  Les  fils  des  deux  pinnules 
de  l'alidade  fixe  déterminent  une  ligne  droite 
passant  par  le  zéro  et  le  )80"  degré  des  di- 
visions du  limbe.  Les  fils  qui  garnissent  les 
pinnules  de  l'alidade  mobile  déterminent 
également  imc  ligne  droite  passant  par  le 
centre  du  demi-cercle  et  dont  la  direction 
varie  nécessairement  avec  la  position  de 
l'alidade  mobile.  Le  limbe  du  graphomètre 
porte  une  double  graduation.  Dans  l'une,  les 
degrés  vont  en  croissant  de  gauche  à  droite 
depuis  zéro  jusqu'à  180.  Dans  l'autre,  ils 
augmentent  en  allant  de  la  droite  vers  la 
gauche.  Au  bout  de  l'alidade  fixe  sont  gravés 
deux  traits  qui  se  trouvent  dans  l'aligne- 
ment des  fils  garnissant  les  pinnules  de 
cette  alidade.  Deux  traits  tout  à  fait  sem- 
blables existent  sur  l'alidade  mobile.  Ils  sont 
aussi  dans  l'alignement  des  fils  dont  cette 
règle  est  pourvue.  En  outre,  chacune  des 
extrémités  de  l'alidade  mobile  est  ordinai- 
rement munie  d'une  sorte  de  petit  appendice 
que  l'on  appelle  un  vernier.  (V.  ce  mot.)  Une 
petite  boussole  est  jointe  d'ordinaire  à  l'ap- 
pareil ;  elle  sert  à  1  orientation  du  plan  qu'on 
veut  lever.  Le  graphomètre  repose  sur  un 
support  terminé  inférieuremcnt  par  une  pe- 
tite boule  qui  peut  être  saisie  entre  deux 
mâchoires  en  torme  de  coquilles.  Une  vis 
adaptée  à  ces  mâchoires  permet  de  les  écar- 
ter l'une  de  l'autre  et  do  les  rapprocher  à 


volonté.  Quand  on  les  rapproche  suffisam- 
ment, elles  serrent  la  boule  comme  le  ferait 
un  étau  et  rendent  ainsi  parfaitement  fixe  la 
direction  du  plan  du  limbe.  Les  deux  co- 
quilles, à  leur  partie  inférieure,  se  réunissent 
pour  former  une  tige  terminée  elle-même 
par  une  douille.  C'est  dans  cette  douille  que 
s'emmanche  la  partie  supérieure  du  pied  à 
trois  branches  qui  porte  le  graphomètre. Des 
vis  fixent  chaque  branche  a  la  tête  du  tré- 
pied et  permettent  de  donner  à  ces  branches 
plus  ou  moins  d'écartement.  Celles-ci,  à  leur 
extrémité  inférieure,  sont  garnies  de  pointes 
do  fer,  c.estinées  à  s'enfoncer  dans  le  sol  et 
à  donner  par  là  plus  de  stabilité  au  gra- 
phomètre. Il  va  sans  dire  qu'avant  de  faire 
usage  do  l'appareil,  il  en  faut  placer  le  limbe 
dans  une  situation  horizontale.  C'est  à  quoi 
l'on  parvient  par  tâtonnement,  ou  bien  en- 
core à  l'aide  d'un  petit  niveau  à  bulle  d'air 
joint  à  l'instrument. 

Voici  comment  on  mesure  un  angle  avec 
le  graphomètre  : 

Soit  à  mesurer  l'angle  AOB  (fig.  2)  tracé 
sur  le  terrain  au  moyen  des  trois  jalons  A, 


on  outre  qu'en  visant  par  la  pinnule  opposée 
on  voie  le  jalon  B .  Lorsque  cela  a  lieu, 
la  ligne  0—180  du  limbe  eomcidc  avecAB. 
Knsuitc  on  amène  l'alidade   mobil'-   ^iir  lo 


Fig.  2. 

GRAPHOMÈTRE 

MESURE   D'UN  ANOLE   SUR   LE   TERRAIN 

0  et  B.  Pour  cela,  après  avoir  placé  le  limbe 
du  graphomètre  dans  un  plan  horizontal, 
on  transporte  cet  instrument  au  point  0,  où 
on  le  substitue  au  jalon  qui  s'y  trouve  planté. 
On  fait  en  sorte  que  le  centre  de  l'instru- 
ment soit  sur  la  verticale  passant  par  le 
trou  qu'a  laissé  le  jalon  dans  le  sol.  Pour 
obtenir  autant  que  possible  ce  résultat,  on 
place  une  petite  pierre  au  point  où  se  réu- 
nissent les  trois  branches  de  l'instrument  et 
on  abandonne  cette  pierre  à  elle-même.  Si 
elle  tombe  dans  le  trou  du  jalon,  c'est  que 
l'instrument  est  bien  placé.  Dans  le  cas  con- 
traire, on  le  déplace  un  tant  soit  peu  et  l'on 
continue  de  la  sorte  jusqu'à  ce  que  l'on  soit 
arrivé  à  le  mettre  dans  une  position  conve- 
nable. Cela  fait,  l'opérateur  fait  tourner  le 
limbe  jusqu'à  ce  que  l'alidade  fixe  se  trouve 
dans  la  direction  O.V.  Voici  comment  il  par- 
vient à  ce  résultat  :  après  avoir  donné  à  peu 
près  à  l'alidade  la  direction  voulue,  il  appli- 
que l'œil  à  l'une  des  pinnules  et  fait  tourner 
doucement  le  limbe  jusqu'à  ce  qu'il  aperçoive 
le  fil  de  l'autre  pinnule  dans  l'alignement  du 
jalon  planté  en  A  ;  alors  le  diamètre  du 
demi-cercle  coïncide  avec  la  direction  OA. 
Ensuite  l'opérateur  rend  le  limbe  complète- 
ment immobile,  ce  qu'il  fait  en  serrant  la 
vis  adaptée  aux  coquilles.  Puis  il  fait  tour- 
ner l'alidade  mobile  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  à 
peu  près  dans  la  direction  OB.  Dès  qu'il 
lugc  n'en  être  pas  loin,  il  applique  l'œil  à 
l'une  des  pinnules  de  l'alidade  mobile  et  fait 
tourner  doucement  celle-ci  jusqu'à  ce  qu'il 
aperçoive  le  fil  de  l'autre  pinmiie  dans  l'ali- 
gnement du  jalon  planté  en  B.  Dès  que  cette 
condition  est  remplie,  la  droite  déterminée 
par  les  deux  traits  de  l'alidade  mobile  co'in- 
cide  avec  la  direction  de  la  droite  OB  du 
terrain.  Il  n'y  a  plus  qu'à  lire  sur  le  gra- 
phomètre l'angle  que  font  ensemble  les  deux 
alidades.  Cet  angle  A'OB'  est  évidemment 
égal  à  l'angle  AOB  tracé  sur  le  terrain. 

Pour  mener  avec  le  graphomètre  une  per- 
pendiculaire à  une  droite  tracée  sur  le  ter- 
rain, on  s'y  prend  comme  il  suit  :  soit  la 
droite  AB  (fig.  3)  et  le  point  0  pris  sur  cette 
droite  par  lequel  on  veut  lui  mener  une 
erpendiculaire.  Pour  cela,  après  avoir  éta- 
li  le  graphomètre  au  point  0  et  après  avoir 
placé  l'alidade  fixe  à  peu  près  dans  la  direc- 
tion AB,  on  fait  doucement  tourner  le  limbe 
jusqu'à  ce  que,  appliquant  l'œil  à  l'axe  des 
pinnules  de  l'alidade  fixe,  on  aperçoive  le  fil 
de  l'autre  pinnuledansl'alignemerit  du  jalon 
placé  en  A.  Cela  ne  suffit  point  pour  que 
l'on  soit  placé  dans  la  direction  AB  ;  il  faut 
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SUR   LE   TERRAIN 

numéro  90  du  limbe,  et  on  fait  planter  un 
jalon  en  C  dans  la  direction  déterminée  par 
les  fils  des  deux  pinnules  de  l'alidade  mo- 
bile. La  droite  qui  va  de  0  en  C  est  la  per- 
pendiculaire demandée. 

Si  du  point  C  (fig.  3)  on  voulait  abaisser 
une  perpendiculaire  sur  la  droite  AB,  on 
placerait  à  vue  d'œil  le  graphomètre  au  point 
de  rencontre  de  la  direction  présumée  de 
cette  iierpendiculaire  avec  la  droite  AB.  Kn- 
suitc on  placerait  comme  précédemment 
l'alidade  fixe  dans  la  direction  de  AB,  et  on 
amènerait  l'alidade  mobile  sur  le  numéro  00 
du  limbe.  Alors,  en  appliquant  l'œil  à  l'une  des 
pinnules  de  l'alidaae  fixe,  on  devrait  aper- 
cevoir le  jalon  B  dans  la  direction  de  la 
droite  déterminée  par  cette  alidade.  Si 
cela  avait  réellement  lieu,  le  point  où  l'on 
avait  établi  le  graphomètre  serait  le  pied  de 
la  perpendiculaire  demandée.  Dans  le  cas 
contraire,  on  déplacerait  un  peu  l'instru- 
ment. Presque  toujours  on  arrive  à  déter- 
miner lo  pied  delà  perpendiculaire  par  deux 
ou  trois  essais  au  plus.—  Équerre-qrapho- 
MÈTRE,  autre  instrument  servant  aussi  pour 
mesurer  les  angles  sur  le  terrain,  et  qui  est 
le  plus  commode  de  tous  les  instruments 
d'arpentage.  Cet  appareil,  qui  n'a  été  ima- 
giné que  depuis  un  petit  nombre  d'années, 
peut  remplacer  à  lui  seul  l'équerre,  le  gra- 
phomètre et  la  boussole.  11  a  de  jilus  l'a- 
vantage de  ne  coûter  que  très  peu,  de  20 
à  30  francs  environ.  Son  volume  est  plus 
considérable  que  celui  de  l'équerre  ordi- 
naire. Il  se  compose  (fig.  4)  de  deux  cy- 
lindres de  même  diamètre  C  et  C,  emboî- 
tés l'un  dans  l'autre.  Le  cylindre  inférieur 
C  est  tout  à  fait  immo- 
bile. Le  cylindre  supé- 
rieur C  peut  au  con- 
traire tourner  autour 
de  son  axe.  Le  cylindre 
supérieur  est  percé  d'ou- 
vertures qui  marquent  la 
direction  de  deux  lignes 
de  visée  perpendiculai- 
res l'une  à  l'autre.  Cha- 
cune de  ces  lignes  est 
déterminée  d'un  côté  par 
une  fente  étroite  ou  œille- 
ton et,  du  côté  opposé,  par 
une  croisée  que  divise  en 
deux  parties  égales  un 
fil  ou  un  crin  tendu  ver- 
ticalement. Considéré 
seul  et  abstraction  faite 
du  cylindre  inférieur,  le 
cylindre  supérieur  consti- 
tue unevéritable  équerre; 
car  dans  ce  dernier  instrument,  il  n'y  a  que 
deux  lignes  de  visée  perpendiculaires  entre 
elles  qui  soient  d'une  utilité  indispensable. 
Mais  l'équerre  formée  par  le  cylindre  supé- 
rieur C  l'emporte  de  beaucoup  sur  l'équerre 
ordinaire.  Elle  est  bien  plus  commode  que 
celle-ci.  En  voici  la  raison.  S'agit-il  de  mener 
une  perpendiculaire  au  moyen  de  l'équerre 
ordinaire,  avant  tout  on  est  obligé  de  faire 
co'incider  l'une  de  ses  lignes  de  visée  avec  la 
direction  de  la  droite  sur  laquelle  il  faut 
élever  la  perpendiculaire,  et  pour  cela  il 
faut  avec  la  main  imprimer  un  mouvement 
de  rotation  au  pied  de  l'appareil.  Ce  mouve- 
ment est  trop  brusque  pour  qu'on  puisse 
obtenir  une  coïncidence  très  exacte  entre  la 
direction  de  la  ligne  de  visée  et  celle  de  la 
droite   tracée   sur  le  terrain.  Quand  on  a 
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affaire  à  l'ëquerre-graphomètre,  l«8  choMi 
ne  se  passent  plus  de  la  itlAme  façon.  Le 
cylindre  i*u|i«rieiir  C  eut  anime  d'un  moii- 
Tcmeiit  (le  mlatimi  ai  doux  qu'il  Psl  toujoum 
possible  d'amener  l'une  d«  s<-s  deux  hj^nfa 
de  visoedunsTulignenienl  précis  de  la  droite 
tracée  sur  lo  t«!rr!iin.  Lorsqu'on  a  sHtisfait 
à  cette  condition,  la  direction  do  la  seconda 
lif^ne  dn  vis^e  n'est  pas  autre  chose  que  celle 
do  la  perpondiculiiU'e  demandée,  .\insi  se 
trouve  juHliliéo  I  assertion  qui'  nous  avions 
éniisi)  en  uvanrant  que  rcquerro-graplio- 
nièlrt;  pouvait  être  substituée  arec  avantage 
à  l'équcrre  oiilinaire. 

Klle  |>eut  aussi  très  bien  remplacer  le 
t^iapliométre.  Kn  elfet,  le  cylindre  infé- 
rieure qui,  si  l'on  se  le  rappelle  nien,  est  cora- 
plÀtcment  (ixe,  porter  aussi  une  li^'nede  visée 
déterminée  d'un  cMé  par  une  fente  étroite 
ou  œilleton  et  du  c6té  omKJsé  par  une  croisée 
munie  d'un  lil  vertical.  La  partie  supérieure 
du  cylindre  lise  est  terminée  par  une  rou- 
i-onne  arpentée  m  71,  divisée  en  :ifiU  (leffn's 
numérotes  depuis  0  jusqu'à  3110.  Lo  zéro  de 
cette  Kraduaiiou  se  trouve  sur  la  verticale 
qui  formerait  le  prolongement  de  l'unique 
œilleton  que  porte  le  cylindre  inférieur.  La 
partie  inférieure  du  cylindre  mobile  est  au'isi 
terminée  par  une  couiiinue  argentée  m'  n. 
Sur  cette  dernière  est  tracé  un  vernier  dont 
chaque  division  vaut  ordinairement  la  tren- 
tième partie  de  l'un  dos  degrés  gravés  sur 
le  cylindre  fixe,  c'est-à-dire  deux  minutes. 
Le  ïérodecc  vernior  correspond  ex.actement 
A  l'un  des  ivillelons  du  cylindre  supérieur. 
■Voyons  maintenant  comment  on  parvient  à 
mesurer  un  angle  au  moyen  de  l'equerre- 
Kraphomèlre.  Pour  cela,  après  avoir  établi 
l'appareil  an  sommet  de  l'angle,  on  fait 
coUicider  la  ligne  de  visée  du  cylindre  fixe 
avec  la  direction  de  l'un  des  côtés  de  l'angle. 
Puis  on  fait  tourner  le  cylindre  supérieur 
jusqu'à  ce  que  l'une  de  ses  deux  lignes  do 
visée,  à  savoir,  celle  qui  porle  le  zéro  du 
vernier,  se  trouve  aussi  dans  l'alignement 
de  ce  même  côté  de  l'angle.  Lorsque  cela  a 
lieu,  il  est  évident  que  le  zéro  de  la  couronne 
inférieure  et  celui  du  vernier  se  correspon- 
dent. Dès  que  ce  résultat  a  été  obtenu,  on 
imprime  au  cylindre  supérieur  un  mouve- 
ment de  roUition  qui  a  pour  but  d'amener  la 
ligne  de  visée  portant  à  l'un  de  ses  l)0uts 
le  zéro  du  vernier,  dans  la  direction  du  se- 
cond côté  de  l'angle.  Lorsqu'elle  s'y  trouve, 
il  n'y  a  qu'à  lire  sur  la  graduation  inférieure 
l'arc  parcouru  par  le  zéro  du  vernier  pour 
avoir  la  mesure  de  l'angle  donné.  On  peut 
conclure  de  cette  explication  que  le  cylindre 
supérieur  de  l'équerre-graphomètre  fait  l'of- 
fice de  l'alidade  mobile  dans  le  graphomèlre 
ordinairo.  Il  y  a  seulement  cette  dilTérence 
que  l'alidade  mobile  de  ce  dernier  appareil 
n'a  pas  be.soin  d'être  mise  au  préalable  en 
coïncidence  j)arfaite  avi-c  la  direction  déter- 
minée par  l'alidade  fixe  ;  dans  l'équerre-gra- 
phomètre, au  contraire,  le  zéro  du  vei-nier 
doit  correspondre  à  l'origine  avec  celui  do 
la  graduation  inférieure.  Lti  n'est  que  posté- 
rieurement qu'on  le  déplace  jnsqu  à  ce  qu'il 
soit  arrivé  dans  la  direction  du  second  côté 
de  l'angle. 

Comment  peut-on  produire  le  mouvement 
de  rotation  du  cylindre  supérieur?  Par  un 
mécanisme  fort  simple.  Il  existe  dans  l'inté- 
rieur du  cylindre  C  une  roue  dentée  disposée 
dans  un  plan  horizontal.  Les  dents  de  celle 
roue  engrènent  avec  celles  d'un  pignon  ayant 
pour  axe  une  tige  verticale  fixée  au  cylindre 
inférieur.  Cette  tige  traverse  le  fond  de  ce 
dernier  cylindre,  et  vient  se  terminer  au 
dehors  par  une  petite  tête  B  en  forme  de 
bouton.  Il  suffit  de  tourner  ce  bouton  pour 
imprimer  an  pignon  que  porte  la  tige  et  par 
suite  à  la  rotu!  iiorizonlale  contenue  dans  le 
cylindre  C,  le  mouvement  de  rotation  de- 
mandé. 

Ajoutons  enfin  qu'une  boussole  est  ad.iplée 
.^  la  partie  supérieure  du  cylindre  mobile. 
Ce  cylindre,  en  l'enlrainant  avec  lui  dans  son 
mouvement  de  rotation,  donne  immédiate- 
mcnl  l'oricnlaiion  du  terrain  sur  lequel  on 
opi're. 

«JH.VPPE  (allem.  kra/))>fn^,  .if.  Crampon 
iloiu  on  Hiunit  les  fer»  des  chevaux  en  hi- 
v.r.  Il  Excroissances  charnues  qui  peuvent 


M  développer  autour  du  paluron  du  cheval, 
de  l'Ane,  etc.  Il  Assemblage  de  fleurs,  do 
fruits  placés  &  1  extrémité  a'ax>'-  'S 

qui  sont  les  ramifications  d'un  a \  : 

Une  grappe  de  raisin.  —  Prov.  M...  .w.  »  i.\ 
ORAi'PB,  accepter  avec  empressement  une 
idée,  une  proposition.  ||  Objet  disposé  comme 
une  grappe  de  raisin  :  lies  ijrapi>ea  d'oignons 
(fiaient  suspendues  auj:  sobres.  —  IM^r. 
(irappin,  grappillon,  grappiner.  griippiller, 
grappilleur,  grappillage.  —  lUtinp.  IM- 
gramter,    égrapper,    t'grappoir,   l'grapfMtge, 

—  Syn.  Dans  un  l'pi,  les  lleurs  sont  scssiles 
et  portées  par  un  axe  unique;  dans  une 
grappe,  elles  sont  à  l'extrémité  d'axes  secon- 
daires, émanant  tous  d'un  même  axe  pri- 
maire; dans  une  panicule,  elles  terminent 
des  axes  tertiaires  ou  d'un  ordre  plus  élevé. 

OKAPI>ILLA<iB  U/rappiller),  sin:  Action 
do  grappiller  :  Le  glanage  dans  les  champs 
est  analogue  au  grappillage  dans  les  vignes. 

(IllAPIMLLER  (grappe),  vi.  Cueillir  le 
raisin  qui  reste  dans  une  vigne  après  la  ven- 
dange :  On  ne  Iroure  plus  guère  à  grappiller 
dans  tes  vignes.  —  Fig.  Sa  procurer  quelque 
petit  gain  par  des  moyens  pou  délicats  :  Grap- 
piller sur  tout. — Vt.l'triippil  1er  iiuelifue  chose. 

«illAPPILLIClIU,  EU8E  [grappiller],  s. 
Celui,  celle  qui  grappille,  qui  fait  de  petits 
profils  illicites  :  Ma  cuisinière  n'esl  pas  trop 
grappilleuise. 

«KAPPII.LON  (dm.de.7ra^),.»m.  Petite 
grappe,  portion  de  grappe  portée  par  un  pé- 
iloiirule  secondaire  :  Ungrappillon  de  raisin. 

«KAPPIN  {grappe),  sm.  Petite  ancre  à 
quatre  ou  cinq  branches  recourbées  :  On  .w 
sert  des  grappins  pour  les  chaloupes  et  les 
canots.  Il  Crochet  d'abordage  muni  de  plu- 
sieurs pointes  recourbées  :  Lancer  le  grajh 
pin.  —  Fig.  Jeter  le  grappin  .^ur  iiuelgu'iin, 
prendre  un  grand  ascenclaut  sur  son  esprit. 

♦  (JIIAPPI.XEK  grappin),  vt.  Jeter  le 
grappin  sur  :  Orappiner  un  navire.  ||  Net- 
toyer le  verre  en  fusion. 

<»KAS,  (illASSE  (l.  crassum,  épais),  adj. 
Qui  est  de  la  nature  de  la  graisse  :  L  huile 
est  un  corps  gras.  \\  Qui  a  beaucoup  de 
graisse  :  Poulet  gras.  —  Prov.  Tukr  i.k 
VKAU  ORAS,  fêter  par  un  repas  le  retour  de 
quelqu'un.  ||  Ëtuk  gras  commb  un  moine, 
très  gras.  ||  Fait  avec  de  la  viande  :  Soupe 
grasse.  —  Prov.  Faiub  ses  choux  ohas  dk 
guKLQUe  CHOSR,  en  faire  ses  délices,  en  tirer 
du  profil.  Il  Jours  gras,  ceux  oii  l'Kglise 
permet  de  manger  de  la  viande;  les  joui-s 
du  carnaval.  ||  Qui  contient  de  la  graisse; 
sali  par  la  graisse  :  llaijit  gras.  |j  Crasseux  : 
Cheveux  gras.  ||  Fromage  gras,  fait  avec  du 
lait  non  écrémé.  ||  Poitrine  grasse,  qui  con- 
tient des  mucosités.  ||  Toile  grasse,  celle  dans 
laquelle  on  expectore  des  mucosités.  ||  Terre 
gras.w,  terre  argileuse;  terre  très  fertile  : 
Pe  gras  pâturages.  ||  Plantes  grasses,  celles 
dont  les  tiges  et  les  feuilles  sont  épaisses  et 
charnues,  telles  que  les  cactus.  —  Avoir  la 
langue  grasse,  l'avoir  emlxirrasséo  comme 
par  une  pAte.  —  Sm.  La  partie  grasse  d'une 
viande  :  Du  gras  de  jamhon.  \\  Le  griu,  nour- 
riture composi'e  (le  viande.  ||  Faire  gras, 
manger  de  la  viande  les  jours  où  l'Église  te 
défend.  ||  /-e  gras  de  la  jambe,  le  mollet. 

—  Gras,  adv.  ï)'une  manière  grasse.  ||  Parler 
gras,  grasseyer.  ||  Corpi  gras,  nom  par  lequel 
on  désigne  en  général  les  huiles  et  les  graisses 
que  l'on  extrait  des  végétaux  et  dos  animaux. 
Les  corps  gras  naturels  sont  généralement 
neutres,  les  uns  liquides  et  les  autres  solides. 
Mais  ces  derniers  fondent  toujours  à  une 
température  peu  élevée.  On  reconnaît  le» 
corps  gras  à  la  propriété  qu'ils  possèdent  da 
former  sur  le  papier  des  taches  translucides 
et  permanentes.  Il  est  donc  aisé  da  les  dis- 
tinguer <les  huiles  volatiles  qui  produisent 
sur  le  papier  des  t,iches  analogues  mais  lera- 

loraii-es  ;  car  ces  taches  disparaissent  avec 
e  temps  ou  par  l'application  de  la  chaleur. 
Les  corps  gras  naturels  sont  insolubles  dans 
leaii,  dillicUement  soliibles  dans  l'alcool, 
mais  solubles  dans  l'éther,  la  benzine,  l'es- 
sence de  térébenthine,  etc.  Ce  sont  des 
composés  ternaires  formés  de  carbone,  d'hy- 
drogène et  d'oxygène  el  constitues  par  le 
mélange  de  divers  principes  iniinediats  dont 
les  plus  communs  et  les  plus  importants  sont  : 
la  stéarine,  la  margartne,  VoUine,  la  6u(y- 
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rine,  Vkircine,  la  caprine,  la  eaprotne,  eU. 
Chacun  d*»  ren  princt(H»s,  mis  en  contact  avec 
un  al<' >  <  I.  ne  décomposa 

sous  I  ir  en  deux  snb- 

stanc<  - •:  1..;  .....jours  I1  "K-.."..» 

et  l'autre  un  acide  ^r%»  ipécial  ». 
d'où  il  provient.  Amii,  dans  le*  < 
que  nous  venons  d'énoncer,  la  stéarine  doune 
naissance  i  de  la  glvcérine  et  i  de  l'acida 
stéarique;  la  margan'na  produit  d    ' 
rinn  el  de  l'acida  marganque;  la 
ilédouble  en  glycérine  et  en  ari<, 
que,  etc.  Mais,  en  se  séparant  da  la  glycs- 
rine,  ces  acidas  gras  s'unissent  aussit^  avec 
l'alcali,  souda  ou  potasse,  et  il  en  résulta  dex 
stéarates,  de*  margaraces,  de*  oléates,  de* 
butyrates  da  souda  ou  de  potasse  qui  sont 
autant  de  savons.  Comme  les  corps  gras  na- 
turels contiennent  à  la  fois  pliisii-um  prin- 
cipes immédiats,  les  savons  qu'ils  produisent 
sont  des  mélanges  do  stéarates,  de  niarga- 
rates,  d'oléates,  etc.   La  glvcérine  qui  resta 
dans  le  liquide  est  un  alcool  trialoiiiique.  Les 
principes   stéarioe,  margarine,  oléine,  etc., 

a  ni  la  contiennent,  sont  des  combinaisons 
'acide  stéarique,  d'acide  niargarique,  etc., 
et  de  glycérine,  c'cst-à-ilire  de*  éthera  com- 
posés de  la  glycérine.  On  les  désigne  depuis 
|H>ii  sous  le  nom  générique  de  glgctrides. 

Il  est  certains  corps  gras  naturels  comme, 
par  exemple,  le  blanc  de  baleine  ou  sperma- 
réti,  dans  lesquels  la  glycérine  est  remplacée 
par  une  substance  analogue,  mais  de  com- 
position dilférente.  Ainsi  le  blanc  de  baleine 
est  formé  d'éihal  combiné  avec  un  acide  gras 
particulier,  r.icide  éthalique. 

Kn  général,  c'est  l'oléine  qui  domine  dans 
les  huiles,  tandis  que  la  stéarine  et  la  mar- 
garine se  trouvent  en  plus  fortes  proportions 
dans  les  graisses.  Outre  ces  deux  derniers 
jirincipes,  on  rencontre  encore  dans  le  beurre 
de  la  butyrine,  de  la  caprine,  do  la  raproine 
et  la  graisse  de  bouc  renferme  une  petite 
quantité  d'une  glycérine  paiticulièrc  nom- 
mée hircine.  Les  huiles  et  les  graisses  natu- 
relles ne  sont  point  digérées  dans  l'estomac; 
elles  sont  seulement  émulsionnêes  dans  l'in- 
testin grêle  sous  l'influence  du  suc  piincréa- 
tique.  Pcut-étr('  la  bile  joue-t-elle  un  certiiin 
rôle  dans  la  modificatioft  qil'elles  éprouvent 
dans  cette  partie  du  tube  (Tlgeslif.  Les  corps 
gras  sont  pour  Ihomineef^oiir  les  animaux 
des  aliments  respiratoires  ou  de  ralorifiea- 
lion.  Il  parait  établi  m;iintenant  que  l'orga- 
nisme peut  les  créer  par  décomposition  des 
éléments  azotes  teisque  l'albumine,  la  fibrine, 
la  caséine,  etc.  Toutefois  il  est  à  |h'U  près 
certain  que  l'ingestion  de  substances  amyla- 
cées ou  sucrées  est  favoralile  a  la  formation 
des  corps  gras  dans  l'économie.  (V.  Huile, 
Orai.tse,  Beurre,  Stéarine.  Margarine,  etc.  ; 
.iriile  stéarique,   etc.  ;   Glycérine.)  —  I>ér. 

Gmssement ,  grassel,  grassette,  gr  :- "-■, 

graisse,  graisseux,  graisser,  grai >  • 
soir,   grasseyer,   grasseyeur,   gm 
—  (^Oinp.  Gras-ilouble,  gras-fondu,  ijrai- 
fondure ;  dégraisser,  etc.;  engraiuer,  en- 
grais, etc. 

GKAS      (Jui.lK- AlMRB-JoSÉPBINE    DoRt:S  , 

M"»),  cantatrice  distinguée,  née  en  1804. 
Elle  créa  plusieurs  rôles  importants,  entre 
autres  celui  d'Alice  de  Robert  le  Diable. 

(il{.\H-DO(1|II.E(i/r(M  +  rfouA/e),.nn.  l'anse 
do  bo'uf  emplovée  comme  aliment  :  Manger 
des  f/rns-doubfes.   —   PI.  des  gras-douliles. 

«liAS-KO.\l)lI,.«m.,ouOHAS-EO.M»lJRE 
(gras  -H  fondit^,  sf.  L'entérite  |)seudi>-inem- 
braneuse,  maladie  dans  laquelle  le  cheval  et 
les  autres  animaux  domestiques  rendent  de* 
excréments  entourés  de  glaiivs  épaisse».  || 
Maladie  occasionné.'  par  trop  d'embonpoint  : 
//  mange  trop  et  il  mourra  de  grat-fondu. 

«fSHAS.SAXE  (x),  $f.  Variété  de  figue, 
précoce  mais  peu  délicate. 

«JKAHSE,  12087  hab.S.-pt"     \" 
times  ,  sur  la  Di'nte  du  Ri" 
fer  de  P.-L.-M.  Climat  déli.  ;  1 

d'huile  d'olive,  préparation 
s-'uce,  de  parlums;  eau  de  li 
confiseries,  filatures  de  soie.  i\'.u  villo  i»»- 
sède  une  des  plus  belles  fontaines  de  l.i  l'ru- 
vcnce. 

(iH.\SSE     'PKANvOIS-JoSKrn-pAI  I   .     U  «K- 

(jcis  DK  C'w  vssB-Tii.i.r.  com-a  i>k)  tli.'insS', 
marin  français.  Il  était  capitaine  de  vaisseau 
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GRASSET  (G)  DU  CHEVAL 


fin  1778,  et,  nommé  chef  d'escadre  l'année  sui- 
vante, il  se  distingua  dans  la  guerre  d'Amé- 
rique, contribua  a  la  prise  do  Tabago  et  à 
la  capitulation  de  Corn-Wallis;  mais  il  fut 
battu  à  la  bataille  des  Saintes,  fait  prison- 
nier et  emnioné  en  Angleterre.  A  son  retour 
en  France  (1781),  il  fut  jugé  par  un  conseil 
de  guerre  et  acquitté. 

GRASSEMENT    {grasse  +   sfx.  ment), 
ado.  Confortablement  :  Viorr  f/rassemenl.  || 
Généreuse  - 
ment  :    Payer 
r/rassement. 
'  1. GRASSET, 
ETTE  (dm.  de 
!/ras),  adj.  Un 
peu     gras     : 
Femme  un  peu 
f/rassette. 
;;.*  GRASSET 
(fjrasset  i),  sm. 
Région      du 
membre  posté- 
rieur du  cheval 
correspondant 
au    genou    de 
l'homme.   Elle 
a  pour  base  la  rotule  et  ses  parties  molles. 

*GRASSETTE  [yrassel  l),sf.  Plante  di- 
CDtylédone  de  la  fajnille  des  Utriculariées, 
voisine  de  celle  des  Scrofularinées.  La  gras- 
sette  est  le  pinguicula  vulgaris  des  bota- 
nistes; elle  croit  parmiles  bruyères  humides, 
dans  les  tourbières,  sur  les  coteaux  tourbeux. 
La  fleur  a  une  corolle  bilabiée  d'un  bleu 
rougeâtre  et  ne  renferme  que  deux  étamines. 
La  tige  est  nne  et  la  plante  porte  à  sa  base 
une  rosette  de  feuilles  entières  et  d'un  vert 
pâle  jaunâtre.  Ces  feuilles  sont  garnies  à  leur 
face  supérieure  de  poils  glanduleux,  les  uns 
pedicellés,  les  autres  sessiles  qui  produisent 
et  expulsent  au  dehors  à  travers  leur  mem- 
brane un  liquide  incolore  et  visqueux,  ha- 
bituellement neutre  et  peu  abondant.  îlais 
un  corps  de  nature  azotée,  un  morceau  de 
viande  ou  un  insecte  vient-il  à  toucher  la 
feuille,  aussitôt  son  limbe  se  replie,  le  suc 
devient  fortement  acide  et  coule  en  abon- 
dance et  en  même  temps  il  s'y  forme  un 
principe  azoté  neutre  analogue  à  la  pepsine 
du  suc  gastrique  des  animaux.  Le  suc,  ainsi 
modifié,  attaque  le  morceau  de  viande  ou 
l'insecte,  le  dissout  et  finalement  le  digère. 
La  grassette  fleurit  de  mai  à  juin. 

GRASSEYEMENT  [grasseyer),  sm.  Dé- 
faut de  celui  qui  grasseyé,  qui  prononce  le  r 
du  gosier  :  On  reconnaît  tes  Parisiens  à  leur 
grasseyement. 

GRASSEYER  {gras),vi.  Parler  gras,  pro- 
noncer la  lettre  r  du  gosier  :  Certains  pro- 
vinciaux qui  ont  habité  Paris  affectent  de 
grasseyer.  — ■  Gr.  Je  grasseyé,  tu  grasseyes  ; 
il  grasseyé,  n.  grasseyons,  v.  gi'asseyez,  ils 
grasseycnt;  je  grasseyais,  tu  grassej'ais,  il 
grasseyait,  n.  grasseyions,  v.  grasseyiez,  ils 
grasseyaient  ;  je  grasseyerai  ;  que  je  grasseyé, 
que  tu  grasseyes,  qu'il  grasseyé,  que  n.  gras- 
seyions, que  V.  grasseyiez,  qu'ils  grasseyent; 
que  je  grasseyasse  ;  grasseyant.  —  Dér.  Gras- 
seyement, grasseyeur. 

*  GRASSE  YEUR,  EUSE  (grasseyer),  s. 
Celui,  celle  qui  grasseyé. 

GRASSIIMI  (Joséphine)  (1773-1794),  cé- 
lèbre cantatrice  italienne.  Elle  fut  engagée 
à  l'Opéra  par  ordre  de  Napoléon  l"'  et  y 
resta  jusqu  en  1815. 

GRASSOT  (Paul-Louis-Auguste)  (1804- 
1866),  acteur  comique  français.  Il  fut  succes- 
sivement, avant  d'entrer  au  théâtre,  fabri- 
cant de  papiers  peints,-horloger,  rapin,  com- 
mis-voyageur, employé  dans  une  maison  de 
banque,  puis  dans  un  magasin  de  nouveautés. 
Admis  au  théâtre  du  Palais-Royal  en  1838, 
il  ne  tarda  pas  à  se  rendre  populaire  par 
une  foule  de  créations  où  l'imprévu  rivalisait 
avec  le  grotesque  et  parmi  lesquelles  nous 
citerons  seulement  :  la  Garde-malade,  le 
Chapeau  de  paille  d'Italie,  le  Gendre  de 
M.  Pommier. 

GRASSOUILLET,  ETTE  (gras),  adj. 
Suffisamment  gras  :  Sa  petite  fille  est  pote- 
lée et  grassouillette. 

GRÀTERON  [gratter),  sm.  Plante  dicoty- 
lédone  de  la  famille  des  Rubiacées  et  qui  est 
une  espèce  du  genre  gaillet  ou  caille -lait 


[\.  ce  mot)  à  laquelle  les  botanistes  donnent 
le  nom  de  galium  aparine.  Le  grateron  a 
de  très  petites  fleurs  blanches  dont  chacune 
produit  un  fruit  sec  formé  de  deux  carpelles 
sphériques  et  qu'on  a  proposé  d'employer 
comme  succédané  de  la  graine  de  café.  Sa 
tige,  carrée,  est  couverte,  ainsi  que  le  dessous 
de  ses  feuilles,  d'aspérités  qui  font  qu'elle 
s'attache  aux  vêtements  des  promeneurs.  Le 
grateron  se  rencontre  partout  dans  les  haies, 
dans  les  buissons  et  sur  la  lisière  des  bois. 
Ses  tiges,  hautes  de  .'i  à  12  décimètres,  portent 
de  distance  en  distance  de  faux  verticilles 
composés  de  6  à  8  feuilles. 

GRATlCtlLER  ou  CRATICULER  (1.  cra- 
ticula,  dm.  de  craies,  claie),  vt.  Tracer  sur 
un  dessin  ou  sur  une  peinture  que  l'on  veut 
copier  un  certain  nombre  de  petits  carrés 
égaux,  et  diviser  de  mémo  le  papier  ou  la 
toile  oii  sera  exécutée  la  copie  en  carrés 
identiques  afin  de  pouvoir  reproduire  exac- 
tement les  proportions  du  modèle. 

GRATIEN  (:j:;9-383) ,  empereur  romain 
chrétien,  élève  d'Ausone.  11  devint  empereur 
d'Occident  eu  375  et  d'Orient  en  378,  et  fut 
massacré  à  Lyon  en  383  en  marchant  contre 
Maxime,  usurpateur  en  Grande-Bretagne. 
GRAI'IFICATION  (l.gratificationem),  sf. 
Libéralités  qu'on  fait  à  quelqu'un  :  L'augmen- 
tation progressive  des  appointements  est 
pre'férahle  au  système  des  gratifications.  — 
Syn.  (V.  Prêtent.) 

GRATIFIER  (1.  gratificare),  vt.  Favoriser 
quelqu'un  d'un  don,  d'une  liliéralité  :  I.a 
plupart  des  administrations  gratifient  leurs 
employés  le  P'^  janvier.  \\  Iron.  Attribuer  à 
tort  quelque  chose  à  quelqu'un  :  Il  me  gra- 
tifie de  ses  propres  sottises.  —  Dér.  Grati- 
fication. 

GRATIN  [gratter),  sm.  La  partie  d'un 
mets  qui  reste  attachée  au  fond  d'un  vase 
où  on  l'a  fait  cuire  :  Racler  le  gratin  de  la 
houillie.  \\  Mets  couvert  de  chapelure  et  cuit 
entre  deux  feux  :  Un  gratin  de  macaroni  et 
de  fromage.  ||  Manière  d'apprêter  ce  mets  : 
Une  sole  au  gratin.  —  Dér.  Gratiner. 

*;grATINER  (gratin),  vi.  S'attacher  au 
fond  d'un  vase  en  cuisant  :  La  houillie  a 
'gratine'. 

«RATIOLE  (1.  gratiola,  dm.  de  gratta, 
grâce), sf.oii  Herbe  au  pauvrk  homme.  Plante 
de  la  famille  des  Scrofularinées.  qui  porte  en 
botanique  le  nom  de  qratiola  officinalis.  Elle 
est  vivace,  et  sa  souche,  lon- 
guement traçante,   produit 
des    tiges    dé    2   à   5   déci- 
mètres, carrées  à  leur  partie 
supérieure ,     garnies 
de  feuilles  opposées, 
simples  ,     lâchement 
dentées  vers  le  som- 
met. Les  fleurs,  soli- 
taires, se  composent 
d'un  calice  formé  de 
5  divisions,  d'une  co- 
rolle en  tube  obscu- 
rément bilabiée,  d'un 
blanc  jaunâtre  un  peu 
GRATIOLE  rosé,  et  de  quatre  éta- 

mines dont  deux  sont 
stériles.  Le  fruit  est  une  capsule  à  deux  loges 
analogue  à  celle  des  autres  scrofularinées. 
La  gratiole  croît  dans  les  marécages  et  au 
bord  des  ruisseaux.  C'est  un  purgatif  dras- 
tique et  un  vomitif  violent;  elle  est  même  vé- 
néneuse à  haule  dose;  mais  elle  est  à  peu 
près  délaissée  aujourd'hui,  sauf  dans  la  mé- 
decine populaire,  à  cause  de  l'inconstance 
de  ses  eirets. 

GRATIOLET  (Louis-Pierre)  (1815-1865), 
naturaliste  français  qui  fut  professeur  de 
physiologie  et  d'anatomie  comparées.  Il  a 
publié  divers  mémoires  importants. 

GRATIS  [gra-tiss]  (ml.),  adv.  Gratuite- 
ment, sans  qu'il  en  coûte  rien  :  Aller  au 
.'ipectacle  gratis. 

GRATITUDE  (h  gratitudinem) ,  sf.  Senti- 
ment qui  dispose  à  être  reconnaissant  d'un 
service,  d'un  bienfait  :  La  gratitude  est  un 
sentiment,  la  reconnaissance  un  souvenir. 

GRATRY'  (  Auguste  -  Joseph  -  Alphonse  , 
aiîhé)  (1805-18721,  écrivain,  philosophe  et 
théologien  français.  Au  sortir  de  l'Ecole  po- 
lytechnique, ou  il  avait  été  admis  en  1825, 
il  entra  dans  les  ordres,  devint  directeur  de 
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Sainte-Barbe,  puis  aumônier  do  l'École  nor- 
male et  professeur  de  morale  à  la  Sorhonne; 
il  s'occupa  ensuite  de  reconstituer  l'ordre 
des  Oratoriens.  En  1867,  il  fut  élu  membre 
de  l'Académie  française.  On  a  de  lui  :  IJe  la 
connais.mnce  de  Dieu,  Logique,  De  la  con- 
naissance de  l'dme,  la  Philo.iophie  du  Cre- 
do, etc. 

♦  GRATTAGE  (gratter),  am.  Action  de 
gratter;  son  résullat  :  Les  livres  de  compta- 
hilité  doivent  être  exempts  de  grattages  et 
de  surcharges. 

♦  GRATTE,  .svf.de  gratter.  Sorte  de  truelle 
sans  manche  dont  les  maçons  ou  les  peintres 
se  servent  pour  gratter  lés  murs  d'un  bâti- 
ment, jl  Outil  analogue  employé  par  les  cal- 
fats  pour  cT'lever  le  vieil  enduit  des  carènes 
des  navires.  —  Fig.  Petits  profits  illégitimes 
que  font  les  tailleurs,  les  couturières,  etc.,  en 
retenant  tout  ou  partie  de  ce  qui  reste  de 
l'étolfe  qu'on  leur  a  remise  pour  confection- 
ner un  vêtement. 

♦GRATTE-BOËSSE  ou  GRATTE-BOSSE 
[gratter  -f  boë.ise ,  outil  de  ciseleur),  sf. 
iirosse  de  fil  de  laiton  ou  de  verre  filé  dont 
les  doreurs  se  servent  pour  étendre  l'amal- 
game d'or  et  de  mercure  ou  pour  brosser 
les  pièces  de  métal. 

GRATTE-CUL  [gratter  -f  cul),  sm.  Le 
cynorrhodon  ou  fruit  de  l'églantier  :  Dans 
les  campagnes,  les  pau- 
vres gens  compose»  t  une 
boisson  avec  des  pru- 
nelles et  des  gratte-culs. 
—  La  confiture  faite 
avec  la  pulpe  du  cynor- 
rhodon est  employée  en 
médecine  comme  astrin- 
gent contre  les  diar- 
rhées chroniques. 

♦  GRATTELEK  (dm. 
de  gratte?-) ,  vt.  Gratter 
légèrement  :  Gratteler 
une  taille  de  marbre 
pour  la  polir.  — Gp.  On 
double/  devant  une  syl- 
labe muette. 

GRATTELEUX,  EUSE  [gratlelle),  adj. 
Qui  a  la  graltelle. 

GRATTELLE  (dm.  de  gratte,  démangeai- 
son'', sf.  La  gale  niiliaire  -.Avoir  de  la  gratlelle. 

GRATTÉ-PAPIER  [gratter  -\-'  papier), 
sm.  Par  dénigrement,  clerc  de  notaire,  d'a- 
voué, copiste  de  bureau,  mauvais  écrivain  : 
/)e  saute-ruisseau,  il  passa  gratte-papier.  — 
PI.  des  gratte-papier  ou  papiers. 

GRATTER  (bl.  cratare,  d'origine  germa- 
nique; islandais  krotta  ,  vt.  Enlever  avec 
un  instrument  la  superficie  d'un  corps  : 
Gratter  une  muraille,  du  papier,  une  toile 
peinte.  ||  Remuer  avec  les  ongles  :  /,«  poules 
grattent  le  fumier.  ||  Gratter  la  terre,  la  la- 
bourer très  su)ierficiellement.  —  Fig.  Tra- 
vailler péniblement  pour  gagner  sa  vie.  || 
Passer  perpendiculairement  1  extrémité  des 
ongles  sur  la  peau  :  Se  gratter  le  bras.  — 
Prov.  Trop  orattkr  cuit,  trop  parler 
NI  IT,  il  est  dangereux  de  trop  apjirofondir 
certaines  choses  et  aussi  dangereux  d'en 
parler.  —  Fig.  Gratter  quelqu'un,  le  flatter. 
fl  Gratter  le  papier,  gagner  sa  vie  en  faisant 
«es  rôles  d'écriture.  —  Vi.  Creuser  avec  la 
patte  :  Les  poules  .se  plaisent  à  gratter.  {{ 
Gratter  à  une  porte,  y  faire  un  ])etit  bruit 
avec  les  ongles  pour  se  faire  ouvrir.  —  Se 
gratter,  vr.  Se  Irotter  la  peau  :  Se  grattei- 
îe  front.  Un  chien  qui  se  gratte.  —  Prov. 
Qui  se  sent  galeux  se  gratte,  que  celui  qui 
se  sent  coupable  d'une  faute  que  l'on  blâme 
devant  lui,  s'applique  la  réprimande  dont 
elle  est  l'objet.  ||  Se  flatter,  se  louer  mutuel- 
lement.  —  Prov.  Ce  sont  deux  ânes  qui  se 
GRATTENT,  deux  sots  qui  se  flattent.  —  Dér. 
Gratte,  grattage,  grattoir,  grafture,  grate- 
ron, gratin,  gratiner,  gratlelle,  gratteler, 
gratieleux.  —  Comp.  Gratte-boësse  ou 
gratte-bosse,  gratte-cul,  gratte-papier,  fgra- 
tigner,  égratigmire. 

GRATTOIR  [gratter),  sm.  Sorte  de  canif 
à  lame  courte  et  ovale  dont  on  se  sert  pour 
effacer  en  grattant  des  traits  d'écriture  sur 
un  papier  :  Colbert  recommandait  à  ses 
commis  de  ne  point  trop  user  du  grattoir.  \\ 
Outil  en  acier  composé  d'un  manche  et  d'une 
lame  plate,  rectangulaire,  triangulaire  ou 
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courbe,  ayant  us  bonU  garnis  ou  non  de 
iloiits  analoifues  à  colle»  d'un  pei|,'ne  ou  d'une 
siie;  "U  s'i'n  sert  iiour  dresser  la  siiporilcie 
d'un  emliiii  ou  la  uice  d'une  pierre  de  taille. 
Jl  Sorte  de  crocliet  ou  de 
lamo  en  fer  qu'on  emploie 
pour  (?inltor  la  terre.  1|  In- 
>lruineul  de  l'époque  prehis- 
lorique  dont  on  ne  servait 
pour  nelto^i'er  les  peaux,  ra- 
cler et  polir  le  bois,  les  o», 
etc.  I,e  grattoir  était  tenu 
il  la  main  ;  il  consistait  en 
iiii  morceau  de  silex  ou 
d'autre  pierre  dure,  plat 
d'un  côté,  abstraction  laite 
du  concboidedo  percussion, 
et  bombé  de  l'autre.  L'une 
de  ses  cxlréiiiilés,  en  forme 
d'are  de  cercle,  était  retail- 
lée à  petits  coups  du  côté 
de  la  lace  bombée  et  cons- 
tituait la  partie  essentielle- 
l'instrument.  Les  grattoirs 
lirent  leur  apparition  à  l'époque  soUitréonuo 
et  remplacèrent  alors  les  racloirs  mousté- 
riens.  Leur  emploi  .se  multiplia  pendant 
l'époque  magdalénienne  et 
ils  devinrent  encore  plus 
communs  dans  l'âge  ro- 
bcnbausicn  ou  de  la  pierre 
polie.  Il  est  assez  aisé , 
avec  un  peu  d'habitude,  de 
distinguer  les  grattoirs  qua- 
ternaires, solutréens  et 
magdaléniens,  d'avec  les 
grattoirs  robcnhausiens. 
Les  premiers  sont  plus  lé- 
gers et  plus  allongés.  Les 
seconds,    plus    lourds    et 

filus  ronds,  se  rapprochent  davantage  de  la 
orme  d'un  disque.  11  a  existé  à  ces  diUé- 
rentes  époques  des  grattoirs  doubles,  pos- 
sédant (les  taillants  convexes  ù  leurs  deux 
extrémités.  D'autres  étaient  arrondis  à  un 
bout  et  effilés  en  pointe  à  l'antre  bout.  D'au- 
tn!s  ('iilin  présentaient  un  angle  rentrant  sur 
leur  bord  travaillé. 

♦  UR.VrTlJllE  if/ralter),  sf.  Ce  qu'on  en- 
lève en  grattant  :  Des  ijraltures  de  parche- 
min . 

(JRATUIT,  ITE  I.  uraluitum  :  de  gratis, 
agréable),  adj.  Donné  pour  rien  :  Enseigne- 
ment gratuit.  \\  École  gratuite,  où  les  élè- 
ves n'ont  rien  à  payer.  —  Fig.  Que  rien  ne 
justifie  :  Enthousiasme  gratuit.  |{  Supoo.sitiDn 
gratuite,  sans  aucun  fondement.  {|  Méchan- 
eet»f  gratuite,  faite  sans  motif.  —  I)ér.  Gra- 
tuitement, gratuite, 

GRATUITÉ  [gratuit),  i/['.  Caractère  de  ce 
qui  est  gratuit  :  La  gratuité  de  l'enseigne- 
ment. 

GRATUITEMENT  {gratuite  +  afx.metU), 
adv.  Pour  rien  :  //  ne  veut  rien  recevoir  gra- 
tuitement. Il  Sans  fondement,  sans  motif  : 
Il  ne  faut  pas  supposer  graluitonent  que 
votre  voisin  est  méchant. 

GRATX.    V.  Crxtz.) 

tGRW,  sm.  Dans  le  Midi  de  la  France, 
chenal  qui  fait  coinmunimier  une  rivière  ou 
un  étang  salé  avec  la  Méditerranée  :  Les 
'/mus  des  environs  d'.igde. 

GRAUMIET,  6'jr>  l'iab.  Ch.-I.  de  c.,arr. 
de  Lavaur  Tariil,  sur  le  Dadou.  Chapelle- 
ries, mégisseries  et  lilatures  de  laine. 

GRAUN  (Cuarlks-Hknri  1701-175!)  , chan- 
teur et  compositeur  de  musique  allemand 
qui  fut  maître  de  chanelle  de  Frédéric  II. 
On  cite  comme  sa  meilleure  ii-uvre  son  ora- 
torio :  la  Mort  de  Jésus.  Il  a  laissé,  en  outre, 
plusieurs  opéras  :  folgdorc,  Oémophon,  Bri- 
titnnieus,  Mérope,  etc. 

«GRAUWACKE  (gro-va-kk  {Meta,  grau, 
gris  +  warke,  roche  trappécnne),  sf.  Roche 
grise  à  grains  fins,  composée  d'une  pâte  argi- 
leuse dan»  laquelle  sont  enchâssés  des  frajj- 
ments  de  quartz,  de  granit,  de  schistes  argi- 
leux et  que  l'on  trouve  dans  les  teri-ains 
fossilifères  les  plus  anciens  :  Uan-i  les  grau- 
wackes  ffrossiéres,  on  peut  distinguer  ta  na- 
ture et  la  provenance  des  éléments  consti- 
tuants. 

GRAVATIBR  {gravats),  sm.  Charretier 
qui  enlève  les  gravois,  les  décombres  dami 
un  tombereau. 


(tRAVA'TIP,  IVE  (du  l.  gravare,  peser 
sur),  adj.  .Se  dit  d'une  douleur  qui  cause  une 
sensation  do  pesanteur  :  Lé/mnchrment  d'un 
lii/uide  dans  une  ravité  occasionne  souvent 
une  douleur  gravative. 

GRAVATS  \grave2),  smpl.  Oraroi». 

1.  GRAVE  (1.  gravent,  pesant),  adj,  S  g. 
Pesant  :  Ltfs corps  ^rai«.  Il  Sérieux,  réservé  : 
Homme,  mine  grave.  ||  Qui  fait  autorité  : 
Auteur  grave.  \\  Important,  diflicilo  :  Cir- 
eonstance  grave.  |j  Dangereux,  intense  :  Ma- 
ladie grave.  ||  Se  dit  d'un  son  correspondant 
â  un  petit  nombre  de  vibrations  par  seconde  : 
Voix  grave.  (.Mus.)  ||  .4ccent  grave  (M,  celui 
qui  surmonte  l'a  ouvert.  —  Smpl.  Le»  corps 

Sesanta  :  On  a  découvert  la  loi  qui  préside 
la  chute  des  graves.  —  Sm.  Le  grave,  le 
sérieux  :  Le  i/rave  est  l'opposé  du  vlaisant. 
Il  Ton  grave  :  Entre  le  grave  et  l'aigu.  — 
l>6r.  Gravement,  gravité,  graviter,  gravi- 
tant, gravitation  gravntif.  —  Comp.  Ag- 
graver, aggravant,  aggrave,  aggravée,  ag- 
gravation. Même  famille  :  Grever,  dégrever. 

2.  *GRAVE  (forme  primitive  de  grève\ 
venant  d'une  racine  celtique  grav  ou  grau 
qui  a  donné  le  bas-breton  grouan,  sable,  le 
kymrique  gro,  c.iillou,  et  qui  se  trouve  dans 
le  sanscrit  gràvnn,  pierre),  sf.  Rivage  où 
les  pécheurs  de  Terre-Neuve  font  sécher  la 
morue.  ||  Grève.  —  Les  Graves,  smpl.  Région 
caillouteuse  du  départ,  de  la  Gironde  située 
au  S.  du  Médoc  sur  la  r.  g.  de  la  Garonne 
et  formant  la  bordure  orientale  des  Landes. 
On  y  récolte  d'excellents  vins.  —  l)b. 
Grève  \.  —  Dér.  Gravats,  gravier ,  gravois, 
gravelle,  grave lée ,  grarekux,  gravelure, 
graveler,  gravelage.  —  Comp.  Engrarer\, 
engravée,  engravement,  dégraver,  dègrave- 
ler,  dégravoyer,  dégravoiement  ou  dégravoi- 
ment. 

GRAVE  (pointe  dk),  pointe  sud  de  l'em- 
bouchure de  la  Gironde  formée  par  la  ren- 
contre de  la  côte  des  Landes  et  de  la  rive 
gauche  de  l'esluaire. 

GRAVE  (LA),  1  251  hab.  Ch.-l.  de  c,  arr. 
de  Briancon  (llautes-Alpes),  sur  le  flanc 
d'une  moiltagne.  .Mine  de  plomb  argontifèr»;. 

♦  gravelage  {graveler),  sm.  Action  de 
graveler;  sou  résultat  :  On  procéda  ensuite 
au  gravelai/e  des  allées. 

GRAVELÉE  {gravelle),  adj.  f.  Cendre 
gravelée.  faite  avec  de  la  lie  ue  vin  brûlée. 

«GRAVELER  {gravelle),  vt.  Recouvrir 
d'une  couche  de  gravier  :  Graveler  une 
allée. 

GRAVELEUX,  EUSE  {gravelle),  adj. 
Mêlé  do  graviiîr  :  Terres  graveleuses  (per- 
méables et  infeiiiles)  contenant  de  petites 
pierrailles,  de  petits  cailloux  ronds.  ||  Fruit 
graveleux,  au  centre  duquel  il  se  trouve  de 
petits  grains  durs  de  cellulose  qui  sont 
comme  un  uoyau  égrené.  Les  poires  sont 
quelquefois  graveleuses.  —  Fig.  Trop  libre  : 
Paroles  graveleiL^es.  ||  De  la  nature  de  la 
gravelle,  qui  la  dénote  :  Urine  graveleuse.  || 
Qui  a  la  gravelle  :  Les  goutteux  sont  souvent 
graveleu.r.  —  Sm.  Vu  graveleux,  celui  qui  a 
la  gravelle. 

GRAVELINES,  8  416  hab.  Ch.-l.  de  c, 
arr.  de  Duiikerque  (Nord),  sur  l'Aa  ;  ch.  de 
fer  du  N.  Port  de  commerce,  place  forte; 
pèche  du  hareng  et  de  la  morue,  salaisons  ; 
chantiers  de  construction.  C'est  dans  les  en- 
virons de  cotte  ville  que  les  Espagnols  reni- 
portéi-ent  sur  les  Français,  en  1558,  la 
victoire  qui  amena  le  traité  de  Cateau-Cam- 
brésis. 

GRAVELLE  (^ave  2\  sf.  Maladie  due  à 
la  formation  .accidentelle  de  petites  masses 
d'apparence  pierreuse  dans  les  conduits  sé- 
créteurs des  glandes  ou  dans  leur»  réser- 
voirs. La  gravelle  e»t  dite  salivaire,  biliaire 
ou  urinaire  suivant  que  le  dépôt  de  ces  ma- 
tières s'elTectue  dans  les  glandes  salivaircs, 
dans  le  foie  ou  dans  l'appareil  urinaire.  La 
gravelle  urinaire  est  plus  fréquente  que  les 
autres  ;  elle  ne  difl'ère  de  la  maladie  de  la 
pierre  que  par  l'exigmlé  des  calculs:  aussi 
recourt-on,  pour  la  prévenir  ou  pour  la  gué- 
rir, aux  moyens  indiqués  à  l'article  Calcul. 
(V.  ce  inot.l  —  Dér.  Graveleux,  gravelure, 
gravelée,  graveler.  gravelage,  cic. 

GRAVELOTTE,fi.10 hab.,  village  de  l'anc. 
départ,  de  la  Moselle,  canton  de  Oone,  à 
13  kiloni.  de  Metz,  sur  un  plateau.  Aujour- 


d'hui à  rAllema^t*.  Arsnt  rinTi^iwsement 
de  Meu,  Razaiii'  >  U  une 

bataille  dite  an  i  d'.'l- 

»ir/ni'i7/eri  ((8  auu.  ..,,...  ■  <  lin 

taille»  les  plus  acharnée» 
gl.inius  d«  ce  siècle.  Les  1  :  •  '  it 

commandés  par  Steinmelx  et  lu  yvtucv  Fré- 
déric-Charles, et  leur  ubjeclifétait  de  coujM-r 
au  général  firançais  le  chemin  de  Verdun. 
A  la  (In  de  la  journée,  les  Français  avaient 
conservé  leurs  positions  et  les'  Allemands 
i>attaient  en  retraite  de  tous  cAtés  ;  le»  perles 
étaient  à  peu  près  éfçales.  Malheur«usenienl, 
on  ne  voulut  pas  profiler  d'un  nucrès  si 
chèrement  acheté  (17000  morts  ou  blmsés), 
et  au  lieu  de  marcher  en  avant,  Uazaine 
donna  l'ordre  de  rétrograder  pour  revenir 
sous  Metz. 

GRAVELURE  {graveleux),  sf.  Propos 
trop  libre  :  .timer  à  dire  des  gravelures. 

GRAVE.\IE.\T  {grave  +  six.  .;       '         ' 
D'une  manière  grave  :  Soiu  hn, 
marchait  et  l'on  dansait  gravenir: 
mement  :  Gravement  vialade. 

GRAVER  (allcm.  graben,  holland.  graven, 
creuser),  vt.  Tracer  des  caractère»,  une 
figure  avec  le  .bnrin  ou  le  ciseau  :  Graver 
une  inscription.  \\  Tracer  en  creux  sur  une 
planche  de  cuivre,  sur  le  bois,  etc.,  un  des- 
sin que  l'on  multipliera  ensuite  par  l'impres- 
sion :  Graver  au  burin,  à  l'eau-forte.  Gra- 
ver un  tableau.  \\  Graver  une  médaille, 
graver  le  poinçon  avec  lequel  on  la  frappera. 
—  Fig.  Inculquer  fortement  dans  l'esprii  : 
Graver  un  souvenir  dans  la  mémoire.  —  Se 
graver,  vr.  Etre  gravé  :  Les  faits  tragiques 
.le  gravent  facilement  dans  l'esprit  des  spec- 
tateurs. —  Dér.  Graveur,  gravure. 

GRAVES,  nom  donné  a  un  terroir  de 
France  composé  de  gravier»,  dans  le  dé|iar- 
temenl  de  la  Gironde  et  l'arrondissement 
de  Lesparre.  On  y  récolte  du  vin  blanc  re- 
nomme. —  Sm.  Le  vin  île  Graves  :  On  servit 
des  huîtres  avec  d'excellent  graves. 

GRAVESAMDE  (Oliu.aumk- Jaco»  «•). 
mathématicien,  physicien  et  philosophe  hol- 
landais, professeur  il  l'univerxilé  de  Leyde, 
membre  de  la  Société  royale  de  Lomli-es. 
On  a  de  lui  :  Physices  elemênla  mathematira, 
Introductio  ait  philosophiam.  melaphusicaia 
et  logicam  rontinens.  On  se  sert  dans  l.-s  ca- 
binets de  physique  de  l'anneau  de  S'Orave- 
sande  pour  démontrer  la  dilataliilité  des  mé- 
taux par  la  chaleur. 

GRAVEUR  (yrai-er),  sm.  Celui  dont  la 
prol'ession  est  de  graver. 

GRAVIER  {grave  2),  sm.  Gros  sable  mé. 
langé  de  petits  cailloux  que  les  cours  d  '  i  i 
charrient  et  qu'ils  déposent  ensuite  dan-  le 
fond  de  leur  vallée.  On  emploie  le  gravier 
comme  ballast  pour  les  chemins  de  fer,  dans 
l'établissement  des  chaussées  des  rouie-  .t 
dans  la  confection  de  certains  béton».  On  •  :i 
sable  an.'-si  les  allées  desparcsetdesjanliu-. 

«GRAVIMËTRE  (du  I.  gravis,  pesant  -f 
p.  nfrpov,  mesure),  sm.  Instrument  dont  on 
8e  sert  pour  déterminer  la  '' 
trii/ue  de  la  poudre.  Celle  'i 
scntée  par  le  poids  en  kili'- 
cimétre  cube  de  poudri*  i\f  i 

par  lequel  on  désigne  (ineli|u 
inventée  par  le  général  Morin  jiour  ilcin.in- 
trer  les  lois  do  la  pesanteur.  (V.  l'esanleur.) 

GRAVLNA  (Jk.in-Vi>cbnt!  (I66t-ni8  .  iu- 
risconsulto  et  littérateur  italien,  l'un  des 
fondateurs  de  l'Académie  des  Arcades,  à 
Rome,  et  le  protecteur  de  .Méia>tase. 

GRAVINA  (Charlks,  oit  pk  nniROfl  , 
amiral  espagnol.  amba^saT  '.'  i 

1804.  Il  ronimandait  la  flor 
celle  de  l'amiral  français   \ 
prit  part  à  la  bataille  du  a , 
combat  de  Trafalgar  livre  i.. 
et,  quelques  mois  après,  mourut  de  m:»  ble;>- 
sures. 

GRAVIR  (bl.  gradire).  vi.  Grimper  à  un 
endroit  escarpé  en  s'aidant  des  pÏM»  et  des 
main»  :  Gravir  au  sommet  d'un  rocher.  — 
Vt.  Monter  avec  effort  :  Gravir  une  coltine, 
un  talus. 

GR.WITANT.  AJSTP  '.',  arf;.  Qui 

graviie  :  hs  planètes 

GRAVITATION  v,,i  .,   ou  Attrac- 

tion t;.NivKRsiu.Lit.  La  force  en  vertu  de  la- 
quelle tous  les  corps  do  l'univers  s'attirent 
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niutuclloment  en  raison  directe  de  leur  masse 
cl  en  raison  inverse  du  carré  de  leur  dis- 
tance. U  faut  entendre  par  là  :  1»  que  quand 
la  masse  d'un  corps  est  double,  triple,  etc. 
de  celle  d'un  autre,  il  attire  cet  autre  deux 
fois,  trois  fois,  etc.  plus  que  ce  dernier  ne 
l'attire  lui-même  ;  2°  que  si  un  corps  est  placé 
successivement  à  la  distance  de  1  mètre,  de 
2  mètres,  de  3  mètres,  etc.  d'un  autre  corps, 
lorsqu'il  sera  à  2  mètres,  il  attirera  quatre 
fois  moins  ce  corps  que  s'il  était  à  1  mètre, 
qu'il  l'attirera  neuf  fois  moins  s'il  se  trouve 
à  la  distance  de  3  mètres,  et  ainsi  de  suite  ; 
car  4  est  le  carré  de  2,  9  est  le  carré  de  3.  La 
loi  do  la  gravitation  a  été  découverte  par  le 
génie  de  Newton.  On  dit  que  ce  fut  à  1  occa- 
sion de  la  chute  d'une  pomme  que  ce  grand 
géomètre  porta  pour  la  première  fois, en  1666, 
son  attention  sur  ce  sujet,  sur  la  loi  de  la  gra- 
vitation,mais  il  ne  dévoila  cette  loi  pour  lapre- 
mière  fois  que  dans  ses  Principes  malhéma- 
liqiies  de  philosophie  naturelle  composés, 
pcnse-t-on,  vers  l'année  1683.  New  ton  déduisit 
sa  grande  découverte  des  lois  que  Kepler  aval  t 
formulées  sur  le  mouvement  des  planètes,  et 
il  en  fit  la  première  vérification  en  calculant 
la  force  avec  laquelle  la  terre  retient  la  lune 
dans  son  orbite.  Plus  tard,  en  1798,  Cavcn- 


GRAVITATION 

EXPÉRIENCE   DE  CAVENDISH 

(li»h  démontra  expérimentalement  l'attrac- 
tion mutuelle  des  corps.  Il  constata  que  deux 
sphères  de  plomb  M  et  N  (fig.  T,  pesant  cha- 
cune 158  kilogrammes,  placées  clans  le  voi- 
sinage de  deux  petites  boules  A  et  B  de 
mêige  métal  fixées  à  l'extrémité  d'une  tige 
de  sapin  suspendue  par  son  milieu  à  un  fil 
d'argent  très  fin,  attirent  ces  deux  petites 
boules  conformément  à  l'énoncé  du  principe 
de  la  gravitation.  Antérieurement,  Bouguer, 
vers  1749,  avait  vu  qu'un  fil  à  plomb  placé 
dans  le  voisinage  d'une  montagne  ne  con- 
servait pas  sa  direction  verticale  et  était  at- 
tiré par  la  masse  de  cette  montagne.  L'expé- 
rience de  Bouguer  fut  répétée  en  Ecosse, 
vers  1775,  par  Maskelyne,  au  pied  du  mont 
Shéhallien  qui,  par  son  isolement  et  la  ré- 
gularité de  sa  forme,  devait  contribuer  à  la 
précision  des  résultats.  Des  déviations  obte- 
nues en  deux  stations  situées  sur  deux  côtés 
opposés  de  la  montagne,  Maskelyne  put  dé- 
duire par  le  calcul  le  poids  de  la  terre  ainsi 
(jue  sa  densité  moyenne,qu'il  trou  va  à  peu  près 
égale  à  5.  Ce  nombre  est  un  peu  trop  faible 
puisque,  d'après  des  travaux  plus  récents  et 
plus  exacts  de  MM.  Cornu  et  Baille,  on  es- 
time que  cette  densité  est  de  5,56. 

La  pesanteur  n'est  qu'un  cas  particulier 
de  la  gravitation  :  les  corps  ne  tombent  sur  la 
terre  que  parce  qu'ils  sont  attirés  vers  son 
centre  par  la  masse  du  globe.  (V.  Pesanteur.) 

GRAVITÉ  (1.  gravitalem  :  de  gravis,  pe- 
sant, lourd),  sf.  La  pesanteur,  c'est-à-dire  la 
force,  inconnue  dans  son  essence,  en  vertu 
de  laquelle  la  masse  de  la  terre  attire  vers 
son  centre  toutes  les  molécules  d'un  corps 
situé  au-dessus  de  sa  surface,  à  sa  surface 
même  ou  dans  son  intérieur.  C'est  en  vertu 
de  la  gravité  ou  pesanteur  qu'on  voit  tom- 
ber tous  les  corps  librement  abandonnés  à 
eux-mêmes.  Toutes  les  particules  d'un  corps, 
quelque  petites  qu'elles  soient,  sont  pesantes 


et  tendent  à  gagner  le  centre  de  la  terre  ; 
aussi  dans  leur  chute  elle»  prennent  toutes 
la  direction  de  ce  centre.  Comme  les  corps 
que  nous  considérons  habituellement  n'ont 
que  des  dimensions  très  petites  par  rapport 
au  rayon  de  notre  globe,  il  en  résulte  que 
toutes  les  lignes  droites  dirigées  de  chaque 
molécule  de  ce  corps  vers  le  centre  de  la 
terre,  ne  se  rencontrent  qu'à  une  distance 
en  quelque  sorte  infinie  et  peuvent,  dans  la 
portion  de  trajet  que  nous  considérons,  être 
regardées  comme  exactement  parallèles. 
Toutes  ces  droites  que  parcourent  les  di- 
verses molécules  d'un  corps  qui  tombe  sont 
ce  que  l'on  appelle  des  verticales;  elles  sont 
toutes  perpendiculaires  à  la  surface  des 
eaux  tranquilles.  L'action  de  la  pesanteur 
ou  gravité  sur  chaque  molécule  d'un  corps 
est  donc  une  force  verticale  et  l'expérience 
prouve  que  cette  force  peut  être  regardée 
comme  constante  tant  que  le  déplacement 
du  corps  n'est  pas  très  considérable  par 
rapport  à  la  distance  de  ce  corps  au  centre 
de  la  terre.  Toutes  les  particules  d'un  corps 
abandonné  à  lui-même  sont  donc  sollicitées 
par  des  forces  constantes,  parallèles  entre 
elles  et  à  la  verticale  du  lieu.  Puisqu'elles 
agissent  dans  le  même  sens  et  ont  pour  effet 
de  rapprocher  le  corps  du  centre  de  la 
terre,  elles  ont  (V.  Force)  une  résultante  qui 
leur  est  parallèle,  c'est-à-dire  verticale  comme 
elles,  et  qui  est  égale  àleur  somme.  Cette  ré- 
sultante est  ce  que  l'on  nomme  le  poids  du 
corps  et  son  point  d'application  est  appelé 
le  centre  de  gravité  du  corps.  Ce  centre  de 
gravité  est  fixe,  c'est-à-dire  qu'il  ne  change 
pas  quelle  que  soit  la  position  que  l'on  donne 
au  corps  par  rapport  à  la  direction  de  la 
verticale  ;  car  on  a  vu  à  l'article  Force  que  le 
centre  d'un  système  de  forces  parallèles  et 
constantes  appliquées  à  un  corps  est  tou- 
jours le  même,  quelle  que  soit  l'orientation 
de  ce  corps.  Si  le  centre  de  gravité  d'un 
corps  est  un  des  points  matériels  qui  com- 

Îiosent  celui-ci,  on  peut  concevoir  que  toutes 
es  actions  de  la  pesanteur  sur  les  molé- 
cules du  corps  soient  remplacées  par  le 
poids  de  ce  corps  appliqué  à  ce  centre  de 
gravité.  Dès  lors,  on  pourra  maintenir  le 
corps  en  équilibre  en  appliquant  au  centre 
de  gravité  une  force  égale  et  contraire  à 
son  poids.  On  réalise  cette  circonstance 
quand  on  place  le  coi^ps  sur  un  support  dont 
la  réaction  annihile  son  poids;  on  la  réalise 
encore  lorsqu'on  suspend  ce  corps  par  un  fil 
attaché  en  un  point  de  sa  surface.  Dans  ce 
cas,  il  arrive  un  instant  où  l'équilibre  s'éta- 
blit entre  le  poids  du  corps  et  la  tension  du 
fil.  Alors  cette  tension  ne  peut  être  qu'une 
force  de  sens  contraire  à  la  direction  du 
poids,  et  par  conséquent  verticale;  autre- 
ment, combinée  avec  le  poids,  elle  donnerait 
une  résultante  qui  ne  pourrait  être  nulle.  De 
plus,  il  est  évident  que,  prolongée  dans  l'inté- 
rieur du  corps,  la  direction  du  fil  doit  passer 
par  le  centre  de  gravité,  sans  quoi  la  tension 
de  ce  fil  et  le  poids  du  corps  produiraient 
l'effet  d'un  couple,  et  le  corps  ne  pourrait 
être  en  équilibre,  ce  qui  est  contraire  à  la 
supposition.  U  résulte  de  cette  considération 
un  procédé  qui  permet  de  déterminer  expé- 
rimentalement, mais  seulement  par  à  peu 
près,  la  position  du  centre  de  gravité  d'un 
corps  solide  plat,  comme  serait,  par  exemple, 
une  planche  de  forme  quelconque.  Ce  pro- 
cédé consiste  à  suspendre  cette  planche  à 
un  fil  par  un  point  de  sa  surface  et  à  tracer 
sur  celle-ci  la  direction  qu'aurait  le  fil  pro- 
longé, puis  à  recommencer  la  mémo  opéra- 
tion en  suspendant  la  planche  au  fil  par  un 
autre  point.  On  obtiendra  ainsi  deux  lignes 
droites  tracées  sur  la  planche  et  dont  le 
point  d'intersection  correspondra  sensible- 
ment au  centre  de  gravité  cherché. 

D'après  la  théorie  de  la  composition  des 
forces  parallèles,  il  est  évident  que  si  un 
corps  est  homogène,  c'est-à-dire  composé  de 
molécules  identiques  et  semblablement  pla- 
cées les  unes  par  rapport  aux  autres,  la  posi- 
tion de  son  centre  de  gravité  ne  dépendra 
que  de  sa  forme.  Si  l'on  convient  de  consi- 
dérer une  ligne  quelconque  comme  étant 
une  fine  tige  cylindrique  composée  d'une 
file  de  molécules,  cette  tige  pesante  aura  un 
centre  de  gravité  qu'on  appelle  le  centre  de 


gravité  de  la  ligne.  De  même,  si  l'on  assi- 
mile une  surface  quelconque  à  une  feuille 
très  mince  et  homogène  ayant  partout  pour 
éjiaisseur  le  diamètre  d'une  molécule,  cette 
feuille  pesante  aura  un  centre  de  gravité 
qu'on  appelle  par  convention  le  centre  de 
gravité  de  la  surface.  Cette  hypothèse  de 
l'existence  du  centre  de  gravité  d'uncligue  ou 
d'une  surface  a  son  utilité  pour  la  détermina- 
tion du  centre  de  gravité  d'un  corps  solide. 

Il  est  évident  que,  quand  un  corps,  une 
surface  ou  une  ligne  homogène  possèdent 
un  centre  ou  un  axe  de  symétrie  ou  uu  plan 
de  symétrie,  son  centre  de  gravité  doit  se 
trouver  en  ce  point  ou  sur  cet  axe  ou  sur  ce 
plan,  en  vertu  du  mode  de  composition  des 
forces  parallèles.  Kn  effet,  à  chaque  clément 
du  corps,  de  la  surface  ou  de  la  ligne,  cor- 
respond un  autre  élément  qui  lui  est  symé- 
trique par  rapport  au  centre  de  figure  ou  bien 
par  rapp  ort  à  l'axe  ou  au  plan  de  symétrie.  Dès 
lors  la  composante  des  actions  de  la  pesan- 
teur sur  ces  deux  éléments  égaux  aura  son 
point  d'application  soit  au  centre  de  figure, 
soit  sur  1  axe,  soit  dans  le  plan  de  symétrie. 

D'après  les  considérations  qui  précèdent, 
il  est  évident  que  :  1»  le  centre  de  gravité 
d'une  ligne  droite  est  en  son  milieu  ;  2»  le 
centre  de  gravité  du  contour  ou  de  la  sur- 
face d'un  parallélogramme  (et  par  consé- 
quent d'un  rectangle  et  d'un  carré)  est  à 
l'intersection  de  ses  diagonales;  3"  que  le 
centi-e  de  gravité  du  contour  ou  de  la  sur- 
face soit  d'un  cercle  soit  d'un  polygone  régu- 
lier est  son  centre  de  figure  ;  4»  que  le  centre 
de  gravité  de  la  surface  ou  du  volume  d'un 
parallélipipède  (et  par  conséquent  d'un 
cube)  est  au  point  de  rencontre  des  diago- 
nales ;  5"  que  le  centre  de  gravité  de  la  sur- 
face ou  du  volume  d'une  sphère  est  le  centre 
même  de  cette  sphère  ;  6»  que  le  centre  de 
çravilé  de  l'aire  ou  du  volume  d'un  cylindre 
a  bases  circulaires  est  au  milieu  de  son  axe. 

En  partant  de  ces  faits  acquis,  il  est  aisé 
de  déterminer  le  centre  de  gravité  des 
figures  géométriques  les  plus  simples  sup- 
posées matérielles  et  homogènes. 

Pour  avoir  le  centre  de  gravité  du  contour 
d'un  triangleABC{fig.l), on  joint  deux  à  deux 


CENTRE  DE  GRAVITÉ 

DU     CONTOUR     d'un     TRIiNOLE 

par  des  lignes  droites  les  milieux  D,  F,  E 
des  trois  côtés  AB,  BC  et  AC.  On  obtient 
ainsi  un  nouveau  triangle  DFE  ;  on  mène 
les  bissectrices  de  deux  des  angles  de  ce 
triangle ,  les  bis- 
sectrices de  EDF 
et  de  DFE  par 
exemple.  Le  point 
de  rencontre  G  de 
ces  deux  bissec- 
trices est  le  centre 
de  gravité  du  con- 
tour du  triangle. 

On  démontre,  en  ^ 
mécanique,  que  le 
centre  de  gravité 
d'une    portion    de 

golygone  régulier 
NMAC  (fig.  2)  se 
trouve  sur  son  axe 
de  symétrie  AO  et 
que  la  distance  de 
ce  centre  de  gra- 
vité au  centi-e  0  du 
polygone  est  une 
quatrième  propoi-- 
tionnelle  au  con- 
tour de  la  ligne 
brisée  régulière  BNMAC,  à  sa  corde  BC  et 
au  rayon  01  du  cercle  inscrit.  Il  résulte 
de  là  que  le  centre  de  gravité  d'un  arc  de 
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ccrrle,  qui  pont  étro  consid(>rt\  rommo  uno 
portion  <li'  pol^KOiic  ré|{iilior  d'iiii  nombre 
■nlliii  (lo  cbwa,  val  silu*'  sur  lu  droite  qui 
joint  son  milieu  au  ceiitri'  et  que  .hu  dist;ui('e 
a  ce  centre  est  une  quatrième  proporliounelle 
à  l'arc,  à  sa  corde  et  au  rnyon. 

Voici  comment  on  arrive  h  la  détermina- 
tion du  centre  de  gravité  de  l'aire  d'un  Irian- 
ple.  Soit  le  triangle  ABC  ^llj,'.  3).  Menons 
sa  iiii'diaiii'  H!>,  I- (•<!  àdirejoitçnons  le  soni- 

B 


0 

ris-  '■ 

CCNTRC  D(  ORAVITt 

Dl     I.'AIKK     D'u:1    TKtAHOLB 

met  B  au  milieu  F)  de  AC;  puis  supposons 
la  surface  du  tri.mjfle  parlagée  en  un  nom- 
lire  inHni  de  bandes  telles  que  .MN,  parallèle- 
ment à  A('. ('es  bandes  pourront,  sans  erreur, 
être  assimilées  à  des  parallélogrammes  et 
chacune  d'elles  aura  son  centre  de  gravité  sur 
BD.  L'action  de  la  pesanteur  sur  chaque  bande 
sera  donc  une  force  appliquée  en  un  point  de 
liD.  Ku  conséquence,  la  résultante  do  toutes 
ces  forces,  c'cst-à-diro  le  poids  du  triangle 
ABC,  aura  aussi  sur  BD  son  point  d'appli- 
cation qui  n'est  pas  autre  chose  que  le  centre 
de  (çravité  du  triangle.  Ainsi,  ce  centre  de 
gravité  est  sur  la  médiane  BD.  On  prouve- 
rait absolument  de  la  même  manière  qu'il 
doit  se  trouver  aussi  sur  la  médiane  AK  : 
donc  ce  centre  de  gravité  est  en  G  à  la  ren- 
contre des  deux  médianes  BD  et  AK.  De  la 
similitude  évidente  des  deux  triangles  AflB 
et  KOD  on  conclut  que,  puisque  le  c6té  AB 
est  double  de  son  homologue  DK,  il  faut 
que  BO  soit  double  de  son  homologue  GD. 
Si  BG  est  double  de  GD,  la  droite  GD  est 
contenue  trois  fois  exactement  dans  BD. 
Donc  le  centre  de  gravité  do  l'aire  d'un 
triangle  est  situé  sur  la  droite  qui  joint  un 
sommet  au  milieu  du  côté  oppose  et  au  tiers 
de  cette  droite  à  partir  de  ce  côté. 

Un  secteur  de  cercle   AOB  (fig.  4)   peut 
être  considéré  comme  un  assemblage  d  une 


flg.  i. 
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infinité  de  petits  triangles  isocèles  tels  que 
niOn.  Chacun  de' ces  inangh's  aura  évidem- 
ment son  centre  de  gravité  tel  que  g,  sur 
l'arc  CD  décrit  du   point  0  comme  contre 

avec  les  -  de  0.K  pour  rayon.  Toutes  les  ac- 
tions de  la  pesanteur  appliquées  sur  CD  donne- 
ront uno  résultante  dont,  par  raison  do  symé- 
trie, le  point  daijpliralion  sera  en  0,  à  l'inter- 
section de  lare  CD  et  de  la  droite  OK  menée  du 
point  0  au  milieu  K  do  l'arc  AB.  Ce  point  O 
sera  lo  centre  de  gravité  du  secteur  AOB. 
Pour  obtenir  le  centre  do  gravité  du  tra- 
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prolonge  d'un  côté  la  base  supérieure  CD 
d'une  longueur  CK  égale  h  la  base  infé- 
rieure AB  et  on  prolonge  de  l'autre  côté  la 
base  inférieure  AB  d'une  longueur  Bil  égale 
à  CD.  On  tire  la  droite  Kll  coupant  la 
droite  KF  au  point  U  qui  est  le  contra  de 
gravité  du  trapèze. 

Lo  prisme  triangulaire  ABCDEKi  fig.6)  pou- 
vant être  consi- 
déré comme  un 
assemblage  d'un 
nombre  intlni 
de  feuilles  trian- 
gulaires égales 
et  parallèles  aux 

,.  bases    ABC    et 

^DEF,  il  est  évi- 
dent :  1»  que 
tous  les  contres 
do  gravité  do 
CCS  feuilles  se- 
ront situés  sur 
la  droite  g  g' 
joignant  les  cen- 
tres do  gravité 
g  ot  g'  des  deux 
bases  ;  2"  que  le 
centre  do  gra- 
vité du  prisme 
sera,  par  raison 
de  symétrie,  le 
milieu  G  de  la  droite  g  g'.  On  conclut  de  là 
que  le  centre  do  ^'ravité  d'un  prisme  quel- 
conque est  au  milieu  de  la  droite  qui  joint 
les  centres  de  gravité  de  ses  deux  bases  et 
que  le  centre  de  gravité  d'un  cylindre  cir- 
culaire est  au  milieu  do  son  axe. 

La  pyramide  triangulaire  S.\BC  (flg.  1) 
peut  être  considérée  comme  un  assemblage 
d'un  nombre  in- 
fini do  feuilles 
triangulaires  pa- 
rallèles à  la  base 
ABC.  Il  est  évi- 
dent que  tous  les 
centres  de  gra- 
vité de 
ces  feuil- 
les seront 
situés 
sur  la 
droite  SO 
qui  joint  , 
le  som  - 
met  S  au 
contre  de 
gravité  0 
dolabase 
ABC.  En 
consé- 
quence, 
le  centre 
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pè7.c  ABDC  (flg.  5),  on  joint  les  milieux  E 
et  F  des  deux  bases  par  la  droite  EF.  On 


do  gravité  de  la  pyramide  triangulaire  sera 
situé  sur  la  droite  SO.  l'our  la  même  raison, 
il  devra  SO  trouver  aussi  sur  la  droite  CI  joi- 
gnant lo  sommet  G  au  centre  de  gravité  f  de 
Fa  face  ASB.  Le  centre  de  gravite  de  la  pvra- 
mide  devant  se  trouver  à  la  fois  sur  SO  et 
sur  Cl  sera  précisément  le  point  O,  inter- 
section do  ces  deux  droites.  Maintenant 
ilans  les  iloux  triangles  SGC  et  IGO  évidem- 
ment semblables,  le  côté  10  étant  le  tiers 
do  son  homologue  SC,  OG  sera  le  tiers  de 
son  homologue  SO,  c'est-à-dire  sera  contenu 
trois  fois  dans  SO  et  par  conséquent  quatre 
fois  dans  SO.  On  conclut  de  là  que  lo  cen- 
tre de  gravité  d'une  pyramide  triangulaire 
se  trouve  sur  la  droite  qui  joint  un  sommet 
quelconque  au  centre  de  gravité  de  la  face 
opposée  et  au  quart  de  cette  droite  à  partir 
de  cette  face.  On  tire  de  ce  qui  précède  les 
deux  corollaires  suivants  :  1»  le  centre  de 
gravité  d'une  pyramide  quelconque  est 
situé  sur  la  droite  qui  va  du  sommet  au 
centre  de  gravité  de  la  base  et  au  quart  de 
cette  droite  à  partir  de  la  hase;  2»  le  centre 
de  gravité  d'un  cône  rirculaiio  est  situé  sur 

son  axe.  au  quart  do  cet  axe 

à  partir  de  la  Imiso. 
Quand  on  connaît  la  |>o- 

sition  du  centre  de  gravité 
B  H     d'une   ligne   plane,    droite, 

brisée  ou  courbe,  il  est  aisé 
de  déterminer  l'aire  de  la  surface  do  révo- 
lution engendrée  par  cette  ligne  tournant 


autour  d'un  axe  situé  dans  son  plan  et  qiii 
ne  la  coupe  pn«  ;  il  «ufflt  pour  cela  d'appli- 
quer lo  ("  •  :  '  ■  •,  , .! 
mot)  iloii'  '■!• 

par  une  L,.. -..  :    ur- 

niint  autour  dun  axf  iilue  dam  ion  plan 
et  qui  ne  la  eoupc  fioinl,  eut  égale  au  prtiduit 
de  la  langueur  de  celle  ligne  par  la  circon- 
férence iiue  décrit  ton  centre  de  f/rnviti'. 

Do  mémo  on   a  \<-  ■    i- ■■■  '■■■■  ;ar 

une  aire  piano  quel  ir 

d'un  axo  situe  dan»         ,  «/ 

celle  aire  par  ta  circonférence  gue  décril 
ton  centre  de  gravité.  Cette  règle  conulitue 
ce  que  l'on  nomme  le  >••■'       '    '  do 

Guldin.  —  Fig.    La  m.'n  lo 

personne  sérieuse,  réser»'  ,    'it- 

tions  commandent  la  gravite  a  ceux  qui  en 
sont  investis.  ||  Le  caractère  sérieux  qui 
apparaît   dans   une  chose  :  La  gravité  de 

I  air,  du  maintien,  des  manii'res.  Jet  paroles, 
du  style.  \\  Importance  extraordinaire  :  La 
gravité  d'un  événement,  d'une  silunlion.  || 
L'intensité,  le  caractère  dangereux  d'une 
chose  :  La  gravité  d'une  maladie,  d'une 
hlesture.  ||  La  qualité  d'un  «on  correspon- 
dant à  un  petit  nombre  de  vibrations  par 
seconde  :  Iji  gravité  etl  le  contraire  de 
l'acuité. 

CHAVITEK  (du  I.  gravis,  pesant),  vi.  Ton- 
dre vein  un  point  en  vertu  de  la  gravitation  : 
Im  lune  gravite  i-ers  la  terre.  —  Fig.  Tendre 
vei-s  :  L'huinanilé  gravite  vers  le  progrès.  — 
Or.  Se  conjugue  avec  avoir.  —  DÉr.  Ora- 
vitnnt,  gravitation, 

UltAVOIS  (vx  fr.  grave,  gros  sable),  fmp/. 
La  partie  du  plâtre  qui  ne  passe  pas  au  tra- 
vers du  tamis  :  Pulvériter  des  gravais.  |J  Les 
menus  débris  d'une  démolition  :  Un  tombe- 
reau de  gravais. 

GHAVUKE  ig/raver),  tf.  L'art  de  graver  : 
tiravure  sur  bois.  Gravure  en  pierres  fines. 

II  Gravure  en  taille-douce,  on  creux.  ||  Gra- 
vure à  l'eau-forle,  celle  qu'on  exécute  en 
dessinant  avec  une  aiguille  sur  une  couche 
de  vernis  recouvrant  une  niaque  de  cuivre, 
et  on  versant  ensuite  sur  le  vernis  de  l'eau- 
forte  convenablement  airaiblic  qui  creuse  le 
cuivre  là  où  il  est  mis  à  nu.  {|  L'ouvrage  du 
graveur  :  Planche  d'une  belle  gravure.  ||  Es- 
tampe :  Un  marchand  de  gravures.  —  On 
distingue  plusieurs  sortes  de  gravures  :i*La 
gravure  sur  métaux,  qui  comprend  :  la  gra- 
vure au  burin  et  à  la  pointe  et  la  gravure  n 
l'eau-forte,  découverte,  croit-on,  a  la  fln  du 
xv«  siècle,  par  Wenceslas  d'Olmulz  et  ilans 
laquelle  se  sont  distingués  un  grand  nombre 
d'artistes,  en  particulier  Rembrandt  ;  la  gra- 
vure au  pointillé,  qui  s'exécute  entièrement 
avec  des  points,  lesquels  se  font  tantôt  avec 
le  burin  seul,  tantôt  avec  le  burin  et  la 
pointe  ;  la  gravure  à  la  manière  noire,  qui 
diffère  de  la  gravure  au  burin  et  à  l'eau-forte 
en  ce  que  le  graveur  exécute  les  lumières  au 
lieu  d  exécuter  les  ombres  ;  la  gravure  au 
lavis  ou  aqua-linla,  qui  consiste  à  laver  sur 
le  cuivre,  au  moyen  de  l'eau-forte,  comme 
on  lave  un  dessin  sur  le  papier  avec  l'encre 
de  Chine  ;  la  gravure  m  inetlailirs.  dont 
l'objet  n'est  pas,  ci>mme  on  jwuiTait  le  sup- 
poser, de  graver  des  médailles,  mais  bien 
les  poinçons  et  matières  destinés  à  les  frap- 
per. 2"  La  gravure  .tur  liais,  dont  l'invention 
est  antérieure  à  celle  des  pivmiers  carac- 
tères mobiles  en  l>ois  due  ■'  '  ".•."i-rg.  ,J»  L» 
gravure  sur  pierres  fines  ■  ■.  4"  La 
gravure  sur  verre,  qui  s  .inique- 
ment nu  chimiquement.  5°  La  yriii;ure  liïho- 
graphique. 

École  italienne.  .Si  l'on  entend  seulement 
par  gravure  l'art  de  tracer  en  creux  sur  une 
pierre  polie  ou  sur  une  substance  métallique 
plane  une  suite  de  lignes  ou  de  figures,  on 
peut  dire  que  cet  art  était  connu  des  anciens, 
puisque  des  pierres  fines  gravées,  remon- 
tant à  une  époque  antérieure  à  l'èra  chré- 
tienne, sont  parvenues  ju.squ'à  nous;  mais 
si,  par  gravure,  on  désigne  le  procédé  qui 
consiste  à  imbiber  d'un  liquide  coloré  un 
dessin  exécuté  en  creux,  à  le  couvrir  ensuite 
d'une  feuille  de  parchemin,  de  |>apier,  de 
carton  ou  de  toile,  à  soir:  — •  '  tout  à  la 
pression    pour    prendn-  -    de   c« 

dessin,  on  doit  reronnaii  ^  i  gravure 
est  d'invention  moderne.  Elle  remonterait  à 
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Maso  Finiguerra,  orfèvre  florenrin,  dont  le 
cabinet  des  estampes  du  Louvre  possède 
l'épreuve  sur  papier  d'une  Paix  représentant 
le  couronnement  de  la  Vierge  et  datée  de 
1452.  Mantegna  perl'ectiouua  ce  qui  n'avait 
été  jusqu'à  lui  qu'un  procédé  et  tenta  l'imi- 
tation des  oiuvies  d'art.  Il  va  sans  dire  que 
l'on  songea  de  bonne  iieure  à  faire  réfléchir 
le  dessin  dans  un  miroir  pour  le  recopier 
i-envcrsé,  alin  d'en  obtenir  une  épreuve  di- 
recte. Girolanio  Gampagnola  et  ses  neveux, 
dont  l'un  eut  pour  maître  le  Titien,  s'enga- 
gèrent dans  la  niome  voie  que  Mantegna; 
puis  l'art  de  graver  atteignit  en  Italie  son 
a])ogéo  avec  Marco  -  Antonio  Raimondi , 
connu  en  France  sous  le  nom  do  Marc-An- 
toino ,  contemporain  d'Albert  Diirer  et  de 
Lucas  de  Leycle,  et  qui  s'attacha  prnicipale- 
ment  à  rendre  les  formes  et  l'expression  de 
ses  modèles.  De  l'école  de  cet  adnnrable  ar- 
tiste sortirent  plusieurs  graveurs  éminents, 

ui  ont  reproduit  les  œuvres  de  Uaphaël,  de 

nies  Romain,  de  .Michel-Ange,  et  au  nom- 
bre desquels  il  faut  citer  le  Mailre  au  dé, 
qui  travailla  à  Rome  de  1530  à  Id.jO.  Le 
Parmesan  (1503-13  iO)  perfectionna  la  gra- 
vure à  l'eaii-forte  et  y  déploya  l'esprit  et 
la  grâce  qui  caractérisent  ses  peintures.  Le 
Tintoret,  Paul  Veronèse,  le  Primatice,  etc., 
se  distinguèrent  aussi  dans  ce  genre.  Au 
commencement  du  xvii"  siècle,  c'est  de  l'é- 
cole bolonaise  que  sortirent  les  plus  habiles 
graveurs  italiens,  notamment  les  trois  frères 
Carrache;  quelques-uns  de  ces  artistes  as- 
socièrent le  travail  du  burin  à  celui  de  l'eau- 
forte.  Au  xviii"  siècle,  la  décadence  des 
écoles  de  peinture  entraine  en  Italie  celle 
des  écoles  de  gravure  ;  une  déplorable  exé- 
cution remplace  la  correction  savante  de 
l'époque  précédeute.  Dans  notre  siècle,  l'art 
de  la  gravure  s'est  un  peu  relevé  en  Italie; 
il  suffit  do  citer  le  nom  de  Louis  Calamatta, 
un  des  plus  savants  graveurs  au  burin  de 
ce  temps-ci.  En  même  temps  que  florissait 
la  gravure  sur  métal,  la  gravure  sur  bois 
était  employée  à  l'illustration  des  livres. 
Au  nombre  des  artistes  qui  s'y  adonnèrent, 
on  nomme  Hugo  de  Carpi,  qui  passa  pour 
être  l'inventeur  de  la  gravure  en  camaïeu 
ou  en  clair-obscur. 

Kcoie  allemande.  Peu  de  temps  après  que 
le  Florentin  Maso  Finiguerra  eut  découvert 
le  procédé  de  la  gravure, Martin  Schongauer, 
de  Culrnach,  s'en  servit  avec  une  telle  habi- 
leté que  SOS  compatriotes  lui  en  attribuèrent 
l'invention.  Il  a  laissé  un  grand  nombre  d'es- 
tampes et  s'acquit  une  réputation  euro- 
péenne ;  parmi  ses  successeurs,  on  cite  Wen- 
ceslas  d'Olmutz,  le  premier  qui  se  servit  de 
l'eau-forte;  Albert  Durer,  qui  éleva  au  plus 
haut  degré  la  perfection  de  l'art  du  graveur 
et  exerça  par  ses  estampes  (eaux-fortes  et 
gravures  sur  bois)  plus  d'influence  que  par 
ses  toiles  mémos.  Ses  contemporains  les  plus 
illustres,  Lucas  Cranach,  Hans  llolbein,  le 
célèbre  auteur  de  la  Danse  des  morts,  imi- 
tèrent sa  manière.  Parmi  les  disciples  de 
Durer,  les  uns  restèrent  fidèles  au  style  pri- 
mitif, tandis  que  les  autres  empruntèrent 
aux  Italiens  la  noblesse  et  l'élégance  du  des- 
sin, ainsi  que  le  goût  des  sujets  mytbologi- 
ques  :  c'est  l'âge  d'or  de  l'école  allemande 
(première  moitié  du  xvi"  siècle)  ;  elle  subit 
ensuite  l'influence  de  l'école  flamande  et,  au 
xviiio  siècle,  celle  de  la  manière  française. 
Depuis  le  eoramoncement  de  ce  siècle,'  l'art 
delà  gravure  n'a  pas  réalisé  en  Allemagne 
de  progrès  particuliers. 

Ecole  flamande.  L'art  de  graver  sur  bois 
fut  cultivé  de  bonne  heure  en  Flandre  et 
l'on  possède  des  planches  xylographiques 
flamandes  antérieures  à  1440.  Au  xvi=  siècle, 
ce  pays  comptait  plusieurs  graveurs  au  bu- 
rin d'un  talent  remarquable,  parmi  lesquels 
il  convient  de  nommer  les  Sadeler,  les  Wie- 
rix,  les  Galle  et  les  Bruyn.  Au  xviin  siècle, 
l'art  de  graver  subit  chez  les  Flamands  la 
mémo  révolution  que  la  peinture  et  fit,  sous 
l'influence  de  Rubens,  des  progrès  prodi- 
gieux. L'école  flamande  fut  continuée  pen- 
dant la  seconde  moitié  du  xvii"  siècle  et  le 
commencement  du  xvin".  A  partir  de  cette 
époque,  elle  perd  les  qualités  originales  qui 
l'avaient  placée  au  premier  rang. 

École   hollandaise.    Lucas   de    Leyde    fut 


l'Albert  Durer  de  la  Hollande  et  il  exécuta, 
à  l'eau-forte  et  sur  bois,  un  grand  nombre 
de  planches  ;  au  xvil«  siècle^  Rembrandt  ne 
.se  rendit  pas  moins  célèbre  par  ses  eaux- 
fortes  que  par  ses  tableaux  ;  sou  exemple  fut 
suivi  par  la  plupart  des  peintres  de  sou  épo- 
que, notamment  par  Ruysdaël,  Philippe 
Wouwermans,  van  Ostade,  Brauwer,  etc. 
Au  xviii"  siècle,  la  gravure  suit  la  déca- 
dence de  la  peinture.  Au  commencement  du 
xix"  siècle,  quelques  artistes  ont  gravé  à 
l'eau-forte  de?  animaux  domestiques,  des 
paysages,  des  sujets  historiques  et  des  por- 
traits. 

Ecole  française.  En  France,  la  gravure  fut 
cultivée  plus  tard  que  dans  les  pays  voisins. 
Le  premier  nom  qui  s'offre  à  nous  est  celui 
de  Jacques  Duvet,  le  Maître  à  la  licorne,  qui 
grava  des  sujets  de  l'Apocalypse;  vient  eu- 
suite  Androuet  Ducerceau,  auquel  on  doit 
des  planches  d'architecture  (vers  1560).  Le 
siècle  de  Louis  XIV  fut  illustré  par  de  grands 
maîtres,  les  uns  aiipelés  des  Flandres,  no- 
tamment Gérard,  Èdelink,  les  autres  nés  en 
France  :  Robert  Nanteuil,  Antoine  Masson, 
Pierre  et  Claude  Drevet,  François  Poilly, 
chef  d'une  nombreuse  et  brillante  école  de 
graveurs  au  burin.  Une  autre  école  illustre 
fut  celle  dont  Gérard  Audran  fut  le  chef.  Au 
xviii"  siècle,  quoique  inférieurs  à  ceux  du 
siècle  précédent,  les  graveurs  français  tien- 
nent encore  la  première  place  en  Europe. 
Au  commencement  du  siècle  actuel,  la  pu- 
blication de  grands  recueils  d'estampes,  no- 
tamment celle  du  Musée  français,  exigea  la 
collaboration  des  plus  habiles  artistes  de 
l'époque,  tels  que  Bervic  et  son  élève  Hen- 
riquel-Dupont,  Boucher-Desnoyers,  Antoine 
Gelée,  etc.  Malheureusement,  lalithographie, 
dont  Carie  Vernet,  Géricault,  Charlet,  Ga- 
varni  et  d'autres  ont  fait  un  éclatant  usage, 
et  depuis  la  photographie  ont  porté  à  cet  art 
un  dernier  et  terrible  coup.  La  fondation  de 
la  Société'  française  de  gravure  et  celle  des 
aqua-fortistes  parviendront-elles  à  arrêter 
une  décadence  complète? 

GK.\Y,72o4hab.  Sous-prét  (Haute-Saône), 
à  336  kilom.  de  Paris,  sur  la  Saône;  ch.  de 
fer  de  l'E.  et  de  P.-L.-M.  Port  de  transit 
entre  la  France  et  l'Alsace.  Grains,  fers,  bois. 
Forges,  hauts  fourneaux,  fabriques  de  limes, 
de  tissus  de  crin  ;  construction  de  bateaux. 

GRAY  (Thomas)  (1716-1771),  poète  anglais 
dont  les  œuvres  respirent  une  sensibilité 
vraie  et  une  pureté  gracieuse.  On  cite  son 
Élégie  écrite  dans  un  cimetière  de  village, 
ses  odes  sur  le  Progrès  de  la  poésie,  sur  le 
Printemps,  etc. 

GHAY  (Jean-Édouard)  (1800-1875),  natu- 
raliste anglais,  auteur  d'un  très  grand -nom- 
bre de  mémoires  relatifs  aux  collections  zoo- 
logiques du  British  Muséum. 

GKAZIANI  (Francksco),  chanteur  italien, 
né  en  1829.  Il  possédait  une  des  plus  belles 
voix  de  baryton  de  son  temps  et  demeura 
pendant  longtemps  attaché  au  Théâtre  italien 
de  Paris. 

*GRAZIOSO  (mot  ital.,  gracieux),  adv. 
D'une  manière  douce,  gracieuse,  et  d'un 
mouvement  modéré  :  Àndante  grazioso. 

GRÉ  (1.  gratum,  chose  agréable),  sm.  Ce 
qui  plait,  ce  qu'on  trouve  de  son  goût  :  Cela 
est  h  mon  gré.  ||  De  gré  à  gré,  d'un  commun 
accord.  ||  De  gré  ou  de  force,  volontairement 
ou  avec  contrainte.  ||  Au  gré  de,  d'après  l'o- 
pinion de.  Il  Volonté  :  Se  marier  contre  le 
gré  de  ses  parents.  Le  navire  démâté  errait 
au  gré  des  flots.  \\  Bon  gré,  volonté  franche 
de  iaire  une  chose.  ||  Bon  gré  mal  gré,  volon- 
tairement ou  par  force.  ||  Reconnaissance  : 
Savoir  gré  à  quelqu'un,  lui  être  reconnais- 
sant. Il  Se  savoir  bon  gré  d'avoir  fait  une 
chose,  s'en  féliciter.  —  Comp.  Agréer, 
agrément,  agréable,  désagréerl,  désagré- 
ment, désagréable,  désagréablement,  mal- 
gré. 

♦  gré AGE  {gréer),  sm.  Action  de  gréer 
un  navire  :  Le  gréage  d'une  corvette. 

GRÈBE  (allem.  grèbe") ,  sm.  Genre  d'oi- 
seaux aquatiques  de  l'ordre  des  Palmipèdes 
et  de  la  famille  des  Plongeurs.  Les  grèbes 
sont  caractérisés  par  la  petitesse  de  leur 
tète,  la  longueur  de  leur  bec,  roluiste  et  com- 
primé de  chaque  côté,  par  la  position  de  leurs 
jiieds  qui  s'attachent  tout  à  tnit  à  l'extrémiH) 
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postérieure  du  corps,  prëscntenl  des  tarses 
excessivement  comprimés  et  se  terminent 
par  des  doigts  dont  la  base  seule  est  garnie 
d'une  membrane.  De  plus,  ces  oiseaux  sont 
remarquables  par  l'épaisseur  de  leur  plu- 
mage qui,  chez  toutes  les  espèces,  est  d'un 
blanc  d'argent  sur  la  poitrine  et  constitue 
une  fourrure  d'un  grand  prix.  Quoique  les 
ailes  soient  de  médiocre  dimension,  le»  grèbes 
volent  fort  bien  ;  mais  ce  n'est  qu'exception- 
nellement qu'Us  s'élancent  dans  les  ans.  Ils 
passent  la  plus  grande  partie 
de  leur  vie  sur  fa  mer  ou  au 
mdieu  des  eaux  douces  :  na- 
geurs et  plongeurs  incompa- 
rables, ils  paraissent  lourds 
et  maladroits 
sur  le  sol  où  ils 
rampent  plulôt 
qu'ils  ne  mar- 
chent. Les  grè- 
bes se  compo- 
sent, avec  des 
roseaux  et  d'au-  grèbe 

très  plantes 

aquatiques,  un  nid  flottant  sur  l'eau,  nid  que 
la  iémelle,  au  besoin,  déplace  en  se  servant 
d'une  de  ses  pattes  en  guise  d'aviron.  Ces 
oiseaux  se  nourrissent  de  poissons,  de 
mollusques,  d'insectes,  de  vers  et  de  plan- 
tes aquatiques.  A  l'automne,  ils  gagnent 
les  eaux  intérieures  et,  au  printemps,  ils 
se  rendent  sur  les  rivages  où  la  ponte 
peul»  s'effectuer  avec  une  certaine  sécurité. 
On  compte  en  Europe  cinq  espèces  de  grè- 
bes qui  toutes  se  rencontrent  sur  notre  terri- 
toire. Ce  sont  :  le  grèbe  huppé,  dont  les  joues 
sont  garnies  d'une  espèce  de  fraise  formée 
de  longues  plumes  légères,  noires  et  lui- 
santes; le  grèbe  [sous-gris ,  chez  lequel  les 
joues  et  la  gor™  sont  d'un  gris  de  souris, 
qui  n'a  pas  de  fraise  et  dont  le  bec,  jaune  à 
la  base,  est  noir  dans  le  reste  de  son  éten- 
due; le  grèbe  cornu  ou  esclavon,  qui  a  sur 
la  tète  deux  longues  touffes  de  plumes  sem- 
blables à  des  cornes  ;  le  g>-èbe  oreillard,  dont 
le  bec  se  termine  en  une  iioiute  recourbée  en 
haut;  le  grèbe  castagrieux,  qui  n'habite  que 
les  eaux  douces  et  ne  possède  ni  fraise  ni 
huppe. 

GREC,  GRECQUE  (1.  Grscum),  adj.  Qui 
est  de  Grèce  :  Le  peuple  grec.  \\  Propre  à  la 
Grèce  :  Langue  grecque.  \\  Église  grecque, 
l'Église  d'Orient  à  laquelle  appartiennent  la 
Grèce,  les  Grecs  de  Turquie  et  d'Asie  Mi- 
neure, les  Russes  et  qui  ne  reconnaît  pas 
l'autorité  du  pape.  L'église  grecque  com- 
mença à  se  séparer  de  l'église  latine  au 
IX"  siècle  pendant  que  Photms  occupait  le 
siège  patriarcal  de  Constantinople,  et  le 
schisme  fut  définitivement  consommé  en 
1034,  après  l'excommunication  du  patriar- 
che Michel  Cerularius  par  le  pape  Léon  IX. 
Il  L'empire  grec,  l'empire  d'Orient  dont 
Constantinople  était  la  capitale  et  qui  sub- 
sista depuis  l'an  395  jusqu'en  1453.  —  i>'.  Celui, 
celle  qui  habite  la  Grèce  ou  appartient  à 
l'Église  grecque.  —  Sm.  Le  grec,  la  langue 
grecque,  de  la  famille  indo-européenne, 
comprenant  le  grec  ancien  subdivisé  en  deux 
dialectes  principaux,  l'éolien  et  le  dorien,  et 
le  grec  moderne  :  te  grec  ancien  ext  la  plus 
heue  langue  que  tes  hommes  aient  Jamais 
parlée.  —  Prov.  C'iîst  du  grec,  on  n  y  com- 
prend rien.  —  Sm.  Un  grec,  un  homme  qui 
trompe  au  jeu,  un  filou  :  On  rencontre  des 
grecs  dans  tous  les  tripots.  —  Dér.  Grecque, 
grièche  (adj.f.);  Grèce,  grècité,  gréciser,  gré- 
que.    —  Comp.   Gréco-latin,  gréco-romain. 

GRÈGE  ANCIENNE,  375H  kilom.  carrés 
(y  compris  la  Thessalie  et  les  îles  les  plus 
rapprochées  de  la  côte\  3500000  à  6000  000 
d'hab.  (d'après  les  différentes  évaluations 
des  savantsl,  contrée  du  S.-E.  de  l'Europe. 
Les  Grecs  la  nommaient  'VXi.ii  [llellade)  ; 
les  Romains  l'appelèrent  Grsecia,  du  nom 
d'une  tribu  hellène,  celle  des  Ppaixo:,  établie 
dans  l'Italie  méridionale,  et  plus  tard,  quand 
ils  en  eurent  fait  la  conquête.  Aehaïa,  du 
nom  de  la  ligue  achéenne.  Vaste  pénin- 
sule plongeant  dans  la  Médilcrranée  et  pro- 
jetant elle-même  des  péninsules  plus  petites, 
la  Grèce  était  limitée  au  N.  par  une  ligne 
partant  du  golfe  d'Ambracie,  à  l'O.,  sur  la 
mer  Ionienne,  et  allant  rejoindre  à  l'E.  lo 
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mont  Olympe  après  avoir  «uivi,  en  remon- 
Uinl  un  N.-N.-O.  et  au  N.la  cliainedu  Pinde 
01  relie  des  munts  CaniImniiMis  qui  lu  sépa- 
raient 1,1  premii'fre  de  l'iïpiiv,  la  seconde  de 
1»  Macédoine.  Elle  était  entourée  à  l'U.  par 
la  mer  Ionienne;  au  S.,  par  la  mer  Inl<-- 
rieuro  on  Méditerranée;  :i  l'K.,  par  la  nii-r 
Kgée.  Ce  pays,  bouleversé  par  des  ronvul- 
Rions  géolo)(iques ,  hérissé  île  muntaj^ies 
outre  lesquelles  s'ouvrent  de  petites  plames 
oti  <réti*oites  vallées,  découpi"  de  koIU's  pro- 
fond», offre  un  plu»  içraud  ilévJloppemenl 
de  côtes  qu'aucune  autre  partie  du  l'Ku- 
rope,  en  raison  de  sa  superlicie.  Ces  côtes 
sont  bordées  de  rochers  d'un  abord  ilaUL'C- 
ri'ux  le  louff  de  l.i  Thessalie  à  l'K.  el  de  I  A- 
raruanie  à  l'O.  ;  le  littoral  de  l'iïlide  el  celui 
de  la  .Messénio  est  bas  et  offre  pou  d'abri»; 
partout  ailleurs  il  est  favorable  aux  éta- 
blissements maritimes.  La  Grèce  se  partaço 
en  deux  récrions  aaturelie»  distinctes  :  la 
ri'fjion  ciinlinenlale  et  la  région  péninsulaire. 
I,a  première  projette  à  l"K.,  dans  la  mer 
lîffée,  la  presqu'île  de  Ma^'nésie  et  l'Attique  ; 
la  .seroodo,  qui  fut  appelée  l'i'lnponhe  (lU- 
ion'iïvrjiTo;,  iie  de  l'élops  ,  rattachée  au  con- 
tinent par  l'isthme  de  Corinthe,  Ibrmc  elle- 
niéruo  les  presqu'îles  d'Arjtoli<le,  do  L.iconie 
el  de  Messenie.  Avec  des  côtes  aiLssi  décou- 
pées, il  n'est  pas  étonnant  que  les  caps 
soient  nombreux;  les  principaux  sont  :  le 
cap  Araxe,  au  N.-O.  de  l'Açhale;  le  cap 
Chi'Ionatas,  sur  In,  cote  d'Elide;  le  cap 
Acriias,  à  la  pointe  méridionale  de  la  Mes- 
sénie;  le  ca.çiénare,  dernière  projection  du 
mont  Taygète;  le  cap  Malée,  au  S.-S.-E.  de 
la  presqu'île  de  Laconie;  le  cap  Sunium,  au 
S,  de  1  Attique  ;  le  promontoire  Caphurée, 
au  N.-K.  do  la  pointe  S.  de  l'Eubée,  sur  la 
mer  Egée;  le  cap  d'Artémisium,  à  la  pointe 
N,-Ë.  de  la  râiéme  île;  le  cap  Si'pias,  au 
S.-E.  do  la  Magnésie.  Les  golfes  étaient,  à 
1  0.,  le  golfe  A'Amfiracie,  dont  la  rive  seiv 
tentrionale  app.irtenaità  l'Épire;  le  golfe  de 
Ciirinthi",  formé  par  la  mer  Ionienne  et  qui 
pénètre  profondément  dans  les  terres;  à 
l'O.  du  Pélo|)onèse,  le  golfe  de  Cypari.ise; 
le  golfe  de  Messénie,  au  S.,  entre  les  pres- 

au'iles  de  Messénie  et  de  Laronie  ;  le  golfe 
0  l.aronie,  au  S.  de  la  Laconie  et  à  l'entrée 
iluquel  se  trouve  Cythère:  le  golfe  iVArr/ox, 
entre  la  Laconie  et  l'Argolide,  formé  par  la 
mer  Egée;  le  golfe  Snronique,  qui  s'enfonce 
ilaus  les  terres  entre  l'Argolide  et  l'Attique 
et  est  séparé  du  golfe  de  Corinthe  par 
l'isthme  de  ce  nom  ;  le  golfe  Maliaqiie,  vis- 
à-vis  de  la  pointe  N.-O.  de  l'Eubée;  le  golfo 
l'ar/n.iélioue,  large  enfoncement  que  ferme 
presque  la  côte  septentrionale  de  l'Eubée, 
entre  la  Thossalie  el  la  Magnésie;  enfin  le 
golfe  Thermaifjue.  qui  appartient  plutôt  à  la 
Sjarédoine,  la  côte  méridionale  seule  dé- 
pendant de  la Thessalie.  Vn  détroit,  YEuripe, 
large  de  60  mètres  dans  son  point  le  plus 
étroit,  sépare  l'Eubée  des  côtes  de  l'Attique 
et  de  la  Béotie. 

En  considérant  avec  attention  les  nom- 
breuses îles  qui  environnent  la  Grèce,  sur- 
tout celles  qui  sont  semées  dans  la  mer 
Egée,  on  ne  tanle  pas  à  reconnaître  qu'elles 
se  rattachent  toutes  au  continent,  soit  par 
leur  formation  géologique,  soit  par  le  pla- 
teau sous-m.irin  qui  les  supporte.  Ce  .sont  : 
dans  la  mer  Ionienne,  lj;ucade,  Ithaque, 
l'éphiilonie,  au  devant  du  golfe  de  Corinthe  ; 
Ziifinlhe.ea  face  du  rivage  de  l'Elide;  dans 
la  mer  Intérieure,  Cythère,  à  l'entrée  du 
golfe  de  Laconie;  la  grande  île  do  Crète; 
dans  le  golfe  d'Argos,  Tiparenas;  sur  les 
côtes  de  l'Argolide,  Hi/dria,  Sphériea  ou 
Cnlaurie;  dans  le  golfe  Sarouique,  Égine  et 
Saliimin'':  l.i  grande  ile  A'Kubee,  séparée  du 
continent  p.ar  l'Euripe;  dans  la  mer  Egée, 
au  S.  de  l'Eubée,  les  Cyclades  :  Andros, 
Ténus,  Céos ,  Mtjrnnns ,  i^yros,  Cylhnos, 
Xojon;  Paras,  célèbre  par  se»  marbres; 
S''fiphos.  Siphnos:  enfin  la  célèbre  [Mas  ou 
Cynlhia,  la  plus  petite  de  tout  le  groupe  et 
autour  de  laquelle  les  anciens  crovaient  les 
autres  disposées  en  cercle;  au  S.  des  Cycla- 
des, dans  la  mer  do  Myrtos,  l'île  volcanique 
de  Mélos;  à  l'K.  des  même»  îles,  le»  Spo- 
rades  :  Théra.  las,  Amori/ns,  Asli/palée, 
Icnria;  Palhmns,  où  saint  Jean  écrivit  l'Apo- 
calypse; Calymna,  Co»  et  Carpathns. 


Nous  avons  dit  que  la  Oréce,  dont  le  sol 
p.irail  avoir  été  ébranlé  de  tout  temps  par 
des  tremblements  de  terre,  était  couverte  en 
grande  partie  de  petites  chaînes  île  monta- 
gne» :  au  N.  de  la  Thessalie,  nous  iruuvonii 
le»  monts  Cambuniens,  i\  l'extrémité  <le«- 
quels  «e  dresse,  à  l'E.,  le  mont  Olympe,  dont 
le  sommet  principal  domino  toute  i'ilellade  ; 
d'un  côté,   les  monts  Cambuniens  vont  «« 

souder  aux  inontaj<ne8  <le  la  M :\  la 

chaîne  qui   borde    le   golfe     I  et 

dans  laquelle  se  trouvent  l'O-  '(n; 

de  l'autre,  iU  rejoignent  à  1  O.  les  monts 
Ci'rauniens  ou  Acràctfrauniens  imonls  de  la 
Fondre),  qui  servent  de  liiniU' septenti'ioiiale 
.'i  l'Kpiie,  au  point  d'où  se  détache  le  l'imle. 
Cett«  dernière  chaîne  traverse  la  Grèce  du 
N.  au  .S.  et  se  subdivise  en  deux  branches, 
dont  l'une,  la  chaîne  de  VOlhrys.  so  termine 
près  de  la  iner;  l'autre  ramilication  est  for- 
mée par  la  chaîne  de  l'ttCla,  muraille  in- 
franchissable à  une  attaque  venant  du  .\. 
La  chaîne  principale  couvre  de  »e8  massifs 
la  Phocido  et  le  N.-E.  de  la  Beotie;  elle 
donne  naissance  au  mont  Parnasse,  à  \l!(- 
licon  et  au  Cilhtron,  sépare  r.Vltiqiie  de  la 
Béotie  et  envoie  des  contreforts  jusqu'à 
l'isthme  de  Corinthe;  le  l'ciitélique  et  1'//;/- 
melte,  dans  l'Attiiiue,  en  sont  des  chaînons 
détachés.  Par  sa  airection  du  N.  au  S.,  par 
la  formation  de  ses  terrains  crétacés,  le 
système  montagneux  du  Péloponèse  se  rat- 
tache à  celui  de  la  région  continentale; 
mais,  suivant  l'expression  de  Strabon,  cette 
presqu'île  semble  être  l'Acropole  de  la  Grèce  ; 
elle  s  élève,  en  effet,  comme  une  sorte  de  ci- 
tadelle aii-des.sus  du  niveau  de  la  mer  avec 
un  couronnement  de  montagnes  dont  qnol- 
mies-unes  dépassent  2  000  mètres  d'altitude. 
Au  N.,  la  chaîne  des  monts  Atiraniens,  iso- 
lant l'Achaie  de  l'Arcadie,  s'appuie  d'un 
côté  au  massif  de  l'yllène,  qui  domine  l'Ar- 
golide, à  l'E.,  et  de  l'autre  côté  au  massif  de 
VÊrymanthe,  qui  s'élève  à  l'O.  au-dessus  de 
la  plaine  de  1  tllide.  Deux  grandes  chaînes 
parallèles  se  projettent  au  S.  :  le  Tnygéte, 
entre  la  Messénie  et  la  Laconie,  se  prolon- 
geant jusqu'au  capTénaro.et  le  Parnon,  qui 
se  termine  au  cap  Malée. 

La  Grèce  est  arrosée  par  un  grand  nom- 
bre de  cours  d'eau  et  de  lacs  ;  mais  la  plu- 
part do  ces  cours  d'eau  sont  des  torrents 
dont  le  lit  est  à  sec  pendant  l'été;  en  hiver, 
ils  deviennent  souvent  redoutables  et  dévas- 
tent le»  cantons  qu'ils  parcourent  ;  quelques- 
uns  n'arrivent  pas  jusqu'à  la  mer  et  se  per- 
dent dans  des  crevas.ses  on  dan»  les  sables; 
plusieurs  sont  célèbres  dans  la  mythologie 
et  dan»  l'histoire.  La  mer  Ionienne  reçoit  : 
l'Arhéloas,  qui  prend  sa  source  dans  le  mas- 
sif du  l'imle,  traverse  l'Ëpire  et  se  termine 
en  .\carnanie;  VÉvénos,  qui  tombe  dans  le 
golfe  de  Corinthe;  VAIphi'e,  le  plus  considé- 
rable des  fleuves  ilu  Péloponèse,  avec  son 
affluent  le  Ladon;  le  Pamisos,  qui  se  jette 
dans  le  golfe  de  Messénie;  enfin  l'Euratas, 
qui  so  rend  dan»  le  golfe  de  Laconie.  L'Ina- 
chos,  qui  n'a  de  l'eau  qu'an  printemp»,  tra- 
verse la  plaine  d'Argos  et  ne  parvient  pas 
Jusqu'à  la  mer.  Parmi  les  fleuves  qui  dé- 
liouchcnt  dans  la  mer  Egée,  on  remarque  : 
dans  le  golfe  Saroniqne,  sur  la  côte  orien- 
tale, le  Céphise  et  VHissos,  faibles  ruisseaux 
qui  n'ont  d'importance  que  parce  qu'ils  arro- 
sent la  campagne  d'Athènes  ;  dans  l'Euripe, 
VAsopas;  dans  le  golfe  Maliaque,  le  Sper- 
chios,  qui  mérite  d'être  signalé  à  cause  de  la 
profonde  et  riche  vallée  d'.allnvion  qu'il  forme 
entre  les  ch.aînes  de  l'Othrysau  N.  et  del'tEta 
au  .S.  ;  le  Pénér,  qui  prend  sa  source  dans  le 
massif  du  Pinde,  reçoit  de  nombreux  affluents 
en  Thessalie,  entn;  autres  Y.4pidanns  et  le 
Titarètios,  et  s'écoule  vers  la  mer  à  travers 
la  fallèe  de  Tempt,  vantée  à  cause  de  sa 
fraîcheur.  —  Le  lac  Copaïs,  en  Béotie,  est 
le  plus  remarouable  de  la  région  continen- 
tale; il  reçoit  le»  eaux  du  Céphise,  différent 
de  celui  qui  .arrose  le»  environ»  d'Athènes, 
et  .se  décharge  dans  le  canal  de  l'Eubée  par 
des  conduits  souterrain»  qui  passent  par- 
dessous  le  mont  Ptoos.  Dans  le  Péloponèse, 
on  trouve  :  le  lac  de  Stymphale,  célèbre 
dans  la  mytliologie  par  dc^s  oi.seaux  mons- 
trueux qui  «o  nourrissaient  de  chair  hu 
maine  et  qu'Hercule  détruisit;  le  lac  d''' 


ehomène,  au  S.  du  précédent,  et  lea  marais 
de  Leme,  près  du  gidfe  d'Arjro». 

Le  climat  de  la  (irece  |>  hu 

sain  dans   l'antiquité  qn  ,r. 

d'hui;  mai»  il  a  été  de  ton:  i    .  lé 

par  la  position  maritime  de  la 
la  disposition  de  sh.,   iM>intn:-!  ■« 

vallées  ;  li<  long  de  i  ■  .use  de 

la  Thessalie  et  de  ]  ;  s  vents 

fioiils  du  N.-E.,   tauiu»   .  ■      !(). 

amènent  de  la  jiluie  et  d.  [i, 

et  en  Acarnanie.  Kn   .Mr-  i        mi» 

et  en  Argolidc  souillent  le»  veais  chauds  de 
l'Afrique.  En  Attique,  la  chaleur  l'emporte; 
en  Béotie,  l'air  est  froid  |  "iiiver  « 

brillanl  pendant  l'été;  <i!  ,  le  cl'h 

mat  est  lemix'ré.  Quoi  qu;.  : 1  air  est, 

en  général,  plus  clair,  plu»  vil',  plu»  pur 
qu'en  aucun  autre  |>ays  de  l'Europe. 

Riche  en  forèi»  qui  couvraient  ses  mon- 
tagnes,   la   Grèce  avait  un  sol  argileux  et 

crayeux  peu  propre  à  la  ni''" ■  ■  ' 

qiies  petite»  vallées  d'allii 

1  agriculture  y  fut  praiiqn 

plus  reculés  :  le  blé,  la  vigne,  l'ulivi^r,  le 
iiguier,  la  poire,  la  pomme,  la  grenade  y 
étaient  connues.  Au  temps  d'Homère  el  d'Hé- 
siode, on  savait  préparer  le  vin  et  l'huile. 
Un  élevait  des  moulon<,  des  jiorcs,  de»  Ane» 
el  de»  chevaux.  Des  liois  de  leurs  forêt»,  du 
fer  de  Laconie,  du  cuivre  de  l'Eubée,  de 
l'argent  de  l'Attique,  et  de»  marbres  pré- 
cieux de  leurs  montagnes,  le»  ()re<'»  surent 
tirer  les  matières  preniièivs  nécessaire»  aux 
arts  el  à  l'industrie.  D'abord  pirates,  à  l'imi- 
tation de»  Phéniciens  leur»  maili-e»,  il»  »e 
livrèrent  de  bonne  heure  à  la  navigation  et 
à  la  pèche  maritime,  mais  ne  tartlèn-nt  pas 
à  comprendre  les  avantages  d'un  commerce 
régulier  fait  d'après  les  règle»  du  droit  de» 
gens. 

Au  point  de  vue  politique,  la  Grèce  était 
divisée  en  plusieurs  petits  Etat»  plus  ou 
moins  indépendants  le»  uns  des  autres.  La 
région  continentale  comprenait  :  an  -N.-K., 
Ui  Thessalie,  entre  le  Pinde  et  la  mer  Egée; 
Y  Acarnanie,  &  l'O.,  baignée  par  la  mer 
Ionienne;  VÉlolie,  entre  l'Ararnanie  et  la 
Phocide;  la  Phoride,  du  golfe  de  Corinthe 
à  l'Œta;  la  Doride,  dans  les  montagnes, 
au  S.  do  la  Thessalie;  la  Rfotie.  entre  le» 
deux  mers;  la  Locride,  divisée  en  deux  par- 
ties :  l'une  au  N.-E.,  sur  le  canal  de  rKiibép. 
l'autre  au  .S.-O.,  sur  le  golfe  de  (Corinthe; 
V Attique,  entre  le  golfe  Saroniqne  et  la  mer 
Egée;  la  Méyaride,  au  N.-E.  de  l'isll. 
Corinthe.  La  région  iiéninsulaire  i 
naît  :  la  Corinthie.  au  N.-K.  ;  VAchalr, .-... .',  . 
YÊlide,  k  10.;  YArgulide.  à  l'E.;  YArcadie. 
au  centre,  entre  ITÈlide  et  l'Argolide;  la 
Laronie,  au  S.-E.  ;  la  Messénie,  au  S.-O.  — 
Le»  villes  les  plus  célèbres  étaient  :  Athènes, 
entre  deux  ruisseaux,  avec  tn>is  pon»  :  .Mu- 
nychie,  F'halère  et  le  Pirée,  capit.  de  l'.Vtti- 
que,  la  cité  la  plus  remarquable  de  la  Grèce 
entière  par  la  civilisation,  le  commerce,  1rs 
lettres,  le»  art»,  les  monument»  et  les  grands 
hommes  qu'elle  produisit;  Chalets,  capit.  d.- 
l'Eubée,  prè»  de  l'Euripe  qu'on  y  travi-^iii 
sur  un  pont;  Théhes,  au  S.  de"  la  liii.iie, 
dont  elle  était  la  principale  riié  ;  Oponle, 
capit.  des  Locrien»,  prè»  de  l'Euripe  :  l.a- 
risse,  capit.   de   la   Tliessalie;    h  -n 

Phocide,  où  l'on  se  rendait  de  I' 
pour  consulter  le  fameux  oracl.'  ....,■,.  .; 
S'aiipacle,  auj.  Lépante,  port  à  l'entrée  du 
golfe  de  Corinthe,  chez  le»  Locrien»  O/oles; 
Mégare,  an  N.-E.  do  l'isthme  de  Corinthe, 
non  loin  du  golfe   Saroniqne:  Corinthe.  k 

l'extrémité   S.  de  l'i»tlime    ' ,. 

avec  deux  ports,  l'un  sur  1 
tho,  l'autre  sur  le  golfe  Sa;        .      .  .    r 

le  commerce,    remplie    d'o'uvrwi 
célèbre  par  son  temjde  de  Venu»;  - 
Péloponèse  :  la  fani'  i 
mone,  la  rivale    d'.\ 
Argas,  près   du  golf.    .V. , 
avec  Sicyone  comme  la  p! 
de  la  Grèce;  l?/H'rf«Hre.  en  A  .i 

golfe  de  Nauplie.  célèbre  par  sou  lemple 
d'Esculape;  .*icyone,  en  Achale,  près  de 
l'emliournnre  de  l'Asopo»  dans  le  golfe  de 
Corinthe  :  l\lis,  capit.  de  l'Elide.  sur  le  Péii.'e 
(l'Elide;  Olympie,  en  Elide, sur  l'Alphée,  où 
lébraient  le»  jeux  olympiques  en  l'bOD- 


dnrt 

el 

-  dans 

le 

! 

r_.^ 

872 


GRÈCE  ANCIENNE. 


(Il 


i 


neur  de  Zeus  ;  MégalopoUs,  en  Arcadie  ;  Mes- 
sène,  au  pied  du  mont  Ithôme  et  près  du  Pa- 
iiiisos  ;  Cyparisse,  port  de  Messénie,  sur  le 
petit  golfe  de  son  nom. 

Les  dillVrents  groupes  de  nationalité  grec- 

ue  étaient  issus  des  l'élasges,  grand  peuple 
dont  les  tribus,  d'origine  aryenne,  s'étaient 
étaljlies  en  Thessalio  et  en  Kpire,  dans  le 
Péloponèse  et  en  Attique,  dans  les  iles  de  la 
mer  Égéc,  en  Asie  Mineure  et  en  Italie. 
Il  Longtemps  nomades,  dit  M.  L.  Comhes, 
ils  embrassèrent  enfin  la  vie  sédentaire  et  se 
livrèrent  à  l'agriculture  et  aux  arts  :  des 
canaux  souterrains,  dos  digues,  des  chaus- 
sées, des  villes  auxquelles  ils  donnèrent  sou- 
vent les  noms  génériques  iX'Arijos  ou  de  La- 
rissa, furent  les  fruits  de  cette  civilisation 
naissante.  Pour  l'archéologie,  ce  qui  distin- 
gue surtout  cette  race  et  cette  époque,  ce 
sont  ces  enceintes  massives,  ces  assises  colos- 
sales, ces  murailles  formées  de  blocs  énormes 
non  équarris,  ces  monuments  q/clopéens,  que 
les  générations  postérieures  attribuaient  à 
une  race  de  géants,  les  cyclopes.  On  en  re- 
trouve des  restes  dans  deux  cents  villes  de  la 
Clrècc,  aussi  bien  qu'on  Italie  et  dans  les  iles, 
et  les  constructions  de  vingt  peuples  se  sont 
successivement  réduites  en  poussière  sur 
cette  base  indestrurtible.  Ces  masses  énor- 
mes, élevées  dans  un  temps  où  l'industrie 
était  à  naître,  semblent  l'indice  d'une  sorte 
d'esclavage  plus  dur  et  plus  meurtrier  que 
celui  des  leinps  historiques  et  doivent  ap- 
partenir à  une  époque  de  vaste  servitude 
publique,  comme  les  monuments  de  l'Egypte, 
a  grande  muraille  de  Chine  et  les  téocallis 
sacrés  du  Mexique.  » 

Parmi  les  tribus  pélasgiques,  celle  des 
Hellènes,  qui  s'étaieut  fixés  en  Thessalie, 
linit  par  l'emporter  sur  toutes  les  autres  et 
devint  le  noyau  autour  duquel  se  groupèrent 
divers  peuples  de  même  race.  Ils  reconnais- 
saient comme  ancêtre  commun  Hellen,  (ils 
de  Deucalion  qui,  seul  avec  sa  femme  Pyrrha, 
suivant  la  légende,  avait  échappé  au  déluge. 
Ue  Hellen  sortirent  quatre  branches  de  la  fa- 
mille hellénique  ;  les  Ache'etis  et  les  Éolietis, 
qui  dominèrent  pendant  la  période  héroïque; 
les  Doriens  et  les  Ioniens  auxquels  appartint 
la  prépondérance  durant  la  péiiode  histori- 
que. «  Mais,  dit  encore  l'écrivain  que  nous 
venons  de  citer,  avant  et  pendant  les  migra- 
tions des  tribus  helléniques,  de  nouveaux 
éléments  furent  introduits  dans  la  population 
par  des  colons  étrangers  venus  (les  pays 
civilisés  de  l'Asie  et  de  l'Afrique  :  l'Égyptien 
Cécrops,  qui  commença  la  civilisation  de 
l'Atliqne  et  jeta  les  fondements  d'Athènes; 
le  Phénicien  Cadmus,  qui  fonda  Thèbes  en 
Béotie  et  introduisit  en  Grèce  l'usage  de 
l'écriture  ;  le  Phrygien  Pélops,  qui  donna 
son  nom  à  la  vaste  péninsule  Apia  (Pélopo- 
nèse)  ;  Danails,  qui  introduisit  à  Argos  quel- 
ques-uns des  arts  de  l'Egypte.  » 

A  celte  période  de  formation  succéda 
Vd'je  héroïque,  période  légemlairo  qui  pré- 
céda l'époque  où  les  Grecs  commencèrent  à 
garderie  souvenir  des  faits  historiques;  les 
traditions  qui  s'y  rapportent  appartiennent 
à  la  mythologie  plutôt  qu'à  l'histoire;  mais 
les  événements  auxquels  elles  ont  trait  ont 
exercé  une  si  grande  influence  sur  les  idées 
et  les  mœurs  des  Grecs  qu'il  est  impossible 
de  les  passer  sous  silence.  Ce  sont  :  les  tra- 
vaux cl  Hercule,  le  plus  ancien  des  héros  grecs, 
le  seul  auquel  un  culte  général  ait  été  rendu  ;' 
Yexpédition  des  Argonautes,  qui  consacre  le 
souvenir  des  anciennes  entreprises  maritimes 
des  Grecs  ;  les  exploits  de  Thésée,  qui  réunit 
les  douze  bourgades  de  l'Attique  en  une 
seule  cité  et  tua  le  Minotanre  ;  la  guei-re  des 
Sept  Chefs  contre  Thèhes,  qui  fut  suivie,  dix 
ans  plus  tard,  d'une  nouvelle  lutte  célèbre 
sous  le  nom  de  guerre  des  Êpigones  (ou  des- 
cendants) ;  la  guérie  de  Troie,  qu'Homère  a 
racontée  dans  deux  poèmes  immortels  : 
l'Iliade  et  l'Odgssée:  etc.  D'après  Hésiode, 
qui  les  appelle  «  race  divine  des  héros  mor- 
tels qu'on  nomme  demi-dieux  »,  les  hommes 
qui  firent  la  guerre  des  Sept  chefs  et  la 
guerre  de  Troie  étaient  plus  forts  et  plus 
vertueux  que  ceux  qui  les  avaient  précédés 
et  que  ceux  oui  devaient  les  suivre;  ce  sont 
les  Achéens  d'Homère,  dont  ces  luttes  ame- 
nèrent l'extermination.  Trois  invasions  ter- 


minent l'âge  héroïque  :  IcsThesprotes  d'Epire 
franchissent  le  Pindc,  s'emparent  du  pays 
situé  à  l'E.  et  en  chassent  les  Éoliens;  ces 
derniers,  à  leur  tour,  se  rendent  maîtres  de 
la  Béotie;  enfin  les  Doriens,  sous  la  conduite 
des  Iléraclides,  envahissent  le  Péloponèso 
où  ils  s'établissent. 

Cette  révolution  eut  pour  conséquence 
l'émigration  de  peuplades  lielléniques  et  l'éta- 
blissement de  colonies.  (V.  la  carte  du  Monde 
grec  ancien,  p.  873.  )  Les  émigrants  se  tournè- 
rent d'abord  vers  les  iles  delà  mer  Égceet  vers 
les  côtes  de  l'Asie  Mineure  :  les  lïoliens,  par- 
tis d'Aulis  en  Béotie,  s'établirent  dans  l'île 
de  te^io.îet  surle  littoral  depuis  l'IIellespont 
jusqu'au  fleuve  llermus;  les  Ioniens  partirent 
d'Athènes,  colonisèrent  les  îles  de  Chios  et 
de  Samos  et  firent  la  conquête  du  littoral 
entre  l'Hermus  et  le  Méandre,  littoral  que 
de  leur  nom  on  appela  lonic;  enfin,  après 
la  conquête  du  Péloponèse,  les  Doriens, 
qui  depuis  longtemps  déjà  avaient  atteint 
l'île  de  Crète,  s'établirent  à  Cythère.  Ils 
colonisèrent  encore  Théra,  Carpathos  et 
la  grande  ile  de  Rhodes,  occupèrent  au  S. 
de  l'Ionie  une  partie  du  littoral  qui  prit 
d'eux  le  nom  de  Doride.  Au  vu»  et  au 
viii«  siècle  avant  J.-C,  un  nouveau  mouve- 
ment d'émigration,  surtout  causé  par  des 
révolutions  politiques,  s'empara  des  cités  de 
la  Grèce.  Des  colons  de  Chalcis  et  d'Érétrie, 
en  Kubée,  allèrent  s'établir  sur  les  côtes  de 
Thrace,  dans  la  péninsule  Chalcidique;  Co- 
rinthe  devint  la  métropole  de  nombreuses 
colonies  dans  les  îles  de  la  mer  Ionienne, 
sur  les  côtes  d'Épire  et  en  lUyrie;  Mégare 
fondait  Chalcédoine  elligzance  à  l'entrée  du 
Bosphore  et  la  colonie  aUéraclée  du  Pont. 
Beaucoup  d'émigrants  se  portèrent  aussi  du 
côté  de  l'Italie  et  de  la  Sicile:  CM«!e.ïestlaplu3 
ancienne  cité  fondée  par  les  Grecs  en  Italie  ; 
Tarente  reçut  des  colons  lacédémoniens; 
Crotone  et  ' Sybaris,  des  Achéens  ;  Locres, 
dos  Locriens  Ozoles,  si  bien  que  la  contrée 
prit  le  nom  de  Grande  Grèce.  En  Sicile, 
Syracuse  fut  fondée  par  les  Corinthiens, 
Agrigente  par  les  Rhodiens.  Par  l'île  de 
Chypre  les  colons  grecs  pénétrèrent  de  bonne 
heure  en  Egypte,  où  Amasis  leur  permit  de 
s'établir  à  Naucratis  (370-526)  ;  l»s  Samiens 
fondèrent  une  colonie  jusque  dans  la  Grande 
Oasis,  à  l'E.  de  Thèbes;  enfin  les  Doriens 
de  la  petite  île  de  Théra  étaient  allés,  au 
vu"  siècle,  fonder  dans  la  Cyrénaique,  entre 
rEijypte  et  le  territoire  de  Carihage,  des 
établissements  qui  furent  prospères  jusqu'à 
l'époque  chrétienne. 

Mais  revenons  au  moment  où  commençait 
le  mouvement  d'émigration  dont  nous  've- 
nons d'indiquer  sommairement  les  résul- 
tats. La  Grèce  présentait  alors  l'état  sui- 
vant ;  les  Doriens  occupent  l'isthme  de 
Corinthe,  le  S.  et  l'E.  du  Péloponèse;  des 
Areadiens  dominent  au  centre,  des  Éoliens 
au  N.-O.,  des  Achéens  au  N.  ;  l'.Vttique  est 
aux  Ioniens,  la  Grèce  centrale  aux  Eohens 
et  la  Thessalie  aux  Thessahens  Thesprotes. 
Lycurgue  donne  alors  ses  lois  à  Sparte,  qui 
devient  la  grande  cité  doriennc  du  Pélopo- 
nèse. Athènes,  qui  a  établi  le  régime  répu- 
blicain à  la  mort  de  Codrus,  reçoit  les  lois 
de  Solon  et  devient  la  cité  la  plus  florissante 
de  la  Grèce,  grâce  à  sa  marine,  à  la  douceur 
de  ses  mœurs,  à  sa  civilisation.  Au  v"  siècle 
av.  J.-C,  le  siècle  de  Pérîclès  (499-429),  écla- 
tent les  guerres  médiques  qui  menacèrent 
l'indépendance  hellénique  et  la  civilisation 
européenne.  Le  signal  do  la  lutle  fut  donné 
par  Slilet,  la  cité  grecque  la  plus  florissante 
de  l'Ionie  ;  Aristagoras  qui  la  gouvernait  sut 
intéresser  les  Athéniens  à  sa  cause,  et  à  leur 
tète  et  à  celle  des  Ioniens,  il  lirùla  Sardes, 
la  capitale  de  la  satrapie  d'Asie  Mineure; 
toutelois  la  révolte  de  l'Ionie  ne  tarda  pas 
à  être  vaincue,  et  Mardonius,  gendre  de 
Darius,  décida  son  beau-père  à  envoyer  une 
expédition  contre  la  Grèce  ;  elle  échoua  :  la 
flotte  fut  brisée  par  la  tempête  au  promon- 
toire du  mont  Athos  et  l'armée  de  terre 
arrêtée  en  Thrace  par  des  tribus  insoumises. 
Deux  ans  plus  tard,  le  grand  roi  somma 
les  cités  de  la  Grèce  de  reconnaître  son  au- 
torité; la  plupart  cédèrent;  mais  Athènes 
et  Sparte  répondirent  en  mettant  à  mort 
les  envoyés  du  despote  asiatique.  Une  flotte 


perse  de  600  navires,  après  avoir  pris  Samos 
et  détruit  Érétrice,  débarqua  les  troupes  sur 
la  côte  orientale  de  l'.Attîque,  dans  la  plaine 
de  Marathon;  Miltiade,  à  la  tète  des  Athé- 
niens soutenus  par  un  corps  de  )  000  Pla- 
téens,  y  battit  complètement  les  Perses; 
cette  victoire  sauva  momentanément  la 
Grèce.  Thémistocle  devait  la  sauver  dix  ans 
plus  tard  à  Salamiiie.  En  elVet,  Xerxés,  suc- 
cesseur de  Darius,  voulant  venger  la  défaite 
de  Marathon,  réunit  dans  le  voisinage  de 
l'IIellespont  l'armée  la  plus  nombreuse  et 
la  flotte  la  plus  formidable  qu'un  homme 
eût  jamais  commandées.  La  plupart  des 
cités  en  dehors  du  Péloponèse  firent  leur 
soumission  an  grand  roi  et  le  plus  grand 
nombre  de  celles  du  Péloponèse  resta  neutre. 
Athènes  et  Sparte  invitèrent  les  autres  villes 
à  se  réunir  en  congrès  à  l'isthme  de  Corin- 
the; dans  ce  conseil,  Thémistocle  fit  triom- 
pher l'avis  d'attendre  les  barbares  sur  les 
vaisseaux.  En  480,  Xerxès  franchit  l'Helles- 
pont;  sa  flotie  et  son  armée  suivirent  les 
côtes  de  la  Thrace,  de  la  Macédoine  et  de 
la  Thessalie  et  arrivèrent  au  défilé  des  Ther- 
inopyles  où  Léonidas,  roi  de  Sparte,  à  la  tête 
d'environ  7  000  hommes  dont  300  Spartiates, 
soutint  pendant  deux  jours  tout  1  elTort  de 
l'armée  des  Perses.  Un  traître  conduisit  les 
Perses  par  un  sentier  de  l'autre  côté  de  la 
montagne  ;  le  défilé  fut  tourné,  et  les  Spar- 
tiates se  firent  tuer  jusqu'au  dernier,  en 
infligeant  à  l'ennemi  des  pertes  énormes.  La 
Grèce  centrale  était  ouverte  aux  barbares. 
Thèbes  se  soumit  ;  Athènes,  abandonnée  par 
ses  habitants,  fut  dévastée;  la  flotte  grecque 
se  réfugia  près  de  Salamine.  C'est  là  que 
les  Perses  furent  vaincus;  leur  flotte  s'enfuit 
en  désordre.  Toutefois  Mardonius  avait 
encore  300  000  hommes  de  troupes  ;  il  évacua 
l'Attique  pour  hiverner  en  Thessalie,  revint 
au  printemps  piller  et  incendier  de  nouveau 
Athènes;  mais  il  fut  vaincu  et  tué  à  Platée. 
La  défaite  des  Perses  eut  pour  conséquence 
le  partage  de  l'hégémonie  entre  Sparte  et 
Athènes,  et  donna  la  prépondérance  mari- 
time à  cette  dernière  cité.  Sparte  ne  pouvant 
consentir  à  ce  partage  ni  à  cette  suprématie, 
la  guerre  éclate;  Athènes,  après  27  ans  de 
lutte,  est  vaincue  et  tombe  au  pouvoir  de 
sa  rivale  (404  av.  J.-C);  Sparte  abuse  de  sa 
puissance,  se  rend  odieuse  au  reste  de  la 
Grèce  et  conclut  avec  le  grand  roi  le  hon- 
teux traité  d'Antalcidas  (387  av.  J.-C.)  .Thèbes, 
élevée  par  les  talents  d'Épaminondas  et  de 
Pélopidas,  devient  alors  la  rivale  de  Sparte  ; 
mais,  après  ses  victoires  de  Leuctres  et  de 
Mantinée  (371,  363),  elle  est  incapable  de 
prendre  la  place  de  la  puissance  lacédémo- 
nienne  qu'elle  a  abattue.  C'est  alors  que  la 
Macédoine  commence  à  jouer  un  grand  rôle. 
Philippe,  son  roi,  profitant  des  divisions  des 
Grecs,  intervient  dans  leurs  affaires  à  propos 
de  la  guerre  Sacrée,  bat  à  Chéronée  les 
Athéniens  et  les  Thébains  (338)  et,  malgré 
les  efforts  éloquents  de  Démosthène,  im- 
pose à  l'HelIade  la  suprématie  de  la  Macé- 
doine. Son  lils,  Alexandre  le  Grand,  au  nom 
de  la  Grèce,  de  sa  civilisation  et  de  ses 
idées,  va  briser  la  puissance  des  Perses  et 
fonder  son  vaste  empire  (336  à  323  av.  J.-C.  ■, 
Après  la  mort  du  conquérant,  la  Grèce  se 
soulève,  mais  ne  réussit  pas  à  recouvrer 
son  indépendance.  La  ligue  étotienne  et 
surtout  la  ligue  achéenne  avec  Aratns  tente 
d'unir  les  Grecs  en  une  puissante  fédération. 
C'est  alors  que  paraissent  les  Romains; 
appelés  par  les  Étolicns,  ils  battent  le  roi 
de  Macédoine,  Philippe,  à  la  bataille  de 
Cynoscéphales  (177  av.  J.-C),  détruisent  la 
ligue  étolienne,  soumettent  la  Macédoine  et 
préparent  l'asservissement  de  la  Grèce  dont 
fa  ligue  achéenne  eut  le  suprême  honneur 
de  défendre  la  liberté  avec  Philopœmen. 
En  1»6,  le  consul  Mummius  s'emparait  de 
Corinthe  et  la  Grèce  était  réduite  en  pro- 
vince romaine  sous  le  nom  A'Acha'ie.  Elle 
vécut  tranquille  sous  la  domination  de  Rome 
dont  elle  devint  la  maîtresse  et  l'institutrice 
dans  les  lettres  et  les  arts.  Au  iv"  siècle  ap. 
J.-C,  elle  fit  partie  du  diocèse  de  Macédoine, 
dans  l'empire  d'Orient;  les  barbares  la  rava- 
gèrent plusieurs  fois  durant  l'empire  byzan- 
tin. En  1204,  elle  fut  démembrée  par  les 
croisés  en  plusieurs  seigneuries  féodales  : 


(hirhë  d'Alhèncii,  principautii  d'AcliaiP,  etc. 
Kn  1453,  aprex  la  prise  de  (.'onstantinople, 
le»  Turcs  en  lireiit  rapidement  la  conquête. 
Klln  devait  )f(^niii-  sons  leur  iouf;  pendant 
ni'és  de  (|n;itiv  »iècles,  r'esi-ii-dire  insqu'à  la. 
Ii.ilaille  n.ivale  di-  Naiarin,  en  1827. 
Il   est  iini>os(<il)le  de  parler  de  la  Ui'.'»- 
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ancienne  et  de»  Grecs  lana  dire  un  mot  de 
la  religion,  do  la  langue,  de  la  littérature, 
de»  artj»  et  des  monunientu  de  ce  peuple  pri- 
vilit^'ié.  On  no  sait  rien  de  préns  relative- 
ment aux  idées  rcliijieuscs  des  !'• 
ni.iis  le  raraetére  particulier  de  la  i 
,|..c  \i'^'  -ne*  (ul  l'anlhropomorphi.iiif  .       -  - 
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i-dire  qu'ili  donnèrent  i  leun  dieux  une 
forme  et  de*  pusions  humaioet.  Suivant 
Hésiode,  i  l'oriiçiiie,  il  n'y  arait  que  le  (  ham, 
l'e^pnce  illimité,  et  lira'ïik  Terre;  de  là»unt 
linfluencp  A'Êrot,  r.\mour,  toui 
^  et  tous  le*  dieui,  qui  iu>ut  in- 
M i.iKien;  i'Ouranot,  le  Ciel,  ut  d«  Hmi, 
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sont  nés  les  cyclopes  ;  la  puissance  d"Ouranos 
fut  abaltue  par  celle  de  Kronos.  le  Temps, 
qui  fut  lui-même  détrôné  par  Zeim  Jupiter  ; 
celui-ci  devint  alors  le  seul  mailre.  le  dieu 
suprc^me.  Il  lialiite  un  palais  m.ii:nitlquc  sur 
le  sommet  de  l'Olympe:  près  de  iuisièjrent  : 
Poneidon  (.Neptune),  le  dieu  de  la  mer; 
llatli's  (l'iuton),  le  dieu  du  monde  souterrain  ; 
lli'plmislo.i  (Vulcain),  le  dieu  du  feu  ;  l'hoi/ios- 
Ajtutlon,  lo  dieu  de  la  lumière  ;  Hermès  (Mcr- 
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cure),  le  mes.sa(;er  des  dieux;  Ares  (Mars), 
le  dieu  de  la  puerre;  Ufri  (Junon),  l'épouse 
de  Zeus;  Alhi'ni'  (.Minerve),  la  déesse  de  U 
sajjesse  et  celle  de  la  guerre  sous  le  nom  de 
l'allas;  Aphrailili'  (Vénus),  la  dresse  de  la 
Ix-aulé  ;  Arti'mis  (Diane),  déesse  de  la  lumière 
lunaire  et  de  la  chasse,  so-ur  d'Apollon  ;  l)è- 
vii'li'r  (Cérès).  déesse  des  moissons  ;  au-des- 
sous, une  multitude  de  dieux,  de  déesses  et 
de   demi-dieux    personnifient  les  forces  do 


la  nature.  Des  fêtes  gncieusM,  des  saeriflce» 
et  des  libations  constituaient  le  culte  de  celle 
relif;ion. 

Riche  et  flexilile,  la  langue  des  Orecs  est 
l'une  des  plus  Iwlles  que  l'homme  ait  par- 
lées; elle  aiiparlieut  à  la  lir.inrhe  ihraco- 
pélasfrique  (le  lu  famille  indo-européi-nne  et 
elle  se  subdivisa  plus  lard  en  qualr<>  dia- 
lectes principaux  l'ionien,  l'éolicn.  le  do- 
rien  et  l'ultique.  Perfectionné  par  les  écri- 
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vains  du  siAcle  de  Përiclès,  ce  dernier  acquit 
la  supériorit<^  sur  tous  les  autres,  et,  à  l'épo- 
que (l'Alexandre  le  Grand,  il  était  devenu  la 
langue  commune  de  la  famille  hellénique. 
Cette  langue  harmonieuse  fut  le  merveilleux 
instrument  d'une  littérature  qui  comprit 
tous  les  genres  rt  excella  dans  tous.  «  La 
poésie,  écrit  M.  Pierron,  est  vieille  en  Grèce 
comme  la  Grèce  elle-même;  née  spontané- 
ment do  l'exercice  naturel  des  facultés  d'un 
peuple  artiste,  elle  brille  au  x"  siècle  avant 
notre  ère  :  elle  crée  l'épopée  héroïque,  l'épo- 
pée didactique  et  l'épopée  religieuse  ;  elle 
lègue  au  monde  les  noms  immortels  d'Ho- 
mère et  d'Hésiode.  »  Le  Lesbien  Terpandre, 
dont  Alcée  et  Sapho  poursuivent  l'œuvre, 
est  le  premier  poète  lyrique;  Pindare  est  le 
dernier.  Ésope  avait  déjà  l'épandu  dans  la 
Grèce  le  goiit  des  apologues.  En  même 
temps  que  la  philosophie  et  l'histoire,  la 
prose  littéraire  apparaît:  Hérodote  et  Hippo- 
craie  se  montrent  les  deux  plus  grands  pro- 
sateurs ioniens.  Athènes  crée  la  poésie  dra- 
matique avec  Eschyle,  Sophocle,  Euripide, 
Aristophane;  la  prose  attique  est  illustrée 
par  Thucijdide,  Xénophon,  Platon,  Aristote, 
Eschine,  Démoslhène.  Durant  la  longue  nuit 
qui  succède  à  cette  éclatante  lumière,  la  Si- 
cile ajoute  le  nom  de  Théocrite  à  celui  des 
grands  poètes  antérieurs.  Polyhe,  l'historien 
philosophe;  Plutarque,  au  siècle  des  Anto- 
nins,  Lucien  de  Samosate,  Plotin,  Longin, 
Porphyre,  sont  de  grands  écrivains  qui  rap- 
pellent les  plus  parfaits  prosateurs  de  l'an- 
cienne Athènes. 

Les  Grecs  ne  se  distinguèrent  pas  moins 
dans  les  arts  que  dans  les  lettres. 

Nous  avons  mentionné  les  constructions 
cyclopéennes  attribuées  aux  Pélasges.  A 
l'époque  historique,  les  règles  de  l'architec- 
ture turent  fixées  chez  les  Grecs  d'une  façon 
immuable;  ils  reconnurent  trois  ordres  : 
l'ordre  dorique,  l'ordre  ionique  et  l'ordre 
corinthien.  Le  Parthénon  d  Athènes  était 
considéré  comme  le  chef-d'œuvre  de  l'ordre 
dorique.  Un  des  plus  beaux  spécimens  de 
l'ordre  ionique  est  le  temple  de  la  Victoire 
Aptère,  dans  la  même  ville;  il  date  du  temps 
de  Périclès.  Le  monument  chorégique  de 
Lysicrate,  à  Athènes  (construit  en  335),  est  le 
plus  ancien  exemple  du  style  corinthien  dont 
on  attribue  l'invention  à  Callimaque.  Les 
temples  grecs,  dont  l'église  de  la  Madeleine, 
à  Paris,  olfre  une  copie  amplifiée,  étaient 
peints  de  couleurs  très  vives;  les  métopes 
et  les  frontons  étaient  ornés  de  bas-reliefs  : 
le  fronton  du  temple  d'Égine  et  la  célèbre 
frise  du  Parthénon  en  fournissent  la  preuve. 
Citons  encore  le  superbe  temple  de  Jupiter, 
à  Olympie,  le  temple  de  Thésée,  à  Athènes. 
Les  villes  dlonie  et  de  la  Grande-Grèce  ri- 
valisent avec  la  métropole;  il  suffit  de  rap- 
peler le  temple  de  Diane,  à  Èphèse,  le  temple 
de  Junon,  à  Samos,  le  temple  de  Psstum, 
le  grand  temple  de  Jupiter,  à  Sélinonte,  en 
Sicile,  le  temple  d'Apollon,  à  Delphes,  le 
temple  d'Apollon  Diaymien,  à  Milet.  En 
même  temps  que  l'architecture,  la  sculpture 
et  la  peinture  atteignent  leur  perfection.  Le 
pins  grand  des  maîtres  de  ce  temps  est  l'A- 
thénien Phidias  (500-431),  qui  exécuta  plu- 
sieurs statues  de  Minerve,  notamment  la 
Minerre  Lemnienne,  consacrée  dans  l'Acro- 
pole d'Athènes,  une  autre  Minerve  en  or  et 
en  ivoire,  haute  de  12  mètres,  enfin  une  sta- 
tue colossale  de  Jupiter  Olympien,  en  Ëlide. 
Viennent  ensuite  :  Praxitèle  d'Athènes,  au- 
quel on  attribue  la  Niobé  ;  Lysippe  de  Sycione, 
auteur  de  la  statue  dont  VHercule  Farnise 
du  musée  de  Naplcs  serait  une  copie  ;  Scopas 
de  Paros,  auquel  on  attribue  la  Vénus  de 
Milo  qui  se  voit  au  musée  du  Louvre,  à 
Paris.  Après  la  mort  d'Alexandre,  plusieurs 
écoles  célèbres  continuèrent  de  fleurir,  no- 
tamment l'école  de  Rhodes  à  qui  l'on  doit 
le  célèbre  groupe  de  Laocoon.  L  Apollon  du 
Belvédère  appartient  à  la  même  époque. 
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continentale  seule.  Il  est  borné  à  l'O.  par  la 
mer  Ionienne,  au  S.  par  la  Méditerranée,  à 
l'E.parl'Archipel'ou  mer  Egée;  à  l'O., sa  fron- 
tière continentale  part  de  l'embouchure  de 
l'Arta  dans  le  golfe  de  même  nom,  remonte 
du  S.  au  N.  en  suivant  le  cours  de  ce  fleuve 
jusqu'à  sa  source  au  col  de  Metzovos,  se 
continue  en  ligne  droite  de  l'O.  à  l'E.  du- 
rant quelque  temps,  s'infléchit  ensuite  pour 
former  un  angle  rentrant  et  se  termine  à 
l'E.,  sur  les  bords  du  golfe  Salonique,  au 
N.  de  la  vallée  de  Tempe  et  au  S.  du  mont 
Olympe.  Cette  frontière  sépare  la  Grèce  de 
l'Albanie  méridionale  (Épire)  et  de  la  ïhes- 
salie  turque.  L'étendue  ue  ses  côtes  entre- 
coupées d'une  quantité  innombrable  de 
caps,  de  golfes,  de  baies,  de  rades,  d'enfon- 
cements grands  et  petits,  dépasse  4  000  lii- 
lom.Les  principaux  caps  sont  :  1»  sur  la  mer 
Ionienne  :  les  caps  Doukato,  au  S.S.-O.  de 
Sainte-Maure  (Leucade)  ;  Daphnoudi,  à  la 
pointe  N.  de  l'île  de  Céphalonie;  Kapri  et 
Skala,  au  S.-E.  et  au  S.  de  la  même  île; 
Kalogria,  au  N.-O.  de  l'Achale;  Skinari,3.\i 
N.  de  Zacynthe  (Zante);  Kalakolon,  sur  la 
côte  de  l'Élide;  2»  sur  la  Méditerranée  :  les 
caps  Gallo,  au  S.  de  la  Messe  nie;  Matapan 
(anc.  Ténare)  et  Malia  (anc.  Malée),  à  cha- 
cune des  deux  pointes  méridionales  de  la 
Laconie;  Skyli,  au  S.-S.-E.  de  l'Argolide; 
Kalonnoes,  l'anc.  Sunium,  au  S.  de  l'Atti- 
que  ;  Mandilon,  au  S.  de  Négrepont  (Eubée)  ; 
Doro,  au  S.-E.  de  la  même  île.  Les  golfes 
sont  ceux  d'Arfa  (anc.  golfe  d'Ambracie), 
de  Patras,  de  Corinthe  ou  de  Lépante,  for- 
més par  la  mer  Ionienne  ;  A'Arcadie,  de 
Coron,  de  Marathonisi,  formés  par  la  Mé- 
diterranée; de  Nauplie  on  d'Argos,  d'Égine, 
de  Petali,  entre  Négrepont  et  l' Attique  ;  de 
Lamia,  au  N.-O.  du  canal  d'Atalante;  de 
Volo,  sur  les  côtes  de  Thessalie;  de  Salo- 
nique,  dont  une  partie  de  la  côte  occidentale 
appartient  seule  à  la  Grèce,  formés  par 
l'Archipel.  Parmi  les  détroits  ou  canaux, 
on  distingue  le  canal  d'Euripe  et  le  canal 
d'Atalante,  entre  Négrepont  et  le  continent. 
La  mer  enserre  la  Grèce  d'une  guirlande 
parfumée  d'îles  riches  et  fertiles.  Ce  sont  : 
1»  dans  la  mer  Ionienne,  les  îles  Ioniennes  : 
Corfou,  Paxos,  Sainte-Maure  (Leucade), 
Céphalonie,  Théaki  (Ithaque),  Zacynthe 
(Zante)  ;  2°  dans  la  Méditerranée  :  Cérigo 
(Cythère)  et  Cérigotto;  ^^  dans  l'Archipel  : 
Hydria,  Salamine  et  Égine,  dans  le  golfe 
d'Égine;  les  Cyclades  :  Andros,  Skionia 
(Tinos),  Zéa,  Syra  (Syros),  Délos,  Mykonos, 
Livadion  (Sériphos),  Minoa  (Paros),  Naxia 
(Naxos),  Milo,  Polykandros,  Nios  (Jos) , 
Amourgos,  Santorin  (Théra),  Anaphi;  la 
grande  île  de  Négrepont  (Eubée),  sur  les 
côtes  de  l'Attique  et  Boétie  et  de  la  Phthio- 
tide  et  Phocide  ;  enfin  les  Sporades  septen- 
trionales :  Skiatos,  Skopélos.  Chelidromia, 
Pelagonisi,  Giuria,  Piperi  et  Skyros. 

Le  système  montagneux  de  la  Grèce,  qui 
présente  de  nombreuses  traces  de  l'action 
volcanique,  est  une  dépendance  de  la  chaîne 
du  Pinde,  dont  le  nœud  principal,  le  Met- 
zovo,  se  dresse  à  la  limite  septentrionale  du 
royaume.  Le  Pinde  envoie  <à  l'E.  la  chaîne 
de  l'Olhrys,  au  S.-E.  celle  de  l'OEta;  de 
nombreux  chaînons  couvrent  à  l'O.  l'Acar- 
nanie  et  l'Étolie;  toutefois  aucun  sommet 
n'atteint  l'altitude  des  neiges  persistantes. 
De  l'Œta  se  détachent  des  massifs  d'une 
médiocre  élévation  qui  couvrent  la  nomar- 
chie  d'Attique  et  Béotie  ;  on  y  rencontre  le 
Liakoura  (anc.  Parnasse),  le  Zogora  (lléli- 
con),  VÉlatéras  (Cithéron'l,  VOsia  (Parnès), 
le  Pentélique,  l'Hymelte,  le  Laurion,  célèbre 
ar  ses  mines  de  plomb  argentifère.  Dans 
e  Péloponèse,  appelé  aujourd'hui  Morée, 
un  plateau  montuoux  occupe  l'Arcadie;  une 
chaîne  se  porte  au  S.-E.  à  travers  l'Argo- 
lide, trois  au  S.  à  travers  la  Laconie  et  la 
Messénie;  une  au  N.-O.,  entre  l'Achaïe  et 
l'Élide.  La  plus  élevée  et  la  plus  massive  de 
toutes  est  celle  du  Taygète,  qui  se  termine 
au  cap  Matapan.  En  outre,  des  chaînes  con- 
sidérables, des  massifs  et  des  groupes  élevés 
parcourent  en  tous  sens  l'île  de  Négrepont. 
Aujourd'hui,  dans  le  voisinage  de  la  mer, 
presque  toutes  les  montagnes  sont  dépouil- 
lées de  leurs  grands  arbres  et  il  n'y  reste 
plus  que  des  arbrisseaux  ;  les  pluies  torren- 
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tielles  enlèvent  la  terre  végétale:  la  roche 
se  montre  à  nu.  «  De  nos  jours,  a  dit  un  au- 
teur, la  Grèce  n'est  plus  que  le  squelette  de 
ce  qu'elle  fut  autrefois.  »  Cependant  les  fo- 
rêts subsistent  encore  dans  les  montagnes 
de  l'intérieur. 

Les  cours  d'eau  de  la  Grèce,  à  cause  de 
l'étroitesse  des  bassins,  n'ont  que  peu  d'é- 
tendue. Les  principaux  sont  :  1  Arta,  qui  la 
sépare  de  l'Épire  et  .se  jette  dans  le  golfe  de 
même  nom  ;  1  Aspro-Potamo  (anc.  Achéloos), 
ui  tombe  dans  la  mer  Ionienne  vis-à-vis  de 
éphalonie  ;  le  Jtoupliia  (Alphée),  le  Gastouni 
Penée  d'Élide),  la  Piinatza  (Pamisos',  Vlri 
Eurotas);  le  Podoniphli  (Céphissos),  qui 
reçoit  \'Uisso.<i  et  coule  dans  l'Attique  ;  VOropo 
(A'sopos),  qui  se  jette  dans  le  canal  d'Euripe  ; 
le  Potami  ou  Mavronero,  qui  se  perd  dans 
le  ïopolias  (anc.  lac  Copaïs  ;  la  Hellada 
(Sperchios),  qui  arrose  une  des  vallées  les 
plus  spacieuses  de  la  Grèce;  la.  Salemhria 
(Pénée  de  Thessalie),  qui  baigne  Larisse, 
traverse  la  vallée  de  Tempe  et  tombe  dans 
le  golfe  de  Salonique.  Quelques-uns  de  ces 
fleuves  se  perdent  dans  des  sables  ou  dispa- 
raissent dans  des  cavités  souterraines  qui 
appartiennent  surtout  aux  terrains  calcaires 
et  sont  appelées  katavothra.  Quand  ces  con- 
duits sont  obstrués,  il  en  résulte  souvent  des 
inondations  désastreuses.  —  Les  deux  plus 
grandes  nappes  d'eau  de  l'intérieur  sont  le 
lac  Topolias  (Copaïs),  en  Béotie,  qui  com- 
munique avec  la  mer  par  des  conduits  sou- 
terrains, et  le  lac  de  Vrakhori  (Trichonis), 
en  Étoile. 

La  Grèce  présente  une  grande  variété  de 
climats  :  le  N.  semble  appartenir  aux  ré- 
gions tempérées  de  l'Europe;  au  S.,  les  ci- 
tronniers, les  orangers,  les  figuiers,  les 
oliviers  font  penser  à  une  région  subtropi- 
cale ;  en  Béo  tie,  les  hivers  sont  froids  et  les 
étés  brillants  ;  la  rive  orientale  de  Négi-e- 
pont  est  alternativement  rafraîchie  et  ré- 
chauffée par  la  brise  de  la  mer;  les  pluies 
sont  beaucoup  plus  abondantes  sur  les  côtes 
occidentales  que  sur  les  rivages  orientaux. 
Le  printemps  est  la  saison  des  orages;  ils 
sont  surtout  fréquents  dans  les  campagnes 
de  l'Acarnanie  et  de  l'Élide. 

Parmi  les  productions  minérales,  les  mar- 
bres statuaires  et  autres  n'ont  pas  cessé 
d'être  l'objet  d'une  exploitation  active  :  ceux 
du  Pentélique  et  de  Paros,  notamment,  ont 
conservé  leur  antique  renommée.  La  seule 
exploitation  minière  importante  est  celle  du 
Laurion,  en  Attique;  on  traite  les  déblais 
accumulés  par  les  anciens  et  l'on  en  extrait 
chaque  année  10000  tonnes  de  plomb  et  une 

Quantité  considérable  d'argent.  On  a  trouvé 
u  lignite  en  Attique  et  dans  l'île  de  Négre- 
pont; un  gisement  de  plomb  argentifère, 
dans  l'île  de  Zéa,  n'est  pas  exploité.  Un 
sixième  de  la  superficie  du  pays  est  mis  en 
culture  ;  le  reste  se  compose  de  montagnes, 
de  forêts  riches  en  bois  de  construction, 
mais  inexploitées  et  trop  souvent  incendiées, 
et  de  landes.  On  cultive  la  vigne  (le  vin  de 
Malvoisie  et  les  raisins  de  Corinthe  sont  cé- 
lèbres dans  le  monde  entier),  le  mûrier  et 
les  arbres  à  fruits  :  orangers,  citronniers, 
grenadiers,  figuiers,  amandiers,  abricotiers, 
jujubiers  dans  les  îles  Ioniennes.  La  Grèce 
produit  du  blé,  du  seigle,  de  l'orge  et  du 
maïs;  le  coton  et  le  tabac  sont  cultivés  en 
Livadie,  en  Phthiotide,  en  Argolide  et  en 
Laconie.  Parmi  les  animaux  sauvages,  les 
renards,  les  loups,  les  chacals  se  sont  main- 
tenus dans  les  captons  forestiers  (Œta,  Acar- 
nanie,  Arcadie,  Élide,  Taygète)  ;  le  chamois, 
dit-on,  se  montre  encore  sur  le  Pinde  et 
l'Œta  ;  on  rencontre  des  tortues  de  mer  dans 
certaines  parties  de  la  Morée.  Le  poisson 
abonde  sur  les  côtes.  L'aigle,  le  vautour  et 
l'épervier  sont  les  oiseaux  de  proie  les  plus 
communs  ;  on  trouve  des  lièvres,  des  perdrix, 
des  cailles,  des  grives  et  des  canards  sauva- 
ges. L'élève  des  bestiaux  est  sans  impor- 
tance :  les  bœufs  et  les  vaches  sont  rares  ; 
les  brebis  et  les  chèvres  sont,  au  contraire, 
nombreuses  ;  les  chevaux  viennent  de  Thes- 
salie, de  Macédoine  ou  de  Syrie.  Comme 
dans  tout  l'Orient,  l'âne  est  une  monture 
précieuse. 

La  Grèce  a  subi,  dès  le  moyen  âge  et  aux 
époques  postérieures,  de  telles  dévastations 
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et  de  si  fréquentes  incursions  que  la  popula- 
tion a  du  y  être  renouvelée  dans  une  pro- 
portion considérable  ;  aussi  n'est-il  pas  éton- 
nant que  des  immixtions  étrangères  aient 
altéré  le  type  national  au  point  de  le  modi- 
fier et  parfois  de  l'effacer.  Les  Alhauais  for- 
ment près  du  quart  de  la  population;  on 
rencontre  aussi  des  Valaques.  Certes,  le 
peuple  d'Athènes  ne  ressemble  plus  guère 
aux  contemporains  de  Périclés;  s'il  faut  on 
croire  Kdmond  About,  «  les  Athéniennes  ne 
sont  ni  belles  ni  bien  faites...  C'est  que  les 
Albanais  forment  presque  toute  la  population 
do  l'Attique...  Athènes  s'est  peuplée  d'hom- 
mes de  toute  nation  et  de  toute  espèce,  et 
c'est  ce  qui  explique  la  laideur  du  type  athé- 
nien. Les  belle.s  Grecques,  qui  sont  rares, 
ne  se  rencontrent  que  dans  certaines  iles 
privilégiées  ou  dans  quelques  replis  de  mon- 
tagnes où  les  invasions  n'ont  (las  pénétré. 
Les  hommes,  au  contraire,  sont  beaux  et 
bien  faits  dans  tout  le  royaume.  Leur  haute 
taille,  leur  corps  svelte,  leur  visage  maigre, 
leur  nez  long  et  arqué  et  leur  grande  mous- 
tache leur  donnent  un  air  martial.  La  race 
grecque  est  sèche,  nerveuse  et  fine,  comme 
le  pays  qui  la  nourrit.  >> 

Bien  que  l'industrie  ait  fait  de  notables 
progrès  depuis  ces  dernières  années,  la  plu- 
part des  objets  manufacturés  proviennent 
encore  de  l'importation  oti'ani^ère.  La  con- 
struction dos  navires  est  actuellement  l'indus- 
trie la  plus  développée  et  celle;  qui  a  le  plus 
d'avenir.  La  Grèce  n'a  pas  d'autre  commerce 
que  le  commerce  maritime;  mais  il  est  très 
florissant.  Le  cabotage  de  la  Méditerranée 
orientale  lui  appartient  presque  entièrement. 
La  marine  de  guerre  s'est  accrue  de  façon 
à  pouvoir  lutter  avec  avantage  contre  la  flotte 
turque. 

Au  point  de  vue  administratif,  le  royaume 
de  Grèce  est  divisé  en  16  monarchies  qui 
sont  :  Allique-el-Béotie.  Eubée,Phtkiotide-ct- 
Phocide,Ai:arnanie-el-ÉtoUe,Achaîe-et-Èlide, 
Arcadie,  Laconie,  Messenie,  ArgoLide-cl-Co- 
riuthie,\Cyclades,  Cor  fou,  Céphalonie,  Zante\ 
nouveau  territoire  cédé  à  la  Grèce  en  vertu 
de  la  convention  conclue  le  24  mai  1881  entre 
les  grandes  puissances  et  la  Turquie  :  Aria, 
Tricala,  Larisse.  —  Les  villes  les  plus  impor- 
tantes sont  :  Athènes,  capit.  du  royaume  et 
de  l'Attique-et-Béotie,  avec  son  port  le  Pi- 
rife;  Patras;  Ilennopotis,  dans  l'ile  de  Syra; 
Corfou,  Zante,  Arf/os,  Pi/rgos,  Céphalonie, 
Argostoli,  Chakis,  Nauplie,  Sparte,  Thèbes; 
dans  les  nouvelles  provinces  ;  Larisse,  Tri- 
cala, Volo,  Arta. 

Après  la  prise  de  Constantinople  (1453\ 
les  Turcs  firent  la  conquête  de  la  Grèce  :  dès 
1456,  Athènes  fut  occupée  par  eux;  en  1460, 
ils  se  rendirent  maîtres  de  la  Morée;  en  1570, 
do  Négrepont,  et  en  1669,  de  Candie.  Ces 
deux  iles  étaient  auparavant  aux  Vénitiens. 
Ils  divisèrent  le  pays  en  -deux  pachaliks  : 
Livadie  {Grèce  continentale)  et  Morée  (Pé- 
loponèse).  Cet  état  de  choses  subsista  jus- 
qu'à la  déclaration  de  l'indépendance  (1830). 
Toutefois,  avant  le  soulèvement  général 
de  1821  ,  les  Grecs  avaient  déjà  tenté 
de  secouer  le  joug  musulman.  Leurs  efforts 
héroïques,  les  exploits  des  Botzaris,  de  Ca- 
naris, de  Miaoulis,  de  Mavrocordato,  etc.,  le 
siège  et  la  ruine  de  Missolonghi,  excitèrent 
l'admiration  et  les  sympathies  de  l'Europe 
civilisée.  En  1826,  la  France,  l'Angleterre  et 
la  Russie  s'unirent  pour  porter  secours  aux 
Grecs.  La  victoire  navale  de  Navarin  (1827), 
l'expédition  des  Français  en  Morée  (1829), 
amenèrent  la  proclamation  de  l'indépendance 
hellénique  (1830).  Capo  d'Istria  exerça  du- 
rant quelque  temps  la  dictature  et  périt  as- 
sassiné en  1831.  Le  trône  de  Grèce  lut  alors 
offert  à  Léopold  de  Saxe-Cobourg,  qui  le 
refusa.  Le  deuxième  fils  du  roi  de  Bavière, 
Othon,  y  monta  en  1832  et  en  descendit  en 
1862,  chassé  par  une  révolution.  Le  prince 
Guillaume,  deuxième  fils  du  roi  de  Dane- 
mark, couronné  roi  des  Hellènes  en  1863, 
sous  le  nom  de  Georges  I",  parait  s'être 
concilié  la  confiance  et  l'affection  des  Grecs. 
En  1878.  les  cabinets  européens  ont  invité 
la  Turquie  à  rectifier  les  frontières  du 
royaume  de  Grèce  du  côté  de  laThessaUe  et 
de  l'Épire;  en  1880,  la  conférence  de  Berlin 
a  donné  à  la  Grèce  la  Tliessalie  tout  entièrj 


et  les  deux  tiers  de  l'Épire;  mais  la  Porte 
n'a  qu'en  partie  déféré  aux  décisions  de  la 
conférence.  Aussi  les  Grecs  paraissent-ils 
disposés  à  profiter  de  la  ju'emière  occasion 
pour  revendiquer  les  pays  hellènes  qui  ap- 
partiennent encore  à  la  Turquie,  et  l'agres- 
sion de  la  Serbie  contre  la  Bulgarie,  malgré 
la  victoire  de  cette  dernière,  a  failli  (1886) 
être  le  signal  d'une  lutte  depuis  longtemps 
imminente.  Le  gouvernement  est  une  mo- 
narchie constitutionnelle  héréditaire  avec 
une  seule  Chambre,  élue  par  le  suffrage  di- 
rect. La  religion  dominante  est  le  rite  grec; 
la  langue  écrite  a  beaucoup  d'analogjie  avec 
le  grec  ancien  ;  la  langue  parlée  diffère  da- 
vantage de  celui-ci. 

GKÉCISEn  (ffrec),  vt.  Revêtir  un  mot 
étranger  d'une  terminaison  grecque  :  Schwar- 
zer  rjrécisa  son  nom  en  celui  de  Mélanch- 
thon.  —  Vi.  Affecter  l'emploi  des  tournures 
grecques  :  Roiisard  aime  à  r/réciser. 

♦  GRÉCITÉ  (I.  grœcitatem  :  de  gr/ecus, 
grec),  sf.  La  langue  grecque  considérée  pen- 
dant tonte  sa  durée.  \\  Haute  grécité,  l'ancien 
grec.  Il  Basse  grécité,  le  grec  du  bas  empire. 
Il  Qualité  d'un  mot,  d'une  tournure  grecque  : 
Phrase  d'une  grécité  douteuse. 

*Gnt:CO-i,XTlVi,\lSE{grec  + latin),  adj. 
Qui  tient  du  grec  et  du  latin  :  La  civilisa- 
tion i/réco-latine. 

*GRÉCO-UOMAIN,  AINE  {grec  +  ro- 
ynain),  adj.  Commun  aux  Grecs  et  aux  Ro- 
mains :  L  architecture  gréco-romaine. 

GUÉCOURT  (abbé  Willart  de)  (1683- 
1743^,  poète  français,  auteur  de  contes  et  de 
vers  licencieux. 

GJIECOUE  (grec),  sf.  Ornement  d'archi- 
tecture 
composé 
de  lignes 
droites 
revenant 
toujours 
sur  elles- 
mêmes  à 
angles 
droits  : 
Frise  or- 
née d'une 
grecque. 

l.GREDIN,  INE  (anc.  scand.  grdd,  faim), 
s.  Autrefois,  mendiant.  ||  Aujourd'hui,  per- 
sonne abjerte,  méprisable,  malhonnête  :  Un 
trio  de  gredins.  —  Dér.  Grediner,  gredinerie. 

2.GliEDI\,  INE  (x),  s.  Petit  chien  à  longs 
poils  :  Transportés  en  Angleterre,  te  grand 
et  le  petit  épagneul  ont  changé  de  couleur 
et  sont  devenus  le  grand  et  le  petit  gredin. 

GREDINER  (gredin  1),  vi.  Faire  le  gre- 
din. 

GREDINERIE  {grediner),  sf.  Action  de 
gredin,  abjection,  malhonnêteté  :  Il  a  commis 
toutes  sortes  de  gredineries. 

GREDOS  (sierra  de),  massif  montagneux 
de  l'Espagne,  dans  les  provinces  d'Avila,  de 
Caceres  et  de  Salam-inque.  —  (V.  Espagne.) 

GRÉEMENT  ou  GRÉ.MENT  {gréer),  sm. 
Les  cordages,  poulies  et  autres  olijets  néces- 
saires à  la  marche  à  la  voile  d'un  navire  : 
Vouragan  avait  endommagé  le  gréement  de 
notre  navire.  \\  Action,  manière  de  gréer  : 
École  de  gréement  pour  les  mousses. 

GREEN-MOUNTAINS  {Montagnes  ver- 
tes), chaîne  de  montagnes  des  États-Unis 
d'Amérique ,  ramification  des  AUeghanys. 
Elle  s'étend  à  travers  le  Connecticut,  le  Mas- 
sachusetts et  le  Vermont. 

GREENOCK,  66  704  hab.,  ville  et  port  très 
commerçant  de  l'Ecosse,  à  l'embouchure  de 
la  Clyde';  cli.  de  fer  de  Greenock  à  Wemys- 
Bay,  à  Glascow  et  à  Paisley.  Construction 
de  navires  à  vapeur;  fonderies  de  fer,  etc. 
Patrie  de  James  Watt. 

GREENWICH,  40410  hab.,  ville  d'Angle- 
teiTe,  sur  la  Tamise,  près  et  au  S.  de  Lon- 
dres ;  ch.  de  fer.  Académie  navale  et  collège 
naval  de  l'Angleterre,  qui  servait,  avant  1873, 
d'hôtel  pour  les  marins  invalides  ;  observa- 
toire par  où  les  Anglais  font  passer  leur  pre- 
mier méridien,  sitiie  à  2°  20'  14",  4  (deux  de- 
grés vingt  minutes  quatorze  secondes  quatre 
dixièmes    à  l'O.  de  celui  de  Paris. 

GRÉER  (goth.  geraidjan,  outiller),  vt. 
Garnir  un  navire  ne  cordages,  voiles,  pou- 
lies,  etc.  ;  Gréer  une  corvette,  un  mal.   — 


GRECQUE 

(Architecture.) 


ï^' 


DéP.  Gréeur,  gréement  ou  grément.  — 
(>omp.  Agrès,  agréer  2,  agrécur. 

GRÉES  (g.  Yf.a'.ai,  vieilles  femmes),  les 
trois  sœurs  des  Gorgones  qui  n'avaient  qu'un 
œil  et  qu'une  dent  qu'elles  se  prêtaient  tour  à 
tour,  l'ersée  leurenlevacet  œil  unique.  Elles 
se  nommaient  :  Ényo,  Péphrédo  et  Dino. 

GRÉES  (celt.  craig,  rocher),  la  partie  des 
Alpes  comprise  entre  le  col  de  la  Seigne  et 
le  mont  Cenis  et  dans  laquelle  est  le  Petit 
Saint-Bernard.  Les  Alpes  Grées  ont  cnv. 
100  kilom.  de  longueur. 

GRÉEUR  (srréer),*m.  Ouvrier  qui  grée  les 
navires. 

1.  GREFFE  (bl.  graphium,  style  pour 
écrire),  sm.  Dépôt  des  minutes  des  actes  de 
procédure  d'un  tribunal  :  l^s  expéditions 
des  Jugements  se  font  au  greffe.  —  Dér. 
Greffier,  greffe  2,  greffon,  greffer,  greffeur, 
greffoir.  „        „    .      . 

GREFFE,  *!,/.  de  greffer.  Opération 
d'horticulture  qui  consiste  à  prendre  une 
portion  vivante  d'un  végétal  et  à  l'implanter 
dans  un  autre  végétal  afin  qu'elle  se  soude 
intimement  avec  celui-ci,  quelle  fasse  corjis 
avec  lui,  qu'elle  en  tire  la  nourriture  indis- 
pensable pour  son  développement,  en  un 
mot,  qu'elle   vive  sur  lui  à  la  façon  d'une 

Fiante  parasite.  Cette  portion  vivante  que 
on  transporte  dans  ce  sol  tout  particulier 
est  un  jeune  rameau  ou  un  œil  qu'on  appelle 
greffe  ou  greffon,  et  la  plante  qui  devra  la 
nourrir  se  nomme  le  sujet.  Ce  sujet  est  dit 
sauvageon  s'il  est  né  de  graine,  et  les  pieds 
obtenus  en  bouturant  ou  marcottant  des  ra- 
meaux issus  d'un  greff'on  sont  qualifiés  de 
francs  de  pied. 

Pour  que  le  greffon  reprenne  et  continue 
à  vivre  sur  le  sujet,  il  faut  que  la  sève  de 
ce  dernier  le  parcoure,  tant  en  montant 
qu'en  descendant,  et  que,  par  conséquent, 
il  y  ait  communication  entre  les  vaisseaux 
du  sujet  et  ceux  du  grefîon.  Or  ces  vais- 
seaux sont  situés  dans  les  couches  superfi- 
cielles de  l'aubier  et  dans  les  couches  les 
plus  jeunes  du  liber.  Il  est  donc  nécessaire 
que  ces  deux  parties  du  sujet  et  du  greffon 
soient  mises  en  contact  intime,  qu'elles 
soient  juxtaposées  de  telle  sorte  que  les  cam- 
biums  des  deux  individus  coïncident.  Mais 
cette  condition  ne  suffit  pas,  et  pour  que  la 
greffe  soit  possible,  elle  doit  avoir  lieu  entre 
deux  variétés  d'une  même  espèce  ou  entre 
deux  espèces  de  même  genre  ou  tout  au 
moins  entre  deux  genres  de  la  même  famille. 
Dans  le  groupe  dés  rosacées,  qui  renferme 
nos  arbres  fruitiers  les  plus  importants,  on 
peut  greffer  un  poirier  sur  un  autre  poirier, 
sur  le  cognassier  ou  sur  l'aubépine;  le  sor- 
bier sur  l'aubépine,  les  pruniers,  les  ceri- 
siers, les  abricotiers  les  uns  sur  les  autres, 
parce  que  ces  arbres  ont  beaucoup  de  carac- 
tères botaniques  communs  et  sont  en  quel- 
que sorte  proches  parents  les  uns  des  autres. 
Mais  cependant,  au  sein  d'une  même  famille 
végétale,  il  y  a  quelquefois  des  incompatibi- 
lités qui  empêchent  la  greft'e  de  réussir.  Par 
exem])le,  le  poirier  ne  prend  pas  bien  sur 
le  pommier,  et  son  greffon  y  meurt  au  bout 
de  quelques  années.  Quant  aux  végétaux 
appartenant  à  des  familles  n'ayant  entre 
elles  aucune  affinité,  on  ne  peut  les  greffer 
l'un  sur  l'autre  :  par  exemple,  on  ne  réussit 
pas  à  greffer  la  vigne  sur  le  noyer  ou  le  lilas 
sur  l'orme.  Au  contraire,  le  grefîon  de  l'oli- 
vier se  développe  sur  le  lilas  ou  sur  le  troène 
parce  que  ces  végétaux  font  tous  les  trois 
partie  de  la  famille  des  Oléinées.  Enfin  il 
est  une  dernière  condition  à  laquelle  doivent 
satisfaire  les  végétaux  que  l'on  greffe  l'un 
sur  l'autre  :  il  faut  que  la  végétation  du 
sujet  et  celle  du  greffon  aient  lieu  à  la  même 
époque. 

La  greffe  procure  à  l'horticulteur  les 
avantages  suivants  :  1»  elle  permet  la  mul- 
tiplication et  la  conservation  des  meilleures 
variétés,  parce  que  le  sujet  ne  modifie  en 
rien  les  sucs  que  le  grelTQn  élaborerait  s'il 
était  directement  alimenté  par  le  sol  ;  2»  à 
cause  du  ralentissement  que  la  sève  éprouve 
au  point  de  soudure,  la  greffe  augmente  la 
qualité  des  fruits,  hâte  l'époque  de  leur  ma- 
turité et  avance  de  plusieurs  années  la  fruc- 
tification des  arbres;  3"  par  la  greffe,  on 
peut  obtenir  dans  un  sol  un  arbre  fruitier 
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citt  pied 

iiu;l 
'luquelcouTifiule  lerruiiiduiit  on  dispose.  l,o 
«eut  inconvénient  qui  existe  »  côté  des  avan- 
tages précédents,  c  est  que  les  arbres  (^rvlTés 
vivent  moins  lonKleinps  que  les  autres. 

I.c»  instruments  nécessaires  pour  grelTer 
sont  :  une  boano  serpette,  une  é|;obino,  un 
petit  maillet  en  Imis  pour  faire  pénétrer  la 
scr|X'l  te  dans  lu  tronc 
du  sujet  et  un  gref- 
foir. Ce  dernier  in- 
strument Jlu.  i)  est 
uno  sorte  do  petit 
couteau  dont  la 
lame  est,  du  côté  du 
tranchant,  convexe 
au  voi.sinago  do  la 
pointe  et  dont  le 
mauclie  porte,  lixéu 
ïi  I         dans  son  talon,  uno 

'^  _        _lj         spatule  en   buis,  en 

ivoire  ou  en  os  qui 
sert  èi  soulever  1  é- 
corre  sans  la  rompre 
après  l'avoir  incisée. 
U  faut,  en  outre,  un 
petit  coin  en  bois 
dur  pour  élargir  les 
fentes  ou  bien  un 
grelloir  à  coins  (llg. 
i  ,  composé  d'un 
manche  et  d'une  tige 
munie  en  son  milieu 
d'une  lame  faisant 
l'ofiice  de  serpette  et 
à  son  extrémité  d'un 
petit  coin  en  acier. 
Pour  maintenir  so- 
lidement le  greiTon 
en  contact  avec  le 
sujet,  on  l'entoure 
d'une  ligature  qu'il  faut  avoir  soin  de  ne  pas 
serrer  trop  fortement.  Cette  ligature  consiste 
soit  en  brins  de  laine  (liée  grossièrement  tor- 
due, soit  en  feuilles  de  massette  ou  de  snar- 
gaine.soit  en  libres  tirées  des  écorces  de  tilleul, 
de  saule,  etc.  Les  diverses  malières  végétales 
que  nous  venons  d'éiiumércr  doivent  être 
séchées  à  l'ombre  et  divisées  en  lanières.  On 
les  ramollit  en  les  trempant  dans  l'eau  quel- 
que temps  avant  de  s'en  servir;  mais  elles 
ne  doivent  pas  être  trop  humides  au  moment 
où  on  les  emploie. 

Pour  jfarantir  de  l'action  de  l'air  les  plaies 
faites  ahn  d'appliquer  le  greffon  sur  le  sujet, 
on  les  enduit  soit  d'un  mastic  résineux,  soit 
d'une  composition  à  base  d'argile  dite  o«- 
{/itfiit  de  !^aint-Fiacre,  et  dont  la  formule 
varie  beaucoup.  Cette  compo,sition  oiVre  l'in- 
convénient de  se  délayer  par  la  pluie,  de  se 
fendiller  par  la  sécheresse  et,  en  outre,  elle 
peut  servir  de  refuije  aux  pucerons  lanigères 
et  à  d'autres  insectes.  Les  mastics  à  greffe, 
chauds  ou  froids,  sont  préférables.  Les  pre- 
miers s'appliquent  au  moyen  d'une  petite 
brosse  ;  on  commence  aujourd'hui  à  les  dé- 
laisser, parce  qu'ils  exigent  qu'on  transporte 
avec  SOI  un  petit  fourneau  allume.  Voici  la 
composition  de  celui  de  ces  mastics  que 
M.  Du  Breuil  recommande  comme  le  meil- 
leur :  Poix  noire,  28parlios en  poids;  poixde 
Bourgogne,  28;  cire  jaune,  10;  suif,  14;  cen- 
dre tamisée  ou  ocre,  14;  total,  iOO  parties. 
A  présent,  on  donne  la  préférenro  au  mastic 
liquide  de  M.  L homme- Lcl'ort,  qui  s'applique 
à  froid  sur  la  greffe  au  moyen  d'une  petite 
spatule  de  bois.  1  OUO  grammes  de  cette  es- 
pèce de  bouillie  contiennent  SCS  grammes 
de  cire  jaune,  365  de  térébenthine  grasse, 
180  de  poix  blanche  et  <J0  do  suif  de  mouton. 
On  prépara  ce  mastic  en  faisant  fondre  en- 
semble les  diverses  matières  qui  le  consti- 
tuent et  Ion  conserve  dans  un  vase  fermé 
la  pÂte  qui  résulte  de  la  fusion. 

Les  procédés  que  l'on  emploie  pour  gref- 
fer sont  extrêmement  nombreux.  Chaque  ar- 
boriculteur a  en  quelque  sorte  les  siens,  et 
les  ouvrages  spéciaux  en  décrivent  près  de 
cent  cinquante.  Mais  on  peut  les  rapporter  à 
trois  principaux  moiles  d'opi-ier  qui  sont  : 
la  greffe:  pur  appmrhe,  la  t/re/fe  par  seions 
ou  r<inieiiu.r,  et  la  f/refTe  par  œil  ou  l)OUr(/eon. 
Greffe  par  approche.  —  Cette  greffe  est 
fréquente  dans  la  nature;  on  l'observe  sou- 


vent <i.iii>  l.N  fidêH.  p:irtir,uiiert'mciit  sur  les 
hêtres.  Klb'  s .  ili(  111.-  Miit  entre  les  branches 
d'un  même  iilne.  ^ii  .ntre  dtux  pieds  d'ar- 
bres do  mènii'  isb.h,  ,•  lorsque  les  rameaux 
ou  les  pieds  il  ai  Sii'^.  trop  rappro<:;hés,  Unis- 
sent par  se  |>i'e~^.'i  ijiiaii>'ll<'iii( m  par  le  fait 
do  leur  rroi~-.in  ••.  .Vlnr-  lU  ~  usent  peu  à 
peu  l'un  lauiie  au  punit  île  cuulact  Cl  il  en 
résulte  deux  plaies  juxtaposées  dont  la  cica- 
trisation produit  la  greffe.  Ce  phéiiomcno 
indique  clairement  ce  qu'd  laul  faire  iiour 
réaliser  la  greffe  par  approche  :  il  suflit  <le 
courber  l'une  vers  l'autre  deux  tiges  voi- 
sines jusqu'à  ce  qu'elles  se  touchent,  de  pra- 
tiquer BU  point  de  contact,  sur  chacune 
d'elles,  des  entailles  ou  des  incisions  qui  se 
correspondent  exactement,  do  juxtaposi'r 
celles-ci  ou  do  les  faire  entrer  l'une  dans 
l'autre,  et  <le  les  maintenir  ainsi  par  une  li- 
gature recouverte  de  mastic  jusqu'à  ce  que 
la  soudure,  par  cicatrisation,  soit  devenue 
coiniilètc.  La  greffe  par  approche  se  fait  sur- 
tout au  printemps  ;  mais  on  peut  l'exécuter 
en  toute  saison,  excepté  pendant  les  gelées 
ou  lorsque  les  chaleurs  sont  trop  fortes.  Il 
ne  faut  pas  oublier  de  desserrer  la  ligature 
à  fur  et  mesure  que  les  végétaux  grossissent. 

Dans  la  greffe  par  approche,  on  ne  sépare 
le  greffon  de  son  pied  mère  qu'au  bout  d'un 
an  ou  deux,  en  supprimant  ce  pied  au-des- 
sous du  point  de  contact,  (^ela  s'appelle  *evrfr 
le  (jreffon.  S'il  s'agit  d'espèces  délicates,  il 
est  bon  de  n'effectuer  ce  sevrage  que  pro- 
gre.s8ivement,  c'est-à-dire  en  pratiquant  une 
entaille  dont  on  augmente  do  temps  en  temps 
la  profondeur  jusqu'à  ce  qu'on  arrite  à  la 
lin  à  une  séparation  totale. 

Le  procédé  que  nous  venons  d'indiquer 
est  connu  sous  le  nom  de  greffe  par  approi;/ie 
Si/lvain.  On  l'emploie  surtout  pour  faire  des 
haies  do  charmes,  de  hêtres,  d'ormes,  de 
troènes,  etc.  Dans  ce  cas,  on  plante  les  vé- 
gétaux à  égale  distance  les  uns  des  autres  : 
on  les  incline  les  uns  à  droite  et  les  autres 
à  gîiuche,  de  façon  qu'ils  s'enlro-croisent 
en  laissant  entre  eux  des  vides  comparables 
aux  cases  d'un  échiquier.  On  réunit  par 
lo  greffage  tous  les  points  d'intersection, 
et  1  on  obtient  par  cette  méthode  une  haie 
qui  semble  n'élre  formée  que  par  un  arbre 
unique  et  dont  les  vides  sont  bientôt  remplis 
par  les  rameaux  que  dévelop|ient  les  tiges 
primitives,  ha.  greffe  par  approche  Agricuta 
ne  diffère  pas  essentiellement  de  la  précé- 
dente. Quand  on  veut  l'employer,  il  faut 
faire  en  sorte  que  le  sujet  et  le  pied  mère 
du  greffon  soient  à  côté  l'un  de  l'autre.  A 
cet  effet,  ou  bien  on  les  niante  dans  cette 

fiosition,  ou  bien  on  plante  te  sauvageon  dans 
e  sol,  tandis  qu'on  fait  végéter  le  porte- 
greffe  dans  un  pot  qu'il  n'y  a  nlus  qu'à  in- 
staller sur  un  support  à  portée  de  la  branche 
ou  de  la  tige  du  sujet  que  l'on  veut  greffer. 
(V.  Marcottage.) 

Le  sujet  et  le  porte-greffe  étant  ainsi  rap- 
prochés, on  fait  sur  chacun  d'eux  une  entaillo 
longitudinale  île  mémo  dimension  et  péné- 
trant jusqu'à  la  moelle,  on  accole  ensemble 
ces  deux  entailles  et  on  les  maintient  en  con- 
tact par  une  ligature.  Pour  que  leur  soudure 
soit  le  inoins  difforme  possible ,  on  creuse 
davantage  la  partie  inférieure  de  l'entaille 
du  sujet  et  la  partie  supérieure  de  celle  du 
greffon  :  de  la  sorte,  lo  sujet  et  le  grclTon  se 
raccordent  suivant  une  ligne  plus  droite.  La 
ligature  n'est  enlevée  qu'au  bout  d'un  an, 
lorsque  la  soudure  est  parfailement  consoli- 
dée. Alors  on  supprime  la  léte  du  sujet  au- 
dessus  du  point  de  réunion  et  le  pied  du 
greffon  au-dessous  de  ce  même  point. 

On  peut  considérer  comme  n'étant  qu'une 
variété  de  la  précédente,  la  greffe  par  ap- 
proche et  par  incrustation,  à  laquelle  ou  a 
auelquefois  recours  pour  i-emplir  un  vide 
ans  les  branches  de  la  charpente  d'un 
arbre  fruitier.  Dans  ce  but,  on  gn-ffe  sur  la 
lige  de  cet  arbre  l'une  de  ses  propres  briiu- 
ches  FAB  {(lg.3)  ayant  son  point  d'inwrtion 
nu-dessous  du  vide.  Pour  déterminer  un  af- 
flux de  sève  plus  considérable  à  l'endroit  où 
aura  lieu  la  soudure,  on  entaille  d'un  trait 
de  scie  A  la  tige  de  l'arbre  au-dessus  de  ce 
point,  mais  seulement  dans  la  moitié  de  la 
circonférence  do  la  tige;  puis  on  pratique 
sur  lo  sujet  l'entaille  B  et  sur  lo  greffon 
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on  coupe  la  brancha  au-dessous  du  point  A 
el  son  tronçon  siipérieiip  AU  remplit  |«  vide 
qui  existail'dans  l.i  <  rbro. 

La  greffe  par  ai./.  >  .ii  greff'e 

Alton  n'est  que  l.i   ^,- >  •    rîi'r- 

tionnée.  KUe  consiste  a  n  |U0 

face  incisée  du  sujet  el  ili.  .  iine 

ou  languette  faisant  l'olUcu  U  uu  crocliet.  On 
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enfonce  la  languette  A  (Bg.  4)  dan*  l'anglo 
que  forme  la  languette  H  avec  le  tr«>nc,  et 
on  obtient  ainsi  une  connexinn  plus  inliniu 
dont  uno  ligature  C  assure  le  maintien. 

Lorsqu'on  veut  aroir  un  rameau  à  fruits 
en  un  point  C  (llg.  5)  d'une  brnurho  d'un 
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pécher  où  il  n 
dessous  de  ce  ; 

core  ligneux  ;  i .  .., 

lambeau  longitudinal  D  {tif.  à  i  et  I  ' 
duil  la  partie  ainsi  dénudée  du  I 
sous  les  lèvres  d'une  incision  f  p 
sur  la  branche  comme  |M>iir  l'érus- 
on  fait  une  ligalun-,  et,  quaii  I  !  ■ 
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tion  des  plaies  est  achevée,  on  supprime  la 
partie  inférieure  du  bourgeon. 

Gre/j'i:  par  scions  ou  rameaux.  Ce  genre 
de  greffe  consiste  à  couper  sur  sou  pied 
mère  le  rameau  ou  le  fragment  de  rameau 
qui  doit  servir  de  greffon  et  <à  l'implanter 
dans  le  tronc  du  sujet  où  il  vivra  en  para- 
site. On  prend  ce  greffon  sur  un  rameau  vi- 
goureux de  l'année  précédente  et  vers  le  mi- 
lieu de  celui-ci.  On  lui  donne  une  longueur 
telle  qu'il  porte  au  moins  deux  ou  trois  bour- 
geons dont  le  dernier  soit  terminal.  La  vé- 
gétation du  greffon  doit  être  moins  avancée 
que  celle  du  sujet.  Pour  réaliser  cette  con- 
dition, il  suffît  de  couper  les  grefl'ons  un 
mois  ou  deux  d'avance  et  de  les  enterrer  au 
pied  d'un  mur  à  l'exposition  nord.  Au  mo- 
ment du  greffage,  on  place  le  greffon  sur  la 
portion  de  la  tige  du  sujet  qui  fait  face  au 
midi  en  ayant  soin  que  ies  caml)iums  et  les 
couches  cie  liber  des  deux  végétaux  soient 
en  parfaite  coïncidence.  On  y  parvient  plus 
aisément  si  l'on  a  eu  soin  de  faire  des  inci- 
sions bien  nettes  aux  deux  écorces.  Les 
plaies  nécessaires  à  l'insertion  de  la  greffe 
sont  entourées  d'une  ligature  et  protégées 
par  une  couche  de  mastic  à  greffer.  L'inser- 
tion du  greffon  est  toujours  précédée  de 
l'ététement  de  la  tige  du  sujet.  Après  l'opé- 
ration, on  abrite  le  greffon  sous  un  cornet 
de  papier,  qui  suffit  pour  le  préserver  du 
hâle  et  du  dessèchement  à  l'air.  Jusqu'à  ce 
que  la  reprise  ait  eu  lieu,  aussitôt  que  l'on 
voit  ajuiarailre  des  bourgeons  sur  la  tige  du 
sujet,  il  faut  les  supprimer. 

De  toutes  les  greffes  par  rameaux,  l'une  des 
plus  usitées  est  la  greffe  en  fente  simple  ou 
Allicus.  On  l'exécute  d'ordinaire  au  prin- 
temps, lorsque 
les  boutons  du 
sujet  commen- 
cent à  se  déve- 
lopper ;  mais 
dans  les  pays 
oii  l'on  n'a  pas 
à  craindre  les 
rigueurs  de 
l'hiver,  il  vaut 
mieux  y  procé- 
der dans  le  cou- 
rant de  sep- 
tembre parce 
qu'alors  les 
greft'ons  no 
sont  plus  expo- 
sés au  hâle  du 
printemps,  et 
qu'en  outre  si 
1  opération  ne 
réussit  pas,  on 
■  peut  la  recom- 
niencer  au 
printemps  sui- 
vant. Pour 
greffer  en  fente 
simple,  on  pré- 
pare d'abord  le  greffon  A  (fig.  6)  ;  on  lui  donne 
une  longueur  de  1  décimètre  environ  et  on 
le  choisit  garni  de  deux  ou  trois  yeux  dont 
l'un  doit  se  trouver  au  sommet.  Au-dessous 
du  bourgeon  le  plus  bas,  on  taille  un  côté 
du  greffon  en  sifflet;  on  évide  jusqu'à  la 
moelle  la  surface  ainsi  ol)tenue  ;  rnais  il  faut 
avoir  la  précaution  de  laisser  du  bois  sur  la 
partie  de  l'écorce  que  l'on  a  conservée.  Lors- 
que le  greffon  est  prêt,  on  scie  horizontalement 
la  tige  du  sujet  et  on  rend  la  plaie  bien  unie. 
Cela  fait,  avec  la  serpette  et  en  s'aidant  au 
besoin  du  maillet  de  bois,  à  partir  de  la  sur- 
face que  l'on  vient  d'obtenir,  on  pratique 
dans  la  tète  de  la  tige  une  fente  verticale  B 
dirigée  de  haut  en  bas  et  passant  par  le 
centre  de  cette  tige.  Il  faut  prendre  ses  pré- 
cautions pour  que,  sur  les  bords  de  la  fente, 
la  tige  soit  coupée  net  et  non  déchirée.  Le 
biseau  du  greffon  ayant  environ  3  à  4  centi- 
mètres de  longueur,  il  faut  que  la  profon- 
deur de  la  fente  soit  à  peu  près  de  6  centi- 
mètres. Ensuite  on  introduit  le  greffon  dans 
la  fente  maintenue  ouverte  par  un  coin  de 
bois,  et  on  le  place  à  l'une  des  extrémités  du 
diamètre  en  faisant  en  sorte  que  l'écorce  de 
ce  greffon  et  les  parties  de  celle  de  la  tige 
qui  bordent  la  fente  forment  une  surface  cy- 
lindrique non  interrompue,  ne  présentant  ni 
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bosse  ni  vide.  De  cette  manière,  le  cambium 
du  greffon  et  celui  de  la  tige  se  superposc!- 
ront.  Le  coin  retiré,  on  referme  la  lento  par 
une  solide  ligature  et  on  met  sur  la  plaie  du 
mastic  à  greffer.  La  f/ref/e  en  fenle  double 
ou  l'alladius  ne  diffère  de  la  greffe  Atticus 
qu'en  ce  que,  au  lieu  d'un  greffon  unique, 
on  en  met  deux,  un  à  chacune  des  extrémités 
du  diamètre  que  la  fente  trace  sur  la  coupe. 

Dans  la  greffe 
en  fente  ima- 
ginée  par 
Tsohuody  et 
vulgarisée 

Ear  M.  Du 
reuil  le  gref- 
fon C  (fig.  7) 
est  un  ra- 
meau dont 
l'extrémité 
inférieure 
plonge  dans 
un  vase  D 
rempli  d'eau. 
Au-dessus  de 
la  section  du 
sujet,  on  a 
laissé  sur  la 
tige  un  ra- 
meau pour 
attirer  la 
sève.  Le  gref- 
fon et  le  su- 
jet adhèrent 
l'un  à  l'autre 
au  moyen 
d'entailles  A 
et  B  de  mémo 
forme  que 
celles  que  l'on 

Ïiratiquedans 
a  greffe  par 
approche  an- 
glaise. 

La  greffe 
en  fente  her- 
bacée,dneen- 
core  au  baron 
Tschuody , 
s'exécute  comme  la  irrcffe  en  fenle  ordi- 
naire. Seulement,  au  lieu  d'un  grett'on  déjà 
lignidé,  on  emploie  un  bourgeon  possédant 
encore  la  consistance  herbacée.  La  figure  8 
montre  comment  on  opère  lorsqu'il  s'agit 
d'un  arbre  résineux. 

La  partie  encore  herbacée  du  bourgeon 
terminal  du  sujet  étant  enlevée,  on  fend  la 
partie  ligneuse  de  ce  bour- 
geon et  on  introduit  dans  la 
fente  le  greffon  herbacé  A  que 
l'on  maintient  en  place  par 
une  ligature.  Pour  établir  un 
appel  de  la  sève,  on  laisse  un 
bouquet  de  petites 
feuilles  au  bour- 
geon terminal  du 
sujet. 

La  greffe  par 
rameaux  en  cou- 
ronne ne  se  pra- 
tique que  lorsque 
la  sève  du  sujet 
est  abondante,  ce 
qui  exige  que  ses 
bourgeons  aient 
déjà  acquis  un 
certain  dévelop- 
pement; car  elle 
n'est  possible  que 
quand  on  peut  ai- 
sément séparer 
l'écorce  de  son 
bois.  'Voici  com- 
ment on  y  pro- 
cède :  On  coupe  horizontalement  la  tige  comme 
dans  la  greffe  Atticus.  Mais,  au  lieu  de  fendre 
le  bois,  on  se  borne  à  faire  dans  l'écorce  qui 
revêt  la  surface  de  la  tige  autant  d'incisions 
verticales  que  l'on  veut  placer  de  greffons.  Ces 
incisions  partent  de  la  tête  de  la  tige  et  des- 
cendent à  8  centimètres  environ  de  la  plaie. 
Chacun  des  greff'ons  tels  que  \  (fig.  9)  est 
taillé  en  sifflet;  mais  on  a  ménagé  un  petit 
talon  à  la  naissance  du  biseau.  Pour  mettre 
ces  greffons  en  place,  on  soulève  les  lèvres 
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de  chaque  incision  et  on  glisse  dessous  les 
bords  du  biseau  du  grefuin.  On  applique 
ensuite  une  ligature  à  la  tige  h  et  on  mas- 
tique le  tout.  t;e  mode  de  giellage  permet 
de  placer  tout  autour  de  la  lige  un  cei-cle 
de  greff'ons.  Do  là  le  nom  de  greffe  en  cou- 
ronne. La  grefl'e  eu  couronne  ou  greffe 
Théophraste  est  fréquemment  employée  pour 
les  arbres  fruitiers. 

La  greffe  Varia  n'est  qu'une  modification 
de  la  greffe  en  couronne.  Tout  s'y  fait  de  la 
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même  manière;  seulement,  au  droit  de  cha- 
que incision  de  l'écorce  (lig.  10\  on  creuse 
la  section  de  la  tige  d'une  entaille  B  en  forme 
de  prisme  triangulaire,  et  on  donne  au 
greffon  D  un  talon  terminé  eu  une  pointe 
qui  s'insère  dans  cette  entaille  et  lixe  le 
greffon  plus  solidement. 

Dans  la  greffe  par  rameau  de  côl(',  dite 
greffe  Girardin,  on  prend  comme  greffon 
un  petit  ra- 
meau termi- 
nal A  (fig. 
il)  dont  on 
dispose  la 
base  comme 
pour  l'écus- 
sonnage ;  on 
fait  une  in- 
cision B  à  la 
tige  du  sujet 
et  sous  les 
lèvres  de 
cette  inci  - 
s  i  o  n  on 
glisse  le 
greffon  que 
l'on  assujet- 
tit par  deux 
ligatures, 
l'une  au- 
dessus  et 
l'autre  au- 
dessous 
comme  on  le 
voit  en  C.  Cette  greffe  revient  donc  à  un 
écussonnage  dans  lequel  l'œil  est  remplacé 
par  un  petit  rameau. 

Greffe  par  œil  ou  en  e'cusson.  [\.  Écusson.) 
Lorsqu'au  lieu  de  mettre  sur  une  tige  un 
simple  écusson ,  c'est-à-dire  un  fragment 
d'écorce  muni  d'un  œil,  on  lui  enlève  tout 
un  anneau  d'écorce  pour  le  remplacer  par 
un  anneau  égal  pourvu  d'un  œil  au  moins 
et  détaché  d'un  porte-greffe,  on  a  ce  que 
l'on  appelle  la  greffe  en  flûte,  en  sifûet 
ou  en  anneau.  ||  Greffe  animale,  opéra- 
tion de  chirurgie  qui  consiste  à  détacher 
une  partie  vivante  du  corps  d'un  homme 
ou  d  un  animal  et  à  la  transplanter  sur 
une  autre  partie  soit  du  même  homme  ou 
du  même  animal,  soit  d'un  autre  individu 
de  même  espèce,  de  façon  qu'elle  y  adhère 
et  qu'elle  continue  à  vivre  et  à  se  développer. 
Le  succès  de  la  greffe  animale  tient  à  ce 

âu'un  tissu  anatoinique  quelconque,  séparé 
u  corps,  continue  à  vivre  pendant  plusieurs 
heures    et    quelquefois    pondant    plusieurs 
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jours.  On  a  dfl  nombreux  «t»mpIo«  de  n^iiii- 
site  de  la  ^'relTu  iiniiiKile.  Aiit^i,  l'<?xp4M'ienc« 
a  prouvé  qu'une  di'iil  arraclu'O  et  replacée 
ensuite  danx  son  alvéole  peut  très  bien  re- 
prendre et  ronliiiuer  il  l'onctiouner  comme 
avant  l'arruclinf^e  ;  que  mninles  fois  un  nez, 
une  oreille,  même  un  doigt  coupé,  ont  pu 
être  remis  en  place  avec  Huccès  après  une 
séparation  de  plusiiMii-H  heures.  Un  fait  de 
ce  (teure  avait  déjà  été  constaté  au  niecle 
dernier  j)ar  (iarentjeot,  cliirurnien  parisien, 
sur  un  mdividu  qui  avait  eu  le  nez  coupé 
dans  une  rixe.  M.  l'aul  Bert  niconte  quB 
cet  individu  vint  plusieui-îi  lu-ures  après  l'ac- 
cideut,  le  nez  IV  lu  main,  réclamer  les  secours 
de  ce  chirurgien.  "  Uarengeot,  continuo-t-il, 
nettoya  le  pauvre  nez,  le  remit  soigneuse- 
ment en  place,  et,  à  sa  grande  surprise,  vit 
se  recoller  parfaitement  ce  malheureux  or- 
gane, qu'il  avait  fallu  ramasser  dans  la  boue 
et  laver  avec  du  vin  chaud.  ■>  Quantité  d'ex- 
périences nouvelles  ont  mis  hors  de  doute  la 
po.s8ibilité  de  la  grell'e  animale.  Nous  n'eu 
rapporterons  que  deux.  Si  l'on  coupe  un 
morceau  de  la  queue  d'un  tout  jeune  rat, 
qu'on  dépouille  ce  morceau  de  sa  peau,  qu'on 
lasse  un  pelit  trou  à  la  peau  du  dos  de  ce  même 
animal  ou  à  la  peau  du  dos  de  tout  autre  rat, 
et  que  par  ce  trou  on  introduise  lo  morceau 
lie  queue  sous  le  derme,  on  le  verra  vivre  et 
grandir  comme  s'il  était  resté  dans  sa  posi- 
tion normale.  .Semblablement,  en  coupant 
l'ergot  il'un  coq  vivant  et  en  le  lui  implan- 
tant dans  la  crête,  on  peut  constater  oue  cet 
ergot  continue  &  croître  comme  il  1  aurait 
fait  s'il  n'avait  pas  été  détaché  de  la  patte. 
C'est  surtout  pour  remédier  aux  accidents 
qui  .surviennent  à  la  peau,  que  la  chirurgie 
utilise  la  greffe  animale.  Quand,  par  suite 
d'une  brûlure  profonde  qui  a  détruit  le 
derme  ou  couche  inférieure  de  la  neau,  on 
craint  la  formation  d'une  cicatrice  uiffornie, 
on  prend  de  petits  morceaux  de  peau  saine 
sur  une  auti'e  partie  du  corps  du  sujet  ou 
de  toute  autre  personne,  on  les  applique  cà 
et  là  à  la  surface  de  la  plaie,  préalablement 
avivée  au  besoin.  Ces  fragments  se  collent 
aux  parties  sous-jacentcs,  y  prennent  pour 
ainsi  dire  racine,  crois.sent  en  étendue,  Unis- 
sent par  80  rejoindre  et  par  constituer  une 
nouvelle  peau  exempte  des  terribles  effets 
que  produit  le  raccourcissement  ordinaire 
du  tissu  de  cicatrice.  On  emploie  ce  procédé 
pour  refaire,  lorsqu'elle  vient  à  manquer, 
la  peau  du  nez,  celle  des  paupières,  etc. 

«iREFKER  (.7«//'e2)./(.Kaiie  une  greffe: 
tire/ter  en  écu.t.fon.  —  Se  greffer,  vr.  Être 
grené  :  Les  pommiers  et  les  poiriers  se  gref- 
fent sur  saurai/eon,  le eerisier su r  merisier  ou 
su  r  sa  inte-lucie .  If  s  uhrient  iers  sur  m  urageun 
ou  sur  prunier,  les  pêchers  sur  amandier. 

GKEFKEUK  !/re/fer),  sm.  Celui  qui 
greffe  :  Un  greffeur  adroit. 

GREFFIEK  (greffe  1),  sm.  Fonctionnaire 
qui  tient  le  greffe,  écrit  les  minutes  des  ju- 
gements et  arrêts  et  assiste  le  juge  dans  les 
descentes,  enquêtes,  etc.  '.Il  y  a  îles  greffiers 
près  les  justices  de  paix,  les  tribunaux  de 
première  instance  et  les  cours  d'appel. 

GREFFOIR  'greffer),  sm.  Petit  couteau 
pour  greffer,  à  lame  mince,  dont  le  manche 
est  terminé  par  une  spatule  en  ivoire  ou  en 
bois  tre^;  dur.  (V.  les  figures  1  et  2,  p.  877.) 

♦  GREFFON  (dm.  de  greffe  ■î).mt.  Partie 
il'un  végétal  qu'on  soude  par  greffe  avec  un 
sujet. 

4tGRÉ(iAIRE  (1.  grex,  génitif  yref/i'j,  trou- 
peau), aUj.  i  g.  Se  dit  des  animaux  qui  vivent 
|)ar  troupes  :  Les  chamois  et  les  isards  sont 
des  animaux  grégaires. 

*GRË(;.VRi>'ÉS  (du  I.  grex,  génitif  gré- 
ais, troupeau),  sfpl.  Organismes  monocellu- 
laires,  microscopiques,  qui  sont  des  amibes 
enveloppées  d'une  membrane  close  de  toutes 
parts  et  vivant  en  parasites  dans  le  tul>e 
digestif  des  animaux  inférieurs,  notamment 
dans  celui  des  insectes  et  des  myriapodes  dont 
ils  peuvent  causer  la  mort.  Il  existe  aussi  des 
gregarinos  dans  divers  organes  des  vertébrés. 
On  en  connaît  un  certain  nombre  chez 
l'homme;  nous  nous  bornerons  à  en  citer 
trois  :  le  monocgstis  hominis,  trouvé  sur  les 
valvules  du  co'ur,  le  monocyslis  Slietlj-,  dé- 
couvert dans  le  muscle  cardiaque,  et  le  mo- 
nocystis  capilata,  parasite  sur  les  cheveux. 


ne  rugo- 
'  Ht    par 


auxquels  il  coniniinii<|ii''  iim<'  i  .  i 
Site.  Les  gl'eg:iiiM'-  >■■  1^  j.r.-. 
scissii>n  ou  par  de^  e^i»,'.  e...  >[,•  ^pore-.. 

GR^(iE  iital.  greggia),  adj.  f.  Se  dit  de  la 
soie  tirée  dirm'leineiit  du  cocon  jMir  dévi- 
dage •  Soie  grege. 

GRÉGEOIH  J.  grjecensem,  des  Qrtci\,adj. 
m.  Feu  grégeois,  ae  tlit  d'une  r  n 

oui,  d'après   une    fausM   tradiii' 
dans   l'eau,  fut  inventa  ou   api 
Urecs  du  Uas-Kmpii-e,  dans  le  vir  siècle,  par 
l'ingénieur  syrien  Callinique  pour  incenilier 
les  vaisseaux  des  Sarrasins  oui  ^ 
taquer    l'empire    d'Urient  :   La  / 

moderne  connaît  et  emploie  des  p, ,  i- .( 

incendiaires  hien  supérieures  au  feu  t/retjrois, 

GRÉtiOlRE  I.ETIIAlI.MATl'R<iK  saint) 
[Faiseur  de  miracles)  {Ul'  siècle),  disciple 
d'Origène  et  des  écoles  néoplatoniciennes 
d'Alexandrie,  évéque  de  Néorésarée.  Parmi 
ses  écrits,  on  cit«  :  Éloge  d'Origène  et  ."^'y'M- 
bole  nu  exposition  de  foi.  Kéte  le  17  novembre. 

GRÉGOIRE  DE  NA7.IANZE  (saint)  (328- 
38!tK  père  de  l'Kglise  ((rerque,  ami  de  saint 
Uasile,  évéque  de  Nazianze,  en  Cappadoce, 
puis  archevêque  de  Constantinople;  orateur 
etpoète.  Il  est  le  premier  écrivain  qui  ait  eu  le 
vif  sentiment  des  beautés  de  la  nature  et  se 
soit  plu  à  les  décrire. On  a  delui  des  Discours, 
des  Lettres  et  des  Poèmes.  Fête  le  9  mai. 

GRÉGOIRE  DE  NYSSE  (saint)  i332-i00), 
pire  de  l'Église  grecque,  évêqiie  de  Ny  ;se, 
frère  de  saint  Basile  et  ami  de  saint  (iré- 
goire  de  Nazianze.  Ses  ouvrage^,  pleins 
d'une  poésie  subtile,  renferment  des  paees 
d'une  grande  élévation  :  il  a  compose  des 
Traités  dogmatiques,  des  Discours,  des  Orai- 
sons funèljres,  qIc. 

GRÉ(iOIRE  DE  TOURS  (saint)  (.539- 
593),  d'une  famille  patricienne  d'Auvergne, 
évéque  de  Tours  en  573.  Il  tint  tête  A  Fré- 
dégonde,  protégea  le  jeune  Mérovée  et  fut 
l'un  des  négociateurs  ilii  traité  d'Andelot 
{."IST).  Il  a  laissé  une  célèbre  et  précieuse 
Histoire  ecrlésiastigue  des  Franks  et  divers 
autres  ouvrages. 

GRÉGOIRE,  nom  do  seize  papes  dont  les 
principaux  furent  ■:  GRiiooiitB  1"  (saint)  le 
r.rand  (540-6(14),  Romain,  élu  pape  en  590. 
Il  sauva  sa  ville  natale  de  la  famine,  la  pré- 
serva des  Lombards  et  envoya  des  mission- 
naires en  Orande-Bretagne.  On  lui  attribue 
le  diant  grégorien.  —  Oréooiuk  II  (saint), 
Romain,  pape  do  715  à  731.  Il  défendit  l'Ita- 
lie contre  les  musulmans  et  lutta  contre  les 
iconoclastes.  —  Grkooiuk  III,  paiie  do  731  à 
741.  II  continua  la  Intte  contre  les  iconoclas- 
tes. —  Orkooirr  IV,  pape  de  827  à  844.  II 
firit  parti  contre  Louis  le  Débonnaire  dans 
es  querelles  de  celui-ci  avec  ses  fils  et  se 
déclara  supérieur  à  la  puissance  temporelle. 

—  Orkooirk  V,  pape  de  996  à  999.  C'est  lui 
qui  excommunia  le  roi  de  France  Robert 
pour  le  forcer  à  répudier  Berthe.  sa  parente. 

—  Orkooirr  VI,  pape  do  1045  à  1046.  II  fut 
déposé  par  le  concile  de  Sutri  et  mourut  en 
1047. —  Orkooirk  VII  [llildehrnnd  .  Toscan, 
d'abord  moine  de  Cluny,  pape  de  lO'jS  à  1085. 
Il  réforma  l'Êgliso  cl  commença  contre 
les  empereurs  d'Allemagne  la  célèbre  que- 
relle des  Investitures.  —  Orkooirk  VIII,  pape 
en  1187.  Il  mourut  après  un  pontillcat  de 
doux  mois.  —  Orkooirk  IX,  d'Ai^anl,  pape 
lie  1227  à  1241.  lient  de  vifs  démêlés  avec 
l'empereur  Frédéric  II  et  lit  une  collection 
do  lîécrétalcs.  —  Orkiioirk  X,  pape  de  1271 
à  1276.  Il  essaya  do  faire  cesser  le  schisme 
de  l'Êgliso  grecque  et  obtint  du  roi  de  France 
la  cession  <lu  l'omtat-Venaissin  au  saint- 
siège.— Orkooirk  XI,  Limousin  !  1370-13781, 
dernier  pape  d'Avignon.  II  revint  séjourner 
à  Rome  en  1377.  —  Orkooirk  XII,  de  Venise, 
pape  de  I406àl4l5.1l  mourut  en  1417, après 
avoir  renoncé  à  la  tiare.  —  Orkooirk  XIII, 
do  Bologne  (1.572-1.585),  ordonna  la  réforme 
du  calendrier.  —  Orkooirk  XIV,  pape  de 
1.590  à  1591.  Il  excommunia  le  roi  de  France 
Henri  IV.  —  Orkooirk  XV,  pape  de  1621  i^ 
I6£t.  II  soutint  les  jésuites,  canonisa  sainte 
Thérèse  et  saint  Ignace  de  Loyola,  fonda  la 
congrégation  de  la  Propagande  et  dérida 
que  l'élection  des  papes  aurait  lieu  au  scru- 
tin secret.  —  Orkooirk  XVI  .Mnuro  Capftel- 
lari),  de  Bellune,  pape  de  1831  à  1846,  sa- 
vant théologien  et  érudit.  11  eut  à  réprimer 
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il    '  "'riei7« 

}M  1  r«-bes  d«! 

'  ;       1  nom  de 

OKh.....lKt- 

GRÉGOIRE  (Hnnu),  dit  l'AnK  ORioonts 

tl750-1''  ■         ■  I  homme  poli- 

tique ù  lais  généraux, 

il  se  rai  ,  au  tiem  état  et 

participa  au  serment  du  Jeu  de  Paume;  il 
présidait,  au  moment  d'  h  pn^e  de  la  Bas- 
tille, la  séani  '  louze  heu- 
res, adhéra  :.  ilu  clergé 
et  fut  nomni'  les  élec- 
teurs de  Li>;  invention 
en  1792,  il  pi  ^  le  séance 
de  cette  asseniKlve,  I  al>olii>»ii  <lu  la  royauté 
et  la  proclainaliiiii  do  la  république;  il  con- 
tribua plus  lard  a  l'étal'i  !ii  Bureau 
des  Longitudes  et  du  <  des  arts 
et  rtiétiei-s,  et  fit  voter  I .  ie  l'esrla- 
Tage  des  nègres.  Bien  que  i  Kmpire  l'eût  fait 
sénateur  et  comte,  il  resta  (Idèle  à  ses  prin- 
cip<-s,  fut  chassé  de  l'Institut  par  la  Restau- 
ration, ainsi  que  ile  la  Chambre  des  députés 
oii  les  électeurs  de  la  Oironde  l'avaient  fait 
entrer. 

GRÉGORA^  (NicKpnoRR)  (129!4-1360\,  ma- 
tbémalieien  et  historien  byzantin.  Il  était  en- 
tré dans  les  ordres,  avait  occupé  des  char- 
ges importantes  à  la  cour  d'Anilronic  I",  et 
avait  eu  l'idée  de  la  réforme  du  cab'ndrier 
qui  fut  opérée  par  le  pape  Orégoire  .\ III.  Il  a 
laissé  une  Histoire  h'/inntine  de  1204  a  1359. 

GRÉ(iOlllE\,  lÉ.WE  liregorius,  Oré- 
goirel,  adj.  l'hant  grégorien,  le  plain-chant 
de  l'Église,  attribué  à  saint  Grégoire  1" 
Hite  grégorien,  celui  qu'établit  ce  )Kinlife 
Calendrier  grcf/orien .  notre  calendrier  actue 
dont  le  pape  Grégoire  XIII  prescrivit  l'usage 
en  1.582.  —  L'astronome  Sosigène,  auquel  est 
due  la  réforme  du  calendrier  julien,  avaitcom- 
mis  une  erreur  de  11  minutes  en  attribuant 
à  l'année  solaire  une  durée  de  365  jours  et 
6  heures.  Au  temps  du  |)ai»î  Grégoire  XIII, 
cette  erreur,  en  s'accumuianl,  avait  amené 
un  écart  de  10  à  11  jours.  Ce  pap»',  aide  par 
l'astronome  Lilio,  retrancha  10  jours  à  I  an- 
née 1582  et  dérida  que,  pour  préxenir  auUtnt 
que  possible  des  erreurs  futures,  on  retran- 
cherait, dans  l'espace  de  400  ans,  un  jour  à 
chacune  des  années  séculaires  dont  le  chiffre 
ne  serait  pas  divisible  par  400,  telles  que  1700, 
1800,  1900,  2100;  en  sorte  que  l'écart  entre 
l'année  réelle  et  l'année  civile  est  désormai» 
une  quantité  négligeable.  Les  Russes  et  le» 
Grecs  seuls  n'ont  pas  admis  cette  réforme; 
leurs  dates  relardent  de  12  jour»  sur  celle» 
des  autres  peuples  de  l'Kurope. 

GRÉtiORY  (Jacqies  1C:)6-I675',  mathé- 
maticien écossais,  iiieiiibre  de  la  .Si>riété 
royale  de  I/ondres,  inventeur  du  télescope 
réflecteur  qui  porte  son  nom.  On  cite  parmi 
ses  travaux  :  De  rera  circuli  ef  h'iprrtinlM 
qumdratura  et  Exerritatinne-i  <  '■. 

(;RÉ(;1'E  vx  (r.gr.i/,->i/iie  :  .ro, 

à  la  grecque),  sf.  t  ulntie  ivx).  ;  ...  .1.'.  lire 
de  l'argent  ilans  ses  grègurs,  s'enrichir.  H 
TiVer  ses  grégues.  s'enfuir.  —  Gr.  Ne  s'em- 
ploie plus  qu  au  pluriel. 

GREIFSWAI.n,  19925  bah.,  ville  d'Alle- 
magne, dans  la  Poméranie  (Prusse  septen- 
trionale), sur  le  Ryrk  ;  ch.  de  fer  de  Berlin 
à  Sti-alsund.  Université  avec  un  oh»erva- 
toire,  fondée  en  1456;  lanDerie»,  fabrique 
d'épingles;  salines. 

*GREII.LADE  (altération  de  grillade),  sf. 
Menu  minerai  humecté  d'eau  que  les  ou- 
vriers .ajoutent  de  temps  en  temps  dans  la 
forge  caU'ilane  pendant  que  s'opère  la  réduc- 
tion de  l'oxvde  de  (ér. 

I.GRfti.É  (vx  fr.  i/rm/e  ;  d"  m), 

ailj.  i  g.  Long  et  mince  :  Jani/  l'ige 

Î  frêle.  Il  Intestin  gn''  ■  v-"  ■  i  .\1- 

anl  de  l'estom.ic  .i  .'  | 

Qui  nianiiu.'  l'aiiii  ' 
yréle,  n; 
lel.  grél 

3.QRI  I  I 
ment.  <■■ 
Kau  qui  ;   ;.. 
petites  masses  de  ^ 
aqueux  comme  li 


'.  —  IK'I".  liiri'tiH,  grr- 

fretelte.  Ifrriot. 

i  eit  probakle- 
é  d»pTij),  $f. 
«  1  ^  forme  tu 
i  météore 
^  nuage», 
la  pluie,  la  neige,  le  (jresU,  le  girre,  la  ro- 
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sée,  etc.  Chaque  petite  masse  de  glace  fai- 
sant partie  d'une  averse  de  grêle  est  ce  qu'on 
apiielle  un  urélon.  Ce  grêlon  n'est  pas  un 
corps  homogène;  il  présente  en  son  centre 
un  noyau  constitué  par  une  petite  pelote  de 
neig(>,"('t  autour  de  ce  noyau  sont  disposées 
des  couches  concentriques  d'eau  gelée  au 
milieu  desquelles  il  existe  souvent  des  étoiles 
de  cristaux  neigeux.  La  pluralité  des  couches 
donne  lieu  de  supposer  qu'un  grêlon  est  le 
résultat  d'une  série  do  liquéfactions  par- 
tielles ot  de  congélations  alternatives  de  1  eau 
dont  il  est  formé.  La  grosseur  des  grêlons 
peut  varier  du  volume  d'un  pois  à  celui  d'un 
œuf  de  poule.  Leur  forme  n'est  pas  constante 
non  plus.  D'ordinaire,  ils  sont  plus  ou  moins 
aiTondis  en  l)0ule  et  présentent  une  surface 
mamelonnée  à  cause  des  petites  aspérités  dont 
cette  surface  est  couverte;  mais  assez  souvent 
ils  sont  aplatis  à  la  manière  d'un  disque  ou 
ont  la  figure  d'un  cône.  Dans  ces  deux  der- 
niers cas,  certaines  de  leurs  aspérités  sont 
beaucoup  plus  longues  que  les  autres  et  res- 
semblent à  des  épines  ou  k  des  arêtes.  La 
chute  de  la  grêle  est  parfois  accompagnée 
d'un  bruit  comparable  à  celui  que  produit 
le  lYjulemcnt  d'une  charrette  ou  au  cliquetis 
d'un  sac  de  noix  que  l'on  remue.  Cette 
chute  précède  habituellement  un  orage; 
d'autres  fois,  elle  accompagne  le  grondement 
de  la  foudre;  plus  rarement  elle  survient 
après  que  l'orage  a  cessé.  Les  nuages  chargés 
de  grêle  ont  généralement  une  grande  épais- 
seur. Ils  n'ont  rien  d'arrêté  dans  leurs  con- 
tours et  sont  teints  d'une  couleur  gris  cen- 
dré, ardoisée  ou  jaunâtre.  On  ne  sait  rien 
de  positif  sur  le  mode  de  formation  de  la 
grêle,  et  on  n'admet  plus,  d'après  Volta, 
qu'elle  provienne  d'un  v.a-et-vient  dos  grê- 
lons entre  deux  nuages  superposés  et  élec- 
trisés  en  sens  contra're.  La  grêle  est  plus 
fréquente  en  été  que  dans  toute  autre  saison. 
Elle  tombe  d'ordinaire  aux  heures  les  plus 
chaudes  de  la  journée,  rarement  le  soir  ou 
la  nuit.  C'est  dans  nos  régions  tempérées 
qu'il  y  a  le  plus  d'averses  de  grêle.  Ces 
averses  occasionnent  parfois  des  dégâts 
considérables  dans  les  champs  dont  elles 
peuvent  anéantir  complètement  la  récolte. 
Mais  heureusement  elles  ne  produisent  que 
des  désastres  locaux.  Les  prétendus  para- 
grêles  à  l'efficacité  desquels  on  a  cru  à  une 
certaine  époque,  n'ont  aucun  pouvoir  pré- 
servatif. La  seule  mesure  qu'il  soit  prudent 
de  prendre,  c'est  d'assurer  ses  récoltes  contre 
le  fléau.  —  Fig.  Cet  homme  est  pire  que  la 
flri^le,  on  le  craint  comme  la  grêle,  il  est  très 
méchant  et  fait  beaucoup  de  mal  autour  de 
lui.  Il  Cet  enfant  est  méchant  comme  la 
(/rifle,  c'est  un  enfant  hargneux,  insuppor- 
table. —  Fig.  La  grêle  est  tombée  sur  votre 
jardin,  sttr  i;os  vignes,  il  vous  est  arrivé  un 
grand  malheur,  vous  avez  éprouvé  de  grandes 
perles.  —  Fig.  Une  grande  quantité  de  cer- 
taines choses  :  Notis  fûmes  assaillis  par  une 
grêle  lie  balles.  Les  fruits  lomhaient  de 
l'arbre  dru  comme  grêle.  Il  reçut  une  grêle 
de  coups.  Il  Petite  tumeur  arrondie  et  trans- 
parente qui  se  développe  quelquefois  dans 
le  tissu  des  paupières.  —  Dér.  Grêlon,  grê- 
ler, grêle:. 

GÙÊLÉ,  ÉE  (grêler),  adj.  Endommagé 
par  la  grêle  :  Vigiies  grêlées.  —  Fig.  Marqué 
de  petite  vérole  :  Visage  grêlé. 

*GUI":lEAU  (grêle  1),  sm.  Baliveau  qui  a 
moins  d'un  mètre  de  circonférence. 

(JRftLER  (grêle  2\  vi.  impers.  Tomber, 
en  parlant  de  la  grêle  :  Il  grêle  surtout  au 
printemps.  —  Vt.  Endommager  par  la  grêle  : 
L'orage  a  grêlé  les  vignes.  —  Prov.  Grêler 
SUR  i.K  PERSIL,  exercer  sa  puissance,  son  au- 
torité, sa  colère  contre  des  personnes  très 
faibles  ou  pour  des  choses  de  très  peu  d'im- 
portance. 

*GRELET  (grêle  1),  sm.  Marteau  de  ma- 
çon. 

"  *GnÊLET,  ETTE  (dm.  de  grêle  1),  adj. 
Un  peu  grêle  :  Jeune  fille  grêlette. 

*GRELETTE  (grêle  11,  sf  Petite  lime 
dont  on  se  sert  pour  travailler  dans  les  dé- 
coupures. 

GRÊLEUX,  EUSE  (grêle  2),  adj.  Qui  est 
de  la  nature  ou  de  la  forme  de  la  grêle.  ||  Se 
<lit  d'une  époque  de  l'année  oii  les  averses 
de  grêle  sont  à  redouter  :  Mars  est  souvent 


pluvieu.r  et  gréleux.  ||  Os  gréleux,  ancien  nom 
de  l'os  cuboide  de  la  deuxième  rangée  du 
larKe.  (Acad.) 

GRELIN  {allem.  greling),  sm.  Cordage 
formé  par  la  torsion  entre  elles  de  3  haus- 
sières,  la  haussière  étant  elle-même  produite 
par  la  torsion  de  3  ou  4  torons,  et  le  toron 
résultant  de  la  torsion  de  plusieurs  fil»  de 
caret  commis  ensemble.  Il  existe  des  grelins 
en  4,  c'est-<à-dire  commis  avec  4  liaussières 
au  milieu  desquelles  se  trouve  alors  un  fort 
toron  appelé  mèche,  destiné  à  rendre  le  gre- 
lin plus  rond.  Les  p-elins  sont  les  cordages 
les  plus  considérables  que  l'on  confectionne  ; 
il  en  est  qui  atteignent  une  circonférence  de 
3!)  centimètres;  on  a  substitué  aux  anciens 
grelins,  qui  servaient  de  câbles,  des  chaînes 
en  fer.  (Mar.) 

GRÊLON  (grêle  2),  .?m.  Chaque  petite 
masse  d'eau  glacée  faisant  partie  d'une 
averse  de  grêle  (V.  Grêle)  :  Des  grêlons  gros 
comme  un  œuf  rie  pigeon. 

GRELOT  (dm.  du  vx  fr.  graile  ou  grêle, 
tronipette,  qui  est  le  même  mot  que  grêle  T, 
sm.  Sonnette  en  forme  de  boule  :  Les  postil- 
lons aiment  à  faire  claguer  leur  fouet  et  à 
faire  sonner  leurs  grelots.  —  Fig.  Attacher 
le  grelot,  prendre  l'initiative  d'une  entreprise 
hasardeuse.  —  Fig.  Joyeuse  folie,  la  marotte 
étant  garnie  do  grelots.  —  Dér.  Grelotter, 
grelottant. 

rUELOTTANT,  ANTE  (grelotter),  adj. 
Qui  grelotte  :  Une  pauvresse  toute  grelot- 
tante. 

GRELOTTER  (grelot),  vi.  Trembler  de 
froid  :  Le  pauvre  grelotte  sous  ses  haillons. 
—  Activ.  Grelotter  la  fièvre.  —  Gr.  Se  con- 
jugue avec  avoir. 

GRÉMENT.  (V.  Grêement.) 

GRÉMIAL  (du  1.  gremium,  giron\  sm. 
Morceau  d'étoiîe  qu'on  met  sur  les  genoux 
du  prélat  oITiciant  quand  il  s'assied.  —  PI. 
des  grémiaux. 

GRÉMIL  (1.  qranum  milii,  grain  de  mil), 
sm.  Genre  de  plantes  dicotylédones  de  la  fa- 
mille des  Borraginécs,  appelé  lilhosperinum 
par  les  botanistes.  Il  comprend,  entre  autres, 
deux  espèces  très  communes  sur  les  bords 
des  chemins,  dans  les  lieux  incultes  ou  dans 
les  champs  en  friche,  produisant  l'une  et 
l'autre  de  petites  fleurs  dont  la  corolle  blanche 
ou  blanchâtre  a  la  forme  d'un  entonnoir. 
L'une  est  le  grêmil  officinal  ou  herbe  au-v 
perles,  plante  vivace  dont  les  graines  ar- 
rondies, très  dures,  d'un  bea  u  blanc,  lisses,  lui- 
santes, étaient  autrefois  considérées  comme 
jouissant  de  la  propriété  de  faire  disparaître 
les  calculs  de  la  vessie.  L'autre  c^t  le  grêmil 
des  champs,  plante  annuelle  qui  donne  nais- 
sance à  des  graines  coniques,  grisâtres,  cou- 
vertes de  petits  tubercules  qui  les  rendent 
rugueuses.  Les  feuilles  de  ces  deux  espèces, 
garnies  de  poils  rudes,  servent,  dans  les  cam- 
pagnes, à  préparer  une  infusion  analogue  au 
thé  et  légèrement  diurétique. 

GREMILLE  (nom  vulgaire  par  lequel  on 
désigne  ce  poisson  dans  la  Lorraine),  sf. 
Genre  de  poissons  de  rivière  de  l'ordre  des 
acanthoptérygiens  et  très  voisin  de  la  perche. 

Une  diffère 
celle-ci 
que  par  ses 
'^^,.  :2SilWS^^I^^tei.       deux   na- 
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geoires 
dorsales 
réunies  en 
une  seule 
GREMILLE  ct    par    la 

singulière 
conformation  de  sa  tête,  creusée  de  fos- 
settes très  prononcées  sur  les  joues,  sur  le 
museau  et  sur  les  mâchoires.  Il  existe  en 
Europe  trois  espèces  de  gremille  dont 
une  habite  le  Danube  et  ses  affluents, 
une  autre,  les  rivières  de  la  Russie  méri- 
dionale, et  une  troisième,  la  plupart  des 
cours  d'eau  du  N.  et  du  centre  de  la 
France.  Cette  dernière  est  la  gremille 
communs,  appelée  par  les  pécheurs  perche 
goujonniêre    ou    perche  goujonnée,   parce 

âu'ils  la  considèrent  à  tort  comme  un  métis 
e  la  perche  et  du  goujon.  La  gremille  n'a 
guère  qu'une  longueur  de  la  à  18  centimètres. 
Elle  présente  une  couleur  brun  olivâtre  sur 
le  dos,  vert  d'aigue-marine  sur  la  tête,  vert 


doré  sur  les  flancs,  rosée  et  irisée  sur  la 
gorge  et  la  poitrine.  Son  unique  nageoire 
dorsale  et  son  dos  sont  marqués  de  taches 
brune».  La  gremille  est  très  répandue  dans 
nos  départements  de  l'E.  ;  mais  on  la  ren- 
contre aussi,  quoique  moins  abondamment, 
dans  la  Somme,  dans  la  .Seine,  l'Aube  et 
l'Yonne.  Elle  se  tient  de  préférence  au  con- 
fluent des  petites  rivières  avec  le  fleuve 
principal.  Sa  chair  est  légère,  d'un  très  bon 
goùl  et  même  plus  estimée  que  celle  de  la 
perche.' 

*GRENACIIE  (x),  sm.  Cépage  du  Lan- 
guedoc :  Grenache  noir.  Grenache  blanc.  \\ 
Vin  de  liqueur  provenant  de  ce  cépage.  — 
Le  grenache  noir,  cultivé  dans  tout  le  midi 
de  la  France  oii  il  est  appelé  alicante  elrou-t- 
sillon,  sert  à  fabriquer  le  vin  du  même  nom. 
Ce  vin.  dont  les  meilleurs  crus  sont  ceux  de 
Bagnols,  de  Cosperons  et  de  Collioure,  dans 
les  Pyrénées-Orientales,  devient  en  vieillis- 
sant léger  et  fin;  quand  il  est  très  vieux,  il 
constitue  le  rancio. 

GRENADE  (prov.  granada,  greniw,  sous- 
entendu  pomme),  sf.  Le  fruit  du  grenadier, 
qui  atteint  souvent  et  même  dépasse  le  vo- 
lume des  plus  grosses  pommes.  Ce  fruit  est 
une  baie  sphérique,  couronnée  par  le  limbe 
persistant  du  calice  et  entourée  d'une  écorce 
épaisse  et  coriace  qui  peut  servira  tanneries 
peaux  et  à  teindre  en 
jaune.  Son  intérieur 
est  partagé  en  deux 
étages,  l'un  supérieur 
creusé  de  cinq  loges, 
l'autre  inférieur  qui 
n'en  a  que  trois.  Ces 
loges  sont  remplies  de 
nombreuses  graines 
assez  grandes,  angu- 
leuses, très  dures  en  grenade 
dedans,  mais  entou- 
rées d'un  tégument  charnu  et  acidulé,  comes- 
tible, rafraîchissant,  dont  on  prépare  un  si- 
rop; on  peut  aussi  manger  celle  pulpe  sau- 
poudrée de  sucre,  c(unme  on  fait  pour  les 
fraises.  J|  Projectile  creux  sphérique  du  plus 
petit  calibre,  qu'on  lançait  autrefois  soit  avec 
la  main,  soit  à  l'aide'  d'une  fronde,  après 
avoir  mis  le  feu  à  la  mèche  de  la  fusée.  — 
Dér.  Grenadille,  grenadin,  grenadine,  gre- 
nadier, grenadière.  Même  famille  que  Grain, 
grenat,  etc. 

GRENADE  (royaume  ce),  petit  État  mu- 
sulman formé  en  Espagne  d'une  portion  du 
califat  de  Cordouc  ct  dont  Grenade  fut  la 
capitale  de  1235  à  1492.11  renferma  3  millions 
d'habitants  et  un  grand  nombre  de  villes. 
Devenu  tributaire  du  royaume  de  Castille 
(12'iri),  il  s'affranchit  ensuite  à  la  faveur  des 
di.scordes  de  ses  vainqueurs.  Quand  Ferdi- 
nand leCatholique  et  Isabelle  s'en  emparèrent, 
il  n'avait  plus  qu'un  médiocre  territoire. 

GRENADE,  esp.  GRANADA,  72821  hab., 
ville  d'Espagne  (Andalousie),  sur  le  Darro, 
près  du  Genil,  dans  une  plaine  fertile  et  déli- 
cieuse ;  chemin  de  fer  sur  Madrid  ;  archevê- 
ché, université  ;  ancienne  capitale  très  floris- 
sante d'un  royaume  maure,  reprise  par  les 
Espagnols  en  1492.  Belle  cathédrale  où  sont 
les  tombeaux  de  Ferdinand  le  Catholique  et 
d'Isabelle  ;  ruines  de  l'Alhambra,  une  des 
merveilles  nrlisliquesdu  monde  et  qui  couvre 
tout  le  sommet  d'une  colline;  à  l'E.  s'élève 
le  Gênéralife,  autre  construction  mauresque 
qui  servait  de  maison  de  plaisance  à  l'Alham- 
bra. —  La  province  de  Grenade,  qui  a  une 
superficie  de  12  788  kilom.  carrés  et  485991 
habitants,  a  été  formée  en  1833-1834  du  dé- 
membrement de  l'Andalousie  ;  elle  possède 
le  massif  le  plus  élevé  de  l'Espagne,  la  .Sierra 
Nevada,  et  elle  est  arrosée  par  le  Genil  et  un 
grand  nombre  de  petits  cours  d'eau  utilisés 
pour  l'irrigation  ;  on  y  voit  des  jardins  et  des 
vegas  ou  vergers.  Sa  richesse  agricole  sur- 
passe sa  richesse  minérale,  qui  consiste  en 
mines  de  plomb  et  de  cuivre,  bancs  de  sel, 
marbres,  albâtre,  sources  minérales  et  ther- 
males. L'industrie  est  encore  languissante  et 
le  commerce  peu  actif.  Sa  population  four- 
nit beaucoup  d'émigrants  à  1  Amérique  espa- 
gnole. 

GRENADE,  3906  hab.  Ch.-l.  de  c,  arr.  de 
Toulouse  (Haute-Garonne),  sur  la  Save,  près 
de  la  Garonne.  Patrie  de  Cazalès. 
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GRENADE,  1 413  hab.  Ch.-I.  d«  c,  arr.  de 
Miint-dr-Marsan  (Landes),  sur  l'Adour;  cb. 
lie  ftir  <lii  Midi. 

UIIKNADI':  i.\),  430  kiloin.  carrés  et 
42  4(i:i  hall,  avi'c  les  Orciiadinus,  l'une  des 
pluH  jolies  des  Petites  Antilles;  capit.  Sainl- 
litron/es.  Aux  An^flais. 

UltE.NADK  (NOUVELLE-)  ou  ÉTATS- 
UNIS  DE  CUI.OMlilE,  830  0(10  kiloin.  car- 
rés, 300U00U  d'halj.,  république  de  l'Amé- 
rique du  Sud,  iKiruf^e  au  N.  par  la  mer  des 
Antilles,  à  l'K.  par  le  Venezuela,  au  S.  par 
riiïaualcur,  à  l'U.  par  le  Qrand  Océan  ;  au 
N.-O.,  dans  l'istlimc  do  Panama,  elle  confine 
avec  i'Ëtat  do  CosUi-Rica.  I,e  territoire  de 
la  confédération,  dont  une  partie  est  située 
à  la  fois  sur  la  mer  des  Antilles  et  le  Grand 
Océan,  se  divise  en  quatn»  récrions  distinctes  : 
l'au  N.-O.,  l'isthme,  aujourd'hui  traversé  par 
le  cheminde  fer  d'Aspinwiill  à  l'anauia.etqui 
ne  tanlera  pas  àélrepi'rco  par  un  ranal  ma- 
ritime ;  2»  à  Vo.,  sur  la  côte  du  Grand  Océan, 
une  région  basse,  humide  et  malsaine; 
3»  au  centre  cl  au  N.,  une  contrée  fertile, 
la  haute  terre  des  Andes,  coupée  par  les 
l^'randes  vallées  du  Caura  et  du  Alagda- 
lena;  4"  au  S.-E.,  la  région  des  tlanos.  Sur 
les  côtes  de  la  mer  des  Antilles,  on  trouve 
le  grand  golfe  de  Darien,  qui  forme  le  golfe 
lie  Morosquillo  et  à  l'extrémité  duquel  s'en- 
fonce le  golfe  (l'Uraha.  Les  côtes  du  Grand 
Océan  présentent  le  golfe  do  Panama,  qui 
forme  le  golfe  de  San-Slit/Uft  à  l'E.  et  la  baie 
de  Parita  à  l'O.  ;  les  baies  de  Cupica,  de  San- 
Francisco -Solano,  de  Choco,  le  long  de  la 
côte  du  Cauca,  l'anse  do  Tumaco  et  le  golfe 
d'.lncon  dont  la  plus  grande  partie  baigne  la 
côte  N.-O.  de  l'Equateur.  Les  principaux 
caps  sont  :  sur  la  mer  des  Antilles,  le  cap 
dallinas,  au  N.  de  la  presqu'île  Goajira; 
le  cap  de  la  Vêla,  à  l'O.  de  la  même  pres- 
iiu'ile;  les  pointes  liurila,  Marinlo  et  Mala, 
•iiir  la  côte  méridionale  de  l'istlimc;  entln  le 
rap  i'mrienli'S,  sur  la  côte  0.  du  Cauca. 
Quelques  lies  sont  semées  le  long  des  cotes 
du  Grand  Océan  :  Coiba  et  Hicaron,  entre  la 
pointe  Burif  a  et  la  pointe  Mariato  ;  Varchi- 
jiel  des  Perli's,  dans  le  golfe  de  Panama;  l'ile 
(ioif/ona,  près  de  la  côte  du  Cauca. 

La  Nouvelle  Grenade  est  traversée  du  S. 
au  N.  par  les  Aniies.  Au  plateau  de  Pasfo, 
c'est-à-dire  un  peu  au  N.  de  la  frontière  de 
l'ii^quatuur,  cette  chaîne  se  sépare  en  trois 
branches  qui  couvrent  le  pays  de  leurs  ru- 
milioatious  et  forment  plusieuikï  vallées;  la 
branche  ceulrale  présente  les  cimes  les  plus 
élevées;  la  branche  orientale  a  une  hauteur 
moyenne  de  4000  mètres,  tandis  que  la 
branche  occidentale  atteint  à  peine  1  .viOO  mè- 
tres. Les  principaux  cours  d'eau  sont  :  le 
Chaijres,  qui  arrose  l'isthme  de  Panama  et 
di^bouche  dans  la  mer  des  Antilles;  VAtrato 
ou  Choco,  qui  coule  du  S.  au  N.  et  tombe 
dans  le  golfe  d'Uraba;  le  Maijdalfna,  qui 
coule  d'abord  entre  la  chaîne  centrale  et  la 
chaîne  orientale,  reçoit  le  Cauca  et  se  jette 
dans  la  nier  des  Antilles  après  avoir  arrosé 
la  haute  terre  des  Andes;  le  cours  supérieur 
du  Meta  et  du  Ouaijabero,  allliients  de 
rOrénoque  ;  le  rio  Sei/ro  et  le  Cat/ueta,  qui 
arrosimt  les  llunos  et  gagnent  l'Amazone; 
endu  le  San-Juan  et  le  Patia,  petits  fleuves 
qui  descendent  de  la  chaîne  occidentale  et 
sont  tributaires  du  Grand  Océan.  Le  climat 
varie  suivant  l'altitudo;  en  général,  les  par- 
ties basses,  la  lierra  calienle,  et  en  partiiu- 
lier  le  littoral  du  Grand  Océan  et  les  vallées 
dos  grandes  rivières,  sont  très  chaudes  et 
malsaines  ;  les  hautes  vallées  et  les  plateaux 
sont,  au  contraire,  très  salubres. 

Parmi  les  productions  minérales  dont  on 
rencontre  des  gisements  dans  les  Andes,  on 
signale  :  l'argent,  le  platine,  le  mercure,  le 
fer,  le  cuivre,  l'antimoine,  le  soufre  et  des 
émeraudes.  On  trouve  de  l'or  on  assez  grande 
quantité  dans  les  alliivions  du  Cauca  et  de 
1  Atrato,  de  la  houille  dans  l'isthme  de  Pa- 
nama ;  les  marais  du  N.-O.  fournissent  du 
sel.  D'immenses  forêts,  dont  les  essences 
principales  sont  le  frêne,  lo  hélre,  le  chêne, 
10  cèdre,  le  cvprès,  lo  pm,  le  mélèze,  l'.ica- 
jou,  le  teck,  "1  ébène,  le  bois  de  rose,  etc., 
couvrent  certaines  régions  ;  le  baume  de 
Tolu,  le  Quinquina,  la  stilsepareille,  l'ivoire 
végétal,   le   caoutchouc,    diverses   résines, 
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l'huile  de  palme,  sont  des  produits  sponta- 
nés de  la  contrée;  parmi  reux  que  la  cul- 
ture fournit,  on  compte  les  tubercules  volu- 
mineux et  charnus  de  l'araraclia,  le  mais, 
lo  riz,  lo  blé,  la  pomme  do  terre,  l'igname, 
le  sucre,  le  café,  le  cacao,  d'excellent  tabac, 
la  vanille,  l'indigo,  la  cochenille  et  le  colon, 
ainsi  que  tous  les  fruits  des  tropiques  et  une 
partie  de  ceux  de  l'Kurope.  Dans  lo  règne 
animal,  on  remarque  le  jaguar,  lo  léopard, 
le  tapir,  la  vigogne,  l'alpaca,  le  lama;  les 
animaux  domestiques  sont  le  mulet  et  lo 
bu.'uf.  Outre  rexploit.ition  encore  trop  peu 
active  des  riches  mines  des  Andes,  l'industrie 
n'est  guère  représentée  que  par  la  fabrica- 
tion des  chapeaux  de  paille  ou  d'écorce  que 
l'on  exporte  par  Panama,  Cartagena  (Car- 
thagène  des  Indes),  port  sur  le  golfe  de  Da- 
rien, et  Santa-Marta.  La  population  se  com- 
pose de  blancs  d'origine  espagnole;  de 
métis,  issus  du  mélange  des  Espagnols  et 
des  Muyscas ,  qui  habitaient  lo  pays  au 
moment  do  la  conquête;  do  Muyscas  ou  In- 
diens à  demi  civilisés;  d'Indiens  indépendants 
et  sauvages,  qui  habitent  les  Uanos ,  la 
presqu'île  Goajira  et  le  Choco,  dans  lo  Cauca. 
La  langue  du  pays  est  l'espagnol  ;  la  religion 
dominante  est  le  catholicisme. 

Au  point  de  vue  politique,  les  Ëtats-Unis 
de  Colombie  so  com])Osent  des  États  de  Pa- 
nama, Cauca,  Antioquia,  Bolivar,  Magda- 
lena,  Santander,  et  des  territoil•<^8  de  ^o^- 
Andres-y-Providencia,  l'aqwla,  tloajira  Se- 
vada-ij-Slotilonesol  Bolivar. Cnp\l.  fédérale: 
Boqolaoa  Santa-Fe-d/'-Hoaota ;  \illes  princi- 
pales :  Panama,  Santa-Marta ,  Cartagena, 
Socorro,  Medellin,  Tunja,  lijayue,  Popaj/an. 

La  Nouvelle-Grenade  faisait  autrefois  par- 
tie de  la  vice-royauté  espagnole  do  ce  nom, 
qui  comprenait,  en  outre,  les  républiques  ac- 
tuelles de  Venezuela  et  do  l'Equateur.  En 
1310,  cette  colonie  se  souleva,  forma  on  1819 
la  république  do  Colombie;  mais,  de  1829  à 
1831,  l'Equateur  et  le  Venezuela  s'en  séparè- 
rent, et,  en  1861,  les  États-Unis  de  Colombie 
furent  constitués  des  États  et  territoires  que 
nous  avons  énuniérés.  Le  pouvoir  exécutif  est 
exercé  par  un  président  élu  pour  deux  ans, 
et  le  pouvoir  législatif  par  une  Chambre  des 
députés  et  un  Sénat.  —  C'est  sur  le  territoire 
de  la  confédération  grenadine  que  se  trouve 
le  canal  interocdanique  de  Colon  à  Panama, 
dont  la  construction  est  en  pleine  voie  d'exé- 
cution. Ce  canal,  qui  n'aura  pas  de  tunnels, 
doit  suivre  le  chemin  de  fer  dans  sa  direction 
principale;  à  partir  de  Colon,  il  longe  le  rio 
Chagros,  puis  rafllucntdecc  fleuve,  1  Obispo; 
à  20  kiloin.  de  Panama,  il  perce  la  créie  de 
la  Culebra,  et  suit  le  rio  Grande  j  iisqu'au  Paci- 
flquo;  sa  longueur  sera  de  75  kilom.,  sa  lar- 
geur au  niveau  de  l'eau  de  56  mètres  dans  la 
plaine  et  do  28  iiiéires  dans  la  montagne;  la 
profondeur  sera  de  S"»,. 10;  les  eaux  du  rio 
Cbagrcs  qui,  pendant  la  saison  des  pluies, 
atteignent  li  mètres  et  submergeraient  le  ca- 
nal, seront  dérivées  à  partir  de  leur  source 
et,  suivant  une  direction  parallèle  .Scelle  du 
canal,  iront  se  jeter  dans  I  Atlantique  par  une 
nouvelle  embouchure.  On  \ie\il  se  rendre 
compte  des  avantages  que  retireront  l'ÉLit 
riverain  et  le  monde  entier  de  l'exécution  do 
cette  vaste  entreprise,  due  au  génie  de  Fer- 
dinand de  Lesseps,  et  qui  sera  menée  à  fln 
au  commencemeut  do  l'année  1889,  à  l'aide 
de  capitaux  en  gran<le  partie  fraucais. 

(iRENADIEK  {i/renade  -f  sfx.'ierj,  tm. 
Petit  arbre  dicotylédone  do  la  famille  des 
Myrtacées  et  doul  les  rameaux  dégénèrent 
quelquefois  eu  épines.  Ses  feuilles,  entières, 
lancéolées,  généralement  opposées,  ne  sont 
point  accompagnées  de  stipules.  L'extrémité 
des  nimeaux  produit  de  griiiides  fleurs  her- 
maphrodites portées  par  un  réceptacle  creux 
ayant  la  forme  d'un  vcri-e  à  pied.  Ces  fleurs 
sont  composées  :  1»  d'un  calice  tubuleux,  co- 
loré, charnu,  persistant,  dont  lo  limbe  se 
partage  en  5  à  7  lobes;  2"  d'une  corolle  d'un 
fieau  rouge  constituée  pur  5  à  7  pétales  chif- 
fonnés, insérés  sur  la  gorge  du  calice  et  al- 
ternant avec  les  sépales;  3°  de  nombreuses 
étamines  incluses,  insérées  au-dessous  des 
pétales,  ayant  do  grêles  flleUs  courbes  et  des 
anthères  biloculaires ,  uvoides,  introrses, 
flxéesparledos;  4°  d'un  pistil  formé  de  deux 
verticilles  de  carpelles,  l'un  externe,comptaiit 


5  carpelles,  l'autre  interne,  n'en  aérant  que  3. 
Tous  ces  car|>cllos  se  «oudent  intimement 
en  un  ovaire  infère  que  sunnonle  un  style 
unique  terminé  par  un  Stigmate  arrondi  Vn 
tète.  Penitant  son  d^veloppemenl,  l'ovaire 
s'accroît  beaucoup  vers  sa  périphérie  ;  lesrar- 
pelles  extérieurs  se  relèvent  pour  venir  se  pla- 
cer en  quelque  sorte  au-dessus  des  intérieurs. 
En  même  temps  ils  exécutent  un  mouvement 
de  bascule  qui  amène  leur  placoota  sur  leur 
paroi  externe,  tandis  que  les  placentas  des 
carpelles  intérieurs  restent  i  l'angle  ioleme 
des  loges.  Il  résulte  de  ce  mode  3»  dévelop- 
pement, que  le  fruit  ou  irrenado  semble  com- 
posé de  deux  étages.  (V.  Oretut'l  '  ' 
nadier  {punica  granatum)  est  <>  <i 

grand  plateau  de  la  l'erse  et  >.  ,  ,  ,  s 
])aysa(Ijacents.  Dès  les  temps  préhistoriques, 
sa  culture  s'est  propagée  sur  tout  If  pour- 
tour du  bassin  ae  la  Médr  ,,- 
ment  en  Egypte  et  sur  la  < 

d'Afrique.  De  là  le  nom  de , ,, 

pomme  punique,  que  lui  donnaient  les  11»- 
luains.  C'est  par  erreur  que  beauroup  de 
botanistes  regardent  la  côte  africaine,  l'an- 
cienne Mauritanie,  comme  étant  la  patrie 
d'origine  du  grenadier,  cultivé  maiir  r  • 
dans  toutes  les  régions  tropicales  et 
picales  du  globe.  Nous  avons  indiqui- 
ticle  Grenade  les  difTén-nU  usages  que  l'un 
peut  faire  de  son  fruit  dont  l'écorca,  ap|>elée 
vulgairement  malicor,  est  très  ricbe  eu  ta- 
nin. Les  fleurs  non  développées  sa  vend,ii<nt 
autrefois  dans  les  pharmacies  sous  le  uum 
do  balauttfs,  comme  vermifuges;  mais  la 
partie  vraiment  utile  du  grenadier,  dans  la 
matière  médicale,  c'est  lécorce  fraîche  ou 
même  sèche  de  sa  racine,  qui  sert  à  tuer  le 
ver  solitaire.  Voici  comment  on  emploie 
celte  crorc<r  :  On  en  fait  macérer  60  gr:inimes 
dans  650  grammes  d'eau  |i«iiilant  12  heiiivs; 
puis  on  fait  bouillir  à  feu  doux  jusqu'à  ré- 
duction à  150  grammes.  On  pren<l  ensuite  l« 
breuvage  en  trois  fois  et,  au  début  ilr 
mières   coliques,  on   absorbe   45   gi 

d'huile  de  ricin.  Lo  ténia  est  rendu  Ij ,,. 

après  par  les  selles.  Le  grenadier  a  eie  in- 
troduit dans  nos  jardins  comme  plante  d'or- 
nement. On  l'y  cultive  en  caisse  d'une  ma- 
nière analogue  à  l'oranger;  il  proiluit  alors 
de  grandes  fleurs  rouges  ou  jaunâtre',,  ren- 
dues presque  toujours  stériles  par  la  li.iii>- 
formation  des  étamines  en  [létales.  |l  .Snld^it 
d'élite  autrefois  chargé  de  lancer  des  gre- 
na<les.  1|  Depuis,  pendant  longtemps,  dans 
l'arme  de  l'infanterie,  on  a  désigné  sous  le 
nom  de  t/renadiers  les  hommes  de  grantlc 
taille  i*éunis  eu  compagnies  ou  en  régiments 
d'élite  :  Le  régiment  det  grenadier»  de  là 
garde. 

GRENADIËRE  (grenadier),  sf.  OilH-me 
où  l'on  mettait  les  grenades.  ||  La  seconde 
garniture  d'un  fusil  oui  porte  une  des  liou- 
cles  à  laquelle  s'allacno  la  bretelle.  ||  Mrllre 
son  fusil  à  la  grenadière,  le  placer  sur  les 
épaules  en  lâchant  la  bretelle,  de  manière  à 
avoir  les  mains  libres. 

GHENADILLE  (dm.  de  grenade),  sf. 
Nombreux  genre  de  plantes  dicolylé<lones 
de  I'. Amérique 
tropicale  com- 
prenant l'es- 
pèce dite  fleur 
de  In  Passion. 
Le  bois  de  gre- 
nadille  est 
fourni  par  un 
arbre  qui  croit 
dans  les  con- 
trées chaudes 
do  l'Améri- 
que ;  il  est  com- 
pact, très  dur, 
très  iiesanl  et 
d'un  brun  rou- 
geâti-e. 

GRENADIN'    grenade,  sm.    Kri.-iiiil.-.ui. 
(Cuis.i  II  Es|>èce  de  fringille.  (0; 
Il  Espère  d'o'illet.  —  Adj.  Siru/, 
empf  •  U  toux. 

GUI  \\M\i:  r.renade),  s[.  Barège  de 
soie.  ,,  >..        :.iil  avec  du  jus  de  griMiade. 

GRKNADINEH  ou  GHKNAItil.l.ES , 
rliaino  d'ile»  et  d'ilôts  au  N.E.  do  la  Gre- 
nade (Antilles  anglaises). 
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*  GRENAGE  (fl'rewffr),. cm.  Action  de  mettre 
la  poudre  en  grains.  ||  État  du  sucre  quand 
il  lorme  des  cristaux  plus  ou  moins  divisés. 

liHEyWlA^E {graini;  +  s\\.  péjoratifa/V/c), 
sf.  Graine  de  rchut  dont  on  nourrit  la  vo- 
laiUi;  :  Marchand  de  grains  et  urenailles.  || 
Métal  réduit  en  petits  grains  :  Grenaille  de 
ptomfi. 

*  GRENAIM.EMENT  (rjrenniller) ,  sm. 
Action  de  grenailler,  de  réduire  en  gre- 
nailles. 

(JRENAILLEH  [grenaille),  vt.  Mettre  un 
métal  en  petits  grains  :  Grenailler  du  plom/j, 
du  fer. 

♦  grENAILLEUK  (grenailler),  sm.  Ou- 
vrier qui  réduit  les  métaux  en  grenaille.  |{ 
Ouvrier  qui  sépare  la  farine  d'avec  le  son. 

*GRENAISON  (grener),  sf.  Formation  de 
la  graine  dans  les  plantes. 

*GRENASSE  ou  *GRAINASSE  {(/raine), 
sf.  Grain  léger  ou  de  peu  de  durée.  (Mar.) 

GRENAT  (1.  granalum,  grenade),  sm. 
Pierre  précieuse  d'un  beau  rouge  qui  est  un 
silicate  d'alumine  et  de  fer  qu'on  trouve  en 
cristaux  dans  le  granit,  le  gneiss,  les  schistes 
micacés,  les  basaltes,  etc.  :  //  existe  un  gre- 
nat d'un  violet  velouté,  appelé  grenat  syrien, 
fnii  est  très  recherché.  ||  Couleur  qui  rappelle 
c  grenat  :  Un  l'u/jan  grenat.  ||  Grenat  blanc, 
ancien  nom  de  l'amphigène,  dont  la  forme 
est  analogue  à  celle  du  grenat.  —  Sous  le 
nom  de  grenats,  on  comprend  des  silicates 
d'alumine  et  de  chaux,  d'alumine  et  de  fer, 
de  fer  et  de  chaux,  d'alumine  et  de  magné- 
sie, d'alumine  et  de  manganèse,  de  chaux  et 
de  chrome,  dont  la  composition  est  repré- 
sentée par  la  formule  atomique  B^O''  SiO*-t- 
3(AO),2S!0^,dans  laquelle  H  désigne  un  mé- 
tal qui  peut  être  l'aluminium,  le  fer  ou  le 
chrome,  A  un  autre  métal  qui  peut  être  le 
calcium,  le  magnésium,  le  fer  ou  le  manga- 
nèse. Nous  avons  dit  que  leur  couleur  ordi- 
naire est  le  rouge;  ajoutons  qu'on  en  rencontre 
aussi  rouge  brun,  orangés,  blancs,  verdâtres, 
vert  d'émeraude,  noirs  et  jaunes.  Leur  forme 

f générale  est  le  dodécaèdre  rhomboidal  régu- 
ler; ceux  qui  appartiennent  au  terrain  vol- 
canique cristallisent  plus  souvent  en  trapé- 
zoèdres.  On  les  range  en  six  classes,  fondées 
sur  leur  composition  :  le  ^rena.1  grossutaire, 
le  grenat  almandin,  le  grenat  pyropc,  le 
grenat  mélanite,  le  grenat  spessarline  et  le 
grenat  ouwarovite.  On  trouve  les  grenats  en 
cristaux  disséminés  dans  les  roches  anciennes 
et  aussi  dans  les  roches  trachytiques,  basalti- 
ques et  volcaniques  de  formation  pi  us  récente. 

GRENÉ  {grener).  sm.  État  d  une  surface 
qui  présente  de  petits  grains  :  Le  grevé  d'une 
meule.  \\  Partie  d'une  gravure  où  il  y  a  lieau- 
coup  de  petits  points  très  proches  les  uns 
des  autres  :  Le  grené  d'un  dessin.  —  Adj. 
2  g.  Pierre  grenée.  Dessin  grené. 

GRENELER  {grain),  vt.  Préparer  une  .sur- 
face de  manière  qu'elle  paraisse  couverte  de 
grains  :  Greneler  du  cuir.  —  Gr.  /  se  double 
devant  une  syllabe  muette  :  je  grenelle;  il 
grenellera. 

GRENELLE,  ancien  village  du  départe- 
ment de  la  Seine,  sur  la  r.  g.  du  fleuve.  An- 
nexé à  Paris  depuis  1860,  il  constitue  aujour- 
d'hui le  XV  arrondissement  de  cette  ville. 
On  y  voit  un  puits  artésien  creusé  de  1834  à 
1841  ;  ce  puits  a  547  mètres  de  profondeur  et 
fournit  un  million  de  mètres  cubes  d'eau  par 
24  heures. 

GRENER    {graine),    vi.    Produire    de   la 

f raine.  ||  Rapporter  beaucoup  de  grains  :  Le 
lé  a  bien  grené  cette  année.  —  Vt.  Réduire 
en  petits  grains  :  Grener  de  la  poudre.  ||  Gre- 
neler :  Grener  du  cuir.  Grener  une  pierre 
lithographigue.  —  Gr.  é  devient  è  devant 
une  syllabe  muette. 

♦  GRENETER  {grenette,  dm.  de  grain), 
vt.  Produire  avec  un  fer  chaud  des  orne- 
ments en  forme  de  grains  :  Greneler  du  pa- 
pier. —  Gr.  Ce  verbe  double  le  t  devant  une 
syllabe  muette. 

GRÈNETERIE,  sf.  (V.  Graineterie.) 
GRKNETIER,  1ÈRE,  s.  (V.  Grainetier.) 
GREXETIS  igrainet.  dm.  fictif  de  grain), 
sm.  Petits  points  saillants  qui  forment  un 
cordon  autour  de  la  légende  d'une  monnaie  : 
Le  grènelis  a  pour  but  d'empêcher  une  pièce 
d'être  rognée  sans  qu'il  y  parai.ise.  ||  Poinçon 
employé  pour  marquer  ces  points. 


GRENETTES  (dm.  de  graine),  s fpl.  Baies 
du  nerprun  des  teinturiers  :  Les  grenettes 
sont  aussi  nommées  graines  d'Avignon.  |{ 
Baies  de  nerprun  que  l'on  pulvérise  et  que 
l'on  prépare  avec  du  carbonate  de  plomb 
pour  obtenir  une  couleur  jaune  employée 
par  les  peintres  en  miniature. 

GRENIER  (1.  granarium  :  de  granum, 
grain),  sm.  Partie  la  plus  haute  a  un  bâti- 
ment et  où  l'on  serre  les  grains,  le  fourrage  : 
Les  greniers  à  blé  doivent  être  aérés.  \\ 
Greniers  publics  ou  d'abondance ,  vastes 
magasins  où  il  y  a  des  grains  eu  réserve 
pour  les  temps  de  disette.  |J  Grenier  à  sel, 
lieu  où  le  gouvernement  faisait  débiter  le 
sel  avant  1189.  |J  Charger  en  grenier,  char- 
ger sur  un  navire  des  grains,  du  sel,  etc., 
sans  les  mettre  dans  des  sacs.  —  Prov. 
Du  BLÉ  EN  oRi-NiER,  marchandise  de  bonne 
garde.  ||  Logement  sous  les  toits  :  Dans  un 
grenier  qu'on  est  bien  à  vingt  ans.  (Béran- 
GER.)  —  Prov.  Aller  de  la  cave  au  gre- 
nier, descendre,  puis  remonter  beaucoup  : 
Cet  enfant  n'écrit  pas  mal,  mais  il  va  de  la 
cave  au  grenier.  —  Fig.  Pays  qui  produit 
beaucoup  de  blé  :  La  Beauce  et  la  Brie  sont 
les  greniers  de  la  France. 

GRENIER  (Jean-Marie)  (1808-1875),  bo- 
taniste français,  professeur  de  zoologie  et  de 
botanique  à  la  Faculté  des  sciences  de  Be- 
sançon, auteur  d'une  Flore  de  France  et  de 
la  Flore  de  la  chaine  jurassique. 

GRENOHLE,  51371  hali.  Préf.  (Isère),  sur 
l'Isère,  près  du  Drac,  à  558  kilom.  de  Paris; 
ch.  de  ter  de  P.-L.-M;  évêché;  cour  d'ap- 
pel ;  académie  ;  facultés  de  droit,  des  lettres, 
des  sciences;  école  préparatoire  de  médecine 
et  de  pharmacie;  école  d'artillerie  et  du 
génie.  Ch.-l.  de  commandement  militaire 
(14«  corps);  place  de  guerre  de  première 
classe;  forts;  succursale  de  la  Banque  de 
BVance.  Commerce  de  liqueurs  de  la  Grande- 
Chartreuse  et  (le  fromages;  industrie  gan- 
tière très  florissante ;peignages  de  chanvre; 
fabriques  de  chapeaux  de  paille  et  de  ci- 
ment; fonderies  cle  fonte  et  forges.  Ancien 
oppidum  gaulois,  Grenoble  fut  érigée  par 
les  dauphins  de  Viennois  en  capitale  du  Dau- 
phiné;  Louis  XI  s'y  retira  à  l'époque  de  ses 
démêlés  avec  son  père  et  y  insiitua  un  par- 
lement. 

♦  GRENOIR  {grener),  sm.  Appareil  dont 
on  se  sert  pour  grener  la  poudre  à  canon.  || 
Atelier  où  se  fait  cette  opération. 

GRENOUILLE  (vx  fr.  renouille,  du  1.  ra- 
nuncula,  dm.  de  rana,  grenouille;  ranun- 
cula  est  devenu  ranucla  par  la  chute  du  n 
et  d'un  u,  et  c'est  de  ranucla  qu'on  a  fait 
directement  renouille.  Plus  tard,  vers  le 
XV»  siècle,  un  g  a  été  ajouté  tout  à  fait 
exceptionnellement  par  pi-osthèse,  ce  qui  a 
fourni  la  forme  moderne  grenouille.  Celle-ci 
se  rencontre  pour  la  première  fois  dans  les 
œuvres  d'Olivier  Basselin,  xV  siècle),  sf. 
Genre  d'animaux 
vertébrés  de  la  classe 
des  Batraciens  et  de 
l'ordre  des  Anoures, 
c'est-à-dire  des  ba- 
traciens sans  queue. 
Les  grenouilles  sont 
essentiellement  des 
animaux  à  métamor- 
phoses. A  leur  sortie 
de  l'œuf,  elles  ont 
une  forme  toute  dif- 
férente de  celles 
qu'elles  posséderont  à  l'âge  adulte.  Dans  leur 
état  primitif,  transitoire,  imparfait,  on  leur 
donne  le  nom  de  têtards.  Le  têtard  a  la  forme 
d'un  poisson  à  grosse  tète  confondue  avec  le 
tronc,  à  queue  longue  et  comprimée,  à  mâ- 
choires cornées  et  dépourvues  de  dents.  Il 
respire  par  des  branchies,  lamelles  membra- 
neuses et  découpées  en  franges,  situées  de 
chaque  côté  de  la  tête.  Tout  d'abord  ces 
branchies  sont  extérieures  et  flottantes  et  il 
y  en  a  deux  de  chaque  côté;  mais  au  bout 
de  quelques  jours,  ces  premières  branchies 
disparaissent  et  il  s'en  forme  de  nouvelles 
au  nombre  de  trois  à  droite  et  de  trois  à 
gauche.  Celles-ci  sont  enveloppées  par  un 
repli  de  la  peau,  circonscrivant  une  cavité 
assez  spacieuse  nommée  chambre  branchiale. 
Cette  cavité  communique  en  avant  avec  la 


GRENOUILLE 


bouche  par  laquelle  s'introduit  l'eau  qui  doit 
baigner  les  branchies,  et  en  arrière  elle  est 
percée  d'un  trou  appelé  spiraeulum  par  le- 
quel s'échappe  cette  eau  dépouillée  de  l'oxy- 
gène qu'elle  tenait  en  dissolution.  Des  vaig- 
seaux  sanguins,  que  les  anatomistcs  nomment 
artères  branchiales,  amènent  le  sang  du 
coeur  aux  branchies.  Là,  il  subit  l'influence 
de  l'oxygène  et  passe  régénéré  dans  les 
veines  branchiales.  Celles  des  branchies  an- 
térieures le  distribuent  à  la  tète;  les  veines 
des  deux  dernières  paires  de  branchies  l'a- 
mènent dans  une  grande  artère  dite  dorsale 
qui  le  conduit  dans  le  reste  du  corps.  Un 
peu  plus  tard,  les  poumons  s'organisent;  ce 
sont  des  espèces  de  sacs  fort  simples,  dans 
la  paroi  desquels  se  ramifient  les  vaisseaux 
sanguins  et  qui  ne  présentent  que  des  cel- 
lules pulmonaires  imparfaites.  A  mesure 
que  ces  poumons  se  développent,  la  respira- 
tion devient  de  plus  en  plus  aérienne;  les 
branchies  s'atrophient  par  degrés  et  à  la  (In 
elles  disparaissent  complètement.  En  même 
temps,  les  pattes  de  derrière,  dont  il  n'y 
avait  auparavant  nulle  trace,  se  développent 
au  niveau  de  la  racine  de  la  queue,  puis 
celles  de  devant  apparaissent.  Pendant  que 
s'accomplit  ce  travail  physiologique,  la 
queue  diminue  continuellement  par  résorp- 
tion et  à  la  fin  elle  s'évanouit  complètement. 
L'animal  est  devenu  adulte  :  c'est  une  véri- 
table grenouille.  Des  changements  non  moins 
importants  sont  survenus  pendant  cette  pé- 
riode dans  l'ensemble  de  l'appareil  digestif: 
le  bec  corné  est  tombé  et  a  mis  à  découvert 
les  mâchoires  définitives.  Le  tube  digestif, 
environ  60  fois  plus  long  que  le  corps,  s'est 
raccourci  successivement  et  s'est  approprié 
à  un  genre  de  nourriture  tout  diflércnt.  Le 
têtard  ne  se  nourrissait  que  de  plantes  aqua- 
tiques; la  grenouille  sera  exclusivement 
Carnivore.  De  poisson,  à  la  fin  de  ces  méta- 
morphoses l'animal  sera  transformé  en  rep- 
tile. On  comprend  qu'avec  son  organisation, 
le  têtard  ne  pouvait  vivre  que  dans  l'eau. 
La  grenouille  adulte  sera  un  animal  aérien. 
Il  est  vrai  qu'elle  ne  perdra  pas  entièrement 
ses  habitudes  de  l'enfance  :  elle  s'éloignera 
peu  des  eaux  où  elle  aura  passé  son  premier 
âge;  elle  vivra  dans  la  boue  des  marais  et 
dans  tous  les  lieux  foncièrement  humides. 
Très  souvent  elle  se  replongera  dans  son 
premier  élément,  et  comme  la  respiration 
chez  elle  est  peu  active,  elle  vivra,  en  quel- 
que sorte,  inaifl'éreniinent  dans  l'air  et  dans 
l'eau.  De  là,  le  nom  d'anitnaux  amphibies 
que  les  anciens  naturalistes  donnaient  aux 
grenouilles.  'Voici  maintenant  les  caractères 
auxquels  on  reconnaît  la  grenouille  adulte. 
Elle  a  la  peau  lisse  et  nue.  Cette  peau  ren- 
ferme dans  son  épaisseur  de  nombreuses 
glandes,  qui  sont  de  deux  sortes  :  les  unes, 
qui  existent  chez  toutes  les  grenouilles, 
donnent  un  liquide  d'apparence  huileuse 
destiné  à  humecter  la  peau  et  à  l'empê- 
cher de  se  dessécher;  les  autres,  qui  ne  se 
rencontrent  que  chez  certaines  espèces,  pro- 
duisent un  venin  visqueux,  blanchâtre  et 
odorant.  Ce  venin  se  trouve  notamment 
chez  la  grenouille  vei-te,  mais  en  petite 
quantité,  et  il  n'est  dangereux  que  pour  les 
animaux  de  très  petite  taille.  La  grenouille 
change  fréquemment  de  peau  ou  du  moins 
d'épiderme.  Voici  comment  s'opère  ce  phé- 
nomène :  la  peau  se  fend  sur  le  dos;  rani- 
mai s'en  débarrasse  avec  ses  pattes  et  puis 
l'avale.  Nous  avons  déjà  constaté  la  simpli- 
cité de  la  structure  du  poumon  des  gre- 
nouilles, simplicité  en  rapport  avec  le  peu 
d'activité  de  leur  respiration.  Celle-ci  s'ef- 
fectue par  un  mécanisme  tout  spécial  ;  les 
grenoudles  n'ayant  point  de  côtes,  leur  poi- 
trine no  peut  se  dilater,  et  elle  ne  reçoit  l'air 
que  par  (Wfflutition,  c'est-à-dire  en  l'avalant 
comme  les  autres  animaux  avalent  leurs  ali- 
ments. Il  résulte  de  là  que  le  moyen  le  plus 
simple  d'asphyxier  une  grenouille,  c'est  de  lui 
maintenir  la  bouche  lareemcnt  ouverte.  Du 
reste,  la  grenouille  ne  respire  pas  seulement 
par  ses  sacs  pulmonaires  :  sa  peau,  très 
perméable,  suffit,  du  moins  pendant  quelque 
temps,  à  sa  respiration.  On  peut  enlever  les 
poumons  d'une  grenouille,  elle  continue  à 
vivre  dans  le  sable  humide  pendant  40  jours 
et  dans  l'eau  plusieurs  mois.  Quant  à  la  cir- 
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culation,  elle  s'effectue  comme  chez  les  ivp- 
tiles  ;  II!  cu-ur  se  compose  d'un  veiiliiciilo  uui- 

auo  01  lie  deux  oreillettes.  I,  oreillette  de 
roite  verso  diins  le  ventricule  un  sang  rei- 
neux  et  l'oreillette  de  gauche  im  san^  art<i- 
ricl.  C'est  donc  un  saiiu  nièlc  qne  contient  lo 
ventricule,  «a  ce  san>.',  par  la  contraction  de 
cet  organe,  est  lancé  partie  dans  len  poumons 
et  partie  dans  l'artère  aorte  qui  le  distribue 
dans  toutes  les  parties  du  corps.  Clici  le» 
grenouilles,  animaux  à  sang  froid,  la  tempé- 
rature n'est  pas  constante  comme  cbet  les 
animaux  supérieurs.  Klles  prennent  la  tempé- 
rature du  milieu  oii  elles  sont  placées.  Les 
principales  curiosités  anatomiquesquepréseo- 
tent  ces  animaux  sont  les  suivantes  :  elles  ont 
la  tête  rattacliée  à  la  colonne  vertébrale  par 
deux  condyles  au  lieu  d'ua;  elles  n'ont  de 
dents  qu'à  la  mâchoire  supérieure  et  au  palais. 
Leur  langue,  fixée  en  avant  au  plancher  de 
la  bouche,  est  libre  et  bifurquéc  à  sa  partie 
postérieure.  Il  existe  une  très  grande  dis- 
proportion entre  la  longueur  des  pattes  de 
derrière  et  celles  de  devant  l>eaucoup  moins 
développées.  Les  membres  antérieurs  se  ter- 
minent par  quatre  doigts  libres  et  les  posté- 
rieui-s  par  cinq  orteils  que  réunit  une  pal- 
mure plus  ou  moins  entière.  Suivant  les 
espèces,  les  doigts  et  les  orteils  sont  ou 
cylindriques  et  comme  tronqués  à  leur  extré- 
mité ou  coniques  et  finissant  en  une  pointe 
aigiié.  Nous  avons  déjà  iiarlé  de  l'habitat 
des  grenouilles,  semi-terrestre  et  semi- 
aquatique.  Sur  la  terre,  elles  sautent  très 
bien;  dans  l'eau,  elles  nagent  et  plongent 
avec  une  grande  aisance.  Leur  tube  digestif, 
bien  différent  de  celui  des  têtards,  n'est 
guère  que  triple  de  la  longueur  do  leur 
corps.  Aussi,  ne  se  nourrissent-elles  que  de 
proie  vivante  et  remuante,  d'insectes  aqua- 
tiques, do  vers,  de  petits  mollusques,  hilles 
sont  (l'une  très  grande  voracité  ;  on  les  prend 
aisément  en  faisant  sautiller  devant  elles  un 
morceau  de  drap  rouge  ou  un  pétale  de  co- 
quelicot fixé  au  Ijoiit  d'un  hameçon.  Cette 
voracité  n'existe  plus  en  automne  ;  dans 
cette  saison,  elles  cessent  de  manger,  s'en- 
foncent dans  la  vase,  ou  du  moins  dans  une 
terre  très  humide,  et  y  passent  tout  l'hiver 
dans  un  engourdissement  profond.  Elles 
ne  se  réveillent  qu'au  printemps,  au  moment 
du  frai.  Les  femelles,  après  un  accouple- 
ment qui  dure  quelquefois  15  ou  20  jours, 
vont  à  l'eau  et  y  pondent  des  reufs  agglo- 
mérés en  masse  compacte  et  informe.  Ces 
œufs,  de  la  grosseur  d'un  petit  pois,  se  com- 
posent de  deux  parties,  l'une  centrale,  d'une 
teinte  noirâtre,  qui  est  le  vitelliis  destiné  à 
former  l'ombivon,  et  l'autre  périphérique, 
claire  comme  ae  l'eau,  composée  d'albumine, 
et  qui  constituera  le  premier  aliment  du 
jeune  animal. 

Le  système  nerveux   des  grenouilles  est 


peu  développé.  L'encéphale  est  très  petit  et 
le  cervelet  est  à  peine  apparent.  Celui  de 
leurs  sens  qui  si-nible  lo  plus  parfait  est  la 


vue.  La  femelle,  dans  les  moments  les  plus 
critiques,  ne  fait  guère  entendre  qu'un  pe- 
tit sifflement  ou  un  faible  grognement;  lo 
mâle  a  un  orgartfe  spécial  de  la  voix.  Cet  or- 
gane consiste  en  deux  sacs  placés  sous  la  gorge 
et  qui,  on  s'cmplissant  ou  se  vidant  d'air, 
produisent  le  bruit  désigné  sous  le  nom  de 
coassement.  Ces  sars  sont  ce  que  l'on  appell.i 
les  vrs.fies  vocales.  C'est  principalement  dans 
les  temps  de  pluie  et  pendant  les  matinées 
et  les  soirées  des  jours  chauds  que  les  màics 
coassent. 

11  n'est  pas  inutile  d'indiquer  les  carac- 
tères saillants  à  l'aide  desquels  on  pourra 
toujours  distinguer  les  espèces  du  genre 
grenouille  d'avec  les  autres  anoures,  cra- 
pauds ou  rainettes.  Sans  doute  le»  grenouilles 
ont  des  formes  plus  svelles,  plus  élancées 
et  moins  ramassées  que  les  crapauds  ;  mais 
cela  ne  suffit  pas  toujours  à  le»  différencier. 
On  y  parviendra  en  remarquant  que  les 
grenouilles  ont  le  corps  lisse  et  les  pattes 
postérieures  beaucoup  plus  longues  que  le 
tronc,  et  qu'au  contraire  les  rrapauils  ont 
le  corps  couvert  de  verrues  et  plus  long 
que  les  pattes  postérieures.  Quant  à  la  ditTé- 
rence  essentielle  entre  les  grenouilles  et  les 
rainettes,  elle  consiste  en  ce  que  les  gre- 
nouilles ont  le*  doigts  efHléi  aux  extrémités 


tandis  que  les  rainettes  ont  chaque  doigt 
teriniiié  par  une  pelote  arrondie  faisant 
office  de  ventouse. 

La  chair  des  grenouilles,  riche  en  géla- 
tine, est  blanche,  délicate,  comparable  au 
blanc  de  poulet.  Klle  se  mange  dans  toute 
l'Enroj»,  particulièrement  en  France;  mais, 
chez,  nous,  ou  n'emploie  que  les  cuisse-. 
L'ancienne  piiurmacie  prescrivait  le  l>ouillou 
de  grenouille  contre  la  phtisie,  rhyi>ocoii- 
drie,  les  inflammations  chroniques.  Ce  re- 
mède est  à  peu  près  délaisse  de  nos  jours. 
Néanmoins  il  est  bon  de  savoir  que  l'on 
peut,  jusqu'à  un  certain  point,  (Uns  les  con- 
gestions cérébrales,  suppléer  A  l'emploi  de 
la  glaco  en  appliquant  uue  grcnuuille  sur 
le  Iront.  A  cause  des  particuLiriti-s  de  leur 
organisation  et  parce  qu'elles  ne  manifes- 
tent pas  leur  douleur  par  des  cris,  les  gi'o- 
nouillcs  ont  été  choisies  p.ir  les  physiciens 
et  ii'S  l)hysiologiste^  pour  un  grand  nombre 
d'ex|)ériences.  On  sait  que  c'est  l'observation 
des  mouvements  d'une  grenouille  décapitée 
et  écorchée  qui  a  été  le  |ioint  de  départ 
des  découvertes  de  OaJvaui  et  de  Volta.  En 
examinant  au  microscope  la  queue  des 
têtards  et  la  mcmbi-ane  qui  réunit  les  or- 
teils des  pattes  de  derrière  d'une  grenouille, 
on  peut  constater  de  visu  la  circulation  du 
sang.  Les  globules  auxquels  ce  milieu  inté- 
rieur doit  sa  propriété  vivifiante,  sont  faci- 
lement visibles  chez  la  grenouille;  car  ces 
globules,  elliptiques  comme  ceux  des  rep- 
tiles, des  oiseaux  et  des  poissons,  ont  des 
dimensions  relativement  considérables.  Leur 
longueur  est  d'un  quarante-cinquième  de 
millimètre  et  leur  largeur  d'un  soixante- 
quinzième  do  millimètre.  Il  n'y  a  guère  que 
les  protécs  qui  aient  des  globules  plus  volu- 
mineux. 

Les  grenouilles  sont  répandues  à  peu  près 
sur  toute  la  surface  du  globe;  mais  elles 
sont  plus  abondantes  dans  les  pays  chauds 
qu'en  Kurope  et  spécialement  en  France. 
Dans  leur  grand  traité  d'erpétologie,  Dumé- 
ril  et  Bibron  en  ont  décrit  20  espèces  dont 
deux  no  sont  pas  rares  en  France.  Ce  sont  : 
1»  La  grenouille  verte  ou  commune,  qui  a  le 
dessus  du  corps  d'une  belle  teinte  verte  et 
marbré  de  taclies  brunes  ou  noirâtres.  Klle 
est  plus  essentiellement  aquatique  que  toute 
autre  et  ne  s'éloigne  jamais  beaucoup  des 
eaux  courantes  ou  dormantes.  2''  La  qre- 
nouitle  rou-ise  ou  muette,  qui  habite  les  lieux 
humides,  les  champs,  les  vignes  et  no  se 
rend  dans  les  eaux  que  pour  pondre  ou  pour 
hiverner.  Elle  a  le  dos  d'une  teinte  rousse 
et  le  dessons  du  corps  d'un  blanc  jaunâtre. 
Mais  ce  qui  la  distingue  par-dessus  tout, 
c'est  la  couleur  noire  ou  brun  foncé  que  l'on 
remarque  sur  les  deux  cotés  de  la  tête  de- 
puis l'ii'il  jusqu'à  l'épaule. 

Parmi  les  grenouilles  des  pays  étrangers, 
nous  ne  citerons  que  la  grenouille  mugis- 
sante ou  grenouille  taureau,  qui  n'a  pas 
moins  de  \  décimètres  de  longueur  depuis 
la  této  jusqu'à  l'extrémité  des  pattes  posté- 
rieures. On  la  trouve  dans  l'Amérique  sep- 
tentrionale, principalement  aux  environs  de 
New-York  et  do  la  Nouvelle-Orléans.  Son 
coassement  rappelle  lo  mugissement  du 
bœuf  et  do  la  vache.  \\  Partie  creuse  qui  se 
trouve  sur  la  platine  d'une  presse  d'impri- 
merie et  qui  reçoit  le  pivot  de  la  vis.  ||  Tire- 
lire,  somme  d'argent  qui  constitue  le  fonds 
de  ré.serve  d'une  association  :  Manger  ta 
grenouille.  Faire  sauter  la  grenouille,  déro- 
ber l'argent  contenu  dans  la  caisse  d'une 
association,  s'en  enip.arer  frauduleusement. 

a  L'argent  qui  constitue  l'ordinaire,  le  prêt 
es  soldats  :  Le  fourrier  a  emporté  la  gre- 
nouille. Il  Maladie  qui  survient  souvent  aux 
pieds  des  débardeurs  et  qui  consiste  en  une 
altération  de  la  peau  qui  se  ramollit  et  se 
;erce.  On  la  prévient  et  on  la  gtierit  par  des 
lains  de  pied  pris  dans  de  l'eau  oii  l'on  a 
fait  dissoudre  du  tanin.  —  D6r.  lirenouillet, 
grenouillelte,  grenouillère. 

CHEN'OUILLÈRR  grenouille),  sf.  Maré- 
cage où  il  y  a  beaucoup  de  grenouilles  :  Châ- 
teau enlouri'ile  grenimillrn:i.  j|  Lieu  humide 
et  malsain  :  Village  hdti  dans  une  grenouil- 
lère. 

(iRENOUILLES  l\xs\  titre  d'une  comédie 
d'Aristophane  représentée  en  406  av.  J.-C. 


r;: 


ORRNOUIM.RT  (dm.  de  grenouitU).  im. 

Espèce  de  muguet  des  boin  auquel  on  donne 
aussi  le  nom  <!>•   •— ••- 

de  Solomun.  i  >    '  <  'yf'À 

ix,ly>,>,n,tlum  '  w'/'-^/ly 

des    liotanisles.    iV.  ' 

Mugwt  et  Sctau.^  || 
La    ren'ir    :'       l'- 
on gr.'iir 

■ORE.NOt  II  1  1    1  I  1  ,      1  .    ,     , 

(dm.  de  grmotulle  ,  '\ÊÊIiàv 
>f.  Ane.  nom  de  la  lit  ■»//• 
rainette  verte.  |  Nom 
de  plusieurs  renoncu- 
les et  surtout  de  la 
renoncule  aquatique. 
Il    Tumeur    sous    la  owpiouillct 

langue     causée    par 

robslriictioii  du  conduit  de  la  gland*  sont- 
maxillaire  (conduit  do 
Wharlon' .  —  I.,o  tniitcmenl 
de  la  grenouillelte  con- 
siste dans  le  rétablissement 
de  la  voie  naturelle  d'écou- 
lement de  la  salive  ou 
dans  la  création  d'une  voie 
nouvelle. 

«REND,    UE    {grain),    i\ 
adj.   Qui   a    beaucoup   ae    \^ 

grains  :  Épi  grenu.  \\  Se  dit 
'un  cuir  dont  le  grain  est 
très  apiiarcnt  :  l)u  maro- 
guin  !/renu  —  S.  Le  grenu  oi»NOUiLi.rm 
d'un  cuir.  ||  Composé  de 
petits  grains  :  .Antennes  grenues  d'un  insecte. 

*GREM'RE  (grenu\  sf.  Etat  du  cuir  qui 
a  été  grené.  |1  .\riion  de  former  les  ombres 
d'un  dessin,  d'une  gravure,  par  une  multi- 
tude de  petits  points  ;  résultat  de  cette  action. 

6RE!V^'ILLE(Oi!Orob)(I702-IT70'i,  homme 
d'État  anglais.  Lord  de  1  Aniiniuté  en  1761 
et  premier  ministre  en  1163,  c'est  lui  qui  éta- 
blit l'impdt  du  timbre,  cause  de  la  révolte 
des  colonies  anglaises  de  l'Ainériquedu  Nord. 

UHKWILLE  (Wii.i.iAMl  ;n.';'.t-1834  ,  flU 
du  précèdent,  homme  d'État  anglais.  Auxi- 
liaire de  Pitt,  il  fut  un  des  principaux  au- 
teurs de  la  guerre  de  1793  contre  la  France 
et  contribua  iH-aueoup  à  l'union  de  l'Angle- 
terre et  de  l'Irlande. 

GREPPO  ,JKAN-Louis\néen  1810,  ouvrier 
tisseur  et  homme  politique  français.  Il  prit 
part  aux  mouvements  révolutionnaires  ds 
Lyon  en  1830,  1832  et  1834  ;  fut  envoyé,  après 
la  révolution  de  février  \S\H,  à  la  Consti- 
tuante et  à  la  L<'gislalive,  siégea  à  la  Mon- 
tagne et  fut  exilé  après  le  coup  d'Étal  du 
2  décembre.  Il  rentra  en  France  en  1S.W,  fut 
élu  membre  de  l'Assemblée  nationale  en  1871 
et  vit  constamment  son  mandai  renouvelé 
par  les  électeurs  de  Paris  jus(|u'aiu  élec- 
tions d'octobre  188."),  où  il  échoua. 

GRÈS  (bl.  grrsum;  HA.  griez,  allem.  mo- 
derne gries,  gravier),  sm.  Roche  composée 
de  grains  de  quartz,  c'est-à-dire  de  grains 
de  sable  soudes  entre  eux  par  un  ciment 
naturel.  Ce  ciment  peut  être  siliceux,  cal- 
caire, ai-gileux  ou  marneux.  Le  grès  se 
rencontre  dans  presque  tous  les  terrains  s«- 
dimeiitaires.  Les  grains  de  sable  qu'il  ren- 
ferme, débris  de  roches  ignées  ancienne*, 
étaient  d'abord  indépendants  les  uns  de« 
autri's;   mais  ensuite  ils  < ■ :** 

ar  la  pâle  du  ciment  qui  ns 

eurs  interstice».  Les  varh  iit, 

pour  ainsi  dire,  innombrables;  ou  distingue 
les  plus  importantes  les  unes  des  autre*  en 
ajoutant  au  mol  grès  un  qualificatif  qui  in- 
dique la  nature  du  ciment  intervenu  ilans  la 
formation  de  la  roche.  Ainsi,  on  ap|>ello 
grès  quartseux  on  silimur  tout  grès  dont  la 
silice  forme  le  ciment  ;  yr^»  mli-nrifère.  r.-lni 
dont  le  ci: 
mêlé  de  II 

le  grés  doi.;  .-   ^; ^  -: 

jaune,  verditre,  rougeAtre, 

jours  plus  ou  moins  ferrui.'! 

neux,  celui  dont  le  ciment  e>l  uue  marne. 

Le  grès  siliceux  est  blanc  grisâtre  on  ro- 
loré  par  divers  oxyde»,  quelquefois  translu- 
cide, d'une  grande  dureté;  il  prêtante  sou- 
vent un  écl.it  luisant  particulier. On  peut  s'en 
servir  pour  la  construction  des  édifices, 
quoiqu'il  soit  didlcile  à  tailler  et  à  sculpter. 
Le  grta  calcarifkr*,  g<a4nJ*iD«at  friable, 
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peut  être  dësagi-ëgé  a»  moyen  de  l'acide 
chlorhydrique  qui  dissout  son  ciment  avec 
effervescence.  O'est  à  cette  variété  qu'ap- 
piirtieiit  le  grés  de  h'onlainehleau  dit  urès 
tiUiiic  ou  rires  commun  et  dont  on  se  sert 
jHiur  ))aver  le.s  routes.  I,es  variétés  du  grés 
ar''ileux  sont  fort  nombreuses  et  offrent  les 
colorations  les  plus  diverses,  dues  à  la  pré- 
sence du  sesquioxyde  de  fer  ou  du  carbonate 
de  cuivre,  l'iusieurs  de  ces  variétés  consti- 
tuent des  masses  puissantes  dans  la  série 
des  terrains  sédimentaires  et  ont  donné  leur 
nom  à  des  étages  géologiques.  Ce  sont  : 
l<>Le  vieux  grès  rouijc,  coloré  en  rouge  som- 
bre par  le  sesquioxyde  de  fer  anhydre  et 
formant  la  base  du  terrain  dévonien  dans 
le  N.-O.  de  l'Angleterre  où  il  est  i'réquem- 
ment  employé  dans  les  constructions.  2°  Le 
nouveau  grés  rouge,  situé  à  la  base  du  ter- 
rain permien,  composé  de  grains  grossiers 
noyés  dans  une  pâte  rougeàtre  argilo-ferru- 
gineuse.  Il  se  trouve  dans  l'K.  de  la  France, 
tout  autour  du  massif  des  Vosges  où  il  forme 
la  partie  inférieure  des  vallées.  Il  est  parti- 
culièrement développé  à  Ronchamps,  à 
Ville,  à  Raou-l'Étape,  à  SarrebrOck.  3°  Le 
grès  des  Vosges  ou  grés  vosgien,  qui  cou- 
ronne la  formation  permienne  et  précède 
immédiatement  le  trias.  Ce  grès  est  composé 
de  grains  amorphes  de  quartz,  incolores, 
translucides,  à  facettes  miroitantes.  La  gros- 
seur de  ces  grains  varie  depuis  le  volume 
d'un  grain  de  millet  jusqu'à  celui  d'un 
grain  de  chènevis.  Des  grains  de  feldspath 
d'un  blanc  mat  sont  ordinairement  dissé- 
minés dans  cette  roche  dont  les  couleurs 
les  plus  ordinaires  sont  le  rouge  pâle  ou 
foncé,  le  violet,  le  jaune  ocreux.  Le  grès 
vosgien  forme  autour  de  la  chaîne  des  Vos- 
ges une  bordure  de  plateaux  élevés  et  dé- 
coupés à  la  base  desquels  on  trouve  généra- 
lement le  nouveau  grès  rouge.  4°  Les  grès 
bigarrés,  qui  constituent  l'étage  inférieur  du 
trias.  Ce  sont  des  grès  à  grains  fins,  solides, 
rouges,  verdâtres  ou  blanc  jaunâtre,  dans 
lesquels  sont  intercalées  des  paillettes  de 
mica.  On  les  rencontre  sur  presque  tout  le 
pourtour  des  Vosges  où  ils  forment  de.s 
proéminences  arrondies,  au  pied  des  mon- 
tagnes du  grès  vosgien.  Ils  apparaissent  aussi 
sur  un  grand  nombre  de  points  du  périmètre 
du  Plateau  central,  notamment  aux  environs 
de  Brive  (Corrèze),  et  ils  recouvrent  la  plus 
grande  partie  du  bassin  houiller  de  Saône- 
et-Loiro.  La  partie  inférieure  des  grès  bi- 
garrés fournit  d'excellentes  pierres  de  taille, 
uniformément  grenues,  assez  faciles  à  tailler 
et  inaltérables  à  l'air.  Tous  les  édifices  de 
nos  villes  de  l'Est  et  notamment  la  cathé- 
drale de  Strasbourg  sont  construits  avec  ces 
pierres  au  ton  chaud  et  agréables  à  l'œil.  La 
partie  moyenne  de  l'étage  est  constituée  par 
dos  couches  plus  minces  et  à  grains  plus 
fins,  vitilisées  pour  la  confection  de  meules 
à  aiguiser  qui  sont  l'objet  d'un  commerce 
considérable.  Enfin  la  partie  supérieure, 
plus  schisteuse,  fournit  des  dalles  et  des 
pierres  tégulaires.  En  France,  les  plus  im- 
portantes carrières  de  grès  bigarrés  sont 
situées  aux  environs  de  Plombières  (Vosges), 
de  Bourbonne-les-Bains  (Haute-Marne)  et  tle 
Brive  (Corrèze). 

Aux  grès  argileux  se  rattachent  encore 
les  grès  psammites,  gris,  jaunes,  verts  ou 
bleus,  qui  renferment  dans  leur  pâte  des 
grains  de  quartz  hyalin,  des  grains  de 
feldspath  et  des  paillettes  de  mica.  Ils  peu- 
vent fournir  des  pierres  d'appareil  pour  la 
construction  do  grands  édifices,  de  ponts, 
de  ports,  etc.  Les  grès  houillcrs,  que  con- 
tient le  terrain  carbonifère,  ne  sont  qu'une 
variété  de  psammites  colorés  en  noir  par  des 
parcelles  de  charbon.  Ils  abondent  dans  le 
bassin  houiller  de  la  Loire  et  les  ouvriers 
distinguent  dans  leur  masse  des  bancs  à 
grains  moyens  dits  tailles  graileuses  et  des 
bancs  à  grains  plus  fins  nommés  par  eux  tailles 
douces.  C'est  avec  le  grès  houiller  que  sont 
bâties  les  villes  de  Saint-Étienne,  de  Saint- 
Chamond  et  de  Rive-de-Gier.  Ces  grès  four- 
nissent aussi  les  meilleures  meules  à  aiguiser 
et  les  pierres  à  repasser  les  plus  estimées. 

Les  grès  marneux  sont  appelés  mollasses 
ou  grès  des  Alpes  quand  leur  ciment  est  une 
marne  plus  ou  moins  friable,  et  macignos 


lorsque  ce  ciment  est  une  marne  dure.  La 
mollasse  est  d'un  gris  jaunâtre  ou  verdâtre 
et  est  directement  superposée  au  grès  de 
Fontainebleau.  Elle  est  propre  à  former  des 
pierres  d'appareil  quand  elle  ne  s'égrène 
point  à  la  gelée.  Elle  se  taille  aisément  et 
durcit  ensuite  à  l'air.  Les  grès  macignos, 
iinmédiatemont  supérieurs  à  la  craie,  sont 
communs  en  Italie  et  en  différentes  parties  du 
pourtour  de  la  Méditerranée.  Ils  caractéri- 
sent l'éocène  italien  ;  leur  texture  schis- 
teuse permet  d'en  faire  des  dalles  dont  sont 
pavées  les  villes  de  Florence,  de  Pise,  etc. 

On  donne  le  nom  de  grès  glauconieux  à 
des  grès  à  ciment  variable,  colorés  en  vert 
par  des  grains  de  glauconie,  et  qui  se  ren- 
contrent assez  fréquemment  dans  le  tourtia 
du  N.  de  la  France,  dans  le  terrain  crétacé 
ef  dans  les  sables  situés  au-dessous  du  cal- 
caire grossier  parisien.  ||  Grés  vert,  nom  par 
lequel  on  désigne,  en  géologie,  l'étage  qui 
se  trouve  à  la  base  du  terrain  crétacé  et  qui 
se  subdivise  en  étage  wealdien  inférieur,  et 
en  grès  vert  proprement  dit,  supérieur.  La 
formation  du  grès  vert  est  surtout  composée 
de  sables  glauconieux,  et  malgré  le  nom 
qu'on  lui  adonné,  ce  n'est  qu'exceptionnelle- 
ment qu'elle  renferme  des  grès  exploitables. 

Quelquefois  les  grès  constituent  des  mon- 
tagnes importantes,  arrondies  en  dômes  et 
crevassées  intérieurement.  On  en  rencontre 
souvent  de  gros  blocs  isolés  ou  groupés  qui 
se  dressent  verticalement  dans  la  plaine  ou 
sur  le  flanc  des  collines.  Ils  se  sont  agglutinés 
au  milieu  de  couches  de  sable  qui,  ayant  été 
emportées  plus  tard  par  les  eaux,  ont  laissé 
ces  roches  à  la  place  même  où  elles  avaient 
pris  naissance.  ||  Pavé  en  grès  :  Les  Pari- 
siens ont  plus  d'une  fois  formé  des  barri- 
cades ai>ec  des  grès.  ||  Casser  du  grès  à  quel- 
qu'un, en  tenir  peu  de  compte,  le  dédaigner. 
y  Poudre  qu'on  s'est  procurée  en  écrasant 
du  grès  et  dont  on  se  sert  pour  nettoyer  les 
ustensiles  de  ménage.  ||  Gr'esowgrès  cérame, 
poterie  à  grains  fins,  opaque,  dure,  sonore, 
imperméable  aux  liquides  sans  être  revêtue 
d'un  vernis.  On  en  fabrique  des  cruches,  des 
pots  à  beurre,  des  fontaines,  des  terrines, 
des  tuyaux  de  conduite  pour  l'eau  et  le  gaz, 
des  cornues,  des  bouteilles  pour  l'encre,  etc. 
Ces  poteries  se  subdivisent  en  grès  communs, 
en  grès  blancs,  en  grès  vernis  et  en  grès  fins. 
La  pâte  des  grès  communs  est  un  mélange 
d'arçile  plastique  et  de  sable  quartzeux  ou 
de  ciment  de  brique.  Les  grès  blancs  sont 
revêtus  d'une  couverte  d'un  blanc  jaunâtre 
faite  de  terre  à  pipe,  de  feldspath  et  de  silex 
broyés.  Les  grès  vernis,  tels  que  canettes, 
-lots  à  tabac,  reçoivent  un  enduit  vitreux  que 
'on  produit  en  projetant,  vers  la  fin  de  leur 
cuisson,  du  sel  marin  dans  le  four  qui  les 
contient.  Les  grès  fins,  artistement  décorés, 
sont  confectionnés  avec  une  pâte  composée 
d'argile  plastique,  de  feldspath  et  de  kaolin, 
colorée  par  des  oxydes  métalliques  et  re- 
couverte d'une  glaçure  de  silicate  de  plomb. 
C'est  vers  la  fin  du  xiV  siècle  que  l'on  a 
commencé  à  fabriquer  des  grès  cérames. 
Les  Flamands  ont  surtout  excellé  dans  cet 
art  au  xvi''  siècle  ;  la  valeur  de  leurs  pro- 
duits tient  au  fini  des  sculptures  et  an  bril- 
lant de  l'émail.  Certains  grès  allemands  sont 
aussi  très  recherchés.  Beauvais  a  eu  des  fa- 
briques de  grès  renommées  d'où  sortaient 
des  aiguières,  des  hanaps,  des  pots  à  fleur, 
des  cache-pots,  etc.  —  Dér.  Grési'ere,  gré- 
sil, etc.,  gresserie.  —  Comp.  Grésiforme, 
égriscr,  égrisée,  égrisage,  égrisoir. 

GKESHAM  (sir  TnOM.is)  (1519-1570),  fi- 
nancier anglais ,  membre  de  la  compagnie 
des  merciers.  Il  se  livra  à  de  grandes  entre- 
prises commerciales  et  consacra  son  immense 
fortune  à  la  construction  de  la  Bourse  de 
Londres  et  du  collège  qui  porte  son  nom. 

*GRÉSIÈRE  {grès),  sf  Carrière  de  grès  : 
Les  grèsiéres  des  Vosges. 

*GRÉSIFORME  (grès  -f  forme),  adj.  3  g. 
Qui  a  l'apparence  du  grès  :  Roche  à  texture 
grésiforme. 

GRÉSIGNE  (la)  ,  forêt  domaniale  du 
Tarn,  peuplée  de  chênes,  de  charmes,  de 
hêtres,  de  frênes  et  de  châtaigniers.  3246 
hectares. 

GRÉSIL  {grès),  sm.  Variété  de  grêle  qui 
tombe  surtout  au  printemps  sous  la  forme 
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de  petits  grains  ronds  et  moins  gros  que  les 
gréions  proprement  dits.  Les  averses  de 
grésil  sont  généralement  de  courte  durée; 
elles  proviennent  de  deux  nuages  plus  ou 
moins  exactement  superposés.  Le  supérieur, 
qui  est  blanc,  a  d'ordinaire  une  certaine 
avance  sur  l'inférieur  dont  la  teinte  est  d'un 
gris  uniforme.  —  Dér.  Grésiller  1. 

1.  GRÉSILLEMENT  {grésiller  2),  .im.  Ac- 
tion de  grésiller;  état  d'une  chose  grésillée  : 
Le  grésillement  d'une  peau  jetée  dans  le  feu. 

2.*GRÉSILLEMENT  (<le  la  même  racine 
qui  est  dans  le  vx  fr.  grésillon,  grillon),  sm. 
Cri  du  grillon. 

1.  GRÉSILLER  {grésil),  vi.  imp.  Tomber, 
en  parlant  du  grésil  :  H  a  grésillé  toute  la 
matinée. 

2.  GRÉSILLER  (bl.  gradizia,  gril),  vt.  Ra- 
cornir par  la  chaleur  :  Le  feu  grésille  le  par- 
chemin. En  été,  il  7te  faut  pas  arroser  les  fleurs 
au  milieu  du  jour;  le  soleil  les  grésillerait. 

GRÉSIVAUUAN,  anc.  pays  de  France 
comprenant  la  vallée  de  l'Isère  en  amont  du 
confluent  du  Drac;  capit.  Grenoble.  Il  cor- 
respond aujourd'hui  à  une  partie  des  départe- 
ments de  l'Isère  et  des  Hautes-Alpes.  Large  de 
3  à  5  kiloni.,  la  vallée  du  Grésivaudan  est  une 
des  plus  belles  et  des  plus  fertiles  de  France, 
bien  qu'elle  ait  été  plus  d'une  fois  ravagée 
par  les  débordements  de  son  cours  d'eau. 
Au  xiii°  siècle,  elle  devint  la  propriété  de 
la  maison  d'Ablon,  d'où  sont  issus  les  dau- 
phins de  Viennois  ;  elle  fut  réunie  à  la  France 
sous  Philippe  de  'Valois,  en  même  temps  que 
les  autres  parties  du  Dauphiné. 

G-RÉ-SOL.  Anc.  terme  de  musique  par 
lequel  on  désignait  le  ton  de  sol  :  Air  en 
G-ré-sol.  —  Encore  aujourd'hui,  dans  la  no- 
tation allemande,  le  ton  de  sol  est  désigné 
par  la  lettre  G. 

GRESSERIE  {grès),  sf.  Carrière  de  grès, 
grésière.  ||  Maçonnerie  en  gi-ès  :  Mur  en  gresse- 
rie. Il  Poterie  de  grès  :  Gresserie  de  Beauvais. 

*GRESSET  (a;),  sm.  La  rainette  verte. 

GRESSET  (Jean-Baptiste-Lolis)  (1709- 
1777),  poète  français,  né  à  Amiens.  Il  entra 
dans  la  Compagnie  de  Jésus  à  seize  ans  et  pu- 
blia à  vingt-quatre  ans  Vert-  Vert,  petit  poème 
charmant  dont  le  succès  fut  très  grand;  il 
donna  ensuite  :  Ma  Chartreuse,  puis  le  Ca- 
rême impromptu,  le  Lutrin  vivant,  où  se  re- 
trouvent la  même  gaieté  enjouée  et  la  même 
élégance.  Sa  renommée  et  sans  doute  aussi 
la  nature  de  ses  écrits  lui  ayant  attiré  de  la 
part  de  ses  supérieurs  quelques  persécutions, 
il  quitta  la  Société,  revint  à  Pans  et  travailla 
pour  le  théâtre.  Le  Méchant  est  la  seule  de 
ses  pièces  qui  ait  eu  du  succès,  bien  qu'elle 
manque  d'action  et  d'intrigue.  Il  entra  à 
l'Académie  française  en  1748. 

GRÉSY-SUR-ISÈRE,  1418  hab.  Ch.-l.  de 
c,  arr.  d'Albertville  (Savoie,  près  de  l'Isère; 
ch.  de  fer  de  P.-L.-M.  Marbre  noir;  poteries. 

GRETNA-GREEÎV,  hameau  d'Ecosse,  dans 
le  comté  de  Dumfries,  près  de  la  frontière 
d'Angleterre,  connu  par  les  mariages  qui  s'y 
céléliraient  naguère  en  dehors  des  formali- 
tés exigées  par  la  loi  anglaise.  La  cérémonie 
consistait  clans  la  comparution  des  futurs 
époux  assistés  de  deux  témoins  devant  un 
forgeron;  le  certificat  signé  par  le  forgeron 
et  les  deux  témoins  tenait  lieu  d'acte  de  ma- 
riage. On  a  vu  des  lords  d'Angleterre  recou- 
rir à  Gretna-Green.  Aujourd'hui  cette  tolé- 
rance est  abolie. 

GRÉTRY  (André-Ernest-Modeste'  (1741- 
1813),  compositeur  de  musique,  né  à  Liège. 
Élève  de  Casali,  il  débuta  en  1769  à  la  Co- 
médie-Italienne, à  Paris,  par  le  lluron  et  se 
plaça  dès  lors  au  premier  rang  des  compo- 
siteurs français.  On  cite  parmi  ses  meilleurs 
ouvrages  :  Zémir  et  Azor,  Richard  Cœur  de 
Lion,  le  Tableau  parlant,  l'Épreuve  villa- 
geoise, etc.  Son  Essai  sur  la  musique  est  un 
ouvrage  des  plus  curieux. 

GREUZE  (,Iean-Baptiste)  (1726-1805), 
peintre  de  genre  français,  dont  les  tableaux 
sont  de  petits  drames  complets,  pleins  de 
vie,  de  mouvement  et  de  vérité.  Parmi  ses 
œuvres,  on  remarque  surtout  V Accordée  de 
village  et  la  Cruche  cassée  au  Louvre. 

GRÈVE  {gravei,  radical  de  gravier),  sf. 
Plage  couverte  de  gravier  ou  de  sable  au 
bord  de  la  mer  ou  d'une  rivière  :  Les  anciens 
tiraient  leurs  vaisseaux  sur  la  grève.  ||  La 
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Orfve.pXico  devant  l'IlAtel  de  Ville  de  Pari» 
où  se  iHÙiairnt  le»  eiécutionH  :  Havaillne  et 
Dniniens  furent  l'carlrle.i  en  pince  de  Crève. 
Il  Faire  t/rève,  »tatioiiiicr  sur  cette  place  en 
alteiulaiil  di-  l'ouvr.'i).'».  |{  Ciialiliuii  (luiivriers 
qui  rofiisenl  de  travailler  tant  qu'on  u'au^- 
niiMittMM  pas  leur  salaire  ou  qu'on  ne  sjitisfera 
]>as  Ifurs  riV'IainatiouH  de  quelle  nature 
qu'elles  soient  :  lh\e  i/rère  a  l'clati  dans  le» 
mines  de  Decairville.  —  Dùv.  Grériste. 

â.4'(iitËVE  (aralw  d'Rgypte  r/niira/i  pour 
djaurah,  lia»  qui  n'convre  la  janilM'),  sf. 
Pièce  lies  anciennes  armures  destinée  à  pro- 
téger la  janilie. 

UHEVEH  (1.  ffravari,  être  &  char)^,  de 
!/raris,  lourd  ,  vt.  Faire  tort  à,  léser.  || 
Cliarfrer  d'iniixjts,  d'iiyp.ithèques  :  l.a  guerre 
a  souvent  pour  résultat  de  grever  tes  conlri- 
huables. 

t'tiRfvVISTE  {grève),  sm.  Ouvrier  qui  fait 
partie  d'une  grève  :  Les  autorités  ont  eu  une 
entrevu/-  avec  les  déli'gud.i  des  i/révisles. 

«JHÉVY  (François-Paui.-Jci.es),  né  en 
18);t,  jurisconsulte  et  homme  politique  fraii- 
cais.  Après  la  révolution  de  février  1818,  il 
fut  nommé  commissaire  do  la  Républitjiie 
dans  le  département  du  Jura  où  il  est  ne  et 
où  il  sut  faire  accepter  et  aimer  le  nouveau 
régime.  Député  à  la  Constituante,  il  y  pro- 
posa, dans  un  amendement  devenu  célèbre 
«ou»  le  nom  d'amendement  Gr(fvi/,  do  ne  pas 
instituer  de  président  de  la  République,  inai8 
setdement  un  président  du  conseil  des  mi- 
nistres; on  sait  que  cet  amendement  fut  re- 
poussé. Uéélu  à  la  Législative,  M.  Orévy  com- 
iMittit  la  politique  ae  Louis  Bonaparte  en 
même  temps  que  celle  des  monarcliistes,  se 
retira  de  la  scène  politique  après  l'attentat  du 
2  décembre  et  rentra  au  barreau.  Toutefois, 
en  I8G8,  il  se  laissa  élire  à  la  Chambre  qui 
devait  être  la  dernière  de  rKiiipire.  En  IS'll, 
il  fut  envoyé  par  deux  départements  à  l'As- 
semblée nationale  qui  le  choisit  pour  prési- 
dent. Réélu  à  ce  poste  en  1872,  d  donna  sa 
démission  au  mois  d'avril  1873  et  rentra  dans 
les  rangs  de  la  gauche  républicaine,  s'opposa 
à  l'établissement  du  septennat  après  la  chute 
de  .M.  Thiers  et  s'abstint  do  voter  la  Consti- 
tution du  25  février  1875,  parce  qu'il  ue  re- 
connaissait pas  à  l'Assemblée  le  pouvoir 
constituant.  Les  électeurs  de  l'arroudissc- 
mcnt  de  Uôle  le  renvoyèrent  à  la  Chambre 
en  1871),  et  celle-ci  lui  tontia  de  nouveau  le 
fauteuil  de  la  présidence.  Aux  élections  qui 
eurent  lieu  lo  14  octobre  1877  à  la  suite  de 
la  dissolution  do  la  Chambre,  M.  Grévy  fut 
élu  à  Paris  et  dans  le  Jura  et  une  fois  encore 
nommé  présiilent;  enlin,  le  'iU  janvier  1879, 
M.  de  Alac-Mahon  ayant  donné  sa  démis- 
sion, il  fut  élu  par  lo  ("ongrès  réuni  à  'Ver- 
sailles président  de  la  République  pour  sept 
ans.  La  correction  de  sa  conduite  parlemen- 
taire, l'attitude  pleine  de  sagesse  qu'il  a  gar- 
dée en  toute  circonstance  dans  l'exercieo  de 
cette  haute  magistrature,  ont  décidé  le  Con- 
grès assemblé  en  janvier  1886  à  renouvelerà 
cet  intègre  citoyen  un  mandat  qu'il  avait  su 
remplir  avec  tant  de  convenance  et  de  dignité. 

(iKEW  (Nkukmik)  il628-nil),  médecin 
et  l)otaniste  anglais,  auteur  d'une  Anatomie 
des  plantes  (Londres,  1682)  et  de  divers 
autres  ouvrages. 

OREY  (Janr)  (1537-1554),  arrière^pelito- 
fille,  par  sa  mère,  de  Henri  Vil,  roi  d'.\n- 
gleterre.  App<'lée  au  trône  de  ce  pays  par 
le  testament  d'Éilouard  VI,  au  détiiment  de 
Marie  Tiidor,  lille  de 
Henri  VIII,  elle  n'ac- 
cepta q  u'à  contre-cneur, 
fut  vaincue  par  les  par- 
tisans de  cette  dernière, 
retenue  d'abord  en  pri- 
son, puis  décapitée  à 
dix-sept  ans  dans  la 
Tour  de  Londres,  à  la 
suite  de  la  révolte  de  son 
oncle,  iediicde  Sulfolk. 
«inEZ-EN-BOUËUE, 
Ifiiit  h.ib.  Ch.-I.  de  r., 
arr.  de  Chilteau-Oonlier 
(M'iyenne),  sur  un  nf- 
Hiient  delà  Sarthe;  ch. 
de  fer  de  l'O. 

GKI ANNEAU    {x\ 
bruyère. 
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ORIBEAUVAL  (Jean-Baptiktk  Vaqukttk 
DK)  (I715-I789|,  général  et  ingénieur  fran- 
çais. Il  se  distingua  dans  la  guerre  de  Sept 
An»  au  si'rvice  de  l'Autriche;  rap|>elé  en 
France  par  le  duc  de  t'Iioiseul,  il  fut  nommé 
maréchal  de  camp  en  1762  et  lUipecteur  de 
l'artillerie  en  1764.  On  lui  doit  des  réformes 
importantes,  des  perfectionnements  dans 
l'organisation  de  1  artillerie  légère  et  des 
Tahlrs  des  constructions  des  principaux  atti- 
rails de  l'artillerie. 

(illIHI.KTTE  ^r^,  sf.  (V.  RibUlte.) 

uitlIlOlJlLLAiiE  [f/nboititter),  rm.  Mau- 
vaise peinture  ;  mauvaise  écriture  :  On  ne 
peut  hre  voti-e  ;/ri/touilla!/e. 

GRinouil.KE  gritnùiller),  tm.  Homme 
niais  :  h'in  comme  (IrihouiUe  qui  le  jette  dans 
l'eau  crainte  de  la  pluie,  se  ait  de  quelqu'un 
qui,  pour  éviter  un  danger,  se  précipite  dans 
un  danger  plus  grand. 

GKinoiIllXEll  (holland.  IcraMen,  grat- 
ter. prilVpnner),  ri.   Faire   du  gi-ibouillage. 

—  1  /.  Ecrire  tivs  mal  :  (iribouiller  une 
page.  —  Dér.  Ilrilmuitle,  gribouillette,  gri- 
bouilleur, gribouillar/e. 

«lllIloiJILLETTE  (griltouiller),  sf  Jeu 
qui  Consiste  à  jeter  un  olijet  au  milieu  d'une 
troupe  d'enfants  dont  chacun  cherche  &  s'en 
emparer. 

*<iltIUOUILI.EUn,  EUSE  [gribouiller), 
s.  Celui,  celle  qui  grit>ouille  :  Ceveinlre,  cet 
écrivain  est  un  mauvais  gribouilleur. 

*UitlUOURl  >),  sm.    L'eumolpe   de  la 
vigne    nommé    encore 
écrivain,  bêche,  lisetle, 
etc.  (V.  Eumotpe.) 

GRIÊCHE  Vautre 
foi'iue  de  grecgue',  adj. 
qui  signilfe  proprement 
grecque  et  n'est  usité 
que  dans  :  Piv-grièche. 
Ortie-grièche.  {V .  ces 
mots.) 

1. GRIEF,  EVE  n. 
gravem,  lourd),  adj. 
Qui  accable  ;  doulou- 
reux :  Peine  griéve.  oribouri 
Oriêve  maladie.  — 
D6r.  Griefi,  grièvement,  griéveté.  Même 
famille  que  Grave. 

2.  GRIEF  {grief  i),  sm.  Dommage  reçu  : 
La  magistratxtre  civile  a  pour  mission  de 
redres.ier  les  griefs.  ||  .Motil^do  plaintes  :  Cet 
homme  m'a  trompé,  voilà  mon  grief. 

GRIÈVEMENT  {griéve  -(-  i(x.menl),adv. 
Gravement  :  //  m'a  grièvement  offensé. 

GRIÉVETÉ  (I.  gravitatem),  sf.Enormiiè  : 
Comprenez-vous  la  griéveté  de  votre  faute. 

—  I)b.  Gravité. 

«iRIFFADE  (griffe),  sf  Coup  de  griffe  : 
Le  chat  finit  toujours  par  donner  des  grif- 
fades au.r  enfants  gui  jouent  avec  lui. 

GRIFFE  iVllA.  grif.  saisie,  serre),  sf. 
Ongle  crochu,  mobile  et  acéré  d'un  camas- 
sii-r,  d'un  oiseau  de  proie  :  Les  félins  rentrent 
leurs  griffes  à  volonté.  I|  Patte  des  animaux 

Pourvus  lie  griffes  :  Im  griffe  d'un  chat.  — 
ig.  Donner  un  coup  de  griffe  à  quelqu'un, 
lui  nuire  par  des  discours  mal  veillants.  — Fig. 
Pouvoir  miiiste  et  tyrannique,  rapacité  des 
gens  de  chicane  ou  autres  :  Être  sous  la 
griffe  des  usuriers.  |j  Racine,  caleu  :  Une 
griffe  d'asperge.  \\  Kmprcinte  imitant  une 
signature  :  Pour  éviter  les  contrefaçons,  on 
a/i/ii"'  la  griffe  des  auteurs  sur  chaque  exem- 
plaire de  leurs  ouvrages.  \\  Instrument  pour 
apposer  cette  empreinte  :  Commander  sa 
griffe  chez  un  graveur.  ||  Espèce  de  tenaille 
de  doreur.  ||  Appendice  ou  renfort  en  pierre, 
généralement  orné  de  sculpture»,  qui  existe 
a  la  base  des  colonnes  dan»  l'architecture 
du  moyen  âge.  La  b.Te  des  ordres  ionique 
et  corinthien  romains  se  composant  d  un 
tore  circulaire  posé  sur  une  plinthe  carrée, 
il  en  résultait  qu'aux  quatre  coin»  de  la 
plinthe,  le  tore  laissait  sur  la  face  supé- 
rieure de  celle-ci  quatre  triangle»  niixti- 
lignes  découverts,  qui  pouvaient  être  faci- 
lement brisés  ou  écorne».  Pour  remédier  à 
cet  inconvénient,  le»  architectes,  À  partir  du 
XI'  siècle,  recouvrii-ent  chacune  de  ces  par- 
tie» nues  d'une  grilTe  inclinée  parlant  du 
tore  et  aboutissant  à  un  angle  de  la  plinthe. 
Celte  disposition  renforçait  les  angles  et  sa- 
tuluisait  l'a'il  en  méaageant  la  transition 


oniffc  (>■■  iitcu) 
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entre  le  dessus  horizontal  de  la  plinlba 
et  In  fût  do  la  colonne.  Au  xi*  siècle,  U% 
premières  grif- 
fes itig.  1)  eurent 
de»  formes  tr*» 
simples.  C'é- 
taient do  simples 
boutons,  des  es- 
pèces d'ergots 
rormanl  comme 
les  doigts  du 
tore.  Vers  le  xii* 
siècle,  les  griffes 
devinrent  plus  développa  «ton  les  orna  de 
feuillagea  (dg.  3) 
on  on  les  tailla 
en  forme  d'ani- 
maux fantasti- 
ques. Au  com- 
mencenient  do 
XIII*  siècle,  les 
griffes  (flg.  31  H- 
gurirent le  plus 
souvent  une 
feuille  un  peu 
plié<?,  piiissam- 
ment  modelée , 
enroulée  sur 
elle-même  et  terminée  par  un  gros  crochet 
i  son  extrémité. 
Quelquefois  la 
griffe  fut  rempla- 
cée à  la  même 
époque  par  un 
évidemcnt  des  an- 
gles. On  la  sup- 
prima générale- 
ment vers  le  mi- 
lieuduxiii'sièrle, 
lorsque  la  plinthe 
octogonale  fut 
substituée  à  la 
plinthe  carrée . 
Néanmoins ,  de 
temps  en  temps,  dan»  le  cour»  du  xiv  siècle, 
on  pourvut  encore  de  griffes  les  bases  de  cer- 
taines colonnes,  et  ces  ornements  ne  dispa- 
rurent définitivement  qu'au  xv«  siècle.  — 
Dér.  Griffer,  griffade, griffonner,  griffon  2, 
griffonneur,  griffonnage,  griffonnement.  — 
Même  famille  et  Comp.  Agripper  pour 
agriffer. 

GRIFFER  (allem.  greifen,  saisir),  vl. 
Prendre  avec  la  griffe  :  Les  faucons  griffient 
leur  proie  en  l'air.  ||  Donner  un  coup  de 
griffe  à  :  Son  chat  l'a  griffé.  —  Se  griffer,  rr. 
Se  donner  l'un  à  l'autre  de»  coups  de  griffe  : 
CV.ï  <leu.r  enfants  se  sont  griffés. 

GRIFFIER  iJkam  (1656-1718),  peintre 
hollandais  qui  passa  plusieurs  années  de  sa 
vie  dans  une  barque,  avec  sa  famille,  navi- 
guant et  peignant  le  long  des  càtes  de  Hoï- 
lande.  On  rite  parmi  se»  tableaux  :  une  Ker- 
messe, des  Vues  du  fthin. 

l.*GRIFFON  (du  1.  gryphus,  lran."trrip- 
tion  du  g.  YP'J'l'.  génitif  Tpuito;,  griffon,  de 
Ypuici(,  crochu),  sm.  Nom  vulgaire  du  vau- 
tour fauve.  Ce  rapace  diurne,  de  la  taille 
d'une  oie ,  vit 
dans  les  roon- 
tagraes  des  con- 
trées les  plus 
méridionales 
de  l'Euriipe , 
ainsiau'en  Hon- 
grie, dans  le  Tv- 
rol,  dans  les  Aj- 
pcs  et  les  Pyré- 
nées. (V.  Vau- 
tour.) n  .\nimal 

f.'-i  ■•■• itié 

.lié 
11'        '  .lire 

des  gnffuHt  re- 
présentés sur 
d      ■  '-fs. 

d-  /.(I- 

r<-  nié- 

daillrs  anfi- 
çue*.— D'après 
les  croyance»  superstitieuses  des  ancien.», 
partagée»  encore  par  les  gens  du  moyen 
Age,  le  griffon  avait  le  corps  du  lion,  la  tête 
et  les  ailes  de  l'aigle,  des  oreille»  de  cheval 
et  une  crèle  au  lieu  de  crinière.  Ou  lui  attri- 
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buait  le  pouvoir  de  découvrir  l'or  et  les 
trésors  qu'il  gardait  jalousoincnt  contre  la 
convoitise  des  hommes.  ||  Espèce  de  chien 
qui  a  les  poils  du  corps  rudes  et  peu  épuis 
et  ceux  (le  la  tète  longs  et  hérissés  :  Le 
yriff'on  est  bon  pour  chasser  le  lièvre  et  le 
renard.  —  Gr.  Une  certaine  confusion  a 
fini  par  s'établir  entre  ce  mot  et  gri/f'on2. 

2.  *GRlFFON,  ONNE,  som.  et  f.  de  grif- 
fonner. Celui,  celle  qui  fjriffonne,  qui  écrit 
très  mal,  d'une  façon  illisible. 

GRIFFOIV  ou  (illIl'PON,  un  des  fils  de 
Charles  Martel.  Exclu  de  la  succession  pa- 
ternelle, il  fut  d'abord  retenu  prisonnier, 
mais  rendu  ensuite  à  la  liberté  par  Pépin, 
qui  lui  donna  plusieurs  comtés.  Il  se  révolta 
néanmoins  à  plusieurs  reprises  contre  celui- 
ci  et  fut  tué  dans  la  tentative  qu'il  (it  pour 
se  joindre  an  roi  des  Lombards,  Astolfe. 

GRIFFONNAGE  (griffonner),  sm.  Écri- 
ture mal  formée  et  diflicile  à  lire  :  Il  est  sou- 
fonl  difficile  de  déchiffrer  le  griffonnage  des 
mMeein.i. 

*GRIFFONNEMENT  {griffonner),  sm. 
Ébauche,  modèle  de  terre  ou  de  cire.  (Beaux- 
arls.) 

GRIFFONNER  {griffon),  vt.  Écrire  mal 
et  de  façon  qu'il  soit  diflicile  de  lire  :  Il  n'écrit 
pas.  il  griffonne.  —  Fig.  Rédiger  avec  pré- 
cipitation et  négligence  :  Les  journalistes 
griffumient  trop  souvent  leurs  articles.  ||  Des- 
siner grossièrement  :  Griffonner  un  portrait. 

GRIFFONNEUR  {griffonne?-),  sm.  Celui 
qui  grllfonne.  ||  Auteur  qui  écrit  beaucoup, 
vite  et  avec  négligence  :  On  rencontre  beau- 
coup de  griffonneiirs  et  un  petit  nombre  de 
véritables  écrivains. 

GRIGNAN,  1  748  hah.  Ch.-l.  de  c,  arr.  de 
Montélimar  (Drôme\  entre  la  Berre  et  le 
Lez.  Ruines  d'un  château  qui  fut  habité  par 
la  fille  de  M""  de  Sévigné  et  par  M">i  de 
Sévigné  elle-même. 

GRIGNAN  (comtesse  de)  (1646-1703),  fille 
de  Mmu  de  Sévigné,  épouse  du  comte  de 
Grignan,  vice-gouverneur  de  Provence.  Elle 
est  célèbre  par  l'affection  extrême  que  lui 
porta  sa  mère  et  par  les  Lettres  qu'elle  in- 
spira à  celle-ci  et  dont  elle  nous  a  conservé 
lé  recuL'il. 

♦  GRIGNARD  (dérivé  probablement  de 
grain),  sm.  Sorte  de  piei're  calcaire  très 
dure,  employée  dans  la  bâtisse  et  composée 
en  grande  partie  de  débris  de  coquillages. 
Ou  lui  donne  aussi  le  nom  de  calcaire  co- 
quillier  ou  concliylien  :  Grignard  dur  de 
Saint-Ma-cimin.  \\  Gypse  cristallisé  que  l'on 
rencontre  quelquefois  au  milieu  de  la  pierre 
à  plâtre  ordinaire. 

*GRIGNE  (VHA.  grinan,  grincer  des 
dents),  sf.  ¥enie  dans  le  pain.  ||  Inégalité  du 
feutre.  —  Dci*.  Grignon, grignoter, g rignolis. 

GRIGNOLS,  1  801  ha'b.  Ch.-I.  de  c,  arr. 
de  Bazas  (Gironde). 

GRIGNON  ((jrigne),  sm.  Morceau  de  l'en- 
tamure  du  pain  du  côté  où  il  est  le  plus  cuit  : 
Les  collégiens  recherchent  le  grignon. 

GRIGNON,  village  de  la  commune  de  Thi- 
verval,  cant.  de  Poissy,  arr.  de  Versailles 
(Seine-et-Oise),  où  se  trouve  une  école  na- 
tionale d'agriculture.  Fondée  en  1826  par  les 
ingénieurs  Bella  et  Polonceau,  elle  compte 
environ  cent  élèves.  Les  études,  dont  la 
durée  est  de  deux  ans  et  demi,  comprennent  : 
l'économie  et  la  législation  rui'ales,  l'agri- 
culture, la  technologie,  l'arboriculture,  la 
sylviculture,  la  botanique,  la  zoologie  et  la 
zootechnie,  le  régime  rural,  la  physique  et 
la  chimie  agricoles,  l'entomologie,  l'hygiène 
et  la  comptabilité.  Une  porcherie,  des  ber- 
geries, sont  jointes  à  l'étabhssoment. 

GRIGNOTER  (^fréq.  du  vx  fr.  grigner, 
montrer  les  dents),  vi.  Manger  doucement 
en  rongeant  :  Grignoter  au  lieu  de  manger. 
—  Fig.  Faire  quelques  petits  profits  ;  Cer- 
tains marchands  grignotent  sur  tout.  —  Vt. 
Grignoter  un  biscuit. 

GRIGNOTIS  {grignoter),  sm.  Travail  du 
graveur  consistant  en  points. 

GRIGOU  (x),  sm.  Un  gueux,  un  homme 
(Tune   avarice  sordide  :   Un  vieu.v  grigou. 

GRIJALVA  (Jean  de),  aventurier  espa- 
gnol qui  découvrit  le  Mexique  en  1518  et  en 
prit  nominalement  possession  pour  le  roi 
d'Espagne. 


GRIL  [gri]  (vx  fr.  gréïl,  grail  :  du  1.  crati- 
culum,  petite  claie),  .»m.  Ustensile  de  cuisine 
sur  lequel  on  fait  rôtir  la  viande,  le  pois.son  : 
Des  côtelettes  cuites  sur  le  gril.  —  l' ig.  htre 
sur  le  gril,  être  très  tourmenté,  anxieux  : 
Nous  étions  sur  le  gril  en  attendant  des 
nouvelles.  ||  Claire-voie  en  amont  d'une 
vanne.  —  Gr.  Même  famille  que  Grille.  — 
Dér.  Griller  1 ,  grillade,  greillade,  grillage  \ , 
grilloir. 

GRILLADE  {griller  1),  sf.  Façon  d'apprê- 
ter les  viandes  qui  consiste  à  les  faire  griller, 
à  les  faire  cuire  sur  le  gril  :  Côtelettes  à  la 
grillade.  \\  Viande  grillée  :  Une  bonne  gril- 
lade. 

1.  GRILLAGE  {griller  11,  sm.  Action  de 
griller  ;  son  résultat  :  Le  grillage  des  viandes. 
Il  Opération  qui  consiste  à  soumettre  plu- 
sieurs fois  un  minerai  à  l'action  du  feu  pour 
le  désagréger  avant  de  le  fondre  :  Le  gril- 
lage des  pyrites.  ||  Opération  que  l'on  fait 
subir  aux  étoffes  de  coton  et  de  laine  en  les 
passant  sur  la  flamme  pour  enlever  leurs 
déchets  :  Le  grillage  se  nomme  aussi  flam- 
bage. 

2.  GRILLAGE  {grillera),  sm.  Treillis  de  fil 
de  fer  dont  on  garnit  les  fenêtres,  etc.  :  Au 
moyen  âge,  toutes  les  fenêtres  donnant  sur 
la  rue  étaient  protégées  par  un  grillage  et 
des  barreaux  de  fer. 

«GRILLAGER  {grillage  2),  vt.  Fermer, 
protéger  par  un  grillage  :  Grillager  un  sou- 
pirail. 

*GHlL,l,A.GEVR  {grillager), sm.  L'ouvrier 
qui  fait  les  grillages,  qui  les  pose. 

GRILLE  (vx  fr.  gréil,  graïl  ;  du  1.  craticula, 

fietite  grille),  sf.  Clôture  à  jour  composée  de 
larreaux  de  bois,  de  fer  ou  de  fonte  assem- 
blés entre  eux  :  La  grille  d'un  château.  || 

Clôture  du 
chœur  d'une 
église. ||Bar- 
rière  en  pe- 
tits c  a  r  - 
reaux  serrés 
qui  partage 
on  deux  le 
parloir  d'un 
couvent  et  à 
travers  la- 
quelle on 
s'entretient 
ayec  les  per- 
sonnes cloî- 
trées. Il  Ce 
parloir  mê- 
me :  Faire 
demander 
une  reli- 
gieuse à  la  grille.  ||  Châssis  garni  de  bar- 
reaux de  fer  sur  lequel  on  place  le  char- 
bon dans  un  fourneau  :  La  grille  se  dété- 
riore rapidement.  \\  Coquille  en  fonte  pour 
brûler  le  charbon  de  terre  dans  les  chemi- 
nées. Il  Carton  découpé  à  jour  que  l'on  pose 
sur  une  dépêche  chiffrée  ou  non  et  qui  ne 
laisse  apparents  que  les  caractères  utiles.  — 
Dér.  Griller  2,  grillage  2,  grillager,  grilla- 
geur. 

1.  GRILLER  [gril),  vt.  Rôtir  sur  le  gril  : 
Faire  griller  un  morceau  de  venaison.  ||  Sou- 
mettre un  minerai  au  grillase.  ||  Chauffer 
trop  fort  :  Griller  une  barre  àe  fer.  ||  Désor- 
ganiser, en  parlant  de  la  chaleur  ou  de  la 
gelée  :  Le  soleil  a  grillé  le  gazon.  — Vi.  Être 
exposé  à  une  chaleur  trop  forte  :  Da7is  ce 
pays,  on  gile  en  hiver,  on  grille  en  été.  \\ 
Etre  impatient,  désirer  vivement  :  Griller 
de  partir.  —  Se  griller,  vr.  Etre  grillé  :  La 
viande  se  grille  sur  la  braise.  ||  Être  brûlé 
légèrement  :  .Mon  habit  s'est  grillé  au  feu. 

2.  GRILLER  {grille),  vt.  Fermer  avec  une 
grille  :  Griller  une  fenêtre.  \\  Enfermer  dans 
un  lieu  clos  de  grilles  :  Griller  un  fou. 

GRILLET  (autre  forme  de  grelot),  sm.,  ou 
GRILLETTE,  sf  Sonnette  ronde  qu'on  met 
au  cou  des  chiens  et  aux  jambes  des  oiseaux 
de  proie.  (Blas.)  —  Dér.  Grilleté. 

GRILLETÉ,  ÉE  {grillet  ,  adj.  Qui  a  des 
sonnettes  au  cou  ou  aux  jambes,  en  parlant 
des  chiens  ou  des  oiseaux  de  proie  :  D'azur, 
au  faucon  d'argent,  grilleté  de  même. 
(Blas.) 

♦  grilloir  (griller),  sm.  Fourneau  pour 
griller  les  étoffes. 


grillon  (du  1.  gryllus),  sm.  Genre  d'in- 
sectes de  l'ordre  des  Orthoptères  et  de  la 
famille  des  Sauteurs.  Les  grillons  ont  les 
plus  grands  rapports  avec  les  sauterelles, 
quoiqu'ils  présentent  un  aspect  bien  diffé- 
rent. Dans  toutes  les  espèces,  les  mâles  pro- 
duisent un  bruit  aigu,  en  frottant  l'un  contre 
l'autre  leurs  faux  élytres  garnis  de  nervuns 
saillantes  et  élastiques;  les  femelles  portent 
à  l'extrémité  de  l'abdomen  une  longue  ta» 
rière  avec  laquelle  elles  creusent  dans  le  sol 
un  trou  où  elles  déposent  leurs  œufs,  au 
nombre  d'environ  300.  Les  grillons  se  re- 
connaissent 
aisément  à 
leur  corps 
épais  et  à 
leur  tête  très 
bombée  sur- 
montée de  GRILLON 
longues     et 

fines  antennes.  Us  ont  les  jambes  des  detix 
jiremières  paires  de  membres  antérieurs  de 
lorme  cylindrique  et  les  cuisses  postérieures 
courtes  et  renflées.  Ce  sont  des  animaux 
nocturnes,  blottis  le  jour  dans  des  trous  d'où 
ils  ne  sortent  que  la  nuit.  Il  existe  des  gril- 
lons dans  tous  les  pays  du  monde.  Nous  en 
possédons  trois  espèces  qui  sont  :  ("Le  ,7/7/- 
lon  des  champs,  long  d'environ  25  millimè- 
tres, ayant  la  tète  d'un  noir  luisant,  le  corps 
d'un  brun  noirâtre,  les  faux  élytres  d'un  gris 
brun  avec  une  tache  jaune  à  la  base,  des 
ailes  presque  rudimentaires  et  des  pattes 
noires;  le  côté  interne  des  cuisses  posté- 
rieures est  rougeâtre.  Ce  grillon  habite  les 
champs  et  les  lieux  découverts  ;  il  s'y  creuse, 
dans  le  sol,  à  l'exposition  du  midi,  un  trou 
cylindrique  où  il  se  tient  tout  le  jour  à  l'af- 
fût pour  saisir  les  insectes  de  passage  dont 
il  fait  sa  nourriture.  2"  Le  grillon  domes- 
tique, long  d'environ  20  millimètres,  est  vul- 
gairement désigné  sous  le  nom  de  cri-cri.  II 
a  le  corps  d'un  jaune  sale,  marqué  de  taches 
et  de  bandes  brunes,  et  les  ailes  plus  longues 
que  les  élytres.  Il  vit  dans  les  maisons  et  ne 
se  rencontre  pas  libre  au  dehors.  Il  est  sur- 
tout commun  dans  les  pièces  où  l'on  fait 
souvent  du  feu  et  se  réfugie  principalement 
dans  les  fentes  des  murs  des  cuisines  et  des 
fours  de  boulangers,  ainsi  que  derrière  les 
plaques  de  cheminée.  C'est  pendant  la  nuit 
que  d'ordinaire  il  fait  entendre  ses  stridula- 
tions aiguës  qui  deviennent  incommodes  à 
la  longue.  Comme  il  paraît  toujours  altéré, 
on  peut  le  capturer  soit  en  mettant  à  sa  dis- 
position dos  vases  pleins  d'eau  ou  de  lait 
dans  lesquels  il  se  noie,  soit  en  plaçant  dans 
la  pièce  des  paquets  de  linge  luiniide  au 
centre  desquels  il  se  réfugie  et  où  l'on  peut 
facilement  le  saisir.  Des  superstitions  de  na- 
ture opposée  ont  cours  au  sujet  de  cet  in- 
secte. Les  uns  regardent  son  cri  comme  étant 
de  mauvais  augure,  tandis  que  les  autres 
croient  que  ce  hruit  présage  un  heureux  évé- 
nement. Le  grillon  domestique  se  nourrit 
de  substances  végétales  et  de  farine.  3»  Le 
grillon  sylvestre,  beaucoup  plus  petit  que  les 
précédents.  Il  habite  les  bois  où  ses  sauts 
occasionnent  quelquefois  un  bruit  analogue 
à  celui  que  font  en  tombant  des  gouttes"  de 
pluie. 

GRIMAÇANT,  ANTE  {grimacer),  adj. 
Qui  grimace  :  Visage  grimaçant.  ||  Figure 
grimaçante,  figure  bizarre  sculptée  sur  les 
monuments  du  moyen  âge.  |1  Qui  fait  des 
plis  :  Habit  grimaçant. 

GRIMACÉ  (scand.  grima,  masque),  sf. 
Contorsion  du  visage  :  Une  vilaine  grimace. 
—  Fig.  Faire  la  grimace  à  quelqu'un,  l'ac- 
cueillir mal.  Il  Cet  habit  fait  la  grimace,  il 
fait  de  mauvais  plis.  ||  Feinte,  dissimulation  : 
//  est  plus  facile  de  faire  la  grimace  de  l'hon- 
nêteté que  d'être  honnête.  —  PI.  Faire  de.s 
grimaces,  avoir  des  manières  affectées  :  On 
dit  qu'il  est  brutal,  parce  qu'il  ne  fait  pas 
de  grimaces.  —  Dér.  Grimacier,  grimacer, 
grimaçant,  grimacerie. 

GRIMACER  {grimace),  vi.  Faire  une  ou 
des  grimaces,  des  plis  :  C'e.H  un  tic  :  il  ne 
fait  que  grimacer.  Le  corsage  de  cette  robe 
grimace.  —  Fig.  Manquer  de  naturel  :  Cette 
statue  grimace.  —  Gr.  Le  c  prend  une  cé- 
dille devant  a  et  o  ;  je  grimaçais,  n.  grima- 
çons. 


GRIMACERIE  —  GRIMPEREAU. 
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«GRIMAÇEniK  {inmnr,;\.f^.  Action  do 
grimacer  :  Ftiirf  tirs-  t/nDiwrnrs. 

(iHIMACIKH.  llvIlK  '/innwr).  mit.  Qui 
fait  orilinaiivmi'nl  ilv^  (.-riinnis  ;  hn/niit 
grimacier.Ji  llypocrilo  :  Ihioliun yrimuiiirr. 
—  Suhst.  Personuo  qui  a  l'iiabiluilo  de  faire 
de»  (rrimaces,  qui  a  des  manièn-s  affectées  : 
Vn  f/rimacier.  Vnn  firimariéve. 

tiRIMALUI,  ramille  p'iioise  d'où  sont 
sortis  le«  princes  de  Monaco.  Klle  a  joué  un 
grand  rôle  dans  l'himoire  do  Oénc»  et  plu- 
sieurs de  ses  memhrca  ont  servi  la  France 
où  ils  ont  possédé  lu  duché-pairie  de  \'alen- 
tinois.  Tels  sont  :  Uaimkr  II.  qui  conduisit 
une  flotte  génoise  k  l'hilippe  le  Bel,  battit 
les  Flamands  à  Zieriktee  (<3U(i  et  contri- 
bua à  la  victoire  de  Mons-en-Puelle  ;  — 
CnARLKS  II ,  qui  coniinan<lait  les  archers 
génois  à  Crécy  et  y  fut  tué  1 13tfi)  ;  —  Ho- 
NORB  II ,  qui  prit  parti  pour  la  France 
contre  l'Ksp.ipnf  et  reçut  de  Louis  XIII 
le  duché  de  Valentinois.  I«i  branche  directi! 
des  Orininldi,  princes  do  Monaco,  s'est 
éteinte  en  1731. 

GRIMAI!!),  AUDE  (fp-imf).  adj.  et  s.  Au- 
trefois, écolier  dos  Iwi-sses  cla.s»es,  mauvais 
écolier.  |i  Aujourd'hiÉ,  pédant,  maurais  écri- 
vain, mauvais  artistt'.  |{  Qcii  est  souvent 
d'humeur  chagrine,  maussade. 

GRIMAIII),  1174  hah.  Ch.-l.  de  c,  arr. 
de  Draguignau  (Var),  près  de  la  rivière  de 
la  (tarde.  Mine  de  plomb;  huile  d'olive. 

GRI.\IAi;i),  petit  golfe  do  la  Méditerranée, 
sur  les  cotes  do  France  ^V'ar*. 

GRI.ME  (ital.  i/rimo,  ridé),  .mi.  Mauvais 
écolier.  ||  Acteur  qui  joue  les  vieillards  ridi- 
cules :  Jouer  les  (/ritnes.  —  Uér.  lirintaud, 
orimelin,  grimer  jte),  grimetiner,  grime- 
linage. 

GRIMELIN  (dm.  de  grime),  sm.  Petit 
garçon.  ||  Celui  qui  joue  petit  jeu. 

«GltniKl.lNAGE  (gnmeliner  ,  sm.  Jeu 
mesquin.  {|  l'élit  gain. 

^GRIMEMNRR  grimelin],  fi.  Jouer 
l>etitjeu.  Il  .Se  ménager  quelques  petits  profils. 
GRIMER  (SE)  (ital.  r/rimo,  ridé  :  du 
VHA.  grim,  qui  est  en  colère,  qui  a  le  front 
ridé),  iT.  Se  peindre  des  rides  sur  le  visage, 
se  donner  l'air  d'un  vieillard  :  L'acleur  gui 
représente  le  roi  Lear  s'était  grimé  d  la  per- 
fection. 

GRIMM  (FRKnKRic-MEi.cnioR,  b.\ron  uk) 
(1723-1803),  Allemand  d'origine,  fixé  en 
France.  Il  entretint  en  français  avec  Cathe- 
rine II,  impératrice  de  Russie,  et  plusieurs 
cours  d'Allemagne  une  correspondance  pu- 
bliée sous  le  titre  de  Correspondanfe  lillé- 
ruirOiphitosophigue  et  critique,  dans  laquelle 
il  rendait  compte  des  ouvrages  qui  parais- 
saient chez  nous.  Il  a  écrit  avec  facilité  et 
flnes.se;  ses  jugements  sont  exacts,  impar- 
tiaux et  précis. 

GRIMM,  nom  do  deux  frères  :  Jacquks- 
Louis  (178.';-1863)  ot  Goillaime-Chaulks 
(1786-1859),  célèbres  philologues  et  érudits 
allemands.  Le  premier  est  auteur  d'une  sa- 
vante Grammaire  allemande  comprenant 
l'étude  de  tous  les  anciens  idiomes  germa- 
niques, d'une  remarquable  M;/thologie  alle- 
mande,  des  Antiquités  du  droit  allemand, 
d'une  Histoire  de  la  langue  allemande,  etc. 
Le  second  a  édité  un  grand  nombre  do  poè- 
mes allemands  composés  pondant  le  moyen 
âge.  En  outre,  les  deux  frères  ont  publié,  en 
communauté,  les  fontes  populaires  de  l'.ille- 
magne,  ungrnnd  Dictionnaire  allemand,  etc. 
—  Loi  de  Grimm,  ou  loi  de  substitution  des 
consonnes,  loi  phonétique  qui  fait  connaître 
comment  les  consonnes  d'une  même  famille 
se  substituent  les  unes  aux  autres  dans  un 
mol  commun  à  toutes  les  langues  indo-euro- 
péennes ou,  du  moins,  à  plusieurs  d'entre 
elles,  lorsqu'on  passe  d'un  de  ces  idiomes  h 
l'autre.  Cette  loi  a  été  déduite  par  Jacques 
(Irimm  de  l'observation  attentive  des  mots 
et  des  racines  ^ui,  appartenant  à  la  langue 
aryenne  primilive,  ont  persisté  dans  un  ou 
plusieurs  des  idiomes  nés  de  celle-ci.  Elle 
ne  s'applique  pas  aux  nasales,  mais  seule- 
ment aux  consonnes  ténues  ou  fortes, 
moyennes  ou  molles,  et  aux  consonnes  aspi- 
rées, gutturales,  dentales  et  labiales.  Avant 
de  l'exposer,  nous  forons  remarquer  que  les 
véritables  aspirées  ne  se  sont  maintenues, 
sans  altération,  qu'en  sanscrit  et  en  grec, 


le  sanscrit  donnant  la  pniféronce  aux  aspi- 
rées molles,  et  le  grec  aux  aspirées  dures. 
Dans  le»  langues  de  l'Kuroi»',  ces  aspirées 

firiniitives  ont  dégénéré  en  spirantos.  Kn 
alin,  les  aspirées  grecques  ont  été  rcnipia- 


potirra   rérifler  l'exactilade   de  U  loi  d» 
unmm  sur  les  mots  suivants  : 


LOI  Dc  omaa 

on  toi  Ds  (ustriTunoii  dm  coiiuiinn 

céos  rcspe,ctivcmont,  savoir  :  •/  {kh)  par  h 
ou  f,  0  (M)  par  f,  et  9  (ph)  également  par  f. 
En  gothique  y  est  devenu  h,  6  est  di^venu  th 
ot  ç  est  duvcuii  I";  on  vieux  haul-alleniand 
Y  a  été  remplace  par  ch,  0  par  î  et  ?  par  f. 
Cola  étant  bien  entendu,  voici  comment  on 
peut  énoncer  la  loi  de  Orimm  :  Les  aspirées, 
les  moyennes  et  les  ténues,  gutturales,  den- 
tales et  labiales  étant  disposées  dans  des 
cercles  concentriques  comme  on  le  voit 
dans  la  flgiiro  ci-contre,  et  étant  donné  un 
mot  sanscrit,  grec  ou  latin,  pour  savoir  ce 
que  deviennent  les  consonnes  do  co  mot 
lorsqu'il  existeen  gothique  ou  dans  un  desdia- 
lectes issus  du  bas-allemand,  c'est-à-dire  en 
anglo-saxon,  en  anglais,  en  néerlandais,  eu 
frison,  etc.,  il  faut  effectuer  co  que  l'on  ap- 
pelle, en  mathématiques,  une  substitution 
tournante;  il  faut,  parlant  de  la  consonne 
que  l'on  considère,  parcourir  la  bande  cir- 
culaire qui  la  contient  dans  le  sens  de  la 
flèche  F,  c'est-à-dire  dans  le  sens  suivant 
lequel  tournent  les  aiguilles  d'une  montre, 
s'arrêter  à  la  première  lettre  que  l'on  ren- 
contrera dans  le  mémo  anneau,  et  substituer 
cette  lettre  à  celle  d'où  l'on  est  parti.  La 
seule  inspection  de  la  (igure  fait  voir  qu'en 
opérant  ainsi,  on  remplacera  une  aspirée 
quelconque  par  la  moyenne  do  la  même  fa- 
mille, une  moyenne  par  une  ténue  et  une 
ténue  par  une  asiiirée.  Pour  le  vieux  haut- 
allemand  et  pour  l'allemanil  classique,  la  loi 
de  substitution  est  un  peu  dilVéïvnie  :  il  faut 
faire  deux  pas  on  parl;int  de  chat^ue  con- 
sonne. Si  l'on  part  ti'uno  aspirée,  il  laut  s'ar- 
rêter non  sur  la  moyenne,  mais  sur  la  ténue 
coircspondantc ;  si  1  on  part  d'une  moyenne, 
il  faut  s'arrêter  sur  l'aspirée  correspondante 
et  si  l'on  part  d'une  ténue,  il  faut  venir  jus- 

au'à  la  moyenne.  Néanmoins  ce  nouveau 
éplaccmenl  des  consonnes  propi'C  au  haut- 
allemand  n'est  pas  aussi  général  que  le  pré- 
cédent; il  ne  s'appliçiue  qu'à  la  série  des 
dentales;  dans  la  série  des  gutturales  et 
dans  celle  des  labiales,  l'ancien  haut-alle- 
mand présente  ordinairement  h  au  lieu  de 
g  el  fau  lieu  de  A. 

Voici  quelques  exemples  qui  éclairciront 
les  règles  qui  procèdent.  Le  mot  çr.yi;  étant, 
en  grec,  le  nom  du  chêne  et  originairt>ment 
identique  au  latin  faqus,  qui  désigne  le  hêtre, 
quelles  seront,  en  gothique,  les  consonnes  du 
mot  correspondant? On  voit  immédiatement, 
en  mettant  le  doigt  sur  9  ot  en  parcourant 
l'anneau  qui  contient  cette  lettre,  que  la  con- 
sonne gothique  correspondante  est  A.  On  voit 
dc  l.t  même  manière  que  le  g  groc  et  latin 
sera  remplacé,  en  gothique,  par  un  <r  ;  en  effet, 
le  nom  gothique  du  hêtre  est  ln>ka.  Kn  appli- 
quant la  règle  qui  concerne  le  vieux  haut-alle- 
mand, on  verrait  de  la  même  manière  que 
dans  cette  dernière  langue  le  9  du  grec  et  le 
f  Au  Utin  sont  remplacés  par  un  p.  ot  que 
le  g  l'est  par  ch.  Kl,  en  offei,  le  nom  du  hêtre, 
en  vieux   haut-allemand,   est   puoeha.  On 
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Il  serait  aisé  de  multiplier  les  exemples. 
Ceux  qui  précèdent  sufllscnt  iwur  montrer 
quelle  est  l'importance  de  la  loi  île  Orimm 
et  combien  elle  facilite  l'élude  des  langues 
germaniques  pour  ceux  qui  savent  1«  grec 
et  le  latin.  Nous  ne  pouvons  entrer  dans  îtt 
détails  qu'exigerait  ce  sujet.  Nous  diront 
seulement  que  le  lithuanien,  les  langues 
slaves  et  les  langues  celliaues  adoptent  U 
même  consonne  que  le  gothique  ;  que,  dan* 
cetU;  dernière  langue,  les  ténues  primitive* 
sont  conservées,  au  commencement  de* 
mois,  après  s,  h  et  f;  mais  que,  dans  t'io- 
téricur  et  à  la  lin  des  mots,  la  loi  de  Orimm 
est  appliauée  l>eaucoup  moins  strictement 
que  pour  les  coiisuiines  initiales, 

GRI.MOAI.II,  (ils  lie  l'epiii  le  Vieux,  maire 
du  palais  bii'  sous  Sigheliert  II,  roi  d'Aus- 
trasie. Après  la  mort  de  ce  prince,  ayant  relé- 
gué Dagolx-rt,  tils  de  celui-ci,  dans  un  mo- 
nastère et  proclamé  roi  son  propre  fils,  il 
fut  livré  par  les  grands  austrasiens  i  Clo- 
vis  II,  qui  le  fit  mettre  à  mort.  —  Ormoaui, 
deuxième  fils  de  Pépin  d'Héristal,  assassine 
en  7H. 

GRIMOALD,  nom  de  plusieurs  dues  de 
Béncvent  dont  l'un, Okimoald  III  {787), avait 
été  élevé  à  la  cour  do  Charlemagne. 

GRIMOD  I»E  I.A  REY.MI%RB(AlJ>BONSK- 
Balthasar-Laurent)  117.18-1838),  gastro- 
nome et  écrivain  fnincais,  auteur  de  1  .\lma- 
naclt  des  qourmands  ou  Calendrier  nutritif, 
serrant  de  f/uide  dans  les  moyens  de  faire 
une  excellente  chère,  qui  eul  un  grand  succès, 
el  (lu  .Manuel  des  amvhilr;/ons. 

GRIMOIRE  idb.  do  qrammaire],  tm.  Li- 
vre dont  se  servaient  les  sorciers  pour  évo- 
quer les  démons  :  Cotuuller  le  qniHoire.  — 
Fig.  Rcrituiv  qu'on  no  peut  déchiffrer  :  Je 
ne  fieuT  dechiffcrr  i-o<rr  (/r/motre.  ||  Discours 
obscur  :  Acez-vous  compris  quelque  chose  « 
ce  qrimoire? 

GRIMPANT,  A.\TE  (grimper) ,  ad  j .  Qui 

frimpe  :  L'écureuil  est  un  nmmn)  'grimpant. 
Plante  grimpante,  cell'  e  grèlt» 

cherche  un  appui  sur  le<  ;  mes  en 

s'y  enroulant  ou  en  sv  ,1  par  de» 

crampons  ou  des  vrilles  :  l.e  hnuldim  et  le 
lierre  sont  des  plantes  qrimiiantet. 

GRIMPER  vx  fr.  gripper,  du  hoUand. 
grippen,  saisir),  ri.  .Mouler  eu  s'nidani  île* 
pieds  et  des  mains  :  L'ours  t/rimpe  aux 
arbres.  ||  S'élever  sur  un  appui,  en  parlant 
d<'s  plantes  grimpantes  :  Oes  lianes  grim- 
fiaient  aux  alhres  de  ta  forêt.  [[  Mouler  sur 
un  lieu  haut  :  Grim^i^r  nu  haut  n'unecuthnr. 
—  I)«^r.  Criiiii'  'ipeurs. 

(i  III M  PERI   M  ure  de 

|>elil.s  ol.soaux  k. . -.,  ..  le,«  Pas- 
sereaux, de  mieiirs  analoirnes  a  celles  do» 
pics,  et  très  unies;  car  iU  ilelurrassent  Vie 
corce  des  arbres  des  in»<'rles  et  de»  l*rvM 
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qui  s'y  trouvent.  Ils  ont  un  bec  grêle,  re- 
courbe, comprimé  et  terminé  par  une  pointe 
aigii«,  (les  ailes  courtes  et  une  queue  com- 
posée de  pennes  raides,  pointues  et  comme 
usées  à  1  extrémité,  sur  laquelle  ils  s'arc- 
boutent  en  grimpant.  On  les  voit  parcourir 
sans  cesse,  de  bas  en 
haut,  le  tronc  des  ar- 
bres et  particulièie- 
Mieut  dos  chénes,pour 
inspecter  chaque  j)li 
lie  l'écorce  et  faire 
leur  proie  des  insectes 
ou  des  larves  qu'ils  y 
rencontrent.  Ces  oi- 
seaux nichent, comme 
les  pics,  dans  les  trous 
les  arbres.  I-es  principales 
espèces  de  grimpereaux 
sont  :  1»  Le  griinpereau 
commun  ou  familier,  d'une 
taille  de  12  à  14  centimètres, 
dont  le  plumage  du  dos  est 
d'un  brun  gris  parsemé  de  taches  blanches 
en  forme  de  flammes,  et  dont  le  dessous 
du  ventre  est  blanchâtre.  Farouche  et  mé- 
liant,  mais  utile  au  plus  haut  degré,  il  n'ha- 
bite que  les  grands  massifs  des  forets.  2"  Le 
r/rimpereau  aux  doif/ls  courts,  reconnais- 
sablé  à  ses  ailes  tachetées,  qui  nettoie  inces- 
samment les  arbres  bordant  nos  routes  et 
nos  avenues. 

GRIMPEURS  {grimper),  snvpl.  Ordre  d'oi- 
seaux qui  ont  pour  caractère  essentiel  la 
conformation  de  leurs  pieds  dont  le  doigt 
externe  n'est  pas  dirigé  en  avant  comme  les 
autres  doigts,  mais  rejeté  en  arrière  paral- 
lèlement au  pouce.  L'es  grimpeurs  nichent 
ordinairement  dans  le  tronc  dos  arbres  et 
se  nourrissent  les  uns  d'insectes  et  les  autres 
de  fruits,  selon  la  puissance  de  leur  bec. 
Leur  vol  est  généralement  médiocre  et,  mal- 
gré leur  nom,  tous  ne  possèdent  point  la 
laculté  de  grimper.  L'ordre  des  grimpeurs 
se  subdivise  en  familles  dont  les  plus  im- 
portantes sont  celles  des  perroquets ,  des 
toucans,  des  coucous,  des  pics  et  des  jaca- 
mars.  (V.  ces  mots.) 

GRIMSEL,  216.*)  mètres  d'altitude,  col 
des  Alpes  bernoises  qui  l'ait  communiquer  la 
vallée  de  Hasli  avec  le  haut  Valais.  Il  y 
existe  une  auberge  qui  a  remplacé  l'hospice 
détruit  par  les  Autrichiens  eu  1799  et  près 
duquel  ceux-ci  furent  surpris  et  battus  par 
les  Fçancais. 

GRINCEMENT  [grincer),  sm.  Action  de 
grincer  les  dents  :  Les  pleurs  et  les  grince- 
ments de  dents  des  damnés.  \^  Par  extension, 
bruit  désagréable  produit  par  un  objet  qui 
grince  :  Le  grincement  dune  roue,  d'une 
serrure. 

GRINCER  (VHA.  gremizôn),  vt.  et  i. 
Faire  craquer  les  dents  les  unes  contre  les 
autres  :  Grincer  les  dents  ou  des  dents.  — 
Fig.  Se  dit  d'une  porte,  d'une  roue  qui 
fait  un  bruit  désagréable  en  tournant  :  Une 
porte  qui  grince  le  fait  tressaillir.  —  Gr. 
Le  éprend  une  cédille  devant  a  et  o.  —  Dér. 
Grincement.  Même  famille  :  Grincheux. 

♦  grincheux,  EUSE  (pic.  grinchere, 
grincer),  adj.  Ilevéche,  maussade  :  Une 
personne  grincheuse. 

GRINGALET  (allem.  gering,  petit),  sm. 
Homme  faible  de  corps  ou  de  caractère  : 
Nous  ne  pouvons  compter  sur  ce  gringalet. 

GRINGOIRE  ou  GRINGORE  (Pierre 
Gringon,  dit)  (1480-1347),  poète  français,  né 
en  Lorraine.  11  composa  des  soties  à  la 
demande  de  Louis  XII,  et  il  est  le  véri- 
table créateur  de  la  comédie  politique  en 
France. 

GRINGOLÉ,  ÉE  (gringole,  corruption  de 
gargouille),  adj.  Se  dit  d'une  pièce  ou  ligure 
terminé  en  tête  do  serpent  :  Croix  gringolée. 
(Blas.) 

GRINGOTTER  [x],  vi.  Fredonner,  en  par- 
lant des  petits  oiseaux  :  Au  printemps,  les 
fauvettes  gringottent  dans  les  sureaux.  — 
Vt.  Fredonner  mal,  en  parlant  des  per- 
sonnes :  Gringotter  des  airs  d'opéra. 

GRINGUENAUDE  M.  sf  Petite  ordure 
qui  s'attache  par  suite  de  malpropreté  aux 
oreilles,  aux  narines,  à  la  bouche,  etc.,  etc.  |j 
Restes  bons  à  manger  :  Des  gringuenaudes 
de  pâté. 


i.  ♦GRIOT  (vx  (r.  gru : nWem . grùlze,  ç;ra\r\ 
mondé),  sm.  Recoupe  du  blé  :  Les  amidon- 
niers  emploient  les  griots  et  les  recoupetles. 

2.  *GRIOT  (x),  sm.  Musicien  féticheur  de 
Sénégambie  :  Les  griots  prétendent  jeter  des 
sorts. 

GRIOTTE  (vx  fr.  agriole  ;  du  y.  étypio;, 
sauvage),  sf.  Grosse  cerise  aigre  produito 
par  le  griottier  :  La  chair  de  la  griotte  est 
tendre,  molle,  aqueuse  et  d'une  saveur  ordi- 
nairement acide,  |]  Marbre  tacheté  de  rouge, 
do  blanc  ou  de  brun  :  Griotte  d'Italie.  \\ 
Griotte  du  Languedoc,  marbre  d'un  rouge 
cerise.  —  Dép.  Griottier. 

GRIOTTIER  (griotte) ,  sm.  Arbre  qui 
produit  les  griottes  et  qui  est  un  hybride 
résultant  du  croisement  d'une  variété  du 
cerisier  des  oiseaux  ou  merisier  avec  une 
variété  du  cerisier  commun  (V.  Cerisier)  : 
Le  griottier  fleurit  heaucoup;  mais  souvent 
le  fruit  avorte. 

*GRIPHE  (1.  griphus  :  du  g.  ypiço;, 
énigme),  sm.  Chacune  des  énigmes  que  les 
anciens  se  proposaient  durant  les  repas. 

GRIPPE,  svf.  de  gripper.  Fantaisie,  goût 
capricieux.  ||  Prendre  quelqu'un  en  grippe, 
le  prendre  en  aversion.  ||  Catarrhe  pulmo- 
naire épidémique  :  Gagner  la  grippe.  —  La 
fjrippe  est  caractérisée  par  un  mouvement 
fébrde,  un  violent  mal  de  této,  de  l'abatte- 
ment et  une  grande  sensibilité  au  froid  ;  sa 
marche  est  presque  toujours  rapide;  elle 
peut  s'arrêter  au  bout  de  quarante-huit 
heures,  mais  elle  peut  durer  de  quatre  à 
luiit  jours.  Remèdes  :  Repos,  diète,  ooissons 
chaudes,  potions  calmantes,  purgatifs.  Ces 
moyens  suffisent  dans  la  forme  légère.  Dans 
les  formes  plus  graves,  les  indications  va- 
rient avec  les  allures  de  la  maladie  :  aux 
accidents  inflammatoires  on  opposera  les 
antiphlogistiques  ;  aux  accidents  nerveux , 
les  antispasmodiques;  à  la  forme  bilieuse, 
la  médication_  vomitive. 

GRIPPÉ,  ÉE  [gripper) ,  adj.  Pris,  saisi  : 
Larrons  grippés.  ||  Qui  a  la  grippe  :  Me 
voilà  grippé.  ||  Face  grippée,  face  clont  les 
traits  sont  contractés  ae  telle  sorte  qu'ils 
paraissent  diminués  de  volume. 

♦  GRIPPE-COQUIN  [gripper  +  coquin), 
sm.  Nom  donné  par  plaisanterie  aux  gen- 
darmes et  aux  agents  chargés  d'arrêter  les 
malfaiteurs.  —  PI.  des  grippe-coquins. 

♦  GRIPPE-FROMAGE  [gripper  -F  fro- 
mage), sm.  Surnom  du  chat,  employé  par 
La  Fontaine.  —  PI.  des  grippe-fromage  ou 
grippe- fromages. 

♦  GRIPPEMENT  (gripper),  sm.  Adhé- 
rence de  deux  surfaces  métalliques  qui 
frottent  l'une  contre  l'autre. 

♦  GRIPPEMINAUD  (gripper  -|-  minaud, 
de  minet,  petit  chat),  sm.  Nom  de  chat  : 
Dans  Rabelais,  Grippeminaud  est  l'archiduc 
des  chats  fourrés;  dans  La  Fontaine,  c'est 
l'arbitre  choisi  par  la  belette  et  le  petit  lapin. 

GRIPPER  (scand.  gripa,  saisir),  vt.  Sai- 
sir subtilement  avec  la  grifïe  :  Mon  chat  a 
grippé  une  souris.  ||  Dérober  :  Un  adroit 
filou  lui  a  grippé  sa  montre.  ||  Arrêter  pour 
emprisonner  :  Les  agents  ont  pu  gripper 
toute  la  bande.  —  Fig.  Inspirer  des  pré- 
ventions :  On  l'a  grippé  contre  moi.  —  Vi, 
Se  froncer  :  Le  cuir  grippe  quand  on  l'expose 
au  feu.  —  Se  gripper,  !')■.  Éprouver  un  re- 
trait par  froncement  :  Cette  Étoffe  se  grippe. 
Il  Etre  prévenu  contre  quelqu  un  :  Pour- 
quoi s'est-il  grippé  contre  vous?  —  Dér. 
Grippe,  grippé,  grippement,  grippeur.  — 
Comp.Grippe-coquin,  grippe-fromage,  Grip- 
peminaud,  grippe-soù,  agripper.  —  Dl). 
Grimper.  Même  tamille  :  Griffe. 

GRIPPE-SOU  (gripper  +  sou),  sm.  Au- 
trefois, celui  qui  se  chargeait  moyennant 
deux  liards  par  livre  de  toucher  à  l'Hôtel  de 
Ville  de  Paris  les  rentes  des  particuliers.  || 
Aujourd'hui,  homme  qui  reclienîlie  de  petits 
gains  sordides  :  Vieillard  avaricieux, pince- 
maille,  fesse  mathieu,  grippe-sou.  —  91.  des 
grippe-sou  ou  sous. 

♦  GRIPPEUR,  EUSE  (gripper),  adj.  Qui 
grippe,  qui  dérobe  :  Une  servante  grippeuse. 

GRIPPON.  (V.  Griffon  2.1 

GRIPSHOLM,  château  royal  do  Suède,  sur 
le  lac  Mselar.  Il  est  célèbre  dans  l'histoire 
de  Suède  et  renferme  une  galerie  de  tableaux 
historiques  comparable  à  celle  de  Versailles. 


GRIQUAS  (les),  peuple  paisible  et  labo- 
rieux (le  l'Afrique  australe,  issu  du  mélange 
des  Hoers  hollandais  du  Cap  avec  les  femmes 
hottentotes.  Une  portion  est  établie  au  delà 
du  fleuve  Orange,  dans  nu  territoire  qui,  de 
leur  nom,  s'est  appelé  Griquatand  West; 
une  autre  portion  s  est  réfugiée  dans  la  Ca- 
frerie,  au  S.  de  Natal,  et  occupe  aujourd'hui 
le  district  anglais  de  Griqualand  East. 

GRIS,  ISE  (VHA.  gris),  adj.  Qui  a  la 
couleur  de  la  cendre  :  Étoffe  grise.  ||  Papier 
gris,  papier  non  collé  pour  filtrer,  pour 
envelopper  les  paquets,  etc.  ||  Temps  gris, 
temps  couvert  et  U'oid.  —  Prov.  La  nuit, 
TOUS  LES  CHATS  SONT  ORIS.  (V.  Chat.)  —  Fig. 
En  voir  de  grises,  éprouver  de  grandes  C(jn- 
trariétés.  —  Fig.  A  demi  ivre  :  Il  était  gris 
et  se  montra  inconvenant.  —  Sm.  La  cou- 
leur grise  :  Être  habillé  de  gris.  —  Dér. 
Grisâtre,  griset,  grisette,  grison,  grisou, 
grisaille,  grisailler,  griser,  grisonner,  gri- 
sonnant. —  Comp.  Dégriser. 

GRISAILLE  (gris)',  sf  Peinture  où  il 
n'entre  que  du  blanc  et  du  noir  et  qui  imite 
un  bas-relief;  On  peint  les  grisailles  par  des 
tons  très  rompus  gui  ne  diffèrent  que  par 
des  nuances. 

GRISAILLER  (grisaille),  vi.  Devenir  gris. 
—  Vt.  Peindre  en  gris  :  Grisailler  une 
plinthe. 

GRISAR  (Albert)  (1808-1869),  composi- 
teur de  musique,  d'origine  belge,  élève  de 
Reicha.  Il  a  publié  un  grand  nombre  de  ro- 
mances et  fait  jouer  avec  succès  à  l'Opéra- 
Comique  de  Paris  :  le  Naufrage  de  la  Mé- 
duse, le  Carillonneur  de  liruges,  les  Porche- 
rvns;  Bonsoir,  monsieur  Pantalon!  etc. 

GRISÂTRE  [gris),  adj.  2  ;■.  Qui  tire  sur 
le  gris  :  Étoffe  grisâtre.  Temps  grisâtre. 

GRISELIDIS  (xi»  siècle),  marquise  de 
Saluées,  bergère  piémontaise  qui  fait  l'objet 
de  légendes  où  elle  est  représentée  comme 
le  modèle  de  toutes  les  vertus  conjugales. 

GRISER  (gris),  vt.  Rendre  quelqu'un  à 
demi  ivre  en  le  faisant  boire  :  On  le  grisa 
pour  le  dévaliser.  \\  Porter  à  la  tète,  étour- 
dir :  La  fumée  du  tabac  peut  griser.  —  Fig. 
Causer  une  ivresse  morale  :  Les  louanges 
l'ont  grisé.  —  Se  griser,  vr.  Devenir  giis, 
s'enivrer  :  Se  griser  avec  de  l'eau-de-vie. 

GUISET  ((Jm.  de  gris),  sm.  Jeune  char- 
donneret qui  est  encore  gris. 

GRISETTE  (dm.  de  gris),  sf  Vêtement 
d'étoffe  grise  de  peu  de  valeur.  ||  Jeune  ou- 
vrière roquette  :  Un  bal  de  grisettes. 

♦  GRISGRIS  (x),  sm.  Talisman,  amulette 
ou  idole  des  nègres  :  Chaque  grisgris  a  .ta 
destination  particulière.  ||  Morceau  de  pa- 
pier sur  lequel  on  écrit  un  verset  du  Coran 
et  que  certains  musulmans  regardent  comme 
un  jiréservatif  universel. 

GRISI  Giuditta),  comtesse  Barni  (1805- 
1840),  cantatrice  italienne,  élève  du  Conser- 
vatoire de  Milan.  Elle  chanta  à  Milan,  à 
V'enise  où  elle  créa  le  rôle  de  Roméo  dans 
/  Capuletti  de  Bellini,  enfin  au  Théâtre- 
Italien  de  Paris,  où  elle  se  fit  entendre  dans 
la  Slrnniera  et  la  Donna  del  lago. 

GRISI  (GiULiA)  (1810-18(j9),  cantatrice  ita- 
lienne, sœur  de  la  précédente  et,  comme 
colle-ci,  élève  du  Conservatoire  de  Milan. 
Après  avoir  fait  applaudir  sur  différentes 
scènes  d'Italie  sa  voix  éclatante  de  mezzo 
soprano,  ses  qualités  dramatiques  et  sa 
beauté,  elle  parut  au  Théâtre-Italien  de  Pa- 
ris, en  1832,  dans  /  Purilani  de  Bellini,  Don 
Pasquale,  le  Barbier,  Semiramide,  Noi-ma. 
Elle  s'était  mariée  en  1836  avec  un  Français, 
Gérard  do  Melcy. 

GRIS-NEZ  (corruption  de  Craig  ness,  cap 
des  Falaises),  50  mètres  d'altitude,  cap  de 
France,  sur  le  Pas  de  Calais,  où  finissent  les 
collines  de  l'Artois,  à  peu  près  ii  égale  dis- 
tance de  Boulogne  et  de  Calais,  dans  la 
commune  d'Aiidinghem.  Phare  de  premier 
ordre  d'où  l'on  aperçoit  les  côtes  d'Angle- 
terre. 

GRISOLLER  (onomatopée),  vi.  Chanter, 
en  parlant  do  l'alouette  :  Les  alouettes  gri- 
sollaient au  haut  des  aii'S. 

GRISOLLES,  2023  bab.  Ch.-l.  de  c,  arr. 
do  Castelsarrasin  (Tarn-et-Garonne),  près 
du  canal  latéral  à  la  Garonne  ;  ch.  de  fer  du 
Midi. 

GKISON,  ONNE  (gris),  adj.  Qui  devient 
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gris  :  llarhe  t/risonne.  —  Sm.  Un  hommo 
(lui  (çrisimao  :  Un  vieux  grison.  ||  Un  Ane  : 
Le  i/risun  du  meunier.  (Pop.)  —  Dér.  Gri- 
sonner, f/risonnanl. 

<>itlso.N  (le),  foréi  domanialo  du  dépar- 
leiiiout  cl"  Saone-et-Loirc,  pcupliio  do cbéiies, 
de  liétn-s  cl  (l(!  charme».  .'i57  hecuiros. 

<JlllSO.\NANT,  ANTK  ijrUonner),  adj. 
Qui  eoinuuMicu  à  devenir  ((ri»  :  Hien  que 
jfune  encore,  it  avait  des  cheveuj:  ijrisun- 
niinl.i. 

<iltIso.\.M':it  [i/risun  adj.\  fi.  Commen- 
cer il  devenir  jçris  :  A  quarante  ans,  on  com- 
mence ri  i/risonner. 

UltlsONS  (canton  dks).  7133  kilom.  car- 
rés, ".H991  hab.,  canton  E.  de  la  Suisse, 
lioiiK*  au  N.  par  les  cantons  de  Salnt-Oall 
et  de  GLiris,  à  l'O.  nar  ceux  d'Uri  et  du  Tes- 
sin,  iiu  S.  par  la  Lonibardie,  à  l'K.  par  lo 
Tyrol.  C'est  exclusivement  un  ji.iys  do  nion- 
tajçncs  dont  le  nouid  orograpliiqne  se  trouve 
nu  Saint-Ootbard,  à  l'extrémité  oocidenlale 
du  canton.  Les  principaux  cours  d'i'au  sont 
le  llhin  et  l'/ii/i.  Il  n'existe  pas  de  (grands 
lacs  dans  la  contrée,  m:iis  on  y  rencontre 
une  foule  de  petits  lacs  et  de  sources  miné- 
rales. Quant  au  climat,  il  est  très  varié  : 
rijroureui  sur  certains  points,  et  presque 
di)ux  durant  toute  l'année  dans  cpieluues 
vallées.  On  trouve  dans  les  Grisons  de  l  ar- 
ent,  du  cuivre,  du  fer,  du  plomb  ;  le  mar- 
re, le  gypse,  l'ardoise,  la  tourbe  y  sont 
exploités.  L'ours  est  commun  dans  l'En- 
gadine,  lo  cliamois  tend  à  disparaître;  les 
oiseaux  de  proie  sont  nombreux,  notam- 
ment le  grand  aigle;  les  poissons  abomlont 
ilans  les  rivières,  l'armi  les  animaux  domes- 
tiques, le  pays  nourrit  un  grand  nombre  do 
bètes  à  cornes,  des  moutons,  des  chèvres, 
des  porcs  et  des  chevaux.  Les  foréUs  cou- 
vrent un  cinquième  de  la  superlicie  totale  et 
les  champs  cultivés  un  vingtième  à  peine. 
La  vigne  réussit  sur  les  bords  du  Rliin. 
L'industrie,  qui  consiste  principalement 
dans  le  tis.sage  des  laines  et  de  la  soie  et  lo 
tressage  des  pailles,  est  peu  active.  On  fait  lo 
commerce  do  fromages,  beurre,  fers,  bois, 
charbons,  cuirs  et  fruits  secs.  — Ch.-l.  Cnire. 
C'est  seulement  depuis  1803  t^ue  les  Grisons 
font  partie  do  la  Confédération  helvétique 
où  ils  occupèrent  lo  quinzième  rang.  L'au- 
torité est  exercée  par  nu  (Iranil  conseil, 
composé  de  soixante-cinq  membres,  et  un 
Petit  conseil  exécutif  de  cinq  membres.  On 
parle  le  roumanche,  l'allemand  et  un  patois 
Italien. 

GRISOU  dfcis),  sm.  Gaz  inflammable  pro- 
venant de  la  décomposition  lente  des  bois 
qui  ont  formé  la  houdlc.  Trop  souvent  il  se 
trouve  enfermé  sous  une  pression  considé- 
rable dans  les  veines  de  houille  d'un  grand 
nombre  de  mines  d'où  l'on  extrait  ce  com- 
bustible, et  il  s'en  échappe  par  des  fentes  ou 
par  ce  que  les  mineurs  appellent  des  souf- 
flures, des  cellules,  avec  un  léger  bruisse- 
ment qui  est  lo  premier  indice  de  sa  pré- 
sence. 11  se  mêle  peu  à  peu  à  l'air  des  gale- 
ries qu'il  rend  explosible  dès  qu'il  forme  le 
septième  ou  le  huitième  do  son  volume.  Sou- 
vent le  grisou  devient  visible  sous  l'aspect 
d'espèces  de  bulles  entourées  d'une  mmce 
enveloppe  que  les  mineurs  comparent  à  une 
toile  d araignée;  ils  ont  soin  «l'écraser  ces 
bulles  entre  leurs  doigts  avant  qu'elles  ne 
parviennent  sur  les  lumières  dont  ils  sont 
obligés  de  s'éclairer.  Le  grisou  est  un  mé- 
lange, en  proportions  variables,  d'hydrogène 
protocarbone, d'hydrogène  bicarboné,  d'a/.otc 
et  d'acide  carbonique.  Mais  l'élément  domi- 
nant dans  ce  mélange  est  toujours  l'hydrogène 
protocarboné.  Il  n  y  en  a  pas  moins  do  8U  à 
92  pariies  pour  100,  en  poids.  Le  grisou  se 
dégage  d'une  façon  en  quelque  sorte  perma- 
nente dans  un  grand  nombre  île  houillères  de 
l'Angleterre, do  la  Belgique,  de  la  France, etc., 
et  peut  produire,  lorsqu'on  pénètre  avec  une 
lumière  dans  les  galeries  qui  en  contiennent, 
do  formidables  explosions  qui  tuent  les  ou- 
vriers, non  point  d  ordinaire  |iar  rclîet  da  la 
chaleur  que  dégage  la  détonation,  mais  par 
la  vitesse  énorme  avec  laquelle  l'air  arrive 
de  toutes  parts  pour  combler  le  vide  résul- 
tant de  la  combustion  du  grisou  qui  s'est 
changé  en  eau  et  en  aci<le  carbonique.  Ces 
courants   d'air    sont    tellement    impétueux 


Qu'ils  luncont  les  ouvriers  contre  les  parois 
do  la  mine  où  ils  se  trouvent  broyés.  Los 
catastrophes  causées  par  l'explosion  du  gri- 
sou dans  les  mines  de  la  GrandcUretaKne, 
de  1850  &  1860,  ont  donné  la  mort  à  8  460  in- 
dividus et  en  ont  blessé  au  moins  30000.  Ces 
accidents  épouvantables  étaient  encore  bien 
plus  fréquents  autrefois  que  de  nos  jours. 
On  les  prévient,  en  grande  partie,  en  obli- 
geant les  mineurs  à  ne  s'éclairer  qu'arec  la 
laiope  de  sûreté  de  Oary.  La  flamme  de 
cotte  lampe  est  enveloppée  d'une  fine  toile 
métallique   qui,  en  absorbant   une   grande 


quantité  do  chaleur,  empêche  l'explosion 
de  se  propager  en  dehors  de  l'appareil.  Du 
resta,  les  mineurs  sont  avertis  de  la  présence 


du  grisou  par  l'aspect  que  présente  la  flamme 
de  leur  lampe  :  lorsque  cette  flamme  brûle 
dans  une  atmosphère  do  gaz  détonant,  elle 
s'élargit  vers  la  pointe  et  prend  en  cet  en- 
droit une  couleur  bleue  plus  ou  moins  fon- 
cée. (V.  h'iamme  et  himpe.) 

Dans  ces  derniers  tennis,  on  a  essayé  d'é- 
tablir dans  les  galeries  des  mines  de  bouille 
<les  appareils  électriques  mis  en  communi- 
cation avec  les  bureaux  des  ingénieurs  et 
dont  les  indications  annoncent  les  variations 
de  la  quantité  de  grisou  accumulée  en  tel 
ou  t-'l  point  de  la  mine. 

GHIVA8  (TuKODORAKi),  mort  en  1862,  pa- 
triote grec  qui  servit  durant  la  guerre  do 
l'indépendance  et  se  mit  plus  tard  .à  la  tète 
do  diverses  révoltes  contre  le  gouvernement 
grec  et  contre  les  Turcs,  en  Acarnanie  et  en 
Èpire. 

GIIIVE  {x),sf.  Nom  par  lequel  on  désigne 
collectivement  les  oiseaux  du  genre  merle 
qui  ont  tout  le  devant  du  corps  moucheté 
de  taches  brunes  et  irrégulièrement  ovales. 
Le  plumage  de  leur  dos  est  d'un  cendré  oli- 
vâtre uniforme,  celui  du  ventre  est  blanc  et 
le  dessous  des  ailes  d'un  jaune  orangé.  On 
rencontre  en  Europe  quatre  espèces  princi- 
pales  de  grives,   toutes   gloutonnes   et    se 
nourrissant  do  larves,  d'msectes,  de  vers, 
do  petits  mollu8(iucs,  de  graines,  ainsi  que 
de  oaies  do  toute  nature.  Deux  de  ces  espè- 
ces, la  grive  mauvis  et  la 
litorne,  passent  la  belle  sai- 
son dans  le  Nord,  surtout  en 
Scandinavie,  et  ne  descen- 
dent dans  nos  climats  qu'aux 
approches    de    l'hiver;   les 
deux  autres,  la  grive  com- 
mune ou  grive  des  vignes 
et  la  draine  ou  .7riDe  du  gui, 
quoique  nichant  en  majeure 
partie  dans  l'cxtrèmc  Nord, 
sont    cependant    indigènes 
dans  les  grandes  forêts  do 
l'E.  de  la  France  et  passent 
le   printemps  et  l'été  dans 
los  districts  bois-^  de  la  Lor- 
raine, de  l'Alsace  et  de  la 
GRIVE  Francho-Comté.  De  là  elles 

gagnent  en  au'omne  nos 
vignobles  du  S.-O.  et  du  Midi  d'où  elles  se 
répandent  ensuite  dans  la  péninsule  nispa- 
nique,  en  Italie,  en  Turquie,  en  Grèce  et 
même  jusque  sur  les  côtes  septentrionales 
do  l'Afrique.  Elles  sont  do  retour  chez  nous 
dès  le  commencement  du  printemps.  Beau- 
coup de  tlraines  n'abandonnent  même  jamais 
complètement  nos  provinces  du  Nord  et  y 
séjournent  tout  l'hiver.  Le  mauvis  ou  rougo- 
aiie  do  Lorraine  est  la  plus  petite  do  ces 
quatre  espèces  de  grives,  ("et  oiseau  a  lo 
dessus  du  corps  d'un  brun  olive,  lo  dessous 
des  ailes  d'un  roux  ardent  et  les  taches  do 
la  poitrine,  triangulaires.  Il  arrive,  comme 
les  bécasses,  dans  les  environs  do  Paris 
vers  la  Hn  d'octobre,  voyageant  do  jour  et 
en  grandes  troupes.  On  en  prenci  alors 
Iwaucoup  avec  des  collets  où  l'on  a  mis  de» 
graines  rouges  comme  appAt.  Sa  chair  est 
regardée  comme  meilleure  encore  que  celle 
de  la  grive.  La  litorne,  vulgairement  appelée 
/in//a.  descend  par  bandes  nombreuses  dans 
nos  plaines,  seulement  lorsque  le  froid  com- 
mence à  sévir.  Le  plumage  de  sdu  dos  est 
d'un  gris  ardoisé  et  elle  a  un  plastron  jaune 
orangé  clair,  sillonné  d'étroites  rayures 
noires  et  verticale».  Sa  chair  est  rori.ice  et 
douée  d'une  saveur  détestable  due  aux  baies 
de  genévrier  dont  cet  oiseau  se  nourrit.  La 
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grive  eomri'uiir  iilu*  petite  que  la  draine, 

mais  plus  -  le  mauris,  a  un  chant 

sonore   v  |)è<  le  printemps,  elle 

se  c  '  iiK  des 

arbii  épais, 

daU'   m  -  :..."V, 

un  nid  ar>. 

de  niousiM  i'- 

liouse  do  vache  et  d  un  enduit  lula^rieur  u«l 
et  poli,  coiisitunt  en  l»oi«  mort  pélri  avi-r 
la  saliva  de  l'oiseau.  Ce  nid.  d'une  élégance 
parfaite,  reçoit  cinq  o'ufs  d'un  bleu  d'azur 
et  Ijquelés  de  jHunts  noirs.  A  l'automne,  les 
grive»  émigrent,  en  voyageant  de  iiiiU  't 
par  petites  ramilles,  dan»  no»  ilepartcm.  llt^ 
vignobles  du  S.-O.  et  dans  tout  le  midi  do 
la  France.  Là,  elle»  »c  gorgent  si  bien  île 

raisins,  de  figu.-      !    ' "■       ■■■^■" n 

graissent  proili  ^ 

et  deviennent  m  ;      " 

le»  croirait  ivre».  D«  la  le  pioviil*  .  Soûl 
comme  une  grive.  On  en  fait  alors  des  héca- 
tombes considérables  pour  le  plus  grand 
bonheur  des  gourmets  qui  estiment  que  la 
chair  de  la  grive  est  su|iérieure  à  celle  do 
tout  autre  gibier  de  plume.  La  draine  ou 
grive  du  gui,  un  peu  plu»  grosse  que  ta 
grive  commune,  a  ta  gorge  et  le  ilevant  du 
cou  parsemés  de  taches  brunes  triangulaires 
dont  le  sommet  est  dirige  ver»  le  haut,  et 
le  ventre  couvert  de  taches  ovale»  disposée» 
en  travers.  Elle  se  nounit  iirincipalement 
de  baies,  surtout  des  baies  du  genévrier  et 
du  gui,  et  elle  contribue  lieauroup  &  dissé- 
miner cette  dernière  plante  sur  le»  arbre». 
Elle  mange  aussi  des  chenilles,  des  saute- 
relles, des  coléoptères,  des  ver»  et  de»  li- 
maçons. Sa  chair  est  lieaucoup  moins  déli- 
cate  que  celle  de   la   grive  commune.  — 
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MKHLt-s,  quand  on  e»t  privé  de  ce  qui  serait 
le  plus  avantageux,  il  est  sage  de  recourir 
à  ce  qui  peut  y  suppléer  le  moins  mal  pos- 
sible. —  Dér.  flrweU. 

OniVKI.É,  ÉE  (.7nre),nrfy.Mélé  de  blanc 
et  do  gris  :  l'Iumnge  griveti'. 

URIVEI.ÉE,  spf.  de  grireter.  Petit  pro- 
fit illicite. 

GHIVELEIt  (x).  II.  Faire  de  petits  profits 
illicites.  —  Gr.  ve  devient  fé  devant  une 
syllabe  muette  :  je  grivèle,  n.  grivélcrons. — 
Dér.  Crirelee,  grivèlerie,  grireleur. 

GRIVELEIIIE  [griveler],  sf.  Action  do 
gri  vêler. 

GRIVELEUR  {grivelte) ,  m.  Celui  qui 
fait  des  grivelées. 

(JRI VOIS  ('/rii'oi'.te'.sm.  Autrefois,  soldat. 
'  -  Anjourtl'liui,  s.  t  g.  Homme  ou  femme 
d'une  liiinu'ur  libre  et  hardie  :  Vn  gri- 
vois, une  grivoise.  —  AdJ.  Leste  en  pa- 
roles :  Des  huveurs  grivois.  Chansons  gri- 
voises. 

«GRIVOISE  (bas  allem.  reib-eisen  :  de 
reiften,  (roUer  +  risen ,  fer),  sf.  Ane.  taba- 
tière munie  d'une  r&pe  et  dont  les  soldats  tai- 
saient usag(>.  —  Gr.  11  y  a  eu  dans  ce  mot 
une  prosthése  du  g  analogue  à  celle  qui 
existe  dans  grenouille.  —  Dér.  Grivoit,  ^ri- 
voiser,  grivoiserie. 

«GRIVOISER   (grivoise),    vi.    R.i, 
tabac  avec  une  grivoise  (vx). 

♦  GRIVOISERIE  {grivois),  tf.  Action  OU 
parole  grivoise  :  Aimer  les  grivoiseries. 

GRODNO,  iHM  hab.,  ville  de  Liihuanio 
(Russie),  sur  le  Niémen,  ch.-l.  du  gouver- 
nement de  même  nom.  Port  ;  commerce 
a  <se?.  iinportant.  Fabriques  de  soierie»  et  de 
draps.  C'est  à  Orodno  que  .Staiiisla-vAu- 
guste,  roi  de  Pologne,  déposa  sa  couronne 
en  1195. 

GROENLAND     (en     "  Terre 

irr<e,  environ  tOOOO  bal  rro  de 

la  zone  glaciale  arctiqiie,  s ^>.  de  l'Is- 
lande et  à  l'extrême  N.  E.  de  I  .Vmérique  sep- 
tentrionale. Elle  «'élcnil  du  S.  au  N.  depuis  le 
60''  degré  de  latitude  boréale  jusqu'au  delà  du 
82°  degré  ;  mais  ses  limites  du  cAté  du  p6lc 

siuit  encore  inr   :   -    ''■  '  \t ion  est 

celle  d'un  triai  commet 

est  le  cap  Fan  ,  ^  .     i:  .i  .\tUn- 

tiqiie,  dont  les  deux  c6tes  à  l'K.  et  i  l'O. 
sont  gcnéralement  dirigé»  dans  te  sen»  de» 
mériilieii'*  et  dont  la  base,  fainant  face  «u 
pAle  dont  elle  est  a  230  kilom.  environ,  n'a 
plus  encore  été  atteinte  par  l'hoaune.  L« 

lis 


890 


GROENLAND. 


f, 


côté  E.  est  limité  par  l'océan  Glacial  arcti- 
que et  par  le  détroit  de  Danemark  qui  sé- 
pare le  Groenland  de  l'Islande;  le  coté  0. 
est  l)orné  par  le  détroit  de  Davis,  la  nier  de 
Baflln,  le  canal  et  le  détroit  de  Smith,  le 
canal  Kennedy  et  le  canal  Robcson.  Cette 
suite  de  bras  de  mer  sépare  le  Groenland  de 
l'arcliiiiel  glacé  qui  termine  l'Amérique  sep- 
tentrionale dans  la  région  polaire.  Le  Groen- 
land est  quatre  ou  cinq  fois  grand  comme  la 
France.  Est-ce  un  continent  ou  une  agglo- 
mération d'iles  séparées  par  des  détroits 
glacés  et  soudées  entre  elles  par  l'épaisse 
couche  de  glace  qui  revêt  la  surface  do  la 
contrée?  C'est  ce  que  nul  ne  saurait  décider 
dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances  géo- 
raphiques.  Les  deux  côtes,  l'orientale  et 
^'occidentale,  sont  très  élevées,  âpres,  et  do- 
minent la  mer  de  leurs  hautes  l'afaiscs  verti- 
cales. Elles  sont  en  certains  points  bordées 
d'iles  dont  les  plus  importantes  sont  :  1"  sur 
la  côte  orientale,  l'ile  Liverpool,  l'île  Clave- 
ring,  l'ile  Kilhn,  l'ile  Shannon  et  l'île  Kol- 
dewey  ;  2"  sur  la  côte  occidentale,  l'île  Disco, 
où  se  trouve  Godhavn,  siège  de  l'adminis- 
tration des  colonies  danoises  du  Groenland. 
Les  deu.ï  côtes  sont  en  outre  entrecoupées 
d'innombrables  fiords  occupés  par  des  gla- 
ciers aboutissant  tous  à  la  mer.  Quelques- 
uns  de  ces  glaciers  ont  des  dimensions  co- 
lossales :  tel  est,  entre  autres,  sur  le  littoral 
de  l'O.,  vers  le  io^  degré  de  latitude,  le  gla- 
cier <le  Jakobshavn  qui  a  21  kiloui.  de  lon- 
gueur et  4500  mètres  de  largeur.  De  temps 
eu  temps,  le  front  de  ces  glaciers,  miné  par 
les  vagues,  s'abîme  dans  l'Océan  et  couvre 
sa  surface  de  bancs  de  glaces  flottantes.  La 
disposition  relative  des  glaciers  n'est  pas  la 
même  sur  chacune  des  deux  cotes  :  à  l'O., 
ils  sont  sensiblement  parallèles  les  uns  aux 
autres  et  perpendiculaires  aux  rivages  ;  àl'O., 
ils  se  ramitient  entre  eux,  et  les  névés  d'où 
ils  proviennent  se  confondent  avec  la  masse 
glaciaire  qui  couvre  l'intérieur  du  pays.  La 
côte  orientale  est  beaucoup  moins  bien  con- 
nue que  la  côte  occidentale,  parce  que,  en- 
tourée d'une  double  ceinture  de  bancs  im- 
mobiles de  glace  et  de  glaçons  flottants,  elle 
est  très  difficilement  accessible  aux  pécheurs 
de  baleines.  Néanmoins  on  y  a  reconnu  la 
côte  du  Roi-Frédéric  commençant  au  cap 
Farewell,  la  terre  d'Egede,  la  terre  de  Sco- 
resby  et  la  terre  de  rÉmpereur-Guillaume, 
inhabitée,  et  dont  l'extrémité  septentrionale, 
le  cap  Bismarck,  forme,  du  côté  du  Nord,  la 
limite  du  monde  connu.  Toute  cette  côte  de 
l'Est  est  encadrée  d'une  série  de  chaînes  de 
montagnes  parallèles  dont  l'altitude  moyenne 
dépasse  2000  mètres  et  dont  un  sommet,  le 
pic  de  Pétermann,  s'élève  à  3480  mètres.  Sur 
es  cartes,  ce  rivage  paraît  moins  découpé 
que  le  littoral  occidental,  mais  cela  tient  uni- 
quement à  ce  qu'on  n'a  pu  en  étudier  les 
contours.  Cependant  il  présente  de  pro- 
fonds enfoncements  dont  les  plus  remarqua- 
bles sont  la  baie  de  Scoresby  et  cnUe  de 
l'Empereur-Francois-Joseph.  L'intérieur  du 
Groenland  est  encore  pour  nous  une  terre 
mystérieuse  :  une  nappe  de  glace,  comparable 
à  une  mer  dont  les  vagues  se  seraient  solidi- 
fiées, en  recouvre  toute  la  surface.  Cette  nappe 
s'élève  en  plan  incliné  à  partir  du  rivage  et 
n'est  interrompue  çà  et  là  que  par  des  mon- 
tagnes rocheuses  et  dénudées  qui  en  percent 
l'épaisseur.  Comme  elle  n'épouse  pas  les  on- 
dulations du  terrain  sur  lequel  elle  s'étend 
uniformément  comme  un  linoeul,  on  en  a 
conclu  à  l'absence  de  grandes  vallées  dans 
l'intérieur  du  Groenland;  aussi  bien  ne 
peut-on  signaler,  dans  toute  l'étendue  du 
3ays,  aucun  fleuve  digne  de  ce  nom.  Dans 
es  parties  où  le  terrain  est  accidenté ,  il 
n'ollre  que  des  précipices  à  pic,  des  gorges 
^ro^ondes  dont  les  parois  de  glace  sont  co- 
orées  en  bleu  saphir,  en  vert  émeraude  ou 
en  blanc  d'argent.  La  glace  intérieure,  sous 
la  surcharge  de  la  neige  qui  ne  cesse  de  tom- 
ber pendant  huit  mois  chaque  année,  s'éroule 
par  les  vallées  et  les  fiords  avec  une  vitesse 
de  déplacement  bien  supérieure  à  celle  que 
possèdent  les  glaciers  des  Alpes.  Toute  l'os- 
sature du  Groenland  est  constituée,  parti- 
culièrement au  S.,  par  des  masses  de  granit 
et  de  gneiss  et  par  des  roches  trappéennes 
de  labradorite  et  d'augite  qui  se  sont  épau- 


le 


chées   sur   des  couches   de     houille   et   de 
j^ès  dans   lesquelles  abondent  les  plantes 

iossiles. 

Les  minéraux  que  l'on  rencontre  dissémi- 
nés dans  ces  roches  sont  l'asbeste,  la  pyrite 
cuivreuse,  le  fer  magnétique,  la  tourmaline, 
des  minerais  d'étain,  de  plomb,  de  cuivre, 
de  zinc,  de  fer  et  une  substance  extrêmement 
rare,  la  cryolithe,  fluorure  double  de  sodium 
et  d'aluminium,  que  les  navires  européens 
vont  chercher  dans  ces  lointains  parages  pour 
en  extraire  l'aluminium;  on  l'emploie  aussi 
pour  la  préparation  du  sulfate  d'alumine, 
du  carbonate  de  soude,  de  la  soude  et  du 
savon.  Son  principal  gi-sement  est  le  campe- 
ment d'Ivikiit,  dans  le  fiord  d'Arksout,  sur 
le  littoral  de  l'O. 

Le  climat  du  Groenland  est  une  consé- 
(juence  de  sa  latitude  élevée.  11  n'a  que  des 
étés  de  trois  mois,  à  peu  près  sans  nuit,  et  un 
long   hiver  qui   dure  le   reste   de   l'année, 

Ïiendant  lequel  la  neige  tombe  preque  tous 
es  jours,  et  dont  les  interminables  nuits  ne 
sont  éclairées  que  par  des  aurores  boréales. 
La  plus  haute  température  moyenne  de  l'été 
n'est  que  de  +  15»  et  la  plus  basse  tempéra- 
ture moyenne  de  l'hiver  est  de  —  40°.  Néan- 
moins les  hivers  sont  relativement  doux 
dans  la  région  habitée  du  Groenland,  c'est-à- 
dire  sur  la  côte  occidentale.  Cette  circon- 
stance tient  à  ce  que  les  lignes  isothermes, 
à  leur  sortie  de  l'Amérique  septentrio- 
nale, se  relèvent  rapidement  vers  le  N.-E., 
et  qu'en  conséquence  la  même  isotherme 
passe  au  Groenland  en  des  lieux  dont  la 
latitude  est  supérieure  de  18»  à  celle  des 
points  de  l'Amérique  qu'elle  traverse.  Le 
Groenland  n'a  de  végétation  que  pendant 
son  court  été  et  seulement  sur  le  pourtour 
des  fiords  ;  cette  végétation  cesse  brusque- 
ment dès  qu'on  s'enfonce  dans  l'intérieur. 
Elle  consiste  en  un  vert  gazon  de  graminées, 
en  un  grand  nombre  d'arbustes  à  baies,  en 
touffes  de  myrtilles  et  de  rhododendrons,  en 
saules  rabougris,  en  hêtres,  en  bouleaux,  en 
genévriers,  en  aunes,  dont  la  taille  n'égale 
qu'exceptionnellement  celle  de  l'homme.  Les 
plantes  dont  les  fleurs  rehaussent  un  peu 
cette  morne  végétation  sont  le  pissenlit, 
l'andromède,  une  espèce  de  campanule,  la 
pyrole,  l'épilobe,  la  polémoine  bleue.  Ni  l'a- 
voine, ni  l'orge  ne  pourraient  mûrir  dans  la 
contrée,  et  ainsi  s'explique  l'inutilité  des 
efforts  tentés  à  diverses  reprises  pour  y  in- 
troduire du  bétail.  Cependant  il  n'en  a  pas 
toujours  été  ainsi;  car,  à  l'époque  miocène, 
une  végétation  luxuriante  s'épanouissait  au 
Groenland;  on  en  a  retrouvé  les  restes  à 
Alanekerdluk,  dans  la  presqu'île  de  Nour- 
soak,  par  70"  de  latitude.  Une  véritable 
forêt  fossile,  composée  de  séquoias,  de  peu- 
pliers, de  chênes,  de  magnolias,  de  plaque- 
miniers,  de  houx,  de  noyers  et  de  bien  d'au- 
tres essences,  y  a  été  découverte  en  1872  par 
Edward  Whynipe».  La  faune  du  Groenland 
est  naturellement  en  harmonie  avec  sa  flore. 
Les  principaux  mammifères  terrestres  que 
l'on  rencontre  dans  cotte  région  sont  :  le 
bœufmusqué  arctique,  au  pelage  noir,  qui  ne 
se  voit  guère  que  sur  le  littoral  de  l'E.  et 
fort  avant  vers  le  Nord;  le  renne,  le  lem- 
ming,  l'hermine,  le  lièvre  polaire  à  poil 
blanc,  l'oure  blanc  des  glaces,  le  renard  des 
glaces,  le  chien  des  Esquimaux.  Les  mam- 
mifères marins  pullulent  dans  les  mers. 
Robert  Brown  compte  sept  espèces  de  pin- 
nipèdes, telles  que  phoques  et  morses,  et 
seize  espèces  de  cétacés.  Ces  animaux  con- 
stituent la  ressource  capitale  des  indigènes 
qui  se  nourrissent  de  leur  chair,  s'éclairent 
et  se  chauffent  de  leur  huile,  se  revêtent  et 
s'abritent  de  leur  peau.  Une  centaine  d'es- 
pèces d'oiseaux ,  dont  la  moitié  environ 
lonl  leur  nid  dans  le  pays,  trouvent  à  vivre 
dans  le  Groenland.  Tels  sont  :  une  espèce 
d'oie,  la  perdrix  rouge,  le  bruant  des  neiges, 
des  hiboux,  des  faucons,  des  pluviers,  des 
bécasseaux,  des  corbeaux  noirs,  et  les  in- 
nombrables tribus  d'oiseaux  de  mer,mouettes, 
eiders,  plongeons,  hirondelles  de  mer,  etc. 
De  grandes  algues,  parmi  lesquelles  nous 
citerons  les  laminaires,  servent  de  retraite 
à  des  myriades  de  crustacés  qui  parviennent 
à  une  grosseur  étonnante.  La  mer  nourrit 
encore  des  moules,  des  escargots  de  mer, 


plusieurs   espèces  de   f'et'ts  poissons.  Les 
femmes  pèchent  le  hareng  dans  les  fiords. 

C'est  au  commencement  du  x"  siècle  que 
les  Islandais  apprirent  l'existence  du  Groen- 
land. L'un  d'entre  eux,  nommé  GunnbjOrn, 
vit  sa  barque  poussée  par  la  tempête   vers 
un  groupe  de  petites  îles  d'où  il  put  aper- 
cevoir une  terre  beaucoup  plus  étendue  qui 
n'était  que  le  Groenland.  Étant  parvenu  à  re- 
gagner l'Islande,  il  fit  part  de  cette  découverte 
a  ses   compatriotes.  Mais   ce  fut  seulement 
vers  la  fii;  de  ce  même  siècle,  en  986,  que 
les  Islandais  passèrent  en  grand  nombre  au 
Groenland  et  s'y  établirent  définitivement. 
Ils  y  furent  conduits  par  Eirikr  Raudi  ou 
Erik   le   Rouge,  Norvégien   de    naissance. 
Celui-ci,  forcé  de  quitter  sa  patrie  à  la  suite 
d'un  meurtre  qu'il  y  avait  commis,  s'était 
réfugié  en  Islande.  Là,  il  avait  épousé  la 
fille  d'un  des  principaux  chefs  du  pays,  mais 
avait   bientôt  suscité  des  dissensions  à  la 
suite  desquelles  il  fut  condamné  au  bannis- 
sement pour  un  certain  nombre  d'années.  Il 
se  rendit  alors  dans  la  contrée  signalée  par 
Gunnbjôrn  et  passa  l'hiver  dans  une  petite 
île  située  au  S.  du  cap  Farewell.  Au  printemps 
suivant,  il   aborda    sur   la   terre    ferme,  et 
l'explora  dans  diverses  directions.  11  trouva 
le   Groenland  inhabité   et  y  séjourna  plu- 
sieurs aimées  jusqu'à  ce  que  le  temps  de  son 
bannissement  fut  expiré.  Alors  il  revint  en 
Islande  et  fit  une  description  si  séduisante 
de  sa  terre  d'exil  à  laquelle  il  donna,  par 
exagération,  le  nom  de  Terre  verte  qu'elle 
a  toujours  conservé,  qu'un  grand  nombre 
d'Islandais,    s'embarquant   dans   vingt-cinq 
navires,  firent  voile  pour  le  Groenland  avec 
l'intention  de  s'y  fixer.  Quatorze  seulement 
de  ces  navires  furent  assez    heureux    pour 
atterri]'  au  Groenland.  Les  autres  furent  dé- 
truits par  la  tempête  ou  forcés  de  regagner 
l'Islande.   lOrik  et  ses    compagnons  débar- 
quèrent dans  une  baie  à  l'O.  du  cap  Farewell 
et  y  fondèrent  la  colonie  de  Biattalilid  qui 
s'accrut  rapidement  par  l'arrivée    île    nou- 
veaux colons   islandais.  Le  fils  d'Erik   le 
Rouge,  nommé  Leifr,  commença  à  convertir, 
en  l'an  1000,  les  habitants  de' la  colonie  au 
christianisme.  La  nouvelle  religion  gagna 
rapidement  du  terrain,  et,  en  1121,  un  evê- 
ché  fut  fondé  à  Gardar,  tout  près  de  Brat- 
tahlid.  Dix-sept  évoques  occupèrent  le  siège 
épiscopal  jtisqu^en  1409,  et  pendant  tout  ce 
temps  la  colonie  islandaise  du  Groenland  fut 
un  État  indépendant,  qui  paraît  avoir  été 
assez   florissant  et  en  relations   assez  fré- 
quentes avec  le  N.  de  l'Europe.   Mais  à  la 
fin  du  xiv  siècle  et  au  commencement  du 
xV,  des  Esquimaux  venus  du  Labrador  et 
de  la  terre  de  Baffin  envahirent  le  Groen- 
land et  détruisirent  la  colonie.   Dès    lors 
l'Europe  oublia  complètement  cette  terre, 
et  ce  ne  fut  qu'en  1721  que  le  prêtre  danois 
Egede  y  conduisit  une  nouvelle  colonie  et 
entreprit  la  conversion  des  Esquimaux.  Il  se 
fit  aider  dans  cette  œuvre  par  les  frères  mo- 
raves,  appelés  par  lui  en  1733.  Grâce  au  zèle 
de  ces  missionnaire*,  12  à  14  centres  de  po- 
pulation s'étabUrent  sur  la  côte  occidentale 
et  constituèrent  la  colonie  danoise  actuelle 
du  Groenland.  Cet  établissement  s'étend  sur 
une  étendue  de  13"  le  long  du  littoral  de 
l'O.,  depuis  le  cap  Farewell  ou  Statunhuk 
jusqu'aux  environs  du  IS"  parallèle,  sur  un 
développement  de  côtes  d'environ  1400  ki- 
lomètres. Il  se  subdivise  en  deux  inspecto- 
rats :  celui  du  S.,  qui  finit  au  Strômsfiord 
appelé  Nersoutok  par  les  Esquimaux,  sous 
le  67"  degré  de  latitude,  et  l'inspectorat  du 
N.  qui  s'étend  de  ce  point  jusqu'au  73"  pa- 
rallèle. L'inspectorat  du  S.  comprend  les 
cinq  districts  de  Julianehaab,  Frederikshaab, 
Godthaab,    Sukkertoppen  et  Holsteinborg. 
Sa  capitale  est  Godtîiaab.  L'inspectorat  du 
N.  est  composé  de  sept  districts  qui  sont  : 
Egedesminde,  Christianshaab,  Jakobshavn, 
Godhavn,  Ritenbenk,  Omenaket  Upernavik. 
Il  a  pour  chef-lieu  Godhavn,  port  dans  l'île 
de  Diseo,  qui  est  en  même  temps  la  capitale 
de  toute  la  colonie  et  la  résidence  du  gou- 
verneur danois. 

D'après  un  recensement  effectué  en  1876, 
le  nombre  des  Esquimaux  groenlandais 
sujets  du  Danemark  était  de  9  473  indi- 
vidus. Kn  1874,  outre  cette  population  indi- 
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gène,  on  comptait  130  Européens  dans  l'in- 
spectorat du  S.  et  loti  ilana  l'inspectorat 
duN. 

Chaque  année  de»  navii-es  partent  du 
Danemark  au  printempH  pour  apporter 
dans  la  colonie  les  denrées  européenne» 
dont  elle  a  besoin,  et  eu  reviennent  en  au- 
tomne cliarjios  d'Iiuile  de  lialeine,  do  pho- 
que et  de  requin,  de  peaux  de  phoques,  de 
fourrures  de  renards  hieus  et  blancs  et  de 
duvet  d'eider. 

A  plusieurs  reprises,  des  tentatives  ont 
été  faites  pour  explorer  l'intérieur  du  Orocn- 
land.  Les  doux  plus  eélèbic»  sont  celle  du 
voyageur  norvégien  XordenskiiUd,  en  1S70, 
et  celle  des  trois  savants  chinois  Jensen, 
Kornerup  et  Orolh,  en  1878.  Dans  cette  der- 
nière, les  voyageurs  (iront  en  traîneau,  sur 
les  glaciers  de  l'intérieur  du  Oroenland,  un 
voyage  do  23  jours  qui  eut  d'importants 
résultats  au  point  de  vue  de  la  science. 

Les  indigènes  du  Uioenlaud  sont  une 
hrauclie  de  la  raci'  des  Ksquimaux,  établie 
circulairement  autour  du  pôle  arctique,  on 
Asie  et  en  Amérique.  Ils  sont  dolichocépha- 
les, ont  la  face  large,  les  pommettes  sail- 
lantes, le  nez  peu  proéminent,  la  bouche 
petite  et  ronde,  la  poitrine  et  les  épaules 
très  développées,  le  pied  et  l.i  main  furt 
petits.  Leur  teint  est  très  brun  et  comme 
rougeàtre;  leur  chevelure  est  raido,  longue 
et  d'un  noir  foncé.  Les  hommes  ont  une 
barbe  très  peu  fournie.  Au  moral,  les  Ks- 
quimaux du  Groenland  sont  une  population 
plutôt  triste  que  gaie,  apathique,  impré- 
voyante, mais  non  dépourvue  d'intelligence, 
Comme  le  prouve  la  confection  de  leurs 
outils,  do  leurs  armes,  de  leurs  tr.iineaux 
et  de  leurs  canots.  Leur  principale  industrie 
est  la  pérhe  des  animaux  marins,  phoques 
et  cétacés,  dont  la  chair  les  nourrit  et  tlont 
la  peau  leur  sort  de  vêlement.  Us  ne  boivent 
pas  autant  d'huile  qu'on  l'a  souvent  dit;  ils 
no  recherchent  pas  les  liqueurs  alcooliques 
avec  la  passion  du  l'eau-Rouge,  mais  sont 
plutôt  enclins  à  faire  abus  du  tabac,  surtout 
du  tal)ac  à  priser.  Ils  passent  l'été  sous  des 
tentes  de  peaux  de  phoques  et  l'hiver  dans 
des  huttes  construites  en  pierre  ou  en  terre 
et  dont  la  forme  rappelle  celle  des  allées 
couvertes  de  l'époque  rolionhansienne.  Plu- 
sieurs familles  s'installent  en  commun  dans 
chacune  île  ces  demeures.  Quoi(jue  presque 
tous  chrétiens,  ils  ont  conserve  un  graml 
nombre  des  superstitions  de  leur  ancienne 
religion  panthéiste.  Ils  redoutent  les  esprits 
malfaisants  et  ont  une  grande  conllance 
dans  le  pouvoir  de  leurs  magiciens  et  de 
leurs  sorciers.  La  polygamie  n'est  en  usage 
chez  eux  qu'exceptionnellement.  Nombre 
d'entre  eux  savent  aujourd'hui  lire  et  écrire  ; 
mais  ils  manquent  presque  complètement 
d'aptitude  pour  le  calcul,  et  il  est  rare  de 
roncoTilrer  un  Ksquimau  qui  puisse  compter 
jusqu'à  31).  Roceinmeiit  on  a  émis  l'hypo- 
thèse que  les  Esquimaux  seraient  les  des- 
cendants de  1.1  race  qui  dominait  en  Kurope 
à  l'époque  magdalénienne.  Celte  race  aurait 
suivi  les  rennes  dans  leur  émigration  pro- 
gressive vers  le  Nord  et  ne  se  serait  arrêtée 
que  devant  la  barrière  inirancliissable  formée 
par  le  littoral  do  la  mer  arctique.  Bien  des 
traits  de  mœurs  obserrés  chez  les  Esqui- 
maux semblent  venir  à  l'appui  do  cette 
opinion  :  il  sufllra  de  rappeler,  entre  autres 
particularités,  leur  malpropreté  absolument 
repoussante  et  leur  habileté  dans  le  travail 
de  l'os.  Ajoutons  que  leur  conformation 
physique  a  beaucoup  d'analogie  avec  celle 
des  hommes  de  la  Madeleine.  Seulement  ils 
sont  d'une  taille  beaucoup  plus  petite;  mais 
cette  dilTérence  pourrait  s'expliquer  par 
l'influence  qu'aurait  exercée  le  climat  po- 
laire pendant  une  longue  suite  de  siècles. 
—  l)('V.  liropnlandais. 

*GUOE\LA\DAIS,  AISE  (Groenland), 
ailj.  et*.  Du  Oroenlanil  :  /./"x  ma-urs  nrwn- 
laiiitaisPS.W  llal)ilaMt  de  ce  pays  :  Ij-sin-uen- 
taiiduis  appartiennent  à  ta  famille  des  Es- 
quimaux. 

UKOG  (^mot  angl.),  im.  Boisson  faite  d'eau 
rhaiule,  d  eau-de-vie  ou  de  rhum,  de  sucre 
et  de  citron.  On  fait  aussi  des  grogs  au  vin 
(eau  chaude,  vin,  sucre  et  citron^  :  Knire 
un  grog. 


gro- 


*GnO<iNA>'T,  ANTE  (groffner),  adj.  Qui 
grogne;  dont  la  nature  est  de  grogner  : 
litenf  ifroifnnnt.  CiH'lnm  iirit'innnt. 

(ilttXi.XAHU,  AllOK  (7>-,7h*t),  adj.  Qui 
a  l'habitude  de  grogner  ;  Vue  vieille  femme 
grof/narde.  —  Sm.  \'icux  soldat  :  Un 
i/nard  de  la  Grande  Armée. 

(iHO(i.\RMENT  (grogner),  sm.  Cri  de» 

Çourceaux  :  l^  grognement  du  coehon.  — 
'ig.  Murmures  de  mécontentement  :  Let 
Angtai»  //owisriil  des  gritgnementt  en  signe 
de  df'sfipprii/iatiim. 

(tllOUNEK  (Tx  fr.  groigner  :  1.  grunnire^, 
II. ("rier,  en  parlant  des  pourceaux  :  l^s  ro- 
rhons  grognent  en  mangeant.  —  Kig.  Se 
plaindre  entre  ses  dents  :  Il  grogne  du  matin 
au  soir.  —  I)6r.  Grognant,  grogneur,  gro- 
gnement, grognard,  grognon,  grognonner. 

—  Même  tainille  :  Groin. 
(iltOGNEUR,   EUSE  (^ro^ner),  adj.  Qui 

a   l'habitude   de   grogner  :    Vieillard  gro- 
gneur. 

<iKOGNO\  [grogner),  adj.  Qui  grogne, 
qui  gronde  :  Homme  grognon.  Femme  gro- 
gnon. Il  Enclin  i  grogner,  à  gronder  :  Ca- 
raclt>re  grognon.  —  S.  2  g.  Un  rieur  gro- 
gnon. —  Gr.  C'est  exceptionnellement  que 
l'on  emploie  la  forme  féminine  :  Une  i>etite 
grognonne. 

♦  gUOGXOWKR  (grognon),  ri.  Grogner 
comme  l'ont  les  pourceaux.  —  Fig.  Gronder 
à  tout  propos. 

GIIUIN  tgrou-in],#i>m.  du  vi  fr.  groigner, 
grogner.  Museau  de  cochon  :  Dans  les  cam- 
pagnes, OH  enfimce  un  clou  dans  le  groin  des 
rorhons  pour  les  etnpi'cfn'r  de  fouir.  —  Fig. 
\'isage  bestial  :  Quel  laid  groin  il  a! 

GltOIX,  iCliO  hab.,  Ile  franeaise  de  l'At- 
lantique, en  face  de  l'embouchure  du  HIavet 
(Morbihan),  cant.de  Port-Louis,  arr.  de  Lo- 
rienl.  Place  forte,  port;  ch.-l.  de  quartier 
maritime.  Elle  est  séparée  de  la  cùte  par  un 
détroitdo  0  kilom.  de  largeur;  «on  sol,  quoi- 
que granitique.  ]iroduit  im  jieu  do  froment. 
Ses  habitants  s'occupent  de  pèche.  Nombreux 
monuments  méi-alithiques. 

GROMI^n  IIK  SEHVIER  (Jean)  fl479- 
156:;,  bibliophile  françiiis  dont  les  livres 
sont  extrêmement  recherchés  p^r  les  ama- 
teurs. 

*GROLLE(dul.7rrtlc«/uJ,provenç..(/r<i«//o, 
choucas),  s/".  Corbeau  tout 
noir,  un  peu  plus  petit  que 
la    corneille   :    La  grolle 
s'appelle  aussi  freux. 

GROMMELER  (vx  fr. 
grumeler,  groumeler,  du 
VIIA.  grummeln^,  ri.  Se 
plaindre  entre  ses  dents  : 
Grommeler  du  matin  au 
soir.  —  Vt.  Murmurer  : 
Grommeler  des  menaces 

—  IX^I".   Grommellement. 
*(JHOMMi:i.I.E.MEXT 

[i/rummeler],  sm.   Action 
de  grommeler. 

*ORONIîABLE  (gron- 
iler).  «(//'.Qui mérite  d'être 
grondé. 

♦  GRONDANT,  ANTE  (gronder),  adj. 
Qui  gronde  :  Des  animaux  grondants.  Les 
flots  grondants  de  l'Oeéan. 

GlioNOEMEXT  (gromler).  .vn.  Son  de 
voix  sourd  et  menaçant  de  certains  animaux  : 
Le.f  r/rondemenls  de  fours.  ||  Bruit  sourd  et 
prolongé  :  I.e  grondement  (lu  tonnerre. 

GRONDER  (VX  Ir.  grondre,  groindre, 
grandir,  du  1.  grundire  qui  est  le  même  que 
grumire,  grogner),  ri.  Faire  entendre  un 
grondement  :  Les  chiens  grondent  A  /'n;>- 
proche  d'un  inconnu.  \\  .Se  plaindre  entre 
ses  dents  ;  Certaines  jtersonnes  neces.sent  de 
gronder.  ||  Produire  un  bruit  sourd  et  pro- 
I(»ngé  ;  L'orage  gronde.  Le  vent  gronde.  — 
Vt.  Uéprimandor  durement  :  Gronder  un 
enfant.  —  Se  gronder,  vr.  Se  réprimander 
scu-méme  ou  I  un  l'autre  :  Il  se  grondait  de 
sa  poltronnerie.  —  I)b.  Grogner.  —  I)ér. 
Grondant,  grondeur,  grtmderie,  grondement, 
grondahle,  grondin. 

(iRONDF.RIE  (gronder),  sf.  Dure  i^pri- 
m.iiide  :  La  douceur  réussit  souvent  ou  la 
gronilerie  frliotie. 

GRONDEUR,  EU8E  [gronder),  adj.  Qui 
a  l'habitude  de  gronder  :  Un  maître  gron- 
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deur.  H  Qni  ««t  propre  »ti  grondeur  :  Humeur 
gronileuse.  —  Siibst  l.rs  orondrurt  sont 
intupporlahles.  Quelle  grondeuse! 

GRONDIN  (gronder),  sm.  Nom  ralgairo 
de  pluMeurs 
pois»ons  de 
mer  du  genre 
trigle;  un  leur 
donne  aussi  à 
Paris  le  nom 
de  rougets  : 
t^  grondin  fait 
entendre  une 
sorte  de  grognement  quand  tm  le  prend.  \  . 
Trigle  e\  Hnugel.) 

GROMNGL'E,    holland.     ORONINGEN, 

50628  hab.,  Mlle  forte   et    ; i-  V      '.•   la 

Hollande,  ch.-l.  delapro\  nr 

la  Iliinse,  au  point  où  se  1'  in 

grands  canaux;  chemin  de  (er  de  iLulingen 
A  Oldenbourg  arec  embranchement  i.ur  .\lep- 
pel.  Université  autrefois  flori-  ,ui 

avait  valu  à  cette  rille  le  nom  lu 

Sord.  Commerce  très  actif  en  i  i- 

coles  ;  construction  de  naviro»  ■ 
—  La  province  de  Groningue. 
carrés  et  SC3I>87  hab,,  est  un  |  lo 

des  digues  protègent  contre  !'•  i  ■  ut 

des  eaux  de  la  mer.  Vastes  p.i,.,i  .. 
réaies,  chanvre,  graines  oléagineu 
gumes  et  pommes  de  terre. 

ORONOVIU8(JKAX-FRKnÉRic'(1611-H;7l), 
érudit  allemand.  Il  professa  à  Leyde  et  ac- 
quit une  prDlondo  connaissance  de  la  langue 
et  de  l'aiiiiquite  latines.  —  Son  fils,  Jac^i  ks 
(1645-1716  .  professa  le  grec  à  l'is<',  nuis  a 
Leyde.  Il  a  publié  de  nombreu>c(  éoilions 
d'auteurs  anciens. 

GROOM  [groumm]  (mot  angL),  sm.  Petil 
laquais  :  Son  groom  tenait  le  cheval  par  la 
liride. 

GROOT  (Obrard)  (1340-1384),  théologien 
hollandais,  fondateur  d'ortires  religieux 
dont  les  membres  s'occupaient  de  copier  et 
de  corriger  le»  livre»  de  religion  et  d'ins- 
truire la  jeunesse. 

GROS  baron)  (1771-1835),  peintre  d'his- 
toire franrais,  élève  de  David.  On  cite  parmi 
ses  œuvres  les  plus  remarquables  :  la  l'esté 
deJaffa.  la  Bataille  d'Eglau.  la  Bataille  des 
Pyramides  et  le»  ligures  colossales  de  la  cou- 
pole du  Panthéon,  qui  lui  valurent  le  titre 
(le  baron. 

GROS,  GROSSE  1.  grojtsum),  adj.  Volu- 
mineux :  Un  gros  ptumel.  jj  Marque  diffé- 
rence ou  égaillé  de  volume  :  1^  gros  Itoul  et 
le  petit  bout  d'un  bâton.  —  Prov.  Ghossk 
TKTE,  PEt)  UR  SKNS,  Bvoir  la  tète  gi-osj<€  n'im- 
pliipie  pas  la  capacité  de  l'esprit.  ||  li.  a 
pi.iîs  couTK  qu'il  n'e-st  gros,  OU  a  dépensé 
l>eaucnup  pour  lui.  ||  Il  a  pli°s  n'EspRtr  gc'ii. 
n'est  oros,  il  a  beaucoup  d'esprit.  ||  Knflé  ; 
Avoir  la  foue  grosse.  —  Fig.  .^roi'r  le  rieur 
gros,  avoir  du  chagrin.  ||  Gros  de.  ipii  con- 
tient en  germe  des  cho»<>s  qui  se  produiront 
plu»  tard  :  Une  déclaration  de  guerre  est 
grosse  de  malheurs.  U  Femme  grotse.  femme 
enceinte.  ||  La  mer  est  grosse,  très  .agitée.  Q 
Groslempr,  temps  avec  forte  brume  et  grosse 
mer.  |{  Qui  surpasse  en  étendue,  en  volume, 
en  nombre,  en  importance  les  choses  de 
même  genre  :  Une  grosse  rille.  ||  Gros  té- 
tait, les  boMifs  et  les  vaches.  ||  Gr<\s  i/ihi'r. 
lescerfs,  les  daims,  les  chevreuils,  les  <:iu. 
gliers.  |[  Groise  cavalerie,  les  ruiriitiers, 
les  caraninicrs ,  les  dragons.  !]  liiotte  nf- 
faire,  affaire  grave  ou  importante.  ||  Jouer 
gros  jeu,  risquer  beaucoup  <rarg<'nt  au  jeu, 
ou  ng.,  risquer  sa  réputation,  «a  fortune, 
sa  vie,  dans  une  entreprise.  ||  Riche  :  Un 
gros  marchand.  ||  Un  gros  bonnet,  un  |)rr- 
sonnage  influent.  —  Prov.  F<""  ■  "  •  "•>» 
nos,  faire  l'important.  ||  Lks  i.  \s 

MANORNT     lks      PETrTS ,     les     h'  ■■< 

ou   puissants  exploitent   •  '.■•* 

pieuvres  et  les  faibles.  |' 
*rro»  fil,  gros  souliers.  {{   m  m-,    w.- 
Une  If  rosse  fièvre.  ||  Grosse  vois,  voix  '.  ■■ 
ij    Gros  mot,   parole  offensante,  jun'ii 
Grosses  vérités,  reproches  mérites.  \\  d'o... 
bleu,  bleu  foncé.  —  5w.  La  partie  l.i  plus 
grosse  :  /                "cic  armée.  ||  /r  '/r'"  de 
l'eau,  la   .  au  temps  des  swygies. 

iMar.)  Il  1.^  ,-. p.il  :  Le  gros  d'une  his- 
toire. H  Le  gros,  commerce  dMU  lequel  on 
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nr  vend  qu'une  grande  quantité  de  mar- 
cliandisos  à  la  fois.  |j  Ows  de  Niiples,  de 
Tours,  étoffe  de  soie.  ||  Ane.  poids  valant 
le  huitième, de  l'once.  —  Adu.  De  grande  di- 
mension :  Écrire  ijros.  |j  Beaucoup  :  liagner 
i/ros.  —  l'rov.  Il  Y  A  gros  à  paihkr  qui;...,  il 
est  très  probable  q^ue...  —  Kn  ouos,  /oc.  adv. 
l'ar  frrande  quantité  :  Vendre  et  acheter  en 
f/ros.  Dire  les  ctioses  en  r/ros.  —  Tout  en 
GROS,  loc.  adv.  Seulement  :  On  avait  convo- 
qili^  cent  personnes;  nous  étiotis  di.i:  lotit  en 
i/rus.  —  Dôr.  (irosse,  grassement,  r/ros.iet, 
!/rosserii\  r/rossetir,  grossesse,  grossier,  gros- 
sii^rement,  grossièreté,  grossir,  grossissant, 
grossissement,  grossoyer.  —  (^lomp.  Gros- 
Oec,  dégrossir,  etc. 
GROS-BKC  {gros  +  bec),  «n.  Passereau  de 
.—  couleur  sombre  qui 

a  le  bec  court  et  très 
fort.  Il  dévaste  les 
jardins, les  vergers 
où      il      fait      une 
énorme  consomma- 
tion da  bourgeons, 
do  baies,  de  fruits 
à  noyau,  etc. Il  faut 
le  détruire  par  tous 
les    moyens    possi- 
bles :  Les  gros-becs 
émigrent    en     au- 
tomne dans  les  ré- 
gions  méridionales.    —    PI.  des  gros-becs. 
(iltOS-DOIS,  forêt  domaniale  du  départe- 
mont    de   l'Allier,   peuplée   de   cbénes,   de 
hêtres  et  de  charmes.  1  788  hectares. 

*GROSCHEIV  (mot  allem.),  sm.  Monnaie 
d'argent  prussienne  qui  vaut  \  fr.  25. 

(JIIOSCLAUDE  (Louis)  {1788-1809),  pein- 
tre français  d'origine  suisse,  élève  de  Re- 
gnault.  il  a  abordé  avec  succès  presque  tous 
les  genres.  Ses  toiles  les  plus  remarquables 
sont  :  les  Bulles  de  savon,  les  Buveurs, 
Mnrino  Faliero.  etc. 

«ROSEILLE  (vx  fr.  groiscUe,  de  l'allem. 
lirùusel,  premier  élément  de  krilusctbeere, 
formé  de  Icrûusel,  crépu,  et  de  hcere,  baie, 
nom  allemand  du  fruit  du  groseillier  épi- 
neux), sf.  Nom  par  lequel  on  désigne  d'une 
manière  générale  le  Iruit  de  toutes  les  es- 
pèces du  genre  groseillier.  Ce  fruit  est  tou- 
jours une  baie,  variable  quant  au  volume,  à 
la  couleur  et  à  la  consistance,  d'après  l'ar- 
brisseau qui  la  produit.  La  baie  du  groseil- 
lier rouge  se  nomme  simplement  groseille; 
celle  du  gi'oseillier  noir  s'appelle  vulgaire- 
ment cassis,  et  celle  du  groseillier  épineux 
modifié  par  la  culture  est  dite  groseille  h 
maquereau.  Les  groseilles  rouges  sont  de  la 
grosseur  d'un  pois  et  semi-transparentes. 
Outre  une  sorte  de  chair  mucilagineuse, 
principalement  composée  de  pectine,  elles 
renferment  de  l'acide  malique,  de  l'acide  ci- 
trique, du  sucre  et  un  principe  colorant 
violet  qui  ne  doit  sa  couleur  rouge  qu'à  la 
présence  des  acides.  Les  groseilles  blanches, 
fruits  d'une  simple  variété  du  groseillier 
commun,  ne  diffèrent  des  groseilles  rouges 
que  par  l'absence  plus  ou  moins  complète 
du  principe  violet  et  par  une  moindre  pro- 
portion d'acides.  Les  groseilles,  rouges  ou 
blanehes,sont  très  usitées  à  l'état  frais  comme 
mets  de  dessert;  mais  c'est  surtout  sous  la 
forme  de  gelée  et  sous  celle  de  sirop  qu'on 
en  fait  une  grande  consommation.  Pour  pré- 
parer la  gelée  de  groseilles,  on  écrase  la 
baie  bien  mûre  et  on  presse  le  moût  au- 
dessns  d'un  tamis  à  travers  lequel  le  jus 
s'écoule  débarrassé  des  enveloppes  et  des 
pépins.  On  fait  cuire  ce  jus  avec  son  poids 
de  sucre  dans  une  bassine  de  cuivre;  quand 
le  sucre  est  bien  fondu,  quand  le  mélange 
a  jeté  un  bouillon,  on  le  retire  de  dessus  le 
feu,  on  l'é .ume  et  on  le  verse  dans  des 
pots.  Dès  que  le  liquide  s'est  pris  en  gelée 
par  le  refroidissement,  on  en  recouvre  la 
surface  d'nn  papier  blanc  trempé  dans  de  la 
bonne  eau-de-vie;  on  coiffe  les  pots  d'une 
fermeture  en  papier  et  on  les  conserve  dans 
un  endroit  sec.  Il  faut  avoir  soin  de  ne  pas 
faire  cuire  trop  longtemps  le  jus  addi- 
tionné de  sucre,  sans  quoi  il  resterait  plus 
ou  moins  liquide,  même  après  qu'il  au- 
rait été  refroidi.  Très  souvent  on  aroma- 
tise la  gelée  de  groseilles  avec  des  fram- 
boises. On  mêle  celles-ci  aux   baies  et  on 


écrase  le  tout  ensemble.  Pour  préparer  le 
sirop  de  groseilles,  on  commence  par  extraire 
le  jus  des  fruits  écrasés  comme  on  le  fait 
quand  on  veut  obtenir  une  gelée.  On  laisse 
reposer  ce  jus  à  la  cave  pendant  24  heures. 
Au  bout  de  ce  temps,  il  s  est  séparé  en  deux 
couches,  l'une  liquide,  l'autre  mucilagineuse. 
On  puise  la  partie  liquide  avec  une  cuiller , 
d'argent,  et  on  la  filtre  au  papier  Joseph. 
Alors  on  y  ajoute  du  sucre  dans  la  propor- 
tion de  900  grammes  pour  500  grammes  de 
jus  et  on  soumet  le  mélange  à  l'ébullition. 

La  groseille  noire  ou  cassis  est  surtout 
utilisée  pour  la  préparation  de  la  liqueur 
alcoolique  désignée  elle-même  sous  le  nom 
de  cassis.  (V.  Cassis.)  On  peut  aussi  la  con- 
vertir en  confitures  en  s'y  prenant  comme 
pour  la  groseille  rouge. 

Les  groseilles  à  maquereau  sont  em- 
ployées avant  leur  maturité  pour  l'assaison- 
nement du  maquereau;  de  la  leur  nom  vul- 
gaire. En  Angleterre,  oii  elles  sont  beaucoup 
plus  cultivées  et  plus  estimées  qu'en  France, 
elles  servent  à  la  préparation  d'un  vin  ap- 
pelé vin  de  groseilles.  Chez  nous,  on  fait  aussi 
quelquefois  fermenter  le  jus  des  groseilles 
ordinaires  pour  obtenir  une  boisson  légère- 
ment alcoolique  très  rafraîchissante.  —  Gro- 
seille, sirop  de  groseille  :  Comme  nous  étions 
très  altérés,  nous  avons  bu  de  la  groseille.  || 
Couleur  pareille  à  celle  de  la  groseille  rou^e  : 
Un  ruban  groseille.  —  Gr.  On  peut  écrire 
à  volonté  au  sirop  de  groseille  ou  du  sirop 
de  groseilles.  —  Dér.  Groseillier.  Même 
famille  :  Grossulariées. 

GROSEILLIER  (groseille  +  sfx.  ier),  sm. 
Genre  de  petits  arbrisseaux  dicotylédones 
nommé  ribes  dans  la  langue  des  botanistes. 
Les  groseilliers  constituent  la  famille  des 
Grossulariées,  que  l'on  s'accorde  générale- 
ment aujourd'hui  à  considérer  comme  une 
simple  section  des  Saxifragées.  Us  portent 
des  fleurs  réunies  en  grappes,  régulières  et 
et  hermaphrodites.  Ces  fleurs  ont  un  récep- 
tacle très  con- 
cave formant 
en  totalité  la 
partie  de  l'o- 
vaire qui  est 
infère,  un  ca- 
lice de  ^  sépa- 
les d'un  jaune 
verdâtre  et  en 
forme  de  clo- 
che, une  co- 
rolle de  '1  pé- 
tales très  petits 
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pour  des 
écailles,  un  an- 
drocée  de  5 
étamines  dont 
les  filets  indé- 
pendants porten.  des  anthères  introrses, 
composées  chacune  de  quatre  sacs.  L'ovaire 
résulte  de  la  soudure  de  deux  carpelles;  il 
est  à  une  seule  loge,  le  long  des  parois  de 
laquelle  sont  deux  placentas  où  sont  sus- 
pendus, en  plusieurs  rangées,  des  ovules 
anatropes.  Un  style,  composé  île  deux  bran- 
ches libi'os  ou  soudées,  surmonte  l'ovaire,  et 
ces  branches  se  terminent  par  un  stigmate 
plus  ou  moins  arrondi.  Le  fruit  est  une  haie 
succulente,  renfermant  des  graines  pourvues 
d'un  albumen  et  dans  lesquelles  est  logé  un 
embryon  droit  et  très  -petit.  Les  groseilliers 
n'étaient  pas  connus  de  l'antiquité  grecque 
et  romaine;  la  raison  en  est  qu'ils  sont  indi- 
gènes des  régions  froides  de  l'Europe,  de 
l'Asie  et  de  rÂmènriiie  septentrionale.  Leur 
habitat  comprend  an  S.-O.  les  îles  Britan- 
niques et  le  N.-O.  de  la  France.  Ils  semblent 
n'avoir  été  cultivés  qu'à  partir  du  xvi"  siè- 
cle. Il  y  en  a  trois  espèces  très  répandues 
en  France  et  qui  sont  :  le  groseillier  épi- 
neux, le  groseillier  rouge  et  le  groseillier 
noir. 

Le  groseillier  épineux  [ribes  uva  crispa) 
est  un  arbrisseau  très  ramifié ,  à  petites 
feuilles  velues  et  pubescentes,  réunies  en 
faisceaux  sur  des  rameaux  très  courts  à 
l'aisselle  desquels  se  voient  des  piquants  ou 
épines  à  trois  branches  qui  ne  sont  que  des 
feuilles  transformées.  Les  fleurs,  verdâtres 
et   à   calice   rougeâtre,   sont    groupées   au 


nombre  de  2  ou  3  sur  des  pédoncules  courts. 
Le  fruit  est  une  baie  jaunâtre  ou  rougeâtre, 
d'une  saveur  sucrée.  Le  groseillier  épineux 
croit  dans  les  lieux  pierreux,  parmi  les  haies 
et  les  buissons.  Par  la  culture,  il  a  fourni 
les  variétés  dites  gro.icilliers  à  maquereau, 
à  feuilles  plus  grandes,  presque  glabres,  à 
fruits  velus,  hérissé»,  plus  gros  et  plus  suc- 
culents. Peu  estimés  en  Prance,  ces  fruits 
sont,  en  Angleterre,  l'objet  d'une  culture 
importante;  on  en  fait  un  vin  de  groseilles 
et  des  compotes  sucrées. 

Le  groseillier  rouge  {ribes  rubrum)  est  un 
arbrisseau  très  ramilié  comme  le  précédent, 
mais  sans  épines.  Ses  feudles,  alternes,  gla- 
bres en  dessus,  pubescentes  en  dessous,  sont 
assez  amples,  palinatilobées  et  composées 
de  3  à  S  lobes  crénelés.  Il  a  des  fleurs  d'un 
jaune  verdâtre,  tachées  de  brun  en  dedans 
et  disposées  en  grappes  pendantes  pluri- 
flores.  Les  fruits  sont  des  baies  rouges,  gla- 
bres, de  la  grosseur  d'un  pois,  qui  mûrissent 
depuis  le  mois  de  juin  jusqu'au  mois  d'août. 
Le  groseillier  rouge  est  commun  dans  les 
bois  humides  et  cultivé  dans  les  jardins  où 
on  le  multiplie  par  semis,  par  éclats  ou  par 
boutures.  Les  pieds  ne  doivent  pas  être  con- 
servés plus  de  cinq  ans.  Les  fruits  ou  gro- 
seilles servent  à  faire  des  gelées,  un  sirop 
et  une  espèce  de  vin.  (V.  Groseille.)  Il  existe 
une  variété  de  celte  espèce  dont  les  fruits, 
blanchâtres  ou  rosés,  sont  moins  acides  que 
les  groseilles  rouges. 

Le  groseillier  noir  ou  cassis  {ribes  nigiiim) 
ditrère  seulement  du  groseillier  rouge  par 
son  l'éceptacle  et  son  calice  pubescents,  par 
son  fruit  noir  et  par  l'odeur  aromatique  des 
feuilles  et  des  fruits.  Cette  odeur  est  due  à 
l'existence  de  petites  glandes  qni  se  trouvent 
principalementà  la  l'ace  inférieure  des  feuilles 
ainsi  que  dans  l'épaisseur  de  l'enveloppe  des 
fruits  et  qui  contiennent  un  principe  rési- 
neux particulier.  Les  fruits,  nommés  cassis, 
servent  à  fabriquer  une  liqueur  alcoolique 
d'un  goût  affiéable.  On  obtient  celle-ri  en 
faisant  macérer  pendant  15  jours  un  kilo- 
gramme de  grains  de  cassis  dans  3  litres 
d'eau-de-vie,  en  filtrant  ensuite  et  en  ajou- 
tant du  sucre.  On  iieut  aussi  faire  avec  les 
fruits  des  confitures  analogues  à  celles  que 
l'on  confectionne  avec  les  groseilles.  Les 
feuilles  du  groseillier  noir,  macérées  dans 
l'eau,  constituent  une  boisson  diurétique. 

Le  groseillier  sanguin  {riljes  sanguineum), 
originaire  de  l'Amérique  septentrionale,  est 
fréquemment  cultivé  dans  les  jardins  pour  ses 
fleurs  rouues  en  longues  grappes  pendantes. 

GROS-GUILLAUME  (Roukrt  Guérin, 
dit)  (1554-1034),  farceur  français  qui  jouait 
des  parades  en  compagnie  de  Gaultier  Gar- 
guille  et  de  Turlupin. 

GROS-JEAN  {Gros  -f  Jean),  sm.  Syno- 
nyme_  de  paysan,  homme  du  commun.  — 
Fig.  Être  Gros-JeaJi  comme  devant,  être  déou 
dans  ses  espérances  de  fortune,  de  grandeur. 
Il  Gros-Jean  en  remontre  à  soti  curé,  se  dit 
d'un  ignorant  qui  veut  instruire  quelqu'un 
plus  savant  ou  plus  capable  que  lui. 

GROSSE  îxviii'!  siècle),  chimiste  français, 
membre  de  l'Académie  des  sciences.  îl  fit 
des  travaux  remarquables  sur  l'éther,  sur 
la  purification  du  plomb  et  les  propriétés  de 
ce  métal,  etc. 

GROSSE  [gros'},  sf.  Écriture  en  gros  ca- 
ractères. Il  L'expédition  d'un  acte  notarié, 
d'un  jugement,  etc.  ;  La  grosse  d'un  contrai, 
d'un  jugement,  d'un  arrêt.  \\  Douze  douzai- 
nes de  certaines  marchandises  :  Une  grosse 
de  boutons. 

♦  GROSSEMENT  {grosse  -|-  sfx.  merit), 
adv.  D'une  manière  qui  n'est  pas  fine  :  Un 
travail  grosseme7it  fait. 

GROSSERIE  {gros) ,  sf.  Commerce  en 
gros  :  Faire  la  grosserie.  \\  Gros  ouvrage  des 
taillandiers. 

GROSSESSE (.9'?-o.M<?adj.f.),.«/'. État  d'une 
femme  enceinte;  durée  de  cet  élat  :  Pendant 
leur  grossesse,  certaines  femmes  ont  des  ap- 
pétits déréglés. 

*GROSSET,  ETTE  (dm.  de  gros),  adj. 
I!n  peu  gros  :  Il  a  la  tète  grossette. 

GROSSEUR  (gros'',  sf.  Le  volume,  la  cir- 
conférence d'une  chose  :  /.«  gros.<:eur  d'un 
arbre.  Homme  d'une  grosseur  prodigieuse.  \\ 
Tumeur  :  Une  grosseur  à  la  tête. 


GROSSIER   —  CROTTE. 


893 


GROSSIER,  lÈRE  [groa^,  adj.  Kpnis; 
qui  mnnquu  do  dolicutPssi',  ili*  disliiirtuin  : 
Vili'menh,  trailn  f/rofuii'r.v.  ||  Coiiiiniin,  de 
inuiiraiso  qiialiu*  :  Alimritl.i  i/mssirr^.  \\  Mal 
fait  :  Ouvrar/r  f/ro.isifr.  ||  Ijui  n'oxt  pas  poli 
ou  civilist-  :  l.nnf/agf  i/roiisiiv.  ||  Miilhonnt'ti'  : 
Grossier  persunnaqe.  \\  Qui  dénote  l'incapa- 
rit»',  la  «oltisc  :  Erreur  i/rosiière.  ||  Iinoar- 
fuit  :  N'avoir  iiu'uiie  i/rainière  idée  dune 
rhose.  \\  Ignorance  f/rovsière,  |)r<)ronde  igno- 
rance. —  Sm.  Ce  qui  l'st  jçro<sier. 

«illOSSII^.IlKMKNT  [f/ro.mère  +  sfx. 
ment  ,  adv.  Sans  délicatens«,  sans  distinc- 
tion :  Oi-ossiéremenl  r^tu.  |1  Maladroitemonl  : 
.S';/  prendre  </rossii'remenl.  ||  1)  iiufl  uianiéro 

?ui  di^uole  l'incaparitti  :  /;/iv  ifrosxièremrnt 
rom/H'.  \\  D'une  manière  incivile  :  Héjiondre 
f/rautèremenl.  \\  Sommairement,  impai-rni- 
tenicnt  :  Fiijurer  grossièrement  un  ofijet. 

GKOSSIIvItlCTl!:  [i/ros.tier),  sf.  Manque  de 
délicatesse,  de  civilisation,  de  politesse  :  Lu 
grossièreté  des  habits,  des  aliments  des 
mœurs,  des  manières.  ||  Parole  malhonnête, 
oirensante  :  Dire  une  grossièreté  if  qiudf/u'itn. 
Il  Marque  d'incapacité,  de  sottise  :  Aa  gros- 
sièreté d'une  erreur. 

GROSSIR  gros),  ri.  Devenir  plus  gi"os  : 
Il  engraisse  et  grossit.  —  l*POV.  l,\  pki.otb 
ORos'siT,  la  chose  dont  il  est  question  aug- 
mente.—  Vt.  Kendre  plus >;ros,  augmenter: 
(tros.tir  sa  fortune.  ||  Faire  paraître  gros  : 
Ce  verre  grossit  les  ohjets.  —  Fii;,  Kxaj;érer  : 
Grossir  le  danger.  —  Se  grossir,  rr.  Devenir, 
parai ti-e  plus  gros  :  l.a  rivit're  .«■  grossit  d 
vue  d'a-il.  Il  Être  exat:éré  :  Les  faits  se  gros- 
sissent en  passant  de  bouche  en  bouche. —  Vi, 
La  mer  grossit,  la  mer  devient  plus  forte, 
plus  houleuse. 

GROSSISSANT,  ANTE  (grossir),  adj.  Qui 
devient  plus  t,'rc)s  :  Furlune  sans  cesse  gros- 
si.^sanle.  ||  Qui  l'ait  ])arailre  plus  gros  :  j'erre 
grossi.isant. 

GR0SSISSE:*IENT  {grossir),  sm.  Action 
de  jjrossir;  sou  résultat  :  Le  grossissement 
des  eaur  de  la  Loire.  On  ohtient  d'énormes 
grossissements  avec  le  microscope. 

GROSSMANN  (Gustavk-Krkdkric-Ouii.- 
I.AUME)  (nW-ITJG),  acteur  et  auteur  drama- 
tique berlinois,  surnommé  le  Shakspeare 
aÛemand.  Ses  onivrcs  ont  eu  beaucoup  de 
succès,  notamment  la  comédie  intitulée  : 
l'as  plus  de  si.r  clefs. 

GROSSO  MODO  (mots  1.,  à  la  gro-fse  ma- 
nière), loc.  adv.  Sommairement,  sans  dé- 
tails :  //  nous  conta  l'aventure  grosso  modo. 

«JROSSOYER  'gros  +  sfx.  oyer),  vt.  Faire 
la  grosse  d'un  acte  notarié,  d'un  jugement  : 
Dans  sa  jeunesse,  il  gro.i.ioyait  des  contrats 
dans  une  étude  de  village.  — Gr. y  devient/ 
devant  un  e  muet  :  je  grossoie,  je  grossoie- 
rai,  n.  grossojons,  n.  grossoyions. 

GROSSULARIÉES  {grossularia.  l'un  des 
noms  du  groseillier  dans  le  latin  des  bota- 
nistes ;  gro.\.tularia  a  été  formé  de  l'allemand 
kn'iusel).  sfpl.  l'etite  famille  de  végétaux 
dicotylédones  ayant  pour  type  le  genre  gro- 
seillier.  Les  Grossulariées  sont  généralement 
considérées  aujourd'hui  comme  ne  formant 
qu'une  section  de  la  famille  des. •sd.W/'raf/i'ftï. 
On  peut  les  déllnir  des  Saxifragèes  dont  le 
frmt  est  une  baie.  (V.  Groseillier  et  Saxi- 
fragées.) 

GROSTENQUIN,  567  hab.  Ane.  ch. -l.de 
c,  arr.  de  Sarroguemines  (MoscUei.  Auj.  à 
l'Allemagne. 

GROTE  (Okorok^  (1794-18711,  homme 
politique  et  historien  anglais,  auteur  d'une 
remarquable  Histoire  de  la  Grèce. 

GROTESQUE  (ital.  grotesco,  provenant 
d'une  grotte;  le  sens  actuel  de  ce  mot  ré- 
sulte de  ce  qu'on  avait  trouvé  à  Home  des 
peintures  bizarres  daus  les  grottes  des  ther- 
mes de  Titus),  nt/y.  â  </.  Qui  outre  et  contrefait 
la  nature  en  la  copiant  :  Dessin  grotesque.  \\ 
Kxtrémement  ridicule,  extravagant  r  Cos- 
tume grote.sgw.  —  Sm.  Ce  qui  est  grotesque  : 
Dans  la  vie,  le  grotesgue  se  mi'le  .louvent  au 
tragique.  \\  Bouffon  :  Vn  grotesque.  —  Sfpl. 
Dessin  grotesque  :  Un  peintre  de  grotesques. 
—  DéP.  Grote.sgueinent.  —  Syn.  (V.  Bur- 
lesqtie.) 

GROTESQllEMEXT  [grotesque  +  sfx. 
ment),  adv.  D'une  manière  grotesque  :  Per- 
sonnages  i/rotesqueinenl  accoutrés. 

GHOTIUS  (IluoUKS  VAN  Oroot  ou)  (1583- 


10(6).  érudit  et  homme  politique  hollandais. 
Appelé  en  IU07  au  poste  d'avocat  général 
du  lise,  il  .se  mêla  a  tous  les  événements 
de  son  temps,  fut  nommé  coiisi-iller  Jh-ii- 
sionnaire  de  Rult<>rdam ,  entra  aux  Ktais 
généraux,  devint  l'ami  de  liariioreldt  qu'il 
soutint  contre  lo  slathoudcr  .Maurice  et 
servit  la  république  par  ses  actes  et  ses 
écrits;  mais  il  succomba  itans  cette  lutte, 
fut  condamné  à  une  prison  perp4!lui'lle  après 
le  supplice  de  Harneveldt,  parvint  à  s'éctiap- 
per  et  passa  le  reste  de  «a  vie  tant  en  France 
qu'en  Suède.  Son  ouvrage  le  plus  remar- 
quable a  |)our  titre  :  Du  droit  de  guerre  et 
de  fiair;  on  cite,  eu  outre  :  .\l<ire  li/ierum, 
dirigé  contre  les  prétentions  de  l'.Xngleteire; 
.Annales  et  historir  de  rébus  iM-hjicis  usque 
ad  inducias  anni  1609;  l'uemata. 

GROTTE  (vx  fr.  rrute,  croule,  du  W. 
criipta  devenu  déj;\  grupta  ea  887;  erupta 
est  une  altération  du  1.  classique  crypta, 
transcription  du  grec  xpûim),  voûte  souter- 
raine, crypte),  sf.  Terme  général  par  lequel 
on  désigne  toute  excavation  soutcrraino 
d'une  certaine  étendue.  Il  y  a  des  grottes 
.qui  no  sont  pas  plus  vastes  qu'une  chambre; 
n'autres  qui  ont  plusieui-s  lieues  de  longueur. 
Les  grottes  sont  naturelles  ou  arlilicielles, 
c'est-à-dire  creusées  do  mains  d'hommes, 
l'armi  les  grottes  naturelles  on  distingue  : 
1°  la  grotte  proprement  dite,  souterrain  à 
large  ouverture  extérieure,  plus  ou  moins 
bien  éclairé,  d'un  aspect  pittoresque  ou  pré- 
sentant des  curiosités  soit  naturelles,  soit 
arlilicielles;  2°  la  carême,  souterrain  formé 
d'une  suite  do  chambres  communiquant  en- 
tre elles  par  des  couloirs  généralement  plus 
bas  et  étroits;  3»  Vantre,  souterrain  na- 
turel oii  règne  une  profonde  obscurité; 
4"  l'nAri  sous  roche,  paroi  de  rocher  dont 
les  assises  supérieures  avancent  sur  les  infé- 
rieures à  la  laçon  d'un  toit  dont  le  bord  fait 
saillie  sur  le  nu  extérieur  d'un  mur.  Les 
groites  les  plus  importantes  aux  yeux  de  la 
science  sont  les  cavernes.  Elles  se  trouvent 
toujours  creusées  dans  des  roches  compactes, 
solides,  cohéi'entes,  mais  cassantes.  On  les 
rencontre  principalement  dans  les  calcaires 
des  différents  étages  des  terrains  sédimen- 
tairos  et  dans  le  gypse.  Il  eu  existe  aussi, 
mais  en  moins  grand  nombre,  dans  le  grès 
et  dans  les  terrains  volcaniques,  surtout  dans 
les  basaltes.  Ces  grottes  doivent  leur  pre- 
mière origine  soit  à  une  dislocation  du  sol 
occasionnée  par  le  retrait  et  la  dessiccation 
des  masses  rocheuses  non  encore  consoli- 
dées, soit  à  des  failles,  à  des  contoiirne- 
ments,  à  des  plissements,  à  des  affaissements 
des  couches  voisines,  soil  enfin  à  des  trem- 
blements de  terre.  Une  fois  formées,  elles 
servent  souvent  de  lils  aux  cours  d'eau  sou- 
terrains provenant  de  la  portion  de  la  pluie 
qui  s'est  infiltrée  dans  le  sol  ou  des  eaux  qui, 
après  avoir  circulé  quelque  temps  à  la  sur- 
face de  la  terre,  pénètrent  dans  son  sein  en 
s'engoulTrant  dans  des  abinies  ou  en  tombant 
dans  des  puisaixls  en  forme  d'entonnoir  el 
se  trouvant  l'U  conimunic.niion  directe  avec 
les  grottes.  Une  fois  introduites  dans  les  ca- 
vernes, ces  eaux  souterraines,  naturellement 
chargées  d'acide  carbonique,  les  agrandissent 
en  en  rongeant  les  parois.  Elles  sont  aidées 
dans  ce  travail  d'excavation  par  les  sables, 
les  galets,  les  fragments  de  roches  de  toutes 
sortes  qu'elles  ont  amenés  du  dehors.  D'or- 
dinaire, en  traversant  les  cavernes, ces  eaux 
V  déposent  soit  un  limon  rouge,  soit  un  sable 
lilanc  ou  jaune  provenant  de  la  surface  du 
sol,  limon  et  sable  dans  lesquels  on  rencontre 
souvent  des  ossements  d'animaux,  ch.arriés 
par  les  eaux.  A  la  longue  il  arrive  parfois 
que  les  couches  de  limon  ou  de  sable  s'ac- 
cumulent au  point  de  remplir  toute  la  ca- 
verne; mais  en  général  elles  n'en  recouvrent 
que  le  plancher  sur  une  épaisseur  plus  ou 
moins  grande.  Dans  un  grand  nombre  de 
cavernes  on  voit  pendre  de  la  voûte  et  s'éle- 
ver du  sol  des  concrétions  calcaires  cristal- 
lisées comparables  aux  aiguilles  de  gl.ace  qui 
garnissent  les  bords  de  nos  toits  en  hiver. 
Celles  de  ces  concrétions  qui  sont  attachées 
à  la  voiUe  constituent  ce  que  l'on  nomme 
dt'S  stalactites,  et  celbs  qui  *e  dressent  sur 
le  plancher  de  la  grotte  sont  des  i/a/a^miVri. 
Les  unes  et  les  autres  doivent  leur  origine 


au_  carbonate  de  chaux  dissous  dans  l'eau 
oui  *'•*%  inllllré.'  din«  répai«s<-iir  du  plafond 
<!■•  '.'''■■  lit  f>erlep 

en  .re  de  Ce 

pi-»- - ' ,-     - elle  el«it 

chame  s'evapors  M  le  carbonate  de  rbaui 
■•d«|K>se. 

A  masure  que  1-  lomhent 

ainsi  dans  la  groti  vont  en 

s'allongeant  de  ha  .  stalag- 

mites en  s'allonge.i  .ut.  Kllcs 

Hnisscnt  parfois  par         ^  l.n  ré- 

sulte  des   es|>èces  de    piliers  ••*, 

sauf  leur  irrégularité,  aux  col.i  .u- 

tiennent  la  voikte  de  nos  égli  i.-t. 

La  masse  cristallin--  de  ces  i>i  tue 

un  assemblage  de  milliers  d.-   ,  .ut 

les  facettes,  décomposant  la  h-.:  ..r- 

chos  des  visiteurs,  présenleni  .-ux 

émerveillés  toutes  les  couleur*  du  1  ,ti'c-ca- 
ciel.  Do  là  les  beautés  naturelles  incoropa- 
rahles  de  cer' ■  ■  -  -  -'tes.  telles  que  celle 
A'.inliparos.  |  .-.  Si  l'eau  cesse  de 

traverser  la  \  i  caverne,  la  forma- 

tion des  slalactiies  et  des  stalagmites  s'ar- 
rête; mais  elle  peut  se  reproduire  de  nou- 
veau postérieurement;  d'où  la  p<^srihiliié  de 
l'existence  de  plusieurs  couches  de  stalag- 
mites séparées  les  unes  des  autres  par  de* 
couches  de  limon.  Les  pays  dont  le  sous-sol 
est  calcaire  sont  naturellement  ceux  ou  il 
existe  le  plus  de  cavernes.  Il  est  fort  rare 
que  les  cavernes  soient  isolées.  Kljes  sont 

généralement    di«posées    par   : I.et 

principaux    étages   calcaires  •■\% 

elles   se    rencontrent   le    plus  _  .-nl 

sont  :  (o  le  calcaire  carbonifère  <Uii»  li-quel 
se  trouvent  les  cavernes  de  la  Belgique  et 
la  célèbre  grotte  du  Kentucky  qui  a  plus  de 
trois  lieues  de  longueur:  2"  les  calrain's  ju- 
rassiques qui  ont  donné  naissance  aux  ca- 
vernes do  la  Franche-Comté,  de  la  Bour- 
gogne, du  Vivarais,  à  la  plupart  de  celles 
dos  Cévennes,  etc.  ;  3"  le  calcaire  neoromien 
du  terrain  crétacé  inférieur,  dans  lequel  sont 
creusées  lo  plus  grand  nombre  des  grottes 
du  Périgord,  du  Quercy,de  r.Vngoiiiiiois.du 
Languedoc,  de  la  Provence,  cic.  1>»4  cal- 
caires tertiaires  renferment  ):énéraleinent 
moins  de  cavernes.  Cependant  il  y  en  existe 
encore  quelques- unes,  et  certaines  d'entre 
elles  sont  célèbres  par  b-s  os.senieiits  fossiles 

3u'elles  contiennent.  Telles  sont  les  grottes 
0  Lunel-Viel  (Hérault),  do  Pondre*  et  de 
Souvignargue  (Gard),  de  Sainl-Macaire  ;0i- 
ronde),  etc. 

Certaines  cavernes  dans  lesquelles  règne 
perpétuellement  un  fort  courant  d'air  froid, 
constituent  des  glacières  naturelles  ou  les 
populations  du  voisinage  peuvent  s'approvi- 
sionner de  glace  en  toute  saison.  Plusieurs 
des  cavernes  de  la  Franche-Comié,  entre 
autres  celle  de  la  Part-Dieu,  sont  dans  ce 
cas. 

Les  grottes  étant,  comme  nous  l'avons 
déjil  dit,  les  principales  voies  de  cirrul.ition 
des  eaux  souterraines  qui  s'v  introduisent 
|>ar  des  fissures,  dos  gouffres,  il'  rs, 

des  conduits  verticaux  eu  foi  :  ni- 

née,  etc.,  on  doit  s'attendre  à  ^  .        lira 

mêmes  fruits  d'hydrographie  qu'a  la  siirt'ace 
de  la  terre.  Kn  effet,  elles  sont  souvent  tra- 
versées par  des  courants  d'eau  ;  elles  |ieuvent 
contenir  de  |)etits  lacs,  et  il  en  sort  parfois 

des  sourees  ahon<lantes  qi"    i •  •  —  que 

aussitôt  naissance  à  de  .-s. 
A  l'époque  quaternaire  n  -nt 
servi  de  retraites  à  des  b«tes  I,  iim  «.  cuniiue 
le  témoignent  les  ossements  enfouis  dans  le 
limon  qui  recouvre  le  sol.  l'n  grand  nombre 
d  entre  elles  étaient  le  repaire  du  grand  our» 
des  cavernes,  ainsi  que  le  prouvent  les  reste* 
d'individus,  jeunes  et  vieux  de  celte  espèce 
que  l'on  y  rencontre.  D'autres  caverne* 
étaient  hafiilées  par  l'hvène  qui  y  a  laissé 
ses  ossements  mêlés  aux  os  rongés  des  ani- 
maux dont  ell>'  - - issail.  Ces  repaires 

de  l'hyène  se  :  m  aux  coprolilhe* 

blancs  de  pho-:  . naux  provenant  de 

ses  excréments.  Mais  jamais  les  our«  el  les 
hyènes  n'ont  habité  simultanément  la  même 
càrcrne.  quoiqu'ils  aient  pu  s'y  succé.lcr.  ('« 
n'est  qu'asseï  rarement  que  b-s  grands  fé- 
lins, les  lions,  les  tigres,  les  Imix  sont  venus 
chercher  asile  dans  les  grottes,  car  leurs 
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restes  osseux  n'y  sont  pas  communs.  Enfin 
certaines  grottes  ont  servi  spécialement  do 
repaires  aux  lilaireaux,  aux  renards,  aux  la- 
pins, aux  campa^'nols,  aux  chauves-souris, etc. 

De  tout  temps,  l'homme  aussi  a  occupé 
les  grottes,  mais  surtout  aux  époques  mous- 
térienne,  solutréenne  et  magclalénienue. 
Néanmoins  ce  serait  une  erreur  de  croire, 
comme  on  l'a  plus  d'une  fois  avancé  à  tort, 
que  pendant  ces  ilges  l'homme  n'avait  pas 
d'autre  demeure  que  les  cavernes  et  qu'il 
était  essentiellement  troglodyte.  La  vérité 
est  qu'il  ne  séjournait  que  temporairement 
dans  ces  cavités  souterraines.  Encore  même 
pr^férait-il  d'ordinaire  les  abris  sous  rocho 
aux  grottes  et  aux  cavernesproprementdil.es  ; 
lorsqu'il  s'étalilissait  dans  ces  dernières, 
c'était  ordinairement  à  l'entrée,  et  ce  n'est 
guère  que  là  que  l'on  peut  espérer  de  re- 
trouver les  traces  de  son  .séjour.  A  l'époque 
robenhausienne,  dans  les  contrées  où  la 
construction  des  dolmens  eut  été  difficile, 
les  grottes  naturelles  ont  été  utilisées  comme 
lieu  de  sépulture.  Enfin,  depuis  le  commen- 
cement des  temps  historiques,  l'homme  s'est 
maintes  fois  réfugié  dans  les  grottes.  Pen- 
dant les  périodes  d'invasion  ou  de  troubles, 
durant  les  guerres  civiles  du  protestantisme, 
les  populations  des  Cévennes  ont  souvent 
trouvé  un  asile  dans  les  cavernes  de  ces 
montagnes  et  mainte  grotte  du  Gard  et  de 
l'Ariège  rappelle  par  son  nom  le  souve- 
nir des  Camisards  auxquels  elle  servait  de 
temple  ou  de  lieu  de  réunion.  A  toutes  les 
époques,  l'aspect  mystérieux  des  grottes  a 
vivement  frappé  l'imagination  des  hommes. 
Les  anciens  croyaient  qu'elles  avaient  été, 
en  diverses  circonstances,  fréquentées  par 
les  dieux.  Les  oracles  les  plus  célèbres,  ceux 
de  Delphes,  de  Cumes,  de  Trophonius, 
étaient  toujours  sur  l'emplacement  de  quel- 
que caverne.  On  se  représentait  les  nymphes 
comme  n'ayant  guère  d'autre  demeure  que 
les  grottes.  Au  moyen  âge  et  même  jusqu'à 
nos  jours,  les  ermites  en  ont  fait  leur  re- 
traite. 

Le  séjour  fréquent  des  animaux  et  de 
l'homme  dans  les  grottes  a  été  cause  que  leur 
.sol  a  été  souvent  remanié,  que  les  difiérentes 
couches  du  limon  des  cavernes  ont  été  mê- 
lées et  confondues  et  qu'il  en  a  été  de  même 
des  produits  de  l'industrie  humaine  que  ces 
couches  pouvaient  receler.  Delà  le  mélange 
d'objets  de  diverses  époques,  mélange  au- 
quel il  convient  d'avoir  égard  lorsqu'on  s'oc- 
cupe d'études  préhistoriques.  Les  grottes  ne 
peuvent  fournir  de  renseignements  un  peu 
précis  que  quand  les  dépôts  archéologiques 
qu'elles  contiennent  sont  isolés  les  uns  des 
autres  par  des  couches  de  stalagmites. 

Quant  aux  grottes  artificielles,  les  plus 
anciennes  ne  datent  que  de  l'époque  de  la 
pierre  polie.  Les  plus  connues  sont  celles  des 
vallées  de  la  Marne  et  du  Petit-Morin.  Elles 
ont  été  creusées  dans  la  craie  blanche  pour 
servir  de  chambres  sépulcrales.  Au  moyen 
âge,  dans  beaucoup  de  localités,  on  ouvrit 
aussi  des  grottes  artificielles  connues  sous 
les  noms  de  souterrains,  de  refuges,  et  au 
fond  desquelles  les  populations  des  campa- 
gnes cherchaient  uu  asile  en  temps  de 
guerre.  —  Db.  Crypte.  —  Dér.  Grotesque, 
grotesquement.  —  Syil.  (V.  Antre.) 

GROTTE  DU  CHIEX,  près  de  Pouzzoles, 
sur  le  bord  du  lac  d'Agnano  (Italie).  Cette 
grotte  est  remplie  de  gaz  acide  carbonique, 
lequel,  en  vertu  de  sa  densité,  s'accumule  à 
la  partie  inférieure,  de  telle  sorte  que  les 
grandes  personnes  peuvent  y  circuler  sans 
danger,  tandis  que  les  chiens  ne  tardent  pas 
à  présenter  les  symptômes  de  l'asphyxie. 

GROUCHY  (E.MMANUEL,  MARQUIS  De)  (1768- 

1847),  maréchal  de  France.  Entré  dans  l'ar- 
mée en  1779,  il  embrassa  la  cau.se  de  la  Ré- 
volution et  servit  avec  distinction  durant  les 
guerres  de  la  République  et  de  l'Empire. 
Ayant  été  chargé  de  poursuivre  les  Prus- 
siens après  la  bataille  de  Ligny,  il  ne  sut 
Ïias  se  trouver  avec  son  corps  d'armée  sur 
e  champ  de  bataille  de  'tt^iterloo.  Il  fut 
forcé  de  s'exiler  à  la  Restauration  et  se  retira 
à  PhUadelphie;  mais  rentra  en  France  en 
1821.  11  a  publié  divers  écrits  pour  repousser 
les  accusations  que  son  inaction  en  1815  lui 
avait  attirées. 


GROUILLANT,  ANTE  [grouiller),  adj. 
Qui  grouille,  qui  remue,  qui  fourmille  :  Des 
eii/'anls  grouillants.  Viande  grouillante  de 

vers. 

GROUILLE.MENT  [grouiller),  sm.  Mou- 
vement et  bruit  de  ce  qui  grouille  :  Des 
grouillements  d'intestins. 

GROUILLER  (altération  de  crouler,  agi- 
ter, secouer,  V.  Crouler),  vi.  Remuer  avec 
ou  sans  bruit  :  //  ne  grouille  pas  plus  qu'une 
bûche.  Il  Produire  des  grouillements  :  Ij; 
ventre  me  grouille.  \\  Fourmiller  :  Ce  fro- 
mage grouille  de  vers.  —  Gr.  Se  conjugue 
avec  avoir.  —  Dér.  Grouillant,  grouille- 
ment. 

GROUP  [x),  sm.  Sac  d'argent  cacheté 
qu'on  envoie  d'une  ville  à  une  autre  :  On  a 
vole  des  groups  dans  te  bureau  du  chef  de 
gare. 

♦  GROUPAGE  [grouper),  sm.  Faculté 
qu'ont  plusieurs  voyageurs  de  réunir  leurs 
colis  et  de  les  présenter  en  bloc  au  chemin 
de  fer. 

GROUPE  (de  l'ital.  groppo  ou  gruppo), 
stn.  Un  certain  nombre  de  personnes  réu- 
nies :  La  police  avait  reçu  l'ordre  de  dis- 
perser les  groupes.  ||  Assemblage  d'objets 
peints  ou  sculptés  que  l'œil  peut  contempler 
tous  à  la  fois  :  On  croit  que  la  Vi!nus  de  Milo 
faisait  partie  d'un  groupe.  |{  Collection 
d'objets  lormant  un  tout  distinct  :  Un  groupe 
d'iles.  —  Dér.  GrQ/iper,  groupement,  grou- 
page. —  Comp.  Agrouper. 

♦  GROUPEMENT  [grouper),  sm.  Action  de 
grouper  :  Le  groupement  des  personnages 
dans  un  tableau. 

GROUPER  (oro!<pe),i'<.  Réunir  :  Il  groupa 
ses  partisans  dans  un  coin  de  la  salle.  |{ 
Former  un  groupe  d'objets  peints  ou  sculp- 
tés :  Watteau  savait  grouper  les  figures  de 
ses  petites  compositions.  —  Se  grouper,  vr. 
Former  un  ou  plusieurs  groupes  :  Se  grouper 
autour  d'îtn  chanteur  des  rues. 

GROVE  (siR  William-Robert),  né  en  1 8  H  , 
physicien  anglais  auquel  les  travaux  qu'il  lit 
sur  l'électricité  valurent  d'être  admis  dans 
la  Société  royale  de  Londres.  11  imagina  de 
séparer,  dans  les  piles  cloisonnées,  les  deux 
liquides  par  des  diaphragmes  inorganiques; 
il  est  l'inventeur  d'une  pile  qui  porte  son 
nom  et'  qui  ne  diffère  de  la  pile  actuelle  de 
Bilnsen  qu'en  ce  que  c'est  une  lame  de  pla- 
tine qui  remplace  le  morceau  de  charbon  de 
cornue.  On  lui  doit  aussi  la  pile  à  gaz. 

*GRU  (allem.  grûtze,  grain  mondé  ,  sm. 
Ane.  nom  du  gruau. 

1.  GRUAU  (vx  fr.  gruel;  dm.  de  gru  : 
anglo-saxon  grùt,  gruau),  sm.  Grain  mondé 
et  moulu  grossièrement.  ||  Avoine  mondée. 
Il  La  fleur  de  la  farine  de  froment.  ||  Pain  de 
gruau,  fait  avec  cette  fleur.  ||  Bouillie,  tisane 
faite  avec  du  gruau  d'avoine  :  Pour  le  ra- 
fraiehir.  on  lui  donne  à  boire  du  gruau. 

2.  *GRUAU  (dm.  de  grue'',  sm.  Sorte  de 
grue  pour  enlever  les  fardeaux,  plus  petite 
que  la  grue  ordinaire. 

1.  GRUE  (1.  gruem),  sf.  Genre  ou  plutôt 
famille  de  grands  oiseaux  de  l'ordre  des 
Échassiers  et 
très  voisins  des 
hérons.  Les  ca- 
ractères aux- 
quels on  recon- 
naît les  grues 
sont  les  sui- 
vants: bec  plus 
long  ou  tout  au 
moins  aussi 
longquelatéte, 
droit,  conique 
et  comprimé 
latéralement  ; 
tarses  très  éle- 
vés, nus  et  ré- 
ticulés ;  pieds 
munis  de  qua- 
tre doigts  dont 
trois  anté- 
rieurs et  un 
postérieur  qui 
GRUE  est    le    pouce. 

Des  trois  doigts 
antérieurs,  les  deux  externes  sont  unis  à  leur 
base  par  une  membrane  et  l'interne  est  tota- 
lement libre,  ^n  arrière,  le  pouce  s'insère 


sur  le  tarse  plu»  haut  que  les  doigts  de  devant 
et  est  assez  court  pour  toucher  à  peine  la  terre. 
Toutes  les  espèces  ont  do  longues  ailes  poin- 
tues admirablement  disposées  jiour  le  vol. 
Toutes  présentent  cette  particularité  de 
mœurs  qu'en  prenant  leurs  ébats  elles  exé- 
cutent une  sorte  de  danse  rythmée  accom- 
pagnée d'une  pantomime  très  expressive. 
Elles  pirouettent  sur  elles-mêmes,  ont  l'air 
de  faire  des  salutations,  etc. 

Les  trois  espèces  de  grues  les  plus  remar- 
quables de  l'ancien  continent  sont  :  la  grue 
eendri'e,  la  grue  ou  demoiselle  de  Numidie, 
et  la  grue  couronnée  du  Stînégal  ou  oiseau 
royal. 

La  grue  cendrée  est  haute  de  1  mètre  à 
1"',30  et'méme  davantage.  A  l'exception  du 
bec,  des  tarses  et  du  devant  du  cou  qui  sont 
noirs,  elle  a  tout  le  reste  du  corjis  d'un  gris 
cendré  imiforme  qui  lui  a  valu  son  nom.  A 
l'élégance  des  proportions,  elle  joint  un  port 
noble  et  gracieux,  et  sa  beauté  est  encore 
rehaussée  par  le  panache  de  plumes  finement 
découpées  qui  ornent  sa  queue.  Elle  est  à  la 
fois  Carnivore  et  granivore;  elle  se  nourrit 
d'insectes,  de  vers,  de  colimaçons,  de  rep- 
tiles, de  batraciens,  de  poissons  et  même  de 
petits  mammifères.  En  temps  de  disette,  elle 
déterre  dans  les  jilaines  les  semences  ré- 
cemment confiées  aux  sillons.  La  grue  cen- 
drée est,  comme  tous  ses  congénères,  un 
oiseau  essentiellement  migrateur.  Elle  ha- 
bite l'été  les  régions  les  plus  septentrionales 
de  l'Europe  et  de  l'Asie  où  elle  fait  son  ap- 
parition du  15  mars  au  1"'  avril,  et  du 
13  octobre  à  la  Toussaint  on  la  voit  passer 
en  France  pour  aller  prendre  ses  quartiers 
d'hiver  dans  l'Afrique  tropicale,  au  Sénégal, 
en  Abyssinic.  Ces  deux  longs  voyages  an- 
nuels sont  pour  elle  faciles  à  accomplir; 
car  elle  est  un  des  plus  grands  et  des  meil- 
leurs voiliers  du  monde  des  oiseaux.  Les 
grues  cendrées  eti'ectuent  ces  longues  péré- 
grinations par  bandes  de  200  à  300.  Elles  ne 
volent  guère  que  la  nuit,  rangées  en  deux 
bandes  figurant  les  deux  branches  d'un  V 
dont  le  sommet  pointe  en  avant.  Quand  l'oi- 
seau qui  vole  en  tête  et  auquel  il  incombe 
de  rompre  la  violence  du  vent  est  fatigué, 
un  autre  prend  sa  place,  et  il  n'est  pas  vrai, 
ainsi  qu'on  l'a  prétendu,  que  ce  soit  toujours 
le  même  chef  qui  guide  l'expédition.  Parve- 
nues dans  les  lieux  où  elles  doivent  séjourner, 
les  grues  cendrées  se  .séparent  par  couples 
solitaires  pour  vaquer  aux  soins  de  la  repro- 
duction. Le  séjour  qu'elles  adoptent  de  pré- 
férence est  une  plaine  humide,  voire  même 
marécageuse,  à  proximité  d'une  grande  ri- 
vière. Là,  sur  une  petite  éminence  perçant 
les  touffes  de  joncs,  la  grue  cendrée  construit 
de  quelques  tiges  vertes  entrelacées  et  de  brins 
d'herbe  sèche  un  nid  où  la  femelle  pond 
deux  œufs.  Le  père  et  la  mère  partagent  en 
commun  la  tâche  de  l'incubation.  Quand  les 
petits  sont  en  état  de  pourvoir  à  leur  nour- 
riture, le  temps  du  dép.irt  n'est  pas  éloigné 
et  ils  font  toujours  partie  de  la  plus  pro- 
chaine émigration. 

Les  grues  capturées  jeunes  s'apprivoisent 
aisément,  s'attachent  à  la  maison  où  elles  se 
trouvent  et  y  déploient  la  même  vigilance 
que  les  chiens.  On  ne  chasse  guère  les  grues 
dont  la  chair  est  de  mauvaise  qualité.  L'i- 
magination des  anciens  s'est  donné  carrière 
au  sujet  de  cet  oiseau,  et  dès  les  siècles  les 
plus  reculés,  les  Grecs  ont  créé  des  légendes 
dont  nous  ne  relaterons  que  les  principales. 
Suivant  eux,  sur  les  confins  de  1  Egypte,  les 
grues  s'organisaient  chaque  année  en  batail- 
lons pour  faire  la  guerre  aux  Pygmées, 
hommes  velus  et  de  très  petite  taille  qui  vi- 
vaient en  troglodytes  vers  les  sources  du 
Nil.  On  ajoutait  que  les  grues  avaient  fini 
par  exterminer  la  race  des  Pygmées  et  par 
détruire  sa  capitale.  Une  autre  légende  qui 
avait  cours  était  celle-ci  :  On  disait  que,  se 
conformant  strictement  aux  ordres  de  leurs 
chefs,  les  grues,  lorsqu'elles  se  rendaient 
chaque  année  de  l'Asie  méridionale  dans  le 
Nord,  traversaient  le  Tauriis  de  nuit,  tenant 
un  caillou  dans  leur  bec,  et  cela  pour  résis- 
ter à  la  démangeaison  de  faire  entendre 
leurs  cris  discordants  qui  auraient  attiré  les 
aigles,  leurs  ennemis  implacables.  Un  autre 
conte   tout   aussi   peu    vraisemblable   était 
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roluici  :  On  assurait  qui\  pour  se  (tarder  la 
nuit  dans  les  pluinas,  chaque  troupe  de  ce* 
oiseaux  établissait  autour  cl'elle  des  Krucs 
l'aisaul  l'ofllre  de  soullnelle.  Celles-ci  de- 
vaient se  tenir  sur  une  seule  palti'.eii  levant 
l'autre  en  l'air  et  avant  dans  celle-ci  un  cail- 
lou dont  le  liruit  de  la  chute  aurait  réveiUi' 
celles  qui  se  seraient  auelque  peu  ttssoui)ies 

f tendant  la  faction.  Knfin,  on  voyait  (fans 
es  (.'rues  des  oiseaux  ven^'eurs  de  lu  justice 
élernelle  et  dénonciateurs  des  uieurtriers. 
On  racontait  que  lo  poète  Ihycus,  surpris 
dans  un  lieu  désert  et  percé  de  coups  par 
deux  scélérats,  avait,  au  niouieut  d'expirer, 
pris  à  témoin  contre  eux  une  trou|ie  de  (rrucs 
qui  volaient  au-dessus  de  sa  tète.  A  quelque 
temps  de  là,  ces  liripands  «tant  à  ("orintlie 
sur  la  place  puliliqne,  l'un  d'eux  vit  j)asser 
des  grues  et  s'écria  :  «  Voilà  les  (eiiioins 
d'Ibycus.  ■>  Ces  paroles  fun-nl  entendues  des 
promeneurs  et  éveillèrent  les  soupçons  des 
nia);istrats.  On  arrêta  les  deux  lioinmes  qui 
flniri-iit  I  ar  avouer  leur  crime  et  furent  pu- 
nis du  dernier  supplice. 

I.a  f/riie  ou  liemoiselle  de  \umidie  a  le 
plumage  d'un  lieau  tris  Ideuàtre,  la  tète 
U"ire  et  empanachée  de  doux  toiilfes  de  plu- 
mes hlaïu'hes  insérées  au-dessus  do  chaque 
o'il  et  penilantes  en  arrière.  I,e  devant  de 
son  cou  est  garni  d'une  espèce  de  jal)0t 
formé  de  longues  plumes  noires  flottiintes; 
enlln  la  queue  est  composée  de  plumes  ana- 
logues «pii  descendent  presque  jusqu'au  sol. 
On  lui  a  ihuiné  le  nom  de  demoisrtli'  à 
cause  de  ses  mouvements  cadencés,  mais 
mesurés,  que  l'on  a  com|)arès  à  ceux  d'une 
dame  de  la  cour  de  Louis  XIV  dansant  lo 
menuet.  Cette  jrrue  habite  l'Asie  Mineure,  la 
Niiiiiidie  et  la  (îiiinée.  On  la  i-enconlre  même 
en  Turquie  et  dans  la  Russie  méridionale. 

l,a  7;i(c  cnuriinitée  a  pour  habitat  la  colis 
occidentale  de  l'Afrique  et  le  rivage  méri- 
dional de  la  Méditerranée.  KUe  est  commune 
en  Ouinée,  au  Sénégal,  aux  Iles  du  Cap- Vert. 
On  assure  qu'on  la  voyait  autrefois  dans  l'ar- 
chipel des  Baléares  et  qu'elle  n'est  point  en- 
roie  rare  de  nos  joui-s  ilans  la  petite  île  de 
Laui|iedusa  entre  .Malte  et  la  Tunisie.  Elle 
doit  son  nom  à  ce  qu'elle  porte  sur  la  tète 
une  aigrtîlte  de  plumes  couleur  de  paille 
qu'elle  peut  étaler  comme  les  rayons  d'un 
éventail.  Kn  outr<',  sa  l'ace  est  recouverte 
d'une  peau  nue,  blanche  sur  les  tempes, 
d'un  rouge  vif  sur  les  joues  et  se  prolon- 
geant eu  fanon  au-dessous  du  bec.  Plus 
pétulante  que  la  demoiselle  de  Niimidie, 
elle  exécute  dans  ses  jeux  des  mouvements 
alfectés  et  bizarres,  d'une  allure  beaucoup 
plus  folâtre  que  ceux  de  cette  dernière.  — 
r'ig.  Faire  le  pied  de  i/rue,  attendre  long- 
temps on  restant  debout  sur  ses  pieds  (se 
dit  par  allusion  à  la  manière  dont  on  pré- 
tendait que  veillaient  les  gnies  poséi's  en 
senlinellel.  —  Fig.  Personne  niaise,  qui  se 
laisse  ai.sémeni  troin|ier  :  \ijus prend-il  pour 
tte.i  <irws?  —Vi'f.  Femme  maigre,  do  grande 
taille  et  dont  le  cou  est  très  long.  |  Nom 
d'une  constellation  de  l'hémisphère  austral. 
—  D^P.  Crue  2,  gruyer. 

2.  tilllîE  {grue  11,  sf.  Toute  machine  des- 
tinée à  soulever  de  lourds  fardeaux  et  à  les 
Ir.insporier  d'un  point  à  un  autre  en  leur 
faisant  décrire  un  arc  de 
cercle  ou   même  une  cir- 
conférence tout  entière.  Il 
existe     une     grande 
variété  de  grues  dif- 
férant les  unes  dos 
autres 
uar   des 
Il  ispo  si- 


simple  se  compose  essentiellement  d'un  ar- 
bre vertical  lournant  dont  on  n'aperçoit  sur 
la  tigure  ri  jointe  que  lextréniilé  supérieure. 
Celle-ci  porte  une  sorte  de  bras  incliné,  ap- 
pelé fticne,  composé  de  deux  pièces  parallèles 


dites  tirants  entre  lesquelles  il  existe  un  in- 
tervalle vide,  tîne  Imrre  transversale,  qui  a 
reçu  le  nom  do  volie,  assujotlit  solidement 
la  flèche  sur  l'arbre  de  rotation.  A  l'extréiuilé 
de  cette  flèche  et  dans  l'intervalle  des  deux 
tirants  est  installée  une  poulie  llxo  supérieure 
sur  laquelle  nasse  une  cor<le  qui  va  s'enrouler 
sur  une  jMiulie  mobile  inférieure  et  qui  se 
flxe  aux  tirants  par  une  de  ses  extrémités. 
Le  long  brin  de  la  corde  est  disposé  p.aral- 
lèlemeiit  à  la  flèche;  il  vient  s'enrouler  sur 
un  treuil  mis  en  mouvemeut  à  l'aide  d'une 
inanivelle  simple  ou  double  par  l'intermé- 
diaire d'un  système  de  roues  dentées.  La 
poulie  mobile  (inférieui-e)  porte  un  ci-ochet 
auquel  est  suspendu  le  fardeau  qu'il  s'agit 
de  soulever  et  de  déplacer.  Kn  tournant 
convenablement  la  manivelle,  la  partie  de 
la  corde  qui  est  sur  le  treuil  se  déroule  ;  la 
poulie  mobile  s'abaisse  et  le  fardeau  peut 
être  suspendu  au  crochet  qu'elle  porte.  Ce 
résultat  obtenu,  on  fait  tourner  le  treuil  eu 
sens  contraire;  alors  la  corde  se  raccfuircit 
en  s'enroulant  sur  ce  treuil  ;  la  poulie  mobile 
et  le  fardeau  s'élèvent.  Lorsque  celui-ci  est 
i>arvenu  à  la  hauteur  voulue,  on  fait  tourner 
l'arbre  vertical  de  la  grue  jusqu'à  ce  que  le 
fardeau  se  trouve  sur  la  verticale  du  pf)int 
où  on  veut  le  déposer.  Il  n'y  a  plus  dès  lors 
qu'A  le  laisser  descendre  en  retenant  modé- 
rément la  manivelle  de  façon  à  n'avoir  point 
une  chute  trop  rapide.  ()n  fait  maintenant 
un  fréquent  usage  de  la  i/rue  à  vapeur  dans 
laquelle  le  mouvement  de  rotation  du  treuil 
est  produit  par  le  va-et-vient  du  piston  d'une 
machine  à  vapeur  dont  le  corps  de  pompe 
vertical  sert  d'axe  à  la  grue.  {|  lirue  rou- 
lante ou  treuil-chariot.  (V.  Treuil-chariot.) 

ttilll'Kll   gru),  vt.  Réduire  en  gruau. 

(illl'KKIE  [ijrnijer],  »f.  Ane.  juri4ictiou 
oii  se  jugeaient  les  délits  pour  ilommagcs 
commis  dans  les  bois  et  forêts.  |{  Droit  de 
justice  que  le  roi  avait  sur  les  Iwis  d'un 
particulier  et  par  suite  duquel  ou  lui  devait 
une  part  de  la  coupe.  ||  Droit  de  i/ruerie, 
permission  qu'un  seigneur  olitenait  du  roi 
de  convertir  tout  ou  partie  de  ses  bois  eu 
haute  futaie. 

GKUURR  (angl.  nrudrje^,  vl.  Briser  quel- 
tiue  chose  avec  les  dents  :  Gruger  du  .'W:re. 
Il  Manger  :  //  eut  gruge  notre  dîner  eu  un 
rien  de  temp.s.  —  Fig.  (iruger  ijuetgu'un,  le 
ruiner  à  force  de  petites  rapines.  —  Gr. .'/ 
devient  ge  devant  a,  o  :  n.  grugeons.  —  Dër. 
Orur/er. 

*iiHViiEVR,  EUSE  igruger\  ,».  Celui, 
celle  qui  firuge  :  Ih  sont  ruinas;  leur  fils  est 
un  terri/ile  grugeur. 

tiltUME  /■i,.v/'.  Ec(UTe  laissée  sur  le  bois 
coupé.  Il  Hois  en  grume,  bois  de  charpente 
divisé  eu  billes,  mais  non  ëquarri  :  Vendre 
du  kois  en  grume. 

GlirMEAlI  (vx  fr.  grumel.  X.grumelluni  : 
dm.  de  grumus.  petit  tas),  .im.  Petit  amas 
de  parcolli's  d'un  mi'me  corps  :  Des  gru- 
meaux de  sel.  Il  Flocon  d'albumine,  de  flbi'ine 
ou  de  caséine  caillée  dans  le  sang,  le 
lait,  etc.  :  Il  y  a  dei  grumeaiu-  dans  le  lait 
tourne.  —  Dér.  Urumeleus,  i/ruwler  {.te). 

GRUMEI.ER  (SE)  vx  U:  grumel,  gru- 
meau), fr.  Se  mettre  en  grumeaux  :  h'  lait 
tourné  se  grumelle.  —  (Jr.  On  double  /  de- 
vant une  svllabe  muette. 

GHUMEI.EUX,  EUSE  (vx  fr.  grumel, 
grumeau  .  «(//.  Ijui  contient  des  grumeaux  : 
>-ang  grumeleiw.  \\  IJui  contient  des  par- 
celles dures  :  Poire  grumeleuse. 

♦  GKCnsTEIN  (allem.  tfriin,  vert  +  stein, 
pierre),  .on.  Roche  d'origine  ignée  compo- 
sée d'amphibole  et  de  feldspatli,  non  schis- 
teuse et  (l'un  vert  noirâtre. 

♦  «JRL'PPETTO  ;iuot  ilal..  dm.  de  grupim, 
groujie),  j»i.  Agrément  de  chaut  formé  de 
trois  ou  quati*e  notes  ascendantes  ou  descen- 
dantes.  —  PI,  des  grupiietli, 

tiRUSON,  usine  allemande  installée  à 
Buokau,'prèsde  Magdebourg,  célèbre  par  ses 
produits  consistant  en  projectiles  en  fonte 
durcie,  en  plaques  de  mémo  métal  pour 
tourelles  cuirassées,  et  en  airtils  à  embrasure 
minimum  pour  le  service  dans  les  tourelles. 

GROtI.I,  petite  prairie  de  Suisse,  dans  le 
canton  d'I'ri,  au  bord  du  lac  des  Ijiiatre- 
Cantons,  célèbre  par  le  serment  des  libéra- 
teurs de  la  Suisse  :  Vk'alterKtirst,  Melchthàl 


ut  Stauffacber  (17  octobre  1307).  A  leui 
voix,  les  cantons  d'L'nternald,  de  Scbwyt/ 
et  d'I'ri  prirent  les  armes  et  chassérviit. 
en  l.luK,  les  maîtres  que  l'empereur  d'Auiri 
che  leur  avait  envoyés. 

tiRl'VER  anc.  allem.  gruo,  vert),  »m. 
Officier  qui  jugeait  en  première  instance  les 
délits  rcmimis  dans  le*  rivières  cl  les  hois 
soumis  à  sa  juridiction.  —  l>^r.  th-uerie. 

GRUVER,  ËRR  /   Qui  a  mp- 

port  à    la   grue,  qui  ilile  :  Faimin 

iirwjer.  \\  Destiné  à  l. ,-.,,.  .  ..,  grtie  au  vul  : 
Oiseau  grugi-r. 

ORliVËRE  {Gruyères,  nom  propre),  sm. 
Fromage  euil  que  l'on  fabrique  à  Gruyères 
dans  le  canton  de  Fribourg  .Suisse)  et  dans 
nos  départements  des  Vosges,  du  Jura  et  do 
l'Ain.  Voici  comment  s'opère  en  grand  cell« 
fabrication.  Tous  les  inilividiis  d'une  com- 
mune, possesseurs  de  vaches, s'associent  entre 
eux,  louent  un  local  qu'on  ap|>elle  h  frui- 
tière, et  ronflent  le  travail  de  fabrication  à 
un  homme  qui  est  dit  le  fruitier  et  qui  est 
le  plus  souvent  chargé  de  coiift-ctlouiier  du 
gruyère  demi-gras,  c'cst-â-dire  du  gruyère 
lait  avec  la  traite  du  matin  Uf  n  écrémée, 
mais  jointe  à  la  traite  écrémw  de  la  veille 
au  soir.  Chaque  jour  tout  le  lait  que  les  par- 
ticuliers viennent  apporter  est  versé  cl.ms 
une  grande  chaudière  d'une  conlen.iiM  <-  i\r 
2"M  à  300  litres  et  suspendue  dans  une  l.ng.' 
cheminée  à  l'extrémité  du  bras  horiionial 
d'une  potence  en  Ixùs  qui  peut  tourner  au- 
tour de  sou  axe  vertical.  On  chauflTe  toute  la 
masse  du  liquide  jusqu'à  la  lcm|>érntiiiv  de 
+  25'  centigrades;  puis  le  fruitier  éloigne 
la  chaudière  du  foyer  et  l'amène  ii  lui  en 
faisant  tourner  l'arbre  de  la  potence.  .Mors 
il  met  dans  la  chaudière  de  la  prt'sure  en 
quantité  convenable  et  agite  la  niasse  iii 
tous  sens  pour  faire  railler  le  lait.  Au  boni 
d'un  quart  d'heure,  le  caillé  «e  trouve  entiè- 
rement formé  et  séparé  du  petit  lait.  Le 
fruitier  enlève  la  pellicule  qui  recouvre  la 
surface  du  liquide  et  avec  une  lame  de  buis 
divise  le  caille  en  morceaux  gros  comme  des 
pois;  puis  il  le  réduit  en  bouillie  en  le  bras- 
sant avec  une  br.incbe  de  sapin  nommée 
brassoir.  Quand  cette  opération  est  cora- 
mencée,  le  fruitier  remet  la  chaudière  sur  lo 
foyer  et  tout  eu  continuant  le  brassage  il 
active  peu  à  peu  le  feu  de  façon  que  la 
masse  aciiuièrc  «n  20  ou  25  miniites  la  tem- 
pérature de  33°  centigrades.  Ce  résultat  ob- 
tenu, il  éloigne  de  nouveau  la  chaudière  ilu 
feu  et  brasse  encore  {>endant  un  quart 
d'heure.  Quelques  minutes  après  qu'il  s'est 
arrêté,  le  fromage  se  précipite  au  fond  de  la 
chaudièn:  sous  forme  de  gâteau.  Le  fruitier 
l'enlève  avec  une  toile  dont  il  l'eiiveloj)pe, 
le  porte  dans  un  moule  toujours  euvelopp^ 
de  cette  toile,  et  le  soumet  a  une  forte  pres- 
sion soit  en  le  chargeant  de  poids,  soit  à 
l'aide  d'une  vis.  Le  lendemain  il  V  transporte 
dans  la  cave  de  la  fruitière  et  à  partir  de  ce 
moment  pendant  deux  ou  trois  mois  il  frotte 
tous  les  jours  la  surface  de  la  meule  avec  du 
sel  très  soc  réduit  en  poudre  fine.  Le  fruitier 
juge  que  la  salaison  est  achevée  quand  le 
fromage  n'absorbe  plus  la  saumure  et  quand 
sa  croûte  est  devenue  ferme  et  a  pris  une 
couleur  jaune  rougeâtre.  On  reconnaît  que 
le  gruyère  est  bon  s'il  est  fonué  d'une  pale 
compacte,  rousse,  grasse  et  fondant  en  quel- 
que sorte  dans  la  bouche.  Certain.  -  i  ■ 
sonnes  prétendent  que  lorsqu'il  est  p. 

gros  trous,  c'est  un  indice  de  sa  qu.i...'_  . 
'autres,  au  contraire,  soutiennent  que  |>our 
être  excellent  il  ne  doit  avoir  que  de  tre» 
petits  yeux. 

(iRÛYËRE  TukokorkCuarlbsI.  né  eo 
1813,  statuaire  français,  auteur,  entre  .lutrvs 
ceuvres,  d'un  t'hartas,  d'une  Psyehè,  du 
buste  A' llérotlote  et  de  relui  de  Ureuzi-, 

GRUYÈRES,  I  o:,")  hab.,  vilbi 
dans  lo  cant.  de   Fribourg  et 
trict  de  l:i  ''  -b.-l.  Bulle;  ir.-,  i-..niiii 

par  ses  II  "iix  rhilrau  flanqué  de 

tours  et  il' 

GRYPIi.en  latin  tiRYPIIll'S  .Skiiastikn 
()493-l3.''i6\    imprimeur    .illeniand    iS.mii-. 
qui  vint  s'établir  à  Lyon  en   1". 
AxTOiNB,  lui  succéila.  —  Son   : 
çois,  imprima  k  Paris;  un  lrui:>.w..^    ....... 

Jban,  à  Venise. 
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♦  GRYPHÉE  (g. Ypyit6<, crochu),  «/'.Genre 
fossile  (le  mollusques  acéphales  analogues 
aux  huîtres.  Les  coquilles  des  gryphées  .se  re- 
trouvent sunout  dans  les  diverses  parties  des 
terrains  secondaires, qu'elles  aident  à  distin- 
guer les  unes  des  autres.  Ces  coquilles  sont 
fiMineea  de  deux  valves  dissemblables  :  la 
valve  inférieure  se  recourbe  en  crochet  sail- 
lant sur  la  valve  supérieure,  plane  et  plus  pe- 
tite.Les  pri  ncipales  espèces  de  gryphées  sont  : 
1"  la  f/rupkéc  arquée,  caractéristique  du 
lias;  2»  la  gri/pln'e  hart/ue,  qui  se  trouve 
dans  l'oolilhe  inférieure;  3". la  r/n^phée  dila- 
tée, contenue  dans  l'ai'gile  d'Oxlord  qui  est 
à  la  base  de  l'oolithe  moyenne  ;  4»  la  gryphée 
virgule,  qui  est  un  des  fossiles  caractéristi- 
ques de  l'étage  kimmeridgien  par  lequel 
commence  la  formation  oolithiqiie  supérieure; 
Ij"  la  grijpliée  colombe,  abondante  dans  le 
grès  vert  qui  fait  partie  du  terrain  crétacé 
inférieur. 

(JUADAGNI  (Gaétan)  (1725-1197),  célèbre 
contraltiste  italien.  GlOck  écrivit  pour  lui 
Telemacco  et  Orfno. 

«UADALAJAUA,  8600  hab.,  ville  d'Es- 
pagne (Nouvelle-CastiUe),  ch.-l.  de  la  pro- 
vince de  même  nom,  sur  le  Henares.  —  La 
province,  qui  forme  un  haut  plateau  bordé 
ou  sillonné  de  monts,  a  12611  kilom.  carrés 
et  203  924  hab. 

GUADALAVIAU,300  kilom.,  fleuve  d'Es- 
pagne. 11  prend  sa  source  dans  la  Sierra  de 
Albaracin,  baigne  Teriiel  et  va  se  perdre 
dans  la  iUédilerranée  au  Grao  de  Valence, 
où  il  est  plus  connu  sous  le  nom  de  Turia. 

UUAI>AI,ETE,  i20  kilom.,  fleuve  d'Espa- 
gne, dont  les  sources  sont  dans  la  Sierra  de 
San-Cristobal  et  qui  tombe  dans  la  baie  de 
Cadix.  Eu  711,  les  Arabes  remportèrent  sur 
ses  bords,  à  Xérès-de-la-Frontera,  la  victoire 
qui  leur  donna  l'Kspagne. 

GUAnAI-QUlVIIl.ranc.  Béiis,  500  kilom., 
fleuve  d'Espagne.  Il  nait  sur  le  versant  sep- 
tentrional de  la  Sierra  del  Pozo,  arrose  Cor- 
doue,  devient  navigable  au-dessous  de  cette 
ville,  traverse  ensuite  nu  pays  plat,  passe  à 
Séville,  se  partage  en  trois  bras  qui  se  réu- 
nissent en  un  seul  chenal  au  ïablazo,  après 
avoir  formé  Vile  Mayor  et  Vile  Meyior,  et 
tombe  enfin  dans  l'Atlantique  à  San-Lucar- 
dc-Barrameda.  Ses  principaux  affluents 
sont  :  le  Guadiana  Menor,  le  Guadalimar, 
le  Ouadalljurron,  le  Guadajoz,  le  Guadialo 
et  le  Bemhezar. 

GUADALUPE  (sikura  de),  chaîne  de  mon- 
tagnes de  l'Espagne  (Estramadure)  qui  se 
rattache  à  l'E.  aux  monts  de  Tolède  et  va 
l'ejoindre  à  l'O.  les  hauteurs  de  l'AlenteJo. 
l'oint  culminant  :  1  558  mètres. 

GUADAUIIAMA  (su-;rra  de),  chaîne  de 
montagnes  de  l'Espagne  centrale,  de  nature 
granitique  (Nouvelle  et  Vieille-Castille). 
Quelques-uns  de  ses  sommets  atteignent 
1  800  mètres. 

GUADELOUPE  (la),  1602  kilom.  carrés, 
1870  avec  les  dépendances,  200  000  hab., 
possession  française  dans  les  Petites  Antilles. 
Elle  est  formée  de  deux  îles  séparées  par  un 
bras  de  mer,  nommé  la  rivière  Salée,  long 
de  4  à  5  kilom.  et  large  de  100  à  150  mè- 
tres. Ces  îles  sont  :  la  Guadeloupe  propre- 
ment dite,  ch.-l.  la  Basse-Terre,  et  la  Grande- 
Terre,  ch.-l.  la  Pointe  à-Pilre. Ellesprojettent 
dans  la  mer  des  caps  importants  :  au  N.  de 
la  Grande-Terre,  la  pointe  de  la  Grande- 
Vigie,  à  l'E.  la  pointe  des  Châteaux;  au  S. 
de  la  Guadeloupe  proprement  dite,  la  pointe 
à  iaunaii,  à  l'K.  la  pointe  Xoire,  au  N.  la 
pointe  Allègre.  La  Guadeloupe  proprement 
dite,  tout  entière  de  formation  volcanique, 
est  parcourue  du  N.  au  S.  par  une  chaîne 
élevée;  la  Grande-Terre,  dont  le  sol  est 
légèrement  ondulé,  doit  son  origine  à  un 
soulèvement  moins  puissant,  quoique  anté- 
rieur. Dans  la  Guadeloupe,  les  rivières  sont 
nombreuses  :  la  Grande  rivière  à  Goyaves, 
la  Lézarde,  la  rivière  du  Cartel,  la  rivière 
Saint-Louis;  sources  minérales  et  salines. 
La  Grande-Terre,  au  contraire,  n'ofl'rc  pas 
de  cours  d'eau  miportants;  mais  il  suffit  de 
creuser  des  puits  jusqu'au  niveau  de  la  mer 
pour  avoir  une  eau  potable,  bien  que  sau- 
màtre.  Le  littoral  des  deux  îles  est  entouré 
de  récifs  de  coraux.  Les  principales  baies 
sont  :  VAnse  des  Corps,  à  l'O.  de  la  Grande- 


Terre;  VAnse  du  Canal,  à  l'E.;  le  Grand 
Cul-de-Sac,  à  l'entrée  du  canal  qui  sépare  les 
deux  îles  au  N.,et  le  Petit  Cul-de-Sac,  au  S. 
du  même  canal.  Les  dépendances  de  la  Gua- 
deloupe sont  :  la  Désirade,  la  Petite-Terre 
à  l'E.,  Marie-Galante  au  S.-E.,  les  Saintes 
au  S.,  la  moitié  de  .Saint-Martin,  et  Suint- 
liarthélemy,  au  N.,  cédée  par  la  Suède  en 
1878.  La  température  moyenne  de  la  Guade- 
loupe n'est  pas  inférieure  à  26"  ;  pourtant 
le  climat  n'est  pas  malsain.  Parmi  les  pro- 
ductions, on  remarque  ;  tous  les  fruits  des 
tropiques,  la  canne  à  sucre,  le  café  (en 
petite  quantité),  le  rocon,  le  coton,  le  cacao, 
le  manioc,  les  ananas.  La  population  se 
compose  de  créoles  et  d'immigrants  ;  les 
Caraïbes,  qui  habitaient  l'île  à  l'époque  où 
débarquèrent  les  premiers  colons  européens, 
ne  tardèrent  pas  a  être  détruits.  Découverte 

fiar  Christophe  Colomb  en  1493,  la  Guado- 
oupe  fut  occupée  seulement  en  1633  par 
des  Français.  Louis  XIV  en  fit  l'acquisition 
en  1664  et  la  réunit  à  la  couronne  en  1C74. 
Les  Anglais  s'en  emparèrent  et  en  furent 
chassés  quatre  fois  avant  la  Révolution,  et 
en  1794;  en  1810,  elle  tomba  de  nouveau  en 
Jenr  pouvoir  et  ne  fut  rendue  définitive- 
ment a  la  France  qu'en  1816.  La  Guadeloupe 
comprend  11  cantons,  33  communes.  La 
Basse-Terre  est  le  siège  d'un  évêché  fondé 
en  1861,  et  un  lycée  a  été  construit  à  la  Pointe- 
iï-Pitre  (1885).  (Voir  les  cartes  pp.  897  et 
898.) 

GUADET  (Marouhrite-Éi.ie)  (1738-1794), 
conventionnel  du  parti  girondin.  Adversaire 
do  la  Montagne  et  de  Robespierre,  il  repoussa 
les  avances  de  Danton,  fut  proscrit,  se  ré- 
fugia dans  le  Calvados,  puis  dans  la  Gironde, 
fut  arrêté  enfin  dans  la  maison  de  son  père 
et  exécuté  à  Bordeaux. 

GUADIANA,  650  kilom.,  fleuve  qui  arrose 
l'Espagne  et  le  Portugal.  Il  nait  de  plusieurs 
sources  dans  la  plaine  de  la  Manche,  baigne 
MedcUin,  Merida,  Badajoz,  entre  dans  l'Alen- 
tejo  et  se  jette  dans  l'Atlantique  par  deux 
bras,  après  avoir  servi  de  limite  entre  l'Es- 
pagne et  le  Portugal. 

GUAIRA  ou  GUAYRA  (LA),  7428  hab., 
ville  du  Venezuela  (État  de  Bolivar),  sur  la 
mer  des  Antilles.  Elle  sert  de  port  à  Caracas. 

GUANAHANI,  nom  indigène  de  l'île  San- 
Salvador  (Lucayes)  où  aborda  Christophe 
Colomb  en  1192.  On  la  nomme  encore  Cat- 
Island  on  ile  ou  Chat.  Aux  Anglais. 

GUANA.IUATO  ou  GUANAXUATO , 
62100  liab.,  ville  du  Mexique,  dans  un  défilé; 
cli.-l.  de  l'Etat  du  même  nom.  —  Cet  Etat, 
qui  a  29  350  kilom.  carrés  et  834845  hab.,  est 
traversé  par  deux  chaînes  de  montagnes 
dont  l'une  surtout,  celle  de  Guanajuato,  est 
riche  en  mines  d'argent.  On  y  trouve  aussi 
de  l'or,  du  cuivre  et  du  plomb. 

GUANCHES,  nom  par  lequel  on  désigne 
les  habitants  primitifs  des  îles  Canaries, 
presque  complètement  exterminés  par  les 
conquérants  espagnols  pendant  la  première 
moitié  du  xV-  siècle.  Il  est  prouve  aujour- 
d'hui que  la  population  indigène  de  l'archi- 
pel canarien  n  appartenait  pas  à  une  race 
unique.  Elle  nrésentait  deux  types  distincts  : 
les  Guanches  proprement  dits,  qui  habitaient 
Tenériffe  et  s'étaient  sans  doute  répandus 
dans  plusieurs  des  autres  îles,  et  un  second 
type  ethnique  se  rattachant  à  la  race  arabe 
qui  dut  pénétrer  aux  Canaries  après  qu'elle 
eut  conquis  r.\frique  septentrionale.  On  s'ac- 
corde à  rapporter  les  Guanches  à  la  race 
di's  Ibères;  ils  étaient  sous-dolichocéphales, 
avaient  le  crâne  d'une  capacité  considérable, 
mais  principalement  développé  en  arrière, 
dans  la  région  occipitale.  La  face  était  très 
large,  le  nez  droit  et  court,  les  orbites  de 
forme  rectangulaire,  et  les  pommettes  exces- 
sivement saillantes.  On  rencontrait  souvent 
chez  les  Guanches  des  fémurs  à  colonne, 
des  tibias  en  lame  de  sabre  et  la  perforation 
do  l'apophyse  olécranienne  de  l'humérus. 
Par  tous  ces  caractères,  ils  ressemblaient  à 
l'homme  de  Cro-Magnon.  D'après  les  histo- 
riens de  la  conquête,  les  Guanches  étaient 
de  haute  taille,  bien  faits,  très  agiles  ;  ils 
avaient  la  peau  blanche  et  les  cheveux 
blonds.  Ils  étaient  braves,  généreux,  hospi- 
taliers et  doués  d'une  grande  douceur  de  ca- 
ractère. Dans  la  partie  occidentale  de  l'ar- 


chipel, ils  habitaient  les  nombreuses  grottes 
naturelles  dont  sont  perches  les  montagnes 
et  les  pentes  des  ravins;  dans  les  deux  îles  du 
Nord-Est,  à  Lancerotte  et  à  Fortaventure,  ils 
se  construisaient  en  pierres  sèches  des  habi- 
tations ayant  la  plus  grande  ressemblance 
avec  les  dolmens.  Ils  avaient  aussi  des  es- 
pèces de  châteaux  ou  places  fortes  entourés 
de  murailles  elliptiques  bâties  en  gros  blocs 
de  pierre  brute.  Quelquefois  les  Guanches 
exécutaient  certains  travaux  dans  les  grottt's 
naturelles  pour  les  rendre  plus  habitables  et 
creusaient  dans  l'épaisseur  des  parois  des 
niches  en  forme  d  alcôve.  Les  assemblées 
des  chefs  se  tenaient -dans  des  lieux  entourés 
d'un  double  mur  circulaire  et  qu'ils  appe- 
laient lagorors.  Ils  avaient  des  autels  et  des 
fours  à  sacrifiées  ainsi  que  des  temples  ou 
des  oratoires.  Une  sorte  de  rempart  cyclo- 
péen,  qui  s'étendait  de  10.  à  l'E.,  séparait 
Fortaventure  en  deux  parties,  et  une  mu- 
raille semblable,  mais  dirigée  du  N.  au  S., 
traversait  l'île  de  Lancerotte  dans  toute  sa 
longueur.  Le  gouvernement  des  Guanches 
était  une  sorte  de  féodalité  théocratique.  Les 
rois  portaient  le  titre  de  guanartémes  et  les 
chefs  celui  de  menceys.  La  polyandrie  était 
en  usage  chez  ce  peuple,  et  à  Lancerotte  une 
femme  pouvait  avoir  trois  maris.  Cependant 
il  y  avait  aussi  beaucoup  d'unions  mono- 
games. Les  anciens  Canariens  ne  connais- 
saient pas  d'autre  animal  domestique  que  la 
chèvre;  ils  se  nourrissaient  de  sou  lait  et  de 
sa  chair,  fraîche  ou  fumée;  ils  étaient  vêtus 
d'un  manteau  de  peau  de  chèvre  appelé  ta- 
marck.  Cependant  ils  savaient  aussi  se  faire 
des  étoffes  de  fibres  végétales.  Les  Guanches 
embaumaient  leurs  morts  et  les  déposaient, 
entourés  de  bandelettes  et  enveloppés  de 
peaux  de  chèvre,  dans  des  grottes  spéciale- 
ment affectées  aux  sépultures.  On  découvre 
aujourd'hui  de  ces  momies  bien  conservées 
et  c'est  grâce  à  elles  que  l'on  peut  se  faire 
une  idée  exacte  de  la  constitution  physique 
de  ce  peuple.  11  était  en  possession" d'une 
écriture  hiéroglyphique  dont  on  retrouve  des 
spécimens  dans  l'ile  de  Fer  et  dans  Palma. 
Il  ne  nous  a  été  malheureusement  conservé 
qu'un  petit  nombre  de  mots  de  la  langue  des 
Guanches;  mais  ces  mots  suflisent  pour  éta- 
blir que  cette  langue  faisait  partie  de  la  fa- 
mille des  idiomes  berbères.  On  n'a  que  de 
vagues  notions  sur  la  religion  de  cet  ancien 
peuple  :  les  Espagnols  ayant  procédé  dans 
l'archipel  par  voie  d'extermination,  comme 
ils  l'ont  fait  plus  tard  en  Amérique,  nous  ne 
savons  presque  rien  de  l'organisation  sociale, 
non  plus  que  des  mœurs  et  des  traditions  de 
cette  race  si  intéressante  à  tant  de  titi'os. 

♦  GUANINE  (guano),  sf.  Substance  azotée 
extraite  du  guano  et  dont  la  formule  est 
C'HSAzSO. 

GUANO  (péruvien  huano),  sm.  Engrais 
composé  d'excréments  d'oiseaux  de  mer,  ac- 
cumulés en  couches  plus  ou  moins  épaisses 
dans  les  îlots  qui  bordent  la  côte  occidentale 
de  l'océan  Pacifique,  principalement  le  litto- 
ral du  Chili,  du  Pérou  et  de  la  Bolivie.  La 
région  la  plus  riche  en  gisements  de  guano 
est  la  côte  péruvienne  depuis  la  baie  de 
Payta,  vers  le  5»  degré  de  latitude  australe, 
jusqu'à  l'embouchure  du  rio  Loa ,  sur  le 
21»  parallèle  de  latitude  S.  Dans  cet  inter- 
valle, le  guano  se  trouve  en  couches  hori- 
zontales Oont  l'épaisseur  varie  de  6  à  30  mè- 
tres. 11  est  ordinairement  recouvert  par  un 
agglomérat  de  sable  et  de  substances  sa- 
lines qu'il  faut  d'abord  enlever  pour  com- 
mencer une  exploitation.  Les  gîtes  de  guano 
s'appellent  dans  le  pays  des  nuaneras.  Les 
plus  importants  de  ces  gîtes  sont,  en  allant 
du  rio  Loa  vers  l'équateur,  ceux  de  :  Chi- 
pana,  Huaniltos,  Punta  de  Lobos,  Pabellon 
de  Pica,  Puerto-Ingles,  Islas  Patillos,  Punta 
Grande,  Isla  de  Iquique,  Pisagua,  llo,  .Jésus 
y  Cocotea,  et  les  îles  de  la  baie  d'islay.  Entre 
ce  dernier  point  et  Pisco,  les  gisements  s'in- 
terrompent; mais,  dans  la  baie  même  de 
Pisco,  on  rencontre  les  plus  riches  de  tous, 
ceux  des  îles C/imcAa,  qui  alimentent  l'expor- 
tation pour  l'Europe.  Ces  îles  sont  situées 
à  3  lieues  du  continent  et  alignées  dans  une 
direction  N.-S.  Le  guano  en  recouvre  toute 
la  superficie  et  est  partout  excellent.  (  m  l'ex- 
ploite à  ciel  ouvert,  tandis  que  dans  d'autrei 
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loralité»,  on  l'St  ohlici  Jt»  rivUM'r  «les  wle- 
ries  souterraines.  On  •listin).'ue  au  IVrou 
deux  sorte»  de  gu»no  :  \e  guano  blanc (hmino 
lilunro^,  formé  de  déjeclions  récentes  d'oi- 
seaux de  nier  et  dont  la  couleur  claire  est  due 
à  la  présence  de  l'acide  uriqiie;  le  i/iuinn  an- 
c/V'H  [hiiano  paiflu),  d'une  i>deur  aniuionia- 
ralo  prononcée,  dont  la  couleur  varie  depuis 
le  pns  sale  jusqu'au  lirun  foncé.  I, 'excellent 
guano  des  îles  Chinclia  est  un  ^'uano  ancien 
qui  renferme,  d'après  l'analyse  de  Kourcroy 
et  Vanquelin  : 

1»  «  De  l'acide  urique  en  partie  saturé  par 
de  l'ammoniaque  et  par  de  la  chaux  ; 

2"  n  De  l'acide  oxalique  combiné  à  de  l'ani- 
inoniaque  et  à  de  la  potasse  ; 

3<>«  I)e  l'acide  pliosphorique  uni  aux  mêmes 
ba.ses  et  à  île  la  chaux  ; 

4"  Cl  De  pclites  quantités  de  sulfate  de  po- 
tasse, de  clilorure  de  potassium  et  de  chlor- 
hydrate d'ammoniaque  ; 

.">»  "  Un  peu  de  matière  grasse  ; 

6"  n  Du  sable  en  partie  quartzeux,  en  par- 
lie  ferrugineux.  »  le  guano  est  ce  que  l'on 
appelle  du  f/iinno  atmnoniacal,  par  oi)]iosi- 
tii'U  aux  guanos  autres  que  ceux  du  l'erou, 
qui  sont  très  riches  en  acide  phosphorique, 
mais  très  pauvres  en  matières  azotées  et 
par  suite  de  qualité  inférieure.  On  qualifie 
ces  derniers  de  ijuanos  Irrreiu.  Dans  le 
guano  du  Pérou  que  l'on  vient  d'extraire,  il 
y  a  en  moyenne  14  p.  100  d'azote.  Outre  les 
acides  et  les  sels  que  nous  venons  d'énumé- 
rcr,  le  guano  renferme  des  débris  d'onifs, 
des  plumes,  des  ossements  d'oiseaux,  des 
restes  de  poissons  ou  d'autres  animaux 
dont  les  poissons  de  mer  se  nourrissent, 
l'affois  on  y  rencontre  aussi  des  cristaux  de 
sels  ammoniacaux.  I,e  guano  du  Pérou  doit 
sa  formation  à  l'immense  quantité  d'oiseaux 
de  mer  qui  vivent  dans  les  parages  où  il  se 
dépose  et  qui  sont  compris  sous  la  dénomi- 
nation générale  de  nuanaes.  Parmi  ces  oi- 
seaux, on  remarque  des  pingouins,  des  man- 
chots, des  pétrels,  des  liirondellcs  de  mer,  des 
cordonniers,  des  grands-gousiers  et  principa- 
lement des  alcatras  qui  sont  des  espèces  de  cor- 
morans. Ces  oiseaux  sont  si  nombreux  qu'en 
s'élevantdcs  iles,ils  forment  comme  un  nuage 
qui  obscurcit  le  soleil.  Leur  multiplicité  ex- 
traordinaire tient  à  l'abondance  non  moins 
extraordinaire  dn  poisson  qui  vit  sur  le  lit- 
toral du  Pérou  où  il  est  attiré  par  le  courant 
d'eau  froide  qui  longe  la  ciMe  du  P.iciliqne 
en  la  remontant  du  S.  au  N.  Il  est  presque 
inconcevable  que  les  guanni'it,  malgré  leur 
multitude,  aient  pu,  à  la  longue,  produire  la 
formation  de  couches  de  matières  fertili- 
santes dont  l'épaisseur  dépasse  quelquefois 
30  mètres.  Aussi  Alexandre  de  llumboldt 
pensait-il  que  le  ç;uano  du  Pérou  était  fos- 
sile et  avait  été  déposé  antérieurement  à  l'é- 
poque quaternaire.  Cependant  un  calcul  de 
Francisco  de  Kivero,  basé  sur  l'observation, 
montre  qu'il  a  sulfi  de  6U0U  ans  pour  que  les 
couches  de  guauo  aient  atteint  l'épaisseur 
qu'on  leur  voit  aujourd'hui  et  que,  par  con- 
séquent, ce  guano  peut  être  qualifie  de  mo- 
derne au  sens  que  ce  mot  possède  en  géolo- 
gie. Ce  qui  donne  sa  qualité  au  guano  du 
Pérou,  c  est  la  rareté  des  pluies  dans  cette 
contrée,  rareté  telle,  assure  M.  Boussingault, 
que  dans  certaines  localités  il  est  quelquefois 
n  ans  sans  pleuvoir.  Dès  lors  le  guano  n'est 
pour  ainsi  dire  jamais  lavé  par  les  eaux  de 
pluie  qui  lui  enlèveraient  tous  les  sels  am- 
moniacaux solubles  qu'il  contient.  L'exploi- 
tation des  gisements  des  iles  ("hincha  est 
affermée  par  le  gouvernement  du  Pérou  à 
un  entrepreneur  auquel  on  alloue  dix  réaux 
pour  chaque  tonne  de  guano  exportée.  Mille 
ouvriers,  dont  beaucoup  de  Chinois,  y  sont 
sans  cesse  occupés.  Le  guano,  après  son 
extraction,  ne  doit  pas  être  expose  à  l'air. 
Autrement  il  perd  une  grande  partie  do  son 
carbonate  irammoniaque  et  sa  teneur  en 
azote  diminue  de  plus  en  plus.  Ajoutons  que 
quand  le  guano  a  été  mouillé,  la  volatilisa- 
tion du  carl)onate  d'ammoniaque  est  beau- 
coup plus  rapide. 

Ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit,  sous  les 
climats  oii  la  pluie  est  plus  fréquente,  le 
guano  est  bienlùt  ilépouilté  de  ses  sels  am- 
moniacaux. U  perd  aussi  la  presque  totalité 
de  ses  éléments  organiques;  mais  il  est  tou- 


jours riche  en  phosphate  do  chaux  et  comme 
co  ael  est  doué  aussi  de  propriétés  fertili- 
santes, il  s'en  faut  do  )>eaucoup  que  le  guano 
phosphaté  ou  terreux  soit  à  dédaigner.  Les 
gisemenis  les  plus  importants  de  guano  ter- 
reux sont  ceux  lie  l'atagonie,  des  lies  Icha- 
bo*'.  d'Angra  Pequefla,  des  baie»  de  Saldana 
et  d'Algoa  sur  la  c<He  occidentale  de  l'Afri- 
que, des  iles  Kalkland,  des  lies  B.iker  et 
Jervis  située»  dans  l'océan  Pacifique,  sous 
l'équateur,  de  l'Ile  Klidc  près  île  la  cAte  de 
Californie  et  du  littoral  du  grand  golfe  du 
Mexique,  etc.  M.  Boussingault  a  f.iit  ol)ser- 
ver  K  qu'on  pourrait  n'ndre  ammoniacaux 
les  guanos  terreux  en  mettant  à  profil  la 
propriété  qu'ils  possèdent,  lorsqu  ils  sont 
secs  et  en  poudre,  d'absorber  0,10  à  0,15  de 
solution  aqueuse  de  sulfate  d'ammoniaque 
ou  de  nitrate  de  soude  sans  cesser  d'étro 
pulvérulents.  » 

Le  guano  est  un  engrais  très  puissant  el 
très  prompt,  mais  Uonl  l'efTet  n  est  pas  de 
longue  durée.  Il  fait  bien  sur  tous  les  sols  et 
pour  (ouïes  les  récoltes;  mais  on  l'applique 
de  préférence  sur  les  racines  fourragères 
telles  que  betteraves,  pommes  de  terre,  raves, 
navets,  sur  les  niantes  industrielles,  les  lé- 
gumineuses et  les  céréales.  Le  guano  ter- 
reux s'emploie  dans  les  mêmes  terrains  et 
pour  les  mêmes  récoltes  que  le  phosphate 
de  chaux. 

Pour  faire  usage  du  guano,  on  le  pulvé- 
rise à  l'aide  d'un  rouleau  en  pierre  el  on  le 
mêle  avec  moitié  de  son  poids  de  plâtre  ou 
sulfate  do  chaux,  afin  qu'il  retienne  l'am- 
moniaque. On  l'humecte  légèrement,  on  le 
répand  à  la  dose  de  400  à  liOO  kilogrammes 
par  hectare,  et  on  le  recouvre  aussitôt  en 
donnant  un  coup  de  horso. 

Comme  le  prix  du  guano  est  assez  élevé, 
on  a  cherché  à  le  remplacer  par  des  engrais 
artificiels.  Voici  la  formule  d'une  do  ces 
compositions  :  Poussière  dos,  200 ;  sulfate 
de  chaux,  100;  sel  marin,  lUO;  «uKate  de 
soude,  75;  sulfale  d'ammoniaque  délayé  dans 
l'urine.  25.  —  D6r.  Guanine. 

(ilIAIlAMS,  nom  d'une  raco  indienne  do 
l'Amérique  du  Sud  dont  le  mélange  avec  les 
Portugais  a  produit  au  Brésil  la  raco  in- 
dimiptable  des  Mainalucns. 

(iUAItDAKUI  ou  RAS  ASin,  le  cap  le 
plus  oriental  de  l'Afrique,  marquant  au  S. 
l'entrée  du  golfe  d'Adcn.  C'est  l'ancien  cap 
des  Aromates . 

liUAilNKRI,  nom  d'une  famille  de  lu- 
thiers de  Crémone  (xyii"  siècle).  Le  plus  re- 
nommé de  tous,  Joseph-Antoink  Guarneri 
ou  Garnerias,  fabriqua  un  instrument  pou- 
vant rivaliser  avec  ceux  de  Stradivarius. 

(il'AS'r  (Do)  (xvi«  siècle),  capitaine  des 
g.irdes  de  Henri  111.  Il  prit  une  part  active 
à  l'assassinat  du  duc  de  Ouisc  et  de  son  frère 
le  cardinal  (1588)  cl  fut  en  récompense  nommé 
gouverneur  du  château  d'Amboise. 

GIIASTALLA,  10G20  liab.,  ville  d'Italie 
^Kmilici,  sur  le  Pô,  autrefois  capitale  d'un 
petit  duché.  Tanneries,  filatures  do  soie. 

«UATEMAI-A  (kkplbi.iquk  pe),  121140 
kilom.  carres.  1284604  hab.,  république  de 
l'Amérique  centrale,  située  entrer  l'océan  Pa- 
cillqueet  la  mer  des  Anlilles,  bornée  au  N.-O. 
et  au  N.  par  une  ligne  d'abonl  sinueuse,  puis 
droite,  qui  la  sépare  du  Mexique:  à  l'E.,  par 
une  autre  ligne  idéale  perpendiculaire  au 
16"  de  latitude,  qui  forme  sa  frontière  du 
côté  du  Honduras  anglais  el  par  le  golfe  do 
Honduras;  au  S.  et  au  S.-K.,  par  le  Sal- 
vador et  le  Honduras;  à  l'O.,  par  l'océan  Pa- 
cifique. Sur  celte  dernière  mer,  la  côte,  Jilago 
sablonneuse  bordée  de  forét-s.est  peu  découpée 
et  ne  présente  ni  caps  ni  baies.  Dans  la  mer 
des  Anlilles,  le  golfe  do  Himduras  s'enfonce 
dans  les  terres  et  di'coupe  le  petit  i/olfc  Aina- 
tique.  Un  haut  plateau  s  élève  coinine  un  mur 
du  côté  du  Pacifique,  tandis  qu'il  n'offre  sur 
le  versant  oppose  qu'un  dédale  de  monta- 

fnes  dont  les  chaînes  so  dirigent  de  l'O.  & 
E.  et  du  S.-O.  au  N.-E.  Plus  de  vingt  vol- 
cans, dont  la  base  et  les  vcrsanus  sont  cou- 
verts par<les  forêts,  le  dominent  à  degraniles 
hauteurs;  parmi  eux,  nous  citerons  les  deux 
pics  jumeaux  ii'Acalenango  el  de  Fueijo,  le» 
sommets  les  plus  élevés  do  la  république  et 
dont  le  second  seul  est  rocllemciit  en  acti- 
vité. De  hautes  montagnes,  traversant  le  dé- 


partement de  U  Vcra-Pax  de  l'E.  n  l'O.,  pro- 
jettent au  N.-E.  la  chaîne  des  monts  Ihama. 
De  nombreux  cours  d'eau  arrosent  la  con- 
trée: er  sont  :  le  Slolagua,  qui  se  jelle  par 
plu  'irhes  dans  le  golfe  de  lloiidu- 
ra-  .qui  d>-bouche  dans  un  grand 
lac  1..,.,,,  ...  1.1  mer  :  le  r  '•  '  ■  >•■-■-  ,u 
N.  des  monts  Chama.  L'  'U- 
lent  sur  le  rersanl  du  I  l'i-ii 
abondantes  cl  torrentueuse'.  ;  la  plun  impor- 
tante est  le  rio  de  lot  Etrlavii,  Le  climat 
varie  suivant  les  altitudes  :  tempéré  et  s/c 
sur  les  plateaux,  il  cl  chaud  el  sec  sur  le 
versant  du  l'acifique,  chaud  cl  humide  sur 
le  versant  do  l'Atlantique.  Le»  richeusc»  mi- 
nérales consistent  en  soufre,  marbres,  mi- 
nerais de  fer,  de  cuivre,  de  plomb,  en  «able» 
aurifères  et  en  or  natif.  Le  sol,  en  général 
feinile,  produit  du  mais,  du  blé.  du  riz,  des 
légumes,  les  fruits  des  tropiques,  la  coche- 
nille, le  cacao,  le  tabac,  la  vanille,  la  canne 
à  sucre,  le  coton  et  l'indig».  Outre  les  ani- 
maux communs  aux  autres  contrées  de  l'A- 
mérique centrale  tels  que  le  tapir,  l'armadille, 
les  alligators  et  pn'w|uc  toutes  les  espèce» 
(le  reptile»  et  de  bêtes  fauves,  le  Guate- 
mala on  posaède  qui  lui  sont  particulier»  :  la 
zorillc,  espèce  de  petit  renard,  et  le  quettal, 
grand  oiseau  au  plumage  vert.  !)•,  i  iix 
(le  l>étes  à  cornes  et  surtout  de  ;  li- 
vrent les  pâturages  ;  les  lacs  ii  res 

sont  très  poissonneux.  La  population  est 
composée  des  descendants  des  diverses  na- 
li(ms  iniliennes  qui  habitairiil  la  contn'c  au 
moment  de  la  conquête  c-pagiiole  :  Aztèque», 
Tidtéques,  Mayas,  et  des  blancs  d'origine 
espagnole.  L'imlustrie  agricole  est  la  princi- 
p.ile  du  p.ays;  elle  a  pour  objet  la  culture 
au  nopal,  ïlu  café,  de  la  canne  à  sucre  cl 
do  l'indigo.  Les  hauts  plateaux  donnent  du 
froment   et   produisent  des   lait  "un 

transforme   dans  les  villes  en  'S- 

sières  à  l'usage  des  habit;""-  ■  ■!•• 

centrale.    L'exportation    ■ 
bois  de  construction  et  n 
pareille   et    minerais,   café,   cuchciuUc,    in- 
digo, etc. 

Le  territoire  de  la  républiqi;-  '■  •  •'■-.isô 
en  22  départements.  A  la  tétc  .»- 

ment  est  pl.acé  un  président  ■  ni 

rééligible,  assisté  d'un  Conseil  d'I'^ut  qui 
élabore  les  loi»  avant  qu'elles  soient  présen- 
tées au  Congrès.  En  l;)24.  don  Pedro  Alva- 
rado  s'empara  du  (tuatemala  qui,  duniiit 
trois  siècles,  fut  compris  dans  la  vice-rovaulé 
de  la  Nouvelle-Espagne.  En  1821,  il  si-  dé- 
clara libre,  fut  d'amird  annexé  m  Mexique 
et  se  constitua  bienlôt  en  ■  fmléra- 

tive,  en  1824,  avec  les  auti  l'Ainé- 

riquo  centrale:  il  s'en  cm  -.|.,...-  .ii  1840 
pour  former  une  république  indi-iM-ndante. 

«iUATEMAI.A,  5'J0:iO  hab..  ville  de  lA- 
mérique  centrale,  capiuile  de  Li  république 
do  Guatemala,  sur  un  plateau,  à  80  kilom. 
de  l'océan  Pacifique  et  à  210  kilom.  de  l'At- 
lantique. Archevêché;  fabriralion  de  pote- 
ries, d'ouvrages  en  bois,  de  selles  et  d'étoffe». 
Climat  excellent. 

GUATIMOZIN,  dernier  empereur  indigène 
du  Mexique,  gendre  et  neveu  de  Montézuma. 
11  déploya  un  grand  courage  [Miur  défendra 
son  pays  et  sa  couronne  contre  les  Espa. 
gnols,  chassa  même  les  envahisseur»  de 
Slexico,  mais  fut  pris  dans  sa  rapilale  aprei 
un  siège  terrible.  En  1522,  Cortex  le  flt 
exposer  sur  des  charbons  ardent»  pour  le 
forcer  à  livrer  ses  riche«»es.  puis  on  l'acheva 
en  le  ix'iidaiil  par  les  pieds,  par  un  cruel 
ralBnement  de  barlurie. 

«UAYAUt'IU  40000  hab.,  ville  de  la  ré- 
publique de  rRiiualeur;  port  sur  le  Paci- 
fique. —  Le  oolie  de  Guayatiuil,  large  de 
225  kilom.  à  l'on  vertu  rr,  >(•  reiri'rit  juM|n'à 

l'ile  de  la  Puiia  derrière  I    •"■  i' -■  .-..i... .... 

l'estuaire  de  Ouayaquil.  I 

lie  des  côtes  de  ce  golfe  i 

publique  de  l'Equateur,  1'  '.  ''  rou. 

(irAYHA  (LA).  ,V.  lii 

«l'HHIO,  22760  hab..        ;  '^in- 

bric'.  dans  une  belle  vall- ■■    i'  ^e 

le»  tables  de  bronze  sur  le~.|u.  r.i- 

vées  de  célèbres  inscriptions  en  Intiii  cl  en 
dialecte  ombrien.  Ces  inscriptions,  dites  Ta- 
blet  eugubinet.  ont  ét4  découvertes  en  1444. 
^V.  Euyubinet  Jablet].) 
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GUDIN   —   GUÉPARD. 


OUDIN  (TnÉODOSB),  no  en  1802,  ])einlre 
de  marine!  français,  élève  do  Oirodct-Trio- 
8on.  Ses  deux  meilleurs  tabloanx,  qui  remon- 
tent à  1827,  sont  :  le  Retour  des  pdckeicrx  et 
V Incendie  du  Kent.  11  a  peint,  outre  un 
(,'rand  nombre  d'autres  toiles  admises  aux 
expositions,  plus  de  quatre-vingts  Marines 
pour  le  nius(''e  de  N'crsailles. 

GUnilMÎ  (sainte)  (050-712),  patronne  do 
Rruxelles.  Une  église  de  cette  ville,  oii  son 
corps  a  été  déposé,  porte  aujourd'hui  son 
;iom.  Kélc  lo  8  janvier. 

l.OUÉ  (1.  vadum),  sin.  Kndroit  d'une  ri- 
vière où  l'on  peut  traverser  celle-ci  sans 
perdre  pieil  :  Un  homme  du  pays  nous  indi- 
gna un  que.  ||  Passer  à  gué ,  traverser  une 
rivière  sans  nager.  —  Dér.  (Itiifer,  f/m'al>le. 
2.* GUÉ  (corruption  de  gai,  vx  fr.  f/ay), 
interj.  exprimant  la  joio  et  employée  dans 
les  refrains  de  chansons  :  Im  Ijonne  aven- 
ture, ô  gué!  la  bonne  aventure! 

GUÉÀBI.E  [gueer],  adj.  3  g.  Qu'on  peut 
traverser  à  guo  :  En  été,  un  grand  nombre 
de  nos  rivières  S07it  guéohles. 

GUÈURE  (persan  gliebar],  s.  5  g.  Celui, 
celle  qui  appartient  à  la  religion  de  Zoroastrc 
et  adore  le  feu  :  On  rencontre  en  Asie  de 
nombreux  vestiges  des  antiques  monuments 
(les  guèbres.  —  Les  guèhres  sont  répandus 
en  Perse,  surtout  dans  le  Farsistan,  dans 
rilindoustan,  à  Bombay,  dans  la  Russie 
caucasienne,  à  Bakou.  On  vante  leur  bien- 
faisance et  leur  hospitalité. 

GUÉBUIANT  (  Jkan-Bm'TISTE  Budes  , 
coMTK  dk)  (1602-1643),  gentilhomme  français 
qui  servit  en  Hollande,  en  Italie,  en  Lor- 
raine et  on  Allemagne.  Dans  ce  dernier  pays, 
il  lit  la  guerre  sous  les  ordres  du  duc  do 
Saxc-Wennar  auquel  il  succéda,  opéra  le 
l)assage  du  Rhin  à  Bacharach  et  battit  Pic- 
eolomini  à  Wolfenbuttel.  11  venait  d'être 
nounnc  maréchal  de  France  lorsqu'il  fut 
tué  devant  Rothwell. 

GUEBWILI.ER,  12452  hab.  Ane.  ch.-l. 
de  c.  de  l'arr.  do  Colmar  (Haut-Rhin),  sur  la 
Lauch.  Construction  de  machines;  scieries 
mécaniques;  filatures  de  coton  et  do  laine: 
rubans,  tissus.  Aujourd'hui,  à  l'Allemagne 
qui  eu  a  fait  un  ch.-l.  d'arr. 

GUÈDE  [ghè-de]  (VIIA.  wnid) ,  sf.  Le 
]iastel,   plante    crucifère 
qui    donne  une   couleur 
blouc.    (V.    Pastel.)    — 
Dér.  Guéder. 

*  GUÉDER  (guède), 
vt.  Teindre  on  bleu  : 
Guéder  des  draps.  ||  Ras- 
sasier :  On  les  a  guédés 
de  vins.  —  Se  guéder, 
îT.  Se  rassasier  :  Se  gué- 
der de  nourriture. 

GUÉER(o!((f},v<.  Pas- 
ser à  gué  :  (tuéer  une  ri- 
vière. Il  Laver  dans  l'eau 
courante:  Guéerdulinge. 
Il  P'aire  liaigner  :  Guéer 
un  cheval. 

GUELDRE,  5  081  kilom.  carrés,  490  905 
liab.,  province  de  Hollande;  capit.  Arnheim. 
Le  sol,  plat  et  bas,  est  entrecoupé  de  maré- 
cages et  de  tourbières.  Entre  lo  Rhin,rYssel 
et  le  Zuyderzéo  s'étend  une  région  sablon- 
neuse où  l'on  ne  voit  que  quelques  villages 
perdus  au  ïnilieu  de  vastes  landes  faiblement 
ondulées.  Cependant,  à  force  de  patience  et 
de  travail,  les  liabitants  sont  parvenus  à 
faire  croître  sur  quelques  parties  le  pin,  le 
liélre,  le  chêne,  et  à  y  former  des  parcs  et 
dos  bois.  La  contrée  d'Arnheim  est  couverte 
de  collines  qui  lui  ont  valu  le  nom  de  Suisse 
hollandaise.  On  y  récolte  du  colza,  du  hou- 
blon et  des  fruits.  Fabriques  de  tissus  de 
laine,  de  coton  et  do  fil;  commerce  de  transit 
assez  considérable. 

GUELFES  (allem.  lVe//ie7(J ,  au  moyen  âge, 
partisans  des  papes,  opposes  aux  Gibelins, 
partisans  des  empereurs  d'Allemagne.  Les 
Guelfes  tiraient  leur  nom  de  la  famille  ita- 
lienne d'Esté  qui,  passée  en  Allemagne,  prit 
le  nom  de  Wet/'en  et  dont  un  membre,  Henri 
le  Super))c,  combattit  Conrad  de  Weiôlingen 
(Gibelins).  Ces  noms,  transportés  d'Alle- 
magne en  Italie,  désignèrent  :  les  Guelfes, 
les  partisans  de  la  liberté  et  de  la  démocra- 
tie ;  les  Gibelins,  les  partisans  de  l'autorité 


GUÉDE 


absolue  et  de  l'aristocratie.  Leur  lutte  se 
prolongea  durant  un  siècle. 

GUELMA,  (i9)i6  hab.;  commune  mixte, 
31  691  hab.  .S.-préf.  du  ilépartement  de  Cons- 
tantine  (Algérie),  sur  le  penchant  d'une  col- 
line; ch.  de  fer  do  Bône  au  Kroubs.  Kilo  est 
ceinte  d'un  bon  mur  défensif  et  enlourée 
d'une  campagne  fertile,  bien  arrosée  et  boi- 
sée. Race  de  bœufs  dite  de  Guetma;  marché 
do  bétail,  le  plus  important  de  l'Algérie.  On 
trouve  dans  les  environs  des  gilos  de  plomb, 
de  zinc  et  d'antimoine.  La  ville  aotuello  oc- 
cupe on  partie  l'emplacement  do  l'antique 
Calarnu. 

♦  GUELTE  (allem.  geld,  argent),  sf.  Bé- 
néfice accordé  dans  les  magasins  do  nou- 
veautés aux  commis  qui  parviennent  à  ven- 
dre dos  articles  démodés  ou  défraîchis  :  La 
guette  augmente  les  appointements  des  bons 
vendeurs.  (Commerce.) 

GUÉMÉN'ÉE-PENFAO,  6566  hab.  Ch.-l. 
de  c,  arr.  de  Saint- Nazairo  (Loire-Infé- 
ricurol,  sur  lo  Don;  ch.  do  fer  de  l'O. 

GUÉMÉNÉE-SUR-SCOUFE,  1470  hab. 
Ch.-l.  de  c,  arr.  de  Pontivy  (Morbihan),  sur 
le  Scorlï.  Ruines  du  château  des  Rohan- 
Guéménéc. 

GUÉNEAU  DE  MONTBÉLIARD  (Phi- 
libert) (1720-178S),  collaborateur  do  Buffon 
pour  l'Histoire  naturelle  des  oiseaux.  11  a,  en 
outre,  donné  do  nombreux  articles  à  l'Ency- 
clopMie  de  Diderot. 

GUÉNÉE  (abbé)  (1717-1803),  controver- 
siste  et  écrivain  français,  auteur  des  Lettres 

Îiortugaises,  dirigées'contre  Voltaire  et  dans 
csquelles  il  fait  preuve  d'une  grande  érudi- 
tion. Voltaire  a  dit  do  lui  :  "  Il  n'est  pas  sans 
esprit  et  sans  connaissance  ;  mais  il  est  ma- 
lin comme  un  singe.  « 

GUÉNÉGAUD  (Henri)  (1609-1676),  mar- 
Qi'is  UE  Pi.ANçY,  financier  français  qui  devint 
secrétaire  d'État  en  1643.  11 'lit  bâtir,  par 
Mansart,  sur  le  quai  Conti,  à.  Paris,  l'hôtel 
où  est  aujourd'hui  la  Monnaie.  Une  rue  voi- 
sine a  pris  son  nom. 

GUENILLE  {x),  sf.  Haillon.  —  PI.  Vieux 
vêtements  :  //  est  avare  et  ne  porte  que  des 
guenilles.  —  Fig.  Choses  peu  importantes  : 
Notre  corps  n'est  qu'une  guenille.  Gicenille 
si  l'on  veut,  ma  guenille  m'est  chifre.  (Mo- 
lière.) —  Dér.  Guenillon,  guenilleux.  — 
Conip.  Dégueniller,  déquenillé. 

*GUEMLLEUX,  EUSE  {guenille),  adj. 
S  g.  Couvert  de  guenilles  :  iJes  mendiants 
guenilleux. 

GUENILLON  (dm.  de  guenille),  sm.  Petite 
guenille  :  De  sales  guenillons. 

GUENIPE  (holland.  knippe),  sf  Femme 
méprisable  :  Oii  avez-vous  rencontré  cette 
guenipe? 

GUENON  [ghe-non]  (VIIA.  quena, 
femme?),  sf.  En  histoire  naturelle,  nom 
donné  par  Buffon  à  un  genre  de  singes  afri- 
cains appelé  maintenant  cercopithèque.  Les 
guenons  ou  cercopithèques  ont  des  formes 
généralement  sveltes  et  gracieuses.  Leur 
quoue,  plus  longue  ou  du  moins  aussi  longue 
que  le  corps,  est  relevée  sur  le  dos.  Leurs 
membres,  vigoureux,  sont  munis  de  pouces 
robustes  dont  les  antérieurs  sont  cependant 
moins  développés  que  les  postérieurs.  La 
tête,  assez  ronde,  présente  un  crâne  médio- 
crement volumineux,  presque  sans  front, 
dépourvu  ou  peu  s'en  faut  do  crêtes  sourci- 
lières,  et  un  museau  généralement  court.  Le 
nez  offre  peu  de  saillies  et  est  percé  au- 
dessous  de  son  extrémité  de  deux  narines 
arrondies,  séparées  l'une  de  l'autre  par  uue 
très  mince  cloison.  Chez  beaucoup  d'espèces, 
la  face  est  encadrée  de  poils  longs  qui  for- 
ment des  favoris  ou  une  espèce  de  collier. 
Toutes  les  guenons  possèdent  des  abajoues 
très  amples,  et  ont  les  callosités  des  tesses 
très  développées.  La  mâchoire  supérieure 
porte  de  puissantes  incisives  et  les  canines, 
celles  du  bas  aussi  bien  que  celles  du  haut, 
sout  très  longues,  comprimées,  tranchantes 
en  arrière;  toutes  les  molaires  ont  leur  cou- 
ronne surmontée  de  tubercules  en  forme  de 
mamelons.  La  taille,  dans  les  différentes  es- 
pèces, est  comprise  entre  4  et  6  décimètres. 
On  ne  compte  pas  moins  d'une  vingtaine 
d'espèces  de  guenons  qui  vivent  dans  les  fo- 
rêts de  l'intérieur  de  l'Afrique,  principale- 
ment dans  la  zone  torride.  Le  fond  do  leur 


nourriture  consiste  en  feuilles,  en  fruits  et 
en  racines;  mais  à  l'occasion,  elles  ne  dé- 
daignent ni  lo  miel,  ni  les  insectes,  ni  les 
arachnides,  ni  les  mollusques,  et  recherchent 
les  o'ufs  d'oi.seaux.  Les  guenons  vivent  par 
grandes  bandes  sous  la  conduile  d'un  vieux 
mâle.  Elles  grimpent  et  sautent  avec  une 
agilité  et  une  souplesse  merveilleuses.  Quand 
elles  se  voient  attaquées  sur  un  arbre,  soit 
par  l'homme,  soit  ])ar  l'éléphant,  elles  jettent 
sur  l'agresseur  des  brandies,  des  fruits,  tout 
ce  qui  leur  tombe  sous  la  main,  et  si  elles  se 
sentent  trop  pressées,  elles  sautent  sur  l'arbre 
le  plus  proche.  Elles  peuvent  ainsi  se  trans- 
porter dans  les  airs,  d'arbre  en  arbre,  très 
rapidement  et  à  de  grandes  distances.  Ces  ani- 
maux sont  un  véritable  fléau  pour  les  champs 
cultivés  et  pour  les  jardins  situés  à  proximité 
des  lieux  qu'ils  habitent.  Qu'une  bande  soit 
nombreuse  ou  composée  seulement  de  quel- 
ques individus,  elle  commet  les  mêmes  dé- 
vastations. Elle  arrive  la  nuit  dans  une 
récolte  de  mais,  dans  un  verger,  se  gorge 
de  graines  ou  de  fruits,  en  remplit  ses  aba- 
joues et  saccage  tout  ce  qu'elle  ne  peut  ava- 
ler ou  emporter.  Pendant  que  s'exécute  cette 
razzia,  un  ou  plusieurs  mâles,  postés  sur  les 
limites  du  terrain  envahi,  surveillent  atten- 
tivement les  alentours,  et  au  moindre  indice 
de  danger,  poussent  des  cris  rauquesqiii  font 
déguerpir  toute  la  bande  avec  une  célérité 
extraordinaire.  Les  guenons  sont  les  mieux 
connues  de  toutes  les  e.spèces  de  singes  :  ce 
sont  elles  qui  peuplent  nos  ménageries,  et 
que,  dans  le  langage  ordinaire,  on  désigne 
simplement  par  le  nom  de  singes.  Jeunes, 
les  guenons  s'apprivoisent  aisément  et  sont 
généralement  fort  douces  en  captivité;  elles 
se  montrent  pétulantes,  gaies,  curieuses  de 
tout  objet  nouveau  ;  mais  elles  sont  d'humeur 
fort  changeante  et,  sans  motif  appréciable, 
passent  instantanément  do  la  joie  la  plus 
expansive  à  la  colère  la  plus  terrible.  Avec 
l'âge,  les  guenons  deviennent  maussades  et 
très  méchantes;  elles  mordent  alors  cru«l- 
lement  et  pourraient  faire  des  blessures  mor- 
telles si  1  on  n'avait  pas  la  précaution  de 
scier  leurs  canines.  Parmi  les  plus  grandes 
espèces  de  guenon,  on  peut  citer  :  1»  Le 
talupoin,  d'un  vert  olivâtre.  2»  La  guenon 
verte  {cercopilhecus  sabsus),  dont  le  pelage 
offre  la  même  teinte,  qui  habite  assez  haut 
dans  les  montagnes  et  peut  supporter  le 
mieux  notre  climat.  Elle  cause  de  grands 
dégâts  en  différents  points  de  l'Afrique  et 
notamment  dans  la  colonie  du  Cap.  3"  Les 
mringaheys,  dont  le  poil  est  d'un  noir  de  fu- 
mée. 4"  Les  nisnas.  d'une  teinte  jaune  rou- 
geàtre;  ils  sont  extrêmement  communs  dans 
nos  ménageries,  mais  deviennent  insuppor- 
tables on  vieillissant.  ||  Dans  le  langage  or- 
dinaire, la  femelle  d'une  espèce  de  since 
quelconque  :  La  guenon  du  chimpanzé,  tlu 
gorille,  du  magot.  —  Fig.  Femme  très  laide, 
revéche,  d'un  caractère  insipide  :  Cette  gue- 
non est  mal  accueillie  dans  la  société.  || 
Femme  de  mauvaise  vie  :  Ne  parlez  pas  à 
cette  femme,  ce  n'est  qu'une  guenon.  —  Dér. 
Guenuche. 

GUENUCHE  (guenon),  sf  Guenon  de 
petite  taille,  jeune  guenon  :  /.a  guenuche  de 
cette  ménagerie  est  fort  gentille.  —  F"ig. 
C'est  une  guenuche  coiffée,  c'est  une  femme 
qui,  bien  que  fort  laide,  se  pare  à  l'excès.  — 
Fig.  Femme  laido  et  de  petite  taille  :  //  veut 
épouser  une  guenuche. 

GUÉPARD  (x),  sm.  Nom  do  mammifères 
carnassiers  du  genre  chat,  dont  la  taille  est 
celle  d'un 
mâtin  ou 
d'un  chien 
courant. 
Les  gué- 
pards diffè- 
rent des 
chats  pro- 
prement 
dits  en  ce 
qu'ils  ont 
les  jambes 
propor- 
tionnelle- 
ment   plus 

hautes  et  les  ongles  non  rétractiles.  M.  Cari 
Vogt  définit  ainsi  ces   animaux    :    u   Une 
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Wte  d«  chat  placée  sur  un  corps  de  chion 
tacheté.  •>  Le»  ((uépards  ont  le  pelage  d'un 
fauve  jaunà(ro  ou  orangé  «ur  lu  doH  et  sur 
les  flancs ,  et  d'un  hianc  pur  sous  le 
venirf .  Kn  outre,  la  partie  fauve  est  |;arnie 
de  lâches  nuirùtrcs  nu  tirunilrcs  éLralenicnt 
disséminée»,  et  la  parlie  hianche,  do  tarlics 
plus  larges  et  plus  lavées.  L'extrémité  de  la 
queue  montre  douze  anneaux  altcrnatiTC- 
meiit  noirs  vl  lilanrs.  Il  n'existe  que  deux 
«•spèics  de  jiiiéparils  :  le  fakhail,  in(li);t'MO 
di'  r.\frique,  et  le  tschita  des  Bédouins,  qui 
habile  toute  l'Asie  méridionale,  particuliè- 
rement l'Arabie  et  l'Asie  Mineure.  Ces  deux 
espèces  »c  ressemblent  beaucoup,  el  la  seule 
ditl'ércnce  frappante  qui  existe  entre  elles 
consiste  dans  la  crinière  qui  garnit  la 
nuque  du  tschita  et  que  le  fahhad  ne  pos- 
sède point.  Le»  guépards  ont  le  r<jnron,  le 
grincement,  le  grognement  et  le  sifflement 
des  chats,  et  leurs  mieurs  sont  celles  des 
cliiens.  A  l'étal  do  liberté,  ils  chassent  les 
gaxulles,  soit  seuls,  soit  réunis  par  couples. 
On  les  apprivoise  aisément,  et  alors  ils 
sont  doux,  caressants,  très  attachés  à  leur 
niaitre.  On  les  drosse  pour  la  chasse  do  la 
ga/elle  ;  les  chasseurs,  montés  sur  un  che- 
val, portent  en  croupe  le  guépard  sur  les 
yeux  duquel  on  a  mis  un  bandeau  ou  un 
capuchon,  ou  bien  encore  ils  attachent  l'ani- 
mal sur  un  char  léger  trainé  par  des  boeufs. 
Lorsqu'ils  aperçoivent  le  gibier,  ils  décou- 
vrent les  yeux  du  guépard  el  lui  montrent 
sa  proie.  Alors  celui-ci  se  laisse  glisser  à 
terre,  s'avance  en  rampant,  puis,  en  quel- 
ques bonds  prodigieux,  atteinlla  gazelle  qu'il 
sai.sit  à  la  gorge  el  dont  il  se  met  à  sucer  le 
sang.  Les  chasseurs  accourent,  caressent  le 
guépard,  le  récompensent  en  lui  donnant  un 
morceau  de  chair,  s'emparent  <le  la  proie  el 
ramènent  le  guépard  pour  le  replacer  en 
croupe  ou  sur  la  charrette.  L'empereur 
d'Allemagne,  Léopold  I",  avait  deux  gué- 
pards qui  le  suivaient  à  la  chasse  comme 
des  chiens  :  l'un  sautait  de  lui-mémo  sur  la 
croupe  de  son  cheval,  cl  l'autre  se  plaçait 
derrière  un  do  ses  courtisans.  Dès  qiî'ils 
apercevaient  une  pièce  de  gibier,  ils  desceji- 
daienl  et  couraient  l'étrangler,  puis  ils  reve- 
naient d'eux-méines  reprendre  leur  poste 
habituel. 

GUKi>E  (vx  fr.  wespre,  quespe,  du  1.  vesjxi), 
sf.  Genre  d'insectes  hyménoptères  qui  ont 
beaucoup  d'analogie  avec  les  abeilles  et  qui 
s'en  distinguent  surtout  à  ce  que,  à  l'état  de 
repos,  au  lieu  d'avoir  leurs  ailes  de  devant 
étalées  comme  les  abeilles,  ils  les  phcnt 
en  deux  dans  le  sens  de  la  longueur,  de 
sorlo  que  ces  ailes  paraissent  très  étroites. 
De  même  que  les  abeilles, 
les  guêpes  vivent  en  socié- 
tés, composées  de  trois  sor- 
tes d'individus,  mnles,  fe- 
melles fécondes  et  femelles 
stériles  ou  ouvrières.  Mais 
ces  sociétés  ne  durent  qu'un 
an.  Lorsque  le»  premiers 
froids  se  font  sentir,  vers 
la  lin  de  l'automne,  lesmilles 
et  les  ouvrières  meurent,  et 
il  ne  reste  de  vivantes,  dans  la  cité,  que  les 
femelles  fécondées.  Bientôt  celles-ci  se  reti- 
rent individuellement  dans  une  tissure  de 
muraille,  dans  un  trou  du  sol  ou  dans  un  trou 
d'arbre  oh  elles  passent  l'hiver  profondément 
engourdies.  Aux  premiers  beaux  jours  du 
printemps,  chacune  d'elles  choisit  un  en- 
droit propice  où  elle  éUiblira  l'habitation,  le 
nid,  le  guêpier,  qui  sera  le  berceau  d'une 
nouvelle  colonie  créée  par  elle  seule.  La 
guêpe  commune  fixe  sa  résidence  dans  uno 
cavité  du  sol,  souvent  à  la  profondeur  de 
plusieurs  pieds  el  pratique  une  galerie  pour 
im'elle  puisse  y  pénétrer  du  dehors.  Là, 
.seule,  elle  suspend  aux  parois  de  la  cavité 
l'enveloppe  du  nid,  ne  présentant  que  deux 
petits  trous  pour  l'entrée  et  la  sortie  des 
liabit.inls.  A  l'intérieur  de  cette  enveloppe, 
elle  dispose  les  gâteaux  dans  lesquels  seront 
creusées  les  cellules  des  jeunes.  Le  premier 
de  ces  g&teaux  est  attaché  au  sommet  de  la 
demeure  par  un  pédoncule.  Les  suivants 
sont  disposés  horizontalement  et  parallèle- 
ment au  premier,  et  tous  reliés  entre  eux 
par  des  pédoncules.  La  face  supérieure  des 
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gitcaux  est  bombée  et  lisse,  rt  la  face  infé- 
rieure seule  est  creusée  de  cellules  hexago- 
nales semblables  à  celles  des  abeilles.  Kn- 
veloppes  et  gâteaux  sont  faits  de  la  même 
matière.  C'est  une  espèce  de  parchemin  d'un 
gris  fonce,  très  solide,  bien  Inslré.  La  guêpe 
le  fabrique  au  moyen  de  libnlles  de  buis 
mort;  elle  arrache  ces  fibrilles  avec  sea 
mandibules,  les  débite  en  fragment*  et  ag- 
glutine ceux-ci  les  uns  aux  autres  au 
moyen  d'une  sorte  de  salive  gommeuse 
qu'elle  dégorge.  Elle  obiienl  ainsi  des  feuil- 
lets dont  elle  composera  sa  construction. 

L'enveloppe  extérieure  est  formée  de  5  ou 
6  de  ces  feuillets  superposés.  Quand  l'habi- 
tation est  prêle,  l'alicille  pond  un  o>uf  dans 
chaque  cellule  des  g;lle,aux,  el  de  c*rs  u-ufs 
ne  tardent  pas  à  sortir  des  larrea  semblables 
à  do  petilH  vers,  sans  pieds,  molles  et  blan- 
chiltres.  La  guêpe  est  seule  à  les  nourrir;  & 
la  fin  ces  larves  s'enveloppent  dans  leurs 
cellules  d'un  tissu  soyeux,  se  changent  en 
nymphes,  puis  en  ins<.-ctes  parfaits.  Tout  le 
procluit  de  cette  première  ponte  ne  se  com- 
pose que  d'ouvrières.  Une  fois  nées,  celles-ci 
se  mettent  à  travailler,  agrandissent  l'enve- 
loppe, multiplient  les  cellules  et  les  gâteaux. 
D.in»  le  courant  de  l'été,  la  guêpe  mère  fait 
une  nouvelle  ponte  qui  produit  a  la  fois  des 
mâles,  des  femelles  et  des  ouvrières.  Tout 
ce  petit  monde  .se  met  au  travail;  les  mâles 
nettoient  rhai)italion  et  en  enlèvent  les  ca- 
davres des  morts  ;  les  femelles  et  les  ou- 
vrières vont  à  la  picorée  et  nourrissent  la 
jeune  population  de  fragments  i\v  fruits,  d'in- 
sectes, (le  jus  de  viande  fraîche,  et  d'une 
sorte  do  miel  qu'elles  ont  recueilli  sur  les 
fruits.  Mais  elles  ne  font  point  de  cire.  Vers 
la  fin  de  l'automne,  les  femelles  sont  fécon- 
dées; alors  les  màlcs  périssent.  Si  le  froid 
survient  prématurément  el  «i  les  ouvrières 
jugent  que  les  larves  n'auront  point  le  temps 
de  se  développer,  elles  les  détruisent,  puis 
elles  meurent  à  leur  tour,  et  il  ne  reste  de 
vivantes  dans  la  républi'|Ue  que  les  femelles 
fécondées.  Celles-ci  l'abandonneront,  quand 
l'hiver  ser  i  venu,  pour  aller  s'engourdir 
solitairement  et  fonder  chacune,  au  retour 
du  printemps,  une  nouvelle  colonie.  Le 
cycle  vital  est  i  peu  près  le  même  chez  les 
autres  espèces  de  guêpes.  Il  n'y  a  do  dilfé- 
rence  que  dans  les  détails.  Par  exemple,  la 
Qui'pe  fivlon  construit  son  nid  dans  les  ar- 
bres creux  et  particulièrement  dans  les  chê- 
nes, ou  bien  dans  les  trous  des  murs,  dans 
les  greniers.  Elle  n'entoure  pas  ses  gâteaux 
d'une  enveloppe  roniplète;  elle  le»  protège 
seulement  par  un  toit  en  forme  de  parasol 
et  formé  d  uu  seul  feuillet.  La  i/uépe  rousse, 
plus  petite  que  la  guêpe  commune,  ne  bâtit 
pas  du  tout  d'enveloppe.  Elle  ne  fait  ordi- 
nairement qu'un  seul  gâteau  ;  rarement  elle 
en  a  deux  ou  trois  relies  par  dis  pédoncule», 
et  elle  les  suspend  aux  branche»  des  arbus- 
tes, particulièrement  à  celles  des  troène». 
Aussi  est-elle  quelquefois  aussi  appelée  OMé/)e 
(les  arbustes.  Quelques  mots  nous  suniront 
pour  établir  les  caractères  disliuctifs  de  ces 
différentes  espèces.  La  guêpe  commune 
{ie.y)a  vulgarts)  est  noire  et  agréablement 
variée  de  jaune  vif;  elle  construit,  coinnio 
nous  l'avons  vu,  son  nid  dans  la  terre,  et 
ses  sociétés  se  coinpo.seiit  de  plusieurs  mil- 
liers d'individus.  La  guêpe  frelon  a  le  corps 
long  de  25  à  30  millimètres,  la  tète,  les 
pattes  et  les  aiitcimes  couleur  de  rouille,  le 
thorax  varié  de  ferrugineux  et  de  noir,  le 
devant  de  la  tête  et  le  ventre  jaunes;  les  seg- 
ments de  l'abdomen  sont  marqués  débandes 
noirâtres.  Elle  vide  le  miel  (les  abeilles,  et 
dévore  celles-ci  ainsi  que  d'autres  insectes  ; 
elle  construit  sou  nid  avec  les  parties  verlcs 
des  végétaux  qu'elle  fait  périr  en  les  écor- 
çant.  Vers  la  fin  do  l'été,  ses  sociétés  se 
composent  de  200  â  300  individus.  La  guêpe 
rousse  est  ainsi  nommée  à  cause  de  son  an- 
domen  roussûlre,  mais  sillonné  de  lignes, 
de  taches  brunâtres.  Ses  société»  ne  com- 
prennent guère  qu'une  trentaine  d'individus. 

Toutes  les  espèces  de  guêpes  sont  pourvues 
d'un  aiguillon.  A  la  ba9«  de  celui-ci  se 
trouve  une  glande  à  venin  dont  le  produit 
est  versé  dans  la  piqûre  faite  par  l'aiguillon. 
Il  résulte  de  là  une  plaie  aussi  douloureuse 
que  celle  que  produit  l'aiguillon  de  l'abeille. 


.-  .«,» 

iborax.  — 


OUtPK 


Le  ri'mèdi'  à  oppoM-r  aux  piqûres  de  toutes 
h-»  l•^|.l•(■e^  il<-  1,'iu-pts  e>l  le  même  que  celui 
dont  l'efficacité  a  été  constatée  pour  les 
piqûres  d'abeilles  :  il  suffit  de  frictionner  la 
plaie  le  plus  tAt  possible  avec  '  -.t 
de  persil  préalablement  écrasé,  i  le 

Sratique  calme  la  douleur  <l  ei.  ,  n- 

ure  de  te  développer.  i|  Moiuhr-yui'pr,  la 
gué|ie  commune.  1  Tnill'  il'  guêpe,  'e  dit 
delà  taill'    '  ::- 

e«t  excepi  j  - 

sion  A  la  i , ... 

Èiiêpes,  rattache  1  abdomen 
>ép.  liuêpier. 

UUÊIMEIt  (guêpe  +  ifx.  ter),  tm.  L'b*- 
bitation  des  guêpes,  composée  soit  unique* 
ment  de  gâteaux  dans  lesquels  sont  creusa 
des  alvéoles,  soit  à  la  fois  de  gileaux  ei 
d'une  eni'elo|i|ie  complète  ou  partielle,  (V. 
Guêpe.)  —  Fig.  Tomlier,  donner,  te  fourrer, 
mettre  les  pieds  dans  un  guêpier,  se  mêler 
à  une  société  de  laquelle  on  n'a  à  attendre 
que  de  mauvais  procédés;  ('engajrer  dans 
une  allaire  où  l'on  court  risque  iTêtre  dune, 
où  l'on  a  beaucoup  à  perdrts,  Q  Oenre  d  oi- 
seaux de  l'ordre  (les  Passen>aux  qui  ont  le 
bec  long,  mince,  courbé, 
pointu  et  muni  d'une 
aréle  tranchante,  les 
tarses  courts  et  grêles, 
le  doigt  ext<!rne  intime- 
ment soudé  A  celui  du 
milieu,  de  longues  ailes, 
une  queue  soit  égale, 
soit  terminée  en  p<.intc 
ou  en  fourche.  Toutes 
les  espèces  de  ^lêpiers 
se  nourrissent  d  insectes 
hyménoptères,  particu- 
lièn>menl  d'abeilles  et 
de  guêpes.  Ces  oi.soaux 
prennent  les  insectes 
au  vol  ou  s<î  postent  près  de  l''ur 
nid  pourhapjier  lesindiviil' 
a  l'entrée,  soit  à  la  sortie.  '. 
ils  ont  dépeuplé  un  canton  n  :iv 
méiioplères,  ils  vont  s'élabfir 
dans  une  autre  contrée.  Les  guêpiers  ni- 
chent, sur  les  pentes  des  montagne*,  dan* 
un  sol  sablonneux  où  ils  creusent  des  ga- 
leries longues  de  5  à  6  mètres  el  au  fond 
desquelle»  ils  coiiKtrui.sent  leur  nid  avec 
de  la  mousse.  Leurs  ii'ufs  sont  d'un  blanc 
pur  et  luisant  et  on  nombre  plus  ou  moins 
grand  suivant  les  espèces.  Les  guêpiers 
sont  des  oiseaux  criards  qui  voyagent  par 
grandes  bande*  et  se  posent  volontiers 
sur  les  branches  mortes  des  grands  arbres. 
Les  couleurs  de  leur  plumage  sont  vives  et 
disposées  par  grandes  plaques  bien  tran- 
chées. Ces  oiseaux  n'h.ibitent  que  les  con- 
trées les  plus  chaudes  de  l'ancien  monde. 
Les  espèces  que  l'on  voit  quelquefois  dans 
le  midi  de  la  France  sont  :  1"  le  guêpier 
commun,  qui  arrive  en  mai  dans  nos  dépar- 
lements méridionaux  et  les  quitte  à  Pau- 
tomne  ;  2°  le  guêpier  Savigny,  commun  en 
Egypte,  dans  le  N.  de  l'Afrique,  au  Sénégal, 
au  Cap,  et  qui  se  joint  quelquefois  au  précé- 
dent pour  venir  visiter  l'Italie  et  le  S.  de  la 
France. 

(iUER,  70  kilom.,  petit  deuTO  de  Franc* 
(Côtes-du-Nord).  Il  passe  i  Bellelsle-en- 
Terre,  devient  navigable  à  Lannion  el  se 
jette  dans  la  Manche. 

(iCEII,  3176  hab.  Ch.-l.  de  c,  arr.  de 
rioermel  (Morbihan),  entre  l'Aâf  el  l'Oyon. 

UUÉRANDB,  69tï  bah.  Ch.-l.  de  c,  arr. 
de  Saiut-Nazaire  (Loire-Inférieure),  sur  une 
colline  qui  domine  de»  marais  salants;  ch. 
de  fer  do  l'O.  Ville  d'origine  romaine;  vieux 
remparts.  Le  traité  qm  v  im  .;..,...  ..i,  i  ii.-. 
Unit  la  guerre  de  la  - 

UUEHCIIK  (I.A),  . 
arr.  de  Vitré  (llle  et-Vilam.  î,  sur  1 A 
el  la  Seiche;  ch.  de  fer  de  l'O. 

isuEHCiiE-srn-i/Arnois  firv 

hab.  Ch.-l.  de  c,  arr.  de  Saint-.V 

Kond  ((îher*,  sur  l'AutKiis  et  im  A 

H.Meuli. 


,  pierre* 


du  IJerry  ;  ch.  do  fcrd'Orl. 
lithographiques. 

UUEHCHIN  (François  DARiittKi,  dit  tk), 
c'est-à-dire  te  Louche  (iSSO-IMiO  ,  orinlre  ita- 
lien. Panni  se»  œuvres,  on  cite  :  li  C'tui>->le 
du  dôme  de  Ptaitante,  la  Mort  Ue  Oiùor,, 
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GUERDON  —  GUERRE. 


V Aurore.  Lolh  et  set  filles,  \i  Résurrection  de 
Lazare.  Devenu  riche,  il  resta  simple,  désin- 
téressé et  laborieux. 

GUERDON  (vx  fr.  ijueredun,  ijucrredim  : 
flu  VIIA.  widarlôn,  bl.  viiderdonuin),  sm. 
Récompense  :  En  i/uurdon  un  heaume  lui 
dona  (vx).  —  Dér.  (iuerdonnir. 

GUEHDONNEIl  [guerdon) ,  vl.  Récom- 
penser. 

GUÈRE,  quelquefois  UUÈRES  en  poésie 
(VHA.  weif/aro),  adv.  Beaucoup.  {|  Ne... 
i/uère,  jiresque  pas  :  Je  n'ai  guùre  de  loisir. 
--  Fam.  et  par  ellipse  de  ne,  point  (lu  tout  : 
A-l-il  du  loisir? —  Guère.  —  Dk  guisue,  jjas 
à  fçrand'cliose  :  Cela  ne  lui  sert  de  guère. 

—  Gr.  On  s'imagine  à  tort  que  guire  signifie 
peu. 

GUÉRET  (1.  vervactum,  jachère),  .sm. 
Terre  labourée  et  non  ensemencée  :  .ht  lieu 
de  suivre  la  route,  il  a  traversé  les  guerets. 
Il  Poét.  Terre  labourable  :  La  faux  du  la- 
boureur dépouille  nos  guérels  de  leurs  blon- 
des moissons. 

GUÉRET,  6749  hab.  Préf.  (Creuse),  sur 
un  plateau,  à  330  Ivilom.  de  Pans;  ch.  de  fer 
d'Orl. 

GUÉRICKE  (Orro  de)  (1602-1686),  bourg- 
mestre de  Magdebourg.  II  inventa  la  machine 
pneumatique  {\%hi) ,  une  balance  pour  peser 
l'air,  constata  la  pression  de  ce  fluide  à  l'aide 
de  l'expérience  des  hémisphères  de  Magde- 
bourg et  eut  un  des  premiers  l'idée  de  la  pé- 
riodicité des  comètes. 

GUÉRIDON  (a,-),  sm.  Petite  table  ronde  à 
un  seul  pied  central  :  Un  guéridon  de  pa- 
lissandre. 

(iUÉRIGNY,  3046  hab.,  bourg  du  canton 
do  Poiigucs-les-Kaux, arr.  de Ncvcrs  (Nièvre) , 
au  confluent  des  deux  rivières  qui  forment  la 
Nièvre;  eh.  de  fer  de  P.-L.-M.  Forges  natio- 
nales de  La  Chaussade  pour  la  marine.  — 
Forêt  domaniale  peuplée  de  chênes,  de  hêtres, 
de  charmes  et  de  bois  blanc;  2280  hectares. 

GUÉRILLA  (esp.  guerrilla,  jietite  guerre) , 
sf.  Troupe  de  partisans,  corps  francs  :  Dans 
la  guerre  d'Espagne,  en  1808,  les  guérillas 
firent  beaucoup  de  mal  à  l'armée  française. 

—  PI.  des  quérillas.  —  Dér.  Guérillero. 

*  GUÉRILLERO  (guérilla),  S7n.  Soldat 
d'une  guérilla.  —  PI.  des  guérilleros. 

GUERIN  (Pierrk-Narcisse)  (1774-1839), 
célèbre  peintre  d'histoire,  né  à  Paris  et  mort 
directeur  de  l'École  de  France,  à  Rome.  Il 
obtint  toutes  les  distinctions  honorifiques 
que  peut  obtenir  un  grand  artiste. 

GUÉRIR  (vx  fr.  guarir  :  goth.  warjan, 
défendre,  proléger),  vt.  Rétablir  la  santé 
d'une  personne  :  Guérir  un  malade.  \\  Faire 
cesser  une  maladie  :  Guérir  la  fièvre.  —  Fig. 
Débarrasser  :  Guérir  quelqu'un  de  la  peur. 

—  Vi.  Recouvrer  la  santé  :  Guérira-t-il  ja- 
mais? \\  Cesser,  en  parlant  d'une  maladie  :  La 
fièvre  typhoïde  guérit.  —  Se  guérir,  vr.  Etre 
guéri  :  Cette  plaie  se  guérit.  ||  Se  rendre  à 
soi-même  la  santé  :  //  se  guérira  s'il  est  pru- 
dent.   —    PrOV.    MÉDECIN,    GUiiRIS-TOl    TOl- 

MÈME,  avant  de  donner  des  avis  aux  autres, 
de  leur  faire  des  remontrances,  commencez 
par  vous  corriger  vous-même.  —  Dér. 
Guérite,   guérison,  guérisseur,  guérissable. 

GUÉRl'sON  {guérir),  sf  Retour  à  la  santé  : 
Je  vous  souhaite  une  prompte  guérison.  \\ 
Cessation  d'une  maladie  :  La  guérison  d'une 
fracture.  —  Fig.  Supjiression  de  ce  qui  nuit  : 
La  guérison  des  mi.ières. 

GUÉRISSABLE  [guérir),  adj.  2  g.  Qui 
peut  être  guéri  :  Il  y  a  des  maladies  qui  ne 
sont  pas  guérissables. 

GUÉRISSEUR  (guérir),  sm.  Celui  qui 
guérit  :  .ivoir  foi  au.r  sorciers  et  aur  fawr 
guérisseurs.  —  Gr.  Ce  mot  se  prend  souvent 
en  mauvaise  part. 

GUÉRITE  (anc.  spf.  de  guérir,  protéger), 
sf.  Refuge  :  Gagner  la  guérite,  s'enfuir.  || 
Petite  loge  dans  laquelle"  une  sentinelle  se 
met  à  l'al)ri  :  Le  soldat  s'était  endormi  dans 
sa  guérite. 

GUERNESEY  (l'anc.  .^armia  des  Ro- 
mains), 65  kilom.  carrés,  30  000  hab.,  île  de 
l'archipel  normand,  dans  la  Manche,  à 
68  kilom.  de  Cherbourg,  à  150  kilom.  de 
Plymouth.  A  l'extrémité  occidentale  se  trou- 
vent de  hauts  promontoires  de  granit,  de 
gneiss,  de  porphyre,  de  trapp.  Climat  hu- 
mide et  sain,  si  doux  que  les  orangers  et  les 


myrtes  viennent  en  pleine  terre;  sol  très 
fertile  :  blé,  orge,  pommes  à  cidre.  Pâturages 
oii  l'on  nourrit  des  vaches  et  des  porcs.  Pê- 
che abondante.  Récolte  du  varech.  Expor- 
tation de  granit.  Capit.  Sainl-Pierre-le-Porl, 
sur  la  côte  orientale  de  l'ilc,  en  relations 
actives  '  avec  l'Angleterre  et  le  continent. 
Monuments  mégalithiques.  La  langue,  comme 
dans  les  autres  îles  de  l'archipel,  est  une 
variété  du  dialecte  normand.  Guernesey  est 
administrée  par  la  couronne  d'Angleterre 
et  par  une  oligarchie  locale  qui  a  maintenu 
jusqu'à  nos  jours  les  abus  les  plus  criants, 
tels  que  la  peine  du  fouet  et  la  confiscation. 
—  C'est  à  Guernesey  que  Victor  Hugo  a  passé 
la  plus  grande  partie  de  son  exil  durant  le 
second  Empire. 

GUERRE  (VIIA.  werra,  querelle),  sf 
Action  de  recourir  aux  armes  pour  vider 
\in  dilîérend  qui  s'est  élevé  entre  deux  peu- 
ples ou  entre  deux  princes  :  //  n'y  a  de  véri- 
table guerre  nationale  que  celle  qui  a  pour 
but  de  repousser  une  invasion.  \\  Campagne  : 
Ce  général  a  fait  toutes  les  guerres  de  la  Ré- 
publique et  de  l'Empire.  ||  L'art  militaire  : 
Un  grand  homme  de  guerre.  ||  Gens  de 
guerre,  les  militaires.  ||  Guerre  civile,  celle 
qui  éclate  entre  les  citoyens  d'un  même  pays. 
Il  Guerres  de  religion,  allumées  par  des  dis- 
sensions religieuses.  ||  Guerre  sainte,  celle 
que  prêchent  les  marabouts  musulmans  con- 
tre les  chrétiens;  autrefois,  celle  que  les 
prêtres  chrétiens  prêchaient  contre  les  infi- 
dèles. Il  Petite  guerre,  simulacre  de  guerre 
que  l'on  fait  pour  oj;ercer  les  troupes.  || 
Conseil  de  guerre,  tribunal  qui  applique  le 
code  militaire.  ||  Nom  de  guerre,  sobriquet  : 
Autrefois,  les  comédiens  avaient  presque 
toujours  des  noms  de  guerre.  —  Fig.  Cela  est 
de  bonne  guerre,  il  est  autorisé  à  agir  de 
telle  sorte  par  la  façon  dont  on  a  agi  avec 

lui.     —     PrOV.     A    Î.A    GUKRRE    COMME    A    LA 

GUERRE,  il  faut  se  contenter  du  peu  que  l'on 
trouve,  comme  on  est  oblige  de  le  faire  à  la 
guerre.  |]  Toute  espèce  de  liitte,  d'attaque,  de 
démêlé  :  Etre  toujours  en  guerre  avec  ses  voi- 
sins. —  Prov.  Qui  terre  a  guerre  a,  celui 
qui  est  propriétaire  est  exposé  à  des  chi- 
canes, à  des  procès.  —  Fig.  Faire  la  guerre 
h  quelqu'un,  lui  adresser  des  réprimandes 
réitérées  pour  le  corriger  d'un  détaut,  d'une 
habitude  mauvaise,  ou  pour  le  taquiner.  || 
Faire  quelque  chose  de  guerre  lasse,  faire 
une  chose  après  s'y  être  longtemps  refusé.  || 
Attaque  des  animaux  carnassiers  contre  ceux 
dont  ils  se  nourrissent  :  Le  tigre  fait  la 
guerre  à  tous  les  animaux,  à  l'exception  de 
l'éléphant  et  du  lion.  —  Les  guerres  sur  le 
but  et  le  résultat  desquelles  il  importe  d'avoir 
des  notions  précises  sont  celles  qu'entrepri- 
rent ou  soutinrent  les  peuples  qui  ont  joué 
un  grand  rôle  dans  l'histoire  de  la  civilisa- 
tion. Chez  les  Grecs,  les  guerres  les  plus 
remarquables  furent  les  suivantes  :  1»  Pen- 
dant la  période  légendaire  ou  héroïque  :  La 
guerre  de  Troie  dans  laquelle  tous  les  Grecs 
confédérés ,  sous  le  commandement  d'Aga- 
memnon,  allèrent  assiéger  la  ville  de  Troie 
en  Asie  Mineure,  pour  venger  l'insulte  faite 
à  Ménélas  à  qui  Paris,  fils  de  Priam,  avait 
ravi  sa  femme  Hélène.  Elle  se  termina,  sui- 
vant les  anciens,  par  la  prise  et  la  destruc- 
tion de  Troie,  après  dix  ans  de  siège.  On  ne 
sait  pas  si  cette  guerre,  qui  fait  le  sujet  de 
l'Iliade,  eut  réellement  lieu  ou  si  elle  n'est 
pas  autre  chose  qu'un  mythe.  La  ç/uerre 
des  Sept  Chefs  contre  Thèbes,  expédition 
conduite  contre  Thèbes  de  Béotie  par 
Adraste^  roi  d'Argos,  et  six  autres  chefs  pé- 
loponésiens  pour  rétablir  sur  le  trône  Poly- 
ïHce,  gendre  d'Adraste.  Elle  ne  réussit  point 
et  tous  les  chefs  périrent,  à  l'exception 
d'Adraste.  Cet  événement,  peut-être  légen- 
daire, a  été  célébré  par  Eschyle  dans  la  ti-a- 
gédie  intitulée  les  Sept  Chefs  devant  Thèbes. 
La  guerre  des  Épigones  (descendants  im- 
médiats), entreprise  par  les  fils  des  sept 
chefs  qui  avaient  échoué  dans  la  guerre  pré- 
cédente. Elle  se  termina  à  l'avantage  des 
Epigones  qui  tuèrent  Laodamas,  roi  des 
Tnébains,  pillèrent  la  ville  et  mirent  Ther- 
sandre  sur  le  trône.  2"  Pendant  la  période 
historique  :  Les  trois  guerres  de  Messénie, 
soutenues  par  les  Messêniens  contre  Sparte; 
la  première  de  744  à  724  av.  J.-C,  la  se- 


conde do  684  à  668  et  la  troisième  de  46.'5  à 
457.  Cette  dernière  se  termina  par  la  défaite 
des  Messêniens  et  leur  expulsion  du  Pélopo- 
nèse.  Les  guerres  Médiqucs,  pondant  les- 
quelles Darius,  puis  Xerxès,  rois  des  Perses 
ou  Mèdes,  tentèrent  d'envahir  la  Grèce. 
Sous  Darius,  les  Perses  furent  vaincus  à 
Marathon  (490  av.  J.-C.)  et  sous  Xerxès  les 
Grecs  gagnèrent  sur  eux  la  bataille  navale 
de  Salamine  (480  av.  J.-C.)  et  la  bataille  de 
Platée  sur  l'armée  de  terre  (479  av.  J.-C). 
La  guerre  du  Péloponèse,  \\Me.  t\n\  dura 
de  431  à  404  av.  J.-C.  entre  Sparte  et  Athè- 
nes, qui  se  disputaient  l'hégeinonie  de  la 
Grèce,  dans  laquelle  intervinrent  la  plupart 
des  républiques  grecques,  et  dont  Sparte 
sortit  triomphante.  Les  trois  guerres  Sa- 
crées, véritables  guerres  civiles  faites  par 
les  peuples  grecs  contre  ceux  de  leurs  com- 
patriotes qui  ne  respectaient  pas  les  privi- 
lèges du  temple  d'Apollon  à  Deljihes;  la 
première  eut  lieu  de  600  à  595  av.  J.-C.  con- 
tre les  villes  de  Crissa  et  de  Cirrba  ;  la  se- 
conde en  448  contre  les  Phocidiens;  et  la 
troisième  de  354  .à  345  contre  le  même  peu- 
ple. Philippe,  roi  de  Macédoine,  intervint 
dans  cette  dernière  et  eut  ainsi  l'occasion 
de  se  mêler  dos  aU'aires  de  la  Grèce.  La 
guerre  Sociale  ou  des  Alliés,  soutenue  avec 
avantage  de  359  à  356  av.  J.-C.  par  Chic, 
Rhodes  et  Byzance  qui  voulaient  se  sous- 
traire au  joug  des  Athéniens.  Les  guerres 
de  Philippe  de  Macédoine  et  de  .ion  fils 
Alexandre  le  Grand,  qui  eurent  pour  consé- 
quence l'asservissement  de  la  Grèce  en  33.5 
av.  J.-C.  La  guerre  Lamiaque ,  tentative 
infructueuse  faite  par  les  Grecs  après  la 
mort  d'Alexandre  (323  av.  J.-C.)  pour  se 
soustraire  au  joug  de  la  Macédoine,  et  qui 
entraîna  la  mort  d'Hypéride  et  de  Dénio- 
sthène.  La  guerre  des  deux  Ligues  (220  à 
217  av.  J.-C.)  entre  la  ligue  achéenne  sou- 
tenue par  Philippe  111,  roi  de  Macédoine,  et 
la  ligue  étolienne  aidée  par  les  Spartiates. 
Cette  guerre  fut  sans  résultats  décisifs. 

Les  Romains,  peuple  belliqueux  et  avide, 
devaient  conquérir  l'Italie  d'abord  et  ensuite 
tout  le  reste  du  monde  connu  des  anciens. 
Les  trois  grandes  guerres  qui  leur  assurèrent 
la  domination  dans  la  péninsule  furent  : 
1»  La  guerre  contre  les  Satnnites,  compre- 
nant deux  périodes  :  la  première  de  343  à 
342  av.  J.-C:  la  seconde  de  327  à  302  et 
pendant  laquelle  survint  l'incident  des  Four- 
ches Caudines.  2»  La  guerre  contre  les 
Latins,  de  340  à  338  av.  J.-C.  3"  La  guerre 
contre  Pyrrhus,  roi  d'Épire,  qui  avait  péné- 
tré en  Italie.  Elle  dura  de  280  à  272  av.  J.-C. 
et  se  termina  à  l'avantage  de  Rome  qui  força 
l'envahisseur  à  regagner  ses  États.  L'Italie 
soumise,  les  Romains  commencèrent  leurs 
guerres  à  l'étranger,  qui  devaient  se  succéder 
pendant  toute  la  durée  de  la  république  et 
qui  plusieurs  fois  se  compliquèrent  de  la 
guerre  civile.  Les  plus  marquantes  de  ces 
guerres  furent  :  l^Les  trois  guerres  Puniques, 
contre  Carthage.  La  première,  qui  dura  de 
264  à  241  av.  J.-C,  fut  à  la  fois  terrestre  et 
maritime,  eut  pour  principal  théâtre  la  Si- 
cile ainsi  que  les  mers  qui  l'entourent  et 
valut  aux  Romains  la  conquête  de  cette 
grande  île.  La  seconde,  de  beaucoup  la  plus 
dangereuse  pour  Rome  et  la  plus  célèbre, 
dura  18  ans,  de  219  à  201  av.  J.-C.  Elle  est 
fameuse  par  l'expédition  d'Annibal  en  Italie, 
par  ses  victoires  de  la  Trébie.  de  Trasimène 
et  de  Cannes  et  par  la  défaite  que  Scipion 
l'Africain  infligea  aux  Carthaginois  fi  Zama, 
sur  leur  propre  territoire,  en  202.  Elle  eut 
pour  résultat  l'empire  des  mers  acquis  à 
Rome  et  la  suprématie  des  Romains  sur 
toute  la  côte  africaine.  La  troisième,  de  149 
à  146  av.  J.-C,  mit  fin  à  la  lutte  entre  les 
deux  républiques  :  Carthage  fut  assiégée, 
prise  et  détruite  de  fond  en  comble  par  Sci- 
pion Émilien.  A  la  première  grande  guerre 
punique  se  rattache  la  guerre  des  .Merce- 
naires ou  guerre  Inexpiable ,  que  Carthage 
eut  à  soutenir  contre  ses  troupes  merce- 
naires révoltées  et  dont  elle  ne  se  délivra 
que  par  une  trahison  suivie  d'un  massacre 
général.  2»  Les  guerres  de  Macédoine, 
contre  Philippe  V  et  son  fils  Persée  qui  se 
rendit  à  Paul  Emile  en  167  av.  J.-C.  3°  La 
guerre  d'Espagne,  que  termina  en  133  av. 
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J.-C.  la  riiiiii"  (le  Xumanco,  consommée  par 
Scipioii  Kiiiilien.  4»  La  iiunif  ilf  Jiii/ur- 
Ihti,  110  ù  lOC  av.  J.-C.  aclifvoe  par  .Marina. 
5»  La  guerre  de  Mithridale  ^88  à  64  av. 
.I.-C),  «uccossivi'iiUMil  haltu  par  Sylla,  Lu- 
culluR  et  Pompée.  6»  La  guerre  lien  Gaules, 
(l«  58  à  .11  av.  J.-C,  accumpliu  par  Jules  Cé- 
sar en  huit  camjiagncs.  7»  La  guerre  contre 
le.i  Virâtes  qui  mre.staient  la  Méditerranée; 
après  avoir  été  successiveuirnl  battus  par 
S<-rvilius  et  Métellus,  ils  furent  anéantis  en 
i)U  jours  par  l'onipce  (67  av.  J.-C).  —  Tandis 
(|ue  Koni»  faisait  sentir  aux  nations  étran- 
gères le  poids  (le  ses  armes  victorieuses,  elle 
n'était  pas  exempte  du  luttes  à  l'intérieur  :  il 
lui  fallut  s'occuper  dos  trois  guerres  serviles 
ou  guerres  des  Esclaves  fV.  Esclave)  et  do 
la  guerre  dite  Sutriale,  ilitlit/ue  ou  tnarsigue, 
soulevée  par  les  Italiens  réclamant  le  droit 
de  cité  que  l'on  fut  obligé  de  leur  concéder 
(90-88  av.  J. -(;.).  Mais  un  péril  beaucoup 
plus  grand  vint  bientôt  ébranler  l'antique 
constitution  romaine.  L'èro  des  guerres  ci- 
viles entre  les  légions  allait  s'ouvrir  et  de- 
vait se  terminer  par  la  chute  de  la  Répu- 
blique. Ces  grancfes  gu.îrrcs  entre  le  parti 
de  la  noblesse  et  le  parti  populaire  furent 
au  nombre  de  quatre  :  1°  la  guerre  entre  la 
plébéien  Marius  et  lo  patricien  Sylta,  alter- 
nativement proscripteurs  et  proscrits  (88  à 
82  av.  J.-C.)  ;  2»  la  grande  lutte  eutre  ti^sar 
et  Pom}iée  (de  49  à  45  av.  J.-C),  qui  so  dé- 
noua on  réalité  à  Pharsalo  (,48  av.  J.-C.)  par 
la  défaite  du  parti  républicain  qui  essaya 
vainement  ensuite  do  résister  en  Afrique,  oii 
il  fut  battu  à  Thapsus,  et  en  Kspagne,  où  il 
subit  la  défaite  de  Slunda  45  av.  J.-C.)  ;  3"  la 
guerre  civile  entre  les  triumvirs  Octave.  An- 
toine, Lef)idus  et  l'armée  républicaine,  qui 
se  termina  aux  champs  de  I  hilippes,  en  44 
av.  J.-C,  par  l'écrasement  de  cette  dernière 
et  la  mort  de  ses  deux  chefs  lirutus  et  Cas- 
sius;  h"  la  guerre  entre  Octave  et  Antoine 
qui  se  disputaient  le  pouvoir  suprême.  Vaincu 
à  la  bataUle  navale  d'Actium  (31  av.  J.-C.l, 
Antoine  se  donna  la  mort  en  Kgjpte  l'année 
suivante  et  l'Kmpii-e  s'établit  à  Ilome  sur  les 
ruines  de  la  République.  On  sait  co  que  fut 
ce  gouvernement  et  comment  il  rendit  pos- 
sible le  succès  des  invasions  barbares  au  iV 
et  au  V"  siècle  de  notre  ère.  Il  dispensa  du 
service  militaire  tous  les  membres  «le  l'ordre 
sénatorial,  c'est-à-dire  les  grands  proprié- 
taires fonciers  et  les  hauts  fonctionnaires. 
Dès  lors  l'armée  no  so  recruta  plus  que  par 
cli;s  engagements  volontaires  et  parmi  les 
airranciiis,  les  colons,  les  esclaves  et  les 
gladiateurs.  Elle  tomba  dans  l'abjection  et 
devint  l'objet  du  mépris  universel.  A  la  fin, 
l'Kmpii-e  fut  obligé  de  prendre  a  sa  solde 
des  barbares  mercenaires.  C'était  introduire 
l'ennemi  dans  la  ])lace  et  ouvrir  la  voie  aux 
invasions.  Klles  ne  se  firent  pas  attendre  : 
au  iv»  et  au  v«  siècle,  Ostrogoths,  "ft'isi- 
goths.  Vandales,  Huns,  Franks  firent  ir- 
ruption de  tous  côtés ,  s'emparèrent  dos 
plus  belles  provinces  do  l'empire  que  Rome 
leur  céda,  pour  ainsi  dire  sans  combattre,  et 
jetèrent  les  fondements  des  États  modernes. 
Vlusieurs  siècles  de  désordre  suivirent  ce 
grand  événement,  siècles  reraidis  de  guerres 
continuelles,  mais  sans  portée.  Ce  fut  en  vain 

3UC  Cliat'lemagiio  essaya  de  rétablir  l'unité 
u  monde  romain.  A  sa  tentative  éphémère 
succéda  la  féodalité  pendant  laquelle  la 
guerre  revêtit  un  caractère  en  quelque  sorte 
individuel  et  tout  local.  I^es  grandes  expé- 
ditions, les  grandes  luttes  do  peupie  à  peuple 
ne  recommencèrent  qu'à  la  lin  du  haut 
moyen  âge.  Depuis  cette  époque  jusqu'à  nos 
jours,  les  guerres  qui  méritent  de  fixer  l'at- 
tention sont  :  1»  Les  Croisades,  entreprises 
Iiar  les  chrétiens  d'Europe  pour  délivrer  la 
'alostine  du  joug  des  musulmans.  La  pre- 
mière seule,  qui  eut  lieu  de  1096  à  lOW.  eut 
un  heureux  succès  et  amena  la  création  du 
royaume  chrétien  do  Jérusalem.  La  der- 
nière se  termina  en  1270  sous  les  murs  de 
Tunis,  par  la  mort  de  saint  Louis.  V.  Troi- 
s/idi'.)  2"  La  guerre  des  .4/Aifl^o«  M208-1226j, 

aui  eut  pour  résultat  la  conquête  du  midi 
e  l.'i  Gaule  par  les  Français  du  Nord.  3"  La 
guerre  de  Cent  Ans,  entré  la  France  et  l'An- 
gleterre (1X17-1 453),  née  de  l'opposition  des 
intérêts  des  deux  nations  et  de  la  rivalité 


qui  n'avait  CM*é  d'exiiter  «nire  leur*  sou- 
verains d«puif  la  conquête  île   la  Orandc- 
Bretagne  par  Oulllaniuode  Normandie.  KUe 
dura  pn>sque  sans  discontinuité  pendant  le* 
règnes  de  Vhilipiie  VI  de  Valois,  de  Jean  lo 
Kon,   de   Charles  V,  de  Charlea  VI  et  de 
Charles    VII.    Klle   fut  signala   sous   Phi- 
lippe \'I  et  Jean  le  lion  par  les  détastr«UM« 
défaites  de  Crécy  (1316   et  de  l'oilien(l3S6) 
dues   à  l'indiscipline  et  à  la  frivolité  de  la 
noblesse  et  qui  aboutirent  au  honteux  traité 
de  Rrétigny  (8  mai   1360),  en   vertu  duquel 
tout  le  8.-U.  de  la  France  était  dévolu  aux 
Anglais.  Charles  V,  secondé  par  l'épéa  de 
Duguesclin,  regagna  le  terrain  perdu  ;  mais 
la  folie  de  Charles  VI,  la  lutte  des  Arma- 
gnacs et  des  Rou^-guignonsj  récrasement  de 
la  noblesse  française  à   Azincourt  ;1415),  le 
traité  de  Troyes  (1420),  livrèrent  la  France 
presque   tout   entière  aux  Anglais   dont  le 
roi  Henri  V  fut  reconnu  comme  l'héritier  do 
Charles  VI  au  détriment  du  dauphin.  Celui- 
ci,  lorsqu'il  monta  sur  le  trône  on  1422  sous 
le  nom  de  Charles  VH,  ne  possédait  plus  que 
le  lierry.  Aussi  l'appelait-on  par  dérision  le 
roi  de  Hourges.  Son  apathie  et  son  amour 
des    plaisirs    prolongèrent    quelque    temps 
cette  triste  situation  ;  mais  à  la  fin  les  exploits 
de  Richemont,  de  Dunois,  de  La  Hire,  de 
Xaiutrailles,   l'apparition   de  Jeanne  Darc, 
jiersonnification   du    palriolismc    populaire, 
cliangèrent  la  face  des  choses.  En  1457,  les 
.\nglais  étaient  chassés  hors  du  territoire 
de  la  France  où  ils  ne  possédèrent  plus  que 
Calais.  4°  La  guerre  civile  dite  du  liien  pu- 
blic (1465),  qui  fut  une  révolte  des  grands 
va.ssaux  contre  Louis  XI  et  à  laquelle  mi- 
rent fin  les  traités  dciConflans  et  de  Saint- 
Maur,  par  lesquels  le  roi  de  Franco  fit  les 
iilus  larges  concessions  aux  membres  de  la 
ligue  avec  la  résolution  bien  arrêtée  de  ne 
pas  tenir  ses  promesses.  5°  Les  guerres  d'I- 
talie, série    d'expéditions  faites  par  Char- 
les VIII,  Louis  Xll  et  François  I"  pour  con- 
quérir la  péninsule  ;  elles  donnèrent  lieu  &  de 
brillants  faits  d'armes,  mais  n'agrandirent 
pas  d'un  pouce  le  territoire  de  la  France.  Le 
seul  bien  qu'elles  produisirent  futde  répandre 
chez  nous  le  goût  des  lettres  et  des  arts  qui 
jetaient  alors  un  vif  éclat  en  Italie,  et  de  lidter 
on   France  le  mouvement   intellectuel   que 
l'on  a  nommé  la  Renaissance.  (V.  Italie.) 
6»  Les  guerres  de  religion  ou  guerres  civiles, 
entre  les  catholiques  et  les  protestants  fran- 
çais.  Klles  ensanglantèrent   les    règnes    de 
Charles  IX,  de    llenii  III  et  de  Henri  IV 
de  1562  à  1594.  Au  cours  do  ces  guerres,  les 
deux   partis  commirent  la  faute   d'appeler 
l'étranger  à  leur  secours.  Les  protestants 
firent  venir  les  Anglais  et  les  reitres  alle- 
mands;  les    catholiques    s'allièrent    à    Phi- 
lippe 11,  roi  (l'Espagne.  Les  guerres  de  reli- 
gion  furent  au  nombre   de    huit.  La  pre- 
mière, de  1562  à  1363,  éclata  à  la  suite  du 
massacre  de  Vassy  et  fut  signalée  par  la  vic- 
toire que  François  de  Guise,  chef  des  catho- 
liques, rcmiiortâ  à  Dreux  sur  les  protestants, 
et  par  le  siège  d'Urléans  où  Guise  lut  assas- 
siné par  Poltrot  de  Méré  ;  elle  se  termina 
par  la  paix  d'Amfjoise  (lS63),qui  dura  quatre 
ans.  La  seconde  guerre  eut  lieu  de  1567  à 
1568  ;  les  protestants  y  furent  défaits  à  Saint- 
Denis  et  Catherine  de  Médicis  se  hAta  de 
faire  signer  aux  belligérants  \di  paix  de  Long- 
jumeau  qui,  en  raison  de  sa  courte  durée, 
fut  surnommée  fiaix  /joiteuse  ou  mal  assise. 
Dans   la   troisième   guerre    (1569-1570),   les 
catholiques,  commandés  par  le  duc  d'Anjou, 
furent  vainqueurs  à  Jariiar,  où  le  prince  de 
Condé  fut  tué,  et  à  Monconlour  ;  de  .sou  côté, 
Coligny,  à  la  tète  des  protestants,  remporta 
des  avantages  à  la  Hoclie-AbeUle  etàAruay- 
le-Duc  d'où  il  menaçait  la  capitale.  La  co.ir 
consentit  alors  à  signer  la  paix  de  Saint- 
(iermain,  qui  accordait  aux  calvinistes  une 
amnistie  générale,  le  libre  exercice  de  leur 
religion  et  quatre  places  de  sûreté  :  la  Ro- 
chelle,  Cognac,  Alonlauban   et  la  Charité. 
La  quatrième  guerre  civile  (1572-1573)  «ut 
pour  cause  le  massacre  de  la  Saint-Barthé- 
iemy  et  ne  fut  marquée  oue  par  le*  siège* 
de  Sancerre  et  de  la  Rocnelle  dont  s'em|)a- 
rèrent  lès  catholiques  ;  elle  se  termina  par  U 

S%ix  de  la  Rochelle,  qui  confirmait  celle  do 
aint-Germain.  Pendant  la  cinquième  guerre 


civile  (  157  41 576' , un  corps  de  protestant*  fran- 
çais venus  de  Genève  et  joint»  à  de*  reitre* 

iuiiliair..':(ii..i,.  .,,.i,i,.i  i. .,,,,  ■.  ii,.^.„ p^,. 

Henri  d.  ,|j| 

pasle|i|.i  ,.m 

obtenir  la  /huu.  du  lieauluu,  pius  avaui^euse 
pour  eux  que  toutes  les  précédeota*.  La 
sixième  guerre  (I576-1577|,  postérieure  i  la 
création  de  la  Ligue,  te  réduisit  à  uoa  expé- 
dition du  nouveau  duc  d'Anjou  dans  la  vallé* 
de  la  Loire,  et  à  une  autre  do  Mayenne  en 
Poitou.  Henri  111,  qui  rraitrnsil  dcjii  le* 
ligueurs,  se  hita  de  ,    .      '    /      ./c. 

nie,  qui  restreignai'  .•«- 

sioiis  accordées  aui ,...;  ..  .  ....né* 

précédents,  mai*  qui,  par  coiiiit,  décrétait 
la  suppression  de  la  Ligue.  La  septième 
guerre  dite  des  Amoureux  (I5XU|  fut  entre- 
prise par  le  roi  de  Navarre  qui  s'empara  de 
Cahors  après  avoir  l'ait  des  prodige*  dbs  Tr- 
ieur. .Mais  bientôt  le  *uccè*  de*  arme*  de 
Henri  III,  dont  un  de*  corp*  d'armée  ■'em- 
para de  La  Ferc  sur  les  lieutenants  du  prince 
de  C/Ondé,  amena  le  <rai<^  de  Fleix,  qui 
n'était  quo  la  reproduction  de  celui  de  Ber- 
gerac. La  huitième  guerre  civile,  de  b<-au- 
roup  la  plus  importante,  et  nommée  aussi 
la  guerre  des  trois  Henri  (I58.V1594),  donna 
lieu  à  de  (grands  événements  :  Henri  de  Na- 
varre battit  l'armée  royale  devenue  celle  de 
la  Ligue,  à  Couiras  (1587);  Henri  de  Uuise 
triompha  des  Allemands  à  Vimory  et  à  Au- 
neau,  vint  à  Paris  malgré  les  onli-e*  furinel* 
de  tieuri  III  et  suscita  [ajournée  des  Hiirri- 
rades  (l.">88).  Puis  eurent  lieu  les  Êuu  de 
Blois  où  Henri  HI  fit  a.ssassiner  le  duc  de 
Guise;  la  révolte  de  Paris  à  la  nouvelle  de 
cet  événement,  et  le  siège  de  cette  ville  par 
le  roi  de  France  et  le  roi  de  Navarre  allié* 
contre  les  ligueurs.  Apri*  l'asianinat  de 
Henri  III,  Henri  IV  remporta  *ur  les  catho- 
liques les  victoires  d'Arqués  (1589)  et  d'Ivry 
n590),  entreprit  les  siège*  de  Paris  et  de 
Rouen  et  ferma  enfin  l'ère  des  guerres  ci- 
viles par  sa  conversion  au  catholicisme  et 
par  la  promulgation  de  l'idit  de  .Santés 
(1598).  7»  La  guerre  de  Trente  Ani,  lutte 
entre  le^priuces  protestant.s  d'Allemagne  i-t 
les  puissances  catholiques,  de  1618  à  1648,  et 
pai-tagée  en  quatre  périodes  :  période  pala' 
tine  (1618-1625).  période  danoise  (1625-1629), 
période  suédoise  1630-1635,  période  fran- 
çaise (1635-1648).  (V.  Trente  ansigueri-e  de].) 
8»  La  guerre  de  la  Fronde,  lutte  armée 
entre  la  cour  de  France  et  les  Parlements 
ayant  à  leur  tète  la  noblesse,  de  164K  à  1653. 
(V.  Fronde.)  9»  La  guerre  de  Uerolitlfin. 
faite  en  1667  par  Louis  XIV  revenilii|(i.iiii 
les  droits  de  sa  femme  Marie-Thérèse  sur 
les  Pays-Bas  et  qui  aboutit  au  traité  d'Aix- 
la-Chapelle    1668).  iO' l,iL  guerre  de  I 

cession  d'Espagne,  soutenue  par  Ixn 
contre  l'Aulriche,  l'Angleterre,  la  Ib 
la  Prusse,  le  Portugal  et  la  Savoie,  d»  I  îui 
à  1713.  (V.  Succession.)  11»  La  guerre  des 
Camisards  ou  des  t'f'rcniiM  (1703-1706),  dan* 
laquelle    Louis    XIV    réprima    rruellenienl, 
après  la  révocation  de  l'édit  de  Najiies   lin. 
surrection  des  protestants  cévennols  f> 
12"  La  guerre  de  la  succession  d'.ii. 
de    1741    à    1748.    (V.    Succession.)    l^i"    L:i 
guerre  de  Sept  Ans,  entre  la  France  et  l'An- 
gleterre, de  1756  à  1763.  14»  La  gwr-  ■'•■ 
l' Indépendance,  entre  les  colonie*  ai,. 
de  l'Amérique  du  .N'onI  aidées  par  la  1 
et  l'Angleterre, de  1773a  1783.  (V.  Él<i! 
et  Indépendance.)  15"  Les  grandes  ■ 
de  la  Révolution  et  lia  premier  K'  > 

giganlmques  soutenues  par   l.>  le 

Î790  à  1815  contre  l'Europe  ce  ,    u- 

dant  cette  période,  la  guerre,  delniMte  d'a- 
hord,  puis  de  pn>|>agande  révolutionnaire, 
et  enfin  guerre  de  conq^uétes  personnelle*,  se 
termina  par  notre  défaite  et  par  la  retlaura- 
tion  des  Boiirl>ons.  16»  La  guerre  de  Cri- 
mée {i%:H-ili~>!i),entre\tn'i*  contre  les  Russer 
par  la  France.  l'Angleterre  et  la  Sardaign* 
Coalisées  cl  protectrice*  de  U  Turquie;  elU 
se  tcnnina  par  la  chute  de  Sébastopol  et  le 
traité  de  Paris,  il'  La  guerre  d'Italie  m 
1859,  dans  Liquelle  Na|H>lM>n  111  vint  e»  ail.' 
au  roi  de  Sardaigne  pour  chasser  les  .Vikii 
chiens  de  la  Lombardie  et  qui  alniutit  au 
traité  dr  Villafranca,  préparation  a  la  fon- 
dation   de    l'unité    italienne.    (V.    Italie.) 
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GUERRE. 


IS»  Knfln  la  querre  franco-allemande  do 
1870-1871,  par'  suite  do  laquelle  la  France 
perdit  l'Alsace-Lorraine  et  qui  eut  en  outre 
pour  résultat  la  création  du  nouvel  empire 
allemand. 

Les  plus  importantes  des  guerres  civiles 
étrangères  modernes  ont  été  :  1"  La  guerre 
des  Oeî«-/io4W  (1454-1485)  entre  les  maisons 
de  Lancastrc  (rose  rouge)  et  d'York  {rose 
blanche)  pour  la  possession  de  la  couronne 
d'Angleterre.  Commencée  sous  Henri  VI, 
elle  finit  par  la  victoire  de  Bosworlli  qui  mit 
sur  le  troue  Henri  Tudor  on  Henri  VII,  de 
la  maison  do  Lancastre;  ce  roi,  par  son 
mariage  avec  Elisabeth  d'York,  tille  d'E- 
douard IV,  réunit  en  sa  personne  les  droits 
des  deux  maisons  rivales.  2»  La  guerre 
des  Ilussites,  qui  éclata  en  Bohème  au 
xv^  siècle.  (V.  Ihissites.)  3°  La  guerre  de 
.Sécession,  de  18(i0  à  18G5,  entre  les  États  du 
Nord  et  les  États  du  Sud  de  l'Union  améri- 
caine. (V.  Sécession.) 

Lois  de  la  guerre.  —  Dans  les  temps  pri- 
mitils, comme  aujourd'hui  chez  les  peuplades 
sauvages,  tout  ce  qui  donnait  signe  de  vie 
était  désigné  à  la  main  homicide  ou  à  la 
rapacité  famélique  de  l'ennemi. 

Chez  les  anciens,  les  armées  avaient  un 
pouvoir  illimité  s'étendant  à  la  population 
civile,  aux  l)iens,  aux  lois,  aux  mœurs,  etc.  : 
les  prisonniers  étaient  inipitoyahlement  égor- 
gés; lorsqu'on  leur  faisait  grâce  de  la  vie, 
c'était  pour  les  vendre  comme  esclaves  ou 
pour  en  obtenir  une  rançon. 

Quand  les  barbares  e'nvahirent  l'Europe, 
le  droit  dos  gens  qu'avaient  enseigné  So- 
crate,  Platon,  Cicéron,  fut  méprisé  et  violé 
chaque  jour. 

Au  moyen  âge,  le  fait  de  la  guerre  de  tous 
contre  tous  domine  encore  ;  mais  maintenant 
la  guerre  tend  à  se  renfermer  dans  l'action  des 
armées  et  à  exclure  tout  procédé  qui  n'est 
pas  indispensable  pour  obtenir  les  avan- 
tages militaires  et  politiques  que  l'on  pour- 
suit :  la  guerre  se  fait  entre  gouvernements 
et  non  entre  particuliers. 

C'est  au  xvii"  siècle  que  l'on  jeta  les  bases 
du  droit  des  gens  et  que  la  guerre  devint  moins 
féroce.  Au  congrès  de  Westphalie  (1648),  les 
relations  internationales  ont  été  réglées 
pour  la  première  fois  dans  les  actes  diploma- 
tiques ;  aussi  les  traités  signés  dans  ce  congrès 
furent-ils  nommés  le  code  des  nations.  Le  droit 
des  gens  que  venait  de  proclamer  Grotius, 
en  1(125,  dans  son  livre  De  jure  pacis  et  belli, 
y  apparut  dans  toute  sa  grandeur.  Le  droit 
des  gens  ou  droit  international  est  l'appli- 
cation dans  les  rapports  internationaux  du 
droit  naturel,  toujours  subordonné  à  l'état 
de  civilisation  des  peuples.  Le  pillage  a  été 
pendant  bien  des  siècles  la  conséquence  et 
souvent  le  véritable  but  de  la  guerre  ;  de 
nos  jours,  les  personnes  civiles  et  les  pro- 
priétés particulières  sont  inviolables,  aussi 
bien  en  temps  de  guerre  qu'en  temps  de  paix. 
En  général,  tout  ce  qui  n'est  pas  nécessaire 
au  succès  (les  armées  est  délendu. 

Eh  dehors  de  ces  conventions  naturelles, 
mais  non  écrites,  il  en  existe  d'autres  qui 
ont  été  adoptées  récemment  par  la  plupart 
(les  gouvernements  ;  tels  sont  les  droits  des 
neutres  qui,  méconnus  par  les  peuples  de 
l'antiquité,  ont  été  régies,  en  partie  seule- 
ment il  est  vrai, par  le  traité  de  Paris  (1856), 
relatif  surtout  à  la  guerre,  maritime.  Il  y  a 
neutralité  armée  lorsque  l'État  neutre  prend 
les  armes  pour  faire  respecter  sa  neutralité 
et  empêcher  les  belligérants  de  pénétrer  sur 
son  territoire. 

Les  droits  des  blessés  et  des  malades  à  la 
même  protection  et  aux  mêmes  soins,  quelle 
que  soit  la  nation  à  laquelle  ils  appartiennent, 
ont  été  reconnus  par  la  convention  de  Ge- 
nève (1864).  Le  personnel  et  le  matériel  des 
ambulances  et  (les  hôpitaux  sont  également 
couverts  par  le  brassard  ou  le  drapeau 
blanc  à  croix  rouge  de  la  convention. 

L'interdiction  de  l'emploi  de  projectiles 
explosibles,  d'un  poids  inférieur  à  400  gram- 
mes, a  fait  l'objet  de  la  déclaration  conclue 
à  Saint-Pétersbourg  (1868).  Un  congrès 
ayant  pour  but  de  fixer  les  lois  de  la  guerre 
s'est  tenu  à  Bruxelles,  puis  à  Saint-Péters- 
bourg en  1874,  mais  n'a  pu  aboutir. 

Art  de  la  guerre.  —  L'histoire  de  Vart 
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de  la  guerre  ou  art  militaire,  chez  les  peu- 
ples civilisés,  peut  se  diviser  en  trois  grandes 
périodes  qui  correspondent  aux  transforma- 
tions successives  apportées  dans  l'armement 
et  dans  l'organi.sation  des  armées. 

Une  première  période  comprend  l'anti- 
quité et  le  nioytm  âge,  c'est-à-dire  tout  le 
temps  qui  précéda  l'apparition  des  armes  à 
feu.  Dans  la  haute  antiquité,  certains  peu- 
ples do  l'Asie  se  tirent  remarquer  par  leurs 
armées  innombrables,  leur  cavalerie,  leurs 
chars  armés  de  faux  et  leurs  éléphants.  En 
Grèce  et  à  Rome,  l'infanterie  fut  prédomi- 
nante :  \a.phalange  fut  imaginée  par  les  Ma- 
cédoniens et  la  légion  fut  créée  par  les  Ro- 
mains. Ces  derniers  portèrent  l'organisation 
militaire  et  la  tactique  à  un  haut  degré  de 
perfection. 

Durant  les  invasions  des  barbares,  l'art 
militaire  disparut,  et  il  en  fut  de  même  au 
moyen  âge.  Les  luttes  individuelles  caracté- 
risèrent la  période  féodale  :  les  combats 
corps  à  corps ,  la  valeur  personnelle  assu- 
rèrent seuls  le  succès  ;  le  rôle  capital  appar- 
tenait alors  à  la  cavalerie.  Pendant  toute 
cotte  période,  les  armes  de  main  sont  l'arme 
principale;  les  armes  do  jet  ne  renudissent 
qu'un  rôle  accessoire  ;  les  armes  délensives 
sont  en  grand  honneur. 

La  seconde  période  s'étend  depuis  Char- 
les VII  jusqu'à  l'introduction  des  armes  à 
longue  portée  et  à  tir  rapide.  A  partir  du 
xvi"  siècle,  l'infanterie  tend  à  reprendre  la 
suprématie,  tandis  que  l'importance  do  la 
cavalerie  diminue  devant  les  progrès  du  tir 
des  armes  à  feu  et  do  l'artillerie  ;  l'infanterie 
prend  des  formations  de  moins  en  moins  pro- 
fondes pour  arriver  au  combat  en  ordre  dis- 
persé. Les  aimes  défensives  disparaissent,  les 
armes  de  main  sont  délaissées,  le  combat 
corps  à  corps  devient  de  plus  en  plus  rare. 
Au  XYii»  siècle,  on  voit  se  produire  les 
randes    manœuvres,    les   systèmes   et   les 

uerres  de  (Jurée  (V.  Tactigue'  ;  les  effectifs 
dépassent  rarement  30  à  40  000  hommes. 
Au  xviii"  siècle,  Frédéric  le  Grand  imagina 
les  combinaisons  stratégiques  [V.  Stratégie), 
les  évolutions  sur  le  champ  de  bataille,  la 
célérité  des  marches.  Enfin  Napoléon  I<" 
lit  manœuvrer  des  armées  de  plus  de 
200  000  hommes;  l'artillerie,  qui  jusque-là 
n'avait  tenu  qu'une  place  seconclaire,  devient 
une  troisième  arme  combattante.  Afin  de 
donner  aux  armées  une  plus  grande  indé- 
pendance dans  leurs  opérations  sans  com- 
promettre leur  i-avitaïUement,  Napoléon 
donna  au  service  des  transports,  qui  jusque- 
là  avait  été  assuré  soit  par  voie  de  réquisi- 
tion, soit  par  l'entreprise,  une  organisation 
plus  régulière  et  le  militarisa  en  créant  le 
train  des  équipages  militaires. 

La  troisième  période  répond  à  l'histoire 
contemporaine  ;  elle  a  pris  naissance  depuis 
une  vingtaine  d'années  seulement;  elle  est 
caractérisée  par  l'accroissement  des  armées. 
Chaque  peuple  fait  de  grands  efforts  pour, 
augmenter  les  effectifs  et  appeler  sous  les 
armes,  en  temps  de  guerre,  des  millions 
d'hommes;  les  chemins  de  fer,  la  télégraphie 
mettent  à  la  disposition  du  général  en  chef 
des  moyens  de  transport  et  d'informations, 
susceptibles  de  faciliter  beaucoup  sa  tâche. 
L'effet  des  armes  à  longue  portée  a  fait  pren- 
dre aux  champs  de  bataille  des  dimensions 
qu'ils  n'avaient  jamais  eues  jusquo-là;  en 
même  temps,  la  fortification  improvisée  en 
rase  campagne  acciuiert  une  importance  de 
plus  en  plus  grande,  et  le  génie,  qui  anté- 
rieurement avait  été  surtout  employé  pour 
l'attaque  et  la  défense  des  forteresses,  est 
venu  prendre  place  dans  les  armées  en  cam- 
pagne à  côté  des  autres  armes  combattantes. 

On  pourrait  croire  que  les  perfectionne- 
ments successifs  apportés  à  la  manière  de  com- 
battre, aux  engins  destructifs  que  la  science 
moderne  a  mis  à  la  disposition  des  armées, 
ont  rendu  les  guerres  plus  meurtrières.  Tout 
au  contraire,  comme  elles  sont  devenues 
moins  cruelles,  moins  fréquentes  et  moins 
longues,  le  nombre  de  leurs  victimes  a  été  en 
diminuant  :  les  fatigues,  les  maladies  ont 
toujours  fait  plus  de  ravages  dans  les  ar- 
mées que  le  fer  et  le  feu  et,  dans  une  guerre 
de  courte  durée,  ces  facteurs  de  la  mort  sont 
devenus  de  moins  en  moins  redoutables. 
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ORGANISATION    DES    ARMEES 

Création  des  années  permanentes.  — 
Bien  que  la  guerre  devienne  de  plus  en  plus 
rare,  du  moment  qu'elle  est  possible,  chaque 
nation  doit  la  prévoir  et  s  y  préparer.  La 
légende  des  levées  en  massea  fait  .son  temps  ; 
les  soldats  improvisés,  rentrant  dans  leurs 
foyers  une  fois  le  danger  passé,  ne  pourraienl 
plus  suHlre.  Ces  masses,  mises  en  mouvement 
sans  organisation,  sans  instruction, se  fondent 
au  courant  des  opérations;  généraux  et  soldats 
n'apprennent  leur  métier  que  par  des  mé- 
comptes; do  là  des  opérations  décousues  et 
des  succès  sans  suite,  une  lutte  qu'une  seule 
affaire  eût  du  trancher  se  prolongeant  plu- 
sieurs années.  Les  volontaires  de  1792,  les 
gardes  mobiles  et  gardes  nationaux  de  1870 
ont  été  le  plus  souvent  héroïques,  mais  il 
leur  a  fallu  le  temps  de  s'organiser,  de  se 
militariser.  Il  en  a  été  de  même  des  armées 
américaines  du  Nord  et  du  Sud,  pendant  la 
guerre  de  Sécession. 

Les  républiques  anciennes,  Athènes, 
Sparte,  Rome,  n'avaient  pas  d'armée  ayant 
sa  vie  propre;  mais  l'organisation  militaire 
était  la  base  même  de  l'organisation  civile  :  la 
lopulation  libre,  c'est-à-dire  les  citoyens,  à 
'exception  des  prolétaires,  affranchis  et  es- 
claves, concourait  tout  entière  au  recrute- 
ment des  armées.  L'éducation  de  la  jeunesse 
était  dirigée  exclusivement  pour  préparer  au 
pays  des  défenseurs  par  des  exercices  con- 
stants. 

Les  empereurs  romains,  pour  assurer  leur 
pouvoir,  rendirent  l'armée  permanente,  de 
temporaire  qu'elle  avait  été  jusque-là,  et  ils  la 
formèrent  d'engagés  volontaires.  Puis  vint 
la  décadence  :  ne  trouvant  plus  à  recruter 
leurs  légions  parmi  les  citoyens  do  leur  im- 
mense empire,  ils  furent  obligés  de  prendre 
des  Barbares  à  leur  solde. 

Au  temps  de  la  féodalité,  les  armées  ne  se 
formaient  que  pour  combattre;  chaque  sei- 
gneur fournissait,  à  l'appel  de  son  suzerain, 
un  certain  nombre  de  lances  avec  leurs  sui- 
vants; la  hiérarchie,  il  est  vrai,  existait  dès 
le  temps  de  paix,  le  seigneur  ayant  sur  ses 
vassaux  les  droits  de  justicier,  d'administra- 
teur et  souvent  mémo  de  jiropriétaire.  Mais, 
tandis  que  les  troupes  romaines  avaient  eu 
des  formations  tactiques  bien  entendues,  les 
armées  féodales,  composées  de  lances  dont 
plusieurs  réunies  formaient  une  hannière, 
plusieurs  bannières  une  bataille,  se  firent 
remarquer  par  leurs  formes  capricieuses  et 
indépendantes,  chacun  opérant  à  sa  guise 
et  pour  son  propre  compte. 

Ce  n'est  qu'en  1439  que  le  roi  Charles  VII 
obtint  des  États  d^Orléans  les  subsides  né- 
cessaires pour  entretenir  en  permanence  une 
force  régulière  capable  d'assurer  la  sécurité 
intérieure  du  pays.  Les  compagnies  d'ordon- 
nance,  composées  d'un  certain  nombre  de 
lances  recrutées  parmi  les  gentilshommes, 
formèrent  lo  noyau  des  armées  permanentes 
que  la  royauté  ne  tarda  pas  à  développer,  car 
elle  y  trouvait  le  plus  sur  moyen  d'acquérir 
sur  tous  ses  vassaux  une  supériorité  déci- 
sive. En  1450  furent  organisés  les  francs  ar- 
chers, sorte  de  milice  d'infanterie  que  les 
paroisses  devaient  fournir  et  entretenir. 

Louis  XI  remplaça  les  armées  nationales 
par  des  armées  mercenaires  où  prédominait 
surtout  l'élément  étranger;  l'emploi  des  mer- 
cenaires subsista  longtemps  parce  qu'ils 
fournissaient  des  hommes  de  métier,  endurcis 
aux  fatigues  et  possédant  une  instruction 
professionnelle  supérieure.  François  I"'  fit 
une  nouvelle  tentative  pour  organiser  une 
infanterie  nationale  en  substituant  aux 
francs  archers  les  légions  provinciales  :  mais 
cette  institution  n'eut  qu'une  courte  durée, 
et,  au  xv  et  au  xvi"  siècle,  on  peut  dire  que 
les  armées  étaient  à  peu  près  uniquemen* 
composées  de  mercenaires. 

An  XVII»  siècle,  l'armée  française  compte 
encore  dans  ses  rangs  des  régiments  étran- 
gers; toutefois  la  plus  grande  partie  des 
troupes  est  formée  de  régiments  dont  les  com- 
pagnies, propriété  de  leur  capitaine,  sont  en- 
rôlées par  des  sergents  recruteurs  dans  les 
différentes  provinces  françaises  et  en  portent 
le  nom.  Ce  racolage  no  suffisant  pas  à  ali- 
menter l'armée  pendant  les  guerres  inces- 
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santés  do  son  règne,  Louis  XIV  dut  y  lop- 
plwr  on  1688  on  créant  les  milices.  Chaque 
imi'oiAse  était  tenue  do  fournir  un  rertain 
iionibri!  d'homnif!)  haliillés  vl  i>qiii|><>s;  cpi 
hommes  devaient  élro  désignés  par  lira^re 
au  sort.  Ces  milice»  furent  orirauisées  d'al)or<l 
eu  corps  spéciaux  que  l'on  utilisait  surtout 
pour  la  déteusc  des  places  ;  la  imix  faite,  elles 
étaient  licenciées;  niais  liientot  on  les  iiicor- 

f)oru  dans  les  réKinients  de  lijrue  pour  coni- 
lier  les  vides.  Kn  1726,  les  milices  demeu- 
ri^ivnt  pernianeiiies ,  cl,  à  partir  de  mi, 
elles  constituèrent  le.s  ri'fiimenls  provinciaux , 
qui  disparurent  à  la  Kévolutiuu. 

La  Oonsliluuiite  ayant  aholi,  en  118!),  le 
tiraj;c  au  son  roiumc  attentatoire  à  la  lilierttt 
et  supprimé  par  suite  les  milices,  les  entr.i- 
p'inents  mercenaires  n'étant  plus  admis, 
rarmée  ne  dut  plus  se  recruter  que  par  des 
enn'>lements  voloiiiaircs;  quant  a  la  ;/finle 
Ji«/ion«/e,ci>mpo8ée  de  tous  les  citov eus, elle 
n'avait  pour  mission  que  le  mainlicii  de  l'or- 
dre à  l'intérieur.  Les  enrôlements  volon- 
taires étant  complètement  insuffisants,  l'As- 
seintdée  législative  d'aliord,  la  Convention 
ensuite,  durent  à  plusieurs  reprises  faire 
appel  à  la  (tarde  nationale  pour  fournir  soit 
dos  volontaires,  soit  un  certain  contingent 
destiné  à  renforcer  les  troupes  de  ligne  ;  eu- 
lin,  en  1793,  la  levée  en  masse  fut  dccrctée. 

Lorsque  l'ennemi  eut  été  chassé,  on  se 
préoccup,a  de  rétablir  un  mode  de  recrute- 
ment rationnel  et,  en  l'an  VI  ^17!t8j,  le  Direc- 
toire décréta  la  conscription,  c.-à-d.  le  ser- 
vice obligatoire  pour  tous  en  tempsde  guerre  ; 
en  temps  de  paix,  une  partie  seulement  des 
hommes  disponibles  était  appelée  sons  les 
drapeaux.  A  partir  de  l'an  Xlll,  l'ordre  dans 
lequel  les  jeunes  gens  de  chaque  classe  de- 
vaient être  appelés  fut  déterminé  par  le 
tirage  au  sort.  L'abus  qui,  sous  l'empire,  fut 
fait  (le  la  conscri])tion, l'ayant  rendue  odieuse, 
la  Restauration  la  supprima  en  181."i;mais 
elle  dut  la  rétablir  en  1818.  Le  lemplace- 
ment  fut  alors  admis,  puis  en  1855  on  y  sub- 
stitua l'exonération  et  le  rengagement  avec 
prime;  mais  il  fut  rétabli  eu  1868.  Dès  1824, 
la  nécessité  de  créer  des  réserves  destinées 
à  renforcer  l'année  lors  du  pas.sage  du  pied 
de  paix  au  pied  do  guerre  ayant  été  recon- 
nue, le  contingent  à  fournir  par  chaque 
classe  fut  augmenté,  mais  partagé  en  deux 
portions  dont  l'une  restait  dans  ses  foyer» 
en  temps  de  paix  et  n'était  appelée  qu'en 
temps  de  guerre.  Quand  les  événements  de 
1866  appelèrent  l'attention  de  l'Kurope  en- 
tière sur  les  institutions  militaires  de  la 
l'riisse,  il  fallut  bien  reconnaître  que  notre 
armée  active  était  insuflisanto,  et  cest  alors 
qu'en  1868  la  loi  institua  comme  auxiliaire  de 
l  armée  active  une  garde  naliontilc  mobile, 
composée  de  tons  les  jeunes  gens  des  classes 
non  compris  dans  le  contingent  par  le  tirage 
au  sort  ou  qui  .s'étaient  fait  remplacer. 

L'organisation  de  la  garde  mobile  n'était 
même  pas  ébauchée  lorsque  survinrent  les 
événements  de  1870:  elle  n'en  fut  pas  moins 
rassemblée  à  la  hâte  et  vint  prendre  la 
place  do  l'armée  de  première  ligne  emme- 
née prisonnière.  De  même  qu'en  1792  et  en 
18U,  le  gouvernement  de  la  Défense  natio- 
nale fit,  eu  outre,  appel  à  la  garde  nationale  ; 
celle-ci,  bien  que  désorganisée  depuis  long- 
temps en  province  et  n'existant  plus  de  fait 
qu'à  Paris,  put  encore  mobiliser  un  certain 
nombre  de  bataillons. 

Après  la  guerre,  gardes  mobiles  et  gardes 
nationaux  furent  licenciés  et  la  loi  de  1872 
a  enlin  proclamé  le  principe  du  service  obli- 
gatoire et  personnel  pour  tous.  (V.  Ilecriile- 
vienl.)  Après  être  resté  un  certain  temps  sous 
les  drapeaux,  l'homme  passe  dans  la  réserve 
do  l'armée  active  ;  il  compte  ensuite  jusqu'à 
quarante  ans  dans  Yurmi'e  lerriloriale ,  qui, 
coimituéo  dès  le  temps  de  paix,  mais  as- 
treinte seulement  à  quelques  exercices,  n'est 
réunie  qu'en  temps  do  guerre.  L'ensemble 
des  opérations  nécessitées  par  le  passage  du 
pied  do  paix  au  pied  de  guerre,  de  l'armée 
active  et  de  l'armée  territoriale,  constitue 
ce  que  l'on  apjielle  la  violiilisation  (V.  ce 
mol),  qui  doit  être  aussi  rapide  que  possible, 
de  façon  que  l'on  puisse  mettre  en  mouve- 
ment' toutes  les  forces  du  pays  au  premier 
signal. 

DICT.   LARIVR   BT  PI.RURY.   —   LIVR.    U 


L*  compaffnie,  commandée  par  un  capi- 
taine, fut  i  l'origine  des  armées  permanentei 
le  premier  groupement,  la  première  unité 
de  combat  et  la  première  unité  administra- 
tive, aussi  bien  pour  l'infanterie  que  pour  la 
cavalerie  ;  son  effectif,  qui  tould'aliord  s'éleva 
dans  l'infanterie  jusqu'à  2IKIII  '  illa 

ensuite  on  diminuant  jusqu'à  tu  o<!s. 

De  la  nécessité  de  réunir  plii~  M|ia- 

gniea  pour  eu  former  une  unité  plus  forte 
est  né  le  n'gimnt.  (7est  sous  Henri  II,  en 
1558,  que  fut  organisé  le  premier  régiment. 
Le  régiment  n'étant  pas  assez  mobile,  les 
compagnies  furent  groupées  en  luitaïUons; 
ce  groupement  se  régularisa  de  ir>,'i8  à  l.")62, 
lors  de  la  créatioi  des  premiers  régiment*. 
La  cavalerie  resta  encore  longtemps  consti- 
tuée en  compagnies  indépendantes,  et  c'est 
au  siège  de  la  Rochelle,  sous   Louis    XIII, 

auo  l'on  entend  parler  pour  la  première  foi» 
e  X'escatlron,  tonne  alors  par  la  réunion  de 
fdusieurs  compagnies.  De  1671  à  1672,  toui 
es  escadrons  lurent  réunis  en  régiments  de 
cavalerie;  ce  n'est  que  depuis  les  guerres 
du  premier  Kmpire  que  l'escadron,  ne  com- 
prenant plus  qu'une  seule  compagnie,  est 
devenu  la  plus  petite  unité  de  combat  de  la 
cavalerie.  Le  iiataillon  dans  l'infanterie, 
l'escadron  dans  la  cavalerie,  sont  restés 
l'unité  tactique;  le  régiment  est  devenu  d'une 
façon  à  peu  près  générale  le  centre  admi- 
nistratif de  louves  ces  petites  unités  réunies 
pour  former  un  corps  de  lrou)>e  sous  l'auto- 
rité du  colonel  responsable  de  l'administra- 
tion, de  l'instruction  et  de  la  discipline. 

La  batterie,  unité  tactique  de  1  artillerie, 
n'a  été  constituée  d'une  façon  permanente 
qu'en  1829;  de  même  que  les' anciennes  com- 
pagnies de  canonniers,  les  batteries  ont  été 
groupées  pour  former  également  des  régi- 
ments d'artillerie. 

Tant  que  les  armées  ne  comptèrent  que 
des  effectifs  peu  considérables,  le  régiment 
demeura  la  plus  grosse  unité  de  combat; 
son  chef  recevait  directement  les  ordres  du 
général  en  chef,  ou  bien,  les  jours  de  bataille, 
des  commandants  de  ligne  ou  d'ailes,  dont 
les  fonctions  cessaient  en  même  temps  que 
le  combat,  étaient  désignés.  La  guerre  do 
Trente  Ans  ayant  entraîné  la  mise  sur  pied 
de  grosses  armées,  on  ne  tarda  pas  à  recon- 
naître la  nécessité  d'un  rouage  intermédiaire 
entre  les  colonels  des  régiments  et  le  chef 
suprême.  Gustave-Adolphe  réunit  les  régi- 
ments deux  par  deux  pour  en  former  la 
brigade.  Ce  nouveau  groupement  tactique 
fut  iniroduii  dans  l'armée  française  et  adopté 
successivement  pour  l'infanterie  et  la  cava- 
lerie ;  il  fut  aulTisanl  tant  que  l'effectif  des 
années  no  dépassa  pas  30  à  40  000  hommes. 

Les  guerres  do  Louis  XIV  et  celles  de 
Krédéric  II  lirent  apparaître  la  division, 
réunion  permanente,  sous  les  ordres  d'un 
même  chef,  de  deux  ou  trois  brigades  d'in- 
fanterie ou  de  cavalerie  auxquelles  on  ad- 
joignit dans  la  suite  une  artillerie  division- 
naire cl  des  services  auxiliaires  :  parcs  et 
ambulances,  convois  administratifs,  etc.  La 
division  est  devenue  ainsi  une  unité  stra- 
tégique, capable  de  se  suffire  à  elle-même, 
c.-à-d.  do  marcher  et  de  combattre  isolément. 
Sa  force  est  le  plus  habituellement  de  10  à 
12000  hommes. 

Los  armées  toujours  croissantes  des 
guerres  de  la  Révolution  amenèrent  la  créa- 
tion du  corps  d'armée  dont  l'organisation 
définitive  fut  arrêtée  par  Napoléon  1".  Le 
corps  d'armée,  composé  de  deux  à  trois  di- 
visions d'infanterie,  est  pourvu,  en  outre, 
d'une  brigade  au  moins  de  cavalerie,  d'une 
réserve  d  artillerie  ou  artillerie  de  corps,  et 
de  tous  les  services  nécessaires  pour  lui 
donner  une  complète  autonomie  et  lui  ))er- 
mettre  de  poursuivre  à  lui  seul  une  opéra- 
tion de  guerre.  L'effertif  d'un  corps  d'armée 
est, en  général,  de  ;tO000  hommes;  il  ne  doit 
pas  dépasser  4:>  000  homntes. 

Enfin  de  nos  jours,  étant  donné  l'accrois- 
sèment  continuel  îles  années,  on  est  arrivé 
à  grouper  un  certain  nombre  de  corps  d'ar- 
mée, lie  3  à  5  le  plus  ordinairement,  pour 
former  une  troisième  grande  unité  stratégi- 
que, l'arnH'e.  Ces  armées,  désignées  par  de» 
numéros  d'ordre,  ne  sont  que  des  fraction» 
de  l'année  proprement  dite,  qui  est  consti- 


tuée par  l'ensemble  de  tontes  les  forces  d'un 
pays.Qu'el!""  ■.■'■v«<.iii  ..t,«j.i«i.i..  «h,'  un  même 
théAtre  il  :it  des- 

liiiées,!  Cl','  '■•^  unes 

des  antres, ullc»  Il  l'h  n- 

biner  leurs  opératioi/  ii 

d'un   géni '    —  r- 

mée.  Ce  i  e 

pour    la    i  ,  . U 

dans  In  guerre  <le  IkGb;  lU  en  uni  lait  un 
usage  plus  granil  emore  on  1870-1871. 

l'enuaii'  '  iites  les  fpandes 
unités  :  bi  ;^,  corps  crarmée, 
n'ont  été  1  ..  ■^-.  ;,  .  .lu  moment  même 
de  l'entrée  en  campagne  et  disloquées  aus- 
sitôt la  guerre  terminée.  Depuis  1870,  étant 
admis  le  principe  que,  pour  rendre  la  mobi- 
lisation plus  rapide,  I  organisation  de  l'ar- 
mée en  temps  il ■•-  •'■'■<  différer  le  moins 

possible  de  ce  ■,  •■tre  en  temps  de 

guerre,  brigaib  -  et  corps  d'armée 

sont  constitués  avec  leurs  états-majors  dès 
le  temps  de  paix  :  seule  la  composition  des 
armées  a  jusqu'iii  été  tenm'  se<  rète. 

Armée  française  en  1886.  —  Sous  la 
royauté  et  sous  1  Knipiie,  le  souverain  était 
le  chef  de  l'armée.  Actuellement,  elle  est 
commandée  par  le  ministre  do  la  guern* 
agissant  au  nom  du  président  de  la  Hépii- 
bliquo  et  chargé  de  toutes  les  opérations  qui 

c<mcernent   l'organisation,   les   ■""liim 

l'instruction  et  le  service  de  l'an 
Dans  la  préparation  à  la  liuerr' 
esl  secondé  par  le  chef  d'etal-m:i,    ■ 
Celui-ci   s'occupe   spécialement    •'■■■- 
relatives  i  la  mobilisation,  à  la  pii'p.ii  i  p'h 
des  plans  de  campagne,  à  roi)iaiiiwiliiin  des 
armées  étrangères.  Kn  outre,  pour  b-s  af- 
faires courantes,  il  est  secondé  par  les  bu- 
reaux  du  ministère  répartis  en   autant  de 
directions  qu'il  y  a  d'armes  ou  services  prin- 
cipaux. Des  comités  consultatifs  spéciaux  à 
chaque  arme,  un  conseil   supérieur  de   la 
guerre  peuvent  être  appelés  par  le  ministre 
à  donner  leur  avis  sur  les  questions  les  plus 
importantes. 

klat-major.  —  L'état-major  général com- 
prend  tous  les  officiers  généraux,  généraux 
de  brigade  ou  de  division  en  activité  de 
service  ou  au  cadre  do  réserve.  La  dignité 
de  maréchal  n'existe  plus  de  fait  depuis  1870. 
Font  partie  du  service  d'état-majur  tous  les 
officiers  qui.  soit  à  l'état-major  général  du 
ministre,  soit  dans  les  états-majors  des  divi- 
sions, corps  d'armée  ou  années  sont  chargés, 
en  temps  de  paix,  des  études  relatives  a  la 
préparation  a  la  guerre,  et,  en  temps  de 
guerre,  de  l'exécution  des  opérations;  ils 
sont  secondés,  pour  le  travail  dans  les  bu- 
reaux, par  le  corps  des  nrchiristes:  des 
hommes  pris  dans  les  sections  de  ."ecretaires 
d'état-major  et  du  recrutement  remplissent 
le  rôle  de  secrétaires.  A  chaque  général  exer- 
rant un  commandement  sont,  en  outre,  atta- 
chés un  ou  plusieurs  odiciers  d'ordonnance 
chargés  plus  spécialement  de  la  transmission 
des  ordres.  Le  service  des  bureaux  de  Ye- 
crutement  peut  également  être  rattaché  au 
service  d'élat-major  ;  il  est  assuré  par  de» 
odiciers  détachés  des  corps  de  troupe  ou  en 
retraiie  ayant  pour  secrétaires  dos  nomme» 
pris  dans  les  sections  déjà  indiquées.  Knlin 
d  y  a  le  corps  des  interprètes  militaires. 

Jusqu'en  1818,  les  oHiciers  employés  dans 
les  états-majors  ont  cto  pris  dans  les  corps 
do  troupe  sans  qu'ils  eussent  reçu  une  in- 
struction spéciale  ;  à  celte  .;■■■■■  •■■•  ■■  ■  la 
corps  d'état-major  dont  !  ••- 

crulaient  directement  à  1  1  nli- 

taireet  suivaient  ensuite  le»  cuuriide  IL»  oie 
d'état-major.  En  1880,  le  corps  d'élat-major 
a  été  supprime  et  remplacé  pt:  n'e 

d'état-niajor  <lans  lequel  pouvi  :  lis 

les  officiers  do  toutes  armes  brv  -^ —  i  d. 
ayant  satisfait  aux  examens  de  lËcole  supé- 
rieure de  guerre. 

Infanterie.  —  A  l'époque  des  Fi 
jusqu'à  Chiirlemagne,  riufauterio    I 
masse  principale  des  armées;  an  •■• 
elle  ne  comprit  plus  que  des  b  '■  -ii- 

lières  composées  de  valets  ei   •  >  i 

pie<l  réquisitionnés  pour  la  giiniv,  mais 
plus  occupés  à  dévaster  le  iheiltn'  de»  opé- 
rations ou  à  y  jouer  un  rôle  mile,  l'eu  n  p«'U 
ces  bandes    prirent    place   ilsns   l'ordre   de 
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bataille  ;  on  leur  donna  un  semblant  d'orga- 
nisation réf<ulière  et  elles  se  fondirent  en  par- 
tie avec  les  milices  communales  ;  celles-ci, 
levées  tout  d'abord  par  les  communes  pour 
suivre  la  bannière  des  scifjnenrs,  lurent  bien- 
lot  prises  à  la  solde  du  roi  et  rendues  perma- 
nentes par  Charles  VII,  en  1450,  sous  le  nom 
de  francs  archers.  Peu  employée  et  mal  com- 
prise, cette  institution  subit  des  modifica- 
tions presque  à  chaque  règne.  François  l''"' 
fit  une  nouvelle  tentative  pour  organiser 
une  infanterie  nationale  en  substituant  aux 
francs  archers  les  liigions  provinciales.  Mais 
les  mercenaires  étrangers  ou  même  français 
n'en  continuèrent  jias  moins  à  former  en- 
core la  partie  la  plus  importante  de  l'armée  ; 
les  Suisses,  appelés  en  France  par  Louis  XI, 
offrent  le  premier  spécimen  d  une  troupe  à 
pied  à  peu  près  régulière. 

En  1538,  sous  Henri  II,  fut  créé  le  pre- 
mier régiment,  celui  do  Picardie,  qui  prit  en 
1563  le  nom  de  gardes  françaises. 

Au  xvni"  siècle,  l'armée  trançaise  compte 
encore  dans  ses  rangs  des  régiments  étran- 
gers; mais  déjà  la  plus  grande  partie  des 
troupes  est  formée  de  régiments  recrutés 
dans  les  différentes  provinces.  Le  nombre  des 
régiments,  dépendantessentiellenient  des  cir- 
constances politiques  et  des  ressources  finan- 
cières, variait  pour  ainsi  dire  chaque  aiuice. 
A  côté  de  ces  régiments  subsistaient  toujours 
les  milices  communales  qui,  tantôt  employées 
à  renforcer  les  régiments,  tantôt  à  former 
(les  corps  spéciaux,  servirent  à  constituer, 
en  mi,  les  régiments  provinciaux. 

A  la  Révolution,  les  régiments  étrangers 
et  les  régiments  provinciaux  disparaissent; 
il  ne  reste  plus  que  les  régiments  de  ligne, 
auxquels  viennent  s'ajouter  les  bataillons  de 
volontaires.  Atin  de  donner  à  ces  derniers 
plus  de  consistance,  on  les  réunit  aux  batail- 
lons de  ligne  pour  former  les  demi-brigades  ; 
sous  l'Kmpire,  les  demi-brigades  sont  recon- 
stituées en  régiments.  La  Restauration  sup- 
prima encore  une  fois  les  régiments  et  les 
remplaça  par  des  logions  départementales; 
en  1825,  les  régiments  furent  reformés  de 
nouveau. 

Les  premiers  bataillons  de  chasseurs  créés 
sous  Louis  XV  disparurent  en  l'an  VllI  et 
devinrent  les  éléments  de  demi -brigades 
d'infanterie  légère;  en  1834,  les  régiments 
d'infanterie  légère  ont  été  transformés  en 
régiments  de  ligne.  Les  bataillons  de  chas- 
seurs avaient  été  rétablis  en  1840  sous  le 
nom  de  chasseurs  d'Orléans;  on  les  a  ap- 
pelés ensuite  chasseurs  de  Vincennes,  puis 
chasseiirs  à  pied. 

Autrefois  chaque  bataillon  comprenait  une 
ou  deux  compagnies  d'élite  :  chasseurs,  vol- 
tigeurs ou  grenadiers  ;  ces  compagnies  d'élite 
ont  été  supprimées  en  1868. 

Lors  de  la  conquête  de  l'Algérie  en  1830, 
les  zouaves,  les  tirailleurs  algériens  ou  tur- 
cos  ont  été  créés,  ainsi  que  la  légion  étran- 
gère. 

L'infanterie  de  l'armée  active  comprend 
actuellement  : 

144  rédments  d'infanterie  de  ligne,  à  4  ba- 
taillons de  4  compagnies,  plus  2  compagnies 
de  dépôt; 

4  régiments  de  zouaves,  à  4  bataillons  de 
4  compagnies,  plus  2  compagnies  de  dépôt. 

30  bataillons  de  chasseurs  à  pied,  à  4  com- 
pagnies, plus  une  compagnie  de  dépôt; 

4  régiments  de  tirailleurs  algériens,  à  4  ba- 
taillons de  4  compagnies,  plus  1  compagnie 
cil!  dépôt; 

2  régiments  étrangers  ; 

3  bataillons  d'infanterie  légère  d'Afrique, 
à  6  compagnies; 

5  compagnies  de  discipline,  dont  4  de  fu- 
siliers et  1  de  pionniers. 

Les  compagnies  de  discipline  sont  des 
corps  de  correction  ;  les  bataillons  d'infan- 
terie légère  reçoivent,  à  l'expiration  de  leur 
peine,  les  homlnes  ayant  subi  certaines  con- 
damnations. 

L'effectif  d'une  compagnie  sur  pied  de 
paix  est  de  82  hommes,  et  de  250  hommes 
sur  pied  de  guerre.  En  campagne,  le  régi- 
ment actif  ne  comprend  que  3  bataillons  ; 
le  quatrième,  dit  bataillon  de  forteresse,  est 
l'isponible  et  utilisé  dans  les  places  fortes  ou 
formations  de  seconde  ligne. 


Le  régiment  de  sapeurs-pompiers  de  la 
ville  de  Paris,  bien  qu'entretenu  aux  frais 
de  celle-ci ,  compte  dans  l'infanterie  ;  il  a 
2  bataillons  de  6  compagnies. 

(kwalerie.  —  Les  Francs  mérovingiens 
eurent  peu  de  cavalerie  ;  mais  Pépin  et  par- 
ticulièrement Charlemagnc  s'étudièrent  à 
augmenter  cette  arme.  Au  moyen  âge,  elle 
devint  la  force  presque  exclusive  des  armées 
féodales;  elle  se  composait  de  lances  résul- 
tant de  la  réunion  de  6  ou  8  cavaliers  ame- 
nés ))ar  les  simples  chevaliers  et  groupés 
autoiu'  de  leur  suzerain  pour  constituer  une 
lianniére;  la  réunion  de  plusieurs  bannières 
formait  une  bataille,  et  de  plusieurs  batailles 
on  faisait  une  armée,  en  y  ajoutant  les  va- 
lets et  les  hommes  à  pied.  Charles  Vil  insti- 
tua la  première  cavalerie  régulière  perma- 
nente en  organisant  les  compagnies  d  ordon- 
7mncc  qui,  sous  Charles  VIII,  prirent  le  nom 
de  gens  d'armes;  les  archers  attachés  à  ces 
compagnies,  réunis  en  1498  en  compagnies 
de  chevau-légers,  formèrent  la  souche  de  la 
cavalerie  légère.  Louis  XII  et  Charles  IX 
prirent  à  leur  service  des  cavaliers  étran- 
gers, Albanais  et  reîtres  allemands,  qui 
équivalaient  à  une  véritable  cavalerie  légère. 
Les  dragons,  ou  infanterie  à  cheval,  appa- 
raissent pour  la  première  fois  vers  la  fin  du 
règne  de  Henri  II,  mais  ne  sont  organisés 
d'une  façon  régulière  que  de  1633  à  1665. 

Sous  Louis  Xlll,  la  grosse.cavalerie  aban- 
donna la  lance  et  sous  Louis  XIV  elle  re- 
nonça à  une  partie  de  son  armure,  en  ne 
conservant  qiie  la  cuirasse  ;  celle-ci  fut  rem- 
placée, sous  Louis  XV,  par  le  gilet  de  buffle, 
et  le  casque  le  fut  par  le  chapeau  de  feutre. 
Louis  XVI  créa  les  chasseurs  à  cheval. 
Les  hussards  avaient  été  formés  en  1693 
au  moyen  des  régiments  de  cavalerie  hon- 
groise introduits  en  France  dès  1637.  En 
1802,  le  premier  consul  décida  qu'une  par- 
tie des  régiments  de  cavalerie  de  ligne 
reprendrait  la  cuirasse  :  de  là  leur  nom  de 
cuirassiers.  Les  carabiniers,  dont  l'organi- 
sation en  régiment  remontait  à  Louis  XIV, 
reçurent  également  la  cuirasse  en  1809;  ils 
ont  disparu  en  1871.  Les  régiments  de  lan- 
ciers, organisés  en  France  en  1811,  ont  été 
supprimés  également  en  1871.  Enfin,  lors  de 
la  conquête  de  l'Algérie,  on  voit  apparaître, 
dès  1830,  les  spahis  et  en  1831  les  chasseurs 
d'Afrique. 

La  cavalerie  se  compose  aujourd'hui  de  : 

12  régiments  de  cuirassiers  ou  de  cavalerie 
de  réserve  ; 

26  régiments  de  dragons  ou  de  cavalerie 
de  ligne  ; 

20  régiments  de  chasseurs  à  cheval,  cava- 
lerie légère; 

12  régiments  de  hussards,  cavalerie  légère  ; 

4  régiments  de  chasseurs  d'Afrique. 

4  régiments  de  spahis,  plus  3  escadrons  de 
spaliis  tunisiens; 

19  escadrons  d'éclaireurs  volontaires, 
formés  en  cas  de  guerre  seulement. 

Les  régiments  de  France  sont  à  5  esca- 
drons dont  1  de  dépôt;  ceux  d'Afrique,  à 
6  escadrons.  L'escadron  compte  140  chevaux 
sur  pied  de  paix  et  150  environ  sur  pied  de 
guerre. 

A  la  cavalerie  se  rattachent  les  dépôts  de 
remonte  au  nombre  de  22,  y  compris  ceux 
de  l'Algérie  et  de  Tunis,  et  divers  établisse- 
ments hippiques;  le  service  en  est  assuré 
par  8  compagnies  de  cavaliers  de  remonte. 

Artillerie.  —  11  existait  en  France  des 
artilleurs  avant  même  que  l'usage  de  la 
poudre  à  canon  et  des  bouches  à  feu  s'y  fût 
répandu;  ils  étaient  employés  au  service  des 
machines  et  engins  de  guerre,  et,  après  la 
disparition  de  ceux-ci,  ils  ne  s'occupèrent  plus 
que  du  service  et  de  la  fabrication  des  bou- 
ches à  feu  et  de  leur  matériel.  C'étaient  des 
gens  de  métier  et  non  pas  des  soldats.  Aux 
armées,  les  charrois  des  convois  d'artillerie 
étaient  assurés  par  réquisition.  En  1671,  le 
régiment  des  fusiliers  du  roi  fut  attaché  spé- 
cialement au  service  de  l'artillerie  et  prit, 
en  1693,  le  nom  de  Roi/al-Artillerie.  A  partir 
de  1755,  les  officiers  d'artillerie  qui  avaient 
conservé  leur  indépendance  et  les  officiers 
du  Royal-Artillerie  ne  formèrent  plus  qu'un 
seul  et  même  corps;  mais  les  régiments  d'ar- 
tillerie n'en  conservèrent  pas  moins  la  même 


organisation  que  les  régiments  d'infanterie; 
il  en  fut  ainsi  jusqu'en  1829.  En  1792,  on 
organisa  les  premières  compagnies  d'artil- 
lerie à  cheval  ou  artillerie  volantv  ;  tous  les 
hommes  étaient  montés  ;  on  groupa  plus  tard 
ces  compagnies  en  régiments.  E«  1800  fut 
décidée  l'organisation  du  train  cTartillerie  ; 
les  pièces  et  les  autres  voitures  de  l'artille- 
rie, au  lieu  d'être  conduites  par  des  charre- 
tiers fournis  par  un  entrepreneur,  le  furent 
par  des  soldats  du  train.  De  1829  seulement 
date  l'organisation  définitive  des  troupes  de 
l'artillerie,  qu'on  distingua  en  :  1»  batteries 
montées,  comprenant  des  cadres  montés,  des 
canonniers-servants  à  pied  ,  des  attelages 
conduits  à  la  Daumont  par  des  canonniers- 
conducteurs;  aux  allures  vives  les  servants 
montent  sur  les  coffres  des  voitures;  2"  bat- 
teries à  cheval,  ne  différant  des  précédentes 
qu'en  ce  que  les  servants  sont  aussi  a  che- 
val ;  3»  batteries  à  pied,  ne  comprenant  que 
des  hommes  à  pied.  Chaque  batterie  montée 
ou  à  cheval ,  dite  batterie  de  campagne,  a 
6  pièces  sur  affût  avec  avant-train,  plus  un 
certain  nombre  de  caissons  et  autres  voi- 
tures pour  le  transport  des  munitions  et 
rechanges.  Les  batteries  montées  accompa- 
gnent habituellement  l'infanterie:  les  batte- 
ries à  cheval  sont  attachées  de  préférence  à 
la  cavalerie.  Pour  la  guerre  en  pays  de 
montagnes,  on  organise  quelquefois  des  bat- 
teries montées  en  batteries  de  montagne: 
les  6  pièces  et  les  caisses  à  munitions  .sont 
alors  transportées  à  dos  de  mulet  ;  les  con- 
ducteurs et  sei-vants  sont  à  pied.  Les  batteries 
à  pied  n'ont  pas  de  matériel  ;  elles  sont  de», 
tinées  à  être  employées  dans  les  sièges,  dans 
les  places  ou  sur  les  côtes,  au  service  des 
bouches  à  feu  de  tous  calibres. 

L'artillerie  se  compose  aujourd'hui  de  : 

38  régiments  de  campagne; 

16  bataillons  de  forteresse; 

2  régiments  de  pontonniers; 

10  compagnies  d'ouvriers  d'artillerie  ; 

3  compagnies  d'artificiers. 

Les  régiments  de  campagne,  groupés  deux 
par  deux,  forment  une  brigade  d'artillerie  ; 
chaque  brigade  est  affectée  à  un  corps  d'ar- 
mée et  possède  une  école  d'artillerie.  Le 
premier  régiment,  dit  divisionnaire  parce 
qu'il  doit  fournir  l'artillerie  des  divisions, 
comprend,  sur  pied  de  paix,  12  batteries  mon- 
tées; le  second  régiment,  dit  de  corps  parce 
qu'il  forme  l'artillerie  de  corps,  a,  également 
sur  pied  de  paix,  8  batteries  montées  et  3  bat- 
teries à  cheval.  Au  moment  de  la  mobili- 
sation, chacun  d'eux  forme,  en  outre,  des 
sections  de  munitions  et  sections  de  parc 
destinées  à  entrer  dans  la  composition  des 
parcs  de  l'artillerie  et  à  assurer  le  ravitaille- 
ment en  munitions  des  armées  en  campagne. 
Les  batteries  montées  ont  des  pièces  de  90, 
les  batteries  à  cheval  des  pièces  de  80  ;  les 
batteries  de  montagne  des  ]>ièces  de  80  de 
montagne.  Certains  régiments  fournissent 
en  i)lus  une  batterie  bis  pour  le  service 
spécial  de  l'Algérie  ;  ces  batteries,  au  nom- 
bre de  12,  sont  organisées  en  batteries 
à  pied  de  montagne  ou  de  campagne.  Cha- 
que bataillon  de  forteresse  comprend  6  bat- 
teries se  dédoublant  en  temps  de  guerre 
pour  donner  chacune  une  batterie  bis. 

De  tout  temps,  l'artillerie  a  été  chargée 
en  France  de  la  construction  des  ponts  de 
bateaux^;  mais  les  troupes  de  pontonniers 
n'ont  été  organisées  qu'en  1765.  Chaque  ré- 
giment de  pontonniers  comprend  14  compa- 
gnies chargées  de  servir  les  équipages  de 
pont  qui  sont  attelés  par  des  sections  de 
parc  fournies  par  les  régiments  d'artillerie 
de  campagne. 

Les  compagnies  d'ouvriers  et  d'artificiers 
sont  employées  dans  une  partie  des  établis- 
sements dépendant  de  l'artillerie  :  arsenaux, 
ateliers  de  construction,  fonderie,  poudrerie, 
école  de  pyrotechnie,  manufactures  d'armes 
et  sous-inspections  des  forges.  Le  territoire 
de  la  France,  y  compris  la  Corse  et  r.\lgérie, 
est  réparti  entre  29  directions  d'artillerie,  se 
subdivisant  elles-mêmes  en  arrondissements. 
Ces  directions  sont  chargées  d'assurer  le 
réapprovisionnement  en  munitions,  armes 
et  matériel  d'artillerie  de  toutes  les  troupes 
stationnées  sur  leur  territoire  et  de  concou- 
rir à  l'armement  des  places  fortes.  Un  état- 


GUERRE. 


907 


miyor  particulier,  composé  (l'oilicifni  et  «in- 

filoyés  do  l'artilleris,  assuro  lo  service  dans 
fs  directions  et  dans  les  ëtublisisemoiils. 

Génie.  —  Le  génie,  représenté  nciilement 
en  I6U:2  par  un  |>érsonncl  d'ingénieurs  et  en- 
suit»! à  partir  de  1619  par  i|uel(]urs  compa- 
gnies do  sapeurs  ou  mineurs,  l'ut  considéré 
tout  d'almrd  comme  une  variété  d'emploi, 
soit  de  t'iufunteritf,  soit  de  l'ai-ldlerie.  Il  ne 
fut  institué  comme  arme  spéciale  que  sou4 
la  lU>publique(n92).  Kn  IKli,  les  troupes  du 
génie,  formées  jusque-là  eu  bataillons,  lurent 
réunii'H  en  régiments. 

Le  génie  se  compose  aujourd'hui  de  t  ré- 
giments n  : 

5  l)ataillons  do  4  compagnies  de  sapeurs  ; 

1  compagnie  de  saiwurs-coaducteurs  ; 
■  1  compagnie  de  dépôt  ; 

I  compagnie  d'ouvriers  militaires  de  che- 
mins do  fer. 

Los  4  compagnies  des  4  régiments  sont 
réunies  en  temps  de  paix  en  un  bataillon 
d'instruction.  On  formerait  en  outre,  en  cas 
de  mobilisation,  avec  une  partie  du  person- 
nel dos  compagnies  de  chemin  ilc  ter  :  4  sec- 
lions  iecliniqws  d'ouvriers  de  chemins  de 
fer  de  campni/ne  spécialement  chargées  de 
la  mise  en  état  et  de  l'exploitation  des  lignes 
en  arrière  des  armées. 

Les  conipa":nies  du  génie  ont  mdme  elTec- 
tif  que  celles  d'infaulerie;  les  outils  sont  por- 
tés soit  par  les  lioninics,  soit  sur  des  voi- 
tures dont  l'ensemble  constitue  les  parcs  du 
génie,  attelés  par  les  sapeurs-conducteurs. 
A  chaque  régiment  du  génie  vient  d'être 
rattaché  un  parc  aérostatique,  qui  serait 
servi  en  temps  de  guerre  par  une  coniiiagnie 
d'aérostiers  ;  l'établissement  central  d'aéro- 
station  militaire  chargé  des  études  relève 
directement  de  l'élat-major  général  du  mi- 
nistre. 

Le  territoire  de  la  France  est  réparti  entre 
31  directions  du  génie,  se  subdivisant  elles- 
mêmes  en  che/feries  chargées  de  l'entretien 
du  casernement  et  des  fortifications,  et  de 
la  mise  en  état  de  défense  des  places  fortes; 
le  service  y  est  assuré  par  des  officiers  et 
employés  comptant  à  l'état-niajor  particulier 
du  génie. 

Train  des  éffuipages  militaires.  —  Son  or- 
ganisation militaire  remonte  seulement  à 
1800  ;  jusque-là,  le  service  des  transports  aux 
armées  avait  été  fait  soit  par  réquisition, 
soit  par  entreprise.  Le  train  de.s  équipaiies 
militaires  est  chargé  d'assurer  les  transports 
de  toutes  sortes,  autres  que  ceux  de  l'artil- 
lerie et  du  génie,  et  en  particulier  ceux  du 
service  télégraphique,  du  trésor  ctdes  postes, 
dos  ambulances  et  des  convois  administra- 
tifs. 

II  comprend  :  20  escadrons  à  3  compa- 
gnies sur  pied  de  paix.  Celles-ci  se  dédou- 
blent en  0  comp.ignies  dont  5  pour  la  con- 
duite en  temps  de  guerre  formant  guide  ou 
menant  à  la  Daumont  et  la  sixième,  dite 
compagnie  légère,  pour  le  transport  à  dos 
de  mulet  des  cacolets  et  litières. 

Gendarmerie.  —  Bien  que  faisant  partie 
des  troupes  de  l'armée  active.elle  dépencl,pour 
.son  service  spécial  en  temps  de  paix,  du  mi- 
nistère de  l'intérieur  CV.  Gendarmerie);  en 
cas  de  guerre,  elle  fournit  les  éléments  né- 
cessaires pour  former  les /»y('o^é.f,  auxquelles 
incombent  la  direction  et  la  surveillance 
des  équipages  qui  suivent  les  armées,  ainsi 
que  la  police  à  l'ariière  des  armées. 

.'Services  auxiliaires.  —  Un  corps  do  con- 
trôleurs militaires  a  été  créé  en  18R0.  —  Le 
corps  de  l'intendance  mililaire.  qui  a  rem- 
placé en  ISn  les  commissaires  de  (juerre 
dont  la  création  remonte  à  IS.'i6,  est  chargé 
de  la  surveillance  administrative  des  corps 
de  troupe  et  de  la  direction  des  services 
administratifs  :  subsisl.anccs  (vivres  et  four- 
rages), habillement  et  campement.  h(\pilaux. 
11  est  aidé,  dans  cette  dernière  partie  de  sa 
mission,  par  des  oUiciers  d'administration 
ayant  sous  leurs  onlres  25  sections  de  com- 
mis et  ouvrière  d'administration  et  25  sec- 
tions d'infirmiers.  —  Le  service  de  sant(', 
inilépendant  de  l'intenilance  depuis  1880, 
ronipreud  des  médecins  et  des  pharmaciens 
dont  la  l'onction  est  d'assurer  le  service,  soit 
dans  les  corps  de  troupe,  soit  dans  les 
hôpitaux  ou  ambulances.  Les  troupes  du 


train  ou  d'adiiiiiiistralion  attachée*  i  ces 
derniers  établissements  sont  sous  les  ordres 
<lu  médei'in  chef  de  lervice.  —  Le  service 
v^ti'rinaire  est  fait  par  des  vétérinaires  mi- 
litaires dont  la  majeure  partie  comptent  dans 
les  Corps  de  troupe.  —  Il  existe  enfin  des 
aumôniers  militaires  de  toutes  les  ndigions 
attachés  soit  aux  hôpitaux,  soit  aux  ambu- 
lances en  temiis  de  ^;ncrre.  —  L<;  service  des 
poiulres  et  sa/pélres ,  uUrUtué  à  un  corps  spé- 
cial d'ingénieui-s  et  auquel  est  confié  lo  mo- 
nopole do  la  fabrication  des  poudres  do 
guerre,  des  poudres  de  chasse  et  de  com- 
merce, de  la  plupart  des  auin's  substances 
explosives,  dépend  depuis  I8'73  du  ministère 
de  la  guerre;  il  relevait  auparavant  du  mi- 
nistère des  finances.  —  Le  personnel  du  ser- 
vice de  la  telAjruphie,  do  la  trésorerie  et  des 
postes  est  fourni,  eu  cas  de  guerre,  par  les 
ministères  compétents.  —  Écoles  militaires. 
(V.  École.) 

Composition  d'un  corps  d'armée.  —  Le  ter- 
ritoire do  la  Krance  a  été  partagé  en  19TS 
en  18  régions  de  corps  d'armée,  partagées 
chacune  en  8  sulHlivisions  de  région  (V. 
France  :  Défense  des  frontières),  plu»  une 
19°  région  comprenant  l'Algérie.  Chaque  ré- 
gion doit  fournir  les  éléments  nécessaires 
pour  mobiliser,  en  cas  de  guerre,  im  corps 
d'armée,  plus  les  dé[>ôts  destinés  à  alimen- 
ter ces  corps  d'armée  et  un  certain  nombre 
do  troupes  affectées  à  la  défense  du  territoire 
ou  disponibles,  et  pouvant  être  utilisées  con- 
curremment avec  l'armée  territoriale  pour 
de  nouvelles  formations. 

Chaque  corps  d'armée  mobilisé  comprend  : 

Un  quartier  f/éni<ral,  formé  parla  reunion, 
autour  du  général  commandant,  des  chefs 
des  divers  services  (artillerie,  génie,  inten- 
dance, service  de  santé,  service  vétérinaire, 
prévôté,  trésorerie  et  |)Osles,  service  télé- 
graphique, justice  militaire)  et  du  personnel 
qui  doit  le  seconder  et  constitue  l'état-major 
proprement  dit  du  corps  d'armée. 

Deux  divisions  d'infanterie.  CIraque  divi- 
sion comprend  :  un  quartier  général  ayant 
une  composition  analogue  à  celui  du  corps 
d'armée,  mais  sans  service  télégraphique  ; 
2  brig.ides  d'infanterie  fortes  chacune  île 
2  régiments  à  3  bataillons  ;  un  groupe  d'ar- 
tillerie divisionnaire,  fort  de  4  batteries  mon- 
tées, plus  une  section  de  munitions  d'artille- 
rie et  une  de  munftions  d'infanterie;  une 
demi-compagnie  du  génie  avec  son  parc  di- 
visionnaire; une  ambulance  divisionnaire  et 
un  convoi  administratif  des  subsistances. 

Troupes  non  endivisionnées  :  1  bataillon  de 
chasseurs  à  pied  ;  1  brigade  de  cavalerie  à 
2  régiments  ;  l'artillerie  de  corps  forte  de 
6  batteries  montées  et  2  batteries  à  cheval, 
plus  2  sections  de  munitions  d'artillerie;  un 
équipage  de  ponts;  1  compagnie  du  génie, 
dite  de  réserve,  avec  lo  parc  de  corps  d'ar- 
mée; 1  parc  d'artillerie  composé  d'un  état- 
major  et  de  4  sections  de  parc  ;  l'ambulance 
du  quartier  général  et  les  hôpitaux  de  cam- 
pagne ;  le  convoi  des  subsistances  du  quartier 
général,  et  un  convoi  auxiliaire  des  subsis- 
tances, composé  de  voitures  et  d'attelages  ré- 
quisitionnés ;  une  boulangerie  de  campagne; 
une  réserve  d'effets  d'habillement  et  de  petit 
équipement;  un  dé|>ôt  de  remonte  mooile. 

L'efTectif  approximatif  du  corps  d'armée 
mobilisé  est  de  1 000  olficicrs,  3C  000  hommes 
de  troupe,  10000  animaux  et  1700  voitures. 

En  cas  de  guerre,  les  corps  d'armée  se- 
raient groupés  de  façon  à  former  trois  ou 
qu-ilre  armées  ayant  chacune  leur  quartier 
général  et  une  direction  générale  des  che- 
mins do  fer  et  des  étapes  chargée  do  tout 
le  service  à  l'arrière. 

Pour  assurer  le  service  d'exploration  en 
avant  des  aimées,  les  brigades  de  cavalerie 
non  comprises  dans  les  corps  d'armée  sont 
réunies  en  division  de  raviilerif  indépen- 
dante, comprenant  chacune  trois  brigades, 
une  de  cuirassiers,  une  de  dragons,  une  do 
cavalerie  légère,  3  batteries  à  cheval,  une 
ambulance,  un  service  des  <■■  -  et 

un  quartier  général  analogue  di- 

visions d'infanterie.  Cinq  diviM..ii-  hmi.  iieii- 
dantes  sont  organisées  dès  le  temps  de  paix 
et  stationnent  sur  la  frontière.  Une  sixième 
division  serait  formée  sans  doute  en  cas  de 
guerre. 


Les   13  bataillons  de  chasseur*   i  pied, 
n'entrant  pas  dans  la  com|>o«iiion  de<  -  -; 
d'armée,  forment  deux   groupes  a  l.i 
tière.  l'un  i  l'est,  l'autr»-  an  «ud-«*»t:  j     , 
part  «ont  destinés  s|>érialeinent  au»  opria- 
iions  en  pays  de  montagnes. 

Armée  territoriale.  —   L'infanterie  r.nn- 

firend  145  régiments  d'infanterie  :i  :>  b.iiail- 
ons  de  4  compagnie*,  c'esl-a-dirc  H  pu- 
C(irps  d'armée  de  l'intérieur,  un  par  sulnli- 
viiiion  de  réjrion,  plus  un  neuvième  dans  lu 
15»  région.  En  Afrique,  il  y  a  en  outre  !>  ba- 
taillons de  louâtes  à  5  compagnies,  dont 
1  de  dépôt.  De  plus,  en  cas  de  guerre,  le 
personnel  actif  du  service  de»  douanes  ci  du 
service  des  forêts  fournirait  30  l>atailliin<  et 
1  compagnie  en  France,  4  compagnies  et 
des  sections  à  cheval  en  Algérie;  les  chas- 
seurs forestiers  fourniraient  67  compagnies 
et  plusieurs  sections  en  France,  3  ••êawons 
en  Algérie. 

La  cavalerie  comprend  8  escadrons  par 
région  :  4  de  dragons  et  4  de  ravalene  lé- 
gère ;  plus,  en  Afrique,  4  escadrons  territo- 
riaux île  chasseurs  d'Afrique. 

L'artillerie  comprend  1  régiment  par  v.'- 
gion;  le  nombre  des  batteries  est  vat:  1.- 
suivant  la  région  :  il  y  a  des  balleries  a  \r,,-,i 
et  des  batteries  de  sortie  pour  la  iléfense  dei. 
places  et  de*  batteriaa  montées,  sections  de 
munitions  et  section-    '         -'    '.  :i 

entrer  dans  la  <oiii|  < 

de  campagne  de  deu'  •■, 

en  outre.en  Algérie,  13  baumes  trrnioi  lales 
et  à  Lille  et  Valenciennes  G  batteries  de  ra- 
nonniers  sédentaires  rattachées  à  l'armée 
territoriale. 

Le  génie  comprend  18  bataillons  donnant 
un  total  de  Cl  compagnies  de  sapeurs  ;  le 
tntin  comprend  18escauronsà  2compaguies 
en  moyenne;  enfin  il  existe  par  région  1  sec- 
tion de  commis  et  ouvriers  et  i  section  d'in- 
Hrmiers  territoriaux. 

Armée  coloniale.  —  Il  est  question  depuis 
longtemps  de  constituer  une  année  spécia- 
lement destinée  aux  expéditions  hors  d'Kii- 
rope,  à  la  garde  des  colonies,  et  r<>levniit  du 
dép.-irtemenl  de  la  guerre.  Auei,  ',i 

encore  af>outi;   les  troupes  d'u  t 

d'artillerie    employées    en  lemll^    n; 

aux  colonies  font  partie  des  troupes  de  la 
marine  et  relèvent  de  ce  ministère.  (V.  Ma- 
rine.) 

L'efTectif  budgétaire,    c.-à-d.    entretenu 

sur   pied  de  paix,  est   de   523833  ho; - 

soit  :  20974  officiers,  4% S.IS  hrunnies,  : 
chevaux.    La    France    pourrait    ineti' 
pied,  en  cas  de  guerre  :  2423000  li' 
auxquels  il  faut  ajouter  20  classes  d'b 
dispensés  ou  placés  dans  le  service  aii> 
et  dont  le  total  monte  à  environ  I 
hommes  qui  n'ont  aucune  instruction  ;;.... 
tair<'. 

Années  étrangères  en  1888.  —  Allemagne. 
—  L'armée  active  forme   18  curps  d'armée 
dont  11   prussiens,  I    saxon,  I    wurlemlier- 
geois,  2  de   l'AlsaceLorraine,  2  liav.irois. 
comprenant  chacun  2  divisions:  plus  I  divi 
sion  hessoise.  Les  troupes  de  dépôt  on    I, 
landwehr  permettraient  d'organiser  >' 
veaux  corps.  Total  :  24,  qui  seraient  r. 
en  4  armées.  La  cavalerie  fourni'  ''    '  ' 

de  cwalerie  indépendante,  .i   1  I 

est  même  question   d'en    formel'  '  ^ 

cavalerie  des  corps  d'armée  étant  cou 
avec  la  landwehr.  Le  landsturm  do:. 

Cour  la  défense  du  territoire  au  moins  -00 
ataillons. 

Effectifs  sur  pie<l  de  paix,  427 2"^'  i...........^ 

et  81  .')98  chevaux  ;  sur  pied  de 
le  landsturm,  le  toUl  est  de  I  483  >.  : 

Angleterre.  —  En  dehors  de  m'.>  tn>u|*.s 
coloniales,  l'Anglotcrrc  ne  pourrait  mobiliser 
pour  une   opération  '         :  ■■   que   deux 

corps  d'armée  à  3  di'^  interie;  le> 

unités  au-dessus  du  i  ^  "'  sont  con- 

stituées que  sur  le  papier,  en  temps  de  |)aix, 
et  encore  p/>nr  un  «enl  rnr]M  d'armée. 

V,  ._---,•■ 

et  21 


hommes  et   14500  chevaux.  1.  i 
rinle   de   l'Inde  donne   120  882 
21 870    chevaux.    Total    général 
hommes  et  59  638  chevaux. 
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GUERRIER   —   GUEUSERIE. 


Aulriche-Honi/ric.  —  L'arméo  autrichienne 
se  compose  de  15  corps  irarraéc  à  3  divisions 
dont  une  de  landwelir  ;  \'i  corps  sont  destines 
à  former  .'(armées.  Des  deux  autres  qui  reste- 
raient indi'^pendunts,  l'un  serait  employé 
pour  la  défense  du  Tyroi,  l'autre,  avec  les 
troupes  du  commandement  militaire  de 
Zara,  servirait  à  garder  la  Hosnio,  l'IIerze- 
(fovine  et  la  Dalmatie.  On  formerait,  en  outre, 
5  divisions  de  cavalerie  indépendante  à  2  bri- 
gades. 

Sur  pied  de  paix,  l'Autriche-IIongrie  a 
208536  hommes  et  50  362  chevaux;  sur  pied 
de  guerre,  elle  dispose  de  1044319  hommes 
et  de  211462  chevaux. 

Ucl(/ique.  —  L'armée  belge  se  divise  en 
deux  groupes  :  armée  de  campagne,  forte  de 

2  corps  d'armée  à  2  divisions,  plus  1  division 
de  cavalerie  indépendante;  armée  d'Anvers, 
comprenant  2  brigades  d'infanterie  et  toutes 
les  troupes  spéciales. 

L'elïeetif  sur  pied  de  paix  est  de  46  272  hom- 
mes, 10014  chevaux;  sur  pied  de  guerre, 
il  est  de  103  083  hommes  et  13800  chevaux.  La 
garde  civique  peut  fournir  pour  le  service 
actif  27100  hommes  répartis  en  30  batail- 
lons, plus  3100  organisés  en  corps  spéciaux; 
la  garde  civique  non  active  comprend  90  000 
hommes. 

Bulgarie.  —  12  régiments  d'infanterie 
donnant  un  total  de  40  bataillons,  à  4  com- 
pagnies de  250  hommes;  3  régiments  de  ca- 
valerie à  4  escadrons  de  120  chevaux,  plus 
1  escadron  ;  18  batteries  montées  à  8  pièces; 

1  bataillon  de  pionniers. 

Dariemark.  —  50  522  hommes  sur  pied  de 
guerre. 

Espagne.  —  L'armée  d'opération  parait 
devoir  comprendre  18  divisions  d'infanterie 
réparties  en  9  corps  d'armée  ;  19  régiments 
de  cavalerie  resteraient  disponibles  pour  for- 
mer dos  divisions  indépendantes;  divisions 
et  corps  d'armée  ne  sont  pas  organisés  en 
temps  de  paix. 

L'elTectif  sur  pied  de  paix  avait  été  fixé 
pour  1884-1885 à96 348  hommes, non  compris 
les  troupes  spéciales  à  l'armée  d'outrc-mer; 
sur  pied  de  guerre, il  serait  de  4,52  000  hommes. 

Grèce.  —  Sur  le  pied  de  paix,  l'cH'ectif  est 
de  30  652  hommes  et  3  527  mulets. 

Hollande.  —  L'armée  continentale  forme 

3  divisions;  son  effectif  sur  pied  de  guerre 
serait  de  02689  hommes;  l'armée  des  Indes 
compte  29276  hommes.  Les  gardes  civiques 
actils,  les  gardes  sédentaires,  le  landstrôm 
et  les  sociétés  de  tireurs  donneraient,  en 
plus,  un  total  supérieur  à  115  000  hommes. 

Italie.  —  Dès  le  temps  de  paix,  l'armée 
active   est  répartie  en   12  corps  d'armée  à 

2  divisions  qui,  en  temps  de  guerre,  forme- 
raient 3  armées  ;  on  établirait  en  outre , 
probablement,  2  divisions  de  cavalerie  indé- 
pendante à  2  brigades. 

La  milice  mobile  fournirait  une  troisième 
division  par  corps  d'armée. 

L'effeciif  de  guerre  est  de  :  armée  perma- 
nente, 881  203  hommes;  milice  mobile,  362  353; 
milice  territoriale,  1156522;  total,  2  400  078 
hommes. 

Portugal.  —  Effectif  de  paix,  24  000  hom- 
mes. Effectif  de  guerre,  125  037  hommes, 
auxquels  il  faut  ajouter  8  826  hommes  dans 
les  possessions  d'outre-mer. 

Russie.  —  L'armée  d'Europe  est  répartie 
d'une  façon  permanente  en  19  corps  d'armée 
dont  17  en  Europe  et  2  au  Caucase;  chacun 
de  ces  corps  comprend  2  ou  3  divisions 
d'infanterie  et  1  de  cavalerie;  des  24  divi- 
sions d'infanterie  de  réserve,  12  seulement 
foraient  partie  probablement  des  armées 
d'opération.  La  Finlande  a  son  organisation 
militaire  à  part;  il  y  a,  en  outre,  des  troupes 
spéciales  en  Asie. 

L'effectif  est  en  nombre  rond  de  800000 
hommes  sur  pied  de  paix,  2900000  sur  pied 
de  guerre  ;  en  y  ajoutant  la  milice  levée  en 
temps  de  guerre,  on  atteint  le  chiffre  for- 
midable de  près  de  3  millions  d'hommes. 

Serbie.  —  L'armée  active  mobilisée  com- 
prend 5  divisions,  l'année  de  réserve  ou  de 
2"  ban  en  fourtiil  un  même  nombre.  L'effec- 
tif de  l'armée  active  est  évalué  à  100000 
hommes;  le  2"  ban  à  60  000  et  le  3"  ban  à 
50  000,  ce  qui  donne  un  total  de  plus  de 
200  000  hommes. 


wvriie.  — 

suédoise  est  de  195  171  hommes  et  5637  che- 
vaux sur  pied  de  guerre. 

En  Norvège,  sur  pied  de  paix  ou  de 
guerre,  l'effectif  de  l'armée  est  de  19  000 
hommes  auxquels  il  faut  ajouter  la  land- 
wurn,  la  garde  civique  et  la  landsldrm. 

Suisse.  —  La  Suisse  n'a  pas  d'armée  per- 
manente, mais  elle  possède  des  milices  com- 
posées de  soldats-citoyens. 

L'effectif  total  est  de  105  425  hommes 
pour  l'élite,  92000  pour  la  landwehr. 

Turquie.  —  L'effectif,  qui,  sur  pied  de  paix, 
est  de  158939  hommes  et  de  23023  chevaux, 
s'élèverait,  sur  pied  de  guerre, à  612000  hom- 
mes; l'armée  territoriale  ou  muslahfiz  don- 
nerait en  plus  250  000  hommes. 

États-Unis  d'Amérique.  —  L'effectif  per- 
manent est  de  27  082  hommes;  autour  de  ce 
noyau  viennent,  en  cas  do  guerre,  se  grouper 
les  milices  de  cbn que  État.  L'etrectif  de  guerre 
de  l'année  fédérale  i-égulière  et  des  milices 
réunies  est  évalué  à  6608500  hommes. 

Au  mot  Marine,  on  passera  en  revue  les 
forces  maritimes  des  puissances  européennes 
et  des  États-Unis  d'Amérique. — -Dér.  Guer- 
rier,  guerrière ,  guerroyer,  guerroyant,  guer- 
royeur.  —  Coiùp.  Aqucrrir. 

GUERKIGIl,  lÈÙE  [guerre),  adj.  Qui 
appartient  à  la  guerre  :  Exploits  guerriers.  || 
Enclin,  propre  à  la  guerre  :  Nation  guerrière. 
—  Sm.  Celui  qui  fait  la  guerre,  qui  aime  la 
guerre,  qui  aime  à  la  faire  :  La  gloire  de  nos 
plus  fameux  guerriers  n'égale  pas  celle  du 
plus  modeste  bienfaiteur  de  l'humanité.  || 
Soldat,  dans  le  style  noble  :  Ce  fier  potentat 
assemble  ses  guerriers. 

GUERRO'i'ANT,  ANTE  [guerroyer],  adj. 
Qui  se  plait  à  guerroyer. 

GUERROYER  (guerre  -f  sfx.  oyer),  vi. 
Faire  la  guerre  :  Au  moyen  dge,  les  seigneurs 
féodaux  ne  cessaient  pas  de  guerroyer  entre 
eux. 

GUERROYEUR  (guerroyer),  sm.  Celui 
qui  aime  la  guerre  :  //  faut  plaindre  une 
nation  qui  a  un  r/uerroqeur  à  sa  tête. 

GUESCLIN  (BERTRAND  du).  ("V.  Du  Gues- 
clin.) 

GUET  [ghè],  svm.  do  guetter.  Action  d'é- 
pier :  Être  au  guet.  Faire  le  guet.  ||  Sur- 
veillance qu'on  exerce  la  nuit  dans  une  place 
de  guerre  pour  éviter  les  surprises  de  l'en- 
nemi ou  dans  une  ville  pour  maintenir  l'or- 
dre :  Pendant  la  Ligue,  tes  bourgeois  de 
Paris  faisaient  le  guet  au.r  portes  de  la  ville. 
Il  Troupe  chargée  de  faire  le  guet  :  Les  sol- 
dats du  guet.  \\  Mot  du  guet,  mot  d'ordre  des 
gens  du  guet. 

GUET-APENS  [ghè-ta-pan]  (guet  -f  vx  fr. 
apensé,  prémédité),  sm.  Embûche  dressée 
pour  assassiner  quelqu'un,  pour  le  voler  ou 
pour  lui  faire  quelque  grand  outrage  :  Le 
guet-apens  aggrave  la  criminalité  d'un 
meurtre.  —  Fig.  Dessein  prémédité  de  nuire  : 
On  lui  avait  accordé  un  délai,  puis  on  l'a 
saisi  :  c'est  un  vrai  guel-apens.  —  PI.  des 
guets-apens  (prononcez  comme  au  singulier). 

GUÊTRE  (x),  sf  Pièce  d'habillement 
qui  couvre  la  jambe  et  une  partie  du  sou- 
lier :  Les  fantassins  portent  des  guélres  de 
toile.  —  Fig.  Tirer  ses  guélres,  s'en  aller. 
(Pop.)  —  Dér.  Guélron,  guétrer. 

GUÊTRER  (guêtre),  vt.  Mettre  les  guê- 
tres à  :  Guétrer  unpelit  garçon. —  Se  guêtrer, 
vr.  Mettre  ses  guêtres  :  Se  guétrer  pour  la 
chasse. 

*GUÉTRON  (dm.  de  guêtre),  sm.  Guêtre 
non  montante. 

GUETTARD  (Jean-Étienne)  (1715-1786), 
naturaliste  français  qui  s'occupa  surtout  de 
géographie  mineralogiquc.  Il  entra  à  l'Aca- 
démie des  sciences  en  1743  et  il  a  commence 
un  ouvrage  intitulé  Atlas  et  description  mi- 
neralogiquc de  la  France. 

♦  GUETTE,  spf  de  guetter.  Action  de 
guetter  :  Chien  de  bonne  guette,  de  bonne 
garde.  ||  Demi-croix  de  Saint-André  posée  en 
contre-fiche  dans  un  pan  de  bois.  (Charp.)  || 
Poteau  de  pan  de  bois  incliné  de  deux  ou 
trois  fois  son  épaisseur.  ||  Échauguette.  (\, 
ce  mot.) 

GUETTER  (vx  fr.  waiter,  gaiter,  du  VHA. 
wahlan) ,  vt.  Epier  jiour  surprendre  :  Des 
malfaiteurs  qui  le  guettaient  l'ont  dévalisé. 
Il  Attendre  quelqu'un  qui  doit  passer  :  Ses 


créanciers  le  guettaient  à  la  porte  de  son 
bureau.  ||  Guetter  l'occasion  de  faire  une 
chose,  se  tenir  jirêt  à  la  faire  au  moment 
propice.  —  Se  guetter,  rr.  S'épier  l'un 
l'antre  :  Les  deux aticiens  amis s'cs/iionnaient 
et  se  guettaient.  —  Dér.  Guet,  guette,  guet- 
teur. —  Comp.  Aguets,  guet-apens,  échau- 
guette. 

GUETTEUR  (guetter),  sm.  Autrefois,  ce- 
lui qui  se  tenait  dans  le  beffroi  d'une  ville 
]iour  donner  l'alarme  en  sonnant  une  cloche. 
Il  Aujourd'hui,  individu  qui  se  tient  dans  un 
poste  sémaiihorique  du  littoral  maritime 
pour  signaler  tout  ce  qui  apparaît  en  mer. 

GUEUGNON,  3  343  hab.  Ch.-l.  de  c,  arr. 
de  Charolles  (Saône- et-Loire),  surl'Arroux. 

GUEULARD,  ARDE  (gueule  -(-  sfx.  péj. 
ard),  s.  Celui,  celle  qui  a  l'habitude  (le 
crier  :  On  fuit  les  gueulards.  \\  Gourmand  : 
//  aime  trop  la  bonne  chère,  c'est  un  gueu- 
lard. —  Sm.  Orifice  supérieur  d'un  haut 
fourneau  :  C'est  par  le  gueulard  que  se  fait 
le  chargement  des  minerais. 

GUEULE  (1.  gula),  sf.  La  bouche  d'un 
animal  :  La  gueule  d'un  chien.  —  Pi'ov. 
Mettre  quelqu'un  dans  la  gueule  du  loup, 
l'exposer  à  un  péril  presque  inévitable,  jj 
Par  mépris,  la  bouche  de  l'homme  :  Une  vi- 
laine gueule.  (Pop.)  —  Prov.  Etre  iort 
EN  gueule,  répliquer  vivement  et  grossière- 
ment. Il  liueule  fine,  un ^onvnM.  ||  Ouverture: 
La  gueule  d'un  four,  d'un  canon.  ||  Gueule- 
de-loup,  le  muflier.  ||  Gueule  bée,  tonneau 
défoncé  par  un  bout  et  destiné  principale- 
ment à  recevoir  la  vendange  ;  décharge 
d'un  bassin  supérieur  destiné  à  fournir  une 
nappe  d'eau  à  un  réservoir.  —  Dér.  Gueu- 
lée,  gueuleton,  gueulette.  gueuler,  gueule- 
tonner.  —  Comp.  Dégueuler,  égueulcr, 
engueuler. 

GUEULÉE  (gueule],  sf  Quantité  d'ali- 
ments que  peut  contenir  la  bouche. 

GUEULER  (gueule),  vi.  Crier,  parler  très 
fort  :  lUeti  ne  sert  de  gueuler.  \\  Se  plaindre 
en  criant  :  //  ne  cesse  de  gueuler.  (Bas.) 

GUEULES  (persan  ghicl,  rose',  smpl.  La 
couleur  rouge  figu- 
rée dans  le  dessin  en 
noir  d'un  écu  par 
des  traits  verticaux  : 
Armoiries  de  César 
de  Vendôme  :  De 
France,  au  bâton 
de  gueules,  péri  en 
bande,  chargé  de 
trois  lionceaux  de 
gueules.  (Blas.) 

*  GUEULETON 
(gueule  -f  sfx.  dim. 
eton),  sm.  Grand 
festin  :  En  certains  gueules 

pays,  les  noces  sont 

l'occasion  de  gueuletons  panlagruéliques. 
(Trivial.) 

*GUEULETONNER(.7M<?«Woh),iî.  Faire 
un  gueuleton  :  Aimer  à  gueuletonner.  (Fam.) 

*GUEULETTE  (dm.  de  gueule),  sf  Ou- 
verture faite  aux  fours  de  reeuisson,  dans 
les  verreries. 

GUEUSAILLE  [gueux),  sf.  Multitude, 
troupe  de  gueux  :  Les  laquais  chassèrent 
cette  gueusaille. 

GUEUSAILLER  (gueusaille).  vi.  Faire 
métier  de  gueuscr  :  Il  est  vigoureux;  mais, 
au  lieu  de  travailler,  il  giteusaille. 

GUEUSANT,  ANTE  (gueuser),  adj.  Qui 
gueuse  :  Gueux  gueusatU. 

GUEUSARD,  ARDE  (gueux),  .rm.  Coquin 
fierté  :  Ah!  gueusard,je  le  pince  enfin! 

GUEUSE  (allem.  guss,  fonte),  sf.  Barre 
de  fonte  triangulaire  qui  a  été  coulée  dans 
un  moule  en  sable  :  Une  gueuse  de  I  500  ki- 
logrammes. Il  Ce  moule  même.  ||  Morceau  do 
fer  servant  de  lest  :  Le  poids  des  gueuses 
varie  entre  SIS  et  50  kilogrammes.  (Mar.)  — 
Dér.  Gueuset. 

GUEUSER  (gueux),  vi.  Faire  métier  de 
demander  l'aumône  :  Gueuser  par  les  rues. 
—  Vt.  Gueuser  son  pain.  —  Fig.  Quéman- 
der :  Gueuser  un  emploi,  des  louanges. 

GUEUSERIE  [gueuser),  sf.  Indigence, 
mendicité  :  On  représente  les  i/entilshommes 
gascons  drapés  dans  leur  gueuserie.  \\  Chose 
vile  et  de  peu  de  prix  :  Acheter  de  la  gueu- 
serie. 


GUEUSET  —  nUlCilET. 
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«UUEUSUT  (dm.  de  guetue),  »m.  Petite 

(ilIEOX,  UI^El'KK  dli.  de  qurux,  niisi- 
nior  ,  atlj.  <>t  .1.  (Jui  iiKtnqiic  du  ni'rpss;iirr  : 
/.<■  ehôniwie  iiui/mrule  te  nimihre  tics  familles 
ijueuses.  \  Qui  n'a  pas  de  quoi  tenir  sou 
rang.  ||  Pauvre.  —  Prov.  Oukux  commk  un 
PKiNTitK,  co.MMK  UN  RAT  Ii'koi.isk,  Iri-s  pau- 
vre. —  Sm.  Mcudinnt  :  t'ii  (jurur  de  profes- 
sion. H  lloinmc  qui  est  dans  In  géiip.  |{  Mau- 
vais (Irôlc,  coquin  :  Il  m'a  volé,  cest  un 
!lueu.T.  —  Sf.  Femme  de  mauvaise  vie  :  Sa 
conduite  est  celte  d'une  (/ueuse.  —  Smpl. 
Les  Gueux,  nom  donné  aux  insnr);éii  hollan- 
dais l'i  tlamanils  soulevés  conin!  le  roi  d'Es- 
pa);n>'  nu  xvi"  sièrie.  C'est  parce  terme  do 
mépris  que  le  comte  de  Uarleymont,  con- 
seiller do  Marjzucritc  do  Parme," régente  des 
!'a_vs-Bns,  avnil  accueilli  trois  cents  gen- 
tilsIioMuncs  calvinistes  qui  s'étaient  rendus 
eu  députatiim  auprès  délie  pour  réclamer 
l'aboliiion  de  l'inquisition.  Ils  adoptèrent 
alors  cette  injure  comme  mot  d'ordre  et 
prirent  pour  armes  l'éciiello  et  la  besace.  || 
Titre  dune  chanson  de  Héranifer.  —  Dér. 
>iueusard,  ffiteusailte,  gueusailter,  gueuser, 
yueuxant,  quoiserie. 

Gl!EVAil.\  (l,oi;is  Yei.ez  uk^  (i:i''4-16i4  , 
écrivain  espagnol,  auteur  d'un  grand  nom- 
bre de  comédies  aujourd'hui  perdue»  et  d'un 
roman  intitulé  le  Diable  boiteux,  imité  par 
Le  Sage.  On  l'a  surnomme  le  Scarron  espa- 
ijnol. 

UUEYMAKI)  (I.ouis)  (1822-18801,  chan- 
teur français  qui  tint  l'emploi  de  premier 
ténor  à  l'Opéra  do  Paris,  de  1848  à  1868.  Sa 
îlernière  création,  dans  laquelle  il  obtint  un 
grand  succès,  (ut  liotand  a  Koiiceiaux. 

UIIEYMAUD  (I'ailinb  Lautkrs,  M">"\ 
femme  du  précédent,  née  à  Bruxellcsen  1831. 
("antalrico  ilistinguée,  elle  resta  également 
une  vingtaine  d'années  à  l'Opéra  où  elle  dé- 
buta dans  le  Trouvère.  Elle  lit  d'importantes 
créations. 

lilltiMEDttl  (Pikrrk)  (1727-1804),  com- 
positeur de  musique  italien,  élève  de  Du- 
rante. On  a  de  lui  des  oratorios,  des  opéras 
sérieux  et  des  opéras  ImutTes  dont  on  loue 
l'entrain  et  la  gaieté  tranche.  Nous  citerons: 
ta  .*>'e)Ta  inamorata,  ta  liella  l'escatrice,  I 
Frntelti  pappa  Mosca,  Didone,  I  duetlemetli. 
i.  GUI  [gni|  (vx  fr.  i'/.«<,  du  I.  vi.'>eum'},sm. 
Genre  d'arbustes  dicotylédones  qui  appar- 
tiennent à  la  famille  des  I,oranthacées,  voi- 
sine de  celle  des  Santalarées.  On  connaît  une 
trentaine  d'espèces  de  gui,  toutes  indigènes 
do  l'ancien  monde,  toutes  parasites  sur  les 
branches  do  dif- 
férents arbres, 
et     la     plupart 

normalement 
dioïqucs.  La 
plus  commune 
de  ces  espèces 
est  le  gui  de  no- 
tre pays,  appelé 
par  les  botanis- 
-  1/1(1  bliinr 
um  album), 
.1  nui  des  drui- 
des. C'est  uni- 
quement ce  gui 
que  nous  allons 
néerire.  'l'on  - 
jours  vert,  il  vit 
en  parasite,  im- 
planté sur  les  branches  d'uu  assez  grainl  nom- 
bre d'arbres,  et  le  plus  souvent  sur  celles  du 
peuplier,  du  pommier,  du  sorbier,  de  l'ornie, 
du  tilleul,  du  saule,  du  coudrier  et  de  plusieur-s 
espères  de  conifères.  Il  est  plus  rare  sur  le 
poirier  et  extrémoment  rare,  aujourd'hui  du 
moins,  sur  le  chêne.  Toutefois  il  semble  qu'il 
n'en  ait  pas  toujours  été  ainsi,  car  les  anciens 
auteurs  s'accordent  à  le  dire  fréquent  sur  le 
rhéne.  Sur  les  arbres  où  il  croit  et  aux  dépens 
desquels  il  se  nourrit,  le  gui  forme  un  buisson 
arrondi  par  suite  de  son  iasensibilité  au 
géotropisme.  Ce  buisson  est  formé  de  nom- 
breux rameaux  cylindriques,  à  écorco  verte 
et  glabre,  qui  se  subdivisent  par  bifurcation. 
Ce.s  rameaux  sont  garnis  de  feuilles  oppo- 
«ées,  simples,  entières,  sessiles,  oblongiies, 
épaisses,  coriaces,  d'un  vert  jaunâtre  et 
parcourues  par  cinq  nervures  longitudinales, 
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beaucoup  plus  visibles  sur  la  pbnie  desséchée 
que  sur  la  plante  fraîche.  Les  fleurs,  diulques 
et  régulières,  [icu  apparente»,  |»'tite«,  ses- 
siles, d'un  vert  jaunâtre,  sont  groupée»,  au 
nombre  de  trois  à  cinq,  entre  les  liifurca- 
tions  des  rameaux,  et  présentent  dans  l'orga- 
nisation de  leura  parties  essentielles  un 
caractère  rudimentaire  analogue  à  celui  qui 
existe  dans  les  fleurs  des  cycadées.  Dans  U 
fleur  niiVlo  du  gui,  le  réceptacle  est  très  petit 
et  le  périanthe  est  simple.  On  considère  gé- 
néralement ce  périanthe  comme  un  calice  et 
l'on  ailmet  qu'il  n'existe  point  de  corolle.  Les 
sépales  du  calice,  au  nombre  de  quatre, 
constituent  toute  la  fleur,  parce  que  chacun 
d'eux  piu'te  sur  sa  face  interne  une  élamine 
produite  par  son  parenchyme.  Celle  éla- 
mine,  sans  flict,  consiste  en  une  anthère 
plate,  creusée  de  6  à  20  chambres  poUiniquet 
s'ouvrunt  chacune  par  un  pore.  l)ans  toute 
fleur  femelle,  le  réceptacle  est  en  forme  de 
coii|«î  et  contient,  daus  sa  cavité,  un  ovaire 
infîsre.  Les  bords  de  ce  réceptacle  portent 
un  périanthe  double  composé  d'un  calice  de 
quatre  sépales  et  d'une  corolle  de  quatre 
pétales  charnus  et  ayant  l'apparence  do 
simples  écailles.  Au  centre  du  périanthe  »o 
trouve  un  seul  ovaire  surmonte  d'un  stig- 
mate. Cet  ovaire  est  formé  par  la  soudure 
do  deux  carpelles;  il  est  entièrement  plein 
presque  dès  le  début,  et  l'on  n'aperçoit  point 
d'ovule»  dans  son  intérieur.  Ces  ovules 
existent  pourtant,  mais  ils  ne  sont  point 
saillants  comme  dans  les  autres  plantes;  car 
ils  se  trouvent  dans  l'épaisseur  même  des 
carpelles.  Ils  sont  élaborés  par  certaines 
cellules  qui  donnent  chacune  naissance  à  un 
sac  embryonnaire.  Ces  sacs  n'ont  point  d'au- 
tre enveloppe  que  la  paroi  de  la  cellule. 
Tant<')t  il  n'y  a  qu'un  seul  d'entre  eux  qui 
arrive  à  un  développement  complet  ;  tantôt 
il  y  en  a  deux  ou  trois.  Le  fruit  du  gui  est 
une  baie  blanche,  succulente,  translucide, 
comparable  à  un  grain  do  groseille.  Son 
péricarpe  contient  une  matière  visqueuse, 
la  riscine,  dont  on  fait  la  glu  des  oiseleurs  ; 
son  endocarpe,  mince,  entoure  un  albumen 
charnu  et  abondant  dans  lequel  ne  se  tiouve 
le  plus  souvent  qu'une  seule  graine.  Parfois 
il  y  en  a  deux  ou  trois,  selon  le  nombre  des 
sacs  embryonnaires  qui  se  sont  totalement 
développés.  (V.  Loranlhactes.) 

La  disséniinatioii  du  gui  s'effectue,  le  plus 
ordinairement,  par  l'entremise  des  oiseaux, 
surtout  parcelle  des  tri  ves(grivc  draine,  etc.) 
qui  se  nourrissent  ne  ces  baies  et  déposent 
sur  les  arbres  avec  leur  fiente  les  graines 
non  digérées.  Ces  graines  germent  sur  les 
branches.  La  radicule  de  leur  embryon  perce 
l'écorce,  et  bientôt  le  lilier  do  la  branche  ou 
le  gui  s'est  implanté  est  parcouru  par  des 
veines  vertes  parallèles  .a  son  axe  et  qui  ne 
sont  autre  chose  que  les  racines  du  parasite. 
Kn  dilTérenls  points,  ces  racines  donnent 
naissance  à  des  bourgeons  advcntifs  d'où 
sortent  soit  des  buissons  de  gui,  soit  des 
racines  pivotAntos  qui  s'enfoncent  jusqu'au 
bois  de  1  arbre  nourricier.  Le  gui,  en  absor- 
bant la  st've  des  arbres  sur  lesquels  il  croit, 
les  épuise  à  la  longue  et  amène  leur  dépé- 
rissement et  même  leur  mort.  Il  n'y  a  pas 
d'autre  remède  que  de  les  débarrasser  du 
parasite.  Mais  pour  cela  il  ne  suffit  point  do 
casser  le  gui;  il  faut  le  déraciner  jusqu'au- 
dessous  de  l'écorce  ou,  ce  qui  vaut  encore 
mieux,  couper  la  branche  qui  le  porte.  Les 
feuilles  et  les  tiges  les  ])lus  tendres  du  gui 
sont  pour  les  vaches  un  bon  fourrage,  pres- 
que aussi  riche  en  azote  à  l'état  sec  qu'à 
1  état  frais.  Cependant  il  n'en  faudrait  point 
faire  la  nourriture  exclusive  de  ces  animaux; 
car  si  ce  fourrage  augmente  la  sécrétion  ot, 
assure -t-on,  la  qualité  du  lait,  il  c»UM  l'a- 
iiKiigrissemont  dos  bétes. 

Les  baies  du  gui,  ainsi  que  ses  parties 
vertes,  tiges  et  feuilles,  contiennent  de  la 
glu  que  l'on  peut  extraire  par  le  proré<lé 
qui  a  été  indiqué  à  l'article  litu  do  ce  Dic- 
tionnaire; mais,  en  France,  la  glu  se  pré- 
pare plus  volontiers  avec  l'écorce  du  houx. 
Le  gui  n'est  plus  employé  actuellement  dans 
la  tliérai>eutique  :  ses  feuilles  étaient  ja*!'* 
renommées  contre  l'épilepsie;  mais  l'elBca- 
cité  en  est  plus  que  contestable.  Le*  baies 
comtituent  un  purgatif  drastique,  et  l'écorce, 


d'une  saveur  amèn*,  icre  el  d^Mgrèable,  est 
légèrement  purgative.  On  voit  qu'à  l'nevp. 
tion  du  parti  que  l'on  peut  tini    '  :  iiir 

la   nourriture  des  vachea,  c*-  '-ni 

recoiuiii.iiirl  "lil"  \'-tf  :<iii-iiir«  I  .   ,.ul». 

C'est  un  -n  et  sa 

vue  ne  I  im  parce 

que,  dans  l'arneru-sauon,  !>e»  lûtes  attirent 
les  grives,  les  merles  et  difl'érents  autree 
oiseaux.  On  sait  que  le  gui  venu  sur  le 
chêne  était  par  excellencela  plante  sacrée 
des  Oaulois.  Ceux-ci  lui  attribuaient  des 
propriétés  merveilleuses:  ils  se  Aguraient 
qu'il  possédait  la  vertu  de  guérir  toutes  les 
mahidies  et  de  neui     '  ,'       lerribles 

poisons.  A  l'articlr  -  ,  p.  799) 

on  a  ei|iosé  comni'-:  .    .1  récolle. 

Il  Au  gui  l'an  neui,  expression  qui  n'est 
qu'unecorruption  i\eai)uiltanneuf{\  .comot) 
et  que  l'on  a  supposée,  tout  à  fait  à  ton,  être 
une  allusion  à  la  ciieilletU'  solennelle  du 
gui  du  chêne  par  les  druides. 

2.  *UUI  (x),  sm.  Sorte  de  vergue,  pivo- 
tant horizontalement  |iar  une  de  ses  extré- 
mités contre  la  partie  inférieure  du  mit 
d'artimon,  et  sur  laquelle  un  élaMit  la  voile 
dite  briganlinr.  t)n  l'appelle  aussi  bàme, 
mais  plus  particulièrement  sur  le*  eotrea  «t 
les  petits  liAtiments. 

GUI  ou  GUY  (saint;.  ;V.  Vit  < saint  .] 

(>UI  L'AHÉTIN  ou  Gl'IDO  IVAHE7.ZO, 
moine  t>énédiclin,  né  à  Are/./o  vers  99.5.  Il 
inventa  la  gamme  diatonique  en  1020,  ou  du 
moins  la  présenta  telle  que  nous  l'employons 
encore  aujourd'hui. 

GUlUEKT.antiiiape  élu  à  Brescia  en  1080, 
sous  le  nom  île  CUment  III,  expulsé  déflni- 
tivement  de  Koine  en   1100,  sous  Pascal  II. 

GUIIIEHT  JosKi-u-llipi>oi.VTBiil80i-l886i, 
prélat  français  qui  fut  nommé  évêque  de 
Viviers  eu' 1841,  archevêque  de  Tours  en 
18."i7,  archevêque  de  Paris  en  1871  et  cardi- 
nal en  1873.  A  Tours,  il  recul  dans  son  pa- 
lais, en  1870,  les  membree  de  la  délégation 
du  gouvernement  <li-  la  Défense  nationale 
Milais-Bizoiii,  Crémieux\  ainsi  que  Thiers. 
Devenu  archevéaue  de  Paris,  il  s'occupa  de 
la  construction  de  l'église  du  Sacré-Orur,  à 
Montmartre.  Depuis  1875,  il  avait  pour 
coaiijuteur  .Ml'  Kicliard,  ancien  évêquo  de 
Belley,  aujourd'hui  son  successeur. 

«GUIUOIXE  (X  ,  tf.  Jambe  :  Jouer  det 
guiholes.  iPop.) 

UUIBIIAY,  faubourg  de  Falaise  (Calva- 
dosV  où  se  tenait  autrefois  une  foire  très 
importante.  Elle  est  fréquentée  aujourd'hui 
par  les  m.'irchands  de  chevaux,  de  Itcstiaux 
et  de  laines. 

*GUIBHE  (db.de  guivre),  tf.  Nom  de* 
pièces  do  construction  qui  prolongent  (Or 
l'avant  l'étravo  d'un  navire  et  sur  les- 
quelles on  représentait  antrefoia  quelque 
animal  fantastique. 

GUIC<:iAKI>IM  ou  GUICHAHDIN 
iKRANtois  (1182-1540),  homme  d'Ktal  et 
historien  florentin,  auteur  d'une  Histoirt 
d'Italie  qui  va  de  1494  à  l.'')32. 

GUICME  (ns),  nom  d'une  grande  famille 
de  l'aristocratie  françaisi-,  quijuua  un  nMe 
historique  important.  —  DiankdkOi  iciik,  une 
des  maitress<>s  du  roi  de  Navarre  '  plus  lard 
Henri  IVV  lui  envova  des  levée»  de  plus  de 
20000  Ci  ai-  l'aider  à  tenir  la  cam- 

pagne. UK    t>KAS10NT.   COMTS    OC 

Oi'icHK  ,:.....-.  :.  ^>  ,  servit  brillamment  dans 
la  guerre  de  Flandre  (1635',  et  au  passage 
du  lUiin  (1672),  se  jetant  le  premier  dansle 
fleuve,  il  entraîna  toute  l'armée  à  sa  suite. 

GUICHE  ,DK  la),  grande  famille  noble  da 
Bourgogne  ijui  a  fourni  des  ambassadeurs 
el  des  généraux  à  la  France. 

GUIGIIE  (U\),  933  hab.  Ch.-I.  de  c.arr. 
de  CharuUes  (Sa6ne-«l-I^irr^ ,  prés  d'un 
étang. 

oUlCITiv  ■  ■"!  hab.  Ch.-I.  dec.arr.da 
Redon    i  ne,  sur  le  Tréhelu;  sta- 

tion du  •  ..  .  .  !e  l'O.  à  5  kilom.  SourcM 
ferrugineuses,  schistes. 

(!l'H:HKT'dm.  du  sesnd.n"*, réduit),  tm. 
p.  lie  grande  :  Lm 

;»•  '  reste  omserl. 

|l  r, ..........  ....i.  ins  une  porte, 

dans  un  mur,  etc..  '  oo  peut  par- 

ler à  quelou' un  el  li^   ,  .fueiane  elioa*: 

Vn  guichet  grillé.  ||  L^s  y,iu.hcU  au  Louvre, 
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GUICHETIER  —   GUILLAUME. 


les  ouvertures  par  lesquelles  on  arrive  ;ïpicd 
ou  eu  voiture  à  la  place  du  Carrousel,  ù 
Paris.  —  Dér.  (luichetift: 

GUICHETIER  {guichft) ,  sm.  Valet  de 
geôlier  qui  ouvre  et  Terme  les  guichets  d'une 
prison  :  //  a  trompé  la  surveillance  des  ijui- 
chelicrs  et  il  s'est  évadé. 

1.  UUIUE,  si;m.  de  i/uider.  Celui  qui  va 
avec  quelqu'un  pour  lui  montrer  leeliemm  : 
Dans  les  Alpes,  les  touristes  sont  acco/niin- 
gnés  par  un  ou  plusieurs  f/nides.  ||  Celui  qui 
dirijje  la  conduite,  les  affaires  de  quelqu'un, 
qui  le  conseille  :  Les  jeunes  gens  ont  liesoin 
d'un  guide,  mais  n'en  tolèrent  guère.  \\  Tout 
ce  qiii  dirige  ou  inspire  quelqu'un  :  Que 
l'honneur  soit  votre  guide.  ||  Ouvrage  qui  a 
pour  objet  de  donner  des  conseils,  des  in- 
structions, des  renseignements  :  Le  Guide  du 
compositeur  typographe.  Les  Giddes  Joanne. 
—  Smpl.  Soldats  sur  lesquels  les  autres  doi- 
vent se  régler  en  manœuvrant.  U  Sous  le 
premier  et  le  second  Kmpire,  sortes  de 
gardes  du  corps  d'un  général  en  chef  :  L'es- 
cadron des  guides. 

2.  (JUIl)E  {guide  1';,  sf.  lléuo  pour  con- 
duire un  cheval  :  La  guide  de  droite.  —  Fig. 
Mener  la  vie  à  grandes  guides,  dépenser 
follement  sa  fortune  dans  les  plaisirs  et  les 
fêtes.  {{  En  mécanique,  nom  par  lequel  on 
désigne  chacune  des  pièces  fixes  destmées  à, 
limiter  et  à  diriger  les  mouvements  de  cer- 
tains organes  mobiles  dos  machines. 

GUIDE-ÂNE  (guider  +  âne),  S)n.  Petit 
livre  dans  lequel  on  trouve  des  règles,  des 
instructions  sur  ce  que  l'on  a  à  faire  :  Je  n'ai 
plus  besoin  d'un guide-dne.  — PI.  des  guidc- 
àne  ou  ânes. 

GUIDEIl  (.r),  vt.  Accompagner  quelqu'un 
pour  lui  montrer  le  chemin  :  Je  vous  guide- 
rais les  yeux  fermes  dans  les  rues  de  Paris. 
Il  Mettre  sur  la  voie  :  Les  étoiles  guidaient 
les  anciens  navigateurs.  \\  Diriger  :  Guider 
un  bateau.  Son  intérêt  seul  le  guide.  —  Se 
guider,  rr.  Se  diriger  :  Un  aveugle  se  guide 
dans  les  ténèbres.  —  Dér.  Guide  l  et  2, 
guidon.  —  Coiiip.  Guide-dne. 

GUIDO  UEM  ou  I.E  GUIDE  (1.57.^-1642), 
peintre  bolonais,  élève  des  Carraclie.  11  se 
distingue  par  l'élégance  de  la  composition, 
la  grâce  de  la  touche,  la  délicatesse  du  co- 
lons et  la  correction  du  dessin.  On  cite 
parmi  ses  œuvres  :  l'Aurore,  llérodiade,  Ma- 
deleine, la  Conception,  l'Assomption,  Scènes 
de  la  vie  d'Hercule. 

GUIDON  {guide  l),  sm.  Autrefois,  éten- 
dard d'une  compagnie  de  grosse  cavalerie  : 
Les  gendarmes  avaient  un  guidon.  \\  Officier 
qui  le  portait.  ||  La  charge  de  cet  oflicier  : 
On  achetait  le  guidon  de 
telle  compagnie.  ||  Aujour- 
d'hui, petit  drapeau  dont 
l'infanterie  se  sert  pour 
s'aligner.  |1  Pavillon  à  deux 
pointes  avec  lequel  on  fait 
des  signaux  sur  un  navire. 
Il  Marque  disliuclive  de 
commandement  des  ofli- 
ciers  supérieurs  de  la  ma- 
rine :  Arborer  un  guidon 
il  la  tête  du  grand  mât.  \\ 
Marque  placée  au  bout 
d'une  lii'ne  de  la  portée 
pour  indiquer  la  note  qui 
commence  la  ligne  suivante.  (Mus.)  |1  Dans 
im  livre,  signe  qui  renvoie  à  une  note  d'é- 
claircissement :  Guidon  de  renvoi.  \\  Petite 
saillie  triangulaire  établie  sur  le  canon  d'un 
fusil,  d'un  revolver,  etc.,  et  destinée  à  donner 
avec  le  cran  de  la  hausse  la  ligne  de  mire. 
Le  guidon  est 
exactement  si- 
tue dans  le  plan 
vertical  pas- 
sant par  1  axe 
du  canon  ; 
son  sommet 
doit  apparaî- 
tre au  milieu 
du  cran  de  la 
hausse  et  af- 
fleurer le  bas 
du  petit  cercle 
de  la  cible. 

GUIGNARD  (du  nom  de  Jean  Guiqnard, 
bourgeois  de  Chartres,  1342),  sm.  Petit  plu- 


vier qui  n'est  que  de  passage  en  France  et 
dont  la  chair  est  très  Qélicato  :  /.e  guignard 
est  de  la  grosseur  d'un  merle.  (V.  Plu- 
vier.'' 

*GUIGNAUX  ou  GUIGNEAUX  (guigner), 
smpl.  Pièces  di^  la  charpente  d'un  toit  dispo- 
sées de  manière  à  laisser  une  ouverture  pour 
le  passage  d'un  corps  de  cheminée. 

GUIGNE  (vx  fr.  guisne  :  VHA.  wihsela), 
sf.  Grosse  cerise  d'un  rouge  noir,  douce  et 
très  sucrée  :  fin  panier  de  guignes.  —  Dér. 
Guignier,  guignolet. 

GUIGNER  [x),  vi.  liegarder  du  coin  de 
l'oeil  en  fermant  à  demi  les  yeux  —  Vt.  Re- 
garder sans  faire  semblant  :  Le  filou  guignait 
mes  ècus.  —  Fig.  Projeter  d'obtenir  :  Gui- 
gner un  emploi. 

GUIGNES  (Joseph  de)  (n21-1800),orienta- 
listc  français,  membre  de  l'Académie  des 
inscriptions,  professeur  de  syriaque  au  Col- 
lège de  France.  11  a  été  attaché  pendant 
trente-cinq  ans  à  la  rédaction  du  Journal 
des  Savants  et  il  a  laissé  une  traduction  du 
Chou-King,  un  des  livres  sacrés  des  Chinois. 

GUIGNIER  (guigne-\-sh.  ier),  sm.  Arbre 
qui  produit  les  guignes  et  qui  est  une  va- 
riété du  cerisier  des  oiseaux  ou  merisier 
(W  Cerisier)  :  Le  bois  du  guignier  est  employé 
pour  l'ameublement. 

*GUIGNOU,  .sm.  Espèce  de  Polichinelle  : 
Guignol  est  originaire  de  Lyon. 

♦  guignolet  (guigne), sm.  Liqueur  faite 
avec  des  guignes  :  Guignolet  d'Anr/ers. 

*GUIGNOLANT,  ANTE  ou  GUIGNON- 
NANT,  ANTE  (guignon),  adj.  Qui  imi)a- 
tiente,  qui  dépite  comme  la  persistance  du 
guignon  :  N'est-ce  pas  guignolant?  (Pop.) 

GUIGNON  jesp.  guinon,  signe  fait  avec 
l'œil),  sm.  Mauvaise  chance,  surtout  au  jeu  : 
Le  guignon  me  poursuit. 

GUIGUES  I"'',  souche  des  dauphins  du 
Viennois.  Mort  en  1063. 

GUILBERT  (Ai.mk-Victor-François\  né 
en  1812,  prélat  français,  évéque  de  Gap  en 
1867,  d'Amiens  en  1879,  maintenant  arche- 
vêque de  Bordeaux,  auteur  de  différents 
écrits  religieux. 

GUILUÎÉRT  DE  PIXÉUÉCOURT  (RenÉ- 
CiiARi.Ks)  (1773-1844),  autour  dramatique 
français,  surnommé  le  Shakspcare  des  bou- 
levards. On  a  de  ce  fécond  dramaturge  : 
les  Mystères  d'Udolphe.  Cœlina  ou  l'Enfant 
du  mystère,  le  Chien  de  Montargis. 

GUILDIVE  (x),  sf.  Autre  nom  du  tafia  ou 
cau-de-vie  de  sucre  de  canne. 

GUILÉE  (VHA.  wasal,  pluie),  sf.  Averse. 

GUILLAGE  (guiller),  sm.  Fermentation 
avec  formation  de  levure  qu'éprouve  la 
bière  récemment  mise  en  fût. 

GUILLAU.ME  (nom  d'homme),  iwi.  Rabot 
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vaut  iO  fr.  54  :  celui  des  Pays-Bas,  21  fr.  t  K. 

GUILLAUME  (allem.  Vifilhelm  :  de  will, 
volonté  H-  helm,  casque  :  qui  a  sa  volonté 
pour  casque),  nom  de  beaucoup  de  souve 
rains  : 

Ducs  de  \ormandie  :  Guillaume  l",  dit 
Longue  Êpée,  fils  et  successeur  de  Rollon. 
Il  soutint  Charles  le  Simple  et  Louis  d'Outre- 
Mer  et  mourut  assassiné  en  943  par  Arnoul, 
comte  de  Flandre.  —  Guillaume  Cliton.  Il 
essaya  en  vain  de  reprendre  à  Henri  1",  roi 
d'Angleterre,  la  Normandie  dont  celui-ci 
s'était  emparé  sur  son  père  Robert  II  Courte- 
Heuse.  Mort  comte  de  Flandre  en  1128. 

Pouille  :  Guillaume  Bras  de  Fer,  fils  aine 
de  Tancrède  de  Hauteville.  Il  enleva  aux 
Grecs  la  Pouille  dont  il  fut  comte  de  1043 
à  1046. 

Ducs  d'Aquitaine  :  Guillaume  I"'.  Il  com- 
battit avec  Charlemagne  contre  les  Sarrasins 
qu'il  chassa  du  Languedoc.  Mort  en  812.  — 


Guillaume  IX,  troubadour,  duc  de  1088  à 
1126.  —  Guillaume  X,  son  fils,  père  d'Éléo- 
nore  de  Guyenne.  Mort  eu  1137. 

Rois  de  Naples  :  Guillaume  l"  le  Mauvais 
;  H  20-1 166).  11  succéda  à  son  père  Roger  II 
comme  duc  de  Pouille  et  de  Caiabre,  se 
brouilla,  puis  se  réconcilia  avec  le  pape  et 
parviut  à  triompher  de  tous  ses  ennemis.  — 
Guillaume  11  k  Hou,  mi  de  Naples  et  de 
Sicde  de  1166  à  1189.  11  légua  ses  États  à 
Henri  VI,  empereur  d'Allemagne. 

Roisd' Angleterre  et  d'Ecosse  :  Oiin.i.xKi.M.l''' 
le  Conguérant  ou  le  tlàlard  (1027-1087),  fils 
de  Robert  le  Magnifique  et  d'une  paysanne, 
Harlette  de  Falaise.  Il  conquit  l'Angle- 
terre, en  1066,  sur  Harold, dernier  roi  anglo- 
saxon,  qui  fut  vaincu  et  tué  à  Hastiiigs. 
Guillaume  entra  sans  résistance  à  Londres 
et  partagea  le  sol  de  l'Angleterre  entre  ses 
compagnons  et  quelques  seigneurs  saxons 
qui  reconnurent  sa  suzeraineté  ;  il  organisa 
la  justice,  transféra  dans  le  pays  conquis  les 
coutumes  normandes  et  la  langue  française, 
édicta  des  lois  sévères  contre  les  vaincus  et 
les  outlaws  ou  proscrits.  Irrité  contre  le 
roi  de  France,  Philippe  I",  qui  s'était  moqué 
de  son  embonpoint,  il  lui  déclara  la  guerre 
et  fut  blessé  mortellement  au  siège  de  Man- 
tes. —  Guillaume  11  te  Roux,  fils  du  précé- 
dent, roi  de  1087  à  1100.  Il  s'empara  de  la  Nor- 
mandie en  l'absence  de  Robert  Courte-lieuse. 

—  Guillaume  III  d'Orange,  stathouder  des 
Provinces-Unies,  gendre  de  Jacques  II  qu'il 
détrôna  (1688).  11  arma  l'F^urope  contre 
Louis  XIV  dont  il  était  devenu  en  Hollande 
l'adversaire  implacable  et  qu'il  foira,  malgré 
les  victoires  du  maréchal  de  Luxembourg  à 
Steinkerque  et  à  Ncrwinde,  de  signer  le 
traité  de  Ryswick  (1697)  par  lequel  il  était 
reconnu  par  la  France  comme  roi  d'Angle- 
terre. Mort  en  1702.  —  Guillaume  IV,  roi 
d'Angleterre  et  de  Hanovre  (1830-1837  ,  fils 
de  George  111,  frère  di'  George  IV  et  oncle 
de  la  reine  Victoria  qui  lui  a  succédé.  — 
Guillaume  le  Lion,  roi  d'A')cosso,  de  1 16?  à 
1214.  Vaincu  par  Henri  II  d'Angleterre,  en 
1174,  il  fut  enlermé  à  Falaise. 

Hollande  :  Guillaume  !"■  de  Nassai', 
dit  le  Taciturne,  prince  d'Orange.  Il  souleva 
les  Hollandais  contre  Philippe  U  d'Espagne 
et  fut  assassiné  par  Balthasar  Gérard  en  1.584. 

—  Guillaume  II  de  Nassau,  prince  d'Orange 
(1626-1650),  arrière-petit-fils  du  précédent  et 
père  de  Guillaume  111,  roi  d'Antçletcrre.  — 
Guillaume  ^^  (1772-1843),  fils  du'stathouder 
Guillaume  V  d'Orange,  n'abandonna  la  Hol- 
lande envahie  par  les  Français,  fut  proclamé 
en  1815  roi  des  Pays-Bas',  mais  perdit  la 
Belgique  en  1830.  Il  abdiqua  en  1840.  — 
Guillaume  II  (1792-1849),  fils  du  précédent, 
roi  en  1840.  Il  avait  servi  en  Espagne  sous 
■Wellington,  avait  été  blessé  à  AValerloo  et 
il  avait  épousé  la  sœur  du  czar  Nicolas.  11 
a  laissé  la  couronne  à  son  fils  Guillaume  III, 
né  en  1817. 

GUILLAU.ME  I"  DE  Hohenzoi.lern,  né  en 
1797,  prince  allemand.  Il  succéda  on  1861, 
comme  roi  do  Prusse,  à  son  frère  Frédéric- 
Guillaume  IV,  vainquit  les  Autrichiens  à 
Sadowa  (1866)  et  devint  empereur  d'AUe- 
masne  après  les  désastres  de  la  France 
(18'Ï0-1871). 

GUILLAUiME  (Terre  nu  ROI-),en  anglais 
King  'Witliam's  Land,  ile  de  l'archipel  Arc- 
tique, entre  les  détroits  de  Siui])Son,  de  Vic- 
toria et  de  Wellington,  très  rapprochée  du 
pôle  magnétique.  Une  expédition,  envoyée  à 
la  recherche  de  sir  John  Franklin,  y  a 
noté,  au  mois  de  janvier  1880,  57o,68  au- 
dessous  de  zéro. 

GUILLAUME  (  Jean-Baptiste-Claude- 
EuGÈNE ,  né  en  1822,  sculpteur  français, 
élève  de  Pradier.  Grand  prix  de  sculpture 
en  1843  avec  Thésée  trouvant  sur  un  rocher 
l'épée  de  son  père,  il  envoya  d'Italie  rlivers 
morceaux  qui  furent  admis  au  Salon.  Parmi 
les  œuvres  de  cet  artiste  éminent,  on  remar- 
que :  le  buste  de  M.  Ilittorff,  la  statue  de 
L'Hôpital,  le  buste  de  Mar  Darboy,  la  statue 
de  Rameau,  le  Monument  de  Colbert.  à 
Reims.  En  1862,  il  a  remplacé  Petitot  à  l'In- 
stitut, a  été  nommé  directeur  de  l'Ecole  des 
beaux-arts  en  1864,  directeur  des  beaux-arts 
en  1878,  puis  membre  du  conseil  supérieur 
des  beaux-arts. 
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GUILLAUME  DE  CHAMPEAUX,  philo- 

sopho  rf'.iUste.  (V.  Champi'aH.T.) 

(a'II.I.Ai:MB  DR  <:iIAHTKES  ou  I>K 
FKIlIlIlCItKS,  )i(i<'U'  lruiii\iis  ilu  coiiiiiieii- 
roiniMit  (lu  xiu«  siècle  donl  les  Chansons  et 
mliil.i  t/VimoMr  ne  manquent  pas  Ue  prâce. 

«il!ILI.Al!MEI>EM»imiS,morl  ver»  1260, 
pdolc  liMiiiais,  auUMir  de  la  |ireinière  paitie 
(lu  ItoDiiiii  tir  la  /(lAïf  rontinué  par  Jean  de 
Meuiig.  Sur  22(100  vers  de  huit  syllabes  dont 
l'uMivre  coinplt'le  se  compose,  iOOO  appar- 
lieuiient  à  Ouillaunie  de  Lorris.  Dans  sa 
loncpption  oritfinelle,  le  i>oème  ne  semblait 
pas  devoir  être  autre  chose  qu'un  Art  tl'ai- 
iner  alléfTorique.  Les  satires  hardies  contre 
les  femmes,  les  prêtres  et  les  jrrauds,  qui 
lui  ont  donné  la  vogue  immense  donl  il  a 


joui,  sont  Tœuvre  de  Jean  de  Meung.  C'est 
une  allégorie  où  la  Rose,  c'est-à-iUre  la 
femme  aimée,  ne  peut  être  obtenue  qu'après 
des  épreuves  sans  uonibi-e. 

GUILLAUME  I>E  MALMESBUKY,  mort 
en  llaU,  auteur  d'ouvrage»  précieux  pour 
l'histoire  d'Angleterre,  notamment  :  desta 
iff/ion  Anylorum.  de  l'invasion  des  Saxons 
a  1120. 

GUILLAUME  DENANGIS.mort  vers  1302, 
moine  de  Saint-Denis,  auteur  d'une  Chroni- 
ijue  qui  va  jusqu'en  1300  et  dans  laquelle  la 
clarté  se  trouve  jointe  à  la  simplicité  du 
style  :  Crsia  sancli  Ludovici  et  desta  Phi- 
lip/ji  III  A  iittacis  ilicli. 

GUILLAUME  OE  PAIIIS  OU  D'AUVER- 
«iXE,  mort  en  1218,  philosophe  et  prélat 
français,  évéque  de  Pans  en  1228.  Son  prin- 
lipal  ouvra;.'e  a  pour  titre  De  Vnwerto  (De 
l'I'nifers  . 

GUILLAUME  DE POITIERS.né  vers  1020, 
historien  français.  Il  accompagna  Guillaume 
le  Conquérant  en  Angleterre  et  écrivit  les 
ilfslf.i  de  (iuillaume  /"■,  la  jdus  ancienne 
histoire  de  la  conquête  normande  ;  malheu- 
reusement elle  no  nous  est  parveime  qu'in- 
complète. 

GUILLAUME  DE  SAINT-AMOUR  '1200- 
1212  ,  docteur  de  Sorbonne  qui  combattit 
les  Kréres  mendiants  et  dont  le  livre  PifriU 
lies  derniers  temps  suscita  beaucoup  do  dis- 
putes et  fut  condamné  par  le  pape. 

Gl'lLLAUME  DE  TVR,  né  en  Palestine 
vers  I  i:)8,  archevêque  de  Tyr (1174),  mort  vers 
ll'.)3,  auteur  d'une  Histoire  des  Iji-oisades 
(Kelli  sacri  liislnria\,  do  109.5  à  1184,  l'un 
des  monuments  les  plus  intéressants  de  cette 
époquiï. 

GlILLAUME  LE  BRETON,  ne  vers  1163, 
mort  vei-s  122t),  chapelain  de  Philippe-Au- 
guste quU  servit  dans  les  négociations  rela- 
tives à  son  divorce  avec  Ingeburge  et  suivit 
dans  ses  expéditions.  11  a  écrit  :  llisloria  de 
vila  et  f/eslis  Philippi  Auf/iisli  et  le  poènii! 
de  la  Philippide. 

tiUILLAUMES,  1280  hab.  Ch.-I.  de  c, 
aiT.  de  Piiget-Théuiers,  au  confluent  de  la 
Turbie  et  du  Var.  Restes  de  fortitications. 

«iUlLLEDOU  (vx  fr.  r/iiilledin),  sm.  Cou- 
rir le  guilledou,  aller  pétulant  la  nuit  dans 
des  lieux  suspects. 

GUILI^E^klET  yGuille7net,  nom  de  l'in- 
venteur), sm.  Petit  crochet  double  («  »)qui 
se  met  au  commencement  et  à  la  lin  d'une 
citation  et  quelquefois  au  commencement  de 
chaque  ligne  d'une  citation,  quand  celle-ci 
est  une  citation  dans  la  ciuuion  :  //  est  d'u- 
sni/e,  dit  M.  ThMisIe  Lefèrre,  de  tourner  à 
droite  la  pointe  des  guillemets  ouverts  et 
continus.  —  l)ér.  Huillemeter. 

GUILLEMETER  {guillemet),  vt.  Distin- 
guer par  des  guillemets  :  Un  auteur  avait 
l'rril  :  liuillenietez  les  alinéas.  On  intercala 
dans  le  texte  :  lluillolinez  tous  les  aliénés.  — 
Gr.  Le  /  se  double  devant  une  syllabe  muette. 

*  GUILLEMOT  (.r),  sm.  Variété  de  raisin. 
Il  Genre  d'oiseaux  palmipèdes  do  la  famille 
des  Plongeurs  à  ailes  courtes.  Un  bec  droit, 
convexe  en  dessus,  comprimé  laléialemenl 
et  dont  les  deux  mandibules  sont  êchancrées 
à  l'extrémité,  des  ailes  étroites,  des  jambes 
très  courtes  et  placées  tout  à  fait  à  l'ai-rière 
du  corps,  l'absence  du  pouce,  une  membrane 
unique  réunissant  les  doigts,  des  ongles 
pointus  et  recourbés  en  faux,  caractérisent 
les  giiillemots.  La  mer  est  leur  élément:  ils 
y  plongent  et  nagent  avec  une  facilité  prodi- 
gieuse; mais  sur  la  terre,  ils  ont  beaucoup 


de  peine  k  se  mouvoir.  Aussi  ne  viennent-ils 
sur  le  rivage  que  quand  l'océan  est  agité  par 
la  tempête  ou  an  moment  de  la  ponto.  Ils  se 
nourrissent  de  poissons,  d'insectes  et  de  crus- 
tacés marins  dont  ils  s'em- 
parent en  pliin^^rant  k  de 
grandes  prol'oiuleuni.  I^s 
guillemois  volent  mal  et 
toujoui-s  en  rasant  la  sur- 
face do  l'eau.  Ils  établis- 
sent leur  nid  dans  les 
creux  des  rochers  qui 
bordent  le  littoral  et 
les  femelles  ten- 
dent un  ou  deux 
o'ufs  relative- 
ment très  gros. 
Les  guillemols 
habitent  les 
mers  boréales  de 
ouiLLEMOT  l'Euronc,  de  l'A- 

sie et  de  l'Amé- 
rique. Ils  ne  sont  chassés  de  ces  parages 
que  par  les  grands  froids  de  l'hiver.  Alors 
ils  emigrent  en  bandes  nombreuses  vers 
les  côtes  occidentales  de  l'Europe  et,  vu 
leur  organisation,  ce  voyage  doit  leur  être 
très  pénible.  Les  principales  espèces  de  çuil- 
leniots  sont  :  1"  le  puillemot  ii  capuchon, 
dont  la  taille  est  supérieure  à  celle  de  toutes 
les  autres  espèces  et  qui  a  le  bec  plus  long 
que  la  tète  ;  il  nous  visite  en  hiver  ;  2"  le  puil- 
lemot à  miroir  blanc,  commun  aux  Hébrides, 
à  Terre-Neuve  et  à  Saint-Pierre  et  Mique- 
lon  ;  3»  le  guillentot  à  gros  bec  do  la  baie  de 
Rallin  et  des  iles  Aléoutienncs  ;  4»  le  petit 
guillemot  ou  f/uillemol  nain,  dit  aussi  co- 
lombe du  Groenland,  qui  a  le  bec  plus  court 
que  la  tète  et  qui  se  montre  sur  les  rivages 
de  l'Europe  pendant  les  hivers  rigoureux. 

GUILLERET,  ETTE  (x),  adj.  Qui  a  un 
air  de  gaieté  :  Je  l'ai  trouvt'  tout  guilleret. 
Il  Un  peu  libre  :  Propos  guillerets. 

GUILLERI  (onomatopée?),  sm.  Chant  du 
moineau  :  On  aime  à  entendre  les  guilleris 
des  moineaux.  —  Un  certain  compère  Guil- 
leri  est  le  héros  d'une  chanson  populaire. 

GUILLESTRE,  1491  hab.  Ch.-l.  de  c, 
aiT.  d'Embrun  Hautes-Alpes).  Carrières  de 
marbre  rose  ;  fabrique  de  draps  ;  fromages  ; 
marchés  fréquentés. 

*GUILL»m:iiAGE  (guillocher),  sm.  Ac- 
tion de  guillocher;  son  résultat  :  Le  guillo- 
ihai/e  d  une  montre. 

GUILLOCHER  [Guitlot.  nom  de  l'inven- 
teur), vt.  Faire  des  guillochis  :  Gnillucher 
un  cadre.  —  DéP.  Guillochage,  guillocheur, 
guillocher. 

♦  GUILLOCHEUR  {guillocher),  sm.  Ou- 
vrier qui  guilloche  :  Un  guillocheur  habite. 
GUILLOCHIS  {guillocher),  sm.  Ornement 
de  sculpture,  de 
peinture  ou  de  ci- 
selure composé  de 
lignes  ou  de  traits 
ondulés  qui  se  croi- 
sent et  sont  dispo 
ses  avec  symétrie  : 
Le  guillochis  d'uni 
tàhatiire,  d'une 
montre. 

GUILLON,  870 
hab.  Ch.-I.  do  c, 
arr.  d'Avallon 
(Yonne),  sur  le  Se- 
rain  ;  ch.  de  fer  de  P.-L.-M.  Foires  et  marche». 
GUILLOT-GORJU  (Hardoin  dk  Saint- 
Jacqurs,  dit)  (1598-1648),  comédien  français 
qui,  après  avoir  abandonné  la  médecine  et 
couru  la  province  avec  des  charlatans  noma- 
des en  vendant  des  drogues ,  remplaça  Gaul- 
tier Garguille  au  théâtre  de  l'hôtel  de  Bour- 
gogne oii  il  se  plut  à  jouer  des  rôles  de  mé- 
decin ridicule. 

GI'ILLOTIËRE  (LA),  faubourg  de  Lyon, 
sur  la  r.  g.  du  Rhône,  annexé  i.  la  ville 
en  18.'i2. 

(iUILLOTIN  (JoSKPH-lONACE)  (1738-1814), 
niéilecin  français,  membre  de  1  Assemblée 
co'istituante.  'Dans  un  but  d'humanité,  il 
jiroposa  de  décapiter  les  condamnés  .à  mort 
au  moyen  d'une  machine  à  laquelle  on  donna 
son  nom.  bien  qu'il  n'en  soit  pas  l'inventeur. 
—  Dér.  Guillotine,  guillotiner,  guillotiné, 
guillotinemrnt,  guiUotineur. 
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GUILLOTINE 'CruUlotin, nom  propre), $f. 

Machine  pour  n  des  condam- 

nés à  mort  :  Lu  honna  jiour 

la  première  fitii        ,  -^       Fenêtre 

il   guillotine,  celte    Uoiil    J  >-ut  M 

mouvoir  verticalenienl  dai,  :•«•. 

«GUILLOTINA.,    fcE     giiii: 
Qui  a  subi  le  supplice  de  laguilf 
v/n  guillotiné.  —  SuM.  Persoiii»  ■„  •••,,.■,,,,.. 
Ij-  Guillotine  par  fiemuatum,   titre   d'une 
iKuivelle  humoristique. 

♦  GUILLOTi.NEMENT  (guillotiner),  un. 
Action  de  guillotiner  /../•  f/uillolinemenl 
est   plus  rapide  i/ue  la  itendaisnn. 

Gl'ILLOTLNEIt  iiuillntine,,  ri.  Trancher 
la  tête  aw'c  la  guillotine  :  Guillotiner  un 
assassin. 

«GUILLOTINEUR  (guillotiner),  $.  Celai 

?ui    fait  guillotiner  (m  qui  guillotine  .'  Sur 
échafaud,  Danton  disait  :  «  J'aime  mieux 
être  guillutiné  que  guillotinrur.  • 

GÙIMAHD  .MARiK-MAiiKtKiNf.}  (1743- 
1816),  danseuse  française  qui  brilla  à  l'0|M>ra 
â  partir  dn  17(i2. 

GUIMAUVE  (tx  fr.  vimauve,  du  kl.  bis 

ma/ra,  contraction  de  ihisrum  "  •"' '   - 

cum,  g.  t6i<Txo;,  signifie  guimau 
signiflc  maure;  ibi.ieum  s'est  r' 
ensuite  le  b  de  bis  s'est  adouci  en  un  e  qui 
postérieurement  s'est  converti  en  g; ,  if. 
Genre  de  plantes  annuelles  ou  vivaces  de  la 
famille  des  Malvacécs  et  qui  porte,  en  bota- 
nique, le  nom  A'althxa.  Les  guimauves  pro- 
duisent des  fleurs  organisées  comme  celles 
des  mauves:  la  seule  dilïcrence  consiste  en 
ce  que  le  caiicule  de  la  fleur  des  mauves  se 
compose  de  trois  folioles  seulement,  tandis 

que  le  caiicule  de  la  fleur    '■ -mauves 

possède  de  6  &  9  folioles.  (  .  pres- 

que égales,  sont  soudées  -  ^   dans 

leur  tiers  inférieur.  La  fleur  de»  guim.iuvi'», 
assise  sur  un  réceptacle  convexe,  est  penia- 
mère.  Le  calice  est  gamosépale  et  formé  de 
cinq  sépales.  A  la  corolle  il  y  a  cina  pé- 
tales munis  d'onglets  et  qui,  à  leur  baîu), 
sont  unis  entre  eux  et  avec  la  portion  infé- 
rieure do  l'androcée.  Ces  pétales  tombent 
d'une  seule  pièce.  N>'  .t.  l'androcée 

comprend  10  étamin.  it;  mais  les 

filets  de  celles-ci  se  >u. .,. ..;  en  branches 

qui  se  soudent  les  unes  aux  autres  et  consti- 
tuent un  tube  entourant  le  gynécée.  La  por- 
tion supérieure  de  chacune  de  ces  branches 
se  termine  par  une  anthère  extrorsc  à  deux 
sacs,  s'ouvrant  par  mie  seule  fente  longitu- 
dinale. Le  gynécée  ou  pistil  devrait  présen- 
ter cinq  carpelles  super|>osés  aux  ])éiale«; 
mais,  par  un  dédoublement  analogue  à  celui 
qui  a  lieu  pour  l'androcée,  il  existe,  en  réa- 
lité, de  20  a  30  carpelles  disposés  côte  k  cota 
en  un  seul  verticille.  L'ensemble  de  ces  car- 
pelles, c'est-à-dire  l'ovaire,  est  surmonté 
d'un  style  qui  se  partage  en  autant  da  bran- 
ches grêles  qu'il  y  a  de  carpelles,  et  ces 
branches  portent  en  dedans  un  sillon  iiui 
représente  le  stigmate.  Dans  chaque  cari-'lle 
il  y  a,  vers  la  base  de  l'angle  interne,  un  -ful 
ovule  ascendant,  anatroj»,  et  dont  !.•  mu  r.- 
pyle  est  dirigé  en  lias  et  en  dehors.  L>'  Innt 
consiste  en  un  verticille  d'akènes  secs  qui,  ù 
la  maturité,  se  détachent  du  réceptacle  et  se 
séparent  les  uns  des  autres.  La  graine  n'a 
plus  alors  d'albumen. 

Les  espèces  les  plus  remarquables  du 
genre  guimauve  sont  :  1"  La  guimauve  offi- 
cinale, plante  k  souche  vivace,  à  racine  pi- 
votante, épaisse  et  charnue,  blanche  «o 
dedans  et  jaune  en  dehors.  De  la  sooehe 
naissent  de  nombreuses  liges  de  6  à  12  déti- 
tnètres  de  hauteur,  garnies  de  grandes 
feuilles  longuement  pétiolées,  moUes,  tomen- 
teuses,  blanchAtnrs,  les  inférieures  i  cinq 
lobes  et  les  supérieures  à  trois  lobe*.  Les 
fleurs,  asses  grandes,  d'un  rose  p&le,  à  calice 
et  à  earpellea  toinenteux,  sont  groupée*  à 
l'aisselle  des  feuilles  ou  disposées  en  des  es- 
pèce* de  grappes  k  l'extrémité  des  rameaux. 
La  guimauve  officinale  croit  naturellenirrit 
dans  les  terrains  humides  et  surtout  dans 
les  régions  maritimes  de  l'Europe.  On  la 
cultive  dn:'-  '»-■  ••■-dins  et  dans  les  champs 
comme  |  !  .inale.  Elle  exige  une 

terre  fran  re,  profonde  et  un   peu 

humide.  Toute»  ses  parties,  sa  racine,  se* 
feuilles  et  ses  Seun,  renferment  un  mucilage 
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abondant  qui  leur  donne  des  propriétés 
émollientes  très  prononcées.  La  racine  doit 
élro  récoltée  à  l'automne  ou  pendant  l'hiver; 
dans  le  commerce,  on  la  vend  souvent  dé- 

fiouillée  do  son  épiderme  et  elle  porte  alors 
e  nom  de  guimauve  ralissée.  Los  feuilles  se 
récoltent  en  juin  et  les  fleurs  en  juillet.  On 
fait  avec  la  racine  dos  décoctions  émollientes 
fréquemment  employées  contre  les  inflam- 
mations et  les  catarrhes.  Le  mucilage  de 
cette  racine  entre  dans  la  composition  de  la 
pâte  de  guimauve  et  d'une  foule  de  bonbons 
pectoraux  ;  mais  souvent  on  le  remplace  par 
la  gomme  arabique.  (V.  PAle.)  Les  fleurs 
sont  au  nombre  des  quatre  fleurs  pectorales. 
2»  La  f/uimaure  hérissée,  aux  tiges  de  2  à  6 
décimètres,  couvertes  de  longs  poils,  aux 
feuilles  vertes,  [jarsemécs  de  poils  raides, 
aux  fleurs  d'un  rose  lilas  et  solitaires  à  l'ais- 
selle des  feuilles  et  aux  carpelles  glabres, 
fortement  réticulés.  Cette  espèce  croît  dans 
les  haies,  les  buissons  et  sur  les  bords  des 
champs  en  friche.  3»  l^u.  guimauve  (i  feuilles 
de  chanvre,  quelquefois  cultivée  dans  les  jar- 
dins et  qui  se  reconnaît  à  ses  feuilles  pâles  en 
dessous,  à  ses  pédicelles  dépassant  longue- 
ment les  feuilles  florales,  à  ses  pétales  roses 
et  à  son  calice  tomenteux.  4"  La  guimauve 
passe-rose,  vulgairement  appelée  passe-rose 
ourose  Mmièrc.  (V.  Tre'mière.)  ||  Guiniauve 
royale,  l'hibiscus  s.yriacus  ou  ketmie  de  Sy- 
rie. Il  Guimauve  veloutée,  l'hibiscus  abelnio- 
.schus  ou  amhrelle.  \\  Guimauve  potagère  ou 
fausse  guimauve,  le  sida  abutilon. 

GUIMBARDE  (x),  sf  Chariot  long  et  cou- 
vert, à  quatre  roues.  ||  Bran- 
che de  fer  pliée  en  fer  à  che- 
val avec  une  languette  d'a- 
cier que  l'on  fait,  à  l'aide  du 
doigt,  vibrer  entre  les  dents  : 
La  guimbarde  ne  donne  que 
les  noies  de  l'accord  par  fait. 
Il  Sorte  de  rabot  pour  égali- 
ser le  fond  du  refouillement. 
(Meuuis.) 

GlIIMET  (Jean-Baptiste) 
(1793-1871),  chimiste  et  in- 
dustriel français  auquel  sont 
dues  la  découverte  et  la  fa- 
brication de  l'outremer  arti- 
ficieL 

GUIMPE  (vx  fr.  guinmie: 
VHA.    wimpal),    sf   Toile 
dont  les  religieuses  se  couvrent  la  gorge  et 
la  poitrine  :   Porter  la  robe  de  bure  et  la 
guimpe.  ||  Fichu  fin  montant  jusqu'au  cou, 
qui  se  met  avec  les  robes  décolletées. 

GUINDAGE  {guinder),  sm.  Action  d'éle- 
ver les  fardeaux  avec  une  machine,  en  par- 
ticulier pour  charger  ou  décharger  un  na- 
vire :  Guindage  de  caisses.  \\  Action  de 
hisser  un  mât.  (Mar.)  ||  Opération  qui  con- 
siste, dans  la  construction  des  ponts  de  ba- 
teaux, à  maintenir  les  madriers  formant  le 
tablier  à  l'aide  de  poutrelles  de  guindage, 
placées  au-dessus  des  deux  poutrelles  exté- 
rieures et  reliées  entre  elles  par  des  cordages 
fortement  tordus  à  l'aide  de  billots. 

GUINDANT  [guinder),  sm.  Hauteur  d'un 
piivillon  du  côté  par  lequel  il  est  attaché.  La 
kAigueur  se  nomme  le  ballant.  (Mar.) 

GUINDÉ,  ÉE  (guinder),  adi.  Hissé.  — 
Fig.  Qui  alfecte  la  grandeur,  l'élévation  : 
Style  guindé.  \\  Contraint  :  Orateur  guindé 

♦  GUINOEAU  [guinder),  sm.  Treuil  ou 
cabestan  horizontal  dont  on  se  sert  pour 
lever  l'ancre.  (Mar.) 

GUINDER  (VHA.  windan,  hisser),  vt. 
Lever  en  haut  avec  une  machine  :  Guinder 
des  pierres  à  l'aide  d'un  treuil.  \\  Hisser  : 
Guinder  un  mât  de  hune.  —  Fig.  Donner 
une  élévation  affectée  :  Guinder  son  style.  — 
Se  guinder,  vr.  S'élever,  se  hisser  :  Se 
guinder  avec  une  corde.  —  Fig.  Affecter  la 
grandeur,  la  gravité  :  Un  parvenu  qui  se 
guindé  est  ridicule.  ||  S'exprimer  avec  em- 
phase :  Cet  écrivain  recherche  les  expres- 
sions extraordinaires  et  se  guindé  au  delà 
du  naturel.  — Dév.  Guindant,  guindé,  guin- 
deau,  guindage,  quinderesse. 

♦  GUINDERESSE  (guinder),  sf  Corde 
avec  laquelle  on  guindé  un  mât. 

GUINÉE,  approximativement  734  000  ki- 
lom.  carrés  et  env.  26000  000  d'hab.,  vaste 
contrée  de    l'.^frique    occidentale,    baignée 
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par  l'Atlantique  qui  creuse  sur  ses  côtes  un 
grand  golfe  de  même  nom.  Elle  s'étend  de 
Sierra-Leone  à  la  baie  de  Biafra  et  de  la 
cote  aux  montagnes  Supposées  de  Kong. 
La  côte  de  Guinée,  limitée  comme  on  vient 
de  le  dire,  présente  un  développement  de 
plus  de  3300  kilom.  Les  marins  qui  fréquen- 
tent ces  parages  l'ont  subdivisée  en  stations  : 
côte  de  Sierra-Leone,  côte  des  Graines  ou  de 
Malaguelte  (Liberial,  côte  de  l'Ivoire  ou 
des  Dents,  côte  d'Ôr  (Aclianti) ,  côte  des 
Esclaves  (Dahomey),  côte  de  Bénin,  côte  de 
Calabar,  côte  de  biafra.  On  y  trouve  le  cap 
des  Palmes,  sur  la  côte  d'Ivoire;  le  cap 
des  Trois- Pointes,  à  l'entrée  du  golfe  de 
Bcnin,  et  le  cap  Formose,  entre  le  golfe  de 
Bénin  et  le  golfe  de  Biafra  formés  tous  les 
deux  par  le  grand  golfe  de  Guinée.  Les 
fleuves  les  plus  remarquables  qui  débouchent 
dans  l'Océan  sont  :  le  Saint-Paul,  sur  la 
côte  des  Graines;  VAssini,  le  Prah,  le  Volta, 
sur  la  côte  d'Or;  le  Lagos,  à  la  limite  orien- 
tale du  Dahomey;  le  Niger,  qui  forme  un 
vaste  delta  aux  environs  du  cap  Formose.  Le 
climat  est  d'une  chaleur  excessive,  humide 
et  souvent  mortel  pour  les  Européens.  On 
tire  de  cette  contrée  de  l'or,  de  l'ivoire,  des 
peaux,  des  cornes  de  bœufs,  de  la  cire,  des 
écailles,  du  bois  de  santal  et  de  l'ébène,  le 
copal,  la  gomme,  l'huile  de  coco  et  de  palme, 
les  arachides,  la  graine  de  sésame,  le  caout- 
chouc, des  fruits,  du  poivre,  du  coton.  La 
population  appartient  à  la  pure  race  nègre; 
dans  cotte  partie  de  l'A  frique,  elle  est  partagée 
en  une  foule  de  peuplades  chez  lesquelles 
l'ignorance,  la  superstition  la  plus  grossière, 
la  barbarie  et  le  mépris  de  la  vie  humaine 
sont  poussés  à  leur  extrême  limite.  Pourtant 
quelques  États  d'une  certaine  étendue  ont 
pu  se  fonder  :  Achanli,  Dahomey,  Bénin, 
Yorouba,  etc.  (\.  la  carte  p.  913.) 

Le  nom  de  Guinée  a  été  employé  et  l'est 
encore  parfois  dans  un  sens  plus  large  :  il 
s'applique  alors  au  pays  qui  s'étend  de  Sierra- 
Leone,  au  N.,  jusqu'à  reml)ouchure  du  Congo, 
au  S.  Quand  on  prend  le  nom  dans  cette 
acception,  on  distingue  la  Guinée  supérieure, 
celle  dont  nous  venons  de  parler,  et  la  Gui- 
née inférieure ,  sur  la  rôte  de  laquelle  se 
trouve  le  cap  Lopez,  qui  domine  l'embou- 
chure de  VOgôoué.  Des  Dieppois  avaient  éta- 
bli, en  136i,  des  comptoirs  sur  la  côte  de 
Malaguelte.  Les  navigateurs  portugais  abor- 
dèrent sur  la  côte  de  Guinée  de  1484  à  148G; 
les  Hollandais  s'établirent  sur  la  côte  d'Or 
en  1624  ;  les  premiers  comptoirs  de  la  France 
datent  de  1700.  Depuis  le  xvi»  siècle,  les 
nations  maritimes  de  l'Europe  ont  des  postes 
sur  les  côtes  de  la  Guinée  supérieure  que  se 
partagent  aujourd'hui  la  France,  l'Angle- 
terre, l'Allemagne. 

GUINÉE  (golfe  de),  partie  de  l'océan 
Atlantique  qui  s'étend  sur  la  côte  occidentale 
d'Afrique  depuis  le  cap  des  Palmes  jusqu'au 
c.ip  Lopez  et  qui  forme  le  golfe  de  Bénin  et 
la  baie  de  Biafra. 

GUINÉE,  sf.  Ancienne  monnaie  d'or  an- 
glaise qui  valait  21  schellings  (26  fr.  .^i0\  ainsi 
appelée  parce  qu'on  la  fabriqua  d'abord  avec 
de  l'or  provenant  de  la  Guinée  :  Depuis  IS 17, 
il  n'est  plus  fabriqué  de  guinées  ;  ynuis  celles- 
ci  n'ont  pas  été  démonéti.^ées.WToWe  des  Indes. 

GUINEGATTE  ou  ENGUINEGATE,  486 
liab.,  commune  du  canton  de  Fauquem- 
bergues,  arr.  de  Saint-Omer  (Pas-de-Calais), 
où  les  Français  furent  vaincus  par  .Maximi- 
lien  d'Autriche  (4  août  1479)  et  i)ar  les  An- 
glais à  la  journée  des  Éperons  (16  août  1513). 

GUÎNES,  2290  hab.  Ch.-l.  de  c,  arr.  de 
Boulogne  (Pas-de-Calais),  dans  un  pays  ma- 
récageux, près  d'une  forêt  et  à  l'origine  d'un 
canal;  ch.  de  fer  d'Anvin  à  Calais.  Deux 
traités  y  furent  signés  entre  François  I"  et 
Henri  VIII  (l.')20  et  1.546).— Foret  domaniale 
peuplée  de  chênes,  de  hêtres  et  de  diverses 
essences  ;  785  hectares. 

GUINGAMP,  8404  hab.  S.-préf.  (Côtes- 
du-Nord),  à  465  kilom.  de  Paris;  ch.  de  fer 
de  ro.  Toiles.  Église  Notre-Dame  surmontée 
de  trois  tours.  Ancienne  capitale  du  duché 
de  Penthièvre. 

GUINGAN  (Guingamp),  sm.  Belle  étoffe 
de  coton  dont  on  fait  des  robes  :  Le  guingan 
est  lisse,  glacé  et  tissé  avec  des  fils  presque 
toujours  teints  de  couleurs  claires. 


GUINGOIS  (anc.  scand.  kingr),  tm.  Tra- 
vers, ce  qui  n'est  pas  droit  ;  Le  guingois 
d'une  bâtisse.  —  De  guingois,  loc.  adv.  De 
travers  :  Marcher  de  guingois. 

GUINGUETTE  (vx  (i:  guinguet,  pour 
ginguet,  qui  se  disait  d'un  vin  de  peu  de 
valeur),  sf.  Cabaret  dans  la  banlieue  d'une 
ville,  fréquenté  par  le  peuple  les  jours  de 
fête  :  Nous  aimions  à  aller  trinquer  à  la 
guinguette.  ||  Petite  maison  do  campagne  : 
IJtw  jolie  guinquette. 

*GUIpfeR  (VHA.  véban,  tisserin*,  p'aire 
une  frange  en  torsades.  —  Dép.  Guipure. 

♦  GUIliON  [x],  sm.  Pinceau  fait  de  vieux 
linge  avec  lequel  les  calfats  étendent  le  brai. 
(Mar.) 

GUIPURE  {guiper),  sf  Dentelle  réticu- 
lée :  La  guipure  est  une  dentelle  dans  la- 
quelle il  n'y  a  pas  de  fond. 

GUIPUZCOA,  1883  kilom.  carrés,  170476 
hab.,  province  basque  de  l'Espagne,  sur  le 
golfe  de  Biscaye,  bornée  au  N.  par  l'Adan- 
tique,  au  N.-E.  par  la  Bidassoa  qui  la  sépare 
du  département  français  des  Basses-Pyré- 
nées, à  l'E.  et  au  S.-É.  par  la  Navarrej  au 
S.-O.  par  l'Alava,  à  10.  par  la  Biscaye.  Le 
pays  est  sillonné  par  les  monts  Cantabres 
d'où  descendent  un  grand  nombre  de  sources 
et  de  fleuves  côtiers  au  cours  sinueux,  mais 
peu  développé;  ce  sont  ;  la  Bidassoa;  VUru- 
mea,  qui  débouche  à  Saint-Sébastien  ;  VOria, 
qui  baigne  Tolosa.  Exploitation  de  pyrites 
de  fer,  de  sulfures  de  plomb,  de  cuivre  gris 
et  de  sulfure  de  cuivre,  de  minerai  de  fer, 
d'anthracite  et  de  carrières  de  marbre.  In- 
dustrie active  :  fabrique  de  savons,  de  pa- 
piers peints,  de  bougies  et  d'allumetles-bou- 
gics;  tissus  de  coton  et  de  laine,  bérets; 
chantiers  de  construction  pour  embarcations 
et  paquebots.  Les  habitants  ont  tous  les  ca- 
ractères de  la  race  basque  à  laquelle  ils  ap- 
partiennent. —  Ch.-l.  Saint-Sébastien. 

GUIRAUD  (Ernest),  né  à  la  Nouvelle- 
Orléans  en  1837,  compositeur  de  musique 
français,  professeur  au  Conservatoire  de 
Paris.  11  obtint  le  grand  prix  de  Rome  en 
1859  et  a  fait  repré.sonier  plusieurs  ouvrages 
parmi  lesquels  nous  citerons  Piccolino,  opéra 
comique  en  3  actes. 

GUIRLANDE  (ital.  ghirlanda),sfChMne 
flexible  de  fleurs,  de  feuillage,  de  fruits  ser- 
vant d'ornement  :  La  salle  était  tapissée 
de  guirlandes  de  feuillage.  \\  Sculpture  re- 
présentant une  chaîne  de  cette  nature  :  Mé- 
topes ornées  de  guirlandes.  \\  Assemblage 
d'objets  comparables  à  une  guirlande  :  Une 
guirlande  de  pierreries.  \\  Recueil  de  petites 
pièces  de  poésie  :  La  Guirlande  de  Julie, 
recueil  de  madrigaux  composé  en  l'honneur 
de  M"»  Julie-Lurine  d'Angennes  de  Ram- 
bouillet. 

*GUISARME  [ghi-zar-mc]  (ital.  giu- 
îarma),  sf.  Sorte  do  hache,  avec  fer  de  lance, 
montée  sur  une  hampe,  en  usage  au  moyen 
âge,  et  que  l'on  manœuvrait  à  deux  mains. 
—  Dér.  Guisarmier. 

*GUISARMIER  (guisarme),  sm.  Homme 
de  pied,  armé  de  la  guisarme. 

GUISCARD,  1  454  hab.  Ch.-l.  de  c,  arr. 
de  Compiègne  (Oise),  sur  la  Verse. 

GUISCARD  ^RonERT),  c'est-à-dire  Robert 
l'Avisé  (1013-1085),  fils  de  Tancrède  de 
Hauteville,  gentilhomme  normand.  11  vint 
s'associer  aux  conquêtes  de  ses  frères  dans 
l'Italie  méridionale,  s'empara  de  la  Calabre, 
des  princip  uités  de  Salerne  et  de  Bénévent, 
passa  on  Orient,  prit  Corfou  et  Durazzo,  re- 
vint en  Italie  pour  délivrer  le  pape  Gré- 
goire Vil  assiégé  dans  Rome  par  Henri  IV, 
empereur  d'Allemagne,  et  mourut  à  Céplia- 
lonie,  dans  une  seconde  expédition  contre 
les  Grecs. 

GUISE  [ghi-ze]  (VHA.  wisa,  manière), 
sf.  Manière,  façon,  goût  :  Il  faut  laisser 
chacun  vivre  a  sa  guise.  —  En  glise  de, 
loc.  prép.  A  la  manière  de,  au  lieu  de  :  Les 
Anglais  mangent  des  pommes  de  terre  en 
guise  de  pain. 

GUISE  [gu-i-ze],  7131  hab.  Ch.-l.  de  c, 
arr.  de  Vervins  (Aisne),  sur  l'Oise;  ch.  de 
fer  du  N.  Fabrique  importante  de  poêles; 
châles  ;  filatures,  tissage  de  coton  et  de  laine. 
Exploitation  de  carrières  de  grès  pour  pa- 
ver.— Le  duchéde  Guise, Aoni\e.  premiertitu- 
laire  fut  Claude  de  Lorraine,  date  de  1528. 
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GUISE  —  GUTTA-PERGHA. 


GUISE  [gu-i-ze],  nom  d'une  branche  de  la 
maison  de  Lorraine  pour  laquelle  Fran- 
çois l"  érigea  Guise  en  duché  et  dont  les 
principaux  membres  furent  :  François  dk 
G[jisE  (1319-1563),  prince  de  Joinville,  duc 
d'Aumale.  Il  se  rendit  célèbre  par  la  dé- 
fense de  Metz  contre  Charles-Quint  (1553)  et 
la  victoire  de  Henty  (155i);  il  repoussa  en- 
suite les  Espagnols,  reprit  Calais  aux  An- 
glais (1358),  gouverna  la  France  sous  Fran- 
çois II,  commença  les  guerres  do  religion 
après  le  massacre  de  Vassy  et  fut  assassiné 
au  siège  d'Orléans  par  le  protestant  Pol- 
trot  de  Méré.  —  Hknri  de  Guish  le  Balafré, 
prince  de  Joinville  (1550-1588),  fils  du  pré- 
cédent. U  battit  les  protestants  à  Jarnac  et 
à  Moncontour  (1569),  fut  l'un  des  auteurs 
de  la  Saint-Barthélémy,  devint  chef  de  la 
Ligue,  et  fut  maître  de  Paris  après  la  journée 
des  Barricades.  Les  États  généraux  ayant 
été  réunis  à  Blois,  le  duc  de  Guise  espérait 
que  Henri  III  y  serait  déposé  et  que  lui- 
même  le  remplacerait  sur  le  trône  ;  mais 
Henri  III  le  prévint  eu  le  faisant  assassiner 
au  château  de  Blois.  —  Louis  de  Guise,  car- 
dinal de  Lorraine  (1552-1588),  frère  du  pré- 
cédent, archevêque  de  Reims,  tué  à  Biois  le 
lendemain  de   l'assassinat   du    Balafré.   — 

('lIARLES    DE    LOBRAINE,  DUC    DE    GuiSli  ^^5^^- 

1640j,  fils  de  Henri  de  Guise.  Emprisonné  à 
la  mort  de  son  père,  il  parvint  à  s'échapper 
en  1591,  se  rallia  à  Henri  IV  en  1,394  et  fut 
nommé  gouverneur  de  Provence.  S  étant  fait, 
sous  Louis  XIII  le  défenseur  de  Marie  de 
Médicis,  il  dut  se  réfugier  en  Italie  où  il  mou- 
rut; il  avait  épousé  la  veuve  du  duc  de  Moiit- 
pensier.  —  Henri  de  Lorraine,  duo  de  Guise 
(1614-1664),  fils  du  précédent.  Après  avoir 
été  archevêque  de  Reims  à  quinze  ans,  il 
rentra  dans  le  monde  où  il  se  rendit  célèbre 
par  ses  duels,  ses  aventures  et  sa  versatilité. 

GUITAHE  11.  citharam),  sf.  Instrument  de 
musique  à  six  cordes  qui  se  joue  en  pin- 
çant celles-ci  :  C'est  de  VEspanne  que  la 
guitare  fut  importée  en  France.  —  Fig. 
Répétition,  redite  :  Il  nous  chante  toujours 
la  même  fiuitare.  —  Dér.  Guitariste. 

GUITÀUISTE  (guitare),  sm.  Joueur  de 
guitare  :  Un  habile  guitariste. 

GtlIT-GUlT  (onomatopée),  sm.  Genre  de 
passereaux  ténuirostres  qu'on  trouve  aux 
Antilles  et  dans  l'Amérique  du  S.  :  Le  plu- 
mage des  guits-gtiits  est  d'ordinaire  riche- 
ment coloré. 

GUITON  (Jean)  (1.385-1634),  maire  de  la 
Rochelle  au  moment  où  Louis  XIII  vint  as- 
siéger cette  ville.  Il  déploya  pour  la  défen- 
dre une  indomptable  énergie  et  se  retira  en 
Angleterre  quand  on  fut  forcé  de  traiter 
(1628). 

GUITRES,  1467  hab.  Ch.-I.  de  c,  arr.  de 
Libourne  (Gironde),  sur  une  colline;  ch.  de 
fer  de  l'État.  Vignobles. 

GUIVRE  (1.  vipera),  sf.  Sorte  de  couleuvre 
fantastique.  ||  Couleuvre  dévorant  un  enfant. 
(Blas.)  (V.  Givre.) 

GUIZOT  (François -Pierre -Guillaume) 
(1787-1874),  professeur,  historien  et  homme 
d'État  français.  Issu  d'une  famille  protes- 
tante, il  fit  a  Genève  de  fortes  études  et  vint 
à  Paris  en  1805,  fut  nommé  par  Fontanes 
professeur  d'histoire  à  la  Faculté  des  lettres, 
se  rendit  à   Gand  pendant  les  Cent  Jours 

Îiuur  faire  entendre  au  roi  des  «  vérités  uti- 
es  »,et  ne  tarda  pas  à  prendre  un  rang  dis- 
tingué parmi  les  royalistes  qui  formèrent  le 
parti  des  doctrinaires.  Après  la  chute  du 
ministère  Decazes,  pendant  lequel  il  avait 
exercé  les  fonctions  de  directeur  général  de 
l'administration  communale  et  départemen- 
tale, il  redevint  professeur  et  se  consacra 
en  même  temps  à  des  travaux  historiques 
et  littéraires.  En  1823,  son  cours  fut  sus- 
pendu, mais  rétabli  par  le  ministère  Marti- 
gnac.  Membre  de  la  société  Aide-toi,  le  ciel 
t'aidera,  il  fut  nommé  député  de  Lisieux  en 
janvier  1830.  combattit  le  ministère  Poli- 
gnac,  signa  l'adresse  des  224,  contribua  à  la 
révolution  de  1830,  fut  nommé  ministre  de 
l'instruction  publique  quelques  jours  après 
l'avènement  de  Louis-Philippe,  se  retira  pour 
céder  la  place  au  ministère  Laffitte  et  fut  un 
des  principaux  membres  du  ministère  de 
1832.  C'est  à  cette  époque  qu'il  créa  vérita- 
blement l'instruction  primaire  en  France  et 


cette  création  restera  son  plus  réel  titre  de 
gloire.  En  1836,  il  se  sépara  de  M.  Mole  à  la 
suite  d'une  malheureuse  rivalité  avecThiers; 
après  la  chute  de  ce  dernier,  en  1840,  il  prit 
le  portefeuille  des  affaires  étrangères  et  di- 
rigea véritablement  et  presque  souveraine- 
ment les  affaires  intérieures  et  extérieures 
jusqu'à  la  révolution  de  février  1848,  provo- 
quée par  son  opposition  opiniâtre  à  toute 
réforme,  notamment  à  l'adjonction  des  capa- 
cités sur  les  listes  électorales.  D'un  autre 
côté,  son  mépris  hautain  pour  l'opposition 
lui  attira  une  impopularité  dont  il  paraissait 
se  glorifier.  Après  1848,  il  se  retira  en  An- 
gleterre où  il  fut  l'un  des  principaux  chefs 
du  parti  hostile  à  la  république  et  patronna 
la  fusion  entre  les  deux  branches  de  la  fa- 
mille royale  déchue.  Vers  la  fin  du  second 
Empire,  il  parut  s'y  rallier  et  accepta  des 
fonctions  honorifiques.  Durant  la  guerre  de 
1870,  il  vécut  en  Normandie  et,  dans  les 
lettres  patriotiques  qu'il  adressa  au  Times  et 
à  M.  Gladstone,  sollicita  vainement  l'Angle- 
terre de  protester  contre  les  exigences  de  la 
Prusse  victorieuse.  Guizot  appartenait  à 
l'Institut  comme  membre  de  l'Académie  des 
Sciences  morales  et  politiques,  de  celle  des 
Inscriptions  et  belles-lettres  et  enfin  de  l'Aca- 
démie française.  Il  a  publié  un  très  grand 
nombre  d'ouvrages,  parmi  lesquels  nous  ci- 
terons :  Dictionnaire  des  synonymes.  Du  gou- 
vernement représentatif  et  de  l'état  actuel 
de  la  France,  Œuvres  complètes  de  Shak- 
speare,  Collection  des  mémoires  relatifs  à 
l'histoire  de  France,  Essais  sur  l'histoire  de 
France  du  v"  au  x"  siècle.  Histoire  de  la 
civilisation  en  France,  Histoire  de  la  civili- 
sation en  Europe,  Histoire  de  la  révolution 
d'Angleterre,  Monk  et  la  restauration,  Was- 
hington, Guillaume  le  Conquérant,  Origine 
du  gouvernement  représentatif  en  Europe, 
Méynoires  pour  servir  à  l'histoire  de  mon 
temps.  Histoire  de  France  racontée  à  ses 
petits-enfants. 

GUIZOT  (Pauline  de  Meulan,  M"»)  (1773- 
1827),  femme  de  lettres  francai.se,  auteur  de 
romans  et  d'ouvrages  d'éducation,  parmi 
lesquels  on  cite  :  les  Contradictions,  Emma 
Courtney,  Essais  de  littérature  et  de  mo- 
rale, Journal  d'une  mère,  les  Enfants,  l'Éco- 
lier ou  Raoul  et  Victor.  Elle  avait  épousé 
en  1812  M.  Guizot,  beaucoup  plus  jeune 
qu'elle. 

GULDIN  (Paul),  né  à  Saint-Gall  en  1577, 
mort  à  Gratz  en  1643.  Savant  suisse  qui, 
ayant  abjuré  le  protestantisme  à  l'âge  de 
vingt  ans,  entra  chez  les  jésuites  et  professa 
ensuite  les  mathématiques  dans  diverses 
maisons  de  son  ordre.  Il  est  surtout  connu 
par  les  deux  théorèmes  qui  portent  son  nom 
et  dont  nous  avons  donné  l'énoncé  à  l'article 
Gravité.  U  mit  ces  théorèmes  en  lumière 
dans  son  traité  du  Centre  de  gravité,  qui 
parut  de  1635  à  1642.  Mais  les  démonstra- 
tions qu'il  en  donna  n'étaient  pas  très  bonnes 
et  ne  reposaieat  guère  que  sur  des  inductions. 
Toutefois  il  en  avait  vérifié  l'exactitude  sur 
un  grand  nombre  d'exemples.  Ces  théorèmes 
lui  avaient  permis  de  résoudre  des  questions 
inabordables  jusque-là. 

GULF-STREAM  fguelf-strimm]  (mots 
angl.,  courant  du  golfe),  sm.  Grand  courant 
d'eau  tiède  de  l'océan  Atlantique.  Il  prend 
naissance  dans  le  golfe  du  Mexique,  se  di- 
rige vers  le  N.-E.  en  longeant  à  une  cer- 
taine distance  la  côte  des  Etats-Unis  et  vient 
réchauffer  les  rivages  occidentaux  de  l'Eu- 
rope. Le  parcours  en  a  été  indiqué  à  l'article 
Coitrant. 

GULISTAIV  {Pays  des  roses),  village  de 
Russie,  au  confluent  du  Kour  et  de  l'Araxe, 
où  la  Russie  signa  avec  la  Perse  un  traité 
par  lequel  celle-ci  lui  abandonnait  le  Schir- 
van.  —  Titre  du  principal  ouvrage  du  plus 
illustre  des  poètes  persans. 

GUMÊNE  (ital.  gumina  :  de  l'ar.  al  gom- 
mai, le  cordage),  sf.  Le  câble  d'une  ancre. 
(Blas.) 

GUNTER  (Edmond)  (158l-1626\  mathéma- 
ticien et  astronome  anglais.  Il  obtint  en  1819 
la  chaire  d'astronomie  au  collège  de  Gres- 
ham  ;  il  est  l'auteur  de  nombreux  mémoires 
et  l'inventeur  d'uaerêgle  logarithyniquepour 
abréger  les  calculs. 

GUNZBURG,  3500  hab.,  ville  de  la  Ba- 


vière, sur  le  haut  Danube.  Victoire  des 
Français  sur  les  Autrichiens  le  9  octo- 
bre l805. 

GUSTATIF,  IVE  (1.  gustare,  goûter),  adj. 
Qui  appartient  à  l'organe  du  goût;  qui  est 
apprécié  par  cet  organe  :  Le  nerf  i/ustatif. 
Qualités  gustatives  dun  aliment.  —  (ïr. 
Même  famille  que  Goût  et  Goûter. 

GUSTATION  (1.  gustalionnn  :  de  gwitare, 
goûter,  fréquentatif  du  v.  1.  gusere,  essayer), 
sf.  Perception  des  saveurs;  action  de  goû- 
ter :  La  gustation  est  une  fonction  com- 
plexe. —  tîr.  Même  famille  que  Goût  et 
Goûter. 

GUSTAVE,  nom  de  quatre  rois  de  Suède: 
Gustave  1"  Wasa  (1496-1560),  roi  en  1523. 
Il  délivra  la  Suède  du  joug  du  Danemark  et 
introduisit  la  Réforme  dans  son  royaume 
(1327);  en  outre,  il  améliora  l'agriculture, 
favorisa  l'exploitation  des  mines,  encouragea 
la  marine  marchande,  organisa  la  manne 
militaire  et  établit  une  armée  permanente 
soldée.  —  Gustave  II  Adolphe  (1594-1632), 
roi  en  1611.  11  choisit  pour  premier  ministre 
.'  xel  Oxenstiern  qui  le  seconda  habilement; 
il  continua  la  guerre  engagée  avec  la  Russie, 
la  Pologne  et  le  Danemark  et  la  termina  par 
des  traités  avantageux;  mis  au  ban  de  l'R-m- 
pire  par  l'empereur  d'Allemagne  Ferdi- 
nand II,  il  secourut  les  princes  prolestants 
d'Allemagne  dans  la  seconde  période  de  la 
guerre  de  Trente  Ans  et  mourut  tué  à  Lutzeo 
au  milieu  de  ses  succès.  11  avait  protégé  le 
commerce  et  l'industrie  et  contribué  à  donner 
à  la  Suède  un  rang  considérable  dans  la  poli- 
tique générale  de  l'Europe  au  xvii°  siècle.  U 
fut  père  de  la  reine  Christine.  —  Gu.stave-III 
(1746-1792),  roi  en  1771.  U  avait  conçu  anté- 
rieurement le  projet  de  délivrer  la  royauté 
de  la  tutelle  des  nobles  et  la  Suède  de  l'in- 
fluence russe  et  il  se  débarrassa  par  un  coup 
d'État  de  l'oppre.ssion  des  grands  ;  il  amé- 
liora alors  les  finances,  encouragea  le  com- 
merce, abolit  la  torture.  Une  conspiration 
s'étant  formée  plus  tard  contre  lui  dans  les 
rangs  de  l'aristocratie,  il  fut  assassiné  dans 
un  bal  masqué  par  Anckarstrûm,  au  mo- 
ment où  il  allait  se  mettre  à  la  tête  de  l'ar- 
mée coalisée  contre  la  France  en  révolu- 
tion. —  Gu.stave-Adoi.phe  IV  (1778-1837), 
roi  en  1792.  Violent  et  fantasque,  il  se  brouilla 
avec  la  plupart  des  souverams  de  l'Europe, 
mais  entra  néanmoins  dans  la  troisième 
coalition  contre  la  France.  En  1809,  une 
conspiration  militaire  le  détrôna,  et  il  a  ter- 
mine sa  vi(!  en  Suisse. 

GUSTAVIA  ou  LE  CARÉNAGE,  970  hab., 
beau  port  de  l'ile  Saint-Barthélémy  (Antilles 
françaises). 

GÙTENBERG  (Jean  ou  Hans  Gensfleich, 
dit)  (1400-1468),  né  à  Mayence,  l'immortel 
inventeur  de  l'imprimerie.  Des  troubles  po- 
litiques l'ayant  forcé  de  quitter  sa  ville  na- 
tale en  1420,  il  se  réfugia  à  Strasbourg  où  il 
s'occupa  d'utiliser  les  procédés  secrets  qu'il 
avait  inventés  pour  imprimer,  parmi  lesquels 
la  presse  tient,  croit-on,  le  premier  rang. 
Il  prit  pour  associé  André  Dritzehen,  mort 
en  1438,  et  retourna  à  Mayence  après  1444; 
là,  il  s'associa  avec  Jean  Filst  (1450)  qui  fit 
les  avances  nécessaires  et  adjoignit  Schieffer 
à  l'entreprise.  Fûst  ayant  bientôt  exigé  le 
remboursement  de  ses  avances,  Gutenherg 
dut  lui  abandonner  la  plus  grande  partie  de 
son  matériel.  Il  fonda  alors  une  modeste 
imprimerie  qu'il  conserva  jusqu'à  sa  mort. 
C'est  à  tort  qu'on  a  contesté  à  Gutenberg 
le  mérite  de  cette  admirable  invention  qui 
devait  bouleverser  le  monde  ;  malgré  l'ob- 
scurité qui  règne  sur  les  débuts  de  cet  art, 
on  est  fondé  à  croire  que  Gutenberg  im- 
prima d'abord  sur  des  planches  de  bois  fixes 
(un  petit  vocabulaire  dit  Catholicon),  qu'il 
employa  ensuite  des  caractères  mobiles  en 
bois  et  qu'il  trouva  enfin  le  moyen  de  fon- 
dre des  caractères  mobiles  métalliques. 
Parmi  les  ouvrages  dont  l'impression  lui 
est  attribuée,  on  cite  la  fameuse  Bible  de 
trente-six  lignes,  àdcux  colonnes,  commencée 
peut-être  à  Strasbourg,  et  le  Psautier  de 
Mayence  (14571. 

GUTTA-PERCHA  [gut-ta-per-ka]  (malais, 
gata/i,  gomme  +  Pertcha,  mot  qui  est  à  la 
fois  le  nom  indigène  de  Sumatra  et  celui  de 
l'arbre  qui  produit  la  gutta-percha.  Gatah- 
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pericha  orthographié  i  l'anglaise  est  devenu 
j/u(lapercha),  af.  Sorte  de  gomnie-rosiiie 
«ulide  qui,  telle  qu'on  la  trouve  dans  le  com- 
merce, est  (K>  couleur  rouge  ou  grit&lre. 
Mais  à  l'étal  de  piiieté,  elle  est  totalement 
incolore  et  transliuiile  sou»  une  faillie  op.iis- 
seur.  Sa  densiio  surpa-sse  ci'lle  de  l'eau;  elle 


est  très  imperméable,  quoiqu'elle  soit  criblée 
de  pores,  f.u  gutta-percha  s'électrise  par  le 
frottement  aussi  bien  que  le  verre  et  la  ré- 


sine, et  son  pouvoir  isolant  est  supérieur 
peut-être  à  relui  de  tous  les  autres  corps 
reconnus  pour  être  mauvais  conducteurs  de 
l'électricité.  Quand  on  étire  la  gulta-perclia, 
sa  texture,  de  celluleuse  qu'elle  est  naturel- 
lement, devient  Tibreuse,  cl  en  même  temps 
cette  substance  acquiert  une  résistance  deux 
fois  plus  gi'ande  à  la  rupture.  La  gutta- 
perclia  est  souple,  tenace,  extensible  à  la 
température  ordinaire;  mais  elle  n'est  pas 
plus  élastique  qu'un  morceau  de  cuir  raide. 
Quand  on  u  truite  par  l'eau  bouillante,  elle 
devient  pSlense,  presque  fluide  et  susceptible 
de  se  mouler  très  exactement  sur  les  objets 
contre  lesquels  on  l'applique.  Mais,  retirée 
de  l'eau,  elle  devient  plus  dure  que  la  corne 
et  le  bois.  Kn  galvanoplastie,  on  profite  de 
cette  propriété  pour  prendre  on  creux  avec 
de  la  gutta-percha  les  empreintes  des  mé- 
dailles et  autres  objets  que  l'on  veut  repro- 
duire en  métal.  Soumise  à  l'influence  de  la 
clialeur,  la  gutta-percha  se  ramollit  à  -|-  50» 
et  est  assez  molle  à  100»  pour  pouvoir  être 
pétrie.  Elle  se  soude  à  elle-même  bien  au- 
dessous  de  celle  température.  Klle  fond 
à  130».  En  se  refroidissant,  elle  conserve  sa 
souplesse  jusqu'au-dessous  de  —  lO».  La 
gutla-pcrclia  est  insoluble  dans  l'eau  à 
toutes  les  températures,  et  la  vapeur  d'eau, 
même  surchauffée,  ne  l'attaque  point.  Elle 
est  lin  peu  soluble  dans  l'alcool,  soluble  en 
]iarlie  à  chaud  dans  l'essence  do  térében- 
thine, dans  les  huiles  de  schiste,  l'huile 
d'olive,  et  plus  encore  dans  la  benzine.  Mais 
«es  meilleurs  dissolvants  sont  le  sulfure  de 
carbone  et  le  chloroforme.  C'est  en  la  faisant 
dissoudre  dans  l'un  ou  l'autre  de  ces  liquides 
et  en  faisant  évaporer  la  dissolution  qu'on 
l'obtient  à  l'eut  de  pureté.  La  gutta-percha 
s'altère  à  l'air  par  oxydation  en  dégageant 
une  odeur  piquante  ;  elle  devient  alors  plus 
dure,  se  fendille  et  n'est  plus  un  corps  iso- 
lant. L'acide  sulfuriquc  et  l'acide  chlorhv- 
driqiie  mis  en  contact  avec  la  gutta-percha  la 
rendent  cassante.  L'acide  azotique  concentré 
l'atlaquc  énergiquenient  avec  dégagement  do 
vapeurs  rutilaiites.  Mais  les  autres  acides  et 
les  alcalis,  même  concentrés ,  sont  sans 
action  sur  elle.  l'ayen  a  montré  que  la  gutta- 
percha  est  un  inélan^ie  de  trois  principes 
immédiats  qu'il  a  nommés  giilla,  alhane  et 
fluavile.  La  gutta  forme  plus  de  trois  quarts 
de  la  gutta-percha  du  commerce.  L'albane 
en  constitue  à  peu  près  le  sixième  et  le  reste, 
environ  4  à  G  parties  pour  lUU.est  de  la  flua- 
vile. 

Pour  séparer  l'une  de  l'autre  ces  trois  ma- 
tières, on  profite  do  ce  que  la  fluavile  est 
solulde  d.ans  l'alcool  froid  et  l'albane  dans 
l'alcool  l>ouilIant,  tandis  oue  la  gutta  est 
citniplètcment  insoluble  (tans  ce  liquide, 
n'iinporle  à  quelle  température. 

l.:i  fluavile  (("'"ll^'t))  est  une  résine  jau- 
nâtre, diaphane,  soluble  à  fn)id  dans  l'alcool, 
l'elher,  la  ben/.inc,  l'es.scnco  de  térébentliino, 
le  sulfure  de  carbone  et  le  chloroforme. 

L'alfjaw  vCî^ll^O*)  est  une  résine  blan- 
che, cristallisée,  inattaquable  par  l'acide 
chlorhydriqiie,  soluble  dans  la  benzine,  l'es- 
sence do  térébenthine,  le  sulfure  de  carbone, 
l'éther  oi-dinaire,  le  chloroforme  et  l'alcool 
anhydre  bouillant. 

La  !/>illa  \C'"1I-")  est  un  hydrogène  car- 
boné solide,  insoluble  dans  l'alcool  et  dans 
l'éther,  et  qui  a  les  propriétés  de  la  gutta- 
percha  du  commerce. 

La  gutta-percha  était  utilisée  depuis  plu- 
sieurs siècles  dans  l'archiitel  malais,  lors- 
qu'en  1842,  le  docteur  anglais  William 
Montgomerie  la  fit  connaitre  a  l'Europe.  On 
l'extrait  de  l'i.ïonnnc/ia  percha,  arbre  de  la 
famille  des  Sapotées  qui  atteint  jusqu'à 
IW  mètres  de  hauteur  et  qui  est  commun  dans 
r.\.sie  tropicjilc  ainsi  que  dans  les  grandes 
iles  de  l'archipel  malais,  à  Bornéo,  à  Java,  à 


Sumatra,  etc.  Cet  arbre  est  sUlonné  da  vais- 
seaux lalicifères  remplis  de  gutia-p«rcba  et 
aui  se  dessinent  dans  ta  niaue  en  veinex 
'un  noir  d'ébéne.  Les  MalaU  en  retiraient 
la  gutta-percha  par  une  méthode  tout  à  fait 
barbare.  Us  coupaient  l'arbr»-  par  le  pied  et 
l'inclinaient  pour  en  faire  écouler  la  sub- 
stance gonirao-résineuse.  Actuellement,  on 
extrait  la  gutta-percha  comme  le  caoutchouc, 
en  pratiquant  des  incisions  à  la  surface  du 
Ironc.  On  l'expédie  en  Europe  sous  forme 
de  poires  ou  de  pains,  soit  ronds,  soit  c.irrés. 
La  gutta-percha,  à  l'élal  brut,  est  mêlée  do 
terre,  de  pierrailles  et  de  fragments  ligneux, 
l'our  la  purifier,  on  découpe  les  pains  en 
petits  copeaux,  et  on  les  malaxe  sous  un  filet 
d'eau  qui  entraine  les  matières  étrangères. 
On  achève  l'épuration  à  l'eau  tiède  ;  puis  on 
chauffe  le  produit,  au  moyen  de  la  valeur, 
jusqu'à  lia»  pour  le  transformer  en  une 
masse  piteuse  que  l'on  réduit  en  feuilles  par 
le  laminage. 

Les  Malais  font  avec  la  gutta-percha  toutes 
sortes  d'outils  et  d'ustensiles  de  ménage.  En 
Europe,  on  en  fabrique  des  courroies  pour 
les  transmissions  de  mouTements  dans  les 
machines,  îles  fils,  des  cordes,  des  lanières, 
des  tubes,  des  tuyaux,  des  feuilles  d'une  min- 
ceur extrême  qu'on  interpose  entre  une  étoffe 
cl  sa  «loublure^  des  fouets,  des  cannes,  des 
cravaches,  des  instruments  de  chirurgie,  des 
rouleaux  pour  l'impression  typogr.iphique, 
des  tubes  dans  lesquels  un  place  les  fils  con- 
ducteurs des  télégraphes  sous-marins.  On 
en  revêt  les  fusées  de  mino  pour  les  préser- 
ver de  toute  humidité, et  on  s'en  sert  en  gal- 
vanoplastie, ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit, 
fiour  prendre  des  empreintes  d'une  merveil- 
euse  exactitude.  Presque  toujours,  la  gutta- 


percha  n'est  pas  employée  pure  :  on  la  mêle 
au  caoutchouc  pour  la  rendre  plus  élastique 
et  plus  souple,  à  la  gomme-laque  i>our  lui 


donner  plus  de  rigidité  et  une  moindre  fusi- 
bilité, au  suif  et  à  la  paraffine  pour  la  pré- 
server de  l'action  de  l'air.  On  l'unit  égale- 
ment au  soufre  comme  on  le  fait  pour  le 
caoutchouc,  et  on  obtient  ainsi  la  guttji- 
percha  vulcanisée,  qui  acquiert  une  dureté 
extrême.  Cette  vulcanisation  s'opère  comme 
celle  du  caoutchouc;  mais  ordinairement  on 
mélo  au  soufre  (jue  l'on  incorpore  dans  la 
masse  une  certaine  quantité  de  terre  de  pipe. 

—  Or.  Les  chimistes  écrivent  an  pluriel  :  des 
guttas-iMTchas. 

«ITTTE,  sf.  (V.  Gomme-GuUe.)  —  Dêr. 
Giillier. 

GUTTIEK  igulle),  sm.  Arbre  de    l'.Vsie 
orientale  et  de  la  famille  des 
(^•uttil'èresqui  produit  une  ré- 
sine  analogue   à  la  gomme- 
gutte. 

GIITTIFÊRE  (l.  gulla, 
goutte  +  ferre,  porter),  adj, 
if/.  Qui  se  présente  sousformo 
de  gouttes  :  Qiinrlz  guilifére. 

—  Sfnl.  Famille  de  plantes 
dicotylédones  des  pays  chauds 
qui  fournissent  une  résine 
analogue  à  la  gomme-gutte. 

♦  GlITTIFORME  il.  f/ulta, 
goutte  +  forme],  mlj.i g.  Qui 
a  la  forme  d'une  goutte  d'eau  :        guttier 
Stalaclite.i  i/ullifbrmes. 

GUTTURAL,  ALE  (1.  gutlur,  gosier), 
ailj.  Qui  appartient  au  gosier,  qui  provient 
du  gosier,  qui  alVeclc  celte  portion  du  tube 
digestif  :  Angine  tjulliirale.  \\  Qui  »<;  pi-o- 
nonce  du  gosier  :  Sons  gulluraiu:.  —  Gr. 
Ûnegutturala,  «/'.  l'ne  consonne  qui  se  pro- 
nonce du  gosier.  Les  consonnes  que  l'on 
range  dîins  la  famille  dos  gutturales  sont  : 
1»  c  dur,  k,  qu  qui  rcnrésenlent  la  gutturale 
ténue  ou  forte  ;  2°  <'A  Jur  roinine  dans  cnnur, 
qui  représente  l'aspirée  ténue  ;  3°  g  dur,  gu 
qui  représentent  la  moyenne  ou  douce; 
4<>  l'ensemble  de  lettres  j/n  tel  qu'il  se  pro- 
nonce dans  iosorant  et  qui  représente  la 
n.asate  gutturale;  5»  les  di-ux  articulations 
chuintantes  ch  doux  ct^'  ou  ge,  la  première, 
forte,  et  la  seconde,  faible.  On  les  désigne 
quelquefois  sous  le  nom  de  palataln  tif- 
flantei.  Du  reste,  toutes  les  gutturales 
sont  souvent  appelées  valalalr.i.  Ainsi  les 
deux  expressions  famille  des  gutturale»  et 
''amille  des  palatales  sont  équivalentes.  Dans 


le  passage  du  latin  an  français,  la  gutturale 
ténus    et   la    gutturale    niovenne    tombent 
quanil,  dans  le  mot  latin,  elles  se  trouvent 
placée»  entre  deux  Toyelle»;  ex.  :  Lucare, 
donner  en   location,  français  lover;  tiaare, 
français  lier.  Quelquefois,  dan*  cette  poai- 
tioii.'  la  gutturale  latine  est  remplac.-.,   ■>■< 
français  par  la  semi-voyelle  y  ;  ex.  :  /> 
français  loyal.  ('  dur,  lorsqu'il  se  It' 
rommencement  d'un  mot  latin,  s'affaii 
fois  en  </  dans  le  mot   français  qui 
de  celui-ci;  ex.  :  Classiriif  '<—■■ 
crassum,   français   «ras; 


nlier; 


cupelletum,  r/olilel.  La  ni<'!  r-mation 

du  e  a  même  quelquefois  Iku  lurxjue,  dans 
l'intérieur  d'un  root,  il  se  trouve  entre  deux 
voyelles;  ex.  :  Cicada,  cii/ale;  rironia,  ci- 
gogne; aculum,  ai'/u,  etc.  —  Il  faut  remar- 
quer que  la  nasale  gutturale  gn,  quoique 
représentée  par  deux  lettres  9  et  ii,e«t  un  wm 
simple;  en  espagnol,  elle  est  figurée  par  le 
signe  unique  n. 

GliTZKOW  (Cbarlrs-FerdinanoI  (1811- 
1878  ,  écrivain  et  auteur  dramaliqn»  "H-- 
mand  qui  a  exereé  une  influence  r 
rable  sur  le  développement  de  la  jeun.  • 
littéraire  en  Allemagne.  Il  a  collalioré  à 
divri-s  journaux  et  fait  jouer  un  grand  ooin- 
bre  de  drames  et  de  tragédie». 

GUY  l»ATI.\.  (V.  l'alin.) 

GUYANE,  vaste  contrée  de  l'Amérique  du 
Sud,  sur  la  cAle  E.  de  l'Atlantique,  qui  la 
baigne  depuis  l'embouchure  de  rAmazoïie 
jusqu'à  celle  de  l'Orénoque.  La  (iuyane  est 
enserrée  à  l'intérieur  par  le  cour»  de  re* 
deux  fleuves  qin!  réunis.sent  le  rio  Negro  et 
le  l'assiquiare.  Toute  cette  contrée  est  émer- 

Îrée  depuis  l'apparition  du  trias,  en  sorte  que 
a  Ouyane  a  été  anciennement  une  grande 
ile  au  noyau  montagneux,  aux  rives  basises 
et  marécageuses,  excepté  à  lO.  oii  la  lierra 
Parnraimn  contourne   élroitement  le  cours 
de  l'Orénoque.  La  région  centrale  est  occu- 
pée par   des  montagnes  cachées   sôus  des 
forêts  vierges  encore  inexplorées.  Le»  prin- 
cipaux fleuves  descendent  de  ces  montarnes 
et  de  la  sierra  l'acaraima;  ce  sont  :  YËtte- 
quiho,  le  Corentgne,  le  Surinam,  le  Maroni 
et  l'Oyapok.  De  nombreux  ilôts  liordent  la 
cMtf,  vakto  plaine  d'alluvions  ;  ce  sont  :  les 
Connétahles,  les  ilôts  de  Remire.  VEnfnnt- 
Perdu,  les  lies  du  Salut,  les  lies  Vertes.  .Sur 
l.a  cAlc  de  l'Atlantique  s<>  troiiv'"   !■•  •  •;) 
Orange,  au  N.-E.  de  la  Ouvau'' 
et  la  baie  Sainte-Rose,  au  ^>.-E.  > 
la  zone  torride,  chauffée  par  un  M>lfii  :       i 
cal,  humide,  couverte  de  l)oi»  et  de  lu  i:  i  - 
Il  Guyane  est  insalubre  pour  les  Euii'i' 
elle  a  deux  saisons  sèches  alleriiini     o 
d -ux  saisons  pluvieuse»;  le  Ihermomeii  ■ 
descend  guère  au-dessous  de  +  20*  et  monte 
souvent  i  +  35».  On  trouve  de  l'or  dans  !,.< 
montagnes  de  la  Ouyane  vénézolane  > 
les  limons  de  la  Ouyane  hollandaise  ' 

Guyane    française.    La    flore    est    p.i 

extrêmement  variée  et  riche  :  acajou,  palis- 
sandre, ébène  verte,  bois  de  rose,  cèdre 
jaune,  bois  propres  aux  constructions  na- 
vales, arbres  à  pain,  à  lait,  palmiers,  gom- 
miers, caniieliers,  musc.ailiers,  poivrier»;  on 
récolte  du  café,  du  colon,  des  rt-Mnes  ri  des 
huiles,  surtout  celle  qu'on  extrait  des  graines 
du  carapa,  et  qui  est  particuliéreuieul  prt>pro 
à  la  «avonnerie.  Parmi  les  animaux,  ou  cite  : 
te  tapir,  le  Jaguar,  l'armadille,  l'agouti,  le 
fourinilicr,  le  paresseux,  des  singes,  de* 
iguanes,  de»  alligator»,  de»  tortues,  de»  |ht- 
i-oquels,  le  flamant,  le  toucan; dans  larl.i>se 
de»  poissons,  le  silure  ;  dans  celle  des  iii>*etes, 
les  moustiquHs,  le»  maringouins,    le»  scor- 

(lions  et  la  chique,  mouche  n  plu»  redoula- 
de  que  jaguar  et  seriieiil  ",ilil  un  loy :i/>Mir. 
Christophe  Culoinb  découvrit  la  Oiiyaii'  .  u 
14'J8;  elle  fut  alioriléo  par  Vinrent  l'in.  ■m 
en  1500,  vi«ilêe  par  Walter  Kaleigh  eu 
159.'!;  le  Français  Laravardière  s'y  établit  rn 
IfiOl.  C'est  là'  (lu'on  chercha  au  xvii«  siècle 
VEl  Ihtrado.  le  fantastique  pays  de  l'or. 

La  Ouyane  i-at  partagée  entre  cinq  Klau  : 
le  VéniiueUt,  auquel  appartient  la  ri^gion 
occidentale;  le  Brésil,  ijui  possède  la  r>-i;i»n 
voisine  de  l'Amazone  ;  I  .ingleterre,  le«  l'ai/<- 
Ras  et  la  France,  qui  se  partagent  iiieL-ale- 
ment  le  versant  de  l'Atlantique.  —  La  Guyane 
anglaise,  capit.  Georgetown,  a  221 243  kiU  m. 
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carrés  et  232  635  hah.  ;  la  Guyane  brésilienne 

ou  portugaise  a  ëto  incorporée  au  Brésil  el 
(ail  p.irlio  <li's  proviiicus  d'Amazonas  et  de 
Orâo-I'ara;  la  Guyane  française,  capit. 
€tuienni\  a  environ  ï.'iOOOfl  kiloin.  can'és  et 
30  6ou  hub.  ;  la  Guyane  hollandaise,  capit. 


Paramaribo,  mesure  119  321  kilom.  carrés 
el  compte  08530  liai).  ;  enfin  la  Guyane  espa- 
gnole ou  vénézolane,  capit.  67wto/-/('(///'«/', 
comprcnil  38.)  iiti  kilom.  carrés  et  compte 
environ  35D00  hab. 
GUYANE  FKANÇAISE,  la  partie  de  la 


Guyane  qui  appartient  à  la  France,  dont  la 
superficie  est  d'env.  150000  kilom.  carrés  et 
la  population  d'une  trentaine  de  mille  âmes. 
La  Gui/ane  française,  compris»!  entre  le  2» 
et  le  6"  degré  de  latitude  boréale,  est  bornée 
au  N.  par  l'océan  Atlantique;  à  l'O.  par  le 


GUYANE    FRANÇAISE 


iV  Ouart  de.  ParW' 


Crtu?ê- par  jW^  rerruu. 

Signes    conventionnels  : 

-■''  Bonis  ,  Roucoiiyeitnes  ,  Eincrillons  ,  etc  -  Peuplades  A'è^of  ow/ndiennaf. 

■  i>lus  d»  Sâ.OûO fuxiitanU (B    I     PUs  d^.  JO.  OOO  AaiifafUs. ®     I    Moins  de,  2.  ÛOO habitants. -A 

/.es  cju/pvs  etzprÙTieTit  e/v  mètres  L 'alUtudtà  aiu  dessus  du-  niveau/  de-  ioy  mef*. 

Echelle  de.  ijoô57ooo 

loo  l6o  200  Kil. 


Maroni,  YAoua  et  Vltant/  qui  la  sépa- 
rent de  la  Guyane  hollandaise;  au  S.  par 
la  chaîne  des  monts  Tumuc-IIumac  apparte- 
nant à  la  ceinture  du  bassin  de  IWmazone, 
et  à  10.  par  VOijapok.  Entre  ce  dernier 
fleuve  et  l'Océan  jusqu'à  l'ile il/a)aca  s'étend 
une  vaste  région  appelée  le  Temtoire  con- 
testé, à  la  possession  de  laquelle  prétendent 
à  la  fois  la  France  et  le  Brésil.  Au  S.  de 


bo 


ce  territoire,  sur  la  droite  du  haut  Oyapok, 
se  trouve  la  Guyane  brésilienne.  La  côte  de 
la  Guyane,  orientée  du  N.-O.  au  S.-E.  de- 
puis l'erabouchuL-e  du  Maroni  jusqu'à  l'es- 
tuaire de  rOyapok,  n'est  creusée  d'aucune 
baie  et  ne  présente  aucun  bon  port.  La  ligne 
de  démarcation  entre  la  terre  ferme  et 
l'Océan  n'y  est  accusée  que  par  la  végétation 
des  palétuviers  ;  elle  ct.ange  fréquemment 


de  place,  tantôt  les  eaux  boueuses  de  la  mer 
gagnant  dans  l'intérieur  et  tantôt  la  terre 
vaseuse  du  littoral  s'avancant  dans  les  flots. 
Point  de  grandes  îles,  point  même  d'écueils 
sur  cette  côte  incertaine,  à  l'exception  de  la 
petite  île  dite  Vile  Verte  et  de  l'ilet  Saracou 
non  loin  de  l'embouchure  du  Sinnamarie, 
des  trois  îles  du  Salul  (île  du  Diable,  île 
Royale,  île  Saint-Joseph)  où  se  trouve  notre 


GUYENNE. 
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ppiiitcncior  rt  des  rochers  ou  ilols  qui  sont 
il  l'K.  de  Cuyeiim',  savoir  :  le  rocher  do 
VKnfant-l'erau,  les  ilels  nommés  le  /'l're,  la 
Mi'rf  et  le»  Ih-ux-t'illes,  l'ilei  de  Miilinifre  cl 
le»  deux  rochers  du  (Iriitid  et  du  Petit  Con- 
nétable.  Lorsque,  d'un  point  quelronque  du 
rivu);e  alhinlique,  on  pénètre  dans  l'intérieur 
de  la  Ouyauo  en  «'avançant  vers  le  S.,  on 
traverse  d'abord  la  plaiiie  biisM,  humide, 
souvent  maréca^jeuse,  qui  horde  le  lilloral 
et  dont  la  lar|;eur  varie  de  r>0  à  lUU  kiloni. 
tVest  la  ré(.non  habitée  et  quelque  peu  culti- 
vée par  les  colons.  Elle  est  bordée  au  S. 
par  une  li^ne  de  dunes  oit  commence  ce  que 
l'on  nomme  les  Terrfs-llanle.f.  Celles-ci  se 
composent  de  trois  terrasses  en  jrradins  que 
l'on  peut  nommer  la  rêi/ion  </e,«  Casradfs  ou 
des  Sauts,  la  ré(tion  du  l'Ialeau  central  et  la 
réfçion  des  monts  Tumw-llumac.  Ces  trois 
régions  forment  dans  leur  ensemble  un  plan 
incliné  dont  la  pente,  diri};ée  vers  le  N.,  est 
excessivement  faible.  Ku  effet,  les  points  les 
plus  élevés  de  la  réjfion  des  Casrailes  n'at- 
teijjnenl  (tuèi-e  l'altitude  de  300  mètres,  ceux 
du  Plateau  central  ne  vont  pas  à  400  mètres, 
et,  dans  les  monts  Tumuc-llumac  qui  sont 
plutôt  des  collines  que  de  véritables  monta- 
Knes,  le  plus  haut  sommet  connu,  le  mont 
iMic/uiii,  mesuré  par  Crevaux,  n'a  que  400 
mètres.  Dans  toute  cette  étendue  cfo  terre 
ferme,  le  sol  semble  formé  en  majeure  partie 
de  granité,  de  gneiss,  de  trapps  et  de  puis- 
santes couches  d'argile  résultant  do  la  dé- 
composition de  ces  roches  ifjnées.  Une  lisière 
de  savanes  rèjrne  le  long  de  la  plaine  litto- 
rale et  tout  le  reste  du  pays  n'est  qu'une 
immense  forêt  tropicale  à  peine  interrompue 
par  quelques  clairières.  De  puissants  cours 
d'eau  la  parcourent  et  la  ravinent  dans  la 
direction  générale  du  S.  au  .\.  ;  et  comme  le 
sol  est  presque  partout  imperméable,  ces 
eaux  foudlent  le  sol  et  en  entraînent  le  limon 
dans  les  terres  basses,  l'nc  vingtaine  de 
fleuves  sillonnent  ainsi  la  Guyane. 

Ces  fleuves  peuvent  être  rangés  en  deux 
groupes  dont  le  premier  constitue  un  ver- 
sant \.-0.  et  le  second  un  versant  S.-E.Lcs 
f)rincipaux  fleuves  du  versant  N.-O.  sont  : 
e  Maroni,  avec  ses  deux  grands  affluents, 
le  Ta/mnahoni  et  l'Aoua;  la  Maria,  Vira- 
coiibo,  le  Sinnamarie,  grossi  du  Cour/è'/e.le 
Koiirou  et  la  rivière  de  la  Comli'  appelée 
encore   la  Cai/enne,  VOi/nk  ou  le  Mahuri  et 

aui  a  pour  principal  alflnent  YOrafiou.  Les 
eux  cours  tt'eau  les  plus  importants  du  ver- 
sant N.-E.  sont  l'Apftrouaijtte  et  ï'Oyapok 
qui  reçoit  le  Camopi.  Tous  ces  fleuves  ont 
leurs  lits  embarrassés  de  rochers  et  entre- 
coupés de  cascades  ou  naitln  ainsi  que  de  ra- 
pides se  succédant  à  de  faibles  inlervalles. 
Aussi  ne  sont-ils  point  navigables,  si  ce  n'est 
dans  la  petite  partie  de  leur  cours  nui  peut  être 
considérée  comme  leur  estuaire.  Le  profil  de 
chacun  d'eux  figure  plutôt  un  escalier  qu'un 
plan  incliné. 

I<e  climat  de  la  Guyane  est  uniformément 
tropical, avec  une  température  moyenne  an- 
nuelle comprise  entre  -|-  28  et  -f  31".  Il  n'y 
règne  que  deux  saisons  :  celle  des  pluies  pen- 
dant les  mois  de  décembre,  janvier,  février 
et  mars,  et  celle  des  ch.ilcurs  qui  sont  sur- 
tout très  grandes  depuis  le  commencement 
do  juillet  jusqu'à  la  fin  de  novembre.  L« 
nombre  des  jours  de  pluie  est  de  IBO  à  180 
par  an,  et  ces  pluies  sont  tellement  dilu- 
viennes qu'elles  fournissent  une  couche 
d'eau  de  plus  do  3  mètres  d'épaisseur  en 
moyenne.  C^st  environ  six  fois  la  quantité 
d'eau  qui  tombe  sous  le  climat  de  Paris. 

L'or  est  la  grande  richesse  minérale  de  la 
Guyane  française  ;  il  y  a  été  découvert  en 
1853  par  un  Indien  brésilien  nommé  Paoline. 
On  le  trouve  dans  les  sables  il'alluvioii  char- 
riés par  les  fleuves,  notamment  par  la  .Mana, 
la  Comte  et  l'Approuague.  C  est  dans  la 
vallée  de  ce  dernier  que  l'on  rencontre  les 
gisements   les   plus   abondants;    mais   tout 

{)(>rte  à  croire  que  l'or  existe  en  place  dans 
es  masses  rocheuses  des  monts  Tumuc- 
llumac  et  c'est  sans  doute  là  que  tôt  ou  tard 
il  sera  exploité  en  grand.  Le  nombre  des 
exploitations  aurifères  de  la  Guyane  était 
déjà  de  i3T>  en  1871  et  elles  occupaient  en- 
viron 2000  ouvriers;  172  concessions  auri- 
fères  a^aient  déjà  été  accordées  en   1874. 


Après  l'or,  les  pi'i>ductions  les  plut  préewOM* 
de  la  Guyane  consistent  dans  les  bois  de  ses 
forêts.  Ils  sont  d'essences  si  variées  ou'ils  peu- 
vent satisfaire  les  multiples  besoins  de  l'indus- 
trie moderne.  Ils  fournissent  aux  construc- 
tions navales  :  le  courbaril,  le  balala,  le 
wacapou,  lo  cèdre  noir,  le  bois  d'angélique; 
à  l'éMnisterie,  le  palissandre,  l'acajou,  le 
bois  de  rose,  i'ébène  vert;  à  la  teinture,  le 
bois  violet,  le  sassafras,  le  cèdre  jaune.  Il 
existe  en  outre  d'excelleDls  bois  |>our  la 
char|>ente,  le  charronnago  et  la  menuiserie. 

Les  cultures  sont  loin  d'être  en  progrès  à 
la  Guyane  et  leur  étendue  s'est  considéra- 
blement restreinte  depuis  la  découverte  de 
l'or.  Les  plus  importantes  sont  celles  du 
roueouyer,  du  caféier,  du  cacaoyer  et  de  la 
canne  a  sucre  ;  mais  toutes  les  plantes  tro- 
picales pourraient  être  cultivées  dans  le 
pays.  Un  végétal  qui  donne  des  produits 
très  importants  dans  les  antres  Guyanes,  et 
qui  n'est  pas  assez,  multiplié  dans  la  Guyane 
française,  est  le  rarntm,  dont  les  graines  lour- 
nissent  une  huile  utilisée  dans  la  savonnerie. 
Le  pays  produit  spontanément  une  sorte 
d'arbre  à  pain  et  un  arbre  dit  ar/ire  à  lait. 
Les  e.4pèces  de  palmiers  sont  innombrables. 

La  launo  de  la  Guyane  n'est  pas  moins  di- 
versitiéo  que  sa  flore.  Toutes  les  espèces  de 
singes  américains  y  pullulent  :  ouistitis, 
tamarins,  sapajous,  singes  roux,  singes  hur- 
leurs, peuplent  l'immense  forêt  guyanaise. 
Les  chauves-souris  sont  représentées  par  le 
vampire  quia  la  réputation  de  sucer  le  sang 
des  bestiaux  et  même  di'S  hommes  endormis. 
Le  jaguar,  quoiqiie  assez  rare,  se  rencontre 
dans  la  colonie.  11  y  existe  aussi  des  biches, 
dos  chevreuils,  des  porc»  sauva^'es;  l'agouti 
est  fort  commun.  Le  pays  nourrit  également 
le  tapir,  lo  tatou,  le  paresseux.  Les  forêts  sont 
peuplées  d'oiseaux  au  plumage  éclatant, 
connus  sous  les  noms  de  pape.i,  fvimies, 
canlinau-c,  colibris,  oiseaiut-mouches  ;  l'ihis 
à  aigrette  poursuit  les  insectes  et  Vurubu  ou 
vautour  noir  fait  l'office  de  nettoyeur.  Les 
reptiles  comptent  parmi  leurs  espèces  les 
iguanes,  les  alligators,  les  caïmans,  le  boa 
constrictor,  le  serpent  à  sonnettes,  le  liane, 
le  trage,  des  tortues  de  terre  et  d'eau  ;  le 
crapaud  pipa  est  au  nombre  des  batraciens. 
L'abondance  des  poissons  est  énorme  dans 
les  rivières  et  le  gymnote  électrique  hante 
les  ruisseaux  et  les  marais.  Peu  de  pays  ont 
autant  d'insectes  lumineux  que  la  Guyane 

?iii  possède  les  fulgores  porte-croix,  les 
ulifores  porte-lanternes,  les  mouches  à  feu. 
Des  insectes  suceurs  fort  nombreux  y  tour- 
mentent l'homme,  depuis  le  petit  marinqoin 
jusqu'au  r/ros  mai/ue.  On  y  voit  des  i/Hè/tes 
sans  raison,  des  fourmis  dites  de  feu  dont 
la  piqûre  est  très  douloureuse,  des  scorpions 
de  la  taille  d'une  écrevisse,  la  monstrueuse 
araif/nA'  crabe,  des  scolopendres  ou  mille- 
pattes;  la  chique  se  glisse  sous  les  ongles  et 
y  dépose  ses  leufs;  mais  la  mouche  homini- 
vore,  beaucoup  plus  redoutable,  pond  les 
siens  dans  les  narines  de  l'homme  et  ses 
larves  le  rongent  ensuite  et  le  font  mourir 
par  inflammation  des  méninges. 

L'insalubrité  de  la  Guyane  est  proverbiale  : 
elle  nuit  bi'awcoiip  et  nuira  longtemps  encore 
au  développement  de  cette  colonie.  Les  fiè- 
vres paludéennes  y  causent  d'affreux  ravages 
dès  que  l'on  entreprend  des  défrichements 
d'une  certaine  étendue.  La  dysenterie  est 
due  à  l'usage  des  eaux  impures  dont  Userait 
facile  do  s'affranchir  en  recueillant  l'eau  de 
pluie.  L'anémie,  si  commune  sous  les  tro- 
piques, fait  aussi  beaucoup  do  victimes  et 
pourrait  être  combattue  par  une  alimenta- 
tion plus  substantielle.  La  fièvre  jaune  ne 
semble  pas  être  endémique  à  la  Guyane,  et 
l'on  croit  que  quand  elle  y  éclate,  elle  a  tou- 

tours  été  apportée  du  dehors.  Dans  nos  éta- 
dissements  pénitentiaires,  la  mortalité  s'est 
élevée  quelquefois  jusqu'à  63  p.  lUO;  mais 
des  soins  hygiéniques  bien  entendus  la  ré- 
duiraient considéralilement. 
C'est  à   Kinceii<  l'inron,  l'un  des  rorapa- 

§nons  de  Christophe  Colomb,  qu'est  due  la 
écouverte  des  côtes  de  la  Giivane.  Dès  le 
commencement  du  xvii»  siècle,  les  Français 
tentèrent  de  s'y  établir  :  il  v  vint  des  Gascons 
en  1604.  des  l'touennais  en  1626  et  en  <64;<, 
des  Parisiens  en  <6j2  et  1664.  Les  écarts  de 


l 


régime,  les  diss«asioiu  JahmAuM  M  U  juato 
vengeance  de*  Indiens  eurent  rmiaon  die  ce* 

firemiers  débaraué*.  Colbert,  en  1664,  créa 
a  Compagnie  dti  Indes  occidentales,  à  la- 
quelle il  concéda  la  poeseswon  de  la  Uuyaaa 
comme  celle  de    tonlM  les  autres  terne 
américaines  qui  appartenaient  i  la  France; 
mais  dès  1674  il  retira  A  cette  compeignie 
ses  privilèges  et  administra  diroelemont   la 
colonie.  Sous  i    "  iré» 

prospère.  Il  in  ure 

de  la  canne,  di.  .....   . ...  ..^.,.  L-iuroe 

la  colonie  manquait  de  bras,  il  lui  en  procura 
parle  moyen  detesiable  delà  traite  des  nègree 
et  en  y  transportant  des  galériens.  En  1718, 
on  coiiiiuenra  à  cultiver  leealé  h  la  Guyane, 

et  en  \T'"  i  la  culture  du  cacao. 

Apre-.  I  Canada  en  1763,  Clioi- 

seul,  cli'  "  compensation,  confia  le 

gouvernement  de  U  Guyane  i  Cluinpvailon, 
qui  emmena  snr  la  plage  du  Kourou  1 5  000  Al- 
saciens-Lorrains. Il  en  mourut  12  000  en 
quelques  mois  de  la  d}senterie  et  de  U  faim. 
En  1776,  l'intelligent  Malouet  fut  nommé 
gouverneur  de  la  Guyane,  et  il  entreprit  de 
transformer  le  pays  par  la  canalisation.  Mal- 
heureusement il  ne  resta  en  charge  que  deux 
ans  et  ne  put  réaliser  ses  projets.  Au  début 
de  la  Révolution,  l'émancipation  soudaine 
des  noirs  fut  très  fatale  à  la  prospérité  de  la 
colonie.  Vn  peu  plus  tard  on  fit  do  celle-ci 
un  lieu  d'exil  pour  les  victimec  de  nos  dis- 
cordes civiles  :  les  prêtres  insermentés  et 
les  exilés  de  fructidor  ;  furent  déportée. 
Beaucoup  y  moururent  et  les  survivants  M 
contribuèrent  pas  peu  à  décrier  la  Guyane. 
En  1809,  elle  fut  conquise  par  les  Anglais  et 
les  Portugais  et  ne  fut  rendue  à  la  France 
ne  par  tes  traités  de  1814  et  de  181.5.  En 
8iH,  l'abolition  subite  de  l'esclavage,  quelq^ue 
légitime  qu'elle  fut,  flt  éclater  une  cnse  vio- 
lente à  la  Guyane  et  ruina  la  plupart  des 
établissements  sucriers.  Le  second  Empire 
y  relégua  les  condamnés  politiques  et  plus 
tard  les  forçats.  Aujourd'hui  on  n'y  envoie 
plus  c\\ie  lés  condamnés  arabes,  nègres 
ou  asiatiques.  Il  y  en  a  un  dépôt  aux  Ues 
du  Salut,  un  autre  à  Cayenne  et  un  troi- 
sième à  Saint-Laurent-du-Maroni  on  l'on 
accorde  des  concessions  aux  condamnés  libé- 
rés. Il  existe  aussi  un  petit  établissement  pé- 
nitentiaire à  Kourou.  Kn  somme,  la  situation 
de  la  Guyane  n'est  pas  florissante,  et  c'est 
peut-être  celle  de  nos  colonies  sur  l'avenir  de 
lanuelle  il  y  ait  le  moins  A  espérer.  La  po- 
pulation de  la  (iiiyane  se  compose  d'environ 
I  500  Français,  de  2  000  Indiens  aborigènes, 
de  nègres  et  d'Annamites.  Parmi  les  Indieoa 
on  cite  :  les  Kmerithns,  les  Oyacoulelt,  lee 
Houcoui/ennes  et  les  Ouampys:  et  parmi  lee 
nègres,  les  Paramacas.  les  noaiiet  les  Youcat. 
La  Guyane,  dont  le  chef-lieu  est  Cayrnne, 
est  divisée  en   I  i  quartiers   ou  communes, 

fiarmi  lesquelles  Cayenne,  qui  compte  8  000 
labitants  environ,  est  de  beaucoup  la  plus 
importante.  Les  autres  établissements,  tous 
situés  dans  les  terres  basses,  ont  au  plus  un 
millier  d'Ames  et  quelquefois  beaucoup 
moins.  Ce  sont  :  Saint -iMurent-du-MaroiH, 
Mana,  Iracouho,  Sinnamarie,  Kourou.  Ma- 
couria,  .Vunl.iinrri/.  Tunn^t/rande,  ttoura, 
Kaw.  Approuague,  Oyapok,  llle-de-Cayenne, 
le  Tour-ile-l'tle. 
<ii:YE.N.\E,  40925    kilom.  carrés,  anc. 

Rrovinre  du  S.-E.  de  la  France,  bornée  an 
.  par  la  Saintong<>,  l'Angoumois  et  le  Li- 
mousin, à  l'E.  par  l'Auvergne  et  le  Langue- 
doc.  nu  S.  |iiir  le  Languedoc  et  la  Gascogne, 
à  l'O.  [Kir  1  Océan,  réunie  i  la  couronne  en 
1453.  Elle  compreAait  les  pays  suivant*  : 
Bordelais,  Bazadais,  Agenais,  Périg«>rd, 
Qiiercy.  Uniicrgue,  et  elle  a  formé  les  départ, 
de  la  (tirnnde.  du  Lot,  du  Lot-el-Oaronne, 
de  la  Dordogne,  de  l'Aveyron  et  partie  de 
ceux  des  Landes  et  de  Tarn-et-Oaronne.  La 
Guyenne,  à  l'exception  de  certaines  parties 
du  U«iier.:iie  et  du  Qiierry,  est  un  des  pky* 
les  plus  favorise»  de  France  en  riebeeni 
agricoles  et  minérales;  on  en  trouvent  la 
nonieiirialure  à  chacun  des  département* 
compris  <lans  cette  anc.  province.  Oapit 
Roitfeauj;. 

niTYBNNF.  iCrarijcs,  niw  M)  fU4«-U72), 
frère  de  Louis  XL  U  entra  dans  la  ligne  du 
Bien  public  et  ne  cessa  de  s*  mMer  à  de* 
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complots  et  à  des  intrigues  contre  son  frère. 
Ayant  obtenu  en  apanage  les  comtés  de 
ChampaRno  et  de  Bi'ie,  il  les  écliaiigea  con- 
tre le  (liichë  de  Guyenne  et  le  gouvernement  do 
la  KochcUe,  et  poussa  le  duc  de  Houi-gogiie 
à  faire  la  guerre  à  Louis  XI.  Il  venait  de 
signer  un  traité  d'alliance  avec  les  ennemis 
de  celui-ci  lorsqu'il  mourut,  empoisonné, 
croit-on,  par  ordre  du  joi  de  Krance. 

GUYENNE  ET  tiASCOtiNE,  gouverne- 
ment de  l'anc.  France,  divisé  en  deux  géné- 
ralités de  Uordeaux  et  d'Auch,  avec  arche- 
vêchés dans  les  mêmes  villes;  ch.-l.  Hm-- 
tleaiix. 

GIIYON  (Jeannk-Marik  Bouvikr  uk  la 
Motte,  M™»)  (1648-1717),  femme  célèbre  par 
son  mysticisme.  Elle  prêchait  le  renonce- 
ment à  soi-même,  le  silence  de  l'âme,  l'extase 
dans  l'amour  de  Dieu,  en  un  mot  les  doc- 
trines connues  sous  le  nom  de  quiétisme  que 
Fénelon  défendit  contre  Bossuet. 

GUYOT  I)E  PROVINS,  poète  français  du 
xiii"  siècle.  Il  écrivit  sous  le  titre  de  Uihle 
la  satire  de  son  tem])S. 

GUYTON  DE  MOKVEAU  (Louis-Ber- 
NARi))  (17:17-1816),  chimiste  français,  conven- 
tionnel, l'un  des  auteurs  de  la  nomenclature 
chimique.  Dès  1773,  il  fit  connaître  l'effica- 
cité des  fumigations  acides  contre  les  mias- 
mes contagieux;  nommé  membre  du  comité 
de  Salut  public,  il  rendit  de  grands  services 
pour  l'organisation  des  moyens  de  défense, 
entra  à  l'Institut  en  1796  et  fut  l'un  des  fon- 
dateurs de  l'École  polytechnique.  11  s'occupa 
aussi  d'aérostation  et  eut  le  premier  l'idée 
d'utiliser  les  ballons  pour  la  guerre;  enlin  il 
contribua  à  l'établissement  du  nouveau  sys- 
tème monétaire.  Nous  mentionnerons  parmi 
ses  ouvrages  :  Digressions  académiques.  Dic- 
tionnaire de  chimie,  dans  VEnrijcIopédie  mé- 
thodique. Éléments  de  chimie  théorique  et 
pratique.  Méthode  d'une  nomenclature  chi- 
mique, avec  Lavoisier,  Berthollct,  etc. 

♦  GL'ZLA  {x),  sf.  Sorte  de  violon  à  une 
seule  corde  de  crin  dont  les  lllyricns  se  ser- 
vent pour  accompagner  leurs  chants  :  On 
pince  de  la  guzla. 

GUZMAN,  célèbre  maison  espagnole.  — 
Alphonse  Ferez  de  Guzman  (1278-1320)  l'ut 
un  capitaine  de  premier  ordre.  —  Louise  de 
Guzman  épousa  Jean  de  Bragance  qui  de- 
vint roi  de  Portugal  en  1640  et  fut  régente 
après  sa  mort  (1636).  Elle  mourut  en  1666 
dans  un  cloître  oii  elle  s'était  retirée. 

GUZZERAT  ou  GOUDJERATE,  138  770 
kilom.  carrés,  8847810  hab.,  vaste  territoire 
du  N.-O.  de  l'Ilindoustan,  projetant  sur  la 
mer  d'Oman  la  grande  presqu'île  de  Katti- 
var.  11  est  borné  au  N.  par  le  Hadjepou- 
tana,  à  l'E.  par  le  Malva,  au  S.  par  le 
Konkan,  à  l'O.  par  la  mer  d'Oman  qui  forme 
sur  cette  côte  les  golfes  de  Kalch  et  de  Cam- 
bai/e  ainsi  que  le  cap  Diu.  La  presqu'île  est 
marécageuse  près  de  la  côte  et  couverte  à 
l'intérieur  par  un  massif  de  petites  monta- 
gnes de  formation  granitique.  La  partie  con- 
tinentale se  partage  en  deux  régions  dis- 
tinctes :  l'une,  au  N.,  est  une  vaste  plaine 
uniforme  et  nue;  l'autre,  au  S.,  est  un  pays 
fertile  et  peuplé.  Les  principales  rivières 
sont  :  le  Ithadar,  qui  débouche  a  la  côte  S.-O.; 
la  Sabarmati,  dont  le  cours  inconstant  se 
termine  au  fond  du  golfe  de  Cambaye;  la 
Mahi,  qui  forme  un  vaste  estuaire  au  N.-E. 
du  même  golfe.  Le  climat  est  malsain  dans 
la  péninsule,  brûlant  dans  le  N.,  tempéré 
au  S.  On  cultive  le  riz,  le  blé,  l'orge,  le  sorgho, 
le  coton  et  la  canne  à  sucre.  On  trouve  le 
fer  et  de  belles  cornalines,  des  animaux  sau- 
vages en  grand  nombre,  des  antilopes  nilgaus, 
ânes  sauvages,  gazelles,  etc.  —  Villes  prin- 
cipales :  Amedahad  et  Surate. 

GY,  2117  hab.  Ch.-l.  de  c,  arr.  de  Gray 
(Haute-Saône).  Vignobles. 

GYGÈS,  roi  de  Lydie  de  708  à  670  av. 
J.-C,  meurtrier  et  successeur  de  Candaule 
dont  il  épousa  la  femme.  On  prétendait  qu'il 
possédait  un  anneau  qui  avait  la  vertu  de 
rendre  invisible. 

GYLIPPE,  général  lacédémonien.  En  414 
av.  J.-C,  il  détruisît  l'année  athénienne  qui 
assiégeait  Syracuse  et  que  commandaient 
Nicias  et  Démosthène.  Après  la  prise  d'A- 
thènes, il  déroba  une  partie  des  richesses 
que  Lysandre  l'avait  chargé  de  rapporter  à 


Sparte,  fut  dénonce  et  forcé  de  fuir.  11  mou- 
rut dans  son  exil. 

GYMNASE  (g.  Y'JIJ.vdiTiov  :  de  yu|j,vÔî,  nu), 
sm.  Lieu  oii  les  Grecs  se  livraient  aux  exer- 
cices athlétiques  :  Athènes  possédait  trois 
ui/mnases.  ||  Aujourd'hui,  établissement  où 
la  jeunesse  se  livre  aux  exercices  du  corps  : 
l.es  gymnases  militaires.  \\  En  Allemagne, 
collège  où  l'on  enseigne  les  langues  latine 
et  grecque.  |J  Gymnase-Dramatique,  nom 
d'un  théâtre  de  Paris.  —  Les  gymnases  des 
anciens  étaient  entourés  de  portiques  et  en- 
serraient un  stade  pour  la  course,  des  espa- 
ces où  les  jeunes  gens  s'exerçaient  à  la  lutte, 
au  saut,  etc.,  des  bains  froids,  des  thermes 
et  des  salles  où  les  philosophes  donnaient 
leurs  leçons;  ils  étaient  décorés  de  statues, 
de  moniiments  en  l'honneur  des  héros  et  de 
peintures.  Nos  gymnases  modernes  ne  res- 
semblent en  rien  à  ceux  des  anciens,  bien 
que  l'enseignement  de  la  gymnastique  ait 
lait  récemment  dans  notre  pays  de  notables 
progrès.  Aujourd'hui,  les  lycées,  les  collèges, 
les  pensionnats  bien  tenus  et  les  écoles  pri- 
maires possèdent  dos  gymnases  où  des 
maîtres  chaque  jour  plus  nombreux  exercent 
la  jeunesse  des  écoles.  Cet  enseignement  est 
aussi  en  honneur  dans  l'armée  qui  est  d'ail- 
leurs la  pépinière  des  maîtres  employés  dans 
les  établissements  civils.  (V.  Gymiiastique.) 
—  Dér.  Gymnasiarque,  gymnaste,  gym- 
nastique, gymnique. 

GYMNASIARQUE  (g.  Yu|xvâ(riov ,  gym- 
nase-f  op/siv,  commander),  iTO.  Chef  d'un 
gymnase  grec  :  Les  gymna.^iarques  exer- 
çaient une  véritable  magistrature.  \\  Aujour- 
d'hui, professeur  de  gymnastique  :  Un  con- 
cours de  gymnasiarques. 

GYMNASTE  (g.  i"j|ivo«jni{),  sm.  Chez  les 
Grecs,  celui  qui  indiquait  les  exercices  gym- 
nastîqucs  que  chacun  devait  exécuter.  ||  Au- 
jourd  hui,  celui  qui  est  habile  dans  la  gym- 
nastique. 

GYMNASTIQUE  (g.  yuiivaiTTixôç,  gym- 
nastique), adj.  M  g.  Qui  a  rapport  aux  exer- 
cices du  corps  :  Exercices  gymnasliques.  \\ 
Pas  gymnastique,  pas  accéléré  et  cadencé, 
en  usage  surtout  dans  les  régiments.  —  Sf. 
Art,  action  d'exercer  le  corps  pour  le  forti- 
fier :  La  gymnastiiiue  rend  l'homme  adroit, 
robuste  et  intrépide.  —  La  création  de  la 
gymnastique  en  France  est  récente;  plusieurs 
peuples  contemporains,  nos  voisins  et  nos 
émules,  l'ont  ol'ticiellemont  organisée  avant 
nous  ;  en  Saxe,  en  Suisse,  en  Suède,  en 
Prusse,  ce  sont  les  gouvernements  eux- 
mêmes  qui  s'en  sont  charges.  Chez  nous, 
elle  a  été  introduite  en  1815  par  Amoros, 
colonel  espagnol  qui  sut  intéresser  le  gou- 
vernement et  une  foule  de  hauts  personnages 
à  son  gymnase  du  parc  de  Grenelle.  A  côté 
d'Amoios,  il  est  juste  de  citer  Clias,  qui 
transporta  en  France,  à  la  même  époque, 
ses  méthodes  si  ingénieuses  et  si  simples. 
Aujourd'hui  la  gymnastique  est  établie  ré- 
gulièrement dans  l'armée  où  elle  est  pres- 
crite à  toutes  les  armes  ;  elle  est  pratiquée 
dans  les  lycées  nationaux,  les  collèges  et  les 
écoles  primaires,  pour  lesquels  une  loi  l'a 
rendue  obligatoire.  Sur  toute  la  surface  du 
pays,  des  sociétés  libres  de  gymnastique  se 
sont  fondées  après  nos  désastres  de  1870, 
attribués  en  partie  au  défaut  d'éducation 
corporelle  de  nos  jeunes  hommes.  En  outre, 
la  gymnastique  a  été  appliquée  avec  succès 
par  N.  Laisné,  inspecteur  pour  la  gym- 
nastique des  écoles  primaires  de  la  ville  de 
Paris,  à  la  guérison  de  certaines  maladies, 
en  particulier  de  la  chorée  ou  danse  de 
Saint-Guy. 

GYMNIQUE  (g.  Yu[jivixô;  :  deyj(j.vô;,  nu), 
adi.  8  g.  Se  disait,  chez  les  Grecs,  des  jeux 
publics  où  combattaient  les  athlètes  :  È.xer- 
cices  (jymniques.  —  Sf.  L'art  des  exercices 
qu'exécutaient  les  athlètes  :  La  gymnique. 

*GYMNO...  (g.  yy^'/tii,  nu),  préfixe  qui 
entre  dans  un  certain  nombre  de  mots  d'his- 
toire naturelle,  tels  que  :  gymnocaule,  dont  la 
tige  est  nue  ;  gymnocéphale,  qui  a  la  tête 
nue,  sans  poils,  etc. 

*GYMNOSOPHIE  (g.  Y^iiivi;,  nu+doçsa, 
sagesse),.'/'.  Doctrine  des  gymnosophistes. 

GYMNOSOPHISTE  f  g.  Y'-'t^''*; ,  nu  -t- 
ffoçiaTïi;.  sage),  sm.  Philosophe  ascétique  et 
contemplatif  hindou  :  Se  détacher  du  monde 


et  .^'exercer  à  la  sagesse  était  la  devise  des 
gymnosophistes. 

GYMNOSPERME(pfx..7y'""''4-g.'J«£0ti.a, 
graine),  adj.  2//.  Se  dît  lï'un  ovule,  dune 
graine  qui  ne  se  développe  pas  dan»  un 
ovaire  clos,  mais  croit  sur  une  feuille  car- 
pellaire  qui  est  restée  plus  ou  moins  étalée. 
il  Se  dit  également  d'une  plante  qui  produit 
lies  ovules,  des  graines  qui  ne  sont  pas  ren- 
fermées dans  un  ovaire  clos.  —  Les  gymno- 
spermes, sfpl.  Division  du  règne  végétal 
comprenant  toutes  les  plantes  dont  les  ovu- 
les se  forment  et  se  développent  sur  un  car- 
pelle ouvert  et  non  dans  un  ovaire  clos.  On 
fait  aujourd'hui  des  gymnospermes  un  sous- 
embrancheinent  des  phanérogames  que  l'on 
oppose  au  sous-enibranchemcnt  des  angio- 
spermes. Même  un  grand  nombre  de  bota- 
nistes considèrent  les  gymnospermes  comme 
devant  former  un  embranchement  au  même 
titre  que  les  cryptogames  et  les  angiospermes. 
Les  gymnospermes  ne  sont  composées  que 
de  trois  familles  :  les  cycadées,  les  conifères 
ou  arbres  verts  et  les  gnétacces.  Chez  ces 
dernières,  l'ovule  est  déjà  contenu  dans  un 
ovaire  clos;  mais,  par  tous  leurs  autres  ca- 
ractères, elles  servent  de  transition  entre  les 
gymnospermes  et  les  angiospermes.  Le»  dé- 
tails dans  lesquels  nous  sommes  entrés  rela- 
tivement à  l'organisation  de  la  fleur  des  cy- 
cadées  et  des  conifères  nous  dispensent  de 
décrire  ici  les  fleurs  mâles  et  les  fleurs  fe- 
melles des  gymnospermes.  Suivant  la  doc- 
trine évolutionniste,  les  gymnospermes  éta- 
blissent la  transition  entre  les  cryptogames 
et  les  angiospermes.  Elles  seraient  dérivées 
des  fougères  et,  par  une  suite  de  lentes 
transformations,  elles  auraient  donné  nais- 
sance aux  amenlacées  qui  sont  angiospermes. 
C'est  aux  époques  géologiques  du  trias  et 
du  terrain  jurassique  que  les  gymnospermes 
ont  eu  la  prédominance  sur  tous  les  autres 
végétaux.  Elles  ont  commencé  à  la  perdre 
pendant  la  période  cénomanienne. 

GY.MNOSPERMIE  (gymnosperme) ,  sf. 
Dans  le  système  de  Linné,  premier  ordre  de 
la  didynamie,  dans  lequel  étaient  rangées 
les  plantes  dont  les  fleurs  étaient  considé- 
rées ,  mais  à  tort,  comme  ayant  quatre 
graines  nues.  Les  Labiées  appartenaient  à 
cette  classe.  ||  Aujourd'hui,  l'ensemble  des 
plantes  gymnospermes. 

♦  GYMNOTE  (g.  Y^P-viç,  nu),  sm.  Genre 
de  poissons  malacopterygîens  apodes  dont 
la  conformation  extérieure  ressemble  beau- 
coup à  celle  de  l'anguille  commune.  Comme 
l'indique  la  qualification  d'apode,  les  gym- 
notes sont  dépourvus  de  nageoires  ventrales; 
ils  n'ont  pas  non  plus  de  nageoire  dorsale  et 
leurs  deux  nageoires  pectorales  sont  très 
petites.  Mais,  par  contre,  ils  possèdent  une 
longu  e 
nageoire 
anale  qui 
s'étend 
sous près 
que  tout 
le  ventre. 
L'espèce 

type    du  GYMNOTE 

genre  est 

le  gymnote  électrique  appelé  vulgairement 
anguille  électrique  ou  anguille  de  Su- 
rinam.  Ce  poisson,  qui  peut  atteindre  2  mè- 
tres de  longueur  et  dont  la  vessie  natatoire 
est  quelquefois  longue  de  80  centimètres, 
a  le  corps  recouvert  d'une  peau  noire, 
gluante  et  sans  aucune  écaille  visible  ;  il  a  le 
museau  arrondi  et  la  mâchoire  inférieure 
plus  saillante  que  la  supérieure.  Sa  tête  est 
percée  de  petits  trous  d'où  suinte  une  hu- 
meur visqueuse  qui  communique  à  sa  chair 
un  goût  fétide.  Le  gymnote  électrique  jiar- 
tage,  avec  la  torpille  et  avec  le  silure  ou  ma- 
laptérure,  la  propriété  de  pouvoir  donner, 
quand  il  lui  plaît,  Qes  commotions  électriques 
analogues  à  celles  de  la  pile.  Mais  les  dé- 
charges d'électricité  qu'il  envoie  sont  beau- 
coup plus  puissantes  que  celles  que  donnent 
la  torpille  et  le  silure.  «  L'appareil  à  l'aide 
duquel  le  gymnote  produit  ces  commotions, 
dit  Milne  Edwards,  règne  tout  le  long  du 
dos  et  de  la  queue,  et  consiste  en  quatre  fais- 
ceaux longitudinaux,  composés  d'un  grand 
nombre  de  lames  membraneuses  parallèle» 
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et  très  rapprochées  entre  elles,  qui  sont  à 
pou  pro»  lioriïoiilales,  et  unies  par  une  infi- 
nité il'autrea  lamelles  plus  petites,  placées 
verlicaleiiioiit  en  traver»;  les  petites  cellules 
prismatiques  et  transversales  formées  par  la 
réunion  di'  ces  lames  sont  remplies  dune 
matière  jrélalincuse;  enfln  tout  l'appart-il  re- 
çoit (les  nerfs  très  pros.  >•  Ces  nerfs,  comme 
chez  les  autres  poissons  électriques,  pro- 
viennent lie  la  huitième  paire.  I,e  gymnote 
se  sert  île  cette  arme  <l  un  nouveau  (lenre 
pour  se  défendre  de  ses  ennemis  et  pour  fou- 
ilrover  à  distance  les  poissons  dont  il  se 
nourrit.  Lorsqu'il  coninienco  à  faire  fonc- 
tionner l'ortjane  producteur  d'électricité,  les 
déchar(fes  sont  laililes;  mais  peu  A  peu,  à 
mesure  qu'il  s'irrite  et  se  démène,  elles 
croissent  en  intensité  et  deviennent  vérila- 
blcment  loriililes.  On  assure  qu'elles  peuvent 
renverser  les  hommes  et  les  chevauï.  l.e 
)()rmuote  électrique  se  rencontre  en  abon- 
dance dans  les  fleuves  et  dans  les  mares  des 
marérapes  des  (-randes  pleines  de  l'Amérique 
méridionale  situées  à  ÏK.  de  la  Cordillère 
des  Andes.  I,es  habitants  de  ce  pays,  lors- 
qu'ils veulent  s'emparer  d'une  troupe  de 
chevaux  sauvaffes,  les  chassent  intentionnel- 
lement dans  les  eaux  peuplées  de  gymnotes. 
Les  dérhar^jes  réunies  de  ces  poissons  ter- 
rassent les  chevaux,  et  il  devient  dès  lors 
très  facile  de  s'en  emparer. 

4iYNA\l>ltlG  (f.  yjvfi.  femelle -f- ivi^p, 
génitif  ovôpoî,  mâle),  sf.  Dans  le  système 
<te  Linné,  cK'Lsse  de  vé|;étaiix  qui  comprend 
les  jilantes  dont  les  élaiiiines  naissent  sur  le 

[listll. 

GYNÉCÉE  («.  yjvxixElov,  sousentendu 
oCxrijia,  demeure  des  femmes  :  de  yjvfi,  gé- 
nitif yjvoctxij,  femmei,  sin.  Nom  par  lequel 
on  désignait,  chez  les  anciens  Grecs,  la  paitie 
de  la  maison  réservée  aux  femmes.  G  était, 
rigoureusement  parlant,  l'habitation  ordi- 
naire de  la  famille  et  où  ne  pénétraient  que 
les  proches  j>arents  et  les  amis  intimes.  Le 
gynécée  était  la  partie  la  plus  reculée  de 
i'îiabilalioii.  l'our  y  entrer,  il  fallait  d'abord 
traverser  Y andronilidf ,  c'est-à-dire  l'ensem- 
ble des  l>àtiinents  réservés  pour  le  seul  usage 
du  iiiaitre;  c'est  là  qu'il  donnait  audience 
aux  visiteurs,  qu'il  traitait  ses  alTaires,  qu'il 
avait  sa  bibliothèque,  sa  galerie  de  tableaux, 
sa  salle  des  festins  oii  les  femmes  ne  parais- 
saient jamais.  Du  fond  de  l'andronitide,  un 
Couloir  conduisait  dans  le  c/i/nréf'e.  Cet  édi- 
fice consistait  en  une  cour  entourée  sur  trois 
cotés  de  galeries  ou  portiques  analogues  aux 
cloîtres  du  moyen  à^re.  Au  fon<l  de  cette 
cour  ou  }>énstyle  était  une  pièce  toute  ou- 
verte par  devant  appelée  proslas.  sorte  de 
vestibule  donnant  accès  à  droite  et  à  gauche 
dans  les  chambres  à  coucher  principales  et 
communiquant  en  arrière  avec  de  grandes 
et  spacieuses  salles  de  travail  où  les  dames 
grecques,  même  les  plus  qualifiées,  travail- 
laient la  laine  eu  compagnie  de  leurs  ser- 
vantes esclaves.  —  Il  ny  avait  point  de  gy- 
nécée dans  les  maisons  romaines;  toute  la 
famille  y  vivait  dans  le  même  corps  de  logis, 
et  à  Home  les  femmes  jouissaient  d'une 
liberté  d'allure,  beaucoup  plus  grande  que 
dans  la  (îrère.  ||  Nom  de  la  galerie  supé- 
rieure qui,  dans  les  basiliques  latines,  était 
réservée  aux  femmes  celles-ci  n'étant  point 
admises  dans  les  galeries  du  rez-de-chaus- 
sée. Il  Nom  par  lequel  on  désignait  à 
l'époque  gallo-romaine,  ainsi  que  pendant 
les  époques  mérovingienne  et  carlovingienne, 
l'atelier  où  les  femmes  serves  des  grandes  mai- 
sons travaillaient  à  confectionner  les  difl"érents 
ouvrages  dont  leur  sexe  était  chargé.  Vers 
les  commencements  du  v»  siècle  de  notre 
ère,  les  em|>creurs  romains  avaient  dans  la 
Gaule  six  intendants  des  gynécées  apparte- 
nant au  lise.  Ces  intendants  résidaient  dans 
les  villes  d'Arles,  de  Lyon,  de  Reims,  <le 
Tournai,  de  Trêves  et  d'Autun.  Chez  les 
Barbares  qui  se  partagèrent  l'empire  d'Occi- 
dent, les  rois,  les  églises,  les  monastères  et 
les  gens  riches  entretenaient  des  gynécées. 
(Glkuarii.)  Il  Nom  que  l'on  donne  parfois  au 
pistil  d'une  fleur,  c'est-à-dire  au  carpelle 
unique  ou  à  l'ensemble  des  carpelles  qui 
constituent  les  organes  femelles  de  cette 
fleur.  (V.  Pistil.) 

UYM^;il<M-HATIE   (g.  Yvv^.  génitif  yu- 


v«ix4;,  femme  +  xpsTdv,  commander),  if. 
Etat  ou  les  femmes  peuvent  être  placée*  à  la 
této  du  gouvernement  :  L'Angleterre,  VE$- 
pat/ne  snnt  itrs  fft/nt'rocraliet. 

<i  Y.NÉCOCIt  ATIUI'E  [gynécocralie),  qdj. 
i  ij.  Ijni  appartient  à  la  gyuëcocratie  :  Etat 

f/i/iirrttrrtllnfltf. 
««iY.\É(:«KiKAI>illE    (g.    Tuvr„    génitif 

ÏuvaixAc ,  femme   +  ypiçtiv ,   décrire) ,   sf. 
)escription  de  la  femme. 
«tiYN'ÉC.Oi.OiilB    (g.    Y'jvrj,    génitif  fU; 
vaix'J;,  femme -I- X'ifo;,  traité), /^ Traité  qui 
a  |>our  objet  spécial  l'éludo  de  la  femme. 

*<JYI»AftTK  (g.  yj\,,  génitif  Tuito;,  vau- 
tour +  àîTii;,  aigle),  nn .  Très  grand  oiseau 
de  l'ordre  des  K^paces  ou  oiseaux  de  proie 
et  de  la  section  des  Diurnes.  Les  naturalistes 
l'appellent  le  gypnflf  liarliu;  BulTon  l'a  dé- 
crit sous  le  nom  de   vmitiiur  dur*:  Cuvier, 


sous  celui  do  iiriffiin,  et  Savigny  lui  avait 
donné  le  nom  do  phene.  Hien  ûu'on  le  range 
dans  la  famille  des  Vautours,  le  ;/i//j<iéte  est 


en  quelque  sorte  inlemieiiiaire  entre  les  vau- 
tours |iroprement 
dits  et  les  aigles. 
Comme  les  pre- 
miers, il  a  le  liée 
^>%^^  droit  dans  la  ma- 

jeure partie  de  sa 
longueur    et    re- 
GVPAÉTC  courbé    seulement 

vers  la  pointe, les 
yeux  petits  et  à  fleur  do  tète,  les  ongles  peu 
robustes  ellejaliot  saillant  pendant  la  diges- 
tion ;  mais  il  se  rapproche  <les  aigles  en  ce 
qu'il  a  la  tète,  le  cou  et  les  tarses  entièrement 
couverts  de  plumes  et  en  ce  qu'il  se  nourrit  de 
préférence  (le  proie  vivante.  Un  lui  a  donné  la 
qualillcation  de  f/;//»iète  Itarhii  à  cause  du  pin- 
ceau de  poils  raides  qu'il  porte  sous  le  bec.  11 
est  le  premier  des  rapaces  par  la  taille  :  sa 
loiigueuratteintfré(]iicmment  C.BOet  son  en- 
vergure 3  mètres  à  ÎJ", 30.  Monge,  Berthollet 
et  Savigny  ont  même  vu,  |ien(lant  l'expédi- 
tion d'Egypte,  un  gypaète  qui  avait  4"',60 
d'envergure.  Cet  oiseau,  à  l'étal  adulte,  a  le 
cou  et  tout  le  dessous  du  corps  d'un  fauve 
clair  et  le  reste  du  plumage  noirâtre  avec  une 
ligne  blanche  sur  le  milieu  de  chaque  plume. 
Quoique  doué  d'une  force  prodigieuse,  il  ne 
saurait,  à  cause  de  la  faiblesse  de  ses  serres, 
enlever,  pour  les  emporter  dans  les  airs,  des 
agneaux  et  des  enfants, comme  l'ont  prétendu 
plusieurs  auteurs;  mais  en  se  précipitant 
sur  les  chamois,  les  bouquetins,  les  jeunes 
cerfs,  les  agneaux  et  les  veaux  qu'il  aper(;oit 
à  terre,  il  réussit  à  en  faire  sa  proie,  l'our 
s'en  emparer,  lorsqu'il  les  voit  au  bord  d'un 
précipice,  il  se  jette  sur  eux,  et  les  frappe  de 
coups  violents  avec  sa  tête  et  avec  sa  \w\- 
Irine  pour  les  faire  tomber  dans  l'abime,  au 
fond  duquel  il  se  précipite  en  volant  afln  de 
s'en  repaître.  Son  vol  est  des  plus  puissants  et 
on  le  voit  s'élever  très  haut  dans  les  airs  en 
décrivant  une  série  de  cercles.  Le  gypaète 
n'habite  que  les  plus  hautes  montagnes  de 
l'ancien  continent,  où  il  vit  à  la  limite  des 
neiges  perpétuelles.  Il  ne  descend  que  rare- 
ment dans  la  plaine.  Avec  de  )ieliies  bran- 
ches et  de  la  mousse  il  construit  son  aire  au 
sommet  des  rochers  les  plus  escarpés.  Cette 
aire  est  très  vaste,  quoiljn'ello  ne  soit  desti- 
née qu'à  recevoir  deux  œufs.  Ces  o'ufs  sont 
blanchâtres  et  tachés  de  brun.  Au  siècle 
dernier,  le  gypaète  était  commun  dans  le» 
hautes  montagnes  du  Tyrol,  de  la  Suisse  et 
de  l'Allemagne.  Aujourd'hui,  on  n'en  ren- 
contre plus  que  quelques  paires  sur  les  cimes 
les  plus  élevées  des  Alpes  et  des  l'yrénées; 
mais  il  est  encore  commun  dansl'ilede  Sar- 
daigne  et  il  habite  aussi  l'Egypte,  la  Syrie, 
le  (Jap  de  Bonne-Kspérancc  et  la  Sibérie. 
Dans  quelques  siècles  il  aura  complètement 
disparu,  ainsi  que  la  plupart  de  ses  congé- 
nères. 

«iYPSE  (g.  yj>}/o;,  plâtre\  sm.  Matière 
minérale  pierreuse  nommée  vulgairement 
pierre  à  plâtre  et  si'ti'nite.  C'est  un  sulfate 
de  chaux  naturel  conten.ant  deux  équivalents 
d'eau  de  cristallisation  cl  iiciuvimt  être  re- 
présenté par  la  formule  (!at).SO"+  2110.  On 
rencontre  le  gypse  en  amas  dans  li>s  mica- 
schistes, dans  les  marnes  irisées  du  trias 
où  il  est  ordinairement  associé  au  sel  gemme, 
dans  le  lias  des  Cévennes,  dans  le  weakUeo 


det  environ!  de  Coeiue,  nukU  turtoui  iI.dm 
l'éocAne  tupériear  du  bauin  de  Hari-  >'  - 
principalct  variétéa  sont  :  !•  La  pim,-  d 
plâtre  det  Paritiem  ou  plâtre  cru,  qui  M 
présente  en  maases  d'un  blanc  jaunâtre,  à 
structure  gTenue.al  dan*  leiquellea  sont  dis- 
séminées de  petitea  lame*  brillante*,  nacrée* 
et  miroitantes.  Celle  variété  n'esl  jamai* 
chimiquement  pure;  elle  renferme  tuuiours 
(le  (letites  quantités  rie  rarbonate  de  rnaui, 
d'argile  et  d'oi  J«  l.nllMre  l.latu- 

OM  gyptetu.ow'  irulde,  iVun  Idanc 

de  neige  et  ayant  iom  »  mit  l'aspect  du  mar- 
bre uatuaire,  mai*  *en»iblement  tranducide. 
Il  est  tendre,  fragile,  le  raye  aisément  areo 
l'ongle  et  se  distingue  du  marbre  propre- 
ment dit  en  ce  qu'il  ne  fait  pas  effenretcence 
avec  les  arides.  3*  Le  ;iijp»r  rrittallur.  (jui 
affecte  un  assez  grand  nombre  de  fonneN  : 
on  le  trouve  en  cristaux  prisniaiiqurs  d'un 
volume  parfois  considéralile,  «n  fines  ai- 
guilles, en  lentilles,  en  lames,  etc.  Lorsqu'il 
est  en  lames,  celles-ci  atteignent  parfois 
d'assez  grande*  dimension*  et  présentent  la 
foi-me  d'un  fer  de  flèche  ou  d'un  ancien  fer 
de  lance.  Ces  lame*  *ont  déKignées  par  les 
carriers  sous  le*  nom*  de  cAtriur,  de  miroirs 
d'une,  de  pierret  à  J^twi.  Elles  sont  facile- 
ment clivables,  et  avec  une  simple  lame  de 
couteau   on  peut  les  *ubdivisei  "  ii 

excessivement    minces    qui    p>  i" 

beaux  ell'ets  de  couleur.  Le  gyps'  -é 

appartient  au  système  du  prisme  Hiointioidal 
droit.  Le  gypse  ordinaire  est  le  plus  souvent 
blanc,  mais  quelquefois  briiDÂtn?.  11  a  une 
densité  de  2,JI  et  une  saveur  un  peu  amère. 
I^e  feu  le  tilus  violent  ne  |ieut  le  (lécomposer 
et  il  est  (lillicileincnt  fusible.  lorsqu'on  le 
chauffe  à  partir  de  80»  dan*  un  courant  d'air 
et  de  115°  en  vase  clos,  il  commence  à  per- 
dre leutenienl  son  eau  de  cristallisation,  et 
à  130»  il  n'en  renferme  plu».  Il  est  alors  de- 
venu friable  et  il  est  aisé  de  le  réduire  en 
poudre.  Loi'siiu'il  est  dans  ce  nouvel  état, 
si  on  le  met  de  nouveau  en  contact  aver  de 
l'eau,  il  reprend  les  deux  équivalents  de  ce 
liquide  que  la  chaleur  lui  avait  fait  perdre, 
et  il  redevient  cristallin  en  augmenlaiitronsi- 
déi-ablement  de  volume.  En  même  temps  il 
y  a  une  élévation  notable  de  température  et 
au  bout  d'un  quart  d'heure  la  matière  se 
ureiid  en  une  maase  compacte  rendue  so- 
lide par  l'enchevêtrement  des  cristaux.  L'o- 
pération par  la(iuelle  on  combine  ainii  k 
iilàtre  cuit  avec  l'eau  estce  que  l'on  appelle 
le  i/iirhai/e.  (juand  le  gypse  a  été  chauffé 
jusqu'à  160°,  il  ne  reprend  son  eau  de  cri*- 
tallisation  qu'avec  une  extrême  lenteur,  et 
s'il  a  été  porté  à  la  température  du  rouge 
cerise,  il  ne  la  reprend  plus  du  tout,  tin 
exprime  cette  propriété  en  disant  qu'alors 
il  ne  fait  pltu  prise  aver  l'eau.  Ces  laits  sont 
importants  à  connaître  à  cause  de  l'usage 
fi-équent  du  gypse  dans  la  bàiis-      '  :■■ 

celui-ci  a  été  déshydraté  et  rédiiii . 

faut  l'employer  le  plu*  t(')l  po^>l   il 

au  moins  le  conserver  à  l'abri  du  contact  de 
l'air  dont  l'humidité  le  fei-ait  repasser  i  l'é- 
tat de  pldtre  cru.  Le  gypse  est  peu  soluble 
dans  l'eau  :  un  litre  d'eau  n'en  dissout  qu'en- 
viron 2  grammesàla  température  ordiiiiire, 
et  il  en  di.ssout  2  grammes  et  demi  A  S.*!".  ;> m 
iwratureoù  le  sulfate  de  chaux  est  le  plu"  <"lii 
file.  A  une  température  plusélevée,1a  s<^>lul>i- 
litédecesel  diminue.  Le  sulfate  de  chaux  na- 
turel est  tout  à  fait  instduble  dans  l'alrooiet 
en  conséquence  une  eau  qui  en  coniirnt  se 
trouble  lorsqu'on  y  verse  une  quantité  sufti- 
sanle  de  ce  dernier  liquide.  Mais  la  meil- 
leure manière  de  reconnaître  si  une  eau 
tient  du  Kypse  en  dissolution,  c'est  de  verser 
dans  celle-ci  soit  une  dissolution  d'aioUle 
de  baryte,  soit  une  diss.l'O..."  .r..t.iii« 
d'ammoniaque,  l'ne  eau  ■ 
donne,  dans  le  pi-emier  cas.  i.  , 
de  sulfate  de  baryte,  et  dan>  le  >4!&nid  nu 
précipité  également  lilanr  d'oxalate  de  chaux . 
L'ariile  sulfuriiiue  conreniré  et  V-  ■  '  ■  ■'  '  r 
hy(iri(iue   bouillant    dissolvi'ul  e 

sulfate  de  chaux  ;  mais  son  meil;  I- 

vant  est  l'hyposuinte  de  soude.  Lrau  elior- 
gée  de  sel  marin  ou  d'un  sel  animoniaeal 
dissout  plus  (le  gyp-'            '                     '  • 
|>lii|>arl  (les  eaux  qui  - 
delalerre.priiieipal.  ii,vi..  .> •-* 
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et  les  eaux  de  puits,  contiennent  du  sulfate 
de  chaux  en  dissolution.  Dès  que  la  quantité 
de  ce  sel  j  atteint  23  centifçrammes  par  litre. 
les  eaux  prennent  Un  goût  de  terre  douceâ- 
tre et  désagréable,  ne  peuvent  plus  être  di- 
gérées, forment  des  grumeaux  avec  le  savon, 
durcissent  la  viande  et  les  légumes.  Klles 
deviennent  donc  impropres  aux  usages  do- 
mestiques, comme  c'est  ic  cas  pour  les  eaux 
des  puits  de  Paris.  Ces  eaux  reçoivent  alors 
la  qualillcation  d'eaux  crues,  d'eaux  dures 
ou  d'eaux  setémleuses.  On  les  appelle  aussi 
eaux  inmislantes  parce  qu'elles  déposent 
une  couche  très  adhérente  de  sulfate  de 
chaux  à  l'intérieur  des  vases  dans  lesquels 
on  les  fait  bouillir.  Quand  on  n'a  qu'une  eau 
séléniteuse  à  sa  disposition,  on  peut  la  ren- 
dre propre  aux  usages  domestiques  et  même 
potable  dans  une  certaine  mesure  en  y  met- 
tant, quelque  temps  avant  de  s'en  servir,  du 
carbonate  de  soude,  en  la  laissant  déposer 
et  la  décantant  ensuite  avec  précaution.  120 
grammes  de  sel  de  soude  sec  ou  322  grammes 
di  cristaux  de  soude  suffisent  pour  débar- 
rasser un  hectolitre  d'eau  séléniteuse  du 
sulfate  do  chaux  qu'elle  contient  en  excès. 
[y  .Eau.)Oa  fait  perdre  au  gypse  son  eau  de 
cristallisation  ou,  en  d'autres  termes,  on  le 
convertit  en  pUHre,  en  le  rhauU'ant  lentement 
et  régulièrement  dans  des  fours  analogues 
à  ceux  qui  servent  à  la  fabrication  de  la 
chaux.  On  indiquera  au  mot  Plâtre  les  dé- 
tails de  cette  opération,  ainsi  que  les  dilïé- 
rents  emplois  du  plâtre  dans  la  construction, 
dans  la  décoration  CV.  Stuc),  dans  ie  mou- 
lage (V.  ce  mot),  en  agriculture  (V.  l'tà- 
traqe],  etc.  Nous  dirons  seulement  ici  qu'on 
peut  rendre  le  plâtre  beaucoup  plus  dur  et 
a  peu  près  inaltérable  à  l'air,  soit  en  le  trem- 

fiant  lorsqu'il  est  déjà  cuit  dans  une  disso- 
ution  d'alun  et  en  le  chauli'ant  ensuite  jus- 
qu'au rouge  brun,  soit  en  le  gâchant  avec 
ime  dissolution  de  sulfate  de  zinc  ou  bien 
encore  avec  une  dissolution  de  silicate  de 
potasse.  (V.  Plâtre.)  —  Dér.  Gypseux.  — 
Coinp.  Oi/psif'ére. 

(JYPSEUX,  EVSEij/ypse),  adj.  Qa'i  est  de 
1 1  nature  du  gypse  ;  qui  en  contient  :  Pierre 
gypseuse.  Morne  f/y/jseuse.  Terrain  gypseux. 
♦  CJYPSIFÈRE  (\.gypsus,  gypse  +  ferre, 
porter),  adj.  2  g.  Qui  contient  du  gypse  : 
terrains  gypsifères. 


*GYRATION,  sf.  (V.  Giration.) 
(JYllATOIUE,  adj.  â  g.  (V.  Giratoire.) 
«■VUI.N'  (g.  yypivo;,  têtard),  .îm.  Genre  ou 
plutôt  famille  d  insectes  coléoptères  penta- 
inères  organisé»  pour  vivre  dans  les  eaux 
douces,  dont,  avec  les  dy ligues,  les  cyhisters, 
les  acilies,  ils  sont  les  insectes  carnassiers 
comme  les  cicindèles,  les  carabes  etlescalo- 
somes  sont  les  carnassiers  terrestres.  Les 
espèces  du  genre  gyrin  sont  fort  nombreuses 
et  répandues  partout.  Celles  qui  peuplent  nos 
eaux,  étant  de  petite  taille,  ne  sauraient  être 
bien  nuisibles.  Elles  se  nourrissent  de  larves, 
d'insectes  aquatiques,  de  petits  mollusques, 
de  têtards  de  grenouilles,  etc.  On  reconnaît 
les  gyrins  à  leur  corps  ovale,  plat  en  dessous 
et  plus  ou  moins  bombé  en  des- 
sus ;  à  leur  tète  enfoncée  dans  le 
corselet  et  portant  des  antennes 
de  onze  articles,  dont  le  premier 
est  très  petit,  le  second  très  gros 
et  rond,  et  le  troisième  rectangu- 
laire; à  leurs  pattes  antérieures 
très  longues,  grêles,  et  à  leurs 
GYRIN  deux  paires  de  pattes  postérieures 
très  courtes  aplaties  et  faisant  l'of- 
fice de  rames.  Une  particularité  curieuse  de 
l'organisation  de  ces  insectes,  c'est  qu'ils  sont 
munis  de  deux  paires  d'yeux  dont  l'une  re- 

Farde  en  bas  dans  l'eau,  et  l'antre  en  haut  dans 
air.  Les  g^yrins  sont  constamment  pourvus 
d'ailes,  mais  ils  ne  volent  guère.  Ils  passent 
presque  toute  leur  vie  à  la  surface  de  l'eau  où 
ils  tournent  continuellement  en  cercle  avec 
une  rapidité  vertigineuse,  d'où  le  nom  de  tour- 
niquets q\n  leur  avait  été  donné  par  Geoffroy. 
C'est  un  spectacle  attachant  de  les  voir  évo- 
luer ainsi  :  lorsque  le  soleil  enflamme  de  ses 
rayons  leurs  couleurs  métalliques  bronzées, 
on  dirait  des  pierres  précieuses  vivantes. 
Quoique  les  gyrins  soient  fort  nombreux  et 
qu'ils  se  réunissent  par  troupes  pour  prendre 
leurs  ébats  à  la  surlace  des  ruisseaux  et  des 
mares,  il  est  assez  difficile  de  s'en  procurer. 
Dès  qu'on  s'approche,  ils  fuient  en  ligne 
droite  à  la  superficie  de  l'eau  ou  plongent  au 
fond  en  formant  à  l'extrémité  de  leur  abdo- 
men une  petite  bulle  d'air  qii'on  prendrait 
pour  un  globule  de  mercure.  Lorsqu'on  par- 
vient à  les  saisir,  ils  font  suinter  de  leur 
corps  un  liquide  laiteux  et  d'une  odeur  fétide 
persistante.  Les  femelles  des  gyrins  pondent 


leurs  œufs  à  la  file  les  uns  des  autres  sur  les 
plantes  aquatiques.  Au  bout  de  huit  jours  il 
nait  une  larve  d'un  jaune  sale  et  remarqua- 
ble par  les  languettes  flottantes  dont  sont  gar- 
nis les  segments  de  son  abdomen  et  que  l'on 
croit  servir  à  la  respiration  de  l'animal.  Ce» 
larves  vivent  donc  dans  l'eau  comme  l'insecte 
parfait;  mais  au  mois  d'août  elles  se  retirent 
sur  les  feuilles  d'une  plante  aquatique  pour 
s'y  confectionner  une  coque  scmblarde  à  du 
papier  gris.  Elles  sortent  de  cette  prison  un 
mois  plus  tard  à  l'état  d'insectes  parfaits  pour 
aller  immédiatement  à  l'eau.  L'espèce  de 
gyrin  la  plus  commune  chez  nous  est  le  gyrin 
nageur,  long  de  7  millimètres,  d'un  noir 
bleuâtre  bronzé  très  brillant,  ayant  deux 
points  enfoncés  sur  la  tête,  une  ligne  ponc- 
tuée, un  point  enfoncé  et  deux  impressions  ru- 
gueuses sur  le  prothorax,  et  enfin  dix  lignes 
de  points  réunies  deux  à  deux  sur  les  élytres. 
Celles-ci,  comme  chez  les  autres  espèces  de 
gyrins,  ne  recouvrent  pas  tout  l'abdomen. 
Le  gyrin  strié,  un  peu  plus  gros  que  le  gyrin 
nageur,  se  rencontre  dans  les  eaux  douces 
de  l'Europe  méridionale  et  quelquefois  aux 
environs  de  Paris.  Le  gyrin  marin  habite 
nos  eaux  saumâtres. 

GYIIOMANCIE  (g.YOpoc,  cercle -fiiavteia, 
divination),  sf.  Divination  qui  se  pratiquait 
en  marchant  en  rond. 

*GYnO.MANCIEU  {gy romande) ,  sm.  Ce- 
lui qui  pratiquait  la  gyromancie. 

GYROSCOPE  (g.  Yûfo;,  cercle  +  axoitEÎv, 
examiner),  sm.  Apjiareil  inventé  en  18.^2  par 
Foucault  pour  démontrer  la  rotation  de  la 
terre. 

GYRO'VAGtIE  (g.  yOpo;,  cercle  +  X.vngari, 
errer),  sm.  Moine  mendiant  qui  errait  de 
monastère  en  monastère.  ||  'Vagabond. 

GYRO'WETZ  (Adalbert)  (1763-1850), 
compositeur  de  musique  allemand  d'une 
grande  fécondité,  auteur  de  Sémiramide. 

GYULAY  (Ignace,  comte  de)  11763-1831), 
général  autrichien  qui  prit  part  aux  guerres 
de  son  pays  contre  la  République  française 
et  le  premier  Empire.  —  François,  comte 
DE  GiULAY  (1798-1868\  fils  du  précédent, 
commandant  militaire  de  Trieste  en  1847, 
ministre  de  la  guerre  en  1849.  Il  comman- 
dait l'armée  autrichienne  qui  envahit  le 
Piémont  en  18.Ï9  et  fut  battu  par  les  Fran- 
çais à  Moniebello  et  à  Magenta. 
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(Le  signe  *  (esprit  rude),  précédant  un  mot.  indique  que  la  lettre  H  qui  le  commence  eet  aspiri«. 


H  [ache,  suivant  I  aiicionno  «ïpcllalion;  lie, 
suivant  la  nouvellp,  nioposéo  par  les  soli- 
taires lie  Port-Koy:.!;  Imitiéinn  lettre  (le 
l'alplialjel  pliénicifii,  icprésmlanl  hiérogl)- 
pliiqucnieiit  le  mot  hi-lh  qui  sipiilie  haie. 
Cotte  lettre  phénicienne  tijçuralt  dans  le  plus 
ancien  alpliaUet  îles  drecs,  \'al//hnhet  cad- 
»nc>H. cl, comme  dans  les  lan^'ues  sémitiques, 
elle  représentait  une  nspiraiion  ;  mais,  dans 
l'alphalwt  grec  do  l'époque  classique,  elle 
recul  une  autre  destination  et  fut  employée 
pour  représenter  la  vovelle  longue  r,,  équi- 
valente au  français  t  :  alors  l'aspiration  pro- 
prement dite  riit  marquée,  dans  ce  même 
alplialiel,  par  l'esprit  rude  (').  H  passa  du 
plus  ancien  alphabet  grec  dans  1  alphabet 
latin  où  elle  conserva  constamment  lu  va- 
leur d'une  aspiration.  D'ahord  elle  fut  au 
septième  rang  dans  cet  alphabet  oii  elle  ve- 
nait immédiatement  à  la  suite  de  F;  mais 
après  l'intercalation  du  G  par  Spurius  Cai^ 
vdins,  elle  devint  la  huitième),  sf.  dans  l'an- 
cienne épellation  et  sm.  dans  la  nouvelle. 
Huitième  lettre  de  l'alphahet  français,  qui 
tantôt  est  entièrement  muette  et  tanll^t  fuit 
prononcer  avec  aspiration  la  voyelle  devant 
laquelle  elle  se  trouve  placée.  f)e  là  deux 
sortes  de  h  :  le  h  muet  dont  on  ne  tient  pas 
compte  dans  la  prononciation,  comme  dans 
l'niimme,  les  nommes,  l'uisloire,  une  tiisloire; 
et  le  h  aspiré  qui,  dans  la  prononciation 
française  correcte,  doit  produire  deux  effeta  : 
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{0  il  doit  faire  aspirer  la  voyelle  suivante; 
2°  il  doit  empêcher  l'élision  de  la  voyelle 
flnale  du  mot  précédent  ou  la  liaison  des 
consonnes^,/,  «, etc.,  quand  elles  terminent 
le  mol  qui  est  devant  h.  Dans  /k  Hasard,  l\ 
naine,  les  néros,  de»  narenifs,  on  n'élide  ni 
l'e.  ni  Va  qui  précèdent  les  deux  premiers 
noms  et  on  ne  lie  point  les  s  qui  sont  devant 
les  deux  derniers.  On  no  dit  pas  le*  i/'ros, 
le^taren^s.  Souvent,  tout  en  se  conformant 
à  cette  règle,  on  néglige  do  faire  sentir  l'as- 
piration de  la  voyelle  qui  suit  le  h  aspiré  ; 
mais  c'est  là  une  véritable  incorrection  que 
l'on  fait  bien  de  ne  pas  commettre.  Devant 
un  nom  féminin  qui  commence  par  un  h  as- 
piré, on  no  remplace  pas  les  formes  fémi- 
nines ma,  la,  ta,  par  les  formes  masculines 
mon,  ton,  son,  comme  on  le  fait  devant  une 
consonne  proprement  dite,  et  l'on  dit  :  .Va 
naine,  l\  naraiesse,  s\  narangiie.  Lorsqu'un 
mot  commençant  par  un  h  aspiré  entre  dans 
un  composé,  ce  b  conserve  l'aspiration  dans 
ce  composé  ;  ex.  :  Ennanlir,  anurir.  I,a  com- 
binaison de  lettres  cb  a  deux  sons  distincts: 
l»  ch  est  une  palatale  cliiiiiilante  forte  dans 
les  mots  français  proprement  dits  ;  ex.  :  Ciia- 
lïrin.cHrtnïori.ncHe/cr.cHicnnf,  CHOIX,  ciiM/e; 
flans  ce  cas,  correspond  au  sh  anglais  et  au 
.tcA  allemand.  2o  cb  se  prononce  <  omme  un 
k  dans  les  mots  directement  tiré»  liu  grec, 
do  riiebreu,  de  l'aralw,  etc.  ;  ex.  :  Arcnange, 
Cnersnnèse,  cniromancie ,  CHirur.  Le»  combi- 


naisons tb  et  rb  ne  se  rencontrent  en  fraoçaii 
que  dans  les  mots  empruntes  au  grec  ;'  |« 

firemière  se  prononce  comme  un  simple  /  et 
a  seconde  comme  un  r  simple  ;  ev.  :  'riirto/i- 
ete,  Mielori</iie.  Ph  a  toujours  en  franciis  le 
son  du/';  ex.  :  i'nilotophe.  vnoloiiroruie,!^!^ 
grapne.  —  Dans  le  passage  du  latin  .ici  " 
çais,  un  b  initial  se  conserve  habituell,  ' 
êx.   :    llnAiYare,    Aabiier  ;    urrlia.    h-. 
nifiernum,   Aiver;   uisforin,   Aistoire;  nom, 
heure  ;  mimilrm,  Aumble.  Cependant  le  b  mi- 
liai  se  trouve    supprimé   dan*    un    certain 
nombre  de  mots;  ex.  :  llultere,  avoir;  nomo, 
on;    nor(/c«»n,  orge;    iioi'(u/(inii»i.  ortolan. 
Car  contre,  un  b  inilial  a  été    préposé  \  uu 
asseï  grand  nonibr«  de  mots   franc.iis  'bmt 
le  primitif  latin  ne  possédait  |>as  cette  1' 
ex.:  Altum,  Aaiit;  auqurinm,  Aeur;  ' 
Auile;  oc^>,  Auit;  uliil  '     '  ':   "    .  /  .■ 

/r//«,  Aouletle.  I,e    h  ■.    in- 

riennement /<)r.«,  repr.  l'.ns 

l'intérieur  des  mots,  le  b  latin  <• 
ment  resté;  ex.  :  Cnnortem.  r,' 


rieurement,  pour  maintenir  Ihialus,  un  b  a 

été  intercalé  entre  l'oel   !'(  •rtitirtiT    frirnir. 

Cette  lettre  Aa  1 

mais  ce  n'est  là 

anciennes  monu,>i,  —  h  .m,  .n»  ~.  ti  '  -,  , ,  m.it- 

quc  de  l'atelier  de  la  Kochelle,  et  un  H  sur- 
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monté  d'une  couronne  indique  que  la  pièce  a 
été  frappée  sous  Henri  Hou  sous  Henri  IV.  || 
En  chimie,  l'hydrogène  est  représenté  eu 
abrégé  par  la  lettre  M.  I|  L'abréviation  S.  H. 
signilie  Sa  Ilaules.ip.  \\  Kn  géométrie,  on 
emploie  souvent  H  pour  désigner  la  hauteur. 

'HA!  inlerj.  expriniant  la  surprise  :  Ha! 
il  est  parti. 

HAAG  (Eugknk)  (1808-1868),  théologien 
protestant  français.  Il  a  publié  un  grand 
ouvrage  intitule'  :  la  France  protestante  ou 
Vie  des  protestants  français.  ^  Il  a  ennour 
principal  collaborateur  son  frère  É.mile 
(i810-186."j). 

IIAARLEM.  (V.  Harlem.) 

HABACUC,  l'un  des  douze  petits  prophè- 
tes hébreux.  11  prédit  la  captivité  de  Baby- 
lone  et  ce  qui  nous  reste  de  lui  ligure  parmi 
ce  qu'il  y  a  de  plus  beau  dans  la  Bible.  M.  en 
536  av.  J.-C. 

*HABEAS-COUPUS  [a-bé-ace-cor-pu-ce] 
(mots  1.,  que  hc  aies  ton  corp.i),  srn.  Premiers 
mots  de  la  formule  par  laquelle  un  juge  an- 
glais relâche  simplement  ou  moyennant  cau- 
tion une  personne  arrêtée  préventivement.  || 
Il  mil  d'habeas-corpus,  loi  anglaise  de  1679 

farantissant  la  liberté  individuelle.  En  vertu 
e  ce  bill,  rendu  sous  Charles  II,  tout  citoyen 
anglais  arrêté  et  conduit  en  prison  a  le  droit 
de  s'adresser  au  lord  chancelier  ou  à  l'un 
des  grands  juges  d'Angleterre;  il  est  alors 
mené  devant  le  juge,  qui  a  le  devoir  de  le 
faire  mettre  en  liberté  ou  de  l'admettre  à 
fournir  caution,  s'il  n'est  détenu  pour  crime 
de  trahison. 

HABENECK  (François-Antoine)  (1781- 
1849],  violoniste  français,  élève  du  Conser- 
vatoire de  Pai'is.  11  entra  ensuite  à  l'Opéra 
comme  chef  d'orchestre,  organisa  les  con- 
certs spirituels  fondés  par  1  administration 
de  ce  tnéâtre  et  y  fit  entendre  les  oeuvres  de 
Beethoven;  en  1821,  il  fut  nommé  directeur 
de  l'Académie  royale  de  musique  et  inaugura 
la  salle  de  la  rue  Le  Peletier  par  Aladin  ou 
la  Lampe  merveilleuse;  en  1828,  il  mit  le 
comble  à  sa  renommée  en  contribuant  à 
fonder  la  société  des  concerts  au  Conserva- 
toire et  en  la  dirigeant.  Il  fut  également  pro- 
fesseur au  Conservatoire. 

*HABENT  SUA  FATA  LIBELLI,  adage 
latin  qui  signifie  :  «  Les  petits  livres  ont 
leurs  destins.  « 

HABERT  (PuM-iPPu)  (160.Ï-1637),  poète 
français,  auteur  d'un  petit  poème  intitulé  : 
le  Temple  de  la  Mort.  Il  fut  l'un  des  pre- 
miers membres  de  l'Académie  française. 

HABERT,  forêt  domaniale  du  départe- 
ment du  Cher,  peuplée  de  chênes  et  de 
charmes.  634  hectares. 

HABILE  (1.  Iiahilem,  qui  va  bien  à  la 
main,  qui  s'adapte  :  de  tialiere,  tenir,  avoir), 
adj.  %  q.  Apte  :  Louis  XIV  ctioisil  pour  mi- 
nistres quelques  hommes  liabiles  aux  af- 
faires. Il  Expéditif  :  Copiste  habile.  J|  Qui  a 
le  droit  de  faire  une  chose  :  Être  habile  à 
succéder.  ||  Capalde,  adroit  :  U71  peintre  ha- 
bile. Il  Qui  révèle  de  l'habileté  :  Conduite 
liabile.  —  S»i.  Celui  qui  a  de  l'habileté;  in- 
trigant :  Les  habiles  exploitent  souvent  les 
découvertes  des  véritables  inventeurs.  — 
Dér.  Habilement,  habileté,  habilité,  habi- 
liter, habiller,  habillant,  habillahle,  liabil- 
laqe,  habillement,  habilleur.  —  Conip. 
Déshabiller,  rhabiller,  rhabillage.  —  Même 
famille  :  Avoir,  habit,  habiter,  etc.,  habita- 
tion, liabitude,  habituer,  habituas,  etc.  — 
Syn.  (V.  Adroit.) 

HABILEMENT  (habile  -f  sfx.  ment),  adv. 
Avec  adresse;  avec  intelligence;  vite  :  S'ac- 
quitter habilement  d'un  travail.  Conduire 
habilement  ses  affaires. 

HABILETÉ  (1.  habilitatem,  aptitude),  sf 
Qualité  de  celui  qui  est  habile  :  L'habileté 
d'un  artisan,  d'un  néf/ociateur. 

HABILITÉ  (db.  de  habileté),  sf.  Capacité, 
aptitude  :  Habilité  à  succéder.  (Dr.) 

HABILITER  (1.  habililare),  vt.  Rendre 
capable  de  faire  une  chose  :  Habiliter  tin 
mineur  à  contracter.  (Dr.) 

*IIABILLABLE  {habiller),  adj.  S  g.  Que 
l'on  peut  habiller  :  Une  personne  contrefaite 
n'est  pas  habillalAe  comme  tout  le  monde. 

HABILLAtiE  (habiller),  sm.  Préparation 
d'une  volaille,  d'un  gibier  pour  le  mettre  ,à 
la  broche  :  L'habiltaye  d'un  faisan.  ||  Opé- 
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ration  par  laquelle  un  boucher  met  la  chair 
d'une  bête  en  état  d'être  vendue  :  L'habillage 
(l'un  veau.  ||  En  typographie,  disposition  d'un 
texte  imprimé  à  l'entour  d'une  vignette. 

HABILLANT,  ANTE  {habiller),  adj.  Qui 
habille  bien  :  Etoffe  Itabillante. 

HABILLEMENT  [habiller],  sm.  Tout  ce 
qui  s<!rt  à  vêtir  le  corps  :  L'habillement  des 
peuples  modernes  est  commode,  mais  peu  élé- 
ant.  Il  Action  de  pourvoir  d'habits  :  L'ha- 
illemenl  des  troupes.  \\  Capitaine  d'habille- 
ment, l'officier  chargé,  dans  un  régiment,  de 
veiller  à  l'entretien  et  à  la  conservation 
des  approvisionnements  concernant  l'habil- 
lement des  hommes. 

HABILLER  [habile,  dans  le  sens  de  com- 
mode), vt.  Préparer  une  viande  pour  la  faire 
cuire  :  Habiller  un  poulet.  \\  Disposer  une 
bête  de  boucherie  pour  la  mise  en  vente  : 
Habiller  un  mouton.  ||  Habiller  les  morues, 
désosser  et  aplatir  les  morues  pour  les  faire 
sécher.  ||  Mettre  à  quelqu'un  ses  habits  : 
Habiller  un  enfant.  —  t  ig.  Habiller  quel- 
qu'un, le  maltraiter  et  en  dire  du  mal.  || 
'ourvoir  d'habits  :  Habiller  les  pauvres.  \\ 
Faire  des  habits  pour  quelqu'un  :  Ce  tailleur 
m'habille. \\  Attribuer  un  costume  étranger: 
Les  peintres  flamands  habillaient  les  anciens 
en  costume  du  xvi"  siècle.  —  Fig.  Attri- 
buer aux  hommes  d'une  époque  les  monirs, 
les  caractères  de  ceux  du  nôtre  :  Scudéri 
habillait  les  Grecs  et  les  Romains  à  la  fran- 
çaise. Il  Habiller  une  pensée  en  vers,  la  mettre 
en  vers.  ||  Produire  tel  ou  tel  effet,  on  parlant 
d'un  habit  :  Cette  robe  l'habille  bien.  \\  En- 
velopper :  Habiller  de  ronces  le  tronc  d'un 
arbre.  —  S'habiller,  vr.  Se  vêtir  :  S'habiller 
à  la  hâte.  \\  Se  pourvoir  d'habits  ;  S'habiller 
dans  une  maison  de  confection.  —  Dér. 
Habillant,  habillahle,  habillage,  habille- 
ment, habilleur.  —  Comp.  Déshabiller, 
rhabiller,  r/tabillaqe. 

HABILLEUR,  EUSE  [habiller),  s:  Celui, 
celle  qui  habille  :  Dans  les  théâtres,  une  ha- 
billeuse est  chargée  d'habiller  les  figurantes. 

HABIT  (1.  habitum,  manière  d'être),  sm. 
Tout  vêtement,  sauf  le  linge,  la  chaussure 
et  la  coiffure  :  De  vieux  habits.  ||  Vêtement 
d'hommes  ouvert  par  devant  et  à  basque  : 
Habit  à  la  française.  (On  dit  aussi  Frac.)  || 
Costume  d'un  religieux  :  L'habit  de  domi- 
nicain est  blanc,  en  laine.  ||  Prendre  l'habit, 
se  faire  religieux.  —  Prov.  L'habit  ne  fait 
PAS  LE  MOINE,  il  ne  faut  i)as  juger  des  gens 
sur  l'apparence. 

HABITABLE  (1.  habitabilem'),  adj.  S  g. 
Oii  l'on  peut  habiter  :  La  terre  habitable. 

tl\BlTXCl^E[l.  habitaculum, de  habitare, 
habiter),  sm.  Habitation  :  L'habitacle  du 
Seigneur.  Habitacle  d'impies.  (La  Fontaine.) 
Il  Sorte  de  cuvette  ou  de  caisse  cylindrique, 
en  bois  ou  en  cuivre,  recouverte  à  la  partie 
supérieure  d'une  glace,  et  dans  laquelle  est 
installée  à  bord  d  un  navire  la  boussole,  ou 
compas  de  roule,  sur  laquelle  le  timonier 
gouverne.  A  cet  effet,  un  trait  noir,  appelé 
ligne  de  foi,  tracé  sur  la  face  avant  inté- 
rieure de  la  cuvette,  qui  est  blanchie,  corres- 
pond avec  l'axe  longitudinal  du  navire.  La 
partie  inférieure  latérale  de  l'habitacle  est 
percée  d'une  ouverture  contre  laquelle  on 
met  un  fanal  pour  éclairer  pendant  la  nuit 
la  face  inférieure  de  la  rose  de  la  boussole. 
Enfin  un  chapiteau  mobile,  en  cuivre,  muni 
également  d  une  ouverture ,  s'adapte  au 
dessus  de  la  glace  fermant  la  cuvette  de 
l'habitacle,  pour  garantir  cette  glace  de  la 
pluie  qui  gênerait  les  lectures  sur  la  rose. 
Sur  les  grands  bâtiments,  il  y  a  un  habitacle 
de  chaque  côté  et  un  peu  on  avant  de  la  roue 
du  gouvernail.  Il  n'entre  pas  de  fer  dans  la 
construction  de  l'habitacle. 

HABITANT,  ANTE  (habiter),  s.  Celui, 
celle  qui  habite  :  Les  liabilants  de  Paris.  || 
Poét.  Les  habitants  de  l'air,  des  forêts,  les 
oiseaux,  les  bêtes  fauves.  ||  Propriétaire  d'un 
domaine,  d'une  habitation,  aux  colonies  : 
U71  habitant  de  la  Martinique.  —  Adj.  Do- 
micilié :  //  était  habitant  à  l'étranqer  (vx). 

♦  habitat  {].  habitatum.^n\^\n\\e  habi- 
tare,  habiter!,  sm.  Portion  C.  surface  ter- 
restre où  vit  un  végétal,  un  animal,  une  race 
d'hommes  :  Chaque  espèce  du  règne  animal 
et  du  règne  végétal  a  son  habitat  particulier. 

habitation  (1.  habitationem),  sf  Ac- 


tion d'habiter,  séjour  :  Il  a  cette  maison 
pour  habitation,  [j  Domicile,  maison  :  Une 
vaste  liabitalion.  ||  Climat  le  mieux  adapté 
à  la  vie  d'un  animal  :  Dans  ce  sens,  habita- 
tion est  synonyme  rf'iiABiTAï.  ||  Propriété, 
établissement  colonial  :  Les  noirs  rentrent 
le  soir  à  l'habitation.  \\  Habitations  la- 
custres, nom  par  lequel  on  désigne  les 
groupes  de  calianes  construites  sur  pilotis 
dans  les  lacs  de  la  Suisse  et  de  divers  autres 
pays.  Ces  cabanes  étaient  l'œuvre  deshommes 
préhistoriques  dont  elles  étaient  les  demeure». 
Chaque  groupe  constitue  ce  que  l'on  appelle 
une  station  et  il  y  a  des  stations  de  différents 
âges  :  les  unes  datant  de  la  pierre  polie, 
d'autres  de  l'âge  du  bronze  et  d'autres  en- 
core de  l'âge  du  fer.  Les  habitations  lacustres 
ont  été  découvertes  pour  la  première  fois  à 
Meilen  dans  le  lac  de  Zurich  pendant  l'hiver 
de  18,')3-1854  par  Ferdmand  Keller.  On 
leur  donne  très  souvent  le  nom  de  palafitles. 
(V.  Lacustre  et  Palafiites.) 

HABITER  (I.  habilare,  fréquentatif  de 
habere,  tenir),  vt.  et  vi.  Faire  sa  demeure  en 
un  lieu  :  Habiter  un  village.  Habiter  à  la 
campagne.  —  Dér.  Habitant,  habitable, 
habitation,  habitarle,  habitat, 

HABITUDE  (1.  habiludinem),sf  Manière 
d'être,  étatextérieur.complexion  :  L'habitude 
du  corps.  Il  Disposition,  tendance  à  faire  une 
chose  qu'on  a  déjà  faite  souvent  :  lionne, 
mauvaise  habitude.  —  Prov.  L'habitude 
EST  ijNE  SECONDE  nati;re,  OH  fait  bien,  avec 

f)laisir  et  comme  naturellement  ce  qu'on  fait 
labituellement.  ||  Fréquentation  ordinaire: 
Avoir  habitude  chez  quelqu'un. 

HABITUÉ,  ÉE  {habituer,  adj.  Qui  a 
l'habitude  :  Habitué  au  luxe.\\  Prêtre  habi- 
tué, ecc]és\a.si'\qae  qui  dit  la  messe  dans  une 
église  sans  en  être  ni  curé  ni  vicaire.  — 
Subst.fy'n  habitué,  celui  qui  va  souvent  dans 
un  endroit. 

HABITUEL,  ELLE  (1.  habilualem),  adj. 
Qui  est  passé  en  habitude  :  Faire  sa  prome- 
nade habituelle. 

HABITUELLEMENT  [habituelle  -f-  sfx. 
ment),  adv.  Par  habitude  :  //  s'enin-e  habi- 
tuellement. Il  Ordinairement  :  On  s'attache 
aux  objets  dont  on  se  sert  habituellement. 

HABITUER  (1.  habiluare),  vt.  Faire 
prendre  l'habitude  :  Habituez  les  enfants  au 
travail.  —  S'habituer,  vr.  Prendre  l'habi- 
tude :  S'habituer  à  la  frugalité.  —  Dér. 
Habitué,  habitude,  habituel, /labituellement. 
—  Comp.  I)ésh'tb//uei: 

♦  lIABITUS  (ml.,  manière  d'élre),  sm.  As- 
pect extérieur  d'un  végétal,  d'un  animal  : 
L'habitus  des  piailles  montagnardes  diffère 
beaucoup  de  celui  des  plantes  maritimes. 

'HÂBLER  (esp.  hablar,  parler  :  du  1. 
fabulari,  parler),  vi.  Tenir  des  discours 
pleins  d'exagération,  de  vanterie  :  //  aime 
à  discourir  et  à  hdbler.  —  Dér.  Hâbleur, 
hâblerie. 

'HÂBLERIE  {hâbler),  sf  Langage  de 
celui  qui  hàble  :  On  prétend  que  la  hâblerie 
est  notre  défaut. 

'HÂBLEUR,  EUSE  {hâbler),  s.  Celui, 
celle  qui  a  l'habitude  de  hâbler  :  Les  hâbleurs 
ne  naissent  pas  tous  en  Gascogne. 

HABRA,  240  kilom.,  riv.  d'Algérie  (dé- 
part. d'Oran).  Elle  se  joint  au  Sig  pour  lor- 
mer  la  Macta,  qui  tombe  dans  le  golfe 
d'Arzeu.  —  Le  barrage  de  l'Habra,  à  12  ki- 
lom. de  Perrégaux,  a  été  construit  au-des- 
sous de  la  réunion  de  l'oued  El  Hammam, 
de  l'oued  Tezou  et  de  l'oued  Fergoug,  qui 
prend  alors  le  nom  de  IHabra ;  il  a  une 
longueur  de  478  mètres,  y  compris  le  déver- 
soir (128  mètres);  sa  hauteur  est  de  40  mè- 
tres, et  l'épaisseur  du  mur  est  de  38°',90  à 
la  base.  La  contenance  du  bassin  est  de 
14  millions  de  mètres  cubes.  En  1881,  le 
barrage  se  rompit  contre  toute  prévision 
et  les  eaux  firent  irruption  dans  la  riche 
plaine  qu'elles  fertilisaient,  mais  qu'elles  inon- 
dèrent entièrement.  11  a  depuis  été  sohde- 
ment  reconstruit. 

'HABSBOURG,  15j  hab. ,  village  de 
Suisse  (A*govie),  près  duquel  se  trouve 
l'anc.  château  de  Habsbourg  (del'allem.  Wa- 
bilschburg ,  ch&leaw  des  autours),  berceau  de 
la  maison  qui,  à  partir  de  Rodolphe  (1273), 
occupa  presque  toujours  le  trône  impérial 
d'Allemagne.    Les     empereurs    d'Autriche, 
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UsuH  de  François  de  Lorraine  et  do  Mario 
Thefrèse,  dcspendenl,  n.ir  les  reniincs,  d«  la 
hranrh»  ainéc  di-  Mgbslioiirg.  I,a  branche 
cadi'tlo  sVst  iMoiiiltf  «Ml  I  H3. 

HAIiSIIKIM,  I87M  liu>>.  Aiir.  cli.-l.  de  r., 
arr,  i\>'  Miilliou.sv  illuut-Kliin!.  près  do  la 
Cui'i'l  de  la  llart  :  rlu-niin  dn  (or  de  Midliuiiso 
à  Kàle.  Aujouicl'lmi,  à  rAlli'ina).'iie. 

IIACELUAM.V  ,niot  lié>>. .  rhamp  du  sang' , 
l'hanip  xiliii;  piès  du  Jériisalrni,  dans  lequel 
on  enterrait  los  élianjfcrs  ei  ipii  avail  été 
aoliclé  de  l'arjfi-nl  rendu  aux  Juifs  par  Juda» 
iprês  le  rrui'ilieuient  do  Jésus. 

*' HACHE  (VIIA.  hacco,  crochet),  sf.  In- 
^iiuniOMl  tranchant  dont  on  se  sert  pour 
>••  i»\wv  et  lenilre  du  liois  ainsi  <iu«  (lilféivnles 
iiitii's  cliosos.  La  liaclie  actuelle  consisie  en 
une  lame  do  Cor  ayant  la  l'orme  d'uu  secteur 
de  eei'cle  dont  les  deux  côtés  seraient  cour- 
bes. L'arc  do  ce  secteur,  nécessairement 
convexe  ut  en  fer  aciéré,  constitue  le  Iran- 
chant  qui  tantôt  présente  un  biseau  sur  cha- 
que face  et  tantôt  n'a  un  liiseau  nue  d'un 
seul  coté.  Par  son  extrémité  étroite  la  baclio 
s'adapte  perpendiculairement  à  un  manche 
de  bois  cylindrique,  mais  que  l'on  a  en  soin 
d'aplaiir  un  peu  afin  qu'il  ne  glisse  p.isdans 
la  main  et  iiuo  les  coups  soient  mieux  diri- 
j,'és.  La  haeiie  en  fer  n'est  qu'un  perfection- 
nement de  la  hwhe  de  pierre  dont  faisaient 
usa^'c  les  populations  de  l'époque  néolithi- 
(|ue  :  La  hiiclir  d'un  rhnrpetUier,  d'un  sapeur 
porte  un  tranclianl  à  deu.r  Iji.ieaux.  ||  Mettre, 
porter  la  hache  dans  un  Ijoh,  dans  une  forêt. 
connnencer  à  abattre  ce  bois,  cette  foret.  || 
llarhe  à  main,  hacbe  de  petite  dimension 
dont  le  manche  est  court  et  dont  le  tranchant 
n'a  qu'un  seul  biseau.  ||  Hache  de  pierre, 
h  iche  eu  pierre  dure  et  polie  dont  fni.saient 
n.si>;e  les  hommes  de  l'epoquc  néolithique, 
auxquels  les  métaux  étaient  encore  inconnus. 
Beaucoup  de  sauvages  de  nos  jours  conti- 
nuent à  s'en  servir.  Les  haches  en  pierre 
polie  ou  haches  ro/tenhaasiennes  étaient 
tout  simplement  des  outils  et  non  des  armes, 
comme  on  le  croit  communément.  Pour 
les  fal)riquer.  on  prenait  des  pierres  à  grain 
lin,  dures,  non  fragiles,  aussi  compactes  et 
aussi  denses  que  possible.  Ces  deux  der- 
nières qualités  permettaient  de  les  polir  et 
de  leur  donner  un  tranchant  bien  affdé. 
Orùce  aux  études  de  M.  O.  de  Mortillet,  que 
nous  allons  résumer  ici,  on  possède  aujour- 
il'luii  des  notions  aussi  précises  que  certaines 
sur  la  fabrication  et  sur  le  maniement  des 
haches  néolithiques.  Les  meilleures  matières 
que  l'on  put  employer  pour  les  confection- 
ner étaient  les  minéraux  de  la  famille  des 
Jades,  c'est-à-dire  les  Jades  proprement  dits, 
les  chloromélanitcs,  les  jadéites  et  les  né- 
phrites. En  second  lien  venaient  les  fibro- 
lilhes;  mais  les  matériaux  compris  dans  ces 
deux  premières  catégories  étant  toujours 
rares,  ce  n'est  qu'exceptionnellement  qu'on 
les  employait  et  ils  ne  fournissaient  pour 
ainsi  dire  que  les  haches  de  luxe.  Les  deux 
substances  le  plus  ordinai- 
rement usitées  pour  la  fabri- 
cation des  haches  étaient  le 
silex  et  le  diorite.  Les  ha- 
ches en  pierre  ayant  servi 
de  modèle  pour  nos  haches 
actuelles,  leur  forme  a  beau- 
coup d'analogie  avec  celle 
de  ces  dernières.  Elles  con- 
sistent donc  aussi  en  une 
sorte  du  secteur  do  cercle 
dont  l'arc  constitue  le  tran- 
chant qui  est  l'extrémité  la 
plus  large;  l'extrémité  op- 
posée est  plus  étroite  et  plus 
:illongée  en  pointe  (llg.  i), 
luoiqu'ellu  soit  également 
arrondie.  Quant  aux  doux 
cr>tés,  ils  sont  ou  rectiligncg 
0)1  légèrement  convexes  en 
dehors.  Une  8«;ction  faite 
dans  le  milieu  et  perpendi- 
culairemcnt  à  la  longueur 
de 8aint°o«îiii»in.)  <!«  '»  '''«^''e  donne  un  ovale 
qui  tantôt  est  presque  rond  et 
tantôt  très  aplati.  Pour  obtenir  une  hache, 
l'hominç  de  la  pierre  polie  commençait  par 
dégrossir  la  matière  première  à  grand»  éclats: 
puis  il  donnait  des  coups  de  moins  en  moins 
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forts  qui  enlevaient  d«t  éclats  de  plus  en  plus 
petits,  et  eulla  il  achevait  ce  travail  préli- 
minaire en  martelant  U  pièce  à  tout  |>etiis 
coups  alln  de  faire  disparaître  le  plus  possi- 
ble'es  plu  ■  — -les. 
Il  avait  il.  Ili'e 

5)0ur  le  i  '.ue 

I  celle  de  la  lig.  i.  Kusuite 
il  donnait  a  la  hache  son 
poli  en  la  frott^int,  enduite 
de  sable  mouille,  sur  un  mor- 
ceau de  grès  nommé  uo/i.woir. 
(V.  ce  mot.]  M.  de  Mortillet 
pense  que  les  plus  grandes 
haches  en  pierre  n'étaient 
point  emmanchées  et  que 
l'on  s'en  servait  en  les  tenant 
à  la  main.  Quant  aux  haches 
ordinaires,  dont  les  dimen- 
sions sont  très  variables  et 
conijirises  entre  25  et  315 
millimètres,  on  les  adaptait 
de  diirerentes  manières  au 
bout  d'un  manche  en  bois. 
Les  haches  moyennes  étaient 
(Ixées  dans  un  trou  percé 
dans  l'extrémité  du  manche, 
renflée  en  massue.  Parmi  les 
haches  plus  petites,  les  unes 
étaient  directement  enchâssées  à  angle 
droit  dans  un  bois  de  cerf  qui  constituait 
le  manche  ;  les  autres  étaient  implantées 
dans  une  gaine  en  corne  de  cerf.  :\  la  façon 
d'un  ciseau  de  menuisier  dans  son  manche  ; 
puis  cette  gaine  à  son  tour  était  assiijetlio 
au  bout  d'un  manche  en 
bois  :  ou  bien  l'extrémité 
de  la  gaine  opposée  àcclle 
qui  avait  reçu  la  hache 
était  enfoncée  dans  une 
cavité  dont  était  creusé 
le  bout  du  manche,  ce 
qui  constituait  ce  que 
M.  de  Mortillet  a  appelé 
une  gaine  à  talon;  ou 
bien  la  gaine  était  per- 
cée en  son  milieu  d'un 
trou  dans  lequel  s'enga- 
geait le  bout  du  manche 
ot  disposée  par  rapport 
à  celm-ci  comme  l'est  la 
tête  d'un  marteau  par 
rapport  à  son  manche; 
M.  de  Mortillet  a  nommé 
r/aine  à  trou  (fig.  3)  cette 
seconde  sorte  de  gaine. 
Les  haches  do  pierre 
n'ont  été  en  usage  qu'à 
parlirde  l'époque  roben- 
liausienne.  Les  usten- 
siles de  forme  analogue 
à  celle  des  haches  dont 
on  se  servait  antérieure- 
ment, surtout  à  l'époque 
chellécnne,  n'étaient  ja- 
mais emmanchés.  Les 
haches  en  pierre  polie  se  rencontrent  aujour- 
d'hui disséminées  un  peu  partout  à  la  surface 
du  sol.  C'est  principalementquand  on  défri- 
che un  bois  ((u'il  y  a  chance  d'en  trouver. 

Lorsque  l'âge  du  bronze  succéda  à  celui 
de  la  pierre 
polie,  on  sub- 
stitua aux  ha- 
clies  do  pierre 
des  haches 
coulées  en 
bronze, en  leur 
donnant  une 
forme  qui  se 
rapprochait 
beaucoup  de 
celle  des  ha- 
ches en  pierre. 
M. de  Mortillet 
a  montré  avec 
une  gr  a  II  d  e 
netteté  la  siic- 
cession  des 
formes  que  re- 
vêtirent les 
nouvelles  ha- 
ches pendant  celle  période  qui  dut  étro  fort 
longue.  D'abonl,  à  Vipogue  morgirnne  ou 
époque  du  fondeur,  première  partie  de  l'âge 
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du  bronze,  on  signale  deux  (orlMdehaeiM*: 
la  iilus  ancienne  m  date  e>t  U  hscbara  Afwue 
Il  Ijordidroih  (Ag.  4  H  5).  Sur  l'une  el  J'aulrv 
de  Hcs  faces,  cetta  hacbe  présente  de  chjuiua 
côté  ver»  !'■  ■■■■'■ -v  ■'.'•  -■■  I-  ■■•■vi'iir  Un  petit 
ri'bordplii  l.iiurMjpaea 

compriHeiii!  Mmimitrune 

des  deux  lèvre*  udlee»  a  l'trxtrémite  d'un 
manche  coudé  en  Iniii.  L'ne  flcelle  enrtmira 
autour  des  bordi  etd«  la  portion  terminale  ilu 
manche  aui^ttiaoJt  ce  dernier  plus  solide- 
ment. Durant  la  se- 
conde moitié  do 
Vtpogue  mor- 
gienne ,  on  rem- 
plaça la  hacbe  à 
boras  droits  par  la 
Kache  il  talon  (flg. 
6  et  7)  dont  la  moi- 
tié supérieure,  la 
plus  étroite,  est 
creusée  sur  chaque 
face  d'une  espèce 
de  gouge  limitée 
par  une  nréte  sail- 
lante droite  dans  U 
flg.  6,  courbe  dans 
la  flg.  7,  que  M.  de 
Mortillet  a  appelée 
talon.  Les  deux 
lèvres  de  l'extré- 
mité du  manche 
étaient    enclavées 
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dans  chacune  de  ces  gougei  ;  elles  batUient 
contre  les  talons  et  étaient  maintenues  par 
un  enroulement  de  ficelle. 

A  l'époque  larnaudienne  ou  du  chau- 
dronnier, qui  vint  immédiatement  après  l'é- 
poque morgienne  et  correspond  i  la  fin  de 
l'âge  du  brome,  rin 
eut  d'abord  les  Aa- 
ches  à  ailerons  (Hg. 
8  et  9  .  fc  sont  des 
espèces  de  haches  à 
bords  droits,  mais 
dont  les  r<-b  r  l~ 
très  élevé»  et  uni 
rnliattussurleniau 
rho  de  manière  ii 
figurer  un  cylindre 
incomplet,  une 
sorte  de  gouttière. 
Quelauefois  mémo 
ces  rebords  se  rejoi- 
gnaient complète- 
ment au  milieu. 
Souvent  on  remar- 
que à  la  partie  su- 
périeure des  haches  à  ailerons  un  anneaii 
dans  lequel  on  passait  un  lien  qui  embras- 
sait les  lèvres  du  manche  et  fixait  celui-ci 
plus  solidement.  Enfin  dans  la  seconde  moi- 
tié du  larnaudicn.les  haches  à  douille  fig.  10 
et  II)  furent  8ubstituéi>s  graduellement  aux 
haches  à  ailerons.  La  plupart 
de  ces  haches  à  douille  xiiii 

f garnies  d'un  anneau 
atcral  qui  servait  à 
lier  l'instrument  au 
coude  du  manche. 
La  douille  est  creu- 
sée dans  le  corps  de 
la  hacha  et  reçoit 
l'extrémité  du  man- 
che toujours  coudé. 
Pendant  l'epcxjiie  du 
fer,  on  déposait  dans 
les  tomlieaux  près 
des  restes  des  morts 
des  haches  à  douille 
en  lironzeiionl  il  était 
évidemment  impos- 
sible de  so  servir  et 
qui    étaient    souvent 


1 ...  iJ.  11». 
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de  dimensions  très 
exiguës.  C'étaient  des  simulacres  de  haches 
plutôt  que  des  haches  Térilaliles,  et  leur  dé- 
iHit  indiaiie  une  '        '    'i 

l'on  reiiilait  nii\ 

dans  rO.  de  la  I  i 

Krelagne  et  en  Norn 
tiles  haches  en  plorali  . 
oftlce.  On  leur  a   doiiin-   ;. 
lotires.  Enfin  on  signale  à  ! 

et  |K'Ul-étre  b<'aucoup  plus  : 

d'esi>èces  de  haches  plates  sur  1(~ 
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dépourvues  de  tout  rebord  et  comparables 
à  des  coins.  I.,a  plupart  do  ces  pièces  sont 
en  cuivre  pur.  Il  est  dou- 
teux (j^u'on  los  ait  destinées 
à  servir  d'instruments  tran- 
chants; peut-être  ne  sont- 
elles  que  de  simples  lingots 
de  métal. 

Bien  que  le»  soldats  ro- 
mains se  servissent  de  co- 
gnées ou  do  haches  de  char- 
pentier pour  couper  le  bois, 
la  hache  ne  fut  jamais  pour 
eux  une  arme  (le  guerre.  Il 
n'en  était  pas  do  même  chez 
les  Germains  qui  combat- 
taient avec  des  haches  à  long 
manche  auxquelles  on  donna 
jusqu'au  xiv»  siècle  le  nom 
de  haches  danoises.  Les 
Francs  étaient  aussi  armés 
de  haches  en  fer  connues 
sous  le  nom  do  francisques. 
Ces  armes  (fig.  12),  dont  la 
forme  rappelle  beaucoup 
celle  de  notre  merlin,  étaient 
emmanchées  d'un  bois  long 
de  60  à  80  centimètres.  Elles 
sont  très  communes  dans  les  tombes  méro- 
vingiennes les  plus  anciennes.  Il  parait, 
d'api-ès    le   témoignage   de 

CfETiA     l'rocope ,  que  les  guerriers 
BFli|n\     fi.^nlis  lançaient  cette  fran- 
V-  cisque   contre    le    bouclier 

L-  iHI  de  l'ennemi  et  que  pendant 
que  celui-ci  cherchait  à  se 
débarrasser  de  ce  fer,  ils 
fondaient  sur  lui  pour  le 
frapper  de  Xeuvscramasaxe. 
11  semble  que  la  francisque 
dont  étaient  armés  les  gens 
de  pied  pendant  tout  le  Iiaut 
moyen  âge,  fut  totalement 
abandonnée  dans  le  courant 
du  xiio  siècle.  C'est  immé- 
diatement après  les  premiè- 
res croisades,  vers  la  lin  du 
xii»  siècle,  que  les  cheva- 
liers, à  l'exemple  des  Sarra- 
sins, adoptèrent  la  hache 
comme  arme  de  guerre. 
Elle  est  depuis  lors  désignée 
dans  les  chroniques  sous  le 
nom  de  hache  d  armes.  Elle 
se  compose  (fig.  13)  d'une 
large  lame  quadrangulaire 
et  porte  une  espèce  d'anneau  dans  lequel 
s'engage  le  bout  d'un  long  et  fort  manche 
de  bois.  A  la  fin  du  xiii"  siècle, 
la  hache  d'armes  se  modifie 
et  commence  à  être  pourvue, 
du  côté  opposé  au  tranchant, 
d'un  appendice  en  forme  de 
pointe  aiguë  ou  en  forme  do 
marteau  dentelé.  Au  xiv"  siè- 
cle on  la  munit  d'un  long  dard 
constituant  un  prolongement 
du  manche  (fig.  14),  et  à  la 
fin  de  ce  même  siècle  elle  se 
trouve  complètement  trans- 
formée en  hallebarde.  (V.  ce 
mot.)  Il  Hache  d'abordage, 
arme  dont  les  marins  se  ser- 
vent dans  les  combats  corps 
à  corps  et  qui  a  beaucoup  de 
ressemblance  avec  la  hache 
d'armes(fig.  13).  ||  La  hachede 
la  fjuerre,  le  casse-tête  ou  to- 
mahawk  avec  lequel  combat- 
tent les  Peaux -Rouges  de 
l'Amérique  du  Nord.  —  Fig. 
Ouvrage  fait  à  coupsde  hache, 
ouvrage  fait  très  grossière- 
ment. —  Fig.  Avoir  un  coup 
de  hache  à  la  tête,  ou  simple- 
ment avoir  un  coup  de  hache, 
un  petit  coup  de  hache,  être 
un  peu  fou.  ||  F.a  hache  consu- 
laire, la  hache  entourée  de 
faisceaux  de  verges  que  les  Fi»  r. 
licteurs  portaient  devant  les  ha'che 
consuls  romains.  ||  Mailre  de  ,„,.  „t,,,, 
hac/ie  ou  charpentier  de  ha- 
che,  le  charpentier  d'un  navire.  [|  Instrument 
en  forme  de  hache  avec  lequel,  dans  certains 


l'ii.'.   l.!. 
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pays,  le  bourreau  tranche  la  tête  des  con- 
damnés à  mort  :  Charles  1"'  d'Angleletre 
pi'rit  sous  la  hache.  —  Fig.  La  hache  dtait 
suspendue  sur  toutes  les  têtes,  tout  le  inonde 
était  menacé  de  mort  violente.  ||  Imprimer 
en  hache,  imprimer  un  livre  à  deux  colonnes 
de  telle  sorte  que  vers  la  fin  de  la  page  l'une 
de  ces  deux  colonnes  occupe  toute  ialargeur 
du  papier.  (Imprimerie.)  ||  Pièce  de  terre 
faisant  hache  sur  une  autre,  pièce  do  terre 
dont  une  portion,  en  saillie  sur  le  reste  du 
périmètre,  est  engagée,  enclavée  en  partie 
dans  la  pièce  conligu*.  (Arpentage.)  —  Dér. 
Hachette,  hachereau,  hacher,  haché,  hachée, 
hachis,  hachoir,  hachure.  —  Coinp.  llache- 
écorce,  hache-li'gumes,  hache -paille. 

'HACHÉ,  ÉÉ  (hacher),  adi.  Coupé  en 
très  petits  morceaux  :  Viande  hachée.  \\  Dé- 
chiqueté :  Vigne  hachée  par  la  grêle.  |]  Style 
haché,  résultant  de  phrases  courtes  et  sans 
enchaînement.  ||  Qui  a  des  hachures  :  Dessin 
haché. 

*'HACHE-KCORCE  [hacher  -{-  écorce), 
sm.  Outil  pour  hacher  l'écorce  do  chêne  des- 
tinée à  faire  du  tan.  —  PI.  des  hache-écorce 
ou  écorces. 

*  'HACHE-LÉGUMES  [hacher  -f  légu- 
mes), sm.  Instrument  pour  couper  menu  les 
légumes.  —  PI.  des  hache-légumes. 

'HACIIE-1»AIM>E  [hacher  -|-  paille), sm. 
Instrument  pour  hacher  la  paille  qu'on  donne 


HACHE-PAILLE 

à  manger  aux  bestiaux  :  Le  hache-paille 
champenois  se  manœuvre  à  la  main.  —  PI. 
des  hache-paille. 

'HACHER  [hache),  vt.  Couper  en  très 
petits  morceaux  :  Hacher  de  la  viande.  — 
Prov.  Hacher  menu  comme  chair  à  pâté, 
réduire  quelqu'un  ou  quelque  chose  en  mor- 
ceaux tellement  petits  qu'il  n'en  subsiste 
plus  d'apparence.  ||  Découper  maladroite- 
ment :  Hacher  une  volaille  rôtie.  ||  Endom- 
mager, détruire  :  L'orage  a  haché  les  blés. 
Ce  régiment  a  été  haché  par  l'artillerie  enne- 
mie. Il  Figurer  les  ombres  d'un  dessin  par 
des  traits  qui  se  croisent  :  Hacher  avec  le 
burin.  ||  Hacher  ses  phrases,,écTive  en  stylo 
haché.  —  Se  hacher,  vr.  Etre  haché  :  La 
viande  de  porc  se  hache  pour  faire  des  sau- 
cisses. 

'HACHEREAU  (dm.  de  hache),  sm.  Pe- 
tite cognée  :  Vémondeur  se  sert  du  hache- 
reau. 

'HACHETTE  (dm.  de  hache),  sf  Petite 
hache. 

HACHETTE  (Jeanne),  héroïne  qui  défon- 
dit Beativais  assiégé  par  Charles  le  Témé- 
raire en  1472.  Le  duc  de  Bourgogne  avait 
envahi  la  Picardie  et  s'était  jeté,  à  la  tête 
d'une  armée  nombreuse,  sur  la  ville  de  Beau- 
vais  dégarnie  de  troupes  et  mal  fortifiée. 
C'en  était  fait  de  la  place,  si  les  habitants, 
remplis  d'horreur  pour  l'étranger  et  crai- 
gnant le  sort  des  ^ens  de  Nesie  qui  avaient 
été  tous  massacres,  no  s'étaient  armés  à  la 
hâte  et  n'avaient  accepté  une  lutte  inégale. 
Les  femmes,  les  enfants  secondèrent  leurs 
maris  et  leurs  pères  ;  plusieurs  femmes  mémo 
s'illustrèrent  par  leur  courage  ;  au  premier 
rang  fut  Jeanne  Laisnê,  qui,  armée  d'une 
hachette,  se  précipita  sur  les  Bourguignons 


pendant  qu'ils  dressaient  les  échelles  et  mon- 
taient à  l'assaut,  et  arracha  à  l'un  d'eux 
l'étendard  qu'il  avait  déjà  planté  sur  le  rem- 
part. En  souvenir  de  la  valeureuse  conduite 
de  Jeanne,  qui  fut  appelée  dès  lors  Jeanne 
Hachette,  Louis  XI  la  dota  et  institua  une 
procession  annuelle  dans  laquelle  les  femmes 
avaient  le  pas  sur  les  hommes. 

HACHET-TE  (Jean-Nicolas-Pierre),  géo- 
mètre français,  né  à  Mézières  en  1755,  moi  t 
en  1834.11  fit  partie  de  la  commission  scienti- 
fique qui  suivit  l'armée  française  en  Egypte. 
Professeur  à  l'École  polytechnique,  il  a  été, 
après  Monge,  un  des  maîtres  de  l'enseigne- 
ment de  la  géométrie  descriptive.  11  n'entra 
à  l'Institut  qu'en  1830,  le  gouvernement  de 
la  Restauration  n'ayant  pas  voulu  sanction- 
ner son  élection  en  1818. 

HACHETTE  (  Louis-  Christophe  -  Fr.sn- 
çois)  (1800-186.')),  fondateur  de  la  librairie 
qui  porte  son  nom  et  à  laquelle  il  sut  donner 
un  immense  développement.  Il  était  entré  à 
l'École  normale  en  1819;  cette  école  ayant 
été  licenciée,  il  acheta  une  petite  librairie 
et,  groupant  autour  de  lui  quelques-uns  de 
ses  anciens  camarades,  il  se  mit  a  éditer  des 
publications  scientifiques  et  littéraires,  des 
auteurs  clas.siques,  des  dictionnaires,  des 
ouvrages  d'enseignement,  etc.  Grâce  à  l'ac- 
tivité, à  l'intelligence  et  à  la  prrfhité  de  .son 
premier  chef,  cette  maison  est  devenue  un 
inépuisable  dépôt  de  bons  livres  en  tout  genre. 

'HACHIS  [hacher],. <fm.  Mets  composé  de 
viande  finement  hachée  :  Du  gigot  en  hachis. 

'HACHISCH  ou  * 'HASCHISCH  (ar. 
hachich,  herbe,  foin),  sm.  Nom  général  sous 
lequel  on  désigne  tous  les  produits  pharma- 
ceutiques préparés  avec  les  feuilles  et  les 
sommités  fleuries  du  chanvre  indien,  lequel 
parait  n'être  qu'une  variété  de  notre  chanvre 
commun,  caractérisée  par  une  taille  plus  pe- 
tite et  un  feuillage  plus  sombre.  Les  diver- 
ses préparations  qui  portent  le  nom  de 
hachisch  doivent  leurs  propriétés  physiolo- 
giques et  thérapeutiques  à  deux  principes 
immédiats.  Le  premier  est  une  huile  essen- 
tielle liquide,  de  couleur  ambrée,  plus  légère 
que  l'eau  et  dégageant  l'odeur  du  chanvre. 
Le  second  est  la  cannabine  ou  hachischinc, 
résine  d'un  vert  brunâtre,  douée  d'une  odeur 
nauséabonde  très  pénétrante  et  d'une  saveur 
poivrée  insupportable.  Les  principales  pré- 
parations de  hachisch  sont:l"  les  sommités 
du  chanvre  indien  torréfiées  et  incorporées 
dans  du  miel;  2»  ces  mêmes  sommités 
bouillies  dans  l'eau  avec  du  beurre  frais; 
3°  une  teinture  alcoolique  de  feuilles  et  do 
sommités  fleuries.  Ces  diverses  préparations 
surexcitent  cxtraordinairement  le  système 
nerveux.  Elles  sont  enivrantes,  exhilarantes, 
soporifiques,  stupéfiantes,  anesthésiques. 
Elles  provoquent  la  dilatation  de  la  punillc 
et  plongent  dans  un  état  cataleptique.  Elles 
déterminent  une  ivresse  généralement  gaie, 
mais  accompagnée  d'hallucinations  étranges, 
surtout  du  côté  de  la  vue  et  de  l'ouïe.  Pour 
celui  qui  a  pris  du  hachisch  à  hautes  doses, 
les  lois  de  la  perspective  semblent  renver- 
sées :  il  croit  voir  les  lignes  parallèles,  par 
exemple  les  deux  rangées  d'arbres  qui  bor- 
dent une  route,  aller  en  s'écartant  par  l'éloi- 
gnement  au  lieu  de  paraître  se  rapprocher; 
il  s'imagine  souvent  entendre  une  musique 
harmonieuse.  L'usage  prolongé  du  hachisch 
détermine  un  empoisonnement  qui  aboutit 
à  l'imbécillité  et  a  l'idiotisme.  On  emploie 
quelquefois  le  hachisch  en  médecine  contre 
l'asthme  (cigarettes  indiennes  de  Grimault), 
la  monomanie,  le  delirium  tremens,  les  dif- 
férentes formes  de  manie,  le  tétanos,  la 
chorée,  l'hystérie,  les  névralgies,  etc.  On 
sait  que  le  Vieux  de  la  Montagne,  au  temps 
des  croisades,  fanatisait  ses  sectateurs  ou 
hachischins  en  leur  faisant  prendre  du  ha- 
chisch. —  Dér.  Assassin,  assassiner,  assas- 
sinant, assa.<:sinaf, 

'HACHOIR  [hacher),  sm.  Petite  table 
sur  laquelle  on  hache  les  viandes.  ||  Grand 
cout^u  avec  lequel  on  hache  les  viandes. 
'HACHURE  [hacher'',  sf.  Traits  ordinai- 
rement croisés  par  lesquels  on  modèle  et  on 
forme  les  ombres  d'un  dessin  :  Faire  des  ha- 
chures. Il  Traits  conventionnels  non  croisés 
qui  figurent  dans  la  topographie  les  acci- 
dents des  terrains  ou  leur  nature  au  moyen 
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de  la  grosseur  do»  traits  ou  de  leur  oiipa- 
«ciiienl.  Il  Lijfncs  ou  points  qui  roprt'wn- 
t'Mit,  suivant  Unir  ilispositioii,  !.•»  L-oulcurii 
(■t  les  mi^taux  qui  enti-cnt  dans  la  composi- 
tion d'un  écu.  —  L'or  est  niarquiV  par  des 
points;  Varr/i-nl,  par  un  fond  uiu;  Vnziir,  par 
<lf»  lijçuos  hori/oiitalos;  l.-  ijtfult:i,  par  (1rs 
lifincs  perpendiculaires;  le  siiwple.  par  des 
lignes  diagonales  de  ilroite  à  pauohe  (la 
droite  et  la  gîiuche  de  la  personne  qui  tient 
l'ccu  puisqu'elle  est  renséo  porter  celui-ci 
devant  elle,  comme  elle  porterait  un  bou- 
clier ;  le  pnuriire,  par  des  lignes  diagonales 
de  (gaucho  à  droite;  le  sattte,  par  des  lignes 
horizontales  et  verticales  croisées  ;  le  vair  et 
le  conire-vair,  Y  hermine  et  le  conlre-her- 
tniw,  par  des  traits  particuliers  ayant  une 
lointaine  ressemblance  avec  des  peaux  de 
bétes.  (Blas.) 

*  'HADJI  (ar.  hàdjdji,  pèlerin),  sm.  Tout 
musulman  qui  a  fait  le  pilerinago  de  la 
Mecque. 

lIAnitAMAOlIT,  contrée  peu  connue  de 
l'Arabie  no'riilionale.  Elle  est  bornée  à  l'O. 
par  le  Yémen,  au  N.  par  le  deVrt,  à  l'K. 
par  le  Mahrali  et  l'Oman,  au  S.  par  la 
mer  Arabique  et  le  golfe  d'Aden.  La  zone 
méridionale,  semée  de  hauteurs  isolées 
et  de  petites  chaînes  ,  est  bordée  par  une 
crête  à  Laquelle  s'appuie  un  haut  plateau 
intérieur;  celui-ci  est  parcouru  dans  tonle 
son  étendue  par  une  large  et  profonde  vallée, 
Voiiatll  Dmin,  revêtue  d'une  florissante  vé- 
gétation. C'est  là  que  se  trouvent  les  villes 
et  les  villages  du  pays.  Le  principal  cours 
d'eau  est  Viniddi  lladjar,  qui  se  perd  dans 
des  dunes  de  sable  avant  d'arriver  à  la  mer. 
Climat  chaud,  mais  salubre;  pluies  fréquen- 
tes. On  cultive  le  froment  et  les  légumes;  on 
récolte  des  fruits,  en  particulier  la  datte.  Les 
animaux  domestiques  sont  :  le  chameau, 
l'âne,  le  mouton  et  la  chèvre.  La  population 
est  rude,  vigoureuse,  à  demi  sauvage,  adon- 
née au  pillage,  n'ayant  de  musulman  que  le 
nom.  Comme  tous  les  peuples  pauvres,  les 
habitants  de  l'Iladramaout  émigrent  pour 
exercer  quelque  profession  manuelle  dans 
les  ports  de  la  nier  Rouge  avec  la  pensée  de 
rentrer  chez  eux  avec  un  petit  pécule.  Ils 
parlent  Yekkili,  que  l'on  regarde  comme  dé- 
rivé de  l'anc.  hymiarile.  —  Villes  :  Chihdm, 
Térim,  Ainad.  Seïijoum,  Aïnàn,  et,  sur  la 
ciile,  Maknllah. 

1I.«:m»EL  (QKORaKS-FRBOKaïc)  (168.5- 
175'^),  célèbre  compositeur  de  musique  alle- 
mand qui  a  passé  la  plus  grande  partie  de 
sa  vie  en  Angleterre,  il  a  écrit  des  opéras 
et  des  oratorios  ;  on  remarque  parmi  les  pre- 
miers :  Almira,  J^(ron.Henaiul,Hhadamislp. 
Pronufthée,  et  parmi  les  seconds  :  Athalir, 
SaHl,  Samson,  Judas  Macchabée,  Moïse  en 
Êf/iwle,le  Messie.  11  était  devenu  aveugle  eu 
ll3o. 

HAFIZ  (MonAMMKo)  (1320-1391),  un  des 
plus  célèbres  poètes  des  l'ersans,  surnommé 
l'Anacréon  de  la  l'erse,  auteur  d'un  recueil 
de  poésies  rcmarqualiles  par  l'harmonie  et 
la  pureté  du  style. 

<^HAUAIin,  AUDE  (VHA.  har/a,  haie, 
adj.  Autrefois,  non  apprivoisé  :  Faucon  ha- 
gard. Il  Aujourd  liiii,  farouche  :  (iCil  hagard. 

♦  'HAGAKKEMKNT  (hagarde  +  sfx. 
ment),adr.  Dune  manière  hagarde,  farou- 
clie  :  La  p<iuirp  femme  devenait  folle  et  nous 
rer/ardatt  hagardemeiit. 

IIACSEDORN  (Kkbdkkio  db)  (nOS-n.li), 
un  des  grands  poètes  de  l'Allemagne  qui  ont 
renouvelé  au  xviir-  siècle  la  littérature  do 
leur  pays.  Ses  admirateurs  l'avaient  gur- 
nommé  le  poète  des  grâces. 

IIA(tELMAl),  :U27  hab.  Ch.-I.  de  c,  arr. 
de  Saint-Sever  (Landes).  Fabrique  de  linge 
de  table,  commerce  de  bestiaux. 

IIAUIOCUAPIIE  (g.  âx'a;,  saint  -f-  Ypâ- 
çstv,  écrire  ,  adj.  i  g.  Qui  traite  des  choses 
saintes  :  Licres  hagiographes,  les  livres  de 
la  Bible,  le  Pentateuque  et  les  Prophètes 
exceptés.  —  Sm.  L'auteur  d'un  livre  nagio- 

frapne.  ||  Auteur  d'une  ou  de  plusieurs  vies 
e  saints  :  Le  premier  hagiographe  fut  un 
Italien  guipulilia  un  recueillie  ries  de  saints 
vers  (479.  —  Dér.  Hagiographie,  hagiogra- 
phigup. 

IIAGIOGHAPillE  (hagiographe),  $f. 
Science  dei  chotes  saintes  ou  des  écrits  sur 


les  saints  :  L'hagiographie,  dit  .i.  Maurg, 
l'est  remplie  de  contes  et  de  mgthes,  lanilis 
que  le  dogme  est  reste  intact. 

♦  IIAtil(MiHAI>IIIUlJE  (  hagiographie) , 
adj.  î  II.  Qm  a  rapport  à  l'hagiographie  : 
lierhcrrhes  liiii/iiti/raphigues. 

«IIAGlOI.OtilE  (g.  ario,-,  saint  +  X6yo(, 
traité  .  sf.  Traite  sur  les  saints  ou  sur  les 
choses  s.iinles.  —  IM^r.  llagiologigue, 

liAKIOl.OtilUI'K  [hagiologiè  ,  adj.  t  g. 
Qui  concerne  les  choses  saintes  ou  le»  saintii  : 
l 'oealmlaire  hngiologigue. 
IIAtiTE  cvriiBiA).!  V.  Uiniue\cnpdela].\ 
HAta'ENAI!,  12688  hab.  Ànr.  ch.-l.de  c. 
de  l'arr.  de  Strasbourg  (Has-llhinl,  sur  la 
Moder,  près  d'une  grande  forêt;  ch.  de  fer 
de  Strasiiourg  à  Cologne  (embranchement 
sur  Metz).  Teintureries,  lllalures,  savonne- 
ries, fabriques  do  poêles  de  faïence.  Grande 
culture  de  houblon.  Aujourd'hui,  à  l'Allem.!- 
gno.  Autrefois  ville  impériale,  llaguenau  a 
été  longtemps  une  place  forte  assez  impor- 
tante. MontecucuUi  l'assiégea  inutilement  en 
1615.  Prise  par  les  Autrichiens  en  1705,  elle 
fut  reprise  p.ir  Villars  en  1706.  Les  Français 
remportèrent  un  succès  sur  les  Austro- 
Prussiens,  en  1793,  près  de  llaguenau. 
'IIAIIA  {ha!  ha!\,  sm.  Obstacle  interrom- 

I>ant  brus- 
quement 
un  che- 
min.||Ou- 
verture 
faite  au 
mur  d'un 
jardin 
pour  lais- 
ser la  vue 
libre  et 
devant  la- 
HAHA  iwlle  il  y 

a  un  fos- 
sé :  //  ;/  a  un  haha  vers  ta  moitié  de  l'allée. 
'lIAilÉ  {ha!  hé.'),  sm.  Cri  pour  arrêter  à 
la  chasse  les  chiens  qui  s'emportent  ou  qui 
prennent  lo  change. 

'HAHNEMANN  (Samubi,^  (nS-î-lSiS^,  mé- 
decin allemand,  créateur  de  la  médecine 
homéopathique  qui  repose  sur  ce  principe  que 
les  substances  qui  produisent  sur  l'homme 
bien  portant  les  symptômes  d'une  malailie 
sont  les  meilleui's  spécifiques  pour  guérir 
celle-ci  :  Similia  simili/>us  curanlur.  On 
cite  parmi  ses  ouvrages  :  Erjmsition  de  la 
doctrine  médicale  hotiii'upalhnjiie. 

'II.\I,  interj.  qui  marque  la  douleur,  la 
surprise,  la  mémo  que  nél  :  liai!  je  n'en 
puis  plus. 

IIAÏDEIIABAD,  400  000  hab.,  ville  de 
l'Inde  aiiglaise^Deccan),  capit.  du  Nizam,  sur 
un  alUuent  de  la  Kriclina;  terminus  d'un 
embranchement  du  chemin  de  fer  de  Bombay 
à  Madras.  Poteries  dont  la  forme  et  la  couleur 
sont  d'un  goût  remarquable.  La  résidence  <le 
l'agent  anglais  est  située  en  dehors  de  la  ville. 
—  Autre  ville  de  l'Inde,  41000  hab.,  dans  le 
Sindhy,  sur  un  plateau  rocheux,  à  5  kilom. 
du  .Siiul.  Ouvrages  en  bois  laqué  de  cou- 
leurs vives,  étolTes  brodées  d'or  et  d'argent. 
liAÏnER-ALI  ou  IIYDEIl-ALI  (1718-17821 
conquérant  indien,  mais  d'origine  arabe.  Il 
prit  Seringapatam,  le  Mysore,  et,  avec  l'aide 
des  Français,  la  rôle  de  Malabar  ainsi  que 
les  Maldives.  Tippoo-Sath  était  l'un  de  se»  (ils. 
1.  'HAIE  [\ÛA..  haga),  sf  Clôture  faite 
d'arbustes,  d  épines,  de  branchages,  etc.  : 
Dans  le  Maine,  les  routes  sont  bordées  de 
haies.  \\  Haie  vive,  faite  de  végétaux  vivants. 
Les  essences  qui  composent  une  haie  vive 
doivent  être  choisies  suivant  la  nature  du 
terrain.  Celles  qui  doivent  être  adoptée»  do 
préférence  pour  les  sols  calcaires  ou  sableux 
sont  :  l'aubépine,  lo  bois  de  Sainte-Lucie, 
l'orme,  lo  sureau,  le  févier  à  trois  pointes. 
Les  sols  argileux  s'accommodent  surtout  du 
charme,  du  chêne,  de  l'orme,  de  l'érable 
champêtre,  de  l'aubépine,  du  sureau,  du 
saule  marsault,  du  houx  commun.  Dans  les 
terre»  arides  du  Midi  de  la  France,  on  em- 

filoie  pour  le»  baies  le  citronnier  épineux, 
e  grenadier,  le  paiiure.  Le»  plants  dune 
haie  doivent  être  placés  à  10  ou  15  centimè- 
tres l'un  de  l'autre  et  enfouis  -S  la  profondeur 
do  6U  ou  80  centimètres  dan»  une  tranchée 
dont  la  largeur  rarie  de  50  centimètres  à  un 


mètre.  Ces  jeune»  plants  doivent  être  bines 
pendant  les  premières  années  et  tondus  tous 
les  ans  i  partir  de  la  quatrième  ou  de  la 
cinqiiième  année.  Kn  l'aWnce  de  tout  titre 
positif,  une  haie  sèche  ou  vite  est  réputée 
mitoyenne  si  elle  sépare  deux  propriétés  en- 
tièrement closes  l'une  et  l'autre.  Les  frais  de 

son  entretien  i-- ' --•  en  commun  à  eras 

dont  elle  sép  i  '.■>.  L'un  de*  copro- 

priétaires ne  p'  'lire  tant  le  conseil- 

tement  de  l'auiit),  a  uioius  qua  ce  ne  soit 
pour  y  substituer  un  mur.  Les  arbres  qui 
■ont  partie  d'une  haie  mitoyenna  sont  mi- 
toyens comme  elle,  ('ne  haie  «Mie  peut  être 
plantée  exactement  sur  la  ligna  da  sépara- 
tion de  deux  propriéti's  contiijpiM.  Una  haia 
rive  ne  peut  lètre  qu'à  une  distanoa  da  dans 
mètres  de  cette  ligne.  Cependant  les  luana 
locaux  permettent  souvent  de  la  rapprocEar 
davantage.  ||  Haie  morte,  faite  de  bois  mort. 
Il  Courte  de  haies,  course  dans  laquelle  Us 
chevaux    franchissent  des   haie».  {|'File  de 

rrsonne»,  de  soldats  :  Vne  haie  de  curieux. 
Border,  former  la  haie,  se  dit  des  troupes 
rangées  eu  lignes  de  chaque  côté  d'une  ma 
oii  doit  passer  un  cortège,  on  personmiga 
important.  —  Fig.  Tout  obstacle  anabipie 
à  une  clôture  :  Une  haie  de  baïonnettes. 

2.  'HAIE  (bl.  haga,  haie),  sf.  L'âge  d'une 
charrue. 

*  HAÏE  I  [ha-ye],  l'n^er;'.  Cri  des  charretiers 
animant  leurs  chevaux. 

ilAIE-RENAUT,  forêt  domaniale  de  U 
Haute-Marne,  peuplée  de  charmes,  de ebénes 
et  de  hêtre».  593  becUrea. 

«'IIAIk  {x),  sm.  Vêtement  de  dessus  en 
usage  chez  les  Orientaux  :  Vh  hakk  de  siiie. 

'HAILLON  [LU  mouillés]  (dm.  du  VHA. 
hadil,  lambeau),  sm.  Vieux  lamlH?au  de  toile 
ou  d'étufTe  :  Vn  mendiant  couvert  de  hait- 
tons.  —  Dér.  Haillonneux. 

*  'HAILLONNEUX,  KV6K  {haillon  ,ndj. 
Couvert  de  haillons.  (Vieux  mot  qui  mérite- 
rait d'être  rajeuni.) 

*  'UAIM  ou  'IIAIN  I.  hamum  :  du  g.  -^a- 
|ji4;,  recourbé),  sm.  Hameçon.  (Vx.) 

HAl-NAN,  36195  kiloin.  carrés,  2500000 
hnb..  Ile  de  la  mer  de  (.'hinc,  à  l'entrée  du 
golfe  du  Tonkin  et  vis-à-vi»  d'une  presqulle 
dont  elle  est  séparée  par  le  détroit  de  son 
nom.  Au  S.  et  à  l'G.,  eUe  est  bordée  de  mon- 
tagnes très  élevées  et  couvertes  d'une  riche 
végétation  ;  au  N.  la  côte  est  basse,  le  milieu 
de  l'Ile  est  montagneux;  de  rastes  plainea 
sont  consacrées  &  la  culture  du  riz,  de  la 
canne  à  sucre,  du  sésame,  du  bétel  et  da 
tabac.  La  population  se  compose  an  partie 
de  Chinois,  en  partie  d'indigènes;  ces  der- 
niers, retirés  dans  les  hautes  rallées  de  la 
partie  centrale,  sont  tenus  par  les  Chinois 
dans  un  état  absolu  d'infériorité.  —  Capil. 
Khiounii-Tchéou,  à  la  pointe  N.;  son  port 
est  lloïhou,  ouvert  au  commerce  européen 
en  1876. 

'HAINAUT,  3722  kilom.  carrés,  1021 158 
hab.,  province  méridionale  de  la  Belgique; 
ch.-l.  Mons.  Le  llainaut  est  borné  au  N.  par 
la  Flandre  occidentale,  la  Flandre  orientale 
et  le  Brabant,  à  l'Ë.  par  la  province  de 
Namur,  à  l'O.  et  au  S.  par  la  France.  Une 
chaîne  de  colline»  venant  de  ce  dernier  pays  y 
dessine  la  ligne  de  partage  entre  les  eaoxda 
la  .Meuse  et  celles  de  l'Escaut  ;e!i'~'  i-  •■■-•«in 
de  la  Meuse  et  celui  de  la  Seine  .  !••» 

dernières  ramilication»  de  l'Ai  -  '   iro 

l'Escaut,  qui  forme  en  partie  »a  liiiiild  da 
côté  de  la  Flandre  occidentale,  le  llainaut 
est  arrosé  par  Vilaine,  qui  a  donné  son  non 
au  pays,  par  la  Dernier,  allluent  da  C8  Aett*e, 
et  pai-  la  Sombre,  affluent  de  la  Meuse.  La 
principale  production  naturelle  est  la  houille  : 
il  »ufl!t  de  citer  le  Borinage,  Mons  et  lo  l>as- 
sin  de  Charleroi;  mire»  de  fer;  pierree  à 
parer,  pierres  à  chaux,  granit,  ardoises, 
marbres  noirs.  Kicbes  pitunsges  ;  houblon, 
céréales,  plantes  oléagineuses,  ^'actles  et 
chevaux  de  la  race  dite  du  Hainaut.  Indu»- 
tne  considérable  :  hauts  fourneaux,  foreas; 
tissage  des  étotba,  fiibriration  da  dentelles; 
fllaliiics  de  lin  et  de  coton  ;  mmiai.  — 
Hainaut  Irançaii,  (mys  de  l'anc  Pranoa 
qui  l'orniail,  iwec  le  l'ambrésis,  nue  géné- 
ralité dont  le  rh.-l.  était  Ka/mcimiM».  Il 
correspondait  A  la  partie  N.-O.  de  notre  dé- 
partement du  Nord. 
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HAINE  —   HALETANT. 


'HAINK  (haïr),  sf.  Action  do  hair  :  Une 
haine  implacable.  \\  Haine  nationale,  haine 
de  peuple  à  peuple.  1|  Aversion  qu'on  a  pour 
une  chose  :  ha  haine  du  mcnsrmue.  —  Kn 
HAINK  UK,  lue.  prép.  Par  aversion  poui-,  pai' 
aniraosité  contre  :  //  «  dissipi'  sa  fortune  en 
hairw  de  ses  héritiers.  —  Dér.  Haineux, 
haineusement.  —  Syn.  La  haine  ne  s'ap- 
plique guère  qu'aux  personnes;  la  ivpu- 
gnance,  qu'aux  actions;  l'aversion  et  Vanti- 
palhie  s'appliquent  aux  personnes  et  aux 
choses,  h'aoersion  ciVantipathie  sont  le  plus 
souvent  instinctives,  tandis  que  la  haine  est 
plus  volontaire.  I-a  haine  porte  à  tout  blâmer 
dans  les  personnes  haïes  ;  ra!;ei'.S(on,  à  éviter 
ceux  qui  en  sont  l'objet;  l'antipathie,  à  ne 
les  supporter  que  difficilement,  et  la  répu- 
jfnanee,  à  faire  gaucliement  et  maladroite- 
ment les  choses. 

♦  'HAINEUSEMENT  [haineuse  +  sfx. 
menl),  adv.  Avec  haine  :  Regarder  quelqu'un 
haini'usement. 

'HAINEUX,  EUSE  (haine),  adj.  Porté  à 
la  haine  :  C'est  un  homme  incapable  et  hai- 
neux. Il  Qui  a  le  caractère  de  la  haine  :  Sen- 
timent haiiieux. 

HAINL  (Georoks-François)  (1807-1873\ 
violoncelliste  et  chef  d'orchestre  français.  11 
fut  chef  d'orchestre  de  l'Opéra  de  Paris  de 
1863  il  1873  et  dirigea  pendant  trois  ans  la 
société  des  concerts  du  Conservatoire. 

'HAÏ-PHONG,  port  et  étalilissenient  fran- 
çais du  Tonkin,  sur  une  des  branches  du 
âelta  du  fleuve  Rouge,  à  232  kilom.  de  Hanoi 
en  suivant  la  rivière. 

'HAÏK  (anglo-saxon  hatian),  vt.  Détester 
quelqu'un  au  point  de  lui  vouloir  du  mal  : 
Les  méchants  haïssent  tout  le  monde.  \\ 
l'éprouver  de  l'aversion,  de  la  répugnance 
pour  ime  chose  :  Haïr  le  mal.  —  Prov. 

llAhi  quelqu'un  ou  quelque  CnOSE  COMME  LA 

PESTE,  extrêmement.  —  Se  haïr,  vr.  Avoir  de 
la  haine  pour  soi-même  ou  l'un  pour  l'autre  : 
Les  hommes  ne  devraient-ils  pas  s'aimer  au 
lieu  de  se  haïr  et  de  se  battre?  —  Gr.  Je 
hais,  tu  hais,  il  hait,  n.  haïssons,  v.  haïssez, 
ils  haïssent;  je  haïssais;  je  haïs,  tu  haïs,  il 
haït,  n.  haïmes,  v.  haïtes,  ils  haïrent;  je  haï- 
rai ;  je  haïrais  ;  hais,  haïssons,  haïssez  ;  que 
je  haïsse,  que  tu  haïsses,  qu'il  haïsse  ;  que  je 
liaïssc,  que  tu  haïsses,  qu'il  haït;  haïssant; 
haï,  haïe.  De  même  qu'aimer,  ce  verbe  veut 
à  lorsqu'il  précède  un  infinitif  :  //  hait  à  tra- 
vailler. Mais  quand  il  est  acrompagné  d'une 
négation,  on  peut  le  faire  suivre  à  volonté  de 
la  préposition  à  ou  de  la  préposition  de  de- 
vant un  infinitif  :  //  ne  hait  pas  à  être  loué 
ou  d'être  loué.  —  Dér.  Haine,  haineux,  hai- 
neusemetit,  haïssable. 

'HAIIlE  (scand.  haera,  tissu  de  poil),  sf. 
Petite  chemise  de  crin  fort  rude  qu'un  péni- 
tent se  met  sur  la  peau  pour  se  mortifier  : 
Il  prit,  quitta,  reprit  la  cuirasse  et  la  haire. 
(Voltaire.) 

'HAÏSSABLE  (haïr),  adj.  S  q.  Qui  mé- 
rite d'être  haï,  qui  inspire  de  la  haine  :  Ca- 
ractère haïssable.  Doctrines  haïssables. 

HAÏTI  ou  SAINT-DOMINGUE,  77254  ki- 
lom. carrés  (23911  pour  Haïti  et  53343  pour 
la  république  Dominicaine),  env.  830  000  hab. 
(530  000  pour  Haïti,  300  000  pour  la  répu- 
blique Dominicaine),  l'une  des  Grandes  An- 
tilles, la  seule  qui  soit  aujourd'hui  indépen- 
dante. C'est  une  île  monlueuse,  comprise 
entre  70"  40'  et  76»  49'  a"  de  longitude  0. 
et  entre  17"  39'  et  19»  .37^  30"  de  latitude  N.  ; 
l'océan  Atlantique  la  baigne  au  N.  et  la  mer 
des  Antilles  au  S.  ;  elle  est  séparée  à  l'E.  de 
Porto-Rico  par  \e  canal  de  il/oîia,  etau  N.-O. 
de  Cuba  par  la  passe  du  Vent;  la  presqu'île 
qui  se  termine  au  S.-O.  par  le  cap  Tiburon  fait 
face  à  la  Jamaïque.  Les  principaux  caps  de 
Haïti  sont  :  le  cap  Haïtien,  au  N.-O.,  sur 
l'Atlantique;  le  cap  à  Foux,  à  1*0.,  sur  la 
passe  du  Vent,  et  le  cap  Tiburon,  entre  les- 
quels s'enfonce  le  '/ol/e  de  la  Gonave,  au 
lond  duquel  se  trouve  Port-au-Prince  ;  le  cap 
Beata,  au  S.,  sur  la  côte  de  la  mer  des  An- 
tilles; le  cap  Eni/aîio,  au  \.-E.,  sur  le  canal 
de  Mona;  le  cap  Francrs-Vit'jo,  sur  l'Atlan- 
tique ;  ce  point  marque  l'ouverture  de  la  baie 
de  Escocesa,  séparée  à  l'E.  de  la  baie  de 
Samana  par  la  longue  presqu'ile  de  Satnana. 
L'ile  de  la  Gonave,  dans  le  golfe  de  même 
nom,  fait  face  à  Port-au-Prince,  et  l'île  de 


la  Tortue  est  à  10.  du  cap  Haïtien.  «  Rien 
de  plus  beau,  de  plus  admirablement  découpé, 
de  plus  majestueusement  pittoresque,  dit  un 
géographe,  que  les  côtes  de  cette  ile  »,  dont 
la  circumnavigation  n'est  qu'un  panorama 
de    montagnes    rarement    interrompu    par 
quelque    praine.    Parmi    les    fleuves   formés 
par  les  innombrables  ruisseaux  qui  descen- 
dent des  montagnes  boisées  d'Haïti,  on  re- 
marque :  l'Arlibonite,  qui  naît  sur  le  terri- 
toire dominicain  et  tombe  dans  la  baie  île  Go- 
nave, quelques  cours  d'eau  nommés  Grandes 
Rivières;  enfin  le   Yaqui   et   le    Youna,  qui 
appartiennent  tout  entiers  à  la  république 
Dominicaine.  Le  climat  est  sain  sur  les  hau- 
teurs; dans  les  vallées,  la  chaleur  (-f  37»  au 
maximum]  est  tempérée  par  les  vents  alizés. 
La  fièvre  jaune,  qui  sévit  de  préférence  sur 
les  étrangers,  est  le  fléau  de  cette  île.  Les 
montagnes  recèlent  de  nombreuses  richesses 
minérales  :  marbres,  jaspe,  agates,  opale, 
soufre,  bitume,  houille,  1er,   ctain,  cuivre, 
antimoine,  manganèse,  mercure,  argent,  or 
et  platine,  dont  les  gisements  ne  sont  pas  ex- 
ploités. Les  forêts   fournissent  :  l'acajou,  le 
chêne,  le  pin,  les  bois  de  teinture,  le  bois  de 
satin,  des  bois  d'ébcnisterio  et  de  construc- 
tion, l'oranger,  l'ananas,  la  banane,  la  sapo- 
tille. Au  premier  rang  parmi  les  productions 
du  sol  se  trouve  le  café,  recherché  dans  le 
monde  entier  ;  viennent  ensuite  :  le  cacao,  le 
tabac,  la  canne  à  sucre,  le  rocou,  le  cur- 
cuma,  etc.  Les  bœufs,  les  porcs,  les  moutons 
et  les  cabris  abondent.  La   population   se 
compose  de  neuf  dixièmes  de  nègres  et  d'un 
dixième  de  mulâtres.  On  parle  le  français 
dans  l'O.  et  l'espagnol  dans  l'E.;  le  patois 
créole  est  néanmoins  d'un  usage  courant.  La 
religion  est  le  catholicisme.  Au  point  de  vue 
politique,  l'île  est  inégalement  partagée  entre 
deux  petits  États  républicains  :  la  république 
Dominicaine,  qui  occupe  la  partie  orientale, 
est  divisée  en  cinq  provinces  et  quatre  dis- 
tricts maritimes,  capit.   Santo-Domingo;  la 
république    d'Haïti,    située   dans  la  partie 
occidentale,  comprend  dix  arrondissements , 
capit.  Port-au-Prince,  port  sur  la  côte  0., 
au  fond  du  golfe  de  la  Gonave.  —  Haïti  fut 
découverte  en  1492  par  Christophe  Colomb, 
qui  substitua  à  son  nom  d'Haïti  (île  mon- 
tueuse,  en  caraïbe)  celui  A'Hispaniola  (Petite 
Espagne).  En  1664,  la  France  s'empara  de 
la  région  occidentale  et  y  fonda  un  établisse- 
ment. En  1791  éclata  une  terrible  insurrection, 
dans  laquelle  un  grand  nombre  de  blancs 
furent  massacrés  ;  deux  ans  plus  tard,  les 
nègres,  commandos  par  Toussaint-Louver- 
ture ,  chassaient  les  Anglais  qui  s'étaient  em- 
parés de  Port-au-Prince,  et,  en  1793,1e  gêné-' 
rai  nègre  était  nommé  par  le  gouvernement 
français  commandant  en  chef  de  toute  l'île. 
Bonaparte,  n'ayant  voulu  voir  en  lui  qu'  «  un 
esclave  révolté  »,  envoya  le  général  Leclerc 
pour  le  réduire.  Toussaint-L ouverture  fut  ar- 
rêté dans  un  guet-apens  ;  tous  les  noirs  se 
révoltèrent  alors  ;  Leclerc  mourut  de  la  fièvre 
jaune  et  le  reste  de  son  armée  fut  forcé  de 
se  rembarquer.  L'ile  reprit  le  nom  d'Haïti; 
Dessalines,  un  des  chefs  nègres,  se  fit  pro- 
clamer empereur  ;  il  mourut  assassiné  et  son 
empire  minuscule  fut  divisé  en  deux  petits 
États  :  monarchie  au  S.,  république  au  N. 
En  1820  et  1822,  Boyer,  président  de  la  ré- 
publique haïtienne,  parvint  à  réunir  les  deux 
parties  de  l'ile  sous  son  gouvernement  ;  après 
sa  chute,  en  1843,  l'E.  se  sépara  de  nouveau 
sous  la  présidence  de  .Santana.  fondateur  de 
la  république  Dominicaine.  Eu  1849,  Soii- 
louque,  qui  était  devenu  président  de  la  ré- 
publique haïtienne,  se  fit  proclamer  empe- 
reur sous  le  nom  de  Faustin  Ii^r;  en  1839,  ce 
grotesque  souverain  était  forcé  d'abdiquer, 
et  Geffrard,  homme  de  couleur,  était  nommé 
président.  Salnave  le  remplaça  en  1867  et 
eut  pour  successeur  Nissage  Saget  (1870)  et 
le  général  Salomon  (1879).  —  Quant  à  la  ré- 
publique Dominicaine,  elle  a  eu  pour  prési- 
dents successifs,  après   Santana,  qui  le  fut 
plusieurs  fois  :  Ximénès  (1848),  Buenaven-- 
tura  Baez  (1849),  Gonzalès,  don  Fernando 
Arturo  de  Merino,  enfin  le  général  Francisco 
G.  Bellini,  le  présiilent  actuel. 

♦  HAÏTIEN,  lENNE  (Haïti),  adj.  et  s. 
D'Haïti  :  Les  révolutions  haïtiennes.  \\  Habi- 
tant de  cette  ile  :  Les  Haïtiens. 


HAKODATÉ,  22  008  hab.,  ville  et  port  du 
Japon,  dans  l'île  d'Yeso.  C'est  l'un  des  sept 
ports  ouverts  au  commerce  européen  par  les 
traités  de  1838. 

'HAI..AGE  (halcr),  sm.  Action  de  haler,  de 
tirer  uu  bateau  de  dessus  le  rivage  avec  des 
cordes  :  Chevaux  de  halaye.  ||  Halage  à  la 
cordelle.  (V.  Chemin.) 

HALATTE,  forêt  domaniale  du  départe- 
ment de  l'Oise,  peuplée  de  chênes,  de  nêtreg 
et  de  charmes  ;  4  2  J6  hectares.  Cette  forêt, 
située  au  S.  de  Senlis,  est  dominée  par  le 
mont  Pagnotte.  (V.  ce  mot.) 

IIAMIEUSTADT,  27  760  hab.,  ville  d'Al- 
lemagne (Saxe  ,  sur  la  Holzcmme;  chemin 
de  fer  sur  Halle,  Magdehourg,  Goslar  ctBlan- 
kenberg.  Fabriques  de  lainages,  de  ganterie 
et  de  machines.  Jadis  surnommée  l'élite 
Athènes,  au  moment  où  elle  était  devenue 
une  cité  littéraire. 

*  '  HALBOURG  (allem.  hal  pour  har  + 
bourg),  sm.  Hareng  pris  hors  de  la  saison  de 
la  pêche  générale. 

'HALUHAN  (allem.  halb,  demi  -t-  ente,  ca- 
nard),.ç»i.  Jeune  canard  sauvage:  Un  salmis 
de  halbrans.  —  Dér.  Halbrené,  halbrenée. 
'HALBRENÉ,  ÉE  (halbran),  adj.  Qui  a 
quelques  plumes  cassées,  en  parlant  d'un  oi- 
seau de  jjroie  dressé  pour  la  chas.se.  —  Fig. 
Mouillé,  fatigué,  rompu  :  Je  suis  tout  hale- 
brené  (vx). 

HALDÀT  DU  LYS  (Charles- Nicolas - 
Alexandre)  (1770-1832),  physicien  français, 
descendant  de  Jean  du  Lys,  frère  de  Jeanne 
Darc.  11  a  imaginé  un  appareil  pour  vérifier 
cette  loi  :  que  la  pression  d'un  liquide  sur  le 
fond  horizontal  du  vase  qui  le  contient  ne 
dépond  que  de  la  hauteur  à  laquelle  il  s'é- 
lève et  nullement  de  la  forme  du  vase. 

'IIÂLE,  svm.  de  héler.  Air  chaud  et  sec 
qui  dessèche  et  flétrit  les  végétaux,  brunit  la 
peau  :  Craindre  le  hâte.  \\  Vent  sec  de  l'E. 
ou  du  N.  très  nuisible  aux  plantes  ;  Oh  ga- 
rantit les  plantes  du  hdle  en  les  abritant 
avec  des  paillassons  et  en  les  arrosant.  — 
Hoiii.  Halle. 

*HALECRET(a;),im.Corseletde  fer  battu, 
à  l'usage  des  archers  à  pied,  au  xv»  et  au 
xvi"  siècles. 

HALEINE,  svf.  de  halener.  L'air  chassé 
des  poumons  par  l'expiration  :  Avoir  une 
mauvaise  haleine.  ]|  Le  souille  du  vent  :  L'ha- 
leine du  zéphyr.  (Poét.)  ||  Faculté  de  respi- 
rer :  Perdre  haleine.  —  Fig.  Reprendre  ha- 
leine, se  reposer.  ||  Faculté  d'être  un  certain 
temps  sans  respirer  :  Avoir  l'haleine  courte. 
Il  Ouvrajje  de  longue  haleine,  qui  exige  beau- 
coup de  temps.  ||  Courte  haleine,  essouflle- 
ment.  —  Fig.  Force.  —  Kn  haleine,  loc.  adv. 
En  train  de  bien  travailler.  —  Fig.  Tenir 
quelqu'un  en  haleine,  dans  l'incertitude.  — 
Hom.  Alêne. 

HALENÉE,  spf.  de  halener.  L'air  accom- 
agné  d'odeur  qu'on  expire  en  une  fois  :  Une 
halenée  de  vin. 

HALENER  (vx  fr.  alerter  pour  aneler  : 
du  l.anhelare,  respirer),  vi.  Faire  sortir  son 
haleine.  —  Vt.  Sentir  l'haleine  d'un  homme, 
d'un  animal  :  Les  chiens  halènent  la  béte.  — 
Fig.  Flairer  :  Les  fripons  sont  habiles  à  ha- 
lener les  simples  et  les  novices.  —  Dér.  Hale- 
née, haleine. 

1.  'HALER  (scand.  hàla,  tirer),  vt.  Faire 
force ,  faire  effort  sur  un  cordage  :  Ifaler 
une  manœuvre.  (Mar.)  |1  Tirer  un  objet  à 
l'aide  d'une  corde,  d'une  amarre,  d'un  cor- 
deau :  Haler  un  bateau.  ||  Se  haler  dans  le 
vent,  gagner  autant  que  possible  la  direction 
du  vent.  Il  Le  vent  haie  le  sud,  le  vent  se 
rapproche  progressivement  de  la  direction 
sud.  Il  Exciter  :  Le  mauvais  garçon  halait 
ses  chiens  contre  les  passants.  —  Dér.  Ha- 
lage, haleur. 

'2.  'H.XLER  (flam.  hael,  sec),  vt.  Brunir  le 
teint,  en  parlant  du  soleil  et  du  grand  air  : 
Le  grand  air  vous  a  hàlé.  \\  Dessécher  et  flé- 
trir les  plantes  :  Le  vent  sec  hdle  les  jeunes 
pousses.  —  Se  hâler,  vr.  Etre  hâlé  :  Les  la- 
boureurs n'ont  pas  peur  de  se  hàler.  —  Dér. 
Hdle,  halcir. 

IIALES  (Etienne)  ^1 677-1761),  physicien 
et  naturaliste  anglais,  auteur  de  la  Statique 
des  végétaux. 

'HALETANT,  KNTE  (haleter'^,  adi.  Qui 
est  hors  d'haleine  :  Arriver  tout  haletant. 
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—  Fi(f.  Qui  soupire  après  quelque  chose  : 
Presi/ue  tous  Ifs  nommes  sont  haletants  après 
ta  rifliessr  et  tes  Ivmneurs. 

♦  'HALÈTEMENT  haleter],  .»m.  Action 
(11'  haleier  :  Le  halètement  des  chevaux  après 
la  course, 

'H\L.RTER  {\.halitare,dehalilus.»o\i{Be), 
ri.  Respirer  coup  sur  coup  :  Dans  l'asthme, 
le  malaile  halette  et  perd  le  souffle.  —  Ki),'. 
Soupirer  après  :  Haleter  après  le  repos.  — 
<îp.  Dans  co  verlic,  on  iloiililc  le  t  devant 
une  sjll:il>e  muette  :  je  lialclte,  u.  Imlelte- 
rions.  -  IK>r.  Haletant,  haletante,  halète- 
ment. Même  raniiUu  :  llalilwux. 

MiALEl'it,  KIÎSE  haler),  s.  Celui,  celle 
qui  liale  un  liateau  :  Une  e</uipe  de  haletas. 

MAI.ÉVY  \JAOgUKS-FKAN\OIS-KROMl-.NTAI.- 

fti.lK)  (1799-1862),  compositeur  (le  musique 
iVançai»,  élève  de  Clieruhini,  jjrofesseur  de 
compositiiiu  au  Conservatoire,  eu  1833, 
menilire  de  l'Académie  des  heaux-arts  en 
1836.  Cet  émini'ut  artiste  a  produit,  outre 
des  cantates,  des  nocturnes  et  des  morceaux 
de  musique  religieuse,  un  L'ranil  nombre 
il'opéras jjarmi  lesquels  il  suflll  de  citer  :  IS 
■luire.  VEcInir,  lluido  et  Ginecra,  la  Reine 
de  Chypre.  Charles  VI,  les  Mousquetaires  de 
la  reine,  le  Val  d'Andorre. 

IIALÉVV  iLÉoN)  (1802-1883),  littérateur 
fiançais,  frère  du  précédent.  Bien  qu'il  fût 
'  iilrè  dans  la  carrière  .administratire,  il  a 
pul)lié  de  nombreux  écrits  :  l.ulher,  poème 
dr.'imatique.  un  résumé  île  Vllisloire  des 
■hiifs,  la  lîrèce  tragique,  et  il  a  donné  au 
iliéalre  des  pièces  dont  plusieurs  ont  eu  du 
succès.  —  Lt;Dovic  Hai.kvv,  sou  fils,  né  en 
l.s:li,  a  quitté  l'administration  pour  se  con- 
sacrer au  théâtre  ela  été  le  librettiste  favori 
d'OlVenliacli.  Il  vient  d'être  récemment  admis 
à  rAcadéniie  française. 

liALIAKTE,  anc.  ville  de  Béolie,  sur  la 
rive  S.  du  lac  Copals,  où  le  Lacédémonien 
I.vsandre  fut  défait  par  les  Thébains  en  3!)i 
av.  J.C. 

IIAMCAIINASSE,  anr.  ville  do  Carie 
(Asie  Mineure),  sur  un  isthme,  vis-à-vis  de  l'Ile 
de  Cos.  Patrie  d'Hérodote  et  de  Uenys  dit 
d'Ilalicurnasse.  C'est  dans  cette  ville  qu'Ar- 
téniise  U  fit  élever  à  son  mari  Mausole  un 
tombeau  que  les  anciens  reirardaicnt  comme 
lune  des  sept  merveilles  du  monde. 

IIAMEUTIUI;B  [g.  àXiE-jxixô;,  de  âXisO;, 
j)écheuri,  ailj.  i  </.  Qui  concerne  la  pécbc. 
—  Sf.  I/arl  de  la  pèche  :  Oppien  a  écrit  un 
poème  sur  l'halieutique. 

HALIFAX,  73  G:tO  hab.,  ville  d'Angleterre, 
dans  le  comte  d'York,  reliée  aux  importantes 
cités  voisines  par  les  ligues  du  Yorkshire, 
du  Lancashireet  du  Great-Nortbern.  Laine- 
ries,  draperies,  cotonnades.  Carrières  de 
grés:  mines  de  houille  et  de  ter. 

HALIFAX,  36100  hab.,  ville  du  Canada, 
capit.  de  la  Nouvelle-Ecosse  ^Amérique  an- 
glaise) et  dont  le  port,  qui  s'ouvre  sur  l'At- 
lantique, est  un  des  plus  beaux  du  monde. 

HALIFAX  (Gkoroe  Sav[i.i.e,  marquis  ii') 
(1630-1695^  homme  d'Etat  angl.iis.  Après 
avoir  contribué  à  la  restauration  de  Cliar- 
les  11,  il  embrassa  eu  16S8  la  cause  de  Huil- 
laume  III  qui  venait  de  détrôner  son  beau- 
père  Jacques  II.  —  Charles  Montaioi;, 
coMTK  u'IIai.ii'ax  (16G1-1715),  flls  du  précé- 


dent, honmio  jl'l'jlat  anglais  qui  pro|x>sa  et 

de  rr 

l'Angleterre. 


négoi-ia   en  1706   la  réunion    de  l'Ecosse  à 


*  ' HALIOTIDE  ^du  g.  ôXto;,  marin  +  où;, 
génitif  wt/j;,  oreille),  sf.  Genre  de  mollus- 
ques gastéropodes  marins  qui  rampent  sur 
un  pied  garni  d'une  large  expansion  chargée 
d'ornements  divers  et  d'un  grand  nombi-e  do 
tentacules.  I,cs  haliotides  sont  logées  dans 
une  coquille  aplatie,  nacrée  en  dedans  et  pour- 
vue d'une  ouverture  presque  aussi  grande 
qu'elles.  Elles  se  tiennent  pendant  le  jour 
cachées  sous  les  rochers  a  de  médiocres 
profondeurs  et  la  nuit  elles  si!  déplacent 
pour  aller  paître  les  plantes  du  voisinage. 
Les  haliotitles  sont  répandues  dans  presque 
toutes  les  mers,  principalement  dans  celles 
des  pays  chauds.  On  en  counait  7.^  espèces 
viv.intes  dont  quelques-unes  ont  un  volume 
considérable,  et  on  les  pèche  (>our  extraire 
la  nacre  de  leur  coquille.  L'une  de  ces  espè- 
ces, désignée  sous  le  nom  d'ormicr,  est  abon- 
dante sur  les  càte»  des  Iles  de  la  Manche. 


Elle  est  comestible;  mais,  avant  de  la  faire 
cuire,  il  faut  la  battre  loDgtempa  pour  la 
rendre  tendre.  On  a  découvert  quatre  es- 
pèces d'baliolides  fossiles  qui  le  trouvent 
dans  le  terrain  miocène. 

IIALI'rUEI)X,EUSB(dul.An/<Vlu,souffle). 
adj.  (Jui  possède  une  douce  moiteur  :  Peau 
halitueuse. 

*  '  HALL  (mot  anglais),  iT.  Grande  aalle. 
(('e  mot  entre,  en  anglais,  dans  la  composi- 
tion d'un  grand  nomure  de  substaiulfs.i  — 
.*■'//».  Vestibule,  auvent;  palais,  hôtel,  bar- 
reau. Avec  le  genre  masculin,  hall  est  de- 
venu un  néologisme  français  :  t..e  hall  d'une 
f/are. 

HALL,  5  000  hab.,  ville  du  Tyrol,  près 
d'InsprOck.  Salines  considérables.  —  Une 
autre  ville  du  même  nom  se  trouve  dans  le 
■Wurtemberg  (7  000  hab.). 

'HALLAGE  {halte),  sm.  Droit  perçu  sur 
les  inarchanilises  étalées  dans  les  halles,  les 
foires. 

HALLALI  [x],  sm.  Cri  que  poussent  les 
chasseurs  quand  le  cerf  va  succomber.  Il  Air 
de  cor  que  l'on  sonne  alors  :  Sonner  l  hal- 
lali. Il  llallali  courant,  celui  qui  a  lieu  lors- 
3 ne  les  chiens  serrent  de  très  près  la  bète. 
Hallali .'ur pieds,  celui  qui  a  lieu  loi-xqu'elle 
lait  tète  aux  c\i\en?<,'\  Hallali  par  terre,  celui 
qui  a  lieu  lorsque  l'animal  est  tombé.  ||  llal- 
l  ili  dans  l'eau,  celui  qui  a  lieu  lorsque  la 
bète  s'est  jetée  dans  une  rivière  ou  dans  un 
étang.  || //a//a/i  est  la  qualification  que  l'on 
donne  a  une  béte  qui  est  sur  ses  fins  et  qui 
ne  peut  plus  échapper  k  la  mort  :  Le  cerf 
est  hallali. 

'HALLE  (VHA.  halla,  temple,  grande 
salle),»/'.  l'Iace  onlinairement  couverte  oii 
se  tient  le  marché  :  l^s  Halles  rentrâtes,  à 
Paris,  sont  le  centre  d'approvisionnement 
de  la  capitale.  ||  l^s  dames  de  la  Halle,  les 
marchandes  de  la  Halle.  ||  Langage  des 
halles,  langage  bas  et  grossier,  jj  Magasin 
public  où  des  coinmei-cants  déposent  et 
vendent  des  marchandises  de  même  nature  : 
La  halle  aux  vins.  La  halle  aux  cu.'rs.  — 
l)ér.  ^lallier.  —  Iloin.  Hâle. 

HALLE,  71484  hab.,  ville  d'Allemagne 
(Saxe  prussienne),  dans  une  ile  de  la  Saale; 
centre  de  voies  ferrées  sur  Leipzig,  Delitzch, 
Berlin,  Magdebonrg,  etc.  Industrie  impor- 
tante; salines,  mines  de  lignite.  Célèbre 
université  qui  date  de  1694  et  à  laquelle 
celle  do  Wittenlierg  a  été  réunie  en  181."). 
École  et  direction  des  mines;  Société  de 
géographie. 

'HALLEBAIIDE  (MHA.  helm ,  fut  -f 
bar  te,  hache;,  sf.  S>orte  de  lance  dont  le  fer 
se   termine  inferieurement  par  une  espèce 


HALLEBAROe 

(XV"   SltCLt) 

(Mu>Ar  ilnrUllorlr.) 


HALLISANDC 

(XVl*  tltCLA) 

(Mii>M  il'arUlIrrln.) 


de  hache  :  Primitivement,  la  halle/tarde 
était  une  hache  à  laquelle  était  adapte  un 
très  long  manche.  —  La  hnllehante,  arme  de 
hast,  avait  pour  ailerons,  d'un  côté  une 
hache,  de  l'autre  une  pointe  tni  un  croc  ; 
mais  on  modifia  celte  forme  de  différentes 
manières  et  l'on  eut  les  saquehutes,  les  eor- 
/teaux,  les  corhins,  etc.  Kn  (^bine,  elle  est 
connue,  diton,  depuis  un  temps  immémorial. 


HALLIBAROC 
(1TI>     lltCLl) 


Elle  fut  introduite  en  France  par  le*  S  : 
en  non,  et  elle  a  été  suppriun^  drli. 
ment  dans  noi  urmeeii 
par  Charles  X.  De  ws 
jours,  les  suisses  d'é- 
L'Iiso  sont  les  seuls  qui 
la  portent.  —  DOr.  Hal- 
teoardier.    hattelitedii. 

'HALLEliAitlIIEH 
[halleliarde  ,  sm.  I  tarde 
a  pied  qui  poiiail  la 
hallebarde  :  Au  x\' siè- 
cle, les  halle/jardiers 
faisaient  jMrtie  de  la 
garde  du  roi  de  Friinrr. 

*  HALLEKItEDA 
(altération     de     htille- 
harde),  s.tg.  l'crsoniio 
grande  et  mal  Initie. 

HALLEXCOL'ItT, 
1956  bah.  Ch.-I.  de  c, 
arr.  d'Abbeville  (Som- 
me). Fabrique  de  toib- 
et  de  linge  de  table  ;  co- 
tons filés. 

IIALLRR  (  AinitRT 
i>p.'  (1708-1777  .  • 
iiiste,  physiol. 
médecin  et  anai^  :;;; 
suisse,  un  des  génies 
les  plus  puissants  du 
xviii'  siècle.  Sa  plus 
grande  dérouverte  en 
pbysiolo|;ie  est  la  théo- 
rie de  l  irritahilite ;  il 
a  fait  aussi  des  rcrher- 
c|ies  sur  la  génération. 
Kn  botanique,  il  a  par- 
ticulièrement étudie  la 
végétation  des  Alpes. 
Parmi  les  nombreux 
ouvrages  de  ce  savant, 
on  cite  :  Icônes  anatomicr,  Klementa  physio- 
togijr,  Hisloria  plantnnim  Helvetir  indige- 
narum.  llif/liothèque  de  tn  fujtanique.  Haller 
remplit,  en  outre,  à  Berne,  sa  ville  natale, 
dont  le  sénat  l'avait  mis  ■■  en  réquisition 
perpétuelle  pour  le  service  de  la  républi- 
que »,  des  fonctions  administratives  ou  |>oli- 
tiqiies. 

IIALLEY  (EiiMoND^  (I656-I712\  phy.irien 
et  astronome  anglais  qui  reconnut  la  |>ério- 
dicité  des  comètes.  On  a  donné  son  nom  A 
celui  de  ces  astres  dont  il  avait  annoncé 
dès  1705  le  retour  pour  1759.  Cette  comète 
de  Halley  a  une  période  de  75  ans  A  peu 
pris;  on  a  continué  d'observer  ses  retours 
successifs.  Ilalley  a  de  plus  fixé  la  position 
de  350  étoiles,  calculé  des  tables  de  la  lune, 
étudié  les  mouvements  des  planètes  et  la  dé- 
termination des  points  remarquables  de  leurs 
orbites,  etc.  etc.  Di'-s  l'âge  de  22  ans,  il  élail 
meinlire  de  la  Sucicté  royale  île  Londres,  et 
c'est  à  lui  aii'on  doit  la  première  édition  des 
Principes  (le  Newton. 

1.  'HAI.I.IEIl  halle\  *m.  Oanlien  d'une 
halle.  Il  M.irihaiid  qui  étale  aux  halles. 

2.  'HALI.IEit  (bl.  hasia.  biancb.i,  sm. 
Bois  fourre  formé  de  buissons  ;  Le  sanglier 
se  retire  dans  les  halliers.  \[  Tramail  ou  filet 
pour  prendre  des  oiseaux. 

HALLUr.lXATiO.>     I.    hallueinationem. 
de  hallueinari.  se  trom|)er), .«/'.  Etal  morbide 
dans  lt>qiiel  un  individu  a  la  conviction  in- 
time d'une  .sensation  actuellement  p<-rrue, 
quoique  nul  objet  extérieur  propre  a  exciter 
celle  sensation  ne  soit  A  la  portie  de  v» 
sens.  Celui  qui  a  une  hallucination  de  la 
vue  croit  voir  une  personne  ou  un  objet  qui 
ne  sont  pas  sous  ses  yeux;  celui  qui  a  uoe 
hallucination  de  l'ouïe  croit   entendre  des 
paroles  qui  ne  sont  pas  nrononrées  ou  des 
sons  qui  ne  sont  pas  produits,  etc.  Tous  le* 
sens  peuvent  donner  ncu  au  phénomène  do 
l'hallucination.  Il  va  donc  des  hallucinations 
du  loiichiT.  du  goôt,  de  l'odorat,  de  la  rue, 
de  l'ouïe  ;  nnis,  de  toutes  ce*  hallucinalions, 
celles  de  rouie  et  ensuite  celles  de  |a  vue 
sont  les  plus  fi-éqnen(ea.  Ou  peut  avoir  une 
hallucination  en  '  !•■  tout  autre  état 

morbide;  mais.  I  -  iellein>'nt,  I  hal- 

lucination est  le    -,....,...  ...I'  d'une  inal.nlie. 

Elle  aat  commune  dans  la  plupart  ib  sl<>rmes 
de  la  vésanie  et  dan*  le  délire,  l'.lle  s'oliserte 
parfois  dans  le*  Bèvre*  et  elle  peut  être  pro- 
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duite  par  l'ingestion  de  différentes  substances 
et  particulièrement  par  celle  des  poisons 
narcotiq^uos,  tels  que  l'opium,  la  belladone, 
le  hachisch,  le  chloral,  etc.  Enfin  elle  peut 
être  lo  résultat  d'une  congestion  sanguine 
ou  do  l'anémie,  d'une  lésion  d'un  nerf  ou  du 
cerveau,  d'une  surexcitation  mentale  exces- 
sive, etc.  Quand  on  suppose  que  l'halluci- 
nation est  produite  par  une  grande  excitation 
des  nerfs,  on  cherche  à  en  empêcher  le  retour 
en  administrant  au  malade  quelque  narco- 
tique comme  l'opium,  lo  hachisch  et  surtout 
le  datura.  —  Syn.  L'hallucinalion  survient 
sans  qu'aucun  objet  extérieur  en  puisse  être 
la  cause;  l'illusion  est  une  erreur  de  juge- 
ment qui  consiste  en  ce  que  l'esprit  se  trompe 
sur  la  nature,  sur  l'apparence,  sur  les  qua- 
lités d'un  objet  réel  et  qui  produit  une  im- 
pression effective  sur  l'un  de  nos  sens.  Quand 
on  prend  une  personne  pour  une  autre,  on  a 
une  illusion  ;  quand  on  croit  voir  ou  enten- 
dre une  personne  absente,  on  a  une  hallu- 
cination. 

HALLUCINÉ,  ÉE  {halluciner),  s.  et  adj. 
Celui,  celle  qui  a  des  hallucinations  :  Les 
hallucinés  sont  des  malades.  Vn  esprit 
halluciné. 

♦  HALLUCINER  (1.  hallucinari,  se  trom- 
per\  vt.  Produire  des  hallucinations  :  La 
science  n'a  pas  encore  découvert  les  causes 
gui  hallucinent.  —  Dér.  Halluciné,  hallu- 
cinée, hallucination. 

IIALLUIN,  il 020  hab.,  commune  du  cant. 
N.  et  de  l'arr.  de  Lille  (Nord),  séparée  de 
Menin  iBelgique)  par  la  Lys  ;  ch.  de  fer  du 
N.  Fabriques  de  toiles  damassées,  coutils, 
linge  de  table;  filatures  de  lin.  Ane.  seigneu- 
rie qui  fut  érigée  en  duché-pairie  en  1587. 

'HALO  (1.  halos  :  du  g.  ôcXw;,  aire),  srri. 
Nom  de  cliacnn  des  cercles  lumineux  et  pré- 
sentant souvent  les  couleurs  de  l'arc-en-ciel, 
que  l'on  aperçoit  quelquefois  autour  du 
soleil  ou  de  la  îuiie.  Pour  le  soleil,  quand  le 
phénomène  est  dans  tout  son  éclat,  on  dis- 
tingue habituellement:  1»  Un  premier  cercle 
rouge  en  dedans,  violet  en  dehors,  entourant 
concentriqiiement  à  distance  le  disque  du 
soleil  et  faisant  avec  le  centre  de  cet  astre 
un  angle  de  22"  à  23".  2"  Un  second  cercle 


plus  grand,  semijl.ilile  au  précédent  et  placé 
a  46°  du  soleil.  3"  Une  croix  blanche  posée 
sur  les  deux  cercles,  dont  l'un  des  bras  est 
vertical  et  l'autrii  horizontal.  Ces  deux  bras 
se  prolongent  bien  au  delà  des  halos,  surtout 
le  bras  horizontal  qui,  se  recourbant  vers 
ses  extrémités,  semble  être  une  portion  d'un 
très  grand  cercle  sur  lequel  se  voit,  à  l'op- 
posé du  soleil,  un  point  brillant  appelé  Van- 
thélie.  4»  Aux  quatre  points  d'intersection 
du  bras  vertical  de  la  croix  avec  les  deux 
halos,  quatre  arcs  de  cercle  horizontalement 
tangents  à  ces  halos.  De  ces  quatre  arcs,  les 
deux  extérieurs  sont  très  vifs  et  constituent 
la  partie  brillante  du  phénomène.  5"  Aux 
intersections  du  bras  horizontal  de  la  croix 
avec  les  deux  halos,  des  taches  circulaires, 
fortement  éclairées,  qu'on  a  prises  pour  des 
images  du  soleil.  Les  halos  sont  très  fré- 
quents dans  les  contrées  du  Nord;  mais  ils 
apparaissent  aussi  de  temps  en  temps  dans 
nos  climats.  Ils  sont  dus  à  la  réfraction  de 
la  lumière  du  soleil  ou  de  la  lune  à  travers 
de  fins  cristaux  de  glace  qui  se  trouvent  en 
suspension  dans  les  nuages  et  les  brouil- 
lards des  hautes  régions  de  l'atmosphère.  — 
PI.  des  Iwlos. 


♦  HALOGÈNE  (g.  S.Xi,  génitif  àXA{,  sel  + 
sfx.  ijéne),  adj.  S  g.  et  sm.  Se  dit  des  corps 
simples  métalloïdes  qui  forment  avec  les 
métaux  des  combinaisons  binaires  non  oxy- 
génées dans  lesquelles  ils  jouent  le  rôle 
d'éléments  électro-négatifs.  Les  métalloïdes 
halogènes  sont  :  le  fluor,  le  chlore,  le  brome 
et  l'iode.  Ils  constituent  une  famille  natu- 
relle, celle  des  halogènes,  qui  occupe  le  pre- 
mier rang  parmi  les  quatre  familles  de  mé- 
talloïdes établies  par  Dumas.  Les  halogènes 
sont  surtout  caractérisés  par  la  propriété 
qu'ils  possèdent  de  former  des  oxacides  fai- 
bles et  instables  en  se  combinant  avec  l'oxy- 
gène, et  de  former,  au  contraire,  des  hydra- 
cides  puissants  en  se  combinant  avec  l'hy- 
drogène. En  s'unissant  avec  les  métaux,  les 
halogènes  donnent  naissance  aux  composes 
binaires  non  oxygénés  que  l'on  désigne  sous 
les  noms  de  fluorures,  de  chlorures,  de  bro- 
mures et  d'iodures  et  qu'il  faut  se  garder  de 
confondre  avec  les  sels.  Le  cyanogène  (V.  ce 
mot),  radical  composé  d'azote  et  de  carbone, 
est,  à  cause  de  la  similitude  de  ses  proprié- 
tés, ordinairement  rangé  parmi  les  halogè- 
nes, bien  qu'il  ne  soit  pas  un  corps  simple 
comme  le  fluor,  le  chlore,  le  brome  et  l'iode. 
(V.  Nomenclature  chimique.) 

♦  IIALOGIIAPHIE  (g.  âX;,  génitif  âXo;, 
sel  -I-  Ypciçciv,  décrire),  sf.  Description  des 
sels. 

MIALOÏDE  (g.  SX;,  gén.  âXô;,  sel-fEÎSo?, 
forme),  adj.  2  g.  et  sm.  Se  dit  des  combi- 
naisons des  corps  halogènes  avec  les  métaux  : 
Le  chlorure  de  sodium  est  un  haloïde. 

'HALOIK  (hâler),  sm.  Lien  où  l'on  fait 
sécher  le  chanvre  au  feu  avant  de  le  broyer. 

HALONÈSE,  auj.  Chelidromia,  ile  de  la 
mer  Egée,  au  N.-N.-O.  de  Skopélos,  dont 
Eschine  et  Déinosthène  parlent  souvent  dans 
leurs  harangues.  La  Fal)le  rapporte  que  les 
femmes  v  massacrèrent  leurs  maris. 

IIALOLOGIE  (g.  âXç,  génitif  âX6î,  sel  -H 
XÔYoç,  traité),  sf.  'Traité  sur  les  sels. 

'HALOT  (dm.  de  l'anglo-saxon  hal,  ca- 
vité), sm.  Réduit  dans  lequel  la  femelle  du 
lapin  cache  ses  petits. 

HALOTECHME  (g.âXc,  génitif  a/.ôi,  sel 
-t-  TÉ/v/],  art),  sf.  Partie  de  la  chimie  qui  a 
pour  objet  la  préparation  des  sels. 

♦  IIALOTECHNIQUE  (halotechnie),  adj. 
2  g.  Qui  concerne  l'halotechnic  :  Procédés 
halotechniques. 

♦  HALOXYLINE  (g.  âXç,  génitif  àXo;,  sel-f 
f-JXov,  bois),  sf.  Poudre  de  mine  lente,  com- 
jiosée  de  salpêtre,  de  charbon  et  de  sciure 
de  bois. 

HALS  (François)  (1584-1606),  peintre  fla- 
mand qui  excella  dans  le  portrait.  Son  chef- 
d'œuvre  est  un  Rieur,  gravé  par  Claessens  ; 
on  cite  encore  :  la  Vieille  Femme  au  hibou, 
le  Portrait  de  Descartes,  le  Portrait  de 
François  liais  et  de  sa  femme. 

'HALTE  (vx  fr.  hait,  de  l'allem.  halten, 
tenir,  s'arrêter),  sf.  Pause  que  font  des  gens 
en  marche  et  surtout  des  soldats  :  Une  lon- 
gue halte.  Il  Faire  halle,  s'arrêter.  ||  Grande 
nalte,  la  plus  longue  qu'une  troupe  en  mar- 
che fasse  dans  la  journée.  ||  l.ieu  oii  l'on  fait 
halte  :  //  me  tardait  d'arriver  à  la  halte.  || 
Repas  pris  pendant  la  halte  :  On  avait  pré- 
paré pour  les  chasseurs  une  halte  de  viandes 
froides.  —  Halte  !  inlerj.  dont  on  se  sert 
pour  commander  à  une  troupe  de  s'arrêter. 
Il  Hai.telà!  inierj.  Arrêtez-vous! 

HALTÈRE  (g.  âXT?,,';s;),sm.  Masse  pesante 
que  les  athlètes  tenaient  à  la  main,  en  sau- 
tant et  en  cou- 
rant, pour  dé- 
velopper   la 
force   muscu- 
laire    :      Les 
Grecs    et    les 
Romains    ont 
fait   grand 
usage  des  hal- 
tères.    Il     Au-  HALTÈRE 
j  o  u  r  d  '  h  u  i , 

nom  de  deux  gros  boulets  de  fer  reliés  par 
une  tige  qu'on  tient  à  la  main  dans  certains 
exercices  gymnastiqnes  :  Les  haltères  sont 
adoptés  pour  les  écoles  communales  de  gar- 
dons et  de  filles  de  la  ville  de  Paris.  —  Ces 
instruments  peuvent  rendre  de  grands  ser- 
vices et  ils  se  prêtent  à  de  nombreux  exer- 


cices que  l'on  varie  à  l'inflni;  on  peut  le» 
exécuter  .soiten  tenant  un  haltère  dans  chaque 
main,  soit  en  en  maniant  un  d'une  seule 
main.  «  Avant  de  commencer  les  exer- 
cices, écrit  N.  Laisné,  inspecteur  de  la 
gymnastique  dans  les  écoles  de  la  ville  de 
Paris,  il  est  prudent  de  fixer  le  poids  des 
haltères  que  devront  prendre  les  élèves  lors- 
qu'ils s'exercent  d'une  façon  soutenue.  I.e 
poids  qui  convient  le  mieux  est  celui  d'un 
haltère  que  l'on  peut  prendre  dans  chaque 
main  et  tenir  les  bras  tendus  vers  la  droite 
et  vers  la  gauche,  sans  trop  de  dilTiculté.  » 
■Voici  quelques  exercices  recommandés  par 
cet  habile  professeur  :  ■(  Porter  alternative- 
ment les  haltères  au-dessus  des  épaules  avec 
flexion  des  bras  et  les  descendre  de  même; 
porter  alternativement  les  haltères  devant 
soi  en  fléchissant  les  bras  et  suivant  une 
ligne  inclinée  à  45  degrés.  Cet  exercice 
s'exécute  aussi  simultanément  avec  les  deux 
bras.  » 

^  «HALURGIE  (g.  âXî,  génitif  0X4;,  sel  -\- 
êp-^ov,  œuvre),  sf.  Art  d'extraire  ou  de  fa- 
Ijriquer  les  sels.  —  Dér.  llalurgique. 

*  'IIALUHGIQUE  [halurgié\  adj.  2  g. 
Qui  a  rapport  à  la  halurgie  ■.Méthode  haliir- 
gique. 

HALYS,  fleuve  de  l'ancienne  Asie  Mineure, 
qui  prenait  sa  source  dans  la  Cappadoce 
pontique,  traversait  la  Grande-Cappadore  et 
la  Galatie,  séparait  le  Paphlagonie  d'avec 
le  Pont,  et  se  jetait  dans  le  Pont-Euxin.  C'est 
aujourd'hui  Kizil  Ermak. 

HAM,  3  043  hab.  Ch.-l.  de  c,  arr.  de  Pé- 
ronne  (Somme),  sur  la  Somme,  au  milieu  de 
marais.  Fabriques  de  suc/e,  fonderies  de 
métaux.  Extraction  de  tourbe.  Château  fort 
qui  a  servi  de  pr'son  d'I'Itat  depuis  lo  xvii"  siè- 
cle. Les  ministres  de  Charles  X  y  furent  dé- 
tenus en  1830  et  Louis  Bonaparte  y  fut  en- 
fermé en  1840;  il  s'en  échappa  en  1846,  dé- 
guisé en  aide-macon. 

H AMA.HAMAH  ou  HAMATH,  30  000  hab., 
ville  forte  de  Syrie  (Turquie  d'Asie),  sur 
l'Oronte.  Entrepôt  de  marchandises  euro- 
péennes. 

'HAMAC  [a-mak]  (esp.  hamaca,  mot  gua- 
rani), sm.  Lit  suspendu  formé  d'une  toile  ou 
d'un  filet  :  Les  matelots  couchent  dans  des 
hamacs. 

HAMADÂN,  30  000  hab.,  ville  de  la  Perse, 
dans  rirak-Adjémi,  sur  un  plateau  près  du 
mont  Elvend;  Fabriques  de  tapis,  d'étoires 
de  laine  et  de  coton.  Tanneries  et  travail  du 
cuir.  Ville  jadis  florissante,  elle  a  encore  de 
belles  mosquées,  des  bazars,  etc.  C'est  l'anc. 
Ecbatane  ues  auteurs  classiques. 

IIAMADRYADE  (g.  âwx,  avec  +  êpO;, 
génitif  Sp-j'i;,  chêne),  sf.  Nymphe  qui,  sui- 
vant la  Fable,  passait  sa  vie  enfermée  dans 
un  arbre  avec  lequel  elle  naissait  et  mou- 
rait :  Le  mgthe  gracieux  des  hamadrgades 
parait  avoir  pris  naissance  en  Arcadie.  — 
C'est  principalement  dans  les  chênes  que  vi- 
vaient, disait-on ,  les  hamadryades.  Recon- 
naissantes pour  ceux  qui  les  garantissaient 
de  la  mort,  elles  punissaient  ceux  dont  la 
main  frappait  les  arbres  dont  elles  dépen- 
daient. Eresichthon  mourut  de  faim,  rap- 
porte la  Fable ,  pour  avoir  saccagé  une 
antique  forêt  consacrée  à  Cérès. 

*HAMAnRY.\S(g.à(j.ot5pja:,hamadryade), 
sm.  Espèce  de  grand  singe  cynocéphale  qui, 
conjointement  avec  son  congénère  le  gé- 
lada,  habite  les  montagnes  de  l'Abyssiriie, 
mais  se  tient  à  un  niveau  plus  bas  que  ce 
dernier.  U  a  la  tête,  le  cou  et  les  épaules 
recouverts  de  longs  poils  constituant  une 
sorte  de  mantelet  ou  de  pèlerine  qui  lui  des- 
cend jusqu'aux  reins.  Sa  fourrure,  brune 
dans  le  jeune  âge,  devient  grise  à  mesure 
qu'il  vieillit.  Il  a  les  narines  tout  à  fait  à 
1  extrémité  du  nez  et  en  avant,  et  porte  sur 
les  fesses  des  callosités  d'un  rouge  vif  et  de 
grandes  dimensions.  Sur  le  haut  et  sur  le 
devant  de  sa  poitrine  on  voit  deux  petites 
places  triangulaires  couleur  de  chair.  Cet 
animal  a  la  taille  un  peu  moins  grande  que 
celle  du  gélada;  mais  il  est  néanmoins  fort 
robuste.  Il  passe  pour  très  brutal  et  livre 
continuellement  au  gélada  des  batailles 
dans  lesquelles  les  deux  troupes  ennemies 
s'attaquent  à  coups  de  pierres.  L'hamadryas 
vivait  autrefois  en  Egypte  ;  les  anciens  Égyp- 
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tiens,  qui  l'avaient  domestiqué,  en  ont  sou- 
vent représenté  la  ligure  sur  leurs  monu- 
ments et  ib  prêtaient  quelquefois  sa  physio- 
nomie à  liMirs  divinités.  (V.  Singr.) 

'IIAMIiOUIKi.  28<)85<)  hal>.,  ville  libre  et 
lianséHii(|Ui-  irAllemagne  et  le  nrt-mier  |Hirt 
(If  coninicn-i!  de  <■«  pavs  sur  I  Klhe;  cenin- 
de  chemin»  de  fer  sur  lierlin,  Ldlieck,  Kifl. 
Brème,  elr.  Des  canaux,  pareils  a  ceux  île 
Venise  et  datant  de  la  même  époque,  con- 
IK'Ut  les  vieilles  rue»;  quelques-uns  sont  très 
vastes  et  profonds.  N(iMil)r<'iises  banques,  ar- 
mements pour  la  pèche  île  la  lialenie  et  du 
harcn».',  lieu  d'emliarquenuiit  des  i>mi>;rants 
pour  r.\mérique.  Les  établissements  indus- 
triels les  plus  importants  sont  ;  des  raffine- 
ries de  sneiv,  des  fabriques  de  machines,  dos 
imprimeries  d'étollVs , 
des  blanchisseries  de 
cire,  des  mé);isserics,  des 
fabriques  de  savon,  des 
lllatures,  des  manufac- 
tures de  toiles  ordinaires 
et  de  toiles  à  voiles,  de 
velours  et  do  soieries,  des 
brasseries,  des  manu- 
factures de  tabac,  etc. 
D'après  la  constitution 
de  1879,  l'administration 
générale  se  partage  en- 
tre un  sénat  et  un  conseil 
de  bourgeoisie.  Le  sénat 
désigne  un  premier  et 
un  second  bourgmestre 
nommés  pour  un  an;  il 
délègue,  en  outre,  des 
commissions  pour  les 
diverses  branches  de 
l'administration  jiubli- 
que.  —  Le  territoire  du 
port  lil)re  de  Hambourg 
est  de  873!l  hectarc^s;  en 
1880,  il  avait  il  i'Jitihab. 
Le  territoire  liambour- 
geois  ttiut  entier  est  de 
HO  kilom.  carrés. 

'IIAMIiOlIIttiKOlS, 
OISE  [llniii/>i)U)i/  ,  aili. 
et  «.  De  Hambourg  :  /-'" 
commi-rce  hamhn  u  r- 
gvois.  Il  Habitant  decetle 
ville  :  Li's  llam/iouryfois 
fif/urenl  txirmi  les  fon- 
tlnlews  lie  la  li'jtte  nan- 
scatique. 

'HAMEAU  (vx  fr.  Aa- 
mel,  dm.  du  vx  fr.  ham, 
■lu  VHA.  chiim ,  de- 
meurel,  i^m.  Petit  village 
qui  n'est  compose  que 
de  quelques  maisons  et 
nui  est  écarté  du  siège 
(le  la  commune  où  se 
trouvent  la  mairie  et  l'é- 
glise paroissiale  :  Un  ha- 
niriiii  niiil  hàli. 

HAMKÇUN  (dm.  for- 
mé du  vx  fr.  haim,  ha- 
meçon, et  du  sfx.  eçon; 
hni'iH    vient    du   1.    ha- 
mum,  hameçon  ,  sm.  l'etit  crochet  d'acier 
attaché  à   ui'ie    ligne  de  pèche   par  l'inter- 
médiaire d'une   soie  et  dont   on    garnit   la 
pointe  d'un  appât  pour  prendre  du  poisson. 
Les    hameçons    de     nos 

ÎC3  jours  consistent  en  un  (il 
lu  d'acier  recourbé  en  forme 
||B  d'U  et  présentant  deux 
^P  branches  parallèles  iné- 
gales. L'extrémité  de  la 
petite  branche  se  termine 
par  une  pointe  très  aiguit 

Utf  de  laquelle  se  détache 
A  obliquement  et  eu  dedans 
n\  une  autre  pointe  qui  s'a- 
■  1  baisse  vers  la  courbure. 
^  L'ensemble  de  ces  deux 
pointes  (Igure  une  sorte 
ccenl  circonflexe  dont 


est  rattaché  à  la  ligne.  Les  hameçons,  aiiris 
avoir  été  fiiçonnés,  sont  trempés  dans  un  nain 
de  sable  convenablement  cliaulTé;  puis  net- 
toyés dans  un  tonneau  tournant  renfermant 
de  l'émeri  et  du  savon  et  enfin  recuits  dans  le 
bain  do  sable  jusqu'à  ce  qu'ils  prennent  une 
teinte  bleue.  L'hameçon  est  un  des  premiers 
engins  que  les  hommes  aient  fabriqués.  A 
répo(|uo  de  la  .Madeleine,  il  était  exlrémc- 
mcnt  simple  et  consistait  en  une  petite  es- 
quille ou  aiguille  d'os,  longue  de  3  a  4  cen- 
timètres, droite,  mincA-,  appointée  par  1>m 
deux  bouts.  On  attachait  ce  fragment  d'os 
par  son  milieu  ù  une  lanière  ou  à  queluue 
libre  végéU'ile  et  on  le  recouvrait  de  l'auiial  : 
avalé  par  le  poisson,  il  se  lixait  dans  Vmtii- 
rieur  de  son  corps   par  l'une  ou  l'autre  de 
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les  l>ranchcs  forment  un  angle  d'un  petit 
nombre  de  degrés.  Cet  ensemble  s'appelle  le 
crochet  ou  la  harhe  de  l'hameçon.  L'extré- 
mité de  la  grande  branche  de  celui-ci  porte 
un  petit  aplatissement  destiné  à  fournir  une 
prise  à  la  soie  au  moyen  de  laquelle  l'hameçon 
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SOS  pointes.  I.es  hommes  de  la  Madeleine 
avaient  en  outre  des  hameçons  plus  compli- 
qués, portant  sur  un  de  leurs  côtés  des  en- 
tailles on  forme  do  dents  aiguès.  Dès  l'époquo 
de  la  pierre  polie,  on  avait  déjA  des  hame- 
çons fort  analogues  aux  nôtres  et  fabriqués 
avec  un  fragment  de  défense  de  sanglier.  La 
grande  branche  portait  une  petite  encoche 
où  l'on  tixail  le  lil,  et  la  petite  se  terminait 
par  une  seule  pointe  aiguè.  Les  hameçons 
de  cette  sorte  sont  les  plus  rares.  Il  y  en 
avait  alors  d'autres  beaucoup  plus  simples, 
absolument  semblables  à  ceux  <le  l'époque 
magdalénienne,  mats  avant  souvent  au  mi- 
lieu une  petite  dépression  où  l'on  attachait 
la  ligne.  Les  hommes  de  l'époque  néolithi- 
que péchaient  en  outre  le  poisson  au  moyen 
(l'un  harpon  en  bois  de  cerf,  i  V'.  Harpon.) 
A  l'ilge  du  bron/.e,  on  eut  des  hameçons  de 
bronze  qui  ne  ditTèrent  point,  quant  A  la 
forme,  des  hameçons  dont  nous  faisons 
usage  aujourd'hui'.  Seulement,  leur  grande 
branche  se  terminait  soit  par  une  sorte  de 
boucle  il  laquelle  on  fixait  le  bout  de  U  liKne, 
soit  jvir  une  série  de  petites  denteluros  dans 


lesquelles  oo  l'enroulait.  Il  y  avait  aussi  des 

hameçons  doubles  dont  l'ensein'  ' •■—«t 

être   i-omparce    aux   branche"  :es 

diu>s  piiice-nez.  <Jn  attachait  1  <  :  ais 

l'anse  formée  par  les  deux  grande*  hrauclies. 
Les  liamecons  de  l'ige  du  bronu  se  retrou- 
vent en  très  grand  nombre  dan-  '  les 
de  la  Suisse  et  de  l'ilalie.  Ils  es 
en  France;  néanmoins,  au  mu  .uy, 
à  Pans,  on  en  voit  un  de  tm  grande  uille 
qui  a  été  découvert  en  183'J  dans  un  Iwis  de 
la  commune  de  Pontpoint  (Oiset,  dans  une 
cachette  de  fondeur.  ||  1^  fioiitun  mortl  à 
t'hameron.  il  e.i  ...i  ii,,.,  de  manger  l'appil 
qu'on  a  mis  au  '  .  i  ci.  —  Fig.  Monlre 
a  l'hainrmn.  s  irprendre  p  ir  !'.ip. 
parcucodo  quelque  chosi^  d'util  -x. 
hle:  Cri  h                    ..rt 

avilir     •■■  M 

eile},, 

Kig.    I  ,,,. 

|doye  pour  Irom^x-rquel- 
quuii  :  //  «/  lr^$  avise 
et  '"'  l'isuren- 

lire  n  :|  Autre 

nom  l'f  ;  des  ser- 
ruriers. —  l»ér.  Ilainr- 
fonni'. 

*IIAMK<.:OM.\É,  ÉB 
{hameron),    ailj.    (lami 

d'un  ou  de  ;  I b.-i- 

ineçons  ;  g  1  .-n 

forme  d'Iiau  <      utr 

hame^onnér. 

UAMILTOM  I  coure. 
,.■      •.;.■  •-:■■■  .  .,,,.1 


pugnun  d'eiil  de  Jac- 
ques II,  auteur  des  Mé- 
moires tlu  comte  itr  (Ira- 
mont,  de  contes  imités 
'li;s  .Ville  et  une  \uUt 
'■t  de  poésies. 

liA.\III.TOX,  37*00 
iiab.,  ville  du  Canada 
Ontario)  ;  ch.  de  frr  de 

^ ira   h  Détroit.  In- 

'■  tr*s  développée. 

*ille,  prospère  et 

'",    est    l'en- 

,  loduitsd'uiin 

i'  -       l._'iiilis      les      plus 

riiles  du  haut  Canada. 

IIA.MILTUN  (IK>HT). 

jMM't    constitué   par   un 

L'rou))*  de  petites  lies  si- 

-  dans  le  détroit  de 

.  au  N.-K.  de  l'ile 

.  .  .|.art. 

ll.\.MLiCT,  prince  du 
Jiiiland qui, suivant  S.i\'> 
(trammatirus,  v  , 
li'siècleav.  J.-C  1  ' 
une   ir    '  •  ;■  .  ■: 

fabiil.  .11., 

weiiili  .    i^-,i. 

sine  |>iir  Kengo,  frer»  du 
roi.  I.*  meurtrier  au- 
rait ensuite  épousé  la 
veuve  de  sa  victime,  et  ILimlet,  redoutant 
un  son  pareil,  aurait  simulé  la  folie  pour  y 
échapper.  Shakspeare  a  tiré  de  cette  légende 
un  drame  immortel  sous  le  titre  d'Hamlel. 
ftrince  de  Danemark.  Ce  drame  a  inspiré 
plusieurs  musiciens  italiens  et  français; 
parmi  ces  derniers  se  trouve  Ambroiso 
Thomas. 

IIA\i.\ll-:HICII  ( FrkokricPibrre-Adol- 
pub)  1809-18771,  poète  et  patriote  danois. 
Bii  18(0,  il  publia  ses  Chanli  He  vo^gt 
.iritn(linaiy.f,   qui    exrilèri-  '     -ii- 

thousiasme,  et   plus  tard.  ■'le 

en  Allemai/ne,  son  œuvre  ,  .  , ,!ia- 

ble.  Pasteur  i  Copenhague,  il  fut  I  un  des 
chefs  les  plus  ardents  du  parti  danois  et  flt 
les  camp.ignos  de  1848  à  1850  en  qualité 
d'auniAnier. 

HAMON  (Jk«-!  "■■■■''    is->i  lu-ît 

de  genr<<  fran> 
Cet  artiste  esi  . 
pas.  Ce  n'est  fxis  u, 
Orphelins,  l'ne  /»(!;• 

IIAMPDEN  (John  .  p.itri"ie  "i  i-,'v..iiiti,M|. 
naire  anglais,  né  à  Londres  en  IS9i.  Entré 
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en  1B26  à  la  Chamhi'e  dos  comimiiies,  il  re- 
l'usa  de  payer  la  taxe  de  mer  que  venait 
d'établir  le  roi  Charles  I"'.  Il  était  cousin  de 
Cromwell.  On  raconte  qu'il  allait  éiuigrer 
en  Amérique  lorsqu'un  ordre  du  roi  vint 
suspendre  le  départ  du  vaisseau  qui  le  por- 
tait. Hampden  lut  tué  en  1643,  dans  un  en- 
gagement avec  les  troupes  du  roi. 

*HAMPE  (vx  fr.  hanle  :  Au  1.  hasla),sf. 
Bâton  d'une  lance,  d'une  liallcliarde,  d'un 
drapeau,  etc.  :  La  hampe  lui  resta  dans  la 
main.  I|  l'édoncule  sans  nœuds  partant  du 
collet  d'une  plante  :  La  hampe  de  la  prime- 
vère. Il  Manche  d'un  pinceau.  1|  La  poitrine 
du  cerf.  ||  Kn  terme  de  boucherie,  une  des 
parties  des  poumons  du  bœuf. 

IIAMPSIIIKE  ou  SOUTHAMPTON- 
SIIIIIE,  4  331  kilom.  carrés  avec  l'ile  de 
Wight,  544685  hab.,  comté  du  S.  do  l'An- 
gleterre, sur  la  Manche,  séparé  de  l'île  de 
Wight,  qui  en  fait  partie,  par  les  détroits 
de  Soient  et  de  Spilhead.  Il  est  borné  au  N. 
par  le  comté  de  iJerks,  à  l'O.  par  les  comtés 
de  Dorset  et  de  Wilts,  à  l'K.  par  ceux  de 
Surrey  et  de  Susses.  Le  Ilampshire,  dont  le 
sol  appartient  en  grande  partie  aux  forma- 
tions crétacées,  est  parcouru  au  N.  et  au  S. 
par  deux  chaînes  de  collines  :  les  North 
Downs,  formées  de  grès,  et  les  South  Downs, 
de  constitution  crétacée;  il  est  arrosé  par 
l'Avon,  V Anton  et  VItchin.  Le  Southampton- 
Water,  prolongement  du  détroit  de  Spithead, 
est  devenu  l'un  des  plus  beaux  ports  de  l'An- 
gleterre. Agriculture  très  avancée  ;  pâtu- 
rages, élève  do  menu  bétail.  —  Capit.  Win- 
chester; villes  principales  :  Gosport,  Ports- 
motilh  et  Southampton. 

HAMPSIIIRE  (NEW-),  24  099  kilom.  car- 
rés, 346991  hab..  État  du  N.-E.  de  l'Union 
américaine,  entre  le  Maine  et  le  Vermont.  Sol 
montagneux  au  N.,  sablonneux  à  l'E.  Les  prin- 
cipaux cours  d'eau  sont  le  Connecticul  et  le 
Merrimac.  Climat  froid  et  sain.  Fer,  plomb, 
houille,  granit  et  marbre.  —  Capit.  Concord. 

IIAMPTON-COURT,  château  royal  d'An- 
gleterre, près  du  bourg  de  Hampton  (Middles- 
sex),  sur  la  Tamise.  Célèbre  galerie  de  ta- 
bleaux et  de  dessins  où  l'on  voit  les  cartons 
de  Raphaél. 

*  'HAMSTER  [hamm-stèrr](motallom.), 
sm.  Genre  de  mammifères  rongeurs  appar- 
tenant au  groupe  des  Rats  et  se  distinguant 
des  rats  proprement  dits  par  deux  aliajoues 
énormes  qui  s'ouvrent  dans  l'intérieur  de  la 
bouche.  L  espèce  type  est  le  cricet  hamster 
(cricetus  frumentarius) ,  appelé  en  France 
?narmotte  de  Strashouriji  ou  d'Allemagne. 
C'est  un  animal  d'une  taille  de  30  centimè- 
tres environ,  au  corps  ramassé,  aux  mem- 
bres courts,  à  la  tète  arrondie  et  présentant 
quelque  analogie  avec  celle  d'un  chat.  Son 
pelage,  variable  d'un  individu  à  l'autre,  est 
d'un  jaune  clair  sur  le  dos,  noir  sur  le  ventre 
et  sur  les  jambes  ;  il  y  a  des  taches  d'un 
blanc  jaunâtre  sur  les  côtés  de  la  tète,  sur 
le  poitrail  et  sur  les  flancs.  Les  membres 
antérieurs  se  terminent  par  quatre  doigts 
et  par  un  tubercule  gui  représente  le  pouce, 
et  les  membres  postérieurs  ont  cinq  doigta 
bien  développés  et  armés  d'ongles  assez 
faibles.  La  queue  est  courte  et  presque  nue 
dans  la  plus  grande  partie  de  son  étendue. 
Le  hamster  commun  est  un  animal  fouisseur, 
qui  se  creuse  dans  les  champs  une  h.-iliita- 
tion  souterraine  composée  de  plusieurs 
chambres.  Il  couche  sur  la  paille  dans  l'une 
de  celles-ci,  et  dans  les  autres  il  emmagasine 
les  racines  et  les  graines  dont  il  se  nourrit, 
principalement  des  graines  de  céréales.  Tou- 
tefois son  alimentation  n'est  pas  complète- 
ment végétale  ;  car  il  se  montre  très  friand 
d'œufs  et  d'oiseaux.  C'est  dans  ses  abajoues 
qu'il  transporte  ses  provisions  jusqu'à  sa 
demeure,  située  à  60  centimètres  ou  a  1  mè- 
tre sous  terre  et  communiquant  au  dehors 
par  deux  galeries,  l'une  oblique  par  oii  entre 
et  sort  ordinairement  l'animal,  et  l'autre 
verticale  ijui  ne  lui  sert  d'issue  qu'en  cas  de 
danger.  Kn  hiver,  il  bouche  les  entrées  de 
ces  galeries  et  consomme  les  vivres  qu'il  a 
amassés.  Ces  vivres,  très  abondants  et  qui 
ne  sont  jamais  inférieurs  à  6  kilogrammes, 
atteignent  quelquefois  le  poids  d'un  quintal. 
Le  hamster  en  consomme  beaucoup  et  de- 
vient très  gras  pendant  sa  réclusion.  Lors- 


que surviennent  les  grands  froids,  il  s'endort 
comme  le  loir,  mais  moins  profondément 
que  ce  dernier.  Les  femelles,  plus  petites 
nue  les  mâles,  habitent  des  terriers  séparés 
{le  ceux  de  ces  derniers  et  pourvus  de  sept 
ou  huit  galeries  verticales  par  lesquelles  en- 
trent et  sortent  les  petits.  Ces  femelles  ont 
de  trois  à  quatre  portées  par  an,  la  pre- 
mière composée  de  3  ou  4  petits,  les  autres 
de  6  à  9  et  parfois  de  16  à  18.  Les  hamsters 
ont  pour  ennemis  tous  les  mammifères  car- 
nassiers et  les  oiseaux  de  proie  qui  en 
détruisent  beaucoup.  Leur  chair  ne  vaut 
rien;  mais  leur  peau  fournit  une  excellente 
fourrure.  Us  sont  pour  l'agriculture  un 
véritable  fléau  et  font  de  grands  ravages 
dans  les  champs  de  blé  où  ils  établissent 
leurs  demeures.  Les  populations  des  pays 
où  ils  vivent,  fouillent  leurs  terriers  pendant 
l'hiver  pour  s'emparer  dés  graines  qu'ils  y 
ont  entassées.  On  les  rencontre  dans  toute 
la  région  centrale  et  orientale  de  l'Kiirope, 
depuis  les  Vosges  jusqu'aux  monts  Ourals. 
Ils  sont  aussi  très  communs  en  Sibérie,  et 
même  en  Saxe  et  en  Thuringe  où  ils  exercent 
de  véritables  dévastations;  ils  n'épargnent 
pas  non  plus  l'Alsace.  Pour  s'en  débarras- 
ser, on  dissémine  dans  les  champs  des 
boulettes  contenant  de  l'arsenic. 

Outre  le  hamster  commun,  la  Sibérie  pos- 
sède encore  le  hamster  voyageur,  le  sable, 
le  sougar,  l'orozo,  plus  petits  que  lui;  la 
Perse,  l'Hyrcanie  nourrissent  une  autre  es- 
pèce de  hamster  désignée  sous  le  nom  dephé. 
'HAN,  sm.  Onomatopée  exprimant  le  cri 
sourd  et  guttural  d'un  homme  qui  frappe  un 
coup  avec  efl'ort. 

'IIANAP  ("VIIA.  hnap/;  vase),  sm.  Grand 
vase  à  boire  dont  on  se  servait  au  moyen 
âge  et  dont  l'u- 
sage venait  des 
Saxons.  Le  ha- 
nap  avait  la 
forme  d'une 
vaste  coupe  et 
pouvait  conte- 
nir assez  de  vin 
pour  que  plu- 
sieurs convives 
y  pussent  boire 
les  uns  après  les 
autres  sans 
qu'on  fut  obligé 
de  le  remplir. 
Les  hanaps  sem- 
blent avoir  été 
dépourvus  de 
couvercle  jus- 
qu'au XIV"  siè- 
cle ;  mais ,  à 
dater  de  cette 
époque,  on  leur 
en  donna  un  et 
il  y  avait  même 
des  hanaps  qui 
fermaient  à  clef. 
Quoique  les  ha- 
naps fussent 
quelquefois  en 
bois  d'érable , 
ils  étaient  le  plus 
souvent  en  mé- 
tal précieux,  or 
ou  argent,  et 
délicatement  ornés.  Au  xiv  et  au  xv  siè- 
cles, dans  les  maisons  bien  montées,  on 
possédait  assez  de  hanaps  pour  qu'il  y  en 
eut  un  d'atTecté  à  chaque  convive.  Charles  V, 
il  sa  mort,  laissa  14  hanaps  d'or  et  177  hanaps 
d'argent  doré,  presque  tous  émaillés.  Les 
hanaps  se  donnaient  fréquemment  en  pré- 
sents entre  personnes  nobles,  ou  en  prix 
dans  certains  concours  solennels  d'archers 
ou  d'arbalétriers. 

«HANAU,  23  086  hab.,  ville  d'Allemagne 
(Prusse),  dans  la  province  de  liesse-Nassau, 
sur  le  iVXein,  au  confluent  de  cette  rivière 
avec  la  Kinzig;  chemins  de  fer  sur  Fulda, 
Francfort  et  Wùrzbourg.  Fabriq^ues  de  soie, 
de  gants  et  de  bas  ;  falirication  de  bijoux;  usines 
métallurgiques  ;  manufactures  de  tabac  ;  car- 
tes à  jouer,  etc.  En  1813,  après  la  défaite  de 
Leipzig,  les  Français  remportèrent  à  Hanau 
une  sanglante  victoire  sur  le  corps  bavarois 
du  général  de  'W'^rède  (30  octobre). 
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EN  ARGENT  DORÉ  (XVI"  SIÈCI.e) 

(^ttlst'e  d"art  industriel  de  Berlin.) 


HANCHE   DU  CHEVAL 

H.  Hanche.  —  R.  Rein».  —  C. 
Croupe.  —  F.  Flanc.  —  U.  C'uii>i>e> 
—  E.  Kelse. 


'HANCHE  (VHA.  nncA«,  jambe),  .?/■.  Par- 
tie du  tronc  avec  laquelle  s'articule  la  cuisse  : 
.Avoir  de  fortes  hanches.  —  Fig.  Mettre  le 
poing  sur  la  hanche,  prendre  une  posture 
uatailleuse.  ||  Partie  antérieure  et  extérieure 
de  l'os  coxal  du 
cheval,  limitée 
en  haut  par  les 
reins  et  la  crou- 
pe, en  bas  par  le 
flancet  lacuisse 
et  postérieure  - 
ment  par  les  fes- 
ses: Ce  cheval  a 
tes  hanches  hau- 
tes. IJ  Partie  de 
l'arrière  d'un 
navire  entre  la 
poupe  et  les 
hauoans  du  mât 
d'artimon  :  Han- 
che du  vent. 
Hanche  sous  le  vent.  'Mar.)||PaTtic  d'une  chau- 
dière qui  lie  le  fond  aux  parois  latérales.  — 
Chez  l'homme,  la  hanche  est  limitée  en  haut 
par  la  crête  de  l'os  iliaque,  en  arrière  par  la 
gouttière  sacrée,  en  avant  par  l'arcade  cru- 
rale, en  bas  par  un  pli  de  la  fesse  ;  elle  pré- 
sente un  exemple  de  l'articulation  dite  énar- 
throse;  elle  peut  être  le  siège  d'un  grand 
nombre  d'amjctions,  au  premier  rang  des- 
c^uelles  nous  citerons  les  fractures  et  les  luxa- 
tions de  l'extrémité  supérieure  du  fémur. 

*  'HANDICAP  (mot  angl.,  de  hnnd,  main 
+  in,  dans  -f-  eap,  toque  de  coureur),  .cm. 
Genre  de  courses  auxquelles  peuvent  prendre 
part  des  chevaux  de  tout  âge,  chargés  d'un 
poids  assigné  par  les  commissaires  des 
courses  en  raison  de  leurs  qualités  réelles 
ou  supposées  :  Courir  le  handicap.  —  Le 
handicap  a  été  institué  pour  permettre  aux 
propriétaires  de  chevaux  médiocres  de  ga- 
gner un  prix  :  en  eft'et,  les  poids  assignés 
égalisent  les  chances.  L'origine  du  mot  est 
assez  curieuse  :  en  Irlande,  dans  les  foires 
aux  chevaux,  quand  un  acheteur  a  conclu 
un  marché,  il  ôto  sa  coiffure,  qui  lui  sert  de 
bourse,  et  en  retire  le  prix  de  son  acquisi- 
tion :  il  met  la  niain  dans  la  toque.  On  a 
ensuite  donné  le  même  nom  à  une  sorte  de 
jeu  de  hasard,  auquel  on  se  livrait  aux 
courses  en  attendant  le  départ  des  chevaux 
engagés. 

'HANEBANE  (angl.  hen,  poule  -f-  bane, 
poison),  s/'.  La  jusquiame.  CV.  ce  mot.) 

' HANGAR  (vx  fr.  angar,  du  bl.  angàrium, 
lieu  où  l'on  ferrait  les  chevaux  des  courriers 
de  l'empire  romain\  toî.  Bâtiment  ouvert  sur 
les  côtés  où  l'on  remise  les  voitures,  les  ou- 
tils, etc.  :  I>ans  les  fermes,  on  range  les 
charrues  sous  un  hangar. 

♦  HANIFITE,  sm.  Membre  d'une  secte 
musulmane  dont  le  fondateur  fut  Abou 
Hanifah,  qui  vivait  au  vm"  siècle  et  fut  le 
premier  des  quatre  imans  dont  chacun  fut  le 
créateur  d'une  secte  musulmane  orthodoxe. 

'HANNETON  (vx  fr.  haneton ,  dm.  de 
l'allemand  hahn,  coq,  employé  par  abrévia- 
tion pour  weiden-hahn,  coq  des  saules,  nom 
du  hanneton  dans  plusieurs  parties  de  l'Al- 
lemagne), sm.  Genre  d'insectes  Coléoptères 
pentamères  de  la  famille  des  Lamellicornes, 
tribu  des  Scarabéides  phyllophages.  Le 
genre  hanneton  est  appelé  melolontha  dans 
le  latin  des  ento- 
mologistes ;  il  ne 
comprend  qu'un 
petit  nombre  d'es- 
pèces ayant  toutes 
une  grande  analo- 
gie avec  le  hanne- 
ton ordinaire,  me- 
lolontha vulgaris.  Celui-ci,  d'une  longueur 
de  22  à  26  millimètres,  a  la  tête  courte,  les 
yeux  globideux  et  très  saillants,  des  an- 
tennes de  dix  articles,  dont  les  sept  der- 
niers chez  les  mâles  et  les  six  derniers 
chez  les  femelles  constituant  ce  que  l'on 
nomme  la  massue,  sont  en  forme  de  feuillets 
réunis  par  leur  base  et  souvrant  comme  un 
livre.  Ces  feuillets  sont  beaucoup  plus  allon- 
gés chez  le  mâle  que  chez  la  femelle.  Les 
elytres  du  hanneton  ne  recouvrent  pas  en- 
tièrement l'abdomen  et  sont  chargés  de  cinq 
nervures  longitudinales.  L'ensemble  ducorps 
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est  noir;  seulement  le  devant  du  rh.iporon, 
les  clytres  et  les  pattes  ont  une  coloration 
rougeâtre;  la  tête,  le  protliorax  et  la  poi- 
trint'  Honl  rerouverts  de  lonps  poil»  (;ris.  De 
i-liaque  côté,  sur  le»  Iwrds  de  1  ahdoincii,  on 
ri'niarqno  une  rangée  de  taches  blanclu-i  et 
tnan^ulaireH.  Le  liaiinetun  commun  l'st  l'un 
des  plus  grands  fléaux  de  nos  forêts,  de  nos 
vergers,  de  nos  jardins  maraîchers  et  de 
nos  cultures  en  général.  A  l'état  de  larve,  sa 
vie  est  souterraine  et  il  su  nourrit  des  racines 
do  toutes  les  plantes;  à  l'état  parfait,  son 
existence  est  aérienne  et  il  ronge  le»  feuilles 
des  grands  arbres.  Ces  doux  phases  de  la 
vie  cïe  l'insecte  sont  fort  inégales,  car  la 
première  dure  trois  ou  quatre  ans,  tandis 
que  la  seconde  s'accomplit  dans  un  espace 
(le  8  à  12  jours  seulement.  Voyons  d'abord 
ce  qu'est  c^lte  dernière.  Los  hannetons  sor- 
tent do  la  terre,  au  sein  de  laquelle  ils  se 
sont  développés,  vers  le  milieu  d'avril  on  en 
mai,  suivant  que  la  température  est  plus  ou 
moins  douce.  Pendant  la  journée,  ils  se 
liennent  immobiles  et  comme  engourdis, 
accrochés  sur  les  feuilles  des  arbr<>s  ou  sur 
leurs  Jeunes  pousses.  Au  crépuscule  du  soir, 
ils  s'éveillent  et  se  mettent  a  voler  en  pro- 
duisant un  bourdonnement  dii  au  frottement 
de  leurs  élytres  l'un  contre  l'autre.  Ils  ont 
le  vol  lourd  et  manquant  de  précision,  quoi- 
que rapide.  En  ell'et,  ils  vont  se  heurter  sou- 
vent contre  les  obstacles  qui  so  présentent 
sur  leur  route,  ce  qui  est  pour  eux  l'occasion 
de  chutes  fréquentes.  Ue  là  est  né,  dit-on,  le 
proverbe  :  alourdi  cimime  un  hanneton. 
Quand  la  nuit  est  tout  à  fait  venue,  ils  re- 
tournent sur  les  arbres  où  ils  se  posent,  dé- 
vorant les  feuilles  des  chênes,  des  bouleaux, 
des  peupliers,  des  pruniers,  des  pommiers, 
des  érables,  des  hêtres  ;  ils  s'attaquent  même, 
quoique  moins  voloaticrs,  aux  aiguilles  des 
épicéas  et  dos  mélèzes;  mais,  chose  surpre- 
nante, ils  ne  touchent  point  aux  feuilles  des 
arbustes,  excepté  à  celles  des  rosiers.  Ils  res- 
pectent également  les  parties  vertes  des 
plantes  herbacées.  C'est  aussi  pendant  la 
nuit  qu'a  lieu  l'accouplement  qui  se  prolonge 
tout  le  jour  suivant.  Apres  l'accomplisse- 
ment de  cet  acte,  les  mâles  périssent  presque 
immédiatement  et  les  femelles  fécondées 
s'occupent  de  la  ponte.  Chacune  d'elles  se 
rend  à  la  surface  de  la  terre;  elle  choisit  un 
sol  meuble,  sec,  bien  fumé,  convenablement 
cultivé  et  exposé  au  soleil.  Elle  évite  les 
endroits  recouverts  de  feuilles  mortes,  de 
mousse  ou  d'herbe,  l.à,  elle  creuse  un  trou 
vcrticjil,  do  12  à  30  centimètres  do  profon- 
deur, et  dépose  au  fond  une  vingtaine  d'u^ufs 
u'elle  recouvre  de  terre.  Puis,  à  une  certaine 
istance  du  premier  trou,  elle  en  perce  un 
second  dans  lequel  '  elle  ])ond  encore  des 
(Kufs.  Elle  continue  ainsi  jusqu'à  ce  qu'elle 
en  ait  pondu  en  tout  de  60  à  80.  Elle  meurt 
un  ou  deux  jours  après  que  sa  ponte  est 
achevée.  Les  larves  éclosent  quatre  à  six  se- 
maiucs  plus  tard,  c'est-à-dire  on  juillet  on 
en  août.  Elles  sont  généralement  désignées 
en  France  sous  les  noms  de  luiv.i,  de  miins, 
(le  vers  blancs,  etc.  Elles  sont  allongées, 
mais  toujours  courbées  en  deux.  Leur  corps, 
composé  do  dou/.e  anneaux,  mous  et  ridés, 
est  revêtu  d'une  peau  d'un  blanc  jaunâtre 
et  un  peu  transuareute.  La  présence  des 
excréments  dans  les  trois  derniers  segments 
«le  l'abdomen  fait  paraître  cette  partie  du 
corps  d'une  teinte  noirâtre.  La  tête,  grosse 
et  arrondie,  armée  de  fortes  mandibules,  est 
de  couleur  fauve  et  les  six  pattes  sont  rous- 
sàtres.  De  chaque  côté  du  corps,  on  voit  une 
ligne  de  neuf  stigmates  entourés  il'un  cercle 
rougeàtre.  Jusqu'à  l'entrée  de  l'hiver,  ces 
larves  demeurent  toutes  ensemble  au  fond 
du  trou  où  elles  sont  écloses,  et  pendant 
tout  ce  temps  elles  ne  so  nourrissent  que 
de  matières  végétales  en  décomposition,  de 
débris  de  fumier  ou  du  plus  fin  chevelu  des 
racines  des  plantes.  Au  commencement  de 
l'hiver,  elles  out  déjà  environ  i  centimètres 
de  longueur  ;  mai»  elles  sont  encore  fort 
minces.  Elles  no  grossiront  et  ne  prendront 
de  l'embonpoinl  nue  les  années  suivantes, 
A  cette  époque,  elles  s'enfoncent  dan»  le  sol 
à  une  profondeur  assez  grande  pour  se  pré- 
server du  froid  et  elles  s'engourdissent  jus. 
qu'au  printemps.  Aux  premiers  lieaux  jours 


ai 


de  cetti^  saison,  elles  s«  réreilleul  et  se  met- 
tent en  quête  de  nourriture,  et  pour  mieux 
M  l'assurer,  elles  se  séparent  ;  chacune 
creusa  une  galerie  irréguliére  qu'elle  pousse 
quelquefois  jusqu'à  I  mèlii'  ■'.  leur, 

(îlieinm  faisant,  elle  ronge  !  l  les 

racines  des  végétaux  qu'elle  i  .  >'at- 

taquant  do  préférence  aux  parties  souter- 
raines des  fraisiers,  des  salades  et  des  ro- 
siers ;  mais  ue  dédaignant  ni  les  blés,  ni  les 
herbes  dos  prairies,  ui  les  légumes,  ni  les 
luzernes,  ni  les  trèfles.  Les  vci-s  lilanc* 
vivent  do  la  sorte  trois  ou  quatre  ans,  sui- 
vant que  la  température  leur  est  plus  ou 
moins  favorable,  avant  de  so  transformer  en 
insectes  parfaits.  Ils  muent  une  foi*  chaque 
année  en  juin  ou  juillet.  Lorsqu'ils  se  len- 
teiit  menacés  par  les  froids  de  l'hiver,  ils 
s'enfoncent  assez  profondément  pour  n'en 
point  sentir  les  atteintes  et  être  à  l'abri  des 
inondations.  Us  passent  toute  la  mauvaise 
saison  dans  un  eugounlissement  complet  et 
tans  prendre  aucune  nourriture.  A  l'ap- 
proche du  moment  où  la  larve  du  hanneton 
va  subir  sa  métamorphose  tinale,  elle  se 
creuse  un  trou  encore  plus  profond  qu'au- 
paravant, et  au  bas  do  celui-ci,  elle  se  con- 
struit une  chamiire  ovale  dont  elle  lisse  in- 
térieurement les  parois,  et  où  elle  se  tient 
étroitement  blottie  pendant  un  mois  ou  six 
semaines.  Ce  temps  écoulé,  elle  est  devenue 
un  insecte  parfait  ;  mais  ro  hanneton,  avant 
d'avoir  subi  l'influence  de  l'air,  est  mou, 
sans  force  et  d'un  blanc  jaunâtre.  Il  lui  faut 
du  temps  pour  qiic  son  corps  acquière  de  la 
consistance  et  des  couleurs  ;  aussi,  reste-il 
tout  l'hiver  au  fond  do  son  trou  dans  la 
chambre  où  s'est  opérée  sa  métamorphose. 
Ce  n'est  qu'en  février  qu'il  commence  à  se 
rapprocher  de  la  surface  du  sol;  il  n'emploie 
pas  moins  de  deux  mois  à  l'atteindre  et 
pendant  qu'il  accomplit  ce  trajet,  ses  organes 
s'affermissent  par  degrés.  Il  peut  entlu  par- 
venir à  l'air,  et  aussitôt  il  s  envole  un  soir 
pour  gagner  quelque  arbre  voisin.  Nous 
avons  déjà  vu  que  la  durée  de  son  existence 
aérienne  n'est  que  de  quelques  jours. 

Soit  à  l'état  (le  larve,  soit  à  l'état  ailé,  le 
hanneton  est  l'un  des  insectes  les  plus  nui- 
sibles à  nos  cultures.  Les  plantes  annuelles 
ou  vivaces  dont  il  a  attaqué  la  racine,  com- 
mencent par  jaunir,  puis  se  flétrissent  et  se 
dessèchent  en  peu  de  temps.  Dans  les  années 
où  les  hannetons  sont  très  nombreux,  on 
voit  périr  les  légumes  des  jardins,  les  plan- 
tes sarclées,  les  luzernes,  les  avoines,  les 
blés,  les  prairies,  les  pépinières,  les  jeu- 
nes plants  do  nos  essences  forestières ,  sur- 
tout ceux  qui  ont  été  obtenus  au  moveu  do 
semis  artificiels.  On  voit  leurs  jeunes  pousses 
se  décolorer  et  se  flétrir  du  côté  ou  leurs 
racines  ont  été  détruites  par  la  larve.  L'in- 
secte parfait,  on  raison  de  la  brièveté  de 
son  existence,  cause  moins  de  ravages.  Les 
arbres  feuillus  lui  résistent  assez  bien  parce 
que  leurs  feuilles  repoussent  vite  après 
qu'elles  ont  été  rongées.  Néanmoins  les 
arbres  de  nos  vergers  dépouillés  de  leur 
feuillage  par  les  hannetons  i>euvent  être  un 
ou  doux  ans  sans  produire  de  fruits.  Le  mal 
est  beaucoup  |)lus  grave  pour  les  arbres 
verts  dont  les  feuilles  no  se  renouvellent 
qu'avec  une  extrême  lenteur.  Heureusement 
ce  n'est  guère  que  tous  les  trois  ans  que  sur- 
viennent les  apparitions  tiVs  nombrouses 
des  hannetons,  parce  que  leur  larve  met  ce 
temps  à  se  développer.  Cei>endant  il  arrive 

Quelquefois  que  les  hannetons  abondent 
ans  certains  cantons  pendant  plusieurs 
ann(^cs  consécutives,  .\lors  tous  les  arbres 
de  la  région  sont  dépouillés  de  leurs  feuilles 
et  présentent,  pendant  la  belle  saison,  l'as- 
pect désolé  qu'ils  ont  en  hiver.  Dans  des 
cas  semblables,  les  hannetons,  ne  trouvant 
plus  à  se  noarrir,  ëmigrcnt  en  masses  si 
considérables  qu'ils  forment  des  espèces  de 
nuages  capables  d'obscurcir  la  lumière  du 
soleil.  Au  rapport  de  M.Mulsanl,  au  mois  de 
mai  1841,  des  nuées  de  hannetons  vinrent  s'a- 
battre en  telle  quantité  sur  les  vignes  des  envi- 
ions de  Mâconqiie  le solenétail jonché etque 
la  circulation  était  devenue  presque  impùs- 
sible  dans  l(;s  rues  mêmes  de  la  ville.  Mais 
un  fait  plus  extraordinaire  encore,  c'est 
celui  d'une  diligence  arrêtée  par  un  inimenM 


euum  <le  hannetons,  le  18  mai  {83St  i^ 
9  heures  du  noir,  a  la  sortie  du  vill.i^s  de 
Talmoutien.  La  voiture  publc  s'u 

le  service  entre  Oournay  el  ('•  ii- 

trainte  de  rebrouseer  chei(.i:i.  ;  .  .-  I.. 

chevaux,  »rengié«  par  un<'  î' .    m  >'.■■  hu.ir 
tons,  refu«Arentobstio4m>':ii '! 

Le  hanneton  ordinaire  est  su  .  la 

dans  le  N.  do  la  France;  on  <  .i  il 

devient  de  plus  en  plus  rare  à  iiiesuie  qu'où 
s'avance  vers  le  Midi. 

De»  miM'"'-  ■!■•  procédés  ont  été  proposés 
pour  la  .   des   larves  de*  bàune- 

loii».   Ml  ment   il    n'en    est   aucun 

qui  puisse  être  pialiciiié  aisément  et  écono- 
miquement. On  n'a  donc  que  des  palliatifs 
contre  ce  fléau.  Lorsqu'on  peut  remuer  fré- 
quemment une  terre  par  de»  labours,  on 
ramëtle  à  la  surface  des  larves  i)ue  leur 
exposition  au  soleil  fait  périr  en  mon»  d'une 
heure;  mais  on  no  peut  retourner  ronti- 
nuellemeot  un  sot  culiivé.  Les  larves  du 
bannelOD  ont  de  nombreux  enuemio  :  le* 
carabes,  les  taupes,  les  corbeaux,  l-'>  e,,r- 
neilles,  les  pies,  les  pics,  les  moines 
engoulevents,  les  hiboux,  les  buses,  1- 
Ans,  les  mésanges,  les  alouettes,  les  berge- 
ronnettes, leur  tont  incessamnieut  la  cbaùe. 

('ne    foule    d'autres    aniiKi'r      ■"—    le» 

ch.iuves-souris,  les  renai'!  I''S 

tiutois,  les  blaireaux,  les  ii  i.», 

es  canards,  les  coulcuvi'o,  les  gittiiuuil- 
Ies,etc.,  en  détruisent  également  une  certaine 
quantité;  mais  il»  ne  peuvent  happer  que  les 
larves  qui  viennent  a  la  surface  et  c'est  tou- 
jours le  plus  p«>til  nombre.  Ou  protège  assez 
efHcacemont  un  arbuste  ou  un  arbre  fruitier 
en  déposant  autour  du  pied  une  couche  de 
feuilles  saches  qui  éloigne  toujours  les  vers 
blancs.  Lorsqu'on  plante  de»  .salades  dans 
des  carrés  d  autres  légumes,  ceux-ci  soûl 
ménagés  par  les  larves  de  hannetons  qui  se 
portent  do  préférence  sur  les  racines  plus 
tendres  des  salades.  M.  Marceau,  de  la  So- 
ciété d'horticulture  de  Seine-et-Oise,  a  pro- 
posé, en  18S3,  de  faire  périr  les  maiu  en 
arrosant  le  sol  avec  de  l'eau  charge  de 
naphtaline.  Contre  le  hanneton  adulte,  il 
n'y  a  guère  d'autre  moyen  de  destruction 

aue  celui  qui  consiste  à  secouer  les  branches 
es  arbres  le  matin  ou  dans  la  journée  pen- 
dant que  les  insectes  sont  endormit;  ils 
tombent  alors  sur  le  sol.  On  les  ramasse  et 
on  les  fait  périr  en  les  jetant  dans  l'eau 
bouillante.  Il  faut  bien  se  garder  de  le*  en- 
terrer, car  ils  ont  la  vie  tr*s  dure  cl  bien  des 
femelles  pourraient  s'échapper.  On  peut  en- 
core livrer  les  hannetons  en  pâture  aux 
porcs  et  aux  volailles  qui  en  sont  avides.  La 
chasse  aux  hannetons  ou  le  hannetmnage 
pratiqué  chaque  année  |iendant  tout  le 
temps  de  l'apparition  de  ces  insectes  leur- 
rait, à  la  longue,  produire  des  nisullaU 
avantageux.  Mais  cette  chasse  devrait  Mre 
rendue  obligatoire  par  une  loi,  comme  l'est 
déjà  l'échenillage. 

Ouire  le  hanneton  ordinaire,  plusieurs 
autres  espèces  sont  également  funestes  A  la 
végétation.  Les  principales  sont  :  I»  I^ 
hanneton  du  marronnier  d'Inde,  un  peu  plut 
petit  que  le  hanueton  ordinaire,  presque 
aussi  commun  et  non  moins  nui<ihle.  *•  Le 
hanneton  foulon,  long  de  35  m  ■   el 

de  couleur  brune,  qui  se  iroui-  ut 

les  I- -'  ' ■■■-  -•  - ;et 

n 

à  de»  culéopleres  plus  petit*  que  le»  haoue- 
tous  proprement  (lits,  mais  t^ue  les  natura- 
listes rapportent  aujourd'hui  a  d'autres  ma- 
res.  Tels  sont  :  I»  pnniii  les  amphimalles, 
le  petit   hanneton   d'i'te  ou    totsiicial  qui 
abonde  au  crépuscule  dans  le*  pré*  T«rt 
la  fin  de  juin:  le  prlit  hrinnetnn  ratuftffrr, 
très  nuisible  aux  gi  '  hann^ 

ton  noir,  le  petit  hii  J' parmi 

les  phyll  r  ••'  ■    ,„.-....,..,    •'-   '•• 

Sainl-jr  't  jardins  ■, 

que    les     .  -    et    le*    b. 

3°  parmi  les  anuinales,   le   pelil    haïuieloM 
hronzt  qui    dévore    Im  feuilles  de»  arbris- 
»(<aui,  r\  '  '■'«  t*rt  de  la  rii/Hf 

qui   nin.  .usscs   de»  vignes, 

surtout  li... .  ..    SI...L  ...   la  France.  —  Fig. 

Un  étourdi  :  Ce  petit  hanneton  ne  fait  t/ue 
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des  sottises.  ||  En  terme  de  passementerie, 
soucis  d'hanneton,  franges  garnies  de  petites 
houppes.  Suivant  l'Acaclémie,  on  n'aspire  pas 
le  h  tians  celte  locution.  (V.  Sourcil.)— Dér. 
Ilannelonner,  hannetonnage. 

♦  'IIANNETONNAGE  [hanne tonner),  sni. 
Action  de  détruire  les  hannetons  :  Les  agro- 
nomes recommandent  le  hannetonnage. 

* 'IIANNETONNER  (hanneton),  vt.  Se- 
couer les  arbres  pour  en  faire  tomher  les 
hannetons  et  les  détruire  :  Uannelonner  des 
tilleuls. 

HANNON,  navigateur  carthaginois  qui, 
vers  l'an  !iOO  av.  J.-C,  fit  au  delà  des  Co- 
lonnes d'Hercule,  sur  la  côte  0.  d'Afi'ique,  un 
voyage  de  découvertes  dont  on  a  une  relation 
grecque!  <lite  Périple  d'Ilannon. 

HANNON,  nom  de  plusieurs  généraux  car- 
thaginois. L'un  d'eux,  surnommé  le  Grand 
(270-190  av.  J.-C),  était  le  chef  du  parti  op- 
posé h  Annibal,  dont  il  contribua  à  faire 
échouer  l'expédition  en  Italie. 

'HANOÏ,  50  000  hab.env.,capit.  duTonkin 
(Asie),  à  la  tète  du  delta  et  à  175  kilom.  de  la 
mer,  sur  la  r.  d.  du  Song-koi  ou  fleuve  Rouge 
par  lequel  elle  est  accessible  en  toutes  sai- 
sons aux  navires  à  voiles 
et  aux  bâtiments  à  va- 
peur; ch.-l.  de  la  pro- 
vince de  son  nom.  Cli- 
mat chaud  et  humide. 
En  187  4,  le  lieutenant  de 
vaisseau  Francis  Gar- 
nier  s'empara  avec  une 
poignée  d  hommes  et  en 
quelques  minutes  de 
1  immense  citadelle  de 
Hanoï,  fait  d'armes  qui 
est  devenu  le  point  de 
départ  de  notre  conquête 
du  Tonkin.  Cette  ville 
parait  appelée  à  un  très 
grand  avenir. 

HANOTEAIT  (Hec- 
tor", né  en  1823,  paysa- 
giste français ,  élève  de 
Oigoux.  Pirmi  les  nom- 
breuses toiles  de  ce  pein- 
tre, nous  citerons  seule- 
ment :  Passée  du  grand 
gibier,  les  Roseaux,  la 
Atnre  au  village,  les  Gre- 
nouilles, le  Moulin. 

'HANOVRE,     38  482 
kilom.   carrés,    21201G8 
hab. ,   anc.  royaume  du 
N.-O.    de   l'Allemagne , 
sim]ile    province    de   la 
Prusse   depuis    1866.  Il   était   borné    au   N. 
par  la  mer  du  Nord,  à  l'O.  par  les  Pays-Bas. 
au    S.   par    les   provinces    de   Westphalie, 
Hesse-Nassau  et  Saxe,  à  l'p;.  par  la  Saxe 
et   le   Brandebourg;    au    N.-E.   par   Meck- 
lembourg,  le  territoire  de  Hambourg  et  le 
Schleswig-Holstein  dont  il  était  séparé  par 
l'Elbe.  La   plaine   occupe   les   quatre    cin- 
quièmes du  pays,  le  marais  de  Bourtange 
[liourtanger  Moor)   couvre  une  étendue  de 
1  400  kilom.  carres;  le  Hnrz,  dont  les  vallées 
courent  dans  tous  les  sens,  s'étend  dans  la 
partie  méridionale.   Le  pays  est  arrosé  par 
VElhe,  qui   n'appartient  guère   au   Hanovre 
que    par   sa   rive   droite   ou   occidentale   et 
débouche  dans  la  mer  du  Nord  ;  par  le  Weser, 

3ui  reçoit  de  nombreux  affluents  et  tombe 
ans  la  mer  du  Nord,  ainsi  que  \Ems.  le 
troisième  fleuve  important  de  la  contrée, 
dont  l'embouchure  est  dans  la  baie  de  Dol- 
lart.  Le  climat  est  varié  :  rude  dans  le  Harz, 
assez  doux  dans  les  régions  de  l'O..  très 
humide  le  long  de  la  mer  et  des  cours  d'eau. 
On  trouve  dans  le  Harz  des  minerais  de 
plomb,  de  fer,  d'or,  d'argent,  de  cuivre  et 
de  manganèse,  des  mines  de  charbon  dans 
les  districts  d'Osnabrilck,  de  Hidelsheim  et 
de  Hanovre  ;  des  salines  dans  celui  de  Lu- 
nebourg;  sur  la  côte,  de  l'ambre  que  la  mer 
y  jette;  de  l'huile  minérale  en  abondance 
dans  les  landes  de  Lunebourg  et  des  gise- 
ments de  pétrole  près  de  Hanovre.  On  ré- 
colte du  seigle,  du  sarrasin,  du  froment, 
de  l'orge  et  de  l'avoine,  du  lin  et  du  clianvre, 
des  pommes  de  terre  dans  le  S.,  du  tabac 
sur  les  deux  rives  du  Weser.  Les  bois  abon- 
dent dans  le  Harz.  On  élève  du  bétail  dans 


les  prairies,  pâtures,  marais  et  landes  qui 
forment  la  moitié  du  territoire  :  chevaux  re- 
nommés, bètes  à  cornes,  moutons,  porcs; 
chèvres  dans  la  partie  montagneuse.  La  prin- 
cipale industrie  est  celle  du  1er,  aux  environs 
d'Osnabriick  et  dans  le  Harz  oii  l'on  exploite 
aussi  des  carrières  de  grès.  Filatures  de  lin 
et  de  chanvre,  confection  de  tissus  de  lin. 
Le  commerce,  qui  est  très  actif,  a  pour  objet 
les  chevaux,  les  céréales,  la  laine  et  le  lin. 
Ch.-l.  Hanovre;  villes  principales  :  Gœttin- 
gue,  Lunehourg,  Osnahrûck.  —  Le  Hanovre 
appartint  successivement  à  la  Saxe  et  au 
duché  de  Brunswick.  Uevonu  indépendant 
en  1641,  il  s'agrandit  rapidement  et  tut  érigé 
en  électoral,  en  1692,  en  faveur  du  duc 
Krnest-Augusle,  dont  le  fils  devint  roi  d'An- 
gleterre (George  l"^')  en  1714.  Le  Hanovre 
fut  occupé  plusieurs  fois  par  les  Français 
(1803,  1806, 1S07)  ;  en  ISIO,  il  fut  incorporé  au 
royaume  de  Wcstphalie  et  érigé  en  royaume 
parle  congrès  de  Vienne  (ISl.'i).  En  1866, lors 
du  conflit  qui  s'éleva  entre  l'Autriche  et  la 
Prusse,  le  roi  de  Hanovre  se  déclara  pour  la 
l)remière  de  ces  puissances,  fut  battu  et, 
malgré   ses  protestations,  dépouillé  de  ses 
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États  qui  furent  annexés  à  la  Prusse  dont 
ils  constituent  aujourd'hui  une  province. 

'HANOVIIE,  122843  hab.,  ville  d'Alle- 
magne, anc.  capit.  <lu  roy.  de  Hanovre,  au- 
jourd'hui ch.-l.  de  la  province  prussienne 
du  même  nom,  sur  la  Leine;  chemin  de  1er 
sur  Hambourg,  Brème,  Minden,  Detmold, 
Gœttingue,  Brunswick  et  Berlin.  Manufac- 
tures de  coton  ;  fabriques  de  machines,  d'ar- 
ticles de  bronze,  de  pianos,  d'armes;  manu- 
factures de  tabac  ;  marchés  aux  draps,  aux 
cuirs,  au  lin  et  à  la  laine. 

♦  «HANOVRIEN,  lENNE  (Hanovre),  adj. 
et  s.  Du  Hanovre  :  I,e  commerce  hanovrien. 
Il  Habitant  de  ce  pays  :  Les  Hanovriens. 

HANRIOT.  ("V.  Henriot.) 

'HANSE  CVHA.  hansa,  troupe),  sf.  An- 
cienne ligue  commerciale  d'un  grand  nom- 
bre de  villes  de  l'Allemagne  et  du  N.  de 
l'Europe.  ||  En  France,  au  moyen  âge,  cor- 
poration :  La  hanse  germatiigiie.  La  hanse 
parisienne.  —  Dès  1241 ,  Hambourg  et  Lùbeck 
avaient  conclu  une  alliance  pour  se  protéger 
mutuellement  contre  les  corsaires  et  les  bri- 
gands de  terre  ferme;  mais  ce  fut  en  1247  que 
se  forma  la  première  grande  ligue  de  soixante 
cités  de  la  basse  Allemagne;  le  but  que  se 
proposait  la  ligne  était  :  «  de  protéger  ses 
membres  contre  toute  oppression,  de  main- 
tenir la  paix  publique,  de  garantir  la  sécurité 
des  routes  terrestres,  fluviales  et  maritimes, 
de  moraliser  le  commerce  par  une  sage  régle- 
mentation et  de  l'étendre  aux  contrées  les 
plus  éloignées,  de  conclure  des  traités  avec 
les  princes  étrangers,  d'étendre  .sa  protec- 
tion sur  tous  ses  associés  en  tous  pays,  de 
juger  les  conflits  des  citoyens  entre  eux,  des 


villes  entre  elles  et  même  des  villes  avec  les 
États  étrangers  à  la  communauté.  »  Parmi 
les  villes  commerçantes  qui  entrèrent  dans 
la  hanse  et  dont  le  nombre  s'accrut  succes- 
sivement, on  trouve  :  Anvers,  Brème,  Bruges, 
Novogorod,  Dantzig,  Londres,  Dunkerque, 
Ostende,  Potterdam,  AmsUjrdain,  Rouen, 
Bordeaux,  Lisbonne,  Barcelone,  Marseille, 
Cadix,  Livourne,  Naples,  etc.  "Vers  la  fin  du 
xiv°  siècle,  la  hanse  était  en  possession  de 
tout  le  commerce  du  Nord.  Elle  avait  tous 
les  trois  ans  une  assemblée  générale  qui  se 
réunissait  le  plus  souvent  à  Lûbeck  ;  chaque 
ville  fournissait  un  contingent  militaire.  La 
découverte  de  l'Améritaie  et  de  la  route  des 
Indes  par  le  cap  de  Bonne-Espérance  lui 
porta  le  premier  coup;  aujourd'hui  elle  a 
disj)aru.  C'est  cette  puissante  association  qui 
créa,  en  1624,  les  premières  compagnies 
d'assurances.  —  La  plus  célèbre  des  hanses 
qui  existèrent  en  F'rance  au  moyen  âge  est 
la  hanse  parisienne  ou  des  marchands  de 
l'eau  de  Paris;  elle  avait  le  monopole  de  la 
navigation  de  la  Seine  à  Paris  et  à  une  dis- 
tance de  24  et  de  32  kilom.  en  amont  et  en 
aval  de  cette  ville,  et  percevait  sur  les  mar- 
chandises transportées 
un  droit  écrasant  pour  le 
commerce.  Elle  fut  siip- 
prirnée  par  Louis  XI'V , 
en  1672 ,  et  ses  droits  et 
privilèges  furent  trans- 
férés à  l'autorité  royale. 

—  Dér.  Hanséatique. 
«HANSÉATIUUE 

(hanse),  adj.  S  g.  Qui 
faisait  partie  de  la  hanse: 
Ville  hanséatique. 

'HANSIÈHE.      (V. 
Haussiére.) 

'HANTER  (.t),  i7. "Vi- 
siter souvent ,  fréquen- 
ter ;  Hanter  le  grand 
monde.  Hanter  les  caha- 
rels.  —   Prov.  Dis-moi 

QII    TU   HANTES    ET  JE  TB 

uiHAi  QUI  TU  ES,  les  mœurs 
dès  gens  que  vous  fré- 
quentez sont  un  indice 
des  vôtres.  ||  Revenir  de 
l'autre  monde,  en  parlant 
des  esprits  :  tjn  fantôme 
hante  ce  rieu.v  château. 

—  Vi.  Hanter  chez  quel- 
qu'un. —  Se  hanter,  vr. 
Se  voir  habiluellemenl, 
se  fréquenter  :  Hsse  han- 
taient dans  leur  jeunesse, 

mais  ils  ne  se  voient  plus  aujourd'hui.  — 
Dôr.  Hantise. 

'HANTISE  (hanter),  sf.  Action  de  fré- 
quenter, liaison  intime  :  Fuyez  les  mou- 
vdises  hantises  (vx). 

HAON-LE-CHÀTEL  (SAINT-),  696  hab. 
Ch.-l.  de  c,  arr.  de  Roanne  (Loire). 

'HAOUSSA  (le),  contrée  de  l'Afrique  cen- 
trale qui  fait  partie  du  pays  du  Soudan  ou 
Takrour  et  où  se  trouve  le  centre  de  la  puis- 
sance des  Foulbé  ou  Fellatahs  (V.  ce  mot); 
anc.  capit.  Sattkatou.  Situé  entre  le  Niger 
il  l'O.,  le  Sahara  au  N.  et  l'empire  de  Bornou 
à  l'E .  .il  est  arrosé  par  le  Niger  et  ses  affluents, 
le  Sokoto,  le  Kadouna,  la  Bénoué.  Les  Haous- 
saoua,  qui  ont  donné  leur  nom  à  cette  région 
qu'ils  habitent,  sont  de  beaux  nègres,  intelli- 
gents, industrieux,  guerriers,  et  pos.sèdent 
encore  quelque  reflet  de  l'ancienne  civilisation 
éthiopienne.  Kano,  leur  nouvelle  capitale, 
30000  hab.,  est  le  point  de  départ  des  routes 
commerciales  du  Sahara  qui  se  dirigent  soit 
vers  Tripoli,  soit  vers  le  Maroc. 

'HAPARANOA,  1000  hab..  ville  et  port 
de  la  Suède  septentrionale,  au  fond  du  golfe 
de  Bothnie,  près  de  l'embouchure  de  la 
Tornéa.  C'est  par  Haparanda  que  passent, 
au  solstice  d'été,  les  touristes  qui  se  rendent 
sur  la  montagne  d'Avasaxa  pour  contempler 
le  soleil  visible  à  l'horizon  durant  toute  la 
nuit.  Climat  très  rude  (moyenne  de  janvier 
—  12i',9).  Les  indications  publiées  par  les 
observations  météorologiques  de  l'Europe  dé- 
butent ordinairement  parcelle  ville. 

♦  'HAPPANT,  ANTE  (happer),  adj.  Qui 
s'attache  à  la  langue  :  Substance  happante. 

'HAPPE    (VHA.    happa,    faucille;,  sf 
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Demi-cercle  ilo  fer  dont  on  !;arnit  chaque 
liout  de  l'essieu  d'un  carn)ssp.  ||  Oampon 
de  for  qui  relie  deux  pierres,  deux  pièces  de 
tmis  :  Pirrri's  lit'i'.t  nifr  ilrs  happrs.  ||  lls- 
leiisili!  eu  l'ornio  do  ti-iiaille  qui  «erl  à  enle- 
ver les  creusets  di-s  Inurneaux. 

'IIAPPKI.Ol'HIIK  (happer  +  lourd),  sf. 
Pierre  fausse  qu'on  prendrait  pour  une 
pierre  précieuse  :  Tout  dfvieni  hiipprlourde 
fntre  les  mains  d'un  sot.  {[,\  Kontaink.)  — 
Fi«.  Belle  personne  sans  esprit  :  C'etl  une 
vraie  hap/ulourde  (vxl. 

*  'IIAI'PEMENT  [happer) ,  sm.  Action  de 
liii|)per.||Adhér<'nce  qui  se  produit  entre  cer- 
taines substances  et  la  lan(;iie  quand  on  les 
pose  sur  celle-ci  :  Ij-  haii/M'inriil  ilr  l'argili-, 

'IIAIM'KU  (hoUand.  hapjn-n.nuiri[re),rt. 
l'ivndrc  avidement  :  L'hirondelle  happe  les 
mouches  au  vol.  —  Fi(f.  Saisir  à  liniproviste  : 
Les  ijendarmes  ont  happi'  le  voleur  au  mo- 
ment oii  il  sortait.  —  Vi.  Happer  à  la  langue, 
y  adhérer,  en  parlant  de  certaines  suhstJin- 
ces,  telles  que  I  argile,  l'alumine,  diirérents 
métaux,  etc.  —  D^r.  Happant,  happement. 

*  'HMiVF.HVTE  ou  'IIACUIIEUUTE 
(allem.  hakenhùi'hse  ;  de  haken,  croc  + 
huthse,  canon  d'arme  à  feu),  sf.  Nom  de 
l'ai^quchuso  au  xvi»  siècle.  Les  soldats  ar- 
més de  haquehutes  se  nommaient  hni/ue/tu- 
tiers;  ils  succédaient  aux  coulcuvriniers  à 
main,  et  ce  furent  les  arquebusiers  qui  vin- 
rent après  eux  sous  François  I"'. 

'II.VyUKMiE  (esp.  haranea  ,  sf.  Jument 
docile  qui  va  l'amlile   ■  l.n  hm/w'nie   était  . 


la  moulure  habituelle  des  dames  et  de.t  reli- 
gieux. —  PrOV.  Al.I.KR  SI'R  I.A  HAQIJBNKK 
i>K»  coRDEi.iRRS,  aller  à  pied,  un  liûlou  à  la 
inain.  —  Fij.'.  (irnnde  hat/ueni'e,  grande 
fenniie  dégingandée. 

'HAQUET  Idm.  du  vx  fr.  hamie.  petit 
cheval;  alleni.  haek,  cheval),  sm.  Charrette 
longue,  étroite  et  sans  ridelles  pour  le  trans- 
port des  vins,  etc.  :  Le  hat/uet  a  été  inventé 
par  l'n.icnl.  —  Dans  le  baquet,  les  brancards, 
plus  longs  que  dans  les  charrettes  ordinaires, 
peuvent  être  abaissés  de  manière  à  former 
un  plan  incliné  sur  lequel  on  monte  et  on 
descend  les  fardeaux  ;  un  axe  transversal  les 
relie  aux  limons,  qui  portent  un  treuil  au- 
quel s'enroule  une  corde.  De  longs  bras  de 
levier,  implantés  dans  le  treuil  et  contenus 
dans  un  plan  voisin  d'une  des  roues,  per- 
mettent à  un  seul  homme  de  charger  et  de 
ilécharger  des  fardeaux  considérables. ||  Voi- 
ture à  deux  trains  destinée  au  transport  des 
bateaux  dans  les  équi|)ages  des  |i<ints  mili- 
taires. Pour  charger  ou  décharger  le  bateau, 
on  enlève  l'avant-train  et  on  fait  reposer  à 
terre  les  brancarits  de  l'arrière-train  de  façon 
à  former  un  plan  incliné  sur  lequel  on  i'ail 
glisser  le  bale.au;  les  roues  de  l'avant-train 
sont  assez  basses  pour  passer  sous  les  bran- 
carils,  de  façon  que  le  tournant  ne  soit  limité 
que  par  la  longueur  de  la  voiture  elle-même 
et  de  son  chargement.  —  I>ér,  llnquetier. 

'HAQrETIEn  \haquet),  sm.  Conducteur 
d'ini  baquet. 

H.VQI'IX,  nom  de  huit  rois  de  Xorrège 
dont  les  plus  célèbres  sont  :  Maquis  'V  (12(U- 
1263),  roi  en  1217;  il  abolit  l'épreuve  du  feu. 


conquit  l'Islande, les  Shetland  et' les  0 rendes. 

—  lUgULN  VIII  (1338-1380  ,  roido  Norvège 
en  1313,  de  Suéde  en  I3r>2.  Ayant  épousé 
Marguerite  Walileniar  de  Daneinark  contre  la 
volonté  lies  Suédois,  ceux-ci  le  détmnerent. 

ilARAL.1),  nom  de  huit  rois  de  Danemark, 
au  nombre  desquels  fut  :  IIarai.d  VIII,  dit 
Hein  (Pierre  molle) ,  qui  régna  île  107.5  à 
lOKU.  Il  abolit  les  combats  judiciaires  dans 
.ses  lîtats.  —  Nom  de  qnatre  rois  de  Norvegi-. 

'IIAItANtaiE  vx  fr.  harenffue;  de  l'ital. 
haringa,  dérivé  dfl  VHA.  hrinij,  cercle),  sf. 
Discours  solennel  :  Le  maire  fit  au  ministre 
une  superhe  harangue.  \\  Discount  fait  à  une 
assemblée  :  l.e.i  harangues  de  llémotlhéne 
aux  ritogens  d'.ithènrs  sont  rélèhres.  {|  Dis- 
cours ennuyeux,  longue  remontrance  :  La 
harangue  du  hrave  homme  n'en  finissait  plus. 

—  D^r.  Haranguer,  harangueur. 
'IIAItANtilTKK    harangue),  vt.  Adresser 

une  harangue.)  :Kn  IK4S,  Lamartine  haran- 
gua le  ueuple  du  Ijaleon  de  l'Hôtel  de  Ville. 
IJ  Parler  beaucoup  «l  avec  emphase  : 
('et  homme  ne  tieut  rien  dire  arec  simpli- 
cité; il  aime  d  haranguer. 

'HAUANtiURlIll  [haranguer),  m.  Celui 
qui  haran(<ue.  —  Fig.  Orand  parleur,  celui 
(|ui  aime  a  ré-priuiander  ;  Heaupère,  je  suis 
las  d'entendre  un  harangueur  à  qui  je  ne 
plais  pas.  (Th.  (>>rnkillr.)  —  Sf.  Femme 
qui  harangue  :  Pendant  la  Révolution,  on 
vit  des  harangueuses,  telles  que  Théroigne 
de  Méricourt,  au.r  Jacohins  et  au.r  Cordeliers. 

—  Au  pi.  Titre  dune  comédie  d'Aristoiihane, 
représentée  à  Athènes  en  393  av.  J.-C.  On 
la  désigne  aussi  sous  celui  lï Assemblée  des 
femmes.  Le  satirique  s'y  moque  des  utopies 
de  quelques  philosophes. 

'IIAUAS  bl.  haracium,  faracium,  de  l'ar. 
faras,  cheval  ,*»i.  li^lablissenient  oit  l'on  en- 
tretient des  étalons  et  îles  juments  pour  la 
multiplication  et  l'amélioration  de  la  race 
chevaline  :  L'institution  des  haras  est  mo- 
derne. Il  Haras  sauvage,  réunion  de  chevaux 
de  tout  sexe  que  l'on  élève  cmi  liberté.  —  C'est 
Henri  II  qui  établit  en  France  les  premiers 
haras  royaux  ;  ils  furent  soigneusement  en- 
tretenus jusqu'à  Louis  XIV.  En  166.'i,Colbert 
institua  les  haras  nationaux  '•  pour  avoir  en 
temps  de  guerre  le  nombri!  de  chevaux  né- 
cessaire pour  monter  la  cavalerie  >•;  ii  fit 
acheter  fies  étalons  à  l'étranger,  les  distri- 
bua dans  la  province  et  encouragea  les  éle- 
veurs par  des  primes  accordées  aux  meil- 
leurs produits.  Le  haras  du  Pin  (Orne)  fut 
fondé  en  1714;  celui  de  Poinp.adimr  en  1775. 
Kn  1*'.)0,  l'Assemblée  constituante  supprima 
les  haras  ;  mais  ils  furent  rétablis  par  la  Con- 
vention et  définitivement  organises  en  1806. 
Depuis  cette  époque,  l'Ëtal  a  pris  sous  sa 
tutelle  l'industrie  chevaline,  afin  d'activer  la 
production  iloiit  l'insuflisance  a  été  ample- 
ment démontrée,  not;>mment  penilant  les 
guerres  de  Criinw»,  d'Italie  et  la  guerre 
franco -allemande  de  1870-1871;  il  s'est 
chargé  do  l'ournir  l'élément  essentiel  de  la 
reproduction  et  du  croisement  des  races  : 
l'étalon.  La  Restauration  conserva  l'organi- 
sation établie  par  rKiiipire;  elle  fonda,  en 
outre,  le  haras  de  Rosières  (Meiirthe,  aujour- 
d'hui .Meuilhe-el-Moselle)  ;  le  gouvernement 
de  Juillet  créa  ceux  de  Saint-Cloud  et  de 
Meudon  pour  les  arabes  de  pur  sang,  et,  en 
1833,  un  reiristre  matricule  fut  ouvert  au  mi- 
nistère de  l'agricultui-e  et  du  commerce  pour 
l'inscription  des  chevaux  de  race  pure  exis- 
tant en  France.  Le  sei-ond  Empire  ne  con- 
s<M'va  qu'un  haras ,  celui  de  Pompadour  ; 
mais  il  établit  un  certain  nombre  île  dépôts 
d'étalons.  A  la  lin  de  18fi0,  un  décret  recon- 
stitua l'administration  des  haras  et  la  Ht 
passer  des  attributions  du  ministère  de  l'a- 
griculture et  du  commerce  dans  celles  du 
ministère  d'Ktat,  puis,  en  1863,  entre  les 
mains  du  ministre  de  la  maison  de  l'Empe- 
reur. Le  personnel  .actit  se  composait  aloi-s 
de  :  1  directeur  général,  8  inspecteurs  gé- 
néraux divisés  en  deux  cla.sses,  26  soUs  di- 
recteurs agents  comptables,  10  surveillants, 
26  vétérinaires,  des  origadiers,  des  palefre- 
niers et  des  élèves  iialefi-enier».  En  1869,  le» 
haras  furent  rattachés  au  ministère'  des 
heaux-arls;  en  1870,  ils  sont  rentrés  dans 
les  attributions  du  ministère  de  l'agriculture 
auquel  ils  ressorlioent  encore  aujourd'hui. 


Actuellement  leur  administration  comprend  : 
1  inspecteurs  généraux  de  première  rla»»*, 
à  Ëgiiuni  (Indrtr  ,  a  Pompait  .  /«: 
et  à  .Saint-L<^  (.Manchf:  ;  3  iu«|  ;,é- 
raiit  ■'■■  •i--M>-ine  clani»-  -  ■.inr»  el 
au  —e  ,  à  M<  ;  lerauli); 
22  1  1"  dépôts  li  .  .  Aiiifrr». 
Anii>'<  V,  Aunllac,  iie«aniuii,  l(loi>  ' 
l'oinpiègne,  Ilennebont,  L'amballe.I.i 
.Montiercnder,  Pau,  Perpignan,  Le  l'iii, 
Pompadour,  La  Roche-surYon,  Rodei,  Ro- 
sières  ;.M<Mirthe-et- Moselle  ,  .Sainii.,  Smit. 
L6,  Tarbcs,  Villeneuve(Lot-et  i  '  iie 
école,  destinée  à  former  le-  .le» 
haras,  est  établie  au  I  —iousle 
commandement  du  '  .i  d'éta- 
lons qui  existe  dans  : ..ie:la  du- 
rée de  l'enseignement  est  de  deux  ans.  Il  y  a 
de  nombreux  haras  particuliers  en  Aiit'li- 
terri:  ;  parmi  ceux  Que  nous  possëdon - 
importants  que  les  haras  anelais.  on  p. 

ceuxdeLahastideel'l^' '         '    ' 

(Hante- Vienne),  d. 
l'Yonne  (.Vllier',  de  1     _  : 

de   Courteuil   (Oise),  'd'Knveigi   (p. 
Orientales),  de  Viroflay  (Seinc-et-O. 
système  des  haras  offre  des  avantages  incim 
testables  an  point  de  rue  de  l'amélioration 
des  races  ;  il  a  cependant  ses  détraciaurs,  8c« 
partisans  •  pensent  que  l'Eut,  poiaessanr 
d'étalons,  écrit  M.  Louis  Oemazy,  doit  dis- 
tribuer comme  autrefois  les  reproduelaun 
nar  toute  la  France,  dirinr  le*  élereura, 
leur  imposer  les  règles  les  pins  «cTères,  aroir 
des  centres  d'élevage  sp«ciaux  pour  créer 
des  étalons  el  se  (aire,  pour  ainsi  dire,  pro- 
ducteur de  chevaux  comme  il  est  déjà  fabri- 
cant d'armes.  Ayant  déclaré  que  le  cheval 
n'est  pas  simplement   un  produit  agricole, 
mais  une  sorte  d'arme  de  guerre,  puisqu'il 
concourt  à  la  défense  du  pays,  ils  en  con- 
cluent que  l'Ëtat  doit  surveiller  avec  le  plus 
gi-and  soin  la  production  chevaline  et  la  ra- 
mener   toujours   à   l'élevage   du    cheval   de 
troupe.  Ils  regardent  l'éleveur  de  chevaux 
comme  étant  en  dehors  du  droit  commun... 
Puis,  en  dernier  lieu,  leur  plus  grand  argu- 
ment consiste  A  din;  que  les  siniple>^  p.iili 
culiers,  ou  l'industrie  privée,  suii  ani  I 
sion  consacrée,  ne  (lourraient  se  y. 
avec  leurs  seules  ressources  le  nomlMc   ■.nili 
sant  d'étalons  de  choix  capables  d'eiilrelenir 
l'amélioration    de  l'esièrc   et  que   il>-s    ]„r^ 
nos  races  chevalines,  loin  de  se  p<'r: 
ner,  s'abiUardiraient  aussitôt.  C'est  |>' 
ils  demandent  le  maintien  de  ce  qii  l'ii  ap. 
pelle  l'intervention  directe.  Les  adver>air<>s 
de  ce  système  reconnaissent  que  l'industrie 
chevaline  n'est  pas  asseï  prospère  pour  sa- 
tisfaire aux  liesoins  nationaux  ;  ils  rhercbrnl 
à  encourager  les  éleveurs   par  de«   ■ 
diverses  et  par  tous  les  moyens  qu'iU 
capables  de  remettre  celte  indusuji'  ,.„  ,„,,- 
session  d'elle-même  et  de  l'affranchir  de  la 
tutelle  souvent  funeste  de  l'I-^lat.  Ils  pensent 
que  l'expérience  des  éleveurs  est  plus  apte 
que  la  meilleure  des  administrations  &  jis- 
cerner  l'étiiloo  qui  convient  et  réussit  dans 
chaque  centre  de  production,  et  ils  alTirment 
que    l'industrie   privée   est   assez    puissante 
])Our  se  procurer  à  meilleur  marché  et  plus 
savamment  que  l'El.st  les  émlons  de  tète 
dont  il  a  besoin.  "  Ils  i 
a  appelé  \' intervent i 

nisent  l'initiative  pri. i         ,.. 

rèt  particulier,  surexcite  par  l'elevai 
prix  des  chevaux  de  remonte, est  as»-     , 
sant  pour  donner  les  résultats  qu'un  denuixle 
en  vain  aux  primes  et  aux  subventions, 

♦  'HAIIASSE  ,J-\  sf.  .Sorte  de  ragv  pour 
emballer  et  transporter  le  verre.  |i  Grand 
bouclier,  assez  haut  pour  tenir  deliout  sans 
être  porté, et  que  chaque  champion,  dans  1rs 
combats  judiciaires,  plaçait  dev,tnt  soi. 

»  'IIAnASSEMENT'(A<tr<i*«rrj,  im.  Étal 
d'une  personne  harassée  :  Le  hanusmirnl 
des  tmu/ies  après  une  lnno"e  ninrrhr 

«IIAItASSEIl  i.r  ,  vl.  I 
Haraicser  son  cheval  par 
—  Se  harasser,  ir.  Se  i 
Se  h'ir<is,rr  lie  trarnil.  —  1»    i 

'IIAIliHtl'ItU,  19000  II».  .  . 
Ilanovrei.  sur  un  bras  de  l'EP 
Jer  de  Hambourg  à  Hanovre.  1 
produits  chimiques  et  de  machine^. 
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HARCELEMENT  —   HARENG. 


*  'IIAHCÈLEMENT  {harceler),  sm.  Ac- 
tion de  harceler  :  Guerre  d'escarmouches  et 
de  harcèlement. 

'IIAKCELEII  (du  vx  Ir.  harcelle,  dm.  de 
hart,  lien  li'osicr),  vl.  Attaquer  souvent,  mais 
peu  sérieusement,  pourinquiéter:  Un  avorton 
de  mouche  en  cent  lieux  le  harcèle.  (La  Fon- 
TAiNK.) —  Se  harceler,  vr.  S'inquiéter  souvent 
l'un  l'autre.  —  Gr.  ce  devient  ce  devant  une 
.syllabe  muette  :  je  harcèle,  n.  harcelons.  — 
Déi".  Harcèlement. 

IIAHCOIJKT,  famille  noble  do  Norman- 
die, à  laquelle  appartiennent  :  le  chanoine 
Raoul  d'Harcourt,  qui  fonda  à  Paris,  en 
1^80,  le  collège  d'Harcourt,  aujourd'hui  lycée 
Saint-Louis;  —  Geofkroy  d'Harcourt,  qui 
s'allia  aux  Anglais  sous  Philippe  VI  et  Jean 
le  lion;  —  Henri  de  Lorraine,  comte  d'Har- 
coi:rt  (1601-1666),  surnomme  Cadet  la  Perle, 
qui  se  signala  dans  les  guerres  des  premières 
années  do  Louis  XIV  ;  —  Henri,  duc  d'Har- 
court (1654-1718),  maréchal  de  France,  qui 
servit  sous  Turemie  et  fut  ambassadeur  à 
Madrid  en  1697. 

IIAKCOUKT-THURY.—  (V.  Thury-Uar- 
court.) 

1.  'HARUE  (goth.  harida,  troupeau),  sf. 
Troupe  de  bétes  fauves  :  Une  harde  de  cerfs. 
(Chasse.)  —  Déi".  Uardées. 

2.  'HAIIDE  (tiarl),  sf.  Lien  qui  attache 
les  chiens  de  chasse  six  à  six  ou  quatre  à 
quatre.  ||  Hardes  de  chiens,  couples  de  chiens 
attachés  ensemble.  —  Dér.  Harder. 

*  'IIAKDÉES  {harde),sfi)l.Bvèches  faites 
par  les  biches  dans  les  taillis.  (Chasse.) 

IIARDELET,  foret  domaniale  du  départ, 
du  Pas-de-Calais,  peuplée  de  chênes  et  de 
diverses  essences.  627  hectares. 

IIAIIDENBEKG  (  Charles  -  Auguste  , 
PRINCE  de)  (1750-1822),  homme  d'État  alle- 
mand, né  à  Hanovre,  mort  à  Gènes,  ministre 
des  affaires  étrangères  en  Prusse.  Il  joua 
un  grand  rôle  dans  les  négociations  avec  la 
France  et  fut  mêlé  à  tous  les  graves  événe- 
ments de  cette  période  (1806-1810);  très 
hostile  à  Napoléon  I"',  il  contribua  au  réveil 
du  patriotisme  allemand  et  signa  en  1814  la 
paix  de  Paris. 

'IIAllDEK  (harde  2),  vt.  Attacher  des 
chiens  avec  une  harde. 

'IIAIIDES  (vx  fr.  fardes,  dont  l'origine 
e3t  inconnue),  .?//;/.  Tout  ce  qui  sert  pour 
l'habillement  :  Paquet  de  hardes. 

<IIAItl)I,  lE  [pp.  du  vx  fr.  Aarrfic  .•  VHA. 
hartjan,  enhardir),  adj.  Qui  ose  beaucoup  : 
Hardi  comme  un  lion.  \\  .\ssuré,  intrépide  : 
Contenance  hardie.  \\  Qui  dénote  la  har- 
diesse :  Projet  hardi.  ||  Effronté,  insolent  : 
Être  bien  hardi.  Hardi  comme  un  page.  ||  Un 
peu  libre  :  Des  propos  hardis.  \\  Heureuse- 
ment hasardé  :  Construction  hardie.  Style 
hardi.  \\  Qu'il  est  dangereux  de  soutenir  : 
Opinion  hardie.  |1  Conçu,  exécuté  sans  ti- 
midité :  Un  dessin  hardi.  —  Harui!  inlerj. 
d'encouragement  :  Hardi!  ne  lâche  pas  ce 
co)/uin.  —  Déi".  Hardiment,  hardiesse.  — 
Coinp.  Enhardir. 

'II.\H1)IESSE  [hardi),  «/l  Qualité  de  ce- 
lui qui  est  hardi  ou  de  ce  qui  est  hardi  :  //  a 
montre  une  hardiesse  peu  habituelle.  Oppo- 
sition pleine  de  hardiesse.  ||  Intrépidité  :  Une 
hardiesse  téméraire.  \\  Elfronterie,  insolence  : 
U  a  tenu  des  propos  d'uiie  hardiesse  trop 
ffrande.  ||  Licence  :  Excusez  ma  hardiesse.  || 
Exécution  hardie  :  La  hardiesse  d'un  édifice. 

'HARDIMENT  (hardie  +  sfx.  ment],  adv. 
Avec  hardiesse  :  Il  se  présenta  hardiment 
devant  ses  juges.  \\  Avec  effronterie  :  Mentir 
hardiment.  \\  Sans  hésitation  :  Je  dis  hardi- 
ment ce  que  je  pense.  ||  Sans  crainte  de  se 
tromper  :  On  peut  affirmer  hardiment  que 
la  terre  tourne. 

IIARDOUIN.  —  (V.  Mansart.) 

HARDT  (le),  massif  de  collines  de  la  Ba- 
vière rhénane,  qui  forme  le  prolongement 
septentrional  des  Vosges.  Quoique  peu  élevé, 
puisque  son  altitude  moyenne  n'est  guère  su- 
périeure à  300  mètres,  et  présentant  l'aspect 
général  d'un  plateau,  le  Hardt,  compose  de 
grès  bigarrés  et  de  craie,  a  cependant  un 
aspect  montagneux.  C'est  une  région  stérile 
où  l'on  ne  peut  guère  tenter  d'autre  culture  que 
celle  de  la  pomme  de  terre.  Les  diverses  par- 
ties du  Hardt  sont  séparées  les  unes  des  autres 
par  des  gorges  profondément  encaissées  qui 


forment  d'étroits  délilés  boisés  ou  rocheux. 
Le  point  culminant  de  ce  massif  est  la  Kal- 
milt.  Le  Hardt  longe  à  l'E.  la  grande  vallée  du 
Khin,  et  c'est  au  pied  de  son  flanc  oriental 
que  passe  la  route  tle^\'issembourg  à  Mayence 
par  Landau  et  Neustadt.  A  l'O.,  vers  Kai- 
serslauteru  et  Deux-Ponts,  le  Hardt  est  assis 
sur  un  souba.ssement  de  collines  nommé  le 
Westrich  et  au  pied  duquel  se  trouve  le 
grand  bassin  houiller  de  Sarrebrùck.  Le 
Hardt  se  termine  au  N.  entre  la  Moselle  et 
le  Rhin  par  le  Donnersberg  ou  mont  Ton- 
nerre (665  mètres).  Le  climat  de  cette  con- 
trée déshéritée  est  beaucoup  plus  rude  que 
ne  le  pourraient  faire  supposer  la  latitude  et 
l'altitude.  Aussi  ses  habitants  furent-ils  les 
premiers  Allemandsqui,enl708etl709,  don- 
nèrent le  signal  des  émigrations  en  Amérique. 
HARDY  (Alexandre)  (1560-1631),  poète 
français  d'une  prodigieuse  fécondité,  dont 
Fonienellc  a  dit  :  «  Quand  on  le  lit,  sa  fé- 
condité cesse  de  paraître  merveilleuse.  » 

HAREL  (1790-1846),  auteur  dramatique 
français. 11  dirigea  successivement  les  théâtres 
de  l'Odéon  et  de  la  Porte-Saint-Martin  et 
écrivit  quelques  comédies. 

*  IIARE.M  (ar.  harem,  gynécée,  proprement 
chose  défendue),  sm.  L'appartement  des 
femmes  chez  les  mahométans  :  H  est  dé- 
fendu auT  hommes  de  pénétrer  dans  le  ha- 
rem. Il  Les  femmes  du  harem  :  Le  harem 
du  sultan  se  compose  de  trois  classes  de 
femmes  :  les  sultanes  (hassekis),  les  esclaves 
favorites  (khd.d\nes),et  les  femmes  de  chambre 
lodalisques). 

'  HARENG  (vx  fr.  harenc,  du  VHA.  harinc 
qui  serait,  dit-on,  formé  du  latin  halec,  sau- 
mure), .im.  Poisson  do  mer  de  l'ordre  des 
Malacoptérygiens  abdominaux.  Avec  la  sar- 
dine, l'alose  et  quelques  autres  espèces  moins 
importantes,  il  constitue  la  famille  des  Clu- 
pées.  Un  jeune  hareng  ressemble  beaucoup 
à  une  grande  sardine,  mais  il  est  aisé  de 
l'en  distinguer  à  la  forme  arrondie  de  son 
sous-opercule.  Le  hareng  ne  peut  pas  non 
plus  être  confondu  avec  l'alose  :  ce  dernier 
poisson  a  les  os  intermaxillaires  séparés  par 
une  échancrure,  tandis  que,  chez  le  hareng, 
il  n'existe  point  d'intervalle  entre  ces  deux 
os.  Le  hareng,  long  de  2  à  3  décimètres, 

a  le  corps 
comprimé  et 
le  ventre  ter- 
miné infé- 
rieurement 
par  une 
HARENG  sorte  de  ca- 

rène tran- 
chante qui  parait  comme  dentelée  (^uand  l'a- 
nimal est  vide  de  laitance  ou  d'œuls  ou  bien 
encore  quand  son  tube  digestif  n'est  point 
rempli  d'aliments.  Cette  carène  est  garnie 
d'écaillés  plus  dures  que  les  autres  et  fixées 
dans  la  peau  par  deux  longues  apophyses. 
Tout  le  monde  connaît  l'aspect  du  hareng  : 
il  semble  entièrement  vêtu  d'un  glacé  d'ar- 
gent à  reflets  brillants  et  métalliques  à  tra- 
vers lequel  le  dos  apparaît  d'un  vert  glauque, 
tandis  que  les  côtés  et  le  ventre  sont  tout  à 
fait  blancs.  La  couleur  verte  du  dos  passe 
peu  à  peu  au  bleu  indigo  après  la  mort  et 
cette  circonstance  permet  aux  ménagères 
d'apprécier  le  degré  de  fraîcheur  du  poisson. 
Les  minces  écailles  dont  la  peau  est  recou- 
verte sont  relativement  très  grandes,  mais 
peu  adhérentes  ;  aussi  peuvent-elles  être  en- 
levées très  facilement.  La  colonne  vertébrale 
du  hareng  se  compose  de  36  vertèbres  avec 
lesquelles  s'articulent  21  paires  de  côtes  et 
une  grande  quantité  d'arêtes  disposées  d'une 
façon  parfaitement  symétrique.  La  tête  de 
l'animal  égale  environ  le  cinquième  du  corps 
en  longueur.  La  bouche  est  de  dimension 
médiocre,  mais  peut  s'agrandir  au  besoin  à 
cause  de  la  mohilité  des  maxillaires.  Les 
deux  mâchoires,  la  langue  et  les  os  du  palais 
portent  de  nombreuses  dents  très  fines  qui, 
au  toucher,  donnent  la  sensation  du  velours  ; 
les  ou'ies  sont  très  largement  fondues  et  la 
membrane  branchiostège  se  compose  de  huit 
rayons  sur  lesquels  s'insèrent  les  lamelles 
longues  et  fines  des  branchies,  lamelles  for- 
tement pressées  les  unes  contre  les  autres  et 
donnant  à  l'appareil  respiratoire  l'aspect 
d'un  pB's;ne  à  dents  excessivement  menues. 


Les  deux  nageoires  ventrales  s'attachent  au- 
dessous  du  milieu  de  la  dorsale  ;  la  nageoire 
caudale  est  fourchue  et  régulière;  l'anale, 
assez  longue  mais  basse,  a  une  charpente  de 
16  rayons.  Le  hareng  tient  une  place  impor- 
tante parmi  la  population  des  mers,  en  rai- 
.son  de  sa  prodigieuse  fécondité.  Avant  le 
frai,  la  laitance  se  trouve  en  si  giande  quan- 
tité chez  le  mâle  qu'elle  r<>mplit  la  plus  grande 
partie  de  l'abdomen  et  il  en  est  de  même  des 
o;ufs  chez  la  femelle  qui  peut  en  pondre  plus 
de  30  000.  Si  l'on  considère,  en  outre,  que 
les  femelles  sont  plus  de  deux  fois  aussi 
nombreuses  que  les  mâles,  puisqu'il  y  a  en 
moyenne  7  de  celles-ci  pour  3  maies,  on  ne 
s'étonnera  plus  de  la  prodigieuse  multiplicité 
des  harengs.  Hors  le  temps  du  frai,  le  ha- 
reng se  tient  en  haute  mer  et  à  de  grandes 
profondeurs  qui  dépassent  parfois  200  bras- 
ses. Il  se  nourrit  de  petits  crustacés,  d'ale- 
vin et  même  d'œufs  de  poisson.  Mais  au 
inoment  de  la  ponte,  il  se  reunit  en  immenses 
légions  formant  des  colonnes  extrêmement 
serrées,  ayant  quelquefois  30  kilom.  de  lon- 
gueur sur  0  ou  6  de  largeur  et  plusieurs  cen- 
taines de  mètres  d'épaisseur,  et  ces  colonnes 
ou  bancs  de  harengs  gagnent  les  côtes  occi- 
dentales de  l'Europe.  Lorsqu'elles  y  sont 
arrivées,  les  femelles  exécutent  des  mouve- 
ments violents,  se  frottent  le  ventre  sur  les 
rochers,  sur  le  sable  ou  sur  les  plantes  ma- 
rines, et  déposent  une  telle  quantité  d'o'ufs 
qu'à  marée  basse  on  en  aperçoit  quelquefois 
sur  la  grève  une  couche  de  plusieurs  centi- 
mètres d'épaisseur.  Il  y  a  aussi  des  <nuh  qui 
restent  suspendus  dans  l'eau  et  la  mer  est 
comme  imprégnée  d'une  sorte  de  gelée  blan- 
châtre qui  enveloppe  les  œufs.  En  mémo 
temps  les  femelles  perdent  leurs  écailles  qui 
s'élèvent  à  la  surface  des  flots  et  la  recou- 
vrent d'une  nappe  argentée.  En  outre,  dans 
les  parages  ou  viennent  frayer  les  harengs, 
on  trouve  parfois  la  surface  de  la  mer  cou- 
verte d'une  matière  huileuse  et  blanchâtre 
que  les  pécheurs  normands  nomment  le 
graissin.  Partout  oii  cette  matière  .«o  ren- 
contre, on  est  presque  sur  de  faire  une  pèche 
fructueuse.  Les  harengs  peuplent  les  mers 
boréales  de  l'Europe  et  viennent  frayer  dans 
les  baies  dont  sont  découpées  les  côtes  de 
l'Islande,  des  îles  Féroé,  de  la  Norvège,  de 
la  Suède,  de  la  Grande-Brelagnc,  de  l'Ir- 
lande, du  Danemark,  de  la  PloUande.  Ils 
pénètrent  aussi  dans  la  Manche  où  ils  se 
montrent  encore  en  abondance,et  s'avancent 
le  long  des  côtes  de  la  Bretagne  jusqu'à  l'em- 
bouchure de  la  Loire;  mais  ils  ne  dépassent 
point  cette  limite.  On  ne  les  rencontre  jamais 
dans  le  golfe  de  Gascogne,  ni  siy  les  côtes 
d'Espagne.  Ils  n'existent  point  dans  la  Mé- 
diterranée. On  croyait  naguère  que  les  ha- 
rengs exécutaient  chaque  année  un  double 
voyage  du  N.  au  S.  et  du  S.  au  N.,  à  tra- 
vers l'Océan.  On  admettait  que,  partant  au 
mois  de  mars  des  côtes  de  l'Islande,  des  cen- 
taines de  millions  d'individus  venaient  visi- 
ter les  côtes  occidentales  de  l'Europe,  parta- 
gés en  deux  grandes  ailes.  On  supposait  que 
la  première  se  rendait  au  cap  Nord,  de  là 
descendait  le  long  des  rivages  de  la  Norvège 
et  de  la  Suède,  côtoyait  le  Jutland,  la  Frise, 
la  Hollande,  puis  regagnait  les  eaux  polaires 
à  travers  la  mer  du  Nord;  que  la  seconde  se 
dirigeait  vers  les  Shetland,  les  Orcades  et 
longeait  ensuite  dans  toute  son  étendue  le 
littoral  E.  de  la  Grande-Bretagne,  en  péné- 
trant même  dans  la  Manche  en  suivant  les 
côtes  du  Kent  et  du  TSussex.et  que  là  on  per- 
dait de  vue  les  bancs  composant  cotte  co- 
lonne. Mais  on  sait  aujourd'hui  qu'il  n'en  est 
point  de  la  sorte  :  les  harengs  ne  voyagent 
point  comme  les  hirondelles.  Après  l'époque 
du  frai  et  quand  les  jeunes  ont  acquis  déjà 
un  certain  développement,  les  bandes  se  re- 
tirent dans  la  haute  mer,  mais  .sans  jamais 
s'éloigner  démesurément  des  côtes.  Il  y  a 
même  un  certain  nombre  de  harengs  qui  de- 
viennent sédentaires  dans  les  parages  où  ils 
sont  éclos.  On  désigne  ceux-ci  sous  le  nom 
de  harengs  fonciers  et  on  appelle  hareng  hal- 
bourg,  c'est-à-dire  hareng  bourgeois,  hareng 
du  pays,  celui  qui  a  été  pris  dans  les  eaux 
européennes  hors  de  la  saison  de  la  pêche. 
Ainsi  donc  les  harengs  restent  en  tout  temps, 
sinon  dans  le  voisinage,  du  moins  à  une  dis- 
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tance  mcxlércc  de»  côtes,  et  si  l'on  nn  ])eut 
les  pécher  en  toute  saison ,  c'est  qu'après 
leur  dispersion  ils  vivent  à  d'énormes  pro- 
fondeurs dans  la  mer.  Même  on  temps  do 
flèche,  ils  disparaissent  suliilement  jicndant 
es  (îros  temps;  c'est  qu'alors  ils  s'enlnuissent 
en  quelque  sorte  dans  la  vase  marine  et  que, 
comme  disent  les  pécheurs,  ils  se  tii-nnent  le 
bec  dans  le  sable.  Au  contraire,  loi-sque  la 
mer  est  helle,  ils  rasent  la  surface  de  l'eau,  en 
lenani  une  partie  do  leur  corps  en  dehors  des 
floCs.  C'est  .ilors  un  ravissant  spectacle  de  voir 
leurs  handes.  au  clair  do  la  lune,  pendant 
une  nuit  d'été,  diaprer  la  snperllcie  de 
l'Océan  de  leurs  couleurs  irisées  cl  hrillantes 
qui  ont  l'éclat  du  saphir  et  de  l'émeraude. 
C'est  une  sorte  d'illumination  de  la  plaine 
liquide  à  laquelle  les  pécheurs  de  nos  eûtes 
donnent  le  nom  ài'clair  de  hareng.  Le  ha- 
reng a  heaucoup  d'ennemis  :  il  est  ron(?é 
par  un  parasite,  la  filiiire  du  hareng  ou  du 
l>i>issi>n;  il  p.iyc  un  larfïe  tribut  aux  hahi- 
tauls  les  plus  volumineux  de  la  mer  et,  eu 
outre,  les  individus  do  son  espèce  se  dévo- 
rent mutuellement.  iMais  il  est  surtout  dé- 
truit par  l'homme.  Sa  chair  est  un  aliment 
recherché  à  la  fois  pour  son  abondance  et 
pour  son  bon  marché,  et  sa  capture  donne 
lieu  à  un  mouvement  commercial  des  plus 
importants  auquel  prennent  part  toutes  les 
nations  maritimes  de  l'Europe.  Les  Fran- 
çais, les  Danois  et  les  Suédois  pèchent  pour 
fa  consommation  de  leur  pays.  Les  Anglais 
et  les  Hollandais  ont  surtout  en  vue  l'expor- 
tation. Au  .wii"  siècle,  la  Hollande  dut  prin- 
cipalement à  la  pèche  du  harcnf^  sa  grande 
fortune  cl  sa  prospérité  ;  mais  l'importance 
de  cette  pèche  est  aujourd'hui  considérable- 
ment diminuée.  En  160;i,  la  Hollande  occu- 
pait 2  000  bateaux  et  37  000  marins  à  la  pèche 
du  barons,'  et  exportait  pour  près  de  50  mil- 
lions de  ce  poisson.  Kn  1860,  elle  n'y  em- 
ployait plus  que  92  navires  et  le  chiffre  de 
son  exportation  ne  dépassait  point  I  million. 
Cette  pèche  est  toujours  très  florissante  en 
Angleterre.  Dans  ce  pays,  le  petit  port  de 
Yarmouth,  sur  la  cote  orientale,  équipe  cha- 
que année  pour  la  capture  du  harençïOO  na- 
vires de  40  à  70  tonnes  et  dont  les  plus 
grands  sont  montés  par  douze  ou  seize 
hommes.  C'est  pour  ces  pécheurs  un  produit 
de  17  milliards  de  francs  par  an. 

La  pèche  du  hareng  s'clTectuc  au  moyen 
d'immenses  filets  qui  n'ont  pas  moins  de 
l.'iO  mètres  de  longueur;  on  les  descend 
verticalement  dans  la  mer  attachés  par 
leur  partie  supérieure  à  des  barils  ou  à 
des  tonneaux  et  maintenus  dans  la  position 
qu'on  veut  leur  faire  prendre  par  des  pierres 
lixécs  à  leur  bord  inférieur.  Un  banc  de 
hareng  vient-il  à  avoir  sa  marche  barrée 
par  le  filet,  les  poissons  s'engagent  dans  les 
mailles  de  celui-ci,  assez  étroites  pour  que 
leurs  nageoires  pectorales  ne  puissent  les 
tr.iverser,  et  ils  se  trouvent  bientôt  étranglés. 
On  remonte  le  filet  quand  on  le  juge  suf- 
fisamment chargé.  On  peut  de  la  sorte  pren- 
dre en  deux  heures  jusqu'à  100  000  harengs. 
l,a  pèche  dure  plusieurs  mois  de  l'année.  On 
la  commence  en  juin  et  juillet  dans  les  eaux 
des  Shetland  et  desOrcailes;  on  la  continue 
ensuite  dans  la  mer  du  Nord,  et  enfin,  en 
novembre  et  en  décembre,  on  l'achève  dans 
la  Manche.  Lorsque  les  bateaux  qui  se 
livrent  à  la  pèche  sont  petits  et  peu  éloignés 
du  port,  ils  travaillent  la  nuit  et  vont  au 
jour  i  terre  vendre  le  poisson  frais  sous  le 
nom  de  poisson  de  nuit.  Quand  ils  pèchent 
plus  loin  en  la  mer,  ils  sont  obligés  de 
saler  le  pois.son  pour  le  conserver.  Cette 
opération  se  fait  de  deux  manières  différen- 
tes, en  caquant  ou  en  braillant  le  hareng. 
On  le  cai/uc  en  lui  enlevant  les  ouies  et  tous 
les  viscères,  en  le  plongeant  pendant  15  à 
18  heures  dans  la  saumure  et  en  le  disposant 


iiar  couches  stratifiées  avec  du  sel  dans  des 


barils  en  chêne.  Lorsqu'on  a  atteint  le  port, 
on  le  retire  des  barils  et  on  le  met  dans  des 
barils  neufs  encore  disposé  par  lits  avec 
d'autre  sel,  puis  on  remplit  le  tout  avec  de 
la  saumure  nouvelle.  C  e-t  ce  que  l'on  ap- 
pelle paquer  le  hareng.  Ce  mode  de  conser- 
vation est  le  plus  p.arfait;  on  l'emploie  sur- 
tout en  Hollande.  Il  fournit  les  harengs 
Cliquas  ou  harengs  pers.  Comme  on  nomme 


raque  le  baril  où  on  les  i-enferme,  on  donne 
aussi  aux  harengs  ainsi  préparés  le  nom  de 
hareng»  à  la  caque.  Les  pi-cheurs  français  se 
bornent  fouvent  ft  brailler  if»  haienf»'  c'i-st- 
ii-diro  à  les  frotter  Hve>'  ilu  sel  1.  s 

ouïes  ni   le»  viscères  et  à  les  •  us 

des  barils.  An-ivés  A  t«frrc,   ii iit 

aux  .laurisseurs  pour  être  fumés  et  convertis 
en  harengs  saurs.  (V.  Saur  et  Conservation.) 
Lorsque  nos  pécheurs  caquent  le  hareng  a 
la  manière  hollandajse,  une  fois  débarqués 
ils  go  dispensent  de  le  saler  une  seconde 
fois  et  se  bornent  à  le  mettre  dans  de  n(m- 
veaux  barils.  Le  hareng  caqiu'  se  venil  en 
France  sous  le  nom  de  hareng  blanc.  Les 
ports  de  Saint- Valéry  et  de  Kécnnip  ne  fu- 
ment que  légèrement  le  hareng  braillt  pour 
l'expéciier  à  l'aris  sous  le  nom  de  hareng 
saur  deini-pri't.  Au  contraire,  à  Calais  et  a 
Houlogne,  on  le  fume  complètement  ;  ainsi 
préparé,  il  reçoit  la  dénomination  de  franc 
saur  et  on  ne  le  mange  que  lorsque  les 
harengs  deini-prèls  viennent  à  manquer. 
Dans  le  langage  des  pécheurs,  on  appelle  : 
harengs  pleins,  ceux  dont  l'abdomen  est  rem- 
pli d'd'uts  ou  de  laitance  et  qui,  par  consé- 
quent, n'ont  point  encore  fraye;  harengs 
gais,  ceux  qui  ont  émis  leur  laitance  ou  leurs 
oeufs  depuis  un  certain  temps,  et  harengs 
boussanls  ou  en  bourse  ceux  qui  sont  en 
train  de  frayer.  Dans  le  pays  de  Caiix,  on 
qualifie  de  harengs  marchais  les  harengs 
boussards  qui  seront  bientôt  devenus  gais. 
Au  contraire,  en  Hollande  et  en  Flandre,  on 
nomme  harengs  marchais  ceux  qui,  en  raison 
de  leur  belle  qualité,  sont  attribués  à  titre 
de  prime  au  maître  d'équipage.  Chez  nous, 
CCS  harengs  sont  appelés  harengs  de  choix 
ou  de  triage.  Les  Ilollan<lais  attribuent  la 
découverte  du  mode  de  préparalicm  des 
harengs  à  l'un  de  leurs  compatriotes  nommé 
Georges  Benkel,  mort  en  1397;  mais  il  est 
certain  que  bien  avant  lui,  et  dès  le  xi"  siècle 
au  moins,  on  sal.ait  déjà  les  harengs  pour  les 
conserver.  Sans  doute  Benkel  a  seulement 
imaginé  un  procédé  de  salaison  plus  par- 
fait. Il  Être  serrés,  pressés  comme  harengs  en 
caque,  être  pressés  les  uns  contre  le»  autres. 
Cette  expression  s'emploie  en  parlant  de» 
personnes  aussi  bien  qu'en  parlant  des  ob- 
jets. Il  Être  maigre  comme  un  hareng  saur, 
être  excessivement  maigre.  —  Journée  des 
Harengs  (12  février  1429),  combat  dans 
lequel  les  Français  furent  défaits  près  de 
Kouvray  (Loiret]  par  les  Anglais  en  voulant 
s'emparer  d'un  convoi  de  harengs  destiné 
à  ces  derniers  qui  assiégeaient  Orléans. 
—  Dér.  Ilarengaison ,  harengère,  haren- 
gerie. 

'IIAREXCAISOX  {hareng\sf.  Pèche  du 
hart'ng  :  En  France,  la  harengaison  dure  de 
la  fin  de  .<!eptembre  jusqu'au  mois  de  dé- 
cembre. Il  Saison  où  cette  pèche  a  lieu. 

'  HARENGÈRE  (AnrenffU/'.  Marchande  de 
harengs,  do  poissons.  —  Fig.  Femme  inso- 
lente et  grossière  :  Elle  parle  comme  une 
harenqère. 

*'IIAREN(iERIE  [hareng'',  sf.  Marché 
aux  harengs  :  //  nous  fit  visiter  la  halte  au 
blé.  la  poissonnerie,  la  harengerie. 

II.\RES  (i.Ks\  foret  domaniale  du  départ, 
de  l'Ariège,  peuplée  de  sapins,  de  hêtres  et 
de  pins.  7  508  hectares  dont  3874  sont  dé- 
boisés. 

t  '  IIARFANO  (xi,  sm.  Espèce  de  chouette 
de  très  grande  taille  qui  est  le  strix  nyctea 
des  naturalistes.  Le  harfang  ne  mesure  que 
(luelqiies  centimètres  de  moins  fpie  le  grand- 
duc.  11  habite  les  contrées  boréales  le»  plus 
froides  du  globe,  principalement  le  Groen- 
land et  les  bonis  de  la  baie  d'Hudson.  On  le 
rencontre  aussi  A  Terre-Neuve  et  il  se  montre 

f|uelqucfois  en  Islande.  Ce  n'est  que  tout  à 
ail  exceptionnellement  qu'il  descend  Jus- 
qu'en Angleterre,  en  Allemagne  et  en  Hol- 
lande. A  rétal  adulte,  il  a  un  plumage  d'un 
blanc  de  neige  et  fort  épais  qui  le  défend 
contre  les  froids  excessifs  des  régions  qu'il 
habite.  Il  se  nourrit  de  proie  vivante,  prin- 
cipalement de  lièvres,  de  lapins,  de  lago- 
pèdes, de  colins  et  de  gelinottes.  Il  doit  fré- 
quemment souffrir  de  la  faim ,  car  il  ose 
accompagner  les  chasseurs  pour  leur  enlever 
les  pièces  de  gibier  qu'ils  viennent  d'abattre. 
IIARFI.EDR,2  2lll  hab.,  petite  ville  et  pe- 


tit port  du  canton  de  Montivilliers,  arr.  du 
Hiivnr  ^Seine-Inférieure',  sur  la  r.  d.  do  In 
Seine  et  près  de  son  enilHiilcbure  ;  ch.  ■'.■ 
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tal  hurgniux.  —  l'rov.  (  •  -    > 

TOI-JOt-R»    l.'ORBIl.I.K    nKCIflHI 

relieurs  sont  soir    '■ 

lIARtiMRH, 
donnes,  peupléi'  <; 

1957  hectares  indivu  et  tUi  hectarea  do- 
maniaux. 

1. 'HARICOT     (vx     fr.    hericol ,    ,\,-:\^,- 

Ïieut-élre  du  vx  fr.  haligole,  morri^u 
lagoùt  de  petits  morceaux  de  mout'.i  . 
('fi  exceltml  haricot.  —  Cnupez  par  iilt- 
ceaux  de  l'épaule,  do  la  poitrine  ou  de«  riS- 
toletles  de  mouton  ;  faites-les  revenir  dans  lo 
lieurre,  retirez-les  ensuite  el  faites  un  roux, 
qne  vous  mouillerez  d'eau  quand  il  »er  i  '!'■ 
belle  couleur;  ajoulet  sel,  poivre.  Ih.u  ii  ■ 
garni,  ail,  cl  remettez  vos  niorreant  ■:.• 
viande  dans  la  casserole.  Quand  ils  seront 
presque  ruil»,  mettez  dan»  le  ragoût  d»«  na- 
vets préalablement  passés  au  !•  '  - 
une  poêle.  Laissez  cuire  une  ■]. 
dégraissez  la  sauce  et  servez.  Oa  ;  :.., — >: 
quelquefois  les  navets  par  des  pommes  de 
terre. 

2. 'HARICOT,  «m  r; 
lédones  ilii  gnuipe  (!• 
la  famille  des  l'.i;-  ' 
Cfpères  de  harir 
cées  annuelles,  i,' 

digènes  des  pays  iiupH-aux,  sont  viti<' 
possèdent  une  tige  ligneuse  à  la  hau>.  I 
coup  d'entre  elles  sont  volii'   ' 
qu'elles  s'enroulent  autour  . 

croissent  à  côté  d'elles.  Leu;  ;  ..  ..:,.: 
nies  de  feuilles  pin- 
nées  composées  de 
trois  grandes  folio- 
les ovales  terminées 
en  pointe,  elles  sont 
portées  par  un  long 
pétiole  présentant 
sur  sa  face  supérieure 
un  sillon  en  forme  de 

f;oiiIt;'  '  ■'  iirs, 
lenii  el 

irié/  !  ;iiine 

dans  toutes  les  au- 
tres plantes  de  la 
même  famille,  sont 
disposées  en  grapjies 
d'un  petit  nombre  de 
fleurs  et  dont  les  pé- 
doncules sont  oppo- 
sés aux  feuilles.  Ces 
fleurs  ont  un  calice  i 
deux  lèvres,  l'une  sii- 

périeur»',  l'autre  inférieure,  et  une  corolle 
dont  l'étendard  est  réfléchi  en  arrière  et  qui 
se  distingue  immédiatement  par  sa  carène 
des  corolles  de  tontes  le»  auiros  papiliona- 
cées.  En  effet,  >  •  n 

avantpar  unpr^ 

en  spirale  qui  riM. 

Les  étamines.aunombrede  lOei 
participent  à  l'enroulement  de  l'i  .  .• 

la  carène  et  il  en  est  de  même  du  -tWe  sur- 
montant l'ovaire  unique.  Ij»  surface  de  ce 
style  est  souvent  garnie  de  poil»  ■'■•■  ••■?» 
étendue  variable  el  stm  sommei 
une  sorte  de  lame  qui  porte  le  •  • 
fruit  est  une  gousse  drtùte  ou  ai 
drique  ou  comprimée,  b«3ucou|> 
que  large,  renf.'  :  ' 

parées  par  des 
Ces  graines  sont 

ne  renferment  point  d  all>uraen  M>a«  li-ur» 
téguments,  mai»  un  enit-rvi.n  rhi^rnn  el  fé- 
culenl,   pourvu    de    •'  '    '      »    Irê» 

épais.  .\  la  maturité,  ■  .>re  en 

deux  valves  suivant  ^ 

I..e  genre  haricot  renferme  une  cinquan- 
taine <resi>*ces  de»  régions  cb,iiides  du 
globe  el  dont  quelques-unes  sont  cullivée» 
jusque  dans  le»  pays  teniiM'rés  pour  leur» 
graines  alimentaire*.  Le»  plus  remart|uahles 
de  ce»  espèce»  sont  : 
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I.  Le  haricot  commun  (phaseolus  vulga- 
ris),  à  fleurs  blanches,  blanchâtres  ou  viola- 
cées, réunies  en  grappes  dont  le  pédoncule 
commun  porte  des  pédicelles  naissant  deux 
à  deux  à  la  même  hauteur.  Les  gousses  sont 
pendantes,  presque  droites,  aplaties,  légère- 
ment étranglées  dans  l'intervalle  des  graines. 
Celles-ci,  en  forme  de  reins  et  désignées 
souvent  sous  le  nom  de  haricots  blancs,  pos- 
sèdent des  cotylédons  très  épais,  riches  en 
fécule  et  en  une  matière  azotée  très  nourris- 
8ante,|la  légumine.  Cent  grammes  de  graines 
de  haricot  contiennent,  d'après  l'analyse  de 
l'ayen,  258'',5  de  légumine,  SoB',!  d'amidon, 
de  sucre  et  de  dextrine,  28'',8  de  matières 
grasses,  28'' ,9  de  cellulose,  Ser^a  de  matières 
minérales  et  98'',9  d'eau.  A  poids  égal,  elles 
sont  plus  riches  en  matières  nutritives  que 
les  céréales,  le  pain  et  la  viande;  mais  la 
légumine  étant  incoagulable  à  100»  en  pré- 
sence d'un  excès  d'eau,  il  en  résulte  que  si 
l'on  veut  obtenir  des  haricots  tout  leur  effet 
nutritif,  le  bouillon  de  ces  graines  doit  en- 
trer dans  l'alimentation  en  même  temps  que 
celles-ci  mêmes.  Kn  les  faisant  cuire,  il  faut 
éviter  de  les  jeter  brusquement  dans  l'eau 
chaude  ou  de  les  mettre  dans  de  l'eau  char- 
gée de  sels  de  chaux,  autrement  on  coagu- 
lerait la  légumine.  11  faut  observer  en  outre 
que  la  légumine  possède  un  pouvoir  d'assi- 
milation moins  grand  que  celui  dont  sont 
douées  les  substances  albuminoïdes  anima- 
les, f'ne  alimentation  riche  en  légumine 
donne  plus  de  sang,  mais  entretient  moins 
la  force  musculaire  que  l'alimentation  dont 
la  viande  est  la  base.  Elle  diminue  aussi 
très  sensiblement  l'énergie  et  l'on  peut  ren- 
dre doux  et  calmes  les  porcs  et  même  les 
ours  en  les  nourrissant  avec  des  haricots. 
La  légumine  contient  proportionnellement 
plus  de  phosphore  que  toutes  les  autres  ma- 
tières alouminoides  ;  elle  est,  avec  les  œufs 
et  le  poisson,  l'aliment  qui  en  fournit  le  plus. 
L'amidon  entre,  pour  une  large  part,  dans  la 
graine  du  haricot.  Celle-ci  renferme  en- 
core beaucoup  de  fer ,  ainsi  que  tous  les 
sels  qui  existent  normalement  dans  le  sang, 
notamment  les  phosphates  de  potasse,  de 
soude,  de  chaux  et  de  magnésie.  En  raison 
de  leur  composition  chimique,  les  graines 
des  haricots  sont  donc  éminemment  nutri- 
tives; mais  néanmoins  il  ne  faut  pas  oublier 
qu'une  assez  grande  partie  de  l'azote  qu'elles 
contiennent  ne  peut  être  assimilée  et  qu'elle 
p.isse  dans  les  excréments  qui  deviennent 
plus  abondants.  En  outre,  comme  les  graines 
crues  de  quelques  autres  légumineuses,  celle 
du  haricot  contient  une  petite  quantité  d'une 
sulistance  acre  et  narcotique  qui  est  décom- 
posée par  la  cuisson. 

Les  graines  du  haricot  se  mangent  soit  à 
l'état  frais,  et  alors  on  les  récolte  un  peu 
avant  leur  maturité,  soit  à  l'état  sec  et,  dans 
ce  cas,  on  ne  les  cuoille  que  quand  elles  sont 
bien  mures.  En  outre,  la  gousse  cueillie  bien 
avant  la  maturité  et  quand  les  graines  sont 
encore  toutes  petites,  constitue  un  excellent 
légume  connu  sous  les  noms  de  haricots  verts 
et  de  haricots  en  lattes.  Ces  haricots  verts 
font  l'objet  d'une  culture  de  primeur  très 
importante.  A  Paris,  on  les  fait  venir  sur 
couche  chaude  et  sous  châssis  en  les  semant 
à  des  époques  échelonnées  depuis  la  mi- 
janvier  jusqu'à  la  tin  de  mars.  Il  y  a  deux  ma- 
nières de  conserver  les  jeunes  gousses  ou 
haricots  verts.  La  première  consiste  à  les 
éplucher,  à  les  jeter  quelques  minutes  dans 
de  l'eau  bouillante  un  peu  salée  pour  les 
faire  blanchir,  à  les  égoutter,  à  les  faire 
sécher  sur  des  torchons,  et  ensuite  à  les 
mettre  sur  des  claies,  comme  on  fait  pour 
les  pruneaux,  dans  un  four  modérément 
chaud.  Quand  on  veut  les  accommoder,  on 
les  fait  préalablement  tremper  dans  l'eau 
tiède,  puis  on  les  cuit  à  grande  eau  avec  du 
lard,  du  jambon  ou  du  mouton.  D'après  le 
second  procédé,  on  les  place  tout  éplu- 
chés dans  une  terrine,  et  on  verse  dessus 
de  l'eau  bouillante  dans  laquelle  on  les  laisse 
quelques  minutes  ;  puis  on  les  retire  et  on 
les  égoutte.  Ensuite  on  les  fait  cuire  à  l'eau 
bouillante  un  peu  salée.  Après  les  avoir 
égouttés  de  nouveau,  on  les  saute  avec  du 
beurre  et  du  persil,  on  les  laisse  refroidir  et 
on  les  transvase  dans  un  flacon  avec  leur 


sauce.  On  soumet  pendant  cinq  minutes  ce 
flacon  à  l'ébullition  et  on  bouche  herméti- 
quement. C'est  une  application  de  la  mé- 
tnode  d'Appert.  On  peut  aussi  conserver  les 
haricots  verts  en  les  stratiliant  dans  un  pot 
de  grès  avec  des  couches  de  sel  après  qu  ils 
ont  été  blanchis,  refroidis  dans  l'eau  fraiche 
et  égouttés.  On  achève  de  remplir  ce  pot 
avec  une  forte  saumure,  on  met  une  couche 
d'huile  fine  par  dessus  et  l'on  bouche  soi- 
gneusement. Pour  se  servir  de  ces  haricots 
conservés,  on  les  dessale  dans  l'eau  fraiche, 
on  les  blanchit,  on  les  fait  cuire  dans  un 
vase  non  étanié,  et  il  ne  reste  plus  qu'à  les 
accommoder  comme  des  haricots  frais. 

11  est  certaines  variétés  de  haricots  dont 
on  peut  manger  à  la  fois  les  gousses  et  les 
graines  qu'elles  renferment  lorsque  ces 
gousses  sont  cueillies  un  peu  avant  la  ma- 
turité. On  désigne  ces  variétés  sous  les 
de  mange-tout  ou  de  haricots  sans  parche- 
min. Il  faut  entendre  ici  par  parchemin  la 
membrane  coriace  et  difficile  à  diviser  avec 
les  dents  qui  tapisse  l'intérieur  de  la  gousse. 

Il  existe  deux  variétés  principales  du  ha- 
ricot commun  :  l'une  volubilc  ou  haricot  à 
rames,  l'autre  non  volnbile  ou  haricot  nain. 
Par  la  culture,  ces  variétés  ont  donné  nais- 
sance à  de  nombreuses  races  dont  les  plus 
fixes  sont  :  le  haricot  de  Soissons,  à  graines 
grosses,  blanches  et  réniformes;  le  haricot 
flageolet,  à  graines  plus  petites,  blanches,  à 
peine  réniformes  ;  le  haricot  rouge,  à  graines 
de  grosseur  très  variable,  rouges  ou  vio- 
lettes, souvent  panachées  et  éminemment 
réniformes.  Les  divisions  précédentes  sont 
les  plus  logiques  au  point  de  vue  purement 
botanique  ;  mais  pour  les  besoins  de  l'agri- 
culture et  du  jardinage  il  est  commode  de 
ranger  tous  les  haricots  en  deux  classes  : 
celle  des  haricots  à  rames  et  celle  des  haii- 
cots  nains.  Chacune  de  ces  deux  classes 
comprend  à  son  tour  deux  sections  :  la  pre- 
mière embrassant  les  haricots  à  parchemin, 
et  la  seconde  les  haricots  sans  parchemin. 

Parmi  les  haricots  à  rames  et  à  parchemin 
les  variétés  les  plus  connues  sont  :  le  haricot 
de  Soissons  à  rames,  le  haricot  de  Liancourt, 
très  voisin  du  précédent,  et  le  haricot  sahre 
ù  rames.  Au  nombre  des  haricots  à  rames 
sans  parchemin  on  remarque  :  le  prédomme 
ou  prudhomme,  à  graines  ovoïdes  et  d'un 
blanc  grisâtre  ;  le  friolet,  dont  les  graines 
ont  la  même  couleur;  le  haricot  princesse  à 
rames;  le  haricot  beurre  ou  d Alger, q\i\  pro- 
duit des  fleurs  lilas  et  des  graines  noires  ou 
blanches  ;  le  haricot  de  Prague,  à  graines 
rose  clair  marbrées  de  rouge;  le  haricot 
Sophie,  dont  les  graines  sont  de  même  cou- 
leur et  presque  rondes;  le  haricot  de  Ville- 
tanneuse,  dont  les  graines  anguleuses  sont 
couleur  de  café  au  lait  et  panachées  de  brun. 

Parmi  les  haricots  nains  à  parchemin,  on 
cultive  surtout  :  le  haricot  de  Soissons  nain; 
le  flageolet  oanainhdtifde  Laon;  le  haricot 
noir  de  Belgique,  dont  les  graines  sont  noires 
et  dont  la  gousse  devient  violette  par  la 
cuisson  ;  le  haricot  de  Chartres  ou  rouge 
d'Orléans,  à  graines  d'un  rouge  foncé  ;  le 
haricot  suisse  rouge,  qui  a  des  fleurs  roses  et 
des  graines  rouge  brique  panachées  de  brun  ; 
enfin  le  haricot  de  Bagnolet  ou  suisse  gris, 
dont  les  graines  d'un  bleu  violacé  sont  mar- 
brées de  fauve.  Parmi  les  haricots  nains 
sans parchemin,on  distingue  surtout:  le  nain 
blanc  sans  parchemin  ;  le  sabre  nain;  le  ha- 
ricot de  Prague  marbré  nain,  qui  donne  des 
fleurs  roses  ou  lilas  et  des  graines  d'un  blanc 
rosé  marbrées  de  violet  ;  le  haricot  princesse 
nain,  dont  les  graines  sont  blanches  et  ovoï- 
des, et  le  haricot  jaune  du  Canada,  qui  a  des 
graines  presque  rondes,  jaunes,  avec  un 
cercle  rouge  autour  du  bile. 

Le  sol  qui  convient  le  mieux  pour  la  cul- 
ture du  haricot  est  une  terre  légère  et  assez 
fraiche,  mais  non  humide,  et  qui  a  reçu  un 
fumier  à  demi  consommé.  La  terre  doit  être 
préparée  par  deux  labours  de  printemps  ;  on 
effectue  la  plantation  pendant  la  première 
quinzaine  de  mai.  Les  cendres  de  bois  ré- 
pandues avant  que  les  plantes  se  lèvent  pro- 
duisent un  excellent  effet. 

II.  Le  haricot  riz  (phaseolus  lumidus),  qui 
produit  de  très  petites  graines  ovoïdes  et 
blanches. 


III.  Le  haricot  iphérique  ou  pois  coco 
(phaseolus  sphiericus),  dont  les  graines 
rondes  sont  Jaunes,  rouges  ou  panacTiécs  et 
quelquefois  blanches. 

IV.  Le  haricot  de  Lima  (phaseolus  luna- 
Zui,  espèce  vivace  à  fleurs  rouges  et  à  grai- 
nes énormes,  d'un  blanc  sale.  Il  ne  réussit 
bien  que  dans  les  pays  chauds. 

V.  Le  haricot  multiflore  ou  haricot  d'Es- 
pagne {phaseolus  mulliflorus),  originaire  de 
l'Amérique  du  Sud,  est  cultivé  chez  nous 
comme  plante  d'ornement.  Il  a  des  fleurs 
écartâtes,  des  gousses  arquées  et  rugueuses 
contenant  de  grosses  graines  réniformes  de 
couleur  lilas  et  panachées  de  brun  et  de 
pourpre  noir. 

On  ne  connaît  pas  bien  la  patrie  primitive 
du  haricot  vulgaire  ;  main  tout  porte  à  croire 
que  c'est  une  plante  originaire  de  l'Amérique 
tropicale,  car  on  en  a  trouvé  des  graines  au 
Pérou  dans  les  tombeaux  d'Ancon,dont  une 
partie  au  moins  date  d'une  époque  anté- 
rieure à  la  conquête  espagnole.  Il  est  pro- 
bable, pour  ne  pas  dire  certain,  que  les  an- 
cieiis  ne  connaissaient  ni  ne  cultivaient  le 
haricot.  En  France.cette  plante  était  appelée 
/■«.«eo/e  jusqu'à  la  fin  du  xvii«  siècle,  et  c'est 
Tournefort  qui,  le  premier,  lui  donna  dans 
ses  ouvrages  le  nom  de  haricot.  Le  Père 
Feuillée,  en  1725,  écrivait  encore  aricot.  || 
Hôtel  des  Haricots,  nom  que  l'on  donnait  par 
])laisanterie  à  la  prison  dans  laquelle  les 
gardes  nationaux  de  Paris,  condamnés  par 
le  conseil  de  discipline,  subissaient  leur 
peine.  On  suppose  que  cette  prison  fut  ainsi 
appelée  par  corruption  du  nom  du  général 
Darricaud,  qui  commandait  la  garde  natio- 
nale de  Paris  en  181o  pendant  les  Cent  Jours 
et  qui  se  montrait  fort  sévère  envers  les 
gardes  nationaux  qui  ne  faisaient  pas  ponc- 
tuellement leur  service.—  Gr.  L'étymologic 
de  haricot,  désignant  un  nom  de  plante,  est 
fort  incertaine.  Il  est  probable  que  le  mot 
n'a  rien  de  commun  avec  haricot,  ragoût. 
Alphonse  de  Candolle  pense  que  haricot  est 
un  mot  dérivé  de  l'italien  aracn,  transcrip- 
tion du  grec  àpaxo;,  nom  d'une  légumineuse 
du  genre  gesse. 

*  'HAKICOTER  (vx  fr.  harigoter,  déchi- 
queter), vi.  Faire  de  petites  affaires,  spécu- 
ler mesquinement.  —  Déi".  Ilaricoteur,  ha- 
ricotier. 

*  '  HAKICOÏEUR  ou  *  '  HARICOTIEIl 
Juiricoler),  sm.  Celui  qui  fait  des  afl'aires 
de  minime  importance,  qui  marchande  mes- 
quinement :  Les  maquignons  de  campagne 
sont  de  grands  haricoliers. 

«HARIDELLE  (x) ,  sf.  Mauvais  cheval 
maigre  :  On  se  figure  volontiers  Don  Qui- 
chotte monté  sur  une  vieille  haridelle. 

HARIRI  (Abou  Mohammed  Hacem  Ben 
Ali)  (1054-1122),  poète  et  écrivain  arabe, 
auteur  des  Macamas  ou  Séances  littéraires, 
au  nombre  de  cinquante  et  contenant  cha- 
cune un  épisode  de  la  vie  aventureuse  d'un 
héros  imaginaire. 

HARLAY,  famille  française  dont  les  mem- 
bres les  plus  célèbres  furent  :  Achille  de 
IIarlay  11536-161(3),  intègre  président  du 
Parlement  de  Paris  qui  résista  aux  Guises 
et  aux  Ligueurs.  On  cite  la  belle  réponse 
qu'il  fit  au  duc  de  Guise  lors  du  triomphe 
de  ce  dernier  à  Paris  (journée  des  Barri- 
cades) :  <i  C'est  grand  pitié  quand  le  valet 
chasse  le  maître!  Au  reste,  mon  âme  est  à 
Dieu,  mon  cœur  au  roi  et  mon  corps  aux 
mains  des  méchants;  qu'on  en  fasse  ce 
qu'on  voudra.  »  —  Achille  ue  Harlav 
(1639-1712),  petit-neveu  du  précédent  et 
comme  lui  premier  président  au  Parlement 
do  Paris.  Il  avait  l'esprit  très  caustique  et  il 
a  laissé  un  recueil  de  bons  mots  :  IIarl!eana. 
—  François  de  Harlay  de  Champvallon 
(162-5-1693),  archevêque  de  Rouen.  Il  eut 
une  grande  part  à  la  révocation  de  l'édit  de 
Nantes.  Il  était  membre  de  l'Académie  fran- 
çaise. 

*' HARLE  (x),  sm.  Genre  d'oiseaux  de 
l'ordre  des  Palmipèdes,  appelé  mergus, 
c'est-à-d'ire  plongeur,  par  les  ornithologistes. 
Toutes  les  espèces  dont  il  se  compose  ont  la 
plus  grande  analogie  avec  le  canard  :  même 
plumage,  même  port,  mêmes  mœurs.  Seule- 
ment les  harles  se  distinguent  des  canards 
par  la  forme  de  leur  bec,  cylindrique,  re- 
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rourW  en  pointe  à  rcxtrémil»',  ayant  le  l)or(l 
lie»  lieux  inandihuli's  pinii  do  puinles  eu 
«lents  «le  ««rie,  inclinée»  on  arpiirc.  Comme 
le»  liui-le»  ont  le»  pieds  allarlu'S  tout  à 
fait  à  la  partie  posi«i|-ieure  du  corps,  ils 
marchent  très  mal  sur  le  sol;  mais  ce  sont 
des  najfeurs  et  des  pliin);eurs  incomparables. 
Ils  vivent  presque  toujours  sur  l'eau  et  ne  quit' 
lent  K\xire  les  rivières,  les 
lacs  et  les  étangs.  Lors- 
qu'ils nagent,  ils  n'ont  que 
la  tète  et  le  cou  hors  do 
l'eau,et  toutle  reste 
corps  est  en- 
fonci^  pres- 
que verti- 
calement 
dans  les 
flots  ;  ils 
s'aident  de 
leurs  ailes 
HAHLE  autantquo 

do  leurs 
pieds  palmés.  Ce  sont  de  (grands  destruc- 
teurs «le  poisson  et  souvent  ds  mangent  des 
proies  plus  grosses  qu'eux.  Ils  les  font  entrer 
IM'ogressivemont  et  lentement  dans  leur  lul>e 
ili^îfslif:  la  t^te  du  poisson  est  déjà  iligérée 
iluns  leur  estomac  quauil  la  qiienu  passe  en- 
core entre  leurs  mandibules.  Les  barles  ha- 
bitimt  l'été  dans  les  régions  boréales  de 
l'ancien  et  du  nouveau  monde;  ils  y  font 
leur  nid  soit  sur  le  rivage  entre  des  pierres 
roulées,  soit  sur  le  bord  des  rivières  et  des 
lacs,  dans  les  herbes  et  les  buissons.  Par- 
fois le  grand  harle  établit  le  sien  dans  le 
creux  d'un  arbre.  La  femelle  poml  de  8  à 
t  i  leufs  blanchâtres  et  non  tachetés.  Klle 
«•lève  seule  les  petits.  Les  liarles  volent  bien, 
quoii|u'ils  ne  s  élèvent  jamais  très  haut.  Ce 
sont  des  oiseaux  migrateurs;  ils  quittent  en 
automne  les  contrées  hypcrboréennes  |)our 
venir  passer  l'hiver  sur  nos  lacs  et  sur  nos 
l'iaiigs.  Leur  chair  est  sèche  et  d'un  goût 
deiestalile.  IVndant  les  froids,  la  France  est 
visitée  par  plusieurs  espèces  qui  sont  :  1°  le 
nrunil  hnrle  [mert/us  merganser)-  2»  le 
harle  hup/ii'  {mergus  serrator);  3°  le  harlu 
pietle  {mergus  al/ielluf  .  Le  harle  couronné 
(mergus  cucullalus)  habile  les  parties  sep- 
tentrionales de  l'Amérique,  et  l'on  trouve 
au  Hrésil  un  harle  qui  est  le  mergus  brasi- 
liensis. 

il.XKLEM  ou  IIAAHI.EM,  4.'I961  hab., 
ville  forte  di^s  Pavs-H.is,  ch.-l.  de  la  Hol- 
lande septentrionale,  sur  la  ci'ile  de  l'anc. 
mer  de  Harlem ,  aujourd'hui  desséchée. 
Klle  est  traversée  par  la  .Spaarne  qui  sert 
lie  canal  d'écoulement  entre  les  eaux  de 
l'une,  mer  de  Harlem  et  le  Zuyderzée  et 
reliée  à  Amsterdam  par  un  canal.  Chemin 
de  fer  de  la  Haye  au  llelder.  Hlanchisserics 
de  toiles  iliies  de  Hollande;  manufactures 
d'étoU'es  do  soie,  «le  laine,  de  velours,  ^'aze, 
basins.  lapis,  denti'lles  ;  établissements  d'hor- 
ticulture, commerce  de  fleurs,  en  particulier 
de  tulipes.  Klle  l'ut  assiégée  et  prise  par  les 
Espagnols,  en  157i.  après  un  siège  terrible. 
—  La  mer  de  Harlem  llaarleinmer  Meer) 
on  i.AC  OK  Haui.km,  IHU  kilom.  carrés,  était 
(le  formation  moderne  :  en  1531,  il  existait 
près  de  Harlem  qu.atre  petits  lacs  sur  lo 
bord  «lesquels  s'élevaient  plusieurs  villages; 
en  ItUI,  les  lacs  s'étaient  réunis  et  les  vil- 
lages avaient  disparu;  en  1836,  les  eaux  de 
cette  mer,  qui  s'était  encore  accrue,  s'élan- 
cèrent par-iiessus  les  digues  et  menacèrent 
Amsterdam.  Le  dessèchement  fut  entrepris 
et  mené  à  bonne  lin  en  trois  ans  et  trois 
mois,  conformément  au  projet  émis  dès  1641 
par  l'ingénieur  Le<'i;h\vater.  Aujourd'hui,  «le 
nombreuses  habitations,  disséminées  le  long 
des  canaux,  forment  une  dos  communes  les 
plus  populeuses  de  la  province  de  Hollande- 
Septentrionale. 

«IIAKIMATTAN  (mot  de  la  lanp;ue  des 
Fantis,  peuple  africain!,  sm.  Vent  d  Afrique 
exlréineinent  chaud,  qui  soul'fle  trois  ou  qua- 
tre fois  par  saison  du  centre  du  continent  vers 
l'Atlantique  :  L'hnrmaltan  dessèche  les  yeur, 
les  Icires  et  le  pnliiis  de  cetix  gui  restent 
soumis  à  son  influence. 

IIAItM)tllli:s  et  AltlHTO<;iTON,  jeunes 
frères  athéniins  qui  conspirèrent  contre 
Hippias  et  Ilipparque.  Harmodius   fui  tué 
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après  avoir  égorge  Hipparque.  Aristogiton 
subit  aussi  le  supplice  après  avoir  dénoncé 
ù  llipiiias,  comme  étant  ses  complices,  les 
amis  (le  ce  tvran  qui  furent  mis  à  mort  •JiW 
av.  J.-C). 

il  AllMONICA  (de  l'adjectif  latin  Aarmorii- 
cus,  de  har monta,  harmonie),  sm.  Ancien 
instrument  «le  musique  consistant  en  des 
verres  remplis  d'eau  à  diverses  hauteurs  et 
qui  produisaient  des  sons  se  succédant  par 
uemi-tons.  On  en  jouait  en  passant  sur  les 
bords  des  verres  le  doigt  légèrement  mouillé. 
Cet  instrument  fut  perfitctionné  en  1760  par 
le  célèbre  Américain  Franklin  et  modiflé  de- 
puis de  plusieui-s  l'a(;on9.  ||  Tout  instrument 
de  musique  à  touches  de  verre.  L'harmonica 
do  Lenormand,  simplillé  et  consistant  en 
des  lames  de  verre,  d'inégale  longueur,  en- 
gagées dans  des  flis  qui  leur  laissent  toute 
liberté  de  vibration,  se  trouve  souvent  entre 
les  mains  des  enfants  auxquels  il  sert  do 
jouet.  On  en  touche  les  lames  avec  un  petit 
marteau  de  liège.  {|  Harmonica  à  cordes,  in- 
strument de  miiaiquo  qui  est  une  combinai- 
son du  piano  et  do  l'épinelle  accordés  à  l'u- 
nisson. Il  est  disposé  de  telle  sorte  que  les 
deux  instruments  qui  lo  composent  peuvent 
fonctionner  indépendamment  l'un  de  l'autre. 
L'harmonica  à  cordes  a  été  imaginé  par  le 
W'urteml)ergeoi8.Stein,en  ns.S.  ||  Harmonica 
chimigue,  la  succession  des  sons  qui  se 
produisent  lorsqu'on  allume,  à  l'extrémité 
d'un  tube  cflilé,  un  jet  de  gaz  hydrogène 
placé  dans  un  large  tube  ouvert  que  l'on  fait 
monter  et  descen(ire  verticalement  et  d'un 
mouvement  lent. 

«HARMOMCOKDK  (harmonie  +  corde), 
sm.  Piano  à  queue  vertical  dont  on  joue  au 
moyen  d'un  pédale  :  V harmonicorde  est  une 
mmlifiration  de  l'harmonium. 

lIAilMOME  il.  harmonia  :  g.  àp|iovia, 
adaptation),  sf.  Heureux  arrangement  des 
parties  d'un  tout  :  L'harmonie  de  l'univers. 
L'harmonie  du  corps  humain.  \\  Harmonie 
pri't'ta/ilie,  système  philosophique  de  Leibniz, 
d'après  lequel  le  monde  physique  et  le  monde 
intellectuel  sont  comme  deux  horloges  indé- 
pendantes, mais  parfaitement  réglées,  (lui 
marqueraient  toujours  en  même  temps  les 
mêmes  heures,  de  sorte  qu'à  un  acte  quel- 
conque de  l'intelligence  correspond  toujours 
un  mouvement  du  corps  qui  en  est  la  tra- 
duction. Il  Dans  le  système  de  Fourier, 
époque  à  venir  de  bonheur  pour  le  genre 
hum.ain,  qui  doit  résulter  de  l'accord  par- 
fait qui  régnera  entre  les  divers  éléments 
de  la  société.  1|  ftlat  de  choses  qui  vont  bien 
ensemble  :  Les  meubles  sont  en  harmonie 
arec  l'architecture  de  cet  appartement.  — 
Fig.  Concorde  :  L'harmonie  régne  dans  cette 
famille.  \\  Qualité  qui  plait  à  l'oreille  :  ('ne 
douce  harmonie.  ||  llarnionie  imitative,  imi- 
tation d'un  bruit  par  le  son  des  mots  qui 
l'expriment;  il  y  a  harmonie  imilatite  dans 
ce  vers  de  Racine  :  Pour  gui  sont  ces  ser- 
pents gui  sifflent  sur  ros  tiites?\\  Sons  agréa- 
nles  :  L'harmonie  de  la  voi.r,  des  vers,  d'une 
musigue.  |l  Le  dieu  di-  l'harmonie,  Apollon. 
Il  L'ensemble  des  accords  dont  on  accom- 
pagne une  mélodie.  ||  Science  (jui  traite  de 
cet  accompagnement  :  Les  régies  de  l'har- 
monie. Prendre  des  leçons  d'harmonie.  || 
Ensemble  d'instruments  à  vent  :  Une  musi- 
gue d'harmonie.  |{  Masse  de  ces  instruments 
qu'il  y  a  d.ans  un  orchestre  :  L'harmonie  do- 
mine dans  les  musigues  militaires.  ||  Table 
d'harmonie,  planche  très  mince  de  sapin 
qui,  dans  les  harpes  et  les  pianos,  sert  t\ 
accroître  la  sonorité  de  l'instrument.  ||  Arti- 
culation fixe,  comme  celles  du  crâne  et  de  la 
face,  dans  laquelle  les  os  sont  unis  par  des 
«lentelures.  (Anat.)  —  Au  pi.  Titre  d'un 
recueil  de  vers  publié  par  Lamartine  en 
1830.  —  Les  éléments  constitutifs  de  la  mu- 
sique sont  la  mélodie,  le  rythme  et  l'har- 
monie; toutefois  celle-ci  «  traite  particuliè- 
rement, dit  Henri  Uebcr,  «les  conditions 
et  dos  lois  qui  régissent  la  concorilance  des 
sons  ».  C'est  l'art  d'écrire  purement,  avec 
élégance,  la  langue  musicale,  en  ce  qui 
concerne  l'arrangement  des  difl'érente»  par- 
ties vocales  ou  instrumentales  entre  elles; 
mais  l'harmonie  est  loin  de  constituer  tout 
le  savoir  musical.  Après  elle  viennent  le 
contrepoint  et  la  fugue.  Suivant  Fétis,  il  est 


probabto  qiM  U  leiance  de  l'hat 

Ignorée  dMOree«,{Muuionné>p<' 

la  inusiaue,  et  iws   Roroaios,  ^i 

l'est  d'ailleuni  des  Orientaux  mo.l 

à  un  moine  du  ix«  «iè.-i-.  ■■>  -  i  ■ 
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premier  rudiment  de 

musiciens  qui  la  ikt:. 

chin'nt,  nous  citerons  i 

Franresco    Landiii ■■. 

Jacques    de     lir.i    .  !■.      \| 

nicau,  etc.  —  I)<^r   llm  n,.,,,.  i, 

harmonieux,  harmonieusement. 

harmonigue,  harmoniguement,  /. 

harmoniste,  harmonirr.  ~~  4U>ttip    Uni  in'^ 

nicorde,  harmonifli'ile. 

HAIl.MOMf.  «>u  IIP.ItMIOKR,  femme 
grecque  des  temps  héroïque»  qui  avjii  ap- 
porte en  Urèco  lirs  éU-menUt  de  la  ii.u>>i«|iie. 
Suivant  la  Fable,  elle  était  fille  «le  .Mar<  «-t 
de  Vénus.  Klle  épousa  Cadmus  et  fut,  comme 
lui,  changée  en  serpent. 

*IIAItM(>\H-:X.  IE?(>'R  harmonie  ,».  «t 
adj.  IJiii  app.'irtieni  à  l'état  social  désigné 
par  Fiiiirier  sous  le  nom  A'hnrmonie. 

IIAItMOMER.  (V.  Harmoniser.) 

IIAIIM(I.MEL'HEME.>T    A</rmoiiici/.. 
«f%.  »/ien/ .  adr.  Avec   harmonie:   l'Ii.i    i- 
harmonieusement.  Des  couleurs  harmonu  u 
sèment  associées. 

IIAIIMOMEUX,  EimE  {harmonie^,  ndj. 
Qui  a  «le  :  Voix  har, 

Quirésoiih  ueniàlor'- 

harmonieu  ■ .    ,  i^..,  »  .icconle  bie.,  ,  t-,„,,t 
harmonieiLies. 

*HAilMOMEI.0TE  {harmonie  -)■  flûte), 
sm.  liarmonium  qui  ne  doone  que  le*  sous 
de  la  flûte. 

HABMONIQrE  il.  Aflnnoni<i(),         '      ■  il 
concourt  à  un  même  but  :  Kfpn  i 
gués,  Ij  .**o;i.<  harmonigttes,  ceux  <j  .     , 
sent    simultanément    les    «liverses    parties 
d'une  corde  vibrante,  d'un  tuyau  sonore,  eir  , 
séparées  par  des  nœuds.  (Mus.     /  i 

harmonigue,  se  dit  d'une  prop< 
trois  quantités,  dont  la  premui.    . ..;  ..  .a 
troisième  comme  la  différence  de   U  pre- 
mière et  de  la  seconde  est  i  la  différence  de 
la   seconde   et   de   la   troisième.  |l  Rapport 
anharmonique,  se  dit,  en  parlant  de  quatre 
points  en  ligne  droite,  du  quotient  des  rap- 
ports des  distances  de  deux  de  ces  points 
aux  «leux  autres.  Le  rapport  anharmonigue 
des  quatre  points  A,B,C,D,  est  : 
CA  .  DA. 
CD  ■  DU' 

tout  rapport  anharmonique  dont  la  valeur 
est  1  forme  une  proportion  harmonique. 
CA     DA 


Ex. 


CH  ■  DB 


=  1. 


La  qualification  de  harmonigue  est  due  aux 
géomètres  grecs.  Elle  provient  de  ce  que  la 
proportion    précédente    jouait    un     ceriam 
iiMe  dans  leur  théorie  des  tons  musicaux. 
L'épithète   anharmonigue  a  été   créé«    par 
le  célèbre  géomètre  Cliasles.  i.\I  iV         ''   .• 
droite  est  partagée  harmnnigur 
que  le*  points  qui  la  «livisent  y  d-  t 

des   segments  oui  fonncnt  une  proportion 
harmonigue.  Si  les  sinus  des  angles  que  font 
entre  elles  quatre  droites  concourantes  en 
un  même  point  forment  Mne  proportion  har- 
monigue. l'ensemble  de  ces  aroile-  i,.  .....i  i.. 

nom  de  faisceau  harmonigue.  - 
qui,  dans  une  corde  vibrante  >> 
tuyau  sonore,  etc.,  se  produisent  eu  . 
temps  que  le  son  principal  et  dominais 
harmoniques  d'un  son.  Lu  thénn-  ■' 
monigues.  —  Les  harmonigties  se  ■ 

dans   un  ordre  détermine   :   c f  .        I 

l'octave  du  son  fondamental,  puis  \»  quinte 
de  ce  premier  harmonique,  ainsi  de  suite. 
On  les  distingue,  en  même  temps  que  le  son 
fondamental,  dans  la  résonance  d'une  corde 
qui  vibre  librement  ou  dans  celle  d'an  tuyau 
sonore  ouvert. 

IIARMOMQUEMENT    \tuirmnnigue     + 
sfx.  menti,  adv.  Conformément    i    > 
l'harmonie  :  .''on.»  harmoniquemr:: 

HAIlMOM^iKlt    ' ■■ 

harmonie 

]K>ser  un  n 

nijer une miludic  —  S'harmoniMr, ut.  Etre 
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HARMONISTE   -   IIARPIGNIES. 


HARMOSTE 

âpiioaTTiî,  celui 


ou  se  mettre  en  liarmonie  :  Le  rour/e  cl  le 
vert  ne  s'harmonisent  jias.  —  Gr.  Suivant 
l'Acaclëmie,  ou  dit  aussi  quelquefois  Jlarmo- 
nier. 

IIAHMONISTE  {harmonie),  sm.  Musicien 
nui  connaît  les  règles  de  l'harmonie  :  llœndel, 
Èlozart  furent  de  savants  harmonistes. 

IIAK.VIONHJM  [ar-mo-Qi-omel(/(«rïnoîi(e), 
sm.  Petit  orjjue  dans  lequel  des  anches  libres 
remplacontles  tuyaux  :  L'invention  de  l'har- 
monium est  due  à  un  facteur  français.  — 
PI.  des  harmoniums.  —  L'harmonium  est 
un  perlectionnement  de  l'orgue  expressit, 
dans  lequel  les  tuyaux  sont  remplacés  nai' 
des  lames  métalliques  très  minces  que  1  air 
vient  frapper  par  l'action  de  deux  pédales. 
M.  Alexandre  Debain,  en  modifiant  suivant 
certaines  règles  les  cavités  sonores  dans 
lesquelles  l'anche  est  disposée,  est  parvenu 
à  produire  les  jeux  de  divers  instruments, 
tels  que  la  flûte,  le  hautbois,  la  clarinette, 
et  à  imiter  avec  une  rare  précision  le  timbre 
de   chacun   d'eux.  " 

qui 
réunit),  sm.  Magis- 
trat que  les  Spartia- 
tes envoyaient  dans 
les  cités  qui  leur 
étaient  soumises  afin 
de  les  administrer. 
«HARNACHEMENT 
(harnacher),  S7)i . 
Action  de  harna- 
cher. Il  L'ensemble 
des  harnais  d'un  che- 
val, etc.  :  Un  harna- 
chement brillant.  — 
Fig.  Costume  pesant 
et  ridicule  :  Il  s'était 
affuble  d'un  harna- 
chement   grotesque. 

' HARNACHER 
(harnais),  vt.  Mettre 
le  harnais  à  un  ani- 
mal :  Harnacher  un 
cheval,  une  mule.  — 
Fig.  Vêtir  d'une  ma- 
nière ridicule.  —  Se 
harnacher,  vr.  Se 
vêtir  ridiculement. 
*'IIARNACHEUR 
(harnacher),  sm.  Ce- 
lui qui  fait  des  har- 
nais, qui  en  vend  : 
Les  bourreliers,  selliers,  harnacheurs.  \\  Gar- 
çon qui  harnache  un  cheval,  etc. 
-«HARNAIS  ou  «  HARNOIS  (bas-bret. 
harnez,  objet  en  fer),  sm.  Autrefois,  ar- 
mure complète  d'un  homme  d'armes  :  Blan- 
chir soies  le  harnais,  vieillir  dans  le  métier 
des  armes.  ||  Aujourd'hui ,  l'ensemble  de 
l'équipage  dont  on  garnit  un  cheval  de 
selle,  d'attelage  :  Des  harnais  solides.  ||  Les 
chevaux  et  tout  l'attirail  d'un  voiturier  : 
Cheval  de  har?iais ,  cheval  de  charrette. 
—  Dér.  IIar?iacher ,  harnachement ,  har- 
nacheur.  —  Comp.  Deharnacher ,  deharna- 
chement. 

«HARO  (VHA.  hara,  ici),  sm.  Terme  de 
pratique  dont  on  se  servait  pour  faire  arrêt 
sur  quelqu'un  ou  sur  quelque  chose  et  tra- 
duire une  personne  devant  le  juge.  ||  Cla- 
meur de  haro,  oppositio'n.  —  Fig.  Crier  haro 
sur  quelan'un,  se  récrier  contre  civ.qu'il  fait 
ou  du  :  A  ces  mots,  on  cria  haro  sur  le  baudet. 
(L\  Fontaine.) 

HAHO  (don  Louis  Mendez  de)  (1598-1661), 
ministre  de  Philippe  IV  d'Espagne,  qui  con- 
clnl  avec  la  France  le  traité  des  Pyrénées 
(16481  et  fut  nommé  duc  de  la  Paix. 

HAROLD  lof,  mort  en  1039,  fils  de  Canut 
le  Grand,  roi  d'Angleterre,  auquel  il  succéda 
en  1036.  Il  fut  détrôné  par  son  frère  Harde- 
Canut. 

HAROLD  II,  beau-frère  d'Edouard  le 
Confesseur  auquel  il  succéda  comme  roi 
d'Angleterre  (1066),  en  dépit  d'une  prétendue 
renonciation  en  faveur  de  Guillaume  le 
Conquérant.  Il  fut  vaincu  et  tué  à  la  bataille 
d'Hastings  (1066). 

IIAROUÉ,  551  hab.  Ch.-l.  de  c,  arr.  de 
Nancy  (Meurthe-et-Moselle),  sur  le  Madon. 
Autrefois,  importante  seigneurie  qui  appar- 
tint à  la  famille  de  Bassompierre. 


HAROUN-AL-RASCHID  (Aaron  le  Juste) 
(76.')-809i,  cinquième  khalife  abbasside  de 
bagdad,  savant  protecteur  des  lettres.  On 
croit  que  les  Mille  et  une  Nuits  furent  écrites 
sous  son  règne.  Il  envoya  des  présents  à 
Charlemagne  dont  il  rechercha  l'alliance. 

«HARPAGON  (g.  âpitaiieiv,  ravir),  sm. 
Principal  personnage  d'une  œuvre  de  Mo- 
lière, la  comédie  en  prose  intitulée  l'Avare. 
«  Le  seigneur  Harpagon,  dit  La  Flèche,  est 
de  tous  les  humains  l'humain  le  moins  hu- 
main et  le  mortel  de  tous  les  mortels  le  plus 
dur  et  le  plus  serré.  Il  n'est  point  de  service 
qui  pousse  sa  reconnaissance  ju.squ'à  lui  faire 
ouvrir  les  mains.  De  la  louange,  de  l'estime, 
de  la  bienveillance  en  paroles,  et  de  l'amitié 
tant  qu'il  vous  plaira;  mais  de  l'argent,  point 
d'affaires.  Il  n'est  rien  de  plus  sec  et  de  plus 
aride  que  ses  bonnes  grâces  et  ses  caresses, 
et  donner  est  un  mot  pour  qui  il  a  tant  d'a- 
version qu'il  ne  dit  jamais  :  Je  vous  donne, 
mais  Je  vous  prête   le   bonjour.  »  Dans  la 
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ffamaia. 
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Frontal. 

Dessus  (le  ti^te. 

Porte-mors. 

(Killère. 

Muserolle. 

Rous-gorgfl. 

A.  Collier. 

B.  Attelle. 

C.  Tirage. 

D.  Martingale. 

E.  Mantelet. 

7. 

Enrônement. 

F.  Grand  houcleteau. 

9. 
10. 
11. 

12. 

Mors. 
Guide». 
Sous-barbe. 
Paaurge. 

G.  Sous-ventrière. 
H.  Croupière. 
I.  Surdos. 
K.  Traits. 

HARNAIS 
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B.  Brille. 
L.  Licol. 

C.  Collier. 

b.  Boucle  (lu  cordeau. 

1.  Coussins, 

2.  Tête  du  collier. 

3.  Attelles. 
S.  Sellette. 
'*.  Dossière. 


création  de  ce  type,  Molière  a  dépassé  son 
modèle  Plante,  auteur  de  VAulularia.  — 
Fig.  Avare  insatiable  :  Quel  harpagon!  \\ 
Machine  de  guerre  que  les  anciens  lançaient 
sur  les  vaisseaux  pour  les  harponner. 

«HARPAILLER  (SE)    (vx  fr.  herpaille, 
harpaille  ,   ca-        ^^ 

% 


naille),  vr.  Se  que 
relier  :  Les  gens 
grossiers  aiment  à 
se  harpailler  (vx). 

HARPALUS.un 
des  généraux  d'A- 
lexandre qui,  s'é- 
tant  rendu  coupa- 
ble de  concussion 
dans  son  gouver- 
nement de  Baby- 
lone,  s'enfuit  en 
Grèce,  essaya  inu- 
tilement de  soule- 
ver Athènes  contre 
le  conquérant  ma- 
cédonien, et  se  ré- 
fugia en  Crète  où  il 
fut  assassiné  (32  i 
av.  J.-C).  —  As- 
tronome grec  qui 
corrigea  le  cycle 
de  Cléostrate  et  le 
remplaça  par  un 
autre  dé  seize  ans. 

*  «  HARPAYE 
(altération  de  har- 
pie),sm.he  busard: 
Le  harpaye  est  une 
espèce  de  faucon 
qui  habite  au  bord 
des  ririi'^res. 

«HARPE  (scand.  harpa),  sf.   Instrument 


CROCHETS 


EXKCUTEE  PAR  VAUPKRMAN 
PÈRE.  EN  1780.  POUR  I.A 
REINE   MARIE-ANTOINETTE 

(Kensiiigtou  Muséum,  Londres.) 


de  musique  à  cordeg  et  de  forme  triangu- 
laire :  Pincer  de  la  harpe.  —  Fig.  La  poé- 
sie, surtout  la  poésie  religieuse.  ||  Harpe 
éolieiine,  instrument  à  cordes  qui,  étant  sus- 
pendu et  frappé  par  le  vent,  rend  des  sons 
harmonieux.  ||  Pierre  de  taille  en  saillie  qui 
sert  de  pierre  d'attente  pour  la  construction 
d'une  maison  contigué.  (Maçonnerie.)  —  La 
harpe  est  d'origine  très  ancienne  :  des  des- 
sins trouvés  dans  les  hypogées  égypliens 
montrent  que  sa  structure  est  connue  (lejiuis 
au  moins  quarante  siècles;  aujourd'hui,  cet 
instrument  est  composé  de  quatre  parties 
principales  :  la  console,  la  colonne,  le  corps 
sonore  et  lacuvette  ;  il  a  quarante-trois  cordes 
disposées  sur  un  seul  rang  et  d'une  longueur 
inégale  selon  la  place  qu'elles  occupent;  les 
plus  grosses,  qui  donnent  les  sons  les  plus 

graves,  sont  filées;  les  autres,  qui  donnent 
es  sons  plus  ou  moins  aigus  suivant  leur 
longueur,  sont  en  boyau.  Les  accords  et  les 
arpèges  de  la  harpe  .sont  brillants,  doux  et 
moelleux;   sa   sono- 
rité a  quelque  chose 
d'aérien,  qui  fait  re- 
gretter  le   délaisse- 
ment dans  lequel  elle 
est    tombée;   il    est 
juste  de  dire  cepen- 
dant que  la  harpe, 
surtout  depuis  Ber- 
lioz et  Wagner,  joue 
un  rôle  considérable 
dans  les  orchestres 
modernes.     —     La 
harpe   éolienne    est 
constituée  par  deux 
tables   harmoniques 
de  forme  carrée  sur 
lesquelles  sont  ten- 
dues de  ux  cordes  mé- 
talliques  qui,  agitées 
par  l'air  ou  sous  l'in- 
fluence   des     varia- 
tions    de    tempéra- 
ture,  font   résonner 
les  notes  de  l'accord 
parfait.    Une    série 
de  harpes  éoliennes 
disposées  de  distance 
en  distance  dans  un 
site  solitaire  produit 
un    effet    agréable; 
cet  instrument  a  été 
de  mode  surtout  en 
Angleterre.  —  Dér.   llarper  2  et  3,  har- 
piste, arpéger,  arp'ege,  arpt'gement. 
*HAHPÈGE.  (V.  Arpih/e.) 
*HARPÉt;ER.  (V.  Arpéger.) 
l.«HARPER  (VHA.  hàrfan),   vt.  Saisir 
fortement   :   Les  gendarmes  l'ont  harpe.  — 
Se  harper,  »t.  Se  saisir  réciproquement,  sj 
quereller.  (Fam.)  —  Dér.  Ilarpin,  harpon, 
harponner,  harponnage,  harponnement,  har- 
ponneiir. 

2.  «HARPER  (harpe),  vi.  Fléchir  brusque- 
ment les  jarrets,  en  parlant  d'un  cheval. 

3.  *  «HARPER  (harpe),  vi.  Jouer  de  la 
harpe  :  Savoir  bien  harper. 

'HARPIE  (g.  i'oTt'jia),  sf  Nom  de  trois 
monstres  fabuleux  : 
Aello,  Ocypète,  Céléno, 
figurés  avec  un  visage 
de  femme,  un  corps  de 
vaulour  et  des  grifies  : 
Les  harpies  amenaient 
ta  famine  partout  oit 
elles  passaient.  (Myth.) 
—  Fig.  Personne  ra- 
pace  iSaijit-Sitnon  pré- 
tend que  Villars  avait 
une  avidité  de  harpie.  \\ 
Femme  méchante  et  migm^  :b»i»>i?-> 
acariâtre  :  Il  a  eu  le  '^" —  tm^^^  ' 
malheur  d'épouser  une 
harpie.    \\  Genre    d'oi-  „„„.-• 

seaux  rapaces  qui  est  n-^-r,^ 

une  espèce  de  spizaète  d'Amérique  et  qui  a 
sur  la  tête  une  huppe  de  plumes.  (\.  Spizaète.) 

HARPIGNIES  (Henri-Joseph),  né  en  1819, 
peintre  français,  auteur  de  nombreux  pay- 
sages avec  figures  dans  lesquels  le  sentiment 
de  la  couleur  est  très  bien  observé  :  Vue  de 
nie  de  Capri,  VÉcole  buis.mnnière.  Rives  de 
la  Loire,  le  Saut  du  Loup,  etc. 


5.  Sous-ventrière. 

6.  Surdos. 
T.  Traits, 
A.  A%-aloire, 

7.  Barre  de  reculement. 

8.  Bras  de  dessus. 

9.  Barres  de  fesses. 
10.  Croupière. 


HARPIN 


HAST. 


9?,9 


HARPON 

(Conitfuctlcn.) 


*  'HAHPI\  har/ier  11,  sm.  Croc  à  Tusage 
des  bateliers.  ||  Tmiit'ur  charlioimcMiso  qui 
stf  développe  sur  les  jambes  des  bétes  à 
cornes. 

'IIAKPISTE  (harpe),  s.  $  g.  Celui,  ceUe 
qui  joue  de  la  liarpo  :  Antoine  et  lÀon  (la- 
liii/e.s  furi-nl  des  harpistes  dittinnufs. 

lIAItlHICItATK,  dieu  du  silence  chez  les 
une.  Oroos.  On  le  représcntail  tenant  u» 
doi^t  sur  sa  liouclie. 

'UAIII'OX  harperl),sm.  Dard  en  fer  dont 
on  se  sert  dans  la  pèche  dos  cétacés  :  Mate- 
lot haliile  à  lancer  le  harpiin.  {{ 
lirappiii  avec  lequel  les  anciens 
accrochaient  un  navire  ennemi 
pour   l'aborder.  ||    Pièce   de    Ter 

riouilëe  pour  relier  deux  pièces  de 
charpente  ou  une  pièce  de  char- 
pente et  un  mur.  —  I.o  harpon, 
employé  dans  la  pérhe  à  la  ba- 
leine, a  été  remplacé  par  un  eiij;in 
plus  siir  et  plus  formidable,  par 
une     sorte 
de  bombe- 
lance  proje- 
tée il  Vaille 
d'un  canon. 
HARPON    Tel  qu'il 
était  il  y  a 
une     trentaine    d'an- 
nées, il  se  composait 
d'un    fer  trian^nilaire 
très  acéré,  emmanché 
d'une  lige  de  2  mètres 
munie    d'un     anneau 
auquel  était  fixée  une 
lon};ue  corde.  Les  har- 
poniieurs  le  lançaient 
a  courte  distance  et  non    sans    (langer.   A 
l'époque  préhistorique  delà  Magdelcine,  on 
faisait  usjige,  tant  pour  la  chasse 
»         que  pour  la  pèche,  do  harpons   en 
'\        bois   de   renne,  garnis,  d  un  seul 
côté  ou  de  deux  cAtés,  de  dents  ou 
harbelurcs  recourbées  vers  la  base 
du   harpon.  Cette  base,  de   forme 
conique ,  entrait    sans    frottement 
dans  un   trou  pratiqué   à 
l'extrémité  d'un  manche  et 
était   attachée  à   l'un  des 
bouts  d'une  corde  dont  l'au- 
tre bout  était  fixé  au  man- 
che. Quand  le  harpon,  qu'on 
avait  lancé,  avait  pénétré 
dans  les  chairs  d'un  ani- 
mal, le  manche,  traîné  par 
la  corde,  faisait  obstacle  à 
^    „  .  ..      safuite.Souventon'creusait 

f '_B  /O     dans  les  barl)elures  de  petits 

r»-rl  A      sillons  dans  lesquels  on  met- 

tait du  poison.  Les  harpons 
de  l'époque  néolithique 
étaient  faits  en  lK)is  de  cerf 
et  analogues  aux  harpons 
magdaléniens.  Tantôt  ils 
/  \  tA  étaient  garnis  de  plusieurs 
I—  \a       barbelures,  tantôt  ils  n'en 

fâ  lïj     avaient  qu'une  seule  teniii- 

W  Vw      nalo.  A  lâgcdu  bnmze,  les 

'  V        harpons  étaient  faits   avec 

HARPONS  ce  métal  ;  mais  ils  n'avaient 

>H  Boi»  Di  uHNi:     généralement  qu'une  seule 
(Muirt  oarbelure  qui  se  trouvait  h 

de 8aini-G<rmaln.)     l'une    dc    ses    extrémités. 
Quelquefois  leur  tige  était 
légèrement  coudée  comme  l'est  une  baïon- 
nette inunie  dc  son  emmanchure. 

* 'llAHPO.NXAfiR  {harponner),  «m.  Pé- 
cher avec  le  h.'irpon. 

♦ 'HAltPONNKME^T  (harponner),  rm. 
Action  de  har|)onncr. 

'IIARPO\NEK  (harpon),  vt.  Attaquer  en 
lançant  le  harpon  :  Harponner  une  haleine. 
'HARPONNElIll  ihar/Mnner) ,  sm.  Mate- 
lot qui  lance  le  harpon  sur  un  célacé  :  l^s 
hnrponnexir.i  l'piiiintl  le  moment  favorable. 
IIAIIKAN  ou  HAllAN,  bourgade  de  la 
Syrie  (Mésopotamie),  sur  un  affluent  de 
l'Kuphrate.  C'est  l'anc.  Charnr  où  séjourna 
Abraham.  Elle  est  célèbre  aussi  par  la  dé- 
faite de  Crassus  et  posséda  au  X»  siècle  une 
école  iniisiilmane  renommée. 

lIARIlIXtiTON  (Thomas)  11611-1617),  ma- 
thématicien anglais  qui  concourut  avec  Ga- 
lilée à  la  découverte  des  taches  du  soleil. 


IIAHaiSON  WiliiamIIkniu  (1775-1811), 
homme  d'Hïtat  américain ,  président  des 
Etats-L'nis  eu  1841,  et  l'un  do  ceux  dont  le 
caractère  et  la  capacité  ont  le  plus  honoré 
sa  patrie. 

IIAKHIHSON  (John)  (1693-1776),  célèbre 
horloger  anglais  auquel  on  doit  le  pendule 
compensateur  forme  de  plusieurs  Diétaux 
d'inégale  ililatahilitt'. 

'HAUT  .r),  tf.  Lien  d'osier  ou  d'un  autre 
bois  tordu  ilont  oo  se  sert  pour  lier  li»  fagots  : 
Ij-s  meilleures  harts  sont  cellft  d'onier,  de 
lioulenu  et  île  chêne.  ||  Corde  avec  laquelle 
on  iiendail  les  rriniinels  :  larron  diy ne  delà 
hart.  -  Uér.  Ilarde  2. 

IIAIIVKY  (William)  (1578-1658).  sarant 
anglais,  niéilecin  de  Jacques  I"  et  oc  Char- 
les 1"'.  Il  découvrit  la  circulation  du  sang 
en  1028  et  publia  sur  ce  sujet  ;  Exercitatio 
anatomica  de  niotu  cordis  et  tanguinit  in 
aniinalilius, 

MiAItZ  ou  MIARTZ  (lk),  massif  monta- 
gneux et  isolé  qui  s'élèTe  comme  un  îlot 
dans  la  grande  plaine  de  l'Allemagne  du 
Nord,  sur  la  r.  d.  du  Weser.  U  a  une 
forme  ovale  et  s'étend  du  S.  S.-E.  au  N.  N.O., 
depuis  Mansl'cld  jusqu'à  Orund.  Il  se  com- 
pose de  montagnes  arrondies,  tantôt  entas- 
sées, tantôt  séparées  par  dc  larges  et  pro- 
fondes vallées,  et  a  pour  sommet  culminant 
le  Brocken  ou  Blocktheri)  [\  140  mètres;,  tout 
entier  de  granit.  Les  autres  roches  d'érup- 
tion qui  ont  déterminé  la  production  du 
massif  sont  des  amphiboles  et  des  diorites. 
Sur  les  flancs  des  monts  qui  constituent  le 
IlaiT!,  on  voit,  relovées  et  plus  ou  moins  re- 
dressées, des  couches  appartenant  aux  ter- 
rains de  transition,  au  trias,  au  lias,  l'i  la 
craie.  Les  plateaux  qui  couronnent  les  som- 
mets, tantôt  ne  présentent  que  la  roche  nue 
et  tantôt  sont  parsemés  de  flaques  d'eau  et 
de  marais  tourbeux.  Les  pentes  inférieures 
du  Harz,  surtout  du  côté  de  l'K.  etdii  S.-E., 
sont  encore  recouvertes  de  bois.  Les  nuages 
s'amassent  fréquemment  .au-dessus  du  llara; 
d'épais  brouillards  l'entourent  et  s'y  rt'sol- 
vent  en  pluies  torrentielles.  On  Ta  visiter  le 
Brocken  pour  contempler  le  phénomène  des 
s/Kctres  de  cette  montagne,  consistant  dans 
la  formation  des  images  considérablement 
grossies  des  spectateurs,  images  produites 
par  la  réflexion  totale  des  rayons  lumineux 
sur  les  nuages.  Le  Harz  s'étend  sur  les  du- 
chés de  Brunswick  et  d'Anhalt,  sur  une 
partie  de  la  Saxe  prussienne  et  sur  une  por- 
tion (lu  Hanovre.  11  est  célèbre  par  sesgites 
métallifères  exploités  depuis  le  x«  siècle,  et 
dont  les  galeries  atteignent  une  profondeur 
de  600  à  700  mètres.  C  est  surtout  au  contact 
des  roches  ampliiboliques  que  se  trouvent 
les  filons.  Ces  liions  sont  remplis  de  mine- 
rais de  fer  oxydé,  entre  Lerbacli  et  Allenau. 
Ils  contiennent  de  l'argent  antimoni.-il,  de 
l'argent  sulfuré,  de  l'argent  rou(fe,  de  la 
galène  argentifère  dans  le  district  d'An- 
dreasberg.  A  Khusthal,  .^  Zellerfcld,  à  Lau- 
tenthal,  etc.,  abondent  les  liions  les  plus 
importants  du  pays,  ceux  dans  lesquels  se 
sont  surtout  épanchées  les  galènes  argenti- 
fères, les  blendes,  les  pyrites  martiales  et  cui- 
vreuses. Les  filons  de  Lauterberg  renferment 
presque  uniquement  de  la  pyrite  cuivreuse. 
I)ans  ceux  de  Stollberg,  c'est  le  sulfure  d'anti- 
moine qui  domine;  il  y  a  des  filons  cobalti- 
fèrcs  près  de  W'ernigerode  et  à  Tilkcrode  on 
rencontre  du  plomb  sélénié  auquel  se  trou- 
vent associées  de  petites  quantités  d'or  natif 
et  de  palladium  en  paillettes.  La  production 
annuelle  des  mines  du  Harz  est  d'environ 
97  000  tonnes  parmi  lesquelles  on  compte 
4000  tonnes  de  minerais  aurifères  et  argen- 
tifères, 90  000  tonnes  de  galène,  1500  de 
blende,  t  500  de  pyrites  et  d  arsenic.  En  1864, 
le  iiroduit  de  tous  ces  rainerais  s'est  élevé 
à  la  somme  dc  4588371  francs,  et  leur 
exploitation  a  occupé,  non  compris  le  trai- 
tement des  minerais  do  fer  et  les  forges, 
4  880  ouvriers. 

'IIASAIlD  (ar.  ax-zahr,  di  ilooer),  tm. 
.\utiefois,  jeu  dc  dés.  |l  Chance  :  En  courir 
le  hasard.  \\  Jeux  de  hasard,  ceux  oii  la  chance 
et  non  l'habileté  fait  gaiiner  ou  penliv  :  irt 
/')/'  interdit  la  plu/mrt  des  jeux  de  hasard.  || 
Événement  fortuit,  imprévu  :  C'est  un  hasard 
de  vaut  rencontrer.  ||  L  ensemble  des  chances 


dc  la  rie  :  Let  philotophe$  ne  croient  pat  au 
hasartl.  Il  Meulile.  lirre  de  hoMtrd,  qu'on 
trouve  à  acheter  à  bon  marcU  el  qui  soti- 
Tent  n'est  pas  neuf.  1  Risque,  p^l  :  Let  ha- 
sards de  la  guerre.  —  Au  hasaiid,  loe.  ade. 
A  l'aventure,  sans  réflexion  :  Marrher  au 
hasard.  —  A  Toirr  hasard,  loc.  adr  Quoi 
qu'il  puisse  arriver  :  Prendre  des  ./. 
tout  hasaiti.  —  Par  lusAnn,  l'>r.  ail' 

tuitenieitl  :  (Quelquefois  îles  anus  sr  i 

trent  par  hasartl  dans  les  rues  de  Paris.  — 
ÏMv.  Hasardeux,  hasfirilni'rment.  hasarder, 
hasarde,  hasardée,  I  ,il, 

'HASAItDÉ,  Éi:  adf.  Qui  ne 

parait  pas  bien   l'on...,  ...  ...'.  ^  , 

Affirmation  hasardi'e.  Ih.  | 

Qui   n'est  M»  franc,  net.  ■      ,  .ne 

couleur  :  Chevelure  d'un  UunU  hasarde.  H 
l'n  peu  gité,  en  parlant  de  la  viande  d« 
lioiicherie  ou  du  gibier  :  On  nous  servit  des 
penlrix  hasardi^s. 

*'HASAHI>É.MENT  (hasardi  +  sfx. 
ment':,  adv.  D'une  manière  hasardée  (vx). 

MlASARUEH  (hasard),  el.  Etp<wr  aux 
hasards  ;  Hasarder  sa  rie.  ||    I  i.o 

inmrudemment    :    llasanler   ir  \\ 

Affronter  :  Hasarder  la  mort.  —  l'i.,v.  iIa- 
KARiiKR  i.B  rAQiKT,  s'abandonner  au  b.i«.ir(l. 
Il  Emettre  avec  doute  ;  Hasarder  une  opinion. 
il  Employer  sans  être  sur  d'être  approuvé  : 
Hasarder  une  expression.  —  l'i.  Essaver  à 
«es  risques  et  pi'rils  :  Hasarder  de  résister. 
—  Prov.  Qii  SK  u.tsARnR  rifn  s'a  ribv,  si 
l'on  veut  gagner,  il  faut  courir  quelque 
chance.  —  S«  hasarder,  ir.  Rtre  hatanlé  : 
Im  lutte  se  hasarde  en  re  moment.  []  Courir 
les  chaïu-cs  :  //  se  hasarda  de  sortir. 

'IIA.SARI>Ri:sRMENT  (hasardeuse  + 
sfx.  ment  ,  adv.  D'une  manière  hasardeuse: 
Voyai/e  hasardeusement  entreprit. 

'IIÀSAHDKlx,  El-SE  hasard),  adj. 
Téméraire  :  tifneriil  hasardeux.  ||  Oh  il  y  a 
du  danger  :  Entrejnise  hasardeuse. 
IIAMCIII.SCH.  V.  Hachisch.) 
♦IIA8E  (VllA.AoTO..»/^^  Femelle  du  lièvre 
ou  du  lapin  dc  garenne  :  Mon  chien  a  ttran- 
gU  une  hase. 

IIA8E  (CnARl>:a-BRNO<T)  (nMV|8«>4i,  hel- 
léniste français  d'origine  allem.i  ■ 
successivement    employé    du 
des  manuscrits  grecs  tle  la  Bii' 
pénale   (1803'i,    pn^fesseur   de 
grecouc  et  de  langue  grecque  nii' 
membre  de  r.Vradémie   des  in.srripii..n»  .  i 
belles-lettres,  un  des  conservateurs  à  la  Hi- 
bliothèque  royale,  professeur  de  grammaire 
comparée  A  la  Sorbonue  en  1S52.  ce  savant 
a  collaboré   à  la  collection    des  Solicrs   el 
Extraits  et  pris  part  a  la  nouvelle  edili<m  du 
Thésaurus  tingiue  grrcr  de  Henri  Esiieniie. 
IIASLI,  une  des   plus  belles  et  des  plus 
importantes  vallées  (le   la  Suisse,  dans  l'O- 
lierland  bernois.  L'.\ar  la  travei-sc  depuis  sa 
source  jusqu'au  lac  de  Brienz. 

HASPARHEN,  5  716  bab.  Ch.-I.  de  c. 
aiT.  de  B.iyonne  (Basses-Pvrénèes'>.  Inscrip- 
tion romaine  relative  À  la  division  de  1» 
Gaule  méridionale  en  neuf  peuples. 

IIASHE  (Jran-Adoi.piir-Pikrrk',  célèbre 
compositeur  de  musique,  né  près  de  ll,Hm- 
bourg  en  1699,  mort  à  Venise  en  1783.  Son 
rruvre  est  rolo.vsale.  11  composa  plus  dc 
cent  opéras,  de  la  musique  religieuse,  des 
pièces  pour  clavecin,  etc. 
UASSELT,  Il6ifl  hab..  ville  de  Belgique, 

ch.-I.  de  la  province  de  Liml>ourg,  sur  la 

Demer,  à  rcntrc-croiscmenl  du  chemin  dc 

fer   sur    Anvers,    l'i: 

Liège  et  Charleroi.  1 
IIASSEXKH.ITZ   J.  . 

savant   et   homme  politiij 

b  ird    mous.s<> ,    puis    chat; 

comme  élève  à  l'Ecole  (!■ 

prit  une  part  active  aux   ] 

menis  de  la  Révolution,  fil  pui  i 

mission  des  armes  rré<ie  par  !• 

Salut  public,  devint  protMieur  :< 

mines  en  1795  el  membre  de  l'Iiutitiit.  U  ■ 

laissé  un  Cours  de  min^alofie, 

HAST    (I.    hast,i\   sm.    I  ' 

d'hast,  emmanchée  au   b. 

c'est-à-dire  d'un  bAton  :  /, 

une   arme  d'hast.   —   Db.   Ilasle.  !>■  < 

llasté.    hastaire,    kdtelet,    hatelle,    i. 

hdtier,  hdlereau. 
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HASTAIRE 


IIAUSSE-PIED. 


'IIASTAIHE  (1.  haslarium)  ou  *'HAS- 
TAT  {1.  hastalum),  sm.  Sol- 
dat romain  armé  il»  javelot  : 
Tacile  appelle  les  hastaires 
la  fleur  des  jeunes  Homains. 

'HASTE  (1.  hastu),  sf. 
Loiiffue  pique  :  La  liasle 
avait  environ  l>",50.\\  Sorte 
de  sceptre  avec  lequel  on  re- 

firésentait  sur  les  monnaies 
es  dieux  bienfaisants.  ||  La 
barre  verticale  d'une  majus- 
cule. Il  Hrocbe  à  rôtir  les 
viandes  (vx).  —  Db.  Ilasl. 
Dér.  (V.  Hast.) 


t 


'HASTÉ,  ÉE  (huste),  adi. 
Qui  a  la  forme  d'un  fer  (le 


■^ 


hallebarde  :  L'oseille  a  une 

feuille  hastiie.  hastes 

HASTING,  chef  de  pirates 
normands  qui  ravagea  plusieurs  parties  de 
la  France  de  843  à  879  et  pénétra  même  en 
Italie  où  il  pilla  la  ville  de  Luua,  croyant 
que  c'était  Rome. 

ÏIASTINGS,  20  290  hab.,  ville  d'Angle- 
terre (Sussex)  ;  ch.  de  fer  d'Ashford  à  Brigli- 
ton  et  terminus  du  South-Coast.  Pêcheries, 
constructions  navales.  Bains.  Ellle  est  célè- 
bre par  la  victoire  qui  soumit  l'Angleterre  à 
Guillaume  le  Conqiiérant  (1066).  Le  fort  du 
combat  s'est  livré  a  9  kilom.  au  N.-O.,  en  un 
lieu  qui  a  gardé  le  nom  do  liattle  (bataillcl. 

HASTINGS  (Warren)  (1733-1818),  pre- 
mier gouverneur  du  Bengale  et  l'un  des 
principaux  fondateurs  de  la  puissance  an- 
glaise dans  l'Inde.  Il  se  montra  peu  scrupu- 
leux sur  la  moralité  des  moyens  qu'il  em- 
ploya :  le  feu,  les  supplices,  la  ruse  et  la 
perfidie,  il  mit  tout  en  œuvre  pour  atteindre 
son  but;  mais  il  vit  infliger  à  son  nom,  même 
en  Angleterre,  une  indélébile  flétrissure. 

<H.\TE  (aliem.  hast),  sf.  Promptitude, 
précipitation  à  exécuter  :  Pourquoi  tant  de 
hâte?  \i  Avoir  hâte,  r/rande  hâte,  être  très 
pressé.  —  Avec  hâte,  en  iiàte,  loc.  adv. 
Promptement,  diligemment.  —  A  i„\  hâte, 
loe.  adv.  Avec  précipitation  :  Partir  à  la 
hâte.  —  Dér.  lldter,  hâtif,  hâtivement,  hâ- 
tiveau,  hdtivelé. 

*«HÂTELET  (dm.  de  haste),  sm.  Petite 
broche  dont  on  se  sert  pour  assujettir  de 
grosses  pièces  de  viandes  à  la  broche  ou 
bien  pour  faire  griller  ou  rôtir  de  petits 
morceaux.  (Cuis.) 

*^H\TKl.l.T'.[\-\h.hasteUe,àm.àehaste), 
sf.  Petit  morceau  de  viande  délicat  qu'on  fait 
cuire  avec  un  hâtelet  :  Une  hâlelle  de  ro- 
gnons. (Cuis.) 

'HÂTER  {hâte),  vt.  Rendre  plus  rapide  : 
Hâter  les  progrès  de  la  c;  t'iV(s«//o«.  ||  Avancer  : 
lldter  l'heure  du  dîner.  ||  Faire  dépêcher  : 
Hdtez-te.\\  Hâter  les  fruits,  en  avancer  la  ma- 
turité. —  Se  hâter,  vr.  Faire  diligence  :  Je  me 
suis  hâte',  et  pourtant  je  suis  arrive  trop  tard. 

♦  «HÂTEUEAU  (dm.  de  haste), sm.  Tran- 
che de  foie  de  porc,  salée,  poivrée  et  grillée. 

«HÀTEUU  {haste),  sm.  Autrefois,  officier 
des  cuisines  royales  chargé  du  soin  du  rôti. 

«HÀTIER  (haste),  sm.  Grand  chenet  de 
cuisine  garni  de 
plusieurs  crochets 
sur  lesquels  on 
pose  les  broches. 
(V.  Landier.) 

'HÀTIF,  IVE 
{hâter),  adi.  Qui 
se  développe 
avant  le  temps  : 
Croissance  hâtive. 
il  Précoce  :  Fruit 
hâtif.  Esprit  hâ- 
tif. Il  Qui  amène 
plus  tôt  à  maturi- 
té :  Terrain  hdlif. 

HATIN  (Louis-  HÂTIER 

Euoe.ne)  ,    né    en 

1809,  historien  français,  auteur  de  nombreux 
ouvrages  parmi  lesquels  on  remarque  :  His- 
toire du  journal  en  France  et  Histoire  poli- 
tique et  littéraire  de  la  presse  en  France,  les 
Gazettes  de  Hollande,  la  l'resse  périodique 
dans  les  deux  mondes. 

♦HÂTIVEAU  (dm.  de  hâtif),  sm.  Poire 
lisse  très  hâtive  :  Poire  de  hâtiveau.^\Vo\s  hâtif. 

«HÂTIVEMENT   {hâtive    +    sfx.    ment), 


adv.  En  hâte  :  Partir  hâtivement.  \\  Avant 
le  temps  ordinaire  :  Les  fruits  que  l'on  fait 
venir  hâtivement  manquent  de  saveur. 

'HÂTIVETÉ  {hâtif j,  sf  Croissance  hâ- 
tive :  La  hâliveté  d'une  fleur,  d'un  fruit. 

*'HATTI-CHÉUII''  (persan,  khalt-i-che- 
rif,  seing  du  noble),  sm.  Kn  Turquie,  ordon- 
nance signée  par  le  sultan  ou  qui  contient 
quelques  mots  de  son  écriture. 

*«IIAIJ!  interj.  dont  les  chasseurs  se 
servent  pour  avertir  les  chiens  que  le  cerf 
est  à  l'eau. 

'HAUUAN  (flam.  hoof,  tête  +  hand,  lien), 
sm.  Gros  cordage  tendu  du  côté  du  navire 
à  la  tête  des  mâts  pour  les  maintenir.  Les 
haubans  d'un  même  côté  sont  reliés  l'un  à 
l'autre  dans  le  sens  horizontal  par  des 
cordes  formant  des  échelons  appelées  enfli!- 
chures:  elles  permettent  de  monter  avec  fa- 
cilité dans  la  mâture.  On  donne  aux  hau- 
bans    le 


hans  les  caps  de  mouton  ou  poulies  servant  à 
raidir  les  haubans.  ||  Cordage  qui  sert  à  assu- 
jettir une  chèvre,  etc.  —  Dér.  Haubaner. 

*M1AUBANEU  (/laîiian),  !■/.  Consolider 
un  mât  avec  des  haubans  (vx). 

'HAUBERGEON  (dm.  de  haubert),  sm. 
Petit  haubert  :  Le  haubergeoti  était  plus  court 
que  le  haubert  et  sans  manches.  —  Prov. 
Maille  à  maille  se  fait  le  haubergeon,  on 
finit  par  achever  une  chose  à  laquelle  on 
travaille  peu  à  peu,  mais  constamment. 

'H.\UUEUT  (vx  fr.  hauberc;  VHA.  hals- 
berc  :  de  hais  cou -\- berc,  protection),  sm. 
Ancienne  cuirasse. 
Il  Cotte  de  mailles 
à  manches  et  gor- 
gerin.  \\Fiefs  de  hau- 
bert, ceux  qui  obli- 
geaient leui'S  posses- 
seurs de  suivre  le 
i-oi  à  la  guerre  et 
de  porter  le  hau- 
bert. —  Voici  ce  que 
dit  au  sujet  du  hau- 
bert PenguiUy- 
L'Uaridon,  ancien 
conservateur  du 
musée  d'artillerie  : 
«  On  désignait  sous 
le  nom  de  grand 
haubert,  blanc  hau- 
bert, l'armure  com- 
plète de  mailles  que 
les  chevaliers 
avaient      seuls     le 

droit  de  porter.  Elle  (ms.  Je  la  Bihiioth.  imtion.iie.) 
se  composait  d'une 

tunique  longue  à  manches  allant  jusqu'au 
bout  des  doigts,  enveloppant  la  main  dans 
une  espèce  de  sac  de  mailles  d'où  sortait  le 
pouce,  armé  de  la  même  manière;  d'une 
roilTe  de  mailles  sur  laquelle  se  mettait  le 
heaume  au  moment  de  combattre,  et  de 
chausses  complètes.  »  Par-dessus  le  haubert 
on  endossait,  a  partir  du  xii«  siècle,  la  cotte 
d'armes,  vêtement  de  lin  ou  de  soie  qui  em- 
pêchait les  rayons  du  soleil  de  chaufl'er  les 
maillons  en  fils  d'acier  du  haubert  et  de 
plus  le  préservait  de  la  rouille.  On  cessa  de 
faire  usage  du  haubert  au  xiv"  siècle. 

HAUBOURDIN,  6409  hab.  Ch.-l.  de  c, 
arr.  de  Lille  (Nord),  sur   la  haute  Dcule  ; 


HAUBERT  (xin<  siècle) 


ch.  de  fer  du  N.  (Lille  à  Béthune).  Fabriques 
et  raffineries  de  sucre  ;  fabriques  de  chicorée, 
de  céruse;  huilerie;  filature  de  lin. 

IIAUDAMBOUL,  foret  domaniale  du  dé- 
partement des  Pyrénées-Orientales,  peuplée 
de  hêtres  et  de  chênes.  671  hectares. 

HAUDRIETTES  {Haudri/,  nom  propre), 
sfpl.  Religieuses  hospitalières  établies  d'a- 
bord dans  la  maison  d'Etienne  Haudry,  secré- 
taire de  .saint  Louis.  Elles  se  propagèrent  en 
France  et  vinrent  s'installer  dans  le  couvent 
de  l'Assomption,  rue  Saint-Iloiioré,  à  Paris. 

HAUDRONVILLE  ET  SAlKT-BENOlT, 
forêt  domaniale  du  département  de  la  Meuse, 
peuplée  de  chênes,  de  hêtres  et  de  charmes. 
1081  hectares. 

HAUGWITZ  (Chrétien-Henri-Charles) 
(1702-1832),  homme  d'État  prussien,  né  en 
Silésie,  mort  à  Venise.  La  convention  de 
Reichenbach  (1790)  et  le  traité  de  Pilnitz  1791 
furent  son  œuvre,  et  en  1792  il  prépara  la  paix 
de  Bâle.  En  1800,  il  réussit  à  rapprocher!  une 
de  l'autre  la  France  et  la  Prusse  ;  mais  l'oc- 
cupation du  Hanovre  par  les  Français  l'obli- 
gea à  se  retirer  de  la  politioue.  11  y  rentra  en 
1805  et  sut,  après  la  bataille  d'Austerlitz,  obte- 
nir de  Napoléon  la  cession  du  Hanovre  à  la 
Prusse  et  la  reconnaissance  de  la  neutralité 
de  l'Allemagne  du  N.  L'opinion  en  Pru.ssc  lui 
ayant  été  défavorable,  il  se  retira  en  Silésie. 

HAURÉAU  (Jean-Barthélémy),  né  en 
1822,  publiciste  et  historien  français.  Tout  en 
collaborant  à  divers  journaux,'  notamment 
au  National,  il  se  livra  à  des  travaux  de 
philosophie,  d'histoire  et  d'érudition  et  de- 
vint successivement  conservateur  des  ma- 
nuscrits à  la  Bibliothèque  nationale,  député 
de  la  Sarthe,  membre  de  l'Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres,  enfin  directeur 
de  l'Imprimerie  nationale  en  1870.  Nous 
citerons  de  cet  écrivain  :  Singularités  histo- 
riques et  littéraires  et  sa  continuation  du 
Oallia  Christiana  des   bénédictins. 

'HAUSSE,  svf.  de  hausser.  Tout  ce  qui 
sert  à  hausser  :  Mettre  des  hausses  au.r  pieds 
d'une  table.  \\  Papier  que  l'on  colle  au  tym- 
pan de  la  presse  manuelle  ou  sur  le  cylindre 
de  la  presse  mécanique,  ou  encore  sous  un 
Ijois  gravé,  endroits  où  l'im- 
pression vient  mal.  (Imprime- 
rie.) Il  Appareil  composé  le 
plus  généralement  d'une  plan- 
chette ou  tige  graduée,  permet- 
tant, suivant  la  distance  à  la- 
quelle on  veut  pointer,  d'élever 
ou  d'abaisser  le  cran  de  mire  de 
culasse  aussi  bien  pour  les  ar- 
mes à  feu  portatives  que  pour 
les  bouches  à  feu.  '  V.  Curseur.) 
Il  Par  ext.  Valeur  exprimée  en 
millimètres,  par  exem])le,  de 
la  hauteur  du  cran  de  mire  au- 
dessus  du  zéro  de  la  gradua- 
tion :  Donner  tant  de  millimè- 
tres de  hausse.  ||  Chaque  partie 
■d'une  ruche  composée  de  plu- 
sieurs pièces.  Il  Élévation  du 
cours  des  effets  publics  ou  du  prix  des  mar- 
chandises: tes  »io»irfrMéc^ne»ie«<.ç  occrt^oH- 
iient  la  hausse  ou  la  baisse.  \\  Jouera  la  hausse, 
parier  que  des  valeurs  cotées  à  la  Bourse  at- 
teindront à  une  époque  donnée  un  cours  plus 
haut  que  le  cours  actuel  ;  acheter  à  terme. 

'HAUSSE-COL  {hau.<<ser  -\-  col),  sm. 
Autrefois,  pièce  de  fer  qui  couvrait  la  poi- 
trine et  les  épaules  des  officiers  d'infanterie. 
Il  De  nos  jours,  croissant  bombé,  en  cuivre 
doré,  que  ces  mêmes  officiers  portaient  sous 
le  cou  lorsqu'ils  étaient  de  service  :  Dans 
l'armée  française,  les  hausse-cols  ont  été 
.mpprimés  en  /S72.  ||  Espèce  d'alouette  des 
États-Unis  d'Amérique. — PI.  des  hausse-cols. 

'HAUSSEMENT  {hausser),  sm.  Action 
de  hausser.  ||  Haussement  d'épaules,  mouve- 
ment qu'on  fait  avec  les  épaules  pour  mar- 
quer le  dédain  ou  le  mépris.  ||  Haussement 
des  monnaies,  leur  augmentation.  ||  Hausse- 
ment des  denrées,  élévation  de  leur  prix. 
|l  Haussement  de  la  voix,  du  ton,  action 
(l'élever  la  voix,  le  ton. 

♦  'HAUSSE-PIED  (hausser  -|-  pied},  sm. 
Ce  qui  fait  hausser  le  pied  ou  lever  le  pied. 
Il  Piège  à  loups.  ||  Espèce  de  sacre  qui  a 
l'habitude  de  tenir  un  pied  en  l'air.  —  PI. 
des  hausse-pied. 


HAUSSE 

>  E     r  u  S  I  L 


HAUSSE-QUEUE  —  HAUTEUR. 
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«'IIAITSSK-QITEUB  {hausser  +  qufue\ 
ou  HCXJIIOUl'Kl'k:  \hocher  f  r/ii/-ur\  sm. 
t<a  tierjjeroiiiielle  ou 
laviiiidiéie.  i_V.  Lavait- 
dirrr.) 

'IIAlISSKIt  (M.  iil- 
lidiv  :  (le  ail  us,  haut  . 
vl.  Rendre  plus  haut  : 
Hausser  un  mur.  \\  Le- 
ver on  haut  ;  Hausser 
la  télé,  —  Fi|;.  Hausser 
les  é/xiules,  téinoi}?nor 
«on  mépris.  —  Pi-ov. 

II.MISSKK        I.K       COIIDK, 

Iwirc  beaucoup.  ||  Aug- 
menter, ivndre  plus 
fort  ou  plus  aigu  : 
Hausser  In  voix.  —  Fi^r. 
Hausser  le  Ion ,  parler 
avec  menace  ou  auto- 
rité. —  Vi.  Devenir  plus  haut  :  /,«  rivière  a 
haussi'.  —  Fifj.  Atteindre  une  plus  ^'rande 
valeur  :  La  rente  a  hausm'.  —  Se  nausser,  rr. 
Klrc  haussé  :  Un  store  se  hausse  et  se  /iiiis.ie. 
Il  Se  dresser  :  Ia-s  hommes  de  petite  taille  ai- 
ment à  se  hausser.  —  Prov.  u,  nk  sk  u.ii.'ssk 
NI  NK  SK  BAISSE,  rien  ne  le  trouble,  ne  l'émeut. 
—  F"ip.  Surfaire  son  mérite  :  //  se  hausse 
au-fle.ssus  de  son  talent. 

IIAUSSET  (M""-  DU)  (1720-1780;,  femme 
de  chambre  de  .M™"  de  Pompadour.  Klle  a 
écrit  des  A/emoirp.»  extrêmement  curieux  au 
point  de  vue  anecdotique  et  qui  ont  été  pu- 
bliés en  I82i. 

'IIAITSSIEK  {hausse), sm.  Celui  qui  cher- 
che à  faire  liausser  les  cours  de  la  Bourse  et 
qui  joue  à  la  hausse. 

IIAl'SSII^KK  ou  AUSSIËRE  (angl. 
hairser),  sf.  Cordage  formé  de  trois  ou  quatre 
torons  :  Heureusement  l  haussii;re  de  notre 
barque  tint  hon. 

IIAIISSMAXN  (Nicolas)  (1761-18*6), 
hiimmi'  politique  et  administrateur  français. 
Il  él;»it  marchand  de  toiles  à  Versailles  quand 
il  fut  élu  membre  de  l'Assemblée  nationale, 
nuis  de  la  Convention  où  il  fit  partie  do  la 
Montajine.  Il  fut  envoyé  en  mission  prés  des 
armées  de  l'Kst  et  du  Nord;  il  remplit  en- 
suite un  emploi  dans  l'administration  des 
vivres,  de  1796  à  1808. 

IIAIJSSMANN  (Geouoes-Kuoknk,  baron', 
né  en  1809,  administrateur  et  homme  poli- 
tique français,  petit-flls  du  précédent.  Entré 
dans  l'administration  après  1830,  il  fut  suc- 
cessivement sous-préfet  de  Nérac,  de  Saint- 
Girons  et  de  Blaye,  préfet  du  Var,  de 
l'Yonne  et  de  la  Gironde,  et  enfin  préfet  de 
la  Seine  en  1853.  C'est  en  cette  qualité  qu'il 
présida  aux  immenses  travaux  qui  ont  fait 
de  Paris  une  ville  nouvelle.  Malgré  les  atui- 
ques  dont  sa  gestion  financière  a  été  l'objet, 
malgré  l'énorme  passif  dont  le  budget  de  la 
Tille  était  grevé,  le  baron  Haussniann  garda 
son  poste  jusqu'au  ."i  janvier  1870,  date  à  la- 
quelle un  décret  impérial  le  "  releva  do  ses 
fonctions  ".  Il  était  entré  au  Sénat  en  I8.')7 
et  avait  été  élu  membre  de  l'Académie  des 
heaux-arts  en  1867.  Il  a  été  élu  député  d'A- 
jaccio  en  1877. 

f'HAUSSOIlt,  sm.,  ou  'IIAOSSOIRE 
(hausser),  sf.  Planchette  qui  sert  à  fermer 
l'écluse  d'un  moulin  et  qu'on  lève  pour  per- 
mettre l'écoulement  de  l'eau  et  la  mise  en 
mouvement  du  moulin. 

'HAUT, 'HAUTE  (1.  altum,i\\i\  a  grandi, 
part,  passé  de  alere,  nourrir),  adj.  Dont  la 
dimension  verticale  est  considérable  :  Ine 
haute  tour.  ||  Situé  au-dessus  d'autres  ob- 
jets :  La  plus  haute  rime  d'une  montagne. 
Il  Ij-s  hautes  latitudes,  les  régions  de  la 
terre  les  plus  rapprochées  des  pôles  et  où  le 
froid  est  excessif.  ||  Temps  AdM/.état  du  ciel 
dans  lequel  les  nuages  étant  élevés,  la  pluie 
n'est  pas  à  crainilre.  ||  Plus  éloigné  de  la 
mer  ou  plus  rapproché  de  la  source  d'un 
fleuve,  on  parlant  d'un  pays  et  en  comparai- 
son d'un  autre  :  La  haute  Allemagne.  ||  Ut 
haute  .s'eine,  la  partie  de  la  Seine  entre  »a 
source  et  Paris.  |{  Rloigné  dans  le  temps  : 
ht  haute  antiquité.  ||  Relevé  :  Porter  la  trie 
haute.  —  Fit!.  Quelqu'un  qui  peut  aller  /lar- 
tmit  la  tète  haute,  à  qui  l'on  ne  peut 
rien  reprocher.  ||  Tenir  la  liride  haute  à 
quelqu'un,  lui  laisser  peu  de  liberté.  ||  Pro- 
fond :  L'eau  est  très  haute  en  eet  endroit.  || 


l-;ioigné  du  rivage  :  Uaule  mer.  ||  F'ort,  qui 
s'entend  de  loin  :  l'arler  à  haute  voix,  jj 
Aigu  :  Un  son  haut.  —  Fig.  l'rendre  un  ton 
haut,  un  ton  arrogant,  menaçant.  ||  l'oumrr 
'•  -  Iniiits  cris,  se  plaindre  viVeuieut.  ||  Su- 
iir,  qui  excelle  :  l';i  haut  mi'rile.  || 
I .'  l.aant,  foncé  :  Cne  couleur  haute.  \\  Èlre 
haut  en  couleur,  avoir  le  teint  coloré.  ||  Qui 
iiccupe  un  rang  élevé  :  Un  haul  personnage. 
;  Le  maître  des  hautes  itueres,  le  liourreau. 

/j's  hautes  puissances,  ktÈUtUmoitievmun. 

U'  Très-Haut,  Dieu.  ||  Difficile  à  compren- 
Ire  :  h's  hautes  science»  (mathématiques, 
iiliilosopliie,  théologie).  ||  Ae.»  hautes  rinssex, 
les  dernières,  celles  qui  tcrminciil  les  études 
classiques  (rhéloiiquo,  iihilosophie,  mathé- 
inaliques  spéciales).  ||  Noble,  fier  :  Avoir 
le  co'ur  haut.  ||  lin[)érieux,  orgueilleux  :  In 
homme  haut.  ||  Excessif  en  son  genre  :  Une 
haute  sottise.  Ij  Ije  haut  mal,  l'épilepsie,  || 
D'un  prix  élevé  :  te*  vins  sont  hauts.  —  Sm. 
lïlévation,  hauteur  :  Mur  de  .'/  mètres  de 
haul,  —  Fig.  Toniher  de  son  haut,  être  très 
surpris  d'une  chose.  ||  La  paille  la  plus  éle- 
vée d'une  chose  :  Ij'  haut  d'une  montagne.  || 
Ia"  haul  du  pavt',  sa  partie  la  plus  élevée.  — 
Fig.  Tenir  le  haul  du  /lavè,  occuper  le  premier 
rang.y  Voir  les  choses  de  haul,  sous  leur  aspect 
général  et  non  en  détail.  ~  Ailv.  A  la  par- 
tie supérieure  :  .Monter  haut.  \\  A  un  rang 
supérieur  :  Être  haut  plactf.  Ij  A  une  é|>oque 
antérieure  :  Hemonter  Irèa  haut  dans  l'his- 
toire. —  Plus  iiai;t,  loc.  adv.  Ci-dessus, 
précédemment  :  Il  a  èti'  dit  plus  haul.  || 
D'un  ton  aigu,  à  haute  voix  :  l'arlez  plus 
haul.  —  Fig.  l'arler  haul,  avec  autorité, 
arrogammenl.  ||  Haul  et  clair,  franchement. 
—  En  haut,  loc.  adv.  Dans  le  lieu  le  plu» 
élevé  :  Je  loge  en  haul.  —  Là-uaut,  au- 
dessus  :  Que  faites-vous  là-haut?  ||  Dans  le 
ciel  :  h's  bons  et  les  méchants  seront  jugés 
là-haut.  —  DtT.  Hautement,  hautes.ie,  hau- 
teur, haulurier ,  hautain,  hautainenienl , 
hausser,  hausse,  haussement,  haussier,  haus- 
soir.  —  ('Aiinp.  Ilaul-à-has,  haut-à  haut, 
hautbois,  haulboSste,  haut-bord,  llaul-Hrion, 
haul-de-chaus.te,  haute-bonti',  haute-contre, 
haut-fond,  haul-le-corps,  hausse-col,  hausse- 
pied,  hausse-queue  ;  exhausser,  etc.;  rthatu- 
ser,  etc. 

'HAUT-À-IIAS  haut  -f  à  +  bas\  sm. 
l'orteballe,  mercier  qui  porte  ses  marchan- 
dises sur  son  dos.  —  PI.  des  haul-à-bus. 

<HAUT-."V-nAl!T  {haut  +  à  -{-  haut), 
sm.  Cri  do  chasse  pour  ai>pelcr  un  camarade. 

'HAUTAIN,  AINE  (haul),  adj.  Noble, 
niagiianiino  :  Courage  hautain.  ||  Fier  jus- 
qu'à l'ari-ogance  :  Homme,  caraclère  hau- 
tain. —  Sm.  Arbre  (cerisier,  érable,  orme 
sur  lequel  ou  fait  grimper  la  vigne  : 
ÏAi  culluiv  en  hautains,  très  ré-  B 

pandue  dans  l'antiquité,  existe  en-  1 

cttre  en  Italie.  JL 

'  IIAUTAINEMENT  (hautaine 
-I-  six.  ment),  adv.  D'une  manière 
hautaine  :  l'arler  hautainemenl  à 
SCS  domestiques. 

'HAUTIiOlS  [haut  +  bois),  mi. 
Instrument  à  vent  fait  en  bois  et 
dont  les  sous  sont  très  doux  ;  Étu- 
dier le  hautbois.  —  Fig.  La  poésie 
i>astorale.  ||  Celui  qui  joue  du  haut- 
iK)is  :  //  y  avait  dans  l'orchestre 
plusieurs  flûtes  et  un  haultiots.  — 
Le  hautbois,  instrument  à  anche 
aux  sons  doux,  quoique  un  peu 
nasillards,  a  une  origine  très  an- 
cienne :  c'est  le  chalumeau  des 
bergers  virgilieng,  considérable- 
ment modifié,  il  est  vrai.  Depuis, 
il  a  reçu,  en  effet,  do  nombreux 
lierfectionnements;  aujourd'hui,  il 
est  formé  de  trois  pièces  qui  s'a- 
daptent l'une  dans  I  autre  et  d'une 
quatrième  ou  tuyau  qui  porte  l'an- 
che; sa  longueur  est  la  même  nue 
celle  de  la  clarinette.  S(m  étenilne 
est  do  deux  octaves  et  demie.  Les 
grands  compositeurs  ont  su  tirer 
un  excellent  parti  du  hautbois  : 
entre  autres,  Gluck  dans  Iphigenie 
en  .iulide.  .        .    .  hautbois 

♦  'HAUTBOÏSTE  (Aau/6ow -I- 
sfx.  iste),  s.  Celui,  celle  qui  joue  du  hautbois  : 
Les  hautboïstes  de  l'O/iéra. 


*'HAUT-BOnn  haut  ■{■bord). âm.Strin 
dont  les  parois  latérales  sont  très  éleT^«t  «l 
qui  a  plus  d'une  batterie  couverte.  |  8«  dit 
aussi  ues  navires  de  commerce  faisanl  de* 
voyages  de  long  cours.  —  PI.  des  kauU- 
fujrds. 

♦HAUT-BRION,  >i-i- -■•■--'•  ;--md«cru« 
(lu  Médoc,  classé  e;.  ,^pii  i1h« 

de  liraves.  Il    se  f  ^  .  ..mmune 

de  Pessac.  arr.  de  lU-nli-aui  ^tiinnide). 

'HAI-T-l>E-(:liAUKSE  ou  'HAUT-DB- 
CHAI'SMEH  haut  +  de  -t-  rhausne,  li««\ 
sm.  Culoile.  —  Fig.  l'orlrr  le  hnul-de- 
chausse,  se  disait  en  parlant  d'une  femme 
qui  avait,  dan»  le  niénag«,  plus  d'autorité 
que  le  mari.  —  PI.  de$  hault-de-chauue  ou 
nautsde-chausae». 

*  'IIAt'TE-BONTÉ  haute  -(-  bonlé),  if. 
Variété  île  pomme.—  Pl.f/e*  l,--ii-  i    ;le$. 

♦haute-«;«ntiie  !*««/.•  ,  un 

degré  extrème^n/'.Voix'dhoiini  -ue 

que  celle  du  ténor  :  Une  hiiulcconlre.  | 
Personne  nui  a  cette  voix  :  Ite  belles  haute*- 
contre.  —  PI.  des  haulet-conlrt. 

'UAUTEFEUILLB  (abkk  Jr.AN  w.)  (tM7- 
1724),  né  à  Orléans,  célèbre  physicien  qni 
appliqua  le  premier  le  ressort  spiral  ans 
l>alanciers  des  montres. 

'IIAUTEFOIIT,  I  "SOhab.Ch.  I.decarr. 
de  P.-iigi x    l)Miil..i.'ne\  sur  un  coteau. 

'IIAUTE.MKNT  iA<i«/e  -^  «fx.  ment  ,  ude. 
Fièrenient  :  //  fit  hautement  face  à  l'ennemi. 
Il  Manifestement,  publiquement  :  Heconnallre 
hautement  un  fait.  \\  Violemment,  hardi- 
ment :  Itéclarer  hautement  son  opinion.  ||  A 
voix  hauttî  :  On  a  lu  haul '   '      •'-     -ts. 

HAUTE-.MEUItTiiE  ,».  . 

niale   du    départ,    des    \  <  _  <!« 

.sapins,  d'épicéas  et  de  hélrcK.  1  »(U  liW  uroa. 

HAUTEHIVEfAi.i'iXANbKK'.MAi  KM  r.Hi.AHO 
DE   I.A   Nauiti  i.K     n:.4-183(i  ,  di- 

plomate et   .■■  irançai».  Il  ammi- 

pagna  ChoiM  ■  .-  à  'Coiist.iiitiiicple 
en  1784,  fut  consul  de  France  à  Now-Vork 
en  1792,  chef  de  division  au  ministère  des 
relations  extérieures  sousTalleyranden  1799 
et  garde  des  archives  des  aifaires  étran- 
gères en  1807.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  De  l'état  de  la  branee  a  la  fin  de  l'an 
VIII:  Sur  la  piditique  illimitée  de  la  Hiusie 
et  de  l'.ingleterre ;  Eléments  d'économie  po- 
litique; Considérations  sur  la  théorie  de 
rimptit  et  des  dettes;  des  .Mémoires. 

'IIAUTESSE  haut  , «/^ 'litre qu'on  donne 
au  siillan  :  Un  firman  de  .>'«  Houlette. 

'HAUTE-TAILLE  {haute  -f  /a»7/e  ,  tf. 
Ancien  nom  du  téuor.  —  PI.  dn  hautet- 
lailles. 

'HAUTEUR  haut),  sf.  Dimension  duo 
corps  dans  le  sens  vertical  :  La  hauteur 
d'un  mur.  ||  Tomber  de  sa  hauteur,  tuniber 
tout  de  son  long  étant  debout.  —  Kig.  Etre 


extrêmement  surpris.  H  Haultur  du  éaro- 
mètre,  longueur  de  la  colonne  de  mercure 
aiMlessus  du  niveau  de  la  cuTetle.  ||  Eléva- 
tion d'un  corps  au-dessus  du  sol  ou  d'une 
surface   horiionlale   :    L'aigle   vole    à    mw 

?irande  hauteur.  ||  Hauteur  d'un  triangle, 
a  longueur  de  la  perpendiculaire  abaissée 
d'un  sommet  sur  le  <Aié  opposé  oui  prend 
le  nom  de  Uue.  (Oéom.)  ||  Hauteur  ituM 
parallélogramme,  la  longueur  de  la  parpmi- 
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diculaire  abaissée  (l'un  point  quelconque 
d'un  côté  sur  le  côté  parallèle  à  celui-ci 
et  qui  pi'end  le  nom  de  base.  (V.  l'arallé- 
ioqramme.)  (Géom.)  1|  Hauteur  d'un  prisme, 
d'un  cylindre,  la  longueur  de  toute  perpen- 
diculaire aux  deux  bases  et  limitée  par  les 
plans  do  ces  bases.  ||  Hauteur  d'une  pyra- 
mide, d'un  cône,  la  longueur  de  la  perpendi- 
culaire abaissée  du  sommet  sur  le  plan  de  la 
base.  Il  Angle  que  fait  avec  l'horizon  un 
rayon  visuel  mené  à  un  astre  ou  à  un 
point  quelconque  de  la  sphère  céleste.  1|  Hau- 
teur méridienne,  hauteur  d'un  astre  au 
moment  où  il  passe  dans  le  méridien  de 
l'observateur;  c'est  donc  l'angle  que  l'ait 
avec  la  méridienne  le  rayon  visuel  mené  à 
cet  astre.  Si  le  cercle  SZNZ'  représente  le 
méridien  céleste,  si  SN  représente  la  méri- 
dienne, OZ  la  verticale,  PP'  l'axe  du  monde, 
EE'  la  trace  de  l'équateur  céleste  sur  le 
méridien  céleste,  le  jour  où  le  soleil  décrira 
le  parallèle  CC,  au  moment  de  son  passage 
en  C  au  méridien,  sa  hauteur  méridienne 
sera  l'angle  COS  et  sa  déclinaison  D  sera 
l'angle  COE.  Si  l'on  représente  par  X  la  lati- 
tude PON  (lu  lieu  de  1  observation  et  par  II 
l'angle  COS,  comme  l'angle  EOP  est  droit, 
l'angle  SOE  sera  le  complément  de  PON  ou 
de  À  et  vaudra  90°  — X;  par  conséquent,  l'an- 
gle COS  ou  H  vaudra 

SOE  +  COE  ou  90»  — X  -f  D, 

et  on  aura  pour  la  hauteur  méridienne  du 
soleil  : 

H  =  90o  — X-f  D. 

Dans  cette  formule,  il  faut  faire  D  positif 
•  ou  négatif  suivant  que  la  déclinaison  est 
boréale  ou  australe.  Elle  montre  que  la 
hauteur  méridienne  du  soleil  diminue  d'un 
degré  à  mesure  qu'on  s'avance  également 
d'un  degré  vers  le  nord.  La  même  formule 
permet  de  trouver  la  latitude  d'un  lieu  quand 
pour  un  jour  donné  on  connaît  la  déclinai- 
son du  soleil  et  la  hauteur  méridienne  de 
cet  astre  en  ce  lieu  ;  car  si  l'on  fait  passer 
X  dans  le  premier  membre  et  H  dans  le  se- 
cond, on  aura 

X=90o  — H-l-D. 

Il  Hauteur  du  pôle,  l'angle  que  fait  l'axe  du 
monde  avec  la  méridienne.  Cet  angle  égale 
la  latitude  du  lieu  où  l'on  se  trouve.  Sur  la 
figure,  c'est  l'angle  PON.  (V.  Latitude.)  \\  Être 
à  la  hauteur  d'une  ville,  sur  le  même  paral- 
lèle de  latitude  que  celle-ci.  ||  Èminence,  col- 
line :  Une  hauteur  domine  la  ville.  —  Fig. 
Ce  qui  est  supérieur,  éminent  :  La  hauteur 
du  f/énie  de  Newton.  ||  Être  à  la  hauteur  de 
quelqu'un,  être  en  état  de  le  comprendre.  || 
Être  à  la  hauteur  de  son  sied?,  être  capa- 
ble d'en  apprécier  les  progrès.  ||  Fierté, 
arrogance  :  //  ne  faut  traiter  personne  avec 
hauteur.  ||  Supporter  les  hauteurs  de  quel- 
qu'un, supporter  ses  paroles  arrogantes.  — 
1)k  hauteur,  toc.  adv.  Noblement  :  Il  l'a 
fait  de  hauteur.  (Corneille.) 

HAUTEVILLE,  7.')0  hab.  Ch.-l.  de  c,  arr. 
de  Belley  (Ain),  près  de  l'Albarine. 

HAUTEVILLE  (Jean  de),  poète  latin  du 
xii"  siècle,  auteur  d'un  poème  allégorique, 
l'Architrenius,  très  populaire  au  moyen  âge. 

'HAUT-FOND  (haut  +  fond),  sm.  Fond 
de  la  mer  ou  du  lit  d'un  fleuve  qui  s'élève 
presque  jusqu'à  la  surface  de  l'eau  et  sur 
lequel  les  navires  ou  les  barques  risquent  de 
toucher  :  tes  hauts-fonds  sont  dangereux. 
— ■  Gr.  D'après  cette  définition,  haut-fond 
et  bas-fond  seraient  synonymes;  mais  bas- 
fond  est  une  expression  vicieuse  employée 
par  ceux  qui  ne  sont  pas  marins.  Les  marins 
disent  toujours  haut-fond.  Bas-fond  ne  s'em- 
ploie que  sur  les  rivières. 

'HAUT-JURÉ,  forêt  domaniale  du  départ, 
(le  la  Meuse,  peuplée  de  chênes,  de  hêtres 
et  de  charmes.  1 119  hectares. 

«HAUT-LE-CORPS,  sm.  Bond  d'un  che- 
val. |1  Tressaillement  causé  par  la  surprise, 
le  dégoût  :  H  fil  un  haut-le-corps  en  nous 
apercevant.  —  PI.  des  hauts-le-corps. 

♦  '  HAUT  RELIEF.expression  qui  s'oppose 
souvent  au  sulistantif  composé  bas-relief  et 
même  à  demi-relief.  Elle  sert  à  désigner  un 
ouvrage  de  sculpture  tel  que  les  objets  repré- 
sentés apparaissent  dans  toute  leur  épais- 
seur,sortent  complètement  du  fond  sur  lequel 


ils  semblent  appuyés.  Dans  le  demi-relief,  ils 
ne  sortent  qu'à  moitié,  et  leur  saillie  est  en- 


HAUT   RELIEF 

su.  L'NE,    BACC1IUS    ET    ARIANE 
FRAGMENT   DE   SARCOPriAOE 

(Art  romain.) 

corc  moindre  dans  le  bas-relief,  où  elle 
n'atteint  pas  la  moitié  de  leur  épaisseur.  — 
PL  des  hauts  reliefs. 

«HAUTURIER,  1ÈRE  [hatit),  adj.  Qui 
concerne  la  haute  mer  ;  qui  sait  naviguer 
dans  la  haute  mer  :  Navigation  hauturi'ere. 
l'ilote  hauturier. 

HAiJY  (abbé  René-Just)  (1743-1822), 
minéralogiste  français,  créateur  de  la  cristal- 
lographie. Il  entra'à  l'Académie  des  sciences 
en  1783.  fut  nommé  par  la  Convention  mem- 
bre de  la  commission  des  poids  et  mesures 
et  conservateur  des  mines.  Il  devint  ensuite 
professeur  à  l'École  normale,  puis  au  Mu- 
séum et  fit  partie  de  l'Institut  dès  sa  création. 

HAÛY  (Valentin)  (174.Ï-1822),  frère  du 
précédent,  inventeur  de  la  métho(le  d'ensei- 
gnement pour  les  aveugles,  au  moyen  de 
signes  ou  de  caractères  en  relief  reconnais- 
sablos  au  toucher. 

'HAVANE  (LA),  en  esp.  LA  HABANA, 
230  000  hab.,  capit.  de  l'ile  de  Cuba,  rési- 
dence du  gouverneur  général,  sur  la  côte 
septentrionale,  et  l'un  (les  plus  beaux  ports 
du  monde;  chemins  de  fer  sur  Guanajay, 
Pinardel-Rio,  Batabano,  Sagua-la-Grande, 
los  Gûines,  Cienfuegos,  Santa-Clara,  Ma- 
tanzas,  etc.  Le  port,  nommé  Carénas  par 
Sébastien  de  Ocampo  qui  vint  y  caréner  ses 
navires  en  1308,  est  détendu  par  la  forteresse 
du  Morro  et  le  fortin  de  San  Salvador  de  la 
l'unta.  Immense  commerce  d'exportation  de 
denrées  coloniales, en  particulier  de  sucre.  La 
cathédrale  renferme  le  tombeau  de  Chris- 
tophe Colomb.  Le  climat  est  très  beau,  mais 
la  fièvre  jaune  y  fait  de  grands  ravages.  En 
1672, les  Anglais  s'emparèrent  de  la  Havane, 
qu'ils  échangèrent  bientôt  contre  la  Floride. 

♦  'HAVANE  [la  Havane,  ville),  syn.  Ci- 
gare provenant  do  la  Havane  :  Fumer  un 
havane.  —  Adj.  Robe  havane,  faite  d'une 
étoffe  dont  la  couleur  est  la  même  que  celle 
des  cigares  de  la  Havane. 

HAVAS  (Charles)  (1783-1838),  fondateur 
d'une  agence  célèbre  qui  est  devenue  pour 
la  France  le  centre  des  nouvelles  politiques 
et  commerciales  de  tous  les  pays  du  monde. 

'HÂVE  (anc.  saxon  hasva,  desséché), 
adj.  2  (/.  Pâle,  maigre  et  défiguré  :  Visage 
hâve.  —  Syn.  (V.  Hléme.)  —  Dér.  Havir. 

♦  HAVERON  (VHA.  habaro,  avoine),  sm. 
La  folle  avoine,  graminée  sauvage  qui  est 
Varrhenatherum  elatius.  {\.  Avoine.) 

*'IIAVET  (allem.  haft),  sm.  Crochet  à 
l'usage  des  ardoisiers.  ||  En  terme  de  clou- 
tier,  clou  à  crochet.  ||  Grande  fourchette 
dont  se  sert  le  maître  coq.  (Mar.) 

'HAVIR  (hâve),  vt.  En  parlant  de  la 
viande,  la  dessécher  et  la  brûler  à  la  surface 
sans  la  faire  cuire  en  dedans.  —  Vi.  Se  des- 
sécher, se  brûler  à  la  surface,, en  parlant  de 
la  viande.  —  Se  havir,  vr.  Être  havi  :  Le 
rôti  se  havit  quand  le  feu  est  trop  vif. 

'HAVRE  (bl.  habulum  :  dm.  de  l'anc. 
saxon  hOfen),  sm.  Autrefois,  port  de  mer  : 
Nous  eûmes  grand'peine  à  gagner  le  havre 


te  plus  proche.  ||  Aujourd'hui,  port  qui  est  à 
sec  à  marée  basse. 

'HAVRE  (LE),  1938fi7  hab.  Sous-préf. 
(Seine-Inlérieurei,  à  228  kilom.  de  Paris  par 
le  ch.  de  fer  de  l'O.,  port  sur  la  Manche,  à 
l'embouchure  et  sur  la  r.  d.  de  la  Seine,  l'un 
des  plus  commerçants  du  monde.  Forts. 
Ch.-I.  de  sous-air.  maritime;  sémaphore, 
phares  de  la  Hève.  Succursale  de  la  banque 
de  France.  Lycée,  école  d'hydrographie, 
école  do  commerce,  etc.  Nombreux  consu- 
lats et  vice-consulats  étrangers.  Bains  de 
mer.  La  situation  du  Havre  est  une  des  plus 
belles  que  présentent  les  côtes  de  France  : 
la  ville  est  adossée  à  la  côte  d'Ingouville, 
couverte  de  villas,  ainsi  que  Sainte-Adresse' 
et  elle  est  bâtie  en  grande  partie  en  face  de 
la  mer  ou  sur  le  bord  du  magnifique  estuaire 
de  la  Seine.  Son  port,  dont  l'entrée  est  quel- 
quefois un  peu  (lillîcile,  est  mis  en  commu- 
nication par  des  paquebots  réguliers  avec 
les  principaux  ports  du  monde  entier;  mal- 
gré les  huit  bassins  à  flots  qu'il  possède,  ou 
a  reconnu  la  nécessité  d'en  créer  un  neu- 
vième à  la  suite  du  bassin  de  l'Eure.  Le  Havre 
importe  du  coton,  des  laines,  des  cuirs,  du 
café,  etc.,  et  il  exporte  des  tissus  de  soie,  de 
laine,  de  coton,  des  meubles,  des  vêtements 
confectionnés,  des  articles  dits  de  Paris,  etc. 
Fondé  par  François  I"  en  1325,  le  Havre 
fut  livré  aux  Anglais  en  1!J62,  repris  en  1.Ï64 
et  bombardé  par  ceux-ci  en  1694  et  17.39. 
Vauban  a  rendu  le  port  accessible  aux  plus 
gros  vaisseaux. 

'HAVRESAC  (allera.  haber,  avoine  -f 
sack,  sac),  sm.  Autrefois,  grand  sac  de  peau 
que  portaient  les  fantassins.  —  On  dit  main- 
tenant .s«c  dans  le  même  sens.  ||  Aujourd'hui, 
sac  dans  lequel  les  ouvriers  emportent  leurs 
provisions,  leurs  outils  :  Le  havresac  d'un 
serrurier.  —  PI.  des  havresacs. 

HAWAII  ou  Iles  sandwich,  16946 
kilom.  carrés,  80  578  hab.,  archipel  composé 
de  15  îles  (Polynésie  du  N.),  civilisé  par 
le  roi  Kaméa-Méa  et  formant  un  royaume 
constitutionnel  indigène;  capit.  Honoloulou, 
dans  l'ile  d'Oahou.Cet  archipel  présente  une 
chaîne  d'iles  dirigée  de  l'E  .-S.-E .  à  l'O.-N.-O. , 
comprise  entre  157»  et  163»  longitude  G.  et 
18»  30'  et  22»  30'  latitude  N.  environ  ;  il  est 
l'œuvre  des  forces  volcaniques,  mais  résulte 
de  plusieurs  soulèvements.  Les  iles  princi- 
pales sont  :  celle  A'Havyaii,  la  plus  grande 
(11356  kilom.  carrés),  et  où  se  trouve  l'im- 
mense volcan  de  Mouna-Roa  ;  celles  d'Oahou, 
de  Maou'i,  de  Kaouaï,  de  Niihaou,  de  Molokat, 
de  Lanaï  et  de  Kaoulawe.  La  première  est 
entièrement  volcanique  et  des  éruptions 
en  bouleversent  encore  le  sol.  Le  climat 
est,  en  général,  doux  et  peu  variable,  bien 
que  les  températures  diffèrent  beaucoup 
de  la  côte  aux  régions  élevées.  La  flore 
est  plus  riche  en  espèces  ligneuses  qu'en 
espèces  herbacées;  on  cultive  avec  succès  le 
goyave,  le  cacao,  la  tomate,  le  mais,  le  co- 
ton, l'indigo,  les  céréales  et  les  plantes  four- 
ragères dans  les  régions  moyennes  des  mon- 
tagnes. Le  rèçne  animal  indigène  est  très 
pauvre  ;  toutelois  la  mer  abonde  on  pois- 
sons. Depuis  la  découverte  de  l'archipel,  on 
y  a  introduit  le  cheval,  l'àne,  le  mulet,  la 
vache,  la  chèvre,  le  mouton,  ainsi  que  la 
plupart  de  nos  oiseaux  domestiques.  Le 
commerce  a  pour  objet  les  bois,  le  sucre,  le 
riz,  le  café,  la  laine,  les  peaux,  le  tabac,  etc. 
La  race  malaise  autochtone  tend  à  dispa- 
raître ;  elle  cède  la  place  à  la  race  blanche  et 
surtout  aux  Chinois,  qui  constituent  dans  la 

Population  étrangère  l'élément  prédominant. 
lOrsque  les  Anglais  visitèrent  pour  la  pre- 
mière fois  l'archipel  d'Hawaii,  auquel  Cook, 
qui  y  aborda  en  1778,  donna  le  nom  à'iles 
Sandwich,  ils  trouvèrent  les  naturels  dans 
un  état  absolument  sauvage.  Vancouver,  qui 
les  visita  à  son  tour  de  1792  à  1794,  constata 
une  heureuse  modification,  due  à  l'influence 
de  Kaméa-Méa,  fils  du  roi  de  l'île  Havaii; 
en  1810,  ce  grand  homme  avait  conquis  l'ar- 
chipel et  amené  ses  sujets  à  un  degré  déjà 
élevé  de  civilisation.  Les  progrès  n'ont  pas 
cessé  depuis.  Le  souverain  actuel  est  Kala- 
kaoua  I"  ;  il  a  succédé  à  Kaméa-Méa  V,  au- 
teur de  la  constitution  qui  régit  aujourd'hui 
le  royaume  et  qui  a  institué  un  parlement 
composé  de  deux  Chambres. 


HAWKINS   -  HEBER. 


943 


IIAWKINS  (SIR  JoHN'r  (1 520-1 593\  navi- 

Satcur  an);lais  qui  s'cnricliit  ilniis  la  traite 
es  Ilè^■l■(■^<  et  fuiida  riiù|iital  dv  Chailiuiii 
puur  lo«  iiiariiiii  vieux  ou  iuliriuen.  Il  l'ut 
aiiolili  par  la  reine  l'^lisalwtli  pour  sa  belle 
conduite  contre  l'invincililc  Anmulu. 

HAWKINS  (sir  John)  ^1119-1781)),  musi- 
cofjraplie  anglais,  auteur  d'une  Histoire  (le 
la  musiijui!  à  laquelle  il  consarra  qiiin/.e 
années. 

IIAXO  (Frasvois-Nicolas-BknoIt,  baron' 
(1171-1838  ,  ijénéral  du  (lénie  français.  Il 
fortilia,  depuis  la  Restauration,  un' grand 
nomlire  de  nos  places  et  dirigea  les  travaux 
du  siège  d'Anvers  en  18;i2. 

HAYDN  (  Franvois-Joskimi  )  (17:12-180!)), 
illustre  compositeur  de  musique  allemand, 
surnommé  avec  raison  /<•  pire  île  la  xj/ni- 
phonie.  Son  o'uvre  est  immense  :  son  vaste 
génie  a  tout  abonlé,  musique  religieuse, 
opéras,  oratorios,  etc.,  et  il  a  laisse  cent 
Tingt-cinq  symphonies  et  quatre-vingt-trois 
quatuors.  Haydn  est  un  des  plus  grand» 
musiciens  qui  aient  jamais  existé. 

HAYE,  torét  domaniale  du  départ,  de 
Meurllic-et-Moselle,  peuplée  de  chênes,  île 
hêtres  et  de  charmes.  65.'l.'t  hectares. 

'H.AYK  (I.A>,  en  holland.  'S  tJHAVEN- 
HAUR,  i;U.').')2  hab.,  une  des  plus  belles  villes 
de  l'Kurope,  capitale  réelle  île  la  llollamle, 
bien  qu'Amsterdam  en  ail  le  titre  honori- 
fique. Résidence  du  roi  et  siège  du  Parle- 
ment, elle  est  située  près  de  la  mer,  sur  un 
canal  qui  la  met  en  communication  avec  le 
granil  canal  de  Rotterdam  à  Amsterdam  et 
sur  le  chemin  de  fer  qui  relie  ces  deux  villes. 
Chantiers  de  constructions  maritimes,  dis- 
tilleries, brasseries,  teintureries.  Imprimerie, 
librairie. 

'HAYE- DESCARTES  (LAV  1608  hab. 
Cli.-i.  de  c,  arr.  de  Loches  (Indre-et-Loire), 
où  naquit  Descartes  en  159(5;  sur  la  Creuse. 
'  HAYE-DU-PUITS  (LA),  1  433  hab.  Ch.-l. 
de  c,  arr.  de  Coutances  (.Manche),  entre  la 
Douve  et  l'Ay. 

'HAYE-PESNEI.  (LA),  1001  hab.  Ch.-l. 
(le  c,  arr.  d'Avi-anches  (Manche),  sur  le 
Tard;  cli.  de  ter  de  l'O. 

HAYES  (Rutherford-Rirchard)  (1822- 
1881",  président  des  États-Unis  d'Amérique 
de  187'7  à  1881  et  dont  l'élection  donna  lieu 
à  de  très  vives  contestations. 

HAYNAl!  (  Jlle.s-Jacques,  baron  dk)  (1780- 
1853),  général  autrichien,  fameux  par  la 
cruauté  dont  il  fit  preuve  en  Iulie  à  la  prise 
de  Bi-escia  (1849),  et  par  la  sanglante  sévé- 
rité qu'il  déplova  en  Hongrie. 

HAZEBKOUCK,  10  595  hab.  Sous-préf. 
(Nord,  à  310  kiloin.  de  Paris,  sur  le  t-iiiuil 
U'IliiznljroïK-k.  qui  la  fait  conununiquer  avec 
la  Lys;  ch.  de  fer  du  N.  Filatures  de  lin, 
fabriques  de  toiles  ;  pain  d'épices,  brasseries, 
savoimerie»,  huileries. 

HÉ!  inlerj.  servant  à  appeler,  à  avertir  : 
/M.'  renrz  ici.  lU  .'prenez  i/iirde.  j|  KUe  marque 
aussi  l'étonnement  et,  quand  elle  est  répétée, 
l'adhésion  :  lié!  vou.i  voilà!  Hé!  hé!  je  ne  ilis 
pus  non.  ,     , 

HÉAND  (SAINT-).  2803  hab.  Ch.-l.  de 
c,  arr.  de  Saint-Étienno  (Loiret. 

'HE.\l!.ME  (vx  fr.  helme,  hiaume,  du 
■yiIA.  helm.  casque\  »n.  Sorte  de  grand 
casque  du  moyen  âge  qui  enveloppait  toute 
la  tète  jusqu'aux  épaules  et  qui  fut  surtout 
en  usage  pendant  le 
XIII"  siècle.  Il  présen- 
tait une  lointaine  ana- 
logie avec  le  casque 
grec  que  l'on  pouvait 
porter  de  deux  maniè- 
res, soit  en  dégageant 
le  visage,  soit  en  le  inas- 
quant  presque  entière- 
ment; mais  il  ne  res- 
semblait nullement  au 
casque  romain  qui  s'ap- 
pliquait exactement  sur 
la  tète  et  dont  l'usage 
persista  dans  les  Oaules 
jusqu'au  viii"  siècle  de 
notre  ère.  Certaines  formes  de  la  coiffure 
des  l)arbares  que  les  Romains  contrai- 
gnaient au  métier  de  gladiateurs,  avaient 
des  affinités  avec  le  heaume ,  quoiqu'elles 
n'en   fussent  point  le  tyiie  originel.  L'ein- 
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ploi  du  heaume  comme  coiffure  guer- 
rière fut  précédé  de  celui  du  casque  nor- 
mand en  usage  chez  nous  depuis  le  ix' siècle 
jusque  vers  la  fia  du  xii".  Ce  casque  nor- 
mand avait  une  forme  conique  bien  pro- 
noncée, et  de  son  bord  ant<>rîcur  pendait 
entre  let  deux  yeux  une  épaisse  lame  de 
métal  destinée  à 
protéger  le  nez  et 
que  Ion  appelait 
muai.  Ce  fut  vers 
le  commencement 
du  XIII*  siècle 
qu'on  le  remplaça 
par  le  véritable 
heaume.  D'abord 
on  donna  à  celui- 
ci  la  forme  d'une 
cloche  qui  ne  re- 
posait pas  directe- 
ment sur  le  crâne, 
mais  sur  la  coiffe 
••enibourréeduca- 
mail  qui  était  at- 
taché au  bord  supérieur  du  haubert  et  enve- 
loppait la  tétti  comme  un  capuchon.  Ce  pre- 
mier heaume  ne  lai-da  pas  à  être  modifie,  et 
vers  1240  on  donna  à  celle  espèce  de  casque 
la  forme  d'un  baril  beaucoup  plus  bombé  en 
avant  qu'en  arrière,  et  terminé  supérieure- 
ment par  une  calotte  légèrement  convexe. 
C'était  là  le  véritable  heaume;  il  n'empri- 
sonnait point  la  tétc;  mais  elle  s'y  trouvait 

contenue 
comme 
dans  une 
petite 
cnambre. 
La  partie 
du  heaume 
qui  abri  - 
tait  le  vi- 
sage était 
renforcée 
par  deux 
bandes  de 
métal  en 
croix.  La 
bande  ho- 
rizontale , 
à  la  hau- 
teur des 
yeux,  était 
percée  de 
fentes  rec- 
tangulai  - 
res,  et  au-dessous  de  cette  bande,  de  chaque 
côté  de  la  bande  verticale,  existaient  de 
petits  trous  qui  procuraient  au  guerrier  une 
aération  et  une  ventilation  suflisaiiles.  La 
calotte  terminale  du  heaume  portait  égale- 
ment deux  bandes  do  métal  en  croix;  mais 
ces  dernières  n'étaient  point  ajourées.  Pen- 
dant la  seconde  moitié  ou  xiii»  siècl«!  la  ca- 
lotte du  heaume  devint  de  plus  en  plus  coni- 
que et  l'on  com- 
mença à  la  sur- 
monter d'un  ci- 
mier en  cuir 
bouilli  ou  en  car- 
ton représentant 
les  emblèmes  du 
chevalier.  Tout  à 
fait  à  la  fin  du 
XIII»  siècle,  il  y  eut 
de  gigantesques 
heaumes  en  forme 
de  pains  de  sucre, 
garnis  sur  le»  c<'>- 
tés  d'ailettes  en 
métal  qui   proté- 

f reaient  les  épau- 
es,  et  surmontés 

de  cimiers  très  élevés.  Par  leur  bord  inférieur, 
ces  heaumes  s'appuyaient  solidement  sur  les 
épaules.  Dans  les  dernières  années  du  xill* 
siècle, on  les  inuiiil  sur  le  devant  de  ce  qu'on 
ap)>elail  une  reii/rti7/c.  C'était  une  sorte  de  vi- 
sière ou  de  masque  moliile  qui  pouvait  se  re- 
lever vers  le  sommet  ilc  l.i  tête  ou  se  rabattre 
au-devant  du  visage.  (\>s  heaumes  furent 
parliciilièrement  k  la  modo  sous  le  ri^e 
de  Philippe  le  Hardi.  Mais  déjà  le  bassinet 
commen<-ait  à  faire  son  apparition,  et  les 
chevaliers  ne  coiffaient  plus  guère  le  heaume 
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que  pour  paraître  dans  le»  joute»  et  dans  les 
tournois.  Sou»  le»  premiers  Vsloi» ,  lo 
heaume  reprit  la  forme  di:  ii« 

mobile.  On  le  lit  alors  ov<>  u 

y   adapta    par   derrière    u,. 
percé  de  trou»  de  ventilation    ; 
nairenient    surmonté   d'un   cin 
aus»i  à  la  même  é^ioque  que  l'on  garuii  le 
heaume  d'une  Ijavifre,  sorte  de  collet  mobile 
en  métal  qui  couvrait  le  devant  <lu  cou  et 
cachait  méiae  le  menton.  Dans  le»  demièrat 
année*  du  xrv*  siècle,  on  eut   le»   heaumes 
à  (été  de  crapaud  composé»  d'un  timbre  ou 
»ommet  coniôue,  d'un  couvre-nuque  et  d'une 
bavière  attachée  latéralement  et  qui  s'élevait 
presque  au  niveau  de»  yeux.  Au-dessus  de 
cette  bavière  était  une  feote  coudée  Ag^urant 
la  gueule  d'un  crapaud.  Cependant,  depuis 
l'an    1350    eoviron,    le 
heaume  était  de  plus  en 

fdus  déiaiisé  et  graduel- 
emcnt  remplacé  par  le 
Ixtutinet  et  la  lnir/tulr. 
Le  l>as»inet  était  une 
sorte  de  calotte  métal- 
lique à  visière  mobile  rt 
à  laquelle  on  finit  par 
ajouter  une  bavière.  La 
tmrbute,  en  usage  pen- 
dant le  xiv*  siècle  et  le 
XV',  était  une  espèce  de 
sal.ide.  Le  heaume  dis- 

fiarut  complètement  vers 
a  fin  du  XV*  siècle  et 
fut  remplace  par  la  sa- 
lade, sorte  de  chapeau 
rond  en  métal  portant 
une  visière  fixe  ou  mo- 
bile. Il  Casque  placé 
comme  timbre  au  som- 
met de  l'écu  des  armoi- 
ries et  servant  par  con- 
séquent i  désigner  la 
(Qualité  de  la  personne  à  laquelle  appar- 
tient l'écu.  Les  chevaliers  ont  droit  à  un 
heaume  d'acier  \m\i.  bordé  d'argent;  les 
barons,  &  un  heaume  d'argent  bordé  d'or; 
les  comtes,  vidâmes  et  vicomtes,  i  un  heaume 
d'argent  grillé  et  bordé  d'or;  les  marquis,  i 
un  heaume  d'argent  damasquiné,  grillé  et 
bordé  d'or;  les  ducs  rt  les  princes,  à  un 
heaume  d'or  damasquiné. 

Le  heaume  des  nouveaux  anoblis  est  sans 
grilles  ;  celui  des  gentilshommes  de  trois  rares 
en  a  trois  ;  celui  de»  chevaliers  et  des  anciens 
gentilshommes, cinq.  Uy  j - 
barons,  neuf  pour  les  con: 
comtes, et  onze  pour  les  i:  « 

est  figurée  ouverte  pour  I'  ;*- 

reurs;  demi-ouverte, poui  1  u- 

ces;  posée  de  front,  mais  li-iiu  «, 

pour  les  marquis;  posée  en  tier-  :  oi- 

te»  et  les  baron», el  de  profil  p. 
gentilshommes.— I)ér.  Ihiium- 

♦  'HEAIIMEKIE   /k-./uh.c  ,  •/ 

l'on  fabriquait  des  heaumes.  ;|.\rt  du  heaumier. 

'HEAt^MIEH  heaume  ..im.  Fabricant  de 
heaumes,  d'armes  en  général   vx  . 

HEHimitlADAlHE  I.  helxlomadnrium , 
du  g.  iêioiii;,  semaine,  «(//'.  t  ii.  t^ui  a|>|>ar- 
ticnt  à  la  semaine  :  /.<-  dmiuncne  ett  le  pre- 
mier jour  hel/>lomii<liiire."<iu]  '••  renouvelle 
ou  parait  toutes  les  senii  "il  Ae4- 

domadaire.f^Chronique  h  ••.  revue 

qu'un  journ.il  public  une  ;.i-   |  u    -.ni.iioe. 

—   Ot'T.    Ililiil'itiiililier,    hrluluiiuldflirement, 

♦  HEIIDOMADAIIIEMEN'I'        h,'.l.,inn- 
daire  +  six.  rnenV.,  adr.  Toute»  le»  »• . 
Ham  queliiuea  ateliers,  un  paye  If 
hebd'iniiidii  irrment . 

llEHIH).MADIER;AeArfo»i<irf«ii-c  .'    •   <  c- 
lui  qui  est  de  SCIP  .......I.msioi  .Ikit.Ih  .      .  i  1115 

un  couvent  p' 

HÉB<I:  (g.  Y' 
nesse,  fille  de  Juiiuu.  !.• 
à  la  table  de  Jupiter  av:i 
vint  épouse  illlercule.  Ui 
ronnée  de  fleurs,  avec  n 
main.  ,.Myih.'  —  Fig.  l'ii  '•  : 

C'est  une  charmante  llei*.  n  l'elilo  pUiirie 
découverte  |>ar  llencko  en  1847. 

IIEBEL  Jkan  PirRRK  1760-1826,  poète 
j)opulaiivallcman<lqui  fut  aussi  auteur  dhi«- 
torieilcs  eu  prose. 

HEUER,    patriarche,    un    de»    ancttres 


■II- 
i.ir 
le- 
■  u- 
11» 
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(l'Ahraham.  D'après  Eusèbe  et  saint  Jérôme, 
il  aurait  donné  son  nom  aux  Hébreux. 

IIKKEKUE:,  SI)/',  (le  hélierqer.  Lipnc  sépa- 
rant les  portions  d'un  mur  qui  sont  mi- 
toyennes d'avec  celles  qui  ne  le  sont  pas  : 
l.e.  mur  esl  mitoyen  jusiiu'à  l'IMuff/e. 

♦  lIÉnERGEMEM'Wie/v/pr),  «m.  Action 
d'IiéliKigi^r  :  L'hé/jeryemeiU  des  troupes  en 
marche  incombe  aux  citoyens  des  localités 
par  oit  elles  passent. 

HÉliERUEK  (VlIA.  heri,  armée  +  berr/e, 
logement),  vl.  Loger  quelqu'un  chez  soi:  On 
l'hiSberr/e/i  et  on  le  nourrit  durant  /mit  jours. 
—  Gp.  f/  est  suivi  d'un  e  devant  a,  o  :  u. 
hébergeons,  j'hébergeais.  —  Dér.  Héberge, 
hébert/cment. 

IIÉBEIIT  (  Jacques-Renk)  (175^-1794),  sub- 
stitut du  ni'ocureur  de  la  Commune  et  chef 
du  parti  iies  hébertistes  pendant  la  Révolu- 
tion. U  publiait  en  langage  ordurier  le  jour- 
nal démagogique  le  Père  Duchesne  et  institua 
le  culte  de  la  Raison.  M.  sur  l'échafaud.  — 
Dér.  llébertiste. 

HÉBERT  (  Antoine  -  Auguste  -  Ernest  ) , 
peintre  français  contemporain,  né  à  Gre- 
noble en  1817',  membre  de  l'Institut  et  direc- 
teur de  l'Académie  de  France  à  Rome  de 
18G6  à  1873.  Ses  œuvres  les  plus  connues 
sont  :  RArerie  orientale.  Paysanne  de  Oué- 
rande  battant  du  beurre,  la  Sieste,  Pâtre 
italien,  l'Aimée,  le  Matin  au  bois,  la  Malaria 
et  h'.  Baiser  de  .ludas  au  Musée  du  Luxem- 
bourg, les  Fienaroles,  la  Crescenza,  la  Jeune 
Fille  au  Puits,  la  Pastorella,  la  Lavandara, 
la  Muse  des  bois,  la  Sultane,  etc. 

HÉBERT  (Edmond),  né  en  1812,  géologue 
français  contemporain,  membre  de  l'Institut 
et  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de 
Paris;  auteur  de  nombreux  travaux  géolo- 
giques et  de  plusieurs  ouvrages  dont  les 
principaux  sont  :  les  Mers  anciennes  et  leurs 
riva  fies  dans  le  bassin  de  Paris,  Mémoire  sur 
les  fossiles  de  Montreuil-Bellay,  les  Oscilla- 
lions  de  l'e'corce  terrestre,  etc. 

♦  IIÉBEUTISTB  [Iléljert,  nom  d'homme^ 
sm.  Partisan  du  démagogue  Hébert  et  de  s.-'s 
doctrines  :  Les  héberlistes  représentaient  la 
f  radian  révolutionnaire  la  plus  ardente  et  la 
plus  avancée. 

♦  HÉBÉTANT,  ANTE  [hébéler),  adj.  Qui 
hél)éte  :  Habitude  hébétante.  \\  Ennuyeux  : 
Enfant  hcbétant. 

♦  IlÉBÉTATION  fl.  hebetalionem),  sf. 
État  d'émoussement  des  sens  :  L'hébétalion 
du  f/out  accompar/ne  celle  de  l'odorat. 

*IIÉBÉTÉ,  EE  {hébéler),  adj.  et  s. 
Èmoussé,  stupide  :  Renard  hébété.  Il  est  de- 
venu tout  comme  un  hébété.  (Molière.) 

♦  HÉBÉTEMENT  [hébété),  sm.  État  d'une 
personne  hébétée. 

HÉBÉTER  (1.  hehetare  :  de  hebes,  génitif 
hebetis,  émoussé) ,  !'<.  Rendre  les  sens  émous- 
sés,  l'esprit  stupide  :  L'ivroçinerie  hébété.  — 
Gr.  4^  devant  hè  devient  une  syllabe  muette, 
excepté  au  futur  et  au  conditionnel.  —  Dér. 
Ilébétant,  hébété,  hébétation,  hébétement, 
hébétude. 

♦  HÉBÉTUDE  (1.  hebetudinem),  sf  État 
morbide  qui  se  manifeste  par  une  perte  plus 
ou  moins  complète  de  l'intelligence  et  du 
sentiment  ainsi  que  par  une  diminution  de 
l'excitation  nerveuse  qui  porte  à  exécuter  les 
mouvements  volontaires. 

HÉBRA'lQUE(l./i*"6raJC!«n),  adj.  S  g.  Qui 
appartient  aux  Hébreux  :  Langue  héhratfjue. 

♦  HÉBRA'IQUEMENT  [héhraïnue  -f  sfx 
ment),  udv.  A  la  manière  des  Hébreux. 

HÉBRAÏSANT  [héhraiser),  sm.  Savant 
qui  étudie  spécialement  la  langue  hébraïque  : 
Va  bon  hébraïsant. 

*IIÉBRAÏSER  (g.  êgpâi'Çeiv),  vi.  Étudier 
l'hébreu.  ||  Employer  des  hébraismes. 

HÉBRAÏSME  [héhraiser),  sm.  Façon  de 
parler  particulière  à  la  langue  hébraïque  : 
/.e  grec  d'Origéne  est  mêlé  d' hébraismes. 

IIÉBRE,  fleuve  deThrace,  qui  est  aujour- 
d'hui la  Marilza. 

HÉBREU  (du  1.  hebrieus;  g.  àSpatoî,  qui 
dérive,  suivant  une  ancienne  opinion,  du  nom 
de  Heber,  arrière-petit-fds  de  Sera;  mais,  se- 
lon M.  Renan,  hébreu  a  été  formé  de  heber, 
passage,  et  signifie  d'au  delà  du  fleuve,  c'est-à- 
dire  d'ail  delà  de  l'Euphrate),  .tm.  Nom  du 
peuple  juif  et  des  individus  qui  le  composent. 
Il  La  langue  sémitique  que  parlaient  les  Hé- 


breux et  qui  est  apparentée  de  très  près  avec 
le  phénicien,  le  syriaque,  l'araméen,  l'a- 
rabe, etc.  Dans  cette  langue,  les  racines  de 
tous  les  verbes  réguliers  sont  trilittères, 
c'cst-à-diro  qu'elles  s'écrivent  avec  trois  con- 
sonnes; les  noms  ne  se  déclinent  point  ;  les 
noms  masculins  forment  leur  pluriel  en  im 
et  les  féminins  en  olh;  la  conjugaison  des 
verbes  n'a  que  deux  temps,  le  passé  et  le 
futur,  mais  ciia^ue  verbe  se  conjugue  suivant 
sept  voix  principales.  De  plus,  à  la  deuxième 
personne  et  à  la  troisième  du  singulier  ainsi 
qu'à  la  deuxième  personne  du  pluriel,  le 
verbe  varie  quant  au  genre  et  prend  au  fé- 
minin une  l'orme  différente  de  celle  qu'il  a  au 
masculin.  L'hébreu  s'écrit  de  droite  a  gauche 
avec  22  lettres  qui  sont  toutes  des  consonnes 
ou  des  aspirations.  Anciennement,  dans 
cette  langue,  on  n'écrivait  que  les  consonnes 
de  chaque  mot  et  le  lecteur  devait  suppléer 
les  voyelles.  Mais  les  massorètes  ont  ima- 
giné de  représenter  les  voyelles  par  des 
points  placés  sous  les  consonnes  ou  au-des- 
sus d'elles,  et  ce  système  très  commode  est 
depuis  longtemps  adopté  dans  presque  tous 
les  livres  imprimés  en  hébreu.  C'est  en  hé- 
breu qu'ont  été  composés  la  plupart  des 
livres  de  l'Ancien  Testament.  ||  Hébreu  carré, 
les  caractères  ou  lettres  hébraïques  ordi- 
naires par  opposition  aux  caractères  de  l'é- 
criture rabbinique.  —  Fig.  C'est  de  l'hébreu 
pour  moi,']o  n'y  comprends  rien.  —  Adj.  Qui 
est  en  langue  hébraïque  :  Vn  le:cte  hébreu. 
—  Gp.  Hébreu  n'a  pas  de  féminin.  On  ne  dit 
pas  :  Une  femme  hébreuse,  mais  :  Une  femme 
juive.  Hébreu  employé  comme  adjectif  se 
remplace  au  féininin  par  hébraïque  :  La 
langue  hébraïque.  Une  bible  hébraïque.  — 
Dér.  Hébraïque,  héhraïquement,  hébraïser, 
hébraïsant,  hébraïsme ,  hébraïste. 

HÉBRHIES,  10,") 000  hab.,  groupe  de  200 
lies,  la  plupart  inhabitées,  dans  l'Atlantique, 
à  l'O.  de  l'Ecosse.  On  les  divise  en  Hébrides 
proprement  dites  ou  Western  islands  ou  Hé- 
brides extérieures  [Outer  Hébrides),  et  en 
Hébrides  intérieures  [Inner  Hebride.i).  Les 
principales  sont,  parmi  les  premières  :  Lewis, 
Harris,  North-Uist,  Benbecula,  South-Uist, 
Barra;  parmi  les  secondes  :  Skije,  Rum.  Eqg, 
Coll,  Tirée,  Staffa,  Mull,  etc.  Elles  s'ont 
riches  en  monuments  préhistoriques,  notam- 
ment l'île  de  Lewis  et  l'ile  d'Iona.  Adiiiinis- 
trativeraent,  elles  se  partagent  entre  les 
comtés  de  Ross,  d'Invcrness,  d'Argyle  et  de 
Bute.  Stornoway,  dans  l'ile  de  liCwis,  est 
la  seule  ville  des  Hébrides  extérieures. 

HÉBRIDES  (NOUVELLES-),  13227  ki- 
lom.  carrés,  env.  64  000  hab.,  archipel  de 
37  iles  du  Grand  Océan  Pacifique  (Mélané- 
sie),  au  S.-E.  des  iles  Salomon  et  à  l'O.  des 
iles  Fidji.  Cet  archipel,  dont  les  iles  sont 
presque  toutes  montagneuses  et  de  formation 
volcanique,  s'étend  sur  une  longueur  de 
820  kilom.  Le  climat  est  très  chaud  et  des 
ouragans  ainsi  que  des  cyclones  ravagent  le 
pays,  surtout  en  janvier  et  en  mars.  Sol  très 
lertile;  les  principales  productions  sont  :  le 
fruit  de  l'arbre  à  pain,  les  noix  de  coco,  le 
sagou,  les  bananes,  la  canne  à  sucre,  le 
taro,  etc.  Les  l'ats,  le  porc  et  la  chèvre  sont 
les  seuls  animaux  indigènes.  Les  oiseaux  et 
les  insectes  sont  nombreux  ;  le  poisson  est 
abondant  sur  les  côtes.  L'archipel  des  Hé- 
brides se  divise  en  trois  groupes  :  celui  du 
N.,  celui  du  centre  et  celui  du  S.  Les  prin- 
cipales iles  sont  :  Ababa,  les  iles  Banks  (Va- 
noLia-Lava,  Gaoua,  etc.\  Méréna,  Malli- 
collo,  etc.  La  population  des  iles  du  N. 
parait  appartenir  à  la  race  papoue,  et  celle 
des  iles  du  S.  à  la  race  polynésienne.  Les 
Nouvelles-Hébrides  furent  découvertes  par 
Quiros  en  1G06,  visitées  par  Bougainville  en 
1768  et  par  Cook  en  177.3.  La  France  vient 
d'y  planter  sondrapeau  (l'"' juin  1886;;  Port- 
Habannah,  Port-Vila  et  Port-Sandwich  en 
sont  les  principaux  établissements.  (V.la  carte 
de  la  Nouvelle-Calédonie.) 

HÉBRON,  en  ar.  El  Khalil  (c.-à-d.  l'Ami 
[do  Dieu],  surnom  d'Abraham\  14000  hab., 
très  ancienne  ville  de  la  Palestine  (Syrie  mé- 
ridionale), dans  la  tribu  de  Juda,  au  S.  de 
Jérusalem,  où  se  trouve  la  grotte  sépulcrale 
d'Abraham  et  de  ses  descendants.  Elle  est 
pourvue  de  fontaines,  de  piscines  et  de 
sources  considérables.  Vignobles  et  arbres 


fruitiers  ;  fabriques  de  cotonnades,  verreries. 

HÉCATE  (g.  'ExdiTYi),  nom  de  Diane  consi- 
dérée comme  déesse  des  Enfers  et  présidant 
aux  expiations  et  aux  enchantements.  Hé- 
siode représente  Hécate  comme  une  divinité 
bienfaisante  pour  laquelle  Jupiter  a  plus  d'é- 
gards et  de  considération  que  pour  aucune 
autre,  parce  qu'rdle  a,  pour  ainsi  dire,  le  des- 
tin de  la  terre  entre  les  mains,  parce  qu'elle 
distribue  les  biens  à  ceux  qui  l'honorent, 
qu'elle  accorde  la  victoire,  suit  les  voya- 
geurs et  les  navigateurs,  préside  aux  conseils 
des  rois,  aux  songes,  etc.  On  la  révérait  aussi 
comme  (lUc  du  ïilan  Perses  et  d'Astérie, 
femme  d'Eétès  et  comme  mère  de  Médée  et 
de  Circé.  Déesse  des  mauriciens  et  des  en- 
chanteurs, c'est  elle  qu'ils  invoquaient  avant 
decommen<;erleurs  opérations; enfin, comme 
déesse  des  expiations,  on  lui  immolait  des 
Délits  chiens  et  on  lui  élevait  des  statues  dans 
les  carrefours.  Les  Grecs  l'identifiaient  ordi- 
nairement à  Diane  et  quelquefois  à  Proser- 
pine;  les  Spartiates  lui  sacrifièrent,  dit-on, 
des  victimes  humaines.  Les  Romains  l'hono- 
raient sous  le  nom  de  T>ea  Feralis  (Déesse 
funèbre)  et  la  représentaient  avec  trois  tètes, 
tantôt  Humaines,  taniôt  animales  :  chien, 
cheval  et  sanglier.  Le  chêne  lui  était  parti- 
culièrement consacré  et  on  la  couronnait  des 
branches  de  cet  arbre  entrelacées  de  serpents. 
Les  chiens  qu'on  lui  sacrifiait  au  milieu  de  la 
nuit  devaient  être  noirs  ;  on  croyait  que  les  cris 
plaintifs  de  ces  animaux  éloignaient  les  spec- 
tres affreux  envoyés  par  la  lugubre  divinité. 

HÉCATÉE  DE  MILET  (500  av.  J.-C), 
l'un  des  plus  anciens  historiens  et  géographes 
grecs,  qui  a  décrit,  dans  son  llipi.r\-jr,ui.i;,  FEu- 
rope,  l'Asie,  l'Egypte  et  la  Libye.  Ses  Hi.i- 
toires  ou  Généalogies  (revsa'/.oycai)  sont  le  ré- 
cit des  fables  et  des  traditions  des  Grecs. 

HÉCATOMBE  (g.  êxatov,  cent  -t-  ^oO;, 
bœnf),  sf.  Sacrifice  solennel  de  cent  bœufs  ou 
de  cent  autres  victimes,  porcs,  brebis,  etc.  : 
Le  premier  chant  de  /'Iliade  offre  le  table  lu 
d'une  hécatombe.  —  Fig.  Immolation  d'un 
grand  nombre  d'hommes  :  Les  batailles  mo- 
dernes sont  de  véritables  hécatombes. 

♦  HÉCATOMBÉON  (g.  ^xaTO^-êotiuiv,  mois 
des  hécatombes),  sm.  Le  premier  mois  de 
l'année  olympique  grecque  (parties  de  juillet 
et  d'août). 

HÉCLA  (mont)  (c.-à-d.  mont  du  Manteau), 
1557  mètres,  volcan  d'Islande,  principale- 
ment composé  de  basalte  et  complètement 
isolé.  Ses  éruptions  ont  souvent  coïncidé 
avec  celles  de  l'Etna  et  du  Vésuve,  notam- 
ment celle  de  1706.  De  1104  à  1875,  on  en 
compte  une  vingtaine. 

HECT...  ou  HECTO...  (g.  èxatov,  cent), 
préfixe  des  unités  du  système  métrique,  qui 
signifie  cent. 

HECTARE  (pfx.  hect  +  are),  sm.  Mesure 
agraire  contenant  100  ares. 

'  HECTIQUE  g.  ÉXTixc.;, habituel  :  de  ï-/£iv, 
tenir),  adj.  f.  Se  dit  d'une  tièvre  le  plus  sou- 
vent continue  présentant  des  exacerbations 
le  soir  ou  pendant  la  nuit,  et  caractérisée 
par  de  la  chaleur  à  la  peau,  surtout  à  la 
paume  des  mains  et  à  la  plante  des  pieds,  par 
la  faiblesse  et  l'irrégularité  du  pouls,  par  un 
amaigrissement  progressif,  des  sueurs  pro- 
fuses et  la  diarrhée  colliquative.  La  fièvre 
hectique  survient  pendant  la  dernière  pé- 
riode des  maladies  organiques  donnant  lieu 
à  une  suppuration  lente  d'un  organe  interne. 
Elle  accompagne  la  phtisie  pulmonaire 
avancée,  la  cane  des  os,  etc. 

HECTISIE.  [hectique), s f.'Ë.tatt  de  ceux  qui 
ont  la  fièvre  hectique. 

*  HECTO,  sm.  Abréviation  de  hectogram- 
me ;  Trois  hectos  valent  trois  cents  grammes. 

*HECTOÉDRIQUE  (g.  îl,  ,  six  -|-  eSpa, 
face  ,  adj.  2  g.  Qui  a  sixîaces  :  Cristal  hec- 
toédrique. 

HECTOGRAMME  (pfx.  heclo  +  gramme), 
sm.  Poids  de  100  grammes  :  Un  hectogramme 
de  sucre. 

HECTOLITRE  (pfx.  hecto  -f-  litre),  sm. 
Mesure  de  100  litres  :  Les  pièces  de  Bour- 
gogne contiennent  2  hectolitres  et  demi. 

HECTOMÈTRE    (pfx.    hecto    -V    m'elre), 
.im.  Mesure  itinéraire  qui  vaut  100  mètres  : 
Sur  nos  routes,  de  petites  homes  en  forme 
de   pyramides    quadrangulaires    tronquées 
indiquent  les  hectomètres. 


HECTOMÈTRE  —   HELftNE. 


l'i;» 


♦  HECTOMÉTniQUE  [heclomilif],  nilj. 
S  ;/.  Qui  se  rapiioiUî  à  l'Iiectoniétro  :  t'o/f 
/icrfimit'lrif/ur. 

IIKC-.TOli,  chef  troyeii,  tlls  «le  l'riam  cl 
(l'Ilécillii',  époux  d'AiiiIruiliaque.  Homère  le 
rrpi'i^sciUK  comme  le  plus  fort  et  lo  plus  vail- 
Iniil  dos  Troycii»;  pur  sa  valeur  el  «es  ex- 
ploit», il  recula  de  dix  aii!i  la  ruine  de  sa 
jiatrie.  Durant  la  retraite  d'Arliille,  il  porta 
l'incendie  jusque  dans  la  flotte  eiiiieniio  et 
tua  l'atroclc,  l'ami  du  liëros  tliessalien,  qui 
s'opposait  à  ses  proirrès.  Cour  venj^er  la 
mort  de  son  ami,  Arliillc  sort  de  sa  tente, 
combat  Hector  et  le  lue,  puis  attache  A  son 
char  le  cadavi-e  du  vaincu  et  lo  traiiu^  a  nsi 
plusieurs  fois  autour  «les  remparts.  Après 
avoir  rehàti  leurs  villes,  les  Troyeus  ren- 
dirent au  (ils  de  i'riani  des  honneiirs  divins. 

IIÉOrUE.  (lllc  de  Cisséis,  roi  do  Thrace, 
femme  de  l'riam,  roi  de  Troie,  dont  elll^  eut 
un    grand    nombre  d'enfants,  entre    autres 
Hector,  Paris.  Cassandre,  etc.,  qui  périrent 
pivsque  tous  .sous  les  yeux  do  leur  mère  pen- 
dant le  sièfçc  ou  après  la  ruine  de  Troie.  Elle 
n'évita  le  même  sort  que  pour  devenir  l'es- 
clave d'Ulysse,  t'onduilo  ensuite  chez  Polym- 
nestor,  roi  de  Thrace, 
auquel      Triam     avait 
confié  Polydore,  le  plus 
jeune  de  ses  (ils,  avec  ; 

de  grandes  richesses, 
elle  trouva  sur  le  ri- 
va jre  le  corps  de  cet 
entant  assassiné  par 
l'olymnestor,  s'intro- 
duisit dans  le  palais 
du  meurtrier,  l'attira 
au  milieu  des  Troyen- 
nes  qui  lui  crevèrent 
les  yeux  et  tua  elle- 
même  les  deux  enfants 
du  roi.  C'est  ce  dernier 
épisode  de  la  vie  de 
la  malheureuse  reine 
qu'Kuripide  a  mis  sur 
la  scène  dans  sa  tra- 
(fédie  d'Ih'ctibe,  repré- 
sentée vers  l'an  42i 
av.  J.-C. 

Ht^.nÉ,  91»  habit. 
Ch.-lieu.  de  c,  arroml. 
<le  Kennes  (  lUe-et-Vi- 
lainc)  ,  au  sommet 
d'une  colline  domi- 
nant le  canal  d'Ille-et- 
Uance. 

*IIÉI)ËI(ACÉ,  ÉE  1.  /icthra.  lierre^,  //(//'. 
Qui  ressemide  au  lierre.  —  Les  Hédéracées, 
.«/"/</.  (irouiw  de  plantes  dicotylédones  dont  le 
lieire  est  le  type  et  qui  forme  une  tribu  de 
la  famille  des  Omliellifères.  (V.  ce  mot.) 

IIEUJAZ,  iSU  (11)11  li.ili.,  partie  de  l'Arabie 
située  au  N.  île  rVémeii  et  longeant  la  cote 
K.de  la  mer  Rouge.  Klle  forme  olliciellemeut 
une  province  de  l'empire  ottoman  divisée  en 
deux  districts.  —  Villes  principales  :  lit 
Meii/iie.  Mi'iliiieel  Djeililii/i.  port  sur  la  mer 
Uouge.  Cette  contrée  est  peuplée  par  des 
Ar.ilws  sédentaires  et  des  Bédouins.  I.e  sol 
est  fertile  sur  les  côtes;  la  chaleur  est  exces- 
sive el  n'est  tempérée  que  par  les  brises  de 
la  mer.  Lcschevaux  qu'on  élève  dans  l'iledjaz 
p.assent  pour  être  tes  meilleurs  de  toute 
1  Arabie. 

IIEUWIG  (Jkan)  (17:10-1799),  botaniste  alle- 
mand dont  l'ouvrage  capital,  fruit  de  vingt 
aimées  de  recherches,  a  pour  titre  :  h'undii- 
inenlum  histuri.v  niiluriilis  musiuirum  fritn- 
(lonariim,  dans  lequel  il  traite  des  mousses. 

HEDWKiE  ou  AVOIE  (sainte)  (1174- 
1243),  duchesse  de  Pologne  et  so-ur  d'Agnès 
de  Méranie.  Elle  épousa  Henri  le  Barbu  et 
fonda  une  abb.iye  de  l'ordre  de  Citeaux  où 
elle  se  retira.  Kèle  le  17  octobre. 

IIEEKEN  (ARNOLD-IIKR.M,\NN-Lot'is'  (1700- 
1842),  historien  allemand,  professeur  à  0(et- 
tingne,  auteur  des  Iili'cs  sur  la  ixililiaue  el 
le  commerce  des  peuples  de  l'anliquilé  et  de 
manuels  historiques. 

' ilE(iEL  (Oeoroks-Ouili.aime-Frkdmiic) 
(l77a-tK3l),  philosophe  idéaliste  allemand, 
chef  d'une  célèbre  école  philosophione.  Il 
professa  successivement  à  l'université  u'Ien.i, 
a.  Ileidelberg  et  enfin  à  Berlin.  On  a  dit  du 
système  philosophique  de  Hegel  qu'il  »  a  été 


l'ossai  le  plus  hardi  qui  ait  été  tenté  par  In 
spéculation  moderne  pour  expliquer  U 
grande  énigme  de  l'esprit  humain  et  de  l'u- 
nivers ».  Ses  prinripaux  ouvrages  sont  :  la 
l'hi'noim'iiuld'iie  de  l'esprit,  l:i  Liii/irfue.  l'i'n- 
ci/cloiiMie  dea  nciences  p/iilosiiphviw.t,  la 
l'hiliisoplrie  du  droit.  Leçons  sur  la  philuso- 
pliie  el  la  ivlif/ion,  etc.  —  IM'r,  llèij^lien, 
héij^liunifme. 

i  'IIËUÉI.IANIKME  {lleoel),  '"i-  I^'en- 
semble  des  doctrines  philosophiques  de  Hegel. 
Néol.) 

*  'IIE(i(il.lEN,  IE\NE  lllerfel),  itdj.  Qui 
appartient  au  système  de  Hegel.  — .s'.  Parli- 
San  des  doctrines  philosophiques  de  Hegel. 
(Néol.) 

lll^.liÉMOMK  g.  r,ve|i')vtoi'l.  »/'.  Supréma- 
tie d'un  peuple  appartenant  à  une  confédé- 
ration sur  tous  ses  confi'ilérés  :  La  l'eusse 
/Hh'i'ii'ife  riit^ffthnonie  dans  Veinpire  ullemnwt. 

IIÉtilllE  (ar.  Ifdjra,  fuite\  s/'.  L'ère  des 
malioiiiélaus,qui  date  delà  fuite  de  .Mahomet 
de  la  Mecque  a  Médine.  —  I/liégire  part  du 
l'J  avril  622  de  l'ère  chrétienne,  bien  que  la 
fuite  du  prophète  ait  eu  lieu  en  réalité  lo 
16  juillet.  Lo  khalife  Omar,  qui  institua  l'ère 


am.  PanUitin  d'une  roilire  hongrolM  qui 
gardait  la  frontière.  {|  Domestique  qui  était 
»élu  .1  1.1  '  ■  :  beui  heiduifUt^  accom- 

pat/nai'-i 

iirti  \n::i\-\  .  Ur.  l.-.l.  >;ii.-  .l'Ail». 
m  I  iiD 

de  ,  ie« 

de  .   .ji.s 

m.-'  '  ••  jMi- 

P"i' '  -,...,..,.-. 

IIEII,Ty.-I.E-Mi;illII»T,  745  hab.  Ch.-I. 
de  c,  arr.  de  Vili7-le-Kr«nroi«  i,VIarM),«lir 
Il  ("hee. 

'  Il  l':i.\  (I.  hem),inlfrj.  interrogmtire  ou  d'à- 
lonnement  :  Hein!  i/u'en  pentet-votuT 

IIEI.ME  JlKMtii  18(10-1886),  po«t«  lyrique 
el  prosat>-ur  allemand.  Oblige  da  quitter  la 
Prusse  à  cause  de  se*  opinions  aémocra- 
tiques,  il  vécut  à  Paris  on  il  a  repréwottf 
pendant  vingt-cinq  It  po^ie 

de  l'Allemagne, en  i  il  ioitiait 

celle-ci  à  la  vive  et    , jue  frao- 

raise.  Cet  écrivain,  dont  ta  raillerie  rftail 
l'arme  l'avorite  el  qui  a  fait  dire  de  lui  :  •  Cet 
Allem.tnd  est  le  Français  le  plus  spirilurl 
depuis  Voltaire  »,  est  auteur  de  :  Tableaux  de 
voi/agei ,  Livre  des 
C  fiants:    [M   l'.lllrma- 


Îine,  remarquable    par 
a     verve     et    l'iruoie 


RUINES  ou  CHATEAU    DE  HEIOCLaiRO 

(ORARD-DUCnS    DS    BADE) 

de  l'hégire,  eu  iilaea  le  commencement  non 
à  la  date  vérila'ile  do  la  fuite,  mais  le  pre- 
mier jour  du  mois  de  moluirrein,  qui  avait 
ouvert  l'année  dans  laquelle  rèveneineiit 
s'étîiit  passé.  Pour  trouver  la  concordance 
d'une  année  de  J.-C.  avec  l'année  musul- 
mane, on  divise  le  chiffre  de  l'année  iiiusul- 
niaiie  par  33,  on  retranche  le  quotient  du 
dividende  et  on  ajoute  fi22  au  reste.  Exem- 
ple, l'année  1304  de  l'hégire  correspond  à 
rauiiée  IStlU  de  notre  èro  : 

130*  -  '4^  +  622  =  1886,49. 

On  rér.oudrafacilementlaquestion  inverse: 
"  Une  année  chrétienne  étant  donnée,  trou- 
ver l'année  de  l'hi'gire  correspondante,  »  à 
l'aide  de  l'équation  suivante  : 

.E-^-l-622  =  AC. 

dans  laquelle  x  repi-ésente  l'année  do  l'hé- 
gire et  AC  l'année  chrétienne  connue.  Pre- 
nons pour  exemple  l'auiiée  IS8U,M. 
On  a  :  iix—x  -(-  20326  =  r.22.")4  ; 

.,  .                 62254-20526      .„.. 
dou         X—  — =  1304. 

IIEIDEI.BERn.  24  417  hab,  ville  du  grand- 
duché  de  Balle,  sur  le  .Neckar;  chemins  de 
fer  vers  .Mannheim,  Carlsriihe  et  Stutlgard. 
Son  université,  fondée  en  l.'(86,  est  l'une  des 
plus  fréquentées  de  l'Allemagne.  Le  quartier 
du  Schlossberg  relie  la  ville  aux  ruines  im- 
posantes de  l'ancien  château  des  électeurs 
palatins:  c'est  dans  les  rave»  de  ce  chdleau 
que  se  trouve  la  fameuse  tonne  qui  Contient 
au  deliV  de  280  000  bouteilles. 

IlEini'QUE  (tchèque  hayduk,  fantassin), 


OICT.   LAHIVB  ET  FLEL'RV. 


I.IVR.   60. 


qu'il  j  déploie  contre 
la  Prusse:  Lulèct,  oà 
il  trace  les  portraita 
dea  hommes  poliliqavs 
de  l'époque;  Alla- 
Iroll;  Romancero,  qui 
fut  son  dernier  ou- 
rrage.  Il  adressa  aussi 
des  lettres  à  la  Gaselle 
d'Auqshourg  et  à  la 
(iazelle  de  FraneforI 
et  collabora  à  la  A^- 
tue  des  Iteuc  Momies. 
IIEIN'SIUH  lAx- 
ToiNB  f  1641-1720), 
homme  d'Ëtat  néer- 
landais, grand  pen- 
sionnaire de  llollanile. 
Ami  intime  de  Guil- 
laume d'Orange,  il  s« 
montra  l'un  des  plus 
ardents  adversaires  de 
Louis  XIV,  dont  un 
ministre,  Louvois,  l'a- 
vait menacé  de  la  Bas- 
tille   au    cours    d'une 

ambassade  qu'il  remplissait  en  France. 
«HÉLAM%-S  (g.  t).T„  h&le  +  |iO:,  rat),  sm. 

L'un  des  noms  que  l'on  doune  au  pédèle  du 

Cap, voi- 
sin   des 

gerboi - 

SOS    et 

que  l'on 

appelle 

encore 

lièvre 

sauteur. 

(V.  l'é- 

dèle    el 

lierlioise.  ^ 

iiÉi-As:  Al 

+  adj.  /'!.«' , 
interj.  expri- 
mant la  dou- 
leur :  lli'his!  que  je  souffre.  —  Sm.  Pons- 
sir  des  helas.  —  iir.  Hélas  «'écrirait  au- 
trel'ois  en  deux  mots  et  variait  au  féminin  : 
Ile!  lis.*,-,  dit  elle. 

IIEI.OEIt  (i-E),  30S43  hah.,  ville  forte  el 

Fort  militaire  do  la  Hollande,  visi-vis  de 
ile  de  Texel  ;  chemins  de  fer  sur  Harleiu  et 
Amstenlam.  Tanneries,  fabi-iqur  de  poudre. 
Prise  en  1796  par  les  Anglais  auiqueb 
Bruno  la  reprit  immédiatement. 

HÉLÈNE,  princesse  grecque  de  l'â^je  my- 
tliolOi,-iquo,  fille  de  Jupiter  et  de  Léda 
femme  de  Tyndar»,  roi  il     -  'vit 

S(Pur  do  Cly'temnesire.  il  'd- 

luv,   et    femme    de    "  !e 

Priam,   roi   de  Tr  ..:      . 

pour  sacrifier  à  Aj'  ,  -■'(   ■'■ 

faire  aimer  de  la  belle  pnncrssc.  ia  ravil  à 
son  é|>oux  et  attira  ainsi  sur  s»  pairie  reita 
funeste  guerre  que  chante   1°  '  >u* 

\:  ■ 
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HÉLÈNE  —  HÉLICE. 


Vlliade.  Après  la  ruine  de  Troie,  Ménélas  se 
réconcilia  avec  Hélène  et  la  ramena  à  Sparte. 
Après  la  mort  de  son  mari,  elle  fut  lorcëe 
do  se  retirer  à  Rhodes,  où  Polyxo,  veuve 
de  Tlépolème  tué  au  siège  d'ilion,  la  fit 
pendre. 

HÉLÈNE  (saintel,  épouse  de  Constance 
Chlore  qui  la  répudia  quand  il  fut  nommé 
César.  Elle  fut  mère  de  l'empereur  Con- 
stantin le  Grand.  Elle  avait  emhrassé  le 
christianisme  et  c'est  elle  qui  fit  bâtir  l'église 
du  Saint-Sépulcre  à  Jérusalem.  Morte  à  Ni- 
comédie  en  327.  Fête  le  17  août. 

HÉLÈNE  (SAINTE-),  122  kilom.  carrés, 
5  085  hab.,  ile  volcanique  de  l'océan  Atlan- 
tique, dans  la  zone  torride.  Néanmoins  le 
climat  est  tempéré  et  salubre.  Côtes  abruptes. 
Ch.-I.  Jameslown.  Napoléon  I"' ,  détenu 
dans  cette  île  depuis  1815,  y  mourut  le 
5  mai  1821.  En  1838,  le  gouvernement  fran- 
çais a  acquis  la  maison  qu'habita  le  vaincu 
de  Waterloo  ainsi  que  la  vallée  où  fut  sa 
sépulture  avant  que  ses  restes  eussent  été 
rapportés  en  France.  —  Ordre  de  Sainte- 
Ilétene,  institué  par  Napoléon  111  en  1857 
afin  d'honorer  les  militaires  qui  avaient  com- 
battu pour  la  France  de  1792  à  1815.  Atta- 
chée à  la  boutonnière  par  un  ruban  vert 
foncé  rayé  de  rouge,  la  médaille  est  en 
bronze,  à  l'effigie  de  Napoléon  1". 

HÉLÈNE  (SAINTE-),  forêt  domaniale  du 
département  des  'Vosges,  peuplée  de  chênes, 
de  hêtres  et  de  charmes.  806  hectares. 

HÉLÉPOLE  (g.  à),Éito>.c;  :  de  èUiv,  prendre 
4-  itoXi;,  ville),  sf.  Machine  de  guerre  en  forme 
de  tour,  inventée  par  Démétrius  Poliorcète 
pour  assiéger  les  villes  murées  :  La  descrip- 
tio7i  de  l'héldpote  que  nous  a  laissée  Plutar- 
que  diffère  de  celle  de  Diodore  de  Sicile. 

HÉLER  (angl.  to  hail,  saluer),  vt.  Appe- 
ler un  navire  à  l'aide  d'un  porte-voix  :  Ik'ler 
un  brick.  ||  Appeler  de  très  loin.  —  Se  héler, 
î.v.  S'appeler  en  mer  ou  de  très  loin  :  Les 
pâtres  se  hèlent  d'une  coltine  à  l'autre.  — 
Gr.  lié  devient  h'e  devant  une  syllabe  muette, 
excepté  au  futur  et  au  conditionnel  :  je  hèle, 
n.  hélerions. 

HELGOLAND  ou  IIÉLIGOLAND,  23  hec- 
tares, 2  000  hab.,  l'ane.  llertha,  île  de  la  mer 
du  Nord ,  non  loin  de  l'embouchure  de 
l'Elbe  et  du  Weser;  ch.-l.  Oberland  ou 
llelgoland.  Aux  Anglais. 

liÉLI  (1152-1112  av.  J.-C),  juge  et  grand 
prêtre  des  Juifs.  Il  laissa  ses  fils  abuser  du 
ouvoir,  tomba  de  son  siège  en  apprenant 
a  victoire  des  Philistins  sur  les  Hébreux 
ainsi  que  la  prise  de  l'arche  et  se  brisa  la 
tête. 

HÉLIADE  (Jean)  (1801-1872),  célèbre  poète 
roumain.  Professeur  à  Bucharest,  il  traduisit 
d'abord  quelques  méditalions  de  Lamartine, 
nililia  ensuite  ses  stances  héro'iques  des 
'{uines  de  Targowiste,  le  Ctiérubiu  et  le  Sé- 
raphin, le  drame  héro'ique  de  Mircea,  puis 
son  poème  national,  M/cAe/  le  Brave;  il  acheva 
ce  dernier  en  exil  à  l'île  de  Chio,  qui  lui 
avait  été  assignée  comme  résidence  après 
avoir  été  proscrit  comme  ayant  fait  par- 
tie du  gouvernement  provisoire  de  1848.  11 
s'était  réfugié  durant  quelque  temps  à  Paris. 

HÉLIADES  (g.  r).iOi,  soleil),  filles  du  Soleil 
et  de  Clymène  et  sœurs  de  Phaéton.  Après 
avoir  pleuré  durant  quatre  mois  entiers  la 
mort  cle  leur  frère,  elles  furent  changées  en 
peupliers  et  leurs  larmes  devinrent  grains 
d'ambre.  (Myth.) 

HÉLIANTHE  (g.  ^Xio;,  soleil  -f  avOQ;, 
fleur),  sm.  Genre  de  plantes  dicotylédones 
de  la  famille  des  Composées  et  de  la  tribu 
des  Radiées.  Il  comprend  une  cinquantaine 
d'espèces  qui  sont  pour  la  plupart  originaires 
du  Nouveau  Monde.  Ce  sont  des  herbes  an- 
nuelles ou  vivaces  dont  la  tige  peut  attein- 
dre 2  mètres  de  hauteur  et  est  garnie  de 
feuilles  opposées  dont  les  supérieures  sont 
dentées.  Les  fleurs  sont  disposées  en  capi- 
tules à  l'extrémité  de  la  tige  et  des  rameaux, 
et  tous  les  fleurons  présentent  la  couleur 
jaune.  Ceux  de  la  circonférence  sont  ligules 
à  trois  dents  et  femelles  ;  ceux  du  centre,  tu- 
buleux  et  hermaphrodites.  Les  fruits  sont 
des  akènes  un  peu  comprimés  et  surmontés 
de  deux  àquatre  écailles  caduques.  Les  trois 
espèces  les  plus  intéressantes  du  genre  hé- 
lianthe [helianthus)  sont  :  1"  L'hélianthe  an- 


ï: 
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nuel  (helianthus  annuus),  appelé  vulgaire- 
ment TO/e(V,.7»«n</TO/«7,/ow!7ie.vo/,magnifique 
ornement  des  jardins  rustiques,  dont  les  ca- 
pitules penchés  sont  d'un  très  grand  diamè- 
tre. Cette  plante  est  originaire  du  Pérou;  ses 
akènes  servent  en  Amérique  à  faire  une  sorte 
de  pain  et  de  la  bouillie  poLir  les  enfants. 
On  peut  en  extraire  une  huile  propre  à  l'é- 
clairage et  à  la  fabrication  du  savon  ;  mais 
en  France  on  les  utilise  surtout  pour  nourrir 
les  volailles  qui  en  sont  fort  avides.  2»  1,'hé- 
lianlhe  tubéreux  {^helianthus  tuberosu.i)  ou 
tdjiiniimbour.  (Y.  ce  mot.)  3"  L'hélianthe 
multiflore  [helianthus  multiflorus)  ou  soleil 
rivace,  plante  vivace  d'ornement,  originaire 
do  l'Amérique  du  Sud  et  cultivée  quelquefois 
dans  nos  jardins. 

HÉLIANTHÈME  (g.  -^iXioc,  soleil  -f-  avOs- 
(jLov,  fleur),  sm.  Genre  de  plantes  dicotylé- 
dones de  la  famille  des  Cistées  ou  Cistinées, 
voisine  des  Malvacées.  Les  hélianthèmes, 
qui  croissent  pour  la  plupart  dans  les  lieux 
arides  delà  région  tempérée  de  l'hémisphère 
boréal,  sont  des  herbes  annuelles  ou  vivaces, 
et,  dans  ce  cas,  ils  ont  une  tige  plus  ou  moins 
ligneuse.  Leurs  feuilles  sont  opposées,  leurs 
fleurs  hermaphrodites  et  presque  régulières. 
Le  calice  de  ces  fleurs  se  compose  de  cinq  sé- 
pales dont  les  deux  extérieurs  sont  plus  pe- 
tits que  les  autres  ;  la  corolle,  de  cinq  pétales, 
est  jaune  on  blanche;  les  étamines  sont  en 
nombre  indéfini,  et  l'ovaire  libre,  à  une  seule 
loge,  formé  de  trois  à  cinq  carpelles,  se 
change  en  un  fruit  capsulaire.  Les  deux  es- 
pèces les  plus  répandues  aux  environs  de 
Paris  sont  :  l'hélianthème  commun,  à  tige 
sous-frutescente,  à  fleurs  jaunes,  qui  croît  sur 
les  pelouses  sèches,  dans  les  lieux  arides, 
dans  les  clairières  des  bois,  et  l'hélianthème 
taché  ou  grille-midi,  plante  annuelle,  à  pé- 
tales jaunes  marqués  d'une  tache  brune  à  la 
base.  On  le  rencontre  dans  les  terrains  sa- 
blonneux et  sur  les  coteaux  arides. 

HÉLIAQUE  (g.  r),ioç,  soleil),  adj.  Se  dit 
du  lever  et  du  couclier  d'un  astre  lorsqu'ils 
ont  lieu,  le  lever,  une  heure  avant  celui  du 
soleil,  et  le  coucher  une  heure  après  le  cou- 
cher de  cet  astre.  (Astr.)  —  Sfpl.  Fêtes  en 
l'honneur  du  soleil. 

HÉLIASTES  (g.  r).irtaTfii],smpl.  Membres 
d'un  tribunal  d'Athènes  immédiatement  au- 
dessous  de  l'Aréopage  et  qui  s'assemblaient 
en  plein  air  au  lever  du  soleil  :  Le  tribunal 
des  héliasles  se  composait  d'environ  deux 
cents  membre,':. 

HÉLICE  (gr.  D,i?,  de  éÀiVdecv,  enrouler), 
sf.  Courbe  volubile,  c'est-à-dire  à  la  fois 
tournante  et  montante,  tracée  sur  la  surface 
latérale  d'un  cylindre  droit  circulaire.  Un 
filet  de  vis,  un  tire-bouchon  ea  donnent  une 
idée  exacte.  Géométriquement,  on  définit 
l'hélice  en  disant  que  cest  une  courbe  telle 
que  la  distance  de  chacun  de  ses  points  à  la 
base  du  cylindre  sur  lequel  elle  se  trouve, 
est  proportionnelle  à  l'arc  de  la  circonférence 
de  cette  base  compris  entre  le  pied  de  la 
génératrice  passant  par  ce  point  de  la  courbe 
et  le  point  fixe  qui  appartient  à  la  fois  à 
la  circonférence  de  la  base  du  cylindre  et  à 
l'hélice.  Ce  point  fixe  peut  être  appelé  l'oW- 
rjine  de  la  courbe.  A  partir  de  cette  origine, 
l'hélice  tourne  en  s'élevant  de  plus  en  plus 
sur  le  cylindre  et  en  coupant  toutes  les  gé- 
nératrices de  celui-ci,. jusqu'à  ce  qu'elle  re- 
vienne couper  en  un  certain  point  la  géné- 
ratrice qui  passe  par  l'origine.  La  portion 
d'hélice  comprise  entre  ce  point  et  1  origine 
de  la  courbe  constitue  ce  que  l'on  nomme 
une  spire,  et  la  partie  de  la  génératrice  com- 
prise entre  ce  même  point  et  l'origine  s'ap- 
pelle le  pas  de  l'hélice.  En  général,  tout  arc 
de  l'hélice  qui  a  ses  extrémités  sur  la  même 
génératrice  de  la  surface  du  cylindre  est  une 
spire.  Si  par  le  point  terminal  supérieur  de 
la  spire  on  suppose  menée  une  section  droite 
du  cylindre  et  que  l'on  admette  que  l'hélice 
se  prolonge  plus  haut,  elle  décrira  une  nou- 
velle spire  identique  à  la  première  el  placée 
par  rapport  à  cette  section  droite  comme  l'est 
la  première  spire  par  rapport  à  la  base  du 
cylindre.  Si  le  cylindre  se  prolongeait  indéfini- 
ment, on  pourrait  tracer  à  sa  surface  une  infi- 
nité de  spires  consécutives  égales  aux  premiè- 
res. On  tracerait  des  spires  toutes  semblal)les 
sur  le  cylindre  prolongé  au-dessous  de  la  sec- 


tion droite  qui  avait  d'abord  été  prise  comme 
base.  On  peut  concevoir  pour  l'hélice  le 
mode  de  génération  suivant  :  Soit  ADNll  le 
rectangle  (flg.  1)  qu'on  obtient  en  dévelop- 


pant sur  un  plan  la  surface  du  cylindre 
droit  ABCD  à  base  circulaire.  Si  l'on  par- 
tage sa  hauteur  AD  en  parties  égales,  si  par 
les  points  de  division  on  mène  les  droites 
EK,  FL,  GM  parallèles  à  la  base  AH  du 
rectangle  et  qu'on  tire  les  droites  AK,  EL, 
FM,  GN,  évidemment  parallèles  et  égales 
entre  elles,  en  enroulant  le  rectangle  ADNIl 
sur  la  surface  latérale  du  cylindre,  les  droites 
AK,  EL,  FM,  ON  formeront  sur  cette  surface 
une  courbe  continue  qui  sera  une  hélice; 
car  l'arc  résultant  de  l'enroulement  de  la 
droite  AK  viendra  aboutir  au  point  E  où 
commence  l'arc  que  tracera  la  droite  EL, 
et  ainsi  de  suite.  Ici  le  pas  de  l'hélice  est 
égal  à  AK  et  l'arc  ASE  est  la  première 
spire  de  la  courbe.  On  démontre  en  géo- 
métrie que,  pour  ob- 
tenir la  tangente  en 
un  point  quelconque 
M(fig.2)  d'une  hélice, 
il  suffit  de  tracer  la 
génératrice  MP  du 
cylindre  qui  passe 
par  ce  point,  de  me- 
ner par  le  pied  P  de 
cette  génératrice  une 
droite  tangente  à  la 
circonférence  de  la 
base  du  cylindre,  de 
porter  sur  cette  tan- 
gente une  longueur 
PT  égale  à  l'arc  PA 
du  cercle  de  la  base, 
compris  entre  le 
pied  P  de  la  génératrice  et  l'origine  de  la 
courbe,  et  de  joindre  les  points  Al  et  T  par 
une  ligne  droite.  On  forme  ainsi  un  triangle 
rectangle  PMÏ  dont  l'hypoténuse  MT  est  la 
tangente  demandée.  A  cause  de  la  propor- 
tionnalité qui  existe  toujours  entre  les  deux 
côtés  MP  et  PT  de  l'angle  droit  de  ce  trian- 
gle rectangle,  il  est  évident  que  la  tangente 
à  l'hélice  fait  un  angle  constant  avec  la  gé- 
nératrice du  cylindre  menée  par  le  point  de 
contact  et  un  autre  angle  constant  avec  le 
plan  de  la  base  du  cylindre. 

Voici  comment  on  construit,  en  géométrie 
descriptive,  la  projection  horizontale  et  la 
projection  verticale  d'une  hélice.  On  prend 
pour  plan  horizontal  le  plan  même  de  la 
base  du  cylindre,  laquelle  est  alors  à  elle- 
même  sa  projection  horizontale,  c'est-à-dire 
le  cercle  de  rayon  OB  (fig.  3).  Le  point  B  étant 
pris  comme  origine  de  l'hélice,  on  trace  le 
diamètre  AB  aboutissant  à  ce  point.  Ensuite 
on  choisit  la  liorne  de  terre  XY  de  façon 
qu'elle  soit  parallèle  à  AB.  Cela  étant,  le 
rectangle  X'ï'EF  représentera  le  cylindre  en 

firojection  verticale;  les  diiïérents  points  de 
a  circonférence  de  la  base  seront  les  pro- 
jections horizontales  des  génératrices,  et  les 
projections  verticales  de  ces  mêmes  généra- 
trices seront  des  droites  telles  que  MM', 
toutes  perpendiculaires  à  la  ligne  de  terre. 
Pour  avoir  autant  de  points  que  l'on  veut 
de  la  projection  verticale  de  l'hélice,  après 
avoir  choisi  le  pas  de  vis  '\'E  que  l'on  juge  à 
propos,  on  le  partage  en  un  certain  nombre 
de  parties  égales  dont  les  points  de  division 
permettront  de  déterminer  autant  de  points 
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lie  la  projection  verticale  de  l'hélice.  Iri  YK 
a  été  partagé  en  iï  parties  éfiale».  Eusuii» 
on  partage  do  même  la  circonférence  de  la 
Itase  du  cylindre  en  24  parties  égales.  Les 
deux  points  ilu  division  de  cette  circonférence 
(jui  sont  numérotés  1  et  23  sont  les  projec- 
tions horizontales  de  deux  génératrices  du 
r.vlindre,  l'une  antérieure  et  l'autre  posté- 
rieure ,  qui 
toutes  deux 
ont  j)our  pro- 
jection verti- 
cale com- 
mune la 
droite  IIK. 
SeraMaliIe- 
ment,  les 
points  2  et  22 
sont  les  pro- 
jections hori- 
zontales do 
deux  généra- 
trices repré- 
sentées en 
projection 
horizontale 
par  la  droite 
unique  LI/, 
et  ainsi  do 
suite.  Main- 
tenant, pour 
avoir  les  pro- 
,  jeclions  verti- 
*"■»  cales  des 
'I  points  de  la 
courbe,  sur 
la  généra- 
trice HK,  on 
porte,  à  par- 
tir du  point 
H, la  distance 
HN  égale  à 
l'une  des  2i 
divii^ions  que  contient  YE,  et  l'on  a  ainsi  le 
point  N  qui  appartient  à  la  projection  verti- 
cale do  rnélice.  .Sur  la  gcnéralricc  suivante 
LI/,  on  porte  à  partir  de  1,  la  distance  1,1' 
dont  la  longueur  égale  deux  divisions  de  YK, 
et  on  détermine  ainsi  le  point  P  qui  appar- 
tient encore  à  la  projection  verticale  (le  la 
courbe.  Sur  la  génératrice  suivante  MM',  on 
porto  MQégal  trois  divisions  et  on  a  un  troi- 
sième point  Q  de  la  courbe.  On  continue  de 
la  sorte  poui  toutes  les  génératrices  qui  sont 
à  gauche  des  trois  premières,  en  portant  sur 
chacune  d'elles  une  division  de  plus  que  sur 
la  précédente,  et  on  obtient  d'autres  points 
de  la  courbe.  Enfin,  qu.ind  on  arrive  à  la  gé 
nératrice  XK  qui  s't-léve  de  l'extrémité  A 
du  diamètre  AB,on  porte  sur  cette  droite  la 
longueur  X('  égale  a  12  divisions.  Puis  on 
continue  en  revenant  vers  la  droite  en  por- 
tant 13  divisions  sur  la  génératrice  qui  se 
lirojette  horizontalement  au  point  13,  U  di- 
visions sur  celle  qui  a  pour  projection  hori- 
zontale le  point  U,  et  ainsi  de  stiite  jusqu'à 
ce  que  l'on  revienne  à  la  génératrice  projetée 
horizontalement  en  B  et  sur  laquelle  se 
trouve  le  point  E  de  l'hélice  qui  forme  l'extré- 
mité de  la  spire.  Il  n'y  a  plus  qu'à  joindre 
par  un  trait  continu  tous  les  points  déter- 
minés comme  on  vient  de  le  dire,  pour  avoir 
la  projection  verticale  de  cette  première  spire. 
On  voit  aisément  que  toutes  les  autres  spires 
que  l'on  pouiTait  tracer  au-dessus  de  celle- 
là,  n'en  seraient  que  la  reproduction.  L'arc 
Yl',  moitié  de  la  première  spirc,étant  sur  la 
partie  antérieure  du  cylindre,  doit  être  tracé 
en  trait  plein;  au  contraire,  l'arc  CE,  qui 
est  sur  la  partie  postérieure,  doit  être  figuré 
par  un  trait  pointillé.  ||  Nom  par  lequel  on 
désigne  quelquefois,  mais  assez  impropre- 
ment, chacune  des  petites  vidutes  qui  entrent 
dans  la  composition  du  chapiteau  corinthien. 
Il  Tout  ce  qui  est  en  forme  de  vis  ou  de  tire- 
bouchon  :  Un  escalier  en  hélice.  \\  llelire 
opuixive  ou  simplement  hf'lice ,  moteur 
yilraulique  dont  on  se  sert  aujourd'hui  pour 
faire  marcher  les  navire».  L'hélice  remplace 
avantageusement  les  roues  d  patelles  et  on 
lui  donne,  comme  à  celles-ci,  un  mouvement 
de  rotation  au  moyen  d'une  machine  à  va- 
peur. L'hélice  s'installe  à  l'arrière  du  bâti- 
ment, dans  la  partie  inférieure  de  celui-ci,  à 
une  petite  distance  en  avant  du  gouTcrnail  et 
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ilans  le  plan  vertical  qui  passe  par  l'axe  du 
navire  fig.  5).  Théoriiiucment,  rhélice  n'est 
qu'une  vis  à  un  ou  plusieurs  fllets  qui,  en 
tournant  dans  l'eau  avec  rapidité,  éprouve 
de  la  part  de  ce  liquide  une  résistance  ana- 
logue à  celle  qu'elle  rencontrerait  dans  un 
écrou  métallique.  Yuici  comiiieiil  on  |>eut 
se  rendre  compte  de  son  mode  d'action  :  que 
l'on  se  ligure  une  grosse  vis  dont  l'axe,  pleu:é 
horizontalement  sous  le  vaisseau  et  dirigé 
dans  le  sens  de  la  longueur  de  celui-ci  puisse 
tourner  dans  des  collets  faisant  corps  avec 
lui.  Si  l'on  suppose  que  la  masse  d'eau  dans 
laquelle  est  plongée  cette  vis  vienne  tout  & 
coup  à  se  souditler,  la  vis  s'y  trouvera  enga- 
gée comme  dans  un  écrou,  et  si  on  la  tait 
tourner  dans  son  écrou  de  glace,  elle  avan- 
cera et  entraînera  le  navire  avec  elle.  Or  ce 
ni  arriverait  dans  l'eau  solidifiée,  se  proiluil 
gaiement,  quoique  avec  moins  d'énergie, 
dans  l'eau  liquide,  et  la  résistance  que  les 
molécules  de  celle-ci  exercent  sur  les  sur- 
faces obliques  do  la  vis,  communique  au 
bâtiment  un  mouvement  de  progression  d'au- 
tant plus  rapide  que  la  vis  tourne  plus  vite. 
Au  lieu  do  donner  aux  hélices  la  forme 
d'une  vis  massive,  on  les  compose  ordinal- 
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HÉLICE    PROPULSIVE 

fig.  k. 

renient  de  quatre  naicttcs  ou  ailes  obliques 
en  croix  (fig.  4),  disposées  comme  les  ailes 
d'un  moulin  à  vent  et  qui  présentent  à 
l'eau  des  surfaces  hélicouiales.  Quelquefois 
même  il  n'y  a  que  deux  palettes  opposées 
l'une  à  l'autre.  L'hélice  oITro  sur  les  an- 
ciennes roues 
des  navires  à 
vapeur  l'avan- 
tage d'une  ac- 
tion régulière 
qui  se  transmet 
toujours  dans  le 
sens  do  l'axe, 
tandis  que.  avec 
les  roues  à  pa- 
lettes, les  pres- 
sions sur  l'une 
ou  l'autre  d'en- 
tre elles  peuvent 
être  très  diffé- 
rentes, attendu 
que  le  bâtiment 
s'inclinant  tan- 
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tôt  sur  un  côté  et  tantôt  sur  l'autre,  les  deux 
roues  plongent  inégalement  et  ne  sont  point 
pressées  par  l'eau  avec  la  même  intensité; 
il  en  ré.sulte  que  le  navire  tend  à  s'écarter 
de  sa  route.  La  figure  5  montre  une  hélice 
en  place  à  l'arrière  et  dans  la  partie  infé- 
rieure du  navire.  C'est 
surtout  le  Krancais  Sau- 
vage, mort  en  l'*.'J7  dans 
une  maison  de  fous,  qui 
contribua  le  plus  à  la 
substitution  de  l'hélice 
aux  mues  à  aubes,  jl  Nom 
scientifique  du  genre 
escarqol  ,lig.  H'  ilili  com- 
prciid  les  mollusques 
gastéropodes  pulmonés 
vivant  dans  une  ciHjuille 
univalve  qui  présente 
plusieurs  spires  à  sa  partie  supérieure.  V. 
Escargot.)  —  Dér.   Bilicofde ,  hélicoïdal. 


IIÉLICI.X,  INE  hélice),  aAj.  Contounié 
en  hélice  :  .\rlerrt  kelicinet. 

«IIÉLICIKK  ,g.  ûi(,  géoiUf  atxe«,  liai*' 
ron  .  sf.  MuriJAKe  de  Itmnroiu  :  On  empMt 

/■/,.■     '       -  .    t  .    ■  ..  ■        f  •      '^ 

»  I  1  I     I    I  <     O  il  .  \  I  r  «Q 

for  '  '     ..il.) 

«HKI.K.oilii  .  forraek, 

ailj.  i  II.  Hui  .  Courie 

hHicoliie.  —  ^Hi.  .Surl»cc  gau'  ■■  ';•//<  //>i  c 
loppahle  engendrée  par  uoe  il^ii-  iii..>.,l<' 
qui  glisse  sur  uoe  Mlice  et  &ur  l^xc  du 
cylindre  oii  elle  est  tracée  en  formant  un 
angle  cooiUnt  avec  cet  axe.  Cet  héliroide 
constitue  la  surface  de*  fllcu  de  via.  ||  Un 
autre  hélicolde,  celui-li  déDelopfiabte,  est  la 

snrf  •  -  n-i(lrée  par  une  droite  mobile  et 

in  glisaa  aur  uoe  hélice  eo  lui 

d<'i!  'ustammeot  taocenie. 

IIËLICU.N  MOKrr),  auj.  le  Palmovouno, 
altit.  I  749  mètres,  monlaigne  du  S.-O.  de  U 
Béotie,  que  les  Oreca  cooaidéraient  comme 
l'un  des  séjours  dea  Uuies.  Ellea  j  aTaieot 
un  temple,  un  boit  et  det  aiatuaa,  et  on  y 
célébrait  des  fêtes  en  leur  honneur.  Les  daoi 
fontaines  d'Aganippe  et  d'ilippocrène  m 
trouvaient  dans  deux  gorges  de  cette  mon- 
tagne où  le  Permesse  prenait  aussi  sa  source. 
Au  S.  de  l'tlélicon  était  le  bourg  d'Ascra 
(auj.  Zayorn-Vounî),  patrie  d'Hésiode.  — 
Pig.  La  ^Hiésie  :  llahilfr  le  sommet  de 
rileliron ,  être  un  grand  poète. 

Iliïl.lE.  prophète  hébreu.  (V.  Élie.) 

111^:1. IK    iKai.stixJ    (1799-18^'.  oo- 

sulte   français,  menmre  de   I  A  dea 

sciences  morales  et  politique-,    ■  ■  >a- 

seiller  à  la  cour  de  cassation  en  1849,  il 
siégea  pendant  vingt<inq  ans  n  U  chambre 
criminelle,    puis  passa  ;  :.  de  vice- 

5 résident  au  conseil  d'I^  .  fut  une 

es  lumières.  On  doit  ai.; ;rriniina- 

lislo  :  Th^rie  du  aide  pénal.  Traite  de  l'im- 
slmclion  criminelle;  en  outre,  il  a  fondé  et 
rédige  le  Journal  de  droit  i-riminel  et  fourni 
do  nombreux  articles  à  la  Hazelle  det  tribu- 
naiiT  et  à  la  lierue  de  lé</i»lalion. 

IIÉI.IEK  (SAINT-),  25U00  hab.,  capil. 
de  l'ilo  de  Jersey,  sur  la  càte  S.,  dans  U 
vaste  baie  semi-circulaire  qui  fait  (ace  à 
Oranville  et  à  Saint-Malo.  Kelatinns  incet- 
santes  avec  la  France  cl  "  '      ' 

ii^:M<;ui.AMi.  (V.  // 

IIËI.IO...  (,g.  r.Xio;,  sj.  ,  ,  ,  .  ..:._  ,,_.  ... 
gnillc  soleil. 

IIÉLH)CENTHIUUE  (pfx.  Az/jo  +  centre 
+  sfx.  ique).  adj.  t  g.  Rapporté  au  soleil 
pris  comme  centre.  ||  l'osilinn  hehocentrique 
ttune  planète,  le  point  de  la  sphère  céleste 
cil  cette  planète  paraîtrait  située  si  on  U 
regardait  du  soleil,  c'est-à-dire  si  l'wil  do 
î'oiiservateur  était  au  centre  du  soled.  || 
Longitude,  latitude  h^liorentrii/uet  d'une 
planite,  celles  qu'il  faut  lui  attribuer  quand 
on  place  au  centre  du  soled,  et  non  au  centra 
ou  en  nn  point  de  la  surface  de  la  terre, 
l'origine  de  ces  coordonnées. 

IIÉLIOCIIROMIE  pfx.  kelio  +  g.  -^p^iia, 
couleur',  sf.  Art  de  produire  des  images 
photographiques  colorées. 

IIKI.IUIIOHB,  n  •  il-  .l>  <.;i-...-.:..  IV 
Philop.ator,  roi  de  S  «or 

les  trésors  du  teni|  n  lut 

empêché  par  un  mimclu  ^17J  av.  J.-C.j. 

HÉLIODORE  .fin  du  iv«  siècle^  roman- 
cier grec  et  r-     '■  Tricc*,  en  Tbessalie, 

aiiU'ur  des  /  ou  des  Amourt  de 

Thed'/ène  et  ,/     '  r. 

IIÉLIOtiAltALE,  empereur  nimain  de  SIS 
à  222,  né  à  Antiocho  en  204.  Il  introduisit 
à  Rome  le  luxe  et  le  des|>olisiiie  des  Orien- 
taux, réalisa  tout  ce  que  l'imagiiialion  en 
délire  peut  rêver  de  jdus  extravagant  et 
donna  au  inonde  le  s|imacle  de  tous  le* 
excès  et  de  toutes  les  turpitudes.  U  péril 
dans  une  émeute, 

ilËI.MMinAPillR  (p(x.  AWio  +  g.  Ypâ- 
ftiv,  (h'crin-  ,  sf.  Description  du  iâeu.  1 
Sorte  de  plmtogniphie. 

IIËI.IO«iltAI'IIIQi;R  MiOffrapk»e),adj. 
iii.  ()u\  a  r,ip|H>rt  à  l'héliographie  :  lmage$ 
helidiiraphii/Mr». 

«iii^:i.i(NiKAVURE   >fi.  Mio  +  gtn- 

lure  .  sf  .\Ioile  de  graviin-  dana  lequel  !• 
tiessin  est  tracé  sur  u  planche  i  l'aide  de  la 
photographie. 
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IIÉLIOTHOPISME. 


HÉLIOMÉTRE 

FiL'.   2. 


♦  IIÉLIOMÈTRE  (jifx.  Iiétio  +  jç.  (iitpov, 
mesure),  xm.  Appareil  très  ingénieux  ima- 
giné en  1748  par  Bouguei'  pour  comparer  et 
mesurer  les  diamètres  apparents  du  soleil, 
soit  à  une  même  époque,  soit  à  des  époques 
différentes.  L'iiéliomètro  consiste  en  une  lu- 
nette astronomique  sans  réticule  dont  l'objec- 
tif, au  lieu  d'être  d'une 
seule  pièce,  se  compose 
de  deux  moitiés,  une  de 
gauche  et  une  de  droite, 
séparées  par  un  plan 
vertical.  La  moitié  de 
gauche  A  est  i[yiO  dans 
la  lunette  (fig.  1);  mais, 
au  moyen  d'une  vis  à 
této  graduée  analogue  à 
lavis  adaptée  au. réticule 
d'un  Miicromètro,  on  peut  faire  glisser  l'autre 
moitié  B  le  long  du  plan  de  .séparation  des 
deux  moitiés,  do  manière  à  lui  lairc  prendre 
l.-i  position  qu'elle  occupe  (lig.  2).  L'emploi  de 
l'héliomètre  est  fonde  sur  ce  principe  qu'une 
portion  de  lentille  produit  une  image  scm- 
hlable  à  celle  que  donne- 
rait la  lentille  tout  en- 
tière, mais  seulement 
moins  vive.  Lorsque  les 
deux  moitiés  de  lentille 
A  et  B  se  raccordent, 
comme  dans  la  figure  1, 
elles  fonctionnent 
comme  une  lentille  uni- 
que et  ne  donnent  nais- 
sance qu'à  une  seule 
image  ;  mais  lorsque  ces 
jnoitiés  sont  disposées 
comme  dans  la  figure  2, 
chacune  d'elles  produit  l'effet  d'une  lentille 
complète,  de  sorte  que  l'on  voit  deux  images 
qui  n'occupent  pas  la  même  place,  parce 
que  chaque  lentille  a  son  foyer  distinct  de 
celui  de  l'autre.  D'après  cela,  si  l'un  juxta- 
pose d'abord  exactement  les  deux  moitiés  A 
et  B  et  qu'on  regarde  le  soleil,  on  n'aperçoit 
qu'une  seule  image  de  cet  astre  parce  que 
les  deux  images  fournies  par  l'une  et  l'autre 
partie  de  l'objectif  se  superposent.  Mais  si 
ensuite,  en  tournant  la  vis,  on  fait  glisser  la 
moitié  B  le  long  de  l'autre,  J'image  unique 
du  soleil  se  dédouble  :  tandis  que  l'image 
produite  par  la  demi-lentille  A  reste  immo- 
bile, l'image  produite  parla 
deini-lentille  B  se  déplace 
et  s'écarte  de  plus  en  plus 
de  l'image  immobile  à  me- 
sure qu'on  fait  tourner  la 
vis.  Il  arrive  un  moment  où 
l'image  mobile  S'  du  soleil 
devient  tangente  en  G  k  l'i- 
mage^ fixe  S  (fiç.  3).  Il  est 
bien  évident  qu'a  cet  instant 
l'image  mobile,  qui  coïnci- 
dait d'abord  avec  l'image 
fixe,  s'est  déplacée  d'une 
quantité  égale  au  diamètre 
apparent  CD  de  l'image  fixe. 
Si  alors,  sans  déplacer  dé- 
sormais les  deux  demilen- 
tilles  l'une  par  rapport  à 
l'autre,  on  les  fait  tourner  ensemble  len- 
tement autour  de  l'axe  de  la  lunette,  on  voit 
que  les  deux  images  demeurent  toujours  exac- 
tement tangentes  l'une  à  l'autre  dans  toutes 
leurs  positions  relatives.  On  en  conclut  que 
tous  les  diamètres  de  l'image  fixe  S  sont 
égaux  et  que,  par  conséquent,  le  disque  du 
soleil  est  exactement  circulaire.  L'héliomètre 
peut  en  outre  servir  à  mesurer  le  diamètre 
apparent  du  soleil,  c'est-à-dire  l'angle  sous 
lequel  on  voit  de  la  terre  le  diamètre  réel  de 
cet  astre.  Il  suffit  pour  cela  de  graduer  la  vis 
à  l'aide  de  laquelle  on  manœuvre  la  demi- 
lentille  mobile  B.  Cette  graduation  s'effectue 
en  observant,  avec  la  lunette  munie  de  l'hé- 
liomètre, une  série  de  cercles  blancs  tracés 
sur  des  cartons  entourés  de  fonds  noirs  et 
placés  à  diverses  distances,  toutes  très  gran- 
des, du  lieu  où  se  trouve  l'observateur. 
Comme  on  peut  mesurer  la  grandeur  du 
diamètre  de  chaque  cercle  ainsi  que  la  dis- 
tance à  laquelle  on  l'a  placé,  il  est  facile  de 
construire  ou  de  calculer  lo  diamètre  appa- 
rent du  cercle  ;  car  ce  diamètre  apparent  est 
l'angle  compris  entre  les  deux  côtés  égaux 


HELIOMETRE 

fis-  3. 


du  triangle  formé  par  le  diamètre  réel  du 
cercle  et  les  deux  rayons  visuels  qui  abou- 
tissent aux  extrémités  de  ce  diamètre.  On 
note  le  nombre  de  tours  et  la  fractiou  de 
tour  dont  il  a  fallu  faire  tourner  la  vis  pour 
rendre  tangentes  les  deux  images  du  cercle 
blanc.  On  dresse  un  tableau  des  ré.sultats 
obtenus  ainsi  pour  tous  les  cercles  blancs 
sur  lesquels  on  a  expérimenté,  et  on  déduit 
facilement  de  ce  tableau  la  valeur  du  dia- 
mètre apparent  qui  correspond  à  un  nombre 
donné  de  tours  de  vis.  Far  conséquent,  on 

Îieut  dès  lors  déterminer  avec  l'héliomètre 
e  diamètre  apparent  du  soleil  à  un  instant 
quelconque.  —  I)6l'.  lléliomiHrii/ue. 

HÉLIO.MÉÏIIIQUE  (héliomctrc),  adj.Sg. 
Qui  a  rapfiort  à  l'héliomètre  ou  qui  concerne 
la  mesure  des  diamètres  apparents  des  astres 
et  des  petites  distances  célestes. 

HÉLIOPOLIS,  anc.  ville  de  la  basse 
Kgypte  dont  on  voit  les  ruines  près  du  Caire 
et  où  Kléber  battit  les  mameluks  en  1800. 

UÉLIOSCOPE  (pfx.  hélio  f  g.  (txotoîv, 
examiner),  sm.  Instrument  pour  réfléchir 
l'image  du  soleil  dans  une  chambre  obscure. 
Il  Lunette  munie  d'un  verre  coloré  d'une 
teinte  sombre  ]iour  regarder  le  soleil. 

*llÉlAOSCOl>IQVÉ  {heltoscoi}e),adj. 2 g. 
Qui  a  rapport  à  l'hclioscopo  ou  à  l'observa- 
lion  du  soleil  à  l'aide  de  cet  instrument  : 
Lunelle  helioscopique. 

*IIÉLIOSTAT  (pfx.  hdio  +  g.  OTaTÔî, 
arrêté),  sm.  Appareil  employé  dans  l'étude 
de  la  lumière  pour  rendre  fixe  un  mince 
faisceau  de  rayons  solaires  que  l'on  fait  pé- 
nétrer dans  la  chambre  obscure  par  une 
ouverture  ronde  percée  dans  un  volet.  Ce 
faisceau  ne  vient  point  directement  du  soleil  ; 
les  rayons  de  cet  astre  tombent  d'abord  sur 
un  miroir  placé  à  l'extérieur  de  la  chambre 
obscure,  s'y  réfléchissent  et  après  cette 
réflexion  pénètrent  dans  la  chambre  par  le 
trou  du  volet.  Or,  comme  le  soleil  se  meut, 
pour  que  les  rayons  introduits  dans  la 
chambre  conservent  toujours  la  même  direc- 
tion, il  faut  que  le  miroir  extérieur  tourne 
en  même  temps  que  le  soleil.  On  obtient  ce 
résultat  en  faisant  en  sorte  que  le  miroir  se 
déplace  automatiquement  par  l'action  d'un 
mouvement  d'horlogerie  dont  les  conditions 
sont  calculées  de  façon  que  le  faisceau  de 
rayons  réfléchis  resté  immobile.  Tout  appa- 
reil qui  résout  ce  problème  est  un  liétiostaf. 
Le  premier  héliostat  a  été  inventé  par 
Fahrenheit;  aujourd'hui  on  fait  principale- 
ment usage  de  l'héliostat  de  Silbermann  ou 
de  celui  de  Foucault.  Ces  derniers  appa- 
reils, quoique  parfaits  en  théorie,  ne  fonc- 
tionnent pas  toujours  d'une  manière  irré- 
prochable, et  ce  n'est  qu'entre  les  mains  de 
1res  habiles  expérimentateurs  qu'ils  don- 
nent des  résultats  satisfaisants.  —  Dér. 
Ih'liDutatique. 

*  HÉLIOSTATIQUE  {héliostat),  adj.  2  g. 
Qui  a  rapport  à  l'héliostat  :  Les  appareils 
heliostatiques  ont  pour  but  de  maintenir 
constamment  dans  la  même  direction  un 
raijon  solaire  réfléchi,  malgré  le  mouvement 
du  soleil. 

HÉLIOTROPE  (pfx.  hélio  +  g.  tdotit,, 
tour),  sm.  Genre  de  plantes  dicotylédones 
de  la  famille  des  Borraginées  dont  les  espèces 
sont  des  herbes  ou  des  sous-arbrisseaux  des 
pays  chauds,  quoi- 
que quelques-unes 
croissent  dans  la 
zone  tempérée  euro- 
péenne. Les  hélio- 
tropes ont  des  feuil- 
les alternes,  généra- 
lement entières  et 
hérissées  de  poils 
Leurs  fleurs  sontdis- 
posées  en  épis,  mais 
sur  une  seule  ligne, 
et  souvent  ces  épis 
s'enroulent  de  façon 
à  devenir  scorpfo'i- 
dcs.  La  fleur  se  com- 
pose d'un  calice  à  5  divisions  profondes, 
d'une  corolle  pentamère  en  forme  de  patère, 
dont  la  gorge  est  dépourvue  d'écaillés  mais 
quelquefois  barbue,  d'un  gynécée  de  quatre 
ovaires  surmontés  d'un  style  très  court  et  ter- 
miné par  un  stigmate  en  forme  de  bouclier. 


A  la  maturité,  le  fruit  se  compose  de  quatre 
akènes  triangulaires.  I/espèce  la  plus  ré- 
pandue en  France  est  l'héliotrope  d'Europe 
[heliotropium  europêeum'},  vulgairement  ap- 
pelé tournesol,  tierhe  de  Saint-Fiacre,  herOe 
atix  verrues.  C'est  une  plante  dressée,  haute 
de  10  à  15  centimètres,  à  tige  couverte  de 
poils  courts  et  couchés  dans  le  sens  de  sa 
longueur,  à  feuilles  ovales,  rudes  et  |)ubcs- 
ceutes,  à  fleurs  blanches  ou  d'un  blanc  lilas 
et  à  ovaires  jaunâtres  et  chagrinés.  La  fleur 
est  dépourvue  d'odeur.  Cette  plante  pousse 
dans  les  champs  sablonneux  ou  pieri'eux  et 
parmi  les  décombres.  Les  habitants  de  la 
campagne  croient  que  l'on  peut  faire  passer 
les  verrues  en  les  trottant  avec  ses  feuilles. 
On  cultive  à  peu  près  dans  tous  les  jardins 
Vhéliotrope  au  Pérou  [kcliolropium  peruvia- 
num),  qui,  dans  sou  pays  natal,  est  un  arbris- 
seau assez  élevé,  mais  qui  chez  nous  n'est 
qu'un  arbuste  de  très  petite  taille.  Il  a  des 
tiges  dressées,  rameuses  et  hérissées,  des 
feuilles  rugueuses,  velues  et  blanchâtres  in- 
férieurement,  une  corolle  d'un  bleu  clair 
qui  exhale  une  odeur  suave  de  vanille.  11  a 
été  introduit  pour  la  première  fois  en  France 
en  1740,  par  Joseph  de  Jussieu.  L'été,  il 
faut  le  mettre  à  une  exposition  méridionale 
un  peu  abritée  et  l'arroser  fréquemment. 
En  hiver,  on  lo  tient  dans  une  serre  tempérée 
ou  dans  un  appartement;  mais,  dans  ce  cas, 
il  faut  de  temps  en  temps  plonger  le  pot  où 
il  est  planté  dans  un  vase  peu  profond  rem- 
pli d'eau.  On  le  reproduit  de  graines  ou  de 
boutures.  ||  Nom  vulgaire  de  diverses  plantes 
dont  les  fleurs  se  tournent  constamment 
vers  le  soleil  pendant  le  mouvement  diurne 
de  cet  astre.  |f  Espèce  de  jaspe  oriental,  ver- 
dâtre  et  sillonné  de  veines  rouges.  {|  Sorte 
d'héliostat  dont  on  se  sert  quelquefois  dans 
les  opérations  géodésiques.  —  Dép.  llélio- 
tropique,  héliotropisme. 

*  HÉLIOTROPIQUE     [héliotrope],    adj. 
S  g.  Qui  s'incline,  qui  se  dirige  vers  la  lu- 


mière :  Plante  héliotropique.  |1  Qui  est  un 
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pique. 


effet  de  l'hélioti'opisme  :  Courbure  héliotro- 
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♦  HÉLIOTROPISME  (pfx.  hélio  +  g. 
Tfoiîo;,  direction,  action  de  se  tourner  vers), 
sm.  Faculté  que  possèdent  les  différentes 
parties  d'un  végétal,  pendant  qu'elles  sont 
en  voie  de  croissance,  de  se  courber  sous 
l'influence  de  la  lumière  lorsque  celle-ci  ne 
les  frappe  que  d'un  seul  côté.  Quand  la  cour- 
bure a  heu  vers  la  source  lumineuse,  l'hélio- 
tropisme  est  dit  positif;  quand  elle  s'opère 
dans  la  direction  opposée  à  cette  source,  il 
est  dit  négatif.  D'ailleurs,  suivant  l'intensité 
de  la  radiation  latérale  de  lumière  à  laquelle 
elle  est  soumise,  une  même  plante  ou  une 
même  partie  de  plante  peut  présenter  tour 
à  tour  le  phénomène  de  l'héliotropisme  po- 
sitif ou  celui  de  l'héliotropisme  négatif  'Tous 
les  rayons  du  spectre  solaire  ne  sont  point 
aptes  à  produire  l'héliotropisme  ;  les  rayons 
jaunes  sont  sans  action  sur  les  plantes;  ils 
n'en  déterminent  l'inflexion  dans  aucun  sens. 
Les  rayons  les  plus  réfrangibles  du  spectre, 
c'est-à-dire  les  rayons  verts,  bleus,  violets, 
indigo  et  les  rayons  dits  chimiques  sont  ceux 
qui  agissent  le  plus  énergiquement  sur  les 
organes  des  plantes  pour  les  courber.  Les 
rayons  les  moins  réfrangibles  du  spectre, 
c'est-à-dire  les  rayons  orangés,  rouges  et  les 
rayons  qui  tombent  au  delà  du  rouge ,  pro- 
voquent aussi  l'héliotropisme,  mais  beaucoup 
inoins  fortement  que  les  rayons  de  la  partie 
la  plus  réfrangible.  L'action  fléchissante  de 
la  radiation  de  la  lumière  a  pour  effet  de 
retarder  la  croissance  dans  les  végétaux. 
Elle  n'en  est  pas  moins  très  salutaire;  car 
ce  ralentissement  de  croissance  favorise  les 
décompositions  et  les  combinaisons  chimi- 
ques qui  ont  lieu  dans  les  cellules  et  qui  sont 
nécessaires  à  la  vie  des  plantes.  Lorsqu'une 
source  de  lumière  frappe  un  végétal  d'un 
seid  côté,  l'intensité  de  son  action  sur  celui- 
ci  varie  en  raison  inverse  du  carré  de  la  dis- 
tance. En  outre,  il  faut  que  cette  intensité  ait 
acquis  une  certaine  force  pour  exercer  son 
influence  sur  la  plante  et  courber  l'une  de  ses 
parties.  Au-dessous  d'une  certaine  limite 
inférieure  d'intensité,  la  source  lumineuse 
n'agit  plus;  au-dessus  d'une  autre  limite,  qui 
est  la  limite  supérieure,  elle  cesse  aussi  d'être 
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efficace.  CVst  lorsque  sa  valeur  est  comprise 
enlre  ces  deux  limites  exlrémoîi,  qu'elle  pro- 
duit rinflexiuM.  Celle-ci  eoranieuce  dès  que  la 
radiation  a  atteint  sa  limite  intérieure.  Klle 
devient  plus  accusée  à  mexiire  que  l'iutensilé 
au^'inente  et  elle  acquiert  son  maximum 
quand  la  source  lumineuse  est  parvenue  A 
une  certaine  intensitii  movcnne.  l,or«c]nr 
celle-ci  est  dépass«io  et  que  la  vivacité  de  la 
lumière  continue  i  augmenter,  la  flexion 
décroît  dans  la  plante  jusqu'à  devenir  nulle 
pour  toute  intensité  qui  dépa-sse  la  limite  su- 
périeure. I.es  choses  ont  lieu  de  cette  iiia- 
nièiv  tant  pour  l'hélioiropisme  positif  que 
pour  riiéliotropisine  négatif.  Si  un  pied  de 
vesce  cultivée,  développé  dans  l'obscurité, 
est  soumis  dans  la  chaiiil>r<i  obscure  à  la  ra- 
diation d'une  Hninuie  de  ffiu.  valant  six  liou- 
^'ies,  au  bout  de  quatre  lieures,  on  voit  sa 
tijie  courbée  à  angles  droits  du  coté  par  où 
lui  arrivent  les  rayons  lumineux.  Toutes  les 
niantes  ne  sont  pas  également  sensibles  à 
l'action  de  la  lumière,  et  une  même  intensité 
de  ce  fluide  peut,  au  bout  du  même  temps, 
l'aire  prendre  des  courbures  très  inégales 
aux  dilTérentes  plantes.  Par  exemple,  la 
vesce  est  le  plus  sensible  de  tous  les  végé- 
taux ;  il  suffit  de  1  heure  10  minutes  d'expo- 
sition à  une  lumière  unilatérale  pour  que  sa 
tige  commence  à  se  courber.  Il  faut  4  heures 
]iour  le  pois  et  16  heures  30  minutes  pour  la 
lève.  I,  action  de  la  lumière  sur  la  tige  du 
saule  est  très  lente,  et  la  flexion  qui  en  ré- 
sulte est  toujours  très  faible.  Les  tiges  do 
certaines  plantes,  celles  de  la  cuscute  par 
exemple,  sont  totalement  dépourvues  d  né- 
liolropisme,  et  il  en  est  à  peu  près  ainsi 
iiDur  toutes  les  plantes  volubiles.  Du  reste, 
la  grandeur  et  inéme  le  sens  de  la  courbure 
varient  d'un  organe  à  l'autre  de  la  même 
plante  :  tandis  que  la  tige  de  la  vesce  rom- 
inune  se  penche  vers  la  lumière,  sa  racine 
la  fuit.  Comme  nous  l'avons  déjà  dit,  l'Iié- 
liotropisme  est  favorable  à  la  croissance  des 
plantes,  car  il  amène  leurs  organes  dans  la 
ilirection  du  faisceau  lumineux  incident.  Or 
c'est  lorsqu'ils  sont  dans  cette  direction, 
qu'ils  se  ressentent  le  moins  de  la  radiation 
et  qu'ils  sont  par  conséquent  le  moins  re- 
lardés dans  leur  développement.  Quant  à  la 
courbure  nrodiiile  par  I  liéliolropisme,  elle 
est  due  à  1  excès  d'accroissement  de  l'un  des 
côtés  de  la  idanto.  Chez  un  végétal  on  peut 
empêcher,  dans  la  chambre  obscure,  l'elfet 
d  une  radiation  lumineuse  unilatérale,  en 
plaçant  le  vase  dans  lequel  il  est  cultivé  sur 
un  plateau  horizontal  qu'un  mouvement 
d'horlogerie  fait  tourner  lentement  autour 
d'un  axe  vertical.  I,a  radiation  ne  produit 
pas  immédiatement  son  effet  aussitôt  qu'elle 
tombe  sur  une  plante.  Cet  effet  met  un  cer- 
tain temps  à  .se  manifester;  puis  il  grandit 
peu  à  peu,  atteint  un  maximum  et  ensuite 
s'efl'ace  petit  à  petit  pour  finir  par  disparaî- 
tre; mais  il  continue  à  s'exercer  quelque 
temps  encore  après  la  suppression  do  la  ra- 
diation lumineuse.  Celle-ci  même,  pendant 
qu'elle  dure,  n'agit  que  par  intermittence. 
I.e  idus  souvent  l'hélioiropisme  et  le  géotro- 
pisme agissent  en  sens  inverse  l'un  de  l'au- 
tre, mais  avec  des  intensités  parfois  très  dif- 
férentes. Leurs  effets  ne  sont  pas  simultanés, 
mais  successifs. 

La  plupart  des  racines  aériennes  des  vé- 
gétaux sont  douées  d'un  héliotropisme  m;- 
gatif  très  énergique  :  on  les  voit  s'infléchir 
dans  la  direction  des  rayons  incidents  en 
s'éloignant  de  plus  en  plus  de  la  source  lu- 
mineuse. C'est  ce  que  l'on  peut  constater 
chez  les  orchidées  parasites  des  pays  chauds. 
Quant  aux  racines  souterraines,  elles  ne  s'in- 
fl(''chis3ent  point  habituellement.  Mais  lors- 
qu'on les  plonge  dans  l'eau  et  qu'on  les  sou- 
met à  un  éclairage  unilatéral,  elles  se 
montrent  douées  d'héliolropisme  négatif. 
Kn  (j'i'uéral,  le»  tiges  des  végétaux  possèdent 
l'héliotronisme  positif.  Par  exemple,  en  été, 
un  granii  soleil  ou  un  topinamiKiiir  a  sa 
tige  verticalement  dressée  la  nuit  ;  mais, 
aussitôt  après  le  lever  du  soleil,  l'extrémité 
de  cette  lige  s'incline  vers  l'orient  et  suit 
l'astre  du  jour  jusque  vers  10  heures  ou 
10  heures  et  demie  du  matin;  puis  elle  s'ar- 
rête jusque  vers  4  heures  ou  4  heures  et 
demie  du  soir.  A  partir  de  cet  instant,  elle 


reprend  son  muu\einent  vers  l'occident  et 
suit  de  nouveau  le  sob-il  jusqu'à  son  cou- 
cher. Knsuite  elle  se  redresse  et  demeura 
verticale  toute  la  nuit,  'l'oulefois,  dans  un 
grand  nombre  de  plantes,  la  tige  garde  son 
extrémité  dressée  a  toute  heure  du  jour.  Ce 
n'est  pas  qu'elle  soit  entièrement  dépourvue 
d'Iu'Iiotropisme;  mais  celui-ci  est  trop  faible 
pour  vaincre  le  géotronisme.  Il  en  est  ainsi 

tiour  les  prèles,  la  chicorée,  la  verveine, 
'achilléo  mille-feuille,  les  dipsacus,  lorsqu'ils 
sont  exposés  au  soleil  ;  mais  si  ces  végétaux 
croissent  dans  dos  lieux  oml.rogés  où  ils  ne 
peuvent  recevoir  la  lumière  que  d'un  seul 
côté,  on  voit  leur  tige  s'incliner  dans  la  di- 
rection de  la  source  lumineuse.  Dans  les 
plantes  volubiles  oii,  comme  nous  l'avons 
di\jà  constaté,  rbcliotn>pisme  est  très  faible, 
il  se  manifeste  cependant  du  cùté  où  la 
tige  reçoit  la  lumière.  Les  spires  y  sont  plus 
nombreuses,  plus  serrées  que  du  côté  op- 
posé. On  jieiit  s'en  assurer  en  plaçant  un 
pied  do  houblon  ou  do  volubilis  au-devant 
d'une  fenêtre.  L'hélioiropisme  de  la  lige  ta 
favorise  la  croissance. 

Les  feuilles  des  dicotylédones,  mais  sur- 
tout les  feuilles  longues,  étroites  et  à 
nervures  parallèles  des  monocotjlédoncs, 
lorsqu'on  ne  les  éclaire  que  d'un  côté,  s'in- 
fléchissent vers  la  source  lumineuse  et  se 
montrent  par  con.séqueni  douées  d'héliolro- 

Fisme  positif;  cependant,  dans  ces  organes, 
antagonisme  du  géotropisme  et  de  l'hélio- 
iropisme conserve  habituellement  au  limbe 
des  feuilles  une  position  horizontale.  P.armi 
les  feuilles  les  plus  sensibles  à  l'influence 
d'une  source  lumineuse,  on  peut  citer  celles 
du  haricot,  de  la  c.ipucine  et  de  la  vigne 
qui,  placées  à  2  mètres  do  distiince  de  la 
flamme  d'un  bec  de  gaz,  s'infléchissent  for- 
tement vers  celle  lumière. 

Les  fleurs  ont  une  tendance  bien  connue 
à  se  diriger  vers  la  lumière;  mais  le  plus 
souvent  c'est  leur  pédicelle  seul  qui  est  aouô 
d'héliotropisme  positif,  et  les  fleurs  propre- 
ment dites  ne  se  déplacent  que  passivement. 
Les  fleurs  du  coquelicot,  de  la  renoncule 
des  champs,  les  capitules  du  salsilis,  du 
laiteron,  de  l'épervière  pilos<'llc  se  penchent 
vers  la  lumière  et  suivent  la  marche  du  so- 
leil :  mais,  par  contre,  il  existe  des  fleurs 
complètement  insensibles  à  la  radiation  et 
dans  le  nombre  se  trouve  le  granil  soleil 
dont  les  fleurs  sont  regardées  à  tort  par  tout 
le  monde  comme  douces  de  la  propriété  do 
se  déplacer  avec  lo  soleil.  Dans  quelques 
plantes,  ce  sont  les  enveloppes  florales  qui 
s'infléchissent  vers  la  lumière.  C'est  ca  oiii 
a  lieu  pour  le  calice  et  la  corolle  du  colclii- 
que  et  du  safran  et  pour  la  corolle  seule  du 
nii'lampyre.  Les  étamines,  à  l'exception  do 
celles  au  plantain,  sont  dépourvues  d'hélio- 
Iropisiiie;  mais  les  ov.aires,  lorsqu'ils  sont 
très  allongés,  possèdent  un  hcliotropismo 
positif. 

HÉLIX  [é-likssj  (g.  D.iî,  hélice),  .rni.  Le 
rel)ord  qui  forme  le  |)ourtour  du  pavillon  de 
l'oreille  externe.  Il  prend  naissance  en  avant 
dans  la  cavité  de  la  conque,  s'élève  vers  le 
haut  de  l'oreille  pour  redescendre  en  arrière 
et  se  terminer  en  bas  par  une  petite  dépres- 
sion vers  la  racine  du  lobule.  Il  circimscrit 
un  sillon  profond  app«dé  la  f/outlière  de  l'hé- 
lix. A  la  naissance  do  sa  branche  montante 
se  trouve  le  pelU  muscle  de  l'hélix  cl  sur 
celte  branche  même  on  remarque  le  i/raml 
muscle  de  l'hélix  qui,  du  reste,  n'existe  pas 
chez  tous  les  hommes.  Ces  deux  inusrli-s 
sont  les  analogues  des  muscles  beaucoup 
plus  développés  auxquels  les  oreilles  d'un 
grand  nombre  do  mammifères  doivent  leur 
mobilité. 

IIRLLADA,  100  kilom.,  fleuve  de  la  Or^e 
continentale,  qui  prend  sa  source  en  Thessa- 
lie  il  va  se  jeter  dans  le  golle  de  Zeitoun  ou 
de  l.amia.  ("est  l'ancien  Sperrhios. 

IIKLI.ADB  tg.  'KiU:,  génitif  'K'^'joôo:), 
sf.  Nom  donné  successivement  à  une  partie 
de  la  Phthiotide,  à  la  partie  do  la  Grèce  au 
N.  du  Péloponèsc,  enfin  à  la  Grèce  moderne. 
^V.  drrcr.i 

IIEM.ANOUICKSouIlKLLAN'ODIurKH 
(g.  'lOXxv.  pour'KWr.v.  Grec-fiixr,,  justice  , 
smpt.  Oniciers  qui  présidaient  aux  jeux  Olym- 
piques. 


lIKI.I.KROIir..    V.  F.Ufl^rr.) 

iii:i.i.i:iii(iti.\K.  V  t:ihu,riiu.) 

llF.I.L,lï,lilleil'.\liiaiimh.  nu  d'Orchomèlw 
tBéotie).  qui,  enlevée  avec  son  Iren-  Phryins 
par  le  liélier  a  la  toison  d'or,  tomba  dans 
le  détroit  que  l'on  nomma  HrllrtiMiil.  '.Mylb.) 

IIKIXB.N',  lils  de  Deur^litin  et  de  Py'rrha 
cl  !■  :  '     '  ,-quf.  ||  ruil 

'"  '  tis  des  Grecs 

priM  :.•.  (Mvlh.) 

«ilKLI.É.M-:  ig.  iv/Àr.v,  Grec.,  i.  tg.  Nom 
national  des  Grées  anciens  et  modernes  : 
Us  llrllfnet.  —  Dér.  HetUtUque.  helltnitmr, 
helléniste. 

IIKI.LÉ.\IQUK  (g.  •|:>>r,vix4;  ,  mlj.  »  y. 
Qui  appartient  à  la  Grèce  :  La  cnnfedi'raHoit 
hellénique.  Un  litni/ui-  lu-lli'iuqur 

ilKl.l.KNISMEig.  °L//' 
de  p uler  particulière  a  I 
Ia-s  lireci  qui  jtttiluirnl   , 
héllénismes,  comme  noM.i 
pinliiiil  une  lanque  élrini', 
lion  grecque  :  L  époque  la  plus  hrillanie  de 
l'hellénisme  se  termine  à  .Alexandre. 

IIRI.LÉMSTE  g.  ■V.nr,Mxfn,i),  m.  Juif 
d'Ah'xaiidrie  i^ue  parlait  la  langue  grecque. 
P  Sa\aiit  verse  dans  la  connaissance  de  la 
langue  grecque  :  Uohert  Eslienne  et  ton  fils 
Henri  furent  de  grands  hellénistes. 

IIELLEQUIN,  cb.isseur  mystérieux  qui, 
suivant  les  traditions  du  moyen  âge,  ^lar- 
courait  les  forêts  pendant  la  nuit  avec  se» 
piqueurs  et  sa  niriitr. 

IIKI.I.ESIHINT,  atic.  nom  du  détroit  des 
Dardanelles.  (V.  Ilellé.)—  Helletpont   pko- 
viN'CK  D'),nom  donné  succissivi-meni  àdenx 
divisionsa'IministrativesderKiiii 
La  j)remière,  formée  par  Ve^; 
prenait  la  Thrace  d'Asie  et  celi 
la  seconde,  située  dans  le  dii" —  ,;  \'.,,-, 
fut  formée  au  iv«  siècle.  Elle  ci ,.  -,    ui  ut 
à  raiiiiinrie  Mysie. 

IIKI.LliCIl  (.SAINT-).(V.  llélier[SainlU 

IIELMIIOL-rz  (Hkkmann-Lolw  KT-t  ■  • 
NAN»\  né  en  1821.  célèbre  physiob'^ 
physicien  allemand  qui  a  fait  de  be.ii. 
vaux  sur  l'optique  et  l'acoustique  et  a  publif , 
enlre  autres  ouvrages  :  De  la  consertniion 
de  lu  foire.  Manuel  d'optique  phqsiolof/ique, 
Thi'orie  des  impressions  du  son.  Levons  tvietf 
tifiques  jmpuhiires. 

IIELMI.NTIIE  (g.  tê^ii  ou  ^tv;,  géni- 
tif ûntvOo;,  ver  intestinal  ,  sm.  Terme  dont 
l'étendue  n'est  p,ts  bien  fixée  pa:  i- 

lisles,  mais  par  lequel  ils  dé^  ,; 

manière  générale,  toutes  les  e>in, .  ^ is 

vivant  en  parasites  dans  le  tulie  inteslmal 
de  l'homme  et  des  animaux  rertébrcs  ou 
dans  quelque  autre  organe  du  corps.  On 
s'accorde  généralement  à  ranger  parmi  les 
helminthes  :  1°  tous  les  vers  plats,  ili't  : 
vus  de  sang  et  de  vraies  caviiés  splir 
qties;  3<  tous  les  vers  cylindriques  .  i 
matofdes.  pourvus  de  sang  et  de  caviiea 
splauchniques  et  vivant  pour  la  plupart  en 
parasites  dans  l'intérieur  au  corps  de  l'homme 
ou  des  animaux,  voire  même  dans  la  proton- 
deur de  quelque  organe  d'un  vég.-t.^l.  La 
classe  des  vers  plais  ou  des  plathelminlhes, 
comme  on  les  appelle  encore,  comprend  les 
vers  dont  l'orgaiiisalion  est  la  moins  élevée 
et  qui  subissent  généralement  des  métamor- 
phoses compliquées,  l'n  grand  nombre  d'en- 
tre eux  sont  armés  de  ventouses  et  de  cro- 
chets servant  à  les  fixer  dans  le  corps  des 
animaux  dont  ils  sont  les  parasites.  Néan- 
moins il  y  a  des  plathelminlhes  non  |>ara- 
sites  nui  vivent  dans  l'eau,  dans  la  vase  ou 
dans  la  terre  humide.  L'ensemble  des  plal- 
heliiiintbes  se  subdivise  en  vers  i  suçoir* 
ou  Irématodes,  en  vers  rulianés  ou  cettoldtt 
et  en  vers  vibratiles  ou  lurhrllaritt. 

Les  lurl>ellariés  ne  sont  p<iint  parasite*  «t 
habitent  soit  l'eau  douce,  soit  l'eau  sal4e,ou 
même  vivent  sur  la  lerrc  humide.  Le*  iro- 
lutionnisles  admettent  qu'ils  sont  la  souche 
des  vers  à  suçoirs  et  que  c'est  de  ce*  der- 
niers que  sont  issus  les  vers  rul>anês  ou 
cestoides.  Les  turlieilariés  les  plus  com- 
muns sont  :  les  iiolies,  le*  horin  '  i.*- 
mertes  et  les  planaires.   K   a  ir 

genre  de  vie  autosile,  les  lurb.  ,  ut 

ni  cr<M-hets  ni  ventouses,  mais  suui  puurvu* 
d'une  bouche  et  d'un  tube  digestif. 

Le*  ver*  A  «ucoirs  ou  trénutodM  ont  un 


950 


HELMINTHIQUE  —  HÉMATURIE. 


développement  très  curieux  :  leur  œuf  éclôt 
dans  l'eau  en  donnant  naissance  à  une  larve 
ciliée  en  l'orme  de  fer  de  lance.  Celle-ci 
s'introduit  dans  l'intérieur  du  corps  d'un 
mollusque  et  s'y  transforme  en  un  nouvel 
animal  cylindrique  auquel  on  a  doimé  le 
nom  de  rlicdic.  Dans  le  corps  de  cette  rhédie 
s'organisent  de  petits  animaux  qui  ressem- 
blent à  des  têtards  et  portent  le  nom  de  cer- 
caires.  Ces  cercaires  perforent  les  parois  du 
corps  de  la  rhédio  et  se  mettent  à  nager 
dans  l'eau.  S'ils  sont  avalés  par  un  mollus- 
que, un  ver,  une  larve  d'insecte,  un  crustacé, 
im  batracien  ou  un  poisson,  ils  ne  sont  point 
digérés  dans  son  estomac;  mais  de  la,  ils 
s'enfoncent  dans  les  tissus  de  leur  hôte  et 
s'y  enkystent.  Si  l'animal  qui  les  renferme 
vient  à  être  mangé  par  un  vertébré,  c'est 
dans  le  corps  de  ce  dernier  que  le  cercaire 
devient  un  trématode  parfait,  capable  de  se 
reproduire.  Les  trématodes  sont  donc  des 
animaux  à  génération  alternante.  Le  plus 
remarquable  d'entre  eux  est  la  douve  du  foie 
qui  vit  à  l'état  adulte  dans  les  canaux  bi- 
liaires du  foie  du  mouton  et  quelquefois  dans 
ceux  du  foie  de  l'homme.  Un  autre  tréma- 
tode est  la  hilharzie  qui,  en  l5gypte,  se  ren- 
contre assez  fréquemment  dans  les  veines 
de  l'homme.  Parmi  les  helminthes  rubanés 
ou  cestoides,  on  compte  :  le  ténia  ou  ver  soli- 
taire commun,  le  bothriocéphale ,  le  lenia 
echinocoque,  le  cénure  qui  cause  le  tournis 
des  moutons,  la  ligule  qui  attaque  les  pois- 
sons cyprino'ides  de  nos  étangs. 

La  classe  des  helminthes  nématoides  ou 
némathelminthes  comprend  des  parasites  in- 
commodes ou  redoutables  pour  l'homme  ou 
Cour  les  mammifères  dans  lesquels  ils  vivent, 
els  sont  :  l'ascaride,  qui  habite  la  première 
portion  du  petit  intestm  de  l'homme  et  est 
Iréquemment  rendu  par  l'anus  ou  quelquefois 
expulsé  par  la  bouche;  Voxywe  rermicu- 
laire,  à  peine  long  de  1  centimètre,  qui  habite 
en  nombre  considérable  la  dernière  partie  du 
gros  intestin  de  l'homme  et  est  surtout 
commun  chez  les  enfants  ;  la  filaire  de  Médine 
ou  dra'jonneau;  la  redoutable  trichine  spi- 
rale; le  slrongle  géant,  que  l'on  rencontre 
dans  le  rein  des  carnivores  qui,  comme 
le  phoque  et  la  loutre,  se  nourrissent  de 
poissons  ;  les  anquillules,  dont  l'habitat  varie 
suivant  les  espèces  :  l'anguillule  du  blé 
niellé,  animal  réviviscent,  se  loge  dans  la 
graine  du  froment;  une  autre  anguiUule  vit 
dans  le  vinaigre  et  dans  la  pâte  fermentée; 
une  troisième,  le  rhahdilis,  séjourne  dans 
le  poumon  de  la  grenouille  ;  enfin  une  qua- 
trième, le  leptodère  stercoral,  s'accumule 
dans  l'intestin  et  jusque  dans  les  canaux 
biliaires  de  l'homme  et  est  la  cause  de  la 
grave  maladie  connue  sous  lo  nom  de  diar- 
rhée de  Cochinchine.  A  côté  des  némathel- 
minthes se  rangent  les  chœtognathes  dont 
l'arénicole,  non  parasite,  est  le  type,  et  les  vers 
stellairesou  r/ep/iyi'ten.çquiviventdanslamer 
et  qui  se  rapprochent  déjà  des  vers  annelés. 

♦  HELMINTHIQUE  (helminthe),  adj.  2  g. 
Qui  ressemble  à  un  helminthe. 

♦  HELMINTHOLOGIE  (helminthe  +  g. 
Xôyoi;,  traité),  sf.  Science  qui  a  pour  objet 
l'étude  des  helminthes. 

♦  HELMINTHOLOGISTE  (helminlholo- 
gie),  sm.  Savant  qui  s'occupe  spécialement 
de  l'étude  des  helminthes. 

HELMONT  (Jkan-Baptiste  van)  (1577- 
16i4i,  médecin  et  chimiste  beliçe,  de  la  fa- 
mille des  comtes  de  Mérode.  En  cherchant 
une  panacée  pour  guérir  toutes  les  mala- 
dies, il  reconnut  l'existence  des  gaz,  celle 
de  l'acide  carbonique  entre  autres  ;  prépara 
l'acide  chlorhydriquo,  qu'il  appela  gaz  de 
sel;  constata  la  production  du  suc  gastrique 
dans  l'estomac.  Il  eut,  en  outre,  la  première 
idée  du  thermomètre  et  introduisit  d'utiles 
réformes  dans  la  jjharmacic.  On  remarque 
parmi  ses  ouvrages  :  De  magnetica  vulne- 
rum  naturali  et  légitima  curatione , Febrium 
doctrina  inaudita,  Ortus  medicinx,  etc. 

♦  lIELODE  (g.  I),w5ï)ç,  marécageux),  adj. 
S  g.  Qui  est  produit  par  les  marécages  : 
Fièvres  helodes.  (Méd.) 

HÉLOÏSE  (1101-1164),  nièce  du  chanoine 
Fulbert  dont  la  vie  fut  liée  à  celle  d'Abélard. 
Elle  mourut  abbesse  du  Paraclet,  près  de 
Nogent-sur-Seine  (Aube). 


IIÉLOS,  anc.  ville  de  Laconie  dont  les 
haliitants  furent  réduit.s  en  esclavage  par  les 
Spartiates  sous  le  nom  d'ilotes  (iV  siècle 
av.  J.-C.l. 

HEI.SIN'GFOUS,  4731G  hab.,  ville  forte 
de  la  Russie  d'Kurope,  capitale  du  grand- 
duché  de  Finlande,  sur  un  promontoire  du 
golfe  de  Finlande  ;  chemin  de  fer  sur  Saint- 
Pétersbourg;  port,  station  navale;  Univer- 
sité. Commerce  do  bois,  grains  et  poissons. 

HELVÈTES,  peuple  gaulois  qui  habitait 
l'Helvétie. 

HELVÉTIE,  anc.  nom  de  la  Suisse  qui 
faisait  partie  de  la  Gaule.  CV.  Suisse.)  ||  Nom 
poétique  de  la  Suisse. 

*IIELVÉTIEN,  lENIVE  (Helvétie),  adj. 
et  s.  De  la  Suisse  :  La  nation  helvétienne.  \\ 
Nom  poétique  des  Suisses  :  Les  Helvétiens. 

HELVÉTIQUE  (llelvt'tie),  adj.  2  g.  Qui 
appartient  à  la  nation  suisse  :  Le  gouverîte- 
mcnl  helvétique. WRépublique  ltelvéiique,celle 
qui  se  forma  en  1798  et  eut  une  constitution 
analogue  à  colle  de  l'an  III. 

HELVÉTIUS  (Claude-Adrien)  (1715- 
1771),  philosophe  matérialiste  français  d'ori- 
gine hollandaise.  Fermier  général  à  vingt 
ans,  il  reçut  dans  sa  maison  les  philosophes 
et  les  encyclopédistes,  s'éprit  pour  l'étude 
des  mathématiques,  pour  la  poésie  et  la  phi- 
losophie. Il  est  l'auteur  du  Livre  de  l'esprit, 
qui  fut  condamné  par  le  Parlement  et  brûlé 
par  la  main  du  bourreau.  C'était  d'ailleurs 
un  homme  honnête  et  bienfaisant. 

'HEM!  (1.  hem  ,  interj.  dont  on  se  sert 
pour  appeler,  pour  interroger,  pour  donner 
a  entendre  ce  qu'on  ne  veut  pas  exprimer  : 
Hem!  hem!  que  faites-vous  ici? 

HÉMA...,  IIÉMO...,  HÉMATO...(g.  a'|jLa, 
génitif  oitiiaTo;),  préfixes  qui  signifient  sang. 

*HÉMATÉMESE  (pfx.  hémato  -f  g. 
êlJ.E(Ti;,  vomissement),  sf.  Vomissement  do 
sang,  particulièrement  hémorragie  de  l'es- 
tomac. 

♦  IIÉMATIDROSE  (pfx.  hémato  -(-  g. 
rSpwo-i;,  sueur),  sf.  Sueur  de  sang;  c'est, 
rigoureusement  parlant ,  une  hémorragie 
des  glandes  sudoripares,  qui  survient  sur- 
tout chez  les  jeunes  filles  nerveuses.  On  1 1 
combat  par  les  reconstituants  et  les  hémo- 
statiques. 

♦  hématie  [hé-ma-tie]  (du  g.  a'|xa,  gé- 
nitif a'qiaxoî,  sang),  sf.  Nom  scientilique  des 
globules  rouges  du  sang.  (V.  Globule,  Sang.) 

*IIÉ.M.\TINE  (du  g.  a'n»,  génitif  ai'naTOj, 
sang),  sf.  Substance  cristallisée  d'un  noir 
bleuâtre  et  douée  d'un  éclat  métallique  qui  pro- 
vient de  la  matière  colorante  des  globules  du 
sang.  Elle apour  formule  :C^8H5iFe3Az« 09. 
Elle  est  insoluble  dans  l'eau,  l'alcool  et  l'é- 
ther,  etc.;  peut  se  combiner  avec  les  acides 
et  avec  les  bases.  Elle  est  l'un  des  produits 
du  dédoublement  que  l'oxyhémoglobine 
éprouve  sous  l'influence  do  l'humidité  ;  mais 
on  la  prépare  ordinairement  en  traitant  les 
cristaux  d'hémine  par  l'ammoniaque.  On  la 
désigne  quelquefois  sous  le  nom  d'hémato- 
sine  ou  sous  celui  d'hématochroîne.  ||  Nom 
que  Chevreul  avait  autrefois  donné  à  l'hé- 
matoxyline. 

HÉMATITE  (g.  aînaTiTf,?),  sf.  Minerai  de 
fer  qui  est  un  sesquioxyde  de  ce  métal  et  est 
conséquemment  représenté  par  la  formule 
Fe*0^.  On  l'appelle  encore  hématite  rouge, 
fer  oUgiste,  fer  spéculaire,  fer  oxgdé  rouge. 
L'hématite  est  très  répandue  dans  la  na- 
ture. Quand  elle  est  en  cristaux  rhomboé- 
driques  ou  en  prismes  hexagonaux,  on  la 
désigne  plus  particulièrement  sous  le  nom 
d'oligiste  et,  sous  cette  forme,  elle  est  fort 
abondante  dans  la  nature  ;  car  elle  constitue 
quelquefois  des  montagnes  entières  dans  les 
terrains  anciens  et  dans  les  schistes  cristal- 
lisés. Il  en  existe  des  gîtes  célèbre.s  dans  l'ile 
d'Elbe.  L'hématite  qui  affecte  la  forme  fi- 
breuse est  rouge  ou  noire  et  est  l'hématite 
proprement  dite.  A  l'état  terreux,  l'hématite 
est  d'un  rouge  vif  ou  brunâtre  et  quand  elle 
tache  les  doigts,  on  l'appelle  sanguine.  ||  Les 
hématites  non  cristallisées  se  rencontrent  en 
couches  dans  la  plupart  des  formations  sédi- 
mentaires,  surtout  dans  celles  du  terrain  ju- 
rassique et  du  terrain  crétacé.  ||  Hématite 
brune,  variété  de  fer  hydroxydé  qui  est  une 
combinaison  de  sesquioxyde  de  fer  et  d'eau. 

HÉMATOCÊLE   (pfx.   hémato  +  g.  x^Xr,, 
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tumeur),  sf.  Tumeur  sanguine  qui  a  pour 
siège  soit  le  tissu  cellulaire  du  scrotum,  soit 
la  cavité  de  la  tunique  vaginale,  soit  encore 
l'intérieur  de  la  (unique  albuginée  du  testi- 
cule. Sous  le  nom  d'hématocéle  rétro-utérine, 
on  désigne  la  maladie  caractérisée  par  un 
épanchement  de  sang  dans  le  cul-de-sac 
péritonéal  qui  sépare  l'utérus  du  rectum. 

«HÉMATOGUAPIIIE  (pfx.  hémato  + 
g.  Ypâ^etv,  décrire),  sf.  Description  du  sang. 

♦hématologie  (pfx  .hémato  f  g.  )  Ayo;, 
traité),  sf.  Science  qui  a  pour  objet  l'étude 
du  sang. 

HÉMATOSE  (g.  alixaTiotc),  sf  Transfor- 
mation du  sang  veineux  pendant  l'acte  de  la 
respiration  en  sang  artériel,  par  l'action  de 
l'oxygène  de  l'air  introduit  dans  les  pou- 
mons. IV.  Respiration.) 

«HÉMATOSIIVE  (du  g.  «tua,  génitif  ar- 
(iocTo;,  sang),  sf.  Nom  par  lequel  on  désigne 
quelquefois  l'hématine,  qui  provient  de  la 
matière  colorante  du  sang. 

♦  HÉMATOXYLE  (g.  aina,  génitif  «rij-aTo;, 
sang  +  Ç-jXov,  bois),  sm.,  ou  nématoxyle  de 
Campêche  (hxmaloxgton  campeehianum). 
Arbre  de  la  famille  des  Légumineuses  Césal- 
piniées ,  indigène 
de  l'Amérique  tro- 
picale .  II  atteint 
15  à  20  mètres  de 
hauteur  et  produit 
des  fleurs  jaunes 
et  odorantes.  Ses 
feuilles  sont  mu- 
nies de  stipules 
dont  une  partie  se 
transforme  en 
épines .  Le  tronc 
est  constitué  par 
un  aubier  jaune 
entourant  un  bois 
d'un  rouge  brun 
qui  fournit  à  la 
teinture  un  prin- 
cipe colorant,  très 
employé,  Yhématoxrjline.  (V.  ce  mot.)  Ce 
bois  est  connu  de  tout  le  monde  sous  le 
nom  de  bois  de  Campêche  ou  simplement  sous 
celui  de  ca,mpéche.  Souvent  on  l'appelle  en- 
core bois  d'Inde.  On  lui  a  donné  ces  noms 
parce  que  l'hématoxyle  croit  en  abondance 
autour  de  la  baie  de  Campêche;  mais  on 
en  tire  aussi  des  Antilles,  cie  la  Guyane,  du 
Venezuela  et  des  environs  de  Panama. 

HÉMATOXVLINE  (pfx.  hémato  +  g. 
lOXov,  bois),  sf.  La  principale  matière  colo- 
rante du  bois  de  Campêche,  représentée  par 
la  formule  Cic  H 14  06-1- 3H0.Chevrcul  l'a  ob- 
tenue le  premier  en  épuisant  par  l'alcool  un 
extrait  aqueux  du  bois.  Elle  se  présente  sous 
la  forme  de  cristaux  prismatiques  d'un  jaune 
clair,  doués  d'une  saveur  un  peu  siicrée.Ces 
cristaux,  peu  solubles  dans  Veau  froide,  le 
sont  davantage  dans  l'eau  chaude,  dans  l'al- 
cool et  dans  l'éther.  Leur  solution  est  préci- 
fiitée  en  rose  par  le  sel  d'étain.  Ils  sont  so- 
uilles dans  les  alcalis  où  ils  prennent  une 
coloration  rouge  pourpre. 

♦  hématozoaire  (pfx.  hemato  +  B.:.uii- 
piow,  animalcule),  sm.  Animal  qui  vit  dans  le 
sang  comme  le  fait,  par  exemple,  l'helminthe 
appelé  hilharzie,  que  l'on  rencontre  assez 
fréquemment  en  Egypte  dans  les  veines  de 
l'homme. 

HÉMATURIE  (du  g.  a^na.  génitif  ai'iiaTo;, 
sang  4-  o-jpov,  urine),  sf.  Maladie  qui  con- 
siste en  ce  que  l'on  rend  du  sang  mêlé  aux 
urines.  C'est  une  variété  d'hémoiTagie  qui 
peut  résulter  soit  d'une  lésion  traumatique, 
soit  d'une  altération  organique  des  rems, 
des  uretères  ou  delà  vessie,  soit  de  la  présence 
d'un  corps  étranger,  soit  d'un  empoisonne- 
ment par  les  cantharides,  le  mercure,  le 
plomb,  soit  enfin  d'une  fièvre  grave  ou  d'une 
maladie  de  cœur.  Lorsque  l'hématurie  pro- 
vient des  reins,  le  sang  est  mêlé  à  l'urine 
dès  l'émission  des  premières  gouttes  de  ce 
dernier  liquide  ;  lorsqu'elle  provient  de  la 
vessie,  le  sang  n'apparaît  au  contraire  que 
dans  les  dernières  gouttes.  Enfin,  lorsqu'elle 
est  due  à  la  présence  d'un  calcul  dans  les 
urc^^res,  les  malades  ont  des  accès  de  co- 
lique néphrétique.  Dans  les  pays  chauds, 
on  est  exposé  à  une  hématurie  endémique 
ayant  pour  cause  la  présence  dans  les  rems 


FIÉMATURIQUE  —  HÉMIPTÈRES. 


951 


ou  dans  les  voies  urinaires  de  quelque  para- 
site tel  que  la  bilharzie  fV.  ltelminthe\  la 
HIaire  du  sant/,  le  sironyle  néant.  On  cotn- 
luit  cette  liéiiiuturio  essentielle  en  adniinis- 
tnml  riuiliiie  de  poCissiuMi  à  l'intérieur  ou 
souH  l'orme  d'injeeliori  dans  ta  vessie. 

♦  IIÉMATUUIULIE  {hématurie,, adj.  *  g. 
Qui  »  rapport  à  l'hémalurie  :  Evacuations 
lu'miiluriiiups. 

*I1ÉMKI,YTUE  (pfi.  htmi  +  élijtre  ,  rm. 
Nom  que  l'on  donne  a  chacune  des  deux  ailes 
supérieures  des  liéniiplères  quand  celles-ci 
sont  cornées  dans  leur  preniiî'ro  moitié  et 
niemliranenses  dans  leur  seconde  moitié. 
(V.  Ilt'miplhi'f.) 

t  IIËMËKALOPIE  (g.  T||jiepaXb>nia.l,  «/*. 
Forme  de  l'amuurose  dans  laquelle  la  vision 
cesse  lorsque  le  jour  vient  à  baisser. 

IIÉMÉKOCAI.LE  (g.  riiitpa,  jour  +  x«X- 
Xo;,  lieauté  :  heauti  d  un  jour;  par  allusion 
il  la  courte  durée  de  la  fleur),  sf.  Genre  do 
plantes  monocotylédones  de  la  famille  de» 
Liliacées,  tril)U  des  Asphodélées.  Les  hémé- 
rocalles,  ainsi  nommées  à  cause  de  la  durée 
épliénière  do  leurs  fleurs,  sont  indigènes  de 
l'Kurope  occidentale  et  des  parties  moyennes 
de  l'Asie.  KUes  ont  une  racine  fasciculéc 
composée  de  libres  épaisses  et  charnues. 
Leurs  feuilles,  radicales 
et  sessiles,  très  lonj^ucs  et 
presque  Iméaires  vu  leur 
peu  do  largeur,  ont  leurs 
deux  moitiés  disposées  en 
cartne.  Elles  forment  une 
sorte  de  toulTe  <lu  milieu  de 
Laquelle  s'élève  une  hampe 
rameuse.  Les  fleurs,  dont 
la  grandeur  et  la  bo.auté 
ont  fait  adopter  les  hé- 
mérocalles  comme  plantes 
d'ornement,  possèdent  un 
périantlie  en  entonnoir 
dont  les  six  divisions, 
rangées  en  deux  verti- 
cillcs,  sont  soudées  à  la 
base  en  un  lulje  coui-t.  La 
gorge  de  ce  tube  porte 
Gétamincs  arquées  et  dres- 
sées. L'ovaire,  à  3  loges, 
dont  chacune  renferme 
deux  séries  d'ovules,  supporte  unslvle  grêle 
terminé  par  un  stigmate  trilobé.  Le  fruit 
est  une  capsule  obscurément  triangulaire, 
charnue  et  coriace.  On  cultive  dans  les 
jardins  deux  espèces  dont  la  patrie  est 
l'Europe  occidentale.  Ce  sont  :  1»  L'héméro- 
ciille  jaune  {hemerœatlis  flava\  dont  les 
feuilles  n'ont  pas  moins  de  65  centimètres 
de  longueur  et  dont  la  hampe  mesure  envi- 
ron 1  métro  de  hauteur.  Cette  hampe  est 
surmontée  de  deux  ou  trois  grandes  fleurs 
d'un  jaune  clair  et  d'une  odeur  agréable, 
dont  le  périantho  présente  des  divisions  ai- 
guës et  planes.  Cette  espèce  est  vulgaire- 
ment appelée  lis  asphodi'le,  lis  Jaune,  lis 
jonr/uille,  belle-dc-jour.  Elle  croit  sponta- 
nément dans  le  Doubs,  aux  environs  de 
Bayonnc,  en  Suisse,  en  Hongrie,  en  Illyrie, 
en  Sibérie,  etc.  2°  Ù hémt'rocalle  fauve  [he- 
merocallis  fuira),  qui  ne  diffère  do  la  précé- 
dente que  par  ses  feuilles  plus  longues  et 
plus  étroites,  sa  liampe  plus  naute,  ses  fleurs 
plus  nombreuses  et  plus  grandes,  d'un  rouge 
brique,  ayant  les  divisions  intérieures  du 
périanthe  obtuses,  ondulées  et  sans  odeur. 
On  la  rencontre  à  l'état  sauvage  dans  le 
Doubs,  dans  les  Pyrénées  occidentales,  dans 
le  bassin  de  la  Garonne,  en  Provence,  en 
Suisse,  etc.  ||  On  donne  communément  le 
nom  iVhémfrucalle  bleue  au  funkia  à  feuilles 
orales,  plante  d'ornement,  originain>  du 
Japon,  et  celui  d'hf'mérocalle  du  Japon,  au 
funkia  à  feuilles  en  Cd-Mr.  à  fleurs  blanches  et 
d'une  odeur  suave,  qui  vient  de  la  Chine  et 
du  Japon  et  (^ui  a  été  introduit  également 
dans  nos  jardins. 
II^:mi  (g.  r,|i!\  préfixe  signifiant  demi. 
HÉMICYCLE  (pix.  hi'mi  +  g.  xOxXo;, 
cercle),  .sm.  Salle  en  forme  de  demi-cercle, 
entourée  de  gradins  ou  se  placent  les  spec- 
tateurs ou  les  auditeurs  :  h'/n'mici/rle  île  la 
Chambre  des  députés,  —  1,'hémieijcle  de 
l'École  des  beaux-arts,  k  Paris,  est  ime  salle 
demi-circulaire  où  se  fait  ch.-jque  année  la 
distribution  des  récompenses  accordées  aux 
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élève*  de  l'Ecole.  Il  a  été  décoré  par  Paul 
Delarocho  d'une  vaste  composition  qui  nu 
déroule  sur  une  longueur  Je  15  mètn-a  et 
une  hauteur  de  5  iiiéiren.  .Snixanle-qumie 
figures,  divisées  en  m  assem- 

blée» devant  un  éb-  .  n  centre, 

assis  sur  uu  trône,  .^  .., ,  il  a  mut 

droite  Iclinui,  &  sa  gauche  Phidias;  sur  le* 
degrés  du  trône,  l'Art  grec,  l'Art  romain, 
l'Art  gothique  et  la  Renaissance  ;  tout  au- 
tour, les  peintres,  les  sculpteurs,  les  archi- 
tectes. Chaque  figure  est  le  portrait  fidèle 
d'un  artiste  célèbre.  C<!tte  composition, 
peinte  en  iK37,  »  été  endommagée  en  1855 


frhiz ,  en  Mongolie  et  au  Thibet ,  iniq 
runlieres  de  U  Chim-   r,'i.«i  un  dej  jn 


uaui 
I. 


HtMICYCLE 

PLAN   PU   Tn^àTRi:   liB  MAHCILLtJ*   k  KOMI 

II.  Iti'mkyi'iP.  ~  O.  Ofvh«»lr«.  —  S,  ScèDi*.  —  P.  Por- 
(1<1M«.  —  C.  Coloniw*»  «lu  porti'iuft.  —  R.  RoCoode 
rtMifermant  U  Btatu«  d«  Unrchui. 

par  un  incendie  et  restaurée  sous  les  yeux 
de  P.  Delaroclie.  —  Dér.  Ilémicyclii/ue. 

♦  IIÉMICYCI.IQIIE  (hémicycle],  adj.  i  g. 
Qui  concerne  un  liémicyrlc. 

*HÉMIÈI>HE  (pl'x.  hémi  +  g.  tJsB, 
face),  adj.  .Se  dit  d'un  cristal  qui  ne  possède 
que  la  moitié  de  ses  faces  :  />■  cube  n'a  jtas 
de  cristaux  hémiedres  puisqu'il  ne  saurait 
y  avoir  moins  de  quatre  faces  à  un  cristal. 

*Ill^:MI«iAI.E  (Pfx.  hémi  +  ya).r„  tiel.'tle, 
chat\  sf.  Mammifère  carnassier  de  l'Inde, 
intermédiaire  entre  les  genettet  et  les  para- 
doxures  et 
dont  la  lon- 
gueur totale 
du  corps  est 
d'environ  90 
centimètres. 
Il  a  un  pe- 
lage fort  re- 
marquable 
par  les  ban- 
des parallè- 
les et  alter- 
nativement 

blanches  et  brunes  qui  couvrent  différentes 
parties  de  son  corps.  Il  se  nourrit  d'insecte» 
et  de  fruits. 

1.  IIÉ.MINE  (1.  hemina),  sf  Mesure  de 
capacité  des  anciens  Romains,  valant  0'",27. 

2.  *IIÉMINE  (mot  irrégulièrement  formé 
du  g.  aiV».  génitif  oiî^iin;.  sang),  sf  Sub- 
stance qui  cristallise  en  rhomboèdres  vio- 
lets, à  reflets  gris  et  métalliques.  C'est  un 
chlorhydrate  d'héniatine  avant  |>our  formule 

■  C*»I1»' At8Fe»Ô»,  IICI. 
L'hémine  prend  naissance  qu,ind  on  traite 
successivement  l'hémsglobine  du  sang  parle 
sel  marin  et  par  l'acide  acétique;  en  mé- 
decine légale,  on  utilise  cette  réaction,  tout 
A  fait  caractéristique,  j>our  reconnaître  des 
taches  de  sang,  même  lorsque  ces  tache* 
sont  desséclii'ea  depuis  longtemps. 

*  IIÉMINËE  bémine'.  sf.  Surface  de  terre 
qui  exige  une  liémine  de  grain  pour  l'ense- 
mencement. 

«IIÉMIONE  (g.  Tiiiiovo;,  mulet  :  du  g.  tmI, 
demi  -t-  ovo;,  ine),  sm.  Mammifère  de  la  u- 
inille  des  Chevaux ,  intermédiaire  entre  le 
cheval  et  l'Ane.  U  est  indigène  de  l'Asie  où 
on  le  rencontre  dans  les  steppes  des  Kir- 
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aux  jambes  fines,  aux   salwi 
longues   oreilles,  à  la  crou|.e 

Î|ueue    finissant  en  un   long 
oumi,  &  la  crinière  épaiwe  et  i 
crinière,  la  queue  rt  la  ligne 


milices,  aus 

■élevée,  à   la 
■ini'i'.'iu    bien 

leH.i  !•.  (•.•1|« 

du  do-,   <Mint 


fs 


d'iin  brun  foncé;  mais  cette  dernier»  n'en- 
voie point  de  prolongements  sur  les  ep«ii|i-<, 
comme  chez  I  âne.  Sauf  le        ■  '  i,! 

interne  des  jambes  qui  OU'  ,,. 

clair,  le  reste  du  corps  ■  ...  ;...„. 

mione  est  susceptible  (l'éducation  et  on  en  a 
élevé  avec  succès  plusieurs  générations  au 
Jardin  des  Plantes. 

_  *IIÉMIOI>n:  (j.fx.  hémi  +  g.  «.i,,  génitif 
ùnAc,  œil),  sf.  Albction  de  la  vue  dans  û- 
quellc  on  ne  dislingue  que  U  moitié  ou  un« 
partie  des  objets. 

HÉMIPLÉGIE  ou  nÉMIPLEXIE  (pfx. 
hémi  +  g.  itÀr.oaiiv.  frapper),  sf.  Paralysie 
d'une  moitié  du  corps  :  /.e  plu»  ordinaire- 
ment,  l'hémiplégie  résuie  dan»  le»  deux 
membres  supérieur  rt  inférieur  du  même 
cOlé.  Il  arrive  pourtant  gueUiuefois  qu'elle 
est  croisée.  (V.  Paralysie.)  —  D*r.  Hémi- 
plégique. 

*IIÉMIPI.É(iIOL'E  {hémiplégie\adj.tg. 
ci  s.  Qui  a  rapport  à  l'hémiplégie,  g  l'er- 
sonne  frappée  d'hémiplégie  :  Vn  hémiplé- 
gique. 

*HÉ.MIPRISMATIO('B  (pfx.  hémi  -f. 
prismatique  ,  iidj.  Se  dit  d'un  cristal  qui 
ne  laisse  voir  que  la  moitié  de  ses  far<- 

HÉMIPTÈRES  i  pfx.  hémi  +  rTtp',, 
sinpl.  (inire  d'insectes  suceurs  a  nii  i...  , 
pboses  incomplètes  et  p'résenlant  d'iuwt 
grandes  analogies  avee  les  lépidoptères  ou 
papillons.  Les  hémiptères  se  nourrissent  de 
a  sève  des  végétaux  ou  du  sang  de  l'homme 
et  des  animaux  qu'ils  aspirent  an  moyen 
d'un  rostre  ou  liée  artiruléqui  hit  l'office  de 
suçoir.  Les  nmndibiile«  el  |e«  mitehoin's,  en 
forme  de  •  »  parois 

de  celui-i  -ert  de 

guiue  cl  1.1  ..  ....    .  .., •■    Te» 

ailes  supérieures  des  héniij 

ralement  coruées  (l.ans  la  i;  .-s 

s'alUichent  au  corps,  et  m>' -<  -  d^us 

leur  moitié  inférieure:  mai^  .  '      .:      i.n-  est 

lolud'ètrer   •'  ipteres 

ont  les  ail  uibra- 

neuses.    Q         .  _  ~  sont 

cornée*  dau»  leur  preiiueiv  uiuilie,  un  les 
appelle  des  AAné/y/re»,  c'est-à-dire  des  drmi- 
élytres.  Quelques  espèces  n'ont  que  deux 
ailes  et  d'autre*  ioat  tplères.  Ces  insecte* 
ont  des  yeux  lisses. 

I.es  hémiptères  déposent  leur*  o>u(s  par 
plaques;  chaque  oeuf  est  surmonté  d'un  petit 
couvercle  qui  se  détache  au  moment  dr  l'é- 
closion  pour  laisser  sortir  le  jeune.  D'alMinl 

celui-ci  n'a  pas  il'  ■  '  •■ ■  ; — -i, 

il  ressemble  pr-- 

diridu  adulte,  li  i<- 

peau,  et  ce  n'est  qu  ..  uu  U 

quatrième inuequele~  ii.  L«* 

hémiptères  ont  les  glaïuie 

mement  développées,  et  ou 

un  végétal  ou  un  animal    i 

ils  sécrètent  en  même  temps  une 

tante  qui  fait  affluer  la  sève  nu  :  > 

l'endroit  attaqué. 

L'ordre  de»  hémiptères '■ 
section* :r» II.,  .i...  a>/...,.,.' 
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les  ailes  supérieures  sont  membraneuses  ou 
opaques  dans  toute  leur  étendue.  Les  hémi- 

f)tère9  hétéroptères  sont  désignés  en  bloc  sous 
e  nom  do  punaises.  On  les  subdivise  en  (/do- 
corises  et  hydrocorises .  Les  gëocorises,  in- 
sectes terrestres,  se  nourrissent  du  suc  des 
plantes  ou  du  sang  des  animaux  et,  sauf  les 
piqûres  que  la  punaise  des  lits  fait  à  l'homme, 
ils  sont  plutôt  utiles  que  nuisibles,  car  ceux 
d'entre  eux  qui  sont  buveurs  de  sang  détrui- 
sent quantité  de  cbenilles  et  de  pucerons. 
L/es  hydrocorises,  ou  punaises  deau,  sont 
des  insectes  aquatiques  et  carnassiers. 

Les  hémiptères  homoptères  sucent  la  sève 
des  végétaux  et  sont  généralement  nuisibles. 
Ils  comprennent  trois  familles  :  1"  La  famille 
des  Cicadaires,  chez  l.iquelle  toutes  les  fe- 
melles ont  uue  tarière  qui  leur  sert  à  entail- 
ler les  parties  végétales  où  elles  pondent 
leurs  œufs.  C'est  à  cette  famille  qu'appar- 
tiennent la  cigale  et  la  cercope  écumeuse  vi- 
vant sur  les  saules  qu'elle  recouvre  d'une 
écume  blanchâtre.  2»  La  lamille  des  Aphi- 
diens,  qui  séjournent  sur  les  jeunes  pousses 
des  végétaux  et  qui  en  sucent  la  sève.  Leurs 
deux  paires  d'ailes  sont  ordinairement  sem- 
blables, et  la  même  espèce  présente,  suivant 
la  saison,  des  individus  mâles  et  femelles 
ailés  et  d'autres  individus  mâles  et  femelles 
sans  ailes,  mais  également  féconds.  Les  pu- 
cerons et  les  psijiles  se  rangent  parmi  les 
aphidiens.  3"  La  famille  des  Gatlinsectes, 
dans  laquelle  les  femelles  sont  aptères  et  se 
fixent  SI  bien  au  moment  de  la  ponte  sur 
les  branches  des  végétaux,  qu'elles  ont  l'ap- 
parence de  galles.  Les  deux  genres  les  plus 
miportants  parmi  les  gallinsectcs  sont  le 
genre  cnchenille  et  le  genre  kermès.  (V.  ces 
mots.)  —  Un  hémiptère,  sm.  Un  msecte 
quelconque  de  l'ordre  des  liémiptères. 

HÉMISPHÈRE  (pfx.  hi'ini  +  sphère),  sm. 
La  moitié  d'une  sphère.  ||  Chacune  des  deux 
moitiés  de  la  terre,  séparées  l'une  de  l'autre 
par  l'équaleur  terrestre.  La  moitié  que  nous 
habitons  s'appelle  l'hémisphère  nord,  sep- 
tentrional ou  boréal; 
l'autre  moitié  se  nomme 
l'hémisphère  sud,  méri- 
dional ou  austral.  || 
('hacunedes  d«ux  moi- 
tiés de  la  sphère  céleste, 
séparées  l'une  de  l'au- 
tre par  l'équateur  cé- 
leste. Celle  oii  se  trouve 
le  pôle  élevé  par  rap- 
port à  nous  est  l'hé- 
misptiére  nord,  septen- 
trional ou  boréal,  et 
celle  où  est  situé  le  pôle 
abaissé  est  l'Iiémisplière 
sud.  méridional  ou  <nis- 
tral.  Il  Hémisphères  de 
Maf/debourg,  calottes 
dont  chacune  a  la  forme 
d'une  demi-sphère  et 
qui  s'emboitent  l'une 
dans  l'autre  comme  un  étui  et  son  couvercle. 
Lorsqu'on  les  adapte  exactement  et  qu'on 
l'ait  le  vide  dans  la  boule  creuse  qu'elles 
constituent  alors,  elles  sont  comme  scellées 
entre  elles  et  ne  peuvent  plus  être  séparées 
que  par  un  effort  considérable.  L'expérience 
(les  hémisphères  de  Magdebourg  a  été  ima- 
ginée par  Otto  de  Guéricke  presque  aussitôt 
après  qu'il  eût  construit  sa  première  machine 
pneumatique,  en  1654.  —  Dér.  Uémisp/ié- 
rir/ue. 

HÉMISPHÉRIQUE,  adj.  $  g.  En  forme 
de  demi-sphère  :  Parmi  les  insectes,  la  cocci- 
nelle a  le  corps  presque  hémisphérique.  —  On 
dit  aussi,  mais  rarement,  hémisphéral,  aie. 
HÉMISTICHE  (g.  V^i'/'o^  :  i'«  "Ôl^i. 
demi  -f  oTiyo;,  ligne),  sm.  Chacune  des 
deux  partiesdans  lesquelles  un  vers  français 
est  partagé  par  la  césure  qui  est  un  repos 
dans  l'intérieur  du  vers.  Dans  l'alexandrin 
ou  vers  de  douze  pieds,  la  césure  se  trouve 
après  la  sixième  syllabe.  Ex.  : 

11  est  un  heureux  choix  [  de  mots  harmonieux. 

//  est  un  heureux  choix,  forme  le  premier 
hémistiche  de  six  syllabes;  la  césure  est 
après  choi.r.  parce  qu'en  cet  endroit  on  peut 
observer  un  loger  repos  ;  le  second  hémi- 
stiche est  :  de  mots  harmonieux. 
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Dans  les  vers  de  dix  pieds,  la  césure  est 
après  la  quatrième  syllabe.  Kx.  ; 

ViUcain,  sortant  |  de  sa  for^e  etnhra»'*e. 

Vulrain  sortant,  forme  le  premier  hémisti- 
che de  quatre  syllabes;  la  césure  est  après 
sortant  ;  le  second  hémistiche,  de  six  .syllabes, 
est  :  de  sa  forge  embrasée. 

Les  vers  formés  de  moins  de  dix  syllabes, 
n'ayant  pas  de  césure,  no  se  partagent  pas 
en  hémistiches. 

Boileau  a  dit,  en  parlant  de  l'hémistiche  : 

Que  toujours  dans  vos  vers,  |  le  sens  coupant  les  mots 
Suspende  l'ht^inistiche,  1  en  nnirijue  le  repos. 

L'hémistiche  est  assujetti  aux  règles  sui- 
vantes : 

1"  Les  deux  hémistiches  d'un  même  vers  ne 
doivent  pas  rimer  ensemble. 

2»  La  fin  d'un  vers  ne  doit  pas  rimer  avec 
le  premier  hémisliclie  du  vers  suivant. 

'A°  Les  deux  premiers  hémistiches  de  deu  c 
vers  consécutifs  ne  doivent  pus  rimer  entre 
eux.  Il  On  appelle  quelquefois  hémistiche  la 
dernière  syllabe  accentuée  d'un  hémistiche 
proprement  dit. 

♦  IIÉ.MITRIPTÈRE  (pfx.  hémi  +  xpia, 
trois  -|-  itTspi,  nageoires),  «m.  Genre  de  pois- 
sons de  mer  acanthoptérygiens,  à  joues  cui- 
rassées, auxquels  leur  tète  aplatie  et  garnie 
de  plusieurs  prolongements  de  la  peau  donne 
un  aspect  repoussant.  L'espèce  la  plus  re- 


HÈMITRIPTÉRE     D'AMÉRIQUE 

marquable  est  Y hémitriptère  d'Amérique , 
long  d'environ  60  centimètres,  qui  présente 
sur  le  dessus  du  corps  un  mélange  de  teintes 
jaunes,  rouges  et  brunes  et  a  le  ventre  d'un 
blanc  jaunâtre.  Il  vil  sur  la  côte  orientale 
de  l'Amérique  du  Nord  depuis  le  golfe 
Saint-Laurent  jusqu'à  la  latitude  de  New- 
York. 

*HÉMITROPIE  (pfx.  hémi  +  g.  xçitiui, 
je  tourne),  sf.  Système  de  cristallisation  dans 
lequel  les  cristaux  sont  formés  de  deux  moi- 
tiés réunies  en  sens  inverse  de  leur  positicjn 
naturelle. 

♦  IIÉMODIE  (g.  ai|ji(i>5!a),  s/".  Agacement 
des  dents  par  une  saveur  aigre. 

♦  HÉMOGLOBINE  (g.  a'|jia,  sang  -|-  globe 
pour  globule  +  sfx.  ine;  hémoglobine  est 
un  mot  très  mal  formé),  sf.  Substance  albu- 
minoide  ferrugineuse  qui  est  la  matière  co- 
lorante des  globules  du  sang  des  vertébrés 
et  forme  les  douze  treizièmes  du  poids  de 
ces  globules.  L'hémoglobine  est  répandue 
dans  toute  la  masse  du  globule  où  elle  a  pour 
excipient  une  substance  gélatineuse  qu'on 
appelle  la  globuline  ou  le  slroma,  qui  con- 
stitue en  quelque  sorte  le  squelette  du  glo- 
bule et  lui  donne  sa  configuration  et  sa  con- 
sistance; mais  c'est  à  l'hémoglobine  qu'il 
doit  sa  couleur  et  ses  iirincipales  propriétés 
physiologiques  et  chimiques.  L'hémoglobine 
est  composée  de  carbone,  d'hydrogène,  d'azo- 
te, de  soufre,  de  fer,  d'oxygène.  Par  quelques- 
unes  des  réactions  auxquelles  elle  donne  lieu, 
elle  diffère  assez  notablement  des  matières 
protéiques  proprement  dites. Elle  se  combine 
aisément  avec  l'o.xygène,  l'oxyde  de  carbone 
et  le  bioxyde  d'azote  pour  lesquels  elle  a  une 
grande  affinité.  Quand  on  la  prépare  au 
contact  de  l'air,  on  ne  l'obtient  pas  à  l'état 
de  pureté;  car  le  résultat  de  cette  prépara- 
tion est  une  combinaison  d'hémoglobine  et 
d'oxygène  qui  a  reçu  le  nom  à'oxyhémoglo- 
bine.  Cette  matière  existe  toujours  normale- 
ment dans  le  sang  artériel.  Pour  se  procurer 
de  l'oxyhémoglobine,  on  mêle  à  volumes 
égaux  du  sang  détibriné  et  une  solution  sa- 
turée de  sel  marin  étendue  de  9  parties 
d'eau.  Il  se  forme  un  magma  visqueux  qu'on 


lave  au  bout  de  vingt-quatre  heures  avec  la 
même  solution  salée  et  qu'on  agite  ensuite  à 
plusieurs  reprises  dans  un  flacon  avec  une 
petite  quantité  d'eau  et  4  à  10  fois  son 
volume  d'éther.  L'élher  dissout  la  cholesté- 
rine  et  les  graisses  que  contenaient  les  glo- 
bules. L'eau  dissout  l'hémoglobine  et  il  se 
dépose  au  fond  du  flaci  n  de  la  globuline 
insoluble.  On  filtre  le  contenu  ae  ce  flacon, 
et  la  liqueur  qui  pas.se  se  prend  à  une  basse 
température  en  une  masse  pulpeuse  de  cris- 
t.aux  d'oxyhémoglobine.  Ces  cristaux  sont 
de  couleur  orangée,  et  leur  forme  varie  sui- 
vant l'espèce  animale  d'où  proviennent  les 
globules.  Indépendamment  de  cette  variété 
(l'oxyhémoglobine,  on  en  connaît  encore  une 
variété  amorphe.  Pour  avoir  l'hémoglobine 
proprement  (lite,  on  fait  une  solution  étendue 
d'oxyhémoglobine  et  on  ajoute  à  cette  solu- 
tion un  corps  avide  d'oxygène:  par  exemple, 
du  fer  réduit,  du  sulfate  de  proioxyde  de 
fer  additionné  d'acide  tartrique  et  d'ammo- 
niaque, du  protochlorure  d'étain,  du  sulfure 
d'ammonium,  etc.  L'oxyhémoglobine  se 
trouve  ainsi  transformée  partiellement  en 
hémoglobine  proprement  dite,  dont  la  teinte 
est  un  mélange  (le  rouge  et  de  bleu  verdâlre. 
Cette  hémoglobine  domine  dans  le  sang  vei- 
neux qui  lui  donne  sa  couleur.  Les  solutions 
alcalines  très  diluées  rendent  l'hémoglobine 
très  stable.  Les  combinaisons  les  plus  impor- 
tantes de  l'hémoglobine  sont  celles  tju  elle 
forme  avec  l'oxygène  (oxyhémoglobine),  avec 
l'oxyde  de  carbone  (hémoglobine  oxycarbo- 
née),  et  avec  le  bioxyde  d'azote  ;hémoglobine 
bioxyazotée).  On  sait  que  la  formation  de 
l'hémoglobine  oxycarbonco,  composé  beau- 
coup plus  stable  que  l'oxyliémoglobine,  est 
la  cause  de  l'asphyxie  par  l'oxyde  de  car- 
bone. Sous  l'influence  des  acides  ou  des 
alcalis  caustiques,  l'hémoglobine  en  solution 
dans  l'eau  se  dédouble  en  hématine,  qui 
contient  tout  le  fer  de  l'hémoglobine,  et  en 
une  matière  alljuminoïde.  Outre  l'hémoglo- 
bine et  la  globuline,  les  globules  du  sang 
contiennent  en  outre  de  la  fibrine,  de  la 
lecilhine,  des  graisses,  de  chotcstérinc,  de 
l'eau  et  des  sels  dont  les  plus  importants 
sont  le  phospliate  de  polasse  et  le  chlorure 
de  potassium.  Il  y  a  de  petites  quantités  de 
sulfate  de  potasse  et  de  phosphates  de  soude, 
de  chaux  et  de  magnésie.  (V.  Globule, 
Sang,  etc.1 

♦  lIÉMOPLASTIQUE  (pfx.  Iiémo  -^- plas- 
tique), adj.  S  g.  Se  dit  des  aliments  propres 
à  fournir  rapidement  du  sang. 

HÉMOPTO'I'QUE  (g.  a'(j.a,  sang  -H  g. 
Ttx'Jetv,  cracher),  adj.  g  g.  Qui  crache  du 
sang. 

HÉMOPTYSIE  (g.  a'i|j.ôiiTU<ji;  :  de  a'iia, 
sang  -I-  titOeiv,  cracher),  sf.  Crachement  de 
sang  occasionné  par  une  hémorragie  dans 
les  bronches  ou  dans  les  poumons.  Quand 
l'hémoptysie  est  faible  et  récente,  le  malade 
rend  un  sang  rouge  et  écumeux.  Lorsqu'elle 
est  due  à  une  hémorragie  grave  qui  a  son 
siège  dans  le  parenchyme  pulmonaire,  le 
sang  est  foncé  et  presque  noir.  Les  causes 
qui  peuvent  déterminer  l'hémoptysie  sont  un 
refroidissement,  un  effort,  la  phtisie,  une 
lésion  des  vaisseaux  capillaires,  l'ouverture 
d'un  anévrysme  dans  une  bronche,  la  sup- 
pression des  hémorroïdes  ou  des  menstrues, 
une  maladie  de  cœur,  etc.  On  combat  les 
hémoptysies  en  prescrivant  au  malade  une 
immobilité  complète,  en  lui  défendant  de 
parler,  en  lui  administrant  des  boissons  gla- 
cées, des  préparations  d'ergotine,  en  appli- 
quant des  ventouses  sèches  ou  des  sina- 
pismes.Si  tous  ces  moyens  sont  impuissants, 
on  place  sur  la  poitrine  une  vessie  remplie 
de  glace  ou  l'on  donne  l'ipécacuanha  à  doses 
vomitives. 

HÉMORRAGIE  ou  ♦HÉMORRHAGIE 
(g.  aîiioppayia  :  de  atVa.  sang  +  poty.  radical 
(lelppiyrîv,  aoriste  de  pT,YVj(j.i,  je  romps),  sf. 
Sortie  et  écoulement  du  sang,  en  quan- 
tité notable,  d'un  ou  de  plusieurs  vaisseaux 
qui  le  contiennent,  par  suite  de  la  rupture 
de  ces  derniers.  Les  hémorragies  sont  ou 
traumatiques  ou  internes.  Les  hémorragies 
traumatiques  sont  dues  à  une  blessure  qui  a 
déchiré  le  vaisseau.  Si  celui-ci  est  une  artère, 
on  voit  sortir  un  jet  de  sang  vermeil  et  sac- 
cadé en  conformité  des  battements  du  pouls. 
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Si  c'est  une  veine,  il  y  n  un  écoulement  en 
nappe  d'un  sang  de  couleur  foncée.  Si  l'hé- 
niorrapie  provient  des  ciinilluii'vK,  elle  est 
c.'traclérisee  jiar  un  écoulement  en  nappe 
d'un  sanj,'  rou),'e.  On  arrête  les  hénxirnigies 
arlériennes  en  li.iul  ou  en  tordant  l'artère 
ou  en  comprimant  fortenient  un  Krus  tronc 
en  communication  avec  celte  artère  et  plus 
rapprochée  du  co-ur  que  ne  l'est  la  plaie,  ou 
cnlln  on  ticlio  de  bouclier  ceiksci  en  cauté- 
risant la  plaie  ou  en  appliquant  dessus  uue 
substance  hémostatique  comme  l'alun,  le 
porchlorure  de  l'er,  etc.  Pour  les  hémorra- 
gies veinenses,  on  comprime  la  veine  au- 
dessous  de  la  plaie,  c'estrà-dire  la  partie  de 
cette  veine  qui  est  plus  loin  du  co-ur  que 
la  plaie.  Les  liémorra-^ies  capillaires  s'arrê- 
tent en  compriiiiani  la  plaie,  en  y  ap|>liquant 
de  l'amadou,  de  la  vcsso-delonp,  de  la  (flace, 
un  liquide  ou  une  pondre  hénu)statique.  On 
donne  le  nom  d'hi'moiTarjifs  iiitrntfs  à  celles 
qui  ont  lieu  dans  l'iulesiiu  ou  dans  un  viscère 
profond,  sans  que  h:  saii^  paraisse  au  dehors 
pour  le  moment.  Klles  sont  révélées  par  le 
relroidissemeul  subit  du  malade,  sa  pâleur 
extrême,  la  faiblesse  du  pouls,  des  sueurs 
froides,  la  syncope.  Klles  nenvonl  résulter 
d'une  altération  des  parois  aes  vaisseaux  qui 
perilont  leur  élasticité  et  se  déchirent  sous 
le  moindre  ciVort,  ou  d'une  trop  grande  ten- 
sion du  san^,  due  à  la  suppression  d'une 
hémorragie  Iiabitnelle,  à  une  irritation  lo- 
cale ou  à  la  diminution  de  la  pression  atmo- 
sphérique. On  cheivhe  à  arrêter  ces  hémor- 
ragies en  installant  le  malade  dans  une 
chambre  bien  aérée,  en  lui  prescrivant  le 
repos,  la  diéle,  en  lui  faisant  prendre  des 
bo.is8ons  fraichos  ou  même  glacées  et  acidu- 
lées, en  appliquant  des  compi-esses  glacées 
ou  vinaigrées  sur  la  région  correspondante 
A  l'orparie  que  l'on  suppose  être  le  siège  de 
l'Iiéinorragie,  en  administrant  à  l'intérieur 
des  astringents  et  des  hoiiioslatiques,coiiime 
le  tanin,  le   ratanhia,  le   cachou,  l'alun,  le 

Eerchloruro  de  fer,  l'ergot  de  seigle,  l'eau  de 
échelle.  Dans  les  cas  graves,  on  fait  des 
injections  sous-cutanées  d'orgotine,  et  dans 
les  cas  presque  désespérés,  on  opère  la 
transfusion  du  sang.  Dans  certaines  mala- 
dies, comme  le  scorbut,  la  fièvre  jaune,  la 
(lèvre  typhoïde,  les  fièvres  éruptives,  etc., 
il  survient  des  hémorragies  des  muqueuses 
dont  on  ne  connaît  pas  bien  la  cause.  Autre- 
fois, on  appelait  lu'»iorrai/ies  actiiv.i,  celles 
qui  se  manifestaient  brusquement  chez  les 
individus  forts  et  atteints  de  pléthore,  et 
hi'morrat/ie.'i  jm.i.iîves,  celles  qui  survenaient 
chez  les  sujets  débilités.  —  I><>r.  Ik'mona- 
i/ique  ou  liriiii>irhnr/i(/tifl. 

«HÉMOIlKAtnul'E;  ou  «IIÉ^IORKIIA- 
(UUUE  lhemorraffie\  ittlj.  ï  f/.  Qui  a  rap- 
port à  l'hémorragie  :  Fliu-  lirinonaf/ir/uf. 

IiIIKMOKKIIÉE:  pfx'.  hémn  +  g.  psiv, 
roulerï,  xf.  Iléinoiragic  passive  occasionnée 
par  la  debilil.-.    Méd.) 

IIKM«1ltitOÏI)Al.ou*llh:>IOItltllOtl)AL, 
AI.IC  (/ic/ii'ij)  r)i(/c,>-  ou  hi'monlinidr.s),  iiilj. 
tjui  a  rapport  aux  hémorroïdes  :  Saiir/  hi'- 
morroïdttl.  ||  Se  dit  des  artères,  des  veines 
et  du  nerf  (|iii  se  trouvent  dans  les  parties 
oii  survieiinenl  les  hémorroïdes  :  Arlères 
/ii'iiiorroïdalfx.  Vrinos  hi'morroidiiles.  Nerf 
Itéiiiormïdal.  —  Sf.  Une  des  artères  hémor- 
roldales  :  l.'hi>inorroldalr  infrripure. 

IIË.MOItKOÏI>KSon*liKMOIll(linïnRS 
(g.  o'iioi,  sang  +  pttv,  couleri,  s/'/jl.  'rumeurs 
variqueuses  qui,  chez  certaines  [X'rsoniies, 
surviennent  an  pourtour  de  l'anus  ou  dans 
la  partie  inférieure  du  rectum  et  donnent 
lieu,  lorsqu'elles  se  rompent,  à  un  écoule- 
ment de  sang.  On  les  distingue  en  hi'mor- 
roïdi's  pj/rnies  et  hémorroïdes  inlernes.  Les 
hémorroïdes  externes  entourent  l'orifice  du 
rectum.  Elles  sont  flasques,  décolorées  loi-s- 
qu'clles  sont  vides  ;  mais  quand  elles  sont 
turgescentes,  c'est-à-dire  remplies  de  sang, 
elles  sont  tendues,  ovoïdes  ou  oblonguos, 
rouges  ou  bleuâtres  ;  (quelquefois,  lorsqu'elles 
se  rompent,  le  sang  s  épanche  dans  le  tissu 
cellulaire  environnant  et  s'y  enkyste.  Les 
hémorroïdes  externes  peuvent  faire  cruel- 
lement souffrir  ceux  qui  en  sont  atteints. 
Lorsque,  par  l'elTet  d'une  phlébite  .idhésive, 
elles  se  sont  oblitérées,  elles  ne  sont  plus 
susceptibles  de  fli  xion  sanguine  ;  elles  coii- 

UICT.   LARIVK  KT  PI.KLRY.   —   I.IVR.   GO. 


stituent  alors  Cf  que  l'on  nomme  des  ma- 
risques.   Les    hémorroïdes  internes  ne  sonfc 

aue  dus  varices  des  veines  situées  au-dessous 
e  la  muqueuse  du  rectum.  Si  elles  ne  font 
pas  hernie  dans  l'intérieur  de  celte  portimi 
du  tube  digestif,  elles  ne  sont  qu'une  incom- 
modité; m.iis  s'il  arrive  qu'elles  deviennent 
proéminentes  a  travers  l'orifice  anal  et  qu'on 
ne  puisse  pas  les  réduire  comme  ou  le  fait 
pour  les  hernies,  elles  peuvent  s'enflammer, 
s'étrangler,  et  caus<fr  des  douleurs  iiisuppor- 
lablfs  jusqu'à  ce  qu'--!!  Mit  gangre- 

nées et  détachées  eu  .  I   s  peuvent 

alors   déti'rminer  des  de  la  der- 

nière gravité.  Les  p<!rsonues  les  plus  expo- 
sées à  avoir  de*  hémorroïdes  sont  celles  qui 
mènent  une  existence  sédentaire  ou  qui  font 
usa^o  d'une  alimentation  trop  siicciilcnte, 
les  individus  goutteux  ou  rhumatisants,  ceux 
qui  sont  souveut  à  cheval  ou  qui  ont  une 
maladie  de  foie.  On  en  prévient  l'apparition 
ou  en  modère  la  gravite  en  adoptant  un  ré- 
gime rafraîchissant,  en  se  nourrissant  de 
viandes  blanches  et  de  légumes,  en  entrete- 
nant la  liboité  du  ventre  par  des  purgatifs 
doux,  en  faisant  usage  do  lavements  frais, 
en  110  s'assoyant  pas  sur  des  sièges  trop 
moelleux  et  en  prenant  de  l'exercice.  Il  est 
des  cas  où  il  faut  respecter  les  hémorroïdes, 
et  tant  qu'elles  ne  causent  pas  de  trop  vives 
douleurs,  qu'elles  ne  menacent  point  de 
quelque  accident  grave,  ce  n'est  guère  que 
par  une  bonne  hygiène  qu'il  faut  les  com- 
battre. Mais  il  est  des  cas  oii  il  faut  avoir 
recours  au  chirurgien  ;  ce  sont  ceux  oii  les 
hémorroïdes  internes  sont  devenues  irré- 
ductibles par  étranglement.  Alors,  pour  les 
guérir,  on  recourt  soit  à  l'excision,  soit  à  la 
ligature  ou,  ce  qui  vaut  l>eaucoup  mieux  et 
se  pratique  le  plus  souvent  aujourd'hui,  à  la 
cautérisation  et  à  l'écrasement  linéaire  com- 
binés, opération  qui  s'exécute  au  moyen  de 
pinces-cautères  écrasantes.  ||  Le  sanç  qui 
s'écoule  à  la  suite  de  la  rupture  des  hémor- 
roïdes :  Des  hémorroïdes  abondantes.  —  (îp. 
Ce  mot  s'emploie  quelquefois  au  singulier  : 
Une  hémorro'de.  —  Dér.  Ilémorroidal.  hé- 
morroïsse. 

IIËMOKKOÏSSE  'g.  ai|*oppof5),s/".Kemmo 
qui  fut  guérie  d'un  flux  de  sang  en  touchant 
la  robe  de  .lésus-Christ. 

*  HÉMOSTASE  (g.  aiV»,  sang  +  oriffi;, 
stase),  sf.  Stagnation  du  sang  occasionnée 
par  la  plélbore. 

HÉMOSTA'rigUE  {hémostase),  adj.  i  g. 
Se  dit  de  toute  substance  médicamenteuse 
qui,  appliquée  sur  le  siège  d'une  hémorragie, 
est  susceptible  de  la  faire  cesser  en  déter- 
minant la  formation  d'un  caillot.  Tantôt  ce 
sont  des  corps  poreux  ou  pulvérulenis, 
comme  l'.ainadou,  la  vesse-dc-loup,  les  toiles 
d'araignée,  la  poudre  do  colophane  ;  tantôt 
des  matières  à  une  b.isse  température,  comme 
la  glace  ;  tantôt  des  astringents  tels  que  les 
dissolutions  de  noix  de  galle  et  de  ratanhia; 
taiiiùt  des  caustiques  faibles,  comme  les 
acides  minéraux  étendus  et  l'azotate  d'ar- 
gent {pierre  infernale);  tantôt  enfin,  des 
caustiques  plus  énergiques,  par  exemple  le 
chlorure  île  zinc,  l'acioe  phénique,  le  pei"- 
rlilorure  de  fer,  lucide  siilfuriqiie.  ]|  !se  dit 
aussi  de  tout  moyen  chirurgical  propre  à 
arrêter  une  hémorragie.  Oux  de  ces  moyens 
que  l'on  met  en  usiige  sont  :  le  tamponne- 
meut,  la  compression,  la  lif/atuiv  et  l'nc»- 
pivssure  qui  consiste  à  pa-sser  une  aiguilli' 
deux  fois  a  travei-s  la  sunstance  de  la  plaie, 
(le  manière  .à  comprimer  l'artère  blessée 
dans  une  petite  partie  do  son  étendue. 

IIÉ^II'K,  ancien  nom  dos  Balkans. 

IIEXAIIÈS,  150  kilom.,  rivière  de  l'Espa- 
gne centrale,  qui  prend  sa  source  dans  la 
sierra  Ministra,  coule  dans  une  vallée  que 
suit  le  chemin  de  fer  de  Saragosse  i\  .Ma- 
drid, arrose  Jadraque,  Ouadal.ajara,  Alrala- 
de-Henarès.  et  alimente  le  canal  de  lltnarès 
au  moyen  d'un  gigantesque  barrage  entre 
Jadraque  et  Ouadalajara. 

IIÉ.NAULT  ,t'HARi.KS-JKAN- François) 
(168.S-mo),  président  au  Parlement  de  Pa- 
ris, auteur  d'un  .ihrét/é  chronnloiiii/iie  de 
l'histoire  de  France.  Il  avait  été  élu  membre 
de  r.\cadémie  française  en  iTi'i,  en  rempla- 
cement du  cardinal  Dubois. 

IIE.XUAYE,  1 806  bab.,  dans  le  canlon  de 


ihendécoi/one), 
•lire  hendecayo- 

on»  +  Y&vo:, 

.    <|iii   a  onn 

,M-.,-v-l>ér. 

vîcx».  orne  + 


Sainl-Jean-Je-Luz,  arr.  d«  Bayonn*  (BasaM- 
I'vj>'iiéi-s'.  aur  la  r.  d.  de  1»  BidaMoa,  en 
l.>  ■  rallie  (r.  g.);  cb.  de  fer  du  M., 

il.  .  .:ion    franraiae  de   la  lifiM  d« 

l',.i;.  ,.  M  Hirid. 

IIK.M>É<:AliO.\AI..  ALK 
adJ.  Qui  a  »jii/e  infi"-  f" 
Hltlf.  l'rtsmt's  hefi>: 

iie.m>é(:ai;u.m 

an;;l<- ,  adj.  cl  tm.  l'..!...' 
cotés  l't  par  conséquent  «m/. 

//,-',  .  :.,/. 

III   M>l  <    VMYI.I.AHR    g. 
;  ,      j.  i  g.  el  im.  Se  dit  d'un  ver» 

qui  a  oiuo  ■yllabet.  —  Le  vers  bendécasjri- 
lahi!  est  »»\li  en  grec,  en  latin  rt  en  italien  ; 
mais  c'est  sans  succ^  qu'on  a  essayé  de 
l'introduire  dans  la  poétiie  française  dans  la 
but  de  donner  à  celle-ci  rnllure'des  vers  la- 
tins. On  en  trouve  de  nombreux  exemples 
dans  Horace  et  dans  Catulle;  il  y  en  a  de 
deux  sortes  :  rAcw/»'r«.iy//////^  /  'in- 

posé  d'un  spondée  et  d'un  <l  do 

trois    trochées;    l'hendéiii'r/il ,..,../i/e, 

composé    d'un    chorée.    ]   .  .      j      Hlè»-,  d'un 

dactyle  et  de  deux  aulr.-  ■  !.>  ».  —  Dér. 

Ilendéias>/lla/>it/iie. 

* IIE.Ni>É(:AHYI.I.ABIQi;B  {Henflértuyl- 
laite  ,  adj.  Qui  a  onîe  syllalies  :  Ver»  hen- 
derast/tliittitjue. 

IIEM>EKSON(^THOIIA8H<19^<8'^N**tf(^ 

nome  écossais,  directeur  de  l'Observatoire 
du  Cap  de  Bonoe-Espéraiice  de  1731  à  1733. 
Il  fut  un  calculateur  ingénieux,  exact  et 
scrupuleux. 

*liE\N'Ë  ou  *IIEN>'EII  ri-  '■•■•"■■  ,  "«. 
Arbuste  de  la  famille  des  Lyil  iivé 

dans  les  régions  chaudes  di-  i    .  l<-n- 

tale  et  de  l'Afrique  situées  au  N.  de  l'équa- 
teur.  On  le  croit  originaire  de  la  Perse  ou 
des  confins  de  la  Perse  ■  ■  '  '  '"  '  •.  f'est  le 
lawsonia  inermis  des  h  ^cs  fleurs 

parfumées  servent  à  l;i    ;      ,  "U  d'une 

eau  de  toilette,  et  ses  feuilles  couiieiinent  un 
principe  colorant  rouge  avec  lequel  le» 
femmes  do  l'Orient  se  leigut-nt  les  ongles  el 
quelquefois  les  cheveux.  Ix-s  antiques  Egyp- 
tiennes faisaient  déjà  le  même  usage  du 
henné. 

IIENNEBONT,  5988  bal).  Cb.-I.  de  C, 
arr.  de  Lurieiit  Morbihan\  prés  de  l'Océan; 
ch.  de  fer  de  l'O.  et  dOrl.  Petit  port  ;  bains  de 

mer.  Construction  de  bateaux." -  ''Tras. 

Au  xiv"  siècle,   ll»'iiiiel)ont  •  ice 

forte   redoutable.  Pondant  I  >  ■••  la 

succession  de  Bretagne,  Charles  de  Ulois 
l'assiégea  sans  succès  (13421.  La  résistance 
était  dirigée  par  Jraune  de  Monifort. 

*'IIE.\MN  k),  ."".  Coiffure  de  femme 
en  usage  au  xiv  et  au  xv  siècle  el  ç|ui  fut 
surtout  en  grande  vogue  de  1410  à  I4i0.  Le 
hennin  des  buurgeoisi-s  se  coui|iosail  d'un 
cornet  pointu  de  50  à  tJO  crnlimèlre»  au 
moins  de  hauteur,  recouvert  d'une  riche 
étoflie  et  d'un  voile  rond  dépassant  uu  |ieu 
le  cornet  sur  le  front  et  dont  la  partie  pos- 
térieure, très  allongée,  tombait  ifi-mèn.  les 
épaules,  jusqu'au  lias  des  r»-  ines 

nobles  avaient  des   hennins  [lus 

hauts  et  dont  les  voiL-s  étaii  ' 
Les  coiffures  ailuelles  des  i 
vent  en  donner  une  idée  a- 
la  figure  llnijuenee)  :  Les  hn 
hauts  el  si  larges  tfue  le»  / 
/..  irnt  obligées  de  se  'i'ii'  ^ 

nt  sous  une  ptirle. 

'lil..N.MIl    (1.  hinnire  ,  ri.    Pou- 
cris,  en  parlant  du  cheval  :  Le  rhetinl  nmtie 
hennit  en  accourant  vers  son  maître.  —  Dér. 
Ilennis.tement. 

'HENNISSEMENT,  «m.  Cri  du  cheval  : 
Ou  ra/i/xirle  que  Darius  I".  fils  d'Ilgstiupr, 
dut  le  Ininc  de  l'erse  aux  hennissemtnts  de 
sa  jument. 

'HÉN«>CH.    V.  h)n<tch.) 

'  HEMtl,  nom  port»  par  un  grand  nombn 
d.  iiies  : 

1"  /'Oiw/rur,  roi  de 

(1. .  .  ,.  clamé  empereur  en 

9:i:i.  .Mort  en  9M. 

IIknri  II  Ir  S'iinf  nu  le  Hnlleur '91iMH\ 

.  n  1003.  Il 
.•a  I»  Po- 

,     -  y^f  \- 


les. 

V. 

I  ri 
In 


duc  de  liavi 
réunit  la  Bol 
logne   et  la   I  ' 
15  juillet. 


lïu 


954 


HENRI. 


Henri  III  le  Noir  (1017-1056),  empereur 
en  1039.  Il  intervint  dans  les  ^tuerres  civiles 
de  l'Italie  et  s'arrogea  le  droit  do  désigner 
le  souverain  pontife;  il  fit  élire  successive- 
ment Clément  II,  Damase  II,  Léon  IX  et 
Victor  II. 

Henri  IV  te  firanrf  (1050-1106),  empereur 
en  1056  sous  la  tutelle  de  sa  mère.  Il  eut  :i 
réprimer  les  révoltes  des  grands  vassaux  et 
inaugura  contre  le  pape  Grégoire  VII  une 
lutte  connue  dans  l'histoire  sous  le  nom  de 
querelle  des  investitures  et  qui  mit  l'Alle- 
magne et  l'Italie  en  feu.  Après  avoir  été  dé- 
posé par  la  diète  de  Mavence,  il  finit  misé- 
rablement ses  jours  à  Liège. 

Henri  V  (1081-11251,  empereur  en  1006,  à 
la  suite  de  sa  révolte  contre  son  père  et  avec 
l'appui  de  Pascal  II.  Il  ne  tarda  pas  à  se 
brouiller  avec  son  allié  et  à  recommencer  la 
lutte;  il  s'empara  de  Komc  et  le  concordat 
de  Worms  (1122)  mit  fin  à  la  querelle  des 
investitures. 

Henri  VI  te  Sévère  ou  te  Cruel  (1165- 
1197),  lils  de  Frédéric  Barberousse,  empe- 
reur en  H90.  C'est  lui  qui  retint  prisonnier 
Richard  C(eur  de  Lion  jeté  par  une  tem- 
pête sur  les  côtes  de  Dalmatie;  il  mérita  son 
surnom  par  les  lâches  cruautés  qu'il  exerça 
en  Sicile. 

Henri  VII  (1263-1313),  empereur  en  1308. 
Il  conquit  la  Bohême  qu'il  (lonna  à  son  fils 
Jean,  passa  en  Italie  pour  combattre  les 
guelfes  et  se  fit  couronner  à  Rome. 

/•VrtHCi?.  —  Henri  lor  (1005-1060),  roi  en 
1031,  à  la  mort  de  son  père  Robert.  Il  eut  à 
combattre  ses  deux  frères  ainsi  que  Guil- 
laume de  Normandie  ;  c'est  sous  son  règne 
que  fut  établie  la  trêve  de  Dieu  pour  mettre 
un  frein  aux  guerres  intestines  qui  déso- 
laient le  royaume. 

Henri  II  (1519-1.559),  fds  de  François  I", 
auquel  il  succéda  en  1547.  Il  s'unit'  contre 
Charles-Quint  aux  princes  protestants  d'Al- 
lemagne ,  s'empara  de  Metz  que  l'empereur 
essaya  vainement  de  reprendre,  et  signa  le 
désastreux  traité  de  Caleau-Cambrésis,  mal- 
gré   la   conqmHc   de    Calais   par  le  duc  de 


Navarre.  Il  devint  roi  de  Navarre  en  1570, 
épousa    Marguerite    de    Valois,   sœur    de 


MÉDAILLE    DE    HENRI    II 

{Ciil)inet  (les  inédailles.) 

Guise.  Il  fut   blessé  mortellement  dans  un 
tournoi  par  le  comte  de  Montgomery. 

Henri  III  (1551-1589),  troisième  fils  de 
Henri  II.  Elu  roi  dfe  Pologne  en  1573,  il  fut 
rappelé  en  France  par  la  mort  de  son  frère 
Charles  IX,  auquel  il  succéda,  et  il  recom- 
mença contre  les  protestants  une  lutte  qu'il 
ne  sut  pas  soutenir  avec  vigueur.  C'est  alors 
que  se  forma  la  Ligue,  k  la  tête  de  laquelle 


B' 


MEDAILLE    DE    HENRI    III 

(Cabinet  des  médailles.} 

il  se  plaça  afin  de  la  diriger,  mais  qui  avait 
en  réalité  le  duc  de  Guise  pour  chef  tout- 
uissant.  Chassé  de  Paris  par  la  journée  des 
iarricades  (1588),  il  fut  forcé  de  convoquer 
les  États  généraux  à  Blois  ;  il  y  fit  assassiner 
le  duc  de  Guise,  se  réconcilia  avec  Henri  de 
Navarre  et  périt  peu  après  dans  son  quar- 
tier de  Saint-Cloud,  frappé  par  le  dominicain 
Jacques  Clément,  pendant  qu'il  assiégeait 
Pans,  de  concert  avec  son  nouvel  allié. 

Henri  IV  (1553-1610),    fils   d'Antoine   >le 
Bourbon   et  de  Jeanne   d'Alliret,  reine  de 


MÉDAILLE   DE   HENRI    IV 

tCabinet  d(^s  rinVlaillcs.) 

Charles  IX,  et  n'échappa  que  par  l'abjura- 
tion de  ses  croyances  aux  massacres  de  la 
Saint-Barthélémy  ;  abjuration  qu'il  se  hâta 


HENRI    IV 

ii'après  un  portrait  du  temps 
(Bibliothèque   nationale.) 

lie  rétracter  après  la  mort  de  Charles  IX 
(1575).  Cet  acte  le  replaça  à  la  tète  du  parti 
protestant;  après  la  joumée  des  Barricades, 
il  se  réconcilia  avec  Henri  III,  et  les  deux 
rois  allaient  pénétrer  dans  Paris  lorsque 
Henri  III  fut  assassiné.  Les  ligueurs  refusè- 
rent de  reconnaître  le  Béarnais  pour  roi  et 
s'organisèrent  pour  lui  résister  avec  l'aide 
du  roi  d'Espagne,  Philippe  II,  et  celle  du 
pape.  Ce  fut  seulement  après  les  victoires 
d'Arqués  (1589),  d'Ivry  (lS9;i),  un  second 
siège  de  Paris  que  fit  lever  le  duc  de  Parme, 
des  troubles  incessants  qui  agitaient  cette 
ville  livrée  aux  dissensions,que  la  tyrannie  des 
Seize,  la  Satire  Ménippée,  enfin  et  surtout 
une  abjuration  solennelle  du  calvinisme  à 
Saint-Denis,  ouvrirent  à  Henri  IV  les  portes 
de  sa  capitale  (21  mars  1594).  A  partir  de  ce 
moment,  il  était  vraiment  roi  ;  il  s'occupa 
d'abord  de  chasser  les  Espagnols,  qu'il  bat- 
tit à  Fontaine-Française  (1595'i,  et  de  paci- 
fier le  royaume.  Cette  tâche  accomplie,  il  tra- 
vailla, puissamment  aidé  par  son  ministre 
Sully,  a  rétablir  le  respect  des  lois,  à  re- 
constituer les  finances,  à  créer  une  marine, 
à  faire  refleurir  et  à  encourager  l'agriculture, 
le  commerce  et  l'industrie.  En  1600,  son  pre- 
mier mariage  ayant  été  délié  par  le  pape,  il 
épousa  Marie  de  Médicis  pour  se  créer  des 
alliés  en  Italie,  soutint  la  Hollande  révoltée 
contre  l'Espagne  (1609  ,  et  il  se  préparait  à 
porter  un  grand  coup  à  la  prépondérance  de 
la  maison  d'Autriche  lorsqu'il  tomba  sous 
le  couteau  de  Ravaillac  (14  mai  1610). 

Anqlelerre.  —  Henri  I''"'  Beauclerc  ou  te 
Savant  (1068-1135),  troisième  fils  de  Guil- 
laume le  Conquérant.  Après  la  mort  de  son 
frère  Guillaume  le  Roux,  il  s'empara  du 
trône  d'Angleterre  au  détriment  de  son  au- 
tre frère  Robert  (H  00),  qu'il  dépouilla  même 
de  son  duché  de  Normandie  (11061.  Il  réta- 
blit l'ordre  dans  le  royaume  et  accorda  une 
charte  à  la  ville  de  Londres.  En  1119,  il  bat- 
tit Louis  le  Gros,  qui  soutenait  les  intérêts  de 
son  neveu  Guillaume  Cliton,  fils  de  Robert. 

Henri  II  (U39-1189),  fils  aine  de  Geoffroy 
Plantagenet,  roi  en  1154.  Il  est  surtout  célè- 
bre par  sa  querelle  avec  Thomas  Becket, 
archevêque  de  Cantorbéry,  à  propos  de  la 


juridiction  ecclésiastique  ;  parle  meurtre  du 
prélat,  tué  au  pied  de  l'autel,  et  par  les  ré- 
voltes de  ses  enfants  et  de  sa  femme  qui 
empoisonnèrent  une  partie  de  sa  v;e.  On  lui 
dut  d'importantes  réformes  dans  IMrainis 
tration  de  la  justice. 

Henri  III  ;1207-1272),  fils  de  Jean  sans 
Terre,  roi  en  1216,  d'abord  sous  1;>  tutelle 
du  comte  de  Pembrocke,  puis  sous  -elle  de 
Hubert  de  Burg.  Devenu  majeur,  il  essaya 
de  recouvrer  les  domaines  de  France  que 
Philippe  II  avait  enlevés  à  son  péri,  mais 
fut  battu  par  Louis  IX  à  l'aillebourg  et  à 
Saintes.  Il  .soutint  contre  ses  barons  une  lutte 
dans  laquelle  il  fut  d'abord  vaincu  et  l'ail 
prisonnier,  mais  qui  se  termina  par  la  vic- 
toire do  son  fils  Edouard  à  Evesham  ^)205) 
où  fut  tué  Leicester,  le  chef  de  ses  emieniig. 

Henri  IV  (1.367-1413),  petit-fils  d'E- 
douard III,  roi  en  1399.  Exilé  et  déijouillé 
de  son  héritage  par  son  cousin  Richard  II, 
il  rentra  en  1399  à  la  tête  d'une  poignée  de 
partisans,  s'empara  de  Richard,  le  contrai- 
gnit d'abdiquer  et  se  fit  proclamer  roi  à  sa 
place.  Son  règne  fut  rempli  par  les  révoltes 
des  partisans  du  roi  déchu,  par  des  guerres 
contre  les  Gallois  et  les  Ecossais,  et  par  son 
intervention  dans  les  troubles  de  la  France. 
Il  créa  Vordre  du  Vain. 

Henri  V  (1388-1422),  fils  du  précédent,  roi 
en  1413.  Profitant  des  querelles  intestines 
qui  déchiraient  la  France,  il  s'empara  d'Har- 
fleur,  remporta  la  victoire  d'Azincourt  (14I5|, 
soumit  la  Normandie,  signa  le  traité  de 
Troyes  (1420)  qui  lui  donnait  pour  femme 
Catherine  de  P^-ance  et  le  nommait  régent 
du  royaume  jusqu'à  la  mort  de  Charles  VI 
auquel  il  était  appelé  à  succéder.  11  mourut 
bientôt  après  à  '('inccnnes,  laissant  pour  hé- 
ritier un  enfant  au  berceau. 

Henri  VI  (142M471),  fils  du  précédent, 
roi  en  1422,  sous  la  régence  de  ses  oncles 
les  ducs  de  Glocester  et  de  Bedford.  Ce  long 
règne  fut  presque  aussi  funeste  à  l'Angle- 
terre que  l'avait  été  celui  de  Charles  VI  pour 
la  France.  En  F'rance,  Jeanne  Darc  ayant 
relevé  les  courages,  les  Anglais  perdirent 
successivement  toutes  leurs  conquêtes  ;  en 
Angleterre,  Richard  d'York,  descendant 
d'Edouard  III,  d'abord  soutenu  par  War- 
wick,  le  faiseur  de  rois,  commença  la  guerre 
des  Deux-Roses,  c.-à-d.  des  maisons  de  Lan- 
castre  [rose  rnur/e)  et  d'York  [rose  lilanctie). 
Cette  lutte  fut  marquée  par  de  nombreuses 
péripéties  qui  se  dénouèrent  par  la  défaite 
de  Maro;uerite  d'Anjou,  femme  énergique  du 
faible  Henri  VI,  et  la  victoire  à  Barnet  et  à 
Tewkesbury  (1471)  du  fils  de  Richard  d"\'ork, 
couronné  sous  le  nom  d'Edouard  IV. 

Henri  VII 1 1458-1509),  d'abord  connu  sous 
le  nom  de  comte  de  Hichmond,  roi  en  1485, 
le  premier  des  Tudors.  Forcé  de  se  réfugier 
en  Bretagne  après  la  bataille  de  Tewkes- 
bury, il  fut  rappelé  par  les  partisans  de  Lan- 
castre,  débarqua  en  Angleterre  à  la  tête  de 
2000  Français,  battit  Richard  II  k  Bosworth 
(1485),  terriiinant  par  ce  dernier  épisode  la 
guerre  des  Deux-Roses,  se  fit  proclamer  roi 
et  épousa  Elisabeth,  fille  d'Edouard  IV.  Il 
se  montra  ami  de  la  paix  au  dehors  et  sut 
maintenir  l'ordre  au  dedans;  il  abaissa  l'ari- 
stocratie, mais  il  a  mérité  par  son  âprelé  d'ê- 
tre mis  au  rang  des  princes  les  plus  cupides. 

Henri  VIII  ^1491-1547),  fils  du  précédent 
auquel  il  succéda  en  1509.  Au  début  de  son 
règne,  il  gagna  en  personne  la  bataille  de 
Guinegate  (1513),  et  un  de  ses  lieutenants 
défit  les  Ecossais  qui  avaient  envahi  le  Nord 
de  l'Angleterre  à  l'instigation  deLouis  XII  ;  il 
prit  ensuite  parti  pour  Charles-Quint  contre 
François  I",  malgré  la  célèbre  entrevue  du 
Camp  du  Drap  d'or,  devint  l'allié  de  la 
France  après  la  bataille  de  Pavie  1,1525), 
puis  mérita  le  titre  de  défenseur  de  ta  foi 
en  publiant  un  livre  contre  les  doctrines  de 
Luther .  A  ce  moment,  follement  épris 
d'.Vnne  de  Boleyn  et  résolu  à  l'épouser,  il 
sollicita  du  pape  l'annulation  de  son  ma- 
riage avec  Catherine  d'Aragon,  tante  de 
Charles-Quint.  Clément  VII  l'ayant  sommé, 
en  guise  de  réponse,  de  comparaître  devant 
lui,  à  Rome,  dans  un  délai  de  quarante 
jours,  le  monarque  anglais  rompit  avec  le 
saint-siège  et  épousa  Anne  de  Boleyn  (1533% 
qu'il  fit  décapiter  trois  ans  apràs  sous  une 
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fausse  acciisnlioD  d'adultère  et  qui  fut  suc- 
cessivement remplacée  par  Jeanne  Seyniour, 
Anne  do  Clèvea,  Catherine  Howard  et 
Catherine  Parr  qui  fut  sa  dernière  femme, 
11  »c  déclara  chef  suprême  de  rK),'li»e  d'An- 
îjleterre,  tixa  tjranniquiMnent  le  dot:me  it 
envoya  au  supplice  quiconque  résistait  à 
ses  volont<Ss  ou  s'opposait  a  ses  rt^fonncs 
religieuses  :  on  cite,  parmi  ses  plus  cidèhres 
victimes,  son  ancien  précepteur,  l'évéque 
Jean  Kisher,  et  le  cliancclier  Thomas  Morus. 
Il  s'allia  à  Charles- Quint  contre  François  1'' 
(1542),  mais  signa  bientôt  la  paix  à  Ârdres 

Es/mi/ne.  —  Hk.nki  I<"  (1202-1217),  roi  de 
Castdie  en  1214.  Il  fut  tué  par  la  chute  d'une 
tuile. 

Hknui  II  ou  Hknriiik  Tkanstamare(1333- 
1379),  (ils  naturel  d'Alphonse  XI,  roi  de 
Castiile  en  13r>8.  Il  conspira  contre  son 
frère  Pierre  le  Cruel,  triompha  avec  l'aide 
de  Uu  Gui^sclin  et  pouverna  avec  sagesse. 

IIbnui  111  rinfirmc  II3T,)-140()),  fils  do 
Jean  I"  auquel  il  succéda  sur  le  trône  de 
Castiile  en  1390.  Il  mourut  regretté  de  ses 
sujets. 

Henri  IV  l'im/mixsanl  (I42."l-I474),  fils  de 
Jean  H,  roi  de  Castiile  en  1454.  11  s'attira 
la  haine  des  jrrands,  (It  aux  Maures  une 
(,'uerrc  qui  dura  dix  ans  et  s'aliéna  presque 
toute  la  nation  par  son  incapacité,  .ses 
mœurs  dissolues  et  .ses  prodigalités. 

Porluf/al.  —  Henri  dk  Bouuooone  ou  don 
Hknriqi'k  1057-1114),  fondateur  de  la  mo- 
narchie portugaise.  11  descendait  de  Hohert, 
roi  do  Kranco,  vint  se  mettre  au  service 
d'Alphon.se  VI,  roi  de  Castiile  et  de  Léon, 
dans  une  guerre  de  celui-ci  contre  les  Mau- 
res, obtint  on  récompense  la  main  de  sa 
fille  Thérèse  et  trois  de.s  plus  belles  pro- 
vinces qui  forment  aujourd  liui  le  Portugal. 

Hknri  ou  llK-NRiguE  (le  cardinal;  (1512- 
1580),  roi  en  1.578.  Il  provoqua  l'asservisse- 
ment du  Portugal  à  l'F^spagnc  en  offrant 
l'héritage  de  sa  couronne  a  Philippe  11. 

Henri  le  \avi(/aieur  (1394-1460',  fils  do 
Jean  I",  roi  de  Portugal.  Il  encouragea  et 
provoqua  les  voyages  de  découver'.esqui  lui 
ont  valu  son  surnom,  car  par  lai-ménic  il 
ne  voyagea  pas.  Il  établit  sur  le  promon- 
toire de  Sagres  un  observatoire  où  il  fonda 
une  école  nautique. 

*  'IIENKI  (Henri,  nom  propre\  sm.  Mon- 
naie d'or  frappée  sous  Henri  H,  roi  de 
France,  et  remarquable  par  la  lieaiilé  du 
type  :  te,?  henris  d'or  /lèsent  !I9'.6II; 
Us  furent  émis  pour  une  valeur  de  50  sols. 

♦  *IIENRI.\I»E,  poème  en  dix  chants,  de 
Voltaire,  publié  on  1724  et  dont  Henri  IV 
est  le  héros.  L'auteur  de  ce  poème,  la  seule 
épopée  que  possède  la  littérature  française  en 
dehors  des  chants  du  moyen  âge,  se  propose 
d'inspirer  la  haine  de  l'intoléi-ance  et  de  la 
j)ersecution  par  la  peinture  des  guerres  de 
religion.  La  llenriade  contient  beaucoup  de 
longueurs  et  de  passages  sans  intérêt  ;  elle 
n'est  plus  guère  lue  aujourd'hui. 

HEN'KICIIEMONT,  3599  hab.  Ch.-l.  de  c, 
arr.  de  Sancene  (Cher),  sur  une  hauteur  qui 
domine  la  Petite-Sauldiv.  Colonnades,  tan- 
neries. Commerce  de  laines  blanches. 

IIENUIETTE  DE  FIIANCE  (^1609-1669), 
fdle  de  Henri  IV  et  do  .Marie  de  Médicis. 
Klle  épousa  Charles  I"',  roi  d'Angleterre,  en 
1625  et,  lors  de  la  révolution  anglaise,  se  ré- 
fugia en  France  où  elle  mourut.  Son  oraison 
funèbre  par  Bossuot  est  un  chef  d'o'uvre. 

HENRIETTE  l»AIM(iI.ETKUUE  (1644- 
lt)70),  fille  de  la  précédenlo.  Kn  1()61,  elle 
avait  épousé  Philippe  d'Orléans,  frère  de 
Louis  XIV,  et  mourut  subitement  à  Saint - 
Cloud.lîossuet  prononça  son  oraison  funèbre. 

IIEMtlON  DE  PANSEY  (Pikrue-Paii,- 
Nicoi.ASî  ^1742-1829),  magistrat  et  savant  ju- 
risconsulte français,  qui  fut  successivement 
avocat  au  Parlement  de  Pai-is,  administra- 
teur du  département  de  la  Haute-Marne, 
conseiller  d'iîtat.  ministre  de  la  justice  et 
uremier  président  de  la  cour  de  cassation. 
Il  a  laisse  :  Trnili'  îles  fiefs.  />■  la  rompiUenee 
desjuiiesilejmi.v,l>el'iiHtorili'judiriiiire,elr. 

HENHIOTouHANRIOTFranvois  (1761 
1794  .général  de  la  jfarde  nationale  de  Paris 
pendant  la  Hévolulion.  Le  2  juin  1793,  il 
arracha  à  la  Convention  la  suspension  des 


députés  de  la  Gironde,  puis  derint  l'inslru- 
ment  passif  du  comité  da  Salut  public  et 
surtout  de  Robespierre  aTec  lequel  il  péril 
sur  l'échafaud. 

IIE.\RIUI)KL  -  DI'IHJXT  (Lotis- PiKRRï 
IU:nkiui;(X,  dit),  né  en  1797,  graveur  fran- 
çais, membre  do  r.\cadémie  des  beaux-art« 
où  il  est  entré  en  1849.  ,\près  avoir  suivi  le> 
leçons  de  Bervic,  d  ouvrit  lui-même  un  ate 
lier  à  Paris  et  exécuta  un  nombre  considé- 
rable d'ipuvres,  dont  les  principales  ne  le 
cèdent  en  rien  aux  chefs-d'ieiivredes  maîtres 
de  la  gravure.  Citons  :  Entrée  de  Henri  IV  A 
Paris,  d'après  Uérard  ;  Suint  Jeriime,  d'après 
le  Corrège  ;  Huslave  Wami,  d'api  i»s  Hersent  ; 
if'cole  luri/ue,  d'après  Decamps  ;  ï'Hi'miryrIe 
du  jmlais  des  lleaux-.irls.  d'après  Paul  I)e- 
laroche;  l.i  Vienje  et  l'Enfant  Jésus,  d'après 
llaphaél  ;  le  Marimje  mystit/uf  île  sainte  Ca- 
therine, d'après  le  t'orrège. 

Ili^:pAU  (^g.  Tnap,  foie),  sm.  Foie  de  soufre 
ou  sulfure  alcalin.  (.\nc.  chim.) 

«lIÉPATAI.lilK  (g.  T,itap,  foie  -(-  «Xyo;, 
douleur\  sf.  Névr.ilgio  du  foie. 

1.  HÉPATIQUE  ig.  T,n«TtxA;,  relatif  au 
fuie;  de  f.itap,  génitif  f,it3iTo;,  (o\v>.adJ.  i  g. 
Qui  appartient  au  foie  :  Cellules  hépatiques. 
Vaisseaux  héjjatiques.  J|  Canal  hépatique,  le 
conduit  excréleur  de  la  bile,  qui  se  divise 
bientôt  en  deux  branches  :  le  canal  cystique, 
qui  se  rend  dans  la  vésicule  biliaire,  et  le 
canal  cholédoque,  qui  débouche  dans  l'intes- 
tin. Il  Qui  réside  dans  le  foie  :  Douleur  hé- 
patique, y  Qui  a  la  couleur  du  foie  ou  dont 
l'odeur  est  analogue  soit  à.  celle  du  foio  do 
soufre,  soit  à  celle  de  l'acide  sulfhydrique. 

2.  HÉPATIQUE  {hépatiniie  I),  sf.  Plante 
à  souche  viv,ice  de  la  famille  des  Kenoncula- 
cées,  et  qui  est  Yanemone  hepatica  des  bota- 
nistes. Chacun  de  ses  rameaux  aériens,  haut 
do  5  à  15  centimètres  et  entouré  de  larges 
écailles  à  sa  base,  se  termine  par  une  fleur 
unique.  Les  feuilles,  longuement  pétiolées, 

i  trois  lolics 
orales  et  en- 
tiers, cordés 
àlabase,cou- 
vertes ,  lors- 
qu'elles sont 
jeunes , de 
longs  poils 
cotonneux,  et 
ensuite  gla- 
bres, sont 
toutes  radi- 
cales et  per- 
sistent rhi- 
ver.  Un  in- 
volucro  de  trois  petites  feuilles  sessiles  et 
très  rapprochées  cie  la  fleur,  simule  un  cali- 
cule.  La  fleur  se  compose  d'un  calice  de  6  .i 
9  sépales  étalés,  colorés  en  bleu,  en  rose  ou 
en  blanc;  elle  n'a  point  de  corolle,  mais  elle 
possède  de  nombreuses  élainines  et  douie  à 
quinze  carpelles  tomenteux  surmontés  d'un 
style  très  court.  Cette  piaule  lleurit  dès  les 
mois  de  mars  et  d'avril  avant  d'avoir  des 
feuiUcs.EUe  croit 
dans  les  lieux 
humides  et  om- 
bragés et  est  très 
souvent  cultivée 
dans  les  jardin';. 
—  Lei  Hépati 
ques,. «//)/.  Grou- 
pe de  plantes 
cryptogames  qui 
ne  se  dislinguoiit 
des  mousses  que 
par  des  organes 
végétatifs  moins 
développés.  Ces 
organes  consis- 
tent en  racines 
filamenteuses  et 
en  une  lame 
verte  ou  en  une  tige  Hliformo  garnie  de  pe- 
tites feuilles  sans  nervures.  La  reproduction 
a  lieu  par  des  anthéridies  et  par  des  aiché- 
gones  qui  tantôt  se  trouvent  sur  le  même 
pied  et  tantôt  disposés  sur  des  pieds  diffé- 
rents. C'est  au  groupe  des  Hépatiques  qu'ap- 
partient le  marchantia  polijmorpha. 

*  HÉPATISATION  (g.  r,«ap.  g.  r,itait«{, 
foie  +  sfx.  isalion),  .«/'.Dégénérescence  mor- 
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bide  d'un  tistu  organique,  aui  donne  i  celui- 
ci  l'apparence  du  foie  :  L  hépatiialion  rie* 
liOHiniiiu  eti  la  drmiérr  période  de  la  phliiie 
pulmonaire. 

_  I.HÉPATITK  .  ,iiif 

j^itiT');.  foie),  sf.   h  qui 

,,,,...     .....  ...,   .1-..  .  ii.iii'i>.    Un  ta 

'-   i<  .^Nifs  énergique* 

2.  HÉPAniE  ^hépatite  I),  tf  Pierre  pré- 
cieuse de  couleur  rniit'e  comme  relie  du  loie. 

'     ■      lie. 

if  ^itato;, 


II 
ei 


Cent  une  vai 

♦  HÉPATix   I 
+  xr,'/,i;,  tuiiiri. 

HÉPIIEHTIU.X  .:t57-327  a»,  J.-C.  ,  fa»ori 
d'Alexandre  le  Gntnd,  qui  épousa  une  Dite 
de  Darius.  Mort  à  Kcbatane.  Le  conquérant 
macédonien  lui  flt  élever  à  Babytone  un  tom- 
beau magnifique. 

♦  HEPT...ou«HEITA-.  {g.  iiRd\pr4Bxe 
qui  signifie  sept. 

IIKPTA«:ORDE  (pfx.  hepla  +  enrdé ,im. 
Lvi-cà  «ept  rorib-s.— Adj.  Iji  lyre  hrplarnrdr. 

♦  HEPTAEDRE  pfx.  hepta  +  g.  £«pa, 
face'i,  sin.  Solide  à  sept  ftccs. 

*HEPTA«;0\AI.,  AI.E  heptagone],  adj. 
De  la  nature  de  l'heptagone  :  tHi  pritmet 
heptagonaur. 

IIE'l>TA(i0.i|B  (pfx.  hepla  +  g.  y&vo;, 
aii'.'le),  iidj.  t  g.  et  sm.  Se  dit  d'un  polygone 
qui  a  8<>pt  côtés elparconséqueni  sep)  a'nglr«. 

HEPTAMÉRON  (g.  tirri,  sept  +  r,^',», 
jour)  ,  sm.  Ouvrage  littérain!  composé  de 
parties  distribuées  en  septjournées.-L'WiT»- 
laméron  de  la  irine  de  Savarre  e»t  un  recueil 
do  soixante-onie  contes,  asx"   '  '  im- 

posés, à  rimitalinn  du  Dérai  !;(<- 

cice,   par   Marguerite  de  \:>  de 

François  I".  (>  reciieil  a  été  imprime  pour 
la  première  fois  en  1559, 

♦  HEPTAMÈTRE  pfx.  hepla  +  g.  (i/Tpov, 
inosiiro  ,  sin.  Vers  qui  a  sept  pied», 

HEin-ANDRIE  jOfx.  Iie,d  +  ti.  iv,;,p,génilil 
wtifii,  mâle),  sf.  (  lasse  du  système  sexuel 
do  Linné,  qui  renfenne  1rs  genres  de  plantes 
dont  les  fleurs  ont  sept  étamines. 

HEPTARCHIE  (g.  Icr»,  «ept  -t-  «px»). 
diiiniiiation  ,  sf  L'ensemble  r!  ■•  '^tats 

fondés  en  Grande-Bretagne  -^  .  do 

l.a  domination  romaine,  par  i  ^  ,-.  et 
les  Angles,  du  v«  au  vi«  siècle,  et  qui  lurent 
réunis  en  une  monarchie  unique  au  commen- 
cement du  IX»  siècle  Kent,  Sussex,  \Ve»«ex, 
Kssex,  N'ortliuml>erland,KstAiiglie,  Merrie). 
Kn  830,  Kgheit  régna  seul  sur  les  sept  royaii- 
mes  qui,  fondus  ensemble,  prirent  des  "lors 
le  nom  lï Angleterre.  L'Heptarchieav.tit  duré 
381  ans,  ||  Gouvernement  exercé  par  sept  in- 
dividus, / 

HÉRA  (g.  "Hp«,  de  la  racine  sanscrite 
srar,  ciel),  nom  donné  par  les  Grec»  i 
l'épouse  de  Zeus,  qu'ils  considéraient  comme 
la  souveraine  du  ciel.  Les  Romains  ont 
identifié  cette  déesse  avec  Junon,  comme  ils 
ont  désigné  Zeus  tous  le  nom  de  Jupiter. 
(V,  Junon.) 

HËRACLÉE,  ancienne  ville  d.'  l'Vvi.-  Mi- 
neure, en  Bilhynie,  sur  le  I'  — 
Ancienne  ville  d'Italie,  en  Li,  ,  -  de 
laquelle  Pyrri  rla  une  \iiii  ne  écla- 
tante sur  le»  1  SI)  av.  J.-f.i.  On  jr  a 
trouvé,  en  l  célèbre  inscription 
grecque,  en  <l  len,  connue  sous  le 
nom  de  Tahl-  -      m 

HÉRACLÈS.  U-  dt'iiM  fie 

Jupiter  et  d'.XIcruèue,  ii  mi- 

rent |v»r  dé>it'ner  sons  |. 

*HÉR.\('.LIDE  (g.  II-.., 
rendant  d'Hercule.  —  l.i  -  Il  i- 
ses  du  Péloponése,  y  renli-  -  la 
xii»  siècle  av.  J.-C.  à  la  lêi..  .!  -,  et 
régnèrent  en  Lac^  •  .-t  en 
Argolide,  —  l.es  II  une  tra- 
gédie d'Euripide  rcj  . i:i  ar.  J.-f. 

UÉRAt-.I.ITE  DEPHÉHE  .-ttiJ-iflO  av. 
J.-C",  philosophe  ionien  connu  pfur  son 
humeur    morose.    On    •  :  -'is, 

dans  la  littérature,  lier  ne, 

en  disant  que  le  pr n 

dis  que  le  aecood  n 

raclite  a  composa  uw    i  ■■■■, 

dont  il  oa  reate  que  quelque*  cuuru  frag- 
ments, 

HÉRACLIUS  I"  (575-642).  emptrwir 
d'Orient  en  610,  Il  lutta  «Tec  «ocote  oonira 
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les  Perses,  mais  fut  impuissant  à  repousser 
l'invasion  des  Arabes  en  Syrie  et  en  Egypte. 
—  Son  fils.IlÉRACi.ius  II,  ne  fit  que  passer  sur 
le  trône  (641). 

lllîUALDigUE  {héraut,  vx  fr.  hérall.), 
adj.  2  (/.  Qui  a  rapport  au  blason.  ||  L'art 
héraldique,  la  sciL'nre  du  blason. 

*III';ilALl>ISTE  (hn-aldifjue),  sm.  Celui 

3 ni  s'occupe  de  blason,  de  la  science  liéral- 
ique. 

«IlÉUAT,  100  000  hab.,  grande  ville  de 
l'Afghanistan,  sur  la  r.  d.  de  l'Héri-Roud, 
capit.  d'un  ancien  Etat  de  l'Asie  centrale  et 
de  l'empire  de  Tanierlan.  Elle  est  entourée 
d'une  muraille  bastionnée  ot  défendue  par 
une  citadelle  qui  occupe  le  milieu  de  la  ville, 
laquelle  est  d'ailleurs  une  des  plus  sales  de 
l'Orient.  Manufactures  de  tapis  ;  fabriques 
de  bonnets  de  peau  d'aj-'neau  «t  de  peau  de 
mouton. —  La  province  de  Hérat  constitue 
aujourd'hui  une  sorte  de  principauté  située 
à  l'angle  N.-O.  de  l'Afghanistan  et  compre- 
nant six  districts,  outre  Hérat  et  son  terri- 
toire. 

IIÉHAULT  (l'ancien  Arauris),  197  kilom., 
fleuve  torrentiel  du  midi  de  la  France  qui 
prend  sa  source  dans  le  département  du  Gard, 
sur  le  flanc  de  l'Aigoual,  par  1  367  mètres 
d'altitu'le.  Avant  de  pénétrer  dans  le  dépar- 
tement auquel  il  donne  son  nom,  il  reçoit 
sur  sa  rive  droite  VArre,  la  rivière  du  'Vigan, 
et  au  point  où  il  y  entre,  la  Vis,  qui  coule 
dans  une  gorge  profonde.  Aussitôt  dans 
l'Hérault,  il  traverse,  en  formant  des  cas- 
cades- ou  des  rapides,  le  massif  jurassique 
des  Garrigues  dans  une  suite  de  défilés  aux 
parois  tantôt  verticales ,  tantôt  surplom- 
bantes, qui  offrent  des  paysages  admirables, 
passe  à  Gangcs,  à  Saint-Bauzille-de-Putois, 
et  après  avoir  parcouru  les  célèbres  gorges 
de  Saint-Guillicm-le-Désert,  débouche  des 
Garrigues  en  aval  du  Saut  de  Claraouse. 
Alors  l'Hérault  entre  dans  la  large  vallée 
d'alluvion  que  l'on  peut  qualifier  de  plaine, 
vallée  riche  naguère  en  vignobles  et  en  oli- 
viers, et  qu'il  parcourt  sans  arroser  d'autres 
localités  unportantes  que  Pézenas  et  Agde, 
et  tombe  dans  la  Méditerranée.  11  n'est  navi- 
gable que  de  Bessan  à  la  mer  sur  une  étendue 
de  H  kilomètres.  Il  traverse  le  département 
du  N.-E.  au  S.-O.  Ses  principaux  affluents 
de  droite  sont  :  la  17.?,  déjà  nommée,  la 
Buèf/es,  VErgue  qui  passe  à  Lodève,  la  Boi/ne, 
la  Peijne,  qui  arrose  Péjenas,  et  la  Tonque, 
qui  baigne  Gabian  et  finit  en  aval  de  Saint- 
Thibéry.  Les  deux  seuls  affluents  de  gauche 
un  peu  considérables  sont  :  le  iMmalou  et 
le  Dardaillon. 

HÉRAULT  (uÉPART.  DE  l'),  619799  hec- 
tares, 441  527  hab.  (V.  carte  p.  957).  Départe- 
ment maritime  de  la  France  méridionale  au- 
quel r//eVY(U^<  a  donné  son  nom.  11  est  formé 
des  six  parties  suivantes  du  bas  Languedoc  : 
le  Maguetonais  ou  ancien  diocèse  de  ila(/ue- 
lone,  le  Lodévois  ou  ancien  diocèse  de  Lodiive, 
VAç/adès  ou  ancien  diocèse  à' Agde,  le  Beder- 
rois  ou  Bilterrois  qui  était  l'ancien  diocèse  de 
Bt'ziers,  le  pays  de  Thomières  ou  ancien  dio- 
cèse de  Sainl-Pons,  enfin  une  partie  du  Mi- 
nervois  qui  dépendait  du  diocè.se  de  Nar- 
bonne.  Le  départ,  de  l'Hérault  est  situé  entre 
43»12'.'36"  et  43»  57' 31"  de  latitude  N.  et 
entre  OMS' 10"  et  1043'  de  longitude  E.  11 
est  borné  au  N.  par  les  départ,  de  l'Aveyron 
et  du  Gard,  à  l'E.  par  le  départ,  du  Gard, 
au  S.  par  la  Méditerranée  et  le  départ,  de 
l'Aude,  à  rO.  par  le  départ,  du  Tarn.  Dans 
son  ensemble,  d  est  formé  d'une  bande  de 
territoire  comprise  entre  les  Cévennes  au 
N.-O.  et  la  Méditerranée  au  S.-E.,  et  dont 
la  plus  grande  dimension  est  dirigée  du 
S.-É.  au  N.-E.,  parallèlement  à  ses  limites 
naturelles.  Ce  territoire  s'abaisse  en  pente 
vers  le  S.-E.  depuis  les  cimes  des  Cévennes 
jusqu'aux  rivages  de  la  Méditerranée,  et  se 
compose  de  trois  régions  climatériques  dis- 
tinctes :  la  région  des  nmniagjies,  la  région 
des  collines,  et  la  région  de  la  plaine.  Cette 
dernière  longe  la  Méditerranée  et  vient  finir 
aux  lagunes  disposées  en  un  cordon  presque 
ininterrompu  qui  forment  la  bordure  de  cette 
mer   et   communiquent   avec  elle    par    des 

Î lasses  désignées  sous  le  nom  de  graux.  Ces 
agunes  sont,  en  allant  du  S.-O.  au  N.-E.  : 
l'étang  de  T/iau,  loftg  de  20  kilomètres,  large 


de  2  à  6,  d'une  superficie  de  7  000  à  8  000  hec- 
tares, sur  lequel  la  navigation  est  facile  et 
qui  a  sur  ses  bords  les  villes  de  Mar.iei/lan, 
de  Mèze,  de  Bouzigues  et  de  Cette;  l'étang 
de  l'ronlignan  ou  d'Ingril,  situé  au  pied  des 
collines  liasiques  de  la  Gardiole  et  d'une 
contenance  de  1  000  hectares  ;  l'étang  de  Vie, 
1  500  hectares  ;  l'étang  de  Maguelone,  1  300 
hectares,  dont  les  diverses  sections  sont  ap- 
pelées étangs  do  Peyrehlanque,  des  Maures, 
d'Amel  et  du  Privât;  l'étang  de  Pdrols, 
li200  hectares;  enfin,  l'étang  de  Mauguio, 
3600  hectares,  qui  confine  aux  étangs  d'Ai- 
guesmortes  et  reçoit  plusieurs  torrents  tels 
que  la  Salaison,  la  Cadoule,  le  Hérouge,  etc. 
Une  plage  étroite,  remplacée  en  diiféi'ents 
endroits  par  un  bourrelet  de  sable  d'un  faible 
relief,  s'interpose  entre  ces  étangs  et  la  mer. 
L'accident  géographique  le  plus  remarqua- 
ble qu'elle  présente  est  la  colline  jurassique 
de  Saint-Clair  (180  mètres)  qui  domine  la 
ville  de  Cette.  Au  S.  de  l'étang  de  Thau 
s'élève  aussi  du  sein  de  la  plage  l'ancien 
volcan  de  Saint-Loup  qui  était  autrefois  une 
île  ;  mais  des  atterrissements  successifs  l'ont 
réuni  au  continent  et  ont  formé  en  outre  le 
cap  d'Agde  voisin  de  l'ilot  du  fort  Brescou. 
Indépendamment  des  étangs  salés  qui  cou- 
rent le  long  de  la  Méditerranée,  on  remar- 
que encore  dans  le  département  l'étang  de 
Vcndres  qui  communique  avec  la  mer  par 
la  Bottine  de  \ar//onne,  branche  artificielle 
de  l'Aude,  et  l'étang  d'eau  douce  de  Capes- 
tang  (1  893  hectares),  masse  d'eau  insalubre 
dont  le  déversoir  se  rend  à  l'Aude. 

Tous  les  cours  d'eau  qui  sillonnent  le  dé- 
partement de  l'Hérault  sont  des  torrents 
cévcnnols  dirigés  suivant  la  pente  générale 
de  la  contrée  et  tributaires,  à  l'exception 
d'un  petit  nombre,  de  la  Méditerranée.  Ce 
sont,  en  allant  de  l'O.  à  l'E.  :  ^oh'Audc,  qui 
ne  touche  le  département  que  par  son  em- 
bouchure, mais  dont  un  affluent  de  gauche, 
la  Cesse,  traverse  le  Minervois  et  se  grossit, 
à  Minerve  même ,  du  torrent  le  Brian. 
2°  h'Orb  (143  kilom.),  qui  descend  du  pla- 
teau de  Larzac,  coule  dans  une  gorge  au 
pied  des  Cévennes  à  l'E.  de  Graissessac, 
passe  à  Bédarieux,  à  Cazouls-lès-Béziers, 
baigne  le  pied  de  la  colline  de  Béziers  et 
tombe  dans  la  Méditerranée  en  aval  de  Séri- 
gnan.  Il  reçoit  sur  sa  rive  droite  la  Mare 
qui  passe  près  de  Saint-Gervais ,  le  Jaur  qui 
aiTose  Samt-Pons,  Riols  et  Olargues,  et  le 
Vernazobres  qui  est  la  rivière  de  Saint-Chi- 
nian.  3°  Le  Lihron,  torrent  de  peu  d'impor- 
tance. 4°  L'Hérault,  dont  le  cours  ainsi  que 
celui  de  ses  affluents  a  été  indiqué  à  l'article 
qui  concerne  ce  fleuve.  5»  Le  Le:,  environ 
30  kilom.,  qui  sort  d'une  grotte  du  mont 
Saint-Loup,  colline  de  633  mètres  de  hau- 
teur se  dressant  isolée  au  milieu  de  la  plaine. 
Ce  torrent  laisse  à  quelaue  distance  à  l'O. 
Montferrier,  puis  Montpellier,  et  tombe  dans 
la  Méditerranée  à  Palavas-les-Flots,  hameau 
de  pécheurs  qui  commence  à  se  transformer 
en  une  ville  de  bains.  Le  Lez  a  pour  princi- 
pal affluent  sur  sa  r.  d.  le  Mos.son.  6°  Le 
Vidourle,  fleuve  célèbre  par  ses  déborde- 
ments, qui  a  la  plus  grande  partie  de  son 
cours  dans  le  département  du  Gard  et  sépare 
ensuite  celui-ci  du  département  de  l'Hérault 
dans  lequel  il  aiTOse  Marsillargues.  Plus 
bas,  il  huit  dans  la  Méditerranée  au  Grau 
du  Boi  à  l'entrée  du  canal  d' Aiguesmortes 
et  à  6  kilom.  au-dessus  de  cette  ville. 

Le  département  de  l'Hérault  n'a  qu'un 
coin  de  son  territoire  sur  le  versant  N.-O. 
des  Cévennes  :  c'est  le  canton  de  IsiSalvetat, 
séparé  du  reste  du  département  par  le  mas- 
sif de  VEspinouse.  Ce  territoire  est  traversé 
par  VAgout,  affluent  du  Tarn  et,  par  consé- 
quent, tributaire  de  l'Atlantique.  L'Agout 
descend  du  sommet  le  plus  élevé  de  l'B-spi- 
nouse  qui  est  le  point  culminant  du  dépar- 
tement de  l'Hérault  (1 126  mètres)  et  passe 
à  la  Salvelat.  Son  affluent  la  Véhre,  et 
l'Arn,  son  sous-affluent,  ont  une  partie  de 
leur  cours  dans  l'Hérault. 

La  portion  des  Cévennes  qui  forme  la 
réç:iou  montagneuse  du  département  de 
l'Hérault  est  assez  étendue  en  longueur  pour 
qu'on  ait  jugé  nécessaire  de  donner  des 
noms  particuliers  à  ses  différents  tronçons. 
Le  premier  de  ces  tronçons,  au  S.-O.,  est  le 


massif  granitique  de  VEspinouse  présentant 
des  altitudes  de  1000 à  1 100  mètres;  il  com- 
mence au  col  de  la  Feuille  (450  mètres)  et 
ne  se  termine  qu'à  l'Oib.  Il  domine  de  se» 
escarpements  rapides  les  vallées  du  .laur  et 
de  l'Orb.  Comme  nous  l'avons  déjà  dit,  son 
point  culminant  e,st  la  source  de  VAgout 
(1126  mètres).  Ses  autres  sommets  princi- 
paux sont  :  le  Plo-de-lirus  (1100  mètres), 
le  Saumail  (1  019  mètres),  le  Boc  de  Hrllevistc 
(i  081  mètres),  le  Marcou  sur  la  limite  de 
l'Aveyron  (1094  mètres).  C'est  sur  les  flancs 
de  l'extrémité  orientale  de  cette  section  des 
Cévennes  que  se  trouve  l'important  bassin 
houiUer  de  Graissessac. 

Par  delà  la  vallée  du  Jaur,  entre  cette 
vallée  et  la  Cesse,  le  sol  se  relève  en  mon- 
tagnes schisteuses,  aux  formes  déchirées,  qui 
couvrent  le  Minervois  et  qui  constituent 
l'extrémité  E.  de  la  Montagne  Noire.  Entre 
l'Orb  et  l'Ergiie,  les  Cévennes,  sous  le  nom 
d'Ëscandorgue,  forment  le  commencement 
de  la  ceinture  méridionale  du  causse  ou 
plateau  de  Larzac.  Là,  quoique  leur  hauteur 
ne  soit  que  de  800  à  900  mètres,  elles  ont 
un  grand  caractère  et  exposent  au  midi  des 
falaises  abruptes  entaillées  de  brèches  qui 
livrent  passage  aux  affluents  de  l'Orb  et  de 
l'Hérault.  Plus  à  l'E.,  de  i'Ergue  à  l'Hé- 
rault, la  ceinture  du  Larzac  se  continue  par 
les  monts  Garrigues,  qui  appartiennent  au 
terrain  jurassique.  Ces  monts,  dont  l'alti- 
tude varie  de  400  à  900  mètres,  sont  une 
agglomération  de  cimes  arides,  pieri^euscs 
et  nues  séparées  par  des  ravins  sauvages  et 
dont  les  pentes  sont  recouvertes  du  petit 
chêne  vert  [quercus  coccifera\  liaut  tout  au 
plus  de  1  mètre  à  1"',50,  qui  nourrit  le  ker- 
mès ou  garrus;  de  là  peut-être  le  nom  de 
ces  montagnes.  Leur  plus  fier  chaînon,  la 
Sérane,  encaisse  les  gorges  où  coulent  la 
Vis  et  fait  face  au  pic  A'Anjau  qui  s'élève 
de  l'autre  côté  de  la  vallée.  Le  Larzac,  dont 
l'Escandorguc  et  les  Garrigues  constituent 
le  soubassement  méridional,  appartient  en 
partie  au  département  de  l'Hérault.  Comme 
tous  les  autres  causses,  c'est  une  terre  plate, 
aride,  dénudée,  sans  eaux,  revêtue  par  places 
d'un  chétif  gazon  qui  est  la  seule  richesse 
de  cette  région  désolée,  puisqu'il  nourrit  les 
moutons  de  la  i-ace  dite  du  Larzac,  répan- 
due sur  tous  les  causses.  Le  Larzac  a  des 
hivers  sibériens  et  des  étés  tropicaux.  Les 
Garrigues  descendent  vers  le  S.  jusqu'à 
Saiut-Guilhem-le-Désert  et  se  prolongent 
à  l'E.  de  l'Hérault  jusqu'à  la  limite  de  son 
bassin  supérieur.  Cette  limite  est  marquée 
par  une  rangée  de  collines  calcaires  dont  le 
pic  de  Saint-Loup,  qu'il  ne  faut  pas  con- 
fondre avec  l'ancien  volcan  de  Saint-Loup 
au  S.-E.  d'Agde,  est  une  dépendance, 
mais  non  la  dernière  ;  car  c'est  à  ce  système 
de  hauteurs  que  se  rattachent  les  collines  de 
la  Maure  au  N.  du  Dardaillon  et  celles  de 
la  Gardiole,  au-dessus  de  l'étang  de  Thau. 
A  partir  de  la  ligne  de  faîte  des  Cévennes 
et  en  descendant  vers  la  Méditerranée,  les 
montagnes  commencent  à  s'abaisser  en  col- 
lines, composées  d'assises  siluriennes  et  dé- 
voniennes  dans  le  bassin  moyen  de  l'Orb, 
formant  un  massif  liasique  où  se  trouve  . 
Bédarieux  et  un  autre  massif  de  même  na- 
ture à  l'O.  de  Lodève.  Entre  ces  deux  mas- 
sifs et  le  Larzac,  le  sol  est  triasique;  il  est 
mrassique  autour  de  Clermont-l'Hérault. 
Plus  au  S.,  une  ligne  presque  droite  qui 
part  du  confluent  de  I'Ergue  et  se  dirige 
vers  le  S.-O.  en  passant  un  peu  au  N.  de 
Saint-Chinian ,  marque  le  commencement 
du  terrain  miocène;  celui-ci  recouvre  la 
plus  grande  partie  du  reste  du  département 
et  présente  déjà  en  beaucoup  d'endroits  l'as- 
pect de  la  plaine.  Cette  plaine,  relativement 
très  étendue,  est  formée  d'alluvions  dans  la 
large  et  basse  vallée  de  l'Hérault,  aux  abords 
de  la  Méditerranée,  et  dans  toute  la  partie 
méridionale  de  l'arrondissement  de  Beziers. 
Sur  la  r.  g.  du  Lez  et  jusqu'au  'Vidourle,  le 
sol  est  formé  de  lambeaux  d'assises  jurassi- 
ques, de  craie  ancienne  et  de  terrain  mio- 
cène enchevêtrés  les  uns  dans  les  autres, 
mais  séparés  de  la  mer  par  la  plaine  allu- 
viale considérablement  élargie  et  apparte- 
nant déjà  au  delta  du  Rhône.  Dans  la  zone 
basse  de  l'Hérault,  les  vestiges   d'anciens 


IIKRAULT. 


957 


volcans,  dont  le»  rrat*ro<  sont  plus  ou  rnoinn 
ruiné»,  s«  voioni  à  Mapielonr,  à  Moiitfer- 
riBi-,  à  Valiiiiiilliiri,'tio,  n  Saiiit-Tliibcry,  au 
pic  (lo  SaiiiH'-Maillie  enli-e  Kuiijaii  et  Oa- 
iiiau,  it  ta  vulliiiu  de  Saiiit-I.niip  nitut-o  au 
S.-K.  d'Agde,  etc. 


A  rcxcpption  du  Larxac,  du  pays  do  ta 
Salvctnt  pt  ilu  tnaimif  de  rK<ipini)iiiC  qui  (ont 
à  peu  pr^a  dans  les  m4nieH  conditioim  que 
le  l'Uti'au  central,  le  r«>ic  du  déparipmrnt 
du  rilerault  possède  un  climat  ma^piillque, 
qui  n'eut  insalubrt-  qu'au  Toisinage  det  itanga 


de  la  rJSte.  A  Montpellier,  la  b-mpèralure 
moyenne  de  l'année  «M  de  13* (4,  c'e«i-i. 
dira  tuperieure  de  3*  environ  à  celle  de 
l'arin.  La  moyenne  de  l'hiver  e«l  de  5*8  et 
celle  de  l'éU  de  21*68.  I.e«  joun  de  pluie, 
au  nombre  de  70,  roumiueot  une  hauteur 
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préfecture: 

Sous  Préfecture 
Canton 
Commune,  filiale 


Signes  conventionnels 


Plu.^  de  Mb  ooo  hai  ...  O 

J>eioooo  à/iooooo « 

J?t*  3oooo  à-  Soooo • 

^  20000  CL  3oooo O 


Do  loooo  à^2oooo o 

IhSooo  cLioooo 9 

iV  aooo  wSooo ® 

Moins  de  2  000 —  o 


Ptaco/brte  fort' 
frontière .- 
LuniLD  clelhp'.... 


Lee  ohiffhat  eirpriinent  en  mètres  Valtitudr^  aui  dessus  divnioeau/doUt'mer 


annuelle  de  750  millimètres,  inférieure  à  la 
hauteur  moyenne  de  la  France.  A  Cette,  il 
ne  li>ml>e  même  que  600  milliinèlres  d'eau. 
Mais  dans  la  réjiion  ciivennole,  les  pluies 
sont  beaueoup  plus  abonilantes,  et  l'on  y 
constate,  vers  le  N.-O.,  des  hauteurs  plu- 
viale annuelles  de  800,  I  000,  I  200  et  m<^me 
1,500  millim''ares.  I.e  mistral,  qui  sciullle  du 
N.-O.  dans  les  plaines  et  dans  les  grandes 
rallées,  est  un  des  fléaux  du  pays. 


Les  seule»  richesses  minérale»  exploitées 
dans  lo  déparlement  de  l'iléraiilt  sont  :  la 
houille  du  bassin  considérable  de  Orais.trstac; 
le  sel  marin  que  fournissent  les  salines  des 
bonis  (le  la  mer  et  des  étaiiffs  et  ilont  on  ne 
recueille  pas  moins  de  700000  quintaux  mé- 
triques par  année  ;  et  enfin  les  eaux  ther- 
males, dont  les  plu»  renommée»  sont  celles 
de  l.nmalou  dan»  le  canton  de  Sainl-Oervais, 
de  Balarue  sur  l'étang  de  Thau,  de  Mont- 


O    a       Onyowdr-taruwifotùii  *>' 
QuuU  —— 

Û>L. •« 

fbrA». <© 


majou,  commune  de  Caiouls-lè»-BétMn,  de 
Fonrautit  d.-ins  la  commune  de  Juricnar.  et 
d'/lréne-»«r-/"OrA.  dans  le  canton  d-'  ; 
Une  mine  de  rinc  est  exploite  A  Bou.^ 

Dan»  l'Hérault,  le*  foréu  eouTrenl  une 
»iiperlieie  île  K.'>W7  heclarea:  les  eértete», 
récoltées  sur  plus  de  SOOM  hectarM,  ■• 
donnent  pas  un  produit  sufltsant  aux  hetoini 
de  la  population.  La  source  de  la  orocpArM 
du  pays,  avant  l'iavasion  du   phylloxéra. 
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était  la  viene,  qui  occupait  200  000  hectares 
sur  les  collines  et  dans  la  plaine,  et  couvrait 
environ  le  tiers  du  territoire.  On  n'en  tirait 
pas  moins  do  15  millions  d'iiectolitres  de 
vin.  A  l'heure  actuelle,  la  production  se 
trouve  réduite  à  5  ou  6  millions  d'hectolitres. 
Plusieurs  vins  de  l'Ilërault  jouissent  d'une 
réputation  universelle  et  méritée.  Ce  sont  : 
parmi  les  vins  de  liqueur,  les  muscats  de 
l.unet-Viel  et  de  Fronlifinan;  et  parmi  les 
vins  ordinaires,  ceux  do  Saint-Georges  d'Or 
(jiies,  à  l'O.  de  Montpellier,  de  Cazouls-lès- 
Hiiziers,  de  Maraussan,  etc.  Le  phylloxéra  a 
frravemcnt  atteint  ces  vignobles.  C'est  en 
1809  qu'il  fit  son  apparition  dans  les  com- 
munes do  Triadou  et  de  Saint-Gély-dic-Fcsc , 
du  canton  des  Matellcs;  en  1870,  il  envahis- 
sait les  vignobles  de  Lunel,  de  Montpellier, 
de  Fabrègues,  de  Vilievejrac,  etc.  Aujour- 
d'hui ceux  des  arrondissements  de  Montpel- 
lier et  de  Lodève  sont  complètement  détruits. 
11  en  est  de  même  dans  la  partie  E.  de  l'ai'- 
rondissement  de  Béziers,  et  dans  ses  parties 
médiane  et  occidentale,  toutes  les  com- 
munes en  ressentent  les  atteintes.  Le  mal 
comincnce  même  à  s'étendre  sur  l'arrondis- 
sement de  SaintPons.  11  a  fallu  s'ingénier 
à  remplacer  les  vignes  détruites  par  d'autres 
cultures  et  à  étendre  la  superticie  du  sol 
cultivable  en  desséchant  les  étangs  de  Gruis- 
san  et  de  Vendres,  ainsi  que  les  marais  de 
Nissan  et  de  Lespignan.  Après  la  vigne,  l;i 
culture  la  plus  importante  est  celle  de  l'oli- 
vier, qui  fournit  annuellement  100  000  hec- 
tolitres d'huile.  La  sériciculture  est  en  dé- 
cadence depuis  l'invasion  de  la  maladie  des 
vers  à  soie.  L'Hérault  nourrit  peu  d'animaux 
domestiques,  parce  qu'il  n'a  presque  point 
de  prairies  naturelles;  on  y  supplée,  dans 
une  certaine  mesure,  par  l'établissement  de 
prairies  artificielles,  qui  couvrent  une  éten- 
due de  14000  hectares. 

La  grande  industrie  de  l'Hérault  consis- 
tait, avant  les  ravages  du  phylloxéra,  dans 
la  fabrication  des  caux-de-vie,  qui  avait  lieu 
dans  toutes  les  communes  des  arrondisse- 
ments do  Béziers  et  de  Sainl-Pons,  ainsi  que 
dans  l'O.  de  celui  de  Montpellier.  Il  existe  à 
Montpelhcr  des  ateliers  de  construction  pour 
les  machines  et  une  usine  à  soufre  à  Saint- 
Chinian;  d'importantes  manufactures  de 
draps  sont  en  activité  à  Saint-Pons,  à  Riols, 
à  Saint-Chinian,  à  Bédarieux,  à  Lodève,  à 
Clermont-l'Hérault;  Ganges  a  des  filatures 
de  coton  et  de  soie;  Pézenas,  des  manufac- 
tures de  lainages  et  des  fabriques  de  verdet. 
On  fabrique  des  bougies  et  des  savons  à 
Montpellier.  Pézenas  est  le  marché  régula- 
teur des  eaux-de-vie  pour  toute  l'Europe.  A 
Cette,  l'industrie  de  la  salaison  et  du  sé- 
chage des  mornes  de  Terre-Neuve  occupe 
un  grand  nombre  de  bras,  et  l'on  sait  que 
cette  ville  est  le  centre  le  plus  important  de 
la  fabrication  des  vins  de  liqueur.  La  pèche 
y  est  aussi  très  active,  ainsi  qu'à  Agde  et 
dans  les  autres  villes  des  bords  des  étangs. 
Le  port  de  Cette  est,  après  celui  de  Mar- 
seille, le  plus  important  de  nos  ports  de  la 
Méditerranée.  C'est  de  là  que  partent  les 
exportations  pour  l'Italie,  l'Espagne,  l'Al- 
gérie, l'Autricne.  Les  produits  de  l'Hérault 
trouvent  aussi  un  grand  débouché  sur  le 
marché  de  Paris.  Malgré  les  émigrations 
suscitées  par  le  phylloxéra,  la  population  de 
l'Hérault  continue  à  s'accroître,  et  elle  égale 
au  moins  la  moyenne  de  la  population  spé- 
cifique de  la  Fi'ance.  La  majeure  partie  des 
habitants  appartient  à  la  religion  catholique  ; 
on  compte  seulement  1.5000  protestants  envi- 
ron sur  les  limites  de  l'Aveyron  et  du  Gard. 
Dans  l'Hérault,  les  transactions  sont  faci- 
litées par  onze  chemins  de  fer  et  par  neuf 
canaux  au  nombre  desquels  sont  le  canal  du 
Midfcet  celui  des  Étangs.  Mais  ces  canaux 
ont  beaucoup  perdu  de  leur  importance  de- 
puis l'établissement  et  la  multiplication  des 
chemins  de  fer.  Un  canal  d'irrigation  dérivé 
du  Rhône  et  dont  on  a  conçu  le  projet,  ren- 
drait d'immenses  services  à  la  contrée  et 
aiderait  à  détruire  le  phylloxéra.  Le  dépar- 
tement de  l'Hérault  renferme  4  arrondisse- 
ments, 36  cantons  et  336  communes.  —  Ch.-l. 
Montpellier,  évèché,  et  l'un  des  centres  intel- 
lectuels de  la  France  ;  —  Sous-préf.  Beziers, 
Lodève,  Saint-Pons.  Port  principal.  Cette. 


HÉRAULT  DE  SÉCHELLES  (  MaRIE- 
Jean)  (1760-1704),  membre  de  la  Législative 
et  de  la  Convention  qu'il  présida  à  plusieurs 
reprises.  Il  fut  .-idjoint  au  comité  de  Salut 
pubUc  pour  rédiger  la  constitution  de  179.1, 
présida  la  fête  nationale  dans  laquelle   fut 

Froclamée  la  charte   nouvelle,  contribua  à 
établissement  du  régime  de  la  Terreur  et 
périt  sur  l'échafaud  en  compagnie  de  Danton. 

HÉKAUT  (vx  fr.  lierait  :  bl.  heraldus), 
sm.  Chez  les  anciens,  officier  chargé  des 
publications  solennelles,  des  messages  im- 
portants et  de  diverses  fonctions  dans  les 
cérémonies  publiques  :  La  personne  des 
hérauts  était  sacrée.  ||  Au  moyen  âge,  officier 
et  commensal  du  roi  qui  convoquait  les  États 
généraux,  assistait  au  mariage  des  rois,  à 
leurs  funérailles,  jugeait  les  titres  de  no- 
blesse, faisait  les  déclarations  de  guerre,  pré- 
sidait aux  joutes  et  tournois,  etc.  :  h-s  lié- 
rauls  étaient  juges  des  armoiries  el  des 
blasons. 

HERBACÉ,  ÉE  (1.  herbaceum),adj.  Qui  a 
l'aspect,  la  consistance  de  l'herbe  :  Plante 
herbacée. 

HERBAGE  (bl.  herbalicum  :  de  herba, 
herbe\  s»i.  Toutes  sortes  d'herbes  :  Ne  vivre 
que  d'herbages.  \\  L'herbe  des  prés  :  La  /('- 
luque  des  prés  et  le  rau-grass  sont  de  bons 
herbages.  ||  Pâturages  :  Les  herbages  de  Nor- 
mandie sont  des  prés  dans  lesquels  il  y  a 
aussi  des  arbres  fruitiers,  tels  que  ]>om- 
miers  et  poiriers.  —  Les  herbages  sont  le 
signe  et  le  résultat  d'une  agriculture  avan- 
cée :  la  végétation  doit  y  être  vigoureuse 
sous  un  climat  tempéré  mais  humide,  le  sol 
frais,  mais  non  humide,  et  abondamment 
pourvu  d'engrais  ;  les  prairies  des  Etats-Unis 
et  les  steppes  de  Russie  ne  sont  pas  des  her- 
bages. En  France,  on  peut  placer  au  pre- 
mier rang  les  herbages  normands,  qui  en- 
voient chaque  année  sur  les  marchés  de  Paris 
plus  de  60  000  tètes  de  gros  bétail;  viennent 
ensuite  ceux  du  Charolais  etdu  Nivernais.  En 
Allemagne,  les  bords  du  Rhin  au-dessous  de 
Uusseldorf  sont  riches  en  herbages;  il  y  en 
a  peu  en  Belgique,  en  Hollande  et  en  Suisse  ; 
ils  tiennent,  au  contraire,  une  grande  place 
dans  la  culture  anglaise.  Pour  créer  un  her- 
bage, on  se  borne  trop  souvent  à  enclore 
une  vieille  prairie  que  1  on  couvre  d'engrais, 
et  on  laisse  au  temps  le  soin  de  faire  le 
reste.  Mais  l'agriculteur  intelligent  prendra 
d'autres  précautions  :  il  choisira  un  terrain 
d'une  contenance  de  80  à  100  hectares  qu'il 
entourera  de  clôtures,  de  haies  vives  en  au- 
bépine si  c'est  possible  ;  il  plantera  quelques 
arbres  destinés  à  donner  de  l'ombre  aux 
bestiaux  et  établira  un  abreuvoir  :  après 
cela,  on  labourera  à  la  lin  de  l'été  et  on  lais- 
sera pourrir  le  çazon  jusqu'au  printemps;  à 
cette  époque,  on  hersera  vigoureusement,  puis 
on  donnera  un  nouveau  labour  suivi  de  her- 
sages, jusqu'à  ce  que  la  terre  soit  bien  nive- 
lée et  ameublie.  Ce  n'est  qu'après  y  avoir 
semé  et  récolté  du  sarrasin,  puis  des  bette- 
raves, qu'on  sème  de  l'avoine  ou  du  blé  dans 
lequel  on  répand  au  printemps  des  mélanges 
de  graines  de  plantes  fourragères  :  trèfle 
blanc,  ray-grass,  pâturin  des  prés,  fétu- 
que  des  prés  ou  fétuque  élevée,  phléolc  des 
prés,  graines  de  bon  foin  des  prairies  de  la 
contrée.  Après  une  année  écoulée,  pendant 
laquelle  les  plantes  s'enracinent  et  forment 
leur  collet,  on  pourra  enfin  introduire  le 
gros  bétail  dans  l'herbage  dont  l'établisse- 
ment a  demandé  ainsi  trois  années  ;  en  com- 
pensation, son  entretien  est  peu  coûteux  ;  il 
se  borne  presque  à  la  réparation  des  clôtures 
et  des  rigoles;  pourtant  il  est  nécessaire  d'y 
répandre  de  temps  en  temps  des  engrais  ou 
composts  renfermant  de  la  chaux  ou  du  sable 
de  mer,  à  l'emploi  desquels  les  herbages  de 
Normandie  doivent  en  partie  leurs  qualités. 
Il  ne  faut  pas  oublier  d'en  exclure  absolu- 
ment tous  les  oiseaux  do  basse-cour. 

«HERBAGER  (herbage),  sm.  Éleveur  de 
bestiaux  ■  Les  herbagcrs  font  passer  successi- 
vement les  animaux  dans  des  enclos  dont  la 
qualité  varie. 

*HERBAGEUX,  ECSE  (herbage),  adj. 
Couvert  d'herbages  :  Plaines  herbaqeuses. 

HERBAUGE,  anc.  petit  pays  de  France, 
au  S.  de  la  Loire  (Loire-Inférieure),  où  était 
Machecoul.  Il  tire  son  nom  de   l'ancienne 


bourgade  à' Ilerbadilla  engloutie  au  vi"  siècle 
par  une  irruption  de  la  Loire  qui  donna  nais- 
sance an  lac  de  Grand-Lieu. 

HERBAULT,  8'i.ï  hall.  Ch.-l.  de  c,  arr. 
de  Blois  (Loir-et-Cher).  Célèbre  château. 

HERBE  1.  herbam),  sf.  Toute  plante  an- 
nuelle ou  à  tiges  annuelles  qui  ne  devient 
jamais  ligneuse.  1|  Herbes  potagères,  celles 
qu'on  cultive  dans  les  jardins  comme  bonnes 
a  mani'er.  ||  Fines  herbes,  celles  qu'on  em- 
ploie dans  les  assaisonnements,  comme  ci- 
boule, persil,  etc.  ||  Herbes  7nédicinales,  ceWea 
qu'on  emploie  dans  la  pharmacie.  ||  Herbes 
vulnéraires,  celles  qu'on  suppose  propres  à 
guérir  les  meurtrissures,  les  blessures.  {| 
Mauvaise  herbe,  toute  herbe  inutile  à  l'homme 
et  aux  animaux.  —  Fig.  //  a  marche  sur  une 
mauvaise  herbe,  il  est  de  mauvaise  humeur. 

—  Nom  collectif.  L'herbe,  toutes  les  grami- 
nées des  prés.  |j  Blé  en  herbe,  (\\i\  n'a  pas  en- 
core épié.  —  Kig.  Manger  son  blé  en  herbe, 
dépenser  son  revenu  d'avance.  Il  Cô«/j<?c/'/ierA<; 
sous  le  pied  à  quelqu'un,  le  supplanter.  || 
Avocat,  médecin,  etc.  ?«  Aer6e,  jeune  homme 
qui  étudie  pour  devenir  avocat,  médecin,  etc. 

—  Dér.  Iierbette,  herbeux,  herbu,  herbue, 
herbacé,  herbage,  herbager,  herbageux,  her- 
ber,  herberie,  herbier,  herbiére,  herboriser, 
herborisateur ,  herborisation,  hérhoriseur, 
herboriste, herboristerie, herbeiller. — Coinp. 
Fsherber.  herbicole,   herbiforme,  herbivore. 

HERBE  À  CENT  GOÛTS,  sf.  L'armoise 
commune,  plante  de  la  famille  des  Compo- 
sées, qui  croît  sur  le  bord  des  chemins,  dans 
les  haies,  dans  les  lieux  incultes,  etc.  Ses 
sommités  fleuries  sont  employées  en  méde- 
cine comme  emménagogues. 

HERBE  À  COCHON ,  sf  Plante  dicotv- 
Icdone  de  la  famille  des  Polygonées.  C'est  le 
polygonum  aviculare  des  botanistes,  appelé 
encore  traînasse,  cochonnée,  centinode,  et 
que  l'on  rencontre  fréquemment  sur  le  bord 
des  chemins,  dans  les  basses-cours,  les  lieux 
incultes,  etc. 

HERBE  À  COTON,  sf  Plante  dicotylé- 
done  de  la  famille  des  Composées,  apparte- 
nant au  genre  filago. 

HERBE  À  CRAPAUD,  sf  l.e  poUmonum 
hydropiper  dos  botanistes,  plante  ilicotylé- 
done  de  la  famille  des  Polygonées,  désignée 
encore  sous  le  nom  de  poivre-d'eau  et  qui 
croît  dans  les  marais,  les  lieux  humides  et 
sur  le  bord  des  eaux. 

HERBE  À  ÉCURER,  sf.  Plante  crypto- 
game de  la  famille  des  Characées,  appelée 
encore  charagne  commune.  C'est  le  chara 
fcetida  des  botanistes.  (V.  Chara.) 

HERBE  À  ÉTERNUER,  sf  Plante  dico- 
tylédone  de  la  famille  des  Composées,  que 
l'on  trouve  assez  communément  dans  les 
prairies  humides  et  les  lieux  marécageux; 
c'est  Vachillea  ptarmica  des  botanistes.  Une 
variété  de  cette  espèce,  le  bouton-d'argent, 
est  cultivée  comme  plante  d'ornement. 

HERBE  À  JAUNIR,  sf  Le  genista  tinc- 
toria  des  botanistes,  plante  dicotylédone 
de  la  famille  des  Légumineuses  (Papiliona- 
cées),  appelée  encore  genêt  des  teinturiers 
et  genestrolle  et  qui  est  commune  sur  la 
lisière  des  bois,  sur  les  coteaux  arides,  dans 
les  bruyères.  {'V.  Genêt.)  \\  La  gaude.  (V.  ce 
mot."! 

HERBE  À  LA  COUPURE,  sf  Le  scdum 
télephium  des  botanistes ,  plante  dicotylé- 
done do  la  famille  des  Crassulacées,  à  fleurs 
roses,  appelée  encore  reprise,  grand  orpin, 
otpin.  (V.  Oipin.) 

HERBE  À  LA  MEURTRIE,  sf  La  valé- 
riane. (V.  ce  mot.) 

HERBE  A  LA  TACHE,  sf  La  benoite  des 
ruisseau,r  (qeum  )v'r«/e),  plante  dicotylédone 
de  la  famille  des  Rosacées,  à  fleurs  jaune 
rougeâtre.  C'est  une  plante  rare  qui  croit 
dans  les  bois  humides,  les  buissons  herbeux, 
sur  le  bord  des  ruisseaux. 

HERBE  À  L'ESQUINANGIE,  sf  L'aspe- 
rula  cqnanchica  des  botanistes,  plante  di- 
cotylédone de  la  famille  des  Rubiacées, 
que  l'on  trouve  fréquemment  sur  le  bord  des 
chemins,  dans  les  lieux  incultes  sablonneux 
ou  pierreux,  etc.  Elle  est  encore  désignée 
sous  les  noms  de  rubéole,  de  petite  garance, 
garance  de  chien,  herbe  de  vie.  Elle  était 
autrefois  préconisée  contre  les  maux  de  gorge. 
Sa  racine  souterraine,  de  même  que  celle 
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(11'  VasjM'riile  des  teinlurirr»  iatufrula  linr- 
l'iriii),  reiiCeruio  uno  matière  roloruntn  ana- 
lii(;ue  à  celle  de  la  (laraiice.  ||  Le  géranium 
rnht'rltiinitin.  (V.  HerafiiumA 

iiKHiU':Ai.iiiitnNnRi.i,i-:,*/°l.a9r(>n(/f 

>  hfhftoiitf. 

iiKitiii-:  À  MiM.i-:  i''i.uiii\s,  .</'.  La 
l>rlite  centaurée  (erythrjta  eentamium\  (V. 
Oiilaurée.) 

IIKIIIU-:  À  PkmH,.if.La parhellf  n  t/ua- 
lif  feuillr.i.  iiuinniée  vncon  ruiain  itr  renard 
{/laris  i/ua<lri/hlia  ,  plante  dicotjlédoiie  de 
l;i   rniilille  des  AK|);ira).'illées.  (V.  l'ariietle.) 

IIKHIIIC  Â  HUItRIlT,  .«/.  I.c  i/eranium 
ri)herlianum  des  holiiniste»,  planté  dicotylé- 
donc  de  la  lamillo  des  Oéraniarées,  à  jolios 
Hotiis  roses  et  qui  rrolt  e.ominiinéniunl  sur 
l>'s  viens  murs,  dans  les  lieui  humides,  etc. 
V.  liéranium.) 

imilKK  À  SÉTONS,  sf.  Velli'hore  à 
/Iritrs  vrrtrxiirllr/iorus  {•iridi.i).[\ .  Ellébore.) 

lIKItlIE  \V  t:il AHI'ENTIEIl,  sf.  Vw.hil- 
lei'  millr-frxiilie  inhillea  )tiillr/ulium),H\>pc- 
lée  aussi  niillr-feuille.  (V.  Arhillée.) 

lIKItlIK  AU  Fie,  sf.  La  ficaire  [ficaria 
raiiunculoidrs'i,  appelée  aussi  ériairetle,  pe- 
tite éclaire,  priitr  chélidoine.  (\ .  Ficaire.) 

lIEItlIE  AU  LAIT  l)E  NOTilli:- UAME, 
sf.  I.a  pulmonaire  à  feuilles  étroites  pulmo- 
iiaria  anijuslifolia).  plante  dicolylédone  de 
la  faniille  des  Borraginées,  dont  la  corolle, 
d'ahord  ronge,  devient  violette,  puis  bleue. 
Cette  plante  est  commune  dans  les  clairières 
des  bois  et  dans  les  buissons. 

IIEKIIE  AI!    l'Al'VIlE   IIOM.ME,  ,«/.  La 

firatiole  (jratiùla  officinalis),  iilanlo  dicoty- 
édone  de  la  famille  des  Scrofularinées.  (V. 
(iraliole.) 

liKItliE  AUX  ÂNES,  sf  Vonagre  f'cno- 
lltera  hiennis),  plante  ilicolylëdone  de  la  fa- 
mille des  Onagrariées,  dont  la  fleur  assez 
grande  a  une  corolle  jaune  citron.  On  la 
cultive  quelquefois  pour  l'ornement  des  jar- 
dins et  pour  l'usage  alimentaire  que  l'on  l'ait 
de  ses  racines.    (V.  Onagre.) 

HERBE  AUX  BOUCS,  sf  La  grande 
'ilairr  ichelidonium  majiis  ,  appelée  encore 
i/riin(te  chélidoine,  éclaire,  herbe  de  l'hiron- 
tlclle,  herbe  aux  rerrues.  \\.  Chélidoine.) 

HEKIIE  AUX  CIIAXTHES,  sf  Le  vélar 
{.■iisi/mbrium  officinal*),  plante  dicotylédone 
de  la  famille  des  Crucifères,  appelée  encore 
lorlclle.  (V.  Vélar.< 

IIEKBE  AUX  CHATS, .«/".  La  cataire  {ne- 
jicla  rataria),  plante  dicotylédone  de  la  fa- 
mille des  Labiées,  à  odeur  forte  et  désa- 
gréable, à  fleurs  blanches  et  ros«'es,  et  que 
l'on  rencontre  dans  les  lieux  pierreux,  sur 
le  bord  des  chemins,  dans  les  rues  des  vil- 
lages, etc. 

HERBE  AUX  ECUS,  sf  La  nummulaire 
(li/simachia  nummiilaria) ,  appelée  aussi 
monnoyère.  C'est  une  dicotylédom^  de  la  fa- 
mille des  l'rinmiacécs.  dont  la  lige  rampante 
a  de  1  il  5  décimètres,  et  qui  i)roduil  des 
fleurs  jaunes.  Il  parait  que  ses  fruits  ne  se 
développent  pas  sous  le  climat  de  Paris.  || 
lie  Ihiaspi  des  champs  {thiaspi  arvenseï, 
appelé  aussi  jnonnoi/ér»",  plante  dicolylédone 
de  la  famille  des  Crucifères,  à  fleurs  blanches 
et  dont  les  feuilles  ex  liaient  une  iiileur  alliacée. 

HERBE  AUX  FEM.MES  BATTITES,  sf 
l.e  tamier  \tamits  communis),  appelé  aussi 
svv'rtK  de  \otre-f)ame,  haut  liseron,  plante 
nioiiorotylédone  de  la  famille  des  Dioscorées, 
lUml  la  lige  grêle  et  volubile  atteint  de  2 
à  3  mètres,  et  dont  les  fleurs  sont  petites 
et  d'un  blanc  jaunAtro  ou  verd&tre.  On  la 
rencontre  dans  les  bois  humides,  les  taillis, 
les  haies  et  dans  les  lieux  ombnigés. 

HERBE  AUX  OOUTTEUX,  sf  La  poda- 
graire  {.rgopodium  podagraria)  ou  égopode 
des  goiilleux,  plante  dicotylédone  de  In  fa- 
mille des  Ombcllifères,  à  tige  haute  de  6  à 
!t  décimètres,  creuse  et  cannelée,  à  ombelles 
à  rayons  très  nombreux.  On  la  rencontre 
dans"  les  lieux  frais  et  ombragés,  dans  les 
vergers  et  sur  le  bord  des  eaux. 

HERBE  AUX  GUEUX,  sf  La  clématite 
(clematis  ritalba),  appelée  encore  viorne. 
(V.  Clématite.) 

HERBE  AUX  HERMES,  sf  On  désigne 
-oiis  ce  nom  deux  plantes  du  genre  hernia- 
n.i  :  XherniariaglahraeiYhemiaria  hirsuta, 
de  la   famille  des    l'aronvchiées.   Ces   deux 


plantes,  appelées  encore  turi/urtles,  sont  re- 
gardées comme  diurétiques  et  émnllientes 
et  employées  en  infusion  dans  l'bydropisio 
et  la  gravelle. 

IIERBE  AU'X  MAGICIENNES,  if.  La 
circre  [cirera  lutetiann\  appelée  .-lussi  hérite 
aux  sorcières:  c'est  une  piaula  dicotylédone 
de  la  famille  des  Circéacée*.  Les  fleurs  de 
la  eircée  sont  blanches,  souvent  striées  do 
rose  et  disposées  en  grappes;  leur  corolle 
n'a  mie  d.'Ux  pétales.  Cette  plante  croit  dans 
les  Mois  humides,  sur  le  boni  des  ruis- 
seau», etc. 

HERBE  AUX  MASSUES,  i/°.  Le  lyco- 
pod'  en  massue  [lyeopodium  claifilum).  [W 
Lgcopode. ,    - 

HERBE  AUX  MITES,  sf.  La  moléne  blal- 
taire  {rer/iascnm  htattaria).  plante  dicotylé- 
done de  la  famille  des  Verbascées  qui  n'est 
qu'une  section  des  Solauécs.  Les  tiges  de 
cotte  plante  sont  glabres  et  non  tomentouscs, 
comme  celles  du  bouillou-blaiic  Irerbatcum 
thapsus),  qui  est  un»  espère  du  même  genre. 

HERBE  AUX  PANTHIÏRES,  sf.  Le  do- 
ronicum  jmrdalianches  des  botanistes,  ap- 
pelé encore  doronie,  plante  dicotylédone  île 
la  famille  des  Composéeji,  à  fleurs  jaunes, 
et  cultivée  dans  les  jardins  comme  plante 
irorneineut. 

lIEitBE  Al'X  l'ATAtiONS,  »f.  L'hydro- 
cotgle  ihiidrocotgle  ruigaria  ,  appelée  encore 
éciielle-d  euH,  plante  dicotylédone  de  la  fa- 
mille des  Ombelliferes,  qui  croit  dans  les 
marais,  sur  le  bord  des  étangs,  les  prairies 
tourbeuses,  etc. 

HERBE  AUX  PERLES,  sf  Le  ijrémil  ol- 
ficinal  lilhofiiermiim  officinale  .[\  .(Sréndl.) 

HERBE  AUX  POUX,  sf  La  pidiculairé 
(tteilicularis  palii.ilris),  plante  dicotylédone 
(le  la  famille  des  Scrofularinées,  fleur  À  co- 
rolle rose.    V.  Pédiculaire.) 

HERBE  AUX  PUCES,  sf.  Le  psullium 
arenaria  des  bolaiiisti's,  plante  dicotylédone 
de  la  famille  des  l'iantaginées,  à  lige  herba- 
cée, de  1  à  .5  décimètres  de  haut,  et  que  l'on 
trouve  dans  les  lieux  sablonneux  et  ariilcs. 

HERBE  AUX  SORCIÈRES,  sf  X.herbe 
aux  magiciennes.  (V.  ce  mot.) 

HERBE  AUX  TEIGNEUX,  sf  Le  ;Wa«i- 
ies  ruigaris  des  botanistes,  appelé  aussi  pé- 
tasite,  chapeliére.  C'est  une  plante  dicotylé- 
done de  la  famille  des  Composées,  à  fleurs 
d'un  rose  violacé  ;  elle  croit  au  bord  des 
eaux,  dans  les  lieux  humides,  et  fleurit  au 
premier  printemps  ou  même  en  plein  hiver. 

HERBE  AUX  VERRUES,  sf  La  grande 
chélidoine  (V.  ce  mol),  appelée  encore  herbe 
aux  boucs.  Il  On  désigne  également  sous  ce 
nom  l'héliotrope  d'Kuroiie. 

HERBE  AUX  VIPÈRES,  sf  La  vipérine 
iechium  ruigare),  de  la  famille  des  Borragi- 
nées. (V.  Vijiérine.) 

HERBE  BLEUE,  sf.  ho  ja.none  monlana 
des  botanistes,  plante  dicotylédone  de  la  fa- 
mille des  Campanulacées,  à  fleui-s  bleues, 
et  qui  croit  dans  les  lieux  secs  et  sablonneux, 
dans  les  champs  après  la  moisson. 

HERBE  BRITANNIQUE,  sf  La  ftatience 
aquatique  ou  patience  d'eau  patientia  hg- 
drolapalhum),  plante  dicolyléaone  de  la  fa- 
mille des  l'olygonees,  croissant  sur  le  l)ord 
des  rivières,  des  étangs,  etc. 

HERBE  CARRÉE,  sf  Le  scrofularia 
nqualica  des  botanistes,  appelé  encore  herbe 
du  siège,  bétoiiie  d'eau  et  scrofulaire.  (V.  ce 
mot.' 

HERBE  n'AMOl!R,  sf  Le  reseda  oHorala 
des  botanistes,  appelé  vulgairement  réséda 
(V.  ce  mot)  et  her/te  maure, 

HERBE  DE  LA  SAINT-JEAN,  sf  Le 
mille-i>erluis.    V.  ce  mol.i 

HERBE  DE  LA  TRINITÉ, .«/".  L'nnemoiie 
hepatira  des  botanistes,  apli-'lée  encore  hé- 
patiiÊUe,  hépatique  à  trois  lottes,  plante  di- 
cotylédone de  la  famille  des  Henonculacées, 
et  qui  croit  dans  les  bois  montueux. 

HERBE  I)E  SAINTE  BARBE,  .»/".  Le 
ttarbnrea  ruigaris,  appt'b*  encore  barbaree, 
girarde  jaune,  plante  de  la  famille  des  Cru- 
cifères, À  fleurs  jaunes  et  dont  l«  fruit  est 
une  silique. 

HERBE  DE  SAINT  KIA<'.RE,  sf.  X.'hé- 
liotiitpe  d'h'uro/te  heliotroinuin  eiirop,rum  , 
appelé  aussi  tournesol,  hérite  au.r  rerruct. 
i  V.  Iléliotro/te.) 


liF.RBE  DR  SAINT  RBNOIt.  sf.  La  V- 

noile  iV.   ce   moll,   le  geum   urtianunt   des 
botanistes. 

HEHBK  OR  HAINT  nilRIHTOPIIE.  sf. 

l.'aetjra  spirntu    '  i-ie»,  pUnie  dico- 

ivlédoiie  de  la  .    |{enoncul.ieée«, 

de  la  tnbu  def!  /    .[  croissant  dans 

les  lieux  frais  <le*  bois  montueux. 

HKRHK    DK    SAINT    JOHKPil,  sf.    L» 
scabi  itanisles,  appelé  encore 

suct  I  le,  pUnle  dicotylédone 

de  1.1  ......  ..-....,    à  Aeun  bleues, 

très  cornu  ■•«,  les  pilurages 

et  les  clan 

HERBE  DES  CHEVAUX,  tf.  La  jus- 
quiame.    V.  ce  mol.* 

HERBE  DORÉE,  sf  l.e  eeleraeh  offiei- 
«arum  des  iMitiinistrs.  piaule  cryptogame  de 
la  famille  des  Kougert'S. 

HERBE  Di;  BON-HENRI,  if.  Le  Mtum 
iHjutLS'ticnrtcus    tles   botanistes,  que  cetit-ri 
désignaient  naguère  sous  le  nom  de  .7,  ,,  . 
ftodtum  /tonus- henrti-us  el  que  l'on   ;i[  : 
vulgairement     toute-lmnnr ,    épm'f' 
rage,    bon-henri.   C'est    une    pli 
Uuone   de    la  famille  des  8al-i>.  i 

croit   dans   les  hasses-coura,  au    pied   Je» 
murs,  etc. 

HERBE  DU  -^tonr.  -'  I  -  " 

lundifolia  des  1 

lonffeti,  appelé  I  1  ,   .     ■     ■ 

tlie  crépue,  Itaume.  ■  V.  Menthe. i 

HERBE  DU  SIÊ4.K,  $f.  La  scrofulaire 
aquatii/ue,  appelée  aussi  herbe  carrée.  V.  ce 
mot.  : 

HERBE  DU  VENT,  sf  Vanémone  puisa 
tille  anémone  pulsalilla),  Tiilgaireiiient  ap- 
pelée coguelouitle,  roqurrelle  puhatitle.  (V. 
ce  mot.  .inrmone  et  I  oquelourde.) 

HERBE  MAURE,  sf  Le  réséda,  appelé 
aussi  hcr/te  d'amour. 

HERBE  SA<:rÉR,  sf  Le  melillis  melis- 
sophyllum  des  botanistes,  appela  aussi  mé- 
lis.se  des  Itois,  hérite  saine.  C'est  une  plante 
dicotylédone  de  la  famille  des  Laliiées.  el 
dont  toutes  les  parties  exhalent  une  (Mleur 
forte.  La  fleur  tiilabiée.  d'un  blanc  pan.i- 
ché  de  rose,  est  la  plus  grande  de  relie  de 
nos  labiées  indigènes.  La  mélisse  des  Imhs 
croit  dans  les  taillis  des  t>ois  moniueux.  || 
La  rrrveine  officinale  rerbena  offirinalis). 
(V.  Verreine.) 

HERBE  SAINE,  sf  l.'herbe  sanée.  (V. 
ce  mot.l 

HERBE  SAINTE,  sf  VaUinthe  {artemi- 
sia  ab.finthium'',  cultivée  dans  les  jardr       ' 
quelquefois  subspontanée  dans  le  «oi>.     . 
lies  habitations.  (V.  .Absinthe.) 

HERBE  SAINTEBARBE,  sf  l.'hfrh* 
de  sainte  Itaritf.  {\' .  ce  mol.* 

HERBB  SAINT  JACQUES,  sf  La  jam- 
fiée  (senecio  jacohjrn^ ,  plante  dirotylinlone  de 
la  famille  des  Composées,  d<ml  !• 
d'un  beau  jaune,  assoi  gros  el  or! 
nombreux,  sont  disposés  en  cor):., 
nal.    I/herbe   Saint-Jacques   est   connu 
dans  les  fossés,  sur  la  lisière  des  bois.  .. .  i  ■ 
le»  haies,  les  prairies,  etc. 

HERBE  SAINT-JEAN,  if  L»  lierre  ter- 
restre. I  y.  ce  mot.' 

HERBE  SAINT-IIOCII,  i/'.  Le  pulicaria 
dgsenlerica  des  bolanisles.  appelé  naguère 
par  ceux-ci  inuta  dysenterirn.  ("est  une 
plante  dicolyUWlone  de  la  famille  des  l^om- 
[wsées,  à  fleurs  jaunes,  croissant  sur  le  Ixinl 
des  fossés,  dans  les  lieux  marécageux,  ric. 

HERBE  SANS  COUTURE,  sf  l.ophio- 
glossum  ruiyalum  des  ImUnisles,  ap|>ele 
encore  langue  de  serpent.  C'est  une  plante 
civptogame  île  la  famille  des  Fougères  que 
l'on  rencontre  dans  les  prairies  tourbeuse», 
les  taillis  maréiav'eux,  etc. 

HERBE  THÉRÈSE,  sf  Le  prroftiVn 
chamrdrys  des  botanistes ,  Tulgair^n#Dl 
appelé  aussi  réroniqtie  femelle.  A'.  Vtro- 
nique.^ 

HERREIt.l.RR  {herht),  vi.  Pallre  l'herbe, 
eu  pai'l.'ini  du  -amrlier. 

IIEIIBELIN  J^vn^r-Mathilm  Maii*rt, 
M""",  né  en  18Î0,  miniaturiste  franrai«e, 
élève  de  son  oncle,  le  iwinlr»»  Bell»c.  Rlle  a 
expiiHi'  au\  Salons  un  l  ;  ■  pol^ 

lliUl»  el    linéique-;    iiii:  «les  : 

Jeune  l'ai/sanne,h'emi:.    .,■■     ,- 

HERBEI.OT    BAKTHKiJtuv  i>  )    IiUjI695), 
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orientaliste  français,  nommé  par  Colbcrt 
secrétaire-interprète  pour  les  lanjfues  orien- 
tales, professeur  fie  syriaque  au  Collt!L'e  de 
France.  Il  est  l'auteur  de  la  liil/lidl/ièr/uc 
orientale  ou  Dictionnaire  tinivemel,  conte- 
nant tout  ce  qui  l'ait  connaître  les  peuples 
(l'Orient. 

IIKUUKK  (lierl)e),  vl.  Etendre  sur  l'herbe  : 
Ilerlier  de  la  toile. 

^HKKIiKKIK  [herbe),  sf.  Marché  aux 
herbes.  |{  Kiulroit  où  l'on  expose  de  la  cire 
à  la  rosée  et  au  soleil  pour  la  faire  blanchir. 

IIERUKKS,  IIEIIUKKT,  ou  IIÉHERT, 
trouvère  français  du  xiii"  siècle,  connu  par 
un  recueil  de'nouvuUes  en  vers  dans  le  goût 
oriental,  et  intitulé  Dolopatlios. 

HEUUETTE  (dm.  de  herbe),  sf.  Herbe 
courte  et  menue;  gazon  :  Danser  sur  l'her- 
hette.  —  Gr.  Ce  mot  est  surtout  usité  en 
poésie  ou  dans  le  style  champêtre. 

HERBEUX,  ElISE  (I.  hertiosum),  aclj .  Où 
il  pousse  de  l'herbe  :  />/>«  herbeux. 

*HERBlCOLE  (1.  herba  +  cola,  j'habite), 
adj.  3  f/.  Qui  vit  au  mi- 
lieu des   herbes   :   In- 
secte herbicole. 

HERBIER  (1.  herha- 
rium),sm.  Lieu  où  l'on 
emmagasine  l'herbe 
pour  la  nourriture  des 
bestiaux.  ||  Collection 
de  plantes  desséchées 
et  conservées  entre  des 
feuilles  de  papier  :  Pour 
Étudier  la  botanique 
aree  fruit,  il  est  inais- 
pensable  de  se  faire  un 
herbier.  \\  Livre  où  sont 
décrites  ou  dessinées 
des  herbes  :  L'Herbier 
de  la  France  par  Bul- 
liard.  ||  Panse  des  ru- 
minants (vx  en  ce  sens). 

HERniÈRE(/i('ri(;), 
sf.  Vendeuse  d'herbes  : 
Ma  vieille  voisine  est 
iine  herbi'ere  des  Halles, 

HERBIERS  (LES), 
3608  hab.  Cb.-l.  de  c, 
arr.  de  la  Roche-sur- 
Yon  (Vendée),  sur  un 
affluent  de  la  Grande- 
Maine.  Le  mont  des 
Alouettes,  situé  dans  le 
voisinage,  servait  d'ob- 
servatoire aux  Ven- 
déens dans  la  lutte 
qu'ils  soutenaient  con- 
tre la  République. 

*HERBIFORME 
(herbe  +  forme),  adj.  S  g.  Qui  a  la  forme 
de  l'herbe  sèche  :  Poils  herbiformes. 

HERBIGNAC,  4152  hab.  Ch.-l.  de  c,  arr. 
de  Saiut-Nazaire  (Loire-Inférieure) ,  à  la 
lisière  d'un  marais  tourbeux. 

HERBIVORE  (1.  herba,  herbe  +  vorare, 
manger),  adj.  3  (/.  et  sm.  Se  dit  de  tous  les 
animaux  qui  se  nourrissentpriucipalementou 
exclusivement  d'herbes. —  Les  animaux  her- 
bivores ne  constituent  pas  une  classe  zoologi- 
que; ils  peuvent  appartenir  à  des  familles,  à 
désordres  et  même  à  des  embranchements  dif- 
férents. Les  principaux  herbivores  sont  :  les 
pachydermes,  les  ruminants  et  les  rongeurs; 
mais  il  y  a  aussi  des  herbivores  parmi  les 
oiseaux,  les  reptiles,  les  poissons,  les  in- 
sectes, etc.  En  général,  les  herbivores  ont  le 
tube  digestif  beaucoup  plus  long  que  ne  l'est 
celui  des  carnivores,  et  souvent  ds  possèdent 
un  estomac  divisé  en  plusieurs  poches. 
Comme  les  herbes  renferment  moins  de  par- 
ties nutritives  que  la  chair,  les  herbivores 
ont  besoin  d'absorber  un  poids  d'aliments 
beaucoup  plus  considérable  que  celui  qui  est 
nécessaire  à  l'entretien  des  carnivores.  Les 
herbivores  sont  de  véritables  magasins  de 
matières  alburainoldes  que  l'homme  et  les 
carnivores  n'ont  plus  qu'à  s'assimiler.  L'u- 
rine des  herbivores  diffère  notablement  de 
celle  des  carnivores  ;  elle  contient,par  exem- 
ple, de  l'acide  hippurique  à  la  place  de  l'acide 
urique  qui  se  trouve  dans  l'urine  des  carni- 
vores. 

♦  HERBORISATEUR,  TRICE  [herbori- 
ser), s.    Celui,    celle  qui   herborise    :   Jean- 


Jacijues  Rousseau  était  un  herijorisateur  'in- 
fatigable. 

HEUBORISATION  [herboriser),  sf.  Ac- 
tion d'herboriser.  ||  Promenade  que  l'on  fait 
pour  recueillir  et  étudier  des  plantes  :  H  est 
préférable  de  faire  les  herijorisalions  en 
temps  sec.  \\  Sorte  de  dessin  laissé  sur  cer- 
taines pierres  par  une  plante  ou  une  feuille. 
(V.  Arbori.<!ution.) 

HERBORISER  (herbe),  vl.  Parcourir  la 
cainjiagne  pour  recueillir  des  plantes  :  Ai- 
iner  à  herboriser  ilans  les  bois. 

HERBORISEIIR  (herboriser),  sm.  Celui 
qui  herliorise  :  S'ous  avons  rencontré  une 
troupe  d'herboriseurs. 

HERBORISTE  [herboriser),  sm.  Celui 
qui  vend  des  herbes  employées  en  méde- 
cine :  En  France,  il  faut  un  diplôme  pour 
avoir  le  droit  d'exercer  la  profession  d'her- 
boriste. 

♦  HERBORISTERIE  [herboriste),  sf. 
Boutique  d'herboriste  :  Ouirir  une  herboris- 
terie. Il  Tout  ce  qui  est  relatif  au  commerce 


RUINES  DE  HERCULANUM 

VILLE     D'IT&LIC    (CAMPANIE)    ENSEVELIE    SOUS    LES     LAVES    DU    VÉSUVE   L'AN    79    APRÈS    J.-C, 


de  l'herboriste  :  On  ne  s'enrichit  guère  dans 
l'herboristerie. 

IIERBST  (  Jean  -  Frédéric  -  Guill.\ume) 
(1743-1807),  entomologiste  allemand,  auleur 
d'un  ouvrage  inlitulé  :  Système  naturel  de 
tous  les  in.iectes  connus. 

HERBU,  UE  herbe),  adj.  Couvert  d'herbe  : 
Des  vallées  herbues. 

*  HERBUE  [herbu),  sf.  Terre  qui  n'est 
bonne  qu'à  faire  un  pâturage.  ||  Fondant 
argileux  qu'on  mêle  au  minerai  de  fer  dont 
la  gangue  est  siliceuse. 

HERCULANUM,  ancienne  ville  de  Cam- 
panie  (Italie méridionale),  au  S.-E.  de Naples, 
au  pied  occidental  du  Vésuve.  P^lle  était  de 
venue  l'une  des  résidences  favorites  des  ri- 
ches patriciens  romains  qui,  vers  la  fin  de 
la  i-épublique  et  au  temps  des  premiers  em- 
pereurs, y  passaient  une  grande  partie  de 
l'année  dans  le  luxe  et  la  mollesse.  Sous  le 
règne  de  Titus,  en  79  ap.  J.-C,  le  sol  sur 
lequel  elle  était  bâtie  s  affaissa  par  l'effet 
d'un  tremblement  de  terre  et  le  Vésuve  la 
couvrit  en  même  temps  d'une  couche 
épaisse  de  lave  sous  laquelle  elle  resta  en- 
sevelie durant  près  de  dix-sept  siècles.  La 
découverte  d'Herculanum,  en  1711,  a  été 
due  au  hasard;  c'est  en  faisant  creuser  un 
puits  pour  extraire  du  marbre  dont  il  avait 
besoin  pour  son  château  de  Portici  qu'Em- 
manuel de  Lorraine,  prince  d'Elbeuf,  gé- 
néral des  galères  de  Naples,  trouva  un  temple 
antique  décoré  de  colonnes  et  orné  de  statues 
de  marbre.  Depuis,  les  fouilles  qui  n'ont  pas* 
cessé  d'y  être  pratiquées  ont  enrichi  le  musée 


Bourbon  de  Naples  d'une  multitude  d'objet» 
d'art  dont  l'énumération  serait  trop  longue. 
En  oulre,  ou  a  mis  au  jour  des  maisons, 
particulières,  un  arc  de  triomphe,  un  théâtre 
magnifique  pouvant  contenir  8000  specta- 
teurs, etc. 

HERCULE  (1.  hereere,  enclore,  partager), 
chez  les  anc.  Latins,  dieu  cham]iétre  veillant 
sur  l'enclos  et  la  maison.  Plus  (ard,  les  Ro- 
mains apjielèreut  de  ce  nom  V Héraclès  grec. 
On  regarde  donc  Hercule  comme  fils  de  Ju- 
piter et  d'AIcmène  et  ayant  été  toute  sa  vie, 
malgré  sa  force  extraordinaire,  soumis  par 
la  vengeance  de  Junon  à  son  frère  Eurysthée, 
qui  lui  imposa  douze  tr.ivaux  dont  voici  la 
liste  :  1"  Il  étouffa  le  lion  qui  dévastait  la 
forêt  de  Némée  ;  2"  il  tua  l'hydre  à  sept  têles 
du  marais  de  Lcrne,  près  d'Argos,  et  em- 
poisonna ses  flèches  dans  le  sang  de  ce  mons- 
tre; 3"  il  attrapa,  après  l'avoir  poursuivie 
pendant  un  an,  la  biche  aux  pieds  d'airain  du 
mont  Ménale  et  l'apporta  sur  ses  épaules  à 
Eurysthée;  4"  il  prit  aussi  tout  vivant  le 
monstrueux  sanglier  du 
mont  Ërymanthe  et  le 
présenta  encore  à  Eu- 
rysthée qui  faillit  en 
mourir  de  frayeur;  5»  il 
]ierca  de  ses  flèches  em- 
poisonnées les  oi-seaux 
monstrueux  du  lac 
Stymphale,  en  Arcadie, 
qui  obscurcissaient  la 
lumière  du  soleil  ;  6»  il 
alla  combattre  les  Ama- 
zones de  Scythie  et  fit 
prisonnière  leur  reine 
Hippolyte  qu'il  donna 
pour  épouse  à  son  com- 
pagnon Thésée  ;  7»  il 
détourna  l'Alphée  pour 
purifier  les  écuries 
d'Augias,  roi  d'Élide, 
qui  n'avaient  pas  été 
nettoyées  depuis  trente 
ans  et  infectaient  toute 
la  Grèce  ;  8°  il  tua  Dio- 
mède,  roi  de  Thrace, 
qui  nourri.ssait  ses  che- 
vaux de  chair  humaine  ; 
y*  il  donna  la  mort  au 
brigand  Géryon,  mons- 
tre à  trois  corps  qui 
régnait  en  Bétique,  et 
il  emmena  ses  bœufs; 
10»  il  enleva  les  pommes 
d'or  du  jardin  des  He.s- 
pérides,  gardé  par  un 
dragon  à  cent  têtes; 
11°  il  dompta  un  tau- 
reau qui  jetait  le  feu  par  les  narines  et  ra- 
vageait soit  la  Crète,  soit  les  plaines  de  Ma- 
rathon ;  IS"  il  délivra  Thésée  des  enfers  et 
encbaina  Cerbère  qu'il  amena  à  la  lumière 
du  jour.  11  triompha,  en  outre,  d'Antée,  de 
Cacus,  des  Centaures 
et  sépara  la  Bétique 
de  l'Afrique.  Après 
avoir  été  l'esclave 
d'OmpIiale,  reine  de 
Lydie,  Hercule  épousa 
Déjanire  ,  que  le  cen- 
taure Nessus  voulut 
lui  ravir.  Le  héros 
perça  le  centaure 
d'une  de  ses  flèches 
empoisonnées ,  mais 
Nessus  expirant  donna 
à  Déjanire  sa  tunique 
toute  teinte  de  son 
sang  en  lui  persuadant 
que  si  Hercule  la  re- 
vêtait, il  n'en  aimerait 
point  d'autre.  Cepen- 
dant Hercule  épousa 
lajeune  lole.  Déjanire, 
pour  le  faire  renoncer 
a  cette  union,  lui  en- 
voya la  robe  de  Nes- 
sus. Hercule,  l'ayant  revêtue,  se  sentit  dévoré 
d'.ttroces  souffrances  et  se  brûla  sur  le  mont 
Œia.  Après  sa  mort,  il  fut  appelé  dans  l'O- 
lympe où  les  dieux  lui  donnèrent  Ilébépour 
épouse.  Hercule,  dont  on  fit  le  dieu  de  la  force, 
représente  le  soleil,  et  sa  moi't  surl'lEta  est 
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une  peinture  du  coucher  de  cel  astre.  — 
Sm.  l'u  liiimiiie  d'une  force  eitruurdionire  : 
//  ni  /M-lit  mai»  liiilW  en  llenulr.  ||  IN-rson- 
najfu  des  siM-clacU-s  l'oiuius  d  uue  1res  ^rriiide 
Ibrco  :  Il  a  voulu  ne  mesurer  avec  un  Hercule 
<le  la  fuire.  ||  Cunslellatiun  du  riitiiiiisplière 
l>or^al.  Le  systèiuf  soluire  tout  entier  |Ktrail 
se  Miouvuir  dans  le  ciel  suivHnt  une  direc- 
tion c|ui  passe  d»ns  le  voisinage  de  l'étoile 
it  d'ilenide.  —  Dér.  Ilerruli'en, 

IIICItCL'I.R  iCoi.osNKs  u').  (V.  Colonne.) 
UV.nt.Vl.KKy,    K>\E    {Hercule),    ailj. 
UitMie  d'Ileri'ide  :  h'orce  /lerculi'enne. 

«IIKKCYMKXNK  (korkt)  lalleni.  //«;•;- 
wiild),  foi'èt  de  la  Uernianic  qui  s'étendait 
du  liliiu  à  la  Vislule  et  dont  la  traversée 
exii;eait,  au  dire  de  César,  soixante  joura  de 
marche.  Les  montagnes  lioisèes  du  liielimer- 
waltl  (forél  de  Bohème),  la  forift  \oire 
((frand-duché  de  Bade),  le  Taunun  ou  llo/ir- 
H/i(gn  (Saxe  ducale  et  ancien  électoral  de 
H  esse) ,  le  Teutohuri/erwald  (Hanovre  et 
\\'estplialie\  le  llarz,  VErzegeoirge  (monts 
Siidètes)  et  le  liiefengehirge  (entre  l'KItie  et 
l'Oder)  paraissent  correspondre,  dans  l'Al- 
lemagne actuelle,  à  l'étendue  du  territoire 
occupé  dans  les  temps  anciens  piir  celle  im- 
mense l'orét  de  pins  et  d'arbres  résineux. 
*lll':itlt-IIUOK  angl.  Acrrf,  troupeau  + 
hook,  livre),  sm.  Registre  olHriel  qui  cons- 
tate, pour  les  trun|>eaux,  l'origine  des  iodi- 
vidiis  de  lionne  r.ace. 

'IIICIIUBK  (jKAN-GorrFRiED)  .i74i-l803|, 
littérateur,  critique,  philologue  allemand, 
le  créateur  de  la  philosophie  de  l'histoire, 
avec  Vico.  On  compte  parmi  ses  ouvrages  : 
/(/t'es'  sur  la  p/iilosofj/iie  île  l'histoire  de  l'hu- 
rnanili',  Syives  ou  forêts  critiques ,  Sur 
l'oriffine  du  langage.  Esprit  de  la  /mi'sie  hi!- 
braitiue. 

I.'IIÈKB  (x),  sm.  Homme  sans  consi- 
dération, .«ans  fortune,  sans  talents  :  Un 
pauvre  hère.  ||  Ancien  jeu  de  cartes  appelé 
aussi  Vas  qui  court. 

•1.  'IIÉHE  (VH.\.  hirus,  cerf?),. «m.  Jeuno 
cerf,  daim  ou  chevreuil  qui  pous.se  ses  pre- 
miers hois. 

llÈÏ\È.UlT\lHK{\.hereditarium),adj.ig. 
Qui  passe  aux  héritiers  des  possesseurs  : 
Fonrtion  héréditaire.  \\  l'rince  héréditaire, 
appelé  à  hériter  du  pouvoir.  ||  Qui  passe 
des  parents  aux  enfants  :  Maladie  hérédi- 
taire. Dans  cette  famille,  te  courage  est  hé- 
réditaire. 

IIÉIIÉDITAIREMENT  {héréditaire  -^- 
sfx.  menl\  adv.  l'ar  droit  de  l'hérédité  : 
Sous  l'ancien  réi/ime.  certaines  charges  se 
transmettaient  héréditairement,  comme  les 
biens. 

HÉltÉDITÉ  (1.  hereditateni,  de  hères,  hé- 
ritier), sf.  Qualité  d'héritier.  (Dr.)  ||  Droit 
d'héritier  de  tout  ou  partie  do»  hicns  d'une 
personne  décédée,  de  la  charge  qu'elle  exer- 
çait, etc.  :  On  ne  peut  lui  contester  l'hérédité. 
Il  Droit  de  succession  au  trône  :  l.a  loi  sali- 
nue  n'admettait  pas  l'hérédité  des  femmes.  || 
Héritage.  |j  Transinissihilité  des  manières 
d'élre  physiques  ou  morales  des  parents  aux 
enfants  :  L'hérédité  d'une  mutadi-.  \\  lleretiiti 
directe,  ressemblance  de  l'enfant  avec  son 
propre  père  ou  sa  propre  mère.  ||  Hérédité 
indirecte,  ressemblance  avec  quelque  parent 
d'iiue  ligne  collatérale.  ||  Hérédité  en  retour, 
ressemblance  avec  le  grand-père  ou  la 
grand'mère,  ou  avec  les  autours  de  ceux-ci 
et  ainsi  de  suite.  —  Dér.  Héréditaire,  héré- 
ditairement. Même  famille  :  Hoir,  héritier, 
héritage. 

IiEHEKORI),l83.'>0hab., ville  de rO.-S.-O. 
de  r.\ni.'leterre,  ch.-l.  du  comté  de  mémo 
nom,  sur  la  Wye,  affluent  de  la  Sevcrn; 
niiMid  de  plusieurs  lignes  de  chemin  de  fer. 
Afarché  important  pour  les  produits  agri- 
coles du  pavs. 

IIÉItl^:siÂI(Qi;E  (g.  «rptit;.  hérésie  -♦- 
«p/£iv,  être  chefl,  sm.  Auteur  d'une  hérésie; 
chef  d'une  secte  hérétique  :  L'hérésiar(/ue 
Arius.  —  Dès  les  premiers  temps  du  chris- 
tianisme, il  y  eut  des  hérésies  et  par  consé- 
quent des  hérésiarques;  nous  nous  contente- 
rons de  nommer  les  princinaiix,  en  suivant 
l'onlre chronologique  :  Mîmes,  mort  ver»  274, 
admettait  l'existence  de  deux  principes  pri- 
mordiaux, l'un  principe  du  bien  et  J*autre 
principe  du  mal,  qui  gouvernent  le  monde. 
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.Son  hérésie,  crapruiitéeaux  vieilles  croyances 
de  la  l'erse,  c'est-à-dire  à  la  doctrine  de  Zo- 
roaatre,  fut  désignée  sous  le  nuiii  do  mani- 
chéisme; —  ver»  l'au  300,  Sabellius  s'éleva 
contre  le  dogme  de  la  Trinité  ;  —  Aritu,  dont 
les  doctrines  furent  formellement  condam- 
nées par  le  concile  de  Nicéo  en  323,  attri- 
buait au  l'ère  seul  la  puissance  suprême, 
enseignant  que  le  Kils,  le  Verbe,  était  une 
créature;  —  Seslorius  soutenait  qu'il  y  a 
deux  personnes  distinctes  en  Jésus-Chnat  ; 
il  fut  condamné  par  le  concile  d'Hïphèse  en 
43)  ;  —  Eutychés,  au  contraire,  prétendait 
qu'il  n'y  a  en  Jesua-Christ  qu'une  seule  na- 
ture, la  natui-e  divine;  sa  doctrine  fut  con- 
damnée en  4.'>l  par  le  concile  o-cuiuénique  de 
Clialcédoine;—/V/(/^e  soutenait  que  l'homme 
peut,  par  ses  seules  forces,  éviter  le  mal  et 
pratiquer  le  bien  ;  il  niait,  |>ar  conséquent, 
le  péché  originel  et  fut  condamné  parle  con- 
cile général  d'Kplièse,  en  431  ;  --  au  XI*  siècle, 
Héreniier  de  Tours  attaqua  la  présence  réelle 
dans  reucharistiu;  quatre  coucile»  le  con- 
damnèrent;—  .4  Auj/ait/,  dont  les  opinions  hé- 
rétiques confinaient  à  celles  de  iiabeUius  sur 
la  Trinité,  fut  condamné,  sans  s'être  défendu, 
au  concile  de  Sens,  en  1140;  — au  xii<  siècle, 
Pierre  de  liruys  s'opposa  au  baptême  des 
enfants;  il  rejetait  la  présence  réelle  dans 
l'eucharistie  et  plusieurs  autres  dogmes  de 
l'Eglise;  on  le  brûla  vif  en  1147;  —  Pierre 
Vatdo,  marchand  de  Lyon,  prêchait  la  pau- 
vreté, prétondait  que  tous  étaient  égaux  dans 
la  société  chrétienne  et  censurait  les  moeurs 
du  clei-gé  ;  ses  partisans,  appelés  Vaudois  et 
que  l'on  a  souvent  confondus  avec  les  Albi- 
geois, furent  poursuivis  coininc  ceux-ci  avec 
la  dernière  rigueur  (milieu  du  xiii*  siècle)  ; 

—  au  xv  siècle,  Jean  Hilis,  en  Bohème,  et 
son  disciple  Jérôme  de  Prague,  prêchèrent 
la  réforme  des  mo-urs  et  posèrent  l'Écriture 
sainte  comme  la  principale  règle  de  la  foij 

—  eufln  parut  Luther,  moine  auguatin,  qui 
fut  le  promoteur  du  protestantisme;  il  com- 
mença par  allirlier  'J5  propositions  contre  les 
indulgences  dont  la  vente  l'avait  scandali.se 
\1.")I7)  ;  —  Calvin  se  rallia  aux  doctrines  lu- 
thériennes vers  l.~)32;  un  peu  plus  tard,  il 
abolissait  toute  hiériircliie,  tout  intermé- 
diaire entre  Dieu  et  l'homme,  rejetait  la 
messe,  la  présence  réelle,  l'invocation  des 
saints,  affirmait  la  prédesliiialioii  absolue  et 
proscrivait  pour  ainsi  dire  tout  culte  exté- 
rieur; —  au  XVII"  siècle,  Jansénius,  évèque 
d'Ypres,  se  [proposant  d'exposer  les  vraies 
opinions  de  saint  Augustin  sur  la  grice,  re- 
nouvelait en  partie  les  doctrines  de  Calvin. 

—  De  nos  jours,  après  le  concile  de  Koine 
qui  a  proclamé  l'inlaillibilité  du  pape  (1870), 
Do>llinger  en  Allemagne  et  Charles  Loyson, 
l'ex-père  Hyacinthe,  ont  essayé,  sans  granil 
succès,  d'établir  une  religion  qui  prétend 
faire  revivre,  sous  le  nom  de  rieux-catho- 
lieisme,  les  institutions  de  la  primitive  Ëgliso 
et  qui  permet  le  mariage  des  prêtres. 

HÉHÉSIE  (g.  «rpETi:,  choix",  sf.  Doctrine 
reli'^ieus»?  condamnée  comme  fausse  par  l'K- 
u'Iise  catholique  :  Saint  Hrrnard  combattit 
et  fil  condamner  les  hérésies  d'.ihailant.  \\ 
Opinion  en  opposition  avec  les  idées  reçues  : 
L  immobilité  de  la  terre  est  une  hérésie  scien- 
tifique. —  Les  principales  hérésies  qui  ont 
dérniré  l'Église  furent  :  le  manichéistne,  ré- 
pandu dans  les  p.ays  voisins  do  la  Perse  et 
que  les  Paulicicns  renouvelèrent  au  ix"  siè- 
cle; rar((i;i(.«»ic.  qui  divisa  le  monde  romain 
au  iv«  siècle  et  se  répandit  chez  les  barbares  : 
Qoths,  Vandales,  Burgondes,  Suèveaet  Loin- 
hards,  auxquels  il  paraissait  plua  simple  que 
le  catholicisme;  le  nestorianisme,  dont  les 
partisans  subsistent  encore  et  ont  un  pa- 
triarche à  Mossoul  clepuis  le  xvi»  aiècle;  le 
pélagianisme,  combattu  par  saint  Augustin, 
et  le  semipélagianisme,  qui  voulait  se  rap- 
procher de  l'orthodoxie;  Vhér^sie  des  Albi- 
geois, a\i\  fit  de  grands  progrès  dans  le  midi 
de  la  France  et  qui  fnl  éloiifTéedans  le  sang 
par  l'inflexible  Simon  de  Montfort,  chef  do 
la  croisaile  prêchi-e  contre  eux  après  lo 
meurtre  du  légat  Pierre  de  Casteinau  (  1 308)  ; 
Yhérésie  des  Vaudois,  dont  les  partisans, 
poursuivis  par  le  fer  et  par  le  f<-ii,  se  réfu- 
gièrent dans  les  monlagnes  de  la  Provence, 
en  Suisse,  en  Piémont,  oii  ils  sont  encore  au 
nombre  de  20000;  V Hérésie  de  Jean  Huit  et 


de  Jérùme  de  Pmgut,  précunwurs  de  Lu- 
ther; le  luthéranisme  et  le  ca/imi/inr,  qui 
ont  conq  !  .tnde  partie  de  l'Allvnui- 

gne,  r.A  1.1  Suéde,  le  DancmaHi, 


une  pari.i    

de  la  France,  etc.  : 
la  France  si>us  L" 
ralholirisme,  de  il  i 
siargue.  —  IK»r.  //■ 
IIÊIll^TICIT^: 


■  r-    ........ires 

1/J-- 
-  ;V.  lleré- 
reticilt. 
sf.  Qualité 


d'une  opinion  entachée  d'heré^ie.  d'une  per 
sonne  qui  est  dans  l'herenie  :  L'heretKité 
d'une  proposition. 

Ili^KICTIUL'R  I.  krretirum),adi.tg.<iai 
constitue  une  héretie  :  Proposition  hérétiifut. 

—  .^'.   i  g.  Celui  qui  professe  ou    <>oulieDt 
une  hérésie  :  t'onrrrtir  1rs  herétigurs. 

IIEHFOHI),  IjnoO  hah.,  ville  d  Allemagne 
(Prusse  occidentale),  au  conflurul  de  l'Aa 
avec  la  Werra  ;  chemin  de  fer  sur  Minden, 
Filatures  de  colon  et  de  lin;  Cabnques  de 
toile.  Le  tomlieaii  de  NVitikind  y  fut  trans- 
porté, en  1414,  de  la  ville  d'Kdger  oil  Char- 
les IV  l'avait  fait  élever  en  1377. 

IIÉKICAHT  UE  Tlll'KY  ;l.oL  is-ÉriKNNB- 
Kr.vnçois)  ;I77C-Ih54),  ingénieur  français  qui 
tit  exécuter  dans  les  Catacombes  dé  Pans 
les  merveilleux  travaux  que  l'on  y  remarque 
aujourd'hui.  Il  a  laissé,  outre  un  grand  nom- 
bre de  mémoire»,  une  Deteripliun  des  Cata- 
combes de  Paris,  précédée  d'un  précis  histo- 
rique sur  les  catiicointjes  dr  tous  1rs  peuples, 

IlivItICOrRT.  3I>4(>  hab.  Ch.l.  dr  c,  arr. 
de  Lure  (Ilaute-.SaAiie  ,  sur  la  Lisaine  ;  rh. 
de  fer  de  P.-L.-M.  Filaiure  et  tissage  do  co- 
lon; nombreuse»  tanneries. 

'IIi^:KISSË,  ÉE  [hérisser),  adj.  Dressé  : 
Cheveiur  hérissés.  \\  Homme  hérissé,  d'un 
abord  diflicile.  ||  Style  heriisé,  rude,  ralio- 
leiix.  Il  Couvert  ou  garni  de  chones  droite*, 
aigu*'s,  toufTues  :  Massues  hérissées  defnuntes. 

—  Fig.  Uempli,  accompagné  :  Affaire  héris- 
sée de  difficultés. 

*  'III^:H1SSBMENT  (hérisser  ,  sm.  Eui 
de  ce  qui  est  hérissé  :  Le  hérissement  det 
poils  d'un  animal. 

'IIÉHIKSEK  (.formé  du  radical  île  héris- 
son), vt.  Dresser,  en  parlant  du  poil,  de* 
cheveux,  des  plume»  :  Le  lion  hérisse  sa 
crinière.  Le  cygne  irascible  gonfle  ton  cou, 
hérisse  ses  plumes.  ||  Couvrir  de  chose* 
aiguès,  saillantes  :  Des  uiguillons  hérissent 
l'églantier.  —  Fig.  Parsemer  :  //  hérisse  son 
style  de  pointes  et  de  saillies.  Hérisser  ta 
conversation  de  malices.  —  l'i.  Devenir  hé- 
rissé. —  Se  bériuer,  rr.  Être  hérissé,  cou- 
vert :  S'il  gèle  après  la  pluie,  1rs  arbres  te 
héristent  d'aiguilles.  ||  Dresser  son  poil,  en 
plumes  :  Ce  matin  te  héritte.  Ce  rof  ett  fu- 
rieux, il  se  hérisse. 

'IIÉIIISSO.N  :\.  heririonem.  augmentatif 
de  herieius,  hérisson  ,  .«»i.  (leiire  de  petits 
mammifères  insectivore»  dont  le  nom  rap- 
pelle les  piquants  qui  hériss<'nt  leur  peau. 
L'espèce  type  est  le  hérisson  d'Europe  m- 
naceus  eurofueus).  Celui-ci ,  comme  tous  les 
insectivores,  a  le  cerveau  peu  développé,  la 


HtRISSOH 

tête  d'un  faible  volume,  le  museau  court, 
mais  ]>ointu.  Le  corp*.  irè«  mnmw*.  |>orté 
sur  de  courtes  |ialtes  ii  m  ■  r- 

ininé   par  une  queue  pn~  e. 

Le  dessus  de  la  tète,  le»  .  .'S 

flancs  et  la  crou|ie  sont  i-  .s 

et  forts  piquants  qui  ne  (oi  -^ 

que  des  poils  niodiflés  et  ri>ai»M,  cuns- 
lituantune  espèce  d'armure  défensive.  A  la 
moindre  apparence  de  danger,  l'animal  *• 
roule  en  Imule.  et  aussitôt  ces  pii|iianl*  *• 
dressent  par  la  contraction  d'un  muscle  peau- 
cier  tris  puissant.  Dans  cel  étal,  les  cnieDs, 
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les  renards  et  lea  autres  animaux  carnassiers 
n'osent  attaquer  le  hérisson. Blanchâtres  dans 
leurs  deux  tiers  inférieurs,  les  piquants  sont 
ensuite  entourés  d'un  anneau  noirâtre  et  Unis- 
sent en  une  pointe  d'un  blanc  sale.  Le  devant 
et  les  côtés  de  la  tète  du  hérisson,  sa  gorge, 
sa  poitrine, son  ventre, ses  aisselles,  ses  jambes 
sont  couverts  de  poils  durs,  soyeux  et  blan- 
châtres au-dessous  desquels  se  trouve  en 
outre  une  bourre  épaisse.  La  peau  est  noire 
sous  les  piquants  et  d'un  blanc  fauve  partout 
ailleurs.  Le  hérisson  a  trente-six  dents,  vingt 
à  la  mâchoire  supérieure  et  seize  à  la  mâ- 
choire inférieure.  Les  incisives  d'en  haut 
sont  longues  et  proéminentes,  et  celles  d'en 
bas  s'inclinent  dans  le  sens  de  la  courbe  al- 
véolaire. Point  de  différence  notable  entre 
les  canines  et  les  incisives,  non  plus  qu'entre 
les  canines  et  les  prémolaires.  Les  tubercules 
des  molaires  sont  comme  émoussés.  Pendant 
le  jour  le  hérisson  dort  enroulé  en  boule 
sous  un  buisson  ou  dans  l'épaisseur  d'une 
haie;  la  nuit  venue,  il  se  met  en  campagne 
pour  chercher  sa  nourriture  consistant  on 
nisectes,  en  mollusques  (escargots  et  lima- 
ces), en  Oîufs  d'oiseaux,  en  grenouilles,  en 
reptiles  et  particulièrement  en  souris  dont  il 
est  très  friand.  Aussi  purge-t-il  nos  habita- 
lions  de  ces  hôtes  incommodes  mieux  que  le 
chat  le  plus  déterminé.  Une  particularité 
remarquable  de  l'organisation  du  hérisson, 
c'est  qu'il  peut  impunément  braver  les  effets 
de  certains  poisons  énergiques  :  les  eantha- 
rides,  le  venin  de  la  vipère  sont  pour  lui 
inoffensifs.  Les  chiens  n'attaquent  le  héris- 
son que  lorstju'ils  ont  été  dressés  à  se  garan- 
tir de  ses  piquants.  Contrairement  à  beau- 
coup d'autres  insectivores,  le  hérisson  n'a 
qu'une  femelle  avec  laquelle  il  vit  toute  l'an- 
née. Celle-ci  met  bas  de  quatre  à  sept  petits 
dont  elle  prend  un  soin  extrême  jusqu'à  ce 
qu'ils  soient  assez  forts  pour  se  procurer 
leur  subsistance.  Le  hérisson  d'Europe  s'en- 
gourdit l'hiver  comme  la  marmotte,  mais 
d'un  sommeil  moins  profond.  Quoique  sa 
chair  ait  un  goût  désagréable,  on  la  mange 
dans  certains  pays.  Les  hérissons  détruisent 
une  foule  de  petits  animaux,  escargots, 
limaces,  insectes,  etc.,  nuisibles  aux  cultures. 
Loin  de  les  anéantir,  ondoitj)lutôt  chercher 
à  les  multiplier  dans  les  jardins.  —  Pig.  Per- 
sonne revéche,  qu'il  est  diflicile  d'aborder.  || 
Hérisson  de  Madar/ascar,  le  Icnrec.  (V.  ce 
mot.)  Il  Hérisson  de  mer,  l'oursin.  (V.  ce  mot.) 
Il  Vax  terme  de  mécanique,  roue  motrice  dis- 
posée dans  un  plan  vertical  et  dont  la  cir- 
conférence est  garnie  de  chevilles  engre- 
nantes qu'on  a  comparées  aux  piquants  du 
hérisson.  ||  En  terme  de  guerre,  poutre 
garnie  de  pointes  de  fer  placée  en  équilibre 
sur  un  pivot  autour  duquel  elle  peut  tourner; 

on  la  met 
aux  portes 
des  forte- 
resses 
pour  fer- 
merou  ou- 
vrir le  pas- 
sage selon 
HÉRISSON  qu'ilest  né- 

cessaire. Il 
Assemblage  de  pointes  de  fer  qu'on  met 
aux  grilles  pour  en  rendre  l'escalade  im- 
possible. Il  Tige  garnie  sur  son  pourtour 
de  lames  de  fer  longues  et  un  peu  flexibles 
et  dont  se  servent  les  fumistes  pour  ramoner 
les  cheminées  dans  lesquelles  un  ramoneur 
ne  peut  s'introduire.  ||  Nom  que  l'on  donne 
à  l'enveloppe  épineuse  de  plusieurs  fruits  : 
Le  hérisson  de  la  châtaigne.  ||  Construction 
en  hérisson,  rangées  de  briques  ou  de  moel- 
lons plats  disposées  de  champ  sur  la  crête 
d'un  mur.  —  Dél*.  Ilérissonne,  hérissonner, 
hérissonnée.  Même  famille  :  Hérisser,  hé- 
rissé, hérissement. 

HÉniSSON,  1769  hab.  Ch.-l.  de  c,  arr. 
de  Montluçon  (Allier),  sur  l'Aumance.  Fa- 
brique d'iiuile  de  noix  ;  serrurerie  mécanique. 

*  «HÉRISSONNE  {hérisson),  sf.  Chenille 
du  genre  bomhvx. 

'IIÉRISSONNÉ,  lîE  [hérisson],  adi.  Se 
dit  d'un  animal  quelconque  et  particulière- 
mentdu  chat,  lorsqu'il  est  représenté  ramassé 
et  accroupi.  (Blas.) 

♦  'HÉRISSONNER (Aéràson),  vt.  Recré- 


pir, recouvrir  de  mortier  ou  de  plâtre  :  Hé- 
rissonner un  mur. 

IIÉRISTAI.  ou  HERSTAL,  11236  hab., 
ville  de  Belgique,  sur  la  Meuse,  dans  la  pro- 
vince et  l'arrondissement  de  Liège;  ch.  de 
fer  de  Liège  à  Hasselt.  Houillères;  fabriques 
d'armes  et  de  quincaillerie.  Le  château  fort 
qui  dominait  la  ville,  et  dont  il  ne  reste  ac- 
tuellement que  de  rares  vestiges,  fut  la  rési- 
dence ordinaire  de  Pépin  le  Gros,  maire  du 
palais  d'Austrasie  sous  Thierry  111,  qui  en  a 
pris  le  nom  de  Pépin  d'Héristal.  Los  rois  de 
la  .seconde  race  continuèrent  de  l'habiter  et 
Charlemagne  y  séjourna  souvent;  il  a  été 
complètement  détruit  pendant  la  guerre  de 
Trente  Ans. 

*IIÉRITABLE  [hériter],  adj.  3  f/.  Dont 
on  ])eut  hériter  :  Biens  meubles,  immeubles 
et  sommes  hérilables. 

HÉRITAGE  (hériter),  sm.  Ce  qui  échoit  à 
quelqu'un  par  succession  :  Faire-  un  héritage. 
—  I<ig.  Ce  que  l'on  tient  de  ses  parents, 
comme  par  héritage  :  Un  héritage  de  gloire 
et  de  vertu.  —  Prov.  Skrvice  d'autrii  n'est 
PAS  HÉaiTAOE,  il  ne  faut  pas  comiitèr  faire 
fortune  au  service  d'autrui.  ||  Domaine  ru- 
ral, maison  :  Enclore  un  héritage.  \\  L'héri- 
tage céleste,  le  paradis. 

ilÉRITER  (1.  hereditare),  vi.  Recueillir 
une  succession  :  Hériter  d'un  oncle.  Hériter 
d'une  grande  fortune.  —  Fig.  Tenir  de  ses 
parents  comme  par  héritage  :  Hériter  de  la 
gloire  de  ses  ancêtres.  —  Vt.  Acquérir  par 
héritage  :  Hériter  une  maison.  C'est  une  ma- 
ladie qu'il  a  héritée  de  sa  mère.  —  Dér. 
Héritier,  héritage,  héritable.  —  Coiiip. 
Dé.ihériter. 

HÉRITIER,  1ÈRE  (I..  hereditarium),  s. 
Celui,  celle  qui  hérite  :  Héritier  en  ligne  di- 
recte. Il  Hérilicr  présomptif,  celui  qui  doit 
naturellement  hériter  de  quelqu'un,  et,  en 
particulier,  le  prince  qui  doit  succéder  au 
trône  par  ordre  de  naissance.  —  .S/'.  Fille 
unique  qui  doit  hériter  d'une  grande  succes- 
sion _:  Une  riche  héritière. 

IIÉRIV.\I^,  foret  domaniale  du  départe- 
ment des  Vosges,  peuplée  de  sapins  et  <le 
hêtres.  508  hectares. 

IIERMAN  (  Armand  -  Martial  -  Joseph  ) 
{n.^9-n!)5),  président  du  tribunal  révolu- 
tionnaire.en  1793.  11  fut  envoyé  à  l'écliafaud 
comme  terroriste,  après  la  chute  do  Robes- 
pierre. 

*  HERIMANIXVD  ou  *  SAINTE  IIER- 
MANIJAD  'mot  esp.  qui  signifie  fraternité), 
sf.  Association  de  bourgeois  espagnols  pour 
la  sûreté  des  routes,  établie  en  Castille  en 
1486.  Il  Au  xvi=  siècle,  milice  chargée  d'exé- 
cuter les  ordres  de  l'inquisition. 

IIERMANFROY,  dernier  roi  de  Thuringe 
que  Thierry,  roi  des  Francs  austrasiens,  fit 
lu'écipiter  du  haut  des  murs  de  Tolbiac,  en 
530. 

HERMANGARDE,  fille  de  Didier,  roi  des 
Lombards  et  femme  de  Charlemagne,  qui  la 
répudia.  —  Hermangarde,  iiremière  femme 
de  Louis  le  Dél)onnaire,  mère  de  Lothaire, 
de  Pépin  et  de  Louis  le  Germanique. 

IIERMANN.  —  (V.  Arminius.) 

HERMANIM  DE  IvUXEMBOlIRG,  dit  I.E 
Lorrain,  comte  de  .Salm,  qui,  on  1081, 
après  la  mort  de  Rodolphe  de  Souabe,  fut 
élu  roi  des  Romains  par  les  Saxons  insurgés 
contre  l'empereur  Henri  IV.  Délaissé  bien 
tôt  par  ses  troupes,  il  dut  se  réfugier  eu 
Lorraine  où  il  mourut  on  1088.  —  Hermann, 
landgrave  de  Thuringe  el  comte  palatin  de 
Saxe  (1192-1215).  Il  présida  le  fameux  com- 
bat poétique  de  la  Wartbourg  (1207). 

HERMANN  (Charles- Frédéric)  (1804- 
18551,  philologue  allemand  qui  a  laissé  de 
nombreux  ouvrages,  parmi  lesquels  .son  Ma- 
nuel des  antiquités  grecques  contient  les 
renseignements  les  plus  utiles  et  les  plus  sûrs. 

IIERMANRIC  (336-376),  roi  des  Goths  qui 
fut  vaincu  par  les  Huns. 

IIERMANSTADT,  19  000  hab.,  ville  de 
l'AutrJche-Hongrie  (Transylvanie) ,  sur  la 
Szeben;  ch.-I.  de  comitat;  chemin  de  fer  sur 
Cronstadt.  C'est  la  clef  de  la  Hongrie  pour 
une  armée  venant  du  sud. 

IIERM.\PIIRODISME  (hermaphrodite), 
sm.  Réunion  des  caractères  des  deux  sexes 
chez  le  même  individu,  dans  les  animaux  el 
dans  les  végétaux. 


HERMAPHRODITE  (g.  épiiaopôîiTo;  :  do 
'Ep|XT|i;,  Mercure  ~f  '.K^poini),  Vénus),  «</;. 
2  g.  el  sm.  Terme  par  lequel  on  désigne  un 
être  humain  qui  réunit  les  caractères  des 
deux  sexes.  ||  Se  dit  de  tout  animal  inférieur 
qui  est  à  la  lois  mâle  et  femelle  :  L'escargot 
est  hermaphrodite.  ]|  Fleur  hermaphrodite, 
celle  dans  laquelle  il  existe  à  la  fois  des  éta- 
mines  el  un  pistil.  ||  Plante  hermaphrodite, 
celle  qui  donne  des  fleurs  hermaphrodites  : 
Le  cerisier  est  hermaphrodite.  —  Par  oppo- 
sition, on  appelle  fleur  unisexuée  toute  fleur 
qui  a  des  étamines  mais  qui  manque  de 
pistil,  ou  toute  fleur  qui  contient  un  pistil 
mais  n'a  point  d'étamines.  Dans  le  premiei 
cas,  la  fleur  uni.sexiiée  est  dite  mate;  elle 
est  dite  femelle  dans  le  second.  Les  plantes 
monoïques  et  les  plantes  dioiques  ont  des 
fleurs  uniscxuées.  —  Dér.  Hermaphrodisme. 

HERMAPHRODITE,  fils  de  Mercure  et 
de  Vénus,  qui  refusa  d'aimer  une  naïade  et 
vit,  à  la  prière  de  celle-ci,  son  corjjs  confondu 
avec  celui  de  la  nymphe  dédaignée.  (Mylh.) 

HERMAPHRODITE  (i.'),  statue  antique, 
en  marbre,  au  musée  du  Louvre,  à  Paris. 

HERMENAIJI.T  (L'),  960  hab.  Ch.-l.  de 
c,  arr.  de  Fontenay-le-Comte  (Vewlée),  sur 
un  bras  de  la  Longève. 

IIERMÉNEUTIOUE  (g.  lpiir)V£-j£iv,  inter- 
préter), adj.  ^  g.  Qui  interprète  les  textes 
.sacrés  :  L'art  herméneu- 
tique. —  Sf  L'art  d'inter- 
préter les  textes  sacrés.  || 
Interprétation  des  sources 
du  droit.  (Jurisprudence.) 

UERMENT,  523  hab. 
Ch.-l.  de  c,  arr.  de  Clei- 
mont  (Puy-de-Dôme),  sur 
un  rocher. 

HERMÈS  (g.  'Epiiî,;, 
Mercure),  sm.  Borne  car- 
rée surmontée  d'une  têle 
de  Mercure  :  Les  hennés 
étaient  des  poteaux  indi- 
cateurs que  l'on  plaçai! 
dans  les  carrefours.'  W^ 
avaient  autant  de  têtes 
gu'il  y  avait  de  directions 
à  indiquer.  ||  Statue  de 
Mercure. 

HERMÈS,  nom  grec  du 
dieu  que  les  Latins  appe- 
lèrent Mercure.  ||  Hermès 
trismégiste,  c'est-à-dire 
"  trois  fois|  grand  »,  dieu 
que  les  Egyptiens  appe- 
laient Tkoth  et  qu'ils  re- 
gardaient comme  le  grand 
initiateur  des  sciences  et 
des  aris.  On  lui  attribuait 
des  livres  qui  sont  posté-  hlrmës 

rieurs  à  l'ère  chrétienne, 
et  dus  sans  doute  à  des  philosophes  néo-pla- 
loniciens,  mais  inspirés  par  l'antique  tradi- 
tion monothéiste  égyptienne  à  laquelle  avait 
puisé  Pythagore.  --  Gr.  Le  nom  giec  Her- 
ynès  doit  être  identifié  avec  le  sanscrit  Sdra- 
meya,  nom  du  chien  céleste  que  l'on  invo- 
quait comme  dieu  du  sommeil,  gardien  de 
la  maison  et  préservateur  des  maladies.  — 
Dél".  Hermétique,  hermétiquement,  hermé- 
neutique. 

HERMÉTIQUE  [Hermès,  Mercure),  adj. 
2  g.  Surmonté  d'une  tète  de  Mercure  :  Co- 
lonne hermétique.  ||  Qui  appartient  aux  doc- 
trines attribuées  à  Hermès  Trismégiste  : 
Philosophie  hermétique.  j|  Qui  a  rapjiort  au 
grand  œuvre,  à  l'alchimie  :  Scieyice  hermé- 
tique. Il  Fermeture  hermétique,  parfaite.  — 
Fig.  Blocus  hermélique.  complet. 

HERMÉTIQUEMENT  (AenneYî^iW  4-  sfx. 
ment),  adv.  Fermé  par  fusion  :  Cornue  her- 
métiquement scellée.  (Chim.)  ||  D'une  ferme- 
ture parfaite  :  Fermer  hermétiquement  une 
porte  avec  des  bourrelets. 

HERMIAS,  écrivain  chrétien  du  ii''  siècle, 
auteur  d'un  livre  intitulé  Dérision  des  philo- 
sophes païens,  où  il  tourne  en  ridicule  toutes 
les  écoles  philosophiques  grecques. 

HERMINE  (I.  Armenia,  l'Arménie;  les 
Arméniens  étaient  nommés  Hermins  par  les 
anciens  auteurs  qui  appelaient  peaux  her- 
mines,  c'est-à-dire  peaux  d'Arménie,  les 
fourrures  qu'on  supposait  venir  de  l'Armé- 
nie), sf.  Espèce  du  genre  putois,  qui  est  le 
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putorius  n-minen  de»  naiiirulislc.i.  Klle  eut 
relativement  de  grande  taille,  puisque  son 
cor|ia  atteint  23  centimètres  et  xa  queue 
10  ccutiniètres.  Avide  de  sau)^  cuninM>  Ions 
ses  congénères,  l'iierniine  lait  uicossaninienl 
la  rhasst;  aux  rats,  aux  cunipa|,'noU,  aux 
souris,  aux  lièvres,  aux  lapins,  aux  jmt- 
(Ircaux,  aux  jeunes  |)oulets,  aux  (.'renouilles, 
aux  poissons,  aux  écrevisses  et  rend  en 
somme  des  services  au  cultivateur  en  di'- 
truisant  l>eau- 
c  o  n  p  d  '  a  n  i  - 
maux  nuisi- 
bles. Nos  lias- 
ses-cours n'ont 
|>a8  il  la  redou- 
ter parce  qu'elle 
est  fort  rare  en 
France .  Klle 
al>onde,au  con- 
traire ,  dans 
tout  le  N.  (le 
l'ancien  conti- 
nent, au  Kamt- 
chatka, en  Si- 
hé  rie,  en  H  us- 
hermine  sie,enLaponie, 
en  Norvège  où 
on  lui  lait  la  chasse  pendant  l'hiver  pour  s'em- 
parer de  sa  fourrure  réputée  extrêmement 
iirécieu.sc.  De  même  que  toutes  les  autres  es- 
pèces de  jiutois,  l'hermine  présente  celte  par- 
ticularité que  son  pelage  change  de  couleur 
suivant  la  saison.  Kii  tout  temps  elle  a  le  bout 
de  la  queue  d'un  Ix^au  noir  et  le  ventre  d'un 
hlanc  jaunâtre;  mais  elle  aies  autres  par- 
ties du  corps  d'un  hlanc  de  neige  en  hiver 
et  d'un  marron  très  clair  en  été.  ("ominc 
c'est  la  blancheur  que  l'on  recherche  surtout 
dans  la  fourrure  de  l'hermine,  c'est  pendant 
l'hiver  que  les  peuples  du  Nord  .se  mettent 
à  sa  poursuite  dans  les  grandes  forets  de 
pins  qu'elle  habite  de  |)référeiice.  Les  peaux 
des  rares  hermines  qii  on  tue  dans  nos  pays 
tempérés  ne  valent  rien,  même  lorsqu'elles 
sont  blanches.  {|  Fourrure  faite  avec  la  peau 
de  l'hermine  pen- 
dant qu'elle  est  blan 
che  et  dont  sont 
garnies  les  robes 
des  magistrats,  des 
professeurs,  les 
manteaux  des  cos- 
tumes d'apparat , 
etc.  —  Fie.  Avoir 
une  rohed'nennine, 
être  d'une  inno- 
cence sans  tache.  || 
Kn  terme  de  blason, 
nom  de  l'une  des 
deux  fourrures  ou 
pannes  qui  font  par- 
tie des  émaux  qu'on 
applique  sur  les  cens  d'armoiries;  l'autre 
fourrure  est  le  vair,  I,  hermine  est  figurée 
par  des  mouchetures  de  sable  sur  un  champ 
blanc  ou  d'argent.  —  Dôr.  Ilerniinctle,  AtT- 
miné,  bei'tnint'e. 

IIEitMINC  (SAIM'IC-),  1 86<J  bab.  Ch.-l. 
de  c,  arr.  de 
Fonlenay  -  le- 
Comle(Vëiulée). 
ilKUMIM-:, 
ÉK  iheniiine  , 
adj.  ne  dit  d'un 
écu  simple  dont 
l'émail  est  d'her- 
mine,  c'est-à- 
dire  formé  d'une 
fourrure  d'ar- 
gent mouchetée 
de  sable  :  Croi.c 
/terminée,  for- 
mée de  quatre 
m  o  ne  h  e  t  n  r  e  10 
d'hermine  abou- 
tées.  (Was. 

IIEIlMI.\ETTEonRlt%II\ETTE(dm.de 
/iermi;ic\«/'.  Belette  blanche  du  Nord  delEu- 
ropo  et  que  l'on  a|K're<)it  quelquefois  en 
France.ll Hache  de  char[)eutier  dont  le  tran- 
chant, avec  un  plan  |)crpendiculaire  au  man- 
chcî,  a  son  biseau  sur  la  face  concave,  celle-ci 
étant  tournée  vers  celui  qui  manonivrc  l'ou- 
til. Comme  la  doloirc,  l'bcriuinctte  sert  à 
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planer  et  k  unir  le  bois.  Elle  est  surtout  em- 
|iloyée  pour  lo  travail  des  pièces  courbes. 

TOn  r.ip|Ht|le  encoiv  et- 
irlle.  fl  En  archéologie 
préhistorique,  on 
donne  le  nom  d'henni- 
netirs  aux  haches  en 
pierre  de  l'époque  ro- 
beiiliausiennc,  dont 
une  des  faces  est  exac- 
tement plate  et  dont 
l'autre  face  est  bomliée 
ainsi  qu'aux  haches  de 
l'Age  du  bronze  dont 
les  aileron*  ou  les  ta- 
lons sont  placés  en 
sens  inverso  de  ceux 
des  haches  propre- 
ment dites.  Le  tranchant  des  herminettes  de 
bion/.eétait  doncdisposépar  rap|)ort  au  man- 
ehecomme  eeluidcs  herminetlcsdenosjours. 
IIEHMI.ML'S,  héros  romain  qui  détendit, 
avec  Iloratius  Codés,  l'entrée  du  pont  Su- 
blicius  roiitre  l'armée  de  Porsena.  Mort  *98 
av.  .I.-C. 

IIEII.MION'E,  nile    de  .Ménélas  et  d'IIe- 
lène,  et  femme  do  Pyrrhus  qu'elle  fit  tuer 
pour  épouser  Oreste.  (Myth.) 
lIKItMITAIiE.  (V.  Ermilaf/e.) 
ilKlIMIlAIN    M/),    forêt   domaniale   du 
déparlement    des  Deux-Sèvres,  peuplée   do 
châtaigniers,  tilli  hectares. 
IIKKMITK.  (V.  Ermite.) 
IIEIl.MUS,  fleuve  de  l'anc.  .\sie  Mineure. 
11  avait  sa  source  non  loin  de  Doryheum,  en 
l'hrygie,   parcourait   la   Lydie,   roulait   des 
grains   d'or   et  tomltait  dans  la  mer  lïpée. 
C'est  aujourd'hui  le  SarulMil,  qui  ne  roule 
plus  d'or,  ni  même  d'eau,  au  moins  en  été, 
saison   dans   laquoUn  ce   n'est   plus  q.un 
mince    filet    d'eau.    Il    redevient    fleuve   au 
printeni]is  et  en  hiver  et  délwuche  dans  le 
golfe  de  Smyrnc,  après  un  cours  de  250  ki- 
lomètres. 

IlEitNANI,  titre  d'un  drame  en  cinq  actes 
et  en  vers  do  Victor  Hugo,  représente  pour 
la  première  fois  au  Théitrc-Francais  le 
25  lévrier  183». 
MIEIIMAIIIE  (hernie),  adj.  i  ;/.  l^ui  ap- 
arlient,  qui  a  rapport  aux  hernies  :  Suc 
\rrniuiretUtandniie  herniaire.  ||  Chirurtjien 
hirniaire,  chirurgien  qui  s'occupe  spéciale- 
ment du  traitement  des  hernies. 

'ilElt.MIC  ivx  fr.  havane,  encore  employé 
an  xvu"  siècle;  du  1.  nernia],  sf.  Tumeur 
qui  apparaît  sous  la  peau,  dans  la  région  de 
l'aine,  et  qui  est  due  à  la  sortie  hors  du 
ventre  d'une  portion  de  l'intestin  ou  de 
l'épiploon  à  travers  lo  canal  inguinal  ou  le 
canal  crural,  ou  bien  même  à  travers  une 
plaie  récente  ou  une  cicatrice  de  la  paroi 
abdominale.  Cette  tumeur  est  molle,  arron- 
die et  s'etl'ace  sous  la  pression  de  la  main 
ou  quand  celui  qui  en  est  alTecté  prend  la 
position  horizont.ile  ;  mais  elle  reparait 
quand  il  fait  un  effort,  quand  il  tousse,  par 
exemple,  ou  quand  il  se  tient  de6out.  Cette 
tumeur  consiste  en  une  sorte  de  poche  for- 
mée par  une  partie  du  péritoine  et  que  l'on 
désigne  sous  le  nom  de  xnc  herniaire;  ce 
sac  contient  soit  une  aii.w  d'intestin  déplacée, 
soit  un  lambeau  d'épiploon,  soit  l'une  et 
l'autre  de  ces  deux  choses  à  la  fois.  On 
nomme  collet  du  sac  herniaire  l'orifice  par 
lequel  ce  sac  communique  avec  la  cavité 
péritonéalc.  I<a  hernie  est  dite  inguinale 
quand  elle  se  produit  par  le  canal  inguinal, 
et  crurale  quand  elle  se  fait  par  l'anneau 
crural.  Il  y  a  en  outre  des  hernies  ombili- 
cales qui  s'effeclucnt  à  travers  l'ourerturo 
du  nombril  ou  A  travers  un  orifice  qui  se 
forme  accidentellement  dans  le  voisinage  do 
cette  ouverture.  Une  hernie  est  dite  ronqt- 
nilnle  lorsqu'elle  résulte  d'un  vice  de  déve- 
loppement pendant  la  période  embryonnaire  ; 
rèdwtibte  si  l'on  peut  la  faire  disparaître 
momentanément  par  la  p^'ssion,  et  irrtduc- 
tiltle  dans  le  cas  contraire.  Réduire  une 
hernie,  c'est  faire  ivntrer  dans  le  ventre  les 
parties  sorties  en  opénint  une  pression  qu'on 
appelle  le  ta.ri.^  et  qui  doit  être  l'o-uvro  d'un 
chirurgien  ou  d'un  médecin.  Dans  le  cas  oii 
les  l>oi-ds  de  l'orifice  herniaire  viennent  à  se 
resserrer  de  façon  à  nouer,  en  quelque  sorte, 
la  portion  d'intestin  déplacée,  tV  I  isoler  du 
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reste  du  tul>«  digestif,  on  dit  que  la  benne 

est  '■' ■'  -     •      •  1  ■■•  ;    -:•  -iToirdrs 

COI,  :  il  sur- 

vil!  I  .Ip-olue, 

des  buqueU,  des    k'  r.'S 

qui  ont  l'aspect  dr-^  ,l» 

inflammation  «uirie  rt"  la  in- 

testin ou  de  la  ^ngrène.  :  le 

point  i  arriver  SI  l'on  n«  r>       .  ;ia- 

tement  it  l'intervention  d'un  h'  rt. 

Celui-ci   doit    lenler  d'a)>ord    •.  la 

rédiirliun  de  la  heniie,  et  «'il  u  )  rcussit 
point,  pratiquer  l'iipt-ration  •'biruriticale  du 

de/iridemrnf  qui  consistr  n   ■■ '—  !' ■■-•flce 

du   sac  herniaire.    I..es    I  -ut 

une  infirmité   très  coinnu  jere 

humaine,  surtout  cliez  les  liuiuracs  :  un 
sujet  sur  vingt  en  est  affecta.  On  peut  y  éli« 
pradisposë  par  bérMité;  mai*  ellea'  sont 
souvent  déterminées  par  un  effort,  parfois 
mètae  assez  faible.  Toutes  le*  rauKex  d'niTai- 
blisaement  de  laparoiabdomiii  nt 

ta  fonnation  dm  hernies.  Dec  ont 

les  bleiaures,  b'  '  <.  les  abcès  lascile, 

la  grosseaae  >  ;  inme*,  etc.  Lorsque 

les  nernie*  loi.i :.les,  on  les  fait  ren- 
trer dans  la  cavité  abdominale  et  on  le* 
maintient  à  l'aide  d'un  bandage  i^  pelote 
convexe  ;  lorsqu'elles  sont  irréduciiMes,  on 
les  contient  au  moyen  d'un  band.ige  à  pi- 
lote concave.  ||  Par  riten<iion,  on  appelle 
encore  hernie  toute  Innieur  produite  par  la 
sortie  d'un  viscère  qiirlcnnqi  e  hors  de  la 
cavité  dans  laquelle  il  se  trouve  naturelle- 
ment place.  Il  y  a  des  bemie*  du  crrreau, 
du  p<iiinion,  du  foie,  etc.  —  IM'r.  Ili-rniaire. 

IllvItMUI'ES,  anc.  |M-uple  d'Italie  nn 
K.-K.  de  Home,  soumis  par  les  Komains  en 
486  av.  J.-C.  Leur  capitale  était  .inagnia 
(Anagni). 

IIEIlM:TEH,'alleni./feri'nA»/ei'.gBrdesda 
Seigneur,  d'où  le  nom  de  llerrnhui  donné  au 
village  du  royaume  de  .Saxe  qu  ;'  '■•■'  •■■■•ii  , 
.suipl.  Membres  d'une  secte  cb  is- 

tère  |inM-é(lant  deshussil<>s,  dii~  '      rcjr 

moraves,  répandus  en  Uohéme,  eu  Silesie  et 
en  Lns.ace. 

IlÉilO,  prêtresse  de  Vénus,  à  Sestos,  qui 
se  jeta  dans  la  mer  après  que  Léandre  *e 
fut  iiové  clans  rHellrsp<nii  en  l'allant  voir. 

IlÉitODK,  dit  le  l.rand  Û2  av.  J.-C.  — 
1  ap.  J.-C),  roi  des  Juifs  de  40  av.  J.-C.  à 
1  ap.  J.-C,  protégé  des  Komains.  Tyran 
cruel,  il  fil  mettre  a  mort  sa  femme  Ma- 
rianne ainsi  que  cinq  de  ses  fil-    ■•  '   •ma 

le  massacre  des  Innocents.  Sa  n- 

dant  une  famine  lui  fit  donner  j  t^ 

le  surnom  de  liraml,  qu'aucun  priie  - 
tant  ne   mérita  moins  que  lui.  —  I  i 
AsTiPAs,   fils  du    précédent,    tétrarqiie    ■!.• 
la   Pêrée  et   de    l'Ilurée.    Il    épousa    Mero- 
diade,  femme  de  son  frère  Hérode-Philippe. 
fil  mettre  à  mort  saint  Jean-Haptisie,  parti- 
cipa au  crucifiement   de   Jésus-Christ    que 
Pilate  lui  avait  renvoyé  et  mourut  exilé  en 
Espagne  (40%  — H«Hon8-A<mifPA  I"   14  ar. 
J.-C.  —  44  àp.  J.-C.l,    petit-fils  <ril.-.-i-  U 
Orand.  roi  de  Judée  en  37,  frrv  de  I  ; 
U  fut  le  premier  p>-rséruleur  de>  ri 
—  HitROl>K-AaKirp.\  Il    .'10-100  a  p.  .1    ' 
du   précédent.   Il  succéda  en  4H  .i   I 
roi  de  Chalcis,  et  fut  mis  plus  lard  mm  ,.  . 
sivemeni    en  imssession  de   la  I<alan<>e,  de 
Jérusalem,  etc.  Il  assista,  dans   l'armée  de 
Titus,  à  la  prise  de  cette  ville. 

ilËlt01>IAI>R,  ivtile-fille  d'Hérndo  le 
Orand.  Elle  ii-  '   iix 

oncles  :  lléroii  '■>, 

el  exigea  de  II- ,, nut 

Jean-Baptiste.  .Morte  vers  tu  ap.  J.-C. 

lll^.HOniEN  ^170-240',  historien  grec.  Il 
éciivit  l'histoire  des  empereurs  romains  de- 
puis 180  iinort  de  Marc-Aurèle)  jusqu'à  S38 
(avèneni'i  ■    I    ''    -'lien). 

llKiioiMi  \  -  H^rodej  nom  d'homme), 
tmpl.  S.'.  '^  partisans  du  téiranme 

Hérmle    et  eiiiii-inis  des   ;  ' 

fait  mention  det  liertulien 
saint  Mnllhieu  ri  d  . 

lll^:ilOIM>TK  IVII  \  I  ;     \  I  ;  \  \  -  -  I 
vers    107   a».    J  -C 

l'histiiiiv.  hisl Li        .. 

une  famille  nci  ■   .    .!.•  -  .  . ,;.. 

de  s'exiler,  il  fit  de  longs  vovages  eu  Europe. 

en  Asie  et  en  Afrique,  étudiant  partout  l'tiis- 
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toire,  les  traditions,  les  mœurs,  etc.,  des 
peuples  qu'il  visitait;  il  se  joignit  ensuite  .à 
une  colonie  athénienne  envoyée  dans  la 
Giande-Grèce,  à.  Thurium  (414  av.  J.-C). 
C'est  là  qu'il  passa  le  reste  de  sa  vie  et 
donna  la  dernière  l'orme  à  ses  Histoires, 
ouvrage  écrit  en  dialecte  ionien  et  partagé  en 
neuf  livres,  qui  donnent  le  détail  des  guerres 
niédiqiies  et  font  connaître  le»  dilférents 
icuples  qui  y  prirent  part.  Outre  cet  ouvrage, 
lérodote  parait  en  avoir  composé  d'autres 
aujourd'hui  perdus,  notamment  dos  Discours 
sur  t'Assi/rie. 

IlÉllOt'-COMIQUE  {/leroïque  +  comique), 
wlj.  1 1,1.  Se  dit  d'un  poème  qui  traite  un 
sujet  badin  dans  le  genre  de  l'épopée  :  //« 
Lutrin  de  lloileau,  la  Boucle  de  cheveux 
enlevée  de  l'ope  sont  des  poèmes  liéroï- 
comiques. 

IIKIlO'lDE(g.ï|Ç(j)i;,  génitif  ripiiDtSo;,  femme 
de  héros),  s/'.  Épitre  en  vers  mise  dans  la 
bouche  d'un  personnage  mythologique  ;  Les 
héroïdes  d'Ooide. 

HÉRO'INE  (1.  heroïna,  du  g.  Tipwivr),  hé- 
roïne), sf.  Femme  qui  a  le  courage  et  les 
sentiments  d'un  héros  :  Jeanne  Darc  fut 
une  héroïne.  —  Fig.  Femme  qui  est  le  prin- 
cipal personnage  d'un  poème,  d'une  pièce 
de  tliéâti-e,  d'un  rom.in  :  Corinne  est  l'hé- 
roïne d'un  liore  de  M»"'  de  Staël. 

HÉRO'IQUE  {1.  heroieum),  adj.  S  g.  Qui 
concerne  les  héros  de  la  mythologie  :  Ages 
héroïques.  ||  Poème  héroïque,  l'épopée.  || 
Vers  héroïque,  l'hexamètre  chez  les  anciens, 
le  dccasyllahe  au  moyen  âge,  l'alexandrin 
chez  les  modernes.  |1  Digne  d'un  héros  : 
Couraqe  héroïque.  H  Qui  a  le  caractère  de 
l'héroisme  :  Femme,  action  héroïque.  ||  Très 
énergique  :  Remède  héroïque.  ||  Que  l'on 
emploie,  que  l'on  adopte  dans  les  cas  déses- 
pérés :  //  a  pris  une  résolution  héroïque. 

HÉROÏQUEMENT  {héroïque+  sl'x. ment), 
adv.  D'une  manière  héroïque  :  Se  faire  tuer 
héroïquement  à  son  poste  plutôt  que  de  l'a- 
bandonner. 

HÉRO'ÏSME  (héros),  sm.  L'ensemble  des 
vertus  qui  font  les  héros  :  Un  acte  d'héroïsme. 
Il  Grandeur  d'âme  extraordinaire  :  Un  des 
carud'eres  de  l'héroïsme,  c'est  qu'il  est  inspiré 
par  l'esprit  de  sacrifice. 

HÉROLD  (LoUIS-JOSEPH-FERDlNAND{n91- 

1833),  célèbre  compositeur  de  musique  fran- 
çais. Élève  du  Conservatoire  de  faris  et 
grand  prix  de  Rome,  il  fit  représenter  à 
Naples,  en  181j,  son  premier  opéra,  la  Gio- 
ventii  d'Enrico  Quinto;  il  donna  ensuite,  en 
France,  de  nombreux  ouvrages  dont  plusieurs 
sont  des  chel's-d'œuvre  :  les  Rosiires,  la  Clo- 
chette, le  Muletier,  Marie,  Zampa,  le  l'ré- 
aux-Clercs,  etc.  Hérold  a  laissé  eu  outre  un 
grand  nombre  d'autres  compositions,  prin- 
cipalement pour  le  piano  :  Sonates,  Concer- 
to":, Caprices,  Rondeaux ,  etc. ,  et  un  Quatuor 
pour  instruments  à  cordes. 

IIËROLD  (Ferdinand)  (1828-1882),  homme 
politique  français,  fils  du  précédent.  Avocat 
au  Conseil  d'État  et  à  la  Cour  de  cassation, 
il, plaida  sous  le  second  Kmpire  dans  un 
grand  nombre  de  procès  politiques,  fut 
nommé  secrétaire  du  ministère  de  la  justice 
après  le  4  septembre  1870,  ministre  de  l'in- 
térieur par  intérim  en  1871,  clu  sénateur  en 
1876  et  appelé  en  1879  aux  fonctions  de  pré- 
fet de  la  beine.  Il  a  publié  :  le  Manuel  élec- 
toral, le  Manuel  de  la  liberté  individuelle, 
et  collaboré  à  la  Reçue  pratique  du  droit 
français  et  au  Dictionnaire  des  contempo- 
rains de  'Vapereau. 

'HÉRON  (vx  fr.  hairon,  du  VHA.  heigro), 
sm.  Genre  d'oiseaux  Échassiers  de  la  famille 
des  Cultrirostres.  Toutes  les  espèces  de  ce 
genre  important  sont  caractérisées  par  un 
corps  grêle  et  élancé,  porté  sur  des  jambes 
démesurément  hautes  et  dépourvues  de 
plumes  au-dessus  du  genou,  par  un  cou  très 
long  et  très  fin  garni  a  sa  base  antérieure  de 
plumes  effilées  et  pendantes,  par  un  robuste 
bec  conique  au  moins  aussi  long  que  la  tète 
et  terminé  en  une  pointe  aiguè.  Ces  oiseaux, 
d'humeur  farouche  et  mélancohque,  vivent 
aux  l)ords  des  lacs,  des  étangs  et  des  marais, 
passant  la  journée  appuyés  sur  une  seule 
jambe  et  quelquefois  en  partie  plongés  dans 
l'eau.  Ils  se  tiennent  là  immobiles,  guettant 
leur  proie,  le  cou  replié  et  la  tète  enfoncée 


e  itre  leurs  épaules  qu'ils  tiennent  relevées 
pendant  plusieurs  heures  et  sans  faire  aucun 
mouvement.  Lorsqu'une  proie  se  présente  à 
leur  portée,  leur  cou  se  détend  à  la  manière 
d'un  ressort,  et  ils  la  percent  de  leur  bec  avec 
une  violence  et  une  rapidité  qui  ont  lieu  de 
surprendre  de  la  part  d'un  oiseau  qui  paraît 
aussi  impassible  et  aussi  endormi.  Cette  proie 
consiste  en  poissons,  en  petits  reptiles,  en 
mollusques,  en  insectes  aquatiques,  surtout 
en  grenouilles.  Souvent  les  hérons  battent  la 
vase  avec  leurs  pieds  pour  en  faire  sortir 
les  animaux  dont  ils  se  repaissent.  Fendant 
toute  la  journée,  le  héron  vit  ainsi  solitaire, 
et  ce  n'est  qu'à  la 
tombée  de  la  nuit 
que  commence  pour 
lui  la  vie  domestique 
et  sociale.  On  voit 
alors  ces  oiseaux  se 
réunir  en  grandes  trou- 
pes qui  nichent  au  som- 
met d'arbres  disposés 
en  bouquets  sur  le  bord 
de  l'eau.  Chaque  couple 
a  son  nid  composé 
d'herbe  ou  de  petites 
branches.  La  femelle  y 
pond  de  3  à6  œufs  bleus, 
verts  ou  blancs.  Klle 
donne  ses  soins  à  l'édu- 
cation des  petits  pen- 
dant que  le  mâle  lui  ap- 
HÉHON  porte   la  provision   de 

poisson  nécessaire  à 
toute  la  famille,  et  les  jeunes  ne  quittent  le 
nid  que  quand  ils  sont  en  état  de  pourvoir  à 
leur  subsistance.  Leur  plumage  est  alors  tort 
différent  de  ce  qu'il  sera  dans  la  suite,  et  dans 
un  jtune  héron  l'on  a  peine  à  reconnaître  l'in- 
dividu adulte  qui  planera  plus  tard  dans  les 
airs  à  des  hauteurs  vertigineuses.  Les  vicis- 
situdes des  saisons  obligent  les  hérons  à  émi- 
grer  :  en  automne,  ceux  qui  habitent  nos  cli- 
mats gagnent  les  contrées  méridionales  de 
l'E  urope  et  passent  même  la  Méditerranée.  Ce 
voyage  leur  est  facile, lagrandeenvergure  de 
leurs  ailes  leur  permet  de  s'élever  à  des  hau- 
teurs considérables  où  ils  ont  moins  à  re- 
douter les  attaques  de  l'aigle  et  des  faucons, 
leurs  ennemis  les  plus  redoutables.  Ils  ont  du 
reste  contre  eux  une  arme  terrible,  la  pointe 
acérée  de  leur  bec,  dont  ils  transpercent  leur 
adversaire  aveuglé  par  la  fureur. 

Les  espèces  de  héron  qui  habitent  les 
eaux  de  l'Europe  sont  :  1"  le  héron  cendré 
ou  commun  (araeacmerea),  dont  la  taille  est 
d'environ  1  mètre  et  qui  se  distingue  de  tous 
les  autres  échassiers  par  la  hauteur  de  ses 
jambes,  par  son  plumage  d'un  cendré  bleuâ- 
tre, par  la  huppe  de  longues  plumes  noires 
et  effilées  qui  flottent  sur  le  derrière  de  son 
cou  et  par  les  plumes,  analogues  de  couleur 
et  de  conformation,  qui  pendent  au  bas  de 
sa  gorge.  Celles-ci  sont  d'un  irris  blanc  lus- 
tré. Cette  double  parure  de  l'occiput  et  du 
devant  du  cou  n'est  que  l'apanage  des 
adultes;  les  icnnes  hérons  ne  la  possèdent 
point  avant  l'âge  de  trois  ans  et  bien  souvent 
nombre  d'entre  eux  ont  été  pris  par  des  na- 
turalistes inexpérimentés  pour  des  échassiers 
d'une  espèce  particulière  dont  il  y  avait  lieu 
d'enrichir  la  faune  ornitliologique  de  l'Eu- 
rope occidentale.  Le  héron  cendré  vit  dans 
les  hautes  futaies  qui  bordent  les  amas  d'eau 
stagnante  ou  les  cours  d'eau.  C'est  là  qu'il 
se  multiplie  et  que  pendant  la  belle  saison 
il  se  construit  dans  l'enfourehurc  des  plus 
hauts  arbres  un  nid  grossier  où  la  femelle 
pond  de  3  à  4  œufs  d'un  vert  de  mer,  très 
allongés,  et  qu'elle  élève  ses  petits.  Le  héron 
cendré  n'est  pour  l'homme  d'aucune  utilité. 
Sa  chair  a  un  goût  détestable.  Néanmoins 
elle  était  prisée  au  moyen  âge  et  réservée 
pour  la  table  dos  rois.  C'est  qu'on  lui  attri- 
buait les  qualités  qui  n'appartenaient  qu'à 
l'oiseau  vivant  et  que  l'on  faisait  honneur  à 
celui-ci  de  son  intrépidité  contre  les  faucons 
de  chasse,  ses  ennemis  naturels.  Les  tètes 
couronnées  seules  se  donnaient  le  luxe  de  la 
chasse  au  héron  :  dans  les  demeures  prin- 
cières  on  cherchait  à  attirer  ces  oiseaux  en 
disposant  pour  eux  sur  le  bord  des  eaux, 
dans  des  massifs  de  hauts  arbres  ou  au  som- 
met de  tours  élevées,  des  aires  faites  de  plan- 


chers à  claire-voie  ctoii  ils  pouvaient  nicher 
commodément.  Ces  endroits  constituaient 
ce  que  l'on  appelait  des  héronniéres.  Fran- 
çois I"'  en  avait  établi  de  splendides  dans  le 
parc  de  Fontainebleau,  au  dire  de  tous  les 
contemporains. 

Le  héron  cendré  est  un  oiseau  essentielle- 
ment cosmopolite  :  on  le  rencontre  sons 
toutes  les  latitudes  et  il  s'accommode  aussi 
bien  des  froids  extrêmes  que  des  climats  tro- 
picaux. En  Europe,  il  est  surtout  très  abon- 
dant en  Hollande. 

II.  Le  héron  pourpré  (ardea  purpnrea),  un 
peu  moins  gros  que  le  précédent,  et  d'un  cen- 
dré roussâtrc  à  reflets  verdâtres  avec  des 
taches  longitudinales  rousses,  noires  et  pour- 
prées sur  le  devant  de  la  gorge.  Il  vit  au 
bord  des  eaux,  comme  le  héron  cendré;  mais 
il  ne  construit  pas  son  nid  au  sommet  des 
arbres  :  il  le  place  dans  des  touffes  de  ro- 
seaux, dans  des  taillis  ou  dans  des  buissons. 
Il  est  plus  rare  en  Hollande  que  .»on  congé- 
nère et  habite  principalement  les  bassins  de 
la  mer  Caspienne  et  de  la  mer  Noire,  ainsi 
que  les  marais  de  la  Tartarie  et  les  rives  de 
llrtisch. 

HI.  Le  héron  aigrette  [ardea  ei/relta), 
d'une  taille  supérieure  à  celles  du  héron  cen- 
dré et  du  héron  pourpré,  et  dont  le  plumage 
est  du  blanc  le  plus  pur.  Sa  huppe,  d'une 
extrême  élégance,  est  très  recherchée  pour  la 
parure  des  dames.  Ce  héron,  propre  à  l'Eu- 
rope orientale,  habite  surtout  la  Russie,  la 
Pologne,  la  Hongrie,  la  Turquie,  les  îles  de 
l'Archipel,  et  .se  montre  aussi  en  Sardaigne. 
Ce  n'est  qu'accidentellement  qu'on  le  trouve 
de  passage  dans  l'Allemagne  du  Sud. 

IV.  Le  héron  garzette  (ardea  garzetia), 
qui  a  le  plumage  d'un  blanc  pur  comme  le 
précédent,  mais  qui  est  d'un  tiers  environ 
plus  petit.  On  l'appelle  quelquefois  petite  ai- 
grette et  sa  huppe  est  tort  analogue  à  celle 
de  l'aigrette  proprement  dite.  11  niche  dans 
les  toutîes  de  joncs  des  marais,  où  la  femelle 
dépose  dans  son  nid  de  quatre  à  cinq  œufs 
entièrement  blancs.  Son  habitat  est  le  même 
que  celui  du  héron  aigrette.  De  plus,  on  le 
rencontre  périodiquement  de  passage  en 
Suisse  et  dans  le  midi  de  la  F'rance. 

V.  Le  bihoreau  à  manteau  7ioir,d'nn  demi- 
mètre  de  longueur  et  portant  sur  la  nuque 
une  magnifique  aigrette  composée  de  trois 
plumes  blanches  et  très  recherchée  pour  la 
parure.  La  couleur  foncée  de  son  plumage 
Ini  a  fait  donner  le  nom  de  corbeau  de  nuil. 
Il  habite  des  contrées  plus  méridionales  que 
celles  où  vivent  les  hérons  précédemment 
cités,  et  on  le  trouve  surtout  en  Syrie,  sur 
les  bords  de  la  mer  Caspienne,  en  Chine,  etc. 

\l.  Le  héron  grand  butor  ou  butor  vul- 
gaire, dont  le  cri  a  été  comparé  à  celui  du 
taureau,  et  dont  le  plumage  est  d'un  brun 
fauve.  Ses   formes  sont  plus  ramassées  et 

flus  lourdes  que  celles  des  autres  espèces. 
I  est  peu  difficile  sur  le  choix  du  climat  et 
n'est  pas  rare  dans  les  lieux  marécageux  de 
la  France,  de  l'Angleterre,  de  la  Suisse,  de 
l'Autriche,  de  la  Sibérie,  du  Danemark  et 
de  la  Suède. 

■\^II.  Le  héron  crabier,  dont  la  taille  atteint 
environ  40  centimètres  et  dont  l'occiput  est 
orné  d'une  huppe  de  8  à  10  plumes  blanches 
très  élégantes.  Il  est  fort  commun  en  Tur- 
quie, dans  les  îles  de  l'Archipel,  en  Asie  Mi- 
neure, en  Sicile  et  dans  le  sud  de  l'Italie.  On 
l'aperçoit  de  passage  dans  le  midi  de  la  Franco 
et  en 'Suisse;  mais  il  ne  se  montre  jamais 
dans  les  régions  septentrionales  de  l'Europe. 
VIII.  Le  héron  hlongios,  d'un  jaune  rous- 
sàtre,  et  dont  la  taille  est  d'environ  35  centi- 
mètres. Il  est  fort  commun  dans  tous  les  pays 
marécageux  de  la  France  et  on  le  rencontre 
en  grande  quantité  dans  les  tourbières  d'Es- 
sonnes,  près  de  Paris.  Il  est  très  facile  de  l'y 
tuer,  mais  sa  chair  n'est  pa^mangeable. 

Quantité  d'autres  espèces  de  héron  habi- 
tent l'Afrique,  les  deux  Amériques  et  l'Aus- 
tralie ;  il  ne  nous  est  pas  possible  d'en  don- 
ner une  énumération,  même  sommaire.  || 
Masse  de  héron,  la  huppe  qui  est  sur  le  der- 
rière du  cou  de  diverses  espèces  de  hérou.  || 
Plumes  noires  provenant  du  héron  cendré 
et  de  quelques  autres  espèces  du  même 
genre.  —  Dér.  Iléronneau,  héronnier,  hé- 
ronnière.  Même  famille  :  Aigrette. 


IIKRON   L'ANCIEN 


HERSE. 


965 


II^:itnN  I/ANCIEX  (il»  siècle  av.  J.-C), 
niaihéiiiiiti(-ivn  cl  inéranicirn  d'Aloxandrio. 
Il  inventa  la  funtaine  intermittente  qui  porte 
son  nom  (V.  t'untdine)  et  Vt^tli/iylr,  ilan» 
lequel  la  vajicur  de  l'eau  chauffée  fait  tour- 
ner une  petite  sphère. 

III-:H<>X  I,K  JKITNR  :6in-6il),  péomMre 
(.TU  •  aiujuel  on  attrihue  la  l>ii)i>tri\  trailè 
de  géodésie,  cl  un  Traitt  des  machinei  dr 
t/iirrre. 

'HÉUONXE.VU  (dm.  de  A<'ron),»m.  Jeune 
h  -ron. 

'Ili^ntON.N'IICII,  lÈKE  [iH'ron),  adj.  Qui 
est  dressé  pour  la  chasse  au  héron  :  tuucon 
hi'mnnifr. 

*llt^:il(>NNli%llB  [hi'ron^,  if.  Lieu  ob  les 
héron»  se  retirent.  ||  Endroit  où  Ton  élevail 
des  hérons  ;  Fntrifuin  l'^'  avait  ifliiUi  ù  Kon- 
laiiie/ilmu  une  hérunnièie  qui  devint  célèbre. 

'IIËIIOS  ^1.  héros  ,  sm.  Demi-dieu  de  la 
mythologie  :  /.m  lirnix  de  la  Fahle.  —  Fiff. 
Guerrier  habile  et  d'une  valeur  extraonfi- 
mire  :  te  eheralier  d'Assis  mourut  en 
héros.  Il  Homme  d'une  grande  nolilesse 
d'àmc  et  d'une  (grande  vertu  :  .iijir  en  héros. 
Il  Celui  qui  joue  le  principal  rôle  dans  une 
affaire  :  //  fut  le  héros  de  cette  arenlure.  || 
Celui  qui  lue  actuellement  l'attention  pu- 
blique :  Le  héros  du  jow.  \\  Le  principal 
P'rsonnage  d'un  poème,  d'uu  conte,  d  un 
aramo  :  Henri  IV  est  le  héros  de  la  Hen« 
riade.  —  Dér.  Héroïne,  héroïsme,  héroïque, 
héroïquement,  héroide.  —  Coinp.  Héroï- 
comique. 

♦  HERPES  (he.rper  ou  harper,  saisir),  s  fol. 
Olijots  que  la  mer  rejette  sur  ses  bords  ;  ie.» 
herpès  marines  sont  l'ambre,  le  corail,  les 
coi/uillufies,  cir. 

lIEKPiïS  {•;.  épier;;,  sorte  de  dartre),  *i/i. 
Maladie  de  la  peau  caractérisée  par  l'appa- 
rition rapide  de  petites  vésicules  enflammées 
!i  leur  base.  Ces  vésicules  sont  réunies  en 
roupos  nettement  circonscrits  et  séparés 
es  uns  des  autres  par  des  intervalles  dans 
lesquels  la  peau  reste  complètement  saine. 
Dans  im  laps  de  temps  qui  peut  varier  de 
dix  à  vingt  jours  et  ])endant  lequel  le  malade 
ressent  des  démangeaisons  nuelquel'ois  très 
vives,  les  vésicules  se  dessècnent  et  la  place 
qu'elles  occupaient  se  recouvre  de  croûtes. 
Les  médecins  distinguent  aujourd'hui  deux 
espèces  différentes  d'herpès  :  Vherpès  non 
parasitaire  ou  herpès  proprement  dit,  cl 
\  herpès  parasitaire. 

L'herpès  non  parasitaire  présente  trois  va- 
riétés principales  :  l' her/iès  phhjcténoïde,\'her- 
piKf  labial  ou  fébrile  et  1  herpès  f/énilal  ou 
prépulial.  L'herpès  phlyclénoide  se  reconnaît 
à  des  plaques  rouges  couvertes  de  vésicules 
dont  la  grosseur  varie  depuis  celle  d'une 
tète  d'épingle  jusqu'à  celle  d'un  pois.  Ces 
vésicules  sont  remplies  d'une  sérosité  tantôt 
limpide,  tantôt  mêlée  de  pus  ou  de  sang. 
Leur  formation  est  .accompagnée  de  chaleur 
à  la  peau,  d'élancements  quelquefois  très 
pénibles  et  souvent  d'un  mouvement  de 
lièvre.  Au  bout  d'une  dizaine  de  joui-s,  les 
vésicules  se  dessèchent,  les  places  qu'elles 
occupaient  se  recouvrent  de  croûtes  qui 
finissent  par  se  détacher  en  ne  laissant  pour 
trace  qu'une  tache  rose  qui  dispjirait  peu  à 
peu.  Ce'te  affection  n'a  aucune  gravité.  On 
la  combat  en  administrant  des  tisanes  ra- 
fraîchissantes et  de  légers  purgatifs  salins. 
En  même  temps  on  applique  sur  le  siège  de 
la  maladie  de  la  iMjuure  d'amidon,  du  sous- 
nitrate  de  bismuth  ou  de  la  poudre  de  vieux 
bois. 

L'herpès  labial  ou  fébrile  survient  sou- 
vent autour  <les  lèvres  dans  les  accès  des 
Hèvres  intermittentes.  Dans  ce  cas,  on  voit 
apiiaraitre  sur  le  pourtour  de  la  bouche  des 
taches  roses  un  peu  saillantes  sur  lesquelles 
se  forment  bientôt  (le  petites  vésicules  pleines 
d'un  liquide  qui  est  d'abord  transpan-nt , 
mais  devient  eiisuili^  jaune  ou  brun  foncé. 
Au  lx>ut  de  quatre  ou  cinq  jours,  les  vési- 
cules se  dessèchent  et  il  se  forme  une  croûte 
qui  tombe  en  écailles  après  un  laps  de  temps 
à  peu  près  éiral  en  ne  laissant  qu'une  tarlie 
rose  généralement  non  persistante.  Il  n'v  a 
rien  a  faire  contre  celte  affection  qui  n  est 
qu'un  symptôme  d'une  autre  maladie. 

L'herpès  ijénital  ou  prépulial  attaque  les 
muqueuses   du   prépuce  ou   du   gland  chez 


It 
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l'homme  ainii  que  Im  grandoi  et  les  petites 
lèvres  ch''i  la  lemmc.  Il  est  encore  caraclé- 
risé  par  la  formation  île  vésicules  plus  ou 
moins  confluentos.  Celles-ci  flnissent  par  se 
rompre  et  l'on  voit  à  la  place  qu'elles  occu- 
paient de»  ulcérations  |>eu  profondes ,  de 
couleur  rose  ou  grisAlre,et  qui  occasionnent 
quelquefois  un  prurit  très  incommode.  Cett.' 
sorte  d'licri)ès  a  une  grande  tendance  à  ré- 
cidiver cl  pi-ul  durer  ju.«|U'à  un  mois.  On  la 
panse  par  des  lotions  énioUientes  ou  à  l'eau 
jl&nchfl  et  par  des  bains  généraux  rafral- 
chissaals.  Ces  trois  variété*  d'herpès  n'ont 
aucune  gravité. 

Les  herpès  parasitaires  sont  déterminés 
par  la  présence  d'un  champignon  qui  vé^tn 
dans  la  peau,  et  que  l'on  désigne  atijourd  hui 
sous  le  nom  de  Irichopht/ton.  Quand  ce  cham- 
pignon attaque  le  cuir  chevelu,  il  donne  lieu 
a  la  teigne  lonsurante  (V.  Teii/ne)  ;  s'il  s'im- 
plante en  un  point  do  la  peau  dépourvu  de 
poils,  il  y  détermine  soit  l'herjiès  circiné, 
soit  Vherpès  iris.  La  première  de  ces  affec- 
tions est  ciractérisée  par  la  présence  de  pe- 
tites vésicules  réunies  eu  taches  rouges,  (es 
vésicules  s'ouvrent  au  bout  de  quelques  joui-s, 
et  la  sérosité  dont  elles  étaient  remplies  se 
transforme  en  de  minces  pellicules  qui  se 
détachent  insensiblement.  Dans  Yherpis  iris, 
les  vésicules  sont  disposées  en  anneaux  con- 
centriques dont  les  plus  extérieur»  présentent 
une  teinte  rouge  de  plus  en  plus  foncée,  tan- 
dis que  les  intérieurs  sont  d'une  nuance 
beaucoup  plus  pâle.  L'herpès  iris  n'est  (qu'une 
variété  Je  l'herpès  circine.  Ni  l'une  ni  I  autre 
de  ces  affections  ne  présentent  de  gravité  et 
elles  n'exigent  en  général  aucun  traitement. 
Cotte  innocuité  relaiive  tient  à  ce  que  le  tri- 
chophyton  ne  saurait  se  développer  iiidélini- 
menl  dans  les  régions  dépourvues  de  poil». 
Ce  même  parasite  occasionne,  au  contraire, 
une  affection  toujours  grave  et  fort  lente  à 
guérir  quand  il  développe  ses  spores  dans 
1  épaisseur  du  cuir  chevelu.  —  IX'r.  Herpé- 
tiijue,  herpélisme.  —  Comp.  Herpétolofitei. 

HEKPÉTIQUE  her)»»),  ailj .  S  y.  Qui  est 
de  la  nature  de  l'hei-pès  :  Éniption  herpé- 
tique. 

*  IIEHPÉTISME '7ier/)è*),  «m.  Production 
d'éruptions  cutanées. 

1.  HERPËTOLOUIE  ou  ERPÉTOLOGIE 
(g.  èp«£T')v.  reptile  -(-  Xéyo;,  traité),*/".  La 
partie  de  la  zoologie  qui  traite  des  reptiles. 

—  Dér.  Urr/irloloqiqni'. 

2.  *  IIERPftTOi.iMilE  {herpès  +  g.  XÔYo;, 
traitél,  sf.  Traiié  sur  les  dartres. 

HERPÉrOI.OtîIUlj'E  >/ierpétologie^,adj. 
i  f).  Qui  a  rapport  à  l'herpétologie. 

IIERKEHA  (Kkiin.\ni)o  dbi  (I.Wt-1591), 
poète  espagnol  qui,  malgré  le  surnom  de 
divin  qu'on  lui  donna,  est  souvent  guindé 
et  de  mauvais  goût.  Il  fut  le  précurseur  de 
Oongora. 

IIERRERA  (Francisco),  dit  h  Vieux 
(1576-I65G %  peintre  esp.agnol  célèbre  pour 
sa  fougue  et  dont  le  chef-d'o-uvre,  le  Juge- 
ment universel,  est  à  Séville.  —  HeiTera 
(Francisco),  dit  le  Jeune  (1622-1685),  peintre 
espagnol,  fils  du  précédent.  En  Italie,  où  il 
commença  à  se  faire  conn.ailrc.  on  le  sur- 
nomma //  Spaqnuolodcf/li  pesri,  à  cause  des 
S  Dissons  qii  il  peignait  à  la  perfection.  — 
errera  (Sébastien)  (1619-1671),  peintre, 
architecte  et  graveur  espagnol.  S>e»  oeuvre^ 
rappellent  la  manièn»  du  Titien. 

IIERRERA  Y  TORUESILI.AS  (Antonio 
i>k'  :ri,")f)-1625  .  historien  espagnol  exact  ei 
iinparlial,  dont  le  meilleur  ouvrage  est  l'/Zi»- 
toire  nénérale  des  faits  et  gestes  des  Castil- 
lans ilans  les  Iles  et  la  terre  ferme  de  l'Océan. 

HERRMIl'T,  'iODO  hab.,  ville  de  la  .Saxe 
fancienne  Lusace),  à  18  kiloin.  N.-O.  île 
Ziltau,  au  pied  du  mont  llutberg;  fondée  en 
1722.  C'est  le  pi-oraier  établissement  de»  frères 
moraves  :  d'où  leur  surnom  de  Herrnhùter 
ou  llerrnheutes.  (V.  Hernules.'^ 

lIERSAtiE  [hersera,  sm.  Action  de  heiNcr  : 
Ij"  hersage  est  une  opération  agricole  qui  n 
fxmr  but  princi/nl  de  recouvrir  tel  semencra 
et  dr  briser  1rs  mott-'s. 

IIERS4-.I1EL  (William)  (1738-1882),  astro- 
nome anglais,  originaire  du  Hanovre.  Il  fui 
d'aliord  professeur  de  musique  cl  organiste, 
prit  goût  aux  observati ms  astronomique», 
s'essaya  à  construire  un  télescope  avec  lequel 


il  observa  Salurne.  Il  découvrit  en  1781  la 

filanèle  Hertvhel  ou  Vraitut  arec  *<>•  utel- 
iteii,  ce  qui  lui  valut  une  penuon  da 
(Seorge  III  qui  lui  donna  le»  rooyeai  de  m 
livrer,  tans  autre  préoccupation,  à  <e»  étude* 
favorites.  Kn  (789,  il  découvrit  deux  tum- 
v<-  "  "lesdeSaturne,  et  continua  d'ol>- 
s>'>  -'me  général  de  l'univrr*  :  e'«M 

an      _  ' iiinut  le  mouvement  du  (yttème 

solairo  ver»  la  constellation  d'Hercule,  com- 
mença SCS  (ameaiuti  Jauiffs  des  tfr<>u|>emenl« 
d'clolles,  fixant  de»  limites  à  I  ■       mce 

et  donnant  de»  évalualioiw    <,  de 

leur  Qoiobre.  Il  s'occupa  aussi  .;  . .  ;  lier- 
che  des  nébuleuses,  de  leur  forme  et  de  leur 
nature;  il  en  résolut  plusieurs  et  indiqua  le* 
étoiles  centrales;  on  a  pu,  m  un  mot,  la 
considérer  comme  le  véritable  fondateur  de 
ïastronomie  tiellaire.  Il  a  construit  un  puis- 
sant télescope  dont  le  miroir  avait  l'.W 
de  diamètre  et  arec  lequel  il  a  fait  la  plu- 
part des  découverte*  qui  l'ont  immortalisé. 
^on  principal  ouvrage  e«t  un  fninlogue 
f/'é/oi/M.  Il  était  membre  de  la  ^  ^  île 

de  Londres  et  correspondant'!  '  de 

France.  —  .Son  (Ils,  John,  a  t.:..  .  -.  ;:ient 
de  remarquable»  travaux  astronomiques. 

'IIERHE  (vx  fr.  A*rce,  bl.  hrrria,  du  l. 
hir/tirem),  tf.  Instrument  d'agriculture  com- 
posé de  |iièce»  de  bois  armées  de  pointes  et 
employé  pour  égaliser  le  sol  et  recouvrir  le* 
semences  :  l'atser  la  herae  sur  un  champ. 
—  Tout  le  monde  connaît  la  herse  impar- 
faite dont  on  se  sert  dans  nos  campagne»  : 
c'est  un  bâti  rectangulaire  on  triangulaire 
formé  de  traverses  munies  de  pointes  an 
l>oi»  ou  en  fer.  L»  herse  fiarnlléliigritm- 
miqué,  à  tous  égards  la 
plus  parfaite,  n  est  em- 
ployée eu  France  que 
daiis  les  feniies  modèles 
et  les  grandes  exploita- 
tions, tandis  qu'elle  eit 
enAngleterred'un  iMWe 
général.  Elle  est  formée 
essentiellement  par  un 
parallélogramme  en 
boisdecharpenteAtiCD, 
coniolidé  par  tmis  tra- 
verses AM.NC.I'Q.  Les 
dents,  dont  le  nomiire 
est  variable  et  déterminé 
par  la  force  de  l'appa- 
reil et  sa  quantité  d  ac- 
tion, sont  portées  par 
ML,NK.  AD,  BC.  Pour 
que  le  plu»  grand  effort 
utile  soit  produit,  il  faut 
que  la  ilirection  <l  ii  tirage 
soit  telle  que  les  projection*  des  dent*  sur  une 
ligne  ig,  iierpendirulaire  à  la  direction  du  ti- 
rage, soient  egalemeni  distante».  On  obtient 
ce  résultat  en  plaçant  le  point  O,  ou  s'exerce 
l'effort  du  tirage,  aux  deux  tiers  de  la  chaîne 
ah  k  partir  du  point  a.  Les  dents  no  sont 
pas  inclinée»  dans  le  sens  du  tirage  ni  per- 
pendiculiiires  au  sol;    elle*   (ont    incliner* 

dan*  le 
«en*  dm 
Irarerves 
parallèin 
AD,  LM, 
XK,  BC. 
ce  qui 
rend  leur 
action 


(Agrtolurv.) 
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heri» 
Iriangm- 
/urrr.roo- 
•truite 
d'aprè» 
le*  même* 
'  principe* 
'  que  i» 
kherse  pa> 
rallélo- 
grammî- 
que,  rat 
très  esti- 
mée dans  le  N.  de  U  France.  Il  y  a  au**i  de* 
heraea  portée*  sur  de*  rours  au  moyen  de*- 
quelles  on  fait  pénétrer  les  drnls  plu*  ou 
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HERSEMENT  —   HÉTERALIENS. 


moins  profondément  dans  la  terre.  La  /lerse 
anglniie  n'a  qu'une  seule  ligne  de  dents, 
comme  un  grand  râteau.  1|  Lourde  grille 
glissant  dans  deux  rainures  verticales,  qu'on 
plaçait  au  moyen  âge  derrière  une  porte 
lortiliée  :  Depuis  Vauban,  on  a  renoncé  aux 
herses  flans  les  forlifications .  ||  l'outre  hé- 
rissée de  pointes  de  fer  qui  servait  à  fermer 
une  brèche.  |l  Émire  de  la  charpente  d'un 
•comble.  ||  Chandelier  d'église  en  forme  de 
triangle,  sur  les  pointes  duquel  on  met  des 
cierges.  ||  Meuble  de  Vécu  qui  figure  une 
herse  de  laboureur.  (Blas.)  —  Déi".  Ilersil- 
lon,  herser,  herseiir,  herscment. 

♦  'HERSEMENT  (herser),  sm.  Action  de 
herser. 

IIEKSENT  (Louisl  (1777-1860),  peintre 
français,  élève  de  Kegiiault,  membre  de  l'A- 
cadémie des  beaux-arts  en  1823,  professeur 
en  1823.  On  cite  de  cet  artiste,  qui  se  recom- 
mande plus  par  le  soin  et  le  fini  de  sa  pein- 
ture que  par  l'éclat  du  coloris  :  Atalii  s'em- 
pinsonnuni  dans  les  bras  de  Chuctas,  VA  hdi- 
cation  de  Gustave  Wasa,  Ruth  et  liooz,  les 
Retigieicx  de  l'hospice  du  Saint-Golhard 
donnant  des  secours  aux  familles  dépouillées 
par  des  brif/ands. 

'IIEUSER  {herse),  vt.  Passer  la  herse 
sur  un  champ  :  De  Domhasle  recommande 
de  herser  le  terrain  avant  de  répandre  le 
grain  à  la  volée  et  de  recommencer  le  her- 
sage pour  l'enterrer. 

'HERSEUR  [herser),  sm.  Celui  qui  herse. 

IIERSILIE,  femme  de  Romulus,  une  des 
Sabines  enlevées  par  le  fondateur  de  Rome. 

♦  'HERSILLON  (dm.  de  herse), sm.Piècc 
de  charpente  garnie  de  clous  dont  la  pointe 
était  tournée  en  haut,  qu'on  plaçait  sur  une 
brèche  ou  sur  le  passage  de  la  cavalerie 
ennemie.  Il  Chandelier  garni  de  pointes  en 
usage  dans  les  églises. 

IIERTIIA  (en'allem.  Erde),  déesse  de  la 
terre  chez  les  Germains. 

HERTZEN  ou  HEHZEN  (Alexandrk) 
(1812-1870),  révolutionnaire  russe  qui  fonda 
à  Londres,  en  i8'i7,  le  journal  la  Cloche 
{Kohikot),  publié  en  russe  et  dont  l'influence 
fut  très  considérable  jusqu'en  1863,  c'est-à- 
dire  jusqu'à  l'époque  de  la  dernière  guerre 
de  Pologne. 

IIÉRIJLES,  peuple  germain  qui,  sous  la 
conduite  de  son  roi  Odoacre,  fonda  en  476  en 
Italie  un  royaume  que  détruisit  Théodoric, 
roi  des  Ostrogoths,  en  493. 

HERVÉ  (Aimk-Marie-Édouard)  ,  né  en 
1833,  publiciste  français.  Il  entra  à  l'Ecole 
normale  en  18Si  et  no  tarda  pas  à  donner 
sa  démission  pour  se  faire  journaliste.  11 
écrivit  successivement  dans  la  Revue  de 
l'instruction  publique,  la  Revue  contempo- 
raine, le  Courrier  dudimanche,  dans  le  Temps 
et  dans  V Époque;  puis  il  fonda  le  Journal 
de  l'ariset  le  Soleil  (1873),  dont  il  est  encore 
aujourd'hui  (1886)  le  rédacteur  en  chef  et  où 
il  représente  le  parti  orléaniste.  Élu  membre 
de  l'Académie  française  en  1886. 

HERVILLY  (Louis- Charles,  comte  d') 
(1755-1795),  officier  français  qui  commanda, 
en  1791,  la  garde  constitutionnelle  de 
Louis  XVI.  Il  défendit  le  château  des  Tuile- 
ries au  10  août.  1792,  émigra,  et  fit  une  des- 
cente en  Bretagne  lors  de  la  tentative  de 
De  Puisaye.  Il  fut  frappé  mortellement  à 
Quiberon. 

HERZ  (Henri),  pianiste,  compositeur  et 
facteur  de  pianos,  né  en  1803  à  Vienne 
(Autriche).  Après  avoir  obtenu  le  premier 
prix  de  piano  au  Conservatoire  de  Paris,  il 
parcourut  le  monde  entier  et  remporta  de 
grands  succès.  Il  a  été  longtemps  au  Con- 
servatoire et  quelques-unes  de  ses  œuvres 
sont  toujours  très  appréciées.  Henri  Herz 
est  officier  de  la  Légion  d'honneur. 

HERZÉGOVINE  (en  turc  Ilertzek),  10637 
kilom.  carrés,  189  346  hab.,  anc.  province 
de  la  Turquie  d'Europe,  occupée  par  l'Au- 
triche-Hongrie  depuis  1878.  Elle  est  bornée 
auN.  par  la  Bosnie,  àl'O.  par  les  Alpes  Dina- 
riques  qui  la  séparent  de  la  Damaltie,  au  S. 
par  le  Monténégro,  à  l'E.  par  le  sandjaU  de 
Novi-Bazar.  Elle  est  couverte  de  montagnes 
disloquées  et  d'un  accès  difficile,  générale- 
ment calcaires  et  dont  l'ensemble  forme  un 
plateau  pierreux  et  sec  coupé  de  fissures.  La 
principale  rivière  est  la  Narenta,  qui  passe 


à  Mostar  et  se  déverse  dans  la  mer  Adria- 
tique. On  récolte  un  peu  de  blé  et  de  mais, 
en  quantité  insuffisante  toutefois  pour  nour- 
rir les  habitants.  L'industrie  et  le  commerce, 
dont  le  centre  est  à  Fotcha,  ont  pour  objet 
la  laine,  les  cuirs  et  les  fers.  Officiellement, 


l'Herzégovine  fait  encore  partie  de  l'empire 
ottoman;  mais,  depuis  1878,  elle  est  occupée 
militaircmentet  administrée  par  l'Autriclie- 


Hongrie.  A  peu  d'exceptions  près,  la  popu- 
lation chrétienne  ou  musulmane  est  de  race 
serbe.  —  Ch.-l.  Mostar.  Après  avoir  appar- 
tenu successivement  à  la  Croatie  et  a  la 
Bosnie,  ce  pays  a  été  cédé  à  la  Turquie 
(1699)  par  l'Autriche,  à  laquelle  il  a  fait  ré- 
cemment retour,  ainsi  que  nous  l'avons  dit 
plus  haut. 

HESCIIAM  I"  (7.37-796),  second  calife 
ommiade  de  Cordoue,  successeur  d'Abdé- 
ranie  If'  en  787. 

HESDIN,  3520  hab.  Ch.-l.  de  c,  arr.  de 
Montrcuil  (Pas-de-Calais),  au  confluent  de 
la  Canche  avec  la  Ternoise;  ch.  de  fer  du 
N.  (Arras  à  Étaple).  Fabriques  de  bas,  tis- 
sage de  toiles  ;  distilleries  de  genièvre.  Anc. 
place  de  guerre  importante.  1|  Forêt  doma- 
niale peuplée  de  chênes,  de  hêtres  et  de  di- 
verses essences,  1 021  hectares. 

HÉSIODE,  très  ancien  poète  didactique 
grec  postérieur  à  Homère,  originaire  de 
l'Ëolide.  Il  vécut  à  Ascra,  en  Béotie,  et  il 
nous  reste  de  lui  la  Théogonie,  les  Travaux 
et  les  Jours,  le  Bouclier  d  Hercule ,  trois 
poèmes  qui  nous  sont  parvenus  incomplets, 
d'ailleurs  altérés  par  des  interpolations  et 
dont  le  second  seul  peut  lui  être  attribué 
d'une  manière  incontestable. 

HÉSIONE,  fille  de  Laomédon,  roi  de 
Troie,  délivrée  d'un  monstre  marin  par  Her- 
cule qui  la  donna  pour  épouse  à  Télamon. 
C'est  en  allant  la  réclamer  que  Paris  ravit 
Hélène.  (Myth.) 

♦  hésitant,  AXTE  (hésiter),  adj.  Qui 
hésite  :  Homme  indécis,  toujours  hésita/it.  || 
Incertain,  mal  assuré  :  L'enfant,  en  com- 
menrant  à  marcher,  fait  des  pas  hésitants. 

HÎÉSITATION  (1.  ha-sitationem),  sf  Irré- 
solution sur  ce  qu'on  doit  faire  :  //  se  consume 
dans  de  perpétuelles  hésitations.  \\  Énoncia- 
lion  embarrassée  :  Réciter  avec  hésitation. 

HÉSITER  (1.  hfsitare),  vi.  Être  incertain 
sur  ce  que  l'on  doit  faire  :  On  n  quelquefois 
raison  d'hésiter  sur  le  parti  que  Von  doit 
prendre.  ||  Ne  pas  trouver  aisément  ce  que 
l'on  veut  dire  :  //  hé.^ile  dans  ses  réponses  et 
balbutie.  —  Dér.  Hésitant,  hésitante,  hési- 
tation. Même  famille  que  Adhérer.  —  Syn. 
(V.  Balancer.) 

♦  'HESPER  (1.  Hesperum  :  du  g.  é'çitepo;, 
le  soir,  le  couchant),  sm.  Nom  par  lequel  on 
désigne  quelquefois  la  planète  Vénus  lors- 
qu'elle est  visible  après  le  coucher  du  soleil. 

IIESPÉRIDES  (g.  éWepo;,  le  soir),  les 
trois  filles  d'Atlas  dont  le  jardin,  situé  en 
Mauritanie,  produisait  des  pommes  d'or 
qu'Hercule  recueillit  après  avoir  tué  le 
dragon  qui  les  gardait.  (Myth.) 

IIESPÉRIDES,  nom  donné  par  les  an- 
ciens à  des  ilcs  de  l'Atlantique  qui  sont  les 
Canaries  ou  les  îles  du  Cap-Vert. 

HESPÉRIE  (g.  é'uTOpoç,  le  soir),  nom 
donné  par  les  anc.  Grecs  à  l'Italie  et  par  les 
Romains  à  l'Espagne. 

UESSE  (Ernest-Curétien)  (1676-1762), 
célèbre  virtuose,  le  plus  habile  joueur  de 
viole  qu'ait  produit  l'Allemagne. 

HESSE(Alexandre-Jean-Baptiste)(1806- 
1879),  peintre  français,  membre  de  l'Institut, 
dont  les  principalc's  toiles  sont  :  les  Honneurs 
funèbres  rendus  au  Titien,  Léonard  de  Vinci 
donnant  la  liberté  à  des  oiseaux,  les  Pé- 
cheurs catalans,  la  Jeune  Artésienne,  le 
Triomphe  de  Pisani,  une  République,  l'Au- 
mône. 

'IIESSE,  région  de  l'Allemagne  occi- 
dentale, entre  le  Neckar  et  le  AVeser,  occu- 
pée depuis  un  temps  immémorial  par  un 
peuple  ,dont  le  nom  :  Chatti,  est  devenu 
Hassi,  puis  Hessois.  Ce  pays,  en  général 
montueux,  boisé,  âpre,  froid,  en  plus  d'un 
endroit  rebelle  à  la  culture,  comprenait 
avant  la  dislocation  de  la  Confédération  ger- 
manique :  Yélectorat  de  Hesse-Cassel,  capit. 
Cassel  :  le  grand-duché  de  Hesse-Darmstadt, 
capit.  Darmstadt,  et  le  landgraviat  de  Hcsse- 


Hombourg,  capit.  Ilombourg.  Aujourd'hui, 
l'électorat  de  Hesse-Cassel  iait  partie  de  la 
province  de  Hesse-Nassau  (Prusse  occiden- 
tale) ;  le  landgraviat  de  Hesse-Hombourg  a 
été  incorporé  à  la  Prusse  en  1866  et  réuni  à 
la  même  province;  en  sorte  que  le  grand- 
duché  de  llesse-Darmstadt  seul  a  gardé  son 
autonomie. 

'  HESSE-DARMSTADT  lORAND-DLCHÉ  de) 
(7  682  kilom.  carrés,  936340  hab.),  Étal  de 
l'empire  d'Allemagne,  situé  entre  la  Prusse, 
le  royaume  de  Bavière  et  le  grand-duché 
de  Bade,  coupé  en  deux  par  une  bande  du 
territoire  prussien,  de  manière  que  la  par- 
lie  N.  ou  liesse  supérieure  se  trouve  complè- 
tement enclavée  dans  le  royaume  de  Prusse. 
La  partie  S.  forme  deux  provinces  :  celles  de 
Starkenbourg  et  de  Hesse  rhénane.  Capit. 
Darmstadt;  villes  principales  :  Mayence , 
Offenbach,  Worms,  Giessen.  Le  Yogelsberg 
(montagne  de  l'oiseau),  massif  basaltique 
d'une  éionnante  régularité,  s'élève  au-dessus 
des  campagnes  de  la  Hesse  supérieure,  arro- 
sée par  des  cours  d'eau  qui  rayonnent  de  ce 
massif  comme  d'un  centre  :  le  Lûder,  affluent 
de  la  Fiilda;  YOhm,  qui  sert  à  former  la 
Lahn;  la  Wetler,  la  Nidda,  affluents  du 
Main.  L'Odenwald,  groupe  de  montagnes 
granitiques  dont  l'ensemble  est  circonscrit 
entre  le  Neckar  et  le  Mein,  couvre  le  S.  de 
la  province  de  Starkenbourg,  que  le  Rliin 
sépare  de  la  Hesse  rhénane.  Les  cours  d'eau 
qui  arrosent  le  Starkenbourg  naissent  dans 
l'Odenwald  ;  la  Hesse  rhénane;  à  l'O.  du  Rhin, 
est  traversée  par  la  .^elz,  affluent  du  grand 
fleuve  allemand.  Le  climat  est  tempéré  dans 
les  plaines  du  Rhin  et  du  Mein  et  favorable 
à  la  culture  ;  il  est  rude,  au  contraire,  dans  la 
montagne.  On  cultive  la  vigne  et  les  céréales 
sur  les  bords  du  Rliin;  on  y  recolle  des 
fruits,  des  légumes,  du  lin,  des  betteraves 
et  du  tabac.  Dans  la  liesse  supérieure,  on 
se  livre  à  l'élève  du  bétail,  et  le  Vogelsberg 
est  riche  en  fer,  cuivre,  plomb,  manganèse, 
mines  de  sel,  productions  qui  alimentent  de 
nombreuses  usines.  Parmi  les  autres  bran- 
ches d'industrie,  on  remarque  la  fabrication 
de  ces  petits  olnels  en  bois  connus  sous  le 
nom  d'articles  de  Nuremberg.  Le  commerce 
est  favorisé  par  plusieurs  lignes  importantes 
de  voies  ferrées,  notamment  celles  qui  longent 
le  Rhin,  à  droite  .et  à  gauche.  Le  grand-duc 
régnant  est  Louis  IV,  qui  a  succédé  en  1877 
à  son  oncle  Louis  III;  le  gouvernement  est 
constitutionnel,  avec  deux  Chamlires;  la 
Chambre  basse  se  compose  de  cinquante 
membres  élus  par  les  villes  et  les  communes 
rurales. 

♦  'HESSOIS,  OISE  (Hesse),  adj.  et  s.  De 
i  Hesse  :  L'industrie  hi 
de  ce  pays  :  Les  Hessois. 

HÉSUS,  ÉSUS  ou  HU-CADARN,  héros 
que  les  Gaulois 
adoraient  comme 
dieu  de  la  guerre 
et  qu'ils  repré- 
sentaient armé 
d'une  hache.  On 
lui  sacrifiait  des 
victimes  humai- 
nes. Il  en  existe 
une  figure  en  n 
lief  sur  un  autel 
antique  trouvé 
dans  des  fouilles 
faites  à  l'inté- 
rieur de  Noire- 
Dame  de  Paris 
et  déposé  au- 
jourd'hui au  mu- 
sée de  Cluny. 

♦  hétaïre  ou 

HÉTÈRE  (g.  ÊTOcp 

tisane  grecque  :  L 


la  Hesse  :  L'industrie  hessotse.  \\  Habitant 


adj. 

■  Il  1 


HÉSUS 


.  compagne),  sf.  Cour- 
hétaires  étaient  nom- 
breuses à  .Athènes.— Dèr.  Hétairie  ou  hétérie. 
IIÉTAIRIE  ou  HÉTÉRIE  (g.  êraipia, 
association),  sf.  Nom  donné,  dans  la  Grèce 
ancienne, à  des  associations  politiques  géné- 
ralement secrètes.  ||  Nom  donné,  dans  la 
Grèce  moderne,  à  des  sociétés  secrètes  qui 
avaient  pour  but  de  secouer  le  joug  de  la 
Turquie. 

♦  IIÉTER...OU  HÉTÉRO  (g.  ÊTepo;),  pré- 
fixes signifiant  autre,  différent. 

♦  HÉTÉRAMENS  (g.  £T£po;,  autre,  dis- 
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semblable  +  aku>;,  aire,  place',  smpl.  Fa- 
mille de  monstres  doubles  compus*'!  d'un 
individu  autosito  qui  priisento,  inséré  l'i 
l'une  des  exlréniilés  de  son  corps,  un  indi- 
vidu parasite  très  incomplet.  On  a  donné  !<■ 
nom  tVrpicume  à  ce  p'iire  de  nionstruositi' 
dont  un  spécimen  liumain  a  vécu  au  Hcn- 
pile  pendant  ijuatre  nns.  C'était  un  individu 
d'ailleurs  ré^'uliéi-ement  conformé  sur  la 
tête  duquel  s'insérait  une  léte  accessoire 
complète  pourvue  d'un  col  imparfait  et  do 
quelques  rudiments  de  tronc.  Celte  télo 
accessoire  semblait  ressentir  les  joies  cl  les 
clia)^ins  de  la  têtu  principale,  et  quand 
celle-ci  létait,  l'autre  prenait  une  expression 
de  satisfacticui  bien  manifeste. 

Ill-n'ÈHK.  iV.  Ih'tuire.) 

Ill'':'l'l':itli:.    V.  Ilrdiirie.) 

*iii;tkii«k;aui'k   (pfx.   Art«vo    +    (t- 

xïpn'i;,  fruiti,  adj.  i  ;/.  Qui  porte  des  fruits 
divers  :  l'ar  la  i/ri'//i',  un  ohtintt  (les  urhri-s 

*IIËTI^:ilUi:KllUlTE  (g.  ÎTipo;,  autre, 
dissemblable  +  xépxo;,  queue),  adj.  H  q.  et 
rm.  Se  dit  des  poissons  dont  la  queue  se 
bifurque  en  deux  lobes  inégaux,  et  chez  les- 
quels la  colonne  vertébrale  se  prolonge  seu- 
lement dans  celui  de  ces  deux  lobes  qui  est 
le  plus  développé  et  qui  est  toujours  le  lobe 
supérieur.  Les  requms  et  les  esturgeons 
sont  des  poissoni  héli'ioivii/iie.f.  l'ar  opposi- 
tion, on  qualilie  iïhoiiioa'ri/iies  tous  les  pois- 
sons qui  ont  la  nageoire  caudale  soit  simple, 
soil  partagée  en  deux  lobes  égaux  dans  au- 
cun desquels  ne  se  prolonge  la  colonne  ver- 
tébrale. l,a  presque  totalité  des  poissons  qui 
peuplent  nos  niei"s  actuelles  sont  hnmncer- 
</Uf.s;  mais  les  poissons  des  époques  géolo- 
giques antérieures  aux  temps  seconaaires, 
étaient  héléroceryiies.  l,es  homocerques 
n'ont  commencé  à  prendre  la  prédominance 
qu'aprAs  l'époque  perniionnc.  C'est  à  Agassiz 
qu'est  due  la  création  des  deux  mots  heléiii- 
ceri/tin  et  humiiceri/ue. 

IIÉTÉHOCLITE  (g.  lTep4x>tT0{,  iiTégu- 
lier  ,  mlj.  i  ;/.  Qui  s'écarte  des  règles  de 
l'analogie  grammaticale  :  \'oiii  hiUnochle.  \\ 
Qui.  au  pluriel,  a  un  antre  genre  qu'au  sin- 
gulier. Kx.  :  Amour,  délice,  orçMe.  ||  Qui  s'é- 
carte des  régies  communes  :  Èilifice  helr- 
roç/(7c.  Il  Bizarre,  ridicule  :  Coslnmr  héloro- 
clile. 

♦  llftTÉHODACTYLE  (pfx.  hétéro  +  g. 
ô'ixrj)i;.  doigli,  adj.  i  g.  Dont  les  doigts 
dilTérent  les  uns  des. autres.  —  Smpl.  Ka- 
niillc  d'oiseaux  grimpeurs. 

HËTÉItOnOXE  ipfx.  héléro  +  g.  êôÇa, 
opinion),  adj.  i  ij.  Qui  est  contraire  au 
dogme  de  l'Eglise  :  Doctrine  hétérodoxe.  — 
Dél".  Ilétéroiloxie. 

HÉTÉRODOXIE  {hétérodoxe',  sf.  Opi- 
nion contraire  au  dogme  de  l'Eglise  :  l.e 
liire  de .lan.iéniii.i  fiir  la  i/rdce  fut  condamné 
pour  hétériulii.rie. 

IlÉTÉROtJÈNE  pfx.  hétéro  +  g.  yévo;, 
genre),  adj.  i  ij.  Qui  n'est  pas  de  même  na- 
ture qu'une  autre  chose  :  Les  éléments  hété- 
rogènes d'un  corps.  ||  Corps  héléror/éne,  dont 
toutes  les  parties  n'ont  pas  la  même  densité, 
ont  une  composilion  cnimique  ditl'érente.  || 
.Société  hétérnyéne.  disparate.  —  \H'V.  Ilélé- 
roi/énie,  hétérogénéité,  hétérogénisté. 

HÉ'I'ÉHO(;É.\ÉITÉ  (hétéruf/éné,  sr.QuA- 
lilé  de  ce  qui  est  hétérogène  :  L'hétérogé- 
néité des  .iiili.ilancps  ne  résulte  que  de  nos 
moyens  actuels  d'analyse. 

*HÉ'rÉIH)GÉ.ME  (pfx.  hétéro  +  sfx. 
(jénic,  engendrement),  sf.  Génération  spon- 
tanée :  L  hétéroyénie  soulére  de  nomltreu.r 
problèmes. 

*IlKTÉHO(iÉNlSTE  (hétérogénie),  sm. 
l'artisan  de  l'hélérogénie. 

♦  IIÉ'I'ÉHOMÈHES  (pfx.  hétéro  +  g. 
(i;po;,  partie  ,  vm/)/.  Section  des  coléoptères 
comprenant  ceux  dont  le  tarse  n'a  |)as  le 
même  nombre  d'articles  à  toutes  les  pattes  : 
Les  mélasomes  et  les  taxicornes  sont  îles  hé- 
téromères. 

♦  IIÉTÉROMOUI'IIE  (pfx.  héléro  +  g. 
(iop?-n,  foriue  ,  adj.  2  g.  Dont  les  parties 
ont  ucs  formes  ddféreiitcs  :  l'orps  hétéro- 
mirphe.  —  Smpl.  Animaux  dont  le  corps  a 
une  forme  tout  à  fait  irrégulière  :  Les  épon- 
ges, les  infusoires  sont  hétéromorphes.  — 
Ûér.  Hétéromorphisme. 


*IIÉTÉRO:«IORI>IIIKME  Ae7^rornor/>Ai-), 

>m.  Qualité  de  ce  qui  est  hétéromorplie. 
*IIÉTÉROi>-rÉRE(K.  cTipo;,autre,  diflré- 

rent  -+■  irrtpAv,  aile',  adj.  t  g.  et  tm.  Se  dit 
de  tout  inscrle  hémiptére  dont  les  aile*  de 
la  paire  supêririire  sont  des  héniél  y  très  ua 
demi-étytres.  (V.  Hémiptére.) 

IIÉTÉHOH<:iE.\8  (pfx.  hétéro  +  g.oxtâ, 
ombre  ,  smpl.  Nom  qu'on  donne  aux  habi- 
tants des  deux  zones  tempérées  pour  lesquels, 
à  midi,  ceux  cic  la  zone  N.  ont  leur  ombre 
dirigée  au  N.  cl  ceux  de  la  zouo  S.  ont  la 
leur  dirigée  au  S. 

*IIÉTÉROTAXIE  (g.  tnpoc.  autre  -i- 
tiîi;,  arrangement),  tf.  Anomalie  d'organi- 
sation que  Von  remarque  quelquefois  chez 
l'homme  et  chez  les  animaux.  Klle  consiste 
le  plus  souvent  en  une  transposition  ou 
mieux  en  une  inversion  des  viscères  conleuiis 
dans  la  poitrine  cl  dans  le  ventre.  Un  homme 
est  afl'ecté  li'hétérotitxie  ((uaiid  il  a  le  foie  à 
gauche,  et  la  rate  à  <lroite;  quand  les  pou- 
mons, le  co'ur,  le  tube  digestif,  ainsi  que 
tous  les  vaisseaux  et  nerfs  splanchniqucs, 
occupent  une  position  inverse  de  celle  qu'ils 
ont  habituellement  chez  let,  autres  hommes. 
I/intérieur  du  corps  d'un  homme  qui  pn- 
sente  le  phénomène  de  l'hétérotaxle  est  sy- 
métrique de  l'intérieur  du  corps  des  autres 
hommes.  Cette  anomalie  est  moms  rare  qu'on 
ne  pense  et  elle  ne  nuit  en  rien  à  l'accom- 
plissement des  fonctions  vitales. 

IIÉTIIÉKNS  ou  IIÉTÉEXS,  peuple  cha- 
nanéen  qui  habitait  les  montagnes  d'Hcbron, 
en  l'alestine,  et  dont  le  pays  fut  compris 
plus  tard  dans  la  tribu  de  Juda.  (V.  Hittites.} 
IIICTMAM  (mot  polonais),  .t»i.  Chef,  chez 
les  Cosaiiues  :  l,e  titre  d'hetman  fut  créé, 
en  I.J'e,  par  le  roi  de  Pologne  Etienne  Ha- 
tliori. 

'HftTRE(vx  fr.  haistre,  hestre:  du  fla- 
mand heester,  hester,  arbrisseau,  jeune  hê- 
tre), sin.  Oenrc  d'arbres  dicotylédones  du 
groupe  des  Amen- 
taeées  et  de  la  fa- 
mille des  l'upuli- 
fères.  Les  hêtres 
sont  des  végétaux 
à  fleurs  unisexuées 
et  monoïques,  très 
voisins  des  chênes 
et  des  châtaigniers 
avec  lesquels  ils 
constituent  la  tribu 
des  (juercées  ou 
(juerrinées.  Peu 
nombreux  en  enytè- 
ce»,  ils  n'en  ont 
pas  moins  une  très 
grande  importance  parce  que,  sur  des  espa- 
ces très  étendus,  ils  forment  l'essence  domi- 
nante des  grandes  forêts  de  la  région  tem- 
pérée Itoréale  et  prospèrent  même  encore 
dans  les  premières  zones  de  la  région  froide, 
c'est-à-dire  dans  celles  qui  sont  les  moins 
élevées  en  latitude  et  en  altitude. 

L'espèce  type  du  genre  hêtre  est  notre 
hêtre  commun  ou  hêtre  des  bois  (fagus  syl- 
vatica)  désigné  dans  nos  diverses  provinces 
«)us  les  noms  vulgaires  de  fau,  fuyard, 
foyanl,  fou,  fouteau,  etc.  Ce  magintique 
ornement  de  nos  forêts  françaises  altemt 
en  moyenne  une  taille  do  20  mètres;  mais 
quand  il  est  ph-icé  dans  des  circonstances 
lavorables,  sa  hauteur  peut  s'élever  jusqu';i 
30  et  même  40  mètres.  Sa  racine  n'a  point 
de  pivot  profond  et  elle  rampe  horizontale- 
ment à  de  grandes  distances  en  tous  sens. 
Son  tronc  droit  et  cylindrique,  recouvert 
d'une  écorcc  lisse,  blanchâtre  ou  gris.ilre, 
no  se  divise  qu'à  une  grande  hauteur  pour 
donner  naissance  à  une  cime  arrondie  et 
touffue.  C'est  cfonc  une  essence  (l'omlire  et 
sa  conformation  explique  la  rareté  des  plan- 
tes herbacées  qui  végètent  sous  son  couvert. 
Il  porte  des  feuilles  alternes,  simples  et 
accompagnées  ihacune  de  deux  stipules  ca- 
duques. Ces  feuilles,  linis.<ani  en  une  pointe 
aiguë,  sont  ovales,  luisantes,  il'un  b«'au  vert, 
lichement  dentées  ou  sinuées-onduleus«s, 
soyeuses  sur  les  Imrds,  à  nervures  d'abord 
soyeuses  puis  glabres.  Les  rameaux  île  l'an- 
ni«  se  couvrent  d«  fleurs  en  même  temps 
que  les  feuilles  se  doreloppent.  Ceux  de  ces 
rameaux  qui  sont  situés  latéralement  portant 
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les  fleurs  miles,  tandis  qo*  l«  ruiMM  ter- 
minal a  des  fleur*  miles  i  la  basa  et  des 
fleurs  femelles  au  sommet.  La  cooililulioa 
de  ce  rameau  est  la  suivante  :  il  commença 
par  deux  préfeuiUes;  puis  rienneal  {rfutiew* 
paires  de  stipule*  sans  linihe  et  «ntaito  4M 
(euille*  complète*.  Parmi  ce*  demi^ra*,  la* 
inférieures  abritant  dans  leur  aisselle  une 
inflorosceiie»  mile  et  r<>||es  qui  m*  trouvent 
plus  bani  n.-e  lemeUe.  I.'inflo- 
rvscence  i  un  capitule  lon- 
guement f jKfndsni.  Les  Oeor* 

(lui  la  composent  sont  M-ssiles  et  chacune 
d'elles  ne  consiste  qu'en  un  périanthe  simple 
ou  calice  de  cinq  à  six  petits  «-pale*  rerdÂ- 
Ires  et  inégaux,  disposés  en  forme  de  cloche, 
et  en  un  androcée  de  huit  à  douzf  étamines 
insérées  sur  le  rére|itar|e  au  fond  du  p<-r>an- 
the.  Ces  l'-tamines  ont  leur  lllet  Iri-s  allongé 
et  des  anthères  à  deux  loges,  exirone*  et 
s'ouvrnnt  par  deux  fentes  longitudinales. 
C'est  là  toute  la  fleur  mile  et  il  est  très  rare 
que  l'on  «perçoive  en  sou  centre  la  moindre 
trace  d'un  pistil.  Les  fleurs  f.-.M-ii-<  ««nt 
réunies  deux  par  deux  dans  ii:  i 

Quatre  lol>es,  revêtu  sur  sa  suri  jre 

d'une  multitude  de  Olaments  |  n* 

non  épineux,  et  qui  ne  sont  qii'  e» 

transformées.  Chacune  de  ces  Ihui-  H-nKile* 
se  compose  d'un  ovaire  infèr<!  Kurmonlé 
d'un  cafice  à  six  dents  1res  jM>titFS,  et  de  Iroi» 
styles  superposés  aux  trois  denu  externe* 
de  ce  calice.  L'ovaire  résulte  de  la  soudure 
de  trois  carpelles  fermés.  Il  est  d'aboid  i 
trois  loges,  et  dans  l'angle  inti-me  de  chaque 
loge,  on  observe  deux  ovules  anatrope*  et 
pendants  placés  de  telle  sorte  qu'ils  ont  le 
niicropyle  externe  et  le  raphè  conligu  au 
iilacenla.  Mais  jiendant  le  devehippemeni  de 
l'oyaire  en  fruit,  deux  des  trois  loges  s'atro- 
phient et  disparaissent  complètement  avec 
leurs  ovules;  dans  la  seule  loge  qui  per- 
siste, il  ne  reste  Hnalement  qu'un  seul  orule 
qui  se  change  en  graine.  Le  fruit  devient  un 
akène  qui  a  la  forme  d'une  pyramide  trian- 
gulaire, et  que  l'on  di'signe  sous  le  nom  do 
faine.  'V.  ce  mot.)  La  faine  contient  un 
embryon  à  colyléilons  ronlouniés  et  est  dé- 
pourvue d'albumen.  Par  suite  des  progrès 
de  la  maturation,  l'involucre,  qui  enveloppe 
deux  fleurs,  se  durcit  et  se  fend  ensuite  en 
quatre  valves  pour  laisser  sortir  les  deux 
Iruils.  Cet  involucre  est  ce  que  l'on  ap|H>lle 
la  cupule.  Il  est  formé  de  quatre  bractées  de 
troisième  ordiv,  et  est  analogue  i  la  cupule 
du  gland,  quoiqu'il  soil  lieaucoup  plus  déve- 
loppé. 

Le  hêtre  est  un  végétal  éminemment  cal- 
cicole  ;  mais  il  |ieut  prospérer  dan*  les  *oû 
les  plus  divers,  qui  renfennent  presque  tou- 
jours l'élément  calcaire  en  quantité  sufH- 
sanlc.  .Néanmoins  les  sables  secs,  les  argiles 
compactes  et  les  fonds  marécageux  lui  sont 
contraires.  Il  vient  aussi  bien  en  plaine  que 
sur  le  penchant  des  moDlagues  ;  il  desrend 
jusqu'à  l'altitude  de  0  daiu  le  N..  à  "lO  mè- 
tres dans  les  Prrénée*,  i  350  mètres  dans 
les  Alpes  du  S.,  et  à  701)  mètres  en  Corse, 
Mais,  sous  notre  climat,  il  se  di''velon|K>  en- 
core aux  altitudes  de  ISSO  mètres  dans  les 
Vosges  et  de  I  510  mètre* Mir  le  Plateau  cen- 
tral. C'est  un  arbre  de*  xonas  triii|H-r<'es  et 
froides;  aussi  le  rencontre-t-on  dans  toute 
la  France,  except»'-  en  trois  points  princi- 
paux, savoir  :  dans  les  haute"  tes 
Alpes,  sur  le  littoral  île  la  N  e 
entre  Nice  et  Perpignan,  et  »<;.  lu 
golfe  de  Oascogne  depuis  Kayonnojus<|U  aux 
Sables-d'Obmne.  L'expo«iiion  du  midi  est 
mauvaise  poiii  '  Il  préfère  celle* 
du  .N.,  du  N.-i  I  Le  hêtre  est  1'*»- 
sence  dominai^;.  ..  ,i.-i.  ,1.,,.  !..  ré. 
gions  de  collines  et  •- 
tamment  dans  les  \  <  .es 
jurassiques  de  la  Lun.iiin'  il  de  la  l  niiité, 
dans  celles  de  l'Oise  et  du  Kocsge,  dani  una 
grande  partie  du  Plateau  central,  de»  Alpe* 
et  des  l'vn'ui-es.  Il  est  très  rare  dans  |«s 
grandes  plaines  de  la  Flandre,  de  la  Chaut- 
pa(^ne,  de  la  Rrie,  do  la  Kcauce,  dans  la 
Bresse  et  dans  la  vallée  du  Itbône.  La  crois- 
sait' '  !e  est  très  tente  pendant  le* 
pni  -es;  mais  elle  **acc4ièr«  en- 
suiiL  .ment.  La  long<vil4  da  cat  ar- 
bre n'e*t  pa*  trè*  considérable  «t  il  meurt 
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généralement  avant  d'avoir  atteint  trois 
.«iècles.  C'est  à  95  ans  que  le  hêtre  profite 
le  plus  dans  un  bon  sol,  et  c'est  à  40  ans 
que  son  bois  est  le  plus  dense  et  du  meilleur 
usage.  L'aubier  exige  environ  3a  ans  pour  se 
transformer  en  cœur  ou  bois  dur.  Dans  nos 
grandes  forêts,  le  hêtre  forme  des  massifs 
(;e  pleine  futaie  ou  des  futaies  sur  taillis.  On 
le  multiplie  au  moyen  de  semis  de  faînes 
qui  s'exécutent  en  automne  dès  que  les  grai- 
nes sont  tombées  des  arbres.  Pour  la  réus- 
site, il  convient  que  les  faînes  ne  soient  re- 
couvertes que  do  2  centimètres  de  terre  en 
moyenne.  Elles  ne  germent  point  dans  un 
terrain  non  abrité. 

Les  emplois  du  hêtre  sont  extrêmement 
multipliés.  Comme  bois  de  chauffage,  il  est 
au  moins  l'équivalent  du  chêne  et  souvent 
on  le  préfère  à  celui-ci  parce  qu'il  donne  une 
flamme  plus  claire  et  fournit  un  meilleur 
brasier.  Seulement  il  a  l'inconvénient  de 
brûler  un  peu  vite.  En  tant  que  bois  d'oeu- 
vre, le  hêtre  a  le  défaut  de  se  contracter 
considérablement  par  la  dessiccation,  de  se 
dilater  beaucoup  par  l'humidité  et  d'être 
par  suite  sujet  à  se  fendre  aisément.  On  re- 
médie à  cet  inconvénient  soit  en  l'abattant 
au  commencement  de  l'été  pendant  qu'il  est 
déjà  en  pleine  sève,  soit  en  l'immergeant 
dans  l'eau  pendant  cinq  ou  six  mois,  après 
l'avoir  laissé  sécher  pendant  un  an  et  l'avoir 
ensuite  équarri  et  débité.  On  lui  donne  une 
grande  incorruptibilité  en  l'injectant  de  sul- 
tate  de  fer  par  le  procédé  Boucherie.  Il  de- 
vient ainsi  propre  à  faire  des  traverses  sur 
lesquelles  on  pose  les  rails  des  chemins  de 
fer,  et  même  des  quilles  pour  les  navires  de 
guerre.  Lorsqu'il  s'agit  d'établir  des  char- 
pentes sous  l'eau,  le  bois  de  hêtre  est  préfé- 
rable à  toutes  les  autres  essences.  Dans  la 
menuiserie  commune,  il  est  presque  seul 
employé  pour  confectionner  des  meubles  de 
cuisine,  des  blocs,  des  bancs,  des  étaux  de 
boucher,  des  établis  de  menuisier.  Dans  la 
boissellerie,  on  le  transforme  en  mesures  à 
grains,  en  seaux,  sébiles,  moules  à  fromage, 
salières,  cuillers,  pelles  de  toute  forme  et 
de  tout  usage,  battoirs  à  lessive,  panneaux 
de  soufflets,  etc.  On  en  fait  de  bons  sabots, 
des  caisses  dans  lesquelles  on  expédie  les 
marchandises  d'exportation ,  des  étuis  de 
violons,  etc.  Le  hêtre  est  en  outre  précieux 
par  ses  fruits,  les  faînes  donnant  une  huile 
dont  la  qualité  n'est  guère  inférieure  à  celle 
de  l'huile  d'olive  et  qui  a  même  sur  cette 
dernière  l'avantage  de  ne  point  rancir  en 
vieillissant.  (V.  Faine,  Huile.)  Dans  les  pays 
de  grandes  forêts  et  dans  les  années  d'abon- 
dance, les  faines  peuvent  servir  à  engraisser 
les  porcs  ;  mais  il  ne  faut  pas  cependant  en 
faire  la  nourriture  exclusive  de  ces  animaux  ; 
car  la  faine  fraîche  contient  une  petite  quan- 
tité d'une  substance  délétère  encore  mal  cou- 
nue  qui  détermine  une  ivresse  d'une  nature 
particulière  et  provoque  quelquefois  de  gra- 
ves accidents  nerveux.  Le  hêtre  est  aussi 
planté  comme  arbre  d'ornement  dans  les 
grands  parcs.  Pour  cet  usage,  on  préfère 
ordinairement  soit  sa  variété  à  feuilles  pour- 
pres, soit  sa  variété  à  rameaux  pendants 
désignée  sous  les  noms  de  hêtre  parasol  ou 
de  hélre  pleureur. 

Dans  1  Amérique  du  Nord,  notre  hêtre  est 
remplacé  par  une  espèce  très  voisine,  le 
hêlrc  ferrufiineux  ou  hélre  d'Amérique,  qui 
a  des  feuilles  plus  profondément  dentées, 
mais  dont  le  bois,  tout  en  constituant  un 
bon  combustible,  n'a  pas  les  qualités  indus- 
trielles que  possède  notre  hêtre  européen. 
—  Gi".  Le  mot  hélre  n'a  point  fait  souche 
dans  notre  langue;  il  ne  nous  a  donné  ni 
dérivés  ni  composés  ;  mais  il  n'en  a  pas  été 
de  même  de  ses  noms  provinciaux  formés 
du  latin  fagus.  C'est  à  ces  derniers  que  se 
TMlachent  faine,  fouine,  fouet,  fouailler,  fou- 
telaie,  etc.  (V.  Fou  4  et  Fau.) 

IIETZEL  (Jules)  (1814-1886),  éditeur  et 
littérateur  français.  L'un  des  premiers,  il  a 
édité  des  publications  illustrées  avec  luxe  : 
Œtivres  de  Molière,  Don  Quichotte,  Contes 
de  Perrault  les  Animaux  peints  par  eux- 
mêmes;  à  Bruxelles,  où  il  fut  forcé  de  se 
retirer  après  le  coup  d'État  du  2  décembre, 
il  a  fait  paraître  :  les  Châtiments,  les  Con- 
templations, la  légende  des  siècles,  de  Victor 


Hugo.  En  1864,  il  a  fondé  à  Paris,  avec  Jean 
Macé,  le  Magasin  d'éducation  et  de  récréa- 
tion, auquel  il  a  collaboré  sous  le  pseudo- 
nyme de  P.-J.  Stahl.  Il  a  signé  de  ce  même 
nom  des  onivres  littéraires  estimées  :  le 
Diable  à  Paris,  VEsprit  des  femmes  et  les 
femmes  d'esprit,  les  Opinions  de  mon  ami 
Jacques,  Histoire  d'un  homme  enrhumé, 
VHistoire  d'un  Pierrot,  les  Patins  d'argent, 
Maroussia,  etc. 

**HEU!  inlerj.  exprimant  le  doute, 
l'étonnement,  l'admiration  :  Heu!  je  n'en 
crois  rien. 

HEUCHIN,  670  hab.  Ch.-l.  de  c,  arr.  de 
Saint-Pol  (Pas-de-Calais),  sur  un  affluent  de 
la  Ternoise. 

IIEUR  (vx  fr.  eûr,  aûr ,  1.  augurium 
pour  avigusium,  essai  des  oiseaux,  augure), 
sm.  Chance  bonne  ou  mauvai.se  et  le  plus 
souvent  bonne.  |j  Cliance,  bonheur  :  //  a  été 
satisfait  d'avoir  l'heur  de  vous  plaire  (vx). 
—  Dér.  Heureux,  heureusement.  —  Conip. 
Bonheur,  malheur,  bienheureux,  etc. 

IIEUKE  (1.  hora),  sf.  La  vingt-quatrième 
partie  du  jour  ou  de  la  durée  d'une  révolu- 
tion de  la  terre  autour  de  son  axe  :  L'heure 
se  divise  en  60  minutes.  —  Heure  vraie,  le 
temps  qui  s'est  écoulé  depuis  le  passage  du 
soleil  vrai  au  méridien  du  lieu  de  l'observa- 
teur. —  Heure  moyenne,  le  temps  qui  s'est 
écoulé  depuis  le  passage  au  méridien  du  lieu 
de  l'observateur  d'un  soleil  fictif  qui,  par- 
tant du  point  vernal  en  même  temps  que  le 
soleil  vrai,  y  reviendrait  au  même  instant 
que  lui  et,  dans  l'intervalle,  parcourrait  l'é- 
quateur  céleste  d'un  mouvement  uniforme. 
Dans  l'usage  civil,  on  prend  pour  origine  du 
jour  moyen  le  moment  du  passage  inférieur 
de  ce  soleil  fictif  au  méridien.  Au  contraire, 
les  astronomes  font  commencer  le  jour  au 
moment  du  passage  supérieur  suivant  du 
soleil  au  méridien,  c'est-à-dire  à  midi,  et  ils 
appellent  équation  du  temps  la  ditîérence 
entre  l'heure  solaire  vraie  et  l'heure  solaire 
moyenne.  Cette  équation  est  de  3  minutes 
S8  secondes  au  \"  janvier,  de  14  minutes 
34  secondes  au  H  février;  elle  est  nulle  au 
15  avril,  et  pendant  tout  ce  temps,  le  midi 
moyen  précède  le  midi  vrai.  Puis  c'est  le 
midi  vrai  qui  précède  le  midi  moyen,  et  l'é- 
quation du  temps,  égale  à  3  minutes  54  se- 
condes au  15  mai,  redevient  nulle  enti-e  les 
14  et  15  juin.  A  partir  de  ce  moment,  le  midi 
moyen  précède  de  nouveau  le  midi  vrai  avec 
un  écart  de  6  minutes  10  secondes  vers  le 
26  juillet;  au  31  août,  les  deux  soleils  se  re- 
trouvent ensemble  au  méridien;  ensuite  le 
midi  vrai  précède  à  son  tour  le  midi  moyen 
jusqu'au  2  novembre  où  son  écart  maximum 
est  de  16  minutes  18  secondes.  A  partir  de 
cette  date,  l'écart  décroit  et  devient  nul 
une  quatrième  fois  le  24  décembre.  —  Fig. 
Passer  un  mauvais  quart  d'heure,  être  dans 
un  danger  imminent, souffrir  quelque  désagré- 
ment.—  Prov.  Lk  quart  d'hei'ue  de  Rabe- 
lais, le  moment  où  il  faut  payer  une  dette, 
tout  moment  fâcheux.  ||  Quart  d'heure  de 
grâce,  court  délai  que  l'on  accorde  à'une  per- 
sonne qui  a  fixé  un  rendez-vous  et  que  l'on 
attend.  ||  Heure  indue,  heure  avancée  de  la 
nuit. Il  Le  numéro  d'ordre  d'une  des  divisions 
du  jour  :  Je  dine  à  6  heures.  \\  Chaque  signe 
d'un  cadran  d'horloge  désignant  une  heure  : 
Les  heures  sont  habituellement  7narquées  en 
chiffres  romains.  1|  Les  divers  offices  du  jour 
dans  l'Église  catholique  :  laudes,  prime, 
tierce,  sexte ,  none.  On  peut  y  ajouter  les 
matines,  les  vêpres  et  les  compiles.  ||  Livre 
d'heures,  celui  qui  contient  ces  offices.  ]|  Mo- 
ment fixé  pour  un  rendez-vous,  une  affaire  : 
Prendreheureavecquelqu'un.W  Instant:  Choi- 
sir l'heure  favorable.  ||  La  dernière  heure, 
l'instant  de  la  mort.  ||  Bonne  heure,  moment 
favorable.  —  A  la  bonne  heure,  loc.  adv. 
Heureusement.  —  A  l'heure  que,  loc.  conj. 
Au  moment  où.  —  A  cette  heure,  loc.  adv. 
A  présent.  —  A  toute  heure,  loc.  adv.  Con- 
tinuellement. —  Tout  a  l'heuke,  loc.  adv. 
Il  n'y  a  qu'un  moment;  bientôt.  —  Sur 
l'heure,  loc.  adv.  Sur-le-champ.  —  A  l'heure 
MÊME,  loc.  adv.  Immédiatement. — Même  fa- 
mille :  Horaire. 

HEUIIES,  jeunes  déesses  qui  ouvraient 
et  fermaient  les  portes  du  ciel,  présidaient 
aux  saisons,  à  la  végétation  :   On  compte 


ordinairement  trois  Heures  :  Eunomie,  Dicé 
et  Irène. 

IIEVHKVSEMEKT  {houreuse  -^■  sfx. 
ment),  adv.  D'une  manière  heureuse,  avan- 
tageuse, habile  :  Ha  heureusement  accompli 
sa  tâche.  \\  Par  bonheur  :  J'ai  été  heureu- 
sement inspiré. 

HEUREUX,  EUSE  (heur),  adj.  Qui  pro- 
met ou  procure  une  bonne  chance,  le  succès  : 
Heureu.v  augure.  Heureux  hasard.  \\  Avoir 
la  main  heureuse,  réussir  ordinairement 
dans  ses  entreprises,  ou  gagner  souvent  au 
jeu.  Il  Qui  a  du  Ijonheur,  du  contentement  : 
Homme  heureux.  ||  Où  l'on  est  heureux  : 
L'âge  heureux  de  l'enfance.  Une  heureuse 
condition.  \\  Qui  réussit  bien  :  Heureux 
voyage.  \\  Favorable  :  Un  climat  heureur.  || 
Excellent  :  Une  heureuse  mémoire.  —  Sufpst. 
Faire  un  heureux,  rendre  un  homme  heureux . 

'HEUIIT,  svm.  de  heurter.  Coup  produit 
par  un  choc  :  Le  heurt  d'une  voiture  contre 
une  borne.  ||  Marque  de  ce  coup. 

'HEUHTÉ,  ÉE  (heurter),  adj.  Frappe 
d'un  choc  :  Voiture  heurtée  par  une  autre. 

—  Fig.  Ottensé  par  paroles  :  Heurté  par  des 
réprimandes.  ||  Qui  produit  un  violent  con- 
traste :  Couleurs  heurtées.  (Peint.)  ||  Style 
heurté,  qui  ne  ménage  pas  les  transitions, 
dont  les  expressions  contrastent. 

IIEURTELOUP  (baron)  (1750-1812) ,  cé- 
lèbre chirurgien  en  chef  des  armées  f^ran- 
caises.  — Son  fils,  CharlesLouis-Stanislas 
(1793-1864),  fut  l'inventeur  de  la  lithotripsie. 

'IIEURTEMENT  (heurter),  sm.  Action 
de  heurter.  ||  Hiatus  :  Il  faut  éviter  en  poésie 
le  heurtemenl  des  voyelles. 

'HEURTER  (.r),  vt.  Toucher,  choquer 
rudement  et  à  l'iniproviste  :  Heurter  un  pas- 
sant dans  la  rue.  —  Fig.  Ofl'enser  en  paro- 
les, contrarier  :  Ses  idées,  son  langage, 
ses  manières  me  heurtent.  —  Vi.  Donner  ou 
recevoir  un  choc  :  Heurter  contre  un  pavé. 
Il  Frapper  à  une  porte  :  J'ai  heurté  long- 
temps avant  qu'on  m'ouvrit.  —  Fig.  Heurter 
à  toutes  les  portes,  avoir  recours  à  toutes 
les  personnes  que  l'on  connaît  pour  assurer 
le  succès  d'une  demande,  d'une  entreprise. 

—  Se  heurter,  vr.  Se  cogner  contre  quelque 
chose  :  >'>'e  heurter  la  tête  contre  un  meuble. 

—  Pi'ov.  C'est  se  heurter  la  tète  contre  la 
muraille,  c'est  entreprendre  une  chose  impos- 
sible. Il  Se  rencontrer  en  se  choquant  :  Deux 
trains  de  chemin  de  fer  qui  se  heurtent.  — 
Fig.  S'offenser,  se  contrarier  mutucUemcnl  : 
Deux  personnesd' opinions  opposées  ne  peuvent 
manquer  de  se  heurter  quand  elles  se  parlent. 

—  Dér.  Heurt,  heurté,  heurtemenl,  heurtoir. 
«HEURTOIR  (heurter),  sm.  Le  marteau 

d'une  porte  :  D'après  Viollel-le-Diic,  les  pre- 
miers heurtoirs  étaient   de  pelils  maillets 


HEURTOIR 

DE    PORTE     EN   FER  REPOUSSÉ  (XV"   SIÈCLE) 

(Musée  de  Cluny.) 

siLipendus  extérieurement  aux  portes.  \\  Pièce 
moiiile  qui  frappe  contre  une  autre.  ||  Appa-' 
reil  disposé  dans  les  gares  de  chemin  de  fer 
]iour  faire  obstacle  aux  wagons  ou  machines 
doués  encore  d'une  certaine  vitesse  et  les 
empêcher  de  se  heurter  contre  les  murs.  || 
Pièce  de  bois  équarrie  faisant  partie  de  la 
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plate-roriiio  et  placée  contre  I«  revêtement 
d'une  batterie  (le  siè^re  ou  de  place  pour  eni- 
péflier  les  roues  de  l'iiffùt  de  se  détériorer. 

!.♦  «IIKUSE  (VHA.  hosa.  chausse),  sf. 
Nom  par  le(|Uel  on  designuit  au  moyen  A^e 
chacune  des  liollea  en  cuir  dont  élaieut 
chaussés  les  piétons  et  les  voyaiieui-s  à  che- 
val lursuu'ils  étaient  |<entilshoninu's  un  hour- 
geois,  U  ordinaire  tes  heuses  étaient  fendues, 

s'agraT- 


revers.  Le  cuir  en  était  noir  ou  fauve  ou  co- 
loré Boit  en  rouge,  aoit  en  bleu.  Vers  1150, 
il  s'était  introduit  une  mode  bizarre  qui  con- 
sistait à  porter  une  heuse  fauve  en  même 
temps  qn  une  heuse  d'une  autre  couleur. 
Lorsqu'on  devait  marcher  dans  la  boue,  on 
mettait  par-dessus  les  heuses  des  galoches 
ou  patins  à  scnielles  de  liois  attachées  par  une 
courroie  sur  le  cou-de-pied,  et  cet  usage  se 
conserva  jusqu'au  milieu  du  xvu*  siècle.  — 
Dér.  IloiLsi',  nouseatu:. 

2.*  'IIKUSE  (hollandais  Aoo:/?;i,  puiser?), 
sf.  l'islun  d'une  pompe.  C'est  un  ryUndre  en 
bois,  percé  dans  le  sens  de  sa  hauteur  d'un 
comluit  feriiié  par  une  soupa|ie.  Le  jeu  de 
celle-ci  laisse  à  l'eau  le  passage  qui  lui  est 
nécessaire  lorsqu'elle  monte  dans  le  corps 
de  pompe.  La  lieuse  est  recouverte  d'une 
gariiilurc  de  cuir  graissé  et  est  mise  en  mou- 
vement par  une  tringle  <le  fer  ou  par  une 
barre  de  liois  sollicitée  par  la  briiiguiliale. 

IIKUZEY  (l()6U-n28j,  professeur  de  litté- 
rature ancienne  au  collège  de  Beauvais,  à 
l'aris.  11  a  publié  des  recueils  d'auteurs  la- 
tins bien  connus  et  qui  ont  servi  pendant 
plus  d'un  siècle  dans  les  classes  des  col- 
lèges, eu  particulier  Conciones  sive  oralio- 
nes  fx  Sallustii  Livii,  etc. 

*  «IIÈVE  ^j),  sf.  Rocher  sur  le  bord  de 
la  mer,  creux  en  dessous,  et  où  les  crabes  se 
cachent. 

'IIÈVE  (c,\p  DK  la),  promontoire  de  la 
cote  N.-O.  de  la  France,  à  l'entrée  N.  de 
l'estuaire  de  la  Seine.  On  a  établi  deux  pha- 
res sur  ce  point  élevé. 

HÉVÉLIUS  ou  IIEVEL(.Ikan)  (161 1-1687), 
astronome  allemand,  auteur  de  divers  ou- 
vrages sur  l'astronomie  :  Selenographia, 
Cometographia,  Prodromtis  aslronomicus . 
Il  a  découvert  la  célèbre  étoile  vai'iable  Mira 
(o  de  la  Baleine'i  et  observé  un  passage  de 
Mi'rcure  sur  le  Soleil.  Sa  Cometoy raphia  est 
pleine  de  renseignements  précieux  pour  l'his- 
toire do  l'astrononiie.  Louis  XIV  lui  avait 
accordé  une  pension. 

IIEX...,  IlEXA...  (g.  ê(,  six),prcHxequi  si- 
gnifie six. 

♦  IIEXACOHDE  ufx.  hexa  +  corde),  sm. 
Anciin  iiKlrnmcnt  de  musique  à  six  cordes. 

IIKXAËDIIE  ^pl'x.  liera  +  g.  ê«(ja,  f'acei, 
adj.  i  y.  (Jui  a  six  faces  :  Cristal  hexaèdre. 
—  Sm.  Cube  :  Vn  dé  n  jouirr  est  un  hexaèdre 
rè'/ulier.  —  Déi".  Ilrxai'drigue. 

♦  llEXAÉimiUUE  hexaèdre),  adj.  i  g. 
Qui  se  rapporte  à  l'hexaèdre  :  Forme  hexaé- 
driijue. 

*  HEXAGONAL,  ALE  {hexagone),  adj. 
En  forme  d'hexagone  :  Figure  hexagonnle. 
Il  Dont  la  base  est  un  hexagone  :  Prisme 
hexagonal. 

lIKXAtiONE  (pfx.  hexa  +  g.  ywvo;,  angle), 
stit.  Tout  iKilygone  qui  a  six  angles  et  six 
coté»,  il  Hexagone  ri'gtdier,  hexagone  qui  a 
tous  ses  côtés  égaux  entre  eux  et  tous  ses 
angles  pareillement  é|^'aux  entre  eux.  On  dit 
qu'un  hexagone  régulier  est  inscrit  dans  une 
circiinférencc  quand  il  a  tous  les  sommets 
de  SCS  angles  placés  sur  cette  circonférence. 
On  dit  qu'un  hexagone  régulier  est  circon- 
scrit à  une  circonférence  quand  il  a  tous  ses 
cAtés  tangents  à  cette  circonférence.  Tour 
inscrire  un  hexagone  régulier  dans  une  cir- 
conférence, il  sullit  de  porter  le  ravon  six 
fois  sur  le  pourtour  de  cette  circonférence. 
Celle  construction  résulte  de  ce  que,  «i  l'on 
suppose  le  problème  résolu  et  que  AU  soit 
un  ciSté  de  l'hexagone  régulier,  enjoignant  les 
sommclsA,H,Il,0, F,  Dde  l'hexagone  inscrit 
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au  centre  O  de  la  circonférence,  on  aura  »ix 
trianglci  tels  que  AOB  dans  lesquels  les 
angles  égaux  en  O,  dont  lu  somme  e«l  é^aje 
à  quatre  droits,  vaudront  chacun  quatre  tixii- 
mes  ou  deux  lieiii  d'angle  droit.  Ainsi,  dam 
le  triangle  AOB  l'angle  au  rentre  AOB  égale 
deux  tient;  par  suite,  la  somme  de»  deux 
autres  angles  A  et  B  vaut  quatre  tiers.  Mais 
les  côtés  AO  et  OB  étant  égaux  comme 
rayons  d'une  même  circonférence,  les  angles 
A  et  B  qui  leur  sont  opposés  sont  aussi  égaux 
entre   eux   et   valent   chacun   la   moitié  de 

auatre  tiers,  c'est-B-dire  deux  tiers  d'angle 
roil.  Ils  sont  donc  égaux  à  l'angle  AOB  et 
par  suite  les  trois  angles  du  triangle  AOB 
sont  égaux  entre  eux.  En  conséquence,  le 
triangle 

AOB     est  0 

équilatéral 
et  AB,  côté 
sup|>oso  de 
l'hexagone, 
est  égal  à 
A  0  ainsi 
qu'à  OB, 
c'est-ii-diro 
au  i-ayon. 
Donc  on 
peut  ins- 
crire u  D 
hexagone 
régulier 
dans  une 
circonfé- 
rence   en 

portant  sur  celle-ci  6  fois  la  longueur  du 
rayon  et  en  joignant  par  des  lignes  droites 
les  points  de  division  que  l'on  aura  obtenus. 
La  considération  du  triangle  rectangle  AOC 
fait  voir  que,  si  l'on  désigne  par  K  le  rayon 
de  la  circonférence,  l'apothème  OC  de  l'hexa- 
gone régulier  inscrit  dans  cette  circonférence 
est  égal  à  : 

R  v/3 


U  résulte  de  là  que  la  surface  du  triangle 
AOB  a  pour  expression  : 

R  X  R  V^3 


et  comme  la  surface  totale  de  1  hexagone 
régulier  comprend  six  triangles  tels  que 
AOB,  cette  surface  totale  sera  donnée  par 
la  formule  : 


3  R«  V/3 


On  parvient  au  même  résultat  en  pi'enanl 
le  rayon  AO  pour  base  du  triangle  AOB  et 
en  remarquant  qu'idors  la  hauteur  BE  de  ce 
triangle  est  la  moitié  du  côté  BD  du  triangle 
équilatéral  inscrit  dans  la  mémo  circonfé- 
rence, et  vaut  par  conséquent  : 

R  V^ 
2 

—  Adjectiv. Fi'/ure,i«r/"«re  hexagone,  R)^ure, 
surface  terminée  par  six  lignes  droites.  — 
Dér.  Hexagonal. 

«IIEXAÙIIAMME  (pfx.  hexa  +  rpâ|t|ix, 
lettre),  sm.  Assemblage  de  six  lettres  ou  ca- 
ractères. 

IIEXAMËTHE  (pfx.  hexa  +  mitre),  tm. 
Se  dit  d'un  vers  grec  ou  latin  composé  de 
six  pic'ds  qui  sont  tous  des  dactyles  ou  des 
spondées.  Les  quatre  premiers  pieds  sont 
des  dactyles  ou  des  spondées,  à  la  volonté 
du  poète;  mais  le  cinquième  pied  doit  tou- 
jours être  un  dactyle  et  le  sixième  un  spon- 
dée. De  plus,  il  faut  qu'au  troisième  pied  il 
V  ait  une  résure,  c'est-à-dire  une  syllalie 
loiiuue  finissant  un  mot  el  commençant  ce 
troisième  pied.  Lorsqu'on  ne  iieut  (liis  pla- 
cer de  césure  au  troisième  pied,  il  faut  qu'a- 
lors le  vers  en  contienne  deux,  la  première 
commemant  le  deuxième  pied  el  la  seconde 
le  quatrième.  Le  vers  latin  suivant  est  un 
hexamètre  : 

NAx  irflt.lêtcâ|lonaig«blt  |  liuii  sè|r«DA. 

Il  signifie  :  Citait  la  nuit,  et  la  tune  brillait 
dans  un  ciel  serein.  Son  premier  pied,  nôx 


irai,e»i  un  dactjrle;  ton  second,  H  etf-,  im 

spondée  :  - ■■•:  --irme,  -tt  fui, un  êponiUe, 

et  -là  I  .•  ;    le    qualriMM  pied, 

-t/èlHit,  K|Hinilée,    est   suivi    da 

einquiètiK'  pied,  luné  'i-,  qui  est  n^ceÎMai- 
ranii'iit  un  dactyle,  el  le  «ixième  pied,  -r^MÔ, 
est  un  spondée  qui  termine  le  vers.  Vlliadt 
d'Mi'inère  est  m  vers  liexaiuftrM  grvcs  at 
VEneidf  do  Virgile  en  vers  he<'>">"ir,"  !»• 
tins.  C'est  surtout  diins  la  poé-  ,ii« 

les  Orccs  et  les  Latins  ont  eir,  la- 

mètrc.  Aussi  l'a-t-oii  nommé  qn.  ■  r/ 

hfroti/ue.  L'Iiexanielrc  u   pu   •  ni 

dans  ouelqua-s    langues    ii^   i-  ,in- 

ment  dans  l'allemand;  m  ir- 

montable  empêchera  loiijo.:  je 

dans  la  poésie  française  :  c'ot  q<. 
notre   langue,   la   dî«tinclioo   des 
longues  et  des  syllabes  brèves  est  Uti  un 
flcile  à  faire  el  souvent   arbitraire.  U  l'»r 
abus,  on  donne  quelquefois  le  nom  dkrxa- 
mètre  à  notre  vers  alexandrin. 

IlEXAMdtlE  pfx.  hex  +  g.  «vi^p,  génilir 
àv2po;.  iiiiile).  sf  Classe  du  tftttauâ  sexuel 
de  Linné  qui  comprend  les  plantes  dont  U 
fleur  a  six  élaïuiiieH. 

IIEXAPLEH  g.  iUtiii.  «le  Htiùio:.  «ex- 
tuple),  sm/il.  Ouvrage  publié  par  Ongèiie. 
qui  contient,  en  six  colonnes,  six  ïer»ions 
grecques  du  texte  hébreu  do  la  Bible. 

*IIKXAI>UI>E  ;pfx.  hexa  +  g.  «ot.;.  gé- 
nitif «oôi;,  piedi.  adj.  i  g.  Qui  a  six  palIcs  : 
Insectes  hexa/todes. 

IIKXAPOLB  (pfx.  hexa  -^  Ki)it,  ville;. 
sf.  Niiin  diuiné  a  la  confédération  de  mx 
villes  de  la  Doride  d'Asie  Mineure,  qui  com- 
prenait :  llalirarnasse,  Cuide,  Co»,  Liiido», 
i'amiros  ei  lalvssos. 

IIEYHIEUX,  L-ii!  hab.  Ch.-I.  de  c.  arr. 
de  Vienne  Isère  ;  rli.  de  fer  de  l*.-L.-M. 
Fabriques  de  chaussures  clouées  et  de  ga- 
loches. 

IIEZ  KKOII>.\IO\T,  forêt  domaniale  du 
ilépartement  de  l'Oise,  peuplée  de  hêtres  et 
de  charmes.  1 07i  hectares. 

*'III,  Ht,  111,  interj.  exprimant  le  rira 
et  les  pleurs. 

lilATU»  ;i-a-lussl  (ml.,  fxUH  -  '  nn. 
Rencontre  de  deux  voyelles  iV  .u 

un  mot  et  l'autre  commence  le  -  v.  : 

Il  r\  À  sa  perte.  Les  hiatus  sont  mlti-dilM 
ilans  les  vers  français.  —  Fig.  Lacune,  g  N'ont 
donné  par  les  anatomisles  à  quelques  ouver- 
tures. 

«HIBEKMAL,  ALE  ,1.  AiienuiJWn).  «((/. 
Qui  a  lieu  en  hiver  :  Le  sommeil  hibernal  de 
la  marmotte. 

♦  IIIBKHXA.XT,  ANTE  .hiberner,  lulj. 
Se  dit  de  tout  animal  qui,  comme  la  mar- 
motte, dort  engourdi  ton'   !'' '  '■- •  '-- 

animaux  hi/ternanls.  /e.< 

importantes  de  la  rie  soni 

ilIIBKKX.VTION  [hiUrnel  ,  sf.  Engour- 
dissement d'un  animal  pendant  l'niver  :  Le* 
uniiniiux  domestiques  ne  sont  pas  assujettU 
à  l'hihernntion. 

*IIIUKKXEH  (1.  hibemarr,  pasoer  l'hi- 
ver), f('.  Être  engourdi  pendant  1  niver  :  L'a- 
nimal hibernant  fait  précéder  d'un  jeine 
rigoureux  le  moment  a  hiberner.  —  Dér.  Mi- 
Iternanl.  hibernation,  hibernal.  Même  fa- 
mille :  Hirerner. 

illIlERMK,  nom  ancien  de  l'Irlande. 

*IIIIiIS('.l°H;^ml.,dug.l6iin'>;  i.'nim:inv<'\, 
sm.  Nom  scienlinque  du  genrr-  ^  !.t 

famille  des  Malvacées.  l^  .  kel' 

*  HIBOU  (x  ,  sm.  Oenr. 
d'oiseaux  de  l'ordr»'  des  /.' 

de  proie  el  de  la  seciioii  .i  ■  ' 
hiboux  se  distinguent  des  chourties,  ikh  tur- 
nes  comme  eux,  par  l'existence  de  ileux  ai- 
g'rcltes  de  plumes,  rOOiparables  à  di-«  cornes 
ou  à  des  oi-eilles,  qu'ils  ont  de  chaque  rôle 
sur  le  devant  de  ta  tète.  Celle-ci,  ronde  et 
très  volumineuse,  présente  une  face  ay.iut 
tielque  ressemblance  avec  un  vissgr  humain. 
Ile  resicmhlance  eM  p^  nx 

grands  yeux  à  prunelles  le 

jatin  ■  •' -*  '*<■  deux  luivu.  :.■■.■  iniiiites 

ri^^  enUM.Cesdeuxroeaoea 

son'  iiatfet  «n  entonnoir.  Leur 

ensemltle  roiiniilue  ce  que  l'on  appelle  le  dis- 
que facial  de  l'oiseau.  Entre  elles  deux  se 
trouve  le  Im-c  très  crochu,  simuLint  un  ne/,  el 
formé  de  deux  mandibules  cxtrt-meiuent  mo- 
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liilua.  La  lélc  vdliiiiiiiiouso  des  hiboux,  posée 
sur  un  CDU  très  coui't,  tourne  sur  elle-même 
avec  une  aisance  sans  égale.  Elle  parait 
faire  corps  avec  une  ample  poitrine  bien 
rembourrée  d'une  sorte  de  duvet.  Toutes  les 
plumes  du  corps  participent  au  moelleux  de 
ce  duvet  et  rendent  le  vol  des  hiboux  telle- 
ment silencieux  que  l'air  ne  sembU^  pas 
même  se  déplacer  sous  le  frôlement  de  leurs 
ailes.  Les  pattes ,  emplumées  dans  toute 
leur  étendue,  se  terminent  par  quatre  ongles 
acérés  et  rétractiles  désignés  sous  le  nom 
de  serres.  Ces  serres  sont  assemblées  par 
couple;  mais  le  doigt  externe,  très  mobde, 
peut  se  tourner  en  amère  ou  se  porter  en 
avant  au  gré  de  l'oiseau.  Les  hiboux  inspi- 
rent à  l'homme 
une  répugnance 
instinctive,  Ils 
restent  blottis 
pendant  le  jour 
clans  les  trous 
des  rochers  ou 
dans  les  anfrac- 
tuosités  des  tours 
en  ruine ,  des 
masures  aban  - 
données ,  parce 
qu'ils  ne  sau- 
raient supporter 
l'éclat  de  la  lu- 
mière solaire. Ils 
ne  sortent  de  leur 
retraite  qu'à  la 
tombée  de  la  nuit, 
pour  se  mettre  en 
quête  de  leur 
proie.  Ils  avalent 
celle-ci  tout  d'une 
pièce  et,  après  en 
avoir  digéré  les 
parties  charnues,  rejettent  sous  forme  de 
pelotes  les  poils  ou  les  plumes  mêlés  à  des 
fragmeuts  d'os.  Le  cri  mélancolique  des 
diverses  espèces  de  hiboux  consiste  dans  la 
répétition  d'une  syllabe  sourde  et  est  consi- 
déré comme  de  mauvais  augure  par  les  es- 
prits ignorants  et  superstitieux.  Les  liilioux 
sont  (ellement  carnivores  que  la  femelle 
mange  quelquefois  le  mâle  qui  est  plus  petit 
qu'elle  et  qu'il  arrive  aussi  que  les  petits 
mangent  leur  père. 

Les  espèces  de  hiboux  qui  méritent  le 
plus  de  fixer  l'attention  sont  : 

I.  he  grand-duc  commun  ou  duc  d'Europe, 
qui,  après  l'aiple,  est  le  plus  fort  et  le  mieux 
armé  de  tous  les  oiseaux  de  proie.  Sa  taille 
est  d'environ  36  centimètres  et  ses  ailes 
n'ont  pas  moins  de  ln',50  d'envergure;  son 
plumage  est  fauve  et  parsemé  de  mouche- 
tures et  de  taches  brunes.  Il  a  le  bec  et  les 
ongles  entièrement  noirs.  11  constitue  le 
type  le  plus  accompli  de  l'oiseau  de  proie. 
Il  est  du  reste  très  courageux  et  ose  lutter 
soit  contre  l'aigle  fauve,  soit  contre  plusieurs 
faucons  coalisés  contre  lui.  Moins  nocturne 
en  quelque  sorte  que  ses  congénères,  il  se 
met  en  chasse  le  soir  à  l'approche  du  cré- 

fiuscule  et  ne  regagne  sa  retraite  qu'après 
e  lever  du  soleil.  Il  se  nourrit  principale- 
ment de  lièvres,  de  lapins  et  de  perdrix,  sans 
dédaigner  les  rats,  les  souris,  les  taupes,  les 
petits  reptiles,  les  grenouilles  et  les  cra- 
pauds. Mais  les  dindons  sont  surtout  son 
gibier  de  prédilection;  .aussi  doit-on  le  dé- 
truire par  tous  les  moyens  possibles  dans 
tous  les  pays  oii  il  est  encore  assez  commun, 
et  l'aller  chercher  dans  les  anfractuosités 
des  rochers  où  il  se  cache.  Aujourd'hui  il 
est  excessivement  rare  en  France.  On  ne 
l'aperçoit  plus  que  dans  les  grandes  forêts 
de  l'E.,  dans  les  Alpes,  le  Jura,  les  Vosges, 
la  Côte  d'Or  et  sur  les  falaises  de  la  Bretagne. 

II.  Le  moyen-duc  vulgaire  ou  hibou  com- 
mun, désigné  souvent  à  tort  sous  le  nom  de 
chal-huant,  se  distingue  immédiatement  du 
grand-duc  par  ses  aigrettes  beaucoup  plus 
courtes  et  par  sa  taille  qui  est  de  30  à  3u  cen- 
timètres environ.  Son  plumage  fauve  est 
marqué  de  taches  brunes  et  les  grandes 
plumes  de  sa  queue  sont  traversées  de  huit 
ou  neuf  barres  brunâtres;  il  a  le  bec  et  les 
serres  noirâtres  et  les  yeux  d'un  beau  jaune. 
Il  établit  sa  résidence  dans  les  creux  des 
rochers   ou  des  vieux  arbres  et   dans  les 


ruines  des  édifices.  Quelquefois  il  s'installe 
dans  un  vieux  nid  de  geai,  de  corbeau  ou  de 
pie.  Il  vit  principalement  de  mulots,  de  sou- 
ris et  de  petits  oiseaux  et  nous  est  plutôt 
utile  que  nuisible.  Il  est  commun  dans  toutes 
les  parties  boisées  de  la  France  et  reste 
souvent  chez  nous  pendant  l'hiver. 

III.  Le  petit-duc  ou  scops  n'est  ])as  plus 
gros  qu'un  merle;  il  a  des  aigrettes  encore 
moins  dévelo|ipées  que  celles  du  moyen-duc, 
et  chacune  d'elles  ne  se  compose  que  d'une 
seule  plume.  Son  plumage  roussâtre  est  mé- 
langé de  taches  brunes,  grises,  rousses  et 
cendrées  qui  le  rendent  plus  agréable  à  l'œil 
que  celui  des  autres  esjieces.  Il  est  chez  nous 
un  oiseau  de  i)assage.  On  le  voit  arriver  eu 
mai  pour  partir  en  septembre.  Il  niche  dans 
les  trous  des  troncs  u'arbrcs  et  se  tient  vo- 
lontiers dans  les  branchages  toulïus  des  peu- 
pliei's,  des  ormes  et  des  tilleuls  qui  bordent 
nos  routes.  C'est  de  là  qu'il  émet  le  soir  sa 
note  mélancolique  comparable  à  la  voix  du 
cra])aud.  Il  se  nourrit  plutôt  d'insectes  que 
de  mulots  et  de  souris  et  ne  nous  cause  pas 
de  dommages. 

IV.  Le  hil>ou  hrachyote  ou  à  courtes  oreitles 
est  d'assez  grande  taille  et  a  le  plumage  cou- 
leur de  rouille,  avec  une  queue  roussâtre 
rayée  de  brun.  C'est  un  habitant  des  contrées 
les  plus  septentrionales  de  l'Europe;  mais  il 
en  émigré  tous  les  ans  à  l'automne  à  la  suite 
des  lemmings  de  la  Scandinavie,  traverse  le 
Sund  et  se  répand  dans  les  plaines  de  l'Al- 
lemagne d'où  il  gagne  le  nord  de  notre  pays. 
On  le  rencontre  alors  souvent  dans  les  lu- 
zernes, les  bruyères  et  les  vignes  où  le  chas- 
seur des  plaines  le  fait  lever  par  couples.  11 
y  a  certaines  années  où  il  est  excessivement 
commun  dans  l'Artois,  la  Beauce  et  la  Cham- 
pagne. C'est  un  grand  destructeur  de  mulots, 
qui  peut  rendre  service  à  l'agriculture. 

Au  nombre  des  hiboux  étrangers,  nous 
nous  bornerons  à  citer  :  le  granil-duc  de 
Virginie  ou  hibou  couronné,  commun  aux 
I5tats-Unis  où  il  dépeuple  les  basses-cours  ; 
Véphialte  aux  joues  blanches  du  Sénégal,  et 
le  kétupu  de  l'Archipel  malais,  qui  se  nourrit 
en  grande  partie  de  poissons  et  de  crabes. 
—  Fig.  Homme  morose,  qui  ne  se  plait  que 
dans  la  retraite,  dans  la  solitude.  ||  Vivre  en 
hibou,  faire  le  hibou,  fuir  toute  société.  — 
Gi".  PI.  des  hiboux. 

IIIC  fik]  (ml.,  ici),sm.  Le  nœud  ou  la  prin- 
cipale difliculté  d'une  affaire  :  C'est  là  le  hic. 

*11IC  ET  NUiyc  (ml.,  ici  et  maintenant), 
loc.  adv.  Immédiatement,  sans  délai  :  //  fut 
forcé  d'obéir  hic  et  nunc. 

*  IIIC  JACET  (ml.,  ici  git),  mots  par  les- 
quels débutent  les  inscriptions  funéraires 
écrites  en  latin. 

HIDALGO  (mot  csp.  :  de  hijo,  fils  -)-  de 
algo,  de  quelque  chose),  sm.  Noble  espagnol 
de  pure  race  chrétienne  :  Fier  comme  un  hi- 
dalgo. —  PI.  des  hidalf/os. 

lilDALGO  Y  COSTILLAS  (don  Miouei.), 
auteur  et  chef  de  la  première  insurrection 
mexicaine,  né  dans  l'Amérique  du  S.,  mort 
en  18H.  Il  était  curé  de  Dolorès  lorsqu'il  se 
mit  à  la  tète  du  mouvement  insurrectionnel 
qu'il  avait  lui-même  préparé  (10  septembre 
1810).  C'est  devant  Mexico  que  s'arrêtèrent 
sesrapidesexploitsril  futbattuàAculco  (7  no- 
vembre 1810);  puis,  trahi  près  de  Satillo  par 
un  de  ses  lieutenants,  il  fut  fait  prisonnier 
et  fusillé  après  un  jugement  sommaire. 

*'IIIDEUR  (même  radical  que  hideux), 
sf.  État  de  ce  qui  est  hideux  :  Monstre  d'u7ie 
hideur  repoussante. 

'HIDEUSEMENT  {hideuse  -H  sfx.  ment), 
adv.  D'une  manière  hideuse  :  Cette  personne, 
autrefois  belle,  est  devenue  hideusement 
laide. 

'  HIDEUX,  EUSE  (1.  hispidosum,  hérissé), 
adj.  Très  difforme,  très  desagréabie  à  voir  : 
Monslres  hideux.  ||  Repoussant  :  Les  courses 
de  taureau.T  sont  un  spectacle  hideux.  — 
Dér.  Hideusement,  hideur.  —  Syn.  (V.  Af- 
freux.) 

♦  HIDROTIQUE  (g.  ISpwTixô;,  qui  fait 
suer  :  de  »()mç,  génitif  tôptùTo;,  sueur),  adj. 
S  g.  et  sm.  Se  dit  de  tout  médicament,  de 
tout  moyeu  qui  provoque  la  sécrétion  de  la 
sueur.  Les  principaux  hidrotiques  ou  sudo- 
ri figues  sont  ;  le  jahorandi  et  son  alcaloïde 
la  pilocarpine,  les  stimulants  diffusibles,  les 


quatre  bois  sudorifiques  (gaiuc,  sassafras, 
salsepareille,  squine),  Vaniimoine  diaphoré- 
tique,  les  poudres  de  James,  de  Oower,  la 
poudre  aromali(jue  composée  de  cannelle, 
de  racine  de  gingembre,  de  cardanione  et 
de  muscade,  la  bnrdane,  le  sureau,  la  bour- 
rache, les  boissons  chaudes,  les  bains  de  va- 
peur. Il  Acide  hidrotifjue  ou  swiorir/ue,  acide 
organique  incrislallisable  qui  parait  accom- 
pagner l'acide  lactique  dans  la  sueur. 

'IIIE  ihollaud.  hei\,  sf.  Gros  billot  à  man- 
che avec  lequel  les  paveurs  enfoncent  les 
pavés.  (V.  Demoiselle.)  \\  Mouton  pour  en- 
foncer les  pilotis.  —  UiiV.  Hier,  hiement. 

IIIÉULE  ou  YÈULE  (1.  ebulum),  sf  Es- 
pèce de  sureau  dont  la  tige  est  herbacée  au 
lieu  d'être  ligneuse  comme  celle  du  sureau 
ordinaire.  C'e.st  le  sambucus  ebulus  des  bo- 
tanistes, que  l'on  range  aujourd'hui  dans  la 
famille  des  Rubiacées  et  que  l'on  rapportait 
autrefois  à  la  petite  famille  des  Caprifolia- 
cées.  L'hièble,  dont  les  fleurs  et  les  fruits 
sont  analogues  aux  fleurs  et  aux  fruits  du 
sureau  commun  ou  sureau  noir,  a  une 
souche  vivace  émettant  chaque  année  un 
bouquet  de  tiges  herbacées  cannelées,  hautes 
de  1  à  2  mètres.  Ces  tiges  sont  garnies  de 
feuilles  glabres,  composées  de  .5  à  11  seg- 
ments allongés,  lancéolés,  finement  dentés 
et  brièvement  pétiolulés.  Des  stipules  qui 
simulent  des  feuilles,  bien  développées  et 
inégales,  accompagnent  les  pétioles  primaires 
et  contrastent  avec  les  stipules  rudimentaires 
ou  nulles  du  sureau.  Toute  la  plante  exhale 
une  odeur  fétide;  l'érorce  de  la  tige  et  de  la 
racine  est  un  bon  purgatif  drastique,  utile 
dans  rhydrojiisie  et  moins  irritant  que  les 
drastiques  résineux.  Les  graines  sont  égale- 
ment purgatives  et  les  fleurs  jouissent  des 
mêmes  propriétés  sudorifiques  que  colles  du 
sureau.  Les  fruits  bien  mûrs  et  bouillis  dans 
le  vinaigre  servent  à  teindre  les  peaux  et  les 
toiles  en  violet.  L'hièble  croit  sur  les  bords 
des  fossés  et  dans  les  terrains  argileux  in- 
cultes ;  sa  présence  indique  toujours  un  sol 
de  première  qualité.  —  Gr.  Quelques  au- 
teurs ont  fait  hichie  du  genre  masculin  ; 
mais  c'est  évidemment  une  faute,  car,  dans 
l'ancien  usage,  ce  mot  est  toujours  du  fémi- 
nin. C'est  ce  tlernier  genre  que  lui  donnent 
Ambroise  Paré  et  le  Dictionnaire  de  Richelet. 

HIELMAK,  long.  60-kilom. ,  larg.  18  kilom., 
lac  de  Suède,  entre  les  Uens  de  W'esteràs, 
Nykœping  et  Orebro.  Il  communique  par 
une  rivière  et  un  canal  avec  le  lac  Ma;lar. 

HIÉMAL,  ALE  (I.  hietnulem  :  de  hiems, 
génitif  Aî'emw,  hiver),  adj.  Qui  appartient  à 
l'hiver  :  Le  teillage  du  chanvre  est  un  tra- 
vail hiémal.  \\  Qui  pousse  en  hiver  :  Plante 
hiéniale. 

♦  HIÉMATION  (1.  hiemationem  :  lie  hiems, 
génitif  hiemis,  hiver),  sf.  Action  de  passer 
l'hiver.  ||  Propriété  qu'ont  certaines  plantes 
de  pousser  j)endant  l'hiver. 

♦  *  HIEMENT  [hie),  sm.  Action  il'enfonccr 
des  pavés  avec  la  hie. 

HIEMPSAL  (i<"^  siècle  av.  J.-C),  fils  de 
Micipsa,  roi  de  Numidie,  assassiné  par  son 
cousin  Jugurtha  (116  av.  J.-C). 

1.  HIER  [i-è-rr]  (I.  heri),  adv.  de  temps. 
Le  jour  qui  précède  immédiatement  le  jour 
où  l'on  est  :  .Je  l'ai  rencontré  hier  malin.  || 
Il  n'y  a  pas  longtemps  :  //  est  arrivé  à  Paris 
depuis  hier  et  on  dirait  qu'il  l'habile  depuis 
des  années.  —  Fig.  Être  né  d'hier,  être  sans 
expérience. 

2.  *  '  HIER  [hie],  vt.  Enfoncer  avec  la  hie  : 
Hier  des  pieux. 

♦  HIÉRANOSE  (g.  Upô;,  sacré 4- yôdo;, ma- 
ladie), sf.  La  maladie  sacrée.  (V.  Épilepsie.) 

*HIÉRAIMCRA  (g.  Upô;,  saint  -t-  :tixpô;, 
amer),  ^»î.  Klectuaire  purgatif  et  amer  au- 
quel on  attribuait  autrefois  des  vertus  mira- 
culeuses. Il  était  composé  de  :  aloès,  12.ï; 
cannelle,  8;  macis,  8;  racine  de  cabaret,  8; 
safran,  8;  mastic,  8;  miel,  500.  Ce  vieil  élec- 
tuairc  était  utile  comme  purgatif  emména- 
goguo.  La  dose  était  de  2  grammes. 

HIÉRAPOLIS  {Ville  sacrée),  nom  de  plu- 
sieurs villes  de  l'antiquité.  Il  y  en  avait  une 
en  Plirygie,  près  du  Méandre,  c'est  aujour- 
d'hui P'ambouk-Kalessi ;  une  autre  en  Isyrie, 
qui  est  aujourd'hui  Membidsch. 

'HIÉRARCHIE  (g.  Upap/ia  :  de  Upôî, 
sacré-|-i'p-/£;v,  commander),  j/.L'ordre  et  la 
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■uboi-Uinalion  des  différents  chœund'anireii, 
don  diKiiiic's  ercl^siastiquo»  :  La  hiémii-hii- 
di:i  finije.i.  I.a  hiëranhie  ?«v/»'.</rt.»/jyi«-.  jj  I,a 
siilionfiiiatioii  (les  aiitiirili's,  di^s  raiijfs  :  Lu 
hiniarvliii-  mililiiirr.  —  Dt^r.  IMrarchique, 
liirrnrvhiqueinenl ,  hiërnrrliifer, 

IIlftlt.\a<:ilIUL'i-:  ^hu'rnn-kie  ,  ndj.  »  g. 
(oririiiiMc  à  la  liiérarrliie  :  L'ordre  hiéràr- 
chii/iif. 

•  illÉIt Altr.llluriCMICNT  [hi^an-luf/ur 
+  sl'x.  mriil.  ndr.  D'une  inaiiièi'e  liiorai'- 
chique  :  L'È;jlisf  a  toujours  gouverné  hii'- 
rari'hitjurmrni. 

*  ' llli-MM\V.\llHV.n.  [hiérarchie),  tt. 
hlaldir  niir  sulioi-diiialioii  :  Hiérarchiser 
riiilminislrnliùii.    Nt*iil.^ 

IIII'CIIATIUIJK  (g.  (EpaTixA;,  sacerdolal  : 
do  Upo;,  sacré),  ndj.  t  g.  Qui  courerne  les 
1  luises  sarrées  :  llrfherche.i  hiéialiques.  |{ 
i>iiii  appartient  aux  iirètres  :  Costume  hiérii- 
ln/iie.  il  En  terme  li'art  :  St;/le  hii'riitiifue, 
tur:nes  ilc  cunveiilioii  que  la  religion  impose 
;iu  peintre  et  au  sculpteur  dans  l'exécution 
d'une  cpuvre  quelconque  :  La  sculpliirv  de 
l'Egypte  ancienne  eut,  pendant  liien  des  siè- 
cles, un  caractère  hiératique  et  il  en  fut  de 
même  pour  les  peintures  des  artistes  lii/zan- 
lin.i.  Il  Écriture  hit'ratitiw,  l'écriture  cursive 
des  anciens  lî^ryntiens,  laquelle  n'était  qu'une 
siniplilication  des  liiérojflyphes  et  était  en 
usai;e  ilans  tous  les  besoins  do  la  vie  coii- 
ratuo  et  pour  la  propagation  dos  o-uvres 
littéraires.  Tandis  que  les  liiéroplyplies  s'é- 
crivaient indifféreminent  de  droite  a  pauclie 
ou  de  gauche  à  droite,  l'écriture  hiératique 
s'écrivait  loujoui*s  de  droite  à  gauche.  C'est 
entre  la  XXI»  et  la  XXV"dynastie  que,  pour 
la  commodité  des  transactions  commerciales, 
les  caractères  de  cette  écriture  l'uront  con- 
sidéralilcmcnt  simplifiés  et  diminués  de  nom- 
hre  et  de  volume.  Il  résulta  do  cette  modi- 
ttoation  une  troisième  sorte  d'écriture  que 
les  egyptolosrues  appellent  écriture  popu- 
laire ou  déi)iolir/ue  el  qui  l'ut  employée  ilans 
les  contrats  à  partir  <les  règnes  de  Shaliak 
et  de  Tahraqa.  Ce  sont  les  modernes  qui 
r)iit  imposé  à  l'écriture  cursive  du  moyen 
tifie  égyptien  le  nom  A'hiératique;  ils  ont 
ado|)lé  cette  qualification  parce  que  celte 
écriture  était  surtout  usitée  par  les  prêtres. 
Mais  il  ne  faut  pas  oulilier  que  toutes  les 
autres  classes  de  la  société  en  pouvaient  faire 
usage. 

IIIKKOCLÈS,  juge  à  Nicomédie,  insti- 
gateur de  la  persécution  contre  les  chrétiens 
ordoiince  en  DO.'l  par  Dioclétieii,  puis  goii- 
vi'riiour  d'Alexanilrie,  l'un  des  personnajies 
des  Marti/rs  tic  Chateaubriand. 

IIIKKOCI.ÊS  (v*  siècle),  philosophe  grec 
de  l'école  néo-platonicieunc  auquel  on  attri- 
bue lin  Commentaire  sur  les  Vers  dorés  de 
l'gt  lingore. 

♦  IIIÉIIODIII.E  (g.  ispo;,  sacre  H-  6oOXo;, 
(silHvei,  sin.  Ksclave  attaché  au  service  d'un 
temple,  dans  l'antiquitc,  et  chargé  de  remplir 
certaines  fonctions  inférieures. 

IIlÉKOtil.YPIIR  (g.  IspôyÀjço;  :  de  Up4;, 
sacré  f  yXJ^siv.  graver,  sculpter),  sm.  Nom 
par  lequel  on  désigne  tout  caractère  faisant 
partie  de  l'écriture  sacrée  et  en  quelque  sorte 
ollicielle  des  anciens  Égyptiens,  écriture 
adoptée  pour  les  inscriptions  gravées  sur  les 
monuments  publics  ou  privés.  Après  que 
la  civilisation  antique  eut  succombe  .sous  les 
coups  des  barbares,  les  hiéroglyphes  furent, 
pendant  bien  des  siècles,  indéchiffrables. 
Mais  grâce  aux  découvertes  du  Français 
François  Champollion  ou  Champollion  le 
jeune  qui  remontent  à  18:22,  et  à  celles  des 
savants  qui,  depiiiii,  ont  suivi  la  voie  qu'il 
avait  ouverte,  ou  les  interprète  aujourd  hui 
aussi  couramment  qu'un  texte  latin  quel- 
conque. Les  hiéroglyphes  sont  d'ordinaire 
gravés  en  creux  ou  sculpt«s  en  relief  sur  la 
piei're  ;  mais  quelquefois  ils  sont  simplement 
peints.  Us  se  composent  de  deux  sortes  do 
signes  :  1"  des  signes  iihonétir/ues,  représen- 
tant des  lettres  im  des  syllabes;  '2" île» signes 
idéographiques,  consistant  en  un  dessin  qui 
représi'nte  plus  ou  moins  fidèlement  l'objet 
auquel  il  s'applique.  Los  signes  phonétiques 
se  subdivisent  en  deux  classes  :  relie  îles 
caractères  alphaliétiques  et  celle  des  carac- 
tères syllabiqiies.  Les  car.ictères  alphal>é- 
tiqueg  sont  des  lettres  analogues  aux  nùlret; 


on  en  compte  22,  que  nou«  aroni  Agurés 
dans  le  tiihfeau  qui  suit  : 
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Los  caractères  syllabiques  do  l'écriture 
hiéroglyphique  sont  fort  nombreux  et 
Hrugscii,  danssa  grammaire,  n'en  relate  p.as 
moins  de  (iOO.  Tous  sont  la  peinture  d'une 
ou  de  plusieurs  syllabes.  Leur  multiplicité 
nous  a  empêchés  d'en  donner  dos  exemples 
dont  l'applicalioii  aurait  été  à  peu  prés  im- 
possible. Ces  caractères  syllabiques  ctuisis- 
tenlen  figures  d'hommes,  de  femmes,  de  qua- 
dru|)èdes,  d'oiseaux,  de  poissons,  de  rep 
tiles,  d'insectes,  en  dessins  représentant  dis 
membres  du  corps  humain,  des  membres  di^ 
quadru|)èdes  ou  d'oiseaux ,  des  arbres,  des 
plantes,  des  fleurs,  des  armes,  des  olyets 
matériels,  etc.,  etc. 

Les  signes  idéographiques  ont  reçu  des 
égyptologues  la  qualification  de  signet  de 
termiiuttifs  ou  figuratifs.  Tantôt  ils  soni 
employés  dans  l'écriture  pour  exprimer  une 
idée  qu'on  a  trouvé  trop  long  de  rendre  en 
caractères  phonétiques.  TaiitAt  ils  sont  pha- 
res à  coté  des  signes  alphal>éli(|ues  ou  syl- 
labiques auxquels  ils  sont  absolument  équi- 
valents, mais  dont  ils  éclairci.sseDt  la  signi- 
fication en  figurant  aux  yeux  par  une  imagi- 
l'objet  ou  l'iiiée  iloiit  les  caractères  phoné- 
tiques qu'ils  accompagnent  indi(|Ueiit  te  nom 
en  égyptien.  Les  determinatifs  sont  di'  <lcux 
sortes  :  t°  les  uns  ne  conviennent  qu'à  ini 
seul  objet  ou  à  une  seule  idée;  ce  sont  l<  ~ 
determinatifs  spéciaux;  ex.  :  le  dessin  d'une 
oreille  est  un  deteriiiinatif  siierial  (|ui  ne 
s'emploie  que  pour  ex  primer  l'idée  d'oreille; 
2"  les  autres  determinatifs  sont  générau-r, 
c'est-à-dire  qu'ils  se  placent  après  un  grand 
nombre  de  racines  n  ayant  que  des  rapports 
éloignés  de  sens  les  unes  avec  les  autres. 
Ainsi,  après  tous  les  verlies  qui,  tels  que 
manger,  Imire,  crier,  parler,  expriment  un 
acte  matériel  de  la  oouche,  on  place  un 
même  détenninalif  figuré  par  un  homme 
accroipi  portant  la  main  à  la  bouche.  Très 
souvent  on  voit  un  même  mot  suivi  île  deux 
et  même  do  trois  detenninalifs  p-iiéraux  : 
dans  ce  cas,  le  détenninalif  le  plus  général 
est  précédé  du  moins  général. 

Le  nombre  des  signes  determinatifs  Mt 


considérable.  Noa*  donnons  ici  U 
clatiire  de  ceux  qui  sont  le  plus  fr^uemment 
usités  : 

ntmp\.n  oc  sionii  otTtiuiiiiATif* 

IHI>1.0Ytt 
DAN«  L-tCRITURI  HItROOlVPHiOUI  tCtpriIKIIC 

^•^  PlafoDd,  ci«l;  élever,  Hi|MTiorti* 

•**c ,  "^r  Nolt,  olwcariM. 

[Ra]  Soleil,  lumiorv,  abMwca  da  lomier»; 
ditisiou  du  Mnip*. 

'"^,  7»  O  '"*  '""*  '*  ***  ?*•■•*■ 
Wf ,  'UJ'  Noage.  plaie,  or.v 
•-•-•  MonlagiM,  pajrs  élraager. 

0  Vill*,  eiroonacriptioa  territoriaU. 

f~*;  Eau  «t  matas  loa  i4éa«  <|iii  a'jr  ral- 

1  A__      tachent. 

^»  Pain.  prorUiona. 

"•  BU,  farÎM,  sable,  eoulears. 

*,  (4,  ^  I,es liqniiiea :  vin.  lail.  parfain,  rir. 

"■"--^^  I  '••  bol»,  objola  en  bois. 

♦  ,  •»  Fleur,  joi»,  {ilaiiir. 

llj  Champ». 

M^    *T^  I^abourer,  cultiver. 

i^  I  as  cheiiiins,  la  marcha,  le  lenps  émalè. 

(  La  pierre. 

C^  I.ea  MiAces. 

1  OIMIisque,  monument. 

^k    l'yramida,  tombeau,  grand  ama». 

%  L'embaumement  ;  compter,  la  maladie. 

^     ,  l.es  acliiins    exigeant    le    devaloppenenl 
d'une  force. 

— ^  Kcrire,  peindre, 

^     Ëcriinras,    livras:  palntnraa;  hWaa    aiia> 
traites. 

"V,  <x9^  Écrira,  lira;  la  lien,  l'altaclia. 

"S  ,  <f«s,  W  >'*'  *lo<*n:  habiller,  oraer. 

%  Œuf,  signe  du  Hmiaia. 

— >•  I.ea  barque*,  la  navigation,  I*  vojraga. 
4k  Vent,  Toile  ;  fralehear. 
J^  Iji  vue,  la  veilla,  la  acieaca. 

^^  Ijirme:  plenrir   cl, ml. 

T|\     Iji   chevelure,    let    poils,   la    noircaar,  la 
(IL      deuil. 

Q^     ^  l.'oilnral.  la  raspiratioa,  la  joie;  la 
(T) "  ^       triilriaa ;  la  prison. 

T«  I.ea  quadrupMea,  la  pau,  laa  e^att  aa 
»   \      peau. 

^,  ^  Alla;  Toiar. 
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HIÉROGLYP?I[QUE  —   IIILE. 


■Jj— .  Petitesse;  le  mal,  l'impiété. 


Les    oiseaux,    les   insectes;   voler, 
s'envoler. 


"^►"  Saisir,  empoigner 

\r  S'arrêter. 

Q  Bague,  anneau;  sceller,  fermer, 


EJ  Cercueil,  embaumement,  nécropole. 

Embaumement;   rites,    usages;    images,    for- 
mes. 


marche    dans   les    diverses 
reclions. 


,'homme  et  la  femme  ordinaires. 


1 

I      I     A     /V  la 

J,J,         ,  di 

M     Îj4  Bâtir,  former. 

il      1  \.i-  feu;  briller;  chaleur. 

ta      J  Dieux,  ancêtres,  personnes  augustes. 
^  Les  actions  de  la  bouche;  do  la  pensée. 
LTi  Repos,  tranquillité,  faiblesse. 
^a      n|  L'adoration. 
^^  L'impiété,  !e  crime,  l'ennemi. 
T  La  hauteur;  l'exaltation,  la  joie. 
|-1K  Le  chef,  la  dignité. 
3)  L'enfant,  l'éducation,  le  renouvellement. 

y 


I  Alli.ince,  réunir,  s'unir. 


Il  est  bon  d'avertir  que  les  voyelles  sont 
généralement  sous-entendues  dans  l'écriture 
tracée  en  caractères  phonétiques,  que  les 
hiéroglyphes  se  lisent  le  plus  souvent  de 
droite  à  gauche,  qu'ils  soient  disposés  en 
lignes  horizontales  ou  en  lignes  verticales, 
qu'au  surplus  il  faut  commencer  à  lire  par 
le  côté  vers  lequel  les  signes  représentant 
des  êtres  vivants  tournent  la  tète,  et  qu'enfin, 
dans  un  groupe  formé  de  deux  ou  de  trois 
signes  superposés,  le  signe  supérieur  pré- 
cède l'inférieur.  Le  cartouche  ci-dessous  : 


i^'Rîi^i 


KLAUPATRAT 

(CLÉOPATRE) 

renferme  le  nom  de  Cléopâtre  écrit  en  ca- 
ractères phonétiques.  Le  signe  1  est  un  k  ; 
le  signe  2  qui  représente  un  lion  est  un  l; 
le  signe  3  figurant  un  oiseau,  un  a;  le 
signe  4,  un  M  long;  le  signe  5,  un p,  qu'il  faut 
lire  pn;  le  signe  6,  un  l;  le  signe  1,  un  r;  le 
signe  8,  un  a,  et  le  signe  9,  un  t.  Quant  au 
signe  10,  qui  représente  un  œuf  et  est  la 
marque  du  féminin,  il  ne  se  prononce  pas; 
c'est  une  sorte  de  déterminatif.  ||  Hiérogly- 
phes linéaires,  ceux  qui  sont  figurés  par  de 
simples  traits.  —  Fig.  Ce  sont  là  des  hiéro- 
gltjphes  pour  moi,  c'est  une  chose  à  laquelle 
je'iie  comprends  rien.  —  Dér.  Hiéroglyphi- 
que. 

HIÉROGLYPHIQUE  (hiéroglyphe),  adj. 
i  g.  Formé  d'hiéroglyphes  :  Écriture  hiéro- 
glyphique. —  Sm.  L'écriture  sacrée  et  mo- 
numentale des  anciens  Égyptiens,  composée 
d'hiéroglyphes.  (V.  Hiéroglyphe.) 

♦  HIÊROGRAMMATE  ou  *HIÉRO- 
GRAMMATISTE  (g.  îepo;,  sacré  -|- 
Ypa|x(iaT£Ùc,  scribe),  sm.  Égyptien  qui  traçait 
les  caractères  hiéroglyphiques. 


HIÉRON  l<",  tyran  de  Syracuse  de  478  à 
4G8  av .  J.-C.  Il  g(juverna  sagement,  attira  à 
sa  cour  les  poètes  grecs,  et  entre  autres 
Eschyle  et  Pindare. 

IIIÉRON  II,  tyran  de  Syracuse  de  269  à 
215  av.  J.-C,  allié  des  Romains.  Il  fit  fleu- 
rir ra^'riculture  et  protégea  Archimède. 

IIIBROMQUE  ^g.  Upo;,  sacré  -)-  vixr],  vic- 
toire), sm.  Tout  individu  vainqueur  dans  les 
jeux  sacrés  de  la  Grèce  ancienne. 

HIÉRONYME  (231-215  av.  J.-C),  petit- 
fils  de  Hiéron  II  auquel  il  succéda  à  l'âge 
de  quinze  ans.  11  rompit  l'alliance  que  son 
grand-père  avait  conclue  avec  les  Romains 
et  se  rendit  si  odieux  à  ses  sujets  qu'il  fut 
assassiné  après  treize  mois  de  règne. 

IIIÉRONYMITES  (g.  'lepiivjijio;,  Jé- 
rôme), smpt.  Religieux  (le  la  règle  de  Saint- 
Augustin  qui  avaient  pris  saint  Jérôme  pour 
modèle  et  dont  l'ordre  fut  créé  en  Esi)agne 
au  xiV  siècle. 

HIÉROI»IIANTE(|g.  îspô;,  sacré  -f  yaivco, 
je  montre),  sm.  Prêtre  qui  présidait  aux 
mystères  d'Eleusis  et  qui  enseignait  les 
mystères  sacrés. 

HIERSAC,  7S0  hab.  Ch.-l.  de  c,  arr. 
d'Angoulème  (Charente). 

IIIGIILANDER  [haï-Iann-derr]  (angl. 
lUghland,  haute  terre),  sm.  Habitant  des 
Ilighlands  ou  hautes  terres  d'Ecosse. 

HIGHLANDS  (mot  signifiant  Hautes 
terre.i),  massifs  granitiques  et  arides  du  N. 
de  l'Ecosse,  peuplés  et  habités  par  des  mon- 
tagnards de  race  celtique.  La  Tweed,  le 
Forth,le  Tay,la, Dee,la,C(yde  en  descendent. 

IIIGH  LIFE  [aie-laif]  (mots  angl.,  haute 
vie),  sm.  Le  grand  monde;  le  genre  de  vie 
qu'il  mène  :  Les  exigences  duhigh  life.  —  Il 
existe,  en  Angleterre,  quatre  classes  bien 
tranchées.  La  première,  c.-à-d.  la  plus  éle- 
vée, comprend  environ  dix  mille  individus 
qu'on  appelle  The  Upper  Ten  Thousand,  n  les 
Dix  mille  supérieurs  »  ;  cette  classe  est,  en 
effet,  de  beaucoup  supérieure  aux  autres  par 
l'éducation  et  le  bien-être  que  lui  procure  la 
fortune;  il  en  résulte  pour  ces  privilégiés 
une  existence  toute  particulière  désignée 
par  l'expression  high  life.  Ils  forment  la 
Chambre  des  lords  et  en  grande  partie  la 
Chambre  des  communes  ;  ils  accaparent  les 
premiers  emplois  de  l'administration;  les 
officiers  de  1  armée  de  terre  et  ceux  de  la 
marine  sont  pris  dans  leurs  rangs  ;  il  va  sans 
dire  que  la  cour,  objet  d'une  admiration  sans 
bornes,  se  compose  exclusivement  de  per- 
sonnages appartenant  à  cette  classe.  L'An- 
gleterre tout  entière  s'informe  ardemment 
des  faits  et  gestes  de  ce  monde  élevé.  Cha- 

âue  matin,  tous  les  journaux,  petits  et  grands, 
onnent  à  leurs  lecteurs  la  liste  des  bals  où 
il  va,  des  concerts  ou  des  spectacles  aux- 
quels il  assiste.  Dès  qu'un  lora,  une  lady,  ou 
même  un  gentleman  de  haute  lignée  se  dé- 
place, on  s'empi'esse  de  l'annoncer,  à  la 
grande  joie  des  classes  bourgeoises,  qui  en 
font  aussitôt  l'objet  de  leurs  conversations, 
notamment  en  prenant  le  thé.  Le  grand 
monde  est  soumis  à  certaines  lois  dont  quel- 
ques-unes peuvent  paraître  bizarres;  par 
exemple,  on  recevra  telle  personne  au  repas 
d'une  heure  (tuncheon),  que  l'on  se  garderait 
bien  d'inviter  au  dincr.  Ainsi  le  veut  l'éti- 
quette. Les  familles  du  grand  monde  ne 
séjournent  guère  plus  de  cinq  mois  à  Lon- 
dres (de  février  à  juin),  c.-à-d.  pendant  le 
temps  que  siège  le  Parlement,  et  encore  la 
.laison  ne  dure-t-elle,  en  réalité,  que  six  se- 
maines à  deux  mois  ;  elles  passent  le  reste 
de  l'année  en  province,  chacune  d'elles  y 
possédant  une  habitation  particulière,  habi- 
tation splendide,  entourée  de  parcs,  de 
terres,  de  bois,  etc.,  oii  l'on  s'invite  aux  plai- 
sirs de  la  pêche  et  surtout  de  la  chasse,  tou- 
jours fructueuse,  grâce  à  l'active  surveillance 
des  gardes.  Les  Anglaises,  excellentes  ama- 
zones, s'y  abandonnent  avec  frénésie  aux 
promenades  à  cheval,  et  la  jeunesse  s'y  livre 
aux  exercices  du  sport,  au  cricket,  au  lawn- 

tennis,  etc.  Tel  est  le  high  life  en  Angleterre  ; 
\e  high  life  parisien  n'en  est  qu'une  pâle  et 

lointaine  imitation. 

HIGHS  (Thomas)    (xvni"  sièclel ,  pauvre 
ouvrier  anglais   qui  inventa  la  machine   à 

filer  qu'il  appela,  du  nom  de  sa  i\\\e,spinniiig 
■lenny  (Jeannette  la  fileuse). 


IIILAIRE  (saint),  père  de  l'Egli-sc  des 
Gaules,  évéque  de  Poitiers  de  S.'iU  à  3l>7. 
Adversaire  des  Ariens,  il  fut  exilé  en  Phry- 
gie,  puis  rappelé  au  bout  de  cinq  ans.  Il  a 
composé  des  écrits  .mr  la  Trinité,  les  .*>'//- 
nodes  et  un  Commentaire  sur  te  Livre  de 
Joli.  Fête  le  1  '»  janvier. 

IIILAIRE  (saint)  (401-449),  disciple  de 
saint  Honorât,  évéque  d'Arles  en  429.  Il 
lutta  contre  les  semi-pélagiens.  Fête  le 
.'5  mai. 

IIILAIRE  (SAINT-),  1  00(1  hab.  Ch.-l.  de 
c,  arr.  de  Linioux  (Aude). 

IIILAIRE  (SAINT-),  )  240  hab.  Ch.-l.  de 
C,  arr.  de  Saint-Jean-d'Aiigély  Charente- 
Inférieure). 

IIILAIRE-DES-LOGES  (SAINT-),  2518 
hab.  Ch.-l.  de  c,  arr.  de  Fontenay-leConite 
(Vendée  . 

HILAIUE-DU-HARCOUET  (SAINT-), 
3835  hab.  Ch.-l.  de  c,  arr.  de  Mortain  (Man- 
che). Fabriques  de  draps  et  de  toiles;  com- 
merce de  bestiaux,  de  grains  et  de  chevaux. 

HILARANT,  ANTE  (1.  hilarantem,  de 
hilaris,  gai,  rieur  ;  mot  emprunté  du  g.  DapA;, 
joyeux),  adj.  3  g.  Qui  rend  gai,  qui  fait 
rire.  ||  Gaz  hilarant,  le  protoxyde  d'azote 
(AzO),  découvert  en  1772  par  Priestley. 
C'est  un  gaz  incolore,  dépourvu  d'odeur, 
mais  doue  d'une  saveur  sucrée.  Il  est  nu 

fieu  soluble  dans  l'eau  qui  en  dissout  son  vo- 
ume  à  5»,  et  plus  soluble  dans  l'alcool. 
Sa  densité  par  rapport  à  l'air  est  de  1,727. 
Il  se  liquéfie  à  —  9U»  et  devient  .solide  au- 
dessous  de  —  100».  Il  a,  comme  l'oxy- 
gène, la  propriété  de  rallumer  une  allumette 
présentant  encore  un  point  en  ignition.  Il  se 
distingue  de  l'oxygène  en  ce  que  si  l'on  in- 
troduit dans  l'éprouvette  qui  le  contient 
quelques  bulles  de  bioxyde  d'azote,  il  n'y 
a  point  apparition  de  vapeurs  rutilantes. 
Humphry  Davy,  s'étant  avisé  le  premier  de 
respirer  du  protoxyde  d'azote,  s'endormit  et 
éprouva  des  rêves  agréables.  Cette  circon- 
stance fit  donner  au  nouveau  gaz  les  noms 
de  gaz  hilarant  et  de  gnz  dû  paradis.  En 
réalité,  le  protoxyde  d'azote  n'est  qu'un 
anesthésiqne  ;  on  le  fait  souvent  respirer 
aux  personnes  auxquelles  on  doit  arracher 
une  dent  afin  qu'elles  dorment  pendant 
l'opération  et  que  celle-ci  se  fasse  sans  dou- 
leur; mais  dans  certains  cas,  très  rares  il 
est  vrai,  le  patient  est  si  bien  insensibilisé 
que  la  mort  s'ensuit.  On  obtient  le  protoxyde 
d'azote  en  décomposant  lentement  par  la 
chaleur  l'azotate  d'ammoniaque  dans  une 
cornue  en  verre  munie  d'un  tube  de  déga- 
gement. 

IIILARION  (saint'!  (lyc  siècle),  disciple  de 
saint  Antoine.  Il  institua  la  vie  monastique 
en  Palestine.  Fête  le  23  octobre. 

HILARITÉ  (l.  hilarilatem),  sf.  Joie  douce 
et  calme.  1|  Gaieté  subite,  avec  explosion  de 
rires  :  La  vue  seule  de  certains  acteurs  pro- 
voque l'hilarité. 

HILDEBRAND,  roi  des  Lombards.  Dé- 
testé de  ses  sujets  à  cause  de  sa  cruauté,  il 
fut  détrôné  en  744. 

HILE  (1.  hilum,  petite  raie  noire  au  haut 
de  la  fève),  sm.  Nom  par  lequel  les  bota- 
nistes désignent  le  point  oii  le  fnnicule, 
petit  cordon  portant  la  jeune  graine  ou 
ovule,  s'attache  à  cet  ovule.  ||  Après  la  ma- 
turation, on  donne  le  nom  de  hite  à  la  cica- 
trice qui  existe  au  point'oit  la  graine  s'est 
détachée  du  funicule.  ||  Hile  d'un  fruit,  la 
cicatrice  qui  existe 
à  l'endroit  où  ce 
fruit  s'est  détaché 
du  pédicelle  qui 
le  portait.  |1  Hile 
d'un  grain  de  fé- 
cule, la  petite  sur- 
face par  laquelle 
ont  coinmencé  , 
sous  forme  de  minces  pellicules  emboîtées  les 
unes  dans  les  autres,  les  dépôts  successifs 
de  matière  amylacée  qui  constituent  ce 
grain.  Si  l'on  comprime  fortement  un  grain 
de  fécule  entre  deux  lames  de  verre,  il  se 
brise  en  plusieurs  fragments,  et  tous  les 
plans  de  rupture  passent  ordinairement  par 
le  hile,  comme  si  la  matière  était  moins  ré- 
sistante en  ce  point.  ||  Le  point  générale- 
ment déprimé  où  un  viscère,  principalemen' 
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composô  de  cellules,  reçoit  les  vnfsscaui 
HUii(tuins  qui  s'y  (lislnbiiiMil  :  Le  hile  ilit  fuir, 
du  rein,  du  fioumon.  —  Coilip.  SihU-nllmm, 
niliilisme.  tiihilisle,  anniliiler,  anniltilalion, 
aiiiiihilii/ile. 

IIII.I.ICK  {Fkiidinand)  (1811-1885,  com- 
posiloiir  lie  musique  et  piaiiiile  allemand. 
Sou  «i-uvre,  qui  comprend  des  opéra»,  des 
oralorios,  de  la  musique  de  cliamhri-,  de 
piano,  etc.,  est  ronsidénihle  et  estimé.  Après 
avoir  tour  à  tour  dirigé  les  concerts  de 
Lcipsick,  de  Dresde  et  de  Dusseldorff,  Mil- 
ler a  fondé  le  Conservatoire  de  Cologne. 

IIILOTE.  (V.  Ilole.) 

HIMALAYA  (scr.  )iima,  neige  -(-  àlnuii, 
demeure  ,  I7;h(/«.»  des  anciens,  ^rrande  cliauie 
de  montagnes  de  r,\sie,  entre  l'Indus  ou 
Sind  à  10.  et  le  Bramapoutre  à  l'E.  Klle 
séj)are  le  N.  de  l'Ilindoustan  du  Tliiliet  en 
décrivant  une  courlie  de  2250  kilom.  env.; 
renierme  les  sommets  les  plus  élevés  du 
glolH»  :  Kperest  ou  (iat)ri.tfiiikiir,S>i:iS  mètres  ; 
kintiliiiidjint/a,  8581  et  8478  mètres;  .S'iA- 
.«oi(/-,  8  i7i  mètres;  Morc/iiadi,  8083  mètres. 
Le  Sind  ou  Indui,  le  Selledje,  le  Hramii- 

Îtoulre,  le  Ganr/e,  VIraouaddy  y  prennent 
eurs  sources;  on  n'y  trouve  qu'un  très  petit 
nombre  de  lacs  dont  aucun  n'atteint  des  pro- 
portions considérables.  Le  massif  liimalayen, 
large  de  150  kilom.,  ne  présente  que  des 
montagnes  arrondies,  entassées  en  désordre 
et  séparées  les  unes  des  autres  par  des  gorges 
profondes:  la  grande  masse  du  soulèvement 
consiste  en  roches  métamorphiques,  tantôt 
graniloides,  tantôt  schisteuses  ou  ardoisées; 
on  y  trouve  du  soufre,  do  l'alun,  de  la  plom- 
bagine, du  sel  gemme,  du  cuivre,  du  fer,  du 
|>lomb,  etc.  ;  l'action  ignée  se  révèle  dans 
les  roches  des  régions  hantes  et  centrales;  il 
n'y  a  pas  de  volcans.  Au  point  de  vue  de  la 
végétation,  l'Himalaya  peut  être  partagé  en 
trois  régions  :  la  réj/iun  supérieure,  immé- 
diatement au-dessous  des  neiges,  caractéri- 
sée par  les  genévriers,  les  cyprès,  les  cèdres, 
les  ifs,  les  buis,  les  mélèze»,  etc.;  la  réi/iait 
moi/eiine  ou  centrale,  où  croissent  le  bouleau, 
le  lioux,  le  saule,  le  châtaignier,  le  chêne, 
le  marronnier  d'Inde;  la  région  bafse,  dans 
laquelle  abondent  les  acacias  et  les  mimosas, 
le  cotonnier,  le  (Iguier,  les  tembous,  les  fou- 
gères ariKjresoentes,  etc.  Parmi  les  animaux, 
on  dislingue  :  dans  la  région  supérieure,  les 
bisons,  les  bœufs  musqués,  les  chèvrt^s  et 
les  moutons  sauvages,  les  ours,  les  onces, 
les  renarils  de  grande  espèce  ;  dans  la  région 
moyenne,  les  Ixieufs  sauvages,  les  antilopes, 
le  rat  commun,  la  souris,  le  lièvre;  dans  la 
région  inférieure,  des  types  splendides  de 
bieufs  s.iuvages,  l'ours  à  miel,  les  grands 
pachydermes,  tels  que  l'éléphant  et  le  rhi- 
nocéros; les  tigres,  les  léopards,  les  loups, 
les  hyènes,  les  chacals,  les  cerfs,  les  anti- 
lopes, les  singes,  etc.  Le  gypaèlo  plane  dans 
la  région  supérieure  et  le  m.issif  tout  entier 
abonde  en  faucons.  Les  animaux  domestiques 
des  hautes  vallées  sont  le  yak  ou  bœut  du 
Thibet.  le  mouton  et  la  chèvre.  C'est  avec  le 
poil  lin  et  soyeux  de  la  chèvre  thibétaine  que 
.sont  faits  les  célèbres  châles  de  Cachemire. 
IIIMILCON,  navigateur  carthaginois,  con- 
temporain d'Ilannon.  qui  visita  la  Grande- 
Bretagne  et  rilibernie.  —  Nom  do  deux  gé- 
néraux carthaginois  :  le  premier  échoua  au 
siège  lie  Syracuse,  défendue  par  Denys  l'An- 
cien (398  av.  J.-C.)  ;  le  second  vint  au  secours 
de  Syracuse  a.ssiégée  par  Marcellusetmourut 
de  la  peste  devant  cette  ville  (213  av.  J.-C.U 
liIM:\IKL  iFRKiiF.Rir-HKNRi)  (1765-1814), 
composiieui  de  nmsique,  maître  de  chapelle 
du  roi  de  Prusse.  11  a  écrit  huit  opéras, 
plusieurs  cantates  et  de  la  musique  instru- 
mentale et  vocale. 

HIMYAIIITE  Himi/ar,  nom  d'homme), 
t.  et  adj.  .Se  dit  des  descendants  d'Himyar, 
le  chef  d'une  dynastie  qui  subsista  longtemps 
dans  l'Arabie  méridionale  et  régna  sur  ^^  é- 
men  :  Im  langue  himi/iirite  est  une  vieille 
liini/ur  sémilii/ue  qui  était  encore  jmrlée dans 
l'Yémen  au  xi\"  .tiède  de  notre  ère. 

IIIXCMAK  806-882), archevèquede  Reims, 
en  815.  Son  autorité  s'étendit  sur  toute  l'Iv 
iflise  des  (iaulesdont  il  se  considérait  comme 
le  primat. — .Son  neveu,  du  même  nom.évéque 
de  la  ville  de  Laon,  joua  un  rôle  important 
dans  les   démêlés  de  Charles  le  Chauve  et 


du  pape  Adrien  11.  Il  mounit  vers  l'un  880. 

*lilNI>Oi;,  IJE,  adj.  et  *.  Qui  appartient 
à  l'ilindoustan  :  La  poputatum  hindoue.  || 
Indigène  de  ce  [«y»  :  Let  Hindous  sont  diei- 
gés  en  ni.Hti'ft. 

lilM>Ui:-KIIO  ou  IlIMMtlT-Kliai'CII, 
ancien  /'ii/o/xiwi.tuj,  chaîne  de  montagnes  de 
l'Asie,  entre  l'Afghanistan  et  la  Tartarie, 
reganlée  par  quelques  savants  comme  le 
bei-ceau  de  la  race  aryenne.  Klle  rommenca 
au  plateau  de  l'amir  et  se  Icrmine  au  Koh-i- 
Baba;  elle  est  séparée  du  système  hima- 
layen  par  la  grande  dépression  de  la  vallée 
de  l'Indus  et  présente  un  développement  de 
plus  de  6.50  kilom.  Dans  sou  ensemble,  le 
massif  est  de  nature  granitique  et  l'on  a 
reconnu  sur  plusieurs  points  des  indires 
d'action  volcanique;  on  y  a  découvert  des 
mines  de  turquoises,  de' lapis-lazuli  et  de 
rubis,  l'n  des  caractères  dominants  de  cette 
chaîne  est  la  nudité  de  ses  pentes. 

IIINDOU8TAN.  (V.  Inde.) 

lIlMtODHTANI  (Hindoiulan),  sm.  Lan- 
gue que  l'on  parle  dans  les  principales  villes 
de  linde  :  L'hindoustani  se  comitose  d'un 
mélani/e  de  priivrit,  d'arahe  et  ne  persan. 
L'hindoustani  moderne,  qui  comprend  deux 
grands  dialectes,  est  l'idiome  le  plus  répandu 
dans  toute  l'Inde;  les  musulmans  le  riarlent 
à  l'exclusion  de  tout  autre,  et  les  Anglais 
l'ont  adopté  comme  langue  administrative 
et  diplomatique.  Il  a  deux  alphabets  :  l'al- 
phabet persan,  et  un  autre  emprunté  i  l'an- 
cienne écriture  sanscrite. 

IIIÔCO,  36  587    hab.    (.57166    avec    Kohé 

3ui  est  sou  port),  ville  maritime  du  Japon, 
ans  la  partie  méridionale  de  l'ile  de  Ni|>- 
pon,  province  de  Setsou  ;  tète  de  ligne  du  che- 
min de  fer  do  Hiôgo  à  Osaka  et  i  Kiôto.  C'est 
l'un  des  «  sept  ports  »  ouTcrts  par  les  trai- 
tés au  commerce  étranger. 

IlIPP...  ou  IIIPPO...(g.  îmtoî.cheval),  pré- 
fixe signillani  cheval. 

♦  IIIPPAHION  (g.  limâpiov,  petit  cheval), 
sm.  (lenre  de  mammifères  solipède»  fossiles 
très  rapprochés  de  nos  chevaux  actuels.  On 
en  peut  prendre  comme  espèce  type  Vhippa- 
rion  i/racile  dont  le  squelette  est  représente 


pien  principal  im.  Une  «tli— Mmhm  «••• 
lugue  M  remarqua  aux  patie*  de  <l»rrièr« 

des  chevaux  et  de»  hippariom.  Les  evotu- 
lionnist»s  admettent  que  le  cheval  <b-  nu* 
jours  n'est  que  l'hipparion  légéremrnl 
transfonne,  et  a  l'appui  il>-  leur  opinion  ils 
citent  des  caa  dans  lesquels  nu  voit,  par 
l'alTet  de  l'ataritme,  de*  poulains  qui  ont  le 
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figure  1.  Les  hipparions  ont  apparu  i  l'épo- 
que du  miocène  supérieur;  ils  se  sont  rapi- 
ilement  développés  et  tout  porte  à  croire 
qu'ils  vivaient  en  grands  troupeaux  sur  une 

Iiartie  considérable  de  la  surface  de  la  terre. 
Is  ne  différaient  de  nos  chevaux  que  par  la 
conformation  de  leur»  dents  molaires  et  de 
leurs  pieds.  .\ux  molaires,  les  denticules 
interne»  étaient  complètement  isolés  des 
autres  denticules  et  avaient  l'apparence 
d'ilols  arrondis;  les  denticules  moyens 
étaient  allongés,  coiirlws  et  pins  plissés  que 
ceux  du  cheval.  Quant  aux  pattes,  la  dinTé- 
rence  consistait  en  ceci  :  tandis  que,  chez  le 
cheval,  le  pied  de  devant  (fig.  2)  est  réduit 
au  troisième  métacarpien  et  n'a  plus  qu'un 
seul  doigt,  et  que  le  pied  de  derrière  est  uni- 
quement constitue  par  le  troisième  métatar- 
sien, chez  l'hipparion,  au  contraire,  le  mem- 
bre antérieur  tig.  3)  se  compose  de  ce 
troisième  mét.icarpien  flanqué  de  chaque 
côte  de  deux  auti-es  métacarpiens  beaucoup 
plus  faibles,  dont  l'un  est  indique  |>ar  la  no- 
talion  im.  Ces  métacarpiens  se  terinineiil 
par  des  phalanges  raccourcies  qui ,  loin 
d'atteindrv  le  sol,  descendent  à  i>pine  aussi 
bas  que  la  première  phalange  du  métacar- 
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membre  de  devant  (Rg.  i)  presque  absoln- 
ment  pareil  à  celui  de  l'hipparion  et  pré- 
sentant soit  un,  soit  deux  metacarpu'iis 
grêles  sur  l'un  de»  ct'ité»  ou  sur  les  deux 
côtés  du  gros  métacarpien  auquel  si-  réduit 
ordinairement  le  pieil  du  cheval,  dn  saii  eu 
oiitr«  que  les  hipparions  •■!  m  iv.int 

les  chevaux,  puisque  c'est  -  <  |iarlir 

du  pliocène  moyeu   que   il.  -    ,-,.-     ' 
teslables  de  ri»s|>èce  cheval  ont  et»-  ■ 
verts  dans  notre   |>ays.  Quant  i  U  il' 
dance  des  hipparions   et   des  chevaux,  1rs 
évolutionnisles  l'établissent   de  hi   manièrw 
suivante  :  ils  regardent  le^      '       ' 
issus  des  pachydermes  A  '■■ 
la  transfiiriuation  de  Varci 
Ijtotherium,  par  celle  du  paUrothenum  en 
palroplotherium ,  par    la    nioiliflralion    de 
celui-ci  en  «ni'Ai/Aerii/wi;  ce  dernier  se  serait 
transformé   en    hipparion  qui,  à    son  tour, 
serait  devenu  le  cheval  de  l'époque  quater- 
naire et  de  l'époque  actuelle. 

*IIIPPAIIUI'R  (pfl.  hiup  +  a.  S^f^in. 
commander),  sm.  (ienéral  ae  cavalerie  rhei 
les  Orec». 

IIIPPARQ»E,    flls   de    Pisistrale,    •   --- 
d'Athènes,  auquel  il  succéda  en  528  a% 
avec  son  frère  Ilippias.  Il  apporta  a  .Al 
les  poésies  d'IIomere, fonda  une  bibliollièque 
et  fut  tué  par  llarmudius  (5U  av.  J.-C.'. 

IIIPPARurP.,  rélèlire  astronome  grec  ni 
à  Nicée,  en  liillivnie,  vers  l'an  ISO  av.  J.-C. 
et  que  l'on  ronsidére  encore  de  nos  jours 
comme  le  plus  grand  astronome  des  temps 
anciens  et  moilernes.  Il  s4<jourua  longtemps 
A  Rhodes  oii  il  Ht  ses  obserralions  et  oii  il 
écrivit  ses  principaux  ouvrage».  |)e  ceux  ci, 
un  seul  est  parvenu  jusqu'à  non-  ■■--'  -•» 
Commentaire  sur  le  ftoéme  des  I  s 

d'.irattu.  .Mais  nous  connais»!. n-  « 

des  autres  :  c'étaient  un  Tmité  îles  Iners 
et  des  couchers  des  étoiles,  un    Tmité  des 

couchers  simultanés,  un  ouvr ■  -  '  ■  "-•    i 

(fradation  des  points  éifUi 
ciauT,  un  l.irrr  des  mois  ■  i 
li.fniii/ues,  un    écrit    sur     la    Hximleur    de 
l'année,  enfin  douic  livres  sur  la  l'uHstme- 
lion  d'une  Talile  des  cordes,  livn-s  dans  les- 
quels, sans  doute,  devait    se  trouver  U  dé- 
monstration des  fonnules  de  la  Irigononiéirie 
rectiligne  et  de  la  trigonométrie  «uherique. 
Dans  le  Commentaire  d'.iratw.  Hippimiue 
rectifia    les    catnli>gues 
avant  lui.  Pour  detcrminei 
iHjuatoriales,  ascension  dr.....  , 

des    astres,    il     imagioa    un    a.-: 
suivait  et  mesurait  tous  les  nimi 
la  sphère  céle-te;  il  observait  av.-.    l.«   ar- 
inilles;  enfin  il  mesurait  les  antrle»  au  nio>en 

d'un  instrument  de  son  inv. 

a  donné  le  nom  de  diopirr    : 

réduire    les  coonlonnées    .^ 

astres  en  courdonnéea  Mip'uqu**,  et  reci- 
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proquement,  et  le  premier  il  prit  pour  ori- 
gine commune  des  longitudes  et  des  ascen- 
sions droites  le  point  équinoxial  du  printemps. 
Ce  choix  l'amena  à  sa  grande  découverte  de 
la  pri'ce.ision  des  gquinoxes,  et  il  trouva  que 
la  ligne  des  équinoxes  avait,  dans  le  sens 
du  mouvement  diurne,  un  mouvement 
de  59  secondes  par  an.  Les  calculs  mo- 
dernes donnent  seulement  30  secondes. 
Hipparqne  apporta  aussi  une  rectification 
importante  à  la  valeur  acceptée  avant  lui 
pour  la  durée  de  l'année  qu'il  fit  égale  à 

365  jours  -  moins  — .  Il  ne  se  trompait  que 

do  6  minutes  r.  Enfin  on  doit  à  ce  grand 

génie  une  théorie  du  Soleil  et  do  la  Lune, 
conforme  aux  idées  que  l'on  avait  de  son 
temps  touchant  la  nécessité  du  mouvement 
circulaire  et  uniforme  des  astres,  et  qui  con- 
cordait suffisamment  avec  les  faits  observés. 
Dans  cette  théorie,  Hipparque  supposait  que 
les  deux  astres  décnvaient  autour  de  la 
Terre,  d'un  mouvement  uniforme,  des  orbites 
circulaires  excentriques,  c'est-à-dire  des 
orbites  ayant  leurs  cen- 
tres ailleurs  qu'au  cen- 
tre de  la  Terre.  Cette 
théorie  des  excentri- 
ques lui  permettait  de 
détermmer  à  la  fois  l'ex- 
centricité et  la  ligne  des 
apsides  de  l'orbite  du 
Soleil.  Hipparque  laissa 
la  théorie  de  la  Lune 
beaucoup  plus  incom- 
plète que  celle  du  So- 
leil. Cet  astronome 
tenta  aussi  de  résoudre 
par  de  bonnes  métho- 
des la  grande  question 
des  distances  qui  nous 
séparent  des  prmcipaux 
astrt;s  ;  mais  nous  ne 
savons  que  très  peu  do 
chose  de  la  façon  dont 
il  appliqua  ces  métho- 
des. On  est  saisi  d'admi- 
ration à  la  contempla- 
tion des  travaux  astro- 
nomiques et  géométri- 
ques d'Hipparque,  et 
Ion  acquiesce  pleine- 
ment à  ce  jugement  que 
Delambre  a  porté  sur 
lui  :  «  Quand  on  réunit 
toutce  qu'il  a  inventé  ou 
perfectionné,  et  qu'on 
songe  au  nombre  de 
ses  ouvrages  ,  à  la 
quantité  de  calculs 
qu'ils     supposent ,    on 

trouve  dans  Hipparque  un  des  hommes  les 
plus  étonnants  de  l'antiquité  et  le  plus  grand 
de  tous  dans  les  sciences  qui  ne  sont  pas 
purement  spéculatives.  » 

IIIPPEAU  (Célestin)  (1803-1883),  profes- 
seur et  littérateur  français,  né  à  Niort  (Deux- 
Sèvres).  Professeur  de' collège  d'abord,  puis 
maître  de  pension  à  Paris,  il  fut  ensuite 
nommé  suppléant  à  la  faculté  de  Strasbourg 
et  enfin  titulaire  de  la  chaire  de  littérature 
française  à  la  faculté  de  Caen.  Il  fut  chargé 
de  plusieurs  missions  littéraires,  en  Angle- 
terre (1855),  aux  États-Unis  (1867),  etc.  A 
Paris,  il  organisa  l'enseignement  secondaire 
des  filles  et  remplit  les  fonctions  de  secrétaire 
du  comité  des  Sociétés  savantes.  Il  a  laissé 
de  nombreux  ouvrages,  entre  autres  :  Histoire 
de  la  philosophie  ancienne  et  moderne;  les 
Ècrirains  normands  au  xvii«  siècle;  Avène- 
ment des  Bourbons  au  trône  d'Espagne,  ele. 

IIIPPIAS.  (V.  Hipparque  et  Harmodius.) 

♦  IIIPPIATRE  (g.  tîTOo;,  cheval  f  îaTpi;, 
médecin),  sm.  'Vétérinaire.  —  Dér.  llippia- 
trie,  hippiatriqtie. 

*HIPPI.\TUIE  [hippialre),  sf.  Médecine 
des  chevaux. 

HIPPIATRIQUE  [hippialrie),  sf.  Méde- 
cine des  chevaux.  —  Adj.  2  g.  Qui  a  rapport 
à  la  guérison  des  chevaux. 

*IIIPPIEN,  IENNE:g.  rTiitoî,chevaI)  ,adj. 
Surnom  de  Neptune  et  de  Minerve.  (Myth.) 

HIPPIQUE  (g.  iitTttx'Jc  :  de  î'iticoç,  che- 
val), adj.  i  g.  Relatif  au  cheval  :  Les  courses 


de  Longchamps  ou  d'Epsotn   sont  des  con- 
cours hippiques. 

lIIPPOCAMPE(g.îjt7to;,  cheval -F  y.iiJiTt');, 
nom  d'une  espèce  de  cétacé),  sm.  Animal  fa- 
buleux qui  avait  le  corps  d'un  cheval  à  deux 
pieds  et  se  terminait  en  queue  de  poisson  : 
Suivant  la  Fable,  des  hippocampes  traînaient 
le  char  de  Se/itune  et  des  autres  divinités  de 
la  mer.  (Myth.)  ||  Nom  de  deux  éminences  du 
cerveau  nommées  aussi  :  la  première,  corne 
d'Ammun;  la  seconde,  ergot  de  Morand. 
(Anat.)  —  Hippocampe  ou  cheval  marin, 
genre  de  petits  poissons  de  mer  téléosléens, 
de  l'ordre  des  LopUobranches.  Leur  physio- 
nomie rappelle  celle  du  cheval.  Ils  sont  sur- 
tout caractérisés  par  une  queue  préhensile 
qu'ils  enroulent  autour  des  plantes  marines 
et  des  polypiers  lorsqu'ils  veulent  se  fixer. 
Cette  queue  est  dépourvue  de  nageoire.  Les 
hippocampes  ont  le  corps  cerclé  de  10  à 
12  anneaux  et  présentent  des  sortes  d'épines 
sur  la  partie  postérieure  de  la  tète.  Ils  na- 
gent dans  uue  position  verticale  et  la  tête 
recourbée  en  avant.  Une  particularité  cu- 
rieuse de  l'organisation  de  ces  poissons,  c'est 


HIPPOCAMPE 

Oi:      CHEVAL     M  A  il  IN 

nue  le  mâle  possède  sous  le  ventre  une  poche 
dans  laquelle  il  reçoit  les  œufs  pondus  par 
la  femelle,  les  y  couve  et  y  gai'de  les  petits 

fiendant  un  certain  temps  en  s'occupant  de 
eur  éducation.  L'espèce  type  est  ïhippo- 
campe  des  anciens  (hippocumpus  nnliquo- 
rum)  qui  .se  trouve  dans  la  Méditerranée  et 
dans  l'océan  Atlantique. 

*HIPPOCASTANÉES  (g.  ÎTtuo;,  cheval  -1- 
xàiTTKvov,  châtaigne),  sf'pl.  Famille  de  plan- 
tes dicotylédones,  polypétales,  bypogynes, 
dont  on  lait  aujourd'hui  une  simple  section 
des  Sapindacêes.  Le  végétal  le  jikis  connu 
qui  représente  les  hippocastanées  est  le 
marronnier  d'Inde.  Les  hippocastanées  com- 
prennent des  arbres  et  des  arljustes  origi- 
naires de  l'Inde  et  de  l'Amérique,  qui  ont 
des  feuilles  opposées,  eomposces-digitées, 
sans  stipules,  des  fleurs  polygames  irrégii- 
lières  et  pentamères, réunies  en  grappes.  Le 
calice  de  ces  fleurs  se  compose  de  cinq  sé- 
pales inégaux;  la  corolle  a  quatre  ou  cinq 
pétales  également  inégaux  et  est  séparée  de 
f'androcée  par  un  disque  glanduleux.  Les 
étamines  sont  au  nombre  de  huit  et  portent 
des  anthères  bilobées,  introrses.  L'ovaire, 
formé  de  trois  carpelles ,  est  subdivisé  en 
trois  loges  dont  chacune  contient  deux  ovu- 
les. A  la  maturité,  il  devient  une  capsule 
à  la  fois  charnue  et  coriace,  ordinairement 
hérissée  d'épines,  qui  s'ouvre  en  deux  ou 
trois  valves.  Les  graines  très  grosses,  irré- 
gulièrement globuleuses,  possèdent  une  en- 


veloppe ligneuse  et  luisante  et  sont  mar- 
quées d'un  hile  très  large.  Elles  sont  sans  al- 
bumen,mais  l'embryon  a  des  cotylédons  épais, 
richesen  matière  amylacée. Malheureusement 
celle-ci  est  mêlée  à  un  principe  astringent 
et  amer  qui  l'empêche  d'être  utilisée  pour  la 
nourriture  do  l'homme.  (V.  Marronnier.) 

IIIPPOCEM-AUIIE  (pfï.  hippo  +  cen- 
taure], sm.  Animal  fabuleux,  moitié  homme, 
moitié  cheval.  (V.  Centaure.) 

HIPPOCIIATE  (460  av.  j.-C.  —  vers  380 
av.  J.-C),  né  dans  Vile  de  Cos,  le  plus  grand 
médecin  de  l'antiquité  et  célèbre  écrivain 
grec.  Il  voyagea  beaucoup  avant  d'enseigner 
et  de  pralifluer  la  médecine  dans  sa  pairie 
et  mérita  que  Socrate  désignât  son  école  à 
ceux  qui  voulaient  devenir  véritablement 
médecins.  Il  admettait  une  sorte  de  principe 
vital  attirant  tout  ce  qui  convient  à  chaque 
organe,  rejetant  tout  ce  qui  lui  est  nuisible; 
sa  doctrine  consistait  à  seconder  les  efforts 
de  la  nature  et  à  n'intervenir  d'une  façon 
peu  active  qu'au  début  des  malîidies,  puis  à 
en  suivre  la  marche.  Dans  sa  thérapeutique, 
il  employait  surtout  la  diète,  la  saignée,  les 
ventouses,  les  purga- 
tifs ,  les  vomitifs  ,  les 
bains,  les  topiques  exté- 
rieurs ;  ses  connaissan- 
ces en  anatomie  et  en 
physiologie  étaient  ru- 
dimentaires.  Parmi  ses 
écrits,  qui  forment  une 
soixantaine  de  traités, 
nous  nous  contenterons 
de  citer  :  le  livre  Des 
préceptes,  celui  De  la 
bienséance,  le  Serment, 
la  Loi,  le  Médecin,  la 
Sature  de  l'hotnme,  le 
livre  Des  airs, des  lieu.x 
et  des  eaux.  Il  a  été  ma- 
gistralement traduit  en 
français  par  Littré. 

HIPPOCKATIQUE 
(Uippocrate),  adj.  ^  g. 
D'Hippocialc;  confor- 
me à  la  doctrine  d'Ilip- 
pocrate.  ||  Qui  suit  cette 
doctrine  :  Médecin  liip- 
pocratique.W  Faciès  lii/i- 
pocratique,  altération 
des  traits  qui  annonce 
une  mort  prochaine. 

HIPPOCKÈNE  (pfx. 
hippo     +     g.     xprivr, , 
source),  fontaine  située 
d  sur  une  pente  du  mont 

Hélicon,     en    Béotie, 
consacrée  aux  Muses  et 
que,  selon  la  Fable,  Pé- 
gase fit  jaillir  d'un  coup 
de  pied.  Ses  eaux  passaient  pour  inspirer  les 
poètes.  —  Fig.  Boire  les  eaux  de  V Ilippocr'ene , 
avoir  le  génie  poétique. 

HIPPÔDAMIE, fille  d'œuomaUs,roi  d'un 
canton  de  l'Élide,  etcélèbre  pour  sa  beauté. 
Son  père  promit  de  la  donner  à  celui  qui 
pourrait  le  vaincre  à  la  course  des  chars,  à 
condition  que  la  mort  serait  le  sort  du 
vaincu.  Pélops,  après  la  défaite  de  treize 
prétendants,  remporta  la  victoire  et  épousa 
Hippodainie.  (Myth.) 

HIPPODROME  (pfx.  hippo  +  g.  ôpô|io;, 
course\  sm.  Chez  les  Grecs,  cirque  destiné 
aux  courses  de  chevaux  et  de  chars.  Les 
hippodromes  étaient  analogues  aux  cirques 
romains.  (V.  Cirque.)  La  seule  différence  un 
peu  notable  qui  existait  entre  les  uns  et  les 
autres  consistait  dans  la  disposition  des  car- 
ceres  ou  remises  voûtées  d'où  partaient,  pour 
la  course,  les  chevaux  et  les  chars.  Tandis 
que  dans  les  cirques  romains  les  carceres 
étaient  alignés  en  un  arc  de  cercle  de  faible 
courbure,  dans  les  hippodromes  ils  formaient 
les  deux  côtés  d'un  angle  curviligne  qui  fai- 
sait saillie  dans  l'arène  à  la  l'açon  d'une 
proue  de  navire  :  L'hippodrome  d'Oli/nipie, 
en  Èlide.  \\  Chez  les  modernes,  champ  de 
course  :  L'hippodrome  de  Longchamps.  \\ 
Nom  d'un  vaste  cirque  parisien  destiné  aux 
exercices  équestres,  aux  courses  de  chars, 
aux  parades  militaires,  etc.  :  On  joue  une 
chasse  à  l'Hippodrome. 

HIPPOGRIFFE  (ji(x.hippo  +  griffon],sm. 


HIPPOLITHI-:  —  HIPPOPOTAME 


975 


Animal  ralmleiix,  ailé,  moitié  cheval,  moitié 
grilfoii  :  l.'Ariusti^   fait   un  fri'i/uenl  luagv 
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£  -^^ 


HIPPOGRIFFE 

n'APRËS    TIKi'Ul.  O     IT     INQUCS 

lie  l'hippogi-i/fe  dans  son  Roland   furieus 

IIIPPOLITIIK  (pfx.  /.(/)/"<  t-  i'.  rM; 
pieiTi'},  vwi.  Pierre 
miine  on  In-zoard  qne 
Von  trouve  dans  la  vési- 
cule du  (le),  la  vessie  et 
les  inl(-slins  du  cheval. 

lllPI'Ol.VTE.nisde 
Thésée.  Kanssemeut  ac- 
cusé par  Phèdre,  sa 
tielle-mère,  il  fui,  sui- 
vant la  P\il)lc,  livré  par 
sein  père  à  la  vonfieance 
lie  Neptune.  Un  mons- 
tre marin,  suscité  par 
le  dieu,  ertarouchc  les 
chevaux  du  jeune  prince 
qui  est  renversé  de  son 
char,  eiUrainé  parmi 
les  rochers  et  meurt 
liroyé  contre  eux.  Il  fui 
ressuscité  par  Escu- 
lapo.  (Myth.1 

HIPPOLYTE  (saint) 
m"  siècle).  Père  de 
riîglise,  évéque  et  mar- 
tyr. On  lui  attribue  un 
certain  nombre  d'ou- 
vrages, parmi  lesquels 
une  Héf'utation  de  fou- 
les les  hérésies,  décou- 
verte dans  un  couvent 
ilu  mont  Atlios  en  1842 
et  auparavant  attribuée 
à  OriKène,  son  contemporain.  Fêle  le  22  aoùl. 

HIPPOLYTE  (SAINT-).  I  mhab.Ch.-l. 
de  c,  arr.  de  Montbéliard  (l)oubs),  au  con- 
fluent du  Doubs  et  du  Dcssoubre.  Fabrique 
d'outils  d'horlo^'erie  ;  Iromafres. 

IIIPPOI-YTK-DII-KOR T  (SAINT-),  h  i  45 
^liab.  Ch.-l.  de  c,  arr.  du  Vijfan  lOard),    au 
pied  des  Cévennes  ;  ch.  de  fer  de  P.-L.-M. 
lias  de  soie,  K''"'ts,  bonneterie. 

IIIPPOMANE  (g.  'ii5itoii«vT,;  :  de  îintoc, 
clieval,  +  iiaivEiv,  rendre  foui,  sf.  Fluide 
muqueiix  sécrété  par  les  oiyanes  généra- 
teurs de  la  jument  et  auquel  les  anciens 
attribuaient  des  propriétés  merveilleuses.  — 
Ailj.  Qui  a  la  passion  des  chevaux  :  Vn 
Anqliiis  hi/i/iiimane. 

ilIPPO.MÈNE,  fils  de  Macarée.  Il  vain- 
quit Alalante  à  la  course  en  jetant  sur  son 
chemin  trois  pommes  d'or  et  l'épousa  pour 
prix  de  sa  victoire.  (V.  Atulanle^ 

♦  IIIPPO.VIÈTKE  ;du  g.  Titito;,  cheval  + 
liSTpo/,  mesure\  sni.  Compas  avec  lequel 
on  mesure  la  hauteur  du  cheval  et  qui  sert 
aussi  à  se  rendre  compte  des  proportions 
relative.^  de  ses  diverses  parties. 

HIPPON'E,  ancienne  ville  de  Numidie. 
Klle  devint  colonie  romaine  et  fut  détruite 
par  les  Vandales;  saint  Augustin  en  fut 
évéque.  C'est  aujourd'hui  lidne. 

♦  niPPOPHAÉ  'nom  mvlliologique  ,  sm. 
Genre  d'arbrisseaux  dicoljlédnnes  et  dioï- 
ques  de  la  famille  des  KÎéagnées  et  dont 
1  espèce  la  plus  im]iorlante  est  \'hi)>iiophaif 
rhnmnoidi',  appelé  vulgairement  argowiier 
faiur-nerprun.  ("est  un  arlirisseau  de  2  à 
3  mètres,  très   rameui,  garni  d'épines  fort 


piquantes  et  de  feuilles  alternes,  linéaires  et 
lancéolées,  arjfenléeii  eu  dessous.  l,e»  (leurs 
jauui'ilivs,  iieiites  et  déimurvues  de  corolle, 
devnnrfiit  rapparilion  «les  feuilles,  l.e»  fleurs 
111 '1  !  Imposée»   en    épis    à 

I  'I  les  fleura  femelles 

«OUI  ai'S.  L,ea  fruits,  d'un 

jaune  rougeiilre  a  la  maturité,  sont  recher- 
chés de»  oiseaux.  I,a  racine  de  cette  piaule 
Contient  un  suc  laiteux  très  nnier  employé 
quelquefois    comme    purp:itif.    L'hifijoiithai' 

rhamnoide  e<'  "■      :!min  ilans  les  Allies, 

sur  les  bords  ii  .t  nolaniment  (iaii> 

le  Faucigny  •  :     ^  .11  croii  aussi  dans 

rO.  delà  France  sur  les  Imnls  de  l'océan 
Atlantique.  On  le  plante  quelquefois  dans  les 
parcs  Comme  .irliuste  d'oriicnienl. 

*IIIPPUPIIA(ii-:  pfx.  Iiii)/it>  +  g.  focytiv, 
manger,  adj.  et  s.  i  '/.  Qui  mange  île  la 
chair  de  cheval  :  Lr.i  /M-u/des  hifiiMiphiii/es. 
Un  hipjHnihuije  enthousiiulr .  i\ .  Iliiipopitit- 
{lie.)  —  Dér.  Ilippophtii/ie,  hiiifMiphujji'/iie. 

*liiPP<>PilA<ilE  (hippophiK/e  ,  J.  Ali- 
mentation avec  l.i  chair  de  ilieval  :  Le  pic- 
juf/é seul  t'oppose  à  l'hip/mphiii/ie.  —  ■■  N  e«t- 
il  pas  absurde  de  perdre  chaque  mois  par 
iniite  la  France,  écrit  OcolTroy-Saint-Ililaire, 


ludinal.  La*  bwilqiit  m  parUgeui  en  ileux 
iwciiuD*  :  les  piilmliirliil"  ■""■  ,"».',>'>•■/•, 

2ui  ont  quatre 
idaeli/le^  ou    ^  ,| 

n'en  <  '"I  hippupulaiui:»  apuir- 

tieii!  t.  da  M*  MctioM  dui» 

laqn ■••- -^  obUàatpM^  Him 

«niiii,:^  '• 'k'UMtaUqnelwpouaMcMrM 
et  le^  pli.i. ...  ln-re»  africains.  telMhiroutUi  lia 
l'ile  deCélébeit  ctlet  I"  " 

renullA  de  celle  cbuM' 

sont  le*  «iiiinaux  avec  leiquris  n-,  mjip.'iH.- 
tames  oot  le  plu*  d'affloilé».  Il  n'y  ■  plu» 
que^deux  cipééea  Tiraille*  d'hi|>|><>iM>i*iiir>. 
et  toute*  deux  africaine*,  l/ui. 
relativement  tré»  réduiie,  pui«q>, 
|>a*ae  pa*  la  gnxseur  d'un  Upir,  c*t  ihippu- 
potamus  lÀheriemiê  que  l'on  n'a  r«oconlr4 
jusqu'à  pré*enl  que  sur  le  territoire  do  la 
république  de  l.il>éria,  qui  e»t  encore  fort 
mal  connu  des  naluralUuw  et  don!  te*  pro- 
porh'  «,  preMjue  naine»,  Minl  iden- 

liqii'  une  acpéee  foaule  qui  a  x-ru 

autio,.,-  ~.  L'antre  Mpèoe,  dont 

l'hiibitat  -.'  :  :  nComparablMMat  piaa 

vaste,  est  i  ■  une  ampkibie  ihitmuao- 

lamus  amphiliUK,  dunt  il  «xiur  ,i 

de*échanlil:  ^ 

dan*  la  plupart  Ue* 
crande*  ménagerie*  d« 
1  Europe  et  qui,  par 
eoaaéquent,  a  pu  rite 
beaucoup  mieux  étudié 
que  son  congénère. 

I. hippopotame  am- 
plubiu  elail  connu  de* 
ancien*  Orée*  et  des 
Romain*  qui  le  dëti- 
giiaient  souvent  >ou*  la 
di-iiominalion  ierkemi 
de  rivtére,  bien  qu'il  ne 
pri-*enle  pasia  moindre 
ressemblance  a^ec  le 
plus  parfait  des  s<i|ipe 
fies,     r'i'»,!      un     .iiiimil 


Hih'POPOTAMC 
uu  viii.^AL  DR  ttivitae 

des  millions  de  kilogi-ainmes  de  bonne  s  iaiidc 
quand,  jiar  louU;  la  France  aussi,  il  y  a  des 
millions  d'homnjesqui  manquent  de  viande?» 
Durant  le  siège  do  Paris  de  1810-1871,  la 
viande  de  cheval  a  joué  un  grand  rôle  dans 
l'alimentation  des  assiéeés  et  il  a  été  dé- 
montré qu'elle  est  loin  u'étre  immangeable 
et  qu'elle  possède  à  peu  jirès  les  mêmes 
qualités  nutritives  que  celle  du  boeuf.  Quand 
on  doit  la  manger  seule,  il  faut  attendre 
quelle  soit  rassise  et  la  faire  mariner  dans 
1  huile  ou  le  vin  blanc;  elle  fournit  alors  un 
mets  agréable  et  sain.  Malgré  tout,  l'hippo- 
phagie  a  fait  peu  île  |irogrés  depuis  IK(i.">, 
date  de  l'ouvert  ure  des  pivmières  boucheries 
de  cheval  à  Paris;  en  1872,  laronsommaiion 
des  chevaux,  Anes  et  mulets  s'élevait  dans 
cette  ville  à  un  chilTre  double  de  celui  qu'elle 
Tilteignait  en  1867;  il  éuit  de  4500  tètes  en- 
viron pour  l'année. 

*IIIPPOPIiA<ilUl!B  {hipi>iiphn;iie),  adj. 
i  7.  Qui  a  raiipoi-i  à  l'Iiippojihape  :  L'erpé- 
rieiire  hipff>iiliiii/ii/ue  du  siège  de  l'aris  est 
coiiiliiimle  fl  fin '11  aille. 

IilPIH)POTAME  ivx  fr.  ijpolame;  du 
g.  ijt«oitÔT»ij.o;,  cheval  de  fleuve  :  de  fjrno;, 
cheval  +  lîotaiio;,  fleuve),  «M.  Oenre  d'énor- 
mes mamniifèi-es  qui,  dans  la  o  r  ile, 
n'habitent  plus  que  les  parti'  et 
les  régions  méridionales  de  i.,^..,.,  .  lus- 
qu'au  Cap.  Oeorges  Cuvier  plaçait  le<  liip- 
popotames  dans  l'onlre  îles  Pachydermes; 
aujourd'hui  on  les  met  dans  l'ordre  des 
liisulnues  ou  Artiodactvies,  qui  comprend 
tous  les  mammifères  (font  le  dessous  du 
pied  «si  fondu  en  Jeux  par  un  sillon  longi- 


rus,  le  plus  grov  •!.•-  ■ 
Sup|K>rté  par  il- 
et  qu'on  diraii 
comme  une  m:t 

graisse.  .Sou  \'-  1 

I.a  peau,  d'une  ip,,i^-.  m  ~.i|..ii. 
timetres,   a    une   couleur    do    < 
ridt^  de  jilis  profonds  sur  les  ép.i 
les  fesses,  elle  est  a  peu  prés  conipletciueut 
di'-pourvue  de  poils,  et  elle  donne  a  l'animal 
un  aspect  repoussant    I  .  Irt*  courte 

et  nue,  se  termine  p  '  pincean  de 

poils.  Les  pieds  sont  :  quatre  doi^ 

munis  de  saliota.  Quoique  anaioniiquemenl 
indéfiendanls  les  uns  des  autres,  ce*  doigta 
sont  reliés  entre  eux  extérieurement  |iar 
une  courte  membrane  natatoire.  La  tète  r>t 
peut-être  la  partie  la  plus  disgracieuse  du 
corps  do  l'hippopolanie.  Celte  tète  énorme 
peut  être  comparée  à  un  parallélipipéde  rec- 
tangle, élargi  aux  deux  bouts  et  pmré,  étran- 
glé en  son  milieu  ;  elle  se  termine  par  un  mufle 
arr<Mj  '  'nmineux  dans  lequel  s'ouvre 

une  ''  iiosurémcnt  fendue,  biiarr»- 

ment  e,  et  dont  la  lèvre  supérieure 

porte  de  chaque  côté  de  fortes  boursouflures 
qui  rendent  encore  plu*  étran|re  la  pkjraiono- 
I'   '  \     da**u*dela|MrtMNin>4- 

nl  peroéea  fea  narine*. 

..,. ,.!-;..•  ..f,  r..rtne  dV. 
•spèee 


mu 
diaii 
doni 
Plu» 

de  .1 


it  no- 


MiuiantH 


lelt'^e.  Au 
lui  ci  se  V 
comme  s'ils 


•imeiil    ,'n<ii;*vw» 


bout  d'un  tube  de  lunette  A  la  limite  de 
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l'occiput  se  dressent  deux  oreilles  de  faible 
dimension  et  en  forme  de  cornets  pointus. 
Les  mâchoires,  très  développées,  d'une  soli- 
dité et  d'une  force  prodit,'ieiises,  sont  armées 
chacune  de  20  dents.  Parmi  celles-ci,  les 
incisives  et  les  canine  croissent  indélini- 
menl  à  mesure  que  s'use  leur  surface  tritu- 
rante. A  la  mâchoire  supéi-.eure,  on  compte 
quatre  incisives  verticales  disposées  par  paires 
sur  la  branche  de  droite  et  sur  la  branche 
de  gauche.  Ces  paires  sont  séparées  par 
un  espace  vide.  La  mâchoire  inférieure 
possède  également  quatre  incisives  dont 
doux  internes,  dirigées  obliquement  en  haut 
et  en  avant,  tellement  onormes  qu'elles  sont 
longues  de  plus -de  30  >'entimètres  chez  le 
jeune,  et  deux  externes  petu^s  et  cylindriques. 
De  chaque  côté  des  incisives,  les  deux  mâ- 
choires portent  une  canine  formidable.  Les 
canines  inférieures  surtout  sont  gigantes- 
ques; elles  ont  leur  émail  cannelé;  elles 
sont, déplus, arquécsetdressées  vers  le  haut. 
Une  barre  ou  espace  dépourvu  de  dents  sé- 
pare les  canines  des  molaires.  Celles-ci  .sont, 
sur  chaque  branche,  au  nombre  de  7,  qui  se 
décomposent  en  quatre  prémolaires  et  trois 
molaires.  Chaque  prémolaire  est  surmontée 
d'une  éminence  conique  médiane.  Sur  cha- 
que molaire,  la  couronne  est  garnie  de 
quatre  éminences  également  coniques,  à  sur- 
face plissée,  et  séparées  les  unes  des  autres 
fiar  deux  sillons  en  croix.  L'usure  modifie 
a  conformation  primitive  de  ces  éminences 
et  les  rend  à  la  fin  semblables  à  des  feuilles 
de  trèfle  qui  seraient  entourées  de  bandes 
d'émail.  Cette  apparence  est  tout  à  fait  ca- 
ractéristique pour  les  dents  de  l'hippopo- 
tame. Le  groupe  de  mammifères  auquel  ap- 
partient cet  animal  possède  normalement 
•H  dents;  mais,  d'après  une  loi  générale,  à 
mesure  que  les  espèces  substituent  le  régime 
herbivore  au  régime  omnivore,  le  nombre 
des  dents  diminue,  en  même  temps  que  leurs 
fonctions  se  spécialisent.  C'est  par  suite 
de  l'application  de  cette  loi  que  l'hippopo- 
tame n  a  plus  que  40  dents.  11  n'est  guère 
de  particularités  à  signaler  touchant  son 
organisation  intérieure.  Il  a  le  crâne  et  le 
cerveau  très  petits  relativement  au  volume 
do  la  tète  et  au  volume  total  du  corps.  Dans 
le  cerveau,  les  hémisphères  ne  recouvrent 
point  le  cervelet,  circonstance  qui  se  pré- 
sente chez  tous  les  animaux  dont  l'intelli- 
gence est  peu  développée.  La  disposition 
de  l'estomac  témoigne  d'un  acheminement 
vers  celui  des  ruminants.  Cet  organe  se 
compose  de  deux  moitiés  dissemblables;  la 
supérieure  ou  cardiaque  est  divisée  en  deux 
compartiments  par  des  cloisons  incomplètes, 
tandis  que  l'inférieure  ou  pylorique  n'offre 
rien  de  pareil. 

Les  hippopotames  sont  des  animaux  essen- 
tiellement aquatiques  :  réunis  en  petits  trou- 
peaux, ils  passent  tout  le  jour  dans  les 
fleuves,  dans  les  lacs  ou  dans  les  marécages 
sans  éprouver  la  moindre  fatigue  ;  car  ils 
nagent  et  plongent  avec  une  aisance  mer- 
veilleuse, ils  ont  même  la  faculté  de  mar- 
cher un  certain  temps  sous  l'eau  sans  avoir 
besoin  de  venir  respirer  à  la  surface.  Vers 
1b  soir,  ils  se  livrent  entre  eux  à  une  sorte 
de  jeu;  puis,  la  nuit  venue,  ils  gagnent  la 
berge  afin  de  pourvoir  à  leur  nourriture. 
Celle-ci  consiste  en  joncs,  en  roseaux,  en 
racines  féculentes,  en  jeunes  rameaux  d'ar- 
bres. Lorsqu'il  se  trouve,  dans  le  voisinage 
des  lieux  qu'ils  fréquentent,  des  plantations 
de  cannes  à  sucre,  de  riz,  de  millet,  de 
m.iïs,  etc.,  ils  y  commettent  d'horribles  dc- 
prédalions,  en  raison  de  l'énorme  quantilé 
d'aliments  qui  leur  est  nécessaire.  Quelque- 
fois ils  sortent  de  l'eau  en  plein  jour  pour 
venir  dormir  sur  le  rivage.  Alors  l'oiseau 
des  pluies  s'approche  d'eux  complaisamment 
pour  les  débarrasser  des  sangsues  et  des 
insectes  attachés  à  leur  peau,  et  le  petit 
héron  se  promène  sur  leur  dos  à  la  recherche 
de  la  vermine.  Les  hippopotames  ne  leur 
font  aucun  mal.  Ces  oiseaux  leur  rendent 
en  outre  un  autre  service,  celui  de  donner 
l'alarme  à  l'approche  d'un  danger.  Dans  ce 
cas,  les  hippopotames  fuient  vers  l'eau  en 
poussant  des  cris  analogues  aux  hennisse- 
ments du  cheval,  mais  plus  retentissants  et 
qui  s'entendent  de  plus  d'un  kilomètre.  Les 


hippopotames  vivent  par  couple  ;  le  mâle  et 
la  femelle  soignent  également  leurs  petits; 
ils  montrent  envers  ceux-ci  une  grande  ten- 
dresse, les  défendent  courageusement  lors- 
qu'ils les  voient  attaqués  et  ont  assez  de 
mémoire  pour  venger  leur  mort.  L'hippo- 
potame est  un  animal  naturellement  paisi- 
ble; grâce  à  sa  force,  il  n'a  point  à  redouter 
d'autres  ennemis  que  l'homme.  Il  lutte  contre 
lui  avec  fureur  quand  il  en  est  attaqué  ; 
mais  il  ne  le  provoque  point.  Blessé,  il  met 
en  pièce  les  embarcations,  broie  le  chas^seur 
entre  ses  formidables  mâchoires  ou  l'écrase 
sous  ses  pieds.  Les  populations  indigènes  de 
l'Afrique,  pour  s'emparer  de  l'hippopotame, 
creusent,  au  travers  des  sentiers  qu'il  suit 
pour  se  rendre  à  l'eau  et  pour  en  sortir,  des 
fosses  qu'ils  recouvrent  de  menues  branches 
et  d'une  couche  de  feuilles  ou  de  terre.  Quand 
l'animal  est  tombé  au  fond  d'un  de  ces  trous, 
ils  le  tuent  à  coups  de  lance.  Les  colons 
européens  le  chassent  au  fusil;  mais,  vu 
l'épaisseur  de  sa  peau,  les  balles  rondes  ne 
sauraient  lui  faire  grand  mal  ;  il  faut  le 
tirer  avec  des  balles  coniques  et  en  visant 
à  la  tète,  qui  est  la  partie  la  plus  vulnérable. 
Les  colons  ont  un  grand  intérêt  à  se  défaire 
de  l'hippopotame  à  cause  des  dévasfations 
qu'il  exerce  dans  leurs  cultures;  de  plus, 
sa  chair,  surtout  quand  il  est  jeune,  est  très 
bonne  à  manger.  Ses  dents  fournissent  un 
ivoire  plus  estimé  même  que  celui  de  l'élé- 
phant, et  l'on  fabrique  avec  sa  peau  un 
cuir  d'une  résistance  considérable.  11  y  a 
environ  trois  siècles  que  l'hippopotame  han- 
tait encore  les  eaux  du  Nil  et  qu'on  nouvnit 
le  rencontrer  même  dans  le  Delta.  Mais  il  a 
fui  devant  les  progrès  de  la  civilisation,  et, 
(le  nos  jours,  il  ne  se  hasarde  jamais  au- 
dessous  des  cataractes;  car  c'est  un  animal 
foncièrement  défiant  et  prudent.  11  faut 
l'aller  chercher  maintenant  au  cœur  de 
l'Afrique. 

Plusieurs  espèces  d'hippopotames  dont 
nous  retrouvons  les  débris  fossiles,  ont  vécu 
dans  le  Midi  de  l'Europe  et  en  France  pen- 
dant les  périodes  géologiques  antérieures  à 
l'époque  actuelle.  Dans  l'âpe  pliocène,  un 
hippopotame,  déjà  très  voisin  de  l'hippopo- 
tame amphibie,  mais  de  plus  grande  taille, 
était  commun  en  Italie,  surtout  au  val 
d'Arno,  et  on  en  a  aussi  retrouvé  les  osse- 
ments dans  la  sablière  de  Saint-Prest,  près 
de  Chartres.  A  l'époque  chclléenne,  l'hippo- 
potame d'Afrique  actuel  habitait  notre  pays 
et  même  l'Angleterre.  On  retrouve  ses  osse- 
ments disséminés  dans  les  alluvions  quater- 
naires de  France,  notamment  dans  les  allu- 
vions des  hauts  niveaux  de  Montreuil  près 
de  Paris,  dans  celles  des  bas  niveaux  de 
Levallois-Perret  et  de  Grenelle,  et  à  Saint- 
Acheul  dans  la  vallée  de  la  Somme.  A  la 
même  époque,  l'hippopotame  de  Penlland, 
plus  petit  que  l'hippopotame  africain  et  fort 
semblable  à  l'hippopotame  actuel  de  la 
république  de  Libéria,  était  très  abondant 
dans  le  Sud  de  l'Europe  et  particulièrement 
en  Sicile,  H  semble  que  les  hippopotames 
avaient  complètement  disparu  ae  notre  sol 
aux  époques  moustérienne,  solutréenne  et 
magdalénienne.  —  Fig.  Homme  très  gros, 
obèse  :  C'est  un  vrai  hippopotame.  \\  Souffler 
comme  un  hip/jopotame ,  respirer  bruyam- 
ment et  péniblement. 

*HlPPOSAKU\l.E(p(x.  hippo  +  sandale), 
sf.  Semelle  formée  d'une  plaque  ovale  de  fer 
ou  d'un  autre  métal  dont  les  Romains  gar- 
nissaient la   sole    des    pieds  de  leurs   che- 
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vaux,  parce  qu'ils  ignoraient  l'usage  des 
feis.  Cette  semelle  était  une  espèce  de 
chaussure;  elle  portait  sur  les  côtés  de  sa 
partie  antérieure  deux  rebords  pourvus 
d'anneaux,  et  se  relevait  postérieurement, 


derrière  le  talon,  en  une  sorte  de  languette 
terminée  par  un  crochet.  Des  courroies, 
attachées  a  ce  crochet  d'une  part  et  passant 
dans  les  anneaux  de  devant  d'autre  part, 
entouraient  le  sabot  et,  en  s'entre-croisant, 
maintenaient  solidement  le  pied  de  l'animal 
dans  l'hijiposandale.  Quelquel'ois  cette  chaus- 
sure était  simplement  rendue  adhérente  au 
.sabot  au  moyen  d'une  lame  métallique  re- 
courbée sur  la  pince.  A  l'origine,  les  hippo- 
sandales n'étaient  que  des  semelles  de  cuir 
quelquefois  doublées  de  plaques  métallique». 
Plus  tard  l'hipposandale  fut  faite  cimiplète- 
ment  en  métal,  le  plus 
.souvent en  fer;  ce])en- 
dant  les  riches  per- 
sonnages chaussaient 
les  pieds  de  leurs  che- 
vaux avec  des  hippo- 
sandales en  argent  ou 
en  or.  Ainsi  les  hippo- 
sandales des  mules  de 
Néron  étaient  en  ar- 
gent et  celles  de  .sa  fa- 
vorite Poppée  étaient 
en  or.  Tandis  que  les  Romains  recouraient 
à  ce  procédé  comjiliqué  pour  protéger  contre 
l'usure  les  pieds  de  leurs  clievaux,  les  Gau- 
lois connaissaient  déjà  dejiuis  longtemps 
l'usage  de  fers  analogues  aux  nôtres;  seule- 
ment ces  fers  gaulois  étaient  ondulés  sur  les 
bords,  principalement  sur  le  bord  externe. 

♦  HIPPURIQUE  (pfx.  hipp  +  g.  o-jpov, 
urine),  adj.  Se  dit  d'un  acide  solide,  crislal- 
lisé,  incolore  et  transparent  que  l'on  trouve 
dans  l'urine  des  animaux  herbivores.  11  a 
pour  formule  chimique  C'^U'AzO'';  décou- 
vert par  Rouelle,  il  a  été  étudié  en  1829  par 
Liebig.  Par  ébullition  avec  les  acides  ou 
les  alcalis,  il  se  dédouble  en  acide  benzoïque 
et  en  r/lycocoUe.  On  lui  donne  aussi  le  nom 
de  benzoyl-glycocolie. 

*IIIPPURiïE  (g.  l'iiito;,  cheval  -|-  oOpi, 
queue),  sf.  Genre  de  coquilles  fossiles  bi- 
valves de  la  famille  des  Rudistes  et  de 
l'ordre  des  mollusques  Lamellibranches.  La 
coquille  des  hippurites  présente  une  très 
grande  valve  en  forme  de  cône  renversé  ou 
de  cylindre,  et  une  autre  beaucoup  plus  pe- 
tite, presque  plate,  faisant  l'oflice  d'oper- 
cule, c'est-à-dire  de  couvercle.  On  connaît 
actuellement  30  espèces  d'hippurites  appar- 
tenant toutes  aux  étages  du  terrain  crétacé. 

HIRAM,  roi  de  Tyr  de  1023  à  983  av. 
J.-C,  allié  de  Salomon  auquel  il  fournit  des 
bois  pour  la  construction  du  temple  de 
Jérusalem. 

HIRAM,  Tyrien,  architecte  du  temple  de 
Jénisalem.  Il  fut  tué,  croit-on,  par  des  ou- 
vriers jaloux  de  la  faveur  dont  il  jouissait. 
La  légende  de  sa  mort  et  son  nom  sont  restés 
dans  les  rites  de  la  franc-maçonnerie,  dont 
il  est  regardé  comme  le  fondateur. 

♦  HIRONDEAU  (dm.  du  vx  fr.  Iiironde), 
sm.  Petit  de  l'hirondelle. 

HIRONDELLE  fvx  fr.  aronde,  arondel 
(masculin),  arondetîe  (féminin),  herondelle ; 
du  1.  hirundinem),  sf.  Famille  d'oiseaux  de 
passage  insectivores  qui  appartient  à  l'ordre 
des  Passereaux  et  forme  la  section  des  Fis- 
sirostres.  Dans  le  langage  courant,  le  nom 
d'hirondelle 
s'applique  sur- 
tout aux  deux 
espèces  appe- 
lées par  les  na- 
turalistes hi  - 
rondelle  de  che- 
minée ourusti- 
queeihirondel- 
le  de  fenêtre. 
Le  groupe  des  hirondelle 

Hirondelles, 
envisagé  dans  toute  sa  généralité,  a  pour  ca 
ractères  un  bec  court  et  faible,  large  a  la  base 
aplati  dans  le  sens  vertical,  profondémen 
fendu  jusqu'au-dessous  des  yeux  ou  même 
au  delà,  un  gosier  d'une  largeur  considé- 
rable, des  tarses  extrêmement  courts  et  de 
longues  ailes  en  forme  de  faux.  Ainsi  défini, 
il  embrasse  les h'irondelles proprement  dites. 
les  martinets  et  l'enr/oulcvent.  La  parenté 
entre  ces  différents  oiseaux  est  si  bien  con- 
nue de  tout  le  monde  qu'une  espèce  de  mar- 
tinet est  souvent  nommée  hirondelle  noire  et 
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qu«  l'engoiiIcTcat  est  encore  appelé  hiron- 
àt-lh  lie  nuit.  Néanmoins  ruici  les  marques 
précises  qui  permetlentde  ne  pas  conlondre 
r(!s  trois  genres  :  les  liirondolles  et  les  mar- 
tinets ont  la  bec  fendu  jusque  bous  les  ;eux  ; 
les  engoulevents  l'unt  fendu  jusqu'au  delà 
des  yeux  et  «arni  à  sa  base  de  soies  raides. 
Les  hirondelles  dilVèrent  des  martinets  en 
ce  que  leurs  pieds  portent  trois  doigts  diri- 
H"S  en  avant  et  un  doigt  tourné  en  arriére, 
lanilis  que  les  pieds  des  martinets  oITrcnt 
quatre  doigts  dirigés  en  avant.  De  plus, 
tandis  que  les  hirondelles  ont  à  la  queue 
ilou/.«  pennes  recirices,  les  inarlinets  n'en 
ont  que  dix.  Les  hirondelles  perchent;  les 
martinets  ne  le  peuvent  faire.  Los  hiron- 
delles sont  dos  oiseaux  diurnes,  les  martinets 
des  oiseaux  du  crépuscule  et  les  engoule- 
vents des  oiseaux  nocturnes.  Tous  ont  le  vol 
puissant  et  rapide;  tous  sont  éinineininent 
utiles  comme  mangeurs  d'insectes  ailés, 
prini-ipaloment  d'insectes  diptères  et  d'hy- 
ménoptères. 
Les  hirondelles  proprement  dites  ont,  en 

ffénéral,  la  queue  lourchue,  le  ventre  blanc, 
es  autres  parties  du  corps,  noires  avec  des 
reflets  violacés.  Excellentes  voilières,  elles 
passent  en  quelque  sorte  leur  vie  dans  l'air 
et  le  parcourent  avec  tant  de  rapidité  qu'elles 
peuvent  faire  trente  lieues  par  heure.  L'uni 
a  peine  à  suivre  les  cercles  capricieux  qu'elles 
décrivent,  tantôt  rasant  le  sol,  tantôt  s'ole- 
vant  à  des  hauteurs  vertigineuses  oii  on  les 
perd  de  vue.  ('elle  mobilité  est  pour  elles 
d'une  impérieuse  nécessité  ;  car  c'est  en  se 
dé|)laçant  ainsi  qu'elles  capturent  les  mou- 
ches et  les  autres  insectes  qui  forment  leur 
nourriture.  Les  hirondelles  mangent,  boivent 
et  se  baignent  même  en  volant;  c'est  aussi 
en  volant  quelles  donnent  la  becquée  à  leurs 
i)etits  lorsque  ceux-ci  viennent  d'abandonner 
le  nid.  Les  insectes  ne  pullulant  que  dans 
les  lieux  oit  la  température  est  suflisaminent 
élevée,  les  hirondelles  ne  peuvent  trouver  à 
vivre  dans  notre  climat  que  pendant  la  sai- 
son chaule,  et  à  l'approcne  de  l'hiver  elles 
émigrent  en  Afrique.  LA,  vers  la  fin  de  fé- 
vrier ou  le  commencement  de  mars,  elles 
éprouvent  le  phénomène  de  la  mue;  puis 
elles  se  mettent  en  route  pour  arriver  chez 
nous  vers  le  1"  avril.  Kllcs  emploient  envi- 
ron 15  jours  pour  accomplir  leur  voyage  du 
Sénégal  en  France.  Elles  n'arrivent  point 
en  troupes  nombreuses;  mais  successive- 
ment et  par  couples  isolés.  Chaque  couple 
revient,  sans  se  tromper  jamais,  au  nid  qu'il 
avait  occupé  l'année  précédente.  On  s'en  est 
assuré  en  attachant  a  la  patte  des  oiseaux 
quelque  signe  de  reconnaissance,  tel  qu'un 
ruban,  un  morceau  île  drap,  ou  en  y  passant 
un  anneau.  A  l'automne,  le  départ  des  hi- 
rondelles ne  s'effectue  pas  de  la  même  façon 
qu'avait  eu  lieu  l'arrivée.  Les  hirondelles  de 
cheminée,  par  exemple,  s'assemblent  plu- 
sieurs jours  de  suite  en  grand  nombre  sur 
lej  branches  d'un  arbre  élevé,  sur  le  toit 
d'un  haut  édifice  ou  sur  la  pointe  d'un  pi- 
gnon oii  leur  gazouillement  général  semble 
indiquer  une  conversation  animée  ;  puis  tout 
à  coup  elles  montent  en  tournoyant  dans 
les  airs  où  elles  ont  bientôt  disp.aru.  Le  len- 
demain et  les  jours  suivants,  elles  renou- 
vellent celte  scène  et  enfin,  un  beau  jour, 
leur  troupe  immense,  poussant  des  clameurs 
confuses,  prend  son  vol  vers  le  Sud  pour  ne 
revenir  qu'au  printemps.  Toutefois  il  est 
indubitable  aujourd'hui  qu'un  certain  nom- 
bre d'hirondelles  passent  l'hiver  en  Kurope, 
blotties  sous  les  arches  d'un  pont,  dans  un 
trou  de  muraille  ou  de  tronc  d'arbre  oii 
elles  hibernent  à  la  façon  de  la  marmotte  et 
du  loir.  Les  instincts'  de  sociabilité  et  de 
fiaternité  sont  très  développés  chez  les  hi- 
rondelles; elles  bâtissent  leur  nid  à  côté  les 
uns  des  autres.  Si  l'une  d'elles  vient  à  avoir 
la  patte  prise  dans  une  ficelle  repliée  de 
manière  à  former  un  nœud,  presque  aussitôt 
toutes  les  hirondelles  du  canton  accourent  en 
poussant  des  cris  de  détresse  et.  par  des  coups 
de  bec  appliqués  au  même  point,  coupent  le 
lien  et  mettent  la  captive  en  liberté.  Les 
mœurs  de  ces  oiseaux  sont  d'une  pureté 
remarquable  ;  l'union  du  mille  et  de  la  fe- 
melle aur<>  autant  que  leur  vie  :  tous  les 
deux  travaillent  à  l'édification  du  nid.  Pcn- 
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dant  que  la  mèr«  couve,  le  pire  lui  apporte 
sa  nourriture  et  ne  s'éloigne  pas  un  instant 
du  berceau  de  sa  future  famille.  Les  deux 

Farcnts  montrent  une  é^ale  sollicitude  dans 
éducation  de  leurs  petits.  Les  hirondelles, 
on  l'a  souvent  dit,  sont  des  architectes  in- 
comparables; mats  toutes  ne  construisent 
fias  leur  nid  dans  les  mêmes  lieux,  ni  suivant 
es  mêmes  procédés.  L'hirondelle  de  che- 
minée niche  sous  les  portes,  .sous  les  han- 
gars, dans  les  t;ranges,  dans  les  chambre* 
abandonnées,  dans  les  étables,  en  un  mol 
dans  l'intérieur  île  nos  habitations.  L'hiron- 
delle de  fenêtre  applique  son  nid  contre  la 
paroi  extérieure  (lu  mur  d'un  bâtiment,  au- 
dessous  de  la  corniche  ou  dans  l'angle 
externe  d'une  croisée.  L'une  et  l'autre  le 
composent  d'un  mélange  de  boue  et  de  lirins 
de  paille  et  le  tapissent  intérieurement  d'un 
moelleux  duvet  de  plumes.  L'hirondelle  de 
rivage,  de  ses  pattes  et  de  son  bec,  creuse 
dans  la  berge  esc»r|>ée  et  sablonneuse  une 
galerie  longue  quelquefois  de  60  centimè- 
tres et  terminée  par  une  sorte  de  chambre. 
C'est  au  fond  de  ce  réduit  qu'elle  établit  la 
couche  d'herbes  sèches,  recouverte  de  plu- 
mes, oii  reposeront  ses  hirondeaux.  L'hi- 
rondelle do  rocher  se  fait  un  nid  en  pisé 
dans  quelque  anfracluosité  d'un  roc  taillé 
à  pic.  Les  naturalistes  ne  mentionnent  pas 
moins  d'une  soixantaine  d'espèces  d'hiron- 
delles. Quatre  do  celles-ci  nous  intéressent 
particulièrement  comme  habitantes  de  nos 
climats  pendant  la  belle  saison,  ("e  sont  : 

1"  1/ hirondelle  de  cheminée  ou  hirondelle 
rimtique  hirundo  rustica  ),  très  commune 
dans  les  villages  et  dans  les  villes.  La  lon- 
gueur totale  de  son  corps  est  d'environ 
18  centimètres.  Klle  a  la  queue  très  four- 
chue, les  tarses  et  les  doigts  dépourvus  de 
plumes.  On  la  reconnaît  aisément  i  «on 
ventre  d'un  blanc  roussàlre.  à  son  dos  noir 
à  reflets  métalliques  et  au  large  collier  noir 
bordé  de  roux  qui  entoure  «a  gorge. 

2»  L'hirondelle  de  fenêtre  (hirundo  ur- 
biea),  dont  la  queue  est  moins  fourchue  que 
celle  de  l'hirondelle  de  cheminée.  Dans 
cette  espèce,  les  tarses  et  les  doigts  sont 
garnis  de  plumes;  la  longueur  du  corps  est 
d'environ  15  centimètres.  La  poitrine  et  le 
ventre  sont  blancs;  la  tête  et  le  dos,  noirs 
avec  des  reflets  violacés.  L'hirondelle  de 
fenêtre  est  encore  plus  répandue  chez  nous 
que  l'hirondelle  de  cheminée:  elle  arrive 
quelques  jours  plus  tard  et  quitte  nos  pays 
quelques  jours  plus  tôt. 

.1»  L'hirondelle  de  rivage  {hirundo  riparia) 
a  les  tarses  et  les  doigts  nus;  seulement  la 
ba.se  du  doigt  postérieur  est  garnie  de  quatre 
ou  cinq  petites  plumes.KlIe  est  un  peu  plus  pe- 
tite que  les  espèces  précédentes  :8a  queue  est 
peu  fourchue.  Chez  elle,  tandis  que  la  gorge 
et  le  ventre  sont  blancs,  le  dessus  du  corps 
et  une  partie  de  la  poitrine  sont  d'un  gris 
brun.  Elle  arrive  dans  nos  climats  plus 
tard  que  les  autres  hirondelles  et  en  repart 
plus  tôt. 

i»  L'hirondelle  de  rocher  [hirundo  rupe.i- 
lri.i)  se  distingue  des  autres  espèces  par  sa 
queue  égale,  c'est-à-dire  non  fourchue.  Elle 
a  les  jambes  entièrement  nues  ;  son  plumage 
est  d'un  gris  roussfttre  sur  le  dos  et  d'un 
blanc  un  peu  roux  sous  la  gorge.  On  ne  la 
rencontre  chez  nous  que  dans  les  lieux 
montagneux  et  solitaires  de  nos  provinces 
du  S.  et  du  S.-E.,  en  Languedoc,  en  Pro- 
vence, en  Dauphiné.  Klle  y  arrive  do  bonne 
heure  et  n'en  émigré  que  très  lard. 

A  côté  des  hirondelles  indigènes,  il  con- 
vient de  citer  une  espèce  exotique,  l'Ai'ron- 
delle  salanr/ane  des  lies  de  la  Sonde,  qui, 
avec  des  fucus  marins  de  saveur  sucrée  aux- 
quels elle  a  fait  subir  une  sorte  de  digestion, 
se  construit  un  nid  qui  constitue  un  mets 
très  recherché  dans  l'extrême  Orient.  Ces 
nids  de  la  salangane  sont  un  objet  de  com- 
merce très  important  et  les  Chinois  en  font 
une  grande  consommation.    ^'.  Saltinfiane.) 

Les  hirondelles,  bien  qu'on  puisse  leur  re- 
procher la  chasse  qu'elles  font  aux  hyméno- 
ptères, sont  des  oiseaux  extrêmement  utiles 
par  les  services  qu'ils  rendent  à  l'agricul- 
ture et  par  d'antres  encore.  Partout  où  elles 
sont  répandues  en  grand  nombre,  elles  sont 
les  sentinelles  des   basses-cours,  des  moi- 


neaux franc*  et  de  toas  Im  p«tils  graniTorc* 

chanteurs  qu'elles  STertinent  par  leunt  cris 

de  l'approcne  de  l'oiseau  de  proi>    -  .^ 

leur  decUre  la  guerre  dans  un  '  ^ 

ne  tardent  pM  à  s'en  éioigaer 

Tores  disparaissent  en  méma  tn 

et  do  là  résulte  renTahi»'»i«»' 

blés,  de*  verger*  et  des  bo 

de  chenilles.  Dans  un  grau  . 

oii   l'on  a  *u  apprécier  l'utiliie  Ut>   ; 

délies,  oli  l'on  esùme  leur*  qualités  >< 

où  l'on  admire  !• !le»  sont  re»- 

pectée*,  griee  -  .-n  le  dire,  à 

la  croyance  su|  '  -  ittarhe  à  la 

préience  de  leur  nid.  On  .e  iigur. 

fiortcnt  bonheur  à  la  maisnn  ou  . 
dis.  .Mais  en  Italie  et  d«ns  le  >  (•,.  cj.j  la 
France,  il  n'en  est  malheurrutement  pa* 
ainsi.  Là  on  se  livre  sans  scrupule  à  la 
chasse  aux  hirondelles,  quoiqu'elle*  ron«ii- 
luent  un  gibier  des  plus  médiocres.  Mais  on 
les  tue  surtout  |iour  exercer  son  adrecse  en 
visant  un  but  des  plus  mobiles.  Il  serait  ur- 
gent qu'on  promulgiiit  une  loi  p  -—  -  ■••-n 
fln  à  cette  destruction  si  préju  i 

intérêt*    bien    entendus    de    la,  :  ij 

Venir  avec  len  hirondelles,  venir  au  prin- 
temps. Il  Partir  orer  les  hirondelles,  i>*rlir 
en  automne.  —  Prov.  el  Fig.  ('ne  hiron- 
delle ne  fait  pas  le  jtrinlemfw.  il  n'y  a  pas 
de  conséquences  à  tirer  d'un  fait  particu- 
lier, d'un  exemple  unique.  (  Pierre  {l'hiron- 
delle, pierre  trouvée  dans  un  nid  d'hiron- 
delle et  que  l'on  croyait  autrefois  douée  de 
la   propriété  de   guérir  certaine*  maladies 

des  veux.  |J  Mid  d'hinindr/i-    !"  ■   ••  ■■  - 

tible  de  l'hirondelle  salan:. 
de  mer,  nom  par  lequel  on 
ment  plusieurs  oiseaux  du  mer  qui  «m 
quelque  ressemblance  extérieure  avec  le* 
hirondelles;  nom  par  lequel  on  désigne 
aussi  divers  poissons  volants.  —  Gr.  Le* 
trois  formes  herondelle,  arondrlle,  hiron- 
delle étaient  encore  employée*  concurrem- 
ment au  XVII*  siècle.  —  Dér.  Himndeau. 
hiromlinée.t.  Même  familb'       ' 

*llli{OM>INÉES  (1.    A  .   ,f),l. 

Famille    de    ])assereaux    1. „    ayant 

pour  type  l'hirondelle  et  comprenant  en 
outre  les  genres  martinet  et  engoulerenl. 

IIIROSAKI,  ,12291  hab.,  viltc  du  Jafion, 
dans  la  partie  N.  de  l'Ile  de  Nipfion. 

IIIROSIMA,  78  un  hab.,  vil!'-    '      '   '  - 
dans  la  partie  S.-O.  de  nie  de  ^ 
vince  d'Aki).  Située  dans  un  pn> 
arrosé  par  plusieurs  cours  d'eau,  rite  nt  la 
seconde  ville  commerçante  sur  la  mer  Inté- 
rieure. 

IIIKSINCRN,  4  318  hab.  Ch.-I.de  r.  fane, 
déiiari.  du  Haut-Khin^sur  l'ill.  Aujourd'hui, 
à  1  Allemagne. 

HIK80N,  4809  hab.  Ch.-I.  de  c.  arr.  de 
Vervin» 'Aisne,  au  confluent  d.     " 
Oland;  ch.  de  fer  du  N.  et  de  1  i 
tion  des  lignes  sur  Paris.  Namin.  .\l,-/irrr» 
et  ValenciennesK  Fort.  Fabriques  de  ferron- 
nerie; vannerie. 

«HIRSUTE  (I.  hir.'Ulum\  ndj.  S  g.  Hé- 
rissé, velu.  —  Fig.  Mal  pei^:ne,  grossier  : 
ftar/ie  hirsute.  Manières  hirsutes. 

HIRTIl'S,  lieutenant  de  César  dans  le* 
Oaules,  tiié  en  42  av  .1  C  .1  ms  une  lial.iille 
sous  Modène.  Il  est  :  une  l'auteur 

du   VIII»   livre    des    -  ;>r.«   sur    la 

guerre  des  Hautes  et  de  ceux  fur  la  guerre 
civile. 

*IIIRUDINÉ.  P.K  (1.  A^rM<^.,  ■■■■-•■<■  i,,. 
rudinis,  sangsue\  ndj.  Qui  re^-  ,. 

sangsue.  —  Les  hinidinéet,  <  i 
d'annélides  dont  la  sangsue  est  l«  It i 
Stingsue.) 

HISI'.VXIE,  nne.  nom  d*  la  p-'ninMh.-  .jui 
renferme  rKspai.'ne  et  le  l'orlu^:  il 

IIIsi>.\Mni..\  iPetitr  Espagne  , an.,  nom 
d//rti7i. 

*liISPANIOt;R  Uispanie\  attj.  f  f  Q"' 
appartient  .à  IF.ipagiie  ou  aux  Espagnol*.  || 
Péninsule  hispuniiiue,  l'ensemble  de  l'Espa- 
gne et  du  l'iirlugal. 

HISPIDR  (I.  hispidum.  hérissé\  adj.  t  g. 
Couvert  de  |>oils  nides  et  é|>ar«  :  Tige  his- 
pille.  (Bot.^ 

'HISSER  Ucand.  kisa).  il.  Lever  en 
haut  au  moyen  d'un  cordage  :  Hisser  ustf 
voile.  Il  Hisser  un  pavillon,   le  monter  au 
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haut  d'un  met.  ||  Faire  monter  en  tirant  : 
On  me  hissa  sur  l'impériale  de  la  diligence. 
—  Se  hisser,  rr.  S'élever  péniblement  :  Je 
me  /lissai  sur  la  erêle  du  mur. 

^lilSTEK  (mot  liitiii),  sm.  Nom  scienti- 
fique (lu  gejiro  escarbot  (V.  co  mot) ,  type 
(l'une  triliu  de  (Coléoptères  pentamères  de  la 
famille  des  Clavicornes,  qu'on  appelle  la 
tribu  des  llisléroïdrs. 

IIISTIOI.OUIE,  s/'.  (V.  Ilislohf/ie.) 

*  IiISTO(JHAPIIIE    (g.    i(TTÔi;,    tissu   + 
Ypiçeiv,  décrire),  sf.  Description  des  tissus 
•  organiques. 

HISTOIRE  (1.  hisloria),  sf.  Récit  des 
faits  qui  intéressent  un  ou  plusieurs  i)euples 
ou  l'humanité  entière  :  Plusieurs  écrivains 
se  sont  proposé  d'écrire  l'hisloirs  univer- 
selle, entre  autres  l'Italien  Cantii.  ||  Histoire 
sainte,  celle  des  Juifs  et  des  premiers  chré- 
tiens. Il  Histoire  ecclésiastique,  l'histoire  de 
la  religion  chrétienne.  ||  Histoire  profane, 
celle  des  peuples  païens.  ||  Histoire  ancienne, 
celle  des  peuples  qui  ont  existé  avant  la 
naissance  de  J.-C.  ||  Histoire  du  moyen  âi)e, 
celle  qui  va  depuis  395  jusqu'à.  1433.  || 
Histoire  moderne,  celle  qui  commence  à 
1453  et  s'étend  jusqu'à  nos  jours.  ||  His- 
toire contemporaine,  celle  qui  raconte  les 
faits  qui  se  sont  passés  à  notre  époque.  || 
Histoire  chronologique,  celle  qui  suit  l'or- 
dre des  temps ,  en  s'attachant  surtout  à 
indiquer  exactement  la  date  des  événe- 
ments. Il  Histoire  ethnographique,  celle  qui 
se  borne  à  présenter  le  développement  d'une 
race.  ||  Histoire  sgnchronique,  celle  qui  ra- 
conte les  faits  qui  se  sont  passés  dans  le 
même  temps  chez  plusieurs  peuples.  ||  His- 
toire philosophique,  celle  qui  étudie  les 
causes  des  événements  et  cherche  à  en  faire 
comprendre  l'enchaînement.  ||  Histoire  anec- 
dotique,  celle  qui  ne  rapporte  que  les  petits 
faits  relatifs  à  la  vie  de  certains  personnages 
ou  à  la  société  dans  laquelle  ils  ont  vécu.  || 
Ouvrages  historiques  :  Aimer  à  lire  l'histoire. 
||  Connaissance  des  foits  rapportés  par  les 
historiens  :  Cotirs  d'histoire.  \\  A  ce  que  dit 
l'histoire,  à  ce  que  l'on  raconte.  ||  Peintre 
d'histoire,  celui  qui  peint  des  événements 
historiques.  ||  Récit  d'actions  d'un  intérêt 
moins  général  :  Écrire  l'histoire  de  sa  vie.  \\ 
Récit  d'une  aventure  particulière  :  Une  plai- 
sante histoire.  \\  Le  plus  beau  de  l'histoire, 
ce  qu'il  y  a  de  plus  saillant,  de  plus  bizarre 
dans  une  aventure.  ||  C'est  mon  histoire  (jue 
vous  contez  là,  il  m'est  arrivé  la  même 
chose.  Il  C'est  une  histoire,  c'est  un  men- 
songe. Il  Voilà  bien  des  histoires,  vous  faites 
trop  de  difficultés,  d'embarras,  de  cérémo- 
nies. Il  L'histoire  du  jour,  ce  qui  fait  actuel- 
lement le  sujet  des  conversations  de  tout  le 
monde.  |1  L'histoire  naturelle,  la  description 
des  êtres  naturels  organisés  ou  non.  ||  Pre- 
mier mot  du  titre  d'un  grand  nombre  d'ou- 
vrages dont  l'objet  est  indiqué  par  la  suite  : 
/-'Histoire  romaine  de  Rollin.  —  Dér.  Histo- 
riette, historien,  historique,  historiquement, 
historier,  historié,  hislorial.  —  Coinp. 
Préhistoire,  préhistorique;  antéhislorique; 
historiographe. 

HISTOLOGIE  (g.  ÎOTÔî,  tissu  +  ^ôyo;, 
traité),  sf.  La  partie  de  l'anatomie  qui  s  oc- 
cupe de  l'étude  des  corpuscules  consti- 
tuant les  principes  élémentaires  des  divers 
tissus  que  l'on  rencontre  dans  l'organisme 
des  animaux  et  des  végétaux,  ainsi  que  des 
propriétés  de  ces  tissus  et  de  celles  des 
différentes  humeurs.  Les  cellules,  les  tubes, 
les  fibres  élémentaires,  les  hématies,  les 
leucocytes,  les  ovules,  etc.,  sont  l'objet  des 
recherches  de  l'histologie,  recherches  qui 
s'elfectuent  le  plus  souvent  à  l'aide  du  mi- 
croscope. Dans  ces  dernières  années,  l'histo- 
logie s'est  considérablement  enrichie  par 
les  travaux  du  célèbre  professeur  français 
Charles  Robin,  mort  tout  récemment.'  — 
Dér.  Hislologique . 

♦  HISTOLOGIQUE  (histologie),  adj.  â  g. 
Qui  a  rapport  à  l'histologie  :  Travaux,  re- 
cherches histolor/iques. 

HISTORIAL,  ALE  (L  historialem) ,  adj. 
Qui  est  relatif  à  quelques  points  de  l'histoire  : 
Le  Miroir  histonal  de  Vinrent  de  Reauvais 

('''')•  .     . 

HISTORIE,  EE  (historier),  adj.  Enjolivé 
de  petits  ornements  :  Lettres  historiées. 


HISTORIEN  (histoire),  sm.  Celui  qui 
écrit  une  ou  plusieurs  histoires  :  L'historien 
Tacite.  ||  Celui  qui  raconte  des  faits  sans  les 
apprécier  :  Je  vous  dis  ce  que  j'ai  vu  en  vé- 
ridique  hiiiorien;  à  vous  de  juger.  —  Les 
devoirs  de  l'historien  sont  multiples  et  il 
doit  posséder  pour  les  remjilir  de  rares 
qualités.  Résister  au  courant  d'opinions 
fausses,  issues  d'erreurs  séculaires  ou  des 
intérêts  des  partis  ;  dire  vrai ,  apprécier 
juste,  telle  est  la  tâche,  tel  est  le  devoir  de 
rbistorien.  Il  doit  unir  à  la  science  austère 
la  conscience  inflexible,  s'élever  au-dessus 
des  doctrines  changeantes  des  époques,  des 
entraînements  passagers  des  multitudes,  et, 
les  yeux  fixés  sur  l'avenir,  considérer  et  af- 
firmer invariablement  les  lois  éternelles  do 
la  raison.  Justice,  vérité,  bien,  tel  doit  être 
son  idéal;  telle  est  sa  devise.  Mais,  jjour 
extraire  la  vérité  de  documents  confus,  dis- 
parates,quelquefois  contradictoires,  de  quelle 
sagacité  ne  faut-il  pas  qu'il  soit  doué,  jointe 
à  une  élude  patiente  des  annales  du  passé, 
à  un  jugement  sur  qui  lui  permet  de  choisir! 
Ajoutez  à  cela  la  clarté  de  l'exposition,  l'in- 
dication des  causes,  l'enchaînement  des  évé- 
nements, enfin  l'apiiréciation  rigoureuse  qu'il 
en  fera  et  dans  laquelle  il  saura  placer  au- 
dessus  de  toutes  les  considérations  l'éternelle 
Justice  et  alfirmer  le  Droit  contre  la  Force. 

HISTORIER  (histoire),  vt.  Raconter.  || 
Enjoliver  avec  de  petits  ornements  ://wto;'ier 
un  lambris.  Historier  un  récit.  —  Gi*.  J'his- 
torie,  n.  historions;  j'historiais,  n.  liisto- 
riions;  que  j'historie,  que  n.  historiions. 

HISTORIETTE  (dm.  de  histoire),  sf 
Récit  d'une  aventure  plaisante  ou  d'un  fait 
peu  important  :  Les  enfants  aiment  les  contes 
et  les  historiettes.  —  fallemant  des  Réaux 
a  écrit,  sous  le  titre  d'Historiettes,  un  re- 
cueil amusant  d'anecdotes  et  de  bons  mots 
concernant  la  haute  société  française  sous 
Henri  l^V,  Louis  XIII  et  la  Frondé'. 

HISTORIOGRAPHE  (g.  liriopta,  his- 
toire +  YpipEiv,  écrire),  S7n.  Celui  qui  est  of- 
ficiellement chargé  d'écrire  l'histoire  d'une 
époque  :  [/historiographe  prépare  les  maté- 
riaux que  l'historien  met  en  œuvre.  —  Chez 
les  Romains,  les  familles  patriciennes  avaient 
à  leur  service  des  écrivains,  nommés  actua- 
rii  ou  actarii,  charges  de  noter  les  faits  im- 
portants qui  se  passaient  dans  la  famille; 
en  France,  Eginhard  sous  Chanemagne, 
Joinville  sous  saint  Louis,  Comines  sous 
Louis  XI,  écrivirent  l'histoire  par  ordre  ou 
tout  au  moins  sur  le  conseil  des  princes; 
mais  le  premier  historiographe  date,  en  réa- 
lité, de  Charles  IX  :  ce  fut  l'aumônier  de 
Catherine  de  Médicis  ;  le  dernier  fut  Moreau 
que  la  Révolution  suspendit  de  ses  fonctions. 
Dans  la  liste  des  historiographes  de  France, 
on  trouve  quelques  noms  illustres  :  Mézeray, 
Pellisson,  Boileau,  Racine,  'Voltaire,  Mar- 
montel. 

HISTORIQUE  (1.  historicum),  adj.  2  g. 
Qui  appartient  à  l'histoire  :  Récit  historique. 
Il  Norti  historique,  qui  a  une  certaine  célé- 
brité dans  l'histoire.  ||  Pcinttire  historique, 
qui  représente  un  fait  d'histoire.  ||  Qui  a  eu 
lieu  réellement  :  Ce  fait  est  historique.  — 
Sm.  Simple  narration  des  faits  dans  leur 
ordre  et  leurs  circonstances  :  L'historique 
d'une  découverte. 

HISTORIQUEMENT  (historique  -\-  sfx. 
ment),  adv.  Dans  le  style  exact  des  histo- 
riens :  \arrer  les  faits  historiquement  et  non 
oratoirement.  ||  Fidèlement  :  Raconter  histo- 
riquement. Il  Suivant  les  règles  de  l'histoire  : 
Examiner  historiqtiement  une  question. 

♦  HISTOTOIME  (g.  l<TTo;,  tissu  -f-  tout,,  sec- 
tion), sm.  Instrument  avec  lequel  on  coupe 
les  tissus  en  tranches  très  minces. 

*HISTOTOMIE  (histotome),  sf.  Dissec- 
tion des  tissus. 

♦  HISTOTRIPSIE  (g.  iiTTo;,  tissu  -|-  Tpi|i;, 
écrasement),  sm.  Procédé  opératoire  qui  a 
l'avantage  d'obtenir  des  sections  promptes 
des  tissus  sans  effusion  de  sang  :  L'hislo- 
tripsie  ou  écrasement  linéaire  se  pratique  à 
l'aide  de  chaînes  métalliques.  (Chir.) 

HISTRION  (1.  histrionem),  sm.  Chez  les 
Romains,  acteur  bouffon,  pantomime.  ||  Au- 
jourd'hui, acteur  méprisable  :  Un  vieil  his- 
trion. —  Dér.  Histrionique. 

*HISTRIONIQUE   (histrion),  adj.  S  g. 


Qui  concerne  les  comédiens  :  Voltaire  an. 
pelle  le  comité  de  lecture  de  la  Comédie- 
l'rançaise  l'aréopaqc  histrionique. 

HITTITES  ou  ilÉTÉENS(V.  Héthéens), 
très  ancien  peuple  qui,  à  l'aurore  des  temps 
historiçiues,nabitait  la  Syrie,  au  N.de  l'Oronte 
et  sur  les  bords  du  Jourdain.  Les  Hittites 
étaient  appelés  Hittim  par  les  écrivains  bibli- 
ques, Khétas  par  les  Égyptiens  et  ils  sont  dési- 
gnés sous  le  nom  de  Khatti  dans  les  inscrip- 
tions cunéiformes  assyriennes.  On  ignore  à 
quelle  race  ils  appartenaient;  peut-être  n'é- 
taient-ils point  une  nation  homogène.  Ils  sem- 
blent avoir  été  fort  puissants  et  avoir  joué  un 
grand  rôle  à  une  époque  reculée.  Ils  étaient 
partagés  en  deux  groupes  :  celui  des  Hittites 
méridionaux  et  celui  des  Hittites  .septentrio- 
naux. Les  Hittites  méridionaux  étaient 
établis  dans  la  vallée  du  Jourdain  et  avaient 
pour  capitale  Kiriath-Arba  qui  reçut  plus 
tard  le  nom  d'Hébron.  Ils  conservèrent  en- 
core longtemps  leur  indépendance  après  la 
conquête  du  pays  de  Chanaan  par  les  Juifs  et 
ne  furent  définitivement  soumis  que  par  Sa- 
lomon.Les  Hittites  septentrionaux  ou  Khétas 
proprement  dits  occupaient  la  vallée  de 
l'Oronte,  le  massif  des  montagnes  de  l'Ama- 
nus  et  la  pente  méridionale  du  Taurus.  Leurs 
principales  villes  étaient  :  Kadesh,  Balnie  et 
Karkemish.  Ils  étaient  en  relation  avec  les 
Ciliciens,  les  Troyens  et  la  plupart  des 
autres  peuples  de  l'Asie  Mineure.  Dans  ces 
dernières  années,  on  a  exploré  les  ruines  de 
divers  monuments  que  l'on  cnit  avoir  été 
élevés  par  eux  et  dont  un  ou  deux  portent 
des  inscriptions  hiéroglyphiques  qui  n'ont 
point  encore  été  entièrement  déchiffrées.  Le 
peu  que  l'on  en  devine  donne  lieu  de  suppo- 
ser que  la  langue  des  Khétas  n'était  point  un 
idiome  sémitique;  mais  on  ne  sait  à  quelle 
famille  de  langues  la  rattacher.  Nul  doute 
que  pendant  les  premiers  siècles  dont  l'his- 
toire positive  nous  a  transmis  le  souvenir, 
les  Khétas  étaient  la  nation  prépondérante 
dans  la  vallée  du  haut  Euphrate.  Les  Égyp- 
tiens, souvent  en  guerre  avec  eux,  ne  réus- 
sirent qu'à  s'en  faire  des  alliés  plutôt  que 
des  tributaires,  et  l'on  voit  Ramsès  II,  le 
grand  Sésostris,  après  les  avoir  vaincus  à 
Kadesh,  se  borner  à  signer  avec  leur  roi  un 
simple  traité  d'alliance  offensive  et  défensive 
qui  est  jusqu'à  présent  le  monument  le  plus 
ancien  de  la  diplomatie.  Plus  tard,  les  Khé- 
tas en  vinrent  aux  prises  avec  les  rois  assy- 
riens. Ils  furent  successivement  défaits  par 
Touklat-Habal- Asar  et  par  Assour-Nazir- 
Hahal.  Ce  fut  Salmanasar  III  qui  acheva 
leur  soumission,  l'an  858  av.  J.-C.,  et  depuis 
cette  époque  ils  ne  firent  nue  décliner. 

HIVER  (vx  fr.  hivern  :  1.  hibei-num,  sous- 
entendu  tempus,  temps  d'hiver),  sm.  La 
saison  la  plus  froide,  entre  l'automne  et  le 
printemps  :  J'aimerais  à  passer  l'hiver  en 
Italie.  —  Prov.  Il  n'a  pas  besoin  d'un  port 
HIVER,  sa  santé  est  délicate,  ou  bien  :  il  est 
mal  dans  ses  affaires.  ||  L'hiver  astronomi- 
que, du  21  décembre  au  21  mars.  ||  Quartier 
d'hiver,  temps  qui  s'écoule  entre  deux  cam- 
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HIVER   ASTRONOMIQUE 

pannes  ;  lieu  où  les  troupes  logent  pendant 
l'hu-er.  Il  Froid  qu'il  fait  en  hiver  :  L  hiver 
fut  long.  —  Fig.  L'hiver  de  l'âge,  la  vieil- 
lesse. Il  Poét.  Année  :  //  C07npte  soixante  hi- 
vers, il  a  soixante  ans.  —  L'hiver  astrono- 
mique commence  au  solstice  d'hiver  (le 
22  décembre),  c.-à-d.  à  l'instant  où  notre 
planète  arrive  au  point  de  sa  course  le  plus 
voisin  du  soleil;  c'est  aussi  à  ce  moment  que 
son  axe  est  dans  la  position  la  plus  oblique 
qu'il  puisse  -occuper  par  rapport  à  la  droite 
qui  joint  son  centre  au  soleil  ;  aussi  est-ce 
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en  hiver  que  lo  soleil  s'élèrc  le  moins  au- 
dessus  do  notre  horizon.  I.a  chaleur  diminue 
alors  sur  la  surface  de  l'hémisphère  horéal 
et  il  s'y  produit  un  refroidisseuieiit  variahie 
suivant  les  climats  et  les  latitudes.  L'hi- 
ver finit  le  20  ou  le  21  mars;  sa  durée  est 
de  80  jours  2  heures.  Il  est  clair  que  l'hémi- 
sphère austral  se  trouve  pendant  ce  temps 
d;in.s  des  conditions  précisémcni  inverses. 
Voici,  par  ordre  de  dates,  quels  dhI  élé 
les  hivers  les  plus  rigoureux  depuis  celui 
de  n09  :  on  cette  année  1709,  le  froid  dé- 
passa à  Paris  — 23";  en  HiO,  on  put  con- 
struire à  Salnt-Pétersbourff  un  palais  de 
glace  oii  l'on  <lan»a;  en  178;!,  la  Seine  resta 
prise  par  les  glaces  durant  deux  niois( — 1'.)°)  ; 
en  1795,  on  consljita  ii  Paris  —23°, 5,  et  la 
cavalerie  française  s'empara  de  la  flotte 
hollandaise  euîprisonnée  dans  les  glaces; 
en  1830,  on  observa  à  Paris  — 17»,3,  à 
Mulhouse  —as»;  en  1840,  le  jour  du  trans- 
port des  re.ste.s  de  Na|ioléon  l'"'  aux  In- 
valides, le  thermomètre  descendit  à  —17°; 
Ml  1846,  à  Pontarlier,  on  constata  — 31",3, 
lo  degré  le  pins  bas  qui  ait  été  jusqu'à  ce 
jour  observé  en  France;  en  1871,  l'observa- 
toire de  Montsouiis  a  noté  — 23'',5  cl  —21" 
en  1879.  En  1879-80,  ce  même  observatoire 
a  constaté  des  températures  de  — 23»,  s'a- 
baissant  dans  la  nuit  jusqu'à  — 27". —  Dél". 
Hivpnier .  hiiernar/e ,  hivernal.  Même  fa- 
mille :  Hihernnr,  hibernant,  hibernation. 

HIVERNAGE  (bl.  hibernalicum) ,  sm. 
Temps  que  les  navires  laissent  dans  un  port 
pendant  la  mauvaise  saison  :  La  date  de 
l'hivernage  varie  suivant  les  climats.  —  Dans 
les  régions  équinoxialcs,  d'énais  nuages  cou- 
vrent le  ciel  pendant  miclques  mois,  des 
tempêtes   bouleversent  1  atmosphère,  et   la 

fduie  tombe  à  torrents.  Cette  saison,  qui  est 
e  temps  des  tornados  au  Sénégal,  des  ter- 
rible» ouragans  des  Antilles,  des  jtamperos 
au  Brésil  et  à  la  Plata,  s'appelle  hivernage; 
elle  est  redoutée  des  marins  et  funeste  aux 
Européens  à  cause  des  maladies  qui  l'ac- 
compagnent. Il  Port  où  les  navires  sont  en 
sûreté  l'hiver  :  Un  bon  hivernage.  \\  Labour 
fait  avant  l'hiver.  ||  Remis  de  céréales  en 
automne  pour  avoir  des  pâturages  en  hiver. 

IIIVEIINAL,  ALE  (l.  hibernaleni) , adj .De 
1  hiver  :  h'niid  hivernal.  \\  Semé  durant  l'hi- 
ver :  llli's  hivernaux. 

HIVERNER  (I.  hibernare) .  vi.  Passer 
l'hiver  :  Aujoiirdhui  les  armies  n'hivernent 
jiliis  et  font  campagne  en  tout  temps.  —  VI. 
Labourer  avant  Vhiver  :  Hiverner  un  cham^ 
—  S'hiverner,  vr.  S'hal)ituer 
l'hiver  ;  //  est  bon  de  s'hiverner. 


t. 


'IIO!  interj.  servant  pour  appeler  ou 
pour  exprimer  l'étonnement,  l'intlignation  : 
llo!  fju'avez-nius  fait?  \\  Cri  pour  arrêter 
un  cheval  :  //().'  Cocotte. 

'IlOAMî-lIO,  nOU  kilom.,  fleuve  de  l'em- 
pire chinois,  dit  aussi  Fleuve  Jaune.  H  prend 
naissance  au  N.-E.  du  Tilwt,  dans  un  lac 
as.sez  important,  sort  des  montagnes  par  de 
larges  coupures,  entre  dans  le  Kan-Sou,  longe 
intërieurement  la  Grande  Muraille,  baigne 
Lan-tchéou,  puis  remonte  au  N.;  arrêté  en- 
suite par  un  massifde  montagnes,  il  s'infléchit 
à  l'E.,  descend  au  S.,  tourne  de  nouveau  à  l'K. 
et  va  tomb.-r,cn  remontiint  un  peu  au  N.-E., 
dans  la  partie  méridionale  du  golfe  de  Pétchili. 
Son  cours  est  très  rapide  et  il  est  sujet  aux 
débordements,  ce  qui  l'a  fait  ap|)eler  par  les 
anciens  auteurs  chinois  u  le  neuve  incorri- 
gible ".  Il  nt^  reçoit  qu'un  petit  nombre  d'af- 
fluents, malgré  l'immense  étendue  de  son 
bassin,  qui  est,  dans  le  Tibet  et  la  Chine,  de 
I  .'iOOOOO  kilom.  carrés. 

*IIOAZIN  (.»■',  sm.  Oiseau  de  l'ordre  des 
Gallinacés,  ayant  quelque  analogie  avec  le 
faisan  et  décrit  par  DulTon  sous  le  nom  de 
faisan  huppi  do  Cayenne,  à  cause  do  U 
toulîe  de  plumes  qu'il  porte  sur  la  nuque.  Il 
a  la  gorge  blanche,  le  ventre  fauve,  le  dos 
et  le»  ailes  d'un  vert  sombre  doré,  les  tarses 
rouges  et  le  bec  noir.  11  habite  aux  bords  des 
fleuves  et  dans  les  marécages  de  la  Guyane 
et  se  nourrit  surtout  de  l'.-iruin  inoueou  qui 
I  omuiMiiique  à  sa  chair  une  forte  odeur  de 
eastoréuiii  et  la  rend  immangeable. 

IIORART  ou  IIOBART-TOWX,  27  218 
hab.,  ville  et  port  de  la  Terre  de  V.in-Diémen 
(Océanie),  capil.  de  la  colonie  de  Tasmanie. 


IIURHEMA  (vers {63S— vers  170O), grand 
paysagiste  hollandais,  élève  de  Raytdael.  Il 
s'est  partieulieri-menl  attaché  à  représenter 
des  forêts  et  des  moulins.  On  cite  do  lui  : 
l'iigsagr  hoisi'.  Vue  prise  près  d'un  hameau, 
.Moulin  à  eau. 

IIOUBES  TuoMAs]  15S8-I679},  philoso- 
phe matérialiste  anglais  qui,  en  politique, 
préconisa  le  despotisuie.  On  remarque  parmi 
ses  (euvres  ;  />•  cive,  le  hH'iathan,  Traita 
sur  la  nature  humaine,  Logigue,  l'hilosophie 
première,  etc.  On  cite  souvent  un  aphorisme 
célèbre  tie  Ilobbes  :  Homo  homini  lupus. 
«  l'homme  est  un  loup  pour  l'homme  ". 

'HOHEIIEAII  {dm.  du  vx  fr.  hobe,  pet 
oiseau  de  proie  ,  sm.  Petite  espèce 
do  faucon  dressé  pour  la  chasse 
aux   alouettes  :  l,e  holiereau  est 
le  plus  petit  et  le  moins  cou- 
rageuj:  des  faucons.  —  Fig. 
Petit     genlilliouime    campa- 
gnarrl  :  te  rnoinilrr  hobrreun 
se  croit  un  grand  person- 
nage. 

ilOBIIOUSE  (Brnjamin^ 
(17.^7- I83r.  homme 
d'I')tal  anglais,  un 
des  plus  redoutables 
adversaires  de  Pitt. 
U  conseilla  toujours 
la  paix  et  l'alliance 
avec  la  France.  hoii£RC«u 

«HOC  (ml.,  ceUô, 
sm.  Sorte  de  jen  de  caries  ilans  lequel  cer- 
taines cartes   coupent   toutes   les  autres  : 
Jouer  au  hoc.  —   Fig.  Ce  qui  est  assuré  à 
quelqu'un  :  Ceta  lui  est  hoc. 
HOC  (AD).  (V.  Ad  hoc.) 
«IIOCA  (mot  esp.),jm.  Jeu  de  hasard  qui 
se  jouait  avec  trente  petites  boules  renfer- 
mant des  papiers  sur  lesquels  étaient  inscrits 
des  numéros. 

*'HOCCO  (.;■),  .»m.  Genre  d'oiseaux  de 
l'Amérique  tropicale  et  méridionale  qui  ap- 
partiennent à  l'ordre  des  Gallinacés.  Dans 
les  pays  qu'ils  habitent,  les  hoccos  repré- 
sentent les  dindons  auxquels  ils  ressemblent 
do  forme  et  de  taille,  ils  vivent  en  société 
dans  les  lieux  élevés  dos  grandes  forêts  et 
se  nourrissent  do  fruits,  de  baies,  de  graines 
et  do  bourgeons.  U  semble  assez  facile  de  les 
apprivoiser,  et  l'on 
assure  qu'à  l'état  de 
domesticité  ils  té- 
moignent de  l'atta- 
chement aux  maî- 
tres de  la  maison. 
On  peut  les  laisser 
errer  en  liberté;  ils 
reviennent  chaque 
soirà  leur  domicile. 
Leurchair.bl.inche, 
est  d'un  goût  exquis 
et  regardée  par 
beaucoup  do  per- 
sonnes comme  su- 
périeure à  celle  du 
faisan.  Les  tniis 
principales  espèces 
do  ce  genre  sont  : 
Hocco  *"   '"    hocco   mitu- 

poranga  de  la 
Guyane  et  du  bassin  du  fleuve  de  l'Amazone, 
qui  a  la  taille  d'un  dindon,  la  tête  surmon- 
tée d'une  huppe  de  plume»  d'un  beau  noir 
velouté,  lo  ventre  blanc  et  le  dos  d'un  noir 
irisé  à  reflots  verdâlres;  2»  le  hocco  coxolitli 
ou  hwco  roux,  qui  habile  le  Mexique  et  est 
aussi  de  la  taille  du  dinilon;  3"  le  hocco  teu- 
choli,  do  Curaçao,  dont  le  plumage  est  à  pou 
près  pareil  à  celui  du  hocco  mitii-pomuga 
et  qui  porte  entre  les  deux  narines,  a  la  base 
de  la  mandibule  supérieure  du  bec,  une 
excroissance  caJIenso  de  la  forme  et  de  la 
grosseur  d'une  cerise.  On  devrait  essayer 
d'introduire  les  hocco»  dans  nos  basses- 
cours;  mais  il  y  aurait  des  précautions  à 
prendre  pour  les  garantir  contre  le  froid  et 
l'humidité  de  nos  hivers. 

'HOCHE  (j\  sf.  Marque  qu'on  fait  sur 
une  taille  pour  tenir  compte  du  pain,  etc., 
pris  à  crédit.  \\  Petite  entaille  dans  un  mor- 
ceau d'étofl'e.  Il  Brèche  :  ro<re  couteau  a  une 
hoche. 
'HOCHE  (Laiarb)     1768-1797),  général 


français,  né  à  Veciaille*.  Soldat  h  «rire  ma. 
il  employa  à  s'inatruire  ler  i  t-  lui 

laissait  le  lervica;  eo  {7S9,  i.  i-ure 

que  sergent  dan«  !■  ■• '•-  -.u, .,•,.■,.■  ruldée; 

lieutenant,  puis  '  I7V3,  il  mi  di»- 
lingua  au  siège  il  •■  et  à  Ui  batailla 
de  Nerwinde.  Nomme  ni  1793  adjudant  gé- 
néral pa-  '' ~'  ■'  — ■•  -'' '  ■•- 

plan  Ile 


rqua'  ' 
dJno: 


néral  par  Caniot  auquel  il  avait  adrmui  un 

ara 
moins  arrêté  sur  une  de 

nieus<' :   hivntAt   mis  en  libn. 

Dunk<-i'i|Ue  contre  les  Anglais,  tut  uomiue 
général  de  britade  en  1793,  général  de  divi- 
Il  179(  et  U|  '  iiimandcmeiit  en 

i"  l'armée  ..  Je  à  la  tête  do 

..,.     !  ■  il  "••  roir.  .     .loire  luimorlelle 

.-1,  .  h.:. ■.,:,■  :■  .  A.,-  :  :,  .  i;.  de  l'Alsace.  Mal- 
^■leiiiii  ilf  ^.i-\ii.-,;i  :u'  ,u-|-été  de  nouveau 
et  ne  recouvra  la  lilieite  qu'après  le  9  ther- 
midor. Il  reçut  alors  la  mission  de  paciAer 
l'Oiii--t.  ï'y  liic.ijtr,.  l.cii  ;    '  ■       ■    '    '    ■   . 

^■■■M-i  ;il  .-x  |..  :  I  iit'ij!  ■■  ■ 

'l.-l-,il:nll    .-r    -M    l.c.lil.-,  .. 

fiatril  ide.  Nommé  en  17tf7  gearmi  ru  rlief 
de  l'année  de  Sambre-et-Meuse,  il  franchit 
le  Rhin,  bat  les  Autrirhiens  à  Neuwied. 
l'kerath,  Altenkirchcn,  Dirdorff  et  prend 
Welzlar.  C'est  là  que,  quelques  mois  apré4, 
il  mourait  atteint  d'un  mal  qui  eut  tous  le< 
caractères  de  l'empoisonnement.  Il  fut  re- 
gretté de  l'année  et  de  la  France  eoiiére. 
La  mort  do  ce  grand  cilovrn,  de  cet  intré- 

!•' '•'-•   ■'■- ■••éral  habile,  t:-  •■■ 

esdelaRej 
<  immense  poil  I 

^IIOCIIK.MK.VT  ^hochl^r),  im.  Action  «la 
hocher  :  t'n  hochement  île  ti'Ie. 

'HOCHEPIEn  [hocher  +  pieét,  sm.  En 
ternie  de  fauconnerie,  nom  <fu  premier  des 
oiseaux  qui  attaque  le  héron  dans  son  vol 
ou  de  celui  qu'on  liche  seul  après  le  héron 
pour  le  faire  monter. 

'HOCHEPOT  i,hocher  +  pot),  sm.  Sorte 
de  ragoût  de  boeuf  ou  de  mouton  :  On  sert 
le  hochepot  comme  entrée.  —  (V.  Haricot  de 
mouton.  I 

'IIO<:ilE0lIEl)E  [hocher  +  gneue),  sm. 
La  bergeronnette. 

'HOCHEIl  (flam.  hulsea).  vl.  Secouer  : 
Hocher  un  pruni'  "  fl  -'"--  '■  '  '.  la  re- 
muer pour  téiiiii)  •  pas. 
—  Vi.  Agiter  vei  ■  i  par- 
lant du  cheval.  —  \ivr.  lluchrl,  hucheur, 
hochement.  —  Conip.  Hochepied,  hochepot, 
hochei/ueue. 

'  HOCHET  {hocher), sm.  Jouet  qu'on  donne 
a  un  petit  enfant  pour  qu'il  le  presse  entre 
ses  gencives  penaant  le  travail  de  la  denti- 
tion :  l'n  hochet  d'ivoire.  —  Fig.  Chose  futile 
>,auiai 

-  PrOV.  ILT 

chaque  Age  a  ses  ama<ements  et  ses  illusion*. 

♦  MIOCHKl'R  Aoe/ie,  ,  sm.  Espèce  de 
singe  originaire  de  (iuinée,  que  l'on  désigna 
quelquefois  sous  le  nom  de  guenon  i  «et 
blanc. 

HOCHFEI.DEN.  2601  hab.  Ch.l.  de  canU 
Has-llliin  .  siir  la  /oni.  Auj  ,  à  r.^llemagne. 

IIOCIIKIRCH  ou  HOCHKIRCHK.\,  500 
hab.  village  de  Saxe,  au  N.-O.  de  Lobau. 
I.O  leld-maréchal  autrichien  Uaun  v  rem- 
porta, le  11  octobre  1758,  sur  Frédéric  U» 
Grand,  une  victoire  qui  mil  celui-ci  »  deux 
doigts  de  sa  perte. 

Hr»CIIST.KnT,  2  470  hab.,  ville  de  Ba- 
vièi-e  iSoualn'  .  près  de  la  r.  g.  du  DanulK». 
Victoires  de  Villars  sur  les  Impériaux,  le 
20  septembre  1703;  de  Mariborough  et  du 
prince  Eugène  sur  le  maréchal  de  Tallart, 
le  13  août  170»;  de  Uoreau  sur  les  Autri- 
chiens, le  18  juin  1800. 

«HODOMETREouODOMÊl'Itl 
chemin  +  itlTpov.  mesure),  «m 
qui  sert  à  mesurer  le  cheni 
On  appelle  aus.\i  l'hmlomfl 

IIOECK   [iv.\s  Van'   (Itiiit  '.: 
flamand,  élève  de  Rubens.  On  cii. 
plus   IhIIo»   oMivres  :  Snm^nn   ri 
l'hrisl  mort.unCrunf- 

HOEKER      Jka>-( 
I8II-I87K\  écrivain  Iran,  i 
mande.  Apn's  avoir  été  sol'i 
ment  de  la  légion  étrangère-  > 

France,  il  devint  secrétaire  de  Victor  fou- 
sin,  fournit  de  nombreux  article»  aux  An- 


qui  flatte,  oui  amuse  :  Les  koekels  de  la  vanité. 

~  A  MS  BOCHITS  POCK  TOIT  ÀUK, 
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HOF  —  HOLOTHURIE. 


nnles  d'anatomie  et  à  l'Encyclopédie  catho- 
lique, se  lit  recevoir  docteur  en  médecine  en 
1840,  fut  naturalisé  Français  en  1848  et  prit 
vn  IS.'ll  la  direction  de  là  Nouvelle  Bioi/ra- 
p/iii^  i/dnérale,  éditée  par  F.  Didot.  11  a,  en 
outre,  publié  des  Éléments  de  chimie.  Histoire 
de  la  chimie,  Dictionnaire  de  chimie  et  de 
physif/tie.  Dictionnaire  de  botanique,  etc. 

HOF,  20  997  hali.,  ville  d'Allemagne  (Ba- 
vière), sur  la  Saale;  chemin  de  for  de  Bam- 
berff  à  Dresde.  Filatures  de  coton. 

HOFFMANN  (Frédéric)  (1660-1742),  mé- 
decin allemand,  fondateur  du  dynamisme 
organique,  doctrine  opposée  au  vitalisme. 
Il  a  donné  à  la  thérapeutique  la  liqueur  ano- 
dine d'Hoffmann,  mélange  d'alcool  et  d'é- 
ther,  et  le  /inunie  de  vie. 

HOFFMANN  (Wn.HEi.M)  (1776-1822),  né  à 
Kœnijfsberg,  romancier  allemand  le  plus 
original  de  ce  siècle,  qui  fut  en  même  temps 
compositeur  de  musique,  dessinateur  et  ma- 
gistrat. Ses  Contes  fantastiques  ont  été  tra- 
duits dans  toutes  les  langues. 

HOGARTH  (Wn.LiAM)  (1697-1764),  peintre 
et  graveur  anglais,  le  créateur  de  la  carica- 
ture morale.  On  cite  de  cet  artiste  :  la  Vie 
d'une  courtisane,  série  de  six  planches  ;  le 
Mariaç/e  h  la  mode,  les  Quatre  parties  du 
jour,  les  Élections,  la  Vie  d'un  libertin.  Scènes 
de  cruauté,  les  Comédiennes  ambulantes. 

'HOGGÀU,  'HOGÀn  ou  AIIAGGÂR,  en- 
viron 1  lu  000  kilom.  carrés,  région  du  pays 
des  Touaregs  (Afrique  du  N.'l  dont  le  nom 
est  tiré  de  celui  d'un  massif  de  montagnes 
dominant  un  vaste  plateau  qui  s'élève  dans  la 
partie  occidentale  du  Sahara  central.  Ce 
massif  n'a  encore  été  visité  par  aucun  Eu- 
ropéen. Seuls,  l'infortuné  colonel  Flatters  et 
ses  compagnons  ont  pu  contempler  de  loin 
son  versant  septentrional  (1881).  L'Ahaggàr 
est  coupé  vers  sa  partie  moyenne  par  le  tro- 
pique et  se  trouve  à  environ  1200  kilom.  au 
S.  du  Grand  Atlas  algérien. 

'  H06NEK  [x) ,  ri.  Gronder  entre  ses  dents. 

HOGUE  (LA)  ou  LA  HAGUE,  cap  de 
France  formant  l'extrémité  N.-O.  du  Coten- 
tin.  —  (V.  Ilague.) 

HOGUE  (LA)  ou  LA  HOUGUE-SAINT- 
WAAST,  rade  et  fort  sur  la  côte  E.  du  Co- 
tentin  où  Tourville,  battu  par  les  Anglais 
dans  un  combat  naval  (2  et  3  juin  1692),  eut 
douze  de  ses  vaisseaux  brûlés. 

'HOHENLINDEN,920  hab.,  village  de  Ba- 
vière, à  33  kilom.  E.  de  Munich.  Célèbre 
victoire  de  Moreau  sur  les  Autrichiens,  3  dé- 
cembre 1800. 

'HOHENLOHE,  ancienne  principauté 
d'Allemagne  (Bavière  et  Wurtembergl.  La 
famille  des  Hohenlohe,  dont  le  nom  veut  dire 
haute  flamme,  est  une  des  plus  anciennes 
d'Allemagne  ;  elle  remonte  au  ix°  siècle.  Dans 
les  branches  encore  existantes,  on  remar- 
que :  le  prince  de  HoHENLonE-lNOKi.FiNOEN 
(1746-1818),  général  prussien,  vaincu  à  léna; 
—  le  prince  de  HouENLOnE-WALDENBURo- 
Bartenstein  (1765-1829i,  colonel  allemand 
devenu  maréchal  et  pair  de  France  sous 
Louis  XVIII.  Il  combattit  la  France  avec  les 
émigrés  et  jusqu'à  la  chute  de  Napoléon. 

'HOHENSTAUFEN,  illustre  famille  d'Al- 
lemagne qui  fournit  à  l'empire  six  empe- 
reurs :  Conrad  III,  Frédéric  l»"'  Barberousse, 
Henri  VI,  Philippe  de  Souabe,  Frédéric  II, 
Conrad  YV,  et  huit  avec  Conradin,  décapité 
à  Naples  par  ordre  de  Charles  d'Anjou  (1268). 

«HOHENZOLLERN,  célèbre  maison  d'Al- 
lemagne qui  prétend  descendre  de  Tassillon, 
duc  de  Bavière.  Elle  doit  son  nom  à  un  châ- 
teau construit  par  un  comte  de  Zollern  sur 
le  Zollernberg.  Un  descendant  de  ce  comte, 
Rodolçhe  II,  qui  vivait  au  xii=  siècle,  eut 
deux  hls  :  Frédéric  et  Conrad  ;  ceux-ci  de- 
vinrent les  chefs  des  deux  lignes  princi- 
pales, la  lifjne  de  Souabe,  qui  retint  le  nom 
de  Hohenzollern,  et  la  ligne  de  Franconie, 
de  laquelle  sortirent  les  burgraves  de  Nu- 
remberg et  les  électeurs  de  Brandebourg, 
depuis  rois  de  Prusse.  Au  xvi"  siècle,  la  ligne 
de  Souabe  se  subdivisa  on  deux  branches  : 
Hohenzollern-IIechingen  et  Hohenzoltern-Sig- 
maringen,  dont  les  possessions  furent  l'une 
après  l'autre  érigées  en  principautés  dans 
le  cours  du  xvu"!  siècle.  En  1849,  les  princes 
titulaires  ont  abdiqué  en  faveur  de  leur  cou- 
sin, le  roi  de  Prusse  ;  depuis  cette  époque. 


les  deux  principautés  font  partie  de  la  mo- 
narrhie  prussienne. 

HOIR  (^1.  heredem),  sm.  Héritier  :  On  con- 
voqua les  hoirs  et  ayants  cause  du  défunt. 
—  Dér.  Hoirie. 

HOIRIE  {hoir),  sf.  Héritage  :  Posséder  un 
patrimoine  par  droit  d'hoirie. 

'HOLÀ!  {ho  +  là),  interj.  pour  appeler  : 
Holà!  venez  ici.  — Adv.  Tout  beau,  c'est 
assez  :  Holà!  pas  tant  de  bruit.  —  Sm.  Mettre 
le  holà  ou  les  holà,  faire  cesser  des  gens  qui 
se  battent,  rappeler  à  l'ordre. 

HOLBACH  (BARON  d')  (1723-1789),  philo- 
sophe matérialiste  et  athée,  d'origine  alle- 
mande. Riche,  bienfaisant  jusqu'à  la  prodi- 
galité, possédant  un  savoir  étendu  et  une 
vaste  érudition,  il  (it  de  sa  maison,  à  Paris, 
le  rendez-vous  des  libres  penseurs  de  l'épo- 
que; il  y  réunit  les  esprits  les  plus  brillants 
et  les  plus  hautes  intelligences  du  temps,  et 
sut  se  faire  une  place  dans  ce  groupe  d'hom- 
mes par  la  hardiesse  de  ses  idées,  par  son 
profond  amour  pour  la  liberté  politique  et 
par  son  fanatisme  antireligieux.  Il  fut  un 
des  écrivains  du  xvni"  siècle  qui  ont  le  plus 
contribué  à  la  destruction  de  l'ancien  ré- 
gime, mais  il  n'osa  signer  aucim  de  ses 
livres.  Voici  le  titre  de  trois  de  ses  ouvrages  : 
le  Christianisme  dévoilé  ou  Examen  des 
principes  et  des  effets  de  la  religion  chré- 
tienne, violent  réquisitoire  contre  la  religion 
chrétienne  ;  le  Système  de  la  nature  ou 
Des  lois  du  monde  physique  et  moral;  le 
Bon  sens  du  curé  Meslier  ou  Idées  naturelles 
oppo/sées  aux  idées  surnaturelles,  reproduc- 
tion du  livre  précédent  sous  une  forme  moins 
savante. 

HOLBEIN  (Hans)  (1498-1. 554),  célèbre 
peintre  portraitiste  suisse,  d'origine  alle- 
mande, qui  alla  s'établir  en  Angleterre  où  il 
mourut  de  la  peste.  11  est  l'auteur  d'une 
Cène,  d'une  Adoration  des  Mages,  d'un 
Sacrifice  d'Abraham  et  d'un  grand  nombre 
de  beaux  portraits. 

HOLLAND  (lorbI,  titre  de  deux  hommes 
d'État  anglais  :  Henri  Fox  (1705-1774)  et 
Henri-Richard  Vassai.l-Fox  (1772-1840).  Ce 
dernier  se  montra  généreux  envers  la  France 
en  1814  et  1815,  et  attacha  son  nom  à  la  ré- 
forme parlementaire  en  Angleterre. 

*  'HOLLANDAIS,  AISE  {Hollande),  adj. 
et ,?.  De  la  Hollande  :  La  population  hollan- 
daise. Il  Habitant  de  ce  pays  :  Les  Hollan- 
dais. Il  Le  Hollandais  ou  le  Voltigeur  hollan- 
dais, navire  fantastique  que  les  marins  pré- 
tendent rencontrer  dans  les  parages  du  cap 
de  Bonne-Espérance  au  moment  des  plus 
violentes  tempêtes.  —  Le  hollandais,  sm. 
La  langue  que  l'on  parle  en  Hollande.  C'est 
un  dialecte  du  bas-allemand  et  qui  ne  dif- 
fère guère  du  flamand  que  par  l'orthographe. 

'HOLLANDE  {Terre  creuse),  NÉEH- 
LANDE  {Terre  basse)  ou  PAYS-BAS.  — 
(V.  Pays-Bas.)  —  Dér.  Hollandais,  hotlander. 

'HOLLANDE,  région  du  N.-O.  des  Pays- 
Bas  qui  borde  la  mer  du  Nord  depuis  l'es- 
tuaire méridional  de  la  Meuse  jusqu'à  la 
pointe  du  Helder.  C'est  un  pays  plat,  très 
bas  et  dont  le  sol,  souvent  au-dessous  du  ni- 
veau de  la  mer,  est  protégé  par  des  digues  ; 
il  est  sillonné  de  rivières  et  de  canaux  circu- 
lant au  milieu  de  marais  et  d'immenses  pâ- 
turages. Il  forme  deux  provinces  :  Hollande 
septentrionale,  2770  kilom.  carres,  761772 
halj.,  capit.  Harlem,  et  Hollande  méridio- 
nale, 3  022  kilom.  carrés,  878  894  hab.,  capit. 
La  Haye. 

* 'HOLLANDE  {Hollande,  nom  propre), 
sf.  Toile  fine  et  serrée.  ||  Porcelaine  qui  se 
fabrique  en  Hollande  :  Un  service  de  hol- 
lande. Il  Grosse  pomme  de  terre  jaune  et  fa- 
rineuse. —  Sm.  B'roinage  de  Hollande  :  //  y 
a  deux  espèces  de  hollandes  :  les  uns  à  peau 
blanche,  les  autres  à  peau  rouge. 

HOLLANDE  (NOUVELLE-),  l'Australie. 
—  (V.  ce  mot.^ 

'HOLLANDER  {Hollande),  vt.  Passer  le 
tuyau  des  plumes  à  écrire  dans  la  cendre 
chaude  ou  dans  une  lessive  pour  le  dégraisser. 

HOLOCAUSTE  (g.  S).o;,  tout  entier  -\- 
xx'j'îTÔç,  brùlé'l,  sm.  Sacrifice  dans  lequel  les 
Juifs  brillaient  complètement  la  victime  : 
I^'autel  des  holocaustes.  ||  La  victime  ainsi 
sacrifiée  :  Immoler  l'holocauste.  ||  Sacrifier, 
en  général  :  S'offrir  en  holocauste. 


*UOLOCÉPHALE    (g.    ÔXo;  ,    entier   -t- 

■AKfxlri,  léte),adj.  3  g.  el  sm.  Se  dit  d'une 
clas.se  de  poissons  marins  de  l'ordre  des 
Sélaciens,  qui  n'ont  qu'un  seul  orifice  bran- 
chial et  chez  lesquels  les  mâchoires  sont 
soudées  avec  le  crâne  et  la  corde  dorsale 
demeure  persistante.  Ils  sont  désignés  vul- 
gairement sous  le  nom  de  chimères. 

HOLOGRAPHE  ou  OLOGRAPHE  (g. 
'Ao;,  tout  entier  -^  ypiç-iv,  écrire),  adJ.  i  g. 
Se  dit  d'un  testament  écrit  tout  entier  de  la 
main  du  testateur.  —  Gr.  Le  Dictionnaire 
de  l'Académie  préfère  à  tort  Olographe,  qui 
est  une  orthographe  vicieuse.  —  Aux  termes 
de  l'article  970  du  Code  civil,  "  le  testament 
holographe  ne  sera  point  valable,  s'il  n'est 
écrit  en  entier,  daté  et  signé  de  la  main  du 
testateur;  il  n'est  assujetti  à  aucune  autre 
forme.  »  C'est  à  cette  simphcité  de  formes 
que  cette  sorte  de  testament  doit  d'être  de- 
venue très  usuelle  en  France.  Nous  allons 
examiner  lirièvement  chacune  de  ses  condi- 
tions :  1"  K  II  faut  qu'il  soit  écrit  tout  entier 
de  la  main  du  testateur  »;  d'où  il  suit  qu'il 
est  vicié  si  un  seul  mot  a  été  écrit  par  une 
main  étrangère;  il  est  nul  encore  si  le  testa- 
teur n'a  pu  former  ses  lettres  qu'en  se  fai- 
sant guider  la  main  par  un  tiers.  2"  «  Il  faut 
qu'il  soit  daté  »  ;  la  date,  en  efl'et,  permet 
seule  de  constater  si  le  testateur  avait  capa- 
cité pour  tester  au  moment  où  le  testament 
a  été  écrit;  en  outre,  s'il  existe  plusieurs  tes- 
taments, elle  fera  connaître  quel  est  le  der- 
nier. La  date  peut  être  écrite  en  chiffres;  il 
n'est  pas  nécessaire  que  le  quantième  du 
mois  soit  indiqué,  ni  même  le  mois  ou  l'an, 
pourvu  que  ces  indications  soient  remplacées 
par  d'autres  équivalentes  :  par  exemnle,  un 
testament  ainsi  daté  :  «  Le  jour  de  Pâques 
de  la  dixième  année  du  règne  du  roi  Louis- 
Philippe  I"  »,  serait  valable.  3"  «  11  faut  qu'il 
soit  signé  de  la  main  du  testateur  »  ;  cette 
condition  est  remplie  habituellement  par 
l'apposition  du  nom  de  famille;  mais  ce  nom 
n'est  pas  indispensable;  ainsi  le  testament 
d'un  évéque  signé  de  ses  initiales  précédées 
d'une  croix  et  suivies  de  la  mention  de  la 
charge  sera  valable  :  x  J.-B.,  archevêque  de 
Paris.  L'absence  d'une  ou  de  plusieurs  lettres 
dans  la  signature  n'entraine  pas  la  nullité, 
pourvu  qu'il  soit  prouvé  que  c'est  le  testa- 
teur lui-même  qui  a  signé  ainsi.  Enfin  le  tes- 
tament holographe  peut  être  une  lettre  mis- 
sive, pourvu  que  cette  lettre  ne  soit  pas 
l'annonce  de  l'envoi  d'un  testament,  mais 
renferme  de  véritables  dispositions  testa- 
mentaires. 

*HOLOMÈTRE  (g.  5>.o;,  entier  -|-  (léTpov, 
mesure),  sm.  Instrument  qui  sert  à  prendre 
les  hauteurs  angulaires  d'un  point  au-des- 
sus de  l'horizon.  (.Vstr.) 

HOLOPHERNE,  général  de  Nabucliodo- 
nosor  l<",  tué  par  .ludith  tandis  qu'il  assié- 
geait Béthulie,  ville  de  la  Judée,  dans  la 
tribu  de  Zabulon,  vers  659  av.  J.-C. 

♦  HOLOPHRASTIQUE  (g.  ô).o;,  entier  -)- 
9poi5c;,  phrase),  adj.  2  g.  Se  dit  des  langues 
dans  lesquelles  la  phrase  tout  entière  est 
agglutinée  en  un  seul  mot  :  On  a  donné  le 
nom  de  langues  holophrastiques  aur  idiomes 
américains  parce  qu'ils  expriment  le  plus 
grand  nombre  d'idées  par  le  plus  petit  nom- 
bre de  mots. 

*H0L0THURIDES  {holothurie+  g.  eÎSoç, 
forme),  sfpl.  Ordre  d'animaux  marins 
rayonnes  qui  font  partie  de  la  classe  des 
échinodermes  et  dont  le  genre  holothurie 
est  le  type. 

♦  holothurie  (g.ôÀoç,  entier  -f-  Go-jpiov, 
petite  porte),  sf.  Genre  d'animaux  marins 
de  l'embranchement  des  Rayonnes  et  de  la 
classe  des  Echinodermes.  Les  holothuries 
ont  un  corps  allongé,  généralement  cylin- 
drique, mais  plus  ou  moins  aplati  dans  cer- 
taines espèces,  et  dont  la  forme  a  été  com- 
parée à  celle  d'un  concombre.  Aussi,  les 
appelle-t-on  vulgairement  concombres  de 
mer.  L'espèce  que  l'on  peut  proposer  comme 
type,  l'holothurie  tubuleuse  de  la  Méditei-- 
ranée,  est  longue  de  15  à  20  centimètres; 
mais  il  existe  des  holothuries  de  taille  beau- 
coup plus  grande.  L'enveloppe  du  corps  de 
ces  échinodermes  consiste  en  une  peau  ré- 
sistante et  coriace  dans  l'épaisseur  de  la- 
quelle sont  disséminées  de  petites  incrusta- 


lions  (le  carbonate  de  chaux  présentant  les 
tonnes  le»  plu»  variée».  Il  y  en  a  (jui  (igu- 
reiU  des  lianieçons,  des  ancres,  des  roues. 
Chez  les  holollmriea,  les  organes  de  la  loco- 
motion consistent  en  des  tultes  conlractiles 
disposés  à  la  siirlace  du  corps  en  cinq  handes 
lonj;il»diualcs  cl  terminés  chacun  par  une 
ventouse  à  l'aide  do  laquelle  l'animal  peut 
.se  User.  Ces  lul)es  sont  <o  que  l'on  appelle 
lies  amhulacrrs  ou  des  pieds  ambulacvnires. 
Les  ambulacres  de  l'une  des  cinq  tmndes  se 
iléveloppant  beaucoup  pins  que  ceux  <les 
autres  bandes,  constituent  p,ar  leur  ensemble 
l'organe  principal  de  la  reptation.  Intérieu- 
rement, ks  couches  profondes  de  la  peau 
sont  renforcées  par  cinq  bandes  musculaires 
longitudinales  et  par  un  grand  noml)re  de 
libres  transversales,  l.pa  cinq  bandes  mus- 
culaire» dont  il  vient  d'éire  qiiosiion  ont 
leur  point  d'insertion  sur  un  anneau  calcaire 
composé  de  dix  pièces  entourant  l'œsophage, 
anneau  au(|uel  se  réduit  tout  le  squelette 
interne  de  1  animal.  Chez  les  holothuries,  la 
bouche  est  située  à  l'extrémité  antérieure  du 
corps,  au  fond  d'une  sorte  d'entoimoir  dont 
les  bords  sont  garnis  d'une  couronne  de  ten- 
tacules lubulcux  au  nombre  de  vingt.  I.c  lube 
digestif  s'étend  de  la  bouche  à  l'anus,  placé 
à  l'extrémité  postérieure 
du  corps.  Dans  son  tra- 
jet, ce  tube  digestif  se 
contourne  de  manière  à 
figurer  les  deux  boucles 
d'un  8  et  il  vient  débou- 
cher dans  un  large  rec- 
tum désigné  sous  le  nom 
de  cloaque.  Au  fond  du 
rectum  se  trouve  l'ori- 
tice  d'un  vaisseau  qui  se 
bifurque  presque  immé- 
diatement en  deux  gran- 
des branches.  Chacune 
de  cellos-ci  remonte  de 
chaque  côté  du  corps 
dans  l'intérieur  de  la 
cavité  viscérale  en  don- 
nant naissance  à  un  nom- 
bre considérable  de  ra- 
milications,  dont  l'en- 
semble compose  un 
organe  respiratoire  que 
certains  naturalistes  dé- 
signent sous  le  nom  de 
jtimmim  et  dans  lequel 
d'autres  voient  im  <?/>- 
pareil  branchial.  L'eau 
de  mer  pénètre  par  le 
cloaque  (l.ins  l'intérieur 
du  corps  de  l'holothurie,  dans  les  vais- 
seaux respiratoires  et  dans  toute  la  ca- 
vité oii  ils  sont  logés  ainsi  que  l'intestin. 
Cotte  eau  est  poussée  dans  les  ambula- 
cres qu'elle  rend  litrf/iUes  par  un  app,a- 
reil  dit  si/sième  af/iiifi're,  qui  fait  l'ofhce 
d'une  pompe  aspirante  et  foulante  et  dont 
on  rencontre  l'analogue  chez  tous  les  écbi- 
nodcrmes.  L'organe  propulseur  do  cet  a|i- 
pareil  est  un  vaisseau  annulaire  intérieur  et 
concentrique  à  l'anneau  calcaire  ceignant 
l'œsophage.  Cet  aiipareil  puise  l'eau  de  mer 
dans  la  cavité  du  ventre  par  un  conduit 
appelé  le  canal  picrreiu-,  La  circulation  du 
sang  s'opère  par  deux  vaisseaux  contractiles 
principaux  appliques,  l'un  le  long  de  la  face 
dorsale,  et  l'autre  le  long  de  la  face  ventrale. 
Les  ftlets  du  système  nerveux  partent  d'un 
anneau  œsophagien.  Le  canal  excréteur  des 
organes  de  la  reproduction  s'ouvre  au  de- 
hors, près  de  la  bouche,  à  la  partie  supérieure 
du  corps.  Les  holothuries  sont  les  unes  her- 
maphrodites, les  autres  dioiques.  La  plupart 
des  holothuries  sont  des  animaux  nocturnes 
qui  rampent  sur  le  fond  de  l'Océan,  dans  le 
voisinage  des  côtes.  Cependant,  dans  les 
mers  du  Nord,  quelques  espèces  habitent  à 
(le  grandes  profondeurs.  Toutes  les  holo- 
thuries sont  carnivores  et  se  nourrissent  de 
petits  mollusques.  Leurs  plus  redoutables 
ennemis  sont  de  nombreux  parasites,  parmi 
lesquels  on  remarque  surtout  un  petit  pois- 
son, le  fierasfer.  voisin  des  morues,  qui  vil 
dans  leur  cavité  viscérale,  et  un  gastéropodc 
prosobranche,  Ventoconcha  mirabilis.  Les 
nololhuries  sont  surtout  répandues  dans  les 
mers  chaudes   du   globe,    particulièrement 
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dans  la  mer  des  Indes  et  dans  l'océan  Paci- 
fique; mais  on  en  trouve  aussi  plusieurs  es- 
pèces dans  les  mers  plus  seplentrionaleii. 
L  holothurie  tubuleute  al  l'holothurie  de 
Sanrli,riu.t  sont  communes  dans  l'Atlaniiqua 
et  dans  la  Mi-dilerranéc.  Quoique  U  chair 
des  holothuries  soit  asseï  coriace,  elle  sert 
d'aliment  dans  plusieurs  contrées.  Les  ha- 
bitants de  la  iMalaisie  pèchent  sur  leurs 
côtes  l'holothurie  comeatible  ou  trtpany,  la 
dessèchent,  la  fument  el  l'expédient  eu 
Chine,  en  C.ochinchine,  .au  Cambodge,  «te, 
où  on  la  considère  comme  un  mets  assez 
estimé.  (V.  la  tig.  au  mol  Trépanij.)  —  Coïap. 
Hololhuriilef. 

'IIOLSTKIN  (oucHK  Di\  8480  kilom.  car- 
rés, .">44i20  bal).,  ancien  Rtat  de  la  Confé- 
dération germanique,  au  S.  du  Jutlaiid.  Il 
appartint  au  Danemaruk  jusqu'en  IK6i;  il 
forme  aujourd'hui  la  partie  méridionale  de  la 
province  prussienne  de  Schleswig- llolstcin; 
capit.  liliicksladt;  villes  principales  :  Kiel 
et  .iltona.  — C'est  un  pays  plat,  marécageux 
en  beaucoup  d'endroits,  dont  quelques  émi- 
nence»  et  des  collines  isolées  rompent  ça  et 
là  la  monotonie.  La  rivière  la  plus  considé- 
rable est  ÏEider,  au  roui-s  extrêmement  si- 
nueux; viennent  ensuite   la   Stu:r,  la  Bille, 
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l'AlsIer.  affluents  de  l'Ellie.  Un  grand  nom- 
bre de  lacs  parsèment  la  contrée.  Le  climat, 
quoique  variable,  n'est  pas  insalubre  et  le 
sol  est,  en  général,  fertile,  particulièrement 
sur  le  bord  de  la  mer  du  Nord,  où  il  est 
formé  par  des  dépôts  d'alluvion.  L'industrie 
a  peu  de  développement;  mais  le  commerce 
extérieur  est  favorisé  par  la  situation  du 
pays  qui  se  trouve  entre  deux  mers,  la  mer 
du  Nord  et  la  Baltique.  Canal  de  l'Eider  à 
la  Baltique.  Chemin  de  fer  d'.\ltona  à  Rends- 
bourg  et  Kiel. 

'IIOI.STEIXOIS,  OISE  {HoUtein),  adj. 
et  s.  Du  liolstein  :  Le  commerce  hoUteinois. 
Il  Habitant  de  ce  pays  :  Les  IMsteinois. 

MlOI.STE.MUS  (Luc  IloLSTB  ou)  (15%- 
I66l\  philologue  el  antiquaire  allemand, 
qui  abjura  le  protestantisme  et  devint  cha- 
noine et  bibliothécaire  du  Vatican.  Il  s'est 
montré  critique  plein  de  sagacité  et  il  a 
laissé,  entre  autres  ouvrages  :  Dissertation 
sur  ta  vie  et  les  ceuvrrs  de  Porphyre,  Règles 
de  l'ordre  de  Suint-Benoit  el  des  lettre*  in- 
téressantes publiées  par  Boissonade. 

IIOI.YROOD  CHÀTKAU  UE,  palais  princier 
d'Ecosse,  attenant  aux  ruines  d'une  an- 
cienne abbaye.  On  y  voit  encore  la  chambra 
de  Marie  Stuart,  où  le  musicien  Rizzio  périt 
assassiné.  C'est  au  château  île  Ilolyrood  que 
Charles  X  habita  quelque  temps  avec  sa  fa- 
mille, après  la  révolution  de  juillet  1830. 

'IIOM,  interj.  qui  exprime  le  doute,  la 
défiance  :  lloml  ce  guide  connait-il  bien  le 
ptii/s? 

'HOMARD  [ho-mar:  le  <f  ne  se  prononce; 
jamais  cl  n'est  tmint  étymologique]  (vx  fr. 
'/tonuv,  du  danois  Aomnier),  sm.  Ocnre  d'a- 


et  de  lordrw  d 
Décapodes   i 
qui  en  fuut  p 
le*    ren  - 
contre 

firincipa- 
RDienl  la 
long  des 
cites  ro- 
cheuses. 
On  peut 
doimeren 
quelques 
mots  une 

idée 
exacte  de* 
homard* 

en  disant  que  ce  sont  de  • 

risses    marines.    Leur    ■■ 
semblable  àcella  des  «<-re\ 
dispenserons  île  l'exposer  en  diuil,  uuus  con- 
tentant de  renvoyer  les  leclcun  aux  article* 
Ecreriise  el  t'.rustnré.  Nousdironxeulemenl 
que  les  branchies  des  homard*  KMlt  au  nooi- 
bro  de  19  dans  chaque  chambre  branchiale, 
et  que  ces  animaux  diffèrent  surtout  de*  lan- 
goustes par  la  conformation  des  patte*  é»  ta 
première  paire  ou  paltrs 
ravittetuet:  (andu  que 
cbex  le*  homard*  ces  pat- 
tes se  terminent  par  de* 
pince*  extrêmement  d^ 
veloppées,  chez  le*  lan- 
goustes, au  contraire,  le 
bout  de  ces  mêmes  pat- 
tes n'est  point  bifurqué 
pour  composer  une  *orto 
de  pince  et  ne  présente 
qu'une    pointe    unique. 
En  outre,  les  homard* 
ont  les  antennes  externe* 
beaucoup  moins  longue* 
que  celles  des  langous- 
te*.   L'espèce    type   du 
genre    homanl    est    le 
homant  rulf/aire  ou  com- 
7>iun  astnrut  marmu»'', 
abondant   sur  les   cMee 
de   l'océan    Atlantique, 
de  la  Manche  et  de  la 
Méditerranée.  Sa  taille 
atteint    quelquefois     M 
renliinèires .  C'eat  dana 
la    saison   de   la  poiMa 
des  homards   que    l'on 
se  livre  à  la  pHkhe  de 
ces  crustacés,  parce  que 
c'est  alors  que  leur  chair  possède  an  plu* 
haut  degré  les  qii.alilés  qui  la  font  recher- 
cher partout   comme    aliment .  Néanmoin* 
cette  chair  est  indigeste  pour  certains  esto- 
macs et,  en  tout  cas,  moins  fin.  de 
la  langouste  commune,  ij  Êlrr                     me 
un  homard,  avoir  la  face  forteiin  ni  luiurée 
par  le  sang  sous  l'inHueiicc  d'une  impression 
morale  telle  que  la  honte,  l'embarras,  etc.  ; 
cette  façon    de   parler  provient  de  ce  que 
l'envelopiie  du  homard  cuit  offre  une  belle 
couleur  rouge,  tandis  qu'a  l'état  cm  elle  e*t 
d'un  brun  vi.>lacé  ou  verditre. 

'  IIOM  BOL' ItU,  8300  hab..  capit.de  l'ane. 
landgraviat  de  llesse-Hombourg,  au  pied 
du  mont  Taunus,  sur  l'Escbbacb  ;  auj.  dan* 
la  liesse-Nassau  (Prusse'  ;  chemin  de  fer 
qui  s'embrancbe  sur  celui  de  Wiesbaden  A 

Francfort.  Eaux  thermales  tré-  - ;<v». 

Près  de  rétablissement  de*  tu  le 

Kursaal  ou  Casino,  naguère  ei  :«-n- 

dez-Tous  des  joueurs  du  monde  eulitr,  de- 
venu A  peu  près  sans  emploi  depuis  la  ré- 
cente suppression  de«  jeux. 

iIO.MBKE  i  mot.  e*p.,AoiiiMe),fm.  Ancien 
jeu  de  cartes,  d'origine  aspagnote  :  L'hombre 
se  Joue  généralement  à  trois  personnes.  — 
On  emploie  un  jeu  entier  dont  on  a  ôié  les 
huit,  les  neuf  et  les  dix,  ce  qai  réduit  le 
nombre  des  carte*  à  quarante  ;  on  donne  à 
chaque  joueur  neuf  carie*  (roi*  par  trob. 
La  valeur  des  carte*  varie  suivant  les  cou- 
leur» :  en  pique  et  en  trèfle,  elle»  se  classent 
dan*  l'ordre  «iiivanl  :  r."  Irl,  «epl, 

six,  cinq,  qualn- .  trois  e>  is  de  ce* 

couleurs  sont  toujours  lri<iii(.i..-..ucarr»au 
et  en  coeur,  les  carl«'>  se  classent:  roi,  dame. 
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valet,  as,  deux,  trois,  quatre,  cinq,  six  et 
sept. 

liOAII-:LIE  (g.  iiitXia,  conversation),»/.  In- 
struction familière  sur  l'évaugile  :  Le  prune 
est  aujourd'hui  l'équivalent  de  l'antif/ue  lio- 
mdlie.  —  L'homélie  était  d'ordinaire  une  in- 
struction simple  et  affectueuse  comme  celle 
d'un  père  à  ses  enfants  ;  toutefois  elle  n'était 
pas  toujours  dépourvue  de  grandeur  et  d'élé- 
vation,'et,parnii  les  homélies  qui  nous  ont  été 
conservées,  ou  peut  citer  comme  des  modè- 
les dans  ce  genre  :  celle  que  prononça  saint 
Jean  Chrysostome  en  faveur  d'Eutro'pe,  mi- 
nistre tombé  en  disgrâce;  celle  que  saint 
Grégoire  de  Nazianzc,  quittant  l'I'jglise  de 
Constantinoplo,  adressa  au  clergé  et  aux 
fidèles  assemblés  à  Sainte-Sophie  ;  les  ho- 
mélies de  saint  Basile  ;  et,  dans  l'Église  la- 
tine, celles  de  saint  Augustin.  ||  Leçon  qu'on 
chante  au  troisième  nocturne  des  matines. 

—  Fig.  Ennuyeuse  leçon  de  morale  :  Les 
jeunes  r/ens  sufiissent'  avec  impatience  ce 
qu'ils  appellent  les  homélies  de  leurs  parents. 

—  Déi".  Homitiaire,  homilétique . 
HOMÉOPATHE  (g.  ôpioioç,  semblable  -|-  . 

TtâOo;,  maladie),  ad],  et  sm.  Partisan  de 
l'homéopathie  :  Vn  médecin  homéopatlw.  Uti 
homéopathe.  {V.  Homéopathie.)  —  Dér.  Ho- 
méopatliie,  homéopathique. 

HOMÉOPATHIE  [homéopathe'),  sf.  Sys- 
tème de  médecine  inventé  par  1  Allemand 
Halmemann  et  qui  prétend  guérir  les  mala- 
dies en  administrant  à  doses  infiniment  pe- 
tites des  médicaments  capables  do  produire 
les  symptômes  de  ces  maladies  :  Edmond 
About  a  défini  l'homéopathie  :  une  plaisan- 
terie fondée  sur  une  hypothèse.  —  L'homéo- 
fiathie  se  compose  de  deux  parties  distinctes  : 
a  doctrine  patholor/ique  et  la  méthode  thé- 
rapeutique. Suivant  la  doctrine,  toute  ma- 
ladie consiste  en  un  changement  invisible 
opéré  dans  l'intérieur  du  corps  par  une  puis- 
sance raorbifique  naturelle,  force  sans  ma- 
tière. La  méthode  thérapeutique  est  fondée 
sur  cette  donnée  que  la  puissance  curative 
des  médicaments  dépend  de  la  propriété 
qu'ils  ont  de  faire  naître  des  symptômes 
semblables  à  ceux  de  la  maladie  et  les  sur- 
passant en  force  ;  or,  d'après  les  homéopa- 
thes, deux  maladies  semblables  ne  pouvant 
exister  en  même  temps  dans  un  organe,  la 
maladie  artificielle  qu'on  produit  avec  le 
médicament  détruit  la  maladie  naturelle  ou 
spontanée.  La  formule  :  Similia  similihus 
curanlur  (les  semblables  sont  guéris  par  les 
semblables)  résume  ce  principe.  De  la  mé- 
thode thérapeutique  dérive  logiquement  le 
mode  de  préparation  des  médicaments  ho- 
méopathiques. Ceux-ci  sont  employés  à  dose 
infinitésimale,  parce  que,  agissant  contre 
une  maladie  qui  est  occasionnée  par  une 
force  sans  matière,  ils  sont  toujours  assez 
puissants  pour  provoquer  des  symptômes 

Ïdus  intenses  que  la  maladie  naturelle.  De 
à  ces  dilutions  ou  ces  mélanges  avec  tritu- 
ration à  la  suite  desquels  la  dose  de  la  sub- 
stance médicamenteuse  se  trouve  réduite  à 
une  quantité  inappréciable.  Les  homéopa- 
thes admettent,  d  ailleurs,  avec  leur  chef 
Hahnemann,  que  «  le  médicament,  à  chaque 
division  ou  dilution,  acquiert  un  nouveau 
degré  de  puissance  par  le  frottement  ou  la 
secousse  qu'on  lui  imprime  lorsqu'on  l'étend 
de  liquide  »,  à  l'exception  toutefois  du  vin 
et  de  l'alcool. 

HOMÉOPATHIQUE  (homéopathie),  adj. 
a  ;/.  Qui  a  rapport  à  l'homéopathie  :  Doc- 
trines homéopathiques . 

HOMÈRE,  le  plus  célèbre  des  poètes  grecs, 
que  ses  compatriotes  regardaient  comme  l'au- 
teur de  VIliade  et  de  l'Odyssée  et  auquel  ils 
attribuaient  en  outre,  mais  avec  doute,  des 
hymnes  en  l'honneur  des  dieux  et  le  poème 
héroi-comique  de  la  Bati-achomi/omachie  ou 
Combat  des  rats  et  des  grenouilles.  Presque 
tous  les  critiques,  presque  tous  les  connais- 
seurs, tant  anciens  que  modernes,  s'accor- 
dent à  proclamer  la  sublimité  et  la  perfec- 
tion de  Ylliade  et  de  l'Odyssée,  qui  sont  les 
deux  chefs-d'œuvre  du  genre  épique,  si  l'on 
considère  ce  qu'a  produit  l'épopée  chez  tous 
les  peuples  et  dans  toutes  les  langues.  Mais 
depuis  longtemps  déjà,  l'on  a  émis  l'opinion 
que  ces  poèmes  n'étaient  pas  l'œuvre  d'un 
seul  homme,  qu'Homère  h  avait  pas  i-éelle- 
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ment  vécu,  que  son  nom  n'était  que  la  per- 
sonnification du  génie  de  l'épopée  et  que  les 
poésies  qu'on  lui  attribue  avaient  pour  au- 
teurs une  série  d'anciens  poètes  grecs  com- 
parables à  nos  trouvères  du  moyen  âge, 
mais  infiniment  supérieurs  à  ces  derniers. 
L'école  critique  moderne  tend  plutôt  à  con- 
firmer cette  opinion  qu'à  la  battre  en  brèche. 
On  incline  donc  à  croire  que  VIliade  et  l'O- 
dyssée ne  sont  l'œuvre  ni  d'un  même  homme, 
ni  d'un  même  temps.  Ce  qu'il  y  a  de  certain, 
c'est  qu'elles  sont  antérieures  à  l'introduc- 
tion de  l'écriture  chez  les  Grecs  et  que,  i)en- 
dant  plusieurs  siècles,  les  générations  se  les 
sont  transmi- 
ses de  mé- 
moire, grâce 
aux  rapsodes 
qui  allaient 
les  récitant  de 
ville  en  ville. 
Si  Homère  a 
réellement 
existé,  les  an- 
ciens déjà  ne 
connaissaient 
rien  de  précis 
sur  .sa  vie.  Il 
devait  appar- 
tenir à  la  race 
ionienne; 
mais  on  igno- 
rait le  lieu  de 
sa  naissance, 
et  une  foule 
do  localités , 
notamment  Smyrne ,  Chio ,  los ,  revendi- 
quaient l'honneur  de  lui  avoir  donné  le 
jour.  La  tradition  rapporte  qu'après  avoir 
exercé  la  profession  de  maître  d'école, 
Homère,  devenu  vieux  et  aveugle,  aurait 
été  réduit  à  parcourir  la  Grèce,  mendiant 
son  pain  de  ville  en  ville.  Les  poèmes  ho- 
mériques sont  écrits  dan^  le  dialecte  ionien. 
Quel  qu'en  soit  l'auteur,  ils  paraissent  avoir 
été  composés  vers  le  ix''  siècle  avant  no- 
tre ère,  et  ils  auraient  précédé  d'environ 
cent  ans  les  œuvres  d'Hésiode.  Ils  ne  furent 
longtemps  transmis,  comme  nous  l'avons 
déjà  dit,  que  par  les  rapsodes.  Solon  or- 
donna que  ces  poèmes  seraient  récités  dans 
les  fêtes  publiques,  et  Pisistrate  les  fit  revi- 
ser et  confier  à  l'écriture  par  ce  que  nous  ■ 
nommerions  une  commission  scientifique , 
composée  d'Onomacrite  d'Athènes,  de  Zo- 
pyre  d'Héraclée,  et  d'Orphée  de  Crotone. 
On  les  enseignait  et  on  les  expliquait  dans 
les  écoles  d'Athènes  du  temps  de  Périclès. 
Postérieurement,  il  y  en  eut  nuit  recensions 
principales  faites  surtout  pour  les  bibliothè- 
ques des  grandes  villes  de  la  Grèce  et  de 
ses  colonies.  Mais  les  vrais  correcteurs  et 
éditeurs  d'Homère  furent  les  grammairiens 
d'Alexandrie,  Zénodotc,  Aristophane  de  By- 
zance  et  le  célèbre  Aristarque  de  Sanio- 
thrace.  Ce  dernier,  qui  vivait  dans  la  se- 
conde moitié  du  second  siècle  av.  J.-C.  et 
qui  fut  le  précepteur  des  fils  de  Ptolémée 
Philomctor,  roi  d'Egypte,  a  mis  l'Iliade  et 
l'Odyssée  à  peu  près  dans  l'clat  oii  elles  nous 
sont  parvenues.  Les  poèmes  d'Homère  ont 
été  imprimés  pour  la  première  fois  à  Flo- 
rence, en  1488.  Les  principales  traductions 
qui  en  existent  en  français  sont  dues  à 
Jimc  Dacicr,  à  Bitaubé,  au  prince  Le  Brun, 
à  Dujïas-Montbel,  à  Leconte  de  Lisle,  etc. 
CV.  Iliade,  Odyssée,  Batrachomyomachie.) 
—  D6r.  Homérique.  Homérides. 

*IIOMÉniDES  [Homère],  snml.  Rapso- 
des qui  chantaient  les  poèmes  d'Homère  : 
L'école  des  homérides,  qui  florissait  à  Chio, 
se  répandit  dans  tonte  la  Grèce.  ||  Nom  par 
lequel  on  désigna  des  poètes  qui  traitèrent 
des  sujets  analogues  à  ceux  de  l'Iliade  et  de 
l'Odi/ssée. 

HOMÉRIQUE  (lIomi're\  adj.  S  y.  Qui  a 
rapport  à  Homère  :  Poèmes  homériques.  || 
Partisan  d'Homère  :  Boileau  s'est  appelé 
lui-même  Despréaux  l'homérique.  |]  Rire  ho- 
mérique, rire  franc  et  très  Bruyant,  ainsi 
nommé  d'un  passage  de  VIliade  dans  lequel 
Homère  montre  les  dieux  éclatant  de  rire 
en  vovant  la  démarche  du  boiteux  Yulcain. 
*  'ilOME  RULE  (mot  ant;l.  :  home,  habi- 
tation -f-  ntle,  règle,  gouvernement),  sm.  Sys- 


tème politique  qui  permettrait  à  l'Irlande  de 
régler  elle-même  ses  propres  affaires.  —  A 
diverses  reprises  et  jusqu'en  )80Û,  l'Irlande 
a  possédé  une  Chambre  législative  siégeant 
à  Dublin  et  légiférant  pour  elle-même.  C'est 
le  retour  à  cet  état  de  choses  que  deman- 
dent les  Irlandais  qui  font  partie  du  Parle- 
ment anglais,  et  c'est  pour  les  satisfaire  que 
M.  Gladstone  avait  présenté,  en  mai  1886, 
le  bill  du  homerule.  D'après  ce  bill,  les  pou- 
voirs de  la  Chambre  de  Dublin  seraient  li- 
mités :  elle  no  pourrait  s'occuper  que  des 
intérêts  irlandais,  de  la  police  intérieure,  de 
l.'i  répartition  et  de  la  percejition  des  im- 
pôts. L'Irlande  continuerait  à  faire  partie 
du  Royaume-Uni,  puisqu'un  vice-roi  anglais 
résiderait  dans  la  capitale,  sous  la  protec- 
tion de  forces  militaires  recrutées  en  An- 
}.'leterre;  il  serait  charfçé,  en  même  temps, 
de  veiller  à  l'exécution  des  lois  et  de  dé- 
fendre les  intérêts  nationaux,  c'est-à-dire 
ceux  qui  sont  communs  aux  trois  royaumes. 
L'Irlande  se  divise  en  quatre  provinces  : 
I.einsler,  à  TE.,  Munster  au  S.,  Connauyht 
à  rO.  et  Ulster  au  N.  Les  trois  premières 
désirent  ardemment  l'autonomie,  tandis  que 
hi  dernière,  où  le  protestantisme  domine,  se 
refuse  à  tout  changement  dans  la  crainte 
d'être  opprimée  par  les  autres  chez  lesquelles 
l'élément  catholique  est  tout-puissant.  Le  bill 
présenté  au  Parlement  par  M.  Gladstone 
comprenait  plusieurs  parties  :  la  première 
jiropose  le  rachat  des  terres  actuellement 
possédées  par  des  propriéiaires  anglais  en 
faveur  des  fermiers  irlandais,  moyennant 
remboursement  par  ceux-ci  dans  un  espace 
de  temps  qui  ne  dépasserait  pas  cinquante 
années.  Ceux-là  ne  demanderaient  pas  mieux 
sans  doute  d'être  ainsi  expropriés;  car, 
depuis  plusieurs  années,  ils  ne  reçoivent  que 
peu  ou  point  de  fermaiies,  soit  parce  queles 
récoltes  ont  été  mauvaises,  soit  plutôt  parce 
que  les  patriotes  irlandais  ont  organisé  une 
conspiration  qui,  sous  le  nomade  Land 
Leayue,  encourage  les  fermiers  à  payer  le 
moins  possible  aux  détenteurs  dû  sol. 
M.  Gladstone  a  demandé  au  Parlement  que 
l'État  anglais  se  grevât  d'une  dette  de  trois 
ou  quatre  milliards  de  francs  pour  indem- 
niser les  propriétaires  qui  seraient  dépossé- 
dés. Une  mesure  aussi  radicale,  aussi  révo- 
lutionnaire, n'a  pas  été  acceptée,  d'abord 
parce  que  la  dette  nationale  serait  accrue 
d'un  chiffre  énorme,  ensuite  parce  que  l'u- 
nité de  l'empire  serait  détruite.  Le  bill  du 
hotne  rulc  a  été  repoussé,  à  la  Chambre  des 
communes,  par  .341  voix  contre  311  (li^r  juin 
1886).  Cette  Chambre  a  été  dissoute  peu 
après,  et  de  nouvelles  élections,  faites  sur 
la  question  irlandaise,  ont  été  défavorables 
au  r/rand  vieillard,  qui  a  cédé  la  place  à 
lord  Salisbury.  11  est  à  craindre  que  la  lutte 
contre  l'ile-sœur,  soutenue  par  l'argent  dos 
Irlandais  qui  ont  émigré  en  Amérique,  ne 
prenne  de  grandes  proportions  dont  les 
troubles  survenus  à  Belfast  en  août-sep- 
tembre 1886  paraissent  le  triste  avant-cou- 
reur. 

1.  HOMICIDE  (1.  homicida  :  de  homo, 
homme  4-  ceedere,  tuer),  .«.  %  q.  Celui,  celle 
qui  tue  un  homme  ;  Homicide  point  ne  seras. 
Il  Homicide  de  soi-même ,  celui  qui  se  donne  la 
mort  ou  ne  ménage  pas  sa  santé.  —  Adj.  S  y. 
Qui  cause  la  mort  :  Fer  homicide.  —  Dér. 
Homicide2,  homicider.  —  Syn.  [\.  Assassin.) 

2.  HOMICIDE  (I.  homicidium'),  sm.  Meur- 
tre d'un  homme  :  Homicide  par  imprudence. 
Il  Homicide  de  soi-même,  suicide.  —  Voici 
les  dispositions  du  Code  pénal  relatives  à 
l'homicide  :  «  Art.  29.5.  L'homicide  commis 
volontairement  est  qualifié  meurtre.  —  Art. 
296.  Tout  meurtre  commis  avec  prémédita- 
tion ou  de  guet-apcns  est  qualifié  assassinat. 
—  Art.  299.  Est  qualifié  parricide  le  meurtre 
des  pères  ou  des  mères  légitimes,  naturels 
ou  adoptifs,  ou  de  tout  autre  ascendant  légi- 
time. —  hvi.  300.  Est  qualifié  infanticide  le 
meurtre  d'un  enfant  nouveau-né.  —  \tL  301. 
Est  qualifié  empoisonnement  tout  attentat  à 
la  vie  d'une  personne  par  l'effet  de  substances 
qui  peuvent  donner  la  mort.  — Art.  302.  Tout 
coupable  d'assassinat,  de  parricide,  d'in- 
fanticide et  d'empoisonnement,  sera  puni  de 
mort.  —  Art.  30i.  Le  meurtre  empoi'tora  la 
peine  de  mort  lorsqu'il  aura  précédé,  ac- 
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compagne  ou  suivi  un  autre  crime.  Le  roeur- 
Ire  iMiipui'ter.t  égaleuivnt  la  pciue  de  mort 
lors([u'il  aura  eu  pour  olyel  «oit  de  prépa- 
rer, faciliter  ou  exécuter  ua  délit,  soit  de 
favoriser  la  fuite  ou  d'assurer  l'impunité 
di'H  auteurs  ou  complices  de  ce  délit,  h'.n 
tout  autre  cas,  le  coupalile  de  mcuilre  sera 
puni  des  travaux  forcés  à  perpétuité.  » 
L'homicide  hnotonlairif  est  puni  d'un  cm- 

Srisonuement  de  trois  mois  a  deux  ans  et 
'une  amende  de  50  à  CUO  francs.  I, 'homicide 
ti'j/ut.  c'est-àilire  l'exécution  d'un  arrêt  pro- 
nonçant la  peine  de  mort,  le  meurtre  ou  les 
meurtres  commis  dans  un  comhat,  ou  contre 
des  insurgés,  loin  d'être  punis  par  la  loi,  sont 
prod'jfés  par  elle.  L'homicide  est  légitime 
lorscjuo  la  personne  physique  est  attàijuoe, 
la  défense  nécessaire  et  l'agression  injuste. 

IIO.MICIItEK  [homiritle  l),  il.  Tuer  un 
homme.— S'homicider,  rr.Se  tuer  soi-même  : 
S'homiciiler  l'sl  cliair  défendue  {\x). 

«liOMILÉTIUL'K  (g.  i(iiX»)Tixi)  [tl/yn], 
l'art  de  parler  ,  xf.  Science  des  auteurs  sa- 
crés et  surtout  de  réloquen"e  de  la  chaire  : 
Le  De  doctrina  chrisliana  de  sainl  Augustin 
est  considéré  comme  le  premier  traité  d'ho- 
milétiqiw. 

tilOMILIAIKE  (homélie),  sm.  Recueil 
d'homélies. 

IIOMIMEM  (AD)  (ml.,  à  l'homme),  loc. 
adr.  qui  ne  s'emploie  que  dans  l'expression  : 
Argument  ad  hominem,  celui  par  lec^uel  on 
objecte  à  quelqu'un  ses  propres  sentiments 
ou  ses  propres  actes. 

«HOMINIEN  (de  l'accusatif  latin  homi- 
nem, homme),  adj.  et  tm.  .Se  dit  de  tout  être 
qui  fait  partie  du  genre  humain  :  Le  S'ègre 
et  l'Australien  sont  des  hominiens  comme 
l'homme  blanc.  —  Les  Hominiens,  smpl. 
Famille  de  l'ordre  des  Primates,  composée 
uniquement  de  tous  les  êtres  humains. 

II0M:\IAUE  (1)1.  hominaticum  :  de  homo, 
génitif  hominis,  homme),  sm.  Promesse  de 
fidélité  et  de  dévouement  qu'un  vassal  faisait 
à  son  seigneur  :  Faire  la  foi  et  hommage.  \\ 
Hommage  lige,  promesse  de  dévouement 
absolu,  le  vassal  s'obli^jeant  à  défendi-e  son 
seigneur  envers  et  contre  tous.  I|  Respect, 
vénération  :  Rendre  hommage  à  uieu.  \^  Ci- 
vilités :  Je  vous  présente  mes  hommages.  \\ 
Don  respectueux  :  Faire  hommage  d'un 
Hure  à  quelqu'un.  —  En  recevant  un  tief, 
soit  par  investiture,  soit  par  héritage,  le 
bénéficiaire  jurait  foi  et  hommage  au  su- 
zerain. L'hommage  était  franc  ou  lige;  pour 
la  prestation  de  l'hommage  franc,  le  vassal 
restait  debnit,  la  main  appuyée  sur  les 
saints  Évangiles.  L'hommageZ/i/e  avait  des 
formes  beaucoup  plus  humbles  :  le  vassal 
jurait  tête  nue,  sans  épée  ni  éperons,  à 
genoux  et  les  mains  dans  celles  du  sei- 
fueur;  dans  quelques  provinces,  il  baisait 
e  pied  du  suzerain.  Le  roi  même  devait 
l'hommage  s'il  acquérait  un  fief;  mais  alors 
il  .se  faisait  repré.sentor.  La  cérémonie  do  la 
prestation  de  l'homma^'O  par  le  vassal  au 
suzerain  dont  il  tenait  une  terre  ou  un  lief 
subsista  jusqu'au  xvii»  siècle.  —  Dér.  Ilom- 
mager,  nommage. 

HOMMAGE,'  ÉE  [hommage),  adj.  Qui  est 
tenu  en  hommage  :  Terres  et  seigneuries 
fieffées  et  hommagées. 

HO.MMAGER  [hommage),  sm.  Vassal  qui 
devait  l'hommage.  —  Adj.  Vassal  hommager. 

IIOMMASSE  [homme  +  sfx.  péjoratif 
a.i.fe],  adj.  î  g.  Se  dit  d'une  femme  qui  a  les 
traits,  la  voix,  la  corpulence  d'un  homme  : 
La  princesse  Palatine,  mère  du  Régent,  était 
une  gros.ie  .itlemande  hommasse,  mais  intel- 
ligente. 

HO.MME  (vx  fr.  home,  forme  sous  laquelle 
ce  mot  était  employé  au  singulier  quand  il 
figurait  dans  une  phrase  à  titre  de  cimiplé- 
ment;  par  conséquent,  dans  la  petite  décli- 
naison française  au  moyen  igc,  cette  forme 
était  un  accusatif  singulier;  Aome  provient 
de  l'accu.satif  singulier  latin  hominem.  signi- 
fiant Chomme  ou  un  homme.  On  croit  que 
hominem  est  un  dérivé  de  A«mM.«,  la  terre; 
s'il  en  était  réellement  ainsi. '/'/ifoiiHie  signi- 
fierait littéralement /c/erres<re},.wi.  L'animal 
raisonnable,  qui  seul,  parmi  tons  les  êtres 
doués  de  vie,  possède  la  faculté  du  langage 
articulé,  dont  l'intelligence  peut  se  déve- 
lopper pendant  tout  le  cours  do  l'existence 
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et  te  retracer,  par  l'histoire,  let  aelioDi  et 
les  pensées  do  ses  congénèret  daa  anciens 
temps.  Dans  ce  sens,  homme  %t  dit  en  par- 
lant de  l'un  et  de  l'autre  win  et  s'emploie 
souvent  au  singulier  puiii  '  :  soit  rétre 
humain  en  général,  sor  i  une  par- 
tie des  êtres  humains  ;  / .irparvirnl 

qu'exceiitionncllement  à  iiige  de  cent  ans. 
Selon  l'expression  Je  la  Hi/tle,  Dieu  créa 
l'homme  mille  et  femelle.  L'homme  soulage, 
l'homme  civilisé,  l'homme  htanc,  l'homme 
jaune,  l'homme  noir.  Le  ctrur  de  l'homme 
est  un  abîme  insondable.  Tous  les  hommes 
sont  sujets  à  la  mort.  ||  l^t  hommes  de  cou- 
leur, les  mul&tres,  les  hommes  provenant 
du  mélange  do  la  race  blanche  avec  la  race 
nègre.  ||  //  n'y  a  tête  d'homme  gui  ose  faire 
cela,  ou  homme  riiant,  homme  i/ui  vive 
7t'o.ierait  faire  cela,  c'est  une  chose  que  per- 
sonne n'oserait  faire.  ||  L'être  humain,  par 
opposition  à  la  uâtk,  a  laquelle  il  est  mora- 
lement supérieur  :  Le  tigre  déchire  sa  proie 
et  dort;  t  homme  devient  homicide  et  veille. 
((.^u.tTKArHRiAND.)  [|  Les  hommes,  la  société, 
la  fréquentation,  le  commerce  des  hommes: 
l'irre  loin  des  hommes.  ||  Dans  le  style  de 
récriture,  les  enfanLf  des  hommes,  les 
hommes,  particulièrement  ceux  qui  vivent 
dans  l'iniquité.  I|  /^  Fils  de  l'Iiomme  ou 
l'Iloiniue-Uieu ,  Jésus-Christ,  ainsi  appelé 
par  allusion  au  mystère  de  l'Incarnation.  || 
l'Homme  de  douleur.  Jésus  souffrant  pen- 
dant sa  Passion.  ||  En  ternie»  de  dévotion, 
l'homme  intérieur,  l'homme  spirihufl , 
l'homme  considéré  dans  ses  aspirations  re- 
ligieuses, et  comme  dégagé  de  tous  les  liens 
du  corps.  Il  L'homme  charnel,  l'honimc  qui 
se  laisse  dominer  par  les  suggestions  de  la 
chair.  ||  Le  vieil  nomme,  l'homme  pécheur 
et  corrompu.  |J  Dépouiller  le  vieil  nomme, 
se  dépouiller  du  vieil  homme,  se  défaire  des 
inclinations  de  la  nature  corrompue  ;  renon- 
cer à  ses  anciennes  et  coupal>les  habitudes. 
Il  On  retrouve  toujours  en  lui  le  vieil  homme, 
il  ne  s'est  pas  complètement  débareassé  de 
ses  faiblesses  et  de  ses  vices.  ||  Souvel 
homme  ou  homme  nouveau,  le  chrétien  en 
état  de  gricc.  ||  L'être  humain  considéré 
avec  les  infirmités,  les  sentiments,  les  pas- 
sions propres  à  sa  nature  ;  Quel  que  l'on 
soit,  on  n'en  est  pas  moins  homme.  \\  Autant 
qu'homme  du  monde,  plus  qu'homme  du 
monde,  autant,  plus  que  qui  que  ce  .soit  :  // 
est  généreux  autant  qu'homme  du  monde.  || 
Un  saint  homme,  un  homme  très  vertueux 
et  d'une  grande  dévotion.  ||  t'n  homme  de 
Dieu,  un  homme  tout  de  Dieu,  un  homme 
tout  en  Dieu,  un  homme  fort  jiieux  et  extrê- 
mement charitable.  ||  l'n  hnmme  sans  façon. 
un  homme  avec  qui  il  est  aisé  de  vivre;  un 
homme  qui  ne  se  gêne  pas  assez  avec  les 
autres.  ||  Un  bon  cœur  d'homme,  une  bonne 
pdle  d'homme,  un  homme  qui  a  un  cœur 
excellent,  un  homme  qui  est  d'humeur  facile 
et  avec  lequel  il  est  aisé  do  vivi-e  en  bonne 
intelligence.  ||  l'ne  bonne  tête  d'homme,  un 
homme  qui  a  une  grande  force  d'esjjrit.  || 
l'n  pauvre  homme,  un  homme  sans  mtelli- 
;cnce,  sans  capacité.  —  l'rov.  et  Fig.  C'est 
'e  roi  des  hommes,  c'est  un  h»mme  très  obli- 
geant, très  bienfaisant.  —  Fig.  Ce  n'est  pas 
un  homme,  c'est  un  ange,  sa  douceur,  sa 
résignation  sont  admirables.  ||  Ce  n'est  pas 
un  homme,  c'est  un  diable,  c'est  un  homme 
très  méchant,  ou  un  homme  d'une  i>élu- 
lance  extraordinaire.  ||  C'«/  le  dernier  des 
hommes,  c'est  le  plus  vil,  le  plus  méprisable 
de  tous  les  hommes.  —  Kig.  L'n  grand 
homme,  un  homme  infiniment  supérieur  au 
commun  des  hommes  par  sou  intelligence, 
ses  vertus,  ses  talents,  son  dévouement,  etc. 
Il  Les  grands  hommes  de  Plularque.  les 
grands  nommes  de  l'antiquité  dont  Plular- 
que a  écrit  la  vie.  —  Fi);,  l'n  homme  noit- 
veau,  celui  qui  {tar  lui-même  a  acquis  de  la 
fortune,  de  la  réputation  et  qui  était  né  de 
parents  pauvres  ou  obscurs.  ||  Ce  n'est  pas 
être  homme,  c'est  être  barbare,  inhumain.  || 
On  ne  sait  quel  homme  il  est,  on  ne  connaît 
pas  sa  pensée,  son  humeur.  ||  Devenir,  se 
montrer  un  autre  homme,  devenir,  se  mon- 
trer tout  différent  de  ce  au'on  était  anté- 
rieurement, p  l'n  homme  tout  d'une  piéfe, 
un  homme  d  un  caractère  entier,  qui  n'em- 
ploie  ni    les    ménagements    ni    les    demi- 
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roesorM.  |  Un  Htt  bomain  du  texe  mascu- 
lin, par  opposition  i  ruiMK  :  Peux  hommes 
et  une  femme  se  Iroui  aient  dans  le  canal. 
Les  h'imni"  et  les  frvimet  tnnt  également 
ad  II  -  ^rrre  du    7  jj 

l.e  I  lime.  Adai  -n 

hab...  .;  ..■.i,,.iie  :  Jeu 

homme.  jJ  Celui  qui  ■ 
Ces  enfants  devirnil: 

que  Dieu  leur  prête  1 1*.  „  Celui  qui  »^ 
montre  ferme,  courageux,  magnanime  : 
.9oi/  '  ■'!.'  I  Populairement,  ri  lUn» 
le  :  s  eampagnea,  mari  :  Tometle 

nul  ton  homme.  |    Celui  qui  r»l 

sous  les  ordres  d'un  autre,  soldat,  ouvrier, 
individu  aux  gages  de  quelqu'un,  ne.  :  t'e 
général  commande  à  dix  mule  hnnn,  •'■ 
contremailre  a  cinquante  hommes 

ordres,  p  Autrefois,  un  r>-i''i  •■  ■•  '  • , 

c'est  i-dire  celui  qui,  (ion  ne  d'ar- 

gent, consentait  à  être  «il  ,.e  d'un 

autre.    |j   ilarchand    ii'h  ::    qui 

procurait  de»  rempl."    ■.■       li»  ..us 

appelés  au  service  mililairr.  ,,  Im       ..   !,;, 

ràgc  de  la  féodalité,  rastal  :  Ton  i  i 

d'un  fief  était  l'homme  de  <y"''V"  "" 
Homme  de  corps,  un  serf.  J  Homme  de  foi, 
vassal  pourvu  d'un  6ef.  {j  Homme  de  justice, 
vassal  soumis  à  la  juriiiittion  du  seigneur, 
aux  tribunaux  de  celui-ci.  [|  Autrefois, 
homme  du  roi,  celui  que  le  roi  a\nii  délé- 
gué pour  le  représenter,  pour  traiter  une 
affaire  en  son  nom.  ||  Par  extension.  Etre 
l'homme  d'un  let,  être  délégué,  commis- 
sionnc,  rétribué  par  lui.  |;  Homme,  suivi  de 

la  préposition  de  et  d'un  '     •  jia» 

précédé  de  l'article,  sert  .>- 

fession,  l'état,  la  qualité  :  /  <• 

ou    homme  d'épée,  un  miliiaii 

d'église,  uneccfésiantique.  J|  lin 

un  juge.    Il    Homme   de  Im. 

celui  qui  s'occupe  d'interprét' :  ,n\ 

donne  des  consultations  sur  le-  ,^       Je 

droit;  quiconque  particijie  à  l'adminutraiion 
de  la  justice,  tel  que  juge,  procureur,  gref- 
fier, avoué,  avocat,  huissier,  notaire.  | 
Homme  de  lettres,  celui  qui  ronipo««  des 
ouvrages  littéraires.  |{  Homme  de  journée, 
ouvrier  qui  travaille  pour  quelqu'un  moyen- 
nant tant  par  jour.  |  Hotnme  de  peine,  celui 
que  l'on  prend  pour  porter  les  fardeaux, 
pour  baUycr,  pour  faire  tous  les  gros  ou- 
vrages d'une  maison.  ||  Homme  de  mer,  mm- 
tclot,  officier  de  marine  expérimenté.  | 
Homme  d'État,  celui  qui  dirige  les  grande* 
affaires  du  gouvernement.  |  Homme  de  qua- 
lité ou  homme  de  naissance,  celui  qui  fait 
fiartie  de  la  noblesse.  ||  Homme  tle  parti, 
lomroe  assez  attaché  aux  intérêts  d'uu  parti 
pour  les  soutenir  avec  passion,  quelquefois 
même  contre  toute  justice.  U  Homme  de  pa- 
role, celui  qui  reste  toujours  fidèle  i  la 
parole  qu'il  a  donnée,  qui  accomplit  les 
promesses  qu'il  a  faites.  ||  Homme  d'hon- 
neur, celui  qui  en  toutes  circonalaoce*  •• 
conforme  aux  lois  de  l'honneur.  |  8omwte 
d'importance,  celui  à  qui  son  pouvoir,  ta  ri- 
chesse, son  ci-édit,  sa  bonne  renommée  donne 
beaucoup  d'influence.  Q  Homme  de  tête, 
homme  ferme,  plein  de  n'sotniion.  Q  Homme 
de  cirur.  celui  qui  se  montre  bienveillanl, 
généreux,  fidèle.  ||  Homme  de  mai»  oo 
homme  d'exécution,  homme  hardi,  tonjoon 
disposé  à  prendre  part  nux  >*ntrepris«a  le* 
plus  périlleuses,  j)  // 


est  disposé  i  coopén 
de  choses  existant,  ù  ii 


lui  nui 
l'ordre 
-/■■es.  ce- 


lui qui  favorise  le  piop-es,  qui  aide  i  le  réa- 
liser. Il  Homme  d'avenir,  cilni   qui    nura  un 
jour  une  haute  >ir-' 
dient.  celui  qui  tn>i, 

de  se  lirer  d'emharms.  ;  iîmiimr  ur  nm.  un 
homme  de  peu  de  valeur,  d'huaUe  condi- 
tion, y  Homme  de  bas»  eilraeliem,  boame 
dont  les  parent»  appartiennent  aux  plus 
basses  clauses  de  la  société.  ||  Homme  de 
néant,  h.  :  ur.  dont  la  position.  U 

fortune,  >ont    insignitUntea.   | 

//o"'»>'*    '  .      .ui    qui    *•'    i-.*nl.»rni*»    !tl|s 

pri'  :••  1.1  iniir:il. 

duii'  nicbsMr.      / 

agent    d'.illaires,    Vr  :>• 

maison,  d'un  riche  |  ./e 

confiance,  homme  a  iiui  ■  i.u  • .  '- 

gérer  se»  aflaires.  |  Homme  d'à  ■ 
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qui  se  préoccupe  uniquement  do  gagner  de 
1  argent,  n'importe  par  quel  moyen.  —  Fig. 
Homme  de  paille,  celui  qui  ne  présente  au- 
cune garantie  au  j)0int  de  vue  du  car.ictère, 
de  la  capacité  ou  de  la  fortune,  et  par  exten- 
sion, individu  qui,  ne  possédant  rien,  con- 
tr.acte  pour  le  compte  d'un  autre,  par  délé- 
gation de  celui-ci,  dans  le  l)ut  de  le  soustraire 
a  toute  responsabilité.  ||  Homme  de  sac  cl  de 
corde,  un  mauvais  garnement,  un  filou,  un 
scélérat  capable  de  commettre  tous  les  cri- 
mes. Il  Homme  de  pied,  un  soldat  d'infante- 
rie. Il  Homme  de  cheval,  un  soldat  de  cava- 
lerie. Il  C'est  un  bon  homme  de  cheval,  un 
bel  homme  de  cheval,  un  homme  qui  monte 
bien  à  clieval,  qui  dirige  son  cheval  habile- 
ment  et   avec   grâce.   ||  Autrefois,   homme 
d'armes,  guerrier  à  cheval  et  armé  de  toutes 
pièces.  Il  Autrefois,  homme  de  chambre,  do- 
mestique que  l'on  appelle  aujourd'hui  un  va- 
let de  chambre.  |1  Homme  de  Dieu,  homme 
inspiré  par  Dieu,  qui  a  des  révélations;  pro- 
phète. Il  Homme  de  péché,  pécheur.  ||  Homme 
suivi  de  la  préposition  de  et  d'un  nom  pré- 
cédé de  l'article  signifie  :  homme  qui  est  à  la 
disposition  de,  dévoué  à,  propre  à,  qui  fait 
partie  de  :  //  est  l'homme  de  celte  coterie. 
Le  f/arde  champiire  est  l'homme  du  maire. 
(P.-L.  Courier.)  ||  Homme  du  jour,  homme 
à  la  modo.  ||  Homme  du  temps  passé,  homme 
qui  a  gardé  et  qui  pratique  les  manières  et 
les  mœurs  anciennes.  ||  Homme  du  monde, 
homme  qui  vit  dans  le  grand  monde,  qui 
est  très  répandu  dans  la  belle  société,  le 
monde  élégant.  —  Homme  du  monde  s'oppose 
quelquefois  à  savant,  à  artiste,  etc.,  parce 
que  ces  professions  imposent  une  vie  d'iso- 
lement et  de  travail.  ||  Homme  suivi  de  la 
préposition  à  et  d'un  infinitif  signifie  :  qui 
est  capable  de  faire  l'action  exprimée  par 
cet  infinitif  :  C'est  un  hoinme  à  prendre  les 
résolutions  les  plus  extrêmes,  un  homme  à 
ne  rien  ménager.  \\  Homme  suivi  de  la  pré- 
position à  et  d'un  nom  a  le  sens  de  :  qui  con- 
sent à,  qui  s'accommode  de  :  C'est  un  homme 
à  transactions.  \\  C'est  un  homme  à  tout,  c'est 
un  homme  qui  peut  exécuter  toutes  sortes 
de  travaux,  rendre  des  services  de  toute  na- 
ture. Il  Homme  précédé  d'un  adjectif  posses- 
sif signifie  :  un  homme  propre  et  convenable 
à  ce  que  l'on  veut,  un  homme  dont  on  a  be- 
soin, un  homme  tel  qu'il  en  faut  un  :  Si  vous 
pensez  ainsi,  vous  êtes  mon  homme.  \\  Je  suis 
votre  homme, ia  me  mets  à  votre  disposition, 
vous  pouvez  compter  sur  moi.  ||  T";*  as  trouvé 
ton  homme,  tu  as  trouvé  quelqu'un  qui  t'é- 
tait supérieur,  qui  est  venu  à  bout  de  toi.  || 
Homme  également  précédé  d'un  adjectif  pos- 
sessif désigne  quelquefois  l'homme  dont  il 
est  question  dans  la  conversation  :  Je  lâchai 
de  retrouver  ce  donneur  d'avis,  mais  mon 
homme  s'était  éclipse.  \\  Homme  précédé  de 
l'adjectif  possessif    s'emploie    encore    pour 
désigner  celui  qui  est  traité  d'une  certaine 
façon  par  quelqu'un  ou  qui  subit  l'effet  d'une 
certaine  cause  :  Ce  duelliste  tue  infaillible- 
ment son  homme.  Le  choléra  emporte  son 
homme  en  quelques  heures.  ||  Un  homme  à, 
qui  est  digne  d'être  traité  de  telle  ou  telle 
sorte  :  C'est  un  homme  à  pendre.  C'est  un 
homme  à  couronner.  ||  Homme  qui,  celui  qui 
a  l'aptitude  pour  :  On  le  vit  ar/ir  en  homme 
qui  savait  son   métier.  |j  Homme  des  bois, 
nom    par  lequel   on  désigne   l'orang-outan 
ou  quelque  autre  des  grands  singes  anthro- 
pomorphes. Il  L'homme  rouge,  être  surnatu- 
rel qui,  suivant  les  croyances  superstitieuses 
des  habitants  de  la  Bretagne,  hante  le  litto- 
ral et  précipite  dans  la  mer  les  individus 
qu'il  y  rencontre.  ||  Le  petit  homme  rouge, 
être  surnaturel  qui,  suivant  une  tradition 
des   Parisiens,   apparaissait  aux   Tuileries 
pour  annoncer  aux  habitants  de  ce  palais 
l'approche  d'une  catastrophe  dont  ils  étaient 
menacés.  —  Prov.  Il  y  a  grande  différence 
d'homme   à  ho.vi.\ie.   Face    d'homme    porte 
VERTU,  en  toute  affaire  la  présence  de  l'inté- 
ressé est  fort  utile.  |i  Jamais  cheval  ni  méchant 
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corrige  pas  de  ses  défauts  en  voyageant.  ||  Il 
DOIT  À  Dieu  et  aux  hommes,  il  a  "beaucoup  de 
dettes  et  de  créanciers.  ||  L'homme  propose 
"f.t  Dieu  dispose,  on  fait  beaucoup  de  projets, 
mais  l'accomplissement  de  ces  projets'  dé- 
pend de  la  volonté  de  Dieu.  ||  'Tant  vaut 


l'hom.me,  tant  vaut  la  terre,  une  terre  rap- 
porte en  proportion  de  la  capacité  de  celui 
qui  la  fait  valoir,  et,  en  général,  chacun  réus- 
sit dans  son  état  en  proportion  de  sa  capa- 
cité  personnelle.    ||    Bonhomme,    garde   ta 
vache,  prends  garde  que  l'on  ne  te  trompe. 
L'homme,  uniquement  envisagé  au  point 
de  vue   de  l'histoire  naturelle,  .appartient  à 
l'ordre  des  Primates  dont  il  forme  la  pre- 
mière famille,  celle  des  Hominiens.  Un  ca- 
ractère bien  tranché  sépare  cette  famille  de 
la  suivante,  la  famille  des  Simiens.  Ce  ca- 
r.'ictère,  c'est  l'adaptation  de  l'organisme  à 
l'attitude  verticale  et  à  la  marche   bipède. 
Tous  les  autres  caractères  sont  subordonnés 
à  celui-là.   Dans  ce  nombre   sont  les  ditïé- 
rences  que  l'on  signale  entre  le  squelette  de 
la  tête  de  l'homme  et  celui  de  la  tète  des 
animaux.  Les  plus  essentielles  sont  :  I»  le 
grand  volume  du  crâne  humain  qui  est  en 
moyenne  de  1  .ïOO  centimètres  cubes  et  ne  des- 
cend jamais,  dans  l'état  normal ,  au-dessous  de 
1 100  centimètres  cubes;  20  la  situation  des 
condyles  occipitaux,  très  rapprochés  du  mi- 
lieu de  la  base  du  crâne;  3°  la  grande  ou- 
verture de  l'angle  facial  compris  entre  un 
maximum  de  72»  et  un  minimum  de  56"; 
4»  la  valeur  presque  toujours  négative  de 
l'angle  orbito-occipital  qui  est  positif  chez 
les  animaux  ;  5°  l'absence  des  crêtes  s.agit- 
tales  et  occipitales.  Les  caractères  de  diffé- 
renciation se  poursuivent  dans  l'agencement 
de  la  colonne  vertébrale.iCelle-ci  se  compose, 
chez   l'homme,  de   7   vertèbres  cervicales, 
12  vertèbres  dorsales,  5  vertèbres  lombaires, 
5  ou  6  vertèbres  sacrées  et  4  ou  5  vertèbres 
coccygiennes.  Elle  présente  dans  sa  direc- 
tion trois  courbures  qui   ne  se  succèdent 
point  comme  chez  les  mammifères  quadru- 
pèdes. Ce  sont  :  1"  une  courbure  cervicale 
ou  du  cou  ayant  sa  convexité  tournée  en 
avant;  2°  une  concavité  dorsale  opposée  à 
la   convexité   correspondante   des   quadru- 
pèdes et  tournée  en  avant  ;  3»  une  convexité 
lombaire  tournée  aussi  en  avant.  Ces  trois 
courbures  ont  pour  effet  de  ramener  la  ver- 
ticale passant  par  le  centre  de  gravité  de 
tout  le  corps  dans  l'intérieur  de  la  base  de 
sustentation  dessinée  par  le  bassin.  Les  apo- 
physes épineuses  qu'on  remarque  à  la  partie 
fostérieure   des    vertèbres    ont   aussi   chez 
homme  une  direction  spéciale  commandée 
par  son  attitude  verticale  :  au  cou,  elles  ne 
sont  que  faiblement  inclinées  vers  le  bas  ; 
dans  la  région  du  dos,  cette  inclinaison  de- 
vient très  forte  ;  mais  dans  la   région   des 
reins,  les  apophyses  s'écartent  latéralement 
jusqu'à    devenir    perpendiculaires    à    l'axe 
de    la  colonne  vertébrale.  Celle-ci  se  ter- 
mine   par   le   sacrum,   généralement  com- 
posé de  cinq  vertèbres  dont  les  trois  supé- 
rieures constituent  ce  que  Broca  a  appelé  le 
sacrum    nécessaire.    Le    coccyx    comprend 
ordinairement     quatre     pièces     ensevelies 
sous  les  téguments  du  tronc  par  une  exi- 
gence de  l'attitude  bipède  qui  fait  qu'il  ne 
peut  y  avoir  chez  l'homme  de  queue  appa- 
rente ;  mais  il  y  a  un  rudiment  de  queue 
constitué  par  deux  segments  dont  le  pre- 
mier consiste  en  deux  ou  trois  vraies  vertè- 
bres soudées  avec  le  sacrum  et  dont  le  se- 
cond se  compose  uniquement  de  fausses  ver- 
tèbres atrophiées.  Le  sternum  est  en  rap- 
port  avec  le   développement  considérable 
que  présente  la  poitrine  dans  le  sens  de  la 
largeur.  C'est  un  os  large,  épais  et  aplati, 
composé  de  cinq  pièces  primitivement  indé- 
pendantes, mais  dont  les  quatre  intérieures 
se  fusionnent  plus  tard  pour  former  le  corps 
de  l'os.  Par  une  conséquence  nécessaire  delà 
station  verticale,  le  bassin  est,  chez  l'homme, 
plus  développé  en  largeur  qu'en  longueur. 
Mais  où  les  conséquences  de  l'adaptation  de 
l'organisme  à  l'altitude  bipède  éclatent  d'une 
manière  remarquable,  c'est  dans  l'opposi- 
tion, dans  la  ditiéreneiation  qui  existe  entre 
les  membres  pectoraux  ou  antérieurs  et  les 
membres  abdominaux  ou  inférieurs,  l'extré- 
mité de  ces  derniers  ou   pied   devant  uni- 
quement servir  à  la  station  et  à  la  marche, 
tandis  que  l'extrémité  des  premiers  ou  main 
doit  être  l'instrument   du  toucher,   de   la 
préhension  et  du  travail  et  ne  jamais  servir 
a  la  marche  comme  chez  les  mammifères 
quadrupèdes.  Aussi,  voyons-nous  le  membre 


inférieur  présenter  l'organisation  suivante  : 
1°  A  partir  du  point  de  jonction  du  tarse 
avec  la  jambe,  le  segment  terminal  du  sque- 
lette, c'est-à-dire  le  pied,  se  détache  de  laxe 
de   celle-ci  pour   devenir   horizontal   et  se 
diriger  d'arrière  en  avant.  2°  Dans  le  troi- 
sième segment  du  membre  inférieur  désigné 
sous  le  nom  vulgaire  de  jambe,  le  .squelette 
se  compose  de  deux  os,  le  tibia  et  le  péroné, 
qui  sont  solidement  fixés  ensemble  par  leurs 
extrémités  et  ne  peuvent  tourner  l'un  autour 
de  l'autre  comme  le  font  les  os  correspon- 
dants  du    membre   supérieur.    3»  Enfin,  à 
l'endroit  oii  le  membre  inférieur  s'attache  au 
tronc,  l'articulation  de  la  hanche  permet  des 
mouvements  très  étendus  d'avant  en  .arrière 
et  d'arrière  en  avant,  c'est-à-dire  dans  le  sens 
de  la  marche,  et  cette  même  articulation  ne 
laisse  exécuter  que  des  mouvements  presque 
nuls  dans  tous  les  autres  sens.  Le  membre 
thoracique    de    l'homme    n'est   pas   moins 
merveilleusement  adapté  à  ses  fins  que  le 
membre  abdominal,  un  sait  que  ce  mem- 
bre se  compose  de   l'épaule,  du  bras,  de 
l'avant-bras,   du    poignet    et    de   la   main. 
Or   il   suffira   de    remarquer  :   i»  qu'il   se 
termine  par  la  main,  qui  se  prête  si  bien 
à  tous  les  travaux  ;  2°  que  l'articulation  su- 
périeure ou  de  l'épaule  est  très  mobile  dans 
tous  les  sens  et  qu'elle  favorise  les  mouve- 
ments les  plus  variés  du  bras,  tels  que  ceux 
d'abduction,  de  rotation  et  de  circumduc- 
tion  ;    30   qu'à   l'avant-bras   le  segment   du 
squelette  présente  deux  os  disposes  parallè- 
lement,  le  radius  et  le  cubitus,  et  que  le 
radius  peut  exécuter  autour  du  cubitus  des 
mouvements  de  rotation   dont  l'amplitude 
atteint  180°.  C'est  grâce  à  eux  que  l'homme 
peut  porter  la  paume  de  la  main  en  avant 
dans  la  supination  ou  la  porter  en  arrière 
dans  la. pronation  ;  4"  qu'enfin,  dans  l'attitude 
naturelle,  l'axe  de  la  main  forme  le  prolon- 
gement de  l'axe  de  l'avant-bras.  En  résumé, 
mobilité  extrême  de  tous  les  segments  du 
membre  supérieur,  tel  est  le  caractère  domi- 
nant de  ce  membre,  caractère  éminemment 
approprié  aux  fonctions  qu'il  doit  remphr. 
Ajoutons  quelques  remarques  sur  le  sque- 
lette des  membres.  Le  fémur  est  plus  épais 
d'avant  en  arrière  que  de  droite  à  gauche; 
en  cela  il  diffère  de  celui  des  singes  anthro- 
poïdes et  se  rapproche  du  fémur  des  singes 
inférieurs.  Une  particularité  de  cet  os  qui 
mérite  d'être  signalée,  c'est  qu'il  offre  en 
arrière,  de  haut  en  bas,  dans  une  notable 
partie  de  sa  longueur,  une  crête  saillante,  la 
ligne  âpre,  qui  manque  chez  tous  les  animaux 
supérieurs,   y  compris   les  singes   anthro- 
poïdes. Les  fibres  de  la  capsule  qui  relient 
l'extrémité  supérieure  du  fémur  à  l'os  de  la 
hanche   ont  un  faisceau  dirigé  d'avant  en 
dedans,  c'est-à-dire  de  manière  à  assurer 
presque  sans  fatigue  l'équilibre  dans  l'atti- 
tude verticale. 

Chez  l'homme  d'Europe,  le  tibia  a  la  forme 
d'un  prisme  triangulaire  présentant  en  avant 
et  dans  toute  sa  longueur  une  arête  saillante. 
Il  résulte  de  là  que  si  l'on  pratique  dans  cet 
os  une  coupe  horizontale,  c'est-à-dire  perpen- 
diculaire à  sa  longueur,  la  figure  que  l'on 
obtiendra  sera  un  triangle  ayant  un  de  ses 
sommets  dirigé  en  avant  et  faisant  face  à  un 
côté  situé  en  arrière  et  contre  lequel  s'ap- 
pliquent les  muscles  du  mollet.  Le  tibia  est 
donc  ainsi  aplati  et  comme  écrasé  en  arrière. 
Cette  forme  est  celle  qu'il  possède  chez  toutes 
les  races  d'hommes  supérieures  ;  elle  est  une 
conséquence  du  grand  développement  qu'ont 
pris  chez  ces  races  les  muscles  de  la  partie 
postérieure  de  la  jambe.  Il  n'en  est  point 
ainsi  dans  les  races  d'hommes  inférieures  : 
chez  celles-ci  le  tibia,  aplati  latér;ilement, 
ressemble  à  une  lame  de  sabre  dont  le  tran- 
chant serait  dirigé  en  avant;  c'est  ce  que 
l'on  appelle  un  tibia  platycnémique.  (V.  Ti- 
bia.) Un  fait  aujourd'hui  pai>faitement  dé- 
montré, c'est  que  le  pieci  de  l'homme  se 
compose  exactement  des  mêmes  os  et  des 
mêmes  muscles  que  ceux  qui  existent  dans 
le  pied  des  singes.  Cependant,  chez  ces  der- 
niers, le  gros  orteil,  le  pouce  comme  on 
l'appelle  par  abus,  est  opposable  aux  autres 
doigts, tandis  qu'il  ne  l'est  point  chez  l'homme. 
Mais  cette  disposition,  qui  donne  tant  de 
mobilité  au  gros  orteil,  ne  tient  qu'à  un  dé- 
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tail  d'anatomie  peu  important,  k  savoir,  iV  la 
(liieclioil  (le  lu  l'acetli-  pur  laquelle  le  pro- 
luii'i'  os  cuiiéilurme  s'articule  avec  le  pi-e- 
iiiier  os  métatarsien.  Cliei  Wa  sinees,  la 
plan  de  celte  facette  fait  avec  l'axe  du  pied 
un  anv'le  de  15»  à  18»  et,  par  suite,  elle 
rofçarcle  en  avant  et  en  dedans.  Dans  le  pied 
luinialu,  au  contraire,  lu  plan  d'articulation 
du  premier  cunéifornui  avec  le  premier  mé- 
tatarsien est  perpendiculaire  à  l'axe  du  pied. 
Do  là  l'immoliitilé  relative  du  gros  orteil 
dans  l'espèce  humaini'.  Au  membre  supé- 
rieur, l'omoplate  ne  pr<?sen(e  pas  les  nx^mes 
proportions  dans  toutes  les  races  humaines. 
Chez  le  Nèpre  et  dans  les  races  inférieures, 
il  est  plus  largo  que  chez  l'hommo  blanc  et 
plus  semblable  à  l'omoplate  des  singes  an- 
thropomorphes. L'humérus,  c'est-à-dire  l'o» 
unique  du  liras,  est  l'analogue  du  fémur  ou 
segment  supérieur  du  membre  abdominal; 
mais  si  l'on  vient  à  le  comparer  au  fémur, 
il  semble  comme  tordu  sur  son  axe  de  près 
de  100"  et  cette  torsion  apparente  est  une 
conséquence  du  mode  do  progression  de 
l'honimc.  A  ses  deux  extrémités,  l'humérus 
so  termine  par  deux  renHements  considé- 
rables :  le  renllenicnt  inférieur  présente  deux 
dépressions,  l'une  sur  sa  face  antérieure  qui 
est  la  cavité  coronoïdienne,  l'autre  sur  sa 
face  postérieure  et  qui  a  reçu  le  nom  do 
fosse  ou  cavité  ol^crdnienne .  (!es  deux  ca- 
vités ne  .sont  séparées  l'une  de  l'autre  que 
par  une  lame  osseuse  très  mince.  Quelque- 
fois cette  lame  est  trouée  à  son  centre,  en 
sorte  que  les  deux  cavités  communiquent 
par  un  orifice  plus  ou  moins  large.  L'exis- 
tence de  cet  orifice  constitue  la  perforation 
de  la  fosse  (ilécrdnienne.  Cette  perforation 
n'est  pas  absolument  rare  tant  chez  les  races 
supérieures  que  chez  les  races  inférieures. 
Klle  était  fort  commune  chez  les  hommes  de 
la  pierre  polie;  mais  lorsqu'elle  existe,  Tl 
n'est  pas  possible  de  la  considérer  comme 
un  caractère  simien. 

Le  squelette  de  la  main  de  l'homme  est 
organisé  sur  le  même  type  que  celui  de  la 
main  de  tous  les  primates.  On  y  compte  le 
mcine  nombre  d'os  et  ces  os  sont  disposés 
d'une  manière  analogue.  Entre  les  deux  ran- 
gées d'osselets  du  carpe,  on  remarque  chez 
l'homme  l'absence  de  l'os  central  tout  comme 
chez  le  goi-illc  et  le  chimpanzé.  Néanmoins, 
jusqu'au  troisième  mois  de  l'existence,  cet 
os  central  est  représenté  chez  l'embryon  hu- 
main par  un  cartilage  dont  plus  tard  on  n'a- 
perçoit plus  la  trace,  parce  qu'il  se  fusionne 
avec  le  scaphoide. 

Le  système  musculaire  de  l'homme  est  fort 
semblable,  dans  ses  traits  essentiels,  à  celui 
(les  autres  primates.  Cependant  il  s'en  dis- 
tingue par  dilférentes  particularités  dont  nous 
ne  citerons  que  les  plus  importantes.  Les 
muscles  de  fa  nuque  sont  peu  développés 
cl  ils  manquent  de  certains  faisceaux  que 
jiossèdent  tous  les  singes ,  à  l'exception 
des  deux  grands  singes  africains,  le  gorille 
et  le  chimpanzé.  Notre  espèce  naqu'nn  peau- 
cier  ru(limenlaire;mais  par  contre,  chez  elle, 
les  muscles  de  la  face  sont  devenus  à  peu  près 
complèicmcnt  indépendants  les  uns  des  au- 
tres, et  leur  jeu,  rendu  ainsi  plus  facile,  per- 
met les  mille  variétés  d'expression  de  la  phy- 
sionomie humaine.  Au  bras,  l'accessoire  du 
long  dorsal,  qui  est  l'organe  principal  du 
grimper  chez  les  singes,  se  trouve  presque 
entièrement  atrophie.  A  la  main,  1  homme 
seul  possède  un  fléchisseur  propre  du  pouce, 
qui  ne  présente  aucune  contiesion  avec  les 
muscles  fléchisseurs  des  autres  doigts,  tandis 
que,  chez  les  singes,  tous  les  muscles  fléchis- 
seurs des  doigts  sont  dépendants  les  uns  des 
autres.  L'homme  partage  avec  le  gorille  et 
le  chimpanzé  la  propriété  d'avoir  deux  ex- 
tenseurs propres  pour  deux  doigts,  savoir  : 
l'extenseur  propre  do  l'index  et  l'extenseur 
propre  de  l'auriculaire.  .\ux  membres  infé- 
rieurs, ce  qui  dilVérencie  surtout  l'hommo 
des  autres  primates,  c'est  :  1»  le  volume  con- 
sidérable des  muscles  fessiers  et  la  disposi- 
tion (le  la  patte  d'oie  qui  permet  l'extension 
complète  (lo  la  jambe;  2»  le  grand  dévelop- 
pement (les  muscles  de  la  partie  postérieure 
(lo  la  jambe,  muscles  dont  la  masse  énorme 
constitue  le  mollet.  Celui-ci  n'apparaît  quo 
chez  l'homme  :  néanmoins  ce  n'est  pas  qu'il 


soit  abs«nt  chez  le  gorille  :  mais  il  y  est  dis- 
simulé à  cause  de  sa  Iiiiigueur  et  de  sa  min- 
ceur; en  outre,  le  mollet  n'a  pas  le  même 
relief  dans  toutes  1rs  races  d'hommes,  et  le 
mollet  atténué  du  Nègre  marqua  la  transi- 
tion cuire  le  mollet  du  lilanc  et  celui  du  )(o- 
rille  ;  3°  le  mode  d  insertion  du  muscle  so- 
léaire  qui,  chez  l'homme,  s'attache  à  la  fois 
sur  le  tibia  et  sur  le  péroné,  tandis  que,cbnc 
les  singes,  il  ne  se  relie  qu'au  péroné; 
4°  l'homme  possède  un  long  fléchisseur 
propre  du  grand  orteil,  muscle  qui  manque 
chez  l'orang  et  chez  les  singes  auudrupèdes, 
mais  dont  sont  pourvus  le  gorille  et  le  chim- 
panzé ;  li»  ou  remarque  chez  l'homme,  comma 
chez  les  singes,  un  grand  abducteur  trans- 
versal du  gros  orteil  ;  mais  ce  muscle  est 
considérablement  atrophié  dans  notre  «Mipéc« 
et  il  ne  peut  plus  déterminer  ropp(jsilioD  du 
gros  orteil  aux  autres  doigts  du  pK^d. 

La  peau  humaine,  dont  la  couleur  varie 
du  lilanc  au  noir  suivant  les  races,  se  dis- 
tingue surtout  de  celle  des  animaux  supé- 
rieurs par  l'atrophie  presque  totale  du  sys- 
tème pileux,  ('elul-ci  ne  se  développe  plus 
que  par  places  ;  cependant,  dans  les  endroits 
oii  il  ne  l'ait  pas  complètement  défaut,  c'est- 
à-dire  sur  presque  toute  la  surface  du  corps, 
un  examen  attentif  prouve  (iii'il  existe  sous 
la  forme  d'un  léger  duvet.  Quand  il  se  dé- 
veloppe des  poils  véritables,  c'est  surtout 
sur  la  ligne  médiane  antérieure  du  tronc. 


Or  c'est  précisément  ce  lieu  ciui  est  dépourvu 
de  poils  chez  les  anthropoïdes.  A  la  paume 
de  la  main,  la  peau  est  sillonnée  cliez  la 


plupart  des  hommes  par  trois  plis  de  flexion  ; 
au  contraire,  il  n'y  en  a  qu'un  seul,  dirigé 
transversalement,  chez  les  singes.  Toutefois 
chez  certains  hommes  il  n'existe  également 
qu'un  pli  unique. 

Les  narines  de  l'homme  sont  disposées 
comme  relies  des  singes  catarrhiniens  ;  mais 
les  os  propres  du  nez  demeurent  longtemps 
distincts  les  uns  des  autres  chez  le  Blanc  et 
ils  ne  se  soudent  entre  eux  ()u'à  un  âge  assez 
avancé.  Dans  les  races  inférieures,  la  sou- 
dure s'opère  beaucoup  plus  tôt  et  il  en  est 
de  même  chez  les  anthropoïdes.  On  a  voulu 
voir  dans  l'existence  do  l'épine  nasale  un 
caractère  distinctif  do  l'homme  ;  mais  il  y 
a  des  traces  de  cette  épine  chez  le  gorille  et 
chez  le  chimpanzé.  D'ailleurs  elle  est  fort  peu 
apparente  dans  la  race  nègre. 

Par  son  système  digestif,  l'homme  est  frugi- 
vore comme  lesingc.  A  l'état  adulte,  il  possède 
32  dents  comme  les  catarrhiniens,  savoir  : 
4  incisives,  2  canines  et  10  molaires  à  chat^tio 
mâchoire.  A  la  mâchoire  supérieure,  les  in- 
cisives du  milieu  sont  plus  volumineuses  (jue 
les  incisives  externes  ;  c'est  l'inverse  que  1  on 
observe  pour  les  incisives  inférieures.  A  la 
suite  des  incisives  vient  sur  chatiue  branche 
(le  l'une  et  l'autre  mâchoire  une  (lent  canine, 
plus  grosso  que  les  incisives,  et  qui  parfois, 
chez  l'homme  ainsi  que  chez  la  plupart  dos 
singes  et  beaucoup  d'auires  mammifères, 
pré.scnte  une  forte  saillie.  Derrière  cette  in- 
cisive se  trouvent  cinq  molaires  :  les  deux 
antérieures  plus  petites,  pourvues  d'une 
seule  racine  et  se  renouvelant  par  seconde 
ilentition,  s'appellent  les  prémolaires  ou  les 
fausses  molaires.  Les  trois  postérieures,  beau- 
coup plus  grosses,  dont  l'éruption  n'a  lieu 
qu'après  la  seconde  dentition  et  dtmt  cha- 
cune possède  trois  racines,  sont  les  rroiM 
molaires.  Ces  grosses  molaires  diminuent  de 
volume  depuis  la  première  jusqu'à  la  der- 
nière, c'cst-à-dirc  jusqu'à  celle  qui  occupe 
la  place  la  plus  reculée  dans  l'arcade  den- 
taire. Chez  les  anthropoïdes  on  remarque 
précisément  l'inverse,  et  il  existe  une  pro- 
gression croissante  de  volume  depuis  la  pre- 
mière molaire  jusqu'à  la  dernière  ou  dent 
de  sagesse.  Dans  les  races  humaines  supé- 
rieures, celle-ci  tend  à  disparaître.  Souvent 
elle  demeure  toute  la  vie  cachée  dans  l'ar- 
cade alvéolaire  et  n'apparail  jamais  au  de- 
hors. Dans  les  races  inférieures,  au  con- 
traire, non  seulement  elle  perce  la  jwncive 
et  devient  la  «lent  la  plus  grosse,  mais  quel- 
quefois, à  la  mâchoire  supérieure,  elle  est 
suivie  (l'une  molaire  supplomenlaire.  Tandis 
qu'à  chaque  mâchoire  l'ensemble  des  dents 
de  l'homme  forme  une  courbe  continue,  il 
n'en  est  pas  de  même  chez  les  anthropoïdes  : 


ceux-ci  ont  leurs  dents  disposées  par  groupes 
entre  lesquels  il  se  trouve  lirs  >idcs  ou  ce 
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convolutions  se  multiplient,  surtout  dans  les 
races  humaines  supérieures.  Un  autre  ca- 
ractère de  diflerenciation  entre  l'homnie  et 
les  autres  mammifères  consiste  dans  le  dé- 
faut de  symétrie  que  l'on  constntc  cliez  lui 
entre  les  deux  liémisphères  du  cerveau.  Ce 
défaut  est  d'autant  plus  accusé  chez  un  sujet 
que  calui-ei  appartient  à  une  race  humaine 
plus  élevée. 

Certains  organes  très  développés  chez  les 
animaux,  sans  manquer  tout  à  fait  chez 
riiomme,  ne  s'y  rencontrent  qu'à  l'état  rudi- 
mentaire  :  tels  sont,  par  exemple,  l'appen- 
dice du  ciccuni,  les  muscles  auriculaires 
quelquefois  si  développés  chez  certaines 
personnes  qu'elles  peuvent  mouvoir  leurs 
oreilles  comme  le  fait  un  cheval,  le  muscle 
peaucier,  lepli  semi-lunaire  de  la  conjonctive, 
qui  est  l'analoiruc  de  la  troisième  paupière 
ou  paupière  transversale  des  oiseaux  et  des 
reptiles,  la  caroncule  lacrymale,  etc. 

On  a  souvent  dit  que  l'homme  était  cos- 
mopolite et  qu'il  pouvait  vivre  aussi  bien 
sous  le  pôle  qu'à  l'équateur;  mais  il  y  a  des 
restrictions  à  faire  à  cette  proposition  ainsi 
formulée.  En  réalité,  chaque  race  humaine 
a  un  habitat  déterminé  dont  elle  ne  peut 
sortir  impunément.  La  race  nègre  est  faite 
pour  les  climats  les  plus  chauds,  et  la  race 
blanche  pour  les  climats  tempérés.  L'une  ou 
l'autre  ne  peut  se  maintenir  florissante  que 
dans  la  zone  qui  lui  a  été  dévolue  par  la 
nature. 

L'étude  de  la  géologie  et  de  la  paléonto- 
logie prouve  surabondamment  que  l'homme 
n'a  pas  toujours  existé  sur  la  terre,  que  les 
grands  mammifères  pachydermes,  rumi- 
nants, carnassiers,  etc.,  l'y  ont  précédé  et 
qu'il  est  le  dernier  venu,  le  terme  ultime  de 
l'ensemble  des  créatures  actuelles.  Mais  à 
quelle  époque  doit-on  faire  remonter  son 
origine?  A  cette  question  si  importante,  la 
science  positive  répond  :  Au  commencement 
(le  l'une  quaternaire,  ou  tout  au  plus  pen- 
dant l'df/e  pliocène.  En  efl'et,  à  dater  des 
premiers  temps  de  l'époque  quaternaire, 
l'homme  a  laissé  des  preuves  indiscutables 
de  son  existence.  Ces  preuves  consistent 
dans  les  instruments  en  pierre  qui  sont  les 
produits  de  son  industrie,  et  aussi  dans  les 
quelques  rares  débris  humains  trouvés  dans 
1  intérieur  du  sol  ou  dans  les  cavernes.  A  la 
vérité,  on  a  découvert  dans  des  terrains  bien 
plus  anciens  que  le  quaternaire  des  espèces 
d'outils  en  silex  qui  semblent  être  l'o'uvre 
d'un  être  intelligent;  des  savants  autorisés 
pensent  que  cet  être  n'était  pas  l'homme  tel 
qu'il  existe  aujourd'hui,  mais  une  créature 
intermédiaire  entre  l'animalité  et  l'huma- 
nité. On  a  donné  à  cet  être,  hypothétique 
du  reste,  puisqu'on  n'en  a  rencontré  aucun 
Tcstigc,  les  noms  d'anthropopil/iè</ue  et  de 
précurseur  de  l'homme.  On  a  fondé  la  sup- 
position de  son  existence  sur  les  silex  tailles 
intentionnellement  qui  ont  été  successive- 
ment découverts  à  Thenay  (Loir-et-Cher), 
près  d'Aurillac  et  en  Portugal.  A  Thenay, 
l'abbé  Bourgeois,  en  1867,  a  recueilli  à  la 
base  du  calcaire  de  Beauce,  c'est-à-dire  dans 
l'étage  aquitanien  ou  miocène  tout  à  fait  in- 
férieur, des  silex  craquelés  à  la  surface  par 
l'action  du  feu,  et  d'autres  silex  taillés  gros- 
sièrement et  dépourvus  pour  la  plupart  du 
conchoïde  de  percussion.  La  régularité  des 
entailles  et  des  retouches  ne  peut  s'expliquer 
qu'en  attribuant  ce  travail  a  un  être  doué 
do  facultés  comparables  à  celles  de  l'homme. 
Cet  être  devait  déjà  connaître  l'usage  du  feu, 
ainsi  que  l'indiquent  les  nombreux  silex  qui 
en  ont  subi  l'action.  Fin  1877,  M.  Rames  dé- 
couvrit au  puy  Courny,  près  d'Aurillac, 
dans  le  terrain  tortonien  ou  miocène  supé- 
rieur, des  silex  éclatés  par  percussion  et 
fort  semblables  aux  silex  tailles  de  l'époque 
quaternaire.  Ces  pièces  étaient  enfouies  avec 
des  débris  de  mastodontes,  de  dinothériums 
et  d'hipparions  qui  en  indiquent  géologique- 
ment  la  date.  Enfin,  à  Otta  en  Portugal, 
dans  la  vallée  du  Tage,  M.  Carlos  Ribeiro  a 
trouvé,  en  1871,  des  silex  et  des  quartzites 
taillés  en  place  dans  un  gisement  de  la  fin  du 
miocène.  Les  silex  de  Thenay  étaient  de  très 
petites  dimensions  ;  ceux  du  Portugal  se 
trouvaient  un  peu  plus  gros,  et  ceux  des  en- 
virons d'Aurillac,  intermédiaires  entre  les 


uns  et  les  autres.  On  a  conclu  de  ce  fait 
que  s'il  y  a  eu  réellement  des  anthropopi- 
tnèques,  ceux-ci  étaient  plus  petits  que 
l'homme,  et  qu'il  en  a  existé  trois  espèce» 
au  moins. 

Avec  l'époque  quaternaire,  on  sort  du  do- 
maine de  l'hypothèse,  et  quelques  ossements 
humains  bien  authentiques  prouvent  que 
l'homme  a  existé  dans  nos  contrées  dès  le 
commencement  de  cette  époque.  Les  plus 
célèbres  de  ces  ossements  sout  :  le  crâne  de 
Néanderlhal,  le  crâne  de  Canstadt,  le  crâne 
d'Eguisheim  près  de  Colmar,  le  crâne  de 
lirux  en  Bohème,  le  crâne  et  les  ossements 
de  Denise  près  du  Puy-en-Velay  ;  enfin  la 
mâchoire  et  les  os  de  la  Naulelte.  K  cet  in- 
ventaire il  faut  ajouter  la  mâchoire  du  Mou- 
lin-Quignon qui  lit  tant  de  bruit  lors  do  sa 
découverte,  mais  dont  l'authenticité  est  au- 
jourd'hui fort  contestée. 

L'examen  de  tous  ces  restes  humains  per- 
met, dans  uue  certaine  mesure,  de  reconsti- 
tuer l'homme  primitif  de  nos  contrées.  Son 
squelette  olîrait  un  grand  nombre  de  ca- 
ractères qui  le  rapprochaient  de  celui  des 
grands  anthropo'ides.  Tous  les  os  sont  épais 
et  fort  massifs  et  montrent  des  saillies  et 
des  impressions  musculaires  extraordinaire- 
ment  développées,  indices  de  muscles  puis- 
sants. Cependant  la  taille  ne  dépassait  pas 
la  moyenne  actuelle.  Les  côtes  sont  très  ar- 
rondies et  présentent  une  brusque  courbure  ; 
le  col  du  fémur  est  épais  et  court  et  le  tibia 
a  la  forme  d'une  lame  de  sabre.  Les  os  de 
la  face  donnent  lieu  aux  remarques  suivan- 
tes :  le  maxillaire  inférieur  est  gros  et  d'une 
épaisseur  considérable;  il  ne  porte  point 
d  apophyses  géni  ;  le  menton  est  fuyant  en 
arrière  de  la  verticale;  le  volume  des  mo- 
laires va  croissant  d'avant  en  arrière,  comme 
dans  les  races  actuelles  les  plus  inférieures. 
La  conformation  du  crâne  présente  aussi 
des  particularités  très  importantes  :  on  y 
remarque  des  sinus  frontaux  excessivement 
développés,  des  arcades  sourcilières  extrê- 
mement saillantes  se  réunissant  l'une  à 
l'autre  en  une  sorte  de  bourrelet  au-dessus 
du  nez;  un  sillon  profond  entre  les  arcades 
sourcilières  et  la  base  du  front.  Celui-ci,  très 
fuyant  en  arrière,  est  si  étroit  qu'il  semble 
presque  faire  défaut.  Mais  si  la  région  fron- 
tale est  peu  développée,  la  partie  postérieure 
de  la  tète  l'est  à  un  degré  dont  les  crânes 
de  nos  jours  ne  peuvent  donner  aucune  idée. 
Les  sutures  des  os  crâniens  sont  simples  ; 
elles  se  sont  opérées  de  bonne  heure  en 
avant  et  très  tardivement  en  arrière  ;  la  su- 
ture frontale  est  remplacée  par  une  saillie 
qui  rappelle  la  crête  des  grands  singes.  La 
calotte  crânienne  a  la  forme  d'un  ellipsoïde 
très  allongé.  Cet  homme  du  commencement 
du  quaternaire  était  très  dolichocéphale, 
puisque  son  indice  céphalique  n'était  que 
de  72.  On  a  donné  le  nom  de  race  de  Nean- 
derthal  à  la  race  humaine  à  laquelle  il  ap- 
partenait. Cette  race  semble  avoir  dominé 
presque  exclusivement  en  Europe  pendant 
tout  l'âge  quaternaire,  c'est-à-dire  pendant 
la  durée  des  époques  chelléenne,  mousté- 
rienne,  solutréenne  et  magdalénienne  ;  mais 
pendant  ce  laps  de  temps  considérable,  elle 
paraît  s'être  rapprochée  de  plus  en  plus  de 
l'homme  actuel.  A  l'époque  magdalénienne, 
la  mâchoire  inférieure  était  moins  trapue 
qu'au  début  du  quaternaire;  le  menton,  à 
peu  près  vertical,  n'était  ni  fuyant  en  arrière 
ni  projeté  en  avant  comme  il  l'est  de  nos 
jours.  Les  trois  molaires  étaient  également 
développées  à  chaque  branche  dos  deux  mâ- 
choires, et  au  maxillaire  inférieur  la  saillie 
des  apophyses  géni  était  bien  marquée.  Les 
fortes  crêtes  des  os  longs  sont  l'indice  d'une 
puissance  musculaire  considérable.  L'homme 
magdalénien  avait  surtout  les  jambes  très 
vigoureuses  et  devait  courir  admirablement. 

La  race  de  Néanderihal  ne  disparut  point 
de  nos  régions  après  l'époque  quaternaire. 
Elle  continua  d'y  exister  pendant  l'âge  de  la 
pierre  polie  :  mais  son  squelette  se  modifia 
graduellement  :  les  os  devinrent  moins  ru- 
gueux et  le  crâne  prit  des  proportions  plus 
harmonieuses  ;  en  un  mot,  elle  se  rapprocha 
de  plus  en  plus  de  l'homme  actuel.  Néan- 
moins elle  garda  quelques  traits  de  son  an- 
cien type,  tels  que  la  dolichocéphalie,  la  pla- 


tvcnémic  du  tibia,  la  goulliére  profonde 
sillonnant  le  péroné,  etc.  ;  mais  elle  ne  fut 
pas  seule  à  habiter  l'O.  de  l'Europe,  qu'une 
race  nouvelle  était  venue  envahir  dès  le 
commencement  de  l'époque  robenhausienne. 
Cette  race,  de  taille  plus  petite,  avait  le 
crâne  brachycéphale.  Partie  de  l'Asie  Mi- 
neure, de  l'Arménie  et  de  la  région  du  Cau- 
case, elle  apportait  chez  nous  une  nouvelle 
civilisation  et  y  introduisait  l'agriculture  et 
les  animaux  domestiques.  Elle  ne  tarda 
point  à  se  mêler  avec  l'ancienne  population 
autochtone,  et  l'on  retrouve  des  indices  de 
ce  mélange  dans  les  dolmens  do  la  Lozère, 
dans  ceux  du  Nord  de  la  France,  par  exemple 
dans  les  grottes  sépulcrales  arlilicielles  {'e  la 
vallée  du  Petit-Morin  (Marne).  Dans  un 
même  dolmen  on  retrouve  souvent  des  in- 
dividus des  deux  races  et  d'autres  individus 
dont  le  crâne  mésaticéphale  annonce  un 
croisement  certain.  Du  reste,  la  nouvelle 
population  brachycéphale  dut  être  d'autant 
plus  nombreuse  que  l'on  s'éloignait  davan- 
tage du  Midi.  C'est  elle  qui  est  prépondé- 
rante dans  la  caverne  de  Furfooz,  près  de 
Dinant  (Belgique).  Quant  à  la  race  primitive 
de  Néandcrthal ,  elle  s'est  perpétuée  en 
France  jusqu'à  l'époque  actuelle.  Il  en  existe 
encore  de  nos  jours  des  représentants,  très 
modifiés,  il  est  vrai,  par  l'influence  du  type 
brachycéphale.  Cependant  de  temps  en 
temps  on  rencontre  des  individus  qui,  par 
l'effet  de  l'atavisme,  reproduisent  les  carac- 
tères essentiels  de  l'homme  de  Neanderthal. 
Tout  le  monde  sait  que  l'ensemble  de  l'hu- 
manité se  partage  en  groupes  difl'érant  les 
uns  des  autres  par  la  coloration  de  la  peau, 
la  forme  de  la  tête,  les  traits  de  la  face,  la 
nature  laineuse  ou  non  laineuse  des  che- 
veux, etc.;  on  distingue  à  première  vue  le 
Blanc  du  Nègre,  le  Chinois  à  la  peau  jaune 
de  l'Américain  au  teint  cuivré.  Mais  com- 
ment les  naturalistes  expliquent-ils  ces  dis- 
semblances'? Ils  se  partagent  à  ce  sujet  en 
deux  écoles  :  l'école  des  inonogénisles  et  l'é- 
cole des  polijgénistes.  Suivant  les  monogé- 
nistes,  tous  les  hommes  proviendraient  d'un 
seul  couple  humain  primitif,  et  les  dilTérenccs 
profondes  que  l'on  remarque  aujourd'hui 
parmi  eux  devraient  être  attribuées  au  cli- 
mat qu'ils  habitent,  à  leur  genre  de  vie,  à 
leurs  habitudes  et  à  leurs  mœurs,  etc.  Il  y 
aurait  donc  unité  d'origine  et  consanguinité 
entre  tous  les  hommes.  Les  groupes  que  l'on 
remarque  parmi  eux  ne  seraient  que  des 
races  ou  collections  d'individus  présentant 
un  certain  nombre  de  caractères  communs 
acquis  dans  des  conditions  identiques  de  vie 
et  transmissibles  par  l'hérédité.  Les  polygé- 
nistes,  au  contraire,  rejetant  l'origine  uni- 
taire de  l'homme,  pensent  que  tous  les  êtres 
humains  ne  descendent  point  d'un  même 
couple  ancestral,  qu'il  y  a  plusieurs  espèces 
d'hommes ,  que  chaque  espèce  a  eu  son 
centre  de  création  spécial,  et  qu'elle  est 
apparue  sans  l'intervention  des  autres.  Pro- 
bablement, selon  cette  manière  de  voir,  les 
diverses  espèces  n'auraient  point  une  ori- 
gine simultanée.  Le  débat  est  loin  d'être 
tranché  entre  ces  deux  opinions  contradic- 
toires, surtout  si  l'on  envisage  la  question 
au  point  de  vue  exclusif  de  1  histoire  natu- 
relle, abstraction  faite  de  toute  doctrine  re- 
ligieuse ou  philosophique.  De  cet  état  de 
choses  résulte  une  première  difficulté  pour 
la  classification  des  races  humaines;  mais 
cette  difficulté  n'est  point  la  seule  et  il  en 
surgit  d'autres  dont  les  principales  doivent 
être  attribuées  aux  mélanges  qui  se  sont 
opérés  entre  les  différents  groupes  humains, 
et  à  nos  connaissances  imparfaites  relative- 
ment à  une  foule  de  populations.  Toutefois 
voici  quelques  classifications  dues  à  des 
savants  éminents.  En  1722,  un  voyageur 
français,  Bernier,  proposa  de  partager  les 
hommes  en  quatre  races  :  les  Blancs  euro- 
péens, les  Jaunes  asiatiques,  les  Noirs  afri- 
cains et  les  Lapons.  Quelques  années  plus 
tard,  Linné  admit  dans  le  genre  humain 
quatre  variétés  :  l'Européen,  au  teint  blanc, 
aux  cheveux  blonds  et  aux  yeux  bleus  ; 
Y  Asiatique,  à  la  peau  jaune,  aux  cheveux 
noirâtres  et  aux  yeux  bruns  ;  l'Africain,  au 
teint  noir,  aux  cheveux  noirs  et  crépus,  au 
nez  épaté  et  aux  lèvres  proéminentes;  enfin 
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VAmMcain.  au  teinl  hasan^,  aux  cheveux 
iiuirs  cl  longs,  et  au  nicntun  ilépourvu  d» 
li:ii'bt-.  Vint  cnsuilo  la  classillcatiun  de  Blu- 
Miénliacli,  qui  eut  un  (rrand  Huccèa.  ^',o  ce- 
It'lire  niituiMlisie,  ilan»  son  livre  De  gennit 
liiiiniiiii  variftale  nnlira,  pul>lié  eu  1173, 
divisa  II-  |.'enre  humain  en  cniq  rares  :  1°  la 
//;<?(•  l'Iliiniiifune  ou  noire,  roinj>renaut  le* 
nè)(re!<  d'AlViq »e  ;  2°  la  riKe  nmlaise  ou  Ijrunr, 
roruiéo  des  Malais,  des  l'olyni-siona  et  des 
Australiens:  :t"  la  race  mongol  iif  ne  ou  jaune, 
composée  de  la  majeure  partie  des  Asia- 
liquis,  et  des  Ksquiinaux  de  l'Amérique  sep- 
tentrionale ;  4"  la  race  amériraiiu.'  ou  roufje, 
dans  laquelle  l'auteur  rangeait  les  indi|;ènes 
lie  l'Amérique;  5"  enfin  la  race  Manche  ou 
(■(iimisi/iue,  dans  laquelle  il  mettait  les  Eu- 
ropéens, les  Asiatiques  du  Sud-Ouest  et  les 
Alricains  du  Nord.  Ce  l'ut  Blumenhach  qui, 
pour  dési^'ner  la  race  blanche,  rréa  la  dé- 
nomination de  caucasigue  ou  caucasienne, 
destinée,  dans  sa  pensée,  à  rappeler  le  pays 
que  l'on  croyait  être  le  berceau  priniiur  àe 
cette  race.  Après  Blumenbarh,  d'autres  clas- 
silications  des  races  humaines  furent  propo- 
sées par  Virey,  Uory  de  Saint-Vincent,  Isi- 
dore Geoffroy  Saint-Hilaire.  Notre  siècle  a 
vu  mettre  au  jour  les  classillcations  de  Hux- 
ley, de  Do  Quatrefaces,  de  Frédéric  Mldler, 
de  Topinard ,  de  Hieckel,  etc.  Huxley  et 
Frédéric  Millier  admettent  dans  le  genre 
humain  deux  divisions  principales  :  celle  des 
ulutrii/ue^  ou  hommes  a  chevrii.r  laineux  et 
celle  des  lis.iotrigues  ou  liotriuiies ,  c'est- 
à-dire  hommes  à  cheveur  lisses.  De  Quatre- 
l:if;es,  en  tenant  compte  de  l'ensemble  des 
I  arartères  physiques,  a  établi  la  classiflca- 
lion  suivante  : 
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Allophyle. 
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I  Malais. 
i  Miacopie. 

Larnétan. 
Cafra. 
Ouinéeo. 
Hotteiitot. 

{  Nio-Calédo- 
(     niens. 

t  Sitiiqiie. 
(  Tourauieii. 
Ougrieri. 

I    l.apOD. 
\  ïichoude , 
j     Miâo,  Alno, 
I  (.'aucavien. 
'   Kiiscarieo. 

j  .Sémite. 
•(  Libyen. 

;  Indo-Iraniea. 
Slave. 
GermaÏD. 
Celte. 


Kaces  niixtps  juxtaposées  se  (  ^^P^o****- 
rattachant  au  ironc  jaune.  ,  mi**** 
Auden  conUnent (  "«lyTé.ien. 

Nouveau  continent  !  Amérique  septentrionale. 
.•\ouveau  contmeni.  j  ^ineriquo  méridionale. 

Lo  docteur  Topinard  a  pris  pour  base  de 
sou  système  de  classification  la  forme  de  la 
section  transversale  du  cheveu  dans  les  dif- 
férents (groupes  humains,  ainsi  que  l.i  na- 
ture rectiligiie,  fiMsée  ou  laineuse  île  ce  même 
cheveu.  Ses  divisions  capitales  comprennent  : 
la  première,  les  hommes  dont  les  cheveux 
droits  présentent  une  couue  ronde;  la  se- 
conde, les  hommes  qui  ont  les  cheveux  ondes 
el  frisés  et  donnaut  une  coupe  transversale 
inlermAliaire  mire  le  cercle  el  l'ellipse;  la 
troisième,  les  liommes  à  cheveur  laineur  et 
dont  la  coupe  du  cheveu  est  franchement 
elliptigue.  La  classification  do  M.  Topinard 
est  exposée  dans  le  tableau  suivant  : 
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»_;y  :;    ,  lîouK» IVaux-Kougei. 

g?)i.   j'HiviVtre .M«xicaiu».    l'éru - 

^£<  ■?  l                                      viens. 

■J-la  (j,u„„   I  Amérique.  (iiiaranis.Oarailio». 

g     I   ^  *  '  Asie  .    .    .  .'^ninovfldes  .    Mon- 

i     I  a  Kol>.  Malais  (raves 

5     \  inuut!:ules). 


{(Il  (Blond.  . 
,         '.?*     tir,,.. 


CimmArien».  Kean'- 
■liuavd*,  Aufclo- 
SaxoD». 

Médil«rrau«,»ns..S,',. 

\ii>.lr;ili.-r.i,      li,  I... 

!  "iiluii<i.    h.tralH  a. 

'■'h'»». 


Kiaooit. 
Csltea,  SlavM. 
Iraniens. 


I  i  t  t  Juun&tra 


f 


.   Boscbiinana. 
>c«anie.   l'apoiit. 
Afrique.    Catrea. 
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llieckel,  le  principal  champion  de  la  doc- 
trine darwinienne  en  Allema),Mie,  admet  l'exis- 
tence de  douze  espi'ces  humaines  subdivisées 
en  36  races.  Parmi  ces  espèces,  quatre,  les 
plus  intérieures,  ont  les  cheveux  laineux, 
aplatis  en  ruban  et  à  section  irausvorsalo 
etiiptitjue.  Ce  sont  les  espèces  uloiriguet, 
subdivisées  en  deux  groupes  :  les  lophommet 
qui  ont  la  chevelure  disposée  on  touffes,  et 
h.'s  friocomes  qui  l'ont  disposée  en  toison. 
I,es  lophocomes  comprennent  les  Papous  el 
les  llotlenlots.  Les  éiiocomes  se  composent 
des  Cafres  et  des  Sègres.  Les  huit  autres 
races  humaines  sont  les  r.ices  supérieures; 
elles  sont  lissotrigues ,  c'est-à-dire  à  cheveux 
lisses.  Chez  elles,  chaque  cheveu  pris  isolé- 
mont  est  cylindrique  et  a  par  consé<{uent 
une  section  transversale  circulaire.  Hieckel 
partage  aussi  les  huit  espèces  lissotriques  en 
deux  groupes  :  les  euthgcoines  ou  hommes  à 
checeu.r  droits  et  les  riiplocanies  ou  hommes 
à  cheveux  boucles.  C'est  au  premier  groupe, 
celui  des  euthycomes,  qu'appartiennent  les 
Australiens,  les  .Malais,  les  .Mongols,  les  races 
Arctiques  et  les  .\miricains.  Les  cuplo- 
camcs  du  second  groupe  comprennent  :  les 
Dravidiens ,  les  Subiens  et  les  Méditerra- 
néens. (Voir,  page  988,  le  tableau  d'en- 
semble (le  la  classification  de  Hieckel.^ 

Les  principales  races  hum:iines  diliérent 
entre  elles  d'une  manière  assez  profonde 
pour  n'être  point  attaquées  par  les  mêmes 
maladies.  Telle  affection  qui  affaiblit  ou  dé- 
cime une  race  n'a  aucune  prise  sur  une  au- 
tre race.  Voici  les  dissemblances  les  plus 
importantes  qui  ont  été  constatées  sous  ce 
rapport. 

Les  Nègres,  chez  lesquels  le  tempérament 
nerveux  n  existe  pour  ainsi  dire  pas,  ont  le 
sang  plus  plastique,  plus  épais,  plus  noir  el 
plus  rapidement  coagulabie  que  celui  des 
Blancs.  Leur  peau  est  beaucoup  moins  sen- 
sible que  celle  di;  ces  derniers,  el  tout  leur 
corps  a  une  grande  tendance  à  la  suiipura- 
tion  et  à  la  cicatrisation.  11  résulte  de  laque, 
chez  l'homme  nnir,  les  plaies  d'armes  à  leu 
et  celles  qui  sont  produites  fiar  des  incisions 
guérissent  plus  vite  que  chez;  l'homme  blanc; 
quo  lu  Nègre  supporte  plus  aisément  les 
opérations  chirurgicales,  les  grandes  perles 
de  sang,  l'ingestion  du  mercure  ou  du  tartre 
stibié  et  l'action  délétère  des  alcools.  Dans 
son  habitat  naturel,  il  est  sujet  à  une  morta- 
lité inférieure  à  celle  que  l'on  consl;ite  chez 
les  Blancs,  moins  exposé  à  contracter  les 
maladies,  et  il  jouit  d  une  plus  grande  lon- 

S évite.  Sa  race  est  en  proie  à  trois  affections 
ont  sont  Complètement  exemptes  toutes  les 
autres  races,  savoir  :  1»  Lo  ui'an.dégoiitante 
maladie  de  la  peau  qui  semtile  n'être  qu'une 
transformation  de  la  syphilis.  2°  l.'ainhum, 
consistant  en  un  grossissement  du  petit  doigt 
du  pied ,  iiui  pi-end  la  forme  d'un  grelot, 
le  volume  (l'une  pomme  de  terre,  et  ne  tient 
plus  au  corps  que  par  un  mince  pédicule. 
Ce  petit  doigt  se  (fevelop|)e  ainsi  p<Mulant 
une  dizaine  (Tannées,  et  il  arrive  toujours  un 
moment  où  l'on  est  obligé  de  l'amputer. 
3»  La  maladie  du  sommeil  iloiit  il  y  a  deux 
variétés  :  Vhgpnosie,  moins  dangereuse,  et 
le  tié/avan.  qui  ainéno  inl'ailliblcmeiit  la  mort 
au  bout  d'un  an  au  plus,  l'enilanl  tout  le 
cours  de  celle  affection,  le  Nègre  qui  en  est 
atteint  dortpres({uecontinuellemenl  et  tombe 


tonjour*  dans  un  sommeil  intincihie  cbaiiu* 

fois  qu'il  «■ v  "'^v ■  -  ■.  ' •'■- 

La  piieuii. 
quente<i   . 

Ia<  K' 

lui  ,1  uf  '  li,-/  1  r.iii  I  fil- 

commuiies  dans  la  im 
fuie,  les  rhuiiiatisiiir- 
des  nouveau  iié<.  l'opiiiaimir,  la  cai.u 
la  peste,   l'éb  |ibatiiin>i<.  In  lApre,  la  i 
(fie;  la   f.'l 
lomi>'  ci)i, 
a  que  de>. 

duclle.    Le    .N.  > 

moins frap|>é  qu- 

Il   présente  une  iuu;.  , 

llèviv   typhoïde;  qui. 
lument  réfractaire  à  ,.>  „■ 
il  en  est  atteint  bcauruup 
surtout  lieaucoup   moins  >  > 
Blanc.  La  gravclle  et  la  pi«rrv  iK>ut  iulale- 
ineiit  inconnues  chez  les  pupuUktioiu  nègre*  ; 
la  lièvre  traunialique,  le  cancer,  la  goatla, 
la  diphtérie,  le  diabète,  la  calvitie,  la  cari* 
dentaire,  la  constipation,  les  varices,  l'obé- 
sité, y  sont  extrêmement  rares. 

Au  point  de  «  ue  du  la  |>athologie,  la  mre 
jaune  ou  mon^olique  ne  présente  point  ! 
formilé  que  1  un  remarque  cheiles  >< 
mais  elle  se  divise  en  trois  hranchci,  u..,., 
chacune  est  plus  spécialement  affaclée  de 
certaines  maladies.  Dans  In  lirancbo  leplea- 
Irionale,  composée  d>-  us  altaujues 

cl   ouraliennes,  pré,!  -s   maladies 

nerveuses,  rophlalniK  .  i  .u,  iMumme,  la  «y- 
]>hilis.  Dans  la  branche  centrale,  principale- 
ment représentée  par  les  Chinois,  les  mala- 
dies les  plus  communes  sont  :  la  myopie,  la 
cataracte,  l'ophtalmie,  la  scrofule,  l'aliéna- 
tion mentale,  le  suicide,  le  liec-de-lièvre,  la 
variole,  les  abcès  do  la  paume  de  la  tnain. 
Par  contre,  cette  branche  iie.t  m,-  ires  ra- 
rement aileinte  par  la  phi  !'-ra  et 
le  tétanos.  La  branche  in  .  com- 
prenant les  Cocbinrhinois  et  les  Aiiiumites, 
est  frappée  aisément  par  le  choléra,  la  </en- 

fue  ou  fièvre  éruptive  el  contagieuse  i!i- 
Inde,  la  dy.senterie,  l'ulcère  de  lia- 
par  contre,  elle  est  très  réfractaire  a  i  un 
paludisme,  connait  &  peii:e  le  cancer  et  est 
douée  d'une  grande  aptitude  à  la  cicatrisa- 
tion des  plaies.  Du  reste,  toute  la  race  jaune 
ai>porte  une  grande  résistance  à  la  douleur 
et  à  l'action  des  drastiques.  Elle  possède 
une  tendance  marquée  a  l'oln^sité.  L'alcoo- 
lisme, quoique  fort  réfiandu  chez  elle,  n'y 
cause  point  autant  de  ravages  qu'ailleurs, 
parce  que  l'usage  de  l'opium  en  est  un  cor- 
rectif. 

Le  peuple  iaponais,  que  l'on  considère 
comme  un  mélange  de  Jaunes  et  de  Malais, 
est  en  général  d  un  lemp"  nipba- 

tique  et  a  la  sensibilité  pe<i  •.  Les 

maladies  qui  sévissent  sui  un  i,-  pms  com- 
munément sont  :  les  différentes  maladies 
nerveuses,  la  scrofule,  le  scorbut,  la  lèpre, 
la  variole,  la  rougeole,  ta  gale  des  épiciers 
qui  est  une  maladie  de  la  iieau  de*  mains 
causée  par  le  contact  des  su 
la  gale  proprement  dite,  !.■ 

léra,  le  héribA-i,  sorte   d  !..  ..    , .j 

moelle  épinière  ou  du  tissu  cellulaire,  ptx>- 
duite  par  une  alimentation  in-^iims.iiite,  le 
.te/iii  qui  semble  pre-.  -wiip- 

tomcs  de   la   lèpre  .  --.li.'. 

l'ophtalmie,  les  mala>li<  -  .....  •  ....  ,  .i  .«lu-^ 
intestinaux,  la  fièvre  des  lleuves,ci.ui..j.i.-ii».-, 
ayant  quelque  analogie  avec  la  lou^. ,.:,•, 
mais  beaucoup  plus  graieque  rrii.'  i'  r 
maladie.  La  scarlatine  et  la  r<M|uelii.-i 
extrêmement  rares  au  Japon  et  le  i .,.  lii:;-i;,.. 
y  est  compleiement  inconnu. 

Les  .Valais  sont  considères  par  plusieurs 
anthropologistes  comme  une  race  humain.' 
artificielle  comparable,  quant  à  -'n   ni.-!- 
de  form.ition.  aux  rares  ,1 
tiques    que    créent    nos    <•  "        . 

cette  inan:  •    ■    ' ■•  • '"  ' 

fusion  il'.  .  ' 

les  dit   vcii 

Sonde.    De   cet    archijK'l ,    il«    • 

dans  toutes  les  directions  el  in- 

fasctir   oii    ils    constituent    la    tinuo,,    m«« 
lovas.  Les  Malais   font  un  usags  babitiMl 
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HOMME. 


ESPECES. 


1.  Papous. 


2.  Hottentots. 

3.  Cafres.  .   .   . 

4.  Nègres  .   .   . 


5.  Australiens 

6.  Malais..  .  . 


du  béte)-;  ils  ont  la  singulière  faculté  de 
pouvoir  plonger  très  longtemps  dans  l'eau. 
Chez  eux,  les  maladies  n'ont  qu'un  faible 
caractère  inflammatoire.  Celles  qui  les  atta- 
quent le  plus  souvent  sont  les  ophtalmies,  la 
scrofule,  le  rhumatisme  articulaire  aigu,  les 
affections  du  cœur,  la  phtisie,  le  tétanos,  la 

Fleurësie,  l'ataxie  locomotrice  progressive, 
ichtyose,  la  lèpre,  l'éléphantiasis,  certaines 
formes  de  délire  imitatif  et  contagieux  ; 
le  pian,  le  béribéri;  le  choléra  sévit  sur  eux 
comme  sur  les  Européens,  mais  ils  jouissent 
d'une  grande  immunité  contre  l'impaludisme. 
Les  Po/i/nd«>ns,  plus  grands  à  l'E. qu'à  rO. , 
sont  d'une  taille  élevée  et  ont  une  tendance 
prononcée  à  l'obésité  précoce.  C'est  une  race 

3ui  est  en  voie  de  disparition  tant  à  cause 
c  la  faible  natalité 
et  de  la  pratique  de 
l'infanticide    qu'en 

raison  dos  affreux 

ravages     qu'exerce  " 

la  phtisie  dans  les 
îles  fréquentées  par 
les  Européens. 
Cette  phtisie  par- 
court toutes  ses  pha- 
ses en  trois  ou  qua- 
tre mois  tout  au 
plus  et  se  termine 
toujours  par  la 
mort.  Les  autres  af- 
fections communes 
en  Polynésie  sont  : 
les  rhumatismes,  la 
pneumonie,  la  pleu- 
résie, la  bronchite 
aiguë,  la  scrofule, 
l'ophtalmie,  l'élé- 
phantiasis, la  sy- 
philis et  le  pian,  les 
ulcères  des  jambes, 
le  mal  des  Sand- 
wich qui  est  une  es- 
pèce de  grippe,  la 
variole  ,  l'atrophie 
musculaire  pro  - 
gressive,  les  mala- 
dies de  la  peau  et 
surtout  la  lèpre  ;  la 
fièvi-e  intermittente 
est  inconnue  dans 
les  îles  polynésien- 
nes. 

Les  naturels  des 
deux  Amériques 
sont  menacés  d'une 
disparition  pro  - 
chaîne  par  la  sup- 
pression graduelle 
de  leurs  territoires 
de  chasse  et  par  les 
progrès  de  l'alcoo- 
lisme. Le  goitre 
règne  endémique- 
ment  dans  les  An- 
des ;  les  maladies 
de  la  moelle  épi- 
nière  sont  fréquen- 
tes chez  les  Guara- 
nis et  la  folie  est 
très    commune   au 

Mexique.  Diverses  maladies  de  la  peau  af- 
fectent les  Indiens  des  deux  Amériques  ;  on 
signale  dans  le  Nord  la  gale  des  Illinois, 
analogue  à  celle  des  épiciers,  et  dans  l'Amé- 
rique du  Sud,  une  sorte  de  vitiligo  caracté- 
risée par  des  taches  rosées,  la  décoloration 
de  la  peau  et  la  diminution  de  la  sensibilité. 
La  variole  et  le  typhus  sont  fréquents  chez 
les  Indiens.  La  fièvre  jaune  les  attaque  tout 
aussi  bien  que  les  Blancs  ;  quoique  en  grande 
partie  réfractaires  à  l'impaludisme,  ils  le 
sont  cependant  moins  que  les  Noirs. 

Dans  les  races  blanches,  nous  n'envisa- 
gerons que  la  pathologie  des  Berbères  ou 
Kabyles,  des  Arabes,  des  Juifs,  des  peuples 
blonds  de  l'Europe,  des  Celtes  et  de  la  po- 
pulation française  en  général. 

Les  Berbères  Kabyles,  blonds  ou  bruns, 
résistent  bien  au  froid.  Ils  ne  sont  pas 
exempts  des  fièvres  intermittentes,  mais 
celles-ci  revêtent  habituellement  chez  eux  la 
forme  quarte  et  non  la  forme  quotidienne. 
Lbs  Arabes,  moins  nerveux,  moins  impres- 


sionnables que  les  Kabyles,  supportent  mieux 
que  ceux-ci  les  grandes  opérations  chirurgi- 
cales, et  leurs  plaies  guérissent  plus  facile- 
ment. Eu  raison  de  leur  sobriété,  ils  sont 
souvent  anémiques  ;  ils  possèdent  une  grande 
tendance  à  la  phtisie.  La  pneumonie  revêt 
chez  eux  un  caractère  très  grave;  ils  sont 
sujets  à  la  variole  et  fréquemment  en  proie 
à  la  dysenterie,  à  l'hépatite,  aux  abcès  du 
foie,  aux  hémorroïdes. 

l'armi  les  Juifs,  il  ne  faut  point  considérer 
comme  des  Sémites  les  Israélites  blonds  qui 
no  sont  généralement  que  des  Européens 
convertis,  et  c'est  seulement  chez  les  bruns 
que  l'on  doit  rechercher  les  caractères  de  la 
race.  Ces  derniers  se  distinguent  par  leur 
gi'ande  natalité,  leur  faible  mortalité,  leur 


CLASSIFICATION      DE     H /E  C  K  E  L 


1.  Nkgritos. 

2.  Niio-GUINKENS. 

•j    3.  Mklanksikns. 
f     'i.  Tas.\ianiuns. 

i    r>.  Hottentots. 

'  i      0.   BOSCHIMANS. 

/  7.  Cafres-Zoulous. 

.  i  8.  béohuanas. 

(  9.  Cafres  du  Coxoo. 

! 

1     10.   NiiGRES  TlBOUS. 
'    11.    Ni-:GRKS  .SOUDINME.NS 
11?.    SÉNÉOA.MBIENS. 
(    13.   NiGRITlENS. 


/:UIOKAT]ÛN 

VENANT 
l>v;  CÔTÉ  DE  ; 


Malaccn,  Philippines. 
Noiivelle-Cuiuéc..  .   . 

Mélanésie 

Terre  de  Van-Diémen. 


Cap  de  Bonne-Espérance , 
Cap  de  Bonne-Espérance. . 

Afrique  snd-orientale .  .   . 
Sud  de  l'Afrique  centrale. 
Afrique  sud-occidentale    , 

Pays  de  Tibou 

Soudan 

Sénéf/ambie 

Nigritie 


14.  Australiens  du  Nhhd. 
l.'j.  Australiens  du  Sud. 

16.  Mer    des   îles    de    la 

Sonde. 

17.  Polynésiens. 

18.  Madécassus. 


j  19.  Indo-Chinois. 
7.  Mongols..    .   ..."  20.  Coréo-Japonais. 

)   \  21.  Altaïques. 
22.  Ouraliens. 


8.  Hommes 
ques.  . 


I 


11. 


arcti-    .,3   hyperboréens. 
■   •   ■   •  i  24.  Esquimaux. 

/   2.Î.  Nord-Américains. 

\  26-  Américains  du  Centre. 

\    27.   SUD-AMÉRlCAINt;. 

(  28.  Patagons. 

I 

\  29.  Dravidiëns  du  Dekkan 

I    30.   CiNGALAIS. 

! 
Nubiens i  31.  Dongoi.ikns. 

I    32.    FOULAHS. 


9.  Américains.  . 


10.  Dravidiëns. 


13.  Méditerranéens., 


33.  Caucasiens. 
;U.  Basques. 

35.    SÉMITES. 

3B.    iNDO-EuROl'ÉENS. 


Australie  du  Nord, 
Australie  du  Sud.  . 


Archipel  de  la  Sonde. 

Polynésie 

Madagascar 

Thibet,  Chine  .... 


Coréclapon 

Asie  moyenne  et  du  Nord.  . 

Nord-Oiuist  de  l'Asie,  Xord 

de  V  Europe,  Hongrie.   .   . 


Nord-Est  de  l'Asie 

Extrême  N.  de  VAmérique. 


Amérique  du  Nord 

.Xmérique  du  Centre 

Amérique  du  Sud 

Extrême  S.  de  l'Amérique  . 

Dekkan 

Ceylan 

Nubie 

Pays  Foulah  (Afr.  centrale). 

Caucase 

Extrême  Nord  de  l'E.rpaqne. 
Arabie,  Nord  de  V Afrique.  . 
Sud-Ouest  de  l'A  sic,  Europe. 


longévité  remarquable,  leur  aptitude  pour 
le  négoce,  les  sciences,  la  musique.  Ils  peu- 
vent vivre  sous  tous  les  climats  et  se  mon- 
trent sobres,  économes,  travailleurs.  Us  pa- 
raissent posséder  une  grande  immunité  à 
l'égard  de  la  peste,  du  typhus,  de  la  dysen- 
terie et  des  fièvres  paludéennes.  Le  croup  et 
le  goitre  sont  moins  fréquents  parmi  eux 
qu'au  sein  des  populations  au  milieu  des- 
quelles ils  sont  établis.  On  comprend  chez 
eux  la  rareté  du  ténia  due  à  leur  abstention 
de  la  viande  de  porc;  mais  ils  sont  souvent 
atteints  du  diabète.  L'aliénation  mentale  est 
plus  fréquente  chez  les  Juifs  que  dans  les 
autres  races,  mais  le  suicide  est  rare.  / 

Les  hommes  blonds  d'Europe,  qualifiés, 
suivant  les  temps  et  les  lieux,  de  Gâtâtes, 
Cimmériens,  Beiyes,  Germains,  Suèves,  Ala- 
mans,  Wisigollis,  Burç/ondes,  Franks , Saxons , 
Flamands, Normands.  eXc,  sont  rapportés  en 
bloc,  mais  peut-être  un  peu  arbitrairement,  à 
la  race  kymrique.  On  reconnaît  en  celle-ci 
une  faculté  de  résistance  à  la  douleur  dé- 


montrée par  une  mortalité  chirurgicale  moi- 
tié moindre  dans  les  hôpitaux  anglais  que 
dans  les  hôpitaux  français.  On  signale  dans 
la  race  ainsi  définie  la  fréquence  du  diabète, 
des  affections  de  l'aorte  et  du  conir,  de  la 
carie  des  dents  et,  dans  la  population  an- 
glaise, la  fréquence  de  la  goutte,  l'existence 
de  la.  suette  anglo-saxonne,  et  la  gravité  de  la 
scarlatine;  le  cancer  est  moins  répandu  chez 
les  peuples  blonds  que  chez  les  Celtes,  mais  les 
maladicH  de  la  peau  y  sont  plus  communes. 
Les  Celtes  brachycéphales  de  la  Bretagne, 
de  l'Auvergne,  de  la  Savoie,  etc.,  sont  une 
race  énergique   et  robuste  qui  n'a  que  peu 
d'infirmités  et  n'est  sujette  à  aucune  maladie 
spéciale. 
La  pathologie  de  la  population  française 
considérée  dans  son 
ensemble  a  été  ex- 
posée    à     l'article 
France.  Nous  nous 
bornerons  ici  à  la 
compléter    par   les 
quelques  remarque» 
suivantes:  La  mor- 
talité est  plus  faible 
dans   le   N.   de    la 
France  que  dans  le 
S.  ;  mais  la  phtisie 
est  moins  commune 
dans  le  S.  que  dans 
le  N.  Le  N.  fournit 
des   soldats   moins 
bien    trempés    que 
ceux  du  S.  ;  les  her- 
nies, les  varices ,  le 
varicocèlc,  sont 
plus  fréquents  dans 
la  partie  septentrio- 
nale   que    dans   le 
midi.  La  carie  den- 
taire  a   son  maxi- 
mum de  développe- 
ment chez  les  Nor- 
mands et  son  mi- 
nimum    chez     les 
Cettes.  Les   dépar- 
tements ligures  sont 
intermédiaires    en- 
tre  les  uns   et  les 
autres.    C'est  dans 
les      départements 
aquitains  et  ligures 
que  la  myopie   est 
le    plus    fréquente. 
Le     strabisme    est 
moins  rare   au  N. 
qu'au   S.    C'est    le 
contraire    pour    le 
bégaiement ,       qui 
épargne    plus    nos 
départements    du 
N.-E.  que  ceux  du 
S.-E.  ;  il  semble  se 
propager  en  suivant 
tes  routes  des  vents 
polaires  de  la  Man- 
che et  de  l'Atlantique 
et  celles  du  mistral. 
Quelques   maladies 
affectent       surtout 
certaines     provin- 
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ces  :  il  y  a  un  grand  nombre  de  calculeux  en 
Lorraine;  les  convulsions  sont  fréquentes  en 
Normandie  et  dans  un  groupe  de  départe- 
ments alpins,  au  nombre  desquels  sont  la 
Savoie,  les  Hautes-Alpes,  les  Alpes-Mariti- 
mes et  surtout  les  Hasses-AIpes.  On  peut  y 
joindre  le  Vaucluse.  La  population  de  la  So- 
logne, en  raison  de  la  nature  de  son  sol,  pré- 
sente une  certaine  faiblesse  de  constitution. 
Le  Rhône,  l'Ain  et  l'Isère,  au  contraire,  sont 
remarquables  par  la  vigueur  de  leurs  habi- 
tants. Les  départements  qui  comptent  le  plus 
de  sourds-muets  sont  la  Haute-Savoie,  la 
Savoie,  les  Hautes-Alpes,  le  Cher,  la  Creuse, 
l'Indre-et-Loire  ;  ceux  oii  il  y  a  le  plus  d'é- 
pileptiques  sont  la  Lozère,  les  Landes  et  la 
Haute-Garonne.  —  Gr.  Certaines  expres- 
sions formées  du  mot  tionme  et  d'un  adjec- 
tif changent  de  sens  suivant  que  l'adjectil  est 
placé  avant  ou  après  le  substantif  tiomme. 
Telles  sont  les  expressions  suivantes  :  Brave 
homme,  homme  honnête  et  bon  ;  Homme 
brave,  homme  qui  a  de  la  bravoure,  du  cou- 


QUELQUES    TYPES    DE    L'ESPÈCE    HUMAINE 


RACE     NtGRB     OU     tTHIOPIENNC 
HllASClli:  AKKlCtlNE  ,Ali>>.lllk')  »AIIC»  irtictlDl  (NI«rlU»| 


RACt    JAUNC    ou     ■OMOOLIOUC 
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rage,  de  l'intrépidité.  —  Bon  homme,  homme 
qui  a  de  la  booliomie,  de  la  simplicité  dans 
les  manière»,  qui  est  fort  accomiiiodanl  et 
avec  lequel  il  est  aisé  de  vivre:  JloiiiDif  Ijon, 
homme  qui  a  de  la  bonté.  —  (irand  ho/iiiiie, 
homme  illustre  par  le  génie  ou  par  le  ca- 
ractère; Homme  r/iand,  himune  qui  est  de 
haute  taille.  —  lliinniHi'  liomhii',  homme  qui 
a  de  la  probité  ;  lloimiic  honnête,  homme  qui 
observe  les  règles  de  la  politesse  (cependant 
homme  honnête  a  quelquefois  le  sens  de 
honnête  homme).  —  Un  pauvre  homme,  un 
homme  sans  capacité ,  sans  énergie  ;  Un 
hom)ne  pauvre,  un  homme  qui  est  dans  la 
pauvreté,  qui  n'a  point  de  fortune,  point  de 
ressources.  —  Dans  l'ancien  français,  au  no- 
minatif singulier,  le  mol  homme  avait  la 
forme  hom,  dérivée  du  nominatif  latin 
homo:  mais,  par  abus,  on  écrivait  quelque- 
fois homs  an  nominatif.  A  l'accusatif  singu- 
lier, la  forme  unique  était  hotne,  de  l'ac- 
cusatif latin  correspondant  hominem.  Au 
nominatif  pluriel,  on  disait  et  on  écrivait  li 
home,  et  à  l'accusatif  pluriel  on  avait  les 
hommes.  Notre  nom  ou  pronom  indéfini  on 
n'est  qu'une  altération  de  l'ancien  nominatif 
singulier  hom,  et  par  conséquent  signifie 
proprement  un  homme.  Voilà  pourquoi  il 
est  masculin  dans  son  sens  général  et  habi- 
tuel. —  Syil.  Homme  de  bien,  celui  qui  s'ap- 
plique à  accomplir  tous  les  préceptes  de  la 
morale  :  Homme  d'honneur,  celui  qui  se  con- 
forme aux  lois  et  aux  usages  de  la  société 
dans  laquelle  il  vit;  Honnête  homme,  celui 
qui  se  conduit  suivant  les  principes  de  l'é- 
quité naturelle.  De  ces  trois  expressions, 
homme  de  bien  est  la  plus  générale;  elle 
comprend  les  deux  autres  comme  espèces. 
—  Homme  de  sens,  homme  d'un  jugement  et 
d'une  intelligence  supérieurs;  Homme  de 
bon  ,<!ens,  homme  qui  a  asseye  de  jugement 
pour  se  tirer  à  son  avantage  des  affaires 
ordinaires  de  la  société,  mais  qui  peut  n'a- 
voir ni  une  intelligence  hors  ligne,  ni  une 
profondeur  de  jugement  extraordinaire.  — 
Déi".  nommasse,  hommée,  hominien,  hom- 
maf/e,  homnirtr/er,  hommaf/ê.  —  Coinp.//o»H' 
cide  \  et  2,  homicider.  —  Même  famille  :  0>i. 

♦  hommée  [homme],  sf.  Quantité  de  terre 
qu'un  homme  peut  labourer  en  un  jour.  || 
Âne.  mesure  agraire. 

HOMO  (g.  0(10;),  préfixe  qui  signifie  sem- 
hlahle,  le  même. 

*HOMOHRANCHE  (pfx.  homo  +  g.  Spây- 
■/la,  branchies),  adj.  3  g.  Qui  a  les  bran- 
chies toutes  semblables  entre  elles.  —  Smpl. 
Ordre  de  la  classe  des  crustacés. 

*HOMOCEXTUE  (pfx.  homo  +  centre), 
sm.  Centre  commun  de  plusieurs  cercles.  — 
Déi".  Ilnmocentrique,  homocentriqueynent. 

IlOMOCENTRIQUE(/io»iOcen<re),arf/'.2,7. 
Qui  a  même  centre:  Les  cercles  homocentri- 
qups  sont  aussi  nommes  cercles  concentriques. 

*HOMOCENTRIQUEMENT  [homoccn- 
trique  +  sfx.  ment),  adv.  D'une  façon  ho- 
moeentrique,  autour  d'un  centre  commun  : 
Les  planètes  se  meuvent  homocenlrique- 
nient  autour  du  soleil. 

*  HOMOCEHQUE  (g.  ô|iô{,  semblable, 
égal  +  xépxo;,  queue),  adj. 
2  .'/.  et  sin.  Se  dit  des  pois- 
sons qui  ont  la  nageoire  cau- 
dale soit  simple,  soit  com- 
posée de  deux  lobes  égaux 
disposés  comme  les  deux 
branches  d'une  fourche; 
dans  tous  les  cas,  la  co- 
lonne vertébrale  ne  pénètre 
jamais  dans  le  lobe  unique 
ou  dans  chacun  des  deux 
lobes  de  cette  nageoire.  La 
plupart   des    poissons    qui 

peuplent  nos  mers  actuelles  sont  homocer- 
ques .  Par 
opposition , 
on  qualifie 
lyhélérocer- 
que«  les  pois- 
sons dont  la 
(jueiie  se  bi- 
turque  en 
deux  lobes 
illégaux.  Les 
requins  et  les  esturgeons  sont  hêlêrocerques. 
Les  poissons  des  temps  géologiques  antérieurs 


HOMOCERQUE 
QUEUE    DE    CARI*K 


HÉTÉROCEBQUE 

QUEUE      DE      REQUIN 


à  l'époque  jurassique  étaient  hétérocerques. 
Les  deux  mots  homocerque  et  hétérocerque 

ont  été  créés  par  Agassiz.  (V.  llétérocerque .) 
IIOMOUÈNE  pfx.  homo  -\-  g.  yévo;,  genre), 
adj.  3  g.  De  même  nature  :  Hubslance  ho- 
rnoi/ène  à  une  autre.  Il  P'ormé  de  parties 
semblables  :  Un  tout  homor/éne.  ||  Composé 
de  personnes  dont  les  idées,  les  principes, 
les  sentiments  sont  semblables  :  Ministère 
homof/êne.  ||  En  algèbre,  on  dit  qu'un  poly- 
nôme composé  de  termes  prives  do  dé- 
nominateurs est  hoynoyéne  par  rapport  aux 
quantités  littérales  qui  en  font  partie,  lorsque 
la  somme  des  exposants  de  ces  quantités 
est  la  même  pour  tous  les  termes.  Par 
exemple,  le  polynôme 

4  x^  —  2  x'^  y  +  y^ 

est  homogène,  parce  que  dans  chacun  de 
ses  termes  la  somme  des  exposants  de  x  et 
celui  du  second  est  4.  Plus  généralement, 

x^  +  y'' 

n'est  pas  un  polynôme  homogène  parce  que 
le  degré  du  premier  terme  est  2  tandis  que 
celui  du  second  est  4.  Plus  généralement, 
on  dit  qu'une  fonction /■  (x,  y,  z,...)  de  plu- 
sieurs variables  x,  y,  z,...  est  homogène  par 
rapport  à  ces  variables,  lorsque,  en  multi- 
pliant celles-ci  par  une  même  indéterminée  t, 
la  fonction  se  trouve  simplement  multipliée 
par  une  certaine  puissance  de  t,  en  sorte 
qu'on  a  identiquement 

f(tx,  ty,  tz,...)  =  <m  f\x,  y,  z,...) 
—  On  appelle  équations  homoyènes  celles 
dont  tous  les   termes  sont  du  même  degré 
par  rapport  aux  variables  cl  à  leurs  dilîé- 
rentielles.  —  Déi*.  Ilomoye'nêité. 

HO.MOGÉXÉITÉ  (homoyène  +  sfx.  lié], 
sf.  Qualité  de  ce  qui  est  homogène  :  L'homo- 
qênêitê  d'une  population. 

♦  HOMOGRAMME  pfx./iO»iO-Fg.Ypà!Ji[ia, 
lettre),  adj.  Se  dit  des  mots  qui  s'écrivent 
do  la  même  manière  et  se  prononcent  d'une 
façon  différente.  Ex.  :  couvent  et  ils  cou- 
vKNT.  (Gr.) 

♦  HOMOGRAPHIE  (pfx.  homo  +  g.  ypi- 
ç=iv,  écrire),  sf.  Propriété  qu'ont  certaines 
figures  géométriques  de  se  correspondre 
algébriquement  de  telle  sorte  qu'if  y  ait 
unité  dans  la  correspondance.  —  Dér.  Ilo- 
mor/raphique. 

*  HOMOGRAPHIQUE  (homographie),  adj. 
2  g.  Se  dit  de  faisceaux  de  droites  concou- 
rantes, entre  lesquels  il  y  a  homographie. 
Deux  divisions  de  plusieurs  points  en  ligne 
droite  sont  homographiques  quand  la  loi  île 
correspondance  des  points  homologues  est 
du  premier  degré. 

HOMOLOGATION  {homologuer),  sf.  Ac- 
tion d'homologuer  :  Certains  actes,  concer- 
nant des  mineurs,  des  femmes  mariées,  des 
faillis,  ne  sont  exécutoires  qu'après  homo- 
loqalion. 

♦  HOMOLOGIE  {homologue),  sf  Qualité 
de  ce  qui  est  homologue  :  L'homologie  de 
deux  figures.  (Géom.)  ||  Propriété  des  corps 
homologues.  (Chim.)  ||  Qualité  d'organes 
ou  d'éléments  organiques,  qui  sont  anato- 
miquement  les  mêmes  d'une  espèce  vivante 
à  l'autre  ou  analogues  d'une  région  du  corps 
à  l'autre.  (Anal.) 

*HOMOLOG10UE  (homologie),  adj.  S  g. 
Qui  a  rapport  à  l'homologie  :  L'anatomie 
homologique  est  ta  même  que  l'anatomie 
comparée. 

HOMOLOGUE  (pfx.  homo  +  g.  Xéyoç, 
rapport),  adj.  2  g.  Se  dit  des  côtés  de  deux 
triangles  semblables  qui  sont  opposés  à  des 
angles  égaux  :  Deux  triangles  semblables 
ont  leurs  cotés  homologues  proportionnels. 

—  Se  dit  aussi  des  côtés  de  deux  polygones 
semblables  adjacents  à  des  angles  égaux 
chacun  à  chacun,  ainsi  que  des  arêtes  de 
deux  polyèdres  semblables  résultant  de  l'in- 
tersection de  faces  semblables  dans  les  deux 
polyèdres.  (Géom.)  ||  Corps,  organes  homo- 
logues, qui  remplissent  les  mêmes  fonctions. 

—  Dér.  Homologie,  homologique,  homolo- 
guer, homologation. 

HOMOLOGUER  (g.  ôiio),OYtîv,  confirmer), 
vt.  Donner  à  un  acte  fait  par  des  particu- 
liers la  force  d'un  acte  fait  en  justice  :  Ho- 
mologuer une  sentence  arbitrale. 


HOMONYME  (pfx.  homo  -(-  g.  ù'vj(ia, 
nom),  adj.  et  s.  S  g.  Qui  porte  le  même  nom  : 
//  est  mon  homonyme.  ||  Mots  homonymes, 
ceux  qui,  sans  avoir  le  même  sens,  ni  la 
même  origine,  ni  la  même  orthographe,  se 
prononcent  delà  même  manière  :  vtR,  vkrre, 
VEUT,  VKKs  sotil  homonymcs.  (Gp.)  —  Din'. 
Homonymie. 

HOMONY.MIE  {h(nnonyme),  sf  Qualité 
de  ce  qui  est  homonyme  :  L'homonymie  de» 
noms  propres  a  souvent  des  inconvénients. 

♦  HO.MOPHONE  (pfx.  homo  -(-  g.  ^wvr,, 
voix),  adj.  2  g.  Qui  a  le  même  son  :  .Sylla- 
bes iKjmophones.  —  Dér.  Homophonie. 

HOMOPHOME  {homophone),  sf  Simili- 
tude de  sons  :  V homophonie  de  deux  mots. 
(Gr.)  Il  Musique  de  voix  ou  d'instruments 
qui  sont  à  l'unisson. 

*HOMOTHERMAL,  ALE  (pfx.  homo  -J- 
thenniil),  adj.  Qui  a  la  même  température  : 
Vans  les  profondeurs  de  la  mer,  certaines 
couches  d  eau  sont  homothermales. 

*HOMOTHÉTIE  (g.  iiio;,  semblable  -f 
TiO>]p.t,  je  place),  sf.  Qualité  de  figures  géo- 
métriques semblables  di.sposées  de  telle  sorte 
que  les  lignes  joignant  les  points  homolo- 
gues soient  concourantes. 

*  'HON,  interj.  qui  marque  le  méconten- 
tement, et,  quand  elle  est  repétée,  la  surprise 
ou  l'irrésolution. 

'  HO-NAN,  113  350  kilom .  carrés,  22 1 1 5  827 
hab.,  provinœ  de  l'intérieur  de  la  Chine, 
arrosée  par  le  Hoang-ho  et  dont  la  partie 
occidentale  est  montagneuse;  capit.  Kaï 
fong-fou.  —  La  ville  de  Ho-nan,  située  dans 
cette  province,  est  regardée  par  les  Chinois 
comme  le  centre  de  la  terre. 

'HONCHETS,  smpl.  (V.  Jonchets.) 
HONUSCHOOTE,  3472  hab.  Ch.-l.  de  c, 
arr.  de  Duiikerque  (Nord),  près  de  la  fron- 
tière belge  et  du  canal  de  la  Basse-Colme. 
Victoire  des  Français  sur  les  Anglais  (8  sep- 
tembre 1793). 

'HONDURAS  (golfe  ou  baie  de),  332  ki- 
lom. de  largeur,  golfe  formé  par  la  mer  des 
Antilles  sur  les  rôles  de  l'Amérique  centrale. 
H  baigne  l'État  de  Honduras,  le  Guatemala 
et  le  Honduras  britannique.  Navigation  dan- 
gereuse à  cause  des  bancs  de  sable  et  des 
rochers  dont  il  est  parsemé. 

'HONDURAS,     120480     kilom.     carrés, 
3.t1  700  hab.,  petite  république  de  l'Amérique 
centrale.  Baignée  au  N.  et  au  N.-E.  par  la 
mer  des  Antilles,  elle  a  pour  bornes  au  N.-O. 
et  à  l'O.  le  Guatemala,  au  S.-O.  le  Salvador, 
au  S.  la  baie  de  Fonseca,  sur  l'océan  Pa- 
cifique,   au   S.-E.   le   Nicaragua.   Le   pays 
forme  un  plateau  très  inégal,  dominé  par 
plusieurs  chaînes  de  montagnes  dont  le  mas- 
sif central  se  dresse  près  des  frontières  du 
Guatemala  ;  les  côtes,  généralement  plates, 
ont    un    développement   d'env.   HTiQ    kilom. 
sur  la  mer  des  .Vntilles  et  de  moins  de  100 
kilom.  sur  le  Pacifique.  Les  principaux  cours 
d'eau  sont  :  le  Chamelicon,  qui  se  déverse 
dans  l'Atlantique;  YUlua,  le  rio  Aguan,  le 
Patuca,  etc.  La  contrée  peut  se  partager, 
d'après  la  conliguration  du  sol,  en  trois  ré- 
gions :  la  région  des  plaines  vers  le  Paci- 
fique, celle   des    plateaux  à  l'intérieur,   les 
vallées  alluviales  et  les  côtes  de  la  mer  des 
Antilles.  Le  climat  est  brûlant  et  sec  dans 
la  première  région,  frais  et  salubre  dans  la 
seconde,  humide  et   malsain  dans  la   troi- 
sième. Le  Honduras  est  riche  en  gisements 
métallifères   :  argent,    cuivre,   plomb,    fer, 
antimoine,  charbon  de  terre.  Parmi  les  pro- 
duits du  sol,  on  distingue  :  les  bois  d'ébéniste- 
rie  et  de  teinture,  le  caoutchouc,  la  salse- 
pareille, l'indigo,  le  tabac,  le  mais.  De  grandes 
quantités  de  bestiaux  paissent  dans  les  sava- 
nes. Le  commerce  consiste  dans  l'exportation 
de  l'or  recueilli  en  paillettes  dans  les  rivières 
qui  descendent  vers  la  mer  des  Antilles;  de 
1  argent  extrait  des  mines,  de  l'indigo,  du 
bétail,  des   bois,  des  cuirs,  des  fruits,  ba- 
nanes, noix  de  coco,  limons,  oranges.  La 
population  est  surtout  formée  par  les  des- 
cendants des  Indiens  indigènes  et  par  ceux 
des  conquérants  espagnols  ;  quelques  tribus 
sauvages  habitent  non  loin  du  littoral  de  la 
mer  des  Antilles  et  plusieurs  milliers  de  Ca- 
raïbes sont  épars  sur  la  côle.  —  Capit.   Te- 
guciqalpa:  villes  principales  :  Comayagiia, 
et  Trujillo,  port  sur  un  havre  formé  par  le 
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cap  Honduras.  En  1502,  Chrialopho  Colomb 
ilécoiivrit  les  cAtes  atlantiques  du  Honduras  ; 
Ti-ujillo  fut  fondée  en  ITi^j.  l,a  conuuélr  de 
riulèricur  coninienra  tits  1535;  Hle  était 
lurniinée  dix  ans  plus  tainl.  Kn  1821,  (•omnie 
les  autres  populations  de  l'Amérique  espa- 
gnole, relie  du  Honduras  proolania  «ou  m- 
dépenilancc  ;  ce  pays  forme  aujourd'hui  une 
réniildique  autonome. 

'IIONDUKAH  HItITANNIOlîR,  IMWi  ki- 
lom.  carrés,  il  \~ti  liali.,  possession  anglaise 
de  l'Amérique  centrale,  haigiiéc  à  l'K.  par 
la  mer  des  Antilles,  l>ornée  au  N.  et  au 
N.-O.  par  le  Mexique  ou  plutôt  par  le  Yu- 
ralan  uidépendaul,  à  l'O.  et  au  -S.  par  le 
Ouateinala.  Ce  territoire,  arrosé  par  un 
L'rand  nombre  de  cours  d'eau,  donne  tous 
les^  produits  des  tropiques.  —  Cb.-I.  Helizf, 
à  l'embouchure  de  la  rivièn;  do  même  nom. 

HONKLEIÎU,  9601  hab.  Ch.l.  de  c, 
arr.  del'ont-l'Êvèque  Calvados  ,  port  sur  la 
r.  (.'.et  !i  l'embouchure  de  la  Sciiio;  ch.de  for 
de  l'O.  Bains  de  mer;  construction  de  navires; 
fonderies  de  fonte.  Chapelle  de  .Notre-Dame- 
ileOrâce  oii  l'on  se  rend  en  pèb'rinage. 

'HONG-IIOA,  ville  du  Tonkin  (Asie), 
sur  le  Sonfi-koi  ou  fleuve  Hou;:e.  Fort. 

MlO\<;-KO\<i  ou  mieux  IIIANti-KANU 
Kniu-  i>iiifu)nrt's\,  83  kiloni.  carrés,  I6U402 
hab.,  ile  de  la  mer  de  Chine,  près  de  l'en- 
trée et  il  lE.  de  la  baie  de  Canton.  Cette 
ile,  cédée  par  les  Chinois  aux  Anglais  en 
I8i2,  est  une  excellente  position  militaire  et 
commerciale.  Le  nom  de  la  ville  est  Yktoria. 

'HO>'GUE  (lloni/ne\  mij.  ni.  Cheval 
chAtré. —  Subst.  Un  bel  atletdi/e de  honi/res. 

'IIONCiKEll  hongre),  vl.  Châtrer  :  llon- 
ijrei-  tiii  cheval.  Go  procédé  a  été  inventé 
par  les  llonjrrois. 

*'HOXGUEL'R  [hongrer],  sm.  Vétéri- 
naire ou  empirique  qui  hongre  les  chevaux; 
C'e.fl  un  hahile  fnini/rcur. 

'HONGRIE,  2246.")9  kilomètres  carrés, 
1 1  fi44,')7i  hab.,  contrée  do  l'Kuropc  centrale, 
un  des  Etats  de  l'empire  austro-hongrois. 
Klle  forme  une  immense  plaine,  entourée 
d'une  ceinture  do  montagnes,  les  Karpalhes, 
excepté  au  S.  où  elle  est  bordée  par  le 
Danube.  Ses  limites  sont  :  au  N.,  la  Mo- 
ravie et  la  Silésie  autrichiennes;  à  l'K.  et 
au  N.-K.,  la  Transylvanie,  la  Hukovine  et 
la  Galicie;  au  S.,  la  Serbie,  l'Ksclavonie 
l't  la  Croatie;  à  l'O.,  la  Styrie  et  la  basse 
.\ulriche.  Le  Oiinu/ie  la  traverse  ou  la  limite 
sur  uni'  étendue  d'environ  1000  kilom.  Les 
allluents  de  ce  grand  fleuve,  dans  son  par- 
cours de  la  Hongrie,  sont  nombreux  et  con- 
sidérables; il  reçoit,  entre  antres,  la  Leilha, 
la  Ranh,  le  Gri'm,  la  Saniz,  la  Urave,  la 
Thei.t.i  ou  Tisza,  rivière  hongroise  par  excel- 
lence, et  le  Ternes,  dont  les  sources  sont  en 
Transylvanie.  On  y  trouve  deux  lacs  :  le  tac 
lie  Seiisielil.  |)rès  de  l.a  frontière  de  la  basse 
Autriche,  et  le  lac  BaliiUm,  qui  vient  le 
dix-septième  parmi  les  grands  lacs  de  l'Ku- 
rope.  Le  climat  est  tempéré  et  sain  dans 
la  plaine,  excepté  au  voisniage  des  marais; 
dans  les  parties  élevées,  au  N.-O.  et  au 
N.-K.,  l'hiver  déploie  toutes  ses  rigueurs 
pendant  six  mois  de  l'année.  La  Ilonirric  se 
dis(iiik'ue  par  la  diversité  de  ses  produits 
minéraux,  leur  abondance  et  leur  qualité  ; 
mines  d'or,  d'argent,  de  fer  et  de  cuivre  (ces 
dernières  en  immenses  quantités},  granit, 
basalte,  marl)res,  quartz,  mica,  cristal  de 
roche,  émeraudes,  topazes,  hyacinthes,  gre- 
nats, améthystes,  opale,  natron,  salpêtre, 
alun.  Les  productions  agricoles  les  plus  im- 
portantes sont  :  les  céréales  (froment,  seigle, 
orge,  avoine,  mais),  dont  la  récolle  est  bien 
supérieure  aux  besoins  de  la  population;  le 
tabac,  le  chanvre,  le  lin,  le  colza,  la  bette- 
rave, les  plantes  tinctoriales  et  médicinales, 
des  fruits  excellents,  enfin  des  vins  dont 
quelques  crus  sont  renommés,  notamment 
ceux  de  Saint-Oeorges,d'Krlau  et  de  Tokai. 
La  faune  est  riche  et  variée  ;  elle  est  repré- 
sentée par  une  multitude  d'espèces  animales  : 
cerfs ,  d.aims,  chamois ,  marmottes .  ours, 
loups,  loutres,  martres,  loups-ccrviers,  lem- 
mings  ou  raU  de  monUignes,  aigles,  vau- 
tours ,  coqs  de  bruyère,  perdrix,  bécasses, 
faisans,  oies  et  canards  sauvages,  etc.  On 
pèche  dans  li-s  rivières  et  dans  les  innombra- 
bles étangs  l'esturgeon  strelet  dont  les  œufs 


servent  à  faire  le  caviar,  et  une  es|>èce  de 
perche  très  estimée.  Le»  abeilles  donnent, 
jiiesque  sans  friis,  des  twnëflcea  considéra- 
bles; il  en  est  de  même  den  vers  à  soie  et  de 
la  culture  du  mûrier  qui  est  Iv  ,■•■■'•■,<•  et 
très  productive.  Kn  outre,  la  i  -vc 

un  grand  nombre  d'animaux  x-n, 

surtout  des  liétes  à  corne»  Ihi-uIh  et  l>uliles>, 
des  moutons  de  belle  race  l'i  des  chèvres  ; 
des  chevaux  de  petite  taille,  niaii  sobivs  et 
infatigables,  qui  paissent  ilans  les  immenses 
pacage»;  des  poules  et  des  oiea  que  l'on 
exporte  on  grande  quantité. 

Plusieurs  nationalités  assez  tranchées  vi- 
vent sur  le  sol  hongrois.  (;o  sont  :  les  llon- 
i/roif  ou  Magyars,  qui  tiennent  le  premier 
rang  ;  les  Slovaaues.U'i  Huthénes,  les  Serfjet, 
les  Vendes  et  les  l'rntitri,  d'origine  slave; 
viennent  ensuite  les  Allrtnanils,  les  Houmains 
ou  Valaques,  puis  les  Juifs  et  les  Tsiganes. 
La  religion  catholique  est  la  religion  domi- 
nante; mais  la  plupart  des  sectes  qui  se  par- 
Ligent  le  christianisme  y  sont  représentées 
et  usent  de  la  plus  grande  tolérance  les  unes 
à  l'égard  des  autres. 

L'industrie  est  peu  développée;  il  exislo 
cependant  des  manufactures  de  tab.ics,  do  sa- 
vons, de  draps  et  de  lainages,  des  forges,  des 
papeteries,  des  verreries,  des  lllaturesde  co- 
ton, etc.  Le  commerce  esl  assez  florissant, 
bien  qu'il  soit  encore  entravé  par  la  difllculte 
des  communications  :  la  Hongrie  exporte 
des  grains,  de  la  farine,  du  vin,  des  l)es- 
tiaux;  elle  importe  des  denrées  coloniales 
et  une  multitude  de  produits  manufacturés. 

Au  point  de  vue  de  l'organisation  poli- 
tique, la  Hongrie  forme  un  royaume  A  part 
et,  quoique  unie  à  l'Autriche,  elle  conserve 
son  autonomie  administrative  :  la  Diète  lion- 

froise  se  compose  de  deux  Tables  ou  Cham- 
res,  celle  des  députés  et  celle  des  magnats. 
Il  y  a  un  ministère  hongrois  dont  le  siège 
est  i\  Pcsi,  et  ce  ministère  est  représenté  A 
Vienne  par  un  de  ses  membres.  Pour  l'admi- 
nistration intérieure, la  Hongrie  est  divisée  en 
comitats,  au  nombre  de  49,  ou  de  .')4,  si  r<m 
comprend  les  15  comitats  de  la  Trans\lvanie 
incorporée  à  la  Hongrie  depuis  1876.  Iz-s 
comitats  forment  autant  de  provinces  indé- 
pendantes s'administrant  elles-mêmes  et  con- 
stituent une  sorte  de  confédération  assez 
semblable  à  celle  des  cantons  suisses.  —  Ca- 
pil.  liudapest:  villes  principales  ;  Szegedin, 
Maria-Tkeresienstadl,  Dehreczin,  Arad,  Te- 
mesvdr,  Mako. 

En  partie  conquise  par  les  Romains  sous 
Auguste,  celte  contrée  fut  tour  à  tour  occu- 

fiée  par  les  Ooths,  les  Vandales,  les  Huns, 
es  Lombarils  et  les  Avares;  Charlemagne 
la  rendit  tributaire  en  799.  Vers  la  fin  du 
ix"  siècle,  les  Magyars  s'en  emparèrent  et 
Arpad,  (ils  do  leur  chef,  fonda  la  dynastie 
qui  gouverna  la  HimuTie  pendant  quatre 
siècles.  Kn  l'an  l  000,  Waïc  ou  Riienne  I", 
un  des  successcura  d'Arpad,  prit  le  titre  do 
roi  en  se  convertissant  au  christianisme. 
Parmi  les  princes  qui  occupèrent  ensuite  le 
trône,  nous  nous  contenterons  de  citer  Ma- 
thias  Corvin  qui,  pendant  son  long  rès;ne, 
sut  faire  la  Hongrie  givinde,  forte  ot  redou- 
table. Sa  mort  fut  suivie  de  troubles  qui  du- 
rèrent jusqu'au  moment  oit  le  pays  devint 
l'apanage  héréditaire  de  la  maison  d'Autri- 
che. La  Hongrie  protesta  souvent  contre  ses 
maîtres,  et  bien  que  Marie-Thérèse  ait  dû 
son  salut,  en  1741,  à  l'enthousiasme  cheva- 
leresque des  Hongrois,  ceux-ci  n'ont  cessé 
jiisqu  à  notre  temps  de  réclamer  leur  auto- 
nomie ;  pour  l'obtenir,  ils  soutinrent  en  1848- 
1849  une  lutte  terrible  d'où  la  Hongrie  sortit 
vaincue  et  sanglante.  Après  sa  défaite  par 
les  Prussiens  à  Sadowa,  l'empereur  François 
a  compris  que  la  gramleur  et  la  sûreté  de 
l'Autriche  exigeaient  une  réconciliation  sin- 
cère avec  le  royaume  hongrois;  pour  attein- 
dre ce  but,  il  sut  faire  les  concessions  néces- 
saires en  concluant  le  pacte  de  1868  qui 
concède  A  la  Hongrie  une  diète  et  un  minis- 
tère particuliers.  Ce  iwcte,  conclu  pour  dix 
ans,  est  sur  le  point  d'être  renouvelé,  ce  qui 
permet  de  pens>T  que  la  n-conciliation  e<it 
C('mplète  et  sera  durable.  -  iV.  .iutririf 
Hongrie.)  —  Dôr.  Hongre,  hongrer,  h" 
greiir.  hongrois,  hongrvierie,  nongrogii. 
hongrogeur. 


*'IIOMGROIERIE  [hon(rroyer),sf.  Indui- 
trie  du  hongroxeur.  ||  Atelier  oit  Ion  hon- 
groie. 

«  'IIONUROIK,  niHE  Homtfrir),  adj.  «I 
».  De  Honi^iie  :  /.n  rfi  '     '  .r  . 

tant  de  ee  pays  :  /,rr  // 

grois  ou    maggnr ,   I      ,_         _       ^      

Hongrois  et  qui  appartient  k  la  l'amilie  Un- 
noise, 

* 'IIOXMROYER    I'  I 

le  cuir  a  la  façon  <1<'  ■  i 

lieu  de  le  iiinner,  un  , i..- 

en  le  frottant  avec  du  sel  et  de  l'alun,  puis 
en  le  nourrissant  de  suif. 

'IIOKGHOYEL'H  hongrouer  ,  im.  Ou- 
vriiT  qui  façonne  les  cuirs  de  Hongrie  ou 
tout  autre. 

♦  'lIOXtJlTETTE  j\  sf.  Sorte  de  ciwau 
carré  tirrmiDé  en  pointe  dont  le  Marrent  les 
marbriers. 

IlOXXftTB  In  fr.  hnn—te.  AonneWe  .- dn 
I.  Ao-      ' 
honu 

f"»:'    ', r     ' 

ailj.  t  g.  iim  »\oa  bien,  convenalile  :  l'rij-, 
récompense  honnête.  H  llonni'lr  h'imme  p|. 
AoMnWc.f  (jfriM\  celui  qu'on"  '.■ 

en  socii'té.  li  llonoralde  ;    i 

Probe,  ver''  '■•      //   

Sogonshm  l"i..v. 

Iltadksii 

dans  tous  l^i,  p<tyr<,  «lant»  toutes  U-»  condi- 
tions. Il  Bien  proportionné,  ni  excessif  ni  in- 
suflisant  ://'(nni'/»'m,MMcr.      "         !  ' 
la  vertu  :  //  faut  fireféye, 

et  il  t'agri'alAe.  —  XYkV.  II'j    .'.  

n^leté. 

IIONXÈTEME.\T    honnête  +  ■&.  menl\ 

adv.  Avec  bienséance  :  Se  eonduire  h 

temeni  en  soeieie.  \\  Honorablement      I 
honnêtement.  ||  Sunisanmient  ;  //  est  h;„i,<- 
temenl  instruit. 

HONNÊTETÉ   {honnête    -f-    »fx.   /»«),   $r. 
Bienséance  :  >'e  conformer  aux   règles  de 
l'honnêteté.  ||  Probité  :  Son  honnêteté  n'est 
pas  .wuprnnnêe .  ||  Politesse  :  Faire  de<    ' 
ni'telés  n  quelqu'un.  ||  .Modestie,    pu 
L'honnêteté  était  la  jiarure  d'S  dai'K 
maines. 

HONNBl'R  (1.  hnnor^m.  arrusatif  de  ho- 
nor  ou   hnnos,  doubl.      '      '  barge, 

fanlcau\  sm.  Kstinn-.  uon  a 

pour  le  mérite  :  .In, ,rur.  jj 

Cela  lui  fait  honneur,  lui  procure  l'estime, 
la  considération  générale.  ||  Faire  honneur 
il  sa  signature,  exécuter  un  engagement.  | 
Champ  d'honneur,  champ  de  bataille  ;  //  ni 

mort  au  champ  il'honneur.  ||  Sv:' ■    -nt 

porte  à  rechercher   l'estime,   la 
tion   :    Venger  «m   honneur.^  1'^ 
neur,  ce  (lui  excite  A  faire  une  choie  p.»ur 
conserver  l'estime  générale.  \\.i/fnire  d  hon- 
neur, duel.  —  I*IH)V.  Kn  toit  un 
iiONSKl  n,  à  bonne  intention.  U  Pr. 
('«   homme  d'honneur.  l\  Pinl.u 
garder  son  honneur.  |1  Tên  t 

de  respect,  d'admiration  :  I: 
honneurs.  \\  Obtenir  les  honn^ 
capituler  en  g:\rtlant  ses  at 

funèbres  ou  derniers  !• 

nies  qui  accompagnei  ' 

d'honneur,  celle  que  i 

sonnage  éminent  dans  un  . 

nioii,  un  bancjiiet.  |1  Cour  il 

belle  cour  d'une  mai.son. ||  Fonr  us  «..iiurM-. 

d'une   maison,  y    recevoir   quelqu'un    a\ec 

égards.  Il  Distinction  :  On  lui  fil  !'fc''iiiri,r 

dé  la  première  place.  —  Prov.   \ 

uNKi'R  TOIT  novsriK.  il  fiiit  reii! 

à  chacun  su 

if  honneur. 


U  cert.imes  j>erS"M 
Les  honneurs  du  I 
l>anr 
fi  gui-. 
Kig.  t 
de  sa  /(IWK. 
-iènie.  nu.' 
.  ,  11' 


1  iroi- 
ir  en 

t: 


honnêtement,  honnêteté.  -   <>imp.  Ihnon' 
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HONNIR 


HOPITAL. 


fique,  honorifif/uement;  déshonneur,  désho- 
norer. —  Syn.  Gloire,  célébrité  qu'on  ac- 
quiert par  cfo  grandes  actions,  une  conduite 
sublime;  Honneur,  senliment  qui  porte  à  se 
sacriCicr  au  devoir.  La  yloire  n'appartient 
qu'à  quelques  hommes  ;  l'honneur  devrait 
être  l'apanage  de  tous. 

'HONNIR  (vx  fr.  hunir,  honir,  du  VHA. 
honjan),  vt.  Signaler  au  mépris  publie  : 
Voire  conduite  vous  fera  honnir.  ||  Honni 
.loil  gui  mal  y  nense,  devise  de  l'ordre  de  la 
Jarretière,  en  Angleterre.  —  Mémo  famille  : 
Honte,  etc.  —  Syn.  Honnir,  flétrir  avec  in- 
dignation; Conspuer,  honnir  ouvertement,  en 
public;  Bafouer,  outrager  en  se  moquant; 
Vilipender,  traiter,  injurier  avec  mépris. 

IIONOLOULOU,  20487  hab.,  capitale  du 
royaume  d'Hawaii  ou  des  iles  Sandwich, 
dans  l'ilc  d'Oahou.  Port  très  fréquenté. 

HONOHABILITÉ  [honorai/le),  s f  Qualité 
de  celui,  de  ce  qui  est  honorable  :  Son  hono- 
rabilité est  au-dessus  de  tout  soupçon. 

HONOHABLE  (1.  honorabilem),  adj.  3  (/. 
Digne  d'être  estimé,  honoré  :  Vieillesse  ho- 
norable. Il  Qui  attire  l'honneur,  le  respect  : 
Conduite  honorable.  \\  Terme  de  politesse 
usité  dans  le  langage  parlementaire  :  L'ho- 
norable préopinant.  ||  Qui  emploie,  dépense 
grandement  sa  fortune  :  Ho7nme  honorable. 
Il  t'aire  amende  honorable,  confesser  sou 
crime  à  genoux,  s'excuser  d'un  tort,  se  ré- 
tracter. Il  Pièces  honorables,  figures  héral- 
diques dont  la  forme  est  réglée  et  dont  la 
largeur  doit  être  régulièrement  celle  du 
tiers  de  l'écu  prise  de  dextre  à  senestre  :  Le 
pal,  la  fasce,  la  bande  et  la  barre  sont  des 
pièces  honorables.  (Blas.)  —  Dér.  Honora- 
blement, honorabilité. 

HONORABLEMENT  (honorable  +  sfx. 
ment),  adu.  D'une  manière  honorable  :  Vi- 
vre honorablement.  \\  Splendidement  :  On  l'a 
reçu  honorablement. 

1.  HONORAIRE  (1.  /wnorarium),adj.  S  r/. 
Qui  conserve  le  titre  d'une  charge  qu'il 
n'exerce  plus  :  Notaire  honoraire.  \\  Tuteur 
honoraire,  préposé  pour  veiller  aux  intérêts 
d'un  pupille,  mais  qui  n'a  aucune  part  à 
l'administration  des  biens. 

2.  HONORAIRE  il.  honorarium),  sm.  Sa- 
laire d'une  personne  qui  exerce  une  profes- 
sion honoraole  :  Les  honoraires  d'un  méde- 
cin. —  (Aujourd'hui  il  ne  se  dit  plus  qu'au 
pluriel.) 

*IIONORARIAT  (honoraire  1),  stn.  Qua- 
lité attachée  au  titre  d'honoraire  :  On  a  dé- 
cerné l'honorariat  à  ce  vieux  professeur. 

HONORAT  (saint),  évêque  d'Arles,  fon- 
dateur du  monastère  de  Lérins  ;  mort  en  429. 
Fête  le  16  janvier. 

HONORAT  (SAINT-),  une  des  îles  Lérins, 
dans  la  Méditerranée,  sur  la  côte  du  dépar- 
tement des  Alpes-Maritimes. 

HONORÉ  (saint)  (milieu  du  viio  siècle), 
évêque  d'Amiens,  patron  des  boulangers. 
Fête  le  16  mai. 

HONORÉ,  nom  de  plusieurs  princes  de 
Monaco.  Le  dernier.  Honoré  V  (1778-1841), 
fut  pair  de  France;  il  a  fait  frapper  une 
monnaie  de  billon  dont  la  circulation  fut 
interdite  en  France  sous  le  règne  de  Louis- 
Philippe  et  dont  le  nom  (monaco)  est  resté 
dans  le  langage  populaire  comme  synonyme 
d'argent. 

HONORER  (1.  honorare),  vt.  Rendre  hon- 
neur et  respect  :  Honorer  ses  parents.  \\  Ac- 
corder une  faveur,  une  distinction  :  Honorer 
quelqu'un  d'un  rcr/ard.  ||  Faire  la  gloire  de  : 
Honorer  son  siècle.  —  S'honorer,  vr.  Acqué- 
rir de  l'honneur  :  On  s'honore  en  rendant  le 
bien  pour  le  mal.  |1  Se  glorifier  de  :  S'hono- 
rer d'être  proscrit.  —  Syn.  (V.  Adorer.) 

HONORES  (AD)  (ml., potir  les  honneurs'], 
toc.  adv.  (V.  Ad  honores.) 

HONORIFIQUE  (1.  honorificum.),adj.  S  g. 
Qui  procure  des  honneurs  :  Titre  honori- 
fique. 

*HONORIFIQUEMENT  (honorifique  + 
sfx.  ment),  adv.  D'une  manière  honorifique  : 
On  cède  honorifiqucment  aux  vieillards  la 
préséance. 

HONORIUS  (384-4231,  fils  de  Thêodose  le 
Grand,  empereur  d'Occident  en  393.  Prince 
incapable,  il  ne  sut  ni  utiliser  les  talents  de 
Stilicon,  ni  repousser  Alaricet  assista  inerte 
à  la  grande  invasion  des  barbares  (406). 


HONORIUS,  nom  de  quatre  papes  et  d'un 
antipape  :  Honorils  l""',  pape  do  026  à  638. 
—  lloNORius  II  (Cadaloûs),  antipape  en  lOCl  ; 
il  ne  put  être  expulsé  qu'au  bout  de  deux 
ans  du  château  Saint-Ange  dont  il  s'était 
emparé.  —  Ho.\orius  11,  pape  de  1124  à 
1130.  —  HoNORius  111,  pape  de  1216  à  1227; 
il  se  signala  par  ses  efforts  pour  exterminer 
les  Albigeois.  —  Honorius  IV,  pape  de  1283 
à  1287;  il  prit  parti  pour  la  maison  d'Anjou 
contre  la  maison  d  Aragon  dans  leur  lutte 
pour  la  possession  de  la  Sicile. 

'HONTE  (anglo-saxon  honda,  de  même 
racine  de  honjan,  honnir),  sf.  Déshonneur  : 
Faire  la  honte  de  sa  famille.  ||  Tourment 
qu'on  éprouve  à  l'idée  d'être  déshonoré  : 
Avoir  honte  de  sa  conduite.  \\  Faire  honte 
à  quelqu'icn,  le  rendre  honteux,  lui  faire 
des  reproches.  —  Prov.  Avoir  pkruu  toute 
HONTE,  être  insensible  au  déshonneur.  || 
Courte  honte,  échec.  ||  Fausse,  mauvaise 
honte,  celle  que  l'on  ressent  sans  motif.  — 
Dér.  Honteux,  honteusement.  —  Comp. 
Éhonté. 

'HONTEUSEMENT  (honteuse  -f-  sfx. 
ment),  adv.  D'une  manière  honteuse  :  On 
l'a  honteusement  chassé. 

'HONTEUX,  EUSE  (honte),  adj.  Qui 
cause  de  la  honte,  du  déshonneur  :  Fuite 
honteuse.  \\  Qui  éprouve  de  la  honte  :  //  est 
honteux  de  sa  conduite.  ||  Très  timide  :  En- 
fant  honteux.  \l  Pauvre  honteux,  qui  n'ose 
pas  faire  connaître  sa  misère.  —  l'rov.  Il 
n'y  a  que  lus  hontkux  qui  perdent,  il  faut 
de  la  hardiesse,  de  la  confiance  en  soi-même 
pour  profiter  des  bonnes  occasions.  H  Mal 
honteux,  maladie  vénérienne.  ||  Parties  hon- 
teuses, les  organes  sexuels. 

HOOD  (Thomas)  (1798-1845),  poète  humo- 
ristique anglais  dont  le  meilleur  ouvrage  a 
pour  titre  Fantaisies  et  singularités. 

IIOOGHE  (PiETER  DE^  (1643-1717),  peintre 
hollandais  qui  excellait  à  représenter  des 
intérieurs,  des  rues,  des  auberges,  etc.  Parmi 
ses  meilleurs  tableaux,  on  cite  :  le  Corps  de 
qarde  (au  Louvre),  le  Souper  et  l'Intérieur. 

IIOOK  (Théodore-Êdouard)  (1788  1841), 
romancier,  journaliste  et  auteur  dramatique 
anglais.  Il  tloit  surtout  sa  notoriété  à  la  série 
de  romans  intitulée  :  Saying  and  Doings 
(Paroles  et  Actions). 

*  '  HOP  (x),  interj.  usitée  pour  appeler, 
pour  faire  sauter  un  enfant,  exciter  un  che- 
val :  Hop!  là. 

HÔPITAL  (vx  fr.  hospilal,  du  1.  hospitale  : 
de  hospes,  ^énilU  ho.ipi lis,  hôte),  sm.  établis- 
sement où  l'on  reçoit  et  traite  gratuitement 
les  malades  pauvres.  H  Hospice  :  L'Hôpital 
des  orphelins.  —  Fig.  Misère  :  Réduire  quel- 
qu'un à  l'hôpital.  —  11  n'existait  pas  chez  les 
anciens  d'établissements  analogues  à  nos 
hôpitau-r  ou  hospices  :  la  constitution  de  la 
famille  telle  qu'elle  était  dans  l'antiquité, 
l'esclavage,  le  patronat  et  surtout  les  lois 
sacrées  de  l'hospitalité  les  rendaient  inutilps. 
Si  l'on  en  croit  la  tradition,  la  Ibndalion  du 
premier  établissement  oit  l'on  soigna  les  ma- 
lades est  due  à  une  noble  Romaine  nommée 
Fabiola.  En  France,  le  premier  hôpital  fut 
bâti  à  Lyon  en  542  par  Childebert,  fils  de 
Clovis;  bientôt  après  furent  ouverts  les  hô- 
pitaux d'Autun  et  de  Reims  ;  au  commence- 
ment du  IX"  siècle,  on  constate  l'existence  à 
Paris  de  l'hôpital  Saint-Christophe  qui  est 
devenu  VHôtel-Dieu.  La  plu|)art  des  autres 
hôpitaux  de  cette  ville,  fondés  du  xii"  au 
xvi<^  siècle,  avaient  eu  une  destination  spé- 
ciale; ils  étaient  administrés  par  le  clergé 
et  desservis  par  les  différents  ordres  reli- 
gieux hos])italiers.  Dans  ces  refuges  où  af- 
fluait une  multitude  de  malheureux,  le  ser- 
vice médical  était  extrêmement  négligé  ;  la 
médecine  d'ailleurs  était  encore  presque 
dans  l'enfance.  On  pourra  juger  do  ce  qu'é- 
tait alors  un  hôpital  et  des  progrès  accom- 
plis quand  on  saura  qu'à  l'Hôtel-Dicu  de 
Paris  on  mettait  dans  le  même  lit  quatre, 
cinq,  six  malades.  Vers  1772,  l'encombre- 
ment y  était  si  considérable  qu'il  y  avait  jus- 
qu'à huit  malades  couchés  ensemble.  Entre- 
tenus à  l'origine  par  des  libéralités  pieuses, 
les  hôpitaux  et  hospices  de  Paris  ont  été 
confiés  en  1849  à  l'administration  de  l'Assis- 
tance publique,  qui  a  son  budget  et  ses  res- 
sources particulières  et  à  la  tète  de  laquelle 


se  trouve  un  directeur  placé  sous  la  surrcil- 
lance  d'un  conseil. 

Ilugiénc.  —  Comme  tous  les  lieux  habités, 
les  hôpitaux  renferment  une  masse  d'air  qui 
doit  servir  aux  phénomènes  de  la  respira- 
tion; ce  fait  seul  dépouille  l'air  d'une  partie 
de  son  oxygène  et  le  charge  d'acide  carbo- 
nique, ce  qui  nécessite  un  renouvellement 
continu  et  proportionnel  de  la  masse  d'air. 
A  cette  première  cause  de  viciation  de  l'at- 
mosphère ambiante,  il  faut  ajouter  l'accu- 
mulation des  miasmes  produits  par  les  exha- 
laisons des  malades  :  la  ventilation  est  donc, 
sans  contredit,  la  partie  la  plus  importante 
tle  l'hygiène  hospitalière;  de  l'espace,  un 
libre  accès  à  l'air,  aux  rents,  à  la  lumière  et 
au  soleil,  telles  sont  les  conditions  domi- 
nantes. C'est  pour  y  satisfaire  que  l'on  don- 
nera au  bâtiment  destiné  à  recevoir  des  ma- 
lades la  forme  rectangulaire,  susceptible  de 
s'étendre  )ilus  ou  moins,  mais  toujours  sur 
une  seule  et  même  ligne;  on  le  construira 
dans  un  endroit  sec,  entouré  de  jardins,  si 
c'est  possible,  ou  de  places  et  de  rues  dont  le 
sol  sera  macadamise  pour  éteindre  le  bruit 
des  voitures.  Suivant  MM.Bouchutct  A.  Des- 
prcs,  les  salles  doivent  avoir  un  plafond  très 
élevé,  contenir  vingt  lits  espacés  de  3  mètres, 
avoir  30  à  40  mètres  de  longueur  et  8  à  12  de 
largeflr;  elles  doivent  être  séparées  par  des 
vestibules  à  deux  fenêtres  qui,par  intervalles, 
resteront  ouvertes  la  moitié  du  Jour.  Ces 
salles  doivent  être  aérées  et  ventilées  par 
des  ouvertures  pratiquées  dans  la  muraille  à 
la  partie  supérieure  de  la  salle  et  par  des 
ouvertures  à  la  partie  inférieure  (ancien  mode 
de  ventilation),  ou  bien  elles  seront  pourvues 
d'appareils  de  ventilation  modernes,  destinés 
à  renouveler  l'atmosphère  intérieure  en  y  in- 
troduisant une  grande  quantité  d'air  à  la  tem- 
pérature convenable.  La  salle  doit  être  chauf- 
lée  en  hiver  et  maintenue  à  la  température  de 
+  16°  à  -f  18".  Le  chauffage  au  moyen  de  che- 
minées est  très  bon.  En  été,  la  porte  de  la  salle 
doit  être  toujours  ouverte  ;  les  fenêtres  seront 
ouvertes  (Gosselin)  au  moment  le  plus  chaud 
de  la  journée  et  du  côté  où  le  soleil  donne. 
Il  faut  toutefois  éviter  de  les  ouvrir  près  du 
lit  des  grands  malades  de  peur  de  laisser 
ceux-ci  prendre  froid.  Les  rideaux  du  lit 
sont  utiles  dans  certaines  occasions,  comme 
les  examens,  les  opérations  au  lit;  ils  sont 
bons  aussi  pour  protéger  les  malades  pen- 
dant que  l'on  nettoie  les  salles;  mais  les  ri- 
deaux doivent  toujours  être  ouverts  hors  ces 
conditions.  Toutes  les  fois  qu'il  y  a  de  grands 
malades  exhalant  une  mauvaise  odeur  dans 
une  salle,  on  doit  placer  un  liquide  désin- 
fectant, par  exemple  du  chlorure  de  chaux 
(Nonat).  Tout  sera  disposé  pour  que  les  ma- 
tières odorantes  et  infectantes,  déjections, 
objets  de  pansement,  eaux  de  lavage,  puissent 
être  rapidement  détruites  ou  enlevées.  Un 
hôpital  bien  organisé  doit  avoir  trois  salles 
toujours  vides,  prêtes  à  rerevoir  les  malades 
d'une  salle  que  l'on  nettoie.  Il  n'est  pas  bon 
do  placer  des  lits  surnuméraires  dans  une 
salle,  à  moins  que  ce  ne  soit  pour  un  espace 
de  temps  assez  court,  24  heures  par  exemple. 
Il  faut  que  les  salles  soient  nettoyées  tous  les 
deux  mois  au  moins  et  pui'ifiécs  par  des  fu- 
migations de  gaz  acide  sulfureux,  qui  ont  la 
propriété  de  détruire  tous  les  germes  conta- 
gieux. Les  latrines  seront  à  proximité  de  la 
salle,  mais  dans  un  cabinet  à  plusieurs  por- 
tes, de  façon  que  l'odeur  ne  pénètre  pas  dans 
la  salle.  Les  lits  doivent  être  faits  tous  les 
jours,  à  moins  de  contre-indication  de  la 
part  du  chef  de  service.  Il  est  indispensable 
que  les  malades  jouissent  du  repos  le  plus 
complet  possible;  le  service  de  la  propreté 
de  la  salle  sera  fait  avec  précaution  autour 
d'eux.  Les  convalescents  prendront  l'air  en 
été  dans  les  jardins,  en  hiver  dans  les  préaux 
ou  dans  les  salles  destinées  à  cet  effet.  ||  Hô- 
pital militaire  ou  de  la  marine,  établisse- 
ment des  places  de  guerre  ou  de  la  marine, 
dépendant  du  département  de  la  guerre  ou 
de  la  marine,  et  spécialement  destiné  au  trai- 
tement du  personnel  de  ces  départements.  || 
Hôpital  de  campagne,  hôpital  organisé  à  la 
suite  des  armées  en  campagne  pour  relever 
les  ambulances  et  traiter  sur  place  les  ma- 
lades ou  blessés  non  transportables.  11  doit 
être  installé  à  proximité  du  champ  de  ba- 
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taille,  soit  dans  les  localiUs  les  plus  Toi- 
sliios,  8oit  sotis  des  baraqiieincnls. 

HOPLITE  i^.  oit/itii;  :  >li'  on/ov,  aniie^ 
,»»!.  Soldat  givc  pesaiiiiiivrit  aniirt  ;  Les  Ao- 
plilex  aviiienl  /mitr  iirmr.i  iléfensiies  le  tv/j- 
qtte,  la  cuirasse,  un  houclier  cl  des  /lolline» 
i/nmies  île  fer;  pour  armes  offensives,  la 
fiiiiue  et  l'i'fit^. 

'HOQUET  (oiiomatopi'i'?),  .«m.  Moiivu- 
nieiit  roiivulsif  du  dia[)lii"i}:inr  arcompapié 
il'iin  liruil  inarticulé  :  Avoir  le  ho</uel.  On 
lo  l'ail  passer  eu  ri'tonanl  sa  lespirulioa,  eti 
prenant  du  sirop  d'éther,  etc.  \\  l.e  h<u/uet  de 
la  morl .  celui  qui  survient  ordinairement 
aux  mourants.  —  Kijr.  Choc,  ol>»tacle  :  L'un 
contre  iiiulre  jel^s  au  moinilre  hoi/nel  t/u'its 
Ireuveiil.    1,*  Kont.unk.)  —  lii'V.  lliMjueter. 

*  'HUUUE'l'Eit  [hoquet),  vi.  Avoir  le  ho- 
quet. 

'HOQl'ETON  vx  fr.  alqueton,  awfueton  : 
de  lar.  al  i/iilon,  le  cotont,  sm.  Velemep*. 
d'étoffe  de  lin,  île  coton  ou  de  8oie  que  r.,n 
endossait  par-dessus  ses  autres  hal)ils  du- 
rant le  cours  du  moyen  àne.  Celait  une 
sorte  de  tunique  à  manches  larges  mais 
courtes,  garnie  d'un  capuchon,  et  dont  la 
jupe  fendue  par  ih^vant,  par  derrière  et  sur 
les  côtés,  descendait  jusqu'aux  genoux.  Lo 
lioqueton  était  plutôt  nu  vêtement  militaire 
qu'un  vêtement  civil.  Cependant  les  dames 
le  portaient  quelquefois,  mais  alors  il  était 
très  long  et  n'était  point  fendu.  Pendant  les 
xm"  et  xiV  siècles,  les  archers  et  autres 
c<mibattants  à  pied  n'avaient  pour  armure 
défensive  qu'un  hoquelon  ;  mais  les  gens 
d'armes,  c'est-à-dire  les  gens  à  cheval,  ne 
portaient  point  ce  vêtement.  Ce  ne  fut  qu'au 
cours  du  xiV  siècle  que  les  gentilshommes 
l'adoplèrent.  l.e  lioqueton  cessa  d'être  un 
vêtement  militaire  à  la  fin  du  xv"  siècle;  il 
devint  alors  le  vêtement  de  dessus  des  ar- 
chers de  la  prévôté  et  ne  fut  plus  considéré 
que  comme  une  livrée.  On  donna  aussi  aux 
hérauts,  aux  trompettes,  aux  pages,  aux 
écuyers,  un  hoquelon  armoyé  qui  était  l'in- 
sigiie  de  leurs  fonctions.  ||  Archer  portant  le 
ho<iueton  :  Les  hoqiielons  du  chancelier. 

IIOKACE  (QuiNTlis  lloRATlus  Flaccus) 
(64-'î  av.  J.-C.',  fds  d'un  affranchi,  célèbre 
et  gracieux  poète  latin,  ami  de  Mécène  et 
favori  d'.\uguste.  11  a  laissé  des  Odes,  des 
Satires  et  (les  Épilres  dont  la  dernière  est 
généralement  désignée  sous  le  nom  d'/(r< 
portique. 

HOitACES,  nom  des  trois  frires  romains 
qui,  suivant  la  légende,  combattirent  contre 
les  trois  Curiaces,  sous  le  régne  de  'i'ullus 
lloslilius.  pour  décider  en  champ  clos  la- 
quelle de  Rome  ou  d'Albe  aurait  la  préémi- 
nence. Deux  Horaces  succombèrent;  mais  le 
troisième,  usant  de  ruse  et  feignant  de  fuir, 
tua  l'un  après  l'autre  les  trois  Curiaces.  Il 
tua,  en  outre,  sa  soMir  (lancée  à  l'un  des 
Curiaces.  Cette  légende  fournit  à  Corneille 
le  sujet  de  sa  tragédie  d'Horace. 

HORAIRE  ;i.  horarium),  adj.  i  g.  Qui  in- 
dique l'heure  :  Les  lii/nes  horaires  d'un  ca- 
dran solaire.  \\  Cercle  ou  plan  horaire  d'un 
astre,  le  grand  cercle  de  la  sphère  céleste 
qui  passe  par  cet  astre  et  par  l'axe  du 
monoe.  ||  Annie  horaire  d'un  astre,  l'angle 
formé  par  le  mériilien  de  l'observateur  et 
par  le  cercle  horaire  de  cet  astre.  Cet  angle 
se  mesure  par  l'arc  de  l'équateur  céleste  qui 
se  trouve  compris  entre  le  plan  horaire  de 
l'astre  et  le  méridien  du  lieu  d'observation. 
On  peut  l'estimer  en  temps. 

ll(»RATIl!S  COCf.ftS.  —  (V.  Codés.) 

'HORDE  (mongol  ordoii,  le  camp  et  la 
cour  du  roi),  sf.  Troupe  de  Tatares  noma- 
des. Il  Im  horde  d'or,  la  plus  importante  des 
tribus  mongoles.  ||  IVuplade  errante  :  Cne 
horde  de  sauvages.  ||  Troupe  dévastatrice  et 
indisciplinée  ;  Une  horde  de  hrioands. 

*  'HOimÈACÉ,  ÉE  (1.  hordeaceum  :  de 
hordeiiin.  orge),  adj.  Qui  ressemble  ou  se 
rapporte  à  l'orge. 

* 'IIOIll>I':i\E  (I.  hordeum,  orge),  sf 
Sorte  de  poudii;  insoluble  qu'on  obtient  en 
chauffant  l'amidon  île  l'orge  avec  de  l'eau 
acidulée.  L'Iiordéine  n'est  qu'un  simple  mé- 
lange d'amidim,  de  tissu  cellidaire  et  d'une 
ni;itière  :i/olée. 

IIOREH,  montagne  de  l'.-Vrabie  l'êtrée, 
près  du  Sinai,  oii  Dieu  apparut  à  .Moise  dans 
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un  buisson  ardent.  C'est  le  OjeM-ftSaftdféh 
des  Arabes. 

'IKHtION  {x),sm.  Coup  'i'uiWni -.Heceroir 
des  huriiiiis. 

*  HORION  (x),  sm.  Casque  de  l'infante- 
rie, uu  moyen  Age  :  L'horion  courrait  les 
oreilles. 

HORIZO.N  (g.  ''.piîMv,  génitif  ô|>i;ovTo;,  qui 
liiirne  ,  sm.  Ligue  courlie  ou  la  terre  et  le  ciel 
semblent  se  confondre  aux  yeux  d'un  observa- 
teur :  L'hiirizon  s'étend  d  mesure  que  l'on 
monte.  ||  Partie  de  la  leiTe  ou  du  ciel  voisine 
de  cette  ligne  :  ('elle  montagne,  re  nuage  est 
à  l'horizon.  ||  Horizon  sensilile,  plau  mené 
par  l'œil  de  l'observateur  |H'rpi'ndiculaire- 
ment  à  la  verticale.  ||  Horizon  niliunnrl  ou 
astronomique,  plan  parallèle  au  préiédent 
et  ptissant  par  le  centre  de  la  terre.  ||  Hori- 
zon  artificiel,  appareil  pour  déterminer  i 
terre  la  hauteur  d  un  astre  au-dessus  de  l'ho- 
riwn.  Il  Niveau  géologique  :  Le  terrain  hoitil- 
1er  et  le  terrain  cri'tacé  sont  deujr  hovizont 
géologiques  importants.  —  Fig.  Champ  ou- 
vert a  raclivile,  à  l'intelligence  humaine  : 
L'horizon  île  nos  connaissances.  ||  L'horizon 
politique,  l'étal  iwéseiit  de  la  politique.  — 
ÏWir.  Horizonlal.  horizontale,  horizontale- 
ment, horizontalité. 

II0RI7.0NTAL,  ALE  [horizon),  adj.  Pa- 
rallèle à  l'horizon  :  Position  horizontale.  |{ 
l'Ian  horizontal,  ligne  horizontale,  perpen- 
dicul.iire  i\  la  verticale.  —  .Sf.  t'we  horizon- 
tale, toute  ligne  située  dans  le  plan  horizon- 
tal ou  parallèle  à  ce  plan. 

HORIZON'TAI-E.MENT  [horizontale  + 
sfx.  ment),  adv.  Parallèlement  à  l'horizon  : 
Couches  géologiques  disposées  horizontale- 
ment. 

*  HORIZONTALITÉ  [horizontal),  sf  Qua- 
lité de  ce  qui  est  horizontal  :  L'horizontalité 
d'une  surface. 

HORLO(iE  (vx  fr.  XII"  siècle,  oriloge; 
xiii»  et  xiv  siècles,  reloge,  reloiye,  ierloge, 
orloge;  xV  siècle,  orloige;  xvi"  siècle,  Aor- 
loge;  du  I.  horologium  et  horiloi/ium  qui 
n'est  qu'une  transcription  du  g.  wpoÀ'iYiov, 
appareil  indiquant  rhcure,  mot  forme  de 
i.ipi,  heure  +  Àôyo;.  compte.  Dans  notre 
ancienne  langue,  orloge  ou  reloge  était  mas- 
culin et  il  en  était  généralement  de  même 
pour  les  autres  variantes,  cependant  on 
trouve  ierloge  du  féminin),  sf.'loxH  ap|>areil 
qui  peut  servir  à  mesurer  le  temps  et  qui, 
à  cet  effet,  marque  toujours  les  heures  et 
souvent  leurs  subdivisions.  I.es  plus  an- 
ciennes horloges  ont  été  les  cailrans  solaires, 
les  clcp.'i/dres  qui  mesuraient  le  temps  par 
l'écoulement  régulier  de  l'eau,  et  les  sablier* 
dans  lesquels  l'écoulement  de  l'eau  était 
remplacé  par  celui  d'une  certaine  quantité 
de  sable  nn.  Il  existe  encore  aujounl'hui 
des  sabliers  que  l'on  emploie  surtout  pour 
déterminer  le  temps  nécessaire  à  la  cuisson 
d'un  oeuf.  Un  sablier  se  compose  de  deux 
vases  de  verre  de  même  forme  et  de  même 
capacité  et  semblables  à  une  carafe.  Ils  sont 
tixés  l'un  au-dessus  de  l'autre,  l'inférieur 
dans  la  position  niiturelle  que  l'on  donne 
aux  vases  et  le  supérieur  ayant  son  fond  en 
haut  et  son  j^uuloi  en  bas.  Les  deux  goulots 
sont  abouchés  et  se  correspondent  ;  le  vase 
supérieur  contient  une  masse  de  sable  qu'on 
y  a  introduite  au  moment  de  la  construction 
de  l'appareil.  Pour  faire  usage  de  celui-ci, 
on  le  pose  sur  une  table  en  mettant  en  haut 
le  vase  où  est  le  sable.  Aussitôt  ce  sable 
commence  à  couler  du  va.se  supérieur  dans 
le  vase  inférieur  par  un  mouvement  de  des- 
cente uniforme,  île  sorte  que  le  vase  supé- 
rieur se  vide  toujours  dans  le  même  ti'mps. 
Quand  tout  le  s.able  est  tombé  dans  le  vase 
inférieur,  on  retourne  le  sablier  pour  placer 
en  haut  le  rase  inférieur,  et  il  se  produit  un 
nouvel  écoulement  dans  des  cinonstances 
identiques  à  celles  qui  ont  eu  lieu  pour  lo 
premier.  On  conçoit  comment  l'égale  durée 
des  écoulements  successifs  peut  servir  A 
mesurer  le  temps.  On  construit  îles  sabliers 
pour  lesquels  la  durée  de  l'écoulement  du 
sable  est  de  trois  ou  de  cinq  minutes.  On 
en  faisait  autrefois  qui  avaient  une  durée 
d'écoulement  beaucoup  plus  longue.  I. 'in- 
convénient capital  attaché  à  l'emploi  du  s,i- 
lilier,  c'est  la  nécessité  où  l'on  est  de  re- 
tourner l'appareil  chaque  fois  que  le  vase 
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sont  pourvues  d'une  sonnerie  automatique. 
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uniforme  et  contmu,  elles  n  avan< 
par  saccades  ;  mais  chacune  de  ce»  il 
a  constamment   la  même  durée,   lue  oer- 
sonne  placée  en  face  du  cadran  d'une  hor- 
loge voit  les  aiguilles  tourner  en  allant  de 
la  partie  supérieure  à  la  partie  inférieure  de 
ce  cadran  et  de  gauche  i  droite.  Nos  hor- 
loges ne  sont  pas  réglées  sur  le  temps  vrai; 
elws  donnent  l'heure  du  jour  moyeu  dont  le 
commencement  est  fixé,  ■!         '  vil, 

à  l'instant  du  passage  du  :is 

la  partie   intérieure  du  n  >di 

moyen  correspond  au  moiin?iii  ou  ce  même 
soleil  moyen  passe  au  méridien   supérieur. 
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celte   aiguille.    |1    Autrefois,   h-rloge  solaire 
ou  horloge  au  soleil,  un   cadran  solair.     il 
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l'heure,  donne  le  nom  du  mois  et  le  quan- 
tième du  jour.  Il  Horlof/e  lunaire,  horloge 
iiii  indique  l'âge  et  les  phases  do  la  lune.  || 
Horloge  publique,  grande  horloge  installée 
dans  la  partie  supérieure  d'un  édilice  et 
dont  le  cadran,  placé  à  l'extérieur  de  celui-ci 
et  vers  son  sommet,  est  visihle  de  loin.  D.ins 
les  horloges  puhliques,  il  n'y  a  point  d'ai- 
guille de  secondes;  il  y  a  quelquefois  deux 
mécanismes  de  sonnerie,  l'un  pour  les  heu- 
res, l'autre  pour  les  quarts  et  les  avant- 
quarts,  et  ces  mécanismes  agissent  sur  l(^s 
marteaux  des  timbres  à  l'aide  de  cordes  ou 
de  tringles  do  fer.  Dans  les  horloges  puhli- 
ues  modernes,  les  différents  rouages  sont 
isposés  sur  une  même  ligne  horizontale,  ce 
qui  en  rend  le  nettoyage  et  la  réparation 
plus  faciles.  En  F"rance,  ces  horloges  puhli- 
ques peuvent  marcher  de  vingt-quatre  à  qua- 
rante-huit heures;  mais  il  en  est  quelques- 
unes  qui  n'out  besoin  d'être  remontées  que 
tous  les  huit  jours.  ||  Horloge  astronomique, 
horloge  de  précision  dont  on  fait  usage  dans 
les  observatoires.  Son  cadran  porte  une  ai- 
guille des  secondes  qui  sont  d'ailleurs  accu- 
sées par  le  bruit  que  produit  l'échappement 
à  la  fin  de  chacune  d'elles.  Quelquefois  on 
peut  arrêter  cette  aiguille  instantanément 
en  poussant  un  bouton;  d'autres  fois,  en 
poussant  aussi  sur  un  bouton,  on  peut  faire 
marquer  par  l'aiguille  des  secondes  un  point 
noir  sur  le  cadran.  ||  En  botanique,  horloqe 
de  Flore,  tableau  dressé  par  Linné  et  indi- 
quant à  quelle  heure  de  la  journée  les  fleurs 
Qe  diverses  plantes  épanouissent  leur  co- 
rolle. Il  ïhrlof/e  lie  la  mort,  nom  par  lequel 
on  désigne  vulgairement  plusieurs  espèces 
de  vrilleltes  ou  ''anobions,  insectes  coléoptè- 
res qui,  en  frappant  avec  leurs  mandibules 
sur  les  boiseries,  font  entendre  à  plusieurs 
reprises  un  petit  bruit  considéré,  sans  raison, 
comme  un  signe  de  mauvais  augure. 

En  dehors  des  cadrans  solaires  et  des  sa- 
bliers, les  anciens,  pour  mesurer  le  temps, 
n'avaient  pas  d'autres  instruments  que  les 
horloç/es  à  eau  ou  clepsydres.  Comme  c'est 
une  disposition  particulière  donnée  i  ces 
clepsydres  qui  a  fait  naître  l'idée  des  horlo- 
ges a  poids,  nous  allons  exposer  sommaire- 
ment le  principe  sur  lequel  les  clepsydres 
étaient  fondées,  et  montrer  comment  elles 
faisaient  mouvoir  une  aiguille  indiquant  des 

temps    égaux 
f .  sur    un    ca- 

dran. Qu'on 
imagine  un 
bassin  Bfig.l) 
toujours  rem- 
pli d'eau  jus- 
qu'à une  hau- 
teur con- 
stante et 
ayant  sa 
face  de 
devant 
percée 
dans  sa 
partie  in- 
férieure 
d'un  ori- 
fice G.  Il 
est  clair 
V  qu'en  ver- 
tu de  l'in- 
variabilité 
du  niveau 
du  liquide 
dans  le 
bassin  B, 
l'eau  s'é- 
coulera régulièrement  par  l'orifice  O  et 
qu'il  en  sortira  des  quantités  égales  dans 
des  temps  égaux.  Or  il  est  facile  de  réa- 
liser cette  condition  dans  le  bassin  B.  Il 
suffît  d'y  faire  arriver  par  le  robinet  R  une 
quantité  d'eau  supérieure  à  celle  qui  est  né- 
cessaire pour  que  le  bassin  soit  rempli  jus- 
qu'au niveau  du  conduit  de  décharge  D. 
L'eau  en  excès  s'échappant  par  ce  déversoir, 
le  bassin  sera  toujours  rempli  à  la  même 
hauteur  et  par  suite  l'écoulement  du  liquide 
par  l'orifice  0  sera  toujours  uniforme.  Si 
maintenant  on  recueille  cette  eau  dans  le  bas- 
sin V  placé  au-dessous  de  l'orifice  0,  elle  s'y 
élèvera  de  hauteurs  égales  dans  des  temps 
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égaux  et  cette  élévation  proportionnelle  du 
niveau  pourra  servir  à  la  mesure  du  temps. 
Mais  afin  de  n'avoir  pas  à  mesunu'  la  hau- 
teur de  l'eau  dans  le  bassin  V,  chaque  l'ois 
qu'ils  voulaient  connaître  l'heure,  les  Grecs 
s'avisèrent  de  placer  à  la  surface  du  liquide 
un  petit  poids  flotteur  I'  soutenu  par  un  til 
enroulé  sur  une  poulie  M  tournant  amour 
de  son  axe  KM  et  terminé  à  l'autre  bout 
par  un  second  poids  V ,  un  peu  inférieur 
a  H.  L'axe  de  la  poulie  traversait  perpendi- 
culairement le  centre  d'un  cadran  en  avant 
duquel  elle  présentait  un  faible  prolonge- 
ment. Ce  prolongement  portait  une  aiguille 
qui  pouvait  parcourir  les  divisions  du  ca- 
dran. A  mesure  que  l'eau  montait  dans  le 
vase  V,  elle  soulevait  le  poids  1',  de  sorte 
que  le  fil  attaché  à.  ce  poids  cessait  d'être 
tendu  ;  mais  aussit('4  l'action  du  poids  P'  le 
tendait  tic  nouveau  en  faisant  tourner  la 
poulie,  ainsi  que  son  axe  et,  par  contre- 
coup, l'aiguille  du  cadran.  Ce  mécanisme 
était  tout  a  fiiit  analogue  à  celui  qui  est  em- 
ployé aujourd'hui  pour  faire  tourner  l'ai- 
guille de  notre  baromètre  à  cadran. 

La  clepsydre  à  cadran  fonctionnait  depuis 
plusieurs  siècles,  lorsqu'elle  suggéra  l'idée 
de  nos  horloges 
modernes.  11 
n'entre  plus 
dans  celles-ci 
que  des  pièces 
solides,  et  en 
voici  le  prin- 
cipe fondamen- 
tal: Un  poids  C 
(fig.  2)  est  sus- 
pendu à  l'extré- 
mité d'une 
corde  enroulée 
autour  d'un  cy- 
lindre horizon- 
tal D,  qui  peut 
tourner  autour 
de  sou  axe.  Cet 
axe  porte  une 
roue  dentée  II 
dont  les  dents 
engrènent  avec 
celles  d'un  pi- 
gnon F  qui  im- 
prime un  mou- 
vement de  ro- 
tation à  l'axe  G. 
Semblable- 
ment,  une  roue 
dentée ,  adap- 
tée à  cet  axe,  met  en  mouvement  le  pignon  I 
et  par  suite  l'axe  J  de  ce  dernier  ainsi  que 
la  roue  dentée  qui  s'y  trouve  fixée.  Celle-ci 
agit  sur  un  dernier  pignon  faisant  corps 
avec  le  dernier  axe  tournant  horizontal  V. 
Comme  la  pesanteur  tend  continuellement  à 
faire  descendre  le  poids  C,  la  corde  qui  le 
soutient  se  déroule,  et  son  frottement  sur  le 
cylindre  D  imprime  à  celui-ci  un  mouvement 
de  rotation  qui  se  communique  de  proche 
en  proche  à  toutes  les  roues  dentées,  à  tous 
les  pignons  et  aux  axes  qui  portent  ces  roues 
et  ces  pignons.  Si  aucun  obstacle  n'entravait 
la  chute  du  poids  C,  il  atteindrait  le  sol  d'un 
mouvement  uniformément  accéléré  et  dans 
un  temps  très  court.  La  machine  serait  alors 
arrêtée  et,  pour  la  faire  marcher  de  nou- 
veau, il  faudrait  recommencer  à  enrouler  la 
corde  sur  le  cylindre  D.  Pour  remédier  à 
cet  inconvénient,  on  a  cherché  à  faire  en 
sorte  que  le  poids  C  ne  descendît  le  long  de 
la  verticale  du  fil  que  par  petites  chutes  suc- 
cessives. Pendant  la  durée  de  chacune  de 
ces  petites  chutes,  le  mouvement  peut  être 
considéré,  sans  erreur  sensible,  comme  un 
mouvement  uniforme;  seulement,  il  faut 
qu'il  y  ait  un  petit  temps  d'arrêt  à  la  fin  de 
chaque  chute  partielle.  Pour  obtenir  cet 
arrêt,  voici  ce  que  l'on  a  imaginé.  Au  der- 
nier axe  V  est  fixée  une  roue  Y  dont  le  plan 
est  vertical  et  dont  le  bord  est  garni  de  dents 
l>erpendiculaires  à  ce  plan.  Cette  roue  a 
reçu  le  nom  de  roue  de  rencontre.  Tout  près 
d'elle  se  trouve  un  axe  tournant  vertical  OP 
qui  porte  deux  palettes,  l'une  en  haut  et 
l'autre  en  bas;  ces  palettes  0  et  P  sont  pla- 
cées sur  l'axe  de  manière  à  faii'c  entre  elles 
un  angle  droit  et  leur  saillie  est  assez  forte 
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pour  qu'elles  soient  choquées  par  les  dents 
de  la  roue  Y.  Pendant  la  rotation  de  celle-ci, 
l'une  de  ses  dents  supérieures  venant  buter 
contre  la  palette  0,  la  roue  Y  se  trouve  un 
instant  arrêtée  ainsi  que  tout  le  reste  du 
mécanisme,  y  compris  le  poids  C  ;  mais  en 
frappant  la  palette,  cette  dent  supérieure 
de  1.1,  roue  de  rencontre  imprime  à  la  tige  OP 
un  uiouvemenl  de  rotation.  Un  instant  après, 
une  dent  inférieure  de  la  roue  Y  rencontre 
à  son  tour  la  palette  P,  ce  qui  produit  un 
nouvel  arrêt  de  la  machine.  En  même  temps 
la  palette  P  est  repoussée  et  l'axe  OP  tourne 
en  sens  contraire  de  la  rolation  partielle  que 
lui  avait  imprimée  la  dent  supérieure  de  Y. 
Bientôt  une  nouvelle  dent  supérieure,  puis 
une  nouvelle  dent  inférieure  de  la  roue  de 
rencontre  heurtent  encore  les  palettes,  et  la 
tige  OP  oscille  de  nouveau  alternativement 
dans  un  sens  et  dans  l'antre.  Il  en  est  ainsi 
tant  que  tourne  la  roue  Y,  c'est-à-dire  tant 
que  1  horloge  marche.  Le  poids  C  descend 
donc  par  une  suite  de  petits  mouvements 
que  l'on  peut  considérer  comme  uniformes 
et  propres  à  mesurer  le  temps.  La  durée  de 
chacun  d'eux  est  indiquée  par  une  aiguille 
portée  par  l'un  des  axes  horizontaux  de  la 
machine  et  tournant  sur  le  limbe  d'un  ca- 
dran ;  ni  l'aiguille  ni  ce  cadran  n'ont  été 
représentés  sur  la  figure.  Afin  de  rendre  la 
marche  des  rouages  encore  plus  uniforme, 
on  surmonte  la  tige  OP  d'un  volant  régula- 
teur. C'est  une  roue  sans  dents  dont  la  ré- 
sistance de  l'air  modère  l'accélération.  Les 
plus  anciennes  horloges  à  poids  étaient  con- 
struites sur  le  plan  que  nous  venons  d'indi- 
quer. Exactes  en  théorie,  elles  avaient  dans 
la  pratique  une  marche  assez  irrégulière  à 
cause  de  l'inégalité  des  frottements  que  les 
dents  des  ditl'érents  rouages  exerçaient  les 
unes  contre  les  autres. 

On  ne  sait  pas  à  quelle  époque  furent  in- 
ventées les  horloges  à  poids;  mais  la  date 
de  leur  découverte  doit  être  reportée  aux 

Premiers  siècles  de  notre  ère,  car  on  lit  dans 
Histoire  de  Hourgogne,  par  dom  Plancher, 
qu'en  505  ou  506,'l''héodoric,  roi  des  Ostro- 
goths,  envoya  d'Italie  à  Gondebaud,  posses- 
seur du  royaume  de  Bourgogne,  deux  hor- 
loges dotit  l'une  était  mue  nu  moyen  de  l'eau. 
Ces  expressions  donnent  lieu  de  supposer 
que  l'autre  de  ces  deux  horloges  était  à 
poids.  Les  statuts  de  l'ordre  de  Citeaux, 
rédigés  vers  1125,  parlent  d'horloges  mises 
en  mouvement  par  des  poids  et  des  rouages 
et  pourvues  même  d'une  sonnerie.  Au  xi"^  siè- 
cle, il  y  avait  déjà  des  horloges  dans  l'inté- 
rieur des  églises  et  des  châteaux;  mais  ces 
horloges,  quoique  sonnantes,  n'avaient  point 
de  cadran  extérieur.  Ce  cadran  ne  fit  son 
apparition  au  sommet  des  clochers  de  nos 
églises,  des  beffrois  de  nos  hôtels  de  ville  que 
dans  le  courant  du  xiv  siècle.  Quelque 
imparfaites  que  fussent  leurs  horloges,  les 
gens  du  moyen  âge  y  tenaient  beaucoup  ;  pen- 
dant les  xiv»,  xv  et  xvio  siècles,  ils  se  plai- 
saient à  en  compliquer  le  mécanisme;  mais 
ils  étaient  impuissants  à  l'améliorer.  Comme 
preuve  de  cette  tendance  à  la  multiplication 
des  rouages,  on  peut  citer  l'horloge  que 
l'abbé  Pierre  de  Chastelux  donna  vers  1340 
à  l'abbaye  de  Cluny.  Cette  horloge  marquait 
l'année,  le  mois,  la  semaine,  le  jour,  l'heure 
et  les  minutes;  elle  indiquait  en  outre  les 
fêtes  de  l'Église,  les  offices  du  jour,  les  pha- 
ses de  la  lune,  les  positions  du  soleil.  Enfin 
elle  faisait  mouvoir  quantité  de  jietites  figu- 
rines représentant  la  Résurrection,  la  Mort, 
saint  Hugues  et  saint  Odilon,  abbés  do 
Cluny,  la  sainte  Vierge,  etc.  Un  coq  annon- 
çait les  heures  en  battant  des  ailes  et  en 
chantant;  en  même  temps  un  ange  venait 
saluer  la  sainte  Vierge;  le  Saint- E.sprit 
descendait  sur  elle  sous  la  forme  d'une  co- 
lombe et  le  Père  Éternel  la  bénissait.  Un 
carillon  de  clochettes  accompagnait  le  chaut 
du  coq.  Une  horloge  publique  de  l'ancien 
Paris,  et  la  première  en  date  dans  cette  ville, 
était  celle  au  Pal.^is  de  Justice,  construite 
vers  ISIO  par  r.\llemand  Henri  de  Vie.  Au 
xvi^^  siècle,  Germain  Pilon  en  décora  le  ca- 
dran qui  fut  restauré  sous  Louis  XIV,  puis  dé- 
truit au  xviii»  siècle. Cette  horloge  du  Palais 
de  Justice  est  remplacée  aujourd'hui  par  une 
autre  due  à  Henri  Lepaute.  Pendant  toute 
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la  période  dont  nous  parlniiH,  les  sonneries 
dc8  horloges  piililiqiiftH  i-laieut  souvent  «i;- 
conipugnees  ur  [Mrsoiinagos  iiuloinatiques 
dé»i).'nés  tous  le  nom  de  jai/uemarls  et  qui, 
n  chaque  heure,  Iruppuicnt  «ur  des  tinibii-ii 
avec  des  niarleaux.  11  existe  encore  trois  de 
ces  juquemai'ts  :ni  lielîroi  de  l'holel  de  ville 
de  Compièjfiie.  Parmi  les  horloges  céliMires 
au  moyen  Age  se  trouvaient  surtout  celles 
lie»  caili«idrule8  de  Lyon  et  de  Strashourp. 
l 'ne  horloge  moderne  qui  j)eut  marcher  de 
pair  avec  elles  se  voit  aujourd  hui  dans  la 
ralhédrale  de  lieauvais;  elle  donne  encore 
plus  d'indiculiiins  que  l'horloge  de  l'icrre  de 
•  hastelux,  puisqu'elle  marque  l'heure  îles 
maroe»,  la  réli-ogradalion  du  iioinl  éijui- 
noxial,  etc.  Elle  est  l'ieuvre  de  M.  Vërile. 

L'art  de  l'horlogerie  n'abandonna  complè- 
tement les  erri'ments  du  moyen  dge   qu'en 
uns,  lorsque,  au  volant  régulateur  dont  les 
mouvements  circulaire»  alternatifs   ne   dé- 
jiendaienl   que    de 
l'action    du    poids 
moteur,  Huyghens 
substitua      comme 
régulateur  le  pen- 
dule dont  les  oscil- 
lations s'effectuent 
en  dehoro  de  l'in- 
fluence de  ce  poids. 
Ces      oscillations , 
pourvu     que     leur 
amplitude    ne   dé- 
passe pas  8  à  1 0  de- 
grés, présentent  en 
outre      l'avantage 
d'être     toutes      de 
même  durée,  même 
loi-sque  leurs   am- 
plitudes sont  iné- 
gales entre  elles, 
lluygliens    com- 
bina   le  peiulule 
avec    le    mécanisme  de   l'horloge  de  ma- 
nière  que    les    rouages   de   celle-ci   fus- 
sent   momentanément 
arrêtés   à   chaq^ue   os- 
cillation. Depuis   lors 
lin  a  imaginé  une  foule 
de    dispositions    pour 
atteindre  ce  but.  Cha- 
cune d'elles  constitue 
ce  que  l'on  nomme  un 
mécanisme  lïéchapi)'- 
nii'itl.  Parmi  tous  les 
l'chappements,     nous 
ne  décrirons  ciue  \'e- 
chiii>pi'nienl    à    nnere 
(lig.  3)  qui  produit  les 
arrêts  successifs  d'une 
roni^  O,    lixéo    sur   le 
dernier  axe  de  l'hor- 
|);,'e  et  nommée  roite 
d'échappé  - 
(^      ment.  Celle 
roue     rem- 
place   la 
roue  de  ren- 
contre des  horloges    du    moyen 
âge  ;  l'ancre  est  une  pièce  de  mê- 
uA  composée  d'une  tige  eC  et  d'un 
arc  de  cercle  MCP  portant  à  ses 
extrémités  deux  crochets  ti'rminés 
par  deux   faces  obliques  ah  et  Ai' 
disposées  comme  on  le  voit   sur 
la  ligure.   L'ancre  reliée  invaria- 
blement avec  la  tige  du  pendule  est 
entrainée  par  celui-ci  dans  les  os- 
cillations qu'il  exécute  autourd'un 
axe    horizontal    projeté    eu    f    et 
dans  un  plan   situé  en  arrière  de 
celui  do  la  roue  d'échappement. 
!\  De  la  sorte  les  o8Cillatit)ns  de  l'an- 

!  J  cre  sont  isochrones  comme  celles 

\3  du    pendule,    (juaud   cette    ancr<; 

s'avance  vers  la  droite,  l'un  de  ses 
crochets  arrête  une  dent  de  la  roue 
d'échapiiement  qui  vient  buter 
contre  lui  ;  puis,  quand  elle  se  porte 
à  gauche,  cette  dent  s'échappe  ; 
mais  un  moment  après  une  dent  opposée 
bute  à  son  tour  sur  l'autre  crochet  de  l'an- 
cre, et  ainsi  de  suite.  Une  dent  de  la  roue  O 
échappant  toutes  les  deux  secondes  et  celte 
roue   avant  trente  dents,  elle  fait  un  lour 


complet  en  60  sectmdes  ou  une  minul*.  Outre 
lesariêlsqu'il  procure,  l'echapiMimentiaocre 
olTre  encore  l'avant.ige  suivant  :  la  pression 
des  dents  de  la  roue  sur  les  criKhels  rend  au 
pendule  la  vitesse  qu'il  avait  perdue  iiar  la 
renciiulre  do  l'ancr»-  avec  chacune  Je  ce* 
dents,  et  de  la  sorte  les  osrillaliims  du  pen- 
dule sont  rntreteiuies  par  le  niouvcmeiit 
même  do  la  roue.  Voici  comment  l'ancre  «si 
rendue  solidaire  du  pendule  :  son  axe  porte 
une  tige  AT  (flg.  4!  terminée  à  son  extrémité 
inférieure  par  une  fourchette  H.  C'est  entre 
les  deux  branches  de  celte  fourchette  que  le 
pendule  oscille,  eut  rainant  avec  lui  la  tige  AT 
et  par  conséquent  l'ancre.  Quant  à  la  tige  du 

Sendule,  elle  est  suspendue  sur  des  couteaux 
'acier  semblables  à  ceux  du  fléau  d'une 
balance,  ou  accrochée  à  un  res~orl  élastique 
composé  de  d('ii\  Irinies  eu  forme  de  pince. 
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En  résumé,  le  mécanisme  de  l'ëchappcmenl 
assure  les  arrêts  successifs  des  rouages  et 
régularise  les  oscillations  du  pendule  en  leur 
conservant  toujours  la  même  amplitude. 

La  durée  des  oscillations  d'un  pendule 
dépendant  <le  la  longueur  de  sa  lige,  ptiur 
que  ses  oscillations  s'elTeci  lient  toujours  dans 
le  même  temps  il  faut  que  cette  tige  conserve 
une  longueur  conslanle  malgré  les  varia- 
tions de  la  température.  On  olitieiil  ce  résul- 
tat en  adaptant  aux  horloges  soit  un  |iemlule 
compensateur  qui  a  sa  lige  formée  de  plu- 
sieurs métaux  dont  les  dilatations  se  font  en 
sens  contraires  et  se  compensent,  soit  un 
pendule  à  mercure.  CV.  Pendulr.) 

Une  disposition  ingénieuse  permet  de  n-- 
monter  les  horloges  modernes  s-ins  qu'elles 
s'arrêtent.  Voici  en  quoi   elle  consiste  :  Le 

Soids  moteur  P  est  accroché  it  la  chape 
'une  poulie  mobile  B  dont  le  cordon  sans 
fin  passe  sur  les  gorges  de  deux  poulies 
fixes  U  et  A  (fig.  5)  el  sous  une  s<'Conde 
poulie  mobile  C  à  la  chape  de  laquelle  est 
suspendu  un  poids  F*'  suflisanl  pour  tendre 
ce  conion.  La  p«)ulie  fixe  R  est  garnie  sur 
une  portion  de  son  épaisseur  d'une  rour  ii 
roflirl,  entre  les  deiils  de  Liquelle  [léiièlre 


un  doigt  K  maintenu  pr«tt4  cootr*  la 
par  un  resnort  r.  La  préunee  d«  t»  doigt  fui 
que  la  roue  R  Depiot  loamer  q«*  dam  )• 
sent  d«  la  IteclM  aetànét  imr  la  tgnn.  L« 
seconde  poulie  lixe  A  mn- 
plare  le  cylindre  «ur  !•- 
ipiel  s'enrouUil  dans  les 
anciennes  horloges  la 
conle  soutenant  le  |ioids 
moteur.  Le  poids  P"  a  pour 
fonction  de  tendre  tufR- 
samnient  le  conlon  sans 
fin.l'ourrem'inierle|ioid* 
I',  d  suffit  de  tirer  de 
haut  en  bas  le  conlon  qui 
va  de  la  poulie  K  a  la  pou- 
lie ('.  Il  est  manifeste  que 
pendant  cetU!  manii-iivre 
la  poulie  A  rn- ■  :  ' 
Inurner  el  qu 
quemmeni,  l'hoi ,  _ 
point  arrêta. 

D'apris  ce  qui  |>récMe, 
les  partie*  conitituaota* 
d'une    horloge    moderne 
sont  :  le  moteur,  le  roHaw, 
ï'frhappemmt,  le  réyiila- 
triir,  le  mécanitme  au  re- 
numtaiff  et  enfin  la  »oii- 
nfrii".  La  figure  6  repré- 
sente l'ageiiceinenldes  piè- 
ces du    rouage  dans    lea 
anciennes  horloges  astro- 
nomiques.  Pour  plus  de  clarté,  on  a  sup- 
prime  les    dents    d'engrenage    qui   garnis- 
sent  lea  circonférences   des   roues  et  dss 
{lignons.  Les  roue*  sont  désigato*  par  d*s 
ettres   miyuscale*  M  les  pignon*  par  da* 
minuscules.  La  roue  A  est  niée  sur  Vaie  du 
cylindre  ou   tambour  sur   lequel  agit   le 
poids  moteur.  Maintenant  voici  l<-s  noms 
des  diverses  roues  et  des  il i ver»  pignons 
avec  l'indication  du  nombre  des  dénis  qui 
les    garnissent    :    A,    roue    de    lamtmur, 
112  dents;  b,  piyrutn  de  Irniftt,  IC  dents; 
B,  roue  de  temfa,  106 
dents;    c,    pignon  de 
minutes,  Hdenl»;  C, 
roue    dr    minutes,  96 
dents;    il,  pignon   de 
petite     moyenne ,     li 
dents  ;  D.  roue  dite  pe- 
tite moyenne.  M  dents; 
e,  pignon    tCit happe- 
ment,  l2denls;E,roiie 
d'échappement ,  !• 
dents. 

Dans    une    horloge 
astronomiaoe,  le  pen- 
dule bot  la  tectmdt, 
c'est- i- dire    exécala 
une  oscillation  en  une 
seconde.  Comme  il  y 
a  une  dent  de  la  roue 
d'échappement  qni  se 
dégage  i  chaque  dami- 
oscillalion  et  que  dam 
un  tour  complet   de 
cette  roue  cette  dent  doit  se  ilégager  deai 
fois,  une  l'ois  du  crochet  de  droite  et  aue  fois 
du  crochet  de  gauche, 

il  en  n-siil'-   !■■" 

la    roue 
iuenl|K>s-i 

qu'il  ne  se  det;age 
rn  réalitéqu'unedent 
en  deux  seconde». 
Par  conséquent,  les 
IITUte  dents  mellront 
à  se  dégager  trente 
fois  2  «.»rf»n'Ies,  c'csl- 
.à-dii  ideso* 

uni  ^poadk 

ile-r  dealer 

le  I'  •  hsqne 

roiir  'k'e  em- 

ploiera pour  iairr  un 
lour  entier.  En  .  i!  i, 
si  la  roue  d'éi-li.i|i|ii'- 
inent  fait  un  tour  en 
60  seconiles ,  les 
doute  denu  du  pi- 
gnon d'échapj)ement, 
qui  est  solidaire  de  cette  roue,  feront  i 
tour  en  M  iseondts  ;  pendaut  c«  Icvp*,  m* 
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12  dents  engrèneront  avec  12  dents  de  la  pe- 
tite moyenne;  mais  si  12  dents  de  cette  pe- 
tite moyenne  engrènent  en  60  secondes,  une 
senle  dent  engrènera  en  12  l'ois  moins  de 
secondes,  c'i^st-à-diro  en  o  secondes,  et  les 
110  dents  dont  est  garnie  la  petite  moyenne 
engrèneront  en  90  fois  5  secondes,  c'est-à- 
dire  en  450  secondes  ou  en  7  minutes  -.  La 
petite  moyenne  exécutera  donc  un  tour  com- 
plet en  7  minutes  -.  On  verrait  de  la  même 

manière  que  le  pignon  de  la  petite  moyenne 
ayant    12    dents   et   la   l'ouo    des    minutes 
96  dents,  le  temps  nécessaire  à  cette  roue 
I)our  faire  un  tour  sera 
7  5  X  96 
■   .- —  =  60  minutes  ou  une  heure. 
\z 

On  verra  de  même  que  la  roue  de  temps 

fait  un  tour  en  7  heures  ;z  et  que  la  roue 

du  tambour  en  fait  un  en  53  heures.  En 
multipliant  ce  dernier  nombre  par  celui  des 
tours  que  fait  sur  le  cylindre  la  corde  où 
est  suspendu  le  poids  moteur,  on  connaîtra 
le  temps  pendant  lequel  l'horloge  pourra 
marcher  sans  avoir  besoin  d'être  remontée. 
Pour  la  sonnerie  d'une  horloge,  il  existe 
un  mécanisme  spécial  analogue  à  celui  qui 
fait  marcher  les  aiguilles  sur  le  cadran,  mais 
un  peu  plus  compliqué  que  celui-ci.  Un  poids 
moteur  attaché  à  la  coi'de  P  (lig.  7)  s'enroule 
sur  le  cylindre  A  dont  l'axe  porte  la  roue  B. 
Celle-ci  engrène  avec  un  pignon  C  qui  fait 
tourner  la  roue  D,  ajinelée  roue  de  compte. 
Au  moyen  du  pignon  È,  cette  roue  D  met  en 
mouvement  la  roue  F,  dite  roue  de  cheville, 
arce  qu'il  y  a  des  chevilles  implantées  sur 
le  plat  d'une  partie  de  sa  circonférence  ;  par 
l'intermédiaire  du  pignon  G,  la  roue  F  tait 
tourner  la  roue  H  appelée  roue  d'éloleau,  du 
nom   d'une    cheville    qu'elle    porte.   Enfin 
cette  roue  H,  en  agissant  sur  le  pignon  J, 
détermine  la  rotation  de  la  roue  K  ;  celle-ci 
fait  mouvoir  le  pignon  h  dont  l'axe  est  sur- 
monté de  deux  ailettes  M  constituant  un  vo- 
lant et   destinées   à   rendre   le   mouvement 
uniforme  par  l'elïet  de  la  résistance  qu'elles 
éprouvent  de  la  part  de  l'air.  En  outre,  sur 
l'axe  de  la  roue  de  compte  D  se  trouve  fixée, 
derrière  D,  une  autre  roue  appelée  le  chape- 
ron. Ce  chaperon  k  a  sa  circonférence  enta- 
mée par  des  entailles  profondes,  inégalement 
espacées  et  qui  ont  pour  fonction  d'arrêter 
l'appendice  d'un  levier  dont  il  sera  question 
tout  à  l'heure.  Le  chaperon  tourne  très  len- 
tement et  de  façon  à  ne  faire  qu'un  tour  en- 
tier dans  l'espace  de  12  heures.  C'est  dire 
que,    pendant   que    l'horloge    sonne,   il    ne 
tourne  q^ue  d'un  petit  arc.  A  droite  des  roua- 
ges, la  ligure  montre  deux  systèmes  de  le- 
vier. Parmi  ces  leviers,  il  en  est  deux  qui 
peuvent  tourner  autour  de  l'axe  o.  Ce  sont  : 
1»  le    levier  ijj  auquel  est  fixé  transversa- 
lement un  appendice  ou  couteau  terminé  par 
une  dent  qui  peut  pénétrer  dans  les  crans 
du  chaperon  et  arrêter  ainsi  tout  le  rouage 
de  la  sonnerie;  2»  un  autre  levier,  invisible 
sur  la  fiuure,  faisant  corps  avec  gj  et  dont 
l'extrémité  peut  être  saisie  par  une  cheville 
placée  sur  la  circonférence  de  la  roue  des 
heures  du  rouage  principal.  Deux  autres  le- 
viers peuvent  tourner  autour  de  l'axe  A;  l'un, 
/,  est  suffisamment  long  pour  que  les  che- 
villes de  la  roue  F  en  soulèvent  l'extrémité; 
l'autre   n'est  que  le  manche  du  marteau, 
manche  flexible  et  élastique  et  qu'un  ressort 
ramène  à  sa  position  d'équilibre  lorsqu'il  en 
a  été    écarté.   Pendant  tout   le   temps   que 
l'horloge  ne  doit  pas  sonner,  le  rouage  des 
heures  ne  fonctionne  pas.  En  voici  la  raison  : 
La  cheville  de  la  roue  d'étoteau  bute  alors 
contre  l'extrémité  supérieure  du  levier  gj 
et  'tous   les   engrenages  de   la   sonnerie    se 
trouvent  arrêtés  ;  mais  lorsqu'arrive  le  mo- 
ment oii  l'horloge  doit  sonner,  la  cheville 
de  la  roue  des  heures  écarte  vers  la  droite 
le  levier  invisikle  sur  la  figure  qui  est  der- 
rière   le   levi«r   gj.   Elle  pousse  du  même 
coup  ce  dernier  qui  fait  corps  avec  lui  et  qui, 
s'eloignant  de  la  roue  H,  permet  à  celle-ci 
d'obéir  à  l'action  du  poids  moteur  et  de  faire 
tourner  toutes  les  autres  roues  de  l'engre- 
nage. Alors  une  cheville  de  la  roue  F  sou- 
lève le  levier  /.  En  même  temps  que  celui-ci, 


le  manche  du  marteau  se  déplace  vers  la 
droite,  mais  le  ressort  le  repousse  à  gauche  ; 
en  vertu  de  sa  vitesse  acquise  et  de  son  élas- 
ticité, il  dépasse  sa  position  d'équilibre  et 
le  marteau  m  vient  frapper  un  coup  sur  le 
timbre  ^  Les  roues  de  la  sonnerie  conti- 
nuant à  tourner,  une  nouvelle  cheville  de  la 
roue  F  soulève  encore  le  levier  l  et  le  timbre 
sonne  un  second  coup.  Il  en  est  ainsi  tant 
que  le  cliaperon,  dans  sa  rotation  lente,  ne 
vient  point  placer  une  entaille  en  face  du 
couteau  que  porte  le  levier  gj.  Mais  dès 
que  la  dent  qui  est  au  bout  de  ce  couteau  a 
pu  se  loger  dans  cette  entaille,  tout  le  mou- 
vement est  arrêté  et  l'horloge  cesse  de  son- 
ner. Pendant  qu'elle  ne  sonne  point,  la  dent 
du  couteau  ne  fait  que  glisser  sur  la  circon- 
férence du  chaperon  en  décrivant  un  arc 
d'autant  plus  long  que  l'horloge  a  plus  de 
coups  à  sonner.  Lorsque  l'horloge  doit  son- 
ner les  demies,  la  roue  des  heures  du 
rouage  principal,  au  lieu  d'une  seule  che- 
ville, en  porte  deux  situées  aux  extrémités 
d'un  même  diamètre. 

Aujourd'hui  on  peut  employer  l'électricité 
dans  la  marche  des  horloges  de  deux  ma- 
nières différentes  :  1»  en  faisant  en  sorte  que 
l'heure  marquée  par  une  horloge  ordinaire 


Fig.  7. 
HORLOGE 

MÉCANISME   DE   LA   SONNERIE 

soit  transmise  à  un  cadran  placé  à  une  dis- 
tance quelconque  de  cette  horloge  ;  2»  en  en- 
tretenant le  mouvement  du  pendule  d'une 
horloge  par  l'action  d'un  courant  électrique. 
Dans  ce  dernier  cas,  on  a  Yhorloge  élec- 
trique proprement  dite.  Pour  résoudre  le 
premier  problème,  on  utilise  le  mouvement 
d'oscillation  du  pendule  d'une  horloge  ordi- 
naire de  façon  à  produire  toutes  les  secondes 
un  courant  électrique  instantané  dans  le  cir- 
cuit duquel  on  introduit  un  électro-aimant 
qui  agit  sur  un  levier  de  fer  ;  ce  levier  fait 
avancer  une  aiguille  d'une  division  sur  un 
cadran,  absolument  comme  dans  les  télé- 
graphes électriques  un  levier  analogue  fait 
passer  l'aiguille  d'une  lettre  marquée  sur  le 
cadran  à  une  autre  lettre.  11  est  évident 
qu'une  fois  qu'on  a  obtenu  le  mouvement  de 
l'aiguille  des  secondes,  on  peut,  par  des 
rouages  convenables,  faire  tourner  sur  le 
même  cadran  une  seconde  aiguille  qui  indi- 
quera les  minutes  et  une  troisième  qui  mar- 
quera les  heures. 

Dans  les  horloges  électriques  proprement 
dites,  le  mouvement  du  pendule  est  entre- 
tenu par  un  petit  poids  qui  agit  à  intervalles 
égaux  sur  la  partie  supérieure  de  la  tige  de 
ce  pendule.  Chaque  fois  que  ce  petit  poids 


vient  à  buter  contre  cette  tige,  il  la  pousse 
dans  un  certain  sens  et  maintient  ainsi  l'am- 
plitude des  oscillations.  Le  petit  poids  monte 
et  descend  alternativement  par  suite  de  l'ac- 
tion d'un  électro-aimant  sur  une  pièce  de  fer 
faisant  partie  du  circuit  du  courant.  Quand 
le  pendule  est  poussé  par  le  petit  poids,  ce 
courant  se  trouve  rompu  et  le  petit  poids 
remonte;  mais  à  l'oscillation  suivante,  la 
tige  du  pendule  vient  de  nouveau  en  contact 
avec  le  poids,  et  le  courant  recommence  à 
traverser  l'appareil.  (V.  Ti'légraphe.)  —  Dér. 
Horlof/er,  hortrigère,  horlof/erie. 

HORLOGEK  (vx  fr.  h'orlogeur,  de  hor- 
loge), sm.  l'elui  qui  fait,  répare  ou  vend  des 
horloges,  des  pendules,  des  montres  :  lieau- 
■marchnis  élnil  ftla  d'un  horloger. 

IIOHI.OGËKE  [horloger),  i/^.  Femme  d'un 
horloger. 

IIOKLOGEKIE  (horloger),  sf.  L'art  do 
faire  des  horloges,  des  pendules,  des  mon- 
tres. Il  y  a  en  France  plusieurs  écoles 
d'horlogerie  :  l'école  nationale  de  Cluses 
l'Haute-Savoie);  l'école  de  Hesancon,  sub- 
ventionnée par  la  municipalité;  l'école  de 
Paris  ,  subventionnée  par  la  chambre  syn- 
dicale de  l'horloçerie.  Enfin  des  écoles 
d'horlogerie  ont  été  annexées  à  quelques 
écoles  professionnelles  :  ainsi  à  Anet  (Eure- 
et-Loir),  à  Nantes,  école  Notre-Dame,  à 
Chamounix,  etc.,  etc.  ||  Tout  objet  que  l'a- 
brique  l'horloger  ;  L'horlogerie  de  Genève. 
Il  Commerce,  boutique  d'horloger  :  S'en- 
richir dans  l'horlogerie. 

♦  IIORMIN  (g.  wpn'vov),  sm.  Plante  du 
genre  sauge  à  feuilles  crénelées  et  velues, 
à  fleurs  violettes  et  pourpres.  C'est  le  salvia 
horminum  des  botanistes  qui  croit  dans  la 
région  méditerranéenne. 

HORMIS^  hors  -\-  mis) ,  adv.  et  prép. 
Excepté  :  Personne  n'entra,  hortnis  deux  ou 
trois.  —  Hormis  que,  loc.  conj.  Si  ce  n'est 
que. 

HORMISDAS,  nom  de  quatre  rois  de 
Perse  dont  le  dernier,  HoRMisnAS  IV  (379- 
592),  fils  de  Chosroès  le  Grand,  fut  détrôné 
et  mis  à  mort  par  ses  frères  pour  avoir 
perdu  la  plupart  des  conquêtes  de  son  père. 
HORMISDAS,  paiie  de  514  à  523. 
HORN,  nom  de  deux  familles  célèbres 
de  la  Suède.  —  Gustave,  comte  de  Horn 
(^1592-16o7),  fut  l'un  des  meilleurs  généraux 
au  roi  Giistavi'-Adol]ihe.  —  Frédéric  de 
Horn  (1725  1796),  général  suédois,  se  mit 
au  service  de  la  }•  ranee,  dérida  de  la  vic- 
toire d'Hastenbeck  (1750),  puis  retourna  en 
Suède  où  il  devint  le  conseiller  écouté  du 
roi  Gustave  111. 

'HORN  (cap),  pointe  au  S.  de  la  Terre  de 
Feu  (Amérique  du  S.).  Ce  cap,  formé  par 
un  ilôt  rocheux  de  médiocre  élévation,  fut 
aperçu  en  1578  par  le  célèbre  marin  anglais 
Francis  Drake;  le  nom  qu'il  porte  lui  a  été 
donné  en  1G16  par  Schouten  et  Le  Maire, 
en  l'honneur  de  la  ville  de  lloorn.  en  Hol- 
lande, où  leur  expédition  avait  été  orga- 
nisée. 

♦  'HORNBLENDE  (mot  allemand  formé  de 
horn,  corne  +  blinden,  aveugler),  sf.  Miné- 
ral du  groupe  des  amphiboles,  qui  cristallise 
en  prismes  obliques  clivables  parallèlement 
à  leurs  pans  sous  un  angle  d'environ  124». 
ha.  hornùlende  est  un  triple  silicate  de  chaux, 
de  magnésie  et  de  protoxyde  de  fer,  et  con- 
tient en  outre  le  plus  souvent  de  l'alumine 
et  des  bases  alcalines.  Quand  elle  se  pré- 
sente en  masse,  elle  est  d'un  noir  de  corbeau 
ou  de  poix  ;  mais  en  lames  minces,  elle  parait 
d'un  vert  foncé  ou  bi-un.  Dans  les  roches 
elle  se  trouve  ordinairement  en  cristaux 
fibreux  qui  ont  l'aspect  du  charbon  de  bois. 
Sa  poussière  est  d  un  gris  vcrdâtre  ou  bru- 
nâtre. Elle  fond  au  chalumeau  en  un  émail 
noir.  La  hornblende  est  un  élément  essen- 
tiel de  plusieurs  roches  ignées  telles  que  les 
syénites,  les  diorites,  les  andésites,  etc.  Elle 
se  rencontre  en  outre  dans  les  roches  volca- 
niques, trachytes,  basaltes,  laves  modernes, 
ainsi  que  dans  certains  calcaires  saccha- 
roides.  Sa  densité  varie  de  3  à  3,5  et  sa 
dureté  est  à  peu  près  égale  à  celle  de 
l'acier. 

'HORNES  (Philippe  de  Montmorency- 
NivELLE,  COMTE  de)  (1522-1368),  puissant  sei- 
gneur des  Paya-Bas,  que  Philippe  II  fit  dé- 
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capiUr  avec  le  comto  irK>:niotit  A  Rrtiïcll.s 
comme  parlUaii  de  Oiiill.iuiiio  (i'Oraii(fe. 

IIOItNUY,  <j:(0  hall.  Cli.-l.  de  c,  arr. 
dViiiiiMia  ^Soiiime^  Kalirique  de  porte- 
phiiiio. 

IIOROfinAiMIlE  (i;.  wpa,  heure  +  ifi- 
çiiv,  tracer),  i/'.  Art  ilr  tracer  les  cadrans 
solaires.  —  D»'M'.  Il'>r<ii/r<ifihi(iue. 

lIOROUItAIMlIUUI':  [horoi/niphie],  udj. 
i  g.  Qui  a  riippurt  à  l'Iioro^rapliie  :  Pi'océ- 
ili's  fifH'ii'/fii/ihitfur.i, 

IIUItCIS(:<»l>l':  1.'.  «pi,  heure  +  <Txonily, 
examiner  ,  tm.  Point  de  lecliplique  qui 
l'oincide  avec  l'horizon  au  moment  de  la 
naissance  d'un  enfant.  ||  l'rt'dirtion  que  les 
astrolotfues  nrétendaiciit  Oiire  sur  l'avenir 
d'un  onl'iint  (('après  la  position  des  planMes 
et  des  étoiles  au  moment  de  s<t  naissance  : 
Tirer  t'horo.i<:ui>f  de  quelqu'un.  —  Fig.  Con- 
jecture :  Voici  l'horuâcofK  du  paresseux  :  Il 
mourra  dans  la  7nisère.  —  Uër.  Ilorosco- 
pinue. 

illOllOSCOPlQUE  [horosroi>e).  adj.  i  (/. 
Qui  a  rapport  à  l'horo.scope  :  Prédiction  ho- 
roseopique. 

IIORPS  (LE),  1534  hab.  Ch.-I.do  c.,aiT. 
de  Mayenne    Mayenne),  sur  un  coteau. 

lIOltltEUR  ^i.  horroreiii),  sf.  Sensation 
qui  donne  la  cliair  de  poule  et  l'ait  dresser 
les  cheveux  :  Mes  cheveux  se  hi'rissent  d'hor- 
reur. Il  Vif  sentiment  do  répulsion  accom- 
pajîué  de  frémissement  et  cause  par  quelque 
chose  d'affreux  :  Être  saisi  d'horreur.\\  Faire 
hnrreur,  causer  un  vif  sentiment  de  répul- 
sion. Il  C'est  une  horreur,  une  personne,  une 
ihose  très  laide.  ||  Fi!  l'horreur!  cela  est 
repu};nant.  ||  Une  belle  horreur,  chose  nui 
l'ait  éprouver  un  sentiment  d'effroi  mêlé 
d'admiralion.  ||  Maine  Violente  :  Ce  crime 
inspire  l'horreur.  \\  hire  en  horreur,  inspirer 
une  crainle  molée  d'une  (.'raiide  répulsion  : 
.\rron  fui  l'horreur  du  f/enrc  humain.  \\  Sai- 
sissement lie  crainte  ou  de  respect  :  Cette 
l'itrèl  caute  une  .secrète  horreur.  \\  Aspect 
eiVrayant  d'un  otijet  :  L'horreur  il'un  cachot. 
1,'horreur  de  la  situation  lui  apparut  tout 
d'un  coup.  Il  iMiorniilé  dans  le  mal  :  Il  ne 
roil  pas  l  horreur  de  son  crime.  —  PI.  Fléaux  : 
Les  hon-eurs  de  la  guerre.  \\  Les  horreurs  de 
lu  mort,  les  an^roisses  que  l'on  éprouve  au 
moment  ilo  mourir.  ||  (  hose  airoce  :  Faire 
des  horreurs.  j|  Actes  infâmes  faussement 
attribues  à  quelqu'un  :  //  a  dét>ilif  des  hor- 
reurs sur  rotre  compte.  ||  Injures  frrossières  : 
Dire  des  horreurs.  —  IK'i".  Horrible,  horri- 
blement. —  C'.uilip.  Ilorri/iqiw,  honipiler, 
horripilant,  horripilation. 

IIOKKIULE  il.  honihileni,  ailj.  i  .y.Qui 
l'ail  horreur,  qui  révolte  :  Monstre  horrible. 
Il  Très  mauvais  :  Temps  horrible.  \\  Extrême, 
excessif  :  Froid  horrible.  —  Syn.  (V.  Af- 
freux.) 

IlOnniUI.EMENT  (horrible+sh.  ment), 
ade.  D'une  manière  horrible  :  Horriblement 
laid.  Il  Extrêmement:  Le  paresseux  s'ennuie 
horriblement. 

♦  IIOIIUIKIQUE  (I.  horrificum),  adj.  i  g. 
Qui  cause  l'effroi,  l'horreur. 

*I10nim»ILAM',  AM'E  (horripiler), 
adj.  Qui  cause  l'horripilation  :  Spectacle 
horripilant. 

IIOUUIPII.ATION  horripiler),  sf.  Fris- 
siuiiiement  qui  donne  la  chair  rie  pimle  : 
L'h'irripilalion  est  un  phinomrne  passager. 

tllOItltlI'Il.EK  (1.  horrere,  se  hérisser 
+  pilus,  poil),  vt.  Causer  une  vive  irri- 
tation :  Son  flegme  m'horripile.  —  S'horri- 
piler, rr.  .S'irriter  :  //  s'horripile  quand  on 
ne  l'approuve  pas. 

'HORS  vvx  l'r.  fors  :  du  1.  foras,  hors), 
<idr.  A  l'extérieur  :  On  voulut  me  mettre 
^y,.,5.  —  Prép.  A  l'extérieur  de  :  //  demeure 
hors  harrii're.  —  Fig.  .Mettre  ho/-s  la  loi, 
déclarer  que  quelqu'un  peut  être  tué  sans 
qu'il  y  ait  crime.  (1  F.x<-epté  :  T'oit»  conseti- 
tirent  hors  lui.  —  Ibms  dk,  Ioc.  p^p.  A 
l'extérieur  de  :  Être  hors  de  .son  paus.  \\Etre 
hors  de  soi,  être  extrêmement  agité.  ||  Avec 
exclusion  de,  sans  :  Hors  de  danger.  \\  Hors 
de  prij',  excessivement  cher.  ||  Klre  hors^de 
combat,  ne  pouvoir  plus  combattre,  jj  Etre 
hors  de  page,  tout  à  fait  son  maiire.  ||  Mettre 
hors  de  èour.  renvoyer  les  parties  narre 
qu'il  n'y  a  pas  sujet  de  plaider.  (Dr.)  —  llous 
d'ici,  interj.  Sortez. 


'IIOUS-iriKl'VRE  (hors  +  de  +  aruvre) , 
sm.  Menu  mets  qu'on  sert  avec  le  potage  : 
Le  beurre,  les  radis  sont  des  hors-it'irurre. 
—  Kig.  Morreau  accessoire,  qui  ne  fait  pas 
partie  esscutielle  de  l'eusembie  :  Ce  drame 
est  surchargé  de  hort-d'oeuvre.  —  PI.  de$ 
hors-d'iruvre. 

IIURTENME  I.A  HKINK  (1783-18:11  ,  HUe 
de  Joséphine  depuis  impératrice  et  du  comte 
de  Iieauliarn.'iis,  sn-ur  du  prince  Kugéne, 
Mariée  à  Louis  liniiaparle,  roi  de  Hollande, 
elle  eut  trois  (ils;  le  plus  jeune  a  été  Nai>o- 
léon  111. 

HORTENSIA  (oKMs',  famille  |)atricienne 
de  l'ancienne  Rome.  Le  membre  le  plus  cé- 
lèbre de  celle  maison  fut  l'orateur  Quintus 
llortensins. 

HORTENSIA  (plante  dédiée  par  le  natu- 
raliste français  Commerson  A  .\l"«  llortente 
I.epaute,  femme  d'un  célèbre  horloger  de 
Paris!,  sm.  Arbrisseau  dicolyléilone  de  la 
famille  des  Saxilragées  ou  Saxifragacces  et 
de  la  seetion  des  llydrangee»;  c'est  Vhg- 
drangea  Hortensia  des  botanistes.  1,'horlen- 
sia,  dont  la  taille  peut  varier  de  I  à  3  mè- 
tres, est  gl.abn»  dans  toutes  ses  parties,  ^^arni 
de  granités  feuilles  opposées,  o\.ilrs,  aiguès 
et  dentées.  Il  produil  des  Heurs  disposées  en 
corymbe  et,  dans  chaque  inflorescence,  les 
fleurs  du  |)Ourtour  sont  stériles,  lanilis  que 
celles  du  centre  sont  fertiles  et  herniaphio- 
ditcs.  Les  fleurs  sltiriles  de  la  circonférence, 
par  l'avortemcnt  de  la  corolle,  des  étamines 
et  du  pistil,  se  rédui- 
sent à  un  c.ilico  com- 
posé de  5  sépales  énor- 
mément développés  et 
colores  comme  des 
pétales.  Leur  couleur 
varie  du  roseau  blanc 
sale  et  peut  être  excep- 
tionnellement bleue. 
Les  flcui^  stériles  du 
contre,  beaucoup  plus 
petites  que  les  autres, 
ont  un  réceptacle  con- 
cave, un  calice  de  5  sé- 
pales très  petits,  une 
corolle  de  S  pétales 
dont  les  pièces  alter- 
nent avec  les  sépales 
du  calice,  10  étamines dont.5  sont  superposées 
aux  sépales  et  T>  aux  pétales  et  dont  les  an- 
thères, à  deux  loges  et  introrses,  s'ouvrent  par 
deux  fentes  longilndinales,  enfin  un  pistil  com- 
posé de  2  ou  «  loges  et  surmonte  de  deux 
styles  distincts.  A  la  maturité,  ce  pistil  de- 
vient une  capsule  qui  s'ouvre  au  sommet 
par  un  trou  placé  entre  les  deux  styles.  Les 
gi-aines  sont  pourvues  d'un  albumen  charnu 
au  centre  duquel  .se  trouve  l'embryon.  L'hor- 
tensia est  originaire  de  la  Chine  el  du  Japon 
et  fort  répandu  chez  nous  comme  plante  il  or- 
nement. Il  a  été  iuIriMluit  pour  la  première 
fois  en  Europe,  en  1191).  Sous  le  climat  de 
Paris,  il  peut  pas.ser  l'hiver  en  pleine  terre 
pourvu  qu'on  le  courre  de  paille  pendant 
les  grands  froids.  11  se  plait  dans  un  sol 
com|iosé  de  deux  tiers  de  terre  de  bruyère 
et  d'un  tiers  de  terre  franche.  11  faut  le 
mettre  dans  un  lieu  à  demi  ombragé  et  l'ar- 
roser très  fréquemment  en  éié.  On  le  multi- 
plie au  moyen  de  rejetons  enracinés.  La 
terre  des  pots  ou  des  caisses  qui  le  contien- 
nent doit  être  renouvelée  tous  les  ans.  C'est 
dans  notre  climat  marin  de  l'Ouest  que  l'hor- 
tensia développe  la  végétation  la  plus  luxu- 
riante. Par  la  culture,  on  obtient  lacilement 
aue  les  fleurs  de  l'intérieur  des  corymbes 
eviennent  stériles  et  seinbl.ables  en  tout  à 
celles  de  la  périphérie  :  dans  ce  cas,  les  jar- 
diniers disent  que  Vhorlensia  est  dou/tle. 

HORTENSIUS  (QlINTtJS)  (113-49  av. 
J.-t'.i,  orateur  romain  dont  la  parole  était 
séduisante  et  la  mémoire  prodigieuse.  Il  fut 
le  rival  de  Cii-éroii  dont  il  r>'Sla  l'ami. 

HORTICOLE  (I.  horlus.  jaiilin  +  colère, 
cultiver:,  adj.  i  q.  Qui  a  rapport  à  l'horti- 
cultiiro  :  ExiMsition  horticole.  —  D«>r.  Hor- 
ticulteur, horticulture. 

HORTICULTEUR  ihin-ticulture'' ,  »m.  C^ 
lui  qui  s'adonne  :i  la  ruilure  dei  jardins  :  ^ 
(Juinlinie  fut  un  ha/dte  horticulteur. 

HORTH:iILT.lIRE  I.  hortuj,  jardin  + 
culture),  sf.  L'art  de  cultiver  les  jardins  : 
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L'hnrtiruUurr  belge  est  renommée.  —  Vkar- 
tirutlure  se  divise  ta  (nus  branches  princi- 
pales ;  1"  lari///</re  r;i 
qui  a  pour  obiel  la  in 
J.  |„.  /    - /' . 

ruih 

nage 

priuieum,  <!t  M  l'ailKiricuilure,  i  - 

niériste.  L'horticultiirr  a  *lû  i»re.  • 

Cllltli;        "  - 

aiin.  I 

noti.-  , 

coinmenceineni 

sèment  de  b   M 

fondés, dr« 

mais  c'est 

l'art  de»  j  • 

là  qu'est  I 

publiques  . 

rendre  si  luu  veut  i.oiai,>îlr«  le»  molUuria 

méthodes  horticoles. 

Hoitrs "      '    :  '    ••    - 

Kgvple,    1. 

d'iiis.  Il  «M 

l'Kgvple.     Le»    Ureo     1  idcutiliercnl 

Af)ollon-Pha>liu«. 

HOHANW 
-^  n/i  pr'- 

la    léle    <!•         „ ,... 

chaule  h  la  messe  le  dimanche  des  Kameaui  : 
Entonner  l'Hosanna.  —  Fig.  Cri  de  joie,  de 
bénédiction,  grandes  Inuange*  :  Crier  ho- 
sanjia.  —  l'I.  d'S  hisannas. 

IIOSI'ICE    I.  hosp,/--  —     -I-  '...--■—    ■■"■■;. 
Ofhospilis,  éi  ranger.  I 
religieux  donnent  rb<  '    . 

aux  voyageurs  :  L'Iiotinr  du  moiit  .Nii»/- 
flenmrr/. Il  Mais<pn  de  ciiarilé  ou  l'on  nourrii 
et  ralrelient  ceux  qui        ■  ''       ' 

gner  leur  vie  :  l.'ho'i 

HOSPITALIER,  Il  i:i 
adj.  Qui  est  du  ressort  de»  hopilaus,  îles 
hospices  :  .Soin*  hospitaliers,  g  Qui  donne 
l'hiispitalilé  aux  pèlerins,  aux  xni.-ij.'eui'^  ; 
Ordre  hospitalier.  ||  Sieurs  honpilalitrrt.  |.  ~ 
so'urs  de  rharilé.  ||  Frrr-'  l,,,,i,,i,,l,,.rt  de 
Sainl-Jean  de  Jérusalem,  I  ni  hé- 

bergeaient les  pèlerins  en  ite.    " 

Qui  exerce  volontiers  l'Iiospuai. 
hospitalier.  |l    Ou  I  on  dmine  I 
Maison  hospitalii're.  —  (ir.  Cv  iii'i  .•>   i. - 
deux  suiiants  sont  des  dérivés  du   tx   (t. 
hospilal.  hôpital. 

*IIOSPITALli>.RE.ME.\T  hotpilahèrr  i- 
sfx.  vient  ,  adr.  D'une  façon  lio»pu.i|ièr>'  : 
/,e.t  vogiii/eurs  shnt  hospitalièrrniritl  ir,  «j 
dans  ce  piiqs. 

HOSPITALITÉ     I.    hifspitalilalem   .    -f. 
Chez  les  anciens,  association  dont  les  : 
bres  avaient  le  droit  de  lo-jer  le«  tii.- 
les  aulres  : /.es  (/eroi'rjr  rfc /'A 
sacrés  dans  Tancienne  Cm 

qu'on  exeri'e  en  logeant  el . 

tuitemeni  quelqu'un  'qui  n'est  pas  de  la  la- 
mille  ;  Donnn-  l'hospitalité  à  un  ami. 

HOSI>OI>AI(  mol  slave), 1)11.  .\ncien  lilrr 
des  princes  de  Moldavie  et  de  Valacbie  :  Ix 
titre  d'hospodar  date  de  la  cor";--"-  •'■  'r 
Vainrhir  fnir  les  Tmrs.  —  D<'"l*.  '/ 


*IIOSIH)I>ORAT  (hostxvlar  , 
■  ■"  "  '  i  de  J'ht 
de  son  règne. 


d'bospo<lar.  ||  Palais  de  f'bospuùar.  jj  Uurvt 


*HOST  I.  Ao»/em.ennen.  \  'n 

seigneur  siuerain  :  Le  sert  ' 

le  service  militaire  dii  par 
féodal.)—  I)<^r.  Hostile.hui  t  •  ; ,  i 

UOSTEIN    IlirroirrK' 
rateur  français,  auieiir  dr.i: 
leur  de   Iheàlres.    Il  prit   - 
direction  du  Théàtre-ilisti': 
du  Cirque,  du  ("liAtelet.  il' 
el  de  l'Ambigu.  Il  a  écrit  d- 
raux   destines   aux   enfants   :    ' 
de  ma  nourrice,  les  .imis  de  Te,. 
el  donné  au  théâtre,  en  c  "  ' 
certain  nombre  de  drame  ^ 
/.i.tAoïinc.  r.l//ameur,  rOui  ' 

V.iffaire  Lnrouge.  etc. 

HOSTIE  i\.  hnstini.  sf.  Tonte  rietime  iro- 
inole.       '  ■  '     '      fr     ■  .. 

ii'r'i 
tous  i - 

(CoHNElU.K.l  H   l'etll  I 

prêtre  consacre  à  l-t  -i 

tainte  luutie. 
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HOSTILE  (l.  hostilem  :  de  hoslis,  ennemi), 
adl  S  (/■  Qui  est  d'un  ennemi;  qui  caracté- 
rise un  ennemi  :  Actioti,  projet  hostili'. 

HOSTILEMENT  {hosliln  +  six.  ment), 
adv.  Kn  ennemi  :  (lardez-votes  d'agir  hosti- 
lement avec  vos  voisins. 

1IOS1ILITÉ  (1.  hoslilitatem),  sf.  Acte  de 
"ueiTO  :  Commencer  les  hostilités.  —  Fif;. 
Disposition  à  agir  en  ennemi  ;  Une  sourde 
hostilité. 

*HOTCIIKISS,  sm.  Canon-revolver  in- 
venté par  l'ingénieur  américain  de  ce  nom. 
Ce  canon  fait  partie  de  l'armement  des  em- 
han'atious  do  guerre  et  est  employé  pour  les 
jirotéger  contre  le.s  attaques  des  torpilleurs  ; 
il  sort  aussi  à  flanquer  les  ouvrages  de  for- 
tification. —  Il  existe  également  un  fusil  à 
réjiétition  inventé  par  le  même  ingénieur. 

HÔTE,  HÔTESSE  (1.  ho.tpitem),  s.  Celui, 
celle   qui    reçoit,  loge   et  nourrit  quelqu'un 
sans  rétribution;  la   personne  ainsi  reçue  : 
Notre  hôte  n'éparf/ne  rien  pour  bien  traiter 
ses  hôtes.  \\  Hôtelier,  aubergiste,  cabaretière  ; 
personne   qui    loge,    mange   dans  une   au- 
berge :  Ces  hôtes  si  exigeants  refusaient  de 
pai/er  l'hôtesse.  ||  Table  d'hôte,  table  servie 
à  l'heure  fixe  et  où  l'on  mange  à  wi  prix 
connu  d'avance.  |1  Comp- 
ter sans  son  hôte,  comp- 
ter  sur   une   chose   qui 
dépend       d'aulrui.      —  .   —    _  ^^ 

l'rOV.  Ql.'I  COMPTE  SANS 
SON     HOTE     COMPTE     DEU.X 

l'ois,  on  a  tort,  quand 
on  fait  des  projets,  de 
ne  pas  tenir  compte 
d'une  cliosc  ou  d'une 
peisomic  qui  \)cul  em- 
pêcher de  les  réaliser.  || 
Propriétaire  qui  loue  des 
liii'cuients;  locataire.  || 
Habitant  :  Les  hôtes  de 
l'air,  li's  oiseaux.  —  Gr. 
Il  l'a  ut  bien  remarquer  les 
deux  sens  opposés  de  ce 
mot.  Le  premier  sens  est 
actif;  le  second,  passif. 
—  Hôte  est  de  la  même 
f:i;iiille  que  Hospice,  hô- 
pital, etc. 

*HOTÉIE  (plante  dé- 
diée  à   Uotéi,   botaniste 
du    Japon),    s/'.    Plante 
herbacée   de  la   famille 
des   Saxifragées   et  qui 
est  l'IIoteia  Japoniea  des 
botanistes.  De  sa  souche  vivace  s'élèvent  des 
tiges  dressées  de  30  centimètres,  garnies  de 
feuilles  pennisénuécs,  à  deux  ou  trois  lobes 
et  i!ont  le  pétiole  est  dilaté  à  sa  base.  Les 
fleurs,  blanches,  sont  disposées  en  grappes. 
Cette  plante  a  été  introduite  dans  nos  par- 
terres, oii  elle  sert  surtout  à  faire  des  bor- 
dures. Elle  se  multiplie  par  éclats  au  prin- 
temps et  réclame  une  terre  douce,  à  mi-ombre. 

HÔTEL  (vx  fr.  hoslel  :  du  1.  hospitale), 
sm.  Très  belle  habitation  :  Les  Archives  na- 
tionales occupent  l'hôtel  de  Soubise,  à  Paris. 
Il  Autrefois ,  maison  du  roi  :  Le  grand 
prévôt  de  l'hôtel.  \\  Maître  d'hôtel,  offi- 
cier chargé  de  pourvoir  à  la  table  d'un 
grand  personnage.  ||  Grand  établissement 
public  :  L'hôtel  des  Monnaies.  ||  Hôtellerie, 
auberge ,  maison  garnie  :  Écrivez-moi  à 
Tours,  à  l'hôtel  de  l  Univers.  ||  I[ôtel  de  ville, 
maison  où  siège  l'autorité  municipale.  — 
Au  moyen  âge,  Vhôlel  de  ville  était  ordinai- 
rement désigné  sous  le  nom  de  Maison  de 
ville  ou  sous  celui  de  Maison  commune.  Eu 
France,  il  nous  reste  bien  peu  de  ces  édifices 
qui  soient  antérieurs  au  xiv°  siècle.  Les  plus 
vieux  que  l'on  trouve  encore  debout  furent 
construits  à  la  suite  du  grand  mouvement 
populaire  qui  amena  l'établissement  des 
communes,  et  on  les  rencontre  tous  au  midi 
de  la  Loire.  C'est  que  dans  cette  région  le 
régime  municipal  gallo-romain  n'avait  point 
péri  entièrement  comme  dans  le  nord  de  la 
Gaule.  Bordeaux  avait  son  hôtel  de  ville 
dès  le  xii"  siècle,  et  à  la  même  époque,  le 
Capitole  de  Toulouse  était  déjà  une  forte- 
resse municipale.  L'un  des  plus  curieux  et 
des  plus  anciens  hôtels  de  ville  du  Midi  qui 
subsistent  encore  aujourd'hui  est  celui  de  la 
petite  ville  de  Saint-Antonin  (Tarn-et-Ga- 


ronne).  Il  fut  élevé  vers  le  milieu  du  xiii^  siè- 
cle. C'est  un  grand  bâtiment  en  forme  do 
parallélogramme;  le  rez-de-chaussée,  percé 
d'arcades,  servait  de  halle;  une  tour  logeant 
un  beffroi  s'élevait  à  l'extrémité  de  l'un  des 
petits  côtés.  Le  premier  étaiçe  se  composait 
d'une  grande  salle  éclairée  d'un  côté  par  une 
claire-voie  et  d'un  cabinet  dont  le  sol  était 
élevé  de  quelques  marches  au-dessus  de  la 
salle;  ce  cabinet  formait  le  premier  étage 
de  la  tour.  Le  second  étage  de  l'édifice  était 
divisé  comme  le  premier,  mais  éclairé  par 
des  fenêtres  géminées  percées  sous  la  cor- 
niche. Dans  le  nord  de  la  France,  il  ne  reste 
plus  une  seule  maison  de  ville  aussi  an- 
cienne, et  cela  pourdeux  raisons  principales  : 
la  première,  c'est  que  les  communes  eurent 
beaucoup  de  peine  à  se  maintenir  dans  cette 
région.  Elles  avaient  sans  cesse  à  lutter  soit 
contre  le  pouvoir  royal,  soit  contre  leur 
suzerain.  'Vaincues,  on  les  obligeait  à  dé- 
molir leur  hôtel  de  ville.  La  seconde  cause 
de  la  rareté  ou  plutôt  de  l'absence  des 
hôtels  de  ville  dans  le  nord  de  notre  pays, 
c'est  le  parti  que  prirent  les  évèques  do 
mettre  leurs  cathédrales  à  la  disposition  des 
communes  pour  y  tenir  leurs  assemblées. 


il  ii  11  ini 
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Ces  immenses  édifices  revêtaient  alors  un 
caractère  à  la  fois  civil  et  religieux,  et  jus- 
qu'à la  fin  du  XVI"  siècle,  ils  servaient  pour 
les  réunions  politiques  et  profanes  de  la  po- 
pulation. Des  marchés  s'installaient  sous 
leur  porche  et  l'on  vendait  même  sous  leurs 
voûtes.  Dès  lors,  les  habitants  des  villes  ne 
songeaient  point  à  construire  une  maison 
municipale.  S'ils  en  avaient  une,  elle  ne  dif- 
férait L'uère,  en  général,  des  maisons  des 
particuliers.  Il  en  lut  ainsi  pour  Paris.  Dans 
cette  ville,  Etienne  Marcel  acheta  en  i'Vol 
au  receveur  des  gabelles  une  maison  d'ha- 
bitation qui  ne  se  distinguait  en  rien  des 
autres  et  qui  devint  le  premier  hôtel  de  ville: 
c'était  le  Parloir  aux  Bourgeois:  en  1533, 
place  de  Grève,  Dominique  Boccador  édifia 
y  Hôtel  de  Vi//emoderne,incendicenniail871  ; 
mais  reconstruit  en  1873  par  l'architecte 
Ballu  sur  les  mêmes  plans  au  xvi"  siècle,  le 
nouveau  monument  a  été  inauguré  en  4883. 
La  ville  d'Auxerre  n'eut  son  hôtel  de  ville 
qu'en  1432.  Dans  les  villes  où  par  exception 
il  existait  une  maison  commune,  voici  quelle 
en  était  la  disposition  vers  la  finduxiii"  siè- 
cle. Devant  la  façade  s'élevait  un  portique 
de  la  hauteur  du  rez-de-chaussée  et  dont  le 
porche  de  l'église  Saint-Germain-l'Auxerrois 
a  Paris  peut  donner  une  idée.  Sous  ce  por- 
tique un  escalier  à  deux  rampes  conduisait  à 
un  palier  médian  surmonté  d'une  petite  loge 
ou  bretéche,  terminée  en  avant  par  une  balus- 
trade et  d'où  les  administrateurs  de  la  com- 
mune parlaient  au  peuple.  C'est  au-dessous  de 
cette  loge  qu'était  percée  la  principale  entrée 
de  la  maison  de  ville.  Au  centre  de  la  façade 
s'élevait  la  tour  du  beffroi.  Au  rez-de-chaus- 
sée de  cette  tour  se  trouvait  la  prison  de  la 
commune,  et  au  premier  étage  la  salle  des  ar- 


chives. Au-dessus  était  le  beft'roi  proprement 
dit,  pourvu  d'une  guette  et  d'un  carillon.  Le 
beffroi  était  flanqué  de  chaque  côté  de  deux 
grands  bâtiments  faisant  corps  avec  lui  et 
ayant  leurs  jiignons  sur  la  lacade,  comme 
c'était  du  reste  l'usage  pour  toutes  les  mai- 
sons des  villes  du  mo^eii  âge.  Les  rez-de- 
chaussée  de  ces  bâtiments  servaient  de 
magasins  d'armes,  et  au  premier  étage 
étaient  la  salle  des  délibérations  et  ce  que 
nous  appellerions  les  bureaux.  En  Flandre, 
en  Belgique,  en  Allemagne,  il  existe  encore 
un  assez  grand  nombre  de  ces  édifices  des 
xiii»,  XIV"  et  xv"  siècles.  Tels  sont  par  exem- 
ple les  hôtels  de  ville  de  Gand,  de  Louvain, 
d'Aix-la-Chapelle,  de  Lubcck,  de  Brunswick, 
de  Munster,  de  Ratisbonne,  de  Dantzig. 
Les  beaux  hôtels  de  ville  de  Louvain  et  de 
Bruxelles  sont  un  peu  postérieurs  et  n'ont 
été  bâtis  qu'au  xvi»  siècle.  Dans  le  N.  de 
la  France,  on  construisit  beaucoup  d'hôtels 
de  ville  pendant  la  seconde  moitié  du 
xv  siècle  et  au  commencement  du  xvi", 
parce  que  Louis  XI,  dans  un  but  politique, 
érigea  beaucoup  de  villes  en  communes. 
Ces  nouvelles  municipalités  s'empressèrent 
à  l'envi  d'élever  des  édifices  municipaux 
dont  quelques-uns  étaient 
de  véritables  palais.  Au 
nombre  des  plus  inté- 
ressants q^ui  subsistent 
encore  aujourd'hui,  on 
peut  citer  l'hôtel  de  ville 
de  Saint-Quentin  (fin  du 
xv"  siècle)  et  celui  de 
Compiègne  (premières 
années  du  xvi»  siècle  et 
achevé  sous  Louis  Xil). 
Dans  quelques  villes  du 
Nord,  les  beffrois  étaient 
indépendants  de  l'hôtel 
de  ville;  il  en  était  ainsi 
à  Amiens,  à  Cambrai,  à 
Commines  ,  à  Tour- 
nai, etc.  —  PI.  des  hôtels 
de  ville.  —  Hoin.  Autel. 
—  Dl).  Hôjiital.  ~  Dér. 
Hôtelier,  hôtelière,  hô- 
tellerie. —  Coini).  Hôlel- 
Dieu.  —  Syil.  CV.  Hôtel- 
lerie.) 

HÔTEL-DIEU  [hôtel 
-f  Dieu,  c'est-à-dire  mai- 
son de  Dieu;  ici  Dieu  est 
le  complément  génitif  de 
hôtel,  complément  formé 
par  .simple  juxtaposition,  d'après  l'ancienne 
construction),  sm.  Hôpital  principal  d'une 
ville,  qu'on  appelait  encore  autrefois  maison 
Dieu,  maladrerie,  hospice,  hôpital,  mais 
dont  on  distinguait  toujours  la  léproserie.  — 
Les  anciens  n'avaient  point  de  maisons  de 
refuge  où  les  malades  pauvres  pussent  aller 
chercher  la  guérison.  Les  établissements 
de  cette  nature  sont  une  création  du  chris- 
tianisme. Il  en  est  fait  mention  pour  la 
première  fois  dans  saint  Jérôme  qui  nous 
apprend  qii'une  dame  romaine  fort  riche 
nommée  tabiota  fonda,  vers  l'an  380,  un 
hôpital  dans  lequel  on  recevait  les  malades. 
Pendant  les  premiers  temps  du  moyen  âge,  de 
semblables  londations  furent  faites  en  grand 
nombre  en  Italie,  en  France,  en  Allemagne, 
pour  soigner  et  loger  les  malades,  les  voya- 
geurs, les  pauvres.  Mais  ce  fut  surtout  pen- 
dant les  xi°,  xii"  et  xiii"  siècles  que  l'on  créa 
une  quantité  prodigieuse  d'hospices.  Presque 
toutes  les  abbayes  avaient  un  hôpital  dans 
leur  enceinte.  11  existait  en  outre,  hors  des 
villes,  un  si  grand  nombre  de  léproseries, 
qu'on  n'en  comptait  pas  moins  de  19000  dans 
l'Europe  occidentale.  L'architecture  des  hô- 
tels-Dieu du  moyeu  âge  était  souvent  fort 
bien  entendue,  ainsi  que  nous  en  pouvons  ju- 
ger par  ceux  de  ces  édifices  qui  sont  parve- 
nus jusqu'à  nous.  Les  plus  considérables 
d'entre  eux  avaient  une  grande  salle  princi- 
pale à  trois  nefs  -pouvant  contenir  plusieurs 
rangées  de  lits.  La  chapelle  était  dans  cette 
salle  même,  à  l'un  des  bouts,  ou  tout  à  côté. 
Parmi  ces  hôpitaux  les  plus  remarquables 
par  leur  étendue,  on  peut  citer  celui  d'An- 
gers construit  en  1133,  et  l'Hôtel-Dieu  de 
Chartres  datant  à  peu  près  de  la  même 
époque.  Au  commencement  du  xiii''  siècle, 
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les  liAtiments  a)ib:itiaiix  de  S;iint-Jean  Uon- 
Viffiii-s  de  Soiitsons  et  d'Ourscurnp  poiisé- 
(liiKMil  lie  iii»xiiiliqueH  salles  alTortées  niix 
malades.  Cliacuiic  d'elles  pouvait  facilenieiit 
oonleiiir  100  lils,  et  une  grande  elieiiiiiié« 
ailossée  à  l'un  des  pi^'nons  pernioltail  d'as- 
sainir ot  de  •  récliaull'er  ce  vaste  inléi-iviir. 
Deux  ota({es  d«  feuAlres  peirées  dans  le» 
lonjcs  murs  donnaient  beaucoup  de  luinièi-e 
<laus  la  salle.  Celles  du  haut  l'taieul  à  vi- 
traijes  (ixes  et  celles  du  l>as  pouvaient 
.s'ouvrii'  pour  aérer  la  pièce.  Kn  1J!U,  Mar- 
jruerile  de  Uuur^o)(ne,  reine  de  Sicile  et 
lielle-su'ur  de  saint  Louis,  dola  la  ville  de 
TiMincrrt'  d'un  h6pital  vraiment  niagniCique. 
La  >;raude  salle  de  col  étaldisseuient  était 
un  vaisseau  de  88  mètres  de  lonj;  »nr 
18°«,ti0  de  large.  Cette  salle  contenait  au 
re/.-de-cliaussée,  rangées  sur  deux  lignes  le 
long  des  murs  goutlerots,  iO  cellules  boi- 
sées, sortes  d'alcôves  dans  chacune  desquel- 
les était  placé  un  lit  avec  baldaquin  cl  ri- 
deaux. Chaque  alcôve  était  une  sorte  de 
petite  chanibie  ou  le  malade  se  trouvait 
pour  ainsi  dire  chez  lui.  Mais  cette  chambre 
était  ouverte  par  le  haut,  de  sorte  que  le 
malade  pouvait  jouir  de  la  masse  d'air  qui 
remplissait  l'immense  édillce.  Celui-ci  était 
éclairé  par  de  grandes  l'enétres  percées  dans 
le  premier  étage  et  au-dessous  desquelles  ré- 
gnait une  galerie  avec  balustrade  d'où  l'on 
pouvait  surveiller  les  alcôves.  La  ville  de 
Beauue  possède  encore  un  bel  hôpital  con- 
struit en  giande  partie  en  bois  et  fondé 
en  liiS  par  Sirnta.i  rto/(n.  chancelier  du  duc 
de  Bourgogne.  Tous  les  établissements  dont 
nous  venons  de  parler  ne  laissaient  presqiio 
rien  à  désirer  au  point  do  vue  de  la  salu- 
brité, de  l'hygiène  et  du  respect  que  l'on 
doit  avoir  pour  les  mal.adcs  pauvres.  Depuis 
le  moyen  âge,  il  s'éiait  produit  dans  l'orga- 
nisation des  hôpitaux  un  recul  déplorable, 
souvent  constate  au  xvii"  siècle  et  .m  xvm" 
à  propos  de  l'Hôtel-Dieu  de  Paris.  Cet  Hôtel- 
Dieu,  d'après  une  tradition  d'ailleurs  con- 
testée, aurait  été  fondé  par  saint  Landry, 
vingt-huitième  évéque  de  Paris,  vers  060. 
A  la  fin  du  xif  siècle,  il  consistait  en  deux 
b&timentsqui  ne  contenaient  que  deux  salles. 
Nommé  tour  à  tour  hôpital  Saint-Christo- 
pUf,  Maison  dr  Dii'U,  Maixon  Xolre-Oame, 
llôtel-l)ii'U,el  pendant  la  Hévolntion  Maison 
de  l'humanité,  il  se  composait  en  18;(8  de 
deux  immenses  corps  de  logis,  situés  sur 
les  deux  rives  du  petit  bras  de  la  Seine. 
De  1868  à  18'78,  on  a  construit,  sur  la  place 
du  Parvis-Notre-Dame,  un  nouvel  llôtcl- 
Dieu  comprenant  trois  corps  de  bâtiments 
distincts;  il  occupe  une  superlicie  de 22  HOU  mè 
très  carrés  et  i enferme  4.")U  lits  environ. 
V.v.  PI.  lies  IhilHs-lHeu. 

HÔTELIER,  1ÈRE  hôtel),  s.  Celui,  celle 
qui  tient  une  hôtellerie  :  h-s  hôtetia-s  alle- 
mands ont  la  réputntion  d'ivnrchi-r  lesvoija- 
f/eitrs. 

HÔTELLERIE  [hôtelier],  sf.  Maison  où 
ou  loge  et  nourrit  les  voyageurs  pour  leur 
argent  :  Jadis  IfS  hôtelleries  étaient  ordi- 
niiiirment  situées  à  l'entrée  ou  à  la  porte 
des  villes  et,  au  inoi/en  di/e,  elles  n'étaient 
presque  exclu-iiiemenl  fréi/uuntées  nue  par 
la  lie  de  la  population.  —  Syn.  Auberge  se 
disait  autrefois  de  toutes  les  maisons  où  ne 
loge  et  où  l'on  nourrit  les  voyageurs,  de 
quoique  importance  ou'elles  fussent.  C'était 
un  terme  générique  dont  hôtel  et  hôtellerie 
étaient  des  espèces.  Aujourd'hui  au/terge 
ne  se  <lit  plus  que  «les  établissements  intimes 
et  l'on  qualifie  d'hôtel  une  granile  auberge 
où  règne  le  confortable.  Hôtellerie,  diminu- 
tif il'hôtel,  tient  le  milieu  pour  le  sens  entre 
hôtel  et  auherqe;  mais  il  commence  à  tom- 
ber en  désuétude. 

HÔTESSE,  sf.    V.  mte.) 

•HOTTE  allem.  suisse  halze,  corbeille), 
»f.  Panier  qu'on  porte  sur  le  dos  au  moven 
(le  bretelles  :  La  hntle  d'un  marairher,  d'un 
rhiiïininier.  ||  Portion  <lu  tuyau  de  cbeininée, 
eu  loi-ine  de  hotte  renversée,  comprise  dans 
rappartemenl.  ||  Cuvette  qui  reçoit  les  eaux 
de  cuisine.  —  DéP.  Holtée,  hoUereau,  hot- 
ler.  Iiolleiir,  holteuse. 

'lUlTTKE  hotte  ,  sf.  Le  contenu  d'une 
hotte  :  t'ne  huilée  de  pommes  de  terre. 

'HOTTENTOT,  OTE,  I.  Nom  d'un  peuple 


qui  habite  l'extrémité  méridionale  de  l'Ai: 
que,  c'est-à-dire  le  Cap  de  lionne  l'Nii.  rm 
et  les  régions  voisines.  On  peut  ' 
llotteutdtseoniine  des  métis  di' 
et   des    negi'i's  liantoui   et    Bel'  iiuj 
l'onstitueni  une    race    inférieure,    ii 

gnatlie,  dolichocéphale,  li  jH-au  d'un  ^    

brun,  de  lu  couleur  du  cuir  tunnv.  ils  ont 
les  cheveux  laineux,  noin,  disposés  en 
luiilTes  isolées  les  unes  des  autres  comme  les 
faisceaux  il  une  brosse.  Les  principaux  ca- 
ractères de  leur  pliysionoinie  sont  :  une  face 
aplatie,  des  pommettes  saillantes,  un  front 
ti-ès  petit,  mais  bombé,  des  yeux  petits, 
écartes  et  obliquement  ouverts,  un  nez  épaté, 
une  bouche  très  grande,  des  lèvres  énormes, 
un  menton  étroit  et  pointu,  ('lie/  eux,  la 
barbe  est  absi-nte  ou  1res  rare  ;  les  piinls  et 
les  mains  sont  de  dimensiims  exiguës.  I^ 
sléatopygie  se  remarque  chez  les  femmes, 
ainsi  que  le  tablier;  mais  ces  deux  particu- 
larités de  l'organisation  ne  sont  pas  aussi 
générales  que  elie/  les  femmes  lioscliimanes. 
Les  llolteutots  sont  un  peuple  pasteur,  éle- 
vant des  troupeaux  de  1hi-uIs  et  île  moulons. 
Le  laitage  forme  ta  base  de  leur  ahinenla- 
tion;  ils  tuent  assez  souvent  uu  mouton,  et 
un  Ixeiif  seulement  aux  grandes  fêtes.  Ils 
mangent  aussi  des  racines  que  les  femmes 
sont  chargées  de  recueillir.  Ils  vivent  dans 
des  huttes  hémisphériques  laites  de  bran- 
chages, recouvertes  de  peaux  ou  de  nattes. 
Ces  di'inonres,  disposées  en  couronne  autour 
d'un  espace  central  vide  où  l'on  met  le 
troupeau,  coustiliient  un  kraaiow  village.  Le 
vêtement  des  llottentots  consiste  en  une 
sorte  de  jupe  de  peau  oten  un  luanteaii  com- 
posé de  peaux  de  mouton  cousues  ensemble 
et  encore  garnies  de  leur  toison.  Les  par- 
ties nues  du  corps  sont  ointes  de  suif.  Les 
femmes  se  parent  do  colliers,  de  bracelets 
en  os  ou  en  ivoire,  de  verroteries,  etc.  Les 
Holtentots  avaient  autrefois  pour  armes  un 
épicu  dont  la  pointe  était  durcie  au  feu,  une 
sagaie  à  pointe  de  fer,  un  arc  et  des  flèches. 
Us  sont  maintenant  armés  de  fusils.  Les  llot- 
tentots ont  uu  caractère  doux  et  humain; 
ils  pratiquent  la  polygamie,  et  chez  eux  c'est 
aux  femmes  qu'incombent  tous  les  travaux 
pénibles.  Us  ont  une  peur  extraordinaire 
des  maladies  qu'ils  attribuent  à  l'influence 
des  sorciers.  Dès  que  l'un  d'entre  eux  est 
malade,  ils  le  relèguent  d.ins  une  hutte 
écartée  et  lui  donnent  à  peine  do  quoi  boire 
et  do  quoi  manger.  S'ils  n'ont  pas  eu  le 
temps,  vu  la  soudaineté  du  mal,  de  procéder 
à  cette  translation,  tous  abandonnent  im- 
médiatement le  village  où  se  trouve  le  ma- 
lade. La  justice  est  rendue  par  tous  les 
membres  au  kraal  réunis  en  assemblée.  Le 
meurtre,  le  vol,  l'adultère  ne  sont  générale- 
ment punis  que  d'une  amende.  Les  llotten- 
tots ont  la  passion  du  tabac  et,  depuis  un 
certain  temps,  celle  de  l'alcool  qui  exerce 
chez  eux  de  granils  ravages.  Us  sont  féti- 
chistes, vénèrent  les  morts  et  les  esprits, 
rendent  des  hommages  i\  la  lune  et  ont  une 
jîiande  crainte  des  revenants;  les  sorcier» 
jouissent  chez  eux  d'une  très  grande  auto- 
rité et  soignent  seuls  les  maladies,  qui  s<jnt 
considérées  comme  des  produits  de  nialélici-s. 
Cette  race  se  partage  en  cinq  groupes  princi- 
paux :  les  llottentots  de  la  tolonie,  les  .Va- 
mafjuas,  les  Koranas,  les  llonaiiuas  et  les 
lini/uas,  mélange  de  fugitils  <le  toute  prove- 
nance. Les  Naniaquas  sont  établis  le  long 
du  littoral  occidental,  et  les  autres  fractions 
des  Holtentots  habitent  à  l'K.  de  ces  der- 
niers.—  Adj.  Qui  a  rapport  aux  llottentots. 
—  Le  hottentot,  sm.  La  langue  des  Hot- 
lentois,  partagée  en  un  assez  grand  nombre 
de  dialectes  dont  le  plus  im|M)rtant  est  le 
namn,  parlé  à  l'O.  du  désert  de  Kalaliari. 
Plus  à  l'K.,  dans  l'intérieur  des  terres,  on 
parle  le  kora,  actuellement  en  voie  il 
tion.  Le  hottentot  est  une  laneuc  .< 
nanle,  riche  en  voyelles.  Ov.--  '  ■  iMum,., 
ordinaires,  cet  idiome  pi'  'irks  ou 

consonnes    claquantes,     i  ,       nés    de 

claquements  exécutés  avec  le  palais,  les  joues 
et  les  dents.  Les  suffixes  ajoutés  A  la  racine 
de  chaque  mot  prennent  des  formes  ililTé- 
rentes  suivant  que  ce»  mots  sont  au  vocatif 
nu  bien  servent  de  sujet  ou  de  complément. 
U  existe  en  hottentot  trois  nuoibm  :  le  sin- 


,  la  plorlel  et  le  duel.  On  dtittllf—  ]m 


■l'I, 


en  1' 


II' 


1' 


tant,  cooima  ilan» 
••s,  sur  lie.  ' 
tir. 
des   llollrnI"t>. 


Porter  avec  une 
i''  kolle),  tm.  Pe- 


'Mo  II  l'i.N'iui  II: 

\ .  re  liuil.t 

♦  'MtJTTKn    /.../' 
hotte  :  llottrr  In 

*'liOTTKKI.Ai 
lite  boiie. 

'HOTTRIJB,  RI:RR  {huile  ,$.  Celui,  relie 
qui  i>ort4'  la  hotte  :  iy«  hultrurt  de  la  Halle. 

*'liOi;    (s),  intrrj,  qui  exprinii-  la  mo- 
querie :  Je  te  ferai  hou! 

IIOI'AT    mut  breton  qui 
220  hah..  Ilot  de  \a  cùUi  du  ' 

|Kirt  et    K-ri       •  •  '  , 

dê|MMld   llll    ' 

HOtrHM.W  I  '■ 

1783  ,  comiurnlalcur  de  U  Itible.  U  a  UiSM 
une  Rihiia  hehraien,  texte  hébreu  «lec  une 
version  latine  et  des  notes. 

'HOi;ui.O>'  (vx  fr.  houhilloH,  houMo»  ; 
ce  mol  est  un  diminutif  du  holln"-'    ■-  '■■■■•, 
houblon),  tm.   Plante   diolque, 
chanvre,  rangée  par  certains  ai. 
la   famille  de»  l'rlicéet,  par   d'.i 
celle  des  l'Imar/rs.tt  qui  est  le  /; 

puliis  des  11   •        '  •■  '    ■  '  ' 

cine  vivar'' 
liges  de  pi 
tiges  sont  ^ 
biles  de  dri'i 
guleus'-^.  '1 
et  Cl"'  l,n-  . 
rugosité.  1-Ut 


-p. 


->,  sariueiileUM-o,  «uiu- 
■  be,  grêles,  un  peu  an- 
I"  \--':\-<  ciiurtji, robiulai 
'-ot  une  CMiaine 
>t  'I  •  l'-uilles  0|»po«^««, 
pétiolées,  rudes  en  deiums,  munies  en  des- 
sous do  glandes  résineu'Mrs,  en  forme  de 
conir  &  la  hase,  à 
nervures  palmée* 
el  ayant  leur 
limbe  découpé  en 
quatre  À  cinq  lo- 
bes dentés.  Sur 
les  pieds  mâle* 
comme    sur    les 

S ieds  femelles,  les 
eiirs  sont  petites 
et  verdàtres.  Les 
fleurs  miles, grou- 
pées en  grappe» 
rameuses  axillaires,  ont  un  réceplarle 
convexe  et  un  périanthe  simple  auquel  on 
donne  ordinairemrnl  le  nom  de  calice.  A  ce 
calice  do  cinq  sépales  sont  opposées  cinq 
étamincs  à  anthères  biloculaireii  ••• 
U  n'y  a  au  centre  de  la  fleur  m  . 
trace  de  pistil.  Sur  les  pieds  leio'-iM  <.  j.-. 
fleur*  de  même  sexe  sont  disposées  par 
paire*  à  l'aisselle  de  bractées  membraneuses 
qui  ressemblent  à  des  feuilles  el  qui  conti- 
nuent à  se  développer  jusqu'à  la  maturation 
du  fruit.  L'ensemble  cle  ces  bractées  et  des 
fleurs  qu'elles  abriteni  consiitiie  une  sorte 
d'épi    oToiile  auquel    on   d" 


HOUBLON 


D' 


de 


•pre- 
neur 


ment  la.  nom  de   eône 

femelle  il   n'y  a  point 

l'ovaire  n'en  est  pas  i' 

de  deux  euvelop|M's  il 

rieure,  est  constituée  [■ 

dont  la  seronde,  iiiter: 

s;ic  foi'nié  jKir  une  ii.'. 

petites  bractées,  souue<*s  eutie  el 

tiiellemeni  ronsiilérées  comme  i!< 

Dans  l'intérieur  de  cette  »c»nd<- 

se  trouve  le   pistil   romimsé  à  I 

deux  carpelles,  l'un  antérieur  el  I  .  , 

teneur  ;  mais  toujours  ce  dernier  avorte,  de 

sorte  que  finalement  le  pi«lil  est  un  ovatr*  n 

une  seule  loge  surm"i 

très  lonpi.  Il  n'y  ad 

seul  ovule  analr")'"    I 

renferme  une    s' 

et  un  embryon  • 

irrandes  bractée»  île»  '■'■ 

Mon  sont  couvertes  d  i 

i'I  Ill'Illb'IlX     l'Il     •■ 

|,  ,,    i'--  l'V'-r.- 

'••■-    j"ii''-~   '■•■"!■ 

jaunâtre,   très  aroiiiali^u*. 

ou  lupuline.  Cette  matièri- 

où  il   antre   une 

huiles  TolMile*  '  ' 

lubie  dan*  l'eau  .  : 

huile*  ToUtila*  est  no  iaoïnare  de  1 
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IIOUBLONNER 


HOUE. 


(le  tnrébenthine,  l'autre  est  une  essence  oxy- 
génée nommée  le  valérot.  On  croit  que  la 
substance  amèvo  est  un  alcaloïde  cnstalli- 
sable.  C'est  surtout  en  vue  de  la  production 
de  la  lupuline  que  l'on  cultive  le  houblon. 
Mais  cette  plante  croît  spontanément  dans 
l'Europe  septentrionale  et  occidentale  où  elle 
est  commune  dans  les  lieux  frais  et  ombra- 
gés, dans  les  haies,  les  buissons.  Les  lônes 
du  houblon  sont  surtout  employés  pour  la 
fabrication  de  la  bière,  et  l'industrie  des 
brasseurs  en  fait  une  si  grande  consomma- 
tion que,  dans  les  pays  où  la  vigne  ne  vient 
point,  le  houblon  est  l'objet  d'une  culture 
importante.  11  en  est  ainsi  notamment  en 
Au<{leterre,  en  Allemagne  et  en  Belgique. 
Dans  ces  pays,  le  houbU>u  est  cultivé  depuis 
plusieurs  siècles;  cependant  son  emploi  est 
de  date  assez  récente,  et  il  n'eu  est  fait 
mention  pour  la  première  fois  que  dans  Ba- 
sile Valentin.  Les  bières  des  anciens  ne  con- 
tenaient point  de  houblon  et  devaient  aisé- 
ment tourner  à  l'aigre.  C'est  en  1803  que  la 
culture  du  houblon  a  été  introduite  en  Alsace 
par /)CT'ew//'i,'/e)%  brasseur  de  llagnenau.  Elle 
y  a  si  bien  réussi  que  depuis  elle  s'est  éten- 
due en  Lorraine,  dans  les  Vosges,  principa- 
lement aux  environs  de  RamberviUers,  en 
Bourgogne  et  en  Franche-Comté.  Actuelle- 
ment, on  commence  à  produire  du  houblon 
dans  le  Pas-de-Calais,  dans  la  Seine-Iafé- 
rieure  et  dans  Maine-et-Loire.  11  y  a  lieu 
d'espérer  que  cette  culture,  fructueuse  pour 
le  pays,  se  propagera  de  plus  en  plus.  Il  n'y 
a  en  France  que  1 000  hectares  de  terre 
plantés  en  houblon,  tandis  qu'en  .Angleterre 
on  en  compte  23  à  21000  hectares,  et  qu'il  y 
en  a  à  peu  près  autant  en  Allemagne.  Les 
bouillons  les  plus  estimés,  parce  qu'ils  sont 
les  plus  chargés  eu  poussière  de  lupuline, 
sont  ceux  de  Bavière,  d'Alsace  et  de  Lor- 
raine. On  fait  moins  de  cas  des  houblons  de 
Flandre  et  de  Belgique. 

Un  terrain  plaute  de  houblon  s'appelle 
une  houblonnière.  Le  houbhm  est  un  des 
végétaux  les  plus  difficiles  relativement  au 
sol.  Il  réclame  une  terre  très  fertile  et  une 
grande  quantité  d'engrais.  Il  ne  faut  jamais 
oublier  que,  pendant  sa  végétation,  il  absorbe 
beaucoup  de  chaux,  de  potasse  et  d'acide 
phosphorique.  Comme  ses  racines,  très  lon- 
gues, sont  à  la  fois  pivotantes  et  traçantes, 
il  ne  faut  point  qu'il  soit  placé  dans  un  ter- 
rain dont  le  sous-sol  serait  imperméable  ou 
composé  de  tourbe  ou  de  gravier;  on  doit  le 
mettre  dans  une  terre  légère  et  très  profonde, 
riche  en  humus,  plutôt  sableuse  que  forte, 
fraîche  mais  non  humide,  en  un  mot  dans 
ce  que  l'on  appelle  une  terre  franche.  Cette 
terre  doit  être  suflisamment  riche  en  élé- 
ments calcaires.  Les  alluvions  des  vallées 
et  certaines  couches  du  terrain  crétacé  in- 
férieur sont  particulièrement  propres  à  la 
culture  du  houbhm.  L'exposition  doit  être 
celle  du  midi  ou  de  l'est,  et  il  importe  que 
la  plantation  soit  mise  à  l'abri  du  vent  do- 
minant dans  la  lociilité  par  une  colline,  un 
bois,  un  rideau  d'arbres,  etc.  Il  convient 
aussi  qu'elle  soit  éloignée  des  grandes  routes 
dont  la  poussière  pourrait  s'attacher  aux 
cônes,  et  qu'elle  ne  se  trouve  à  proximité 
d'aucun  amas  d'eau  un  peu  considérable, 
pour  éviter  l'effet  pernicieux  des  brouillards. 
On  choisit  de  préférence,  pour  établir  la 
houblonnière,  soit  une  vieille  prairie  défri- 
chée, soit  un  terrain  qui  a  été  longtemps  un 
jardin  ou  un  verger,  soit  enfin  un  champ 
où  l'on  vient  de  cultiver  une  plante  à  racine 
pivotante,  comme  la  luzerne,  la  garance,  la 
better.ave.  On  y  pratique  un  defoncement 
aussi  profond  que  possible  et  l'on  fume  co- 
pieusement avec  du  fumier  de  ferme.  Les 
pieds  de  houblon  sont  disposés  en  lignes  et 
mis  à  la  distance  de  i'^,V>  à  2  mètres  les 
uns  des  autres.  Un  grand  espacement,  en 
procurant  plus  d'air  et  de  lumière,  permet 
d'obtenir  une  récolte  plus  abondante.  Sur  les 
terrains  en  pente,  il  suffit  que  les  pieds  de 
houblon  se  trouvent  à  Im.GO  les  uns  des  autres  ; 
mais  dans  les  pays  plats  et  brumeux  comme 
en  Flandre  et  en  .Angleterre,  ou  doit  les  espa- 
cer davantage.  La  plantation  a  lieu  en  automne 
ou  au  commencement  du  printemps  ;  en 
l'effectuant  dans  la  première  de  ces  saisons, 
on  obtient  une  récolte  dès  l'année  suivante. 


Les  plants  que  l'on  met  en  terre  sont  des 
éclats  pris  dans  une  vieille  houblonnière;  ils 
doivent  avoir  la  grosseur  du  doigt  et  UJie 
longueur  d'environ  20  centimètres.  A  la 
place  que  chacun  d'eux  doit  occuper,  on 
creuse  un  trou  profond  de  30  ceutimètrcs  et 
dont  l'ouverture  est  un  carré  d'environ 
40  ccutimètres  de  côté.  On  remplit  ce  trou 
aux  deux  tiers  avec  du  fumier  consommé  ou 
avec  un  compost.  On  y  enfonce  obliquement 
deux  ou  trois  boutures  de  façon  que  leurs 
extrémités  supérieures  se  troirvent  plus 
écartées  que  les  inférieures.  On  achève  de 
remplir  le  trou  avec  de  la  terre  tassée,  on 
comble  avec  un  peu  de  terreau  au-dessus 
duquel  on  fait  une  petite  butte  avec  de  la 
terre  meuble.  Au  sommet,  on  creuse  un  peu 
cette  butte  en  cuvette  pour  recevoir  l'eau  des 
pluies.  Au  commencement  des  beaux  jours, 
on  plante  des  échalas  au  milieu  des  monti- 
cules qui  recouvrent  chaque  pied,  et  on  fixe 
les  jeunes  tiges  à  ces  échalas  avec  des  liens 
de  paille.  Pendant  le  reste  de  cette  première 
année,  on  bine  deux  ou  trois  fois  la  hou- 
blonnière. A  l'automne,  quand  les  feuilles 
sont  tombées,  on  enlève  les  échalas,  on 
coupe  les  tiges  à  30  ou  40  centimètres  du 
sol,  et  on  les  butte  de  façon  que  leur 
extrémité  supérieure  ne  sorte  de  terre  que 
de  5  centimètres  environ.  Au  printemps  sui- 
vant, on  détruit  les  monticules  pour  décou- 
vrir les  tiges;  on  coupe  celles-ci  à  quelques 
centimètres  au-dessus  du  collet,  et  on  dépose 
autour  de  chaque  pied  10  kilogrammes  d'en- 
grais; puis  on  forme  de  nouveaux  monti- 
cules. Un  peu  plus  tard,  lorsque  les  tiges 
ont  atteint  environ  40  centimètres  de  hau- 
teur, avec  une  sorte  de  béquille  en  fer, 
longue  de  l"i,.50  et  terminée  en  pointe,  on 
fait  dans  la  terre,  à  30  centimèlres  du  pied 
de  houblon  et  du  côté  d'où  souffle  habiluel- 
leraent  le  vent,  un  trou  dans  lequel  on  im- 
plante une  perche  de  pin,  de  sapin,  de 
châtaignier  ou  de  chêne  qui  servira  de  tuteur 
aux  tiges  de  houblon.  On  enroule  celles-ci 
autour  de  cette  perche  et  on  les  y  attache 
avec  des  liens  de  paille  peu  serrés  pour  ne 
point  gêner  la  circulation  de  la  sève.  Ma- 
thieu de  Dombasle  avait  proposé  de  rem- 
placer ces  perches  par  des  lils  de  fer  tendus 
horizontalement  et  supportés  par  des  che- 
valets; mais  cette  pratique,  mise  quelque 
temps  en  usage,  est  maintenant  presque 
complètement  abandonnée.  Pendant  tout  le 
cours  de  cette  première  année,  on  maintient 
le  terrain  propre  au  moyen  de  sarclages. 
Dès  que  les  cônes  sont  formés,  on  enlève 
successivement  les  feuilles  des  tiges  jusqu'au 
tiers  de  la  hauteur  de  ces  dernières,  en  com- 
mençant par  les  feuilles  les  plus  basses,  afin 
d'exposer  jiKis  directement  les  plantes  à 
l'action  des  rayons  solaires.  On  fait  une  pre- 
mière récolte  dès  l'automne  de  cette  seconde 
année,  et  les  années  suivantes  on  donne  les 
mêmes  soins  à  la  houblonnière.  Seulement, 
au  printemps  de  la  troisième  année,  on 
taille  les  tiges  de  houblon  en  dirigeant  la 
coupe  de  bas  en  haut  et  en  conservant  à 
chacune  d'elles  deux  ou  trois  yeux.  Une 
houblonnière  bien  entretenue  jieut  durer  de 
1.5  à  20  ans.  'Voici  comment  se  fait  la  ré- 
colte :  Du  1.5  août  au  13  septembre,  lorsque 
les  cônes  ont  pris  une  teinte  verte  dorée  et 
répandent  une  odeur  fortement  aromatique, 
on  .arrache  les  perches,  on  les  couche  obli- 
quement sur  un  chantier  et  on  procède  à  la 
cueillette  des  cônes.  11  faut  que  ce  travail 
soit  exécute  par  un  temps  sec  et  après  que 
la  rosée  s'est  dissipée.  Les  cônes  récollés 
sont  tr.ansportés  dans  un  grenier  ou  dans 
un  séchoir  où  on  les  fait  sécher  sur  des  claies 
par  couches  de  3  à  4  centimètres  d'épaisseur. 
Ensuite  on  les  laisse  quelque  temps  en  tas 
et  on  les  remue  par  intervalles;  puis  on 
les  tasse  fortement  dans  des  sacs,  et  ils  peu- 
vent alors  servir  à  faire  de  la  bière.  Il  existe 
plusieurs  variétés  du  houblon  cultivé  :  les 
unes  à  tige  verte,  les  autres  à  tige  rouge. 
Ces  variétés  sont  précoces  ou  tardives.  Il 
faudra  choisir  celle  d'entre  elles  qui  con- 
viendra le  mieux  au  climat;  mais  il  importe 
de  ne  planter  dans  une  houblonnière  que 
des  variétés  mûrissant  toutes  en  même 
temps.  Le  houblon  est  sujet  à  plusieurs  ma- 
ladies dont   les  plus  redoutables  sont  :  le 


miellat,  le  chancre  ou  cancer  et  le  blanc.  Le 
mietlal  consiste  en  une  exsudation  de  ma- 
tières sucrées  qui  recouvre  la  surface  supé- 
rieure des  feuilles  d'une  sorte  de  vernis  et 
attire  les  insectes.  On  le  prévient  par  l'as- 
sainissement du  sol  et  par  l'aérage.  Le 
chancre  est  une  maladie  qui  détruit  le  tissu 
des  racines  et  que  l'on  combat  également  en 
donnant  do  l'air  aux  plantes  et  en  écartant 
l'humidité  de  leur  souche.  Le  blanc  ou 
meunier  est  un  champignon  qui  couvre 
d'une  efflorescence  blanchâtre  les  tiges  et 
les  feuilles  de  houblon,  lor.sque  celles-ci 
souffrent  de  la  sécheresse.  On  prévient  cette 
affection  en  pratiquant  des  irrigations.  Plu- 
sieurs insectes  peuvent  aussi  laire  tort  à  la 
végétation  du  houblon.  De  ce  nombre  .sont  : 
les  atlise.i  ou  puces  de  lerre,  qui  percent  les 
ionnes  feuilles  d'un  grand  nombre  de  trous; 
le  puceron  verl,  qui  les  dévore  en  n'en  lais- 
sant que  les  nervures;  enfin  les  chenilles  de 
plusieurs  ]ia])illons,  parmi  lesquels  on  re- 
marque la  vunesse  lo,  qui  s'attaque  aux  par- 
ties aériennes  de  la  plante,  et  Yhi'piale  du 
houblon,  qui  en  ronge  les  racines.  Le  ver 
blanc  cause  aussi  de  grands  ravages  dans 
les  houblonnières. 

Indépendamment  de  leur  emploi  dans  la 
fabrication  île  la  bière,  les  cônes  ilu  houblon 
sont  aussi  usités  en  médecine.  Ils  (loi  vent  leurs 
propriétés  à  la  lupuline  qui  est  à  la  fois  un 
narcotique  doux,  un  tonique  et  un  anti-aphro- 
disiaque. —  Dôr.  Houblonnière,  lioublonner. 

'IIOUIH.ONXER  {houblon),  rt.  Mettre 
du  houblon  dans  une  boisson. 

'IIOlJBLO.\MÈRE  [houblon],  sf.  Champ 
planté  de  houblon  :  Les  houblonnières  d'An- 
f/leteiTe  tiennent  le  premier  runij  pour  la 
production . 

HOUCHARD  (Jean-Nicoi.as)  (1740-1793), 
général  en  chef  des  armées  ré]iublicaine?, 
décapité  pour  avoir  enfreint  les  ordres  du 
comité  de  Salut  public  et  entraîné  par  sa 
lenteur  la  chute  de  Mayence,  bien  qu'il  eut 
remporté  la  victoire  de  Ilondschoote  (H  sep- 
tembre 1793). 

HOUDAIN,  1309  hah.  Ch.-l.  de  c,  arr. 
de  Béthune  (Pas-de-Calais),  sur  la  Lawe; 
cb.  de  fer  du  N.  Houille  ;  sucrerie. 

IIOUDAX,  2  062  hab.  Ch.-l.  de  c,  arr.  de 
Mantes  (Seine-et-Oise  ,  au  confluent  de  la 
Vègre  et  de  lOpton  ;  eh.  de  fer  de  l'O.  Grains, 
laine  ;  poules  renommées.  (V.  Poule.) 

IIOUDETOT  (Ki.is.uu;th-Fr,\nçoise  de 
La  Live  ue  Bkli.egaiîue,  comtksse  d'i  (1730- 
1813),  célèbre  par  son  amabilité,  son  esprit 
et  sa  grâce,  et  par  l'altachement  que  Jean- 
Jacques-Uousseau  eut  pour  elle. 

IIOUDON  (Jean-Antoine)  (1741-1828), 
sculpteur  français  dont  on  rite  le  Voltaire 
et  le  Molière  qui  sont  au  Théâtre-Français, 
une  Diane  nue,  au  Louvre,  et  la  statue 
de  Tourville,  à  Versailles.  Il  entra  à  l'Institut 
en  18I6.> 

'HOUE  (VII A.  hiiuiru),  sf.  Sorte  de  pio- 
che pour  remuer  la 
terre  :  On  laboure 
les  terrains  en  petite 
avec  la  houe.  \\  Houe 
(t  cheval,  petite 
charrue  pour  biner 
les  terres.  Les  la- 
mes qui  sont  en  ar- 
rière du  soc  sont 
coudées  en  dedans, 
lorsque  le  sol  n'est 
pas  trop  sec  et  que 
les  plantes  àdétruire 
n'ont  pas  pris  un 
grand  développe- 
ment; si  le  sol  est 
desséché,  résistant 
et  les  plantes  nuisibles  hautes,  on  substitue 

alors  aux 
lames  cou- 
dées des 
coutres  ou 
couteaux  , 
et  même 
q  u  e  1  q  n  e- 
fois  au  soc 
ordinaire 
un  soc  en- 
tièrement plat.  Sur  les  terres  argileuses  on 
répète  plusieurs   fois  le  binage   plutôt  que 
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sur  les  sols  l«g«rs:  If  t"csl  ilc  fln'.OllàOra.Ot; 
le  'J«.  de  (l°>.0.-)  il  U"»,(lt),  et  le  'i-,  île  0»>,U7  à 
Um.OS,  —  I)t>r.  Iloun-,  hdiiemvnl,  hoi/au. 

IIOIEILLKS,  lOtl  lial>.  Cli.-l.  doc,  arr. 
de  Nérac  (Lot-el-Oaroiiii<  i,  au  milieu  de 
pins  et  de  inai'éca),'es.  Scierie  luécaniuuo, 

HUUEL  (Nicolas)  (15i0-|j8lj .  ai.olhi- 
caire  et  philanthrope  français,  fondateur 
d'un  étaljlissenu-nt  qui  est  devenu  l'iîi-olo  do 
pharmacie  et  d'un  hôpital  qui  fut  alfecté 
après  sa  mon  aux  vieux  soldats  et  aux  hles- 
ses,  c'esi-à-dirc  aux  invalides.  11  a  laissé  ua 
Traifi'  ilf  ta  /mlr. 

*  '  IIOUKMEM-(Ao«er),ïTO.  Action  de  houer. 
'IlOlIKIl   [h'nii'),   vl.   I,al)Oun>r  la  terre 

aver  une  hoiie  :  llouer  un  jardin. 

iiouuiiTOK   (i.K  MAJoii)  (n.'io-noi), 

voyageur  anjjlais  <iui  périt  en  Afrique  en 
explorant  le  coui-s  du  .Nij;er.  On  a  publié  8eg 
lettres  sous  ce  titre  :  Voi/aife  de  découvertes 
dan.i  l'intérii'iir  iIp  l'Afrique. 

'IIOUGLY,  I9;i  kilom.,  la  branche  la  plus 
occidentale  du  Gan^e.  Ce  cours  d'eau  Oiisse 
à  Chandernanor  et  à  Calcutta,  ou  il  uirme 
un  port  magnifique  en  se  déversant  dans  le 
golte  du  Bengalie.  II  est  infesté  de  crocodiles 
et  de  requins,  et  son  embouchure,  qui  a 
16  kilom.  de  largeur,  est  encombrée  par  des 
bani-s  de  sable. 

HOIJULY,  3:i0m)  liab.,  ville  de  l'Inde  an- 
glaise (Bengalel,  sur  l'Hougly.  Temple  hindou 
visité  par  des  milliers  de  pèlerins.  Fondée 
par  les  Portugais  en  1538,  elle  s'appela  d'a- 
bord Gotin. 

MIOIIGIIK  (LA).  [V.  Iloi/ue  {La).] 

*  'IIOIIUOU  (l'interj.  /iou  répétée),  sf. 
Femme  décrépite  et  grondeuse  :  Une  vieille 
houhou. 

*  'IIOLULLAUE  (houille),  sm.  Action  de 
la  bouille  sur  le  fer. 

MIOUII.LK  (bl.  huila  et  hoie  dans  le  dia- 
lecte wallon  ;  comme  dans  ce  dialecte,  h  rem- 
place souvent  im  .irh  germanique,  il  se  pour- 
rait que  hoie  fut  l'équivalent  de  l'allemand 
schollf,  motte,  les  deux  /  de  scholle  s'étant 
liquéfiés  en  i.  On  a  du  reste  d'autres  exem- 
ples de  cette  liquéfaction.  Malgré  ce  rappro- 
chement séduisant,  l'étymologie  de  houille 
est  encore  incertaine),*/'.  Autrefois,  nom  par 
lequel  on  désignait  la  traînée  do  matière 
charbonneuse  qui  existe  habituellement  au- 
dessus  d'une  couche  de  charbon  do  terre  et 
est  séparée  de  cette  couche  par  une  faible 
épaisseur  d'argile  schisteuse.  ||  .aujourd'hui, 
substance  charlionneuse  et  combustible,  d'o- 
rigine végétale  mais  minéralisée,  qui,  dans 
certaines  localités,  existe  en  mas.ses  quelque- 
fois considérables  dans  le  sein  de  la  terre,  et 
que  l'on  apiielle  encore,  pour  ce  motif,  cAar- 
hon  de  terre,  charbon  de  pierre,  charbon  mi- 
nerai, charbon  fossile.  La  houille  se  trouve 
en  fragments  irréguliers  et  plus  ou  moins 
volumineux  qui  semblent  formés  de  feuillets 
superposés,  lacilement  séparables.  Les  sur- 
faces de  ces  feuillcLs,  ainsi  que  leurs  cas- 
sures, sont,  en  général,  d'un  noir  brillant. 
Quelquefois  ceiMjndant  tous  les  morceaux 
sont  d'un  noir  mat.  II  peut  se  faire  aussi 
qu'ils  présentent  les  teintes  irisées  les  plus 
variées.  Quoique  fragile,  la  houille  est  assez 
dure  pour  no  pouvoir  point  être  rayée  par 
l'ongle.  Elle  fournit  une  poussière  noire  ou 
brune.  Sa  densité  varie  entre  1,16  et  1,60. 
L'observation  la  plus  superficiello  d'un  mor- 
ceau de  houille  monire  mu;  colle  matière, 
qui  n'est  qu'une  sorte  de  charbon  impur,  ré- 
sulte d'une  lente  décomposition  do  débris 
végéUiux  opérée  sous  l'eau  et  par  conséquent 
à  1  abri  du  contact  do  l'air.  Cette  supposition 
est  confirmée  par  l'existence  des  empreintes 
de  feuilles,  de  tiges,  d'écorces,  etc.,  qui  se 
voient  souvent  sur  les  morceaux  de  houille, 
ainsi  que  par  l'examen  inicros<'Oj)iquo  de  ces 
fragments,  examen  qui  révèle  la  présence 
de  cellules  ligneuses  ou  d'organes  végétaux 
altérés,  mais  dont  la  forme  primitive  est  de- 
meurée intacte.  La  composition  chimique  do 
la  houille  confirme  sa  provenance  végélale  : 
elle  est  es-enliellement  formée  dune  combi- 
naison de  carbone,  d'hydrogène  et  d'oxy- 
gène, «iil)slauccs  qui  eonslitueiit  les  tissus 
des  végétaux  ;  elle  renferme  en  outre  de 
faibles  quantités  d'azole,  ainsi  que  les  sels 
qu'on  retrouve  dans  les  cendres  des  végé- 
taux. Elle  contient  doue  de  la  silice,  de  la 
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potasse,  do  la  soude,  .\ccidonlellement,  on  y 
rencontre  do  l'alumine,  du  se<iq^uioxyde  de 
fer  et  de  la  pyriU-.  Mais  les  Iroi»  éléments 
qui  dominent  dans  la  houille  xmt  :  lu  car- 
bone, l'hydrogène  cl  l'oxygène.  Dan»  cer- 
taines houilles,  la  proportion  de  carbone 
peut  atteindre  de  81  a  95  ceiitiémei  du  poids 
total,  et  l'on  dit  dans  ce  c&s  que  les  bouilles 
sont  maigres  ou  sèches.  Dans  d'autres 
houilles,  up|i«lées  i/rasies,  il  y  a  plus  d'hy- 
drogène et  moius  de  carbone,  et  lorsqu'un 
les  distille,  elles  |>euveDt  perdre  jusqu'à 
61)  p.  100  de  leur  poids.  Cependant  il  faut 
remarquer  que  le  résidu  que  l'on  obtient 
alors  et  dont  la  majeure  partie  est  du  char- 
bon, ne  représente  pas  tout  le  charbon  qui 
existe  dans  la  houille,  atteiutu  qu'une  por- 
tion do  celui-ci  s'est  unie  â  l'hydrogène  pour 
former  des  hydrogènes  carbonés  qui  ont 
passé  à  la  distillation.  Ces  hydrocarbures 
volatils,  les  uns  galeux,  les  autres  liquides, 
qui  se  dégagent  quand  on  distille  la  boiiUle, 
no  préexistent  pas  dans  ce  roniliustible  mi- 
néral ;  car,  si  l'on  met  de  la  poussière  de 
houille  dans  la  ben/.ine  ou  dans  l'éther  sul- 
furioue,  qui  sont  les  meilleurs  dissolvants 
des  Hydrocarbures,  le  liquide  ne  se  charge 
d'aucun  de  ces  derniers.  Cette  circonstance 
donne  lieu  de  penser  que  le  carbone,  l'iiy- 
drogène  et  l'oxygène  se  trouvent  dans  la 
houille  A  l'état  de  combinaison.  On  conçoit 
que  la  composition  de  la  houille  doit  varier 
suivant  la  nature  des  végéutux  qui  ont  con- 
couru à  sa  formation.  Ces  végétaux  sont 
ceux  qui  existaient  sur  la  terre  à  l'époque 
reculée  où  la  houille  a  pris  naissance,  c'est- 
diro  dos  plantes  cryptogames  et  quelques 
arbres  gymnospermes.  I,a  période  gi-olo- 
gique  curi-espondant  ii  la  formation  do  la 
liouille,  ou  .lutrement  dit,  l'i'iKx/Ke  houillère,  a 
du  être  d'une  très  longue  durée,  à  en  juger 
par  les  changements  survenus  dans  la  flore 
depuis  le  moment  oii  se  sont  déposées  les 
couches  de  houille  les  plus  profondes  jusqu'au 
temps  où  le  charbon  fossile  cessa  de  se  former. 
Kn  eEfet,  tandis  que  ce  sont  les  lycopodi,acées 
gigantesques  désignées  sous  le  nom  de  lèi>i- 
dodendrons  qui  dominent  dans  l'étage  infé- 
rieur des  dépôts  houillers,  on  trouve  l'étage 
moyen  principalement  constitué  par  ces 
grandes  calamités  que  rappellcut  les  prèles 
de  nos  joui-s,  et  par  les  sigillaires,  végétaux 
qui  tiennent  le  milieu  entre  les  cryptogames 
et  les  gymnospermes;  puis,  à  l'étage  supé- 
rieur de  la  houille,  la  prépondérance  appar- 
tient aux  fougères  et  a  des  genres  de  gym- 
nospermes tels  que  les  cordailes  et  les 
calamodendrons .  un  voit  même  apparaître 
alors  do  vrais  conifères  comme  les  u^ul- 
chia  et  des  taxinées  analogues  au  t/ingko. 
Ces  grands  végétaux  et  nombre  d'autres  plus 
petits,  parmi  lesquels  nous  mentionnerons 
tes  astérophi/llites  et  les  annulaires,  de  la 
famille  des  l^quisélacées,  ainsi  qu'une  prodi- 

f;iouse  quantité  de  fougères,  croissaient  sur 
es  bords  des  lagunes  ou  des  marais,  alors 
très  multipliés,  ou  même  au  sein  de  ces 
masses  d'eau.  I.c  ruissellement  des  pluies 
diluviennes  de  l'époque  entraînait  les  débris 
des  plantes  terrestres  dans  les  dépressions 
submergées,  et  les  plantes  aquatiques  s'y 
ensevelissaient  tout  naturellement,  l'uis  sur- 
venaient des  oscillations  du  sol  à  la  suite 
desquelles  des  trans|>orts  de  boue,  elTectués 
par  les  eaux  courantes,  recouvraient  de  terre 
ces  amas  de  déliris.  Ainsi  mis  Si  l'abri  du 
contact  de  l'air,  ils  subissaient  une  sorte  de 
fermentation  tourbeuse  qui  les  transformait 
d'abord  en  acide  ulmique  ;  peu  à  peu  de 
nouvelles  couches  sédimentaires  venaient  se 
superposer  sur  ces  dépôts  et,  par  l'effet  de 
la  pression  et  de  la  chaleur  croissantes,  ils 
se  changeaient  en  bouille. 

Ce  mode  de  formation  des  houilles  oxpliqui< 
leur  dissemblance.  Suivant  la  place  qu'elles 
occupent  et  suivant  l'csp^  a  laquelle  se 
rapportent  les  végétaux  qui  les  composcni, 
ces  bouilles  doivent  éire  plus  ou  moins 
riches  en  carbone  et  plus  ou  moius  riches 
eu  hydi-ocarbun^s  ou ,  comnio  on  dit  en- 
core, plus  ou  moins  bitumineuses.  De  U,  les 
innombrable»  variétés  que  l'on  dislinpu<> 
dans  la  houille.  .Sous  le  rapport  des  proprié- 
tés qu'elles  manifestent  au  feu,  les  houilles 
présentent  deux  types  :  celui  des  houilles 


maigres  ou  sèches  qui  renfemieiit  plut  de 

carlnine,  moins  d'oiVL-.'ii.'    ii   lunl.n , 

fondre;  puis  celui  d 

contiennent  n-laiiviM! 

et  plus  d'il 

subissent  , 

colle  leur»  i 

Séniral,  les  b< 
ans  le  sein  di- 

es,  et  les  hu 
"S  de  U  SI. 
<•<  1  .1.  ui  grands  typ' 
vise  &  son  tour  en  pb. 
les  bouilles  maixres  ou 
l"  La  houille  sèche  sans  //- 
citeuse,  friable  et  tendre,  !,■ 
de  gros   fragments  et  pri' 
pulvérulent    accompagne 
cendres.  Cette  houilb-  •■" 
signe  sous  le  nom  il' 
les  bassins  du  Nord  d' 
giqui-,  sous  relui  de  A 
phalie,  «t  enfin  m>u« 
dans  les  Vusiies  et  d.ui-  . 
si-rt  prinripalfinent  pour  :  < 
unes  et  do  la  cbaux,  et  pou 
(lu  malt  dans  les  brasserie»;  ou  |jeui   uk-i 
l'employer  pour  le  ebaulTage  dt-s  apparc 
ments,  mais  en  ne  Tint;     '  '  -ur  la  grille 

du    foyer   que    lorsqu.  .-«t  déj*  en 

pleine  activité.  2»  La  /  •'■  .;  Innnw 

flamme  ou  houille  maigre  fiai 
tcuse,  d'un  noir  assez  terne,  s'» M 
leiucnt,  brûlant  avec  une   C 
claire  et  sans  que  les  frav 
ne  laissant  qu'un  cok"  )•' 
tance,  mais  assez  :<• 
pour  le  rhaufTage  ib - 

des  .1  "va|>oraluirc2   et  pour   celui 

des  :i,  is. 

I,.;^  |..,„.  .,..„.■<  vari'----     ■'      '     ■:■"-    ;-.    t 
sont  :  l«  La  houille  i/' 
d'un  beau  noir,  à  l'a'^j 
une  flamme  courte,  blanche  «-i 
subissant  au  feu  une  sorte  de  fn- 
et  produisant  un  coke  bour-'    " 
qualité.  ("e>t  de  cette  Tarii 

les  forgeron",  les  scrruru  i 

en  un  mut  tous  les  ouvriers  qui  tratnilb  ut 
le  fer  à  la  forge.  A  l'avautige  qn'.-!!--  [•<.> 
séde  de  donner  en  ]>•■ 
de  chaleur,  elle  joint 

boursouflant,   une  e>ji. ..    „,,    . 

s'écroule   pas  pendant  que  le  fer  qi.. 
forge   est    retiré    du    feu.    Cette   hom 
tiiiuve  à  une  moindre   profondeur  i| 
houille  maigre  et  est  immédiatement  - 
posée  à  cette  dernière  dan»  les  miu' 
produisent  ces  deux  varielé".  Dans  le 
de    Saint- l'Etienne,    elle    olfr.-    uih-    . 
exceptionnelle;  elle  est  un  ; 
dans  celui  de  Mons  oii  on  1.  , 
et  plus  médiocre  encore  dan>  : 
Valenciennes,  où  elle  a  rceu  la  d>  i 

de  houille  grasse  maréchale  à  cou 
La  houille  grasse  maréchale,  bi  '. 
grille  dans  un  foyer,  pro<luit   <. 
extrême;  mais  elle  a  l'iiu .  i 
dre  rapidement  la  grille.  ;.'    \ 

dure  il  co'i  '  ■  " ' 

est  moin- 

et  se  rani'         , 

un  excellent  cuie  et  est  surluul  utiiiM.»  (n-ur 

les  opérations  métallurgiques  qui  •ligiiii  un 

feu  vif  et  soutenu.  Kl!  ... 

dur  des  houillères  .1 

Calais,  ainsi  que  relui    :.v :  ,. 

Saint-Êtieune,   de   la   l'cr-onnieiT  el   de   !.■> 

Orand-('roix,près  Kirc  île  Oi.t  '^'\  s  h'<intl' 

demi-grosse,  qui  |m'iii 

cation  du  coke  et  qui 

sot,  dans  le  liassin  di    ^  ...■    . 

Kiieune  et  à   Rive-deOier  oti 

raffaud,  à  Aniin  et  i  Saint  W 

bassin  de  Valenciennes.  4"  I 

à  longue  flamme  ou  houiti 

morceaux  ne  font  qi: 

coller  et  qui  donne  un 

qualité,  hllc  forme  l.i  j  , 

cielle  des  dépôts  b<Hiillt-n<.  tin   lu   <î'  ' 

sous  le  n*»m  d»»  ftenu  A  Mo«*  "t  *nM* 

de  ./.  <  • 

de  I) 

aue  Ir     i   ,.;. ,  .  - 

e-Calais  la  doaoc  un  peu  ~imive. 
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C'est  elle  que  l'on  préfère  pour  la  fabrication 
(lu  gaz  d'éclairage,  et  elfe  est  la  meilleure 
poui'  le  chauffage  domestique.  Elle  se  com- 
porte bien  sur  la  grille.  C'est  à  la  variété 
de  la  houille  grasse  à  longue  flamme  que 
l'on  doit  aussi  rapporter  le  canuel-cual  du 
Lancashire  et  de  1  Irlande,  brùlaut  avec  une 
longue  flamme  blanche  et  bi'illanto  et  réservé 
on  Angleterre  pour  le  chauffage  des  ap- 
partements. Ce  canncl-coal  peut  en  outre 
être  travaillé  au  tour,  et  servir  à  faire  une 
foule  de  petits  objets  tels  que  tabatièi'es,  en- 
criers, coupes,  etc. 

Les  mines  de  houille  ne  se  rencontrent 
pas  également  dans  tous  los  pays  :  très  mul- 
tipliées en  certaines  contrées ,  elles  sont 
rares  ou  manquent  complètement  dans  d'au- 
tres. Elles  ne  se  trou- 
vent que  dans  le  terrain 
carbonifère  qui  forme 
l'assise  supérieure  des 
terrains  anciens.  Il  faut 
que  ce  terrain  carboni- 
fère ne  soit  point  trop 
au-dessous  de  la  surface 
dusolpourqu'on  puisse 
atteindre  le  combus- 
tible. C'est  donc  dans 
les  lieux  où  il  affleiu-e, 
ou  bien  dans  ceux  où 
il  n'est  recouvert  que 
par  une  médiocre  épais- 
seur de  terrains  plus 
récents  qu'il  y  a  lieu  de 
rechercher  les  gise- 
ments de  houille.  Or 
ces  conditions  ne  sont 
remplies  qu'au  pour- 
tour des  terrains  gra- 
nitiques ou  des  terrains 
siluriens  et  dévonieus. 
C'est  donc  sur  la  limite 
de  ces  formations  que 
l'on  peut  découvrir  des 
mines  de  houille.  En 
ontre,  il  peut  arriver 
qu'il  en  existe  de  petits 
bassins  dans  les  dépres- 
sions des  régions  grani- 
tiques. Il  résulte  de  là 
que  dans  le  N.  de  la 
France  et  en  Belgique, 
sur  le  contour  des  ter- 
rains primaires  qui 
constituent  le  plateau 
des  Ardennes,  on  peut 
admettre  la  possibdité 
de  l'existence  d'une  ré- 
gion houillère.  Cette 
région  existe  en  effet, 
et  elle  est  très  étendue. 
Elle  forme  une  grande 
bande  qui  comprend  les 
gisements  houillers  de 
l'Angleterre  ,  du  Pas- 
de-Calais,  de  la  Flan- 
dre, de  la  Belgique  et 
de  la  Westphalie.  C'est 
là  le  grand  bassin  du 
N.-O.  de  l'Europe.  La 
houille  qu'il  renferme 
s'est  formée  dans  les 
lagunes  qui  bordaient  à 
une  faible  distance  le 
littoral  de  la  mer  du 
Nord  pendant  l'âge  carbonifère.  Au  S. 
et  à  l'E.  de  cette  ancienne  plage,  à  me- 
sure qu'on  s'avance  dans  le  continent,  la 
chance  de  tomber  sur  des  gisements  de 
houille  diminue  de  plus  en  plus.  11  en  existe 
encore  cependant  ;  mais  ces  gisements  se 
sont  formés  dans  les  lacs  ou  dans  les  ma- 
rais disséminés  à  la  surface  des  terres  déjà 
émergées.  Ces  gisements,  beaucoup  moins 
vastes  que  ceux  de  la  grande  bande  houil- 
lère du  Nord,  sont  situés  dans  la  vallée  de 
la  Sarre,  dans  les  Vosges,  sur  tout  le  pour- 
tour du  Plateau  central  de  la  France,  et 
enfin  dans  l'intérieur  même  de  ce  plateau  où 
l'on  remarque  notamment  une  longue  traî- 
née rectiligne  de  dépôts  houillers  qui,  com- 
mençant à  la  porte  de  Moulins  par  le  bassin 
de  Nouant,  se  prolonge  par  Commentry, 
Sainl-Éloi  et  le  bassin  de  la  haute  Dordo- 
gne  jusqu'au  delà  de  Mauriac.  La  disposition 


du  terrain  houiller  n'est  pas  la  mémo  dans 
cette  région  continentale  que  le  long  de  l'an- 
cien littoral  de  la  mer  du  Nord.  En  Angle- 
terre, en  Flandre,  en  Belgique,  dans  la 
vallée  de  la  Rilhr,  le  terrain  houiller  pro- 
prement dit  repose  sur  un  puissant  étage  de 
calcaire  carbonifère,  et  consiste  en  une  série 
d'assises  alternantes  de  grès  et  d'argiles 
schisteuses.  C'est  au  milieu  de  ces  grès  et  de 
ces  argiles  que  sont  intercalées  les  couches 
de  houille,  d'une  régularité  et  d'une  conti- 
nuité remarquables,  mais  d'une  faible  épais- 
seur, car  leur  hauteur  varie  de  Om.SO  à  0'»,80 
et  1  mètre,  et  celles  dont  la  puissance  dé- 
passe 1  mètre  sont  citées  comme  exception- 
nelles. Du  reste  ces  couches,  qui  se  rencon- 
trent   les    unes    au-dessus    clés    autres    à 


HOUILLÈRE 


A.  Uâtinii'iits  d'eiploitaUon  et  puils  d'extmction. 

B.  Puits  d'aérase,  coulunant  le»  tuyaux  de  ventilation 
et  d't^puisonient  des  eaux. 

C.  benne  de  montage;  enibarquenieat   d'une  berline 
de  charbon. 

D.  Aneienne  galerie    d'extr.ietion  inaçonni*e,  servant 
de  fralerie  de  roulage. 

E.  Mineurs  counnençaut  lexploitation  d'une  taille. 


F.  Mineurs  et  herscheuses  attendant    la  beun3  pour 

remonter. 

G.  Ouvriers  occnpi^s  an  boisage  d'une  galerie. 
H.  Kntr,ie  d'Tine  galerie  transversale  boi8<*e. 
I.    V<'n  entretenu  pour  purifier  lair  dans  les  galeries. 
J.    Mineurs  attaquant  un  gisement. 
K.  L.  Galeries  d'exploitation. 
M.  Kntn^i'  d'ime  jialerie  transversale  non  boist'e. 
N.  Galerie  iaoudOe. -Crépine  de  la  pompe  d'épuiseuieut. 


différents  niveaux,  sont  fort  nombreuses  :  il  y 
en  a  H  à  Valenciennes,  24  à  Aniche  (Nord), 
plus  de  100  dans  le  bassin  de  Âlons,  et  en- 
core doit-il  y  en  avoir  de  trop  pi-ofondes 
pour  qu'on  ait  pu  les  reconnaître.  Dans  les 
bassins  du  centre  et  du  midi  de  la  France, 
au  contraire,  le  calcaire  carbonifère  n'existe 
pas,  et  le  terrain  houiller  repose  directement 
sur  les  roches  ignées  ou  sur  les  terrains  sé- 
dimentaires  les  plus  anciens.  Il  commence 
à  la  base  par  des  conglomérats  formés  de 
gros  blocs  provenant  des  roches  anciennes  ; 
puis  viennent  des  brèches  et  des  poudingues 
a  cailloux  roulés,  composés  de  granits,  de 
gneiss,  de  micaschistes  et  de  quartz,  débris 
du  sol  préexistant.  Plus  haut  commence  la 
série  des  grès  plus  ou  moins  fins  et  des  ar- 
giles schisteuses  au  milieu  desquelles  se 
trouvent  les  couches  de  houille.  Celles-ci  ne 
sont  ni  si  régulières,  ni  si  étendues  en  lon- 


gueur que  les  couches  du  bassin  franco- 
belge;  mais  en  revanche  elles  sont  beaucoup 
plus  puissantes.  La  plupart  de  celles  qu'on 
exploite  dépassent  )  et  2  mètres.  Les  couches 
de  4  mètres  sont  fréquentes, et  sur  beaucoup 
de  points  il  en  est  qui  ont  10  mètres  et  même 
15  mètres  do  hauteur.  D:ins  les  mines  de 
Be'zenef,  on  cite  une  couche  qui  atteint 
30  mètres,  et  la  grande  couche  de  Monlcha- 
nin,  dans  le  milieu  de  son  renflement,  mesu- 
rait plus  de  50  mètres  d'épaisseur.  Un  très 
grand  nombre  de  ces  couches  sont  en  fond 
de  bateau,  c'est-à-dire  qu'elles  présentent  à 
peu  près  la  forme  d'une  nacelle  et  qu'à 
partir  du  point  le  plus  bas  elles  se  relèvent 
ilans  toutes  les  directions.  Très  souvent  ces 
couches,  comme  du  reste  celles  du  Nord,  ont 
été  repliées  en  zigzag 
par  de  puissantes  com- 
pressions latérales,  do 
sorte  qu'un  puit-s  foncé 
verticalement  les  re- 
coupe plusieurs  fois. 

Pour  extraire  la 
houille  d'un  bassin,  on 
perce  de  distance  en 
distance  des  puits  ver- 
ticaux qui  atteignent 
une  même  couche  en 
ilifféreius  points  et  on 
réunit  ces  puits  par 
lies  galeries  plus  ou 
moins  horizontales,  ou- 
vertes dans  la  houille 
même  ou  dans  les  ro- 
ches encaissantes.  Les 
mineurs  entament  le 
combustible  avec  des 
pics,  et  le  font  tomber 
en  fragments  plus  ou 
moins  gros.  Des  fem- 
mes et  des  enfants  ou 
même  des  hommes 
chargent  ces  fragments 
dans  des  chariots  qui 
roulent  sur  des  rails 
posés  dans  la  galerie. 
Ils  sont  ainsi  trans- 
portés jusqu'aux  puits. 
Là  on  les  fait  monter 
jusqu'à  la  surface  du 
sol  dans  des  bennes  ou 
caisses  suspendues  à 
des  chaînes  qu'on  en- 
roule sur  un  treuil  mis 
en  mouvement  par  le 
jeu  d'une  machine  à 
vapeur. 

Ainsi  que  nous  l'a- 
vons déjà  dit,  les  mines 
de  houille  sont  fort  iné- 
galement répartiesdans 
les  différentes  régions 
de  la  terre.  Là  ou  elles 
existent,  lorsqu'elles 
occupent  la  place  des 
lagunes  qui  bordaient 
autrefois  une  grande 
mer,  elles  s'échelonnent 
queltiuefois  sur  une 
étendue  considérable  ; 
mais  lorsqu'elles  se 
sont  formées  dans  les 
lacs  des  continents  de 
l'époque  carbonifère, 
elles  ne  constituent  que  des  bassins  assez  li- 
mités et  généralement  isolés  les  uns  des  autres. 
L  es  pays  de  l'Europe  les  plus  riches  en  mines 
de  houille  sont,  par  ordre  d'importance,  les 
îles  Britanniques,  la  France,  la  Prusse  et  la 
Saxe,  la  Belgique,  la  Bohème  et  la  Russie. 
La  partie  centrale  de  cette  dernière  contrée 
recèle,  à  la  vérité,  des  gisements  de  houille 
d'une  immense  étendue  et  plus  vastes  peut- 
être  que  ceux  qui  existent  dans  aucune  autre 
région  de  l'Europe;  mais  ces  gisements  sont 
encore  mal  connus  ou  peu  exploités.  Les 
îles  Brit.anniques,  proportionnellement  à 
leur  superficie,  sont  le  pays  qui  renferme  le 
plus  de  mines  de  houille.  Celles-ci  y  occu- 
pent le  vingtième  de  la  surface  du  sol;  en 
Belgique,  les  dépots  houillers  recouvrent  la 
vingt-quatrième  partie  du  territoire,  tandis 
qu'ils  ne  forment  que  le  deux-centième  de  la 
surface  de  la  France. 
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Les  district»  honillcrs  des  îles  Britnnniquoa 
sont  au  noinl)re  dr  \\»'n  principiim,  «avDJr  : 
1°  le»  iKissins  ilc  IKiossu  iiicildioiiale  qui 
traversent  tout  le  pavs  de  l'K.  a  10.,  depuiii 
le  comié  de  Kife,  sur  le  liltornt  de  la  mer 
du  Nord,  jusqu'au  rnnité  d'Ayr, -iur  le  oanul 
du  Noiil;  i"  lo  li.issin  de  Wlnii-h.ivi'n  dan» 
le  Cuinbciland;  3»  le  ),'nind  bassin  du  Nor- 
thumlKTland  et  du  Durliani  dont  le  port  do 
Newc.isile  l'xporte  li's  pi-oduils  ;  4°  le  bassin 
du  Iiancashiie  ;  .'i"  le  bassin  ilu  Yorksliii'e 
appelle  aussi  bassin  <l«  l.eeds  et  do  Not- 
lluffliani  ;  ti"  les  bassins  du  Centre,  ronipre- 
nant  les  deux  vastes  bassins  du  Stairnrdshire, 
celui  du  district  des  l'oleiif.i,  lu  ba»sin  de 
Dudloy  et  les  bassins  des  comtés  de  War- 
wick,  de  Leicester  et  de  Shrop  ;  7»  les  bas- 
sins du  pays  de  Galles  conipri'nant  le  petit 
bassin  u'Aujtlesea  el  le  bassin  de  la  vallée 
do  la  I)ee,  au  Nord,  ainsi  que  l'iniporlant 
bassin  du  Sud  où  se  trouvent  les  villes  de 
Glamorpan,  Caermarlhen  et  Pembroke; 
8»  les  bassins  du  canal  de  Bristol,  qui  sont 
assez  peu  considérables  et  situés  dans  les 
comtés  de  Gloucester,  de  Somerset  et  de 
Devon. 

La  Belgique  possède  les  riches  et  célè- 
bres bassins  houillers  de  Mons  et 
de  Cliarleroi  et  le  bassin  moins 
productif  qui  s'étend  à  l'K.  sur 
la  rive  gauche  delà  Meuse  et  dans 
!a  vallée  de  la  Vesdre.  (V.  Hel- 
giaiir.) 

L'Allemagne  renferme  quatre 
grande»  régions  houillères  qui 
«ont  :  i"  la  région  silésienne  avec 
le  bassin  de  la  haute  Sijésie  et 
celui  du  Rinesegebirge  oriental  : 
2"  la  région  saxonne,  ou  sont 
les  bassins  de  l'Erzgebirge,  de  la 
Saale  inférieure  el  de  la  Thuringe  ; 
3°  la  région  dos  petits  bassins  du 
llartz;  4"  la  région  du  Rhin,  com- 
prenant, sur  la  rive  gauche  de  ce 
neuve,  lo  grand  bassin  de  la  Ruhr 
et,  sur  la  rive  gauche,  le  bassin 
d'Eschweiler,  qui  sont  l'un  it 
l'autre  la  continuation  des  houil- 
lères belges,  et  enfin  le  bassin  de 
la  Sarre  ou  de  SarrebrOck ,  au 
pied  du  versant  S.-E.  du  plateau 
des  Ardennes. 

Les  principaux  gisements  houil- 
lers de  l'empire  austro-hongrois 
sont  ceux  de  la  Bohême,  de  la 
Moravie,  de  l'archidnché  d'Au- 
triche, de  la  Styrie,  do  la  Carinthie, 
de  la  Camiole,  du  duché  de  Salzhourg,  de 
la  Hongrie  et  du  Banal. 

La  France  renferme  cinq  régions  houil- 
lères subdivisées  en  62  bassins  énumérés  à 
l'article  Franfc  de  ce  Dictionnaire,  et  dont 
les  plus  étendus  sont  ceux  du  Nord,  de 
Saône-et-Loire,  du  Gard,  du  Pas-de-Cal.ais, 
de  la  Loire  et  de  l'Hérault. 

La  houille  est  très  abondante  dans  l'Amé- 
rique du  Nord.  On  y  distinguo  :  1»  le  bassin 
de  la  Nouvelle-Ecosse  et  du  NouveauBruns- 
wick;  2»  le  bassin  des  Apalaches,  qui  longe 
le  pied  occidental  de  ces  montagnes,  s'étend 
en  Pennsylvanie,  dans  la  Virginie,  lo  Tennes- 
see et  l'Àlabama;  3»  le  grand  bassin  inté- 
rieiu'  do  la  vallée  du  Mississipi,  développé 
surtout  daas  l'Ulinois,  l'Indiana  et  le  Ken- 
tucky. 

■Vu  l'ënorme  consommation  de  houille  qui 
a  lieu  journellement  en  Europe  el  aux  Etats- 
Unis,  on  se  demande  avec  eliroi  si  les  mines 
actuellement  exploitées  dans  ce»  régions  ne 
seront  pas  bientôt  épuisées.  Les  géologues 
estiment  que  les  mines  de  l'Europe  ne  pour- 
ront plus  alimenter  l'industrie  de  cette  par- 
tie du  monde  que  pendant  deux  ou  trois 
siècles  au  plus,  et  que  les  Ktnts-Unis  auront 
utilisé  toute  la  houille  de  leurs  immense»  gi- 
sement» avant  un  millier  d'années.  L'indus- 
trie c»t  donc  menacée  de  manquer  un  jour 
de  cette  matière  qui  est  son  pam  quoti(iien. 
A  la  vérité,  il  existe  des  dépôts  considé- 
rables de  houille  sur  la  côte  G.  de  Mada- 
gascar, dans  l'Inde,  en  Birmanie,  en  Chine, 
au  Japon,  en  Australie,  à  la  Nouvelle-Zé- 
lande, dans  la  Nouvelle-Calédonie,  au  Chili. 
Mais  comment  le»  industriels  européens 
pourront-ils  supporter  les  frais  de  transport 


F. 


1(111  ii'^iilti-ront  des  énormes  distance!  de 
ce»  lieux  d'origme.' 

La  houille,  dont  d  M>mhle  q^ue  le*  hommr» 
ne  puissent  plus  se  passer,  n  a  commence  :> 
être  employée  en  immense  quantité  qu'au 
rommenrement  <lu   xix"  «iécbv 
les  ancien»  la  connaissaient,  car  i 

arle  de  la  consommation  qui- .    . 

orgeron»  et  les  fondi'urs  itrecs  d'un  rharU>n 
fossile  que  l'on  lirait  de  l'Klide  el  de  la  I.i- 
gurie.  Ce  charbon,  qu'il  appelle  lilhanihra.r, 
c'est-à-dire  charl>on  de  pierre,  n'est  pas 
autre  chose  que  la  houill*.  Il  p,arait  en  outre 
certain  que  les  Romains  ont  exploité  de»  gi- 
sements de  houille  dan»  le  bassin  de  la  Loire 
et  en  Angleterre.  Mais  ce  n'est  qu'au  moyen 
lige  que  l'extraction  de  ce  combustible  a 
commencé  à  pivndre  une  certaine  extension. 
On  croit  que  ce  fut  en  1019  que  Ton  se  mit 
à  exploiter  les  mines  de  houille  du  p.ays  de 
Liège  et,  dès  la  Un  du  xii»  siècle,  un  grand 
nombre  d'entre  elles  étaient  déjik  ouvertes; 
en  1272,  on  extrayait  le  charbon  de  (erre  à 
.N'ewcastle  et  dans  dilîérenl»  autres  endroits 
de  lAugleterre.  A  .Saint-Etienne,  pendant  lo 
xiii"  siècle,  on  employait  déjà  la  houille  four- 
nie par  la  localité;  mais  on  ne  l'exportait 
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point,  faute  de  voies  de  communication.  Ce 
l'ut  seulement  au  xv"  et  au  xvi"  siècles  que 
l'on  entama  les  mines  des  environs  de  Mons. 
Cependant  les  Parisiens  connaissaient  dé» 
1315  l'usage  de  la  houille  :  à  cette  ilate,  un 
bateau  qui  exportait  du  blé  en  Angleterre, 
en  revenait  chaque  fois  chargé  de  houille  et, 
par  la  .Seine  et  l'Oise,  venait  décharg»'r  sa 
marchandise  à  Pontoi»e  pour  l'approvision- 
nement de  Paris.  Mais  les  classes  les  plus 
pauvres  de  la  société  faisaient  seules  usage 
du  nouveau  combustible  contre  l'emploi  du- 
quel il  existait  de  forts  préjugés.  On  redou- 
tait la  fumée  de  la  houille  et  la  mauvaise 
odeur  qu'elle  répand  quelquefois  en  brûlant. 
En  1306,  lîdouard  \\,  roi  d'Angleterre,  dé- 
fendait de  briller  de  la  houille  dans  l'inlé- 
rieiir  do  Londres;  en  1482,  les  chanoines  de 
la  cathédrale  de  Rouen  demandaient  que 
l'usage  de  ce  combustible  fut  proscrit  dans 
cette  ville  el,  en  1520,  la  F,aculte  de  médecine 
de  Paris  signalait  au  public  les  prétendus 
dangers  qui  pouvaient  résulter  de  l'emploi 
de  la  houille,  ('ependant,  au  xvi"  et  au 
XVII»  siècles,  des  bateaux  ch.argés  de  houille 
arrivaient  de  Con<lé  et  de  Lille  à  Paris,  el, 
en  1692,  dans  cette  dernière  ville,  on  vendait 
le  charbon  de  terre  sur  h"»  ports  de  Saint- 
Paul  et  de  l'Ecole,  l-e  fut  seulement  à  partir 
de  la  fin  du  xvin"  siècle  que  la  consomma- 
tion de  la  houille  prit  des  proportions  consi- 
dérables, lorsqu'on  y  recourut  pour  le  chauf- 
fage de  la  chaudière  de»  machine»  à  vapeur. 
En  1815,  l'emploi  du  charlran  de  terre  pour 
le  traitement  des  minerais  de  fer  ouvrit 
d'immenses  délHMiché»  à  l'industrie  de  la 
houille.  Depuis  cette  époque,  l'établissement 
des  voies  ferrées  et  la  création  d'un  nombre 


1  en  fonte   ou   • 

I  fournil  :  !•  le  . 

2°  du  loi..',  sorte  de  chartM'ii  qui  liMili-  . n 

produisant  beaucoup  de  rhsli<nr  •(  nnns   i  •- 

pandn*  hucuik*   niauvai»er.' 

dron   iloiii  on    extrait  qu.ii 

miles,   tels    que    la    beniii)'-.  .     . 

toute»  les  couleurs  d'aniline,  la  naptirii.i..-. 

l'aride  phéniqiie.    I»    rv^^nir,   ne.;    1'    ,1., 

eaux  aiiiiii.  i 

brique    un 

chè.  En  otK... .. , ; 

lalion   du   goudron  de   houille,  on   ol.ii.  m 

le  brai  gras  el  le  hrai  sec.  (Vite   dii'  .  i.- 

substance  est  utilisée  dans  :  i 

charbon  de  Paris  et  dm» 

mérés,  cubes  composte  e»»<-iiiM  ,. 

du  menu,  cest-iidire   av«^,   les 

la   houille,  el   qui   servent  à   </ 

locomotives.   Ce    brai    «n-   t-olrw 

aussi    dans    la    préparalinn     de 

l'asphalte   dont   < 

trottoirs.  (V.  Hii 

zine,  l'hfnique    > 

Aniline.   Coke,   Sulfate  tl  amm-i 

niatjue,  etc.)  —  fier.  llnuiUtn/r. 

houiller .     houillère ,      houilleur, 

houilleux. 

MIOUILLRR,  ftRK  {hnuillr\ 
adj.  (jiii  conlii-nt  de  la  houille  : 
te»  qilea  houillers  de  In  Hflginue. 
Il  Qui  a  rapport  i  la  bouille  :  L'tn- 
(lutlrie  houillère.  J  Qui  est  con- 
temporain de  la  form'  '  ', 
houille  :  l.'fpnque  A' w 
faune  houillère.  La  finit 
Le  climat  houiller.  —  Terrain 
houiller,  étage  géotogiqn»  rom- 
l'osé  de  terrain»  «é.I  » 
i|ui   constituent    la    pi 

ricure  de  la  formation  i.i. 

Cette  forniati<)n,  qu'on  appelle  en- 
core terrain  rarbtmiferr  an  >tit- 
lènie  rarlionifère,  est  le  dernier 
étage  du  grou|ie  des  terrain»  pri- 

n'-'--  ■•"  ;■■■' • v-.'cède 

-    ler- 

1   •  qUM. 

Elit!   est  vi'uue   ausdiiùi   après  le 
dépôt  des  couches  dévoniennes.  Elle  com- 
prend   deux    étages    princi|>aux,     savoir    : 
Vi'tage  du   cahaire   rnrtmmfère    el    Vêlage 
houiller.   L'étage    du    calcaire   carbonifère 
occupe  la  base  du  système;  comme  son  nom 
l'indique,   il   est   liiiiquemeni    com[«.«é   ti» 
luincs  d'un  calcaire  ci>mpaci  el    i 
coloré  en  noir  par  dfs  subsiam  . 
ncuses  disséminées    dans    »!i    !■• 
Caire  est  appelé  par  les  (.-. 
calcaire  de  montagne  {mou '•, 
Dans  certaines  localités,  il  con.siuue  uu  Ix-au 
marbre  noir  exploité  aux  environs  de  Namur 
et  de  Dinant,  en   !' ■' •  qu"»  Mar- 
quises, dans  le  \-  .U-aire  car- 
bonifère atteint  |"                         puissance  de 
400  mètn-s.  C'est  une  l'ornialion  marine  due 
aux  sédiments  qui  se  sont  (u-ii  a  |w-ii  il..|..i. 
ses  sur  le  fond  de  I.i  t 
alors  toute  la  partie  s. 
rop«.  Le  calcaire  cari 
lo^pé  dans  le  .S.-O.  . 
qu  en  France,  dan»  Ici 
Flandre,  en  Bcl^'i,|ii.-,    ;  .; 
Meuse  et  de  la  S.nnl.f.  .■!  .  ;i    \ 
il  s'étend  sur  la  W  .-i;  • 
occupe   aussi   uin'    -n 
Russie,  depuis  )>\i- 
on  le  retrouve  'i 
par  exemple  au  ^ 
Mais  il  manque  r<.Mi|' 
teau  central  de  la  Fr:i 
bonifi^re  se  trouve  n'"l 

Cependant  le  calcaire  rarlMinifrre  réparait 
dans  le  .Midi  de  la  France  el  dan»  les  Pyr^ 
nées.  Partout  sa  )>rés«tie«  eit  l'indice'  «i« 
l'existence  d'uni-  ancienne  mer.  U  ranfcraM 
de  nooi>'-">-"°    Ile*  kmUm  da  mol- 
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lusqiies  l)rachiopodes  dont   les  genres  les 
plus  caracléristiques  et  les  plus  aliomlaiils 


ÉPOQUE  HOUILLÈRE 

SPlRirKn  OMBER  PRODUCTUS   SEMIRET1C1II.*T1'S 

Vif.   1.  f'i8-  2' 

sont  des  spinfem  (fig.  1)  et  des  produclus 
((ig.  2).  11  contient  aussi  beaucoup  d'espèces 
ne  coraux. 

L'étage  houiller,  immédiatement  placé 
au-dessus  du  calcaire  car-  ' 
tjonil'ère,  a  une  compo- 
sition remarquablement 
uniforme  dans  toutes  les 
jiarties  du  globe.  11  est 
formé  d'une  série  d'assises 
altiu-nantes  de  grès  et  de 
schistes  au  milieu  des- 
quelles sont  intercalées  les 
couches  de  houille.  Ces 
grès  sont  généralement 
d'un  grain  grossier.  Les 
schistes  sont  ou  semi-cris- 
tallins et  comme  lustrés 
ou  simplement  argileux 
et  colorés  en  noir  par  des 
parcelles  de  charbon. 
Toute  cette  formation  qui, 
en  certains  points,  est 
épaisse  de  plus  de  2  000 
mètres,  s'est  déposée  soit 
dans  des  lagunes  qui  bor- 
daient la  mer,  soit  dans 
(les  lacs  de  l'intérieur. 
Quand  elle  a  eu  lieu  dans 
les  lagunes,  elle  est  sépa- 
réeducalcairc  carbonifère 
sous-jacent  par  une  masse 
d'un  grès  grossier  dont 
on  fait  des  meules  de  mou- 
lin et  qui,  pour  cette  rai- 
son, a  été  appelé  grès 
meulier  (millstunc  f/rit). 
Quand  les  mineurs  an- 
glais, dans  leurs  travaux 
d'extraction  de  la  houille, 
parviennent  au  grès  meu- 
lier, c'est  pour  eux  un  si- 
gne qu'ils  ne  trouveront 
plus  de  couches  de  ce 
combustible  ;  aussi  ont-ils 
donné  à  ce  grès  le  nom 
de  roche  d'adieu  [farewell 
rock).  A  la  base  des  dé- 
pots' lacustres,  le  grès 
meulier  n'existe  pas,  mais 
on  rencontre  des  conglo- 
mérats et  des  brèches  com- 
jiosés  de  fragments  des 
roches  anciennes  sur  les- 
quelles repose  le  terrain 
houiller.  Les  couches  de  ''"=*°' 

houille,  souvent  fort  nom- 
breuses et  dont  l'épaisseur  peut  varier  de- 
puis 10  centimètres  jusqu'à  plusieurs  mé- 
tras, ne  sont  presque  jamais  en  contact 
avec  les  assises  de  grès.  Chacun  de  ces  lits 
de  houille  se  trouve  jilacé  entre  deux  cou- 
ches de 
schiste: 
.'.l'une 
s  u  p  é  - 
rieure 
et  feuil- 
let ée  , 
remplie 
de  dé- 
bris vé- 
gétaux 
conver- 
tis   en 

houille,  et  qu'on  nomme  le  toit;  l'autre,  infé- 
rieure et  argileuse,  désignée  sous  le  nom 
de  mur.  Celle-ci  contient  des  racines  fossili- 
sées que  les  géologues  appellent  des  stigmaria 
(lig.  3)  ;  elle  formait  le  sol  dans  lequel  crois- 


saient les  végétaux  qui  se  sont  changés  en 
houille.  Presque  toujours,  dans  le  toit, aune 
faible  distance  au-dessus  de  la  couche  de 
houille,  on  rencontre  une  petite  veinule  de 
charbon  qu'on  appelle  le  voisin  de  la  veine 
et  qui  est  pour  les  mineurs  l'indice  d'une 
couche  exploitable. 

A  l'époque  houillère,  les  continents  n'a- 
vaient qu'un  faible  relief;  il  n'existait  point 
de  hautes  cnaines  de  montagnes,  la  surface 
de  la  terre  n'était  ondulée  que  de  médiocres 
collines  .séparées  par  des  dépressions  où 
venaient  s'amonceler  les  eaux  précipitées  par 
des  pluies  torrentielles.  Les  marais  et  les 
lacs  étaient  donc  très  multipliés.  Les  lagunes 
étaient  fréquentes  le  long  du  littoral.  D'in- 
nombrables végétaux  .aquatiques  se  dévelop- 
paient au  sein  des  eaux  douces,  et  de  gigan- 
tesques forêts  en  entouraient  les  bords.  Les 


sant  un  puits  de  mine,  on  traverse  à  plu- 
sieurs reprises  les  rejdis  d'une  même  couche 
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débris  de  ces  forêts,  entraînés  par  le  ruisselle- 
ment des  pluies,  venaient  flotter  à  la  surface 
des  lacs  et  des  lagunes,  puis  tombaient  au 
fond  de  l'eau  où  par  une  décomposition  lente 
ils  se  transformaient  en  houille.  Cependant  les 
grandes  éruptions  des  périodes  antérieures 
poursuivaient  leur  cours  ;  les  porphjTCS  ve- 
naient s'épancher  à  la  surface  de  la  terre. 
Ébranlé  par  les  secousses  qu'imprimaient 
ces  masses  pâteuses  à  l'écorce  terrestre,  le 
sol  n'était  point  stable  ;  il  était  agité  par  des 
ondulations  qui  avaient  pour  effet  d'en  plon- 
ger certaines  parties  sous  les  eaux  et  d'en 
faire  émerger  d'autres.  Parfois  la  mer  en- 
vahissait temporairement  les  terres,  puis 
elle  se  retirait  et  les  laissait  à  sec  de  nou- 
veau. Déposées  au  fond  des  eaux  par  cou- 
ches horizontales,  souvent  les  houilles  n'ont 
point  gardé  leur  assiette  primitive  :  des 
poussées  de  bas  en  haut,  survenues  posté- 
rieurement, les  ont  disloquées  par  places,  ou 
des  pressions  latérales  les  ont  plissées  en 
zigzag.  Aussi  arrive-t-il  souvent  qu'en  creu- 
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de  houille,  portés  à  différents  niveaux  par 
ces  accidents  formidables.  En  outre,  dans 
beaucoup  de  gisements,  des  failles  se  sont 
produites,  qui  ont  rompu 
la  continuité  des  couches 
et  porté  les  tronçons  de 
ces  couches  à  di  verses  hau- 
teurs. Ces  déplacements 
des  lits  de  houille  dérou- 
tent les  mineurs  et  ceux- 
ci  ont  souvent  de  grands 
travaux  à  exécuter  pour 
retrouver  la  veine  de  char- 
bon qu'ils  exploitaient. 

Pendant  la  période 
houillère,  les  eaux  étaient 
lieaucoup  plus  peuplées 
que  la  terre  ferme.  Elles 
nourrissaient,  entre  au- 
tres, des  foraminifères  du 
genre  fusuline  (V.  Fora- 
minifères), de  nombreux 
polypiers,  des  échinides, 
tels  que  les  jmla-chinus, 
des  crinoides  comme  les 
q/athocrinus;  des  mol- 
lusques lamellibranches 
au  nombre  desquels  nous 
citerons  les  genres  posi- 
donia,  conocardium,  schi- 
zodus,  anlliraco.»a;  des 
gastéropodes  dont  les  hel- 
/erophons  et  les  eiiom- 
pholes  (tig.  4)  étaient  les 
types  principaux;  des  cc- 
]ihaloj)odes  parmi  lesquels 
on  remarque  des  gonia- 
li  tes  [fig.  .5),  des  orlhoceras 
utdesnautiles.  Nous  avons 
déjà  constaté  que  les  mol- 
lusques brachiopodes  des 
genres  spiri/er  et  produc- 
lus étaient  très  nombreux. 
Les  trilobites  n'étaient 
plus  représentés  que  par 
une  petite  phillipsia  et  ils 
allaient  s'éteindre  complè- 
tement à  la  lin  de  l'épo- 
que carbonifère.  Les  crus- 
tacés pullulaient. Des  pois- 
sons ganoïdes  et  sélaciens 
animaient  les  oaiix  ma- 
rines ainsi  que  de  grands 
sauriens  nageurs  au  nom- 
'  "■  bre   desquels   se  trouvait 

Veosaurus,  dont  les  vertè- 
bres étaient  biconcaves  comme  celles  des 
poissons.  La  faune  terrestre  ne  faisait  que 
de  naître.  Elle  se  composait  d'insectes  né- 
vroptères  et  orthoptères,  de  lahyrintlio- 
dontes,  batraciens  gigantesques,  à  la  peau 
écailleuse ,  aux  dents 
coniques  et  ayant  leur 
surface  couverte  de 
circonvolutions,  ainsi 
que  diverses  autres 
espècesanalogues  aux 
salamandres  actuelles. 
Tous  les  habitants  des 
forêts  humides,  muets 
encore,  n'en  remplis- 
saient les  solitudes 
d'aucun  bruit ,  et  il 
n'existait  point  d'oi- 
seaux pour  animer  ces  déserts  de  leur  chant. 
La  nature  manifestait  surtout  sa  puissance 
dans  le  monde  des  plantes.  Grâce  au  climat 
chaud  et  humide  qui  régnait  alors  unifor- 
mément sur  toute  la  surface  de  la  terre, 
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aussi  bien  dans  les  rëfrions  polaires  que 
sous  l'équateur,  nrXce  à  la  grande  quantité 
d'acide  caïUooiqui-  rt-jmndu  dans  l'iuuio- 
splièrp,  un«  flore  iiixun.iiiiu  se  développait 
aulour  des  lacs  et  des  lagunes,  et  s'étageait 
sur  les  collines  qui  en  cei);naient  les  bassins. 
Ces  végéiaiix  avaient  un  caraclèro  étran({C 
dont  les  plantes  de  la  zone  tropicale  peuvent 
sciil.'s  aiijourd'lnii  ni.ns  iloiuirr  mie  i<l«5e  bien 
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imparfaite,  calaient  dei  eryptoj;ani' 
gyniniispermes,  c'ett-i-dire  de»  vtnuiam 
dépourvus  d«  véritables  fleur*.  Aucune  di- 
cotylédune,  auetine  monocotylédone  n'a- 
vaient encore  l'ail  leur  appariiiun  ;  la  nature 
n'avait  point  encore  créé  cette  parure  de 
noce  que  nous  np|ielous  la  condledes  llrurs. 
Mais  quelques-unes  de  ces  plantes  crvptu- 
gauies  atteignaient  des  dimensions   gigan- 
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tiges  de  30  ro-  <-  n- 

tes    fig,  9),  sortes   ne  preies    l'ii'Vt-e*   <le   k  à 

5  niétiw*,  remplissaient  le*  marais  ;  Im  astt- 
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en  foule  au  sein  des  eaux  :  enfin  une  innom- 
brable variété  de  l'oiigeres  consliluaient  la 
masse  de  la  végélation.  Parmi  ces  fougères, 
les  unes,  telles  que  les  pécopteris  (fig.  12), 
les  caulopteri.i ,  les  psaronius,  étaient  arbores- 
contes  cl  avaient  jusqu'à  l"i  et  18  mètres  de 
hauteur;  les  autres,  herbacées,  portaient  des 
frondes  quelquefois  longues  de  10  mètres  : 
c'étaient  des  .iphtnopieri.i  au  feuillage  dé- 
coupé en  lobe.s,  des  nd'ropleri.t  (Hg.  l't,  14, 
15),  aux  nervures  délicates,  des  odonlopte- 
ris  (fig.  te,  17),  des  cyriopterif  [ttg.  18),  etc. 


Parmi  les  gymnospermes,  il  y  avait  des  .t/- 
qillnrii-fs  (llg.  lit',  arbres  cylindriques  de  20  à 
30  mètres,  à  la  tige  sillonnée  de  Ci>les  lou- 

Îritudinales  et  recouverte  des  cicatrices  que 
aissaient  leurs  feuilles  en  tombant.  Leurs 
racines,  appelées  stii/maria  et  que  l'on  a 
longtemps  prises  pour  une  espèce  T^gétalo 
distincte,  se  retrouvent  dans  le  mur  des  cou- 
ches de  houille.  11  y  avait  encore  des  Aorni<i, 
des  ralamodendmnx  qui,  avec  les  sigilla- 
riéos,  semblent  servir  de  trait  d'union  enli 
les  cryptogames  et   les  gynmrxperines.  i 
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HOUILLERE 


HOURVARL 


miiljlp.  La  rëpartition  d'une  lumière  Toilëe 

{)ar  les  vapeurs  acjueuses  dont  élait  saturée 
'atniospliéie,  la  fréquence  et  la  violence  des 
pluies,  l'abondance  de  l'acide  carbonique 
répandu  dans  l'air,  imprimaient  à  la  végé- 
tation une  vigueur  qu'elle  n'a  jamais  pré- 
sentée depuis.  L'humidité  du  climat,  jointe 
à  une  chaleur  étouffante,  développait  chez 
tous  ces  végétaux  des  tissus  mous,  et  seu- 
lement une  faible  épaisseur  de  bois.  Tantôt 
leurs  tiges  devenaient  tistiilcuses  par  la  dis- 
parition de  la  moelle,  tantôt  ils  se  revêtaient 
d'une  écorce  dont  l'épaisseur  était  prodi- 
gieuse. Toutes  ces  circonstances  étaient  favo- 
rables à  la  prompte  décomposition  des  tiges 
et  à  leur  transformation  en  charl)on  de 
terre.  Une  partie  de  l'acide  carbonique  con- 
tenu dans  l'air  en  si  grande  abondance  en 
était  peu  à  peu  éliminée  pour  n'y  plus  faire 
retour;  aussi  a-t-on  pu  dire  que  Vé/jor/uc 
houillère  fut  l'ère  do  la  purification  do  l'at- 
mosphère. La  diiréreni:e  des  climats  n'exis- 
tant pas  encore  sur  la  terre  et  la  chaleur  y 
étant  partout  égale,  la  flore  de  l'étage  houil- 
1er  se  retrouve  partout  identique  et  se  com- 
pose des  mêmes  espères,  aussi  bien  au  Groen- 
land et  au  Spit/.berg  que  dans  nos  contrées 
tempérées  et  sous  le  ciel  des  tropiques. 

La  plupart  des  géologues  s'accordent  au- 
jourd'hui à  considérer  le  teiTain  permien  ou 
pénéen,  faisant  immédiatement  suite  à  l'étape 
houiller,  comme  un  simple  prolongement  de 
celui-ci. 

'HOIIILLÈIIE  [houiller),  sf.  Mine  de 
houille  :  Les  houillères  se  trouvent  sur  te 
pourtour  des  terrains  granitiques  ou  schis- 
leux.  (V.  France  et  Houille.) 

'HOUILLIÎIIU  [houille),  sm.  Ouvrier  qui 
extrait  la  houille. 

'HOUILLElJX,  EUSE  (houille),  adj. 
Qui  contient  de  la  houille  :  Terrain  houil- 
leux. 

'HOIILANT.  (V.  Uhtan.) 

1.  'HOULE  (bas-bret.  noul,  vague),  sf. 
Ondulation  de  la  surface  de  la  mer  après 
une  tempiHe  :  Il  y  a  de  la  houle.  ||  Vague 
formée  par  celte  ondulation  :  De  yrosses 
houles.  —  Déi".  Houleux. 

2.  *HOULE  ^1.  ollà),  sf.  Espèce  de  mar- 
mite. 

«HOULETTE  (bl.  agoletta,  dm.  de  ago- 
lum,  houlette),  sf.  Bâton  de  berger  terminé 
par  un  fer  en  gouttière  et  servant  à  jeter  des 
mottes  de  terre  aux  moutons  qui  s'écartent. 
—  Fig.  Métier  de  berger  :  Porter  la  houlette, 
être  berger.  ||  Petite  bêche  :  La  houlette  des 
jardiniers  consiste  en  utie  lame  de  fer  ar- 
rondie à  son  e.rtrémite'  et  creusée  en  gout- 
tière. 

«HOULEUX,  EUSE  [houle),  adj.  Agité 
par  la  houle  :  Mer  houleuse. 

'  HOU  LGATE,  dans  la  commune  de  Beuze- 
val  (Calvados),  station  ,de  bains  de  mer  des 
côtes  de  la  Manche.  Etablissement  hydro- 
thérapique;  casino. 

*'HOULOCK  [x),  sm.  Grand  singe  du 
genre  gibbon,  à  la  voix  sonore  et  agréable, 
qui,  comme  ses  congénères,  habite  les  ré- 
gions chaudes,  basses  et  humides  de  l'Inde 
anglaise,  de  l'Indo-Chine  et  des  îles  de  l'Ar- 
chipel de  la  Sonde.  Le  houlock  est  l'hylo- 
hates  leuciscus  des  naturalistes.  Il  a  le  carac- 
tère doux  de  la  plupart  des  gibbons  et  on  le 
réduit  aisément  en  domesticité. 

♦  'HOULQUE  ou  «HOUQUE  (1.  holcus, 
nom  par  lequel  Pline  désigne  une  plante  à 
laquelle  il  attribue  la  propriété  de  faire  sor- 
tir les  épines  enfoncées  dans  les  chairsl,  sf. 
Genre  de  plantes  graminées  vivaces  dont 
deux  espèces,  la  houlque  laineuse  et  la 
houlque  molle,  entrent  dans  la  composition 
de  nos  prairies  naturelles.  Toutes  deux  ont 
une  tige  mollement  pubescente  et  velue  aux 
noeuds.  Elles  portent  des  fleurs  groupées  en 
une  panicule  dressée  et  ovoïde,  composée 
d'épillets  pédicellés.  Chacun  de  ces  épillets 
renferme  deux  fleurs,  l'une  supérieure  et 
mâle,  munie  d'une  arête,  l'autre  inférieure 
et  hermaphrodite,  sans  arête.  Voici  en  quoi 
ces  deux  espèces  de  houlque  diffèrent  l'une 
de  l'autre  :  la  houlque  laineuse  a  une  souche 
cespiteuse,  non  traçante,  et  la  houlque  molle 
a  un  rhizome  longîiement  traçant  ;  dans  la 
houlque  laineuse,  l'arête  de  la'fleur  mâle  ne 
dépasse  pas  ou  dépasse  à  peine  les  glumes, 


tandis  que  dans  la  houlque  molle  l'aréte  de 
la  fleur  mâle  dépasse  longuement  les  glu- 
mes. Dans  les  deux  espèces,  cette  arête  est 
recoui'bée.  La  houlque  laineuse  et  la  houl- 
que molle  croissent  naturellement  dans  les 
lieux  herbeux,  les  prairies  et  les  pâturages, 
La  première  réussit  surtout  dans  les  terrains 
frais  et  même  humides,  et  la  seconde  dans 
les  sols  argileux  peu  fertiles.  Quand  on  les 
introduit  dans  les  prairies,  on  sème  leurs 
graines  à  raison  de  1.1  à  20  kilogr.  par  hec- 
tare. La  houlque  laineuse  fournit  un  four- 
rage de  bonne  qualité;  mais  la  houlque 
molle  ne  donne  qu'un  fourrage  médiocre. 
On  attribue  à  la  présence  de  la  houlque 
laineuse  la  haute  valeur  des  herbages  du 
pays  de  Bray. 

'  HOU-XAN,  21.Ï  555  kilom.  carrés,  2 100  604 
hab.,  province  de  la  région  méridionale  de 
la  Chine;  capit.  Tchang-cha.  C'est  un  pays 
généralement  montagneux  dans  lequel  se 
trouve  un  lac  de  plus  de  5  000  kilom.  carrés. 

*  «HOUP,  interj.  pour  appeler  quelqu'un 
ou  exciter  un  cheval  :  Uoup  là  !  —  Dér.  IIou- 
per. 

«HOU-PÉ,  179  946  kilom.  carrés,  33  365000 
hab.,  province  de  la  Chine  centrale  dont  le 
sol  est  en  général  bas  et  plat;  capit.  Vou- 
Tchang-fou. 

«HOUPER  [houp),  vt.  Appeler  en  criant 
houp. 

«HOUPPE  (db.  de  huppe),  sf  Touffe  de 
fil  de  laine  ou  de  soie  :  La  houppe  d'un  bon- 
net. Il  Touffe  de  plumes  sur  la  tête  de  cer- 
tains oiseaux.  ||  Touffe  de  clieveux,  de  poils  : 
Riquet  h  la  houppe  est  un  personnage  d'un 
conte  de  fées.  ||  Cime  d'un  arbre  :  La  houppe 
d'un  arbre.  \\  Papille  terminant  un  nerf  : 
Houppes  nerveuses.  —  Dér.  Houppette,  houp- 
pev,  houppee. 

*  «  HOUPPÉE  [spf  de  houpper),  sf  Légère 
écume  qui  se  forme  par  le  clioc  des  vagues. 
Il  Prendre  la  houppée,  saisir  le  moment  oij  la 
vague  est  haute  pour  s'approcher  d'un  vais- 
seau ou  descendre  dans  une  embarcation. 
(Mar.) 

«HOUPPELANDE  [x) ,  sf  Vêtement  de 
dessus,  ample,  ouaté,  porté  surtout  par  les 
ecclésiastiques  :  Une  chaude  houppelande 
de  drap. 

«HOUPPER  [houppe),  vt.  Arranger  en 
houppes  :  Houpper  de  la  laine, 

*  ' HOUPPETTE  (dm.de/iot«pjDe),.?/'.Petite 
houppe. 

*  'irOUQUE.  {V.  Houlque.) 
*«HOUR   (autre   forme  de  hourd),  sm. 

Hangar  où  l'on  travaille  le  bois  :  Hour  de 
sabotier. 

«HOURA.  (V.  Hourra.) 

«HOURAILLER  [houret) ,  vi.  Chasser 
avec  des  hourets. 

«HOURAILLIS  [hourailler)  ,  sm.  Mau- 
vaise meute. 

*  «HOURD  (ail.   hih'de,  claie),  snn.   Ou- 
vrage de  fortification  du  moyen  âge,  qu'on 
établissait,  an  moment  de  soutenir  un  siège, 
à  la  partie  supérieure  des  courtines  de  l'en- 
ceinte d'une  ville, 
ou  dont  on  entou- 
rait   le    sommet 
d'une     tour.     Le 
hourd    était    une 
galerie   en  char- 
pente     et     cou- 
verte ,   appliquée 
à  la  manière  d'un 

encorbellement 
ou,  si  l'on  veut,  à 
la  façon  des  écha- 
faudages em- 
ployés de  nos 
jours  dans  la  ma- 
çonnerie ,  contre 
le  parement  exté- 
rieur du  rempart, 
à  peu  près  au 
HOURD  niveau    des   cré- 

neaux. Le  hourd 
était  donc  en  saillie  sur  le  nu  du  mur  de  la 
courtine  et  en  surplomb  sur  le  fossé  qu'il 
commandait  verticalement.  Pour  le  con- 
struire, dans  des  trous  percés  dans  le  rempart 
au-dessous  des  créneaux,  on  introduisait,  par 
un  de  leurs  bouts,  de  grosses  pièces  de  char- 
pente qui,  se  trouvant  perpendiculaires  au 


mur  et  en  bascule,  remplissaient  l'office  des 
boulins  de  nos  échafaudÉiges  actuels.  Sur  ces 
charpentes,  on  posait  des  madriers  qui  for- 
maient le  plancher  de  la  galerie;  d'autres 
madriers,  empilés  les  uns  sur  les  autres,  ea 
constituaient  la  clôture  antérieure.  Le  tout 
était  recouvert  d'un  toit  à  une  seule  pente 
qui  se  prolongeait  par-dessus  le  rempart, 
dans  l'intérieur  de  la  place,  de  manière  à 
abriter  le  chemin  de  ronde.  Ce  toit  était  fait 
de  madriers  sur  lesquels  on  posait  des  tuiles 
ou  des  ardoises  et,  pîu--dessus  celles-ci,  si 
l'on  craignait  l'envoi  de  projectiles  incen- 
diaires, on  étendait  des  peaux  fraiclies,  de 
grosses  étoffes  de  laine,  ou  bien  on  mettait 
une  couche  de  fumier  ou  de  gazon.  Les  sol- 
dats qui  devaient  défendre  le  hourd  y  péné- 
traient par  les  créneaux.  Lorsque  les  assié- 
geants étaient  arrivés  dans  le  fossé  et  tout 
a  fait  au  pied  du  rempart,  on  faisait  tomber 
sur  eux  de  crosses  pierres  ou  on  leur  jetait 
de  la  poix  fondue,  de  l'huile  bouillante,  par 
des  mâchicoulis  pratiqués  dans  le  plancher 
du  hourd.  En  même  temps  des  aichers  et 
des  arbalétriers  lançaient  des  flèches  et  des 
traits  par  des  archéres  ou  meurtrières  dont 
était  percée  la  face  antérieure  de  la  galerie. 
Les  hourds  n'étaient  pas  ordinairement  à 
demeure.  On  les  posait  seulement  en  temps 
de  guerre,  et  ils  étaient  démontés  en  temps 
de  paix.  S'ils  étaient  permanents,  on  les 
hourdait  en  maçonnerie  et  on  les  couvrait 
d'une  toiture  d'ardoises.  Dès  le  xii"  siècle, 
on  remplaça  les  madriers  faisant  oilice  de 
boulinset  sur  lesquels  reposaient  les  hourds, 
par  des  consoles  en  pierre  encastrées  en 
encorbellement  dans  la  courtine.  Souvent 
aussi,  pendant  le  xiii"  siècle,  on  construisit 
des  hourds  à  deux  étages  séparés  l'un  de 
l'autre  par  un  plancher  horizontal,  et  l'étage 
supérieur  avançait  en  saillie  sur  l'inférieur. 
Les  hourds  de  charpente  furent  employés 
pour  la  défense  des  places  depuis  le  xi»  siè- 
cle jusqu'au  commencement  du  xiv.  Vers 
cette  époque,  on  les  remplaça  par  des  mâ- 
chicoulis avec  mur  de  garde  en  pierre. 
Néanmoins,  en  Allemagne,  en  Suisse  et  dans 
nos  provinces  de  l'Est,  les  architectes  mili- 
taires continuèrent  à  construire  des  hourds 
en  bois  pendant  les  xiv",  xv  et  xvi''  siècles. 
Ces  hourds  étaient  ordinairement  établis 
sur  la  tête  des  murs  et  non  au  niveau  des 
créneaux  comme  pendant  le  xii"  siècle  et  le 
xiii".  Il  l5chafaudage  en  forme  de  galerie 
couverte.  —  Gr.  Au  moyen  âge,  hourd  s'é- 
crivait souvent  hourt  avec  un  t.  La  chute  de 
ce  t  &  produit  la  forme  hour  qui  est  restée 
dans  la  langue  et  qui  signifie /(««^«r  oii  l'on 
travaille  le  bois.  —  Dér.  Houi-,  hourder, 
hourdage,  hourdis. 

«HoilRDAGE  [hourder)  ou  «HOURDIS, 
sm.  Maçonnage  grossier  de  moellons  ou  de 
plâtras  ':  Hourdage  au  mortier,  au  ciment.  \\ 
Couche  de  plâtre  sur  un  lattis. 

«HOURDER  (ail.  hùrde,  claie',  vt.  Lier 
ensemble  des  matériaux  avec  du  plâtre,  du 
mortier.  ||  Remplir  de  plâtre,  de  briques,  etc., 
les  intervalles  entre  des  solives,  des  poteaux  : 
Hourder  un  plancher.  —  Dér.  Hourdage, 
hourdis,  hourd,  hour. 

«HOURET  [x^,  sm.  Mauvais  petit  chien 
de  chasse  :  !\'ous  l'avons  rencontré  .tuivi  de 
ses  hourets.  —  Dér.  Hourailler.  houraillis. 

«HOURI  (pers.  Ao!"(n, qui  a  les  yeux  noirs 
de  la  gazelle),  sf.  Femme  du  paradis  de 
Mahomet.  —  Fig.  Femme  très  belle  :  Une 
houri. 

«HOURQUE  iholland.  hullô,  sf  Grand 
bâtiment  de  transport  à  fond  plal.  ||  Toui 
navire  mal  construit  et  marchant  mal. 

«HOURRA,  *  «HURRA  ou  «HURRAII 
(allem.  hurrati  :  slave  hu-raj,  au  paradis!}, 
sm.  Cri  de  guerre  des  Cosaques.  |]  Cri  de 
joie  des  marins  anglais  en  l'honneur  de 
leurs  chefs  ou  d'un  visiteur  d'importance.  || 
Cri  d'acclamation  ou  d'imprécation  :  Être 
accueilli  par  des  hourras. 

«HOURTIN,  forêt  domaniale  de  la  Gi- 
ronde", peuplée  de  pins  maritimes.  3775  hec- 
tares. 

«HOURVARI  [x),  sm.  Cri  des  chasseurs 
pour  ramener  les  chiens  sur  la  voie  :  Sonner 
un  kourvari.  ||  Ruse  d'un  animal  chassé  qui 
fait  un  hourvari  lorsque,  pour  tromper  les 
chiens   il  retourne  sur  ses  premières  voies. 


HOUSARD  —   HUDSON. 
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Il  Oraod  brun,  grand  tumulte  :  On  fit  là  un 

M andaletw  hoiiiriiri. 

'IIOIISAIID.  (V.  Ilusard.) 

'UOUSÉ,  ÉE  (vx  fr.  house.  botte),  ailj. 
Holté.  —  Ki^'.  ("i-otlé,  luuuillé  :  J'arrivai 
tremfjf,  hoiise  jusi/aà  t'éihine.  —  Uér.  Ilou- 
scaux. 

'  IIOUSEAUX  (dm.  du  Tx  fr.  hotue,  hotte  : 
VUA.  ho3a,  chausse),  *mp/.  Sorte  de  gtii^- 
tres  :  Autrefois,  les  (trayons  portiiient  îles 
hoiiseau.r.  —  Kig.  Utisser  ses  houseaujc 
fjuel</ite  /inrl,  y  mourir. 

'liOlIsPII.LEIl  (vx  IV.  houce-pigner,  pei- 
gner la  housse  ,  vl.  .Maltraiter  quoiqu'un  en  lo 
tiraillant  :  O'i  le  liouspilla,  on  le  smifflela. 
puis  on  le  traîna  au  poste.  —  t'ij;.  Reincntlre 
vertement  :  A  son  retour,  son  maiire  le 
houspilla  lie  la  belle  façon.  —  Se  houspiller, 
rr.  Se  tirailler,  s'injurier  réciproquement  : 
Ils  ne  font  que  se  houspiller. 

'ilOUSSAUE  {hou.iser),  sm.  Action  de 
lioiisser.  Il  S'itre  Je  houssa;/e,  «alpétro  de 
rinili!  que  l'on  recueille  en  brossant  les 
pierres  sur  lesquelles  il  se  forme. 

'IIUIISSAIB  (houx),  sf.  Lieu  où  pouBSont 
beaucoup  de  lioux. 

'IKH'SSAIIU.   V.  Hussard.) 

Uttl'SS.VYE  (Arsknk),  né  en  1815,  litté- 
rateur français  uont  le»  œuvres,  aussi  nom- 
bi-enses  que'  diverses,  embrassent  le  roman, 
le  tliéàtre,  la  poésie  et  la  critique.  On  re- 
marque parmi  les  romans  :  la  Couronne  de 
hluels,  la  Pantoufle  de  Cendrillon,  le  Violon 
de  franjolé,  le  Homan  de  la  duchesse;  parmi 
les  poésies  :  les  Sentiers  perdus,  la  Sympho- 
nie des  vingt  ans;  parmi  les  ouvrages  criti- 
ques et  humoristiques  :  Vllistoire  du  qua- 
rante et  unième  fauteuil  de  l'.lcadifmie  fran- 
çaise, le  Itoi  Voltaire:  au  tliéàtie,  la  Comédie 
à  la  fem'Ire.  De  1840  à  18."ifi,  il  administra 
la  Comédie-Krançaise  qui  prospéra  sous  sa 
direction  et  oij  il  lit  jouer  près  de  cent  ou- 
vra (fos. 

'HOUSSE  (vx  fr.  houce,  du  VHA.  hulst, 
couverture),  sf.  Sorte  de  couverture  de  che- 
val attachée  a  la  selle  :  Housse  brodée.  {{ 
Légère  étoffe  dont  on  enveloppe  le.s  meuble» 
pour  les  protéger  :  Les  hous.ies  conservent  le 
velours  ou  la  soie  des  fauteuils. 

I.'IIOUSSEH  \houx),  vt.  Nettoyer,  épous- 
setcr  :  lloussrr  des  meubles. 

2.  ♦  '  llOUSSEft  {housse),  vl.  Garnir  d'une 
housse. 

'  HOUSSE,  adj.  m.  Cheval  housse,  qui  a 
une  housse.  (Blas.) 

'HOUSSINE  [houj),  sf.  Baguette  de  houx 
ou  d'un  autre  bois  flexible  qu'on  emploie 
pour  faire  aller  un  cheval  ou  battre  les 
habits  '  //  donna  un  cniip  de  hoiLisine  à  son 
cheval.  Hallre  un  tapis  avec  une  hou.isine. 

'UOUSSINEK  [houssine],  vt.  Battre  avec 
une  houssine  :  lloussiner  des  habits.  —J^]'g- 
Battre  quelqu'un  avec  une  houssine  :  S'il  y 
revient,  je  le  houssinerai. 

'UOUSSOIR  (housser),  sm.  Petit  balai 
de  houx,  de  plumes,  etc.  :  Donner  des  coups 
de  houssoir  à  un  tapis. 

*  'llt»USSON  idm.  de  houx),  sm.  Le  petit 
houx  ou  l'iagon  piquant.  (V.  lloux  et  Fra- 
</()».) 

IIOllT.tlANN  (CÎOUNBILLK)  (ISeO-ieO.-)),  na- 
vigateur hollandais  qui  fonda  le  premier 
comptoir  hollandais  aux  Indes  orientales. 

'HOUX  (vx  fr.  hols,  hous,  du  VIIA.  hùliz, 
le  petit  houx),  sm.  Glenre  d'arbrisseaux  ou 
d'arbres  dicotylédones  de  la  famille  de.s 
Uicinées,  à  feuilles  alternes  et  persistantes 
dont  les  lolws  se  terminent  souvent  en 
pointe»  très  piquantes.  Le»  diverses  espèces 
de  houx  ont  des  fleurs  régulières,  norniale- 
ment  hermaphrodites,  mais  quelquefois  po- 
lygames. Chacune  de  ces  fleurs,  portée  par 
un  réceptacle  convexe,  se  compose  d  un 
calice  gamosépale  à  quatre  divisions,  d'une 
corolle  gamopétale  formée  également  de 
qualn:  pièces,  d'étamines  en  même  nombre 
que  les  pétales  et  alternant  avec  eux,  d'un 
ovaire  à  quatre  loges  dont  chacune  renferme 
un  ou  deux  ovules  anatropes.  Cet  ovaire  est 
surmonté  d'un  stigmate  sessilc  à  quatre 
lobes.  Le  fruit  est  une  drupe  contenant 
quatre  noyaux.  Les  graines  possèdent  un 
albumen  qui  entoure  un  Ires  petit  eni 
liryon.  La  plupart  des  espèces  de  houx 
croissent  dans  les  pays  chauds.  Une  seule 


«l'entre  elles,  le  houx  commun  (ilex  aqui/  ■ 
Hum)  est  indigène  du  centre  «i  ilu  Nord- 
Ouest  de  l'Kurope.  C'est  un  grand  arbris- 
seau, toiijoum  vert,  qui  acquiert  quelijurfois 
la  taille  d'un  arbre.  Il  porte  des  teuilles 
ovale»,  épaisses,  coriaces,  très  glabres,  lui- 
santes et  d'un  vert 
foncé  en  dessus , 
d'un  vert  ptkle  eu 
dessous,  ondulées, 
ayant  leurs  Ixirds 
découpas  en  dents 
terminéeii  par  des 
^.^^  opines   «œérées  qui 

À^'  /^Cb^tQfiL  foo'  1"  prolonge- 
-^vT-Çj^tTfc  ^^^OL  '"•'•'  '**•  nervures. 
^.  .    'îMtf^  I'*»  fleurs,  réunies 

"^S^^/^^i  en    fascicules    axil- 

^^-i.r^^Bfct_  laires.  ont  une  co- 

rolle blanche.  Les 
fruits  sont  d'un 
rouge  vif  et  ne  tom- 
bent qu'après  l'Iii- 
Houx  vor.  Le  houx  com- 

mun est  un  végétal 
des  forêts  inontueuses;  on  le  rencontre  aussi 

fiarmi  les  buissons  des  coteaux  incultes.  On 
e  plante  fréquemment  daus  les  parcs  dont 
il  forme  un  des  plus  b<^aux  ornements  par 
son  port  touffu,  sa  Terdure  perpétuelle  et 
ses  arupes  d'un  rouge  éclatant.  Ou  en  fait 
des  haies  vives  impénétrables  et  remarqua- 
bles par  leur  longue  durée  qui  peut  être  do 
deux  cents  ans.  L'écorce  moyenne  du  houx 
jicut  servir  à  préparer  la  glu  ;  la  poudre  de 
ses  feuilles  a  été  préconisée  comme  un  suc- 
cédané du  quinquina  pour  la  guërison  des 
lièvres  intermittentes,  mais  l'efilcacité  en  est 
fort  contestée.  Le  bois  du  houx,  très  dense, 
très  dur,  d'un  ^leau  grain,  susceptible  de 
prendre  un  beau  poli,  et  imitant  l'ébèiic 
quand  il  est  teint  eu  noir,  est  précieux  pour 
les  tourneurs,  les  talileliei-s,  les  couteliers, 
les  fabricants  d'instruments  de  mathéma- 
tiques, etc.  Ses  branches,  flexibles,  peuvent 
servir  à  faire  dos  manches  de  fouet.  Par  la 
culture,  on  a  obtenu  du  houx  commun  un 
grand  nombre  de  variétés  qui  ililîenmt  sur- 
tout par  leur»  feuilles  de  l'espèce  type.  Les 
unes  ont  des  feuilles  planes  et  sans  piquants, 
d'autres  des  feuilles  panachées  de  jaune  ou 
de  blanc,  d'autre»  encore  des  feuilles  bor- 
dées de  blanc  ou  de  jaune  iloré.  L'une  de» 
plus  remarquables  de  ces  variétés  est  celle 
qui  a  reçu  le  nom  de  houj-  hérisson;  elle  a 
les  deux  faces  de  ses  feuilles  hérissées  de 
pointes  très  piquantes  qui  ne  sont  pas  autre 
chose  que  des  subdivisions  du  liml>e.  Il  existe 
aussi  dos  variétés  de  houx  commun  qui  pro- 
duisent de»  fruits  jaunes  ou  noirâtres.  Le» 
deux  espèce»  de  houx  exotiques  les  plus  in- 
téressantes sont  :  1»  Le  houx  malt'  {ilex 
mate),  vulg;iirenicnt  désigné  sous  les  noms 
de  Ih^  du  Paraguay  et  d'herbe  du  Paraguay. 
C'est  un  petit  arbre  trè»  glabre  de  l'Amé- 
rique centrale  et  méridionale,  dont  les 
feuilles,  infusées  dans  l'eau  à  la  manière  du 
thé,  constituent  une  boisson  stimulante, 
assez,  peu  agréable  au  goût,  mais  qui  a  la 
propriété  d'apaiser  la  faim.  2"  Le  houx  ou 
thé  des  .Apnluches  (ilex  vomitoria),  arbris- 
seau des  régions  maritimes  île  la  Caroline 
et  de  la  KIoride,  dont  les  fniiis  et  l'infusion 
des  feuilles  pris  à  haute  dose  sont  vomitifs, 
y  Canne  en  bois  de  houx  :  Il  parlait  un  gros 
houx.  Il  Houx  panaché,  la  variété  de  houx 
qui  a  ses  feuilles  parsemées  de  taches  blan- 
ches ou  jauuAtres.  ||  Houx  frelon,  petit  houx, 
ou  housson,  le  fragou  piquani  (rusrus  aeu- 
leatu.'].  (V.  Fragon.  —  Dér.  Housson.  hous- 
sine, houssair,  housser,  houssotr,  houssage. 
'HOVA8  ou  'HO VA  ti,Ksi,  nom  du  peuple 
de  Madagascar  qui  a  aujourd'hui  la  préiKin- 
dérance  dans  cette  ile.  et  8'efl"orce  il'eii  con- 
quérir les  districts  encore  indépondauls.  Les 
Hovas,  petits  de  taille,  do  teint  olivâtre  et  à 
cheveux  noirs,  sont  une  race  malaise  qui 
aborda  dans  la  grande  ile  afric.iine  il  y  a  en- 
viron six  ou  sept  cent»  aiu,  et  s'établit  sur  1rs 
plateaux  du  centre  de  lUe  dan»  le  pays  appelé 
l'hnérinu  ou  VKmirné.  Ils  sont  au  nombre  J'en 
viron  un  million.  Quoii|ue  fourt>es,  rusé»  et 
avides,  parfois  cruels,  ils  ont  rependant  rcr- 
taine»  qualités.  Tous  les  voyageur»  nui  les  ont 
visités  les  disent  intelligents,  amis  uu  travad 


len  aux  prolkufoiu  m^aniqoes.   lU 
'refois  polytllétst''  imm; 

MsioDnairas  anitl  '  'n««r- 
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eux  lo  systriiie  fies  rast«*s  est  d  une  ngueur 
inflexible.  Ils  viennent  d'sccrpler  le  protec- 
torat de  U  France  a  la  condition  que  U 
reine    régnante    serait    reconnue    par    nous 

comme  souveraine  de  ' i   i-  'i-  V -ii- 

gascar;  mai»  il  lui  i 
notable  |wrtion  du  p.i 

iinWAH»      CATHERl.Vfc 

quième  femme  de  Henri  \1 

que  ce  r<ji  (■■    ' 

ans  di>  mai 

iiowe    1 

1199;,  amiral  qui  coin  flotte  au- 

glaisc  dans  le  coiiiluii  durant  !•- 

auel  le  Vengrui  plutôt  qiM 

e  se  rrnilre  aux  '  \' . 

'HOYAU    \\\  >„.„r  ,  tm. 

Forte  houe  ou  pioche  ;  >  ter- 

rain» :  On  -te  sert  turi  :ns  la 

grande  eulturr.  —  l.v  i 
houe  dont  la  lame  i-si 
manche    recourlM"    e: 
cette  lame  est  évidee  ; 
deux  fourclions  |ioui-  •  .■: 

terre. 

HOZIEnlLot;is-PiaRiis  0*^(1685-1767). |M- 
néalo.-    •     ■'  -    -  ..    -       -, 

llls, 
ÏArw 
de  la  noble.f»e  Ur  France. 

HHOTSWITAou  HHOS\VITHER,X*«i*- 
cle),  religieuse  saxonne  qui  ^rivit  en  latin 
des  ouvrages  de  piété  et  des  comédies  ou 
drames  religieux. 

'HUARD  (Aufr),  tm.  Plongeon  <*es  mers 
arctiques. 

HUUEIl  (FraNvoi- 
li«te  suisse  qui  s'est  ' 

.recherches  sur  les  ai'.;ni  >.  n  .i  i.n»».-  mi 
ouvrage  intéressant  intitulé  :  S'oufellet  oA- 
aervalions  sur  les  nheilles. 

HUBERT  I saint;,  contemporain  de  Pépin 
d'IlérisUil.  évéque  de  Liège,  patron  aca 
chasseurs.  Mort  en  *28. 

'MUBI.OT  (corruption  de  huM),  tm. 
Ouverture  pratiquée  dans  la  muraille  d'un 
navire  pour  donner  du  jour  a  l'enlrepooL 
(.\lar.) 

HUC  (l'abuk  Rkois'i  (lg|3-i860K  mission- 
naire français  qui  parcourut  la  Tartane,  la 
Tibet,  la  Chine  et  a  pubhé  une  curieusa 
relation  de  ses  voyais. 

UUCUALDE,  moine  du  diocèse  de  Tour- 
nai, né  vers  810,  mort  vert  930.  Il  dirigva 
plusieurs  écoles  célèbres  de  musique  et 
écrivit  un  traité  :  .Vusira  Enckiriadit,  docu- 
ment précieux  (xiiir  l'art. 

'HUCHE  ibl.  huhca  ,  sf.  tSrand  cofl're  de 
(mis  pour  pétrir  et  serrer  le  pain  ;  Prendre 
du  pain  dans  la  huche,  g  C/oB^rc  uu  innilw 
la  farine  :  Ijt  huche  du  mmilin. 

'HUCHER  (bl.  hurrus,  cri  d'appel  ;  hur, 
hur.  ici,  ici  u  ri.  Appeler  en  criant  ou  en 
sil'Hant.  —  I>*r.  Huchel. 

'HUCUET  ^AucArr),  tm.  Cornet  pour 
apiH'Ier  ou  ateriir  de  loin  :  Au  to»  Je  la 
trompe  et  du  huchet. 

Hi;cUUELIER8,  669  hah.  Ch.-l.  de  r.. 
arr.de  MontrvuU  (Pas-de-Calais). Commerce 
de  chevaux. 

HUDSON  (}\i 
fit  plusieurs  vii\ 
l'Amérique  el    dr 
en   161 1    par       ri    .  ,, 

fleuve,  le  deiiuit,  Li  in  .         .  ,      , 

teni  son  nom. 

HUDSON  ouNOHTII-RIVER,*''*kilom  , 
fleuve  du  N.-E.  de»  T 
daus  l'Atlantique  a  N' 
que  par  ses  canaux  a 
laware   et    le    .Saint -I 
fleuve  que  Fulton  lit  n  .  ^ 

bateau  à  vapeur. 

IlUDSON  ^BAiS  on  MMl  »'>.  »MM  «nU*  «O 
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N.  de  rAraénqui!  anglaise,  reconnu  en  1610 

fiir  Hiidson.  Celte  haie  communifiuo  avec 
Alluntique  par  le  détroit  d'Hudsoa,  et  avec 
la  nier  Polaire  par  une  suite  de  canaux  et  le 
détroit  de  Mclleville;  elle  reçoit  l'Albany, 
la  Sevorn,  le  Nelson,  le  Churchill  et  n'est 
navi;j;alilo  que  pendant  quelques  mois  d'été, 
restant  enconihrée  par  les  glaci^s  dnr;uit  le 
reste  île  l'iinnée.  —  I.i"  territoire  de  la 
baie  d'Hudson,  (i.'iOOIlOO  kiloni.  ciirrés,  qui 
a  d'abord  appartenu  à  la  France  et  qui  a  été 
cédé  à  l'Ang-leleri-e  en  171.'),  fait  ])artie  de- 
puis 1870  de  la  Dominion  ou  Puissance  du 
Canada;  il  est  compris  entre  le  Canada,  la 
haie  d'Hudson,  les  lîtats-Unis,  le  Pacifique 
et  le  territoire  d'Alaska.  La  Compagnie  de 
la  liaie  d'Ilwhon,  association  l'ondée  en  10(50 
pour  le  commerce  des 
fourrures,  s'est  fondue 
en  1821  avec  la  Com- 
pa{.'nie  du  N.-O.,  cta- 
lilie  à  Montréal;  elle 
a,  comme  nous  l'avons 
dit  plus  haut,  vendu 
ses  droits  à  la  Domi- 
nion du  Canada. 

HUDSON-LOWE. 
(V.  Lowc.) 

'HUE  [x],  interj. 
Cri  dont  se  servent  les 
charretiers  pour  faire 
avancer  leurs  chevaux 
ou  les  faire  tourner  à 
droite.—  Prov.  L'un 
TiaK  A  nuE  ET  l'autre 
A  lUA,  lun  veut  aller 
ou  agir  d'un  côté,  tan- 
dis que  l'autre  va  du 
côté  opposé.  —  Dcr. 
Hxier,  huée,  huelte. 

MlUÉou  HUÉ-FO, 
se 000  hab.,  capitale  de 
l'empire  d'Annam.sur 
une  rivière  qui  débou- 
che dans  une  baie  spa- 
cieuse. Vaste  citadelle 
dans  laquelle  se  trouve 
le  palais  de  l'empe- 
reur. Depuis  1886,  un 
résident  civil  français 
y  exerce  tous  les  droits 
que  lui  confèrent  les 
traités  établissant  le 
protectorat  de  la 
l'iaurc  sur  l'Aunam. 
'HUÉIî, .«/)/'.  de //lier, 
riruil  que  fout  les  pay- 
sans qui  traquent  un 
loup,  fl  Cris  dos  chas- 
seurs qui  ont  pris  un 
sanglier.  —  Fig.  ('ris 
de  dérision  poussés 
contre  quelqu'un  par 
une  réunion  de  gens  : 
La  populace  poursui- 
vait de  ses  intges  le 
minisire  en  disr/ràce. 
HUEI.GOAT  (LE) 
(en  breton,  bois  éleiu''^, 
1184  hab.  Ch.-l.  der'., 
arr.     de      Chàleaulin 

(Finistère).  Mines  de  plomb  argentifère  dont 
l'exploilation,  abamlonuée  en  1868,  a  été  i"e- 
prise  en  1876.  Menhir. 

'HUELGOAT,  forêt  domaniale  du  Finis- 
tère, peuplée  de  chênes,  de  hêtres  et  de  pins. 
391  hectares. 

'HUELVA,  12630  hab.,  ville  d'Andalousie 
(Espagne),  près  d'une  grande  baie  de  l'Atlan- 
tique nommée  le  rio  de  Uuelvu  où  tiendrait 
une  flotte  immense,  l'ort.  —  La  province  de 
Huelva,  10  676  kilom.  carr/s,  21a  324  hab., 
au  S.-O.  de  ri'lspague,  donne  au  S.  sur  l'At- 
lantique et  touche  à  l'O.  le  Portugal.  Riches 
mines  de  cuivre  et  de  soufre. 

♦HUER  (onomatopée  formée  de  l'exclama- 
tion hue),  vt.  Faire  des  huées  après  le  loup  : 
Huer  le  loup.  —  Fig.  Pousser  des  cris  de  dé- 
rision contre  quelqu'un  :  La  foule  se  mil  à 
inier  l'impruiliml  orateur.  —  Vi.  Criei-,  en 
parlant  du  hibou  :  Dans  la  nu/l  somlire,  on 
entend  la  chouelle  qui  hue.  —  Se  huer,  vr. 
Pousser  des  huées  l'un  contre  l'autre  :  Les 
deux  partis  se  huaient  tour  à  tour. 

«HUERTA  Y  CATURLA  (Twnité-Fran- 


çois),  célèbre  guitariste  né  près  de  Cadix  en 
1803.  On  lui  attribue  le  fauuMix  chant  natio- 
nal espagnol  Vlhjvinc  de  liiego. 

'HUESCA,  11415  hab.,  ville  du  N.-E.  de 
l'Espagne  (Aragon),  au  milieu  d'une  belle 
plaine  de  plus  de  30  kilom.  d'étendue;  rh.-l. 
de  la  province  de  son  nom.  C'est  l'antique 
O.sea  des  Ibériens.  —  La  province  de  Huesca, 
i;i224  kilom.  carrés,  255  30.'>  hab.,  est  un  dé- 
membrement de  l'ancien  Aragon  ;  la  plus 
grande  partie  du  pays  est  couverte  par  les 
Pyrénées  et  par  leurs  contreforts.  Pâturages, 
huile  d'olive,  soie,  vins. 

'HUET  (Pikrre-Daniki.)  (1630-1721),  sous- 
précepteur  du  grand  Dauphin,  (ils  de 
Louis  XIV,  l'un  des  hommes  les  plus  .«a- 
vants  de  France,  admis  à  l'Académie  fran- 
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ca'ise  en  1674,  évéque  d'Avranchcs  do  1689 
a  1699.  Parmi  ses  nombreux  ouvrages  se 
trouvent  la  Démonstration  évangélique.  l'His- 
toire de  la  navir/ution  et  du  commerce  des  an- 
ciens, ses  Mémoires  écrits  en  latin,  et  de  bfUos 
éditions  classiques  dites  ad  usum  De/phini. 

'HUET  (PAUI.U1804-1869), paysagiste  fran- 
çais, élève  de  Guérin  et  de  Cxros.  Il  s'est  sur- 
tout préoccupé  de  l'expression  poétique  dans 
le  paysage  et  fut  le  précurseur  de  l'école 
romantique  en  Franco.  Parmi  ses  œuvres, 
dont  le  nombre  est  très  considérable,  on 
distingue  :  Un  orage  à  la  fin  du  Jour,  un 
Fourré,  V Inondation  de  Saint-Cloua.  Grande 
Marre  d'éqiiinoxe  aux  environs  d'ilonfleur. 

'HUETTE  {huer),  sf.  Hulotte. 

'HUEELAND  (Christophe-  Guillaiime) 
(1762-1836),  médecin  allemand  célèbre  pour 
ses  travaux  concernant  l'hygiène.  11  est  le 
fondateur  du  Journal  de  médecine  pratique  ; 
le  plus  connu  de  ses  ouvrages  est  sa  Macro- 
biotique ou  l'Art  de  prolonger  la  vie  humaine. 

HUGO  (JoSEPH-LÉOPOm-S'O'snKRTl  IMlk- 
1828),  général  français,  père  de  Victor  Hugo. 


HUGO  (Abel)  (1798-1853),  littérateur  fran- 
çais, fils  du  général  et  frère  de  Victor  Ilugo. 
Ses  ouvrages  les  plus  connus  sont  :  lu  France 
pittoresque,  la  France  militaire  et  la  France 
historique  et  monumentale. 

HUGO(Victor-Marie)  (1802-188.5), cclè'ro 
poète  français  contemporain,  auteu  •  dra- 
matique, historien,  romancier,  orateur  et 
homme  politique  français,  ancien  pair  de 
France,  sénateur,  membre  de  l'Institut,  fils 
du  général  Sigisbert  Hugo  et  d'une  Ven- 
déenne, Sophie  Trébuchet,  né  à  Besancon, 
mort  à  Paris.  Il  n'avait  que  six  seniame.i 
quand  son  père  quitta  Besancon  pour  Mar- 
seille, la  Corse,  puis  l'ile  d'I-îlbe,  où  il  de- 
meura trois  ans;  de  1805  à  1814,  il  séjourna 
successivement  en  Italie,  en  Espagne  et  à 
Paris.  A  cette  dernière 
date,  Victor  Hugo  fut 
placé  dans  la  pension 
Cordier  où  professeur» 
et  élèves  s  occupaient 
beaucoup  de  poésie, 
bien  que  ce  fut  une 
institution  prépara- 
toire à  l'Ecole  poly- 
technique. En  1816,  il 
composa  une  tragédie 
d'/r^awénc.et,  en  1 817, 
il  concourut  pour  un 
prix  de  l'Académie  sur 
les  Avantages  de  l'é- 
lude; toutefois  la  re- 
nommée du  poète  com- 
mence, en  réalité,  en 
1819,  où  l'Académie 
des  Jeux  floraux  de 
Toulouse  couronna 
son  ode  sur  la  Slatue 
de  Henri  IV,  et  une 
autre  sur  les  Vierges 
de  Verdun.  En  1820, 
il  obtint  un  (roi.sième 
prix  avec  son  Moïse 
sur  le  Nil;  il  commen- 
çait en  même  tem]is 
llan  d'Islande.  A  par- 
tir de  ce  moment, 
presque  chaque  année 
de  la  longue  vie  du 
poète  a  été  marquée 
par  quelque  nouvelle 
production.  Le  pre- 
mier volume  des  Odes 
jiarut  en  1822  ;  Bug 
.hirgal  en  1826,  un  peu 
avant  la  fin  des  Odes 
et  ballades;  en  1827, 
il  donne  Cromuell, 
dont  la  prél'ace-mani- 
l'este  ouvre  en  quelque 
s(u-te  une  ère  nouvelle 
dans  notre  histoire 
littéraire,  l'ère  du  ro- 
mantisme; un  an  plus 
tard  parait  le  recueil 
des  Orientales,  suivi 
du  Dernier  Jour  d'un 
condamné;  en  1829. 
Marion  Delorme,  qui 
s'appelait  alors  L'n 
Duel  sous  Richelieu,  est  reçue  au  théâtre, 
mais  se  heurte  au  veto  de  la  censure  ;  ller- 
nani  ou  l'Honneur  castillan  soulève  la  colère 
ardente  des  classiques  et  l'enthousiasme 
effréné  des  romantiques.  Au  moment  do  la 
révolution  de  Juillet,  Victor  Hugo  étudiait 
passionnément  le  moyen  âge  et  composait 
son  grand  ronian  Notre-Dame  de  Pans,  qui 
parut  en  1831,  un  peu  avant  les  Feuilles 
d'automne.  Revenant  alors  au  genre  dra- 
matique il  fait  représenter  an  Théâtre- 
Français  Le  Roi  s'amuse,  qui  fut  interdit 
après  la  première  représentation  (22  novem- 
bre 1832);  à  la  Porte-Saint-Martin,  Lucricc 
Rorgia  et  Marie  Tudor  (1833);  en  1834, 
Claude  Gueux,  Littérature  et  philosophie 
mêlées;  en  183S,les  Chants  du  crépuscule  et 
Angelo.  drame  historique  en  prose;  les  Voix 
intérieures  paraissent  en  1837;  liug  lUas  est 
joué  en  1838.  Les  Rayons  et  les  Ombres,  qui 
sont  de  1840,  lui  ouvriront  enfin  les  portes 
de  l'Acadénue  française,  où  il  fut  reçu  le 
30  juin  1841.  Dans'  les  années  suivantes, 
Victor  Hugo  voyagea.  puH-n  !•-  r'.ii:  c.i  1S42 
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et  nt  n-prësentpr  les  Rurqraees  en  I8i:i. 
Nomiii!  pair  do  Kraiicu  en  1845,  il  ne  pro- 
iliiisil  plus  aucune  œuvre  niiirquiinlo  jusqu'à 
la  réviilnlion  de  Février.  Sous  la  seconde 
Képiililique,  sa  vie  appartint  tout  entière  à 
la  politique,  l'^lu  à  l'Asseniiilée  constituante, 
il  vota  ^'énéralenieut  avec  la  droite  ;  à  la  Lé- 
gislative, son  attitude  fut  toute  dilTérenla  : 
il  siégea  à  la  Montagne  et  se  montra  à  la  fois 
l'adversaire  de  la  réaction  et  de  I,ouis-Na- 
polcon  Bonaparte;  aussi  fut-il  du  nombre 
lies  représentants  qui,  au  cMxy  d'I'llat  du 
1  ilécemlire,  poussèrent  ti  la  résistance  et 
lurent  voués  a  l'exil.  11  ne  fit  ifuére  que  tra- 
verser la  Beljçiquo  et  alla  se  lïxer  dans  l'ile 
de  Jersey;  c'est  là  ([u'il  écrivit  \'iipotr<in  lu 
l'ftii  (18a2),  nuis  les  Chdtimnits  (tSM).  Forcé 
de  quitter  Jersey,  il  passa  dans  l'ile  do 
Ouernesey  oii  il  a  résidé  jusqu'à  la  chute  île 
l'Kmpire;  c  est  do  là  qu:*!!  composa,  en  18.")t>, 
les  Contemphiliuiis,  et,  en  1859,  la  première 
série  de  la  Léf/eiide  des  siècles.  I^n  1862,  les 
Uisérubles ,  depuis  loQ^'temps  anuoncès, 
parurent  le  même  jour  ilans  toutes  les  ca- 

Iiitales  de  l'Europe,  traduits  dans  toutes  les 
anj;ues  :  ce  l'ut  un  événement;  puis  vinrent 
les  Chansons  des  rues  et  <les  finis  (ISCi),  les 
Travailleurs  de  la  tner  {l966],l'llomme  i/iii  rit 
(1869).  Victor  Ilujço  rentra  en  France,  après 
la  chute  de  l'Kmpire,  juste  à  temps  pour 
s'enleriner  dans  Karis  assiégé  et  prit  part  à 
la  défense  comme  simple  garde  dans  l'artil- 
lerie de  la  garde  nationale.  La  guerre  tinie, 
il  fut  élu  représentant  du  peuple  par  le 
département  de  la  Seine  à  l'Assemblée  na- 
tionale, mais  il  m:  t;>rda  pas  à  donner  sa 
démission.  Au  moment  où  éclatait  à  l'aris 
le  mouvemeni  communaliste,  Victor  llugo 
perilait  un  do  ses  tils  et  se  rendait  à  Bruxelles 
doit  il  protesta  contre  les  décrets  de  la 
CtMTimune;  il  fut  expulsé  de  cette  ville  pour 
avoir  olVerl  asile  aux  vaincus  fugitifs.  Revenu 
à  Paris,  il  se  nrésentii  lors  do  l'éleclion 
complémentaire  du  7  janvier  1872  ;  il  échoua. 
.Sa  vie  politique  ne  ralentissait  pas  toutefois 
sa  prodigieuse  vie  littéraire  :  en  1872, 
l'.l/inéc/eiv/We.-en  Ifili,  Quatre-vingt-treize. 
En  18"(i,  il  est  élu  sénateur  de  Paris  et  il  fait 
jaraitre  la  même  année  la  seconde  partie  de 
a  Li'f/ende  des  siècles;  en  1877,  il  mot  au 
jour  l'Histoire  d'un  crime  et  V.irt  d'i'lre 
(/rand-père;  en  1878,  le  Pape,  ])uis  VAne. 
Ton/uemuda,  les  Quatre  Vents  de  l'esprit. 
On  ne  s'étonnera  pas  que  la  poj)idation  iiari- 
sienuo,  avec  le  concours  do  la  h  rance  entière 
et  des  délégués  de  toute  l'Europe,  ait  fait  à 
Victor  Hugo  des  funérailles  qui  furent  un 
triomphe  et  une  apothéose  ;  on  ne  s'étonnera 
]ias  non  plus  que  le  Panthéon  ait  ouvert  ses 
portes  pour  recevoir  sa  dépouille.  L'ieuvre 
graîidiose  de  ce  grand  poète  n'est  pas  encore 
entièrement  connu,  et,  au  moment  où  nous 
écrivons,  on  annonce  la  publication  d'ou- 
vrages posthumes,  entre  autres  la  Fin  dt- 
Satan,  dont  quelques  fragments  ont  été  lus 
au  Théâtre-Français  le  jour  du  premier 
aimiversaire  de  sa  inort  (22  mai  188ti).  — Un 
de  ses  fils,  Frani.:ois-Vi<;toh,  né  en  1828,  a 
publié  une  traduction  estimée  dos  Œuvres 
de  Shakspeare. 

IIUGON  (S.\INT-),  foret  domaniale  de 
l'Isère,  peuplée  de  sapins,  d'épicéas  et  de 
hêtres.  791  hectares. 

'HUGUENOT,  OTE  (probablement  dm. 
de  Huf/ues,  nom  propre\ .».  Nom  qu'on  donna 
aux  calvinistes  de  France  :  l^s  lii/ueurs  ne 
voulaient  pas  d'un  huguenot  pour  roi.  — 
Adj.  Qui  a  rajiport  aux  liuguenots  :  Le 
parti  huguenot.  —  Uér.  Huguenote,  hugue- 
nolisme. 

'HUGUENOTE  (huguenot),  sf.  Marmite 
de  terre  sans  pied.  |1  Sorte  de  petit  fourneau 
avec  sa  marmite. 

'HUGUENOTISME  (huguenot),  sm.  Qua- 
lité, sentiment,  opinion  île  huguenot. 

♦HUGUES  I.K  GIIANU,  duc  de  France  et 
comte  de  Paris,  petit-lils  do  Robert  le  Fort 
et  père  de  Hugues  Capet.  Son  surnom  lui 
vient  de  sa  haute  taille.  M.  eu  056. 

'  HUtJUES  C.VI'ET  1,9  lfi-996i,duc  de  France 
et  comte  de  Paris,  proclamé  roi  à  Noyon  en 
987,  à  la  mort  de  Louis  V  le  Fainéant  et  à 
l'exclusion  de  Charles  de  Lorraine.  Celui-ci, 
ayant  fait  valoir  ses  droits  par  les  arme», 
fut  trahi,  livré  et  jeté  dans  une  prison  où  il 
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mourut.  Hugues  Cap<;t  fut  le  premier  roi  de 
la  dynastie  des  Capétiens;  son  surnom  lui 
venait  «oit  de  la  grosseur  de  sa  léte,  soit 
d'une  cape  ou  rapurr  qu'il  iMirlail  haliilurl- 
leinent,  soit  eiilln  à  cause  ua  ton  caractère 
opiniâtre  \rnput.  tête^,  en  sorte  que  Hugues 
Capet  «ignillerait  Hugues  l  EnléK.  «  L'avè- 
nement de  la  troisième  race,  dit  Augustin 
Thierry,  c'est,  à  proprement  parler,  la  fin 
du  règue  des  Francs  et  la  subslitutioi)  d'une 
royauté  nalionale  au  gouvernement  fondé 
par  la  conquête.  » 

'HUtiUEH  DE  SAINT- VICTOil  (109J- 
llifl  .  moine  et  philosophe  ascétique,  parti- 
san des  docti-ines  d'Abailard,  auteur  de  l'om- 
mentaires  sur  l'Écriture  sainte  et  de  plusieurs 
traités. 

'HUIIAU,  interj.  Cri  dont  se  servent  les 
charretiers  poui"  faire  tourner  leurs  chevaux 
à  droite. 

HUI  (I.  hodie,  en  ce  jour,  ar/c.  qui  désigne 
le  jour  où  l'on  est  et  remplacé  actuellement 
par  aujourd'hui. 

IIl'Il.AtiK,  sm.  Action  d'enduire  d'huile  : 
L'huilage  d'une  maihine. 

HUILE  (vx  fr.  oile,  oete,  uile;  du  l.  oleum, 
huile  d'olive,  qui  est  un  dérivé  de  otea 
signifiant  olivier  et  olive),  tf.  Corps  gras 
liquide  à  la  température  ordinaire  et  que 
l'on  obtient  en  soumettant  à  la  presse  la 
chair  écrasée  des  olives.  Quand  le  mot  huile 
n'est  accompajtné  d'aucun  adjectif,  d'aucun 
déterminatir,  il  désigne  uniquement  le  li- 
quide gras  que  fournissent  les  olive*  ;  mais 
souvent  dans  le  langage  ordinaire  on  ap- 
pelle ce  liquide  huile  d'olive.  Cette  expres- 
sion renferme  une  sorte  de  pléonasme  puis- 
que le  mot  huile  implique  l'idée  d'un  liquide 
tiré  des  olives;  elle  n'en  est  pas  moins  d'un 
usaçe  courant.  Comme  tous  les  corps  gras, 
l'hude  d'olive  est  plus  légère  que  l'eau  ;  car, 
à  -f-  15°,  sa  densité  est  de  0,9170.  L'huile 
d'olive  est  jaune  ou  verilàtre  ;  elle  possède 
une  saveur  douce,  agréable,  et  n'a  presque 
point  d'odeur.  Elle  se  fige  à  la  température 
de  -I-  6».  On  en  distingue  plusieurs  variétés 
résultant  de  la  diversité  des  procédés  em- 
ployés dans  la  fiibrication.  1,'huile  verte  ou 
«  goût  de  fruit  est  celle  que  l'on  obtient  en 
écrasant  et  pressant  à  froid  des  olives  cueil- 
lies un  pou  avant  leur  maturité.  C'est  la  plus 
appréciée  des  gourmets  ;  mais  sa  saveur  ne 
filait  pas  à  tout  le  monde.  On  nomme  huile 
fine  ou  huile  vierge  celle  qui  est  fournie  par 
une  première  pression  à  froid  des  olives 
écrasées;  cette  huile,  qui  constitue  la  mcil-" 
leure  qualité ,  est  très  peu  colorée ,  très 
Auide,  fort  agréable  au  goût,  et  rancit  moins 
vite  que  les  autres  sortes.  Immédiatement 
après  clic  vient  Vhuite  ordinaire  pour  la 
table,  qui  est  d'une  belle  couleur  jaune.  On 
l'obtient  en  versant  de  l'eau  bouillante  sur 
la  iiàle  d'olives  qui  a  fourni  l'huile  vierge,  en 
mettant  cette  pâte  dans  des  sacs  de  grosse 
toile  clairi'  appelés  cal/as.  et  en  pressant  ces 
derniers.  Quand  on  en  a  extrait  l'huile  or- 
dinaire, le  marc  d'olives  qu'ils  contiennent 
forme  ce  que  l'on  nomme  des  tourteaux  ou 
grignons.  Ces  grignous  renferment  encore 
une  certaine  quantité  d'huile;  pour  la  faire 
sortir,  on  broie  les  grignons,  on  chauffe 
avec  do  l'eau,  dans  des  bassines,  cette  ma- 
tière broyée  et  on  la  porte  de  nouveau  au 
pressoir.  On  obtient  ainsi  une  huile  épaisse 
et  verdàtre,  nommée  huile  de  recense  ou 
huile  lamfmnte  et  qui  n'est  utilisée  que  pour 
la  fabrication  du  savon.  Une  cinquième  sorte 
d'huile  est  Vhuile  tournante,  préparée  avec 
des  grignons  déjà  pressés  deux  fois.  Après 
avoir  laissé  fermenter  ces  grignons  pendant 
quelque  temps ,  on  les  délaye  dans  l'eau 
bouillante  et  on  les  soumet  à  la  presse;  on 
retire  ainsi  une  huile  venlàtre,  plus  ou 
moins  acide,  mêlée  d'une  grande  quantité 
de  mucilage  et  de  inalièros  extractives  et 
qui  s'éinulsionne  parfaitement  au  conloi't 
des  les.sives  alcalines  faibles.  Cette  huilo 
tournante  est  utilisée  pour  composer  ce 
qu'on  apiM'Ue  les  hains  nlancs  dans  les  ate- 
liers de  teinture.  Enfin  il  existe  une  sixième 
variété  d'huile,  dite  huile  d'enfer.  Pour  se 
la  procurer,  on  fait  écouler  dans  une  grande 
citerne,  désignée  sous  le  nom  A'enfer.  les 
eaux  qui  ont  servi  au  délayage  des  tourteaux 
et  qui  entraînent  toujours   avec  elles   une 
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certaine  quantité  d'buiie  mainlanne  en  »u«- 
penvi  ■:  ;  -  '  •  mucitagv.  On  lainte  reiuncr 
ces  .  en  sépare  une  r.aicbe  de  h- 

quKl'  qui  est  lliuiU'  Mt-nf^-r.  I'. m- 

huile  Ml   de  iti*  tu 

peut  servir  pour  la   :  , 

et  pour  Veniemaije  de»  lun.-,     \ 

Il  faut  remarquer  que  l'buil.  i 

commerce   est   en   réalité   un    : 
quatre  huiJes  différentes  :  1*  I  : 
nue  dans  la  pellicule  du  fruit  ;  'J 
renferment  les  cellules  de  • 
fournie  (lar  le  noyau;  4*  ri> 
d'une   nature  spéçiaie  el   . 
Les  diverses  qualiUt  eon,' 
d'olive  ont  des  UMget  bin. 
le  monde  :  elles  servent  pii. 
mcnts  el   les  fritures;  dai  , 

France,  elles  rvmpUrent 
préparation  des  mets;  >■.. 

tous  les  corps   gr:is     lit. 

ou  respirtliure. 
flcilement  assiiii 
ces  analogues;  enlm 
haute  dose.  —  Fig.  I 

plaies  de  quelqu'un,  .f. ,    » 

donner  des  consolalioni,   des 
Kig.  Jeter  de  l'huile  sur  le  f-„ 
feu, exciter  une  personne  ci- 
tée ;  attiser  encore  une  pa  -  11 
grir  des  esprit*  qui  ne  soin  m-ja  qui-  ir»|> 
mal  disposés.  —  Ppo%-.  et  Fig.  C'bit  iMt 
T.\cilK  O  HUILE,  c'est  une  .\ction  qui  ini|iriiiii- 
à  son  auteur  une  flétrissure  imil 
porte  une  atteinte  im-parable  a  . 
ration  dont  on  jouissait,  y  C'kst  i  .m:   ialuk 
d'iii'ii.k  ql'i  s'KTictu  ToijoLKs,  c'«sl  un  mau- 
vais état,  une  situation  ficheuse  qui  ne  fait 
qu'empirer.    ||   L'huile  d'onction,  l'huile  dr 
toHction  ou  l'hutte  sainte,  l'huile  mèlre  ila- 
romates  et  avec  l'onction  de   laquelle   le* 
prêtres  des  Juif*  concacroient  à  Dieu  cer- 
taines personnes  ou   certains  objets.  ||  Les 
saintes  huiles,  les  huiles  qui  con«tituent  le 
saint  chrême  et  particulièrement  celles  qu'on 
emploie  dans  l'administration  du  sacrement 
d'extréme-onction.  Ces  huiles  sont   bénites 
le  jeudi  saint  de  chaque  année  par  l'évêque 
du  diocèse,   qui   les  distribue   ensuite   aux 
curés.  Dans  les  premiers  siècles  du  chris- 
tianisme, les  saintes  huiles  étaient  de  l'huile 
pure;  mais,  vers  le  début  du  vi*  siècle,  on 
commença  à  mêler  à  l'huile  du  baume  da 
Judée;  au  xvi*  siècle,  les  papes  Paul  111  ri 

Pie  IV  permirent  de  rempli---  '  -  '  !>• 

Judée  par  le  baume  des  I; 

Huiles  saintes,  en   tenue    ■•  i'- 

bénite   provenant   de   la   lamp<)  qui   brùUut 

ticrpétuellement  devant  la  vraie  croix  dan* 
'église  du  Saint-Sépulcre  de  Jérusalem,  uu 
bien,  huile  prise  dans  la  lampe  allumée  sur 
le   tombeau   d'un   martyr.    Le*   pape*  ao- 
voyaient  aux  fidèles  ces  huiles  saintes  ren- 
fermées dans  de  petites  fioles  de  verre,  el 
on   les  considérait  comme  tenant  heu  de* 
reli(|Ues    du    martyr.    |{    Par   extension,    on 
donne  le  nom  d'hutte  à  tout  corp»     r'.  .ini 
reste  liquide  i  la  température 
qui  a  une  composition  et  des  pr<  ; 
ou  moins  analogues  à  celles  de 
live.    Toute*   ce*   huiles    sont  < 

grasses  parce  qu'elles  sont  d'une 
onctueuse,  qu'elles  sont  plus  on 
queuses  el  plus  ou  moins  lilanti'- 
aussi   appelées   huiles  fixes  parco   ij 
n'entrent  en  ébullition  qu'à  une  tem|>«-: 
relativement   élevée   el   bien    Mipérieurr   .i 
100  degrés.  On  les  extrait  dat  végrittiu  ou 
du  corps  des  animaux.  La*  huila*  azUteni 
toute*  formées  dans  certaines  cellule*  da* 
végétaux    vivants.    C'est    surtout   daiu   laa 
graines  que  se  trouvent  les  cellule*  qui  ren- 
Fermenl  de  l'huile  :  par  exemple,  le*  huiles 
d'ipilletle.  de  lin.  de  colta,  etc.,  sont  uni- 
quement fournies  par  les  graines  du  pavot 
somnifère,  du  lin.   du  chou   rnir».   Cepen- 
dant, chei  ceruins  végélaii»  ;.  •>  i]iii 
contiennent  de  l'huile  font  n. .... 
carpe  ou  chair  du  fruit.  11  r,,  «..;  iii...<i  «laoa 
l'olivier,  dans  le  cornouiller  «angain.  daaa 
les  palmiers  et  les  laurier*,  qooiqoa  la*  se- 
mences de  ces  planta*  po*»*oanl  au««i  des 
cellules  huileuse>.  l'«  n*M  qua  très  excep- 
tionnellement que   le»  autres   omoas  des 
végétaux  renferment  de  l'huile.'"  '~ 
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HUILE. 


la  racine  du  souchet  comestible  en  contient 

Fi'ès  du  tiers  de  son  poids.  Dans  les  graines, 
huile  est  ordinairement  accompagnée  d'al- 
bumine et  de  mucilage  ;  il  résulte  de  là  que 
quand  on  broie  ces  jiTaines  avec  de  l'eau, 
riiuile,  à  la  faveur  de  cotte  albumine  ou  de 
ce  mucilage,  reste  en  suspension  dans  le  li- 
quide qui  prend  l'apparence  du  lait  ;  on  a 
alors  ce  qu'on  appelle  une  emutsion.  Par 
abus,  on  donne  quelquefois  le  nom  A'/tulIfs 
à  des  substances  pâteuses,  d'origine  végé- 
tale, qui  mériteraient  plutôt  le  nom  de 
beurres;  telles  sont  les  huiles  de  palme,  de 
coco  et  de  laurier. 

Les  huiles  que  l'on  extrait  du  corps  des 
animaux  sont,  pendant  la  vie,  à  l'état  de 
gouttelettes  liquides  dans  le  lard  ou  tissu 
cellulaire  de  ces  derniers;  telles  sont  les 
huiles  de  baleine,  de  cachalot,  de  lUiuphin, 
de  morse,  de  phoque,  de  marsouin,  etc.  Kn 
faisant  bouillir  dans  l'eau  les  os  des  jambes 
et  des  pieds  des  bœufs,  des  vaches,  des  mon- 
tons et  des  chevaux  ou  ce  que  l'on  appelle 
les  abatis  de  ces  animaux,  on  obtient  l'huile 
A&  pieds  de  bœuf  oa  de  mouton.  Les  huiles 
de  poissons  proprement  dites  se  préparent 
en  faisant  bouillir  des  harengs  ou  des  sar- 
dines dans  l'eau  pendant  cinq  ou  six  heures, 
en  laissant  refroidir  la  masse,  et  en  séparant 
de  celle-ci  l'huile  qui  surnage.  Pour  les  be- 
soins de  la  médecine,  on  extrait  de  l'huile 
des  foies  de  morue,  de  raie  et  de  st/uule  par 
le  procédé  suivant  :  on  laisse  pourrir  ces 
foies  jusqu'à  un  certain  degré,  puis  on  les 
fait  bouillir  dans  l'eau  ;  après  le  refroidisse- 
ment, on  recueille  l'huile  qui  constitue  la 
couche  supérieure  de  la  masse. 

Les  hniles  végétales,  de  même  que  tous 
les  corps  gras,  sont  essentiellement  formées 
de  trois  corps  simples,  savoir  :  le  carbone, 
Vhi/drogène  et  Vo.ri/gène.  Ces  huiles  sont  des 
mélanges  de  plusieurs  éthers  de  la  glycérine 
ou,  comme  ou  dit  aujourd'hui,  des  mélanges 
de  plusieurs  glycérides.  Chaque  éther  ou  cha- 
que glycéride  qui  entre  dans  une  huile  est  une 
combinaison  neutre  de  glycérine  iC'  H"  0'') 
avec  un,  deux  ou  trois  équivalents  d'un  acide 
gras  et  élimination  de  deux  équivalents 
d'eau  par  équivalent  d'acide  comljiné.  La 
glycéride  qui  domine  dans  les  huiles  est  la 
Irioléiue.  liquide  à  la  température  ambiante. 
A  cette  trioleine  se  trouvent  associées  d'au- 
tres glyoérides,  variables  d'une  huile  à 
l'autre,  mais  au  nombre  desquelles  ligure 
à  peu  près  constamment  la  trimarqarine. 

L'huile  d'olive  renferme  73  p.  100  de  trio- 
leine ;  le  l'cste  est  formé  de  trimargarine  et 
de  triarachine.  Les  huiles  d'feillette,  de  lin, 
de  chènevis,  de  noix,  de  faîne  sont  consti- 
tuées, presque  en  totalité,  par  une  variété 
d'oléiiyî  à  laquelle  les  chimistes  donnent  le 
nom  de  linotéine.  L'huile  de  ricin  est  prin- 
cipalement formée  par  la  ricinole'ine,  autre 
variété  d'oléine.  Le  principe  le  plus  abon- 
dant dans  les  huiles  de  colza,  d'amandes 
douces,  de  noisette,  de  sésame,  est  la  trio- 
leine. Outre  l'oléine  et  la  margarine  ou 
palmitine,  l'huile  d'arachide  renferme  deux 
autres  glycérides  qui  sont  :  la  triarachine 
et  la  trihjipogéine.  L'huile  de  palme  qu'on 
tire  du  mésocarpe  du  fruit  d'une  sorte  de 
palmier,  X'elseis  Guincensis ,  est  principale- 
ment composée  d'oléine  et  de  palmitine  ; 
liquide  sous  les  tropiques,  elle  prend  chez 
nous  la  consistance  du  beurre.  L'huile  ou 
beurre  de  cacao  est  surtout  riche  en  une 
stéarine  particulière  qui  a  reçu  le  nom  de 
cacaostéarine.  L'huile  ou  beurre  de  coco  con- 
tient au  moins  six  glycérides  différentes, 
parmi  lesquelles  dominent  la  trilaurine,  la 
trimyristine  et  la  trimargarine.  L'huile  ou 
beurre  de  muscade  est  presque  entièrement 
formée  de  trimyristine  associée  avec  de 
petites  quantités  d'oléine  et  de  butyrine. 

Les  huiles  des  cétacés  ont  une  composi- 
tion spéciale  :  d'après  Chevreul,  elles  ren- 
ferment :  1°  deux  glycérides  solides,  la  mar- 
garine et  la  cétine;  2"  deux  glycérides 
liquides,  l'oléine  et  la  phocénine  ou  valé- 
rine;  3"  un  acide  gras  volatil,  l'acide  pho- 
cénique  ;  4»  un  principe  colorant  jaune. 

Les  huiles  de  foie  de  morue,  de  raie  et  de 
squale  doivent  leurs  propriétés  médicinales 
à  la  présence  de  petites  quantités  d'iode,  de 
brome,  de  chlore,  de  phosphore  et  de  soufre. 


Le  procédé  que  l'on  suit  pour  l'extraction 
de  l'huile  contenue  dans  les  graines  des 
végétaux  est  le  même  que  celui  que  l'on 
emploie  pour  obtenir  l'huile  d'olive  :  quelle 
que  soit  la  graine,  on  la  broie,  on  ajoute  à 
la  farine  une  certaine  quantité  d'eau  pour 
en  faire  une  sorte  de  pâte  et  on  pressure 
celle-ci  renfermée  dans  des  calias.  L'huile 
fournie  par  cette  pression  est  désignée  sous 
les  noms  d'huile  de  fleur  et  d'huile  de  frois- 
saf/e.  La  pâte,  réduite  en  tourteaux  par  le 
pressoir,  est  retirée  des  sacs,  moulue  fine- 
ment, traitée  jiar  l'eau  bouillante  et  pressée 
une  seconde  lois.  Klle  donne  alors  ce  que 
l'on  appelle  Vhuile  de  refait  ou  de  rebat. 

Une  fois  extraites  des  graines,  les  huiles 
ont  besoin  d'être  épurées  avant  de  servir 
aux  usages  alimentaires,  économiques  et 
industriels,  à  cause  de  l'albumine,  du  mu- 
cilage, des  matières  colorantes,  extractives 
et  résineuses  qu'elles  contiennent  toujours 
et  dont  il  faut  les  débarrasser.  On  épure 
simplement  l'huile  d'olive  en  la  laissant  re- 
poser pendant  un  certain  temps  dans  une 
cave  fraîche  et  en  la  décantant  ensuite. 
Quant  aux  huiles  plus  particulièrement  des- 
tinées à  l'éclairage,  telles  que  l'iuiile  de 
colza  et  celle  de  navette,  on  les  clarilie  en 
les  battant  fortement  avec  deux  ou  trois 
centièmes  de  leur  poids  d'acide  sulfurique, 
en  ajoutant  ensuite  une  bouillie  de  craie,  en 
laissant  déposer,  en  soutirant  l'huile  et  en 
la  filtrant.  Pour  eire<'tuer  cette  dernière 
opération,  on  met  l'huile  dans  une  grande 
futaille  oii  on  la  bat  avec  de  la  poudre  de 
tourteau  desséchée.  On  n'a  pas  encore  réussi 
jusqu'à  présent  à  épurer  convenablement 
l'huile  de  baleine  et  a  lui  enlever  son  odeur 
désagréable.  M.  Girardin  estime  que  ce  qu'il 
y  a  de  mieux  à  faire  pour  la  décolorer  et  la 
désinfecter,  c'est  de  la  soumettre  soit  à  l'ac- 
tion d'une  lessive  alcaline  froide,  soit  à 
l'action  successive  de  la  craie,  de  la  vapeur 
d'eau  et  de  l'acide  sulfurique,  de  la  laisser 
reposer,  et  enfin  de  la  filtrer  à  plusieurs  re- 
prises sur  du  charbon  animal. 

Les  différentes  sortes  d'huiles  grasses 
jouissent  de  propriétés  de  même  ordre,  mais 
non  identiques.  Toutes  tachent  le  papier 
d'une  façon  indélébile  en  le  rendant  trans- 
lucide, 'l'outes  sont  plus  légères  que  l'eau. 

Voici  le  tableau  de  leurs  densités  ; 

Huile  de  «ichalot 0,8810 

—  de  colza 0,9147 

—  de  navette 0.9155 

—  de  pied  de  bœuf.    ....  0,9160 

—  d'arachide 0,9170 

—  d'olive 0.9170 

—  d'ama-iides  douces.  .    .    .  0,9180 

—  de  faîne 0,9207 

—  de  sésame 0,92^5 

—  de  baleine  filtrée.    .    .   .  0,9240 

—  d'œillette 0,92.53 

—  de  foie  de  morue.   .    ,    .  0.9260 

de  foie  de  raie 0.9270 

de  chènevis 0,9270 

—  de  cameline 0,9282 

—  de  croton 0.9306 

—  de  lin 0,9350 

Los  huiles  fixes  se  figent  à  des  tempéra- 
tures différentes.  Le  point  de  solidification 
des  principales  est  indiqué  dans  le  tableau 
suivant  : 

Nom  (les  huiles.  Point  de  Bolidiflcation. 

Huile  de  cachalot -4~  8" 

—  d'olive +6» 

—  de  baleine -|-  l"  .t  2° 

—  de  pieds  de  bœur, 

—  de  fuie  de  morue.  ...  0* 

—  de  moutarde 0" 

—  d'arachide —  3" 

—  de  navette —  3°  75 

—  de  sésame —  5" 

—  de  colza —  e^Sô 

—  d'amandes  douces, 

—  de  noisette —  lO" 

—  de  ricin —  16* 

—  de  faîne —  17"  5 

—  d'œillette 

—  de  cameline —  IS" 

de  lin, 

—  de  chènevis —  27«5 

Aucune  des  huiles  grasses  n'est  volatile; 
toutes  bouillent  à  une  température  très 
élevée,  mais  différente  pour  chacune  d'elles; 
par  exemple,  l'huile  de  ricin  entre  en  ébul- 
lition  à  -f  265"  et  les  huiles  d'olive  et  de 


noix  ne  commencent  à  bouillir  qu'à  +  320". 

Les  huiles,  chauff'ées  au-dessus  de  leur 
point  d'ébullition  et  au  contact  de  l'air,  se 
décomposent  en  donnant  naissance  à  de 
l'acide  carbonique,  à  de  l'hydrogène  bicar- 
boné  et  à  do  i'aeroléine,  liquide  huileux, 
d'une  saveur  brûlante  et  d'une  odeur  insup- 
portable; puis  elles  brunissent  et  finissent 
par  s'enflammer.  Distillées  en  vase  clos, 
elles  produisent  d'abord  les  mêmes  gaz  que 
par  la  distillation  à  l'air  libre  et,  en  outre, 
des  acides  raargarique,  oléique,  acétique  et 
sébacique.  A  une  température  plus  élevée, 
il  se  forme  de  I'aeroléine  et  une  huile  vola- 
tile odorante.  A  la  fin  de  l'opération,  on  voit 
se  produire  une  matière  solide  rougeâtre 
qui  est  un  mélange  de  2  carbures  d'hydro- 
gène désignés  sous  les  noms  de  chrysène  et 
de  pyrènc. 

En  faisant  tomber  sur  des  morceaux  de 
coke  incandescent  une  huile  quelconque, 
divisée  en  minces  filets,  on  obtient  un  gaz 
d'éclairage  qui  ne  contient  pas  moins  d'une 
douzaine  d'hydi'ogènes  carbonés  et  qui  four- 
nit une  lumière  beaucoup  plus  éclatante 
que  celle  du  gaz  de  houille;  mais  le  haut 
prix  des  huiles  ne  permet  pas  de  recourir  à 
ce  moyen  d'éclairage. 

Les  huiles  grasses  se  conservent  long- 
temps sans  altération  lorsqu'elles  ne  sont 
pas  en  contact  avec  l'air;  mais  dès  qu'on  les 
expose  à  l'action  de  ce  fluide,  elles  absorbent 
de  l'oxygène,  s'acidifient  et  acquièrent  une 
saveur  acre  et  désagréable.  On  dit  alors 
qu'elles  deviennent  rances.  Ce  changement 
dans  la  nature  des  huiles  se  produit  plus  ou 
moins  lentement;  tandis  que  l'huile  d'olive 
et  l'huile  d'amandes  douces  peuvent  éti'e 
exposées  longlemjis  à  l'air  sans  que  leur 
goût  soit  altéré,  l'huile  de  noix,  au  contraire, 
est  déjà  rance  au  bout  de  quelques  jours. 
En  outre,  il  est  un  certain  nombre  d'huiles 
qui  n'absorbent  à  l'air  qu'une  faible  quantité 
d'oxygèneetqui  dcmeurenltoiijours  liquides  ; 
on  leur  donne  la  qualification  d'huiles  non 
siccatives.  Telles  sont  les  huiles  d'olive, 
d'amandes  douces,  de  faîne,  de  navette,  de 
noisette,  etc.  Les  autres  soutirent  à  l'air  une 
proportion  d'oxygène  beaucoup  plus  consi- 
dérable; elles  finissent  par  s'épaissir  et  par 
se  changer  par  degrés  en  une  masse  rési- 
neuse, transparente,  de  couleur  jaune,  un 
peu  élastique,  qui  a  l'apparence  d'un  vernis. 
On  exprime  cotte  propriété  en  disant  que  ces 
huiles  sont  siccatives.  Les  principales  huiles 
siccatives  sont  celles  de  lin,  de  noix,  de  chè- 
nevis, d'oîillelte,  de  ricin,  de  croton,  etc. 
Parmi  elles,  c'est  l'huile  de  lin  qui  est  la 
plus  siccative  de  toutes.  Vient  ensuite  celle 
de  noix,  puis  celle  de  chénevi.s.  Ces  huiles 
siccatives  sont  seules  employées  pour  la 
réparation  des  vernis  et  des  couleurs  à 
'huile.  Elles  doivent  la  propriété  qu'elles 
possèdent  de  se  solidifier  à  la  linoléine  qui 
en  forme  la  base.  Ainsi,  en  règle  générale, 
toute  huile  contenant  de  la  linoléine  est  sic- 
cative ;  toute  huile  où  n'enlre  point  la  lino- 
léine n'est  point  siccative.  Quelquefois  l'ab- 
sorption d'oxygène  est  si  énergique  et  il  en 
résulte  un  tel  dégagement  de  chaleur  que 
les  huiles  prennent  feu  spontanément.  De 
là  résultent  de  fréquents  incendies  dans  les 
fabriques  où  l'on  amoncelle  des  tas  de  chif- 
fons de  laine,  de  coton,  etc.,  imbibés  d'huile. 
On  rend  les  huiles  dont  il  vient  d'être  ques- 
tion plus  siccatives  qu'elles  ne  le  sont  natu- 
rellement, en  les  faisant  bouillir  soit  avec 
7  à  8  p.  100  de  litharge  réduite  en  poudre 
fine,  soit  avec  quelques  millièmes  de  borate 
ou  de  benzoate  de  protoxyde  de  manganèse. 

Toutes  les  huiles  grasses  sont  insolubles 
dans  l'eau  et  peu  solubles  dans  l'alcool,  dans 
l'esprit  de  bois  ordinaire;  cependant  elles 
se  dissolvent  dans  ces  deux  liquides  portés 
à  l'ébullition,  et  d'autant  plus  facilement 
qu'elles  sont  plus  riches  en  oxygène.  Mais 
les  meilleurs  dissolvants  des  huiles  fixes,  et 
ceux  qu'on  emploie  le  plus  communément, 
sont  l'éther,  le  chloroforme,  la  benzine,  les 
essences,  le  pétrole,  les  huiles  de  houille  et 
de  schistes,  le  naphte  et  le  sulfure  de  car-  . 
bone.  Ce  dernier  produit,  à  cause  de  son 
bas  prix,  est  fréquemment  employé  dans 
l'industrie  pour  dissoudre  toute  espèce  de 
corps  gras. 


f 


On  enlève  totalfinrnt  ou  partiellement 
aux  huiles  leur  coloration  naturelle  soit  «-n 
les  filtrant  sur  une  épaisse  oourhe  de  noir 
animal  pulvérisé,  soit  en  les  ajçitant  avec 
une  dissolution  aqueuse  do  pernianeanatn 
de  potasse  formée  de  3  parties  de  sel  et  de 
120  parties  d'eau.  Cette  dissolution  aultit 
pour  décolorer  960  parties  d'huile. 

Les  huiles,  rhaulTées  jusqu'à  Téhulliliim 
avec  une  dissolution  do  potasse  ou  de  soude, 
éprouvent  une  modillcatioii  importante  dans 
leur  roniposition  :  la  ulycérine  anhydre 
qu'elles  renferment  cotniùnée  avec  leurs 
acides  «ras,  ge  sépare  de  ces  acides  et  s'unit 
à  un  certain  nombre  d'équivalents  d'eau  de 
la  dissolution  pour  produire  de  la  plycérine 
hydratée;  eu  même  temps  la  soudô  ou  la 
potasse  se  comliinent  avec  les  acides  «ras 
de  l'huile  pour  former  des  sels  auxquels  on 
donne  le  nom  do  savons.  Par  exemple,  lors- 
qu'on fait  houillir  l'huile  d'olive,  composée, 
comme  nous  l'avons  m,  d'oléine,  de  mar- 
frarine  et  d'un  peu  d'arachine,  avec  une  les- 
sive do  potasse,  il  se  forme  un  oléate  de 
potasse,  un  margarale  de  potasse  ot  un  ara- 
chate  de  potasse,  trois  savons  qui  restent 
mélangés  dans  la  liqueur,  et  celle-ci  contient 
de  la  glycérine  hydratée  lilire.  Cette  action 
de  la  potasse  et  ile  la  soude  sur  les  huiles 
est  ce  qu'on  appelle  la  saponi/ifation.  Les 
savons  de  potasse  et  de  soude  sont  insolubles 
dans  la  liqueur  alcaline  où  ils  ont  (iris  nais- 
sance; mais  ils  peuvent  se  dissoudre  com- 
Elètement  dans  une  suirisante  quantité  d'eau. 
.es  bases  métalliques  énergiques,  c'est-à-dire 
la  baryte,  la  stroutiane,  la  chaux,  le  pro- 
toxyde  de  plomb,  le  protoxydc  de  zinc,  etc., 
produisent  sur  les  huiles  le  même  effet  que 
la  potasse  et  la  soude;  mais  les  savons  qui 
résultent  de  leur  combinaison  avec  les  acides 
gras  sont  insolubles  dans  l'eau.  On  sait  que 
les  savons  employés  dans  l'économie  domes- 
tique sont  durs  ou  mous.  Les  savons  durs 
sont  préparés  avec  la  soude  et  les  huiles 
d'olive,  d'amandes,  d'arachide,  de  palme, 
(le  coco,  ou  avec  les  graisses;  les  .savons 
mous  sont  préparés  avec  la  potasse  et  les 
huiles  des  graines  des  crucifères  ou  les 
corps  gras  solides. 

L'acide  sulfuriquo  concentré,  mis  on  con- 
tact avec  les  huiles,  les  noircit  d'abord  en 
charbonnant  et  précipitant  les  matières 
étrangères;  puis  une  partie  de  cet  acide  s'u- 
nit avec  la  glycérine  pour  faire  de  l'acide 
sulfojjlycérique,  et  l'autre  parlie  se  combine 
avec  les  acides  gras  de  l'huile  pour  former 
des  acides  sulfogras.  l'ar  exemple,  en  faisant 
airir  l'acide  sulfuriquo  sur  l'iinile  d'olive,  on 
obtient  simultanément  de  l'acide  sulfoglycé- 
rique  et  des  acides  sulfooléiquo,  sulfomar- 
garique  et  sulfoarachiquc. 

En  versant  un«  goutte  d'acide  sulfuriquo 
concentré  dans  8  à  10  gouttes  d'une  huile 
quelconque,  on  voit  apparaître  une  colora- 
tion spéciale  pour  chaque  espèce  d'huile  et 
3 ni  permet  souvent  de  reconnaître  la  nature 
e  celle-ci.  Ainsi  une  goutte  d'acide  sulfii- 
rique  colore  l'huile  d'olive  en  jaune,  l'huile 
de  sésame  en  rouge  vif,  l'huile  de  colza  en 
bleu  vcrdàtre,  l'huile  de  navette  on  gris  sale, 
riiuilo  de  cameliue  en  jaune  orangé,  l'huile 
de  faine  on  gris  vcrdàtre,  l'huile  d'o>illetle 
en  jaune  pâle,  l'huile  de  cbènevis  en  vert 
émeraude,  l'huile  do  lin  on  brun  noir&tre, 
l'huile  (le  baleine  en  rouge  brun  foncé. 

L'acide  azotique  concentré  convertit  les 
huiles  en  plusieurs  acides  au  nnmbi-e  des- 
quels sont  les  acides  acétique,  formique, 
butyrique,  séhacique,  etc.,  puis  llnalement 
en  acide  oxalii^iic;  en  mémo  temps,  il  y  a 
toujours  formation  d'une  certaine  quantité 
d'acide  cyanhydrique. 

Lorsqu'on  ajoute  à  une  huile  quelconque 
un  deux  centième  ou  un  troi.s  centième  do 
son  poids  d'acide  hypoazotiquc,  voici  ce  oui 
se  passe  :  si  l'huile  n'est  pas  siccative,  elle 
se  solidifie  au  bout  d'un  certain  temps  parce 
que  l'oléine  qu'elle  contenait  se  trouve 
transformée  en  une  substance  i.soinère  so- 
lide, Vélaïiiinf,  qui  ne  fond  qu'à  32°;  si,  au 
contraire,  l'huile  est  siccative,  elle  demeure 
complètement  liquide.  Cette  réaction  permet 
(le  reconnaître  si  l'huile  d'ffillette  a  été  mé- 
langée frauduleusement  avec  de  l'huile  d'i> 
livc  ;  car,  dans  un  mélange  de  celte  espère. 


HUILE. 

l'acide  hypoazotiquc  ne  détermine  qu  um- 
«oliditication  partielle.  Dans  les  ««sais  de  ce 
genre,  il  est  avantageux  de  remplacer  l'acide 
liypoazotiquo  par  6  grammes  de  mercure 
ilissous  dans  '7ii',.'iO  d'acide  azotique  à  3M* 
Baume  et  de  mêler  cette  dissolution  avec 
nu  grammes  de  l'huile  que  l'un  essaie.  On 
agite  le  mélange  toutes  les  10  minutea  pen- 
dant 2  heures  et  demie,  puis  on  le  laiue 
reposer.  Au  bout  de  3  ou  i  heures  en  hiver, 
de  6  ou  7  heures  en  été,  toute  la  masse  est 
solidiliéo  si  l'on  n'a  eu  affaire  ou  à  de  l'huile 
d'olive  pure;  si,  au  contraire,  la  dissolution 
mercurielle  a  été  versée  dans  un  mélange 
d'huile  d'olive  et  d'huile  de  graines,  il  reste 
dans  le  flacon  une  couche  liquide  d'autant 
plus  épaisse  que  In  quantité  d'huile  de 
graines  était  plus  forte. 

Quand  on  fait  arriver  un  courant  de  chlore 
gazeux  dans  une  huile  végétale,  il  la  déco- 
lore ;  mais  si  l'on  fait  arriver  ce  même  cou- 
rant dans  une  huile  d'origine  animale,  il  la 
colore  en  brun  ou  même  en  noir.  r«tte 
réaction  peut  servir  A  reconnaître  si  Ibiiile 
de  colza  ou  l'huile  de  navette  a  été  falsilléc 
par  addition  d'huile  de  poisson. 

La  détermination  de  la  densité  d'une 
huile  permet  aussi  fort  souvent  de  prévoir 
son  degré  de  pureté.  On  prend  cette  densité 
au  inoyon  do  Voli'omèlre  Lefevre.  (V.  Olto- 
métre.) 

D'après  les  usages  auxquels  elles  peuvent 
servir,  les  huiles  (lies  se  partagent  en  trois 
clas.ses,  savoir  :  )»  Les  nuiln  romrsliljlet 
ou  alimentairrs;  ce  sont  les  huiles  d'olive, 
de  sésame,  d'arachide,  de  noix,  de  noisette, 
de  faîne  et  d'o-iUette.  2"  Les  huilfs  ilf  f/rai- 
lies,  qui  sont  utilisées  dans  l'éclairage,  pour 
la  fabrication  des  savons  et  des  vernis,  [lour 
la  préparation  des  couleurs,  pour  le  grais- 
sage (les  machines,  (Hc.  Parmi  ces  huiles, 
celles  que  l'on  emploie  le  plus  en  Krance 
pour  l'éclairage  et  que  l'on  désigne  (dus 
spécialement  sous  le  nom  d'huiles  à  hriUer, 
sont  les  huiles  de  lin,  do  colza,  de  navette, 
de  cameline,  de  moiitanle  et  de  chèncvis. 
On  les  fabrique  surtout  en  grand  dans  le 
Nord  de  la  France.  Ces  huiles  ont  besoin 
d'être  parfaitement  épurées;  autrement, 
elles  brillent  mal,  produisent  lieaucoup  de 
fumée  et  charlionnent  rapidement  les  mè- 
ches. 3»  Les  huiles  médicnnienteuses ,  dont 
les  unes  sont  d'origine  végétale,  et  les  au- 
tres d'origine  animale.  Les  huiles  médica 
menteuses  végétalon  sont  :  les  huiles  d'a- 
mandes douces  et  d'amandes  amères,  l'huile 
d'abricot  fabriquée  avec  l'amande  du  prunus 
hrigantiara,  l'huile  de  ricin,  l'huile  de  cnv 
ton  tiglium,  l'huile  d'épurgc,  l'huile  de 
laurier,  etc.  Les  huiles  médicamenteuses 
animales  sont  :  les  huiles  qu'on  extrait  des 
l'oies  do  morue,  de  raie  et  de  squale.  L'huilo 
de  piodg  do  b(puf  est  surtout  employée  pour 
graisser  les  rouaeos  des  horloges  et  des 
autres  machines.  I,es  huiles  do  nalcine,  do 
cachalot,  de  marsouin,  de  phoque,  etc., 
servent  à  fabriquer  les  savons  mous  et  i 
préparer  les  cuirs;  on  les  mélo  souvent  par 
fraude  aux  buili^s  à  brûler. 

Nous  allons  maintenant  indiquer  briève- 
ment la  provenance,  les  propriétés  particu- 
lières et  les  emplois  le»  plus  importants  des 
huiles  les  plus  communes.  Ce  sont,  d'abord 
parmi  les  huiles  végétales  :  1"  W huile  iCa- 
hricot,  d'ahricolier  ou  Ai/i7r  île  marmolle, 
incolore,  ayant  une  odeur  prononcée  d'a- 
mandes amères,  fabriquée,  en  Piémont  et 
en  Dauphiné,  avec  les  amandes  du  prunus 
brigantiaca  :  en  raison  de  l'acide  cyanhy- 
drique qu'elle  contient,  elle  doit  étiv  mêlée 
av(>c  de  l'huile  d'olive  pour  devenir  alimen- 
taire, 2»  L'A«//»'  d'nmnniles,  d'un  iaiine  clair, 
extraite  à  froid  soit  des  amandes  douces, 
soit  des  amandes  amères,  mais  préférable- 
ment  de  ces  dernières,  parce  que  leurs  tour- 
teaux sont  utilisés  p(mr  la  ]in'paration  de 
piUes  d'amandes;  on  emploie  cette  huile 
dans  la  parfumerie  et  elle  sert  en  médecine 
:)oiir  faire  des  émulsions.  des  potions  liui- 
eiises,  du  savon  mivlicinal.  Klle  est  souvent 
falsifiée  par  l'addition  d'huile  d'o'illette  ou 
par  celle  d'huile  de  sésame.  Dans  le  premier 
cas,  quand  on  l'agite  dans  une  fiole,  elle  dé- 
gage des  bulles  (l'air  disposées  en  chapelet. 
Dans  lo  second,  un  mélange  d'acide  azotique 
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1"H 

et  il  !■  'I-  -'il' '■■■■  donne  une  i.-i.i..-  ii.  ur 

de  p'  inandr*  et  une  colora- 

lion  •!••  iruiine.  3"  Vkutle 

d'ai.i  'he  de  lerrr,(tn\a 

ave''  ;.'iimtneu»r  rulii- 

vëe  (i.iii-'  ,  ,• 

a  friiid.  II' 

placer  l'Iiui  . 

d'un  jaune  dur,  qu  un  Un-  '  > 

cameline  cultivée  «t  qui  m-i  : 
dans  U  peinture  et  dan*  U  l.ii  : 
saroni  mous.  Le  chlorure  de  i 

passer  au  vert  blcu*'r-  i.ii'- 
c'istiir  ou  huile  de  ri 
menées    du   ricin    cnu 
gative  et   solidifiable   par 
tique.  6»  L'huile  de  rhenei 
la  graine  du  chanvre.   ' 
d'une  odeur  déiagrea 
ployêe  dans  U  peiMut 
tion  de*  Mvoni  mou*.  7°  L huile  dr 
extraite  de*  graioea  du  colza  ou  rbo<i 
IT-re,  jaune,  limpide,  d'une  odeur  forte    >•  i 
vaut  priiKipaleni'  nt  i  réclairage.  8*  V.  hmlr 
de  cul  on,  fournie  par  le*  graine*  du  <  "I"m 
nier  bombace,  de  cuuleur  rituireAtre,  pr'>\f 
nant  d'Kgypte  et  purifiée  â  Marseilb-.  .m 
ployée  pour  l'érlairaife  et  la  fabrir.iii..i,  .!>■» 
savons.  'J«  iShuile  de  rrototi,  cau^^fnju'-.  ni- 
béfi.inte,  ïiolemiv'i  r.,, ,-,....,..    .  ,      ,  T.iirr 
de*  graine*  du  .-^i m 

des  Moliique*.  I" 
le»  fruit* (lu  hêtre,  rtii 
d'olive,  pouvant  a«  r 
devenant  meilleur   " 

de  laurier,  obi.  j 

laurier  d'AjMjll'  i 

consistance  du  lieurre  cl  duul  un  lail  uvi^-r 
dans  la  médecine  vétérinaire.  J2*  l.'kuiU  d'- 
Un, exprimée  des  graine*  du  lin  cultive,  •>ir- 
cativo  à  un  tr^s  haut  degn-,  employée  dan* 
la   peinture   jioiir  la    fabrication  du    %.•!-■. i. 
gras  et  de  l'encre  d'imprimerie.  13*  I.  ' 
de  moutarde,  qu'on  rfiire  des   (.Taiti' 
moutardes  blanche  ei 
mêmes  usages  que  l'Iin 
lie  narcWe.  provenant  ù.  - 
navet  et  du  chou  rave;  ei:. 
pâle  et  visqueuse:  elle  a  b- 
quo  l'huile  de  colza.   i~<°  X.hiiile  dr   n,, 
extraite  de  l'amande  du  fruit  du  noyer  '  ■•\n 
mun,  alimentaire  à  l'état  frai*,  employé*  a 
la     préparation     des    couleur*     Met    !■«*. 
Iti»  Vj'huile  d'irillelle,  exprimée  de*  irnuDes 
du  p.ivol  somnifère,  presque  incolore,  co- 
mestible, très    siccative,    fréquemment   em- 
ployée dan»  la  (leinture;  elle  te  colon-  m 
jaune  terne  par  l'acide  aulfuriqur.  17»  1,'hinle 

d'olive,    dont    il    a    été    Iop •    •■■•'•• 

IX»  L'huile  de  raisin,  qu'oi 
pins  du  raisin.  19°  L'huih  ■ 
nie  par  les  graines  du  se3>.u»i'  orieutal,  et 
l'un  des  raeillvuni  succédanéa  de  l'huila  (l'o- 
live. Il  y  en  a  des  fabriques  importante»  i 
Marseille  oii  sont  apportées  les  graines  ré- 
coltée» dans  le  Levant. 

Parmi  les  huiles  animales,  celles  de-  cé- 
tacés no  sont  utilisé<TS  que  |>our  l.i  fabrica- 
tiim  de»  savons  mou»  et  pour  la  pre|>aralion 
(les  cuirs  ;  les  huiles  dite»  de  poissons,  telle* 
que  huiles  de  foies  de  niorn.-  •!■•  i-iie  .!« 
squale,  s'administrent  en  in  ' 

scrofule,   le   rachitisme,   l.> 
thiile  à  r/uini/uet,  toute  huile  a  '  r 

iiuvraije  sent  rhiide,  on  a  t>e«ii 
pour  le  composer,  ou  bien  ■' 
vaille.  Il  //  n  ;/  a  fdiis  d'hw 
«e  dit  d'une  personne  fim 
lesse.  Il  Remettre  de  t  ■ 
ranimer  le»  foi-ces  qui 
il  l'Iii.   '      ■   ' 
il   l'Io 
leur>  i. 

reuinatiijues ,  huiles    , 
d'hydrogène  liquide»  .  • 
naissance  quand   on   ■    ■ 
subsi.ince»    orgîiniqu»'-, 
huile  de  jt^trole,   huih    ■! 
liquide    (le    carbure»    .1  ;  \  :■    . . 
existe  en  certains  lioii    1 
sein  de  U  terre 
distillation  des  - 
!      '  'I      •  '  ■ 
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HUILEMENT  —   HUITRE. 


Il  lluilc  de  scorpion,  huile  d'olivo  dans  la- 

?iiellc  on  a  l'ait  mourir  des  scorpions.  || 
hii/c  anlique,  espèce  de  cosmétique  qu'on 
obtient  en  stratifiant  des  lils  alternatifs  d'a- 
manilcs  douces  et  de  fleurs  odorantes  et  en 
soumettant  cet  ensemble  à  la  presse.  ||  Huiles 
volatiles  ou  huiles  essentielles,  nom  par  le- 
quel on  désigne  improprement  les  essences. 
(V.  Essence.)  Les  huiles  volatiles  ont  des 
propriétés  tout  autres  que  celles  des  huiles 
lixes  et  ne  sauraient  en  élre  rapprochées 
sous  aucun  rapport.  A  la  vérité,  elles  pro- 
duisent sur  le  papier  des  taches  translu- 
cides ;  mais  ces  taches  disparaissent  toujours 
spontanément  après  un  temps  plus  ou  moins 
long.  Il  Huile  de  cade,  liquide  liuileus,  acre, 
fétide,  à  odeur  de  goudron,  qu'on  obtient  en 
distillant  en  vase  clos  le  bois  résineux  du 
genévrier  oxycèdre  et  dont  on  se  sert  en 
médecine  contre  différentes  maladies  de  la 
peau.  Il  Huile  de  camphre,  liquide  d'appa- 
rence huileuse,  qui  résulte  de  l'action  de 
l'acide  azotique  sur  le  camphre.  ||  Huiles  lé- 
gères, huiles  lourdes  du  goudron  de  houille, 
nom  par  lequel  on  désigne  les  dill'érents 
carbures  d'hydrogène  liquides  qui  prennent 
naissance  pendant  la  distillation  du  goudron 
de  houille.  (V.  Goudron.)  ||  Huile  de  char- 
lion  de  terre  ou  de  houille,  liquide  qui  est 
un  mélange  de  carbures  d'hydrogène  et  qui 
se  produit  lorsqu'on  distille  la  houille  pour 
en  extraire  le  gaz  d'éclairage.  {|  Liqueur  al- 
coolique, sucrée,  de  consistance  sirupeuse, 
aromatisée  avec  quelque  substance  très 
odorante  :  Huile  de  vanille.  Huile  d'unis.  || 
Huile  de  vitriol,  ancien  nom  de  l'acide  sul- 
furique.  ||  Huile  détonante,  la  nitroglycé- 
rine. (V.  ce  mot.)  Il  De  l'huile  de  cotret,  des 
coups  de  bâton.  ||  De  l'huile  de  coude,  un 
frottage  énergique.  —  Prov.  Cet  hommk  ti- 
rerait DE  l'uuii.k  d'un  mur,  il  a  tant  de  res- 
sources dans  l'esprit,  il  est  si  hardi ,  si 
entreprenant,  qu'il  réaliserait  une  chose 
impossible  pour  tout  autre.  ||  On  TmERAiT 

PLUTÔT    DE    l'huile    d'uN    MUR    QUE    DE    l'aR- 

OENT  DE  CET  HOMME-LÀ,  il  est  si  avarc  ou 
si  pauvre,  qu'il  est  impossible  de  lui  faire 
payer  ce  qu'il  doit.  —  Gi".  Le  h  initial  du 
mot  huile  n'est  pas  étymologique;  il  n'a  été 
préposé  qu'à  une  époque  assez  tardive  et 
l'orthographe  véritablement  correcte  serait 
uile. —  I)êr.  Le  diminutif  œillette,  huileux, 
huilier,  huilerie,  huiler,  huilage,  tmilement. 
Même  famille  :  Olive,  olivier,  oléagineux, 
oléacées  ou  oléinées,  oléine,  oléique,  oléate, 
olé fiant  ou  oléi fiant ,  oléifère,  oléomètre , 
oléorésine,  oléorésineux ,  linoléine,  etc. 

♦  HUILEMENT  (huile\,sm.  Action  d'hui- 
ler. 

IIUILEII  i huile),  vt.  Enduire,  frotter 
d'huilo  :  Huiler  une  serrure.  Huiler  du  cuir. 
—  S'huiler,  vr.  Se  frotter  d'huile  :  Les  an- 
ciens athlètes  s'huilaient  tout  te  corps  avant 
de  lutter. 

♦  huilerie  (huile),  sf.  Fabrique  d'huile. 
Il  Magasin  d'huile. 

HUILEUX,  EUSE  (\.oleositm),adj.(i\ù  a 
la  nature  ou  la  consistance  de  l'huile  :  Sub- 
stance huileuse.  \\  Qui  semble  imbibé  ou  frotté 
d'huile  :  Cheveu-r  huileux. 

HUILIER  (huile),  sm.  Support  en  bois, 
en  métal  pour  les  burettes  qui  contiennent 
l'huile  et  le  vinaigre  :  Huilier  d'argent.  \\ 
Fabricant  ou  marchand  d'huile  :  Les  huiliers 
provençaux. 

HUIS  (1.  ostium),  sm.  Porte  (vx).  ||  .A  huis 
clos,  les  portes  étant  fermées  et  sans  que  le 
public  soit  admis.  ||  Demander  le  huis  clos, 
deniiinder  que  l'audience  ne  soit  pas  publi- 
f^ue.  —  Gi".  D'après  l'Académie,  H,  qui  ne 
s  aspire  pas  dans  Huis,  s'aspire  dans  :  Huis 
clos.  —  Dér.  Huissier,  huisterie.  huissi'erc. 

HUISSERIE  [huis],  sf.  L'ensemble  des 
ouvrages  en  bois  qui  garnissant  l'ouverture 
d'une  porte  dans  un  pan  de  bois  ou  dans 
une  cloison  :  Les  entrepreneurs  de  bâtisses 
parisiens  font  aujourd'hui  fabriquer  en 
.Suède  les  fenêtres,  huisserias  et  autres  cho- 
ses semblables. 

HUISSIER  [huis),  sm.  Employé  chargé 
d'ouvrir  et  de  fermer  une  porte.  |i  Employé 
qui  se  tient  dans  l'antichambre  d'un  ministre, 
d'un  fonctionnaire  pour  recevoir  ceux  qui 
ont  obtenu  une  audience  :  //  a  obtenu  une 
place   d'huissier   aiux   Finances.  ||  Individu 


attaché  au  service  d'une  assemblée  délibé- 
rante :  Les  huissiers  de  la  Chambre  des  dé- 
putés. Il  Ollicier  public  qui  signilie  les  actes 
de  justice,  met  les  jugements  à  exécution  et 
qui  souvent  fait  le  service  des  audiences  du 
tribunal  auquel  il  appartient;  dans  ce  cas,  il 
est  dit  huissier  audiencier  :  Dans  les  ca?n- 
pagnrs,  les  huissiers  sont,  en  général,  re- 
doutés et  haïs.  —  L'organisation  et  le  service 
des  huissiers  sont  réglés  par  le  décret  du 
14  juin  1813.  'Voici  quelques-unes  des  dispo- 
sitions de  ce  décret  :  «  Art.  24.  Toutes  cita- 
tions, notifications  et  signilications  requises 
pour  l'instruction  des  procès,  ainsi  que  tous 
les  actes  et  exploits  nécessaires  pour  l'exé- 
cution des  ordonnances  de  justice,  jugements 
et  arrêts,  seront  faits  concurremment  par 
les  huissiers  audienciers  et  les  huissiers  or- 
dinaires, chacun  dans  l'étendue  du  ressort 
du  tribunal  civil  de  première  instance  de  .sa 
résidence.  —  Art.  28.  Tous  ces  exploits  et  actes 
du  ministère  d'huissier  près  les  justices  de 
paix  et  les  tribunaux  de  police  .seront  faits 
par  les  huissiers  ordinaires  employés  au  ser- 
vice des  audiences.  —  Défenses  itératives 
sont  faites  à  tous  huissiers,  sans  distinction, 
d'instrumenter  en  matière  criminelle  ou  cor- 
rectionnelle hors  du  canton  de  leur  rési- 
dence...—  Art.  45.  Tout  huissier  qui  ne  remet- 
tra pas  lui-même,  à  personne  ou  à  domicile, 
l'exploit  et  les  copies  des  pièces  qu'il  aura 
été  chargé  de  signifier,  sera  condamné,  ])ar 
voie  de  police  correctionnelle,  à  une  suspen- 
sion de  trois  mois,  à  une  amende,  qui  ne 
pourra  être  moindre  de  deux  cents  francs  ni 
excéder  deux  mille  francs,  et  aux  dommages 
et  intérêts  des  parties.  Si,  néanmoins,  il  ré- 
sulte de  l'instruction  qu'il  a  agi  frauduleuse- 
ment, il  sera  poursuivi  criminellement  et 
puni  d'.iprès  l'art.  146  du  Code  pénal.  «  Au- 
jourd'hui, les  huissiers  sont  nommes  par  le 
]irésident  de  la  République;  ils  doivent  avoir 
vingt-cinq  ans  et  avoir  fait  un  stage  de  trois 
ans  dans  un  greffe  de  cour  d'appel  ou  de  tri- 
bunal d'arrondissement;  ce  stage  est  réduit 
à  deux  ans,  s'il  est  fait  dans  une  étude  de 
notaire  ou  d'avoué. 

HUISSIÈRE  (huis),  sf.  Porte  (vx). 

'HUIT  (1.  octo),  ad),  num.  card.  Une  di- 
zaine moins  deux  :  Huit  francs.  ||  D'aujour- 
il'hui  en  huit,  dans  huit  jours.  ||  Huitième  : 
Page  huit.  —  Sm.  Le  nombre  résultant  de 
la  collection  de  8  unités  :  Le  carré  de  huit.  \\ 
Chiffre  qui  représente  ce  nombre  (8)  :  Cet 
écolier  ne  sait  pas  faire  les  huit.  ||  Le  hui- 
tième jour  du  mois  :  Je  vous  attendrai  le  S 
du  courant.  \\  Basse  carte  où  il  y  a  huit 
)ioints  :  Le  huit  de  cœur.  ]|  Huit  de  chiffre, 
bandage  qui  a  la  forme  du  chiffre  8,  et  est 
employé  pour  la  saignée  du  bras.  (Chir.)  — 
Dér.  Huitième,  huitièmement,  huitaine.  — 
Contip.  Dix-huit,  vingt-huit,  etc.;  cent  huit, 
huit  cents,  etc. 

'IIUITAUV  Ihuil),  sm.  Petite  pièce  de  poé- 
sie composée  de  huit  vers.  ||  Stanre  de  huit 
vers. 

'HUITAINE  (huit),  sf  Collection  de  per- 
sonnes, d'objets,  au  nombre  de  huit  ou  envi- 
ron. Il  Espace  de  huit  jours  :  Je  partirai  datis 
une  huitaine.  ||  Remise  d'une  cause  à  hui- 
taine, sa  remise  àTiuit  jours. 

'HUITIÈME  (huit),  adj.  num.  ord.  S  g. 
Dont  le  rang  est  marqué  par  le  nombre  huit  : 
La  huitième  place.  —  Sm.  Chaque  huitième 
partie  d'une  chose  divisée  en  huit  parties 
égales  ;  Avoir  un  huitième  dans  les  bénéfices. 
—  Sf.  La  classe  la  plus  élémentaire  d'un  col- 
lège :  Élève  de  huitième.  ||  La  salle  où  elle 
se  réunit  :  La  huitième  est  trop  petite  cette 
année. 

'HUITIÈMEMENT  [huitième  -f-  sfx. 
ment),  adv.  En  huitième  lieu  :  Huitièmement, 
tu  ne  parleras  pas  contre  ion  prochain,  en 
fau,x  témoignage,  dit  le  Décalogue. 

HUITRE  (vx  fr.  oistre,  puis  uistre  et  enfin 
huistre;  du  1.  ostrea,  huitrc),  sf.  Genre  de 
mollusques  lamellibranches  qui,  à  l'état 
adulte,  vivent  attachés  sur  le  fond  de  la 
mer.  Leur  corps,  arrondi  et  aplati  latérale- 
ment, est  contenu  dans  une  coquille  com- 
posée de  deux  pièces  appelées  valves.  Ces 
valves  sont  inégales  et  de  forme  différente. 
La  valve  inférieure  ou  gauche,  sur  laquelle 
est  couché  l'animal,  est  la  plus  grande  et 
convexe;  la  valve  supérieure  ou  droite,  tou- 


jours plus  petite,  est  piaie  ou  concave.  Ces 
deux  valves  sont  formées  de  lamelles  de 
carbonate  de  chaux  superposées  les  unes 
aux  autres.  En  un  certain  point  de  leur 
contour,  elles  sont  réunies  entre  elles  par 
une  sorte  d'engrenage  à  dents  peu  distinctes 
qui  constitue  ce  que  l'on  nomme  la  char- 
nière. Dans  le  voisinage  de  celle-ci,  on  voit 
sur  la  grande  valve  une  jietile  proéminence 
conique  qui  a  reçu  le  nom  de  crochet  ou 
à'umbo  et  qui  est  le  point  par  où  celte  valve 
a  commencé  à  se  dévelojiper.  A  l'origine,  il 
existait  une  proéminence  analogiiesur  la  valve 
ilroite,  mais  elle  n'est  jias  loujours  visible 
chez  l'animal  adulte.  Entre  les  deux  bords 
de  la  charnière  et  à  l'inté'rieur  de  la  coquille 
est  interposé  un  organe  composé  de  fibres 
élastiques  fixées  aux  valves  par  leurs  extré- 
mités et  qu'on  ajipelle  le  ligament.  Il  joue 
le  rôle  d'un  ressort  et  leiid  à  ouvrir  les 
valves  aussitôt  qu'elles  ne  sont  plus  pressées 
l'une  contre  l'autre  par  la  contraction  d'un 
muscle  transversal  dont  chacune  des  extré- 
mités s'insère  vers  le  centre  de  chaque  valve. 
(,'e  muscle  porte  le  nom  de  muscle  adduc- 
teur. Son  point  d'insertion  se  reconnaît  sur 
l'une  et  l'autre  valve  à  une  petite  dépression 
nommée  Vimpression  mtisculaire.  Pour  étu- 
dier commodément  l'orçanisation  d'une 
huître,  il  faut  la  jilacer  de  lacon  que  la  char- 
nière de  la  coquille  se  trouve  en  haut  et  en 
avant  ;  c'est  là  qu'est  le  dos  de  l'animal.  Tout 
le  corps  de  celui-ci  est  caché  dans  une  en- 
veloppe qui  tapisse  la  paroi  intérieure  des 
valves.  Cette  en- 
veloppe est  fer- 
mée sur  la  hgne 
du  dos  où  ses  deux 
moitiés  se  réunis- 
sent, et  ouverte 
en  dessous,  du 
côté  du  ventre. 
Les  deux  lames 
latérales  qui  la 
composent  res- 
semblent à  la  cou- 
verture d'un  livre 
dont  le  dos  serait 
placé  en  haut.  Ce 
sont  des  glandes 
situées  à  la  péri- 
phérie du  manteau  qui.«écrètent  les  feuillets 
successifs  de  la  coquille.  On  peut  comparer  le 
manteau  à  un  capuchon  qui  recouvrirait  en- 
tièrement l'huître.  Chez  celle-ci,  comme  chez 
tous  les  lamellibranches,  le  corps  est,  enqucl- 

a ne  sorte,  tout  d'une  venue;  la  tête  n'est  in- 
iquée  par  aucun  renflement,  elle  se  confond 
avec  le  tronc.  C'est  pour  ce  motif  que  Cuvier 
donnait  aux  lamellibranches  le  nom  d'acé- 
phales, c'est-à-dire  d'animaux  sans  tête.  La 
bouche,  percée  à  la  partie  supérieure  du 
corps,  un  peu  au-dessous  de  la  charnière, 
n'a  ni  mâchoires  ni  langue;  elle  est  accom- 
pagnée de  deux  paires  de  palpes  labiaux  ou 
tentacules,  striés  sur  l'une  de  leurs  faces  et 
ayant  l'apparence  de  branchies  accessoires. 
Cette  bouche  est  suivie  d'un  œsophage  très 
court  aboutissant  à  un  estomac  assez  volu- 
mineux auquel  succède  un  intestin  long  et 
étroit,  replié  sur  lui-même  et  entouré  par  le 
foie.  Cet  intestin  est  terminé  par  un  rectum 
aboutissant  à  l'anus.  Cet  orifice  se  trouve  à 
la  partie  postérieure  du  corps  ;  de  même 
que  la  bouche,  il  est  situé  dans  le  plan  de 
séparation  des  deux  valves.  Le  co'ur,  placé 
dans  le  même  plan,  au-dessus  du  muscle 
adducteur,  se  compose  de  deux  oreillettes 
et  d'un  ventricule  aortiquc;  il  n'est  point 
traversé  par  le  rectum  comme  chez  beau- 
coup d'autres  mollusques  lamellibranches. 
Les  reins,  au  nombre  de  deux,  se  trouvent 
dans  le  voisinage  du  foie;  ils  constituent  ce 
que  l'on  appelle  les  corps  de  Itojamis.  Dans 
l'espace  compris  entre  le  lobe  droit  et  le 
lobe  gauche  du  manteau  s'étalent,  en  forme 
de  demi-circonférence, les  branchies  qui  ont 
l'aspect  de  lamelles  finement  striées.  Il  y  en  a 
deux  de  chaque  côté;  elles  reçoivent  le  sang 
épuisé  provenant  des  veines  et  des  sinus 
veineux  et  le  renvoient  régéméri'  aux  cavités 
du  cœur.  Les  bi-anchics  de  droite  et  celles 
de  gauche  ne  sont  point  séparées  les  unes 
des  autres  par  un  pied  comme  chez  la  pres- 
nue  totalité  des  lamellibranches.  Le  manteau 
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ne  8P  prolonjjp  pas  non  plus  inrérieiircment 
en  tulles  ou  siphons  :  entre  ses  deux  lobes 
(le  droite  et  de  gauche,  il  existe  un  espace 
libre  par  où  pénèire  l'eau  de  luer  quand  les 
valves  do  la  coquille  viennent  à  s'écarter. 
Le  système  nerveux  consiste  en  deux  paires 
principales  de  franfilions  reliées  entre  elles 
par  (les  anses  de  lilels  nerveux.  Les  (ran- 
);lions  antérieurs  remplissent  l'ofllce  de  cer- 
veau et  sont  qnalidés,  pour  cette  raison,  do 
iiani/lioiis  céri'/iiolile.i ;  les  ganglions  postii- 
rieurs  sont  dits  ffantflions  bronchittitx  et 
règlent  le  fonclioniienieul  des  branchies.  Les 
franges  du  manteau  semblent  être  les  orga- 
nes du  toucher.  Les  embryons  de  l'huilrennt 
deux  yeux  dans  le  voisinage  do  la  bouche; 
mais  chez  l'animal  adulte  ces  organes  dis- 
paraissent et  il  se  l'onne,  le  long  des  bonis 
du  manteau,  un  grand  nombre  de  petit» 
yeux  rudimentaircs  désignés  sous  lo  nom 
A'iiceUes.  Il  est  douteux  que  ces  yeux  puis- 
sent servir  à  la  vision,  ("hez  li"S  larves  (rhui- 
tres,   l'appareil  de  l'ouie  isl  constitué  par 


une  petite  vésicule  que  l'on  désigne  «'m»  b. 
nom  A'ololithe  ;  mais  cette  vésicub-  «1; 
loi-squc  l'animal  devient  adulte.  \.r 
cides  labiaux  i|ui  accompagnent  la  buuclie 
sont  regardés  comme  le  siège  des  sen.sations 
gustaiives.  Les  organes  de  la  reproduction 
sont  des  glandes  placées  symétriquement 
sur  les  Cotés  et  au  bas  de  la  niasse  des  vis- 
cères. L'une  de  ces  glandes  est  un  appareil 
mile  et  l'autre  un  appareil  femelle  chex 
l'huitre  commune  qui  est.  par  conséquent, 
hermapht'iilili'.  Ce|>endaut  beaucoup  d'es- 
pèces d'huitres  sont  considérées  comme 
unisexuécs,  parce  que  l'une  des  deux  glandes 
est  plus  ou  moins  développée.  Il  en  résulte 

a  ne  le  même  animal,  examiné  i\  des  époques 
ifférentes ,  parait  lanlot  exclusivement 
mile,  tantAt  exclusivement  femelle,  tanlùt 
entin  hermaphrodite.  On  évalue  à  plus  d'un 
million  \f  nombre  des  omiIs  que  peut  pro- 
duire une  .seule  huitrc  dans  le  cours  d  une 
saison.  De  ces  œufs  sortent  des  larves  |Miur- 
vucs  de  cils  vibratils  et  d'une  coquille  rudi- 


.•iiLilic    >iiué<>    pré(;,. .1    la   pUee 

nt  plus   tard    Ira    crochets.   Ces 

lonérs  p<'ndatil  tin  r>»rl:im  trnifn 


Va  Kiiiiaor  sur  la4|Uvllo  rlle  traamt.  ï'r  \n 
tant  de  formes  irrégulière*.  Les  huiir<-» 
;         '  il.'int  quatre  ou  cinq  an»  n 

'!••   croître.   On   les  if^uir 
.inuléesparbancs»»!"»-.  iiii..' 
protondrur  moyenne  de  7  49  llir!i 
sous  du  niveau  do  la  liasse  mer. 
se  fornieiil  surtout  au  voisinage  de  l'embou- 
chure des  flrutcs.  Comme  (OUI  les  moUiis- 
qiies  bivalves,  1rs  huiircs  ne  se  nourrissent 
que  d'aniiiialculfs  inlusoires  et  île  plantes 
microscopique»,    t'es   aliments   •>'   ■!/[M.5fnt 
sur  les  branchies  d'où,  par  un    • 
encore  ignoré,  ils  sont  transpoi 
la  bouche  de  l'animal  dans  le  Iuik-  ui^'i->ui 


Vit     T 


HUITRES    FOSSILES 


Fig.  I.  Oslrca  grcj^area  du  Cornl  Ra-r.  —  Fi;?.  2.  Ottrca  iloltoljcn  de  l'aririlc  df  Kiiiim*Tld)îP,  —  Fig.  J.  (Hlrca  reairularla  d«  la  rrala  •ufjrti'iin'.  —  r\f.  i  o»»r»* 
cnrinala  de  l'étn^f^  cénoinnnion  (crnif  Hupéri«ur«).  —  Flt<.  S.  Oïlrca  bcllovacina  (<'tago  dei  lignite»)  —  Kig.  S.  Oatrca  loaginiatrta  (oiiocéM  iiinHmr).  — 
Fijî.  7.  Oalrva  •yalhtila  (niio<*èiic  inférieur). 


duquel  on  retrouve  jusqu'à  du  sable  et  de  la 
vase.  Aussi  les  hniircs  semblent-elles  posséi- 
der  la  propriété  de  purifier  les  eaux  bour- 
beuses. 

Les  huîtres  sont  efficacement  protégées 
contre  leurs  nombreux  ennemis  par  la  fer- 
meture de  leur  coquille.  Cependant,  dans 
leur  jeunesse,  elles  peuvent  devenir  la  proie 
lie  lapasldnar/ue,  poisson  broyeur  qui  exerce 
de  tels  ravages  qu'en  une  seule  nuit,  dans 
un  parc  d'Aicachon,  quatoive  individus  de 
cette  espèce  détruisirent  170  0(10  jeunes  hui- 
Ircs!  Les  squales,  les  ciénilabres  et  les 
cralies  en  font  également  périr  de  grandes 
quantités,  ('ertaines  éponges  perfcjrent  la 
coquille  des  hiiitres  adultes. 

On  no  connaît  pas  moins  d'une  centaine 
d'espèces  d'huilros  qui  peuplent  actuellement 
toutes  les  mers  chaudes  et  tempérées  du 
globe,  mais  qui  ne  se  rencontrent  point  dans 
les  mers  froides.  Les  espèces  fossiles  sont 
bien  plus  nombreuses  encore  :  on  'en  a  déjà 
déterminé  plus  de  ."iOD  appartenant  aux  ter- 
rains secondaires  et  lerliaires.  Le  plus  grand 
nombre  de  ces  espèces  se  rencontrent  dans 
la  craie.  Nous  nous  bornerons  à  mentionner 
les  suivantes  :  1»  L'ostrea  ifrrgaiva  du  Coral 
Rag  (oolitho  moven)  ;  2»  Vostrea  dellouU'a 
de  l'argile  de  Kimmeridge  (oolithe  supé- 
rieur' ;  il"  Ynstrra  ve.tinilari.i  de  la  craie 
supérieure  ;  4'  \'oslri-a  cnrinala  do  l'étage 
cénomanicQ    craie  supérieure);  5»   Vculrea 


belloracina,  grande  coquille  de  l'étage  des 
lignites  (base  de  l'éocène  inférieur'!  ;  6"  l'oj- 
trea  /on,7»'ro«h'M, coquille  non  moins  grande, 
dépassant  parfois  l'i  centimètres,  caracté- 
ristique des  marnes  à  huilres  qui  se  trouvent 
à  la  base  des  sables  de  Fontainebleau  (mio- 
cène inférieur)  ;  7»  Voslrea  ryalhula,  beau- 
coup moins  grande  et  qui  occupe  le  même 
gisement. 

l'armi  les  huîtres  de  l'époque  actuelle,  un 
certain  nombre  d'espèces  ont  une  grande 
importance  an  point  (le  vue  de  l'alimentation 
et  sont  maintenant  dans  divers  pays  l'objet 
d'une  culture  méthodique.  Les  plus  remar- 
quables de  ces  espèces  sont  :  ihuitrf  com- 
mune {oslrca  C(luli.t)  ;  l'hiitlre  angulfUfe 
(oslrea  iinqulaln)  dite  huître  de  l'orlugal, 
qui  se  trouve  sur  les  côtes  ouest  de  la  France 
et  en  Portugal  ;  ï'hullrr  Inmclhuse  [otlifa 
lamelloaa)  et  Vhullre  .ilenlini-  {luliea  sien- 
liiia),  toutes  deux  de  la  Méditerranée;  Vhul- 
lre /loréale  et  Vhullre  de  Virr/inie  {nslmi 
fjorealis  et  oslrca  rirqiniann)  qu  on  pèche 
sur  les  C(\tes  Kst  de  l'Amérique  du  Nord  ; 
Vhullre  parasite  (oslrca  jmrasitica"  de  la 
mer  des  Antilles;  Vhullre  luherculée  (oslrca 
luherculala)  du  cap  de  Uonne-Kspérance  ; 
Vhullre  corne  d'aimnilance  oslrra  cornu 
copiir  qui  se  recueille  à  Suei.  On  distingue 
dans  l'huitre  commune  un  grand  nombre  de 
variétés,  dont  les  plus  estimées  en  France 
sont  désignées  sous  les  noms  d'<iu<(re.'  de 


Cancale,  d'huilres  de  Marennei  et  A'kullrft 
dOslende.  Les  grosses  huîtres  appelées  »ul- 
gairemcnt   pieds-de-cheml  constituent,  sui- 
vant   certains     malac' '  une    es}>cce 
particulière,   Vitslrea                      ■  l   ne  sont, 
suivant  d'autres,  (•"•  ""tnuam 
très  igécs.  Kn  t  n  co- 
riaces et  moins  ■ 
Les  anciens     : 
les  huîtres  et  pi 
ture,  puisqu'au  i' 
Orata,    qui    ri>;i 
Crassus,  avant  i .  ,  < 

ILirquer  et  élever  les  huître*  dans    1«   lac 
.ucrin.    Voici    comment   de    no«  ji.urs   on 
procède  dans   le   bassin    d'  \         '  r 

amener  ces  mollusques  il'r' 

f irisé   lies    gourmet*.   A    1  •  , 
es  marins  déposent  aux  n. 
où  le  courant  est  fort  et  l'c.  ,  , 
T>  mètres    et    plus  ,    des   rangées   de    tuili"> 
creuses  ou  tuiles  failières  «Tant  leur  conca- 
vité  tournée    en    bas    et  placées    de    façon 
que   les   tuiles  de  chaque    rangée  allemirni 
avec  celles  de  la  rangée  qui  se  trouve  immé- 
diatement au-dessous.  Ces  tuile*  »onl  préa- 
lablement enduitra  sur  leur*  deux  faces  d'un 
mastic  ,->  la  chau>    t  ■• 

li'S  tuiles,  et  la  i 
s'attacher,  «'y  li\ 
en  i,jg«int.  A  | 
commença  ft  dév<.  ,  .      i 
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se  forme  très  mince  du  côté  où  l'hiiitre  est 
collée  à  la  tuile  et  assez  épaisse  du  côté 
opposé.  Au  bout  de  quelques  semaines, 
l'huitre  a  déjà  atteint  une  taille  do  3  à  4  cen- 
timètres. Alors  on  relève  les  tuiles,  qui  sont 
recouvertes  d'une  véritable  croûte  d'huitres 
(il  y  en  a  plusieurs  centaines  sur  une  même 
tuile),  et  Qn  les  dispose  en  meule  autour  d'un 
piquet  planté  à  un  endroit  couvert  à  marée 
liante  et  découvert  à  marée  basse.  Aussitôt 
on  commence  le  détroquafje,  c'est-à-dire 
qu'on  racle  les  tuiles  avec  un  couteau  à  dé- 
troquer, couteau  de  même  forme  que  celui 
dont  se  servent  les  vitriers  pour  appliquer 
le  mastic.  On  a  bien  soin  d'appuyer  assez 
pour  enlever  toute  la  couche  de  mastic  sans 
endommager  les  jeunes  mollusques.  Le  dé- 
troquago  a  lieu  sur  une  table  creusée  en 
cuvette  et  percée  d'un  trou  central.  Toutes 
les  huîtres  enlevées  de  la  tuile  tombent  dans 
un  casier  en  (ils  de  fer  placé  sous  la  talile  et 
goudronné.  Les  huîtres  que  contiennent  ces 
casiers  constituent  ce  que  l'on  appelle  du 
détrof/uaf/e.  Une  fois  les  casiers  pleins,  on 
les  transporte  dans  des  clairs  :  ce  sont  des 
bassins  rectangulaires  limités  par  de  petits 
murs  en  terre  glaise  et  ayant  enviion  20  mè- 
tres de  longueur,  12  mètres  de  largeur  et 
0>n,20  de  profondeur.  Dans  ces  clairs,  on 
place  les  casiers  en  rang  sur  des  lattes,  en 
ayant  soin  de  ne  pas  les  superposer.  A  ma- 
rée basse,  les  clairs  se  vident  presque  entiè- 
rement et  les  murs  ne  retiennent  alors  qu'une 
couche  d'eau  de  15  centimètres  environ.  Les 
meilleurs  clairs  sont  ceux  qui  sont  sur 
fond  de  sable  ou  sur  fond  d'arçile  ;  la  vase 
donne  un  mauvais  goût  aux  huitros.  L'huî- 
tre, pendant  son  séjour  dans  le  clair,  a, 
outre  les  maladies,  deux  ennemis  ti  redouter, 
les  crabes  et  le  mollusque  que  les  marins 
désignent  sous  le  nom  de  foret.  Certains 
crabes,  au  moment  où  l'huître  entrouvre  sa 
coquille,  introduisent  un  caillou  entre  les  deux 
valves  alin  d'empêcher  cette  coquille  do  se 
refermer,  puis  dévorent  son  habitant  tout  à 
leur  aise.  Le  foret  perce  la  coquille  pour  se 
glisser  dans  son  intérieur  et  manger  l'huître. 
De  temps  en  temps  les  marins  retournent  les 
coquilles  dans  le  clair  afin  que  les  deux 
valves  se  développent  également.  Dès  qu'une 
huître  a  atteint  1  âge  de  dix-huit  mois,  elle  est 
devenue  comestible,  et  toutes  les  huîtres  que 
l'on  mange  ont  généralement  de  dix-huit  mois 
à  trois  ans.  On  reconnaît  l'âge  d'une  huître  au 
nombre  des  lamelles  qui  composent  l'écaillé. 
Quinze  jours  environ  avant  d'emballer  les 
huîtres  pour  les  vendre,  on  les  pêche  avec 
de  grands  râteaux  ou  à  la  main  et  on  les 
met  dans  des  casiers  superposés  dans  des 
bacs  qu'on  dispose  sur  le  bord  de  la  mer 
de  façon  qu'ils  soient  couverts  à  marée 
haute  et  découverts  à  marée  basse.   Cette 

Fratique  a  pour  but  d'haliituer  peu  à  peu 
huître  à  vivre  hors  de  l'eau.  Chaque  jour 
on  rapproche  le  bac  de  la  terre  ferme.  Eiifin, 
au  bout  d'une  semaine  ou  deux,  on  emballe 
les  huîtres  dans  des  caisses  en  ayant  soin 
de  placer  en  haut  la  valve  plate.  Les  lits 
d'huîtres  sont  séparés  par  des  couches  de 
varech  ou  d'aiguilles  de  pin.  Le  prix  des 
huîtres  varie  suivant  leur  embonpoint  et  les 
dimensions  de  la  coquille.  On  mesure  celle- 
ci  avec  un  pied  à  coulisse.  Les  meilleures 
huîtres  sont  celles  qui  ont  l'intérieur  de  la 
coquille  bien  nacrée  ;  on  reconnaît  qu'une 
huître  a  été  sur  un  fond  calcaire  à  l'épais- 
seur plus  ou  moins  grande  de  la  couche 
blanche,  dure  et  opaque  qui  tapisse  inté- 
rieurement les  parois  des  valves.  Une  huître 
est  de  mauvaise  qualité  quand  il  se  trouve 
à  l'intérieur  de  la  coquille  une  boursouflure 
cédant  à  la  pression  du  doigt  et  remplie 
d'eau  ;  on  dit  alors  que  l'huître  est  chamhri<e. 
Pour  engraisser  les  huîtres  (à  l'usage  des 
Anglais),  on  les  parque  à  l'embouchure  des 
fleuves;  le  mélange  d'eau  douce  et  d'eau 
salée  les  met  rapidement  en  bonne  chair.  La 
teinte  verte  de  certaines  huîtres,  par  exem- 
ple, de  celles  de  Marennes,  toutes  origi- 
naires d'Arcachon,  tient  à  ce  qu'elles  se  sont 
nourries  de  diatomées  microscopiques  et  de 
matières  organiques  contenues  dans  les 
eaux  de  divers  parages  de  l'Océan.  Dans 
certains  clairs  primitifs,  on  se  contente  de 
placer  l'huitre  sur  le  fond  marin  sans  la 


mettre  dans  des  casiers;  les  inconvénients 
de  ce  système  sont  visibles  :  beaucoup  d'huî- 
tres se  perdent;  toutes  les  autres  sont  plus 
exposées  aux  crabes  et  aux  forets,  et  enlin 
les  mollusques  sont  inégalement  baignés 
par  l'eau,  f'eiidant  les  mois  de  mai,  juin, 
juillet  et  août,  qui  correspondent  au  temps 
du  frai,  on  s'abstient  de  manger  des  huîtres, 
jiarce  qu'elles  ont  alors  un  goût  moins  fin. 
Quelquefois  même,  elles  possèdent  dans 
cette  circonstance  des  propriétés  nuisibles 
à  la  santé.  De  là,  cet  aphorisme  vulgaire  : 
1-es  huîtres  ne  se  mangent  pas  dans  les  mois 
dont  le  nom  ne  renferme  pas  la  lettre  r  et 
elles  se  mangent  au  contraire  dans  ceux  dont 
le  nom  contient  cette  lettre.  Elles  consti- 
tuent un  aliment  excellent  et  réparateur  des 
forces:  elles  stimulent  l'appareil  digestif,  en 
facilitent  les  fonctions  et  sont  aisément  assi- 
milables. C'est  un  pur  préjugé  de  croire 
qu'elles  sont  solubles  dans  le  lait;  mais  il 
est  prouve  qu'elles  se  dissolvent  dans  les 
acides  végétaux,  dans  le  vinaigre  et  dans  le 
jus  de  citron,  par  exemple.  Le  vin  blanc, 
étant  toujours  plus  ou  moins  acidulé,  est 
toujours  celui  que  les  amateurs  préfèrent 
polir  boire  en  mangeant  des  huîtres.  L'eau 
des  huîtres,  mélange  de  leur  sang  et  d'eau 
de  mer,  contient  beaucoup  de  chlorure  de 
sodium,  du  chlorure  de  magnésium  et  du 
sulfate  de  magnésie,  du  stilfate  de  chaux, 
ainsi  qu'une  substance  organique  azotée 
coagulable;  elle  est  réputée  anérilive.  Les 
huîtres  draguées  dans  la  Manche  et  qui  se 
consomment  à  Paris  sont,  avant  d'être  expé- 
diées dans  cette  ville,  conservées  plus  ou 
moins  longtemps  dans  les  parcs  de  la  Hogue, 
de  Courseulles,  du  Havre  et  de  Granville. 
Il  HuUre  perlière ,  huître  dans  laquelle  on 
trouve  une  ou  plusieurs  perles  qui  se  sont 
formées,  par  suite  de  l'introduction  dans  la 
coquille,  d'un  corps  étranger  qui  a  déter- 
miné une  maladie  chez  l'animal  de  cette  co- 
quille. Le  corps  étranger  est  souvent  un 
petit  parasite  interne.  (V.  Perle.)  ||  Iluitrc 
perlière  d'Orient,  YaviciUa  margaritifera.  \\ 
Autrefois,  Iluilre  à  l'écaillé,  l'huître  comes- 
tible. —  Fig.  Personne  stupide  :  Me  prend-on 
pour  une  huilre?\\  Chanter,  raisonner,  jouer 
comme  une  huilre,  chanter,  raisonner,  jouer 
très  mal.  —  Prov.  L'huîtrk  est  pour  le 

JUGE,    LES    ÉCAILLES    TOUR    LES    PLAIDEURS,   OU 

se  ruine   à  plaider.  —  Dér.  Uuilrier,  hui- 
tricre\   Même   famille    :    Ostréicidlurc,   os- 
trciforme,  ostrace',  ostracisme,  oslracite,  etc. 
HUÎTIIIER  {huilre),  sm.  Genre  d'oiseaux 
échassiers  qui  vivent  en  grandes  troupes  sur 
les  plages  de  toutes  les  latitudes  et  qui  ne 
quittent  les  bords  de  la  mer  qu'en  hiver  ou 
pendant  les  tempêtes.  Ils  se  retirent  alors 
dans  les  marécages  ou  autour  des  lacs  de 
l'intérieur.  Les  huîtriers  ont 
des   tarses  réticules  et  des 
pieds  formés  de  trois 
doigts  réunis  à  leur 
base  par  une  mem- 
brane.    Leur 
bec,  plus  long 
que  la  tête,  est 
droit,  pointu, 
comprimé  la- 
téralement . 
Malgré  le  nom 
qu'on   leur  a 
tlonné,leshuî- 
huÎtrier  triers    n'ont 

que  rarement 
l'occasion  do  se  régaler  d'huîtres,  vu  la  sta- 
tion de  ces  mollusques  ;  mais  ils  se  nourris- 
sent de  moules  et  d'autres  coquillages  bival- 
ves, que  le  reflux  laisse  sur  la  grève  ;  ils  sont 
aussi  mangeurs  d'insectes  et,  à  ce  titre,  un 
huîtrier  apprivoisé  rend  de  grands  services 
dans  un  jardin.  Les  huîtriers  n'émigrent 
point,  mais  errent  d'une  plage  à  l'autre.  On 
les  voit  suivre  les  mouvements  de  la  marée, 
avançant  ou  reculant,  suivant  que  la  vague 
s'éloigne  du  rivage  ou  en  approche.  Ils  sont 
sans  cesse  occupés  à  ouvrir  les  coquilles 
avec  leur  bec  qui  fait  à  la  fois  l'office  de  le- 
vier et  de  pince,  et  à  dévorer  l'habitant  de 
ce  domicile.  Les  huîtriers  nagent  peu,  mais 
ils  peuvent  se  tenir  sur  l'eau.  Leur  vol  est 
soutenu  et  do  longue  haleine.  Au  moment 
de  la  ponte,  les  bandes  se  dispersent  et  les. 


huîtriers  vivent  parcouplcs  isolés,  La  femelle, 
sans  faire  de  nid,  dépose,  dans  une  petite 
excavation  de  la  grève  ou  du  rivage,  de 
deux  à  quatre  teufs  olivâtres  tachés  de  noir, 
et  elle  les  couve  en  repliant  ses  longs  tarses 
sous  son  corps.  Les  petits  naissent  couverts 
d'un  duvet  noirâtre  et  courent  déjà  très  vite 
au  bout  de  quelques  jours.  Les  huîtriers  ont 
un  cri  perçant  et  qui  s'entend  de  fort  loin. 
On  en  connaît  quatre  espèces,  qui  sont  : 
1»  L'huilrier-pie  ou  pie  de  mer,  qui  habite 
toutes  les  côtes  de  l'Europe  et  se  rencontre 
aussi  au  Sénégal,  au  Japon  et  en  Amérique; 
il  est  de  la  grosseur  du  vanneau  ou  à  peu 
lires  de  celle  de  la  pie.  Son  plumage  est  pa- 
reil à  celui  de  ce  dernier  oiseau,  noir  sur  le 
dos,  blanc  au  collier,  sous  le  ventre  et  à  la 
queue,  avec  une  large  bande  blanche  trans- 
versale aux  ailes.  L'iris  de  ses  yeux,  son  Ijec 
et  ses  tarses  sont  colorés  en  rose  clair. 
L'huîtrier-pie  ne  constitue  qu'un  médiocre 
gibier;    il    s'apprivoise    assez    aisément   et, 

fiourvu  qu'on  lui  rogne  une  aile,  on  peut  le 
aisser  vaguer  dans  la  maison  sans  qu'il 
cherche  à  la  quitter.  2;'  L'hititrier  à  man- 
teau, du  Brésil  et  des  États-Unis,  fort  sem- 
blable au  précédent,  mais  au  bec  plus  long. 
3»  h'huitrier  noir,  nui  a  le  plumage  totale- 
ment noir  et  les  pieds  cendrés.  11  liabite  les 
côtes  du  N,-0,  de  l'Amérique,  les  îles  les 
plus  voisines  du  pôle  antarctique  et  l'Austra- 
lie, 4°  lihuilrier  à  pieds  hlancs,  des  îles 
Malouines, 

*IIUiTHIÈRE  (huitre),  sf.  Banc  d'hui- 
tres :  l^cs  huitrières  de  la  bâte  de  Cancale. 

'HCLAN.  —  (V,  Vhlan.) 

HULIN  (Pierre -Augustin)  (1758-18411, 
général  français.  Soldat  aux  gardes  fran- 
çaises en  1789,  il  fut  un  des  vainqueurs  de 
ïa  Bastille,  devint  l'un  des  chefs  de  la  garde 
nationale  de  Paris,  concourut  au  coup  d'État 
du  18  brumaire,  présida  en  1804  le  conseil 
de  guerre  qui  condamna  le  duc  d'Enghien, 
et  tit  échouer  en  1812  la 
conspiration  de  Mallct. 

IIIJI.I.  ou  KINGSTON 
IJI'ON  HlILL,154240hab,, 
ville  maritime  d'AngleteiTc, 
dans  le  comté  d'York  (East- 
Riding),  iirès  de  l'embou- 
chure de  l'Humber  et  de 
l'Hull,  Citadelle  qui  ren- 
ferme des  casernes  et  des 
magasins  militaires.  Port 
d'une  grande  importance, 
' HULOTTE  ou  HUETTE 
(1.  hulula,  chouette),.*/'.  Le 
cliat-huant  :  /.e  cri  de  la 
htilotte. 

*HUMABLE     (humer),  hulotte 

adj.  2.7,  Qui  peut  être  humé. 

HUMAIN,  AINE  (1.  humanum  :  de  hnmo, 
homme),  adj.  Qui  appartient  aux  hommes, 
qui  les  concerne  :  l/esprit  humain.  \\  Le 
Heure  humain,  l'ensemble  des  liomnies.  |{ 
Les  choses  humaines,  toutes  les  choses  qui 
intéressent  l'homme  et  auxquelles  il  prend 
part.  Il  Plus  qu'humain,  qui  dépasse  la  por- 
tée ordinaire  de  l'homme  :  Intellif/ence  plus 
qu'humaine.  \\  N'avoir  pas  fii/urc  humaine, 
forme  humaine,  être  difforme  ou  défiguré. 
Il  Sensible  à  la  pitié,  serviable,  bienfaisant  : 
Un  maitre  humain.  —  Smpl.  Les  humains, 
les  hommes.  (Poct.)  —  Dér.  Humainement, 
humanité,  humanitaire,  humanitarisme, 
humaniste,  humaniser. 

HUMAINEMENT  [humaine  -\-  sfx.  ment), 
adv.  Suivant  la  capacité,  le  pouvoir  de 
l'homme  :  C'e.H  humainement  impossible.  || 
Suivant  les  idées  reçues  :  Humainement  par- 
lant. Il  Avec  humanité,  avec  bonté  :  Traiter 
quelqu'un  humainement. 

IIU.'VIANISER  [humain),  vt.  Rendre 
homme,  mettre  à  la  portée  des  hommes  : 
Humaniser  les  sciences.  \\  Rendre  bon,  hu- 
main :  IJadversitc  humanise  les  uns  tandis 
qu'elle  aifjrit  les  autres.  \\  Rendre  ]ilus  trai- 
table,  plus  favorable  :  La  fréquentation  du 
7nonde  l'humanisera.  —  S'humaniser,  i'»-. 
Devenir  plus  traitable,  plus  doux,  jilus  ac- 
commodant :  H  commence  à  s'humaniser. 
Il  Se  mettre  à  la  portée  des  autres  :  Ce  sa- 
vant .<i'huma)iise  avec  le  vulr/aire. 

HUMANISTE  {humanités),  sm.  Celui  qui 
étudie  les  humanités  dans  un  collège.  ||  Celui 


HUMANITAIUE  -   HUMEUR. 
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qui  est  versé  dans  lesconnaisRancea  des  huma- 
nil(!s  ou  qui  h-s  eiisoigne  :  Vn  hitn  humanhir. 

IIII.MAMTAIIU':  {humamli-  ,  (iilj.  1  ;/. 
Qui  intéresse  toute  l'Iiuiuanité  :  Tuns  les  rV- 
fonnateurs  ont  uti  but  humanitaire.  ||  Qui 
s'occupe  des  intérêts  de  l'Iiuinanité  :  Jjcri- 
vain  hnmaiiilairi'.  —  fim.  Partisan  des  doc- 
trii>i><  huMianil.'iires.  jNéol.) 

*Ili;MAMTAIliS\IE  {humanitaire^  sm. 
Sysièuie  humanitaire  :  L'humanilitrisiite  ilf 
Ca/iet.  (Néol.) 

HUMANITE  (1.  humanilatt-m  :  de  huma- 
num.  liuuiain).  sf.  Nature  liuuiniue  :  Les 
fuihle.ises  de  l'huinanili'.  \\  Hrinh'  qui  |Hirle 
riiomuic  :i  secourir  ses  senihlaliles  :  Traiter 
iiuelqii'un  arec  humanili'.  ||  Tout  le  penro 
humain  :  Anir  pour  le  l,ien  de  l'humanili'. 
—  /'/.  I,es  classes  supérieures  des  lycées  et 
collè^^es  (  troisième  ,  seconde  ,  rhétorique) 
jusqu'à  la  philosophie  exclusivement  :  Faire 
ses  huiiiiiniti's,  Knseir/iier  les  humatiités.  — 
Gf.  Humaniti'  pris  dans  le  sens  de  penchant 
qui  norte  l'homme  à  faire  du  hien  à  «es 
serahlahles  a  été  employé  pour  la  première 
fois  par  l'alihé  de  Saint-Pierre.  —  Syn. 
(V.  liihiii/nile  et  llnnté.) 

lIlt.MUEIlT  l"'.  dauphin  du  Viennois  qui 
succéda  à  tiuijiues  VU  dont  il  avait  épousé 
la  lille.  Mort  en  1307. 

IIDMIIRHT  II  (t;il2-l33S),  dernier  dau- 
phin du  Viennois.  En  134H,  il  céda  le  Dau- 
phiné  .à  Philippe  VI  de  Valois  à  condition 
que  le  (il-;  aine  des  rois  de  France  porterait 
le  titre  de  dauphin. 

IIUMIlF.ItT   I-f  {Rksier-Chari.es-Kmma- 

NIJEL-JK,VN~M.\KlK-FEUDINAND-KL'Of:NK)  ,      toi 

d'Italie,  né  on  18H,  fds  aîné  de  Victor-Em- 
manuel. Lors  de  la  guerre  de  186G  entre 
l'it.die  et  l'.Vutrichc,  il  prit  une  part  liril- 
laulo  à  la  bataille  de  Cusiozza;  en  1870,  il 
fut  envoyé  à  Komc  en  attendant  que  son 
père  vint  en  prenire  possession;  en  1872,  il 
se  renilit  à  uiM-lin  pour  y  être  le  parrain 
d'une  petite-dlle  de  l'empereur  d'.\llema^'ne  ; 
en  1878,  le  jour  mémo  de  la  mort  de  Victor- 
Emmanuel,  il  a  été  proclamé  roi. 

IIU.'\IIiLE  (I.  humilrm  :  de  humus,  terre), 
adj.  t ,'/.  Qui  a  le  sentiment  do  sa  faiblesse, 
de  son  indignité  :  Le  chrétien  est  humhle.  \\ 
Qui  montre  une  déférence  servile  :  .'^e  faire 
humhle  itérant  les  r/rands.  \\  Qui  dénote  l'hu- 
milité :  Une  humltle  prière.  ||  Modeste  :  Son 
humhle  rertu.  ||  De  petite  taille,  de  peu  d'ap- 
parence, <lc  peu  d'éclat  :  L'humhte  hijsope. 
Vne  humide  cahane.  ||  Peu  relevé  :  Une  hum- 
hle fonction.  —  llunihle  est  quelquefois  pris 
substantivement  :  Il  se  plaisait  à  t/lorifier  les 
humhles.—Dùv.  Humblement.  Même  famille  : 
//«»;(7iV(f,Au;«i/ier.  directement  tirés  du  latin. 

IIUIMHLEMKM'  [humhle  +  sfx.  ment), 
adr.  Avec  humilité  :  S'aqenouiller  humble- 
ment au  pied  des  autels.  ]|  .■i.vec  soumission, 
avec  respect  :  Hépondre  humblement. 

IIU.MBOLDT  iGiîii.i.AUME,  BARON  dk)  (1767- 
1835),  liorame  d'Pitat  et  célèbre  philologue 

f)ru.ssien,  auteur  de  plusieurs  ouvrapes  sur 
es  langues  considérées  en  (,'énéral.  Ses 
Essais  esthétiques  sur  /'Ilcrmann  et  Doro- 
thée de  Gœthe  passent  pour  un  des  chefs- 
il'(euvre  de  la  critique  allemande. 

lllIMHOI-l>T  (  Frédéiiic-Hbnri-Ai.exan- 
DRE,  BARON  i>e)  (1769-1839),  frère  du  précé- 
dent, savant  naturaliste  et  voyajjeur  prussien 
qui  visita  l'.Amérique  espagnole  de  1799  à 
1804,  vécut  :i  P.iiis  de  1805  à  1827,  puis  se 
Usa  à  Berlin  :  il  parcourut  l'Asie  centrale 
aux  frais  de  Nicolas  I"",  empereur  de  Russie. 
Les  principaux  ouvrages  dans  lesquels  il 
s'est  montré  écrivain  de  premier  ordre,  sont  : 
Voi/tif/e  au.r  ri'i/ions  l'ijuinoaiales du  nouveau 
continent,  V.isie  centrale,  le  Cosmos.  Descrii)- 
tion  du  monde,q»"\\  entreprit  d'écrire  a  quatre- 
vinirts  ans:  les  Tableaux  de  ta  nature,  etc. 

lilLMilOI.DT  (monts),  nom  de  deux  chaî- 
nes de  montagnes  à  l'O.  des  États-l'nis  d'A- 
mérique 'l'Uat  de  Nevada). 

lirMIIOI.DT,  500  kilom.,  rivière  de  l'Etat 
de  Nevada,  à  l'O.  des  Etats-Unis  d'Améri- 
que, entre  le  désert  du  Lac-Salé  et  la  Sierra 
Nev.ada;  elle  est  formée  par  trois  branches 
et  se  jKfrd  dans  le  lac  de  Ilumbolilt. 

HTME  (David'  (I7II-I776).  philosophe  et 
historien  anglais,  auteur  d'une  Histoire  des 
révolutions  d'.ingleterre,  d'un  Traité  sur  la 
nature  humaine.iX Essais  moraux, polilii/uet 


el  littéraires  et  do  nialof/uet  sur  la  religion 
naturelle.    Le  fond   'I. 

tihilosophe.est  lescij 
listurien,  il  brille  pai  .,  ......  .^,  m^  .i  ,.i .  i.u  i<- 

du  style  plus  que  par  la  profondeur  des  re- 
cherches et  l'exactitude  du  récit. 

IIU.MKCTANT,   A.NTE  (humecter  ,   ad; 
Qui  humecte  les   organes   el   augmente    I  > 
limpidité  <lu    sang  :   .aliments  humicinnt'. 
tels  ijue  les  fruits.    —  S)npl.    .Mcdicanienl» 
humectants  :  f.lre  auréyime  des  humertanls. 

IIUMKCTATIOX  (1.  humerlationrm),  tf. 
Action  d'hunieeter;  son  résultat  :  L'humer- 
lotion  du  corps  arec  un  linije  mouillé.  \\  Ac- 
tion lies  niédicami'nts  hunièriants. 

IIIKMECTKH  il.  humectnre).  ri.  Rendre 
humide,  mouiller  :  La  pluie  humecte  la  terre. 
Il  Rafraîchir  :  Elle  humectait  d'un  peu  d'eau 
les  terres  du  blessé.  —  S'humeCter,  IT.  De- 
venir mouillé  :  .s>.«  paupières  s'humectaient 
de  larmes.  —  TH^r.llumeclanl,  hunieclatinn. 

'IKJ.MEU  .ri,  vt.  Avaler  un  liquKle  eu 
retirant  son  haleine  :  Humer  un  iruf  frais.  \\ 
Humer  le  brouillard,  s'y  exposer.  ||  Humer 
l'air,  le  faire  pénétrer  dans  ses  poumons. 
—  I)t''r.  Ilum/tbie.  humeuri,  humeuse. 

liriMICIIAI.,  AI.K  (humérus),  adj.  Qui 
appartient  au  bras  :  L'artère  humérale  fait 
suite  à  l'artère  axillaire. 

IIII.MËKIIS  [u-mé-ru-sse]  (mol  latin  qui 
signifie  épaule,  que  l'on  écrit  humérus,  mais 
qui  devrait  plutôt  s'écrire  umerut,  la  lettre  h 
n'étant  pas  étymologique.  La  forme  primi- 
tive de  umerus  a  dû  être  omsos;  plus  lard 
on  a  intercillé  un  e  entre  «i  et  s  pour  faci- 
liter la  prononciation,  ce  qui  a  donné  omesos; 
le  .(  de  Vintérieur  du  mol  se  trouvant  alors 
entre  <lcux  voyelles  s'est  changé  en  r  par 
l'elfet  ordinaire  du  rholacismc  (V.  ce  mol) 
et  on  a  eu  omeros  qui  est  devenu  umerus 
par  le  changement  des  o  en  u.  La  forme 
primitive  omsos  correspond  au  sanscrit  am- 
sas,  épaule;  la  forme  classique  grecque 
wjio;  est  pour  une  ancienne  forme  i'|XTo;, 
identique  au  latin  primitif  omso.t),  sm.  L'os 
du  bras.  (V.  pour  la  figure  le  mot  Épaule.) 
Cet  08,  unique  et  l'un  des  plus  longs  du 
corps,  s'étend  de  l'épaule  au  coude.  Ap- 
proximativement cylindrique  dans  sa  par- 
tie supérieure,  il  présente  inférieurement 
la  forme  d'un  prisme  triangulaire.  Ses  deux 
extrémités  se  terminent  par  des  reuHements 
considérables.  L'extrémité  supérieure  est 
surmonti'e  de  trois  émineiices  qui  sont  : 
1°  Lti  télé  de  Fhumérus,  calotte  sphérique 
nui  s'emboite  dans  la  cavité  glénoide  de 
1  omoplate;  2»  la  i/rosse  tuhérosilé  ou  tube- 
rosité  externe  appelée  encore  trochiter; 
3"  la  petite  tubérosité  dite  aussi  tuhérosité 
antérieure  ou  trochin;  ces  deux  tubérosités 
sont  séparées  l'une  de  l'autre  par  une  sorte 
de  sillon  qu'on  nomme  la  coulisse  bicipitale. 
L'extrémité  inférieure  de  l'humérus,  égale- 
ment très  renflée,  et  aplatie  d'avant  en  arrière, 
s'articule  avec  les  deux  os  de  l'avant-bras, 
le  radius  et  \c.cu//ilus.  Sa  surface  terminale 
se  compose,  de  dehors  en  dedans  :  l»  de  la 
petite  tête  ou  condi/le  de  l'humérus,  ëmi- 
ncnce  arrondie,  logée  dans  une  cavité  du 
radius,  et  sur  laquelle  se  trouve  la  tubérosité 
externe  ou  épicondyle;  2°  de  la  poulie  ou 
trochUe,  sorte  de  gorge  qui  s'articule  arec 
la  grande  cavité  sigmuldc  du  cubitus  ;  3°  de 
la  tubérosité  interne  ou  épiirorhiée.  Dans 
celte  extrémité  inférieure,  el  sur  la  face  de 
devant  de  l'humérus,  immédiatement  au- 
deasus  de  la  trochlée,  on  voit  une  dépression 
désignée  sous  le  nom  de  cavité  coronoïdienne 
et  destinée  à  recevoir  l'apophyse  corononle 
du  cubitus  pendant  la  nexion  de  l'avant- 
bras.  La  face  postérieure  de  l'extrémité  in- 
férieure do  rliumérus  est  creusée  d'une 
autre  dépression  ,  la  fosse  olécranienne,  qui, 
lorsqu'on  étend  l'avant-bras,  reçoit  le  bec 
do  l'apophyse  olécrane  du  cubitus'.  La  cavité 
cnrouoidienue  n'est  séparée  de  celte  fosse 
olécrunienno  que  par  une  mince  Ltmc  os- 
seuse qui  se  ti-ouve  quelquefois  percét;  d'un 
orillce  chez  certains  individus  de  l'espèce 
humaine.  Ce  trou,  qu'où  appelle  la  perfora- 
tion de  la  cavité  olécranienne,  se  rencontre 
plus  fréquemment,  as«iirc-l-on,  dans  les 
races  intérieures  que  dans  les  races  civi- 
lisées. Le  corps  ou  iliaphyse  de  l'humérus 
présaute   dans  sa  moitié  inférieure   et   sur 


sa  face  anléro-extérisure  une  Minur*  «Ula 

'  -te  de  torsion.  Les  mu<cle«  KtitVfét 

1    de  l'humériK  Minl  ileslmé*   IM  MM 

,1    .<-  Ilechir,  el  les    an '"ixlr*.  Lm 

premiers,  situét  m  a.  U  Uetpl 

<iiii    v.i    do    I  épaule    .1  ;  l«  torme^ 

il  qui  ocrufw  U  iianic  interne  M 
'tire  du  bras,  el  le  brachial  aniérimr 
iiiii  i>  •'tend  drpuit  le  niTcau  d«  l'emprAiDle 
drltoidieune  jusqu'à  l'apophyse  roruDolde  da 
cubitus.  Les  muscle*  exteoseum  de  l'hum*^ 
rus  agissent  sur  la  face  |M»térieure  de  cH 
o«  et  «e  rédMt«ent  à  un  seul  che«  l'homme, 
1 1  'au  nombre  de  trois  chei 

I  -«tiques.  Ce  muscle  unique 

«!•  i '■■!"  brachial tfuit'Mnul 

depuis    l'oiij  |u'ik    l'apopbYse   o\é- 

crunc.    La    j  _  artère    du    liras   Mt 

l'artère  huiiierali  ou  brachiale,  située  à  la 
partie  antérieure  et  interne  du  bras  et  dea- 
cenilanl  depuis  le  creux  de  l'aisselle  jus- 
qu'au pli  du  coude  oii  elle  >•■  divise  en  ar- 
tère radiale  et  en  artère  cubitale. 

Aux  membres  antérieurs,  l'huméms  Ml 
l'analogue  du  fémur  des  membres  posté- 
rieurs; l'un  et  V  i  -  ont 
leurs  extrémités  <  r  si- 
milaire. Mais   ils  ,.    .iiém» 

ii.'itiiri*  dirigées  en  sen  .   puisque 

la   flexion  du   coude  s.  ,  av.-int  et 

celle  du  genou  en  arrieiv.  l'uur  expliquer 
cette  diiréreiice,  on  admet  que  dans  la  moitié 
inférieure  de  l'humérus,  la  face  aolérimira 
de  cet  os  est  l'analogoe  de  la  fac*  poit^- 
rieun-  du  fémur  et  nue  c«s  deux  (memm  sont 
l'une  par  rapport  a  l'autre  comme  si  la 
partie  mférieure  de  rhiim-'nis  «'é|»ii  i»r<lii>' 
sur  son  axe  d'un  .     '  '  -       i" 

torsion  va  en  auu': 

quadrupèdes  jusiji; ..   .  ... 

races  iiumaines,  eU«  est  d'autant  plus 
grande  que  ce*  race*  sont  placées  k  un 
degré  plus  élevé  dans  l'échelle  de  la  civili- 
sation. Les  Kumpéens  actuels  ont  l'humérus 
{>lus  tordu  que  les  hommes  de  l'é^ioque  pn'-- 
listorique  el  il  résulte  des  travaux  de  liroca 
que  c'est  chez  les  femmes  que  celle  torsion 
esl  la  plus  grande.  Elle  est  dejA  considérable- 
ment diminuée  chez  le  Nèpr"  el  encore  plus 
chez  l'Australien.  Sous  ce  i  ■ 
américaine, an  contraire, vimi 
après  les  rares  de  l'Europe.-     l"'  r.ij 

I.  IIIî.MEI!R  I.  hiimnrem,  humiditej,  $f. 
Autrefois,  toute  substance  liquide.  ||  Aujoar- 
d'Iiiii.  toute  substance  liquide  ou  k  demi 
li<|iiide  existant  nurmalement  ou  accidentel- 
lement dans  le  corps  de  l'homme  ou  dans 
relui  des  animaux.  Les  humeurs  se  par- 
tagent en  trois  grandes  classes  :  I*  le*  hu- 
meurs constituanlet,  qui  sont  :  le  sang,  la 
li/mphe.  le  chijle;  2»  les  humeurs  prattuUrt 
ou  si'crétées:  elles  se  subdivisent  eni^Kamrr* 
rérrémenliticlles.  telles  que  le  lait, la  tffmttit, 
le  lii/uide  rephaliirarhidirH,  el  en  kumeurê 
excrémentitirllet  dont  font  partie  la  satire, 
les  larmes,  la  bile,  les  différents  mueys.  etc.  ; 
3°   les   humeurs  .  .-. im- 

prennent prinrip:i  ur. 

II  Dans  l'ancienne , c  hu- 
meurs cardinales,  le  saitQ,  U  piluile  ou 
phlegme,  ht  bile  et  Yatrabile,  qui,  suivant  la 
doctrine  de  Oalien,  étaient  nécessaires  i 
l'entretien  de  la  vie.  De  la  crase  ou  mélange 

do  ces  humeurs  dans  le»  prop  ■ •  nve- 

naliles  résultait  l'état  de  san  l'é- 

quilibre était  rompu  entra  i-  élé- 

ments liquides,  il  y  avait  maladie.  ; //«meifr 
aqueuse,  le  liquide  incolore  et  fluide  comme 
l'eau  qui  rei;;,  '  '  ainhre  antérieure  de 
\'ir\\.  et  (jiii  .  >  d'eau  lenaot  en  dis- 

soluliifti  du  <  sodium  ainsi  qu'une 

petite  quantité  dalbumine.  ||  Humeur  de 
rotugno,  le  liquide  renfermé  dans  le  laby- 
rinthe tie  Toi.  t rér, 
humeur  hi/ti'  f[t- 

léo  d'une  ir.n,-,.  .i ...■.., .  iive- 

loppée  par  la  memlirane  hy.iline  el  remplit 
tout  le  fond  de  l'o-il  en  arriére  du  cristallin  et 
en  avant  de  la  rétine.  —  Hunaur*  (roidM, 
sfpl.  Nom  populair<>  de  la  scrofule.  "  Humeur 
désigne  vulgairement  toute  diathes*  murtiMle 
attribuée  à  une  viri.tti,iQ  réelle  ou  sappoafa 
de  qiieliiue  humeur  du  corps  :  Humeur  éar- 
treuse.  Humeur  qimlteuse.  "  !  <ln 

tempéramenl  ou  de  l'esprit  .<  Ile, 
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soit  accidentelle  :  Telle  personne  a  l'humeur 
f/aie  et  tnlle  autre  a  l'humeur  triste  et  gron- 
di'u.ie.  Il  Être  d'humeur  il,  être  liabituelle- 
ment  disposé  à  :  //  exl  d'humeur  à  tenir  tiUe 
à  ses  adversaires,  quelque  nombreux  et  puis- 
sants qu'ils  soient.  \\  Être  en  humeur  de,  éti'e 
actuellement  disposé  à  :  Cessez  ce  Ijadinaije, 
je  ne  suis  pas  en  liumeur  de  plaisanter.  \\ 
Humeur  de,  disposition  que  l'on  a  pour  :  On 
lui  reproche  une  humeur  de  vanité.  ||  Klre 
en  humeur  de  bien  l'aire,  se  sentir  actuelle- 
nienl  bien  inspiré  pour  exécuter  une  œuvre 
d'imagination  :  Les  poètes,  les  peintres,  les 
musiciens  ont  besoin  d'iHre  en  humeur  de 
bien  faire  quand  ils  .?(?  livrent  (i  leurs  Ira- 
vaii.r.\\lielle  humeur,  état  d'un  individu  que  le 
contentement  ou  toute  autre  cause  dispose  à. 
la  gaieté  :  Celle  nouvelle  réconfortante  mit 
tout  le  monde  en  bette  humeur.  \\  lionne  hu- 
meur, état  d'un  individu  qui  se  sent  actuel- 
lement porté  à  la  bienveillance  et  qui  le  té- 
moigne par  son  langage  ou  par  ses  manières. 
Il  Mauvaise  liumeur,  état  d  un  individu  mé- 
content ou  irrité  et  qui  a  une  tendance  à 
manifester  ses  sentiments  par  son  langage 
ou  par  ses  manières  :  //  nous  fallut  essuyer 
sa  mauvaise  humeur.  \\  Humeur  noire,  une 
mélancolie  profonde  à  laquelle  on  a  appli- 
qué cette  expression  d'humeur  noire,  parce 
qu'autrefois  on  attribuait  la  mélancolie  à 
l'influence  de  l'atrabile  ou  bile  noire  que 
l'on  supposait  contenue  dans  la  rate.  ||  llu- 
meur,  employé  dans  un  sens  absolu,  signilie 
mécontentement,  irritation  :  On  dit  qu'il  a 
de  l'humeur  contre  moi.  \\  Prendre  de  l'hu- 
meur, devenir  mécontent,  être  irrité  contre 
quelqu'un.  ||  Caprice,  fantaisie  :  //  ne  faut 
pas  supporter  aux  enfants  leurs  petites  Itu- 
meurs.  \\  C'est  un  homme  d'humeur,  c'est  un 
homme  capricieux  et  dont  la  conduite  est 
très  inégale.  ||  N'avoir  ni  humeur  ni  hon- 
neur, avoir  perdu  tout  sentiment  d'honneur 
et  n'être  plus  sensible  aux  affronts.  ||  Origi- 
nalité facétieuse,  sens  analogue  à  celui  du 
mot  anglais  humour,  actuellement  réimporté 
dans  notre  langue  d'où  il  avait  été  tiré.  — 
Oéi".  Humoral,  humoriste,  humoristique, 
huinorisme.  —  Db.  Humour.  Même  famille  : 
Humide,  etc.  ;  humecter,  etc. 

2.  *»IIUMEIIR,  ElISE  (humer), s.  et  adj. 
Celui,  celle  qui  hume  :  À  Londres,  les  ta- 
verne.', sont  pleines  de  humeurs  de  gin. 

HUMIDE  (I.  humidum),  adj.  3  y.  Imbibé 
d'eau  :  Linge  humide.  \\  Plein  de  vapeurs 
aqueuses  :  Air  humide.  \\  Yeux  humides, 
baignés  de  larmes.  ||  Poét.  L'élément  humide, 
l'eau.  —  Sm.  L'humide,  qualité  de  ce  qui  est 
humide.  —  I)<m*.  Humidenienl,  humidité.  — 
Comp.  Humidifier. 

IIIJ.MIDEMEXT  {humide  +  sfx.  ment), 
adv.  Dans  un  lieu  humide  :  Ville  humide- 
ment  située. 

♦  llUiMIDIFIEU  (humide  -)-  sfx.  fier),  vt. 
Rendre  humide. 

IIIJ.MIUITÉ  (1.  humiditatem),  sf  Qualité 
de  ce  qui  est  humide  :  L  humidité  est  une 
condilioii  de  la  fermentation  putride. 

IIU.MILI.VNT,  ANTE  (humilier),  adj.  Qui 
rend  humilié,  confus  :  Reproches  humiliants. 

IIU.VIILI.VTION  (1.  humiliationem) ,  sf 
Action  d'humilier  ou  de  s'humilier;  état 
d'une  personne  humiliée  :  Tomber  dans 
l'humiliation.  ||  Tout  ce  qui  rend  confus, 
raortilié  :  Essuijer  une  humiliation. 

IIlTMILIEIl  (1.  humiliare),  vt.  Rendre 
humble  :  //  humilia  son  orgueil  jusqu'à 
avouer  sa  faute.  ||  Rendre  confus  :  Il  nous 
a  humiliés.  —  S'humilier,  vr.  Témoigner 
une  déférence  excessive  :  S'humilier  devant 
ses  supérieurs.  ||  Se  mortifier  mutuellement: 
Quand  ils  se  rencontrent,  ils  cherokent  à 
■l'humilier.  —  DéP.  Humiliant,  humiliation. 
Même  famille  :  Humble,  humilité.  —  Syn. 
(V.  Abaisser.) 

HUMILITÉ  (I.  humilitalem),  sf  Vertu 
qui  nous  donne  le  sentiment  de  notre  fai- 
blesse, de  notre  indignité  :  L'humilité  chré- 
tienne. Il  Acte  par  lequel  on  s'humilie  :  Acte 
d'Iiumililé.  Il  Grande  déférence  :  //  est  venu 
.l'excuser  en  toute  humilité. 

♦  IIUMIXE  (humus),  sf.  Substance  neutre, 
solide,  noirâtre,  qu'on  obtient  en  chauffant 
jusqu'à  l'ébullition  le  sucre  de  canne  dans 
l'acide  sulfurique  très  étendu.  L'hnmine 
est  représentée  par  la  formule  C*"  ipu  0'^. 


♦  HUMIQUE  (humus),  adj.  m.  Se  dit  d'un 
acide  qu'on  obtient  en  traitant  l'huniine  par 
la  potasse.  Cet  acide,  représenté  par  la  lor- 
mule  C*"  II-"  0'^,  est  une  substance  solide, 
noire,  brillante,  écailleuse,  sans  odeur  ni 
saveur,  peu  soluble  dans  l'eau  chaude  et 
dans  l'alcool,  mais  soluble  dans  l'acide  sul- 
furique qu'elle  colore  eu  brun. 

♦  IIUMIKIACÉES  (mot  américain  humiri 
+  sfx.  acées),  sfpl.  Kamille  de  plantes  dico- 
tylédones polypélales  hypogynes  qui  appar- 
tient à  l'Amérique  tropicale.  Elle  est  com- 
posée d'arbres  et  d'arbrisseaux  ;  les  fleurs , 
dont  le  calice  est  formé  de  3  sépales  et  la 
corolle  de  3  pétales,  ont  de  10  à  12  étamines  ; 
le  fruit  est  un  drupe,  avec  embryon  cndo- 
spcrmique.  On  distingue  :  VItumirium  flori- 
bundum  qui  laisse  écouler,  des  entailles  faites 
au  tronc,  le  baume  d'humiri,  succédané  du 
copahu  ;  l'humirium  halsnmiferum  dont  le 
.suc,  en  se  solidifiant,  devient  une  masse  ré- 
sineuse employée  contre  le  ténia. 

HUMMEI.  (Jean-Népomuckne)  (1778-1837), 
célèbre  compositeur  et  pianiste  allemand. 
Il  fut  maître  de  chapelle  du  roi  de  Wurtem- 
berg et  après,  celui  du  duc  de  Saxe-Weimar. 
Comme  improvisateur  surtout,  Hunimcl 
excita  de  son  temps  l'admiration  générale.  11 
fut  tour  à  tour  le  rival  et  l'ami  de  Beethoven. 

HUMORAL,  ALE  (humeur),  adj.  Qui  a 
rapport  aux  humeurs,  qui  en  vient  :  Vice 
humoral.  (Méd.) 

Iu;.'\IOItISME  (humeur),  «/".Doctrine  des 
médecins  humoristes  :  I.,' Iiumorisme  retarda 
les  progrés  de  la  patholoqie. 

HU.VIOUISTE  (humeur),  adj.  2  g.  Uar- 
çneux  :  C'est  un  vieillard  sévère  et  un  peu 
humoriste.  ||  D'une  originalité  gaie  et  rail- 
leuse :  Écrivain  humoriste.  ||  Se  dit  du  sys- 
tème médical  qui  attribuait  les  maladies  à 
une  altération  des  humeurs. — 5)».  Médecin 
partisan  de  ce  système  :  Galien  fut  le  pre- 
mier humoriste. 

HUMORISTIQUE  (humoriste),  adj.  S  g. 
D'une  originalité  gaie  et  railleuse  :  Conteur 
humoristique. 

*HU.MOUR  (mot  angl.  Db.  de  humeur), 
sm.  Originalité  facétieuse,  verve  comique  à 
peu  près  particulière  aux  Anglais  :  Le  Livre 
des  Snobs  de  Thackerag  est  une  étourdis- 
sante fantaisie  pleine  d'humour. 

HUMUS  [u-mu-sse]  (mot  latin  qui  signifie 
terre  i,  sm.  La  terre  végétale  :  On  rencontre 
l'humus  en  excès  dans  beaucoup  de  jardins 
et  alors,  au  lieu  de  contribuer  à  leur  ferti- 
lité, il  les  rend  stériles.  ||  Nom  par  lequel 
on  désigne  l'ensemble  des  substances  encore 
mal  connues  qui  se  forment  successivement 
pendant  la  décomposition  des  matières  vé- 
gétales ou  même  de  certaines  matières  ani- 
males, sous  l'influence  de  l'air  et  de  l'eau. 
Humus  n'est  qu'un  autre  nom  du  terreau; 
l'humus  est  un  mélange  de  nombreux  com- 
posés organiques  sohdes,  de  couleur  brune 
ou  noire,  qu'on  appelle  les  corps  ulmiques,cl 
qui  sont  essentiellement  formés  de  carbone, 
d'hydrogène  et  d'oxygène.  La  plupart  de  ces 
composés  sont  acides  et  solubles  dans  les 
liqueurs  alcalines.  Tels  sont,  par  exemple, 
Vacide  ulmique  et  Vacide  humique.  Mais 
d'autres  sont  neutres  et  insolubles  dans  tous 
les  liquides;  c'est  à  cette  seconde  catégorie 
qu'appartiennent  Yulmine  et  Yhumine.  La 
plus  grande  obscurité  règne  encore  sur  l'his- 
toire chimique  de  ces  corps  qui  constituent 
le  fumier  dans  ses  divers  états;  indépen- 
damment de  ceux  que  nous  venons  de  nom- 
mer, on  cite  les  acides  fiimique,  géique,  cré- 
niqite,  apocrénique,  etc.  Tous  les  composés 
de  la  série  ulmique  résultent  d'altérations 
plus  ou  moins  profondes  dans  la  constitution 
des  hydrates  de  carbone  qui  entrent  dans 
le  tissu  des  végétaux.  —  Dér.  Humine,  hu- 
mique, homme,  humain,  etc.,  omnibus. 

HUNALD  ou  HUNOLD  (70.';-774) ,  duc 
d'Aquitaine,  vaincu  par  Pépin  le  Bref,  puis 
par  Charlemagne.  11  s'enfuit  chez  les  Lom- 
bards dont  il  excita  le  roi  Didier  à  -faire  la 
guerre  aux  Franks.  Les  habitants  de  Pavie 
assiégée  par  les  Franks  le  lapidèrent. 

HUNDSRiJCK  (Dos  de  chien),  région  tria- 
sique  montagneuse,  dans  l'angle  que  forment 
à  leur  confluent  le  Rhin  et  la  Moselle  (Ba- 
vière et  Prusse  rhénanes).  Elle  est  en  ma- 
jeure partie  couverte  d'épaisses  forêts. 
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'HUNE  (islandais  hun,  této  de  mât),  sf 
Plate-forme  établie  horizontalement  autour 
de  la  iiartie  su- 
rieure  d'un 
mât  :  La 
hune  est  percée 
d'un  trou  carri 
nommé  trou  de 
chat.  \\  Mâts  de 
hune, nxàlsd'un 
navire  placés 
immédiat  e- 
ment  au-des- 
sus des  bas 
nuits.  —  Dér. 
Hunier. 

IIUMADE. 

(V.  Hunqade. 

'  HUNIER 

(hune),      sm.  hune 

Voile  d'un  mât 

de  hune  :  (irand  hunier,  l'élit  hunier, 
MlUNINtilTE,  2210  hab.  Ane.  ch.-l.  de  c. 
de  l'arr.  de  Mulhouse  (Haut-Rhin),  entre  le 
Rhin  et  le  canal  latéral  dit  de  Huiiingue. 
Grand  étalilissement  de  pisciculture  à  Blotz- 
hcim.  Autrefois,  ville  forte  oii  le  général 
français  Barbanègre  soutint  en  181.j  avec 
i;i.'i  liommes  un  siège  contre  25  000  Autri- 
chiens. Aujourd'hui,  à  l'Allemagne. 

'HUNS, peuple  ougro-tatare,  d'une  laideur 
hideuse,  nomade,  vivant  toujours  à  cheval, 
qui  conquit  et  occupa  la  Chine  de  210  à  54 
av.  J.-C.  et  qui,  se  jetant  plus  tard  sur  l'Eu- 
rope sous  la  conduite  d'Attila,  asservit  la 
Germanie,  envahit  la  Gaule  où  il  fut  défait 
dans  les  Champs  Catalauniques,  en  'i51,puis 
se  jeta  sur  l'Italie  où  Attila  mourut  en  45.1. 
Avec  cechef  finit  la  puissance  de  ces  barbares 
dont  les  débris  s'établirent  en  Hongrie  ou 
regagnèrent  l'Asie. 

HÛNYADE  (Jean  Corvin)  (1400-1456),  cé- 
lèbre héros  hongrois,  voïvode  de  Transyl- 
vanie. 11  gouverna  sagement  la  Hongrie  au 
nom  de  Ladislas  V,  arrêta  les  progrès  des 
Turcs  et  défendit  victorieusement  Belgrade 
contre  Mahomet  II. 

IIUON  DE  VILLENEUVE   (xiii"  siècle), 
trouvère  qui  vivait   sous   Philippe-Auguste 
et  dont  les  romans  en  vers  ont  joui,  en  leur 
temps,  d'une  grande  célébrité. 
'HUPPE  (I.  u-jiipa),  sf  Passereau  de  la 
grosseur   d'un 
merle    roussâtre  , 
qui   a   une    petite 
touffe  sur  la  tête, 
habite    l'Afrique  , 
mais  passe  le  prin- 
temps et  l'été  en 
Europe    :     Les 
huppes   sont   sus- 
ceptiblesd'é- 
duca lion  . 
Il  Toulîe  de 
plumes  que 
quelques  oi- 
seaux    por- 
tent  sur   la 
tête     :      La 
huppe  d'une 
HUPPE  alouette.  — 

név.Huppé. 
'HUPPÉ,  ÉE  (huope),  adj.  Qui  a  une 
huppe  sur  la  tête  :  Alouette  huppée.  — Fig. 
Se  dit  d'un  personnage  riche  ou  important  ; 
//  était  admis  dans  le  monde  huppé  de  la 
finance.  —  Prov.  Les  plus  huppés  y  sont 
PRIS,  les  plus  fins  y  sont  attrapés. 

'HURE  (x),sf.Té\.e  de  certains  quadru- 
pèdes et  de  certains  poissons  :  Une  hure  de 
sanglier,  de  saumon.  —  Fig.  et  Fam.  Avoir 
une  vilaine  hure,  avoir  les  cheveux  mal  pei- 
gnés et  tout  hérissés. 

HUREPOIX,  anc.  petit  pays  du  S.  de 
rilc-de-Krauce,  compris  aujourd'hui  dans  le 
départ,  de  Seine-et-Oise:  rapit.  Dourdan. 

HUKIEL,  ;j032  hab.  Ch.-l.  de  c,  arr.  de 
Montlucon  (Allier),  sur  la  Magièrc;  ch.  de 
for  d'Orléans. 

'HURHUAU,  synonyme  de  Hue  et  de 
Huhau. 

'HURLANT,  ANTE  [hurler),  adj.  Qui 
hurle  :  Une  meute  hurlante. 

'HURLEMENT  (hurler),  sm.  Cri  aigu  et 
prolongé  du  loup,  liu  chien  :  On  entendait 
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/(•  hmhmenl  des  loups  dans  la  nuit  sombre. 
Il  Cri  aiialojjiie  qu'on  pousse  dans  la  colère, 
la  lioulem-  :  Des  hurleinenls  de  rage. 

MllIHI.EK  vx  Ir.  huiler  :  du  I.  iitulare), 
ri.  Pousser  di's  liurlemciit»  :  Le  mâtin  hurle 
iiitaiiil  il  seul  un  lou/i  t/ui  rode.  —  Fijf. 
l'ousser  des  cris  furieux  :  Hurler  de  colère. 
Il  l'arliT  comme  un  furieux  :  //  ne  rhnnie 
fins,  il  hurle.  —  17.  l'rmionci'r  d'un  Ion  fu- 
riliond  ;  Hurler  une  harangue.  —  Pr«>V. Os 

AI'I'RBNI)  À   HI'KI.KK   AVKl'    I.KS  LOUPS,   on  s'aC- 

iciulunie  :iux  nioMirs  de  ceux  avec  qui  l'on 
vit.  —  |)(^r.  Ilurliinl.  hurleur. 

'  lirai.KllIl,  KlîSK  {hurter\  s.  et  adj.  m. 
Celui,  relie  qui  hurle  :  Des  hurleurs  di<!iue- 
nillés.  Chien  hurleur.  Derviche  hurleur.  — 
Sm.  Nom  vul(.Mire  du  i^'enro  alnualle  qui 
ronipriMid  plusieurs  e-ipèces  de  siii^'i'S  de 
r.Vmérique  du  Sud.  Ce»  singes 
ont  une  voix  tonnante  due  îV 
l'existence  de  dilatalions  du  la- 
rynx qui  forment  un 
tanil>our  de  résonance 
et  dont  l'effet  est  encore 
renforce  par  de  prands 
sacs  cutanés.  Le  matin, 
avant  le  lever  du  soleil, 
et  le  soir,  après  son  cou- 
cher, chaque  troupe  de 
singes  hurleurs  pousse 
des  cris  assourdissants 
ijui  sont  comme  un  re- 
Irain  en  rhieur  succé- 
dant à  une  sorte  de  duo 
exécuté  par  deux  vieux 
mâles.  Les  aloualtes  ac- 
compagnent ces  chants  do  grimaces  et  de 
contorsions  des  plus  excentrique.s.  Les  singes 
hurleurs  passent  leur  vie  sur  les  arhres  et 
ne  descendent  qde  rarement  à  leri-e. 

III'IIIAIUKKMI  (.il,  .im.  Vn  hraquc,  un 
étourdi  ;  Vous  vous  éles  conduit  comme  un 
hurluberlu. 

IIIiltU\  A.\c\  euv.  40000  kilom.  carrés, 
l'un  des  grands  lacs  de  l'Amérique  du  N. 
([Ui  SI  parent  le  Canada  des  Ktais-llnis.  Il 
communique  avec  le  lac  Supérieur,  avec  le 
lac  iMichigan,  avec  le  lac  lîrié  et  la  baie 
Géorgienne. 

*'Hl!ROX,  ONNE,  s.  Homme,  femme 
appartenant  il  une  nation  sauvage  du  N.  des 
Etats-Unis,  fraction  des  Iroquois,  auj.  pres- 
que complètement  anéantie  :  Les  llurons  en- 
lietinrenl  de  Ijonne  heure  des  relations  ami- 
cales arec  les  Français  du  Canada.  —  Kig. 
Homme  grossier  :  C'est  un  huron.  —  Sni.  Le 
huron,  la  langue  que  parlaient  les  Hurons  : 
Le  huron  est  sans  lahtalcs. 

♦  'lll'KK.V,  IIUUKAIl.  (V.  Hourra.) 
'HUSO,  sm.  Le  grand  esturgeon.  (V.  tV- 
turijeon.) 


HURLEUR 
U    AI.OUATTU 


'Ilt'SS  .Ii;ANi(i:n:j-Ui5),  fameux  hérésiar- 
que de  Bohème,  qui  fut  un  des  précurseurs 
de  la  Keforme.  Il  considérait  l'Iîcriiure 
sainte  comme  seule  règle  de  la  foi.  rejetait 
l'autorité  <lii  pape,  le  culte  de  la  Vierge  et 
des  saints  et  reconiiiiandait  la  coinmiinion 
sous  les  deux  espèces.  11  fut  condamné  au 
concile  de  Constance  et  hrùlé  vif,  malgré  le 
sauf-conduit  que  lui  avait  donné  l'empereur 
Sigisiiioud. 

'IIUSSAIID  (hongrois  huszar,  le  ving- 
liéine,  chaque  village  devant  fournir  un 
soldat  sur  vingt  hommes),  sm.  Autrefois, 
cavalier  hongrois.  ||  Auj.,  soldat  de  cav.ilerie 
légère  dont  l'uniforme  rappelait  autrefois 
celui  de  la  cavalerie  hongroise  :  1^  premier 
ri'gimenl  de  hussards  date  lie  I  e.'l7 .  La  France 
piissèile  ucluellemcnl  douze  régiments  de 
hussards.  —  Hussarde,  adj.  /'.Qui  appar- 
tient, qui  a  rapport  aux  hussards.  —  Kig. 
A  la  hussarde,  a  l.i  manière  des  hus«ar<is, 
c'est-à-ilire  sans  gène. 

HUSSEIN  I»At:HA  (1773-18.381,  dernier 
dey  d'Algiu'.  Il  servait  dans  la  milice  turque 
qiianil  il  devint  ministre  du  dey  Ali,  annuel 
il  succéda  en  1818.  Un  mouvement  de  colère 
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causa  sa  perte.  A  pro|Hii  de  r^lamalionii 
pécuniaires  faitea  par  la  France,  il  s'oublia 
jusqu'à  frapper  de  son  chasM-niouches  le 
consul  français  qui  venait  le  saluer  27  avril 
1827)  et  rel'u^a  de  donner  les  repar.itionH 
exigées,  ce  qui  amen.!  l'cxpi'ilition  d'Alger 
et  In  prise  de  celte  ville  {♦  juillet  1830  ,  d  ou 
il  partit  pour  se  réfugier  à  N'aules,  puis  a 
l.ivourue  et  eiidn  à  Alexandrie  d  Kgypte. 

♦  III'SSITE  Jean  Huss  .sm.  Sénateur  île 
Jean  lluss  ou  Jean  de  llussinrtz.  a>i\K\  uoninié 
iK"  la  ville  de  llohème  ou  il  naquit.  —  llalii- 
tanls  de  la  Uohénie  pour  la  plupart,  les  bus- 
sites  prirent  les  armes  apivs  le  supplice  de 
leur  apôtre;  sous  la  conduite  de  /iska,  qui 
était  aveugle,  ils  se  réunirent  sur  la  mon- 
ta v'ne  de  Thabor,  s'empalèrent  de  l'rague, 
pillèrent  les  couvents,  inassacnMeiil  les 
moines  et  les  prêtres  et  battirent  plusieurs 
fois  les  armées  de  l'empereur  Sigisniond. 
Dans  le  but  de  metirt!  (In  à  retie  guerre 
d'extermination  qui  continuait  après  la  mort 
de  Ziska,  arrivée  en  142i,  le  pape  et  l'empe- 
reiir  invitèrent  les  hiissiles  à  envoyer  300  dé- 
putés au  concile  de  HAIe  pour  négocier  la 
paix  ;  ces  députés  conclurent  un  pacte  assez 
équivoque,  en  sorte  que  cette  lutte  meur- 
trière ne  prit  réellement  fin  qu'en  1J31. 

*'II11TIN  (vx  fr.  Ah.v/i«. querelle  :  du  flain. 
hulselen .  secouer  ,  adj  m.  Querelleur,  en- 
télé  :  Louis  le  Hutin  (vx:. 

Mll'TTE  VIIA.  huila), sf.  Petite  cabane 
faite  de  branchages,  do  gazon,  etc.  :  Les 
charlHjnniers  con.ttruisrnt  des  huttes  dans  les 
//ois.  —  Dér.  Huttier,  huiler  [se).  —  8yn. 
(V.  Ca/iane.) 

♦llllTTEN(lIi.RicnDK)(U88-ir.2.3),énidit, 
poète  et  homme  politique  allemand,  un  des 
|>i'oinoleurs  de  la  Kéforme.  Parmi  ses  ou- 
vrages, on  cite  :  .irs  rersificandi,  et  ses 
Kpistolir  odscurontm  rirorum ,  pamphlet 
dirigé  contre  l'iimorance  et  les  vires  des 
moines.  On  lui  iliùt  la  découverte  des  ma- 
nuscrits de  Qiiintilien  et  <le  Pline. 

'III'TTEH  (SE)  [hutte  .  rr.  Kaiiv  une 
hutte  pour  se  loger  :  Les  soldats  en  cam/ia- 
gne  se  huilent  comme  ils  peuvent. 

♦  ♦llUTTIEIl  {hutte\  sm.  Oiseleur  q  :i 
chasse  les  oiseaux  à  la  hutte  :  Le  hutlirr. 
cache  dans  une  cahane  de  branchages,  imite 
le  cri  d'oiseau.r  pris  nu  pii'ge  jmur  en  attirer 
d'autres  dans  .tes  i/luau.r. 

lirxi.EY  TiidMAS-HKNUi\  né  en  I82:i, 
naturaliste  anglais  partisan  de  la  doctrine  de 
Darwin,  membre  de  la  Société  royale  de  Lon- 
dres, correspondant  de  notre  .\cadémie  des 
sciences  de])iiis  18*'.).  Il  a  publié,  entre  autres 
ouvrages  :  De,  la  place  Je  l'homme  dans  In 
nature  et  DesKIi'ments  d'nnatomie  compart'e. 

HI;y,  12005  hab.,  ville  de  Belgique  pro- 
vince de  Liège,  sur  les  deux  rives  de  la 
Meuse:  ch.  de  fer  do  Liège  à  Namur.  Ville 
industrielle  et  commerçante  :  usines  i\  zinc, 
fonderies,  fabriques  de  îer-blanc;  commerce 
de  bestiaux.  Vins. 

IIUYtîlIENS  (ClIR1STIAN^  (1629-1695),  cé- 
lèbre mathématicien  et  astronome  liollan- 
dîiis,  attiré  par  Louis  XIV  à  Paris  où  il  sé- 
journa jusqu'à  la  révocation  de  l'édit  de 
Nantes.  Il  découvrit  l'anneau  de  Saturne, 
appliqua  le  pendule  aux  horloges,  inventa 
le  ressort  spécial  des  montres,  étudia  la 
double  réfraction,  etc.  Kxcellent  mathéma- 
ticien, il  fut  l'un  des  premiers  à  appliquer 
I  analyse  algébrique  aux  problèmes  de  géo- 
métrie et  de  mécanique  rationnelle.  Ses 
curieuses  recherches  sur  la  surface  dite  sur- 
face de  l'onde  ont  servi  de  modèle  à  beau- 
coup de  géomètres.  11  a  laissé  plusieurs 
ouvrages,  au  nombre  desquels  sont  sa  Diop- 
triifur,  son  Traite'  de  la  ftercussion  et  son 
Traiti'  de  la  lumière. 

1IIIYSII,M  ;Jkan  Van;  i1682-l7M|,  le  plus 
grand  peintre  de  fleurs  et  de  fruits  de  l'école 
hollandaise  dont  le  musée  du  Louvre,  à 
Paris,  possède  plusieurs  tableaux. 

IIY.\«;IXTIIE,  .euiie  homme  cher  à  Apol- 
lon, que  ce  dieu  tua  par  raégarde  avec  un 
disque  et  changea  en  fleur.  —  Sf.  La  jacin- 
the. Il  Pierre  précieuse  d'un  jaune  rougeilre  ; 
c'est  une  variété  de  zirron  que  l'on  rencon- 
tre dans  les  basaltes  et  les  tufs,  nolaninient 
dans  ceux  de  la  Haute-Loire.  ||  (Confection 
d'hjacinthe.  élecluaire  conijMisé  do  substan- 
ces excitantes  et  dans  lequel  entrait  aiitre- 
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fois  la  pierre  d'hvarinibe.  —  Adj  :  ^  i-  ^a 
bleu  violacé  :  !'■  inlhe. 

IIVAIIINTHI.  y.  Loyon.S 

IIYAIIES   g.  VI-,!;  :  Uu  g.  û»ty,  pleuvoir, 

(llles  d  At- 
las qui  pli>u 
rèrenl  tant 
leur  frrre 
llvas  tue  à 
la      cbiis^e 

qiie.li: 

lescli 
en      1 
M.Mb., 
Oroiipe   d 
sept  *<1<mI>>s 
de     la     li'le 
diiTaurcau 
dont  les  le- 
vers et  le. 
couchers 
col  ne i - 
liaient    au- 
trefois avec  la  sa  ismi  pluvieuse.  (Astnmomie.) 

*IIYAM.\,  IXK  (du  g.  Cai»;,  verre),  adj. 
Transparent  comme  le  verre  :  llMir  hi/a- 
lin.  1;  Quartz  hijalin,  le  cristal  de  rtM-lie.  — 
<îr.  Même  famille  :  Hyatnlde,  hyalurgie, 
hipilonème. 

*IIYAI.Ot'llE  ùlu  g.  CaXoc,  verre  +  tiv>;, 
forme),  adj.  t  g,  .Semhl.ible  au  verre  :  .V«Â- 
slance  hgaloide.  ||  Humeur  hyaloide,  liunieiir 
vitrée  de  l'o-il.    V.  <Kil.) 

*IIYAI.ONI>.ME  g.  v3>o;,  verre  -|-  vr,(ia. 
fil'',  sm.  Genre  deponges  marines  dont  le 
squelette  siliceux  se  compose  d'un  enchevê- 
trement do  longues 
aiguilles  ou  spiculs. 
Les  principales  e«|»- 
ces  sont  :  Vhgaloneinr 
Imreal  de  la  mer  du 
Nord,  Vhualonéme  de 
.<ie/told,  de  la  mer  du 
Japon,  et  Yhijalonrme 
lusitanimie,  qui  vil 
dans  l'Atlantique  , 
(irincipalement  siirles 
côtes  du  Portugal. 

*IIYAI.rK<fIE(du 
^.  CiXo;.  verre  +■ 
■  pyov.  travail^,  sf.  .\it 
de  fabriquer  le  verre. 

*  IIYHItlDATIOX 
{hybrider  .  sf.  0[)era- 
tion  par  laquelle  on 
produit  un  hybride.  — 
Pour  pratiquer  l'hy- 
bridation d'une  plante 
dans  toutes  les  fleurs  MV»Lcnt«i 

que  porte  celle-ci,  on 

supprime  les  etamines  avant  l'émission  du 
pollen:  puis,  sur  les  stigmates  du  pi~i:l. 
on  applique  avec  un  pinceau  du  poll'-n  -  > 

cueilh  sur  la  seconde  esjtèce  île  '•' 

doit  partici|ier  à  ro|>érjtion.  Kif 
loppc  d'une  gare  Ir  vésrétnl  «nr    ■ 
etrcctué  celle-ci    ■ 
d'apporter  sur  1. 
nature  que  celui  i|.r  i 

IIYUIIIDK  du  I  ' 
regarde  c«uiinie   defi'.> 

tragc,  violence  ,  adj.  t  u.  el  tm.  Se  di-.ii. 
chez  les  anciens,  d'un  iniuvidu  né  depaniii» 
dont  l'un  était  libre  <i  "  lave  ou  de 

parents  dont  l'un  a|  j  une  natio- 

nalité étrangère,  jj  .\u.,  .  <'ii  to<ilogie, 

on  qualiHe  d'hybride  tout  animal  infécond 
né  de  l'accouplement  d'un  mile  et  d'une  (é- 
nielle  qui  ne  sont  p.is  de  la  même  »*\>^cr. 
Par  exemple,  le  mulet,  qui  est  le  produit  de 
l'accouplement  <!•■  '  '■"•■  ■>-•  '■  i. .•■•-. m.  e.| 
un  hybride;  de  i;  i-^rv 

est  un  cheval  et  I  i  i  il- 

nient  un  hybride.  1.  ,u. 
du  sexe  masculin  et  t 
mais  deux  hybride»  il. 
flqiie  sont  toujours  n. 
accouple   entre  eux.  Il 

Sroduit  issu  du  mulet  ri  de  la  m 
u  bardot  et  de  la  bardolle.  .Si  !. 
infécond  ave«    la    mule,  il    l'est   •     ,  .i 

Idiiiours  avec  la  jument:  il  n'en  v  \  <•  \  it 
n  fait  de  même  pour  la  ninl»  :   . 

CA»,  rares  il  est  vrai,  dans 
accouplée  soit   anrec    le   ri  ..  ■   . 

I.'S 
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l'âne,  a  donné  naissance  à  une  postérité.  — 
Dans  le  langage  ordinaire,  on  emploie  sou- 
vent l'un  pour  l'autre  les  termes  d'hi/Orklc 
el  de  tiK'lis;  mais  il  est  préférable  de  n'ap- 
pliquer le  dernier  qu'aux  êtres  qui ,  nés  d'un 
croisement,  forment  entre  eux  des  unions 
fécondes.  (V.  Metii  et  Métissage.)  On  délinit 
habituellement  les  hybrides  et  les  métis  en 
disant  que  les  premiers  sont  le  résultat  du 
croisement  de  deux  espèces  distinctes,  el  que 
les  seconds  sont  le  résultat  du  croisement 
de  deux  races.  Mais  pour  que  ces  délinitions 
eussent  quelque  valeur,  il  faudrait  qu'au 
[u-éalable  tous  les  naturalistes  se  fussent 
mis  d'accord  sur  la  signification  précise  du 
mot  espèce  et  sur  celle  du  mot  race.  Or  c'est 
ce  qui  n'a  point  eu  lieu  jusqu'à  présent.  Tant 
qu'on  n'aura  point  dit  nettement  ce  qu'il 
laut  entendre  par  espicc  et  ce  qu'il  faut  en- 
tendre par  race,  on  sera  embarrassé  pour 
appliquer  toujours  à  propos  les  qualilica- 
tions  d'kii/jriae  et  de  métis.  Néanmoins  un 
fait  parait  définitivement  acquis  à  la  science  : 
c'est  que  seules  les  espèces  d'un  même  genre 
peuvent  se  féconder  réciproquement,  que 
deux  espèces  très  éloignées  donneront  des 
produits  inféconds  ou  des  hybrides  et  que 
deux  autres,  rapprochées  ou  moins  éloignées, 
donneront  des  produits  indéfiniment  féconds 
ou  des  MÉTIS.  Ces  principes  peuvent  servir 
à  la  détermination  du  degré  de  parenté  plus 
ou  moins  intime  qui  existe  entre  deux  espè- 
ces. Ainsi,  par  exemple,  le  bouc  et  la  brebis 
étant  croises  couramment  au  (3hili  dans  le 
but  d'obtenir  les  animaux  qu'on  appelle  cor- 
neros  linudos  et  dont  les  peaux,  sous  le  nom 
de  pellones,  constituent  des  cha/jraques  d'un 
usage  très  répandu  ;  de  plus,  ces  animaux  se 
reproduisant  constamment  entre  eux,  on  eu 
conclut  que  le  bouc  et  la  brebis  sont  deux 
espèces  très  voisines  donnant  naissance  à 
des  métis  et  non  à  des  hybrides.  La  signifi- 
cation du  mot  htjbride  étant  limitée  de  la 
sorte,  on  reconnaîtra  que  la  production  des 
hybrides  vrais  n'a  dimportance  pratique 
qu'en  ce  qui  concerne  le  mulet  et  le  bardot, 
tandis  que  la  production  des  métis  est  l'objet 
de  la  préoccupation  cpntinuelle  des  éle- 
veurs. 

Les  hybrides  tiennent  à  la  fois  par  leurs 
caractères  du  père  et  de  la  mère  qui  les  ont 
engendrés.  Ils  gagnent  souvent  en  taille  et 
en  vigueur  constitutionnelle,  mais  semblent 
être  plus  sauvages  et  plus  rétifs  que  leurs 
parents.  Le  mulet,  par  exemple,  dont  l'en- 
têtement est  devenu  proverbial,  est  un  âne 
grandi  se  rapprochant  de  sa  mère  la  jument 

Far  le  volume  du  corps,  par  la  forme  de 
encolure  et  de  la  croupe,  par  l'uniformité 
de  sa  robe  et  par  la  denture,  mais  ayant 
gardé  le  tempérament  du  père  et  possédant 
la  tète  grosse  et  courte  de  celui-ci,  ses  lon- 
gues oreilles,  ses  jambes  sèches,  sa  queue 
faiblement  poilue  à  la  racine  et  ses  sabots 
étroits.  Il  Eu  botanique,  on  appelle  hi/liride 
toute  plante  provenant  d'une  graine  qui,  à 
l'état  d'ovule,  a  été  fécondée  par  le  pollen 
d'une  espèce  différente  de  celle  qui  a  pro- 
duit cet  ovule.  Par  l'ensemble  de  ses  carac- 
tères, l'hybride  végétal  est  une  plante  inter- 
médiaire entre  les  deux  végétaux  qui  ont 
concouru  à  sa  formation.  Ordinairement,  les 
propriétés  de  ceux-ci  se  sont  fusionnées 
dans  l'hybride;  mais  d'autres  fois  elles  se 
retrouvent  simplement  juxtaposées.  Par 
exemple,  sur  le  cylisus  Adami,  hybride  du 
cylisus  laburnum  et  du  cytisus  purpureus, 
on  trouve  des  branches  qui  ressemblent,  les 
unes  à  celles  du  cytisus  laburnum  et  les 
autres  à  celles  du  cytisus  purpureus,  et  par- 
fois, sur  le  même  rameau,  les  fleurs  jaunes 
du  premier  s'entremêlent  aux  fleurs  pour- 
pres du  second.  Indépendamment  des  carac- 
tères qu'il  a  hérités  de  ses  deux  parents, 
l'hybride  en  présente  qui  lui  sont  propres  et 

far  lesquels  il  se  distingue  nettement  de 
un  et  de  l'autre.  Souvent,  lorsqu'il  pro- 
vient d'espèces  très  voisines,  il  est,  comme 
les  métis  proprement  dits,  plus  vigoureux 
que  ses  deux  parents;  il  a  des  feuilles  plus 
grandes  et  plus  nombreuses,  des  tiges  plus 
fortes  et  plus  hautes,  des  branches  et  des  ra- 
cines plus  ramifiées.  Il  a  une  tendance  à 
vivre  plus  longtemps  :  ainsi  deux  plantes  an- 
nuelles   peuvent    donner    naissance    à    un 


hybride  bisannuel,  et  deux  plantes  bisan- 
nuelles à  un  hybride  vivace.  En  outre,  la 
floraison  de  l'hybride  peut  être  iilus  pré- 
coce, plus  prolongée,  plus  abondante  que 
celle  qu'on  remarque  chez  les  deux  parents  ; 
ses  fleurs  sont  souvent  plus  grandes,  plus 
brillamment  colorées,  plus  odorantes,  et 
leurs  pétales  doublent  plus  facilement.  Mais, 
par  contre,  la  fécondité  des  hybrides  est  gé- 
néralement plus  faible  que  celle  de  chacun 
des  deux  parents.  Cependant  il  n'y  a  jioint 
d'uniformité  sous  ce  rajjport.  Certains  hy- 
brides, tels  que  ceux  qui  proviennent  de 
deux  daturas,  de  deux  nicotianas,  de  deux  pé- 
tunias, produisent  presque  autant  de  bonnes 
graines  que  les  deux  espèces  d'où  ils  déri- 
vent, tandis  que  d'autres,  par  exemple  les 
hybrides  des  verbascum,  sont  entièrement 
stériles.  Entre  ces  deux  cas  extrêmes  on  peut 
trouver  tous  les  intermédiaires.  Les  espèces 
très  éloignées  n'engendrent  que  des  hybrides 
complètement  stériles  et  plus  ou  moins  ra- 
bougris. Quand  deux  hybrides  se  sont  fé- 
condés mutuellement,  les  graines  fertiles 
qui  en  proviennent  donnent  naissance  à  des 
plantes  qui  se  ressemblent  beaucoup  entre 
elles;  mais  celles-ci,  à  leur  tour,  produisent 
trois  sortes  de  graines  :  parmi  ces  graines, 
les  unes  donnent  des  jilantes  pareilles  à 
l'espèce  qui  a  fourni  le  pollen  ;  les  autres, 
des  plantes  semblables  à  celle  qui  portait 
les  ovules,  et  enfin  un  troisième  lot  de 
graines  donne  naissance  à  des  plantes  in- 
termédiaires et  présentant  une  extrême  va- 
riabilité. 

Ce  n'est  que  très  exceptionnellement  qu'il 
se  forme  des  hybrides  ue  cryptogames.  Ce- 
pendant, chez  les  algues,  on  a  obtenu  un 
liybride  des  fucus  vesictilosus  et  fucus  ser- 
ratus,  et  diverses  espèces  de  fougères  ont 
aussi  donné  naissance  à  des  hybrides.  Mais 
c'est  iiarmi  les  plantes  angiospermes  que 
l'hybridation  est  le  plus  fréquente.  Elle  est 
commune  dans  les  familles  des  Liliacées, 
des  Iridées,  des  Solances,  des  Scrofulari- 
nces,  des  Primulacées,  des  Renonculacées, 
des  Caryopliyllées,  des  Malvacées,  des  Gé- 
raniacées,  des  Onagrariées,  des  Rosacées  et 
des  Salicinées,  etc.  Elle  est  rare  au  contraire 
chez  les  Labiées,  les  Papilionacées,  les  Cru- 
cifères, les  l'apavéracées,  les  Urticées,  les 
Graminées,  etc.  Au  sein  d'une  même  famille, 
certains  genres  sont  enclins  à  produire  des 
hybrides  et  d'autres  ne  le  sont  point.  Parmi 
les  Caryophyllées,  les  œillets  s'hybridcnt 
aisément  et  les  silènes  difficilemeut.  Chez 
les  Solanées,  l'hybridation  est  fréquente 
dans  l'étendue  des  genres  nicotiana,  pétu- 
nia, verbascum;  elle  est  rare  chez  les  linai- 
res  et  chez  les  mufliers.  Ordinairement, 
l'hybridité  est  réciproque  entre  deux  espèces 
du  même  genre,  c'est-à-dire  que  le  pollen 
de  chacune  d'elles  est  propre  à  féconder  les 
ovules  de  l'autre.  Mais,  dans  certains  cas, 
il  n'en  est  pas  ainsi.  Par  exemple,  le  nico- 
tiana paniculata  peut  avoir  ses  pistils 
fécondes  par  le  pollen  du  nicotiana  Langs- 
dorfii;  mais  les  ovaires  de  celui-ci  ne  peu- 
vent être  fécondés  par  le  pollen  du  pre- 
mier. Un  hybride  croisé  avec  l'un  de  ses 
parents  directs  produit  ce  que  l'on  appelle 
un  hybride  dérivé.  Si  celui-ci  vient  à  être 
croisé  à  son  tour  avec  la  souche  généra- 
trice et  aiiLsi  de  suite,  on  obtiendra  une  suc- 
cession de  plantes  qui,  à  chaque  génération, 
seront  de  plus  eu  plus  semblables  à  l'un 
des  végétaux  d'oii  elles  ont  tiré  leur  origine, 
et  finalement,  au  bout  d'un  nombre  de  géné- 
rations plus  ou  moins  grand,  les  produits 
auront  fait  retour  au  type  primordial.  Les 
hybi'ides  entre  deux  plantes  de  genres  dif- 
férents sont  beaucoup  moins  communs  que 
les  hybrides  nés  de  deux  espèces  du  même 
genre;  cependant  on  en  a  observé  entre  les 
lychnis  et  les  silènes,  entre  les  rhododen- 
drons et  les  kalmia,  entre  les  triticum  et 
les  içgilops.  On  ne  connaît  pas  d'exemples 
d'hybrides  provenant  de  végétaux  apparte- 
nant à  doux  familles  différentes.  —  Sm.  Un 
hybride,  un  animal  ou  un  végétal  provenant 
de  la  fécondation  d'une  espèce  par  une  au- 
tre. Il  En  terme  de  grammaire,  on  appelle 
mot  hybride  tout  mot  formé  d'éléments  em- 
pruntés à  des  langues  ditVérentes.  Par 
exemple,  anormal  est  un  mot  hyliride  parc" 


qu'il  est  formé  du  préfixe  privatif  grec  a  et 
du  latin  norma,  règle;  monocle  est  un  autre 
mot  hybride  formé  du  grec  novo;,  seul,  et 
du  latin  oculus,  (ml.  Il  est  de  bonne  règle  de 
ne  créer  dans  une  langue  que  le  moins  pos- 
sible de  mots  hybrides.  —  Dér.  llybridilé, 
hybridcr,  hi/bridation . 

«IIYimiDEK  (.S')  (hybride),  vt.  Etre  fé- 
condé par  le  pollen  d'une  antre  espèce,  en 
parlant  d'un  végétal. 

*JIYimil)ITÉ  (hybride,  sf  Caractère 
(l'un  être  ou  d'un  mot  hybride  :  Lhybridilé 
du  mulet. 

♦  lIYDARTIIUOSE  (du  g.  ÇSwp,  eau  + 
■ïfOf'jv,  articulation),  .ç/'.  Hydropisie  d'une  ar- 
ticulation,caractérisée  par  une  augmentation 
de  volume  de  cette  dernière,  par  de  la  fluctua- 
tion et  une  gêne  des  mouvements.  On  la 
combat  surtout  en  comprimant  la  partie 
malade  et  en  maintenant  celle-ci  immobile. 

HYDASI'E,  fleuve  de  l'Inde  ancienne  sur 
les  bords  duquel  Alexandre  le  Grand  vain- 
quit Porus.  Auj.  c'est  le  Djelem  ou  Cheluin, 

HYDATIDE  (g.  OoaT;';,  génitif  iSariSoç, 
vésicule  remplie  d'humeur),  sf.  Autrefois, 
nom  jiar  lequel  les  médecins  désignaient 
toute  tumeur  enkystée  remplie  d'un  liquide 
aqueux  et  tran.sparent.  ||  Aujourd'hui,  le 
premier  état  sous  lequel  se  présente  la  larve 
d'un  ver  solitaire  presque  microscopique,  le 
ténia  échinocoquc.  Jusqu'ici  ce  ver  sexué  n'a 
été  observé  que  chez  le  chien.  La  seule  cause 
des  hydatides  qui  s'observent  chez  l'homme 
sous  la  forme  cie  kystes  hydatiques,  est  donc 
l'introduction  dans  le  tube  digestif  de  celui- 
ci  des  embryons  du  ténia  échinocoquc  du 
chien.  Le  ver  dont  il  s'agit,  à  cette  phase  de 
son  existence,  c'est-à-dire  à  l'état  d'hydatidc, 
a  la  forme  d'une  vésicule  dont  le  volume  peut 
varier  depuis  la  grosseur  d'une  tête  d'épingle 
jusqu'à  celle  d'une  tête  de  tout  jeune  en- 
fant. Cette  vésicule  est  entourée  d'une  enve- 
loppe qui  a  l'apparence  du  blanc  d'œuf  un 
peu  cuit,  et  elle  est  remplie  d'un  liquide 
renfermant  du  chlorure  de  sodium  en  dis- 
solution. Bientôt,  par  bourgeonnement, 
l'hydatide  donne  naissance,  soit  sur  sa 
surface  externe,  soit  sur  sa  paroi  interne, 
soit  même  dans  son  épaisseur,  à  d'autres 
vésicules  toutes  semblables  à  elle-même 
et  nommées  hydatides  filles.  Celles-ci  à  leur 
tour  en  engendrent  d'autres  qui  sont  les 
petites-filles,  et  ainsi  de  suite.  Parmi  ces 
hydatides  secondaires,  tertiaires,  etc.,  il  en 
est  qui  sont  dites  stériles,  parce  qu'elles  ne 
peuvent  produire  i'échinoeoques,  et  d'autres 
que  l'on  qualifie  de  fertiles,  parce  qu'elles 
donnent  naissance  à  ces  ténias.  A  la  face 
interne  de  l'enveloppe  de  ces  dernières  il 
existe  une  couche  grenue  désignée  sous  le 
nom  de  membrane  germinale.  C'est  cette 
dernière  membrane  qui,  en  continuant  à 
évoluer,  se  transforme  en  échinocoquc.  (V.ce 
mot.)  Les  hydatides  sont  fréquentes  chez  le 
chien  et  chez  l'homme  en  Islande  et  en  Aus- 
tralie. Elles  ne  se  développent  point  dans 
les  cavités  du  corps  qui  sont  revêtues  d'une 
membrane  muqueuse;  mais  on  les  trouve 
dans  les  cavités  séreuses  et  à  l'intérieur  du 
foie,  des  poumons,  du  cœur,  de  la  rate,  des 
reins,  du  cerveau,  du  mésentère,  de  l'œil, 
des  os,  etc.  Elles  constituent  donc  une 
espèce  de  ladrerie  particulière  que  l'homme 
peut  contracter  par  sa  cohabitation  avec  les 
chiens.  En  outre,  l'hydatide  pont  vivre  dans 
le  corps  des  singe»,  des  bœufs,  des  moutons, 
des  chameaux,  des  porcs  et  des  kanguroos. 
lY.  Échinocoquc,  Scolex,  Tétiia.)  —  D<>r. 
liydalique.  hydatisme. 

*IIYDATiyUE  (hydalide),  adj.  2  g. 
Formé  par  une  hydatide.  ||  Qui  est  occa- 
sionné i>ar  une  hydatide  :  Frémissement  hy- 
datique,  sensation  spéciale  que  l'on  perçoit 
à  la  main  en  percutant  un  kyste  hydatique 
voisin  de  la  surface  du  corps.  Ce  frémisse- 
ment est  dii  aux  fluctuations  du  liquide  con- 
tenu dans  les  hydatides. 

1IY'I)AÏIS:HE  (g.  -jôwp,  génitif  'jôacco;, 
eau),  sm.  Bruit  produit  par  la  fluctuation 
d'un  liquide  contenu  dans  une  cavité,  un 
abcès.  (Méd.) 

HY'DERABAn.  (V.  llaïderahad.) 

♦  HY'DNE  (du  g.  Oôvov,  trutTe\  sm.  Genre 
de  champignons  dont  la  partie  fructifère  se 
compose  d'un  pied  surmonté  d'un  chapeau 
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plus  ou  moins  distiucl.  Ce  chapeau  est  garni 
011  dessous  el  quelquefois  un  dessus  de  (>ointes 
uu  uifruillons  qui  produisent  ili's  spores  ù 
leur  extréuiité.  Tanlol  le  nieil  correspond 
au  centre  du  cba|>eau,  tantôt  il  est  latéral, 
tantôt  enlln  il  se  sulidirise  en  l)ranclies.  Les 
lijilnes  cn.isseiil  à  terre  dans  les  bois,  parti- 
euliéreinent  d.ins  ceux  du  pins  et  de  sapins, 
ou  sur  les  troncs  des  arlires  morts  ou  bien 
enfin  sur  les  vieux  troncs  d'arlires  encore 
vivants,  tels  que  ceux  de  cliéne  el  de  kétre. 
Toutes  les  espèces  d'hydnes  «ont  comestibles. 
Les  plus  remarquables  d'entre  elles  sont  : 
l  hijfdii'siniii'  [hydnum  rfitetidum),  très  com- 
mun à,  terre  dans  tes  bois  au  commencement 
<W  l'automne,  et  ïhyilni'  coralloide  ou 
hijilne  ratiieiu:  de  Bultiard  (hydnum  eoral- 
loldes),  qui  a  lo  pied  raraeux,  croit  sur  les 
vieux  cbenes  et  ressemble,  quand  il  est  jeune, 
:i  uni^  tète  de  cliou-tleur. 

llVUlt...,  IIYUIIU...  g.  -Ziutp,  eau),  préQic 
^i^'niliant  fau. 

liYl)UA,.:J2  kilom.  carras,  11500  hab.,  ile 
<le  la  mer  ÉKée,  sur  la  côte  de  l'Ari^olidedont 
elle  n'est  séparée  que  par  un  détroit  ilc 
li  kilom.  de  largeur.  C'est  une  arèli!  monta- 
KUeuse  oii  il  n'y  a  presque  pas  de  terre  végé- 
tale; aussi  les  habitants  d'ilydra  uu  lly- 
dnotes  sont-ils  d'habiles  marins,  —  Ch.-I. 
Ilydra,  port  au  N.-O.  de  l'ile. 

HYDKACIDE  ^pCx.  hydr,  qui  forme  la 
partie  initiale  du  mot  hyilroyeiu-  +  acide), 
«m.  Tout  corps  formé  par  la  combinaison  de 
l'hydrogène  avec  uu  métalloïde  appartenant 
soit  à  la  l'amille  des  Halogènes,  soil  à  colle 
des  Ampliigènes.  Les  liydracides  ont, comme 
les  oxacides,  la  propriété  de  rougir  la  tein- 
ture bleue  de  tournesol. 

Pour  nommer  un  hydracide,  on  ajoute  au 
nom  du  métalloïde  qui  entre  dans  sa  com- 
position, la  terminaison  hydrique.  lOii  cousé- 
qneiice,  les  hydracides  formés  par  la  famille 
lies  Halogènes  sont  :  VaciiU;  fluorhydrique, 
\\h'\;  ïacidi:  ehlurhydrique,  MCI;  Vacide 
hrumliydrique.  HBr;  l'acide  iodhydrique , 
Hlo,  auxquels  on  peutjoindre  :  l'acidecyanhy- 
drique,  HCy.  Les  hydracides  formés  par  la 
famille  des  Amphigènes  sont  :  l'acide  suif- 
hydrique,  IIS;  ïacide  si'Ienhydrique,  llbe; 
l'acide  iellurhydrique,  HTc;  l'eau  HO  peut 
aussi,  dans  une  certaine  mesure,  être  consi- 
dérée comme  un  hydracide. 

On  voit  (lar  les  formules  des  hydracides 
que  chacun  d'eux  renferme  un  équivalent 
(î'Iiydrogèiie  combiné  avec  un  équivalent 
<run  métalloïde,  l'iir  exemple,  l'acide  chlor- 
hydrique  est  formé  d'un  équivalent  d'hydro- 
gène et  d'un  équivalent  de  chlore,  et  l'acide 
sullhydriqiie  est  formé  d'un  équivalent  d'iiy- 
drogéue  et  d'un  équivalent  (le  soufre.  Les 
hydracides  fournis  jjar  les  métalloïdes  halo- 
gènes sont  des  hydracides  puissants;  les 
hydracides  fournis  par  les  melallo'ides  ain- 
phigènes  sont  des  hydracides  faibles.  Tout 
métalloïde  dans  chaque  famille  donne  nais- 
sance à  un  hydracide  d'autant  plus  énergi- 
que que  ce  métalloïde  occupe  une  place  plus 
éh'vée  dans  la  liste  des  niétalloidea  de  la  fa- 
mille. Ainsi,  l'acide  fluorltydrique  est  plu» 
énergique  que  l'acide  ehlurhydrique,  celui-ci 
l'est  plus  que  l'acide  bromhydrique,  et  ainsi 
de  suite.  Sauf  l'acide  fluorhvdrique  et  l'acide 
cyanhydriquo  qui  sont  liquides  à  la  tempéra- 
ture ordinaire,  tous  les  autres  hydracides 
sont  ga/eux  à  cette  mémo  température.  Tous 
les  hydracides  sont  extrêmement  solubles 
dans  l'euu  ;  par  exemple,  un  litre  d'eau  à 
zéro  degré  peut  dissoudre  480  litres  d'acide 
chlorhyiirique.  Cette  dissolution  est  douée 
d'un  degré  d'acidité  presque  aussi  énergique 
que  celui  que  possède  Ihydracido  gazeux,  et 
elle  constitue  l'acide  chlorliydrique  du  com- 
merce. 

Lorsqu'on  met  un  hydracide  en  contact 
avec  un  oxyde,  il  n'y  !i  pas  simple  combinai- 
son de  ces  deux  substances  comme  d,ans  le 
ras  où  l'on  fait  agir  un  oxacide  sur  un 
oxyde  ;  il  ya, au  contraire, décomposition  mu- 
tuelle des  deux  corps  :  le  métalloïde  de  l'Iiy- 
dracide  s'unit  au  métal  de  l'oxydepour  former 
un  composé  binaire  non  oxygène,  et  l'hjdro- 
gène  de  l'hydracide  se  combine  avec  1  oxy- 
gène de  l'oxyde  pour  produire  de  l'eau.  Par 
.■\emple,  si  l'on  met  en  présence  de  l'acide 
chlorliydrique,  HCI,  et  de  l'oxyde  de  sodium, 
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NaO,  le  chiure  d«  l'acide  «Itlorlivilriqu»  et 
le  sodium  de  la  soude  >>    > 
donner  naissance  à  du  il. 

NaCI,  et  en  même  temps  lii 

chlorhydrique  s'unit  a  l'oxygène  de  la  soude 
pour  former  de  l'eau,  HO.  On  peut  rendre 
compte  de  cette  réaction  au  moyen  da l'^qi il 
valence  suivante  : 

IIC1  +  XaO  =  NaCl+  110. 

La  chimie  moderne  envisage  la  réaction 
précédente  tout  autrement  :  «Ile  as.simile 
complètement  les  hydracides  elles  oxacides; 
elle  considère  l'acide  sulfurique  inunohy- 
draté  .SO-ijIK)  comme  devant  s'écrire  SO'H 
et  comme  étant  une  coml>iuaison  d'un  radi- 
cal 80'  avec  le  mêlai  hydrogène.  Klle  admet 
également  que  l'acide  chh>rhydnqiie,  HCI, 
est  une  combinaison  du  même  métal  hydro- 
ijène  avec  le  radical  simple  chiure.  Des  lors 
il  y  a  similitude  complelo  entre  l'hydracide 
et  l'oxacide,  et  dans  l'action  de  l'un  et  de 
l'autre  sur  un  oxyde,  on  ne  voit  plus  qu'un 
remplacement  du  métal  hydrogène  par  lo 
métal  de  l'oxyde. 

On  prepart-  tous  les  hydrariiles  dont  les 
radicaux  font  partie  de  la  famille  des  Halo- 
gènes, en  chaullaiit  un  composé  binaire  non 
oxygéné  convenable  avec  un  oxacide  hydraté 
sullfsamment  Axe.  Kn  choisissant  comme 
oxacide  l'acide  phosphorique,  on  peut  se 
procurer  tous  les  liyilracides  fournis  par  la 
famille  des  Halogènes.  Avec  l'acide  sulfuri- 
que, moins  fixe  que  l'acide  |>hospliorique,  on 
réussit  à  obtcnirVacide  Hiiorbydriqne,  l'acide 
cblorhydrii^iie  et  l'acide  cyanhydrique  ;  mais 
avec  ce  même  acide  sulfurique  on  échoue 
dans  la  préparation  de  l'acide  bromhydrique 
et  dans  celle  de  l'acide  iodhydrique,  parce 
qu'au  fur  et  à  mesure  il  y  a  décumposition 
mutuelle  de  l'hydracide  déjà  formé  et  de 
l'oxacide  employé.  Pour  la  préparation  des 
hydracides  que  forment  les  métalloïdes  am- 
pliigèiies,  on  recourt  d'ordinaire  â  des  mé- 
thodes spéciales  qui  seront  indiquées  aux 
articles  Sulfhydrique,  Sélenhydriqxie  et  Tel- 
lurhydrique.  On  prépare  habituellement 
les  acides  bromhydrique  et  iodhydrique  en 
décomposant  le  àroinure  ou  l'iodure  de  /jhos- 
phore,  par  une  faible  quantité  d'eau.  Uuaiit 
au  mode  usuel  de  préparation  des  acides 
fluorhydrique,  chlorhydiique  et  cyanhydri- 
que, il  a  été  indiqué  aux  articles  qui  coii- 
cenieiit  ces  hydra<'i(les. 

IIYl>HA(i04>CE  (g.  iJpoivMYi;,  qui  con- 
duit, qui  attire  les  eaux  :  de  iôwp,  eau  -l- 
i'yu,  je  dirige',  adj.  S  g.  Se  dit  des  pur- 
gatifs auxquels  on  attribuait  la  propriété  de 
déterminer  l'évacuation  des  sérosités  conte- 
nues dans  les  cavités  ou  inliltrées  dans  le 
tissu  cellulaire  :  l'ilule.t  hydrayoque».  — 
Sin.  Médicament  hydragogue  :  On  range 
parmi  les  hydrayoyiies  tous  le)  purgatif.^ 
drastiques.  \\.  Urastii/ue.) 

«IIYUKANUÉB  ou  ^llYUIlAKCiEI.I.R 
(du  g.  0?o)p,  eau  +  àyreiov,  |)etit  vasei.  sf. 
Genre  de  plantes  dicotyléilones  de  la  famille 
des  Saxifragacées  ou  Saxifragées,  indigènes 
de  l'Amérique  du  Nord,  de  la  Chine  et  du 
J.apon.  L'hortensia,  si  fréquemment  cultivé 
dans  nos  jardins,  en  est  une  espèce. 

*  llYDHAHtiYHE  (pfx.  hydr  +  g.  «p-cvjioc, 
argent^  sni.  Ancien  nom  du  mercure.  — 
l>ér.  lli/drari/i/rii/ue. 

*IIYI>llAH4;YHIUtTE  Ihydrargyre),  adj. 
S  g.  Mercuriel.    Méd.) 

'«IlYDHATAItLK  [hydrate), adj.S g.  Sus- 
ceptible d'être  converti  en  hvdrate. 

IIYDKATATION  hydrate .  sf.  Combi- 
naison d'une  substance  chimique,  aride, 
oxyde,  sel,  etc.,  avec  uu  on  plusieurs  équi- 
valents d'eau.  Ces  équivalents  d'eau  consti- 
tuent ce  que  dans  les  corps  cristallis<'-s,  on 
appelle  eau  de  cumhinaiso».  \\  Par  abus,  on 
désigne  sous  le  wunii'ht/drnlation  le  simple 
mélange  de  l'eau  en  projKu-lions  non  définies 
avec  une  subsuince  quelconque. 

HYDRATE  (g. -jSidp,  eau  +  sfx.  chimique 
aie),  sm.  Tout  corps  formé  par  la  combinai- 
son d'un  certain  nombre  d'équivalents  il'rau 
soit  avec  un  corps  simple,  soit  avec  un 
■acide,  uu  oxyde,  un  sel,  ou  avec  un  autre 
groupement  plus  complexe.  Un  même  corps, 
simple  ou  composé,  peut  quelquefois  former 
plusieurs   hydrate»    distincts    en    s'unissant 


%w»r  l'eau  en  divertM  proportioD*.  Dsn<  le-» 
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ifermeat  i 
lubla  «Mmooirë 


Il  exinte   II 
leoqnel»  il 


le»  mucilages,  la  crtli, 
lose  animale,  nin«i  q- 
cor(i- 

plUH    <  I  I,    I 

ter,    1,.,...  ,„.     -. 

<Uim|i.  /'' 

IIYIiilA  11.11  .     .  '1  con- 

tient de  li-au  a  l'vlM  U«  cunihiiiiuiioo  : 
t'hauj-  hydralte. 

Il  YltllATRH  (H-)  {hydrate),  tir.  Se  combi- 
ner avec  l'eau. 

IIYItltAI'l.lurE  (g.  liaavtU.  <l-  h,,dr  «- 
n'jilii.  tuyaui,  adj.  t  g.  Mù  par 
mènent   ne«   tuyaux    :  Orgue  lu, 
i\.  (I  j.our  but  .i 

de  r.  ,iix  ;  Trarai. 

liqur,.  ,     :  .   /.-.    l.-l.. ,,...., ,.,. 

durcit  dans  le.iu.  (V.  Mortier,     y 

/'reste  hydraulii/uf.  i|  .  m.»  pression 

au  moyen  de  l'e  i  i  lundée  «ur  ce 

principe  que  le»  :  in»ineiteni  dans 

tous  les  sens  le^  ^n^—^fn*  eicit'w»  wur  un 
point  quelconque  île  leur  ina««e.    V.  l'reitr. 
^Machine  hyilraulique,   qui   «en   a   eleier 
leau.  (V.  Machine.)  —  L'hydranliqM,  tf. 
Science  qui  traite  de  récoiûement  des  Ih 
quides   :    Étudie,-   l'hydraulique.    —   Cette 
science  comprend  trois  partie*  distinriei  : 
1"  l'ensemble  des   lois  qui  règlent  l'écoule- 
ment des  liquides;  i"  I  exposition  de*  mé- 
thodes employées  par  le<  iiitréiiieurs  char- 
gés  d'exécuter  des    ii 
3°  la  description  i\e-  : 
pour  élever,  retenir  ou  .,,< 
pour  les  utiliser  comme  foi  - 
a  Torricelli  et  à  Daniel  !)■  i  t 

dus  les  premiers  travaux  sur  lliydraidique, 

IIYUItK  ,g.  '^pa,  serpent  d'eau,  de  \,iiaf, 
eau  ,.</'.  Dans  la  myliioloipc,  Ik^drede  lemr, 
monstre  que  les  anciens  assimilaient  â  un 
serpent  gigantesque  ou  à  un  énorme  dra- 
gon. La  tradition  le  faisait  du  sexe  féminin 
et  le  considérait  comme  étant  la  fille  de 
Typhon  et  d'Échidna.  L'hydre  kabitail  le 
marais  de  Lerne,  sur  les  liords  du  gidfe 
d'.\rgos.  De  celle  retraite  elle  s'èlanrail 
pour  détruire  les  lrou(M>aux  el  les  ninisMms. 
Kien  que  son  souffle  empoisonné  dotimii  la 
mort  à  quici>nque  le  respirait.  On  < 

l'hydre  lanl/it  sept  téies,  tantiVt  i 
quefois  cinquante  ou  même  cei  ' 
I  ayant  fait  sortir  de  son  mare< 
lançant   des   flèches   enflammée^  :     i 

d'aBattre  ses  différente*  têtes  avec  »» 
sue.  Mais  de  chacune  de*  létes  eoop 
en  renaissait  aussitôt  deux  ou  trois.  Alors 
le  héros  appela  à  son  aide  son  inséparable 
compagnon  lola*.  Celui-ci  mit  le  feu  à  la 
foret  voisine  et,  s'armant  de  bcmadoas, 
brilla  successivement  les  l4t«s  rcnaiasaatea 
de  lliydre,  qui.  par  ce  moyen,  m  jpafwrt 
plus  se  reproduire.  Hercule  coupa  U  der- 
nière et  I  enfouit  dans  le  sol.  Il  liMa|ia 
ensuite  ses  Aéche*  dans  le  tang  du  ommmIi« 
pour  les  rendre  mortellet  et  trénéa ■■■««. 
Hercule  était  inconlestablement  un  béro* 
solaire;  il  faut  voir  dans  l'hydre  soit  le* 
nuées  pluvieuses  qui  se  déroulent  eoMe 
de  noirs  serpents  dan*  un  ciel  OMfaU, 
mais  que  le  soleil  a  la  force  de  dietiper,  Mit 
les  miasmes  qui  se  défaaeni  da  mafus.  et 
qui  cessent  de  te  répandre  quand  le  toMI 
en  a  tari  les  eaux.  —  Pif.  Péril  «ai  ra- 
natt  sans  cesse  sou*  de*  foruMa  diWr«lM 
après  avoir  été  conjuré  :  MiU»  atttarim  soMf 
;xiur  noiu  </eit  kytirei  à  tumhûUn.  |  L'kfdrt 
de  l'anarchie,  les  paasioas,  le*  fureurs  po- 

fulaire*  qui   se   dérhainent   pour   déu  
ordre  établi  et  qui  renaiaseni  après  i, 
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les  a  comprimées.  ||  Ka  terme  de  blason, 
serpent  d'eau  a  sept  têtes.  ||  Nom  de  deux 
constellations  australes,  Vlhjdre  mule  ou 
Serpent  austral  et  ï'Ilydre  femelle  ou  Cou- 
leuvre. Il  Nom  donné  autrefois  à  plusieurs 
serpents  d'eau.  ||  Genre  de  polypes  d'eau 
douce,  embranchement  des  Rayonnes,  classe 
des  IlydrOMU'duses ,  ordre  des  Ilydroides. 
Les  hydres  sont  de  petits  êtres  longs  tout 
au  plus  de  1  à  2  millimètres,  qui  vivent  fixes 
sur  les  plantes  aquatiques  des  mares  et  des 
étangs  ou  même  sur  des  feuilles  qui  sont 
tombées  accidentellement  dans  l'eau.  Leur 
corps  est  un  simple  tube  fermé  à  l'extrémité 

Far  laquelle  l'hydre  est  fixée,  et  présentant  à 
autre  bout  un  orifice  qui  sert  à  la  fois  de 
bouche  et  d'anus.  L'intérieur  du  tube  con- 
stitue l'estomac. 
Autourdela  bou- 
che sont  disposés 
en  couronne  des 
tentacules,  sortes 
de  bras  longs  et 
flexibles, ordinai- 
rement au  nom- 
bre de  6 ,  mais 
quelquefois  au 
nombre  de  12  ou 
de  18.  Ces  tenta- 
cules recèlent  un 
grand  nombre  de 
petites  vésicules 
attachées  à  l'ex- 
trémité d'une 
sorte  de  fil  élasti- 
que et  qui  sont 
autant  d  organes 
de  préhension . 
(,yQi,£  Ces  vésicules  con- 

tiennent une  sub- 
stance vénéneuse,  et  quand  l'animal  agite  ses 
bras  dans  l'eau,  il  frappe  de  paralysie  les  ani- 
malcules tels  que  les  cyclopes  et  les  daphnies 
dont  il  fait  sa  nourriture.  On  n'a  jusqu'à  pré- 
sent découvert  chez  les  hydres  aucune  trace 
de  système  nerveux.  Quand  on  retourne  un  de 
ces  animaux  comme  on  peut  le  faire  d'un 
doigt  de  gant,  il  continue  à  vivre,  sa  mu- 
queuse stomacale  faisant  l'office  de  peau,  et 
la  peau  remplissant  réciproquement  la  fonc- 
tion d'organe  de  digestion.  Un  naturaliste 
français,  Trembley,  qui  était  en  Hollande 
précepteur  chez  le  comte  de  Bentinck,  a 
découvert,  en  1740,  que  quand  on  fend  une 
hydre  en  deux  moitiés  dans  le  sens  de  sa 
longueur,  chacune  de  ces  moitiés  se  i-eferme 
en  vingt-quatre  heures  de  manière  à  recon- 
stituer une  hydre  complète  qui  continue  à 
vivre  aussi  bien  que  vivait  le  tout.  11  en  est 
de  même  quand  on  coupe  une  hydre  par  le 
travei's  ou  même  quand  on  la  hache  en  mor- 
ceaux. Chaque  fragment,  au  bout  d'un  temps 
très  court,  redevient  une  hydre  complote. 
Les  hydres  se  reproduisent  de  trois  manières 
différentes  :  par  segmentation,  par  bour- 
geonnement, et  par  reproduction  sexuelle. 
Lorsque  le  corps  d'une  hydre  vient  d'être 
découpé  en  tronçons,  chacun  de  ceux-ci  se 
complète  comme'une  bouture  de  plante  et 
forme  une  nouvelle  hydre  qui  continue  à 
vivre  à  la  manière  du  tout.  Dans  la  repro- 
duction par  bourgeons,  on  voit  apparaître, 
en  (lirt'érents  points  du  tube,  de  petites  bos- 
selures qui  grossissent  peu  à  peu,  finissent 
par  se  détacher  du  corps  de  l'animal,  ac- 
quièrent des  tentacules,  et  deviennent  une 
hydre  absolument  organisée  comme  l'hydre 
mère.  Des  deux  appareils  de  la  reproduc- 
tion sexuelle,  l'un,  l'appareil  mâle,  est  situé 
à  la  naissance  des  tentacules;  l'autre,  l'ap- 
pareil femelle,  se  trouve  vers  l'extrémité  fer- 
mée de  l'hydre.  Ce  dernier  produit  des  œufs 
d'où  naissent  autant  de  jeunes  polypes  qui 
deviennent  indépendants  do  l'hydre  mère.  On 
connaît  un  grand  nombre  d'hydres  dont  les 

FI  us  remarquables  sont  :  l'hydre  brune, 
hydre  ç/rise  et  l'hydre  verte.  Cette  dernière 
a  les  cellules  de  la  couche  épithéliale  de 
l'estomac  remplies  de  grains  de  chlorophylle. 
Les  hydres  sont  fort  communes  dans  les 
mares,  les  étangs  et  les  lacs  de  toute  l'Eu- 
rope ;  il  suffit  d'examiner  avec  soin  les  con- 
ferves  et  autres  petites  plantes  aquatiques, 
pour  en  recueillir.  ||  Nom  vulgaire  du  cera- 
tophyllum  demersum,  plante   d'eau   douce 


de  la  famille  des  Pipéracées,  dont  les  tiges 
.sont  garnies  de  feuilles  verticillées.  —  Gr. 
Divers  auteurs,  tels  que  La  Kontaine,  Hay- 
nal,  Victor  Hugo,  etc.,  ont  fait  hydre  (lu 
genre  masculin;  c'est  une  faute  dans  la- 
quelle il  ne  faut  pas  tomber. 

«IIYDKÉMIE  ou  4:ilTDRIIÉMIE  (plx. 
hydr  f  g.  ai(ia,  sang),  .if.  Prédominance  mor- 
bide du  plasma  sanguin  sur  les  globules  du 
sang. 

*IIYDHIOTE  (Hydra),  s.  et  adj.  g  g. 
D'ilydra  ou  qui  appartient  à  cette  île  ;  Les 
llydriotes  se  sont  distingués  durant  la 
guêtre  de  V Inddpendance .  Les  marins  hy- 
drioles. 

*IIYDROCAUBURE  [hydro ,  première 
partie  du  mot  hydrogène  +  carbure),  sut. 
Tout  corps  formé  par  la  combinaison  de 
l'hydrogène  avec  le  carbone.  Un  hydrocar- 
bure s'appelle  encore  un  liydrngfne  carboné, 
un  carbure  d'hydrogène  ou  un  hydrure  de 
carbone.  On  connaît  un  très  grand  nombre 
de  carbures  d'hydrogène,  plus  de  75.  Il  y  en 
a  de  gazeux,  de  liquides  et  de  solides.  Leurs 
propriétés,  tant  physiques  que  chimiques, 
sont  les  plus  diverses.  Suivant  qu'on  les 
traite  de  telle  ou  telle  façon,  ils  peuvent  en- 
gendrer les  corps  les  plus  variés  de  la  chi- 
mie organique,  des  aldéhydes,  dos  alcools, 
des  acides,  etc.  M.  Berthelot  en  a  obtenu 
un  grand  nombre  par  la  synthèse.  Il  en  est 
quatre  parmi  eux  que  ce  chimiste  considère 
comme  fondamentaux,  attendu  que  parleurs 
combinaisons  réciproques,  leurs  snlistitutions 
et  leurs  condensations,  ils  peuvent  donner 
naissance  à  tous  les  autres  hydrocarl)ures. 
Ces  quatre  hydrocarbures  fondamentaux 
sont  :  1»  l'acétylène  ou  protohydrure  de 
carbone,  0*11*;  2"  Véthylene  ou  hihydrure 
de  carbone,  C*H'>;  3"  le  diméthyle  ou  Iri- 
hydrure  de  carbone,  C*!!^;  4"  le  f'ormène  ou 
t/uadrihydrwe  de  carbone,  C*  H*.  Les  car- 
bures d'hydrogène  se  partagent  en  classes 
dont  les  principales  sont  les  suivantes  :  1»  les 
carbures  forméniques,  qui  ont  pour  type  le 
f'ormène  et  dans  lesquels  le  nombre  des  équi- 
valents de  l'hydrogène  l'emporte  de  deux 
unités  sur  celui  des  équivalents  du  carbone  ; 
2»  les  carbures  éthylénigues,  qui  ont  pour 
type  Véthylene  et  dans  lesquels  le  carbone 
et  l'hydrogène  sont  contenus  à  équivalents 
égaux  ;  3»  les  carbures  acéty Uniques,  qui 
ont  pour  type  l'acétylène  et  dans  lesquels  le 
nombre  des  équivalents  de  l'hydrogène  est 
inférieur  de  deux  unités  à  celui  des  équi- 
valents du  carbone;  4°  les  carbures  cam- 
phéniques,  qui  ont  pour  type  le  camphène  et 
dans  lesquels  le  nombre  des  équivalents  de 
l'hydrogène  est  inférieur  de  quatre  unités  à 
celui  des  équivalents  du  carbone  ;  .■)<>  les 
carbures  benzéniques,  qui  ont  pour  type  la 
benzine  et  dans  lesquels  le  nombre  des  équi- 
valents de  l'hydrogène  est  inférieur  de  six 
unités  à  celui  des  équivalents  du  carbone. 
Il  existe  encore  d'autres  classes  moins  im- 
portantes de  carbures,  également  caractéri- 
.sées  par  un  certain  rapport  général  entre  les 
équivalents  de  leurs  deux  éléments. 

Les  hydrocarbures  qui  méritent  le  plus  de 
fixer  l'attention  sont:  1"  Vacétylène,  gazeux, 
découvert  par  M.  Berthelot  en  1803;  2"  le 
formène,  gazeux,  désigné  encore  sous  les 
noms  de  protocarbure  d'hydrogène,  de  ^«2 
des  marais,  de  grisou,  A'hydrure  de  méthyle, 
et  découvert  par  Volta  en  1718;  3»  Véthy- 
lene, gazeux,  qui  a  reçu  aussi  les  noms  de 
bicarbure  d'hydrogène ,  à' hydrogène  bicar- 
honé  et  de  gaz  oléfiant;  i"  la.  benzine,  li- 
quide,  représentée  par  la  formule  C*  H^,  et 
appelée  quelquefois  benzène  ou  benzol  ; 
5»  Vessence  de  térébenthine,  liquide,  repré- 
sentée par  la  formule  C^oH'S;  6"  le  cinna- 
mène,  liquide,  représenté  par  la  formule 
CI6HS;  7»  la  naphtaline,  solide  et  cristal- 
lisée, représentée  par  la  formule  C^"  II**.  {V. 
chacun  de  ces  mots.) 

HYDROCiîLE  (pfx.  hydro  -f-  g.  xT,>r-,,  tu- 
meur), sf.  Amas  de  sérosités  formé  soit  dans 
le  tissu  cellulaire  des  bourses,  soit  dans 
l'une  des  enveloppes  du  testicule  ou  du  cor- 
don des  vaisseaux  spermatiques.  (Chir.) 

HYDROCÉPHALE  (pfx.  hydro  -f-  xEçaXrî, 
léte),  sf.  Hydropisie  de  la  télé  :  Hydrocéphale 
aiguc.  (Méd.) 
♦  HYDROCÉPHALIQUE  {hydrocéphale), 


adj.  3  g.  Qui  a  rapport  à  l'hydrocéphale  : 
Symptômes  /lydrocéphalif/ues. 

>  IIYUROCIIARIUÉES  {hydrocharis) , 
sfpl.  Famille  de  piaules  monocotylédones 
aquatiques  dont  font  partie  Vhydrocharis, 
la  valisnérie,  le  struliote,  etc. 

«HYDROCHARIS  (g.  Cîpo-^ap^,; ,  qui 
aime  l'eau),  sm.  Genre  de  plantes  monoco- 
tylédones  qui  vivent  dans  l'eau  douce;  il 
donne  son  nom  à  la  famille  desllydrochari- 
dées.Les  hydrocharis  ont  des  fleurs  dioiques 
entourées  d'une  spathe.  L'espèce  la  plus 
commune,  Vhydrocharis  des  grenouilles  ou 
petit  néiiuphar,  vit  dans  les  eànx  tranquilles 
et  dans  les  ruisseaux.  Ses  feuilles,  longue- 
ment pétiolées,  sont  en  forme  de  rein.  Les 
fleurs  possèdent  un  double  périanthe  dont 
le  verticille  intérieur  se  compose  de  pétales 
blancs  tachetés  de  jaune  à  la  base.  ■—  Dér. 
llydrnrh  nri/léen . 

HYDROCIILORATE.  (V.  Chlorhydrate.) 
UYDHOCni.OHlQl]F..  V .Chlorhijdrinue.) 
*IIYDROCOTYLE  (pfx.  hydro  +  g. 
xoTJXr,,  écuelle),  sf.  Genre  de  plantes  dicoty- 
lédones de  la  famille  des  Ombellifères  et  de 
la  tribu  des  Ombellifères  imparfaites,  c'est- 
à-dire  des  Ombellifères  qui  n  ont  point  leurs 
fleurs  disposées  en  ombelle.  Les  hydroco- 
tyles  sont  des  herbes  annuelles  ou  vivaces 
dont  on  connaît  environ  70  espèces  répan- 
dues dans  toutes  les  régions  tempérées  et 
chaudes  des  cinq  parties  du  monde.  Elles 
croissent  dans  les  prairies  sjiongieu.ses,  dans 
les  marais,  les  mares  tourbeuses  et  sur  les 
bords  des  étangs.  Les  deux  espèces  qui  mé- 
ritent le  plus  de  fixer  l'attention  sont  :  Vhy- 
drocotyle  commune  et  Vhydrocotyle  asiatique. 
L'hydrocotyle  commune  est  appelée  vul- 
gairement écuelle  d'eau  par  allusion  à  la 
forme  de  ses  feuilles;  on  la  iiomme  aus.si 
cotyliole.  C'est  Vhydrocotyle  vulgaris  des 
botanistes.  Cette  plante  aquatique,  très 
commune  aux  environs  de  l'aris ,  a  des 
feuilles  peltées,  arrondies  et  crénelées,  à 
six  ou  neuf  nervures,  et  portées  par  de  très 
longs  pétioles.  Les  fleurs  sont  étagces  par 
verticilles  le  long  d'un  pédoncule  liu  beau- 
coup plus  court  que  le  pétiole  des  feuilles; 
on  en  compte  de  quatre  à  six  par  verticille 
et  chacun  de  ces  derniers  est  entouré  d'un 
involucelle  à  bractéoles  peu  nombreuses.  Les 
fleurs  sont  très  petites,  leur  calice  est  à 
peine  apparent  et  la  corolle  se  compose  de 
quatre  pétales  blancs  ou  rosés.  Le  fruit  est 
comprimé  perpendiculairement  à  la  cloison. 
Ces  fleurs  s  épanouissentde  juin  à  septembre. 
L'hydrocotyle  était  employée  autrefois  en 
médecine  comme  résolutive,  détersive  et 
vulnéraire;  mais  de  nos  jours  elle  n'est  plus 
en  usage. 

L'hydrocotyle  asiatique,  indigène  des  îles 
de  la  Sonde,  de  l'Inde,  de  l'île  Maurice,  etc., 
est  considérée  comme  un  puissant  diurétique 
et  comme  un  médicament  souverain  contre 
les  afl'ections  invétérées  de  la  peau.  Elle 
doit  ses  propriétés  à  la  vellarine,  substance 
huileuse  qui  est  un  poison  narcotico-âcre.  On 
l'a  particulièrement  vantée  contre  l'eczéma, 
la  lèpre,  la  .scrofule,  l'éléphantiasis,  etc. 
Elle  est  appelée  pancaga  par  les  Malais, 
codagen  par  les  Hindous  et  bévilacqua  par 
les  habitants  de  l'île  Maurice. 

HYUHOCYANIQUE.  (V.  Cyanhydrique.) 
HYDRODYNAMIQUE  ipfx.  hydro  +  dy- 
namique), sf.  Science  des  mouvements  des 
liquicies  et  des  gaz.  —  Adj.  i  g.  Qui  a  rap- 
port aux  lois  des  mouvements  des  liquides 
et  des  gaz.  —  Cette  branche  de  la  mécanique 
est  de  date  assez  récente;  c'est  Newton  qui, 
le  premier,  a  tenté  de  soumettre  le  mouve- 
ment des  liquides  au  calcul,  mais  c'est  Da- 
lembert  qui  a  trouvé  les  équations  de  ce  mou- 
vement ;Euler  leur  a  donné  la  forme  qu'elles 
ont  conservée.  Daniel  Bernoulli  résolut  le 
problèmede  l'écoulement  d'un  liquide  pesant, 
et  ïorricelli  a  établi  que  «  la  vitesse  d'écou- 
lement d'un  liquide  par  un  orifice  percé  en 
mince  paroi  est  précisément  celle  qu'il  aurait 
acquise  en  tombant  librement  d'une  hauteur 
égale  à  la  distance  verticale  du  centre  de 
l'orifice  à  la  surface  libre  ;  cette  vitesse  est 
d'ailleurs  indépendante  de  la  n.ature  du 
liquide  ».  L'hydrodynamique  est  l'une  des 
branches  de  la  science  qui  présentent  le  plus 
ie  lacunes  à  cause  de  la  théorie  des  mou- 
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veiiients  giratoires  qui,  juaqu'ici,  a  été  à 
peine  éliaiicliéc. 

*IIYI>ltOFI>ltR  nfx.  hijtlro  +  1.  ferrr, 
jioi-lci),  sm.  A^ipareil  dosliiié  à  réduire  l'eau 
:i  1111  <-\Al  coiisKiéralile  de  division,  pour  ad- 
iiiiiiistrer  dos  bains  par  atfu»ion. 

«IIYDItOFlKilC  (plx.  hydro  +  I.  faqare, 
mettre  eu  fuite),  luij.  i  y.  Se  dit  de  toute 
sulistance  qui,  appliquée  sur  un  mur  ou  sur 
un  objet  quelconque,  a  la  propriété  de  le 
préserver  de  l'Iiuinidilé  et  de  mettre  les  con- 
structions en  pierre  ou  en  plAiro  à  l'abri  de 
toute  détérioration,  principalement  de  celle 
qui  provient  de  la  lornialion  du  salpélre. 
Les  compositions  byilivluifes  sont  con- 
nue.», dan»  l'industrie  du  bàiimeul,  sous 
les  noms  de  remis,  de  mastirs  et  tVrmliiits 
hi/drofui/rs.  Klles  ont  été  imatfinées  par 
Thenard  et  d'Arcet  en  1813.  Klles  ont  pour 
base  essentielle  soit  une  ou  plusieurs  ma- 
tières résineuses,  soit  un  corps  gras  plus  ou 
moins  siccatif.  H  faut  employer  une  chaleur 
U'ès  intense  pour  les  faire  pénétrer  dans  les 
plâtres.  Voici  la  composition  de  queliiues- 
iins  l'es  enduits  liydroluges  le  [ilus  commu- 
nément employés  :  1"  uléalf  de  cliniu-.  com- 
posé avec  100  parties  d'acide  oleiqiie  et  8  de 
chaux,  il  ne  revient  ou'à  1  fr.  75  le  mètre 
carré;  2»  :I00  parties  de  savon  de  suif  et  de 
chaux  dissous  dans  400  parties  d'acide  olci- 
que,  coût  2  fr.  25  par  mètre  carré  ;  3"  100  par- 
ties de  résine  dissoute  dans  100  parties 
d'huile  de  lin  cuite  avec  10  parties  de  li- 
tharçe,  prix  de  revient  1  fr.  50  par  mètre 
carre;  4»  100  parties  de  savon  de  suif  et  de 
chaux  dissous  dans  400  parties  d'Iiuile  de 
lin  cuite  avec  un  dixième  de  son  poids  de 
lilharge  et  revenant  à  2  fr.  50  par  mètre 
carré;  5»  100  parties  de  cire  jaune  fondue 
dans  300  nartics  d'huile  de  lin  cuite  avec 
30  parties  de  lilhar^e,  coût  4  francs  par  mètre 
carré;  6"  le  mastic  de  Itihl,  excellent  pour 
les  joints,  préparé  avec  un  mélan(;e  d'huile 
de  lin  cuite,  de  litharp;  et  de  ciment  de 
terre  à  porcelaine  en  poudre  tine;  on  forme 
de  ces  substances  une  pâte  un  peu  dure 
qu'on  applique  à  la  truelle  eu  ayant  soin  de 
la  comprimer  fortement. 

*llYUIlOt;ÉXATIO\  ihi/drogfner) ,  sf. 
Acliuii  de  conibiiier  un  corps  avec  l'hydro- 
gène; résultat  de  cette  action. 

HYDROUKNE:  (pfx.  hi/dro,  signifiant  eau 
H-  g.  Ycvviio,  j'engendre),  sm.  Métal  gazeux, 
incolore,  sans  odeur  ni  saveur  à  l'état  de 
pureté,  et  le  plus  léger  de  Ions  les  corps 
connus.  Sa  densité  est  0, 0(193,  et  en  consé- 
quence il  est  14  fois  et  44  centièmes  de  fois 
F  lus  léger  que  l'air.  On  croyait  naguère  que 
hydrogène  était  un  gaz  permanent;  mais 
dans  ces  dernières  années  M.  Pictet  (de  Ge- 
nève) a  réussi  à  le  liquéfier  en  le  refroidis- 
sant jusqu'à  —  140"  et  en  le  comprimant  à 
(iOO  atmosphères  environ.  Lorsqu  on  déter- 
mine une  brusque  détente  de  l'hydrogène 
ainsi  devenu  liquide,  il  se  produit  un  froid 
suffisant  pour  le  solidifier.  Par  une  méthode 
différente  de  celle  de  M.  Piclet,  un  Fran- 
çais, M.  Cailletet,  a  obtenu  également  la 
liquéfaction  de  l'hydrogène.  (V.  Oxyi/i'iie.) 

L'hydrogène  est  extrêmement  peu  soluble 
dans  l'eau,  puisqu'à  la  température  ordinaire 
un  litre  deau  n'en  peut  dissoudre  que 
19  centimètres  cubes.  En  sa  qualité  de  mc'- 
tal,  l'hydrogène  est  le  seul  gaz  qui  possède 
une  conductibilité  sensible  pour  la  chaleur. 

L'hydrogène  est  éminemment  combustible. 
Si  l'on  en  fait  dégager  un  courant  par  un 
tube  très  effilé  et  qu'on  1  allume,  on  voit 
l'hydrogène  brûler  avec  une  flamme  peu 
éclairante,  à  peine  visible  à  la  lumière  du 
jour,  mais  très  chaude.  Ce  petit  appareil  est 
ce  que  l'on  appelle  la  lampe  philosophique. 
Kn  brillant,  1  hydrogène  donne  naissance  à 
de  l'ean.  Il  est  facile  de  s'en  assurer,  l'our 
cela  il  suffit  d'enflammer  un  jet  d'hydrogène 
desséché  et  d'introduire  la  flamme  dans  une 
cloche  de  verre.  Bientôt  on  voit  la  paroi  in- 
térieure de  cette  cloche  se  couvrir  il'une  sorte 
de  nuage,  puis  d'une  rosée,  et  enfin  l'eau  ruis- 
selle du  bord  inférieur  de  la  cloche.  Celte 
eau  provient  de  la  combinaison  de  l'hydro- 
gène avec  l'oxygène  de  l'air.  Quand  l'hy- 
drogène brûle  à  l'extrémité  d'un  tube  effilé, 
si  l'on  place  celui-ci  dans  l'intérieur  d'un 
autre  tube  de  verre  à  large  ouverture,  il  se 


produit  un  ion  continu  dû  i  l'énorme  eipan- 
sion  du  gaz  enflammé,  à  la  contraction 
presque  subite  qui  survient  par  »uile  de  la 
formation  de  l'eau,  et  a  l'entre*-  Ihhmiu.'  il,- 
l'air  dans  le  grand  tube.  C«tt' 
est  celle  oue    l'on    nomme  l'exj  ■;■■ 

Vurgue  philusophi</ur  ou  de  YUannuntia 
chimii/ue.  Si  l'on  prend  un  flacon  de  verre, 
qu'on  le  remplisse  d'hydrogène  aux  deux 
tiers  et  qu'on  achève  de  le  leinplir  avec  de 
l'oxygène,  on  a  un  mélange  désigné  snim  le 
nom  de  gaz  tonnant  ou  détonant.  Débou- 
che-t-ou  le  flacim  et  approche-t-on  une 
flamme  de  l'ouverture,  il  *e  proiluit  aussitôt 
une  explosion  dont  le  bruit  est  comparable 
à  celui  d'un  coup  de  pistolet,  et  il  y  a  for- 
mation de  quelques  gouttes  d'eau.  Pour 
faire  cette  expérience  sans  courir  le  insque 
de  se  blesser  lorsqu'on  tient  le  flacon  dans 
SCS  mains,  il  convient  d'eutouri'r  celiiiri 
d'un  linge  contourné  sur  lui-même.  Lont- 
(fu'on  a  deux  gazomètres  difl'ép'nts  dont 
I  un  est  rempli  d'hydrogène  et  l'autre  d  ovy- 
gène,  si  l'on  fait  écouler  chacun  de  ces  g.'iz 
par  un  tube  adapté  à  chaque  gazomètre  de 
manière  à  l'amener  dans  un  tube  de  métal 
très  fort  à  l'intérieur  duquel  sont  disposée 
plusieurs  disques  de  toile  métalliuue,  eu  fai 
sant  en  sorte  qiie  le  volume  de  1  hydrogèii< 
soit  toujours  double  de  celui  de  loxyiiène. 
on  peut  allumer  sans  danger  le  mélange 
gazeux  qui  sort  du  tulie  métallique.  On  ob- 
tient ainsi  une  fliimme  dont  la  température 
est  d'environ  2500  degrés;  cette  flamme,  di- 
rigée sur  un  bâton  de  craie,  le  rend  incan- 
descent et  produit  une  lumière  éblouissante 
qui  a  reçu  le  nom  de  lumière  de  Drummond . 
Presque'  tous  les  métaux  ont  la  propriété 
d'absorber  l'hydrogène  quand  on  les  chauffe 
dans  ce  gaz.  On  exprime  ce  fait  en  disant 
qu'il  y  a  occlusion  de  l'hydrogène  dans  le 
métal.  Quand  on  place  un  petit  fragment 
de  mousse  ou  l'jinnye  de  platine,  c'est-à-dire 
de  platine  pulvérulent,  dans  un  courant 
d'hydrogène  qui  traverse  l'air,  il  se  produit 
une  telle  condensation  d'hydrogène  et  d'oxy- 
gène dans  les  pores  du  métal,  que  c.'lui-ci 
devient  incandescent  et  que  l'Iiydrogène  s'en- 
flamme spiiiitanéiiient.  C'est  sur  celte  pro- 
priété qu  étaient  fondés  le»  anciens  briquets 
a  hydrogène.  L'hydrogène  pos.sède  aussi  la 
faculté  (le  traverser  très  aisément  le»  corps 
poreux  :  le  fer  chauffé  au-dessus  de  210  de- 
grés et  le  platine  au  rouge  sont  traversés  de 
la  sorte  par  l'hydrogène.  Un  métal,  \e  palla- 
dium, peut  condenser  dans  se»  pores  jusqu'à 
900  fois  sou  volume  d'hydrogène;  alors  il  a 
acquis  la  propriété  magnétique  :  il  s'est 
formé  un  véritable  alli.'ige  de  palladium  et 
d'hydrogène.  Dans  cet  alliage,  l'hydrogi-ue 
doit  se  trouver  à  l'état  solide  ou,  comme  on 
dit  aujourd'hui,  à  l'état  d'hydrogénium.  On 
débarrasse  un  composé  de  l'oxygène,  du 
soufre  ou  du  chlore  qu'il  contient  en  diri- 
geant sur  ce  composé  un  courant  d'hydro- 
gène, l'n  semblable  courant  que  l'on  fait 
passer  sur  de  l'oxyde  de  fer  légèrement 
chauffé,  décompose  cet  oxyde  en  donnant 
naissance  à  du  fer  pur.  On  a  de  la  .sorte  le 
fer  réduit  par  ihydruyène,  dont  on  fait  si 
souvent  usage  en  médecine.  Ce  fer  est  pyro- 
phorique,  c'est-à-dire  qu'il  prend  feu  au 
simple  contact  de  l'air. 

L  hydrogène,  à  cause  de  son  extrême  lé- 
gèreté, peut  être  employé  pour  gonfler  les 
aérostats;  mais  par  raison  d'économie,  on 
lui  préfère  le  gaz  d'éclairage.  L'hydrogène 
respiré  pur  produit  l'extinction  de  la  voix. 
Quand  on  place  un  animal  dans  une  atmo- 
sphère artificielle  formée  de  25  pjirtie» 
d'oxygène  et  de  15  parties  d'hydrogène,  cet 
animal  continue  à  vivre,  mais  il  tomlie  dans 
im  profond  sommeil  ;  diMis  l'hydrogène  pur, 
il  succomberait  rapidement,  pane  iiue  l'oxy- 
gène est  indispensable  à  l'entretien  de  la  vie. 
L'hydrogène  a  été  découvert  en  ilW  par 
Cavendish.  On  le  nomma  d'abord  gaz  in- 
flamma/ile,  puis  gaz  de  l'eau.  L'hyilrogèii.' 
est  extrêmement  répandu  dans  la  nalun'. 
L'eau  n'est  qu'une  combinaison  de  deux  i< 
lûmes  il'hydrogène  avec  un  volume  d'ox\ 
gène;  c'est  du  protoxyde  d'hydrogène.  I>an 
9  grammes  d'eau  il  y  a  I  gramme  d'Iiydr.. 
gène  et  8  grammesd'oxygène.  On  conclut 
de  ce  fait  que  l'équivalent  de  l'hydrogène 


peut  étr*  rejM^MOt^  par  1  et  c«lui  d«  Voxy. 
gène  par  8.  Tomm  In  wihtmicei  orfaniuM, 
animale*  ou  TëgéUlM,  eoalMaaMl  de  Yhy- 
drotcena  combina  arec  no  ou  ptuiieura  d«a 
trois  corps  simplen,  curhonr,  oxygim»  M 
azote. 

Pour  préparer  l'hydrogène,  on  introduit 
dans  un  flacon  à  deux  tubulures  P  de  I'hiii 
et  de»  in<irceaux  de  zinc,  #i  on  vene  de 
l'acide  sulfurique  goutte  à  goutte  par  te  luU- 
à  entonnoir  C .  .  ,il'  «l-.-  (I:.ii«  l'une  An  tubu- 
lures, et  pi  I  du  lUcon.  An 
bout  d'un  >.  l'air  «t  rliasM- 
■l-  :.rl, 
'  .Un» 

!■, -     1-    •■•■-. 

placée  sur  la  cuve  a  eau.  N  ' 
qui  a  lieu  ilans  C"  ra«  :  L':i' 


1.1 


•^fP-  ''h>'- 


^iSSïMiSS^^^ 


~.  rv 


HvonoctMC 
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nionohydraté  SO'IIOa  suo  équiralent  d'eau 
"éconniosé  en  oxygène  qui  s'unit  au  «ne 
Diir  (ijrmer  de  l'oxyde  de  linc  ZnO,  et  en 


déconniosé  en  oxygène  qui  s  unit  au  «ne 
pour  (ijrmer  de  l'oxyde  de  linc  ZnO,  et  en 
hydrogène  H  qui,  devenu  libre,  se  dégage. 


L'oxyde  de  zinc  formé  s'unit  avec  l'aride 
sulfurique  SO^  pour  faire  du  »uir.ile  d'oxyde 
de  zinc  qui  reste  dans  l'eau  du  flacon.  On 
obtient  encore  l'hydrogène  en  décomposant 
par  la  pile  de  l'eau  acidulée  avec  de  raride 
sulfurique.  On  se  sert,  pour  opérer  celte  i\é- 
composition,  d'un  petit  appan'il  apprié  roi- 
lamelre.  t\ .  ce  mot.)  L'hydrogèoe,  élaia  un 
métal,  .se  rend  au  [uile  négatif  de  la  tiile, 
tandis  que  l'oxygène  va  au  pùle  positif,  l'm- 
dant  tout  le  temps  que  la  (lécom|>osition  de 
l'eau  s'eflectue,  le  volume  de  l'hvdrogènr  déji 

dégagé  est    ' •     '    ■■' '       :■   relui  de 

l'oxygène.  (  I  !    de    Ihy- 

tlrogène  en  <;  ,  u-  le  potas- 

sium ou  le  hoiliuiii  a  [ik  u-iiiperature  orUl- 
naire.  —  Hydrogène  carbone,  nom  par  le- 
quel on  déM.  !  nié 
par  les  coni  ,•  le 
carlione.  —  lij.:i .,;.:.-  ^.  ■  ou 
protorarhure  a  hydrogène,  ;  ap. 
pelé  encoi^  gaz  des  marais  <  ,  .  ces 
mots.)  —  Hydrogène  bicarbonè  uu  Lirar- 
hure  d'hydroyene.  Vrihylene.  appelé  encore 
gaz  olèfinnt.  V.  Haz  et  Olèfiant.)  —Hydro- 
gène sulfuré,  Varide  sulfhi/dru/ue.  V.  ce 
mot. I  — Hydrogène  phosphore,  ii.'  !>i,^'.'  d<> 
trois  combiuaisun»  du  I  'ly- 
gène,  lequel  a  la  pro|  :  mer 
spontanément  au  connu  <  or  i  ur  \  i'hot- 
fiiurtei  PAoqiAarr.— Hydrogène  anéaMigac 
poasédant  une  odeur  d  ail  et  formé  par  la 
combinaison  de  l'hydrogène  avec  l'arsefiir. 
C'est  un  poison  re«lniii>ibl.'.  —  D^r.  Iliflro- 
gêner,  hydi.  .nlion,  hyarurr. 
—  Coiiip.   /                              Vlème  famille  : 

tous  les  niiii-   ,... .     entre  l'élément 

hydr  ou  hydro. 

IIYI>HOIil^:>'(^,  f.F.  hydmg^Hrr),  a4j. 
Combiné  av.  -        l'imef*  kjf- 

drogènèes.  -  dans  les- 

quelles doiiitiM    i 

»IIYIHHMif:M  i;  «r  .  <l.  Com- 

biner avec  rh><ii  S'hydrogèiMr, 

IT.  Se  combiner  avec  I  hydrogène.  —  lîr. 
<;<<  devient  gè  devant  une  «vllalw  muette. 
■"■  an  futur  el  au  i-.      ' 

m  liIttXillAPIIK  I'  .tn, 

<;„    C.  l'ii  ,p^i  ,lro- 

fhr. 

\-'  .  hie. 

hifili  ''ijniphitjuf. 
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HYDROPISIE. 


Dcsci'iptiun  clos  eaux  qui  sont  h  la  siirfaoo 
(le  la  lei-re.  |]  Science  qui  a  pouf  l)Ul  (le  faire 
coiiiiaitiv  le  tiwB  du  littoral  niaiitiine,  le 
relier  (lu  tei'raiu  sous-iiiariii,  le  ré;.'ime  des 
eaux  de  la  iner,  la  prot'ondeui-  de  celles-ci 
dans  les  dillëreiilcs  parties  du  glulje,  la  po- 
sition et  la  couliguration  des  lianes,  récifs, 
liants-fonds,  le  mouvement  des  marées,  la 
marche  des  courants  de  la  mer,  etc.  :  La 
navigation  a  dû  à  l'hydrographie  ta  pttis 
grande  partie  de  ses  progrès  et  de  ses  condi- 
tions de  sécurité. 

HYDRO«RAl»IIIQUE  (  hydrographie  )  , 
ndj.  2  .'/.  Qui  ap])artient  à  l'hydrograpliie  : 
Carte  iii/drographif/ite. 

*IlY'l>UOfl>RS  ylitjdre+^.  eTôoç,  forme), 
sfpl.  Ordre  d'animaux  inférieurs  dont  les 
hjilres  d'eau  douce  sont  le  type.  Ces  ani- 
maux appartiennent  à  la  classe  des  llgdro- 
méduses et  à  remin'anchemcnt  des  Kayouni's. 

* HYDROL  (mot  formé  du  pfx.  hijdro  par 
analogie  avec  alcool),  sni.  Nom  pai-  lequel 
on  a  proposé   de  désigner   génériquenieut 
toutes  les  eaux  miné- 
rales. —  DéP.  llijdro- 
lal.  hijdroté. 

*IIYDROI..VT    [hg-  _ 

drol  +  sfx.  al),  sut. 
Liquide  incolore  chargé 
par  la  distillation  de 
principes  volatiles  odo- 
rants. (Pharm.) 

♦  HYDROLÉ  {hg- 
drol),  sm.  Médicament 
composé  d'eau  tenant 
en  dissolution  une  suli- 
stance  active.  (Pharm.) 

HYI)ROLOf:iE(pfx. 
ht/dro  +  g.  ).oyo:, 
ti-aité),  sf.  Science  qui 
a  pour  ofijet  l'étude  de 
l'eau  en  général,  de  ses 
dilTérentes  espèces  et 
de  leurs  propriétés  : 
Cours  d'hydrologie . 
L'hydrologie  médicale 
traite  des  eaux  miné- 
rales. —  Dér.  Ilydro- 
loyif/iie. 

♦  iiYnuoLOciQur: 

[hydrologie],  adj.  S  g. 
Qui  a  rapport  à  l'hy- 
drologie :  Recherches 
hydrologiques. 

*  IIYDRO.MANCIE 
(pfx.  hi/dro  +  g.  piav- 
Teia,  divination),  .«/'.Di- 
vination par  l'eau. 

♦  IIYDROMÉDUSES 
(pfx.  hydro    -f-   médu- 
ses), sfpl.  Classe  d'ani- 
maux Rayonnes  qui  comprend  les  hydres  et 
les  campanulaires. 

HYDROMEL  (pfx.  hydro  -f  g.  [jié),t,  miel), 
sm.  Boisson  ordinairement  fernientée  faite 
d'eau  et  de  miel  ;  Le  goût  de  l'hydromel  rap- 
pelle celui  du  vin  muscat.  —  L'hydromel 
est  la  première  boisson  fermentée  dont  il 
soit  fait  mention;  on  retrouve  cette  boisson 
chez  la  plupart  des  peuples  aryens;  les 
Grecs  et  les  Romains  l'ont  connue.  Homère 
rapporte  qu'on  s'en  servait  pour  certaines 
libations  aux  mânes,  et  Columelle  énuinère 
les  procédés  usités  de  son  temps  pour  sa  pré- 
paration. L'hydromel  simple  ou  non  fer- 
menté n'est  qu'une  Iwisson  rafraichissante, 
légèrement  laxative,  employée  dans  la  thé- 
rapeutique (30  grammes  de  miel  pour  HOO- 
grammes  d'eaul.  L'hydromel  vineux  ou 
termenté  est  une  boisson  alcoolique  :  c'est 
celui-ci  dont  il  est  encore  fait  usage  dans 
l'alimentation.  Ou  l'obtient  en  faisant  fer- 
menter du  miel  dans  de  l'eau;  pour  cela, 
on  fait  bouillir  le  mélange,  on  écume  et  on 
expose  la  liqueur  au  soleil  jusqu'à  ce  que  la 
fermentation  soit  terminée;  on  ajoute  alors 
du  vin  blanc,  des  aromates  et  diverses  autres 
substances.  Mis  en  liouteilles,  l'hydromel 
ainsi  préparé  devient  mousseux;  laissé  en 
barriques,  il  est  sec.  L'hydromel  est  surtout 
en  usage  dans  les  pavs  du  Nord. 

1.  HYDROMÈTRÈ(pfx.%dro-f  g.  (lÉTpov. 
mesure),  sm.  Instrument  pour  mesurer  l'é- 
paisseur de  la  couche  d'eau  qui  tombe 
annuellement  en  un  lieu  de  la  surface  ter- 


restre. On  l'appelle  encore  pluviomètre. 
(V.  Pluviomètre/)  —  Dér.  Hydrométrie,  hy- 
drorrj'lrique. 

2.  *HYI)ROMftTRE  (pfx.  hydro  -t-  g. 
[iriTpa,  matiieej,  sf.  llydropisie  de  la  ma- 
trice. (Méd.) 

3.  *  HYDROMÈTRE  (pfx.  hjjdro  +  g. 
USTpw,  je  mesure),  sm.  Genre  d'in.sectes  Hé- 
miptères de  la  section  des  Hétéroptères, 
voisins  des  araignées  d'eau,  remarqualjles 
par  leur  corps  linéaire,  leur  tète  très  allon- 
gée et  leurs  longues  pattes;  ils  marchent 
sur  l'eau  avec  une  certaine  lenteur.  L'espèce 
type,  qui  vit  sur  les  étangs  et  les  mares  de 
presque  toute  l'Kurope,  est  Vhydrométre  des 
étangs  ou  punaise  aiguille,  dont  tout  le 
corps  est  couleur  de  rouille  et  dont  les  ailes 
transparentes  sont  légèrement  enfumées. 

HYDROMÉTRIE  [hydrométre  ^),  sf 
Science  qui  apprend  à  faire  usage  de  l'hy- 
droniètrc. 

*HYnROMÉTRIQlIE(%rfroW(?<r(p),«rf./. 
S:  g.  Qui  a  rapport  à  l'Iiydromélrie. 


des  larves  qui  séjournent  encore  quelque 
temps  dans  la  coque,  mais  en  la  quittant  de 
temps  à  autre  jiour  aller  prendre  leur  nour- 
riture. Ces  larves,  lorsqu'elles  se  sentent 
menacées,  émettent  un  liquide  noir  et  fétide 
qui  trouble  l'eau,  et  à  la  laveur  duquel  elles 
se  dérolient  souvent  à  leurs  ennemis.  Quand 
elles  sont  parvenues  à  l'âge  de  deux  mois, 
elles  abanuonnent  le  milieu  liquide  où  elles 
ont  vécu  jusqu'alors  et  se  creusent,  dans  la 
berge  du  rivage,  un  trou  au  fond  duquel  elles 
subissent  leurs  métamorphoses.  Celfes-ci  ter- 
minées, l'insecte  parfait  regagne  l'eau  pour  ne 
plus  laquitter.  On  trouve,  aux  environs  de  Pa- 
ris, dans  les  eaux  stagnantes  :  \e grand  hydro- 
phile brun  (hydrophilus  piceus  ,  dont  le  corps 
n'a  pas  moins  de  4  centimèt.  de  longueur,  et 
Y  hydrophile  caraboïde  ou  petit  hydrophile 
(hydrophilus  carabo'ide.i> ,  dont  la  taille  est 
moitié  moins  grande.  Tous  deux  ont  le  corps 
d'un  brun  olivâtre  avec  reflets  métalliques. 
2.*\\\nnO\nil\.V.itiydrophilei),adj.3g. 
Qui  aime, qui  aljsorbe  l'eau  :  Coton  hydrophile. 
HYI)ROI>lioUE(pfx. 
liydm    +     g.      906EÎV, 


HYDROPHILES 

1.  *nYDROPHILE  'iifs.  hydro-i-g.  tfilo;, 
ami),  sm.  Genre  d'insectes  Coléoptères  pen- 
tamères,  de  la  famille  des  Palpicornes.  Les 
hydrophiles,  essentiellement  aquatiques,  se 
plaisent  dans  les  eaux  stagnantes  oii  ils 
nagent  avec  facilité.  Ce  sont  des  insectes  de 
grande  taille  qui  ont  le  corps  ovale,  très 
arqué  dans  le  sens  de  sa  longueur,  totijours 
épais  et  bombé.  Leurs  antennes,  en  forme 
de  massue,  sont  composées  de  neuf  articles. 
Ils  ont  un  sternum  eu  carène  et  terminé 
postérieurement  par  une  pointe  aigus.  Chez 
eux,  les  pattes  du  milieu  et  les  pattes  posté- 
rieures sont  longues,  robustes  et  aplaties  en 
forme  de  rame.  Les  tarses  sont  également 
aplatis  et  de  plus  garnis  de  cils.  L'extrémité 
des  tiljias  est  armée  de  deux  pointes  épineu- 
ses très  aiguës,  ce  qui  fait  qu'il  ne  faut  saisir 
ces  insectes  qu'avec  précaution.  A  l'état 
adulte,  les  hydrophiles  sont  herbivores  et 
se  nourrissent  de  plantes  aquatiques;  mais 
la  larve  est  Carnivore  et  vit  de  petits  mol- 
lusques ou  de  frai  de  poisson.  Aussi  ces 
insectes  causent-ils  de  grands  dégâts  dans 
les  étangs.  Contrairement  à  ce  qui  arrive 
chez  les  autres  coléoptères,  ces  larves  ont 
pour  première  demeure  une  sorte  de  cocon 
que  la  femelle  de  l'hydrophile  confectionne 
avec  des  fils  soyeux  sécrètes  par  deux  filières 
qu'elle  porte  à  l'extrémité  de  son  abdomen. 
Ce  eocon  se  termine  par  une  pointe  qui  sert 
à  le  suspendre.  C'est  dans  cette  espèce  de 
nid  que  la  femelle  pood  de  4S  à  50  œufs 
blancs  d'où  sortent,  au  bout  de  12  à  15  jours, 


craindre),  adj.cA  s.  Sa. 
Qui  a  horreur  des  li- 
quides. Il  Atteint  de  la 
rage  :  Un  chien  hydro- 
phobe.  Un  hydrophobe. 
(V.  Ilydropïiobie.) 

HYDROPHOBIE 
{\)h.  hydro,  qui  signifie 
enu-t-g.  çogo;,  crainte), 
sf.  Symptôme  qui  se 
manifeste  fréquem  - 
ment  dans  la  rage  et 
moins  souvent  dans  un 
certain  nombre  d'au- 
tres maladies.  11  con- 
siste en  ce  que  celui 
3ui  l'éprouve  a  horreur 
e  l'eau  et  de  tout  li- 
quide. La  simple  vue 
de  ces  substances  dé- 
termine chez  lui  des 
spasmes  du  pharynx  et 
de  l'œsophage,  une 
anxiété  extrême  et  quel- 
quefois des  convul- 
sions. Un  homme  ou 
un  animal  peut  être  at- 
teint de  la  rage  sans 
éprouver  l'hydropho- 
bie  ;  mais  néanmoins 
celle-ci  est  la  compa- 
gne ordinaire  de  cette 
maladie  devenue  beau- 
coup moins  redoutable 
pour  notre  espèce,  de- 
puis que  M.  Pasteur  en 
a  découvert  la  prophylaxie  et  la  thérapeuti- 
que. (V.  liage.)  Indépendamment  de  la 
rage,  les  autres  maladies  dans  le  cours  des- 
quelles l'hydrophobie  peut  survenir,  sont  : 
les  méningites,  le  tétanos,  certaines  mala- 
dies du  hulbc  rachidien,  certains  rhuma- 
tismes graves ,  le  délire  aigu,  l'hystérie, 
l'hypocondrie,  les  fièvres  pernicieuses,  les 
empoisonnements,  certaines  inflammations 
de  l'œsophage.  On  voit  quelquefois  l'hydro- 
phobie se  déclarer  chez  des  individus  mordus 
par  un  chien  qui  n'était  pas  enragé,  parce 
que  ces  indivitîus  se  sont  imaginé  que  cet 
animal  leur  avait  communique  la  rage.  || 
l^ar  abus,  la  rage  ;  On  doit  abattre  les 
chiens  atteints  d'hi/drophobie. 

*HYDROPHTALMIE  ou  ♦HYDROPH- 
THALMIE  (pfx.  hydr  -(-  g.  hifboLl\i.^j;.  œil), 
sf.  Hvdropisie  de  l'œil.  (Méd.)  —  Dér.  Kg- 
dropïitalmique. 

*HYDROPHTALMIQlIE  ou  HYDROPH 
TIIALMIQUE  [hydrophtalmie],  adj.  2  g. 
Qui  a  rapport  à  l'iiydrophtalmie.  (Méd.) 

HYDROPIQIIE  (g.  OopMitixo;),  adj.  et  .1. 
S  g.  Qui  a  une  hydropisie  :  Le  musée  du 
Louvre  po.isède  de  Gérard  Dow  le  célèbre 
tableau  connu  sous  le  no7n  de  la  Femme  hy- 
dropique. Un  hi/dropique. 

HYDROPISIE  (g.  OSpiiitioi;,  de  CSpof\i. 
amas  d'eau,  formé  lui-même  de  CSiop,  eau 
4-  d)i,  aspect),  sf.  Symptôme  morbide  qui 
consiste  dans  l'accumulation  d'un  liquide 
séreux  soit  dans  le  tissu  cellulaire  sous- 
cutané,  soit  dans  quelque  cavité  séreuse  du 
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corps.  Quand  l'hydropisie   n'iitlVctc  qu'une 

fiortion  circonscrite  du  tissu  crlluhiirf,  ou 
ui  donne  le  nom  tVirtIfiiir,  viil^-aireniem 
enflure;  quand  elle  s'étend  à  tout  le  tissu 
ceilulairo,  on  l'appelle  nnasan/ue.  L'Iiydro- 
\»*\e  qui  survient  dans  une  cavité  séreuse 
est  dite  un  l'/Mtiirhemrnl  fi'reiw  et,  suivant 
la  cavité  qui  contient  le  liquide  épanché,  on 
appelle  a.ifile  l'hydropisie  du  ])ériloine,  hij- 
lirocé/i/ialie  l'hydropisie  des  ventricules  du 
cerveau,  hi/iliiilliorax  l'hydropisie  de  la 
plèvre,  hyilurthrose  l'hydropisie  d'une  arti- 
culation, ht/dvoct^le  l'hydropisie  de  la  tuni- 
que vaj.'inalo.  Le  liquiile  di'S  hydropisies  so 
compose  en  majeure  partie  d'eau,  plus  de 


quelques  centièmes  dalliuniine  et  d  un  peu 

le  çraiss 

puriquc, 

sels   de    soude   et   de   matières  i-xiractives. 


raisse,  d'urée,  do  créatine,  d'acide  hip 
puriquc,  d'acide  lactique,  de  chlorures,  dt 


L'hydropisie  produit  l'anémie  et  la  derolo- 
rution  de  la  cavité  séreuse  qui  la  renlernii'. 
L'hydropisie  du  tissu  cellulane  rend  la  peau 
lisse,  décolorée,  comme  pâteuse,  cl  quan<l 
on  appuie  sur  cette  peau  avec  le  doigt,  il  en 
résulte  une  déiiression  persistante.  Les  hy- 
dropisies sont  de  deux  sortes,  «u'canit/ues 
ou  aijfcrasi(/ups.  Les  hydropisies  mécaniques 
ont  i>our  cause  un  obstach^  à  la  circulation 
du  santr  dans  les  veines,  ("et  olistaclo  peut 
être  soit  la  compression  produite  par  une 
tumeur,  soit  une  inflammation,  soit  une 
maladie  d'un  orpane.  soit  une  lésion  du 
cœur,  etc.  Les  hydropisies  dyscrasiques  se 
manifestent  dans  l'alhuminurle,  <lans  l'ané- 
mie, la  phtisie,  le  cancer,  à  la  suite  d'hémor- 
ragies ou  de  sup|iurations  prolongées.  l'our 
combattre  >uie  hydropisie,  il  faut  s'attaquer 
à  l'accident  ou  à  la  maladie  qui  en  est  la 
cause  :  c'est  là  le  traitement  essentiel  de 
toute  hydropisie.  On  peut,  quand  il  n'est 
pas  possible  de  l'entreprendre ,  se  borner 
a  combattre  les  symptômes  en  administrant 
des  purgatifs,  des  sudoriCiques  ou  des  diuré- 
tiques. I)an8  ce  cas,  un  gramme  de  feuilles 
de  digitale  macérées  pendant  12  heures  dans 
un  verre  d'eau  agit  quelquefois  comme  un 
diurétique  très  puissant;  d'a\itres  fois,  il 
jirovoque  inie  abondante  évacuation  de  bile. 

HYlJHOPIVKlîMATIyi'lî  [^^h.  htidm  -f 
ptiKumatiiiue  ,  udj.  i  r/.  Se  dit  de  la  cuve 
pleine  d'eau  sur  hiquello  on  a  recueilli  les 
gaz  insolubles  dans  l'eau  :  Appareil  hydro- 
lineumatiqw. 

«llYDItOKRHÉE:  (pfx.  hydro  -k-  g.  feiv, 
couler),  ff.  Ëcoulement  lent  et  chronique 
d'un  liquide  aqueux.  (Méd."! 

HYDKOSCOPE  (pfx.  hydro  -|-  g.  (Txoitï'v, 
examiner),  sm.  Celui  qui  recherche  les  sour- 
ces. Il  Celui  que  l'on  supposait  avoir  la  fa- 
culté do  .saisir  les  émanations  des  eaux 
souterraines  :  Vabbi  l'aramclle  a  éiif  un 
lii/drosropp  sérieiu.  (V.  Source.)  —  D6r. 
Itydrosiopie. 

HYDIIOSCOPIE  (hi/droscope),  sf.  Art  de 
rechercher  les  sources,  les  eaux  souterraines  : 
l'our  l'aMe  l'aramelle  et  ses  disciples,  l'hy- 
dro.iropie  est  une  science  véritable,  reposant 
sur  des  études  sérieuses  et  un  e.rnmcn  allentif 
des  conditions geoloyiques  dusol .(\ .  Source.) 
Il  Prétendue  faculté  de  sentir  les  émanations 
des  eaux  souterraines. 

«llYDItOSIMCATK  (pfx.  hydro  +  sili- 
cate), sm.  Tout  silicate  conil)iné  avec  de  l'eau. 

*llYDUOSII.I(:i<;i;x,  EIISB  (pfx.  hydro 
+  siliceu.c),  adj.  Qui  contient  de  la  silice  et 
de  l'eau. 

IIYHIlOSTA'riQIIE  (pfx.  hydro  +  stati- 
que), sf.  Partie  de  la  physique  qui  a  pour 
objet  l'étude  îles  lois  de  l'équilibre  des  li- 
quides, ainsi  qiui  l'étude  des  pressions  que 
ces  mêmes  liquides  exercent  sur  les  parois 
des  vases  qui  les  contiennent.  Les  résultal-s 
auxquels  conduit  l'élude  de  l'équilibre  des 
liquides  sont  également  applical)les  aux  g.az 
ou  fluides  élastiques;  car  entre  les  liquides 
et  les  gaz  il  n'y  a  do  différence  notable  que 
rinconipressil)!lito  pn-sque  absolue  des  pre- 
miers, rséanmoins,  dans  ce  qui  va  suivre,  il 
sera  surtout  question  des  liquides. 

Les  vérités  fondamentales  de  l'hydrosL-i- 
tiquc  sonl  en  petit  nombre  et  toutes  sont 
une  conséquence  d'un  principe  entrevu 
d'abord  par  .Siévin  el  posé  délinitivenient  par 
P.iscal.  Ce  principe  ne  se  prête  pas  à  une  vé- 
rifcatiou  rigoureuse,  mais  seuleiiieut  ù  une 
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vérilication  approchée.  N^anmoin*.  comme 
toutes  lescons<'qu«nre<  qui  en  découlent  «ont 
exactes,  on  est  bien  force  de  l'admettre  naiia 
c<uile»lation.  Kn  voici  léuoncé  :  (,>Maii'/ mm 
liquide  dépourvu  de  pesanteur  est  ronlenu 
dans  une  envelop/ie  fermer,  el  qu'on  rjcerce 
par  un  moyen  quelronque  une  pression  sur 
une  portion  de  sa  surfare,  cette  pression  te 
Iran.^met  avec  la  tiii'mr  intrnsilif  it  toute 
autre  partie  de  l'enrrlo/i/ie  ayant  la  iiii>me 
étendue,  et  en  outre  il  une  partie  quelconque, 
toujours  de  même  surface,  prise  dan*  l'inté- 
rieur de  la  masse  liquide. 

Pour  liien  Concevoir  la  mirtée  di'  ce  prin- 
ci|>e,  iin.'iginons  un  vase  île  forme  quelcon- 
que   AHCDK     (lir.    II.    r.'îiipb   d'un  liquide 

incoinpre»- 
-iiileet  sup- 
posé i>aiis 
jie<aiileur. 
bansla  pa- 
roi AK  de 
ce  vase  dé- 
co u  p  o  D  s 
une  petite 
ouverture 
m  d'un  cen- 
time t  r  e 
carré  de 
surface  et 
fei'inons-la 
au    moyen 

du  piston  p.  Maintenant,  in  nous  pressons 
sur  ce  piston  p  avec  une  force  équivalente  à 
1  kilogramme,  au  même  instant,  toute  surface 
d'un  centimètre  carre  considérée  sur  l'une 
quelconque  des  parois  du  vase,  sera  preuée 
perpendiculairement  par  le  liquide  avec  une 
force  égale  à  1  kilogramme.  Par  exemple, 
si  l'on  pratique  dans  la  paroi  HC  une  ouver- 
ture »i  d'un  centimètre  carré  el  qu'on  la 
ferme  au  moyen  du  piston  p',  celui-ci  sera 
pressé  de  dedans  en  dehors  avec  une  force 
équivalente  à  1  kilograniuie,  et  |M)ur  empê- 
cher ce  piston  de  céder  à  cette  pression  et 
de  sortir  de  l'ouverture,  il  faudra  le  |iousser 
en  sens  inverse  avec  un  effort  équivalent 
aussi  à  1  kilogramme.  La  pression  que  ie 
piston  f)  exerce  sur  le  liquide  se  trouve  donc 
iinniédiatement  transmise  à  la  face  du  jiis- 
ton  p',  qui  est  en  contact  avec  le  liquide. 
Scniblableraent,  si  la  portion  n  de  la  paroi  CD 
possède  une  ouverture  de  :!  centimètres  car- 
rés de  surface  fermée  par  un  piston,  celui-ci 
sera  pressé  de  dedans  en  dehors  comme  s'il 
l'était  par  un  poiils  de  2  kilogrammes.  De 
sorte  que  pour  empêcher  ce  piston  de  se 
déplacer,  il  faudrait  lui  appliaucr,  en  sens 
inverse  de  la  poussée  du  liquide,  une  force 
de  2  kilograniines.  De  même,  une  portion 
plane  de  l'une  des  ))arois  dont  la  supcrlicie 
serait  de  3  centimètres  carré»,  épnmverait 
une  pression  normale  ou  periiendicul.iii-e 
égale  à  3  kilogrammes,  etc.  Kn  un  mot,  à 
l'aide  du  piston  appliqué  à  l'ouvcrlurem.on 
transmet  à  une  portion  plane  de  l'une  quel- 
conque des  parois  du  vase  une  pression  nor- 
male proportionnelle  à  l'étendue  de  la  sur- 
face que  l'on  considère.  Maintenant,  si  l'on 
imagine  un  petit  disque  d,  d'un  centimètre 
carré  de  surlace,  placé  d'une  manière  quel- 
conque dans  l'intérieur  de  la  masse  liquide, 
il  sera  aussi  pressé  sur  chacune  de  ses  faces 
avec  une  force  corre.siiondaïue  de  1  kilo- 
gramme. Si  ce  disque  avait  uiu-  surface  de 
plusieurs  centimètres  carrés, la  pression  qu'il 
éprouverait  serait  égale  à  autant  de  kilo- 
grammes qu'il  y  aurait  de  cenliuiètres  carrés 
dans  cette  surface.  En  un  mot,  la  pression 
se  transmel  sur  une  partie  quelconiiiie  prise 
à  l'intérieur  de  la  masse  d'un  liquide  tout  à 
fait  de  la  même  manière  qu'elle  se  transmet 
aux  parois  du  vase  eonlenanl  ce  liquide.  On 
vérilie  approximalivemciit  le  pnncipe  pré- 
cédent de  la  manière  suivanle.  Deux  tubes 
cylindriques  verticaux,  A  et  B  yllg.  2),  mais 
de  diamètres  inégaux  et  communiquant  entre 
eux  i)ar  un  tuyau  inférieur  CD,  étant  rem- 
plis d'eau  jusqu'à  la  même  hauteur,  ilan> 
chaque  cylindre,  sur  la  surlaci  libre  de  celle 
eau,  on  pose  un  piston,  savoir  le  piston  P' 
ilans  le  jx-tit  cylindre  et  le  piston  P  dan»  le 
grand.  Si  la  surface  du    piston  P'  est  d'un 
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on  charge  le  pi<ton  P'  d'un  poid«  d'un  Vïio- 
gramint»,  oa  veirm  que  pour  '  >  >■    la 

f liston  I'  de  n'élever  dan*  \»  ■  \  il 
audra  le  charger  d'un  poidi  '  '- 
grand,  c'eel- 
à-dire  il'un 
poids  d»  100 
kilogrammes. 
Ain>i  donc 
rhacane  dea 
parties  4f»le* 
a  l''d&n*le>' 
quelles  on 
peul  décom- 
poser la  face 
inférieure  du 
piston  P, 
éprouve  de  la 
part  du  li- 
quide une  presoion  égale  à  celle  qu'cierro 
sur  celui-ci  le  •■  •  ■■  P'.  C'est  sur  le  prin- 
ci|K-  de  la  tr  ds*  pression*  par 
un  liquide  qii  -  -la  ibéoria  d«  la 
preste  hydraulique.  ■%'.  Prrttr.)  Kn  énon- 
çant le  principe  de  Pascal,  nous  avons  sup- 
posé avoir  anaire  A  un  liquide  dêpouriu 
do  pesanteur;  mais  dans  la  nature,  il  n'y  a 
que  des  liquides  pesant*.  On  mlinei  t-iirora 
que  ces  hqiiides  Iransmetleni  us 
exercées  à  leur  surface  de  Un  •  re 
que  s'ils  étaient  dépour^  ir; 
mais,  dans  ce  cas,  la  prr-  li- 
stante sur  une   même  cl. ire 

pour  tous  les  points  de  la  n  7c; 

elle  varie  au  contraire  avec  lu  dit 

point  que  l'on  considère.  Kn  effet,  U  piei>*iaa 
totale  qui  existe  alors  en  un  point  du  liquide 
provient  de  la  superposition  île  dsox  etfela, 
savoir  :  celui  qui  résulte  de  la  prawion  «Oi- 
ricuro  cl  qui  a  une  valeur  touionra  la  même 
dans  toute  l'étendue  du  liquiile,  et  relui  qui 
est  dû  à  l'action  de  la  pesanteur»! qui  varie 
d'un  point  à  un  autre  i\-  liquide. 

l!nc  molécule  prise  à  vol.  iiterieur 

d'un  liquide  en  équilibre  ■,.  .  ueresgai- 
rement  dans  tous  les  sens  des  pressions 
égales  el  conlrain's  qui  se  détniiseni,  «ans 
quoi  elle  ne  n>slerait  pas  en  npo».  Cela 
étant,  considérons  seulcnienl  la  pression 
que  celle  molécule  éprouve  de  haut  en  bas 
«lans  le  sens  de  la  verticale  :  eTidemmrnl 
celle  pression  ne  peut  être  que  le  poids  du 
rdcl  liquide  vertical  qui  repose  sur  la  molé- 
cule. Or  on  sait  que  la  surface  libre  d'un  liquide 
qui  est  en  équilibre  dans  un  ias<-  ordinaire 
est  un  plan  hoiij^ontal.  Donc  toutes  Ifs  mo- 
lécules qui  éprouveront  du  haut  en  ha»  une 
]H'ession  verticale  de  même  intensité  que 
celle  qui  s'exerce  sur  la  molécule  considérée 
d'aijord,  devront  se  Inmver  dans  une  inênia 
tranche  horiionlale  parallèle  .i  la  surface  du 
liquide.  Celte  tranclie  s'ap|>elle  surfare  de 
nireau.  Donc,  dans  un  liquide  pesant  en 
équilibre,  les  molécules  appartenant  li  une 
même  surface  de  niveau,  c'est-à-dire  les 
molécules  situées  dans  un  niêinc  plan  hori- 
zontal, sont  toutes  également  press.—- 

Tous  les  autres  principes  de  Ilia- 
que ne  sont  que  des  conséquences  o 
cipe  de  la  iransiuission  des  pression». 
les  principaux  : 

I.  IJuand  un  liquide  pesant  ■  ^  '     —  en 

t'quililire  dans  un  rase  de  mm,  ••<', 

sa  surface  libre  est  horizontal.  si 

elle  alteclait  toute  aulre  forme,  p.-ir  rxemple 

la    forme   AHCD 

llg.  3),  la  force  de 

pesanteur   re- 

«•iilé«p:irMP, 

•  li- 
m» 
en  I 
ruie 

M  d.  i.i 
libre  du 
pourraii. . 


Voii 
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fusion  V 
e  du  pisli 


I  enliinèlre  carré  et  si  celle  du  piston  P  est 
de  lut)  cenlimètrcs carrés,  si  en  incine  temps 


de  la  règle  du  parallélogramme  des  furtxs 
(V.  Force),  être  remplace*  par  deux  aalrea 
forces,  l'une  MN  i-  '      '  '^   -ur- 

(afe  libre  du  lii|iiiil-  'le 

à  cette    même    .••ui.  la 

force  MN  qui  tend  à  enfoncer  \x  molécule 
M  dans  l'intérieur  de  la  ma««<'  liquide.  •« 
trouve  detmil  par  la  résistnnce  des  mole- 
cuk'S    intérieures,    puisque  relie  roa»«>   li- 
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2uide  est  incompréhensible;  il  ne  reste 
onc  plus  que  la  lorce  tangeiitiellc  MT  qui, 
n'étaut  détruite  par  rien,  ferait  glisser  la 
molécule  à  laquelle  elle  est  appliquée.  Con- 
séquemment,  il  n'y  aurait  pas  équilibre,  ce 
qui  est  contraire  à  la  siipiiosition.  Ainsi,  la 
surface  libre  doit  être  horizontale.  11  en  est 
ainsi  parce  qu'on  a  supposé  le  vase  de 
moyenne  étendue,  ce  qui  revient  à  admettre 
que  les  actions  de  la  pesanteur  sur  chacune 
des  molécules  du  liquide  sont  des  forces 
parallèles.  Mais  si  le  vase  avait  des  dimen- 
sions considérables,  sa  surface  libre,  dans 
l'état  d'équilibre,  serait,  en  chacun  de  ses 
points,  perpendiculaire  à  la  direction  de  la 
pesanteur,  c'est-à-dire  à  la  verticale.  Or, 
toutes  les  verticales  convergeant  au  centre 
de  la  terre  supposée  sphériqiie,  il  en  résidte 
que  la  surface  libre  du  liiinide  serait  analo- 
gue à  celle  do  notre  globe  et  serait,  par 
conséquent,  une  portion  de  sphère.  11  en 
est  ainsi  de  la  surface  des  océans. 

Une  antre  excepdon  au  premier  principe 
d'hydrostatique  a  lieu  dans  les  vases  très 
étroits,  par  exemple  dans  les  tubes  de  verre 
d'iui  très  petit  diamètre.  Dans  ces  tubes,  la 
surface  libre  est  concave  pour  un  liquide  qui 
mouille  le  verre,  pour  l'eau  par  exemple,  et 
elle  est  convexe  pour  un  liquide  qui,  comme 
le  mercure,  ne  mouille  pus  le  verre.  Dans 
ces  deux  cas,  la  concavité  et  la  convexité  de 
la  surface  libre  du  liquide  sont  dues  à  l'at- 
traction qu'exercent  les  parois  du  tube  sur 
les  molécules  du  liquide,  attraction  désignée 
sous  le  nom  d'action  capillaire. 

II.  La  pression  exercée  par  un  liquide  sur 
le  fond  horizontal  du  va.fe  qui  le  contient  est 
eijale  au  poids  d'une  colonne  du  liquideayant 
pour  base  le  fond  du  vase  et  pour  hauteur 
la  hauteur  du  liquide  au-dessus  de  ce  fond. 

On  démontre  expérimentalement  ce  prin- 
cipe au  moyen  de  l'appareil  de  Masson.  Cet 
appar.^il  consiste  en  un  collier  de  cuivre  C 
(lig.  4)  soutenu  par  un  trépied.  Dans  ce  col- 
lier, on  ]ieut  visser  les  trois  manchons  en 
verre  A,  B,  E  avant  même  fond  et  mémo 
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hauteur,  mais  des  formes  et  des  largeurs 
dill'érentcs.  Le  premier  manchon  A  étant  in- 
troduit dans  le  collier,  on  en  forme  l'ouver- 
ture inférieure  en  appliquant  contre  le  bord 
de  cette  ouverture  un  disque  de  verre  D 
nommé  obturateur.  Cet  obturateur  porte  sur 
sa  face  supérieure  un  crochet  auquel  est  at- 
taché un  (il  /',  suspendu  à  l'une  des  extrémi- 
tés V  du  fléau  d'une  balance.  A  l'autre  extré- 
mité du  fléau  est  suspendu  un  plateau  comme 
dans  les  balances  ordinaires.  En  mettant 
des  poids  dans  ce  plateau,  on  fait  incliner  le 
fléau;  l'extrémité  s'élève  en  tirant  le  (il, 
de  sorte  que  l'obturateur  se  trouve  appliqué 
exactement  contre  l'orifice  du  manchon. 
Celui-ci  se  trouve  donc  transformé  en  un 
vase  à  fond  mobile.  Les  choses  étant  dans 
cet  état,  on  verse  de  l'eau  dans  le  man- 
chon A  et  on  ne  cesse  d'en  verser  que  quand 
le  poids  de  cette  ean,  faisant  équilibre  aux 
poids  qui  sont  dans  le  plateau  de  la  balance, 
ramène  le  fléau  ,à  l'horizontalité,  détend  le  fil 
et  détache  l'obturateur  du  manchon.  On  mar- 
que alors  au  moyen  de  l'indice  H  la  hauteur 
qu'atteignait  la  colonne  d'eau  au  moment  oii 


l'obturateur  s'est  détaché.  Knsuite,  si  on  dé- 
monte le  manchon  A,  qu'on  le  remplace  par  le 
manchon  B  et  qu'on  renouvelle  l'expérience, 
on  constate  que,  dans  (-c  manchon  B  de  jilus 
grande  ca|)acité  que  le  précédent,  il  faut 
encore  verser  de  l'eau  jusqu'en  11  pour  dé- 
tacher l'obturateur.  Entin,  si  au  manchon  B 
on  substitue  le  manchon  E,  beaucoup  plus 
étroit,  il  est  facile  de  vérifier  qu'une  même 
hauteur  d'eau  versée  dans  ce  dernier  suffît 
encore  pour  détacher  le  disque  de  verre.  On 
conclut  de  là  que  les  quantités  d'eau  difl'é- 
renlcs  mises  dans  les  manchons  A,  B  et  E 
exerçaient  la  inèine  pression  sur  le  fond  du 
vase.'  Comment  mesurer  celte  pression?  On 
la  détermine  en  plaçant  sur  l'obturateur,  au 
lieu  d'eau,  un  poids  capable  de  le  détacher. 
Or,  si  l'on  compare  ce  poids  à  celui  de  la  co- 
lonne d'eau  qui  avait  été  versée  dans  le 
manchon  A,  on  trouve  qu'il  lui  est  égal.  On 
conclut  de  là  que,  dans  les  trois  vases,  la 
pression  du  liquide  sur  le  fond  a  été  exacte- 
ment la  même,  et  par  suite  égale  au  poids 
de  la  colonne  d'eau  contenue  dans  le  man- 
chon A,  ce  qui  démontre  le  principe. 

III.  Si  un  vase,  outre  son  fond  inférieur, 
a  un  fond  supérieur  dans  tout  ou  partie  de 
son  étendue,  le  liquide  contenu  dans  ce  vase 
exerce  de  //as  en  haut  sur  ce  fond  supérieur 
une  pression  éf/ale  au  poids  de  la  colonne 
d'eau  ayant  pour  base  ce  même  fond  et  pour 
hauteur  la  distance  du  même  fond  à  lu  sur- 
face lihre  du  liquide.  Pour  établir  ce  prin- 
cipe, on  prend  un  manchon  de  verre  EKOll 
(tig.  5)  ouvert  à  sa 
partie  supérieure 
et  fermé  inférieu- 
rcment  par  l'obtu- 
ra teurGll.  Cctob- 
turateur  est  main- 
tenu en  contact 
avec  les  bords  du 
manchon  au 
moyen  du  fil  K, 
attache  à  sa  face 
supérieure ,  tra- 
versant le  cylin- 
dre EP^GH,  et  que 
l'on  tend  en  le  ti- 
rant avec  la  main 
par  son  extrémité 
supérieure.  Le  manchon  se  trouvant  ainsi 
exactement  fermé,  si  on  le  plonge  dans 
l'eau,  on  pourra  abandonner  à  lui-inémc 
le  fil  K  sans  que  l'obturateur  OH  se  dé- 
tache. Il  s'ensuit  que  la  face  inférieure  do 
cet  obturateur  éprouve  de  bas  en  haut  une 
pression  qui  le  maintient  appliqué  contre  le 
manchon.  Pour  mesurer  cette  pression,  on 
verse  de  l'eau  dans  le  cylindre  EGHF  cons- 
titué par  l'ensemble  du  manchon  et  de 
l'obturateur,  et  c'est  juste  au  moment  oii  ce 
cylindre  se  trouve  rempli  que  l'obturateur 
se  détache  pur  l'action  de  son  propre  poids. 
On  conclut  que  la  poussée  exercée  do  bas 
en  haut  sur  l'obturateur  a  été  détruite  par 
le  poids  de  l'eau  versée  dans  le  cylindre. 
Donc  cette  poussée  était  égale  au  poids  d'une 
colonne  d'eau  ayant  pour  base  l'obturateur, 
et  pour  hauteur  la  distance  de  celui-ci  à  la 
surface  libre  AB  du  liquide.  Notre  principe 
se  trouve  donc  vérifié  expérimentalement, 
juiisque  l'obturateur  peut  être  assimilé  à  un 
fond  supérieur  du  vase. 

IV.  Tout  liquide  contenu  dans  un  vase 
exerce  sur  chaque  élément  d'une  paroi  laté- 
rale de  ce  vase  une  pression  normale;  on  dé- 
montre,  en  mécanique,  que  l'ensemble  de 
CCS  pressions  est  éf/al  au  poids  d'une  colonne 
liquide  qui  aurait  pour  base  la  paroi  consi- 
dérée et  pour  hauteur  la  distance  verticale 
du  centre  de  gravité  de  cette  paroi  à  la  sur- 
face libre  du  liquide. 

Deux  faits  facilement  observables  démou- 
trent  la  première  proposition  contenue  dans 
cet  énoncé  :  i»  lorsqu'on  perce  une  ouver- 
ture dans  la  paroi  latérale  d'un  vase  conte- 
nant de  l'eau,  on  voit  ce  liquide  s'échapper 
en  un  jet  qui,  à  son  origine,  est  perpendicu- 
laire à  la  paroi,  mais  qui  s'infléchit  ensuite 
sons  l'action  de  la  pesanteur.  La  direction 
initiale  de  ce  jet  indique  que  les  premières 
molécules  qui  le  composent  étaient  norma- 
lement pressées  contre  la  paroi  et  que  par 
suite  celle-ci  éprouvait  de  la  part  de  ces 
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molécules  une  pression  perpendiculaire. 
2»  En  même  temps  que  ce  phénomène  se 
jnoduit,  si  le  vase  est  très  mobile,  on  le  voit 
t.iéculor  un  itiouvemenl  de  recul  dans  un 
sens  ojiposé  à  celui  de  l'écoulement  du  jet. 
C'est  ce  qui  aurait  lien,  p.nr  exemple,  dans 
le  cas  oh  l'on  aurait  suspendu  à  un  plafond, 
a.i  moyen  d'une  corde,  un  tonneau  iili-in 
d'eau.  En  perçant  un  trou  dans  le  fond  an- 
térieur de  ce  tonneau,  on  verrait  celui-ci  se 
déplacer  d'avant  en  arrière  aussitôt  que  le 
liquide  commencerait  à  s'échapper  par  l'ou- 
verture. Or  ce  déplacement  du  tonneau  sup- 
po.se  l'existence  (le  pressions  snr  ses  parois 
latérales.  En  effet,  soit  un  vase  MNPQ 
(fig.  G)  rempli  d'eau  jusqu'au  niveau  MQ,  et 
dans  ce  vase  considérons  une  tranche  hori- 
zontale de  liquide  AB.  .Si  l'on  admet  les 
pressions 
sur  les 
parois 
ta  téra- 
les ,  le 
point  A 
de  la  pa- 
roi MN, 
qui  forme 
l'une  des 
oxtrémi- 
lés  de  la 
tranche 

liquide  AB,  éprouvera  une  pression  repré- 
sentée par  la  force  P,  perpendiculaire  à 
MN,  et  cette  force  P  tendra  à  pousser  le 
vase  vers  la  gauche.  Semblableinent ,  à 
l'autre  extrémité  B  de  la  tranche  AB,  la 
pression  P',  égale  à  P,  puisque  les  deux 
points  A  et  B  sont  également  distants  du 
niveau  MQ,  tendra  à  l'aire  avancer  le  rase 
vers  la  droite.  Les  deux  forces  égales  P  et  P', 
agissant  en  sens  contraire,  s'annuleront  réci- 
proquement, et  le  vase  demeurera  en  repos. 
Mais  si  l'on  praliquo  une  ouverture  au 
point  A,  l'eau  s'éconlant  librement  par  cette 
ouverture,  la  pression  P  sera  détruite.  La 
pression  P'  subsistant  toujours  et  n'étant 
jilus  contre-balancée  par  la  pression  P,  elle 
tendra  à  déplacer  le  vase  vers  la  droite. 
Comme  c'est  ce  qui  a  lieu,  en  efl'et,  lorsque 
le  vase  est  suffisamment  mobile,  on  conclut 
de  là  l'existence  de  la  pression  sur  les  pa- 
rois latérales  des  vases. 

On  donne  le  nom  de  vase  à  réaction  à 
tout  vase  mobile  rempli  d'un  liquide  pesant 
et  percé  d'un  orifice  fermé  par  un  bouchon. 
Si  l'on  vient  à  enlever  ce  bouchon,  on  voit 
le  vase  prendre  un  mouvement  de  recul  du 
à  la  cause  que  nous  avons  signalée  tout  à 
l'heure.  Le  vase  à  réaction  dont  on  se  sert 
d'ordinaire  dans  les  cours  de  physique  pour 
démontrer  expérimentalement  le  phénomène 
du  recul  est  le  tourniquet  hydraulique.  Cet 
appareil  (Hg.  7)  se  compose  d'un  réser- 
voir MN  par- 
faitement mo- 
bile autour 
d'un  axe  ver- 
tical. A  bipar- 
tie inférieure 
de  ce  réser- 
voirestadapté 
un  tube  hori- 
zontal présen- 
tant la  forme 
d'un  Ztrès  al- 
longé et  percé 
d'un  orillce  à 
chacune  des 
deux  pointes 
qui  le  termi- 
nent.Ces  deux 
orifices  étant 
fermés  avec 
un  bouchon  et  lo  tourniquet  étant  rem- 
pli d'eau,  si  l'on  ôte  tout  à  coup  les  deux 
houchons,  on  voit  l'appareil  prendre  un 
mouvement  de  rotation  en  sens  inverse  de 
l'écoulement  de  l'eau.  Ce  mouvement  de 
recul  est  produit  par  les  pressions  que  le  li- 
quide exerce  sur  les  portions  des  parois  du 
tube  opposées  à  ses  deux  ouvertures. 

L'écoulement  des  gaz  par  un  orifice  pra- 
tiqué dans  la  paroi  des  vases  qui  les  con- 
tiennent donne  lieu  à  un  mouvement  de 
recul  analogue,  parce  que  ces  gaz  exercent 
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également  des  pressions  latéraloi.  Par  là 
s  expliquent  le  i-crul  ilps  canons  et  des  fusils 
au  moment  ou  nn  los  déchaiyi',  hi  rotation 
des  soleils  et  l'ascension  des  liiséus  dans  les 
feux  d'ai'tilice. 

V.  /ton.»  un  vase  communiquant,  c'fnt-â- 
Jire  dans  un  vase  com)>i>sé  de  jiliisieur.i 
hraiii'hes  i/ui  runiniuni'/uent  entre  eites,  si 
l'un  verse  un  seul  lii/uute,  il  faiulra,  pour 
l'éi/uiti/ire,  que  les  niveaux  de  ce  liquide, 
dans  t'iules  les  branches, soient  dans  un  mi'me 
jilun  horizontal,  ou,  en  d'autres  termes,  que 
les  colonnes  liquides  s'i'lèvent  dans  ces  bran- 
ches à  la  même  hauteur.  Car  supiiosous  un 
vase  formé  de  deux  branches  verticales  AB 

etCUfig. 
8)  reliées 
entre  elles 


chaque  branche  se  trouveront 
même  plan  horizontal.  Kn  effet, 
rons  une  tranche  M  du  liquide  prise  dans 
le  tuyau  hori/.ontal.  Puisqu'elle  est  en  re- 
pos, c'est  qu'elle  est  pressée  sur  ses  deux 
faces  par  des  forces  égales.  Sur  la  face 
de  droite,  elle  éprouve  une  pression  égale  à 
l'effort  d'une  colonne  d'eau  ayant  la  surface 
M  pour  base  et  pour  hauteur  la  distance  de 
cette  surface  au  niveau  CD  du  liquide.  Sur 
la  face  de  gauche,  la  même  tranche  M  sup- 
porte une  pression  égale  à  l'effort  d'une  co- 
lonne d'eau  ayant  M  pour  base  et  [mur  hau- 
teur la  distance  du  centre  de  cette  tranche 
au  niveau  AB  du  liquide.  Pour  que  la  tran- 
che M  du  liquide  soit  en  repos,  il  faut  que  ces 
lieux  pressions,  qui  s'exercent  en  sens  con- 
traire, soient  égales.  Comme  elles  sont  me- 
surées par  des  colonnes  d'eau  de  même 
base,  elles  ne  seront  égales  qu'autant  qu'elles 
posséderont  la  mémo  hauteur.  On  conclut 
de  là  que  les  niveaux  AB  et  CD  devront  se 
trouver  dans  un  même  plan  horizontal.  Si 
le  vase  était  formé  de  plus  de  deux  branches 
communiquant  entre  elles,  on  prouverait 
par  un  raisonnement  analogue  que,  dans  le 
cas  d'équilibre  d'un  liquide  contenu  dans  ce 
vase,  les  niveaux  de  ce  liquide  dans  toutes 
ces  branches  se  trouveraient  situés  dans 
un  même  plan  horizontal.  Dans  le  cas  où  il 
y  aurait  des  branches  trop  courtes  pour  at- 
teindre le  niveau  auquel  le  liquide  monterait 
dans  les  autres  branches ,  on  verrait  ce 
liquide  jaillir  de  ces  branches  trop  courtes, 
et  s'élever  en  l'air  jusqu'à  la  hauteur  du 
plan  horizontal  qui  contient  les  niveaux  des 
grandes  branches.  L'a.scension  de  l'eau  dans 
les  jets  d'eau  et  dans  les  puits  artésiens  offre 
la  réalisation  de  ce  phénomène.  (V.  Jet  et 
Puits.) 

VI.  Lorsque  les  branches  d'un  vase  com- 
muniquant contiennent  deux  liquides  di/fi- 
rents  sui>erpos('s ,  il  faut,  pour  qu'il  ;/  ait 
équilibre,  que  les  hauteurs  des  deux  liquides 
au-dessus  de  la  surface  de  séparation  soient 
en  raison  inverse  de  leurs  densités.  En  effet, 
soient  'V  et  V  (fig.  !>)  deux  branches  d'un 
vase  communiquant  entre  elles  par  un  con- 
duit horizontal;  supposons  qu'on  y  ait  d'a- 
bord versé  du  mercure,  ce  métal  s'y  élèvera 
à  la  même  hauteur  dans  les  deux  branches. 
Si  cnsuiie  on  verse  de  l'eau  dans  la  grande 
branche  V,  la  pression  île  cette  eau  lera 
baisser  le  mercure  dans  cette  branche  et  le 
fera  monter  dans  la  petite  branche  V  jus- 
qu'à ce  que  l'équilibre  soit  établi.  Au-dessus 
ilu  plan  horizontal  passant  par  AB  et  mar- 
quant le  niveau  du  mercure  dans  la  grande 
branche,  il  y  aura  dans  cette  branche  une 
colonne  d'eau  de  hauteur  BF,  et  dans  la  pe- 
tite branche  V  une  colonne  de  mercure  de 
hauteur  DU.  Maintenant  considérons,  dans 
le  tube  de  communication,  une  tranche  M 
do  mercure  :  puisqu'on   suppose  cette  tran- 
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elle  en  repos,  c'eat  qu'elle  supporte,  i  druita 
et  à  gauche,  des  pressioos  égales.  La  pre*- 
sion  de  droite  se  compose  de  deux  preMiuai 
)>urtu-lles,  celle  du  mercure  qui  t'elATe  jus- 
qu'en CD  et  celle  de  la  colonne  mercunelle 
CDIKi.  La  pression  de  gauche  se  compose 
égale- 
ment de 
deux  por- 
tions par- 
tielles : 
celle  du 
mercure 
qui  s'é- 
lève jus- 
qu'en AB 
et  celle 
de  la  co- 
1  o  n  n  e 
d'eau  AB 
KM.  De 
part  et 
d'autre , 
les  colon- 
nes de  mercure  qui  s'élèveot  just^u'ea  CD 
et  jusqu'en  AB  exercent  une  pression  équi- 
valente, car  cette  pression  est  mesurée 
par  le  poids  d'une  colonne  do  mercure 
ayant  pour  base  la  surface  do  la  tranche 
M  et  pour  hauteur  la  distance  du  centre 
de  cette  tranche  à  la  droite  horizontale 
AD.  Les  pressions  de  ces  deux  colonnes 
mercurielles  sont  donc  égales  et  s'entie- 
détruisent;  par  suite,  il  faut  que  les  deux 
autres  pressions  partielles,  celle  de  la  co- 
lonne d  eau  ABFE  et  celle  de  la  colonne  do 
mercure  CDllO,  qui  se  transmettent  l'une 
et  l'autre  à  la  tranche  M  en  vertu  du  prin- 
cipe de  Pascal,  soient  égales  entre  elles.  La 
f)reiuière,  c'e.tt-à-dire  la  pression  de  la  co- 
onnc  d'eau,  équivaut  au  poids  d'une  colonne 
d'eau  dont  la  base  est  la  surface  de  M  et 
dont  la  hauteur  est  BF;  la  seconde,  c'est-à- 
dire  la  pression  de  la  colonne  de  mercure 
CDHO  équivaut  au  poids  d'une  colonne  de 
mercure  ayant  pour  naso  la  surface  de  M  et 
DU  pour  hauteur.  Les  poids  de  ces  deux 
colonnes  devant  être  égaux  pourront  être 
représentés  l'un  et  l'autre  par  p.  Si  donc  on 
appelle  .«  la  surface  de  la  tranche  M,  A  la 
hauteur  BF  de  la  colonne  d'eau,  (/  la  den- 
sité de  l'eau.  A'  la  hauteur  DU  de  la  colonne 
de  mercure,  et  d'  la  densité  du  mercure,  la 
pression  de  la  colonne  d'eau  ABKE  aura 
pour  valeur 

p  =  s'X.hy.d 

et  la  pression   de  la  colonne   do  mercure 
CDHO  aura  pour  valeur 

p  =  iX  A' X  d'- 
Egalant les  deux  expressions  de  la  valeur 
de  p,  on  aura  : 

sXh'Kd  =  sXh'X<f, 

ou  en  supprimant  s  qui  est  facteur  commun  : 

AX<i  =  AX(/'. 

Mais  quand  le  produit  de  deux  nombres 
est  égal  au  produit  de  deux  autres,  on  peut, 
avec  ces  quatre  nombres,  faire  une  propor- 
tion. Un  peut  donc  établir  la  suivante  : 

h   _d- 

K--  d- 

Cette  proportion  indique  que  les  hauteurs 
A  et  A'  sont  en  raison  inverse  des  densités  d 
et  d'  do  l'eau  et  du  mercure.  C'est  en  effet 
ce  que  vérilie  rexpérienco  :  si  l'on  mesure 
les  lieux  hauteurs  BF  et  DU,  on  tnmve  que 
la  première  est  environ  l.'l  fois  et  6  dixièmes 
de  fois  plus  grande  que  la  seconde,  parce 
que  la  densité  du  mercure  par  rapport  à 
celle  de  l'eau  est  k  peu  près  égale  à  13,8. 

■yil.  Le  septième  et  ilernier  principe  d'hy- 
drostatique est  connu  sous  le  nom  de  prin- 
cipe  fi .\rchimède ,  parce  qu'il  a  été  décou- 
vert par  ce  grand  géomètre.  On  peut  l'énon- 
cer de  la  manière  suivante  :  tursqu'unci^ps 
solide  est  plonge  dans  un  liqwde,  il  t'proure 
de  la  part  de  ce  dernier  une  pou.isée  verticale 
dniyee  de  bas  en  haut  et  ilnnl  la  valf-ur  est 
ei/aie  au  poids  du  liquide  dvftlai-e. 

Ce  principe  ]>eut  être  démontré  par  le 
raisoDooment  suivant   :   supposons  que  le 
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vase  ACDB  fflfr-  <*}  «oit  rempli  juaiu'ea 
AB  d'un  liquide  en  équilibre,  et  inuginoM 
qu'une  portion  .M  de  rc  |iijuid>-  diiieniM 
tout  a  coup  solide,  -1--  '.•  vo- 

lume ni  de  poids.  !  .(ni. 

libre  ne  sera  pas  tr  ,uim 

les  pressions  que  k  paj  "  iiquwto 

exerce  sur  la  surface  '  i  ont  an* 

résultante  égale  et  diréctcinrm  uj>posM  à  tat 
résultante  des  artions  de  la  pesanteur  sur 
le  corp»  M ,  puia- 
qu'ellcx  empitcoenl 
ce  corps  de  loml>er  A 
au  fond  du  liquide. 
Par  conséquent  la 
résultante  de  ces 
pressionsdu  liquide 
est  une  poussée  de 
bas  en  haut  égale  au 
poids  de  .M.  Comme 
les  pressions  du  li- 

âuide  sur  la  surface 
u  corps  M  de- 
meureront évidem- 
ment les  mêmes  si 
l'on  substitue  à  ce 
corps  idéal  un  autre  corps  solide  de  même 
forme,  mais  de  nature  quelconque,  il  en  ré- 
sulte que  tout  corps  solide  plongé  dans  un 
liquide  éprouve  de  bas  en  haut  une  pous- 
sée égale  au  poids  du  liquide  qu'il  déplare. 
Cette  poussée  d'un  liquide  sur  un  xihde 
immergé  peut  être  directement  mesurée  au 
moyen  de  la  balance  hydrostatique.  Cet  ap- 
(lareil  est  une  balance  unlinaire  Ag.  Il) 
sous  l'un  des  plateaux  A  île  laquelle  est  sut- 
pendu,  au  moyen  d'un  crochet,  un  cylindre 
creux  en  laiton  B  qui  supporte  liii-ni^me  un 
second  cylindre  plein  C  exactement  de  mémo 


HVOIIO«T«TMUI 

p«lM(ir«   u*krHiiit»B 

rir  1». 


■ALAHCI  NVOnOCTATIOUC 

ris.  Il 

volume  que  le  cylindre  B.  Ce  cylindre  C  e«l 
attaché  sous  B  a  l'aide  d'un  second  crochet. 
Quand  les  deux  cylindres  B  et  C  ont  été 
disposés  sous  le  plateau  A  comme  on  le  voit 
sur  la  fleure,  on  met  dans  l'autre  plateau  D 
des  poids  sufinsauts  pour  établir  l'équilibre; 

Fuis,  prenant  un  vase  plein_  d'eau  V,  on 
approche  du  cj  lindre  plein  C  et  on  le  sou- 
lève verticalement  jusiiu'à  ce  que  ce  cylin- 
dre C  se  trouve  complètement  plongé  dans 
le  liquide.  Alors  on  voit  que  l'équilibre 
n'existe  plus  et  que  le  fléau  de  la  lialane* 
incline  du  côté  du  plateau  D,  Le  lAlé  opposé 
qui  porte  le  plateau  .\  a  donc  subi  uite  di- 
minution de  i>oids.  Pour  apprécier  c«tl« 
perte  de  imùiIs,  ou  venic  de  l'eau  «Un*  l« 
cvliiidre  B  et,  dès  uue  ce  evlindre  en  eat 
rempli,  on  voit  le  fléau  de  la  balance  re- 
prcnilre  la  position  horizontale  et  l'équililire 
se  réwblir.  Par  conséquent,  le  ejrlinOre 
ilein  C,  par  le  fait  de  son  innernoa  itoM 
.'eau,  avait  perdu  une  partie  de  «on  poid* 
égale  au  poids  du  volume  d'eau  que  conlieMi 
le  cylindre  B.  c'est  à-dire  eiralo  au  voluaa 
d'oaii  que  déplace  le  i)linilr<-  C,  pui»qu«  le* 
deux  cylindre»  ont  le  même  volume.  L« 
princiiN-  ,i  v ..  ..".■•.(■'  ••■  imiive  donc  vériU 
e«p.'riiii  -  g-  Qu'  »  f»P 

,,„rt  à  .  •  :  Eludtt  *». 

drmiatiquti.  ,,  Wui  «■l  une  application  de» 
loi*   de   l'équilibre   des   liquiue*  :  ilackmt 

m 
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HYDROSULFATE  —  HYDROTIMETRE. 


hydrostatique.  |{  Balance  hydrostatique,  la 
balance  décrite  au  sujet  de  la  démonstra- 
tion du  principe  d'Arcliimède  et  qui  peut 
servir  à  établir  expérimentalemenl  ce  prin- 
cipe. On  peut  en  outre  l'employer  pour  dé- 
terminer la  densité  des  corps  solides  et  des 
liquides. 

HYUKOSULFATE,  HYDIIOSUI-FURE, 
IIYDHOSUI.FUHIQIJE.  (V.  Sulfhydrate, 
Sulfhyilrique.) 

HY'dKOTHÉHAPIE  (pfx.  hydi-0  +  tlli- 
rapie,  du  g.  Oeponreia,  som,  traitement),  sf. 
Mode  de  traitement  des  maladies  qui  con- 
siste à  appliquer  l'eau  et  particulièrement 
l'eau  froide  sur  la  surface  du  corps.  Cette 
application  se  fait  au  moyen  d'aolutions, 
d  att'usions,  de  bains,  de  compresses,  de 
douches,  d'un  drap  mouillé  qu'on  appelle 
maillot,  ou  en  plaçant  le  malade  dans  une 
étuve.  L'hydrothérapie,  qui  est  devenue  une 
méthode  de  curation  sérieuse  et  souvent 
très  efficace,  a  été  mise  en  vogue  vers  1825 
par  un  paysan  de  la  Silésio  autrichienne 
nommé  Priessnitz.  Après  avoir  incontesta- 
blement guéri  un  grand  nombre  de  malades, 
Priessnitz  fut  autorisé  à  ouvrir  à  Graeffen- 
berg,  localité  qu'il  habitait,  un  établissement 
hydrothérapique.  Aujourd'hui  la  nouvelle 
méthode  curative  fait  usage  de  l'eau  chaude 
et  de  l'eau  froide,  mais  dans  des  propor- 
tions inégales, et  elle  donne  presque  toujours 
la  préférence  à  l'eau  froide. 

Répandue  sur  la  peau,  l'eau  chaude,  lors- 
qu'elle est  à  une  température  un  peu  supé- 
rieure à  la  température  normale  du  corps, 
produit  la  stagnation  du  sang  dans  les  vais- 
seaux capillaires,  accélère  la  respiration  et 
la  circulation,  et  exerce  une  action  sédative 
sur  le  système  nerveux.  Cette  action  est 
d'autant  plus  marquée  que  l'eau  est  à  une 
température  plus  élevée.  Elle  se  traduit  par 
une  diminution  de  la  sensibilité.  En  même 
temps  on  constate  qu'à  l'intérieur  du  corps 
la  température  a  quelquefois  légèrement 
augmenté;  mais  cette  augmentation  ne  dé- 
passe jamais  1  degré. 

Quand  l'eau  froide  commence  à  agir  sur 
tous  les  points  du  corps,  elle  détermine, 
dans  les  premiers  instants,  la  pâleur  de  la 
peau,  et  produit  ensuite  une  rougeur  due  au 
ralentissement  de  la  circulation  dans  les 
vaisseaux  capillaires.  En  même  temps  la 
chaleur  du  corps  s'abaisse,  le  pouls  se  ra- 
lentit, la  combustion  respiratoire  devient 
plus  active,  les  muscles  se  contractent  moins 
aisément,  les  nerfs  sensitifs  de  la  peau 
éprouvent  une  impression  qui  se  traduit  par 
des  actions  réflexes  dans  la  profondeur  de 
l'organisme,  la  sensibilité  se  trouve  amoin- 
drie. A  cette  période  succède  une  réaction 
caractérisée  par  une  sensation  agréable  de 
chaleur,  par  une  vive  rougeur  de  la  peau, 
par  l'amplitude  et  la  facilité  des  mouve- 
ments respiratoires,  par  l'accélération  de  la 
circulation,  par  l'intensité  des  battements 
du  cœur,  et  par  une  plus  grande  vigueur 
des  muscles.  On  favorise  cette  réaction  par 
un  exercice  modéré,  par  des  frictions  ou 
par  des  massages  ;  elle  est  encore  aidée  par 
le  séjour  dans  une  pièce  dont  la  tempéra- 
ture est  relativement  élevée. 

L'hydrothérapie  exerce  sur  la  peau  une 
puissante  action  hygiénique  :  les  bains,  les 
affusions,  les  douches,  etc.,  en  enlevant  les 
débris  d'épithélium  qui  en  souillent  la  sur- 
face, la  rendent  plus  propre  à  exercer  ses 
fonctions  qui,  lorsqu  elles  s'accomplissent 
régulièrement,  sont  si  favorables  à  la  santé. 

Les  effets  thérapeutiques  de  l'eau  froide 
sont  ou  antiphlogistiques.  ou  sédatifs,  ou 
excitants.  L'application  sur  le  corps  d'un 
drap  mouillé,  ou  l'administration  d'une  dou- 
che froide  et  courte  peut  suffire  pour  faire 
avorter  une  inflammation  commençante, 
telle  qu'une  angine  ou  une  bronchite  ;"  mais 
si  l'inflammation  est  déjà  développée,  l'em- 
ploi de  l'eau  froide  serait  plus  nuisible 
qu'utile.  Veut-on  obtenir  de  l'hydrothérapie 
un  effet  sédatif,  alors  on  recourt  surtout 
aux  bains  froids,  à  l'application  de  la  glace, 
des  compresses  froides,  à  une  irrigation 
continue  des  organes.  Si  l'on  veut  obtenir 
des  effets  excitants  et  employer  l'eau  f^roide 
comme  agent  de  tonicité,  on  recourt  à  la 
douche  froide  en  jet  mobile.    C'est   un  re- 


mède héroïque  dans  l'anémie  et  dans  les 
maladies  nerveuses.  On  en  retire  aussi  de 
l'utilité  dans  diverses  sortes  de  paralysie 
et  dans  certains  troubles  des  nerfs  vaso- 
moteurs  ou  de  ceux  qui  dépendent  du  grand 
sympathique.  Pour  redonner  du  ton  à  un 
organe  déterminé,  il  faut  diriger  la  douche 
sur  la  partie  de  la  peau  dont  les  nerfs  sen- 
sitifs sont  les  plus  propres  à  produire  une 
action  réflexe  dans  cet  organe. 

Les  douches  froides,  générales  ou  locales, 
ont  encore  pour  effet  de  provoquer  à  la  sur- 
face de  la  peau  une  irritation  qui  peut  agir 
comme  révulsive  et  faire  cesser  une  irrita- 
tion morbide  intérieure. 

On  compte  encore  la  sudation,  c'est-à-dire 
la  production  de  sueurs  abondaiites,  au 
nombre  des  moyens  que  l'hydrothérapie  met 
en  usage.  Pour  la  réaliser,  on  place  le  ma- 
lade soit  dans  une  étuve  sèche  dont  le  calo- 
rique seul  échautïe  l'intérieur,  soit  dans  une 
étuve  humide,  c'est-à-dire  dans  une  salle  où 
l'on  fait  arriver  de  la  vapeur  d'eau  à  une 
température  plus  ou  moins  élevée.  On  peut 
encore  provoquer  la  transpiration  en  re- 
courant au  maillot  sec,  c'est-à-dire  en  enve- 
loppant le  malade  dans  un  nombre  suffisant 
de  couvertures  de  laine.  Enfin  il  est  possible 
de  déterminer  la  transpiration  par  le  pro- 
cédé du  maillot  humide  qui  consiste  à  en- 
velopper le  patient  dans  un  drap  mouillé 
recouvert  d'un  ht  de  plumes.  Dans  ce  cas, 
la  transpiration  ne  survient  guère  qu'au 
bout  de  trois  ou  quatre  heures,  et  jusqu'à  ce 
moment  le  maillot  humide  n'agit  que  comme 
calmant. 

Il  ne  nous  semble  pas  inutile  de  définir 
brièvement  les  pratiques  les  plus  usitées  en 
hydrothérapie.  L'ablution  et  la  lotion  ne  sont 
qu'un  simple  lavage  du  corps  ou  d'une  par- 
tie de  sa  surface  avec  de  l'eau  froide  ou 
tiède,  h'a/fusion  consiste  à  répandre  sur 
tout  le  corps  ou  sur  quelqu'une  de  ses  par- 
ties l'eau  froide  ou  l'eau  chaude  contenue 
dans  un  vase.  L'irrigation  consiste  à  faire 
couler  de  l'eau  froide  sur  un  membre  blessé 
ou  sur  la  surface  d'une  plaie.  La  douche  est 
un  jet  d'eau  froide  ou  chaude  lancée  avec 
une  certaine  force,  obtenue  par  une  pres- 
sion convenable,  sur  la  région  de  la  peau 
que  l'on  veut  impressionner.  Les  douches 
sont  générales  ou  locales.  Parmi  les  douches 
générales,  ou  distingue  :  1°  La  douche  en 
pluie,  dans  laquelle  l'eau  s'échappe  par  une 
pomme  d'arrosoir  percée  de  petits  trous. 
Cette  pomme  d'arrosoir  est  élevée  d'envi- 
ron 3  mètres  au-dessus  du  patient  dont  la 
tète  est  protégée  par  un  bonnet  de  caout- 
chouc ou  par  une  serviette  pliée  en  plusieurs 
doubles.  2°  La  douche  en  colonne,  qui  con- 
siste à  frapper  le  corps  du  malade  avec  un 
jet  d'eau  qui  s'échappe  d'un  tube  dont  l'o- 
rifice a  environ  2  centimètres  de  diamètre. 
Ce  jet  ne  doit  jamais  être  dirigé  sur  la  tète 
ou  sur  la  poitrine.  3°  La  douche  en  lames 
concentriques ,  qui  se  donne  au  moyen  d'une 
pomme  d  arrosoir  percée  de  deux  fentes  en 
arc  de  cercle.  Il  y  a  en  outre  la  douche  en 
nappe,  la  douche  en  cloche,  la  douche  en 
cercle,  etc.,  qui  ne  diffèrent  de  la  douche  en 

filuie  que  par  la  forme  des  ouvertures  par 
esquelles  l'eau  s'échappe  de  l'appareil. 

La  douche  écossaise,  très  efficace,  consiste 
à  donner  au  malade  une  douche  d'eau  chaude 
d'une  durée  très  courte  (1  minute  au  plus) 
immédiatement  suivie  d'une  douche  d'eau 
froide  d'une  durée  encore  plus  courte,  puis 
à  donner  encore  une  douche  d'eau  chaude 
pareille  à  la  première,  et  ainsi  de  suite.  On 
appelle  douche  locale  une  douche  que  l'on 
dirige  sur  une  région  circonscrite  du  corps. 
La  douche  hépatique  est  dirigée  sur  la  par- 
tie de  la  peau  qui  correspond  au  foie;  la 
douche  splénique  sur  celle  qui  correspond  à 
la  rate  ;  la  douche  oculaire,  sur  le  globe  de 
l'œil  ;  la  douche  auriculaire,  dans  le  conduit 
de  l'oreille  externe,  etc.  Ce  qu'on  nomme 
douche  ascendante  n'est  qu'un  lavement  in- 
troduit avec  une  pression  considérable,  au 
moyen  d'un  appareil  spécial.  Voici  mainte- 
nant les  propriétés  des  douches  suivant  leur 
température.  La  douche  froide,  donnée  avec 
de  l'eau  dont  la  température  varie  de  9"  à  15", 
est  excitante  et  tonique  ;  la  douche  tempérée 
ou  kiède,  dont  la  température  est  comprise 


entre  l.')»et  33"  est  sédative  et  calme  l'irrita- 
tion nerveuse.  La  douche  chaude  est  admi- 
nistrée avec  une  eau  chaun'('e  au-dessus  de 
33".  Elle  a  pour  elTet  de  calmer  les  douleurs. 
La  température  extrême  à  laquelle  on  puisse 
la  porter  est  de  48"  à  50". 

Les  principales  maladies  contre  lesquelles 
l'hydrothérapie  peut  être  efficace  sont  :  l'a- 
némie, la  chlorose,  les  diverses  névroses,  le 
diabète,  l'albuminurie,  la  scrofule,  le  rhu- 
matisme, la  goutte,  la  fièvre  typhoïde,  les 
fièvres  éruptives,  etc.  Elle  rend  aussi  de 
grands  services  dans  les  cas  d'entorses,  de 
fractures,  de  plaies.  Elle  est  beaucoup  moins 
efficace  au  domicile  du  malade  que  dans  les 
établissements  spéciaux.  Elle  ne  porte  tous 
ses  fruits  que  si  elle  est  pratiquée  longtemps 
et  avec  une  grande  régularité.  —  Dér.  Hy- 
drothérapique. 

HYDROTHÉRAPIQUE  [hydrothérapie], 
adj.  2  g.  Qui  a  rapport  à  l'hydrothérapie  : 
Traitement  hiidrotjiérapique.  (Méd.) 

*IIYDROTHOUAX  (pf^x.  hydro+ thorax), 
sm.  Hydropisie  de  la  plèvre  ou  hydropisie 
de  poitrine. 

*IIYI)UOTI»IÈTRE  (mot  mal  formé  et 
dans  lequel  entrent  probablement  leséléments 
grecs  O^fiÔT/-,;,  humidité,  et  ixsTpov,  mesure  , 
sm.  Appareil  de  chimie  dont  on  se  sert  pour 
déterminer  le  poids  des  sels  de  chaux  et  do 
magnésie  contenus  dans  un  litre  d'une  eau 
donnée.  L'hydrotimètre  consiste  simplement  : 
l°en  un  flacon  d'essai  gradué  en  centimètres 
cubes  et  ayant  une  capacité  totale  de  60  cen- 
timètres cubes  ;  2"  en  une  burette  en  verre  de 
forme  cylindrique  divisée  par  des  traits  ho- 
rizontaux en  parties  d'égale  capacité.  Ces 
parties  sont  telles  que  23  d'entre  elles  équi- 
valent à  un  volume  de  2  centimètres  cubes 
et  4  dixièmes.  Au  sommet  de  la  burette  on 
voit  un  trait  circulaire  qui  ne  porte  point  de 
numéro;  au-dessous  se  trouve  une  première 
division  marquée  du  chiffre  1,  et  ainsi  de 
suite.  Cette  burette  est  dite  burette  hydroti- 
metrique;  c'est  elle  qui  doit  contenir  la  li- 
queur d'essai  et  lorsqu'on  veut  s'en  servir, 
elle  doit  toujours  être  remplie  de  cette  li- 
queur jusqu'au  trait  circulaire.  La  liqueur 
d'essai  est  faite  avec  100  grammes  de  savon 
blanc  de  Marseille,  1600  grammes  d'alcool 
à  90"  et  1000  grammes  d'eau  distillée.  Cette 
liqueur  a  été  composée  de  telle  sorte  que  les 
23  divisions  de  la  burette,  à  partir  du  trait 
circulaire,  soient  nécessaires  pour  produire 
une  mousse  persistante  quand  on  verse  leur 
contenu  dans  40  centimètres  cubes  d'une  so- 
lution normale  de  chlorure  de  calcium  fondu 
renfermant  23  centigrammes  de  ce  sel  par 
litre  d'eau  distillée.  L'emploi  de  l'hydroti- 
mètre est  fondé  sur  la  propriété  que  possède 
le  savon  de  ne  former  une  mousse  persis- 
tante avec  une  eau  quelconque  qu'ajirès 
avoir  rendu  insolubles  les  sels  de  chaux  et 
de  magnésie  que  cette  eau  tient  en  dissolu- 
tion. Pour  faire  l'essai  d'une  eau  avec  l'iiy- 
drotimètre,  on  met  40  centimètres  cubes  de 
cette  eau  dans  le  flacon  d'essai,  puis  on  y 
verse  goutte  à  goutte  la  liqueur  titrée  qui 
remplit  la  burette  jusqu'au  trait  circulaire, 
en  ayant  soin  de  s'arrêter  lorsqu'on  voit  ap- 
paraître une  mousse  persistante.  La  division 
de  la  burette  à  laquelle  correspond  le  niveau 
du    liquide   qu'elle    contient   encore   est   ce 

?u'on  appelle  le  degré  hydrotimétrique  de 
eau.  Par  exemple,  en  versant  de  la  liqueur 
hydrotimétrique  dans  40  centimètres  cubes 
d'eau  de  la  Garonne,  on  voit  qu'il  faut  vider 
la  burette  jusqu'à  la  ,'î"  division  ;  en  faisant 
la  même  chose  pour  l'eau  de  la  Seine  prise 
à  Chaillot,  on  voit  qu'il  faut  la  vider  jusqu'à 
la  23°  division.  On  conclut  de  là  que  le  de- 
gré hydrotimétrique  de  l'eau  de  la  Garonne 
est  5  et  que  celui  de  la  Seine  en  aval  de 
Paris  est  23.  De  cette  donnée  on  peut  dé- 
duire le  poids  de  sels  terreux  (sels  de  chaux 
et  de  magnésie)  contenus  dans  ces  eaux; 
car  on  a  constaté  que  le  degré  hydrotimé- 
trique d'une  eau  égale  à  très  peu  près  le 
poids  en  centigrammes  de  sels  terreux  con- 
tenus dans  un  litre  de  celte  eau.  Deschift'res 
précédents  il  résulte  que  l'eau  de  la  Garonne 
contient  5  centigrammes  de  sels  terreux  par 
litre  et  que  l'eau  de  la  Seine  prise  à  Chaillot 
en  contient  23  centigrammes  par  litre. 
Une  eau  est  douce  ou  potable  quand  son 
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degré  hydrolimétrique  ne  dépaue  pat  30>  ; 

elle  eut  dure,  impropre  au  savonnage  cl  à  la 
cuisson  des  le)>;umt*s,  quand  elle  marque  de 
30»  à  60"  il  riijdrotimi'lre  ;  elle  ne  peut  servir 
à  auruii  usage  doniealiciue  nu  iiidii^iriel 
lorsque,  uu  même  inslrunienl,  elle  marque 
de  fiU"  il  15(1"  et  plu».  —  I>ér.  Uydrotimilrie, 
hyUrodineltit/up. 

«llYDKOTlMÉTillE  \hi/Uiotimflre  ,  sf. 
Délerniiniitiiin.  par  Ifinplui  de  l'hydrotinie- 
Irc,  de  la  quantité  des  sels  de  chaux  et  de 
magnésie  contenus  dans  une  eau  donnée.  On 
est  redevable  de  l'hydrotimélrie  à  MM.  Uou- 
tron  et  Boiidet.    V.  lli/dnilimètre.' 

«llYDItOTIMÉTItlUlIE  ^ttijdrolimètre), 
adj.  i  !/.  Qui  a  rapport  ;i  l'iiydrotimétrie  : 
Estai  hydioliini'lrii/ur  d'uni-  rail.  ||  Qui  est 
indique  par  l'hvdrotimi'tie  :  Le  dei/rp  hijdro- 
timélriiiue  de  t  e<iu  du  puits  artésien  de  Gre- 
nelle, d  Paris,  est  9. 

HYDRlIItR  (pl'x.  hijdr  pour  hydrogène  + 
sfx.  M/c),  .wi.  Coiniiinaison  dh.vdrogène  avec 
un  autre  corps  simple  ou  avec  un  corps 
composé  :  llydrure  de  methyle.  —  Les  hy- 
drures  des  radicaux  d'acides  portent  encore 
le  nom  d'aldélu/des, 

IIYÉMAI.,  ÀI.E.  (V.  marnai.) 
IIY'ÊNE  (g.  vaiva  :  de  û;,  porc),  sf.  Genre 
de  mammifères  carnivores  d'as.sez  grande 
taille  et  se  nourrissant  principalenu>nt  de 
charognes.  Sauf  le  volume  du  corps  et  le 
régime,  les  hyènes  sont  assez  voisines  des 
civettes.  Ce  sont  des  digitigrades,  ayant  à 
tous  leurs  membres  quatre  doigts  terminés 
par  de  fortes  griffes  non  rétractilcs.  La  par- 
tie antérieure  de  leur  corps  est  plus  élevée 
et  d'une  charpente  plus  massive  que  l'ar- 
rièretrain  dont  les  membres  relativement 
faibles  semblent  donner  i'i  l'animal  une  raar- 
cIk!  peu  assurée.  Le  crâne  des  hyènes,  ana- 
logue à  ce- 
1  ui  des 
chats,  n'a 
que  peu  de 
capacité, 
mais  il  est 
porté  par 
des  vertè- 
bres cenri- 
calea  énor- 
m  e  s  qui 
donnent  at- 
tache à  des 
muscles  puissants.  Aussi  le  cou  est-il  ti'ès 
fort,  et  les  épaules  épaisses  et  larges  parti- 
cipent à  la  solidité  massive  de  cette  par- 
tie de  leur  corps.  Néanmoins  les  jambes 
de  devant,  quoique  très  rolmstes ,  sont 
comme  cagneuses.  Le  reste  du  squelette  se 
rapproche  de  celui  des  chiens.  Les  hyènes 
sont  reiuarqual)les  par  la  force  extraordi- 
naire de  leurs  épaisses  et  courtes  mâchoires, 
et  par  leur  dentition  qui  s'écarte  de  celle 
des  carnivores  qui  se  nourrissent  de  proie 
vivante.  Comme  chez  tous  les  animaux  du 
même  ordre,  il  existe,  au  milieu  de  chaque 
mâchoire,  six  incisives  dont  les  quatre  mé- 
dianes ont  la  couronne  taillée  en  biseau  et 
à  tianchiint  arrondi,  tandis  que  l'incisive 
externe  de  chaque  cote  est  pointue  et  res- 
semble il  une  canine,  hnmédiatement  après 
les  incisives  vient,  dans  chacune  des  moitiés 
do  l'une  et  l'iiutre  mâchoire,  une  canine 
presque  droite,  robuste,  mais  peu  tran- 
chante. Elle  est  suivie  do  trois  prémolaires 
à  lolie  moyen  conique,  et  dont  la  dernière 
est  beaucoup  plus  massive  que  les  deux  au- 
tres. Kn  arrière  de  celle-ci  se  trouve  une 
énorme  carnassière  à  deux  lobes  pointus  et 
très  coupants,  renforcée  vers  sa  base  par  un 
talon  saillant  dans  l'intérieur  de  la  bouche. 
Au  dilà  de  la  carnassière  il  n'y  a  pins  qu'une 
petite  denl  tuberculeuse  qui  tombe  souvent 

fendant  la  dernière  pénode  de  la  vie  de 
animal.  Les  dents  de  la  mâchoire  infé- 
rieure sont  presque  la  reproduction  do  celles 
de  la  mâchoire  supérieure  ;  seulement  à  cette 
mâchoire  inférieure  il  n  existe  point  de  tu- 
berculeuse, et  les  carnassières  ne  sont  point 
munies  d'un  talon  interne.  Les  hyènes  ont 
le  museau  court,  les  yeux  situés  de  côté  et 
il  fleur  de  tète,  les  pupilles  en  forme  de 
triangle  arrondi  à  la  base,  les  oreilles  assez 
grandes  et  pointues,  ('hez  toutes  les  hyènes 
il  existe  do  chaque  c6té  de  l'anus  une  glande 
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d'où  s'exhale  une  odeur  extrêmement  fétide. 
Tout  le  corps  est  recouvert  d'une  longue 
fourrure  coni|iosée   de   poil<   ruilca   ei  |h>u 

serré»  ;  une  cnnière  assez  din etc., 
sur  le  citu  et  sur  la  partit'  aiiiei 

Les  hyènes  sont    des    animaux    

elles  passent  tout  le  jour  Idotties  au  tond  des 
grottes  et  des  cavernes.  Aussitôt  que  le*  té- 
nèbres régnent  sur  la  terre,  elles  quittent 
leurs  repaires,  se  réunissent  en  meute  en 
poussant  de»  cris  effroyables  et  s'en  vont 
toutes  ensemble  ii  la  recherche  d'une  proie. 
Les  charognes  les  plus  infectes  S4>nt  la  nour- 
riture Qu'elles  prélércnt.  L'hyène  rayée  du 
Nord  «le  l'Afrique  est  précédée,  dans  le» 
expéditions  de  ce  genre,  par  une  troupe  de 
chacals  qui  semblent  ^■ulder  la  bande  affa- 
mée, mais  qui  n'ont  part  an  festin  qu'après 
que  toutes  les  hyènes  se  sont  repues.  Il  n'est 
pas  rare,  dans  les  pays  fréquentés  par  l'hyène, 
de  voir  ce  carnassier  s'introduire  dans  les 
cimetières,  déterrer  les  cadavres,  s'ils  ne  sont 
pas  enfouis  trop  profondément,  et  les  dévo- 
rer. L'hyène  est  un  animal  essentiellement 
lâche  qui  fuit,  non  seulement  devant  les 
grands  félins,  mais  même  devant  les  hceufs, 
les  ânes  et  aussi  les  chiens.  Les  habitants 
du  Nord  de  l'Afrique  considèrent  l'hyène 
comme  immonde.  Ils  ne  voudraient  point 
souiller  leur  arme  en  la  tuant  :  ils  se  con- 
tentent de  lui  dresser  des  pièges  et  cherchent 
il  la  prendre  dans  dos  trappes  ou  au  moyen 
de  fosses  et  de  lacets.  Quand  ils  se  décident 
il  lui  faire  la  cha-sse,  ils  pénètrent  dans  les 
cavernes  où  elle  se  retire,  et  la  poussent  jus- 
qu'au fond  sans  qu'elle  cherche  à  résister, 
ruis  ils  lui  jettent  un  lapis  autour  de  la 
télé,  la  lient  avec  des  cordes  et  la  rapportent 
au  camp  où  les  femmes  et  les  enfants  l'as- 
somment avec  des  bâtons.  L'hyène  n'e.st 
nuisible  que  lorsque,  manquant  de  sa  nour- 
riture habituelle,  elle  se  jette  sur  les  trou- 
peaux de  menu  bétail;  mais  elle  n'adopte 
ce  parti  qu'à  la  dernière  extrémité.  Quand 
elle  ne  peut  s'alimenter  de  chair  corrompue, 
elle  se  nourrit  des  ordures  laissées  sur  le 
sol  et  contribue  de  la  sorte  à  la  salubrité  de» 
paysméridionaux.  Iln'existeque  troisespèces 
d'hyènes,  habitant  l'ancien  continent  ;  ce  sont  : 

1°  h' hyène  raytfe  {hyma  striatà  ,  au 
poil  fauve  et  |iarsemé  do  bandes  noirâtres, 
dont  la  taille  est  d'environ  1™,I0.  Elle  est 
indigène  du  Nord  de  l'Afrique,  de  l'Abys- 
sinie,  de  l'Arabie,  de  la  Perso  et  do  l'Asie 
orientale  jusqu'à  la  côte  du  Pacitique. 

2"  L'hyène  tncheiëe  (hyxna  crocuta),  dont 
la  robe  lauve  est  semée  de  taches  noirâtres 
irrégulières.  Elle  habile  tout  le  S.  de  l'A- 
frique, remonte  du  côté  de  l'E.  jusqu'en 
Abyssinio  et  s'élève  sur  les  montagnes  jus- 
qu'à 4000  mètres.  Elle  se  jette  quelquefois 
sur  les  jeunes  enfants  pour  les  dévorer. 

3»  L'hyène  lirune  {hysena  fusra).  qiii  vit 
dans  les  mêmes  régions  que  l'hvènc  tacnetée. 

A  l'époque  quaternaire,  la  V  rance,  l'Alle- 
magne, l'Angleterre,  etc.,  étaient  peuplées 
d'hyènes  que  plusieurs  naturalistes  considè- 
rent comme  les  formes  ancestrales  des 
hyènes  de  nos  jours.  Ces  espèces  éiai.'iit  : 
{"X'hyène  ancienne  ou  de Montpi  Hier  (hyrna 
vrisca  ou  hyxna  Monspessulmin) ,  que 
Von  croit  identique  à  l'hyène  rayi'e  et  qui  fut 
surtout  commune  à  l'époque  clnlleenne  ; 
2"  l'hyène  des  carêmes  (hyma  sfurlea), 
variété  peu  différente  de  ï  hyène  tachetée  du 
Cap,  mais  d'une  taille  beaucoup  plus  grande  ; 
on  la  rencontre  surtout  dans  les  dépôts 
moustériens  ;  3"  l'hyène  tachetée  du  Cap 
{hyxna  crocuta'',  qui  vivait  dans  nos  con- 
trées à  l'époque  magdalénienne  et  qui  de- 
puis a  émigi'é  dans  1  Afrique  australe. —  Gr. 
Le  h  de  hyène  n'est  pas  aspiré;  c'est  donc 
à  tort  que  certains  auteurs  écrivent  lu  hyène 
au  lieu  de  l'hyène.  —  Comp.  Hyènide,  hyé- 
nodonte. 

«ilYÉMDES  (hyène  +  sfx.  «îîo;,  f<«rnie', 
smpl.  Kaniille  «le  mammifères  carnivores 
qui  comprend  le  genre  hyène  et  le  génie 
protèle.  —  Au  sing.  Vn  hi/énide. 

♦  HYÉXODOX  ou  ♦HYÉKOltONTE  [a. 
ûaiva.  hyène  +  oôoO;.  génitif  oô'JvTo;.  dent), 
sm.  (K'ure  de  mammifères  carnassiers  fos- 
siles qui  avaient  quelque  analotie  avec  les 
hvènes,  mais  qui  devaient  vivre  surtout  de 
cfiair  fraîche,  à  en  juger  par  leurs  arrière- 


molaires    très    coupantes.    I.p<   hiénodoiu 

participaient  à  la  fuis  dr«  .(M 

des  plareiiinirmi.  Ils  exi>tai'  .t  Vé- 

l'-ndanl  la  pr<  iiiieiv  woitM 

•ne. 

lIM.ltl..-^.  .  Ti'J  Imb  '1.  1  .1..  ^  ...r 
de  Toulon  t\  ar     >ur  i. 

de  !a  magniflque  nul--  . 

pointe    la  plu.*   in-u'I.       .       .:  ,    .  ,|    Je 

Provence;  ch.  de  i.  r    l.    l'    l     \l    i    .  nion- 

tagues  boist'     ■  •    

ta  garantis-' 

Toni  de  la  1. 

un  site  agréable  et   piitorcMiue 

se  trouve  la  rade,  sorte  d«  la<-  t: 

dont  les  ilcs  d'Ilyère»  ' 

Orâce  ii  la  douceur  il  . 

devenue  une  vdie  d'h:     . 

son  terriloin-  roniinentai  »e  conii 

vaste   plaine    <-n    cr..i«<en(    en    j.! 

orangers,  lit 

calyptus  et 

d'eau-de-vic  .    ;.... 

merce  d'huile  et 

—  Le  port  lies  ."•. 

récente,  a  été  nomme  .  .  '  ^.tiu. 

IIYËHES     ii.K.s    ii'\  .  ile* 

principales   et  <le     '  ■  ■     i. 

Irrranée,  au  S.  >; 
den'  adminiitrati 

rnllet,  Ptirl-Crot,  Vile  du  Lrtanl,  1  ilut'  du 
lirand-Riliiiud  et  VWny   de   lUit/au.  Colonis' 

Ix'Uitentiaire  de  i'  '  iiis  111e  du 

.evanl.  (limai  li 

llYCilE^g.  Tïi-.i ipe.dée»i« 

de  la  santé.  On  la  représentait  tenant  une 
coupe  d'une  main  et  (le  l'autre  un  serpent. 
iM)th.)   Il   Planei.  (ue  découterta 

par  Oasparis  en  I 

IIVUIÊNE  ig.  .,..;,..,,  ■■■  '■•■•■  •-■''«''). 
*/.  Partie  de  la  médecine  i;'  -  rè- 

gles  à  suivre  pour    la   con~  le  la 

santé  :  Aa  Faculté  de  médecine  de  l'avis 
possède  une  chaire  d'hyqiènr.  —  Quand 
l'hygiène  a  pour  •  '     '  '  '       "gle* 

que  doit   suivre  -olé- 

nieii'.  pour  conseï  .  inme 

l'hyi/iene  privée;  si  elle  a  pour  but  d établir 
les  legles  analogues  pouri  homme  vivant  en 
soi'ieté,   ou  l'appelle  A-  .  '         ■    On 

distingue  encore  :  l'hyi,  'Ile, 

applicable   à   chaque   p;    ..     ijtène 

militaire,  celle  qui  convient  aux  soldais,  en 
temps  de  paix  ou  en  temps  de  pnrrrr;  l'Ajj- 
giène  narale,   applicable   an  S4>it 

qu'ils  naviguent,  soit  qu'ils  lAy- 

giène    rurale,   qui     ■  i-  la 

ciimpiigiie,  leurs  '■  tux  ; 

Vhyf/iène  indiislt'  lî.li»- 

senirnts  industriels.  C  eilr-t  i  luriiie  une  sub- 
division  de   Vhyyiène    ailministriitire,  dont 
les  presriiplinii^    '   ,        ' 
ciitiiin,  de  me>ui  ' 

et  l'importance  di   .  .    _  ,  .a 

d'être  démontrées:  le^  .  nrieniaux 

et  les  fondateurs  de   !•  -  ont  com- 

prises, en  ordonnant,  [ar  eii mple,  les  fré- 
quentes ablutions,  en  prohiliaiil  certains 
aliments,  entre  iif"-  '■  >■•■!■•  i-  w>rc. 
Dans  le»  sociétés  i  i  da 

l'hygiène  sont  niir  v  sui- 

vies, la  durée  moyeniu!  de  la  vie  buiuaine 
a  augmenté  :  ainsi,  au  romnienreinent  de  ce 
siècle,  elle  était  de  28  ans;  aujourd'hui,  elle 
est  de  près  de  40  ans.  —  I)*r.  Hygiénique, 
hifgieniguemeni .  hi/ui*  tii^t--. 

ilYCilftMnl  I  1  <j.  Qui  a 

rap|Mirt  à  1  1.  '/uet. 

»IIY«iIKMurK>IK>T  hijij"'<i<'l>'e+  »ft. 
ment  .  adr.  (  .'iiformeinent  a  Ihygiene  :  St 
loger  hyi/iéiiiquement. 

'»IIY«;IÉMSTE  Jii/giène),  sm.  Médecin 
qui  s  occupe  pariiruliïremrnt  d'bygièn»  : 
Vn  congrès  d'hygiénistes. 

IIYfi'lN  (saint  ,  pape  de  lJ9à  i4J.  Fêle  M 
M  janvier.  _    . 

«IIVtfRO...  g.  iTp4;).  i»r*fl»«  qui  sigmM 
humide. 

»HY«ROBARORC;OPK    )    •  -  $. 

HifOi,    i">id«    -t-    «xomîv,    •  rm. 

Iimlriiii  'il  .'k  deternini'  r  la  (iro»itrf 

lies  lii|  Me  plus  gi-neialenient  !• 

nom  d  ..      "U   celui  lie  pésr-Uqueiir. 

(V.  ce  dernier  mot.) 

«liVUROMA  ijf.  (rfpii,  humid»),  tm.  Hj- 
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dropisie  des  bourses  séreuses  :  L'Iiygroma 
a/frcte  spi'cîalniifnt  les  bourses  séreuses, 
l'articulation  du  ijenou  et  l'articulation  du 
coude.  [CAùv.] 

IlYUitOMËTUE  (pfx.  hi/f/ro  +  g.  [xlTpov, 
mesure),  s?».  Tout  instrument  de  physique 
servant  à  évaluer  la  quantité  de  vapeur  d'eau 
contenue  à  une  température  et  dans  un  mo- 
ment donnés  dans  un  certain  volume  d'air 
atmosphérique.  Cette  quantité  de  vapeur 
d'eau  est  connue  dès  que  l'on  a  déterminé 
ce  que  l'on  appelle  l'état  hygrométrique  ou 
la  fraction  de  saturation  de  l'air.  Il  faut 
entendre  par  là  le  quotient  delà  quantité  de 
vapeur  d'eau  que  renferme,  aune  température 
donnée,  le  volume  d'air  considéré,  par  la 

?tunntité  qu'il  en  contiendrait,  à  la  même 
cmpérature,  s'il  était  saturé. 

Cette  définition  peut  être  transformée  en 
une  autre  dans  laquelle  les  forces  élastiques 
seront  substituées  aux  quantités  do  vapeur; 
mais,  au  préalable,  il  est  nécessaire  de  mon- 
trer qu'à  égalité  de  température  et  de  vo- 
lume, les  poids  de  la  vapeur  sont  comme 
ses  tensions.  En  effet,  figurons-nous  un  es- 
pace limité  rempli  d'air  parfaitement  sec,  et 
rappeliins-nous  que,  dans  le  mélange  des 
gaz  et  des  vapeurs,  les  forces  élastiques 
s'ajoutent.  Mauitenant,  introduisons  dans 
cet  air  de  la  vapeur  d'eau,  mais  en  assez 
faible  quantité  pour  que  l'on  soit  encore  loin 
d'être  parvenu  à  le  saturer  :  la  force  élas- 
tique du  mélange  sera  égale  à  la  somme  des 
forces  élastiques  de  l'air  et  de  la  vapeur 
introduite.  Puis  faisons  de  nouveau  entrer 
dans  le  mélange  une  quantité  de  vapeur 
d'eau  égale  à  celle  que  nous  y  avons  mise 
d'abord  et  ayant  la  même  température.  Il 
est  évident  que  sa  tension  équivaudra  à  celle 
de  la  vapeur  primitive,  en  sorte  que  la  somme 
des  quantités  de  vapeur  introduite  possé- 
dera une  force  élastique  double  de  la  force 
élastique  de  la  vapeur  primitive.  On  verrait 
absolument  de  la  même  manière  qu'en  in- 
troduisant une  quantité  de  vapeur  d'eau 
triple  de  la  quantité  primitive,  on  obtien- 
drait une  tension  trois  fois  plus  grande  et 
ainsi  de  suite;  d'où  l'on  peut  conclure  qu'en 
général  les  poids  de  la  vapeur  sont  comme 
ses  tensions.  Dès  lors,  on  peut  appeler  frac- 
tion de  saturation  de  l'air  le  rapport  de  la 
termion  de  la  vapeur  d'eau  qu'il  contient 
actuellement  à  la  tension  maximum  corres- 
pondant à  la  même  température.  Si  l'on  dé- 
signe par  /"la  première  de  ces  deux  tensions 

et  la  seconde  par  F ,  l'expression  t.  repré- 
sentera la  fraction  de  saturation,  et  c'est  la 
détermination  de  cette  valeur  qui  constitue 
l'unique  objet  de  l'hygrométrie. 

Si,  par  hasard,  l'air  était  complètement 
soc,  s'il  ne  renfermait  pas  la  plus  légère 
trace  de  vapeur  d'eau,  à  ce  moment,  la  va- 
leur de  /'serait  zéro,  et  la  fraction  de  satu- 
ration '-  vaudrait  aussi  zéro.  Cette  situation 
V 

constitue  ce  que  l'on  appelle  le  point  de 
sécheresse  extrême. 

Au  contraire,  si,  pour  un  instant  donné, 
l'air  se  trouvait  saturé  de  vapeur  d'eau, 
alors  la  tension  de  cette  vapeur  se  trouve- 
rait égale  à  la  tension  maximum  dans  le 
vide  pour  la  même  température.  Dans  ce 
cas,  la  tension  f  serait  égale  à  F  et  les  tables 
la  fourniraient  immédiatement.  En  même 
temps  la  fraction  de  saturation  deviendrait 

r,     c'est-à-dire    qu'elle    vaudrait    l'unité. 

Toutes  les  fois  que  cette  circonstance  se 
produit,  l'air  se  trouve  au  point  d'extrême 
humidité. 

Dans  nos  climats,  o'n  ne  constate  pour 
ainsi  dire  jamais  m  une  sécheresse  extrême 
ni  une  extrême  humidité.  D'ordinaire,  l'air 
renferme  une  quantité  de  vapeur  d'eau  qui 
ne  suffit  pas  à  le  saturer,  et  le  problème  qu'il 
s'agit  de  résoudre  consiste  à  chercher  le 
rapport  qu'il  y  a  entre  la  force  élastique  de 
cette  vapeur  et  la  tension  maximum  corres- 
pondant à  la  même  température. 

On  peut  pour  cela  se  servir  de  trois  sortes 
d'hygromètres,  fondés  sur  autant  de  prin- 
cipes différents.  Ce  sont  les  hygromètres 
chimiques,  les  hygromètres  à  condensation 
et  les  hygromètres  à  absorption. 


I.  Hygromètres  chimiques.  —  Toute 
substance  douée  d'une  grande  affinité  pour 
la  vapeur  d'eau  peut  servir  d'hyf;romètrc 
chimique.  Tel  est,  par  exemple,  le  chlorure 
de  calcium.  On  en  place  un  certain  poids 
déterminé  d'avance  diins  les  coudes  de  tubes 
en  U  tels  que  A,  B,  G  (fig.  1),  qui  commu- 
niquent  avec   un   aspirateur  'V  dont  on  a 
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jaugé  la  capacité.  Après  que  cet  aspirateur 
a  été  rempli  d'eau,  on  laisse  écouler  ce 
liquide  en  ouvrant  le  robinet  R  placé  au  bas 
de  l'aspirateur.  A  mesure  que  l'oau  s'écoule, 
l'air  rentre  dans  l'.-ippareil  en  traversant  les 
tubes  en  U  qui  contiennent  la  matière  des- 
séchante, et  celle-ci  alisorbe  toute  la  vapeur 
qui  se  trouvait  disséminée  dans  l'air  intro- 
duit. Lorsque  l'aspirateur  est  tout  à  fait 
vide,  on  démonte  l'appareil,  on  pèse  les  tubes 
en  U  et  l'on  trouve  une  certaine  augmenta- 
tion de  poids  qui  représente  la  quantité  de 
vapeur  d'eau  contenue  dans  un  volume 
d'air  égal  à  la  capacité  de  l'aspirateur.  Le 
calcul  permet  de  déduire  de  ce  poids  la  frac- 
tion de  saturation  ;  car,  d'après  une  for- 
mule de  physique  bien  connue  (V.  Vapeur], 
si  l'on  appelle  p  le  poids  de  la  vapeur  d'eau 
contenue  dans  un  litre  d'air  et  f  la  force 
élastique  de  cette  vapeur  à  la  température  t, 
on  a  : 

(1«',293)  X  0,622 
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Cette  méthode  est  la  plus  précise  de  toutes, 
mais  elle  exige  des  manipulations  assez  dé- 
licates et  des  calculs  qui  la  rendent  très  lon- 
gue. Elle  n'en  est  pas  moins  précieuse  et  il 
y  faut  recourir  chaque  fois  qu'il  s'agit  de 
vérifier  les  indications  fournies  par  les  autres 
hygromètres. 

U.  Hygromètres  à  condensation.  —  Voici 
sur  quels  principes  reposent  les  hygromè- 
tres à  condensation  :  imaginons  un  corps 
de  forme  quelconque  qui  soit  en  train  de  se 
refroidir  dans  l'atmosphère;  il  refroidira 
également  la  couche  d  air  humide  qui  l'en- 
toure. Je  dis,  toutefois,  que  la  force  élastique 
de  la  vapeur  contenue  dans  cette  couche  ne 
sera  pas  modifiée.  En  effet,  représentons 
5ar  H  la  pression  barométrique  du  moment  ; 
a  couche  d'air  humide  considérée  possède 
évidemment  une  force  élastique  égale  à 
cette  pression,  puisqu'elle  résiste  à  la  pous- 
sée de  tout  l'air  qui  l'enveloppe.  Ainsi,  sa 
force  élastique  totale  est  H  ;  mais,  d'après  la 
loi  relative  au  mélange  des  gaz  et  des  va- 
peurs, H  égale  la  somme  de  la  force  élas- 
tique /(  de  l'air  sec  et  de  la  tension  f  de  la 
vapeur  d'eau.  Nous  supposons  que  le  refroi- 
dissement s'opère  assez  vite  jiour  que  la 
pression  barométrique  II  ne  change  pas.  La 
force  élastique  totale  de  la  couche  dair  hu- 
mide qui  équivaut  toujours  à  cette  pression 
ne  changera  donc  pas  non  plus  ;  mais  l'une 
des  deux  parties  élémentaires  dont  se  com- 
pose cette  force  élastique,  à  savoir  la  partie 
n,  demeure  aussi  invariable;  car  on  peut 
établir  expérimentalement  que  h  diminue, 
par  l'abaissement  de  la  température,  d'une 
quantité  précisément  égale  à  celle  dont  il 
augmente  par  suite  du  décroissement  de 
volume.  Par  conséquent,  l'autre  élément  f, 
qui  est  la  différence  entre  les  deux  quantités 
constantes,  H  et  h,  restera  lui-même  con- 


stant pendant  toute  la  durée  de  l'expérience. 
Mais,  à  mesure  que  la  température  d'un  vo- 
lume d'air  diminue,  il  suffit  de  quantités  de 
vapeur  de  plus  en  plus  faibles  pour  le  satu- 
rer. U  arrivera  donc  un  moment  où  le  re- 
froidissement sera  devenu  assez  considérable 
pour  que  la  couche  d'air  humide  soit  saturée 
par  la  vapeur  qu'elle  renfermait  jiriniitive- 
ment.  Pour  peu  que  ce  terme  soit  dépassé 
et  que  le  refroidissement  continue,  on  sait 
qu'une  portion  de  la  vapeur  reprendra  l'état 
liquide.  En  conséquence,  cotte  portion  se 
précipitera  sur  le  corps  refroidi  et  en  recou- 
vrira la  surface  d'un  dépôt  de  rosée.  Ad- 
mettons que  l'on  ait  réussi  à  noter  très 
exactement  la  température  /  à  laquelle  le 
<lép6t  de  rosée  a  commence  à  se  produire  ; 
il  sera  facile  de  connaître  par  les  taliles  qui 
donnent  la  force  élastique  il-f  la  vapeur  d'eau 
aux  diverses  températures,  la  tension  de  la 
vapeur  à  ce  moment,  puisque  alors,  comme 
nous  l'avons  vu  plus  haut,  cette  vapeur  est 
devenue  saturante.  Ainsi,  sa  lorco  élastique 
est  la  tension  maximum  /ds  la  vapeur  d'eau 
pour  la  température  de  /  degrés.  Mais  la 
force  élastique  de  la  vapeur  est  demeurée 
constante  pendant  le  retroidissement.  Donc 
on  est  parvenu  à  évaluer  cette  force  pour  le 
moment  où  le  corps  se  trouvait  à  la  tempé- 
rature /  de  l'atmosphère.  Four  cette  même 
température  t,  la  table  des  lorccs  élastiques 
de  la  vapeur  d'eau  indique  la  tension  maxi- 
mum correspondante  F.  Ainsi  se  trouvent 
complètement  déterminés  les  deux  ternies  f 
et  F  de  la  fraction  de  saturation.  En  les  di- 
visant l'un  par  l'autre,  on  obtiendra  la  va- 
leur de  cette  dernière. 

Telle  est  la  théorie  complète  des  hygro- 
mètres à  condensation.  Il  ne  nous  reste  plus 
qu'à  décrire  les  appareils  que  l'on  peut  sou- 
mettre au  refroidissement. 

1°  Hygromètre  de  Julien  Leroy.  —  Cet 
hygromètre  n'est  pas  autre  chose  qu'un  sim- 
ple verre  à  pied  en  cristal,  dont  la  paroi 
extérieure  est  aussi  polie  et  aussi  nette  que 
possible.  On  met  dans  ce  verre  un  peu  d'eau 
pure  et  on  y  plonge  un  petit  thermomètre 
très  sensible.  Cela  fait,  on  comnionce  à  re- 
froidir l'appareil  en  jetant  successivement 
dans  l'eau  de  petits  fragments  de  glace  ou 
de  sel  ammoniac.  Le  verre  particiiie  liientôt 
à  l'abaissement  de  température  du  liquide; 
lorsqu'il  est  suffisamment  refroidi,  on  voit 
sa  surface  extérieure  se  ternir  par  le  dépôt 
d'une  couche  de  rosée  presque  imperceptible. 
Alors,  on  note  très  exactement  la  tempéra- 
ture t,  qui  est  dite  celle  du  point  de  rosée, 
et  si  l'on  mesure  en  outre  la  température 
ambiante,  on  est  en  possession  de  tous  les 
éléments  nécessaires  à  la  détermination  de 
l'état  hygrométrique  de  l'air.  Cependant 
nous  ne  devons  pas  négliger  une  observation 
essentielle.  D'ordinaire ,  la  température 
constatée  pour  le  point  de  rosée  est  un  peu 
trop  basse,  attendu  que  le  dépôt  ne  devient 
pas  perceptible  dès  le  premier  instant  où  il 
commence  à  se  produire.  Voici  comment 
on  remédie  à  cette  cause  d'erreur  ;  On  laisse 
l'appareil  .se  réchautt'er  et  on  note  la  loinpé- 
rature  /'  du  thermomètre  intérieur,  au  mo- 
ment où  le  dépôt  de  rosée  finit  de  dispa- 
raître. Cette  seconde  température  est  un  peu 

trop  élevée.  En  prenant  la  moyenne — j— , 

on  a  très  sensiblement  la  température  exacte 
du  point  de  rosée. 

2»  Hygromètre  de  Daniell.  —  L'hygro- 
mètre de  Daniell  (fig.  2)  se  compose  de  doux 
boules  creuses  en  verre,  communiquant  en- 
tre elles  par  un  tube  deux  fois  :  ecourbé.  La 
première  B  est  colorée  en  noir  et  remplie 
d'éther,  la  seconde  B'  se  termine  par  un  tube 
effilé.  On  fait  bouillir  l'éther  contenu  dans 
la  boule  B;  il  se  vaporise  et  chasse  l'air  in- 
térieur. Quand  on  juge  tout  ce  fluide  expulsé, 
on  ferme  au  chalumeau  la  points  eflilée  du 
tube  B'.  Pour  compléter  la  description  do 
l'appareil,  ajoutons  que  l'intérieur  do  la 
boule  B  est  occupé  par  le  réservoir  d'un 
petit  thermomètre  très  sensible,  dont  la  tige 
s'élève  dans  la  grande  branche  du  tube  qui 
fait  communiquer  les  deux  boules.  En  ou- 
tre, la  boule  B'  est  enveloppée  d'une  gaze 
très  fine.  Voici  comment  on  fait  usage  de 
l'appareil  :  On  verse  de  l'éther  sur  la  mous- 
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wline  qvii  entoure  la  boule  B'.  Ce  liquide, 
PII  s'évaporant,  produit  un  froid  qui  amène 
la  condensation  de  la  vapeur  d'ethcr  inlé- 
rieiiro.  Aussitôt  l'étlier  di- la  boule  B  se  va- 
porise  pour   remplir    le  vide   forme  ;   mais 

comme  la  va- 
peur  qu'il 
fournit  Tient 
encore  se 
oomlenseren 
B'.la  vapori- 
sation du  li- 
quide se  con- 
tinue dans  la 
boule  B,  et 
celle-ci  se  re- 
froidit gra- 
duellement. 
A  la  lin,  elle 
parvient  à  un 
abaissement 
de  tempéra- 
ture suffisant 
pour  que  la  vapeur  d'eau  répandue  dans 
l'air  extérieur  se  dépose  sur  la  surface 
de  la  boule  U  et  la  ternisse.  Le  petit  ther- 
mométri'  intérieur  marque  alors  la  tempé- 
rature du  point  de  rosée.  Un  second  llier- 
momèlri',  enchâssé  dans  le  pied  de  l'appareil, 
fait  connaître  la  température  de  l'air  am- 
biant. On  a  donc  tous  les  éléments  indis- 
pensables à  la  détermination  de  l'état  hygro- 
métrique. 

On  reproche  à  l'hygromètre  de  DanicU 
plusieurs  imperfections  dont  quelques-unes 
ont  véritablement  une  certaine  gravité.  Kn 
voici  rénumération  :  1»  Toutes  les  couches 
de  l'éthcr  contenu  dans  la  boule  B  ne  sont 
pas  à  la  même  température,  et  le  petit  ther- 
momètre intérieur  indique  seulement  leur 
température  moyenne,  laquelle  peut  différer 
notablement  de  la  température  qui  occa- 
sionne le  premier  dépôt  de  rosée.  2»  La 
présence  de  l'observateur  dans  le  voisinage 
de  l'appareil  influe  certainement  et  sur  la 
température  et  sur  l'état  hygrométrique  de 
l'air.  3"  On  en  peut  dire  autant  de  la  vapo- 
risation d'une  grande  quantité  d'éther  sur 
la  surface  de  la  boule  B'.  4»  Enfin,  souvent 
on  ne  réussit  pas  à  amener  le  dépôt  de 
rosée  sur  la  boule  B.  Cela  a  lieu  principale- 
ment quand  l'air  est  très  sec  et  la  tempéra- 
ture élevée;  dans  ce  cas,  quelle  que  soit  la 
quantité  d'éther  que  l'on  verse  sur  la  boule 
H',  on  n'arrive  jamais  à  refroidir  suffisam- 
ment la  boule  B. 

:i"  ll;/i/roiiièlre  de  Regnaitll.  —  L'instru- 
ment que  Hegnault  a  proposé  sous  le  nom 
d'hygromètre  condenseur,  n'est  au  fond  que 
riiygroniètro  de  Daniell  considérablement 
perfectionné.  11  se  compose  ((ig.  3)  d'un  dé 
en  argent  R.SK,  très  mince  et  parfaitement 
poli,  à  la  partie  supérieure 
duquel  s'ajuste  un  tube  do 
verre  DE  ouvert  aux  deux 
bouts.  L'orifice  supérieur  est 
fermé  par  un  bouchon  que 
traverse  la  tige  d'un  thermo- 
mètre très  sensible  occupant 
l'axe  du  tube.  Ce  thermomètre 
est  disposé  de  telle  sorte  que 
son  réservoir  se  trouve  au 
milieu  du  dé  en  argent.  Le 
bouchon  est  en  outre  percé 
d'un  second  trou  dans  lequel 
s'engage  un  autre  tube  de 
verie  .MN  qui  descend  jus- 
qu'au fond  du  dé.  Le  plus 
large  tube  de  verre  DE  porte 
une  tuliulure  latérale  1  qui, 
au  moyen  d'un  long  tube  en 
caoutchouc,  met  l'intérieur  de 
l'appareil  en  communication 
avec  un  aspirateur  de  deux 
à  trois  litres  de  capacité.  Après  avoir  rem- 
pli d'eau  cet  aspirateur  et  l'avoir  éloigné 
autant  que  possible  de  l'hygromètre,  on 
verse  de  l'éther  de  façon  à  en  remplir  le 
dé  en  argent  et  une  partie  du  liibe  DE 
qui  en  forme  la  continuation.  Cela  fait,  on 
ouvre  le  robinet  qui  ot  au  bas  de  l'aspi- 
rateur. L'eau,  en  s  écoulant,  établit  un  vide 
dans  l'intérieur  de  l'appareil  ;  aussitôt 
l'air  extérieur,  pénétrant  par  le  tube  MN, 
traverse  la  couche  d'éther  pour  venir  se  ré- 
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pandre  dan*  l'espace  ride.  Mail,  en  trarer- 
sant  cette  couche,  il  lui  communique  une 
agitation  oui  aide  puissamment  A  la  vapori- 
aalion  du  liquide.  I)e  cette  va|H>rii>aiiou  ré- 
sulte un  refroiilissement  qui,  de  prcichc  en 
proche  et  de  delans  en  dehors,  s'étend  & 
toutes  les  parties  de  l'appareil  et  en  parti- 
culier à  la  surface  extérieure  du  de  en  ar- 
gent. Il  arrive  un  moment  <>ii  celle-ci  est 
assez  refroidie  pour  déterminer  le  dépôt 
d'une  partie  de  la  vapeur  contenue  dam 
l'air  environnant.  A  ce  moment,  on  constata 
quelle  est  la  température  indiquée  par  le 
petit  thermomètre  placé  dans  l'intérieur  de 
rhvgromèlre,  et  ici,  l'appareil  de  Regiiault 
offre  une  supériorité  marquée  sur  celui  de 
Daniell.  En  elTel,  la  lecture  du  degré  niar- 

aué  par  ce  thermumètre  se  fait  au  moyen 
'une  lunette  placée  à  une  distance  auex 
considérable,  et  généralement  dans  le  voisi- 
nage de  l'aspirateur.  Grâce  à  cette  précau- 
tion, la  présence  de  l'observateur  n'exerce 
aucune  influence  sur  la  marche  de  l'appareil. 
Ce  n'est  pas  tout  :  comme  il  faut  connailr»- 
non  seulement  la  température  du  point  l'e 
rosée,  mais  encore  celle  de  l'air  ambiant, 
M.  Hegnault  y  a  pourvu  de  la  manière  sui- 
vante :  la  tubulure  T  de  la  flgur«  H  se  eon- 
tiiuie  iflg.  4}  avec  une  traverse  B  à  l'extré- 
mité  de  laquelle  e*t 
adapté  un  appareil 
l'Q,  do  tout  point 
semblable  à  relui  qui 
sert  pour  l'expéri- 
mentation. Cet  appa- 
reil ne  contient  pas 
d'éther.  On  y  trouve 
seulement  un  ther- 
momètre destiné  à 
mesurer  la  lemoéra- 
ture  de  l'atmosphère. 
C'est  ce  que  l'on  fait 
encore  au  moyen  de 
la  lunette.  Le  tout  a 
été  agencé  do  telle 
sorte  qu'il  est  possi- 
ble d'apercevoir  à  la 
fois  dans  le  champ 
de  la  lunette,  non 
seulement 
les  deux 
thermomè  - 
très ,  mais 
encore  les 
deux  dés  en 
argent. 
Comme  l'un 
d'eux,  celui 
de  droite,  n'est  jamais  terni  par  aucun  dé- 
pôt de  rosée,  on  peut  par  comparaison  con- 
naître d'une  façon  bien  plus  précise  l'in- 
stant où  l'autre' dé  commence  a  penlre  de 
son  brillant  par  suite  du  dépôt  que  forme 
la  vapeur  liquéfiée.  On  a  donc  déjà  ap- 
proximativement la  température  du  point 
de  rosée.  Dès  que  l'on  a  atteint  ce  résultat, 
il  n'est  pas  difficile  d'arriver  à  une  déter- 
mination plus  exacte  encore  de  cette  tem- 
pérature. Il  suffit  pour  cela  de  diminuer  la 
rapidité  d'écoulement  de  l'eau  contenue 
dans  l'aspirateur.  Cette  disposition  a  pour 
effet  de  ralentir  la  vitesse  d'introduction  de 
l'air  dans  l'appareil,  et  par  là  de  mettre 
obstacle  .à  l'évaporalion  deVéther.  Ce  liquide 
ne  l'évaporant  plus  aussi  abondamment, 
tout  l'appareil  se  réchaiilTe,  et  le  dépôt  de 
rosée  ne  tarde  pas  à  disparaître.  On  note  la 
température  correspondant  à  cette  dispari- 
tion. Pour  obtenir  un  nouveau  dépôt  de  va- 
peur liquéfiée,  il  n'y  a  qu'.à  ouvrir  un  peu 
jlus  le  robinet  de  l'aspirateur,  après  quoi 
_'on  fait  encore  évanouir  le  liquide  condeofé 
comme  la  première  fois.  On  continue  de  la 
sorte  en  s'y  prenant  de  manière  que  le* 
températures  d'apparition  et  d'évanouisse- 
ment du  dépôt  se  rapprochent  de  plu»  en 
lus.  A  la  fin,  il  n'y  a  plus  entre  elles  qu'une 
ilTérence  d'un  vingtième  de  degré.  A  ce 
moment,  on  peut,  sans  erreur  sensible,  con- 
sidérer l'une  ou  l'autre  température  comme 
étant  précisément  celle  du  point  de  TOti». 

Hygromètres  d'absorption.  —  Le»  hygro- 
mètres d'absorption  «ont  fondés  sur  la  pro- 
priété que  possèdent  certaines  substances  de 
s'allonger  quand  elles   s'imbibent   d'bumi- 
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dil4,et  de  m  raccourcir,  mi  ronlrair»'  nii>nd 

elles  viennent  d  |>erdr- 
Tels  «ont  surtout  les  I  . 

veu  qui  forme  la  partie  e»culiclk   Je  i'iif- 
grumeira  d'absor]i(ion  le  pliu  eoaoa.^qai 
a  éié  imafpné  par  le  physicien  genevois  «!• 
Saussure. 
La  première  chose  qu'il  y  ait  .i  faire  lof*- 

au'on  veut  ron>i'  .  c'wt 

e  prendre  un  i  I.  uy  et 

préparé  de  najun-p  tjn  u  k'-m  auwii  mo* 
sible  que  (Ure  se  peut  a  l'ariioa  d*  Thm- 
niidité  atmosphérique.  L'n  rlieieu  dan*  son 
état  naturel  utinferaii  mal  â  celle  dernière 
condition.  Voici  pourquoi  :  Le*  ebeveux  or- 
dinaires sont  enduit*  T  ;.«re  Rimas* 
qui  les  rend  plus  ou  :  '-«•siTiles  à 

I  effet  de  t'humiilité:  il  ...., >lune  avai<t 

tout  de  les  dél>arra>ser  de  rrlie  matière 
Brasse.  On  v  parri>-nl  en  le»  plongeant  prw 
oant  une  'f  Jaos    un*  «an    con- 

tenant en  un  cenlièiM  de  son 

(loids  de  Soi,.  .  .11  i>.ii,.ie  de  soude  et  en  por- 
Uni  en  même  temps  cette  e«a  à  l'ébulliUMi. 
Ensuite  on  retire  les  chavetu,  *(,  après  lee 
avoir  laves  h  grande  eau,  on  le*  iauae  sé- 
cher à  l'air  libre.  On  ne  se  Hf^re  pas  com- 
bien leurs  propriétés  absorliantes  se  trou- 
vent augmentées  par  cette  i^ralton.  Vu 
cheveu  non  débarrassé  de  la  matière  graas* 
qui  l'accompagne  n'augmente  que  de  deux 
centièmes  de  sa  longueur,  quand  il  passe 
d'une  atmosphère  parfaitement  desséchée 
dans   une    atmosphère   saturée   de   vapeur 

d'eau;  au  contra ir-v  —•  ■■.-••■-  ■ '•. — -, 

avoir  été  dégrai- 

lième  partie  de  s:> 

les  fois  qu'on  l  ittuioui  a 

une  sécheresse   '  "  axtréiiie 

humidité. 

(^iiand  un  cheveu    <  loent 

préparé,  on  le  suspen  ;  ,    .         ,  »up»- 

rieure  k  une  pince,  qu'un  moureiurni  de  >is 
peut  élever  ou  abaisser,  selon  que  l'-xigi-ui 
les  circonstances.  L'autre  liout  du  rhevru 
(fig.  5;  s'enroule  sur  lune  d'»  ileiii  );i.rges 
dont  est  creusée  une  petite  poulie  très  mo- 
bile P,  et  même  elle  s'y  attache  par  sun 
extrémité.  L'autre  eorge  de  cette  m.me 
poulie  jiorte  un  fil  Je  «oie  ennu 
contraire,  et  qui   se  déuche  «•  : 

de  la  poulie  pour  se   '■ 

poids,   qui   ne   dépas- 

grammes.  Ce  poids  e-î 

cheveu  une  tension  coiiiiiuirllr  ri  toujours 

égale.   A   l'axe   de  la  p»ulie  <mi  fliée   une 

aigudie,  dont  l'extréiu;  rirles 

divisions  d'un  cadran  >ppa- 

red  est  supporté  |iar  u:.  :.  .-i, 

laiton.  Suivant  que  l'humi'. 

mente  ou  diminue.  le  chev.  ;. 

raccourcit,  la  poulie  tourne  d.uiï  un  .-u  lu  ou 

dans  l'autre,  et  l'aiguille  monte  ou  descend 

le  long  du  cadran. 

Pour  graduer  l'hygromètre,  on  conimenre 
par  déterminer  ileux  points  fixes  :  le  pre- 
mier de  ces  points  correspond  à  la  séch*- 
rcsse  extrême;  le  second,  a  l'exlréme  boasi- 
dité. 

i"  Point  de  serhrrntr  rilr^mr.  —  Pour 
déterminer  le  point  du  cadran  ou    »'.iri-.ie 
l'aiguille  de  l'hygromètre  daus  i. 
pletement  sec,  on  intnMliiil  l'a^, 
une  cloche   reposant    - 
l'intérieur  de  cette  cl 
zontalement  une  plaqi.. 
de  carbonate  de  |M>tas.se  c 
une  des  sulistances  les  pi 
que  l'on  connaisse.  C<'! 
leau  une   très  graml 

p  -.-  -  ■  ■'  ;iiMi  à  peu  de  (■'ui.'  i  iiuiiii<uu  ■  "m- 
-  la  cloche;  ce  qui  prouve  au'il  en 
est  que  l'on  voit  l'aiguille  de  l'hy- 
gromètre marcher  toifjours  dans  le  même 
sens,  r'est-i-dire  vers  le  arc,  par  suite  du 
raccourcissement  du  cheveu.  LenonmaMM 
de  l'aiguille  r»t  d'abord  très  rapUi,  Mate 
ensuite  il  »e  ralentit.  rep<-nd mi  oIU  ■>•  il... 

vient  slalionnairi-  qu'au  Ixm. 
jours.  Pour  s'assurer  qu'r'.: 

venue  au  point  de  roxtfn.  .    :•  .  .     ^.i 

expose  l'appareil  li  l'.nM.'n    !..   t  i.    ■,-    ... 

laires    Si   le  chev«u  ue*t  ua*  >l«>|H>uUle  Ue 

l.>nle   sou   humidité,  Celtoct  s'éT«por«  MMS 

linfluence  de  lachale«rdataleil,MrUcriU* 
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continua  à  s'avancer  vers  le  sec.  Si,  au  con- 
traire, le  cheveu  a  perdu  toute  l'humidité 
qu'il  possédait,  les  rayons  sol.'iires  ne  (ont 
([uo  le  dilater  un  peu,  et  l'aiguille  ri'de.scend 
vers  1  humide.  On  conçoit  donc  qu'après 
quelques  tâtonnements  on  puis;-e  parvenir 
à  (ixer  avec  beaucoup  d'exactitude  le  point 
du  cadran  qui  correspond  à  la  sécheresse 
extrême. 

2»  Point  d'extrême  humidité.  —  Pour  ob- 
tenir le  point  de  l'extrême  humidité,  on  sus- 
pend l'Iiygromètro  sous  une  cloche  qui  re- 
pose sur  une  couche  d'eau  do  quelques 
centimètres  d'épaisseur.  En  outre,  on  a  soin 
de  mouiller  autant  que  faire  se  peut  les  pa- 
rois intérieures  de  cette  cloche.  Ces  dispo- 
sitions prises,  on  voit  le  cheveu  s'allonger 
rapidement  sous  l'influence  de  l'humidité 
que  contient  la  cloclie,  et  l'aiguille  descend 
sans  cesse  vers  l'humide.  Au  bout  de  deux 
ou  trois  heures,  elle  finit  par  devenir  stalion- 
naire,  et  on  ne  peut  plus  la  faire  descendre 
davantage.  On  note  exactement  l'endroit  où 
elle  s'est  arrêtée. 

On  marque  zéro  degré  au  point  de  séche- 
resse extrême,  et  dOO  degrés  au  point  d  ex- 
trême humidité.  Puis  on  divise  en  cent  par- 
ties égales  l'espace  compris  entre  ces  deux 
points  ;  chacune  des  divisions  obtenues  est 
un  degré  de  l'hygromètre. 

L'expérience  a  fait  voir  que  le  zéro  et  le 
centième  degré  de  l'hygromètre  à  cheveu 
sont  tout  à  fait  indépendants  de  la  tempéra- 
ture, du  moins  dans  les  limites  des  varia- 
tions atmosphériques.  Que  la  température 
soit  î),  10,  15,  20,  25  ou  30  degrés,  l'appareil 
marquera  toujours  zéro  dans  un  air  parfai- 
tement sec,  et  100  degrés  dans  une  atmo- 
sphère saturée  de  vapeur  d'eau.  Cela  tient  à 
ce  que  le  cheveu  ne  s'allonge  que  d'une 
quantité  insignifiante  et  tout  à  fait  négli- 
geable sous  l'influence  de  variations  de  tem- 
pératures aussi  faibles. 

Il  est  bien  évident  que  quand  l'atmosphère 
n'est  pas  saturée  de  vapeur  d'eau,  l'aiguille 
de  l'hygromètre  s'arrête  sur  l'une  des  divi- 
sions qui  se  trouvent  comprises  entre  la  sé- 
cheresse extrême  et  l'extrême  humidité; 
mais,  pour  interpréter  le  résultat  que  four- 
nit alors  l'appareil,  il  faut  avoir  au  préalable 
résolu  cette  question  :  Y  a-t-il  un  i-apport 
simple  entre  les  degrés  intermédiaires  de 
l'hygromètre  et  la  tension  de  la  vapeur  d'eau 
que  renferme  l'atmosphère? 

L'expérience  a  démontré  que  ce  rapport 
simple  n  existe  pas.  Ainsi,  pour  que  de  l'ob- 
servation de  l'hygromètre  à  cheveu  on  puisse 
déduire  la  fraction  de  saturation,  il  faut 
d'abord  déterminer  directement  quel  est 
l'état  hygrométrique  de  l'air  qui  correspond 
à  chacun  des  degrés  de  l'hygromètre.  C'est 
le  problème  qu'a  résolu  Gay-Lussac  en  se 
fondant  sur  ce  principe  :  que  la  tension 
maximum  de  la  vapeur  fournie  par  un  mé- 
lange d'eau  et  d'acide  sulfuriqueest  d'autant 
plus  faible  que  le  mélange  est  plus  fortement 
acidulé.  Une  fois  ce  phénomène  bien  constaté, 
Gay-Lussac  plaça  l'hygromètre  sous  une 
cloche  renfermant  un  mélange  déterminé 
d'eau  et  d'acide  sulfurique.  Quand  l'air  fut 
saturé  de  la  vapeur  d'eau  provenant  de  ce 
mélange,  l'hygromètre  marqua,  je  suppose, 
80  degrés.  Gay-Lussac  fit  passer  dans  le 
vide  barométrique  une  petite  portion  du 
mélange  dont  il  venait  de  se  servir,  et  il 
mesura  la  tension  de  la  vapeur  qui  se  trou- 
vait naturellement  à  la  température  am- 
biante. Eu  divisant  cette  tension  par  la  ten- 
sion maximum  de  la  vapeur  d'eau  pure  pour 
une  égale  température,  il  obtint  la  fraction 
de  saturation  de  l'air  pour  le  quatre-ving- 
tième degré  de  l'hygromètre.  En  opérant  de 
la  même  manière,  mais  avec  des  mélanges 
de  plus  en  plus  riches  en  acide  sulfurique, 
il  lui  fut  possible  de  parvenir  à  la  même 
détermination  pour  tous  les  autres  degrés 
de  l'appareil.  Gay-Lussac  exécuta  celte  série 
d'expériences  pour  la  température  de  10  de- 
grés. Plus  tard,  Melloni  fit  le  même  travail 
pour  une  température  de  23  degrés  Les  ré- 
sultats auxquels  il  est  arrivé  correspondant 
sensiblement  à  ceux  de  Gay-Lussac,  nous 
devons  en  inférer  que  les  variations  de  tem 
pérature  n  exercent  pas  d'influence  appré- 
ciable sur  la  marche  de  l'hygromètre  à  che- 


HYGROIÏIÈTRE 

A    CHEVEU 

Kig.  5. 


veu.  Enfin,  pour  terminer  ce  qui  est  relatif 
à  la  théorie  de  cet  instrument,  remarquons 
que  les  hygromètres  à  cheveu  ne  sont  point 
comiiarabiés  entre  eux;  de  telle  sorte  que 
pour  chaque  hyjjromètre  il  faut  recomnien- 
cer  le  travail  exécuté  par  G.'iy-Lussac. 

L'hygromètre  à  cheveu  nous  a  procuré 
sur  l'état  de  saturation  de  l'air  des  indica- 
tions fort  curieuses.  A  la  surface  de  la  terre, 
l'hygromètre  marque 
en  moyenne  72  degrés; 
mais  il  est  souvent  plus 
bas  ou  plus  haut.  Ja- 
mais il  ne  descend  au- 
dessous  de  30  deçrés, 
ni  ne  s'élève  jusqu'à  100 
degrés,  même  lorsque, 
par  un  temps  de  pluie, 
on  le  suspend  sous  un 
abri.  A  mesure  que  l'on 
gagne  les  hautes  ré- 
gions de  l'atmosphère, 
l'hygromètre  marche 
généralement  vers  le 
sec.  Au  sommet  des 
Alpes,  de  Saussure  l'a 
vu  atteindre  40  degrés  ; 
cela  indique  que  l'air 
contenait  environ  le 
quart  de  la  vapeur  ca- 
pable de  le  saturer.  On 
sait  que  Gay-Lussac, 
dans  un  de  ses  voyages  aérostatiques,  s'éleva 
dans  l'air  à  une  hauteur  de  7  000  mètres  ; 
il  put  alors  constater  que  l'hygromètre  était 
descendu  à  26  degrés.  De  là  semblerait  ré- 
sulter cette  loi  générale,  que  l'air  est  d'au- 
tant moins  chargé  de  vapeur  d'eau  que  l'on 
se  trouve  à  une  altitude  plus  considérable. 

—  Dér.  ihjÇjiomfStrie,  hygrométrique,  hy- 
(/ro^nétricité. 

♦  HYGROMÉTRICITÉ  (hygrométrique), 
sf.  Qualité  de  ce  qui  est  hygrométrique  : 
L'hygrométricité  d'une  substance. 

HYGROMÉTRIE  (hygromètre),  ,9/".  Partie 
de  la  physique  qui  s'occupe  de  mesurer  la 
quantité  de  vapeur  d'eau  contenue  dans  l'air 
ou  dans  un  gaz  à  un  moment  donné.  (V.  Hy- 
gromètre.) 

HY'GROMÉTRIQUE  (hygrom'etre),  adj. 
3  g.  Qui  absorbe  visildement  l'humidité  de 
l'air  :  Les  cheveux  dégraissés  sont  hygromé- 
triques. Il  État  hygrométrique  de  l'air,  la 
quantité  de  vapeur  d'eau  qu'il  contient  à  un 
moment  donné.  (V.  Hygromètre.)  —  Le 
chlorure  de  cobalt  est  un  sel  hygrométrique. 
Une  feuille  de  papier  imprégné  de  ce  sel 
bleuit  au  sec  et  rougit  à  l'humidité  en  pas- 
sant par  toutes  les  teintes  intermédiaires, 
suivant  le  degré  d'humidité  de  l'atmosphère. 
Cette  propriété  le  fait  employer  à  la  confec- 
tion des  baromètres-caméléons. 

*IIYGROSCOPE  pfx.  hygro-\-g.  (jxoneiv, 
examiner),  stn.  Instrument  propre  à  indiquer 
les  variations  de  l'état  hygi'ométrique  de 
l'air  :  L'élément  essentiel  de  la  plupart  des 
hygroscopes  est  une  corde  à  boyau.  —  Le 
capucin  qui  se  coiffe  ou  se  décoiffe  suivant 
l'état  d'humidité  de  l'air  est  un  hygroscope. 

—  DéP.  Hqqroscopique. 

♦  HYGRO.SCOPIQUE  (hygroscope),  adj. 
2  g.  Qui  a  rapport  à  l'emploi  de  l'hygro- 
scope  :  Observations  hyqroscopiques. 

HYKSÔS  ou  PASTEURS,  peuples  cana- 
néens qui  vers  2280  av.  J.-C.  conquirent  la 
basse  et  la  moyenne  Egypte,  et  y  dominèrent 
pendant  environ  600  ans  sous  trois  dynasties. 
Leurs  mœurs  farouches  s'adoucirent  peu  à 
peu  au  contact  de  la  civilisation  égyptienne. 
Leurs  chefs,  connus  dans  l'histoire  sous  le 
nom  de  rois  Pasteurs,  avaient  choisi  Tanis 
pour  capitale.  Ils  avaient  à  l'E.  du  Delta  le 
formidable  camp  retranché  d'IIdouâr,  où  ils 
se  maintinrent  longtemps  après  avoir  été 
chassés  du  reste  de  l'Egypte.  Les  princes  de 
Thèbes  n'avaient  jamais  complètement  subi 
leur  joug;  l'un  tie  ceux-ci,  Ahmès  l'^",  les 
expulsa  définitivement  du  pays  dans  la  cin- 
quième année  de  son  règne,  et,  en  s'emparant 
d'Hàouâr,  leur  ferma  définitivement  l'entrée 
de  la  vallée  du  Nil.  Les  débris  de  leur  ar- 
mée, s'étant  retirés  en  SjTie,  y  furent  pour- 
suivis et  battus  par  les  Égyptiens  qui  ve- 
naient de  recouvrer  leurindépendance  après 
une  lutte  de  plus  de  150  ans  contre  la  domi- 


nation étrangère.  Ce  fut  pendant  le  règne 
des  rois  Pasteurs  que  les  Israélites  étaient 
venus  s'établir  en  Egypte. 

HYI.AS,  jeune  homme  d'une  grande 
be.iuté,  qui  s'attacha  à  Hercule  et  l'accom- 
pagna dans  l'expédition  des  Argonautes.  Il 
fut  enlevé  par  des  nymphes  sur  la  côte  de 
Troade.  (Myth.) 

*HYI.ÉSINE  (g.  <il-ri,  bois  -f  (jtvo;,  dégât), 
sm.  Genre  de  petits  insectes  coléoptères  té- 
tramères,  de  la  famille  des  Xylophages,  qui 
ont  leurs  élytres  striés  par  des  lignes  de 
points,  et  nuisent  beaucoup  aux  forêts  de 
pins  et  de  sapins  ainsi  qu  aux  forêts  d'es- 
sences à  feuilles  caduques  dans  lesquelles 
ils  vivent.  Lorsqu'ils  sont  à  l'état  de  larves, 
ils  se  creusent,  entre  le  bois  et  l'écorce, 
des  galeries  rayonnantes  ou  en  forme  d'ac- 
colade, suivant  les  espèces.  A  l'état  parfait, 
les  hylésines  perforent  les  jeunes  pousses, 
entravent  leur  croissance  et  leur  donnent 
une  direction  tortueuse.  Les  espèces  les  plus 
redoutables  sont  :  1»  Ij'hylésine  piniperde 
(hytesinus  piniperda),  long  de  ">  millimètres, 
d'un  brun  marron,  qui  attaque  les  ]iins  syl- 
vestres. 2»  h'hylésine  noir  (hyle.sinus  ater), 
vivant  dans  les  pins  qui  sont  en  bonne  crois- 
sance aussi  bien  que  dans  ceux  qui  dépé- 
rissent. Chez  les  premiers,  il  a  pour  effet  de 
rendre  le  feuillage  jaune  et  les  tiges  rabo- 
teuses, inégales,  couvertes  de  résine.  3»  L'hy- 
lésine  mineur  (hylesinus  cunicutarius),  très 
voisin  du  précédent,  et  qui  s'attaque  surtout 
aux  épicéas.  4»  h'hylésine  brun  [hylesinus 
palliatus),  dont  la  taille  n'est  guère  que  la 
moitié  de  celle  des  autres  espèces,  qui  a  la  tête 
noire  et  le  corps  d'un  brun  rougeâtre  assez 
clair.  Sa  larve  creuse  ses  galeries  dans  tous 
les  arbres  résineux  tels  que  pins,  sapins, épi- 
céas et  mélèzes.  5°  h'hylésine  du  frêne  (hyle- 
sinus fraxini),  d'un  brun  noirâtre,  qui  creuse 
dans  le  liber  des  frênes  et  à  la  surface  de 
leur  aubier  une  galerie  horizontale  de  la- 
quelle partent  tous  les  canaux  des  larves. 
6°  h'hylésine  de  l'olivier  (hylesinus oleiperda), 
appelé  encore  ciron  ou  taragnon  et  qui,  dans 
le  midi  de  la  France,  ronge  l'olivier,  le  frêne 
et  le  lilas.  On  préserve  les  forêts  d'essences 
résineuses  de  l'invasion  des  hylésines  en 
ayant  soin  d'en  enlever  tout  le  bois  mort. 

IIYLLUS,  fils  d'Hercule  et  de  Déjanire. 
Chassé  du  Péloponèsc  par  Eurysthée,  il  re- 
vint combattre  celui-ci  et  le  tua;  plus  tard, 
il  fut  tué  lui-même  par  Echénus,  roi  des 
Tégéates. 

*HYLOBATE  (g.  ÛXt),  bois  +  [Wxiu,.  je 
marchel,  sm.  Nom  savant  du  genre  gibbon, 
comprenant  les  singes  anthropomorphes  de 
la  plus  petite  taille,  i  V   Gibbon  et  Sinue.) 


*IIYLOBE  ou  HYLOBIE  (s.  Clr,,  bois  -f- 
pioo),  je  vis),  sm.  Genre  de  coléoptères  pen- 
tamères  de  la  famille  des  rhynchophores  ou 
charançons.  Une  de  ses  espèces.  Vhylobe  ou 
hylobie  du  pin  (hylobius  abielis) ,  est  très 
nuisible  aux  forêts  de  pins  et  d'épicéas.  A 
l'état  de  larve,  elle  se  loge  dans  les  bois  dé- 
périssants et  daus  les  vieilles  souches  ;  à 
l'état  parfait,  elle  se  tient  sur  les  jeunes 
plants  dont  elle  ronge  les  pousses  termi- 
nales, les  bourgeons  et  l'écorce  des  bran- 
ches, entraînant  souvent  la  perte  de  toute  la 
plantation,  h'hylobe  du  pin  est  un  insecte 
au  corps  chagriné  et  long  de  14  millimètres. 
11  est  de  couleur  brune  avec  des  poils  épars 
roussâtres.  Ces  poils  forment  notamment 
deux  petites  taches  arrondies  entre  les  yeux. 
Comme  cet  insecte  aime  la  terre  fraîche- 
ment remuée,  et  qu'il  craint  en  même  temps 
le  soleil,  jiour  débarrasser  les  forêts  de  pins 
de  ses  ravages,  dans  i  étendue  de  celles-ci, 
on  laboure  de  place  en  place  un  petit  espace 
que  l'on  recouvre  d'un  morceau  d'écorce 
dont  la  concavité  est  tournée  vers  le  sol. 
h'hylobe  vient  s'y  mettre  au  frais  pendant 
le  jour  et  à  l'abri  pendant  la  nuit;  le  matin 
on  envoie  de  jeunes  enfants  pour  enlever  ces 
sortes  de  pièges  et  brûler  les  hylobes  qui  s'y 
sont  rassemblés. 

♦  HYLOTOME  (g.  v),ri,  bois  4-  xoiiy-,  cou- 
pure!, sm.  Genre  d'insectes  hyménoptères, 
de  la  famille  des  Porte-scie,  dont  les  larves 
vivent  sur  les  feuilles  de  divers  végétaux. 
Les  espèces  qui  attirent  plus  spécialement 
l'attention  par  leurs  dégâts  sont  l'hylotome 
de  la  rose  et  l'hylotome  de  l'épine-vinelle. 


HYMEN   —   HYPERBOLE. 
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1.  HYMEN  (..il.,  du  (,'•  "IVi^v),  dieu  qui 
présidait  aux  nocos  cUei  les  Orec»,  —  Sm. 
Mariage  :  Allumer  tes  flambeau-r  de  l'hy- 
men. —  Vif:,  et  poél.  Union  :  (/n  heureiLr 
hymen.  —  Dér.  In/mén^e. 

2.  IIY.MK.X  (^r.  CfiTiv,  membrane),  *m.  Re- 
pli mcmbniiieux  qui  existe  chui  la  plupart 
(les  vierges.  (Auat.)  |{  Membrane  qui  enve- 
loppe le  bouton  de^  fleurs  et  se  déchire  au 
moment  de  rf^panouissomont.  (Bot.)  — 
C^inp.  Ilijmi'noptére. 

IlYMftNÉK  (g.  Jiifvaio;,  cliant  de  ma- 
riage), (lieu  qui  présidait  aux  mariaKOs.  — 
Sm.  Mariage  :  Les  chaines  de  thyménec. 
(Poél.) 

«IIYMÉMIIM  |hi-iné-nio-mol  (g.  0|jLiriv, 
nicmlu'ancl.  .v»i.  Nom  par  lequel  on  désigne 
l.i  membrane  qui  ta|iisse  la  lace  inférieure 
du  chapeau  des  champignons  hyméuoraycè- 
tes,  tels  qu'agarics,  bolets,  polypores,  hyd- 
nes,  etc.,  et  qui  porte  les  spores.  Elle  est, 
selon  les  espèces,  découpée  en  lames,  eu 
tubes,  etc.  Quelquefois,  comme  dans  les 
clavaires,  l'hyméiiiura  se  trouve  sur  le  sup- 
port ramifié  en  buisson  et  n'est  point  recou- 
vert d'un  chapeau.  Knfin  il  peut  tapisser  la 
face  supérieure  du  fruit,  comme  dans  les 
craterellus. 

*HYMÉ\OMYCÈTES  (g.  'j^ry ,  mem- 
brane +  iJLJxr,;,  champignon;,  smpl.  Famille 
de  champignons  caract(!ri3ée  par  la  mem- 
brane productrice  de  spores  qui  recouvre 
une  partie  plus  ou  moins  étendue  de  rap|)a- 
reil  de  IVuctilicalion.  Dans  les  hyniénoray- 
cètcs  qui  ont  un  chapeau,  l'hjméniuin  ta- 
pisse la  face  inférieure  de  celui-ci.  Les  aga- 
rics, les  chanterelles,  les  bolets,  les  polypores, 
les  hydnes,  les  clavaires,  etc.,  sont  des  hy- 
ménomycètcs  dont  on  compte  en  Kurope 
seulement  environ  3000  espèces. 

IIY.MÉ.VOPTÈHES  (g.  uiiriv,  membrane 
-I-  Tttioov,  aile),  smpl.  Ordre  d'insectes  ca- 
ractériség  par  quatre  ailes  membraneuses  et 
nues,  dont  les  supérieures  sont  les  plus  lon- 
gues. Ces  ailes  ne  présentent  point  le  fin  ré- 
seau de  nervures  qui  distingue  les  névroptè- 
res.  La  bouche  des  nyménoptères  est  j)Ourvuo 
de  mandibules  propres  à  broyer  ainsi  que  de 
mâchoires  et  d'une  languette  allongée  pour 
sucer.  Les  hyménoptères  subissent  des  mé- 
tamorphoses complètes.  Chez  eux,  les  femelles 
ont  l'abdomen  terminé  soit  par  une  tarière 
servant  à  percer  des  trous  dans  lesquels 
elles  déposent  leurs  œufs,  soit  par  un  aiguil- 
lon vénéneux  ayant  pour  usage  do  tuer  ou 
d'engourdir  les  animaux  qui  en  sont  piqués. 
De  la  la  division  de  l'ordre  des  hyméno- 
ptères en  liiréljranls  et  en  porle-aif/uillun.  A 
l'état  parfait,  presque  tous  les  hyménoptères 
vivent  sur  les  fleurs  et  se  nourrissent  do  leur 
nectar.  Tandis  qu'il  est  des  espèces  d'hymé- 
noptères qui  vivent  solitairement,  d'autres, 
et  les  plus  intéressants,  sont  des  insectes  so- 
ciaux auxquels  il  est  difficile  de  refuser  non 
seulement  un  instinct  extraordinaire,  mais 
encore  une  véritable  intelligence.  Ces  hymé- 
noptères, que  l'on  doit  placer  au-dessus  de 
tous  les  autres  insectes,  vivent  en  sociétés  sou- 
vent fort  nombreuses  et  dans  lesquelles  on 
distingue  trois  sortes  d'individus,  savoir  :  des 
mâles,  des  femelles  et  des  neutres.  Les  mâles 
et  les  femelles  sont  en  général  pourvus  d'ai- 
les, les  neutres  peuvent  en  manquer.  C'est  à 
l'ordre  des  llyménoptèriis  qu'appartiennent 
les  lijdes, les  sirej-,  les  ichneumoyis .  les  eynips, 
les  fourmis,  les  f/uépes ,  les  hourdniis ,  les 
(thetUe.i,  etc.  (V.  ces  mots.)  —  Un  hyméno- 
ptère,  sm.  Un  insecte  de  l'ordre  des  Hymé- 
noptères. —  Adj.  3  g.  Qui  fait  partie  des 
hyménoptères  :  l.-es  mouches  porle-tcie  sont 
des  insectes  hyménoptères. 

HY.METTÉ,  montagne  de  l'Attiqne,  au 
.S.-E.  d'Athènes,  célèbre  par  ses  carrières  de 
marbre,  et  peuplée  d'abeilles  qui  donnaient 
\u\  excellent  miel.  Le  mont  Hymettc  est  di- 
visé en  deux  par  une  (irofonde  échancrure  ; 
le  sommet  le  plus  élevi'^  a  1  021  mètres.  On 
le  nomme  auiourd'liui  Marro-  Vouno. 

HYMNE  (1.  hymnus  :  g.  Oiivo;,  do  •j^iu, 
liâserl,  sm.  Poème  en  l'honneur  des  dieux 
et  des  héros  :  Les  hymnes  de  Callimaime.  \\ 
Cantique  en  l'honneur  de  la  divinité  :  Chan- 
ter un  hymne  à  la  (jlnire  de  Dieu.  ||  ('hant  : 
l.a  .Marseillaise  est  l'hymne  national  de  la 
France.  —  Sf.  Chant  d'église  compo5<i  de 


~ir.i|,iM^  :  Le  Veni  Creator  est  une  des  plus 
lielles  hymnes.  —  Op.  Dan»  toute»  le»  »r- 
coptious  autres  que  celle  de  chant  d'églme, 
hymne  est  toujours  maiculiii. 

HYOÏDE  ila  lettre  erecqu»  u  t  tUoc. 
forme),  adj.  et  J»i.  Se  iTit  de  l'os  impair  et 
médian  qui  est  situé  à  la  partie  antérieure 
et  supérieure  du  cou,  entre  la  langue  et  le 
larynx  et  qui,  c\\ei.  l'Iioinnie,  n'est  ratta- 
ché que  par  des  ligaments  et  deo  muscles 
aux  autres  pièces  du  squelette.  Sa  forme, 
analogue  à  celle  d'un  fer  à  cheval,  l'a  fait 
Comparer  à  l'y  do  l'alphabet  grec.  Par  con- 
séquent il  ressemble  a  un  U  majuscule  très 
ouvert,  il  se  composi^  d'une  partie  moyenne 
ou  corps,  de  deux  branches  montantes  appe- 
lées grandes  t'Ornes  ou  cornes  thyroïdiennes 
et  de  deux  branches  lieaucoup  moindres 
dites  petites  cornes  ou  cornes  styloidiennes. 
intérieures  aux  grandes  cornes  et  partant  de 
l'union  du  corps  de  l'os  avec  celles-ci.  Ces 
petites  cornes  ont  la  forme  et  le  volume 
d'un  gros  grain  de  riz.  —  Dér.  Hyoïdien. 

^^UYOIi'DIEM  [hyoïde),  adi.  et  sm.  Se  dit 
d'un  appareil  formé  d'osselets  disposés  en 
une  longue  arcade  qui  correspond  par  sa 
concavité  à  la  base  de  la  langue  et  s'attache 
par  ses  deux  extrémité»  à  la  partie  inférieure 
des  temporaux,  h'apiiiireil  hyoïdien  est 
formé  d'une  partie  médiane  constituée  p»r 
riiyoidc  et  cle  deux  (lartics  latérales  ou 
chaînes  hyoïdiennes  comprenant  chacune 
trois  osselets.  C'est  chez  les  poissons  que 
cet  appareil  atteint  son  plus  grand  dévelop- 
pcmenl.  11  devient  rmlimentairo,  presque 
îiliforme ,  chez,  les  oi.seaux ,  et  n'est  que 
moyennement  développé  chez  le»  mammi- 
fères; chez  l'homme  il  .se  trouve  à  un  état 
extrême  d'atrophie. 

♦  HYOSCYAMINE  ;g.  io-jxOau.o;,  la  jus- 
quiame,  mot  à  mot  /'ère  de  eor/ion),  sf.  Al- 
caloïde solide,  blanc,  cristallisant  en  fins 
prismes  soyeux,  qui  .se  li-ouve  dans  les  grai- 
nes ainsi  que  dans  les  tiges  et  les  feuilles 
des  espèces  du  genre  jiLiquiame.  Il  a  pour 
formule  CH^AzO».  Sa  saveur  est  acre, 
son  odeur  répugnante  et  étourdissante  quand 
il  est  humecté  d'eau.  C'est  un  piiis.sant  poi- 
son narcotique  qui  dilate  la  pupille  comme 
l'atropine  et  la  diiturine,  mais  dont  refl"el 
se  prolonge  beaucoup  plus  longtemps.  On 
l'emploie  en  médecine  contre  les  névralgies 
aux  mêmes  doses  que  l'atropine  et  la  da- 
turine;  mais  il  ne  faut  l'administrer  qu'a- 
vec précaution.  C'est  à  sa  présence  que  la 
jusqiiiaine  noire  et  la  jusquiame  blanche 
doivent  leurs  propriétés  calmantes.  (V.  Jus- 
quinme.) 

*HYP...,  HYI>0...  (g.  Ctc/j),  préfixe  qui  si- 
gnifie sous  et  marque  diminution. 

HYPALLAGE  (i)l'x.  Iiyp  -|-  g.  à).X(i<i<mv, 
chan.'ei),  sf.  Figure  de  grammaii-i^  par  la- 
quelle on  attribue  sans  équivoque  possible  à 
certains  mots  d'une  phrase  ce  qui  appar- 
tient à  d'autres  mots  de  la  même  phrase. 
Kx.  :  //  n'a  point  de  souliers  dans  ses  pieds, 
pour  II  n'a  point  ses  pieds  dans  des  souliers. 
—  Les  poètes  anciens  ont  fait  un  grand 
usage  de  rhvpallage;  mais,  dans  notre  lan- 
gue, c'est  plut(Jt  un  vice  de  style  qu'une 
figure.  On  cite  pourtant  comme  un  liel 
exemple  ce  vers  ae  Boileau  : 

TrahiMAnt  la  Ttrta  tur  un  papUr  eonyahU. 

HYPANIS,  nom  donne  par  les  anciens  à 
deux  fleuves,  dont  l'un,  qui  lomliail  dans 
l'estuaire  du  Borysthène,  est  aujoni-d'hui  le 
nug,  et  dont  l'autre,  qui  descencfait  du  Cau- 
ca.se  et  avait  son  embouchure  dans  le  Palus- 
Mcotide,  est  le  Koulian  des  modernes. 

HYPATIE  ^vers  3X0-415  ap.  J.-C.  ,  femme 
célèbre  par  son  élo(|uenre  et  qui  fut  une  de» 
gloires  de  l'école  néo-platonicienne  d'Alexan- 
drie. Elle  professa  avec  éclat  les  mathéma- 
tiques et  la  philosophie;  accusée  par  saint 
Cyrille,  nommé  évéque  d'.Mexandne  en  412. 
d'encourager  Oreste.  préfet  de  la  province, 
à  persécuter  le»  chri'tiens,  elle  fut  lapidée 
par  la  populace. 

*  HYPER...  {g.  4n!p\  pr«'fixe  qui  signifie 
au-dessus  et  marque  supériorité. 

HYPEKBATE  pfx.  hyper  -i-  g.  âaiviiv. 
aller  ,  sf.  Inversion  grammaticale.  Ex.  :  // 
.te  pri'ripitn  dans  les  ranijs  ennemis,  (li"ec 
quel  courage,  vous  le  savez,  pour  Vous  savei 


avec  ifuel  eoHrage  il  t  préetpila  datu  In 

rangs  ennemis. 
liYPRIlBOI.R  (g.  ■•..■nfM'ii:  d«  'Mo,  au 

d'  -'■    -      -•■    K---..  ife^^éto- 

•a  àdimi- 

I'  '    de*  eboac* 

puur  pruduire  uih>  plu»  titv  itupreMioD  Mir 
l'aiinni  de  l'audiieur  ou  du  l«'e|»Mr.  Dunii  )• 

,■,.(      ■        .        •  ■     ■      !■  :       y 


•'  -      -         .---i    , , 

on  en  trouTe  dcui  «ucceauTe*  daai  Im  ver* 
suivants  : 


J«i  tu.  dli-il.  «a  ctkim  pliu  fn»4  «•'•■»•  I 

Kt  uKd.  ilH  l'autn,  aa  p*4  a«Mt  §ntmà  ^*«mr  #4Àar. 

Kiilin  dans  U  fable  du  Fertnitr,  du  Chirn  ri 
dn  Heniirtl,  du  même  auteur,  la  peiature  de 
la  d>'-vn!>lation  d'un  poulailler  »e  lemiDe  par 
cette  magnifique  hyperbole  : 

l>n  •'«•  MhM  f<M  k  auMI 
N  '  nkroawtl  41wrmir  mn  la  nmmàt  W«i»Mi. 

L'hyperbole  demande  à  être  iiiauiéc  avec 
une  grande  dextérité,  tinon  «-Ile  p<-ui  coa- 

duire  farllemenl  au  grote^'  <Me% 

de  valeur  S(mt  qu«lauefoi>  ,t  c« 

ridicule.  Malherlw,  dans  ib  -lupi 

de  sa  jeunesse,  dit  en  pari  i.orda 
de  saint  Pierre  qui  a  renie  - 

8m  MMipin  tr  f«at  rrau,  ^1  Ira  rM*M  «wtaimi. 

P  Courbe  r  "  "  '  n"  compoaée  de  davi 
branches    r  ;  otéo*  par  leur  con- 

vexité. On   ^  tiieUeiDenl  l'hyperliole 

en  disant  qii  elle  eat  une  eourtre  Mie  que  la 
di/fi'rence  des  distonref  de  ehar-Hn  de  ft 
fxjints  à  deuj-  points  fi  i 

toujours  la  même.  !.• 

les   deux    foyers  d'ui:i    ..., . 

joint  par  une  ligne  droite,  les  deux  points  N 
et  S'  où  cette  droite  rencontre  la  courlw 
s'appellent  les  sommets  de  l'hy/ierlM/e.  La 
dislance  SS'  entre  ces  deux  sommets  en  ett 
le   pretnier   aj-e    ou   axe   transi  >■  •    ' 

point  0,  milieu  de  .SS',  e>l  le  •■• 
courbe.  .Si  par  ce  centre  0  on  «U  -  ^ 

une  perpendiculaire  OA  dont  la  luugueur 
soit  movenne  proporlioni.elle  enire  le*  di»- 
tances  du  foyer  F  aux  deux  sommets  S  et  S', 
cette  perpendiculaire  OA  a'apiielle  le  ttdjnd 
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rfenii-nxede  l'hyiierliole, et  '^  ■■"  '•  ■«■■"l""-— 
au  dessous   de   SS'  d'une   .. 
clle-ménie,  la   droite  AU  a: 
dite  le  second  are  ou  \'axr  m. 
l'hyperbole.  Maintenant,  «i  par  I 
et  S' on  mène  des  parallèb«  n    \ 
les  points  A  et  B  ifes  i«i:..:      -       ~->        ■.; 
forme  le  rectangle  MlUII  >iui  j.  .-.,;.    .i.  < 
propriétés  importante»  dan»  1»  ihx'iir  de 
l'hyperbole.  Le»  deux  dia«oDaIe*  CI)  et  CI»' 
de  ce  rfctaiigle  sont  les  deux  mtjfmiflatrt  à» 
la  courlie.  Elles  s'en  rapprocbMt  iaiMtai- 
mont,   quoiqu'elles   ne   puiaamt  rUtaUMit* 

3u'à   une   distance   infime  du  sOBUBCt.  C^ 
eux  asvnipi<'ii'<  "' n'  en  m*me  te»j»  1»^  li- 
mile»  des  ' 
fle  qu'à  iti' 
sur  Varc  d  iiiju-riK>i>- 
gné  du  sommet  S,  in        - 
est  plus  pn»  d*  te  cou: 
tôle  CD.  .    ,     , 

Il  Ml  ni.u<  de  dM*rii«  une  hvprrlmle  dont 
^'     ■  Utfoymf 
■tnl«  de  U 
,.  ...   .   ,, ,  (gnaoi  pu- 

un  trait  continu.  Pour  irwiv^r  un  pcf-mier 
point  de  l'hyperbole,  on  porte  à  partir  da 
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sommet  S  une  longueur  arbitraire  SK.  Du 
loyer  K  comme  centre  avec  SK  pour  rayon 
on  décrit  un  arc  do  cercle ,  et  de  l'autre 
foyer  F'  comme  centre  avec  S'K  pour  rayon 
on  décrit  un  second  arc  de  cercle  qui  coupe 
lo  premier  aux  deux  points  P  et  P'.  Ces 
deux  points  appartiennent  à  la  courbe.  En 
prenant  une  antre  longueur  arbitraire  SK', 
on  obtiendra  deux  nouveaux  points  de  la 
courbe,  et  ainsi  de  suite.  On  répète  par  rap- 
port au  loyer  F'  ce  qui  a  été  fait  par  rapport 
au  foyer  F.  On  peut  aussi  décrire  l'hyper- 
bole d'un  mouvement  continu.  Pour  cela  on 
fixe  au  foyer  F'  une  règle  F'P  qui  peut  tour- 
ner autour  de  F'  ;  on  attache  au  point  P  et 
à  l'autre  foyer  F  les  extrémités  d  un  fil  PF 
d'une  longueur  telle  que  F'P  —  FP  soit  égal 
à  l'axe  transverse  SS'  ;  puis  on  fait  glisser 
une  pointe  le  long  de  la  règle  de  manière 
qu'une  portion  du  fil  soit  toujours  forcée  de 
s'y  appliquer;  la  pointe,  par  ce  mouvement, 
décrit  une  portion  de  l'hyperbole  demandée. 

On  démontre  en  géométrie  que,  dans  l'hy- 
perbole, les  rayons  vecteurs,  c'est-à-dire  les 
droites  menées  des  deux  foyers  en  un  point 
de  la  courbe,  font  avec  la  tangente  en  ce 
point  et  de  deux  côtés  différents  de  cette 
ligne  des  angles  égaux.  L'hyperbole  est  une 
section  conique  que  l'on  ol)tient  en  coupant 
les  deux  nappes  d'un  cône  par  un  plan.  {| 
Hyperbole  éiiuilatère,  celle  qui  a  son  axe 
iniaginaire  égal  à  son  axe  transverse.  (V. 
Équilatère.)  —  Dér.  Hyperbolique,  hyperbo- 
liquement.  —  Conip.  Hyperboloide. 

IIYPEKBOLIQUE  [hyperbole),  adj.  3  q. 
Qui  exa^re  beaucoup  :  Homme  hyperboli- 

£ue.  Il  Qui  a  la  forme  d'une  hyperbole  : 
anyaye  hyperbolique.  ||  Engendré  par  la 
courbe  appelée  hyperbole  :  Miroir  hyperbo- 
lique. (Math.) 

HYPEUBOUQUEMENT  (  hyperbolique 
+  sfx.  ment),  ado.  Avec  exagération  :  // 
aime  à  parler  hyperboliquement. 

*llYPERBOLISER  (hyperbole),  fi.  Par- 
ler par  hyperholes,  exagérer  beaucoup. 

*HYPEKBOLOÏDE  [hyperbole  +  eÎ3o;, 
forme),  ,?m.  Surface  du  second  ordre  à  une 
nappe  ou  à  deux  nappes  et  à  cône  asymptote. 
L'nypcrlioloide  à  une  nappe  est  une  surface 
réglée  possédant  deux  systèmes  de  généra- 
trices rectilignes,  dont  chacune  est  paral- 
lèle à  une  génératrice  du  cône  asymptote. 
Les  sections  principales  de  l'hyperboloide  à 
une  nappe  se  composent  d'une  ellipse  et  de 
deux  hyperboles.  Les  sections  principales 
de  l'hyperbolo'ide  à  deux  nappes  se  compo- 
sent d  une  ellipse  imaginaire  et  de  deux 
hyperboles.  Un  plan  coupe  l'hyperboloide 
suivant  une  courbe  du  second  degré  du 
genre  ellipse,  hyperbole  ou  parabole.  Les 
sections  faites  dans  le  cône  asymptote  leur 
sont  homotliétiques.  |{  Hyperboloide  de  rg- 
volution  à  une  nappe,  surface  engendrée  par 
la  révolution  d'une  hyperbole  autour  de  son 
axe  imaginaire  ou  par  la  révolution  d'une 
droite  non  située  dans  le  même  plan.  ||  Hy- 
perboloide de  révolution  à  deux  nappes, 
surface  engendrée  par  la  révolutiou  d'une 
hyperbole  autour  de  son  axe  réel.  Le  cône 
n'est  qu'un  cas  particulier  de  l'hyperboloide. 

IIY'PERBORÉE,  adj.  2  q.,  ou  HYPER- 
BORÊEX,  ÉENNE  (pfx.  hyper,  au  delà  -h 


g.  Bopéaç,  Borée\  acij.  Qui  est  à  l'extrême 
Nord  :  Les  mers  Hyperborees.  Les  nations  hy- 
perboréennes.  \\  Monts  Hyperborees,  monta- 


gnes très  élevées  que  les  anciens  s'imagi- 
naient exister  à  la  limite  N.  de  la  terre,  le 
long  du  fleuve  Océan.  —  Smpl.  Les  Hyper- 
boréens,  peuple  fabuleux,  chéri  d'ApoUon, 
qui  vivait  dans  l'innocence  et  les  délices  de 
l'âge  d'or  aux  environs  des  monts  Hyper- 
borées. 

HlfPERCRITIQUE  (pfx.  hyper  +  criti- 
que), sm.  Censeur  outré  qui  reprend  jus- 
âu'aux  plus  petites  fautes  :  On  donnait  à 
caliger,  dit  Voltaire,  le  nom  d'hypercri- 
tique. 

HYPERDULIE  (pfx.  hyper  -f-  dulie),  sf. 
Culte  d'adoration  qu'on  rend  à  la  sainte 
Vierge  :  On  nomme  hyperdulie  le  culte  su- 
périeur qu'on  rend  à  la  sainte  Vierge  par 
opposition  au  culte  de  dulie  que  l'on  rend 
au.i:  saints. 

*  HYPERÉMIE  ou  *  HYPERHÉMIE 
(pfx.  hyper  -(-  g.  aiV»,  sang),  sf.  Surabon- 


dance du  sang  dans  un  organe  :  Des  vais- 
seau-n  capillaires,  invisibles  à  l'gtat  sain, 
apparaissent  par  l'effet  de  l'Iiyperémie. 
(Méd.) 

*HYPÉRESTI1ÉSIE  (pfx.  hyper,  mar- 
quant l'excès  -I-  g.  ai'(70T,ii;,  sentiment),  sf. 
Etat  dans  lequel  la  sensibilité  devient  exces- 
sive, et  qui  se  manifeste  principalement  chez 
les  personnes  atteintes  d'une  maladie  ner- 
veuse, de  certaines  maladies  de  la  peau, 
d'une  anémie  profonde,  de  diverses  formes 
de  méningite,  de  myélite,  de  sclérose,  etc. 

♦  HYPERGENÈSE  (pfx.  hyper  -\-  g.  yl- 
vEdtç),  sf.  Développement  anormal  dos  par- 
ties constituantes  du  corps,  ou  production 
d'éléments  anatomiques  dans  un  tissu  :  Le 
cancer  provient  d'une  hyperyenèse  épithé- 
liale. 

*HYPÉRICACÉESouHYPÉRICINÉES 
(1.  hypericum ,  nom  botanique  du  genre 
mille-pertuis) ,  sfpl.  Famille  de  plantes  dico- 
tylédones dont  le  mille-pertuis  [hypericum) 
est  le  type.  Cette  famille  comprend  des  herbes 
vivaces,  des  arbustes  ou  des  arbres  répandus 
dans  toutes  les  contrées  tempérées  et  chaudes 
du  globe.  Les  végétaux  qui  en  font  partie 
ont  des  feuilles  opposées,  simples  et  sans 
stipules,  qui  renferment  souvent  dans  l'épais- 
seur de  leur  limbe  des  glandes  transparentes 
remplies  d'un  suc  résineux  coloré.  Les  fleurs, 
disposées  en  grappes  de  cymes  bipares  ou 
unipares  scorpioïQes,  sont  régulières  et  her- 
maphrodites, pentamères  ou  trimères.  Leur 
périanthe  se  compose  d'un  calice  de  5  sépales, 
et  d'une  corolle  (le  5  pétales.  L'androcée  peut 
être  formé  de  deux  verticilles  comprenant  de 
nombreuses  étamines  dont  les  filets  sont 
souvent  réunis  en  trois  ou  cinq  faisceaux. 
Dans  tous  les  cas,  les  anthères  sont  introrses 
et  à  quatre  sacs  s' ouvrant  en  long.  Le  pistil 
est  constitué  par  cinq  ou  par  trois  carpelles 
qui  donnent  naissance  à  un  ovaire  supère 
surmonte  de  trois  ou  cinq  stvles  que  termi- 
nent des  stigmates  en  forme  de  petites  têtes. 
Les  ovules  sont  nombreux  et  anatropes,  les 
graines  très  petites  et  généralement  dépour- 
vues d'albumen,  à  embryon  droit  ou  courbé. 
Le  fruit  est  une  capsule,  une  baie  ou  une 
drupe.  La  plupart  des  plantes  de  cette  fa- 
mille sont  riches  en  huile  essentielle  et  en 
sucs  gommo-résineiix  qui  possèdent  souvent 
une  odeur  balsamique.  L'écorce  de  plusieurs 
espèces  contient  un  principe  extractif  amer. 
La  famille  des  llypéricinées,  comme  celles 
des  Ternstnemiacges,  des  Clusiacées,  des 
Cistt'es.  a  beaucoup  d'affinités  avec  la  famille 
des  Malvacées.  Les  principaux  genres  d'Hy- 
péricinées  indigènes  sont  les  genres  an- 
drosème,  mille-pertuis  et  hélode. 

HYPÉRIDE  (359-322  av.  J.-C),  orateur 
athénien  qui  fut  avec  Démosthène ,  dont 
il  égalait  presque  le  talent,  l'ardent  adver- 
saire de  Philippe  de  Macédoine;  plus  tard, 
il  poussa  ses  concitoyens  à  se  liguer  avec 
Thèbes  contre  Alexandre,  fils  de  Philippe, 
et  l'ut  l'un  des  promoteurs  de  la  guerre  La- 
miaque  qui  se  termina  par  la  défaite  des 
Athéniens  et  la  victoire  d'Antipater.  Le 
glorieux  patriote  eut  la  langue  arrachée  et 
tut  mis  à  mort  par  ordre  du  vainqueur. 

HYPÉRION,  l'un  des  Titans,  fils  d'Ura- 
nus  et  frère  de  Neptune.  Il  fut  père  du  So- 
leil, de  la  Lune  et  de  tous  les  astres.  (Myth.) 

♦  hypermétropie  (g.  ûmp,au  delà -|- 
[lÉTpov,  mesure  -|-  m')/,  œil),  sf.  Défaut  de 
l'œil  qui  consiste  en  ce  que  les  rayons  lumi- 
neux parallèles  à  l'axe  de  cet  organe  se  ren- 
contrent en  un  foyer  situé  en  arrière  de  la 
rétine.  Ce  défaut  tient  soit  à  l'absence  du 
cristallin,  soit  à  son  grand  aplatissement, 
soit  à  l'aplatissement  de  tout  le  globe  de 
l'œil  dont  le  diamètre  antéro-postérieur  se 
trouve  trop  court.  On  y  remédie  au  moyen 
de  lunettes  à  verres  convexes. 

HY'PERMXESTRE,  une  des  cinquante 
filles  de  Danails.  Seule  parmi  ses  sœurs, 
elle  n'exécuta  pas  l'ordre  donné  par  leur 
père  d'égorger  leurs  maris  pendant  la  pre- 
mière nuit  des  noces.  Elle  donna  les  moyens 
de  s'évader  à  son  époux  Lyncée  et  put  elle- 
même  le  rejoindre  ;  plus  tard,  celui-ci  tua 
DanaOs.  iMvth.) 

*I1YPÉr"00D0N  (g.  OTiepma,  palais  -f 
ôooj;,  génitif  ô5ôvTo;,dent),.ïm.iouBuTSKOi'F. 
Grand  cétacé  dont  la  taille  peut  varier  de 
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7  à  10  mètres.  Il  a  un  corps  en  forme  de 
fuseau,  mais  plus  conique  que  celui  des  dau- 
phins, de  très  petites  nageoires  pectorales  et 
une  nageoire  dorsale  également  petite,  mais 
pointue.  Son  dos  est  d'un  brun  noir  et  son 
ventre  blanchâtre.  On  a  comparé  sa  tête  à 
celle  d'un  canard  à  cause  de  l'espèce  de  bec 
aplati  que  forme  la  bouche.  L'animal  adulte 
11  a  que  deux  grandes  dents  coniques  im- 
jilantées  dans  les  mâchoires  inférieures.  Le 
bord  externe  du  maxillaire  se  relève  sur  la 
tête  en  deux  lamelles  verticales  enlre  les- 

uelles  se  trouve  une  dépression  remplie 
d'une  graisse  estimée.  L'hypéroodon  se 
nourrit  surtout  de  céphalopodes.  Il  habite 
les  mers  glaciales  qui  entourent  le  Groen- 
land et  se  montre  assez  régulièrement  en 
hiver  dans  les  eaux  de  l'Islande  et  des  îles 
Féroé.  De  temps  en  temps  il  vient  échouer 
sur  les  côtes  occidentales  de  l'Europe. 

*HYPERSTÈNE  (pfx.  hyper  -)-  g.  ^tevÔ;, 
étroit),  sm.  Minéral  du  genre  pyro.rène,  d'un 
noir  on  d'un  brun  verdâtre,  et  qui  cristallise 
dans  le  système  du  prisme  droit  à  base 
rhombe.  C'est  un  mélange'  de  silicate  de 
magnésie,  de  silicate  de  fer  et  d'un  peu  de 
silicate  de  chaux.  11  en  existe  d'importants 
gisements  à  l'île  Saint-Paul  sur  la  côte  du 
Labrador,  à  l'ile  de  Skye,  etc. 

HYPERTROPHIE  (pfx.  hyper  -\-  g.  rpoipr,, 
nourriture),  sf.  Accroissement  considérable 
du  volume  d'un  organe  sans  altération  de 
sa  texture  intime  :  Hypertrophie  du  cœur.  — 
L'hypertrophie  est  le  résultat  d'une  sur- 
activité nutritive  locale  sous  la  dépendance 
de  causes  diverses  :  état  congénital,  inter- 
mittence d'une  fonction  périodique,  action 
exagérée  d'un  organe  obligé  de  suppléer  un 
organe  congénère  malade,  congestion  san- 
guine atonique,  etc.  Les  symptômes  diffèrent 
selon  la  nature  du  tissu  et  des  organes  hy- 
pertrophiés :  la  gêne  de  la  circulation  se 
produit  dans  l'hypertrophie  du  cœur,  la 
dyspepsie  dans  celle  du  foie,  l'idiotie  ou 
l'épilepsie  dans  l'hypertrophie  du  cerveau. 
Presque  tous  les  organes  peuvent  être  le 
siège  d'une  hypertrophie  :  les  amygdales,  le 
corps  thyroïde  (goitre),  le  cœur,  le  cerveau, 
le  foie,  le  tissu  adipeux  (obésité),  la  peau 
(cancer),  etc.  —  Remkdes  :  Quant  au  traite- 
ment, il  consiste  à  combattre  par  des  moyens 
divers  les  causes  diverses  de  l'affection  :  le 
repos  et  les  préparations  de  digitale,  dans 
l'hypertrophie  du  cœur;  Viodure  de  potas- 
sium, à  l'intérieur,  contre  toutes  les  hyper- 
troiihies  glandulaires  et  organiques  ;  la  *m- 
dation  et  l'entrninement  unis  à  la  poudre 
du  fucus  vesiculosus,  dans  l'hypertrophie  du 
tissu  adipeux  ou  obésité. 

Les  végétaux  peuvent  aussi  présenter  le 
phénomène  en  vertu  duquel  un  organe  subit 
un  excès  de  développement  et  acquiert  un 
volume  considérable  et  anormal.  L'horti- 
culteur en  tire  grand  parti  et  ses  travaux 
ont  fréquemment  pour  but  de  déterminer 
des  hypertrophies  dans  les  divers  organes 
des  plantes  alimentaires,  fruits,  racines,  etc. 
Le  chou-fleur,  par  exemple,  est  le  résultat 
d'une  hypertrophie  de  l'axe  du  chou  com- 
mun. Ajoutons  que  l'hypertrophie  se  faisant 
d'ordinaire  dans  le  tissu  cellulaire  seulement, 
les  organes  hypertrophiés  sont,  en  général, 
pulpeux  et  succulents.  —  Dér.  Hyperlro- 
phier,  hyjKrtrophié. 


HYPERTROPHIE,   EE   [hyperlrophier), 
adj.  Qui  est  atteint  d'hypertropliie  :  Ort 
hypertrophié. 


Jrgane 


*HYPERTROPHIER  (hypertrophie),  rt. 
Causer  l'hypertrophie.  —  S'hypertrophier, 
vr.  Devenir  hypertrophié  :  Le  cerveau,  le 
cœur  peuvent  s'hypertrophier. 

HYPÈTHRE  (g.  Cnaihpov,  qui  est  en  plein 
air  :  de  ■Wb,  sous  -|-  aîTlp»,  air  pur),  aaj.  et 
sm.  Se  disait,  chez  les  anciens,  d'un  temple 
qui  n'était  point  couvert  par  une  toiture. 

HYPNOTIQUE  (g.  iitvojTtxoç,  endormi, 
soporifique  :  de  ûirvo;,  sommeil),  adj.  2  g. 
Qui  fait  dormir  :  L'opium  est  hypnotique.  — 
Fig.  Un  discours  hypnotique.  |[  Qui  a  rap- 
port à  l'hypnotisme  :  Phénomène  hypnoti- 
que. —  Sm.  Un  hypnotique,  tout  ce  qui  fait 
dormir.  —  Dél".  Hypnotiser,  hypnotisme. 

♦  hypnotiser  [hypnotisme) ,  vt.  Jeter 
dans  le  sommeil  artificiel  appelé  Ay/jnoiwwe. 

♦  hypnotisme  (g.  Oitvo;,  sommeil),  *m. 


HYPO...   —    IlYPOpnoSPÎÎfTF 
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Sommeil  annlot'uo  :iu  somnambulisme,  (Ums 
lequel  on  l'ail  lomlier  les  uorsoiuies  nerveuses 
el  parliculièremcnt  les  hystériques  en  leur 
faisant  re<;ur<lvr  tixeiiicnl  un  ol^et  hrillant 
que  l'on  place  à  15  ou  20  cenlimètres  au- 
ilevant  île  leurs  yeux.  Dés  que  l'iiypnoiisnie 
s'est  manifesté  chez  un  sujet,  celui-ei  peut 
éprouver  des  phénomènes  île  lélliurffie,  ilo 
catalepsie,  irancstliésie,  tl'lijpereslliésie,  ou 
des  pliénomènes  psycliiques  très  sin);ulier!i 
dont  on  s'est  lieaueoup  occupé  dans  ces  der- 
nières années.  On  peut  faire  cesser  l'état 
il'inpnotisnie  en  soufflant  sur  les  paupières 
do  1  individu  hypnotisé  ou  en  les  frictionnant 
légèrement. 

♦  IIVI'O...,  préfixe,  CV.  Ili/p....) 

♦  Il VI>O.V/<>TII>K,.«»i.   Y.  lli//><jazolique.) 

♦  IIYI'O.V/.OTIUIIK  (pfx.  hij/u),  signillant 
.«oi/.ï  •(-  azuti(itifi],  mij.  m.  Ou  appelle  acide 
h!//i(i(izi>li(iui\  hy/mazolide  ou  vapeur  ni- 
tieitse  un  corps  qui,  quoique  roujnssani  la 
teinture  de  tournesol,  n'est  pas  un  acide  pro- 
prement dit,  puisqu'il  ne  s'unit  point  aux 
oxydes  pour  former  des  sels.  I, 'acide  liypoa- 
zotique,  AzO*,  est  formé  par  la  comliinaisou 
d'un  équivalent  d'azote  avec  quatre  équiva- 
lents d'oxygène.  A  une  température  infé- 
rieure à  —  9»,  c'est  un  corps  incolore  et  cris- 
tallisé; entre  —  9»  et  -|-  22»,  il  est  à  l'étal  li- 
qiiiile  et  d'un  jaune  tirant  d'autant  plus  sur 
le  rou^c  que  la  température  est  plus  élevée  ; 
à  +  22°,  il  entre  en  éhullition  en  produisant 
des  vapeurs  d'un  rouge  brun  très  foncé  que 
l'on  nomme  vapeurs  rutilantes.  Ces  vapeurs, 
très  corrosives,  ne  peuvent  être  respirées 
sans  danger  i)arce  qu'elles  produisent  une 
violente  inflammation  des  poumons;  mais 
elles  sont  un  désinfectant  très  eflicacc.  On 
prépare  VhijpoazotiUe  ou  acide  hypoazoli- 
qw  en  chaulïant  lentement  au  rouge  sombre 
de  l'azotate  de  plomb  parfaitement  desséché. 
Ce  sel  se  décompose  alors  en  protoxyde  de 
plomb,  en  oxygèuo  et  en  acide  hypoazotiquc. 
Tandis  que  le  protoxyde  de  plomb  reste 
dans  la  cornue,  le  mélange  J'oxygène  et 
d'acide  hypoazotiquo  est  amené  dans  un  tube 
en  U  entouré  d'un  mélange  do  glace  et  do  sel 
marin.  L'acide  hypoazotique  se  condense 
dans  ce  tube.  Quant  à  l'oxygène,  il  ne  fait  que 
le  traverser  et  s'en  échappe  par  la  pointe  du 
tube  que  l'on  a  percé  d'un  petit  orifice. 
L'acide  hypoazotique  est  instantanément  dé- 
composé par  l'eau.  Si  pour  cette  décomposi- 
tion on  n  emploie  qu'une  très  petite  quantité 
d'eau,  on  obtient  un  mélange  d'acide  azoti- 
que ordinaire  et  d'acide  azoteux.  Si,  au  con- 
traire, on  l'ait  intervenir  l'eau  en  excès,  il  se 
produit  de  l'acide  azotique  et  du  bioxyde 
d'azote. 

♦  IIYPOCAUSTE  'g.  vi7tAx«'j(rrov  :  de  Oiti, 
sous  +  xx;îtv,  lirùler),  sm.  Nom  par  lequel 
on  désignait,  chez  les  Romains,  une  pièce 
souterraine  située  au-dessous  des  salles  con- 
sacrées, dans  les  thermes,  aux  bains  chauds 
et  aux  bains  de  vapeur.  Des  fourneaux  éta- 
blis dans  riiypocausto  ehaulïaieut  des  cuves 
d'airain  remplies  d'eau.  La  vapeur  qui  s'é- 
chappait de  ces  cuves  se  répandait  librement 
dans  toute  la  pièce  séparée  des  salles  de 
bains  supérieures  par  un  plancher  composé 
de  dalles  reposant  sur  des  dés  en  briques, 
qui  formaient  comme  autant  de  petits  piliers 
dans  l'intérieur  de  l'hypocausle.  Puis  des 
tuyaux  parallélipipédiques,noy  es  dans  l'épais- 
seur des  murs  verticaux  de  l'édillcc,  ame- 
naient cette  v.ipeur  dans  les  salles  do  Ijains 
superposées  à  l  hvpoeaustc. 

♦  UYPOCIILOÏIATE  [pfx.  h;/po  +  chlo- 
rate], sm.  Sel  formé  par  la  combinaison  de 
l'acide  hypochloriqiie  avec  une  base. 

*IIYPOCIII.OUElIX  ipfx.  Iiypo  +  chto- 
reitx),  adj.  m.  Se  dit  du  moins  oxygéné  des 
acides  formés  par  la  combinaison  du  chlore 
et  de  l'oxygène,  h'anide  ht/pocliloreux  est 
lin  liquide  rouge  vermeil  qui  entre  en  ébul- 
litioii  à  +  20",  et  dont  l'odeur  rappelle  celle 
(lu  chlore  el  de  l'iode.  —  Di^r.  Ili/porhlorile. 

♦  in'POClILOUIQlIE  (pfx.  /lypo  +  Mo- 
rif/tie),  adj.  Se  dit  de  l'acide  formé  de  chlore 
et  d'oxygène  et  contenant  moins  d'oxygène 
que  l'acide  chlorique.  L'acide  hypocMori- 
</w  est  un  gaz  jaune  foncé  condcnsable  en 
un  li(|uide  rouge  qui  bout  à  —  20°.  —  I)ér. 
Ili/piiihlorate. 

'*  llYPOCIII.OBITE  (pfx.hypo  +  chhrite), 
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Mil.  Tout  «el  r..n...    |.„,    i„  , , 

l'acide  hypochloreux  avec  uni 

rh/oritr  de  potnxsr,  eau  de  Ja\.  , 

rhiorile  de  suude,  la  liqueur  de  Lab.ii  raque. 

IIYI>OCOM>HE  pfx.  Al//'"  -f-  g-  /ovipoj. 
cartilage  des  côtes  ,  rwi.  (  '  1.:,  deux 

partiea  latérales  delubd'  'lUsdrs 

lausses-cotes  :  lli/ixteondi  ■  .   i.  ,ijirondre 

;/auc/ie.\l  Homme  mélancolique  :  C  V.<f  un  hy- 
pocundre. —  .idi.  Kxtravagaiit  :  IMienir  At//»» 
coudre. —  nî'V.lli/ii'ii'iiiidi  i 

ilYI'<)i:«>.M>lilAU('l'- 

Atteint    d'hypiicundrie    :    I 

driai/ue.  ||  Insensé  :  Charles  17,  ce  /. 
condriaque.  |J  tjui  appartient  à   111,%; 
drio  :  .i/ferlinn  hypocondriaque.  —  >>.  J  g. 
Un  hyjiorondriaque. 

IIVPUCU.NUItlE  hyporondre),  if.  Mala- 
die nerveuse  telle  que  ceux  qui  en  »i>nt 
atteints  croient  avoir  les  maladies  les  plus 
graves  et  les  plus  diverses  et  tombent  dans 
une  profonde  tristesse:  Les  chayrins prMu- 
posenl  à  l'hy/juroiiilrie.  ||  Mélancolie  ou  tris- 
tesse habituelle  :  //  est  livré  à  une  somlirr 
h^/HH'ondrie.  —  On  distingue  deux  espèces 
d  hypocondrie  :  1»  l'hypocondrie  essentielle, 
primitive  ou  idiopathique,  dans  laquelle  le 
malade  éprouve  la  crainte  de  maux  imagi- 
naires; 2°  l'hypocondrie  secondaire  ou  sym- 
pathique, qui  est  l'exagération  de  maux 
réels  accompagnée  de  déductions  entière- 
ment fausses.  Klle  présente  ti-ois  degrés  : 
•■  Le  nremier,  caractérisé  par  les  troubles  de 
l'intelligence  el  les  désoraies  commençants 
des  viscères  ;  le  second,  oii  s'observeiît  les 
névroses  des  appareils  digestifs,  cardiaque, 
respirateur  ou  des  organes  des  sens;  et  le 
troisième,  où  se  produisent  des  maladies 
organiques  variées,  tant  il  est  vrai  qu'un 
trouble  fonctionnel  prolongé  peut  occasion- 
ner une  lésion  matérielle  de  l'organe  corres- 
pondant. '1  (Bourhut  et  A.  Després.)  —  Uk- 
HKOKS  :  Le  traitement  de  celle  atTertion 
consiste  dans  l'emploi  d'influences  morales 
et  de  moyens  hygiéniques  :  les  distractions, 
les  voyages,  les  plaisirs.  On  s'elForcera  d'é- 
loigner les  causes  morales  qui  ont  engendré 
le  mal  ;  on  changera  la  manière  de  vivre  des 
malades,  ou  les  occupera,  on  s'elTorcera  de 
donner  à  leur  esprit  el  à  leur  cieur  le  reiH)8 
et  la  sécurité.  Le  régime  doit  être  modéré  : 
viande  en  petite  quantité,  légumes  herbacés 
bien  cuits,  poisson,  fruits,  laitage,  eau  rou- 
gic,  à  l'exclusion  des  excitants  et  des  bois- 
sons fortes  alcooliques.  Hains  de  mer,  hy- 
drothérapie, bains  de  rivière  en  élé,  frictions 
sèches  et  massage  au  sortir  du  bain,  etc. 
A  sa  dernière  période,  l'hypocondrie  est 
incurable  et  conduit  souvent  à  la  folie  mé- 
lancolique ou  au  suicide.  Le  spleen  des  An- 
glais est  une  furnie  de  l'hypocondrie. 

liyiHiCHAS  \^llippocrate,  médecin  grec, 
sni.  Hoisson  faite  de  vin,  de  sucre,  de  can- 
nelle, d'amandes  douces,  d'un  peu  de  muse 
et  d'ambre  :  L'hypmras,  hoisson  tonique  et 
slomnihique,  était  jadis  fort  en  usuye  et  se 
huvail  il  jeun. 

liYPOCKISIE  (g.  iitixpKTt;.  rôle  joui, 
sf.  Vice  qui  consiste  à  allccter  une  vertu, 
une  piété,  de  bons  sentiments  qu'on  n'a  pas  : 
L'hyporrisiv  est  peut-être  de  tous  tes  vices  le 
plus  drie.sliilile. 

IIYPOi:iUTE  ;1.  hypocrila  :  du  g.  ii:o- 
xpiTr,;,  comédien),  atfj,  el  s.  S  y.  Qui  a  de 
l'iiypocrisie  ;  qui  trompe  par  un  semblant 
de  vertu,  de  probité,  de  (loucour  :  Homme 
hy/Mivrile.  l'n  hyjHicrile.  ||  .Se  dit  des  ma- 
nières, des  actions,  etc.,  d'une  pci-sonne 
hypocrite  :  Montrer  un  zèle  hypocrite.  — 
li^'l".  H>/pocritement,  hq/mcrisie. 

IIYIHM-.Kn'KXIENT  hypiM-rite  +  «fx. 
ment),  adv.  D'une  manière  hy]Hicrne:  Judas 
s'approcha  hypocritement  de  son  .Maître  el 
l'emhrassa. 

«IIYPOUEHMIQI^E  pfx.  hypo  -f  g.îip|ia. 
peau),  adj.  i  q.  Qui  est  relatif  aux  parties 
placées  sous  la  pi'au.  ||  Méthmle  hypoder- 
mique, celle  qui  consiste  à  introduire  sous 
la  peau,  par  incision  ou  injerinm.  certains 
médicaments  solul>les,  très  actifs  sous  un 
petit  volume  :  U-s  piqûres  au  chlorhydrate 
de  morphine  sont  une  pratique  de  la  mé- 
thode hi/fioilermique.  iMéd.) 

IIYIHXiASTItK  pfx.  hypo  -h  g.  T»ffTT,p. 
cslomacj,»».  La  paru.'  ini.'i  i..ii.-..  ,iii  i..in.-.. 
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'  Il    !••    nil*-'.        '■■  ''    itirtir   II    i  ht/tnHttittrr. 

I».-T.  // 

liVI><M.  \-~  1  I!  lui  i:  hypiiguïïlre,adj  ty. 
(Jui  .'iiipartiMil  a  I  hyçofinlre  :  llegion  hy- 
fiftqaslriqtie. 

iniMMifl  ■  u<  + 

yr,.  terre  ,  ■  tnMr 

rreu>--    il.  ■ 

dan»  : 


mer»  tM>iii  ■  ,,%  tu  cbai! 

sur  la  rit'  '.i\  Nil,  on 

une   vaste    lu-.  1.  j  II»    .1, le  1,1 

XVIII'.  XIX'.  l    W       .:^^,    ■, 

►e  partager  en  di  ii\  >  : 
privées  el  les  sépultin 
faire  aux  pr>!irripii«!; 
tienne,    les    preii: 
sorte   de   rhapi'i 
taillé  dans  la  fal 
niuntagne.    De    ' 
conduisent  dan^ 
lées  dans  le  roc  a  il.i: 
la  plus  reculée  de  fe 
puits  carré  ou  r' — 
un   raieau   qui 
mort.  Toutes  le«  j 
sées    el    polies,    hiiul    HJUvcnt    C" 
|ieinlures  el  de  bas-relief»  qui  r- 
ti>utes  les  scène»  de  t  , 
sépultures  loyales  dut 
en  ce  qu'à  l'entrët'  elli     .. 
chapelle,  cet  édifice  se  tr 
par  un  temple  fastueux  ri': 
de  l'hjiMjgée,  dans  la  y 
consistent  en   une  su. 
chambres  taillés  dan- 
veaux.  Du  fond  de  l.> 
part  un  couloir  en  p>  i 
où  est  enfermée  dans  un  s.i 
nit  la  dépouille  du  monan, 
ces    hypogées  sont  d'une  eieioiue  roumtie- 
rable  :  celui  de  Séti   1"  |ieat  mcore  éUv 
paivi'uru  jusqu'à  une  distance  de  I  (S  inMrr* 
de  l'entrée  extérieure  et   on  n'en   a  point 
trouvé  l'extrémité.  Sa  partie  la  plus  prounul» 
se  trouve  à  environ  .''i«  niètrei  au  dessous  de 
la    vallée.     L'Iiypogee    de     RaiDt<>*    III    a 
125  mètres  de  longueur  el  relui  de  Siphlab 
mesure  112  mètres.  On  a  de  forte*  rki»uiu 
de  croire  qu'aulrefni'j  leis  entrée»  de  re»  «j- 
ringes   royales   •  '  s   les 

yeux  iiar  (les  an  .-■  uti 

do  saille.  Les  piu»   \  >  -  «ont 

l'u'uvre  de  nionarqii'  i-mp» 

occu|>é    le  triine  cl  c(  tout» 

leur  vie  à  préparer  leur  sépulture  rn  »  rflTor- 
cniit  d'en  iniiliipli.-r  |e«  détours  afin  de  pn'- 
-  déiiouille*  mor- 
"4  Etrusque»  rou 


lissaient  leurs  morts.  ■,  \  .  / 
IIYI>0(;i.OSSK    pl'x.  /i<// 
lungue\  adj.  Su.  et  sm.  Se  du  di. 
distribue  dans  les  niiurl<*s   infer 

I- •■■•  ■■•  'laiis  l'arnèn'-lKmrhe  :  / 

I  u   yraïul   hy^ntglosse  /■ 

l<  de  la  lanyue.        I.. 
glusse  liait  des  sillons  qui  »< 
Heures    pvramidalea    et    el 

;         ■'       •  'l>l..|,il.-ll   ,.:. 

^  liraiiehe»  .( 

t \  -    de   la   laii. 

pharynx.   Anal.    —  IMt.  Hi/p<x/t 

«HYIHNil.OSMITK     Ayf-»//.,. 
flanim-ition  du  des>uus    de    la    In 
frein.  i.Med.^ 

*liVIM>l'MS«K     •.■<\.  hi/fHi  +    ■■ 
para:  \eiiv  qm  »> 

comi  lie  si-rtr 

|>.ti  tie  du  IdAiu   . 
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de  VI 
rai,  ' 
cheu.i     Ai-'- 

«IIVIH>i>lll»HPIIATK    pfx.*', 

phiile  ,   .t;ii.  .Sri  fi-rnie   par   la  c  i 

de  lande  hv|'Oph<v.phiiriqtie  xrrt:  M»»  I»»». 

«IIYIHIPIIOSPIIITK    l>fx.  Ayt»  -f  pha»- 

it/iilr  .  un.  Sel  Imnie  p-ir  l.i  r<>nibin»i<<in  >ie 
Varule    bv|xq>hii«pliiir>iii    atrr    une    l«se 
//„,.,,,./....■,, A. (^  ili-  ,h„i,. 
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HYPOPHOSPHOREUX   —   HYPOTENUSE. 


♦  IIYPOPHOSPIIOKF.UX  (pfx.  hypo  + 
plin.ij/liiirenx),  ailj.  m.  Se  dit  de  l'acide  com- 
posé de  phosphore  et  d'oxygène  qui  contient 
te  moins  d'oXygènc  :  L'acide  hypophospho- 
ri'U.r  l'st  un  lU/uide  visqueux. 

♦  IIYI'OPHOSPIIOHIQUE  (pfx.  hwo  + 
phoKpkorique) ,  adj.  m.  Se  dit  de  1  acide 
formé  de  phosphore  et  d'oxygène  et  conte- 
nant une  proportion  d'oxygène  immédiate- 
ment inférieure  à  celle  que  contient  l'acide 
])hosphorique  :  L'acide  hypopliosphorique  est 
un  liijuide  sirupeur  et  incolore,  qui  se  forme 
dans  ta  comhinaison  lente  de  l'o.vyyifne  avec 
le  phosphore  dans  l'air  humide. 

illYPOPYON  (pfx.  hypo  +  g.  Tt'jov,  pus), 
■im.  Kpanchement  de  pus  dans  la  chambre 
antérieure  de  l'œil. 

*IIYPOSP.\UIAS{pfx.  hypo  +  g.  (xni^iov, 
espace) ,  sm.  Vice  de  conlormation,  chez 
l'homme,  du  canal  do  l'urètre  consistant  en 
ce  que  l'urètre  s'ouvre  au-dessous  de  la 
verge  à  une  distance  plus  ou  moins  grande 
de  son  extrémité.  (Anat.) 

HYPOSTASE  {pfx.  hypo  +  g.  ffraot?,  ac- 
tion de  se  tenir),  sf.  Personne  :  Il  y  a  en 
Dieu  trois  hypostases.  (Théologie.)  —  Dér. 
Ilqpostatique,  hypostatiquement. 

'lIYPOSTATIQUE  [hypostase],  adj.  2  g. 
Qui  a  rapport  à  l'iiypostase  :  Union  hyposta- 
tiquc,  celle  du  Verbe  avec  la  nature  hu- 
maine. (Théologie.) 

HYPOSTATIQUEMENT  (  hypostatique 
+  sfx.  ment),  adv.  D'une  manière  hyposta- 
tique :  Comment  le  Verhe  s'est-il  uni  hypo- 
statiquement à  la  nature  humaine?  Tel  est 
te  mi/stère  de  l'Incarnation. 

*HYPOSTHÉME  (pfx.  hypo  H-  g.  dôévo;, 
force), .$/".  Abattement,  diminution  des  forces. 
(Méd.i  —  Dér.  Hi/posthénisant. 

♦  HYPOSTIIÉNISANT,  ANTE  {hyposthé- 
nie),  adj.  Qui  a  la  propriété  de  diminuer  les 
forces  :  Médicament  hyposthe'nisant.  —  Smpl. 
Les  hypothénisants. 

HYPOSTYLE  (pfx.  hypo  -(-  g.  (ttûXo;,  co- 
lonne), adj.  2  g.  Dont  le  plafond  est  sup- 
porté par  des  colonnes  :  Salle  hypostyle. 

*HYP0SULFATE  (pfx.  hypo  +  sulfate), 
sm.  Tout  sel  formé  par  la  combinaison  de 
l'acide  hyposulfurique  avec  une  base. 

♦  HYPOSULFITE  (pfx.  hypo  +  sulfite  , 
sm.  Tout  sel  formé  par  la  combinaison  de 
l'acide  hyposulfureux  avec  une  base. 

♦  HYPOSULFUKEUX  (pfx.  hypo  -\-  sul- 
fureux), adj.  m.  Se  dit  de  l'acide  le  moins 
oxygéné  formé  par  la  combinaison  du  soufre 
et  de  l'oxygène  :  L'acide  hyposulfureux  est 
à  peu  près  inconnu  à  l'état  de  li/jerté.  — 
Dér.  Ilyposulfite. 

♦  hyposulfurique  (pfx.  hypo  f  .lul- 
furique  ,  adj.  m.  Se  dit  ue  l'acide  liquide 
formé  de  soufre  et  d'oxygène  et  contenant 
une  proportion  d'oxygène  immédiatement 
inférieure  à  celle  que  contient  l'acide  sulfu- 
rique.  —  Dér.  Ilyposulfate. 

HYPOTÉNUSE  (g.  -JTtoTeivo'jira,  la  sous- 
tendante,  pour  OnoTEivo-jua  itXeupâ,  le  côté 
sous-tendant  l'angle),  sf.  Le  côte  qui,  dans 
un  triangle  rectangle,  est  opposé  à  l'angle 
droit.  Dans  la  figure  1 ,  CAB  étant  un  triangle 
rectangle  en  A,  le  côté  CB  opposé  à  l'angle  A 
est  {'hypoténuse  du  triangle.  Les  deux  cô- 
tés CA  et  AB  sont  dits  les  cotés  de  l'angle 
droit. 

L'hypoténuse  d'un  triangle  rectangle  quel- 
conque jouit  d'une  projn'iété  féconde  en 
appJications,  et  dont  on  attrilnie  la  décou- 
verte à  Pythagore.  Cette  propriété  con- 
siste en  ce  que  le  carré  construit  sur  cette 
hypoténuse  est  égal  à  ta  somme  des  car7-és 
construits  sur  les  deux  côtés  de  l'angle  droit. 
Pour  le  démontrer,  on  construit  sur  l'hypo- 
ténuse CB  le  carré  GBRK  (fig.  1)  et  sur  le 
côté  CA  de  l'angle  droit,  on  construit  le 
carré  CAMD.  Knsuite  du  point  R  on  abaisse 
sur  AB  la  perpendiculaire  RS  ;  par  ce  même 
point  R  on  mène  la  droite  RO  parallèle  à 
AB;  par  le  point  K  on  trace  la  droite  OT 
parallèle  à  RS  et  l'on  prolonge  AB  jusqu'à 
la  rencontre  de  OT.  On  forme  ainsi  le  qua- 
drilatère TSRO.  11  est  facile  de  s'assurer 
que  ce  quadrilatère  est  égal  au  carré  que 
1  on  construirait  sur  le  côté  AB  de  l'angle 
droit.  En  elfet,  les  triangles  C.\B  et  BSR 
sont  égaux  entre  eux,  car  RB  égale  CB 
puisque  ce  sont  les  côtés  d'un  même  carré; 


les  angles  ACB  et  SBR  sont  égaux  comme 
ayant  leurs  côtés  iierpendicnlaires  et  les 
angles  CBA  et  SKB  sont  égaux  pour  la 
même  raison.  Les  deux  triangles  CAB  et 
SBR  sont  donc  égaux  comme  ayant  un  côté 
égal  adjacent  à  deux  angles  égaux.  Mais 
comme,  dans  deux  triangles  égaux,  à  des 
angles  égaux  sont  opposés  des  côtés  égaux, 
il  en  résulte  que  le  côté  SR  oppo.sé  à  l'an- 
gle SBR  égale  le  côté  AB  opposé  à  l'ani'le 
ACB.  Maintenant  je  dis  que  le  triangle  KOR 
est  égal  au  triangle  SRB.  En  effet,  les  cô- 
tés KR  et  BR  sont  égaux  comme  côtés  d'un 
même  carré  ;  l'angle  OKR  égale  l'angle  SBR 
puisqu'ils  ont  leurs  côtés  perpendiculaires  et 
l'angle  ORK  égale  SRB  pour  la  même  rai- 
son. Ces  deux  triangles  sont  donc  égaux 
comme  ayant  un  côte  égal  adjacent  à  deux 
angles  égaux  chacun  à  chacun.  De  leur  éga- 
lité on  conclut  que  le  côté  OR  est  égal  au 
côté  RS  et  par  suite  au  côté  AB.  Mais  les 
lignes  OR  et  TS  sont  égales  entre  elles 
comme  parallèles  comprises  entre  parallèles, 
et  il  en  est  de  même  des  droites  OT  et  RS 
pour  la  même  raison.  11  résulte  de  là  que  les 
quatre  côtés  du  quadrilatère  ORST  sont  tous 
égaux  entre  eux  ainsi  qu'à  AB.  De  plus, 
comme  les  quatre  angles  de  ce  quadrilatère 
sont  évidemment  des  angles  droits,  le  qua- 
drilatère est  un  carré  dont  le  côté  vaut  AB. 
Maintenant  je  disque  les  deux  triangles  KTH 
et  MXB  sont  égaux.  En  effet,  le  côté  TK  ou 
TO  — OK  vaut  MB  ou  AB  —  AM,  c'est-à-dire 
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Fig.  ). 

AB  —  AC;  comme  OK  etAC  sont  égaux, on  en 
conclut  que  TK  et  MB  le  sont  également. 
En  outre,  les  angles  KTH  et  NMB  sont  égaux 
comme  droits,  et  les  angles  TKH  et  MBN 
sont  égaux  comme  ayant  leurs  côtés  perpen- 
diculaires. En  conséquence,  les  deux  trian- 
gles KTH  et  NMB  sont  égaux  comme  ayant 
un  côté  égal  adjacent  à  deux  angles  égaux 
chacun  à  chacun.  Enfin,  les  deux  triangles 
HGA  et  CDN  sont  aussi  égaux.  En  effet,  les 
droites  CA  et  CD  sont  égales  comme  côtés 
d'un  même  carré;  l'angle  A  vaut  l'angle  D 
comme  droit,  et  les  angles  HCA  et  NCD 
sont  égaux  comme  ayant  leurs  côtés  perpen- 
diculaires. Les  deux  triangles  IICA  et  CDN 
sont  donc  égaux  comme  ayant  un  côté  égal 
adjacent  à  deux  angles  égaux  chacun  à  cha- 
cun. A  présent  il  est  facile  de  voir  que  le 
carré  KCBR  construit  sur  l'hypoténuse  est 
formé  de  cinq  morceaux  numérotés  1  ',  2',  3',  4 
et  .'),  et  qu'avec  ces  cinq  morceaux  convena- 
blement placés  on  peut  faire  les  carrés  con- 
struits sur  les  deux  côtés  de  l'angle  droit  du 
triangle  rectangle  CAB.  En  effet,  avec  le 
morceau  n"  4  et  le  morceau  n"  3'  transporté 
sur  le  morceau^n"  3  on  forme  le  carré  con- 
struit sur  le  côté  CA.  Puis  avec  le  morceau 
n"  3  laissé  dans  sa  position,  le  morceau  n"  1' 
porté  sur  le  n»  1,  et  le  morceau  n»  2'  placé 
sur  le  n»  2,  on  forme  le  carré  TOR.S  égal 
au  carré  que  l'on  construirait  sur  AB.  Le 
théorème  de  Pythagore  se  trouve  donc  ainsi 
démontré. 

Si  du  sommet  A  de  l'angle  droit  d'un 
triangle  rectangle  BAC  (fig.  2),  on  abaisse 
la  perpendiculaire  AD  sur  l'hypoténuse,  elle 
partage  cette  hypoténuse  en  deux  parties  BD 
et  DC  qu'on  appelle  les  segmoits  de  l'hypo- 


ténuse. On  démontre  en  géométrie  le»  pro- 
positions suivantes  dont  nous  ne  donnons 
que  l'énoncé  :  1»  La  peiftendiculaire  AD, 
afjaissée  du  sommet  de  l'angle  itroil  d'un 
triangle  rectangle  sur  l'hypoténuse ,  est 
moyenne  proporliomielle  entre  tes  deux  seg- 
ments BD  et  DC  de  celte  hypoténuse. 
2°  Chaque  côté  de  l'angle  droit  d'un  triangle 
rectangle  est  moyen  proportionnel  entre  l'hy- 
poténuse entière  et  le  segment  de  l'hypoté- 
nuse adjacent  à  ce  côté;  ou,  en  d'autres  ter- 
mes :  Le  carré  construit  .««>•  chacun  des  côtés 
de  l'angle  droit  d'un  triangle  rectangle  est 
équivalent  à  un  rectangle  qui  a  pour  hase 
l'Iiypolénuse  et  pour  hauteur  le  segment  de 
l'hypoténuse  adjacent  à  ce  côté.  Ainsi  AB 
est  moyen  proportionnel  entre  BC  et  BD,  et 
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AC  est  moyen  proportionnel  entre  BC  et  DC  ; 
ou,  ce  qui  revient  au  même  :  le  carré  con- 
struit sur  AB  est  équivalent  au  rectangle 
ayant  BC  pour  base  et  BD  pour  hauteur  et 
le  carré  construit  sur  AC  est  équivalent  au 
rectangle  ayant  BC  pour  base  et  DC  pour 
hauteur. 

Si  à  la  connaissance  de  ces  propriétés  on 
ajoute  cette  remarque  que  la  droite  AE,  ti- 
rée du  sommet  A  de  l'angle  droit  au  milieu  E 
de  l'hypoténuse,  est  précisément  égale  à  la 
moitié  de  cette  hypotémise,  on  connaîtra  les 
énoncés  de  tous  les  théorèmes  nécessaires 
pour  la  résolution  d'une  foule  de  problèmes 
relatifs  au  triangle  rectangle. 

Voici  des  exemples  de  la  solution  de 
quelques-uns  de  ces  problèmes  :  1"  Dans  le 
triangle  reclangte  BAC  (fig.  2),  l'hypoté- 
nuse BC  n  SO  mètres  et  le  côté  AB  30  mè- 
tres, quelle  est  la  longueur  du  troisième  côté 
AC?  D'après  le  théorème  du  carré  de  l'hypo- 
ténuse, on  a 

AC^-f  AB*  =  BC* 

retranchant  AB^  aux  deux  membres  de  cette 
égalité,  il  vient 

AC2  =  BC2  — AB2 

d'où  extrayant  la  racine  carrée  des  deux 
membres  : 


AC=  V'BC«  — AB* 

ou  en  remplaçant  les  lignes  par  leurs  lon- 
gueurs on  a 


AC=V'2.500  — 900  =  40. 

2°  Sachant  que  le  segment  BD  de  l'hypo- 
ténuse (lig.  2  a  1 8  mètres  et  le  segment  DC 
33  mètres,  trouver  la  longueur  lie  la  per- 
pendiculaire AD. 

D'ajirès  un  théorème  précédent 

AD2  =  18X32 
donc  AD  =  Vis  X  32  =  24. 

3"  Sachant  que  l'hypoténuse  BC  a  30  mè- 
tres (fig.  2)  et  la  perpendiculaire  AD  g.l  mè- 
tres, trouver  les  deux  côtés  de  l'angle  droit 
du  triangle  rectangle  .VBD. 

D'après  un  théorème  précédent,  la  droite 
AE  qui  joint  le  sommet  A  de  l'angle  droit 
au  milieu  E  de  l'hyjioténuse  a  2j  mètres, 
ainsi,  que  BE  et  EC.  Dès  lors  dans  le  triangle 
rectangle  ADE  il  est  facile  de  trouver  la 
valeur  de  DE  qui  est 

s/232  — 24»  =  7. 

Si  DE  vaut  1  mètres,  BD  qui  égale  BE— DE 
vaut  18  mètres;  et  DC  qui  égale  EC-I-DE 
vaut  32  mètres.  Maintenant,  dans  le  triangle 
rectangle  ABD, 

AB«  =  AD»4-BD2 
ou  AB«  =  242-f  18^ 

d'où  AB  =  \/242Tl8«  =  .10. 


HYP^TTII^^.ABLE   —    HYnCANIR 


i<nr 


Au  moy<tn  du  triaii^^in  i-eciangle  AL)C,  ..u 
trouverait  de  la  inonic  niaiiièn*  que  AC  =i 
M>  mètres. 

4»  làans  le  triiiuç/lf  rcrtani/lr  AH<'  illg.  2), 
k  eiité  AB  île  l'iini/h-  dinil  it  :IU  mitres  et  le 
seifineiil  Hl)  île  l'hi/ftoli'niise  iiiljiirenl  lï  ce 
eiile  a  IS  wèlres.  (in  demniiile  lu  limi/iieur 
lie  l'hi/pulrnuse  HC  el  celle  tle  l'iiithe  coU 
AC  de  l'anyle  droit. 

Le  carrù  runstruit  sur  AB  est  igti\,  d'a- 
près un  lliéorènieprùcéileiit.au  rectauglc  qui 
aurait  BC  poiir  Imse  et  BU  pour  hauteur.  Donc 

BCXUn  =  AB* 

d'où,  CD  dirisant  les  deux  uienibres  par  DU  : 


:50. 


MaintiMiaiit  que  l'ou  connaît  BC,  il  est  fa- 
cile de  trouver  que 

ac=v'bc«-ab»=w. 

■i»  SiichanI  que  dans  le  triiinr/le  rectangle 
ABC  (llg.  H  le  cùtif  AB  a  :I0  mètres  et  que 
le  nei/ment  l)C  de  l'hi/poti'nuse  non  adjacent 
au  eiili!  .\B  a  :ii  miHres.  trouver  la  longueur 
de  l'hi/ixttenuse  et  celle  du  coli!  AC. 

Le  carré  de  AB  est  équivalent  au  rectanqle 
ayant  lie  /tour  liase  el  Dlimiur  hauteur.  Cette 
l>asi>  BC  rt  celte  hauteur  BD  sont  incouTiue», 
mais  ou  connaît  leur  différence  l)C  (|ui  vaut 
:12  mètres.  Dès  lors  on  peut  trouver  ces  deux 
droites  en  résolvant  le  problème  de  fi^ëomctrie 

0 


qui  a  pour  but  de  construire  un  rectangle  équi- 
val<'nt  à  un  carié  donne  et  dont  la  base  et  la 
hauteur  oui  entre  elles  une  différence  ilounéc. 
(V.  Iteclauf/le.)  Pour  cela,  sur  une  droite  MN 
ilitf.  :t  égale  à  UC  ou  à  32  mètres,  et  prise 
comme  diamètre,  on  décrit  une  circonférence. 
Au  point  N  on  mène  la  lanj;enle  NK  égale  à 
AB  ou  à  :iU  mètres  et  on  tire  la  droite  KO 
que  l'on  prolontre  jusqu'il  ia  rencontre  de  la 
circonférence  en  L.  Kl-  sera  la  base  du 
iwclauifle,  c'est-à  (lire  la  lon);iieur  do  l'hypo- 
ténuseclicreliée  ;  KO  —  01'  ou  l'K  sera  la  hau- 
teur de  ce  lecuniile,  c'est-A-dire  la  longueur 
du  segment  BD.  La  considération  du  triangle 
ONK  peniiet  de  calculer  OK  qui  vaut 

Von»  -I-  NK« 


qui 


ou  VlB*  +  30'=  'li  mètres. 

Si  do  OK  on  retranche  le  rayon  OP 
vaut  16  mètres,  on  trouve 

PK  =  34  —  16  =  18  mètres 

pour  la  valeur  de  BD.  Si  à  cette  même 
droite  OK  on  .ajoute  le  rayon  OL  qui  vaut 
aussi  )ti  mètres,  on  trouvera 

LK  =  3in>-H6°'  =  50'» 
))our  la  valeur  de  BC.  Connaissant  BC,  il 


l 


-.  i  .  ;,i.  ,,■  de  trouver,  par  l.i  .  ..,,-,.i.i.ni..„ 
du  triangle  ABC,  la  longueur  du  côté  AC  qui 
est  de  40  meti-es. 

Si/,  yui  peut  être  hypothéqué  :  Cet  immeu/ile 
n'est  fuis  lti/fnithi'ra//le. 

IIYPOTIIKCAIHK  hyi>othéque) ,  adj. 
i  .'/.  yiii  a  driul  d'hypothèque  :  l'réaneier 
hi/initliécaire.  ||  Dette  hi/fiothecaire,  qui  donne 
hypothèque.  ||  Inscription  hj/itothecuire,  in- 
scription d'hypothèque. 

IIVI'tn'IlhcAlHKMKNT  (  liUfiothécaire 
+  sfx.  ment  ,  mlr.  Avec  hypothèque  :  Etre 
o/iliqi'  lii//jolheriiirement . 

*ilYI>OTIII^:NAIt  (pfx.  hi/p»  +  g.  Olvap, 
pauino  de  la  maiiij,  sm.  Saillie  de  la  face 
palmaire  do  la  main  du  roté  du  p<ail  doigt, 
formée  par  le  muscle  palmaire  cl  les  mus- 
cle* du  petit  doigt. 

ltVI>OTIII>Ui;K  (g.  OnoTJOeoOïi,  mettre  en 
gage),  .»/■.  Droit  en  vertu  duquel  un  ci-éan- 
cier  |)eut  se  faire  payer  de  sa  cn'-ance  sur  lo 
prix  des  immeubles' du  débiteur,  avant  les 
créanciers  qui  n'ont  pas  obtenu  une  garantie 
de  cette  nature  ou  qui  ne  se  sont  inscrits 
ii'aiirés  lui  :  />•  registre  des  hij/jolliéques.  Q 
li/jiolhèque  Ui/ale,  celle  qui  existe  d'après 
la  loi  sans  aucune  stipulation  ni  condamna- 
tion judiciairo  :  telles  sont  l'hypothèque  de 
l'épouse  sur  les  biens  de  ré|Miux,  celle  du 
mineur  et  de  l'interdit  sur  les  biens  du  tu- 
teur, celle  de  l'I'ïtat,  des  communes,  des  éta- 
blissements publics  sur  les  biens  des  rece- 
veurs et  administrateurs,  celle  des  légataires 
sur  les  immeubles  de  la  succession,  eiilin 
celle  des  créanciers  privilégiés.  —  Les  deux 
premières  espèces  de  ces  hypothèques  lé- 
gales, c'est-à-dire  celle  de  l'épouse  sur  les 
biens  de  son  mari  et  celle  du  mineur  ou  do 
l'interdit  sur  ceux  du  tuteur,  sont  dispensées 
de  la  formalité  de  l'inscription:  en  outre, 
ainsi  que  la  troisième,  elles  ont  pour  garan- 
tie les  biens  présents  et  &  venir.  ||  llijpolhèque 
jiuliciaire,  celle  qui  résulte  d'un  |ugement 
ou  d'un  acte  judiciaire.  ||  llij}mth^que  con- 
ventionnelle, celle  qui  est  consentie  devant 
notaire  par  un  débiteur  et  qui  ne  frappe  que 
ses  biens  actuels.  Toute  hypothèque  judi- 
ciaire ou  conventionnelle  doit  être  inscrite 
au  bureau  de  conservation  des  hypothèques 
de  l'arrondissement  où  sont  les  biens  du 
débiteur.  I, 'inscription  est  valable  pour  dix 
ans  et  doit  être  renouvelée  après  ce  délai. 
Les  biens  à  venir  ne  p>'iivent  être  hy|)othé- 
qués  qu'en  cas  d'insuHisance  des  bien»  ac- 
tuels. Les  navires  peuvent  être  hyfiothéqués 
conventionnellement.  Entre  les  créanciers, 
chaque  hypothèque  n'a  de  ranjr  que  du  jour 
de  l'inscription  prise  par  le  créancier  sur  les 
registres  du  conservateur.  Les  inscriptions 
se  l'ont  au  bureau  de  conservation  dans  l'ar- 
rondissement duquel  sont  situés  les  biens 
soumis  à  l'hypothèque.  Le  créancier  présente 
au  Conservateur  un  lirevet,  c'est-à-<lire  l'ori- 
ginal, ou  une  expédition  authentique  du  jii- 
fement  ou  de  l'acte  qui  donne  naissance  à 
hypothèque:  il  y  joint  deux  bordereaux  sur 
papier  timbré,  que  le  conservaleur  copie  sur 
ses  registres.  L'un  île  ces  bordereaux  reste 
entre  les  mains  du  conservateur  et  l'aulre 
est  remis  au  créancier  qui  requiert  inscrip- 
tion ;  rhypothèi|ne  prenil  rang  de  celle  date. 
Les  iiordereaux  doivent  contenir  la  désigna- 
tion des  sommes  dues  en  iirincipal  et  .acces- 
soires, les  noms  et  domiciles  du  cM-ancier  et 
du  débiteur,  etc.  —  I)*P.  Iliipothicaire.  hy- 
jiolhi'iiiiicment,  hijfiothéquer,  lirjiHilliiqut, 
hiljtotliévalile. 

'  llYPOTIIÉyrÈ,  ÉK  liiipothfquer\adj. 
Kraiipé  d'hypothèque  :  Wienjt  hijfHithtqués. 
—  Kig.  Être  mal  hi/wilhêqui'.  être  très  ma- 
lade, dans  lin  graml  l'iiibairas. 

III'IHÎTIIÉUIÎICII  lii/iiothèqiie'i,  il.  Don- 
ner comme  hypothèque  :  IhjiKilheiiuer  un 
immeuhle.  —  Kig.  Lier,  engager  :  lliifnilhr- 
i/iier  sa  lil/erlé.  Iliiiiotliéquer  l'avenir.  — 
S'hypothéquer,  rr.  r.tre  hypothéqué  :  Il  y  n 
des  fucus  qui  ne  fleurent  s'hi/imthe</iier. 

IIY1H»TIIÈSK  pfx.A,i//K>  +  g.fit9i;,thèse), 
sf.  Supixisition  de  laquelle  on  lire  une  ou 
plusieurs  conséquences  :  l.'hyfxilhè.te  de  l'é- 
Iher  explique  les  phénomènes  de  la  lumière. 
Il  Conjecture  :  Il  est  prohahle  ijiie  certaines 
planètes  sont  hatiitrcs:  mais  c  est  une  pure 
hinnilli''-        sii^r.M l'IniiHilhèse  de  l'Io- 


tinue 

lit, 


ri:,,  ,         ,        . 

p!oi    den    liyjM 

srienreii,  mai- 

leur  av.'i 

lielles  ib 

lluygheii  , .    . 

l'hydraulique 

en'chimie.  il  . 

tal.  ..  > 

hv  j  >n 

un |)ir. 

fly/iothri 

IIVI'u  1  m    I  lui  I 
*  ij.  l'"oiid«   »ur   une   liy|«>ili<'M'  .  h-  uii-mt 
procède  sotirent  fxtr  det  raitunnrtnemli  Ay- 
ftothétiques. 

IIVIMJ-I  lll^:TIQ|-|':MK>iT       hifpothf tique 
+   st'\.  ment  ,  itilr.   Par  «upp"»ii 
sonner  hy/iolhetiqurweHt. 

IIVI'OTYIMISK     pfx.    A./;-. 
(y|ic),   sf.    DcMTiplion    a 
mettre  la  chose  décrite  s 
leur  ou  de  l'auditeur  :  / 
Mollette  par  llnilenu.dai 
remarqunhh  errtnfilr  il'' 
—  Us  II 
du  phil' 
av.J.-l 
le  mal,  I' 

d'une  in.i:  > 

l'arsenal  itu  scepticisme  Aittique. 

IIYI>MI(:i.ËS    I  mdieu    du    u' 
J.-(;.  .  matin  II. 
iietil  Truite  II' 

liue  les  deux   h  ,      . 

liers  des  fllènients  d'Eurliile. 

IIYI>MII>VI.IC  lllle  de  Thoas,  r»i  de  Lcin- 
nos.    Les    l^einniennes    r  .é   Irun 

maris  dont  elle*  voulairi  tUlelit». 

elle   seule   «aiiva   «<"i    ',■■  .noué» 

reine  de  l'ile;  plu»  •>• 

de  Jason  qui  I  ab.in  >»- 

séc  |)ar  ses  conma.  nt 

découvert   que  "Th.  i-a 

entre   les  mains  i\.  lue 

comme  esclave  à  I  -»- 

lie,  qui  en  fit  la  non;  li  1 

*IIVI>SOMËTKK  g.  Cyo;.  I...i.h  .  < 
liétpov.  mesure  .  sm.  Appareil  de  pl.-j.i'j- 
au  moyen  duquel  on  mesure  la  hauteur  a 
laquelle  un  |><>inl  de  la  «arfsc*  du  aol  M 
trouve  au-dessus  du  niveau  des  mer*.  Cet 
appareil  est  fondé  sur  la  propriété  que  pos- 
sède l'eau  d'entrer  en  ébiillilion  *  une  leni- 


iiii 

iiri- 


Ile 
.,u 

'le 


|)érature  plus 
se  trouve  à  i. 

moins  consiil.  i 

l'Océan-    n«'r./(v/ 

*IIYI>SO.\ll^.Tltll 
|UTpov,  mesure  ,  sf  1, .,:;  <le  u. 
teur  à  laquelle  un  (xiiiii  de  1 1 

terre    se    ■:      ' 

mers.  () 
de  nhcii 

haroiiieli'ii|iie*,  soil  eillii' 
de  la  géodésie. 

♦  IIYI'SO.Ml'TItinl'f 
«  (/.  Qui  a  rai  in. 

sur l'hvpsoiui;-  .  ■ 

carte  d'un  pays  sur  laqn 
par   des  courlies  i>u  pni 
(larlies  du   sol  qui  se  Ir^MH'  nî 
élévation    au-dessus  du    niveau 

L'idée  des  cartes  b»' "■ 

absidument  iiiiuvell. 
de    la    première    !(■ 
ingénieur  géographe, 
avait  dr»*sse  une  cirt 
France. 

«IIYIIAX  (g.  C(>«î,  «oi; 
tifique  du  daman,  genn-  '■    ,       . 
I V.  Itfiman.) 

IIVKt'.AN  1".  Dis  et  snrraMeur  de  Simon 


dr 


:'X 


\ii 


!■ 


M. 


t.s  Juifs  de  lie 
.-lurieui  e(  sa 


HYRCAM    II,    au    d  \ 

souverain  pontife  et  roi  '■ 
av.  J.-C.  liéin'iné,  rétabli,  pui«  «l-  ir^'iM-  •!.• 
nouveau,  il  fut  mi»  à  niert  jiar  ortli»  d'Il^ 
rallie,  en  l'an  30. 

IIYHCAMK,  région  de  l'Asie  ancienne, 
sur  U  côte  S.-B.  de  la  mer  Cas|MeaM,  et 
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dans  laquelle  les  tigres  étaient,  dit-on,  très 
communs  pendant  l'antiquité.  Elle  forme 
aujoui'd'hui  la  pai-tie  orientale  du  Mazan- 
déran  et  la  jiartic  méridionale  du  Daç/heslan. 
♦  IIYHCAMEN,  lENNIO  (Ih/rcanie),  s.  et 
adj.  De  ril>  rcaiiie  ;  qui  appartient  à  ce  pays  : 
Li'x  lli/rniiiini.'!.  l.rx  peupliii/es  hijrcaniennes. 
—  Mer  Hyrcanienne,  la  partie  S.  de  la  mer 
Caspienne. 

HYSOPE  ou  IlYSSOPE  (g.  Û5<i(i>itOî,  do 
riiélireu  ezoh,  nom  de  la  plante  dans  cette 
langue;,  .«/'.  Genre  do  plantes  laliiées  voisin 
du  g-enre  tliym  et  du  genre  origan.  Les  liy- 
sopcs  se  distinguent  des  thyms  par  leur  ca- 
life non  partagé  en  deux  lèvres  et  à  dents 
presque  égales  ;  ils  se  distinguent  des  origans 
par  i'étroitesse  du  connectif  qui  sépare  les 
loges  des  anthères.  La  corolle  de  leurs  fleurs 
est  bilabiée,  formée 
d'une  lèvre  supé- 
rieure droite  émar- 
ginée  et  d'une  lèvre 
niférieure  étalée  à 
trois  lobes  inégaux 
dont  le  moyen  plus 
grand  est  échancré 
ou  bifide.  Les  fleurs 
sont  réunies  en  glo- 
méi'ules  rejetés  d'un 
seul  côté ,  rappro- 
chés en  épis  termi- 
naux. L'espèce  !a 
[dus  intéressante  de 
ce  genre  est  Vhysope 
officinale  [hi/ssopus 
o//(»v';irt//.s),  àsouche 
HYSOPE  traçante  et  ligneuse, 

à  liges  pubescentes 
rapprochées  en  touffes  et  hautes  de  30  à  50  cen- 
timètres. Ces  tiges  sont  garnies  de  feuilles 
sessiles,  lancéolées  et  assez  étroites.  Los 
fleurs  sont  ordinairement  d'un  beau  bleu  et 
plus  rarement  roses  ou  blanches.  Toute  la 
plante,  qui  exhale  une  odeur  aromatique  pro- 
noncée et  qui  est  douée  d'une  saveur  chaude 
et  un  peu  amère,  fournit  une  huile  essentielle 
))ar  distillation  avec  l'eau.  Ses  sommités 
fleuries  sont  employées  en  infusion  comme 
un  stimulant  béchique.  On  les  administre 
d;ins  le  catarrhe  chronique  pour  faciliter 
l'expectoration.  L'hysope  officinale  ci'oit  spon- 
tanément dans  le  niicli  de  l'Europe  sur  les 
coteaux  arides,  dans  les  fissures  des  rocliers 


et  des  murailles  des  vieux  châteaux.  On  la 
cultivait  au  moyen  âge  en  diverses  localités 
des  environs  de  Paris,  et  elle  se  trouve  men- 
tionnée dans  plusieurs  passages  de  l'Écri- 
ture. —  Fig.  Depuis  l'husope  jus(fu'uu  cèdre, 
depuis  les  plus  grandes  choses  jusqu'aux 
plus  petites,  depuis  les  détails  les  plus  iusi- 
gniliants  jusqu'aux  affaires  les  plus  impor- 
tantes. —  Fig.  //  sait  tout  depuis  le  cèdre 
jusqu'à  rhysope,  c'est  un  homme  fort  instruit 
dans  les  sciences  naturelles,  et  il  en  a  ap- 
profondi tous  les  détails  (se  dit  par  allusion 
a  ce  que  la  Bibl.e  rapporte  de  la  science  du 
roi  Salomon). 

*HYSOI'INE  {hysope),  sf  Substance  ex- 
traite de  l'hysope,  et  qui  est  soluble  dans 
l'eau,  dans  l'alcool  et  dans  l'éther.  (Chim.) 

IIY'STASPE  (vi«  siècle  av.  J.-C),  satrape 
de  l'erse,  de  la  famille  des  Achéraénides, 
père  de  Darius  I"',  roi  de  Perse. 
♦  IIYSTASPIDE  llyslaspe,  nom  d'homme), 
sm.  Surnom  des  rois  de  Perse  descendants 
d'ilystaspe,  depuis  Darius  I"  jusqu'à  Da- 
rius III  Codoman  détrôné  par  Alexandre  le 
Grand  :  La  dynastie  des  Hyslaspides  occupa 
le  trône  de  S'il  à  331  av.  J.-C. 

HY'STÉIIIE  (g.  OdTéoa,  utérus),  sf.  Ma- 
ladie nerveuse  caractérisée  par  des  troubles 
de  la  sensibilité,  des  convulsions,  des  con- 
tractures, des  paralysies  temporaires,  du 
délire,  etc.  Contrairement  à  une  opinion 
très  répandue,  l'hystérie  peut  s'observer 
chez  les  jeunes  garçons  et  chez  les  hommes 
faits,  aussi  bien  que  chez  les  femmes  ;  cepen- 
dant ces  dernières  en  sont  plus  fréquemment 
atteintes.  Parmi  les  sym])lômes  multiples  et 
fort  divers  de  cette  maladie  on  remarque  des 
sensations  vagues  d'étoulfemcnt  désignées 
sous  le  nom  de  vapeurs,  une  toux  ner\euse 
qui  survient  par  quintes,  une  impressionna- 
bilité  exagérée,  le  ballonnement  du  ventre  ou 
de  l'estomac,  la  perversion  du  goût  et  de 
l'appétit,  des  vomissements,  des  douleurs 
abdominales,  etc.  Mais  les  deux  phénomènes 
les  plus  singuliers  que  les  malades  éprouvent 
dans  l'hystérie,  ce  sont  la  sensation  de  la 
boule  hystérique  et  celle  du  clou  hystérique. 
La  houle  hystérique  est  une  sensation  d'é- 
touffement  qui,  débutant  au  creux  de  l'esto- 
mac, remonte  peu  à  peu  jusqu'au  larynx,  et 
que  le  malade  attribue  aux  mouvements 
d'une  boule.  Le  clou  hystérique  est  une 
douleur  que  l'on  ressent  au  sommet  de  la 


tète  et  qui  est  comparable  à  celle  que  pro- 
duirait un  clou  qu'on  enlbncerait  dans  le 
crâne.  Le  clou  hystérique  est  accompagne 
d'hypéresthésie  en  certaines  parties  du  corps 
et  d'anesthesie  en  d'autres  parties.  Celles-ci 
sont  assez  insensibles  pour  que  des  aiguilles 
puissent  pénétrer  profcmdément  sousla jieau 
sans  occasionner  aucune  douleur.  Dans 
l'hystérie,  les  troubles  du  mouvement  se 
trahissent  par  des  convulsions  violentes  qui 
ont  beaucoup  de  ressemblance  avec  celles 
de  l'épilepsie,  mais  qui  s'en  distinguent  en 
ce  que  les  muscles  de  la  face  ne  subissent 
point  do  contractures.  Ces  convulsions  sur- 
viennent par  accès,  et  quand  elles  finissent 
elles  sont  suivies  de  sanglots  ou  d'un  rire 
incoercible.  Les  troubles  intellectuels  que 
produit  l'hystérie  consistent  en  un  délire  pas- 
sager. Enfin  cette  maladie  j/eut  produire  • 
une  paralysie  ou  une  aphonie  temporaire. 
L'hystérie  a  une  durée  très  longue  et  on  peut 
rarement  la  guérir.  On  en  comijat  les  symp- 
tômes par  une  bonne  hygiène  ])liysiquo  et 
morale,  par  rhydrothérapi<!,  ))ar  des  injec- 
tions sous-cutanées  de  chlorhydrate  de  n'ior- 
phine,  par  la  décharge  de  courants  électri- 
ques induits  et  enfin  par  l'administration 
des  anti.spasraodiques,  princi|ialement  par 
celle  de'  la  valériane,  de  l'éther,  de  l'asa 
fœtida.  —  Dér.  Hystérique. 

IlYSTÉaiQUE  [hystérie),  adj.  i  g.  Qui  a 
rapport  à  l'hystérie  :  Phénomènes  hystériques. 
Il  Qui  est  atteint  d'hystérie  ;  Femme  hystéri- 
que. Il  Clou  hystérique,  douleur  à  la  tête  qui 
se  manifeste  dans  l'hystérie  et  qui  est  ana- 
logue à  celle  que  produirait  un  clou  qu'on 
enfonce  dans  le  crâne. —  Sf.  Une  hystérique. 

HYSTÉRITE  (g.  OïTépa,  utérus  -|-  sfx. 
ite),  sf.  Métrite. 

HYSTÉHOCÈI.E  (g.  Oarspa,  utérus  -f 
xr,).r-,,  tumeur),  sf.  Hernie  de  la  matrice. 

♦  IIYSTÉUOMAME  (g.  OdTÉpa ,  utérus 
-f  manie),  sf.  Nymphomanie.' 

IIYSTÉKOTÔME  (g.  uu-tlpa,  utérus  + 
TO(/.r|,  section),  sm.  Instrument  pour  inciser 
l'utérus.  (Chir.) —  Dér.  Hystérotomie. 

HY'STÉROTOMIE  (hystérotomé),  sf  In- 
cisicm  de  l'utérus.  ||  L'opération  césarienne. 
(Chir.)  Il  Mot  qui  désigne  aussi  toutes  les  opé- 
rations dont  l'exécution  nécessite  l'incision 
du  tissu  de  la  matrice  :  énucléations  de  tu- 
meurs, ablations  partielles  de  l'utérus,  etc. 
(Chir.) 


^^4^^ 


^^te 


^P^^ 
^^^^^' 


THÉÂTRE      DE     HERCULANUM 
ENSEVELI    SOUS    LES    LAVFS    HU    VÉSUVE    L'AN    79    APRÈS    J.-C. 


m,-" 


•?^ni''^m^ 


r,     A?\  f  '■'>. 


'ir^^]r' 


■^I^aA. 


/^'^:^ 


\  ,r    A- 


'\C-^\ 


s:  A\^-r^A 


t  -^  /'    '\mM'. 


%':^r. 


^^y/^^\/^' 


^.'f.-    ^ 


^¥':\r 


^  r^f^i^^t^. . 


.^    ^^. 


'^Mï/!^''^^' 


2625 
L28 
1888 
t.l 


Larlve  et  Fleviry 
Dictionnaire 


PLEASE  DO  NOT  REMOVE 
G^RDS  OR  SUPS  FROM  THIS  POCKET 

UNIVERSITY  OF  TORONTO  LIBRARY 


FOR  USE  IN 
LIBRARY  Om 


fA^it^ 


.;^^î"^^ 


n  r^i  '  n 


,.:.t^ 


Ml 


•:  \  K  ■*** 


îs   A•^ 


r 


:n^^- 


Ni  ^\  ^* 


ifô^ 


